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UNIVERSEL». 
CONTENANT  TOUS  LES  MOTS 
de  la 

LANGUE  FRANÇOISE; 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

i 

Avec  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y convenir. 


E 


E. 


| Subit,  mafe.  Cinquième  Utcrc  .le  l’alpha- 
bec,  la  féconde  de*  voyelles.  Un  e bien 
formé,  un  grand  £,une  accentué.  U 
prononciation  de  cette  lettre  cil  fort  dit- 
fidlc  pour  les  étrangers.  Il  faut  diltin- 
pucr  au  moins  lix  forces  d'£  en  Fran- 
çois. Le  prémicr  cft  celui  quon  pro- 
IMS  — - nonce  comme  * » enlcigncr , emporter , 
Orunt , Occident.  Prononcez  «nfeigner  .emporter , 
Occidnra.  VappeUe  le  fetonde  François  le  muet  final' ccd 
celui  qui  ne  II-  trouve  jamais  que  dans  U dernière  fyliabe  , 
le  oui  ne  fc  prononce  penne  du  tout.  Il  rend  meme  rouet- 
* !"  “ JUL,  .1  «i  l . quand  il  les  précédé  dans  la 
dtaiièrc  fyllabc  de  nos  noms  & de  nor  virbei.  Ainfi  bon- 
ToMi  Ul. 


E. 


ne , ittt.  r bonnet , feue  r donne , da. 

cet  t imperceptiblement  6c  Cms  s arrêter  » 

«b*»»  prit  fouiftit  ce. '£■. 
tnandrut  du  repos, comme  dans  la  lyuane  qu  l 
te  en  quelque  vers  que  ce  fort.  c . p,  g„  doit 

J’appelle  le  BoifidlDC 1 epre(,«e  “jj  “JJ  6 prononcia- 

monolyllal'cs , je , de , te,  S.C.  Et  Audi 

rion  approche  un  peu  du Jbn  de  la  diptomgu^^  ^ 

Je  * ce»  , fc  prononce  prefquc  lyc  fuivi  d’une  t , 

que  dam  les  mouolyllAcs  cet  e fc  ||c  _ ou  ce 

& que  le  mot  fuivanr  commence  par  un  > J _ |c 

qui  eft  la  même  choie , par  une  6 ^ lej 
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bel  nfage  a introduit  une  régie  particulière.  C'eft  que  dan*  | 
la  convètfation  on  coule  fur  ccr  e , qui  devient  tout- à- fait  » 
inuct , Ut  âmes , Us  hommes , Ut  honneurs , Us  amours  » 
ecla  Ce  prononce  comme  s’il  y avoit  /*  âmes,/*  hommes» 
U.  honneurs  , /*  amours  : mais  dans  un  diftours  public  on 
prononce  tout  , fie  on  appuyé  fur  cet  tt , comme  s’il  y 
avoit  tus  y lots  âmes  » l/ui  hommes  , Isus  honneurs , Uu 
amours.  Cet  e Ce  trouve  auili  dans  noire  langue  au  mi- 
lieu des  mots  , (oie  entre  deux  confones , (oie  après  une 
voyelle , ou  devant  une  conforte.  Lorfqu’il  cft  cnrrc  deux 
conlones , il  a un  fon  fort  obfcur , & comme  impercep- 
tible. Il  cft  dans  notre  langue  ce  qu’eft  en  Hébreu  le  point 
voyelle  » que  les  Grammairiens  appellent  feheva.  C cft  un  e 
très-oblcur , qu’on  cft  oblige  dans  toutes  les  langues  de 
foufentendre  quand  on  veut  prononcer  deux  conlones  de 
fuite  dans  la  même  fyllabe,  fur-tout  li  ces  deux  confones 
font  un  peu  fortes  i prononcer.  Toute  la  différence  qu’il 
y a là -de (lus  entre  les  autres  nations  fie  nous  , c’cft  que 
nous  écrivons  ccr  e , que  les  autres  nations  n écrivent 
point  » mais  la  prononciation  cft  à peu-ptès  la  meme. 
Ainli  en  écrivant  peleufe , éperon , nous  prononçons  com- 
me on  prononcerait  ailleurs  plans. , epran.  Enfin  cet  e 
prèfque  muet  fc  trouve  quelquefois  apres  une  voyelle  & 
devant  une  confonc  * fié  pour  lots  il  ne  fait  qu'allonger 
un  peu  la  voyelle  » fur -tout  dans  quelques  te  ms  formez 
des  infinitifs  en  tr.  J'avouerai  , je  prierais  , il  faut  pro- 
noncer prèfque  je  prirsis , en  faiblit  l’i  un  peu  long  , en- 
jouement , il  faut  allonger  1'**  qui  précède  IV,  & ainfi  des 
autres  » niais  il  taur  toujours  conserver  le  dans  ('écriture » 

& U sert  pour  lors  à marquer  la  rnci'ic  , l'étymologie  > 
Sec.  Au  relie  , ccr  e pre;  que  muet  cft  fi  inlcnfiblc  dans  la 
prononciation  «qu’Un  cft  poinr  compte  dans  les  vers.  Ainfî 
prièrent  ne  lait  que  deux  fylLabes  dam  CCS  vers  de  M. 
Racine. 

Et  nous  U prierons  tettt  de  nous  servir  de  père. 

Cet  e aufli-bicn  que  le  précédent , s'appelle  e féminin»  tant 
prfce  qu'ils  font  plus  (bibles  , que  pareequ'ils  servent  à 
former  les  féminins  des  adjectifs.  Ainf  i du  mafeulin  » l'hom- 
me confiant , on  forme  le  féminin  , b femme  confiante  , 
voilà  le  muet.  Et  du  mafeulin  aune  , on  forme  le  fémi- 
nin armée , voilà  IV  prèfque  muet. 

le  quatrième  e cft  IV  ferme , qu'on  appelle  auili  IV  ma/cnlm, 
parce  qu'entre  autres  ufage  il  sèit  a marquer  le  m.iiculin 
des  participes  pallits  dans  les  verbes  en  er , comme  aime, 
changé.  Il  cft  toujours  ne  c tnt  ne  quand  il  termine  le  mor, 
comme  dans  bonté,  fiée.  au  pluriel  des  noms  & des  ver- 
b.s  il  cft  lûivi  d'une  /,  bont  v,  faciliter , vous  aimer.  Au- 
trefois au  lieu  de  cctrc  / on  ccrivoit  une  , & quelques- 
uns  le  font  encore  aujourd'hui , pour  lors  on  ne  mer 
point  d'accent  fur  IV  bonté*  , facilite*. , vous  aime*.  Au 
commencement  , & au  milieu  des  mots  cet  e forme  de- 
vrait toujours  erre  accentué , mais  cette  exactitude  cft  dif- 
ficile à gauler , Se  bien  dis  gens  y manquent.  LV  forme  , | 
ou  mafeulin  , r.mc  fort  bien  avec  b diphtongue  ai  du 
prêtait  indéfini  ,fié  du  (unir  des  verbes,  fié  par  conséquent 
il  a parfaitement  le  même  fon. 

Vaux* , (h.T'.ré  A,  fers , de  regrets  corifumc  » 

ht  nie  de  fins  de  jeux  que  je  «Vu  alluma)'. 

R A CINE. 

I.e  cinquième  t cft  IV  ouvert  qui  cft  a.longc  dans  b pronon- 
ciation François,  comme  il  cft  en  Latin  dans  les  pénul- 
tièmes longues , concédé  albed».  Nous  marquons  fnuycnr 
ctt  c en  François  par  un  chevron,  ou  accent  circonflexe, 
honnête,  tf te,  ou  bien  par  unc/qu'on  ne  prononce  point , 
Honne/tc,  tr/tc , foTe/t.  Nous  avons  dit  que  IV firme  a le 
même  fon  que  b iimplc  diphtongue  ai  , fié  le  couvert  a 
le  même  que  la  diphtongue  ai  allongée  & marquée  d'un 
circonflexe,  ou  fume  d’une / muette.  Ainfi  teste,  fef- 
tnm , Se  r a i st  e , fafiigimm  , ont  parfaitement  le  meme 
fo.i.  Cet  c ouvert  au  lieu  d'un  circonflexe  ne  prend  fou- 


E-  4 

vent  qu’un  accent  aigu  dans  la  dernière  fyllabe  des  noms, 
dont  le  fingulicr  aufli-bicn  que  le  pluricr  cft  en  es,  com- 
me saxes , decr/ , procèr , Se  c.  dans  les  prépofîtions  fie  ad1» 
verbes  de  meme  cèrminaifon , près,  aprrx , Sec.  D'autres  y 
mettent  un  accent  grave  , Se  c'eft  ce  que  nous  avons  fait 
dans  ce  Diélionnairc-cr , parccquc  cet  e eft  fore  différent  de 
IV  fermé,  fur  lequel  l’ulagc  cft  de  mettre  un  aigu.  Voycx 
notre  Préface.  Neanmoins  dans  chez , apnd , ailes , fans  , 
IV  eft  formé.  Se  non  pas  ouvert.  C'eft  pourquoi  ajjes  ri- 
me avec  les  pluriers  des  noms  dont  le  irngulicr  eft  en  r. 

Quelques  faux  brillant  mal  places  , 

Tonte  la  pièce  tfi  admirable  : 

Un  mot  leur  dep/ait , c'eil  affèt , 

Tente  la  pièce  efi  du  fiable. 

Dt  s-Hodiiers. 

Cet  t meme  n’a  point  du  tout  d’accent  dans  b pénultiè- 
me lorfqu  il  cft  luivi  de  deux  rr  , comme  guerre  , ton- 
nerre , non  plus  que  dans  b dernière  fyllabe'  lorlqu'jl  cft 
luivi  d'une  r foule,  & fur  laquelle  on  appuyé  i comme 
mer,  for.lcgêr.  Car  lorlque  certc  r finale  cft  muette, Ter 
dans  le  dilcours  ordinaire  a le  fon  de  IV  ferme  ou  accen- 
tue, Rocher,  rupes,  changer  , mu  tare,  on  prononce  ro- 
che, change!  Mais  on  marque  ici  un  accent  (ur  ces  mots 
pour  faire  connoitre  comment  on  doit  les  prononcer.  Nons 
dirons  ailleurs  que  cette  r finale  doit  le  prononcer  lors- 
qu'elle cft  fuivic  d'un  mor  qui  commence  par  une  voyel- 
le , ou  quelle  (ê  trouve  placée  à la  fin  d'un  vers  , dont 
b rime  demande  qu'on  folle  faute  l'r  dans  b prononcia- 
tion. 

Le  fixiéme  e cft  médiocre  ou  mitoyen  entre  IV  ouvètt  fie 
IV  formé, ayant  un  (on  plus  plein  que  IV  formé, & moin* 
ouvèrt  que  IV  qu'on  nomme  proprement  ouvert.  Cet  # 
médiocre  a un  fon  bref  & coupc  , comme  dans  la  derniè- 
re fyllabe  de  ces  mots,  cabine/,  objet,  dilcrer , &:  dans  b 
première  de  mettre  ,Unrc,Sc  dans  b pénultième, de  Pro- 
phète, Interprète.  Les  régies  de  b rime  qui  font  fort  sé- 
vères dans  la  vcrlihcarion  Françoilc  , font  bien  Icntir  U 
dilfércncc  entre  cet  e midiscre  Se  IV  ouvert.  Car , par  éxem- 
plc , M E T T R E , paner e , ne  rime  point  avec  M a i t R e , 
Mae  fier , lettre  , Ut  ter  a , avec  être,  ejfe  , fie  ecb 
prouve  que  le  (on  en  cil  entièrement  différent. 

On  pourroit  encore  trouver  une  fcpricmc  efoécc  dV,  qui  cft 
IV  (Impie  -,  qui  n’cft  point  muet  , fie  qui  n cft  proprement 
ni  bu  vert,  ni  formé , ni  médiocre , ni  long  ,ni  bref , com- 
me dans  les  dernières  lyllabcs  de  ces  mots.  Grammairien, 
Hiftoricj» , fiée. 

Apres  toutes  ces  régies,  il  fout  convenir  que  l’ufogc  cft  le  plus 
sur  de  tous  les  Martres.  i.V  muet  final  eft  celui  qui  coûte 
le  plus  aux  Etrangers.  Il  y a même  des  Provinces  de  France 
où  les  petits  enfons  difent  ma  nicrc* , au  lieu  de  dire,  ma 
mère.  Dans  le  langage  vulgaire  de  Touloufc  , on  donne 
à ctt  / final  fié  muet  un  fon  fort  approchant  de  IV  accen- 
tué. C’eft  ce  qui  a trompé  quelques  pètfonnes  dans  le 
nom  de  deux  illuftrcs  Seavans  de  ce  pays,  dont  l'un  cft  ac- 
tuellement Profolleur  Royal  de  Philofophic  dans  l'Univèr- 
firc  de  Touloufc  i l’autre  natif  du  Carbt  Diocèfc  de  Rieux, 
a p allé  en  Hollande , Se  cft  très  connu  par  les  Ouvrages. 
Leur  vrai  nom  cft  Bayle  , fie  ce  n’tft  que  par  une  malt» 
vaife  imitation  du  Langage  Touloufoin , que  certaines  gêna 
les  ont  appelle  Bayle. 

Quelquefois  IV  n'a  aucun  des  fons  qu’on  vient  de  mar- 
ner , ce  qui  arrive  lorfqu’il  cft  dans  une  même  fyllabe 
eyant  une  autre  voyelle  , & alors  quelquefois  il  for- 
me une  dipthronguc  , comme  élans  les  mots,  feu  , mat - 
heur  , Sx.  Quelquefois  IV  (c  pèrd  entièrement  , fié  oq 
ne  le  prononce  point  du  tour,  comme  dans  malheureux , 
heureux , qu’on  prononce  mallwreux  , foueux , dans  feue-  ' 
dre , peindre , Sec.  qu’on  prononce  comme  s’il  y avoit  fin- 
dre,  pndiCyScc.  devant  un  « fie  un  « dans  mangea,  par- 
tagea , mangeons  , partageons , mangeaient , partageaient , fie 
dans  les  autres  mots  (cmblablcs , où  IV  ne  sert  quà  adou- 
cir le  fon  du  g,  fie  à le  faire  prononcer  tomme  un  ; con- 
fonne  dans  Jamus  t jccoadc , Sec. 

Ceux 
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Ceux  qui  ne  diftinguenr  que  trou  efpéces  <J7»  qui  font  Te  mnet , l'< 
ouvert  & l'<  fermé , avouent  qu’il  y a plulîcurx  degrez  dans  la 
prononciarion  de  ccs  e,  cc  qui  cft  la  même  chofc  que  s'ils  diftin- 
guoient  plufieurs  efpéces  air. 

Les  Latins  a voient  aufli  des  e difterens;  l’un  étoit  plus  ouvèrt,  t va- 
Jhuc , tel  étoit  le  dernier  dans  bere  ; l’autre  droit  plus  ferme  : tel 
que  celui  de  l’adv.  beri,  hier.  Ce  dernier  e Sc  IV  fc  changeoiem 
fuuvcnt  l'un  Si  l'autre-  Ainfî  pour  bere , on  dit  beri  ; & l'on  trou- 
voit  (buvent  /îîv,  qujft,  Sic.  pour  fii  i Se  quafi  i'&Tite-Live  fe  sèr- 
voitlouvcnt  de  ccs  forces  de  mots.  LV  Latin  s’éxprimoic  aulfi 
quelquefois  para.  C cft  pour  cela  que  quelques  Antiquaires  ont 
prétendu  que  la  médaille  de  Gallicn  qui  a pour  mfeription 
GALL1ENAE  AUGUSTAE, n'cft  point  une  médaille 
fabrique , comme  d’autres  le  vouloient . & que  ces  mots  ne  iont 
point  un  datif  féminin  «nuis  le  vocatif  niait  uJin , Gaihene-Au- 
{irjfc  écrit  par  un*. 

Au  regatd  de  la  forme  de  cette  lettre  E , nous  I avons  prife  des  La- 
tins , qui  la  tenoient  des  Grecs  -,  ceux-ci  l’avoienc  reçue  des  Phé- 
niciens Si  de  Cadmus . qui  la  leur  avoit  ponce.  Cat  les  Phéni- 
ciens avoient  la  même  langue  Si  les  mêmes  caractères  quclesHc- 
bt  eux  : oc  ta  forme  du  be  Hébreu , étoit  la  même  que  celle  de 
notre  E , ainfî  qu’on  le  peut  voir  (iir  les  médailles  Hébraïques  Se 
dans  la  DifTércation  du  P.  Soucict  Jcfuice  fur  ces  médailles  Si  fur 
les  prémicres  lettres  Hébraïques  p.  1 4 j .Toute  ladiffércnce  qu’il 
ya.c'eftquc  les  Hébreux  lifant  de  droite  i gauche,  ils  tour- 
noient ccttc  lettre  en  cc  feus , 3 , au  lieu  que  les  Giécs , les  Latins 
& toutes  les  langues  modérnes , lilant  de  gauche  à droite , l'écri- 
vent dans  un  fens  différent  E.  Enfuitc  en  écrivant  vite , & failant 
la  travètfc  d’enhaut , h perpendiculaire  & la  rraverfe  d’en  bas 
tout  d'un  trait  & fans  lever  la  main,  on  l’a  arrondie  comme  un 
C i puis  ajoutant  h travèrfe  du  milieu , de  li  s’eft  formée  t , qui 
eft  la  petite  forme  de  ccttc  lettre. 

Les  I mpiimcurs  appellent  e tréma  un  ï fur  lequel  il  y a deux  petits 
points  ; Si  un  /acut , celui  qui  cft  xccmué. 

£ , fur  les  monnoyes , marque  celles  qui  font  fabriquées  à Tours. 

£ , fur  les  rouchcs  d'un  clavier  d’orgue,  ou  de  elaveftin,  marque  les 
tons  £ mi  /a. 

£ , fur  h buufïùfc,  ou  compas  de  raèr,  Cartes  marines,  Scc.  marque 
le  vent  d’Oi  icnr , q u’on  nomme  fst  dans  les  met  s du  Ponant.  E. 
EJI.  ESE.  Ejl-SuJ-efi.  NE.  AW-tj?,&c. 

E , dans  les  lettres , Epures  dédicatoii  es.  Gazettes  & livres  d'Hif- 
toire  moderne , le  mer  par  abréviation  pour  Exultant , ou  Emt- 
muet , V.  É.  Voire  Excellente , ou  Votre  Eminence.  S.  É.  Son  Excel - 
lente.  Sec. 

E,  dans  les  Calendriers  Eccléfiaftiqua,  eft  la  cinquième  des  fept 
lett:  et  qu'on  nomme  Dominicales. 

On  trouve  dans  bien  des  Dictionnaires  que  la  lettre  E chez  les  An- 
ciens étoit  une  lettre  numérale,  qui  lignifioit  150.  lui  vont  cc 
vers: 

E quoqut  iuuntti  & quinqudginta  tendit. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  une  borne  fois  pour  toutes , que  ce  n'cft 
p.vschi-2lcs  Anciens  que  cet  ulagcdcs  lettres  Latines  numérales 
a eu  lieu.  Ifîdore  de  Scville . Auteur  du  ieptiéme  liéele , le  dit  en 
termes  exprès  au  I.  Livre  de  fes  Origines  ch.  j.  Latim  autem  nu - 
wi.'/ij.  j J huerai  vin  toivputjnr.  Cela  fut  introduit  dans  un  tems 
de  barbarie  Sf  d'ignorance.  M.  DuCangca  pris  foin  d’éxpliquer 
<ct  uûgc  au  commencement  de  chaque  lcrrre  de  fon  fçavani 
Clollàire Latin  bai  barc.  Mais  les  faifeurs  de  Diélionnaires  qui 
l'ont  fuivi,  & qui  ne  font  pas  entendu, on  dit  qu’on  trou  voit  cct- 
tc éxplicat ion  des  lettres  numérales  dans  Vafétius  Probus.  M. 
duCangcncdit  point  cela-,  mais  feulement  qu'on  trouvoit  cet- 
te éx  plie  ition  d la  p.r63  )■  du  recueil  des  anciens  Grammairiens, 
entre  Itfquels  font  Valcrius  Probus , Si  Pierre  Diacre.  Udbttnr 
f et  j dlcd  e uni  Valtno  Probo , P ado  Duc  ont  ( il  foliote  dire,  Pctro 
Diacoro  ) & alite  qui  de  numeru  Jiripfmem , cditum  inter  G 'ramma. 
ticcsanr.i’MOi.  Ceitc  éduion  eft  de  Wckcl  m 4®  de  l'an  itfoj. 
par  fclicPutfchim.On  attribue  i Magnon,  Archevêque  de  Sens 
du  tems  de  Charlemagne  , l'explication  des  notes  du  Droit, 
qu'on  trouve  dans  le  même  iccueil,  & ailleurs. 

E A C. 

£ ACIDE , f.  m.  & f.  Dcfcendant  d’Æxus . qui  cft  de  la  race  d’Æa- 
cuv* Æaitdte.  Jaimc  mieux  que  Tficrfîtc  (bit  voue  père,  pourvft 
que  vous  lovez  w\Ea(tlt  en  v.lcur.quelî  vous  étiez  fils  d'Achil- 
le , & que  vous  ne  fuflicz  qu'un  Tnétfirc.  Juvenal , Sst.  VUE 
Em Ht  cft  mis  li  pour  Achille , St  (cuvent  on  lui  donne  ce  nom . 
aulTi  bien  qu'à  Néoptolcmus , ou  Pyrrhus  fon  fils , parccqu'ils 
7 emt  III. 
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defeendoient  d'Æacus , qui  étoi;  aïeul  cf  Achille.  Paufaniu  a re- 
marqué que  prélquc  tous  les  Euidti  furent  tuez. 

E A D. 

ÉADBÈRT.  Voyez  EDOÈRT. 

E A L 

ÉALE , f.  f Elle.  Bête  à quatre  pieds, donr  on  ne  fçait  que  cc  qu’en  4 
dit  Pline  I.  g.  fed.  jo.ScSolin  après  lui.  Pline  après  avoir  parlé 
des  Lynx , des  Sphinx  & autres  animaux  d'Ethiopie, que  bien 
des  Auteurs  Modernes  traitent  d'animaux  film  leux , parccqu’ils 
ne  les  ont  pas  vûs , dit  que  ï'F.dle  cft  une  betede  la  grandeur  de 
{'hippopotame , quelle  a la  queue  d’Elcphanr , Si  cft  de  couleur 
noue  ou  rouflê,  quelle  a les  mâchoires  de  fânglicr.  Si  des  cornes 
de  plus  d'une  coudée  de  longueur  i que  fes  cornes  font  mobiles  * 
enforte  qu’elle  combat  tintot  avec  une  Sc  tantôt  avec  l’autre,  Si 
les  remue  en  tous  fèns , (oit  pour  attaquer , fuit  pour  fè  défendre 
& parer  les  coups  qu'on  lui  pot  te. 

E A N. 

ÉANUS , f.  m.  Nom  que  Ton  donnoit  i Janus , & que  Cicéron  lui 
donne,  comme  l'allègue  Cornifictus  au  IIP  Livre  des  étymolo- 
gies. Eanne.  On  l'appelle  ainfî  ab  cmndo , parce  que  le  monde , i 
içavoir  le  Ciel , va  toujours , tourne  toujours.  Vigenen  fur  Tut - 

Ltvtf.  tix4- 

E A R. 

ÉARN’E , f.  m.  Grand  lac  d’Irlande.  £ro» , Et  no . Derno,  Erdinv. 
II  eft  dans  le  Comté  de  Férmooagh  en  U Ironie.  Il  a deux  lieues 
de  long.  Cc  font  comme  deux  lacs  joints  par  un  canal  ,cc  qui 
fait  qu'on  ladivjJè  en  deux  parties,  ou  deux  lacs  donc  l'oriental 
consèrvelc  nom  d'£*nie,Sc  celui  qui  cft  i l'occident  s’appelle 
Broai. 

E A S. 

ÉA ST- ANGLE.  Prononcez  EST-ANGLE.  Nom  propre  d’un  an- 
cien Royaume  des  Anglo-Saxons  dans  Lille  Ikiunmque.  Orieit- 
télù  Anglu  i Eajl  Anglu.  11  avoit  au  couchant  le  Royaume  de 
Mère ic,au  midi  celui  des  Saxons Orient  jux.Sc  il  ctoit  baigné 
au  levant , Si  au  nor  J par  la  mér  d'Allemagne  i ii  comprenoit  les 
terres  où  Iont  au  joue  d’hui  les  Coiutcz  de  Norcfolk , de  SuffuliC 
8cdcCambige. 

Eajl  lignifie  Orient , d’où  nous  cft  venu  le  nom  d'£^7.  Arnfi  Zâ^* 
Angloi  lignifie  Anglais  Orientaux. 

ÉASTER , f.  f.  Dccflc  îles  anciens  Saxons.  Eajler.  M. Boch.irt , qui 
avoit  entrepris  de  rapporter  les  anciennes  origines  à h langue 
Si  ila  doéhinedes  Phéniciens  ,préten  doit  que  cette  ctoïc 

la  même qu'Aftaitc. Scs  (âcrifices  (c  fai! oient  au  commencement 
du  princcms , St  de  là  viuit  que  les  Saxons  appclloicnt  Eafler  le 
mois  auquel  le  célébré  la  raque.  Skinncrus  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  cc  (cnrimem  dans  fon  Étymologie  de  la  langue  An* 
gloifc.  Huit.  Bochart  ixjur  rapprocher  ce  mut  deeelui  d'Aua.- 
te , dit  tÆjlar , ou  Eafier  ( mais  Bcdc , L.  de  Temponbus , où  il  a 
pris  ceci,  dit  Eafttr , Si  ne  dit  qu ‘Eafttr.  Il  eft  vrai  que  la  pronon- 
ciation d' Editer  Si  d'xx£,/rr,diftctcm  peù  aujourd'hui  en  Angloir. 
C’ctoir  le  mois  d’Avni , que  les  Saxons  appctloienc  Eajler  Mt- 
KdtbiSc  tes  Anglois  appellent  cncotc  aujourd’hui  les  Fctes  de  Pâ- 
que Enfin  lune  * le  cems  d' Eajler.  Voyez  leChanaan  dcBochait 

C.41 

EAST-MEATH.  Prononcez,  f/  iffr.  Nom  propre  d’un  Comte 
de  la  Lagénie  en  Irlande.  Medid,  ou  Miilu  Oritntdbt.  La  Doine 
dtvife  ÏEdjl-Medtb  en  deux  parties.  C'étoh  autrefois  un  Royau- 
me , & le  pays  des  Eblanicns,  ou  Eblanes. 

Ce  nom  cft  composé  d ’£ajî.  Orient,  Sc  de  Aftdtb,  Mcdic.  Cc  nom 
lui  vient  pcut-ctrc,  dit  Cambdcn,  de  ce  que  cc  pays  cft  au  milieu 
de  l’Ifle.  Cair.bdcn  écrit Mcth , Si  l'appelle  (împJemcm  Coincé 
de  Mcth  Néanmoins  dans  la  Carte  on  trouve  Edfi-Mcdib  Sc 
‘Wcft-Mcaih. 

EAU. 

E A U , cette  tèrminaifon  ne  fait  ordinairement  qu’une  fyllabe  ea 
François , couteau , cifean , tabledu , munieau , Sic.  éxeepté  dans 
fie  du  y nue  nos  bons  Poètes  font  de  deux  fy  llabet , Sc  per  dreau  , 

3u'ils  font  de  trois  plus  ordinairement.  Voyez  lcxcellent  traité 
e la  Pocfie  Françoife  du  P.  Michel  Mourgués,  dont  on  a beau- 
coup profité  dans  la  revifion  de  ce  Livre. 

1 E A U . f . f.  Atmd.  On  ne  prononce  préf'que  pas  l’f , c’eft  un  r prêf* 
1 que  muet.  LVair  eft  le  troifiéme  des  quatre  Elémens  vulgaires, 
qui  eft  froid  Sc  humide  par  fa  nature.  M.  Ozaoam  défiui:  leau. 


7 EAU. 

un  clément  liquide  5e  vilïblc  qui  coule  fut  la  terre  8e  qui  eft  fou- 
verainemem  froid  Se  inodéi  eurent  humide.  Ce  nom  le  donne  à 
tous  les  corps  clairs  8t  liquides  qui  coulent  fur  h térre:  comme 
Esu  de  mer , marins  ; de  rivière , fluviatilù  ; de  fontaine , {onu~ 
ns  ; d'etangs , de  fourccs , de  citér  nés,  eifltrmna  ; de  puits,  puits- 
lis.  Veau  pèle  ftoo  fois  plus  que  l'air , & cil  de  1 4 à un  4 l'egard 
du  mercure.  Toute  tau  contient  des  particules  tèrrcftres  plus  ou 
moins.  Wood'arart  dans  Ion  T raitc  de  Végétation , & d'autres 
l'ont  démontré. 

LVa  d’Efpagnc  cil  éxcellente  •,  elle  ne  fc  corrompt  jamais.  C eft  en 
partie  ce  qui  fait  que  le  pain  de  Madrid  efl  h bon.  Le  pain  de 
Gonncffen'cfl  li  eftime  depuis  fi  longtcms.quc  parccquc  les 
eaux  y ont  toujours  été  bonnes.  LabontédclM»  conliftc  dans 
fa  légèreté. 

Les  meilleures  taux  pour  les  ufages  delà  vie, font  celles  qui  font 
pures, légères ,tr.inlparcntes,ümp les fle (ans grand  mélange  de 

{> articules  tèrrcftres.  Moatiion.  L’mm  U plus  convenable  pour 
a (ante , cil  celle  qui  cil  légère , claire . pure , qui  n’a  ni  couleur , 
ni  odeur , ni  laveur , qui  s échauffe  8c  le  rafraîchit  tréwîtc , & 
dam  laquelle  les  herbes  8c  les  légumes  fc  cuifcnt  facilement  8c 
promptement.  Quelques-uns  difent  que  Li  marque  d'une  bonne 
rair  ctt de dirtbudre  par  faitemetK  le  uvon.  Les  meilleures  eaux 
font  ordinairement  celles  des  puits, ou  des  fomair.es. 

M.  Lémery  croit  que  l ’u«  de  rivière  cil  la  meilleure  & la  plus  faine 
de  toutes , pourvu  qu'on  la  Initie  tepolcr  devant  que  d en  boire , 
ôc  qu'on  1 a prenne  loin  au  deliiis  des  grandes  villes,  pouc  qu'elle 
ne  loit  point  chargée  d’impureté  5c  d'immondices. 

JL 'eau  de  la  Seine  ayant  été  pesée  dans  un  aréomètre  t rès-èxafl,  s cil 
trouvée  aullî  légère qu  aucune  eau  de  fontaine , quelque  claire 
quelle  fut.  Voyez  le  Traite  des  alimcm  de  M.Léinery.  On  ne 

tgc  pas  de  la  légèreté  des  taux  par  le  moindre  poids , nuis  par 
ur  lubtilité  i dcfccndrc  promptement  dans  l'éflonuc. 

M.  delà  Maie  dans  fon  Traite  de  la  Police  L.  IV.  Tir.  III.  c.  J.  par- 
ie de  la  police  des  mut  de  fontaines  5c  de  Puits , laquelle , dit-  il , 
a toujours  fait  pa«  tic  de  laj  uiiJdiéiion  du  l 'r  cvôi  de  Paris  Dago- 
bèit  I par  ur.Édrt  de  l'an  juo,  ordonna  que  b quelqu'un  laiif- 
fuit  ou  corrompoit  par  des  immondices  les  taux  d'une  fontaine , 
«J  kl  oit  condamné  de  la  nettoyer , Se  en  lu  fols  d'amende  ,c’ell- 
à-dirc,  q trarantc-ncuf  livres  dix  fols.  Il  rapporte  la  même,  p.  5 j o 
8:  j î l . ilrvcis  autres  Réglcmcns  des  aiuiccs  1 1 698.5c  170  j. 

Le  chai  inc luivantregardc  la  police  desraux  de sivicrcs.  Le  Ve 
efl  des  l’ortcurs  è'eaaCe  des  cudroics  ou  ib  doivent  puifer  les 
taux  qu'ils  débitent  au  public. 

Talcs  loutcnoit  que  Veau  «oit  le  principe  de  tout  les  corps;  8c  cetrc 
opinion  a érércnouvclléccnnos  joursparRobèrtFJud.quicn 
a fait  un  Sy  ftêtne  compris  en  plulicurs  volumes. 

L'esu  rafraîchit  8:  humcélc  beaucoup, elle  aide  à la  digeAion.  LYim 
cil  un  pi  incipc  paflif,  Icton  la  plupart  des Chymiilcs.  On  dit  que 
dans  une  llle  de  la  met  Atlantique  il  fc  trouve  un  arbrequi  tour- 
rit  de  J'»*  à tous  les  Inluiaircs.  LVa*  de  la  pluye  cil  plus  péné- 
trante Si  plus  i&ivc  que  Iran  commune , i laquelle  les  Chyrnii- 
tt".  La  préfèrent  en  qualité  de  tlillbl  varw. 

Les  Chinois  difent  que  dans  la  province  de  Foquien  il  y a un  lac 
dont  \’e sa  cil  verte,  6c  qui  change  le  fèr  en  cuivre.  P.  le  Coûte. 
Ce  mot  cil  dérivé  du  Latin  a<jua , d'où  on  a fait  prémicrcment  ai- 
gue , témoin  aiguière , ou  iguièrt , ydtgutfuunts , sirfueprrfe , slt- 
g«iI»d/me,.tip.iife»qu’oîi  dit  ciicotc  en  terme  de  Marine;  cn- 
ir.ite  on  a dit 'a;  vt  Se  4jau  5 ejsnt , qu'on  dit  encore  en  quelques 
lieux, dont  enfin  on  a iaitrju.Botd  dit  que  ce  mot  vient  du  vieux 
Gaulois  s:un , ou  sut* , qui  fignilioit  aurrefois  rmm,doa  font 
venus  les  noms  des  villes  ù'oiidsvuin.GenAbum  5c  autres.Du  Gan- 
ge dit  qu'on  appelle  une  Ifle  Eu , mot  tiré  du  Saxon  («ex , d'où 
nous  avons  fait  tave ,' comme  on  écrivoit  encore  du  rems  de  Pi- 
cor,  5c  depuis  ra*. 

On  dit  m général , Aller  pat  tsu , pour  dire , Naviger,  voyager  fur 
la  mèr , (ur  les  lacs  5c  fur  les  rivières.  A’svtçio  ut.  Palier  l ia* , au 
deLà  Veau  ; c’cA-à-dire , de  l'autre  côte  de  la  rivière.  On  dit  une 
*4a claire , tranfparente . dormante , obfcure,  profonde , Bec.  Les 
taux  font  débordées , font  ctucs.  Les  esux  les  jilus  tranquilles  ne 
font  pas  les  plus  divcriüüntcs.  M.  Scud. 

1à  Dsnubt  mtrrmUa  taché  dam  fts  roftsux , 

Ei faiju  it jraytur  preafiu fti  eaux.  Mén. 

On  dit  qu’une  cliofc  ne  fer. t que  VtM  quand  elle  n'a  ni  fel  ni  fa- 
veur. jeu  ncr  au  pain  Se  i IVair.On  a observé  que  Veau  d'une  fon- 
. laine  cil  d'un  autre  poids  i fa  fource  ,qu'd  quelque  dillancc  de 
li  ;&  qu'après  fon  dégel  elle  efl  d’un  autre  Poids  qu'elle  n'étoit 
_ aupaiavanr.Unc pinte  dVa*  du  Gange  cil  pl us  légère  d'une  once 
que  quelque  autre  ra*  que  ce  foitrlc  Mogul  n'en  boit  point  d'au- 
. UC  eu  quelque  lieu  qu'il  le  trouve. 
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Eau,  tn  (MciicaEer , fc  dit  de  la  pluie,  «7*4  .pluvia.  Ce  nuage  épais 
nous  ménacc  d’eau.  Il  tombe  de  l'eau.  Une  ondee  dVarr. 

L'Écriture  diflinguc  les  ra*.v  qui  font  au  dcllùs  du  firmament, ou 
des  Cieux , 5c  celles  qui  font  au  deflous,  c'cft-i-dûc , les  taux  de 
la  mèr , des  rivières , Sec.  qui  (ont  audeifous  de  l'ait , 5c  les  esux 
des  nuéesqui  font  au  deflus. 

Eau  pétrifiante,  eft  une  fan  qui  a un  fel  de  telle  nature  qui  s'infî- 
nuanc  dans  les  corps  qu’on  met  dedans , il  les  tend  tout-à-iaic 
piètres.  Ils  pétriiicnc  les  matières  qu’on  laiffc  séjourner  dedans , 
comme  du  bois,  des  fruits,  des  parties  d’animaux , 5cc.  Ovide 
parle  de  ce  phénomène  dans  le  XVe  Livre  des  ntétamorphôfa. 

Httmtn  b sien:  Ciioues , tjucd  fatum  fsxtM  rccUit, 
hft&âtSi  c. 

Les  Anciens  ont  attribué  des  effets  furprenans  aux  esux  qui. pétri* 
fient. Les  Pay  fans  en  Angletèrrc  s’en  sèrvent  comme  d'un  ij'cciti- 
que  pour  guérirIcsbc(ti.iuxaitaquczdc!adyien:crie.McRTiio!V. 

L Vxltd'Arcucil  efl  remplie  de  paiticspièirculcs,  qui  le  séparent  des 
parties  de  \'tsu  en  coulantes  forment  au  fond  des  canaux  un  sé- 
diment qui  fc  durcir  5c  devient  pierre.  On  dit  que  les  taux  d'un 
ccr tain  fleuve  de  Thracc , cny vient  de  la  même  manière  que  le 
vin  ; ce  qui  peut  venir  des  parties  fulphurcufcs , bitumineuses  Si 
volatiles  que  les  esux  de  ce  fleuve  contiennent , 5c  qui  s étant 
portées  i 1 j tête,  empêchent  le  mouvement  réglé  des  clprirs  ani- 
maux, 5c  les  portent  avec  impctuolité  5c  (ans  ordre  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Il  y a encore  une  autre  cfpécedVx*  qu’on  pourroit  appelles  incru- 
ftanic,  parccquc  fi  on  met  quelque  corps  dans  cette  tau,  il  fc  fait 
tuut  autour  une  incruflation  de  pierre  fans  changer  le  corps 
qu’on  y «voit  mis.  Cette  tsu  cft  f ort  commune  à Paris  Se  aux  en- 
virons ; 5c  i propos  de  cela  ,on  doit  remarquer  qu'il  faut  bien 
prendre  gude  d où  viennent  les  eaux  qu'on  dcllinc  ila  boillon. 

Car  fî  elles  patient  par  des  térreins  qui  ayent  de  mauvaifvs  quali- 
té* , elles  en  prennent  auili , comme  lorfqu'cllcs  pallcnr  fur  des 
pierres  de  plicre,8cc.Cequi  fc  connoit  en  iaifam  cuite  de  l'o  teil- 
le dans  Ve*u  qu'un  veut  éprouver. Car  Vtsu  change  de  couleur  8C 
devient  rougeâtre , ce  qui  n'arrive  pas  aux  autres  esux. 

Eau  ,cn  terme  de  Théologie , ledit  prémiéicmcnt  de  celle  avec  la- 
quelle on  baptife.  Le  pecheut  cft  régénéré  par  les  esux  du  Bap- 
tême, par  les  eaux  Je  la  grâce , l’ancien  ufage  étoit  de  dire  tsu 
Amplement , pour  dire , IcsraKxdu  baptême.  Il  y a dans  le  Ro- 
man M S.  de  Jourdain  de  blaye  : 

Cl  le  leva  des  [tint  s fouit  & de  t aigue. 

Ceft-à-dire,  de  l'rxa.  Les  Anciens  Auteurs  Ecclcfialliques  fc  font 
servi  A’atjua  en  ce  meme  fertî. 

Eau  et nite  , aqus  benedi(l.t , A.jtis  IttflrsUe , efl  une  tau  qui  fc  fait 
dans  l'Eglifc  avec  certaines  prières,  éxoïcifmcs  5c  ceremonies. 

Onlaprcndà  l’entrée 8c  au  lôrtir  de l'Eglilc.  Vuulttmtt  de  Pâ- 
ques efl  celle  que  l'on  préparait  autrefois  feulement  pour  bapti- 
ler  lesenfans  5c  les  catéchumènes.  Celle  qu'on  fuie  lolemncllc- 
ment  tous  les  Dimanches  dans  les  Par  railles , se:  t pour  la  dévo- 
tion , pour  cfficcr  les  péchez  véniels  ,chaffer  les  Démons , pré- 
server du  tonnére , Sec.  On  la  peut  faire  aufti  les  autres  jours , & 
en  quelque  Eglife  que  ce  (oit , avec  les  prières  marquées  pour 
cela  dans  les  Mule  Is  8:  Rituels.  Par  un  titre  de  Mannootier  rap- 
porte dans  l hil  toiredcbtctngncT.il.  p.  1 6 a 5.  il  paraît  que  les 
Moines  ne  h f aifoient  pas  autrefois,  mais  la  icccvotcn:  des  Eve- 
que*.  IJn  Allemand,  nommé  Urbain  Godefroy  Sibcr,aimpii- 
• niéuneDiffértationàLeiplikpour  montrer  pat  des  preuves  ti- 
rées de  l'hifloirc  Ecdcliaitique,  que  l'on  peut  faîte  boire  de  Visu 
bénite  aux  animaux.  / 

L'ulâgc  de  Veau  bénite  cft  très-ancien  dans  l’Eglifc,  comme  on  le 
peut  voir  dans  S.Jaômc.datis  la  vicdc^.Flilarion8:<lansGrct- 
sér , Vt  Btu  edi  fl.  C.  X.  Se  fuiv.  julqu'au  XXe.  Les  juifs  avoienr 
plufieurs  afpèriîons  lembl  :blc%  que  Dieu  même  avoit  iiilliiuccs. 

Voyrz  au  L.  des  Nombres  XIX.  1 7.  On  attribué  au  Pape  S.  Ale- 
xandre, martyrisé  fous  Hadi  icn,  l’inlliiution  de  l ‘tsu  Unité.  C o- 
DtAC. 

L’ufage  de  Veau  te'nile  cft  une  des  pratiques  de  l'Eglilê.conttç  la- 

3uclle  les  Hàctiqucs  de  ces  derniers  ficelés  ont  cric  avec  le  plus 
'ignorance 8c  de  paflion;  la  pn/lion  leur  a fait  déguilcr  I»  créan- 
ce Se  la  pratique  de  l’Eglifc  ,5c  l’ignorance  leur  a fait  blâmer  ce 
qui  efl  autorise  par  des  prcut'cs  incontcllablcs.  Il  cft  vrai  que  les 
Païens  avoient  une  ta*  luftralc . tout  comme  il  efl  vrai  qu'ils 
avoienr  des  Temples , qu’il»  failoicnr  des  prières  Se  pratiqumenc 
une  infinité  de  chofes , que  nous  pratiquons  .lutTi  bien  qu’eux  : 
nous  flechiffons  les  genoux  pour  adorer  le  Vrai  Dieu,  comme  iis 
faifoient  pour  adorer  les  faux  Dieux. 

On  appelle  aullî  tau  UitUt,  cette  ceremonie  Se  ces  prières  qui  fc 
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font  les  Dimanche*  avant  la  grand'Mrile  pour  bénir  l'eau  : com- 
me , Yoili  Veau  Mur*  qui  (onnne. 

Eaux  ami  ris  de  Jalousie.  Dans  le  Livre  des  Nombres  il  eft  fait 
mention  d’une  eau  qui  servoie  i éprouver  fi  une  femme  ctok 
adultère. 

Eau  Bouillante  , i preuve  di  l’ïau  Bouillante.  Chez  nos 
Anciens  on  faifoit  b preuve  des  crimes  par  l’immériion  du  corps 
ou  du  bras  dans  Veau  chaude , avec  plulieurs  cérémonies  Ecclc- 
fiaftiques,  d'où  vient  que , comme  on  dit  maintenant , J'en  met- 
trois  ma  main  dans  le  feu , quand  on  veut  afTurer  une  chofe , 3c 
marquer  qu’on  n’en  doute  pas  ; les  Anciens  difoicnr , J' en  .ferois 
un  jugement  d’eau  chaude  3c  de  fèr  chaud.  C’cft  ce  qui  eft  expri- 
mé en  vieux  langage  dans  le  Roman  manuferit  du  Renard , cité 
par  Du  Cange  p.  il  i.  fur  te  mot  aquefervcruujuiutum , 

Si  que  ftnftnk  un  juiftt 

( Ctft-d-dtre , un  jugement) 

De  chaude  yaue  & it  fer  chaud. 

Dans  l’éxaroen  ou  jugement  de  l’ea»  chaude,  celui  quf  étoft  accusé , 
ou  celui  qui  vouloir  bien  prendre  b pbee  de  l’accusé , 3c  fubir 
pour  lui  cette  épreuve , croit  obligé  de  mettre  le  bras  nud  dans 
une  chaudière  pleine  d’eau  bouillante , 3e  d'en  cirer  une  pierre , 
qui  y croit  plus  ou  moins  enfoncée, (don  la  qualité  du  crime,  cn- 
luice  on  envetoppoit  b main , le  Juge  mettott  un  fccllé  fur  l’cn- 
vcloppe , 3c  au  DOtlt  de  trois  jours  on  la  venoit  vifiter  ; (i  elle  le 
trou  voit  Uns  brûlure, l'accusé  étoit  déclaré  innocent-Les  Nobles  ■ 
fe  purgeoient  par  le  fèr  chaud  ;8c  ceux  qui  n croient  pas  de  libre 
condictoo , par  l'eau  ftoide.  Voyez  ci-defTous.  Le  Père  Mabillon 
dit  que  ce  fut  le  Pape  Eugène  II.  qui  inventa  cette  cérémonie , 
pour  retrancher  la  coutume  de  faire  sèrmcnt  en  mettant  la  main  i 
fur  les  reliques  des  Saints,  donc  on  abulbit  -,  ficqu’clle  fùtdcffcn- 
doè'  par  Innocent  III.  au  Concile  de  Latran,  le  R.  Père  Brun  Prê- 
tre Uc  l’Oratoire, vient  de  donner  au  publie  en  1 70X.  une  Diflec- 
ttCnttcfuedu  Prahqutifupèrfiaitufei,6ce.on  trouveta  dans  ce 
Livre  biendeschoics  curieufès  3e  dcfçavantesrcchèrchctfur 
tes  preuves  par  le  au  chaude , & l'eau  froide , & (ur  la  vertu  pré- 
tendue qu’on  a attribué  i b baguette  de  trouver  des  foutccs 
d eau  , fcc.  Théot  berge , femme  de  Lothaire,  ayant  été  accusée 
d’avoir  commis  avant  fon  mariage  un  inceflc  avec  (on  frère , le 
Duc  Hubèrr, comme  on  ne  pouvoir  b convaincre  pat  aucuns  té- 
moins, on  confultaquelqurs  Evêques  fur  la  manière  dont  les  Ju- 
ges pourraient  le  comporter  dam  une  affaire  où  le  crime  étoit 
ncs-douteux  ; mais  qui  tout  douteux  qu'il  étoit , dèshonnotoit 
le  Roi.Les  Evêques  furent  d’avis  qu’on  eût  recours  à b frrrw  de 
feauépud/aure.quiconfiftoirence  que  l'accusé, pour  prouver  1 
fon  innoceficc,eneonçoii  là  main  dans  unbaiGnpIeind’faitbouil- 
Ur.rc , pour  en  tirer  un  anneau  qu’on  j avoir  mis ; s'il  retiioit  fa  ! 
nuin  avec  l’anneau  (ans  qu’elle  fut  brûlée, il  demeurait  convain- 
cu. P.  Dan.  ffijl.  de  Fr.  7.  /.  p.  71 1 . Quelquefois  on  fubftituoit 
une  autre  pcrlonne  à (a  pbcc  pour  faire  cette  cette  épreuve.  Le 
rang  fc  b qualité  deThcotbcrgc  la  difpensèt  cru  de  faire  elle  mc- 
meTa  preuve.  Elle  choifit  un  homme  pour  b faite  en  fon  nom , 
qui  ou  par  zélc,pour  la  vie  ou  pour  l'honneur  de  cette  Princeflc, 
ou  pour  de  l'argent , consentit  à mettre  fa  main  dans  l'eau  b*ml- 
Itnte.  Il  le  fit , 6e  b retira  bns  aucun  mal.  P,  Dan.  ibut.  Voyez  en- 
core l'hift.  de  Bret.  par  D.  Lobin  T.  II.  p.  14$.  Le  P.  Daniel  dit 
preuve , mal*  on  dit  communément  épreuve  de  l'eau  bouillante. 

Epreuve  de  l'Eau  moine.  Après  qu’on  avoir  fait  quelques  priè- 
res , on  boit  l’accusé  en  peloton , 6c  on  le  jettoit  dans  une  rivière, 
dans  un  lac , ou  dans  une  cuve  pleine  d ’cau  ; s’il  s’enfonçoit , il 
étoit  tenu  pour  coupable;  s’il  furoageoit  il  étoit  regardé  comme 
innocent  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux  1711.  p.  14c7.de 
fuivames,  Cordemoy  T.  ILp.  J17.  Voyez  ETprcuvc  , ou 
Priuvl 

En  dévotion  il  y a E an  de  S.  Ctatr , qui  guérir  du  mal  des  yeux;  Eau 
de  Sainte  Genetnévt , qui  guérit  de  la  fièvre. 

Dans  l’Agriculture  6c  le  jardinage  rien  n’cft  fi  néccflàirc  6c  fi  utile 
que  1‘» au.  Ceft  pour  cela  que  Varron  met  l'eau  parmi  les  Divioi- 
«ez  qu’il  invoque  au  I.  Livre  De  Re  Ru  fini.  Ettam , dit-il , futur 
Ijmpbum , quintam  fine  aquà  ernnu  mtfera  t fi  africultutd.  Il  faut 
dans  une  maifon  de  campagne  tâcher  d'avoir  de  I rau  vive  6c 
coulante , bine , claire  & en  abondance. 

E A U , en  terme  de  Phy fique , (e  dit  aulfi  des  humiditez  qui  fortent 
des  cor PSjCorome  de  l’urine  fit  de  la  (ucur.il  eft  aile  faire  de  1 ‘tau  , 
lîcher  de  Venu , un  filet  d 'tau  ; il  ne  peut  retenir  fon  eu».  Cette 
courfc , cet  accès  de  fièvre  l'a  inis  tout  en  ras.  On  le  dit  aufti  de 
l'eau  qui  eft  enfermée  dans  quelque bubc  ou  veftîe,ou  entre 
cuir  6c  chair , aqua  intercm , aqua  inter  cutem , qui  forme  une  es- 
pece ii'hydtcpihc.  11  a vuidé  quantité  d'ras.  U lui  eft  tombé  des 
Time  UL 


ê a tr.  >0 

eaux  furies  jambes  : ce  qui  fe  dit  plat  ordinairement  des  chevaux 
quand  il  leur  tombe  de  nuuvaifcs  humeurs  fur  le  boulét  fie  le  pa- 
turon. On  dit.  Fondre  en  ras  ; four  dire.  Pleurer  abondamment. 

■Pleure  pleurez,  mes)  eux , & /infn-w*  en  caa  ,5ec.  j 

En  tèrme  de  Marine  on  dit.  Faite  de  I Vas,  Aquart.  pour  dire,  Faire 
aiguade , faire  fes  provifions  d’eau  douce  au  milieu  o'un  voyage 
de  long  cours.  Ce  navire  fiait  eau , aquam  auipit , rmûfétiftu  t 
c’cft-à-dire,  que  l'eau  entre  dans  le  navire.  Pour  y remédier , on 
prend  une  ctvadiérc  piquee  il  croupe , (ur  laquelle  il  faut  coudre 
quatre  cordages  à travers , 6c  amarrer  des  poids  aux  deux  bouts 
d'enbas , afin  de  faite  caler  la  voile  ; de  lot  (qu’elle  eft  vis-à-vis  de 
la  voye  d'eauj'ou  balle  fur  tes  cordages  qui  (ont  coufus  dcllusb 
voile,  6c  la  voile  étant  bien  faificconcrc  le  cordage  .empêche  qué 
le  navire  ne  fa(Tc  tant  d'eau.  M.  m Tour  ville.  On  n appelle  voye 
d'eau , que  les  ouvètturcs  un  peu  oonliikrables  & dangci  exiles. 
On  met  en  panne , c‘cft-à-dûe,on  faitpancher  le  vaiflèau  d’un 
coté.pour  fermer  une  voye  A' tau  qui  eft  Je  l’autre  : quelque  (oin 
qu'on  ait  eu  de  bien  calfater  le  vaiUcau.il  y encre  toujours  u n peu 
d’eau  ; c’eft  pour  ceb  qu'on  pompe  de  rems  en  tem*.  L’ufage  eft 
de  faire  ponuier  à la  fin  de  chaque  quart.  Il  y a des  canaux  dans 
le  fond  de  cale , qui  sèrvcnt  i conduire  ces  eaux  à b pompe  ; ccz 
canaux  s'appellent  bitonnières,  anguillicrs,  ou  lumières  i le  vaif- 
feau  coule  bas  d'eau  > lorfqu'il  y entte  plus  dVa*  qu'on  n'en  peut 
tirer  dehors  avec  b pompe , lorfque  Veau  gagne  le  v aideau  La 
ballonnée  d'eau  eft  la  quantité  d'eau  queTon  puife  i U pompe 
chaque  fois  qu’on  fait  jouer  U brimbale , ou  bringuebale  ; c'cft- 
3-dirc , le  bâton  de  b pompe,  qui  a un  lévrier  servant  à tirer  l ‘eau 
de  b pompe.  Olan.  Ce  vailîcau  tire  tant  d'eau  : pour  dire , il  lui 
faut  tant  de  pieds  dVa*  pour  être  à Hoc , 6c  pour  voguer.  Pour 
içavoir  fi  un  v iiftcau  tire  plus  ou  moins  d'eau . on  a égard  i la 
hauteur  du  mit . 6c  i b forme  ou  ftruélure  de  b quille , ou  ca- 
réné. Un  vaiilcau  tire  plus  d'eau  fur  une  rivière,  que  (ur  b mer , 
pareeque  l'eau  de  mèraplus  deConlifttncc.  On  appelle  b ligne 
d'eau,  ou  fiottailôn^Upartiedu  bâtiment  qui  eft  J fleur  d'eau, 
quand  il  a b charge , 6c  parce  qu’ordmaircmentccuc  ligne  doic 
être  dans  l’endroit  où  le  vaidcau  eft  le  plus  gros,  cet  endroit  s’ap- 
pelle aulfi  la  ligne  d’eau , autrement  b ligne  de  fort.  Il  faut  atten- 
dre le  vif  de  ieau,  ou  b haute  eau  ; pour  dite,  b pleine  marée. 
On  dit  au  contraire . balle  eau , ou  eau  morte , ou  le  mon  d'eau, 
dans  le  reflux , lorfque  b marée  eft  balle,  que  la  mér  refoule  ,ou 
fe  retire.  Les  Matelots  difeat  communément  que  l'eau  eft  mai- 
gre, quand  il  y 1 peu  d’eau.  Les  rasx  vives  régnent  trois  jouts  de- 
vant, & trois  jours  apiés  U nouvelle  ou  la  pleine  lune.  Les 
eaux  mortes  viennent  après  les  fax  jours  qu’ont  occupé  les  eaux 
vives.  Ce  vaiilcau  alloit  à fleur  d'eau , c'ril-à-d irr , n'avoir  guè- 
re de  bord  hors  de  l’eau.  Ce  navire  éroir  pèreé  a J’mu,  c>ft-£di- 
rc , dans  les  Œuvres  vives  .ou  qui  plongent  dans  l'eau.  Ou  die 
aufii  qu'un  navue  eft  fur  1 eau , ou  (ur  les  eaux  d'un  autre  ; pour 
dire, qu'il  (ak  (on  cours , (on  üllage.  Un  vaiflèau  fe  mec  dans 
les  eaux  d'un  autre , lorfqu'il  fe  met  derrière  lui,  pour  faire  b 
même  route,  dans  les  évolutions  navales , pour  ranger  une  flot- 
te en  ordrede  bataille  fur  b ligne  de  près , le  vaiilcau  qui  eft  à 
b queue  court  toujours  au  plus  prcs,&  les  auirts  vaiflènux 
le  mettent  fucceffivement  dans  fes  eauariquand  on  chafle  un  vai£> 
feau , il  faut  II  bien  manœuvrer , tenir  le  vent , faite  des  bordées, 
qu’on  Ce  trouve  enfin  dans  fes  eaux 1 LVau  du  vaiflèau  s’appelle 
encore  le  filbge , b fcilieurc , ho  orge  6c  houiade  du  vaiflèau. 
Le  rerooux  d’un  vaiflèau , font  de  certains  tournons  d'eau  qui  (e 
font  lorfque  le  vaiflèau  paflè , 6c  que  le  vaiflèau  paroît  entraîner 
après  fol  On  dit  auflî  , mettre  un  navire  à l'eau , le  poufler  i 
l’eau , le  lancer  à Veau . quand  du  chantier  où  il  éaoit  pour  le  bâ- 
tir , ou  le  radouber , on  le  poulie  dans  b rncr.  Des  courans 
d'eau , ce  font  des  mouvement  d’eaux  impétueux  qui  fe  trouvent 
le  long  des  côtes, ou  détroits  & qui  naiflent  de  leuis  finuolitez. 
Le  courant  de  l'ea»,  ou  le  fil  de  I tau,  le  dit  feulement  de  l’en- 
droit des  rivières  où  lYa»  eft  b plus  forte.  On  appelle  aufll  tbef 
{ tau,  b haute  marée  ; 6c  dans  la  bonafle  en  dit  que  l’eaa  cil  pbt- 
tc  6c  courtoifie. 

On  appelle  l'eau  de  la  mèr , eau  fomache , ou  falée , pour  b diftin- 
gucr  de  l'eau  douce , qui  eft  celle  de»  fontaines , des  rivières,  des 
étangs  6c  des  puits.  On  1 ebèrehé  bien  des  moyens pour  rendre 
l'eau  de  b mèt  douce  3c  potable.  Voyez  l'Hifloire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , par  M.  Duhamel , b a*  édition  in  40  cil  de 
*7®!* 

Battre  l'eau.  Terme  de  Chafle.  Ceb  fc  dit  quand  une  bête  eft  dans 
Veau , 3c  l’on  crie  aux  chiens , elle  kat  l'eau. 

En  Aftronomie  le  Valeur  d'eau , ou  plutôt  Vèrfeau , Aquarun , ou 
Antpheca , eft  i onzième  figue  du  Zoduque , en  commençant 
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4 Ar'tts  , ii  le  fécond  des  Ggnes  d'hiver , (a  figure  eft  Le  foleil 
mue  dans  ce  ligne  environ  le  ty.ou  xo,  janvier , (clou  le  calen- 
drier Grégorien  en  1701.  le  foleil  entre  en  Aqudt'im  le  10.  Uc 
janvier  à dix  heures  quatre  minutes  du  matin.  Ceux  qui  s’ad- 
donnent  à la  vanité  alhologique,  ou  i l’Altrologrc  judiciaire  * 
mettent  ce  ligne  parmi  les  lignes  de  moyenne  beauté,  & parmi 
ceux  Qu'ils  appellent  humains , railonnables  fie  de  bonne  voix , 
&c.  ils  prétendent  auflî  que  ce  ligne  domine  fur  Jescuillcsde 
l'homme , comme  les  Poulbns  fur  les  pieds,  fie  que  ceux  qui 
naillciit  fous  ce  liene^uront  de  belles  inclinations  pour  la  vèrtu, 
fclou  ces  vèrs  de  Manlius  liv.  4-  v.  j 69. 

Ai  fi  qutm JjmRumqut  vtlis,ufiumqut  prebuntjue. 

JHitnii  lu  futur , tum  pnruttf  AqMdrm  txtt. 

Ils  difent  aulfî  que  ce  fign*  donne  de  grands  talent  pour  la  décou- 
verte des  fources,  la  conduite  des  taux  fit  pour  tous  lesatts  qui 
en  dépendent,  fie  mille  autres  chimèi  es  fcmblables. 

On  dit  entérine  d'Hydraulique,  Conduire  les  uux  ; pour  dire , 
les  enfermer  dans  des  tuyaux , ou  canaux , ou  les  détourner  par 
un  batard  d7**.  Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
ont  mis  en  François  le  livre  de  Jules  Fiontin,  drape*  «fotfiai, 
où  il  dl  rraité  des  Aqueducs  des  anciens  Romains,*:  de  leur  mé- 
thode pour  la  conduite  des  tdux,  pour  élever  les  wirxpardes 
machines,  comme  par  les  pompes  qui  l'élévent  parafpiratiun 
itifqu'd  } 1 piéds  -,  ou  par  comprcflion , en  preflant  Iran  pour  l'é- 
lever fi  haut  qu'on  vent,  pirceque  I'mn  ne  fc  condenfe  jamais. 
Le  troifiéroe  livre  des  jardins  du  Père  Rapin  eft  tir  les  mis  ; il  y 
déclic  en  beaux  vers  Latins  la  manière  de  découvrir  les  fources 
d'ra*  .de  les  conduire  par  des  aqueducs,  de  les  purifier  par  le 
moyen  despuifars  ; ftfft  puttults  i fie  des  regards , /pttuU , de  les 
conserver  dans  les  résèrvoirs , rntftdtuU , &c.  Il  parle  aufli  des 
canaux  fit  de  leuis  foupiraux , frinmentd  téiultm  ; des  tuyaux , 
rués , lukut 1 ,•  des  ballirs . lubr * ; d es  grandes  pièces  d«* , grdH- 
deutjiwàes  ronds  à'tdn , *q**rum  dmbnus ;des  cafcadcs,  des 
nappes  a un , des  jérs  &‘ux , *<j**  fdlunrtt , firc  II  en  parle  aulli 
dans  le  chap.  14.  delà  dillci  tarions  diftiplmx  umverfé  hortenfii 
tuhuu.  V.  Jet,  Fontaine  hydrostatique  , ficc.  Faite  un 
ictdVaar.  c’eût,  élevnT«4M  .ficla  faire  jaillir  en  l’air.  Un  bouil- 
lon d’uu , eft  celui  qui  ne  s'élève  guère  au  ddfus  du  rurau.  Une 
chute  d'eau , ou  cakade , 4^<rnm  lupfus.  Une  nappe  d'tuu , 47 us. 
ttxtiltr, le  dit  qu.indl'faw  s'étend  comme  une  nappe  fur  une  pier- 
re d'où  elle  tombe.  Un  iolcil  d'au , quand  les  jets  fc  diftt  ibuent 
en  rayons.  Une  ger  be  d'eau , quand  il  y a grand  nombic  de 
tuvaux  près  l'un  de  l’autre  qui  jettent  de  tua  cnfcmblc.  Un  ber- 
ceau d'eau , qu.m  J il  y a des  jets  dVau  à di  oit  fi c à gauche  qui  fc 
coutbent  en  arc  par  dcflus  la  icte.  Un  pouce  d'au,  cil  l’ouvertu- 
re d'un  tuyau  que  Iran  remplir  en  coulant , fit  dont  la  fupèr  ticic 
confient  un  pouce  qu.rré.  Bèmard  PallilTi,  Jacques  Bedon,  Ser- 
lio , Sa],  de  taux , fit  le  Théâtre  d'AgricuJrut c , ont  cet  it  de  Tare 
de  conduire  les  tjux , de  trouver  des  iourccs  fit  des  fontaines  II 
y a audi  des  horloges  dVau . Voyez  H O R L O G H -,  des  mou- 
lins d au  , Voyez  MOUL  IN  ; fie  plulieurs  autres  ma- 
chines dans  lesquelles  on  (c  sert  de  la  force  de  Vau  , félon 
les  règles  de  l'hydroftafique , pour  ciever  des  corps  pela  ns . Sec 

On  dit  àVèrf.iilles  que  le  Roi  a donné  les  uux  à un  Prince  étranger, 
dm  Ambafl.idcur,&:c.  Pourdire  que  le  Rr.ia  fait  joücr  tous 
les  jets  d'rau  en  (a  conlidcration , fie  pour  lui  faire  plaide  fie  hon- 
neur. 

£ a u , en  lèrtnc  de  Médecine,  le  dit  de  quelques  liqueurs  du  corps 
humain.  Euu  phlégmatique;  Y au  du  péricarde , ou  contenue 
dans  le  péricarde  ,c  eft  une  humeur  féreufç  dans  laquelle  mge  le 
cœur  ; elle  eft  fcmblable  i de  l'urine , néanmoins  elle  n’elt  ni 
âcre,  ni  fàlccj  en  quelques-uns  elle  rcJÎcmblc  i de  la  lavure  de 
chair  ; on  la  trouve  en  toutes  fortes  d'animaux  morts  ou  vivons  i 
les  uns  en  ont  plus  fie  Icsautresmoins  On  prétend  que  les  fem- 
mesfit  les  vieillards  en  onr  une  plus  grande  quantité  que  les 
uncta  caufe  de  la  foibleffc  de  la  chaleur.  Il  y a de  cette  rau  dans 
péricarde  du  fœtus,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  v eft  dès  la  piémiè- 
rc  conformation , fie  qu'ainfi  elle  y eft  néccllàire  dès  le  moment 
que  le  cœur  commence  à fc  mouvoir.  Lorfqu’elle  eft  en  trop 
grande  quantité , elle  caufe  des  palpitations  de  cœur  qui  le  fur- 
Foquant , peuvent  caufer  la  mott.  Si  nous  en  croyons  Veftin  • 
gius  cette  sérolité  fc  peut  tengendrer  en  ceux  qui  l'ont  perdue 
par  quelque  playe  au  péricarde,  fie  il  en  rapporte  un  éxcmple. 
DtoNrs  Je  crois  que  cette  liqueur  eft  scpatcc  par  les  glandes 
qui  font  a la  bàfc  du  coeur  ',  quelle  tombe  goûte  i goûte  dan* 
la  cavité  du  péricarde  i mefurc  qu'elle  eft  filtrée  psr  ces  glandes» 
& quelle  y eft  entretenue  dan*  une  quantité  médiocre,  parce» 
q uc  ces  glandes  font  difposées  de  manière  quelle  n'en  peuvent 
Séparçrqu'uoecèiuine  quantité  proportionnée  i leur  grofleur. 
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fie  d leur  porofité  ,qni  eft  à-peu-près  la  quantité  qui  Ce  eonfu- 
me  tous  les  jouis  par  les  mtruvemens  fie  par  la  clnkur  du  cœur. 
Cette  euu  que  quelques  - uns  onr  appdlcephlcginatique  , ne 
sert  pas  feulement  a rafraîchir  fie  humcâct  le  cœur,  mais  el- 
le lut  permet  encore  de  faire  les  mouvemens  avec  plus  de  fa- 
cilite que  s'il  croit  touché  par  quelque  partie  , de  manière 
qu’elle  rend  au  cœur  le  mente  office  que  l'rau  dans  laquelle  nage 
le  fœtus . qui  fans  Ion  Iccouts  n'auioit  pas  la  liberté  de  (c  mou- 
voir. Id. 

En  Médccioc , en  Chymic.en  Pharmacie  «chez  les  DiftilFatcurs , 
les  Limonadiers , fie  en  général  dans  l'ufage  ordinaii  c en  terme 
d'office,  on  appelle  uux  plulieurs  loi  tes  de  liqueurs  qu'on  em- 
ployé à divci les  uf.gcs,  fie  qu’on  dillinguc  pat  de  différentes 
épi’ Itères  qui  (ont  pi  îles  du  Frjnçois  .du  Latin , du  Grée,  quel- 
quefois de  l’Arabe  .par  rapporta  la  vertu  fpécifique  de  ccsr.tirv, 
ou  aux  parties  du  corps  humain,  pout  la  guet  ilon  dcfqudles  on 
les  employé,  ou  aux  maladies  aulquellcs  elles  (ont  propres, ou 
aux  choies  qui  entrent  dans  leur  compolition , ou  à leur  inven- 
teur « ou  à leurs  différent  ulages , Ace.  On  die  des  rdux  de  tieut  l , 
des  uux  de  fruits . des  uux  gl  accès,  des  eaux  non  glacées. 

Eau  D AOMicqrs.  Dans  une  pinte  d'eau  mettez  lix  ouhuits  abri- 
cots luivant  leur  grofteur  ; coupcz-les  pat  morceaux  : donnez- 
leur  un  bouillon  pour  en  tirer  le  goût , & le  tout  étant  refroidi , 
ou  y met  un  quatecron  ou  cinq  onces  de  lucre  ; quand  il  eft  fon- 
du , on  palTe  le  tout  à la  chauffe.  Chomel. 

Eaux  AlixiTiris  , a./«a  AUxiceru , dltxipbjrauxd  ,Coni  des  (aux 
qui  teiî lient  aux  venins  fie  i la  pelle  i comme  (ont  celles  d'ange- 
liq  uc , de  Icorzonèrc,  de  citron,  d’01  ange , de  (cor dium , de  rue, 
fiée. 

Ce  mot  eft  Grée , àhitirrlfiot , qui  vient  du  vètbe  , qui  li- 
gnifie , ibdfftr , ONfet  iitr , rtpoxiï.  r. 

Eau  AlCMiNtcsE,  dijuj  dlununti  a,  eft  une  un  vulnéraire  compo- 
sée , appcllcc  ainià  i caufe  de  l’alun  qu'elle  a pour  bâle. 

Eau  u'Anoe  ,d]Ud  Angth  oioruru  juiuniU  tiens  , eft  line  tdu  de 
lenteur , composée  d iris  de  Florence , de  Benjoin . de  Itorax,  de 
bois  de  tôle , de  iàntal  cittin , fitc.  On  verte  dcllùs  les  rauxdtllil- 
lécs  de  rôle  fie  de  Heur  d'orange , fie  on  tau  difttilcr  la  liqueur  au 
bain  nutic,  dans  laquelle  ondiiloutdu  mule  fie  de  l'ambre;  c’eft 
pour  la  vendre  mieux  que  les  l’ai  fumeurs  lut  ont  donne  le  nom 
d’Ange. 

Eau  d'AnoÎUQJ’E.  Elle  eft  differente  de  la  précédente,  à laquelle 
on  a donne  te  nom  A'tdu  d’Ange  pour  marquer  Ion  éxcelience 
parce  beau  r.oin  : IVaa  An^tUqut tire  fqn  nom  de  \'An«chjHt% 
qui  entre  dans  la  compolition  telle  le  fait  d’eav  de  vie , de  l'An- 
grtitjfte  » de  la  candie , du  clou  de  girofle . de  la  nuft >e , de  la  co- 
riandre, de  l'anis  véfd  ,du  bois  de  cèdre . le  tout  concallc  danj 
un  mortier , fie  infusé  durant  une  nuit . puis  dillillé. 

Eau  d'anis.  ou  eau  de  vit  anisee  Prenez  un  demi  fetierd’ef- 
fcnce  d'anis  dilt:llce,merccz-la  fut  trois  pintes  de  la  meilleure 
eau  de  vie , avec  une  pinte  d'eau  bouillie , fi:  mêlez  bien  le  tout 
cnfcmblc  i (i  vous  la  voulez  fuctcc,  mettez  fur  tout  une  chopine 
de  lucre  clarifié  i m iis  bien  des  gens  l'aiment  fans  (ucrcj  palk*  le 
tout  à la  dtauffe.  Chomel.  On  appelle  de  Vau  d'dnu  Jortt , une 
recomposée  d’cflû:cc  d’anis  diihllcc,dc  bonne  tdu  de  vie, 
d'un  naturelle  fie  de  fuerc , fi  on  la  veut  fuaéc.  Ces  uux  s'ap- 
pellent aulfi  du  nom  d ’caude  vitsuifée. 

Eau  d Arqçi busaoe  , jqu.t  vulncurid , eft  une  uu  qui  eft  appcl- 
ICcainfi,  parce  qu'on  s'eu  sert  d ms  les  plaies  d'arquebufadc.Elle 
eft  composée  de  racines  fie  de  feuilles  dcconiôudc,dc  fciiille* 
de  lluge.de  buglc,d’armoi(ct  fit  de  plulieurs  autres  vulnéraires, 
qu'on  fait  inh/lcr  dans  du  vin  blanc , & qu'on  diftille  fnfuitc  par 
le  b .in- marie  ou  de  vapeur.On  travaille  à dcllcchcr  la  plaie  avec 
de  l'eau  vulrjérairc,  qui  eft  excellente  à ces  fortes  de  plaies  & à 
laquelle  pour  cctcc  railon  on  a donne  le  nom  d’tuu  d'drqutbujudt. 
Diojos. 

Eaux  ARTtriUTiQUEs , uqut  Anbhtiu , font  des  taux  qui  fontcon- 
nc  la  goutte,  la  paraiylte,  les  trcniblemcns , les  douleurs  des 
jointures , Are.  telles  iotvt  celles  de  pivoine , de  charucpidx , de 
ca liment . de bctoiue , de  romarin , fiée. 

a’{5/tk en  Grcc,eft  la  douleur  qu’on  Icnr  dans  les  jointures,  w 

eft  un  article,  une  jointure.  L‘uu  uribritique  eft  uue  tuu  bonne 
pout  les  douleurs  des  articles. 

Eau  battuE  , eft  celle  qu'on  a versée  plulieurs  fois  d'un  vâlt  dan* 
un  autre  pour  lui  ôter  là  crudité. 

Eau  de  blanc  ckcce  , eft  de  I Va*  qtii  fc  fait  en  fouecant  bien  le 
blanc  d’œuf,  ou  bien  en  le  faifant  abbreuver  par  une  é|>onge 

filufieuts  fois,  fit  l'éprcignant  «ufli-tôt,  puis  la  faifant  couler  par 
e papier  gris.  Ceft  une  tuu  jaunâtre,  qui  cilla  plus  fine  de  tou- 
tes les  colles. 

Eau  de  Canelle.  On  la  fait  avec  de  I'cah  naturelle  fie  de  la  cand- 
ie conciliée  fie  pilée. 

t Eaux  Cardiaqu  ls,  47*4  urskdu,  font  des  uux  propres  i fortifier 
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le  cœur , comme  font  celles  d'endive , chicorée  > de  bogloflc,  de 
bourrache  ,*d'oifclIc , de  fouci , fcc. 

K*-*'*  lignifie  le  cœur , 6c  le  prend  fouvenr  pour  IcftcHmc . d'où 
vient  que  nous  appelions  maux  de  cœur , & c.  des  maux  de  Ha- 
mac. 

Eau  C » l e s t i.  Elle  fc  fait  avec  de  la  candie  fine  , du  girofle , 
des  noix  mulcades , du  gingembre,  de  l'czedonnry , du  galanga, 
du  poivre  blanc.  Prenez  une  once  de  chacune  de  ces  drogues,iix 
pelures  de  bon  citron, deux  poignées  de  raifin  de  Damas,  autant 
de  jujubes,  une  poignée  de  mciciie  d'hiéblc,  quatre  poignées  de 
graines  de  gcnicvte , qui  (oient  bien  mûres , une  poignée  de  fc- 
mcr.cc  de  fenouil  vérd , amant  de  fleurs  de  bairiic  /autant  de 
fleurs  de  millepertuis,  aiv  - -‘y de  fleurs  de  romarin , autant  de 
fleurs  de  maijulaine.dcpl.  lot,  de  décodas,  de  franc  futcau, 
de  rôles  mufeades’,  de  rue , de  fcobicuie , de  centaurée,  de  fu* 
«ictère  fe  d'aigrerooinc , deux  onces  de  (pica  nardi,  autant  de 
bois  d'aloës , autant  de  graines  de  paradis,  autant  de  calami  aro- 
m atici , autan;  de  bon  macis , auront  d'olibao , auront  de  londal 
fitrum,  une  dragmcd'alocs  cparique,  ombre  fin,  rhubarbe  deux 
dr.gmcs.  Après  avoir  pilé  & pulvérisé  celles  de  ces  drogues  qui 
le  doivent  erre, on  met  le  tout  bien  mêle  dans  un  alcmbic  de  ver- 
re (or  t.  On  vérfe  de  l’eau  de  vie  fur  ces  drogues , allez  pour  que 
l'eau  de  vie  fumage  au  moins  de  trois  travers  dedoigts  au  demis 
des  drogues  il’alembic  étant  bien  bouche  il  faut  le  marre  dans 
le  lumicr  de  cheval  bien  chaud , en  digciUon  t'efpacc  de  quinze 

Kurs.puiscn  diliiilarionau  bai n-roaric toujours  bouillant, 3c 
rlqu  on  s'jpérccvra  que  ce  qui  tombe  danslc  récipient  change 
de  couleur,  on  dortaufli  changer  de  récipient,  & remeut  cia 
prérr.iàc  eau , qui  a diftiilé  dons  l'alembic , pour  la  purifier  de 
(on  phlegmc  pat  une  I ccondc  dilliiktion , & a ttc  féconde  fera 
Ytjuctufte.  Chomel. 

Eaux  CtPitAtiQUts , 4<jue  cepbdLc* , font  des  uux  qui  fortifient  le 
cérveau  -,  comme  font  celles  de  romarin , de  marjolaine , de  fan- 
ge , de  pivoine , de  mélillè , de  bétoine , Sec.  a*  lignifie  U 
tetc. 

Eau  de  Clrflcil.  Elle  fe  fait  comme  celle  de  fenouil. 

Eau  de  Choses.  Dam  une  pinre  d’eau  menez  fe  ccrafcz  demi- 
livre  ou  trois  quarterons  de  ccrifes,  (uivant  qu  elles  lont  bonne  s, 
avec  un  quarteron  ou  cinq  onces  de  lucre  : p allez  le  tout  i la 
chaude  julqu  a ce  qu'il  (oit  bien  clair.  Chomfl. 

Eau  ds  Citf.  El  le  le  fait  avec  de  l’eau  naturelle  qui  a bouilli,  fe 
qu’uni  laide  refroidir  dans  l'cilcncc  d'anis  dillillcc.de  l^ljirir 
devin  fie  du  fucre  clarifie.  On  peut  mettre  plus  ou  moins  de 
chacune  de  ces  choies,  ou  en  ajouter  d'.iuucs,fuivant  l'inten- 
tion quci’on  a de  rendre  cette  tau  de  i/tt  plus  ou  moins  furie,  fe 
de  lui  donner  quelque  odeur  & quelque  goût  particulier.  Elle 
s'appelle  ainli  de. Scre,  port  de  mer  dans  IcI.a»gu;-Joc,oiiclIc 
a commencé  i le  faire.  Ou  écrit  cependant  louvait  eau  de  r/re, 
au  lieu  d'or*  de  Sétc. 

Eau  Chaubie  , *qu*  ibaljbedtj , eft  une  e*u  dans  laquelle  on  a 
éteint  l'acier  rougi  au  leu.  L'acier  s’jppei te  en  Latin  (bdlpbt.  Cet- 
te eau  cl  I aftringcntc,fc  pi  opte  pour  le  cours  de  ventre , auffi- 
bien  que  IVjh  ferrée.  Comme  il  y a une  infinité  de  choies  dont  I 
les  Chymirtes  rirent  deseaux,  ou  qu’ils  mêlent  avec  l'eau  pour  | 
«n  faire  des  comportions  à l'ufage  de  la  Médecine, il  n'y  a pas 
moyen  d'entrer  ici  dans  tout  le  detail  qu'on  trouvcraûaos  IcsLi- 
vresde  M.  Lémery  fe  autres  qui  en  ont  écrit 
Eau  di  Chaux,  dqua  (dlcei»:butd,c(l  de  i'ran  commune  dans  la- 
quelle on  a fait  éteindre  de  la  chaux,  fe  qu'on  a enluirc  filtrée. 
Eau  Cl  Ain  lit!  , aqua  ilareta  ,cft  une  ez«  composée  d'rattdc  vie, 
de  fucre  & de  cancljc.  dans  laquelle  on  dilTour  quelques  grains 
d'ambre  gris  ; elle  aide  i la  d'gcllion  & fortifie  le  cœur.On  rend 
cette  gjm  purgative , ou  émétique,  en  y ajoutant  des  refînes  de  ja- 
lap  fe  de  Icamonée , ou  du  lafrran  des  métaux.  Quelques-uns 
font  de  l'edKtluirttte  avec  dcfraii  de  vie , du  jus  de  eu  ifcs.de 
ftamboiicsfr  de  grofêillcs  écrasées,  du  luctc,  des  clous  de  giro- 
fle, de  poivre  blanc , de  la  mallic  & de  la  coriandre  -,  on  p.-,fle  i la 
chaude  cette  liqueur  apres  avoir  laiflé  minier  les  choies  qui  y en- 
trent, fe  fondre  le  lucre  pendant  deux  ou  trois  jours.  Chôme! 
appelle  ccllc-ci  E*u  lUireut  d' Armtme , & apprend  U manière 
de  la  faire. 

Eaox  Cordiaux.  Voyez  Eaux  Cardiaque.  C'e fi  la  même 
choie. 

Eau  de  Coriandre.  Elle  fe  fait  d'eau  de  vie  & de  coriandre. 
Eaux  Cosmetiqub  , aqu*  tolmetUd , font  des  tdux  propres  pour 
nettoyer , pour  adoucir  fe  pour  embellir  Japc.iu.  Il  s'en  fait  de 
plufteurs  lottes , xw/anr  lignifie  orner , embellir 
Vraie  Eau  Cristaline  vicftah.  Tèrme  de  Philofophic  her- 
métique. Eju  de  vie  faite  de  vin  & fepr  fois  rcûifice 
Eau  de  Dlpart, ou  di  séparation,  n'cft  autre chofe que  1ms 
forte  qui  eft  appellce  ainli.paicc  quelle  sert  i séparer  l'or  d’avec 
l'argent  Cette  éxpreflion  eft  priic  de  la  Cby mie  fe  de  la  Philo. 
ioffHC  hermétique. 
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Eaux  distillées , iqut  diflillau , flillaitu  % fortt  des  eaux  qu’on  tire 
des  pbn'rs  pir  e moyen  delà  diftiilation.  Il  y ci  a de  /impies  Se 
de  tr  mftiia.  Les fimplet  font  celles  qu’on  rire  de  la  plante  loin  ad- 
dition, commclra*  de  tôle,  de  chicoièc,  fccLvs  eompitict  font 
celles  où  il  entre  pluiicurs  dpéc a d’ingicdans, comme  IVatr 
tbériacalc . Imr  impériale , fcc. 

Eau  divine , a qui  divin*. 

x L’un  efl  rempli  d'une  liquntt  * 

Qu  ou  appelle  de  feau  divine. 

Ht  qu'on  dit  bonne  pour  le  mur. 

Elle  cil  éxtrémement  détèrfiveA  c’eft  fa  grande  vértu  qui  lui  a fait 
donner  Ion  nom. 

Eau  dorls.  Terme  du  Grand  Art.  Çeflle  nom  qu’on  donne  au 
mercure  quand  il  eft  fait. 

Eau  des  Equinoxes.  Terme  de  Philofophic  hermétique.  C'eftl* 
rosée  qui  tombe  au  toms  des  équinoxes. 

Eau  de  Fenouil.  U faut  prendre  une  Poignée  de  fenouil , la  met- 
tre infufer  dans  une  pinte  d’eau  i froid . l’cfpice  d’une  heure, 
ou  d'une  hcuiefc  demie,  puis  y mettre  trois  onces  ou  un  quir- 
teron  de  fucre,  la  piller,  la  faire  rafiaîchit  6c  la  donner  î boire. 
On  y peut  mettre  du  mule,  ou  de  l'ambre  ptcpa»e,mai*  très- 
peu.  C HOMEL. 

Eau  nnMtf.,dqu*ferr*t*,ib*l)k*t*.  Car  c'eft  la  meme  chofe  que 
l'anr  chalybcc,  c'eft  une  tdU  dans  laquelle  on  a éteint  une  bille 
d'acier  rougie  au  feu. 

Eau  Fort»  , ou  Eau  ardente  , ou  caustique  , dqtta  frf  ri,  /r- 

{jr jtionu , eft  un  mélange d'tfpritdenirrcfc  de  viniji  tirez  par 
a violence  du  fcu.On  y ajoute  quelquefois  de  l'alun  fe  de  l*  irfe- 
nic.  Elle sère  i diflôucre  tous  les  métaux  i la  réserve  de  lot . On 
tient  que  l’invention  des  uux  toi  tus  n’cft  que  de  l'année  t joo. 
ouen>rron,ci/mmcllcft  témoigne  dans  le  IL  Tome  delà  Bi- 
bliothcquc  des  l’hilofophcs  ; quoique  qu.Iqucs-um  CToyent 
quelle  a été  connue  du  tems  de  Molle. 

Eau  de  Genevri.  Eau  composée,  elle  le  fait  avec  de  l'eau  de  vie 
fe  de  Ij  graine  de  genevie  concafliie. 

Eau  de  clou  de  GusoIkl  E.lc  le  lait  avec  de  l'eau  de  vie  Se  du 
clou  de  girofle. 

Eaux  CiAcrs.  Les  eaux  gltUei  fe  prennent  l'été  , celles  qu'on 
(ait  glaïc»  font  celles  qu'on  appelle  rafraîchidanccs.  Voyez  Fm ot 
rdfrdicbiifjntei  6c  Lu*  it fleur  d'urxnge.  Les  e* uxgUftet  fe  font 
ainli.  On  met  les  bue  tes,  ou  les  vaillcaux  où  font  les  liqueurs 
qu'on  veut  faire  glacer,  dans  un  fccau,  cnlortc  que  ces  buctcs  ne 
le  touchent  point  l'une  l'autre  ; on  les  couvre,  on  remplit  le  vui- 
dedu  Iccaudc  glace  pilée  & (âlée,dedrnii  heure  en  demi  heure, 
on  (ai;  fonir  l'c  .u  qui  s'anufle  au  fond  du  feetu  par  un  trou  qui 
cil  au  bas , on  remue  avec  un  cuiller  les  liqueurs  pour  les  frire 
glaça  en  neige,  car  licllsi  croient  en  forme  de  glaçons, ou 
de  morceaux  de  gl-ccs.  n'auroicni  point  dcgoû'ton  recou- 
vre les  buctcs , Se  on  remplit  le  Le  au  de  glace  pilce  fr  S aléc  pour 
remphcei  celle  qui  avoir  fondu , & qu'on  avoit  but  écouler  : (î 
l'on  vcJtfairegUcer  promtcmcnrlcseaux.on  y met  force  de 
fd.  Voyez  aulli  Chomel , Dithtn.  Otte  i JH.  Partie  0 4- 
Eau  Gommie  , 4i]n.tgomw:ij , eft  celle  qui  (c  lait  en  y l.ii(finrtrcm- 

Ecr  de  Ij  gomme  Arabique  cnfèimcc  dans  un  moue  «u  de  linge, 
es  femme»  en  font  .nilli  pou:  gommer  leurs  chcvcui;>en  y latf* 
lant  tremper  des  pépins  Je  coins. 

Eaux  HirAiiQ^  ïs , aqut bep*tic* . (ont  celles  dont  on  fe  sèrt  pour 
fortifier  le  foie,  qu'on  appelle  en  tarin  bepdr  ,du  Gièc  "t«ç, 
comme  celles  de  chicorée , de  capillaires , de  pourpier , d’aigrc- 
moinc , de  l umeterre  .Sec. 

Eaux  Hystéries,  dqud luflerie*,  font  des  eaux  propres  àfi>r- 
tifiei  la  matrice , & remédier  i les  incommodiez  ; comme  font 
celles  de  matricairc,dc  metifle,  d’hylEtpc,  de  fenouil , d'ar- 
moife , rfachc , fcc.  Les  Grées  difent  iVti.itx  dans  le  meme  fcn*. 

, hgnific  proprement  le  dernier , le  (uivant . Se  les  Méde- 
cins appellent  la  matrice  ùrtç» , comme  qui  diroir  le  dernier  des 
vilcétes. 

Eau  Impériale,  *qut  Jmperidlù  , eft  dclV4adiftillée  dcctnclle, 
de  noix  mufeade , d'écotce  de  citron , de  clou  de  girofle , de  ca- 
lamux  aromaticus , de  ûntal  citrin  Se  de  plufieurs  autres  (impies 
qu’on  a fait  infufer  dans  le  vin  blanc  fe  l’eau  de  mélilïc  *,  elle  eft 
bonne  pour  les  maladies  du  cerveau,  de  l'eftomac  fede  la  ma- 
trice. M.  Lémer  v dit  qu'il  y a apparence  que  le  nom  de  cette  eau 
vient  de  ce  qu’elle  a etc  inventée  par  quelque  Empereur.  Mai* 
il  fe  pour  toit  bien  faire  auffi  qu’on  ne  lui  auroit  donner  nom , 
que  pour  en  donner  une  grande  idée^ommeon  a dit  l’eau  d'an- 
ge fe  l'eau  divine , ou  parccqu'il  y entre  beaucoup  de  drogues  , 
donc  aucune  n'eft  en  allez  grande  quantité  pour  lui  donner  Ion 
nora  eu  particulier, 

Büj  Eau 
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Eaü  di  Mtr  Salée,  On  appelle  amfirurineaucnnr  de  Philo- 
fophie hermétique. 

Eaü  ou  Microcosmu.  Terme  du  Grand  Art.  Ceftl'elpritde 
lucre. 

Eaü  i»  Miel.  C'efl  «me  ras  qu’on  prépaie  dans  les  lieu*  où  il 
le  fait  beaucoup  de  miel , en  lavant  les  rayons  du  miel,  3:  les 
vaifleaux  où  il  y en  a eu  dans  Ytdu , ce  qui  la  rend  miel  1er , elle 
devient  enluire  allez  claire, & les  gens  du  commun  s'cnséivenr 
dans  ces  lieu*-  là  pour  leur  boilTon  o.  dînait  e. 

Eaü*  MiNiRAiRS^snmoierafo,  lout  des  taux  qui  ont  contrac- 
té quelque  vénu  en  PalUnt  à travers  de*  minéraux , comme 
font  t'slun,  le  vitriol,  le  foufrc,3cc.  Il  y en  a qui  font  aéluclle- 
tnent  froides,  & qui  ont  un  goût  plus  ou  moins  aigre  ; on  les  ap- 
pelle dciduta  : elles  (ont  le  plus  fou  vent  chargées  de  particules 
de  fér , de  vitriol , de  nîtic , ou  d’alin).  Il  y ro  a d’autres  qui  font 
aûuellemem  chaudes , & qu’on  appelle  il^rnultt  : celles  ci  font 
ou  filées , ou  nitreufes , ou  bhumineufes , ou  lulphnrculcs , ou 
fèrrugincufcs.  Les  uax  miner  sla  font  auili  ou  futur  elles , ou  ur- 
ttfitieUtj.  Les  n tturdla  font  l’ouvrage  de  la  nature  : les  afufiiul- 
Ui  dépendent  de  l'iitduftrie  des  hommes.  Les  txux  de  Bout  bon, 
de  Forges , de  Spa , de  Pougues , de  Pafly  près  Paris.  On  dit  ab- 
fohimcnt,  iJcA  allé  aux  mox.  On  lui  a ordonné  les  taux.  Voyez 
Minis  al. 

Eau  MoWStnil  de  la  terre , ou  de  l'élixir.  Térme  de  Philofophie 
hermétique.  On  appelle  atnG  la  matière , lorlque  de  noir  elle  cil 
devenue  blanche. 

Eaü  de  Naphb,  tau»  ruphe , feu  dttrjniterum , n’efl  autre  chofc 
que  I'mk  de  fleur  d'orange.  M.  Dancrdit  que  c’cll  de  I Vas  de 
citron  iMelTieun  de  l'Académie , dans  leur  Diélionnairc  fur  le 
mot  de  utft , difent  feulement  en  général  que  IVaar  de  samedi 
une  certaine  eas  de  Icnteur.Maû  il  cil  conftantquc  l’eau  de  najfe, 
*q»4  luufd , ou  Itnfâ,  comme  l'appellent  les  Tolcans,  n'cû  chez 
les  Parfumeurs  que  de  JVa»  de  fleur  d’orange. 

Eaux  NtPHnlnQüu , *qtu  rtepbrettc* , font  des  euux  qui  fortifient 
les  reins,  & qui  en  font  (orar  par  les  urines  les  impuretez,  com 
me  font  celles  de  chèvrefeuille , de  paricaire.de  tàvcs,  de  le- 
vés , de  mauves , d*ononis , 3cr.  » t$»i<  en  Grée  Ggnific  le  rein. 

Eau  de  Noyau  Liqueur  qui  fe  fait  avec  de  l'eau  de  vie , des 
royaux  de  cerifes  pilez,  ou  des  amandes  d'abricots  pilées  avec 
de  iras , de  la  candie,  des  clous  de  girolles , de  U coriandre , du 
fucrc  3f  de  J Vax  naturelle  qui  a bouilli  -,  quelquefois  on  y ajoute 
du  poivre  blanc. 

Eaux  Ophtalmiques  . uqui  rpbtelmu*  , font  celles  qui  remé- 
dient aux  incommodité*  des  yeux  i comme  font  les  taux  d’eu- 
phraife . de  fenouil,  de  vérvene , de  plantin,  de  chelidoinc . 3cc. 
itfxKfix  lignifie  l’œil.On  appelle  aulG  ttux  de  caflc-lunctte,  les 
«axx  qui  éclaircil]cnt  la  vue,  3c  rendent  par  là  les  lunettes  inuti- 
les. On  te  dit  en  particulier  de  l'onde  bleuet,  ou  de  cyjnus 

Eau  d'Or.  Liqueur  forte  & violente  , dont  le  corps  cil  de  l'clprit 
de  vin , on  y mêle  un  peu  de  fucrc  3c  quelques  odeurs. 

Eau  de  Fleur  Don  ange.  Elle  le  fait  avec  de  l'os  naturelle,  du 
fucrc  fle  de  la  fleur  d'otange,  qu’on  met  infuler  dans  Ytdu  pen- 
dant environ  deux  heures.  On  peut  faite  de  la  même  manière  de 
IVairdc  différentes  Heurs, comme  de  violette, de  jonquille  ,de 
jafmin,  de  tubercule,  fltc.  Ces  ttux  I om  rafraîchiflantcs.  On  fait 
aulTi  des  u ux  tafraîchilürircs  avec  différais  fruits  ; celles  qui 
font  le  plus  en  ufage,  font  l'ran  de  frailcs,  de  ftimboifes.de  ccti- 
fes , de  grolcilles,  d abricots,  de  pêches,  de  poires  mufquées,  de 
g;cnade,dc  verjus,  de  piflaches,  de  pignon,  de  noitettcs.de 
canclle.de  coriandre, &c.  Quelques  légumes, comme  le  cèr- 
fcuil , la  pimprenclle , le  fenouil  vèrd , 3ec.  servent  encore  à fai- 
re des  eaux  tafraichiffantes.  Ces  oirx  fe  font  toutes  avec  de  l'rau 
naturelle, du  fucrc  & les  choies  dont  elles  portent  le  nomvqu’on 
met  infufeT  dan*  I ra# , 3c  dont  on  prend  le  fucrc  apres  les  avoir 
pilces  3c  écrasées  : dans quclque*-uncs  ont  met  un  peu  de  jus  de 
citron. 

Eac  Panée,  cil  celle  où  on  a mis  tremper  du  pain. 

Eaü  de  Pis  ch  es.  Elle  le  hit  comme  de  l’eau  d’abricots;  mais 
avec  des  pêches. 

Eaü  Phacldéhiqpi  , Aipué  phâ'tdsnud , e(l  de  l'rax  de  chaux , fur 
une  livre  de  laquelle  on  ajoute  vingt  ou  trente  grains  de  lubiime 
corrofifen poudie , qui  la  font  jaunir  d'abord.  Ellesèit  pour 
nettoyer  les  vieux  ulcères,  3<  pour  manger  les  chairs  fupéiflucs. 
C cil  encore  une  uupbdgédimqut , que  de  I'mu  de  vie  dan*  la- 
quelle  on  a hit  dilToodrc  de  la  thériaque. 

Ce  mot  vient  du  Grée  fs/rlsr»*,  ou  , qui  lignifie  ulcère, 

qui  mange  les  chairs  voilincs , du  vèrbe  , manger. 

Eau  Phii osoehiqui , ou  des  deux  champions  , mijuj  plrtleCcpbt- 
14  • une  td h qui  fe  fait  avec  parrie*  égale*  de  falpctrc  3c  de  Ici 

annoftbc,  Ce  il  une  dpécc  à' cm  régale  qui  cA  propre  pour 
diUoudte  l’or. 


EAU. 

êaü  ni  PrsiPRENilti.  Elle  fêlait  comme  Yem  de  fenouil 

Eaü  de  Poules  musqués.  Elle  fc  fait  comme  celle  d’Abii- 
cors. 

Eau  ds  Pooirr.  Ceft  une  manière  de  dans-bouillon  fait  avec 
de  Ycau  3c  de  la  chair  de  poulet.  L’cm  de  ptnlrt  cil  fort  en  ufage 
dans  la  dicte  des  fébricitant  qui  n'ont  befoinque  d’un  alimeoc 
très-léger.  Lemert. 

Eaux  Rafraîchissantes,  font  celles  qui  rafraîchiflent , 3e  qu’on 
prend  ordinairement  en  été  aux  collations , 3c  entre  les  repas, 
autant  pour  le  plailir  qu’on  y trouve,  que  pour  lebcloin  qu'on 
en  a.  Voyez  Eau  de  Fleurs  d'oranci.  Chôme!  parle  aulli 
d' E.wx  tdfTdkbifldnUi  pour  faire  des  émullîons,  telles  que  (ont 
celles  de  pouipier , chicorées , laitues  courtes,  melons,  concorn* 
ht  es. 

Eau  Rîcali  , uqae  régala , efl  de  l’efprit  de  nître , dans  quatre  or>- 
ces  duquel  on  diffout  une  once  de  (el  armuniac.  Elle  fc  fait  aulli 
avec  parties  égales  de  fâJpctre  3e  de  lèJ  gemme , dont  on  tire  les 
efprits  par  la  dillillation.  Cette  u*  elt  nommée  régdU , parce- 
qu'elle  difiôut  l'or,  qu'on  appelle  le  Roi  de*  mctaux.OnJa  nom- 
me aulli  d<ju*  tbryfaUd , ou  ftjgid. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie  , dqud  Rt^int  Hta^trUt , efl  une 
dillillation  qui  fc  fait  au  bain-marie,  des  fleurs  de  romarin , fut 
lefauellc*  on  a vèrsé  de  l’cfprit  de  vin  bien  reâifié.  On  l'appelle 
ainli  a caufe  du  merveilleux  effet  qu'en  reflêntit  une  Reine  de 
Hongrie  à l'âge  de  feptante-deux  ans  Elle  cil  bonne  dan*  les  foi- 
bl elfes  de  cœur , dans  la  paralylic , dans  la  léthargie , dans  l’apo- 
plexie 3c  dans  les  maladies  hyilcriqucs.  On  en  fait  dcplulicurj 
fortes. 

Eau  Repassée.  Pour  retirer  l'argent  des  tdnx  fortes  qui  ont 
tèrvi  aux  déparu , on  met  Yuu  fone  dans  une  bollè  de  téne , 
ou  de  vérre  lutté  de  tèrreappciléc  matras  von  fait  entra  le  cou 
du  marras  dans  un  alambic  ; on  les  lutte  bien  enfemblc,  3c  on 
fait  di  Ailler  I'mji  fone  dans  un  récipient.  Quand  cette  diftilla- 
tion  ell  environ  au  tiers , on  rairc  Y nu  qui  a été  dillillée , & on 
l'appelle  £*«  /impie  j parce  qu'elle  ne  contient  que  des  phleg- 
mrs;  mais  quoique  (impie  elle  peut  encore  servir  de  première 
tdU , pour  commencer  a amollir  la  grenaille  en  d'autres  départs* 
On  remet  enfuite  le  rdupunt  pour  continuer  h dillillation  : 
quand  elle  ell  achevée , Ytdu  qui  aéré  dillillcc  efl  appellée  Etu 
rtfdffi r , 3c  fc  trouve  alors  en  état  de  sérvir  de  dèmicrc  t*n  pour 
pci  fcclionnrt  d'autres  départs;  3c  même  y ell  plus  propre  qu'au- 
parayant . parccquc  les  td»x  forte*  qui  n’ont  pa*  encore  sér- 
vi , font  chargées  de  flegmes  qui  le*  raidenr  plu*  corrofives 
que  dilfolvantcs.  On  reurc  alors  l'ou  repayée  du  matra* , en 
la  vérfant  par  inclioarion,  de  manière  qu’il  n'y  relie  que  l'argent. 
Boizaao. 

Eaü  des  Sage*  , ou  ms  Philosophes.  Térme  de  Philofophie 
hermétique.  C’cll  le  mèrcuie  hènnérique , ou  philofophal  : on 
lui  donne  encore  les  nom*  fuivans,  qu'il  cil  inutile  de  mettre  à 
leur*  places,  afin  de  no  pas  répéter  pluficurs  foi*  la  même  cho- 
fc; pour  dire  que  par  chacun  de  ce*  mors  on  entend  en  térme 
de  Philolophic  hermétique  le  mércure  des  Sages.  Ces  noms 
font  ,Edk  de  roér  , E*u  fàiée  des  Sages , Eau  de  nuée.  Eau  de 
vie  des  Philofophcs , Eau  Pomique , Eau  célelle  S<  élémentaire. 
Eau  de  feu  ou  Edu  ignée , Eau  douce  des  Sages  ,£du  lèche  des 
Philolophcs,£aN  (cconde.  Eau  antimoniale  mèrcutiale.  Eau 
mercuriale , Eau  permanente  de  l’argent  vif  des  Philofophcs, 
£4*1  sèche  qui  ne  mouille  point  les  mains , Eau  de  blanchillc- 
me.it , Eau  bénite , Eau  vemmeufe , Eau  vicieufe , Eau  puante , 
Eau  minérale.  Eau  de  célelle  grâce,  £411  prccieufe,  Eau  des 
iaux  , Eau  des  Philofophcs  Indiens , Babylonien*  3c  Égyptiens , 
Eau  ladicate  des  métaux. 

Eau  Seconde  , uqud  fttuudé . cil  Yeuu  forte  qui  a déjà  sérvi  à la  d& 
folution  de  quelques  métaux , 3c  qui  par  ce  moyen  a perdu  une 
partie  de  la  force.  Elle  efl  propre  pour  faire  efearre  aux  chancres 
3c  pour  manger  les  chairs  bavcules. 

Eau  de  Senteur  , a^ua  tdtrdid.  Ceft  unena  â laquelle  00  s don»- 
né  quelque  odeur  douce , agréable  , aromatique , en  y matant 
infuler  ou  macérer  des  fleurs,  des  hèibes  odoriférantes,  ou  en 
V mêlant  quelque  aroenats , ou  leljprit  3c  l'elTtnce  de  ces  chofcs- 
là.  Chôme!  donne  la  cumpolidoo  a 'une  ru»  de  ccocelpécc  qu'il 
appelle  cau  itfnutur  de  U /lime. 

Eau  de  Séparation.  Voyez  Eau  db  Départ. 

Eau  Simple.  Voyez  Eau  Ripassiï. 

Eaux  Spécifiques  . dquu  frmfud , font  celles  qui  ont  une  vêrtu 
particulière  pour  cënames  maladies.  L’ftM  de  pourpier  dans  la- 
quelle onahit  tremper  de  l'argent  vif,  efl  fiétifique  contre  les 
vers  des  pcws  entans , 3cc.  c'cU-à-dirc,  propre  pour  guérir  ceice 
ejpiiede  maladie.  0 

Eaux  Splenitiquis  , aijua  frerûticâ , font  celles  qui  font  deftinées 
auz  maladies  de  la  rate , en  Latin  fttn , comme  les  taux  de  tama- 
ns,dccufcutc,dc  Icolopcndt  e , de  houblon , 3cc. 

Eaux 
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Eacx  SmiAcmQrts , 4 qiu  fltxuthict.  font  celle*  qui  servent  i for- 
tifier l'cftoouc  ; comme  les  taux  de  rofes  roug«,dc  menthe» 
d'.inb , Sec. 

Eau  Styptiqiï*  , aqax flipiiea , cfl  une  diffilutron  de  vitriol  rouge , 
oucolcou.  qui  relie  dam  la  cornue  après  qu'on  en  a tiré  l'cfprit, 
d'alun  biiiic  fie  de  lucre  candi.  On  prend  trente  grains  de  ctucu- 
nede  ces  trois  drogues,  qu'on  rnclc  avec  demi-once  d'urine  d’u- 
ne jeune  pciJonnc, autant  d'exa  rôle,  fie  deux  onces  d'exa  de 
plantin.  Cette  exu  dl  très-propre  pour  arrêter  le  fang , fie  c’cfl 
pour  cela  qu'on  l’appelle  tlypcjquc.ou  aflringrotc , du  verbe 
Grée  , adreindre , d'où  vient  l'adjrâif çexoxîc  afttir.gent. 
Eaü  T Ht  h i. se  au.  xqaxtberixtxlu,cü  une  fju  diiHllêc  composée  de 
plufieurs  irgrediens  ccphaliqucsfle  cardiaques, entre  lelquels  cil 
la  thériaque,  d'où  elle  a pris  fon  nom.  Elle  cil  bonne  pour  ré- 
veiller les  cfprits»  fie  pour  rclilîcrau  mauvais  air. 

Eau  Vigetaie, Terme  du  Grand  Art.  £a«  de  vie  faite  de  vin. 
Eau  Di  Vie  .xqux  vu  a . vinamt^nefilixtut» , cit  une  liqueur  Ipiri- 
tucuié  inflammable, qu’on  arc  du  vin  par  la  diflillation.  On 
remplir  de  vin  la  moitié  d'une  cucutbitc  de  cuivtc , on  la  couvre 
de  Ion  chapiteau , on  y adapte  un  récipient , fie  on  diflille  i petit 
feu  environ  la  quatrième  partie  de  l'humidité,  ou  jufqu’à  ce  que 
ia  liqueur  qui  diltillc  ne  s'enflamme  plus  quand  on  lapréfente  au 
feu.  Ce  qui  le  trouve  dans  le  récipient  ,e(t  ce  qu'on  appelle  exu 
dt  vie.  Elle  ne  diffère  de  J’elpt  it  de  vin , qu’en  ce  quelle  contient 
une  plus  grande  quantité  de  parties  aqueufes. 

On  n’appcllccommuncmentrair  de  vie,  que  l’clprir  qu’on  tire  du 
vint  mais  quelquefois  on  donne  le  nom  d'exa  de  vie  aux  efprits 
qu’on  dre  de  djfl'ércntcs  chofcs.cn  joignant  le  nom  de  ces  cho- 
Ics-lâ  à celui  d'exa  de  vie-, par  exemple , use  de  vie  de  bière , de 
cidre , de  poiré , d'hydromel , de  t is , de  daûcs , de  lùcie  > Sic. 
Exe  Vcinîhajxe , jdqux  vuli terxrix , C'eft  une  exu  ainli  appcllée , 
pateequ elle  clt  bonne  pour  les  plaies  .qu'on  appelle  en  Latin  , 
ruiner x.  I CS txitx valnérxires font  faites  du  fuc  de  vulnéraires, 
c'cft-a-dirc , de  plantes  qu'on  appelle  vulnéraitcs. 

Hy  a deux  manières  de  dilullcr  les  eaux;  l'une  qui  cfl  l'ordinaire,  le 
fait  pat  le  moyen  du  feu , fie  l'aune  par  le  moyen  du  folcil , en  y 
éxpofant  la  cucurbite . fit  mettant  le  chapiteau  a l'ombic,  fie  le 
rafraLhirtlint  louvent.  Les  liqueurs  dilhllécs  de  cette  déruicrc 
manière  ne  doivent  point  (entir  l’empire  me. 

Des  exux  dont  on  vient  de  parler , les  unes  font  naturelles , comme 
les  exux  minérales  de  Bourbon,  de  Forges,  fiée.  les  aunes  font 
artifkul.es; fie  de  celles-ci  quelques-unes  servent  de  remèdes, 
comme  tes  exux  xlexitèrei , les  ndpbréttqaet , les  (vrdixlei , Sic.  Les 
Droguiltes  fie  les  Epiciers  en  fournirtent  la  matière  fie  les  Apoti- 
«aires  les  Sam:  quelques-unes  servent  dans  les  ares,  fie  i différera 
uf  âges  de  la  vie.  comme  les  exux  fortei,Scc.  quelques  autres  en  fin 
fc  boivent  cri  diflet  entes  (allons  de  l'annCe , ce  (ont  celles  que  les 
Confileurs  fit  les  Limonadiers  font  pour  chatouiller  le  goût , 
comme  les  exux  de  cétile,  de  verjus,  de  grolcillcs.de  frangipane, 
qui  font  des  taux  berces  fit  pat  fumées,  où  on  a misdesgroiciUcs, 
des  cer  îles,  des  pat  I unis  : on  rafine  tous  les  jours  Ji-dedûs,  fie  on 
tiouvc  le  moyen  de  faire  des  exux  de  toutes  fuites  de  fruits, de 
fieu  i s fie  de  légumes , les  unes  pour  rafraîchir , les  autres  pour 
échiuflct.  Ce  It  de  ces  dernières  que  M.  l’Abbé  Régnier  a dit 
dans  ton  Vire Ly  fur  les  excès  qu'on  voit  en  France. 

L'efprir  de  vin  rttlifié, 

F.fi  défit  nuit  qualifié. 

De  boffoa  dance  cr  d/lef!xUt$ 

Le  feu  par  tri  liquéfié. 

Devient  une  liqueur  potable. 

La  manière  de  faire  les  taux  dont  on  vient  de  parler  n’efl  pas  tou- 
jours la  meme , fur-tout  pour  les  exux  qu'on  boit,  chacun  donne 
fa  méthode  pour  la  meilleure  ; celles  que  nous  avons  rappouées 
font  prîtes  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  pour  ces  choies  - 
U,  OU  tirées  de  ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  il  faut  feulement 
1 ajouter  tiois  choies  i ex  qui  a été  die  iicsfci«xqu'onboit.i0,Que 

celles  ou  l'on  met  inhaler  quelque  choie  , qu’on  (ait  avec  des 
f luits  ce  râlez , ou  des  herbes  pilées , ou  des  aromates  broyez , Ce 
î pallcm  par  lachau(lc,|»our  erre  plus  purcsfiè  plus  nettes.  i°»Que 
| celles  qu'on  lait  avec  de  l'eau  de  vie,  ou  de  l'cf  prit  de  vin.fedi- 
flillcnt  pour  l'ordinaire  , après  qu'on  y a mêle  les  chofe*  qui  en- 
trent dans  leur  tompolieion,  ce  qui  rend  ces  liqueurs  très-fottcs 
fie  danger  eulcs  pour  l.i  f ante , fie  confirme  ce  proverbe,  ou  ce  di- 
filou  ,Hum  eetiditgulx,quxw  tfxdiui.  En  effet  quelques- unes  de 
■ ces  exux  font  fi  violentes  quelles  brûlent  la  langue  lorfqu’on  les 
prend.  j°,Qiie  les  cjux  qui  prennent  leur  nom  de  quelque  chofe 
en  pan  icul.tr , comme  de  U candie , fie  c.  reçoivent  fou  vent  dans 
leur  compolition  d'autres  choies  .félon  qu'on  veut  leur  donna 
aine:  cas  goûts . ou  üüiàcntcs  odeurs. 
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E A U,  fe  dit  suffi  du  fuc  de  quelque  fruit  que  ce  fuit.  Cette  pot.  c 
cil  de  bonne  exu. 

En  rèrme  de  jouai  liérr , on  appelle  f4»  > IccLat  des  perles  fie  des  di.i- 
mans  qu’on  liippofê  erre  faits  d’eau.  Cette  perle  cfl  de  belle  tut. 
L'M«aecediamintclltroublc.  Les  perles  que  Cléopâtre  avoir 
eu  pend  ms.  croient  d'un  prix  indhmablc.foic  pourlVaw.ou 
pour  la  groflcur.  Citri. 

Donner  i'c«a  i un  drap , t cil  le  lufl:  et , le calcndrcr.  ExpoUre.  On 
dit  aurti  des  cuii  s , quand  ils  (ont  à la  tannerie . qu'on  leur  donne 
plu/icurs  exux  pour  les  préparer. 

Donner  une  couleur  d’M«  à u:i  morceau  de  fîr, c’eft  lui  donner  une 
couleur  bleuâtre. 

Le  Grand-Maître  des  Exux  Si  Forets  prend  la  qualité  d’EnquêreUt 
fie  Réformateur  Général  des  Exux  fi i Foicts.  Les  Maîrrifcs  parti- 
culières des  Ejmx  fie  Foicts , la  Réfornution  générale  des  Exux 
fie  Forêts,  ce  font  des  Officie»  ou  des  Juri  aidions  qui  jugent 
des  caufcsconccinans  les  exux  fie  foicts  jccff  à dite,  de  tous  les 
dirterends  qui  airivenr  pour  les  bois , forêts , chartes , garennes, 
ventes , contrats . coupes , mefures , façons , ddriclwmvns , re- 
peuplement des  bois  du  Roi,  ou  renus  en  gruerre,  ou  par  apana- 
ge, ou  en  ufufruit,ficc.  Us  counoifTent  aurti  de  cous  les  différend* 
qui  furviennent  à caufe  des  entreprîtes  ou  prétentions  pour  ks 
rivières  navigables  fl c flottables,  pour  la  pêche,  partages,  ponto- 
nage ; pour  la  conduite,  ou  rupture,  ou  loyer  dis  bacs,  bateaux  ; 
pour  les  liles , Iilots,  accroilTcmer.v,  alluvions , Sec.  Voyez  le  Ti- 
tre I.  de  la  Nouvelle  Ordonnante  dti  Exux  & F*titt  de  i ûfip.  Le* 
appcIlarionsdesMaicres  particuliers  des rairar  fie  forêts  (ont  rele- 
vées au  lvcgc  de  la  Table  denutbredtt  Palais,  fie  de  U au  Parle- 
ment. L’Intendant  des  Exux , cil  celui  qui  a foin  de  faite  aller  les 
exux  des  Maifons  Royales. 

On  appelle  mxttv.vfei  taux  dans  un  cheval,  certaines  fuppuutions 
d’humeurs  malignes  fie  puantes, qui  lùitcnt  de  les  paturons  fie  de 
fcsboulcts.  Cela  arrive  plus  ordinairement  aux  jambes  de  der- 
rière. 

L 'Exu,  Ljmpbx,  cfl  dans  Varron  Ture  des  douze  principales  Divi- 
nitez , fie  U la  joint  avec  le  bon  Evénement , pareeque  (ans  I'm«  , 
dont  la  terre  doit  être  arrosée,  fie  l'heureux  événement  fie  luccc* 
tout  le  travail  de  l'Agriculture  cfl  de  nul  effet,  tïgen  ère  fur  7 <r<- 
Zaof,p.70j. 

Eau  , fc  dit  ptovctbialemenren  ces  phrâfcs,un  Médecin  d'exn  dou» 
ce  ; c'cfl-d-dirc , un  nulhabile  Médecin, qui  n’a  pour  remède 
quedelVaii  douce.  On  dit  qu'un  homme  a mis  de Vm»  dans  fon 
vin;pour  dite,  qu’il  cfl  revenu  de  fonempottemenr.  Sesdef- 
feins  vont  avau  \'cxu  ; pour  dire , ne  rcuflillcnt  pas.  On  dit  d’ul 
yvrogne , qu'il  ne  hait  i icn  tant  que  l'raa , ou  bien  qu’apr es  l’eaa, 
il  ne  mit  rien  tant  qu'une  telle  chofe, donc  on  veut  marquer  qu'il 
a beaucoup  d'avcrlion.  Marot  a dit  de  ficre  Lubin  : 

Mait  pour  boire  de  L Jle  eau  (taire , 

Fxitti-l'x  bure x notre  chien. 

Frère  Lutin  ne  le  peut  faire. 

Ifexu  lui  en  vient  à la  bouche  ; pour  dire , Cela  lui  donne  l'envie 
d'en  tâter.  Ce  proverbe  répond  au  Latin  fxhvam  movtre , qui  li- 
gnifie faire  venir  de  l'xppèttt.  On  dit  d’un  nom  me  qui  fait  beau- 
coup de  complimens , ou  de  promcllcs , fur  Icfquclles  il  ne  faut 
pas  faite  grand  fondement,  que  c'ell  de  ïexu  1-énite  de  Cour,  par- 
ce qu'on  n'cll  point  chiche  de  belles  ptomeflrs  à la  Cour , non 
plus  que  d raw  Imite  a J'Ég  liîe.On  dit  d’un  homme  dont  le  méri- 
te n’cll  point  connu,  qui!  faut  qu’il  farté  voir  de  fon  exu  ; pour 
dite, qu'il  farte  voir  ce  qu'il  fçaitf  aire.  On  appelle  des  gens  de  de- 
là IVrfK , des  gens  grofuers  fie  mal  inflruits  des  nouvelles  fie  des 
affaires  du  tems.  Les  exux  lor  r balles  ; pour  dire , qu'on  n'a  point 
de  fond  , point  d'argent  en  boude.  Suer  fang  Si  exu  -,  pour  dire , 
Faire  unctlurc  ou  un  travail  cxtraordiruirc'pour  parvenir  à quel- 
que choie.  On  appelle  un  buveur  draa,  un  homme  froid  ficin- 
capablcdc  grandes adaûes.On  dir,  Faire  venir  de  Vexa  au  mou- 
lin; pour  dire,  Faire  venir  de  l’argent  i 1a  mailon  Nager  en  gran- 
de exu  ; pour  dirc,Êtrc  en  fortune,  dans  de  grands  emplois . il  cil 
heureux  comme  le  poirton  dans  Vexa  ; pour  dire,  I)  cil  en  for» 
élément,  où  il  le  plaît,  où  il  cfl  bien.  Revenir  fur  Iran,  fc  dir  d'un 
homme  qu'on  croyoit  abîmé  , fie  qui  rétablit  Tes  allaites , Se 
rentre  dans  le  négoce.  O i dit  aurti , Rompre  Vexa  a'  quelqu’un , 
pour  dire,apportcr  quelque  obfbclc  i fa  narra  relies  atfoircsîce 
qui  fc  dh  au  pt  opre  des  cfvcvaux  qu’on  oblige  à boire  i plulieur* 
teprifes.  On  dit  qu’un  valet  cil  allé  i la  U bonne  exu  ; pour  dire  , 
qu’il  cil  trop  longtcms  i revenir  d’un  ineflàge.  LailR-r  courir 
Irait  ; pour  aire,  ne  fc  point  foucier  comment  vont  les  artaiict. 
Battre  Vexa,  pour  dite.  Travailler  inutilement  Ondit  encore. 
Tant  va  la  cruche  ;UV.itt,qu'cnfin  elle  fc  brife;pourdire,qu'i 
la  fin  on  périt  dans  les  dangers  où  on  s’expoie  trop  luuvent.Na- 
ger  entre  deux  eaux  ; c’efl-i-dire,  n’olir  le  déclarer  pour  aucun 
parti,  pat  ciaicic,  ou  par  rcfpcft  humain,  ou  bien  paraître  tantôt 

pour 
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pour  l'un  & tantôt  pour  P autre , 6ns  être  détèrminé  à ancun  des 
dcux;parl«  ou(e  comporter  d'une  manière  ambiguë, ne  vouloir 
point  ene  connu  fccher  en  trouble;  c'eft-i-dire.Profiter  des 

défordres  du  tons,  du  mauvais  état  d'une  famille.  On  dit  encore 
d’un  homme  malheureux,  qu'il  le  noycroit  dans  un  verre  d’rar, 
d'un  avare, qu'il  ne  donnerait  pas  un  verre  dVajr,  pour  dire, 
qu'il  ne  donne  rien  du  tour,  d'un  mélancolique  Si  méchant,  que 
c cft  une  (mu  dotmantc,  qu'il  n'y  a point  d'tdtt  pire  que  celle  qui 
dort', d'un  homme  inutile, qui  ne  gagne  pas  J'&ni  qu'il  boit. 
Porter  de  l'raa  i la  mèr  ; c’cft-à-drre , Donner  à quelqu'un  des 
choies  donc  il  n’a  déjà  que  trop.  C’c/t  une  goure  aua  dans  une 
mèr,  c'cfl  • à-dire,  que  ce  qu'on  mer  dans  quelque  choie  ne  la  fait 
pas  paraître  davantage.  11  n'jr  fera  que  de  lua  toute  claire  -,  pour 
dite , qu'il  ne  rdiflira  pas  en  une  telle  affaire.  Ou  dit  de  deux  gé- 
meaux, qu'ils  fe  reflemblent  comme  deux  goûtes  d’rar,  de  deux 
f érfonnes  qui  le  haïlîcnt , que  c’dl  le  feu  & P ttu  s d’une  affaire 
qui  n’a  point  rcüffi  .Tout  s en  cft  allé  en  mit  de  boudin, ou  avau 
I ras  ;d  un  homme  niais  Si  innocent , qu'il  ne  fçait  pas  troubler 
Iras.  Tcnirle  bée  en  Iras;  c'cfl -i-dite,  Amufcr  longtems  une 
perfonne , fans  toi  tenir  ce  qu'on  lui  fait  cfpérer.  On  dit  aulli 
d'un  homme  officieux , qu'il  fe  mettrait  dans  Iras  julqu'au  cou 
pour  servir  fo  amis  v^fun  homme  qui  le  noyé , que  Iras  e II  en- 
trée dans  les  fouliers  par  le  collet  de  fon  pourpoint.  On  dit  des 
% enfant , qu'il  les  faut  garder  de  feu  &*d’raa  jufqu'à  l'epe  ans.  On 
dit  encore , Ce  crime  cft  fi  grand  que  toute  Iras  de  La  mer  ne 
fuftiroif  pas  pour  le  laver, & au  contraire^!  fait auffi  peu  de  /cra- 
pule de  cela , que  de  boire  un  vérre  d'ras.  On  dit  auffi, fi  on  l’cn- 
voyoit  à la  i ivicre , il  ne  trouverait  point  d'ras  i pour  dire , qu'il 
ne  pourrait  pas  trouver  les  choies  (es  plus  communes.  On  dit 
aufli,  Il  paflcra  bien  de  Iras  fous  les  ponts  entre  ci  & là;  pour  di  - 
re , cela  n’arrivera  de  lonetems.  On  dit  auffi , Gare  l'ras  IJ-bas , 
quand  on  veut  jetter  par  (es  fenêtres  quoi  que  ce  foit. 

Eau  Bituma.  Ku  sqtu  btnediü*.  Tèrme  d'Orfcvres.  Ils  nom- 
ment ainli  les  vaiffeaux  d’at gent  qu'ils  préparent  pour  mctuc  de 
l'eau  bénite.  Ils  doivent  être  contremarque*  au  corps  ,au  collet 
de  pied  & goupillon.  A l'égard  de  la  gorge  ,cicux  ou  panache  \ 

3uarré  de  pied,  ou  anfc.ils  (ont  feulement  marquez  du  poinçon 
u maître.  Ce  mot  n’cll  guère  en  ufage , on  dit  Btmntr.  On  di- 
foit  autrefois  BcnoifUer , Si  eau  Bcnoillicr.  Nicod  le  tourne  en 
L.imjj>2tdnulâtdijuimin4T9&dquimmrtam.  M.  Ménage  prè- 
lendou  qu'il  falloir  dire  Bcnellicr , mais  il  teconnoifToit  que  l’u- 
fage  de  Paris  et  oit  pour  Bénitier,  & ilptévoyouquc  cct  ufigc 
prévaudrait  un  jour.  Cela  n’a  pas  manqué. 

EAUC,  ou  EAUG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  d’Irlande  dans 
l'U  Ironie.  Essais.  L'Ejiig  cft  fitué  entre  les  Coratez  de  Tyr-Ocn 
Si  de  Dovn , d'Ariuagli  & d’Antrim.  Les  Cartes  récentes  l'ap- 
pellent A««s, mais  Ônclius,  Varcc.Maty  &:  d'aut(cs,diicm 
que  (on  vrai  nom  cft  Edag. 

ÉAULNE.ou  ÉAUNE.  Petite  rivière  de  France  en  Normandie, 
dans  le  pays  de  Caux.  Htlimj , Ein * Ain*.  UEtunt  a fa  fourcc 
au  délias  du  bourg  de  Mortemér  Si  mêle  fes  eaux  avec  celles 
d’Arqucs , une  lieue  au  dcffiis  de  Dieppe. 

ÉAUNES,  L’Abbaye d'Editm,  Dt Ülaè. C'cfl  une  Abbaye  de  l’Or- 
dre dcÇiicaux  dans  le  Diocclcde  Touloufc.  Sri.  Mari  ut. 
EAU  VERSANT,  Pente  qui  porte  des  caux  & les  fait  couler. 
L’Edinèrfaat  des  Pirénécs  tait  juger  des  pays  qui  étoirnt  ancien- 
nement dans  les  Gaules  Si  de  ceux  qui  ccoirnt  de  l’Efpagne , les 
anciens  les  appclloicnc  dtXKtfU  dtjudmm.  Innocent  Ai  penreur 
fous  l'En}pcrcur  Confiance  .les  appelle  tqmvcrgu  ; les  Béatnois 
les  ruminent  dijutn. 

ÉAUZE , ou  EAUSE , f.  f.  Nom  propre  de  Ville.  £/«ta,  Elu  zut um 
(ivitM.  Ccd  une  ville  d'Aquiuiuc  dans  la  Gafcogne , qu’on  ap- 

Erllc  auft»  Eufe.Ei»r/i  fut  autrefois  une  grande  Si  floriflantc  ville 
pifcopalc  Si  Métropole  de  la  Novempopulanie.  Son  Evêché  a 
été  joint  à celui  d'Auch,  qui  en  étoit  furfiagant.  SousChilpcric 
I.  lcsVifigoths&  lesSatafinsen  7jo.  la  ruinèrent; c’cfl  aujour- 
d'hui une  petite  ville  capitale  del'Eufan.  Eoufe  fut  la  pattic  de 
Rufin,  contre  qui  CUudicnaccrit.  Ce  Poire  appelle  cette  ville 
E'ifd , L-J.wR*§.  v.  i}7.  Voyez  Adiich  Valots , Aei.Gdl.  p 
1V7.  IÜ8. 

E B A.  • 

ÉÛADl.ou  ÉBADIEN,  tnNE , E m,  Sc  f.  Nom  <f  une  race  d'Arabes 
Chrétiens  ramaffez  de  differentes  Tt  ibus , qui  s'établirent  dans 
Hirah . ville  de  l'iraque  Arabique , & aux  environs.  Ils  bâtirent 
pluiieurs cabanes, qui  formèrent  peu-â-peu  des  ^ouigadesic 
des  villages , où  ils  pouvaient  éxércet  avec  plus  de  liberté  leur 
religion.  D'Hui.  Honain  Ben  Ishalc,  célébré  Médecin  Si  tra- 
ducteur des  livres  Grées  en  Arabe , étoit  Lbtitin.  Il  cft  fumons- 
me  Æ Ebddi.  lu.  U y a auffi  de  Mabométans  qui  pottent  ce  fur- 
nom.  1 D. 

Ce  oon  lignifie  sèrvitcur , de  l'Arabe  tap , «y , servir  \ Si  il  s’cfl 
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donné  à ccsChrétiens  comme  i dessèrvitcurs  du  vétitablcDieu. 
ÉB ADIEN , cft  auffi  le  nom  d'une  Dynaftie  d'Arabes  en  Efpagnc . 
qui  a duré  de  pub  les  Ommiadrs  jufqu'à  l'an  48  4.  de  i'Hcgire  de 
l.C.  1091.  Icion  Novairi.  Rodcric  Ximenès  Archevêque  dcTo» 
lédc  écrit  que  le  dét  nier  Prince  des  Ebddum»  qu'il  nomme  Ma- 
homet Abcndabcth , fut  afliégé  dansSéviile  , pris  Si  mis  en  pi  i- 
ion , où  il  mourut , par  Jofcpn  Roi  de  Maroc , qu'il  avoir  appel- 
le1 à fon  fecours  contre  Alphonlc  Roi  d’Efpagnc,  qui  avoir  pri» 


Tolède.  D'HiniEior. 
ÉBAHIR. 

ÉBAHISSEMENT.  C 
EBA1..  f 

ÉBARBER.  J 


-EfBAIlIR. 

) E1BAHISSEMENT, 
) HEBAL 
-El  BARBER. 


ÉBAROUI, adj.  m.  Tèrme  de  Marine.  On  appelle  vaifleau  titrent» 
Tuvùfdtifim , rintMdgm , un  vaifleau  qui  cft  dcfléchc  au  fuie  il, 
ou  au  vent , enfortc  que  les  botdages  f c (ont  retirez  , St  que  les 
coutures  fe  fuient  ouvertes. 


EBAT. 

EBAiTEMENT. 

ÉBArTRE. 

ÉBAUBI. 

ÉBAUCHE. 

ÉBAUCHER. 

ÉBAUCHOIR. 

lüAUDIR. 
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I EfBAUCHER. 
r EJ'BAUCHOIR. 
r EIBAUDIR. 


EBBER , f.  m.  Nom  d'une  petite  rivière  de  Pèxfe , Si  d'une  ville  fi- 
tucc  fur  cette  rivière. 

ÉBBÈS , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Evbo.  Elbti,  ou  Ebbon  .que 
l’on  trouve  encore  nommé  ELobi,  naquit  iTonnète  de  païens 
confîdcrcz  dans  le  pays  par  leur  noblcllc  , par  leurs  charges  Si 
meme  par  leur  piété.  Il  fut  élevé  (ur  Iclîcge  de  Sens  vers  l’an 
709.  i la  place  de  Gérk  fon  oncle.  M M.  rie  S**  Marthe  ont  écrit 
qu'il  mourut  en  7 fo.  d’autres  dilcnt  que  ce  fut  en  74).  Si  d'au- 
ttcsen74J- 

EBBON.  Voyez  EBBES. 

EBE. 

EBE , f f.  Sdlaeid.  Tèrme  de  Mai  inc , qui  fc  dit  dans  quelques  Pro«i 
vinces.C'cftlc  reflux  delà  mèr  torique  la  mai  ce  bailTc,  ou  que 
la  mèr  refoule , ou  s’en  retourne.  Il  cft  opposé  au  flot  Si  au  mon. 
raui.  On  l'appelle  autrement  jaffdtu.  On  dit.il  y a tbc,  c’cll-à-  dire, 
il  y a reflux.  Du  Cange  témoigne  qu’on  a dit  ebbj  dans  la  balle 
Latinité,  & les  Anglois  difent  auffi  tit , d'où  cil  venu  ce  mot. 

On  dit  ptovérbialemeni  en  Normandie , Tout  ce  qui  vient  de  flot, 
s'en  retourne  d'rér,  en  parlant  des  biens  mal  acquis  & mal  ailû- 
rez  ; Ion  bien  cft  venu  de  Bot , il  s'en  retournera  d'ritf.  On  dû  ail- 
leurs ; ce  qui  vient  par  la  flûte  s'en  retourne  par  le  tambour. 

EBELSTOT , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Danemnrclc. 
EMfldtium.  EUc  cft  dans  le  Dioccfc  d’Archufcm  en  Jutlandc, 
fur  une  baye  de  Catc(gat,à  quatre  ou  cinq  lieues  au  nord-cft  d’A- 
chufen. 

éBéNE  , f.  f.  Ebtnus.  Ccfl  le  nom  d* un  bois  étranger,  dur , péfanr, 
noir,  qui  prend  un  beau  poli,&  qu'on  employé  en  Europe  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  Les  François  ont  tiré  une  grande 
quantité  de  ce  bois  de  l'iilc  de  Madpgaf  car.Tavérnicr  dit  que  les 
habit  ans  de  ccttc  lllc  ont  foin  de  l’cnttrrcr  peu  de  terns  ajirés  l’a- 
voir coupé , pour  le  rendre  plus  noir.  Flacour  allure  qu'il  y a 
dans  cette  même  lllc  plulicuts  arbres  ou  arbtifTcaux , dont  le 
bois  cil  plus  ou  moins  noir  ; &:  que  l'arbte  qui  cft  proprement 
Y Ebene , ou  l'Ebcnicr , i clévc  f oit  haut,  Si  a ks  feuilles  fémbla- 
blcs  icelles  de  notre  Myrte  i fciiillcs  larges.  Si  l'on  veut  par- 
com  ir  les  différentes  relations  des  Vova"curs  anciens  Si  moder- 
nes, l’on  trouvera  des  deferiptions  d’arbres  de  d’atbriifeaux  i 
bois  noirs  qui  conviennent  à des  palmiers , à des  Cytifcs  ,ou  i 
d’auires  genres  diffrfrens TaCandic  a un  paît  arbufte  que  les Bo* 
taniftes  connoilfent  fous  le  nom  d'Eixtitn  Cran  a.  Le  l\  Plumier 
a découvert  i S.  Dominguc  une  efpéce  de  (fut  iwm  épineux  .donc 
les  feuilles  font  arrondies , Si  de  U figure  de  celle  de  pourpier , 
Si  dont  le  bois  cft  noiràrrc.Si  l'on  en  cruicDiofcoride  la  meilleu- 
re Eht ni  vient  d'Éthiopie, & la  moindre  vient  des  Indes , Pline 
en  penfede  meme;  matsThéophraftccflime  fort  celle  des  Indes. 
La  connoillànce  du  vèrnb , Si  les  moyens  que  l’on  a aujour- 
d’hui de  donner  à plulicuts  lorces  de  bois  durs  une  coulent  noi- 
re, durable  , a rendu  plus  rare  l’emploi  de  Y Ebene , Sc  l'on 
n’en  fait  plus  tant  de  petits  ouvrages  qu’autrefois.  On  dit  noir 
d'EUm.  L’arbte  duoi  k boit  s'appelle  L.int  cil  de  la  haureur  Sc 
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EBE. 

gro  fleur  des  vïetrx  chcncs,  qui  leur  rcflcmble  parle  c«rOr& 
l'aubier,  mais  qui  cft  de  couleur  fort  noire,  laquelle  lui  donne 
Ion  prix,  parce  quelle  reçoit  un  beau  poli.  Scs  feuilles  rcflcm- 
blent  à celle*  d'un  laurier,  6c  portent  entre  deux  un  fruit  com- 
me un  gland  fur  une  petite  queue.  Son  aubier  infnfé  dan*  l’eau 
purge  la  pituite,  & eucrit  Ici  maux  venètiens:  ce  qui  a fait  croi- 
re à Matthiolc,  que  le  gayac  étoit  une  cfpéce  d 'A/ne.  On  en  fait 
grand  trafic  à Madagalcar.  Il  y a de  trois  fortes  d ’éi/nt , la  noire, 
ou  mauritéc.la  gtile  6c  ta  verte  .dite  de  Portugal.qui  cft  la  moin- 
dre de  toutes.  La  meilleure  ci>ént  eft  celle  qui  cft  noire , (ans  au- 
cunes veines,  qui  eft  raaflivc  ■ aflringcnrc , 6c  d’un  goût  aigu  6c 
ricquant.  Elle  rend  un  parfum  agréable  quand  un  la  met  lur 
les  charbons , fans  incommoder  par  fa  fumée.  Si  on  la  prefenre 
au  feu  étant  fraîche,  clic  s'allume  incontinent  à caufe  de  fa  graif- 
(ej  mais  quelque  (cchc  quel  le  loit,  elle  va  toujours  au  fond  de 
l’eau.  Si  on  U hotte  contre  une  piètre,  clk  devient  rouflê.  Les 
Indiens  en  font  les  ftatucs  de  leurs  DieuxA  les  feeptres  de  leurs 
Rois.  Ce  fut  Pompée  qui  k prémier  apporta  I Vient  d Rome, 
après  avoir  vaincu  Mithiidatc.  Agricola  dit  qu’il  y a une  ébént 
minérale  qu’on  trouve  dans  terre.  On  trouve  une  cfpéce  parti-  | 
«ulicredViriiedansl'IflcS.  Domi  igue,  fes  branches  lont  cou- 
vertes de  petits  picquans,  dont  U poiiuc  cft  touméc  d rebours, 
6c  de  quantité  de  feuilles,  charnues,  veloutées , de  figure  ovale, 
& grandes  d peu  près  comme  l'ongle.  l’armi  ccs  feuilles  & ccs 
picqaans  il  y a ptulieurs  petites  fleurs  jaunes  lcgmv.incufev.dont 
le  pilfile  devient  cnfuice  une  petite  goufle,  large  comme  la  moi- 
tié de  l'ongle,  & de  la  figure  d'une  petit  t oignon  applati , 6c 
remplie  d'une  fcméncc  qui  cft  de  la  même  figure.  Le  R.  Pcic 
Charles  Plumier , Religieux  Minime,  qui  a communiqué  plu- 
fieurs  bons  mémoires  pour  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnai- 
re .appelle  cette  C.'pcte  d‘ tient , (f*rttnm  ptrinltit  fahis  tmlrj- 
turn  ebem  nuteric.  M.  Vaugelas  a remarque  fort  judiciculcment 
que  ce  mot  étoit  toujours  féminin,  mais  que  ceux  qui  travail- 
lent cnéïéiit  le  font  indifféremment  mafculin  ou  féminin. 

Ce  mot  vient  de l'Hcbreu  ebtn , qui  fignilse  une  fient.  h'iWnt 
coupée  s'endurcit  comme  une  pierre. 

E B E N E R , v.  Eémifptàtm  inducert.  Ccft , Donner  a’  du  bois  ta 
couleur  de  l'cbcnc.  Ccs  armoires  feroiem  plus  belles  ii  on  les 
AMf. 

É B £ N-É  Z Ê R , f.  m.  Ltpu  âijtttvnl  C'cft  le  nom  d'uo  rother 
dans  la  Terre-Sainte,  i ' L des  Rois  VIL  ÿiV.  i . V.i . Ce  rocher 
croit  entre  Mafphar  & Sen , au  feptentrion  de  La  Tribu  de  Dan, 
aux  confins  de  celles  de  Jnda  6c  de  Benjamin. 

É B £ N I Ê R , f m.  Ebattu.  Atbte  ri-dcflu$  décrit , dont  le  bois 
s’appelle  ébene. 

t ÛÉ N iSTE.f  ra.  EJsem  urtifex.  Mcnuifîer  qui  travaille  en 
ebéne,  qui  fait  des  cabinets  & des  tables  d'ébéne,  qui  plaque 
l'ébéne.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  de  ta- 
pote , de  marqueterie  & de  placage,  comme  de  bois  d’olivier, 
d’écaille  de  tortue.  Sec. 

ÊBÉRAD,  ou  EBERHARD.  Voyez  ÊVER ARD  ou 
EVRARD. 

ÉB  È R N B È R G,  ou  ÉBÊRNBOURG,  f m.  Nom  propre  dun 
Château  du  Palatin»  du  Rhin  en  Allemagne.  Ebanberg* , 
ZirriiforgirrM.Le  Landgrave  de  Hcflc-Callêl  itticff:a£,jêrnbi?urf 
l'an  169a.  mais  les  François  qui  le  déffendoient , l’obligcrcnri 
lever  le  flégc.  MATY-Eirintérf  cft  lituc  dans  le  Contre  de  Span- 
heim,  au  confluent  des  rivici  es  de  Nahc  6c  d’Alicn. 

É.BÈRNSDORF,  f.f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l’Archido- 
chc  d'Autriche,  fiiué  fur  le  Danube,  à deux  ou  trois  lieues  au 
deJÎous  de  Vienne.  Eberfltrfiitm  On  prend  Ebèrnfderf  pour  l'an- 
cienne Ala  Nova , ville  de  la  haute  Pannonie.  M a t y.  Les  Ar- 
chiducs d'Autriche  ont  un  beau  palais  à Elernfdtrf.  In. 

ÉBÈRSBÈRG.tm.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  haute  Au- 
trichc,qui  appartient i l'Evcquc  de  Pafliur.  Eiafftrft.  Elle  clt 
fit  née  fur  l'Inn , environ  à une  lieue  de  fon  embouenute  fut  k 
Danube.  Mat  Y. 

t B È R S H E I M,  ou  E B E R S-M  U N S T E R.  f.  m.  Nom  pro- 
pre d’un  bourg  d'Alface.  ylpnmm.ifleriim.  L'Abhayc  d'Ebers- 
bam  rend  ce  bourg  confidcrable.  Ebenbttm  eft  (itué  fur  la  ri- 
vière d'Ill,  entre  Schelcftaiék  Brxcfcld. 

ÉBÈRSTE1N,  f.  m.  Nom  de  lieu , Eber/ltinum.  Le  Château 
A' Ebnfltin,  Cafttllum  Ebafleinmm.cW  bâti  fur  un  tochcr  & for- 
tifié. Le  Comté  à'Eberflan  eft  une  contrée  de  Suabc , en  Alk- 
liugne , entre  k Duché  de  Vil  tembèrg , l’Ormaur' , 6c  le  Mar- 
quilat  de  Bade.  M A T Y.  Jean,  fils  de  Bernard  & d'Agnès  de  Fé- 
neftrange  ,ctoit  Comte  d Ebtrfltin  dés  l’année  1411.  Corn.  Le 
dérnier  Comte  à'Ebèrfltm  mourut  en  1 660.  Alors  l'Evêque  de 
Spire  réunit  à fon  domaine  Gcrnsbach^ui  rclevoi:  de  fon  Egli- 
fc;  le  Marquis  de  Bade  s’empara  delà  plus  grandcpartic  du 
Comte  d’Élèr/afiLeDuc  dcXvitembcrgNeuttadiAles  Com- 
tes de  Wolkcnftcia  & de  Groadsfddt»  font  maîtres  du  refte. 

Tant  II  J. 


EBE.  E B I.  E B L.  m 

£ fi  E T 5 , ouABÈ  S,  f.  m.  Ville  de  la  T érre-Sainte,  dam  k par- 
tk  oricntaJcdc  la  Tribu  d’iflaclur,  6c  dans  la  Galilée inferieure. 
Jofuéen  park  XIX.  10.  Elle  cft  aufh  appeliez  Amtt , 6c  t 
par  les  Septante. 

E B I. 

ÉBIONITES.  Anciens  hérétiques  qui  ont  étc  dans  ITg'ilé 
dès  fes  premiers  commencement.  Ehonté.  Orîgcnc  a crû  qu'ils 
•voient  été  ainli  appeliez  du  mot  Hcbreu  £6jo»,  quidantcctc* 
langue  lignifie  pânvre , parce  qu’ils  croient  .dit- il , pauvres  de 
fcns.Bc  qu'ils  manquoient  d’cfprit.  Eufcbc.qui  a eu  cgaidili 
même  étymologie,  prétend  que  ce  nom  leur  a été  donné,  p >rce 
qu'ils  avoient  de  pauvres  fèntimcns  de  J E î u s-  C H R 1 s T,  qu’il* 
ctoyoicnt  être  un  fîrrple  homme,  nuis  tout  cda.dit  M,  Simon 
dans  loti  hi (foire  critique  du  texte  du  nouveau  Tcftament,  n'cft 
qu'une  (impie  allufion  au  nom  de  ces  Sc&aiic*,  qui  Lignifie 
forum,  dans  la  langue  HcbraVqur.  Il  y a plus  d’apparence  que 
les  Juifs  les. ippdlcrencainli  par  mépris,  parce  qu’eu  cesptè- 
miers  tems  iin'y  avoitprcfqueque  des  pauvres  qui  embraffà^ 
fent  la  Religion  Chrétienne.  Oiigéncfemblc  confirmer  cette 
opinion  dans  (es  livres  contre  Celle,  où  il  dit,  qu’on  appella 
Ebwutes , ou  pauvres,  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  crurent  que 
Jisosétoit  véritablement  le  Meflic  qu’ils  attendoient.  On  pour- 
roit  aufli  dire  que  ces  premiers  Chrétiens  prirent  eux  memes  ce 
nom  confoimement  à leur  protctlion.  El  eti  effet  S.  Epiphanc  a 
remarque  qu’ils  le  vantoknt  dette  pauvtcs,  à l'imitation  des 
Apôtres.  Le  meme  S.  Epiphanc  a néanmoins  crû  qu'il  y a eu  un 
homme  appellé  Ebion , chef  de  la  fcétc  des  Ebm  iti , & qui  vi- 
voiten  meme  tems  que  les  Nazaréens  & les  Cerir.thicns.  IF 
décrit  au  long  de  avec  éxaditude  l'origine  de  cette  fede , qu'il 
fait  commencer  après  la  délit  uüion  de  Jcrufalcm  ; lorlque  le* 
prémices  Chrétiens  appeliez  Naaunécns,cn  (01  tîtent  (mur  aller 
demeurer  i Pclla.  Lcj  Eottnun  ne  lont  donc  qu'un  icjet ion  des 
Nazaréens:  mais  ils  altérèrent  en  pluficurscnofê!  Ii  pureté ÔC 
la  (implicite  delà  croyance  de  ccs  picmicis  Chrétiens.  C'cft 
pourquoi  Origcnca  diltioguc deux  luîtes  dEbtoHtra , dans  le» 
livres  contre  CeJfe.  Les  uns  croyuicnr  que  jcsus-CiiRisT 
étoit  né  d'une  Vierge,  & les  autres  croy oient  que  Jescs-ChrisT 
ctoit  né  a b manière  de  tous  les  aunes  hommes.  Ces  prémier* 
n'avoient  que  deslêntimens  orthodoxes,  (i  ce n’cft qu’ils joi- 
noient  à la  Religion  Chrétienne  tes  cciémonics  de  l'ancienne 
oi , avec  lesjuiis  6c  les  Samaritains , aulli  bien  que  les  Naza- 
réens. Ils  differoient  néanmoins  de ccux-ti  en  plulicurs  chofes, 

6c  ptincipaiemcnt  dans  ce  qui  regarde  l'autorité  des  livres  fa- 
crcz;  car  les  Nazaréens  rcccvoient  toute  l'Ecriture  qui  cft  ren- 
fermée dans  le  canon  des  Juils.  Les  EJitomtei  au  conu  ait  c rejet- 
loient  tous  les  Prophércs , ils  avoient  en  horreur  les  noms  de 
David , de  Salomon , d’Iliïc , de  Jcrémie  6c  Ezéchiel.  Ils  ne  re- 
cevoicnt  pourEaiturc  lâintcquc  lelcul  Pcnratcuquc,  ce  qui 
fcmblc  indiquer,  qu'ils  ctorctu  plutôt  forcis  de  la  fcéle  des  Sa- 
maritains, que  de  celle  des  Juifs.  Ils  1e  fervoicr.t  aufli  bien  que 
les  Nazaréens  de  l'Evangile  Hcbtcu  de  S.  Matthieu,  autreraeât 
de  l’Evangile  des  douze  Apôtres:  mais  ils  avoient  corrompu 
Icuréxcmplairc  en  beaucoup  d'cnJtoits:  ils  en  avoient  ôté  la 
généalogie  de  Jesus-Chrit,  quife  nous  oit  entière  dans  celui 
des  Nazaréens , de  même  dans  l'cxcmplaitc  qui  croh à l'ufage 
dcsCctinthicns.  Ces  derniers , qui  croient  dans  les  mêmes  /en- 
timens  que  les  Ebmiut  lur  la  naillâncc  de  Jisus-Chaist,  ap- 
uyoicm  leur  cireur  lur  cette  généalogie. Outre  l'Evangile  I le— 

1 eu  de  S.  Matthieu , les  Eheaitti  avoient  adopté  pluliexirs  au-' 
très  Livres  fous  les  noms  de  Jacques , de  Jean  . & des  autres  A- 
pôtres.  Ils  Jè  sèrv oient  aufli  des  vtjé^tt  de  S Ptttrt , qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  écrits  par  S.  Clément  i mais  ils  les  avoient  telle- 
ment altérez , qu’il  n y teftoit  preque  tien  de  viai  ; ils  y faifoienc 
dire  à ce  Saint  Apôtre  une  infinité  de  faullctet,  pour  autorifeC 
d'avantage  ce  qui  le  prjtiquoit  parmi  eux.  Voyez  S Epiphaccs 
btr.  j 0.0'ù  il  s’étend  tort  au  long  fur  l'ancienne  héréfie  des  Elio- 
n net. 

E B l S E M E T H,  f.m.  T crme  dil  Grand  Art.  C’eft  la  maticic  de* 
fages,  lorfqu'clk  eft  arrivée  au  trcs-noir.  On  appelle  aufli  éhft- 

mtb , le  Icton  qu'il  faut  blaruhir  par  un  feu  égal. 

E B L. 

É B L A N E . ou  EBLANIEN , ihsb.  f.  m.  & f.  £âU»vx.  ou  EU + 

nim. é.  Nom  propre  d’un  peuple  ancien  de  l’Irlande,  ou  de 
l’Hibérnic.  Les  Ebloui  croient  entre  le*  Mènapicns  aufud  , 6c 
les  Velunciens  au  nord.  EbUne,  aujourd’hui  Dublin.  FJ?! tnt, 
étoit  leur  capitale.  Les  EbUttitnt  occupoierw  ce  que  nous  appel- 
ions nupui d’hui  tes  Comtées  de  Dublin  & ck  Mcath  en  Ician- 
ck  ; ceft-à-dire , le  milieu  de  l'Ifle. 

ÉBLOUIR, EBLOUISSEMENT.  Voyez  E foi  ouïr, 
ElsioiiiS  SEMCNT.  • 

ç EBÇl 


„*}  E B O.  E B R.  E R U- 

E B O. 

f BOBE.  Waja  ÊBBÈS. 
feBORA.  Vuycï  ÊVORA. 

•EBORGNER,ÊBOUffER,ÉBOUIUIR,EBOU- 
IEMENT,  ÉBOULER,  ÉBOUUS,  EBOUR- 
GEOnNEMENT,  ÉBOURGEOdNER.  Voy«Ef- 

BORCNER,  E I D O U ( } £ K , ÔCC. 

&BOUZINER.  Verbe  a&  Terme  de  Maçonnerie.  Ceft, 
Oter  d'une  piètre  ou  dun  motion , le  bouda , ou  le  tendre  du 
lit  dcpiètxcjdc  l'atteindre  avec  la  pointe  du  marteau  julqu  au  vif. 

E B R. 

ÊBRAÏQUE.  Voyez  HÉBRAÏQUE. 

EBR ANCHEMENT , É3RANCHER,  EBRAN- 
LEMENT,  EBRANLER,  EBRECHER,  ÉBRE- 
NER.  Voyez  EIbrasciiement,  EIbr  anchir.&c. 
ÉBRARD.  Voyez  EVRARD. 

k B R B U H A R I T E , L m.  Sorte  de  Religieux  Mahonvetan*. 
Elnbubarua.  Ebrbuhard,  difciplcdc  Nadehibendi, eft  le Fon- 
dateur de  ces  Religieux  ; ceft  de  lui  que  leur  vient  leur  nom. 
Les  EMubaritts , malgré  la  profeflion  qu'ils  font  d'une  grande 
fainteré,  & d 'un  g>  and  dépouillement  de  toutes  choies .partent 
pour  hérétiques  parmi  les  Mahomètans,pircc  qu'ils  nccroycnt 
point  être  obligez  au  petérinage  de  la  Mecque,  car  pour  s'en 
difpenfcr  ils  dilent  que  la  pureté  de  leurs  âmes , leurs  hautes 
contemplations , leurs  éxtalcs , leur  font  voir  la  Mecque  (ans 
fortir  de  leurs  cellules.  Voyez  Ricaud , de  l'Empitc  Ottoman. 
ÊBRE,Cm.Nomproprcdcrieuvc.  Aenu.  Les  Elpgnols  dilent 
Lbro.  L ’Ebro  a fa  (ourcc  dans  la  vieille  CaftiUc,  près  du  bourg  de 
Fucntclibre , travèifc  une  partie  de  la  Bifeaye  Se  de  la  Navarre, 
tout  l’Arraeoni  & ayant  fèpatc  la  Catalogne  du  Royaume  de 
Valence , il  fc  décharge  dans  la  m«r  médircrranèc,  formant  les 
petites  lftesd'Alfacs  » fon  embouchure.  Mat  Y. 
iBREU, iusb.  Voyez  HÉBREU. 

EBRE  U IL  LE, ouEBRF.UL£,f.m.  Nom propre eje  Ville. 
£l>ert  latum , Evrogilum.  C Croit  autrefois  un  des  quatres  prin- 
cipaux dût  eaux  de  Louis  le  Débonnaire , lotfqu  ilétoit  Roi 
d'Aquitaine.  Evraulle  eft  aujourd'hui  une  petite  ville  de  la  Balle 
Auvergne,  fut  la  rivière  de  Siaulc.&orirta  , ou  Sioule,  comme 
écrit  Valois.  Elle  edi  trois  lieues  de  Riom  au  Septentrion,  Je 
à cinq  de  Clèntvont.  vers  les  frontières  du  Bouebonnois.  Voyez 
les  Sainte  Marthe  T.  IV. 

ÉBR IDES.  Voyez  WESTÉRNES. 

EBRIETE,  C f.  Ebrietds. Terme  dogmatique , qui  lignifie,  Y vref- 
fc.  Lesddordres  quecaulc  Y/vrièu,  ont  donné  heu  dederfen- 
dre  le  vin  aux  Ortentaux.  Vtbn/t/  eft  caufée  par  toutes  les  li- 
ucurs  fumctilcs  & chaudes  qui  fc  fomentent  dans  l'cBomac. 
x mot  ne  le  dit  guère , Se  encore  moins  É 0 R l OS  l T E , 1 
tintfités,  qui  eft  l'habitude  de  s'enyvrer. 
t b K I L L A D E,  f f.  Terme  de  Manège.  Ceft  un  coup  de  bride 
que  le  Cavalier  donne  à un  cheval  qui  refufe  de  tourner  , par  la 
fecouflc  d une  rêne.  La  faude  le  fait  par  la  fecouflc  des  deux  te-  I 
ncs  cnfcmble. 

ÉURODUNTlENS,iH8e,  fubftan.fit  f.Nom  dépeuplé. 
Anciens  habitans  de  l’Ambrunois  Ebrtduntu.  l.cs  Ebrodunuem  1 
avoientau  nord  les  Brigantes.  au  levant  les  Vagiens,  auludles 
, Soutiens,  & au  couchant  les  Catuciges. 
feBRON.  Voyez  HÉBRON. 

ÉBROUER  , v.n.  Tèrmc  de  Manège , oui  fe  dit  des  chevaux 
pleinsde  feu  qui  font  une  efpccc de  ronflement,  comme  s'ils 
. voulaient  faire  lôttir  de  leurs  nafeaux  quelque  humeur  qui  les 
. empêche  de  prendre  leur  haleine.  Ceft  une  bonne  marque 
quand  un  cheval  s' tbrotti  t lotfqu  on  veut  le  retenir.  Virgile  l'a 
mis  parmi  les  lignes  d'un  bon  poulin,  Georg.  IU. 

Ttm  ft  qua  forum  frotul  arm a dtdere , 

St  tu  loto  itiftir , muai  aunlms  & trtmit  * nus , 

Coüeünmqut  f rtmtnstvotvafub  atubm  i&ntm. 

CtlhBam  igntm  vohere  fui  noritu r , ignem  effare  mtrilui , eft  en  tèr- 
mes  Latins  poétiques,  ce  que  nous  appelions  /Wouer  dans  les 
chevaux.  On  l’a  dit  autrefois  des  hommes  qui  avoient  de  la  pei- 
ne i le  moucher . ou  à éternuer. 

EBRUITER.  Voyez  EfoRUiTtR. 

E B U. 

t BU  DF.  S.  Voyez  WESTÈRNES. 

EBULLITION , f.f,  EbuUittô.  Ceft  une  rarèfaâion  des  liqueurs 
. faite  par  le  feu , ou  par  la  rencontre  des  fèfc  de  differente  natu- 
re t tomme  quand  on  mêle  de  l’huile  de  rame  avec  de  l'huile  de 
. vitriol.  M.  Harris  définit  tVMblMS,  un  grand  bouillonnement, 

1 agitaàjD , ou  élfcrvcfccnce  qui  t'élève  pat  le  mélange  des  ad- 
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I des  avec  les  alkalis , duquel  naît  un  mouvement  intérieur  Se 
violent  des  pâmes  du  Huide  caulc  par  l'agitation.  Se  s’il  eft  pèr- 

I mis  de  pat  1er  ainli , le  débat  des  parties  de  diffèrent es  natures. 
M.Boilc  a prouvé  par  des  expériences  qu’une  ébullition  conltdé- 
rablc  peut-être  produite  faris  chaleur,  quelle  peut  produire  un 
degré  de  froid  plus  grand  qu'il  n'étoit  en  chacun  des  corps  pris 
en  particulier,  & que  ce  froid  ne  vient  que  de  leur  mélange, 
quoiqu' accompagne  d'une  grande  agiution.d'u  n grand  tumu I- 
te,  d'un  grand  braie,  &d  écume.  Car  ayant  jette  une  partie 
d’huile  de  vitriol  dans  douze  parties  d'eau  communc.cc  mélan- 
ge hit  d'abord  fcnliblcmcnt  chaud.  IJ  plongea  dedans  la  phiole 
d'un  Thérmometre  pufciu a ce  que  l'clprit  de  vin  quelle  reufèr- 
moit  eût  pris  le  dégrc  de  chaleur  de  ce  mélange.  Alots  ayant 
mis  dedans  une  quantité  convenable  de  sel  volatile , de  sél  ar- 
moniac , pour  ablorbcr  les  acides  de  ce  mélange,  Tel  pi  it  oc  vin 
qui  étoh  dans  le  Thermomètre  dclcmdit  julqu' i un  pouce. 
Harris.  Quelques  Phyliciens  ne  le  servent  de  ce  mot  que  pour 
frgiüfkr  un  mouvement  fait  dans  une  liqueur  fans  lepatarion 
des  parties  comme  quand  du  lait  nouvellement  tÿ  é.  ou  une  au- 
tre liqueur  icmblabie,  bout  fur  (c  feu  ,3c  qu’aptes  l 'eiullttion 
il  dcmeuie  comme  il  etoit  auparavant.  Quelquefois  ceieraun 
ttémoullémeut  caulc  par  une  ijuUuiou  de  toute  la  malle  des  hu- 
meurs, qu'on  fouira  .1  peu  ores  comme  une  cloche  qui  tremble 
encore  après  avoir  tonné.  P.  Le  Comte. 

E ■ u l L 1 T 1 o N , (c  dit  aufli  des  petites  élc  vûres , ou  pullules , qui 
viennent  fur  la  peau.  U a une  toullaw  par  tout  le  corps } une 
Akllaion  de  (ang.  _ 

Ebullition,  le  dit  aulTi  par  rapport  aux  animaux , Se  en  par- 
ticulier par  rapport  aux  chevaux , dans  Ictqucls  ces  petites  clc- 
vùrcs  que  caulc  IVi«ü//wn  du  lâng,  ne  font  pas  or  dingue  ment 
fort  dangcreulcs,  quoiqu'on  les  prenne  quclquclois  pour  du 
hircin.  Pour  refcaîchir  les  chevaux , Se  les  guérir , il  ne  faut  que 
leur  faire  .manger  du  Ion  avec  une  once  de  foyc  d'Anrimoine 
par  jour.de  ne  les  point  faire  laigncr.qu'aprés  qu'on  aura  épi  ou- 
vé  que  ce  remède  ne  les  aura  point  foulage?, 

É B U R O N , o n k s , f.  ni.  Je  K Nom  pi  opre  de  peuple.  Ebttro. 
Les  Eburont  ctoientun  ancien  peuple  de  la  Gaule  iklgiqucli- 
tuczle  long  de  laMeuicdans  u contrée  où  lurent  enfume  les 
Tongres;  ceft  le  pays  de  Liège  Clü  vier,  Hoff  man, 
Ma  t y. 

É B U R O V I C E,  f.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Ce  font  les  anciens 
habitat»  de  la  ville  Je  duTcriitoitc  d'Lvicux.  Eburovix.  Les 
Eùurâvuei , peuples  de  la  G^ulc  Celtique,  avoient  les  Velocaf- 
fes  au  no; d,  les  Lexov  ici  1 s au  couchant , les  Aulerccs  Diablintes 
au  fud,  Je  les  C-rnuies  au  levant. 

EBUSE,f.  m.  Nomancicr.dc  l'IllcdTvica.  Ebufus.  L’iflcd’£- 
ùufe  ne  produifoit  aucun  animal  nuilible.  Piin.  L.  III.  C 5.  Il  y 
avoir  dans  cette  lftc  une  ville  de  même  nom,  bâtie  à coque 
l'on  croit  par  les  Phéniciens.  Eà  ufn,  Ebufu.  Silius  Italie  us  L.IIL 
v.  j<Jj.  fcrablc  l'inlinucr.  Pour  (a  licu-uon  voyez  Y vie  a. 

E C A. 

ÉCACHER,ÊCACHEUR,ÊCAFER.  Voyez  Efc a- 

CHER,  JtC. 

ÉCAILLE,  f.f.  Squama.  M. Ménage  dérive  /taille,  de  l'Iu- 
licn  fiarju,  Je  celui-ci  du  Latin  fquamula , diminutif  de  f;tuma 
Coquille,  ci  otite  dutc  qui  couvre  les  poillônr  qu'on  nomme 
tejlatéet.  Huître  4 V/tnilU.  Lcsmoules  (ont  enfermez  dans  des 
é, ailles.  Ou  fait  des  Cabinets , des  Tables  d'eiaiüe  de  tortue'.  U 
y ades  /tailles  de  tortue  Luges  de  deux  ou  riois  pieds.  Si  on  ôte 
aux  tortues  leurs  /taJUi,  Je  (i  ou  les  rejette  en  mer, il  leur  en  re- 
vient de  nouvelles. 

Écaiili  , fc  dit  aufli  dupoillôn  enfermé  dans  Y ee. tille  Une /(aille 
vive.  Oflrium.  Il  y a des  goulus  qui  mangent  iix  douzaines  d V- 
t aille  s,  pour  dire,  d’buicres. 

É c a t l l i , lîgnihc  encor  e cette  couverture  qu'ont  pi  èi  que  tou  j 
les  auues  poillbns , qui  n'eft  pas  Continué , mais  qui  cil  (cparce 
en  pluficurs  petitopicces  airangces  (ur  leur  corps , comme  1er 
tuiles  oulcsardoifcslurlcsmailous.  Les  carpes  ont  de  giandci 
/cailles dorées.  Leslolcsonc  de  très-petites  /(asiles.  Ltsao,o- 
dilcs  ont  des  / 1 ailles  dures  Se  «pailles. 

Écaille,  fc  dit  de  cette  croûte  dure  des  pommes  de  pin, en  la- 
quelle le  pignon  eft  cnc balle. 

É c a 1 L l E , fe  dit  aufli  des  pièces  de  fer  qui  compôlcnt  une  ai  nui- 
re, des  talîèttes  qui  font  au  bas  des  cuitaflcs,  qui  lotit  poters 
l'une  fur  l'autre  enguife  d'/caillts.  Les  Latins  ont  aulli  apj*cl!c 
cela  fijuamj. 

Ecaille  de  mïr,  eft  une  piètre  dure  dont  les  Peintres  le  sa- 
vent pour  broyer  les  couleurs. 

Ecailles,  le  dit  aufli  de  cèruiocs  croûtes  qui  pat  la  fcc  hctc.lo 
fc  détachent  de  quelques  corps.  Le  (lue  qui  n’eft  pas  bien  fait 
Bombe  louvent  par  t ailles.  Le  malheur  des  tableaux  à trafique. 

c'cft 
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c’eft  qu'il  en  tombe  toujours  quelque  /niSt.  L«  galles  féches 
l’eu  vont  par  éiAillei.  Les  ladres  tombent  par  iiAthtt.  Les  Scul- 
tcurs  appellent  nufli  e'iAillti , tes  edm  de  maibrc  qui  tombent 
loilqu  ils  taillent  ou  dcgrollillciu  un  bloc. 

É c a t l 1 1 , le  dit  aufti  des  ouvrages  qui  font  faits  i l'imitation 
des  ti  Ailles , de  qui  en  ont  la  figure , comme  plulicurs  ornemens 
d’architeélurc , de  mcnniicrrc , dcbiodcrie,  de  upiilcs ie > Sec. 
F.:  Aille  de  fée  d'acier . de  bronze  ou  d'airain , (e  dit  des  Parties 
de  ces  métaux  qui  s'en  feparent  lorlqu’on  les  bat  & quonlcs 
met  en  cru  vie. 

L'oRDRf  oe  l'écaille.  Ordre  tnilh.iire  eh  Efpagne,  qui  félon 
quelques  Auteurs  fut  établi  en  t jif.ou  1}  i8,&  félon  d’auttes 
en  1410 , (ous  le  régne  de  Jean  II.  L’opinion  la jalus  commune 
cil  que  ce  hit  en  t j 1 8 i mais  on  ignore  quel  en  fut  Tluftituieur, 
LcsGhcvalicrsdc  YEiAille  poitoic  1 fur  un  habit  blanc  une  croix 
rouge , écaillée  , ou  furmcc  d' 'cailles . 8c  fiifoicnt  vttu  de  dé- 
fendre &c  d'crendic  la  Religion  Chrétienne,  de  mourii.s'il étoit 
nécelliirc  pour  cela , 8c  de  ctullcr  les  Maures  du  Royaumc.Jui- 
tiniani  T.  11.  C.  f».  où  il  donne  une  lifte  des  Grands-Maîtres 
depuis  1 )t8- jufqu'cn  1667,  qui  lont  tous  les  Rois  d'Efpagnc. 
Il  y m irque  aulît  les  Auteurs  qui  ont  cctit  de  cet  Ordtc. 

ÉCAILLER,  v.  aft.  Defqtunurt , ôter  les  écailles  à un  poillon. 
R Rouen , on  ouvre . on  iixillt  les  huitres  pji  le  dos , &c  plus 
proprement  qu  a Paris.  Ün  née  Aille  point  les  carpes  qu'on  met 
au  courr-bouillon.  On  IixiUt  le  làumon , U morue. 

fe  c a 1 l l ■ R,  fe  dit  avec  le  pronom  pcrIonnel,des  choies  qui  tom- 
bent par  croûtes , p.u  morceaux.  Les  enduits  de  plâtre  (ont  fu- 
jees  i i/iAilltr.  Les  tableaux  fur  du  bois  ont  cct  avantage , qu'ils 
ne  font  point  Tu  jets  i s’eiAiHtr. 

Écaille,  nt  ad  j.  SqiumAïui.  Qui  a la  peau  couverte  <f  écailles 
Les  Pue ies  appellent  les  poilïùus,  les  peuples  écaillée , ou  la 
troupe  /c  Aillée. 

É c A 1 L l t.  Terme  dont  on  ufe  dans  le  BSâibn  en  parlant  des  poif- 

t Tons  qu'on  accompagne  louvcnt  du  mot  mûri,  H pot  toit  de  ta- 
ble au  ctocodilc  a argent  éi  Aillé  8c  ombre  de  lin  opte. 

Ec  a il  lt , 1 1 .part.  Incité  .travaillé  en  écailles.  On  dit  en  Bo- 
tanique que  la  racine  de  la  déniait  c cil  titillée  t c'cft-i-dirc . in- 
citée en  écailla. 

EcAiLLi.re,  part  Dtfqiunutm.  A qui  ont  a ôté  les  écailles. 
Ctrpc  ét  Aillée. 

ÉCAILLEUX,  iu se,  adj.  Sfxmefw.  Pierre,  ou  autre  corps 
dur  qui  fe  lève  par  écailles.  L'ardoile  deMcziéiescft  peu  cili- 
mée  parccquVilc  ctl  éutlltnft. 

Écailleux.  Compote  de  plulicurs  écailles.  En  Botanique  on 
dit  que  la  racine  du  lis  dl  éi,uSltuft. 

Eu  Anatomie  la  partie  fupcrieurc  des  os  des  temples  cil  appcl- 
lée  fquiramcufc,  ou  éiAitléufe , parce  quelle  ctl  fort  mince. 

DtONtS. 

ÉCAILLER, ou  èCAILLEUR.  OjlrtAriut.  Celui  qui 
vend  des  ccaiUcs , des  huîtres  i écaille.  Les  fe  Ailler  1 n’ont  de 
l'emploi  qu’au  mois  où  il  y a r , c’ell  i-dire , depuis  Septembre 
jufqu'en  Avril , auquel  tems  feulement  on  mange  des  coillcs- 

ÉCAILLON , en  terme  de  Manège  , lignifie  quelquefois  les 
crocs  ou  crochets  d’un  cheval. 

ÊCAIN.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Euhenm.  ACloreford 
au  Comté  de  Mcath  en  Irlande.  V.  Eiam  Evcquc.  Ch  Asrm.Au*. 
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ÉGALER. 
ÉCARBOUïtLER. 
t C A R L A T E.  ! 

feCARQUILLER.  f 

écart: 

ÊCARTELER. 
ÉCARTER.  j 


Fojte. 


F.  ÉGALE. 
EfCALER. 

EfC  A RBOUILL  ER. 
j EfCARLATE. 

EfC  A R QUI  LL  ER. 
EfC  A RT. 
EICARTELLER. 
EfCARTER. 


E C D. 


ECBATANE,f.f.  Nom  de  ville.  EiLetgru , tram.  C'étoitîa 
Capitale  de  la  Mcdir.  Quelques-uns  croycnt  quelle  le  nommoit 
aulliMchemcïc.ôc  que  c’cft  Eiluune  qu'Eidr.is  appelle ainfî  1. 
L.  VI.  a.  que  ce  nom  vient  de  l'Hebreu  non  Hl'Anut , ou  Cbt- 
imt  , qui  lignifie  Ciidltar,  de  cm,  être  chaud,  Bc  qu’il  lignifie 
Lieu  d'etc , pat  ce  que  les  Rois  y faifoient  leur  réfîdence  en  été. 
Mais  beaucoup  d'autres  Intérprétes  prétendent  que  ce  mot.qui 
ne  le  trouve  que  dans  l'endroit  que  nous  venons  d'indiquer . cil 
un  mot  ChaJdccn , 8c  non  point  Hébreu , qu'il  lignifie  buffet  , 
cortic,  armoire,  archive,  lieu  oü  l'on  garde  les  a êtes  & les  ti- 
tres , les  chartes , les  regillres  publia  -,  en  un  mor , que  c’cft  ce 
que  les  Latins  appel  lent  TjbulAnum,  8c  les  Grecs  K*fT«PvA*jusr, 
Quoiqu'il  en  toit  au  Livre  de  Judith  1. 1 , la  Vulgatefait  enten- 
dre qu  Arphuad  bâüc  Eimak,  mais  le  Grec  ferabk  feulement 
7 me  UI. 
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dire  qu’îlyfitdcsaugmentationsSc  dcsembellitremens  Ce  fi  dans 
le  même  lens quel' Auteur  du  Livie  uc  Jjdith  , que  l’tii't  L.  VI. 
C 14.  difenc  que  c’cft  Sclcucus  qui  bâtir  Etbutéiit  ; c'cfi- à-dire, 
qu'il  l’a  rétablit,  ou  l'embellit  & l'orna.  E\‘ja  une  tut  b-itie,  eu 
plutôt  ornée,  air  pliticc  par  Aiph.xm,  juoitii  I.  i.Gai  il  cil  cer- 
tain parte  Livre  de  Tobie  V.8  qu'£*l>«u.«*r  ctoit  avant  Arpaxad, 
ditMaiiana.  En  effet,  Hérodote  L.  L ait  qu'elle  fut  bine  pat 
Dcjoces ,le  fond  j tcu  1 delà Monauhirdes  Médes. L'Auicur do 
Livre  de  Judith  dit  encore  que  ce  lu:  Arpluxad,  qui  lui  donna 
le  nom  a'FbAHue, d'ou  Maruna  conclut.  qu'jpparcmme«.telln 
a voit  auparavant  un  autre  nOn*,quVn  effet  lilîeuisclk  cil  -ppcl» 
léc  Amatha , qu'amli  dans  le  livre  de  lubie,  c’ch  pat  annota- 
tion quelle  cil  nommée  Eibéitnt.  Uiodo.c  de  Sicile  dit  que  le 
tour  d Eib.it Ai  t croit  de  1 je  ILtdcS,  c’tfi-à-dirv  . 6 leuifs  -JB 
C’éroit  à iùbAune  que  1rs  Rois  de  Medic , 8i  enluhe  de  l'e.  le  , 
avoicmlctir»tiélo:s.  Héiotlotcdirqu'eUc  avoit  lepe  enceintes 
de  muraiiîcs  6c  que  dans  là  dernier  e enceinte  croit  le  pala-s  des 
Kois&  leurs  uciois } que  ces  er  ceintes  et  oient  toutes  plus  hau- 
tes les  unes  que  les  aunes, de  loin  que  oe  U fecondemuï  -illc  on 
commandoit  toute  la  pcémicjc  enceinte  ; de  la  fccor.de  U troi- 
licme , 8c  ainli  des  aunes.  Toutes  ces  enceintes  codent  de  dif- 
férentes couleurs  EcbAtAM  ctoit  au  midi  des  montagncsdeMc* 
dse.qui  la  couvroient  du  côte  du  nord. Quelques  Auteurs  dirent 
qu’£té4/4Ji<  t fi  la  ville  de  Tauris , ou  quïi'-c  ctoit  oùcfi  T.iuris. 

Le  Géographe  Etienne  l'appcllcyf^a/Jw.  De  1-  Scaligèt  apreteo 
du  que  ce  mot  cil  tonne  de  ax  , 4g , ou  M . ai  «dont  il  aXouct 

Î|u'il ignore  Ja lignification,  fie  de  [ira,  bulun , qui  félon  lui, 
ignitK-pa/aiicnChaloajquc.  Bochart  ctoit  que  ce  mot  vient 
dcn37K,a^iarb4,qui  le  dit  encoie  en  Arabe , pour  lignifiée 
une  variété  de  couleurs,  que  ernom  fut  donné  a E.vuunt  d 
caufc  des  fept  dificrcntcs couleurs  de  Tes  lept  enceintes  de  mu- 
railles. 

Ecbatani.  Ville  de  la  Palcftine.  fiUaw.  Pline  L.  V.  C.  19, 
dit  qu'il  y avoit  une  Egarant  fur  le  mont  Cumcl.  Bncli  . r croit 
qu'Êiiia/anes'étoicfaitdeBalanimaisd.daii  étou  trop  Lin  d» 
là , dit  M.  Rclaild.  Peiléjl.  T.  II.  f.  74f. 

E C C. 

ECCANTHIS,f.m  Tcrmedc  Médecine.  Maladie  de  l'ait. 
EiiAnikt.  C’cfi  uneéxctoilccnce  déchoir  au  coin  oe  l’œil.  M. 
Dionisccut  eiuntu , 6c  tikjnui. 

Ce  mot  vie.it  duGtcc  tyn«icf«(>qui  ugnifie  Unième  choie. 
ECCE  HOMO  ,1.  m.  Noir. que  donnent  les  Pctiities  à un  tableau 
ou  J.C  ctl  teptclentc  avec  la  robbe  de  pourpre , lacoutonne 
fur  la  tête , de  uu  rolvau  à la  mai» , tel  qu'il  fut  pi  cloué  aux  juifs 
par  Pilate.  Voili  un  bclricr-honre. 

ÉCCENTRICiTt  Vovet  EXCENTRICITÉ. 
ÈCCENTRIQUE.  VoyeaEXCEN  T R I QU  E.  L’un  efi 
formé  iur  le  Grée,  8t  l'autre  plutôt  fur  le  Latin.  Ei (nitrique  le- 
roit  pcut-ctie  mieux  qu-£jcir«mjire.  Quoiqu'il  en  loit , on 
prononce éueniruut,  exieuirtqut , 8c  non  pas  euenmque,  ex - 
etmutté. 

ùcCLESI  AR  QU  E , f.  tu.  Térmc  de  Liturgie  Grécque.  C’cfl 
le  nom  d’un  Orocict  des  Eglifcs  Grecques.  EuUhtribA.  La 
fond  ion  de  YKiüifut  que  ëioit  en  quelques  e.'idroiisd’allcmbler 
le  peuple  à ITglilc.  Il  avoit  fous  lui  pour  l’aider  un  Lecteur.  8c 
un  C.ipdclapte. 

ÊCCLÉS1ASTE.L  m.  Etclefîjflei.  Cefi  un  des  Livres  de 
l'ancien Tefiament  Ccmotell  Gicc,  8c  lignifie  Pnduxteur. 
Quand  oh  trouve  dans  les  livies  Fait,  cetrc  aobiéviation  mac- 
qn«  que  c’cft  YEuUfufU  qui  cil  cité , 8c  quand  il  y a Euh.  c’cft 
1 EcclélialHquc. 

Ce  nom  d'EuléJijfle  aéré  donné  i ce  livrc.parceque  l’Auteur  Je  ce 
livre  y déclame  en  Prédicateur  contre  les  vicii  8c  les  Vanitczdu 
monde,  c’cft  le  fentiment  dcM  uiana  8i  de  Si.  Grotius  c o-c 
qu'il  eft  ainli  appelle,  parce  qu’il  y a ramallé  plulicu  1 s belles  Icn- 
tences  iur  la  vanité  des  choies  de  la  tcri  c , Bec.  Car  Snp , lignifie 
aflcmblcr,rvr<cJî^»i*  Quelques  Dodeurs  Hébicux  dtfcntquc 
c'cft  paicc  qu'il  a ramallé  beaucoup  de  iagelfe.  D'-utres  , p.ir- 
ccque  fon  but  eft  de  tallcmblet . & d'a  ppc  lier  i foi  tous  ceux  qui 
veulent ptendre  foin  de  leur  ialut,  & éviter  les  dangers  du  mon- 
de. C’eft  le  fentiment  de  Gejcrus , & comme  dit  C-Lvius , par- 
ce qu'il  veut  les  ralTcmblex  autour  de  loi  comme  un  prèdicatcuf 
aftcmblc  fon  auditoire. 

Il  y a des  fentimens  différent  lut  TAuteur  de  ce  livre , mais  le  plue 
commun  eft  qu’il  eft  de  Salomon , qu’il  l’écrivit  lut  la  fin  de  fi 
vie,&  pour  donna  des  marques  de  (à  pénitence.  A la  vétitd 
Grotius  s'eft  imaginé  de  que  livtcéroit  poftéiicuri  Salomon , 
qu’il  avoit  été  faic  après  là  mort  par  je  oe  fçal  quels  Auteurs,  au 
nombre  de  fix;&  que  pour  fe  concilier  de  l'autoi  ité.ils  y avoient 
mulcQwodtSaJewoQ,  IcUvoicot  rcprélenté  comme  péoi- 
C ij  Kij 


igle. 
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têtu.  Sur  quoi  fonde-t-on  tant  de  Pair*  fi  pofitifs  t Ccft  qu’on 
trouve  des  mots  dan»  ce  litre  qui  ne  (ont  que  dan»  Daniel,  dans 
El bras , Sc  daa»  les  Paraphées  Chaldaïq uct.  Voilà  toute  fa  rai- 
fon.  Maison  la  folideiucnt  refuté.  En  (Rt»  i®,  les  Hébreux,  les 
Grecs, les  Latins  ont  toujours  parle  de  ce  livre,  comme  d'un 
ouvrage  de  Salomon.  x° , Dieu  eût-il  permis  que  l’Eglifc  Jui- 
ve & la  Chrétienne  millènt  dans  le  Canon  un  livre  (uppolc  ! 3®, 
lleft  vrai  que  quelques  Auteurs  ont  attribué  à Haïe  tous  le»  li- 
vres de  Salomon  •>  mais  ils  ont  lêulemeot  voulu  dire  que  ce  Pro- 
phète les  avoir  raraallèz.  La  rasion  de  Grotius  cft  faufic  5c  ri. 
diculc.  S’il  eft  vrai  qu'il  y ait  des  mots  ChalJécns  dans  l'Ecclé- 
fiallique , il  faut  dire  que  Salomon  fçivoit  cette  langue»  plutôt 

Sue  de  nier  qu'il  foit  l'Auteur  de  ce  livre.Si  ce  livre  n'etoit  pas  de 
alomoa , parce  que  Grotius  y trouve  quirre  ou  cinq  didions 
qu’on  ne  peut  expliquer  que  Par  IcChaldécn  fl 1 1’ Arabe.on  n'cft 
sur  d’aucun  des  Auteurs  ües  livres  de  h Bible  i Molle  ne  fera 
pas  l'Auteur  de  la  Geriêlc.  Dès  le  premier  vèt (et  de  ce  livre  il  y a 
deux  ou  trois  mots  dont  on  ne  trouve  les  vraies  racines  que  daos 
la  langue  Arabique.  Combien  de  fçavans  hommes  attribuent  i 
Salomon  ou  i Moïfe  , le  livre  de  Job , de  tous  les  livres  de 
l'ancien  Teftament,  celui  où  l'on  trouve  plus  d'Arabe,  de  Sy- 
riaque ou  de  Cluldéenî  Enfin  , Caluviui  prétend  que  la  vraie 
railon  pour  laquelle  Grotius  n’a  point  voulu  que  SaJomon  fut 
l’Auteur  de  [’Eicl/fiâflt  ,c’c&  qu'a  fon  gré  il  y parle  pour  (on 
rems  trop  nettement  du  jugement  univërlel , de  fa  vie  etèrncJlc, 
6c  des  Peines  de  l'enfer , vérité*  cependant  clairement  établies 
avant  Salomon  dans  les  Pfeaumcs , dins  Moïfe  5c  dans  Job.  IJ 
p’yadoncpointderaifon  doter  ce  livre  i Salomon  : il  yen  a 
beaucoup  au  contraire  de  le  lui  attribuer.  Ces  raiforts  (ont  »•, 
le  titre  du  livre  qui  dit  que  fon  Auteur  ctoit  bis  de  David , 5c 
Roi  de  Jciufalcm.  a®,  divers  endroits  du  livre  qui  ne  convien-  I 
nent  qui  ce  (‘rince  .comme  C.  I.  v.  i a.  fie  C.  VII.  v.  a*.  C.X1I.  I 
g.  8c c.  LaTradicion  5c  le  conlcnccmcnt  unanime  des  anciens 
Hcbrcux  & Chrétiens. 

LcsTlultnudiftesflc  les  autres  Rabbins  difent  que  le  livre  de  l’£c- 
tUfuflt  a été  du  tenu  fans  être  misdans  Je  Canon.  Voyez  la  Gc- 
mare  lur  le  Pirke  Abhoth  f.  i . col.  l . & Malice  h.  Schabbath  C. 
a.  fol.  30.  col.  a .Je  Midras  Cohclcr  loi  1 14.  Je  Midras  (ur  les 
Proverbes  fol.  87.  I.  Aben-Ezra  fur  lEictffuflt  VU.  4.  Maïé- 
monides  Moreth  NcbochimL.  III. C 18.  Mcrcérus  au  com- 
mencement de  fon  Commentaire  fur  l'Eccléfiifte  p.  94.  édit  de 
Genève del'an  1 j73.iWtff. Yloiûn^eiyTIhfutr.  f.  qgi.  & joi. 
Hacfpanius  AW.  Bi W.  P.  U.  f.  46S.C n.  Calovius  fle  Gejcrus 
fur  ce  livre. 

E C C L É S I A S T I QU  E,  ad j.  m.flc  f.  5c  fubff. EuUji*fiim.Qù 
appartient, qui cftdcftinéil'Jiglilc.  Il  le  dit  des  pertonnes  fle 
dcschofcs.  Ccft  un  Mm(inEuUfi*lhqiu,  Il  y a dans  l'Empire 
trois  Elcéfeurj  Etdtfidfitquti , qui  font  les  Archevêques  de 
Maïcnce,  de  T rêves  fle  de  Cologne.  Il  y a en  France  des  Pairies 
FciUfitfliqati.5cc\.e  compoft  Eidejuiitqnc  a été  établi  principa- 
lement pour lt  célébration  cxaéfe  de  la  1ère  de  Pâques,  qui  ré- 
gie toutes  les  autres  fêtes  mobiles.  Des  biens  Ecdéjiâfiufuts , des 
cérémonies  Eti/f/Ujflr^i.LaDilciplinc  EultjiajhfKt. Tout  J'Ot- 
dre  Etcl/fuRiquc  s’appelle  autrement  le  CUrgi.  Il  faut  craindre 
les  ccnlures  EuUfujhqun.  Ccft  un  dévoc  Etd/fiaRique.  U n bon 
Eidéfiafiiqu.  On  dit  aulfi  fimplcroeot  un  Etdl/idjtiqut  . pour 
dire,  1x1  homme  d'Eglile.  Les  principaux  Recueils  des  Ecrivains 
Euùfufiiqutt  ont  étc  faits  par  Sixte  de  Sienne , Polie  vin , Bcllar- 
min  , Irirhême,  Aubert  le  Mire  , le  Père  i’Abbc  , Gcfnèr, 
Simlér , Pèrkin , Scultcc , Gave , Du  Pin. 

Eccls  si  astique  ; Livre  canonique  de  l'ancien  Teftament. 

1 1 a été  compote  par  Jcfus  fils  de  Sirach.  On  écrit  par  abbrevia- 
tion  Ectli. 

Ifidore  L.  VI.  Etjm.  C.  1. 5c  entre  les  Modèrncs  Grotius  5c  Dru- 
lius  nient  que  le  nom  de  l'Auteur  de  \‘ Exd/fiâfiufut  foit  Jcfus 
fils  de  Sirach  , petit-fils  du  Grand-Prêtre  Jéfus,  qui  revint  de 
Babylône  avec  Zorobabcl . mais  il  paroit  certain  qu’il  fe  trom- 
pent. Vovez  la  Préface  de  cet  Auteur,  le  Ch.  XL.  v.  19.  6c  le 
litre  du  Chap.  LIX , & tout  ce  chapitre.  Géncbnrd  avance  que 
Jéfus  fils  de  Sirach, étoit  l*rêtre  de  la  race  dcjéfus  fils  de  Jofedcc. 
Cela  n'eft  pas  sûr.  S.  Jérôme  témoigne  dans  la  Préface  lur  les 
Livres  de  Salomon.qu'il  a vu  ce  livre  en  Hébreu , & que  les  Hé- 
breux l'intituloient  Paraboles.  De  tout  cela  le  Jcluitc  Matuna 
juge  que  le  Grand-Prêtre  Jdus  compola  ce  livre  en  Hébreu , 
comme  il  paroit  par  le  prologue  du  livre  même  ; que  fon  petit- 
fils  le  traduifit  en  Grée  .comme  il  paroit  encore  par  le  prolo- 
gue 3 qu'il  fit  cette  traduâion  en  Egyprc  , où  l'Auteur  vint  dam 
U trente-huitième  année  i que  ce  tut  (ous  le  régne  de  Pcoluméc 
Evérgétes,  (uccclfeur  de  Prolongée  Philadr  Iplie.qui  commença 
de  régner  l’an  de  Rome  fia,  140  avant  J C.  que  l'Aïeul  J’a- 
voit  intitulé  Paraboles . 5c  que  le  petit-fils  changea  ce  titre  en 
celui  ü huit jiâfltquc  i c'cft-à-diu . Prédicateur,  parce  qu'il  régir 


les  tnŒtrrs,  dit  Emmanuel  Sa.  Enfin , qu’on  attribue  cependant 
ce  livre  au  Traducteur , parce  qu'il  changea . 6c  ajouta  plulicurs 
choies  à l’original.  Le  I*.  Calmet  croit  que  l’EuUfidftiqut  fut 
compoic  (ous  le  Pontificatd'Onias  III.  fils  de  Simon , & tous  le 
régne  d'Amiochus  Epiphancs  Roi  de  Svrie.  Il  remarque  encor  e 
qu’on  ne  fçaic  ni  l'Auteur  ni  la  Traduâion  Latine,  ni  le  teins 
auquel  clic  fut  faite  i mais  que  puifqucelle  e(f  citée  d'une  ma- 
nière allez  uniforme  par  tous  les  anciens  Pcres,  on  ne  peut  dou- 
ter quelle  ne  foit  très-ancienne.  Il  lui  paroit  qu’elle  cft  du  Tra- 
duûcur  du  Livre  de  1a  Sagcflc. 

Dés  le  IVe  liccle  le  Livre  de  1 Ecd/fiâfltqut  croit  dans  le  Canon  de 
l'Egide,  comme  il  patoit  par  un  Concile  d'Hipponc,  tenu  en 
303  •,&  par  le  111  ConciledcCarthagctenucn397,auqurlaP 
liltaS.  Auguflin.flcdontlcC.  47.  elt  un  catalogue  des  Livres 
Sacrez,  roue  icmblablc  i celui  du  Concile  de  Trente.  Ajoutez 
que  les  Evêques  de  ce  Concile  dilent  l'avoir  reçu  des  Pères,  8c 
o ir  confcquent  il  Ctoit  plus  ancien.  En  effet,  S Cypricn,  S.  Am- 
btoile,&t.  l'ont  reconnu  pour  canonique.  Depuis  Innocent  L 
S.  Auguftin . le  Concile  de  Rome  (oui  (c  Pape  Gcl-tfc,  le  Décret 
d'Eugcnc  IV.  au  Concile  de  Florence , 6c  le  Concile  de  Trente, 
l'ont  aulli  mis  au  nombre  des  Livres  Sacrez. 
ECCLÉSIASTIQUEMENT . ad  v.  Dune  manière  Eccléfin  fti*ue 

& réglée.  Un  Prêtre  doit  toujours  être  vêtu  éu  Ufujltquimtnt , 
c'e(l-a-dii  c , poi  ici  l'habit  long  fle  modeft c , comme  font  les  Ec- 
cléfia(liqu«. 

ÉCCLLS1ÈNS , f.  m.  pl.  Ecdtfuni.  Lorlqu'il  y avoir  quelques  dé- 
mêlez entre  les  Empereurs  fle  l'Egide , les  Partilâns  des  Enipc- 
reuis  appclloicnr  EaUfuns,  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
l’Eglilc.  Hift.  de  Trêves  p.  zxr.  Cetcrmc  étoit  odieux  fle  in- 
jui  icux , à peu-prés  comme  celui  de  Papille , que  les  Hérétiques 
donnent  maintenant  aux  Catholiques , 8c  celui  de  Papifinc , par 
lequel  ilsdcligiientIadoârine,flc  la  foi  des  Catholiques. 

ÉCCOPE.f.f.  Eccapt .empuuti».  Tèrme  de Chiiuigie.  Ccft 
une  di  vifion  des  parties  charnues,  par  laquelle  on  retranche  une 
paitic  gangrenée  oi%iancrcu le.  un  lixicmc  doigt,  8c  lescxcrcl- 
cenccs  qui  lurvicnnent  au  corps. 

E c c o p e,  le  dit  aull»  d’une  cfpéccde  ffaâurc  du  et  âne  par  incifion 
fimple. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  «uuirW , couper. 

ÉCCOPROTIQUES.Lm.  Remèdes  laxatifs  qui  purgent  dou- 
cement le  ventre , en  ramolilfànt  les  humeurs  6c  les  excrémens. 

Ce  mot  cft  fait  de  la  particule  Grecque  »,  & de  , excrément 

fécal  de  l'homme. 

ÉCERVELÉ.  Voyez  EfCERVELÉ. 

E C H. 


ÊCHACHE.f.f.  Nom  d’une  Abbaye  de  filles  de  l’Ordre  de Cb 
tcaux  dans  la  bafte  Auvèignc.  Eulefu,  Etbdléru  L’Abbaye  d’E- 
ibjcbt  eft  dans  leDiocèlè  deClèrmont  environ  à 8 lieues  au  cou- 
chant de  cette  capirale  de  1a  Province. 


ÉCHAFAUDER. 
ÉCHAFAUT. 
ÊCHALAS 
ECH  ALASSER. 
ÉCHALOTTE. 


I 

> 

J 


f EfCHAFAUDER. 
EfCHAFAUT. 
Voyez,  é EfCHA  L AS. 

7 | EfCHAL  ASSER. 

J EfCH ALOTTE. 


ÉCHAMPIR, ou  RECHAMPIR.  Vèrbc  aûif.  Tèrme  de  Pein- 
ture. Contourner  une  figure, un  feuillage, ou  autre  ornement» 
cq  réparant  les  contours  d'avec  le  fond. 

ÉCHANCRER.  r EfCH  ANCRER*. 

ÉCHANGE  F-fCHANGE. 

ÉCHANGER.  EfCHANGER. 

ÇCHANSON.  EfCHANSON. 

ECHANSOnNERIL  EICH  AN  SOnNERlE. 

ÉCHANTILLON.  Vzjtz.  ■<  El  CH  ANTILLON. 

ECHANTILLONNER.  | I EfCHANTILLOnNER. 

ECHAPATOIRE.  EfCHAPATOlRE, 

ECHAPER.  I J EfCHAPER. 

ÉCHARDE.  | I EfCH  A R DE. 

ECHARDOnNER.J  (.  EiCHARDOnNER. 


ÉCHARGUET.f.  m.  Vieux  mot  qui  fignibe , celui  qui  Lut 
le  guèt.  Cujiti 


ÊCHARNER.  ") 
ECHARPE. 
ÉCHARPER.  » 

ÉCHARS.  V 

ÊCHASSES. 

ECH  A UBOULÉ. 
tCHAUJJOULLURE.  J 


Vojez. 


EfCHARNER. 
EfCH  A R PE. 
EfCH  A R PER. 
EfCHA  R S. 
EfCHASSES. 
EfCH  AU  BOULf  É. 
ElCHAUBOULLURE. 

echaudlr-. 
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ÉCHAUDER.  1 f EfCHAÜDER. 

ECHAUDOIR.  ^ T.rre  < EfCHAUDOIR. 
ÉCHAÜFFER.  j LEfCHAUFFER. 

ÉCHAUFOUR,/.  ir.Nom  propre  d'un  bourg  de  France  en 
Normandie.  E\htttjvm  c/Hïuié  fur  un  petit  ruineau  quientrc 
dam  la  Rille , entre  l'Aigle  & Seca. 
fcCHAUGOETTE.  T CëICHAD  GUETTE 

ÊCIIE.  f lEfCHE. 

ECHEANCE.  > iEfCHÉANCE. 

ECHECS.  J (EfCHÈCS 

ÉCHÉDORE,  filbft.  m.  Rivicre  de  Macédoine,  qui  fc  décharge 
dans  la  met  tgec  pi*  de  Thcflzlonique,  aujourd’hui  Saloniki 
Ethedo'us.  Hérodote  l'«ppellc  Chidore , Clndtnu , Vophicn  Ca- 
bre j le  Noir  Grznra  ; Si  C ilfoidus  y, rterafer . HuifmaN.  L’ar- 
•tiée  deXètxéihut  rour  tEebédtrt,6c  le  mit  i Icc , au  rapport 
d’HcrodoccL  VU.  C 117. 

ÉCHtLlDEü  , fubil.  m.  Bourg  de  T Antiquité  nommé  Ethéhdej . 
d’un  certain  Echelus , qui  tiroir  Jui-méme  lôn  nom  d’un  lieu 
nommé  tA:<  ,c’cft- à-dire , mtr  ms  , Si  dans  lequel  on  faifoit  des 
jeux  folemnelsfic  des  combats, pendant  que  les  Panathénées 
tenoiem. 


ÉCHEILE.  Voyez  EfCHEILE. 

Les  E c h ë I l t s.  Ville  de  Sa  voye , qui  a pris  fon  nom  d’un  grand 
chemin  qui  y efl  taillé  dans  le  roc.  Stala.  Quelques-uns 
croyenr  que  c’cft  le  lieu  qu’Annibal  ourric  avec  le  feu  Si  le 
vinaigre. 

ÊCHÉLLIER.  T f EfCHELLIER. 

ECHELON.  >■  Terre  d EfCHELON. 

ECHENILLIER.  J j.  E fCHEN  ILLIÉ  R. 


ÉCl  1ENO,  f.  m.  Tubm  faf trias.  Terme  de  Fondeur.  C’cft  un  bal- 
fin  de  ici  ic  que  les  Fondrurs  font  au  delîus  du  moule  de  leurs 
ligures  .dans  lequel  tombe  d'abord  le  mctail  pour  couler  de  Là 
dae.s le  moule.  Il  vient  d* un  vieux  mot  François  e\  h e/uu , tu} au  , 
ou  tindl  •,  Sc  on  dilbit , Conduire  une  fontaine  par  étb.suax. 

ÉCHOIRE.  Voyez  EfCHEOIRE. 

ÉCHETLE , 1.  f.  Nom  propre  de  Ville.  EsbetU.  C’étoit  une  ar- 
cicnne  Ville  de  Sicile,  qui  fubliftoitdèsljprcmicreguèrrc  Puni- 
que, Le  Géographe  Etienne  & Polybc  L.  I.  en  par  lent.  Hoc h.u  i 
croit  q-ic  ce  mot  cfl  Hébreu,  ou  Punique,  & qu’il  s'cll  fait  pai 
la  trantpofîtion  d’une  lettre  de  *Vnrn,  qui  peut  lignifier  une 
place  munie  , fortifiée.  Voyez  aufÜCluvici,  Sial.  Am.  Liv.  H 
Cli.  10. 


Vajn. 


E C H I K-A  G A S I-B  A C H I , f m.  Térme  de  Relations.  Nom 
d’un  Officier  de  la  Cour  de  Pèrfc.  U EdnitçAgAji-Bjtbi , efl 
Grand-Mairte  des  cérémonies  en  Perle,  La  qualité  de  Kjn  en 
annexée  à (à  charge,  juilî  bien  que  le  gouvernement  dcTéhéran 
vers Cafbin  L'&wi^d^Ha  fri,  pour  marqué  de  fa  charge, 
porte  un  bâton  couvert  de  lames  d'or  ,&  garni  de  pierreries.  11 
cil  chét  de  tous  les  Offh  ici  s de  la  gai  de  du  Roi:c‘cft  le  Seigneur 
de  la  Cour  le  plus  m.igiutiquenun:  habillé,  ce  qui  convient  toit 
bien  à fa  charge.  Quand  le  Roi  monte  à cheval,  il  le  précédé 
toujours , & quand  il  donne  audience  aux  Ambalïâdcuri  Si  aux 
Etiangers,  ils  les  tient  par  le  bras.  Aéjgnus  eeremossiarum  ar- 
Lsttnn  Régna  Ptrfut.  Voyez  Samfun  .état  prélent  du  Royaume 
de  Pérfe. 

ÉCHILLON.  Voyez  E fC  H I L L ON. 
fc  C H I N . f.  m.  Médecin  du  Sèrrail.  Méditas.  Dans  le  Sèrrail 
font  entretenus  d’ordinaire  dix  Ecbnu  ou  Médecins , dont  trois 
font  ordinairement  Juifs.  Les  Et  htm  ou  Médecins,  ni  les  Gc- 
raclci  s ou  Chirurgiens,  n’oferoknt  mettre  U main  à pèrfonms 
pour  les  panier,  (ans  en  avoir  eu  auparavant  congéinou  pas  me- 
me arracher  une  dent,  fous  peine  qu'on  leur  en  tirât  une  en 
échange,  f'iftnèrt,/IUu!furCbaktn.p.  J64, 
ÊCHENICHERRIB  ASSI,  I. m.  Nom  d’un  Officier  du 
Set  rail.  Maître,  ou  Sui  intendant  du  Fournil.  Chef  des  Maître, 
de  la  Boulangerie  de  des  tours,  & de  tous  ceux  qui  y tra v.i  illent. 
Fiji  arum  PrajtBsu.  L' Etbemiherribaffî  a cinquante  afpres  pai 
jour,  Sc  unerobbe  de  brocard  d’or  tous  les  ans , avec  quelques 
dons  Si  bienfaitsdes  B>thas,  & autres pèrfonnages d'autorité, 
uand  il  leur  préfentc  des  nullcpaim , du  métier , du  bifeuil , & 
c femblablcs  douceurs  i U façon  des  Turcs,  qui  n'cll  pas  des 
plus  délicates,  ^igtnert,  JHuj'ir.  fur  Cbalsind.  y.  1 j 8. 
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I ÉCHïNADES.f  f.  Arplur.  Ancien  nom  de  cinq  petites  Iflet, 

lituées  dans  la  mer  Ionienne , fui  la  côie  de  l'Acamanîe.  Echu «4* 
des.  Les  frfrmadj/ s'appellent  aujourd'hui  Curzolait*  ou  Cuz- 
zolari.  Rufcclli  Sc  Piner  les  nomment  Salées.  Les  Modéincs 
n’en  compccnr  que  trois  : ce  ne  font  piopremtru  que  des  ro- 
chèr*  déserts.  Elles  font  (ituces  à la  boikhc  du  Golledc  Lcpait* 
te , ou  de  Patras  i & vis-à-vis  du  fleuve  Achcloüs,  qui  diviloit 
autrefois  l'Acarrunic  de  l'ttolié. Ovide,  Metam.L.  VIII.  v.  f 9 j . 
Si  fuiv  leint  que  les  Naïades  furent  changées  en  ccs  Ulcs  par 
Neptune  Sc  par  Aclielolls.  C’cft  proche  de  tes  lllcs  que  te  gagna 
en  t J7*.k  lamcufe b.rtai  lede  Lcpantc. 

ÉCHINE.  Voyez  Et  CHINE. 

ÉCHINÉE  Voyez  E (CHINÉE. 

cCHION , (.  m.  Nom  d'une  plante  que  les  reptiles  venimeux  ab* 
horrevt.  E,  bien.  Cette  plante  croît  très- abondamment  aux  envi- 
rons deParis , en  Dauphiné  près  de  Grenoble , Si  d’un  t elle  dé 
tour  qu’on  y voit,  & qu'on  appelle  la  Tour  fans  veoin,  parcé 
qu’une  longue  expérience  apprend  que  les  animaux  venimeux 
n’y  naiflènt  point,  que  même  ils  noient  l'aboc  der,3f  que  les  ;irai- 
gnéet  y trouvent  une  mort  céitainc  fi  on  les  y porte  d’ailleurs. 
Grégoire  de  Tours,  & Gérvais  de  T ililbery  en  parlent  j Si  Cho» 
ricr  en  fon  Hiftotre  de  Dauphiné  L.  I.p.  45.de  46.  affine  que 
cette  vértu  dure  encore , & l'attribue  ou  i la  violence  du  vent 
denordquiyfoufle.ou  à U plante  éi  bitrt  qui  mit  aux  •aviroax 
très-ab<jndamment- 

ÉCHIQUÉ.  *}  r ÉfCHIQUÉ. 

ÉCHIQHETÉ.  > raie*,  i E 1 C H I QU  ÉTÉ. 
ECHIQUIER.  J 1 EfCHIQUlER. 

fcCHMALOTAR  QU  E,(.  m.Chcf  de  la  captivité.  Prince  dex 
captifs.  tAssbmJetAnbj  C’eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Chèfs 
qu'avoient  les  Juils  pendant  la  captivité  de  B bylone.  Se  Iprf 
les  gou  vèmoienucat  ils  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cc  (bit  le  nom 
que  les  juifs  leur  donnoient , comme  onpouuoit  le  l'imaginer 
en  Jifant  quelques  Auteurs  modernes  ; ce  nom  n'cft  ni  Hébreu  > 
ni  Chaldcen  , mars  Grée.  Les  Juifs  les  appellent  mVa  w » 
Réftbe  tfbfùub , c'e(l-a-dirc , Chefs  de  U ujnrvni.  On  a fuimé 
fur  ce  modèle  le  mot  Grée  Etbraélatursbe , de  «.Vioj , Chef,  Prin- 
ce , Sc  m iX“Aaior« , captif , homme  pris  en  guerie , Si  par  les 
armes,  de  àiyj*p , la  pointe  d'une  arme,  Sc  ùtJnu» , je  aunds. 
Du  relie,  voyez  ÆC  MA  LO  TA  R QUE. 

ÉCHO,  1.  m.Eiha.  Prononcez  en  François  comme  en  Latin  Es  ht. 
Il  cft  toujours  du  raafculin  en  Fiançois,  quoiqu'il  (bit  du  terni- 
ninen  Latin,  loi  (qu’il  fignific  le  fyn  réfléchi  Si  redoublé  par 
quelques  cotps.  if  y a des  tihes  qui  renvoyciu  le  fon , uu  les  pa- 
toles , deux  ou  plulieurstois  Les  Amans  maltraitez  vont  fjiré 
leurs  plaintes  aux  étbts  i il  n’y  a que  l'dtba  qui  réponde  à leur 
voix.  Eiho  babillard.  A b la  K.  Ce  n’cft  point  ici  un  ri/w» 
ou  une  voix  empruntée.  Pat.  On  compare  à l'Eisa  les  pci  luru 
nés  indiferetes , les  pétfonnes  qui  vont  répéter  tout  ce  quelles 
apprennenr.  Les  femmes  font  préfquc  toutes  de  la  nature  des 
tibas , qui  redilent  tout  cé  qu’on  leur  dit.  B o u K. 

Ltflusfdg*  des  Rois  veut  quiet  fest  jouiffe, 

Dtidtuuurs  d'une  beurtaft  paix  : 

D*  nas  tbddls , de  «>  voix  <jue  I*Ècl>o  retentifle  ! 
jQujl  vive,  qu’il  triomphe,  & qatl  répit  d jjisuit. 

Duciti. 

Les  Échos  éstuttum t . & n’Sftient  répéter. 

Nouveau  choix  bi  Vins. 
A 'tas  dûitnt  par  nu  shunt  s rtveilltt  Us  Échos.  Io. 

Les  échos  de  nos  bais 

On  ttntfau  retente  de  vos  fameux  exploits.  M s K. 

Irai- je  ers  asse  églefin , *ffn  au  p'iéd  dis  bitrt  s ( 

Fdsrt  dire  aux  ccho»s  des  fattsjes  champêtres  /Boit. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  &oc , fonus , du  véibe  y , font. 

Écho,  fignific  auili  le  lieu  où  on  entend  cette  répétition  de  fon* 
Il  prend  pbifir  d'aller  chanter  j Xéib*. 

Au  lépulcrc  de  Metclla , femme  de  Cialfus , il  y avoir  un  E.  ha  qui 
répétoit  cinq  fois  cc  qu’or.  lui  dilbit.  Il  y a un  bel  Etbt  au  .\  lonc 
laint  Eloi  ptés  d’Arras. On  parle  d'une  tour  de  Cyzique , où  I 
iho  le  rediloit  lept  fois  j mais  le  plus  bel  Ecbt . dont  on  ait  fah 
mention  ju  qu’ki,  efl  celui  dont  pat  le  Btrtius  dans  (es  Notes  f ur 
la  Tbèbaïde  de  Stacc  L VI.  v.  jo.  Sc  qui  répétoit  jufqu ’i  dix 
fept  fois  les  paroles  que  l’on  prononçait  II  ètoic  fur  Je  hotd 
du  Rhin, entre Coblenrs  3c  Bingen  -,  3c  Butius  aflùre  qu’il  a 
éprouvé  ce  qu’il  dit,  é<  compté  dix-  fept  répétitions.  Ileft  au(U 
parle  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  d'un  Et  ha 
éxuiordinaire.  Au  lieu  que  les  Edits  ordinaires  ne  répètent  la 
voix  que  quelque  tenu  apres  qu'on  a entendu  celui  qui  cluate 
ouquipatlcidaiiicdui-Uun  entend  prcfque  point  celui  qui 
, Ciij  «hante 
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quelque  inflammation  dans  la  ligature.  Vousîc  placerez  cou- 
vât dans  un  lieu  à l’écart , de  crainte  qu'il  ne  s’acnéve  de  rom- 
pre la  patte,  ou  l'aile,  en  entendant  quelque  autre  oifeau  auprès 
de  (a  cage , Je  biffant  ninti  la  patte  catiec , la  nature  quiell  un 
bon  médecin,  laluigueiiiacupcu  de  tenu.  Id.  Il  arrive  fou- 
tent que  des  lcrins  dévie nneiKÀ/«MV«  -,  eielt-i-dirc,  à avoir  une 
«île  rompue,  ou  la  jambe callée.  I o. 

ÊCLANCHE.  Voyez  £f  CL  ANCHE. 

£C  L A T,  f.  m.  jdjfola , dsfhmtè  torporu  fragmtn , fragmtntum. 
Partie  d'un  corps  dur  qui  s'çnfcpare  avec  violence  quand  il 
crcve.  quand  on  le  tend,  quandonlebtifc.  Ce  brave  fût  tué 
d'un  A/ox  de  bombe,  de  grenade,  d'un  «/al  de  pique.  Les  Ca- 
valiers dans  Ica  tournois  faifoiert  voler  leurs  lances  par  filats. 
On  fend  les  bûches  par  A /an , afin  de  les  faiie  mieux  mulet. 

Éclat  tfrjger,  fedit  «ufli  du  bruit  qui  s'entend,  quand  quelque 
choie  le  briîc . ou  crcve;  ce  qui  le  ditaufli  de  tout  autre  grand 
bruit  fubit  & lut  pienant.  Quand  la  nuée  creva,  il  fe  fit  un  grand 
f dut  de  tonner  te.  On  entendit  de  loin  Y et  Ut  delà  mine  qui 
ÿuuort.  On  dit  aufli,  qu’on  a fait  de  grands  filais  d’admiration, 
de  grands  filais  de  tire,  de  joie , de  grands  fdtts  de  douleur  fit 
de  plainte , quand  la  violence  de  ces  choies  a caufé  un  grand  cri, 
un  grand  bruit. 

Paiquier  dérive  ce  root  par  onomatopée  du  bruit  que  font  les  cho- 
ies qu'on  I end/au  qu  on  éclate.  Mais  il  vaut  mieux  le  faire  venir 
du  Grée  «A **,  frange , «a  dnt.fradio.  Mais  j'cllimcqu'il  vient 
comme  l'a  forrbten  reconnu  M.  Ménage,  d'cilatttm  .participe 
paflif  du  viibeetfiro.  D'tdarnm  a ctt  formé  l’infiritrl  barbare 
Mat  art  » ék  tic  là  éclater , comme  de  relatum , relatare , le  vieux 
G iuloû  relater , de  iranfatum  ,tranflatart  .tranflarer,  dont  on 
uluit  encore  au  commencement  du  iiécle  dernier , de  tralatum, 
tralaurr,  frelater, anciennement /ra/arrr, chargeant  tta  en fra, 
à l'Italienne. Les  autres  fignificuions  du  mot  filât  ont  rapport  à 
Cette  meme  otigine.  Ainli  Y filai  lignifie  tantôt  bruit,  à caufe  du 
bruit  que  fait  cette  partie  d’un  coqs*  dur  lors  quelle  s’en  déta- 
che avec  force , Si  tantôt  lumière,  à caufe  de  la  lueur  que  pro- 
duifent  quelques-  uns  de  ces  corps  quand  ils  lonr  froilTcz. 

Éclat,  julgor , fe  dit  aufli  des  rayons  que  jerrent  les  corps  lumi- 
neux , ou  deceuxquercflcchiflêntlrs  corps  polis.  Lclolcilau 
lortir  de  la  nue  i plus  dTi  Air, plus  de  bi  illanr.  L’étoile  de  Vénus, 
ou  du  Berger,  cfl  celle  qui  a le  plus  d 'filai.  Les  diamans  font 
entre  les  pierreries  celles  qui  ont  le  plus  d7<A«r , le  plus  de  feu. 
Lor  bruni  a bien  plus  d'felat  que  le  mat.  Les  avares  le  Uilfcot 
éblouir  par  Vf  dut  de  lor.  Le  verre  a auililon  filât. 

Toute  entre  ffUùif, 

Jù » «n  moment  tombe  par  terre  : 

• Et  itsnmt  elle  a f éclat  du  verre , 

Elle  ers  a la  fragilité.  Coan. 

Éclat,  f<!  entier , fc  dit  aufli  des  choies  vives  & hautes  en  couleur  ; 
qui  ont  beaucoup  de  lullre  & de  brillant.  La  renoncule  a un 
rouge  vil  qui  lui  donne  beaucoup  à' Mat.  Cette  femme  a dans 
les  yeux,  dans  le  tient,  bcaucoupdVifcr,  de  vivacité. 

É c i a t,  le  dit  figurément  en  choies  morales,  & lignifie.  Pompe , 
iplcndetir , btuit . fracas.  Les  triomphes  Romains  fe  faifoicnt 
avet  beaucoup  à’ filât , Je  de  magnificence.  Vous  avec  enrichi 
fon  ambition  d'un  nouvel  filai.  S.Fvn.  L 'filât  de  mes  hauts  faits 
fut  mon  leul  panilan.  Cc  iin  Ce  Seigneur  a toûjouis  paru  d la 
Cour  avec  un  grand  Mat.  Le;  beautez  d 'filai  en  fait  de  paroles, 
ne  font  pour  1 ordinaire  que  de  faullcs  bcautez , qui  n’ont  que 
la  première  vtic.  LeCii  nt  M.  Les  hommes  vains  ne  chérchcnt 
qu'à  faire  du  bruit  par  quelque  aéliondVt/or.  Dac.  La  pourpre 
qui  réhaufle  d’ordinaire  Y filai  des  bonnes  qualitcz,  reçoit  du 
lullre  de  toutes  les  licnncv.  B.  Rab.  Les  figures  pompculcs  Je 
magnifique-,  de  T ètruJIicn  ne  prouvent  que  par  Icurér/rf  fcnfi. 
blc.  Mal».  Virgile  ne  donneàEncenilVctar , ni  lebiillantde 
Turnus  fon  rival.  Le  P.  le  B.  L'filat  d’une  rupture  a je  ne 
fç.ii  quelle  violence  oppofec  à mon  humeur.  S.  Evn.  Je  me  t é- 
fr'lu  d’envoyer  à fa  Sainteté  une  Ambalüde  d filai.  LOUIS 
XIV,  écrivant  à la  Reine  de  Suède. 

Z.’cihr  démon  nom  mime  augmente  mon  fuppltie  : 

Moins  terme  ici  martels  jt  mtaibtrois  mieux.  Rac. 

Tout  /'éclat  des  grandeur  t n'tfl  qu'un  éclat  trompeur. 

Ab.  Tito. 

Otaimrlcur  grandeur,  fans  aimer  leur  pir forme. 

Il  it\ nt  que  ut  c,  ht , qui  vient  de  la  couronne , 

Et  i eu>m  par  lt  / r nom , plus  que  par  leurs  fxpleiti , 

Ils  Ut frestiU  p'.tts Ttttt , s'ils  njfoint  Etire  Rois.  Flich. 

Ou  dit  ■'  IT:.  qu’une  affûre  a fait  beaucoup  d ‘filai  ; c'cft-i-dire , 
qu  elle  a (ai;  beaucoup  de  bruit.  On  le  dit  encore  d’une  querel- 
le, dut.c  rupture  entre  proches , ou  entre  amis: 
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advet  et  Pif- plat  ', 

fl  faudra  qutj  en  vienne  à quelque  grand  éclat.  M o L 

11  faut  plutôt  dénouer  l’amitié  que  de  la  rompre, parccquecda 
fait  moins  d' filât. 

E c L a t , fe  dit  aufli  des  rhofes  dont  on  fcVante  trop . & que  l’on 
affeéle  de  faire  patoitre.  A quoi  bon  tous  ces  filait  de  vertu? 
c’cll  que  vous  cncrchcz  ck  la  réputation. 

La,  votre  pruderie,  & vos  éclats  de  die, 

Ae  furent  pas  mis.  tomme  un  fort  ben  mod  fie.  Mol. 

11  fc  dit  aufli  des  chofesqui  fontfçucs  dans  le  monde,  Jeqttijr 
caufent  du  fcandoJc  Je  du  murmure , ou  quifournillcnt  nu  mi- 
re aux  convcrl ‘irions.  Vous  ne  deviez  pas  pèrRitCtre  que  cette 
avanture  fit  tant  (E filai.  Un  pareil  A/ar  ne  peut  produire  que 
de  la  honte.  L'avanturc  de  cette  fille  n'a  point  fait  d "filai , ni  de 
fcandalc. 

ÉCLATANT , ante  , adj  Qui  fait  du  bruit , qui  brille.  Fulgiisu, 
faltndidsts,  lier  us.  On  le  dit  de  même  au  propre.  Je  au  figuré.  Le 
canota  lait  un  btuit  fort  Matant.  Ccmuliciena  une  voix  fort 
f datante.  Il  self  éctiéd’un  ton  dilatant.  1)  S un  ris  dilatant.  Lct 
subis  balais  ont  une  couleur  tort  f.laiar.te  La  lumière  du  folcil 
eft  iî  Matante  quelle  éblouît.  J’ai  vû  de  mes  pareils  les  mal- 
heurs f datant.  Rac.  De  quelque  côté  qu’ou  jette  les  yeux 
dans  la  confltuéHoo  du  monde , on  n'y  voit  rien  que  d filatant 
Je  de  merveilleux. 

Dès  qu'eu  ouvre  lit  jeux , on  voit  dans  Wmvbrt , 

L’aÿemblagt  éclatant  de  tant  dtiorps  divin.  V ni. 

On  dit  aufli  un  mérite  fi latasst , un  éloge  Matant.  Mol.  L a gloi- 
re Matante  d’un  Héros , d’un  homme  illuftre.  Les  sèr vices  les 
plus  f datant  ne  font  pas  le*  plus  feoliblci  pour  les  Souverains. 
S Rial.  De  tout  reras  rien  n’a  été  plus  dangereux  parmi  les 
hommes  qu’un  mérite  Matant.  Id.  Le  mérite  a toujours  de* 
chai  mes  f datant.  Corn.  Le  fupètbe  ne  chétchc  pas  à taire  de 
bonnes  aérions-,  il  n’en  veut  faire  que  d ‘f.  laUntis.  Fl.  Je  vois  de* 
choies  en  vous  plus  grandes  Je  plus  ri.'zran/TAquc  voire  tonti- 
ne. Voit. 

Publions  eu  tous  lieux , 

Du  plut  grand  des  Hfnt  la  valeur  triomphante, 

Qstt  la  titre  & Us  aeux , 

fyRtttnisfftsa  du  brut  de  fa  gloire  éclatante.  Quinaut. 

Des  plus  riihts  ba’Àts  Us  apprêts  éclatant , 

Réparent  jiblcment  Us  ravages  du  tems.  Coan. 

ÉCLATER,  ou  l’/dattr . v.  n.  Aller  en  éclats,  pifilire , ire  in 
fragmsna,  affulote  f rangs.  La  chaleur,  laléchcrcflc  fait  fileter , 
tait  fendre  le  bois.  Si  on  ne  le  coupe  d'un  cct  tain  fens.  il  sfdate. 
Quand  on  donne  un  feu  trop  violent  à un  mat  ras,  il  sfdate,  U 
k belle  en  mille  pièces. 

Éc  l a t e R,  v.  act.  Je  n.  Terme  de  Jardinier,fe  dit  d’une  brjnche, 
ou  d’une  racine,  qu’on  détache,  (oit  à dcllcin,  (oit  par  m ùhobi- 
Ictc,  de  l’endroit  uù  clic  croit  venue.  Evt/lere,  dittll.re,  drvdlt. 
Prenez -garde  de  trop  b.ulfér  cette  branche,  de  peur  de  lé:  lat  tr, 
ou  quelle  i>c  seilate.  La  Quint.  Vous  fdattrex,  cette  bran- 
che en  voulant  la  trop  forcer.  Voili  une  branche  que  le  venta 
filai  fe.  Liceh.  11  cil  dangereux  que  cette  branche  ne  ici  Lite , d 
caufe  de  la  trop  gi  amie  quantité  de  fruits  quelle  potee , li  vous 
n’avez  loin  de  lui  donner  un  appui.  Id. 

Eclater,  lignifie  aufli,  Faiie  du  bruit  Jt  de  l'éclat,  fedécouvrrr , 
fe  faire  connoitre  au  public.  Erumpere.  Editer  de  rire.  Il  fit 
Mater  fes  tcflêmimens.  Abl.  La  haine  de  ces  Princes  a enfin 
fi  laie,  ils  ont  déclaré  ia  guérie.  On  tramott  cette  conjuration  il 
y avoir  long-tenu  ; mais  enfin  elle  a Maté.  Quelque  orage  (ur 
eux  cfl  tout  prêt  A' f dater  Rac.  On  foupçonnoit  un  mariage 
elandeftin,  il  a enfin  idasè , on  l'a  déclaré  nautemenr.  Je  fus  prê- 
te à f dater  cent  fois  par  mes  pleurs , Je  par  mes  repioches.  P.  db 
Cl.  llsen  vinrent  i une  ammofité  réciproque,  qui  et  lata  en 
pluficurs  rencontres.  L’Ab.  Regn. 

Eclater,  confirait  avec  la  prcpolition  contre , ou  mis  abfolu- 
ment . fignific  s'eipportcr , Invcéliver . faire  des  plaintes  avec 
chaleur  J;  avec  colère.  Irafit,  Sttmacban,  mquertlaa  & convi- 
ita  erumpere.  Edater  contre  l'injullice.  Rac.  Après  cela,  Mada- 
me , f dates,  contre  uo  traître. 

Def  ini , loin  E éclater  Hibernent  tontrt  vont , 

Août  devons  de  l'emtni  à têt  ardent  t auront.  Brébeue. 

Eclater,  fignific  aufli , Briller , avoir  beaucoup  de  lullre , de 
(plendcur,ou  d’éclat  j tant  au  propre,  qu’au  figuré.  Splendere, 

(p tende fert , fnlgtre. Les  picncries  mifes  en  œuvre  brillent.  Ma- 
tait davantage.  Ce  Coalcillcr  a un  cl'ptit  brillant , Je  qui  Mate 
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<fc.m  routai»  affaires-  La  colère  4b/tfrr  fur  fon  vifage  qui  en 
<5 toit  tout  double,  & altéré.  N4.  Est.  Faire  /dater  la  vérité , c'cft 
la  faire  connoitrc  évidemment  d'une  manière  (cnfible  -,  un  doit 
entendre  de  U même  manière  à proportion  tes  cxprclEons  > 
iaiic  AUttr  Ton  zélé , la  colère , fcc. 

Vit  truaffm  tout  de  feu  éclate  en  foa  vifae.  La  Suzz. 

On  peut  douter  i u*  <«rr  tpi  n'a  point  combattu , 

Centft  qu'en  (et  affaot i edate  la  vertu.  Corn. 

Eclaté, ît,  part,  pain  & adj.  Fendu  > btilc , crevé.  Liftiffm , 
fraflui. 

£ c L a t t , (ê  dit  en  terme  de  Blâfon,  des  di viftons  de  l’Ecu  qui  ne 
le  font  pu  neitcmcnt  6c  en  ligne  droite , mais  qui  lêroblcnt  té- 
moigner que  cela  provient  de  ce  au’il  a été  rompu  ou  brifé  aVec 
foi  ce , de  forte  ou'il  par  oit  en  éclats.  On  le  dit  aufli  des  lances 
rompues,  des  chevrons,  fcc. 

fe  C L t C T I QU  E,  C ai.  & f.  Nom  que  l’on  donnoit  i quelques 
Phitofophes  anciens.  Ecdeâiett , Eleüuut.  Diogène  Laercc,L J. 
& Suidù.difcru  que  les  Eclectiques  croient  ceux  des  Philofophc  s 
qui  lanss'aitachcr  à aucune  fcéic  paidculièrc,ptcnoicnt  de  cha- 
cune ce  qu'ils  J tiouvoicnt  de  bon  & de  folidc.  De  là  leur  ve- 
nort  leur  nom,  qui  en  Grée  lignifie , Qui  peut  être  choifi,  & qui 
choilit,dc  LrJ.iy»,  Je  choilîs.  Laèrce  dit  au  même  endroit  qu’on 
les  nommoit  encore  pour  la  même  raifon  Analogétiques,&  que 
pour  eux  ils  s'appelaient  Philalcihes,  c'cft-  à-duc , amis  ou  fcc- 
tuteurs  de  1a  vérité.  Le  Chéf  des  Eiltâiquei  lut  un  cèaain  Pota- 
mon  d'Alexandrie  qui  vivoit  (bus  Auguftefc  fous  Tibère,  & 
qui  las  de  douter  de  tout  avec  les  Sceptiques  & les  Pyrthon- 
niens,  forma  la  (cùe  EcUihque , que  Vofiius  appelle  auffi  £//<- 
ir»,  conformément  au  Latin.  Voyez  cet  Autcut , biJi.fhiUJ.  L. 
///.  C.  dernier. 

tCI.ECME,  l.m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  pc&oral 
d'une  confidence  de  fytop  épais.  Ce  mot  qui  lignifie,  Lèche- 
ment,  (uccemetu,  ellGrcc;  il  vient  de  la  paiuculc«x,&dc 
Kti’/jir  lécher.  On  a nommé  ainli  ce  remède,  parccqu'onle 
fait  (ucccr  aux  malades  avec  un  baron  de  tcgliflc  qu'on  uempe 
dedans  par  un  bout , afin  qu'étant  pris  peu-i-peu  il  demeure 
plus  de  tems  au  padàgc,  fc  huincûc  mieux  la  poitrine.  H y a un 
étlegute  de  choux,  un  de  pavot , un  de  lentilles,  un  de  fcille . fcc. 
Les  Médecins  appellent  audi  ce  médicament  lonb  , quieft  le 
nom  que  lui  dorment  les  Atabcs. 

ECU  PSE,  f.  f.  Ethpfu*  d cliquant , deftdut.  Obfcurrifïemcnt  d’une 
Planète  par  Tàntct  pofuion  de  quelque  corps  folide  opaque , ou 
obfcur.  entre  elle  & notre  vue,  ou  entre  ellcfc  le  lolcil.  L'e'cltpfe 
du  lolcil  devroit  eue  plutôt  appelle  c 1 ’/dipfe  de  la  terre , puilquc 
c'cll  la  privation  de  la  lumière  du  foleil  pour  une  partie  de  la 
futface  de  U terre , que  nous  appelions  4 lipfedu  [oint:  ce  qui 
arrive  lotlqu'il  cft  conjoint  avec  la  lune  dans  les  noeuds  de  l'E- 
cliptiquc.fc  quelle  elt  intèrpofee  entre  lui  fc  la  tèrte.  V/dipft 
de  lune  le  lait,  lot  fqu  elle  cil  pleine  fc  oppofée  aufulcii  dans 
les  memes  noeuds,  & que  l'ombre  de  la  terre  tombe  lur  ledil- 
que  de  la  lune,  fc  empêche  qu'elle  ne  reçoive  la  lumière.  Ce  q ai 
lait  qu’il  n’arrivc  pas  des  Akffti  toutes  les  fois  que  la  l'une  cil 
entre  le  loleil,  fc  U tètre,  ou  la  terre  entre  le  lolcil , & la  lune  ; 
c'rft  que  fouvent  ces  trois  corps  ne  font  pas  cxt&cincnt  rangez 
en  dioitc  ligne,  & que  par  cunléqucnt  celui  qui  en  devroit  tai- 
re IVcty/r,  jette  (on  ombre  un  peu  i côté  de  celui  qui  en  devroit 
être  couvert.  Font.  Les  latcllites  de  Jupiter  ont  auifi  leurs 
étltpfu,  quand  ccttc  planac  (c  trouve  entre  Je  lolcil  fc  les  làtcl- 
lites. 

les  Anciens  fc  formoient  une  idée  adieu  fc  des  Alipftt,  comme  des 
ptélages  des  plus  funcfles  aftltôions.  Baye.  Plutarque  rapporte 
qu'à  Kome  on  n'ofoit  s'éxpliquer  cju'cn  fecrctdc  U caulc  natu- 
relle des  4fip/b;  patccquc  c ctoit  ôter  aux  Devins  leur  emploi. 
Les  hommes  ont  fait , débité , bien  des  fondés  fur  les  écùpfti. 
Font.  Vklrpft  de  foleil  dure  moins  que  celle  de  la  lune.  La 
plus  longue  4 Itfft  du  foleil  n'cft  que  de  deux  heures.  La  tailbn 
cft , quclcmouvemcntproprcdc  la  lune  (e  failant  d'Occident 
en  Orient,  elle  achève  (on  cours,  ou  mois  périodique , 0117 
jours  & demi , fc  quelque  chofc  déplus*,  c'eft-i-dirc,  qu'elle 
faitàpcupièsles  *6o  degrez  en  ce  tcms-li,  ainfi  ilfaut qu’elle 
parcoure  iq  degrez  en  un  jour  -,  & par  conléquent  die  fait  un 
demi-degré  à chaque  heure,  fcce  demi-degré  efteuvironh 
grandeur  du  diamètre  apparent  du  foleil  : ainû  meme  loi  (que 
Ve'dipfeàa  foleil  eft  h plus  longue , c'cft-à-dire  , lorfqu’clle  elt 
totale,  la  lune  pour  le  couvrir  employé  une  heure,  quieft  U 
moitié  de  la  durée  d'une  édtpff,  6c  pour  fc  retirer  de  devant  le 
dilque  du  loleil.  il  lui  faut  de  même  une  heure  entière.  Pour 
déterminer  la  duree  d'une  Alipfe  de  loleil , ou  de  la  lune , on  di- 
vife  ordinairement  le  diamètre  du  foleil  ou  de  b lune  en  11 
patùcs  égales , qu'on  appelle  doigts  écliptiques , fc  chaque 
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I doigt  en  (So  minutes.  On  appelle  demeure , le  rems  que  tout  le 
dilque  du  lolcil  demeure  caché  J nos  yeux  par  l’intcrpoluion  de 
b lune  ; ou  le  tems  que  toute  b lune  demeure  enveloppée  dans 
l'ombre  de  b terre.  On  appelle  nurdriKr,  ou  mmèrfioa , le  com- 
mencement d'une  4/r pfe  de  lune , ou  de  loleil  i c eft-à-dii  e , ie 
moment  auquel  la  Urne  commence  à nous  c -cher  une  par  tic  al 
foleil,  ou  auquel  b lune  commence  à être  oblcurcic,  fc  i ent . ce 
dans  l'ombre  de  b térie  j t'mtrfion,  ou  expurgation,  quand  le  lo- 
lcil recommence  à paroicrc , ou  que  U lune  loti  de  l'ombre  de 
b terre.  Les  Aftronomcs  divilcnt  YAhpft  de  luneenpar:<a/i , 
quand  la  lune  n’eft  oblcurcic  qu  en  partie  : en  totale  fini  dm  tu - 
rt,  quand  la  lune  eft  entièrement  oblcurcic , & quelle  ne  de- 
meure pasun  tems  confidérable  dans  l'ombrci  & totale  avec  de- 
meure, quand  tout  le  corps  de  la  lune  cft  oblcurci,  fc  qu'il  de. 
meure  quelque  rems  dans  l’ombre.  On  appelle  encore  4 l.pfe 
(entrait , une  Alipfe  totale , enforte  que  l'axe  de  l’ombre , ou  du 
cône  que  fait  l'ombre  de  b terre , p.ulèpai  le  centre  de  b (une. 
Pour  le  loleil , il  peut  y avoir  une  rdwe  centrale,  qui  ne  (bit 
point  totale,  lorlque  dans  le  tems  dcle'ihpfeh  Jure  le  neuve 
dans  Ion  apogée , fc  plus  éloignée  de  b ter  rc.  Car  pour  loi  s (i 
Icccmtcde  u lune  le  trouve linotte  égard  «btisb  même  ligue 
que  le  centre  du  foleil , l'4  hpfe  fera  ccntiale  -,  nuis  patccquc  la 
lune  fera  plus  picsdufolcil , & que  d’ailleurs  fon  dilque  elt 
beaucoup  plus  petit  que  celui  du  foleil , elle  nous  en  cachera 
une  bien  moindic  partie.  & il  ic pourra  faire  qu'ii'cutom  de 
la  partie  du  dilque  du  foleil  qui  fera  AhpfA , il  1 elle  comme  un 
anneau  de  lumière , qncblunene  couvrira  point  : c'cft  pour 
cela  que  ces  fortes  dnhpfet  s'appellent  anunilairti  Les  4 bpfet 
annulbircs  (ont  fort  rares:  généralement  pat  lam  il  arrive  plus 
d’Altpfet  de  lolcil  que  d'AUpfèt  de  lune.  Mais  dans  ch  tque  pays 
en  particulier  on  voit  plus  d'e'dipjesdc  lune , que  d’4  lipfn  de 
lolcil.  La  radon  de  cela,  c'cft  que  IVdipft  de  la  lune  paroit  tou- 
jouis  lut  tout  l'hémilp Itère  de  la  (eue  fur  lequel  b lune  cft  pen- 
dant J’4  lipfe,  au  lieu  que  Y Alipfe  de  foleil  ne  paroit  que  dans 
les  endroits  de  b terre,  J l egard  dcfijuels  b lune  cache  Je  foleil. 
La  lune  ne  peut  guère  éviter  ïtdtpfc  de  cinq  en  cinq  mors.  L7- 
dipfe  du  lolcil  elt  louvcnt  précédée  quinze  jours  devant  ,8e  lui- 
vic  quinze  jouis  aptes  dune  tcbpft  de  lune.  La  figure  d'une 
(thfje  cil  b répréfentaiion  lur  un  plan , du  commencement , du 
milieu,  fc  de  la  fin  de  cette  Alipfe,  loit  de  lune,  loit  de  loleil.  On 
appcllc47/y/ir  moyenne,  celle  qui  Le  (bit  dans  la  moyenne  con- 
jui.ttion  ,ou  dans  b moyenne  oppolition  ; fc  edipje  vraie . cel- 
le qui  le  tait  dans  b vraie  conjonction , ou  dans  U vraie  uppuh- 
tiun. 

Uyztdipfe  des  Satellites  dejupitêrprèfquc  tous  les  jours.  On  ne 
Içjitpoint  certainement  les  longitudes  que  par  le  moyen  de* 
édipjtt.  Les  écltpfts  duprémicr  larcllitc  de  Jupiter  lônt  pouf 
cela  bien  plus  commodes,  fcbicn  plus  lurcs  que  ccllesdufo- 
kiloudeblune,  fc  outre  cela  bien  plus  Iréqucntes.  L'illuftre 
M.  Callini  a fait  des  tables  des  mouvemens du  ptémicr  fatcll.ee 
de  Jupiter  *,  ces  tables  servent  i calculer  les  kltpjts  de  ce  btdlite, 
& le  tems  de  (c*  immcrliotufccmci  lions.  L'ulage  en  cft  ircs- 
ailé  pour  b détermination  des  diftetenccs  en  longitude.  Deux 
pèr  tonnes  observent  chacun  en  difterens  lieux  une  mcmcim- 
mcrfion  ou  émcrlion,  fc  aptes  comparent  le  tems  de  leut* 
deux  observations,  pour  avoir  b différence  de  l'heure,  minute 
& féconde  de  chacune , laquelle  diricrencc  étant  convertie  en 
degrez  fc  minutes,  comptant  quinze  degrez  pour  unehcuic, 
un  degré  pour  quaire  minutes , fc  ur.c  minute  pour  quatre  fc- 

’’  coudes, donne  b différence  de  longitude  de  ces  lieux  en  degtez 
& minutes,  lorltiu’on  a la  ublc  iks  immèi  fions  fc  âacrfious  » 
ou  qu’on  les  a calculées  pal  les  table  s de  M.  Ctftini , qui  font 
d'un  ufage  dès-ailé  , il  ne  but  qu'observer  une  immèrlion  ou 
cmèrfiün  du  premier  btclÜtc  de  Jupiter,  fc  b différence  de 
t.-msentre  l'observation  & lecalcul  fait  fur  les  tables  qui  lotie 
pour  le  méridien  de  Paris,  donnera  la  différence  en  longitude 
encre  Paris  & le  lieu  de  l'observation. 

II  y a des  voies  sûtes  de  prédire  les  khpfis.  Si  dcfçavotr  fur  quel 
horizon  clics  paroîtront.Roir.cr  a trouvé  une  machine  ou  cl  pc- 
ccde  pbnifpltèrc  & de  montre,  qui  pat  le  moyen  d'une  mani- 
velle qu'on  tourne , marque  toutes  les édipfei  des  Planètes  qui 
ont  etc  ou  qui  feront  jamais.  C'cft  une  inv  ention  mèrvcilleufe. 
Cette  machine  cft  à rObiétvatoiicRoval  de  P.uis  avec  plulicurs 
autres  machines  curiculcs.  M.  De  la  Hirc  le  père  a bit  des  tables 
Aftronomiqucs  pour  les  A hpfet  du  lolcil  & de  la  lune.  11  n'a  at- 
taché  fes  tables  i aucune  hvpothêfe. 

On  dit  qu'une  fdipfceü  dr  huit  doigts , de  dix  doigts , quand  l’a  fi. 
tre  cft  obfcutci  en  autant  de  parties  de  fon  corp-,,  qu’on  iuppo'e 
être  dirifé  en  douze  doigts  ou  parties.  Et  on  dit  que  les  Alipftt 
delà  lune  font  de  plus  de  douze  doigts,  lorlque  l’ombre  de  U 
erre  couvre  plus  que  le  dilque  de  La  lune,  cnlôrtc  que  b luno 
demeure  longtenu  dans  l'ombre  & s’y  enfonce . fc  c’eft  poue 
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lorfquc T/tBfJt de  h lune  eft  totale  avec  demeure,  tttâlù  cam 
suera. 

Les  Méxiquains  jcünoient  pendant  les  édipftt , 8c  particulièrement 
les  femmes, qui  durant  ce  tems-li  fc  ma  lirait  oient  elles- me- 
mes ;&  les  filles  fc  (iruient  du  lang  des  bras.  Ils  s'hnaginoient 
que  la  lune  avoit  été  blcftéc  par  le  tolcil  pour  quelque  querelle 
qu’ils  avoienc  cucnfcmble.  Les  Anciens  fai  Cotent  grand  bruit 
avec  desinftrumens  d’airain , & pouftoient  des  grands  cris  pen- 
dant Yédipfede  la  lune , croyant  la  foulager  dans  Ion  travail.  Ju- 
vcnal  dit  d’une  femme  babil  larde,  quelle  fait  allez  de  bruit 
pour  fccourir  ta  lune  lotfqu’cllr  travaille.  Uiu  Ubçrxnti  pettnt 
pu  curer:  luit t.  D’autres  attribuoiem  Yédtpfe  de  la  lu.ic  à l’art 
des  Magiciens, qui  pat  leurs  enchantemens  l’arrachoient  de  fon 
ciel , de  la  faifoienc  venir  ecumcr  fut  l’hdrbe.  Les  Chinois  ont  U 
deflus  leurs  idées  particulières.  Voyez  les  mémoires  du  R.  P.  le 
CoiNTI. 

Ce  mot  vient  du  Grec  > de  («Ai/*-»  dtfitit.  Et  ainfi  tous  ces 

mots  tdiffe , édipfer  , éihpuqtte . ne  doivent  pas  s’écrire  en  Fran- 
çois pat  deux  (t6c  encore  moins  par  un  y Grée  II  y a des  gens 
qui  ne  manquent  jamais  de  mettre  des  b & des  j Gtccs  dans 
les  mots  qui  viennent  du  Grée, comme  s’il  n’y  avoir  pas  en 
Grec  des  cfprïes  doux  auÆ-bicn’qucdes  efprits  âpres.  Se  des  i 
(impies  an  iC-bicn  que  des  j Grées , ou  u.  On  commence  depuis 
quelques  tenu  i rcttanchcr  \'j  Grée  & 17»  dans  bien  des  mots , 
danslerquclsondcvroit  les  conserver  pour  marquer  leurori- 
ginc  : l’ulage  eft  le  maître  de  ces  fortes  de  choies, & quand  il 
fera  bien  établi  il  faudra  nous  y rendre.  Mais  l’ufagc  de  mettre 
des  h 6c  des  y Grées  dans  les  mots  Grecs  qui  n onc  point  en 
Grée  d'afpiration , ni  d‘« , doit  être  toujours  regardé  comme 
un  abus , 8c  il  g’y  a ni  prcfcripdon  ni  autoiité  qui  le  puifle  faire 
palier. 

Eclipse  do  sotitL  et  de  la  lune.  En  rérme  du  Grand  Art , ce- 
la lignifie  l’ctat  de  1a  matière  PlùJofophalc  confédérée  dam  le 
prémier  régime , lorfqu’elle  cil  comme  de  la  poix  fondue. 

Une  Lune  qui  couvre  Je  Soleil,  6c  lui  caufe  une  édipfe,  avec  ce  mot, 
jddmut  que  ïngrâU  rtfulttt , eft  ta  devife  d’une  âme  ingrate  dans 
Picinclli.  Et  une  édipfe  «Je  lune,  avec  ce  mot  Italien , Epur  cernent, 
cft unedévifcduP. CamiUo Autki,  pour  b confiance  & b fer- 
meté dans  l’advérfité. 

Éclipse,  le  dit  figurément  de  tout  ce  qui  ne  paroîtpas  comme  il 
avoit  coutume  de  Datent  te.  L’éclat  de  fa  lumière  ne  foudre  ni  d'/* 
dipfe , ni  de  nuit.  La  Soze.  Cette  malheureufe  étltpfe  de  la  Mo- 
narchie eut  des  commencemens  bien  foiblcs.  Patro.  On  die 
aufti  d’une  pcrfbnnc  qui  a été  long-tcms  abfcnte , quelle  a fait 
une  longue  édipfe.  Elifabeth  diloit  un  jour  à fon  Comcil,  fâchez 
que  la  F rance  ne  peut  fouffrir  d' édipfe  qui  ne  (oit  funefte  a l'An- 
gleterre , & que  fon  dernier  jour  feroic  un  prélage  de  notre  pro- 
chaine nuit.  Larrey,  Eleab  Mç>4- 

Éclipse  , fc  die  aulîî  fi  g u tément  des  fautes , des  tons  qu’on  fait  à fa 
réputation , des  péchez , des  foiblcflcs  qui  arrivent.  Gc  Géné- 
ral s’eft  fait  battre  bien  mal-i-propos,  c eft  unc/Wiy/r  àfa  gloire. 
Le  mauvais  livre  que  cet  Auteur  a donne  , caufe  une  éihpfc  i fa 
réparation.  Il  rendit  la  paix  & la  tranquillité  à cette  ville  cf- 
frayée  par  Yéthpfe  de  l’an  i jdo.  Il  leur  dit  que  ces  Mtffet  dé- 
voient arriver  naturellement:  il  leur  fit  conudérer  qu'il  y avoit 
des  édipftt  bien  plus  danger eufcs,&  qui  dévoient  donner  aux 
hommes  beaucoup  plus  de  frayeur  6c  de  confufion  ; qu’on  n y 
pet  doit  pas  feulement  la  vue  corporelle  de  ce  folcil  par  Voppoli- 
rion  d’un  aurre  corps . mais  qu’on  y pérdoic  par  le  péché  la  pré- 
fence  du  Soleil  de  Jufticc  i il  vint  enfin  i leur  décrite  les  effets  du 
péché  mortel,  qui  caufe  ces  édipftt  terribles.  P.  Vïrj. 

t c l i p s t , eft  aulli  une  figure  do  Rhétorique  ou  de  Grammaire , 

Ïi’nn  appelle  plus  ordinairement  Ellipfc.  Voyez  Ellipse. 

IPSER , v.  n.  Defuert , tihpfim  pâti , txtingut  So ufirir  édipfe. 
Le  folcil  n’eftdtl;p</qu’en  apparence  ic’cft  que  la  lune  le  déro- 
be à nos  yeux.  Il  ne  ledit  guet#  qu’avec  le  pronom  pcrfonncl. 
Le  folcil  s’édipla  miraculculcment  i ta  mort  de  Notre  Seigneur. 
En  Amérique  on  étoitpcrfitadc  que  le  folcil  & la  luncetoient 
fâchez  quand  ils  iViltpftient  ,8c  Dieu  fçait  ce  qu’on  oc  faiioit  pas 
pour  fc  raccommoder  avec  eux.  Font. 

SïcLii’StR , fc  dit  figurcment  de  ceux  qui  s’abfentent , qui  difpa- 
roilfirnt , ou  qui  fc  cachent  ; ou  des  chofcs  qui  fc  pérdent,  qui  s’é- 
vanouiflcnr.  Ce  banqueroutier  s'cft/r/»/»»é,  il  neparoît  plus.  Il 
s’eft  echpié de  la  Coût.  Tout  le  bien  de  ce  prodigue  s’eft  édtpfé en 

Feudrtems.  De  vos  beaux .yeux  les  rayons  s'éiliptèrtnt.  Voi.  Si 
Eglilc  Romaine  eft  idolâtre, il  faut  que  l’Eglifcdc  Jâsus- 
Christ  fc  foit  entièrement  étlipjée , Se  dérobée  à la  vue  des 
hommes.  Nie. 

QutU  nthUt  etffrits  etrrttu 
Lut  frifmtt  U nurtn  t 
T oir.c  1IL 


E C L:  3* 

Tout  fet  defauts  t 'éclipsèrent , 

Suit  qu't! U-  put  Ut  t 'ftr.  Ro  v.  Ode  à l’Académie.' 

Ecrits» , eft  aufG  quelquefois  aélif,  S fiçnific , Empêcher  de  ps  * 
roitre,  effacer.  Obfturare  ,ojfi(crt.  Ne  rapproche  jamais  tft  qui 
peut  t édipfer,  le  plus  accompli  aura  toù/outs  le  prémier  lôiic. 
Amilot. 

É C L I P T I QU  E , adj.  n). & f.  Ediptitw.  Qui  appartient  .itit 
éclipfes.  Toutes  les  pleines  lunes  ne  font  pas  étüpnqutr,  c’clt- 
i-drre  , qu’il  n’arrive  pas  d’édipfc  à toutes  les  pleines  lunes, 
quoique  le  folcil  foie  toujours  pour  lors  opposé  du  «.élément  a la 
lune , pareequ’il  n eft  oppose  qn  cil  longitude,  fie  nonp.iscnlv* 
tirude.  Le  folcil  eft  toujours  dansl’Ediptiquej  mais  la  lune  n'y 
ell  pas  toujours.  Elle  s en  éloigné  jufqu'i  cinq  dcgvez,  tantôt 
d*  un  côté  & tantôt  de  lautre.Mais  de  cinq  en  cinq  moisou  envi- 
ron, elle  coupcrcctipcique.&ccn’eftqucvérsce  tems-li  qu'il 
peut  y avoir  cdipfc,  ou  de  lune  ou  de  folcil.  Les  endroits  dans 
feiquclsla  lune  coupe  l’écliptique  .s'appellent  les  nœuds  de  U 
lune , & ainfi  il  ne  peut  y avoir  d’ètlipfc  que  lorfquc  b lune  effc 
véi  s (es  noeuds.  On  appelle  daigti  i ’diptujuet , les  i a.  parties  éga- 
les du  diimétrede  b lune  ou  du  folciI,par  lefquels on  déter- 
mine b grandeur  ou  b duree  d’une  cciipfc.  On  appelle  térnns 
éihpsiquts,  la  diftancc  de  r i.  ou  de  i j.  degrez  des  noeuds  de  le- 

2''  tique  ; c’cft-à-dirc , que  (i  b lune  cil  jointe , ou  opposée  an 
il  dans  cette  diftancc  des  nœuds, il  fc  peut  faire  une  cclipfo 
de  foleil  ou  de  lune,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  dans  les  noeuds  de 
l'cdiptiquc.  Mais  hors  cette  diftancc  l’édipfc  eft  naturcilcmenc 
irepodible. 

ÉcimtQjjE , f,  f.  Edtpiitj.  C’eftla  ligne  qui  eft  marquée  dan*  le* 
Iphètes  au  milieu  du  Zodiaque,  & qui  eft  dans  le  ciel  le  cercle 
que  décrit  le  loleil  par  fon  mouvement  annuel.  L'Ethptt qut  cou- 
pe l'Equateur  en  deux  parties  égales , 6c  ne  s’en  éloigne  de  pai  c 
6c  d’autre  que  de  i j.  degrez  & demi.  On  l'appelle  ainfi , i eauie 
que  les  éclipfcsncfe  font  jamais  que  les  a. -Planètes  ne  foienc 
aux  environs  des  nœud»  ou  intèr/céliocis  de  VEtliptujuc.On  l'ap* 
pelle  encore  l'oriile  fdeil, parcequ’il  la.patcourt  en  une  an- 

née par  fon  mouvement  propre  d’Occidcnt  en  Orient.  L’ombra 
de  b terre  ne  quitte  jamais  Je  plan  de  YEd/puque-Lc  nœud  bore  I 
ou  afeendant  de  l'/âbyrryKf,  s’appelle  aulli  tête  du  dr.tgm , 6c  le 
nœud  auftral  ou  defeendanr , queue  Judrugm. 

ÉCLISSE,(.f.  Terme  de ffoiflcltct  ,cft  un  bois  de  fente, foir  de 
chêne  ou  autre,  qu'on  travaille  dans  les  foicts . 6i  qui  sert  à lai» 
des  rainots , des  lcaux , des  tambours  6c  autres  ouvrage*  On  ap- 
pelle aulli  Certhtt , de  l'Italien  (trthit  -,  nuis  ce  mot  eft  fort  imm- 
té , 6c  meme  allez  inconnu.  On  appelioit  aufti  autrefois  edtjfet  * 
des  tronçons  de  I mecs  rom  nues. 

E eusse,  cü  aulli  un  petit  aisfort  dclic.quc  les  Chirurgiens  qui  peu* 
t cnr  quelque  membre  où  il  y a eu  (raclure . r appliquent  pour  le 
foutenir.  t'nuU.  Son  bras  n’cll  pas  bien  guéri,  on  ne  lui  a pas  en- 
core ôré  les  éthfts. 

ÉcussE . fc  dit  aulli  d’une  cagerotre , ou  petit  moule  dans  lequel  on 
fait  des  fromages,  laquelle  a un  tond  d’oficr  par  où  s’écoule  le 
lait  clair.  Ferm*  trutti.  Il  («dit  aufti  parmi  les  Vaniérs  d'un  oficr 
fendu  Se  plané  pour  bander  le  moule  du  panier.  On  le  dit  aufti 
de  ces  ronds  d'oliér  dont  on  te  sert  pour  loutcnir  les  plats  fur  les 
râbles,  6c  qu'on  appelioit  aufti  chappclcts , temuU  cxtuuru.  Nt- 
coo. 

ÉcLissE  , fe  dit  aufti  des  côtes  d’un  luth,  d’un  violon  ou  autre  in- 
flt  urnent  de  cette  nature.  C’cfl  proprement  le  bois  plat , délié  ÔC 
recourbé  , qui  borde  le  corps  de  l’infltumenr.  1 
Éclisse, ou Ediftûire,  a figaific  aulfi  aucrcfoisune  fetinguc  \ 
un  v aiffeau  propre iarrofer.  Sjrtnx , depfjdia.  Voyez  Ec lis- 
ser. 

Ecluse  ,fe  dit  aufti  des  plis  d’un  foufflèt,  ou  de*  petits  .iis  d:  bois 
qui  sérvent  i les  former.  Le  fbufflct  d’une  mufctrc  a trots  e Itjfts , 
ou  trois  plis.  On  le  dit  aufti  des  fouillées  des  orgues , des  forges. 
Sec: 

M.  Ménage  bit  venir  ichffe  du  Latin  crut  et , & voici  par  quels  de- 
grez , t rates , trutu  txtruttt , extrututus  , e délie  tus , ecUticu  , 

Ethfft. 

ÉCUSSER . v.  aél.  Il  fe  dit  des  membres  rompus,  8c  fignifie , Met- 
tre des  édifies  le  long  d’une  fraâurc.  Ferulu  tuuure. 

Ecussea , lignifie  aufti , faite  réjaillir  de  b bouc  ou  de  l’eau  contre 
ouclqu’un.  jdj^trgere.  Un  cheval  qui  met  le  piéd  dan*  un  trou  , 
édifie  les  pal  Lins.  On  édifie  iouvetn  de  l’eau  contre  les  oileaux 
de  proyc , en  leur  en  jettant  quelque  goutte  avec  un  doigt  qu’on 
trempe  dans  l’eau,  6c  qu’on  lâche.  Ce  mot  en  ce  fétu  fc  trouve 
dansNicod. 

ÉCLISSOIRE , f.  f.  Voyez  ÉCLISSE. 

ÉCLOGAIRE.  Voyez  ÉGLOGAIRE. 

LCLOGUE.  Voyez  LGL  O G UE.  Ceft  ainfi  que  sous  pro-' 
P nonijons 
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sonnons.  Quelques  Auteurs  écrivent  cependant  Edtgae , fit  M. 
l'Abbé  Fraguicr,  de  l'Académie  Françoife Se  de  celte  des  Inl- 
ciiptions.coitainli  dans  i'éx  trait  de  (a  Difsertation  furl’fil»- 
v ut  qui  (e  trouve  dans  les  Mém.  de  Ttév.  1 705».  P.  1 1 10. 

ÉCLOPÉ.  Voyez  ÉfCLOPE. 

ÉCLORE.  Voyez  ÉfCLORE. 

£CLOY,ou  ESC  O L Y,  cft  un  vieux  tèrme  Gaulois  .dont  on 
le  sert  encore  en  Picardie  pour  lignifier  l'urine.  Nicod.  Il  vient 
du  I-arin  Ittium , qui  lignihc  b meme  choie , fie  de  la  prepofuion 
« x . Msn. 

ECLUSE.  Voyez  ÊfCLUSE. 

E C N. 

£CNOME,£m.  Nom  ancien  d’une  montagne  de  Sicile , qu'on 
appelle  aujourd'hui  Manie  d‘Æt*r*.  Etnamm.  Le  mont£<«w- 
m étoit  lur  la  côte  de  la  me'r  d'Afrique  à l'embouchure  du  Heu- 
veHimera.  Il  avoir  tout  pics  le  château  daiu  lequel  Phalafis 
avoit  mis  Ion  taureau  d'airain.  Fazelle  place  YEenime  lur  les 
confins  de  la  vallée  Ncétinc  fit  de  U vallée  de  Mazara , encre  Ge- 
la j ou  Teiranova  fie  Agricence.ou  Gergead,  où  cil  en  effet 
Je  monte  d'Alicau , fie  vis-à-vis  Tiff  e d'Alicata. 

ECO. 


èCOB  ANS»f.m.ptux.qu,onappclleau(fiécubiérj.  Oeuli.  Le 
P.  Fournier  page  C.  dit  qu’à  Marfeillc  on  appelle  Otnds  les  fieu- 
bien . qui  font  de  grands  trous  de  part  fit  d autre  tur  l'avant  du 
navire,  par  lelquels  les  câbles  paflenr  fit  filent  en  mèr  quand  on 
veut  mouiller.  Ceft  ce  qui  roc  perfuade  qu’on  peut  les  appcilcr 
Omit  en  Latia. 


fcCOFRAI. 
É.COINSON. 
eCOLATRE. 
£ COLE. 


EfCOFR  AI. 
EfCOINSON. 
EfCOLATRE. 
EfCOLE. 


ÉCO  L E R ,ou  E (COL  ER.  Enfeigner , infttuire  Do<eretinJlriu- 
rr.Ccft  un  terme  qui  n'cll  plus  d ufage.  Cent.  nouv.  St». 

ÉCOLIER.,  Voyez  EICOLIER. 

ECOILETÉ.ee,  ad).  Terme  d’Orfevre,  qui  fc  dit  des  ouvra- 
ges ou  vaiffeaux  qui  ne  font  pas  taillez  à pans . nuis  Ci  tanciez , 
ai  rondis  fie  étrécis.  In  erbtm  dtmhtuim.  Les  (alières  üolUtéet  (ont 
à la  mode.  On  ne  fc  se»  plus  de  (aliércs  à pans. 


ÉCONDUIRE. 
ÉCONOM  fc. 
ÉCONOMIE. 
ÉCOPE. 
ÉCORCE. 

ÉCO  RC  ER. 

ÉCORCHER. 

ECORCHERIE. 

ÉCORCHEUR. 

ÉCORCIER. 

ÉCORNER. 

feCORNIFLER. 

ÉCORNIFLER1E 

ÉCORIFLEUR. 

ÉCOSSE. 

ECOSSER. 


t'ajee. 


,EfCONDUIRE. 

ECONOME. 

(ECONOMIE. 

EfCOPE. 

(EICORCE. 
EfCORCER. 
EfCORCHER. 
EICORCHER  IE. 
EfCORCHEUR. 

IEfCORCIER. 
ElCORNER. 
E1CORNIFLER. 
EfCORNI  FLERIE. 
EICORN1FLEUR. 
Ere  OS  SE. 
^EICOSSER. 


É C O T , £ m.  C’eft  un  tronc , ou  groffe  branche  d'arbre , où  il 
nrtc  encore  les  boutt  des  branches  qui  en  ont  été  coupées , fie 
dont  b taille  par  ce  moven  n'cfl  pas  droite  fie  unie,  sîfytr , radis , 
run  Uvigatui.  Ccd  au(Ii  un  réi  me  de  Blâlon , d'où  vient  qu'on  a 
appelle  lesetoix  tttttu , celles  qui  font  composées  de  ces  pièces 
de  fcoisainfi  raboteufrs  fi c inégales , qui  montrent  quelques  tel- 
tv  s de  branches  qu’on  en  a retranchées.  Voyez  £ s c o T. 

ÉCOT  A RD.  Voyez  E Ce  o tard. 

£ C O T é , adj.  m.  Terme  de  Blâlon  II  Ce  dit  des  troncs , ou  bran- 
chesdcboisdontlcs  menues  branches  ont  éié  coupées.  Lèche- 
raine  en  Savoyc  porte  d'azur  à la  bande  hâtée  d'or.  P.  Min. 

£ C O U A N ,(.  m.  Gros  bourg  de  l'ille  de  France,  a quatre  lieues 
de  Paru  vérs  le  Septentrion. 

ÉCOUCHAY.f.  m.  Gros  boorg  de  France  en  Normandie. 
Ectuihty  cd  lirué  dans  le  Dioeele  de  Sécz , (ur  la  rivière  d'Orne . 
une  lieue  au  deflùus  d'Argentan. 

É C O U C H 1 , C m.  Boni  g de  France  en  Normandie.  Stattium. 
Voyez  Hadrien  Valois,  Aot.  G *11.  p.  j 08.  Ettuibi  c(l  fur  l'Orne. 
Ce  nom  s cd  Forme  du  Latin. 

ÊC.OUER.  Voyez  E1COUER. 

tCOUETjf.  m.  Tèrmc  de  Marine.  Groflè  corde  qui  va  en  di- 
mimunt  par  un  bout,  fie  qui  séit  à amurcr  la  grande  voile,  fie  la 
voile  de  mizaine.  Funit  nsutitm , pts  vtli.  Ecoutn  it  rtvtrt . font 
* ceux  qui  oc  (ont  point  amuicz , fie  qui  par  conséquent  Font  op- 
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pofez  aux  éiautlsàu  vent.  Voyez  Côtier , qui  cd  la  m?me  choie 
que  ce  qu'on  appelle  ici  j'ai  ouï-dire  ccuft , fie  non  pas 
itmt  aux  gens  de  mèr  que  j'ai  pratiquez,  fie  j'co  trouve  meme 
l'étymologie  dans  notre  langue.  Car  il  me  femblcque  ceutt  vient 
de  («ké , ancien  mot , qui  lignifie , queue.  Nous  avons  appelle  1a 
queue  de  la  voile , ce  que  les  Latins  ont  appelle  le  pied , po  vcii. 
Mais  d’autres  dilent  éiotttt , pour  dire , la  cordc  qui  tient  la  voi- 
le amuréc.  On  amure , c’cd-d-diic , on  attache  un  des  bouts  in* 
tcricui  s de  la  voile  conttc  le  bois  du  vaiilcau , pour  la  tenir  plu» 
roidc  du  coté  du  vent  qui  vient  obliquement.  On  dit  é cautt  i 
queue  de  rat,  pour  maïqucr  qu’il  cd  plus  crus  par  le  bout  d'en 
haut  que  par  celui  d’en  bas.  Ce  qui  revient  encore  à l'étymolo- 
gie de  (ouè.  Les  dogues  d’amure  servent  i amurer  ,c’cd-à-dire, 
à bander , fie  à roidir  les  cm en  de  la  grande  voile.  Nicod  ccr  ic 
rayer , fie  ce  mot  pourroit  cdeérivemcm  venir  de  l'ancien  mot 
Françoise»; , pour  dire , tratiquile , en  repos , Bec. 

ÉCOUÎS,  La  Gros  bourg  de  France  dans  le  Véxin  Normand. 
Ejîavium.  Il  cd  fitué  Fur  k grand  chemin  de  Paris  à Roticn . i 
lept  lieues  de  cctrc  dérnicrc  ville.  £c«nw  a titre  de  Baronnie.  1!  y 
a une  Eglilé  Collégiale  à Eiouis , dont  le  Chapitre  fut  fonde  en 
1)10  Pir  Enguèrand  Ecuyer  .Sieur  de  Mat  igny.Comtc  de  Lon- 
gueville, fie  Chambellan  de  Philippe  le  Bel. 


ÉCOULEMENT. 

tCOULER. 

ECOURGÉE. 

ÉCOURTER. 

ÉCOUTANT. 

ÉCOUTE. 

ECOUTER. 

ÈCOUTETÊ. 

ÊCOUTEUX. 

ÉCOUTILLES. 

ECOUTILLON. 

ÉCOUVETTE. 

ÉCOUVILLON. 

ÉCOUVILLONNER 


roje*. 


, EfCOULEMENT. 
EICOULER. 

(ElCOURGÉE. 
EfCOURTER. 
ElCOUTANT, 
EfCOUTL 
EfCOUTER. 

)E(COUTETE. 
EfCOUTEUX. 
EfCOUTlLLES. 
ElCOUTlLLON. 
EICOU  VETTE. 
F.FCO  U VILLON. 
k EICOU  VILLONNER,* 


ECP. 


Ê C PH  R AC  T I Qü  ES  » f.  m.  Terme  de  Médecine.  Médica- 
mens  qui  ont  la  vct:u  d’ouvrir  Ô£  de  déboucher  les  conduits  par 
où  les  fiumcurs  doivent  palier,  s/ptneui* , tipnrtüiu  f bar  tr.it*. 
On  les  appelle  autrement  aptritifi  Les  é» pbr*Üi<7itei  font  la  petto 
centaurée , l’ablynthe,  laigrimonic. Fhyllopc,  le  ch amxdt is,  l’é- 
corce de  tamaris , les  racines  de  captes . la  (eolopendre , fiée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ix^a*-**»**  délivrer  d'obltruüion , formé 
de  cK , fit  de  Smtre-u , oi  ,‘lrtu  , f(pt9. 

ÉCPlESMA,  C m.  Terme  de  Chirurgie.  F.cpteftn*.  Efpcce 
d'cmbaxrurc  où  il  y a plulieurs  clquillcs  qui  prcllènt  fie  latigucnC 
les  membranes  intericutcs. 

Ce  mot  cil  Grec , fie  a pâlie  làos  aucun  changement  dans  notre  lan* 
guc.  ivr itrf*». 


E C R. 

ÉCRAN.  Voyez  ÊfCRAN. 

ÉCRASER.  Voyez  ÉIC  RASER. 

E C R ê B È L , f.  m.  Nom  de  lieu  dans  Judith  VII.  1 6.  Eirtbtl.  Ce 
nom  n’cll  que  dans  lcGtéc,&iledlu(pctT  d d'habiles  gens,  fie 
dM. Rcland.  La  VulgatemctBctbarabeau  licude  Etrébel.  M. 
Hillcr  dam  Fon  Onomafticon  p.  799.  lit  £Ky«3jr,  Etrcbet.SC 
s'imagine  que  c'clt  la  tegion  appcJlcc  par  les  Grecs  /fn*b*wtt. 


ECREMER.  ' 
eCR  E VISSE. 
ÉCRIER. 

ÉCRIRE. 

ÉCRIT. 

ECRITOIR^E. 

ÉCRITURE. 

ECRIVAIN. 

ÉCROU. 

ÉCROUË. 

ÉCROUEILES. 

ÉCROUER. 

ÉCROUIR. 

ÉCROUISSEMENT. 

ÉCROULEMENT, 

ECROULER. 

ÉCROUTER. 

ÉCRU.  , 
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rEfCREMER. 

EfCREVISSE 

EFCRIER. 

EICR1R  E. 

EfCRIT. 
EFCRITOIRE 
EfCRITURE. 
EfCRIV  AIN. 

ETC  R O U. 
EICROUIL. 
E1CROUEILES. 
EfCROUE  R. 

ETC  RO  U IR. 

F.  ( C R O U I S SF.MENT. 
EfC  R OU  LE. MENT. 
EfCROULER. 
EfCROUTER. 
fc.EfCRU. 
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ÉCn^feSE.I.f.ÆÆe/ïx.Tcroed'Hiftoire  Ecdéihftîqae.Nomqac 
I Empereur  Ucrjdiui  donna  j une  Profellion  de  loi  qu'il  publia 

L'BW/i  livorifoir  Mirent  des  Monothclitcr,  Je  n'éublOToit  qu'u- 
« ^ en  J.C.  Hcractius  l'avoit  publiée,  trompé  par  Atha. 
nife  Chef  des  jacobires , pat  Cjrnn  Paniarchc  d'Alexandrie  -,  Je 

KSérgius , Patriarche  de  Conltanünople  j mais  ayant  fçù  que 
jtile  Romaine  le  regardoit  comme  ncrcrique,il  déuvoua 
i \‘Edbe'fe,tc  par  un  autre  Edit  qu'î!  cur  loin  de  finie  répandre  dan* 
tout  1 Orient  fie  l'Occident , il  déclara  que  Scrcius  étoit  l'Auteur 
àcVEâMf.  * 

Ce  mot  ell  Grée , «*$wif , fie  fignific  expsfitton.  Godeau  fc  lérr  du 
mot  Latin  Eflhefu . Aulîi-tôt  que  Jean  IV.  fut  aflis  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre , il  allêmbla  un  Synode  d’Evcau  es,  dan*  lequel  l’£f- 
tbefis  dTIcraclius  fut  fofcmnclleraent  condamnée.  Godeau.  Ec- 
tbéfe  eft  mieux. 

ÉCTHLIPSL  Edblipfn.  Figure  de  Grammaire  Latine  qui  fe  fait 
locfqu'on  retranche  une  m finale j»our  U inclure  du  vérs.  U vient 
du  mot  Grec  ÏkSaiJ*,  qui  fignific  /Mon.  Comme  muliurn  i Ue  en 
feandam  le  vers  on  retranche  1 ’ro  futaie  de  mettent , fie  on  ne 
compte  que  trois  fyllables  dan*  ces  deux  mots.  Au  relie , cela  ne 
doit  pas  s appellcr  une  licence  poétique  dans  la  vérification  Lad* 
rr.  L'Enbltpft  ,ou  l'élilîonde  l'm  finale, quand  le  mot  fuivant 
dans  le  même  vérs  commence  par  une  voyelle , cil  d’obligation , 
& non  point  de  licence.  On  rctranchoit  aullî  anciennement  l'i, 
devant  une  conforte . commc/arumla  fuèque , pour  fuamdta.  L ’/ 
fie  l'w  (ur  tout  si  la  fin  des  mots  étoienc  tics  rude*  dans  la  pronon- 
ciation, d ce  que  témoigne  Quintilicn  ; fie  c’eft  ce  qui  fit  que  les 
Portes  Latins,  pour  donner  plus  de  douceur  i U vérification 
Françoifc  nous  failons  l'clilïon  de  IV  féminin , qui  fe  trou vc  de* 
vam  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  fie  nous  évitons 
avec  foin  l'êunu , ou  le  concours  de  deux  voyelles. 
feCTlQUE , ou  ÉTIQUE , adj.  m.  fie  f.  Voyez  HÉCTIQUE. 
ECTROPIUM, fini.  Terme  de  Médecine.  Ectrofnum  Maladie 
desyeusic'cftun  renvétfement  de  la  paupière  inferieure  qui 
fait  quelle  ne  couvre  pas  l’œil  avec  celle  d'en  haut. 

Ce  mot  vient  du  GrécixrfsTiar,  qui  lignifie  la  meme  chofe,ou  plû- 
tôt  n'cft  prèfque  que  le  meme  mot  écrit  avec  nos  caractères.  M. 
Dionis  écrit  tdropten  en  François. 

ECTYLOTIQUES.  Sont  des  remèdes  propre*  dconiimer  les  cal- 
lusou  durillons  qui  le  forment  fur  la  chair.  Eâiltius.  Ce  mut 
cil  formé  de  U , fie  de  tvak  , ullnt.  Limery. 

ECTYMOSE , £ f.  Terme  de  Médecine.  Eübjnufu.  Ccfl  une  agi- 
tation fie  une  diladon  du  fang^omme  il  en  arrive  dans  un  grand 
mouvement  de  joie , que  l elpric  reflènr. 

Ce  mot  cil  Grée . fie  vient  de  U , ex , fie  êv>©- , tmmtu. 

ECTYI’E , I.  f.  Elfrpum.  Les  Latins  en  font  un  adjcûif , eüjpm , * , 
um.  Terme  de  Mcdai/liflc.  Ccft  une  empreinte  d'un  cachet, 
ou  d’une  médaille,  ou  une  copie  figurée  de  quelque  infeription. 
ou  au:ic  monument  antique.  Dans  les  livres  des  Voyageurs  on 
trouve  plulîcurs  Edjpet  de  vieilles  inferipuon* , de  la  CoJomnc 
Trajanc , du  Chimilnira  de  Pér  fe , fife. 

Ce  mot  cil  Grec  ?vt«*,c11  l'original,  le  modèle  : învrw , 

cfi  la  copie,  l’image  moulée,  frappée  en  creux:  f*Ti<*-«»,cll 
l'image  relevée , frappée  en  botfe. 
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ÉCU. 

ECUAGE. 

ECUBIERS. 

ÉCUEIL 

ECUELLE. 


EfCU. 

E f C U A G E. 
EfCU  BI  ERS. 
EfCUEIL. 
EfCU  ELLE. 


ÊCUIfSER  ,v.  aél.  Terme  des  Eaux  & Fotcrs,  qui  fe  dit  des  arbres 
quon  ceinte  en  les  abattant.  AfuLuttm  f ruii^ere.findere.L'Oidon- 
nance  veut  qu'on  abatte  les  bois  i coups  de  coignée  a Heur  de 
rèrrc . fans  hsciKijfcr  ,ni  éclater.  On  pourrorrlc  servir  dans  le 
Hile  comique  du  root /luijfcr,  pour  dire,  rompre  lescutfTcs, 
C. il  fer  les  jambes. 


ÉCULfeE. 
tCULER. 
i.  C U M E. 
t CU  ME  R. 
F.CUMF.UR. 
ECU  MEUX. 
f - 1 U M O I R E. 

£ C U R E R. 

•'  TmelU. 


EfCULÉE. 
EfCU  LE  R. 
EfCUME. 
EfCUMER. 
EfCUMEUR. 
EfCU  MEUX. 
EfCUMOl  RE, 
EfCURER.  -- 


ECU.  ECY. 

ÉCUREUIL.  n 
ECUREUR. 
ECUREUSE. 
ECUREY. 

ÉCURIE. 

ÉCUSSON. 

ÉCUSSONNER. 

ÉCUYER. 


EDA.  EDB.  4* 


FoJtK 


fEfCUREU'IL. 

E f C U R E U R. 

E fCU  REUSE. 

1 EfCU  RE  Y. 

EfCU  RIE. 

efcussoN. 

EfCUSSONNER. 

^EfCUYER. 


ECY  A.  Voyez  ECIJA. 


ECY. 

EDA. 


ÉDA,f.f.  Rivière  de  l’Arabie  beureufe.  Edu , Bitim.  Elle  coule 
dans  les  Etau  du  Chérif,ou  Prince  de  la  Mecque,  fie  fe  décharge 
dans  ta  mer  rouge  i Ziddcn.  On  croit  que  ÏEda  cft  le  Baem  des 
Anciens. 

EDAM , (.  ra.  Nom  propre  de  lieu.  Eitmum.  Ville  des  Provin- 
ces-Unics  des  Pays-Bas.  EiUm  cil  lit ué  dans  le  Nord-Hollande 
fur  leZuidcrzéc , où  il  a un  bon  port , i trois  ou  quatre  lieues 
d’Amftérdam , du  côcé  du  nord.  EAsm  a féancc  aux  Etats  de 
Hollande.  Maty.  EUm cft  célèbre  par  les  bons  fromages,  Ô6 
par  la  quantité  de  vailleauxqu'onyconilruir.  lo.  On  raconte 
qu’en  14)0.  lamér  dans  une  grande  tempête  ayant  rompu  (es 
digues , jetta  dans  les  prairies  d'Edunt  une  femme  mâtine  qui 
fut  menée  i Harlem , fie  qui  apprit  à filer , fie  qui  fe  fit  à nos  aii- 
mens.  Elle  vécut  quelques  années , ayant  toujours  un  inltinét 
qui  la  condoifoit  vérs  l’eau. 

Le  pays  d ’Eddm,  qu'on  appelle  en  Hollandois  Laid-vun-EJum  Rt- 
|fo£iae»,  cft  une  contrée  de  la  Grocnlandc.lîtuéc  au  71,.  de- 

F ré  de  latitude  ieptencrionale.  Les  Hollandois  le  découvrirent 
an  1 6$  j . fie  lui  donnèrent  ce  nom,  en  mémoire  de  la  ville  d'£* 


EDB. 

ÉDBÉRT.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  EjJbtnui.  Saint  Eibni , 
qu’on  écrit  en  Anglois  £&èrr,  fut  élû  Evêque  de  Undisfarneeo 
Anglcrèrrc , l'an  688.  fiC  fut  fuccelîèur  de  Cutbért , mort  l'an- 
née précédente.  S.  EÀbcrt  mourut  lui-rééNte  le  6.  de  Mai  de  l'aa 
7 1 8.  Htnfibmm , Ad.  Suait.  Mau  , T.  11.  p.  107.  & 1 08. 
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ÉDkMA  , f.  f.  Nom  d’une  ville  de  la  T èrre-fainte.  EJevtA.  Les  Sep* 
tanre  la  nomment  Armaith , fie  Ziégler  Adunub  Elle  étoit  dans 
la  Tribu  de  Ncphthali.  Voyez  le  Ltv.  deJolucXlX.  ) 6. 

kDÉME , f.  m.  Nom  propre  d’homme  Lient  m.  C’ctoir  un  citoyen 
de  Cythnos,  que  fis  compatriotes  adorèrent  comme  un  Dieu 
après  fa  mort^iinli  que  le  témoigne  Clément  d'Alexandrie  dans 
fox  Exhoi  ration  aux  Nations. 

tDEN , l.  f.  Nom  de  lieu , dont  il  ell  fait  menrion  dans  l'Ecriture. 
Eàtn.  Le  pays  d 'Eden  cil  l’endroit  où  étoit  le  Paradis  térrcftrei 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  le  Jardin  d'£iri».  Les  Septante  difent 
aufti  Fdtm  j mais  il  faut  dire  Eden  : car  ce  lieu  vient  de  l'Hcbreu 
pp  Eden.  qui  lignifie  défi  (et.  De  là  vient  que  les  Scptante^c  S.  Jé- 
rôme dans  laVulgatc, prennent  quelquefois  ce  nom  pour  un  ao- 
pclUrif.flc  non  pas  pour  un  nom  propre  S. Jérôme,  par  exemple, 
traduit,  Pur  édifia  vdnptéiu  ,Cen.  II.  8.  Locui  voluptâtu.  Ib.  10. 
mais  aillcuts.  S.Jcrôme  lui  même  en  fait  on  nom  propre,comme 
Ctn.  iy.\6.  où  il  dit,  conformément  à l'Hcbreu  fie  aux  Septante, 
que  Cji'n  rejetté  de  Dieu,  habita  à roricntd'£</«  Les  Septante 
en  loot  aullî  un  nom  de  lieu.  Ctn  II.  8 Lors  même  que  les  Sep- 
tantc,ouS.Jérâme,iraduifenr  par  un  nom  appelJatifT^.^ê,ou  vt- 
lupitu , ce  n'ed  pas  qu’ils  en  prennent  le  nom  Edtn  pour  un  nom 

S'ropre , mais  ils  veulent  faire  fentir  en  Latin  ou  en  Grée,  ce  que 
ignificccnomA'cequ'étoir  le  lieu  auquel  on  avoicdonné,com- 
melcnomHcbtculefaifoic  connoîtrtjcartoutle  monde  connoît 
que  ce  lieu  fut  appcllé  Eden , c’cfi-à-dirc , délit  et  ; pareeque  c’é- 
roit  un  lieu  dclicieux,0£  très-agréable.  De  plus,  tous  les  Pères  de 
l’Eglilc,  Grées  fie  Latins,  comme  l'a  remarqué  le  fçavant  M* 
Huet , touslcs  Intéiprétes  de  l'Ecriture,  anciens  fie  modernes  , 
fie  touslcs  Oiicntaux , demeurent  d'accord qu'£dm  cft  un  nom 
local , tiré  de  la  beauté  du  lieu  j comme  Pluccntt* , chez  les  Lj- 
(ins . CuHuorut  Sc  Cullic»lcn4 , chez  les  Grées  i Eeuttvuu , Beau- 
nunoir , B eau  m/ml , parmi  nous  ; Hjpft , Emu , fuljfnt , fie  lex 
champs  Eltsécs , ainfi  nommez  par  les  Phéniciens  i Btlvedère , 
chez  les  Iralims , Sic.  Le  Texte  Hebreu  montre  encore  qu‘£den 
ell  un  nom  de  lieu  : car  il  porre , C’en.  //.  8.  que  Dieu  planta  un 
Jardin  ppa  dans  Eden  : la  prépofition  éxpnmée  par  la  Icirrc  J , 
dirfgne  clairement , fuivant  Ton  priocip.il  fie  plus  naturel  ufâge , 
la  lituation  du  jardin  dans  Edtn.  Outre  cela,  Gén.  II.  10.  il  cft  die 
Et  un  fleuve  fertott  pyo , S’ Eden,  Si  Gen.  IF-  16.  Cuin  terra* 
(Ltni  le  pujt  dt  Nod , ppnoip  ,i  f orient  Ê Eden.  Si  Eden  çtoit 
feulement  un  00m  appcllatif,fic  non  pas  un  nom  ptopie,  il 
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n’cût  pû  être  mil  feul , comme  il  l’cft  en  ccs  endroit s , il  eût  fal- 
lu dire  : Un  fltuveferro*  du  fuit  de  U volupté  j Coin  sarrau  ufo- 
rtm  de  lu  Région  de  volupté,  oc  non  pas  forma  de  lu  volupté'  -,  i V- 
t itu  À l'orient  de  tu  volupté.  Enfin , Eden  eft  le  nom  de  plulieurs 
autres  lieux , comme  nous  le  dirons  ci-apr és. 

On  convient  donc  afin  de  la  lignification  de  ce  mor,  5c  de  fa  quali- 
té, mais  on  neconvicnt  pas  de  même  de  b iituation  du  pays  d’£- 
dtn.  Sans  rapporter  ici  toutes  les  opinions  qu'on  a publiées  (ur 
cela , fie  dont  qudques-uncs  même  font  extravagantes , celles 

3ui  font  plus  raifunnableslonc  d’accord  i le  placer  en  général 
ans  l'Abc.  Du  relie , il  y a trois  ou  quatre  fent  imens  qui  ont  eu 
plus  de  cours.  Le  premier  met  le  Paradis  têr  relire  dans  la  Têrrc- 
fainte , habitée  dans  la  fuite  des  tems  par  les  Ifraclitcs.  Un  autre 
le  place  à Damas , ou  vers  Damas , dans  la  Syrie.  Ce*  deux  fenti- 
mens font  fi  peu  foutcnablcs,  que  nous  ne  nous  arrêterons  point 
i les  expliquer  da vantagc-D'au très  croyent  qu'£4n  croit  b par- 
tie de  la  Méfopotamic  b plus  méridionale,  en  tirant  vers  le  con- 
fluent de  l'Euphrate  & du  Tigre.  Varuil  a éxpliqué  & foutenu 
ce  fenriment , dans  un  ouvrage  imprime  il  y a douze  ou  quinze 
ans  en  Hollande. 

Hopkinfon,  dans  une  Di  Aération  lurce  fuict,  place  le  pays  d 'Eden 
au-deflûu*  du  confluent  du  Tigre  & de  l’Euphrate , à I occident 
de  ccs  deux  fleuves  joints  enfcmble.  Voici  comment  il  conçoit 
b choie.  Quand  l’Euphrate  en  coulant  du  nord  au  midi,  cft  par- 
venu aux  montagnes  de  b Chaldée  vers  le  j j 'degré  de  latitude, 
il  tebroufle  tout-â-eoup  chemin,  & remonte  dû  midi  au  nord 
julqu’au  } j*  degré  de  lalftudc.  Là , il  tourne  à l’orient  ; mais  à 
peine  a-t-il  commencé  fa  fourcc  de  ce  côté- là , qu’il  le  (éparc  en 
deux  branches.  L'une  prend  fon  cours  au  midi , va  fc  jetter  dans 
le  golfe  Pèffique , c’eft-là  cet  ancien  lit  de  l'Euphrate  dont  Pli- 
ne parle  ,L  VL  c.  16. 8c  que  les  Chaldécns , dit.  il , avoient  en- 
fin tari  à tutccd'cn  détourner  les  eaux  pour  arrofer  leurs  campa- 
gnes : c’cll  le Gcoo  félon  Hopkinfon , car  ce  nom  qui  vient  de 
t\ii,txire,edueere,  mat  que  un  fleuve  que  l'on  detournoir , 5< 
que  l’on  répandoit  en  dincrens  endroits parlalaignccsquelon 
y failbit.  L’autre  branche  de  l'Euphrate  continue  encore  quel- 
que tems  Ion  chcrqin  à l’orient , après  quoi  elle  fc  sépare  encore 
en  deux . dont  l’unp.  court  encore  au  midi , 5c  va  le  joindre  au 
Tigre  vers  le  J4.  degré  de  latitude -,c'cfl  l’Eupluate:  c'cll  lur 
ccrce  branche  qu’étoitBabylor.ed'autte  allant  toujours  d l’orient, 
rencor.tîe  après  quelques  lieues  le  Tigre,  auquel  elle  femcleA 
dont  clic  prenoit  le  nom.  A quclqucslicucs  de  cette  réunion,  le 
Tigre  je;  te  une  branche  qui  va  fe  joindre  d l’Euphrate , un  peu 
: u-deflus  de  l’endroit  où  il  entre  dans  le  Tigre.  Cctre  branche 
, croit  le  Phifon.  Selon  Hopkinfon,  c'cll  le  pays  que  renferment 
& qu’arrofentees  quatre  neuves , que  l’on  appclla  Edtn,  fie  c’cll 
dans  fa  partie  orientale,  c’eft-à-dire,  fur  le  bord  duTigre  5c  dans 
l’I  lie  qu’il  failoic  avec  le  Phifon , qu'étoit  le  Paradis  tèrrcilre. 

La  dernière  opinion  que  nous  avons  à rapporter  cil  celle  de  Bo- 
chart , & de  l’illullrc  M.  Huer , qui  placent  le  paysd’£j/rN  plus 
bas  que  ne  bit  Hopkinfon , lur  les  bords  du  fleuve  que  forment 
l'Euphrate  & le  Tigre  joints  enfcmble  i car  félon  b table  qu'en 
a donné  M.  Huer  dans  Ion  traité  de  b Iituation  du  Paradis  Tcr- 
rertre , le  Tigre  5c  l'Euphrate , après  s 'être  [oints  enfcmble  à la 
hauteur  environ  du  ) j.  degré  de  latitude  & quelques  minutes, 
ne  font  plus  qu'un  (eut  fleuve,  que  l'on  appclloit  autrefois  le  ! 
Pufmrrù , fie  qu’on  nomme  aujourd’hui  Situe -el-slrub  ; c'c(l-d-  ! 
dire  ,1c  fleuve  des  Arabes.  Ils  roulent  ainli  réunis  dans  un  même 
lit  julqu  environ  le  ) x degré  de  latitude , où  ils  fourchent  ,8c 
vont  le  dégorger  dans  le  golfe  Pcrfiqoe.  C’cll  fur  le  Heu  ve  des 
Arabes, entre  le  ji.fie  J+.  degré  de  latitude , qu’ils  mettent  le 
pays  <T£dfi»,au  milieu  duquel  ce  fleuve  parte,  fie  ceHcuve  cil 
ci  lui  que  l'Ecriture  dit  qu'il  fort  du  pays  A' Edtn, 8c  que  hors 
delà  iifedivife  en  quatre  branches:  ccs  quatre  branches  font 
deux  au  dcllüi  d’£!rit . 8c  deux  au  dellous  ; deux  au  dcfliis , qui 
font  l'Euphrate  & le  Tigre  avant  leur  fonéliun-,  deux  au  dclfous, 
qui  font  les  deux  branches  par  Icfqucllcs  le  .Schat-cl-Arab , 
ou  fleuve  des  Arabes,  fc  décharge  dans  le  golfe  Pcrfique.  Cel- 
le qui  cil  à l'orient  cil  le  Géhon,  fie  celle  de  l'occident  ell  le 
Phifon.  Calvin,  Scaligér , les  Doéleurs  de  Louvain , 5c  plulieurs 
autres  apres  eux , qui  ont  fuivi  les  prémièrs  ce  femirnent , con- 
fondoienc  mal-i- propos  ces  fleuves,  ptenoienc  la  bouche  orien- 
tale du  Sdiat-cl-Anb  pour  le  Phifon, 5c  l’occidentale  pour  le 
Géhoo.  Boch-m  6c  M.  Huet  ont  corrigé  cette  êrreur , 5c  éxpli- 
qué es  (cntimcntidc  forte  qu’il  ri  en  cil  aucun  quiparoifle  fi  pro- 
bable. , 

Les  preuves  qu’il  y avoir  une  Edtn  à f en  droit  que  ces  Auteurs 
marquent , font  tirées  du  4.  L.  des  Rois  XIX.  1 1.  d’il.  XXXVII. 

1 :.  où  il  ell  parlé  des  enfans  À' Edtn  qui  étoiem  en  Thabflàr  ; 
c'cfl-d-dire , T abtha , ville  deBabylonie,  quePtolomée  place 
fur  le  canal  commun  du  Tigre  5c  de  l'Euphrate  : quand  Je 
Géographe  Etienne  a parle  «l'une  ville  d'Adafia  fituée  fin  i'fiu* 
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phratc , on  ne  peut  prèlque  douter , dit  M.  Huet , qu’il  n’ait  en- 
tendu quelque  réduit  des  habitons  du  pays  A"  Eden  quien  aura  ti- 
re fon  nom.  Quand  Ezcchid  XX VU.  2 y fait  le  dénombrement 
des  peuples  avec  qui  b ville  de  Tyr  rrafiquoit,  il  met  cnlcmbîc 
Haran , 8c  Clicnc , 8c  Edtn.  Huet , Truite  du  Purudu  tirr.  c.  1.  Le 
pays  A' Edtn  $ etendoit  au  dellous  5c  peut-être  même  au  dcllus  de 
la  jonûion  du  Tigre  5c  de  l'Euphrate,  5c  occupoit  une  bonne 

t*anie  de  cette  grande  région  qui  a été  depuis  appellcc  la  Baby- 
onie.  Huit.  Les  Nclloiiei»  ont  encoie  donné  le  nom  A' Eden  A 
l’Ifle  nommée  Gte-utr,  c’cfl-à-dire,  YJJle  par  éxcelIcnce.C'cft  cel- 
le qui  efl  immédiatement  au deflus  de  la  [ooélion  duTigre  5c  de 
l'Euphrate ,5cilsromainlinomméc(bitàcaurcdcron  améni- 
té, (oit  par  b connoirtancc  qu’ils  avoient  que  b province  A’ Edtn 
croit  dans  ce  pays , 5c  s’étendoit  jufqu  a ccctc  Ule.  Hua , Purudu 
tèrr.i.  17. 

Éden,  ell  encore  le  nom  de  plulieurs  autres  lieux.  Tel  croit  celui 
dont  parle  le  Prophète  Amas , 1. 5.  bien  différent  5c  bien  éloi- 
gné de  celui  de  Moïlc.  C’ctoit  une  belle  vallée  de  Syrie , lïtuée 
entre  le  Liban  & l'Antiliban,  dont  Damas  étoit  b capitale.  Cette 
vallée  mérita  le  nom  A' Eden  ,ou  plutôt  de  Ber  b Eden  > c'cll-i-di- 
rc,  Muifon  de  délites,!  eau  le  de  b fertilité  5c  de  fon  amcnûé.C'cft 
ce  qui  a fait  croire  d quclques-unsquc  c croit  Là  qu'il  falloir  cher- 
cher le  Paradis  tcirellre.  Huet.  Telle  étoit  Adana , ville  de  Cili- 
cic,  ainli  nommée  pour  b bonté  de  ion  terroir,  5c  b beauté  de  fi 
fituatiou.  lo.  Voyez  A D E N A.  Tel  cil  encore  le  village  A' Edtn 
prés  de  T tipoli  de  Syrie , fur  le  chemin  du  Liban , où  quelques- 
uns  ont  pbcéle  Paradis  tèrrcilre  i fie  «cl  cil  enfin  ce  pott  célébré, 
nommé  Adana  ou  Adeti,  fi  fréquenté  depuis  plulieurs  licclcs, 
pour  avoir  etc  le  lieu  le  plus  délicieux  d'une  région  trcs-dciirieu- 
Ic , je  veux  dite,  de  l’Arabie  hcurcufe,  tenférmant  en  foi  toutes 
les  beautez  de  cette  contrée.  Huet.  Voyez  ADEN,  7.  /.CW.  1X6. 
Outre  cet  Adana,  il  y en  avoir  encore  un  autre  méditerranée 
dans  le  meme  pays,  ponant  le  même  nom  que  leprémier,  5c 

Cour  U mcmecaufe.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  li  les  Arabes , 
abi  tins  de  cette  Provincc,ont  ctu  que  le  Paradis  étoit  chez  eux. 
ÉDEN.f.m.Rivicicd’Anglctérrcleptentrionalc.  Jtutu.  Cambden 
éct  tt  Eden  dans  (es  Cat  tes . 5c  Etden  dans  Ion  difeours.  L 'Eden  , 
félon  cet  Auteur , piend  fa  (ource  dons  b Province  d'Yot k , au* 
confins  de  celle  de  w crtmotbndilelonMaty  5e  d’autres,  la  four- 
ceell  dans  le  VC'cftmotbnd.  Quoiqu’il  en  loir,  il  parcourt  cette 
Provincc,emrc  dans  le  Cumberland  à l’endtoit  ou  il  reçoit  l'Ei- 
mot  -,5c  après  avoir  baigné  Carlile . va  fc  jetter  dans  le  Golfe  de 
Sohvay,  qui  cil  aux  confins  d'Ecollê  du  côté  du  couchant  ,8c 
que  Cambden  voudtoit  qu’on  appcllât  le  Golfe  A' Edtn,  comme 
fait  Pcolomcc.  Voyez  dans  le  Bntunnsu  de  Cambden  U Dcfcrip- 
tion  du  Wcflmorhnd  5c du  Cumberland. 

EDENTER , v.  ad.  Arracher  ou  rompre  les  dents.  Eitntui'.  Il  y a 
des  Tyrans  qui  ont  fait  édenter  des  M.utyrs  «des  criminels.  Il  le 
ditauflides  animaux,5c  de  tous  les  inltiumcns  quiont  des  dents. 
EJenter  une  roue , fie  c. 

Édinte  , se  , paît,  pal!.'  5c  adj.  Celui  qui  a perdu  toutes  fes  dcnts.on 
à qui  on  les  a arrachées.  EJtittutus,tdnu:i!tis  Une  vieille  édentée. 
Mat  tial  a fait  uneépigr.imme  (ur  une  vieille  édentée,  L.t.  Ep. 

Si  memin  1 ,juerunt , &c.  Marot  l’a  traduit  en  François. 


S’il  mtnfouvitnt , vieille  4ti  reperd  hideux , 

Ve  quutre  dents  je  vont  ui  vu  mut  lier , ficc. 

On  dit  auffi  qu’une  roue,  une  feie  ell  édentée, qu’un  peigne  ell  éden- 
té . quand  ils  ont  perdu  quelqu’une  de  leurs  dents. 

ÉDEK,  f.  m Nom  propre  de  lieu.  Eder.  Dansjolué  XV.  21.  Edtr 
cil  une  vi Ile  de  laTt ibu  dej udjJ'uucc dans  la  pairie  met idionale 
aux  confins  de  l’Idumée.  Les  Septante  l’appellent  Ara.  Le  P.  Lu* 
bin  prétend  que  c’cll  l’Hércd  dont  il  cil  parlé , Jofuc  XII.  1 4. 5c 
que  les  Septante  appellent  Adcr.  Il  fouticr.t  encore  oui-  c’cll  U 
mcmechofcquArad.  Il  y a des  Auteui  s qui  écrivent  Hédcr. 

ÊDER,f.m.  Nom  ptopre  d’une  tiviètcd'A.lcitv'.gnc.y^dr4i?a.Wrfr4- 
mii.ElIc  a fa  fourcc  dans  le  Landgraviatdc  I IclIc.pallêàValdcck 
5c  i Frirzbr , 5c  (c  décharge  dans  le  Wcscr , i trois  lieues  au- 
dclîiis  de  Callcl.  Maty. 

ÉD£SSE,Cfl  Nom  ancien  d’une  ville  célébré  d’Oricnr.  Edeffd 
Stiabon  dit  Edtft , comme  l’a  remarqué  Holfman  j mais  c’cll 
en  pat  lant  AEdcffe  de  Macédoine , 5C  non  point  de  celle-ci,  en 
quoi  Hoffman s’cll  trompé.  Piocope  nous  appicnd  q u'Edtffe 
futappelléc  d’abord  Antioche  des  Ofrhoênifns . Anticthiu  Of- 
rhee norum  ,5e  Gallirhoc  , du  nom  d’une  fomrine  qui  y éto«c. 
Edtfftixon  une  grande  ville  Archiépifcoralc.lituccfurlc  bord 
oriental  de  l’Euphrate -,  ce  qui  fait  qu’on  fa  met  aulli  dans  b Mc- 
fopotamie.  Elle  n’étoic  qu’à  r z.  milles  de  Samofathe.  1]  y peu 
de  villes  aulfi  anciennes,  fi  l’on  en  croit  Ilidorc,  qui  prétend 
(ju'cUc  fut  bâtie  par  Ncroord^dr/rfiit  le  fiége  du  Roi  Abgarr, 
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fielapatiredeS.Ephrem.  L'an  j xj.  un  tremblement  de  térre  la 
tenverfa  préfque  toute  entière  ; 1'Ernpcteur  Juftin  la  répara.  & 
en  mémoire  de  ce  bienfait , elle  fut  nommée  Juftinopulis.  Edifie 
n’ctoh  proptement  qu'une  Toparchic,  dont  les  Princes  pie- 
noient  fa  qualité  de  Rois , Se  leur  nom  le  plus  commun  étoit  ce- 
lui  d’Abgate. 

(Aujourd'hui  Edefft  eft  une  ville  de  Méropocamie,djns  le  Diatbcck. 
Gyllius  dit  quelle  s’appelle  Or/a.  Le  Noir  la  nomme  Rh*u , 
Eboaffe  ou  Rhoj.  D'autres  difent  que  les  Turcs  l'appellent  Our* 
phj  , les  Syriens  Ourbiu , fie  les  Arabes  Pahai , Onbaaiqut.  Ces 
trois  dèrniérs  noms  parodient  une  corruption  d'Oihoene  Elle 
n’cft  point  fur  l'Eupbrarc . mais  fur  le  Giabur , allez  éloignée 
meme  de  l’Euphrate , entre  A lep  au  couchant,  8e  Diarbek  au  le- 
vant Ceft  encore  à prdent  une  jolie  ville , Se  aflèz  grande  qui 
dépend  du  Turc , nuis  ce  n’efl  pas  l'ancienne  EitSt , comme  il 

fiaroît  p.ir  fa  fituation.  Jacques  de  Vitty  a fait  la  defeription  de 
a ville  d 'Edifie . L.  I.  c.  j i . 

Quelques  uns  doutent  fi  Edeffe  n’cft  point  la  Rages  du  Livre  de 
Tobie.  EJtfft  a frappé  des  médailles  pour  A uguftc, Tibère,  Ha- 
drien, Scvèic,  Carcallc,  Macrin , Julta  Mammxa  fie  Gordien  le 
EU,  fui  nommé  le  Pieux;  foninfctiption  efl  E&EXXAM2N.  Voyez 
les  médailles  Giccques  de  Vaillant. 

- £ PEssa.f.f.  Ville  de  Macédoine.  Edefft.  Strabon  l’appelle Edt- 
fe.  maisil  paroît  que  c’cft  une  faute  du  Copi ftc,  toutes  les  mc- 
diillcs  de  cette  ville  ayant  pour  inferiprion  EAEiXEnN,  ou 
EAEXXMQN.  Elle  en  a frappé  pour  Marc-Autclc,Cara<4lle, 
Maciin , Diaduménien  , Julia  Mammxa  fit  Philippe  le  Père. 

' Voyez  Vaillant , A'unnfm.  laipp.àPip.  Grue  Itqutniib  permfit, 
où  il  attribue  quelquefois  dans  la  Table  la  meme  médaille  à 
Edeffe  de  Syrie  fit  à Edeffe  de  Macédoine. 

ÊDÊT AN . ave  , f.  m.  fit  t.  Nom  propre  d’un  ancien  Peuple.  Edt- 
tsrut.  La  Elit  jni  Cioient  un  peuple  de  FElpagneTariaconuile. 
Leuis  villes  ptiticipalcs  éioicnt  Saguntefie  Ségobiigc. 
EDtTANlE , I.  f.  Pays  qu'habitoient  les  Edetans , Ede  tanta , dan» 
Pline,  l.  V.  c.  j.  UEdétamt  ctoit  U partie  fcptcntriunilc  de  ce 
«pion  nomme  aujourd’hui  en  Elpagnc  le  Royaume  de  Valence. 

EDH. 

feDHtMITE,f  m.  Sorte ’d’Hèrmir:.»  Mahométans , ainfî  nom- 
mez d'ibrahim  Edbcm  leur  fondateur.  Edhemita.  Ils  fenourrif- 
fent  de  pain  d'orge, & jeûnent  fouvent.  Ils  ont  un  bonnét  de  lai- 
ne entonne  d'un  turban,  fit  portent  fur  le  cou  un  linge  blanc 
marqué  de  rouge.  La  plupart  des  Edltémitts  vivent  dans  les  de- 
• sértt.  Leurs  Religieux  s’appliquent  néanmoins  à l’étude,  pour 
fe  rendre  capables  de  prêcher.  La  plupart  de  leutsMonxfiérn 
fort  en  Per  (c,  fit  principalement  dans  la  Province  de  Chorafân 
Voyez  Rica  ut  de  l'Empire  Ottom. 

feDHILiNGUE.f.  m.  Nom  ancien  des  Nobles  parmi  les  Saxons 
Edbiltngns.  La  nation  Saxonc,dit  Nithard , bifi.  L.  IV. cft  divi- 
sée en  tioisdiftcrens  Ordres,  dont  les  noms  font  les  Edhilmguet , 
les  Frilingucs  fit  les  Lazzes.  Ces  noms  lignifient  les  nobles , les 
gens  libtes  fie  les  serfs  ou  cfdavcs.  Au  lieu  d 'EJbilingue,  on  trou 
veaulli  addtlmgue,  fie  ils  pienoient  encore  ce  nom  pour  le  fils  en 
Roi  fit  l'herilier  prefumptif  lie  h couronne  ; dans  .'e  u.cir  c u 
que  nom  avons  dit  en  Ion  lieu  que  Damoilcau  avoir  étc  pi  i<  en 
Fiance , fit  qu’il  fe  trouve  dans  Marculfe.  Les  Anglo-Saxons  ap 
pelloient  encote  yideh/sgues  les  Grands  du  Royaume,  les  Sei- 
gneurs, Se  en  gcneul  toute  la  Noblcllè.  Voyez  le  Glofftr.  tir- 
■ <W.  de  Spelman. 

EDI. 

ÉDIFIANT , ante  , adj.  Qui  infpire  de  la  piété, qui  eft  de  bor 
* éxemple,  qui  porte i la  vertu  parla  vie,  ou  lés  difeours.  A . 

* gvfus . fiai  *d exmplssm.  Il  n’y  a rien  que  d ‘édifiant  d.ins  route  L 
• conduite.  Il  prêche  donc  manici  c ti  es -éditante. 
ÉDIFICATEUR,  f.  m.  Celui  qui  bâtit.  tÆdifieator.  llnefe  dit 
guère  en  raillerie,  lî  ce  n’cft  en  cette  phrâfc.  Ce  Prince  ctuic  un 
pundédifitasenr.  Il  en  cft  de  ce  tétine,  fit  de  quelques  autres, 
comme  de  celui  de  profiteur  ,qu’avoit  fait  M Ménage,  fit  dont 
tout  le  monderait  J'Hiftoirc.  Us  font . félon  toute  1 analogie, 
fit  (don  le  génie  de  la  langue , ils  patoiilent  même  nccclliuics 
pour  exprimer  céftaiucs  cliofes  qu'on  ne  peut  éxprimer  autre- 
ment  fins  pcriphrâfr.maiscnfinils  ne  font  point  cm  fagc,fie  tint 
qu'ils  n'y  leroiit  pas, fit  qu'ils  n'auront  pas  fait  fortune.il  ne 
• faut  point  s en  servir  ferieufemem.  On  peut  rout  au  plus  les  ha* 
z irdcr  dans  la  convét  fat  ion , où  le  ton  con  ige  tout , ou  dans  un 
livre , en  y mettant  un  corrèdif.  Il  en  cft  des  téi  mes  nouveaux 
comme  de  la  mode.  Un  honnête  homme  ne  doit  point  être  ni 
- le  ni  en  lier  à la  prendre  , ni  le  detniér  à la  quitter. 
ÉDIFICATION , f.f.  Adion  de  bâtir.  Edifiittio. , tonflruüit.  Il  ne 
ledit  guère  au  propre  qu’en  cette  phrâfc.  Véisfutm  d’une 
Eglilccft  une  grande  dépcnlc.  il  lui  a tact  coûté  pour  Yéüfiu- 1 
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tion  de  ce  Palais.  Il  vaudroit  mieux  choiiîr  un  autre  mot  comme 
celui  de  canfinulun  ; fie  en  effet , on  dit  toujours  etnflruüion  fie 
jamais  édification  en  ce  fcns.au  moin»  dans  un  dilcours  sérieux: 
c’cft  l’ufage  de  tous  ceux  qui  parlent  bien. 

Édification  , fe  dit  au  figure  des  fentimens  de  piété  qui  font  infpi- 
rez  par  le  bon  éxcmplc,  ou  les  dilcours  de  quelqu'un  ExempUm 
digniim  Luit , mutai  itnt.  Les  teneurs  de  ce  Prédicateur  caufent 
plus  de  fcandalcs , que  fes  beaux  Sétmons  n’appoi  ont  dédifiea- 
s.eu.  Toutes  nos  actions  doivent  tendre  i la  gloire  de  Dieu , fie 
Se  à Yédificationde  noue  prochain. 

Ce  mot  fe  ptend  toujours  en  bonne  part,  lorfqu’il  cft  fcul  fie  fans 
épithètes,  édification  eft  toujours  bonne édification.  Quand  on 
veut  marquer  une  adion  mauvaile  fie  blamible,  en  dit  inauvai- 
fe  édification , ou  quelque  cpichétc  fcmblable.  Cela  n'elt  pas  édi- 
fiant, cela  cft  de  raauvailc  édification.  Dignnm  vttuptrto , pravi 
txtmph. 

On  ledit  aufli  en  matière  prophâne , de  la  ûrisfaâion  qu'on  don- 
ne .ou  qu’on  reçoit.  Les  parties  ont  eu  une  longue  conférence 
fur  leurs  affaires,  fie  ils  en  font  fortis  arec  peu  d'édification  l'un 
de  l'autre.  Mais  cela  ne  ledit  que  dans  le  dilcours  fâmiliér. 

ÉDIFICE,  L m.  %/Edifitium.  Bâtiment.  Le  Louvre  eft  le  plus  bel 
édifice  du  monde.  Quand  on  bâtir  fur  le  fable,  tour  Yédifiu  eft 
bien- tôt  détruit.  Les  Ediles  de  Rome  avoientfoin  des  éhfitts 
publics.  M.  Ozanam  Icmble  prendre élsficelk  maifonpour  la 
meme  choie.  Il  dit  qu’un  édifice  ou  maifon  cft  un  ouvrage  tl’ar- 
chitédure , compose  de  murai  Iles , de  chambres , de  poi  tes , de 
fenêtres,  d’un  toit,  de  tout  ce  qui  eftnéceilâire  pour  le  rendre 
habitnblc,ficfcmetirei  couvéu.  Mais  il  me  fcmble qu’il  faut 
donner  au  mot t’difict  une  (ïgniiîcatioo  plus  étendue.  Une  porte 
de  ville , une  tour , une  orangerie , un  aqueduc  Se  autres  ouvra- 
ges un  peu  confklérables  de  larchitcdure  ri  vile  font  des  édifictt. 
H afligna  même  une  place  pour  bâtir  une  Eglife,  Se  promu  de 
fournit  tous  les  frais  de  Y/difice.  P.  Catrou 

On  le  dit  figurcment  des  dcllcinsfii  Jes  cntrepiifcs.  Quand  on  fe 
met  dans  les  affaires , il  faut  avoir  la  faveur  des  Minimes , lr  non 
tout  l'Idifiu  eft  bien- tôt  i bas. 

ÉDIFIER , v.  aâ.  Bâtir  des  Temples , Palais , fir  autres  grands  bâti- 
merts.  c Ædifiurt.  François  I.  fe  plaifoir  fort  d édifier 11  eft  de  peu 
d’ufage  au  propre , fie  l’on  fê  sert  plutôt  du  mot  de  bâtir. 

Èdifiir  , fe  dit  figurcmem  en  Morale , fie  fignifie , Porter  i la  piété, 
par  de  bons  dilcours , par  de  bons  éxemplcs.  Extmpla  sreluurt , 
ai  put  au  m allueie , put  ai  u ftnfum  muent , tugtrtrt.La  lecture  de 
1 Eci  icure-faintc  édifit  beaucoup  les  Fidel  es.  Ce  Ih  cdicatcur  edi- 
fit  autant  par  fa  bonne  vie , que  par  les  Prédications  ; mais  quel- 
quefois Je  Sérmon  édifie , Si  1 exemple  détruit  Vill. 

On  dit  aufli  dam  le  difeours  fâmiliér , qu’un  homme  eft  bien  édifié 
d'un  autre,  lorfqu’il  cft  bien  content  de  fes  actions  ,ou  de  les 
difeours  .qu’il  en  agit  honnêtement  avec  lui. 
fDILBUKGE.  Vov«  AUniÈRGE. 

t U I L E , f.  ni.  Olhciér  Romain , dont  la  fonétion  tépondoir  en 
quelque  lune  i nos  Maires  & Echevins.  tÆdilv.  Les  Ediles 
as  oient  l’intendance  des  édifices  publics  fie  particuliers  ; de* 
bains , des  aqueducs;  ils  avaient  le  loin  des  chemins,  de  fcntre« 
tien  des  ports  fie  des  chauffées.  Les  poids  & les  mefiires  ctoient 
aulii  de  leur  redore,  lis  menoient  le  pnx  aux  vivres, fie  pre- 
naient g irde  qu'on  ne  fit  des  éxaCtions  lur  le  peuple.  Lareenér- 
cln  .V  1 4 coiinoillâncc  des  debau clics , fie  des  dillulutions  qui  fe 
palliaient  dans  les  mailons  publiques,  leur  appartenoit  ; ils 
av.  .ient  aulii  la  charge  de  recevoir  les  Comédies , fie  c’éroir  à eux 
à do  mer  les  grands  icux  nu  peuple  à leurs  dépens.  Toutes  ces 
io.iétions  qui  remmène  l’E  I il  ire  li  conliderablc.appanenoient 
d'abotd  aux  Ediltt  du  peuple, tÆdilti  Plrktu  ■ ou  Miitorts.  Il  n’y 
e-navoi.  que  lieux.  Ils  fuient  créez  dans  (a  meme  apnée  que  les 
Tiibuns.  Les  Tribuns  accablez  pai  la  multitude  des  affaires» 
demandèrent  au  Sénat  des  Officiers  fur  qui  ils  puilène  !c  déchar- 
ger des  affaire*  de  moindre  importance , fie  on  créa  deux  Ediles . 
Ceft  pourquoi  on  les  élifoit  tous  lésant  dans  la  meme  Aflcm- 
bléeque  les  Tribuns.  Mais  ces  ayant  refusé  dans 

une  occafion  célébré  de  donner  les  grands  jeux , parccqu’ils  n’en 
pouvoient  foutenir  la  dépenfe.les  Patriciens  offiinnt  de  les 
donner , pourvu  qu’on  leur  accordât  les  honneuts  de  FEdilité. 
On  créa  donc  en  l’an  j 88.  de  Rome  deux  nouveaux  Ediles , pris 
d’entre  les  Patriciens.  On  les  appella  Ediles  Cumin  , ou  Majo- 
re t , pjtcequ’ils  avoienc  le  droit  de  s'affeoir  fur  une  chaife  cura- 
1c,  ornée  d ivoire,  lorlqu'ils  donnoient  audience  ; au  lieu  que  les 
Ediles  Plébéiens  n’etoit  aflis  que  fur  des  bancs.  Outre  que  ces 
Ediles  curulcs  partagèrent  toutes  les  fondions  avec  les  Edile  i du 
peuple , leur  principal  emploi  étoit  de  faire  célébrer  les  grands 
Jeux  Romains, fie  de  donner  des  Comédies  fie  des  fpedacles 
de  gladiateurs  au  peuple.  Pour  foulager  ces  quatre  prémiers 
Ediles , Célàr  créa  les  Ediles  qu’on  appella  Céréales , parccqu’ils. 
furent  commis  poux  prendre  foin  des  blet,  qu’on  appelle  dtn a 

Ctrtnp 
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Certru  ; car  les  Pai'ecs  honor oient  Cdrês  comme  la  Dédie  qui 
prClide  aux  bJez , 6c  lui  amibuoicm  l'invention  de  l'agriculture, 
tes  Edita  Ctréxlts  furent  aulfi  rirez  de  l’ordre  des  Patriciens. 
Dans  les  villes  municipales  il  y avoir  tutti  des  Edita  avccb  me- 
me autorité  que  ceux  de  Rome.Voyez  Danct.dans  Ion  Diriiun- 
nairedes  Annquitez,  ou  plutôt  Vigcnèrcfur  Titc-Livc.  T.  L p. 
<oj.tj7p.  ijÿd. 

Ce  mot  vient  de  ides , parcequ’ils  avoient  loin  des  Temples,  6c 
nuifons  publiques  ôc  particulières. 

ÉDlLITh  .Cf  Charge , dignité  des  Ediles.  tÆdditai. 
feOIMBOÜRG , ou  ÉD1NBOÜRG , ou  EDENBOURG , f.  m. 
Nom  propre  de  la  Ville  capitale  d'Ecottc.  Edrnburgus , EÀsmbur- 
gum  ,'Eimbiirgum.  Anciennement  Alata  cm  fit  a , ôc  dans  Ptolo* 
méc  ïrj*rj»iÎ3y  vjtfmr or.  Les  Ecottois  d’Hibèrnic , dit  Camb- 
den,  rappellent  Dun-Eaden , de  fou  nom  ordinaire  cftEden- 
faroft.  Ce  nom,  ajoute  le  meme  Auteur,  eft  la  même  choie 
en  langage  Saxo-Britannique  que  Y Alu  ujhd  des  Anciens  : car 
en  langage  Britannique  Adam  lignifie  «/a , une  aile , & en  Saxon 
burg  veut  dire  tahrrm , camp , château.  Dun-uÀtn  ettautti  ap- 
paremment la  meme  choie , car  dun  en  Celtique  ÔC  en  Britanni- 

Îue , eft  la  même  choie  que  burg  en  Saxon , caflrvm  en  Latin  ; de 
xiat  n’eft  apparemment  autre  choie  que  Y Adam Britannique, 
{don  le  dialeae  Hibèrnois.  Ainfi  le  nom  qu'a  la  ville  d ï Edimbourg 
n’cft qu'une  tradudioo  de  l’ancien  nom  que  les  Romains  lui 
donnèrmt.Cambden  croit  que  ce  nom  lui  vient  des  compagnies 
de  Cavalerie  que  les  Romains  y avoienr.de  qu'ils  appdloiem 
Al  * Eqmtttm,  ou  de  ces  doubles  murs  donc  parie  Vittuvc,  & qui 
en  s’élevant  forment  1a  figure  d'une  aile,  & que  les  Atchitèries 
Ci  êcs  appelaient  rUfm/uoru  . du  ailes.  D’autres  tirent  ce  nom 
d'un  Breton  nommé  Ebrancm  , Ôc  d'autres  d’un  Pirir  nommé 
Hcthus.  Quelques  Auteurs  difent  que  cette  villeaauŒ  été  ap- 
pellcc  Agntdx  : mais  Cambden  écrit  que  c’ett  le  Château  que  les 
Anglois  appellent  Caftle  Alyntd  Agnti , Ôc  les  Ecottois , Caürum 
Putllarum , ou  Cajhum  f 'nyiiuim  , le  Château  des  Jeunes  allés , 
parce  qu'on  y enferma  autrefois  les  filles  des  Rois  Pirict. 
Edimbourg  eft  lituc  dans  la  Lochiane,  fur  uue  petite  rivière,  à un 
mille  du  golfe  de  Férth,  ou  d' Edimbourg , où  cette  ville  a un  pott. 
Elle  eft  allez  grande  : Cambden  lui  donne  un  mille  de  long  d'o* 
lient  en  occident , & la  moitié  de  large.  Il  ajoute  quelle  eft  peu- 
plée, ôc  célèbre , à caufe  de  la  bonté  de  Ion  port.  Elle  eft  bien  bâ- 
tie , elle  eft  défendue  par  une  Citadelle  qui  partent  pour  impre- 
nable au  rems  de  Cambden.  Elle  eft  fituée  lur  la  croupe  d'un  ro- 
cher inacceflible  d'un  côté, ôc  entouré  des  autres  par  douze  bâf- 
rions, & par  un  forte  à fond  de  cuve , taille  dans  le  roc.  Edim- 
bourg ciou  le  liège  des  Rois  d'Ecottc,  avant  qu’ils paivtnrtènri  b 
couronne  d'Angleterre,  ôc  le  lieu  delà  rélidence  du  Confeil  d'E- 
coilc&dc  l’aflcmblée  du  Parlement  de  ce  Royaume  jufqu’en 
1 707.  qu’il  fut  réiini  i celui  d'Anglerci  re.  Edimbourg  a une  Uni- 
vcrfité  Ôc  un  Evêché , érigé  par  Charles  I.  & (uffragam  de  S.  An- 
dré. E.iimbourg , félon  Hoffman,  ett  J 1 7.  degrez  1 x.  minutes  de 
longitude, & d 57-  degrez  10.  minutes  de  latitude  -,  mais  M" 
de  rAadcmie  des  Sciences  le  placent  à 1 5 . dcg.  de  longitude  & 
à jj.  d.  4f.m.de  latit  On  ne  commence  à en  entendre  parler 
que  vers  le  milieu  du  IXe  fiécJe.  Elle  avoit  dans  fon  enceinte 
un  Château,  nommé  Maydens,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Château  d'Edimbourg.  Ce  fut  la  dérnicre  place  où  les  P ides  tin- 
rent bon.  Les  Ecottois  b consèivctcnt  pour  b lurcté  du  Royau- 
me. 

Le  Golfe  d 'Edimbourg , ou  de  Forth , ou  Firth  , Fort  bu  aftuarium . 
Edmburgenfu  fiam , ôc  anciennement  Bodotru , félon  Tacite , ÔC 
Boderia , dans  Ptoloméc.  D'autres  le  nomment  Mxre  Frefitum , 
ou  Mxtt  Scoticum.  C'cft  un  golle  de  la  mér  d’Allemagne  fur  U 
côte  Orientale  de  l'Ecottc,  lequel  s'avance  dans  b Province  de 
Lothiane&danscellcdcFifc.ilya  environ  ty.  lieues  de  pro- 
fondeur , die  4.  à ç.  dans  la  plus  grande  largeur.  La  rivière  de 
Forth , qui  le  décharge  dans  le  fond  de  ce  golfe,  lui  donne  quel- 
quefois Ion  nom  i mais  plus  fouvent  il  prend  celui  d'Edimbourg, 
. qui  n’ett  qu'a  un  mille  de  fon  bord.  M at  y. 

EDI  PE.  On  écrit  ainfi  plutôt  qu'Oedtpc  Oedipus.  Ceftccluiqui 
explique  une  énigme , tout  le  monde  feait  ce  que  c’cft  que  l 'Edi- 
pr  Je  la  i âble.On  appelle  aufli  dans  les  Collèges  des  Jdurtcs  Edt- 
ft , l'écolier  qui  donne  un  tableau  en  énigme , qui  1 explique. 
EDIT,  Cm.  Lettre  de  Chanceleric  que  le  Roi  figne,  & fait  fccller 
pour  servir  de  loi  à les  fujets.  EdtUum.  Les  Editt  contiennent 
quelquefois  des  lobe  & des  réglcmens , comme  XEdtt  de  Melon 
des  fécondés  noces , ï'Fdtt  des  duèls.dit  réglement  des  mon- 
• noies.  Quelquefois  des  créations  d’Oftices , des  ètablirtemens 
de  droits , des  «cations  de  rentes , Kc  Quelquefois  des  articles 
de  pacification , comme  Y Edit  de  Nantes.  Les  Edm  6c  Déclara- 
tionsdu  Roi  fc  vérifient  dans  les  Compagnies  Souveraines , Ôc 
. s'exécutent  par  provifioo.Lcs  Edm  fefeeftemen  cire  vérte  pour 
marqua  par  ccuc  couleur  qu’l  k Ion  t pérpétudiéc  irrcrocabks 


de  leur  nature , au  lieu  que  les  autres  lettres  qui  s’éxpé  Jient  dans 
la  Chaocéletic,  des  l'aréatis.dcs  Privilèges  pcrfonnels,  des  coin- 
mitrimus , ôcc.  font  fcellécs  en  cire  jaune , ôc  tout  ce  qui  s’éxpé- 
dic  pour  le  Dauphiné , en  rire  rouge  avec  un  Iceau  particulier. 
Les  £dirr  n’ont  point  de  datte  du  jour,  mais  feulement  du  mois 
où  ils  ont  été  donnez.  Le  Droit  Romain  fait  fouvent  mention  de 
l'Edit  du  Préteur.  Quoi  Pntor  eduxit.  Cé toit  le  mot  conberé 
pour  les  ordonnances  du  Préteur , quoiqu'on  s'en  servit  quel- 
quefois en  d'autres  lignifications. 

On  donne  en  particulier  i quelques  Editt  qui  ont  été  plus  célèbres* 
le  nom  des  lieux  ou  des  mou  où  ils  ont  été  portez.  L’£du  de 
Château-Btiant,  YEdtt  de  Remorentin/onr  deux  Edsts  faits  dans 
ces  villes  contre  les  hét  étiques,  l’un  pat  Henri  IL  au  mois  de  juin 
ijfi  .f flotte  pat  Ftançois  II.au  mots  de  Mai  1560.  qui  fut  ap- 
pelle par  les  Huguenots,  Y/mjui/rrion  de  Proue.  L'Edit  de  Nan- 
tes, eft  un  Edit  donne  i Nantes  en  15  98.  pat  Henri  IV.  pour  ac- 
corder aux  Huguenots  des  Prêches,  ôc  le  libre  exêrcicede  leur 
Religion  prétendue  reformée, & l'entrée  dans  leselurges  i ôc 
révoqué  en  1 CS  5 -par  Louis  le  Grand.  L 'Edit  de  Janvier , eft  un 
Edu  donné  i S.  Germain  en  1 jtf  a.  pendant  b minorité  de  Char- 
les IX.  qui  ôtoit  aux  Huguenots  l'éxèt  cicc  de  Religion  préten- 
due réformée  dans  toutes  les  villes  clofcs^e  dans  les  fauxbou  rg* 
de  Pat  is.  Edu  de  Marsj  il  y en  a deux  : l'un  de  1 y C j.  donné  aAni- 
btoife  par  Charles  IX.  l'autre  de  1 $6$.L‘Edn  de  Juillet  fut  fait  i 
S.  Germain  en  1 j 6 1 . par  Charles  IX.  L'Edit  du  mois  d' Août  foc 
donné  au  même  iicuÀ  par  le  même  Prince,  mais  en  1 j 7o.Tous 
ces  Editi  ont  été  faits  au  fujet  des  Huguenots. 

On  appelloic  Chambre  de  l'Âül , celle  qui  avoit  etc  établie  en  vér- 
tu  des  Editt  de  pacification  avec  ceux  de  la  Religion  prétendue 
réformée.  C'étoit  une  Chambre  mi-partie, où  il  y avoit  des 
Confcilléxs  de  l'une  & de  l'autre  Religion , pour  juger  les  caufcs 
des  Religionaires.  Il  y en  avoit  dans  pluficurs  villes  du  Royau- 
me. Elles  font  maintenant  fopptimées. 

ÉDITEUR,  f.  m.  Auteur , homme  d'étude  qui  a foin  de  Icdiriort 
de  l’ouvrage  d'un  aune , ôc  pour  l’ordinaire  d'un  Auteur  ancien; 
car  /fifomrne  fc  dit,  ni  des  ouvriers  Imprimeurs, ni  d'un  Auteur 
qui  imprime  fes  propres  ouvrages.  EJutr.  Erafmc  fut  un  grand 
Editeur  d’anciens  ouvrages.  Les  Dori curs  de  Louvain,  ScaVigér  * 
le  P.  Petau , le  P.  Fronton  Du  Duc , le  P.  Vigier,  le  P.  Sirmond, 
font  de  Içavans  Ediieurt.  Pour  être  bon  Editeur  des  ouvrages  des 
Anciens,  il  faut  Ravoir  plus  que  lire  de  vieux  Manufcrits.Ccmoc 
eft  nouveau,  mais  il  fait  fortune.  L'imprcttion  de  Cologne  n'a- 
voit  pas  en  tête  le  nom  de  GerUndut , ce  qui  a obligé  Y Editeur  i 
mettre  en  échange  un  long  vérbûgc.  Minacl 

ÉD1THE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Exdgubx.  Edube,  fille  d’Ed- 
gar Roi  d’Angleterre  ôc  de  b Princcttc  w clferrudc , ou  Wil- 
fiiih,  vint  au  monde  l’an  961.  Bailut  ,xu  1 6.  de  Sept.  Elle  fut 
Religiculc  de  Wikhoncn  Anglctctrc. 

ÉDITION,  f f.Iinprcttîon,  publication  d’un  ouvrage,  d’un  livre. 
Finie.  Il  y a eu  plüfîeurs  éditions  de  cet  Auteur.  Ce  livre  a été 
châtré,  on  en  recherche  b première  édition.  Les  Critiques  onr  ré- 
tabli les  Auteuts  par  la  conférence  de  pluficurs  éditiout.  Ce  livre 
eft  demeuré  long-tenu  caché  en  manuferit  ; c1 cil  un  tel  qui  nous 
en  a procuré  IVitoùii.  On  ne  devroit  confidérer  les  piémicres 
édit  tout  des  livres , que  comme  des  cllôis  informes , que  les  Au- 
teurs propofent  aux  pètfonnes  de  lettres , pour  en  apprendte 
leurs  Icmimens.  Loc. 

Ces  mors  viennent  du  verbe  Latin  edert.fxire  pureitre, mettre  au  jour. 
EDM. 

ÉDME  6c  EDM.  Voyez  ÊME. 

EDMOND  ou  ÊdMONT  ,f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Edmun* 
dm.  C’ett  b même  chofc  qu’£nw.  Dans  l’ulâgcon  fcscit  du  nom 
d’£dwr,pour  nommer  certaines  péifonncsÂ  du  nom  d'Edmond , 
pour  nomma  certaines  autres  : il  faut  le  fuivtc.  S.  EJiuond  16 
vieux  monta  fur  le  trône  en  941.  Saint  Edmond  autti  Roi  d’ An- 
gleterre 6c  Martvr , regnoit  au  LX.  fiécle.  Edmond  Auger,  Jcfui- 
re , Confcttcur  d’I  lenri  III.  que  l’on  appclloit  le  P.  Edmond.  le  P. 
Edmond  Auger , Maître  Edmond , comme  on  le  peut  voir  dans  b 
vie  que  l’on  vient  de  donner  au  public  en  1716.  Edmond  Côte  de 
fer,  régna  en  Anglctèrrc apres Ethclred  (on  pète  l’an  ic  iü.  6c 
1017. 

Cambden  dérive  le  nom  6f  Edmond  de  deux  mots  de  b langue  An- 
glo-Saxonc , Exd , félicité , bonheur , & muni , paix  : ainfi  Edmond 
veut  dire  ,pxix  heureufe , ou  qui  eft  heureux  dans  la  paix  : de  for- 
te que  fuivant  cette  étymologie,  Edmond  fignific  la  meme  cliofe 
dans  b langue  qu’on  Parloit  en  Angleterre  avant  que  Guillaume 
le  Conquérant  en  fit  b conquête , que  Sxlomoti  en  Hcbicu , So- 
liman , SuleimM , Sthm  en  Arabe  6c  en  Turc  ; irénét  ai  Giéc* 
Fridtruen  Allemand , Pacifique  en  François. 

Quelquefois  on  prononce  le  d,  6c  quelquefois  on  ne  le  prononce 
point.  Ainfi  l’on  dit  Saint  Edmond  Roi  d'Anglc^ue  ; & au  con- 
traire 
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traire , le  P.  Edom  Augcr , & de  même  de  toai  ceux  qui  portent 
aujourd’hui  ce  nom. 

Saint  Édmonds-IïüRie ,f. m.Cambdcn l'appelle  (Implémenté*. 
ut , M.  de  Lille  dant  (a  Carte , Bun.  C'cft  un  Bourg  d’ Angletcr- 
re , dont  le  nom  lignifie scpulchre  de  S.  Edmond.  Sanüi  £..'«««. 
di  ftpulcbrum , tumulut  tfanum.  Il  eft  dans  le  Comte  de  Surfolk , 
entre  Ely  & Ipfur  ichc.  ün  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Fdia 
Faujiiua  ou  Faufltm , petite  ville  des  Iconicos. 

E D O. 

ÉDOM , f.  m.  Nom  ou  furnom  d'homme.  Edom.  C’eft  le  nom  ou 
le  furnom  qui  fut  donne  i E£ü . frère  aîné  de  Jacob , après  qu’il 
eût  vendu  Ton  droit  d’aînclTc  pour  un  plat  de  lentilles  ,ainfi  qu'il 
eft  dit  Gen.XXV.  jo.  Quelques-unsdilèntcncorc  que  ce  nom 
lui  fut  donné  pareequ’il  croit  roux.  11  eft  vrai  que  l'Ecriture  dit 
qu'il  étoit  toux , Geo.  XXV.  a 5.  nuis  il  ne  dit  point  que  ce  (oit 
Ti  la  caufe  de  ce  nom  ,fic  en  rapporte  une  toute  differente  cinq 
vcrlcts  plus  bas,  comme  nousdifions  tout  i l’heure. 

Ce  nom  eft  Hébreu,  on*,&  lignifie,  rouge,  roux,  ou  térreftre, 
étant  le  meme  dans  l'origine  que  celui  d'crtN  -,  Adam.  Les  Des 
Murets  prétendent  qu’il  peut  aulü  lignifier  fanglant , pareeque 
S.  Augullindit  que  dans  la  langue  l'unique  ou  Phénicienne, 
«jui  étoit  autrefois  celle  de  l'Afrique,  le  fang  s'appelloit  Edoirr, 
suais  ils  n’ont  pas  (ait  attention  que  l’fdamdeS.  Àugullin  n’eft 
pas  la  même  chofc  que  J Edom  dont  nous  parlons  i que  la  pre- 
mière lettre  de  Y Edom  de  ce  Père  n’eft  pas  radicale  ; que  cc  n eft 
que  l'article  Phénicien  en  Hcbteu  n,&  non  pas  un  mSc  que 
Sang  en  Phénicien,  comme  en  Hébreu,  le  difoit  m,  idtn , & non 
point  om«,adam:  il  eft  cependant  vrai  que  ces  deux  mots  vien- 
nent de  la  même  tourcc,  oc  que  01,  dam,  fang,  s’eft  fait  de  ai*, 
rouge,  à caulëde  la  couleur  du  fang  i ou  au  comraire  Dit,  rouge 
de  on , fang  : mais  cela  tvc  prouve  tien  pour  les  Des  Marêts , fie  il 
eft  cèrtain  par  la  Genêlc  XXV  j o.  que  Edm  n'a  point  h lignifi- 
cation de  langbnt  quand  il  eft  ditd  Efaii. 

Éi>om  , en  fécond  lieu , fe  prend  pour  bpoftétùé  d’Edom  ; c’cft- 
à-dire  dTfaii , les  Idumécns  ;car  dans  I Eaituie  une  nation  s’ap- 
pelle ucs-ordin-tircmcnt  du  même  nom  que  celui  tk-qui  clic  def- 
ccnd.  Ainfi  les  Ifraclitess’appcJIcnr , Ifracl  & Jacob , comme  Ja- 
cob. Les  Egyptiens  Mirfraïm,  comme  leur  pire;  les  Ethiopiens 
Chus, comme  le  fils  de  Cham, dont  leur  race  étoit  (ortie.  De 
même  Edom , font  les  enfans  d'Edom , les  Iduméens  ; par  exem- 
ple , Edom  leur  répondit  : Vous  ne  partirez  point  fur  mes  terres. 
Sac».  Saul  ayant  aficripi  Ion  régne  tur  Ifracl , combattoit  de  tous 
cotez  contre  fes  eunemis,  contre  Moab,  contre  les  enfans  d’ Arti- 
mon , contre  Edm , contre  les  Rois  de  Soba , fit  contre  les  Phi- 
liftins.lD.  Ainlî  la  Terre  d'Ei/aw,  lepuys  d'Edom , U s cbèfs  d'£- 
di»n , les  Rois  d 'Edom , c'eft  la  tèrrc , Je  pays , les  Chefs , les  Rois 
des  Iduroéeos.  Voyez  Idumten. 

fe  dom  , en  croilicme  lieu , eft  l'idumée , le  pays  qu'habitoient  les 
Idumécns,  delccndans  d'Edom.  Voyez  Joleph,  Anuq.Jud.  L.  II 
(.  1 . Dieu  lufeita  un  advèrlaiie  à Salomon  , ce  fut  Pldumécn 
Adad  qui  étoit  dans  Edon 1.  Le  côté  du  midifde  la  Tribu  de  Juda) 
commencera  au  désert  de  Sin,  qui  eft  prés  d‘Eden,Si  il  aura  pour 
confins  vêts  l'orient  la  mèr  filée.  Saci.  A lom.  XXXIV.  j.  Voyez 
Idoaile.  Au  refte , nous  ne  difons  Edom  en  ce  fens , fit  au  pt  ccé- 
dent,  que  dans  l'Ecriture,  ou  eu  ftile  de  l’Ecriture,  c'eft- à-oirc,cn 
traduilant  fie  en  cirant  l'Ecriture,  ou  en  imitant  Ion  ftile,  comme 
on  le  fait  dans  des  Scrmonsou  des  livres  de  Religion,  ou  de  pié- 
té. Ailleurs  il  faut  dire  Iduméeôc  Iduméen.  Voyez  ces  mots. 

tlHiM , en  quatrième  lieu , lignifie  aulfi  quelquefois  en  général  les 
ernemis de  Dieu,  lespêtfccuteursdu  peuple  dcDieu.  Les  Des 
Marcts  cirent  fut  cette  lignification  If  XXXIV.  5 .(ajoutez  & 6.) 
LXIÜ.  1.  Joël  1. 19.  Les  Rabbins  appellent  aufti  les  Chrétiens 
Edm  : c’eft  peut-être  en  cc  Icns , fiî  comme  leurs  ennemis.  Ce 
(cm  n'a  lieu  que  dans  l'Hcricme.  _ 

Edom,  en  cinquième  lieu,  eft  une  ville  de  la  Tribu  de  Ruben,  fur 
le  bord  du  Jourdain, ilen  eft  parlé  Jofuélll.  16.  oùla  Vulga- 
garc  la  nomme  Adam  au  lieu  d'Edom.  C’eft  proche  decetrc  ville 
que  les  eaux  du  Jourdain  s’arrêtèrent  & s’accumulèrent  comme 
une  montagne , pout  laiilct  te  partage  libre  aux  lliaélilcs  dans  la 
terre  promtfê. 

EDOMITE , f.  m.  fie  f.  Iduméen , habitant  dT.dom , defeendant 
d'Edom.  ldtimtui  Quelques  Auteurs  (é  servent  quelquefois  de 
ce  mot , mais  Iduméen  eft  plus  ordinaire.  Les  Arabes  appellent 
auttiEJomtcunSc  Edomim,  ics  Edomitcs  ou  Idumécns  qui  font 
de  la  pollérirc  d’Elaü.  Ils  leur  donnent  aufti  le  tin  c de  Bonou.  ou 
Bam  .t l Aftor,  les  enfans  du  blond  ou  du  Rourtcau , i caufc 
eydEdom  en  Hébreu  a cette  lignification.  D'Hirsclot.  Ils  appli- 
que nr  aufti  ce  nom  aux  Chrétiens  Gtècsfic  Romains^  l’éxemple 
des  Juifs , qui  leur  ont  pèîtoadé  que  ccs  peuples  dclcendoicnt 
d’Elaü , pour  faire  tomber  par  unç  infigne  impofture  les  malc- 
dithons  que  IcsPr opbéicsocu  donne  aux  Idumécns  fur  lcsÇhré- 
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tiens,  fie  même  fur  la  pet  tonne  adorable  de  J.  C.  Io.  Voyez  enco- 
re le  même  Auteur  au  mot  A 1 S , fie  au  mot  A s s a R. 

feDOM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  que  Sèrvius  met  dans 
bThrace.oudu  moins  qui  ctoit  dans  U Macédoine  vers  les 
confins  de  Tbracc.  Edtm  Pline  L.lV.c.  11.  fie  Virgile  Enci'de 
L.XII.v.  jfij.  l’appelle  Edon*.  Les  Médatrcs,ouftrcticrtcsde 
B -ccbus , ccicbroiem  les  myftcres  de  ce  Dieu  fur  cccre  monta- 
gne , où  elles  coutoient  toutes  échevelées , fie  en  futirulcs  ; c'cft 
3c  U quelles  ont  cté  nommées  Edonidcs.  Voyez  Servit»  lur 
l'endroit  de  Viigile  que  nous  avons  cité , fie  Baicbiuslur  la  Thé* 
baïde  deStacc  L.  V.  v.  5. 

ÉDON1DE , f.  f.  Ménade , Prêtre  flè  de  Bacchus , ainlî  nommée  du 
mont  Edon.  Edtnu.  Voyez  tDoN. 

ÉDOUARD,!,  m.  Nom  propre  d’homme.  EJuardut  Prononce» 
Eieuar.  Ce  nom  eft  commun  en  Angleterre.  Il  y a eu  en  An- 
gleterre deux  Saints  Rois  qui  ont  porte  le  nom  d'Edouard.  S ii:ic 
Edouard  le  Martyr , fils  du  Roi  Ethclredc  ; fie  Saint  Ed»v*ri  le 
Confcilcur , neveu  du  ptémier,  qui  mourut  en  xo6d.  après  ij. 
ans  fie  demi  de  tégne.  Edouard  II.  Roi  d*Angletèrre  fut  gendre 
de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,ay  ant  épouse  Uabclle  de  F r a xe, 
fille  de  ce  Prince.  Edouard  /JE  Roi  d'Angleterre  infticua  en  r <44 
l’Ordre  de  la  JancticTe  en  l'honneur  de  la  Comtcrte  de  Salifbc- 
ri , fie  il  ordonna  qu’on  célébreroit  tous  les  ans  la  fctc  de  cet  Or- 
dre le  jour  de  S.  Georges.  Voyez  l’Abbé  de  Choili , hill.  de  Phi- 
lippe de  Valois,  L.  II.  ch.  8.  Il  y a lix  EdouotJt  Rois  d’Angleter- 
re depuis  la  conquête , fie  trois  avant  Guillaume  le  Conquérant. 

Skinnér  dit  que  le  nom  d'Edouord  eft  composé  & fut  mé  de  deux 
mots  de  la  langue  Anglo-Saxonc,£ai,fe/itii4<,6ûHl)firr,friJii- 
«’  ; fie  Word , tujlos , gordien , defofiuirt  du  bonheur , ou  déjtnftur 
du  bonheur. 

E D R. 

Ê D R A 1 , ou  ÉDREÏ , C m.  Nom  propre  de  lieu  dans  l’Ecriture. 
EJrat.  Ce  fut  d'abord  une  ville  des  Amorthécns  d'au  delà  du 
Jourdain , capitale  du  Royaume  d’Og,  fie  la  rélidcncc  du  Roi. 
Voyez  Nombr.  XXL  j j.  Deut.  1. 4.  III.  1 . Après  la  défaite  de  ce 
Roi  fie  la  cbnquèiedc  ton  pays,  clic  fut  donnée  à la  moitié  de  la 
Tribu  de  Manallc , qui  s'établit  à l'orient  du  Jourdain , Jol.  XII. 
4.  XIII.  11.  fi.  S.  Jétôme  allure  quelle  lùbliltuit  cncoi  e de  (on 
tems , quelle  le  nommoit  Adar  ou  Adara  ; qu1 'elle  étoit  i 6.  mil- 
les d’Aftaroth , fie  i 14.  de  Boira.  Elle  étoit  dansec  que  l'on  ap- 
pelle U Hafanttnic  ; quelques-uns  la  muttetu  dans  I* Arabie, fie 
d'autres  dans  la  Carlclytic.  Les  Septante  l'appellent  Edraicn,  ou 
Edrain , e , E J lu. 

U y avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Tribu  deNephthali. 
LesSeptantc  appellent  ccllc-si  Arrat^'.yf/an.Samfonb  confond 
avec  Enhafor,  fie  n’en  fait  qu’une  même  ville, qu'il  appelle Edroi- 
En-bajor  ; mais  les  Septante  fie  les  Gcographi  s , Zicglerus , le  P. 
Lubm,fiéc  les  diftinguenr.  jolùccn  taie  mention,  XIX.  fj. 

tDRISSITE , f m.  8c  f.  Ddccndanr  d'Edi  is , qui  eft  de  b race  d’E* 
dris  ; nom  d’une  bmillc  fie  dynaftre  qui  tire  ton  nom  d’Ediis, 
dclccndant  d’ Ali,  gendre  de  Muhomer.  Ednflie*.  Les  Einffnte 
ont  régné  l’clp.icc  oc  plus  de  cent  ans  dans  l’Attique  en  Bar  barie, 
à Fez.  i Ceuta  fie  à Tanger.  D'Hirb.  La  race  des  EJriJJhet  tot  ex- 
terminée par  les  Fachimitcs  l'an  dcl'hegire  zpfi.de  J.Cpog.  In. 

E D U. 

ÉDUCATION , f.  f.  Soin  qu’on  prend  d’elever  fi:  de  nourrir  les 
enfans.  Edutatio.  Il  but  qu'un  pci  c fournirtê  aux  frais  de  lYdirra- 
non  de  les  enfans,  meme  des  naturels.  Pour  marquer  en  deviie 
les  maux  d'une  riiiMtron  trop  délicate,  on  a mis  un  linge, qui  i 
force  d’embraflêv  fet  perks,  les  étouffe.  Cmpleclendo  ntekt. Oéh- 
vius  Fèrrarius  a fait  un  T raité  Latin  de  b bonne  Education , inti* 
tulé  Chris , nom  du  Centaure  qui  fui  Gouvèmeur  d'Achille. 

É D ü c A t j o n , fc  dit  plus  ordinairement  du  loin  qu’on  prend  de 
leur  cultiver  l'efprit , toit  pour  b Icience , toit  pour  les  bonnes 
mœurs.  Jnftituio.  L<  principale  occupai  ion  d’un  père  envers  fes 
enfans , c'cft  de  leur  donner  une  bonne  éducation.  Donner  à lès 
enfans  une  belle  é datation , c'eft  leur  donner  une  féconde  vie  s 
1a  nature  commence , \’ éducation  achève.  Lecouragc  fie  b vertu 
font  des  qualité*  que  l’on  hérite  de  les  ancêtres  ; mais  1 éducation 
doit  venir  au  fccours  de  b naillincc , car  lins  elles  les  meilleures 
qualirez  demeurent  infruducules.  Dac.  L'art  fie  IV dutuem  tou- 
te feule  ne  fçaui oient  faite  un  homme  de  mérite  : le  naturel  ne 
le  peut  guère  plus  : fie  j’aimerois  mieux  une  éducation  excellente , 
avec  un  naturel  médiocre, que  le  plus  riche  naturel  du  monde 
avec  une  éducation  médiocre.  S.  Riai.  On  dit  d'une  pèr  ton  ne 
incivile  Ce  groffière,  quelle  n’a  nulle  éducation.  Quintilicn  em- 
ployé le  lecond  chapitre  de  (on  piétiner  livre  i examiner  fi  IV- 
ducaïun  domeftique  eft  prciétablc  à celle  des  Colleges , c’cft-i* 

dite. 
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dire,s’ilvaur  mieux  élever  les  enfin  s en  particuliér  5c  dans  la 
, mailon  paternelle , que  de  les  envoyer  dans  les  Colliges  5ç  dans 
les  clartés  publiques.  Apès  avoir  dit  tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
raifonnablcdc  part  5c  d'autre, il  conclut  pour  l 'tiucdùon  des 
Colliges, ou  des  dartçs  publiques. 

£DUEN , ennc  , I.  m.  5c  1.  iNom  ancien  d’un  peuple  de  Gaule  Cel- 
tique. tÆduus , Hrduiu , a.  Les  Edutni , peuple  célébré  parmi  les 
Celtes , occupoirnt  la  partie  des  Gaules  qui  cil  entre  la  Saône  fié 
la  Loire, que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Châlonnois,  le  Car  ; 
iolois,  l'Autunois  5c  l'Auxois.  Leur  capitale  étoit  ylurufltduiutm  j 
aujourd'hui  Autun.  Voyez  ce  mot.  Le  Sénat  appclla  les  Editent, 
non  feulement  Alliez , mais  encore  frètes  du  peuple  Romain. 
ÉDULCORATION , f f.  Dukordtso.  Ce  mot  le  dit  en  Pharmacie, 
de  l'adoucilTcmcnt  qu'on  donne  i plufieurs  remèdes  pat  le 
moyen  du  lucre , ou  de  quelque  fyrop.  En  Chymic  il  lignifie  l'a- 
doucillcincnt  qu'on  donne  i divétlcs  matières  par  des  louons 
réïtéices , pour  les  priver  des  sels  âcres  qu’elles  contiennent. 
EDU  LCORER,  v.aéL  Rendre  doux.  DuUordu.  En  tèrme  de 
Pharmacie,  c'eft.  Rendre  doux  parle  moyen  du  lucre,  ou  de 
quelque  fyrop.  En  térme  de  Chymic , c’eft , Adoucir , en  ôtant 
par  pluticurs  lotions  d'eau froide,  les  fcls  qui  fc trouvent  dans 
divcrlcs  matières  ; par  éxemple , dans  les  précipitez  du  mèreure, 
te  des  autres  métaux  qui  ont  été  dilTous  par  la  force  de  ces  mê- 
mes sels , qu'on  a été  obligé  d’y  mêler  pour  en  venir  i bout. 
ÉDULCORE,  k«,  part.  &adj.  Il  a les  lignifications  de  fon  véibe. 
Du/rorarw.Onfcscrtdeladécoébon  de  raves  deLimoufin  paf- 
féc  5c  édulcorée  avec  du  fucrc , pour  adoucir  les  âcrctcz  de  la  poi- 
trine ,54  la  voix  rauque  Lèmeky. 
feDULIL  Voyez  EDUSE. 

LDUSE , f.  f Nom  d’une  faufle  divinité  des  Romains.  Edufd.  Do- 
nat  lur  l i fin  de  fon  Commentaire  fur  la  prémiète  Iccnc  de  l'Acfc 
1.  du  PhormiondeTercncc.ccNonnius  Marcellu*  .diJent  que 
c'étoit  une  des  Déclics  prorcéhices  de  l'enfance , 8c  cite  fur  cela 
Varroti  ôc  Caton.  Il  ajoute  que  lorlqu’on  levroit  les  enf.rns  , 5c 
qu'on  commençoit  à leur  faire  prendre  de  la  nourriture  folide , 
on  failôit  de  ccsmèts-là  un  facrificc  a FJtsft.  Saint  Augufiin 
parle  aurtî  de  cette  Dédié  dans  fon  IVe  Liv.  de  la  Cité  de  Dieu 
c.  1 1.  & l’appelle Eduu.  D'aunes  exemplaires  patent  Edsslud. 
Louis  Vivez  préfère  U prémiète  leçon , ôc  témoigne  que  c'cfl 
celle  des  anciens  Manufctits  Donat  appelle  ccne  Décile  Edulid. 
Il  fc  pour roit  bien  faire  que  la  DccfTc  d u manger  fc  foit  appclléc 
Einfd  & Edulid , de  meme  que  la  Déclic  du  boire,  fa  compagne, 
s’appelle  Pciuid+ttEttiu.  Arnobe  L 111.  appelle  Edulie  Vide  , 


ÉE.  Les  rimes  féminines  en  /r , ne  font  bonnes  dans  notre  yèrfifi- 
caiion  que  lorlquclcs  rimes  mafeulines  en  /.dont  les  fémini- 
nes lont  formées,  font  bonnes.  Ainli  pareeque  f rappé  5c  tom- 
bé ne  riment  pas , fiapprt  & tombée  ne  rimeront  pas  non  plus  ; 
quoiqu’on  en  trouve  un  éxemple  dans  un  bon  Auteur , qu  il  ne 
faut  pas  liiivrc  en  cela.  Cette  régie  vient  de  ce  que  cet  t muet  5c 
final  crtli  imperceptible,  qu’il  ne  faut  guère  plus  de  fcnlation 
que  s’il  n'y  ctoit  point.  Ainli  le*  mots  qui  ne  riment  point  fans 
cet  f ne  riment  pas  non  plus  avec  lui.  P.  Mourgws. 

EEN. 

ÉENI  lANfE.  f f.  Autrefois  petite  ville  capitale  du  Rrabant  Eenbd- 
Htnni.  Ce  n'efi  maintenant  qu'un  village  où  il  y a une  Abbaye.  Il 
cft  dans  la  Flandre  fur  i'E!caur,i  une  lieue  d'Oudcnardc. 

EER. 

ÉERENBREITSTEIN.  Voyez  HÈRMANSTEIN. 

ÉI.RSEL , f.  m.  Bourg  d'Hollande  dans  la  Campinc  Brabançonne. 
11  ctoit  anciennement  fort  gros , & avoit  neuf  villages  fous  là  ju- 
rilJi&ion  : devenu  fort  petit, il  n'en  aplusquc  deux, qui  font 
Stccnfcl&DuyfcL  Atlas  & Corn. 

E F F. 

Éff  AÇABLE , adj.  Qui  peut  être  ôté  -,  éftacé.  Deltlnlii.  Il  n’y  a point 
d'carturcquineloK^facali/favecdcreauforte.  Il  ne  le  dit  gué- 

’ rc , quoiqu'on  di/c  mldfdbit. 

if  PACER , v ad.  Rayer , cmpoiter , ôter  les  marques,  les  vertiges 
de  ce  quictoit  écrit  ,j>cint&  gravé  en  quelque  endroit  j ouïes 
coi  rompre  li  bien  qu  on  ne  les  puifle  teconnoître.  Delere , eluere , 
miner  c On  met  de  la  poudre  fur  l’écriture  fraîche  de  peur  q u’el- 
le  ne  %‘tjuce.  On  fait  de  l’eau  pour  éjfacer  les  tâches  du  vrlage. 
Lcncrc  iéjfdte  avec  de  l’eau  foc  te , clic  dilpatoit.  On  a éffdté  une 
figure  de  cetrc  planche  gravée.  Le  xertuéffdct  toutes  chofcs.  Le 
tenu  avoit  effacé  pluticurs  monumeos  que  les  Poètes  ont  cclc-  I 
Liez.  Vavg.  I 


Si 

Que  f net -il  t II  i Agite , il  fteoae 
Jtvoc  dépu  (t  bdtfn  de  fa  joue. 

Et  de  U meut  il  femble  léffarcer , 

S’il  tfi  pcffible , au  moins  de  I effacer.  P.  Do  Cittc. 

Ce  mot  cil  dérivé  de  faciti , félon  Ntcop. 

ÉIfacer  , fc  dit  figurement  en  choies  (piritoelles  5c  morales  Drtere - 
te , dboUre.  Les  bienfaits  font  bientôt  éffdite.  de  la  mémoire  des 
ingrats.  Il  faut  tifdter  les  péchez  pat  fes  larmes , par  fes  aumônes. 
Tous  les  péchez  font  etf-urç.  par  une  vraie  pénitence.  Effacer  un 
affront. L abfcncc alioiblit peu-à-peu  l'idée  de  (objet  aimé,  5e 
lVjfaft  enfin  absolument.  M.  Scvd  L'image  de  la  grandeur  n c- 
toit  pas  encore  effacée  de  leurs  cœurs. _Vaug. 

Les  Alliées  ne  Icauroicnt  oblcurcir , ni  éffactr  entièrement  1 rm- 
preflion  d'une' Divinité  que  la  vue  de  ce  grand  monde  forme  en 
eux.  Ntcoo.  Le  nom , Sire , & li  je  l’ôfc  dire , la  leulc  ombtc  de 
V.  M.  a éjucé  ces  injuflcs  préjugez.  P.  Le  Comte  ,/éj. 

L’âge , qui  toutes  tbofti  étTicc , 

Confond  la  titres  & la  mon.  VorT. 

Éff  ac  er,  lignifie  aulfi,obfcurcir,fattej>crdre  l’éclat  de  quel- 
que choie  par  un  plus  grand  brillant  Olfjiurdre , ex  fa  perdre , Ptd- 
eelltre , emuert , fuguvdtt.  Le  foleil  qui  monte  lur  l’horifon, 
éffdU  tous  les  aftres,  tous  les  feux  de  la  nuit.  Cette  beauté  a ejf- 
fjté  toutes  ks  autres  dés  quelle  a paru  dans  le  bal.  Je  la  faifois 
1, btillante&lilKlIc, quelle éÿàf#rnoutcs chofcs.  Voit.  Les 
PbilalbphcsmoJèrnesüOt^wéplufieursancicns.  Il  éffjce tou* 
ceux  qui  l’ont  précédé.  Aulanc.  Le  vtai  mérite  ne  craint  point 
d etre  e’/fatépar  celui  des  autres.  Naturellement  mms  avons  un 
Iccrct  dépit  contre  les  pcrlonncs  qui  nous  éjfdcent.  BlU.  Si  vous 
avez  quelques  qualitcz  éminentes  qui  effets  ni  ad  les  des  autres. 
Il  faut  les  en  di.domnugcr  par  beaucoup  de  moddlic.  Beli, 

V.tuphm , ce  long  dtit.it  (Tyfncétrei  glorieux 
' ji  quoi  votu  efl-sl  reiejjdtrt? 

Kegdrde- 1 feulement , mutte.  votre  fert%  *1 
Et  vont  cfiàccrcz  tout  les  Roù  vos  dieux. 

fe  f f A ci  R.  Terme  de  Maître  d’Armcs.  C'crt  fe  tourner  de  forte 
qu'on  nevoye  pasla  partie  du  cotpsqu'on  veur  mcitreicooyên. 
Tertre,  dbfsondtrt , sciure,  tffucer  1 épaule. Effacer  fon  corps,  c cil. 
Regarder  de  dcmi-facc  celui  contre  qui  on  a i faire,  mettant  la 
main  fur  la  garde  de  l'épée  pour  eue  prêt  i la  tirer.  Liancourt, 
Les  Maîtres  de  Danle  dilent  aulfi,  éffdie*.  ccs  épaules  ; pour  due, 
ne  faites  point  de  giolf-s  épaules,  ne  vous  panebez  point,  tenez-» 
VOUS  droit  «portez  la  tête  & les  btas  en  arriére. 

t f F A c i , le,  part,  part’  Sc  adj.  Deletsu . 

ÊFFAÇURE.Cf.  RaJlnc.  Liiure.  II  y a bien  des  éjjfurei  dans 
ce  Manulctit. 

ÊfF  A NE  R,  v.  aéf.  Terme  de  Jardinage,  c'cft  U meme  chofc  que 
értcüiller.coinmc  fane  crt  la  meme  chofc  que  feuille.  Voyez 
ÉfrCCILLER. 

ÉfF  ARER.v.  n.  Avoir  quelque  chofc  de  hagard,  de  farouche 
dans  l'air,  dans  lamine;  paroître  trouble,  èé  comme  hors  de 
foi-même.  Entrer  t.  Onconnoît  qucla  rage  üilit,  un  furieux 
quand  fes  yeux  commencent  à s’éjfarer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tfferjue. 

E I f a r i , k b.  EU  plus  en  ufage  au  participe.  Il  crt  venu  ront  éjT- 
fdr/iwm  annoncer  la  perte  delà  bataille.  On  a arrête  ce  meur- 
trier , fur  ce  qu'il  s'enfuyait  tout  interdit  5c  éjfdré.  Il  avoir  l’aie 
CieffaréSc  fi  confier  né.  qu'il  ctoit  aisé  de  rcconnoître  qu’une 
crainte  éxccllivc  le  troubloit.  M.  Scud. 

E f t a r i , en  terme  de  Blâfon , fc  dit  d'un  cheval  levé  fur  fes  pieds. 
udrredminpedei. 

EfF  A RO  U CHER,  v.  aâ.  Epouvanter,  éfïrayer;  rendre  fa- 
rouche 5c  lauvagc.  Efferjwc , décrire , ttrrere , aueiidre.  Les  ani- 
maux timides  iegdTouchent  aisément , comme  les  chats, les oi- 
Icaux.  Vos  menaces  om  éjfuroucbé  voce  partie , elle  a pris  U 
fuite. 

CIfaroccher  , fc  dit  aurti  figurément  dans  le  même  fers  a l'egard 
de  1’efprir.  Les  paradoxes  éfarotssbent  l’elprit  du  peuple  préoc- 
cupé oe  fes  èiicurs.  Il  faut, fi  vous  m’en  croyez,  n ’éffureucbtr  per- 
fonne.  M o t.  Le  fcul  nom  de  la  pauvreté  éffdrtuibeces  Dames 
mondaines  accoutumées  au  luxe  5c  aux  vanicez  Flich. 

Ce  mot  crt  dérivé  du  Latin  efftreuure , félon  Ménage.  Ejferocürt  efl 
un  mot  qu’on  ne  trouve  point . qu  qu’on  ne  trouve  çuère.  Il  cil 
forgé  de  ferox , d’où  nous  avons  fait  jure  tube , 5c  de  b effaroutbir. 

ÉiFAROocHt , ic , patt.  paÆ  5c  adj.  Efjerdisu , dhotdtus , C ’c.  Ce  qui 
augmentoit  la  douleur,  c’étoit  de  voir  les  amis  tfjToucbte. , Sc 
que  pcrlonnc  n oloi  t plus  l'aborder.  Valc. 

£fr  aroücké, 
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ÉfFAitotrcHÉ,  en  térme  de  Blùfon,fc  die  dun  chat  lorsqu'il  eft 
en  aélion  rampante.  On  l’appelle  aulli  éÿ, ’ard. 

ÊfFAUFILER,  v.aâ.  Terme  de  Marchand  Rubanniér.  C’eft  , 
Tirer  avec  la  nuin  la  (oie  du  bout  d’un  ruban  coupe.  Feintas - 
ta  deterpae.  On  neffiistfilt  un  ruban  que  pour  en  voir  la  bonté4. 

fefFECTIF  , iv«,  aa|.  Vrai,  réel  & poiitif.  Vertu , letttimtu,  (m- 
terni,  il  a conlignc  le  prix  de  cette  terre  en  deniers  tffedifs. Ceux 
qui  font  les  moins  éx.iét.  cncivilirez,  (ont  (ouvent  ceux  qui  ont 
plus  de  defirs  dffc’Sfs  de  nous  t endt  e des  1er  vices  réels.  Nicol. 

Une  armée  de  }o  mille  hommes  lur  les  rôl les  n'cft  pas  de  lomiile 
dfftehfsen  campagne.  On  ma  donné  une  parole  effelttvtSi  po- 
litivcde  faire  telle  ebofe. 

E f F E C T l V E M E N T,  ad v.  D’une  manière  réelle  & politrve. 
Vert,  il  a payé  cette  femme  iffe&ivtmw , réellement  & de  fait. 
Dans  les  aoulcur»  d’ofteuUtiun  l'on  s'efforce  de  paraître  tou- 
che beaucoup  plus  qu’on  ne  l’cft  effeîlsvewtnt.  M.  Esr.  C'tff 
une  diofc iffecievtmtttt  mauvaife.  Pasc.  Les  hommes  refor- 
ment des  idées  de  vêt  tu  qu'ils  ne  pratiquent  jamais  /ffeîltve- 
WM.  NicoL.  Le  repos  cft  une  choie  fi  douce  que  ceux  qui  ne 
le  po  liaient  pas  tjfcHivemni , tâchent  de  le  goûter  par  l’imagi- 
nation Sc  par  la  penlce.  lu. 

ÉfFECTlON,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Manière  de  faire  un 
problème.  Effettia.  Plulîeurs  ont  démontré  h quadrature  du 
cercle , & la  duplication  du  cube  , mais  l'/ffédwt  n'en  étoit  pas 
eéomet tique,  elle  n’etoir  que  mcchaniquc,  Sc  f aite  avec  des  m- 
ftrumens. 

fe  f F £ CT  U E R*  v.aâ.  Mettre  une  promefle  i atécution.  Fattrt> 
prxfiare,  exe  qui.  Les  hâbleurs  a'efféilnene  pas  la  moitié  de  ce 
qu'ils  promettent. 

ÊlftCToi,ii,  pan.  pa(T  & ad  j.  Qui  a eu  fon  effet.  Faünt,  pr t- 
fiuus. 

E f F E M I N E R , v.  ad.  Amollir,  abbaifler,  affoiblir  le  courage , 
le  goût  ; infpiier,  ou  ptendre  les  toiblcflcs  d'une  femme,  Ener- 
vât , dtMstértt  fr*n«ert , tmelltre , «ftmmtlt.  Les  Pèrlcs  au 
tenu  d'Alexandre  s croient  éffeuunei  par  une  trojFgranil?  oifi- 
veté.  Le  luxe rfféwmt les  peuples.  Les  focdaclcs  du  théâtre  ne 
forst  propres  qu'a  amollir  Sc  à éffemtmt  la  ÿeuncflv.  S.  Evn.  La- 
mour  maternelle  tftnmeSc  attend  it  trop  les  enf  in*.  Mont. 

F-Ff  é miné,  pan.  pâli  6c  adj.  qui  le  dit  d'un  homme  amolli  par 
les  délices  ; mol , volupteux  \ qui  eft  devenu  fcmblable  à une 
femme.  Mollis,  efitwinatns.  Héiiogabale  étoit  un  Prince  fort 
éffcmtrU  La beatnc  de  l'cfprit  n’a  lien  de  mol , ni  dcffètmnf. 
Bovii.  Que  ceux-là  pleurent  qu'une  longue  profpctitc  a rendu 
lâches  Si ejfcnuntz-  S.  Evn.  L'éloquence  cliretienne  ne  doit 
point  affecter  de  charmer  l’oreille  par  la  molleffcd'uii  langage 
Fffimind.  Ab.  du  J a r r y.  On  dit  d'un  homme  qui  a les  nam 
trop  délicat  s,  que  c’eft  une  beauté  éffémtnée , un  vilage  efféminé. 
On  dit  encore  d'une  voix  trop  fine  Si  trop  délice, que  c eft  une 
voix  dffemtnét. 

E f e s m in  t . f.  m.  C’eft  un  éff/tnind. 

EFFERDING,  f.  m.  Si  nom  propre  de  lieu.  Efferiaigé.  C’eft  une 

[dire  ville  de  la  haute  Autriche  en  Allemagne , limée  à une 
icuc  cju  Danube , Si  à trois  de  Limz,  du  côté  du  couchant.  Ef- 
fet dmg  eft  défendu  par  deux  chiteaux.dont  l’un  eft  dans  la  ville, 
& l'autre  dehors.  Ce  dernier  s'appelle  Schaumbourg. 
EfFfeR  VESCE  NC£,f.f.  bouillonnement  qui  le  fait  par  b 
première  : >d ion  de  la  chaleur  fans  fèpatarion  des  parties  Fer- 
ver,  ebullitia.  ('Tervtfieniia.  La  fermentation  eft  (ouvent  ac- 
compagnée dYj ffirvefiemt.  11  faut  faire  chauffer  cette  liqueur 
julqu'àunc  légère  éffervtfuntt.  C’eft  Vcffervefienee  ou  le  bouil- 
lonnement du  fang  dans  les  veines  qui  eft  caule  des  empone- 
fnens  de  b jeunefle.  Quel  plus  prompt  icmcdc  pour  réprimer 
V/ffervefetnce  d\»  fang  qui  eft  pi  et  de  rompre  les  vaitlcauxde  tou- 
tes partir  Journal  de 

En  Phyfiquc  ce  tèrme  ne  fe  dit  point  de  l’cbullirion  qui  eft  caufee 
pat  le  feu , mais  feulement  de  celle  qui  arrive  aux  corps  de  dif- 
férente nature,  lelqucls  étant  mêlez  cnfemble  s’altèrent  de  telle 
forte  mutuellement,  qu’ils  produifent  une  chaleur  Si  une  agita- 
tion dans  leurs  parties  qui  reflemble  au  bouillonement  caufé 
far  lefeu.  Dans  les  dffervtfcattts  les  vins  deviennent  quelque- 
fois gras,  quelquefois  aigres,  quelquefois  aufli  ils  perdent  ou 
Jcui  odeur,  ou  leur  couleur,  ou  leur  force.  Limer  y.  Lesrc- 
mèdrt,foitfondans,  fuit  ablordans.  qui  caulcnc  de  Vdffervtf- 
cem «r,  font  que  le  levain  occupant  plus  d'ef pacc  qu'auparavant 
produit  des  douions  effioyablcs.  Dxonis.  Onfuppolcquc 
tous  les  remèdes  ncccflaircs  en  pareille  occafion , où  il  s’agit  de 
diminuer  Vtffavtfitnte  du  la  ta  g , auront  etc  pratiquez,  lo.  Les 
acides  étant  mêlez  avec  les  alknlis  font  éfferve firme,  comme  l’ef- 
ptit  de  vitriol  avec  l’huile  de  tartre.  L’clprir  de  vitriol  mêle 
avec  l'huile  diftilce  de  thcréhcr.tinc , fait  une  éffent fiente  vio- 
• lente,  accompagnée  d’une  chdcut  extrême,  aufli-birn  que  l’cl- 
ptit  d'urine  avec  l’huile  de  vitriol.  L'eau  (impie  vàfccfucb 
Imt  Ul 
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chaux  vive  fait  aufïï  eff.-roefetnee , de  même  que  ic  éorail  avec  It 
(ucdecitionoudclnnoii,  le  marbre  avec  fclprit  de  fe1,  b cor- 
ne de  ccrt,  la  craie,  l.i  dent  de  lângliér,  les  yeux  d’ccrcviflc  , b 
nacre,  Sc  tous  les  coquillages  avec  les  acides.  La  plupart  des éf- 
fervtfitruts  produ  tient  de  la  chaleur  dans  les  corps, a caufc  que 
leurs  parties  le  heurtent  fortement  les  unes  les  autres  j il  y en  a 
pourtant  qu'on  appelle  frMdrj,paTceq'J*cilcs  n’en  cauiènt  point» 
du  moins  qui  loit  fcnfible , quoique  d'ailleurs  l’iffervtfttmt  foie 
fou  grande;  telle  elt  celle  qui  arrivepar  le  mélange  du  corail 
en  poudre  avec  le  vinaigre  diftillé  : ce  qui  vient  de  ce  que  le  co- 
rail ayant  des  pètes  illiz  grands,  il  peur  cire  facilement  dilfôus» 
fans  qu'il  (c  tallcan  grand  r.  uiflement  de  ce  corps  par  les  icidcs» 
comme  il  feroh  nécc  l’aire  pour  exciter  une  chaleur  co-  liuct.v 
blc.  L'ejftrvrfitiur  lé  |>roduit  quelquefois  par  le  mélange  de 
deux  tiquei’ii  froides.  Voyez  I Hifluirc  Latine  de  l'Ac  •demie 
Rqvalc  des  Sciences  par  M.  Duhamel , l' édition,  p.  49  i * 

E t FE  T,£m.Cequi  rlf  produit . ce  qui  iclultc de l’opéjati un  des 
caulcs  agi  liâmes.  Efettui.  Un  éuivnit  autrefois  effet  avec  un  r* 
ce  oui  m n quoit  encore  mieux  ion otigtnc , m »is  cela  n'cft  l 'lus 
d'utagr.  Lescaulcs  lefontcoiinuîtrcpirlcscÿcrr.  Les  couleurs 
de  l'atc-cn-cicl  font  un  bel  r (fer.  L'art  produit  de  beaux  .-(fur, 
aulli-bicn  que  la  nature.  Cette  menace  eft  demeurée  (ans  e ffet. 
Chulcmagnc  futpcndit  un  peu  les  ttiltcs  cff'.tsde  la  bai  bat  te, 
Sc  dc>  tcncbies  qui  fè  i épandirent  Han*  les  fiécks  fuivans  H*a. 
Tout  cela  fait  chez  moi  fans  doute  un  merveilleux  effii.  Mou 
Les  plus  figes  voyent  toujours  avec  plaitir  \ ijfet  de  leur  beauté» 
ft.  or  Cl.  Le*  efietl  extraordinaires  des  pallions  ne  peuvent  être 
imitez  par  la  raiion.  Ils  dépendent  des  objêtS;  N i c. 

EfFiT.  lignifie  aufli  Italique,  éxecution.  ()ptts*rei.  Voila  une 
machine  bien  inventée,  nuis  on  ne  U peut  mettre  en  effet,  ré- 
duire en  pratique.  Cet  homme  promet  beaucoup . ma  s on  ne 
voit  point  à’e(f  t,  point  d'exécution.  Un  attend  V effet  de  (es  pro* 
mcllcs.  Ablanc. 

On  dit  au  l’aJais  qu'un  homme  a été  mandé  dcctrjfrt,  pour  cet 
effet , et  tau.  a,  qu'il  a produit  relie  pièce  a cet  effet*  pour  dire» 
à cette  fi: I,  pour  cette  caufc.  Un  «Itt  aulli  en  confirmant  une 
Sentence,  qu'cUc  forina  fon  plein  & en  lier  effet } pout  dire* 
quelle  lcra  executée  Iclon  la  foi  me  Si  teneur.  Cela  vient  <lcfa- 
iirieffeütnn . qu’on  a dit  dans  la  baflé  Utiuité  i car  les  bo  j Au- 
teurs ne  le  font  point  scrvidccettcphràfë. 

En  matière  bcncliciJe  on  dit,  <*.icertine  Chanoinic  i \’<ff.t  Hc 
potlcdcr  une  dignité  dans  une  C.  ahcdta'c,  qojriH  on  crue  u.i  ti- 
lt c de  Chanoine  en  fivetir  de  (impétrant  d'une  dignité,  fan* 
lequel  il  ne  la  peur  pollcdcr.  Dans  les  autres  mat  ici  es  de  Droit 
on  employé  aulli  la  même  expivilion  à J'r.f  r de . pva  ma.  q-uc 
la  fin , l'intention , le  dcllci.i.  Il  y a dis  decrets  q d le  font  en 
conlcquencc  d'un  contrat  de  vente,  à l’effet  de  purger  ki  hypo- 
thèques pour  | i luretc  de  l’acheteur. 

E f f i t , en  lcrmc  de  Manège,  fc  dit  des  roouvemens  d;  la  m-  in 
qui  servent  i conduire  un  cheval.  Eff.ih».  OndilV  Ui-cquatré 
effets  de  la  main . en  le  servant  de  b bride  pour  poulTLr  uruhe- 
val  en  avant , le  tirer  en  atticre , ou  pour  fe  changer  de  m un  i 
droit  ou  i gauche. 

E f f E t,  Si  plusoidinairementcjf.fr  au  plut  ici,  fc  dit  des  biens  d« 
pèrlonnes,  fle particulièrement  des  negotians , & de  ieuts  mc-tf- 
olcs  & allions.  Dana,  rts,  pi^nus.  Effets  d'un  Matchand  .Au 
tonfientu.  Le*  créanciers  viennent  à contribution  (ur  les  -frfi 
mobiliaires.  Cette  obligation  eft  un  bon  ou  mauvais  eff.r,  c'tiri 
à-dirc,  eft  duc  par  un  homme  riche,  ou  par  un  inlolvable.  Il 
faut  qu’une  caution  juftrfic  île  fes  effets  Si  faculté/. 

En  É f f e t , adv.  Eeipfâ , ipfire.  I »’unc  nunièie  véritable  Sc  ré.  Il  n. 
Les  couleurs  ne  font  rien  en  effet,  ce  n'cft  qu'une  apparem.c  de 
une  réflexion  de  lumière. 

En  e f f e t , eft  aufli  une  conjonâion  avec  laduelle  on  reprend 
un  difeours,  en  rendant  railon  d'une  choie  qu  on  a avancée.  Et 
i mb.  Fntffii  il  eft  certain  que.  Sic.  ilyenaqttidilrnt,  car  est 
fjfrt.&croycntpar  là  donner  plus  de  force  i leurs  difeouts,  Sc 
plusd’emphàlc  a leur  railonnement  .CcIf  une  t épéthio  i fupèi- 
fluc,  St  meme  ridicule.  Car,  Si  en  effet , fignihc  i peu-pré1 1.» 
même  chofc , & car  en  effet , eft  aufli  mal  dit , que  .fi  et  t « , Si 
autres  cxprcflions  (embbbles,qui  ne  font  proptes  qu'à  des  gc  s 
grollicis&  impolis. 

On  dit  provctbi.Vlement , que  ks  effet  i font  les  mâle»,  fi  les  pro- 
medes,  font  les  femelles  : qu’un  homme  eft  de  peu  d'eff<t\  pour 
dire,  un  pauvre  homme,  incapable  de  toutes  choies.  Plus  oc 
paroles  que  tïefus , pour  dire , qu'il  promet  beaucoup , & ne 
lient  rien. 

EfFEUILLER,  v.  aéf.  Dépouiller  un  arbre  de  fes  feuilles  ert 
tout  ou  en  pat  tic.  Frondet  eorpere,  firingere  .avtSere.  F'on  ie  le- 
vait arbretySic.  On  dit  en  Latin/raitdarar.  celui  qui  effeuille  les 
ai bres  i frondatie , l’aélion  d /[initier  le*  arbres  ; frômlnna , qui 
sett  à effeuiller , ou  qui  y a rapport,  comme  frmdarta  fifuna , pa- 
E iuw» 
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oiers  oa  manequins  à mettre  les  feuilles  qu’on  a tirées  de*  ar-  | 
becs  Sc  qu'on  garde  pour  b nourriture  du  bétail,  &c.  Il  fcmble 
donc  qu’on  peut  dire  aulli  fr»ndartJffitmfltr,Sc  il  le  trouve  dans  , 
de  fort  buns  Dictionnaires  Latins  , comme  dans  celui  de  Char- 
les Elticnnc  de  i f jz.de  dans  fon  ftmrnar'mm  p.  J4.  Mais  on  ne 
ôte  aucun  Auteur  ; Sc  comme  nous  difons  éfftmitr,  fuis  dite  ét- 
fcuilieur  i ni  cfïcuillctnent,  quoique  l'un  & l'autre  loir  dans  Ni- 
cod , il  le pou  voit  bien  faire  au(ü  que  les  Latins  eullcnt  dit  frot i- 
dater  Sc  frondxno  fans  dire  frondât.  On  ttouve  pourtant  éf- 
fcuillemcnt  «Sc  cffeuilleur  dans  Pomey. 

Ejj>uilltr,c'c fl  ôter  de  dédits  les  aibtes  les  feuilles  qui  ombragent 
trop  les  fruits.  éc  qui  les  empêchent  de  prendre  le  colotis,  St 
d’acquetir  le  relief  qui  leur  convient.  Ayez  loin  d'éffemller  ces 
pêchers.  Ces  truies  n'en  vaudraient  que  mieux , fi  leurs  arbres 
«oient  éfftwllt c.  Pour  les  vignes  on  dit  cpamprcr.f  * 

autrelois  on  difoit  huilier  jour , 6m  lier  fellaigt,  ecqui  (ignifioit 
non  Uulement  retrancher  les  feuilles , mais  auilî  les  branches 
qui  donnent  trop  d’ombre,  Aemcrac  couper  quelques  arbres 
d’clpjce  en  efp.ice , afip  que  ceux  qui  relient  fotent  plus  au  lar- 
ge, & en  viennent  mieux.  Ccft  en  ce  fens  que  Pline  a dit  «wtr- 
Uttatt  TÀNioi  jrberum , Sc  on  trouve  ailleurs  lucum  collucare.  Ef- 
feuiller lé  dit  aulli  des  cartes  à fouet , lorf  qu'c  Iles  le  décollait, 
que  Ls  feuilles  du  carton  le  détachent.  Cette  cane  iéffitmlU , 
on  le  lent  au  doigt. 

Cemotvicrt  du  Latin  ex,  Sc  folium. 

£ f F 1 C A C E , adj.  m.  & f.  Qui  produit  fon  ciFer.  Efficax.  Il  (e 
dit  des  remèdes  pour  les  choies  corporelles,  Sc  de  la  grâce  pour 
les  choies  Ipiriruelle*.  On  a beaucoup  dilputé  depuis  150  ans 
lur  la  grâce  efficace . Sc  fui  la  ncccditc  de  la  grâce  efficace.  Il  y a 
eleux  manières  de  tenir  la  nérelliré  de  la  grâce  efficace,  l'une  Ca- 
tholique. & l'auttt  Hérétique.  La  manière  Catholique  de  tenir 
la  ncccllicê  d'une  ^acciffiuce^lï  de  reconnoitie  que  cette  grâ- 
ce ne  manque  jaunis  du  moins  auxjulics,  que  par  leur  propre 
faute:  qu'ils  ont  toujours  dans  le  bcloin  d’aunes  grâces  inté- 
rieurs vraiment  & proprement  fuHilantcs,  dont  l'eltct  efl  d'airi- 
terli  grâce (net,  de  qui  l'attirent  infailliblement  quand  on  ne 
les  rq cre  pas,  mais  qui  demeurent  fouvent  (ans  effet,  parce 
qu’au  lieu  il  y conlcnttr  comme  on  le  pourroit,l'on  y rcflllc.  Se- 
lon quon  reçoit  ce  principe, ou  qu’on  ne  le  reçoit  pas, 011  cltCa- 
tholiquc.  ou  Hérétique-  M.  Du  Mas.  On  dit  encore,  un  moyen 
efpuupour  parvenir  à certaine  chofc,  c’cft-à-duc,  un  moyen 
sur , immanquable.  La  Philolophie  clt  un  remède  efficace  con- 
tre icsna  vêt  les  delà  fortune.  Malgré  l’union  de  lame  & du 
corps, 00  demeurerait  immobile,  fi  Dieu  n’accordoit  les  volon- 
tcz  toujours  effiucts  avec  nos  efforts  toujours  impuillans.  Mal. 

La  Théologiens  Catholiques  diviknt  tagiaccenluÛilanrc&éj^- 
téit.  UeJjujtc  éclaire  l’clpiit , Sc  touche  le  cœur  de  telle  manié, 
re  qtl'clic  produit  toujours  fon  effet,  quoiqu'il  puillè  être  cm- 
péthé  par  la  réfillancc  de  la  volonté.  Les  Janicntllcs  vculcnr  j 
qu’il  n’v  ait  point  de  gr.icc  (uffiCinte  qui  ne  foit  aulïi  efficace, 
c rlt-d-dirc , qui  ne  détermine  efficacement  la  volonté  à agir. 

Quelques  Théologiens  veulent  que  la  grâce  efficace  (oit  effilait  par 
ci  le-  m (me.  La  grâce  efficace  par  elle-utcmej'û  en  clt,  c A celle  qui 
a Ion  effet  par  elle-même , Sc  nullement  du  conlentcment  de  la 
volonté.  Calvin  elf  le  premier  qui  fê  foit  fervi  du  térme  de  grâce 
tffi  aie  par  elle-même.  Un  nouveau  Théologien  a prétendu  que 
l'efficacité  de  la  grâce  par  elle-même, conlilloit  en  ce  que  la  grâ- 
ce tffiitue  elf  tuu  jouis  jointe  i une  nécdïiic  moi  ale  de  faire  le 
bien  auquel  elle  porte , au  lieu  que  U grâce  luflifintc  eft  tou- 
jours jointejelon  lui,4  une  imPuilTancc  morale  de  faire  le  bien. 
Un  Théologien  Anonyme,  dans  deux  ou  trois  Dénonciations 
qu'il  a fait  de  cetre  doébinc  aux  Evêques  , M.  l'Abbc  du  Mas , 
dans  les  Lettres  lur  les  hcréliesduXVIl'liéclc  ,&le  P.  Daniel , 
dans  rn  Traité  de  l’impuiffancc  morale , ont  réfute  ce  fyltêroe, 
qu'ils  ne  CToventdiffcicrdu  Jmiénilme  que  par  les  mots. 

Êfnc  a c t , 1. 1.  Force,  véitu  par  laquelle  unecaufè  produit  fon 
ch  et.  0 11  le  di;  dans  les  memes  fens.  Vtfficaie  d'un  reméde.d’un 
«lift-ours,  de  la  grâce.  Il  ledit  tTcs-ordiiuiicmait  dans  les  ma- 
tières de  I a grsc**.  L'efficace  de  la  grâce  eft  la  vértu  par  laquelle 
clic  produit  infailliblement  Ion  effet  fans  bleffcr  le  libre  ai  bitre, 
qui  pt.it  tjuicnn  lut  rrfnfer  fon  confinement.  On  y voit  Y efficace 
de  la  grâce  de  J esiîs-C  h r ist,  qui  amollit  un  cœur  endurci 
fans  lui  ôter  (a  libérté.  G 00.  Votre  exemple  aura  une  effilait 
toute  particulière.  PuRT-R.  Le  P.  Malebranche  prétend  que  le 
commérce  mutuel  entre  Famé  & k corps  n’a  point  d'autre  lien 
fie  d’autre  ptinripe  que  Ytfficate  des  decrets  \ que  lecaufcs  fé- 
condes n’onc  aucune  effilait  propre,  Sec. 

Et  F I CAC  EMENT , adv.  D'une  manière  efficace.  Effii  aiiter.  La 
gr-.ee  agit  efficacement  damnas  cœurs  quand  elle  y rrouve  des 
di'pnlinors-  Dieu  difpofc  tffiiaiermrttde  notre  cœur.  On  dit 
auilî,  vouloir  '.fficacnnctt  quelque  chofc^’eft -j-dira.  vouloir  de 
tuutioncœui , tout  de  bon,  n'avoir  pas  de  (impies  délias,  ou 
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velléTrez  ; prendre  des  méfiâtes  fùrcs  pour  en  venir  à bout.  Sic. 

E f F IC  A C I T £ , f f.  Qualité  de  ce  qui  elf  efficace.  Effiiaita.  Les 
Théologiens  difputen:  lut  Yefficaiitt  de  la  grace.Cc  mot  ne  vaut 
rien.  Boob.  Il  faut  dire  effilai*  quand  un  parle  de  la  grâce. 
Quelques-uns  croyent  neanmoins  qu'un  s'en  peut  séi  vit  dans 
les  Jciences  , à 1 exemple  de  Rohault,  qui  a dit  l' efficacité  dit 
Planètes.  L'ufagc  l'emporte  aujuurd'hui.  Janféniusdcfcsdi/ci- 
ples  font  conlîfter  \' effilait  de  la  grâce  dans  la  délectation  viéfo- 
1 kufe.  Ce  fcmimenteftinfoutcnable,  Sc  contraire  i l'expérien- 
ce, Sc  à l'éxem  pie  de  J e s u s-C  H A i s T dans  le  Jardin  des  Oli- 
ves, & fur  la  croix  ; a l'exemple  de  tous  les  Saints , à ce  que  di- 
fentenccnt  endroits  David , SdntPaul,  &c.  On  fait  le  bien 
fouvent  avec  de  trés.grandes  difficultcz , de  tics-gr.mdcv  répu- 
gnances , & fans  cette  prétendue  ddcCl stion.  C’clt  ce  que  les 
Saints  appellent  le*  états  d'aridirc,  de  fcchcrdlc , d'epreuve.  11 
s’enfuivroit,  i°,  Qu’alorsces  Saimsfoiwlc  bien  fans  la  grâce  ; 
qu'ils  font  des  hypocrites , & que  leurs  att ions  (ont  de  vi  ais  pé- 
chez. z°,Si  l’on  ne  lent  donc  point  cctrc  dcledarion  célt-licdl  cil 
naturel  qu’on  s'abandonne  a la  tentation,  dilanr  quon  n’a  point 
de  grâce.  j°.  Si  La  vue  de  l'Enfer  étonne , trouble  .effraye , on 
dira  que  ce  nef!  point  la  gracc.Ce  (ont  la  aut  tnt  d'ablurdttcz  & 
dïmjpictcz  qui  montrent  la  f aullèté  de  ce  fyllême. 

EfFlClENT,  xnte.  Efficient.  Térme  de  Philolophie  Cauic 
qui  produit  quelque  effet.  Il  y a quatre  c.iufès  en  la  nature  l'rjjî- 
tieme , la  finale , la  materielle  Sc  la  formelle. 

E f F 1 G I E , t.  fl  Poitrait . figure , repréfcncation.  Fffigkt , mag*. 
On  voit  les  Rorscnr$£rc  dans  leurs  lits  de  parade.  On  voie 
Y effigie  du  Roi  Henri  IV.  au  Tréfor  de  S.  Dcnys. 

E f f 1 c 1 e , le  dit  aulli  de  l'empreinte  d’une  monnoye , de  la  repré- 
fentabon  de  la  tctc  du  Prince  qui  la  fait  battre.  Les  Loiiis  d'ar- 
gent ont  d’un  côté  Yeffig’.t  du  Roi , & de  l'autre  les  Armes  Je 
France.  On  di:,Yeffi«ie  il  un  lion.  L es  Sculpteurs  en  médailles 
le  sèt  vent  aulli  du  mot  effigie  pour  les  figures  des  médailles. 

On  appelle . Exécuter  pu  effigie , l*éxécution  d'un  criminel  contu- 
nm  Sc  condamné,  donc  on  n’a  pu  taire  la  capture.  On  pend  un 
tableau  a une  potence , où  clt  deprint  le  criminel , la  qualité  du 
fuppiiee;  Sc  le  jugement  de  condamnation  eft  écrit  au  bas  11 
n'y  a que  les  condamnations  i mort  qui  s’exécutent  par  effigie. 
Les  condamnations  des  galères , amende  honorable , bannillc- 
nicnt  perpétuel,  Hetriffore , fouet,  font  lculcment  écrites  fur  un 
tableau  1ms  aucune  effile. 

EfF  I G 1 E R , v.  adt.  Dans  le  propre,  c'clf  faire  l'effigie  de  qucl- 
u'un , lui  drcllcr  une  Uatuc . tffingert,  tailler  ,ou  tirer  au  vif* 
ic  Nicud , mais  il  n’elf  plus  guère  en  ufage  dans  ce  (èns.  Effi~ 
gur  lignifie  plus  ordinairement,  éxecinei  un  criminel  en  effigie. 
Débutent  foui  abftnn  (upphtium  u»  taltllâ  propmiere . foutu  aident  m 
tffigttm  pat/bulo  aftendere.  Ce  banqueroutier  a etc  effigie,  Sc  pen- 
du en  effigie. 

EfpiCli,  r E,  part.  paff.  & adj. 

EfF  I LE  R,  v.aéf.  Oter  quelques  fils  d’un  tiffu.d'une  toile,  d'une 
étoffe.  F.la  evellcrt.JtUum  difiolvtre.  Les  Tailleurs  bougiem  les 
bords  de  plufieurs  étoiles,  pour  empêcher  qu’cllcncs'rj?ii’i/rS 
avant  qu'elles  fuient  coufucs.  11  faut  effiler  les  manchcucs,quand 
on  porte  le  grand  deuil. 

E f F 1 L Ê , i e,  part.  & adj.  Il  a la  lignification  de  fon  vetbe.  La 
charpie  elf  faite  de  linge  tffil/.  D 1 o n i s. 

On  dit  en  tèiracdeChaltc,  que  des  chiens  (ont  effile*. , L.ifjî  ,fati- 
gatt , ntpti,  pour  avoir  couru  avec  trop  d'ardeur. 

On  dit  aulli  d'une  petfonne , quelle  eft  effilée , graiilir , pour  dire  * 
quelle  elf  grande  Sc  maigre , ou  menue.  Les  tailles  effilée  t font 
plus  efiimccs  que  celles  des  femmes  groffières.  On  dit  aulli  un 

. grand  cou  tffitf.  Ablanc  Effilé  lé  prend  fouvent  en  mauvaise 
part,  pour  dire,  trop  maigre,  trop  léc,  fins  embonpoint.  On 
devient  (auvent  effilé  à force  de  vouloir  avoir  la  taille  deliiv  & 
dégagée.  Tércnccadit  dans  ce  fens  li  . . Quat  maires  fludtnt 

dtmiffts  humera  effie,  vincl  ojtclort  ni  gractUt  fiant reJJnnt  eu- 

ratura  junctM.  Cheval  effilé , eft  un  cheval  quia  l’encolure  dé- 
lice. Lcsaîlcs  de  l’armée  ennemie  (ont  effilées.  Vaug. 

EfFILLER,v.a.  Terme  de  Jardinage , qui  fc  dit  des  anichaox* 
C’eft  la  meme  chofc  que  les  œillctonner  ; c’eff-à-dire , ôter 
leurs  œilletons,  ou  les  nouvelles  productions  qu'ils  font  ,6c  qui 
font  comme  leurs  fils , ou  leurs  hiles.  PmUoi  (inara  disjungert , 
ttÜere.  j’ai  déjà  cent  pieds  d'axtichaux  effile- c.  Lie.  E R. 

Ce  mot  en  ce  fens  elf  compofé  de  fils , filles , ftlius  , Sc  de  la  prépo- 
fition  t , qui  dans  la  composition  lignifie  retranchcmcnr. 

E I F 1 0 L L R , v.  a.  Terme  d’Agr  iculture , qui  fe  dit  en  plu  fims 
endtoits.  C Vit  ôter  la  fiole  des  b!ez . c’clf- i-dire , leur  feuille , 
cette  produétion  qui  fort  d’abord  de  rérre  après  que  le  blé  cil 
lcvé,&  qu’en  quelques  endroits  «n  appelle  par  corruption  fi >- 
le , au  Üeu  de  tciiillc.  Faire  brouter  le  olé.  Il  faut  tffioler  ccs  blcz. 
Lien».  On  tffitle les  blez  dam  les  bonnes  térres , lorfqu’avaut 
l'hiva  ils  pouilcat  avec  trop  de  vigueur. 

EfFLANQUE, 
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Ê fFL  ANQÜÊ,  ii,adj.  m.  6c  f.  Àbbatu,  atténué  par  un  trop 
grand  effort  de  et  avait , par  une  coude  trop  violente , ou  par  un  ( 
deffaut  dcnouirirurç.  Aubrim.  Il  ledit  des  hommes.  Se  plus 
particulièrement  des  chevaux.  Cet  homme  cft  tout  éfflanqué , 
pour  avoir  jeune  le  Carême.  Ce  cheval  cft  éfilan\ué , pour  avoir 
fart  vingt  lieue*  en  un  jour.  La  xa^eefiianqve'e , cft  un  maldonr 
les  vieux  chiens  fur-tout  font  attaquez  -,  dans  cette  maladie 
leurs  flancs  font  rcfsèrrcz , Se  leur  battent  d'une  minière  qui 
leur  cauie  bien  de  la  doulcur.IIs  ne  peu  vent  rctifter  i la  langueur 
qullesabbat,  & qui  les  mine  peu  à peu,  & les  conduit  enfin  â 
la  mort  : on  ne  Içair  point  de  remède  i cette  maladie.  Liger. 
Bref  Us  vivres  mus  ont  manqué. 

Et  Pegâft  en  c(l  tout  efflanqué. 

Djviktij.  des  Sceaux 

£ f F L E U R E R,  v.  aâ.  Oter  quelque  peude  la  peau,  de  l'écorce, 
de  la  fupèrficic  de  quelque  chofe.  Lettre , tarperc , lamltere,  de- 
liiart.  Quand  ou  le  frorte  contre  quelque  chofe  de  rude , cela 
/ffieurt  la  peau.  Ce  coup  de  moulquct  a ccé  favorable , il  n'a  fait 
qu 'é/Heurer  la  joue  de  ce  Cavaliér.  La  fortune  en  cela  ne  vous  a 
p.ti  feulement  c^eurc  la  peau.  Costaro.  C’eû-i-dire , ne  vous 
s pas  fait  le  moindre  nul.  On  die  aufli  i ffiturtr  du  lait  -,  pour  dite, 
en  ôter  le  deffus. 

Ce  mot  vient  de fies , comme  fi  on  difoit  tfflorare. 

L f F 1 1 V K E R , V.  a&.  Palier  le  long  de  quelque  choie , la  rafer 
en  faifant  chemin,  ou  par  eau,  ou  par  terre.  Legert , flrtugere. 
Sur  tes  plaints  ax urées 
Fegue*. , gaietés  dotées , 

Ceupant  l tau  de  lent  façons. 

Tandis  rjii'cfflcuiant  la  rive. 

Le  Ojik  à la  voix  plamtiv t . 

Fait  entendre  fet  (hanfins.  M*  C H t R o N. 
tfsituRER,  (e  dit  figutément  des  chofes  fpiritucllcs  qu'on 
touche  légèrement  Se  iupérficictlcmcm.  Su mntaism  ats/neere , 
Jlnitim pmurrere.  Il  ne  faut  point  lire  tous  les  fdfcurs  d‘ Abré- 
gez , ils  ne  fonrquVj^mrrr  tes  matières.  Se  ne  les  approfondi!* 
Icrt  nas.  Les  inflrudions  de  pictc  ne  font  h plupart  du  teins 
qu  'effleurer  l’cfprir , fans  y laiiler  aucune  ttâcc.  Le  P.  Gai  i_ 
ft  (cas  qud  en  tïï  que  te  Ciel 
Forme  d'une  pâte  meilttun  ; 

Det  eaun  fans  pajfion,  fans  fd. 

Que  jamais  t ‘envie «effleure.  P.  Du  CÈRc. 

E f f t ï u R E R , cft  aufli  un  terme  de  Fleurille  .qui  lignifie , Oter 
les  fleurs.  Defiorare , praftorare.  Effleurer  une  anemône,  une 
rôle, une  rulippe. 

EFfliuri.,  El,  parr.  Déflorants , prafioratiu. 

E f F L U X 1 0 N,  L f.  Terme  de  Médecine , qui  Ce  dit  des  vuidan- 
ges  que  font  les  femmes  d’un  foetus  impat  tait  dans  les  prémiers 
jours  d’après  la  concepiion.  Defluxio , pefhiviuui.  Il  fautqu'un 
fœrus  air  trois  mois  devant  qu’on  puiffe  dire  qu'il  y a eu  avorte- 
ment. S'il  Ion  auparavant , on  l'appelle  tÿhmou. 

E F F O E L , f.  f.  Fsrt  ui , fonura.  Vieux  mot , augmentation  que  le 
bcrail  a fait  dans  la  bergerie. 

Ce  mot  a «te  tait  d'cv/o/riim , àcaufc  que  l’on  nourrit  les  brebis 
d'hèrbes  St  de  feuilles  d’arbres.  C'eft  ce  que  je  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  D C.qui  l’a  pris  de  Bot  cl  mot  à mor. 
EfFONDKEMENT,  I.  m.Tèrmc  de  Jardinage.  L’aélion 
d’efondter.  Fejio.  Je  crois  qu’un  effondrement  convicndroit  af- 
lezd cette teire.  Liger. 

EfFONDRLR,v.  acf.  Se  ncut  Quand  il  cft  aérif , il  lignifie , 
accabler  par  la  pelanceur  ; & quand  ii  vit  neutre , il  lignine,  saf- 
faHlcr.  Vous  chargez  trop  ce  plancher,  vous  l'effondrent, , il 
I'  et  : adret  a,  La  tène  avoit  cîé  touillée  en  cet  endroit,  elle  s'eft 
F effondrée , elle  a tond  u (oui  cette  charettc. 

Ejfovdrtr,  pour  enfenser  , fc  trouve  dans  le  Diâionnaire  Gaulois 
. de  Horcl , ce  qui  méfait  conclure  queffrendrer  vient  d'exfun- 
iare , le  contraire  de  fimdarc , comme  li  d’abord  on  avoit  dit 
éffondtr,  St  depuir  en  inlcrant  une  t , éffonJrtr.  Ainfr  de  bifirxtt, 
bilsêtrc.dc  Lor-'on  Londres , de  tbarte , chaire,  d W», ordre. 
EfFOKDRiH»  lign:fic  aufli , Rompre  avec  vie  lence.  Perfrmge  te. 
Ces  volcuts  s croicnt  barricadez  dans  cette  chambre , il  a fallu 
éffioudrer  la  porte  pour  les  prendre.  Cer  fu  nume  heurte  fi  fort, 
qu'il  icmblc  qu’il  veuille  effondrer  la  porte.  Il  cft  bas  en  ce  fens. 
E f s o N D R i R , fc  dit  aulli  des  voUilles  6e  du  poillon  qu'on  vuide, 
qu’on  prépare  pour  manger , quand  on  leur  ôte  la  poche , le 
gcliér,  & autres  choies  qu  elles  ont  date,  le  corps.  Extentergre. 
On  le  lut  plutôt  de  vmder. 

EfroNnRER.elt  aulli  un  terme  de  Jardiniér.  Il  fc  dit  de  ta  lètre 
^ où  l’on  veut  planter  des  arbres.  C’cft  la  fouiller  d’environ 
trois  pieds,  pour  en  ôter  celle  qui  peut  eue  mauvaife,  aufli-bicn 
Terne  lu. 
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que  les  piètres  & lesgravois , s’il  y en  a.  Sertie  t fvbigtrt  ,foden , 
fovtasfaitrt.  Qiten ‘éffondrt*.  vous  cette  térre  y Elle  cft  produr- 
roir  davantage.  L i c e r.  On  éffvnirt  ordinairement  h terre  dans 
les  lieux  où  Ion  juge  i peu  prés  que  les  arbres,  ou  autres  pl  nas 
qu'on  y meuroit,  feraient  douter  de  leur  fécondité.  1 n.  En  de 
pareilles  ucc.ilions , Fouiller , ou  Faire  des  (tanàe.s , font  plus  ca 
ülage  quéffoitdrer. 

M.  Ménagé  lait  venir  ce  mot  du  I atin  exfimJubre. 

EFfondre,  t e . parr.  palL  Se  adj.  Lhruiui , éffmfhu. 

On  dit  aulli  d'un  homme  goulu  Sc  foi  t ventru , que  c’tft  an  gros 
effondré. 

EfFONDRILES,  f m.pl.  Ordures  qui  (c trouvent  au  fond 
du  vaifleau  où  il  y a eu  de  I eau  troublée  qui  s’eft  rcpôfc.  Faits. 
Cette  eau  n'cft  p.’s  nette , vous  met)  avez  vètfé  les  éffotuinlti 

EfFORCER,  v.  ncut.  qui  ne  fc  dit  qu’ayee  le  pionom  pêrlonncl. 
Employer  Toutes  (es  forces  pour  venir  à bout  de  quelque  chofe. 
Emu , ttndrre.  II  faut  sVjfortir  i gagner  la  vieciériiclic  Un  bon 
Prédicateur  s'éfferct  d crier  contre  les  vices.  On  le  conftruit  avec 
de.  On  voitbicn  que  vous  vouséjforrrc  derrepbifanti  mais  cc 
n’cft  pas  le  moyen  de  l'être.  P o R t-R.  Plus  ils  séfforeent  de  faire 
bonne  mine  dans  leur  lolitudc,  plus  ils  meurent  ci’envie  d’en 
fortir.  S.  Evr.  Il  demande  plutôt  la  pré]x>[uion  de  que  la  pic- 
pcltrion  i 

E F F O R M I E R , v.  n.  Vieux  mot.  Fourmiller.  Statert , crrtimH 
fi  une.  Du  Caisse , fur  Pîllc-  Hardewn. 

EfFORT,  luhit  m.  Emploi  violent  de  les  forces.  Kifut,  hupetut. 
Quand  on  fait  de  trop  grands  <^if»rr(  à lever  des  fardeaux,  on  le 
met  en  danger  de  le  blcflèr.  Ccshcval  a fait  un  éffint,  il  cft 
ruiné  i il  afait  un  effort  de  reins , d’épaules.  Il  le  dit  aufli  d’une 
rupture  de  veiocs,  d'un  relâchement  de  muklcs,&  d'une  exten- 
fion  de  net  fs. 

Du  Canne  dit  que  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  fe  font  fervi  du 
moi  ejfmium , pour  lignifier  éffert , Se  une  armée , ou  fortes  mi- 
litaires. 

E f F o R t , fe  dit  aufli  des  tentatives , ou  des  mouveruens  de  vi- 
gueur,oo  d’imperaofrré.de  plufirurs  pèrlormcs  aflembiccs  pour 
un  même  dclleiu.  Imptt'fio.  Cctic  armée  va  faire  fes  derniers 
éjforts  pour  emporter  cette  place.  Tout  Véffoét  de  la  guette  va 
tun  ber  lut  la  Flandre. 

Et  F o r t , fc  dit  aufli  de  tout  ce  qu’on  fait  avec  violence.  Cette 
clef  cft  tauliéc,  il  faut  qu'on  ait  fait  quelque  effort  dans  la  fer- 
rure en  voulant  l'ouvrir.  Il  le  dit  encore  de  l'inclination , & du 
pendunt  de  certains  corps  i uo  mouvement  qui  leur  cft  naturel. 
Les  corps  pefans  tendent  naturellement  en  bns,  & font  rjfort 

E>ur  dclccndre.  L’air  comprimé  fait  éffert  voue  lonir.  Le  P. 

ofte  dans  fa  théorie  de  la  conftru&ion  des  Vaiffeaux , examine 
Yrjfort  que  1rs  parties  du  vaifleau  doivent  foutenir  Yéjfrt  de  i’eau 
contre  le  vaifleau , Yéfiort  que  doivent  fourenir  les  vergues , les 
mats , les  ancres , les  cordages , Sic. 

E fr  o r t , fc  dit  figutément  en  choies  fpiritucllcs , d’une  forte  ap- 
plication, du  travail  Si  de  l’attention  de  1‘cfpiit.  On  ne  peut  in- 
venter des  iruchinesque  par  un  grand éjfott d’efnrir.  Laftatuë 
de  Laocoon  efl  un  grand  /[fort  d'irsagination.  C cft  un  rjfort  de 
l’ait.Réciter  touic  1 Enéide  par  cœur  c'eft  un  grand  effort  de  mé- 
moire. Ne  lui  as-tu  pas  dit  qu'il  falloir  quelle  s'aidât,  quelle 
fît  quelque  quelle  le  icignâtpouc  une  occabon  comme 
celle-ci } Mol.  Il  faut  faire  tous  U s efforts  pour  gagner  le  Ciel.  Il 
eft  plus  fur  de  s’arrêter  à l'autorité  de  l’Eglifc,  que  de  s’abandon- 
ner aux  foiblcséjforfsde  notre  milerablcrailon.Nrc.Jc  vais  faire 
un  (fort  fur  mon  amour.  B.  Rab.  Notre  cœur  tient  toûjouisiia 
terre , & nous  ne  l’cn  arraebons  qu’avec  effort.  EK  r o N. 

A e et  ilheflre  effort  far  mon  devoir  réduite, 
f ai  dompte  la  nature , &ue  l’ai  pas  de  truste.  Corn. 

Ces  mots  viennent  du  primitif fort  du  Latin  fortts. 
EfFOUEIL.f-  m.  terme  de  Coutumes.  Firtus.  C'eft  la  patt  ou 
la  portée  du  bétail. 

E fF  O U 1 L , f.  m.  Terme  de  Courûmes.  C’eft  le  profit  qui  pro- 
vient du  bétail , comme  le  lait  ,1a  laine  ,&c.  Pedstut  ex pecore. 

E fF  RAYANT,  antt,  adj.  Qui  fait  peut.  7 etiibilit , borndsts. 
Sommeil  effrayant.  Bojl.  La  mort  honreufe  cft  le  plus  effrayant 
de  tous  1rs  objets.  On  devroit  avoir  toujours  prck  nt  cet  objet 
( la  mort  ) tout  hideux , & tout  effrayant  qu’il  cft.  Morale 
BE  P. 

EfFRAYE,ff.Eftun  vieux  mot,  qui  fignifie  Fttfaje,  ou  Dame, 
Barbai  an , cfpécc  d'or  (eau  de  nuit  de  mauvais  augure.  En  Latin 
flrix.  Voyez  F R E S A Y E. 

Ni  Dante , ni  Barlraian , ne  lignifient  en  François  aucun  oifeau.  F.n 
Italien  i la  vérité  barlugunm  cft  un  bibcu  ; mais  inflNo/j , dimi- 
nutil  de  donna , dans  ta  même  langue , cft  unebcletre. 
EfFRAYER,  v.aet.  Epouvanter , faite  peur . donner  dolactain- 
E»i  te. 
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tt , de  l'effroi.  Terme , perterrrfacere.  Un  vrai  Philosophe  ne 
a effraye  de  rien.  Ce  Sont  les  jugeai  cru  de  Dieu  qui  nous  doivent 
effrayer.  Lot  vilions  noéhirnes  effraye.it  les  plus  hardis.  Pour  peu 
que  les  hommes  fc  choquent  de  notre  dévotion  » nous  nous  tf- 
fft  ayons  comme  s’ils  éioicnc  nos fouverains  Juges.  Fi  b c h. 

Affex.  (T autres  fus  moi  d’n»  flile  mm  s râpât , 

Iront  de  u valeur  effrayer  t Univers.  Doil. 

L'homme  ftul 

•S'effraye  follement  de  fes  profits  chimères.  I n. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Latin  tfferare.  Mais  c’ell  effa- 
rer qui  vient  d'eftrjre,  comme  il  cil  ci-dcJrus  remarque  ; effrayer 
vient  plutôt  d'effriprore.  On  dit  de ceux  qui  ont  peur,  qu'ils  ont 
h fievre , qu’ils  liitlbnnent.  Or  le  Iroid  des  fièvres  cft  appelle  en 
Latin  pr  divers  Auteu  tfrigor,  d'où  cft  venu  le  François  fraye*/, 
qu’on  a depuis  prononcé  frayeur , fie  de  là  tffrigerare , ctfroyer, 
effrayer. 

£ f F n a y i R,  fc  dit  quelquefois  en  plaifantant.Préfentez  dix  bou- 
teilles de  vin  i cet  yvrogne . cela  ne  l 'effrayera  point , il  les  boira. 
C'ell  un  rdblu,  qui  rc  s'effraye  point  pour  le  bruit.  Qiandon 
voit  tant  de  furvenans  i un  repas , cela  cil  capable  d'effrayer. 

£Ffr  a r e,îej  part.  pafE  fie  adj.  En  terme  de  Blàfon , on  appelle 
un  cheval  effrayé,  quand  il  cft  peint  en  adion  rampante. 

Du  Canee  déi  i ve  ce  mot  de  r ffradus , qu'on  a dit  en  ce  fois  dans  la 
balle  Latinité.  Mais  la  citation  de  Du  Cangc  en  cet  endroit  Tena- 
ble induire  qu’r  ffroüus,  dans  le  palüge  qu’il  produit,  cft  em- 
ployé pour  expliquer  en  Latin  ce  que  Je  mot  François  effrayé  lî- 
gni  tic  en  termes  de  Blàfon.  Mais  que  l'on  con/ulte  le  palIàgc,on 
ne  trou  ma  t icn  moins  que  cela. 

ÊfFRENÉ'iE.adj.  Emporté,  déréglé , qui  n’cft  retenu  par  au- 
cun i.  cin , ni  aucune  conlidération.  Ei f renus.  Le  dclïr  de  régner 
cft  une  paillon  effrénée. le  peuple  dans  les  .‘éditions  agit  avec  une 
licence  effrénée.  La  tempérance  cil  une  vertu  qui  régie  les  délit* 
tffrén r*  des  hommes.  Rien  n’cft  fi  puiflim  que  la  Religion 
pour  tenir  en  bride  une  populace  effrénée.  Vau®.  Une  ava-  1 
lice  effrénée. 

On  vit  avec  horreur  une  Afufe  effrénée , 

Dormir  (kit.  *n  Or  (fier  U greffe  mâtinée.  B 0 1 L. 

Ce  mot  vient  de  frsmm , bride. 

1 1 R 1 QU  E,  Lra.  Nom  propre  d'homme,  jdfriiânus.  Saint  Afri- 
cain, vulgairement  Saint  Afrique,  plus  communément  encore 
Saint  Efrtque,  & par  corruption  Sdntc-Frique,  fit  San  Fric, 
était  Evêque  de  la  ville  dcComingcs  en  Galcogoc,  fie  non  de 
celle  de  Lyon,  au  VIe  liécle.  B a il  lit.  Voyez  fur  ce  Saint 
le  P.  Papebroch,  dans  les  Sanil.Moü,  T.  I.  p.Cq.&ftuv. 

L t R 1 T F.  R , L m.  Terme  de  Jardiniér.  Rendre  ftcrilc , épurer , 
ulcr.  Evluurtrc,  flctiltin , e fatum  re.Uere . Il  faut  mcttie  de  nou- 
velles terres  i la  place  de  celles  que  les  mauvais  arbres  auront 
effrité  s.  La  Quint.  Cette  icrtc  sefjnt  trop.  Ce  dump  cft 
tout effrité, c'cll-i-dire , t Jtit  cpuiflée  de  Tels.  L 1 c e n. 

Jl lcdi:.:\ ce  I; ptonompàfonnef,  sV/frr/rr , s'uftr,  s'epuifer,  de- 
venir (lérilc.  Il  fc  dit  de  la  terre.  Sttrlfierc.  Il  faut  amplement 
de  fumier  pour  produire  des  herbes  potagères , qui  viennent 
en  peu  de  lems  en  abondance,  fi:  le  fucccdcnt  pronipicmcnt  les 
unes  aux  autres  dans  un  petit  elpacc  de  terrain , qui  laas  cela  le 
pourroit  efrtitr. 

t f F n 1 t i , t e , part.  p.ilT  fi:  adj.  T cime  de  Jardinagc.U  fc,  épuifé. 
Effrius.  La  terre  d’un  |ardin  n’cft  jamais  li  ulcc,  c'cft-i-dirc, 
fi  épui(èc,Ct  ii  effritée , qu  clic  doive  demeuter  cuticiemcnc 
inutille.  La  Q^uint. 

t IFRONTb,  Éi,  adj.  Impudent , qui  n’a  point  de  pudeur  ; 
h.udia  loutcnirun  menionge,  que  la  honte  ne  retient  point 
dans  les  choies  mauvailes,  ou  indécentes,  /nipudeiu,procax, 
prrtervat.  Cette  lurangcrccft  bien  effrontée , fit  dit  bien  des  in- 
jtiroficde  vilaines  paroles.  Ce  paraiitc  cil  un  effronté  qui  lé 
foutre  par  tout.  lia  été  allez  effronté  pour  foutenir  cette  impu- 
dente menterie. 

Ce  fl  âffet,  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée. 

Primes  fie  Rais  dit  ofé  défier.  Mal  b. 

le  front  étant  le  liège  de  la  pudeur,  on  a dit  que  les  impudensfem- 
bloient  n’avoir  point  de  front.  Effrons  le  trouve  dans  Vobilcus, 
fit  l'on  fait cnluite effronfâtKS , d'où  viennent  l’italien  Sfrontoto , 

&lcFiançois,f/reHté. 

t f F R O N T É,  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  ont  donné  à de  cêr- 
tûiu  H ét étique* qui  lé  diloient  Chrétiens , prétendant  que  s c- 
trctâclé  le  iront  avec  un  fer  julqu'j  l’cffulion  du  fiing,  fie  y 
avoir  enfuitc appliqué  de  l'huile,  c'etoit  avoir  reçu  le  baptême. 
Cela  les  fit  nommer  effronté  t..  Us  diloient  que  le  Saint-Elprit  n’c- 
wit  autte  choie  qu'une  iûlpiratioa  qu'on  fonioit  dans  l’anjc,  fie 


quTly  avoir  de  l'idolâtrie  i l'adorer.  Us  s'élevèrent  vert  1‘* s 
ijj4.  M.D.  C. 

*ÊfFRONTÉ,Éi.  EU  aufTi  quelquefois  fubftantif.  Os  dursitn.  C*«.  ft 
un  effronté,  c'ell  une  effrontée. 

On  dit  pi  ovèrbialcincn:  d'une  pétfbnne  qu’on  vêtit  taxet  d’ûnpu- 
dcncc , qu’elle  cft  effrontée  comme  un  Page  de  Cour. 

E f FR  O N T E M E N T,  adv.  D'une  maniéie  cfftontcc.Lvpudsst» 
ter  On  a pendu  le  filou  qui  veaoïteffi  ornement  dans  les  nuiluM 
fc  foire  donner  de  l'argent. 

ÉfFRONTERlE.l.  f.  Impudence,  mauvaifc  hardie  fTr.  siuda- 
ciâptrditâ  ,ptottrvuas.  Des  voleurs  ont  eu  ïe  front  nie  de  voler 
en  plein  jout  une  telle  maifon.  11  faut  avoir  bien  de  Ytffiouttiie 
pour  vouloir  défendre  ces  paradoxes.  La  véritable  tffrcnttr.c  cil 
la  fuite  naturelle  de  l’ignorance,  quoiqu’elle  ne  s’appcj çoive 
pas  de  Ton  origine.  C'ell  une  fcmcncc  du  Spc&itcur  Angioi*. 


Non , non , un  Orateur  ne  fl  point  une  furie  : 

Prêche*,  donc  fans  fureur  & fans  éfffontciic.  S A N 1 1 c. 


ÉfFROUER,  Vieux  mot  qu’on  trouve  dans  Nicod,  pour 
direémier.  Priori , feffnare.  On  dit  encore  fioiflêr.  M.  Mé- 
nage en  donne  ccttc  étymologie,  exfrnart , exjnare , exfruare, 
tffruare. 

ÉfFROY,  f.  m.  Epouvante;  terreur  foudaine  qui  caufe  une 
grande  émotion  à la  vue,  ou  au  récit  de  quelque  événement. 
lirror.  Onccrivoit  autrefois  effit}.  Si  on  écrit  encore  effrâjer. 
Un  grand  tffroy  a fait  mourir  ou  pâmer  des  hommes , accoucher 
des  femmes  &c.  Ce  Prince  cil  li  puiflaiir . qu'il  porte  pu -tout 
la  terreur  5c  ï tffroy.  Un  mddilantcfl  l'efficy  du  public.  M. 
S c u o.  Il  faut  porta  un  lalutaire  tffroy  parmi  les  mcchans  Ecri- 
vains, afin  de  les  tenir  dans  le  rcfpcél  6i  dans  le  repos.  S.  L va. 
Rien  nâfftife  un  leilour  toujours  tremblant  deffroy , 
Qm.vou  feindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi.  lion, 
/.’elïroy  les  fit  pâlir , & et  s filles  boni  eu  fis 
D'avoir  nui  en  péril  le  plus  vaillant  des  Rois, 

Jurèrent  défoimait  d'en  rire  pius  foignttifes. 

ÊfFRÜ  Y A BLE,  ad  [.m. 5:  f.  Qui  donne  de  b pcur.dcrépouâ 
vante,  de ritoireut.  Ilorr endos , terrifient.  L’hidrectoit  un  tuon- 
ftre  effroyable.  Les  peines  de  l'enfer  font  effroyables.  Le  pan  ici  J» 
eft  un  crime  effroyable,  qui  fait  horreur.  Cette  femme  cft  d'une 
laideur  effroyable.  Je  n’ofe  rapporter  ect  ezenmle  ; car  c’ell  une 
choie  effroyable.  P asc.  Tous  les  momens  de  notre  vie  nous 
avancent  vers  la  mort,  & toutes  nos  démarches  nousuppto- 
chcni  de  ce  térme  fi  effroyable.  Nie. 

EFfroyable,  fc  dit  suffi  de  ce  qui  cft  prodigieux,  qui  fur* 
prend,  qui  caufe  de  l’admiration.  Alsrus, mirabilis , rmeddii- 
lis.  L’étcnduë  descieux  cil  effroyable.  Cela  cft  effroyable , que 
rien  ne  puillé  corriger  ce  jeune  nomme.  I.es grains  de  fable  de 
ja  mer  lont  et»  un  nombre  tffroy able.Cct  homme  a une  mémoire 
effroyable.  Tou:  pallc avec  une  vitclTe  effroyable.  Abbé  de  la 
Traj**. 

ÉfrROYABLF,  fedit  auffî  de  ce  qui  cft  cxccffîf,  démefuré. 
AlnriM,  non  ferendus.  Ce  Seigneur  fait  une  depenfe effroyable^ 
il  fc  ruine.  Cette  fiilccft  d’une  grandeur  effroyable. 

ÉfFROYABLEMENT,  adv.  D’une  manière  effroyable.  St t- 
pràrnodum,  ultra quàm  dia pottfl  Beaucoup,  extraordinaire- 
ment. Il  cil  effroyablement  riche-  Elle  cft  effroy  ablement  laide. 

EfFUMERjVtibcaél.  Terme  de  peinture.  C’cft,  Peindre  une 
choie  légèrement.  Pomby.  jUrtmlrart , ftmmai  lineatduttn 

EfFUSlDN,  f.  f.  Epanehemcti:  des  choies  liquides  qui  le  dit 
fait  avec  quelque  eff  ort,  fffufio , fufio,  effluxus,  cfjlavium.  Il  fc  die 
particuliérement  à la  gucrtc.  Ccttc  place  a cté  prife  lans  tffii fiait 
de  long.  Quand  les  Souverains  font  quelque  Traité  de  paix , il* 
difent  ordinairement , que  c’ell  pout  empêcher  Ycffufiov  du  lang 
Chrétien.  U faut  craindre  en  ccttc  plaie  que  la  ttop  grande  eff*. 
fnn  de  lang  ne  canfc  la  mort. 

Le  fotg  qui  toute  dans  nos  vrintt 
AV  nous  a pas  été  dénué 
Pour  être , au  moindre  mal , par  nous  abandonné 
yftivcffullons  inhumaines 
D'un  Docteur  ignorant  ,afdiçncr  ebfliné. 

Nouveau  choix  de  vins. 


On  dit  aufG , Vfffnfisn  de  bile  caufc  la  jaunillc.  Veffnfion  de  la  lu- 
mière vient  des  cotps  lumineux.  C'ell  une  riche  tffj finit  de  cou- 
leurs que  le  loleil  vci  fccn  fc  retirant.  Dalz.  Vtffuflou  drs  cfurirs 
lé  fait  quand  les  elptitsfc  dilatent  dans  le  corps , comme  lorf- 
qu’on  lent  de  Ja  joie  : Si  en  ce  feus  on  dit  figurémem  une  tfj* 
Jtondc  coeur,  quart  î les  efprits  dilatent  IcLaeur,  pour  témoi- 
gner de  la  foie , ou  d e la  tcndrelîè. 

Ou ladvit auili  autrefois  des effufitns  de  vie,  ou  autres  liqueurs 

dans 
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dans  1rs  facrificcs  des  Païens.  Lebatunts.  Je  promis  de  lui  faire 
des  rflufttnsjoasla  cheminer.  A blanc. 

fc  fr  o a i o n,  lignifie  figurément,  Confi  mec,  ouverture,  épanche- 
ment. Il  y a peu  de  gens  qui  puiflcnt  recevoir  IV fjufmn  du  cœur 
des  autres  fans  participer  a leur  corruption.  Nie.  On  commence 
pas  juger  témérairement  du  prochain,  & enfuite  par  une  eflujion 
naturelle  à l'homme,  on  en  parle  témérairement. 

É f r v s i o n , fr  dit  aufli  en  matière  de  dévotion.  La  vraie  contri- 
tion fedott  faire  avec  tffufitn  de  cœur.  Tôt»  arumo . toi  J motte. 

ÉfrustoN,dc  ~ lâtpurtKi,  ou  du  vèrféau , cft  en  Allronomie  la 
partie  de  ce  figue  qui  cli  repréfentée  dans  les  globes  & dans  les 
planifphcres  cdcflrs  par  l'eau  qui  fort  de  l'urne  du  Vcrfcau.  On 
marque  dans  les  Ephémérides  agronomiques  le  partage  des  Pla- 
nètes dans  Yeffufiore  du  5*. 

fcfrostON  en  terme  de  Philofôphic  Hermétique,  fignifie  la 
purification  de  la  pierre  philofophalc.il  y a autant  de  dinct entes 
t fiufuns , que  de  digeft ions. 

EGA. 

ÉG  A , f f Petite  rivière  d'Efpagne.  F.ga.  Elle  nalrdansIaBifcajc 
& fc  jette  dans  l'Ebrc , un  peu  au  dcllous  de  Calahoraa , du  côté 
du  levant. 

ÊGAIL, Voyez  A I G A I L. 

É G A L,  a l e , adj.  Térmc  relatif.  Qui  cft  de  même  grandeur 
qu’une  autre . paicil  en  quantité , & quelquefois  en  oualitc.  Par, 
aquahs.  C'eft  un  axiome  de  Géométrie  que  deux  choies  égales 
à une  troifiéme,font  égales  entre  cites.  Combattre  i armes  égales, 
c'cft-i-dùc , fans  avantage.  Un  mariage  égal , cft  celui  qui  (c  fait 
entre  des  gens  de  pareille  condition , en  biens,  en  naillâncc. 
Nous  tommes  tous  égasex , étant  fils  d'Appollon.  Goo. 

On  dit  aulli , faire  (g*l , pour  dire , N'avoir  pas  plus  de  confidcra- 
Âon  pour  l’un  que  pour  l’autre,  en  donner  autant  à l’un  qui 
l’autre.  Dieu  n'a  point  d Vga/,  de  compagnon.  Je  ne  vois  rien 
d'égal  i la  témérité  du  pccbcur. 

Egal,  fignifie  aufli,  PLain,  uni,  non  raboteux.  « Æqteus,  lavis, 
planus  Cette  plaine  cft  bien  égale  ; ce  plancher  n'cft  pas  Seul  ; 
cctic  baleocc  n'cft  pas  égale  c’cft-à-dite , ils  pançhcnt  plus  d'un 
côté  que  d'autre. 

Égal,  lignifie  aulli , Indifférent.  Qu'on  lui  donne  du  bon  on  du 
mauvais  vin,  tout  lui  cft  égal,  il  boit  aufli*  tôt  l’un  que  l'autre. 

te  al,  le di:  ligur ément des chofes fiiiriruellc  t , 8c lignifie, qui  cft 
dam  le  même  état.  quus  .itnji  ans  fibi , idem , tquabilss.  Un 

efprit  cft  égal , qui  a toujours  une  meme  conduite  ; qui  cft  tou- 
jours dans  b meme  (ïtuaiion,ouqui  ne  s'abat  point  pour  la  nuu- 
vaife  foirunc,  ni  ncs’cnorgucillit  par  la  bonnc.Unc  humeur  /ga- 
le , qui  n'cft  jamais  trop  mfte , ni  nop  enjouée.  H en  cft  d’une 
humeur  égala , ou  inégale , comme  des  eaux  ; les  plus  tranqtiilcs 
ne  font  pas  toujours  les  plus  divùniflàntes  M.  Scud.  Je  foutiens 
que  ces  péifonnes  fi  égalrs.opt  les  femimens  cicl'iroc  bas  Ce  ram- 
pans.  lu.  La  compl.iifance de  tempérament  fc  d'inclination  cft  la 
pluslutc  fc  la  pUiséfik.  ME  si».  Unftilcrpa/,  qui  n'apoint 
de  haut  ni  de  bas.  Une  Monarchie  ( d'Angleterre)  aulli  lujcttc 
nu  changement,  que  votre  conduite  cft  uniforme,  & le  cours 
de  vus  viétoii  es  <£4f.  P.  D O n l e a n s. 

On  dit  en  ce  meme  fens,  Marcher  d'un  passai,  tant  au  propre 
qu’au  figuré;  pour  dire.  Aller  toujours  le  même  train,  lôic  en 
marchant , foit  dans  les  affaires. 

En  Gcumétr  ic  les  c a des  égaux , (oiu  ceux  dont  les  diamètres  font 
égaux.  Les  angles  égaux,  font  ceux  dont  les  lignes  font  fcmbla- 
!>  le  .Tint  inclinées  entre  elles , ou  dont  les  mefures  font  de  fem- 
bLblcs  parties  de  leurs  cérdcs.  Les  figures  cquinalcs  font  cel- 
les dont  tous  les  angles  font  égaux  les  uns  aux  autres , & les  figu- 
res égales  font  celles  dont  les  aires  lontfyi/ff,  foie  que  les  figu- 
res (oient  fcmblables  entre  clics , (oit  qu  elles  ne  le  fuient  nas , 
les  Icgmcnadc  (plier  e & dccèrclc  font  d'une  convexité  ou  <r  une 
concavité  égale , quand  ils  ont  la  meme  proportion , raifon  ou 
rapport  aux  diamètres  des  fphcrcsfc  des  ccr  clés  dont  ils  ont  été 
retranche* , les  folidcs  égaux  font  ceux  qui  comprennent  autant, 
qui  tiennent  autant  les  uns  que  les  autres,  dont  les  foliditez  & 
les  capacité*  (ont  égala.  Les  folidcs  égaux  & fcmblables  font 
ceux  qui  font  tetminez  par  des  plans  fcmblables  & égaux.  Lcj 
hyperboles  égalés  font  celles  dont  toutes  les  ordonnées  4 leurs 
airs  indctci  n iinez  font  égales  les  unes  aux  autres , en  les  prenant 
eu  diftances  égales , depuis  les  points  où  les  hypéibolesfc  trou- 
vent coupe  espar  lents  axes  uidctcrmincz , c’elt-à-dire , depuis 
leurs fomrocts,fcc.  Üz. 

Or.  ditettcorccn  Arithmétique,  nombre  égal,  nombre  également 
égal , fcc.  Vovcz  N O M II  R E i & en  Gnomoniquc  & Afbono- 
mic, heures  égala.  Voyez  HEURE. 

Les  railons  Gcomctriaucs  égala , font  celles  dont  les  plus  petits 
tel  mes  lune  de  IcmbUbks  parties  aliquotesou  cliquantes  des 
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plus  grands.  Les  raifons  Arithmétiques  égales , font  celles  dans 
Je  (quelles  la  différence  des  deux  plus  petits  termes  cft  égale  à la 
différence  des  deux  plus  grands.  O z a n. 

Égal,  en  terme  de  jeux  de  cartes,  (c  dit  des  mains  qu’on  fair, 
qu'on  prend,  qu'on  Jeve.Lcs  cartes  font  égales , il  y a en  tes  égales 
lorfauc  les  loueurs  font  autant  de  mains  les  uns  que  les  autres  •, 
en  cltèt , le  nombre  des  canes  que  les  joueurs  ont  levé , fc  qu'ils 
ont  entre  les  mains  ,eft  alors  égal. 

É G a L , cft  aufli  quelquefois  (ubfLP4r.II  ne  fe  faut  battre  que  con- 
tre fon  égal , ou  fon  pareil.  Il  traite  tels  & tels  à" égal  à égal  ; c'cft- 
t dire , il  vit  avec  eux  de  même  manière  que  s'il  ctoit  leur  pareil. 
Il  faut  vivre  civilement  avec  lès  égaux.  Miilc  gens  ont  la  manière 
d'aimer  mieux  fc  faire  («porter  par  lesGrands.quc  de  vivre  fami- 
lièrement avec  leurs  é;4Rx.  La  Ha.  Prohtonsdcs  moment  où  il 
prend  envie  aux  Princes  de  (c  rendre  nos  égauxjic  n'oublions 
pas  qu'ils  font  nos  Maîtres , (or (qu'ils  l’oublient.  S.  E v R. 

Jtref  dans  eette  fierté  que  leur  flore  fak  naître , 

L'un  nt  veut  point  à égal,  & l'autre  point  de  maître. 

biutn-F. 

A l'égal.  Façon  de  parler  adverbiale  & comparative  Pra.  Philippe 
nétoit  rien  à l'égal  d’Alexandre,  pour  duc, étant  comparé  i Alé- 
xandrc.Cette  vjc  cft  peu  de  chofci  l'égal  de  celle  que  nous  atten- 
dons après  la  mort.  Il  n’aime  rien  il'rjW  de  fon  fils.  Cette  ma- 
nière de  parler  n'cft  pas  du  beau  flile , 

ÉGALEMENT,  adv.  D’une  manière  égale.  tÆquahtrr , aquï, 
aquabrliter.  Il  fe  dit  dans  un  fens  phyfique  , fc  dans  un  (eus  mo- 
ral. Un  père  doit  partager  également  lis  cnlans.  Ces  deux  phrâ- 
(cs  (ont  également  bonnes.  Il  y a biens  des  gens  en  qui  l égalité 
d'humeur  ne  fert  qu'à  les  rendre  également  ennuyeux.  M.  Îcld. 
Les  careflcs  ic  les  mépris  de  la  fortune  font  également  à cxaindt c. 
Voit.  On  ne  parle  point  de  marier  ceux  qui  s'aiment  également  -, 
mais  ceux  qui  font  également  aimez  de  la  fortune.  S.  E va.  Il  faut 
qu’un  Prince  foit  également  délicat  & dans  les  choies,  8c  dans  les 
manicres.Nic.Lcs  ajuftemens  font  également  funeftes  i celles  qui 
les  portent , & à ceux  qui  les  regardent.  Héron,  l'avoue  que  le 
caractère  d'Achille  eft  allez  également  faltcnu.  L>t  la  Motte. 
Homère  lui-même , comme  difoient  les  Anciens , n’cft  pas  tou- 
jours également  attentif  à fon  ouvrage.  Pelisson, 

Deux  chemins  différais,  & prèfqu aufli  battus, 

Au  temple  de  Aléatoire  egalement  lonJuifttu.  Des-H. 

En  Géométrie  on  dit  que  deuxiignes  font  également  éloignées  d’un 
point , lorfqur  les  perpendiculaires  tirées  de  cc  point  aux  deux 
lignes  font  égales. 

£ G A L E R , v.  ad.  Rendre  égal , ôter  du  plus  grand , ou  ajouter 
au  plus  petit,  pour  les  rendre  fcmblables.  tÆquare.  Lycurgue 
voulut  égaler  les  conditions  de  fes  cytoycns.  La  mort  nous  égale 
tous , & c’eft  où  nous  attendons  les  gens  heureux.  M.  Scuo.  Le 
pâlie  abforbc  tout , Bc  égale  tout.  Nie.  Cc  pcrc  a égalé  fes  enfans. 

F.n  quelque  ran(  divers  que  deux  caurs  fçitnt  placez  , 

Sguand  i amour  les  mu,  ü les  égale  ajfez.  Qui. 

En  Algèbre  on  égale  les  grandeurs  par  les  équations , les  fignes  de 
+-  CSc  de  — fcc. 

Égaler,  fignifie  aufli , Applanir,  rendre  uni.  Pîaunnfattrt,  (Ur- 
nere  ,toaquart , tompUnart.  Egala  une  allée , un  chemin. 

Égale  r, avec  k pronom  pètfonnd, fignifie, Sc comparcr,!c  met- 
tre en  parallèle.  tÆqttartfe.  S'égaler  aux  plus  grands  Seigneurs. 

Égaler,  lignifie  aufli , devenir  pareil , rendre  pareil.  Les  Phi- 
lofophes  modernes  ont  non  feulement  égalé,  mais  (ùrpjflc  les 
anciens  par  leurs  éxpériences.Lcs  mauvais  Anges  furent  précipi- 
tez du  ciel,  à caufc  qu’ils  fc  vouloicnt  éça/er  aDieu.  Corneille 
ne  peut  être  égalé  dans  les  endroits  où  il  éxcclle.  L a Bruy.  Alc- 
xendre  s ctoit  propofé  d 'égaler  en  tout  la  gloire  de  Bacchus. 
Vacg.  Nul  ne  vous  égale  dans  mon  cœur.  M.  Su  d.  Son  orgueil 
( du  pécheur  endurci  ) égale  fa  mifère.  L’A  e,  T i T u.  . 

Égal*,  «e,  part.  palL  & adj.  tAquatus. 

ÉG  A LEU  R,  L m.  Nom  de faélion.  tÆquator , exequatar.  En 
1647-  pendant  les  troubles  qui  régnoient  en  Anglctérre,  outre 
les  Indépendans,  il  fe  leva  cèiuins  f adieux, qui  vouloicnt  égaler 
toutes  les  conditions  de  l'État.  Cc  dclîcin  fanatique  les  a fait  a}>- 
pcllcr  Egalons,  faitfax défit  les  Egalas  1 l'an  16451.  proche  de 
Dumbury  dans  le  Comté  d’Oxfoti  Voyez  Silrtwnct , Htfl.  des 
troubles  de  la  Grande  Bretagne. 

ÉGALISATION, Cf.  Supplément  Je  partage.  Il  cft  vieux, 
Nicodditcgalifement.  Exaquatio. 

ÉGALISER,  v.aiL  Vieux  mot,  qui  fe  dit  encore  au  Palais; 

I £ uj  pour 
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pour  dite.  Rendre  de*  partages  égaux.  Fxifjuirr  Quelques 
pét  fannes  remployait  dans  l'ulàge  ordinaire,  pour  dite,  rendre 
égal , en  parlant  de  quelque  choie  que  ce  foie. 

£G  ALITÉ, Cf. Parité,  éxaûcrcllcmblancc;  jufte proportion 
attre  la  choies , ou  les  perfannes  ; ce  qui  tend  égal  en  quantité, 
en  qualité.*/£i7iu!tf4i!l  y a entre  ces  deux  lignes  de  IVgai'rfr.En- 
ire  ces  deux  pafonnes  il  y a falui  d ’ige,  de  condition.  L’amitié 
A befain  de  quelque  égalité  : mais  c’eft  plutôt  d’une /ja/rf/qu'clle 
le  fait  elle-même , que  d'une  fritté  quelle  y trouve.  M.  S c u d. 
Ltgdln/ck  de  l'dlcncc  des  faibles  amiticz  humaines.FLÉCH.Un 
luge  intègre  garde  tfaüké,8t  ne  lait  point  depréfctencc  injufte. 
En  Aftronomicon  appelle  cercle  à'ég*Ujé , ou  Équant , le  cercle 
dont  on  fcfèrt  dans  pluiïeurs  hypothclcs  pour  éxpliquer  les 
exccntrkitczdcs  Plant,  & les  réduire  plus  ailément  au  calcul. 
C'cft  lur  ce  cercle  que  l'on  règle  le  mouvement  égal  ; on  le  lup- 
pofe  égal  d l'excentrique , & dans  le  plan  du  défèrent. 

En  Géométrie  Uproportion  par  initié  bien  rangée,  ou  extquo  or- 
donnce.ell  celle  danslaquelJe  plus  dcdcuxtcimesdunrang  font 

riopottioanels  à autant  de  termes  d'un  autre  rang , comparez 
un  .i  l'autre  dans  le  meme  ordre.  Le  prémicr  d’un  rang  fait  au 
pt  cmiér  de  l'autre,  comme  le  fécond  tome  au  fecond.fic  ainfi  de 
fuite.  La  pi  oportfan  pat  é^Uté  mal  rangée, qu’on  appelle  encore 
txosuo  troublée,  eft  celle  dam  laquelle  plus  de  deux  termes  d'un 
rang  (ont  proportionnels,  tutant  de  Mîmes  d'un  autre  rang  com- 
bat ex  l'un  à l'autre  dans  un  ordre  différent  5c  non  fuivi , cniorte 
que  le  prémiér  d’un  rang  fait  au  fécond  du  meme  rang  comme 
k fécond  de  l'autre  rang  au  troiftéme , Sic.  dans  l'une  fi c dans 
l’autre  proportion  en  rejetunt  les  termes  moyens, la  proportion 
rede  entre  les  extrêmes.  La  railon  d'fydlifédk  celle  qui  le  trouve 
entre  deux  nombres  égaux. 

En  termes d'AlgébrcJ'qjx/i// femarqueavec deux  petitrsligna pa- 
rallèles. x -+  x = 4-Ou  bien  par  cet  autre  figne  «s . x -*  a m 4. 
c'cd-j-dirc,dcux  plus  deux  font  tguax  i quatre.  -+*— jr — b 
*-*-  c lignifie  z moins  y eft  égal  ■ épfusr.Dans  l'Algèbre  fpécicufc 
YtXélttéch  Iscomparailondedcux  grandeur  s cgal#scnclh  t fie  en 
jcuics,  Sd  équation  cdla  eomparatlon  de  deux  grandeurs inega- 
les  en  lettres  pourlarcndrcègala.Dclcquationon  vient  ilVjjA- 
lu\cr\ c lungeant une I et tre en  une  autrequi  rendeégaux  les  deux 
membres  de  l’équation,  c’eft-i-dirc,  les  deux  grandeurs  qu'on 
compàrcA  qui  lotit  jointes  par  leligocdVga/u/.  Ainli  dans  ccuc 
b(d  bei 

«quation  4 4 x «•  b 1 i fuppoCrnt  x » — on  change  x en  — & 
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par  cette  lubditution  on  vient  à l’cgalité  bd — Ud.  Dans  la  fo- 
Jution  d'un  problème  en  nombresqu’on  veut  rcndrerationncllc, 
fionn’aquuncpuilTànceàégalcrauquarié,  ou  quelque  autre 
puifôncc  plus  élevée,  cela  le  nomme  limpIcAga/àr;  quand  on  a 
deux  puillancesàcgalcrchacuneauqusrtc, cela  fcnommcdoublc 
^4/rrrïfif  quandon  a trois  puillance»  à égaler  chacune  au  quarté, 
cclas'appdlc  trii'ICf'di/é.Diophar.te  nous  adonné  une  métho- 
de pout  les  doubles  tg.tlttez,  fi:  le  Père  de  Billy  nous  en  a donné 
aine  très-belle  pour  les  tripla  ig allez  dans  fan  Dioplunim  R:dt- 
vivllt.  OrcnAiithmctiqueon  appelle  régie  d’alliage  en  égalité, 
celle  dans  laquelle  les  choies  qu'on  veut  allier  font  égales  en 
nombre. 

JÊcAiiTF.fcdit  figurémenr  en  chofcsfairiruclles,& lignifie  un  état  1 
toùjouts  égal,  une  même  afliétre  d' cfprit.  uÆquAhtAt.  Un  Stoï- 
que a une  éja/irédamc  en  toute  fane  de  foi  tune.  Ce  Pocrc  n’a 
point  dVjAÛf/ de  flslc , tantôt  il  s'élève  jufqu’au  ciel , tantôt  il 
rampe  lui  la  terre.  Il  y a des  gens  en  qui  l 'égAhté  d’humeur  eft 
flupiditc . ou  médiocrité  d'dprit.  M.  Sci®.  L'/t<bl/  dans  l'hu- 
nveur  vient  plus  de  la  railon  que  du  tcmpéiamcnt.  lu. 

Qu’tfi-et  que  U fat  fît  >nnt  égalité  d'âme 

Q^nen  ne  peut  troubler , quAUiun  déftr  ueuflAtue.  Bon. 

Alouette  égalité»  dont  ft  forme  U Sage, 

Qui  jouais  lutins  que  l homme  en  a connu  l'afige  •’  I ®- 
É G A L U R E S.Tcrme  de  Fauconncrie.qui  fe  dit  des  mouchetu- 
r«  blanches  qui  font  fur  le  dos  de  l’oilcau.  On  appelle  aulli  oi- 
Icau  fgdle.  MaoUisaHu  dijtuûlus , celui  qui  porte ccs  mouche- 
tures. 

ÉGARD.  7 Ç EfGARD 

ÉGAREMENT.  \ Forez  < EfG  A REMENT. 

ÉGARER.  £ ' l EfG  A R ER. 

ÉGAROTÉ.adj.  m.  En  terme  de  Manège,  on  appelle  cheval 
égariu , un  cheval  qui  cil  bielle  au  gaiôl.  Ces  farta  de  blcflu- 
rtsfrgucrilîcnt  difficilement.  . 

Ê G A Y E M E N T , f.  m.  G.ivcté.  Laùua  , frjtivuti , biUntJs.  Le 
Hile  de  ce  Poète  eft  fait  tlcuri,  a beaucoup  d' élément.  Ce 
mur  n’cft  poiot  François. 
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ÉGAYER,  v.  aâ.  Rc jouir , domter  ou  recevoir  de  la  joie.  // J.t- 
tatc  , tblcÜATt.  Il  ne  faut  qu’un  homme  de  bonne  humeur  pour 
foyer  toute  une  compagnie.  Un  Satiiiquc  itgsjc  aux  depensdq 
fan  prochain. 

Ce  ritfl  plsft  d'un  vin  pétillant , 
yhmtble  au  goût,  4*x  jeux  brillêUt , 

Qu  on  ebenùe  à s’égayer  À tulle. 

E c A T 1 R,  fe  dit  figurément  de  pluiïeurs  chofci.Melfieurs  les  Mo-' 
dccinssVjayrNr  bien  fur  notre  corps.  Mol.  Il  faut  pour  faire  un 
Ouvrage  agrcable.quil  fait  un  peu  éçiy/.que  le  flilc  en  fait  ejg.tr/, 
divértillànt.  Il  ne  faut  point  le  lèrvird’éxptcllions  fleuries  din» 
un  fujettrtlletcen'cR  point  li  qu’il  faut  éçayir  l’audictur.ii.  Evtt. 
Pour  nous  divertir  fuyons  un  peu  notre  veine.  Sar.  Il  n'y  a ricri 
de  fi  lombie qu'on  ne  puifle  iftjtr  par  l'adrcllc  de  i'eipiir.  Cil. 
dr  Mer.  On  ne  fçiuroir  trop  i%Ajtr  les  feiences  luxe  flaires  qui 
ont  l’air  ennuyeux.  Tour. Le  Prédicateur  ne  doit  pas  trop  éfurvr 
l'auditeur  par  une  foule  de  penfées  ôc  de  ttaits  : cela  rdlcttt  u op 
l 'éloquence  raogdauic.  Cf. 

Ces  propos , dir As-tu,  font  dns  !a  fétkt , 

Four  égayer  d'tlord  un  Itüeur  qui  veut  tire.  Boit. 

On  dit  qu'un  bâtiment  eft  bien  /£«/,  quand  il  eft  bien  clair , bien 
pèrec,  fie  en  belle  vue:  une  taille  tguyie . quand  clic  cil  libtefic 
dégagée  : un  tableau  bien  égayé,  qui  rc]ouit  . qui  eft  agréable. 

Égayer,  eft  aulli  un  terme  de  Jatdiniér  , qui  lignifie , OtCT  le* 
branches  qui  rendent  un  arbtc  confus  fie  ctoufle  dans  le  milieu, 
sfttondere , tnmrjdeTi , interlt'ert,  interput^Are  ,8cc.  iÿ.Mt+ua 
buillbn.fie  même  un  aihre  de  tige,c’cft  te  uillcr  de  nuuiùcqu& 
d'un  coup  d’œil  on  puilTc  jugade  la  beauté.  On  le  dit  aulli  de* 
elpalicisA'c'cftlcspjlilTcr  fipropremtnt  que  les  branches  loienc 
également  partagées  des  deux  côtcx  . fie  qu'il  n'y  en  ait  pas  plu- 
licurs  enlemble,  mais  que  chacune  fait  attachée  fcparément.&À 
des  intervalles  égaux,  /jj ujer  unaibrc  quiclf  a>  cl'palicr.  L a 
Qi'int.  Liger  veut  qu’on  di  le  en  Latin  vchiUrure  arbores,  mais  le 
vrai  mot  eft  purgAtt,  muntUrc , cetlucare , iuirreuhre  _ 

Onn'cftimepointun  aibtc  qui  n'cll  pas  r^aye.  Ayez  foin  de  bien 
rÿayrrcebuilîbn.  Liger. 

Ê c a y i , é e , pan.  pafL  6c  ad j.  IJiLtritftflivm. 

E G E. 

É G Ê E , ad j.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe , la  mer  E^/e , en  La- 
tin LtAuwMArc.  C'cll  la  même  choie  que  l’ Archipel.  Voyez  ce 
mot.  Cette  mér  fat  appclléc  E«tt  » du  nom  d’£«* , Roi  d’Athc  - 
ncs.  Voici  l'occalion.  Sous  le  régne  de  ce  Prince,  Minos  Roi  do 
Crête . déclara  la  guerre  aux  Athénien  s , fie  ayant  eu  l'avantage  , 
ceux-ci  ne  purent  obtenir  la  paix  qu'à  des  conditions  nés- dur  es, 
dont  l’une  tue  que  chique  année  Athènes  envoyèrent  lept  jeunes 
hommes  des  plus  conltdcrablcs  familles  de  la  vide  pour  et.  c li- 
vrez au  Minoraurc.  On  mon  au  fan  la  viélin. es  infortunées 
qui  dévoient  être  facrifiécsau  monftic.fitily  avoir dej.ni ois 
ans  que  l’on  payoit  ce  cruel  uibur.  La  quatr  ième  année,  Thèiéc, 
fils  aîné  du  Koifgré,  fut  un  de  ceux  lut  lequel  le  lort  tomba. 
Son  père  en  conçut  un  chagrin  mortel , fie  fa  douleur  (e déclara 
jul'quc  dans  l’attirail  du  vaillcau  qui  devoit  porter  fon  fils,  fie 
quïl  fit  faire  tout  en  noir,  voile  notre,  cordages  noirs.  &c.  Il 
ne  perdit  pourtant  pas  toute  cfpcrance.fi:  ordonna  à fan  fils  que 
s'il  tevenoit  vainqueur,  il  eût  loin  de  taire  changer  la  voile,  3c 
d’en  mettre  une  blanche  à fon  vaillcau  au  lieu  delà  noire,  pour 
annoncer  de  loin  fa  viâoire.Thcicc  vainquit  en  cil  et,  en  fuivane 
la  conlcil  s d’Ariane;  mais  les  tranfpotcs  de  joie  lui  lircntouhîicr 
ce  que  le  Roi  fan  père  lui  avoit  recommandé  en  partant.  Ainli 
Egè e,  qui  appèteevant  du  haut  d'une  tour  le  vaillèaurcvaiir» 
comme  il  ctoit  parti , avec  les  voiles  noir  es , ne  douta  point  que 
fon  fils  n’eût  péri  ; de  douleur  il  le  précipita  dam  la  mer.  Les 
Achcnicns,pour  conlolci  leur  libérateur  de  la  perte  de  fan  péiC, 
firent  l'apothêôfc  de  celui-ci , l’ér  igctcr.t  en  Dieu  de  la  n èr  SC 
en  fils  de  Neptune, fie  donnètent  fan  nom  à toute  la  mèr  voiline. 
Voyez  les  auttes  étymologies  au  mot  Æ G É E.  Car  on  cci  it  l'un 
ficl'autic  fie  dans  nos  Caria , & dans  nos  Livres;  remoin  M. 
Tourreil  de  l'Académie  Fiançuifc,  qui  dans  (a  Traduction  fie  les 
Notes  fur  les  Philippiqurt , éait  toujours 

É G E M 0 1 N,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Htçemoàm.  Voyez 

HEGEMOIN.fic  Ch  aftclain  au  8e  de  Janv.  p.  1 j j. 

ÉGER.  Voyez  ÉGRA. 

É G E R 1 E,  l.  f Nom  d'une  Déclic  des  Romains.£"er»4  L'opinion 
commune  eft  qu'fçrnrétoit  une  Nymphe  , ou  DcciT:  des  fon- 
taines. Dcnys  d'I  lalicàinallc  rappouc  cc  Icnûmetit , L.  1.  p.  j>  r . 
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de  rddic.deR.obm  Eftknne  iafàl  i $46. S.  Augufttn  le  fuir  dans 
le  {‘Livre  de  la  Cité  de  Dieu,c.  3 {,auili-bicn  que  le  Scholialle 
de  luvcnal  fur  le  1 7*  ver*  de  la  111e  Satire.  D'autres  .dit  Derys 
d'HalicarnalIc  au  meme  endroit,  prétendent  qu  Egeru  nctoit 
point  une  Nymphe,  maisl'une  des  Mufti.  Vives hu l'endroit 
de  S.  Auguftin  que  j’ai  cité . confirme  ce  fcmiment , parce  que 
le  bois  ou  droit  ia  Décile  EgerteAe  noramoic  le  bois  des  Mules, 
I.ueui  Cdmenerum.  Voyez  aulli  Vigencre  fur  Tite-Livc,  T.  1.  p. 
j j 1 4,  Quoiqu'il  en  fou , Egmt  croit  une  des  Déclics  prutcâr  1- 
ces  des  baumes  enceintes , 6e  qui  prciidoic  aux  couches.  Delà 
venoit  le  nom  d'Eçéne , tire  du  verbe  Latin  tgera , Ôe  qui  mar- 
quott  quelle  aideit  ics  femmes  à (e  délivrer  hcurculcmcncde 
leur  fruit.  Aulli  luifailuiem-ellcs  des  facrifices pendant  le  tems 
de  leur  gcofldlè , comme  Fcftus  nous  l'apprend,  en  rappoi  tant 
cette  étymologie.  Numa  l’ompilius , fécond  Roi  des  Romains, 
pour  donner  plus  d’autorité  aux  réglcmcns  qu'il  fit  pour  la  Re- 
ligion , répandit  le  bruit  qu'f'érié  lui  révelott  la  nuit  les  chofcs 
qu'il  ordonnait  -,  delà  vient  l'opinion  qu'il  croit  mari  AtEgérie» 
ainli  que  quelques  Auteurs  l'appcllcnr.  Ovide  a feint  dans  Tes 
Metamor pilules,  L.XV.  v.  {47.  qu£gme,  de  douleur  de  La 
mort  de  Numa,  fur  changée  en  fontaine.  Egéru  fut  au  (li  nom- 
mée Ffo#nM,patceqti'rUc a;. croit  le Hux  de  ûng, dit  Vigencre 
fur  Tite-Livc,  T.  I.p.  1066.  Voyez  lacet  Auteur. 

Il  api  il  depuis  peu  i quelques  Auteurs  de  dirtinguer  deux  Eféiitt , 
1 une  Nymphc.qui  hit  l'amie  ou  la  femme  prétendu?  deNunu; 
fit  l’autic  Dédié,  qui  prclidoitil'enfantenient.  Lcurrailbnclt, 
que  le  r.0111  de  h Nymphe  cil  écrit  pat-touc  par  un  Æ,  tÆgtnd, 
fie  que  celui  de  la  Dec  fie  ne  peut  être  èct  it  qu’avec  un  E (impie, 
i caulê  de  l'étymologie  A'tgeme.  Mais  cette  railon  cftfauffc-, 
car  i°,  La  Nymphe  etc  apgelléc  par  Denrs  d'HalicarnalIc,  L.I. 
p.  9 t , par  Plutarque  d3i»  Numa.  fit  par  d'autres  Grecs , ùy-ttlx. 
n.ifhmn  dit  qu'un  trouve  auili  f'.yh*',  mais  je  n ai  vu  nulle  part 
AiytiJ.  z®,  Dans  les  Auteurs  Latins  on  trouve  à la  vétité  tantôt 
jEq.  rra,  & tantôt  ; niais  Egtrid  dans  les  meilleurs  exem- 

pt lires,  juvenal,  édition  de  P.  Pithou,  chez  Morel,  1 60 3 . m 4°> 
Egtru  ; le  vieux  Scholialle  de  ce  Poète,  tiré  de  la  Biblioihequc 
du  meme  M.  Pithou,  & imprime  par  te  levant  homme  dans 
l'édition  que  je  vicni  de  citer,  Egerid',  dans  Ovide  à l'endroit 
cité  j dans  Flot  us , L.  I.  e.  1.  Egntd,  ire  P,ll  faut  avoir  peu 
deconnoilTânce  des  manuferits  pour  ne  Ravoir  pas  que  la  Ce 
met  fouvem  parfis  Copiftes  pout  unes  que  ceux  qui  en  dou- 
tent, conluhcncccux  qui  en  ont  quelque  ul  âge,  fie  qu'ils  voyent 
P allcr.it , De  Lnterjr  «minier  jntg)\dntne  Jt  permurjlmt.  4", 
Ei  fin  on  trouve  plulicui  s mots  dont  l’ctyroologie  demande- 
roit  un  r,  cents  pat  un  a -,  6c  au  contraire,  écrits  par  un  e,  quand 
il  faudroit  un  *.  Voyez  le  meme  Pâlie  rat,  p.  6c  47.  édit,  de 
Paris  1606. 

]]  y avoir  pioche  de  Rome  la  Vallée  d 'Eprit , Vd llis  Egerid , hors 
de  la  porte  Capéne,  6c  dans  cette  Va  Jee  k bois  A' Egéru , Lueui 
Egtru  ,qui  comme  die  Vives,  s'appelloit  aulli  le  Bois  des  Mu- 
les •,  de  plus , la  fontaine  A’ Egéru , font  Egtru.  C cil  en  ce  lieu 
que  Numa  conlulroit  Eténe.  P.  Tart.  7 rdd.  de  favtn.  Nous 
dciccndimcs  dans  la  Vallée  A' Egéru.  6c  dans  ces  atirres  detqncls 
la  beauté  naturelle  a été  bien  changée.  Di  Mahou.es. 

E G 1. 

ÉGIDE,  fubfl.  f.  Tèrme  de  Mythologie.  Bouclier  de  Jupiter  6c  de 
Pallas.  t Æÿi.  La  Chèvre  Amakfoe  qui  avoit  nourri  Jupiter , 
étanr  nroitc , ce  Dieu  couvrit  Ion  bouclier  de  (a  peau.  C'eft  ce 
boucliér  qui  fur  appelle  17- -wU  de  Jupiter,  du  mot  Grec  dl|t 
miyot,  ibévre.  Jupiter  enluite  rendit  la  vie  à cet  animal . le  cou- 
vrit d'une  nouvelle  peau , 6c  le  plaça  pat  mi  les  ai  Ares.  Pour  Ton 
bouclier,  il  en  fit  p.élent  a Minerve,  d'où  vient  que  le  bouclier 
de  Minerve  s'appelle  auili  £{idr  dans  Virgile,  Lucide,  L.  VJIL 
v. 3 {4.  Se  4M  & dansd'auircs  Auteurs.Minctveayant  tuéMe- 
duic,  enclava  la  tète  au  milieu  de  YEgtdt , qui  par  là  eut  la  force 
de  changer  en  piét  rc  tous  ceux  qui  la  reg  udoicnt.commc  avoit 
fair  Mcdule  pendant  (à  vie  Voyez  Homère , Iliade  L.  V. 

D'aunes  difenr  que  l'iTçrdr  croit  non  p-s  un  bouclier , mais  une 
cuiratlc , ou  plutôt  un  plafl  ton.  Cériain.emcut  l’Egide  de  Pallas 
que  décrit  Virgile,  Lucide  L.  VIII.  v.43  {.  étoil  unecuirafTe,  ou 
unplallron.  puisque  le  Poire  du  que  la  (etc  de  Médufeétoit 
fur  la  poitrine  de  1 1 Dcclïc.  Mais  1 Egide  de  Jupiter  dont  il  parle 
plus  haut,  v.  3 {4.  lembJc  être  un  boucher.  Ce  mot 
Cktii  ftpi  mgr 4M  e ni 
Egtdd  tvuuteret  dextr*. 

ne  convient  point  à une  cuitadc , & convient  fort  à un  bou- 
cliér.  On  trouve  fur  1rs  médailles,  6e autres  reonumens anti- 
ques. desboudicrsthargczdunetctedeMédufc.  Sèrviusfait 
la  même  difiinél ion  que  1 ïqUs  lur  ces  deux  endroits  de  Virgile  *, 
car  au  v.  3 54.il  prend  l ‘Egide  pour  le  boucher  de  Jupiter  .lait, 


E G r.  £ G L.  <6 

commé  nous  avons  dit , de  la  peau  de  la  chèvre  ÂnVaJrtiée  » Se 
lur  Je  v.  4 3 5.  il  dit  que  dilapidée  de  l'armure  qui  cou* 

vtc  la  poitrine,  qu'on  l'appelle  Cuira  lie  en  parlant  des  hom- 
mes , SiEgidi  en  patlant  des  Dieux.  Bien  des  Auteurs  n'ont 
point  tait  ces  diftinCtions , pout  n'avoir  point  confulré  ks  Iour- 
te*. 

Quelques  Auteurs  furartnez , comme  Vigencre , dilênt  Egis , au 
lieu  d'£;idr . mais  l'analogie  flil'ulagc  (ont  contrait  es,  fie  veu- 
lent qu'on  difcnt  Egide. 

É c 1 d 1 1 h,  (.  m.  plur.  Egiduttu.  Monnoye  frappée  par  les  Com* 
tes  de  Touloufc,  i Saint-Gilles  en  Languedoc.  On  Les  - ppcl . ut 
ordinairement  Comtes  de  S.  Gilles.  l3cià  on  a dit , les  deniers 
Ettdtem , parce  que  Gilles  s'appelle  en  Latin  Egtàtas. 

E G 1 N E , Cf.  Nom  propre  d'un  Ule.  Egirid.  On  l’appelle  Eginet 
ouEngia.  Elle  eft  dans  l'Archipel , d.i  ns  le  Golfe  d'£{int,  entre 
les  cotes  de  U Grèce  6e  celles  tic  la  Murée.  Egmt  a peut-être 
douze  lieues  de  circuit , mais  .ucun  port.  Egmt  cil  fameufe  dans 
l'Antiquité  par  l'invention  de  la  monnoye.  Il  eft  fouvenr  pitié 
dans  l'Antiquité  du  rdcnc  A' Egmt.  Ilctoicà  celui  d'Athènes, 
comme  10.  rit  à 6.  il  ne  lontenoit  cependant  que  6000.  drach- 
mes .comme  celui  d'Athènes  i mais  la  drachme  A’ Egmt  ctoit  i 
celle  d'Athènes  comme  10.  elt  à 6.  Le  talent  ü'Egiat  ctoit  coin* 
ce  celui  de  Corinthe. 

U y avoir  dans  cette  Hle  une  ville  de  même  nom , fiege  d'un  Evê- 
que lultragant  d'Athènes  ; ce  n'elt  plus  qu'un  vilLge.  Etienne 
de  Byzance  parle  encore  de  deux  autres  Eginei. 

Le  Gol  te  A'E’he , Egmt  [mut , anciennement  Smui  Sdrâiùeus , 5a- 
Dminuui . Eleufinut.  C’dt  une  partie  de  l'Archipel  rcntèrrréd 
entre  les  côtes  de  l'Achaieau  nord , celles  de  la  Murée  au  midi, 
fit  riUhme  de  Cotinthe  au  couchant,  de  l'autre  côté  que  celui 
de  Lcpantc. 

É G I N E T E,  f m.  fit  f.  Qui  eft  d'Eginc.  E(mttd.  Si  l’on  en  croit 
Elien,  Pdt.Hifl.L.X/l  C 10  les  Eguitiei  lont  les  inventeurs 
de  la  monnoye  1 fit  les  premiers  quicnaj^nthjpp*.  LesEfiné- 
tti  pafloimt  pour  bons  Athlètes , fit  furent  pendant  quelque 
tems  piiiflans  lur  mer.  Htrai.  L.  VI. 

K G 1 1*  A N.  Voyez  Æ G 1 1>  A N. 

LG  IRE.  Voyez  HEGIRE.  Aujourd'hui  neanmoins  on  écrit 
commune' ucnt  Egare. 

ÉG1S.  Vu/.cz  ÉGIDE. 

E G I S T E N I A,  1. 1.  Nom  propi  ede  ville.  Eÿfltnu.  C'eft  uné 
ancienne  ville  de  Grèce,  réduite  aujourd'hui  en  un  village,  fie 
fteue  dans  la  UvaJic , entre  la  vilre  de  Delphes  fit  La  tiviue  de 
Ccphilo. 

E G L 

EGLÉ.f.  f.  Tèrmc  de  Mythologie.  tÆglt.  C'eft  l'une  des  trois x 
I Iclpci  ides,  c'eil-à-dirc  » des  uoù  filles  o’Helperus  Roi  d'Italie. 
Voyez  HisPiWDFS, 

Ec  t.  L,eftai'(lilc  nom  d’une  Nymphe  fille  du  Soleil  fit  deNecra. 
Viigilcl'ajppe.le  la  plus  belle  des  Naïades.  Edtg.  V/.v.io. 

Ce  nom  eft  Grec,  lignifie  lumière,  fpicndeur. 

£ G L 1 S A W,  ou  EGLlSOMi/,  f.  m.  Petite  ville  de  Suiftè.  Egli- 
fevu.  Elle  elt  dans  le  Canton  de  Zurich , fut  le  Rhin , i quatre 
lieues  au  de-flous  de  buatoufe. 

EG  L 1 5 E,  f.  f.  Eciltfid.  C'eft  l’Aflcmbléc  de  pérfonnes  unies  par 
la  profcllion  de  la  rr.émr  Foi  chrétienne,  fit  par  h participation 
des  mêmes Sicrcincns,  fous  la  conduite  des  Paltcurs  légitimes, 
fit  fur-tout  du  Pape,  le  (cul  Souverain  Pontife,  Vicaire  de 
Jésus-Christ  en  terre.  C'eft  la  définition  qu’en  donne  Bel- 
larmin.  De  Eultf.  Mdtuntt , L.//.  C.i. fit  le  commun  des 
Théologiens  Catholiques  avec  lui  .-ksauttev  n’en  different  que 
pour  les  termes.  Ainli  les  Hérétiques,  les  Apoftats,  les  Sihifma- 
tnj'.ics . les  excommuniez  ne  lont  point  de  l'£*fj/ê , comme  lé 
memefiellarmin  le  prouve  dans  les  Chapitres  fuivansdu  meme 
Livre.  Le  P.  Amelottc,  d.uu  fonabccgé  de  Théologie  dit  que 
l'Eghft  eft  l'allcmblcc  des  hommes  appeliez  au  lalut  par  la  pro- 
fefliondcla  vraie  Foi «]u 'elle conserve  inviolable,  ficParl'.id- 
miniftration  légitime  des  Sacrcmcns:  lous  la  conduite  d’un  (cil! 
Souverain  Pontife,  oui  elt  le  Vicaire  général  du  Sauveur  du 
monde.  IlajisùtcquclcChéfvifiblc.quicIt  le  Pape,  n’cft  pas 
moinsnécell.iiiea  l'£(/r/êquclc  tondememi  un  édifice,  ou  la 
tête  à un  corps  vivant. Com  me  i)  n’y  a qu'une  foi,  il  n’y  a qu'u"C 
Egiife , épouic  de  Jésus-Christ  , fit  qu’il  a aqdlc  par  Ion  fane* 
C'rlt  de  cette  £Wr/r.  que  le  doit  entendre  toutcequ'onditde 
VEghfe  dans  le  ft-ns  propre  fit  ablolu , comme  quand  on  dit  li  s 
Conciles  de  l'fj/i/éjes  ceremonies,  les  commandemrns  de  i’£'- 
ghft.  LcRoiTtcs-ChretiineftlcfilsaincdcrEf/t/ê.fitc.  VE- 
thfe  eft  la  colonne  fit  ic  fouticn  de  la  vérité.  S.  Paul.  L’unité  de 
VEgtife  renferme  rcccllàirement  l'unité  de  communion.  Nie, 
Lis  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point  contre  l'£f/i/ê.Hoi  s 
de  l’Eglijt  il  n'y  a point  de  (àluu  L'Eghfe  eft  un  corps  unique. 

aune 
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dont  tom  les  membres  font  liez  cnlemble,  enfortc  que  root  ce 
qui  n'appartient  point  i ce  cotps  unique  n’cft  point  l'£gb/r.Nic. 
L’univcrblite  eu  l’un  des  caractères  le  plus  éditant  qui  appar- 
tient à YEgltfe.  lu.  Les Héièriqucs  font  des  membres  gâtez,  Se 
retranchez  de  Y Eghft.  Id.  V Eghft  eft  l’Epouie  de  Jésus-Christ. 
Ceft  de  Y Eghft  univèrfclle,  mais  une,  dont  parle  S.  Paul,  quand 
il  dit  à Timothée,  que  Y Eghfe  du  Dieu  vivant  eft  colomne  3c 
foutient  de  la  vérité.  Sur  quoi  Diodati,  dont  nous  avons  pris 
cette  vêt  lion,  ajoute  dans  les  notes.  Colomne;  c’cft-d-dire, 
par  le  mhiftère  de  laquelle  l'autorité,  b dignité,  la  connoillân- 
ce,  U vertu  Ôd’ulàgc  de  h vérité  de  l'Evangile  doit  être  con-  i 
servee  au  monde , Si  maintenue  comte  toutes  érreurs . contta- 
diftlonsdcconupiiont.  Qu'eft-ce  autre  choie  qu'une  Eghft  in- 
faillible, que  ce  Minilrrcnous  rcpteleme,  mus  qu'il  ne  veut 
pas  toutcîois  nommer  ainliî  l’uivsow.  C’eft  YEgltfe  que  S.  Paul 
app die  colomne  de  loutien  de  h vérité  ; mais  dans  le  fentiment  r 
«tes  Protdbns , c’eft  la  parole  de  Dieu  qu'il  faut  appcllcr  co-  j 
lomnc . ou  plutôt  c'clt  le  bon  efprit  de  chaque  particuliér , dont 
il  tant  laite  autant  «le  colomr.es,  c'cft-d-dite,  de  loibles  & mi-  , 
fèrables  appuis pour  étayer  b vérité.  Piuoott.  L’£rl//ë  eft  in- 
faillible , puilque  parmi  tant  d'Hcrétics  elle  n'a  jamais  tailla , Se 
elle  n'a  jamais  failli  parce  qu'elle  étuit  infaillible.  On  a diti 
l’honneur  dcsaphoi  il  «KS  d'Hippocrate,  que  c'étoit  par  là  que 
eoinmcrtçoit  l'étude  de  la  Médecine  i que  c'étoit  par  là  quelle 
finilloir.  On  peut  dire  avec  plus  de  vérité  encore,  qucc'clf  par 
la  queftion  de  l 'Eghft  que  commencent  de  que  finillcnr  toutes 
1«  s con  vèi  lions  véritables.  Pmssox.  Si  la  grâce  alléguée  a lieu, 
il  n'y  auta  plus  d’£gty*,ni  de  lieu  commun  entre  les  Chrétiens; 
nous  Jetons  r aluns  a un  peuple  de  Fanatiques  de  d’Enthoufiaf- 
tet.Ic.Si  la  gràccailcguéea  liru.nouslcrons  réduits  à un  peuple 
de  Fanatiques  de  d'tnthoHlrâftcs , dont  chacun  s'allurret a qu'il 
eft  guidé  par  l'elprit  de  Dieu , Uns  fc  mettre  en  peine  de  ce  qui 
guide  les  autres.  lo. 

VEJife  militantcyc’cft  1‘  Aflcmblée  des  Fidèles  qui  font  fur  la  terre. 
L'&hie  triomphante , eft  celle  des  Fidèles  qui  font  déjà  dans  la 

f;  nire.  V Eghfe  (ouvrante , eft  celle  des  Fiddes  qui  lont  dans 
e Purgatoire. 

On  appelle  la  Primitivcfg/i/rJcs  premiers  Chrétiens  qui  vivoient 
à la  naiifancc  de  l’£jù je. 

Il  eft  ccruin  que  le  mot  à’ Eghft  vient  originairement  du  Grée 
'a , qui  le  p-  end  dans  I es  Auteurs  profanes . Grées  de  La- 
tins, pour  toutes  lortes  d'aftcmblécs  publiques , & même  pour 
k lieu  où  retiennent  les  aflcmblées.  Les  Ecrivains  laciez  fie  les 
AutcuisEccIclriftiqucss'cn  lont  quelquefois  servi  dans  le  me- 
me  fins,  mais  plu> ordinairement  ils  ont  aileClé  le  terme  d'E- 
g/.'fr  puitr  les  Chrétiens , comme  le  terme  de  Synagogue,  qui 
originairement  lignine  à peu  près  la  même  choie  que  le  nuit 
«T Eghfe, Si  eft  demeuré  aftccté  aux  Juifs. Ainli  dans  le  Nouveau 
Tdiament  le  morGtéc  Ikk Mti*  lignifie  prélque  toujours  ou  le 
lieu  Je  lune  à la  prière , comme  l.  Or.  XL  14.  ou  l'alfemblce 
des  Fidèles  qui  (ont  repardus  par  toute  b terre,  de  n’ont  qu'une 
même  loi,  comme  Ephtf.F.  ouïes  Fidèles  d'une  ville,  d'une 
pruvincccn  particulier,  comme  1 .Car.  J.  i.Cor  FllL  Gxl.  1. 

& même  d’une  famille  Xm.  XVI.  ou  les  Paltcurs  qui  lont  les 
premiers  dminillratcurs  de  I 'Eghft , qui  ont  autorité,  comme 
Aidtth.  XVIII.  1 7-  En  François  le  mot  d" Eghfe  ne  le  prend  ja- 
mais que  dans  quelques-uns  de  ces  Icns  employez  dans  le  nou- 
veau Tcfnment  N dans  les  Auteurs  Ecckliatliqucs.  Eghfe  ne 
lignifie  point  en  François  toutes  foires  d'aflcmbiecs , mais  une 
atlemMcc  (aintc,  une  aflcmblée  de  Fidèles , ou  quelque  choie 
qui  y ait  rapport. Ceft  par  ccrcc  rajlon  que  toutes  les  alFcmblécs 
Dont  p".  droit  depundre  le  nom  d‘ Eghfe , quoique  le  mot 
Grée  ne  lignifie  qu'allcmblcc.  Les  mors  qui  pa  lient  d'une  lan- 
gue J u ;c  auttc,  u’j  p illant  p-s  avec  toutes  leurs  lignifications ; ; 
cela  eft  encore  plus  vrai  dans  les  térmes  confacrcz  par  la  reli- 
gion , que  dans  lesautres.  Four  expliquer  un  peu  plus  en  deuil 
les  ubges  de  ce  mot. 

£c.j  isz,  feditaullidcs  AfTemblécs  particulières  des  Fidelesen 
civet  les  Provinces, ou  Diocêles.  Le  Schifme  de  l'£f /r/e  «l’Orient 
d'avec  celle  d'Occidcr.i  a caulé  de  gtands  dclorjrcs.  L'£jf/r/ê 
Giécque.  On  comprend  fous  ce  nom  toutes  les  Fglifes  de*  pays 
qui  a voient  été  luumisà  l'Empire  des  Grecs,  & ouilsavoienc 
po.  rc  leui  langue; c'cft-i-dire,toui  ce  qui  s'étend  depuis  bGré- 
cej  .ri  mie  &cn  Perte*  & de  U juiqu  en  Egypte. 

L'Fjlfe  Gréque  eftSthilmatique  depuis  Photi  us.  L’Eç/t/i  La- 
tii.c.  Onomptcndlouslc  nom  toutes  les  l'Eglifcs d’Iulie,  de 
1 iar.ee,  d'Efpagnc^i’Alietragnc. d'Angleterre, de  tout  le  Nord, 
d’AtriqucA'  de  tous  les  pays  où  les  Romains  avoient  établi  leur 
I ^gue.  VEghftd'Onnit,  <>u  orientale,  c’eft  la  meme  choie  que 
I F j.  rie  Grc,  que  ; & l 'Eghfe  i'Outdtnt , ou  hcidentdfe,  U meme 
choie  quc  YEgltfe  Latine.  On  ne  dillinguc  point  ces  deux  Egli- 
/îa,  comme  Ucuxlocieicz  qui  ayent  un  chef,  des  dogmes,  une 
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croyance  différente  l’une  de  l'autre, fi  ce  n’cft  depuis  le  Schifme 
des  Grées:  mais  feulement  comme  deux  grandes  paitics  de  U 
même  Eghfe  Catholique , Apoftoltquc  & Romaine.  On  dit  de 
meme  Y Eghfe  d'Afrique, Y Eghft  d’Anglrtci  te,  Sec.  L 'Eghft  An- 
glicane ne  s'entend  qucdcl'£^lr/e  Hétètique  Se  Schilmatiquc 
d’Angleterre,  depuis  Henri  VIII.  Voyez  ANGLICAN.  l.cs 
privilèges  de  Y Eghfe  Gallicane  l’ont  garent ie  de  plulieurs  en- 
ircpriles  qu'on  vouloit  faire  fur  elle.  Dès  le  premier  érabliüê- 
ment  du  Chriftianilmc  on  dciigna  YEghfe  de  France  par  le  nom 
d ‘Eghft  Gdlbidnt , poui  diflingucr  le  Dioccle  des  Gaules  par 
cette  dénomination.  L’ulagede  ['Eglifedc  l'atis,  Rouen.  Guy 
Coquille  a fait  un  Traite  touchant  les  libcttcz  de  l'£g/r/c  Galli- 
cane. 

On  dit  louvent  au  pluriel , Les  Eglifti  Grecques , ou  les  FgUftt 
d’Orient.  Les  Egltfet  Latines , les  Eçhfes  d Oteident  Les  E.-uijts 
dcsGaulcs,  les  Eglifti d'Elpagne,  ti' Afrique, &c.  dans  le  meme 
letu  que  l 'Eghfe  Giccque , YEgliji  Latine , Sec. 

E e List,  lignihc  aulliun  Temple  bâtidedeftiné  i l'honneur  de 
Dieu,  & ordinairement  fous  f invocation  de  quelque  Sainr.  On 
dit  bénit  une  Egitfe , confacicr  une  Eghfe,  fonder  une  Eglifti 
bâtir  une  £gh/r.  Combien  voie -on  «le  gens  courir  à lÈgltfc 
moins  par  dcvocion  , St  par  devoir,  que  par  coutume  & prr 
bienicancc  l Fl  te  il.  Eghfe  Prtmjti.ilc , AlurcpolttMnt , ou 
Epifi*p*lt  & CdtlirtiraUt  ceft  celle  qù  cil  lous  l.t  diredtion  d’on 
Primat,  d'un  Métropolitain,  d'un  Evêque  : Eghfe  Cellivdle, 
celle  qui  eft  delsemc  par  «les  Chanoines.  Patteifralc , 
qu’on  a appellcc  iUtrctois  Eghft  ûn/na/t,  eft  cdlc  où  il  y a des 
Prêtres  ét  un  Curé  qui  admiiviflrcnt  les  Sacrcmcm  au  peuple. 
La  grande  Eglifc,  eft  ÏEghft  ptincipalc.  b pluscoiilidêiablc  d'u- 
ne ville.  L'Eveque  peut  ci  igcrunt  Ejtfi  ou  lîcncficc  limple,cn 
£^/t/«  l’atroillialc.  Edift  Siuturfule^Ù  te  lle  qui  sert  d’aide  d une 
Paiioilliale  quand  elle  «ft trop  étendue;  ê^ùjcd’Abhayc , de 
Prieuré,  cdlc  où  des  Religieux  font  le  service  : Efti(i<\ e Notre- 
Dame  , de  S.  Laurent , Eghfe  dédite  i la  V iérgc , à .*>.  Laurent  *, 
c'eft'à  diic,  à Dieu  (cul , lous  l’invocation  de  la  Sainte  Vie.  ge , 
de  Sainr  Laurent  ,&c.  EghftAlnt , ou  Ai*ttut%& la diflcicnce 
de  les  filles  qui  lui  ofcci lient.  La  premier*  FgU’t  qui  a tté  bâtie 
publiquement  par  les  Chredens,  a été,  à ce quon prétend, 
celle  de  Saint  Sauvcui  à Rome , fonder  par  Cur liant  1 n , com- 
mcon  voit  dans  les  Épines  du  Pape  Nicolas  VIL  Quelques 
Auteuisonc  écrit  que  Saint  Piètre  St  Sairt  Jcm  rn  bâtirent  une 
d dix-huit  milles  de  Ictufalcm,  àl'homcur  delà  Vierge,  Se 
de  (on  vivant,  où  on  nue  Ion  portrait  peine  par  Saint  lue.  D'.iu- 
tfesonteru  que  pluficuis  JEg/#/éx <ju*  portent  le  rom  de  Saine 
PicrtelcVil,  ont  etc  bâties  al  honneur  de  cet  Apôuc  avant  la 
moit. 

On  oit  en  ce  fens.  Livres  d’Eghfes,  ceux  où  font  Contenus  les  chants 
Oulcspricicsdcl'£gù/<.  Homme d’Egltfc , un  Ecclenalliqur  , 
cclu  qui  cil  deftine  au  service  de  quelque Eghft.  Les  gensu'i:- 
giift.  Habit  <ÏEgtiJc. 

Grandi  Eglise,  (e  dit  en  plulieurs  endroits  de  la  principale 
Eghfe  dt  quelque  lieu.  Dans  I Hiftoiie  & la  Liturgie  Gréeque 
onappcJlc^raJîde^ç/i/êi,  VEgtife  «le  Sainte  Sophie,  où  clt  le  liè- 
ge du  Patriarche  oc  Conftantinople  : elfe  a été  fcmlcc  par  Con- 
H.iiuin,  A:  con  tau  ce  tous  l'Empire  de  jullinicn  ; elle  éioit  alors 
fi  magnifique,  par  la  grandeur  & b beauté  «le  les  bàrimens,  par 
httuliiruuc  & la  riclicllc  de  les  ornemens  de  de  lesvâfes,  que 
Jullinicn  a b cérémonie  de  fa  confécr.irion , s'écria  «v.xi-riVi  i 
ZsL*.6(a.i».  jt  ïjifurpjfîe  y Sjlanott  ! VEglift  de  Sainte  Sophie  a 
mérite  le  nom  de  Grande  Eglifti  par  b grandeur  de  Ion  dôme* 
un  des  plus  gi  ands  &:  des  premiers  qui  ayent  été  bâtis , il  a dix- 
huit  toiles  «ie  diamètre.  Voyez  Procopc,Ev.igrius,Codinus* 
Gyliius , le  P.  Goar  lur  l'Euciiologc  des  Grées,  Sec. 

On  appelle  encore  improprement  St  par  abus,  Egltftt  ,dcs  AlTcm- 
blécs  qui  le  lont  (cparces  «lu  giron  «le \'Egh(t  Univcilclle.  Les 
Eghfes  Proteftantes  d’Allemagne.  Lcr  È^Ufet  prétendues  Re- 
formées «le  Fiance.  Eghfe  AngTicane.  Voyez  ANGLICAN. 
Le  Roi  d'Angletèi  te  le  ait  chef  «le  ÏEghft  Anglicane. 

Eglise,  par  rapport  i FArcIrnc-lucc,  eft  un  grand  vailTcaucn 
longueur,  avec  nef,  chceur.  bas  cotez, chapelle, clocher.  Sec. 
Maihutin  Joullc,  «lansibn  art  de  Charpcntci ie  réimprimé  en 
1701.  avec  les  additions  de  M‘  de  la  Htrclefils,  «traité  delà 
Chai  pcnrciic  d'une  Eghfe.  La  nef  eft  fcpatéeduchtrur,fedes 
cotez  qui  environnent  le  chœur. Le  peuple  fcmer  otdin.r’trement 
dan*  b nef.  Les  ailes  d'une  E^ltft  ou  les  bas  cotez , font  les  deux 
voûtes  qui  font  à côté  de  la  grande  voûte.  Une  Eghft  fur  fit , 
eft  celle  qui  n’a  que  la  nef  Se  le  chœur.  Eglife  à b*i  « irez. , eft 
celle  qui  a un  rang  de  portiques  en  manière  de  galeries  voûtée, 
avec  chapelles  en  Ibn  pourtour.  Eglifti  doubltt  tôttz. , eft 
celle  qui  a en  fbn  pourtour  deux  rangs  Je  galeries  avec  chapel- 
les. E^l.ft  en  Ccix  Grétijoe , dl  celle  dont  la  longueur  delà 
croilcc  clt  égale  i celle  «k  la  nef:  elle  eft  ainli  nommée,  tint 
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Îiarcequ'elle  a tafigure  de  la  Croix  des  Grées , ijùe  pârcétjüé 
a plupart  de  leurs  Eghfes  font  bâties  de  cette  manière.  EgltÇt 
tn  croix  E*ttnt,  eft  celle  dont  la  nef  eft  plus  longue  cjuc  U croi- 
fée.  Eghft  tn  r munit , cil  celle  dont  le  plan  cft  un  cercle  parfait- 
Eghft  foutrrnme , cft  celle  qui  cft  au-dcflôus d'une  aune.  SC 
beaucoup  plus  balle  que  le  rer-de-châulfte.  M.  Fréziér  Ingé- 
nieur, St  le  R.  P.  De  Cordemoy  Chanoine  Réguüér.ont  long- 
tems  & (çivammentdifpucé  dans  les  Joürnauxde  Trévoux  iur 
la  forme  ancienne  3c  modêine  des  Eghfes,  6c  fur  la  meilleure 
manière  de  les  bâtir. 

Les  E'Jtfcs,  chez  les  Giécs,  lorfqu'dlcsavoicnt  routes  leurs  par- 
ties* ètoient  bâties  de  la  manière  qui  fuit.  D'abord  il  y avoit 
un  portique  ; appelle  yivint  tuf\xr.9*»t  ; ce  portique  étoit  or- 
né de  colonnes  du  côte  extérieur,  & du  côté  intéitcure  borné 
par  un  mur , au  milieu  duquel  étoit  (a  porte  par  où  l'on  c ntt  oit 
dans  un  fécond  portique.  Le  premier  de  ces  portiques  étoir  def- 
liné  pour  les  Enèrguinêncs , St  pour  les  Pénitens  qui  étoient  au 
premiét  degré  de  pénitence.  Le  fécond  portique  (uivoic  le  pté- 
miér  en  avançant  vérs  J autel  ; il  étoit  beaucoup  plus  grand  que 
le  prémiér.A:  étbit  deftinc  pour  les  Pénitens  du  lècond  ordre* 
& pour  les  Catcchumcneî-,  c'cft  pour  cela  qu'on  l’appcllolt 
»afdv£  .ftruli , parce  que  ceux  qui  y ctoicnt,  commençaient  à 
êtreJôumuâla  difciplineder^h/rrces  deux  portiques  occu- 
poient  à peu  près  le  tiers  de  I elpjce  que  toute  l 'Eglsft  compre- 
noit.  Du  fécond  portique  on  entroit  dans  la  néf,  **i;  ; elle  étoit 
aufli  grande  que  les  deux  portiquet*de  occupoitletiérsde  l'Egli- 
ft.  Au  milieu  , ou  à un  des  cotez  de  la  néf*  ctoit  l'ambon, où 
les  Diacres  3c  les  Prêtres  montoient  pour  lire  l'Evangile  6c  pour 
prêcher.  Après  la  nef  étoit  le  chœur . orné  de  fïégcs  tout  autour: 
Je  prémiér  liège  à droite  vérs  le  Janûuaire.croir  occupé  par  celui 

3ui  prclldoit  au  chœur.  Au  milieu  il  y avoir  une  place  pour  les 
lantres  ,3c  derrière  un  analoge,&  quelquefois  il  y en  avoit 
deux , un  de  chaque  côté.  Du  chœur  on  mootoit  au  f annuaire 
par  des  degrez,  & on  y pouvoir  entrer  pjr  trois  portes  pra- 
tiquées dans  un  mur  droit, ou  un  plancher  qui  leparoit  lefanc- 
tuaire  du  chœur.  Le  fanél uaixe  avoit  trois  ablîdcs  dans  fa  lon- 
geur,  une  grande  au  milieu,  fous  laquelle  étoit  l'autel  cou- 
vert d'un  baldaquin , ou  d'un  dais,  qui  étoir  fourenu  par  qua- 
tre colonnes, placées  chacune âquelquedillancc  d'undesquatte 
coins  de  l'autel.  Sous  chacune  des  deux  petites  ablîdcs  qui 
étoient  à côté  de  la  grande , il  y avoit  un  Autel , ou  une  tible  en 
forme  de  crédence;/»  nef  étoit  deftinée  pour  le  peuple  qui  y Lai- 
foit  les  prièies.dc  y afliftoicau  laciïficcslebaptmêre  étoir  au  bas 
de  cette  partie  de  rfç/rTS,  parce  que  c’cft  le  bntême  qui  nous 
met  au  nombre  des  Fidcles.qui  nous  donne  droit  d’enrrer  dans 
r Egltfe,  d'y  aflîftcr  au  facritkc , d'y  faire  nos  prières , 6t  de  p-tti- 
ciper  à celles  des  autres. 

|]y  a peu  d' Eghfes  aujourd’hui  chez  les  Grées  qui  ayent  mures  les 
parties  qu’on  vient  de  décrire,  la  plupart  ont  été  tuinées  . ou 
converties  en  mofqucet;  on  ne  laiflc  pas  d’en  voir  de  belles  dans 
qtidques  Monaftérci.  Voyez  les  notes  du  P.  Goar  lùr  l'Eucolo- 
gc , ou  il  a ramalTé  ce  que  les  Pères  8c  les  Auteurs  Gtécs  on  dit 
des  Eflsfes  6c  de  leurs  parties. 

Dans  Y Eghft  Latine , quoique  les  TertipJes  bâtis  pour  honorer  le 
vrai  Dieu  aycDtpIulieursfoiincs  différentes,  on  peut  réduire 
ces  formes»  deux  principales,  qui  font  la  forme  d'un  navire, 
6c  U forme  d'une  croix.  La  forme  d'un  navire  fe  trouve  dam 
les  Egliftt  qui  n'ont  point  decroifec*  & celles  qui  en  ont  une, 
ont  la  forme  d'une  croix  ; car  la  néf  6c  le  chœur  repréfentent 
le  montant  de  U croix.  Si  la  croilèc  en  repréfente  la  rravèrfe. 
Quelquefois  la  croifée dlvif cYEglife  en  deux  parties  égales , ou 
prélque  égales , quelquefois  au  contraire  elfe  fait  une  néf 
beaucoup  plus  longue  que  le  chœur  * mais  d'ordinaire  la  néf  cft 
plus  lociguedequcfquechofcquc  le  chœur.H  y a qudquesf  r lifts 
dont  1a  forme  cft  Particulière,  mais  elle  fe  rapporte  â celle  dame 
croix;  par  exemple  *r£?li/é  du  Vatican*  8c  celle  des  Domini- 
cains de  Sienne , ootla  figure  d'un  T.  6c  celle  de  Guni  a deux 
ctoifèes  , dont  la  plus  proche  de  l'autel  cft  plus  petite  que 
l’autre,  de  même  i peu  près  que  dans  les  croix  qui  ont  deux  tra- 
tcrlcs , la  plus  haute  eft  la  plus  Petite  que  celle  d’en  bas.  Voyez 
les  dilîérrationsduP.  E.Chamill»rd  Jéluitc,  Lettre  XVIII. 
Cour  d' Eghft , cft  la  Jurifdiétion  Eccléli aftique  de  l'Evêque , qui 
cft  exercée  par  un  Official,  unVicegérent  & un  Promoreur. 
Biens  d’£f/i/é,  ceux  qui  appartiennent  i YEgltfc  quelle  quelle 
Joie.  Conlcillet  d'£{/i/é,  unConciller  en  Cour  Laycqutarles 
Ordres.  Les  honneurs  de  l Ethft . ceux  qui  font  réfèivez  aux 
Patron»  6c  aux  Fondateurs.  La  Mufique  d' Eglsft  ; c'cft- J-dire, 
qu’on  employé  dam  les£fW«,  doit  être  plus  grève , plus  ré- 
ticule que  la  rnufîque  féculière , afin  d'infpirer  de  la  dévotion 
au  peuple. 

On  appelle  aufli  Eghft,  tout  l'État  du  Clergé.  VEglife  en  corps. 
Qiund  on  aflcmble  les  Etau  »Y Eghft  a le  prémiér  rang.  Dc- 
Tmt  lll. 


noncerünchérciieJS'£{J//e,  c’cft  la  dénoncér  aux  Paftetlrs  de 
Y Eghft , aux  Evéquto , au  Pape  i écouter  VEglife , c'cft  écoute* 
& luivre  les  avis  3c  les  remontrances  de  ceux  qui  ont  autorité 
dans  Y Eghft.  Man  âge  en  face  d' Eghft , c'cft  celui  qui  cft  fait  en 
préfcnce  des  minières  de  Y Eghft. 
ÉCLisB,feditprvéTbiaicmcntcncesphrllês,ll  eft  gueux  com- 
me un  rat  d'£j/i/i;ccll-à*iiitc,  il  cft  li  pauvre,  qj'il  n'a  pas 
dequoi  manger.  Affamé  comme  un  rar  d Eghft.  M a s c y R a t, 
On  dit , Prés  de  Y Eghft , 6c  loin  de  Dieu  , de  celui  qui  loge  près 
de  Y Eghft  % 6:  qui  n'y  va  guère.  On  appelle  un  pilliér  d!Etlife% 
un  dévot  qui  ne  bouge  de  Y Eghft.  On  dit  aulli  Balayer  VEgltfn 

rour  dire , en  fortir  le  dernier. 

r a t , ou  les  Terres  de  t’é  cil  s E.Tèrrtic  de  Géogra- 
phie. Nom  que  l'on  donne  aux  tèrres  que  le  Pape  poflede  en 
iuiic.cn  qualité  de  Souverain  temporel  6c  immédiat.  On  dit 
auffirèrre  de  Y Eghft , Èultfii  R min* , ou  Smnmt  Pmttfk * 
dmonts.  L'Etat  de  l'Eghfe  elt  borne  au  nord  par  celui  des  Véni- 
tiens 3c  par  le  golfe  de  Vcnifè  ; au  levant  par  le  Royaüme  de 
Naples  ; au  midi  par  la  mèr  de  Tofcanc  * 3c  ifa  au  couchant!» 
Tolcane , & les  Duih«  de  Modéne . de  la  Mirandole , 6c  de 
Muitouë.  Mat  y.  Rome  eft  la  capitale  de  l’Etat  de  YEgltft* 
qui  comprenddouze  pentes  Provinces , qui  lonr  la  Campagne 
de  Rome , la  Sabine , le  Patrimoine  de  S.  Piètre,  le  Ducné  de 
Caftro  . fOrviétin , le  Pérugin , le  Duché  de  Spuléte , celui 
d'Uibin,  la  Marche  d'Aocônc,  la  Romigne,  le  Ooulonnois» 
Ôc  le  Férrarois.  Quelques  Géographes  ajoutent  le  Comté  de 
Citu  di  Caflello , les  autres  le  renferment  dans  le  Duché  d'Ur- 
bin.  Le  Pape  c<t  encore  maître  du  Duché  de  Ocnevcnt  dans  le 
Royaume  de  Naples,  d'Avignon  6c  du  Comté  Vénaiflin  en  Pro- 
vence, outre  plnliems  ficri  en  Italie  qui  relèvent  de  lui;  mais 
tout  cela  n’cfl  point  compris  dans  l'Etat  de  YÜtltft , ou  dans  les 
Terres  de  l'Elfe. 

E G L 1 S H , fubll.  m.  Ëghfiuto.  Bourg  cf  hlande  dans  le  Comté  de 
Kings  en  Lagénie.£>l«h  a (Lance  Si  voix  auParlcmcntd’Irlande. 
G L O G U E , I.  f.  Eihgt.  Quelques-uns  éciivcnt  en  Fiançoij 
Edogut  ; mais  il  cft  certain  que  ion  prononce  Eglogtu*  Efpcce 
de  Pocfic  Pjflorale  * où  on  introduit  des  Réigcrs  qui  s'entre- 
tiennent. L ‘Egiogue  n’cfl  qu'une  »m  tge  de  la  vie  des  Bèrgérs. 
Le  P.  R.  Aiofi  jenefçai  quelle  hnellc  Sannacar  aentenJuci 
mettre  des  Pêche üt s au  lieu  desBéigctS.  qui  étoient  en  pullcf- 
fion  de  YEtJtgnt.  F o N t.  Lagrcmcncde  YEglegue n'efl  pas  atta- 
ché aux  choies  rutliques  ; mais  â ce  qu'il  y a de  tranquile  dan> 
la  vie  de  la  campagne.  P iree  que  des  Bêi  gés  font  des  prrfbnn  i- 
ges  agréables,  on  en  abulè,  6c  pour  vù  qu  on  ait  parlé  de  fougé* 
rc& ucclulumc'.ux  ■ onctoitavoir  f .tic  une  Eg’vgwt.  Les  Mo- 
dérncsonteutortdenKttrecM  Eglognti  des  matières  élevées, 
fit  de  faire  chanter  aux  Bergers  les  louanges  des  Rois.  Ronlard 
s'eft  rendu  ridicule  en  faifant  faire rljns  la  picmrère  Eglogue, l’é- 
loge de  Budée  3*  de  VarjbJe  par  la  Bètgcic  Margot:  ces  Sça- 
vans  là  ne  doivent  point  être  de  la  comjoifTincc  de  Margot  A 
b vérité  il  faut  que  les  fentimers  dont  on  fait  la  matière  d« 
Eglogntt  (oient  plus  fins  8c  plus  délicats  que  ceux  des  vrais 
Bergers  ; mais  il  faut  leur  donner  la  foi  me  la  plus  lîmple.  3c 
h plus  champêtre  qu’il  ell  po  Bible.  Cependant  cetre  (implicite , 
6c  cette  noi'vcré,  n'exclücm  que  les  rafineincns  excelfifs,tcll  que 
font  ceux  des  gens  du  grand  monde.  Font.  L'emploi  de  YEgl«- 
get  cft  de 

Chanter  Tint , les  thintpi , Pcmne , Us  virgrrs  * 
ïambit  de  U fuite  mimer  deux  Bègén  * 

Dit pl ti fin  dt l'imour vmttr li  dente  amarre, 

Cbmger Nmtfft en fltm , ctuvnr Dipbndif furet.  Boit* 

Z’Eglogus  quelqurfoit , 

Rtni  dignes  tm»  Cm  fui  U umpignt &Ut  bits.  In. 

Dt  fEglogue  en  tti  vert  ftUtt  U mfritt  * 

Sms  qu'il  tn  toute  rien  iu  fumeux  Jbfurttt.  PiRRAUlT. 
Nippes  (fEglogue , des  boulettes  > 

Pititi  t bien  s & petits  mauioiu , 

Flûut.fligteliu&muftistsM.  ch.  0 a vins. 

U y â des  Ëgltgsttt  Je  Théocrire  d'un  caraélère  élevé  ; & Virgile  prt 
a fait  aufti  d’un  haut  ftile.  Afnfi  Y Eglogue  cléve  quelquefois  fa 
voix.  Mi  N.  L’établillèment  de  l’Académie  ou  afterablécdes 
Atcadiens  i Rome , dont  les  pr«miéi  s commencemcns  ne  font 
que  de  l'an  16510.3  beaucoup  renouvelié  en  Italie  le  coût  des 
Egleguts  Ces  Meilleurs , qui  font  l'élite  de  tout  cequ  il  y a de 
beaux  efprits  en  Italie , prennent  le  nom  de  Dè»gét^  d’Arcadie , 
6c  ne  veulent  point  qu'on  traite  leur  aflcmblce  a Académie , ils 
ont  chacun  comme  un  nom  de  guérte,  qui  cft  toujours  un  nom 
de  Berger  tfics’atuchcnrpaxtkuiiètcmem  aux  Eglrguts,  com- 

F me 


Digitized  bv  CàciO  oie 


7*  E G L, 

me  ^ des  pièces  rlus  propres  i leur  profcflîon.  LefçavaotM. 
Crekin:ini,  un  des  ton  dateurs  de  cette  aiïcniblée  qui  en  a été 
li>r' R-  tetm  Cuftodeyc’cll-d-fiii  c,  P.  ciidcnt.flc  oui  y pot  te  le  nom 

• de  Alphéfibeo  Cario , a ccri:  le*  lo1-!  fie  rérabliireracnt  des  Ar- 
cadiens  avec  le»  noms  de  tous  ceux  qui  ont  été  reçus  julqui 
préfenr,  à 1 1 fin  de  Ton  livre  in  4°,  intitulé,  Là  Bdlivudt  !a  veU 
tjrpotfit , imprimé  à Rome  en  1700  Les  François  ne  font  pas 
neureux  à «cülltr  en  E’io^uu.  Cependant  II  ra  des  Contioiflèuts 
qui  prétendent  que  Funtcncllc  a mieux  fuivi  les  véritables  rè- 
gles de  YEçlcgne  . que  1rs  Anciens.  Les  Italiens  veulent  avoir 
trop  d'elpi  te  ,diie  les  choies  trop  finement:  lecatadcre  de  l'£- 
gf^ur  cil  d'être  fimplc.  L»  P.  R*.  Lfg/p^ur  nell  ni  itère, ni 
violente.  Si  elle  eft  mllîonnée,  elle  n’a  que  de  petits  emporte- 
ment , fit  de  petits  défelpoirs , qui  n'ont  rien  delachcux.Dans 
!’£>/#?«  Ftançuilè  il  faut  range/  les  rimej  féminines  fie  malcu- 
lines  de  luise  deux  i deux  fans  les  entrelacer.  P.Moorguis. 
M.  l’Abbé  Fraguûr  a tait  une  fort  bel  c Dilléruüon  lui  l'£Wo- 

Çttf. 

Ce  mot  vient  i’  Grée  in^r/i , qui  lignifie  choix.  L'Ejlogu/  eft  une 
SilVe,un  petit  ouvrage,  inan  rem  irquablepour  ion  élégance. 
Ce  n’cft.lclon  l'on  ccymologic, qu'une  pièce  1. hoirie, mais J'ulage 
l'a  détèi  mi/iée  i lignifier  une  pièce  de  Pot'lie  courte,  & d'un  lu- 
le  limplcfi:  naturel.  Idylle  fie  Efltgtie  font  la  même  choie  fé- 
lon leur  première  lignification.  Les  £$/og«#i  de  Théocritc  por- 
tent ic  titre  d'IJylks,  ùJvaai*  , mais  l'trtagca  voulu  que  le  nom 
d E^.ogitt  fc  donnât  aux  pièces  dans  Iclqucllcs  on  lait  parler  des 
JJèrgéis-,Mc  norild  Idylle,  aux  aimes  pièces  dévêts  oui  font 
d un  dite  doux  & naturel , tomme  l’£j/vj«o  mais  dam  letqucl- 
lcs  < m ne  tait  pain:  parler  de  Bergers. 

Quelques  uns  ci  oyent  qu'on  a appelle  Epleptte  un  poeme  imite 
d'après  un  autre,  telles qu'éti -iric les Eglognei de  Virgile,  qui 
n croient  que  des  imitations  dcThcociitc.  D’autres  s'imaginent 
que  ce  nom  vient  de  «I» , oityx , chèvres,  fie  de  A;yJ^-,  diltours, 
comme  qui  diroit  Dilcours  lur  les  «lièvres,  ou  dilt  ours  des  p.if- 
teurs  de  chcvrei.Mais  le  P.  de  la  Rue , dans  Ion  Commentaire 
fur  Virgile,  prétend  que  l'on  eut  dit  AtytAoyl» , sinologie , fie 
non  pas  eVa:>i  . Eib'ue , ce  qui  cil  vrai  ri  ce  mol  eut  eu  le  pré- 
micr  kns  ; mais  quelque  (cris  qu’on  lui  eût  donné  il  eut  été 
écrit  par  un  «j  en  Grée,  & en  Luin  p.uun  a.  Gilpar  Batthius 
prerend  qu'on  appelloit  EiU'ut  routes  les  pièces  de  vers 
d'une  grandeur  médiocre*  mais  trop  petite  pour  qu’on  leur 
donnât  îc  n im  Je  livre.  C’a  II  . iuli  que  St.icc  dans  I cpttrc  qui  cil 
i la  tête  du  III*  Livtc  de  les  S*!vt.  ic  dan*  la  préface  du  Livre 
1 V,  appelle  les  piccel£t/flÇvf/,  quoiqu’il  ne  leur  ait  point  don- 
ne ce  titic.  Aufonc  dans  la  pictace  de  Ion  Ciipidon  crucifié,  ap- 
pelle aulli  Edites  la  Idylles  ; Si  Crucé . dans  ion  Commentai- 
te  fur  Ho.acc , témutguc  avoir  vu  des  Manulcrits  très-anciens , 
qui  donnorent  jjx  S ;iyres  de  Ce  Porte  le  nom  d’Edoguet  Voyez 
B.urhi as  dans fes  Notes  fu  1 Sracc.  L.  J^S'i'v.trum  /.  fie  Jacquc 
Crucé  d ms  fc»  Reniai  ques  fur  le  litre  des  Satires  d'Horace,  i la 
tête  defon  Commentaire. 

tel uc ve  , s’eft  dit  julfi  d'autres  ouvrages  que  de  pièces  de  Poe- 
fie  i car  on  a dit  les  Egligutt  de  Diodorc , de  Polybc  ,de  Ctclias, 
de  Thcophrjftc , de  Stuhon  -,  fie  en  ce  Icus  il  ne  veut  dire  autre 
chu  le , que  des  Extraits,  des  Coileélionj  i d'où  v icn  t q uc  I un  jp- 
pcIJoic  Èclogaice,  un  Se  rvant  qui  avoit  (ait  beaucoup  de  collec- 
tions des  Auteurs  qu'il  avoit  lûf. 

ÉGLOG  AIRE,  ouÉCLOGAIRE.f.  m.  Faifeur  de  Collec- 
tions , Sçavant  qui  lait  des  E dogues , c'cft-i.tf  ire,  des  choix,df  s 
collcâior» , des  éxtraits  des  Auteurs  qu'il  lit  pour  s'en  lcrvir 
dansl'occifion.  Edo^riui.  Jufte-Lipfcjc  P.  Petau,  Vofiius.Scl- 
den , Grotius,  ont  dû  cire  uc  grands  ZclagAÎrei  Ce  mot  ne  (c  dit 

Eoint  en  notre  langue.  On  pourroit  pourtant  s’en  lcrvir  en  par- 
int  de  l'antiquitéA  d'un  Auteur  i qui  elle  aurait  donne  le  nom 
d’Ectoüùri. 

t GLON,f.m.  Nom  propre  de  lieu.  £;/*».  C’étoit  la  Capitale 
d'un  Royaume  de  la  T erre  de  Chanaan , & la  refidence  «lu  Roi. 
Elle  lut  pt  ifc  par  Jofué , fie  allîgnéc  i la  Tribu  de  Juda.  jftf.  X. 
î-  î-  H-.H-  & Xr.  19.  Les  Septante  la  nomment  Odollan  : 
c'eft  ce  qui  a fait  qu'Eulcbe  dans  fon  livre  derlicux  Hébraïques 
la  confond  avec  Odolla , fie  n'en  fait  qu'une  de  ces  deux  villes. 
Mais  le  Texte  Hébreu  le»  diûinguc  nianifedcmcnt.  De  plus , 
quoique  les  Septante  ayent  toujours  Odollan  dans  Jofué  X.  j4. 
)6.  Nobilius  remarque  dans  lesScholies  que  dans  quelques 
éxcmpljiresily  a AyAi» , ou  svAm,  c'ell-i-dirc,  slipjtn,  ou 
£f/«jf,  au  même  Chapitre  de  Jofué , v.  f.  Se  1 }.  AuCli.Xll.du 
«roue  livre  y.  Il-  quelques  exemplaires  l'appellent  ajA«u.  fie 
d" autres  èIXa'.u . mais  elle  dl  manittllemcnt  urilinguée  d Ôdolli 
qui  luit.  Au  terni  de  S.  Je  tome  c'ctoit  un  grand  bourg  d 1 1.  IU- 
des  d’F-leuthcropolis. 

t G L Y , l.  m.  Rivière  de  France.  Eglit , 7ht  lit , on  TW//.  L’£*/r  a 
U lourc&daos  le  haut  Languedoc , pics  de  hlallàc , uavèric  une 
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partie  du  RoulElon  ,fic  fc  décharge  dans  la  Méditerranée, entre 
le  lac  de  Lcucate  fie  l’embouchure  du  Tet,  oudclaTct. 

• E G M. 

t G M ONT,  C m.  Bourg  des  Provinces-Unies  r^monfii/m.  Il  cft 
dans  la  Nuit-Hollande , environ  à une  lieue  d'Alknur,  du  coté 
du  couchant.  £;mm«  ctt  fcparc  par  les  dunes  en  deux  parties, 
doat  l'une  cil  lur  la  roér , fie  T autte  dans  les  terres.  Il  y a dans 
crile-ci  un  vieux  château.  Quelques-uns  écrivent  Egbmont  -,  cet 
h n'elt  point  nccellâirc  en  Fiançois.  La Mailîon  d’Egmnt , £j- 
m ontjiu Jjmrlu,  les  Comtes  d'f^nwM,  E$monum  Limite», 
mailonilluliiedansIcsPays-Uasdcpuis  plulicuis  liedes,  main 
éreinte  en  1707, pat  la  more  de  François  Procopc.dcrniétCom- 
te  d'L^moiU.  Les  Comtes  d'£<ww»r , (idclcs  i leur  religion  fie 
d leur  Prince  légitime , ne  luivûem  point  la  révolte  des  Provin- 
ces-Unies. 

E G N. 

EGNAtTA.L  (.Nom  d'une  famille  de  l’ancienne  Rome.£^M- 
lu  fini.  La  famille  Efnziu étoir  plcbéicnnc. 

EGnATULEÏ  A,f.  (.  Nom  d'une  famille  Romaine.  F^dfnltû. 
On  ne  eonnoit  la  famille  E^iutulttd  que  par  Cicéron , qui  pai  le 
d’un  Egn.itulcïus dans  là,;  fit  la  j Plulippique,  fie  par  quel- 
ques Victor  üts , ou  médailles  qui  font  rares. 

EGO. 

ÉGOBlLLE.f.m  Nom  propre  d’homme.  SciAicalm , Sotvitn- 
Im  y Siubtlna.  Saint  Scubiculc , ou  Scuviculc,  que  nous  appel- 
ions Saint  EçobtiU . croit  Diacre  de  l'Evcque  S.  Nicailc , Apôtre 
du  Véxin  François . fie  il  lût  martyr  i le  avec  lui , aulli  bien  que  S. 
Cetiu  fit  Sainte  Pianche. 

De  Scuhcultuyon  a fait  Ejcuiitule,  Efcubule,  Efelnde,  Ejïtiilli, 
Etobtüt , Ego'jtlit. 

£ G O G E K , v.  aéh  T èrme  de  Tanneur.  C’eft , Oter  avec  le  cou- 
teau tranchant  les  extrémité*  lupcrfiucs  du  veau  du  côté  ue  a 
chair , comme  les  01  cilles  fit  le  bout  de  la  queue.  Rifcmlat, 
fuÇc;n.itrt.  Egtger  un  veau. 

£ G U H 1 N E,  i.  (.  Terme  d'Artifan.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autre- 
ment une  fdt  À main.  SenuU  manudity 
EGORGER.  \ ~ J EfGORGER. 

EGOSILLER.  / \ EIGOSILLElG 

EGOSPOTAMOS.ou LGOPOT AMOS , (.  m.  Nom  pro- 
pie de  lieu.  tÆg*p*um.i , Ftumtn  , fie  non  pas  Htgoai» 
prompKtonum , comsv.c  a dit  Maty.  cil  un  Cap  de 

Maccdoine , près  de  l’cmbourhurc  d».  la  rivière  de  Châbro.  fie 
q ri  s'avance  dans  le  Golfe  de  Satoniki, entre  la  vide  de  et  nom 
fiecdlcdc Callândiia.  Maty. 

Onjttouve  aulli  un  E^ffoUmti  dans  l’amiquifé.  /f.milius  Probut 
le  nomme  jlrgti  fiuwtn , dans  Lyundre,  dans  Akibiade  Si  dans 
Conon.  Mêla , qui  en  parle  !..  11.  c.  1.  met  ce  lieu  dans  la  Thra- 
cc , d it  qu'il  . Il  edebre  par  le  naufrage  d une  tiotre  Athénienne , 
Si  l'appelle  ïUuntnjitgn.  Pline,  qui  L.  II.  c.  5 S- le  nomme  de 
même  que  Probus , le  mer  aufiï  dan»  la  T hraee,  fie  conte  qu'on 
y voyou  de  fou  tems  une  pierre  de  la  grandeur  d'un  char,  fie 
d'une  couleur  noitàtrc , comme  ri  elle  avoit  etc  au  feu , laquelle 
étoit  tombe.-  du  Soleil,  au  tems  fie  au  jour  que  i'avoit  prédit 
Anaxagotas  de  Clazoméne.  Strabon , L.  Vf. donne  a ce  lieu  un 
nom  pluriel . tÆypcutm.  Plutarque  dans  Alcibiade  le  place  lur 
les  burdî  de  l'Hcllcfpont.  Ainli  l’EgtptSMHot  des  Anciens  étoit 
bien  éloigne  de  celui  de  Maty , s'il  y en  a uni  l'endroit  qu'il  in- 
dique. Ilparoit  partout  ces  Auteurs,  fie  lur  tout  par  Æmilius 
■ Probus,  fie  parPlurarouc  dans  Alcibiade  fie  dans  Lyfandrc.que 
c'ctoit  une  ville  fie  un  beau  port  de  mer.  Tzetzes  dit  éxprellé- 
mentquec'éfoituucvilIcificIcP.ChamillardJeluite  a depuis 
peu  une  médaille  qui  le  montre.  Elle  cil  de  part  bronze.  D'un 
côté  c’eft  une  belle  tête  de  femme,  coctfcc  d'une  manière  fort 
particulière , c eft-à-dire , d'un  bonnet , ce  f'emble,  en  forme  de 
cor  bcille , fie  autour  duquel  il  y a une  couior  ne  de  lauriér.  Elle 
a des  pendants  d'oreilles  i trois  pendant».  Au  revers  c’cll  ur.e 
chèvre,  avec  ces  lettres  alrono,  c'ell . i . dire , AirOnOTA- 
MOr , ou  Alt OllOTAMON . ou  AH OriOTAMlQN*. 

Ce  nom  cil  compolc  de  , «’iyif , Gitvrt , fie  mlxutt , fleuve,  & 

lignifie , Le  fleuve  dt  U Cbtvit . Ce  n'dl  pourtant'pis  un  fleuve* 
mais  une  ville,  comme  nous  venons  de  le  montrer.  Peut-être 
étoit-cllc  fituéeà  l'erobouchurc  d'uu  fleuve,  dont  elle  avoit  prie 
le  nom , comme  beaucoup  d'autres  villes. 

FGOUSSER. 

ÉGOUT. 

EGOUTER. 

ÉGOUTUIR. 


j-».». 
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f } \ El  GOUTER. 

4.  ElGOUTOIR. 
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E G R:  E G U. 

E G R. 

ÉGRA,  Ç.  f.Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne,  Egu.  On  l*ap« 
pelle  autrement  Eger,  ou  Egre.  L'Egre  prend  (a  lource  dans  les 
monrjg’iCs  du Maiquif.it de  Culembacn , aux  éxerémitex de  Ja 
Franc onic, du  côte  de  l'Eft,  entre  peu  après  dans  la  Bohême 
par  la  ville  d 'Egre . Ce  le  jette  dans  l'Elbe  à quelques  lieue*  au 
dctfiis  de  Letomeritz. 

É G R A , Ville  de  Bohême  que  l’on  appelle  auflî  Egtr , ou  fpy,  & 
Heb . ou  Cheb , en  Latin  Erre. 

F G R A F 1 G N E R.  Voyrè  E1GR  AF1GNER. 
kGRApl'ER,  v.a.  Terme  d'Agriculture,  qui  fe  dit  du  raifin. 
Oter  la  grappe  du  ratlîn  ,u  qui  le  fait,  ou  dans  la  cine,  ou  autte 
vaille.iu , i mefute  qu'on  y apporte  le  railin  pour  être  foule  ou 
quand  on  le  jette  dans  la  cuve.  Reeetm  grasu  detttttu , exattere  ; 
botte  cettiet  txtrehtre.  Il  faut  igtepptr  cette  vendange,  de  crainte 
que  le  vin  ne  contrarie  le  goût  de  la  grappe.  Lige  a. 
ÉGRATIGNER  VovczEiGRATIGNER. 

EGRAT1GNUKE  Voyez  E1GKAT1GN EURE. 
£GRAVILLOnN'ER,v.a.  Terme  de  Jatdinagc,  qui  fcditdesar- 
btesqu'on  lève  eu  motte.  Après  en  avoir  tout  autour  & au  def- 
fous  retranche  la  motte  environ  de  deux  tiers,  pour  lors  avec  la 
pointe  de  la  serpette,  ou  quelque  autre  morceau  de  fét  pointu , 
on  ici ired  ente Icsracincs  un  peu  de  La  terre  quiyétoir,afinquc 
. ces  racines  le  trouvant  enluite  garnies  d'une  terre  nouvcllc.puil- 
fenc  profiter  des  Tels  qui  y (ont  contenu , Ce  par  ce  moyen  pren- 
dre une  nouvelle  vigueur.  Voilà  ce  qui  s'appelle  Egrevüêtner. 
Riini-ut  erbtruglertem exmttrt, enferre.  Lor/qu’on  rencaiilé  les 
orangets.il  ne  laut  pas  oublier  de  \es/greviüonntr.lACf  n.CctAu- 
teur  UitcnL  uinv/arcartiiruts  il  aforgè  ce  motquin’cftpas  Latin. 
E-irJi/iUaHittr,  cil  compofe  de  la  prcpolition* , qui  dans  la  coropo- 
liuon  lignifi.  Icparation , retranchement  -,  A:  du  mot  gravier,  ou 
gravillon  i t'eft-iWire , petit  gravier.  Egretnllemer , c'cft  ôter  le 
gravier. 

ÉGREMONT , f m.  Bourg  ou  petite  ville  du  Comté  de  Cumbêr- 
land  en  Anglctène.  Egremtntmm.  IJ  eft  prés  de  la  mer  d'Irlande, 
vis-à-vis  de  I ille  de  Man. 

ÉGRENER.  ■}  f EfGRENER. 

EGRILLARD.  V Etytt.  4 EfGRILLARD. 
ÉGRILLUIKE.  j L EfGRILLOIRE. 

É G R I S E R,  v.  aéf.Les  Lapidaires  appellent  Egrtfer  lorfau'il  fror- 
tent  «leu*  diamant  l’un  contre  l’autre  pour  les  ufer  & les  polir, 
en  ôtuu  ce  qu’il  y a de  rude  & d’imparfait.  Dtteurt,eturtrt.On 
en  ulé  aiuli .parce  que  le  diamant  cl)  (i  dur, que  nulle  autre  cho- 
ie ne  ’c  i en:  lomprcdc  ufer,  que  le  diamant  meme. 

£ G R 1 SOI  R.  I.  m-Boërequi  sert  lor (qu’on  égiile les dianuns. 
Cepjtl a ptlunit  et  rtrcnJit  leptliu.Ln poudre  qui  fondes  chamans 
biutsqu onegrife,  tombe  dans  l'rgrc/w;  cette  poudre  sert  cn- 
luitei  bilan  & à polir  d'autres  diamans. 

ÉGRUGEOIRE.  ")  f EfGRUGEOIRE. 

IgRUGER.  S Feue  •<  EfGRUGER. 

EGRUGEURES.  j LEiGRUGEURES. 

ECU. 

iGUÉR.  1 TEfCUEER. 

EGUEULER.  >•  Vntt.  < Ef  GUEIJL  E R. 

EGU1ÊRE  j LEIGUIERE 

£ G U 1 L A S.  f.  m.  Se  plur.Errenncs  chez  les  Pércherons  \ mot  qui 
«B  abrégé  d’Au-guy-l'an-neuf,  Chastuain.  JHortjroL  Voyez 
A e g ■ i l l a n E u f . Cependant  puifqu’i]  lignifie  tucnr.cs  au 
Pèichc.  Xente, firme,  ily  a étendu  fa  lignification. 
iGUILLE.f.l.  Aiuu  Voyez  AIGUILLE 
On  appelle  en  Mâtine  fond  dEgutll% , le  loi  ou  furface  de  la  tèrre 
fous  l’eau . dans  lequel  on  trouve  par  le  moyen  de  la  (onde  une 
y infinité  de  petii  s coquillages  gros  comme  de  petits  fèrs  d’éguij- 
Icrtcs , Si  terminez  en  pointe. 

£GUlLLETER»v.aÛ,  Téitbc  de  Mâtine.  EguiSettr  les  canons, 
e cil  K s aman cr  extraordinairement  dans  un  gros  teins.  Forttèt 
eli itéré , texguttgtrt  Itgnht. 

tcun  LEtTE.Voycz  AlGUIlLEtTE.  Courit  YégniDettt:  Voyez  au 
meme  mot.  &dans  la  Faille,  hiB.  de  ToulOulc  IL  Part.  p.  189 
EGUlLLEtTE,  f.  f.  Ltiule , Jummlerum  .juotUem  gentu.  Tèrmcdc 
Mat  ine.  CeB  le  nom  qu  on  donne  i de  menues  cordes  qui  ser- 
vent i drvèrs  ufages  » comme  cguillcter  les  canons , les  bulles , 
Ci  à tenit  la  tête  rk s grandes  voile* dans  les  râteau*. 
ÊOÇiLlItTtS  Dt  Pomtom.  Ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
(ont  pofees  foc  le  bautdes  cotez  d'un  ponton,  où  l'on  amarre  les 
ttttapes. 

Te**  HL 
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'EGtlILLON.  ">  f AIGUILLON. 

ÉGU1LLONNER.  ► tort*.  < AIGUILLONNER. 
EGUISER.  J L AIGUISER. 

E G Y. 

E G V P T E , f.  f.  Nom  propre  de  pays.  eÆgyptut.  C'était  chez  les 
Anciens  une  partie  de  l'Alic,  dont  le  Nil  lailcit  les  bornes;  de- 
puis plulicurs  ficelés  V Egypte  cftcenfcc  de  l'Afrique.  L’Egypte 
cil  bot  née  au  levant  par  1 dlme  de  Suez  Ci  par  la  mer  rouge  qui 
la  feparent  de  l'Arabie  heureu.'e.dt  de  la  Petite.  fciieaau  nord 
lamér  médiiciranéc  j au  couchant  le  Royaume  Si  Jedésèit  de 
flarca , & au  midi  la  Nubie . Ce  la  côte  d’Abex.  Ce  pays  cfl  rrn- 
fèntic entre  le  zx.  Ce  Je  )i.  degré,  de  latitude  féptcntrionalc, 
Cr  entreic60dc65.de  longitude.  V Egypte  ne  s'etendoit point 
autrefois  au  delà  du  Nil , aujourd'hui  elle  va  julqu'i  une  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  la  fépare  du  Royaume  de  Batca.  Pco- 
lomcccBleprèn,ier,  que  jefçache.qui  l'ait  mile  en  Afrique* 
nuis  encore  après  (on  tetris  on  a continue  de  la  placer  dans 
l'A  fie. 

Dans  la  diftriburion  qui  le  fit  du  monde  cent  sns après  le  déluge, 
l’Egypte  tomba  en  partage  iCham;  de  la  vient  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  Térre  de  Cham , Se  de  Chamie , ou  Cliémie , Se  q ue 
ce  mot  lé  trouve  encore  dans  plulicurs  noms  Egyptiens  que 
l'antiquité  nous  a conservez,  comme  Chrmmis.  Plochemniis, 
Pfittaihcmmis.  L'Ecriture  appelle  l'Egypte  Mitfraïm  , Bc  U 
Terre  de  Mitlraïm.Voycz  ce  mot.  Les  T u.  es  rappellent  aujour- 
d'hui Elquilct.  Chez  les  Grées  & les  Romains  elle  u a point  eu 
d'autre  nom  que  celui  d’Egypte,  les  Arabes  la  nomment  Berh- 
mtffer. 

Hérodote  L.  II.  e j AtiBote  Mitterr  L.  I.  C.  14-  Diodô-c  de  Sied# 
L.  I p.  xj.  6c  L.  111.  p.  soi.  6c  d'autre* difentcxpicllcment , ou 
(emblcnt  oirc,  que  YEyyptt  n’cB  qu'un  grand  anéridciuenC 
produit  par  le  Nil  ; Se  les  Ethiopiens  en  étoient  fi  pèrluadez  que 
dansDiodôreL.Ill.p.  101  c'cll  le  grand  argument  qu'ils  ap- 
portent pour  prouver  qu’ils  font  plus  ancicnsque  les  F.gyp;icns. 
Bochan  réfute  ce  (entiment  dans  IbnFlulcg.  L.  IV.  C 14.  On 
fait  monter  le  nombre  des  villes  de  l'ancienne  E yplt  jyfqu'à 
vingt-deux  mille. 

UEgJftt  cfl  p.in.\gée  en  deux  par  une  grande  chaîne  de  mont  ignés 
qui  cfl  entre  le  Nil  & la  mér  rouge , Ce  qui  s'étend  du  no:  d ait. 
midi.  Le  pays  qui  cfl  entre  le  Nil  Se  ces  montagnes  cil  le  pays 
du  monde  le  plus  tértile  jon  cfl  obligé  dejettet  du  labié  fur  les 
terres  pour  quelles  ne  pottent  point  trop.  Cette  fèrtilité  vient 
du  Nil  qui  déborde  tous  les  ans,  & fe  répand  régulièientcnc 
fur  les  terres.  Quand  il  s’efl  retiré  on  féme  Je  froment , qui  en 
deux  mois  pourrir,  germe,  fleurir,  mûrit  Si  le  coupc.Lcs  anciens 
Egyptiens  lailoient  fur  le  meme  fond  deux  récoltes  de  bled. 
Aujourd'hui  on  lé  contente  d’une. Apres  la  n-oiflon  du  froment 
on  latte  l'orge  dans  un  ntrntc  champ.  L'orge  cfl  luivi  du  ris,  des 
melons , de  concontbics  &c.  La  terre  ne  repofe  que  quand  une 
clulcuréxccfltvc  vient  i la  deflcchcr.  De  lorte  que  les  Anciens 
ont  eu  raifon  d'appeller  Y Egypte  le  grenier  de  l'Univèis.  L'Egyp- 
t<  fourni lloit  vingt  millions  dcbuillcauxdcblcd  à Rome.  Dr  L4 
Mare. qui  juBthccccakuldins  ion  Tiaitede  la  Police,  L.V* 
Tit.  IV.  C.  i.  contre  Contariui. 

On  dit  la  haute  Egypte , U bdlé  Egypte  ; cette  dtvifion  eft  très  an- 
cienne , on  la  nouve  dans  («Livre  de  Tobie  VIII  5.  dans  Æthi- 
cus  i]adcIctiptiond’Altc&  dans  Orufiu*  hiB  L.  1.  C.  t.  Boa 
chart  remonte  encore  plus  haut,  & la  trouve  dans  le  nom  Mitf< 
raïm , uarccque  felun  lui  c'cft  un  duél.  La  haute  E-Jftt , ou  l’E- 
gyptt  füpérieute , comprenait  la  Thébaïde  5c  l'Hepranoraic  * 
aiiifi  nommée  p :rce qu'elle étoitcompofée  dcfeptnomsou  pe- 
tites contrées.  L ‘Egypte  inférieure  ,ou  la  baftc  Egypte,  n'étoie 
autre chofé  que  le  Delta. ou  les  paysquefeparoieiitdt  qu'ntio- 
l oient  les  (cpt  bras  par  lesquels  le  Nil  le  décharge  dans  Ja  Médi- 
terranée. Autourd  nui  on  ajoute  la  moyennc£«yp/rqui  lé  nom- 
me auflî  Bcchtia.ou  Demelor.ac  qui  comprend  quatre  Cafilifs» 
ceux  de  Fiutn& de  Gifa  au  couchant  du  Nil,  celui  du  Oirc  au 
levant  du  même  fleuve, & celui  de  Suez  le  long  de  la  mér  rouge. 
La  haute  Egyptt , qu'on  nomme  aulli  Said  ; cil  l’ancienne  T t»e- 
baide:  on  y compte  fi*  Cafilifs,  qui  font  ceux  de  Girgio , de 
Manlclouth  Ce  de  Bcnifuaif,  ou  d'Ebenfuef,  au  couchant  du 
Nil  i ceux  de  Minio  Se  de  Chérkelii  au  levant  de  ce  fleuve  ; & 
celui  de  Coflir  le  long  de  la  mer  rouge.  La  Bille  F^yprt . qui 
ponc  auflî  lcnomd'Ltiis,Comptend  quatre  Cafilifs  >ceux  de 
Cdliobcih.deMtrajufia&deGarbia,  qui  font  enirclesbras 
du  Nil  qui  forment  le  Delta  5 & edut  de  Manfuurx.quicft  au 
levant  de  ce  fleuve.  Ilyacncoreie  pays  d'Aiexaudnc  qui  dé- 
pend du  CafiKf  du  Caire. 

La  Capitale  d’Egypte  etoïc  auttefo’u  Memphis . qu'on  s auflî  ap- 
F «4  pcU4 
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pdM  Babylonc,  comme  nous  avons  dit  fut  ce  mot.  Aujourd'hui  | 
c cit  le  Caire.  L' Egypte  obéit  au  T urc. 

On  dit,  les  l*yramides  d’Egypte.  Voyez  PYRAMIDE.  Les  Hié- 
îoglyphcj  lies  £ Jfittnt  Voyez  HIEROGLYPHE.  Le. Sou- 
dan u Egypte.  Voyez  S O U D A N.  La  fuite  en  £?Tfre,cft  la  re- 
traite tic  Notre  Seigneur  en  Egypte , pour  éviter  la  lureur  d*Hé- 
rode.  Mevb.  //  La  faite  en  Egypte,  cft  aurti  un  tableiu . ou  une 

i cftampe  qui  rcptélcntc  la faillie  Vierge  6c  S.  Joieph  emmenant 
J r s o s-C  h R i s t en  Egypte.  J’ai  une  belle  faut  en  Egypte , O un 
td  Peintre.  Les  Dyruftics  d'Egypte , ce  lont  les  oiffci  t mes  fa- 
milles t|ui  ont  regne  en  E'yptt  ibufebe , Spore  île , le  i\  Kiccioli 
& U fie-,  ius , on:  donne  tics  fuites  des  Dynafl  us  ü’E  y pu. 

Êc  Y p t E . s'ett  dit  encore  d'une  ci-ntréepaiiioiiciede  YEtjptt.iL 
du  Nil.Hcuve  de  rAfiiqucficclibtc-.qu’Homcit  appelle  Egypte 
dans  l'OJyficcL.XlV.v.xfgJZJmnu  le  pais  où  iltèrminclacour- 
fe.  Enfin.cc  mot  fe  diuulfi  comme  tous  les  autres  non, s di  pays, 
pour  le  peuple  quil  habitoii  L'£*7pr<fiflaPhc*iiciceurcni  l'hon- 
neur d’humarü 1er  lesGièispar  leurs  colonies, les  inltruisii  entfir 
Jesciviliséient-CclJc-cilcut  cnfctgnah  navigation  Jecommcrcc, 

1 Ecriture;  l'autre  respoliça.  L'une  & l'autre  par  lès  toix , les  mit 
dans  le  goût  des  Ai  t*  fit  de»  Sciences,  les  initia  dans  les  myftcies, 
& pout  tour  dire,  leur  donna  des  Rois  & des  Dieux.  Tourriil. 

Corupius  Sec  mus  croit  que  ce  mot  Egyrtus  , peut-être 

forme  du  Grec  ««y*  .thfvre,t\  C~,ï& , fupinxi , couché} 

comme  qui  dixoit  c>  uchc,  lituc  tous  le  ligne  de  la  chèvre.  D’au- 
tres rapportent  que  les  Giècs  ont  nomme  ce  p.-.ys  , 

Egypte , du  nom  d'un  fils  de  Ud  appellé  XtjvtlÔ- , F.:ypte , ÿc 
autt  cment  Armais . lequel  commença  à y régner  vers  fan  1410. 
du  monde , 1 8S0.  ans  environ  avant  J t s 0 »-C  h r is  t.  On  dit 
qu'avant  ce  teins*  là  ils  lui  donnoietit le  nom  d’Aciie. 

EovrTe.cn  terme  de  Ipiiitualitc  , lignifie  le  monde  , le  monde 
con  oropu  & ennemi  de  J.  C.  Soi  tir  de  l’Egypte , c'e  II  fortir  du 
monde  réellement  & cflcctivcn.c  t,  en  fct.ilant  religieux,  ou 
feulement  rompre  les  commerces,  vivre  dans  la  retraite,  & 
dans  les  cxciciccsd'unc  vie  dévote.  Retourner  en  Egypte,  cc\\ 
reprendre  les  h bitudes  vicieuli  s Ah  ! qu'il  y a peu  de  gens  en- 
treccux  qui  nous  rechcichcnt  qui  viennent  de  Jciulalcm  ; nuis 
qu'il  v en  a au  contrait  c qui  viennent  d'£./J>ff.  P.  V 1 R J. 

É G Y P T E N , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  ne  Curlandr.  Egyptut. 
Elle  1 fi  dans  l.i  Scn  igille , à 7.  lu  uc*  de  BralLw.  M A T Y. 

ÉGYP  T I A QU  E.adj.  ni.  fit I.  £fyp:rnr,qui  appartient  i l'Egyp- 
te , qui  y a du  rappuic  t/£gypt  Mi.u  L c moult  moins  en  ulage 
qu'EgŸpticn.  Un  le  dit  neanmoins.  M.  Tillemouc  la  employé 
dans  ionHilLdesEmjsercursT.lv.  p.  ? f .dion  le  trouvera  dam 
cc  D'âiunnairc-ci  au  mot  B 1 si  1 o 7 11 1 qu  e. 

EGYtTiEN,EHNt.f  m.lfcf.  tÆgyputn , a.  Nom  du  peuple  qui 
habile  l’Egypte, qui  cft  d'Egypte,  originaire  d'Egypte.  Les  E- 7 
tuni  prén.idoicnt  être  les  premiers  hommes  du  monde,  us 
Egyptiens  ont  parte  pour  les  hvcnieursdcsSciem.es  A:  des  beaux 
Arts,  c’eft  d'eux  au  moins  que  LG.  etc  en  avoir  eu  eonnoillànce, 
fur  tout  de  l'Artronomieinuit  il  cft  douteux  s'ils  les  inven- 
tèrent, ou  s ils  n'en  reçurent  point , au  moins  les  premiers  prin- 
cipes . des  Chaldécns.Lcs  t 'yptmu ont  ètc  autrefois  trés-fuper- 
ftitieux  Ils  adot oient  julqu'aitx  animaux  les  plus  vils  ficauxplao- 
tes  les  plus  communes.  Lcs£  Tjwurcçuirntlafui  du  te  ms  mê- 
me des  Apôtres , fliS.MjtcÊvangcli'.lc  fut  le prémicr  Evêque 
d’Alcxandiic.L'Egvptcpioduili:  des  Saints,  & lurtourdcs  Ana- 
chorètes ou  Solitaires.  LcChrillianilnscy  cil  aujourd'hui  bien 
défiguré.  Il  ya  cependant  quelques  Latins,  tous  les  autres  font  , 
au  moins  Schilmariqne,  Ce  lont  les  Coptes,  ou  Cophtcs  Voyez 
«mot.  M is  dr  puis  liovaf  ion  des  Saralins,  écenfurte  celle  du 
Turc, le Mahomctitinc  y cil  devenu, comme  il  l'cfl  aujour- 
d'hui,  la  Religion  dominante.  Les  Egyptiens  palliaient  autrefois 
pout  de  grands  fourbes, & nous  avons  quelques  manières  de 

Eu  lcr  fondées  li-dcilùs.  On  en  trouve  davantage  dans  les  livres 
rccs  fie  Latins.  Les  Italiens  les  appellent  Curu , & Qngan  i tes 
Allemands  Zigtnutr  ;on  les  nomme  aulfi  Gentils  ic  Tar  rares; 
quelques-uns  les  appellent  S ir  .li  is  ; les  Anglois  Gypries.EnLa- 
lin  on  trouve eÆgyptius 6c  tÆtyptunus,  Munftcr  Gcogt.  L.  III. 
C f.  dit  qu'ils  pariiient  en  Allemagne  en  1417.  noir,  brûlez  du 
Soleil , fie  en  fou  mauvais  arroy  : que  neanmoins  ils  failoicnt  les 
grns  de  qualité , qu'ils  menoicm  avec  eux  des  chiens  de  challc 
comme  des  Nobles  ; qu'ils  avoient  des  pa déports  du  Roi  Sigif- 
mond  & d'autres  Princes.  Dix  ans  après  on  les  vit  en  France. 
Voyez  au  mot  Bohemhn.oÙ  vous  ver  tez  poui  quoi  on  les  appel- 
la  /'yptrtnt.  Il  y 1 trente  ans  qu'il  patoilloit  encore  quelques 
coureurs  en  France  aufqucl s on  dontvoiteenom.  Je  ne  içai  s'il 
x'en  voit  encore. 

Aujourd’hui  le.  Egyptiens  font  fort  ignorant , & partent  pour  être 
latnin , traîtres , avares  fie  grands  hypocrites.  Maty. 

LcP.Kinccr  a tâché d'éxpliq»»cr  dans  Ion  OrJipni  %Ægypti*tnt  la 
plupart  des  antiquitez  profanes  fie  lacices  des  Egyptiens.  Voyez 
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Je  unen  tÆgipiuuu  de  Mat  sium  ; le  P Petau , Riccioli , U rtè- 
rius,ficc.  Thcvcnot  dans  Ion  voyage  du  Levant,  Coppin  ci , ns 
Con  voyage  d'Egypte,  Bruyn,dans  Ion  voyage  de  la  Térte  lainte, 
Monconts , Pictro  délia  V .lle,  parlent  de  l'état  prélcot  de  l’E- 
gypte, & en  rapportent  differentes  particularircz. 

M.  Tour  cil,  de  l' Academie Françoifc.qui  J insla  Préftcc  de  faTn- 
duciton  desPhilippiquesdeDcmoflliéneéait  Egypte,  en  citant 
cet  endroit  là  meme  dans  fa  Table , fi  onogtaphic  vÆgyptutu  ; 
ce  n’eff  point  lordiruirc  d’écrire  ainfi. 

Egyptien, pnn r.  Bohémien , Vagabon  , difeur  de  bonne 
avantuxe.  Voyez  BOHÊME,  ou  BOHÉMIEN. 

En  Chronologie  l’année  Egyptienne  c(\  de  j6f.  jours  réglémcnt, 
dt  il  n'y  en  a aucune  de  )66 , ou  billèxtile , comme  dans  les  an- 
née s Juliennes.  Ainfi  de  quatre  ans  en  4 ans  le  commencement 
de  l'année  Egyptienne  anticipe  un  jour  fur  le  commencement  de 
l'année  Julienne  ;& par  conléquent  en  1460  années  Juliennes, 
ilya  1461.  années  Egyptiennes  ,de  pendant  ce  temslà  le  com- 
mencement de lannec  Egyptienne, ou  le prémier  jour  du  mois 
Thot , qui  cft  le  piemtcr  mois  de  l’année  £<ypn«»f , a été  tu c- 
ccilivenicnt  dans  tous  les  )6f.  jours  de  l’année  julienne  L'Eté 
la  plus  fameule  pour  les  années  Egyptiennes  eftl  cre  de  Nabonaf- 
fai  RoidesChjldcens.  Ûns'cnciMurtoutsérvipourlcsobsèr- 
varionsaUronomiques.L'ÈrcdcNabonall-r  commence  i l'an 
j967.de  la  période  Julienne,  le  16.  de  Février  747.  avant  U 
nailiâncedc  J.C.  félonie  P.  Péuu , qui  parle  plus  au  long  de 
Tannée  Egyptienne  dan»  Ton  grand  ouvrage  de  Jetlnnj  tempo- 
rurn.l  7 t . 1 j.flcc.  Et  dans  Ion  fMtennrmut  temperum,  t.  1. 1. 
j 1.  Cinq  ans  apres  que  l'Egypte  fut  loun-tie  i Auguffe , l'année 
£:jprir«iifdcvintenquelqucforie  jnnec  Julienne,  c cil- i-dire, 
uc  les  Egyptiens  eut  ont  de  quatre  amen  quatre  ans  }6 6 jours 
ans  leur  année.  Us  retinrent  toujours  les  nomspaitkuÜirs  de 
leurs  mois , Thot , Poe  phi , Atyr , Choat , Tybi , Mcchir , Pha- 
nténoth.Phinruthi,  Pachon,  P.iyni , Epiphi , Melin.  V,  yex 
l'Anthologie  G-  ecque  L.  L C 91.  de  le  Menotogm tes  dcF-bi  ictus 
p.  11.  Au  bout  de  ces  douze  mois,  qui  n'étoitque  de  jo  jours 
chacun , ils  comptaient  cinq  ou  lix  jours,  iiay:uon>  ipugen , 
pout  achever  le  nombre  de  $6f  ,ou  'c  J66,lecun>mcncement 
dekui  année  demeura  fixe  au19.de  au  jo.du  moi*  d'Aoüi  de 
l'anncc  Julienne. 

E H. 

E H , Exclamation.  Heu  t 

Eh , qnt  feit-je  4tr/ormf bai  quoè/ir  « mm  fort. 

Et  rempli r men  de  jim  qui  me  doit  i U mon  ) 

Mlle  Disc  arts  s. 

E H E. 

ÉHENHElM.f.  m Nom  de  lieu.  Ebenhemu  11  y en  a deux  qui 
portent  ce  nom.  Le  prémier  s'appelle  Oier-Ebenheim  -,  c'e(l-i- 
d itc,  bMt-Ehenbcim  tc’cil  une  petite  ville  d’Aliacc,(ur  laiivicre 
d'Ergers , à quatre  lieues  de  Strjfbourg , du  cote  de  l'Occident 
méridional.  Ebenbeimio  fupmor.  L’autte  qui  fe  nomme  A7  iJer - 
Ehenbtim  , qui  lignifie  Bus-Ebenbeim,  eff  un  vill.-gc  voilin  du 
haut  Ebenbewi.  Èbcnbnmu  mfentr.  Ehenbeim  , ville  autrefois 
libre  & Impériale,  foumife  ensuite  aux  Elcé>curs  Palatins , puis 
i 1a  raaifbn  d'Aunichc , eft  d U Fiance  depuis  la  paix  de  Munftcr 
en  1648. 

EHfeRBER.v.aél  Herbii  inunhbiu  pvrggre.  Ce  mot  fe  dit  dans 
le  même  Cens  que  Sorcier , mais  cc  démict  cft  plus  uficé.  il  faut 
ibérber  cc  champ. 

E H I. 

ÉHlNGEN.fm.  Petite  ville  de  Suabe  en  Allemagne.  Ehingé 
Ehingen  eft  fituc  fur  le  Dar.ube , i quaire  lieue*  au  deflùs  d Ulm. 
On  prend  Ebemgen  pour  l'ancienne Drdintnn,  ville  de  laVtndé- 
licie.  Maty. 

Ê 11 1 n o £ n , cft  auflï  un  bourg  de  Suabe  fitué  fur  le  Né^c,  à deux 
lieues  au  deffiis  deLaTubinge.  Maty. 


ÊJACULATEUR.f.m.  Terme  de  Médecine  fie  d'Anatomie. 
Nom  que  l'on  donne  à deux  mule  les  qui  fervent  à i‘é|Jv  ubcioa 
de  la  icmcncr.  EjteuUtor.  Les  deux  ejotuldieurs  nailiènt  du 
fpinâcr  de  l’anus , fit  s'avancent  le  long  de  l'urétre  jufqa'à  Ion 
milieu,  où  ils  s’insèicnt  l.téralement.  Dionis.  On  appelle 
aufti  ifétulâtenrs  deux  mufdcs  du  clitoris . qui  lortent  du  ipiac- 
ter  de  l’anus , fie  s’avançant  latéralement  le  long  des  lévt  cs , s’in- 
sèrent i côté  du  clitoris.  Id. 

ÉjACULAlONjf.f,  Terme  de  Médecine  , qui  «'employé 
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dans  le  rapports  de  M atronesAc.  Fmuljtie , /jutow.Qiiand 
on  ordonnait  le  congre  dans  le  OfhcuJitcz,  elles  rendaient 
témoignage  de  l'ércCtion , de  i’innomiflion , de  [’éjMuUiitn. 

Ce  mot  vient  do  Latin  ejaculjri , Ltnur  en  h tut. 

ÉJACULATOIRE , f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Qui  Ce  dit  de  deux 
petits  conduits  «qui  forcent  des  vélicules  fcmuutrcs.  EjttuUtt- 
nui  Le  deux  conduits  djaculAwret  n'ont  pas  plus  d'un  pouce 
de  longueur  : ils  font  larges  proche  de  vélicules , fit  diminuent 
à mefurc  qu'ils  approchent  de  lurette  qu’ils  percent  cnf’cmble- 
• D iohis.  On  donne  suffi  ce  nom  aux  vulicatix  déférents , 
mais  mal  i propos , dit  le  même  Auteur. 

E I C 

ElCÈTES , f.  m.  Hérétiques  du  Vil*  fiéde , qui  profclîôiem  la  vie 
moiulliquc.  Sur  ce  qu'il  cil  dit  dans  l’Exode , que  Moi  le  fit  les 
ent ans  d'Ilracl  av oient  chanté  un  cantique  à la  louange  du  Sei- 
gneur , après  qu'ils  eurent  pâlie  la  mer  rouge , où  leuts  ennemis 
per ii  eut , le  F.uéiet  ctorcnt  pèrluadez  quil  falloir  chanter  & 
dama  pour  bien  louer  Dieu,  & comme  Marie  la  prophêtefle 
ferai  dcMuïfcficd’Aatonavoirpiisun  tambour  en  fa  main  dans 
la  même  occafion , fit  que  toute  les  femmes  avoient  f**t  la  mê- 
me choie , fit  témoigné  leur  joie  par  des  danfes , le  Euéiti  râ- 
choient  pour  mieux  imiter  certc  conduite,  d'attirer  chez  eux  des 
femmes  qui  faifoient  aufli  publiquement  profeflion  de  la  vie 
monaltiquc  M D.C. 

On  écrit  aufli  HÈlChTE , ou  HICETE . comme  l’on  prononce. 

EICHFtLD,  f.  m. Petit  pays  de  la  Baflc-Saxe  en  Allemagne.  Eifib- 
JtlJu.  Le  Allemands  écrivent  Etfcbfeldt.  Ce  pays  cft  borne  par 
la  Thuringc , la  Hcflè , fit  le  Dut  lie  de  Brunfirick , dont  il  couit 
autrefois  une  partie.  Othon  de  BrunlVkk  le  vendit  l'an  i .à 
l’Aichcvcque  de  Mayence , dont  les Succcllèurs le poflédent  en- 
core aufourd'hui.  Les  lieux  principaux  font  Dudcriiat , capita- 
le . ^ HevKaAat  Mar. 

EISCOSAÉDRE,  f.m.  Tèrmede  Géométrie.  Cert  un  corps  qui 
a v ingt  face  égales,  compolcz  de  vingtcriangles  équilaieraux  fie 
égaux  enue-eux,  fit  qui  cille  dernier  de  cinq  corps  réguliers. 
Atfudmm. 

Ce  mot  vient  de  Sinon . vingt , fie  de  fiege , affierre,  parce  que 
ÏEhsjjedre,  ou  nefatdrt,  i vingt  lurfaccs,  lut  IcfqudJcs  il peut 
«’airéter. 

E 1 D. 

EIDER , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  cf  Allemagne.ETi/rr a»  Ey 
liera.  L’Eider  a fa  (burce  vers  la  mer  Baltique,  à deux  lieues  de 
Kiele  .coule  d'Oiient  en  Occident  entre  les  Duchez  d'Holilcin 
fie  de  Slcl  vick , fie  le  décharge  dans  la  mer  d’Allemagne  iîn  peu 
au  dcllous  de  Tonningcn. 

E1DEKSTEDE,  fin, Nom  propre  d’un  petir  pays  du  duché  de 
Slclvkkcn  Danncmarck.Eüfr^aéia.  Il  s’étend  le  long  du 
bord  fcpientrional  dcl'bider,fV  Tonningcn  cnefl  la  capitale. 

Le  Gouvernement  li'Eiderfuie , Eiderfléduafit  Puf  Mur  a , cil  une 
prcfqu’illc  formée  pat  l'Eidcr  fi:  la  mer  d’Allemagne.  Il  com- 
prend YEidèrfi/dr  qui  lui  donne  fon  nom.  le  pays  «j'Evelchop  au 
nord  de  YEidèrlUdtt  fie  celui  dlJtholm,  qui  clt  au  levant  des 
deux  autres.  Ce  pays  s'appelait  autrefois  /a  Fiifc  Mineure>fWj$e 
Miner  ; la  Frifc  Cimbriquc . Frifia  CimbruA,  la  Frilc  Scptentno- 
nalc , Fnju  Septntmorulu , la  Frifc  de  1‘Eidcr , Fnfu  Eidtrtnfit. 

E I F. 

ElFF.EL.ooEJ  f LE,Cm.Nom  propre  d'un  petit  pays  d'Allemagne 
qui  cil  en  partie  dans  l'Arcbcvcché  de  Tiéves.  fie  en  pairie  dans 
le  Duché  Julicrs.  Etffilu.  Mat  y.  Efiu , EifUt.  H a or.  Valois. 

E I G. 

E I G U E Z,  f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France  qu’on  nom- 
me autrement  siittte.  lui  ut , sitgAïut , Eigarut.  Elle  a fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné , ver»  le  Gapcnçois , fie  api  ès 
avoir  paflé  à Nions  fie  à S.  Tronquer , cüc  va  le  décharger  dans 
f kKbaoc  à côté  d Orange.  Corn. 

E I H. 

El  H A M ,C  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Flandre  proche 
d’Oudcnardc.  Eibamum.  Elle  fut  bâtie  par  Baudouin  De  Lille 
Comte  de  Flandres,  fie  donnée  aux  Béocdiélin*  l'an  lofij. 
S août  AUrtbt  Gaü.  Cbrtfi.  7.  IP.  p.  j 64, 

E I U 

BILE.  Voyez  Hait. 
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E I M. 

E1MBEK , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  de  Bninfvick  dans  li  B iflè 
Saxe.  Etmbttâ.  Elle  cfl  dans  le  quartier  de  Crubenhagen,pi  es  de 
la  Letoc , entre  les  villes  de  Gouingcn  fit  dcHildcshcm.  Eni/le^ 
qui  éroit  autrefois  la  ville  Impériale  fie  libre , dépend  aujour- 
d'hui de  h maifon  de  Brunswick.  M A T Y. 

E 1 M O U f Tl  £ R.  f-  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
sfnrimtnjjia  ium.  Elle  cfl  fur  la  vienne,  dans  Je  dioccic  de  Limo- 
ges , i icptlieués  au  levant  de  cette  ville. 

E I N. 

ElNDHOVEN  ,f.  m.  Petite  ville  du  Brabant  Hollandois,  fur  le 
Dommcl , d lix  lieues  ju-dellùs  de  nofleduc.  Lmdueru.  Maty. 

E I N E , f.  m.  Ingutn  Voyez  AISNE. 

E I N S.  Vieux  mot , qui  lignifie  jamais. 

E I P. 

EIPAN,  f.m.  C’ell  un  nom  de  lieu  de  U Té rre  fainte,  dans  Jofrph, 
Amty  rill  j.  mais  M.Rclandaoir  avec  beaucoup  de  railôn 
quec  cfl  un  nom  Corrompu. Toutes  les  villes  que  nomme  en  cet 
endtoit  ]ofeph,  (onrrappor  éesde  même,  fie  dans  le  même  or- 
dre par  l'Auteur  du  II-  Liviedes  Parai  ipoménes  XI.  6.  nais  au 
lieudcElivai» , Erpaiiily  ans.o'arft.  Ainfi  cet  Auteur  croie  que 
de  n:rvK , jofrph  a voit  tait  fc  1 T'A  A , que  de  ü s'cfl  tait  par  la  faute 
des  CopiUcs  E1TAK , fie  enfuitc  EllAN. 

E I S. 

EISACH,ouElSOCH,f.m.  Nom  propre  d’une  rivière  d'Alle- 
magne £ra<û«f,  Ifotbut.  Elle  baigne  Biixen  dans  le  Tiiol.flt  Bol- 
fâno  dans  le  Ttemi.fic  fc  jette  peu  api  ès  dans  l'Adige. 

E1SCHFELDT  Voyez  EICHFELD. 

EISCHT ET , ou  AISCH  TtT , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Bffa- 
tum , Eifladium , Qutrapbl  .Drjepolu.  Ville  d’Alicroag  t d-Q« 
le  Cctclc  de  Francoitie-ÂV/ih/r/  ell  dans  leNordgaV'.fur  <e»  forv- 
fins  du  haut  Palatiiut , de  la  BavièiC  fie  uelaFrancome  L'Eve- 
c'.icd  Fifibitt  fui  établi  en  748.  par  S.  Bonttacc , fie  tondé  par  le 
Comte  Suiggcr  de  Hil  chfbèig 

EISENACH  ,1  m.  Nom  propie  d’une  villeduCèrde  de  la  Haute 
SueüjilMtm  /fouium. Elle  cfl  limccaucotifiucntdela  rivière 
cfl  foriel  dans  celle  de  Nclla , à fix  lieues  au  midi  Je  Muiliaufen, 
£jj'rnjifjétoit au ticfois ville  libte  fie  impériale, fie  f-ifoit grand 
commerce  de  fer.  Au|<jür<i’huiclleclfcjpiulect'unDuchc. 

LcDuchc  6'Eiftn4ib,E<len4unfii.  ou  Ifmutnfn  Duuttts.M  un  petit 
Etat  de  la  Tout  inge  dans  le  Ccr  Je  de  la  haute  Saxe.li  cfl  entre  le 
Duché  de  Gotha  fie  la  HclTè , fie  appartient  i la  Mailon  de  Sa»e 
Weimar.  Marckfâl, château  fur  la  Vcria.cItlaicJiJcnccdclcs 
Ducs. 

E1SENTI IORN , E m.  qui  figr.ifie  Porte  de  fèr.  Ptrtaftrtu,  PjU 
frw/.CVU  le  nom  d’un  palljge  for^difti,ili-,poui  entrer  ù.itis  la 
iranfylvaBie.  Il  ell  auxcontiiiidc  eme  Principauté,  de  h Vala- 
quie , fie  de  la  haute  Hongtie , fit  donne  fon  nom  à toute  une 
chaîne  de  montagnes  préique  tnaccclliblc»  quienviionnent  la 
Tt.mfylvanicducotédu  midi.  Un  Je*  appelle  aufli  Vifkapu. 

E 1 S S I R . ou  plutôt  Ifpr , vieux  mot , qui  lignifie  fol  tir,  Sc  dont  il 
nous  cfl  demeure  iffu , qui  ell  un  terme  de  généalogie  i pour 
dire , lot  ti , de  iccnuu , fi affût  -,  pour  dire , fottic. 

E 1 X 

EIXSE,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Exifum.  Ce  lieu  émit  dans  la  Giiyenr 
d 14.  mille  de  Bourdcaux , fit  i if.  de  Lettonie.  Hair.  PaL 
A 'eut.  Gifl.  P.  ) 76. 

E K E. 

EKELENFORD , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  d*  Sfef vicie , en  Jut- 
land,(ur  un  petit  golfe  de  la  mer  Baltique  entre  K/rJ  fie  c!cf  vu.  k. 
FbtltnfndiA.  Ekeiettferd  cil  un  port.  Je  le  trouve  aufli  nommé 
Eb/I entier?  dans  Hoflman. 

EKEREN,Lm.  Village  des  Pays-Bas , dans  laCumpinc  i deut 
lieues  au  nord  d'Anvers.  La  journée  d'EFrVM.LcsFtançoisfi:  les 
Elp.ignols  banirent  les  Anglais  St  les  Hollandois  i Ei^ren  l’.in 
170  j.  le  jo*  de  Juin. 

ÊKES10,oufKESl£.f.m.  Ville  de  Suède  dans  la  Province  de 
Snulandc.  Ebefum.  Elle  cfl  fur  la  rivière  d’Arbj , environ  i 1 1 
lieues  de  Calmée  vérs  le  nord  oucfl. 

£ L 

E L,  f.m.  Nom  propre  de  Dieu.  £/  Partit , Deut.  Entre  les  nom* 
que  l’Ecriture  donne  i Dieu,  le  nom  El  n’efl  pas  celui  qtlll  im- 
porte le  moins  de  concoure  exactement.  P Sooe.  Les  an- 
F toj  ci eol 
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cicns  Interprètes  le  traduifent  Dieu Jbrt, très-fort , Dieu  foctXe*  ! 
Septante  lubflitucnt  quelquefois  quelque  autre  nom  au  lieu  de 

• traduire celui d'El, Pf. C L.  i. Seigneur \I[X1P.  i$.Ciel;/*E 
XX  zj.  Surveillant  intendant, E wirtorfr.  Reuchlin  lui  donne 
atilli  ia  lignification  dUaxdutor  Celui  qui  Iccourc  jmais  elle  eft 
fans  fondement.  Le  fentiment  commun  eft  que  El , b» . vient  du 
verbe inufité  ‘r* . fl , ou  ‘jik  , oui , qui  a la  lignification  de  lorce 
b de  puilfmce.  Dans  les  Difsèitacions  du  l}.  Soucier  jefuite  qui 
viennent  de  paroiire(  1715.)  il  y en  a une  lut  le  nom  de  Dieu 
£1 , où  ion  explique  tout  ce  que  fou  peut  Ravoir  de  ce  nom. 

E L A. 

ELABORATION , f.  f.  Travail , aélion  par  laquelle  une  choie  eft 
achevée,  pci feéfionnée.  Le  lue  de  b terre  dansces  tuyaux  fubit 
des  fermentations  b des  il  j far  étions  differentes,  qui  le  chan- 
gent contidérablemcnt.  Limery. 

ÉLABOURER  »v.  aéL  Formé  du  mot  Latin  BAururt.  Travailler 
avec  foin  & application  à quelque  ouvrage.  Il  eft  peu  en  ubgc 
fi  cen'cft  au  participe.Toutceoui  fondes  main*  de  cet  Ariilan, 
de  ce  Peintre , eft  bien  elibouri , bien  fini. 

On  dit  paniculièremem  en  Médecine,  que  du  fane  eft  bien //ai» b- 
ré,féugmt  «riu,  féSut  ,bn)  temperéius , quand  ïl  eft  bien  condi- 
tionné , quand  la  nature  a eu  loin  de  le  bien  péifcéiionncr. 
M.  Léroc.y  dit  toujours  eUlori , b jamais  iUfauri.  Cette  por- 
tion de  b liqueur  qui  eft  dans  les  veines  nediftère  du  chyle, 
qu‘cn  ce  qu  ayant  circulé  quelque  teins  avec  la  liqueur  fangui- 
nc  elle  eft  un  peu  plus  ihborit  que  lui.  Ismiry.  Si  le  chyle  al- 
loitdc  ion  réservoir  droit  aux  mammelles , il  ne  (croit  point 
encore  allez  perfectionné  8ié7jbr/pour  produire  un  bon  Laie. 
Ir>,  $.ms  eau  rien  ne  pourrait  être rbéaré,  dans  la  narurc.  I o. 
M.  Dionis  retient  le  nom  d’élébourf.  Il  faut  que  le  chyle  par  1a 
chaleur  qu’il  trouvcdanïlccœur,&  par  la  compraflion  qu'il  y 
fubit.  foie  iUbouré,  atténué  b fermenté  à plulicurs  tcpnïes.Dto- 
11  parait  par  ces  autoritez  qu'on  dit  fou  bien  en  Médecine 
l'un  & l'aune  mot,  eLtfaré  b éùbourt.  EUfari  eft  plus  nouveau 
qu  ’élAnurf. 

EL  AG  AU  ALE,  f.m  Surnom  que  Ton  donnoir  au  Soleil  dam  la 
ville  ü'Emcilè , où  il  croit  honoré.  EU^ébélus , AUgAéhu.  Car 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  Toit  le  ioleil  à qui  l'on  donna  ce 
nom , puilque  Dion  fie  Hérodicn  le  rendent  pai  rb.®- , Soleil, 
gcque  Ion  ttouved’ancicnnesinlaiptions  qui  portent  SOLA- 
LAGABALUS,  8c  lur  les  médailles  du  dernier  Antonin  SA- 
CERDOS  DEI ELAGABALI.  Une  autre  médaille  du  même, 
porreau  icvé.s  SANCT.  DEO  SOU  ELAGABALO.  Héro- 
dicn & Capitolin  d'ifcnt  quec’cft  lenomquc  le ‘■Phéniciens  don- 
nent au  Soleil , mais  Lampiidius écrit  que  les  uns  le  prennent 
pour  le  Soleil,  & les  autres  pour  Jupiter. 

Au  telle  ce  nom  (c  trouve  différemment  éxprimé  dans  les  Au- 
tcuis  qui  en  parlent.  Hérodicn  dit  lidttgébélus  ; Capitolin  b 
Lampiidius  Htlstgébulus , Xiphilin  ElegébAus . & Htltogabalus , 
Photius , EUgébélus  b LégébuKm.  Il  eft  clair  que  ce  nom  eft 
compote  de  deux  mots , dont  il  n y a point  à douter  que  le  pre- 
mier ne  loir  nbu . Elouh , ou  comme  les  Syriens  prononçoient 
éljjl),  b aJab.lcion  b prononciation  des  Arabes.  Le  fécond  eft 
plus  d'tbiiJc  à trouver.  Il  lemble  que  ceux  qui  pretendoient 
qui  E . $ obéit  fui  Jiipitêraycnt  pris  faia/ pour  b.tgtl,  par  meta- 
ahclc.  Èn  ce  cas  Mgal,  ferait  laB-ial  des  Phéniciens  qui  s'écrit 
^73»  par  un  ai»,  lettre  qui  s'exprime  (ouvent  par  un  g Ce  fé- 
cond nom  pourrait  aurti  etrejnan,  hhtbéléh,  qui  lignifie  cor- 
ruption ; le  bbet  fc  change  quelquefois  enjç,  b ce  nom  convient 
fort  à Apullon,qui  pjflôit  chez  les  Anciens  pour  un  Dieu  qui 
amenoit  la  corruption  b la  pefte.  Bien  plus , c'eft  de  «Van , hhj- 
béléb , que  les  Syi  iens  prononçoient  uVun,  bbéfauUb-,  que  le 
nom  Apollon  s'eft  formé.  Mais  quelque  vrailcmblablc  que  cet- 
te étymologie  puillè  paraître , il  cJf  encore  plus  naturel  de  tîrcr 
ce  nom  de  Çaa , qui  en  Syriaque  & en  Phénicien  lignifie  former, 
formé»  ,6ngen\àef 01  te  qu'/façaf élut  (bit  la  même  choie  que 
jrraa  nrfa , Atahé  gjbiU  ; c'eft  à-dit  c . le  V-tu  fernuseur , tri 4- 
ttur , Amm  de  toutes  choies.  Et  de  vrai  Amniien  Marcellin  L. 
XVII  8c  Porphyre  dans  Eolcbe , Prtp.  Ev*ttg.  L.  III.  C.  4.  nous 
apprennent  que  le  Soleil  étoit  appelle  par  IcsGiécs  Kt«os,  Cr(*- 
teur.  Tel  eft  le  fenriment  de  Fullcrrus,  Miftell.  L.J.C.  1 4.  Vol- 
fius l’approuve au(Ii,& le  fuit,  De Mol.  L.ll.C  5.  Voyez  cn- 
coie  Scaliger  fui  Eufebe , b Calaubon  fur  Lampridius. 

Le  Dieu  EUgébéle  étoit  repréfenté  fous  la  figutc  d'une  grande 
piètre  en  forme  de  cône  : c'eft  Hérodicn  qui  nous  l'apprend , b 
les  médailles  confirment  ce  qu’il  en  dit.  Voyez  Triffat»  T.  II. 
p.  ix  j b cy-dcffus  au  mot  B A E T V L E,  8c  au  mot  ABADIR, 
ce  que  nous  avons  dit  de  cc«  fortes  de  pierres.  Le  dèrnicr  Anto- 
nin, que  nous  nommons  communément  EUg-tUl,  fie  apporter 
k^KdÜÜugÀâlê,  ou  EUtgébél > ù'Lmclc  i Koroc.oùil  lui 
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fit  bâtir  on  temple  fort  magnifique , fie  il  l’honoroit  avec  dot  cé- 
rémonies inconnues  |ulqu  alors  à cette  viJlc.ll  vouloit  qu'on  ne 
reconnut  point  d'autre  divinité  dans  toute  la  tcrtc,  b preten- 
doit  y loumctrrc  la  Religion  des  Juits  8c  des  Saiwiitains , 8C 
la  dévotion  des  Chrétiens,  dit  Lan>piidius.  Les  Païens  1er  iraient 
une  éxtreme  douleur,  de  voir  ce  nouveau  venu  pretéré  à leur 
Jupiter.  Eléfébéle  voulut  tranlporter  dans  (on  temple  le  feu  de 
Vefta , la  ftatuë  de  Cybéle  , les  boucliers  de  Mars , b tout  ce 
que  les  Romains  consêt  voient  avec  le  plus  de  rdpcéi&dc  véné- 
ration. Il  profana  pour  cela  tous  les  lieux  qu'lise  11  imoicnt  le» 
plus  facrcz.  Il  fit  apporter  de  Carthage  l'idole  de  i.  êJelIc , que 
toute  l'Afrique  rêverait  extrêmement.  O11  pietcndoit  que  c c- 
toit  la  lune  ; c'eft  pourquoi  E.'jg.tbate  difoit  qu’il  la  vouloit  ma- 
rier avec  Ion  Dieu , qu'on  prctcndoitêctc  le  ioleil.  Il  en  fie  célé- 
brer les  noces  à Rome,  b dans  toute  l'Italie,  Se  il  obligea  tous  le* 
fujèts  de  l’Empire  i lui  faire  des  prélens  de  nôccs.Enhn  l'Empe- 
reur Alexandre  le  fit  rapporter  a Enièlc , comme  tous  les  aune* 
Dieux  que  EUgébélt  avoit  fait  ap|>ortcr  à Rome , qu'il  renvoya 
tous  dans  leur  pays 8c  dans  leurs  temples,  ainli  que  le  rapporte 
Hérodicn  L.  VI  Voyez  Tillcn .ont  dans  EUgébélt, qu'il  ap pelle 
HcJn%  .baie,  b dans  Alexandre. 

Elacabaie,  eft  iuflî  Je  furnom  du  dernier  Empereur  Romain  de 
b famille  des  Antonins,  appelle  M.  Aurclc  Antonio  Vere,  ôc 
furnommé  Elégébéle , patcc  qu'avantquc  d'être  F.mpcieur  , il 
avoir  été  Prêtre  du  Dieu  Elégébélt.  Le  P.  Vallothi , Benediéfin 
d'Italie , a fait  une  Difscrtatiôn  lur  le  commencement  de  b puif* 
lance Tribunicicnne  dcl'Enipcteui  Eléfubéle.  Occo  rapporte 
deux  médailles  où  cet  Empereur  lui-même  eft  nommé  ELgébu- 
lt  -,  l'une  p.  400.  Istr.  Cau.  M.  Avr.  Anto.  Elasab.  Piui 
Aoc.  EUgébélt  avec  une  couronne  radiée , au  revers  p.  sa.  tr. 
p.  ri.  cos.  rx. p. p.  Eiculapeavrc  un  serpent,  un  globe  b une 
étoile.  IJ  y a tout  proche  une  autre  figure  qui  tient  de  la  main 
gauc  lie  une  branche  d'olivier.  C'eft  un  médaillon  qu'il  fcni.ble 
avoir  vu  : car  il  indique  le  cabinet  od  il  eft  par  ces  Icttics  M-fug. 
L'auticp  401.  bar.  Cais.  M.  Avr.  Antoninvs  Ace.  Elacab. 
Pies , b au  revers  Salcs  Antonini  Acc.  I ..  Dccltc  Saeté  de- 
boutXcComte Mczz.ibaiba,qui  rapporte  aulli  ces  deux  médail- 
les d'apiès  Occo , avci  ti:  néanmoins  qu'il  n’en  a /amais  vu  où  cet 
Empci  cur  eut  ce  nom.  Voyez  p.  j 1 z. 

ELAGUER,  v.  ad.  Terme  de  jardinier.  Retrancher  les  branche* 
fupet  Hues  d'un  atbre  qui  empêchent  qu'il  ne  profite.  Cela  ledit 
proprement  des  arbtes  de  tige,  dam  lelqucls  on  retranche  le* 
manches  lupèi Bues, qui  pourraient  rcndtc  la  tige  defcélueufc, 
8c  nuircàtoutlccotpsdc  l'arbre,  en  confirmant  inutilement  U 
fubll.mcc , dont  les  branches  fécondes  ont  befoin.  L 1 c e r.  FJ** 
guet  b cmondcrlontlynonymcsdans  b Quintinic,  b ris  le  di- 
Icnt  des  libres  qu'on  veut  faire  monter  pour  devenir  arbres  de 
belle  tige , b pour  cet  effet  on  leur  ôte  toutes  les  grades  bran- 
ches, qui  fortant  de  l'étendue  de  la  {igeconlommeioicnt  une 
partie  de  la  fève,  au  lieu  qu'elle  doit  monter  à la  tête  pour  allon- 
ger b fortifier  l'arbre.  La  Quint. 

M.  Ménage  dérive  ce  mot  ou  bien  de  tePuttre,  tlufart  ,011  bien  de 
txlétgtrt,  eUrgurt,  iltngutr , iUguer.  Mau  ibgsur  le  dit  lur  tout , 
lorsqu'on  ôte  les  blanches  balles , b qu'un  en  foulage  l'arbre 
qu'on  Fallégc. 

t L A H . f.  m.  C'eft  le  nom  de  Dieu  en  Arabe , d’où  fe  forme  avec 
l’article  Al , £/ah  ,8c  par  abbrcviarioq  Aliéb , qui  lignifie  le  vrai 
b unique  Dieu , créateur  de  l'Univers.  D’H  irhuot.  Voyez 
Allah. 

ÉLAHIOUN,  f.  m.  Devins.  Nom  de  firéle  Divini,  quiDeum  jgnof- 
mnt.  Les  Mululmans  entendent  pat  ce  mot,  la  féconde  IciPe  de* 
Philofophcs.quia  admisunpicmier  moteur  de  toutes  chofc* 
8c  une  (ublbncc  Ipiiitucllcs  décachcc  de  routes  lottes  de  matiè- 
re. D’H  £R  BELOT. 

ÊLAISER.  Voyez  EfLAlZER. 

ELAM,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  EUm  ; tÆLtrn.  Les  fils  de 
Sem  lont  EUm  b Aflem  ,b  Arphaxad , 8c  Lud , b Aram.  Geo* 
X.  12.  Eléiui  ut  le  pèie  tl<s  El  n mites,  dont  nous  allons  pu  lcr. 

1 1 a m , fc  dit  aulli  dans  l’Ecriture  pour  les  dclccnd  'ns  du  l’atriar- 
che  Elam  dont  nous  venons  de  pat  1er.  EUm , EUmtté , Elyntus. 
Marche  EUm  -,  Mede  aftiege  la  ville.  Enfin , Babylonc  ne  1er a 
plus  loupirer  Jes  autres.  Saci  , lf.XXI,  t.  EUm  pi  end  deja  (on 
catquois,  il  prépare  les  chariots  pour  les  cavaliers,  il  dcnchc  lés 
boucliers  des  murailles.  \olf.XXU.C  Te  brilctai  l'are  à' EUm , 
qui  bit  leur jïiincipale  force.  Jtr.  Xf./X.  j y.  Je  ferai  iremblcr 
£^aa»àlavûcdefcsenncmii  Ib.  57.  L'Ecriture  appelle  ailleur» 
ce  peuple  les  fils  d'£b* , EJamitcs,  Ce  lont  les  Perles.  Voyez 
Elamitc. 

Elam  , (c  prend  encore  pour  le  pays  qu'liabitoient  les  Elamircs  ou 
dcicendtns  d’Eljm  EUm , Elyiuii.  Alors  le  Seigneur  étendez 
encore  fa  main  pourpollèder  les  i elles  de  Ion  peuple,  qui  (eronc 
cchapés  à b violence  des  Allyricps , de  l'Egypte , dcl’hénos, 

de 
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de  l'Ethiopie , d 'EUm , de  Scnnaar , d'Emath , & des  files  de  la 
mèr.  Saci  , If. XI.  u.  Lorlquc  j'étois  dans  Sufe,  qui  cft  une 
forterefle  de  U Province  d'Elam , je  vis  dans  ma  vilîon.  6cc.Dd~ 
nul rill.i.  Cet  endroit  de  Daniel  nous  montre  que  la  Pt ovince 
d'Elam  droit  celle  dans  laquelle  étoit  Sul’c  > de  par  confcquent 
que  c’étoit  ce  qu’on  a depuis  appelle  la  Sulune,  c'cft-i-dirc . 
qu'EUm  étoit  lit  uée  dans  l'Artc  a i’orient  du  fleuve  Eulée,  qui 
leion  Remus  la  fcpjroit  de  la  Sulune,  qui  étoit  Je  long  de  ce 
fleuve  à l'occident.  La  Sulianc , dit  Straoon  , cft  jointe  à l’Eljr- 
roais , de  celle-ci  a la  Md  die  ; c'cft  pour  cela , remarque  Boctun, 
que  l'Ecriture  joint  enfcmblc  les  E.amitcs  6c  les  Mcdcs  ; par 
exemple , If.  XXI.  1.  XXK  i (,  yf;7.  II.  9.  Ainü  il  paroit 
qu 'Elam  Si  la  Sulianc  s'etendoient  toutes  deux  le  long  de  l’Eu- 
Icc,  celle-ci  au  midi,  & celle-là  au  nord  ,6c  que  Sufe  croit  aux 
contins  de  ces  deux  Provinces.  On  peut  voit  Bochart , Phti  L. 
II.  C.  1.  & au  mot  El  y m aïd  e. 

Quoiqu'il  fuit  vrai  que  la  Sufiane  &r Elam  fù fient  des  Pays  different 
fie  habite  z par  difterem  peuple  «.cependant  on  cil  oblige  de  dire 
qu'outre  qu‘£/am,  ou  l'fcly  mai  de , (c  prend  quelquefois  pour  le 
pays  particulier  que  nous  vcnonsdcdéciircjcJlecomprend  aufli 
quelquefois  la  Solian».  Car  Daniel  VIII.  1.  comme  nous  l’avons 
marqué,  met  S u/e  dansTElymaïde.  Benjamin  de  Tuddlc,  Hans 
ton  itinéraire p.  86. de  l'Editd'Elzevir  165$.  dit  que  le  Cho- 
reftarieft  la  province  a'EAaw»  ; fie  l'Interprète  Arabe  G en.  X.  21. 
met  aufli  Choreftan  au  lieu  d ‘Elam.  Enfin , Pline  L.  VI,  C.  2 j. 
26.  27.  }4.  Ptoloméefic  Marcicn, mènent  des  Eümcciu  julqucs 
fur  la  cote  du  détroit  Perfique. 

£ L A M 1 T E,  t.  m.Nom  propre  de  peuple  dans  l'Ecriture.Les  A u- 
teurs  profanes  difrnt  Elymécn.  tALUmiia,  /.ri  «4w.Codori.1ho- 
"hior  Roi  dcsEUmriei  fut  dclait  avec  trois  autres  Rois  par  Abra- 
ham , comme  il  eft  rapporté  dans  la  GencJc  ch.  XIV.  Comment 
donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la  tangue  de  notre  pays? 
Parthes,  Mcdes , Elamitn , ficc.  Por  t-R.  Aü.  II.  9.  D’Elam 
font  venus  les  Eldtmttt , dont  il  cft  parlé  dans  la  Génêlc,  en 
Itaïe.en  Jérémie,  & aux  aâes  des  Apôtres.  Ils  étoient  ticucz 
entre  les  Mcdes  fit  les  Méfopotamicns  i Si  les  Prophètes  que  je 
viens  oc  nommer , en  parlent , comme  de  gem  qui  ctoicnt  fort 
cruels , fit  fort  aguerris  La  ville  capitale  le  nommoir  Elymais, 

< où ctoi:  ce  temple cclcbre  de  Diane qu’Antiochus  voulut  piller. 
Gode  au.  L'Ecikurc  appelle  plus  iouvent  ce  (peuple  Llam, 
ou  fils  d'Elam.  Voyez  E L A M.  Les  EUnrtei  habitoicnt  le  pays 
d'Elam,  «fat  nous  venons  de  parler  en  U place.  C’étuit  la  po- 
llciitc  d’El  m , prémiér  fils  de  Scm , Gencf  X.  22.  La  vcrlton 
Syriaque  Alt.  II.  9.  Us  appelle  FJanitei , mais  mal:  Les  E!a~ 
nitei  loin foitdiiléuns  u'c<  Elamittr.ks  EJanitcsfont  Ici  habi- 
tansde  la  ville  o'Eîana  ;&  les  F.lamuts  font  un  peuple  quihabi- 
toit  les  bords  de  i'Eulée.  Les  EUmittt  croient  farouches , bar- 
bares, bv:iiqucux,  comme  il  paroit  par  II.  XXI.  1.  Si  XXII.  1. 
par  plulicun  endroits  de  Jcrcmv.dc  par  Ezccbiel  XXXII.  14. 
qui  dit  qu'il;  vivaient  par  la  teneur  de  leur  nom ■,  c'cft- i-ditc , 
comme scxpiimcSrtabonL. XI.  fit  Néarque,  qu’ils  vivoier.t 
de  biigmdagc  fie  de  rapine.  Il  s curent  des  Rois  des  le  te  ms  d' A- 
brahara , Gtn.  XIP.  1 . 6c  julhu  a Judith  1. 6.  jcrcmic  fit  Strabon 
parlent  aufli  de  ces  Rois.  Les  principales  armes  des  FJ*mites 
étoient  le  carquois , l’arc  » & les  flèches.  / er . XUX  j 5. Ils  fc  1er- 
Noient  aufli  oc  boucliers, fié  avoient  des  chars  à la  guerre.  If. 
XXI  2. Voyci encore Eiau,& Uocfurt.  Pbal. L. II.  C.  x. 

£ L A N,  ou  E I L A N,f.  in.  Bourg  ou  Village  de  Champagne  dans 
leRctclois  Eljufinm.  Il  cft  fur  la  Mente,  entre  Mczàères  & 
Donchcrv.datu  le  Diocèfc  de  Rheims. L'Abbaye  d'Elan  cil  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîceaux  .fondée  dans  ce  bourg  l’an  1148. 
le  1.  d'Août  par  Hugues  Comte  de  Ncvérs  fie  de  Rhàcl  ,qui  y 
cft  enterré  avec  Félicité  fa  femme,  fit  Hugues  fou  hls  ainé.Cettc 
Abbaye  cft  fille  de  Loc-R.oi.Gjtlu-ChrifiTJyip.  j (4.M.  Cor- 
neille écrit  Elan  ,ou  Eldtn , 6c  les  Sainte-Marthe  EHan. 

t L A N A , I.  ù EUnd , ou  plutôt  tAllana.  Ville  & port  de  mér  de 
l'Arabie  Pétréc , fur  la  mer  rouge.  Le  Noir  Jappe  Ile  Atld  1 d’au- 
ucsEjUh.  Elle  cft  aujourd'hui  de  la  domination  du  T urc,  d dix 
lieues  nu  nord  de  la  ville  d'Eltor , avec  laquelle  queique-uas  la 
confondent.  BduArtn  Bafman. Quelques-uns  la  prennent  pour 
l’Elath  de  l’Ecriture.  Le  Golfe  EUnd , tÆUmittm  Sinus,  aujour- 
d'hui Golfe  d'Eltor.  VoyezELTOR. 

Elancement,  voyez EfLANCEMENT. 

ELANCER.  Voyez  EfL  A N CE  R. 

£LAPHÉBOLlON,f  m.Nom  d’un  des  dc>ttze  mois  des  Athé- 
niens. Elaph/btliuit , ou  FJjfbtMiom.  Le  mois  EUpMtlstn  ré- 
pondait i notre  mois  de  Févtidr. 

Ce  mot  vient  un  cerf,  &â«AA*,jc  tire , jé  chaflcde  blef- 

fc  à coups  de  fléchés,  ou  bien  je  jette . je  dépofe.  De  ces  deux  fi- 

Çiificitions  rwillcnt  deux  fcniimens  fur  lacaufc  de  ce  nom  j car 
riftan  T.I.p.  74 ) . fur  fa  2 1e  médaille  de  Commode,croit  avec 
d'autres , que  ce  mois  foi  aiufi  appcllé  pareequ’il  étoit  coolacrc 
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d Diane  * que  Ton  furnommoit  Ebphibolos;  c’eft-à-dire,Tireti- 
fe  de  Cerf»,  ChailereJÎcjle  cérfs,  Tueufe  de  cèrft.  I .ibanius  dan» 
la  XXXUe  Oraiion , ôc  Euftatlùus  fur  le  XXVIe  Livre  de  l'Ilia- 
de, font  les  garans  de  Triftan.  Le  dernier  néanmoins  dit  feule- 
ment que  l'on  facrifioit  dcscérlsaDianecu  ce  muis-Ia.D  aunes, 
comme  Fabncrus  dans  fon  , dilent  que  ce  mois  fut 

ainli  nommé  parce  que  c’cft  en  ce  tems  que  les  cerfs  mettent  bas 
leur  bois. 

ÉLAPHOBOLl  E,f.  f.  Fêce  de  Diane.  EUpkobolid.L.\  fem  nom- 
mée EUpbolnlu  le  célcbroitâ  Athènes, comme  on  l'appi  endd'A- 
tbenec , de  Strabon  & tic  Paulimias.  On  y facrirtoit  des  cerfs  i 
Diane , Si  clic  fc  failbit  au  mois  Elaphobolion.  Qjclques-un« 
dilent  Ehiplubslit. 

ÉLAP  HOÛOSCUM.fm.  C’eft  un  nom  qu'on  a donné  au 
panais  lauvagc  i grandes  feuilles , paice  qu’on  dit  que  les  cèrff 
Icguériflcnt  delà  morlurcdcsbftcs  vcnimcufesenmangcantdc 
cette  hétbc.Nicod  appelle  h faloulé  EUpMofcun r Pdbnhim  trr- 
f»,  grdcu  du,  (êJon  quelques  llotaniftes,  Si  félon  duirrcs 
Opbuci ontn , parce  que  1rs  Cerfs  s'en  fervent  contre  lesScrpcns} 
Krtotniigiube  tuer,  cft  unSérpcnt.  Le  P.  Plumier  dit 
que  eft  la puftsmta  fdtrud , & la  pdfhndCd filvtffnt 

de  C.  Bauhin  ptn.  1 ^.& dtTdban.uen.  77.  Cette  plante  cft 
computicpar  nceuds,&  lemblablc  icelle  du  fenouil, ou  du  ro- 
marin. Ses  feuilles  fonr  fort  longues  .déchiquetées  d l'entour# 
un  peu  rudes  & âpres , & de  la  largeur  de  deux  doigts.  Il  fort 
plulicurs  branches  de  la  tige  aveedes  bouquets  chargez  de  gi  ai- 
ne , qui  rcllcir.bie  i l'anetn  en  toutes  choies.  Sa  tacine  eft  de  la 
grollcui  d'un  doigt,  & longue  de  trois.  Elle  eft  blanche  6c  dou- 
ce, fit  bonne  i manger  ,ainli  que  fa  tige  quand  elle  eft  encor* 
tendre;  les  fleurs  (onccoulsàtrcs.  Diolcoiide  dit  que  la  graine 
prife  en  breuvage  cft  un  bon  remède  contre  1rs  morfuics  des 
iérpcns,  dont  les  biches  Ce  guériflent  en  mangeant  de  cette  hcr* 
bc. C'cft  cequi  l'a  tait  appeller  FJjpC.'i'tjcum , du  Grec 
cèif , & r , puért.  Voyrt  P A N A I S , & P A N A i S 
SAUVAGE. 

Ê L A R G 1 R , v.  aél.  Etendre  » donner  d une  chofe  plus  de  lar- 
geur. Dtldtdrt , dmpbfiure,  dsfttndm.  On  a fldry  depuis  peu  les 
rues  de  Paris  pour  la  commodité  publique  : ce  qu'on  a appelle 
lesouvtrturn  de  U ville.  Il  faut  ôter  cette  cloifon  pour  lUrgrr  cet* 
te  chambre.  On  met  des  bottes  dans  l'cmbouchuir  pour  les 
tUrgn’  quand  elles  bleftcnt.  Les  femmes  grofles  lont  obligées 
de  i an  c elurpr  leurs  habits. 

£ i a R c I r , le  dit  aufli  avec  le  pronom  pdrlônnd.  Dilfnndt , 
diffundtttjt  IdüiM.  Au  iortir  de  ce  détroit  de  montagnes  ie  pays 
ieUTgu  en  une  grande  plaine.  Quand  les  rivières  tiouvcnt  un 
tcrraiu  beau  St  uni  .elles  s'rïar^r;;.'»;  dans  U campagne, 

S'£  l a r c 1 a , en  terme  de  Manne , lignifie , Donner  ou  prendre 
la  charte.  Fugurt  .ptrftyui,  mfcqtii. 

Elargir,  lignifie  aufli  Etendre  la  domination , fa  h î*»ncurié  t 
toit  en  long , toit  en  large.  Le  Roi  a bien  eîdrg/  Ion  Royaume,* 

€ bien  reculé  les  frontières.  Les  Coimnunautcz  s'/Urgijùm  avec 
le  tems , acquiérent  toutes  les  terres  des  enviions. 

£ l a r c 1 r , en  termes  de  Mancge , (e  dit  Jorlqu'on  fait  emhrnf- 
fer  un  plus  grand  tci  rain  d un  cheval , que  celui  qu’il  occupoit  1 
ou  le  faire  marcher  large. 

£ l a r c 1 r , Ce  dit  en  térme  de  Guérre , quand  on  occupe  plus  de 
tét tain. On  fait  commandement  d'élargir  IcsrangsJc  Icsfilcs.Ce 
Général  éldrgit  Ces  quartiers  pour  avoir  du  fourage , pour  lub- 
lirtcr  plus  commodément. 

Elargir  , lignifie  encore . Mettre  hors  de  prifon.  Emitlere,  educert 
txurcert^amphare.Cc  qui  ne  fe  dit  qu  a ! égard  des  hommes,  car 
pour  les  femmes, on  difqu'cllcsaurontprovîiion.oumjin-  levée 
de  leur  pcrlônne,pour éviter  réquiroQue.Ccprilonniéraétc/fjr- 
gi  d caution.d  la  garde  d’un  Huiflicr^  la  charge  de  fc  re)>rélentcr. 

Élargir,  lignine  au/fi,  Donner  quelque  ouvcmrre,  Elargir 
ou  lérrer  un  compas,  c'eft  en  ouvrir  ou  (erra  ks  poimcs.On  die 
en  ce  même  lens , Elargir  les  jambes. 

Elargir,  fignifioir  autrefois.  Donner  largement,  du  verbe  La* 
nn  largtt  t.  Us  j'cft  retiré  du  monde  ,6c  il  a élargi  tout  fon  bien 
aux  pauvres.  Il  neft  plus  guère  en  ufage. 

ÉLARGISSEMENT,  fm.  Augmentation  de  brgeur.Di//- 
txtro , antpltfitatio.  Ce  Général  a jugé  l'/l.trgiftmmt  des  quartiers 
ncceflàircs.  Velargiljimem  des  lignes , «les  travaux. 

Elargi  fs  smint,  fignifie  aufli  la  libérté  qu’on  donnait  i 
un  prifonniér  qu’on  tire  hors  des  piifons.  Dimijfiu . tdalbt. Il  a 
obtenu  feotcnce  d'Hargifliment.  Les  Dames  de  la  Charité  ont 
procuré  \'HdTfifimtni  de  ce  prifonniér. 

ÉLARGISSURE,  f.  f.  Augmentation  de  largeur  qu’on  donhei 
des  habits,  d des  meubles.  SuppUmentum.  Il  a tellement  grollt 
depuis  un  an,  qu'il  y a une  ilargijfitre  de  quatre  doigts  J fon 
pourpoint , d là  ceinture. 

ÎÈASTICIT  £,1.1.  Terme  de  Philofophie.  Qualité  de  cequi  eft 

diadique 
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élaftkjue , de  ce  qui  a du  rcffôct  -,  Reffbrt,  force , vêrta,  puifian- 
cc  qu'i  un  corps  de  fe  rétablir  en  (on  état  naturel  truand  il  acte 
comprimé.  Elattrnim.  Vâa^tcit/ies  fibres  iMjimdjnalfi  rélifte 
4 la  comprellion  des  circulaires.  Hxcquet.  L'/lafluué  de 
l'air,  de  I acier. 

£L  A S T I QU  E , adf.  m. fie L Qui  fait  rcflôrt  ,qui  après  «voir été 
condcnfé  .contraint  fit  compmné,  fait  un  effort  en  fe  remet- 
tant en  libèrté,  & en  repoudànt  les  corps  qui  le  prefToient . 
pour  reprendre  fon  éxtenfion  naturelle.  Elafinm.  La  véttu  eUf- 
d'un  arc  bmdc,  vient  de  la  comprellion  de  l'air  dan*  les  po- 
rcs Letarqucbulèsàvrnt  prouvent  la  vèrtu  élaftu{ue  de  l'air. 
Le  mouvement  de  la  plupart  des  machines  le  fait  pat  une  vèrtu 
fldfîiqut  ,par  un  reflort.  On  n’a  découvért  que  depuis  quelques 
années , par  pluficurs  expériences»  quel  air  a une  vèrtu  éUjhqat. 
La  vèrtu  tiapujut  coniilie  en  ce  que  la  matière  fubtiJc  fait  effort 
pour  palier  par  des  potes  trop  émrits.  Pat  exemple,  en  pliant  un 
corj'S  dur,  fes  parties  s'écartent  du  côté  convexe, ^s'approchent 
du  côté  concave  : ainfî  les  porcs  deviennent  plus  étroits  du  côté 
concave  -,  enforteque  la  matière  lubtile  faifant  effort  pour  (ortie 
pat  ccs pores  ainli  tctrécis , fait  éffort  eti  même  tems  pour  re- 
mettre le  corps  en  l'état  qu'il  étoit  avant  qu'il  eût  été  courbe , 
& pour  le  redterter  ; 6c  c'eft  ce  qui  fait  le  [effort.  R o h.  L'air  cft 
un  amas  de  petits  relions , ou  de  parties  élajhquts , qui  par  leur 
mélange  intime  avec  les  parties  du  fang  .communiquent  4 cha- 
cune de  ces  parties  un  certain  reffott , 0ec.  L k m t a r. 

Les  corps  qui  ont  la  vènu  ou  force  tldfhqar,  c'cft-i-dirc.du  reffbrt» 
font  ou  artificiels  ou  naturels  \ les  principaux  font  parmi  les 
corps  artificiels , les  arcs  d'aciér  » les  boules  d’airain , de  bois  » 
d'y  voire,  de  m arbre, Btc.lcs  cuirs , Si  les  peaux,  les  membranes, 
les  cordes  d’airain , d'aciér , de  fer , d'argent , de  nèi  fs,boyaux , 
de  lin  & de  chanvre  \ parmi  les  cot  ps  natutcls , font  les  branches 
d'arbres  vèrtcs , l'éponge , la  laine , le  coton , la  plume , l'air. 
Ondifpuiefireau  a du  reffort  ou  non,  & les  (entimens  font 
partagez.  L'opinion  la  plus  commune  crt  quelle  n'en  a point 
par  elle-même , 6c  que  (i  elle  en  a , c’eff-i-raifon  de  l'air  qu'elle 
contient. 

Ce  root  vient  de  vA*ok  formé  de  lA«Jrur , qui  lignifie  pott£er,pref- 

/r r , agiter. 

A T E R I U M,  f.  m.Térme  de  Pharmacie.Préparatkm  purga- 
tive decuncombrefauvagc.C'cff  Icnomqu'on  donne  au  lue  des 
concombres  !auvagcs,dom  on  a fait  évaporer  l'humidité  |ufqu  a 
confificr.ce  d'éxtrait , ou  de  pilules.  EUtenum.L'éljttTium  pur- 
ge vicourculcmcnt.  On  s'cnlèic  dans  l'apoplexie , dans  la  lé- 
thargie .dans  lapaialyficêc  dantia  mélancholie  hypocondria- 
que. Voyez  M.  Lémciy , Bcc. 

Ce  niot  vient  du  Grèc  SA «vn» , ;#  repoujfe. 

É.  L A T H , ou  É L O T H,  L t.  Ancienne  ville  de  l'Arabie  Péi  rée , 
fuuée  (ür  la  mèr  rouge . un  peu  i louent  d'Eliongaber.  Elatb. 
Saint  Jérôme  a cru  qu  Elatb  Ctoic  le  port  d’où  pairoient  les  flo- 
tes  de  Salomon  pour  Ophir.  Vovcz  5.  des  Rois  IX.  xC.  4.  des 
Rois  XVI  «.1.  des  Parai.  VIII.  17.  ig. 

ÈLATINE.Cf.  Elpéce  de  linaitc , dont  fcs  feuilles  font  prèfque 
rondes , rudes , velues  • Si  quelquefois  un  peu  dècoupccs.  Scs 
fleurs  (ont  (emblablc*  à celles  de  la  linrirc,  petites,  i.iûncs,  te 
foutcnucs  par  des  pédicules  longs  Si  minces  Elle  cft  appelles 
autrement  en  François , vtlvott , & par  C.  Bauhin  flattent  folio 
fubnttmdt.  L’flatine  cft  vulnéraire  & adoucillintc;  elle  purifie  le 
(âng -,  on  l'eftime  beaucoup  pour  les  rumeurs  (cophulcufes  6c 
pour  la  lèpre.  Voyez  M de  Tout  nef  ox  tjnjhtuttonum  ni  ktrbana 
169.  Il  appelle  [Elatint , Itnaru  fetfetum , nu mmularta  folio  vtl- 
Ufo.  Cene  plante  croît  dans  les  terres  labourées , 8c  parmi  les 
blez  1 fes  feuilles  (ont  fcmblablcs  i celles  d'hclxinc,  cicépté 
quelles  font  plus  petites  & plus  rondes.  Elle  produit  cinq  ou  fix 
menues  branches,  longues  d'une  palme,  qui  forrant  directe- 
ment  de  La  racineffont  chargées  de  feuilles.^  ont  un  goût  aftrin- 
sent.  Ses  feuilles  pilées  & appliquées  avec  griottes  lèches  (ont 
bonnes  pour  les  fluxions  & inflammations  des  yeux  \ Si  fa 
décoâion  ptife  en  bouilli  n arcétc  la  dyfêntetic. 

Le  nom  de  cette  hétbc  cft  Grée,  tA»r/nj , peut-être  i caufe  de  quel- 
que rcffêmhlatce  avec  le  Sapin , qu’on  appelle  en  Grec  i a*- 
n-  Pline  nomme  cette  plante  Elatntt  en  latin.  Galien  la  tient 
médiocrement  téfrigérativc&uftcingcnte.  Voyez  LiNAIRE. 
E L B. 

ELBE,  C m.  Fleuve  qui  Jcfcend  des  montagnes  de  Rifcnbérg  dans 
la  forêt  Hètcinienne.ouforêt  noire,  süb*.  1)  étoit  la  borne  de 
l’Empire  Romain  de  ce  côté- li.  Il  coule  du  Nord  au  midi , at- 
tofe  la  Bohême,  que  cette  foret  environne,  6c  faifant  un  coude 
qui  le  rejerre  vêts  l'Occident  ,iJ(è  tourne  rout  d’un  coup  vêts 
le  Septentrion.  Il  reçoit  dans  fon  coûts  la  Molta , qui  paflè  4 
Egra , la  Sale , le  Havel , Si  vient  (e  décharger  dans  l'Océan , 
apièsavuir  lavélavillcdc Hambourg, dont  ilfait  par  la  con- 
modùé  de  (on port , une  des  plus  belles  Si  des  plus  riches  villes 
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de  l'Europe.  Larrey  .T.I.f.  $ 9 j . L’Elbe  baigne  la  Haute  6c  la 
Baffe  Saxe.  Mat  y. 

Elbe,  Cf.  Nom  propre  de  lieu.  Ilva , anciennement  uÆthaUa , 
uÆtbale.  C'eft  uuc  Itlc  de  la  mer  dcToicanedans  la  méditer-, 
rance.  L’iffe  d'£ü>f  dépend  de  la  Principauté  de  hombino,dunt 
elle  n’c  fl  iéparéc  que  par  un  canal  de  trois  ou  quatrclieucs  : elle 
en  a environ  quatorze  de  circuit.  Scs  principaux  lieux  (ont  Por- 
tolongonc , 6c  Porto  ferrai  o.  On  uouve  dans  cene  Ulc  de  fort 
bonnes  mines  de  fer. 

E L B E U F , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Elboviam , Elbotum.  Gros 
Bourg  de  France  dans  la  Normandie.  £ffrn/cft  lituc  lui  U ri- 
vière de  Seine , quatre  lieues  au-deilus  de  Rouen,  au  piéd  d'une 
montagne  couverte  d'un  bois.  Eibettf  cft  riche,  très-peuple, 
6i  fon  renommé  par  les  étoffes  de  drappcric  qu'on  y fabrique. 
£tè«i/'tur  érige  en  Duché  Paine  en  1 j 81.  par  Henri  III.  en  fa- 
veur de  Charles  de  Lorraine.  Le  Duc  ûElbtaf  eft  le  chef  de  U 
Maifonde  Lorraine  en  France.  Le  Prince  d Elbeaf  lun  tiis  uni- 
que, Brigadier  des  Armées  du  Roi,  jeune  Seigneur  très- accom- 
pli, fut  tué  en  Italie  au  liège  de  Chi  vas  l'an  170J.  le  18.  juin, 
âgé  feulement  de  xo.  ans , moins  deux  mois  & demi , étant  né 
le  premier  de  Septembre  i68j. 

Elbeuf-sn  Br  a y.  Elbovumi  m Braio , ou  in  Imo.  Elboviam  /*- 
n/iim.Partoirtè  de  Normandie  en  France  .avec  Seigneurie, Châ- 
teau BcChapdle  fondée.  Elbeuf-tn  Br  a)  cft  firuc  une  lieue  au 
dclTiis  de  Gouroay-  cn-Bray , entre  l'Abbaye  de  Belolâne,  le 
Prieuré  de  Saint- Aubin  & la  rivière  d'Epte. 

Elbsof  sur  ANOtUl./f.'ta'urj*  ai  Mettant.  Il  cft  fitué 
entre  Sigi  Si  l'Abbaye  de  l’Iffc-Dieu , en  Normandie. 

Ce  mot,  Ellmf,  s’eftfaitdu  Latin  Elbotum , comme  Quillcbeuf 
de  £^fl<to«*,&DjubeufckD4&fcKt(l,  Dalbettum  ou  Dalbuei. 
Car  o Elbotum  on  a fait  d’abord  Elbtut,  6c  enfuite  Elbtuf.  11  fau- 
droit  meme  dire  Elbtut  ; car  c'eft  une  remarque  d'Hadrien  Va- 
lois dans  fa  notice  des  Gaules , nous  ne  changeons  point  le  i,  ni 
Icfcn/i  maisl'ulâgc  la  introduit  dans  ces  mots.  Elbtut , ou  El- 
botum s'elf  donné  pour  nom  à ce  fleuve,  4 caufe  de  la  hauteur  de 
la  Seine , qui  depuis  £/tai/ÿufqu'â  (à  Iburce  ne  reçoit  aucune 
rivière  que  la  Riilc.  Bori  ou  Bot . en  Gaulois  6c  en  ancien  Ligu- 
rien , lénifie  hauteur  i d’où  vient  le  mot  François  bout.  Voyca 
Hadrien  Valois , Abt.O'aU.  au  mor  Elbotum. 

ELBlNG,f.m.  Ville  anféatique  de  la  Prude  Royale.  Elbinçj. 
Elle  cft  liluée  dans  le  P.ilatinat  de  MariembiiUf  g , a huit  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom,  à quatorze  de  celle  de  Dantzick  vers  le 
levant.  £!6ing  cft  fitué  fur  une  rivière  de  même  nom,  grand, 
pcuplc.richcpar  ion  commerce,  divife  en  vieille  fit  en  nouvelle 
ville , toutes  deux  bien  fortifiées.  EJbing  fut  biri  l'an  1 1 3 p.Cer- 
tc  ville  devint  Impériale  fit  libre  1 mais  l'Ordre  Tcutontquc  fe 
la  fournit  l'an  1451  Elle  (ccoua  le  joug  de  ces  Maitresdcux  ans 
api  es,  au  ffi  bien  que  Dantzick  &Thorn,Bt  elle  lé  donna  aux 
Polonais.  L'Uni  vci  fitc  ü’FJbutg  fut  fondée  par  Albèri  de  Bran- 
debourg en  1 54a.  £ik'jiçfutpiiseD  1619. Si  en  1655  ,p.r  les 
Suédois . mais  ils  le  rendirent. 

Elbino.  Nom  d'une  rivière.  La  rivière  d’Elbing  fort  du  lac  de 
Draufen , 6c  va  (e  décharger  dans  le  golfe  de  Frifch  Hafr.  Elle 
prend  fon  nom  de  la  ville  dont  nous  venons  de  parler. 

E L li  O U R G , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Fjbutgam  Petite  vilt# 
dc>  Provinces- Unies.  Elle  cft  dans  le  Wtluve  enGutldie^iux 
confins  de  l'Ovciiffcl , lûr  le  Zuidèrzée , à deux  lic-uè's  de  Cam- 
pcn.  Les  François  prirent  £/(<oHr^  en  167*,  & en  démolirent  les 
fortifications. 

E L C. 

ELCATlF.fm.  Ville  de  l'Arabie  heureufe  fur  le  Golfe  de  B.il- 
fora , qu'on  appelle auffi  Golfe  d ’Ehattf.  Catifa.  Georba.  Eltattf 
eft  la  capitale  d’une  Principauté:  il  eft  tributaire  du  Turc. 

ELCESAlTE.ou  E te  t s aïi  ns,  comme  les  appelle  Théo- 
doret,  anciens  hérétiques  qui  ont  pris  leur  nom  d'un  fauxPro- 
phére  que  Saint  Epiphane  appelle  tantôt  Elit  fat,  f<  tantôt  Fixai, 
cnlortc  quefc  icdai  & Elxai  ne  font  point  deux  pèrfonnes  diltin- 
guées.  ÉUefaNd.  Cet  Elxai , qui  vivoit  au  tems  de  Trajan.fui- 
voit les  (entimens  des  Ebionltes  touchant  Jxsus-Curist» 
il  les  reforma  néanmoins  en  quelque  choie  pour  être  Auteur 
de  (tde.  Le  fond  principal  de  fa  doéfrinc  étoit  que  Jases- 
Christ,  qui  étoit  né  des  le  commencement  du  monde, avoit 
paru  de  tems  en  tems  fousdivérs  corps,  qu’il  étoit  une  vèitu  cd- 
lcfte  nommée  IcChrift.dont  leSaint-Efprrt  étoit  lafŒur(lc  nom 
Hcbreu  qui  lignifie  Effrit  eft  féminin  en  cette  langue)  Si  qu« 
I un  & l'autre  s étoit  écoulé  dans  Jéfus  fils  de  Mane.  Les  EUt- 
fattet,  félon  Saint  Epiphane,  furent  auffi  nommez  Samfccns, 
du  mot  Hébreu  Samti,  qui  fignifie  d’e/rd-Scaligcr  s'eft  nianifcf- 
tement  ttompéjorlqu'il  apretendu  quEJaxat  u'étoit  autre  cho- 
fe  qu ‘Effat , ou  Effet» , enlotre  que  Mon  cette  luppolition  les 
Elitfaitti  ne  feraient  autre  choie  que  la  feûe  des  Effet  tu ce  qui 
fftoppûlé  à toute  l'antiquité.  Ûiigéncafait  mention  des  Elit- 
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faits  dans  une  de  fes  homélie»,  comme  d'une  hcrcfie  qui  setoit 
nouvellement  élevée. Elle  ne  reçoit  pas,  dit-il,  tous  les  livres 
qui  (ont  dans  le  Canonfacré.mais  feulement  quelques-uns. Elle 
le  lert  de  quelques  pallàgcs  rirez  de  l'ancien  Teftameni  & des 
Évangiles  ; mais  elle  rejette  entièrement  les  Épitres  de  $.  Paul. 
CeslecUires  de  plusprodaifoicn;  un  cèrtain  livre  qu'ils  difoient 
être  veau  du  Ciel , fie  ils  allûroienr  que  ceux  qui  faifoienc  ce  qui 
éwic  marqué  dans  cclivreobtenoientlcpardondclcurs  pecliez. 
VoyczEulcbe  HHfc  liv.fi.  ch  3 8.  qui  a remarque  au(Ti  en  cet  en- 
droit , que  cette  hcrélic  fut  éteinte  dés  fa  naifuncc.  S.  Epiphanc 

5arlc  allez  au  long  de  cette  fc &e,Hxr.  1 9.0Ù  il  dit  qu'UIxm  étoit 
uif  de  naiilànccj  fie  qae  ne  pouvant  pas  vivre  félon  la  loi  de 
loïfe , il  inventa  de  nouvelles  opinions , fie  fc  fit  des  feéfateurs. 
Il  ctoiî  grand  ennemi  de  la  virginité, obligeant  au  mariage  ceux 
«juifailoicruprofcfliondcfadoélrinc.llleur  apprit  auHiàctrc 
de  grands  hypocrites  dans  les  rems  des  pèrfécurions  ; car  il  pré- 
teiidoit  qu'on  pouvoir  alors  adorer  les  Idoles,  pourvu  que  le 
coeur  n’y  eu: point  départ,  fie  qu’au  ne  le  fit  qu  extérieure- 
ment. 

£LCES1 , f m Nom  propre  de  lieu.  EUtfi.  Cétoh  un  village  de  la 
Tèrrc-Sainte , que  Thcodoret  place  au-delà  du  Jourdain,  fie  S. 
Jérôme  dans  la  Galilée.  11  liubliftoit  encore  au  tenu  tic  ce  Père. 
Adrichomius  dit  que  ce  lieu  étoit  de  laTribu  de  Nrphtali  Si  cela 
étoit , il  auroic  été  en  deçà  du  Jourdain.  Quoiqu’il  en  foit  Eltrji 
étoit  la  patrie  du  Prophète  Kalium.  Sacy  dit  Elkcfii  ; mais  mal. 
S.  Jérôme  écrit  ElufiLme  des  vilions  divines  de  Nalium , qui 
étoit  d’Elkffsi.  Sacy. 

ELCHE , f.  f . Petite  ville  d’Efpagnc  dans  le  Royaume  de  Valence. 
Iha,/U(us t Eluersj. Elle cil litucc fur  ta Ségre,  entre  Alicante 
fit  Origucla.  Ehhctm  auttclôis  Epifcopale  fous  la  Métropole 
de  Tolède.  La  ville  d'EUbt , félon  l’opinion  la  plus  commune 
des  Géographes , cft  l'illicc  de  Mêla , ou  Illirias  de  Ptolomée. 
ELCHINüEN , f.  m.  Nom  de  lieu.  EUhtngd  Bourg  du  Cétclc  de 
Souabc  en  Allemagne,  f/ifo'iyeri cft  li:ué  fur  le  Danube, à une 
lieue  au-deflbus  dlJlra.  L’Abbaye  d'EUbingot  Ordre  de  Saint 
Benoit,  fut  fondée  en  1 x 1 8 . par  Conrad  Duc  de  Saxe,  à la  place 
d’un  Chiteau  que  les  vols  & les  meuraa  comtois  par  ceux  à qui 
il  appartenoit,  rendoient  fameux  dans  tout  le  pays  Elle  fut  btù- 
lec  quelque  rems  après,  fie  rebâtie  l’an  1 1 8 a.  par  Albert  Comte 
<le  Ravcücin. 

E L D. 

SLDAFAGNI , ou  ELDAS  AGNI , f.  m.  Nom  de  G eu.  Elddfani*, 
anciennement  DmIi*.  Petite  ville  de  Grèce,  fituéedansl'Epirc, 
vcis  la  fource  de  la  rivière  de  Polina , fie  fur  tes  contins  de  la 
Macédoine  fie  de  la  Tcflàlic. 


ÉLE  ALE , f.  f.  Nom  de  ville.  EU  die.  El|c  étoit  fituée  au  - delà  du 
Jourdain,  en  cirant  vers  la  mer  morte. La  Tribu  de  Ruben  la  de- 
manda, l'obtint  fie  la  bâtit.  Namk.XXXlI  3. 37.Eu(cbeditdans 
fonOnomalticon  qucc’étoit  un  grand  village  à un  mille  d’Hcfé- 
bon.  Elé*dc  étoit  iîtuée  aux  contins  des  Moabites , fie  fut  occu- 
pée pat  ccs  peuples.  If.  XV.  4.  XVI.  9.  Jirtm.  XLVI1I.  34. 

ÉLECTEUR , f.  m.  Celui  qui  a droit  d’élire.  Eleilar.  Les  Cheva- 
liers de  Malte  ont  nommé  des  EUdturs  pour  faire  un  Grand 
Maître.  Quand  on  a élu  le  Doyen  de  ce  Chapitre , ils  n croient 
que  tant  6'EUilturt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r/îçrre,  choifir. 

tiKTtt'n,  en  general , fc  dit  par  prééminence , des  Princes 
d’Allemagne  qui  ont  le  droit  d'é;  ire  l'Empereur, qui  fontPrinccj 
' fie  le  * 
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fouverains  fie  les  principaux  membres  Je  l'Empire.  On  ne  fçait 
pas  bien  i’origi  ne  desfiWkxrs.Quclqu  es -uns  b rapportent  iüt- 
hon  lll.  l’an  997. d'autres  à Frédéric  11.  qui  mourut  l’an  r 1 30. 
D’autres  enbn  au  tems  de  R»oul  de!  Jabfpurg.chèfdelamailbn 
d'Autriche , l'an  1180.  Le  nombre  en  a cré  incertain  au  moins 
jufqu’aFi  edet  ic  1 1.  dans  le  treiziéme  lîéclc.La  Bulle  d’or  publiée 
par  Charles  IV.  en  1 346.  a fixé  le  nombtedes  Electeurs  à fept  ; 
fçavoir  Dois  Ecridiaftiques  .qui  font  IcsArchevcquesdeMaïcn- 
ce , de  Trêves  fie  dcColognc , fie  quatre  féculieis,  le  Roi  de  Bo- 
hême, le  Comte  Palaqu  du  Rhin,  le  Duc  de  Saxe  fie  le  Marquis 
de  Brandrbotitg-Par  laPaix  dcMunllcr  en  1 648.  cet  ordre  a été 
change  > le  Duc  de  Bavière  a été  mis  en  la  place  du  Comte  Pala- 
tin , fi;  on  a créé  un  huitième  Elé&orarpourlc  Comte  Palatin, 
qui  cfl  préfentement  le  huiricme. 

VJ  hclttir  de  Maiènccclf  Chancelier  de  Gèrmanie , convoque  1rs 
États , Sc  porte  fou  fuffrage  avant  les  autres.  IdEUHtur  de  Colo-  j 
gne  cfl  Grand  Cluti  ce  lier  d’Italie,  fie  fàcrc  l'Empereur  : celui  de 
i’revev.Grand  Chancclio;  des  Giiulcs,  fie  donne  à l'Empereur 
l'impofition  des  mains.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  cft  Grand 
Maine  du  Palais  Impérial , fie  pickotc  un  Monde  à l'Empereur 
Imt  111. 


dans fon Couronnement: le Marckgravc  de  Brandebourg  eft 
Grand  Chambellan,  ecftlui  qui  met  l'anneau  au  doigt  di  (Em- 
pereur : le  Duc  de  Saxe  cfl  Grand  Maréchal , fie  donne  l’épée  a 
l'Empereur , fie  le  Roi  de  B ohême , qui  ne  poi  toir  autrefois  que 
le  titre  de  Due,  cfl  Grand  Echanlbn  de  l'Empereur.  Il  met  la 
Couronne  de  Charlemagne  fur  la  ré:c  de  l'Empereur.  L’Ernpe- 
reur  Léopold  y en  ajouta  en  r 6<j  8.  un  neuvième , qui  cil  le  Duc 
d'Hanovre, out’f.'rftMr de Brunfarich  , foui  le  tint  de  Giand 
Eli  feigne  ooGrandPoric-cnfcigne  de  J'Empiic  21  y a eu  de  lop- 
polîcion  à cette  créélion , fie  tes  Princes  d Allemagne  ne  l’ont 
point  reconnu  d'abord.  Il  L’a  été  depuis,  fie  meme  de  toutes 
les  Puillânces  étrangères;  la  France  rayant  fait  parla  paix  de 
RaJlad.  Depuis  1 647.  le  Roi  de  France  traite  les  Electeurs  de 
Frères. 

ÉLECTIF . 1 v e.  adj.  Qui  fe  fait  par  clcâion.  Eleüivtu  qui  fer  ele- 
Simm  dan.  toufern  /o/ct.L'Em  pile  étoit  héréditaire  au  tems  de 
Charlemagne,  fie  il  ne  devint  W/fiif  qu’après  la  mou  de  Louis 
III- le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne  dans  l'Ernpire.  Il  ne 
devint  meme  rout-à-fait/frèîi/quc  du  tenu  de  Frédéric  IL  en 
lato.  Wicq^  Les  Doycnncz  font  la  plupart  des  Bénéfices 
*îerh/îr,  collai  ils.  Il  y a des  Bénéfices  qui  font  dltêhfs,  fie  non 
colJatifs.  Les  charges  municipales  font  iltilives  en  France,  fie 


vénales  en  Efpagnc.  La  Pologne  cfl  un  Royaume /?«3/f.Dcpui» 
le  Concordat  il  n'y  «point  de  Ptclature  qui  foie  éldlivt  eu 
France. 


ELECTION , f.  f.  Choix  qu’on  fait  de  quelque  chofc,ou  perfon- 
nr,pat  lequel  en  la  prcfeie  à une  autrc.£i'f£.‘j#.Il  s’employc  plu* 
/jrdinaK  cmcnc  dans  uuc  lignification  pallivc  Par  éxcmpfc.vous 
avez  cravérié  mon  eleclien , c’cfl-à-dire , vous  avez  empêché 
que  je  ne  fuflc  clû.  Il  y a cette  différence  entre  choix  fit  lieüttu  ; 
c’cft  tju’èl<rfi#if  a rapport  i un  corps , ou  à une  communauté  qui 
choifit  .•  au  lieu  que  ibosx  ne  fe  dit  guère  que  d’une  pèxJbnnc  q ai 
(était.  Bot  h.  Du  tems  de  Charles  VI.  s'introduiliirnc  les  *7e- 
ftieru  des  Confejllcrsfit  Préhdcns , tcfqucÜcs  appartenoienr  au 
Parlement.  Le  Roi  confîrmoit  feulement  l 'IltlUtn.  1‘  a jq.  En 
1 40 3 . on  procéda  à Ydkchw  d'un  premier  Piclident,  quoique 
leRoi  y eut  dtja  pourvu.Maison  donna  bfcniôt  atteinte  au  pri- 
vilège du  Pat  lement  3 car  le  Parlement  fut  oblige  d’en  nommer 
trois . dont  le  choix  appartenoit  au  R oi.lXir  une  Ordounaikie  de 
Lour.sXlI.cn  1 499.  il  cil  enjoint  aux  Jugcvlubaltcrncsdefaii^ 
Yéltdiiu  des  Lfrutsnans , des  Bailiits  fie  des  Sénéchaux , chacun 
dans  leur  Sicgc.  La  vénalité  des  charges  a aboli  lutage  des  tl/~ 
{tiens. loLc^cUttuiss  le  (aiîoicnt  par  le-  Parlement  en  prclcnce 
du  Chancelier,  pour  les  chaigrt  du  Pat  Icmcnt;  fie  celles  les 
Comptes  pour  U Chambre  des  Comptes. Cela  le  pratiqua  par- 
tkulicremrn:  lbusChjrlcvVJ.fi:  u'tira  julqu'à  l'tnvalion  ucs  An- 
glois, qui  dilpolctentablulumcnt  des  charges,  pour  y placer 
ceux  dont  ilsctoieuiallurcz.  Apres  leur  cxpulfion.IesRoiï  vou- 
bnt  continuer  la  libre  collation  des  Olîiccs,  fie  le  Parlement  re- 
prendre les  elcclùiu , on  trouva  un  milieu , qui  fut  de  nommer 
tiois  pcrfonct , entre  Iclquclles  le  Roi  choiJilîôic  celle  qu'il 
txouvoit  à propos.  La  noniinatton  a dure  juiqu’i  la  vénalité  des 
Oihces.  Loyslau.  Utlechcn  la  plus  lolemnelle  cft  celle  du  Pape, 
qui  (e  fait  par  les  Cardinaux  en  quatre  manières:  l'une  par  4a 
voie  du  S.ttpi  it, quand  le  prémicrCardinalqui  par  le  ayant  don- 
né là  voix  à quelqu'un,  il  va  à l'adoration  erifr  proclamant  Pape 
comme  par  une  inlpiratioii  fubitc  du  S.  Elprit.  Alors  i!  cftélû 
Ci  tous  les  autres  v applaudi  lient , ou  du  moins  les  deux  tiers  de 
l'AfTèmblce  : la  leconde , par  celle  du  compromis, quand  tout  le 
College  convient  de  trois  Cardinaux, aufqucls  ils  donnent  pou  - 
voir  de  nommer  le  Pape  ; & cette  puiJlàrvce  celle  à la  chandelle 
éteinte  : la  troiiiéme  par  la  voie  du  Ictutin , fit  celle-là  cft  la  plus 
ordinaire,  quand  les  Cardinaux  portent  des  billets  cachetei.oft 
font  écrits  leurs  fuffrages , dans  un  calice  qui  eft  fur  l'AtireL  il 
faut  les  deux  tiers  des  voix  pour  YéUttun  par  fcrutio,La  quatriè- 
me cft  par  la  voix  d'accès, quand  les  voix  étant  toujours  trop  pai- 
ragées  pour  élire  le  Pape,  quelques-uns  des  Cardinaux  fc  défî- 
ftent  de  leur  prémicr  lufti  âge,  & xuedun r,  c'cft-à-dire,  joignent 
leur  voix  pour  les  donner  d celui  qui  en  a déjà  plulieurs  par  le 
fcrurin.L  accès  même  eft  toujours  joint  au  lcrurin , parce  que 
ies  Cardinaux  ne  manquent  jamais  de  donner  leur  voix  après  le 
dernier  ferutin , à celui  qu'ils  voyent  avoir  déjà  la  pluralité , fi C 
pir  conféquent  être  reconnu  Paj«c  independemment  de  leur» 
lu  tirages.  Ainlî  les  eUiliom  dcsl’apes  fc  font  toujours  du  confco* 
renient  unanime  de  tous  les  Cardinaux. 

L’Èlictioh  ors  Evsques  , eft  une  vocation  canonique  oui  a 
été  lonçtcms  en  ufàge  dans  toute  l'Eglifc^c  l'cft  encore  en  bien 
des  cnaroits.Dansl'origincdlcIc  falloir  en  ptèlcncedu  peuple, 
dont  le  Clèrgc  étoit  bien  ai.rc  d’av.iii  le  conlcntcment  j mars  le» 
inconvénient  decettc manière  d'élire  ayant  été  reconnus,  le 
Concile  de  Larran  en  1 1 1 j.  fous  le  Pape  Innocent  11  l.ht  défenfe 
aux  Laïques  dccrc prefens  aux ditUitm.  Sous  la  ptéraîcre  Race 
G def 
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des  Rois  de  France , I ’Metiion  fe  faifoit  par  le  Oèrgé , fie  le  Roi 
la  confirment  : fous  la  deuxieme  Race  les  Rois  entreprirent  da- 
vantage fur  la  liberté  du  Clergé , fie  donnoient  quelquefois  les 
Evcchei  4 dcsLaïques,  même  de  leur  propre  autoritc.Quelque- 
fois  aullî  ils  avoient  égard  aux  e'tetiions.  Voyez  FafquicrXes  bri- 
gues, lesdivifionsfie  le  tumulte  qui  arrivèrent  dans  plufieurs  af- 
îcmblccs  Ecclcliaftiques , furent  quelquefois  un  fujet  aux  Rois  I 
de  nommer  aux  Prélaturcs.  Cependant  encore  au  commence- 
ment de  la  troifiéme  Race  les  Rois  rétablirent  la  libèné  des  tlt- 
Æwrr.ncfc  réfëi  vant  que  le  pouvoir  d'accorder  Japèrmillkm  d'é- 
Jirc  fie  d'agréer  les  perfonnes  élues.  S.Loim  en  1 148.  ordontu  les 
Mettions  tVM  laun  d*i:s  fon  Ro]*uvu:6l  depuis  il  fit  publier  fon 
Ordonnance  sppelltc  liPr*im*tiqHtSgntiion,  foui  rétablir  plus 
folcmnellemcrn  le  droit  des  Metiuns , i condition  que  ceux  qui 
ieroient  élus,  ne  Ici  oient  point  confierez  fans  la  pèrmiflion  du 
Roi.  Charles  VH.confirma  aufli  la  libèrté  des  Mttium  par  laPta- 
ematique  Saoftion,  qui  fut  dreflecs  4 Bourges  en  1 43  8.  mais  le 
Concordat  fupprima  les  Metiiom  ; fie  aujourd'hui  la  nomina- 
tion aux  Eréchez , aux  Abba  .-s  6c  Prieurcz  cleélifs,  à toutes  les 
Frélaruies  & BénéficesConfiftoriaux,  appartient  au  Roi.On  ne 
«lave  le  droit  d'elirequ’aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales 
& Collégiales  6c  aux  Monaftéres , qui  ont  un  privilège  fpécial 
d'élire  ; comme  l'Abbavc  de  Clugny,  Ciftciux,  8cc.  qui  font 
Chefs  d'Ordre  ; 4 oui  l’Ordonnance  de  Loub  XIII.  en  1619.3 
confirmé  le  droit  afletiton.  Il  y a deux  fottes  d’ Mettions  : l’une 
fimple  ■ 6c  c’cft  celle  qui  a befoin  de  la  confirmadon  du  fupé- 
licur.  L’autre  collative,  fie  qui  n’cft  appelléc  Métis» n qu'impro- 
pre ment  , parce  que  ceux  qui  élifent,  confèrent  en  mcrac  tenu, 
tins  avoir  befoin  de  recourir  au  Supérieur. 

Election  , Tribunal  où  les  Elus  rendent  leur  juftice,où  on  juge 
les  diffcicnds  fur  les  tailles  6c  impôts  en  première  inftance  , i 
l'exception  des  Gabelles  6c  Domaine  du  Roi.  Eletiorttm  *d  tri- 
but* dcfcrilscnd*  jurifditiit , (vru , tribun 4/.  C'cft  aufli  le  tèrrhoire 
dans  lequel  ils  éxércent  cette  jurifdiâion.  Le  Siège  de  VÆIetiion 
eft  en  telle  ville.  La  France  eft  divifee  en  vingt-quatre  Génctali- 
tez,  fie  chaque  Généralité,  en  plufieurs  £feifwu.  L’£Wfi#n  de 
Paib  contient  440  Parroirtes.  L ‘Eleâton  de  Paris  eft  compofée 
d’un  Préfidcnt,  d’un  Lieutenant,d’un  Aflêflêur  fie  de  deux  Con- 
feillcrs  ou  Elûs-Un  pays  dî  Election,  où  les  Eleti  ions  (ont  établies, 
eltoppofé  au  pays  d'£utr.  L'appel  de  l ’Eletiion  cil  relevé  à la 
Cour  des  Aides. 

Élection,  en  terme  dHcrirure-fainte  6c  de  Théologie,  Choix 
que  Dieu  fait  par  Ton  bon  plaifû,dcs  Anges,  des  hommes,  pour 
dcsdcflctnsdcgracefiedemifcricorde.  Elcüto.  L ‘Betiion  du 
peuple  Juif  eft  le  choix  que  Dieu  en  a fait  pour  l'attacher  parti- 
culièrement à fon  culte  6c  l'on  fèrvice , 6c  pour  en  faire  naître  le 
Mcfliet£/ffli*nfignifieaufliquclqucfoLsptcdeftinationila  grâ- 
ce 6c  à la  gloire , quelquefois  prédeflinarion  à la  gloire  feulc- 
menülcUdefoiquclaprédcItinationâ  la  grâce  eft  gratuite, 
purement  fie  limplement  en  tous  (cnr-grotu  qui* gr*tud*t*.  Les 
Théologiens  dilputent , li  l'f/rffrwi^ju  ptédeftination  i la  gloi- 
re eft  gratuite  , ou  fi  elle  (uppofe  les  mérites,  c’eft-i-dire,  fi 
elle  eft  devant  ou  après  la  previfion  des  mer  ites.  H y en  a qui  di- 
fent  qu'elle  eft  en  même  teras  devant  6c  après  : elle  eft  devant  la 
prcvilion  de  rtgf  mérites , parce  qjje  la  gloire  nous  eft  deftinée 
avant  nos  mentes:  elle  eft  aptes,  parce  que  cette  gloire  que 
Dieu  noos  deftinc,  ne  nous  eft  deftinée  que  comme  récom- 
penfe , 6c  par  conl'équenc  comme  une  fuite  de  nos  bonnes 
oeuvres.  U Election  de  Dieu  eft  gratuite  fie  dépendante  de  Ion 
bon  plaifir. 

Or.  dit  aufTi  figurément , que  Dieu  a fait  d'un  pécheur  un  vaifTeau 
dVIfdrwt  ; pour  dire,  qu'il  en  fait  un  grand  Saint.  Ceft  une 
phjâlc  de  I Eci  iture,phràlc  conficrcc.Effc  eft  priledcs  Adtcs  des 
Apôtres  IX.  1 5.  où  Dieu  dit  i Ananie  en  parlant  de  S Paul.C'cft 
un  vâfc  d’Metim  pour  porter  mon  nom , Sec.  Pour  parler  Fran- 
çois il  faut  dire.  C'cft  un  infiniment  que  j'ai  choifi  pour  porter 
mon  nom  ; car  'Sa,  vailfcauen  Hébreu, fie  danslc  ftiledel'Ecri- 
tute , lignifie  inft  tumennfic  dans  le  même  ftile  inftmraent  d ’i- 
Icitm  eft  la  même  chofc  qu'in  ftrument  choifi. 

On  appelle  au  Palais  faction  de  domicile , Je  lieu  qu’on  defigne  en 
paifan  t un  contra:,  ou  en  faiiant  faire  un  éxploir,  dans  lequel  on 
demeure  aduellcment,  ou  tel  autre  lieu  qu'on  choifit , dans  le- 
quel une  partie  agrée  qu'on  faflclcs  lignifications  que  la  partie 
advètie  fcta  obligtfe  de  faite  en  éxecution  de  ces  attes.  Les  éx- 
ploits  de  faifies  ne  valent  tien^’il  n'y  a une  Metiiors  de  donneile.Lct 
contractons  font  Couvent  élection  deelomiiileen  lamaifon  de  leurs 
Procureurs. 

4 l 1 c r 1 o n , fc  dit  aufli  d'une  partie  de  la  Pharmacie , qui  enfei- 

f;nc  U manière  de  bien  choifir  les  médicamcns,  fie  de  diftinguer 
es  bons  d'avec  lesnuuvais.  Il  y a une  Mttim  générale  qui  donne 
des  préceptes  de  tous  les  médicamens  en  général -,  fie  une  parô- 
«uliùe , qui  en  donne  de  chaque  médicament  eu  particulier. 
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ÉLECTORAL , A 1 z,  Qui  regarde  l’ Électeur.  Eletior*lù.  Le  Prin- 
ce Eletior *1  eft  le  fil»  aîné  d'un  Electeur,  6c  l'héricict  préfôraptif 
ui  doit  luccédcr  4 fa  dignité.  On  traite  l'Eleétcur  d’Altdîè  £/e- 
or*!e.  Le  Collège  Eleti or*l,  qui  eft  compofc  de  cous  les  Elc- 
éteurs  d’Allemagne , eft  le  plus  illuftre  8c  le  plus  augufte  Corps 
de  l'Europe.  Bcfiarmin  fie  Ifttonius  airribuenc  l'inltitution  du 
CoBéft  £letter*l  au  Pape  Grégoire V.  6c  i l'EmpereurOthonlU. 
dans  le  Xe  liccle.  Préfque  tous  les  Hiftoriens,  6c  fur  tout  les  Ca- 
noniftes , font  de  ce  fentiment.  M.  de  Wicquefotr  le  contefte, 
fi C prétend  prouver  par  l’éleClion  des  Empereurs  fuivans , que 
le  nombre  des  Elcâeursn'étoir  point  fixe,  fie  que  la  dignité£/r- 
3or*le  n’é  toi  t point  annéxée  à cèrtaincs  Principauté» , a l'éxclu- 
fiondc  tous  les  auttes  Princes  d’Allemagne.  Il  fouticnc  qu'avant 
Charles  IV.  il  n'y  avoit  rien  de  réglé , fie  qu’il  ne  publia  la  Bulle 
d'or  que  pour  prévenir  les  fcbifmcs,fie  alfùrcr  le  repos  de  l’Em- 

E pire  par  un  réglement  formel  fie  pol itif.  La  Bulle  d’or  donnée 
ar  Charles  IV.  en  1 j 5 6.  forma  le  Coûtée  Eleti  ont , 6c  reduifit  i 
:pt  le  nombre  des  Electeurs.  Le  Roi  de  Bohême  n'a  (éancc  fie 
fuftrage  dans  le  Çoü/£e  Eleti  or  *1, que  quand  il  s’agir  de  l’éteétioo 
de  l'Empereur. 

ÉLECTORAT , f.  m.  Dignité  d’Eledtcur , fie  auftî  le  territoire 
qu'il  poftede  annéxc  à fa  qualité.  L’EU3er*t  de  Saxe,dcBaviérc. 
En  1691. L’Empereur  a étigéde  foriautotbéun  ncuvicme£/câo- 
r*t  en  faveur  de  la  Niaifon  de  Luncbourg.  Cette  élection  eft 
conteftéc  par  plufieurs  Princes  d'Allemagne  qu’on  appelle  les 
Princes  oppolans  au  neuvième  Eleti  or *t.  Bien  qu’en  Allemagne 
les  fils  des  Ptinces  partagent  ordinairement  entr'eux  les  tèric» 
de  leurs  pères , celles  auiquelles  l 'Eletierot  eft  attaché  ne  fc  di  vi- 
feot  point , fie paflent toutes  uniquement  4 l'aîné,  qui  fuccedc  i 
YEledotft. 

ELECTRE,  f. f.Notnde  femme.  Tèrme  de  Mythologie  fie  dA- 
ftronomie  Eletir*.  Plufieurs  femmes, ou  Décflcs  ont  porté  ce 
nom.  Etitire , fille  d’Atlas  fie  dcPléïone,  époufa  CoruheRoi 
d’Italie  :e>ifui(e  elle  paflà  dans  kaSamothtace,  fie  fut  nomme* 

f>ar  les  habitans  de  ce  pays,  Stratcgis  fie  Eleétxionc.C ’cft  une  des 
’lcïades.  Hyginus  Pote,  yf/lronomic.  en  parlant  du  Taureau , fie 
Avicn  us  ii)yVriirrir,dilcnc  que  c’cft  la  fepriéme  des  Plcïades.que 
depuis  la  prifcdeTioye  elle  ne  veut  plus  parohcc,  parccquc 
Dardanus  le  chef  de  la  nation  Troycunc  étoit  fon  fils.  Ovide 
rapporte  la  même  fable  dansfes  Faites,!..  IV.  v.  j i.fie  v.  167.6c 
fuiv.  Quelques  Auteurs  diftinguent  Electre  mère  de  Dardanus 
à' Electre  fille  d'Ailis;  fie  dilent  que  celle  qui  fit  Jupiter  père  do 
Dardanus, ctoit  une  Nymphe  fiJic  de  t'Occ  n fie  dr  Thctis,  fie  la 
font  femme  d’Atlas , 6c  non  pas  fa  fille  ; mais  c'elt  une  faute.  La 
comparaifon  des  deux  endroits  d'Ovide  que  j'ai  cirez , montre 
que  fa  mère  de  D mirnus  eft  la  Pléiade.  Ce  Poète  ne  la  met  pas 
la  feptiéme,  mais  Méropc,  il  marque  auftî  qu’il  éroir  douteux 
dans  la  fable  fi  c'éroit  Mcrope  ou  Eleürt,  qui  ne  paroifloit  plus, 
Eletire  feeur  d'Otefte  6c  fille d’Agamcmnon fie  dcClytemncft te, 
eft  Je  fujet  d'uneTragédic  de  Sophocle. lEdipc  eut  aufli  une  hile 
nommée  Eletire , fie  Iccur  d'Anngone. 

ÉLECTRlCE.lX  Epoufè  d'Eleétcur.  Elttirix.  Madame  1 Eletir  ici 
de  Btandcbourg  Madame  YEJetirue  de  Bavière , ficc. 
ÊLECTRlDES.Lf  ficplur.  Nomproprede  quelques  Ides  qui< 
étoient  4 l'embouchure  du  Pô.  Elttirtdes.  Les  Anciens  diloicnc 
que  Phaeton  frappé  du  foudre  de  ]upircr,tombadan.scesquar- 
tias-liiqtrec'ctoit  pour  cela  qu'un  lac  qui  s’v  voyoit  avoit  fe» 
eaux  chaudes  fie  d'une  odeur  (1  forte , que  nul  ani.nal  n'en  pou- 
voit  boire, fie  que  les  oifeauxqui  paftbient  par  deflus  tombaient 
morts.  Mêla  L.  IL  C.  VIL  met  les  Eletiridts  près  de  Corfou.Pli- 
ne  Lrv.  II.  C.  16  dit  qu'on  n’a  jamais  fçu  quelles  Ilks  les  GrccX 
avoient  voulu  ddfigncr  par  ce  nom. 

Ce  rom  fur  donné  4 ces  Iltes  du  root  Grée  t?A»KTi«*,£/e£frtmf,  par- 
ce qu'on  y trouvoit  beaucoup  d'ambre,  que  les  Grecs  appel  lenc 
Elcétre , Pline  L.  11.  1. 16. 

ÉLECTRIQUE , adj.  f.  £/rf?nriu  feUclri  vtm  babens.  Qualité  at- 
traâive  que  les  Phyficiens  iemarquent  4 l’ambre , au  diamant , 
4 la  cire  cTEfpagne,  fiée,  qui  attire  la  paille.  Lej  Pcripatéti- 
ciens  l'attribuent  4 une  vertu  fÿmpathiquc.  Les  Philolnphcs 
modérnes difent , qu’il  y aune  ccttainc  matière  fort  lùbrilcp 
quife  meut  pour  l'ordinaire  dans  les j)lus  petits  pores  de  ces 
corps , fie  qui  venant  du  centre  vèr*  1a  (upérneie , fc  réfléchit  en 
dedans  4 la  rencontre  de  l’air  qui  lui  refifte.  Or  quand  on  frote 
ce*  corps  l’on  donne  4 cette  matière  qu’ils  contiennent  a (Tes  de 
fcree  pour  vaincre  laréfiftancc  de  lait , fie  pour  s’étendre  un 
peu  4 la  ronde.  Mais  comme  elle  nefçauroit  aller  guère  loin 
Uns  perdre  une  patrie  de  fa  force,  l'agitation  fie  la  citculatioo 
de  l'air  la  repoufîc,  fie  la  contraint  de  retourner  en  arriére» 
pour  rentrer  dans  quelques-uns  des  porcs  d'où  elle  eft  fottie, 
fie  où  d'aurre  matière  ne  fçauroic  fi  commodément  entrer. pour 
n’étre  pas  comme  elle  proportionnées  la  grollcur  fie  4 la  figure 
de  ccs  pôrçj  : calorie  qu’il  fort  de  l'ambre , par  éxemple , un 

grand 


l 
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grand  nombre  de  petit*  filets  imperceptibles  de  cette  ntatiêre  » 
qui  s'dancent  dans  l'air,  où  ils  pénétrent  les  porcs  des  petits 
corps  qui  s'y  rencontre  it,  6c  ddi  rentrent  dans  I ambre,  En  luire 
l'air  repouliânt  continuellement  ces  filas,  Sc  les  contraignant 
de  (c  racourctr  de  plus  en  plus , poulie  en  même  tems  les  corps 
légeis  dans  Iclqucls  ces  petirs  filets  lit  (ont  fourrez , qui  rappor- 
tent ainJi  en  retournant  les  pailles  dans  lelquelles  ils  s'etoient 
engagez.  Roh. 

É L E CT  R I C H,  C m.  de  f.  ou  Eleârin,  int.  C’eft  dans  Etienne  de 
Byzance  le  nom  des  habiians  des  lile*  EJcârides.  Eltcinu,  Elec- 
tron. EUUnnus.  Pline. 

ÉLECTUAlRE.f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Eleâuerium , eUSe- 
tmm,  eimiium,  Irndus.  Ce  U un  roédicacamcnt  compolê  de  pou- 
dres &:  d'autres  drogues  incorpoi  des  avec  du  miel,  ou  du  lucre, 
llcltainlinomméàcjufe  que  les  parties  qui  le  corn polent  doi- 
vent être  bien  choifies,  du  mot  Latin  <(g*r«,choifir.  c/ccZiu.choi- 
fi.  D'autres  le  font  venir  de  Uc,6c  les  Grées  l'ont  appelle  dans  le 
bas  Empire  Scaüger  le  fait  venir  de  An'jy»,  qui  li- 

gnifie, lécher , 6e  le  nomme  en  Latin  Ehnilum.  Min. 

Tous  les  remèdes . dit  VolTius.  que  l'on  prclcrivoit  aux  malades, 
ou  les  confitures  que  Ion  pt  enoit  par  délice  s^appclloie  n c chez 
les  Grées  txAiy^«T« , ,5c  *ttAti*l* , du  verbe  Aux* , qui  lignifie 
licbtr.  Delà , continuc-t 'il , s’elt  fait  eUilanum  en  Latin , & en- 
fuite  eletiuenum.  Il  prouve  cette  opinion  par  les  Loix  de  Sicile , 
où  il  eft  dit,  que  les  ele/luetrts , fyrops  & aunes  remèdes , le  faf- 
l'cnt  loyalement  Le*  Bolbndiftcs  rapportent  cette  étymologie, 
& femblent  l’approuver,  AQ.  Senti.  Mort.  T.H.f.  i j i . Il  v en 
a de  mois  & de  lolides , & ils  lônc  les  uns  6c  les  autres , ou  alter- 
natifs , ou  corroboratifs , ou  purgatifs.  Les  mois  (ont  en  confi- 
fience  de  miel,  & le  font  de  trois  onces  de  poudre  fur  une  livre 
de  lucre,  ou  de  miel.  Les  loi  ides  lont  en  forme  de  tablettes  i les 

Krgatifs  le  font  comme  les  mois  de  j onces  de  poudre  fui  une 
te  de  lucre}  mais  les  corroboratifs  n’en  reçoivent  qu'une  on- 
ce 6c  demie,  ou  deux  onces.  Sous  les  (leàtunct  mois  on  met  la 
thct  iaqucjc  mlthridat,la  confection  d'amcch.  celle  d’alkèrmcs, 
le  catholicon , le  diaprunum , le  diaphonie  ,&c.  qui  (ont  éxpli* 
quez  à leur  ordre.  L'biere  pitre  «le  Galien , 6c  la  btmitiie  de  Ni- 
colas , (ont  aufli  des  ileduéiret  mois.  Sous  les  lolides  on  met  les 
Etclueiret  de  canhair.c,  de  fuc  de  rôles , de  fuc  de  violenes,  &c. 
U y en  a un  de  citron,  qu'on  nomme  de  Guj  Je  Ceudiet,  fameux 
Médecin  de  Montpellier , qui  l'a  mis  le  premier  en  vogue.  M. 
Lcmcry  en  compte  de  plus  de  i îo  lortes. 

ELLE,  C m.  Nom  propre  d'un  fictive  de  llichynie.  El  eut.  C'eft  aufit 
le  nom  d'un  port  de  l'Epice  dans  Ptolomcc , qui  le  place  proche 
dcremboucnuicderAchcron.  Dans  Etienne  de  Byzance  ville 
de  la  Doride  ; & dans  Pline  Liv.  IV.  ci  i . Liv.  y . c.19.  une  autre 
TÎllcdcl'Epirc. 

E L É E , ouÉléen.  Eleus.  Epithète  ou furnom que  l'Antiquité 
donna  i Jupiter,  à caule  de  la  ville  dXlis,  ou  Elittc,  fituéc  lur  le 
Pence,  6c  qu’on  croit  être  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  Bel- 
védère, où  ce  Dieu  avoit  un  temple  très-iichc , de  rempli  des 
dons  qu’on  y offi  oit , 6c  entre  aunes  une  ftatui?  d'or  malfif. 
Eltl.  Voyez  Elidé. 

.ELEGAMMENT  , *dv.  D'une  manière  élégante.  Btgemer.  Ce 
n'cft  pas  allez  d’écrire  puicùicnr , il  faut  aulfi  écrite  (legemmm. 
EL£GANCE,  l.f.Ccquiicndundilcoutspoli& agréable.  £(r- 
gtmtis.  Un  cértain  choix  d’expreftions  1 iclies  6c  heureufes , fait 
ce  qu'on  appelle l'fV/jaw-Ponr-R.  Les  GalliciTmrs  enfèrrnent 
quelque  flégenct.  Les  Mgeucts  Poétiques  servent  aux  ccoliers  à 
faire  des  vers.  Pour  vouloir  être  trop  régulier  dans  la  conftruc- 
rion  Grammaticale,  onpèrddc  certaines  licences  qui  (ont  IV- 
ligenu  de  la  langue.  L Urgence  quoi  qu'irrégulière,  vaut  mieux 
que  h régie  fans  élit  mû.  Cm  ap. 

Ayez  rubt  & pemptux  dent  vas  deftriptioni  ; 

Cefl-lè  qu'il feut  du  vert  A nier  f’élcgance.  Boa. 

Elis  anci/c  prend  auflî  pour  la  bon  air,Ia  propreté,  les  belles  ma- 
nières: les  Latins  ont  dit  dans  le  même  lins,  Cultm.tlegentu  vite, 
ItttruM,  &(.L 'il/gence  en  général, A:  comme  on  la  conûdcrc  ici, 
efi  une  manière  de  dire  ou  de  faire  les  chofrs  avec  choix , avec 
polrrcflc,  avec  agrément  : avec  choix , en  s'élevant  audrifus  des 
manières  ordinaires:  avec  politdTc , c»  donnant  i la  choie  un 
tour  qui  frappe  les  gens  d'un  efprit  délicat  : avec  agrément . en 
répandant  un  a (Triton  Dcment  qui  (oit  augoutfic  a b potteede 
• tout  le  monde.  M L'Abbé  Regniets  s'eft  sérvi  du  root  d'ilegen- 
tesnccieus  dans  (on  Virclay. 

Fait  c leur  perruque  éteUt , 

En  Megdelemt  (cbevtlie. 

Vejte.  eudtffm  de  leur  fruit , 

La  ntuvtUt  efpict  d'édit 
Qutdtuu  reng s de  cheveux  y fuit. 

Qaillt  mit  ! Quelle  élégance  I 
Ohm  vut  plus  quixcèt  tu  I/esce, 

Tome  III, 
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Etic ANC?,  fe  dit  fort  bien  en  Peinture  & en  Sculphitevdsflî  le  ftns 
qui  vient  d'être  éxplique,  St  en  général  ce  mot  fe  dit  de  tous  les 
ouvrages  de  Ij'Njtoreflt  desÂitsqui  ont  cc  goût , ce  bon  air 
qui  ploie.  U iUgenie  n'cft  pas  fondée  fur  b correélion  du  dedin* 
comme  elle  paroit  dans  F Antique  dedans  Raphaël.  Eilcfcfak 
fennr  dans  des  ouvrages  peu  châticide  négligez  d'ailleur;,com* 
me  dans  le  Corrégc  , où  malgré  (es  fautes  contre  In  juftefle  du 
dcflin,  Viligenu  !c  fait  (endr  dans  Je  goût  du  deilin  meme,  dans 
le  tour  que  ce  Peintre  donne  aux  allions  > en  un  mot,  le  Corré- 
ge  fort  râiemcnt  de  Vilitente.  Dl  Pars  L' Urgence  qui  eft  (ou- 
tenue  de  la  corieâion  du  dcflin,  remplit  toute  notre  attcnte»at- 
tachc  toute  notre  attention  & élève  notre  efprit,  après  l'avoir 
frappé  d’un  agréable  étonnenaent.  Io.  L ’fiegjtiee  du  dcflin  eft 
une  manié ic  d^être  qui  embellit  les  objets,  ou  dans  la  forme,  ou 
dans  la  couleur , ou  tous  les  deux , lans  en  détruire  le  vrai.  Id. 
Velij>énce  qui  regarde  le  dcflin  fe  trouve  dans  T Antique  préfé- 
rablement à tous  les  grands  Peintres  qui  l'ont  imité.  1d. 

ELEGANT,  ANTe,ad|.Tèrmc dcRhétor  iqoe.  Ecrit  ou  dilcrxirs 
fait  en  tèrmechoifis , agréables  Sc  polis,  Elerent.  Un  Orateur 
doit  être  difcit  & iWgjui.  l’out  rendre  un  ailcours èl/r-uu,  il 
faut  s'éxprimcr  d'une  manière  facile , natotdlc.  Port-R. 

/mitre  de  Muret  /'élégant  buduu^t.  Bon. 

ÉLiàANT.  Ce  mot  le  dit  aufE  en  parlant  de  Peinture  8f  d’Architec» 
ture.  Des  concours  ilrgtm.  C’eft  un  édifice  allez  grand,  bande 
marbre. ...  La  ftruéhire  en  cft  élffeme.  P.  Catruo. 

ÉLÉGIAQUE.adj.  Tètme  de  la  Poclie  Latine.  Qui  appartient! 
rElégteTî^Mrar.  Les  vers iUiuques , Eieei , (ont alternative- 
ment héxametres  6c  pentamètres.  Quintilicn  ellimc  Tibulte 
pont  le  premier  des  Poètes  EHgiequrueinh  le  jeune  Pline  don- 
ne l'avamagc  à Propèrce.  Us  ont  railon  l'un  6c  l’autre  en  un  fens 
difiérenc,  6c  lonpourroic  trouver  encore  un  croificme  (êrrti- 
ment  qui  (croit  véi  itable.  Elegieque  le  metquelqucloislculaa 

. plut  ici,  fk  on  dit  des  Elégiequei , pour  des  vèr  s ilipetpKf. 

ÉLÉGIE,  I.  f.  Efpece  de  Poi'bc  qui  s'employe  dans  les  (ujets  rrifte* 
& plaintifs.  Elegie , Elettu.  Horace  avoue  qu'il  ne  Içait  point 
quel  eft  l'inventeur  de  O11  dit  que  ce  fut  uncettain 

ihcoclesde  Naxi,  ou  (elond'autres,d'Eretrie,  qui  dans  (es  fu- 
reurs produiiîr  le  premiér  cette  cipece  de  vèrs.  Voyez  Scjhger, 
Port.  L-  L C.  jo.  Callimaquc,  Parthetiius , Euphorion  chez  les 
Gt  ccs,  & chez  les  Latins.  Ovide,  Catulle,  Tibullc  & Propèrce, 
font  le*  Princes  de  l’El/gie.  Les  Flamans  (c  font  diftingué  de  nos 
jours  dans  ce  genre  de  vèrs  Latins , & les  Elégies  .le  Bidèrmano, 
de  Grotius,  nuis  fur  tout  Je  Sedronius  & de  Vallius,  nefe- 
roient  point  indignes  de  la  incillcure  annquité.  Nous  avons 
aufti  d'excellences  EU  gu  s dans  noue  langue  i b Comtcflc  de  la 
Suzc  s’eft  diftinguée  entre  tous  ceux  qui  ont  travaille  dons  ce 
genre  de  Poclie.  Les  Amans  fonr  des  Elises  lugubre  pour  fe 
plaindre  de  Iturs  Mayiclles.  Palquicr  a (ait  unc£feVte  Frjnçoi- 
fe  en  vers  héxametres  Se  pentamètres.  Les  Elégies  Françoiles  lè 
fontenvèrs  Aléxandtins,  & on  n’y  loufiie  point  l'cnircJace- 
ment  des  rime  s,  c cft-i-dire , qu'il  faut  que  les  aimes  malculi- 
nés  St  féminines  y (oient  rangeesdeux  ideux  (ans  s'cntidacer 
les  unes  avec  les  autres.  L'invention  du  mot  François  d ’El/git 
eft  duc  i Lazare  de  Baif  dans  le  dernier  ficelé.  Je  me  luis  telle- 
ment brouillée  avec  les  Dames  . que  je  ne  (çache  point  d'£/éi;ie 
aiîèz  lamentable  pour  les  Hechir.  S ar.  L'amour  qui  s’explique 
(ans  ut , touche  plus  que  les  traits  ingénieux  d'une  Elrgu , o u 
rdpiitaiouvem  plus  de  part  que  leuxur.  La  Font. 

Et  pUintive  Elégie , en  longt  bebits  de  deuil , 

•Sjr.nr , lei  cheveux  (pas , gémir  fur  un  circuei!  : 

£ifr  finit  des  siment,  le  joie  & U tnjlcffe  ; 

FUilt . mince,  irrite , eppeife  une  Mjitrtjft.  Gctt, 

H fat  que  le  rieur  ftul  perle  dent  l'Elégie.  Io. 

ÉLEGIR.  Tèrme  de  Menuifcrie.  C'cft  poufler  à la  main  Un  pan- 
neau, une  moulure,  un  compattimcm,  tcc.  dons  une  pièce  de 
bois.  Pelure , pehre. 

ÉLELtEN.  Epithète  que  l'Antiquité  a donnée  à Bacchus.  Ce  mot 
vient  du  mot  »A*AêJ«t»  » qui  lignifie  ciier  beaucoup,  faire  grand 
biuit,&  il  a été  donné  à ce  Dieu, parce  que  c'clt  un  des  effets  du 
vin.  Le  même  mot  formé  du  vèibc  Grée  «Airrtdto,  leurner , sert 
donné  au  foleil,  parce  qu'il  tourne  continuellement  autour  de 
la  terre. 

ELfcLE! DE,  f.  f.  Bacchante,  Prctreflê  de  Bacchus.  Eleleit.  Les  Bac- 
chantes ont  étc  appcllées  Eliliides , parce  qu'on  nommoit  Bat- 
chusEléléen.  Voyezcemot. 

ÉLEMÉD1N,  f.  m.  Ville  du  Royaume  de  Maroc  en  Afrique.  £/<- 
miwum.  Elle  eft  dans  b Province  d'Efcure , ou  d'Halcora , aux 
G i;  coufiat 
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confins  de  celle  dcDucala.nu  Duqurile.  Elémédin  a etc  ba  i par 
les  anciens  Africains.  Les  lubitans  lotit  Béicbercs»  d'une  des 
branches  de  la  tribut  de  Muçimoda . oui  font  braves , 6c  te  pic- 
quenr  de  noblcflc.  L'an  Ifi6.  Béméd-.n  le  tendit  tributaire  du 
Roi  de  Fez,  Marmel  de  i Aitlant.  L.  JJ  J.  t.  71. 

ÉLÉMENT,  f.  m.  Principe  Phyfiqne  qui  cotre  en  la  compofuion 
de  tous  les  cotps  naturels.  EUvur.ttem.  Les  élément  lont  des  par- 
ties homogènes,  3c  des  êtres  trés-fimples , de  J ademblage  fie  du 
mélange  de  (quels  lont  compokz  tous  les  eues  que  nous 
voyons.  Ariftotc  & les  anciens  Philolophcs,  rcconnoîlloient 
quMicéîé»fm,lcfcu,  l'air,  l'eau  & la  terre.  Cet  quatre  élément 
fulgarm  ne  fbnr  pas  tels  que  ceux  que  nous  connoifiôns , qui 
font  des  corps  compolez  ; mars  des  corps  (impies  fie  (ans  mé- 
lange. Les  Cartéfiens  n'en  admettent  que  trois  qui  naiflcntdc 
la  première  divilîon  qui  a pu  arriver  i la  matière:  cnfottcqu'tl 
doit  y avoir  autant  d'r.Vînrm.qu'il  peut  y «voit  de  divcifitez  no- 
tables dans  les  parties  infenliblcs  de  U matière.  Roh  La  matiè- 
re lubtiieeft  le  premier  élément.  Il  confille dans  cette  poullicre 
ttès-fubiilc  qui  s'enlève  i l'entour  des  autres  parties  un  peu 
moins  lubtilcs  qui  s'jrrondilTcnt.  Les  parties  qui  ont  etc  atron- 
dics  font  le  fécond.  Et  celles  qui  font  demeurées  apres  la  divi- 
sion fous  des  ligures  irrégulières, cmbarraflautcs&:  peu  propres 
au  mouvement,  font  le  troificme.  Ron.  Le  premier  élément  des 
Cartéfiens  a plus  de  mouvement  que  les  deux  autres.  Mus  le 
deuxième  3c  le  rroifiéme  pouvant  (e  brifer  , ils  peuvent  acqué- 
rir !a  forme  du  ptémier:  de  même  que  le  troilié.ve  pouvant 
s’arronditûl  peur  prendre  la  forme  du  fécond,  lotit.  Les  Epicu- 
riens n’admettent , a proprtmenr parler , qu'un  leul  élément  : ce 
font  les  atomes  de  divètles  ligures , qui  l'ont  h matière  prémié- 
rc  du  monde,  & de  toutes  les  chofcs  qu'il  contient.  Les  atomes, 
félon  eux,  font  les  fouis  principes  de  la  compolition  des  corps, 
& tous  les  corps  fe  peuvent  réloudre  en  atomes,  comme  à 
leur  prémier  principe.  Bru  n 1 s R.  Les  Epicurien*  ne  P oient 
point  le  vuide  comme  un  principe  des  choies  s le  vuuje  ne 
peut  être  cenfe  un  principe  3c  un  élémen f,  puifquc  le  vuide  n’cft 
rien. 

LesChy  milles, dont  l'art  confirte  à (éparer.pxr  le  moyen  du  fcu.lcs 
drvcrlcs  parties  dont  les  difterens  êtres  font  compolez,  ont  pré- 
tendu que  cette  rélolution  étoit  l'unique  moyen  de  connottrc 
quels  font  les  véritables  élément  donc  h nature  fe  sert  dans  la 
compofuion  des  êtres.  Ainli  en  travaillant  fur  certains  corps,  du 
vin,  par  exemple,  ils  en  ont  tire  ciuq  matières  diliercntes  : le 
mercure,  le fitgme , le  ftnphre , le /rl fit  la  tht  mont:  & puce  que 
tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer  de  tout  autre  lu  jet, rrilcmble  à quel- 
qu’une de  ces  chofcsjU  en  concluent  que  ce  lont  les  Iculific vé- 
ritables élément  de  tous  les  corps  mixtes,  6c  quec’elf  de  leur  af- 
fcmblagc  que  vient  toute  U variété  que  nous  y remarquons.  Les 
Poètes  appellent  la  mér  le  liquide  élément. 

Le  mot  elementam , élément , eft  tiré  du  Celtique.  F.lfen  Przit. 

Certainement  le  P.  Perron  ne  s'ett  pas  (aille  prendre  ici  par  la  ref- 
femblance  du  mot.  Depuis  quand  l'f  fe  changc-t’clle  en  m } 

Elément,  le  dit  figuré  ment  en  Morale , du  lieu  où  on  le  plaît, 
ou  de  l'occupation  qu'on  a conformé  i (bn  génie.La  campagne 
cil  Vêlement  d'un  Challèur.Quand  ce  Doâi-ur  cil  lans  les  livres, 
il  cil  hors  de  (on  élémtnt.  Un  goinfre, de  la  taverne  lait  Ion  élé- 
ment. 

ÉlémenJt  froid.  Têrmc  du  Grand  An,  c’eft-i-dire,e.iu,  6c  par 
ce  terme  les  Chymirtes  entendent  le  mércute , à eau  Je  qu’il  de- 
vient par  fa  préparation  femblablc  i l'eau. 

t lf  mens,  au  pforiel,  lignifie  les  principes  fie  les  fonrlcircns  des 
fcicnccs.  Il  ne  fçait  pas  les  premiers  élément  de  la  Grammaire.  Il 
faut  bien  fçavoir  les  Elément  d'Euclide , fi  on  veux  apprendre  la 
Géométrie.  Il  y a déjà  longtrms  que  les  Elément  d'Euclide  ont 
été  traduits  en  Chinois.  Les  nouveaux  élément  des  ferions  coni- 
ques paiM.de  la  Hire  ont  paru  en  1679.  Les  élément  de  Bota- 
nique de  M.  Tournefort  comprennent  la  méthode  de  réduire 
toutes  les  plantes  i certains  genres , 6c  à partager  les  genres  en 
cértaines dallés  j ce  livre  eft  excellent  6c  digne  des  applaudillc- 
rnens  qu'il  a reçus  de  tous  Icsconooificurs. 

On  dit  aulfi  les  peuples  Elémentaires , ou  des  élémtnt,  6cc.  Voyez 

F.  LI  MtNTAlRf. 

ÉLkMENTAIRE,  adj.  m.&f.  Qui  tient  de  l'clément.  Elemcnta- 
rtm.  Le  feu  élémentaire  des  Anciens  cil  une  pute  vilion.  ou  peu 
s'cnf.iut.  Tout l'clpace  qui  eft  dans  le  concave  delà  luue  s'ap- 
pelle la  région  élémm4tre,pnicc  quelle  comprend  les  quatre  c lé- 
nunsA  les  corps  corruptibles  A'  compolez  des  quaue  éJemens. 
L'Auteur  du  Comte  de  Gabaiis  appelle  peuples  élémentaires,  ou 
Peuples  des  élémens,  des  créatures  rrcs-parfaires  qui  habitent 
Ici  démens,  fie  qui  ne  (ont  connues  que  de  ce  qu'il  appelle  les 
l’hi lofophesdes  fages,  les  enfans de  la  lagefle.  Selon  ces  gens-là, 
qui  font  au  moins  de  grands  fols , l'élément  du  feu  cil  habite 
par  les  Salamandres  i 1 eau  » c'cft-à-diic , la  mer  6c  les  fiau  ves  , 
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par  les  Oridiensuni  Nymphes  •,  la  térre  par  les  Gnomes  fie  Gno- 
midesi  l'air,  par  les  Sylphes  6c  les  Sylphides. 

ËLEMES.  Voyez  ELES ME. 

E L E M I , I.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  refinc  d’un;  fub- 
flance  préfque  uniforme,  d'une  couleur  6c  d'une  confidence 
femblablc  ila  cite  jaune,  d'un  goût  qui  n’ell  point  def agréable, 
un  peu  niquant  6c  amer  A d’une  odeur  approchante  de  celle  du 
fenouil. Véiemt  eft  appelle  fort  improprement  gomme, puifqu’ll 
s'enHimme  fans  peine , fie  qu’il  fedillout  dans  les  liqueurs  oka- 
gineufe,  ce  qui  cil  le  caraûerc  des  réfines.  Celle-là  Ion  de  l’oli- 
vier  d’Ethiopie.  On  en  trouve  aufli  dans  la  Poui.le,  Province 
du  Royaume  de  Naples.  L'élemi  eft  admirable  dans  les  plaies 
de  1a  tête,  il  eft  propre  pour  digérer,  pour  réfoudic  & pour 
faire  fuppurer.  M.Pometdaas  (on  hiftoire  générale  des  dro- 
gues, L. VU.  c.)o.p.  161  ficM.Lcmery  pag.17j.de (on traité 
des  drogues , dilcnt  que  IV lemi  eft  une  rclinc  blanche  tirant  fur 
le  verdâtre,  odorante,  qu'on  apporte  d'Ethyopieen  pains  de 
deux  i trois  livres, enveloppez  dans  des  Iciiilk  s de  canne  d’Inde. 
Elle  découle  par  incifiou  d'une  efpccc  d'olivier  (iiuvagc  do 
moyenne  hauteur , dont  les  feuilles  lont  longues  6c  étroites,  de 
couleur  verte,  blanchâtre,  argentée.  Sa  fleur  eft  rouge,  toute- 
nue  par  un  petit  calice  de  la  couleur  des  feuilles.  Son  huit  eft 
femblablc  d l'olive. 

ÉLEOCATH , ou  F.LEOCHET , f.  m.  Nom  de  lieu.  Eleocbetnm, 
C'eft  une  habitation  des  Arabes , dans  Je  désert  de  Barta , en 
Afrique , fur  un  petit  lac  qu'on  trouve  au  milieu  dccnhblo- 
niéics  vers  les  confins  d’Egypte.  On  conjcâurc  que  c'eft  VOafit 
patva  des  Anciens. 

ËLtONOR,  ou  ELÉONORE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Eleo- 
nom.  Eltenert  d’ Autriche  fur  féconde  femme  de  François  I.  Roi 
de  France. 

ÉLEOSACCHARUM.  Que  d’autres  appellent  Oléofaccbarnm , 
cil  un  mélange  de  quelque  cficncc,  ou  huile,  dans  du  fucrc  can- 
di en  poudre.  Lsmlry. 

ÉLEPH.f.m.  Nom  de  ville.  Elepb.  Elle  étoit  dans  U tribut  de  Ben- 
jamin. ?of.  XVUl.  18.  Adrkhomius  écrit  JJelepb-,  le  texte  Hé- 
breu tSitn , haeU/b. 

ÉLÉPHANT,  f.  m.  Elepbte.  Le  plus  grosse  plus  fort  6c  le  plus  fpi- 
ritucl  des  animaux  tèrrcllrcs  i quatre  pieds.  Ha  peu  de  poil , 
femblablc  i celui  des  buÜcs,aulli-bicn  que  (on  cuit  qui  eft  noir, 
épais  6c dur  à percer , quoiqu'on  le  (ente  doux  au  toucher.  11  a 
la  tête  grofle , le  col  court,  [es  vieilles  Luges  de  deux  palmes. 
Son  net  qu'on  appelle  fâ  trompe,  Eislojw  cil  Jung  & creux 
comme  unegtulfe  trompette,  & il  lui  sert  demain.  Cicéron 
l'appelle  «uni».  Il  eft  taie  d'un  gros  cartilage  qui  lui  pend  entre 
les  dents.  Son  pied  eft  rond,  large  de  deux  ou  trois  palmes,  tout 
couvert  de  durillons , 9<  a cinq  ongles  fomblablrs  aux  coquilles 
de  S.  Michel , 6c  fa  queue  cil  fane  comme  celle  .des  bulles , de 
trois  palmes  de  long.  De  fon  fimplc  pas  il  atteint  iis  hommes 
qui  courent  A il  fait  trois  mille  par  heure,  il  a le  piéd  ii  fur, qu’il 
ne  lait  jamais  un  faux  pas , fit  il  cil  bon  i pafit  r les  montagnes. 
Il  nage  mieux  qu'aucun  autre  animal  que  ce  foit , & il  le  cou- 
che fit  fe  lève  avec  la  meme  facilite  que  font  les  autres  bêtes  , 
contre  l'opiniun  des  Anciens  qui  ont  cru  qu'il  n’avoit  point  de 
jointures.  Onlenchaineparlcpicd  de  dériièrc,  6c  on  rattache 
à un  axbtc,  eu  à quelque  chofe  qui  ne  foir  pas  facile  i ébranler. 
On  fait  combattre  quelquefois  tes  éléphant  qui  fe  heurtent  de 
leurs  dems.  comme  les  taureaux  de  Icurscornes.  D’un  coup  de 
trompe  ils  tuent  un  chameau , ou  un  cheval.  L'élepbant  vit  à la 
campagne  de  limites  fie  de  fruits.  Il  ne  peut  endurer  ni  bride, 
ni  auct } il  ne  Lille  pas  d’obéir  à fes  gouverneurs,  dont  il  en- 
tend le  langage.  Le  s Auteurs  en  content  pluficurs  merveilles , la 
plupart  fabuleufès , julqucs  là  qu’on  dit  que  ü on  lui  comman- 
de de  faite  fieur  à quelqu'un , il  court  vêts  lui  en  fui  cur , com- 
me s’il  le  vouloir  nictoe  en  pièce,  fie  loi  (qu’ri  en  eft  proche, 
il  s’airccc  tout  court  Cans  lui  faire  du  mal.  Cjrdanditquc  les 
dems  d'élephant  (é  peuvent  amollir  fie  étendre  comme  les  cor- 
nes de  bœufs-,  nuis  ce  fccret  cil  a pi  rient  inconnu,  fuppofé 
ue  Cardan  l'ait  jam  .is  (çü.  Les  Nomades  en  Alic,  les  Norm- 
es en  Afrique  & le»  Egyptien* , nnngeoicnt  autrefois  des  éte~ 
pbam.  Voyez  Agathachidcs  dans  Phouus , CW.  a jo.  C.  a j . fie 
Biovci  isms  Campeg.  De  re  Ghana , L.  XJ  JJ.  t.  in. 

On  prend  ks  éléphant  en  les  tail.inr  tomber  dans  des  pièges  ou 
creux  couverts  de  clayes  6c  d'un  peu  de  terre.  Mais  s’ils  en  font 
échappez  une  fois,  ils  arrachent  une  branche  avec  leur  trompe, 
fie  fondent  le  térrain,  pour  voir  s’il  eft  ferme.  On  les  prend  auffi 
avec  des  barr  icades  faites  dans  des  lieux  étroits,  où  il  y a une  fe- 
melle en  chaleur  qui  les  appelle.  Elle  (e  couche  lui  le  dos  pour 
les  artendre,  contre  L nature  des  autres  animaux,  fie  fe  préparé 
pour  cela  un  chevet  de  feitrllcs  fie  de  branches  d'arbres  élève  de 
quarreou  cinq  pieds.  Les  éléphant  ne  couvrent  jamais  leurs  fe- 
melles en  quelque  chaleur  qu'ils  [oient,  tant  qu'ils  voyait  quel- 
qu'un. 
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qu'un.  Les  femelles  portent  un  an.  Quand  les  tUphemt  fort  pris 
une  fois,  ils  ne  touchent  plus  à U fém.i.e.  Il*  entrent  pourtant 
quelquefois  en  chaleur,  rtè  alors  ils  font  Ci  furieux,  qu'il  ne  s'ar- 
rêtent point  qu'ils  n'ayent  (icrific  quelqu'un  i leur  furie,  ou  Ci 
on  ne  leur  ptefente  du  feu  d'artifice  .après  quoi  ils  font  ton  trai- 
ta Mrs.  Us  vivent  quelquefois  cent  ou  fix  vingt*  ans,  te  croilfcnt 
julqu  a trente.  Leut s défeufes  font  l’vvoire  qu’on  voit  par  dcçl 
On  en  a vu  de  h longueur  d'une  toi(e,rtc  grolfcs  comme  la  cuti, 
fe  rquoique  les  élépban t (oient  fort  communs  dans  l 'Inde,  on  ne 
lailîc  pas  de  vernit  c les  beaux  quarte  ou  cinq  mille  écus.On  a vu 
des  éléphant  hauts  de  treize  ou  de  quinze  pieds.  Ceux  de  Cey- 
lan  font  les  plus  petits,  mais  les  plus  eftimez , rtc  on  prétend  que 
les  aunes,  de  quelques  pays  qu'ils  (oient,  par  uninrtinclde  na- 
ture , leur  font  la  révérence , « leur  portent  une  cl’péce  de  ref- 
Ipcâ.On  dit  qu’il  y en  a J la  Cochlncnine  de  (i  gros , qu’on  en  a 
trouvé  dont  le  pied  avoit  dtx-huit  pouces  de  diamètre.  Cet  ani- 
mal a autant  de  honte  fit  de  relltntiment  du  châtiment  que  les 
hommes. Le  Koi  d’Ac hem  leur  fait  faite  bien  des  honneurs, leui 
fait  porter  des  parafols  ,que  les  hommes  n’ofent  porter ; il  les 
marie  en  cérémonie  avec  leurs  femelles-,  de  quand  il  eft  en  colè- 
re contre  eux , il  leur  ôte  tous  ces  honneut  s . dont  ils  font  éxtré- 
mément  fàchez.Ceux  de  Bengali  adoren^n  éléphant  blanc, qui 
eft  (i  rire , qu'ils  l'efiiment  une  chofe  fainte.  Les  Rois  Indiens 
ont  donné  fou  vent  de  (angl.tmcs  batailles  pour  les  polTcder.On 
dit  qu'il  ne  s’en  trouve  qu’au  Royaume  de  Siam  ; te  que  les 
Rois  de  ce  pays-li  les  ont  longtcms  traitez . comme  ils  auroient 
fait  quelques  Princes  de  Ictus  voifins  qui  feroient  venus  en  leur 
Cour.  M.  de  Choifi  dit  dans  fa  Relation , qu'il  a vu  dans  ta  fé- 
conde cour  du  Palais  duRoit  de  Sianve  fameux  élépha ni  blanc, 
qui  a coûté  la  vie  i cinq  ou  (ix  cens  mille  hommes  pendant  les 
guèires  de  ce  Roi  avec  celui  de  Pégu.  U dit  qu'il  eft  aflez  grand, 
toit  vieux  de  ridé,  te  aies  yeux  plmcz  ; qu'il  y a toujours  auprès 
de  lui  quatre  Mandarins  avec  des  éventails  pour  le  rafraîchir, 
des  (huilages  pour  chafter  les  mouches  & des  parafols  pour  le 
gatrntirdu  loi  cil  quand  il  (e  promène  ; qu'on  ne  le  sért  qu'en 
v ait  Ici  le  d'or , rtc  qu'il  a vù  devant  lui  deux  viles  d'or , l'un  pour 
boiic,  de  l'autre  pour  manger.  On  lui  donne  dcl’cau  gardée 
depuis  (ix  mc>is,la  plus  vici  Ile  étant  la  plus  faine  On  dit  qu’il  y a 
un  petit  éléphant  tout  prêt  i fucccdcr  au  vidllard.quaod  il  vren- 
dia  i mourir.  Il  dit  audî  ^u'il  y a un  éléphant  Prince,  qui  eft  le 
plus  grand  Se  le  plus  foirituel  de  tous  les  éléphant , qui  e(l  celui 
que  le  Roi  monte.  Il  eft  fier  de  indomptable  d tout  autre ; de 
quand  le  Roi  paroit , il  femetâ  genoux-  Peytard  dit  avoir  vu 
porter  à ur/téphan/avcc  (es  dents  deux  canons  de  fonte  attachez 
ciilèmble  avec  des  cables,  pelant  chacun  trois  mille  livres , l’cf- 
pace  de  cinq  ecn*  pas.  L 'éléphant  sén  J la  guérre , de  il  porte  une 
pièce  d'ariilleric  de  fër  dclix  pieds  delongavec  fon  atFutqui 
porte  un  boulet  d'une  livre.  Il  faut  bien  cent  livres  de  ris  d cha- 
que r/cybenr  par  jour  ponrle  nourrir.  On  fait  des  pelotes  de  ce 
ris  avec  du  beurre  de  du  fucrc.Lecri  de  ï'Mpbatit  s'appclleforw. 
En  1 68 1 . Yétépharj  de  Véi  failles  étant  mon  i l'âge  de  1 7 ans  M. 
duVcrnay  en  fit  lr  difrcéiion.VoyezI'hiftoirc  de  T' Academie  par 
M. Duhamel  p.  1 96.  de  la  féconde  édition.Matot  raconte  qu'un 
importun  fut  appelle  éléphant  p.  341. 

firtn.  lai  fer-moi,  tedtfoit  une, 

A un  foi  qui  lai  déplaifoit. 

Ce  Uurdjut  kiuimpi  t importune  ; 

F un  fouit  quelle  Im  difut , 

L a plnigrofjt  bit!  qui  fort , 

Monfitur,  (ommevt  ejl  ttqaon  t appelle} 

Vu  Eléphant , Mademoiselle , 

Me  feuille  qu'm  le  nomme  atnfi. 

Four  Dieu,  Eléphant,  te  du- tilt  t 
Fat  en  dont , Lift -moi  m. 

Sur  les  Mphant , voyez  Voiïîus  de  IJt’oI.  L.  III.  C.  to.  J 1 . <0.  68. 

Philippe  III.  Roi  d'Elpagnc  étant  attaqué  par  quelque  petits  Prin- 
ces Dom  Cat  lo  üoilb  lui  donna  pour  dévdc  un  éléphant , qui 
iansfescrvirdc  (a  trompe,  mais  feulement  en  ridant  (à peau  , 
tue  dans  tes  rides  les  mouches  qui  le  piquent  avec  ce  motElpa- 
gnol  StnpeUar  me  vtngt. 

Sur  les  médailles  Y éléphant  marque  l’étèmité,  parce  qn'il  eft  d’une 
très-longue  vie.  Plut  fouvent  néanmoins  il  marque  les  jeux  pu- 
blics, où  l'on  prenoit  plailird’cn  faire  voir  au  peuple.  P.Jo- 
birt.  En  effet , on  y faiioit  fouvent  paroi rrc  des  éléphant , de  les 
nédaillrs  ont  fouvent  marqué  cette  magnificence , comme  M. 
Spanheim  a marqué  p.  t6}.CTi64-Ony  vit  même  quelquefois 
des  éléphant  drellcz  d flanfcr  ,ou  du  moins  à marcher  fur  la  cor- 
de ou  a jouer  à la  paume.  Ib.p.  1 69.  Dans  les  médailles  de  Ju- 
les, du  tems  de  la  République, où  il  n'étoit  pas  pèrmis  de  mettre 
(t  tête  fur  les  raonnoics,  il  mit  à la  place  cet  animal , parce  qu'en 
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langue  Puni^ae  Céfar  lignifie  un  éléphant.  Oo  le  mit  enfuir* 

* avec  un  éléphant  fous  (es  piéds , pour  marquer  la  viéfoircqur 
remporta  en  Afrique  fur  Juba.  P.  Jobert  Triftan  prend  autre- 
ment ccrte  médaille , de  dit  que  Yeléphan:  y fut  mis  .pi' ce  que 
cet  animal  croit  pris  en  Italie  pour  fymbolc  de  la  puiftance  ova- 
le, ou  (ouvei  aine,  ainfi  qu'Ariemidoie  nous  l'apprend,  L.  IL  C. 
t i.  Triflan,  T I.  p.JO.  Bcgcr , dans  le  Thefanrut  BrandebttrtUMO 
T.  I.  p.  141.  ptecendque  [‘éléphant  étoic  -tufli  leJymbolcdc  U 
piété  envers  Dieu  , parce  qu'on  croyoit  qu’il  adoroit  Icioleil» 
de  qu'il  étoit  particulièrementcanGcré  doacchus.  l'i.  p.  »6n. 

On  dit  provérbialetnent , faire  d’une  mouche  un  éléphant  ; pour 
dite,  groflir,  éxageter  beaucoup  quelque  chofe.  (bit  en  bien  * 
fuit  en  maL 

Éléphant,  eft  aufti  Une  (otic  dé  clairon  ou  trompette  dont  (e 
sèi  voient  nos  pères.  Ces  clairons  fu»tquck|ueUm  appeliez  oh- 
fanu , ou  éléfat , dans  nos  vieux  Romans.  Un  difoit  fonnet  de 
Yéléfae,  comme  on  diroir  aujourd'hui,  former  de  la  trompette, 
L’Auteur  du  Roman  de  Garinlc  Lnhetanc*  qui  appelle  <etin* 
ftrumem  Olephan,  Se  quelquefois  Olifant,  en  fait  ifbc  peiitc  dcU 
ctiptioa. 

Cet  Olephan  m ma  main  nu  bailler,  i 
il  le  regarde , & en  greiUt.  & en  ihief  « 

De  fix : vtreltei  d'or  fin  itou  foc, 

La  gruge  étott  fan  brun  pnüt  eitiailli. 

IlyiaofTi  un  éléphant  de  mèr  déCTÎtpar  Boctius  enfes  Relations 
d'Ecolfc,  mais  d'une  maniète  qui  eft  tout  i fait  fitnilcufe. 

L'O  RDS!  DE  l’EiÉPHANT.  E:  nt  fir  U Ordo , OU  Militia  F.lra 
phanrt.  C’crt  un  dcsOrdtes  Militaires  des  Rois  de  Daimétnaik. 
On  l'appelle  ainh , p.nce  que  levât  tues  (une  un  éléphant.  U y a 
bien  des  ientimem  fur  l'origine  de  1‘tnftitution  de  cet  Ordre. Le 
émier  eft  de  Mcnncnius  8:  Hoepingius,  qui  l'anibuent  i 
hrifticn  IV.  qui  fut  élu  Roi  en  1 j84-  Le  fécond  eft  de  Selden 
fklmhof,  qui  prétend  quec'cft  Ftideric  II. élu  en  lf4i-  qui 
l'inftitua.  }°,GregorioL«i  remonte â Ftideric  L qui  légna  vèis 
1 y $0. 4e,  Bèrnatd  KebulicJus  louticnt  que  Jean  I.  en  ell  l'Au- 
teur.  Ce  Prince  commençai  régner  en  1478-  î°,  An%helmiuJ| 
Rollxrus  rte  Ltricher  , drlrnt  qu'il  commença  fousChriftien  1. 
père  de  Frédéric  I Enfin,  Leonard  Voigrius,  Bcchman  rte  J mue 
Bicherodius,  louiiennent  queCanutVl.cn  eftleprémicr  Iifti- 
tutcur,  ficqucc'eft  aux  Cioifadrsqu’ikn  faut  rappoi  ter  l'ori- 
gine. Ce  Prince  régnoit  fur  la  (in  du  XII.  ficelé  depuis  1 168. 
julqu  a 119  t.  (clun  la  Chronologie  de  Sviraning.  Il  eft  cet  taitl 
qu’en  H94.  l'Ordre  de  l'éléphant  tubliftoit  On  .1  un  tableau  du 
Comte  Rci.-iden,  Chevalier  de  cet  Ordre,  fait  cette  année- li  En 
1474.  le  Marquis  de  M.mtouc  fut  créé  Chevalier  du  mê-na 
Otdie  pat  Chrifticnl.  C'cft  une  erreur  néanmoins  de  croire 
avec  Ovcnus  Bildc.quccc  Prince  en  revenant  de  Rome  ét.iblic 
cet  Ordre;  un  diplôme  de  ce  Prince  Se  les  Lettres  pat  Id'quc  les 
Chtifticn  11.  accorde  i Henri  Valckcndorph  de  poi  ter  dans  les 
armes  un  éléphant  chargé  d’une  tour,rtc  les  Bulles  de  Pie  11.  & de 
Sixte  IV.  prouvent  que  fonïtcms  avant  le  Voyage  de  Chtifticn 
I.  à Rome  l'Ordre  de  l'éléphant  étoit  inftitué. 

Il  y a encore  d'autres  Bulles  de  Sixte  IV.  qui  confirment  les  Stmits 
de  cet  Ordre , qui  autorilent  la  tenue  de  («  aflcmblées  ou  cha- 
piuedansUChipdlc  dcBocfcbtl  rtc  les  privilèges  dci  Cheva- 
liers. Cet  Ordre  s'appdla  d’abord  l’Ordre  de  -S.  Marie , Or  do  St 
Maria , rtc  Confrérie  ou  Fraternité  en  Danois  Sthkab-,  Se  (ou* 
Chriftienl.  C1  étoit  déjà  l'Ordre  de  l'/lénbant  ; rien  n’cft  plus 
commun  que  les  mon-, oies  de  ce  Ptince  marquées  d'un  élé- 
phant. Il  y a de  lui  un  diplôme  de  1 461. donné  JGouorp.p.ir  le-» 
quel  il  confère  au  Marquis  de.Manrouc'  le  collier  de  fOrdrc  d* 
Y éléphant,  rtc  un  autre  de  1457-  d Géminien  Trcvirau,  qui  fut 
créé  Chevalier  la  meme  annéc.Tout  cela  a frèrfuadc  IcsAutcurs 
dont  ]*ai  parlé  qu'il  falloir  remonter  plus  haut,  rtc  ils  vont,  com- 
me j'ai  dit,  jufou'i  Canut  VL  pour  trouver  le  commencement 
de  cet  Ordre.  Ilsdifentque  ce  Prince  en  ngo.tmrovi  uie 
flotte  contre  les  Sarraftns,  qui  prit  Siluma  rtc  PtolimaVde  ; que 
danscette  guerre  quelqu'un  des  Danois  crollcz  ayant  rué  un 
éléphant , cette  aél'ron  extraordinaire  donna  occaiion  d l’inflitu- 
tion  de  cet  Ordre  ; que  Bechman,  Picorcvilfc  fle  Beruhcd  Juif  ri 
nien,  la  rapportent  erteéliyemcnt  aux  Croilâdrs  ; que  l'on  don- 
ne j 00.  ans  à l'Ordre  de  ï ‘éléphant  ; ccqui  revient  au  teras  que 
nous  venons  de  dire  -,  qu'il  étoit  très-ordinaire  de  prendre  pour 
(es  armes  les  dépouilles  des  ennemis  qu'on  vainquofT.  & les 
marques  des  bel  les  actions  qu'on  faiioit;  que  pluhrtrrsdcnos 
armoiries  ; par  exemple,  le  Lion  des  Provinces  det  Pays-Bas , 
fonrdu  remsdesCroifadn , comme  Hcuccurus  rtc  Hoepingius 
l'ont  montré;  que  tout  cela  confirme  le  (entimenrde  ceuxqui 
font  Canut  VI*  Inftiruteur  de  l’Ordre  de  X éléphant  ; que  pfu- 
fieurs  habiles  gens  l’ont  fufvr , rtc  appuvé  de  leurs  foftrageti 
Tels  font  Cligcrus  Jacobaus  Voigtius.  Marc-Gibe,  Thomas 
Sanholio.  G iij  Bciîarioa 
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BclTjrion  apporta  d’Orient  i Rome  une  monnoie  antique  8c  rrév 
laie,  fur  laquelle  on  voit  l'image  de  la  S * Vierge  8c  un  Aépbant.  1 
Cailicn  Du  Puis  cioû  que  c ctoit  U marque  des  Danois  croirez 
contre  Je*  Sarazms  .fit  qu'il  faut  la  rappoi  reri  l'Ordre  de  IW- 

Cjm.  Le  Chancelier  Frufiusavoirune  monnoie  fembhble,  fur 
1 utile  on  voyoir  l’image  de  la  Sabre  Vierge, un  A/pbaut  te  un 
cioiflànt  qui  le  metroit  au  (G  autrefois  dans  le»  armes  de  l’Ordre 
donc  nous  parlons  Jean  Boillcau  rapponc  encore  une  ancienne 
figure  des  aimes  de  cctOidre,  qui  poi  te  l’image  de  la  Sabre 
Vierge  avec  quatre  dUfbans  chargez  de  tours  \ (Si  Petra  Sandla 
une  ancre  où  font  la  Santé  Vierge  avec  trois  clefs,  8c  quatre  itf- 
fbans  de  des  cpérons  L’Ordre  de  l'Aepbanr  étort  lous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  V'iètgr,  de  cet  Ordre  s’appelle  encore  à préfent 
l'Ordre  de  Sainte  Marie,  dt  audclfoui  ael’dlrpbant  pend  une 
image  de  la  Sabre  Vierge  en  vironnéc  de  rayons.  Voyez  l’Abbe 
Juiliniani , bifi.  di  luiti  j*C  Ord.  A4>lit.  t CavaL  T.  II.  C.  7 a. 
Ch.-irtien I.fond.i  laChapcIlede Rocfchild  pour  y tenir  les  Aflem- 
blces  ou  Chapitres  de  l’Ordre  Elle  fur  appcllcc  d'abord  la  Cha- 
pelle des  trois  Rois.  CapeSla  trium  Regum.  EnfuiteFtidétic  1. 1a 
nomma  la  Chapelle  Royale,  CtpelURegia.  Fridcricll.  rétablir 
cer  Ordre,  dt  ciéa  beaucoup  de  Chevaliers  à la  ceremonie  de 
fbncourouncment.Chiifticn  V. l’augmenta  de  l’oi  na  beaucoup. 
Iltintcn  1694.  le  j . Juillet  un  grand  ChapiciciFtidetkboutg 
dans  la  Chapelle  des  Chevaliers,  dans  lequel  il  reçut  dans  l'Or- 
dre fil  Princes  d’Allemagne  De  tous  les  Ouvrages  que  nous 
avons  cire  fur  l’hiftuâre  de  cctOrdrc, celui  de  JanusBifcncrodius 
peur  tenir  lieu  de  tous  les  autres  : c'cll  le  dernier.  Je  plus  ample 
de  Je  plus  Içavant  ; il  parut  à Cbppcnhague  fur  la  fin  de  l’année 
1 70  j lous  ce  titre  ■,  Bnvurim  EqHtflre.ftu  dt  iBufinfimo  & m- 
tljvfftmo  ndmt  Eltpbantm , &c.  tnjol.  avec  des  planches.  Les 
Chcv.  liers  de  l’Ordre  de  i'/Uplnm  portent  IcCo.licr  d’où  pend 
un  Aépbant  d’or  émaillé  de  blanc , le  doi  chargé  d’un  château 
d’argent  maçonné  de  fable.  LY l/pbant  cil  porté  for  unetèriafle 
de  lynoplcéniaillcede  flcursJ.es  Rois  de  Dannemarck  ne  font 
des  UicvalitTldc  IViVétas/quclejoui  delru:  couronnement. 
Pepbaru , Elepha WW,  clt  pris  du  Celtique  Elèhpant  fie  Olifant, 
qui  oit  la  mémcchofc.  P*  zr  on.  D;i)Sj»,  tlcpb . un  bauf,  sert 
forme  eltpbas,  f.ephant , (oit  parce  que  les  noms  des  efpéces  ont 
étceonlonduSjCummeil  (e  voit  par  tout  :foit  que  ce  même  noua 
ait  crédit  de  ces  deux  animaux  pour  quelque  conformité, ou  de 
orollèur , ou  d’autre  qualité , qui  ic  trouve  en  eux  Guichard. 
Lu  dolnh  ctl  de  même  lentimcnt , 8c  il  croit  qu’on  a donné  à cet 
animal  le  nom  de  bauf  à caulc  de  f 1 gt.indcur.de  même  que  les 
Runuins  pour  la  mcmeraüon  les  appelèrent  Baves  Luu  dans 
la  guêtre  de  Pyrrhus.  Peut-être  les  appel la-r’on  ■)i7m  , (ans  rap- 
port au  bceuf  ] mais  pour  la  meme  raifon  A parce  que f/lépbJnt 
clt  le  chéf  des  animaux.  Il  mcpaioit  meme  plus  probable  que 
c’cft  l'eliphant  qui  le  premier  a etc  appelle  *]Sn,  puis  le  ber  ut  en- 
fuite , & comme  par  participation  te  par  comparaifon  Mais  au 
refie  quelle  que  fuir  la  raifon  quia  fait  donner  à [‘éléphant  le 
nom  ■|t7M,il  ne  îcinble  pis  douteux  que  Ion  nom  ne  vienne  delà. 
ÈLEPH/sNTIASlS,  fi  m.  Ténue  de  Médecine.  ÆUpbtntu/is.C'cd 
une  clpécedelcpre,  qu'on  appelle  Icprc  des  Arabe»,  pour  la 
diflmguec  de  la  lèpre  des  Grecs,  qui  c(l  une  aurre  maladie  : clic 
eflainû  nommée  icaufe  que  ceux  qui  en  font  atteints , ont  les 
f»ras&  les  jambes  groflisfletubétcutcs.fif  lipeaucnHce,  rude 
au  toucher,  ridée  te  inégale  comme  les  éléphant.  Ce  mot  eft 
Grée  rTi»e.f  .L«Gi  Ci  s ap  client  aulli  cette  maladie  iA ifxt 

ÉLEPHANTIDE,  fi  m.  Nom  de  lieu  Eltpbjotv.  C’cft  dans  Ptolo- 
méefie  dans  Pline  L V.  C.  9.  une  grande  Me  de  l’Egypre  fupé- 
rkure,fituéciune  lieuëaudefiôus  de  la  dernière  cararaéb . & 
à 16  milles,  c'cft- à-dire,  5 lieues  audcilùs  de  Sycnc.On  prérend 
qu’elle  a pris  Ton  nom  des  élcphans  qu’on  y trouva.  Elle  eft  vers 
les  confins  de  la  Nubie,  vis-à-vis  d«  la  villed’Abu.  Les  Egyp- 
tien* rrrminoient  là  autrefois  leur  navigation  fut  le  Nil,  comme 
ils  font  encore  au  joui  d'hui;  les  Ethiopiens  y viennent  commer- 
cer avec  eux.  LesRomabsy  téiminctcntauinieu'  Empire.  On 
d»t  que  cette  Me  eft  un  pays  trcs-beau  fit  ttcs-fènilc. 
ÉLfiPHANTJN,  ini, ad].  Quiappaitientouquiadu rappottà 
l'éléphant.  Elepbantmus.  Ce  mot  le  dit  de  certains  livres  des  an- 
ciens Romains  , où  ctoicnt  contenus  les  faits  8c  les  allions  des 
Pi  inces  te  les  Aélcs  du  Sénat . ainfi  que  nous  l’apprennent  Pol- 
lionSc  Vopifquc  en  la  vie  de  l’Empeieur  Tacite , où  il  dit  qu’en 
la  fixiéme  armoire  de  la  Bibliothèque  Ulpienne  on  gardoirun 
de  ces  livres  /jVjpl>*i»fim  -,  efquels  par  un  long  efpacc  de  terni  fu- 
rent écrits  les  Arrêts  6e  Edits  du  oénat.  En  quelques  uns  étoient 
cnregiftrez  les  Aûcs  du  Sénat  fit  des  MagiftratsdeRomc;  en 
d’autres  tout  ce  qui  fc  paflbit  dons  les  Provinces,fit  à la  guerre, 
comme  en  une  Ephéméride,  ou  papier  journal.  Il  v en  avoit 
plus  de  trente- cinq  gros  volumes, autant  comme  dcTtibus,où 
étoient  contenus  la  îuiiLncc  fie  le  décès  des  Citoyens , ks  dé- 
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nombretnens , fie  tout  ce  qui  dépeodoit  de  la  ceitfurc,  6c  ceux» 
ci  lé  rcnouvclloicnr  de  cinq  en  cinq  ans  avec  les  Ccn(curs.Tous 
tes  Rcgiflresfe  gardoient  anciennement  dans  I ’tÆrarums,  ou 
Tréloc  public  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Saturne,  f-'rgenert 
furTut-Livt  7.1.  f.  670. 671. 

Vigencre  fit  beaucoup  d’autres  croycm  que  ces  livres  étoient  ap- 
peliez éléphamms,  a caufe  de  leut  grandeur  démefurée , Comme 
on  dit  que  quelque  choie  eft  gros  comme  un  éléphant.  ou  com- 
me unbtruf;  pour  dire,  qu’il  eft  très  gros.  LoilcJ  fur  le  C.  1 7. 
de  PXI*  Liv.  d‘ Aulu-Gclic  dit  qu’on  les  nomraoit  iWpbtntmi , 
patcc  qu’ils  étoient  faits  de  tablettes  d'y  voire , fie  en  cnet  le  Ju- 
lilconlultc  Ulpien  L.fi.fdr  Ltg*t.  }.  fait  mention  du  Livre 
d’y  voire.  Scaligcr  fie  Gétard  Voflius  difent  que  c'cft  qu’il» 
étoient  faits  des  inteftbs  dVi 'eplum.  Vollius  ne  dil'convientpas 
pounant  qu'ils  n'ayentpù  être  faits  de  tblctics  d'y  voire,  nuis 
comme  on  faifbit  beaucoup  d’autics  livres  fit  de  toblettesdc 
cette  matière,  comme  il  parait  par  Martial  L. XlV.épigr.  j. 

Eir  cent  autres  Anciens,  fie  parce  que  nous  avons  dit  au  mot 
tPTYQc» , on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  eue  donné  i ccux-lè 
fpécijlcment  le  nom  ddUpbdHtmi.  Martial  ne  donne  poim  le 
nom  dVi^banrm, irais  d’y  voire,  e^w-r«s,aux  ubiettes,  dont  il  eft 
parlé  i i’endi  oit  cité,  Euorri  pugtUvtt.  Outre  les  Auteurs  citez 
sHtxtnicr  *b  , lUxMnAtoGtnul.  dur.  L II.  C.  x.  parle  de  Livres 
iïepbxntins , fit  Saumaife  fur  l'endroit  de  Vopifcus  dont  nous 
avons  parlé , ou  il  lél'ute  Scaliger.pi  étend  Que  tes  livres  étoient 
d'y  voit  e ,6c  montte  que  les  Anciens  on  dit  tUpbéttt  pour  y voitc, 
témoin  Virgile  fie  Scrvius  L.  UL  de  l'Eneidc,  v.  464.  fie  eUpbâiu 
lni,pour  qui  eft  d’y  voire  i témoins  ManiarusCipcIh  fie  llido- 
rc  dans  les  Glofcs  : qu’il  n'étoit  point  impoftible  d écrite  fur  de 
l’y  voire,  comme  Scaligér  le  lou  tient, qu’ils  ne  fe  sèrvoicnc  ni  de 
plume  d’oye,  comme  nous , ni  d’une  encre  (cmbloble  i la  nôtre, 
mais  de  tuyaux  de  rofcsux  qu’ils  cailloicnt  «ut  rement  que  nous 
ne  faifons  nos  plumes,  que  leur  encre  poavoit  être  plus  propte 
que  la  notre  i prendre  fur  l’yvoiiei  en  un  mot,  que  le  fai:  eft 
confiant  par  Martial  fie  par  Plaute  dantlcMoftclUm,  fie  que 
l’on  écrivoit  autrefois  fur  l’vvoire. 

ÊLEl'H  ANT1NE,  fi  f.  Nom  de  lieu.  Elrpburun.  Eltphdnrmx.  C’é- 
toit  autrefois  une  grande  ville  de  l’Egypte  dillante  dcThcbe» 
de  810.  ftadesi  c'ell-i-dirc  , de  $4  lieues.  C’ctoit  unedespius 
célèbres  villes  d'Egypte , fie  lapai  tic  des  Rois  de  la  cinquième 
dynJlie,  qu'on  nomme  pour  cela  EUpbanttnt. 
ÉLEPHAN'TIQUE.adj  Qu'app.itrientireîrpfranr,  quiyarap- 
port.  Eltphannam.  Un  Poetc  a dit  langage eiepbaruiqut.  A euv. 
tbtixde  vert  T.  1 p.  1 8i- 

É L F.  K E N A.  Voyez  ERESMA  c’eft  la  meme  chofc. 

É LÈSE . f.  f.  Linge  qu'on  met  dans  le  lit  fous  les  malades  pour  s’en 
sérvir  dans  leurs  bel  oins.  Voyez  ALÈSE. 

Ê L E f M E , ou  E L È M E S,  fi  m.  Nom  propre  d'homme.  sfA  !tl- 
mu  1.  Eltmei  eft  le  nom  Efpagnol  -,  nous  brfons  Alcaume.  Son 
corps  eft  honoré  à Burgos  dans  une  Eglife  de  (on  nom,  qui  if 
prononce  E cmts. Ciiastu.  ah  jo  Janvier.  Cet  Auteur  r.e  par- 
le point  du  nom  Lcfmes.  Ce  nom  [EUntts)  adonné  occatioa 
de  divifer  ce  Saint  en  deux.  C hast  cl.  Voyez  encore 
ALEAUME. 

È Le  U ,ui,adj.ChoilL  E/tflsr.  Empereur  Ai.  Tuteur  r7«.  Svc- 
que  A ü. 

Ëlcu,oX«£  m.  fie  f.  Un  Saint , un  prédeftiné.  Les  Apôtres  ont 
donné  le  nom  d'f/iû  te  de  Saines  aux  prémiets  Chrétiens  Eu 
ce  lens , £7«i  eft  une  pilonne  choific  pour  la  grâce  du  Chriftix- 
nifmc.  £/«  le  dit  aulli  d’une  pêrfor.ne  que  Dieu  a choific  pouc 
la  gloire  du  ciel.  Dieu  fait  quelquefois  fouff.  tr  fes  Elut  pour 
les  éprouver.  Il  faut  prier  Dieu  qu’il  noos  metteau  rang  de  fes 
Elus.  Dieu  qui  a prédeftiné  les  Elus  i la  gLircJcs  a aulli  prédef- 
tinez  àla  fiindiftcation.  Morale  di  P. 

El  eu  du  peuple,  Elttto  dclfidthJJÎmopApulo,e([  unctrcs-betlefic  . 
très-grande  dignité  de  Naples , c'cft  i-  peu  piès  comme  le  Lord 
Maiic  à Londres , ou  le  Prévôt  des Mardiands  à Pai  is. 

É l e u,  eft  aulE  un  Officier  Royal  lubaltérne  non  ietti  é fie  fans  dé- 
grez,  quiconnoit  en  première  inftance  de  l’aflicttc  des  tailles, 
aides , fubfidcs  fit  d’autres  impofitions  -,  des  différends  qui  fur» 
viennent  en  coniéquence  . fc  de  ce  qui  concérne  les  Aides  & les 
Gabelles.  Leurs  appellations  rcftoriiflcnt  i la  Cour  des  Aides. 
Anciennement  on  appelloit  Elus , ceux  qui  dans  les  Provinces 
avoicntla  dttciflion  des  Aides,  ou  deniers  qu’on  levoir  fur  le 
Peuple  pour  la  fblde  des  gens  de  guérre.lls  étoient  nommez  par 
IcsEtJtsqui  ordonnoient  la  levée  des  impofitions,  St  ilslonc 
aulli  anciens  que  les  Généiaux  des  Aides,  qui  ctoicnr  commis  à 
mente  fin,  fie  qui  en  avoient  la  dite#  ion  gcncraled.instourle 
R0y.1utne.lls  avoient  Ibind'alTeoir  fie  de  départir  les  :.ii|les,f«r/ 
dijlribuer  t'dtdUrfjr  clmunjtu  ftlan  fts  /arw'rrz..  Alan  depuis 
que  les  tailles  furent  luifes  tn  ordinaire , U KatAM’t&  infittua  m 
titre  dtfjict  fermé  tu  Elus , & demeura  U nom  /Elu , jjfe.r  qu’ils 

ne 
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nt  fief  eut  pim  élus  & (baifù  par  le  peuple.  Ce  fl  ainfi  qu'en  parle 
Coquille  dans  Ton  hrüoitc  de  Ncvéts.  On  peut  appel! er  les  Elis 
ddle3i*iledi , c rc, 

fc  1 1 u , Je  difoit  autrefois  des  Archevêques  & Evêques  avant  leur 
(acre,  8c  on  difoit  tour  de  même  en  uuin  EU8ttf.Cc  qui  a trom- 
pe celui  quia  ptisEledmMeldenûsfour  unOflirier  de  l'Eleâion 
de  Meiux.au  lieu  que  c'cft  un  tveoue  de  Meaux  éli,  6c  non 
encore  facré.  Philippe  de  Sivoyc  rut  dnq  ans  Archevêque  de 
Lyon  Tans  Ptendi  e les  Ordres  laciez, & après  ce  tems-li,  il  quit- 
ta Ton  Arcnevêché  pour  époufêr  le  Cormcfle  d*  Bourgogne.  Il 
ne  prenoit  que  la  qualité  d ‘Eli  de  Lyon»  Eleüus  Lugdunenfu. 
Voyez  Fhiftoire  de  Lyon  du  R.  P.  Meneftrier. 

ÊLcUË.Lf.  Femme  d'EKLVous  irez  vifiter  Madame  la  Baillive, 
dt  Madame  l’£/#ë.  Mou 

ÉLÉVATION,  f.f.  Hauteur,  difpofition  d'un  heu  qui  eft  élevé, 
lieu  haut.  Calma i ,vertex . altum , Uftigium.  La  voûte  de  S.  Eu- 
ilachcaquatre  toiles  d'élévation  plus  qu'ilncfàut.Quand  un  voi- 
fin  veut  taire  Yéltvation  d'un  mur  mitoyen,  attoüere , il  faut  qu'il 
en  paye  les  charges  de  lix  toifes  l’une.  Une  Elévation  de  têrre  fur 
un  rampait,  s'appelle  antavalur.  Cette  fontaine  ne  jaillira  pas 
fort  haut . il  n'y  a pas  allez  d'élevaittn  à la  fource.  La  plus  belle 
machine  pour  Y élevas  ion  des  eaux , c’eft  la  pompe. 

fc  L i v a t r o n.  Se  dit  de  li  pat  tic  de  la  Meflè, oûle  Piêtreélcve  au- 
defliu  de  la  tête  la  Sainte  Hoftic , & le  Calice , après  les  avoir 
confierez , pour  faire  adorer  J.  C.  au  peuple  ,après  l'avoir  ado- 
ré lui-même.  Sublatio,Sc  en  Latin  de  Rubriques  Elevatu.  Ce 
n’cft  point  entendre  la  Meflè  que  de  n’v  venir  qu'à  Y élevai  ton. 
Celui  qui  Qn  la  Meflè , Ibnne  une  clochette  à I 'élévation . poar 
avertir  le  (Peuple  d'adorer  Notre-Seigncur.  Saint  Louis  avoir 
ordonne  que  dans  fa  chapelle  on  le  nrofterneroit  à Yéltvtum 
& à la  communion , i l'éxemple  de  cèi  tains  Rc  ligieux  qu'il  ne 
nomme  point.  Les  Chartreux  & les  Religieux  delà  Trape  gar- 
dent encore  aujourd'hui  cette  pieufe  ceremonie , de  (e  ptoltér- 
rcr  à Yéltvation  6c  du  ram  la  communion  du  Prêtre,  de  Vicn. 
Marv. 

En  Pcrfpeâive  on  appelle  élévation  la  peinture  ou  defeription  que 
l’on  tait  de  la  face  d'un  bâtiment.  On  l’appelle  aufli  Ordiogra-  I 
phic,  enograpbia.  Ce  n'efl  pas  allez  de  voir  le  plan  d'un  édifice,  ! 
il  en  faut  taire  auffi  dciEncr  Y élévation.  Le  profil  «Il  Yélevamn  j 
géométrique  6c  orthographique , qui  fait  voir  le  dedans  du  bâ- 
timent ; l otdigraphic , ou  élévation  géométralc,  reptéfente  IV- 
Itvaun  d'une  des  faces  du  bâtiment 

l i v a r i o n , fc  dit  abfolument  en  Aftronomie , de  Y élévation 
du  Pôle  fur  Fhorifon,  latitttdo,  6c  c'dl  U même  chofe  que  latitu- 
de. La  Lttttede proprement  eft  la  dillance  d'un  lieu  i l’cquatcur, 
pt éfitmee  fur  le  cèrde  méridien.  Or  cette  diflance  e(l  toujours 

fat  fiitement  la  même  que  l'cfoutien  du  pôle  audcfTus  de  l’hori- 
on , c'efl-i-dirc , que  l'arc  du  méridien  compris  entre  le  pôle 
& rborifon.eft  égal  à l’arc  du  même  méridien  comprise™ te  l'é- 
quucur  6c  le  zénith.  Ainû  le  pôle  boréal  ou  feprcnrtional  cfl  éle- 
vé de  48  dcgrrz  jo  minutes  fur  rhorifondePatis.il  y a aufli  me- 
me dillance  de  Paris  à l'Equateur , 6c  par  confcquent  Paris  a 48 
dégrez  j o minutes  A" élévation  de  latitude  boréale.Ccta  s'entend 
du  milieu  dcParis^ar  âl'ObférvatoireRoyalr,quic(l  âl'éxtrémi- 
té  de  PtxisjYéltvattun ou  la  latitudccfl  deaS  dégrez  j t minutes. 
On  connoit  Yéltvation  d’un  lieu  en  bien  des  manières , lut  tout 
par  les  obicrvnions  méridiennes  du  foleil,  des  étoiles  quand  el- 
les p j lient  au  méridien , quand  00  fait  la  déclinaifon  du  foleil  6c 
de  ccs  étoile* . A:  en  Gnomonique  Yélevamn  du  pôle  fur  le  plan 
d’uncidranfolaire.efi  l'angle  de  l’axe  du  cadran  avec  la  (ouftilai- 
re.  En  Gramm.iitc  , en  Manque  & en  Rhétorique,  on  dit  IV/r- 
x>4ti«n  de  la  voix.  Contenue  voeis , intentio , 8cc  On  dit  à l'Eglilc, 
que  la  Meflè  cil  â Y élévation , quand  elle  eft  au  tems  qu’on  mon- 
tre l'hoftic  confacréc  au  peuple. 

El  * v a t t o n.  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelles  6c  morales. 
Il  figuihe quelquefois  untranlport.uninouvememderamcvcrj 
Dieu  II  faut  faite  (ans  celle  une  élévation  à Dieu  de  fon  cœur, de 
fon  amc  Quand  il  s’agit  dcspenlées . des  fentimens , ou  deséx- 
pvcflions.  E’rvativn  fignifie  tnblimitc, grandeur  Excel fitat.Ma - 
jeftas , &c.  Plus  les  hommes  ont  d' élévation  de  cœur  8c  d'efptit, 
lus  il  (ont  touchez  de  l'amour  des  louanges  6c  d‘un  violent 
cfir  d'acquérir  de  la  réputation.  M.  Scun.  On  ne  Içauroit  arri- 
ver au  fublimc  fans  une  cérraine/Icvario»  d'efptit  qui  nous  fait 
penfer  heureufement  les  chofcs.Bon.ll  y a une  élévation  d'cfprlt 
naturelle  , qui  lui  rend  les  plus  grandes  chofes  tout  à fait  fami- 
liêi  « S.Evr  LYJrvariwd'cfpiit  eft  une  qualité  néccflairc  i l'O- 
eatcur , mais  c’eft  un  don  du  Ciel  ; on  ne  peut  guète  l'acquérir. 
Boil.  Je  ne  voudtois  que  ce  fcul  endroit  pour  faire  juget  de  17- 
Uvanon  du  génie  du  Porte.  M.  Dacur 
M.Pciillôn  a dît  élévation  en  mauvaife  paît  pour  orgueil.Que  v«t- 
on  dans  vos  raifunnemens  8e  dansvos  penfees , que  mépris  6c 
avcriion  pour  les  auucs , qu'cftiroc  & amour  pour  vous , qu' ‘or- 
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gueil.  que  hauteur , qu'WefA/iwaudcflùs  de  tous  le  refte  du 
monde  ? Pâtisson. 

Èi  s v at  ion,  fignific  encore  Dignité.pofte  élevé,accroilTement 
de  fortune.  FéJtmMm,  digirirat.Le  Poutificat  eft  la  plus  haute  die* 
vation  où  un  EccTcfuftique  pui  lie  arriver  Si  ceux  qui  parvien- 
nent à une  grande  fortunes  oublient , c'cft  que  h tête  toume^Jc 
que  le  vertige  prend  dans  cette  élevatun.  Bell.  Un  fage  Favori, 
qui  fait  c onusien  fon  élévation  oftenfê  les  autres , doit  éviter  la 
pompe  6c  le  farte  pour  ne  pas  irriter  l'envie.  M.  Est.  Concou- 
rir à l élévation  de  quelqu'un. 

ÉLE  VATOIRE , f m.  Eft  un  infiniment  de  Chirurgie  qui  fôi  t i 
élever  des  os,  comme  ceux  des  fraéhucs  de  la  rêrc,qui  ont  été 
enfoncez  i coups  de  mafle.  Eievjtonum.  il  y a des  élevatoiret 
dentelez,  des  élevatoirei  à trois  pieds,  5cc.  qu'on  appelle  éleva» 
tottti  mploidet.Velevjiiire  faiten  levier  eft  d'une  invention  aflez 
nouvelle,  fon ufâgecft  pour  lesdents.Cctinftrummt  » une  éx- 
trémité  plate  poux  appuyer  fur  Ia  gencive  au  bas  de  la  dént,  6c 
l’autre  cil  coudée  comme  une  des  brandies  d'un  pélican  pour 
accrocher  la  dent. 

ELEUCADE , f.  m.Nom  propre  dliomme.EffttcliAèiMi.S.Efm** 
drEvêquedeRavenne8cConfcflcur,étoiclefccond  des  quatre 
difciplcs  de  S.  Apolliiuire.On  a un  Sermon  de  S.  Piér  re  Damien 
fur  S.  Eleutade  Chasjt.  au  1 4-  de  Fev. 

ÉLEVE,  C m .Qui  eft  nouTti,inftruit  8c  élevé  par  quelqu'ur>.y4/«m- 
muydifctfuhu.On  l’a  dit  otiginiircmenides  Peintres.  Ce  Pein- 
tre fut  un  élevé  de  Raphaël.  On  l'a  ttanfportc  aufli  hors  de  b 
Pcintute  à ceux  qui  ont  étudié  quelque  choie  quece  fon  fous  de 
bons  maîtres.  On  le  ditaufli  d'un  homme  qui  eft  forme  de  la 
main  d'un  autre  ; qui  s’attache  à lui  en  prenant  fes  inftrodions , 
8c  en  fuivam  fes  éxemplcs.  Bouh.  Chaque  enfant  de  Lacédémo- 
ne étoit  proprement  un  élevt  de  ta  vértu.L  a Gcill.  Dans  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences , il  y a vingt  éltvn  \ dans  celles  des 
lnfcriptions  il  y a dix  éleves.Lcs  éleva  doivent  travailler  de  con- 
cèit  avec  IcsPcnfionnaircs.  Nous  ne  craignons  point  de  compa- 
rer i un  des  plus  grands  fu  jets  qu'ait  eu  l’Académie  un  (impie  éle- 
vt , tel  qu 'étoit  M.  Amonrons  j le  nom  d' élevt  n'cmportc  parmi 
nous  aucune  différence  de  mérite  , il  fignifie  feulement  moins 
d’ancienneté , 8c  une  efpéce  de  furvivance.  Fontin.  Cependant 
on  a fupprime  lenom  d tUvetSc  on  lui  a fubftitué  celui d'aitomr, 
parce  que  tout  te  monde  ne  içavoit  pas  b lignification  que  l'A- 
cadcmie  des  Sciences  avoit  attachée  au  nom  d' élevt , 8c  aujour- 
d'hui ( i7)o)cc$  Académiciens pénlionnaircs n’on pas  chacun 
un  élt  ve  comme  auparavant , mais  les  éUvtt  font  devenus  ad- 
joint 1 à l'Academie. 

Vont  pafferet.  iei  le  refne  des  flacons  : 

Élève  rfeLouis  moiffonm^-vom  la  gloirt , » 

Quand  Yb.ver  pour  tout  autre  en  fufpend  Itt  moiffeiul 
NOOV.  CHOIX  DC  V ft  RS. 

Ce  mor  vient  de  l'Italien  aüievo , qui  lignifie  dilriple  qu'on  a irvi 
ftruit,  ou  Atvi. 

Il  y a un  œillet  que  les  Fleuri  (les  appellent  Elevt  des  Granges , da 
nom  de  celui  qui  l'a  élevé  i Paris.  C'cft  un  rouge  brun  cirant  fur 
le  pourpre,  extrêmement  enfoncé  fur  un  blanc  allez  fin. Ses  pa- 
naches font  fort  gros,  8c  de  pièces  emportées,  mais  un  peu  con- 
fus 8c  acccomp.ignez  de  mouchetres.  Son  montant  s'élève  fort 
haut,  fes  fanes  fon  fort  vertes,  8c  b fleur  hâtive  6c  médiocre- 
ment  large.  Il  eft  tout  fcmblablc  i l'œillet  qu’on  appelle  le  Sol- 
dat. Il  ne  crève  pas  en  lui  biflànt  4 i j boutons.  Moiun. 

llEVEMENT.C  m.  F-lcvation , aélion  par  laquelle  on  s'élève,' 
orgueil.  Arrooanéta , tumer.  Dieu  ne  jette  fes  regards  de  miieri- 
cordc  que  fur  les  âmes  humiliées^c  ne  fouftrepuint  d" élevt  ment 
dans  la  convérfion  des  pécheurs.  Ab.  na  LATâAT.Cet  Autcuc 
employé  fouvent  ce  mot  qui  n'efl  pas  ordinaire. 

ÉLEVER,  v.aâ.  Bâtir  en  hauteur.  Exrruere^efferre.  Nimbrod  éle- 
va une  tour  fort  haute  pour  fe  garentir  d'un  nouveau  déluge  , 
s’ilen  arrivoit.CctteEglife  n'étoit  élevée  alors  qui  hauteur  d'im- 
pofte.On  dit  aulh  qu'un  terrain  s'élève  peu  i peu,  quand  il  n'efl 
pas  de  niveau. 

É L i v i R , fignifie  fimplement . Drefïer , ériger.  Stature , ptnere. 
Le  Pape  a tait  élever  un  obelifque  i Rome.  Lej  Anciens  élevoient 
des  flatuces , des  trophées,  des  autels  à leurs  Capitaines , i leur* 
Empereurs. 

t z i v 1 R , fe  dit  aufli  de  ce  qui  monte  en  l'air , de  ce  qu’ony  tire  , 
qu'on  y tient  fufpcndu,  Lftrrre , (ublevare.  J.  C.  s'éleva  fur  uno 
nuée  a la  vue  de  fes  Apôticr , lors  de  fon  Alcenfion.  Une  aigle 
s’élève  en  l'air  d’un  vol  rapide  8c  fort  haut.  On  élevt  les  pièr- 
res  avec  des  gmet  8c  des  machines.  Onélrvrdeteaux  avec  dea 
pompes  8c  autres  machines  hydrauliques.  En  b diflillation  les 
vapeurs  s’élèvent  par  te  moyen  du  feu,  de  b même  manière  que 
Iflolcü/JmlcsouëSÿln  brouillards,  U faut  élever  ce  chau- 
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dron  d’un  cran.  Quand  la  pouflîcre  s’élève,  c’eft  une  marque 
dorage. 

t l i v e ir , fignifie  auffi , Hauffcr , & fe  dit  de  la  voix , de  la  vuf, 
des  mains  qu'on  leve  cnhauc.  TalUrt.  Moi  fc  éleva  les  yeux  & les 
mains  au  ciel,  tandis  que  fon  peuple  corabatroit.  Un  Orateur 
élevt  fa  voix , vu  tnt  eontendu , quand  il  veut  faire  quelque  rnve- 
divc, émouvoir  quelque  forte  paflion.il  faut  dans  fes  afiltâions 
élever  les  yeux  au  ciel.  Vaugclascondamnefi:  met  au  nombre 
des  bai  barilmcs  cette  dérnicrc  f açon  de  parler.  Il  prétend  qu  il 
faut  dire  lever  les  yeux  au  ciel , fie  non  pas  /lever. 

t'L  lever,  lignifie  aulfi , Naître , commencer.  Oriri , ixurgere. 
Quand  un  ouragan  s /leve , on  a delà  peine  à mettre  à l'abri  les 
vaiflêaux.  Le  Sauveurs  prédit  qu'il  s’élevât»  de  faux  Prophète* 
qui  cauleroicnt  des  troubles . des  (candalcs  dans  fon  EglilCique 
les  Niniv i tes  s'élever  oient  au  jour  du  Jugement  contre  les  prê- 
cheurs qui  n’auroient  pas  fait  pénitence  ; que  leur  pèche  s ‘/lève-  1 
là  cofltte  eux  Si  la  raiJon  foudre  qucla  colère  s7?ev<,elle  fe  met 
en  danger  de  recevoir  la  loi  de  cette  paillon  puilTantc  fie  impé- 
rieufe.  M Esr*. 

É l i v e R , lignifie  aufli  cultiver , nourrir,  fait  plante , fort  animal, 
& en  avoir  foin.  Aine,  itlere.  Voilà  des  irillcts , ries  tulippes, 
que  ce  Jardinier  a élevées  de  graine.  On  a de  la  peine  à /lever  des 
dephatw  en  Europe.  Cette  femme  oc  peut  /lever  d'enfin*,  ils 
meurent  tous  jeunes. 

On  dit  en  terme  de  Marine , qu’un  vaifleau  s /leve  d’un  côté.  Pro- 
frtit , lor  (qu'il  tire  à il  mèr , qu'il  alargue , qu’il  court  au  large, 
fie  qu'il  s'éloigne  d’une  rade , ou  d'une  cote.  On  dit  encore,  /le- 
ver en  longitude , quwd  on  a couru  vèrs  l'Orient,  ou  vers  l’Oc- 
cidcnt  ; & élever  en  latitude , quand  on  a couru  vèrs  le  Septen- 
trion ou  vêts  le  Midi. 

É i i v e r , fc  dit  figuicment  en  chofcs  morales.  Les  talans  demeu- 
i eut  dans  labadcflè  des  objets  communs , ou  s '/lèvent  au  lubli- 
mc.  De  PtLtss.Un  bon  Chrétien  doit  (ouvent  élever  Ion  amci 
Dieu , élever  fon  cfprit  audeflus  de*  chofcs  temporelles,  de*  va- 
nitex  du  monde. 

Élivir,  (éprend  quelquefois  pour  louer  .vanter.  On  a toujours 
forttîfWugundcutd'amc  ücsRomaLis.On  nous' /leve  fj  fort  le 
nui  ite  des  Anciens,  que  les  Modernes  ne  Içauroient  le  foutettir 
auprès  d'eux. 

Élever,  lignifie  aufli,  Aggrandir , mettre  dans  une  place  /levée, 
accroître  la  fortunc.Danscefcnson  dir  qucla  fortune  Wtw  ceux 
qu'il  lui  pUt  , quelle  les  tire , quelle  les  élevt  de  1a  bouc. 

Qitales  tx  hmih  magna  4<f  fa/îijra  rerum 
Exiedit , qutties  volait  fortuna  jotati.  Jcv. 

On  dît  auffi,  qu'il  cft  difficile  de  s'/Uver  par  la  voie  du  mérite, 
qc  on  s'eft  elevt  dans  les  charges.  Les  Princes  s'abaillènt  plus 
qu’ils  ne  ièitvtnl,  en  affedam  unegtandeur  qucpérlonnc  ne 
fortgc  à leur  difputcr.  Le  Ch.  de  M . Le  Cardinal  de  Richelieu 
étoit  une  de  ces  grandes  ames  dont  la  Providence  le  (en  pour 
abaillcr , ou  pour  élever  la  fortune  des  Rois.  Disc.  d’Ea.  Il  y a 
dis  gens  qui  ne  cherchent  à s'élever  que  pour  fc  rendre  confidé- 
table*  par  le  mal  qu'il*  peuvent  taire.  S.  Réal.  Conlldeicz  les 
t. liens  de  celui  que  vous  voulez  e7mr,avant  que  d'en  prendre  le 
dclIcin.S.tvR. 

Làjàvevr  du  Roi 

Ven eleve  en  un  rang  qui n’/ioii du  qui  mot.  Cor w. 

Le  P.  Bouhours  cenfure  ce  dèrnicr  vèrs , par  rapport  au  langage, 
& dit  que  le  Poc'tc  eut  parlé  plus  concâemcnt,  s’il  eût  ditA'ous 
/leve  à uq  rang,  ftc.  Cela  cft  cèrtain,  fie  Corneille  en  feroit  tom- 
be d'acord,  mais  aufli  fon  vers  n’aut  oit  rien  valu,  à caufe  de 
la  rencontre  des  deux  voyelles  t St  u , n’y  ayanc  tien  de  plus 
choquant  que  ccs  fortes  ethiaUU  dam  LiPotfie.  Les Poètes  pro- 
mettent aux  Ptinccs , qu'ils  é lèveront  leur  nom , leur  gloire , au- 
deflus des  nues.  Ils  e lèvent  leur  Mcccrus  jufqu’au  neuvième 
Ciel.  Ils  /lèvent,  ils  enflent  leur  rtile.flec.  11  y a des  gens  fi  ac- 
coutumez aux  éxcès  des  Poètes  modernes,  qu'ils  ne  penfent 
pas  qu'un  Auteur  fc  foit  /levé,  s’il*  ne  l’ont  entièrement  pér- 
dudevue.  Boit-  Combien  d' Auteurs , qui  en  voulant  s/le~ 
t'/r.fcguindcntlfc  fortent  du  bon  lens,»  De  peur  de  ramper 
par  tèi  te , ils  fc  perdent  dans  les  nues.  U P.  lc  B.  Un  efprit  bas 
fie mcdiocie  fait  moins  de  fautes,  parce  que  ne  s'élevant  ja- 
mais, il  ne  hafarde  rien , fie  demeure  toujours  en  fureté,  lîotl. 
Un  Prédicateur  ne  doit  s'élever , fie  devenir  plus  hardi,  qu’in- 
fenliblcmcnt , fit  i mefute  que  Cad  ion  l'emporte.  Ab.  ou  Jar- 
RY.  Pour  ce  gui  cft  dV/rt-er  fie  de  réjouir  l'effn-it  par  com- 
paraifons , il  faut  convenir  quTiomérc  y a rCufllt  allez  bicn.DE 
la  Motte. 

il  tv  i r , lignifie  encore  paroître  avec  éclat , faire  connoîtrc  fa 

grandeut,  fiée.  L'EciUuxc  ledit  «Je  Dieu,  fie  oraployc  pour  cela 
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le  mot  txwffirt.  Dieu  s /lèvera  enfin , défendra  £i  caufc , fie  ven- 
gera fa  gloire  qflcr.lée.  P.  de  Cours. 

Élever,  fignifie  encore  figurément , Cultiver  l'efprir , inflruire 
les  jeunes  gens  aux  (cicncc* , aux  arts . aux  bonnes  rrxEurs.Datc- 
re , injiituere , erudire.  Ce  Prince  a été  bien  élevé,  bien  in  (huit. 
Toutes  les  villes  de  la  Grèce  failoicnt  élever  leurs  en  fans  à Lacé- 
démone,pour  y prendre  lcsiniprcllionsd’uncéxndevcrtuJ.A 
Guiu.Cc  Gentilhomme  a étet/rvéPagc  chez  Je  Roi.Cemc  fille 
a cré  élevée  en  Religion  Cet  Abbc  a été  élevé  dans  un  Scmiruhe 
dans  l’cfpm  de  Clcrieature. 

É L e v t R , en  tcrrr.ès  de  Phyfîaue,  fignifie  la  même  chofc  qu’éxal- 
ter  •,  c’eft-i-dire , atténuer , (ubtililcr,  tendre  plus  pur , plus  fin, 
plus  délicat.  L'huile  que  les  gto.  cilles  contiennent , fie  qui  ctoiç 
auparavant  retenue  fie  hxCcpar  des  principes  paflifs,ledévc!op- 
vc,s  élevt  fie  s’unit  avec  les  lels  pur  le  lecours  de  la  fermentation. 
Lemtry.  La  fermentation  continuant  de  plus  en  plus  à atténuer 
fie  à élever  les  principes  du  raifln.lo  A mclurc  que  les  ne  fies  mû* 
tiflent , leurs  lels  s /lèvent , fie  le  dégagent  des  p.irtics  tcrrcllre* 
qui  les  retenoient.  Io. 

En  Affronomic  on  dit  qu’une  Plancte  s’ /leve , ou  cft  élevée  (ur  une 
autre, quand  clic  cft  plus  pioche  de  l'apogée  de  Ion  dcfércot  que 
_ l'autre  ne  l’cft  du  ficn.^ 

s’élever  .fignifie aufli.  Se  révolter,  fe  déclarer  contre  quel* 

?[u'un.  hfurgert,  tumultturi  ,fe  ( ommovere,  rtpugnare , firc  ll  ne 
aut  jamais  s f7f  W contre  fon  Prince.  Lc  peuple  s /leve  dans  les 
(éditions.  C'eft  line  cfpcce  de  (édition  dans  une  focicté , que  de 
s’élever  contre  les  (entimens  qui  y font  établis.  Nie.  Dès  que  ce 
Do&ctir  eut  avancé  cette  proportion  kandalcuk.toutc  l'allcro- 
blcc  s /leva  contre  lui. 

s’Élevfr,  fignifie  encore,  s’enorgueillir,  fc  faire  valeur.  Ef- 
ferrefe,  jaiiare  fe.  Il  commence  à palier  dans  cette  lignifica- 
tion. 

On  dit  aufli , que  la  peau  s'élève , exttkerat , par  l’attouchcmcnt  de 
quelque  chofc  de  venimeux  fie  de  laie , qui  y fait  venir  quelque* 
petites  bubcs  ou  cloches, ou  écorchures. 

Élevi.ef  .parc.  palLfic  ni\.Ettuni , alita  ,tel(m  yerei!ns.  Unies 
lignifications  de  fon  verbe , au  propre  Si  au  ligure.  Tour  f bit 
/levée  de  lituntion  fie  de  ft i ndure.  Vauc.  Une  lagcflc  élevée  of- 
fcnleune  commune  raifon.  S.  Evr.  Aiofilelprit  cft  Wrw/pirlcs 
fentimens  du  I lcros.  Delà  Motte.  Vob  elev/e , ton  de  voix 
élevé. 

ÉLEUSE.ff  Nom  de  divers  lieux.  EJenfa.  Dans  l'Idurr.ée  E'eufi 
étoit  autrefois  Epiltopalc,  fous  la  métropole  de  l’éua.  Elle  clt 
aujourd'hui  léduitcà  un  petit  village.  £(<«/«  ville  de  C*ltcie;lc— 
Ion  Pline,  étoit  dans  les  rcircs.£/rrr/i*Ctoit  encore  une  liledc  I* 
mer  mediterranee . vis-à-vis  de  Chypre.  Eleufe,  autre  Itlc  de  la 
meditcrrancc  ,dans  la  mer  de  Lycic . cntic  Rhodes  au  midi , SC 
les  côtes  de  Lycic  au  nord.  On  l’appelloit  aulli  Symc.  Editée,  ro- 
cher du  JéiroitSatonique,  aujoui u'hui golfe d'Eugia.  Ce  ro- 
cher ctoit  autrefois  h.,  biré,  fie  fai  (oit  partie  de  la  Tribu  quoi 
appcila  Hadrianidc , l’une  de  celles  qui  composaient  les  peuple» 
de  J"  At  tique  On  le  nomme  aujourd'hui  Elifc , par  corruption 
de  fon  ancien  nom.  L’ Achontc  Philodcmc  ctoit  tl’Eleufe.  Voy  es 
le  voyage  de  Spon.P.  I1L 

Il  faut  prononcer  Eitufe  en  quatre  fyllabes , fié  non  pas  Eltttfecn 
trois  -,  car  en  Gtcc  ccd  EAur« , qui  ûgnihc  la  MifituordteM''(,(C 
non  pas 

ÈLEUSIN I£S , f f.  & plur.  Myrtère*  de  la  Décflc  Ccrcs.Cérémo- 
nics  qui  le  pratiquorenr  en  Ton  honneur.  Eleafima.  Quelques- 
uns  difent  £(«(|înre«i  cri  notre  langue , fi  on  les  appellott  en  La- 
tin Si  cnGrcc  Eleufimana, comment  ditoicm-ils.On  faitceslortc* 
de  noms  féminins,  parce  que  l’on  fous-entend  fête,  ou  cérémo- 
nies. Les  Elru finies  ctoient  chez  les  Grées  les  ceremonies  les  plus 
factécs,  d’où  vient  qu’on  leur  donna  pat  éxcellencc  le  nom  de 
myflcrct.  On  pretendoit  que  Cérc^  clic-même  les  avoir  infa- 
tuées àEleuftt,  en  mémoicc  de  l’atfcélion  avec  laquelle  les  Adié- 
niens  la  reçu  retu.  C’cft  ainfi  qu’lfocratc  en  parle  datis  fon  Pané- 
gyrique ; nuis  Diodorc  de  Sicile  dit  au  contraire  L.  VI.  que  ce 
furent  les  Athéniens  qui  inftitucrcnt  les  Eleuft; net,  par  recon- 
noiflance  de  ce  que  Gérés  leur  avoir  appris  à mener  une  vie 
moins  ruftique  fie  moins  barb.irc.Lc  me.  r.e  Auteur  au  l.Livre  de 
faBibHothcque,rjcontelachofcautfement.  Il  dit  qu’une  grande 
fcchcreflè  ayant  caufé  unedifette  arfieufedans  la  Grèce  ,1’Egy- 
. pte  qui  avoit  fait  cette  année-là  meme  une  récolte  très-abon- 
dante , fit  part  de  fc’î  richclfcs  aux  Athéniens  ; qu’Eredhcc  leur 
apporta  du  blc , qu’en  rcconnoillance  de  ce  bienfait , il  hit  créé 
Roi  d’Arhcnc , Si  qu’il  apprit  aux  Athéniens  lesmyftcics  fie  Iz 
manière  dont  l’Egypte  les  cclébroit.  Cela  revient  aflez  à ce  que 
difent  HcrodotcL.  I.ficl'aulanias.queles  Grecs  avoienr  pii* 
leurs  Dieux  fie  leui  religion  de*  Egypticns.Théodorct  L.I.  fîra- 
tamcar.Afftêfion  ccritquccefutOrphée,fi:nonpa>Etcdhce,qui 
% cçt  éubliflctaeoc*  fie  qui  iaûicua  pour  Cotés  ce  que  les  Egyp- 
tiens 
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tiens  pratiquoient  pour  lits.  Le  Scholufle d'Euripide  far  rA3cé- 
fle,faic  aufti  honneur  de  cette  invention  i Orphée.  Cesmyftêrc* 
ic  célébraient  d Eleufis. Ce  cette  viile  étoit  li  jaloule  de  cent  gloi- 
re, que  réduite  aux  dernières  exciémitce  par  le*  Athénicns.'cUe 
fc  rendit  i eux  à cet  te  feule  condition!  qu'on  ne  lui  ôterait  point 
les  EUnfsntes,qiû  pafloient  même  pour  uetre  point  une  religion 
particulière  de  cette  ville,  mais  commune  d tous  les  Grecs.  Ils 
conltftoiew  d imiter  ce  que  les  fables  cnleignoicm  deCérès, 
air.tiqu'Arnobe.Licijnce,  & le*  autres  qui  en  parlent,  le  té- 
moignent. Il  y avoit  de  grandes  fc  de  petites  Eitufsnsts.  Celles 
dont  nous  venons  de  rapporter  Fetabliflèraentdbnt  les  grandes. 
Les  petites  furent  inftituees  en  faveur  d'Hércule,  car  ce  Héros 
*yint  fouhaicé  être  initié  aux  premières  Btufiaui , 6c  les  Athé- 
niens ne  pouvant  lui  faire  ce  plaifir , parce  que  la  loi  défendoie 
dy  recevoir  les  Etrangers,  fle  ne  voulant  pourtant  pas  fui  don- 
ner un  refus  ,inftituèrcnt  de  nouvelles  EU* finies , aufquellct  ils 
• lui  donnèrent  part.  Et  celles-ci  furent  appcllécs  les  petites finr/ï- 
nus.  Les  grandes  fc  cclcbroient  dans  le  mois  Boédronchion,  qui 
répondoit  à peu-pi  es  i notre  mois  d’Aoùt;6c  les  pentes  au  mois 
Anthcfterion, qui  tomboir au  tems du  mots delanvier. 

On  ne  par  ticipoit  i cc$  myllctes  que  par  degrez.  D'abord  on  fe  pu- 
rifioit,  enluitc  on  c toit  reçu  aux  petites  Éiu  finies  i 6c  enfin  Ion 
étoit  admis  6c  initié  aux  grandes.  Ceux  qui  n'ccoient  encore  que 
des  petites , s'appelaient  MjjUs  \ 6e  ceux  qui  avoient  part  aux 
grandes , Efe/rts , ou  Eplmes,  c'eft-à-dire , /nfptâms.  Il  y avoit 
ordinairement  cinq  ans  d'éprcuvcs,pour  palier  des  petits  myftè- 
rcs  aux  grands  Quelquefois  on  fc  contentoit  d’un  an,après  quoi 
on  etoit  admis  i voit  cc  qu’il  y avoit  de  plusfccrèt,  & tous  les 
rits6c  tes  cérémonies  les  plus  cachées.  C'é;ottlcRoi,quandil 
y en  eût  à Athènes  qui  avoit  foin  de  faire  célébrer  les  EUuftsuei, 
avec  quatre  adjoints  qu’on  lui  donnoit.  La  fête  duroit  plulieurs 
jours.  On  y cour  oit  avec  des  torches  ardentes  en  main  ; on  y fa- 
crihoit  plulieurs  viftimes  ,non  feulement  à Cérès , mais  aufli  d 

K.  On  taifoit  des  libations , 8c  on  repandoit  deux  vafes , 
céà  l'orient  ,9c  l'autre  du  côté  de  i occident , on  alloit 
en  pompe,  & s'il  cft  permis  de  parler  ainli,  en  proccffion  i Eleu- 
iis , en  f allant  de  tenu  en  tems  des  paüfes , où  Ton  chantoit  des 
hymnes,  & l’on  immoloit  des  viûimes  : ce  qui  fc  pratiquoit  tant 
en  allant  d'Athènes  à Eleufis,  qu’en  revenant  d'blcuhs  i Athè- 
nes. Au  telle . on  étoit  oblige  iun  fccrer  inviolable,  8c  U loi 
.condamnait  i mon  quiconque  aurait  ofé  publier  les  myftcrcs. 
Tèrtullicn  rapporte  dans  Ion  Livre  contre  les  Valcntiniensja  fi- 
gure que  I on  voyoit . & qu’il  étoit  fi  expreflèment  défendu  de 
divulguer -Théodoret.  Atnobe,  fit  Clcmcnt  Alexandrin  ^n  par- 
lent au(fi.Ceux-ci  difènt  que  c etoit  une  figure  des  parties  d'une 
femme;  6e  celui-là  de  celles  d’un  homme.  Le  lendemain  de  la 
fitc , le  Sénat  s'allêtnbloit  i Eleufis , apparemment  pour  éxami- 
ner  fi  tout  s'étoit  parte  dans  l’ordre.  Meut  fiusa  fait  un  traité  fur 
les  Eliufiniti,  où  Ton  trouvera  les  preuves  de  tour  ceci.  Le  Scho- 
li.iftc  de  Pindare.  Olisssp.  O J.  9.  dit  que  les  Eleufmus  (e  célé- 
braient à l'honneur  de  Lcrcs  & de  Prolèrpinc , 8c  que  le  prix 
étoit  de  l'orge. 

£ L R U S I S , L t Nom  de  Heu , qui  cft  de  trois  fyllabcs.  Eleufis. 
Ville  maritime  de  l'ancienne  Grâce,  entre  Mégarc  St  le  Fixée, 
pott  d’Athènes  fur  le  golfe  Saronique , Qui  du  nom  de  cette 
ville  s’appclloit  aurtt  le  golfe  d 'Eleufis  : c'cft  aujourd'hui  le  gol- 
fe d'Egine , oud'Eugia.  EJrnyîi  etoit  célèbre  par  un  temple  de 
Ccics.  pat  les  myllères  que  I on  y célébrait  tous  les  ans  à l’hon- 
neur de  cette  Dée rtc,  & qu'on  nommoit  Eleufimts.  Elasfis  n’cft 
plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines,  qu'on  nomme  Leptine , 
de  qu'on  trouve  lur  b cote  de  la  Livailic , vis-à-vis  de  rifle  de 
Colouii , qui  cft  l'  mcicnnc  Salaminc.  M.  Spon , dans  Ton  voya- 
ge P.  ILp.i79.de  luivantes, donne  une  delcription  éxaûc  des 
relies  de  cette  ville  fie  de  fon  temple,  6c  P.  111.  il  rapporte  les 
inlcriptioni  qu'il  y a ttouvées. 

M.  Cot  ncille  appelle  cette  ville  tleufim , Action  pas  Eleufis.  Har- 
pocratkm  dit  quelle  fut  ainfi  nommccd'£Wrn*i,hls  de  Mercu- 
re. Paufaniascftdc  même  fcniimcnt  dans  les  A triques.  D'au- 
tres crovcnt  que  le  nom  , *événement,  lui  fut  donné  par- 

ce que  Ccrès  après  avoir  bien  couru  le  monde  pour  chercher  fa 
fille , aboutit  enfin  li,  Sc  y tèrmina  fes  coorfes.  Diodorc  de  Sici- 
le L V.  dit  que  cc  nom  fut  donne  à cette  ville  pour  être  un  mo- 
nument i la  poftciité.  que  le  blc , 6i  l'art  de  le  cultiver  avoient 
été  appqi  tex  d’ailleurs  dans  l’Attique. 

ELEDTHCRE.f  m.  Qui  lignifie  Libérateur.  Surnom , ou  Epi- 
thète donné  parlcsGreisa  Jupiter,  pour  leur  avoir  fait  gagner 
la  viéfoirc  fur  Mardonius , le  Général  des  Pcrfcs.  8c  tué  j ooooo 
hommes  de  fon  aimée , & les  avoir  délivré  par  Là  du  péril  où  ils 
étaient  de  fubir  le  joug  des  Petits.  Eleutberiiu.  C'eft  aufli  un 
nom  d’homme.  S.  Eleuthèrc  Pape  vivoh  dans  le  deuxième  fiede. 
E l t u t h t n * , L f.  Ancienne  ville  de  l'Ulc  de  Crète , fttucc  dans 
les  terres , 6c  voifiuc  de  Goaync.  Eltusbern. 

Terne  111. 
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ÉtttmviftK ,(.  f.  Ville  ou  bourg  de  Boéotîe.  Fini  km.  Cc  lieu 
étoit  proche  de  Platée.  Il  y avoit  encore  une  ville  dîna  le  Pont, 
fur  le  Danube  ; & une  dam  b tyric,  qui  avoit  pris  ce  nom  de 
je  ne  fçai  quelle  Nymphe  qui  le  pot  ton  : fie  une  danskMyfic, 
appdlcc  Èltusberium. 

El  e c th  1 n e ,f.  m.  Nom  de  rivière.  Elnitberut  Flenvr  de  Phtr-i 
nicie  en  Sytie,qui  baignott  au  piéd  du  mont  Liban Ja  ville  tfür-j 
rhefie , que  Porte!  ôc  Pinel  prennent  pour  celle  qu’on  nommç 
aujourd'hui  Valania.  Il  lortort  du  mont  Liban,  & avoit  fa  fourci 
dans  l'Itutcc , 6c  arrofant  le  Pavsd'Emach  RoobAc  la  Galilée 
feptcntrionale , ilfc  jctxoitdanslamcditérranéeprcsdc  h ville 
dcGorma  , à trois  milles  au  nord  de  Tyr  ,&  a deux  au  midi 
de  Satepta. 

Le  fleuve  qui  baigne  les  muts  de  Panorme aujourd'hui  Palèrme  en 
Sicile , s’appciîoit  aufli  EUutbère.  Quelques-uns  le  prennent  au- 
jourd'hui pour  Ammirali , Lemdcr  pour  Ponte  roao.  ac  Cla- 
vier pour  Bijaria.  Il  le  jette  dans  la  mer  dcTofcane  à S.  milles 
ou  deux  Itcuè's  & demie  de  Palèrme , vèrs  l'orient. 

ÊLEUTHER1DE , f.  f.  Ville  de  Boéutic  dans  le  Géographe  Étien- 
ne. Eleutberù. 

ÉLEUTHER1ES , C f.  & plur.  Terme  de  M«hologie.  Fêtes  i 
l’honneur  de  Jupiter  Linétatcur,  fêtes  de  laLibcué.  tlcuihe- 
ru . Ces  fêtes  avoient  pris  leur  nom  du  furnom  £ltwlifriw,c'cft- 
à-dixe , Lsbfrtitsa , que  pouoir  Jupitèr  ,&  fous  lequel  il  avoir 
un  temple  proche  de  Platée  ville  de  Doéocic.  Les  Eleutbtritt  ne 
fc  cclébtoient  que  tous  les  cinq  ans  par  des  courfes  de  chars  ar- 
mer. Qudqucvuns  dilent  EUurbérsensus  en  notre  langue.  Le 
Scholiaîlc  de  Pindatc  Olymp.  Od.  7.  dit  que  les  EUutiuttalc 
célébraient  à Platée. 

Ce  mot  vient  d‘«Ati&ftc , libre. 

ÉLEUTHEROIOLIS , f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Elrutbenfeliï 
Qüo\c\\i'EI<uth(rapelu  foir  une  ville  delà  Terre  (aintc.il  u'en 
efi  point  parlé  dans  l'Ecriture,  ni  en  aucune  façon  fous  le  pre- 
mier & le  fécond  temple . c’cfi-à-dirc , jufqu'i  Lite,  6c  l’an  de 
Tesus-Cnrjst  70.  Il  but  donc  quelle  ne  fut  point  encore  bâtie. 
Ce  nom , qui  lignifie  é'iSc  hbre , lui  vient , (don  S.  Jérôme  (ur 
lech.I.d’Abdus,  des  peu  pies  qui  habitoient  auparavant  dans 
le  lieu  où  elle  fut  bâtie,  c’dl-à-dirc , des  Horrccns , dont  le  no  .! 
tsgpiùc  Librei , freins.  Cependant  M.  Rcland  a delà  peine  C 
croire  que  ce  ne  (oicnr  pas  les  Romains  qui  lui  aycnc  donne  c 1 
nom, comme  ce  font  eux  qui  ont  donné  a d’autres  villes  ceux  ci 
Aicoptbs , de  Arepolu , ôcc.  De  plus , il  remarque  qu’£/nrr  IrfroJ 
foin  n etoit  point  dans  les  montagnes  de  Séir  où  habitoient  les 
Houcens.  Ce  qui  a trompe  Saint  Jérôme , c’cft  que  l’Iduméc 
dans  Tofcpli  6e  dans  quelques  autres , fe  prend  dans  un  (ens  fort 
étendu,  enfortc quelle  comprend  une  partie  de  U Judce , 6c 
qu’£fr«r hSrtpebs  a pùcn  ce  (cru  être  placée  dans  l’idumée  ■,  6c  en 
effet  Titc 6e  Vcfpauen après  la  prife  de  Jérufalcm  auribucient  i 
ridum.ee  une  partie  de  la  Judée , oui  en  prit  même  le  nom.  Ai  nft 
il  croit  que  les  Romains  en  ayant  rait  une  ville  libre , ils  lui  don- 
nèrent cc  nom , 6e  que  5.  Jérôme  a bien  pù  être  trompe  par  le 
Juif  qui  i'inrtruiloir,  parce  quccc  fentimem  cft  celui  drs  an- 
ciens Rabbins , comme  il  paioit  par  l'Auteur  du  Livre  Aruch , 
au  mot  D'V'Xnnv1?*,  où  il  cite  le  Ber  efehit  Rabba  fcél  41 .6e  rap- 
porte b même  chofc  que  Saint  Jérôme.  Quoiqu'il  en  (oit,  Eleu~ 
tk/ropolis  étoit  dans  la  Judée,  à l’Occident  de  Jérufalcm,  à peu 
près  à moitié  chemin  entre  cette  ville  6e  U inèr  méditèrranéc. 
Ce  fut  le  liège  d’un  Evêque,  6e  à cc  auc  l'on  dit  b pau  ic  de  Saine 
Epiphane,nonpaîQu'ilfutné  dimBtutbérofelU  même, mai* 
dans  un  bourg  qui  nen  étoit  éloigne  que  de  trois  milles.  Cé- 

• dtenus  hift.  Comp.  p.  j }.  ôe  le  P-.  Pctau  fur  Saint  Epiphane  p. 
77.  ont  avancé  o * EltushEtpolis  étoit  l’anricnne  Hcbron  i 
mais  il  parait  par  FOnomafticon  «TEufébe  que  ces  deux  villes 
ctoiem  fort  éloignées , 6e  il  marque  même  les  chemins  de  l'une 
à l’autre.  Voyez  b Palcftinc  de  M'.  RcUndT.li  p.749.6c 
fuiv. 

tLEUTHO.f.f.  Nom  de I.ucine , Dccffc  qyi  préfidoit aux 
accouchcmcns.  Eleuibâ , lUitkyu  , Luuru.  Cc  nom  ne  le  trouvo 
que  dans  Pindarc.Olimp.Od.  VL  oùle  Schoiuftc  de  cc  Poète  * 
lui  donne  pour  fynonyme  EiAu'mûc  . JUrihyu  ;ce  qui  mootte 
qp'Elfutbe  cft  b même  choie  que  b Décile  Ilithyie  qui  cft  Lu- 
cinc.  Aufli  Pindacc  n’e  n parlc-t-il  que  pour  marquer  quelle  pré- 
fi doit  aux  couches.  C'eft  Apollon , félon  lui, qui  l'envoyc icel- 
les dTvancs  avec  les  Parques.  Le  Scholiafte  remarque  que  cc 
dc  fut  pas  feulement  pour  procurer  à b met  e un  heureux  enfan- 
tement ',  mais  encotc  pour  donner  à l’enfant  de  nobles  inclina* 
rions , de  belles  qualitez. 

Ce  mot  vient  d’(%q*«< , ou  d’blvfw,  vèrbc  inufité,  qui  lignifie  ve- 
nir , parce  que  ccttc  Déclic  étoit  ccnfce  venir  à propos  pour  re- 
courir les  femmes  en  couche.  C’eû  apparcm  ment  la  tnefurc  du 
vèrs  qui  a forcé  le  Poète  à forger  ce  mot , & à l’employer  au  lieu 
d'jfüuh/uiur  je Qefçacbc point  qu'il  futenubge,  ni  qu’il  fe 
• , H trouve.’ 
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trouve  ailleurs.  Quoiqu’il e*n foit.il  eft  heureufemeni  forme, 
û£  Elétbt  pretida  Uns  doute  à fa  production. 

Au  refte , nous  avons  dit  Eléubo , & non  pas  EUuton , comme  les 
Auteur*  du  Morcri,  parce  que  nous  n'ajoùtons  point  d ’*  à la  fin 
des  noms  Grecs  (cmiiiinsen  <u  >& que  nous  ditons  Oie, Séppbt, 
Etau , Goto , Cthpft , Sic.  & non  pasCfi#»  . Supben,CUiboH, 
Câliffoi,  St c.  & li  nous  l'y  ajourons  quelquefois,  c'eft  qu'alors  le 
mot  François  n’eft  pas  tonné  du  Grec,  mais  d’un  mot  Latin  dif- 
ferent du  Grée,  co rame  Laronc,  de  Lama,  St  non  pas  de  Aurai  -, 

, DiJon,dcDirf*,Z?riflW,8£nonpasdeAaJ«». 

ELEVURE.Lf.  Fente  bube  ou  bouton  qui  vient  fur  U peau. 
Tubereutum.  Les  per  tonnes  lânguines  font  fujettes  à avoir  des 
éltwurs  Imh  peau.  Pour  avoir  bu  dans  un  vérte  mal  née,  il  lui 
cft  venu  une  petite  élevtut  à la  bouche. 

ELF. 

E L FE  L D,  ou  ELFELT,  C m.  Pente  ville  d’Allemagne.  Elftldu. 
Elle  cft  du  Cercle  EleâoraJ  du  Rhin , ficué  fur  ce  fleuve  dans  les 
Etats  de  .Ylaïcncc , à trois  lieues  au  deitoua  de  cette  ville. 

ELG. 

ELGÉMÜHA.Ef.  Perire  ville  du  Royaume  de  Maroc , dans  l'A- 
frique , fituée  dam  la  Pro  v inec  d'Elcure , fur  une  montagne  du 
Grand  Allas  Mjrmol  la  décrit  T.  II.  L }.c.  7j. 

ELGIEMAHA,f.  t.  Ville  ancienne  d’Afrique  dans  la  Province  de 
Maroc  propre.  M.irmol  en  a parlé  T.  IL  L.  III.  c.  j a.  ElgtemAbu 
étoir  dans  la  (plendeur  tous  le  régne  des  Almohades. 

ELGIN.f  m.  Ville Epilcupale  de  l'Ecoflcfeptentrionale.  Elgu, 
Elgu , Elgwm.  Elle  cft  capitale  du  Comté  de  Murray , Se  limée 
fur  le  golte  auquel  il  donne  ton  nom.  Elgm  avoir  fiance  au  Par- 
lement d'Ecoik-,  & ton  Evêque  cft  fufhagam  de  S.  André.  Elle 
cft  iur  le  bord  du  Lolfi. 

B L Y. 

ÉLI.  Voyez  EL  Y. 

EUANTHEME.  VoynUEUANTHEME- 

ELIAS.  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Elut.  Quoique  nous  ayions 
fait  Ehf  en  notre  langue, & qu'E7w/  toit  une  forme  Gtéeque 
& Latine , nous  ditons  cependant  plus  touvent  EU  as  qu'£fit , en 
parlant  des  Rabbins  qui  ont  porté  ce  nom.  Elut  Levita  dans  (on 
Eltât  7 (usines , Sec.  P.  Souciet  , Difftrt.  P.  1 IJ.  Elut  Levita 
parie  plus  formellement  dans  un  Traité  qu  il  intitule  Lu  CbAps- 
trts  é’£J/r.In^  j 07.  R.  Elias  après  avoir  expliqué.  Ôte.  Io  Elut 
Levita  a montré  la  nouveauté  des  points  des  accens  Hébreux. 
Ce  mot  cft  Hébreu , wVu  Eltjéhcu . Se  fignific  Mon  Dieu  tjl  Jt- 
bovib.  Voyez  la  Difsert.  du  P.  Souciet  Jél.  fur  Je  nom  de  Dieu 
'/ihovAbp.  adt.&fuiv. 

JÉ. L I C I EN , ïnne , f. m. & f.  Nom dt peuple.  Elitut. Judith ,1 . 
6.  parie  du  Roi  des  EUutns  ; le  Grée  metElyméens  au  lieu  d'E- 
hatns  ,d'où  le  P.  Lubin  conclut  que  les  EUtunt  croient  voifins 
ou  habiunsde  FElymaïde.  Il  faudroic  qu’il  fût  sûr  qu’il  n y a 
point  de  taures  dans  l'un  ou  l’autre  texte. 

E L I D E , f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  contrée  du  Peloponè- 
|c,  Elu.  M.  Corneille  l’appelle  EUt , & Maty  EU  Je,  ou  Eltt. 
Eltie  cft  mieux.  VEItde  avoir  l’Achaïc  propre  au  nord , l’Arca- 
die au  levant,  de  la  Mcficnie  au  midi  ; la  mer  de  Grèce  la  bai- 

trtoic  au  conclura.  C'eft  aujourd’hui  la  partie  icptcncrionaJc  du 
eJvcdcrccn  Motec. 

Tel  en  rElidc  éionn/t, 

L tnc tnt  dis  feux  djsults  Airs , 

Le  fuperbe  Stlmonée  , 

Crût  miser  Us  Est, tirs.  Da  Vaumcocrt.’ 

E tt  ni , étoit  aufllî  Ix  capirale  du  pays  dont  nous  venons  de  parler. 

Elu.  On  la  nomme  aujourd'hui  Belvédère. 

ELJDER , v.  ait.  Terme  de  Grammaire,  c'eft  faire  une  élifion , re- 
trancher une  lettre , 1a  fuppcimcr  dans  l’écriture , dans  la  pro- 
nonciation, Sec.  Ebdere.  Nous  élidons  dans  la  prononciation  IV 
, mua  quand  il  cft  fuivi  d'une  voyelle  ou  d'une  b muette  ; par 
éxemplc , nous  prononçons  un  inet , Se  non  pas  une  Âme,  mais 
nous  n Aidons  dans  l'écriture,  c'cft-à-drrc,  nous  ne  marquons 
Tapollrophe  qu'au  bout  des  monofyllabcs , je , ne . te,  U , te, 
* tsue,St de  l'article féminin  la.  Nous  écrivons , foft , je  ntfe , 
èc  nonpas  tttft,jent  oft,Stc.  Le  P.  Mourgucs ajoute,  que  la 
même chofes’obsérre  pour  l’article  féminin  elle.  Si  qu’il  faut 
écrire,  elletoère.  Il  me  permettra  de  n être  pas  en  cela  de  ton 
fenriment.  On  a Aide  point  IV  ni  l'a.  On  n'élide  Fr  que  dans  la 
conjonction  Æ,  placée  devant  déc  ils,  &on  n ’éhde  Ca  que  dans 
l'article  U.  Dan  s la  Poi'fie  on  ne  compte  point  les  (ÿllabes  dont 
la  vnydle  cft  éidét,  Se  on  évite  avec  loin  Je  concours  des  voycl- 
• , k*  Ru’°n  n’éhde  poin  t : c’eft  ce  qu'on  appelle  butas. 
a'E  l 1 » 1 r.  Eiiit.  Terme  de  Grammaire , (oufeir  élifion , erre 
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retranché  ; Tf  muet  s'élide  devant  l’b  muette , tour  comme  des 
vant  une  voyelle.  On  ditoic  aullï  autrefois  éhder , dans  le  fen- 
propre,  pour  ccachcr , foultrairc,  faire  évanouir,  faire  diipa- 
roître.  On  die  en  terme  de  Palais  éhder  Jcscftoiudc  la  pairie. 
PoMIY. 

t L I E , l.  m.  Nom  propre  d’homme.  Elus.  L'hiftoire  d* Elu  cft 
décrite  au  j.Liv.  desRoisch.  XVll.&rluiv.  EUt  fit  deicendre 
Je  feu  du  ciel  fur  ce  Capitaine  Se  fur  fes  gens.  Roy  a cm.  Lhlée 
dit  au  Jourdain  avec  alfurance,  où  cft  donc  le  Dicud'£l«r  , Se 
les  eaux  aufti-tôt  fe  divisèrent  de  purt  St  d’autre,  comme  elles 
avoient  fait  un  peu  auparavant  au  commandement  d’£.'r<.  lu. 
Les  uns  dilent  que  c'eft  ]ean.Bapdftc , tes  autres  Elu , Jes  aun  es 
lérémie , ou  quelqu'un  des  Prophètes.  Bouu.  Pourquoi  donc 
les  Scribes  dilent-ils,  qu’il  faut  qii’£/jf  vienne  auparavant  ? A 
]a vérité , leur  répondu  Jélus,  Elit  doit  venir,  & il  rét-ibiira 
tout  t nuis  je  vous  dis  qu£/«  cft  dé/avenu.  1 0.  Nous  ditons 
EUms  en  quelques  tencontrcsi  voyez  ce  mot, où  vous  trouve- 
rez aufti  l'étymologie. 

ÊUG1BIL1T Ê , f.  m.  Térme  de  Droit  Canonique.  EtiptiBus . ca- 

J’acuas  su  thgATit. On  appelle  une  bulle  é' éligibilité,  une  bulle  que 
e Pape  accorde  à quelques  nértonnes , pour  qu'ils  pui  lient  erre 
élus  de  icvétus  de  quelque  dignitczdont  ilsfora  incapables  pour 
de  céitaincs  raitons  ; par  éxcinpjc  , l'âge , Sec.  Dansplulicuri 
Eglilcs  o' Allemagne , li  l’on  n’cft  pas  du  corps  du  Chapine , on 
ne  peut  être  élû  Evêque  lans  une  bulle  d'dluibilté. 

L L I M , f m.  Nom  de  lieu  dans  l'Arabie  déserre.  F.lim.  Ceft  le 
nom  de  la  fixiéme  ftation.ou  du  lixiéme  amp  des Iii aclkes  dans 
le  desért , entre  Mara  & Sm.  Us  trouvcrcnc  i Eitm  douze  fon- 
taines & tontante  palmes.  Exrnt-  XP'.  15.  A 'omb.  XXXI  11.  9. 
PofteJ  croyoit  que  c eft  le  lieu  que  l’on  appelle  i préféra  Bclba , 
ou  Belbcs.  If  XV.  8.  fait  mention  d'un  puits , ou  d’une  fontaine 
d 'Ehm  i il  ne  paroit  pas  que  ce  toit  un  autre  lieu  que  celui  - ci. 
P Lubin. 

ÉLIMER.  Voyez  EfLIMER. 

ELINGUE , Cf.  Térme  de  Marine.  Ceft  une  corde  avec  un  nœud 
coulant  à chaque  bout , qui  tèrt  à entourer  les  fardeaux  pour  les 
mettre  dedans, Se  dehors  le  vaîftcau.  Elingue  À fuite  % eft  une 
élingue , qui  au  lieu  d’avoir  deux  nœuds  coulans , a deux  pattes 
de  tér  pour  enlever  du  fond  de  câlc  les  touilles  pleines. 

E l 1 n c u a , l.  f.  Fronde  fans  bourfe.  M i n. 

ELINGUE  T /.m. Ter  me  de  Marine.  C’eft  un  bois  de  moyenne 
gt  odeur , St  long  d’environ  deux  pieds , qui  tourne  horilbnu- 
Fement  fur  le  point  du  vaidcau , dont  lutage  eft  d'arrêter  le  ca- 
bcftan.ouFempcchcrdevircr.  Ehngtut  le  die  encotc  d’une  piè- 
ce de  bois  droite,  qui  sert  aux  virevaux  ce  que  les  prémicis  éhn~ 
guets  servent  aux  cabcftans.  On  l’appelle  aufti  languette. 

É L 1 R E , v.  a&.  J élis , f élus  ,ftu  élu , j'éUrui , que  féhfe.  Préfé- 
rer , choifir  quelqu'un  pour  lui  donner  quelque  honneur , quel- 
que charge , quelque  emploi.  Eltttre.  La  NoblclTc  de  France 
élut  pour  Roi , du  contentement  Ju  Pape  Zacharie . en  la  place 
de  Chiidrric  III.  Pépin , qui  étoit  Mûre  du  Palais.  M c z. 
ÊLiRe.fcditen  terme  d’Ecrituic-fainteAc  de  Théologie,  dans 
le  meme  l'eus  quVUbl  Se  élû,  i l’egard  de  Dieu  qui  choilït 
des  pét tonnes  pour  la  grâce  Se  pour  1a  gloire.  Dieu  a / u de  tou- 
te étéi  nicc  ceux  qu’il  a predeftinez. 

En  térmes  de  pratique  on  dit,£/i/r  domicile-,  pour  dire.  Marquer 
ouailigner  un  lieu  connu  Se  céttain,  où  on  puifte  donner  les 
aliénations néccftàii es.  en  éxécution  d'un  contrat  qu’on  pâlie. 
On  dit  aulli , qu'une  adjudication  acte  faite  à un  tel  Ptocureur, 
ou  pour  ton  ami  élu , ou  i élire. 

Élire  , fe  dit  en  parriculicr  desofiérs , lorfqu’on  fait  choix  de 
ceux  qui  peuvent  servir , chacun  félon  leur  ufage.  Elue  des 
oliers.  Ligir. 

ELISABETH, Cf.  EUfAbetb , Eliftbethu.  Sainte Elifabetb étoit 
coufinede  la  Sainte  Vierge.  E'ifàetb  Reine  d’Angletcrrca  per- 
sécute les  Catholiques  de  ce  Royaume. 

Cer  enfin , je  I'avuù  , & veux  bien  vous  te  due , 

La  fat  Elifabctb , Ia gloire  dt  l'Empire , 

Dent  rtfpnt  furpaffu  les  mèrvuBtux  Attr/itt 
( Les  morts  nt  flottent  pes)nt  vous  velus  jesneis. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Hébreux , qui  veulent  dire , D'rets 
du  ferment.  Nous  en  avoos  formé  Ifaithe , IfatAu  , St  Eebée  di- 
minutif. On  ne  dit  pas  néanmoins  ces  noms  indifféremment- 
Bjbée  ne  fe  donne  qu’i  un  enfant.  On  ne  dira  point  1 facile , ou 
tfobtAU , Reine  d’Angletèrre , mais  Elifebeth.  Sainte Ifatllt , ou 
S"  If  dit  tu,  R fine  de  Portugahmais  S‘*  E!ifAL-etb,Scc.  Au  contrai- 
re , il  y a des  Princeftès  qu’il  faut  appel  lcr  Jfatlle,  Si  d’autres  Ifa 
te  au.  Se  non  point  EUfAbetb.  Ccftl'ufage.  Voyez  ces  nom*. 
On  ccritauflî  ElsftAah en  François, parce  qu'on  ptononce  ainfi. 
LeCap  û'ELfAbttkXItfâbttbti  Frtmtnitrum.C uiïvn  cap  ou  pro- 

monruitc 
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montoire  dans  les  terres  Arûiques,  J l'entrée  do  détroit  d'Hud- 
lon,  du  côte  du  nord,  vis-à-vis  de  l'Eftotilandc.  Ccft  les  An- 
glob  qui  lui  ont  donne  ce  nom,  à l'honneur  de  l.t  Reine  Elijj- 
betb.  Matv. 

L’idc  d' Eh  fdbttb , que  les  Anglois  appellent  Elifdbetbs , Eyland» 
Eltfdbetb*  infini* . cil  unelile  du  détroit  de  Magellan  , dans  l'A- 
mérique méridionale.  On  la  trouve  dans  la  Baye  de  S.  Nicolas, 
entre  hile  de  S.  Batrhelcmi  Se  la  ville  de  S.  Philippc.Ellc  cil  i 3 1. 
d.  de  latitude  du  Sud. 

ÉLISlE,  I.  & adj.  V El:  fie,  on  plus  communément  les  Champs  Eli- 
fiétt , ou  les  champs  Elifiens.  FJrftum,  Flrfii,  Flyfiis  Compi.  Terme 
de  Mythologie.  Cetoitdans  fa  Théologie  dés  Anciens  un  lieu 
dans  les  Enfers  plein  de  campagnes , de  prairies , de  bois  agréa- 
bles . où  alloicnt  après  leur  mort  les  âmes  des  gens  de  bien.  Or- 

Ehee . Hérculc , Enec , dciccndtrent  aux  champs  Fhfiées.  Virgile 
. VI.  v.  6 5 3 . & fuiv.  & T ibullc  L.  I.  Eleg.  j . ont  ioitdcsdeicrip- 
tions  des  Champs  Eh  fées. 

Let  prêt  , & les  cbdftct  feubdits , 

Pjjfint  doits  l'Elisée , & rij  mutent  idtiidis , 

Cet  tbirmes  mue: eus , où  U vertu  s'élève , 

S'iluuJient  dons  lu  vu,  & U mou  les  tebéve.  HftiiucF. 

Quelques  Auteurs croycnr que  cette  fable  vient  des  Phéniciens, 
parce  qu'ils  prétendent  que  ce  nom  Elifiée , vient  du  Phénicien 
j1:'/ ,ai4ï. ,ou  pjr,  tins , ou  oVp»  afo* , qui  lignine  fit  té mtr. 
Etre  dons  U joie  ; que  l'a  s'eft  change  en  e , comme  en  beaucoup 
d’autres  noms , ainli  on  a dit  Luui^m,  pour  si/ukjm.  Ainfi  les 
Champs  Ehfiéa,  fignificru  la  même  choie  que  lieu  de  plailird«< os 
hits*  fedefique  leatu , comme  Virgile  les  appelle.  D’autres  difenr 
que  ce  mot  vient  du  Grée  A-Jv , fio/vo,  je  délivre,  je  dégage,  par- 
ccquec'cfl  le  lieu  où  vont  les  âmes  apres  quelles  (ont  délivrées , 
dégagées  des  liens  du  corps  apres  la  mort.  Betoald  & Hormis 
ll.fi  Pbiltf.  L ■ Ul.  c.  1.  croycnt  que  ce  lieu  a pris  fon  nom  d'Eli-  , 
za,  qui  (ut  un  des  premiers  qui  vinrent  en  Grèce  apres  le  déluge,  1 
te  qui  fut  l’Auteur  5c  le  Pcrc  dcsEtoücns.Rudbcck*  foutitntquc 
c’croit  la  Suède,  où  eti  rient  les  Champs  Eli  fies.  Vovez  Aciilrow. 
Voyez  fur  les  Champs  Ehféetlc  Traité  de  Jacques  Wiudct,  De  Vs - 
td  & ftutîhrum  fiotst. 

Il  y avoir  aulli  en  Ûoeotie , Province  de  l’ancienne  Grèce , un  lieu , 
ou  une  campagne , qu’on  appriloit  Gumpt  Ehjtts  ; & il  y a pro- 
che de  Paris,  à cote  du  Cours,  des  allées  d'arbres  quibnr  une 
promenade  le  1 1 agréable,  qu'on  nomme  les  Clumps  Fl. fiera,  par 
allulions  Se  par  comparatloa  aux  Cbompi  Eh  fies  «les  Ancims. 
ÉL1S1EN . auj.  Qui  ne  fc  dit  que  dons  cette  phtôic,  Les  G.otups  Eli - j 
fient.  Eli  fit  Cdinpi.  Voyez  tiinf. 

ÉLIS  lü  N,  f.t. Terme deGrammaire, qui fedit du  tctranchc- 
ment  d’une  lettre  de  quelque  inor.  Elsjto.  En  François  il  (e  fait 
des  élifiom  de  IV  féminin , quand  il  cil  l'uivi  d’un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle , ou  une  h non  al  pirce,  comme  le  homme, 
eet te  efptrjn(e . on  pt  nnoncc  t' femme , leiiefitrdtne.  L'a  ne  (e  re- 
tranche que  dans  l'article  { Se  dans  le  pronom  la  •,  comme,  lame, 
jr  l'aime.  L'i  11c  le  perd  ou  ne  foutFieeïi/rVwque  dans  la  particule 
fi , devant  il  Se  Us , t'd  vient.  L’éhjion  le  marque  par  une  apollro- 
phe.  Voyez  ci-dcllus,  ce  que  nous  avons  marque  dans  i'ankie 
Eh. 1er.  Les  Poètes  Latins  l.iiloicnt  iltfion  de  toutes  les  voyelles , 
& de  l'wr  truie.  Les  Italiens  lonc  aulli  de  frequentes  édifions 
On!  ait  aulïi  elijion  de  IV  dans  la  conjonction  , fi , lorlqu’clle  eft  fiti- 
• vie  d’un  autre  i , comme  du  pronom  tl  ou  ils.  On  oit  s’il , s 'ils , Se 
. non  pas  ft  d ,ft  rfr  -,  mais  on  ne  lait  point  éhfton  de  fi  avant  les  au- 
tres voyelles.  Cette  éhjion  le  failoit  autrefois.  On  difoic  s'tlle, 
pour  fi  elle , 6e  son  pour  fi  on , (ur  tour  en  vers. 

Diffus  fin  met  tint  heure  je  m'arrête 
Son p trie  4 moi, je  répons  de  la  tête, 

EUSSE , f f.  Nom  «le  femme  & de  DeefTe.  Ehffij.  Cétoit  une  Ty- 
t k une,  que  quelques- uns  ctoycnt  être  la  meme  que  Didon,dir 
Vdlciut  Patcrculus  dans  fon  1.  Lrv.  Les  Phénkiens  difoient  que 
ce  rec  Fhjfie  avoit  bâti  Gmhage>&  elle  y fut  honorée  comme  une 
Décile. 

Ce  nom,  félon  Voflius,  De  Idole!.  L.  I.  (.  ja.  p.  124.  eft  Phéni- 
cien , r.si'ix  , & lignihc  L‘ doutait  de  mon  Dieu  i ou  eft  le  même 
que  celui  du  Prophète  Elisée , W'S* , qui  veut  dire,  Sultude 
Dieu , ou  Dieu  Sou  vaut. 

ELISSO,  f,  m.  Nom  d'une  petite  Iûc  du  détroit  d'Egine.  Eltufid. 

Voyez,  Éutivc. 

ÉLU  E,  C 1.  Chois.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  en  chaque  chofe. 
Dtl.lh  s , optie , flot , prjrovdtrja.  Je  ne  veux  point  de  fa  mar- 
duiuülc,  apres  qu'uu  .autre  en  a eu  ïélttt.  On  dit  auûi , [‘(lut 
7 orne  III. 
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de  la  jeuneftê , ÎViïfrdc  l’armée.  Il  le  vint  trouver  avec  Y élue  Jet 
troupes.  Ablanc.  11  fit  une  fortic  avec  l'élue  de  s lôldats.  DcRtfi*. 
1)  n’y  avoit  que  des  gens  dVù/f  en  cette  allcnibléc,  de*  gc:w  Je 
mérite  Se  de  conlidératinn. 

ÊLlTROÏDEjf.  f.  Terme  d’Anston-ic  qui  îc  dit  de  l’une 
des  trois  tuniques  proprcidestcfticu.lv.  Eliu-tles  La  fuonde 
des  tuniques  propres  des  tcfticules  cil  VdUrsil:  telle  rclumblc 
d une  gaine,  ce  qui  la  fait  nommer  vaginale  it'lcelf  formée par 
la  dilataiiondc  la  produéHon  du  péritoine  - la  iup é:  ■ :e 
intcrnccgalc  & polie, 5c  l'éxtérnc  rude  & incg.ic ,Cc  q d la 
rend  fort  adhérante  à la  première  du  pibp.es  qi.li.lt  ï ihsra.lt. 
Dionis. 

Ce  mot  vient  d’ÎAvrae» , Vdfin* , une  gaine  ; 2i  de  *Tiac  ,ffe:its.  far- 
Ma  ; Elstroïde,  qui  a la  loime  d’une  gaine,  il  faudioir  cctirc  t!]f 
trridt , mais  nous  imitons  les  Anatomifles. 

É L 1 U S,  ou  plutôt  ÆLIUS,AELIA.  Nom  propre  d’une  ft- 
rnille  Romaine.  %s£Um,  *£hé  zens.  La  famille  uÆlio  étoit 
grande  & partagée  en  /cptou  huit  branches.  Elle  croit  Plébéien- 
ne •,  mais  tort  ancienne , & illufticcpir  les  plus  grandes  charges» 
Les  Antonin s éroient  de  la  famille  tÆlu , d'où  vient  qu  iis  por- 
tent le  nom  d’Æ  Lies  lut  Jeuts  n-ui-illcs.  T.  A I A IOC  KAIC  .VP 
A N T O N E 1 N"  O C.  Et  T.  Aires  casar  AHTONIHVS-  Et  IMP. 
T.  AL.  CAS.  ItADRIANt  AVC.  f.  HADR.  ANTONIXV*  l'OKT.  TR. R. 
cos.  Sec.  Voyez  Mezzao it lu  p.tyi.  Ceux  quidilcut  Elu  u , X 
les  Ehent,  confondent  c Allitu  6e  «xfh.uw , & appellent  l'hillo- 
xten  Elicn , les  deux  tyrans  Elicnsdc  tlr.mus  l’omponius,&  ceux 
delà  f . mille  oÆh>t,  du  même  nom.  Les  noms  tout  neanmoins 
fort  diHetens.  Il  faut  dire , Un  tÆltus,  Les  tÆltm,  Si  non  pas  le* 
Elieits.  Ccft  ainli  que  nos  Antiquaires  (Je  nos  Médailiilies  en  u- 
fent,  Un  L. t/Eltsts  eft  rare  en  or. 

ÉLlXATlON.f  f.  Terme  de  Pharmacie.  Coclion  des  mcdica- 
mens  laite  dans  quelque  liqueur.  Ehxdtio.  On  employé  oulinai- 
rcment  l'eau  de  tout  .une  ou  de  rivière  aux  Elixjtior.s  -,  mars  ou  y 
employé  aulli  quelquefois  le  Lait , Je  petit  lait,  le  vin,  la  bière. ou 
qutlqu'auuc  lortc  de  liqueur  : b dcioélion  cil  une  éllXJtien  LV- 
ltx.i:mh  plus  otdinaire  le  fait  pour  communique:- i co  !»>}•  i«  -i-  s 
b vertu  des  mcdicamcns.  On  b tait  aulli  pour  ôter  la  crudité 
des  parti,  f des  animaux , ou  des  plantes  ;&  pour  les  attendrir, 
ou  pour  ôter  aux  médicatncns&  aux  alimens  quelque  m tuv.tis 
goût , ou  quelque  niJtrvjiJc qualité, 00  pour  en  séparer  Jet  ter- 
rd)iatcz,&  les  pat  nrs  gtoftières , ou  pour  quriqu'autre  inten- 
tion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  livjrt , cuire , ou  frire  bouillir  dans  l'eau. 

ELIXIR,  l.m.  Tenue  de  Médecine.  Ccft  une  hquaur  fpiritucufc 
dcftincc  i des  ufages  iiuèmcs , contenant  b plus  pu: e lublt.ncc 
des  mixtes  choiln,qu'on  luiacommuniqucp.u  intulion  éc  m_cc- 
ration.  Eltxynum , Etxbylonu.  Les  elpnts  m ce  des  végétaux,  ou 
leurs  eaux  (piritucules  , iônt  d'ordinaire  b haie  des  thxtrs,  X les 
mcnftruës  dont  on  le  sert  pour  dilloudrc  & ictcni:  b vraie  cf; 
fcncc  des  médicameni  qui  entrent  dans  leur  compétition.  L'ci- 
prit  de  vin  cil  l'éhxtr,le  mcnllruë  Je  plus  commode  de  t<i  »r.  L’r- 
lixir  approche  beaucoup  de  b natucc  des  teintures.  Les  Otai  la- 
uns  abufenE  beaucoup  de  ce  nom,  & !c  donnent  i piulicuis  Irm- 

[’lcs  extraits , pour  vendre  plus  chér  buts  drogues.  On  l'.q  pri- 
c autrement  iiuntte.tffence. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  /lextr , qui  figuihc  pro- 
Pretnent/r  tflson,  i caufe  que  J'éUxtri  la  force  de  rompre  les  ma- 
ladies, & les  impure  tcz  des  métaux , qui  en  font  comme  1rs  ma- 
ladies. D’autres  le  dérivent  avec  pIusd'jpparenccdiTArahea/a- 
ySro,quilignitic  une  éxuaélion  artihctclle  de  quelque  cllcncc. 
D'autres  veulent  qu'il  vienne  du  Grée  tAotis» , huile , & rCç* , ti- 
rer , comme uneéxtiaûion  d’huile, qui  eft  b partie  cllentielb 
des  mixtes.  D’autres  du  verbe  Grec  «Ai?-*,  femuttr,  à caufe  du 
grand  (ecours  qu'on  reçoit  des  élixirs.  D'autres  enfin  de  , 
tiw.  Il  y en  a qui  appellent  élixir,  une  prétendue  poudre  qui 
convertit  les  métaux  en  or , qu’on  appelle  poudre  de projeilm. 
Elixir  de  Propriété.  Elsxirtnm propre tdtis , cil  un  remède  inven- 
té par  Paracdlc , composé  d'aloës,  de  myrrhe  Se  de  làfran, dont 
on  tire  la  teinture  par  le  moyen  de  l'cfprirde  foufte.  Quelques- 
uns  y ajoutent  lclprit  de  vin.  Ctolîius  veut  que  eet  élixir  fuit  le 
baume  des  Anciens , & qu’il  contienne  toute  s les  vertus  du  bau- 
me naturel.  Il  fortifie  le  cœur  Se  l'cftomac . il  aide  à b digcllion, 
il  purifie  le fanig . & il  provoque  les  lueurs.  On  prépare  piulicuis 
autres  fortes  d 'élixirs  M.  Harris , de  i.i  Société  des  Médecins  de 
Londres,  dans  fon  Traité  des  maladies  aigues  des  cnlans , dit 
que  l’éhAU  doux  (c  fait  mieux  par  une  intulion  froide , qu’au 
. fourneau. 

Elixir  , en  terme  de  Philofophie  hermétique, c'cft  b pièrre 
philofophale.  Quelques  fages  l'appellent  b force  forte  de  toute 
force  ; Se  d’autres  chxtr  patlair au  rouge,  quand  l'ouvrage  eft 
parfait  : ces  noms  lui  ont  été  donnez , à caulc  de  b force  fur  pre- 
nante que  lui  atuibucnc les  Sages.  Eltxtr  parlait  au  blanc,  ccft 
H ij  l’ouvrage 
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l'ouvrage  de  U pierre  projette , fur  un  métal  imparfait  fondu,' 
qu  il  convertit  en  argent , lui  donnant  le  poids  de  1 or. 
Êrum.fedii  figurémcnrdcccqu'ily  a de  plus  /ubtii.ou  de  plus 
ingénieux , de  plus  excellent  dfhs  les  Arts , ou  les  ouvrages  d cf- 

Ent.  Pars  pufltnttffimà  ,fukiUiJfim4  ,flot,  lumen , lux.  L élixir  de 
i l’hilofophie.  Cet  homme  a beaucoup  de  colleâions , qui  font 
Yélsxsr  de  tous  les  bons  Auteurs  qu'il  a ms  fortéxa<ftcraenr.  L’éx- 
péricncc  a fait  voir  que  les  Auteurs , dont  on  a prétendu  tiret  le 
jj>ur  clprit,  comme  un  élixir,  ne  plailcn  t point  au  goût.  Dr  V ion. 

£ L L 

ELI , ou  EILE.f  m.  Ancien  bourg  de  la  baflè  Alface.  Hélium,  He- 
letlus , Elebiu.  U cft  fur  la  rivictc  d'ille  qui  lui  a donné  fon  nom, 
environ  à un  mille  dcBcncfèldt. Voyez tluvier  & Hadr.  Valois, 
A’uf.  Gâll.f.  i4}- 

tlLE , C f.  Rivière  de  France  qui  arrôfc  Quimpèrlay,  ville  de  Daflc 
Bretagne  en  France. 

ELLE.  Pronom  relatif  de  la  tror/îcme  pèïfonne  au  féminin , dont 
Je  roafculin  cil  /ai.  C’eft  un  diffotend  à juger  entre  lui  6c  elle.  Elle 
e/l  belle,  eSt  a rai/on.  Qui  efl  file?  Je  neveux  point  avoir  d fai- 
re à eût.  Puifque  cer  feules  aûions  font  connoitre  ce  que  nous 
Pommes , attendez  donc  au  moins  à juger  de  mon  coeur  par  elles. 
Il  y a de  bons  Auteurs  qui  écrivent  toujours  f/fa,  rû'cft,  &c.  avec 
une  apoftrophe.  Ce  n'cft  pas  l’u/age  de  Paris.  On  écrit  elle  a , elle 
cft , &c. 

ELLEBOGEN , f m.  Nom  propre  de  ville.  Elboge , Lxüe.  Elle  cft 
dans  li  Bohême , capitale  d'un  cercle  qui  porte  fon  nom . & fi- 
ni ét  fur  la  rivière  d'tgra , cinq  lieues  au  dclTous  de  1a  riviétc  de 
ce  nom.  F.HebogeneA  fortifié , 6c  défendu  d'une  bonne  citadelle. 
Mat  y.  On  dit  julli  Elssbogea , ÔC  il  s'appelle  cncotc  Lokct.mot 
conompu  du  Latin  Lecia. 

ELLE  BORE , l.  m.  Plante  mcdecinale.  EJebére  noire , EMirt  blettit, 
diftcrcnce  qui  a d'abord  etc  tri  ce  de  la  couleur  des  racines  -,  mais 
à prêtent  ce  qui  a paru  être  e/péce , forme  un  genre , 6c  l'on  n'a 
point  égard  aux  racines  pour  le  caradérifer.  L'un  & laurre  de 
ces  gemes  porte  en  Latin  aujourd'hui  deux  noms  diflétcns,  qui 
servent  à les  mieux  diftingucr. 

L'Ellébore  noir,  Heileborus,  Eüeborus,  MeBebtrm,  ou  Melent po- 
dium , a fc  s racines  composées  de  pluùcurs  h lumens  dtoits , gar- 
nis à leurs  éxtremitez  de  quelques  hbres.  Elles  lont  brunes  d'a- 
bord, Sc  noires  tocfqu’elles  le  dcllîchent.  l>e  ces  racines  naiflem 
des  feuillet  découpées  en  main  ouverte , allez  amples , teintes 
d'un  verd  foncé  en  dcflus , plus  pâles  en  dclTous , un  peu  épaif- 
fcsfc  charnues, dentelées  fur  leurs  bords,  Je  portées  par  des 
queues  vèrdàtrcs,  charnues  Sc  hautes  de  quatre  à cinq  pouces 
au  plus.  Ces. racines  poulîcnt  aufli  de  pentes  tiges  umpics  & 
baltes,  de  meme  que  Jcs  queues  des  feuilles:  elles  portenr  à 
leur  extrémité  une  ou  deux  /leurs  qui  paroiflênt  au  prémier 
printems  : ces  fleurs  /ont  composées  de  quelques  cornets  verdâ- 
tres rangez  autour  d'un  piJIile , qui  ert  environné  d'un  nombtc 
conlidérablc  d'étamines  courtes , blanchâtres , à fomméu  jau- 
nâtre*. Le  calice  qu'on  a prit  pour  la  fleur , cft  à cinq  feiiillcs, 
a liez  grande,  de  cou  leur  de  rôfe , ou  blanchâtre.  Le  piftiledc- 
virnt  un  fruit  composé  de  quelques  graines  verdâtrewèrminées 
par  une  corne, & qui  rcnlctraentplulieursfcrnencesarrondics 6c 
noirâtres.  Cet  ElléUrt  cft  nommé  HeUtberui  nt^er  flore  refitfiJ. 
Et  on  Je  diftinguc  fort  aisément  d’une  autre  efpécc  qui  fe  trouve 
dans  les  montagncsA  quon  cultive  dans  les  jardins  ; elle  a léga- 
lité de  /es  fleurs  verdâtres , d’ailleurs  les  tiges  qui  portent  les 
fleurs  (ont  branchucs , /5c  chargées  de  feuilles  beaucoup  plus  pe- 
tites, plus  minces,  d'un  verd  plus  gai  que  dans  la  précédente. 
Cdlc-ci  cft  connue  fous  le  nom  SHtAoborus  rnger  , horienfis, 
flt>e  vinii,C.  B.  M.  Tournefort a trouvé  au  piéd  du  Mont 
Olympe  une  tioifiéme  cfpcce  d' Ellébore  qui  approche  de  ccrtc 
démietc  -,  mais  les  tiges  en  font  beaucoup  plus  hautes,  6c  les 
ftiiilks  bien  plus  grandes.  Pierre  Bcfon  l'y  avoir  aufli  observé. 
Ce  derniér  tBéUre  a paru  à M.  Tournefort  plus  violent  que  ce- 
lui que  nous  employons  en  France  s il  a jette  dans  le  délire  ceux 
à qui  il  en  a fait  prendre.  Cet  effet  lui  fit  croire  d'abotd  que  ce 
pourrait  être  YEÜébSrt  de  Dio/coridc.  Helleberut  niger , Or  un- 
ie! u , mphfime folio , CAaltprMtlie , flert  purpurufeeute.  Cer.  Jnfl. 
R.  Herb  L'fffeMrenoir  purge  fortement , il  cft  fébrifuge.  On  ne 
le  fait  prcfque  jamais  prendre  (cul , on  le  joint  ordinairement  â 
d autres  purgatifs , 6c  même  à quelques  temédes  alrcrans,  qu'on 
lui  donn  c comme  des  correéliis.  Ôn  recommande  fon  u/âge 
dans  la  folie,  dans  la  manie,  datas  les  vèrtige*,fic  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau. 

le  pied  de  Grifton , HeUtbsrus  nierr  ,/«  , C.  B,  eft  encore  une 

autre  efpécc  d'EMire  noir.  Cette  plante  cft  très  commune  d la 
campagne  dans  çlulicut  s endroits  du  Royaume  Onia  iccou- 
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fiott  aisément,  parccquc  fa  lige  s’élève  à la  hauteur  d’un  piéd 
6c  demi , qui  cft  garnie  ju/ques  vers  fon  milieu  de  beaucoup 
de  feuilles  t-pai/lcs,  fer  mes,  uceoupecs  en  main  ouvèrtc.àlo- 
brs étroits , teints  d’un  vérd  foncé, de  lavez  quelquefois  d’un 
peu  de  pourpre.  Scs  queues  font  longues  de  demi  pied , te  par. 
tcntdc  la  tige, qui  fc  divjfc  enfuite  en  une  infinité  de  branches 
d'un  verd  b/jnenâtre , fourenucs  par  une  feuille  ou  écaille  blan- 
châtre, 5:  tér  minées  ordinairement  par  une  Heur  composée  de 
quatre  à cinq  petits  cornets  vèrdâtres.San  calice  eft  i cinq  feuil- 
les verdâtres , teinres  de  pourpre  fur  fon  lx>rd;3t  fermées  en 

Iiai  tic  tant  que  les  cornets  6c  les  étamines  fubfifleot,  étendues 
ur/que  le  piftiic groflit.A  devient  un  fruit  à trois  graines  qui 
contiennent  pluficursfcmcnces.  Les  racines  de  crt  Euélêrc  font 
employées  à lacampagnc  pour  faire  des  faons  aux  animaux  do- 
meftiques  j fes  feuilles  servent  aufli  à réfoudre  les  tumeursdu- 
tes  qui  artivent  à tes  animaux,  for  fqu'ils  ont  eu  une  mauvaile 
nourriture. 

L'ESebôrt  ùIjsu  , autrefois  appellé  HeMtrm  4!  bus , Heüelorum  *1- 
bum , cft  maintenant  nommé  Veruttum , pour  le  dilUngurr  do 
Y Ellébore  noir  «plante  avec  laquelle  il  n'a  pas  un  rapport  cllcn- 
ticl  ,â  moins  qu'on  ait  égard  à la  convenance  de  venu.  Scs  ra- 
cines font  longues , filamcntcu (l  s , blanchâtres , 6c  foner.t  d'un 
tubercule  charnu.  Scs  feuilles  font  grandes,  entières,  de  la  fi- 
gure de  celles  du  plantin,  ou  plutôt  de  la  grande  Gentiane,  mais 
plus  minces, plus  pliflées  & d‘un  vérd  plus  gai.  Scs  tiges  fonf 
hautes  de  deux  à trois  pieds , arrondies,  enveloppées  par  la  bâle 
des  feuilles , & branchucs  dés  leur  milieu  -,  chaque  branche  cft 
accompagnée  d’une  petite  feuille  fort  étroite . & eft  chargée 
aufli  bien  que  la  tige  d’un  nombre  conudérable  de  fleurs  qui 
font  di/posées  en  épi , & composées  chacune  de  ftx  petites  péta- 
les arrondies , du  milieu  dcfqu’eJJcs  s'élève  uu  piftiic , composé 
de  rrois  gaines , qui  renf  erment  ordinairement  quelques  femen- 
ccs  de  la  Brodeur  à peu  près  & de  la  figure  d’un  grain  de  fro- 
ment , mais  bordées  d'un  petit  feuillet  membraneux  : la  couleur 
de  ces  fleurs  cft  vèr te  dans  l’c/pécc  qu’on  nomme  fcrjrrmi:  flore 
fubvmii  Injl.  R.  Herb.  ou  HeÜcbtrut  étùus,  flore fubvndi  C R.  Pus. 
Elle  cft  d'un  rouge  très-brun  dans  celle  qu’on  appelle  / rjerurn 
flore  être  rulente  In  fl.  R.  Herb  ou  HelUborus  elbui  .flore  Mro  rubeit- 
u C.  P.  Pi» «.Cette  cfpcce  eft  laplus  rare,  la  première  eft  commu- 
ne dans  les  montagnes  & dans  les  Alpes.  Scs  racines  puigcnc 
très-violemment  .elles  font  aufli  beaucoup  éternuer.  Oh  le  sert 
defes  fiUmcns  pour  des  fêtons  que  l’on  veut  entretenir  long- 
tems , e’cft  aux  animaux  qui  ont  le  cuir  dur  auxquels  il  convient 
de  les  employer.  L'ÆlVWr  fc  tiroir  autrefois  de  nflcd  Anticy- 
reion  s'en  servoit  dans  la  folie,  dans  la  tige,  £c  dans  d'aunes 
maladies  fcmblablcs , d’où  eft  venu  le  proverbe  des  Anciens, 
tuvigel  AniujrM , contre  ceux  oui  font  accu/ez  de  folie.  On  no 
le  donne  plus  iprefent  par  h bouche, patccqu’tl  purge  trop 
violemment  par  haut  & par  bas , qu'il  rrouble  toutes  les  pjnics 
intérieures , éc  qu'il  caufc  des  convut/ions , 6c  fouvenc  b mort. 
Voyez  les  élcmctisde  Botanique. 

Ce  mot  vient  des  mots  Gtccs  tAt7r , tuer  , & mengeaille, 
parccqu’on  a autrefois  prétendu  que  cette  plante étoit  un  poi- 
lbn,  6c  qu'elle  tuoit  tous  ceux  qui  en  mangeoient.  L "Ellébore 
noir  a aufli  été  appeUèemeldmpodiutH , dcaulc  d’un  Pafteui  nom- 
mé MeUmfus  ,qui  le  prémier  s'en  servit  pour  purger  & guciir 
les  filles  de  Proctis  qui  couraient  fur  lui  étant  enragées.  Voflius 
De  Uo\.  L.r.t.  il.&  14.  parle  de  l 'EJlASrt , 6c  Je  /es  vèi  tus, 
félon  les  Anciens. 

On  dit  provérbialcmcnt,  qu’un  homme  abefoin  de  deux  grain* 
A'Embre  \ pour  dire,  qu’il  cft  fou  ; parccqu'on  fc  servoit  au- 
trefois d ‘Ellébore  pour  guérir  la  folie. 

ELLEBUR1NF.,  f.  f.  lieUtborine.  Genre  de  plante, dont  la  fleur 
eft  composée  de  fix  pétales  inégales , cinq  dcfqucllcs  font  dilpo- 
sécs  en  rond , 6c  la  iixicme,  qui  eft  pliée  en  gouticre  , occupe 
à peu  près  le  milieu.  La  pat  tic  poftccieurc  de  cette  fleur  devient 
un  fruit  à trois  faces  qui  font  en  dedans , 6c  qui  ne  repréfente  pas 
mal  une  lanterne  à trois  cotez , dans  les  renures  de/qucllcs  font 
cnchâflèzdcs  panneaux  , chaque  panneau  cft  revêtu  en  dedan» 
d'une  bande  veloutée  .formée  par  l'amasdeplulicurs  femcnccs 
fcmblablcs  à de  la  fciure  de  bois.  Voyez  Elcm.  de  Bot.111. 1 44. 
Elles  font  quelquefois  de  couleur  d'herbe , & quelquefois  d’un 
pourpre  foncé.  Sifcmencecft  fortpetitc,&  (cmbl-blcâ  de  h 
Sciure  de  bois,  comme  on  le  vient  de  dire.  En  Latin  belielmrine 
IdtifoliA  montera. 

On  diftinguc  cette  plante  de  l’Op/fo,parfa  fleur,  qui  n’a  point 
d'éperons  ,Bc  par  fa  racine  fibtée  : ainfi  c’cft  ta  conformation  de 
la  fleur  qui  faitdiftiaeuer  cette  plante  de  YOpbit  i pluflcurs  cf- 
péces  d'beBéberine  ont  leurs  feuilles  fcmblablcs  en  quelque  ma- 
nière d celles  de  l'ellébore  blanc , d'où  vient  le  nom  générique 
d'Ellébmnt. 

ELLEHOLME,  ou  ELCHOLM,  f.  m.  Petite  ville  de  Suède , dans 
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la  Province  de  Bleking  en  Sadeothié , prés  de  la  côte»  1 neuf 
lieues  de  Chriftianftad  vers  lelcvanr.  EUktlmid.  Mai  Y. 
ELLEN’BOGEN.  Voyez  MALMUYEN. 

E L L E N D , ou  pluroc  EL  ANT , f.  Bête  fauvage  de  la 

taille  d‘u.i  Cheval , 6c  de  la  figure  de  Chèvre , ou  de  ccrlv  ; mais 
plus  grande  & plus  pleine,  qu’on  trouve  dans  les  Forets  de 
Pr  allé , mais  bien  plus  communémcnr  en  Canada.  Les  Auteurs 
le  décrivent  fort  divéricment.  Celui  dont  on  a lait  l’anatomie 
à l'Academie  des  Sciences , avoit  les  pieds  fendus,  tout-a-fait 
femblablcsàceux  dur.  bœuf.  Il  n’avoir  aucune  apparence  de 
barbe.  Son  poil  croit  par  tout  long  comme  celui  des  chèvres.  Il 
avoit  trois  pouces  de  long , & droit  gros  comme  de  gros  crin , 
allant  en  diminuant  vers  l'extrémité  qui  droit  fort  pointuc.il  pa- 
roilToit  avec  Je  mkroicope  fpongieux  comme  Je  ionc.  Scs  oreil- 
les croient  de  neuf  pouces  de  long  fur  quatre  de  large.  Sa  queue 
ctoit  petite , 6c  de  deux  pouces  feulement.  Son  col  droit  court , 

{;ros  Se  large  de  neuf  pouces.  Il  avoit  cinq  piéds  & demi  depuis 
e bout  du  mufeau  fufqu’au  commencement  de  la  queue.  Sa  lè- 
vre fupéiieuic  ctou  grande  8c  détachée  des  gencives.  Sa  glande 
pinéalcétoir grande  de  trois  lignes, de  de  ligure  conique.  Les 
ligamens  de  les  jointures  étoient  très-forts  : ce  qui  a fait  dire  4 
quelques  Auteurs  que  les  eUettdt  de  Mofcovic  ont  les  jambes 
fans  jointures,  qui  leur  donnent  la  facilite  de  glirtër  furies  gla- 
ces , 6c  ainli  le  fauver  des  Joups.  L'Etlend  cft  de  couleur  fauve , 
ou  d’un  jaune  odeur , mêle  d'un  gris  cendré.  Il  a la  jambe  hau- 
te 6c  gicle, 6c  la  corne  fort  dure  auffl  bien  que  la  peau.  Le  mâle 
a des  cornes , comme  dit  Paufanias  ; & la  femelle  n’en  a poinc , 
comme  témoigne  Cclar  :6c  en  cela  il  rcflcmble  aux  biches.  Il 
vit  dans  des  fapinicrcs , 8c  on  le  prend  i la  faveur  des  neiges  où 
il  enfonce.  On  en  envoyé  la  peau  en  France , dont  on  fait  des 
buffles.  Les  plus  grandes  peaux  s’appellent  ri typons.  Son  natu- 
rel cft  comme  celui  du  cerf,  6c  fon  tut  de  meme.  Il  porte  un 
bois  large  6cplat  comme  le  daim,  mais  un  peucouvértdc  poil 
Par  le  bas.  On  épie  l'occafion  qu'il  tombe  du  mal  caduc  pour 
le  prendre  -,  ce  qui  lui  arrive  fort  fouvent  : 6c  on  s’en  faille  avant 
qu'il  puifle  reprendre  affez  de  force  pour  metric  le  piéd  gauche 
dans  fon  oreille-,  ce  qui  le  guérit  incontinent.  Crit  pourquoi 
on  veut  que  la  corne  de  ce  piéd  toute  feule  air  la  vèrtu  de  guérir 
de  l’épilepfie.  Les  Allemands  l'ont  anpellé  tffmd , qui  ngnific 
tnifere , à caufcde  la  misère  où  eft  réduit  cet  animal  de  tomber 
du  mal  caduc,  quoiqu'il  porte  toujours  le  remède  i ce  mal  : 
ce  qui  fait  croire  que  la  venu  qu'on  lui  attribue  d’en  guéi  ir  .cft 
une  fable.  Audi  Olnüs  dit  qu'il  faut  que  ce  fort  l'ongle  du  piéd 
droit  en  dehors  que  l'WIms  métré  dans  fon  oreille  pour  guérir 
d«répiJcp(îe-,ce  qui  étant  impolTiblc , il  paroîc  quai  n'a  parle 
de  cette  vèrtu  qu’en  riant.  Mais  il  ajoute  que  fes  coups  font  fi 
rudes, que  des  pieds  de  derrière,  il  tarife  les  arbrescommc  de 
champignons  & de  ceux  du  devant,  il  pèrec  les  Chalîèurs  d’ou- 
tre en  outre. 

ELLEKEN  A , f.  f.  Bourg  d'Eflramadourc  d’Efpagne,  vers  les  con- 
fins de  l'Andaloufie.  à t J . lieues  de  Mérida  tirant  vers  Cordouc. 
Maty.  EUereru , HtUmt:  t , anciennement  Cdfir 4 i'ttat 
E I L 1 1*  S E , C f.  EUpfit.  Te,  me  de  Géomcmc.  C’clt  une  ligne 
courbe,  continue  6c  régulière, qui  renferme  un  cfpacc  plus 
long  que  large , fur  la  longueur  duquel  il  y a deux  points  égale- 
ment éloignez  des  deux  éxtrémitez  de  la  longueur , delqucLs  ti- 
rant à un  point  pris  à la  volonté  fur  YtBipft-,  deux  lignes  droites , 
la  fomme  de  ces  deux  lignes  droites  eft  égale  i la  même  lon- 
gueur en  prenant  YtMpft£ottmc  les  Géomètres  le  font  fouvent , 
ourl’elp.icc  meme  contenu  & renfermé  par  cette  lignccour- 
e;  YtBipft  cft  une  figure  contenue  fous  une  feule  ligne  .qui  cft 
©blonguc . & qui  a deux  diamètres  inégaux.  Le  grand  axe  de 
Ytùiplt  cft  la  ligne  droite , qui  rcprcfcntc  Ta  longueur  de  lefpacc 
que  YtBipft  renferme.  Le  petit  axe  de  YtBipft  cft' une  ligne  droite 
qui  rcpi  dente  la  largeur  de  lefpacc  que  1 ’tBipft  renferme:  ces 
deux  axes  le  coupenr  toujours;!  angles  droits,  8c  également. 
Le  centre  de  YtBipft  eft  le  point  où  les  deux  axes  s entrecou- 
pent. L«  deux  axes  font  les  deux  plus  grands  diamètres  de  l'ri- 
lipft.  Mais  elle  a une  infinité  de  diamètres  différais.  (I  faut  ajou- 
ter que  fur  le  grand  axe  de  YtBipft  font  marquez  deux  points , 
tous  lieux  également  éloignez  des  deux  cxtrémrtezdccetaxc; 
ou  les  appelle  foyrn.  Or  tirant  de  ces  deux  points  deux  lignes 
droites  à la  circonférence  de  Ytllipft, ces  deux  lignes  prifes  en- 
fcn.ble  font  égales  au  grand  axe.  L’tUipfiCe  nomme  auffl  rt/efr 
»alfré«urii7*r»qui  cft  différente  de  l'ovale  commune.  L’ovale 
mai  hématique  ne  participe  aucunement  du  cérdc.  Elle  fc  décrit 
pai  la  scéïion  du  cône , lorfqu’on  le  coupe  par  un  plan  incliné 
(ui  fon  axe  entre  le  côte  du  cône  & fit  parabole.  AinCiYtBtpft  cft 
une  scélion  conique. 

Le  mot  ri''v>lf  cft  Grec,  faillit,  9c  figtiific  rtlrdmhtmtnt , defitl- 
Uncty  defaut',  les  prétr.iers  Géomen  es  Grées  font  ainfiappcl- 
ice,  parccqu’clJc  a entre  autres  croc  propriété  que  les  rc6un-> 
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glcs.que  l’on  compare  en  grandeur  au  quarré  des  ordonnées 
étant  appliquez  au  paramétre.  Se  ayant  pour  hauteur  les  par  tics 
du  diamètre  flirts  par  Jes  ordonnances,  font  tout  détâiilans  d’un 
tcûangle  lerablablc. 

Depuis  M.  De  Ici  ires, on  a beaucoup  travaillé  fur  les  serions  coni- 
ques , la  parabole , YtBipft , &c. 

Lcccntrcd  uncrifip/îeft  le  point  où  les  deux  axes  s’entrecoupent , 
pour  décrire  une  tiîtpfe  ou  ovale  fur  terre,  les  ouvriers  plan- 
tent deux  clous  aux  deux  endroits  qu’ils  prennent  pour  les  deux 
foyers.  Se  y attachent  les  deux  bouts  d'une  coi  de  de  la  longueur 
du  plus  grand  axe  de  leur  tütpfe , enfuire  avec  un  clou,  ou  che- 
ville mobile  , ils  étendent  cette  corde , & la  font  mouvou  à 
l’entour  des  deux  clous  qui  la  tiennent  aux  deux  foycis,cc  mou- 
vement décrit  Ytllipft.  Onaaufli  trouvé  d'aunes  méthodes  ou 
inftrumens  pour  décriré  les  tütpftt , tant  fur  le  rerrein  que  fur  le 
papier  : voyez  le  livre  de  Schooten  de  ngdtt'ud  (cfltonum  ttmu- 
rum  in  pldtt*  defcripuont  > f 8.  &t.  icstxtnUdtientt  mdtbtmdtitd. 
Su.  Le  P.  Hofte  dans  fa  théorie  de  la  conftruétion  des  vailles  ms, 
a traité  des  eHipfu , & de  la  manière  de  les  réduise.  On  a bel  e in 
d’tSipfndxm  la  pratique  de  la  plùpan  des  ans. 

ElzrrsE,f.f.Térmc  de  Grammaire.  C’eft  une  façon  de  parler  fi- 
gurée,par  laquelle  on  retranche  quelque  terme  du  dilcoui  s,  qui 
cft  fouicntcndu.  Ce  mot  fïgnifie  un  vuidc  dans  l'cxprcllmn,  ou 
une  omilîion.  Cela  arrive  lorsqu'une  paffion  violente  ne  permet 
pas  de  dire  tout  ce  que  l’on  finit  La  langue  cft  ttop  lente  pour 
luivre  la  rapidité  des  mouvemens  de  lame.  Ainli  on  ne  profère 
uc  des  paroles  interrompues,  qui  marquent  mieux  la  violence 
e b paltion , qu'un  difeouts  fuivi.  Lambère  Dos  a fait  un  Traité 
des  tütpftt  Grecques , qu’il  réduit  i des  régies. 

EJI.1PT1QUE , idj.  Qui  tient  de  YtBipft.  EBiptnut.  Képicr  6c  quel- 
ques autres  , ont  avance  que  l’orbite  des  Planètes  n’cft  pai  circu- 
laire , mais  elhpii/jite.  M.  Bouillaud  a foutenu  la  même  hypothe- 
fe, 8c  M.Caflini  l'aniifcdansun  nouveau  jour, comme  on  le 
peut  voir  dans  Je  Diélionnairc  de  M.  üzanatn  p.  4 J 6.  Le  qua- 
drant tBiptitpn , cft  celui  dans  lequel  les  céref  es  de  latitude  (ont 
rcpTcfcntcz  par  des  elhpftt.Lc  couoïdc  cütpttqae  cilla  meme  cho- 
ie que  le  fpliéroïdr. 

ELLO , fi  f.  Dont  un  Dictionnaire  François  fait  (e  nom  d'une  des 
Harpies  \ mais  elle  s'appelloit  sitila , Si  il  faut  dire  ainli  en  notre 
langue  en  trois  fyflabcs , car  ce  mot  vient  d «'*&• , ttmpitt , 6c  li- 
gnifie , Qui  vite  comme  une  tempête.  Quand  il  viendtoit 
d'ti^ciif.»r* , qui  prend  te  qui  cjt  jhx  nutrtt,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru  fort  m.d-a-propoj,  il  n'en  feroit  pas  moins  de  trois 
A-Uabcs.&ra&IVncfcroicntps  une  diphtongue, comme  il 
lemblc  que  l'a  crû  faullèmcnt  l'Auteur  dont  nous  partons,  com- 
me ü a t étoient  jamais  dipthongucs  en  Grée.  Audi  Ovide  le  fait- 
il  de  trois  fyllabcs , Mer.  Liv.  XIII.  v.  7 1 o.  On  ajoute  qu'Ovide, 
Liv.  III.  donne  encore  ce  nom  à un  des  chiens  d'Aetcon.  C'cll 
une  chienne,  ce  mot  cft  féminin , Se  ne  peut  être  maficulin. 

F.  L L O P I A , fi  f.  E'ùepu  Ccrititbut  Petite  ville  (ùuée  fur  la  côte 
Septentrionale  de  Négrepont,  environ  i douze  milles  ou  à qua- 
tre lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  EütptA  n'cft  plus  qu'un  village. 
Maty. 

ELLOTIES,fif.  plur.  Fêtes  à l’honneur  d'Europe  fille  d'Age- 
nor.  Ellttin.  Les  EÜotict  te  célebroient  en  Crète , Se  l'appel Inicnt 
ainli,  pareeque  les  habitansde  l’IIle  de  Crète  nqmmoicnt  Euro- 
pe Ellotis.  Ün  portoit  en  pompe  d.msc«tc  fetc  une  couronne 
de  myrte , qui  avoit  vingt  coudées  de  tour , avec  les  os  d'Euro- 
pe, 8c  cette  couronne  s'appelloit  aufti  EIJotis. Voyez  Hclychius, 
Aibcucc  Liv.  IX.  Liv.  XX V.  c 6.  Se  Sauroaile  lur  Solin  p.  j 71. 

E L M. 

ELM , fi  m.  Nom  d’un  vill^e  du  Canton  de  Glatir  en  Suîflè-  £ï- 
ru.  Le  village  6'EJme  cft  enfèrnvc  par  de  hautes  montagnes , ÔC 
tous  les  ans  pendant  quatre  fctnaincs  du  printems  6c  de  I autom- 
ne, on  n'y  voit  le  folcii  que  par  un  trou,  qu'on  a fait  i une  de 
ces  montagnes  qui  eft  percée  a jour. 

ELM  ACHANI,  fini.  Nom  propre  de  lieu.  Elnuthema,  ancien- 
nement PdUfctpfu.  C’etoie  autrefois  une  Ville  EpilcopaJe  de  la 
Troade,dont  l’Eveque  étoir  fuffrjgant  de  Cyzique.  Ce  n’cft 
maintenant  qu'un  petit  bourg  de  l'Anatolie  propre , lit  u*  for  le 

folfed’AndramittijCntrelavdlcdece  nom  Se  le  bourg  d'Aflô, 
M A D i A , f.  (.  Nom  propre  d’une  ville  qu'on  appelle  cticcre 
Mxhddu , 6c  Afrique.  Elnudu , slpbredi&um , jdfrn*.  D'Ablan- 
court,dans  fa  Traduélion  deMarmol Liv.  VI.c.  z8.6c  18. U 
nomme  Mibidtt.  Elle  eft  du  Royaume  de  Tunis  en  Barbarie, 
fut  la  côte  du  golfe  de  Capés , vit-à-vt*  de  l'iflc  Chèreara.  £/- 
ntjdu  eft  ptclquc  toute  environnée  de  la  mér , bien  fortifiée , 8c 
elleaunport  Voyez  Afrique. 

ELM  ADI  NE, ou  ELMtDiNE , f.  f.  Ville  du  Royaume  de 
Uiif  Maroÿ 


1 Cocwle 


tn  ELM.  ELN.  EL  O. 

Maroc  en  Afrique.  Bm diud.  Elle  cfl  dans  la  Province  d’Haf- 
cora , ou  d’Ef  cure , donc  elle  cft  capitale , fie  fur  les  confina  de 
celle  de  Ducala.M  aty.  Marmol-ü  décrie  Liv.  111.  c.  7°-  & d’A- 
fclancouif  l’appelle  ytlmédine.  L’Article  Arabe  le  prononce  *1,  ou 
il.  Mediue  lignifie  v illc,  Cité  en  Arabe  -,  ainli  Elmédtnt  e(l  U me- 
me choie  que  la  Ville , U Ciré.  Elmédtne  cft  fo.t  ancienne.  Voyez 
Marmol  eue , & de  la  Croix , Relation  d' Afrique. 

ELM  AN  ALEK  , f.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  de  dignité  dans 
le  Royaume  de  Perle.  L'E'wats  ytUl^,cA  le  lecond  Sadre  du 
Royaumc,c’cll-i-dirc,lc  fécond  Pontife,  ou  le  Coadjuteur  du 
Saurc  Cj|1\  qui  cil  le  prémicr  Pontife.  Setttmim  m Importe  Perfu e 
PoMifex.  UÉlrtun  sile'^  fuir  dans  tout  le  Royaume,  ce  que  le 
premier  Pontife  lait  dans  la  Maifon  du  Roi , & dans  le  diftriél 
d’ifpahan.  Il  cil  outre  cela  Alfcllèur  du  Divan  Béqui,  ouSurin- 
tencbni  de  la  Juflice,  pou:  la  lui  faire  rendre  fuivant  les  régies  de 
f Akoran.  Dans  les  cérémonies,  il  a place  au  bas  du  lofai  côté 
gauche  du  Ri ii.  On  ajo  "ire  à fon  nom  celui  de  Sadre  .qui  ctt  le 
nom  commun  des  Pontifes,  & on  l’appelle  Sédre  Elmûa  AUk. 
Voyez  Si.iIon,Etatprélcnt  du  Royaume  de  Pèrfe. 

ELMÊ,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Erufmm. Saint  Etafmeefi  ap* 
ellcvtilg.ijfcmcntbaint  £J»«,ouSkw-£fj»»,lur-tout  en  Ica- 
c , en  SLiJc,  ca  Elpagnc  fie  en  Portug  il.  C’eft  un  nom  corrom- 
pu de  Stnt-Enno , ou  Stnt-Eume , par  les  Matelots  de  la  Médi- 
terranée , où  ce  Saint  cil  invoqué  contre  les  ccropctcs , fie  les  au- 
nes dangers  de  mèr.  On  a meme  communiqué  Ion  nom  dc^anr- 
Flùio  à quelques  autres  bienheureux . dont  on  réclame  aufii  l’al- 
fiftancc  pour  la  navigation.  BAtu.tT.  Saint  El  me  cil  Ictroificme 
des  quinze  p:  orcélcurs  de  l'Occident  ; c'eft-i-dire,  des  Saints  tu* 
icl.ii.es  que  l’orr  invoquoi;  dans  coures  les  grandes  fie  pcrilleulcs 
occalio.  s : Les  autres  lont  Saine  Georges,  b.  Blaifc.S.  Pantaléon, 
S.  Vit , S-  Ch: iftophe , S.  Denys , S. Cyriaque , S.  Acace , S.  Eu- 
fbchc , S.  Gilles,  S.  Mtgnc . Sainte  Mar  guérite , Sainte  Catheri- 
ne, SJ:  itr  B ubc;  tous  noms  fameux  dans  rEglilc,  dont  les  Ama- 
teurs de  fables  J;  de  prodige  s ont  (ouvert  abuse  dans  les  ficelés 
du  b is  âge,  pour  donner  cours  i Ictir.  fiel  ions.  Id. 

ELME  Et  n Sâiiri  iïw.Sedit  d’une  cxh.il  iilonci.tlamméc.qui  roule 
par  luir  fi»r  la  mér,  & s’attache  aux  mâts  fie  aux  antennes  desvaif- 
lèaux,  lue  tout  après  la  tempère.  Les  Anciens  l'appclloicnt  7/tfi- 
•ai  & quand  iber.  appércevoicnt  deux  à la  fuis, ils  tes  nom- 
tnalcniCjjlorC"  Pollux  tqtiorumi‘:inu!  dlîiu  nautii  ftelU  refulfit , 
Sec. 

ELMELECH.  f.  m.  Nom  Propre  d’une  ville  de  h Tribu  d’Afer.f/- 
I Kileib.  Sanfonacru  qu  £l/«<firl),doni  parle  Jolué  XIX.  16.  étoit 
Fl  lélba  du  Liv.  des  Juges  I.  j 1 . mais  il  le  trompe,  Hclba  cil  l’A- 
bcandclof.XlX.îS. 

ELMULKf.f.m.  Terme  de  Relations.  Nom  de  dignité  en  Pèrfe. 
C’eft  le  quatrième  Vifirdes  lix  qui  font  fubordonnez  i l'Eima- 
daulet  on  pi  émicr  Viiir,  & comme  les  Subllituts , fur  tout  en  ce 
qui  concerne  ladminift  ration  des  financcs.On  l'appelle  Fifn  Et - 
«rrri'.’î , il  tien:  le  rcgillre  de  la  Seigneur ic  d'Ilpolu».  Voyez  San- 
Ion , Etat  paient  du  Royaume  de  Pécfc. 

E L N. 

ELNBOGEN.  Voyez  EU.EBOGEN. 

EL  NE,  L f.  Ville  au  Comte  de  Roofiillon.  Htlena.  Ellccfl  fitucc 
l'ur  une  colime,  au  pic  J de  laquelle  coule  la  rivière  de  Tech, à 
une  lieue  «le  la  mèr  Méditerranée , entre  Perpignan  6c  Coliou- 
rc.  tint  avoir  un  Evêque  (Uftcaeantdc  Narbonne,  qui  fut  trans- 
fère à Perpignan  par  le  Pape  Clément  Vlll.  l'an  1604.  Mai  y. 
Coll  N. 

E L O. 

ÉLOCHER,  v.  a&.  Ebranler unechofequitientpar les  racines, 
comme  fi  on  la  vouloir  arracher.  Commit  ere , (emutert.  Eloeber 
un  a:  Lue.  Delnuicis  a fait  tiitc  au  Poi'te  des  Vilionnaites  en  par- 
la::: d une  tempête,  Eloeber  j bientôt  la  machine  du  monde.  On 
diluir  autrcluisldlicr  au  meme  (ensqu’il  cil  demeuré  en  ce  pro- 
vctlw.  li  y a toujours  quelquefèrqui  Itihe.  Ce  mot  n’cll  guère 
enul.gc.  Onock  trouve  pas  meme  dans  les  autres  Diélionnai- 
le*,  il v ient  de  ex , Se  Uim . comme  qui  diroit  mvere  j loco. 

fcLOCC  f ION , f.  f.  Sole , manière , paroles  avec  Icfqucllcs  on  éx- 
prime  (à  pensée.  ElatitttOtVerùtruuieofid  C’deUdta.  L’Orateur 
doit  avoir  grand  loin  «le  léhcutiau,  «lu  choix  des  paroles.  La 
beauté  du  fi  de  vient  «le  la  be».ûrc  de  Yéloeuiiou.  Elle  conlille  dans 
les  figures  du  dilcours , dans  I élégance  & b netteté  du  Hile , 8c 
dans  j s pureté  du  bngagc.LVloni/fen  doit  être  facile  6i  naturelle. 
Ce?  Auteur  a une  éieeMion  barbare  Si  embrouillée. 

ELOGE , f.  m.  Lent , Uuiti  j# , tefhutenittni  hononfitum,  Sec.  L«juan- 
•;c  qu'on  donne  à quelque  pcifonnc,ou  à quelque  chufe.en  con- 
iidtutkm  de  Ion  mérite,  je  ne  comtois  point  ce  Prédicateur^ 
niais  on  m'eu  a laie  nulle  eloget. 


E L O.  m 

'éviter  fens  déçoit  le  pim  greffer  éloge.  Bon. 

Un  éloge  fi  froid  ne  me  touche  point.  S.  Evn.  On  lui  a doné  touj 
les  éloges  qu’il  rocriioit.  Voila  J rïyjfd’un  homme  en  peu  de  mors. 

Ce  ne  fl  pim  un  honneur  qui  de  fe  voir  loué: 

D éloges  tn  regttgt , à U lit*  en  let  jettt.  Mot. 

Si  deux  pérlbnnes  le  trouvent  enfemblc , elles  ne  manquent  point 
de  pailer  d'une  troiliérae , & al  sûrement  ce  n’efi  point  pour  tai- 
re Ion  éloge.  Ann.  ne  la  Tr. 

Eloges  tout  filtrée  t&  friands  nudrig* ux. 

NoUVtAO  CHOIX  DE  VER  S* 

Peur  niluflre  Due  d’Orléant, 

Scui  peine  d'une  éloge,  /l  donner  a cent  funct.  In. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ivAeyfi» , qui  entre  aurres  chofcs  fignifi:,  i:f- 
eeun  Avantageux , letunges. 

Eloge  hillouquc  d’une  ville,  d’one  Communauté.  &c.  Eli  un 
panégyrique éciit  en  forme  d hilloirc.  Le  beau  difeoursd  llo- 
cratc  intitulé  xavlnvfie , ell  un  tU%e  biftorique  de  b ville  d'A- 
thcncs.  Le  P.  l.abbc  a fait  Ytlege  lui  torique  de  !a  ville  de  Bour- 
ges ; le  P.  Ménétrier  l 'éloge  hiltorique  de  la  ville  de  Lyon.  Marti- 
gnac  les  éîflgwhiftoüqucs  des  Evêques  Se  Archevêques  de  Paris» 
qui  ont  gouverné  cette  Egiilc  depuis^nviron  un  liCclef  julqu'au 
accès  de  François  de  Harlay  dcQunvalon. 

Eloge,  le  dit  aufii  d’un  petit  Panégyrique  qu'on  fait  en  l'hon- 
neur de  quelque  pèrlbnncilluftrc, ou  d'un  mémoire  de  (à  vie. 
Sainte  Manhc  a tait  les  éltgti  des  horames  iiluflrcs  de  fon  tems, 
un  Abrégé  de  leur  vie.  Les  Orailbns  Funèbres  ne  lont  que  les 
éloges  des  illudres  défunts.  Quelques  Auteur  s or.t  fait  autii  des 
éloges  de  pluficurs  chofcs  mauvailcs  : comme  llocratc  a fait  IV/»- 

{;edc  Buluis  ; Cardan , de  Néron  ,&  de  la  goutte  ; Syncfiu5,dc 
a pauvreté  j Favotin , de  la  laideur , & de  la  fièvre  quarte  i Ecaf- 
mc.dc  la fiuücv Lucien  de  la  goinirciic}Hcinfius,dc  fine  Se 
de  la  vermine  j Paflcrat,  de  l’aveuglement  & du  rien. 

E L O G E,f.  m.  En  terme  dcjuiilprudcncé  lignifie , Mention,  éx- 
prcllion.  Si  un  père  fait  dam  Ion  Tcliamenr  un  éloge  infirmant  fie 
injurieux  de  fon  fils,  pour  J'cxlicicdcr,  le  Tclbmcnt  cil  nul  fie 
invalide.  C.  B. 

fc.  L O G I S T E,  f.  m,  Elogitrum  fripier , qui  écrit , qui  compof* 
des  éloges.  Pomiy.  Ou  trouve  dans  la  Dibliothéquc  des  Biblio- 
thèques, faire  par  le  P.  Labbe,  ua  Catalogue  des  ElogifUs  des 
hommes  illufircs. 

ELOI,  1.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eligim.  S.  E!ti  efi  le  patron  des 
Acadéimftcs , des  Sénuciei  > éè  des  Mai échxux.Vovez  Eloy. 
ÉLOIGNEMENT.  Voyez  EfLOlGNEMEN T. 
ÉLOIGNER.  Voyez  EILOIGNER. 

E L O I S E , 1.  f Vieux  mot  qui  lignifie . étUir.  On  s’en  sert  encord  • 
en  «quelques  Provinces.  Monugirc  l'a  employé  dans  cette phri- 
fc  : Noue  vie  n'efi  qu’une  clotji  dans  le  cours  d'une  nuit  éternel^ 
le. 

É L O N , C m.  Nom  de  lieu  dans  l'Ecrir  ure.  Elan.  En  Jof.  XIX.  j $ 
il  y a un  lieu  nommé  Elen, qui  cil  aux  confins  de  U Tribu  do 
Ncphtali.  Le  j.  L.  des  Rois  en  parle  aufii  IV.  9.  Elen  cil  encore 
une  ville  de  la  Tribu  de  Dan,  Jof.  XIX.  4j. 
ÉLONGATION.f. f. T crmc  d'A Jlronomic.  EleHgetie , dif- 
teffus.  La  dilTétenec  qui  fe  rencontre  entre  le  mouvement  «le  U 
plus  vite  desdeux  Planètes,  fie  Icmouremcnt  de  la  plus  tardi- 
ve, s'appelle  e?00<«jrr»af  ou  fupérMw.  Le  mouvement  le  plu» 
promi  «ic  l.i  lune  à l’égard  «lu  Iblcil , s’appelle  élongation  de  la  lu- 
ne au  folciL  On  dit  élongation  diurne , élongation  hoiaitc  de  la  lu- 
ne au  folcil. 

É l o n ge  r , en  Terme  de  Marine  , lignifie  fe  mettre  à c«‘>té  de 
quelque  «.hofe  de  long  en  long.  Elongt  t un  v-ifiêati  ennemi  qui 
veut  éviter  Je  combat.  On  Je  dit  autii  d'une  clcadre  entière# 
Dans  le  s évolution  s Navales,  une  cftidrc  s'éleugt  lur  la  color- 
ne , fur  la  ligne  qui  lui  cil  marquée.  Une  clcadrc  le  pofic  au  mi- 
lieu des  deux  autres , fie  les  éloige. 

ÉLOPHif.m.  Nom  propre  d'homme.  Ftiphius.  S.  E'opby  que 
l’on  nomme  en  quelques  cn«hoi:î#4.ty>lj,  lut  martyiiseel)  303. 
dans  les  Gaules  fous  Julien  FApoflat.  Voyez  ALor-rt. 
ÉLOQUENCE, Cf  Arc  «le  bien  direj  Icicnce  «le  toucher  fie 
de  pétl’uadcr.  Eloijmntu.  Dmvofihcnc  & Cicéron  ont  c:é  les 
Princes  de  Yétequentt  i le  prémicr  chez  les  Gi  ècs , le  lecond  chez 
les  Romains.  L‘éloqueme  de  la  Chaire  cil  plus  difficile  â acqué:  ir 
que  celle  du  Bancau.  O11  repi«>chuità  Cicéron  que  ton  éloquence 
croir  A(iarique;c’ell-à-dirc , chargée  de  paroles  & de  pensées 
fupéiflucs.  Nie.  11  faut  un  miraefe  de  [éloquente  pour  vaincre 
la  rclilUace  des  hommes  à faire  icurdcvoir  contre  leuis  inclina- 
tions* 
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«ij  E L O- 

lions.  ARN.Onaappellé  Périclesun  torrent  /éltq utnct,\mfou- 
ire I éloquente.  Qiiintilici  eft  un  grand  maître  d 'éloquence.  L élo- 

{' ntnet  Chrétienne  efl  m ile,  & ne  le  pare  point  des  beautez  pro- 
anes.  Ab.  du  Jarr  y.  La  fige , 8c  fi  je  lofe  dire , la  chaftc  élo- 
quence , ne  met  point  de  fard,  de  de  moaches  fur  Ton  viûge  pour 
paroitre  agréable  ; c'elt  par  les  traits  de  Ci  bouté  naturelle 
quelle  charme  de  quelle  pci  brade.  S.  Evr.  Les  larmes  lont 
1 éloquence  des  femmes.  M.Est*.  Le  peuple  appelle  éoquenee 
la  facilite  de  parler  long-tcras , jointe  a l'éclat  de  la  voix , de  i b 
force  des  poumons.  La  Br.  Les  pédans  ne  dilbnguenr  pas  Vé- 
lo-pente de  rcntafïemcnt  des  figures  , de  ful'agc  des  grands 
mots,  de  de  la  rondeur  des  périodes.  lo.  L’éloquente  dépend 
principalement  de  la  vivacité  de  l'imagination.  Font.  La  vraie 
tloqumct  ne  donne  pas  de  la  grâce  de  de  la  beauté  au  dilcours . 
mais  de  la  vie  de  du  mouvement  : fa  mine  efl  d'une  Amazone , 
de  non  pas  d’une  coquette.  Bai.  Un  Prédicateur  Chrétien  ne 
doit  point  affréter  ces  manières  brillantes  de  ingénieufcs , qui 
tellement  l'éloquence  mondaine.  Cl.  Jamais  Platon  ne  s‘c(t  mon- 
tre plus  cloquent  que  quand  il  a parlé  contre  Téloqutnee.  Le  Ch. 
pe  M.  Les  déclanutcurs  ont  corrompu  IVfo^iKiKt , de  avili  cet 
art  admirable.  S.  Evr.  La  vraie  élonnenct , doit  être  judicieulc , 
de  foutenuc  par  la  grandeur  des  chofes , bien  plus  que  pjr  la 
pompe  des  mots.  Io.  L éloquente  ne  confiée  point  a la  Chine 
dans  un  cctrain  arrangement  périodique,  tel  que  nos  Orateurs 
l'affrètent , qui  pourimpoier  à l'auditeur,  rembaraflcnt  quel- 
dois  de  beaucoup  de  parolcs,parce  qu’ils  ri ontpasbcaucoup 
choies  à dire.  Les  Chinois  font  éloquens  par  des  éxpri  fiions 
vives , des  métaphores  nobles,  des  compatirions  hardies  d i peu 
étendues , Se  lur  tout  par  une  infinité  de  fêntences , de  de  pafla- 
gestitez  des  Anciens,  qui  par  mi  eux  font  toujours  d’un  grand 
poids.  P.  le  Comte. 

ATurmtK.  pes contre  moi  toute  votre  éloquence.  Mot. 

L’ éloquente  ne  régne  que  chez  un  peuple  libre.  LeP.Rap.  L ‘élo- 
quente du  gcflc  St  du  virage,  n’elt  pas  moins  néceflàirc  que  celle 
des  pai  oies.  Mackenzeut,  Avocat  Général  i la  Cour  Souve- 
raine d'Ecodc  , a donné  un  Traité  de  l’éloquente  du  Bureau. 
lieu  Eloquentio  forenjts , &i.  Btnburp , 1 <58+.  in  8°. 
t L o qu  e N c e , (e  dit  aulli  des  dilcours  particuliers , pour  émou- 
voir 5c  convaincre.  Cette  femme  a une  éloquente  pdrfuafive , a 
laquelle  on  ne  peut  relifter.  J’ai  employé  toute  mon  éloquente 
pour  adoucir  cet  efprit  aigri  8c  irrité.  Le  Mait.  M.  Pavillon  a 
«lit  des  femmes  qui  font  lo  levantes  : 

Celles  dont  U témérité 

De  tes  termes  ftovans  forent  leur  éloquence , 
j4n  heu  de  montrer  leur  fciente , 

A/e  font  von  que  leur  v.tmté. 

ÉLOQUEMMENT , adv.  Avec  éloquence.  Eloquentes.  Les  Mil- 
lionnaires ne  le  piquent  pas  de  pi  éther  éloquemment. 

ÉLO  QU  E N T , t n t t , adj.  Qri  poflède  Tare  de  bien  dire  i 
qui  touche  , qui  émeut,  qui  a de  l'éloquence.  Eloquens.  Ce 
Députe  a fait  une  harangue  fort  éloquente.  Ou  a vu  beaucoup  de 
gens  dise:  ts  ; mais  peu  n éloquens.  On  remarque  que  les  régie* 
tic  l'cloqucncc  font  observées  d. ns  les  dilcours  des  pèrfonne- 
ranircllcuient  éloquentes , quoiqu’elles  n’y  penfem  pas  en  les  fai- 
fint-  Ils  pratiqucDc.ces  régies,  pjrce  qu’ils  (ont  éloquens  ; mais  il', 
ne  s'en  servent  pas  pour  eue  éloquent.  Loc.  La  paûion  feule 
donne  de  i'clpru  ,8e  rend  éloquentes  IcspérTorncs  les  plus  fim- 
ples.  Ch.  de  M.  Il  faut  j'ullcder  toutes  les  lciences  pour  être 
véritablement  risÿwtw.  Le  P.  R aj*. 
î.  I o QU  ( N T,  fc  dit  aulïï  figure  ment  en  chofes  morales , 5e  des 
pallions.  L’amour  ptopt  e eft  fort  éloquent  i nous  pérfuader  ce 
que  nous  fouhakons.  Les  partions  font  naturellement  éloquen- 
tes : on  fait  par  tout  des  peintures  éloquentes  de  l’amitié.  Le  lan- 
gage du  émut  eft  le  plus  éloquent.  S.  E va.  La  vérité,  quand 
clic  parle , cil  toujours  éloquente  i mais  ce  qu’on  feint  ne  le  per- 
fuidc  pas  aisément.  Ch.  di  M.  Si  je  fouhaitois  d'être  éloquent , 
«c  liroit  du  ccrur  St  de  l'efprit  On  parle  toujours  bien  quand 
on  a quelque  chofc  i dire.  Cn.wM. 

De  mes  jeux  longuiffont  n éloquent  filmtt , 

En  défit  de  mot-même  exflique  vus  foufronu.  L A Suit. 
On  dit  proverbialement , qu’il  n'y  a tien  de  plus  éloquent  que  l'ar- 
gent comptant. 

É L O R I N E , f . f.  Petite  ville  de  Macédoine . appcllée  autre- 
ment Diaivore.  Aluus.  Eile eft  fur  la  riviéic  de  Vardari.â  dix 
lieues  au  dclïiis  de  Scurachi , vers  les  confins  de  l’Albanie. 
ÊLOYiftn.  Nom  propre  d homme.  Elsyim.  Saint  Eloy  , fils 
d'Eukhcr  & de  Tctigc , naquit  vérs  l’an  1 88.  dans  le  village  de 
Cadaillaccn  Limoulin,  à deux  lieues  de  Limoges  vers  le  lep- 
tentiioa.  On  lui  fit  poacr  le  nom  à' Ebattu,  pour  enarquet  qu'on 
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le  tenoit  choifi  de  Dieu,  8c  qu’on  le  croyoic  appellé  à une  grande 
faincctC.  Bahut,  ou  frémitr  de  Décembre.  Eloy  vint  i Patiï  en 
dio.&futconlidéré  i Ia  Cour  de  Clotaire  IJ.  St  de  fon  fils 
Dagobert.  En  6 j 9.  il  fut  choili  pour  êtr  e Evêque  de  Noyon  Sc 
de  Toumay , i la  place  de  S.  Adroite.  Saint  Eloy  mourut  le  pte- 
mier  Dimanche  de  Décembre  de  l'an  6 j«j.  aptes  70.  années  SC 
quelques  mois  de  vie. 

Ce  nom  s’eft  formé  du  Latin  eligius , qui  eft  dérivé  du  vétbcWigs, 
je  choifis. 

S.  Elo  y s o n t A 1 K I.  Abbaye  de  Picardie  en  France,  odùvo- 
tu  Sonlh  Ehru  fonds  Elle  cil  de  l’Ordre  de  S.  AugufHn . is  tut 
autrefois  de  ta  Congrégation  d’Arooaife.  Elle  eft  du  Diotèfr  de 
Noyon.  Elle  fut  d abord  établie  dans  l’tgllfc  de  Notre  Dame 
de  Lhauny,  aujourd'hui  elle  eft  hors  de  la  ville  du  côté  de  Ham. 
au  lieu  d’où  elle  a pris  fon  nom,  fit  où  elle  fut  transférée  l'an 
1 1 88.  On  ne  marque  pas  les  tems  précis  de  la  fondation  de 
cette  Abbaye  , mais  il  en  eft  parlé  dés  l'an  1 1 )0.  Saints 
Marthe. 

£.  £ l o y diNoyok.  Autre  Abbaye  de  Picardie  en  France  Elle 
eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  dans  un  vieux  Monattéce  de  Noyon  » 
appelle  d'abord  S.  Loup,  8c  enluitc  S.  Eloy.  Le  prémicr  Abbé 
eft  de  l'an  1 ojd.  mais  les  Sainte -Marthe  avcriiJlcnt  que  les 
noms  des  A b ber  de  S Eloy  de  Noyon  font  douteux. 

£lo  y.  Le  Mont  S.  Eloj.  Mont  Sonft  1 Ehoii.  Village  avec  Ab- 
baye du  Mont  S.  Eloy  -,  Chanoines  Réguliers  du  Mont  S.  Eloy. 
Quelques  uns  difent  que  S.  Eloy  fit  bâtir  U une  Chapelle,  Sc 
qu'il  s y tetiroit  de  tems  en  tems,  pour  vaquer  plus  librement 
a Foration.  D'autres  croient  que  ce  futS.  Vindicien,  Evêque 
de  Cambra  y , qui  fit  bânr  cette  chapelle,  par  la  dévotion  qu'il 
avoir  i S.  Eloy.  Gazer , dans  fon  Hiftoirc  Ecclcli-iftiquc  des 
Pays-Bas  .dit  que  S.  y firdicllèr  un  Oratoire,  qu’il  y af- 

icmbladix  ou  douze  pèrfonncs , qui  y vivoirnt  en  Hètmius; 
que  S.  Vindicien  fe  reriioit  fouvent  parmi  eux  *,  Cette  Eglifê  / 
ayant  clé  ravagée  St  btûlée  pat  les  Noimands  environ  l’an  880. 
elle  lut  rétablie  pat  Fulbért  Evêque  de  Cambray,  St  par  les  libJ- 
ralitcz  de  l'Empereur  Othon . Sc  coofacrée  lous  les  noms  de  S. 
Piètre  & de  S Paul  t qu'il  y mit  au  lieu  d*Hèrtnites  des  Cha- 
noines Réguliers,  l’an  totSd.ouçnyiron.SXictbm  les  changea, 

Sc  y mis  des  Chanoines  qui  vivoient  en  commun.  Les  Ctta- 
nomes  Réguliers  du  Mont  S.  Eloy  ont  desconftitutions  Parti- 
culières. 11s  font  habille  z de  violet,  St  ont  un  ri<hct  par  dclïiis 
lalout.inejau  chtruruncaumurtcnoiicfurJcbias,  &•  la  chjp- 
pe  noire  |>endant  l'Iiivér , avec  un  grand  camail.  Les  Novices 
portent  encore  la  robe  de  peaux , qui  ctoit  commune  i tous  les 
Chanoines.  P.  Hélyti , Uijî.  des  Ordr.  Eihy.  7.  II.  f.  76. 

EL  P. 

ELPHEN.ouELPHIN.f.m.  Petite villede  laConnacieen 

Irlande.  £//r«  dans  Cambdcn , Elphinum , dans  Hoffman,  £f- 
fbmo , FJfino  dont  Mary.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Rofccomen, 
entre  Rolccomen  St  Lctrim.  Ælfbtu  a un  Evêque  futfraganr  de 
Tuam.  Mat  y.  Combden,/l>erwoP.76o. 

ELPlDE.f-L  Nom  féminin,  tiré  duGiccffATÎt , qui  lignifie,  ’ 
Efréranit , St  qui  ne  ledit  que  dans  ccttc  phiàfc  proverbiale  8c 
populaire:  Un  Abbé  de  S*  Elptde  \ c’eft  ainli  qu  on  appelle  ces 
gens  qui  fc  font  appcller  ,ou  fclailTènt  appcllcr  Abbcz,  fans 
avoir  Abbaye  . ni  Bénéfice , ou  qui  fc  font  tonfuter  dans  l'cfpc- 
rancc  d'en  avoir. 

E L R. 

EL  R I C , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Aliericiu.  S.  Elric.  Por- 
cher des  Religieuks  de  Prémontre  i FuIIcük 11.  Il  cil  aux  Lita- 
nies de  Cologne , écrites  en  car.iélcrcs  très -ancien»  dans  le 
livre  qu'on  nommcàCologneleCantucl,8cau  Calendrier  du 
Commcndationcl  de  la  même  Eglilc , 5c  dans  le  Calendrier  du 
plus  ancien  Mirtèl  de  Fuflraicn.  La  rraifition  cooftartc  des 
keligieufes  de  Fuftcmch  eft  qull  étqit  porcher  de  leur  Monaf- 
terc . qu’il  y mourut  i 10.  ans , 5c  qu’il  lut  inhumé  au  cimetiè- 
re. UnObsèrvantin,ConfcfTcur  des  Religicufts des  Dix  vèr- 
tus  de  la  ville  de  Durcn,  a écrit  fa  vie,  Sc  fur  ce  qu'il  avoit  appris 
que  les  plus  anciens  en  racontoient . 5c  réfute  ce  que  quelques- 
uns  lui  dirent , que  la  Tradition  vouloir  qu’il  eut  avoué  à la 
mon  qu’il  étoit  fils  d'un  Roi  de  France,  Cette  erreur  venoic 
de  fon  nom  mal  lû , dont  on  a fait  Dauphin , comme  le  racon- 
ta un  jour  un  homme  d’érudition  i l’Obscrvantin  de  Durent 
Ce  voici  comment.  Un  Auteur  qui  entendoit  prononcer  Suint 
£ttu , qui  le  prononce  comme  u on  ccrivoit  Soin-Tefrit , mit 
en  Latin  Telncbm  t un  autre  qui  trouva  ce  manuferit  où  ce 
mot  étoit  mal  formé , crut  y lire  Telvuus  , St  pour  adoucir 
mit  Telvum,  un  Ooihémc  prit  ccmot  pour  eduà  de  Dtlfnus , 
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reisi  l’Allemande , fie  de  li  en  fit  un  Dauphin  de  France  : cequè 
les  Modernes  véritablement  ont  eu  home  de  mettre , fçaehant 
bien  que  la  donation  du  Dauphiné  de  Viennois  n’avoit  été  faite 
que  plus  d'un  lïéclc  après  la  mort  de  S.  Elm  ; mai*  ils  n’ont  pas 
biflé  d'en  prendre  occasion  de  le  faire  Prince  du  bug  de  France. 
Chast.  mm  6. de  lévrier. 

E L S. 

El-SÊE , C f.  Tèrmc  de  Fleur  ifte,  nom  deTulippc.  Elle  a du  pour- 
pre violet  fie  blanc  dès  fon  entrée.  Morin. 

ELSENEUR.ou  ELSENOR.f.ro.  Nom  propre  d’une  ville  de 
Dancmaick.  FJfmra.  On  l'appelle  aufli  htijwgor.  Elftneur  cft 
G tué  dans  l'Idc  de  Zélande,  fur  le  détroit  du  5und , prés  de  U 
formelle  de  Cronenbourg,  i lu  lieues  de  Copenhague , du  cô- 
té du  Nord.  Mat  y. 

ELS1MBOURG , ou  ELSINBOURG  ,f.m.  Ville  de  Suède.  Elfm- 
eeburgum.  Elle  cft  dan*  la  Province  de  Schoncn,  fur  le  Sund, vis- 
à-vis  d'Ellencur,  à lu  lieues  au  nord  de  Landskron.  Les  Suédois 
difent  FJtlfmgbng,  mais  nous  adouciflons  ces  prononciations  en 
noire  langue , Helfingtbsnrum. 

ELSSE,  l.  f.  Pente  Ville  de  Silélic,  qu’on  nomme  aufli  O//.  Oigne. 
Elle  cft  i quatre  lieues  au  levant  de  Breflaw'.  Elge , ou  OllîT  eft 
capitale  de  la  Principauté  û'Eljf,  ou  d’Otjf,  qui  cft  à l’Orient  de 
celle  de  BrcfUw. 

ELSTER , f.  m.  Petite  ville  du  cèrcle  de  la  haute  Saxe  en  Allema- 

fnc.  Elftera . Elle  cft  à l'embouchure  de  la  rivière  d" Elfitr  dans 
Elbe , entre  Vincmbcrg  fie  T orgavr. 

Elstlr  , f.  m.  Rivière  d'Allemagne , qui  a là  fourcc  dans  le  Voit- 
land , 6:  fc  rend  dans  l'Elbe  à Calb. 

E L T. 

ELTHfcCE.ou ELTHÊCO . f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de  Dan.  Jof. 
XIX.  4$.  XXI.  a t . Eltbtct.  C’ctoit  une  ville  Lévitique.  Elle  fut 
d’abord  donnée  à la  Tribu  de  Juda,Jof.  XV.  j«j.  où  elle  s'appel- 
le EUbutn  i maisenfuite  clic  lut  piifc  avçc  d’autres  fur  Juda, 
pour  être  donnée  i Dan. 

ELTHOLAD,  C m.  Nom  propre  de  ville.  EUbolad. C’cft  une  ville 
de  la  Tèrre-làinte , qui  d’abord  fut  donnée  à b Tribu  de  Juda, 
& après  qui  en  lut  démembrée  avec  d’autres  ,pour  laire  le  par- 
lagcdcbTtibudc  Siméon,  dans  laquelle  elle  étoit.  Jol.  XV. 
jo.  XIX.  4.  Au  i.Liv.desParaiipomcncsIV.  19.  elle  cft  nom- 
mée lïmplemem  Thoud. 

E L T M A N , fubft.  m.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  l'Evêché  de 
\C'irtzbourgenFranconic.  £Iimmjm.E1Ic  eft  fur  le  Mcin,à  rroit 
lieues  plus  bas  que  Bamberg. 

ELTOR,ouTOR,f.m.  Ville dcTurquic  en  Afic.  Eltora,  an- 
ciennement Elona.  c Ælona.  Elle  eft  dans  l'Arabie  Parce  fur  la 
mèi  1 ouge , environ  à a 0.  lieues  de  b célèbre  montagne  de  Si- 
nai',  du  cote  du  midi.  Voyez  LLANA. 

Le  Golfe à' El  t or . lÆUnuuus  Sinus , c’cft  b partie  fcptcntrionalc 
de  la  mer  rouge , qui  prend  fon  nom  de  la  ville  à'Ehor.  C’cft  le 
Golfe  6' tirer , qui  les  Ilraclitcs  palier  en  t à (èc  lous  la  conduire 
de  Moïfc , l i mer  s'éraut  ouverte  au  lignai  qu'il  lui  en  donna  en 
la  frappant  de  la  verge,  fie  étant  demeure  fu (pendue  à droit  & i 
gauche  jufqua  ce  que  tout  le peuple  cùtpaJlc. 

£ L T Z E , f.  1.  Bourg  de  b Balle  Saxe  en  Allemagne , EU  tu  , an- 
ciennement sittliu.U  cft  au  confluent  de  b Leync  dans  l'Evêché 
d'Hildcshcim  , entre  la  ville  de  ce  nom  fie  celle  d’Hamelcn. 
Dans  les  guerres  que  Charlemagne  eut  avec  les  Saxon*  il  failoit 
btéfidcnce  a'  Eltu,  il  y fonda  un  Evêché, qui  depuis  a été 
transféré  i Hildcshcim. 

ELU. 

tLU.  Voyez  ELEU. 

t L V A S , f.  m.  Ville  de  l’Alrmcfo , Province  de  Portugal.  EJva , 
jilbiyElbà.  C'cft  une  ville  Epifcopalc,  fous  b Métropole  de 
Badajos.  E/varcftliruéaunclicucdclaGuadiane,  & a quatre 
defladajos.  Le* Caftillans  la  nomment  YcIvcs.E/t'ar  eft  un  Evê- 
ché dépendant  de  b Métropole  d'Evora.  Les  G aulois  Helviens, 
qui  font  les  peuples  du  Vivarais en  France , font  regardez  com- 
me les  prémters  habitons  d 'FJvat.  Cette  ville  en  tire  Ion  nom , 
ainlî  que  fon  origine.  Li  Quien.  de  la  neuv. 

ÉLUDER,  v.  ad.  Eviter , rendre  vain , fit  bris  effet  ; s'échap- 
per adroitement  de  quelque  affaire,  de  quelque  difficulté , en 
détourner  le  coup . l'embarras.  Eluder e.  La  chicane  élude  le  plus 
fou  vent  la  force  des  arrêts.  Ce  Doûcur  n’a  pas  réfolu  cette  diffi- 
culté, mais  il  l’a  éludée.  Eluder  une  proportion.  A blanc. 
Qui  parle  en  ces  termes,  ne  nie  point  ce  que  nous  tenons  ; au 
contiaire.illcditpirdcsconlèqiiences  néalTâirrs,  quand  de 
bulles  con  léquctucs  n’ont  point  éludé fie  affoibli  dans  l'cfprit  du 
monde  la  force  & la  vertu  que  ces  tet  mes  «voient  par  eux-mê- 
mes. Px limon,  Eluder  les  «cernions  de  quelqu'un.  Rowor. 
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Eluder  b pourfuitc  de  quelqu’un.  Bon.  Alexandre  coupant 
Je  nœud  Gordien , élui*  l’Oracle , où  il  l’accomplit.  Valu.  fie 
ruquumm  luâutHs  tum  Uttniil/us  rudis , niijtl , itufutl,  tntereft  qut- 
rrodo  foivatur,  gladioijue  ruftis  omnibus  loris,  or aiuls  foritm  vti  tlu- 
fuvel implezu.  Q.Curt.  ij. 

ELVERVELT , f.  m.  Petite  ville  du  Cêrcle  de  W ertphjfc  en  Al- 
lemagne.  Elverftldu.  Elle  cft  dans  le  Duché  de  Bcig,  fur  b 
rivicie  de  Wuppcr , environ  à deux  lieues  de  Dullcldorp  vers 
l’orient.  Mat  y. 

ELVIRE.f.f.  Nom  d’une  ville  autrefois  confidérable  en  Efpa- 
enc.  EUherss , Jltbens.  C croit  autrefois  un  Archevêché,  dont 
la  (îtuation  ne  nous  eft  plus  connue.  Quelques  • uns  cioyent 
quelle  étbit  près  de  b ville  de  Grenade , qui  a été  bâtie  des  rui- 
nes de  l'ancienne  £/tdre,  fie  qui  lui  a fuccédé  dans  b dignirè  de 
Métropole  à l’endroit  où  eft,  dilenc-ils , un  bourg  nommé  Elvi- 
rt , au  pied  de  b montagncd'Elvira.  Ils  confirment  ce  fentimenî, 
parce  qu’il  y a une  porte  de  Grenade  qui  a conservé  Je  nom  de 
porte  a'Elvtrt , fie  quelle  eft  de  ce  côté-li.  Mari, nu  croit  qu’£f- 
vtrt  étoit  entre  les  fleuves  de  Davrcôc  de  Xénil , dans  le  lieu 
qu'occupe  une  partie  de  b ville  de  Grcrudc.Cc  qui  rend  ce  (en- 
riment  allez  vraifcmbbblc,  c'cft  qu’on  y trouve  beaucoup  d'inf- 
criprions  antiques  Latines , qui  (cmblcut  faites  i Elvire.  On 
en  a trouve  aulii  en  beaucoup  d'endroits  de  l'Alcaçar  fie  de  l'Al- 
hambre.  Le  Concile  d' Elvire  cft  célébré  dans  l'antiquité  Ecdé- 
fuftique.  Il  fut  tenu  l'an  jo$.  10.  ans  avant  le  Concile  1 . de  Ni* 
cce. 

fc  L U L , f.  m.  Nom  du  fixiéme  moi»  des  Hébreux.  Elut.  Il  ré- 
pondoit  en  partie  au  mois  d'Août , fie  en  partie  au  mois  de  Sep- 
tembre. Machab.XXIV.  17.  Ces  noms  de  mois  ne  font  guère 
plus  anciens  chez  les  Hébreux  que  Salomon.  Avant  ce  tcros-li 
on  difoit  le  premier , le  fécond , le  iroiùcmc  mois , fiée. 

ELUSATE.f.m.flef.  Nom  d’un  ancien  peuple  de  Gaule , en 
Aquitaine.  Elufat. Les Elufates avoicnc les  V .ilarcs  au  nord,  les 
Aukicns  fie  les  Nitiobrigcs  au  levant,  les  Bénéarnirns , ou  Bnr- 
nois  au  midi , fie  les  Dations  Tarbcllirns  au  couchant.  Cclar, 
L.  III.  de  Bell*  G’afl.  les  met  entre  les  Tarubtcs  fie  les  Gaiites. 
Leur  capitale  étoit  Elufc , aujourd'hui  £u(è , ou  Eiufe.  Ils  occu* 
poient  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  appel  loi»  la  Galcognn 
propre , fie  b parue  occidentale  de  l’Armagnac.  Voyez  Hadrien 
Valois , A’tt.  Oui. 

É L U S I O N , f.  f.  Tromperie.  Ludifiettit. 

ELWANGLN , f.  m.  Pcrite  ville  de  b Souabc  en  Allemagne.  S- 
vungu , Elepheutueum.  Elle  cft  capitale  d’une  Prévôté  qui  poite 
fon  nom.  ÉnVawjrr»  cft  fitué  furie  Jigll , à (ix  ou  lept  lieues  de 
Nor  lingue , du  eôté  du  feptentriou.  Le  château  d'Elveungen  eft 
fur  une  colline  qui  cft  auprès  de  la  Ville  i le  Prévôt  il'£.'rtvif(« 
y fait  la  rcudcncc , il  cft  Prince  de  l’Empire.  La  Prévôté  d'£/- 
XHnoen  fut  érigée  parle  Pape  Pic  II.  l’an  1460.  Le  Chapitre 
d'i.nrençeff  cft  compofc  de  douze  Qunoines , qui  font  preuve 
de  NobJetic.  Cctoit  auparavant  une  Abbaye  ai  BénéJkfins. 
Matt. 
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É L Y , f.  m.  Petite  Ville  d’Angletèrre.  Eliu,  FfclLt . Elit.  Elle  eft 
fur  b rivière  d’Oulc,  dans  le  Comte  de  Cambrige,  à trois  lieues 
de  b ville  de  ce  nom.  £i>  a été  b rélïdencc  des  Rois  J’Eaft-  An- 
gles, fie  elle  a eu  une  Abbaye  que  le  Pape  Pafchal  II.  convertit 
en  Evêché , luftf aganc de Cantoibéry , l’an  1 1 08.  Matv.  On 
écrit  suffi  ELI.  Voyez  ccmoc.  £Ji  étoit  d'abord  une  Abbaye. 
Elle  fut  érigée  en  Evêché  par  Henri  I.  en  1 1 1 o. 

ÉLYCRISON , f.  m.  Fleur  qui  s'appelle  autrement  fleur  immor- 
telle. Ehcrtfon.  L’EIjrenfon  fleurit  au  mob  d'Août.  Il  craint  te 
froid.  Moim , Trusté de  lu  Cuit,  des  fleurs. 

ÉLYMAÏDE,  f.  f.Nom  propre  d’une  Prov  ince  d’Afîe.  Elvnêie,  idû, 
ou  nu.  Cette  Province  eft  appelléc  Elans  dans  l Ecriturc  : voycx 
ce  mot  c'eft  b mciiK  choie.  Voyez  aufli  Bocbart , dans  Ion 
Bfialeg.  L.II.C.  a. 

ELYMAiS,  ou  ELYMAÏDE, Cf.  Nom  propre  d’une  ancienne 
Ville.  Eljmaii.  C'étoit  b capitale  de  l’Elymaïde  , fit  clic  étoit 
differente  de  Pci  (epolis  i car  celle-ci  étoit  lut  l’Araxe  , Se  celle- 
là  fur  l’Euléc.  Il  y avoit  i Eljmast  un  temple  plein  dcrichclfc* 
fie  d’armes  .qu’Antiochus  voulut  piller  j mais  il  fut  challé  par 
leshabiuns,  comme  il  cft  rapporté  dans  le  1 . L.  des  Mâchât*. 
VL  1. fie  luiv.  Jofeph  Antiq.  L.  XII.  c.  1 j.  fie  S.  Jciôme  fur 
fur  Daniel  ch.  fl.où  il  cite  encore  Polybe  fie  Diodure,  dilent  que 
c'étoit  un  temple  de  Diane.  Appicn,  In  Sjrutài,  écrit  qu'il  étoic 
dédié  à Vénus.  ConfultezBochart,Phalcg.  L.  II.  c.  1.  On  die 
Eljmeis  plutôt  qu'Elymaïdc.  La  ville  capitale  ( des  EUniitesJ  fc 
nommoit  Elimeis.  G o d e a o. 

E L Y M E , f.  (■  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  Macédoine , 
capitale  des  Elytniors.  Eljnu.  On  preteqd  que  c'cft  celle  quife 
nomme  aujourd'hui  Casioa  en  Albanie. 

ELYMÉEN» 
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Ü.YMÊEN , enkë  , f.  m.  & f.  Nom  de  peuple  Eljntam.  Voj rtt 
£UM.  Les  Liymleas  & Ici  S ulîens  étoient  deux  dirfciens  peu- 
ples, qui  fcfailoient  même  (ouvenclaguèrte.  Bochaat,  Ebat. 
II.  1.  Les  Auteurs  ptophancs , fur  tout  les  Grées , appellent  Elj- 
meeai  ceux  que  l'Ecriture  appelle  FltmôcEUmittS.  Voyez  ces 
mots  M. Corneille  dilli:  igue  les Elymétm Se  letFJymievt . & en 
lait  deux  articles  (ans  raifon  ; c’cfl  la  même  choie.  Eljmétn  elt 
mieux  qu'Etjimnt  i caron  dit.  en  Grée  ea vpiaZty,  Se  en  Ladn 
Eljmaai , Se  non  pas  Eljmm. 

ÉLYMIOT , oti,  I.  m.  fief,  ou  ELYMIOTE,  pour  les  deux  gén- 
ies. Nom  d’un  peuple  ancien  de  la  Macédoine.  Elymiota  Les 
Eljmun , ou  Elymiatei , étoient  dans  la  partie  occidentale  de  (a 
Macédoine,  en  tirant  vérs  la  mer  Adriatique,  voifins  des  Tau- 
Ion  riens.  Lour  pays  s’appelle  aujourd'hui  Placaoi.  Elymc  croit 
leur  capitale. 

EMA, 

. ÉMAIL,  ÊMAILLEÜR.  Voyez  ESMAIL,  fcc. 

ÉMANATION,  LC  Dépendance  d'une  caufe,  d'une  puillâncc 
fupcricure.  Emanano , r/una/it.  Le  pouvoir  qui  eft  donne  aux 
Juges eft  une  émanatun  de  la  puillâncc  Royale.  L’âme  raifon- 
nablc  cil  une  émanant  a de  la  Divinité.  Divitu.  p articula  aura. 

ÉMANCHES.  Voyez  EMMANCHES. 

ÉMANCIPATION . 1.  f Liberté  d’agir  en  Les  affaires.  Se  de  gou- 
verner Ion  revenu  (ans  l'alültancc  d'un  Tuteur.  Emaanpatio. 
Tous  les  pirens  alfemblez  ont  contenu  à \' émaneipatitn  de  ce 
jeune  homme.  Il  a obtenu  «n  Chanet  Ici  ie  des  lettres  dYnun- 
trpation , qui  ont  été  entérinées  par  l'avis  des  parens.  L’effet  de 
ers  lettres  d7m.iwjp.m0N  ainli  entérinées,  cil . que  le  mineur 
émancipé  peut  dilpo  1er  de  fes  meubles,  fairelesbauxde  lesim- 
mcublcs  .Si  en  toucher  les  revenus.  Mais  il  ne  peut  ni  vendre,  ni 
hypoihéquet  l'es  immeubles,  ni  en  tranliger , ftccn'dt  ducon* 
lentement  d'unCuratcur  qu'on  lui  donne  d’ordinaire  en  l'éman- 
cipant. Auti étais  l'émancipation  te  (aifoit  en  jugement  par  les  pè- 
res, pourvu  quelle  eu:  étc  dem  a ndée  par  l’enfant  qui  devoit  cire 
émancipé  (mais  fi  rcofânrétoit  mineur,  le  père  ne  pouvoir  l'c- 
nunciper  fans  ! cures  du  Roi  ; ainfi  quand  Charles  de  Valois 
voulut  émanciper  Loiiis  Ion  fils,  âgé  de  lèpt  ans.  il  obtint  des 
lettres  du  Roi.  1 es  autre  s manières  dY>M4irof.m0ii  étoient  le  ma- 
riage , l'âge  de  vingt  ans , & en  quelques  Provinces , le  décès  de 
la  mère  j U railbn  clique  dans  ces  Provinces  les  eniàns  étoient 

- (otidaiicmcm  fous  la  puiffancedu  père  A de  la  mère  conjointe- 
ment , & par  la  mort  de  la  mère  ils  fc  tiouvoicnt  émancipez, 
voyez  les  Coutumes  de  Chartres,  dcMontargis.  de  Vitry,  de 
Dreux , Are.  Rjgucau , Si  M.  de  Lauricte  fur  cet  Auteur. 

Du  Congé  témoigne  qu'on  s'eft  (érvi  aufli  du  mot  à'tmMcipAiion 
dans  ics  Mon  aftetes,  en  parlant  des  Moines  promus  à quelque 
dignité  ou  tirez  Ilots  de  l'obéïlPince  de  leurs  Supérieurs , com- 
me aufli  des  Mr>n.’. Hères  qui  avuient  été  éxerotez  par  le  Pape  de 
la  jurifdiclionde  l’Ordinaire. 

Emancipation,  eft  aufti  en  terme  du  Droit  Romain , l’aéle 
par  lequel  un  fils  elt  mis  hors  de  la  puillâncc  Paternelle.  L’eft’ct 
de  l’/nuntipjtioti  eft , que  les  meubles  que  le  fils  acquiert  lui  ap- 
partiennent en  propriété , & non  point  au  père,  comme  avant 
17 mancipation.  Il  y a deux  fortes  d' fmanopation  ; l’une  tante , qui 
fc  fait  ou  par  la  dignité  à laquelle  le  hlscft  piomü,  ou  par  le 
mariage  ou  par  la  majorité , en  tous  ces  cas  le  fils  devient  maî- 
tre de  lès  droits  : l’autre  elt  une  /mancipation  expie fe  , par  la- 
quelle le  père  déclare  devant  le  juge  de  fon  domicile,  qu’il 
émancipe  fon  fil».  En  France  l'/maneipatio»  par  m.uiagcempor- 
tc  la  libènede  (e  remarier  fansleconlentement  du  père, quoique 
celui  ou  celle  qui  veut  fc  remarier , n’aie  pas  atteint  I âge  de  1 $ . 
ans. 

EMANCIPER , v.  aét.  Mettre  un  Mineur  hors  de  la  puiffance  de 
fon  Tuteur,  pour  lui  donner  pouvoir  de  jouir  du  revenu  de  fon 
bien  Se  agir  en  Juftice,  fous  la  conduite  d’un  (impie  Curateur. 
Entant  ipare.  A Rome  les  pères  /maneipoitnt  leurs  enfans  pour 
les  mrtre  hors  de  la  puiftànce  paternelle  : enforte  que  le  fils 
/inannp/,  quoiqu'au  délions  de  1 f ans,  pouvoir  le  matier  (ans  le 
contentement  de  Ion  père.  Cujas  n'accorde  pas  la  meme  libérté 
dune  veuve  mincuie  de  if  ans,  quoiqu'/xantip/e  par  Ion  pré- 
micr  mariage. 

iï  u a n e t r t a , lignifie  aufli , S’écha  pper  •,  prendre  un  peu  trop 
de  libèi  te , Si  de  licence  en  quelque  chofe.  Aadot , eommitttrt , 
futrit - tjibt , au  t* Art  fibi , prafumtrt , (tinte  liber  è que  vivnt.  Il  ne 
faut  0,1»  s7jn4j oopn  à juger  d'une  affaire , qu'on  n’en  connoilte  le 
fond.  N’av  mt  aucune  nouvelle  des  ennemis , nous  nous  émanci- 
pjwt/dalirràGraben.  Hess»  R a».  Vous  vous  émancipe*.  beau- 
coup , de  loftir  après  avoir  éié  fi  malade.  Pérfonne  ne  fut  fi  ôfé 
de  umanapn  en  la  moindre  chofe.  Vauc.  S'ImAnuftr  un  peu 
dans  la  liberté  de  la  débauche , h but  vtvtro 
Ttm  lll. 
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Emancipé, l« .part. paff  A'adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ex , & de  nuruipim , qui  fignifie 
lUvt , un  homme  qui  a pcidu  fa  liberté. 

EMANER  , verbe  neur.  Sortir  d'une  cèrninc  fource , en  tirer  fort 
origine , venit , procéder , découler.  Afeiucre , fiant , oriri.  II  n'a 
guère  d'ulaee  que  dans  ces  fortes  de  phrifes  : Le  Fils  /nunt  du 
Père.  Le  S.  tlprit  tWdMt  du  Père  Se  du  Fils.  La  lumière  des  Plané* 
tes  Eitjrte  du  Soleil.  Des  influences  qui  des  P/anétes. 

DnEdic,  un  pouvoir,  un  Privilège  qui  Anane de  la  puilEccc 
Royale. 

Emané,  Ée.partadj.  MAnAUt , preftflm.  Décret  /«rW  d'une 
rdie  Jurildteiion.  Dcffenlcs  Inuneo  du  Conlcil  des  Cardinaux. 
Maccaoix. 

EM  ARGEMENT.Térmc  de  Finances.  Ce  qui  eft  mis  à la  marge , 
ouaélionpar  laquelle  on  met  quelque  choie  à la  marge.  Quel- 
ques uns  dilent  /meiftnuni. 

EMARGER  , v.  ad.T êritie  de  Finances.  Alargitti  *d firent , r«  m at* 
tint , ttxfigHAti  Arrêter  ii  la  marge.  Ce  tétmc  eft  nouveau , mai* 
il  eft  aflèz  ulité.  Etmrgtr  les  ctats  de  recouvrement , c'cft-à-  dire, 
fixer  i la  marge  les  états  de  recouvrement , ce  qui  doit  revenir  i 
chacun.  Quelques-ur  s écrivent  émhgtt. 

EMASCULER. , v.  act.  if-rare.  Oter  à un  mâle  les  parties  qui  font 
le  caraélcrc  de  fon  fexc.  Cette  dernière  opération  par  laquelle  il 
é<N*/cri/«r  tout  ceux  à qui  II  la  faifoir.  Dionis. 

EMATH , I.  f.  Nom  de  lieu.  Emttb.  C'ctoit  une  région  limée  au 
Septenrrion  de  la  Térré-fainre.  L ‘EwaiU  étoic  en  partie  dans  U 
Syrie,  A en  partie  dans  l’Arabie.  Du  moins  l’Auteur  de  la  vérliod 
Grècquc  d’Ilâi'c  XI  1 1 . traduit  EntAtb , par  l'Arabie.  Le  P.  Lubii» 
diftingue  deux  parties  dans  EntAtb , l’une  apncllée  Emjib  de  So- 
ba , ou  Sobal,  du  nom  de  fa  Capitale , x.  Parai.  Vil  L j . Judith  III. 
I.  Et  l'autre  EmAtbdc  luda  4.  des  Rois  XIV.  18.  mau  tl  le  trom- 
pe dans  Euutli  'fuit , ila  pris  Jaià pour  un  génicifi  A'  le  lens ell 
jéroboam  rcftitua  à Juda  1 £1/1  ai  h qui  ctoit  dans  le  Royaume 
d'Ur.icl  :s'il  eut  confultc  l'original , il  n’en  eût  point  doutèi  ainfi 
cette  partie  d'Emutb  s'appellcroit  plûtbt  VEmAtb  d'ifracl. 

E m A t 11 , cil  encore  une  ville  fituée  au  piéd  du  mont  Libart  , aut 
contins  rie  la  Province  de  Damas,  appcllée  Syrie  de  Damas.  Il  eft 
vnifemblable  quelle  fut  bâtie  par  femath  ,ou  A math , ou  Ama- 
thée,  fils  de  Chana.m  , Gcn.  X.  iS  - A qu’elle  en  prit  (on  nom. 
Cefur  Ij  capitale  d'un  Royaume  des  Chananéens.  H lût  eniuite 
attribué  à la  T ribu  de  Ncphthali.  fol.  XIX.  j j. 

Ce  nom , folt  qu'il  le  dil'e  du  pays , ou  de  la  ville  dont  noos  venons 
de  parler,  s’exprime  en  plulieurs  manières;  car  on  trouve  E/njth, 
flntutb,  sîmttb , Héautb.  ylmnu.i,  Amm.tth,  f/jmwAtb,  Ama- 
ihe,  Aifatht , Enutbin.  En  Hébreu  c'cft  non , HoArntth  qui  fl- 
gnificrfcalrrrr. 

Il  elt  fait  mention  d'une  Emdth  dans  Amas  VI.  i.  à laquelle  le  Pro- 
phêrc  donne  le  (urnom  degrani/e.  S.  Jér  ôrne  dit  que  c’tft  Antio- 
che de  Syrie,  IcP.  LubincroitqiieccpourroitaiilTi  ciré  la  ville 
appcllée  Epiphanie,  (ituée  fur  le  bord  orient  J uel'Oronrc,  Si 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Anun. 

E M fi. 

EMBAROUINER , v.  aé>.  Amufer  quelqu'un  de  belles  éfpéran- 
ccs , le  rendre  maître  de  fon  elprit.  Ldhjtt , Allient , prtleél*  rt  « 
infAtuATt.  C’eft  i faire  aux  fots  i fe  lailTcr  tmbâhuiittt  par  les 
femmes.  Il  s'eft  lalflé  tnibAbtumer  par  ce  hâbleur  qui  Jui  pro- 
mettoit  de  faire  iâ  fortune.  Ce  mot  eft  populaire  4 & vient  de  b*- 
lewm,  comme  qui  diroit,  ttaher  quelqu'un  en  fôt»  en  «niant  > 
en  petir  babouin. 

EMtiABouiNÉ.kK,  adj.  Liel.it  ut , deeeptv , illafi*. 

EMBALLAGE , f.  m.  Adion  d'empaqueter , de  mefrrècn  balles. 
Cmpxâie . flinûtiTA* [atthté, uüfattmatba.  Il  faut  compter  les  frais 
de  l'emballage  fur  les  marchandées.  L'emballage  apporte  toujours 
quelque  rare  ou  déchet  II  faut  diminuer  fur  les  marchandâtes  le 
poids  de  l 'emballage.  Dansledeiiil  le  bonnet  des  Chinois  a Une 
figure  tout  i fait  bizarre  ; il  eft  d une  toile  de  chanvre  roufle . & 
fort  claire, i peu  prés  comme  notre  toile  d'emballage.  P La 
Comte. 

EMB  ALL  ER , v.  aff  Faire  une  balle  de  imrchandife»  » de  meubles, 
les  envelopper  de  toile,  A les  garnir  de  paille  pour  Icsconlèrvtf 
dans  un  voyage  Comptant , ctmpingne,  irtfantm  rtiigne , eonfar» 
etrurt , Itlhgtre.  On  emballe  1er  meubles,  les  livtcs.  Se  aunes  cho* 
les  qu’on  veut  tranlbotter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  balle,  qui  lignifie  prémièremenc  une  balle  i 
joiier  Oc  qui  vient  du  vérbe &fAAa* , jactre , 6e  eniuite  * lignifia 
un  gros  paquet  de  match  .ndle*. 

E m » a L L 1 n , fc  dit  ftgurément  en  Morale , Se  lignifie , Enhtllàè 
pluficurs  menfonges enfetr.ble , exatjéier  Quelque  chôfe , On  di- 
re plus  qu’il  n’y  en  a.  Les  grands  parleurs  (ont  fu  jets  i emballer  ,4 
en  faite  «ccrgirc  iCu  au^cs.  U eft  tout-à  fait  bas. 

I SuflALlt, 
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EMBAiil.it,  patL  palT.  & adj. 

EMÜALIÆU A . I.  iu.  Celai  dont  le  roctiér  efl  tT emballer  aes  mar- 
dundiks.  Cmpittu , confiroudtor , fdraujrm  jirudot.  LaEui- 
bdBetri  j l'axis  (ont  la  plupart  Crochctcuts.A  Lvon  les  E<ubduiun  i 
font  un  corps  fore  nombreux.  Une  aiguille  d'E/ubdUeur. . i 

Emballeur  , e u s c , te  dir  figu  rément  des  hâbleurs , qui  difenr 
pluliîurs  choies  contre  la  vente, qui  invçntcnrpluliaui  hilloircs 
a plailir , Se  qu'ils  débitent  aux  crédules.  Kimieqnm.  IJ  cft  bas  & 
popul  lire. 

EMBANQUÉ , adj.  m.  Se  dit  Ext  la  mer  d’un  vailleau  qiii  cft  lur  le 
grand  batte. 

# EM  BARDER,  v.  n.Tèrmc  de  Marine.  Ceft  .S’éloigner,  ou  fe  jet- 
ter  d'un  côté  ou  d’autic  avec  un  vaiiTéau.  Di^ttdi , uüjrt  fe.  Em- 
barde  bas-bord , rmC/ir  fttibord.  Cela  le  dit  aulli  d’un  vailleau 
quand  il  cil  à J'aucre.  & qu’on  lui  Tait  ientir  fou  gouvéxnail,  pour 
le  lauc  jv  ttcr  d'un  côte  ou  d autte. 

EMBARQUEMENT,  Em.  Action  Par  laquelle  on  entre  dans 
un  vaille. u pour  eue  tran (forte  ailleurs.  Preftclio  , nfctiifiu , 
etn fi  en  fis  m njvim.  L'Embarquement  de  S.  Louis  pour  l'expédi- 
tion de  la  Tèrredatnte  (c  ht  à Aigucfmctres , quoique  cette  ville 
l'oit  maintenant  allez  éloignez  de  la  mer.  On  a dit  hgutcincnt  en 
dunJon. 

/.'embarquement  tf  divin , 
jQ^and  vi  vogue  fur  le  vui. 

F.  M b a R qu  e m e n t,  fe  dit  encore  au  figuré  pour . Engagement 
On  dépeint  votic  embarquement  le  plus  bas  où  le  Toit  jamais  mis 
une  pè>  (onne  de  votre  qualité-  B.  Rab. 

F.  MU  SKQL’ER , v.  aét.  Mente  des  marchandifes  ,des  munitions 
&.C.  dans  un  vaifïratL  A'avnmpentrt.  Ce  Capitaine  a embjrqu/ 
de  ux  Régimens.  Ce  voyageur  s’cll  embarque',  ruvim  eenfunix , 
i la  Rochelle  pour  aller  aux  Indcs.Cc  Mai  clund  a embarqué  tou 
tcslcsmnichanùiles,  & c(l  prêt  à taire  voile  : t embarquer , c’clt 
cr.t  t ci  dans  un  vaiflcau. 

E si  B a R qu  r i*. , en  grenier , C cil , Embarquer  fans  emballer.  C*n- 
ttnrf  truitrvum.  Embarquer  du  Ici  en  grenier.  Notre  bled  cioit 
emb.nq  Ven  grenier.  Ce  qui  ne  veut  pj»  dite  qu’on  met  cflêcti- 
vernent  les  nurch.ndilcs  ou  autres  choies  dans  un  grenier , in 
horreo,  mais  qu'on  les nset en  tas , fans  eux*  emballées,  empa- 
quetées. Ainlt  dans  un  vailleau  le  Ici , le  blc , le  bilcuit , le  poil- 
ion  lèc  «Ht  embarqué  en  grenier , parce  que  dans  le  lond  de  cale  il 
y a dcscndroi'i  particulier  s . où  tomes  ces  choies  fe  mettent  en 
us»flc(anslttcc  > fermées  d r.s  des  (aes. 

E m b a R qju  e R,  fe  dit  hautement  en  Morale , des  engagrmens  où 
on  entre,  (oit  pour  quoique  eturep.  lie, loir  pour  que  que  aHaitc, 
loir  meme  dans  le  jeu,  ou  d ms  quelque  compagnie.  /mmifurtfe, 
tntylu arr  ft.  Quand  on  s cft  tmbar  </ir  dans  quelque  méchante  ai- 
faire . il  en  faut  Jortir  I:  mieux  qu'un  |HUt.  Ne  vous  nitbarquti  à 
rien  que  vous  n’ayez  prévu  les  obll.iclcs , fie  confemmc  votre 
prudence  .i  pcncrtcr  I événement.  S.  Evn.  La  léger  etc  qiûulcté- 
moignoit , lui  faifottapptéhender  de  t’embarquer  avec  elle.  B. 
Rab.  Il  s «oit  emb  <r  jnéi  aime  r , plus  par  gloire  que  par  amour. 
ll>.  Il  fit  Ic'p.isncccirdrcspoureMd'ari/iterJadripc.  Io.  Cet  Ora- 
teur s'cll  embaïqui  en  un  long  dilcuurs,  en  une  grande  qtiellion. 
Il  nj  |>ü  quitter  le  jeu  (ur  fi  pêne , il  ctoitrwi./rjwi'uop  avant. 

On  dit  ptové'  bijlcmcnt,  que  quelqu'un  •’eft  embarqué  làns  bilcuit . 
qu  :>d  il  s'elt  engagé  imprudemment  en  quelque  aifuiiclani 
avoir  la  Icrcc  de  1 1 loutcnir. 

E sr  d a R qji'  t , e t,  part,  Si  adj.  /mpo finit  uavi. 

EMBARRAS,  fin.  Difficulté,  oblhclc,  tracas,  tumulte,  confu- 
fion.  /mpfdimenttnu , mplitatm.  Il  y a de  grands  embarr  a dans  les 
chemins , à c iule  que  l’armcc  delîle.  On  vit  plus  en  deux  jours 
de  loitir , & l’on  y lent  mieux  la  v te , qu  en  deux  ans  d'embarras. 
Cm.  de  M.  lia  quitte  embarr  m du  monde  Si  des  affaires  pour 
pentes  à fon  lalut. 

Maintenant  que  le  ttmt  a menti  nus  dt'ftrt , 
faune  Mliouc  mou  repas  qu'au  embarras  iHuflre.  Boit. 

Embarras,  fcdirauflifiguicinentdu  dérordredcrefpiit,furtout 
lorsqu'il  en  paraît  quelque  choie  au  dehors  i du  trouble  qui  pa- 
roitlur  le  vil  âge,  des  chagrins,  des  inquiétudes  de  l'âme.  Per- 

Îhxitai , foliintudr.  Lt  vice  met  les  hommes  dans  un  grand  em- 
orras  «i'cijnie.  On  (c  titc  pu»  une  didinctiondc  l 'embtrrai  d'un 
argument  dans  une  dilpurr.  L'embarras  avec  lequel  je  lui  parlai , 
l'obligea  de  me  pitller.  Bush  Le  déc  lin  de  l'amour  te  reconnoît 
par  l'embarras  ou  l’un  cil  de  fe  trouver  (culs.  La  Bruit. 

Sun  teur  teûjcB'i  fletUut  entre  mille  embarras  , 

, AV  ffoii  une  quil  veut , iu  te  qu'il  net  tut  fus.  noit. 

FMB  AtRASS  AN  T,  ante, adj.  Qui  apporte  de  l'embarras. 
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Adoltfhu.  Il  le  dit  des  pérfonnes  & des  cbolfK.  La  Dame  cil  un 
peu  oubjrrjJfdiut.  Mût.  Ce  procès  qu'on  lui  a iulcité  cil  fort 
ttulutrjfdnt.  Cette  objection  cil  lot  t tmhdTrjjfjmt.  Iln'yaque 
le  taux  tclpéci  (i'embjTTjjfdiu  i ce  rclpéél  cil  celui  qu’on  rend  a la 
fottunc  : celui  qu’on  rend  au  mérite  n'a  rien  d'incommode.  Cil. 
de  M.  On  dit  que  la  majcllé , la  dignité  des  Rois  cil  eniSurruf- 
fantc>  par  ce  quel  Je  les  obligea  a voir  certain  air,  certaines  ma* 
nières  convenables  à leur  rang , qu’on  n’a  guère  (ans  une  atten- 
tion continuelle  qui  tangue  &:  qui  rmbarrallc.  La  tmjtftc  n'etoit 
point  embârrjjfuiiie  pour  Louis  XIV  i elle  lui  étoit  naturelle.  La 
dignité  li’Amnoilàdcur  cil  toit  tuibjrrdjfante. 

EMBA  t R A5SEK , v.  ad.  Apporter  des  ubiUclcs , des  difficultez. 
hnfidut,  tmpludte.  Utmbdrrjffe  les  rues  de  Ion  grand  équipage. 
Il  cd  fort  enibdTTdffé  dans  les  habits  de  ceremonie.  Il  dl  fon  em- 
hdrrdlfe  tic  (apcrlonnc  , il  ne  lijair  que  devenir.  Il  e(l  tmbdrrx^é, 
engagé  dam  cette  accufation. 

Embamasser,  le  dit  aulli  au  figuré , & fur  tout  avec  le  pronom  per- 
fonncl.  SolhatdTt.  Il  sembdrrjjie l'cfprit de  mille  chimères,  lied 
tinbjrr jffe.iu  clulu  fur  ctttc  qucilion  II  fut  ton  emburr j([e  ichm- 
fit,  Pasc.  On  n'cd  pas  peu  tiubdrrjff/  à inventer  dans  toute  une 
nvai(on  une  cache  fiddlc.  Mol.  Il  s'appcrçùt  que  les  rcgatds  IVm- 
bdrroip'oient,  contre  l'urdinaitc  des  jeunes  pet  tonnes,  qui  voyent 
toujours  avec  plailit  feHet  de  leur  beauté.  1*.  de  Cl.  Le  cœur  d’u- 
ne femme  peut  contenir  un  amour  permis , & un  amour  défen- 
du, Jans que  l’un  eu.bdrtdfe  l'autre.  Vtu.  Les  affections  médio- 
cres ne  rendent  pas  heureux , Se  ne  font  ^u'embdrr.tjfer.  Ch.  m 
M.  Combien  de  penlccs  diverfes  olfulqurnr , Se  tiubdrrjjfan  l'ct 
prie  d’un  homme  que  la  colère  tranlportcr.M.  E>p.  _ 

E m s a r n a s s à , k r. , par  t.  palf.  Jmpcduut.  Avoir  un  air  cmbdrrdjfi. 
P.  Dt  Cuves.  Il  a une  contenance embjrrdffèe.  Vous  voila  bien 
emlurrdfèt  pour  peu  de  choie,  il  trouva  La  Belle  route  tmbdtraf- 
fit.  B.  Rab. 

Ifdtttnii*.  pdi  fûjeurt  que  du  btfoin  pr(fè , 

Faite  iimi  -j9m  apporte  un  dit  cmoarrJic.  Vill. 

EMBA  r RER , v.  n.  / mptdirt . Qui  ledit  au  manège  d’un  cheval  qui 
s'embar  talîc  les  jambes  dans  la  barre  qui  le  Icp-irc  des  autres. 

EMBA  r KURE  ,f.  L Terme  de  Chirurgie.  Fracture  à quelques  os, 
fur  tout  au  crâne , qui  n ed  pas  une  (impie  tente.  Il  y a des  frac- 
tures qui  ne  paroident  que  de  petites  (eûtes, de  qui  lont  plus  dan- 
gereulcs  que  des  tmbjrrurtt.  Dio.nis. 

EMltAS , Il  y a des  Auteurs  qui  écrivent  ainfi  ce  aue  les  autres  èctl- 
vent  enbjs,dttrfuw.  Les  prcmièrs  ne  font  qumimot,  & met- 
tent une  m,  au  lieu  d'une  n . lui  vant  lu  (âge  Si  l'analogie  de  no- 
tre Lingue  dans  ces  comportions  de  mots.  Ce  mot  en  certaines 
occaiionsdoitcttercgirdc  comme  lubllantil , car  on  lui  donne 
uneprépoliiion.  Dciccndtc  tntmius , a h même  coultru&ion 
que  monter  enlum. 

Lorfjnt  Tbjv'tr  rSpjnd  ft  neige , & fes  frimdU , 

£Ui  quitte  U tige , & dtfimd  en  embus.  PlrraclT, 

On  trouve  la  meme  conflruûion  quand  on  écrit  en  deux  mots  rt 
bui.  Pou  (1er  en  eu  bd  s. 

EMBASSEMENT , f.  m.  Terme  d’Architcélure.  Efpécede  bâftf 
continue  en  manière  de  large  retraite  au  pied  d'un  édifice.  Bips 
ununvj , Ititgur. 

EJvlHA  fTER , v.  aél.  Mettre  le  bât  à un  mulet , ou  à un  âne.  Clittl~ 
Idiimpeneit.  L’Académie,  apiés  avoir  mis  ce  mot  dans  la  Table 
de  fon  Dictionnaire , le  (ait  crtaccrd.mslcî  additions.  Cepen- 
dant on  le  trouve  dans  pluficurs  Veillons  de  la  Bible;  & il  cd 
cet  tain  que  beaucoup  de  gens  le  dilent  encore  aujourd'hui. 

EMBAfTO  n NE , e e , adj.  m.  ou  pan.  dlrmutm  falle.  Vieux  moe, 
qui  lignifioit  uuticloh  un  homme  armé  d'un  baron  ; & on  di- 
(oit  d.ms  une  émeute , ou  (édition  de  p.iylans , qu'ils  croient  ve- 
nus armez  & tuAitomt*..  Onycomptenuir  même  les  bâtons  â 
feu.  Maisiln'td  plus  enufage  qu'en  Archtteélure , où  on  dit 
u ne  colonne  cannelée  ôtembatonnee-,  pour  dire,  quclescanne- 
lurcs  (ont  t emplies  de  figures  de  barons  julqu'à  une  certaine 
partie  de  ion  tut.  » 

EMBA  I TO  n NER , v.  ad.  Vieux  piot  qui  (êprenoit  autrefois  en 
deux  (en*  differem  i pourgarnir  quelqu'un , l'armer  de  bâtons, 
fujiibm  dique  omm  ulerum  goure  iujlrutre pour  donner  des 
COUDS  de  bâton  i quelqu’un,  fujhbai  iddere.  NicoO. 

AMBATAGE.f.  tn.  Terme  de  MatéchaL  Application  des  bandes 
de  1er  (ur  des  roues.  Ntcoo.  faut  uni  tenfixie. 

EMBA  t TRE , v.  aét  F*rreu  Uminu  tel  ai  mature,  roui  tenfigere. 
Ici  n.c  île  M.u  cchal , qui  fe  dit  proprement  quand  il  applique 
des  bandes  de  fer  fur  les  roues.  A la  campagne  les  L-bouieurc 
font  des  tètes , quand  ils  font  embdttre  les  roues  de  leuts  harooij. 
Nieod  temoigac  que  ce  mot  (c  prend  aulli  quelquefois  pour 
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arriver , fourrer  » jetter.  Ce  mot  cft  pâlie  en  cette  lîgnifica  tion. 
On  die 'abattre , eombattrt , de'bastre , niais  non  pas  embatere.  Po- 
mey  prend  embatere  en  gênerai, poui  appliquer  Si  douer  i coups 
de  marteau.  Acri  malleomm  intuf  a pitre , panant . Bec. 

EMU  At  TES,  <1  m.  On  appelloit  ainri  autrefois  les  vents  réglez  qui 
foufilenc  toujours  en  certaines  mers,  Ce  en  certains  tenu.  Etepi. 
N ico  o. 

EMBAUCHER  ,v.a&.  Condatere,  eoüotarc  optrasy&t  Vieux  mot 
qui  n'efl  plus  en  uf-tgc  que  chez  les  Artilans , lorfqu’un  Compa- 
gnon entre  au  service  u’un  M litre.  Ce  Coutelier  a tmbatuht  ce 
fi ater criez  un  Maître  Barbier.  Æmkmbtr  des  Compagnons» 
c'elt  leur  donner  de  l'ouvrage , les  faire  travailler.  Il  y en  a aufli 
qui  difent  embomber  un  ouvrage,  pour  dire,  le  commencer.  De 
U cft  active  Ion  contraire ieium hcr. 

L'un  Si  l'autre  peuvent  venir  de  16$* . ou  faute , vieux  mot  François 
qui  lignilioit  demeure.  Choiict  dans (011  hift.  de  Dauphiné,'!'.  I. 
p.  490.  tire  ce  mot  de  l'ancien  Gaulois  ou  Celte}  car  Félon  lui 
embauche . Se  embaucher , qu'ri  écrit  par  un  4 , ambaûchc , l'Al- 
lemand armur/jf  , œuvre . travail  ,8e  anéMirtn,  travailler } Ôi  les 
Amfailet , dont  parle  Cclir . ont  la  même  origine. 

Le  P.  Ddbrun  traduit  embaucher  par  inernp.tre , 41  varia  opéré  orntre , 
8c  Poroey  explique  embaûther  par  enduite  de  plàttc  ou  de  mor- 
tier, iTulitjfttt.  Emfaûtber  de  nionict  une  muraille,  embuubtr  de 
terre  gradé. 

jFnduib hcr , dans  le  (ens  propre,  é’eft  mettre  fur  les  murs  un  enduit 
qu'on  appelle  baûibe , 8e  c'cft  dc-li  que  s'elt  forme  ce  mot  d 7m- 
faûtbcr  : par  métaphore  on  a dit  emfaûtber , pour  engager  quel- 
qu'un , leTcvctir  de  quelque  engagement . lui  ajouter  un  enga- 
gement qu'il  n’ivoit  pas. 

EMBAUC1 IEUR  ,f.  m.  Cottduclvr.  Celui  qui  embauche  les  Com- 
pagnons atulans , & qui  les  lait  entrer  au  service  de  quelque 
Maure. 

EMBAUMEMENT/,  m.  Action  d’embaumer  un  corps  mott.Lcs 
embaumera tnt  communs  fc  font  avec  des  poudtes  aromatiques 
& dp  baume  du  Pérou.  Louis  Pencher,  ancien  Garde  des  Mar- 
chands Apotiquaircs  de  Pâtis , a fait  un  f t jité  d 'embaûmtmeru , 
félon  les  Anciens  Se  les  Modernes. 

EMBAUMER,  v.aa.  Ouvrit  un  corps  mort,  en  tirer  les  imeftins, 
6e  le  remplir  de  drogues  odorante*  8e  dcliicativc s , pour  empê- 
cher qu'il  ne  le  corrompe.  Contint  oromatibas , ptrjumUte.  En 
Egypte  on  fc  sérvoitautiefdis  pour  cela  île  baume.  Le  corps 
«lt  Jou-pli en  Egypte  fut  40.  jouira  embaumer  , Gcncle  jo.  ij. 
Marie  MagdeUme , 8e  Marie  mère  de  Jacques , achetèrent  des 
parfums  pour  embaumer  Jésus.  Jean  Roi  de  France , mou:  ut  à 
1 oudres  en  1 j$4-  où  l'on  rmfowiM  fon  cotps  qu'on  apporta  en 
France,  Se  qu'on  enterra  à St.  Dcr.ys.  Do Tillet.  Voyez  au 
PiémicrTomc  du  Recueil  dcThévcnot,b  manièic<fr»iaii»«iT 
les  morts  en  Egypte.  Au  Pérou  on  corner  voit  autli  [es  corps  des 
Rois  embuâmes  Garcilaliô  de  U Vég  t croit  que  leur  piincipal 
fccrer  ctok  d’enl’cve lir  ces  corpj  dans  de  U neige  pour  les  y faire 
lécher,  apres  quoionv  appliquent  un  ceitainbiriiumc  dont  par- 
le AcofU.  qui  Icscousérvoit  aulii  entiéiS  que  s'ils  cullcnt  été  en 
vie.  Nehenftas  Grevr , Auteur  du  Muftitm  Kt£ a!. s Suite Jtu , 
cToit  que  les  Egyptiens , pour  embaumer  les  corps , les  cuilôicnt 
dans  une  cluudici  e avec  une  certaine  cipécc  de  baume  liquide. 
Sa  railon  cft  que  dans  la  Mumic  du  Cabinet  de  iaSocietC  Roya- 
le de  Londres,  le  baume  a tellement  pénétré  non  feulement  les 
chairs  fle  ks  parties  malles,  mais  meme  its  os,  qu'ils  en  font  tout 
noirs,  comrtv*  s'ils  avoientetc  bridez.  M.  Dioni>  décrit  dans 
fon  Traité  des  opérations  de  Chirurgie , U manière  d'embaumer 
aujourd'hui  les  ^prps. 

E N b a o m e r , fc  dit  aufti  des  odeurs  agréables  qui  parfument 
l'air  ,qui  font  (entir  bon.  Odtre  yrato  perfundert.  Au  tems  que 
les  rôles,  la  vigne , les  orangers  font  en  fleur,  l'air  en  cft  tout  em- 
faimf. 

On  le  dit  quelquefois  ironiquement  & en  contrefais,  de  ce  qui  cft 
très-puant 

Embaumé  , il . part  palT.  ie  adj.  ConMtui. 

Ce*  mot  s viennent  de  baûmt , qui  vient  de  balfamstm , qui  cft  un 
mot  Grec. 

EMBDE , ou  EMBDEN , f.  m.  Ville  du  Cercle  de  Vcftphalic  en 
Allcnugue.  Einbda , Emfa , Amtfia , Anufu.  Elle  cft  dans  le 
Comte  d'Embdeu,  à k'cmbouchuic  de  la  rivière  d'Ems , Amifu , 
dans  le  golfe  de  Ddicrc,  où  elle  a un  port  i huit  lieues  au  levant 
de  la  ville  de  Groningue.  Embe  a un  château  qui  dependoit 
aufti-bicn  que  la  ville  «Tu  Comté  d 'Embde.Embde  n croit  d'abord 
qu’un  village,  elle  «levint  une  petite  ville,  & le  trouvant  mal- 
naUcc.ctie  le  mit  fous  la  protection  de  la  m aifon  de  Grct.  Ulric, 
Seigneur  de  cette  mailbn,obttnten  1 454.de  l’EmpeteurFréslétic 
111.  qu’il  éiigcât  pour  lui  enComté  les  côtes  qui  font  entre  l'Ems 
& le  Wclèr.  Embde a dépendu  de  ces  Comtes  jufqu’en  1559, 
que  l’on  prétend  que  le  Comte  d'Embdt  renonça  à fc*  Droit»  lur 
7 mt  Ul. 
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I 1*  ville  & le  château.  Depuis  ce  tems- IJ  EmUle  le  gouvérne  en 

! République  Ibus  la  ÿroteâion  des  Holhnduis. 

EMBDtRLAND.f.mt  Cointé  d'Embde,  Tcrciroire  d’Embda- 
Ejnl'djtnat , ComitJtus  palus.  Il  comptcnd  ce  qu’il  y a de  pays 
maJitimcdd'EmsauNVclcr.ou  ce  qu'on  appelle fOoft-rrüis 
ou  la  Frile  Orient  ale. 

EMULGUACA.f. f.  Sorted'hèrbcduBréfil, qui  a quelquefois 
des  tacincs  longues  de  plus  de  trente  coudces.  Comme  leur 
éccrce  cft  dure , on  en  tord  des  cercles  de  navire  extrêmement 
foi»,  qui  revérdillcnt  fous  l'eau.  Cette  écorce  étant  piler  8e  mi* 
fc  lut  des  chardons  ardensjjcne  une  fumée  qui  arrête  le  flux  de 
fang , principale  ment  aux  femmes. 

EMBEGUlNER»  v.  aél.  Mettre  un  béguin  fur  la  tc:c , otides  sèr- 
viccte*  ,ou  auucétoftcsqui  la  couvrent  ,&  qui  ne  laiftènt  voir 
que  le  vifage.Ca/aJtf it  i,  uljptr*  ItneJt  tsfnt  nrVthert,  iudutre  C'a 
homme  a nul  aux  dents  » il  cft  contraint  de  patoitre  rmérgNriré'. 

Embeguinui  , ledit  tigurrment en  choies  ipirituelîes,  des  nvauvaU 
lés  opinions  «|ui  nous  catétcnt,  des  follcsamours  qui  nous  gou- 
vérnent , qui  maîttilcnt  notre  clpcit.  /-■fjiaare , menttm  invsJe- 
re.  On  le  bille  tm bruiner  ailcment  des  nouvelles  oprniohs.  Un 
vieillard  le  larde  coc:ftir , émit  igmtr  pu  une  jeune  femme.  Il  cft 
roilt-j-fut  bas  A populai.c 

ENlBLIlE.l.  m.  Celtia  partie  du  vailîtau  qui  cft  comprife  entre 
la  ntrpc  du  gi  and  mât , julqu  a la  herbe  de  lavant,  ou  depuis  le 
grand  mâtÿulqu'i  la  dogue  d'amur. 

EMNEILIR.v.ad.  Pater,  orner,  rendre  pim  beau  8<  plus  agréa- 
ble f.ttrnare  tiiiuilr*re  y sUiorart.  L'ajuftement  embeBit  beau- 
coup une  femme.  Ce  curieux  a embelli  (on  cabinet  de  nlulicurs 
tableaux.  La  vie  des  Héros  a c.nlriïr  i'Hiftoirc  } iStl  l liftaireà 
emvcUi  les  allions  des  Héros.  -La  Br  La  (tierce  qui  g.itr  nnt 
d'cfprirs  n'a  fait  quVmétùir  le  lien.  S.  Evtt.  La  vanué de  l'hom* 
me  eft  li  grande  qu'il  ne  lui  lulîtt  pas  de  cacher  les  vtccs . il  ira* 
vaille  encore  à les  embellir , & J les  faire  palier  pour  des  venus. 
M.  Esr.  Le  conte  cft  un  peu  tmbtiU. 

Un  J foi  (t  rend  fameux , 

Quand  il  rend  fes  fuiets  btareux , 
il  istr.i  le  somment , il  embellie  Us  villes  t 

//  rend  les  umpajnesfertsUi.  N.  cm.  db  vins. 

Ce  mot  vient  de  beau , bel , vcHus, 

EMBF.liiR.cft  aulii  un  verbe  neutre,  qui  lignifie,  Devenir  plus 
beau  & plus  agréable.  Fan  «ntjriorem,  puUhrter em  t rn.es pire. 
KIIcmmU'j/  tou»  les  jours. 

On  dit  provcibhleinent  de  toutes  les  choies  qui  fc  pctfellionncnt. 
Cela  ne  fait  que  croître  de  embellir. 

F.mbfIli  , ie  , part,  part  Se  adj.  Onutus , exarnaltss , decrrasui  ,iff' if- 
traun.  En  tcictrc  de  Blàfon  rrfrktfr  fc  met  quelquefois  pouc  ai> 
compagne. 

EMBEJLIbbEMENT,  f.m.  Ornement  qui  rend  une  cliofeplus 
belle.  Ontatus , dttus , ornamentum  , décor.  Les  pèrfpcélivcs,  les 
jets  d'eau  «font  de  grands  tmbdijfemens  en  une  mdl'on  de  cam- 
pagne. La  figme  n cft  qu'un  ornement,  qu'un cclaii cillements 
6e qu'un embeibff.mrn du  dilcouts.  Ptiisvun. 

ENJBtRlZE,  o-i  EMUlKISE,  l.f.  Nom  d'un  oilcau.  Emkrica. 
Il  y a trois  cfpccc*  d 'einkru.es  ; Vtmbtrua  blanche , l 'mbtrtji  de 
pté  ,8e  Vetriierife  jaune. 

Utmbertfe  blanche  .< mit  ri  ta  alfa , cft  plus  grande  que  la  jaune  Elle 
a le  bée  court  te  large . avec  quelque  peu  de  jaune.  Le  champ  de 
fon  pennage  cft  comme  celui  de  I alouette,  mais  pour  le  telle  el- 
le ne  lui  rellcmblc  point.  Son  ventre  cft  blanchâtre,  8e  c’cft  pout 
ce  fujèt  quelle  cft  appel  lévblaiiihcj  on  lui  voit  quelque  chofe 
d'êlevc  J b paître  lupéricur  e du  bée  ; fes  doigts  fout  noirs  , fes 
jambes  font  d'une  couleur  mêlée  de  noir  3c  de  rouge. 

ViHibtnfe  de  pré  ,nibencapraienfit , ccft  un  périr otlcau  qui  fait 
ordinairement  fa  demeure  dans  les  Ptez.  Il  eft  Je  couleur  de  pot» 
ou  de  térre  cui  rte , par  les  jambes , la  poitrine,  le  ventre , les  ai- 
les & la  moitié  de  la  queue  t car  fcsphimes  fout  noires  de  part 
6e  d'autre.  Le  «ios  cft  pareillement  noirâtre , 8e  par  le  haut  des 
ailes  il  y a des  taches  rondes  qui  font  noires, 5:  plus  bas  le»  bords 
des  pl  urnes  en  tirant  en  bas  font  noirâtres.  Son  bée  cft  brun,  lé 
lommct  de  là  tête  cft  noir } un  peu  plus  bas  on  voit  de  part  8c 
d’autre  une  tache  blanchâtre  qtti  s'étend  (ut  le  dénier  e,  avec 
deux  autres  taches  noires  qui  (ont  enfuitc,  6c  font  luivies  de 
taches  blanchâtres  par  inter  va  les  égaux.  Proche  du  Lac  de  Ver- 
banne  on  nomme  cet  oileau  Ceppa.  Les  oilcaux  qui  font  appelles 
t'erbafim  en  Italie  aux  environ  de  la  ville  de  Boulogne,  fom  icm- 
blablcs  J ceux-ci. 

EMBÈRLOQUER , v.  ad!.  Coeffer , couvrir  fur  tout  la  tête , l'en- 
velopper de  quelque  choie.  Opertie,  tKVolvtre.  11  ne  le  dit  guère 

Î|u'avcc  le  pronom  pét formel  -,  8e  c’cft  la  meme  chofe  qu'embèr- 
ucoquer  qui  fuit.  Ces  termes  font  populaires.  Us'en:berlo<]U4 
dans  Ion  manteau  ou  de  fon  manteau. 

1 ij  EmbàrloqL'é  » 
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ÎMBÙLoqg* , éz  , part  pa(T  Opertns , invtlutgi , j, 

^ i’oi  vent  dont  nos  deux  vteiüjtds  mgfftet , 

Sam  nuis  velèts , ér  bien  embcrloqucz , 

Al'OpCTAt& c.  N.  CH,  DB  VtM. 

•’EMBkRLUCOQUER , v.  ad.  Qui  ne  fc  dit  qu’avec  fe  proAom 
pètlonncl.  Tenue  populaire.  Se  coctfcr  d'une  opinion  i t’en 
préoccuper  tellement  quon  n’en  putûcfâinemtnt|uger,  com- 
me fi  on  avoit  la  birluc.  ]]  eft  bat. 

EMBESAS , C m.  Duplio , daiüj.  Le  nombre  deux  du  jeu  de  cartes» 
de  dez , &c.  Il  vaut  peut-être  mieux  carre  dmbefjt.  ’ 

EMBESOGNER , v.  ad.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois , Oc- 
cuper i quelque  beJognc.  Il  n eft  plus  en  ufage  qu'au  Par  ncipe. 
Un  hommcemir/uiaf  -,  pour  dire  » occupé,  affiné.  OaupMia, 
diflnâat. 

EMBLAVER  , v.ad.  Semer  une  terrée»  blé.  Semmtcmfjiert, 
terra  ctmmùlere , jçnm  brrbnid  fetete  (tnjtrtrt.  Ort  oblige  les 
Fermiers  i embUvrr  les  terres  çjans  les  (aiions  convenables. 
Qu-jnd  ils  onumbUvéles  tèrres,il  leur  faut  payer  leurs  labours 
A:  le.ncnces.  J’ai  emblnvé  tant  d’arpens  de  rêne  cette  an  née.  Cet- 
te tètre  eft  emlddvée.  Liger.  Embld  vit  cilla  même  choie  qu'en- 
(cnicncer.  lo. 

Emblaver  cil  compofé  de  U prépofiiion  en , l'n  le  change  en  m de- 
vant Icé.  Voyez  les  Elfais  de  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Dangeau, 
En,  dans  la  compolitioo , lignifie  être  dedans.  & mettre  dedans, 
fi  la  lignification  eft  adivc.L'jutrc  partie  cil  6E*éaM»,blc  le  d s'elt 
changé  en  v -,  embUvrr  pour  embiader , mettre  du  blc  dans  une 
tèrrc. 

Embl  avî:  . te , part.  & adj.  Tèrre  féroce  en  blé.  7 en  A itnfstd.  Un 
Férmicr  eft  obligé  de  laiftcr  à h fin  de  Ion  bail  les  rênes  embld- 
vér/,  quand  on  les  lui  a données  en  tel  état.  On  difoit  autre- 
fois bien.  Plufieurs  Coutumes  portent,  qu’il  eft  permis  à un 
bourgeois  de  bien,  ou  deibletr  Tes  tétres  toutes  les  fou  qu'il  veur. 
Nicod  diftirgue  une  terre  femée , ou  enlcmencée  , d’une  terre 
emblavée.  Il  appelle  terre  lemée , celle  dans  laquelle  le  blc  eft  en- 
core en  grain,  St  tèrre  tmMdvée,  celle  dans  laquelle  le  blé  eft  déjà 

Ce  mot  vient  du  Latin  imUddere. 

EMBLÉE , f.  F Ce  mot  ne  fc  dit  pas  fcul.  U lignifie , d’abord  » en 
fort  peu  de  rems , prcfque  d'affàut , dés  le  pt cmict  effort  : con- 
quête faite  avec  promptitude  fie  violence.  Ce  Capitaine  croit 
heureux  i prendre  les  Villes  d'emblée.  Primo  impti  u,una  mpre(- 
f\one.  La  ville  croit  trop  bien  munie  pour  l’emporter  d'ewdlri. 
Vaoo.  Le  mot  d'emblée  vient  originairement  du  verbe  embler  » 
& lignifie  proprement  i la  dérobée , en  cachette , par  furpi  ile  i 
(Uni  > fur  tiw  ,cldHCulm. 

Embue  , le  dit  figuiémwt  St  comiquement.  Elle  prend  les  cœurs 
d'rmilér.Il  déplore  k tems  qu'on  faitpètdtc  aux  cnlansà  le  rc.o- 

£lir  la  tête  d'une  mulrrrudc  de  régies  grammaticale* , au  lieu  de 
s appliquer  préfque  d'emblée  i l'explication  des  Auteurs  Latins. 
Toüri».  des  6cav. 

EMBLÉER.ouEMBLAYER  , v.  aél.  Il  fignifiort  autrefois  au 
propre  la  même  chofc  que  emblaver,  mais  on  ne  le  dit  plus  qu’au 
figuré;  pour  dire.  Être  occupé  de  plufieurs  Ibins  difficiles,  cn- 
fortc  qu  on  ne  puilfe  pas  vaquer  à autre  chofe.  Impiitre , uittUd- 
rt.  Le  loin  de  quatre  enfaos  rwWayr  fi  fort  cette  femme , qu'elle 
n'a  pas  le  loifir  de  faire  aucune  affaire.  Il  fc  du  plus  ordinaire- 
ment jupafîit  Cette  nourrice  eft  aflit  etnbUjit  autour  de  Ion 
nourtiftuo. 

Ce  mot  vient  de  la  même  racine  qu’iwHjéarf.  On  doute  fort  qu’il 
fou  en  ufage  : au  moins  ne  le  u ouve-t-on  pas  dans  (es  autres  üi- 
ûionmircs. 

EMBLEM  AT1QUE , adj.  Qui  tient  de  l’emblème.  Emblemotitm. 
Figure  emblématique. 

EMBLÈME,  f.f.  Efpécc  d'énijjme  en  tableau  » qui  en  lerréiin- 
tant  quelque  hiftoire  connue  avec  quelques  parolesaubas.  nous 
apprend  quelque  moralité , ou  nous  do: -ne  quelque  autre  con- 
noilLtncc.  Embltm*.  Les  Emblèmes  d’Alciat  ont  été  en  grande 
réputation.  # 

Ce  mot  eft  purement  Grec  tuf&nu»  , formé  du  vètbe  »uS*AAur  » 
jer  cr  dedans , inférer.  Suétone  rapporte  que  Tibétc  le  fit  rayer 
d'un  decret  du  Scnar , parce  qu’il  ctoit  mendié  d'une  autre  lan- 
gue. Les  Grecs  donnent  le  nom  de  I«i3aiju*t#  aux  ouvrages  de 
marqueterie . 8c  à tous  les  otnemens  des  viles , des  meubles,  des 
habits  Les  Latins  fe  lont  sèivid’rwi/ewM  dans  le  même  fens. 
Quand  Cicéron  reproche  i Verres  les  larcins  des  ft.itucs  St  piè- 
ces bien  travaillées  qu'il  avoit  volées  aux  Siciliens,  il  appelle  ent~ 
b!em d/d  les  ornwnens  qui  y étoient  attache* & qu'on  en  pouvoir 
féparer.LcsLatiDSon;  louvcnt  campai  clés  figurcs.lesomcmens 
d’un  dif cours  ,i  ces  rnblenuta.  Un  ancien  Poète  Latin  , pour 
louer  un  Orateur  ,diioit  que  tous  ccsmois  eteicnr  attangez 
comme  des  pièces  de  marqueterie. 
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Qum  lepidè  /IÇti r (empe/1  e , ut  teffèruhomnet  » 

Ei  ,do  povmente  otque  emblematc  vtrmttuldio. 

Nous  ne  nous  servons  point  du  root  d 'emblème  en  ce  fens , mais  les 
Jurilconful tes  le  font  toujours  fci  vi  du  mot  Latin  tmbltmd  pour 
exprimer  ces  iortes  d'ornemens,  parce  que  le  Grée  li- 

gnifie tout  cc  qui  eft  inséré , appliqué , a/oûté  i une  autre  chofe 
pour  lui  lèrvir  d'ornement  :nous  ne  nous  lèrvons  ordinaitement 
en  François  du  mot  d' emblème  que  pour  lignifier  une  peint  tire, 
un  bas  relief,  ou  autre  réprclent  .rion  dcftince  à quelque  inftru- 
ûion  morale,  politique . ou  académique.  Le  R P.Mcncftricr  en 
1 6 84.  fit  imprimet  a Paris  un  traité  des  Emblèmes , où  l’on  itou* 
vcia  tout  ce  qui  regarde  l'ruiê/éim,  fa  définiüoo,  là  matière, 
fa  Idtmc , fc*  clpéccs  8t  (ês  diyèrs  u lages. 

Ce  qui  dillingue  1^  emblème  de  la  dévilc,çcft  qüe  les  paroles  de  l'rw- 
Hèmt  Iculcs , ont  non  feulement  un  fens  plein  & achevé  » m^  l 
encore  toute  la  fignificarion  qu'elles  ont  avec  la  figure.  Com- 
me, dftere&  p*ti  for  tu  Rerrunumej},  fous  la  figure  de  Scévola 
qui  met  fa  main  dans  le  feu.  Le  mot  éxpüque  tour.  Il  y a enco- 
re cette  différence  entre  t emblème  Ôt  la  deviie,  c’cft  que  ta  de- 
vife  eft  un  fymbolcdétètminé  à une  perfonne , pour  exprimer 
quelque  choie  qui  la  touche  en  particulier  : au  lieu  que  Ftmblè* 
me  eft  un  fymbole  fait  pour  inftruirc  i ôt  qui  regarde  en  général 
tout  le  monde.  Bouh. 

Emblème  , en  terme  de  Philofophic  Hèrmérique , fignific  fatee, 
repréfcntatloo. 

EMBLER, v.  a cl.  Voler , emporrér  avec  violence,  ou  par  furprife. 
Fur  en , diripere.  Ceft  un  vieux  mot&  hors  d'ufage,  finon  en 
cc  commandement  de  Dieu , L’avoir  d'autrui  tu  n ’emblirM,  Ôte . 

Ce  mot  vient  du  Grée  ixCà AAt,».  fignifiaot, Mettre  Ia  mjtnÇar  quel- 
duttbofe.  Njcod.  Ménage  tient  qu’il  vient  de  mvolâre  , qui  a 
etc  fait,  félon  Sérvius , de  votd . qui  lignifie  la  pdxme  Je  U mem. 

Il  y a un  ancien  proverbe  maritime  qui  dit,  il  n’cft  lui  on  qui  lai- 
ton tmblt , quand  on  dépoliillc  un  Corfairr 

Embler,  v.  n.  TérmedcChalîe  Ce  mot  le  dit  des  cêr6,  quand  i 
lés  allures  les  pieds  de  dérriére  furpaflent  ceux  de  devant  de 
quatre  doigts.  Ce  qui  fe  dit  des  cerfs , fc  dit  auÆ  des  chev aux , 
te  de  toutes  les  bêtes  i quatre  pieds  qui  Tont  X'émblt,  Voyez  ci- 
deflus  Amble. 

EMBLE,  I.  f.  1 ne tjfie  fumenti  tolutimfdSd.  Mettre  un  cheval  à l'rm- 
b'e , ou  amble , gigredum  tolutartum  eogere.  Cheval  oui  va  l’ssff- 
bit , tolutdriui  équin.  Vovez  Amble. 

EM  BLEU  RE , ou  F.MBLURE  ,f.  f.  Terme  d’AgricuIture-Champ 
emblavé.  Terre  enlemencce  de  quelque gram  que  ce  Ibit  , de 
froment,  de  Iciglc, d'orge,  d'avoine,  écc.  Arvum.  Voili de 
belles  embleurei.  Licer.  lVonuni.cz  tmblnres  , on  peut  aulfi 
ttes-bien  l'éctire  ainli. 

Ce  mot  vient  d'ctvblavcr. 

EMBUER . Terme  oc  Marine.  C*eft  occuper  beaucoup  de  place  1 
cela  vient  apparemment  dtdn.flui , grand , vafte.  On  diloit  au* 

ntfimsiflirr. 

EMBLURE . Voyez  EMBLEÜRE. 

EMHODINURE.f  f.  Terme  de  Marine.  C’effainfiqueron  ap» 
pelle  plufieurs  menus  bouts  dc  corde  qui  environnent  l'argik  * 
neau  de  l'ancre.  Elle  sert  à empêcher  que  le  câble  nes'ulcconnc 
le  f ér:  On  l'appelle  aulli  Beudmurt  ou  emboudinurt. 

EMBOÉlTEMENT,  f m.  L’aclion  d'etnbocter.  L 'embo'ttment 
de*  os.  orumeommifurd.  • 

EMBUE  i '1ER,  ou  EMBOITER . v.  aél.  Enchaftèr , faire  entrer 
une  diulè  dans  une  autre,  dans  laquelle  on  a fait  une  cavité  pro- 
pre i la  recevoir.  Cemmittere , infertrt  ,tmmutert.  Il  faut  que  les 
mortoifrs  d’une  charpente  foient  fort  juftes , afio  que  les  pièces 
t emboctent  bien  l'une  dans  l’autre. 

On  dit  aufli  en  Anatomie  des  os , quand  l’éminence  des  uns  eft  en- 
gagée dans  les  cariiez  des  autres.  L’os  de  la  cuiflc  s'emboîte  dans 
Fos  ifehion. 

On  dit  en  térme  de  Jardinage  mbeèter  des  cloches  de  melon  Fun« 

dans  l’autre. 

On  dit  aux  Monnoics  emboèltr  des  pièces  d’or  ou  d’argent  « poué 
dire , les  mettre  dans  une  bocte fermante  à trois  ciels,  dont  l’an- 
cien Garde,  rEffàyetir  & le  Mairie  doivent  en  avoir  chacun  une. 
Par  l'Ordonnance  dc  1 j j 4,  fur  peine  de  faux  aux  uns  & aux  au- 
tres, là  où  ils  auroienr  été  de  connivence  A:  de  mauvaifè  foi , ceJ 
pièces  doivent  être  ainfi  emboét/ts  pour  sêrvir  dans  la  fuite  au  ju- 
gement que  laCour  desMonnoies  doit  faire  des  cfpéces  qui  ont 
été  fabriquées  Ai  délivrées  au  Maître.  Boizahd. 

Emxo£ti  , it , part.  palE  ôc  adj.  Intertut , eemmiffui. 

EMBOÈfTURE , 1.  f.  La  cavité  d une  chofe  dans  laquelle  s’em- 
boctc  l'éminence  de  l'autre. Cavi/xr.  11  fe  dit  par  les  Chirurgiens 
6t  par  les  Charrons. 

Ces  mots  viennent  de  boite. 

EMüoifTURijcn  Mcauilerie  » c’eft  dans  laffcmblage  d’une 

pou* 
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porte  collé*  Sc  emboctéc , une  c/pccc  de  travèrfe  d’environ  cinq  Ce  mot  vienr  f imbuiurt. 

pouces , qu'on  met  à chaque  bout  pour  tenir  en  mortoife  les  ail  Embouch  rn.tè  dit  figurément  en  Moralc,&  fignifie  Inftruire  quefc 
à tenon  collez  Sc  chevillez.  qu'un  qu’on  envoyé  de  tout  céqu'ii  doit  dire  ou  ne  pas  dire. 

EMBÜIRE . v.  ad.  Terme  de  Peinture , qui  fe  dit  des  couleurs  i rmomponert  .fubenurt , tmfnne.  Ce  témoin  avoir  etc  bien 

huile  qui  s'étendent  fur  la  toile , ou  fut  autre  matière  fur  laque!-  embouebi  pour  la  partie  » elle  lui  avoh  fait  le  bèc.  II  cil  du  fhta 

le  on  peint,  ce  qui  les  rendmatta  ; cnlbrtc  que  le  tableau  perd  bas  & familier. 

fon  luit ant  5c  que  les  figures  ne  fe  dilcèraent  pas.  Imbibert , JÙ-  On  dit  en  terme  de  Navigation , que  des  traits  ou  bateaux  mon- 
iMt.  Il  faut  laiflèr  lécher  un  tableau  après  la  première  ébaü-  uns  (om  embauchez..  mgeeffi,  dans  les  arches  d'un  ponté 

chc,  patccquela  peinture  demeure  imbue  jufqu  a dUjuc  fou-  ou  d’un  permis , lotfqu’ilt  font  engagea , Se  qu'ilscommeqjccnt 
vrage  Toit  fcc.  Quand  il  y a beaucoup  d'huile  dans  les  couleurs  . à y paflêr. 

elles  (ont  lu  jettes  a sembairt.  Embu  uct  tin , avec  le  pronom  pèrfbnnel,  fe  dît  des  fleuves  5c  des  ri- 

Emboike,  le  ditaudi en  parlant  d'un  moule  de  plâtre  qu’on  frotte  vierts  quand  elles  fe  jettent  dans  la  mér.  Influert^fabtre.  Là 

d'huile  ou  de  cire  fonduê^v  ant  que  de  s'en  sèrvir  pour  y former  Somme  prend  fa  fource  dans  te  Vermandois,  fie  le  vient  tmbau- 

des  ligures.  (fur  dans  l'Océan,  entre  le  Crotoi  5e  Saint  VaJrri.Ccpeudajn  on 

EMUüiSER,  v.aéh  Cemot  eftdu  plus  petit  peuple.  11  fignific,  dit  mieux , Se  vient  jeticr. 

A mulet  par  obligeantes  paroles.  Injure , dteipnt , Idtâte.  Il  Emboucher  , en  tenue  de  Manège , lignifie.  Mettre  un  mdrs  â ua 
fera  allez  foc  pour  fc  lai  fier  emboifrr.  cheval  propre  pour  le  bien  manier.  £yw  fnpuinm  tndert.Vn  chci 

EMBOISEUR,  ion , C m.  5c  f.  Celui  ou  celle  qui  etnboife.  fntfu-  . val  qui  eft  bien  embouche  cft  pf  us  promt  i obéir. 

tor.  C'eft  un  emboiferr  ; c’cfl  une  tmboijèife.  Embouche  , i e , part.  paff  5c  ad  j. 

EMBOLI,  f.  m.  Ville  de  Macédoine,  appel  !éc  autrement  Chifopo-  Embouche  . en  rérme  de  Blài’on,  ledit  du  boutdu  cornet , trompe. 
Iis , ou  Châfopolb , ôc  en  Latin  Ampbipehs , Cbnffepohs,  Nupo-  trompette  5c  huebet , qu'oo  met  en  la  bouche  pour  en  fonner. 

lu.  C*cft  une  petite  ville  Arcbiépifcopale,  fur  la  rivière  de  Stro-  fmbtccdtus.  Ceft  ce  que  les  Ouviieis  appellent  haut.  Onlcdir, 

mona . i deux  lieues  de  fou  embouchure  dans  le  golfe  de  Con-  torique  le  bout  de  ces  ùlftr  umens  eft  un  émail  diffèrent  de  leut 

tcfla.  Matv.  coips. 

EMBOLISME,  fm.IntércaIauon.£«Wf/iiMi/.  Comme  les  Grées  EMBOUCHOIR  , fm.  Inftrumcnt  qui  sètt  i élargir  des  botte», 
fe  sèrvoicnt  de  l'année  lunaire  qui  eft  de  $ jours,  afin  de  l'ap-  Il  cft  tait  d'un  morceau  de  bois  en  forme  débotté,  fendu  en 

proefier de  l'année  folaire  qui  eft  de  fans  compter  quelques  deux.  On  charte  un  coin  dans  la  fente  qui  fait  étendtc  le  cuir, 

heures  de  patt  5c  d’autre,  ils  ajoûcoient  tous  les  deux  ou  tous  les  EMBOUCHURE , f.  f.  L'endroit  des  rivières  par  où  elles  fe  dé- 
trois  ans  un  i mob  lunaire,  qui  s'appelloit  embolmme  : parce-  chargent  dans  la  mér.  üjiium.Letnbouibure  du  Danube  fe  fait  pat 

qu’il  croit  inféré  5c  intèrcalc.  Embalifmt  vient  du  Grée  lf*C:A*r-  cinq  larges  canaux  dans  le  pont  Euxin.ABL.La  rivière  de  S.  Lzu- 

uic , forme  de  fitfiaAAur , njifrtr.  feot  en  Canada  a 8o  lieues  en  fdn  embauchât  e,  Celle  de  la  Plat» 

EMllOLISMlQUE.adj.m.  Intercalaire.  ÈmbelmuMi,  intercaUfù.  en  Amérique  à plusde  }o  hcub't  d’embouebure.  Celle  d'Otellaoa 

Il  fe  dit  parriculièrcmcnt  des  mois  que  les  Coraputiftcs  infèrent  au  Pérou  a J 4 lieues  d'tnibombuTt .Quelques-  uns  lui  en  dohnent 

pour  former  le  cycle  lunaire  de  1 9 ans  > car  les  1 9 années  lolai-  vo  en  comptant  des  pointes  ou  des  caP*  entre  lefquels  elle  s’emï 

res  étant  compolccs  de  159^9  jours  5c  18  heures  ,5c  les  19  an-  bouche,  ou  clic  fait  un  golfe  de  plus  accent  lieues,  qui  s'appelle 

nées  lunaires  ne  faifant  cnlemblc  que  6716 , il  a fallu  pour  éga-  la  mer  Dame , ou  la  mit  Aiorit,  après  une  coudé  de  1 1 oo.fteuës. 

1er  le  nombre  de  1 9 années  lunaires  aux  folaires,  qui  font  le  La  marée  remonte  dans  fon  embonhnre  plus  de  cent  lieue*.  On 

cycle  lunaire  de  1 9 années , intercaler  5c  inférer  fept  mois  lunai-  l'appelle  autremedt  1 1 revint  deiAmizenci. 

res  de  109  jours,  lefquels  avec  les  4 biirextes  font  njjle  tout  Embouchure  , fc  dit  aufïi  des  port».  U mit  fes  navire*  ii'nàioutb#- 
fnicmblc  fait  69}  9 jours  : par  le  moyen  de  ces  fept  mob  embeltf-  te  du  port.  Abiamc. 

ou  ajoutez,  les  <»9i  9 jmiisdc  igheurcsdcs  i9annéesfo-  Embouchure.  C’cft  aulTî  U partie  de  l'infltument  i vent  qu’on 
laircs  (ont  entièrement  employées  dans  le  Calcndiicr.il  y a 118  \ embouche  lorfqu’on  en  veut  jouer.  Oj,rrii  L’rmioHifjiired’une 
lunes  communes , 5c  fepr  tmètUfimiput , que  l'on  diftingue dans  « krompette  Vernhubnrt  d’un  cor , d’une  flûte,  d’un  flageolet Ac. 
les  19  années:  par  exemple,  la  j*  année  ic  la  6*  > font  emMif-  Une  ondulation  d’airqui  occupe  toute  la  longueur  comptilcdea 

minute  : la  neuvième , lonzlémc , la  quatorzième , la  dix-fcptic-  puis  l'embom  bure  par  où  l'air  entre,  julqu  a la  première  ouvertu- 

mc  Sc  U dix-neuvicme , lent  aufli  tmMi/mùjmi , Ôc  par  conl'è-  . te  par  où  l'air  peur  (orfir.  Sauveur. 
qucntde  J84  jouis.  C’eftainfU  peu ; prés  que  les  Grées  ont  réglé  Embouchure  , eft  auffi  un  terme  de  Fondeur.  C'eft  foùvèrmre  di 
leurs  années,  quand  ils  fc  font  sèr  vide  l'Ennéadecaétéride,  ou  unon  par  où  l’on  met  la  poudre  5c  le  boulèt.  Quelques-uns  ap- 
cyJedc  19  ans  ; mais  ils  ont  beaucoup  Varié  dan*  leur  hy-  pelle  cecté  tmhuihurt,  tombe  de  canon.  On  ne  le  condamne 

pothcfcLes  Juifs  paroillènt  s'y  être  attachez  plus  régulièrement.  pu  ; mais  ce  n’elf  pas  le  mot  de  l’art,  Iclon  Richelet.  Saint  Reroy 

Les  mois  tnibohfm<jues  font  comme  le»  autres  mois  lunaires , au  contraire  foutient  qu’il  faut  uûe  Itbonhe  du  canon,  Sc  Vtm- 

quclouefois  pleins . c'eft-i-dirc,  de  jo  jours,  quelquefois  caves.  bouihirre  d une  rivière.  Mlm.  d’Artillerie. 
c'cft-i-dire , ce  19  jours  feulement.  Les  Epâts  tmiMmiauts  EmbouchI'Re,  le  dit  cncoie  parles  Chaudronnier!  5c  potirfrs  ; 8c 
dans  le  calendrier ,font  celles  qui  lont  depuis  ÀlX.jufqu  a XXIX  fignifie.  Entrée.  Oj}nm,Oi.£i)tlr*u{barc  de  marmite,  embomburt 
8c  on  les  appelle  ml/ehfmiijiits,  parce  qu'en  ajoutant  l'tpadc  qui  de  fourneau. 

eft  XI.  elles  excédent  le  nombre  XXX,ou  bien  parce  que  les  an-  On  dit  aufli  Vtmboutheirt  d’un  verte.  Danet. 
nées  qui  ont  ces  Epatlcs , hnt  tnibolifm/juet , ayant  treize  lunes  j Exiboociiorc  , lignifie  aulli  une  partie  du  mors  d\»n  cheval.  Oti 
dont  la  XIIIe  eft  et>.belifmi<jttt,  parce  qu’a  l'année  lunaire  de  $ J4  C’eft  un  fét  forge  en  divétlés  façons  pour  tenir  fa  bouche  iujet- 

l'onajoûtcun  1 j*  mois  de  jo  jours  dans  ces  années- li  , ou  de  te.  Les  Ecuyers  onkdivcrles  fortes  d 'iniLouiburei,  i canon  fim- 

$8$  .filemoisrmMr/wwÿwn’cftquede  19  jours.  pie,  à canon  montant,  à efcache.  à olives, d melon,  i bèrgérsi 

tXiBONPOlNT  ,f.  m.  Flcincfantc,  qui  eft  accompagne  d’un  peu  à pas  d'âne, &c.  avec  libérté  ou  (ans  liberté  de  langue.  Toutes 

trop  degraiftè.Cerf  «*,/îfcciu,  b»ru  loipme  b.ebitudo.\.e  trop  d’tm-  les  emb&euburri  doivent  être  proportionnées  i la  qualité  de  U 

banpem  de  cette  femme  lui  gâte  la  aille.  Sa  fièvre  lui  a bien  fait  bouche  d'un  cheval. 

pcidrcdc  fon  embdnynm.  Un  éternel  tmbmfmjt  Sc  une  face  ref-  1 EMBOUCLER . v.  *2.  Attacher  avec  une  boude.  Aüi^Àrt  Annula, 
plendiflinte.  N.Ch.de  vers.  j Pomeÿ.  On  dit  plu*  ordinairement  boulier. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  trois  dirions  FrançoifeS , de  la  prépofition  EMBOL’CLk , ée  , adj.  FibuUtut  ,fibitUs  tbJlrUbu,  tmuus.  Terme 
e»  .dont  l’n  fe  change  en  m devant  b , de  l'adjeéHf  b on,  Sc  du  (ub-  de  Blàfon , qui  fe  dit  des  pièces  garnies  d'une  boucle , comme 
ftantif point.  De  forte  qu’mfo»i;#wf  fignific  l’état  d’un  horamé  le  collier  des  lévriers, Scc. 

3üi  cft  « ben  puni , c'eft- J-diic  , en  bon  état , en  bonne  fâotc.  EMBOUER , v.  aéL  Lut  a oblintrt.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey 
BORDU  R ER,  v.aél.  Mettre  â un  tableau  une  bordure.  Tabtl-  Sc  ailleurs , pour  Enduire  de  bouc.  Embwtr  une  muraille.  Eut - 

Lm  Irmbo  mcludere , rnigert.Un  tableau  qui  cft  bien  rrnbordurf  pu-  huer  quelqu’un,  pour  le  lâlir  delà  boue,  l'enfoncer  dans  la 

roit  beaucoup  plus.  Les  curieux  ont  grand  foin  de  bien  tmlordu-  bouc . Oo  doute  pourtant  qu'il  fe  diTc , fi  ce  rieft  pat  le  petit 

rer  leurs  tableaux.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Diâion-  peuple. 

naiics  que  nous  ayons  pii  confultcr;  aufli  n’cft-il  guet  c en  litige.  feMBOUQUER.  Terme  de  Mér , Ceft,  Entrer  as  dedans  des  files 
Emborovaé  , te , part,  pa  IL  5c  adj.  Imalfus , cmÜm  hmbo.  Antilles. 

EMBOUSURE . Voyez  EMBOUSSURE.  EMBOURBER,»,  aâ.  qui  ne  le  dit  guère  qu'avec  le  pronom  péf- 

E M BOUCHE  ME  N T , C m.  L'aéiion  d'emboucher.  In< ?/£«.Da-  fonnel.  Jener  dans  un  bourbier,  s'engager  dans  un  bourbiér. 

HET.  Pomït.  CVrtw  mmergtu.  U cft  dangereux  de  i embourber  dans  les  tartes 

EMBOUCHER,  v.  aéL  Souffler  avec  la  bouche  dans  un  cor,  dans  Bourbormoife*. 

unctrompcttc./i»/Iarr/il';<w.Ily  adcraitibicnmi4«ifb(r  uncor  Embourber,  te  dit  en  Médecine  j»our  fe  remplir , te  enar-* 
pour  ménager  fon  haleine.  M.Dionis  dit  embout  lier  le  mamme-  1 ger  d’humeurs  épailTès  ou  corrompues , qui  empêchent  les  forw 

Lu,  pour  prendre  de  la  bouchera  paria*:  des  cnfâos  qui  tètent  l «ions  libres  des  parties , ou  des  organes , Sc  les  cmbarraflênt; 

I i «i  Obtint 
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implexia.  CeftimefTemblageà  queue  d’aronde1  de  quatre  che- 
vrons cheviller  au-defibus  du  plinthe , fielirmict  d'une  fouche 
de  cheminée  de plâtre,  pour  empêcher  quelle  ne  se cUtc.  On 
appelle  aulli  tmbrdfuret , utte  barre  de  lier  place  , coudée  & bou- 
lonnée . qui  fert  ail  meme  ufage.  L’arbre  de  la  gruë  cftjpofc  fur 
huit  tmbr  dartres , cmpitcmc&s . ou  rocinaux , ces tmbrjÿira  (ont 
unies  en  et  oix  aficmbléct  avec  des  antret cites . fiie. 

EMBRASURE , 1. 1.  Ftiufiré.  T cime  de  Gucire.  C*c(U  ouverture 
ar  où  on  rii  c les  canons , (bit  dans  les  cifematrcs , fuit  dans  1rs 
aciéries  qui  ne  (ont  couvertes  que  de  gabions , iôit  dans  les  pa- 
rapets des  mur-üks.  Les  tnsbrdfnrtt  doivent  être  distantes  entre 
elles  de  douze  pieds , ouvertes  par  dehors  de  iix  i neuf  pieds , fie 
par  dedans  deux  ou  trois.  On  les  appelle  auffi  iditmsLrts.  Loi  A 
que  les  ouvertures  font  afTèz  grandes  pour  y palier  la  bouche  du 
canon  j fie  meurtrières,  lorlqu'cllcs  font  petites,  cnlofte  qu’on  n'y 
paflc  que  le  fulit  : afin  que  le  Canon  puilfe  tirer , il  fut  que  le  pa- 
rapet oie  des  mi*À(urtt , dont  les  oserions  (oient  de  bonne  terre , 
pour  pouvoir  rcliltcr  au  canon  de  l'ennemi.  Lorlqnc  le  paiapct 
a ii  peu  d'cicva.ion  , que  le  canon  peut  tirer  (ans  embrjfirtt , on 
dit  que  (c  canon  titc  en  baibc,  ou  à barbette. 

En  Architecture  on  appelle  auflî  ïcmbrifttre  ou  tmbTd(tmtnt  des  fe- 
nêtres , les  ouvéi  turcs  qui  font  entre  les  trumaux  des  murs  fort 
épais , dans  Icfqucücs  on  fait  les  fenêtres.  Et  particulièrement  il 
(c  dit  de  cet  clargillcment  qui  fe  lait  en  dedans , 9bUq:utu  , #Wi- 
ijKAU  lustré , qui  donne  plus  d'ouverture  aux  portes , aux  fcr.c- 
1 1 es , de  aux  aba  jours , (oit  pour  y recevoir  plus  de  lumière  » (oit 
pour  y donner  plus  de  jeu  aux  battans  des  portes  fie  aux  volets. 
Quand  le  mur  cil  fort  épais , il  fe  fait  quelquefois  des  etubrjfurei 
au  dehors.  Vignole  dit  nrifement , pour  embrdfures. 

EmBRasu  ftt  ot  Fourneau.  Ceft  la  partie  du  tourneau  par  où  paflc 
le  cou  de  la  coi  nuë. 

EMBK  AU  , 1 m.  Bourg  ou  Village  de  France  dans  la  Saintonge. 
Utbionuigum , El/ranugm.  Quelques-uns  difent  r.ullî que  ci  II 
ÏHtbrmM w des  Anciens , nuis  d'autres,  comme  Baudron,  pré- 
tendent que  l'on  ignore  aujourd'hui  es  que  c’cturt  que  ce  lieu. 
Embréu  cfl  fitué  lur  la  Garonne  i deux  lieues  au-dcfiûus  de 
BUyes. 

Apparemment  qu’il  y avoir  là  un  p illage  fur  U rivicTe,  fie  que  ce 
heu  en  avoir  pris  ion  nom*  thtr  comme  nous  l’avons  dinouvenr, 
lignihc  pdfdge  en  Celtique , comme  en  Hcbtcu } ce  qui  monu  c 
la  conformité  de  ces  deux  langues. 

EMHRENEM£NT,f.m.  L’action  d’embrener.  Pojjty. 

EMBRENER , v.  ad.  T érme  bas  fie  lâle , Gâter , laite  de  bran.  CVtr- 
utjre ,tenfmrr.  Il  a embrasé (à  chcmifc. 

On  dit  figutcincnt , qu'un  homme  s'efl  embrase,  quand  il  s cil  en- 
gagé dans  quelque  méchante  affaire , où  il  y a du  lilquc  à courir, 
tant  pour  fon  bien , que  pour  fa  pétfunne. 

E M U R L N # , i.  E , pat  t.  fie  ad  j. 

EMBREVEMENT,  f. m.  Efpécc  d’cntaillure , par  laquelle  une 
pièce  entre  dans  l’autre.  l’oMXY.  /mmj'urd.  Lcitml/rtv.mcns  (e 
ionten  ôtant  du  bois  de  l'.ubalcllier  environ  un  pouce  quarré- 
mentpar  en  bas , pour  placer  la  chancignole.  M Jous',8. 

EMBREVER , v.  ad.  Ccd , félon  Poracy , Faire  entrer  une  pièce 
de  bois  dans  une  autre.  immntere.  Il  faut  que  les  chantîgnolcs 
(oient  tmbrexées  avec  un  talon  ou  renlott  f ur.l'aibaJcIiurr  ,&  bien 
ai  jetées  avec  des  chevilles  de  bois  M.  Jousse. 

EMBR1CONNER.  Ce  mot  efl  tuut-i-f  ait  vieux.  Il  fignifie  trom- 
per, décevoir , comme  dans  ces  vers  d'un  ancien  Poète  nomme 
Raoul  de  Fèrriércs.qui  dit  parlant  de  l'amour , 

Amours  efl  male  & bonnt , 

Lt  pim  mife'rdble  enyytt , 

Et  U pim  [dge  cmbricone. 

On  dit  auflî , abrsetnrr  fit  tmcriearser , pour  dire , mettre  en  pièces. 
Borel.  Qui  remarque  qu'on  dit  encore  dans  le  Languedoc  tm- 
brtc* , Pour  dire  éitucr , tamminunt  tn pertes  mtruaijftmas  5 ce  qui 
vient  de  brique , qui  (ignihe  brin  ou  morceau. 

EMBRION,  (m.  Terme  de  Médecine.  Fœtus,  Commencement 
deformation  ou  corps  de  l’animal  dans  le  venue  de  fa  mère» 
avant  qu’il  ait  reçu  tous  lis  linéarisons,  fie  toutes  les  dépolirions 
des  pairies  pour  devenir  animé  : ce  qu’on  croit  anivcr  dans 
l'homme  au  41*  jour.  Fertm.  Les  modernes  ont  (ait  quantité  de 
belles  découvertes  fut  la  formation  fie  i'acct utilement  des  parties 
de  V embryon. 

Ce  mot  vient  du  Crée  iuBf  w»  qui  lignifie  te  même , fie  qui  vient  de 
la  prcpolkion  , i»  fie  de  Ên» , qui  lignihc  fsaturio. 

E m b R 1 c o N,  fe  dit  aulTi  ironiquement  ,&  pour  meprifer  quelque 
diofe.  Ce  n’cft  qu'un  petit embrun , un  avorton  , un  homme  de 
néant.  Hotnunuo , bemunoilm , bemulsu.  Qu'efk-cc  li, petit <m- 
bnon,  vous  parlez?  Voit. 

Embrion  01  Grains, ou  Amplement  Embrion,  le  dit 
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en  Botanique  pour  exprimer  la  jeune  graine , où  feméncé . ou  le 
jeune  fruit.  Germe*.  On  lui  a donné  ce  nom , parce  qu'il  y a ap- 
parence que  route  la  plante  efl  renfermée  en  petit  dans  les  ger- 
mes de  graines  , lourde  meme  que  les  poufEns  font  enfermez 
dans  les  germes  des  œufs. 

EM8RO.  Voyez  LEMBRO. 

EMBROCATION  , i-  fl  Terme  de  Pharmacie , ledit  des  remè- 
des , huiles  , décodions , ou  autres  liqueurs  qu’on  applique , ou 
qu'on  laie  pleuvoir  fur  kl  parties  malades . qui  ne  for  t que  des 
elpcces  de  lotions.  Embracise , embraibatit.  Elle  cil  maintenant  de 
peu  d'ufage  , iicen'efl  pour  les  maux  de  tête.  On  appelle  aulli 
irrigutun.  Si  la  douleur  ne  ctflè  point , faites  une  tmbr»iéti*n  de 
Lit  de  vache  tiède  lur  la  tête.  Décor  1.  Après  avoir  employé 

inutilement  (ci  fomentations les  emplâtres  fie  lesrtfdrpr*- 

t:oni.  lu.  On  fera  une  tmbr mtun  fur  la  partie  avec  Jei  ktti.'e  de 
iis  bien  chaude , ou  avec  de  l'onguent  ahtaea  Dionis.  La  dou- 
che qu'on  prend  dans  les  bains  luturefs  cil  proprement  uue  m- 
bradant 

Ce  ito*.  vient  du  Grécâpxa» , irriç# , nndtfdtia , puetro. 

EMBROCHEMENT,  1.  m.  imimljit  mvtru  Pomey.  Adiontfetn- 
bffxher.  Ce  motn'eU  point  en  ulàgc. 

EMBROCHER,  v.  ad.  Mente  en  broche  ,pa(Tct  la  broche  i tra^ 
vérs  la  viande  pour  la  faire  rôtir.  P'tta  trétupgttt  .•  w vnn  in4utt» 
rt , figer  * vtrvbm  (*nus.  Qiiandla  vianue  tourne  d la  broche, 
c'cll  qu'on  l'a  mal  tmbrabet. 

Em  broc  H IR,  lignifie  aulli , Paflcr  une  verge  de  fer  à travérs 
plufieutschofès  peut  les  tenir  aflcmblées.  Il  le  fait  des  carillons 
de  piulicurs  timbres  inégaux  percez , fie  eutbreihé  dans  une  verge 
de  1er. 

On  dit  auflî  de  celui  qui  a paflè  une  épée  à travers  du  corps  d'un 
homme,  qu’il  l'aewtmW,  qu’il  l'a  laide,  tlcltbas. 

EmuocHtiil, part. pafT fie  adj.  Trdnsfixttt. 

EMBRONCHllîR , fie  tmbraber,  S'eft  dit  autrefois  pr»ur  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  broncher.  Ojfendtte , tomber  ca 
manquant  le  pas. 

EMBROUILLEMENT , f.  m.  Confufion.  Confu  fio , pnturbdtio. 
Cette  mailon  a tant  de  proies , elle  efl  dans  un  fi  l’rond  owfrwùl- 
Itmeni  d'affaires , quelle  n en  véiii  la  tin  de  kmg-tems. 

EMBROUILLER , v.  ad  Embariaflêr , mettre  dans  la  confufion, 
du  délbidrc  dans  une  afiaiie.  /mpiican  ,smp:dire , nwrrra/e.  Cet 
Avocat  a tellement  tn:bn<ttil!/ccuc  caufècn  pl  .j.hnf  «qu’on  a été 
contraint  de  l'appointer.  Cet  Auteur  n'cll  guère  clair , il  a un  Bi- 
le fort  anbrànlle  Lcsafraiicsdcfa  n'.aifon  liant  ton  tmbremUeti. 

Embrouille  il  » fe  dit  aulli  avec  le  pronom  pêi  fonncl  fie  ligni- 
fie , S'emba  1 rallc» , avoir  de  b peine  i fe  den  lê'er  d*unc  choie.  U 
s'rmfrtiiuifô'  quelquefois  (i  fort , qu'il  ne  fçaii  où  i!  en  cil. 

En  terme  de  Mori.x  on  dit , Eml/romlltr  les  voiles  \ pour  dire,  les 
ferler , les  joindre  enlemble.  fungtrt. 

Embrouillé, le, part.  pâli,  fie  adj.  tmptiôrm , tmptithti , y.i- 
rùm  prasr.pt rts . mmùi  ror.i/r«j.  Un  cfprit  tutùrtùiHe , cil  un  hoin- 
qui  n'a  l'as  le  don  de  fe  bien  expliquer. 

EMBRUINER,  V.  aét  Ce  mot  le  trouve  tLinj  Pontey , p>  ur  Gîter, 
brùlet  parbbr*ine.  Vndtntm  mfort.  Les  Vignes  font  ttubrut* 
nia.  P'itet  pmmédtttxtr . ddttfjii. 

EMBRUMÉ,  adj.  m.  Ténue  de  Marine,  qui  fe  dit  d'un  rems  de 
brouillard  «pendant  lequel  on  a de  la  peine  i conooîuc  fa  route. 
Impeduut , tdligtntfm.  On  dit  suffi  ten  e enJtrumét,  roui  dit  e terre 
eouvérte  de  brouillards -,  le  ciel,  ou  le  tems  tmbrnsnr,  lorfquc 
l'hotilon  efl  couvert  de  nuages,  ce  qui  efl  oppolé  i tèr  rc  fine  fi£ 
ciel  (in.  L'hoiifonctoit  tmbrHmd,  de  foue  qu'on  o‘a  pu  diltinguer 
U mer  d’avec  le  ciel. 

Ce  mot  vient  île  brutut , ou  de  prtihu. 

EMBRUN  , EMBRUNOIS.  Voyez  AMBRUN  , AM  BRU- 
NOIS. 

EMBRUNCHER , v.  ad.  Térme  de  Charpenterie , qui  fè  dit  des 
chevrons , des  folives , fie  autres  pièces  de  bois  qu’on  engage  fie 
u’oo  attache  les  unes  fur  les  aunes.  Iinmittere , (om/suturt.  Les 
evis  de  charpente  portent  qu’il  y aura  tant  de  chevrons  chevil- 
lez fie  embrumhtz  fur  les  faîtesfie  fur  les  pannes,  tant  de  (olives 
tmirwKh/ti  fur  les  poùttcs.  Quelques  Architectes  difent  rwiran- 
ther  fie  csnbrjnibemrnr. 

Ménage  dit  q uc c’eff  un  vieux  mot  François,  qui  figr.ific  tenvrir , 
tdÿtiblrr , fit  croit  qu'il  vient  de  imbru  are, ou  de  bnijBt.  On  a dit 
autrefois,  il  ïtmbrumht  dans  Ion  chippcron  -,  pour  dire , Il  f® 
couvrit , il  s'affubla  de  fon  thapperon.  Un  a dit  auflî , embmhier 
dans  le  même  (ctvs.  St  rensor/tru  un  Chrsu hcr  cr  Ddmtt  tenta  em- 
brochiécs  tn  hr  riupti , qui  la  ptnsiemtftiftum.  M.D.C  On  a 
encotc  écrit  mbrungtr. 

EMBRUNlR*v.  ad.  Tétme  de  Peinture.  Ftifto  (titre  infutrt.  On 
dit  un  t.bieau  embruns . un  vifagr  troi>  embruns. 

EMGRU  OTOMIE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  .lin  fi  que 
Mr.  Dionis  éait , maij  il  faut  aire  comme  les  auttes , tmbryts* 

mut 
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put , civ  quoiqu’en  prononçant  les  mots  Grecs  il  y a bien  des 
gens  qui  donnent  à l‘v  le  (on  oe  notre  • , en  éciiv.t  ni  on  met  dans 
les  mots  François  denvez du  Giècuny,  Se  non  pas  un  t,  pour 
lepondre  i IV  des  Gi ces  : ainli  on  dit  Ulyjjt , djfeattrtt , tmbrjt n , 
Sx.StnonpjsUlufleydajenUne,  tntl/ruon , Sec.  Cedètnier  mot 
futfit  (cul  pour  faire  voir  qu'on  doit  dire  tmbtj  otomu  ■,  depuis  un 
rems  on  met  qnclqurfois  un  i au  lieu  d'un  y en  certains  mors  dé- 
livra du  Grée , nuis  on  n'y  met  point  d't  ; & pour  l'ordinaire  on 
conlcrve  l'y  dans  les  termes  des  Arts  & des  Scicaces.  Voyez 
EMBRYOTOMIE  oui  fuie 

E MU  R Y O T O M I fc , I f.  Terme  de  Chirurgie  Embryotomie. 
C’eft  une  opération  qui  cor.lifte  à faire  la  liclion  du  nombril 
d'un  enfant  qui  ne  vient  que  de  naine , & i lui  lier  le  cordon  de 
l'ombilic. 

Ce  mut  vient  de  deux  mots  Grecs , dont  il  cft  formé  & compole  ■, 
luC,vtf  , «fan t \ Se  riutu , je  coupe.  Voyez  M.  Diouis  fut  l'ope- 
ration appclléc  embryotomie. 

EMBRYOULKIE,  I.  F.  Ter  me  de  Chirurgie.  Embriulkja.  Ope- 
ration de  GiimrgK:c'cft  1'cxtradion  de  Fertfant  du  ventre  delà 
mère.  Les  Latim  ont  appcllé  opération  Célaricnne , ce  que  les 
Grées  appelaient  ewtryMsffcie.  5i  le  nom  d’upcr;<tfon  Célaricnne 
cft  demeuré,  c'cft  qu'il  cil  plus  facile  à prononcer  que  celui 
à’embrjtaUjt.  Dionts, 

Ce  mot  cil  formé  d'tuÇiMv . enfant  i & d'ïnm , tirer. 

EM8$,f.m.  Petite  ville  d'Allemagne.  Embfa.  £inéi  cft  (îtué  dans 
IcTitoUui  lcRhin,  environ  i deux  lieues  de  fon  embouchure 
dans  le  Lac  de  Confiance.  Embt  cil  capitale  d'un  Comté  de  me- 
me nom . qui  a fes  Comtes  particuliers. 

Embs.  Voyez EMS. 

EM  BU , u ¥ , Tèr me  de  Peinture.  Imlutm . fjtrr.  On  dit  qu'un  ta- 
bleau dktmba,  quand  l'huile  étant  entrée  dans  U toile,  laide  les 
couleurs  mates.  Voyez  EMBOIRE. 

EMBUSCADE,  f,L  Ttoupc  de  gens  cachcé  dans  un  bois,  ou  en 
quelque  aune  Iteu  fccrèt.  pour  attaquer  un  ennemi  quand  il 
Dallera  , ou  pour  l'enférrncr , 5c  lui  donner  à dos.  JnfiJue , txea- 
bu.  Embufeade  fc  dit  aulli  de  l'endroit  ou  l'on  le  cache  pour  fur- 

G'ie  les  ennemis  au  palbgc.  Les  ennemis  fout  tombez  dans 
fiait  qu’on  leur  avoir  drcllcc.  Se  mettre  en  embafadt , fai- 
re une  rmbuit  .î  le.  Abi  . Sortir  de  Vembafrade.  U a été  tue  dans  une 
tmbnfiadt.  Voilé  un  lieu  bien  propre  i mettre  une  tmbaftait.  On 
découvrit  Ymbaftadt- 

Embuscade,  (e  dit  au  figuré.  Cet  envieux  eft  toujours  en 
embafiade , pour  voir  s'il  n échappera  point  quelque  parole 
i fon  ennemi  dont  il  puiflc  prendre  avantage,  il  elf  bas  en 
ce  fens, 

EMBUSCHE.  f.  F.  Embu  loulc , entreprife fecreitc , Piège  qu’on 
tend  i quelqu'un,  confpiration  qu'on  fait  Contre  \\ii,JnftdUt  da- 
im, tenditala.  Drefler  des  tmbiuhtt  aux  ennemis.  A blanc. 
Le  pécheur  a bien  du  mal  de  le  garcmir  des  ombâilret  de  Satan. 
Ce  root  vient  de  l'ancien  mot  boft,  qui  lignifie  foret , St  dont  il 
nous  relie  encore  bouge  St  autres  tantes , parce  qu'on  le  cache 
lôuvcnt  dans  les  fdréu  pour  drcllci  les  tmlucbti. 

EMUUSCHER.  Ceft  un  terme  de  Vénerie , qui  ne  s’employe 
qu'avec  le  pronom  pèrfonnel,  5c  qui  cP  de  ces  vèi  Scs  qu’on  peut 
appeller  neutres  pafli fs.  Ufe  dit  des  bêtes  poutluivics  qui  ren- 
trent , ou  qu'on  fait  rentrer  dans  le  bois.  AV  dire  ta  faltm , ta  la- 
tum feeondtre.  On  dit  pareillement  rembiibrr  ,Si  ft  rembùihtr. 
Emdüsché,  êe,  part.  &adj.m.Ôcf.  Il  a les  ûgnihcaüotu  de 
ion  verbe. 

C3r  fmtflr  ferment  dont  j’ai  fttni  la  ragt% 

Erobucnc  fous  des  fleurs  t’attend  dans  ma  vtllagl. 

Rec.  De  vins. 

EMBUSQUER,  v.  n.  paît  Qui  s'employe avec  le  pronom  person- 
nel, T erroe  de  guéri  e.  Se  poPer . le  mettre  en  embufeade.  la  m- 
fid/u  tollnart.  Les  ennemis  le  lont  trnbafijm*.  dans  un  bois. 

Ce  mot  vient  de  celui  d'embûche  > comme  embufeade. 
EMAUT.f.m.  On  s’en  1ère  dans  fc  Languedoc , pour  dire  un  en- 
tonnoir. JnJamLbulam. 

E M E. 

EME , EDME , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Edmandm.  On  écrit 
(buvent  Edme,  mus  on  ne  prononce  point  lcd.  Edmond  An- 
elois.que  nous  appelions  vulgairement  Saint  E>at,  ctoit  Pis  d’E- 
oouaid  Richet  de  Mabillc.  Baill.  mi  i 6*  de  Aev.  Saint  Ente  fut 
élu  Archevêque  de  Cantoibery , St  lacré  après  bien  des  réliPan- 
ces  Ici*  jour  d'Avril  de  l’an  1154.  & mourut  en  France  fc  16  de 
Nov.  1 14 1 . On  dit  aulli  Emmd  ou  Edmond,  Voyez  ce  mot. 
EMEBeRT  , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  jibùbertm.  A Haut* 
pics  de  Vilvordc  en  Brabant , S.  Emebirt  frète  de  Sainte  Gudulc, 
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honoré  comme  Evêque  de  Cambray  à MaubeQgé  où  cP  fuo 
corps.  Chast.  au  if.^inv.  Quoique  Baudry  de  Tournay  en 
la  Chronique,  mcrtc  S.  Emebirt  au  rang  des  Evêques  rie  Cam- 
bray , Molan  ne  laide  pas  de  doancr  lujet  de  douter  de  en  Epil- 

EmÏlEy',  EMLEY.  oh  EmME  LE  Y , f.  m.  Ville  EpiC. 
copale  de  b Monconie  en  Irlande , appclléc  autrement  Avn. 
Emtlu , Imtlaca , sfirna.  Elle  cP  peu  éloignée  du  Gblun, 
dans  le  Comté  de  Tipperati , entre  Kilmalok  Se  Cashel , dont 
fon  Evêque  cP  luftragant.  Emeltj  ctoit  autrefois  fort  peuple. 
Cambmn. 

EMENDE.  Vieux  mot , au  lieu  duquel  on  dit  maintenant  amrn- 
de.  Alain j , entend a.  Emendt  de  tojl  entrée , eP  une  emendt  de  lit 
fols  parilis  que  doit  payer  le  nouveau  Seigneur  d’un  héritage  de 
fraoc-alcu,  ou  roturier , s'il  s'eP  mis  dans  l'héritage  bns  en 
avoir  cté  enfaifinc  par  la  Jufticc  du  lieu  où  cP  allis  l'heritage. 
Emendt  dégagé  : cJlceft  de  lept  lois  fixe  deniers,  ôc  dojtcàe 
payée  par  le  vallàl  pour  n'avoir  fourni  Ion  aveu  i (on  Seigneur 
féodal.  Entende  Jimplt , elle  cft  de  fept  lois  lîx  deniers.  Gtojft 
entende , elle  efl  de  loixante  (ois.  Emendt  ion  minière  , ou  duou- 
tamlt , ou  jUtateurt , cP  une  éntendt  taxée  par  b loi  St  la  cou- 
tume du  pays.  £m;n<4*  arbitrant , eP  celle  qui  cil  taxée  par 

! le  Juge. 

1 On  du  par  manière  de  fentence , ou  de  provérbe , A tout  mei-fair 
n'elchct  qu 'entende  au  Seigneur.  La  plus  grande  emendt  attire  i 

I foi  & empot te  la  petite.  1 outes  les expt ePions  qui  le  trouvent 
dans  l’article  du  morfWWr  lont  prtlcs  de  diPcrcntcscoutuu.es 
du  Royaume.  Voyez  AMANDE. 

Le  mot  d tn.tnde  vient  du  Latin  tmtnda. 

EMERAUDE.  Voyez  ESMERAUDE. 

EMÈKE,f  m sitatrtmyEmtrim.  Faux  nom  d’homme,  que  Ton 
a formé  de  Santomére , ou  Semtamert , Saint  Mer.  Voyez  C haû 
relain  au  27  Janvier , p.  419. 

EMERGENT  , adj.  Emergeas,  Les  APronomes  & Chronolo- 
gucs  appcllotcnt  l'an  émergent , l'époque  ou  b racine  dont  ils 
commencent  à compter  le  tems  ; ainli  on  a compté  les  années  de 
b création  du  monde.  & les  Juifs  les  font  encute  du  déluge, 
de  l'exode , ou  b (ortie  d'Egypte , Sec.  Les  Grées  ont  compté 
par  Olympiades  leur  époque  .*  leur  an  émérgint  étoit  l’année 
de  l'ctabkillcmcnt,  ou  du  moins,  du  tétabltllcincnt  des  jeux 
Olympiques  par  Iphirus.  Les  Romains  ont  compté  depuis  b 
fondation  de  Rome , a b ü.  C Cl  P-i-dirc , a b tau  con- 
D 1 t a.  Lest-Indiens  comptent  maintenant  depuis  b nailbnce 
de  Jefus-ChtiP.  Les  Molcovites  n’ont  conformé  leur  calcul  au 
relie  des  Chrétiens,  que  depuis  le  commencement  de  ce  (iccie 
en  l’an  1701. 

Emèrc/nt  , cP  aulli  un  terme  de  Droit  & de  commerce.  Le  dom- 
mage émergent  empêche  qu'il  y ait  uliite , lorfqu’on  tire  d'un 
pi  ci  autant  qu'on  pérd  en  le  fai lan t.  Damttum  tmer^ent. 

EMERI,  EMERY,  ou  EMERIC  , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Emtruus.  Emen  de  la  Garde  , ou  de  Chalus , Archevê- 
que de  Kavenne,  &cnfuitc  Evêque  de  Chaînes  dans  le  XIVe 
(i.cle,  fut  fait  Cardinal  par  Clément  VI.  en  1442.  Louis  Lme- 
rit , Seigneur  de  Rochdutt  en  Poitou , Sécretaire  du  Roi  d'Ar- 
ragon  St  enluite  de  Philippe  le  Long  , a fait  des  vêts  en  Proven- 
çd. 

EMERIL  , ou  EMERI , f.  m.  Smirù.  Pierre  métallique  qui  fc 
trouve  dans  toutes  les  mines , particuliérement  en  celles  de  cui- 
vre, de  fer  St  d'or.  ElIccP  rouge  5c  quelquefois  grile,  fort 
pebnie&r trcs-durc,  St  (erra  polir  5<  brunir  l’or,  Se  aulli  i 
c.ivcr&  i couper  le  vèrrc , A tailler  le  marbre  & les  pierreries» 
i b rélérve  du  diamant.  Quand  limer  il  eP  fondu  avec  le  plomb 
5c  le  fèr , il  les  endurcit,  5c  il  augmente  même  le  poids  St  la  cou- 
leur de  l'or . 5c  il  le  fait  devenir  rouge.  On  en  mêle  un  peu  i l'or 
de  Madagafc.tr  qui  eP  pâle,  5c  qui  le  fond  facilement  (ans  y ajou- 
ter du  borax  , comme  on  fait  a l'autre.  VEmtril  (en  à polit  le 
fer  5c  les  miroirs  d'acier.  Il  lé  réduit  en  une  poudre  impciccpti- 
ble  dans  de  l'eau  de  vie  oudcl'cljjrir  de  vin.  Les  Géographes 
orientaux  dilent  que  l'on  trouve  de  1 ’émertl , ou  comme  écrit 
d'Hci  bclot  de  limer  die , dans  l'Idc  dcCeïLan;  5c  iis  appellent 
imtrtl  Sundabeg , ou  Sundabag. 

Il  cft  confiant  que  le  mot  tmerj , émeri , ou  (nstril , vient  du  La- 
tin fmjrtt , Se  le  Latin  du  Grée , qui  cft  aulli  ryavftc»  que  M'. 
Lémeri  fait  venir  de  rw*w,qut  lignifie  nettoyer, purger.  M' Lé- 
méri  dit  qu’il  y a trois  fortes  de  piètre  d’imen , que  b première 
5c  U plus  eftimée,cftlVmeri  d’Efnagne , qu'orj  trouve  fur  tout 
dans  les  mines  d’or  Se  d’argent  au  Pérou , ôc  autres  lieux  de  la 
nouvelle  Elpagnc.  L'émeri  o'Elpagnc eft  rougeicte , parlcmc  de 
venulesou  de  points  d'or  5c  d'argent  ; Cette  cfpccc  d'imtn  eft 
fort  rire , parce  qu’a  caufc  de  l’or  quelle  contient ..  les  Rois  d'Ef- 
p.igne  en  ont  défendu  le  tnnfpott.  La  féconde  elpccc  d "émeri  cft 
unit , rouge , elle  naît  dans  les  mines  de  cuivre , 5c  ne  contient 
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ni  or  ni  argent.  La  troifiéme  efpécceft  V/mtri  commun;  là  cou- 
leur cfl  noirâtre,  elle  naît  dans  les  mines  de  fer , on  la  pulvéri- 
feen  Angleterre  par  le  moyen  de  certains  inoulinsfâit  exprès» 
cc  qu'on  ne  pourrait  pas  faire  dans  des  mortiers  , a caufe  de  la 
grande  dureté  de  cette  piètre;  car  elle  pèteeroit  oucaflètoit 
plutôt  le  monicr  que  de  s'y  mette  en  poudre.  On  n employé 
point  Yémttj  dans  la  Médecine.  La  matière  qui  tombe  des 
meules  des  Lapidaires  on  boue  contient  de  la  piérre  à'émtrï 
en  poudre,  on  fait  féchn  cette  poudre,  &on  l'appelle  potée 
d'émeri, 

£m  mit.  ptis  figurément  en  ftile  familitfr.  lignifie  des  choies  qui 
contribuent  à la  gloire,  qui  donnent  de  1 éclat.  M.de  Salvoifon, 
grand  Capitaine , difoit  qu’il  n’y  avoir  au  monde  fi  bon  éwirri 

I pour  bien  taire  luire  les  ai  mes,  que  les  lettres  : parole  digne  des 
Cétars.  ut  V io  h.  M arv,/ Après  Br  interne.  C'cft  un  bon  mot 
de  ce  Capitaine  quüncfaut  pas  prendre  pour  une  cxprdlion 

' ordinaire. 

ÈMERJLLON.  Voyez  EIMERILLON. 

EM  ER  OC  A ILE.  Voyez  HE  MEROC  AILE. 

ÉMERSION,  f.f.  Terme  d’Arttonomie.  Emerfio  On  appelle 
émèrjiia , torique  le  foleü  recommence  à paroitrc  après  avoir 
etc  entièrement  caché  par  l'imèrpofition  de  la  lune  , ou  quand 
la  lune  cft  Ibrtie  de  l'ombie  de  la  térrv  On  appelle  encore  mer- 
[ton , lotlou’unc  étoile  que  Je  folcil  cachou , parce  qu’il  en  croit 
trop  procnc,commcncc  a paraître,  en  forçant  des  rayons  du  lo- 
leil  qui  s’en  cft  éloigné.On  t ouve  les  différences  en  longitude 
par  l'observation  des  immèrfioro  ou  des  émitftant  du  picmier 
latcliitc  de  Jupiter.  On  obséivc  les  immèifions  depuis  la  con- 
jondion  de  Jupiter  avec  le  lolciJ  jufqu’i  fon  oppoluion , & les 
éw/er^oirj  depuis  l oppofidon  jutqu  a la  conjoncliun;  ers  deux 
intéivales  lonr  ordinairement  de  fix  mois  chacun,  St  partagent 
également  T mnér,mais  lorfquc  Jupitèr  cft  dans  fa  conjondion, 
& quinze  jours  devant  St  après,  on  ne  peut  rien  observer , par- 
ce que  cette  planète  av  cc  (es  fat  dûtes  cft  cachée  dans  les  rayons 
dutolcil. 

ÉMERVEILLÉ.  Voyez  EfMÈRVEILLÊ. 

E M É R U S , f.  m.  Eft  un  petit  arbtilfeau  qui  croit  aux  lieux  mon- 
ragneux  fombres,  dans  les  bois,  aux  pays  chauds.£»»fTM.  Il  y en 
a de  deux  cfpéccs,  le  grand  5c  Je  petit.  Voyez  Je  traité  des  dro- 
gues de  Mr.  Lcmcri , Air.  Tournctorr,  Ray  ,5ce.  Voyez  SENE 
& INDIGO. 

EM  ETE  RE.  Voyez  MA  DI  R. 

t M E T I QU  E , adj.  m.  St  f.  Eft  un  remède  qui  excite  le  vômif- 
lemcnt.  Enrtitm.  On  en  fait  de  difformes  manières.  Le  vin  * 
émétique  n 'cft  autre  choie  que  du  vin  blanc  dans  lequel  on  a 
fait  intulcr du  fafran,  des  métaux,  ou  du  verre  d’antimoine 
Le  vin  éméuqut  cft  aujourd'hui  fort  en  ufage.  La  poudre  émt- 
tique,  qu'on  appelle  aufti  poudre  d’Algatoth , du  nom  de  ton 
Auteur , cft  un  précipite  d'antimoine , ou  du  beurre  d'antimoi- 
ne adouci  par  plusieurs  lotions  : clic  eft  appel  (ce  improprement 
mercure  de  vie.  Mr.  Chirac , célébré  Prafeflcur  i Montpellier, 

1 croit  que  les  émétiques  produifent  leur  cft'ét  plutôt  pat  les  Mou- 
vemens s iolcns du  diaphragme , St  des  mulclcs  de  l’abdomen, 
que  par  la  contradion  des  libres  du  ventricule  : Mr  Tourne- 
toi  tell  de  fon  avis.  Voyez-uilcs  tailunsdans  i'HiftoircdcMr 
du  Hamel  p.  }6+. 

Ce  mot  v irai  du  Grec  iut<* , je  vomis. 

ÉMEU.  I.  m Eft  un  grand  oifeau  des  Ifics  Motuques.  Emeu  , tmt, 
(Ai-, Am.  Voyez  Mt  Lémery , dans  ton  traite  des  drogues. 

ÉMEUT,  f.m.  Tèt  me  de  Fauconncric.qui  fe  dit  des  cxcicmcns  de 
tuileau  Excrtmoitum,  flirtai.  Vémtutâc  J’oilcau  doit  être  blanc 
St  clait , St  le  noir  qui  eft  parmi  doit  être  bien  noir.  Quand  les 
émeut  s (ont  blancs  & glutineux,  c'cft  ligne  de  bonne  digcftion, 
St  fânté. 

ÉMEUTE.  Voyez  EfMEUTE. 

fc  M E U T I R,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  ne  fc  dit  propre- 
ment que  des  oilcaux  de  proie,  quand  iis  fe  déchargent  le 
ventre.  Ee  ente  au  vtntrtm , nhmm , tgtrttt  jîercui.  On  appelle 
les  émems  .fnmts , rxiumentnm , fièrent , ce  que  les  oilcaux  vui- 
denr.Le  faucon  pèlerin  St  le  laniéi  ewr wijfret  fous  cuxftcs  autres 
o i' eaux  de  proie  déchargent  leur  ventre  en  aniérc  un  peu  loin. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  fmAltve , parce  que  les  ordu- 
res des  oilcaux  approchent  du  mélange  de  poix,  de  crrc.dc  plâ- 
tre St  de  graillé , donc  on  fait  un  ciment  que  les  Anciens  appcl- 
loicnc  titultâ. 

t m t v t i » , fc  dit  ba.-lcfqncmem  de  l'homme , comme  en  cette 
fcpigtammedc  Maiot» 

St  levttCTAtbt,  cmeutit  & ft  nmubt. 

E M I. 

ÉMIER . É Ml  Et  TER.  Voyez  EfM  IER,EfMIEcT  ER. 

7'viut  ///. 
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ÉMILE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  famille  illuftre  de  l’ancicmcRo- 
me.  tÆmdm.  Paul  Emilie  fut  (innommé  le  Macédonkyv  pai  ce 
qu'il  vainquit  PérlceRoi  dcMacédoine,  qu'il  prit  capuA  qu'il 
mena  enuiomphe,  l’an  jg G de  Rome,  qui  fur  celle le  ton  fé- 
cond Confulat.  Les  Aurcursdu  Moréri  difent  les  Imlo . ou 
lesEmilstnr.  mais  a-c-on  janrais  dit  Paul  EmiJicn  ? tmiui  cft  un 
nom  tout  diffèrent  d'Emile.  On  coûSétvc  quelque^*  le  nom 
Latin  xÆtmltm.  VovitÆmüim,  il  n'a  qu'à  dit  c.quo  ch  J piétine 
moins  de  peine  que  nous  à travailler  tes  plaidoyers  il  aura  ce 
qu'il  voudra.  P.  Tartir.  Il  faut  toujoui s en  uftoinli  quand 
on  joint  i ce  nom  le  prénom  Latin , ou  Je  futnoql  Latin  de  la 
pci lonnc  dont  on  parle.  Lucius  tÆaulim,  Conlul  tut  tue  i la 
bataille  de  Cannes  T.  tÆmtltsts  Marne  tcus.  M.  timilnu  ,&c. 
Mais  lodqu'on  donne  une  forme  Fraoçoifc  au  renom  5c  au 
furnom , il  faut  dire  Ensile  St  non  pas  lÆmilnu.  isul  Emit.  A 
quoi  bon  faire  parade  d’une  ancienne  nobleflè , «arranger  par 
ordre  généalogique  autour  de  ton  veftibule  Ics'Ottrairsdc  (es 
aycux.des  Emihui  élevez  fur  un  char  de  triomphée.  P.T art. 
Les  Emiles  a,  cc  (cmblc,  quelque  choie  de  pie  élégant  St  de 
plus  beau  que  les  Emitius.  Le  Sang  des  Emiles , é des  Scipio  :is, 
qui  couloir  dans  les  veines. 

An  lien  tpu  fon  dtfiiu  veut  le  joindre  aux  C Milles  , 

T'umr  aux  S.sptont , t' Ajouter  aux  Emiles , 

Marins  & Cm»  a , l'exemple  des  Tyrans , 

Ont  pour  lot  plus  d’éildt , Cr  des  dûmes  pis  frtnds. 

Bikiivi, 

Nos  Antiquaires  difent  la  Famille  tÆmilu. 

£ M I L I E , L £ Nom  propre  de  Femme.  Emile.  Sainte  Emilie  eft 
celle  que  le  peuple  appelle  en  quelques  encr  its  Sainte  Malle. 

EMILIE  N,  f.  m.  Nom  propre  d'hommc^fiwiranw/.Saint  £mi- 
/«!»,&:  pat  corruption  Saint  A/r/i#a,ou  le  t'itcau  de  S £niIm|» 
ou  de  S.  Méhon , CdjletlumSAnfli  tÆmiIureil  un  chateau  litv.c 
proche  de  Bout  deaux  datis  laGuyennc.  'mduit  que  lesAn- 
gloisctoicnr  maîtres  de  la  Guyenne,  on-ppclloitlcschitciux 
de  S.  Emilsen  St  de  S.Macairc, les  fiilcs  dca  v i^c  de  liourdeaux, 

St  c'ccoic  le  Maire  St  les  Juracs  qui  en  rnis  de  guêtre  y mét- 
ro te  ne  garniJonbourgcoife.  Hudr.  f'al* , Aot.CJjU.p.  foo. 

Saint  Emilùn , Boutg  de  France , Sutùh  ÆnuUstn  fjiutnt.  Il  cft 
dans  la  Guyenne  propre , prés  de  la  Dcdognc , à une  lieuë  au 
dclïùsdc  Libourne. 

É M I M , L m.  5c  plur.  Nom  de  pcupIcEwi»»».  Les  Emimi  habi- 
loienc  loi  Ktu  du  Jourdain,  damlcpyi  qu'occupcrcnt  depuis 
les  Moabitors.  M.  oc  Saci , après  les  )cs  Matêts  Se  les  Traduc- 
teurs de  Genève , a tradmt  les  Emins  Les  Emtsu  qui  ont  habité 
les  préniiérs  ccttc  terre,  étoirr.t  un  puplc  grand  St  puillànt,  Sc 
d'une  fi  haute  taille , qu’on  les  c t oioit  de  fa  race  d'E  nac , com- 
me IcsGéins.  Saci.  Lient  //.  10.  IcsLovaniftesditim  Euuent. 

Ce  nom  cft  Hébieu  , & lignifie  Tétiolcs , il  leut  fur  donné  par 
les  Moabircs,ainfiquc  Nloïtclcdr,  Dent.  IJ.  1 1 On  croit  que 
ce  fut  à caufe  de  leur  tiiLe  gigant  Iquc , St  Moite  fcmblc  l'inli- 
nuer  à l'endroit  que  l’on  vient  d-cirer. 

EMIMMUT  P AGI,  f.  m.OHidcdc  laMaifon  du  Grand-Sei- 
gneur. ReiGIuru,  ou  imptnfis  tenf*  inAttlÀTureitÂ  Pitf  edus. 
llyaquitieSuiimcndins  dcsciifines  duGiand-Seigneur  ; le 
pre  rièr  cft  l'Argiballi;  le  (cco»d  l'£»n«i»M«ir  Pugt , autrement 
MmpMaùn,  qui  cftprclquc  omme  l’Argentier  dans  les  Mis- 
ions de  nosPiiuccs,  &granls  Seigneurs,  où  il  n'y  a point  de 
pourvoycuts&  marchands  jour  fournir  les  vivres;  celui-ci  a 
la  charge  de  h dépeufe  descilinesyü  fournit  jour  par  jour  l'ar- 
gent nccclTàitc  j*our  cela  ; il  a un  ducar  par  jour  d’appointc- 
ment.  avec  une  iol>c  ck  breador,  5f  une  xuti  c de  (oyc  par  an  i 
la  volonté  du  grind-Scigmur , 5c  comme  il  I ai  pluie  U donner  i 
leur  Rahiram *:  Kabir  ou  ;randc  Pâque.  L'Emmmut  pjçi  cft  de 
grande  autorité,  parce  qui  parle  au  cruid-Seigncur  à toute 
heute , pour  fçavoir  ce  qt  il  veut  qu’onlui  sèrvc.  V^enert , fur 
Châletnd.p.  JJ7- 

ÉM INCER , v.  ad.  Rcndr  mince.  shtennAre , mutnere.  On  imvu 
u les  ongles  en  les  raclait  avec  du  verre. 

L M 1 N E,  f.  f.  Voyez  HÉ  MINE. 

EMINEMMENT,  sdvetbe.  Parfaitement, au fouverain de- 
gré. Emmenter.  La  Plilofbphic  contient  en  foi  toutes  la  au- 
tres fcknccs  émtnemntnt. 

A ît^sri  des  iritm  rarement  on  les  voit, 

7$utesenhn  fijtl  éminemment  pDce'cs.  La  Font. 

ÉMINENCE , f.  f.  Prtitc  terre  ou  colline  qui  df  élevée  au  dtlTus 
de  la  râle  campagm.  Cttistnltt , tnmulus . Cc  palais  cftbàufuc 
une  emmena.  Les  tnnemis  le  font  failis  de  ccttc SmmemeAc  c cr- 
ic hauteur,  par  oùils  nous  peuvent  barri  ci  revers.  Enunemc  cft 
encore  la  cime , U pointe  d'un  heu  élevé , tar mm»  , voeux. 

K Emj^insi, 
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ÊMNïRCi.eft  aofiî  un  titre  de  dignité  qu’on  donne  à on  Car- 
daal.  Emmtntia.  C'ell  (an  Emtntme.  Le  décret  du  Pape  par  le- 
quel il  fut  ordonne  que  les  Cardinaux  1er  oient  traites  d'£«M- 
ture , eft  du  i o.  de  Janvier  1 6 y o.  M i N.  Ils  quittèrent  alors 
lesîtres  d'Jîluflriffimet  Ce  de  Revéteniijfimet  qu'on  leur  don- 
roi,  Un  Auteur  célèbre , de  d’ailleurs  exaét  Ce.  très-poli , fai- 
fanDarlcr  S.  François  de  Sales  à un  Cardinal,  lui  fait  dire  votre 
Entitnu  ; c’eft  une  faute  de  Chronologie  -,  car  alluré  ment  ce 
lét  m-li  n 'ctoit  point  en  ufage  du  tems  de  S.  François  de  Sales. 
On  tiited'£»tJitmr  le  Grand-Maître  de  Malte.  Les  Papes  Jean 
VIII. le  Grégoire  VII.  ont  donné  aufli  ce  titre  aux  Ronde 
Franc.  Les  Empereurs  l’ont  aufG  porté.  Voyez  le  Métcurc 
Françis , Tome  1 6.  pag.  ypt.  ficc. 

â.  M t n i .c  c , rchauflcmeni  de  peinture , de  fculprure , Aie.  Emi- 
ittntUiirijefti»,  porroflio , 

ÉM1NRM  E,  ledit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  fcnfiblc,  fie  paroft  avec 
éclat.  hiellcniu , digmtat.  L'Egide  Romaine  a cette  énuneme 
d'autori-qui  naît  des  marques  extérieures.  N te  01. 

.£  M i n c N q , T cime  d’ Anatomie , qui  fe  dit  d'une  partie  du  cèr- 
▼cau , qion  appelle  YEmntmt  annulaire  du  cètvcau.  La  cin- 
quième pire  ac  nerfs  commence  dos  cotez  de  Y éminence  annu- 
laire du ccveau.  Dionis. 

iMINEN',  ente,  ad).  Haut,  élevé  au  defTus  des  autres.  Excel- 
ftu,tmtnen  Cette  maifoncft  bâtie  en  lieu  éminent.  Les  vertus 
dans  une  prfonne  de  qualité  (ont  aperçues  de  tout  le  monde , 
comme  dan  un  lieu  éminent.  M.  Est*.  On  die  aufli  quoi  qu’abu- 
ûvement,  ui péril  éminent , peruulum  imminent , i ngrutnt , d'un 
preflant  dancr,  d'un  accident  qui  nous  menaça.  Ce  mut  cil 
péril  émnrni  menace  ruine.  Ceux  qui  condamnent  pénl  é> ta- 
rent, dilcm  qu'étant  pris  du  Latin  ptruutum  amu/iins,  pour 
lignifier  un  ynilqui  elllurlc  point  d'accabler  une  pèrionne, 
il  r aui'roit  die , péril  éminent.  D'autres  loutieunent  que  cette 
épithète  i un  bn  (eus , par  cequ éminent  lignifie , grand,  élevé , 
& qu’ainfi  on  pur  appelle!  pénl  éminent , un  péril  évident,  fen- 
lible,  fie  que  J>n  appcrijuituflczpour  le  prévoir:  lulagc  cil 
pour  éminent , fiil  faut  le  luivre. 

Eminent,  le  dit  ufli  au  figure,  de  ce  qui  excelle,  & furpafle 
les  autres.  Exmis , prefiant.  Vertu  émnrtntt.  Ce  Magillrat  dl 
dans  un  poflc  éuuent,  il  a une  charge  éminente.  Ce  lotit  des 
hommes  éminent  nduéhinc  Ce  en  lagellc.  P asc.  Sous  cér- 
tainstegnes  Irtvttus  éminentes  lont  lujertesà  des  jugemens 
finiftres  , fie  une  guide  réputation  cil  aufli  périlleulc  qu'une 
mauvatle.  Bouit  1 faut  icndtc  à une  vèau  k éminente  les  hon- 
neurs quelle  moite  V oit. 

ÉMINENTE,  Tcrttid’Anacamic,épiihéce  que  l’on  donnei  U 
prémièrcdesvcncbrsdudos.  Eminent.  La  première  des  ver- 
tcbiesdudoscft appdcc  éminente,  parce  qu'en  eflet  elle l'eft 
plus  que  les  autres. 

ÉMINENTlSSlMfc  adj.  C’eft  le  fupctlatif  d'éminent,  le  titre 
d'honneur  quon  donris  depuis  quelque  temps  aux  Cardinaux. 
Emtntniiijimat.  Véminenrjfimt  Cardinal  de  Richelieu.  11  n’cll  co 
ulagc  que  dans  cette  figufication. 

Éminentissime,  f.m. l'une  de  Flcuriftc.  Cefl  un  irès-bel 
aillct.  Il  efl  très-bien  pqueté  fut  un  beau  blanc  allez  lar- 
r.  Sa  plante  efl  vigouxofei  4.  ou  5.  boutons  luiluflileat. 
loRIN. 

É M I O N 1 T E , f.  f.  Nom  tr  plante.  Voyez  HÊMIONITE. 

Ê M I R,  f m.  Terme  de  Relatons.  Ceft  un  nom  de  dignité  chez 
les  T urcs  Ce  les  Sartaüm,  qmn  donne  à ceux  qui  font  parens  Ce 
defeendus  de  Mahomctiils  loit  chez  eux  en  grande  vénération, 
& ont  (culs  le  droit  de  ponerjn  tut  ban  verd.  Sur  les  côtes  de 
la  Terre-Sainte  il  y a eu  des  Emet.  L'Emn  de  Gaza , I Emir  T é- 
rabce , c’étoient  des  Princes  Icivcrains  fur  lel’quclslc  Grand- 
Seigneur  n'avoit  guère  d'autoité.  L'Emir  Hâge , ou  Prince 
conducteur  des  Pèlerins  de  la  Leque , efl  Bacha  de  Jétufalem 
& de  Naploufc. 

Ce  titre  d’iboed  ne  fe  difoit  que  desÇalifes  ; en  Pèife  on  lcsappcl- 
loit  aufli  Emir  Zadeb  fils  du  Princ , fie  par  abréviation  d'Emtr 
on  fit  Mtr , fie  d'Emic  Zadch , Afrea.  Dans  b fuite  les  Kalilcs 
ayant  pris  le  titre  dcSulians,  celiid’£j«fr  demeura  à leurs  en- 
fans  . comme  celui  de  Célic  chez  lis  Romains.  Ce  titre  d'Emtr 
par  fucceflion  de  tems  a été  donnéi  tous  ceux  qui  fonteenfez 
driccndre  de  Mahomet  par  fa  fille  Fahimath , fie  qui  portent  le 
turban  vètd.  Voyez  d’Hctbclot 

Émir,  Ce  titre , joint  à quclqu’autrc  not  défigne  fouvent  quel- 
que charge . £mir  al  Ornera , le  Comnandant  des  Comman- 
dants. C ctoit  du  tems  des  Kalif  s le  Clef  de  leurs  confeils  fie  de 
Ws  armées.  Ce  nom  fe  donne  maiitcnam  chez  les  Turcs  à 
tous  les  Vizirs  fie  Bac  ha  s,  ou  Gouverneurs  généraux  des  Pro- 
vwvces.  Emir  ylkhor,  vulgairement  Imam,  Grand-Ecuyer  du 
Sultan  desT  utcs.Cc  mot  fignifie  Prince,  eu  Chét  des  Ecurieurs. 
tfiiniltM , vuigaircrocçi  M.r  aient.  Porte  mfeigne  de  l’Empire, 
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ce  que  nous  dirions  Cornette-blanche,  ou  celui  qui  portoit  au- 
trefois rOriHamme.  Emir  Baeaer , Le  prévôt  qui  a l'intendance 
fut  les  Marchez,qui  rcgle  le  prix  des  denrées.  £>mr  âlMoiltmin, 
ou  Emir  al  Monmentu  ; c cil- à-dire,  le  Commandant  des  Fi- 

. délies,  ou  des  Croyants,  titre  qu’ont  pris  les  Ahnuravides  fie  les 
Almohadcsqui  ont  régné  en  Afrique  fie  cnEfpagnc.  Emir  al 
Afoflemm  efl  plus  précis  que  Emir  al  Mtnuicmu.  Voyez  D'Her- 
belotautnot  Emir. 

ê M I R A L EM , ou  1 M R A L E M A G A , f.  m.  Terme  de  Re- 
lation. Orticièr  des  armées  Ottomanes.  Gonfalonniêr  général 
des  T urcs,  Garde  de  tous  les  Etendons.  Vcxilorum  cujiot.  L'Of- 
fice d’Emiralem  efl  une  fort  grande  dignité,  fie  de  grand  profit. 
Elle  fe  peut  mettre  entre  les  préroiéis.aps^s  les  Baflès , les  Be- 
glietbcys , les  Cadilclchcrs  fie  l’Aga  des  Janilbircs.  Il  a la  gar- 
de de  tous  les  étendons  des  Provinces,  qu’il  niée  en  main  de 
tous  ceux  qui  font  faits  de  nouveau  Sangiacs , fie  de  ceux  même 
de  la  Maifon  du  Grand-Seigneur.  Quand  ce  Prince  va  à la  guer- 
re, YEmtralem  marche  immédiatement  devant  lui.failânt  put  ter 
une  cornette  mi-partie  de  blanc  fie  de  vetd,  pour  b marque  de 
Ion  office,  apres  laquelle  marchent  fix  bannières  ou  grands 
cicndarts  du  Prince.  L‘£wwr.i/e>n  a quatre  mille  ducats  «le  pen- 
fion  par  an , (amies  profits  qui  Ton  ttcs-grands , fie  deux  mites 
habiflemensde  drasd'or,  amliquelcs  autres  principaux  Offi- 
ciers. Sous  fa  charge  (ont  encore  les  trompettes , fiftres,  tam- 
bours , atobales , fie  autres  inflrumens  Icmblablcs  au  nombre  de 
plusdedeux  cens,  dont  le  Chèf  fous  T£mir4/r»icllunMcc- 
therbafli.  f généré,  fur  Cbahen.p.  J9y.  A l'Armée  fi  le  Prince 
vcfl  en  pcrlonnc  les  Mutefetegas  lont  aufli  (bus  b charge  de 
YEmiraUm , ou  Gonfalonniêr  général  pour  les  Gardes.  Id.p. 

5 79- 

Ce  mot  vient  d'£mir  Prince  .Commandant,  Ce  de  namj?  ,a!amtt, 
mot  Arabe,  qui  lignifie  un  étendarr,  une  bannière  ,fie  qui  a au 
pluriel  caatSy,  jUm,  ou  alem  i d’où  fe  fai:  Emir  aie  m , Comman- 
dant , Garde , Chef  des  etendarts. 

Ce  nom  Emir  efl  Atabc  ; i)  vient  du  vci  bc  tsr  , anur , amas  qui 
efl  originairement  Hebtcu,  fie  qui  dans  ces  deux  langues  .igoi- 
fic dire,  fie tommandn. 

ÉMISSAIRE , 1.  m.  fie  t.  Pèrionne  affidée  Ce  adroite  qu’on  envoyé 
lourdement  fonder  les  (cnumer.s  dauttui,  lui  faire  quelque 
ptopolitiun,  celui  qui  fait  courir  des  bruits,  qui  épie  les  aérions 
fie  la  contenance  d'un  ennemi,  d’un  parti  contraire,  pour  tirer 
avantage  de  toutes  ces  chofts.  Explorater,  emiffartut  Les  chcts 
de  parti  ont  plulicurs  émifiant  1 qui  s’emploient  pour  leurs  inté- 
rêts, qui  leur  rapportent  tout  ce  qui  (epafle  dans  le  inonde, 
pour  prendre  là- Jcllits  leurs  mefures.  Les  émtjfatrei  d’Orangreb 
avoieiu  loin  d'entretenir  l'Indu ullan  dam  Ja  bulle  creance  de 
la  mon.  P.  Catrou. 

lr  oit  je  là  tenter  te  fort 

Fattr  voir  les  jiqmlm  & t Ifrvrr  n pèrfonnet 
je  fuit  pim  tjue  tout  tnt  d'avoir  vu  tant  defoti 
Leur s tedoulabltJ  crcùttiitcs. 

Lu  Nochèrt  fougueux  aiverfaott. 

Venir glater  net  ibampt , c f dépouiller  nos  ion. 

Nouveau  choix  ds  vers- 

émissaire  de  Satan,  fedit  figurément  de  touslespèra 
fécutcors  des  Fidèles , Ce  de  tous  ceux,  qui  de  quelque  manière 
que  ce  fuit , s'uppolem  à leur  falut , fie  icsuavéïfcnt  dans  leur 
coude. 

£ M I S S I O N , f.f.  Adlion  qui  pou  (Te  quelque  chofe  hors  de  for, 
écoulement , mouvement  de  quelque  chofe  qui  efl  envoyée  , 
pouflcc  au  dehors  - c'efl  aufli  Tadtion  de  celui  qui  poulie  fie  en- 
voyé au  dehors.  Miffio,emijfio,  pro}eclio.  Les  Anciens  crovoient 
que  l'action  delà  vue  le  failoit  par  Yémiffion  de  rayons  viluels. 

É m 1 s s 1 o n,  (e  dit  figurément  en  chofcs  ipirituc  lies.  Ce  novice  0 ’x 
pas  fait  encore  Yémt/Jien  de  les  vœux.  Aonduin  en»  fit  vota.  Le 
mon  civile  fe  compte  du  jour  de  Yemjfun  folcmncllc  des  vœux. 
E M M. 

EM  M AILLOTER.v.aél  Envelopper  un  enfant  dans  des  couches 
fie  des  langes , dans  fon  maillot.  Pansus  involvcre  infant em , faf- 
tutoH-ohert. 

Emmailloter,  fedit  aufli  de  ceux  qui  s'enveloppent  telle- 
ment danj  leurs  draçs,  dans  leur  couverture , dans  leurs  robbes» 
de  chambre , qu’il  n ont  pas  le  mouvement  des  bras  libre, qu'ils 
ont  de  b peine  à s’en  débarrafler.  11  efl  fi  frilleux,  qu'il  semmaii • 
lotte  en  hiver  dans  (a  couverture. 

EMMAILLOTÉ, le,  parc  pa(T  fie  adj. 

EMMANCHEMENT,  Cm.  ou  emmamhure.  Pomê  y.  L ac- 
tion d’emmancher , de  mettre  un  marche.  Manuhr  'u  indue1. 10 , 
imnnjfio.  L'ubge  de  ce  mot  efl  tâte. 

EMMANCHER* 
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EMMANCHER,  v.  aét  Mettre  un  manche.  A dite  t , apure , 
m.lnt:re  manubrium,  inflrufrt  manubne.  Emmancher  un  balai,  un 
couteau.  Quand  on  emmanche  une  faulx  à rebours,  c’cA  une  ar- 
me fort  dangereufe.  Les  cimeterres  t'emmanchent  de  jade,  d'aga- 

. flic  & d'y  voire.  La  Quintinic  écrit  émanebt.  biner  (c  dit  quand 
avec  un  petit  outil  de  ter  émanebé  8c  ayant  deux  dents  renver- 
ses on  serfouit  les  pois,  les  lèves,  &c.  LA  Quint. 

Ce  mot  vient  de  wiarnie , âc  manubrium. 

Un  dit  provet  laidement  i celui  qui  le  prend  mal  à éxccutcr  quel- 
que choie . Cette  affaire  ne  s'emmanche  pas  ainfî. 

E m m a n c h e , fc  dit  en  terme  de  Blifon , des  haches , marteaux, 
faulx , & autres  choies  qui  ont  un  manche.  On  le  dit  aulli  de 
1 ccu  duree  d emmatubet.  CuCpuLetim  tausu»  mfertus.  On  dk  en 
ter  me  de  Marine , qu'on  e(t  tmmatubt,  lorsqu’on  commence 
d'entrer  danscetre  partie  de  l'Occan , qui  eA  entre  l'Angleterre 
& U France, & qu'on  appelle  laMancîic  Britannique, ou  ample- 
ment La  Manche. 

EMMANCHES,!,  plur.  Tèrmcde  Blâfon,  qui  fe  dit  des  poin. 
tes  qui  font  oppolécs , & qui  entrent  Je»  unes  dans  1rs  autres. 
Alarma, manul. a , odvtrfa  rumina  amphores.  Elles  doivent  paf- 
icr  en  montant  de  la  pointe  de  J'Ecu  en  haur.  Quelques-uns 
confondent  VÉCU  emmanché  avec  VcruUnté,8<  les  Auteurs  varient 
fort  fur  l’application  de  co  mot.  Ce  root  emmanché  vient  des 
mandes  anciennes , qui  ctoient  fon  larces  par  un  côté , & étroi- 
tes par  l'autre.  D'autres  Auteurs  appellent  limpJcnicnt  «mwan- 
ebé , quand  les  partitionsde  l'Ecu  lont  faites  de  longs  triangles 
pyramydaux  qui  s’enclavent  l'un  dans  l’autre,  il  y en  a qui  écri- 
vent ciHj  ii  (ur  6c  énuMibt  au  lieu  de  emruambes  & emmanché. 
Voyez  ENDLNTt. 

E M M A N C H E U R,  f.  m.  Celui  qui  emmanche.  Mamdmorum 
aptaetr,  tpijex.  Vu  cnmarxbcur  de  couteau. 

EMMANt  QU  1 N£R,  v.sét  Terme  de  Jardinièr.  Arbtrftu- 
laKiflii  diforurt , (rtdtre  »twmitttrt.  CcA  mettre  de  petits  ar- 
bres dans  des  manéqui  ns , & les  remettre  après  en  pleine  terre, 
jufqu'a  ce  qu'on  les  en  ôte , pour  les  mettre  ailleurs  en  place* 
demeurer.  £mm*iK<}amcr  des  arbrillcaux.  La  Coûrumc  eA 
6‘tmmjKtyunur  les  Orangérs  avant  que  de  les  mettre  en  pleine 
terre.  Lient. 

E M M A n N É.  Vieux  mot  dont  sert  servi  Ronford  ; pour  dire, 
rempli  de  manne.  Nicod. 

E M M A N T E L E , i e , part.  8e  adj.  du  mot  Fumontelrr , qui 
n'elt  point  en  ufuge.  Enveloppé  dans  un  manteau.  Fallu  mvo~ 
hum.  palliatui,  penulatuS  .(bamrdatMS. 

On  appelle  une  corneille  emmarutlée,  ittolor,  celle  qui  eA  en  partie 
noire , de  en  pan  ic  grife , qui  a (e  col  julqu  a la  moitié  du  corps 
différent  du  relie. 

E m M A N U E L . ou  EMMANUEL,  f.  m.  Nom  que  le  Prophète 
Ifai'c  donne  au  Mertic  C.  VU.  v.  1 4-  & qui  dans  le  ChriAianilme 
«A  devenu  un  nom  propre  d'homme.  Ernmanttel,  /mmamtel. 
Les  Grecs  ont  dit  Manuel  pour  Fumant!  -,  ainlî  l’Empereur 
Comnéne,  fils  de  Jean  Cornnéne . qui  le  déclara  fon  luctc  llcut 
l'an  4 14}. le  i.  d' Avril , au  préjutfcce  de  Jean  fon  aîné , qui 
étoit  d’un  naturel  farouche  & emporté,  cet  Empereur,  dis-je, 
s’appelle  Manuel,  ou  Emmanuel Comncnc.  Ils  appellent  de  mê- 
me Ai aune  t Calccas,  ce  Religieux  Grec  de  l’Oidrc  de  S.  Domi- 
nique qui  alliAa  au  IIr  Comité  de  Lion  avec  l'EmpereurMichcl 
Patcologuc , 6c  Jofeph  Patriarche  dcConAaminople.  Emma- 
nuel Roi  de  Portugal,  qui  monta  Lut  le  tlirône  en  r 49  5><k  mou- 
lut ie  i j Décembre  i f ai.  aimoit  les  lettres  Se  les  gens  de  let- 
tres, ic  compofa  même  des  mémoires  pour  J’HiAoiic  des  Indes. 

Ce  nom. qui  cil  Hébreu , lignifie  Dieu  avft  nous , étant  compolé 
dclaprcpoliiion37,r«j,avcc,u.Na,nous,& Vu,  El,  Dieu. 
EnHebicu  il  fc  pronoce  Jmmanuil. 

EMMARlNn.  Se  dit  d'un  homme  accoutumé  à la  mer,  endurci 
a la  mer,  qui  fait  plulitut s voyages  fui  mêr,  qui  ne  reflent 
plus  l'incommodité  du  vômillcmtnc  & du  dégoût,  qui  prend 
ordinaircnienticeuxqut  vont  en  mer  pour  la  prémièiclois. 

E M M A R I NE  R un  vaifllau , Navtm  mfintere  nautteu  aperit , 
c'eli  met  ne  du  monde  fur  un  vailli-au,  engager  des  matelots, 
nantit  as  tpfTJtfQuémert,  &c. 

£ M M A U S,  L m.  Emnraus,  Nais.  Nom  de  lieu.  F.maru  croit  un 
château  ou  l'ouï  ;;  didant  de  jcnifaieni  de  6o  Aadcs.ou  de  deux 
à trois  lieues.  Ou  le  trouve  aulli  nomme  Arnmaum  ujldlum , 
liEmaus.C'dl  fur  Je  chemin  de  Jéruftlcm  i ce  château  que  JC. 
appt  ur  ic  l’oit  du  jour  de  iàRcfurtcélion  d deux  de  fes  dtlciplcs. 

I uc.  XXIV.  i j.Pô  I -même  lotir  deux  d’enirc  eux  s’en  allèrent 
i m:  bourg  nomme  Emenahe , éloigné  de  Jérufalcm  de  foixante 
il  rdc  s B o u u.  I wm  ait  cto  ic  au  couchant  de  Jérufalcm.  S.  Jé- 
rôme que  de  Ion  terni  ce  bourg  étoit  une  ville  célèbre  qui  fc 
nommoit  A îio^lis.  Adiicliomius,  le  P.  Lubin,  8c  plufieurs  au- 
tres, luivcnt  ce  h .tumeur.  Mais  M.  Reland  dans  fa  PalcAinc 
L.  il.  C.  6.  &L1U.  p.7f  3.  au  mot  Emaaus , diAinguc deux 
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1 lieux  de  ce  nom  rrés-ditf  érens.  L’un  eA  le  bourg  dont  pâlie  S. 
Luc,  & faune  Emman.  eA  celui  qui  fut  depuis  appelle  AV  *?»- 
ht,  8c  eut  un  liège  Epilbopal , luffragant  de  Jetufa/em , fehm  le 
P.  Lubin , 8c  de  Cciaiée , au  fentimciu  d’Adrkhomius. 

EtnME,  f.f  Petite  rivière  de  Suiltc.  Emma  Elle  a (a  lourd  vers 
les  lacs  de  Thun  & débitants , coule  piclquc  toujours  dans  Je 
Canton  de  Berne , 8c  le  décharge  dans  l’Aar  a uneJRucru  delà 
fous  de  iolcurrc.  Mat  Y. 

EMMENER  , v.  aét.  Mener  une  pérfoonc  ou  une  chofe  en  un 
autre  lieu  que  celui  où  l'on  ed.Ducere,  eâucttt . expurtarcEmtue- 
née  hors  d'uirxt  enfant  qui  crie.  Ce  valet  a quitte  fon  nuitrr,  l'a 
volé,  & lui  a tmmetU  fon  cheval.  Je  ferai  tnnnena  mes  meubles 
par  les  Roulicrs , par  les  cos hes  d eau.  Oo  a emmené prilonniér 
cet  homicide.  On  apèrmis  i cette  gsrnilondVrawewrrdcux  piè- 
ces de  canon. 

Ennemi,  part,  pafl!  8c  adj.  Eduélue. 

E M M E N O T E R . v.  aét  Mettre  des  fèrs  ou  des  menottesaux 
mains  d'un  prifonniér,  d’un  dclave.  Maahà  (erteis  (onjiriugere. 
On  rmmenote  les  criminels  qu'on  met  dar  s Jrt  cachots. 

E M M E N T E L É , i t. , adj.  T èrme  de  Fauconnerie.  Il  y a une 
cornriire  qu’on  appelle  corneille  rmwenttl/c , Cornue  emtrea , 
Pampbaga.  La  corneille  rnunrarr/dr  a la  tête,  le  bis  du  cou  , le 
bec,  les  ailes,  Ja  queue  & les  jambes  trcs-noircs,  8c  cccre  noir- 
ceurpareil  beaucoup  plus  obfcutc  au  menton,  au  bec,  8c  ila 
partie  qui  eft  au-delfus  «le  l’cAomx.oùl'on  voit  comme  des 
poils.  Tout  fon  dos , le  dellous  de  Ion  cou,  les  cô:ez  des  ailes, 
le  dcllous  du  croupion,&  prclquc  roue  le  ventte,  lônc  ccndiez. 
Ceft  de  là  qu’en  France  on  lui  a donné  le  nom  d’tmmtniclêe. 
Elle  (c  retire  en  été  dans  les  hautes  montagnes , 8e  c'eli  dans  ces 
lieux  quelle  produit  6c  élevé  lés  petits.  On  Ja  tirntoiicaude 
partage , parce  que  fur  la  fin  de  .'automne  elle  vient  dans  les 
campagnes;  8c  fait  la  demeure  autour  des  villes  & des  villages 
en  hiver.  Elle  fc  nourrit  de  tout  ce  qu'elle  rencontre;  c’cîl  de  là 
qu’on  fa  nommée  Famphaga , Qu  i mange  de  tout.  Ceft  appa- 
remment ce  qui  faix  que  Ci  chair  n*cA  point  agréante  i manger. 
La  corneille  tmtutnttUe  s'en  va  lotfquc  les  hirondelles  vienne  a;; 
c'cft-à-dirc , vhs  le  a a.  d' Avril. 

E M M ER  A N ,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Utemtramnm , 
Emmeramus.  Saint  Emmratt  naquit  à Poiriers,vàs  le  cominrn- 
cemcntdu VIIe licclc.  Hmum,  au  ne Sept.  S Awriw.-ra» lut 
Evêque  de  Poitiers,  puis  Millionnaire  de  Katifboiiue  en  Ba- 
vière , 8e  martyr. 

E M M E R I C K , f.  m.  Ville  dj  Cercle  de  Wcftphalic  en  Alle- 
magne. Emrmruum,  Embmtots,  Fwirtea.  Elle  eA  dans  Je  Duché 
de  CJévci,  (ur  le  Rhin, à une  I icuê  .rj-dclF  «us  du  loi  t de  Se  licnk. 
Emuune  eA  fore  Le  Prince  de  Condc  le  prie  pour  le  Roi  en 
x67i.fur  IcsHollandois  qui  s’enétoient  emparez  l'an  rdoo, 
&cn  1674.  Louis  le  Gi  and  Ja  h:  rendre  ilüiccieur  de  Brande- 
bourg i qui  cllcapp.irtcnoit.  M.OornciJic  tait  ce  nom  se/.: min, 
& dit  Emmtru  rit  allez  bien  bâtie. 

EM  MESSE,  te,  adj  Qui  a ouï  la  Merte.  Qui,faeto  interfuit. 
On  dit  aurti anuffÈ  L'un  & J'.iutre  font  bas.  Ric.11  e le  t. 

E M .M  E f N A G E M E N T,  f.  m.  Achat  des  meubles  nécclTàires 
pou,  le  mettre  en  ménage.  Damefiictnim  mjlrumrutrum  lampa- 
tant  ; .1.1. .uniment  de  meubles,  quand  on  les  tranlporte  d’une 
nuilun  j r'  u:te.  Apparat  ut  fuppelhddu  ,8cc. 

E M M E f N A G E R , v.  ail.  Il  le  dit  avec  le  pronom  pèrfonneL 
mettre  (es  meubles  eu  ordic , quand  on  les  a tranfpo:tez  d'un 
logis  i Un  autre.  SuppelUiitltm  apparart,  tnfhuere.  Ilfjutctre 
deux  ou  trois  jours  en  dëfoidre  avant  qu'on  (oit  emménagé. 

Emménager,  lignifie  aurti,  commencer  àfc  mettre  en  ména- 
ge, acheter  les  meubles  néccllàitcs  pour  cela.  Il  coûte  beau- 
coup quand  on  fc  marie,  i iemmenager. 

EMMEUBEMENT,  fini.  Il  vaut  nûcuxdire  anriAlement , 
comme  on  dit  amaigrir  plutôt  qu’tNWWaifrrr.  t.'arrcubhniene  eft 
un  meuble  propre  pour  girnir  une  chambre.  Stippcllex.  Il  fc  die 
particulière  ment  du  lit,  & des  lièges  de  même  patüre.  Un  on- 
meublement  de  damas , de  t.ipitfcric , de  brocatcl. 

EM. MEUBLER , v.  acl.  Vendre  ou  louer  du  meuble  à quelqu'un, 
l’cmnxfnager , tcndic  8c  ranger  fes  meubles.  Injlrutrt  fupptlltt- 
t ilem,  donneur.  C'e  A un  tel  Tapilïïer  qui  m'a  einmettW,  qui  m*a 
loue  tous  ces  meubles.  Je  lui  ai  donné  tant  pour  mcnuneublrr  i 
mon  dèrniér  déménagement.  Ce  proprietaire  ne  devoir  pis 
attendre  que  je  folle  emmenblé,  qu'on  eut  range  mes  meuble» 
pour  me  faire  lignifier  un  congé. 

E mme  u blé, le,  part.  palE  & adj.  J nflrttUm  fuptlltQili. 

EM  Ml.  Voyez  EM  M Y. 

E M M I E I L E R.  Verbe adt.  Enduire  de  mscl , mêler  avec  du 
miel.  Mtllt  tlhntre , cendre,  ml  mfrergtrc.  Des  appas  em- 
tmtütK. 

E m m 1 e I l e R , fe  dit  figurément  des  difeours  : mair  il  n'a  guère 
d'ufage  qu'au  paiticipe,  emmstU.  Mtlhtut.  On  oe  patte  aux 
K ij  Prince# 
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raifin  mûr  , d’aftringcnt  qu'il  croit  auparavant,  devient  laxatif 
& émollient.  In.  Les  poits  uburrifleat  beaucoup , ioatYsfc.'//rflf, 

Se  un  peu  laxatifs.  In.  La  graille  du  lancier  appliquée  extci  iru- 
icmcnt  eft  refohirive,  émoKier.te , foi  riri.intc  fie  adouciflinrc.  In. 

ÉMOLOGUER,  Compte  haie.  On  dit  maintenant  0c  en  fictit  ho- 
mologuer,& cela  elc  plus  conforme  i f étymologie , car  ce  mot 
vient  du  Grec  ifiitoyuo.  Voyez  HOMOLOGUER. 

EMOLUMENT,  lim.  Terme  de  Pratique,  qui  le  dit  des  profits 
qu’on  tire  journellement  d'une  charge.  Lu.tuki , twohmautim, 
Levprovilions  de  Ion  oflicc  lui  dorment  droit  de  jouir  de  tu  us 
les  droits , honneurs , gages  & émolument  y atti muez.  On  a ad- 
jugé d ce  Sergent  IVwp/jrmenf  de  l'exploit.  On  dit  julli , il  ne  lui 
revient  aucun  émelumtra  de  cette  anaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tmehmcr.tum , qui  lignine  le  profit  que  ti- 
rent les  Meuniers,  de  htela , wsUre,  moudre. 

feMONA , f.  f.  Voyez  HEMONA. 

L.  M O N C T 0 1 R E,  f m.  Terme  de  médecine,  0c  d’Anntomre. 
c’cfl  une  panie  dcllinée  pour  la  l'éparadon  de  quelque  humeur 
que  l’on  tegardecomnveinuîille,  ou  comme  nui  lible  dans  les 
animaux,  apres  qu'elle  a circulé  quelque  teins  avec  leur  fan®, 
Emancloruim.  Les  reins , la  veffic  urinaire,  les  glande-,  miilûit  es 
de  la  peau , font  des  émonfloiret.  Les  parotides  ne  lone  pas  de* 
émondcitts, puilqu’cllcs  font  dcftinccs  i lcpaier  la  I àlive,  qui  dl 
une  humeur  b nCcellàirc  à la  digeftion  des  ali  meus.  Emouilottt 
vient  du  Latin  mtmrm. 

ÉMONDE.  Voyez  EIMONDE. 

EMONDER.  Voyez  El  MONDER. 

E M O N 1 E , ou  EMONIA,  f f.  Nom  de  lieu.  Emma  efl  le  nom 
ancien  d'une  Illc  de  l'Ecolle , i l’orient.  Emut sa.  Ortciius  croit 
que  c'elk  l'ille  de  Maid , ou  May.  Emema  revu tj:.i  croit  ancien- 
nement une  ville  de  l'Iflric  tÆmonta.  Elle  etoit  fur  li  rivière 
d'Abriga , à deux  lieues  de  la  mèr  fie  de  la  petite  ville  de  Citta- 
Nuov.i.quia  été  bâtie  de  Tes  reines. 

Ê MONTS.  Voyez  MONTS. 

E M O R C E L E K,  v.  ad  Réduire  en  divèrs  morceaux.  /»  fi») Ri 
dtvidm.  Ce  bourgeois  lémmtlé  la  terre,  il  la  diviJêe  en  plu- 
licorj  morceaux , il  en  a vendu  plulicuis  parties.  U le  dit  auili 
avec  le  pronom  pérlonnd.  Cette  pierre  n ’cîl  pas  piopic  pour  I.» 
Iculpture.clle  t’énmetU  trop  facilcment.On  doute  de  l’ulage  «le 
ce  mot,  aulli  bien  que  de  quelques  aunes,  comme  cnstnulqutr,  . 

cmoéellct. 

ÉMOTER. 

EMOTION. 

LMOUCHER. 

ÉMOUCHETTE. 

EMOU  CHOIR. 

ÉMOU  DRE. 

EMOU  LEUR. 

ÉMOUSSER. 

ÉMOUVOIR. 

f.  M U. 

emoy. 


fEfMOTER. 

I EIMOTION. 

I El  MOUCHER. 

1 EIMOUCHLTTB, 
j KfMOUCHOIR. 
Porte.  J E IM  O U D R E. 
j i El  MOULEUR» 

E IM  O U. SSE  R. 

\ El  MOU  VOIR. 
EIMU. 
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Pi  inccs  qu’avec  des  paroles  fluteufes  0c  emmi/lléet.U  cil  baj.On 
dit  en  terme  de  Marine  tmiiiieUtr  un  cray , pour  remplir  avec 
une  menue  cordc  tout  le  vuidc  qu'il  y a le  long  des  courons  des 
tordes  qui  compolcnt  l’ctay.  M.  Débuches  remarque  que  ce 
rirme  n'çft  pas  uftté  par  tout. 

Emmil  I L à , 1 8 , parc  pall. 0C  adj.  Mille (onditni , mellitut.  Un 
dilcouis  tmniiAlé.  Qla  ne  le  dit  au  joui  d’hui  que  dans  le  Hile 
badin  ou  familier. 

EMVdElLURE.Cf.  Onguent  dont  fesèrvent  les  Ecuyers  0c  les 
Maréchaux  pour  guérir  les  blcllbres  ou  écorchures  des  che- 
vaux. Ungntntum  tn tllitum.  Il  cil  fait  d’un  mélange  de  miel , de 
gt  aille , de  térebenrine , 0c  d’autres  drogues , 0c  on  en  hôte  les 
par  tics  incommodées,  enflées,  foulées,  0cc. 

EMMITOUFLER , V.  aél.  Qui  ne  fedit  qu’avec  le  pronom  pér- 
fonncl.  S’en  vcloppct  fie  le  cacher  tout  le  corps  dans  les  habits , 
foie  pour  nette  point  reconnu,  loir  poux  conserver  la  chaleur. 
Oinubtre,  mvohere  ft  Cette  femme  s emmitoufle  dans  les  courtes 
8c  fon  manchon.  Ce  Doâeur  cil  csniartaiijfr  dans  les  fourrures. 

E M M I T R E R un  Evêque.  Mettait.  N ic  o o. 

E M M O N C E L E R.  yf^loim . art , in^lomerart. 

EM  M O R T A 1 S E R, ou  ÉMMORTOISER,  v. ad. Terme  de 
Charpenterie,  Faire  entier  dans  une  mortoile  le  bouc  d'une 
pièce  de  bois , ou  de  fer,  diminué  quarrément  du  tiers  de  Ion 
«paiifeur.  Ar  Jarre,  tomutittere.  La  machine  avec  laquelle  les 
Chinois  taillent  les  pierres  d’aiman,  cil  compolécdc  deux  jam- 
bages de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut , axbourez  par  deux  liens 
en  contrcfichcs , Ce  le  parez  par  une  membrute  qui  les  iravèi  (e, 
0c  qui  eft  tmttrtoifée  dans  leurs  femelles.  1*.  Le  Coûte,  fl.  7 J. 
?■  477- 

E M M O t T E , ou  plutôt  ENMOtT E , i e , adj.  Tèrmc  de  Jardi- 
niér,  qui  fc  die  des  arbres  que  l’on  uanfpoitc  en  motre  d'un  lieu 
en  un  autre;  tVU-i-dire,  U racine  entourée  d’une  motte  de  ter- 
re qui  la  tient  0C  la  conserve,  loi*  (iriurndatut , Les 

Marchands  Génois  amènent  ici  dans  les  mois  de  Février,  Mars, 
Avril,  0c  May,  une  grande  quantité  d'oiangcrséc  citronniers 
rili-z/oits,  fie  allez  grands , Si  les  donnent  a un  prix  fort  railbn- 
nablc,  tant  ceux  qui  viennent  lans  motre,  que  ceux  qui  vien- 
nent bien  tmîMiUA*  La  Qurwt.  EuiuMté  cil  plus  félon  l'ana- 
logie. 

EMMURER.  Vieux  mot.  J\Iuro  tinter  t,  entourer*  environner 
de  mur.  Nicoo. 

E M M U S E L E R,  v .afl.  Mettre  une  mufelière  à un  animal  pour 
l’empêcher  de  manger , ou  de  mordre.  Capiflrore , fifiellom  on 
apptnitre.  Les  villageois  emmufeUnt  leurs  nues,  leurs  chevaux , 
avec  une  hume  de  chapeau,  de  peur  qu’ils  ne  mangent  les 
choux  qu'ils  portent.  IJ  cioh  dcrlcr.Ju  tous  U Loi  d'emwuftUr 
les  bœufs,  quand  ils  foutoi  en  tic  grain.  Aonalliçabti  otbovt  tri- 
turant!. On  tmmfcle  les  furets , quand  on  les  tait  entrer  dans  le 
tcriicr  des  lapi  :s . de  peur  qu’ils  ne  les  tuent. 

Em  muscle  u,  lignilioir  originairement , Cacher  le  vifage  fous 
le  manteau  ; & alors  il  etoit  dérive  du  mot  de  ww/rau , a où  on 
allie aufli uiheutufeoa.  Depuis  on  la  tranl’porté i l'anneau  de 
fer  qu'on  met  aux  cochuns , 0c  aux  autres  botes. 

fuMUsuÉ,  r* , part.  Se  adj.  Cafiftratut , frtmtus. 

En  té.  me  de  Milan  on  appelle  un  ours,  un  chameau,  un  mulet, 
ou  autre  animal  f/wwia  ,,t.  loifqu’il  a la  gueule  liée  d’une  mule- 
lie  rc  . pour  lempécher  de  paître , ou  de  mordre. 

£ M M Y , Vieux  mot  .qui  eft  maintenant  hors  d’ulàge.  Cette  pre- 
|>oiuion  ligniflc entre»  panni:  & ceux  qui  imitent  le  vieux  Uilc 
•en  servent  en  ce  fens.  lotir. 

Mjîs  ht  Jet  Grandi  juft*'où  va  U fodleff;  ! 

Grand  dommage  (fl  queu  ce  rang  de  Prutttjft 
Sorte,  toujours  emmy  Ut  fl agor neun , 

Lort'.ltouvino  aux  dijlourt  fuborneurt.  De  ViluSM. 

Le  peuple  fc  sert  encore  de  ce  mot  mm  en  quelques  endroit». 
Le  blc  v cll  rép  indu  tninij  la  place , wmj  l’aise. 

Ce  mot  rient  de  iu  medio. 

E M O. 

ÉMOElLER,v.aiîLOterla moclc.  Emtd ultare. 
EMOLLIENT,  un  E»idj.  Téi  me  de  Mcdccioc  5c  de  Pharma- 
cie. Ce  qui  amollie  ksdurctez  du  bas  ventre,  ou  des  tumeurs 
0£ enflures,  F.moli.ent.  On  le  dit  non  feulement  des  remedes, 
mats  auflî  des  autres  choies.  U»  lavement  laxatif,  anodin  5c 
émoiltent.  Un  emplâtre  émollient  fait  d’onguens  rélolutifs.  Un 
ciaplafmc  émollient.  Les  remèdes  émo\htni  lont  chauds,  comme 
les  racines  de  lis, l’ait hæa  fie  les  mauves.  Les  cerifcs  lèches  refser- 
*wt  au  lieu  de  lâcher,  parce  qu  elles  font  dépourvues  delà 
quanutc du phlcgmc qui ies tcudoit émiliuntei.  Limer  y.  Le 
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EMPAILLER  ,v.att.  Garnir  une  méniric  de  pailles  Se  de  four- 
rages ncccllàircs  pour  la  faire  bien  valoii  ,pour  amende/  les  rèr- 
ic>.  Lflrutrt  point.  Mon  Férm'rcr  a diflipc  les  pailles  5c  pailliéi  » 
de  ma  mctaitic,  j’avois  dcpcnlc  i ico  livres  à 1 empailler.  On  dit 
aufli.  Empailler  des  Meubles,  due  paillallc,  des  cluilcs,  quand 
on  y niet  les  pailles  néccli âircs. 

Éxir  AiLtrn,  Terme  de  Jardiniér  , qui  fc  dit  des  clerhrs  de 
melons , quand  on  met  un  peu  de  paille  entre  deux  en  (es  em- 
boîtant les  unes  dans  les  autrcs,puur  Icscmpottcc  fie  les  aéit  cr 
jufqu  j l'année  lui  vante.  La  Quint. 

11  lignine  aufli  mettre  de  la  paille  autour  de  quelque  plante  JjcÈR; 
Et  l'on  dit,  tmp ailltr  un  pied  de  cardons,  ou  dartûhaux,  fu.ir 
les  faire  blanchir.  La  Qu  int.  J'ai  déjà  beaucoup  de  cardon* 
d'Elpagne  empaillée.  Lh.fr. 

Empaille,  ée.  pan. fie  adj.Une  mcrairic  bien  empaillée  eft  affer- 
mée à plus  haut  prix  qu'une  autre  qui  eft  fans  loui rages. 

EMPAILLEUR,  use, Cm.  & f.  Celui  ou  celle  qui  empaille 
di  s meubles,  des  chai  fcs. 

EMPALEMENT,  fm.  Supplée  qu’on  fouffre  parle  moyen  d'un 
pal  aigu  fiche  dans  le  iondement , & travcri.uu  tout  le  corps. 
Paît  traduiho.  L 'empalement  cil  le  plus  cruel  des  fuppiiee*. 

EMPALER,  y.aet  Faire  palier  un  pal  i travers  le  corps  d’un 
homme.  Pahan  tradtaer » , induttrt.  C’cll  un  fuppiiee  qu'on 
pratiquait  du  (ems  de  Néron,  dontjuvcnal  fait  mention.  Ü 
clluumtctunt  tort  en  uluge  en  Turquie. 

j Qujm 
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J Qu  en  F cmpnlîc.  ai  tes  mots  Frrjbfe  tfi  accroché 
Par  quatre  i npnojjiks  ferra , 

El  ft  vm  put  i'iirt  ettihocbé. 

Nuov.  CHOIX  DI  TIR*. 

Ce  mot  vient  de  Fltafien  tmpjlore.  Mm.  Ou  plutôt  le  François  & 
l'Italien  viennent  egalement  du  Latin  palut , un  pieu,  & delà 
prcpofîcion ri  ,e n.  d.ins. 

Empali,  kt.part.  palf&adj. 

EMPAN,  f ni.Diflance,ou  mefure  de  longueur  qui  le  fait  par 
J’cxtenlionde  la  main, depuis  le  pouce  étendu  d'un  côté,jufqu'i 
l'extrémité  du  petit  doigt  oppolc.  Palmus  major,  fpnhomo.  Ccft 
prc.'qucla  même  chofc  tjuc  le  palme  Romain  Un  empan  lait  trois 
quarts  de  pied  , Sc  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  auffî  Mura  en 
Latin.  Deux  empjtts  font  un  pied  fi£  demi. 

Ménage  dciiveccmotdc  l'Allemand  e»u  fpo «.qui  lignifie  la  même 
chu  le. 

EM  P A N A C H F R , v.  aét  Garnir  de  panaches , de  plumes. 
Plumet  afiifere^lumotildut  tttjitt  mure  11  ne  feditguéie  qu'en 
raillanr,  & en  pat  lant  des  lul.uds  du  matijge.  Qui  aura  le  loin 
de  vous  empanotbrr  î 

Empanache, Éc,  ad).  Qui  eft  bien  garni  de  plumes.  Tous  les 
Chevaliers  ccccCuould  ctuicnc  bien  dotez  6c  empanachez. 

De  fupèrbtt  pltmitt  leur  trie  empanachée , 

Stut  du  coquet  de  itttx  et  ou  tubat  naebée. 

C'cd  l'armure  de  tête  des  rats  dans  bflatrachomjromachiedcM. 
Boivin. 

EMPANt.it,  adj.Aigu.  olcutus.  On  a dit  autrefois  descar- 
icaux  empannes. , pour  des  aibalétics  aigues.  Les  aibaiécricrs 
s'appelloicm  carreaux , Mon  peut  voir  'dans  le  Circulaire  ma- 
nulcrii  de  Plûüppe-Augufte  fol.  $ i.  le  nombre  des  carreaux 
{ Quadreth  ) que  les  Abbayes  , villes . & communes  du  Royau- 
me , itoienc  obligées  de  lournir  i fa  Majclté  pour  les  guerres. 

EMPÀNüN,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C'ell  un  chevron  de 
croupe , ou  de  Jorg  pan , qui  ne  va  p:.s  jufqu'au  han  du  faiie , 
mais  qui  salDmblc  a larmier  avec  tenons  6c  mot  toiles.  &qui 
pôle  par  en  bas  (ur  les  lâblicrsou  pl.ittclbrines.  Contenus  mtuor.  ■ 
On  ledit  des  pièces  de  buis  qu'on  me:  en  plu lieurs autres  co- 
dions pour  en  loutcnir  ou  lier  quelque  autre. 

E M P A QU  E T E R , v.  ad.  Mettre  en  un  paquet,  envelopper.  ' 
Collt  ~tre,  nnftrmure.  Il  le  dit  iukicuIh. renient  dev  marchandi- 
ses & des  meubles.  Les  Marchands  en  détail  ne  lonc point  chi- 
ches d'twpaqtxnr , de  dépaqueter  leurs  bas , leurs  toiles,  leurs 
études.  Ils  U-sempjjiietrni  avec  du  papier,  des  toilettes,  6cc.  lia 
empaqueté  les  haï  des , (es  habits , pour  pas  tir , pour  déménager. 

Ce  mot  vient  du  pr  imitif  paquet , qui  vient  du  L-un  pj iluj , tem- 
pjclnt , «le  fan«o , compingo. 

On  dit  avili  qu'un  Itummc  cil  empaqueté  dans  Ci  couverture , dans  ! 
fa  robe  de  chambre;  pour  dite,  qu'il  s'en  eft  enveloppé  pour 

le  garantir  du  Iroid. 

Emtaqu tTi,n, part. 6c adj.  Campai! ut. _ 

EM  PA  K AGE, se,  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie  joint , esnidnt 
ilôn  pareil. On  dir,  une  fille  emparagée  noblement; c'cfl-i-dirc, 
maricc  ifûn  pareil  en  m.hlcflc.  Patuatt  feu  paraît  dont  axotn- 
IDC  parte  Philippe  It  DcIdjns  une  lettre  de  i $c6 , publiée  pal 
M.  Baluze  dans  in  preuves  des  vies  des  Papes  d'Avignon. 

EM  P A R ER,  v.n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pet  lonnel.Sc 
lâilir  par  force  ou  p.u  adrellc  de  quelque  choie,  s'en  rendre 
maî:rc.  /'i  eaptn , oc  t «pare.  Il  s'empara  d’abord  de  la  fancrellc. 
On  peut  s'emparer  de  tes  détruits  avant  qu’on  s'en  appçrçoivc. 
S'emparer  de  l'Empite,  du  Royaume,  de  l’Etat.  Lcscnncmisfc 
font  empare*,  d'une  telle  ville.  Il  s'rft  emparé de  mon  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  amparort,  qtiilignthe  occuper,  prendre  la 
dctknfc  & la  protcélion  de  quelque  choie  pour  en  dilpofer 
comme  à loi  appaircnanr.  Chez  les  EJpagnols  le  mot  à' emparât 
rc  lignifie  autre  choie  que  deffendre,  6c  tùfamparer  ,eefftr  dtdéf- 
ftthiie  C O V a R R u VI A s.  Autrefois  il  a lignifié  aulli  en  Elpa- 
gnol  envahir, pi endre \cmparate, ampar,trc,nnparare  , fc  trou- 
vvritenrc  fens  dans  les  lo-x  Palatines  de  Jacques  11.  Roi  de  Ma- 
jorque, imprimer  s pas  le  P.  l’apebroth , olci.SS.  futui  7.  JH. 
Voyez p. U. & I II 

E m f a r f r , fc  dit  figurcmcnt  de  lclprit,  6c  de  ce  qui  le  maîtrife , 
le  gouverne, l'occupe. Icmbarrallc. C e Mtnillic  s'cll  rmfaié de 
rciprir  du  Roi.  L'aumour  s’eft  nupgri de  mon  cttur.  Comme  la 
fournie  ne  s croit  point  encore  emporte  de  fan  cfprit , il  la  porta 
modérément  dans  les  commcnccnscts;  mtisi  la  lin  iJ  ti’cut  pas 
li  lonc  de  la  foutenir.  Port- K.  Lajofoulîc  s'empara  de  toute 
mon  .une  je  connais  ce  que  T.»  mont  pi  èparc  aux  foiblcs  coeurs 
riontiJsYft  empoté.  Font.  Vous  vous  êtes  empoi  épar  avance 
des  fudi  âges  du  public.  LtP.  Dan.  Corneille  s’eft  emparé  du 
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théâtre.  La  Pr.  Il  ne  faut  pas  smpern  de  la  convérfifron.  ht. 
Sc.  De  folles  pallions  s'emparent  de  fon  coeur.  L'An.  T »tu. 

Le  jour  ne  reviendra  qu'ovti  trop  de  vitefe , 

Et  mille  fatns  divers 

S'empareront  de  CUmvht.  Fontes  el. 

EM^ARFUMERdcs  bonnes  odeurs.  Ce  mot  fc  trouve  dam 
Ronfard. 

EMPARLIER.  Vieux  mot  ioufité.  qui  fignifc/f^tw<tr,  & qui 
fc  trouve  en  cette  fignifiation  dansHélirund.  Min.  On  a die 
audi  parher , & oparltrr , 6c  on  dtfoit  encor  c emporte , pour  clo- 
quent- BoRfl.  aldvoutKi , toufidieui , r oufarum patronut . duen- 
terii.  On  les  a au  fii  appelle  Conteur  1 6c  Plaideurs. 

EMPASME , i m.  Terme  de  Pharmacie.  C’cll  une  poudre  qu'on 
répand  (m  le  corps  pourencotrigcrla  mauvaile odeur,  6c  pour 
empêcher  les  (u«u  is  inutiles.  Empatina. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lurarru  r,  arrbler. 

EMPASTELER.v.  aél.  Tctnic  de  Teinture.  C*cfl,  donner  la 
bleu  aux  laines  & aux  étoffes  par  le  moyen  du  pafiet , ou  de  la 
gucde,quicll  la  même  choie.  Claflo  meduatey  utjuere , ituturert. 

Il  faut  guêdcr  fie  empafleltr  les  étoiles  pour  leur  donner  un  pied 
de  bon  reint. 

£ M P A I T E R , v.  aél.  Mcttic  les  mains  dans  la  pâte  -,  remplir  de 
pâte.  Jnauiuare  t*tuûuare , g]  f fore.  Il  ne  ledit  guère  qu’au  par- 
ticipe. Il  a les  mains  empjt/c, . pleines  de  pâtes,  làlicsdopate. 
On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui  cil  gluant,  comme  des  confitures. 
L'Acad. 

E m p a I t f.  r , lignifie  aulfi . Rendre  pâteux  ; 6c  alors  il  ne  le  die 
guère  que  de  la  bouche  de  de  la  langue.  Cela  m'a  tout  empâté  U 
bouche.  Cela  empare  la  langue. 

EmpaTter.  en  terme  de  Pi  inturc,  fignifie,  Mettre  drs  couleurs 
grafiementd.  avec  libellé;  menre  plulicurs  couches  de  cou- 
leurs, enfotte  qu'elles  en  paroifient  épailfrs.  Denfate , (aurore , 
indnetre.  Tableau  bien  empâté  de  couleurs,  biennouiride  cou- 
leurs. On  le  dit  aulîi.quand  on  met  des  coulrui  s chacune  à leur 
place,  (ans  les  noyer  er.icmblc.  Cctic  tctcn’cJl  point  pcintc,dic 
n'cll  empotée. 

Ce  moi  vient  de  po/le. 

EMPATEMENT. f.m.  Terme d'Arcliiteélure.  FpailTcur  de  ma- 
çonnerie qui  sert  de  pied  i un  milr  ; fes  fondemens,  là  p ai  tic  la 
plus  balle.  Bo[ts,pes.  L'empâtement,  pour  erre  sur , doircticlc 
double  du  mur,  lelor,  Palladio  ificlcion  De  Lurmclï  le  mur  dt 
de  deux  pié<ls  d'épaillcur , ['empâtement  doit  eue  de  trois  pieds. 

On  appelle  au'-h  empâtement  ou  rtanottx  d’une  gi  île . les  pièce  s de 
bois  fur  ielquellcs  clic  cil  cunltniitc  6c  clcvce.  Voyez  ci-dclliu 

EMBR  ASSURE. 

E m v a t e m i n r , en  terme  de  fortification , lignifie  aulTi  le  talus 
ou  piédd'un  rempart,  ou  d'une  muraille,  qui  la  ioutient,  te 
empêche  quelle  ne  s'éboule.  Pet. 

Ce  mot,  6c  le  luivant , empoter  , viennent  de  pote. 

EMPATER,  V.  aéi.  Ténue  de  Choron.  Faire  les  pâtes  des  rais 
des  roues  Pcdet  oddere , ft nÿre.  Empoter  tics  rai».  L'a  le  pi o- 
nonce  bref. 

EMPATROnNER,  vieux  mot.  On  a dir  autrefois,  s’onpu traîner, 
comme  on  dit  maintenant  simpatrorifer,  pour  dire  s’ingérer, 
le  rendre  le  maitte  dans  une  muilon.dam  une  alDii  c,  Occ.  &m- 
pMtotttur  cil  vieux , & s'nnpac  totùlcs  t II  du  lliie  familier. 

EM  PATURE,  Et.  Terme  de  Manne.  Jonction  de  deux  pièces 
de  bois  miles  dans  un  vailièau,  donc  elles  font  membres Vuu  d 
l'autre.  Jiuûlura.  On  l’appelle  t^utive  dans  la  Manche. 

E M P A U M E R , v.  aél.  Ctll  proprement.  Recevoir  une  balle, 
ou  un  éteuf  i plein  dans  (c  milieu  de  b paume  de  b main,  ou  dit 
hatoir.  Ce  U poullcr  foitcmcnr.  P aima  [eu  voU  exapere.  Voili 
un  éteuf,  bien  tmpoimd.  En; paumer  une  baie. 

Embaumer,  lignifie  aulli,  Sèircr  avec  la  main.  CompnknJere. 
Cet  hoir  me  cil  II  fort,  que  quand  il  ruine  fois  empaumé  quel- 
que choie,  on  ne  la  lui  Içauroit  arracher.  Quand  ce  Sergent  a 
une  foisrwpAjWun  prilonnier,  ilneluiccluppepas.  Ôn  dit 
aulli,  ewpoûtntr  b joue  i quelqu’un  ; pour  dire,  lui  donner  un 
foufiet,  alapam  impmgrre. 

Ce  mot  vient  de  m , 6c  de  paluu , d’oû  on  feroit  impolmare.  Il  eft 
bas. 

Ejipaûmer,  lignifie  figutement , Se  rendre  maitte  de  rcfprit 
de  quelqu’un.  Occupa",  demmort.  U faut  craindre  que  cette 
femme  ai  tifâcteule  n empaume  ce  jeune  homme , & qu'il  ne  l'é- 
poulc.  Le  uaîttc  a nw/uuv.tdon  elpt  it.  Mol.  U cil  bas  en  ce lcns. 

Cite  e Ut  faux  animaux  cet  Adroit  introduit , 

Lit  fem  fi  finement  empaûincr  , que,  font  bruit, 

Leùon  Itérer  furprtt  jus  cbojfédt  l'étMt.  Ls  Noi. 
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tMfAÙmtr  m tlfdire , fc  die  encore  au  figuré , pour  la  bien  pren- 
dre , U bien  minier.  L'Acad. 

Emfdttmer  U vote,  en  terme  de  Vénerie,  fignifie , Suivre  la  pille, 
être  dans  la  diotte  voie  d'un  gibier. 

Empaûmi,  t e , part,  palf.5t.idj. 

EM  PAlf  MURE,  L f.  Tctmc  de  Vénerie.  C’eft  le  haut  de  U 
tête  d’un  rieur  cerf,  ou  chevreuil,  qui  cft  large  &rcnvcrice, 
& où  il  y a pluûcurs  audouillici*.  Cetvtoorum  mtomu  m 
t*m  fulusjm 

E w p A û m a it  e , cft  auili  un  ter  me  de  Gantier.  Ceft  la  partie  du 
gand  qui  prend  depuis  b fente  des  doigts  jufqu'au  pouce , & 
qui  couv  te  toute  la  paume  de  la  main.  P Mau , vaU.  Voilà  une 
tmpeûmure  bien  faire. 

E M PE  A U,  l.m.  Ente  en  écorce.  Pokiy.  JnituiuU8,gcMus in- 

ûtuHh.  mdtum  Lhrdrium. 

EMPEIGNE,  Î.E  T éime  de  Cordotiniér.  Ceft  le  cuir  de  deflus 
le  fou  lier,  qui  s'étend  depuis  le  cou  jufqu'au  bout  du  pied.  Su- 
perms  (Mut  lOTtam , tbflrdfuUm , tetmen. 

E M P E L O T E , ad  j.  m.  1 et  me  dcTauconnerie , qui  fe  dit  d’un 
oifeau  qui  ne  peut  drgéter  ce  qu'il  a avale,  parce  qu’il  a dans 
fcftomac  un  peloton  de  Poils,  ou  de  plumes.  Pref tutus.  On  lui 
tire  ce  peloton  avec  un  1er  qu’on  nomme  itfempelotter.  Quand 
h même  choie  eft  arrivée  aux  chiens , on  dit  qu'ils  font  cto  liez , 
éepout  les  poules  on  dit  aonouccs,  ou  angoucc*.  Nicoo, 
Sur  le  mot  Annoücr. 

E M P E N E L E , f.  f.  Terme  de  Mâtine.  Petite  ancre  que  l’en 
mouille  au  devant  d'une  croire.  Brtvtt r anes/d.  11  y a un  petit 
câble  qui  la  tient,  & ce  câble  cil  frappé  à la  gtode  ancre, afin 
que  le  vaiflcuu  loit  plus  en  état  de  rcltUcr  au  vcru.On  écrit  auili 
tMpnvttfle. 

E M P E n N E , f.  f.  Vieux  mot.  Ailerons  de  plumes  que  l'on  met 
aux  cotez  d’un  Heine  pour  la  taire  aller  droit.  Pcnitd  » punu. 
Voyez  EMPEnNÊ. 

EMPEnNE,  1 1 , adj.  PeMktui , pimunt.  Vieux  mot , qui  fe 
di loit  autrefois  drsticchcs,  des  tiuttas,  au  bouc  dcfaucLson 
ntttehoit  quelques  plumes  pour  les  conduire  en  l'air, & les  taire 
al'cr  plus  droit.  Son  compofé  cil  encore  eu  ulagc  dans  cette 
phrâic  proverbiale,  il  s'en  va  comme  un  trait,  ou  comme  un 

i nacras  dcfttr.peaiu.  Ce  qui  ledit  d'un  jeune  étourdi  qui  part 
brufqucuiciit , lans  Iç.ivo»  trop  bien  où  il  veut  aller,  de  même 
qu'un  trait  qu'on  dccochcroit  lans  être  garni  de  plumes.  On  le 
dir  encore  en  térme  de  Blalon,  d'un  daru , irait , ou  javelot  qui 
a les  ailerons  ou  pennes. 

Ce  mot  vient  d'rmpoiMMV.  déprima. 

t M P E n N E 1 L E R , Aidât  bevwrem  dnebordm.  Terme  de 
Mâtine.  C’cft  mettre  une  petite  ancre  au  devant  d’une  grollc 
pour  empêcher  U grollc  de  c h i lier. On  emptvntdt  difleremment 
Joclqu’oii  cft  mouillé,  & Icnlqu’on  cftà  la  voile.  La  manœuvre 
a iic  cnlcignéc  paiM.de  Tour  ville:  lorfqu’on  eil  mouille , il 
faut  que  1 orin  de  l’ancre  ait  tout  au  moins  le  double  de  br ailes 
de  fonds  où  ion  cibla  bouée  étant  déftappée,  il  taurculmgucr 
Je  bout  de  lorin  fur  une  petite  ancre  dtoucr , & lotiquc  la  tnéi 
poire  en  avant  de  l’ancic,  il  faut  y porter  l'ancre  à toucr , qui 
et.  ne  mouillée  foulage  Ôi  empêche  de  calfci . Mais  pourrm^c»- 
titUtr  une  ancre  lot  Iq'u’on  cft  à la  voile , il  faut  éulinguer  Pot  in 
qui  cft  iûr  la  paie  de  la  groflcatictr,  & une  antre  à toucr  ,où 

ii  y aura  une  petite  manœuvre  en  guile  d’orin , 5t  tenir  hors  du 
b;>i  J prit  a mouiller , lotiquc  toutes  les  voiles  feront  carguces, 
il  faut  venir  au  vent  du  côte  que  l'on  veut  mouiller , 5c  bot  du 
l'artimon , & quand  le  navire  cft  amorti , il  taut  billet  l’ancre  u 
toucr,  & ne  mouiller  la  grolic  ancre  que  torique  le  grelin  de 
l’ancre  à touer  commence  i fait  e force  &:  àroidir.  De  icite  ma- 
rie te  L*  grollc  ancre  fera  tmpentullet  & ne  pourra  ciller. 

EM  PER  AüOR,  lu  Punu  dtl  ÜMOtrditr  ; C‘cft-d-dire , la  pointe 
ou  le  Cap  de  l'Pmpereur;  Cap  du  Royaume  de  Valence  en 
L'i  agnc.entre  Dénia  & le  Cap  Martin.  Caput  imperaltru.  C’cft 
le  Dtdtiium  Pi  tuiMimum  des  Anciens , Ptomontoite  de  Diane. 
EMPEREUR , f.  m.  Imper attr.  Ce  mot  du  tems  des  anciens  Ho- 
ir .tins  lignifioir  feulement  un  Général  d'anuce  -,  mais  depuis  il  a 
fignifie  un  Monarque  >bli>lu,unChéfqui  commande  i un  Em- 
pue  ; qui  tient  le  Crémier  rang  entre  les  Souverains.  Un  Em- 
prreur  Romain.  Néron  entendit  raillerie  fur  lés  vers , 6c  ne  crut 
p.isqucl’f^rrrur  dût  prendre  les  intérêts  du  Pocic.  Boil.Si 
Je  lit  i c d'Eiuperenr  n ajoute  rien  aux  droits  de  b Ibuvcraioeté , 
c’cft  pointant  une  prééminence  dans  le  monde , qui  élève  ceux 
qui  en  lont  revêtus  au  faite  des  grandeurs  humaines. 
Empereur.  Titre  qu'on  donoc au  Souverains  (te  certains  pays. 
E ipercur  de  la  Chine.  Empereur  du  Japon  En  Occident  ce  nom 
eft  particulièrement  reftteint  i celui  qui  commande  en  Allema- 
gne. Charlemagne  reçut  du  Pape  Leon  III.  le  titre  d Empereur, 
dont  il  svoit  deja  toute  U puifbnce.  L’autorité  de  Y Empereur 
lui  tou»  les  Etats  qui  compilent  l' Allemagne , coolîftc  i pieli- 
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der  aux  Diètes  Impériales  comme  chef  de  l’Empire.fa  voix  feu- 
le peut  empêcher  toutes  les  (éfblutionsdelaüictc.  Tous  le# 
Princes  &Etat*  de  l’Empiic  lonc  obligez  de  lui  faite  loi  & hom- 
mage , & serment  de  fidélité  i il  a le  droit  de  faire  commander 
par  fes  Généraux  les  troupes  des  Souverains  d’Allemagne  kuf. 

? u 'clics  font  réunies.  Il  reçoit  de  tous  lis  Pi  inc  es  & Etats  de 
Empire  une  dpcic  de  tribut  nomme  le  Mois  Romain,  mais 
d'ailicun  il  n'a  ni  tèric , ni  Domaine. 

Les  Emperrwrr  prétcndenc  que  la  dignité  Impériale  cft  plus  émi- 
Ecmcquc  celle  des  Rois,  mais  on  ne  convient  point  oc  cette 
piérogativc.  Les  plus  ablolus  Monarques , ceux  de  Babylunc  » 
de  Pcrfc^j'Adÿtii , ont  eu  le  nom  dcRoi  dans  (uutes  les  bi.gucs 
anciennes  ou  modcinci. 

Les  Empereur  s ont  quelquefois  érigé  des  Royaumes , comme  oa 
dit  que  ceux  de  Bohême  de  de  Pologne  l'ont  été.  L'Emp*itur 
Charles  le  Chauve  donna  l'an  877.  la  Provence  à Boioti,  lui 
mit  le  Diadème  lùr  la  tête,  fie  le  fit  appeilex  Roi , ut  mort  pu.  a- 
tum  JtnptrjltTum  Rrgibtts  vtdtrtttir  dtmuuTi.  L'Emptttur  vient 
d'étiger  la  Prude  DucaJc  en  Royaume  en  faveur  de  l'Elixt-  ..r 
de  Biatidcbourg  i maisceRoyaume  en  ente  année  1701.  rie  l 
pas  encore  reconnu  de  tous  Ici  Rois  de  l’Europe,  5c  il  y en  a qui 
ne  tombe  pas  d'accord  quêtes  Empereurs  puillcm  dilpolerdu 
titre  Royal.  Depuis  ce  titre  a etc  reconnu  au  traité  d'Utrcihr. 
Les  Rois  de  France  le  font  dit  Empereurs  dans  le  teins  qu'ils  ic* 
gnoient  avec  leurs  fils , qu'ils  avoient  allouez  a leur  Couronne. 
Hugues  C:ipct  ayant  aftôcic  à b Couronne  Robert  Ton  fils , pi  ic 
le  titre  d' Empereur , 5c  Robert  le  nommobRoL  LTlifioitcdii 
Concile  de  Reims  de  Gérbcrt  lui  donne  ce  titre.  Le  Roi  Robert 
cft  appelle  Empereur  des  François  pat  Hclgau  de  Flcuiy.  l ouis 
le  Gtos  ayant  allocié  Ion  Fils  en  ula  de  même.  Eudc  cft  aulFi  ap- 
pelle Empereur  dans  un  vieux  document  rapporté  dans  1 Hiltoi- 
redcbMarched  Elpagncde  M.  Marcacol.  }7j.  Dans  le  pre- 
mier icgilircdcs  Chartes  du  Roi,fol.  166.  fe  trouvent  des  Let- 
tres de  l.ouis  le  Gros  de  l'an  1 r tû'.cn  laveur  de  Raymord  Evê- 
que de  Miguelonnc,  dans  lclqucllcs  U le  qualifie , Ludtvuut 
Les  trhudutt  PnvUmtû  Eruneurm  Imper. ne*  Auçuflhs. 

Le  Roi  de  France  cft  appelle  Picientcmcnt , iur  tout  d^ns  les  pays 
étrangers,  Empereur  de  France,  ou  des  François,  parce  qu'tlcft 
Souverain  indépendant,  & Je  Prince  de  tout  l'Oicidcntqui  a 
le  plus  d’autotiw,  le  plus  d'cmpirc,5c  qui  cft  le  plus  «blol  urnent 
le  nuitre  des  biens  de  (es  fujets. 

On  appelle  auili  dans  les  Colleges,  Empereur  d’Orieut , Empereur 
if  Guident , les  écoliers  qui  ont  les  ptemierrs  places  de  la  cJarlc. 
E Mi1  K iu  es.  Poilion  fort  grand,  qui  a le  mute  au  lait  en  epet, 
ou  en  couteau,  qui  n'a  point  de  dents,  qui  a le  corps  rond,  SC 
huit  ouics  de  chaque  côté.  Ri-s.  C'cll  i'Elpadoi)  que  quelques- 
uns  nomment  Empereur.  Voyez  E s P a u o n. 

EMPEK1ERE,  vieux  mot , qui  lignifie  Empereur,  Impératrice. 
Jmperdt»r,/iKptrdtnx,  Ücgtru  On  diloit  Lmpéritre  auti  dots, non 
feulement  au  propre  pour  b femme  de  l'Empere.ir , mais  ..ufli 
pour  les  choies  du  genre  féminin  qui  avaient  qui  ; que  aotc  1 rtc» 
ptéémincncc, excellence.  Lacharirc  cft  CEmpet  eu-  cc  tout,  es 
vertus,  onaditauirt  Emptrerù.  Nicod  fe  pb.-ut  dcn  q.u  ics 
François  de  fort  tems  quittoicm  le  mot  d'Ewpti  u re  q .i  lu:  p.  - 
roilloit  avoir  une  tcrmmaiibn  plu,  Françotic- , pour  duc  2.  . e- 
rauke,  quictoit  plus  Latin  que  François,  5c  qui  avoir  bien 
moins  de  rapport  au  malculin  Empereur.  Cependant  il  cft  vrai 
que  le  mot  Empmiirrt  cft  maintenant  hors  d’ulagc , & on  ne  dit 
pluxqu'lmpctauiccdansieftilcJcricux;  maisaansleftilc  | lai— 
lant  fc  buildquc  on  dit  encore  Empenne , & même  Empester  , 
quoique  par  une  licence  plus  grande  ce  dernier  mon,  ayant 
point  été  en  ulâge , c'cft  un  de  ces  mots  que  les  Autcui s f 01  gent 
5rcmp!oycnr  quand  ils  croycnt  que  kur  fujee  le  demande.  Le 
ttes-puiftam  Empener  de  l'IndouJlan.  A b plus  parfaite  Pt in- 
ceilr,  Ludorifc  Ernperière  de  Sceaux.  Divert.  nn  Set  aux. 
Rjn:c  Esnp/nére,  dans  les  anciens  Poètes  Françob  ctoit  une  clpéce 
de  rime  coutomtce , dans  laquelle  la  (ylbbc  qui  faifoir  b 1 une , 
croit  précédée  immédiatement  de  deux  fylbocs  (cmblablcs  SC 
de  meme  (etminaifon.  On  l'appcltoit  rime  couronnée  Emp/ne- 
re , à eau  le  quelle  avoir  trois  tetminoifons  fembhbles  de  fuite  , 
qui  failoicnc  une  clpéce  d'écho, 5i  ce  qu’on  appcÜoit  ti  iplc  cou- 
ronne. Il  faut  avouer  a la  hotte  de  notre  nation , que  nos  bois 
anciens  Poètes  avoient  IcfrontdctrouvCr  cclatrés-bcatiéé  ttês- 
exccllenr.  Le  P.  Mourgucs  en  rapporte  dans  fon  traité  de  b 
poefie  Françoife , un  exemple  très-propre  i nous  faire  mcptiftC 
le  miférablc  goût  de  cenc  anriquirc , qui  riauroic  pas  ci  u qu’on 
put  plus  met  vcillcufcmcnt  exprimer  que  le  monde  cil  imput  5 C 
iujetau  chargement  qu’en  dilaru , 

Qu'tfl-tu  qu'une  immonde , monde , onde. 

Ce  toit  U lacouroooéc  tmp/rièrt,  dont  on  voulut  maïqnrr  Te 

icicite 
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mérite  avec  ce*  deux  mots.  M.  Ménage  rapporte  un  endroit 
de  l'art  poétique  de  Charles  Fontaine , qu'il  cft  bon  de  mettre 
ici.  Rime  Empéricrc,  du  termine,  ctj t «ne  tfpctt  de  couronnée , & 
eft  due  Empénére,  Perte  quelle  à la  triple  couronne.  Cette  ne  ft fait 
que  d'uat  (pliable  répétée  deux  fou  fiotple  après  U mot  quelle  couron- 
ne, dttttten'a  point  ufé  fldarot,  mies  célébrés  poète  t de  ce  temps -, 
peur  te  fti-je  contrasnl  de  t'eu  donner  vtetl , & fai  peur  qtulourd 
exemple. 

En  grand  ronord  mon  mord 
Ceux  qui  parfais  lais  fais 
Ont  par  rffott  fort  fort. 

De  tiers  & frais  rais  tes. 

EMPESAGE  , f.  m.  Manière  de  blanchir , d’apprêter  le  linge  avec 
de  l’empois,  ylmjls  dilutit.  Utmptfage  de  ce  linge  cft  trop  fort 
EMPECHEMENT,  f.  m.  Oppolition,  obfVacle.  Impedimentum, 
s uera.  On  a forme  un  empêchement  i la  réception  d'un  tel  en  la 
charge  de  Prcfidcnr.  1]  faut  que  les  Grands  furmontair  tous 
ks  empêchement ^extérieurs pour  connaître  la vérité.  Nie  Ce 
Capitaine  a pallé  les  Monts,  malgré  tous  les  empêchement  que 
les  ennemis  & la  nature  y avoient  oppoiez.  Il  faut  mcfmci  la 
vertu  par  U grandeur  des  empêchement  qu  il  falloir  vaincre.  Nie. 
M.  l’clillôn  rapporte  une  epigtamme  dcM.  de  V auge  las  qui 
commence  ainli  : 


Empêché  d’un  empêchement 
Dont  It  nom  ntft  pas  fort  honnête , & c. 

E m c e fc  h t m E K T DiRiMAKT.cn  terme  de  Droit  canoniaue 
& de  Dtoit  civil , eft  un  empêchement , ou  une  raifon  non  feule- 
ment pour  empêcha  un  mariage  non  fait,  mais  encore  pour  le 
rompre  s’il  étoit  fait.  Je  le  faire  déclarer  nul  ; comme  la  mino- 
rité, le  rapt  Ae- On  appelle  empêchement  feulement  empêchant.  les 
obftaclct  capables  de  retarder,  ou  d'éloigner  le  mariage  ,&  qui 
ne  font  pas  lùftifint  pour  le  rompre.  L’affinité  qui  fc  contraéle 
par  l'adoption  n'eft  qu’un  empêchement  de  bienlcance  pour  le 
mariage.  G.  G. 

EmpeIciiement  de  lumière.  Térme  d’Aftrologie.  Ob- 
fiotulum.  11 7 a empêchement  de  lumière,  loriqu'unc  planète  tar- 
dive fc  trouve  entre  deux  vcloccs. 

EMPEiCHER,  v.  aéf.  S’oppoferàquclauechofe.y  former 
des  diihcultcz . des  obftacles.  Impedire , objfare.  La  penuhiéme 
de  ce  mot  eft  très-longue.  Nos  pfaifirs  fc  choquent, & empêchent 
l’un  i’autic.  Mont.  Si  on  ne  peut  pas  faire  de  bien,  il  ne  faut 
pas  empêcher  que  les  autics  en  faflcniLc  Procureur  Général  qui 
confent  l’cntctincmcnt  d’une  requête  dit , Je  ne  empêche  pour 
k Roi.  Aon  mttriedi , mbil  mer  or.  Une  faille  empêche  qu'on  ne 
fait  payé.  M tmpêc htrez- vous  de  maudire  les  avaticieux  ? Mot. 

Du  Congé  dérive  ce  mot  de  impechure , qu’on  a dit  dam  la  balle 
Latinité  en  la  meme  lignification.  D'autics  le  font  venir  de 
jr«y»’c,  qui  veut  dire  un  lacét , des  filèts.  Guicbart  trouve  que  le 
tnoianpêcbtr  approche  du  mot  Hébreu  pan,  retemr,  arrêter. 
La  |>rémiéce  étymologie  cft  la  plus  naturelle  6c  la  feule  vrailcm- 

E M p tfc  her,  avec  te  pronom  pèifonnel , lignifie  ,S’abftenir , 
s'exempter,  fa  dépendre.  jibftmere,  tontmert , rteufare.  Ilnc 
pouvott  s'empêcha  de  tire.  Les  Philofophes  ne  roéptifoient 
point  la  mort  ; ils  al  loient  de  bonne  grâce  où  ils  ne  pouvoient 
à empêcher  d'aller.  Roc  H (P. 

E M f i Te  H t R , lignifie  au  fit , Rnibatrallcr, occuper.  Di/lintre,  oc- 
eupore.  C'cfjl  un  homme  qui  a de  gt antis  cmplois/]ui  l'empêchent 
de  vaquer  à fes  affaires  propres.  Et  au  contraire  on  die  d’un  fai- 
néant qui  ne  fçait  où  aller , ni  i quoi  s'occupa  , qu’il  cft  fort 
empêché  de  fa  pèrfonne. 

F.  mpe  fc  h L ft,  ledit  aufii à l’égard  des  chofes  inanimées.  Le  ref- 
fort  de  cette  montre  ne  va  pas,  il  y a quelque  chofe  qui  Ytmpi- 
eht  d’agir.  Le  vent  contraire  nous  empêche  d'entrer  dans  k port. 
Les  digues , les  levées  empêchent  les  inondations.  U a une  fluxion 
for  le  b r is  qui  l'emprcf»  de  s'en  servir.  On  appelle  une  manœu- 
vre rtMpvrij/r,  uncmanccuvre  cmbarrafTée , ctla  approche  plus 
du  Laon  mpe  litut , qui  lignifie  la  même  choie. 

EsmcfcHb,  èe,  part. palLadj. 


fentes  (trous  font  bien  empêchez 
si  tenir  leurs  défit  s cochez.  La  Font. 


On  oit  d'un  homme  qui  s’intrigue , qui  le  fait  valoir  » qui  fc  mclc 
de  bien  des  chofes  , qu’il  fait  bien  Ytmpêché. 

E M P E S E R . v.  aff.  Appliqua  de  l'empois  fur  du  linge  poiu  le 
rendre  plus  ferme,  jdmch  diluto  Intere , Imite , ample  diluere , m- 
durare  Imteum.  On  doit  empefrr  les  rabats , les  manchettes.  On 
emptfe  auflt  quelques  toiles  ou  étoffes  arec  des  gommes , telles 


I 


que  le  tftillk,  le  boogran.  Le  linge  tmpeféïc  lectie  fur  la  platine. 

On  dit  ai  tèrmcdc  Marine  r«p</rr  h voile,  oumouiller  la  voile, 
lorlqu'on  jette  de  l’eau  dclTus  afin  de  lui  i'.«iae  pi  crid  t e mieux  le 
vent.  Car  lorsqu'elle  eft  ulec,  ou  qu’il  fait  une  grande  chaleur 
6c  lechctcllc , la  toile  cft  fi  claire  par  tes  cueilles  du  milieu , que 
le  vent  pallc  au  travers , €c  ne  fart  point  d effet  contre  elle  i mais 
en  la  mouillant , ou  empefant , fon  tillii  fc  rcliére , l’eau  remplie 
les  pores,  ou  les  petit,  trous , Acréfiftcau  vent,  arrête  Je  vent} 
ce  qui  lui  fait  faite  plus  d'imprclTîon  fur  la  voile. 

Ce  mot  vient  de  impuiare,  fait  de  la  particule  in,-  Sc  depix,  d’où 
on  a fait  aufii  imputumampo  s.  Mais  il  y a plus  d apparence  qu'il 
vient  è'ampes,  vieux  mue  Celtique,  ou  lias-Bictun , Jignifunc 
empois.  Mi  H. 

Empesé,  be,  part. palT 6c adj.  Rabat emptféi  manchcttesrmpr- 
fées , ample  macérai  us , dilatas , imrnftatus , rictus. 

Empesé,  ée,  (e  ditaulTi figurcmcru  & ballcmcntde  certaines 
chofes  que  l’on  rtouve  trop  dures  & trop  roides.  Tordus,  duras, 
impeditus,  rigtdus , ngefcent.Vn efprit  tmptfé.  Danlt.  Un*  con- 
tenance t mpe  fée. 

EMPE5EMENT,  f.  ra.  Uni  ri«»#r  ex  ample. 

E M P E S E U R,  E M P E S E Ü •>  E,  f.m.  & f.  lunteamt,  fubaélor. 
11  y a des  emptfeurt  fuivans  U Cour.  I « Bourgeois  ont  des  Em- 
ptftufes , des  Blanchtllculcs  de  menu  linge. 

On  a appelle  un  Auteur , en  qui  l'on  prétendoh  qu’il  y avoir  plus 
d’art  6c  de  contrainte  que  de  natui  d , Yewptfrur  des  Mules 

EM  PESTER,  v.  aét  Prononcez  l'r  Refit  usficert.  Apponcr  11 
pefteen  quelque  lieu.  Un  vaifleaax  d'Oncnt  cft  venu  tmptfter 
le  Royaume.  On  interdit  le  commerce  avec  les  villes  tmprfitei . 
On  le  dit  par  extenlion  des  chofes  puantes  6c  corrompues, 
truand  on  cure  ca  égoùt , il  empefte  les  mailotis  voiltucs.  Voili 
une  viande  puante  qui  cft  capable  d 'tmpejlcr  uncoips.  Fi,  ne 
m'apptochcz  pas , votre  halcioc  cft  emptfiét.  Mou 
• Une  nouvelle  effence , 

Q£on  fait  f enter  de  main  en  main , 

Et  qui  Hj’cmpcfte  quand  f)  penfe.  R £ G N. 

E M P B s T e r,  le  dit  figurcment  en  chofes  morales,  des  mauvaife* 
doctrines.  Les  diffci  entes  ScCtes  duChriftunifme  s’acculent  les 
unes  les  autres  d’avoir  tmpefié  k monde  de  leurs  hérélia. 

EMPE11  KER,  vètbc  aét.  ÉmbarralIoT  les  jambes  pjr  quelque 
choie  qui  empêche  de  marcher.  Impedire  aura , pnpedne , m- 
trscare , connccr e su  tricas.  On  le  dit  au  propre  des  bdtuux  qu'un 
met  dans  les  pâturages,  aulqucis  on  attache  deux  jambes  cn- 
fcmblc,  pour  empéther  qu’ils  ne  s’éloignent.  .» 

Onlcdittuilidcsdievauxde  carollc,  ou  decharette,  quis’em- 
barrallènt  les  piéds  dans  leurs  traits.  Onlediloitaulliparcx- 
tcnlion  des  hommes  qui  s'emb.irrallôicnt  les  jambes  par  de 
grands  canons.  Les  François  (épLufoicntaun  ciois  à -avoir  les 
Jambes  empêtrées  6c  cmbarrallêes. 

Em  pb  11  R e r .ledit  figure  ment  en  chofcsmorales.de  toute  for- 
te d'embat  ras  ou  engagement.  Cet  homme  s’eft  empêtré  d’une 
femme,  d’un  ménage.  11  cft  bas. 

EmpeIeré,  éb,  patc.  paû!  & adj.  Impeditus. 

EM  PETRUM.fi  m.  Errptttum.  Plante  qui,  félon  Diofcoi  idc  ■ 
croit  dans  les  lieux  mat  itiracs , qui  a un  goût  laie , & qui  purge 
leshumcuis  phlcgmatiques  6i  biiiculcs  j il  n'endic  pas  aune 
choie.  Quelques-uns  croyent  que  c’cft  une  clpcce  oc  garou  , 
que  C.  B auhin  appelle  tbsutelaa fehts  h*lt  lamtginojïs  fai  fis.  L’em  - 
petrum  d’aujourd'hui  leloo  M.  de  Toutnefort,  clcmcns  de 
Botan.  450.  cft  une  plante  qui  reffemble  par  fon  feuillage  i 
nos  bruyères  communes;  mats  les  fleurs  font  des  bouquets  d 
étamines  qui  ne  laillent  aucun  fruit.  Les  fruits  naitlem  lepaic- 
ment  fur  les  mêmes  piéds  qui  porrent  les  fleurs.  Ces  huit»  font) 

- des  bayes  qui  tcnfci  ment  deux  ou  trois  olîclcts.  oudttclquc* 

? raines  menues.  U y en  a deux  efpéces  : l’une  a les  fruics  noits. 
autre  les  a blancs , fc  ce  dèrnicr  le  trouve  fur  tout  ai  Portugal 
dans  les  lieux  lablonncux.  M.  Tourneiorc  appelle  l'un  impé- 
trant montanum  fruüu  ni|r#,  & l’autxe  empetrum  Lufitamcum 
fruélu  albo. 

I.’ empetrum , pour  Icdéctireéxa&ement,  eft  une  plante  que  l’on 
rangeoit  autrefois  parmi  les  Bruyères.  Elle  en  diffère  cependant 
par  les  fleurs,  qui  font  des  bouquets  d'étamine, & qui  ne  laiflène 
après  elle  aucun  huit.  Ses  fruits  viennent  Icparcmcnt  furies 
memes  piéds , & font  de  la  figure  des  bayes  de  genièvre , clics 
rcnfèrmcryr  plusieurs  graines  menues  en  deux  a trois  offclèis. 
Scs  tiges  font  li gueules,  fes  feuilles  menues.  On  trouve  dans 
les  montagnes  d «uvèrgne  une  clpcce  de  ce  genre  : elle  eft  cou- 
chée par  tèrre,  6c  rompante,  fes  bayes  font  noirâtres.  Empetrum 
montmsgm  fruâu  uigro , inft  R.  herb. 

Ce  mot  vient  du  Grée  t»,  6c  pierre,  parce  que  cette  plante 

croît  for  roui  dans  les  endroits  pierreux. 

E M P H A S E,  I,  LT  et  me  de  Rhèiociquc,  qui  lignifie  une  expref- 

ü«n 
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fion  forte , 3c  t]  ui  dit  beaucoup  en  peu  de  mors.  Empbafis , exa- 
gérant. Cet  Orateur  parle  avec  beaucoup  d ‘tmpbijt  -,  tous  fes 
mots  ont  de  ï tmpbift.  On  le  dit  aufli  de  la  ûmplc  recitation. 
Quel  fupplice  ! que  d'eutcmltc  prononcer  de  médiocres  vérs 
avec  toute  V tmpbift  d'un  mauvais  Pocte.  La  Br.  Ceux  qui  font 
accoutumez  aux  langues  Orientales,  ne  fc  (aille  ni  point  éblouir 
«leurs  tmpbâfti , & a leurs  termes  pompeux. 

Réprime  de  vos  mots  l'ambitteuft  cmphàfc.  Boiu 
Prhee-mû  v#frr  cropbife  & vos  plus  vifs  crtitns  : 

Estent  pourrai-je  a peine  tnirtpreiutr»  ....  Effajtm. 

N ou.  CHOIX  O B VERS. 

EMPHATIQUE,  ad j.  Qui  a de  l’etnphife.  Empbaticus , vcbtmens, 
magmfiuu.  Oilcouxs  tmpbaôqut. 

Si  tout  votre  difeours  ntR  obfcur , emphatique  , 

Ünft  dit*  tous  bat , ttp  li  tt  btl  tfpru  t 
Tout  comme  une  autre  elle  s'explique  » 

On  entend  tout  et  quelle  ia.  Du-HouL 

E M P H A T l QU  E ME  N T,  adv.  D’une  manière  emphatique, 
l'cbementer , exaggetait , magnifié.  Cet  Orateur  parle  toujours 
emphatiquement , a un  Bile  élevé. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lisant. 

EMPHRACTIQUE,  adj.  Térme  de  Pharmacie.  EmpbralluMt. 
Voyez  EMPLASTIQUE.  Ceft  b même  choie. 

Ce  mot  vient  du  Grée  »u$|M,tÎ* , je  bouche. 

EMPHYSÈME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Emphjftma.  M . 
Dionis  écrit  quoiqu'il  écrive  tmpbtm  : aujourd’hui 

on  rctrandie  allez  louvcnt  J ; des  mots  qui  doivent  en  avoir  un 
luivant  l’étymologie.  Vempbijim  cft  une  bourfouttlurc  lem- 
bl.ible  à celle  des  animaux  quon  iouffle  apr  ès  les  avoir  tuez. 
Dionis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  ligniGc  la  memechofc. 

EMPHYTEOSE,  1.  i Tl  : u;r  lie  l’.il  iiC.  H-il  d’h -litages  i perpé- 
tuité, ou  à longues  années , à charge  de  les  cultiver , de  les  amé- 
liorer, 3c  d’en  taire  un  certain  revenu.  Emphjttufit , {unit  Jiertlu 
in  culture  gratum  perpuua  locatta.  L ’tmpbiitoft  cft  différente  de 
la  vente,  en  ce  qu’cllenc  transféré  que  le  Domaine  utile,  & non 
Pas  U propriété.  Vmpbjtéôft  étoit  d'abord  temporelle  chez  les 
Romains,  3c  enluite  die  fut  perpétuelle.  Voyez  Loileau.Lcs  Esn- 
pbpiéoftt  (ont  des  baux  au  defius  de  dix  ans  jufqu’i  99.  ans.  Les 
tmpbptétfes  font  des  efpcccs  d'aliénations , fie  doivent  des  pro- 
fit de  fief. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ip&Uvrtt , qui  lignifie  ente,  greffe , & par 
nieçiphôre  amelioration , parce  qu  on  n'enre  les  arbres  que  pour 
Icsàmcliorcr.  Q n n’aliénc  aufti  (on  bien  pendant  quelques  an- 
nées par  rmpbrteofe , qu’ai  condition  de  l’améliorer. Le  io\  Ca- 
non du  VlIl'.Concilc  Général  défend  aux  Evêques  doter  les 
tmpbitéefis  Ecdéfiaftiques  aux  particulière,  fi  ce  n'cft  qu'ils 
ayent  demeure  trois  ans  fan*  payer  U rente.  God. 

EMPHYTAÈOTE,  ou  EMPHYTEUT AIRE,  f.m.  Terme  de 
Jurifprudcnce.  Celui  qui  a pris  une  emphy  téôfcA  qui  a prit  un  1 
Héritage,  ou  à longues  années , ou  à pêi  périmé.  Emphjmaarittr. 
empbvtutd,  empbpttutuut  eoluntu.  Le  Droit  François  déroge  au 
Droit  Romain.Sc  Canonique.en  ce  que  Ytmpbpéoie  ne  peut  êti  c | 
rxpulfe  de  l’emphytcole  faute  de  payer  la  rente  pendant  deux 
on  irait  ans  ; d moins  que  cela  ne  fut  ftipulé  par  le  contrat. 

EMPHYTÉOTIQUE,  ou  Emph  ytevtiqub,  adj  m.3cf.  . 
Qui  appartient  iîemphycéôfc.  Emfbjtuukut.  Un  bail  emphy-  1 
tcottqut.  U ne  redevanc  e tmpbpldouqut,  cft  une  rente  foncière  de 
bail  d'héritages.  Befoldusdans  fon  Tréfor  rapporte  cent  Au- 
uuts  qui  ont  travaillé  (ur  le  Droit  emplyt/otique. 

Avec  Lt  Parque , Dame  antique , 

Qcu  de  r:os  (om  tient  lt  cordon , 
fat  fait  pour  vous , fous  votre  nom , 

Bail  de  vit  empli)  téotique.  P.  Do  Cine. 

Ces  mots  viennent  du  Gtéc  luCéUJv,  ,inferere. 

EMPIEGÊ»  1 E,  adj.  m.  8i  f.  Qui  cft  pi  h dans  un  piège.  Une  fouris 
tmpségte,  un  renar d emptége,  6ic  L'ufigc  de  ce  mot  n’cft  pas  fort 
commun  » fit  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’il  le  devienne. 

E M P I È.  R R E R,  V.  ad  Pertrtficare , lapidttformam  mduerre.  Ce 

-,  mot  fc  trouve  tùnsPomcy,  pour  pétrifier , 3c  s' empierrer , pour  Je 
pétrifier. 

EMl’IÈT  ANT,Apprthtndmt  pedibus,  eft  térme  de  BliCon.fc  dtr  de 
l’oilcau  lot  (qu  i,  cil  fur  fa  proie , dé  qu’il  la  tient  avec  fes  séries. 

EMPIETE.,  part.  palCfic  adj.  Pedc  tnibuâus , ctleripts.  Térme  de 
Vénerie.  Qui  eft  bien  conditionné  i l’égard  des  piécte,  qui  a les 
pieds  bons  3c  beaux.  Un  chien  bien  otcillé,  bien  empteté. 

EMPIETER,  v.n.  Ulùrpcr , prendre  quelque  chofe  du  bien  d'au- 
trui. induire , tnbuert Jibu  Les  paylansqui  labourent  font  lu- 
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jets  i empiéter  de  quelque  fillon  fur  l'héritage  dclewrvoifiu. 
Quand  on  a rebâti  ce  mur , on  a empiété  (ur  mon  héritage. 

Empietsr,  Terme  d' Autour  (crie,  qui  fedit  des  autours,  lorf- 
qu’iis  enlèvent  ôc  empiètent  la  proie.  Predom  unguibus  illtgart , 
impheart , irretnt , 1 nom  are.  A l’égard  du  faucons , on  dit  qu’ils 
l'allumaient  & la  lient. 

Empiéter,  une  colonne,  ou  autre  cho(ê , c’cft  lui  briller  piéd , 
lui  poler  là  bâ(c,  ou  fou  piédeftaL  Pomsy.  Bafim  jlatucre  .{uppo- 
nere , fedem  par  art  lui  tncumbat. 

Etant  t ir  . ledit  figurérnem en  cbolcs morales.  Les  Tuteurs 
des  Princes  ont  fouvent  empiété  fur  leur  domination , ils  les  o.nt 
détrônez.  Préfquc  tous  les  Juges  tâchent  d'empiéter  fut  lajuiif- 
didion  des  autres.  Dés  qu’un  maître  (bolfic  que  des  valets  em- 
piètent fiu  fon  autorité,  ils  en  abufent. 

E M P 1 1 F R E R , v.  ad.  S’cngraillèr  démcfurcmenr  i force  de 
boire  3c  de  manger.  Diflrnds,  lugmgttare  ft.  Il  ne  fc  dir  qu’avec  le 
pronom  pêrfonncJ.  Ccgoinfres’cft  bien  empiffré  depuis  q ucl- 
que  tetris.  Que  temme  a gâté  fa  taille , 3c  *’dl  empiffré  pat  U 
bonne  chère.  Les  cnfàns  s'empiffrent  de  pain  3c  de  beurre. 

EMPILEMENT,  f m.  Térme  d’Artiilene.  Cumulus.  Empilement 
de  boulets , de  bombes  3c  de  carcallcs , c cft  la  manière  de  lan- 
ger les  boulets , 3cc.  les  uns  fur  les  autres. 

EMPILER,  v.aél.  Mettre  pluficurs  choies  l’une  fur  l'iutre^n  faire 
une  pile.  Aggtrart , cumulât  c.  On  tmp.lt  du  bois  dans  les  chan- 
tiers. Les  Marchands  de  bois  flotté  lont  obligez  par  l'Ordon- 
nance de  faire  triquer  leur  boisA  le  faire  emptUrdxns  leur  ch  in- 
uers  lèparcment,  lelon  leurs  diflerentes  qualitez.  Cet  homme 
tmpdt  les  livres , au  lieu  de  les  ranger  fur  des  tablettes.  Ce  Mai- 
chand  a des  tapiiicrics,  des  croftcs  empilées  dans  (on  magalin. 

E m p 1 l e a , (c  die  aulli  par  les  jardiniers , du  fiimiér  dont  ils  foùt 
des  piles.  Empiler  du  fumier. 

Empxle.ee,  part.  patL 3c  adj.  Aggefltu. 

E M P I R A N C E , f.  f.  Terme  de  Monnoyeurs , Défeéhiofité  ou 
altération  qui  (c  trouve  dans  la  mon  noie,  foie  i l'égard  du  duc 
oudel'aloi  ,(oit  i l'égard  du  poids,  proportion , taille,  coûts, 
valeur  de  la  matière , 3cc.  Dejeclus.  dttrsmesttum , sniMnttira , in- 
ttrtrmcntum.  Il  y a une  Ordonnance  du  Roi  Jean  de  l’an  1 ) j § . 
lur  l'empirante  des  monnoics.  On  fait  Ycmpirjnie . en  diminuant 
les  poids , ou  b bonté  de  la  matière , en  (urluullàm  le  prix , en 
chat  géant  la  proportion  des  métaux , en  chargeant  les  clpcces 
de  rraiitcs  cxccllivcs , 3c  en  fiilani  fabriquer  II  grande  quantité 
de  bas  billon  3c  de  cuivre,  qu'on  le  reçoit  pour  oc  bonnes  eljpé- 
ces  d’or  3C  d’agent 

Empir  ANCE.cn  térme  de  Mâtine,  fc  dit  du  déchet,  debcor- 
ruption  ou  diminution  de  valeur  des  mirchandifes , caulec  par 
leur  jet  durant  b tempête , fi  après  elles  font  fauvées , ou  par 
quelques  autres  accidcns. 

EMPIRE,  f.  m.  M onarchie  -,  étendue  de  pays  où  un  feul  com- 
mande Imperium.  L 'empire  de  Rome , l'Empire  d’Otienr , I £nr- 

Îi tt  d'Occidcnt  ■,  L'Empire  de  Trébifondc , YEmpsrt  du  Mogol. 

’andisque  b vèrtu  des  Romain*  fut  folidc  3c  tnebranbblc.lt ur 
Empire  le  foucint  plus  pas  fes  moeurs  que  par  (es  viâoiics , 3c  (â 
giandcur  fut  la  rccompcnle  de  la  fjgclle  F L f c H.  Tacite  a dit 
oc  Galba,  que  tout  le  monde  l'aiu oit  au  digne  de  l’Etupirt , s'il 
n'avoic  point  été  Empereur. 

Quiconque  pour  l'Empire  eut  la  gloire  de  naître , 

Ejt  un  lacbe  s'il  n’ôjt,  ou  ft  perdre,  ou  régner.  Corn. 

De  jour,  de  nuit , faire  la  ftntinelle. 

Pour  le  falut  d'autrui  toujours  veiller , 

Pour  le  public,  (ans  nul  gré , travatllnr , 

C tfl en  un  mot  ce  ^«'Empire j'appelle.  Pybr  àc. 

E m pi  R b , fc  prend  aufli  pour  le  icrns  qu’a  régne  un  Prince.  Sout 
Y Empire  d' Alexandre , d'Auguftc.  Pèrard  rapporte  une  charte 
dans  JaqueUcJa  prémicrc  année  du  régne  dcCharlts  leChau ve, 
eft  appelléc  la  prémière  année  de  fon  Empire  Le  régne  du  Roi 
Lothaire  eft  appelle  Empire  , 3c  l’an  98 d.  le  } 1.  de  (on  Empire . 
De  blkHCA,htH.  de  la  Afjrche  tTEfp.  coL  J7J. 

Ondiftinguc  entre  les  Antiquaires,  les  médailles  du  haut  3c  du 
bas  Empire.  Les  curieux  n'e  ftiment  que  celles  du  fwut  Empire, 
qui  commence  à Ccfar,  ouâ  Auguftc,  3c  finit  à l’an  160.  de 
f s u s-C  11 R i s t.  Le  bai  Empire  comprend  pi  ê*  de  1 1 no.  ans , 
hl’on  veut  aller  jufqu’i  1a  ruine  de  Conftaniinople  arrivée  en 
145  j.  On  diftinguc  deux  âges  du  ta*  Empire.  Le  prémiér  depuis 
Aurdien  julqu ’i  Anaftife,  qui  aft  de  20O.  ans. Le  fécond  depuis 
Anaftâfc  juiqu’atu  Paléologucs,  qui  eft  de  ioi>a.  ans. 

E M M R I,  Ce  nom , Ce  dit  abJolumeut , l’rwPirr , 3c  fans  rien  a jou- 
ter, fignifie  l'Empire  d'Occidcnt  ou  de  l’Allemagne,  que  l’on 
appelle  en  effet  l'Empire  d’Allemagne,  3c  le  Saint  Empire  Ro- 
main dans  1«  Aûjct.  Imperium , Imper  mm  Cermanuum , S.  R I. 
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Sacrum  Imperium  Romenum. Ceft  ce  qu'on  appelle  encore  aatre- 
mcnc  le  Corps  Germanique.  Qucbjues  uns  prennent  YEmpiri 
pour  un  Etat  Monarchique,  à caule  de  1'obligjtion  où  font  tous 
les  membres  de  l'Empii  e,  de  demander  d l'Empereur  l'in  vef  heu- 
re de  leurs  Etats,  {kde  lui  prêter  forment  de  fidélité.  D'autres 
prétendent  que  c'eil  une  République,  uu  Eut  Àtiftocraiiquc, 
parce  qud'bn>pu  cur  ne  peut  rien  rclbudtc  fans  le  concour  s des 
ïuJirages  des  Princes}  qu'on  ne  ldi  demande  l'invcfbture,  # 
qu'on  ne  lui  prête  lét  ment  de  fidélité,  que  comme  auChèi'de 
la  République , & au  nom  de  la  République , & nullement  au 
Tien  ; que  les  Adc>  le  font  d Venire  au  nom  du  Doge , lans  que 
l'État  uc  Venixe  loit  une  Monarchie.  D'autres  veulent  que  l'£nj- 
firt  (oit  un  mélange  de  Monarchie  & d' Aristocratie , parce  que 
£ l'Empereur  agit  louvctaioemenr  en  cêrtain*  cas , les  Décrets 
n'ont  point  de  ïorce  li  les  Erats  refurent  de  les  coofirmer  ; mais 
<e  n'elt  pas  U agir  fou verarnement.  Il  femble  qu'on  devroir  plu- 
tôt dire  que  c'cîk  un  Etat  Ariftodémocradquc}car|a  Diétte,  en 
laquelle  f eule  réfidc  la  louveraineté,cft  comporte  des  Princes 
& des  Députez  des  villes,  de  divilceen  trois  Corps,  qu'on 
nomme  Collèges , qui  lotit  le  Collège  des  Electeurs,  le  Coj^ge 
des  Prince* , & le  Collège  des  villes. 

On  dit  Diétte  de  Y Empire , Cêtcles  de  l 'Empire , Fiefs  de  l'Empire , 
Princes  de  l'Empire , États  de  Y Empire , villes  de  l’Empire,  Ban 
de  l’Empire , Membres  de  l'Empire , Capitulations  de  l’Empire , 
RecclTnsde  F Empire.  Voyez  Diétte,  Cercle  , Ban,  Capitu- 
lation , Rfcrssus,  Sic. 

Les  Lues  de  VEmpire  font  de  deux  fort  es , immédiars  Se  médiats 
Les  Etats  immédiats  font  ceux  qui  relèvent  immédiatement  de 

Y Empire , & il  y en  a encore  de  deux  cfpéccs  : les  prénùérs  Ion* 
ceux  qui  ont  féance  Se  voix  aux  Diéttes  de  l’Empire  ; les  aunes 
ceux  qui  n’ont  point  ce  droit.  Les  Etats  médiats  font  ceux  qui 
relèvent  des  Etats  immédiats,  & ne  i eleven t par  coof equent  que 
roediatement  de  VEmpirt. 

L’Empire  a commercé  avec  le  IX*  liécle.  Si  l'on  prétend  que  Char- 
lemagne en  fur  créé  le  prémiér  Empereur  par  Leon  III.  lotfqu'i! 
reçut  la  couronne  a Rome  dans  Saint  Pierre  des  mains  de  ce 
Souverain  Pontife , l’an  Joo.  le  jour  de  Noël,  lynrixus  Si  Im- 
hod  onr  donne  des  Notes  de  t’ Empire;  Heis  en  a fait  l'hiflotic. 

Saint  Empire,  Ce  II  la  même  cnole  que  l'Empire  dont  nous 
venons  de  parler.  S.  I.  R.  Sur  Km  Impermm  Romeitum. 

le  Marquilat  du  Saint-Awprre , Seat  Impém  Alarihionetui.  Ce 
nom  a eu  jnciennemcnrunefignificationditfcrenrc  de  celle  qu'il 
• aujoutd'hui  fur  nos  Cm» , & durs  nos  Gtogtaph»,  car  on 
appelle  aujourd'hui  Marquilat  du  Saint-£  -.pue , le  tciritoirc  de 
la  ville  d'Anvàs,  & l’on  dit  qj'Anvèis  efl  capitale  du  Matqui- 
Iàtdu$aini>£i»pw,  &que  le  Marquilat  du  Saint -Empire  eft 
une  d«  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas.  Mais  autrefois  te  Mar- 
quifu  du  Saint-£«pfr<  ctoit  une  grande  contrée  di  s Pays-Bas , 
qui  eomprrnoir  non  feulement  Anvci  s,  mais  encore  Bruxelles 
Louvain  & Nivelle , avec  leurs  térritoires.  L'empereur  Otton  H. 
l'érigea  en  Marquilat  l'an  97 } . mais  70  ans  après  die  fut  réunie 
au  Brabant. 

LcsEcarsqui  compofent  aujourd'hui  Y Empire,  fonr  les  Princes  de 

Y Empire . les  Comtes  de  Y Empire,  l«  libres  Barons  6e  l Empire , 
les  Prélats  de  Y Empire,  les  Princcflès  Si  Abbellcs  de  Y Empire,  les 
Nobles  immédiat»  de  VEmpirt,  &)es  Villes  Impériales.  L'£i«- 
pire  le  divife  en  lepr  Cercles.  Depuis  la  Paix  on  a fart  un  folle 
en  Hongrie  pour  féparer  les  deux  Empira.  On  dit  en  létmcv 
de  B' ai  un  po.  ter  de  l'Empire , pour  porter  les  armes  de  l'Empire, 
l’aigle  éployée.  Sec. 

E M r 1 r e,  fe  dit  figurémrnr  en  Morale  de  la  domination,  du  pou- 
voii  qu'onalux  quelque  choie  : de  l’autorité  qu’on  exerce  (ur 
loi. même , ou  lur  les  aura  s.  Il  a beaucoup  d 'empire  fur  foi , lur 
I»  pallions , fur  l'cfprit  de  ce  Prince.  Il  ufc  tyranniquement  de 
Ion  empire.  Il  vit  fous  Ton  cruel  empire,  Il  s’eft  range  dam  17»- 
pire  amoureux.  S.  Evr. 

fe  fuit  wi  inet  lux , & meert  feus  votre  empire.  Corn. 

Tous  les  hommes  tcconnoiflênt  l'empire  de  b mort.  Il  ne  reconncit 

('lus  l’empire  de  Li  raifon.Cet  Auteur  cil  célèbre  dans  l’empire  d» 
rttres.  L lui  per  Y empire  de  la  mér.  Il  ne  faut  pas  rendre  I7w- 
pire  paternel  hafdâblc  par  trop  defovérité.  Pourquoi ectem- 
prellêmt  nr  pour  s’avancer  dans  les  dignirez , linon  l’envie 
d'acltctel*  Vrmpire  fur  les  autres , & d'avoir  moins  de  maîtres 
à qui  l’on  foit  obligé  d'obéir  ? F t é c H.  L’empire  de  la  beauté  cil 
partager;  mais  celui  de  la vénu (ùblillc toujours.  S.  Evr.  11 
faut  a celui  qui  régne,  un  air  d'empire  6c  d ’autotité.  LaBrüy. 
Les  charmes  de  votre  pèr tonne  vous  onr  acquis  Tempère  d« 
cours.  S.  bru,  La  coutume,  ou  Icconlcnrcment  des  hommes , 
éxci  cc  un  empire  al'lclu  lur  les  mots.  A R t de  P r m s 1 R.  Se 
ranger  Ibus  l'empire  de  quelque  Belle.  Voit.  Qo'cft-cccn  effet, 
MM. que protéger  les  Arts#  les  Sciences?  C'rit étendre  l'as- 
Terne  UI. 
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pire  de  b raifort,  embellir  i nos  veux  le  fpeéhcle  de  b nature, 
difpenfcr l’immoralité , le l’aflùrct à foi-meme.  Mariotti, 
Mém.dtTr. 

Ferre  empire  efl  trop  rude , & ne  fteuroir  Jurer.  Voit. 

D’ ta  e vertu fauvegt en  craint  le  dur  empire.  Corn. 

Dans  b poè'lie  par  le  mot  d'empire  on  marque  l'autorité  que  l'on 
attribut  d certaines  Divinitcz  fur  certaines  chofes.  Neptune.-! 
Yempirt  de  b mer,  Pluton  celui  dts  Enfci  s , Sic,  C'cit  dan*  ce 
Cens  qu'il  efl  dit  dans  une  cpùaphc  de  Rabelais  : 

Pluton,  Prime  du  mit  empire. 

Où  1er  tiens  ru  rient  famais, 

Reçois  Au?vurd  hai  Rebeleti , 

El  veut  dîne  c leur  de  quel  me. 

E m P 1 R t , fc  dit  généralement  de  routes  les  chofes  dans  lefqneiles 
laPhiloibphitJ'cxpci  ience.ou  la  lâblc.nioiirrcntou  (ùppoUnc 
quelque  puillâiHe  qui  domine.  Atnûl’on  dit , Y empire  des  Cieux, 
Yempre de  l'air,  l'empire  de  Pluton,  l’emprre  lonb.c,  l’eiup.ie 
d»  vents.  L'empire  d'Apollon , Y empire  des  neuf  Saurs , ou  tki 
Mules}  l'empire  île  la  table,  ou  de  la  Pocïic,  pour  dire  toute* 
les  choies,  tout  les  lujcts  (ur  lefqucls  on  a fait  des  tables . où  J’on 
peut  éxéteer  la  Pocuc  & la  fiction.  L'empire  de  b table , ou  de  la 
fiûion,  ne  s'étend  point  julqu'aux  f-it*  billoriqucs,  oui  iont 
trop  connus  ou  trop  pics  du  teins  qu'on  écrit.  L'rnfn de  Nep- 
tune , ou  de  Thecys,  c cil  l'Océan , #c.  Ces  cxprcllions  loue  lur- 
touttics-ordiiuircs  aux  Poètes 

Peur  un  fujetque  péri  Y emjHrc  (ombre , 

Tant  d'autres  qui  n'en  peuvent  mais , 

Femt  per  moi  teui  let  )eun  en  augmenter  le  nombre , 

Et  Pluton  nt  fourre  léger  ttus  (et  fujiti . 

Nou  V.  CH.  DE  VERS 

On  verre  nos  heureux  tetffeeux 
Ahures  de  l'empire  des  taux , 

Seuruhtr  des  cUlru  de  deux  flotte*  nomlrcufei. 

E m r 1 R E , a lignifie  juflicc.  On  a dit  haut  & mixte  Empire , pour 
haute#  moyenne  Juflicc.  Dans  les  chartes  rjcn  n'elt  plus  com- 
mun que  ces  mots  ; uiixtum  & merum  imperium. 

EM  PIR  feE  Voyez  E m r y R i s 

EMPIRE  MENT,  f.  m.  Dtprevutio.  P o m e r. 

E M P I R E R,  v.  n.  & nét  Devenir  pire,  erre  en  plus  mauvais  ét«. 
Jnpejusruere.flm  dctcrttte , icrruir.p  1.  Ccmaboc  empire  tutti  les 
jours,  fon  mal  s’augmente.  La  plupart  dc<  maichaudiles  tmfo» 
rent  quand  on  les  gai  de,  clic-,  fc  gâtent  Sc  le  corrompent.  Le 
Vulgaire  croit  que  Je  monde  empire  à mriurcqu  il  vkn.u , que 
le  fieele  empire.  On  dit  aulli , empirer  fon  marché , quand  on 
rend  la  condition  plus  maavatlé.  Conditionem  fuem  jeu  rejeter  10- 
rtm.  Ce  contrai  qu’il  a produit  a empiré  la  caufc  au  lieu  de  l’a- 
voir ibonie.  Un  a dit  autrefois  empirer.  Borel.  Pqmey  re- 
marque que  Mézcray  a dh empirer  un  mal  dans  une  lignifica- 
tion aéhve.  Exeitrbert , exulter ere , rr.tvwire,idere  meiwn  eh- 
quod.  Je  ne  voudrois  pas  imiter  en  cela  Mczcray. 

Empire, ^E,  part.  Sc  ad  j.  VeterttrfuHut. 

EM  PI  REM  E,  f.  m Odeur  que  prennent  les  chofes  qu'on  bit 
diüiUcr  lorfqu’ctles  s'attachent  au  fond  de  l'alembic.  Sentir 
Yemptrrme , vei  olere , tedolert , c’eflfcmir  le  fond  «le  l’alembic; 

EMP1REUME,  Terme  de  Médecine.  Voyez  Empvreume. 

E M P I R I OU  E,  1.  m.  Emprritut.  Eli  un  nom  art'ede  de  tout  tem* 
aux  Médecins , quilc  font  fait  des  régies  de  leur  profdîion  fur 
leur  uf.igr,leur  expérience,#  non  point  fur  laconnoilbncc  des 
caufcs  naturelles,  ni  liir  l’ctude  des  livtes#  des  bons  Auteurs. 

Ce  mot  efl  Grée , Ipemtfnùt , # vient  de  , qui  lignifie  Iça- 

vant , habile , mars  fur-tout  fçavant  pat  éafn*ricncc.  La  racine  cil 
, ellai , éxpéricnce.  Ainl»  on  a grand  tort  décrire  empirique 
paruny,  comme  s'il  vcnoitde*vf , qui  lignifie  le  feu , ce  qui 
ifcft  pas  vrai.  Pline#  Celle  ont  parlé  des  Empiriques  Si  de  leur 
pt ofcflion,  que  les  La  ins,  après  les  Grées,  ont  appelle  Empirut, 
parce  qu'elle  donne  tout  il  expérience,  # rien  i l'autorité  des 
maîtres  de  l'an.  Voyez  fhiflorre  de  la  Médecine  de  Mr.  Le 
Clerc , fçavant  Médecin  de  Genève. 

L«  E mpinquei  ont  tou  fours  des  (ècrcts  particuliers , des  compor- 
tions, deséxttaèlionschymiques,  & font  fouvent  fortune  par 
li.  Le  mm  à' Empirique  efl  maintenant  plus  odieux  que  jamais, 
& fc  confond  avec  Charlatan.  De  tout  tems  le*  Médecin*  qui  le 
font  attachez  au  train  de  l'école  jux  railonnemcnsd'Hippoeratu 
& de  Galien  ,#  auxflatutsdcb  Faculté,  ont  traité  tou*  les  £w. 
ptnquei d'ignorants#  de  charlarans. 

Pline  dit  que  la  leèfc  des  Empiriques  a commencé  en  Sieilr.  Le; 
premiérs  Empiriques  furent  Apollonius#  Gbucias.  LisEmprri - 
quel  s’oppoloicnt  tort  aux  diÜcéliuns  du  corps  humain,  fur-tout 
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â celles  que  fai  (oient  Hérophiic  Sc  Erafiftrate  des  corps  tout  vi- 
vans  des  ci  imiodv  condamnez  i mort. 

Le  mot  d'£mp--ri‘]vt  (e  prend  auil]  dans  un  fens  figuré  pour  un 
charlatan,  en  quelque  matière  que  ce  foie,  un  hypocrite.  un 
hâbleur. 

EMPLACEMENT , C m.  Ce  mot  fe  dit  dans  les  grenieis  des  Ga- 
bciles  quand  on  y décharge  du  Ici.  CoÜHitio  , eongtriet , eumu- 
liw.  !. 'Ordonnance  veut  que  JesOfficici  s des  Gabelles  l'oient  pré- 
IcnsàlVirjp.'jtfmi-w  Si  mriurage  dn  (cl.  On  dit  aufli  au pUa- 
pient,  locus, /pjtuuui  pour  l'elpace  dcrcticdans  lequel  on  peut 
faire  bâtir.  Il  y a bien  de  l'mpUieneeut  dans  un  tel  bote! . dam  un 
tel  jardin.  L’empUieman  coûte  (ou  vent  à Paris  plus  que  le  bàti- 
ir.cnr,  c'cft-i-diic,  qu'il  en  coûte  plusd'atgent  pour  avoir  un 
tcrr..in  coinmoüci:  dans  un  beau  quartier , que  pour  y faire  bâ- 
tir une  maifon.  ]c  trois  qu ’tmplMcmau  dans  ce  dernier  Icns , cft 
un  mut  different  Je  celui  qu'on  employé  dans  les  greniers  i Ici , 
& que  l'un  duit  s'écrire  mplu rm/rx.', tomme  venant  du  mo:  Fran- 

Slacc,  pUtu,  lt<us  ; l’autre  empUffitment . dont  l'origine  pour- 
icn  être  Grecque,  du  verbe  tparKeerrut,  qui  (ignific  entte 
aurres  chofcs  attifer  mettre  eu  tu. 

EMl’LAŒR , v.  aét  Terme  de  Gabelles.  CoÜKire , rttmiere.  Em- 
plie cr  le  (cl , c'eft  le  meure  dans  les  greniers. 

EMPLAGE.  Vieux  mot  qui  a lignifie  emploi.  Nicod  prétend 
qu'il  ne  vient  pas  d'emplir.  Cependant  bien  des  ai  ti  lins  .ipjKl- 
kntmf/agr  ce  dont  ils  le  servent  puut  emplir.  Par  éxcmplc , les 
M isons  appellent  , ou  remplie , ou  Mphfdgt , Jirtun , 

templcmentum , le  blocage , les  éclats  de  piètre , les  piètres  bru- 
tes, & non  taillées,  qu’ils  jt  tient  au  hazard  avec  du  mortier 
dans  la  maçonnerie , dont  les  bords , ou  parcmcm , lont  laits  de 
pierres  raillées.  Les  Gîtes  ont  appelle  cette  efpccc  de  maçonne- 
rie tuTaulffi  & Vicruve  s'elt  aulli  servi  de  ce  moc  pom  lignifier 
h même  choie. 

ËM PLAIDER,  y.  aét.  jdgereiajm.  Mettre  quelqu’un  en  procès , 
qu'on  appellent  autrement  plaid.  Ce  mot  clt  vieux , Se  on  dit 
maintrn  nt  plaider  quelqu'un. 

IMPLASTRATION,  1. 1.  Emphflritio.  Tèrmedc  Jardinier, qui 
lignifie  ce  qu'on  appelle  plus  ordinairement  ente  en  ccullbn.  I 
EMi'LASTIQUE , adj.  Terme  de  Pharmacie , qui  le  dit  des  niedi-  I 
- cair.cns  qui  cihJu tient  & qui  bouchent  les  pères  des  parties  lut  ! 
le ‘quelles  ils  loin  appliquez , comme  font  les  gtailR  s , les  muci- 
lage,,  Licite,  le  blanc  d'œuf,  &c.  EiuplAflhue.  On  les  appelle  1 
auili  EmpbrêBsqutt-Qn  couvre  l’anplâtrc  d'un  onguent  fbttrw- 
pi'ajîujvr,  afin  qu'il  s'attache  fortement  à la  peau.  Dionis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  luvAarrnr,  qui  lignifie  aulli  bomber. 
EMPLAfTRE.  Ce  n.ot  cil  idonTui-igc  ordinaire  de  féminin, 
quoique  les  Médecins  le  fa  (lent  malcuim.  M.  Dionis,  qui  a bien  i 
écrit  fur  les  matières  de  Chirurgie . k lait  féminin , & du  des  twt- 
flÀttee  de^îidttvit.  Médicament  de  lobllance  (blidc  & glutineulc, 
compôé  de  di  séries  loi  tes  de  (impies  fait  pour  eue  applique 

extérieurement.  EmpUjlnem , >m l.ivru,  titipiefmi.  Ôn  lui  a 
donne  ci  t.c  confidence,  afin  qu'en  demeurant  long-rems  atta- 
che fur  les  pairies  du  corps , les  remèdes  dont  il  cft  compote  euf- 
fc ni  -liez  de  tenu  pour  produire  leur  effet.  Les  drogues  qui  ser- 
vent.! domer  corps  Se  confidence  MXtnipljtres,  lont  ordinaire- 
ment la  cite , U t viine , les  poix , les  gommes , les  grailles , la  li- 
tharge , & les  aunes  préparations  de  plomb. 

On  fait  desem/itres  ftüRUchiqucs . céphaliques , ftiptiques,  hépa- 
tiques , diiphorctiqucs,réloluii!s,détéilil$,réniolliats , incar- 
natifs,aftringens , coaglurinafils , &c.  L 'emplâtre  le  plus  com- 
mua cil  Celui  de  ùupdhir.  Il  y a aufli  Yemplitrt  de  diubylm , le  pt- 
lu'r'ir,  le  ivia . le  manu  Da , le  mjgrutujue  d'singelsu  Suit  , ce- 
lui de  tru/ffi  ,dc/âjV.tn  ,dc  mai  m ,&  une  infinité  d'autres.  Voyez 
la  Phnniacopcc  de  Lémety.  Unie  sert  aufli  d 'tmplitres  pour 
guérit  Jeuhe  vaux,  &c. 

Ce  irait  vient  du  G ice  iu;A.ir^  ,ou»uTA*rvw . quifignilie,  met- 
tre en  ;ra([e , enduire  p..r  dédits , pareeque  l ‘emplette  le  lait  de  di- 
vines fut:rs<k  li.nplcsamaflczen  uu  corps  épais  Se  gluant , ou 
bien  parce  qu'il  sert  à enduii  e le  morceau  de  cuire  , ou  de  toile 
qu’on  applique  lur  la  partie  affligée. 

Eurr.  aItrs,  ledit  aulüd'un  mot ccaudecuir.de  toile,  ou  de 
t ifs  tas , lur  Lq  .id  on  cicnd  Yemplitrt  pour  l’appliquer  enfurre 
lûr  quelque  p.  nie  du  corps.  Ce  mot  et:  ce  lêns  cft  toujours  fé- 
«ti.ùn-,  «\  les  Médecins  ptétcadent  que  c'eft  pour  n'avoir  prs 
pi  is  garde»  ers  deux  différentes  lignifications  du  mot  d'tmpli- 
trr,  que  les  plus  habiles  dans  la  langue  ne  conviennent  pas  de  (on 
gCTil  c. 

EuplaTtre  d'ekie.  Terme  de  Jardinier.  Empliflmn  mfiti, 

enfuma. 

Ondi;  figurément.  Mettre  une  tmplitrt  à une  affaire  , quand  on 
trouve  quelque  remède  pour  couvrir  Se  exeufer  quelque  faute 
fjjNafiitt  Lmplitre  dam  le  figure  fepiend  toujours  en  mau- 
VJ"C  part  pour  ce  qui  couvic  le  mal , le  cache  Se  ne  le  guet  it  pas, 
oc  remédie  iiien.  Filfi  rcmtda  fëtitti. 
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EuKAlrRr.  Terme  de  Bonneteur.  C’eft  un  petit  paquet  de  cartel 
que  le  filou  tient  dans  lu  main  , dont  il  Içait  la  (créance , Si  qu’il 
ajoute  au  jeu  de  cat tes  eu  le  coupant.  Le  loue  de  l’empijtrc  ne  le 
peut  f^itc  qu’au  l'Iuraon. 

On  diiligurcmcntflc  provèibialcmcnt  d'une  pétlonnc  qui  n'a  ni 
vigueur  ni  l.intc , qui  cft  iiKapable  d’agir , que  c'eft  une  vi_ic  em- 
p'uire , une  pauvre  tmpUtre.  Cuudev,  jitpei , plHtKÎieut , jlupUut. 
Elle  a un  empUtrt  de  mari.  Mol. 

EMPLAf TRIER,  £m.  Tèrmc  d’Apoticaire.  Ceft  le  lieu  de  la 
boutique  où  l’on  met  ks  emplâtres.  Emplefirurtum. 

E M P L E t T E , (!  f.  Achat  de  marchandées.  Etupno , ttmpjrutit , 
toemptio  mercium.  U ledit  particuliérement  de  celles  qui  concer- 
nent les  habits.  Cette  femme  cil  allée  taire  des  emplettes. Ce  Mar- 
chand a fait  grande  emplette  d'étoffes.  Quand  il  a acheté  ce  dia- 
mant , il  croyoit  faire  une  bonne  emplette , Se  il  s’eft  trouvé  faux. 

Ce  mot  vient  de  mplete . qui  a etc  tait  de  iwplere , i caulc  que  les 
Marchands  cmpiillcnt  de  marchandées  leurs  navires  & leu  x 
magdins.  Mrs. 

EMPLIR,*,  aét.  Rendre  plein , faire  occuper  la  capacité  d'un  vjif- 
feau  par  quelque  chofe  de  liquide,  ou  non  liquide.  Impiété,  opflt- 
rt , Ste.  Une  pin»;  emplit  cette  boutciUc.  On  emplir  d'air  un  baJon 
avec  une  feringue.  L’un  d'eux  courut  emplir  une  éponge.  La  bar* 
que  imphfjeti  d’eau.  Ces  greffes  cctifcs  emphffent  la  bouche.  Les 
goinfres  empl.jfcut  leur  eitomac  de  viandes.  Emplir  un  mur  de 
neuves  cflatUcutcs de  pierres , c’cft-â-dirc , de  blocage.  Kuitre- 
rr.  Nicod. 

On  dit  d'une 'femme,  ou  d’une  fille,  que  (à  gorge  s'emplit  .pour  d'rd, 
que  (a  gorge  devient  plus  formée . & plus  pleine  qu’elle  n’étOir- 

On  dit  d'un  homme  gros  & gras , qu  il  emplit  bien  (oupoutpoint. 
C'eft  une  manière  de  provèibc. 

E m r l i R , le  dit  figu:  cuvent  en  chofcs  fpiritudles  & morales  11  ne 
faut  pas  emplir  Tel  prit  des  cri’ans  de  contes  vains  Se  de  chimères. 
Ce  Pjrtilan  a empli ftscoffies  du  (angdu  peuple.  On  dit  rmpïir 
ou  couvrir  une  aiguille , lorfqu’on  y pâlie  du  hlp.tr  Ion  trou,  uû 
ton  ouverture , cela  le  dit  fur-tout  des  grandes  aiguilles  dont  on 
fesérr  pour  taire  les  mailles  des  filets 

E n j'Li  R.  Tèitnc  de  Trictrac,  c’eft  faire  un  Jean,  faite  fon  plein. 

Empli, if,  part,  pail!  ad;.  Elenut , nupletus. 

B M P L O Y , f.  m.  Bon  , ou  mauvais  u!agc  qu'on  fait  de  quelque 
choie.  V fus , ufttrj.  Le  meilleur  emplei  du  teins  cft  de  le  palier 
agi  Cable;  nent.  Nie.  Il  n’a  pù  juftifier  ['emploi  des  deniets  qu'ofi 
lût  a confiez.  On  ne  pieté  plus  guère  daigcnt  en  rente  lânv  ew- 
p!or-,  t’eft- à-dite,  Unsllipulct  une  hypothèque  pailicuJictc  CSC 
privilégiée. 

Euuov,  fignific  aufli  le  travail , l'occuparioi  qu’on  a donne 
à quelqu'un , ou  qu'on  prend  foi-même , commiilion , charge  , 
dignité.  Alu  nus , vjfuifiiH  > ttegottum.  U cft  venu  i La  Cour  de- 
mander de  l'emploi. 

De  régler  mes  déftrs  je  fuis  tout  mon  emploi.  Bon. 

Il  eft  plus  facile  de  paroître  digne  des  emploie  qu'on  n’a  pas , que  de 
ceux  que  l'oncxètce.  Roch.  Le  Cardinal  de  Richelieu  tut  tou- 
jours employé,  & tou  jours  au  «letlus  de  (es  emploie.  Disc.  D’Et. 
Toutes  foi  tes  a emploie  ne  conviennent  pis  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  S.  Evr. Voire  amour  vous  a réduit  à vous  revêtir  de  1 em- 
pl.i  de  domeftique  de  mon  perc.  Mol.  J'ai  d 'emploie  en  emploie 
vieilli  lous  trois  Sultans.  Rac.  On  arrive  d’orduniie  aux  tm?l  te 
fi.ns  voc  ation , parce  qu’on  s'y  appelle  foi- même  par  une  rcchét- 
che  ambiticulc.  Nie 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicite. 

On  dit  ablulumcnt,  qu'un  homme  eft  dans  IVntp/cr  ; pour  dire, 
qu’il  cft  dans  le  service  à l'armée.  F.t  on  dit  au  Palau , q a'un  Avo- 
cat cft  dans  Icgrand  emploi , lorlqu'il  a bien  des  affaires , qu'il 
cft  en  grande  réputation.  On  dit  audi  des  Magiftrats , qu'il*  fbr-t 
dans  {emploi , qu'il  n'y  a point  d' emploie  ou  ils  oc  puilKnt  al  puer 
quand  ils  (ont  capables  des  grandes  charges , commtrtions . ou 
négociations,  Aie. 

Employer  terme  de  Palais,  cft  l'induction  d’une  piéc?  qu'on  a 
produit  ailleurs.  La  cotte  D de  cet  inventaire  n’cft  qu’un  fAirp/i<f. 
On  dit  en  matière  de  compte , qu'un  taux  & du  ubl.-  ciiip.'o;  ne  lé 
couvre  jamais , qu.ind  on  a employé  deux  lois  la  même  partie  en 
rendant  fes  comptes. 

EMPLOYER , v.  aét.  Faire  ufage  ;fc  sèrvirde  quelque  choie.  Uti, 
tnfumtre , impendire.  H laut  aupleyer  Ion  revenu  à des  dcpcntéi 
honnêtes.  On  a bien  employé  du  mai  ht  c à ce  bâtiment.  1!  a em- 
ployé ce  mor  en  U vraie  lignification.  Tenez  un  compte  éx  claie 
votre  vie , & vous  verrez  que  vous  n’en  avez  imploré  pour  vous 
que  la  moindre  partie.  Nie  U a fort  bien  emphré ion  tems.  Ce 
Tuteur  a fort  bien  employé  l'ai  gen:  de  lou  pupille. 

Ce  mot  vient  de  impliurc. 

Employer, 
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Bunorik,  (ignifie  aufli , Donner  de  l'occupation , à ibî , où  & 
autrui.  Il  % employé  aux  belle*  Ictrrci.  Il  employé  tant  île  gens  (bus 
lui.  Il  yemplore  de  route  la  force  i servir  lés  amis. 

En  terme  Je  Palais , Employer  une  pièce , une  tailbn , (c  dit  quand 
on  fe  sert  d'un  titre , d uncraiton,  d’un  fait,  d’où  on  rite  quel- 
que* indurions  contre  fa  partie.  Adhtbtre , agnofere , Sec.  Ch>  le 
dit  en  ce  fens  non  feulement  des  pièces  qu'on  produit  alors,  mais 
auili  de  celles  qu’on  a produites  en  d’autres  endtoir* , &*  dont  on 
rire  des  induirions  convetublcJ  à un  fart  par ticulicn  de  encore 
des  pièces  ou  raifon  qu’a  alléguées  la  partie  ad  mie.  On  employé 
auili  i c qui  ell  de  droit,  & que  les  Juges  peuvent  füpplccr  doux- 
mêmes  par  leur  prudence.  En  ce  (ens  encore  on  commande  aux 
Avocats  d' employer , quand  il*  ont  un  intérêt  ptcfque  pareil  à ce- 
lui d’un  autre  A vocar  qui  a deja  plaide , ahn  qu’il  ne  conlomme 
pas  le  tm»  en  redites  inutiles. 

On  dit  auili , employer  une  partie  dans  un  compte.  I aimer e m ratio- 
item.  Employer  une  perfonne  lur  l'eut  -,  pour  dire , la  faire com. 
pt  endre  dans  l'article  d'un  compte , dans  un  des  articles  des  Eues 
du  Roi. 

Evr  lové,  il,  part. 

On  dit  proverbialement,  Cert  bien  employ/,  en  parlant  de  celui  à 
qui  il  eft  activé  par  (a  faute,  ou  par  Ion  imprudence,  quelque 
malheur  ou  châtiment  qu'il  raéritoit.  On  dit  auiTl  qu'un  homme 
2 emplojS  le  verdâc  le  fcc  en  une  affaire,  pour  dite,  qu’il  a fait 
tous  les  elforts  pour  la  faire  réüllir , milium  non  movu  laptdrm. 

EMPLUMER , r.  aâ.  Garnir  déplume-,.  Onwt plumé . infrntre. 
Sic.  On  tmplimoit  autrefois  le*  tléches , let  garrots  d’atbalèires. 

L a mode  a été  d emplumer  In  chapeaux . de  les  garnir  de  charger 
déplumes.  Ondiraufliaufigmc,  qu'un  homme  self  bien  tm- 
pW/dat :s  urvemaifon . lorfqu'ily  a bien  fait  fes alfii res, qu’il  s'y 
eft  enrichi , comme  on  dit  au  réduplicatd.  qu'il  self  bien  » emplu- 
mé, quand  il  a t épaté  les  pertes  qu'il  avoir  faites. 

EuPLUMs,il,adr  St  part  II  a les  lignifications  de  Ton  vetbe. 

Emplumé a une  lignification  particulière  dans  la  Chiruigic.  On  ap- 
pelle une  future  emplumée  , celle  où  l’on  (xa.de  des  tuyaux  de  plu- 
me dans  les  an  les  du  (il , à chaque  point  qu'on  tait , afin  de  tenir 
les  lèvres  de  la  (slave  serrées  par  le  moyen  de  ces  plumes.  La  lu- 
ture  emplumée  n’eft  plus  en  ufâgc. 

EMPOCHER,  v.  aéf.  Mettre  dan  s un  fac.  Ctndere  m face  um.  Il  n’eft 
gué*e  en  ufage en  ce  léns.  Ce  blc  eft  vendu , il  ne  relie  qu’à  l’r*- 
pether , à le  mettre  dans  1rs  fies , ou  poches , pour  l’en  lever. 

Empocher  , fe  dit  particuliérement  de  l'argent , ou  de  quelqu'aiure 
choi  e qu’on  serre  dans  (a  poche  avec  quelque  loi  te  d’emprcllé- 
ment  & d’avidicé.On  a joue  tout  le  |our,maisce  reçoit  p.is  pour 
twpoihtr  l’argent  ,c'c  toit  pour  rr-iicr  la  compagnie.  Ce  Médecin 
ne  revient  point  chez  lui  qu’il  n'ait  empoché  dix  ou  douze  ccus.  Il 
cl  Ides  plus  bas,  & re  fe  dit  qu'en  riant  dans  ce  dernier  tens. 

EMPOIGNER , V.  aéri  Prendre  &:  setter  avec  le  poing , ou  avec  la 
main.  Comprehertiete,  tu  pttonum  tapere  .ampere.  Empoigner  une 
épée,  une  cogncc.  Si  ce  grand  corps  vous  tmpoyne,  il  vous  ctran- 
glcra.  Emporter  par  les  cheveux.  Abu  U empoigne  un  bâton  »& 
lui  en  donne  fur  la  ictc.  I d. 

Ëmi'oigni  ,f  t,  pat  t.  palL  & ad  j. 

Ces  mots  viennent  de  fuguai , comme  qui  dirait  bupvffur» , impu - 

giutUt. 

E x<  r o t o h t . fe  dit  en  termes  de  Blifon  i des  flèches , javelots , & 
.-luttes choies  iemblables , quand  il  y en  a truis , ou  plus , au  mi- 
lieu de  l’Ecu  v afTrmblccs  cioifCcs , lune  en  pale,  éclcsaurtes 
en  foutoir , tomme  celles  des  Etats  des  Provînces-Unics. 

EMPOIS , f.  m.  Co'le  délicate  faite  d'amidon  délavé  St  cuir , dont 
on  le  sêtt  pour  aflètir  it  k linge , afin  qu'il  ne  fe  chiffonne  pas  fi- 
tôt.  Amylum  d.  lut  uni.  maierétum.  Alt<  a liyttata.  De  l'eau  6' empote. 
• Collet  avec  de  l'tmpov.  Empote  blanc/wpan  bleu.  Lcmeri  dans  fon 
traité  des  drogues  apprend  la  compofition  de  l'un  St  de  l'autre. 

Ce  mot  vient  d'amPts , qui  en  langage  Celtique  ou  bas-Breton  li- 
gnifie la  memeenofe. 

EMPOISO  n NEMENT,  f tri.  Atffion  par  laquelle  on  riche  de  fai- 
re mourir  quelqu'un,  en  lui  (allant  prendre  dupoifon.  Fine- 
mm , venern  prekttio , oblatn , vote fuuu».  C’efl  une  cfpéce d’ho- 
micide dandcflin.L’m»pffiiifjiMMr«  elf  uo  ciime  capital,*:  qu’on 
punit  du  feu. 

ÊMPOISO  n NER , V.  art  Tuer  par  poi;  fon  ; donner  du  poifons 
mêler  du  poifon  avec  quelque  chofc  propre  i boire , ou  à man- 
ger , & le  t.ih  cPteTidic  à quelque  perlunne,  ou  à quelque  ani- 
mal. On  entpoijonne  auili  avec  de* i odeurs.  AVrare  vent/io , vntr- 
tutm  pr titre , t enrna  ffatgtre.  Ainlî  an  dit  tvtpvi former  un  homme, 
tmftefonntr  un  chien.  Mrdcecioitcélébie  dans  l'art  d'mpsi^n- 
rter.  On  avoit  tmptifonnéla  viandes , le  vindecefcflin.  On  em- 
ptifonm  avec  des  garnis  parfumez  Jeanne  d'Albrct  Reine  de  Na- 
vaire , mère  de  Henri  IV . 

E xi  r o i s o n n e r,  fe  dit  auili  par  extenfion , de  tout  ce  qui  altère  la 
famé , ou  qui  bielle  les  feu».  Un  nous  a donne  de  la  viande  puan- 

7»wi  y//, 
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te  qui  a failli  i nous  empoi  former.  Il  s’exhale  de  ce  cloaque  une  lî 
ituu  vait’c  odeur , qu'elle  c(f  capable  de  nous  emptn forma < 


Qui  pourrait  exprimer  les  foitget  déréglez , 

Lrs  pbaMÔmee  trompeur  i , dont  leur i feue  font  troublez  £ 

Quand  U long  allumé  d'un  feu  qui  fempoifonne  , 

Au  retour  dupnmtms , dm  leur)  vtmtS  bouillonne. 

Noov.  eu.  vu  VERS. 

On  le  dij  encore  d’un  maüvaisCuifinier  qui  apprête  mal  les  vian- 
des , qui  fait  de  mauvaiies  louées , dcfigicabJc; , de  mauvais  m- 
i . un  empoifonneur., 

E M P o i s o n n e r,  le  dit  figui  évitent  en  Morale  .des  fa  unes  doctri- 
nes,des  mauvaifes  maximes,  des  msuvoilcs  imenttonsA*  généra- 
lement de  toute  c qui  corrompt  lc(prir&  lecomi , qui  anéantit 
le  mérite  des  aidions.  J .nuis  h ère  fie  n’a  tant  empoiforwé  de  gens, 
qucl’Aiionilme.  Les  libèt  tén  empoefenr.ear  1rs  jeunes  cipmsde 
leurs  méchantes  mairmcx.  Gette  négligence  qui  tue  les  âmes  s 
qui enepoijonnt  les  aidions  les  meilleures.  Abbl  i»i  ta  Tnare. 

On  dit  aufli , qu’on  empoefonnt  un  dtlcours , une  hidoirc , quand  on 
donne  un  mauvais  tour  auxchofrv,uu  quand  on  ajoute  maligne- 
ment à un  récit  quelque  s cit  confions  es  qui  rendent  aiminclJc 
une  clsofc , qui  d elle-même  ctoit  innocente.  Les  mcdil ans  rw- 
fnfvnneitt  tout,  il  avait  un  lords  de  mauv.iilé  hsuvicut  capable 
d 'empoifotiner  toutes  les  joies  du  monde.  S.  Evr. 

Cet  ennui  ./«t  U ieje  ét  ait  feu  noue  (ouvrir , 

Revient  empoilon  nu  /a  u'umror  U plue  pure  y 
Et  fait  payer  avet  ujure 

Le  terni  qutl  a pafje  fans  nous  luire  fou{fnr.  Dï  VAldtc; 

E m r o i s o n N i , i.  e , part,  paf f St  adj.  l'tneno  eneciui.  Il  motTfut 
empoifonne  par  fâ  femme,  j'ai  le  ctrui  tmpufonné  d'une  impi  clin  m 
de  mélancolie  que  ma  nuu»aifc  fortune  y a faite.  AL  Scuo.  Des 
louanges , des  railleries  malignes  fie  empoifonnéee. 

EMl’OIbO  n NEUR,  euse.  ailj.  St  f Qui  empoifonne.  fanenati po- 
m/f  prebitor.  On  a ftit  ces der nias  jours  une  exacte  recherche  St 
punition  des  ewfotfonnturr.  En  Dioit  une  femme  ailul:è;t-  rtf 
loiipçi innée  d étie  tmfmfaauuft.  Je  n'ai  pas  dilkin  de  dccri.r 
AriflotC , ni  de  le  traiter  d ’empoifamevr.  S.  E v R. 

E m roiso  un  n-  n,(edit  aufli  d’un  mauvais  Cuifinicr  On  a traire 
des  g«i s tïanpoifonmurt  pour  avoir  fait  de  mauvaifes  fautes. Uot* 
kau  dit  de  M ignot , que 

Dam  le  n tende  entier , 

famati  cmpoiioiweui  nef  put  tnuu  xfên  métier. 

Oh  dit  auili , des  empoifomttni  d’efpt  irs , de  récits , &c. 

Ces  mots  viennent  du  piùnitiffur/Mi.qui  vient  du  Latin  polit, hoifrà. 

EMFOISüER  ,v  .ici.  Enduire  de  poix.  Pue  obtinete , taductre  ,puà- 
re.  Il  faut  ovpt-!J.  r les  cordages  & les  n aviics  pour  ks  cotise*  ver 
dans  l'eau,  l’oitlcr  eft  plus  en  uljge.  Voyez  PuiutR. 

EMPOISSOnNEMEN  r,  C m Aûion  par  I iqnclle  on  met  du  peu- 

f le  dans  un  crang  * apiès  qu'il  a été  pêche.  Sragni  reparatn.  les 
ctmicts  font  culigez  p.11  leur  bail  de  faite  anpellcr  le  maître 
pour  voir  faire  l’tnfpmffonntntetit  de  fa  étangs  i la  tin  du  bail.  , 
EMPOISSOnNER,  v.  act.  Mettre  du  peuple  dans  un  ét  mgpêclid. 
Stagnant  rtfatart  piftilm , pifeariÂ  topik  tnflruere.  Ce  là  m lier  eft 
oblige  de  mettre  un  millier  ou  deux  de  peuple  ou  de  nounaio , 
pour  empo:(\ortntr  les  étangs  quand  il  les  quitte.  Ilyjunéung 
qui  t'empoiffimne de  deux  cens  milliers.  Bc'iu  Rab 
E m r o i s r o ii  n x . t fi , part,  pa  li  & ndj.  Pif  aient  ue , ptfeoful.  Nkod 
ledit  d’une  rivière tmprffonnée , qui  rtl  abondance  en  poilTbns , 
Si  dune  râble  bien  empoisonnée , qui  eft  bien  se»  vie , bien  g unie 
de  noi  lions.  Mtnfa  peftt'jtu  tante  ifljî rué! a.  Il  dit  la  nie  n.t  chuté 
fut  le  mot  apptifoimtr. 

EMPOLI , f.  m.  Petite  ville  F.pifcopalc  de  Toftanc,en  Italie,  f** 
polie.  Emporium.  Elleeft  dans  le  Florentin  fur  l’Arnoj  entre Piflf 
& Florence,  dont  l'Evêque  d'Eutpoh  eft  fuif'tjgant. 

Ce  mot  s'eft  formé  diEmportnm , pat  le  changement  d«  IV  en  /. 
EMPOLI.  Voyez  E.XfROLI. 

EMPORTEMENT,  fi  m.Tranfport  ; mouvement  déréglé  d« 
l'âme , qui  la  fait  forrir  hors  des  bornes  de  la  rai  Ion.  Anime  mo- 
ine , impttte , Wi do . fartr , e'iue.  Les  gen*  promu  ont  de  grand* 
nw^rttiwtii/  de  colère.  Les  jeunes  gens  ont  des  emporremetu 
de  débauche.  Les  Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les  au- 
tre* tombent  d'ordinaire  dans  l'emporetmenr . Aiali  tmpnnmtnt 
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ne  fc  dit  plu*  que  dans  le  fens  figuré , on  ne  die  plus  empâtement , 
pour  fignificrkCMnljpjon  de  q uclqtic  choie , exportant , déporta- 
nt. Il  y a des  gens  qui  ont  l'aigreur  Se  la  malignité  de  la  colcrc , 
quoiqu’ils  n’en  ayent  pas  les  tmfuttmcai.  M.  Êsr.  Oo  le  1ère  fou- 
vent  de  ce  mot  jxrnr  exprimer  un  amour  aveugle  Se  outré,  qui 
ne  garde  nulle*  mefili es  : <i  une  femme , oubliant  la  modcllie  de 
lônlcxe,  s’abandonne  i la  paillon,  (ans  avoir  meme  egard  aux 
bitnlé  ,nces , on  dit  quelle  a des  emportement  mal  Icans  à Ion  lue. 

Il  (c  dit  des  pallions  agréables,  aulli-bien  uucdecdtctqui  lont 
aeflomp  ignées  de  trouble  Si  de  violence,  lia  des  mporttmen  de 
Joies  tulkules,  Augullc  ctoir  dans  l’âge  où  les  aéh uns  de  juge- 
ment fk  de  conduite  donnent  plus  d’admiration , que  ces  bouta-  j 
des  & ces  emportement  qui  font  fi  agi  cables  à U jeune  lié.  Sro.  ür,  i 
le  dit  en . ore  pour  cjpricc , Se  dci  églemcnt  d'imagination.  Les  li-  j 
vresdes  Italiens  modernes  (ontpJens  de  ne  je  ne  Içai  quels ew- 
ptrtement  qui  ne  nous  conviennent  pas.  Enfin , fi  le  mot  n’eft  p.u 
détermine  par  une  épithète,  ou  par  la  matière , il  t crient  (a  pré- 
micic  lignification , Se  (c  prend  pour  un  mouvement  impétueux 
de  colé.  c.  Mds  fi  Ion  dit , un  noble  emportement , l’cpithcte  cor- 
rige ce  que  le  terme  a de  vicieux  quar  a i ! cft  (cul.  Oouh.  Bien  des 
guis  prêtèrent  les  l jges  tmpmttmtns  de  Malhérbc,  aux  faillies  & 
aux  excès  pind  uiqucs.  Boa.  Il  répondit  avec  tout  l'emportement 
d* un  homme  de  bien  dont  on  attaque  l’honneur  injultcmcnt.  5. 
Réal. 

Eb  ! ne  pas  dam  met  empor  temens , 

Que  mon  eoemrdemtBUU  ma  beuebeitous  immense  Rac. 

EMPORTE  PIÈCE , C m.  Térme  de  Cordonnier,  Se  de  quelques 
autres  ouvriers.  Fer  aigu  & tranchant,  don:  les  Cordonniers  (c 
lérvent  pour  découper & empor  ter  Je  cuir  kulqu’ils  coupait  des 
fouliers.  Les  dccoupcurs,  les  faifeursde  moue  tic  s & de  cartes  i 
jouer , Si  autres  artilans,  ont  aulli  des emportt-psitei  O.»  dit  qucl- 
qui  fois  emporte-ptétes  dans  un  (cm  figure , pour  lignifier  une  ta- 
lon efficace,  & contre  laquelle  on  n’a  rien  d dire,  une  autorité 

{uiiflintc,  ucintcrcclliori  a laquelle  on  ne  peut  ici  Hier.  En  ce  j 
ens  il  dl  bas , fle  tout  au  plus  du  Bile  lamilicr.  1.  le  «lit  aulli  d’urc 
mèdilancefangUnte,&  meme  de  la  langue  méditante,  de  des 
pcilonnesdo.it  les dilcours lont vehenuns,  forts , défont  leur 
effet , (bit  en  bien , (oit  en  ma)  Ce  Piédicateut  cil  un  emporte-pie 
M-  Cela  cfl  bas , Se  ne  (c  dit  que  par  des  gens  peu  polis. 

11  y a aulli  en  ternies  de  Jardinier  uncclpccc  de  gicfîc  . qu’on  ap- 
pelle la  gtcrtei<Mi/iw/c-p./»e.  Quand  on  ente  a emporte- p/fte  (ur 
de  gros  a'  bres,  ou  fait  les  entailles  dans  le  bois  & dans  Iccuicc. 
Lir.tR.  Gr*  flèi  à emporte-piéte.  1 o. 

EMPORTER , v.  atL  Porter  quelque  chofe dehors  : la  tranfporter 
d’un  lieu  «ians  un  autre.  Eljtrri,ixpoitart.Emportf<.  ce  livre  chez 
vous  pour  le  voird  votteloifir.fmprrYv.  ces  wcublesau  grenier. 
Emfohiir,  fignilie  aulli , Voler , enlever , ravir  avec  violence. 
stnftrre.  Les  luldats ont  emporté  Je  plus  beau  de  le  meilleur  de 
Crtte  ma  lion.  Il  luit  comme  fi  le  Diable  l'emportmt.  Ce  banque- 
routier lui  iempoué  dix  mille  ccus.  Les  Sergent  ont  impôt  U tous 
fcsmcubles  pour  les  vendre.  Nemonporfr/turicu  t Que  vous 
rw^arr.  w-jri  Mol. 

Euro  r te  r,  lignifie  aulli.  Entraîner  avec  foi.  Ruptre , ferre.  Un 
lot rcti:  emporte  tout  ce  qu’il  ttou  ve  en  Ibn  chemin.  On  «lu  aulü, 
que  la  pcAcvmprtf  les  hommes  en  vingt-quatre  heures.  Vos  fens 
trop  décififs  emportent  facilement  votre  rai  Ion  jncèmine  Se  irré- 
folue.Boss.Lesmouvemcns  impétueux  de  Sénèque  l'emportent 
(ouvent  dans  des  pays  qui  lui  (ont  inconnus.  Mallb. 

E m r o r t s r,  lignifie  aulli  .Vaincre , avoir  le  deffus , forcer,  avoir 
l'avantage  lut  un  autre.  Super  art,  puetllere,  mneere,  e btintre. 
prtpondtrau.  Il  a enchéri  cette  terre , & l’a  empor  set.  Cet  homme 
cfl  haut  i la  main , U veut  tout  emporter  de  haute  lutte.  emporté 
l'avantage  en  ce  combat , en  ente  difpute , en  ente  partie.  On  ne 
dit  point,  «fcppwr  la  viûoirc;  mais  r«w,>#wr.  Bovm.  Les  Plato- 
niciens l 'emportèrent  fut  tous  les  Jutres  Philufophcs.  Pokt-R.  Il 
a mpatéû  caulc  tour  d’une  voix. 

Eh  Un  • von;  femportex , & la  fureur  du  Rti 
fétu  éltvt  en  un  rang  qui  ri  fait  dû  -pi'à  met.  Corn. 

On  dit  suffi , CcU  emportt  la  balance , tant  au  propre , qu’au  figuré, 
loilqu'il  y a un  poids , ou  un  méiite  plus  grand  que  f autre. 

AV  déliteront  pins , ( ettt  pitié  l’emporte.  Cork. 
Emporter,  fc  dit  aulfi  pour , Prendic  de  force.  Oi  eu  part.  Eut- 
porter  une  place  d’afiàut.  Abl.  On  eût  emporte  La  ville  fi  toute  l’ar- 
mée eût  donné.  It>. 

C'e fl , je  ctoîs,  dans  ce  fcns  qne  M.  Pcliflîm  a dit  figurément  empor- 
ter une  objrâion , puur  lignifier , la  réfoudre,  y répondre  plei- 
nement, y CiiUtairedcfqucqu'ilu’y  ait  plus  de  difficulté.  Aid* 
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cette  objcâion  étant  emportée  » il  faut  JallTèr  i tout  cet  entretien 
de  «N.  S avec  les  Capharnaucs  de  av  at  les  dilcipJcs , le  fens  natu- 
rel qu’il  doit  avoir.  Pi  lisson. 

Emboutir.  Oter . couper  C titre , tollere , akrumpere , abfindert. 
En  le  jouant  ils  emportaient  t:  n bras . ou  une  jan.be.  Vorr. 

Emporter.  Oter,  faire  nerdte.  Une  faignécrwpr»t/cra  cette  fié» 
vre.  Se  laillcr  emporter  i ccd  limplemcnt  le  laiflcr  aller , fc  laillér 
entraîner . ne  pas  rclirtct.  Se  laillcr  emporter  à la  ftaniE.  Abl.  Li 
( aux  1,'cdatiei } mon  urut  i mes  (ens  lé  Jailfbit  emporter.  L’A  B. 
Têtu. 

Emportsr*,  fignifie  aulli , Oter . effacer.  Dtlert.  Le favon , la 
lefeive , emportent  toute  l.i  crade  & l’ordure  du  linge.  Le  jus  de 
citron,  le  vérjus,  emportent  lest-miles  d’encre,  les  effacent -,  de 
généralement  tous  les  acides  emportent  tous  les  alkaiis,  patee 
qu’ils  s’en  imbibent. 

Em  porter,  fc  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  a quelque 
fuite,  jh'jfcrre , indue tre , trabert , inferre.  La  pér  te  d’une  bataille 
emporte  la  défoladon  du  pays.  Voilà  une  pièce  dccilif,  qui  em- 
pet  te  gain  decaufir.  On  oit  suffi  au  Palais,  Deffauc  emportant 
profit.  On  dit  aulli , qu’un  mut  empeue  une  telle  lignification. 
Hune  vint  babet. 

s’E  m r o rt  t R,fc  dit  auffi  en  parlant  des  violentes  agitations  de  la» 
me;  Si  fignifie  s'abandonner  i la colcre  i s’cthapc- , le  de.  hamer, 
déclama.  L'xfianilejitrt , furtre.  Les  gens  promt s & colériques 
ri empor  te  \t  des  qu'on  les  contredit,  je  luis  viole., r,&  je  me  (crois 
emporte.  Mot.  Ah  ! vous  êtes  devot , Se  vous  vutis  ex  portée  e 1 d. 
Alexandre,  qui  ri  emportait  fort  ai  cnrcnt , ne  put  rcte  nir  fa  colère. 
V ai  ü II  e(l  difficile  à un  milcrablc  de  pat  lcr  avec  modération , 
Se  de  ne  fc  pas  emporter.  Io.  La  chaleur  m’aura  cm p,  rte , Se  je  crois 
que  j’ai  pat  Je  haut  en  rationnant  tout  (cul.  Mol.  Ce  Prédicateur 
s cil  bien  emporté  contre  les  vices.  Cet  Avocat  s’eff  emporté  en  in- 
jures . «i  ir.vetlives  cot.tt  c la  partie.  Cet  homme  cfl  fort  emporté 
quand  il  cfl  amoureux.  On  dit  aufli , qu’on  bon  Or.itcurewpurM 
les  dprits , qu’il  Ls  entrai  c à Ion  opinion.  Le  génie  du  T allé 
l’emporte  quelquefois  t.  op  loin , de  il  cil  trop  flnriicn  quelques 
endroits,  liocir.  Le  lubltmeflc  le  pathétique,  par  leui  violence 
de  leur  impctuolitc.ciui  aillent  & emportent  tou:.  Bon.  Les  hom- 
mes n’ont  aucun  but  cci  tain  dam  leur  vie , ils  le  (aillent  emporter 
par  une  légère  té  continue  Ile.  Nie. 

»*Emport  IR.  Terme  dv  jardinier.  Il  le  dit  des  arbres  qui  ne  pouf- 
lent  que  dégradent  branches,  (amen  faire  «le  celles  qui  doivent 
frudifi' r. Luxurtate.U  eivirt.  Ces  luPcs d’arbres s’appcllent/a- 
ntux , Se  quand  il*  font  de  ces  g<  os  jets , on  dit  qu’ils  s emp Trient. 
Cette  bt  anche  sert  emportée  l a Qi  int.  Cet  irbcc  s'emporte.  Io. 
On  le  dit  fur-tout  des  arbres  qui  par  «le  grands  jets  font  ou  des 
bottions  trop  gran  fs , ou  des  elp.ilicrs  qui  excédent  la  hauteur 
de  s murailles.  Io.  Si  bien  que  l'emporter,  à I égard  des  arbres,  c’efl 
pouffer  plus  fortement  qu’il  n’clf  beluin.  Licer.  C’eft  une  méta- 
phore dtée  «le  la  lignification  précédente  , quoique  morale  i 
d'où  vient  qu’on  appelle  auffi  ces  ai  lues  furieux. 

Emporter,  le  ditprovcibialememcn  ces  phi âfes . Autant  en 
tmperre  le  vent  ; ;n*ur  dite , Ces  psomcilcs  ne  lont  p*s  furcs.  M1** 
de  la  Vigne  a die  des  ombtcs  : 

J!  en  e(l  à mines  difiréiet , 

Et  d'un  entretien  dut  vaut  s 
Alan  fiez-vous  à l.urt  fleurettes  » 
ytutant  ds  cmpotic  le  vent. 

On  dit  auffi , qu’un  homme  emporte  la  pièce;  pour  dire,  qu’il  fait 
des  medilar.ccs  langlantes  & trucllrs.  On  «lit  auffi , Je  plus  fort 
l'emporte',  pour  dite,  que  iclpuilfàns  ont  toujours  l’avantage. 
On  dit  auffi.  Emporter  une  choie  i la  pointe  de  l’épée;  fout  di- 
re, aptes  une  longue  comeftation. 

Emporte,  i t , part  palE  Se  adj.  Æatm  , délitas. 

On  appelle  un  emporté,  un  ctouidi,  un  fui  if  ux , un  violent,  un  fou- 
gueux , un  débauché , celui  qui  cfl  dans  un  grand  dérèglement 
de  mœurs.  Fur ;o fus , ameus , impotent.  Il  y en  a qui  ne  le  moquent 
de  la  Religion , que  parce  qu’ils  ont  oui  -dire , que  les  belles  ma- 
nières du  monde  conlilient  à faire  ainli  l 'emporté-,  c’efl  ccqn’ils 
appellent  avoir  lecouc  le  joug.  Pasc.  Se  voir  tuer  brutalement 
par  des  gens  emporter  1d.  Emporté  «le  palîion.  Abl.  U cfl  emporté 
jufqu’à  l’excès  dans  tous  fes  pl.uf  is. 

E M POT  E R , v.  aéL  Tertre  de  Flciuiflc.  Il  fc  dit  des  œillets , Se 
fignifie , Mettte  «Ians  un  pot  avec  du  térreau  pour  les  y cultivée 
comme  en  pleine  terre.  Stponere mv.u.  Empoter  des  marcotcs.  H 
faut  empoter  cet  œillcr  ; il  cfl  rem*  d'empoter  oc  pied  «le  giroflée. 
Lie.  Ce  terme  cfl  de  tous  lesjardtnieis,&  lignifie , mettre  une 
plante  avec  de  la  tèrrcdans  un  pot , pour  l’y  faire  vivre  comme 
en  pleine  téne.  La  Quint. 

E m p o t i r , fc  dit  aulli  des  confitures , des  fs  rops , & chofes  feni- 
bbblcs,  qu’ootuct  dans  des  pots  pour  les  cotuètvet  : ceux  qui 
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on  récrit  fur  ces  matières  fe  servent  de  ce  mot.  Vous  empotez  vo* 
fruits  comme  b première  fois.  Initruc.  tour  les  Confit. 
EMPOUL£,ÉE,adj.  Voyez  Ampoule.  Madame  Djcîct  écrit  em- 
pan//. Quelle  phrifê  entpeule'e  fie  pathétique  î Ne  dit  oit-on  pas  , 

Suc  le  R.  I*.  IcBofTû  & moi  avons  voulu  relever  les  autels  de  ces 
'ieux , & être  plus  Païens  que  les  Païens  mêmes  ? 

EMPOULE  rTE , fi  f.  AmpuHj , geai*  elepfjdr a.  Tèrme  de  Marine. 
Allcmblage  de  deux  phiolcs  f aites  en  pou  es . jointes  l'une  à l'au- 
tre par  un  cou  étroit , pat  lequel  s’écoule  un  fable  fort  délié  de 
la  pniolc  de  dcfl’us  dans  celle  d'enibas  ; une  certaine  quantité  de 
ce  fable  sèn  i déterminer  un  cet  tain  cfpacc  de  icms.  Clepfydra 
proprement  ne  doit  fc  dite  que  des  horloges  J eau  ; mais  on  le 
dit  auflî  des  autres  cfpéccs  d'noclogcs , dans  lelqucls  le  fable , le 
plomb , Sic.  s’écoulent  à peu-pics  comme  le  îu  faifoit  autrefois 
dans  lesclépfÿdrcs  proprement  dites, & oui  (ont  maintenant 
moins  ai  ulage  : c'eft  ainli  que  nous  ap,  cl.'ons  fable  ces  lottes 
d'horlogcs,quoiqu'il  n’jr  ait  pas  toùjourldu  fable,' mais  du  plomb, 
de  b coque  d'iruf  piiee , &;c.  L'Èmpoulctte  clt  otdinaircmcnt 
d'une  demi-heure. 

EM  POU  p PER , v.  aél.  Ferire  in  puppim.  On  difoit  autrefois , que 
le  vent  cmpoupc  le  navire  ; fie  Ron.'.u  o s'eli  servi  de  cette expref- 
(ion , pour  dire  que  le  navire  a le  vent  en  poupe. 
EMPOURPRER,  v.acl.  Purpura  rw;m,  put  put  au.  Colorer  de 
rouge , ou  de  pourpre.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phiifc  figu  - 
rcc  Ce  poétique.  La  terre  fut  empourprée  du  fimg  de  cet  Amiuit 
tôt  tune  ; pour  dire , teinte  de  (on  (ang  répandu. 

Tout  flnvt . tout  rniffeaa , du  fin f teignit  [en  rude  i 
Chaque  arbre  eu  empourpra  fou  écorce  & fiatotur.  Cil  ai*. 

Ewr-otnirRÉ . i E , adj.  Tinfhu.  Ce  mot  efl  poétique,  6c  lignifie,  qui 
eft  coloré  de  rouge  tirant  fur  le  noir.  Kaiân  empouspit.  0 o v. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fur  pur  art , impur  pur  are. 

EMPREINDRE,  v.  acL  Imp.imer  quelque  figure  fut  quelque  1 
chofe  par  le  moyen  de  quelque  coin  ou  cachet.  In iprnuerr.  Votl.» 
de  la  momiu)  e pt épatée , il  ne  rcflcplus  qu  a i'uupnuidre.  U n’eft 
guctc  uliiéqu'au  pjrtûipedu  palfil,  emprunt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  impt.mtrt , marquer. 

E m r r e t n o a e , le  dû  auflî  figurément  en  Morale , des  impref- 
fksns  que  la  nantie  ou  les  habitude*  font  dans  nottccfpnr.  Le 
fcntimentdc  la  vetcu  eft  naturellement  dans  no*  âmes. 

Nous  nous  préoccupons  aifement  des  picmicres  opinions  qui 
font  e*»y  rentre»  dac*  notre  efprit. 

E m p r r r H r , t 1 N T t , pai  t.  pair ÔC  adj.  /mprejfm. 

EMPREINTE , fi  f.  Ar<N  a ,tmpnffio  , char  acier.  Marque,  ou 

impie-dion  que  fait  une  chofe  Jure  fur  une  cholcpius  molle  : li- 
gure tirée  fur  une  autre  : U nuticre  qui  a reçu  la  ligure  s’appelle 
emprunte  L 'empreinte  du  ri  cachet  lur  la  cire.  On  voyoit  encore 
les  empruntes  de  les  pieds  fur  h terre  qui  marquuicnt  f à fuite  On 
rire  des  empreint  rt  des  médaille*  avec  de  la  pâte,  delà  cite  , Se 
autres  chofes  molles. 

E m p R 1 1 N t E , (e  dit  auflî  de  b pièce  gravée  avec  laquelle  on  fait 
les  empruntes  ,tant  deje.  cher»  que  des  poinçons , en  copiant  la  ; 
figure  qui  efl  gravée  deflits. 

Empreinte,  fe  dit  figuicmenr  des  imprcflîons  que  les  objets 
font  fur  les  (eos , ou  fur  le  milieu  qui  les  pot  te  aux  fers.  On  ne 
fçatt  fi  les  efpéces  ne  lont  point  quelque  corps  lubtil , comme  fc- 
rôit  b lumière, qui  icçoive  toutes  ccsdifteicnrcs  impie  liions  de 
tous  les  corps , fie  qui  fois  sinfi  envoyé  fie  renvoyé  incellâmmcni 
de  l’un  i J’autre  avec  ces  emprunt n différentes  qu’il  a prifes  de 
touscorex.  Piusion. 

EMPRENDRE.  Vieux  mot , pour  dire  entreprendre.  In dpere, 
fufupert. 

EMPRESSEMENT*  f.  m.  Soin , zélé;  témoignage  d’ardeur  ,d’af- 
fcûion , de  diligence.  Dihgntta  , /Indium  ,ardor.  U but  (ètvir  /es 
aniis  avec  empreffemeue.  On  travaille  à ta  armement  avec  grand 
rrprtffcment.  Vdleius  Patérculus  dit  en  parlant  de  Scjan,Agilfjnt 
(an*  einpreffcment , fie  dans  l’aâion  même  femblablc  à ceux  qui 
font  oilits  ( c’cft-d-dire,  (ans  précipitation,  & fans  fe  donna  trop 
d’agitation  Se  de  mouvement.  Bou.  Le  Roi  ébranlé  par  le  moin- 
dre tevers,  s’abaiflôit  ides emprtjfetutni qui  le  lailoicm  méptifer 
de  fes  ennemis.  Vau.  Eq  vérité  le  monde  8c  la  fortune , à qui  les 
connoit  bten , ne  valent  Pas  tant  d'empreffemem.  Ch.  de  M.  Il  faut 
que  notre  emprefeuteiu  à bien  uln  du  tems,  égale  la  vîcdlc  avec  la- 
quelle il  s’ccouk.  Nie. 

L'avenir  remplit  tient  idée . 

Il  efl  rumquebuide  nés  cmprdlcmens.  Dzs-H. 

EMPRESSER , v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  Je  pronom  pèrfonnd , 
& dan*  le  (cris  figuré.  Sa  remuer  * taire  quelque  choie  avec  cm- 
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preftemcût,  arec  grande  diligence , ou  affcéüoh.  JtuJere,  annuité 
jidulam  iper-tm  navart , turarn poutre , &c.  Çhnnd  un  homme  cil 
en  faveur,  tout  le  monde  s'empefft  i lui  rendre  lérvice , à lui  pl  Jf- 
rc.ll  y a des  gens  qui sempreÿetn  be;itcoup,fic  leur  empreflèmenc 
ne  (etérmine  arien.  Njcol.  C’eft  un  homme  qui  fait  l'emprtjff» 
le  néceftiiirc , qui  s’intiigue.qui  s ’emprejfe,  fie  qui  Je  fourre  par- 
tout. Empreffrr  dans  le  (cm  propre , tmprunttt , cft  vieux , Ce  ne 
ledit  plus.  Peut-être  dam  quelques  arts  on  peut  dite  emfrtjftP , 
pour  meure  en  prcflè. 

E u mi  b fs  t , i.  E , adj.  Qui  efl  ardent , remulnt , aélif , diligent.  On 
a bten  plus  füuvent  i le  plaindre  des  (otsemptefe*. . que  ces  mile- 
table*  oilits  qui  ne  chè.chrnr  que  le  repos.  M.  Sct’D. 

L’air emprejfdcd  unercchètchc  importune , ou  une  affcélation  ridi* 
cnle  de  marquer  de  1 1 bienvt  ilf.i  ncc  i quelqu'un  Un  homme  qui 
fait  Wmprefi'e,  cft  un  homme  qui  fait  le  nccelUire  tqui  s’intrigue, 
qui  le  louuc  par-tout.  Phèdre  (es  a décrit  dans  la  fiable.  EU  aide- 
tianum  quidam  Rnua  naùo , ce. 

EMPRtUT , ou  comme  cet  it  Ponturdc  Thynrd , E M PR  EUX. 
vieux  mot,  qui  lignine  un,  le  premier,  Jorlqu’on  commence  i 
blre  un  dénombrement. 

Il  cft  formé  du  Grec  h x^srer , ou  plutôt , ô t(wtc«  , comme  (i  on 
diloit  tfaTfatrae. 

EMPRLS , part  Pour  entrepris.  Vieux  mor. 

EMPRISE , I.  fi  Pour  Entreprise.  Vieux  mot.  Il  fe  difoit  fur»Tout  def 
aélions  héroïques  des  vaillant  fie  prutx  Chevalicis.  Il  y avoir  des 
tmpnfei  d’at  mes  fie  de»  tmprifet  de  lattes.  Fmpnft  le  prenoit  auflî 
pour  une  danfc , emblème , fix  Les  Italien*  «lilcnt  encore  tmprt- 
fe , fié  les  Espagnols  <mpufat. 

ESIl’RISOnNEiNfEN  r,  lim.  Aélion  par  laquelle  on  met  quel- 
qu’un en  prifon.  Incarcérant , (emprthfufio.  Il  a tant  coûte  poux 
la captute , l'empr.fonnmeni  de  ce  criminel. 

EMi'RisnnNiMf.  nt,  le  drtnufli  de  la  détention  d’un  prifon* 
nier.  Duentie.  Son  empnftnmmm  a duté  trois  ans.  Il  faut  levée 
l’écrou  de  fon  emprifunneiuent.  Il  a eu  décharge  fie  réparation  de 
fon  emprifoaatmcnt. 

E M P R 1 5 O n N E R , ».  êù.  Mettre  quelqu’un  en  prifon.  G»rp* 
erre  m carotrem , tntarierare , tontlridert , date  tu  eufhdiam.  Les 
Records,  les  Pou  lice  ulf , aident  aux  fiuillicrs  a emprifcnuer  9 
à mente  en  ptifon.  Cet  Otiicier  a étc  tmpnfonné  par  ordre  du 
Roi. 

EMPROSTMOTONOS , f m Terme  de  Médecine.  C’eft  une 
clpccc de  convu.'fion  tonique, dans  laquelle  fit  térc  le  retire  li  fore 
eu  devant , que  le  menton  va  toucha  a la  poitrine.  Il  airtvc  .ml fi 
que  tout  le  corps  (ccouibc  m devant , fie  qu’il  fait  un  aie  ,fic  me- 
me quelquefois  UMcelpccedccèrcle  ijulques-lâ  que  lesg-.  noux 
le  joignent  à 1a  tête.  Ccnc  maladie  vient  de  la  contraClu  >n  def 
mulclcs  antérieurs , principalement  de  ceux  de  la  tête  qu'on  ap- 
pelle malloïdicns. 

Emprtflbotmi cft  un  mm  Grec , compofé  de  î^tfdw,  devant , fie 
der/nr,  raideur , tenfion  ; du  vèiDCTSt'n»,  et  unir  e. 

EM  P R UNT , I.  m.  L’argent . ou  la  marchandile  qu’on  prend  d’un 
ami , ou  d’un  Mai  chaud,  i crédit,  à la  ch*ige  de  tendre,  ou  d’en 
paye:  b valeur  dans  cêitain  tems.  Mettant» , nmtuum.  (.et  hom- 
me va  louvcnt  à \' emprunt , ne  vi:  que  d'emprunt.  C'eft  toi  qui  te 
veux  ruiner  par  des  emprunts  li  condamnables.  Mot. 

E M r r u N t , le  dit  aufli  des  taxes  que  le  Roi  bit  fur  les  Villes  3c 
Communautés  , lot  (qu’il  leur  bit  payer  quelques  dcnicis,  fie 
qu'il  leur  donne  rcmliourfemeni  • prendic  lut  quelques  droits 
qu’il  établie  en  meme  tems.  Cette  Province  cil  exemts  de  tous 
impôts , emprunts  Se  contributions. 

Emprunt,  fe  dit (tgntcmem . quand  on  fè  pare  d’omemens 
étranget s.  Aliénai.' Elle  croie  moins  brillante  d'esnprunt  i mais 
plus  brillante  d'elic-mème.  Ch.  d’H.  Une  tourne  qui  n’eft  belle 
que  parce  qu’elle  cft  parce,  cft  uncfaullè  belle  : aile  n’eft  beile 
que  par  emprunt . Bai.  Oii  ne  fçauroit  vivre  lins  entendement. 
Il  faut  en  avoir  ou  par  nature  ,ou  pat  emprunt.  Chacun.  Peu  de 
femmes  ont  aujourd’hui  des  vifages  naturels , elles  n’eu  ont  plus 
que  d'empruut. 

EMPRUNTER,  v.ad.  Demander  quelque  chofe  i crédit,  pour 
b rendre , ou  b payer  en  un  autre  teins  Sumert , petere , mutuum. 
Emprunter  des  ttofles.  Emprunter  de  l’aigént  d les  amis.  Je  four- 
nis des  expédiais  i ceux  qui  mprunttnt  pour  ne  rendre  /«nais. 
P.  Com.  Emprunter  d’un  uluriei. 

Ce  mot  vient  d'mprefljrt , mot  de  la  b afle  Latinité  . qu’on  a dii 
dan  s.  le  meme  fens.  Du  Cance.  Le  P.  Labbcle  dérive  sic 
prtmptum  fivc  tn  promptu  dart  vtlatiipere.  D’autres  le  font  venir 
de  premptart , qui  fe  trouve  dans  la  lignification  de  promtre , 

I prmo , prtmpfi , premptum , promptart , mtpromptate , Emprunter. 

Menace. 

I Empruntbr  , fe  dit  figurémenten  Morale  , des  chofct  qui 

i viennent  d’ailleurs  ,fic  lignifie , Prendre , tirer,  s’orner , fe  parer. 

\ Abuti , interptntrt , mut  Han , tagart , utendumpof.ulatt.  Pourquoi 
L iij  emprunta 
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tntprnnter  mon  nom  » Lc-j  Magillrats  empruntent  toute  leui  autü- 
riUduRoi.  Laluncftt/w«n,'f  là  lumière  du  (olcil.  Dieu,  Toit  en 
communiquant  fapuiftàncc  aux  Ro;s,  fuit  en  la  retirant  d lui- 
mente  « leur  fait  voir  que  leur  rnajdlé  cil  empruntée , Se  dépen- 
liante  île  fon  autorité  fuprêine.  Boss.  Si  l'on  emprunte  le  tnalôuc 
de  Ja  vil  tu  * cilc  nous  fart  aihc  bicn-tôt  «lu  vifâge.  Mont.  Les 
femmes  n’oDt  rien  de  naturel  : tout  y cil  emprunte.  Corn. 

Chiant  tbèrihe  pour  plaire  tm  vif  Age  emprunté»  Boit. 

Il  ne  faut  point  emprunter  des  manière*  folâtres  & enjouées, 
quand  on  clt  ne  trille  Se  pelant.  Bill  L'hetc  lie  prend  toujours 
foin  de  conserver  quelques  tapons  avec  Ja  vérité  , de  d’en  m- 
fruutr  les  apparences.  Font. 

L'iimernte  ornai/  de  la  terre  exil/e, 

Xetturnadani  U ut!  : l'rfpotr  l'ambrtton  , 

Le  pLufir , l'interet , empruntuent  fon  nom.  S.  Evn. 

SabeAUtc  me!  ornee, 

À”.*  p ai  mtr  Je  l'art  emprunte  [es  effet.  Corn. 

Z.' amour  ne  rien  de  beau , if  attraunt  & de  deux , 

Point  de  treite  n:  de  feux , que!  u’emptunte  de  voue.  Voit. 

tesdefirs  empruntent  leur  noblcflcdcla  noblelTedelcuis  fujèts.  Un 
«lcb.iuthc.fe  plaignant  qu’il  n’avoit  pas  d’argent, Socrate  lui  ron- 
feilU  d en  emprunter  de  lui-même , en  retranchant  la  dépenfe. 

On  dit  aufti , Emprunter  uncpcnlcca’un  Auteur  ; pour  di;C,  le  l'ap- 
proprier : Emprunter  le  nom  «Je  quelqu’un  j pour  di.c,  Metuc 
quelque  affûte,  quelque  livre  fous  ton  nom  j demander  quelque 
paie  lous  le  nom  d’autrui, fous  fa  faveur.  Etoit-il  jufleo'.;»r^r«»- 
ru  mon  nom  pour  abulcrdc  ma  Maîcrcllc?  Abl.  On  dit aulT»  • 
Emprunter  fa  main,  fon  bras , pour  lui  demanda  fccourj  de  l'un 
ou  de  l’autre . pour  fc  Ictvir  de  fon  écriture , de  fun  épée. 

On  <üt  en  rmtici c d orgues,  qu'un  tuv  u emprunte , lutfquc  le  fom- 
rcicr  ne  II  pas  fi  bien  fermé,  que  lèvent  qui  doit  aller  dans  un 
tuyau  n’enue  dans  l’autre. 

EsarmuTiR , le  dit  aufti  en  Atithmétique , lorfqu’il  faut  fouflraire 
un  grand  non.hi  t d’un  plus  petit  jcar  en  ce  cas  on  ettipi  unie  une  «fi- 
xai:* d’un  catJÛêtcvoifir.,i!ont  la  vûcur  eft  diminuée  d’autant. 

Emprunts, le,  part  p.;ll.  Se  adj.  Aliénât , mut  uni , tr.n<JI.ititiu!. 
Les  Rois  perde  r t pi  clqnc  tout  le  met  in-  de  leurs  bienfaits , tn  les 
dift  tibuant  pu  des  mains  empruntent  C a 1 1,  Il  tomba  dai  iS  une 
impi  udence  liiez  ordin.iirc.qui  eil  «le  pat  le  r en  ténues  généraux 
de  fes  (entirrens  pai tsctilicis , & de  cor.u t les  propres  arantures 
fous  des  roms  emprunter.  P.  di  Ct  ]c  l’ai  lut  prife  avalit  quelle 
eut  fabriqué  Ion  teint , & délai  méc  de  fes  charmes  emprtmtct.. 
S.  Evn.  L’édit  que  donnent  les  richcllès  n’efl  qu’un  éeLtsm- 

fvtmt/  Fl.  La  Jumictc  de  la  |u*.c«5c  des  autre*  planètes  « cil  une 
ttmicTC  empruntée  du  foleil.  Ci  fl  jnjux  cela  qu’on  l’appelle  aulli 
lumière  féconde , lumicte déris  ce. 

EMPRUNTEUR,  Lin.  Qui  emprunte.  Afutnatarivs.  C’cft  un 

pèrf<  nuage  fortmalivnis  que  celui d’un trupi  imtrur.  P.inutgea 
fait  IV- loge  «les  Dette  un  & des  Emprunt  tue  s.  Il  faut  que 
ttur  (oit  m.ijcut.  Mol. 

Eprunteur,  Qui  mutui-m  4 tripit.  L'en1?  rumeur . en  termes  de 
Palais , s’appelle  mutualité,  & même  en  Latin  d'écoic  mvtuata- 
ritrt  ; mais  ce  mot  ne  le  trouve  dans  aucun  bon  Auteur  Latin. 
EMPRUNTEUSE , f.  f.  Celle  qui  emprunte. 

Que  faifitv-voui  au  terni  thjud  1 
Dit-elle  j têtu  emprunte  ulc.  La  Font. 

EMPTlON.f.  f.fttprifl.  Ce  mot  eft  dans  Nicod,  mais  il  n’efl  plus  en 
ufage . nous  dilotis  Aihat. 

EMPUANTIR , v.aét.  Rendre  puant , (e  corrompre.  Odore  ictro 
ns filtre , (onwnpeie.  Voilà  un  cloaque  qu’on  cutc  qui  .1  empuanti 
tout  le  voilir.age.  Cerrc  femme  a lâché  un  m-uvats  vent  qui  a 
empuanti  toute  la  coirpagnie.On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  pèr- 
fonncL  En  été  la  viande  sernpuamit  en  deux  ou  trois  jour  s , pour 
dite,  (c  gâte , fe  corrompt. 

ExtPUANTt,tE,  parr.  (»afT  Oc  adj.  Tetrum  oderrn  AnJiilans. 
E.MPUAN’TbSEMEN  1,1.  m.  Fkw,/tmr«  inbolouâ.  Il  n’tll  guè- 
re en  ulàgc , & je  ne  m’étonne  pas  que  la  plûpat  t des  Dtçliouhai- 
rcs  l’aycnr  oublié. 

EMPURIAS . f.  f.  Ville  de  Catalogne , en  E (pagne.  Empuria , Em~ 
pnu.  Ccfllacipitaled’un  petit  pays  nomnw  AmpourdJO , o«t 
LamptMirdan.  Cctort  auticfuis  une  ville  des  Indiguans.  Elle  dl 
fur  U côte , à fîx  lieues  de  Citonne.  & à vingt  de  Hncelone.  Fin- 
pinot  a été  ville  Epilcop.dc  t mais  ayant  ère  fouvent  ruinée  pen- 
dant les  guêtres  des  Maures , fon  ficgc  fut  traosléie  iGiiorme. 
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£ M p u n t E s , f.  f.  Cétoit  autrefois  une  ville  Epifcopale  de  S ardaU 
gnc.  Empena , Ampuna.  On  trouve  encore  les  ruines  à'F.mpu* 
rut  fur  larivicte  de  Coquinas,  auprès  du  bourg  de  Sédim, 
a deux  lieues  de  Cafte!  Arragonefe , où  fon  Evcchc  fut  titmléic 
l’an  t (o). 

EMPUTER.v,  a <51.  Eaflitare  deluiontt.  Ce  mot  eft  dans  Nicod , 
nuis  il  ne  fc  dir  plus , non  plus  que  Esiputfùr  , Delator. 

EMPY&ME,f.m.Témw  de  Médecine.  Ceft  proprement  un  amas 
de  pus  dans  le  creux  de  la  poitrine , qui  eft  coulé  d'un  abfccs  cre- 
vé. Empytma.  il  fucccde  quelquefois  à la  (quinancic . à la  pci  ip- 
ncu  monte , & le  plus  Louve  m a la  pleurcfic  ; ou  bien  il  s’engat- 
dteli  d'un  iangépandu  de  quelque  veine  ouvcitc,  rompue  Sc 
c<n iodée,  qui  vient  ifepounir.  Il  y a.niffi  un  mpiime  baurd, 
qui  procède  d'une  humeur  pituiteulc  & fércufc.qui  par  quclqué 
co  piduit  fe  rend  d la  poitrine,  s’y  pourrit.  Oc  dégénère  en  une  ma- 
tiéic  (emblablcaupus.  Ventpjéme  pat  fucccflton  detems  caufe 
lapbthilie.  Il  y a des  Auteurs  qui  écrivent  empiéme  ,0c  ôtent  à ce 
mot  le  caraélérc  de  ion  origine. 

Empybne  ledit  aufti  de  l’opération  de  Chirurgie  par  laquelle  on 
guérir  [’empyéme.  Si  la  plaie  eft  i la  partie  (upéi  icurc  de  11  poi- 
trin  c .Se  qii'ott  (oit  l'èit  tin  qu'il  y a du  long  épanché  , il  faut  ■!<: 
néicflité  faire  une  contrc-ouvémne,  qui  lera  ce  qu'on  appelifl 
empyeme.  Cette  operation  fc  fait,  ou  pardevant,  ou  d la  partie 
ultérieure  de  la  poitrine,  en  l’ouviant  entre  les  cotes  avec  un 
iftouri  pour  faire  fortir  le  fing  A:  le  pus.  Voyez  M.  Dioriis  Tur 
cette  maladie , & fur  Ja  manière  de  la  guétit , dans  fon  traité  des 
opérations. 

Ce  mot  qui  dans  fon  origine  lignifie  changement  en  put,  eft  formé 
de  deux  mos  Grecs , f » . 01  ; Oc  tvw  , put  : le  » fe  chjnge  en  u dam 
la  compofition , ce  qui  arrive  aufti  dans  les  autres  langues  à l u , 
quand  clic  lé  trouve  dans  la  compofition  des  mots  devant  les  la- 
biales fr  , p . en  Latin  embamma  , tmbleika  , emporium , St  c.  cii 
François  embaumet , emblème , emporter , Oc  c 

EMl’VRtE.adj.&L  m.  C'eft  lephishautdescieux,  où  les  Bien* 
Heureux  joiiiflènt  de  la  vifîon  de  Dieu , qu’on  nomme  autr  rment 
le  Paraiu.  Empyreum.  Le  ciel  empyr/e , ou  abfblumenr  l'Empy- 
rèe.  Ils:  quelques  Pères  ) veulent  que  f Empyr/e  eût  été  etcâ 
avant  le  ciel  que  nous  voyuns.Cct  Empyr/e,  la  demeure  deDicu, 

Si  ddiinci  être  celle  des  Saints . éclatant  de  la  lumière  la  plus  vi- 
ve A;  la  plus  pure , ne  pouvoit  manquer  de  la  rcpandic  julqu'aux 
lieux  les  plus  fombris  êt  les  plus  profonds  de  ce  bas  monde. 
Mais  qu'arriva-  t-il  quand  Drcu  ciéa  le  ciel  que  nous  voyons  Oc  U 
tèrtc  > Ce  ciel  fit  par  r ipj'ort  i la  terre  Oc  aux  eaux,  qu’il  t enférma 
dans  ton  enceinte , ce  que  fait  une  tente  que  l’on  drcflê  en  plein 
midi  dans  un  licüdécouvèit,  par  rapport  aux  choies  qui  fè  trou- 
vent (enfermées  deftous.  Elle  leur  dérobe  la  lumière  du  foleil,  0£ 
les  met  dans  l’ombre.  Le  ciel  que  nous  voyons  déroba  de  meme 
à la  rèrre  & aux  eaux  la  liimicic  du  cirl  fupéi  ieur , ou  de  IXr.yi- 
r/e , év  les  mit  dans  l’onibte  qu'il  fit  » empêchant  par  IntérjRifi- 
tion  de  loncorpsnue  cette  lumiète  ne  penettât.  C’eft  i peu  ptes 
ainfiqnc  s'en  explique  Euftatlmts  d'Antioche  Oc  S UaiLc,  qui 
ont  parlé  plus  net  fur  cela.  P.  Sovciii  ,Difert.p.  17 1. 17  t. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Gicc  nC* , qui  lignifie  feu,  à caufe  de  là  Iplen- 
deur&de  fa  lumière. 

EMPYREUME , f.  m.  Terme  de  Médecine  & deChymic.  Q^ta|ité 
qui  dcmeurcaux  corps  qui  ont  été  préparez  avec  le  feu,  qui  (e 
coinoit  au  goût , à l'odorat.  Empyreum «.  Ou  c'efi  la  chilcttr 
étrangère  que  le  feu  imprime,  &<)ui  demeure  fur  la  partie  brû- 
lée. Cette  enofe  mile  dans  l'alembic  jette  une  odeur  d'enipyreume. 
c'c.'l-à-dit e , de  brûlé. 

On  le  dit  aufti  de  U chaleur  qui  refte  fur  le  déclin  de  la  fièvre 

Ce  mot  vient  «lu  Grec  tuTvftitir  , allumer , enflammer. 

EMS , ou  EEMS , ou  F.MBS , f.  m.  Riviêic  de  Wcllphalic  en  Alle- 
magne. Amifiut.  Amafiut,  Amifu . A mafia,  Elle  a fa  fource  dais* 

1 Evcchc  dcPadetborn.prochc  de  la  ville  de  ce  nom  & de  la  four- 
cc  de  la  I ippe.  Elle  le  décharge  dans  le  Dollèrt,  à demi-licue  de  4 
la  ville  d'Embdem.Voyez  Aleuumtnta  PaderUnuuJia  ,p.  fi.Ji- 
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ÉMUCH1EZ.  VîcUBt  mot  de  quelques  Coutumes,  qui  fignifieéi'it»- 

(/.  Eviüut. 

ÉMULATEUR , ou  EMULE , fi  m.  Rival  .concurrent , qui  donne 
ou  qui  reçoit  de  Tcrnu lation.  tÆmulut.  Emule  ne  fe  dit  qu’au 
Collège , & des  écoliers.  F.muUttur  te  dit  de  tous  les  autres  con- 
çut 1 ens  > loit  Capitaines,  fuit  gens  d'étude.  On  efl  émulaient  de 
ceux  à qui  on  voudrait  reflcrob.'cr. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ù/aiMm  , d/jfutt , débat , d'où  le  mot  Latin 
<r»D/Niaércfotûié. 

EMULATION , f.  E Noble  jafoufic  entre  les  gens  de  fçavoir , ou 
devenu,  qui  dÜputent  de  la  gloire.  tÆmulatio-  LWatwtcll 
fouvent  caulc  des  grandes  actions  : elle  va  fouvcr.t  ;u'qua  (a 
haine.  L'émulautn  elk  un  aiguillon  à la  vertu.  Fi.  PUtoridic 

qu« 


Digitized  by 


/ 


( 


E M U.  E N. 

que  l'envie  eft  1 i fille  de  WmuUtioK.  S.  Evr.  Il  y a de  la  différence 
encre  lVi«ai.r/r<nt  & l’cnvic  ; l’une  ril  une  venu  . l’autre  un  vice. 
L'éutuUnon  admire  le* grandes  aérions,  Se  tâche  de  les  imiter-, 
irais  l'envie  leur  icfiilc  les  louanges  qui  leur  lune  dues.  M.  de 
Scvd  LV'rjaf  j.'ftf’j  eft  généreufe  ; elle  ne  longe  qu  a furpaflcr  (on 
rival  : mais  l'envie  clt  balle . & ne  rend  qu'j  abiilHr  un  concur- 
rent. b.  E v r.  LVwjafa/tvw  lurd  mat  aux  Héros  ; ils  doivent  être 
braves  par  les  mouvement  de  leur  tenir , (ans  pcnlcr  aux  actions 
des  autres  I.s  Cil.  de  M. 

ÉMULGENT,suTE,adj.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux 
attcics  qui  posent  le  fang  dans  les  reins , Se  aux  veines  qui  en  re- 
portent te  meme  fang.  Emulgcni  Les  artères  émulgtntes  viennent 
du  tronc  dclcendant  de  l'aorte , Se  les  veines  émulgentts  vont 
aboutir  au  ttonc  montant  de  la  veine  cave. 

EMULSION,  Cf  Terme  de  Médecine,  cil  un  remède  liquide  & 
agrc-ldcdon;  la  couleur &Ia  confidence approchent  fort  île  celle 
du  lait.  Emulfie , mttljît.  Il  dl  compole  de  Icmcnces  ou  de  fruits 
oléagineux  pilez  dans  un  nvaitier,  St  difîous  dans  des  eaux  difkil- 
Iccs.ou  dans  des  décodions  légères  qu’on  exprime  , fit  qu’on 
Cdukore  avec  du  fucre , ou  du  (yrop.  Les  émulfent  ont  grande 
afhnitc  avec  les  amandes,  & ont  la  même  couleur  , la  même 
confidence , & 1 » même  vtrtu.  Elles  servent  à adoucit  la  poitri- 
ne, pour  éteindre  l’ardeur  des  teins , pour  tempérer  racrin»o- 
nte  de  l'urine , St  donner  repos  au  malade.  La  femencc  de  rneion 
cil  une  des  quitte  grandes  Icmcnces  froides  tiés-cmployec  en 
Médecine  dans  les rwulfitM.  LiutRY.  On  employé  la  Icmcnce 
de  citrouille  dans  les  tuulfmt , dans  les  bouillons , St  dans  les 
décodions. 

Cemot  vient  du  Latin  f»rjf(*rre,qoi  fignifie , Tirer  du  lait. 

On  appelle  de  Icau  de  poule?  énntl/iWr , qu  md  on  fait  cuire  un 
poulet  d*ns  lequel  (»n  a nus  desquatte  Icmcnces  froides.  Cette 
eau  sût  irait  ait  lui  le  malade. 

E N. 

EN,PrépoG;ionquimarouelctcms,  ou  le  lieu.  ht.  Ons’enscn 
toû/ours,  St  ÿam  .isdeia  ptépolition  djni  devant  les  noms  qui 
font  ians  article  : tu  paix , tu  guêtre , tu  haut,  eu  bas.  tu  plein  n Jdi, 
eu  été,eal.iilon,rn  rems  Ce  lieu.  Depuis  quelques  jours  eu  ça. 
En  peu  d'heures.  En  dedans,  eu  dehors.  En  plein  ConfeiL  Eu 
Gtete , en  Italie.  I!  eft  tu  cage.  Voyez  Dans. 

En,  Quand  cette  prepofition  le  trouve  devant  lad  verbe  ft  accom- 
pagnée d'un  adfeclit,  elle  ne  le  met  point  d'ordinaire  en  prôfc 
qu'on  ne  mette  le  mot»*  ou  aar  entre  f«&/L  On  fe  plair  tu  un 
fi  beau  lieu  que  celui-ci , en  une  fi  belle  campagne  que  celle-ci. 
Vakc.  Rem.  Nocv. 

Es.Ccttc  pic  polit  ion  le  met  fans  article  devant  les  noms  deRoyau- 
n-.e , ou  de  1*. ovincc  .connus de  tems  immémorial , Aller  en  Al- 
lemagne , m Pologne . n»  France , en  Champagne . en  Picardie , 
eu  AltCpM  Afrique.  On  excepte  de  cette  règle  cesmots , le  Pélo- 
porc  le . le  Perche , le  Maine ; car  on  dit  aller  uu  Peloponéic , m 
Va  i lie , Sic.  Tout  de  meme  qu’on  dit  à avec  les  noms  de  Villes , 
à Pari* , à Rouen , à Am  lier  dam , à Rome , à Florence  ; & on  en 
excepte  le  Man»  St  le  Caire.  Allcr.ru  M ms,  alld  au  Caire,  parce 
que  ces  deux  Villes  ont  l'article  le  dans  leur  nominatif.  On  ditoit 
Ruili  mieux  , Aller  font  l'Ille  de  France  que  en  Pille  de  France;  cat 
pour.»  i'Ilic  dcTrancc  , quoique  ce  nom  ait  l'article  au  nomina- 
tif , il  ne  le  faut  jamais  due. 

En,  ne  fc  met  pas  devant  les  noms  de  Royaume,  ou  de  Province 
du  nouveau  Monde;  coron  dit  aller  uu  japon , .tu  Pérou , à /a 
Virginie.  &C.  lien  faut  excepter  le  Canada;  car  on  dit  aller  ru 
Canada.  Et  meme  aller  ru  Chine;  car  c’eft  ainfi  que  parlent  les 
François  qui  font  dans  ces  pays-là, & leur  ufagea  fcirblé  à quel- 
ques rirlonnesdcvoi.  (rire  la  règle  des  autres.  Cependant  aller  , 
er.  Chine  n'eft  point  ét  ib'd  i Par  is',  ni  aucune  pa.t  en  Fiance , & 
bien  des  gens  font  étonnez  d'entendre  parler  ainfi.  L'ulage  cil 
de  dire  aller  à la  Chine. 

En,  sêtraulfi  i montrer Icsdivèrfcscireonfttnccs  descliofes,  & 
les  divèrlcs  manières  d’agjr.  Cet  homme  croit  en  pourpoint , tu 
chenille. Ce PtdjraoH:<.iémmîtte& enchappe , rn  habits  pon- 
tificaux. Il  a agi  «bi  ave  homme,  je  l'ai  vuwbcfognc.  F.n  dépit 
de  vous.  En  contre-échange.  11  a vécu  en  paix  Si  en  joie.  En 
quoi  que  ce  fuit.  F.n  quelque  façon.  Il  a etc  cranfpoitc  fit  cotps 
Si  en  âmevCet  homme  écrit  bien  en  prôle  de  ai  vers.  Il  a achève 
ut:(  piece  rit  i o jours. 

En  , marque  aulli  l'imitation,  la  rcflcmblancc.  Une  femme  habillée 
en  homme,  c’cfl-à-iiire,  comme  un  homme.  Un  vailTrau  mate  tu 
g.  1ère , cfl  un  vrille  -u qui  n’a  que  deux  mâts  fins  mit  de  hune  : 
rnâtê  en  frégate , eftccluidontlcsm.it  s (ont  pliez  ou  arquez  eu 
av.im;nutc  rn  rliandeltcr.eft  celui  dont  les  mâts  (ont  forts  droits; 
nûtc«  cai.ivel,e,cft  celui  qui  ell  maté  de  quatre  mâts,  (ans  mât 
de  hunc,n-.itc  rn  heu,qui  n'a  qu'un  mât  au  milieu.  La  prepofition 
tn  le  ptend  à peu  près  de  rueme  dans  tous  les  arts.  Une  voûte  en 
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bèrccJU.Un  homme  peint  n Hèrculc.liabillc' en  grardSetgnrtir, 
&c.  Mouiller  m pte  d’oie,  c’rft  mouiller  troisar.ci  es  à la  foi», 
ce  qu'on  (ait  en  un  gros  tenu.  On  difpofc  les  ancres  eorri  nglc, 
une  a bas  bord,  ont  à (tribord,  S<  une  au  vent , ce  qui  a pa  u t.  l- 
(ttr.blcr  à une  pâte  d’oie.  Unetérre  en  friche , cft  une  tèirc  q>  F 
n’eft  point  labourée.  On  dit  que  le  Royaume  de  France  ne  ton  - 
be  point  fa  quenouille  j c’dt- a-dire,  que  les  femmes  n'ont  poir.t 
d*  droit  à la  fucccflion  de  la  couronne.  Ondir  encore  , ouvrier 
en  foie . tourneur  en  bois , tn  y voir  e.  Sec.  Marchand  en  gros  St  rit 
détail.  Un  homme  aimé  de  préd  n»  cap;  c'cft-i-dirc,  depuis  lé* 
piéds  julqu'â  la  tête.  Cjupirruflut.  On  dit  un  raificau  armé  tn 
courfe , armé  r»r  guêtre,  Sec.  On  dit  auflî  manger  l'on  ble  e»  vè*  d. 

En,  cfl  aulli  une  particule  qui  marque  le  gciondif.  Tout  «riant. 
Il  s'ell  bielle  r « marchant.  On  eft  heureux  fit  aimanr. 

En,  comme  dan»  cette  pluàfc,  Jem'rit  vais,  eftlWfdcs  Latins, 
& le  ne  des  Italiens,  te  me  oc  vo.  Cette  particule  (e  met  (ou vent 
avec  ce  verbe  utier.  AHet.  vous  fit.  jt  m’en  fuit  uSé.  On  la  ttoure 
deux  foi»  dans  une  même  phiâfe  dans  un  Aureur  modèrne , qui 
dit , je  mY»  (croîs  cem  (ois  tu  dUt*. , fans , Sec.  La  même  parti- 
cule le  joint  auflî  i d'autres  vérbes  qu’à  ceux  qui  fignificor  du 
mouvementé  elle  ne  fignifie  en  ces  occ.i(îons  autre  choie  que  le 
lieu  : c'eft  une  particule  relative  en  général , qui  lignifie  la  chofe 
dont  onapailé.  Il  m'fit*  parlé,  il  mY»  a écrit,  il  vous  fit  expli- 
quera les  r allons , il  mY»  a entretenu , Sec.  On  dit  aulli  il  m'fn  ■ 
coûté  bon,  pour  dire,  il  m'ni  a coüté’beiucoiip  d'argent,  de 
peines,  de  fatigues, &c.  Dans  ces phrâlès  eu  (e  r.iprouc  qoel- 
uefoisi  ce  qui  précédé  , comme  dinscenephjâle,  Vous  ave* 
otic  achète  une  mailon,  oui;  mais  il  m'en  a coûté  bon.  Quel- 
quefois en  fc  rappoite  à ce  qui  fuit , comme  dans  cette  autre 
pbiàte , il  m Va  a coûté  bon  pour  être  bien  logé. 

Ah  ! Stigntu* , <’cn  tfl  trep , & nu  rtetweijfji ter 
A'cftkt  jjnuu  igéler  verre  *m ur.  Rscueil  ue  vins. 

Cet  Jr.i»  ouvhtt , tel  muint , (tipi/di  perte*. , 

Qm  [cmkkut  JetnunJer , Fêthiin , es  eJJ-  te  jjfu.  ? In. 

E w . dans  la  compofition , (ignific  être  dedans , (i  la  lignifie ttion  e ft 
neutre,  ou  pallive,  h .>gtttf[rtr,tnT4ttnn; Se  mettre  uedans,  (i  la  li- 
gnification eft  aâivc  ; Eufcmimer , trtfeurnrr,  enfiler,  tuf  et  rn , Sic. 

En,  rcrminaifon  de  placeurs  noms  Nous  tèrminonsen  or  le*  nom* 
Latins  terminez  en  4 ma  quandla  v6y  elle»  précède  la  lettre  f,^e 
l’on  ditTènullien , Jullinien , Vel’palicn,  Cypjien,  de. Se  cet* 
retient  alors  le  (on  qui  lui  eft  propre , Se  oc  prend  point  celui  de 
1*4 , comme  quand  il  y a quelque  lettre  après  I'h  qui  fuit.  Quand 
IV  n'eft  point  précédé  a’unc  voyelle,  oo  têt  mine  ces  noms  en  ait, 
Trajan , Sejan , Sec. 

En,  sert  aufli  aux  adverbes  8e  lux  conjonûions.  Fai  tout  A:  par 
tout.  En  grand  Se  en  petit.  F.n  tout  cas.  En  apres  En  outre.  En 
ce  que.  On  s'en  sert . par  exemple,  pour  expliquer  une  coni- 
Par.iifon.  II  fit  eft  des  hommes , comme  des  animaux.  Mr.  de 
vaugeias  veut  qu’on  reuanchc  ici  la  particule  r».  Mais  cela  fe- 
roh  un  double  (ens,&ppar  ôter  toute  équivoque,  les  Ecrivain* 
exaéls  la  hifient  dans  cette  phràfé.  Ce  n'eft  pas  même  une  faute 
de  s'tn  servir  lo.fqu’elle  n'eft  point  nécetlàire  pour  éviter  l'am- 
biguité : Il  tn  eft  des  difeouts  de  meme  que  des  corps,  qui  doi- 
vent leur  principale  excellence  à l'aflcmblageflc  à la  |ufte  propor- 
tion de  leurs  membres.  Bon.  Cette  paicicute  entre  avec  grâce 
dans  beaucoup  de  manières  de  par  1er,  quoiqu'elle  n’y  (oit  p»s  ic- 
làtivc.  Il  otulc  mal;  ils  *»lom  venus  aux  grofles  paroles.  Dot  h. 
Corn. 

En,  (omet  apres  quelques  vèrhes  pour  (ignilîer  la  manière.  Mai* 
il  faut  remarquer  qu'on  ne  dit  point  en  François  commencer  en  j 
il  faut  dire , commencer  par  ; mais  on  dit  (on  bien  finir  tn.  Lés 
mois  qui  commencent  par  tn  les  mots  qui  Unifient  « me»)/.  Cet- 
te faute  eft  d’autant  plus  i remsrquer , que  le  P.  Bouhouts  lui- 
même  reconnoit  qu’il  y eft  tombé. 

E n , 4 encore  d'auti es  fignifications  & régimes , qu'il  faut  appren- 
dre des  Grammairiens.  Anciennement  tn  fediloit  pour  en  ; IV» 
dit , au  lieu  de  IV»  dit , de  le  peuple  le  dit  encore  en  bien  des  en- 
droits. Mais  avant  que  rien  tn  commence.  Eu  eft  aulli  un  mot 
employé  devant  les  noms  propres  d'hommés  , comme  pour  di- 
re , Monlieur , ou  Madame.  Cela  fe  voit  en  la  difpute  de  Sordel 
Se  Guillcm , Poètes  Piovençaux , que  Vigeoére  rapporte.  Elle 
commence  ainfi  : 

En  Strétl  que  veut  et  femblun , 

De  lu  prêt  CWnJa  pnftn  ? 

CVft-i-drre , Sordel,  que  vous  femblc  de  la  raillante  Comte  flè 
tant  priléc  ? On  parle  encore  ainfi  aux  villages  de  Puilauren* , 
Revel , Scréle , St  en  l'Autageoit , oû  on  dit  tn  Pictrc , eu  jean  . 
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Se  pour  Jet  femmes  ils  mettent  iu , Se  difent , tu  Jeanne , nt  Ca- 
therine. De  li  vient  que  Unique  nous  ne  levons  pas  le  nom 
o’doc  pcrfbnnc  au  vrai, nous  mettons  une  N.  capitale  au  lieu  d’i- 
celuL  Tout  ceci  ert  pris  de  Uorel. 

En,  quand  il  veut  d'iredtiu,  oudedtns,  il  vient  d'in,  oud'inrra, 
n :circ,  tn  cave. 

ENA. 

ENACIM,  Lm.plur  ouEN  ACIN&EN  AKIM,  f.m.& 
fing  Nom  de  peuple  dans  l'Ecriture.  Entetm.  Les  Entetm  » ou, 
comme  dit  M.  de  Saci,  les  Entant,  ou  les  Entions,  comme 
pu  lent  les  Des  Muets , & les  //ma^ou , Iclon  la  Traduction  de 
Genève»  Croient  des  Cananéen»»  q ui  étoient  U pofterite  d'Eruc, 
qui  leur  avoit  donne  fon  nom.  Us  habitoient  dans  la  patrie  mé- 
ridionale de  U terre  de  Cbanaao . dans  le  térritohe  de  la  ville 
d'Hébron , qui  ètoir  leur  capitale.  Enac  croit  fils  d'Araba.  Les 
fjuttm  croient  d'une  taille  gigantelque  » & les  Hébreux  » que 
Moïic  envoya  à la  decouverte  de  ta  Terre  promil  e , en  furent  là 
épouvantez . qu'ils  jeuèrent  1a  térreur  parmi  tout  le  peuple , 
qui  ne  voulut  point  maicher  contte  ces  gcans.N0mbr.JUU.19. 
34  Dcut  L18.lL  io.ii.ii.IX.  i.Jofuc cependant &Caleb  les 
défirent  & les  chafséretit  de  lotte  qu'il  rien  rc(h  que  peu  i Ga- 
ze, à Gcth&àAzoth.  J0LXL11 11.XV.13.XXI.  it. 

Enac,  pay , à ce  que  l'on  croit , vient  de  pay,  qui  lignifie  un  col- 
lier , un  carquant  d'honneur , comme  fi  ce  nom  venait  de  ce 
qu'Enac , & le  s£  tuum  les  defeendans , portuienr  des  colliers 

Eour  ornement , comme  on  en  donne  aujourd'hui  aux  valets 
taures  que  l'on  prend  à Ion  férvice. 

EN AGALL1M.  Voyez  ENGALL1M. 
ENAGDOWNE,  C f.  Petite  ville  Eoifcopale , réduire  en  vil- 
lage. Anjgdunum , Entcldaum.  Elle  cil  dam  la  Connacie,  en  Ir- 
lande, entre  la  ville  dcGallouay  & celle  de  Tuam,d  l'Arche- 
vêché de  bquelte  Ion  Evêché  i été  uni , aulli-bio  «joc  deux 
aines. 

E N A I M , f.  m.  Nom  de  lieu  dans  l’Ecriture.  Etuim.  Quelques- 
uns  croycnt  qu’£&i/m  cft  un  nom  propre  de  lieu  i Piulon  De 
Ptofais  ; p.  47 1 Eulebe  Ontm.  au  mot  ÀnmM,  Se  Procope  de  Ga- 
le lur  le  Ch.  XXXVl.de  bGcncJc,  font  de  ce  fcntiment,  Se 
penfenc  que  cctoRun  village ainli  nomme  d'une  lontame qui 
étoit  lâ  i car  jiy , Ain,  fignific/ontritir  eo  Hébreu,  il  Itroic  micax 
de  dire»  qu'il  y avoit  deux  fontaines,  parce  qu'&uuN  dt  te  duel, 
qui  figr.iheunc  double  fontaine.  D’autres , comme  S.  Jerome, 
prctcndcmqucccnomfigr.ifieiniXM,  un  endroit  où  un  che- 
min (e  (épate  en  deux,  où il  fourche.  Ce  lieu  étoit  lut  le  che- 
min de  Thimna.  Ceft  apparemment  le  bourg  qu'Eulcbc  ap- 
pelé Bctbe.nio,  St  qu’il  du  être  proche  de  Muobré.  Le  P.  Lubin 
le  confond  mal  à propos  avec  Enam,  en  luivant  Zieglccus , qui 
cft  tombé  dans  U meme  faute. 

EN  A LL  A GE,  f.  f. Terme  de  Grammaire.  C’e/t  une  figure 
Gi  .1  mniatica  le, par  laquelle  on  change  Se  on  rcnvërle  le  dilcouts, 
contre  routes  les  régies  de  U langue.  EudlLtge.  Ces  changemem 
ne  font  pourtant  pas  rout-i-fdicat  biliaires  ni  lansrailon. 

Ce  mot  vient  du  Gtcc  t »«  AAx-y^  , forme  du  ver  bc  {r*AA*T?tii> , qui 
lignifie  charger , aufiî-bicn  que  le  vérbe  limple  «AAa sttu». 

ENA  M , 1'.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Eium.  C'etoit  une  v illc  Gxuée 
dans  la  plaine  de  la  Tribu  de  Juda.  JoLXV.  34.  Quelques-uns 
croycnr  quelle  s'appelle  Htertm,  parce  que  le  texte  Hébtcu 
l’écrit  BJyn , mais  d’autres  veulent  que  le  n , fort  article. 

É.N  AMER  ER,  v aék. Inamdrare.Ce mot cft  dans Ronlard  pour 
dire  rendre  une  choie  amctc.  Nicod  croit  que  Ronlatd  a forme 
ce  mot  lut  l'Italien  nufpn r.  Quoi  qu’il  en  loit , tramer rr  n'eft 
point  d’ulâge,  quoique  nous  n ayons  point  d’autre  root  pour 
exprrmet  la  meme  chofe.  On  dit  rendre  amer , donner  de  l'a- 
mermme.  . . 

E N A M O U R E , 1 1 , adj.  Vieux  root , qui  lignifie , Amoureux , 
Se  qui  le  dit  encore  quelquefois  dans  le  burlcfque.  Il  cft  «r d- 
tuottré d’une  donzclle.  11  s'eft  amouraché  cft  mieux. 

E N A N . f.  m-  Nom  de  lieu  dam  l'Ecriture.  Eittn.  C’étoit  un  vil- 
lage qui  étoit  aux  limites  de  la  terre  de  Chanaan , promife  aux 
lùils , Norobr.  XXXIV.  9.  £zëchic),CXLVIIL  1 . tn  que  c'éroit 
Je  têrme  du  territoire  de  Damas , Si  il  l'appelle  E»V» , ou  Hbd- 
fer  Emu , que  la  vulguc  traduit  Attiutu  Enott.  Ce  lieu  fur  donné 
à la  T ribu  de  Ncphihali , Si  il  croit  une  de  fes  bornes  du  côté 
du  leptenirion. 

E N A t R H E M E N T , f.  m.  Arrheraent , aéHon  d’enharrer , de 
donner  des  arrhes,  engagement, retenu?  d'une  raarchandifc  par 
des  a . rhes  données;  achapt  de  grains  for  piéd  Se  avant  la  récol- 
te. L'Ordonnance  de  Police  du  31'  Août  1699.  an.  XL  porte. 
Et  quant  aux  trhjrrtmiru  de  grains  qui  peuvent  avoir  été  faits  fut 
trio»  avant  U d Jte  des  Prêtent» , nous  les  avons  cafTcz  Se  «évo- 
quez. De  la  Marre,  7 rati  dt  P •lut , T.  il.  f.  708. 
ENAiRHER,v.  aôL  Arrber,  donner  des  arrhes  pour  une  mar- 


ENA-'  E N B-  E N C-  1S4 

chandifc,  l’arrêter , la  retenir  en  donnant  des  arthe*.  Achetée 
des  blez , ou  d’autres  grains  fur  piéd,  avant  la  rccohe.  Arrlitm, 
ou  Arrh.ib«tum  titre.  Une  Ordonnance  de  Police  du  3 Ie  Août 
1699.  porte  a l'art,  n. fiïfôfis défraies  aufdhi Marchands , de 
à tous  autres , de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils  fuient  d'rn- 
barttr  ni  acheter  les  blet  Se  auu  es  grains  en  vci  d , fur  pied , Se 
avant  b récolte.  Delà  Marre,  T.ll.p  7-8- 

Dons  une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  13.  No- 
vembre 1 J4<».  rapporter  dans  le  même  ouvrage."!*.  Ilp.703.on 
écrit  tntrrtr , au  lieu  d ‘tnbtrrtr.  Ou  Bbyers  » Pàtilficrs  , Mari- 
niers de  Boulangers  de  bdite  ville  Se  fauxbourgsdc  Par»,  te- 
nant ouvroir  , n aillent  audevaut  dcfdiugraifls,  ni  keux  mar- 
chandent, barguignait,  ou  tnirrent , ne  faftent marchander, 
barguigner  Se  ener/er. 

ENA  R TH  ROhE,fubfLf.Tèrmcdc  Médecine.  Voyez  Di- 

A R TH  ROSS. 

É N A S E R , v.  aét  Oter  le  nez , couper  le  nez.  Il  cft  vieux.  Eiù - 
fer  vient  de  taaf*u  ; comme  dit  M'  Ménage. 

ENAVANT,  adv.  Ulttriùs  tntt,oâ  intnte.  On  ne  fait  quelque- 
fois qu'un  root  de  ces  deux  prepofitions  en  Si  tvtiU.  On  die  autli 
tout  ai  un  mot  dtru  t»  sv*nt , ou  iuteftuvMU. 

E N B. 

ENBUVER,v.  aéh  Vieux  mot.  Abbreu  ver , donner  i boire  i 
des  chevaux , i du  bétail.  Aid  autre.  L'Auteur  du  ELwdnt  illu- 
firttt,  rapporte  une  ancienne  lettre  où  l'on  trouve  embuver  les 
chevaux. 

E N C 

EN  ÇA,  adv.  tthiue.'  Depuis  mille  ans  tvet.  BeNSiRADr.* 
Plufieurs  habilcshommcs  qui  ont  fleuri  depuis  cent  ans  en  t out 
mis  la  main  à b plumé.  1)  e M e z 1 R 1 a c 

Cette  éxpreftion  enet  n'eft  ni  du  grand  ftile , ni  du  bel  ufage. 

ENCABAnNEMENT,  Lm.On  appelle  en  termes  d ; Marine 
encâltjtvumoti  du  vaiflëau,  la  partie  ne  Ion  cote  qui  rentre,  ou 
qui  fc  rétrécit  depuis  b ligna  «lu  fort  julqu'au  plat  bord. 

E N C Æ N I E S , Voyez  E h c i n 1 e s.  Ce  n’eft  point  l’ufâge  de 
mente  des  a,  cette  diphthong.,cn’ctint  pointFr-m^oile  On  cai- 
voir  autrefois  ter  , comme  en  Larin  maintenant  on  cent  tir , Se 
même  dans  les  mot»  en  angers,  comme  Ctftr , E.ujUtt  On 
écrit  CcUr . Enccnics , &.C. 

ENCAF  A T R AHE.f.m.Bois  plein  de  veines,  d’une  couleur 
verte , qui  fe  trouve  dans  l'ilic  oc  Madagalcar.  Il  a l'odeur  de» 
rôles.  Se  cft  bon  aux  maux  .le  ctrui  Se  aux  dct.Jll.inces , Il  en 
l'applique  delTu s , ou  au  creux  de  l'clfomac,  apicsl'avoii  biovc 
avec  de  l'eau  (ur  une  pierre. 

E N C A G E R,  v.  aél.  Mettre  en  cage,  enfermer  dans  une  C’gc.Ci- 
tej  1 Blinder  t.  Les  vieux oilcaux  qu'on  eu~*i  revirent  pis  lorg- 
tems.  Entdgtr  Ce  dit  proprement  de»  oilcaux , mais  on  le  oie 
autli  des  ubzcs.Enetger  les  jeunes  arbres. Pltueti  dtD/rhni  fept>et 
orettmmunne  t<n.'r».C’eft  les  entourer  d’épines,  ou  d’autres  iho- 
(es  , pour  empêdier  tes  animaux  devenir  tes  ronger  quand  iis 
font  encore  jeunes  Se  tendres. 

E Ne  a ce,  Te  die  figurément  de  ce  qui  eft  enfermé  dans  quelque 
clôture.  Ctmlujtti.  Amfion  i dir  des  écoliers  du  College. 

Que  et  petit  peuple  encagè . 

Ltmt  vrvti  peur  01  cou^é. 

ENCAISSEMENT,  f.m. L ’aélion d’encaiftèr. 

Emd\ffement  d’Oungér.  La  Qüint.  Il  cft  tems  de  donner  un 
eiudtjfement  à cet  orongér.  Cegrenadiér  a befoin  d'un  enuijfe- 
ment.  lie. in.  Le  delordre  des  orangers  peut  venir  du  côté 
de  Yenediffcvedi^ui  peut-être  aura  clé  renouvelle  au  bcloin.  L a 
Quint. 

E NC  A I S S E R,  v.  a ù.  Mettre  dam  une  caille  des  imrchandifcs. 
Cdpti  tmidudert.  Il  faut  enediffer  ces  figuiers.  Liez  R.. 

Eue  Aiss8R,fignifieauffi,  Mettre  de  l'argent  en  c-irtè,  i parr, 
foir  pour  le  garder , (oit  pour  le  deftiner  aux  frais  & avances  de 
quelque  cmreprife.  Sepenere,  m ânifervtre. 

Enc  a issr  R ,cftaufti  un  térme  de  Jardinier,  qui  lignine, Met- 
tre un  petit  arbre  dans  une  caillé.  Zw.vjf.r  des  orangérs. 

Encaisse, *i,  part.  & adj.  Ctpû  eomlujus.  Quoique  les  arbres 
nouveaux  tmdtffec  fuient  quelquefois  un  allez  long  tems  Lins 
rien  faire,  comme  li  ilsctoiem  engourdis;  cependant  il  n'en 
faut  point  dcfefpcrcr  tandis  qu'on  y remorquera  quelque  ap- 
parence de  vcid.  L a Qu  1 N T. 

Ces  mots  viennent  d’en  & itiffe.  Voyez  ces  deux  mots. 

ENCAN,  f.m.  Ventepublique  de  meubles,  qui  fc  fairp.ir  au- 
torité de  Juftice , Se  par  un  Sergent , qui  les  adjuge  au  plus  of- 
frant Se  dernier  encticri fleur.  Auf/to  puthutt*.  Les  meubles 
vendus  i Y en  un  oc  fc  peuvent  revendiquer. 
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i«S  ENC. 

Ces  ventes  s'jppelloicnt  autrefoi  s <t tq  y dm  ; 8c  il  v a apparence , à rt 
que  quelques-uns  dil’enc , que  ce  mot  vient  de  in  quéntum , eon- 
bttn.  Minage  Sc  du  Cange  tiennent  qu'il  vient  de  inruntum  * 8c 
de  mutntdre , qui  lignifie  tnt  tuer , crier  haut , prod  mer.  Cafe- 
ncuvelefait  venir  à'mqrutuum  , qui  fignifie,  timiien. 

On  dit  figuré  mem  fie  ballcment*  Mettre  la  lagcllê  à l'enun. 
lem  txwitrr.  Aulanc. 

ENCANAILLER  , v.  aéL’Qui  ne  Le  die  qu’avre  le  pronom  pèr- 
formel.  Huicerl.i canaille,  le  bas  peuple,  f'ilefene,  fndeftert. 
Ceux  qui  ont  foin  de  l'éducation  des  en  fans»  doivent  ptendre 
■ garde  qu'ils  ne  %au*tui!lettt  point,  qu’ils  ne  hantent  pas  de  gens 
de  néant.  Molière  fait  dire  i une  précicufc , le  goût  des  gens  cft 
étiangcmcnt  gâté  ,8c  le  fiécle  atUtéiusUe  hiriculcmcnc. 
Encanaiu»  , i»'.  part.  8c  adj.  /petilis , ferdidur. 

ENCANTHIS , C m.  Terme  de  Médecine.  C'efl  une  tumeur  de 
la  caroncule  lacrymale  fituée  au  grand  coin  de  l’œil  ; il  cft  op- 
poft  au  rbjar,qui  cft  une  diminution  ouconfomption  de  cette 
meme  caroncule.  Enthuntii.  Lmranrfctr  eft  caukc  par  une  flu- 
xion qui  le  fait  fur  cette  partie , ou  par  un  ulcère  de  cette  partie, 
qui  n‘a  Pas  été  defléchée  aflèz  rôt  • 

Ce  mot  cft  Grée  ; iyum&if,  vient  de  la  prépofition  «y,8edc  x»»$vc , 
le  coin  de  l'oeil 

ENC  ApPÉ,  adj.  m.  Térme  de  Mér , Erre  contre  les  caps.  Juter  prt- 
tmntor  'u  ptfitui.  Cela  lé  dit , par  èxemple lorfquc  revenant  de 
la  mér  on  (e  croit  entre  les  caps  de  Frniftérre  8c  Oueflànr. 
ENCAPUCHOnNf  ,« , C m.  8c  f.  Nom  de  Icâe.  Ctpvcuim, .t. 
Les  E ntéputliennn.  font  des  hérétiques  qui  s’élevèrent  enAngk- 
tcirc  l'an  i }87-  Ils  (uivoiem  les  erreurs  de  Widcf,  8c  foute- 
tenoient  l'apoftafie  de  Pièrrc  Pareshul , Moine  Auguftio,  qui 
quitta  fon  Ordre , 8c  l’accula  de  plufieurs  crimes.  On  leux  don- 
na le  nom  6‘Eutépucbenne*.,  parce  qu’ils  ne  fè  dccouvroicnt 
point  devant  le  S.  Sacrement.  , 

ENCAQUER  , v.  aéh  Mettre  dans  une  caque.  Cad*  imludert, 
fnirmfrrtre.  Eneéquer  desharang». 

ENCASTELÜRÊ  , ou  ENCASTEILEMENT , Cm.  Maladie 
ou  douleur  qui  vient  aux  piéds  des  chevaux  par  la  ftcherefli  8c 
étiécillcmcr»  de  la  corne , 8c  qui  les  fait  fou  vent  boiter,  fumen- 
tuni  tth  tbduftie  ex  iteuntc  un*ulé.  Venctftelurt  eft  caulée  par  la 
fcchcrcfle 8c  letTéciflcmcnt  de  la  corne  des  piéds , qui  reüèirc  ' 
des  deux  côtes  du  talon. 

ENCASTELE,  sa,  adj.  Qui  ledit  d’un  cheval  ou  jument,  dont 
le  talon  cft  trop  étroit , fie  dont  la  fourchetre  eft  trop  serrée,  en- 
(une  que  les  deux  côte*  s'approchent  de  trop  près , 8c  quelque- 
fois julou  a le  joindre.  On  Je  dit  aufli  de  toutes  le*  bêtes  de  piéd 
tond.  Pour  remédier  i ce  mal  il  tauc  leur  faire  ouvrir  le  talon 
avec  le  boutoit  jufques  au  vif. 

Nicod  dit  que  le  mot  entéfieU vient  par  métaphore , de  ce  que  ta 
bête  eniéjltl/t  a le  piéd  enfermé  par  le  talon  comme  d’un  châ- 
teau , téftedum. 

On  appelle  figut  émeut  un  homme  mufield , qui  a le  crâne  étroit , 
8c  qu’on  accule  d’un  peu  de  folie. 

ENCASTILLAGE,Lm.  Ceft  la  partie  du  vaifleau  qui  fc  voh 
depuis  l’eau  julquau  haut  du  hoir.  Ctmmiff:r4. 
ENCASTilLEMENT , i.  m.  Mot  d’aitilan.  Enchaflcmcnl  In- 
téfiruturd. 

ENCAST1LLER  . v.  Iniéfirtre  , épure  , etnrtnittere.  Mot 
d’Artifan.  Enchaftèr.  Pou  s y.  Damet.  Il  peut  le  prendre,  suffi 
quelquefois  dans  kfensligurc.pour  mettre  quelque  chofc dans 
un  endroit  où  e.le  convient  ; donner  i quelqu’un  une  place , un 
emploi  donc  il  eft  digne , dont  il  s’aquitiera  comme  il  faut.  On 
dit  en  particulier  qu  un  vaifleau  eft  encart///,  lorfquil  cft  fort 
élevé  par  fes  hauts,  c’cft-à-dire , paf  les  parties  qui  font  fur  le 
pont , telles  font  les  deux  gaillards , ou  châteaux . 8c  la  mâtute , 
fie  on  dit  qu’il  eft  «wajfrik , lorfqu’il  eft  accompagné  d’on  châ- 
teau d’avant  8c  d’un  château  d'arrière.  O » Cela  me  fait  croire 
que  k mot  d'entéfttü/  en  ce  Icns  pourroit  bien  venir  de  (éfitl- 
ûtm. 

ENCASTREMENT,  Jmrnijfurs  tinfiti«,  'aKuftTÆM.  Faite  un  m- 
c élire  ment , c’eft  encaftrer. 

EN<-ASTRF.R,v  aéL  Tèi  me  de  Charpenterie.  Enchâflcr, join- 
dre enlemWe.  luftrere , snfirturt , committert  .jungere ,ntuftr*rt. 
C’eft , cnchafter , par  entaille , ou  par  fciiillute  une  piérte  dans 
une  autte , ou  un  crampon , de  Ion  épaiflcur . dans  deux  piètres 
Pour  les  loindres 

ENCAVEMENT,  f.  m JL’xftion  tfencavex.  Dtmffit  m itExm  vnu - 

rùm. 

ENCAVER.v.aû.  Mettre  dans  la  cave.  Demttere  in  ctlUm  f«w- 
rucm . in  hjpegeum  dtvtlven.  Il  faut  liifler  bouillir  le  vin  avant 
que  de  ['eucuvtr. 

Nieod  a ptis  aufli  entxver  pour  creufer , Cév*rt , txiuvurt.  Il 
ne  fe  dit  point  en  ce  (èns  la. 
fiHCAVi , t«  » part-  Demjfut  in  ntéfn  vinxrum, 

7im  fil. 


ENC  iK 

ENC AVEUR , f.  m.  Celui  qui  encavc.  drVelvit  in  brptgnw  » 

melittr  deüénut. 

ENCE1NDRE,  v.  aû.  Entourer  , enfermer  , environner  une 
ville,  un  bob,  un  champ  de  murailles,  de  haies,  defolTz.de 
filéts , d’hommes  armez , pour  en  boucher  les  avenues.  Ctngen. 
Il  coûtera  beaucoup  â moindre  cette  ville  de  mut  ailles.  L'Or* 
donnanec  des  Eaux  8c  Forêts  oblige  ceux  qui  ont  des  bois  au- 
près de  ceux  du  Rot  de  les  eniemdre  defdflez.  Dans  une  challi 
générale  du  loup  on  emem  un  bois  de  pay  fans  atmex.  Ce  not 
cft  peu  ulîté  , li  ce  n’eft  i Ion  participe  pailif  , qui  meme 
n cft  guère  en  ufage. 

Encsimt,  tiNTi,  pat  t.  8c  adj.  Ils  ont  été  contraints  de  fe  rendre, 
parce  qu’ils  et  jietu  «wem  d’ennemis  de  tous  côtcz.On  évite  de 
fc  servir  du  féminin , qui  eft  comme  déterminé , 8c  confacré  i 
une  autre  lignification , qui  va  luivic. 

ENCEINTE , adj.  f.  Femme  grofle  d’enfant.  Grjvtlt , prégune , 
frété.  On  lùrlcoit  l’execution  des  femmes  condamnées , qu.md 
elles  le  trouvent  entetnttt.  On  dit  quelquefois  cuiiuun  au  figu- 
ré, en  parlant  d’autres  choies  que  des  rem  mes. 

Ce  fm  ièt  qu'm  Ij  ecwppe  ( la  branche)  âuffhtit  rj&éttn 
jfrtx  brambei  £ tient  uur  purtége  fé  vertu  t 
Repère  .«uaHifjmiwtm  leur  if  tu  ri  prefqut  /teint  et , 

Etptflit  ttut  la  {mu  d«iu  tlUt  fou  enceintes. 

PiftAAOtT, 

Ce  mot  vient  de  mehUét  comme  qui  dit  an  fins  teinture,  pfree  que 
les  fcmmcsgroflês  ne  doivent  pomtêtre  gênées  dans  leuts  ha- 
bits^ii  porter  de  ceintures.  C’cA  li  l’érymologic  ordinaire.  On 

Seut  aufli  faire  venir  emeintt  du  Latin  inatni , Iclon  M.  Ménage, 
e m’étonne  que  ce  Iça  vont  homme  dite  que  nos  Anciens  appcb 
eot  ainli  une  femme  groflè , 8c  qu'il  remarque  que  ce  moi  eft 
eneorcen  ufage  en  plulteuis  ptovinccs  de  France,  8c  que  M. 
d'Ablancourt  <Sc  M.  P.urus’cn  loient  servi.  Il  veut  fai  >e  entendre 
par  la  que  ce  mot  n'eft  plus  en  uiage.  Il  l'eft  cependant  autant 
qu’il  ait  j jamais  été  On  difuk  autictoi*  fie  on  éctivoit  <«.  hernie. 
ENCEINTE , f. f.  Clôture  qui  ferme  u;e  ville, une maifon, un 
champ,  slmbitui . urtuitu*.  L ‘ entante  de  ta  ville  de  Naoquin,  cft 
de  vingt  milles  d’Italie  11  eft  lait  dans  Vetueiute  de  la  mailon.PAT. 
UtHuMtt  lits  tranchées  pouvoir  tenir  dix  mille  hommes.  Aslam- 
cotRT.  Il  lignifie  encore,  le  circuit,  l'étendue.  Il  (c  trouva  «en- 
ferme dan*  IVautwr  d'une  lamilk  pailiblc  fit  pieule.  Fisciuin. 
ENCitNTS.cn  termes  de  fui  tification  , cft  le  contour  d'un* 
place  compoic  de  ballioiis8c  de  courtines.  C’eft  aulli  le  com- 
pote des  ouvrage*  qui  l’environnent , tels  que  font  les  rcro- 
parts,lcslol!rz,ksbjftions,  les  demi  luno , les  ravelins,  les 
ouvrages  à corne,  les  couronnes , 8tc.  La  fimple  emeinte  ren- 
ferme un  rampait, un  folié, une  elplanade.  La  ac  comjrend 
le  chemin  des  rondes  couvèrt  d’un  parapet.  Li  j*  tueetnu,  ou 
balle  m finir, cft  ce  qu’onappellc  autren>ent  faude-braye.OzAN- 
Enclinti  ,ic  ait  aufli  en  terme  de»  lu/le , lorlqu’un  tenddcsioi- 
les  ou  qu  on  pofte  «les  chiens  ou  des  ch.illêtus  autour  d’un  bois 
ou  d’un  lieu  où  on  veut  challcr.  On  dit  aulli,  Faire  lès  eHieintet , 
féltus  mJégiut  angrre , ptendre  fes  cèxnrs , quand  on  fait  divers 
ronds  autour  des  plus  fuiches  voies  Si  allures  de  la  bêta,  pont 
s’aflui  er  où  elles  aooubflcnt,  Oc  de  li  conclure  l'endroit  ou  clic 
Cil  r.vb’.schée. 

ENCEINTURER,  Vieux  mot,  qui  lignifioit,  engtoflù,  rendro 
enceinte.  Mchun, au  Codicille. 

y ùrgt  qui  du  torpi  Dieu  tm  fi  h en  ceinturas!  Bonn. 

Les  Italiens  difetu  dans  la  meme  lignification  iiumgere  pour  iflgrtf- 
vtiére.  ' 

ENCÈNlES,C.f.  Mot  Grec,  qui  fignifie  Reftauration  .rénova- 
tion. Eniéiuu.  C’étoit  une  fête  que  cclébroicnt  les  Juifs  le  a j 
du  9*  mois  pour  laDédicaceduTemple  faite  par  Judas  Micht- 
béc,  après  qu’il  eut  été  pillé , 8e  pollué  par  Aathiochus  Eps- 
phane.  On  célébroit  encore  deux  autres  Etu/met  ; la  Dédi- 
cace faite  par  Salomon , 8e  celle  qui  fur  faite  par  Zorobabel  au 
retour  do  la  captivité.  Ce  mot  eft  dans  le  Grée  8c  le  Latin  du 
pluriel  ,8e  c’ctt  pourquoi  je  crois  qu’il  faut  aufli  le  taire  pluriel 
en  François , 8e  mettre  une  r au  bout , eut/mti . les  em/mei-  Ce 
mot  n’eft  pas  allez  ufité  dan*  notre  langue  pour  cuofulter  U-dcA 
fus  Tufagc.qui  pourroit  être  contraire  i la  régie,  comme  en  b'eo 
d’autres  choies.  Maûÿufqu’jccqiieTufage  le  détèrmine.ü  fart 
fui vrc  la  régie  8e  l’analogie. 

Ce  mot  vient  du  Grée  êyxau»Mt,  formé  de  la  prépofition  ir,8e  de 
kju*W  , qui  fignifie  nouveau.  On  trouve  aufli  dans  les  Pères  8c 
dans  fhiftoireEccléfiaftiquc  mmm  pour  laDédicacc  desEglifè» 
CbtétKDIlM.  S.  AuguAia  témoigne  que  de  (ôn  tenu  çç  mot  U 
M ctuij; 
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éroir  meme  paflè  aux  choies  profane*,  Si  qu'on  difoit  Er.uniart, 
kitfqu'on  prenoit  un  habit  neuf , Sic. 

Nus  dernier*  Traducteurs  de  la  bible  ne  Ce  font  point  fênri  du  mot 
Emanes  en  S.Jcan  X.  1 1.  où  il  en  eft  parlé.  Ceux  de  Port-Royal 
ont  mis  la  tête  de  1a  Dédicace.  M.  Simon  les  a fuivis.Lc  P.  Beu- 
hotirs  a dit , Ou  feiemrufois  a ‘/érufalem  U rtuttrvtllemtM  du  temple. 
Ilertcèminquecenctoitpointladédicxcdu  temple.  Si  que 
le  mot tncémt  lignifie  renouvellement,  Se  non  point  dédicace. 
Mais  aufli  le  renattvedmetu  du  temple  peut  le  prendre  pour  le  ré- 
tablilicmcm  du  temple  rebâti  e>u  réparé  par  les  Juilsaprés  le  re- 
tour  de  la  Captivité  -,  Si  ce  n'cJt  point  ceUx’ell  I expiation, la  pu. 
ri  heation  du  temple  profané,  une  Jeconde  lonlcctation  du  te  m* 
pie.  XenouvtBemtnt  e/l  cependant  mieux  encore  que  dédicacé. 

ENCENQUETA,f.f.  Vieux  mot.  Aveuglement.  Il  vient  de  tu- 
ât m , aveuglement , ou  de  cteiuttrt , avoir  les  yeux  éblouis , ne 
voit  pas  bien. 

ENCENS I Cm.  Tbmymnfum.  Refîne  aromatique  te  odorifé- 
ra.ntc.EI  le  Ton  d'un  arbre  qui  a les  feuilles  fcmbUbles  au  poirier , 
félon  Thcot'hrallc  , qui  croit  en  la  région  dcStba  en  l'Arabie 
Heuxeufe , lui  nommée  des  Anciens , Tbstnfére.  On  Fincile  aux 
jours  caniculaires , pour  en  faire  lur  tir  la  rélinc.  Vouent  mâle , 
nui  eft  meilleur , eltrond , blanc  & gras  au  dedans , qui  s'en- 
flamme incontinent  étant  mis  fur  le  feu.  On  lui  a donne  le  nom 
de  mâle, pour  dillioguer  les  eroffes  Se  les  bcllcslarmes  d'avec  les 
communes  : il  eft  aulli  appelé  Mm.  Ventent  femelle  eft  mol . 
plus  té!tncux&  moins  bon  que  le  précédent.  Venant  eft  d'un 
grand  ulage  dam  la  Médecine  ; il  échauffé , ildéffcchc  8c  il  tcf- 
sètrc.On  s'en  sért  dansdivcrles  maladies  de  la  tête  te  de  la  poi- 
trine, dans  le  vômillctnent.dam  Uduirhcc 8c  dans  U dyfcnteric. 
On  l'employé  aufli  extérieurement  pour  fortifier  Je  cerveau  8c 
dans  les  plues. 

L'écorce  d menu  eff  l’écorce  de  l'arbre  d'où  Tentent  découle  ; elle  a 
les  mêmes  qualirw  que  Yen tent.  Il  y a une  autre  écot  ccqu'oo  ap- 
poire  de*  Indes,  8c  qui  eft  aulli  appelléc  écorce  d'enems,  ihrinu- 
p>4 , ou  encens  des  Juif* , parce  que  les  Juifs  s'en  servent  fouvent 
dam  leurs  parfums. 

La  manne  d ‘entent  efl  la  mie  ou  la  fat  inc  qu  onramafle  dans  les  facs 
ou  Y encan  a été  mis  8c  porte,  ti  qui  vient  des  grains  qui  le  froif- 
lent  1rs  uns  contre  les  aunes.  Il  y a aufli  la  fuie  d’entem , qui  en 
eft  une  ptéparation.  • 

On  a brûle  de  Yencem  «Uns  les  temples  de  toutes  les  Religions, pour 
faire  honneur  aux  Divinitez  qui  y ont  cté  adotccs.  Les  premiers 
Chrétiens  ont  cté  nuttyrilci,patce  qu'ils  n’ont  point  voulu  don- 
ner de  r«w«r  aux  Idoles.  On  donne  aulli  de  l'rarmx  dans  les  cé- 
rémonies Ecclcliaftiques  aux  pêtfôn nés  qu'on  ve  ut  honorer  On 
donne  de  Venant  aux  Prélats,  aux  Oflicum,  au  Cletgé,8c  meme 
«u  peuple&aux  cotps  morts.  Ventent  cil  un  droit honorifique 
dû  aux  Pdtrons.Fund-iteurs  8c  I iauts-Juftkicrs  d'une  Eglilc  Cet 
tment que  VOUS  avez  vu  fumer  fur  vos  autels  ,8c  monter  vêts  le 
^ ciel , en  ôdeur  de  luavitc , eft  le  I vmbole  de  vos  prières.  Fl. 

Ce  mot  vient  dcinunfnm , c'cft-à-dirc , btûlc , eti  picnant  l'effet 
pour  la  choie. 

Encens,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale,  des  flatteries,  & des  louan- 
ts. Vendre  nu  plus  offrant  Ion  enum  Si  les  louanges.  Bon.  Ce 
ergneur  aiitielV/rtmr.Un  Auteur  donne  de  l’encens  ihm  Mccc- 
nis  tout  fonlâoul.  Votre  encens  ne  me  fera  point  tourner  la  tctc. 
B.  R ab.  Dieu  n'a  pas  établi  les  Rois  Iculcmer.t  pour  recevoir , 
comme  des  Idoles,  l'enrou 8c  les  voeux  de  leurs  (ujéts  dans  une 
fupèrbe  oiftvité.  Fullne  nicre  apres  avoir  donné  par  bicnlèance 
à la  fille  une  légère  teinture  de  Religion,  s'applique:!  lui  infpii  cr 
â'elptirdu  monde  ; ravie  d'attirer  lur  une  partie  d'clle-même. 
Venu  tu  qu'on  commence  d lui  refufer.  Fu  Les  femmes  qui  ont 
du  dilcèmement,  n’ont  que  du  dcgofir  pour  ces  tnfipidcs  idora- 
tcurs,qui  prodiguent  leur  encens  indiff  éremment  d tous  les  beaux 
vifages.  Bill.  Les  hommes  qui  aimenc  la  liberté  en  toutes  choies 
veulent  donner  leur  rvrriv  librement.  In.  Le  (enluel  brûle  avec 
plailit  dans  fon  cœur  Ventent  qu'il  offre  à fon  idole.  Fl. 

Je  ne  puis  m efcluve  à U fnitt  des  Grands , 

A du  Dieux  J vu  vit  tu  prodiguer  mon  encens.  Boa. 

Lui-même  applaudiffMt  à fin  mafre  génie, 

St  donne  fer  jet  muent  F encens  au  ’m  lus  dénié,  lit. 

Puer  met , je  tu  voir  rien  de  pins  fat  À mai  {tnt , 

Quun  Auteur  qui  pur  taut  vu  guets  fer  de  î'caceitf.  Mot. 

D'encens  qui  vient  de  cepttsi  c union , 
f<  prife  plut  cent  fats  la  moindre  dsfe 
Que  tau  celui  que  jaunut  l'J/eluan.  P.  Du  Cerc. 

ENCENSEMENT  ,L  m.  Adioo  d'cnccnics.  Sujfimentum  ,tkuru 
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firfitut.  On  fan  ces  encenfemens  pendant  l'Office  divin  J l'Autel , 
au  Clergé  8c  au  peuple.  On  fan  de  longs  eneenfement  dans  les 
grandes  cérémonies  des  entèrremens  (oltruiels. 

ENCENSER.  Verbe  ad.  Donner  de  l'encens  ; offrit  de  l'encens 
dans l'Églilc avec  certaines  ceremonies  i l'^utcl , aux  Saints, au 
Clergé  8c  au  peuple,  /mandate  tbat , tbxrtum  adenm  fpargtrt. 
Enunfct  les  offertes. 

Qtu  vaudra  déformais  cncenfcr  vas  Autels  e Ho  tu 

Encinser  ,fcdit  aufli  figuiément  en  Morale  ; pour  dire.  Louer 
quelqu'un  Jcfir.cr.  Les  Auteurs  itneenfent  les  uns  les  autres. 
On  ne  fait  pas  maintenant  grande  foi  tune  à encenjtr  les  Puiflân- 
ccs.  Pour  être  de  les  amis,  il  faut  coniioucllemcnt  Y ou  enfer. 
Cost.  Four  gagner  les  hommes  il  faut  dooncr  dans  leurs  um- 
ximes , 8c  uumjer  leurs  defauts.  Mol. 

Autre purt  que  charmai  cbenbeu.  qui  vont  encenfe.  Mol. 

« Mufti  y an  vain  ta  vous  implara , 

En  vutn  je  viens  vans  cnccnler , • 

f-'om  me  truite*,  de  Turc  À Mutera , 

Et  na  daigne t.  plut  méxuuttr.  P.  Du  Csica^ 

Et  parmi  les  pauvres  merltlt , 

Qurfqateftm  ceux  que  l'an  encenfe, 

Ar  fans  qnt  de  grande  criminels , 

A qui  natn  feule  tgnerame 
Au  lieu  de  cbatsmem  décent  des  Autels. 

Nuuv.  choix  nx  vi&x. 

ENCENSEUR , f.  m.  Qyi  donne  de  l’encens,  Sufjitar . fburmtts. 
Les  Liiféiirs  de  Dédicaces  font  de  grands  uuen[ei<rs  Si  Hatieurs. 

ENCENSXÈRE  , C i.  Cuxilage.  Ceft  une  hcibe  dont  Flmc  a 
parlé. 

ENCENSOIR , f.  m.  VailTcau  dont  on  fe  sèa  dans  les  Eglife* 
pour  bt  ùler  l'encens , Si  encenlcr.  Thunhulnm , ai  erra.  U clt  fait 
en  iorme  de  petit  rechaud  couvèit  de  fon  dôme  , 8c  iulpendd 
avec  des  chaînes.  Joleph  die  que  Salomon  fit  faire  vingt  mule 
eutenjeirs  d’or  pour  le  Temple  de  Jérulalem,  qui  set  voient  i 
offrir  les  parfums  Si  cinquante  milles  autres  qui  servoisnt  i 
pot  ici  le  leu. 

Encensoir  , fc  dit  figurément  de  la  manière  dont  en  donne  dae 
louanges. 

Mais  un  Auteur  novice  à répandre  Yencent 
Souvent  a fan  /Jetas  dans  un  buatrre  Ouvrage , 

Donne  de  f’cncenfuir  au  travers  du  vtfage.  Boit. 

On  dit  aufli  figurément,  Mettre  la  main  i Yencenfoer  ; pour  dire, 
Vouloir  e .-méprendre  fur  la  jurildiâion , ou  lur  le  bien  des  Ec- 
dciialliqucj. 

Encensoir,  eft  aufli  un  nom  que  les  Aftronome*  donnent  à U 
XIII  des  i <j  cunftcllations  méridionales.  Elle  a cinq  étoiles  de  la 
quatrième  grandeur,  6c  deux  de  la  cinquième:  on  l'appclld 
aufli  l ‘autel. 

ENCEPHALE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  dans  la  tête.  Terme  de  Méde- 
cine. Un  nomme  vers  eiauphjJes , ceux  qui  tuiflenr  dans  la  tête. 
Erutpb.iltu.  Les  encéphales  naillcnt  dans  la  tête,  où  ils  font  fenrir 
de  fi  violentes  duuJcuts,  qu'ils caufent  quelque  fois  li  fureur, ce 
qui  lésa  lait  nommer  furieux  par  quelquesMcdccins.lly  aquatre 
fortes d’encépbalti.  Les  enuphaki  proprement  dits. qui  viennent 
dans  le  cèi  vçaui  les  rinaircs , qui  viennet  dans  le  nez;  les  auricu- 
laires , qui  viennent  dans  les  oreilles , Si  Jes  dentaires , qui  vien- 
nent aux  dents.  Les  etnéphales  proprement  dits  font  rares, mais  il 
v a cér t aines  maladies  où  ils  régnent  Al'on  a vû  des  fievrespefti- 
lenticllcs  ne  venir  que  de  là.  Dan*  une  de  ces  maladies  IcsMede- 
cins  ayant  ouvetr  le  corps  d’un  malade  quelle  avoit  enlevé , ili 
lui  trouvèrent  dans  la  tête  un  petit  ver  vivant,  tout  rouge  & fort 
court.  Ils  cflàycrent  divers  remèdes  fur  ce  vér  pour  découvrir 
ce  qui  le  pourroir  ruer , tour  fut  inutile , excepté  le  vin  de  nul- 
voilie  dans  quoi  on  fit  bouillir  des  raiffons.On  n’en  eut  pas  pld- 
tôt  jette  deflus  que  le  vér  mourut.  On  éprouva  enfuitc  le  mémo 
remède  fur  Ici  malades,  8c on  les fauvaprèfque  tous; au  lies 
qu'auparavant  ils  mouroient  ptcfquc  ious.  On  en  » tiré  de  fem- 
blablcs  pat  le  trépan , 8c  le  malade  fut  gucrL  Voyez  fur  ces 
tméphalcs  plufieurs  chofes  tics-  (ingulicrcs  8c  rrcs-uiilcs  dans  le 
Traité  de  la  Génération  des  vers  dans  le  corps  humain,  par  M. 
Andry. 

Ce  mot  eft  Grée , compofé  de  •» , en , dans , 8c  de  neCetfJs , tête. 

ENCERNER.  Vieux  mot,  qui  eft  encore  dans  Delbrun  , Po- 
nK-y.&c.  8c  qui  lignifie  entourer , ceindre  d'un  cètde,  envi- 
ronner de  tour  cotez.  Cittgere , circnmirt.  On  oit  encore  cér- 
fer  des  noix , 8c  en  faite  des  cerneaux.  ENCH  AIR. 
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£NCH  AIR.  Vieux  mot,  r^ui  lignifie  tomber,  fe  proflèmer,  & 
qui  cft  un  compote  de  eba'tr,  ou  cbeotr . ihtir.  Il  vient  de  m te.  de 
tait.  Bord  rapporte  cet  exemple  de  Villchardouin.  Que  nos 
nos  enchaifiions  i (es  piés , 5cc. 

ENCHAI5NE  MENT,f.m.  Ce  mot  n’eft  guère  ufitc  au'au  fi- 
guré. Il  fignific, Suite , liaifon  & dépendance  des  choies  les  unes 
des  autres.  Concatenat  ta,  férus,  mutua  (tmtxu.  I!  y a certain  en- 
t bainement  descautcs  fécondés  que  la  Providence  y a établi  de 
tout  rems.  Les  Philnlophes  l’appellent  la  etneaténatten  iis  tarifes 
fetandtt.  On  dit  aulli,  un  enchaînement  de  malheurs  ; pour  dire  » 
une  luire  de  malheurs.Par  un  entbamement  de  caufes  inconnues, 
mais  déterminées  detouttems,  chaque  chofe  marche  en  Ion 
rang,  5c  achève  le  cours  delà  deftincr.  Vaoc.  Nous  appelions 
Optra,  un  certain  etuluinemertt  de  danfes  & de  muiiquc  , qui 
n'ont  pas  un  rapport  bienjufte.  S.  Eva.  ' 

E N C H A I I N E R,  v.  ad.  Lier,  atuclwr  avec  une  chaîne.  Catna 
lif are , confit  insère.  Enchaîner  un  prilonnier , ungaléiicu,  un 
clclavc,  un  furieux,  un  dogue.Un  Ortévte  Hollandois  nuhatna 
une  puce  envie  avec  une  chaîne  d'or  de  cinquante  chaînons, 
qui  touscnfcniMe  ne  pcfoient  pas  trois  grains.  Cim.  Lit. 

E n c h a i ; ( s e a , le  dit  aulli  des  choies  qui  font  engagées , cm- 
bartaflccs  entcmble. 

£ n c h a 1 1 m e n,  fe  dit  figurémenr  en  chofes  morales  & fpirimel- 
Icj.  Jésus-Christ a «irbarnflcDcmonA  les  PuitTanccs inferna- 
les. Les  pécheurs  font  enchaîner  dans  le  vice , lotlqu'ils  lotit  en- 
gagez dans  de  mauvaifes  habitudes.  Un  amant  fc  plaint  detre 
tnkias ni  par  des  liens  inviliblcs.  Ce  Prince  a enchaîne  la  victoire 
à ton  char.  Enchaîner  la  lorrune,  la  rendre  confiante.  Enchaîner 
laditcordc-,  pour  dire , Rendre  tour pailible.  Ilraconroir  (M. 
Pélillon)  avec  un  tel  choix  de  circonllances,  avec  une  fi  agréa- 
ble variété , avec  un  tour  fi  propre  Cf  ti  nouveau , ÿulqucs  dans 
les  choies  les  plus  commune s»avcc  tant  d'i  ncluftr  ir  pour  enchaî- 
ner les  Eues  les  uns  dans  les  autres, 5cc.  De  VtHtl, /irsh.  de  Camb. 

Je  ne  veux  point  Sun  th remet*  je  fuis  enchaînée.  Corn. 

Moi-même  a vaut  dur  je  me  fias  Enchaînée.  Racine. 

JWaudrt  fait  U pr/mrrr,  dent  la  verve  infenf/e, 

Voulut  avec  la  nme  enchaîner  la  raifon.  Uoiu 

L'an  des  jdr finaux  où  Ktptunc 
Voit  tout  les  fox  ri  ftritr  lei  Jen , 
giudttxm  l'enchaîner  avec  toia  iUnrvèrt. 

Nouveau  choix  ni  vers. 

E n c ii  ai  f n i , ÉE,part.  5cadj.  Il  a toutes  les  lignifications  Je 
Ion  verbe.  Des  vents  ewhaiwra..  Racine. 

Quoi  ! teûjMin  enchaîné  par  ma  gloire  pafféello. 

le  fuc  de  l'orange  douce  conricnt  moins  de  sél  que  le  fuc  de  lo- 
sange amère,  5c  ce  sel  fH  lie  5c  nubamé  par  une  plus  grande 
quantité  de  parties  huileulcs.  Lemery.  Le  raiim  lorlqu'if  com- 
mence à mûrir  eltâprr  ôc  Itipriquc,  pat  ce  que  les  principes 
aûifs,  & principalement  fes  sels,  font  cngagcz,5C  comine  en- 
chante*. par  des  paities  tcricftres.  Io. 

E n c h a 1 1 n t.  lignifie  figuicmcnt,  Dépendant  d'une  a urre  chofe. 
qui  a des  liaitum  avec  elle.  La  plupait  des  fîictiecs  (onmfrai- 
véti  8c  dépendantes  l'une  de  l’autre.  D’où  cft  venu  le  mot  d'£n- 
cjilapéht , ou  de  lucncc  uiiivcrfclie.  La  rime  tnebamée , la  rime 
concatcnce , ne  lont  plus  du  tout  en  ulagr  dans  la  vérlilication 
Françuilr.  Les  Italiens  5é  1rs  Elpagnols  employent  la  rime  en- 
abajnrr.On  en  a patléau  motrfo'i/,  p irccque  les  Italiens  appel- 
lent ces  Lûtes  de  vess  fmtii,  ddiez  i il  y a bien  plus  de  railon  de 
Icsappclkrntiba/nec,  puUque  les  limes  (ont  tdlcmcncmlur- 
tsén , que  chaque  vers  rime  avec  le  milieu  du  vers  fuivant.  Gar- 
cillallo a introduit  le  premier  1rs  rimes cntbainéti  dans  la  poulie 
llpagnolc , à l'exemple  de  Sannazar , qui  s'en  ctoit  servi  en  Ita- 
lien. 

Pafiorts  que  dormis  en  la  maitla 

En  U cet  roda  nvcht  a futne  juche.  Garcii. 

EN  C H I f N U R E , f m.  Liaifon , dépendance.  Ils  s'imaginent 
qu’il  y a une  enchainure  des  caulès  avec  leurs  effets.  Ablanc. 
Ccfi  la  même  chofe  quVntbautrmmx , 8e  il  n'cft  pas  tout-i-fair  ' 

tant  en  u/.ige. 

ENCHANIUDER.  Vieux  mot, qui  lignifie  enjamber.  Voyez  Ro-  j 
• rcl-  Il  cfi  tnut-à-fait  hors  d’ufage. 

EN  C H A N T E L E K,  v.  a<£L  NÏcttrc  lur  des  chantiers.  Cameriis 
impwcrc,  imantetiate.W  le  dit  particuliérement  duvin.foitpour  j 
i'expofer  en  vente  fur  l'étape,  (oit  pour  le  garder  dam  une  cave.  | 
7 me  IU. 
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ENCHANTftERdu  bois , c’eft  le  ranger  dans  les  chantiers,  là- 
gftiuit  centre  m ftruem , ut  malem  ordinal  jm  ctnftrmre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inumerire  lignifiant  U meme  cliofc. 

ENCHANTEMENT,  I.  m.  Charme,  cil  et  merveilleux  procédant 
d'une  puiflânee  magique,  d'un  art  diabolique.  I mantatso.fajcs • 
«uns,  carmen  magnum.  Daterais  d Homère  on  évoquait les 
morts  par  de»  tmbantemens.  Dac.  Les  Poèmes  du  T aile , de  l*A- 
riuftc,  font  remplis  à'cncbantiwens.  On  dit  de  Chatlcnugnc, 
qu’une  femme  s'en  fit  aimer  pat  enchantement  Quand  on  met- 
loit  les  acculez  d l'épreuve  de  l'eau  8c  du  leu,  on  priait  Dieu 
que  le  feu  agit  fur  eux  maigre  leurs  enebantemens. 

Lut  [à  la  vit  dtèrneBt)  prefeter  des  biens  qui  durent  un  moment, 
Ce  fi  une  tfidit  de  manie , 

va  juj‘]kd  f en  chanteraient.  L'A*.  Tetl*. 

Enchan  timent,  cft  aulli  un  effet  fuiprcnanr  dont  on  ne 
connoît  point  la  caulc,&  qu'eus  rapporte  a quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire , chat  me.  plailir,  merveille.  Ce  Char  latanr  lait  des 
choie»  Il  admirables  qu’on  ctoit  qu’il  y a de  enchaînement  I c 
proprede rOpén,  c'clt  je  tenir  les dptus,  les  yeux  3c  Ici  u.  c il- 
les  dans  un  égal  e mbantement.  La  Brcy.  A la  honte  de  notre 
railon,  &i  de  nos  redorions,  nous  abandonnons  notre  cœur  i la 
féduélion  du  monde  toujours  vatnqucui  pat  les  enebantemens. 
Le  P.  G A i l.  Ce  II  une  pérlonne  route  pleine  d’eruhantement. 
Voit.  Cela  ce  paioit  pas  fi  bien  dit,  on  dit  bien  pcilonnc  r»r- 
cbamee,  nuis  non  pas  pleine  d'enchantement  i cependant  le  fiyle 
familier,  épilloUirc,  burlelquc , raccommode  tout.  Gardez- 
vous  des  r?,ri'.'*if/<w#«»péiniac.ix  de  l'amour.  S aras. 

ENCHANTER,  v.  aét  Enlorcelcr , ulcr  de  magie , d’art  diaboli- 
que poui  operer  quelque  merveille  qui  aricic  le  cours  de  U na- 
tuic.  Fafeman',  incantjre,  maquis  artibus  fenfns  avnure.  Les 
Chevaliers  errant  éroient  louvcntcmbawtc  d.ms  les  Romaus 
fabuleux.  Les  Sirènes  embaument  par  leurs  dur, u. 

Jt  ft\ùirtis  Oi.rrM,  j'cnchanterois  Cèrbètt , 

Et  j’trmi  des  défi, ns  formant  la  dure  1er, 

7e  rendre  a la  lumière , eu  la  perdre  peur  toi. 

Nouveau  choix  de  vers 

Ce  mot  bient  de  incarnate,  qu’on  a dit  pour  le  fimple  f4«rar?,donc 
les  Anciens  le  (ont  servi  pour  p.ulcr  des  chat  me»  des  Magi- 
ciens. Me  n. 

Enchanter,  fc  dit  figurément  en  Morale  ; & lignifie , Char- 
mer , ravir  par  des  paroles  atnficieulcs.  Cet  Orateur  nous,  n- 
tbanta  par  les  belles  choies  qu’il  nous  dit.  Cette  femme  a des 
beaueczqui  enchantent  tout  le  monde.  Ccnc  muiiquc  efl  û bel- 
le qu'elle  ou  liante.  Ces  félicitez  qui  an  baillent  nos  Uns,  ne  [ont 
que  de  faux  biens.  S,  tvn. 

La  pnfen  la  plus  iharmantt 
Efi  t autour  i une  prijon , 

Et  /auvent te  qui  nous  enchante 
A "a  rien  d'osuubit  que  le  nam.  VAlINc. 

Tout  ce  qui  s’appelle  grandeur  ÔC  fortune,  nem  'enth^'U  point, 

I j’en  dcmcle  par  faitement  les  plaifirs  5c  les  peines.  S.  E vu.  Le 

vin  efi  un  ch.rme  qui  en.bante  pour  quelques  momtns,  Actu 

; doit  la  railon.  Petit.  Le  monde  nous  erub.mtt.  Boss.Tout 
ce  qu'i  Ile  tait  lu'ouhante.  Voit.  Il  y a des  (blirudct  qui  don- 
nent un  repos  délicieux , 5c  qui  enchantent  les  maux  des  iniféra- 
blc  , Ü.Evr.  Ctomurcl  avoir  tellement  enchanté  la  naiion,qu'on 
Icrcgndoit  comme  un  chef  envoyé  du  Cid  pour  lap.  otcdioa 
de  1 indépendance  5c  de  ta  liberté. 

Enchanté.!  e,  part.palT.  5c  adj.  Des  armes  em  hantées.  Ce  Poè- 
te a lait  un  Ouvrage  enchanté.  Un  palais  emhanté. 

Dans  leurs  cabinets  enchantez. 

L'étoffe  ut  trouve  pins  place.  Kecn. 

Il  faut  des  coups  de  (urprife  i nos  cœurs  enchanter,  de  l’amour  du 
monde  pout  les  en  déticher.  Boss.  Notre  inugtnirion  enchan- 
tée des  taux  biens  (c  repaît  de  fes  chimères  avec  plailir.  S.  E v R. 
Elle  a des  manier  es  tnebantéet  i ce  liant  de  ces  éxpreffions  dont  i! 
ne  faut  pas  (e  servir  trop  iouvent , de  peur  de  dunnet  dans  l'af- 
fcüaiion , 5c  de  parler  un  langage  précieux.  Bouh. 

On  appelle  en  Artronomie  la  femme  tnebantée , ou  euibdmét . An- 
dromède , confielJation  du  Ciel , qui  cfi  la  vingtième  désir 
conficllations  leptentrion.ilcs. 

ENCHANTER1E , f.  f.  Effet  provenant  d’une  fctence  magique. 
Incarnat  i»,  an  Ma^tca , prafiigia.  L’umbrcdcSamucl  apparut  i 
Saiil  par  enchanter ic , par  art  magique. 

Eschanterie,  efi  aulli  un  effet  dont  on  ignore  la  caufcJc  qu'on 
admire.  Ilya  plufieurs  inventions  d’Opiiquc  dans  le  Pcre  Kir- 
ker  dedans  le  PcieSchot  us  JcLùite*,  où  il  Icmble  qu’il  y aime 
M i;  1V«h 
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rirxitftrrf,  cependant  ce  font  des  cflèts  des  caufes  naturellcs.On 
dit  d'ur.c  cho(c  qu’on  fait  facilement  , ou  en  publie  , qu'il  n'y  a 
point  d'entbanterit. 

ENCHANTEUR,  tnt»i,  f.  & adj.  Sorcier,  Magicien,  Magi- 
cienne. On  le  dit  des  Fées.  M*gw  ,iiumAtor.  Circée  doit  une 
grande  Embauttreffe. 

Le  fameux  AratH , réfuté  de  fan  ttm  * 

Lt  Roi  det  Enchantcuiscr  des  enchantement. 

P.  Ll  Moisi. 

fl  ma  femblé dans  ctt  in  fiant 

De  voir  far  an  dur  ét  la  tant 

La  dette  & f»gt  Enchanta  cite 

Qui  roijoari  pour  ruas  s'intcreffe.  D.  D.  S. 

Esc  h antior,  fignifie  encore.',  un  trompeur , un  charlatan. 
Vous  etc*  un  franc 

Esc  h antior  irisse,  lcditauflî  de  celui  qui  fait  des  cho. 
les  qu'on  admire,  qui  plailcnt , qui  trompent.  Undifcoutsen- 
tir  auteur.  Les  attraits  de  cette  beauté  (ont  de  doux  enebéaeeurs. 
Il  pi  ia  toutes  les  Belles  i louper,  & il  voulue  abfolument  nous 
faire  voit  les  enchanter  efft  s de  ce  lieu.  LaCiiap.  Avouez,  Made- 
moilclle,que  vous  ctes  une  grande  enebantereffe.  Voit.  L'amour 
cil  un  giand  enchanteur.  D un  regard  enchanteur  connois-tuJc 
poifonr  Rac. 

Cn  dit  dans  une  Ode  fur  la  PatclTc  : 

Z„r ;jji  foi  gouverner  à eettt  enchantereflc. 

Qui  feule  peut  du  tsar  calrntt  l'é motion  ; 

Lt  préféré . trait-mai , Ut  d*tu  de  la  Part  fe 
Aux  affres  d une  vaine  c ’ faite  ambition.  * 

Nouveau  choix  de  via*. 

Enchantereflc  kouvellt 
Par  tj net  art  t vaque-t-elle 
Lu  premiers  frit  d' A pollen. • 

Ict  repéra;:  Cet  aile  ; 

Pmdart , Horace,  7 ibulle, 

A' en:  fait  qut  tbanicr  de  nam. 

Roy,  Ode  à f Académie. 

ENCHAPELER,  v.aâ.  Donner  un  Chapeau,  mettre  un  Cha- 
peau fur  la  tête.  Nicod.  Il  cil  vieux.  Caler itulumaditie. 

ENCHAl’EROnNER,  v.  ad.  Terme  de  1-auconoci  ie.  Mettre  un 
clupeton  (ur  la  tête  d'unoiicau  de  pi  oie.  Arment  capuia,capb 

tiutn  ii'.dttttre. 

E N c II  a r t II  o n n É , É e,  pair.  &:  adj.  Galeritula  ornatut. 

ENCHARGER,v.n.  Recommanda' fortement,  donner  charge, 
ordre  exprès  de  faite  quelque  choie.  Mandate , date  ut  manda- 
ta, cmuuttctt . julien.  On  lui  a bien  euthargè  de  traiter  cette  af- 
fûte d'une  tille  façon,  de  mettre  une  relie  elauie  dans  ce  con- 
trat. Il  cil  tout-d-fiit  bas.  Voyez  CHARcrn. 

Enciiartî,  adj.  Prifonnier.  Incarcérai  us.  Lntbarré  à pérpétuitf, 
c’rit-  à-dire , pt ilounici  pour  toujours. 

Cc  mot  vient  de  (berne,  priion,  & cc  mot  s’eft  encore  conservé. 
S.  Dcnys  de  la  tbjrirt.  Ccnt.nouv.  69. 

£ N C H A SSE  R,  v.aû.  L'a  de  ce  mot  efl  long  5c  ouvert, 5c  doit 
etie  marque  d'un  circonflexe.  Mettre  dans une  chjilc.Tbeeare- 
Irquias  imparité,  tbtei  teinlere.  On  a tnthâffé  les  reliques  d’uu  tel 
Saint  dans  une  châflè  d'argent. 

Enchâsse  r,  lignifie  aulli  Mcttr ecLins  un  ch.i(Tis,  dans  un  cha- 
ton, dans  quelque  choie  qui  retienne  la  chofeentbaffée.  /w t ladi- 
te, ihudctt.  Ccitc  bague  cil  enrAij&t  proprement  dans  ce  cha- 
ton. Cette  porte  joint  bien,  «lie  cil  proprement  enebifée  dans 
ion  châllis  Cela  cfi  tmhàffé  cn  or , en  argent.  Cc  tableau  ell 
bien /ffifri// dans  fa  bordure. 

Cc  mot  view  de  im  apfart , ou  maffire , intra  tapfiuu  includere.  D u 
Canci. 

Enchâsser,  fe  dit  suffi  figurcmenc  cn  chofes  morales.  Jnfertrt. 
Cet  Avocat  a bien  endiâfléce  pallûgc  de  la  Cible,  cette  autoiité 
dans  fon  di  [c  ours.  On  ne  peut  voir  clairement  Fufage  d'un  mot, 
à moins  qu'on  ne  loche  ce  qui  luit  5c  cc  qui  précède , & com- 
m cr.t  le  moi  ell  em  fijflt&ms  le  dilcours.  B o u 11.  La  nature  en-  ■ 

t tbiffe  ‘dp*  'f*  le*  plus  biillans  dans  les  plus  l>ctits  corps.  Voit.  ! 

i’Hncha'.ur  dans  un  fauteuil,  (c  die  burlcfquemcnt  pour. 
S’nflcoir  dans  un  fauteuil. 

ENCH  ASSURE,  f.f.  Action  par  laquelle  on  cnchàflc.  L ’encbaf-  l 
fure  dccer  cnviil  dinscccccclc  d'or , cil  faite  fou  proprement 
En  Latin  inlfrdanfttra. 

JLNt  HAUCER.  Vieux  mot.  Il  fignifie  dans  Villchardouin,  Mon-  J 
flrcla,  Fauchée,  clullcr,  donner  b challc,  Jugare,  perftqm.  I 
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ENCHAUSSÉ  , adj.  Terme  de  Blâfon,  qui  fc  dit  de  l'Ecu,  lorf- 

J2  qu’il  dit  taille  depuis  le  milieu  de  l'un  de  Ica  cotez  en  tir  ant  vers 
lt  pointe  du  côté  oppolc.  fluifus.  11  y a des  Ecus  Em  baufei.  i 
dextre,  d'auucs  à Icncllxc,  fuivant  le  cô'.c  où  La  taille  commen- 
ce. 

EN  C HE,  f.f.  Bord  dit  que  c'cft  un  canal  depreflbir,  & le  fait 
venir  de  1»  iv , f'unda.  Il  lignifie  aulli  la  languette  dont  or.  (c 
sert  pour  donner  du  vent  aux  hautbois,  i certains  jeux  d or- 
gues , 5cc.  Voyez  ANCHE. 

ENCHEOIR.v.  n.  Vieux  mot  tire  des  Coutumes  : il  lignifie 
tht tir , tomber , ou  détbeair , félon  les  mors  aufqucis  il  cil  joint. 
Cadet  e,  tnudete,  deiut.  deturbati.  Eatbeetr  en  l'émcnde , Embtotr 
de  fon  appel, de  b demande , de  fcs  dcfeolcs,  de  la  requête, BfC. 

ENCH  El’ ER,  v.aû.  Maire  aux  fers,  aux  ttps.  II  cil  vieux.  lut- 
pmgere tampedes.  Nie. 

E N C H E R E , f.  f.  Mifc  à prix  qu’on  fait  d'un  immeuble  faits  en 
lullicc.  Ijtitasia , auâso,  huila.  Un  pour  fuivant  de  criées  cil  of> 

I lige  de  met  ne  à prix  les  héritages  qu'il  fait  décréter,  & ccU 
s'appelle  la  première  em  Itère,  pretium  appofiitcw,  qui  cil  contenue 
dans  les  athehes  5c  publications. 

Enciiihi  , fc  die  plus  ordinairement  de  ces  augmentations  de  Ptix 
qu'on  faitil'envi,  tant  lur  les  meubles  que  fur  les  immeubles 
ui  fe  vendent,  ou  qui  s'aftctmctu  par  autorité  dcjulîicc.  Un 
xc chaque eathère à ccttair.c  fomme  lotlqu'onadjugclcs  fer- 
mes du  Roi  i 5c  cela  s'appelle  ['mbère durante. 

Folle  Enchlre,c(1  une  mile  ou  ofTi  c qu’on  fait  cn  Juflice , 
qui  éxeede  la  jufte  valeur  de  la  choie  vendue , ou  qu'on  ne  peut 
pas  paya.  Stulta  ,temerjriali(italio  Catc  terre  a été  revendue 
à la)«JJr  entbert  d’un  tel , il  en  payera  les  dommages  5c  interets. 

Enchiri  , le  dit  figutcmcnt  des  choies  dont  on  lit  c de  l’argent  fans 
droit  5c  (ans  jullicc,  que  l’on  donne  conu  c la  juiiicc  à celui  qui 
offre  davantage. 

La  brigue  de  f emploi , la  faveur  populaire. 

Les  fuffrages  vendus , l'bénntur  mu  a /‘enchère.  Br. b. 

On  dit  provèrbialcmer.t, qu’un  homme  a payé  b folle  aubère  de  la 
faute,  quand  il  cn  a potte  b peine,  quand  un  s'ell  vange  de  lui. 

E C Fl  E R l R , v.  acl.  5c  n.  Fdire une  enchère  lur  des  biens  qui  fe 
vendent,  ou  qui  s'artèrment  cn  Juflice.  Ltteri , 10 tara  lu  en.  Un 
ell  oblige  d'alïigner  tous  les  oppolans  à une  vente , afin  qu’ils 
viennent  entbénr , li  bon  leur  fcmble. 

E n c h i r 1 r,  v.  n.  fignifie  devenir  plus  cher , Cnftert . <jvi  .ur  j te , 
tarins  vends , ou  vemtrt.  Toutes  les  mi'tchandilcs  liant  bien  ni- 
che nés  i comparailbn  du  tems  pallc  Les  lioulangcis  ont  cncoc c 
enchéri  le  patn  ce  dernier  jour  de  mai ché. 

E n c h 1 R 1 r , v.  aél.  Sc  dit  pour  augmenter  le  prix  d'une  choie, 
la  rendre  plus  chère. 

Eaitltv-votu  enchérir  itt  tbaiftt  & les  bann , 

Es  ju faites  au  portail  mettre  en  pu ffc  U gens  î Sanlicqc-b. 

Enchérir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  5c  fpiriiuclle» , 
Cc  lignifie,  Surpalfrr, aller  au ddlus. Superurt.  Les  l’hitulophcs 
modernes  ont  bien  lafiné,  ont  bien  trubén  (ur  les  anciens. 

On  ledit  aulli  des  exagérations  ôc  augmentations  qui  fc  fonten 
chaque  chofc.Ce  dernier  coui icr  a biciJririhrMidr  le  précèdent, 
5c  bien  gtofli  le  nombre  des  motfs.Qujnd  les  nouvelles  pallènc 
par  des  bouches  dtrtctetucs,lcs  derniet  s ea*benj}cit  toujours  (ur 
les  prémicts. 

E n c 11  r r 1 , ie  , part.  5c  adj. 

ENCHERISSEUR,  1.  m.  Qiii  fait  des  enchères  en  Juflice.  Li- 
ât atar.  Les  biais  qui  fc  vendent  ou  s’alièrme*nt  judiciairement, 
ne  s’adjugent  qu'au  plus  ofiiant  5c  dtrmia  tttibtnffeur.  S miuo 
luttait,  et  qui  hutatione  vit  nu.  Les  encans  le  fonten  plate  pu- 
blique Sc  à l heuie  du  marché,  afin  qu'il  s'y  trouve  plus  d‘rn- 
ehén Sears. 

ENCHEVAUCI  JURE,  f.  f. Coniniiffura , tnfuia,;unnur,t.  Terme 
d'Aitifan , jonclion  de  quelque  partie  ou  pièce  de  bois.  5c 
avec  une  autre , foitqu  elle  ic  fafle  par  recouvi ement,  ou  par 
feuillure.  Ainfion  dit  {'emlievaaiburt d'une  plateforme , c;»  d'une 
dale fut  une  autre  , 5c  on  a coutume  de  la  faite  par  feuillure  de  (a 
demi-cpaiflèur  du  bois  ou  de  U pièrtc.  C'tll  pat  embevjuthura 
que  les  ardoilcs  6c  les  tuiles  fc  couvrent  les  unes  les  aunes. 
M.  D C. 

ENCHEVESTRER.v.aél.  Mettre  le  chcvêtrc,  le  licol  à u -c  bct« 
de  lomme.  Capi/bare,  tnduiere  tapiflrum.  Cheval  qui  s cil  enche- 
vêtré. SoLeisel.  lia  peu d'ulage  au  propre. 

Ce  mot  vient  A'incaptfirate. 

Enciiivestrer,  fc  dit  figurémenc  en  Mot  ale,  peux  dire 
S’anbarraflcr  en  quelque  affaire.  Je  trouver  engage  dans  ccr- 
uiocschofcs  dontonadciapcincàlctucr.  éw^adut  [e,  tmpli- 

tare 
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f*rt  fe.  Cet  homme  s’eft  allé  engager  dans  do  procès , dans  des 
cautionnement,  où  il  eft  tellement  mtbevrrrr,  qu'il  n'en  lortira 
de  (à  vie.  Il  s'eft  fourré  d.:ns  des  broflailks , dans  des  épines,  où 
il  eft  demeuré  mbevrêi/ pl  us  d'une  heure.  Elle  avoir  les  jambes 
embtvttritt  dans  la  juppe , elle  a failli  à tomber.  Il  elf  bas. 

F.  w c 1 1 f v t fr  R i . i t , part . & adj.  Ctfiffrjtus , rm fedttat. 

ENCHE  V EfT  U R E,  1 f.  Terme  de  Manège,  qui  le  dit  d'une 
èxcoriationdanslc  paturon  du  cheval,  qui  sert  faite  lorlqu'il 
s'cll  voulu  gratter  le  cou  avec  les  pieds  de  dénier  e , & qu'il  sert 
pris  dans  U longe.  Exterutit , int apifir m ara. 

EnchiveItüri.  Térmc  de  Charpc-itetic.  Aflêmblagc  de 
'deux  lottes folives, Ac d'un  chevctrc , qui Udc un  vuidc^juar- 
ré  contre  un  mur  pour  porter  un  âtre  , ou  pour  faire  palier  un 
tuyau  de  fouche  de  cheminer,  afin  que  l 'âtre  ne  pôle  point  fur 
le  plancher  pour  éviter  le  danger  du  teu.  TIffiknm  ««mroijprra, 
tuxui  cjminum  vmtient.  La  Police  enjoint  de  faire  des  eatbevi- 
trinti  fous  des  ânes.  Les  folives  deiKbtvtrrurt  font  plus  courtes 
que  les  autres. 

ENCHEVILLÉ , t b.  Terme  de  Chirurgie.  Suture embtvillé*.  La 
limite  etubevilldt  (c  fait  en  pallant  des  chevilles  dans  lésantes  du 
fil  à chaque  point  qu'on  taie,  afin  que  ces  chevilles  tiennenr  les 
lèvres  de  la  plaie  approchée  l'une  contre  l'autre.  La  future  en* 
(beut!Ut  n'clf  plusenufage. 

ENCH  lFRENÉ,r  E,adj.  Qui  a le  cèrveau  engagé,  Se  chargé 
de  pituite,  donc  il  a de  la  peine  i fc  décharger  •,  un  enrhume  qui 
a de  la  peine  i le  moucher.  7ardi  pïtrnti  mpeduMS.  Le  tabac  en 
poudre  clt  bon  peut  ceux  qui  loti:  eiukifrtntz. 

Ce  mot  vient  de  tnfjfrsni jcar  en  la  ptcmiéic  lignification  il  ne  fi- 
gmfiuit  autre  choie  que  b*rbrji!U,  ou  plutôt  du  langage  Celti- 
que ou  lias  Bicron  ,otiftJeru  lignifie  rhume  ; & fi  fouet  imbumr. 

ENCHIFRtNEMENr.Lm.  Rhume  qui  cil  au  cérveau.  Certhn, 
rbtnm*,  evipbert.  l'ai  un  ttuhifrfatmmt  qui  m’incommode  fort. 

EN  CH  OIS.  Voyez  ANCHOIS,  ouANCHOYE. 

■ENCHUSE . ou  ENCHU1SEN.  ht  Corneille écrit  auffi  Eti^ufe 
EmbufiitEmbufij.  C'clt  une  ville  des  Provinces-  Unies , lituce 
dans  la  Non  Hollande,  i huit  lieues  d'Amllcrdam  du  côte  du 
noid.  Emtufe  a Icancc  dans  Ici  États  d'Hollande.  C cil  une  vil- 
le allez  grande,  belle,  fort  propre  fie  tonifiée.  Son  port  ert  allez 
bon.  CeJl  la  prcmiéie  ville  qui  le  révolta  contre  les  Elpagnots 
«pi  es  la  prile  de  la  Brille.  Scs  habit  ans  s'attachent  beaucoup  J la 
pcchcdufiareng.oùibtoncdcgrandj  profits.  Maty. 

L'Hlcil'Eniifu'i’,  que  les  HolJ.uidois  appellent  en  leur  langage  En- 
chuilci  E'iând , Entbiifu  Infuit  , clt  une  Illc  de  l'Océan  Icpten- 
trionaL  Elle  eft  à trente  lieues  de  celle  d'ilhndc,  du  côté  du  le- 
vant. Les  Ho  II. induis,  qui  l'ont  découverte , lui  ont  dotuic  le 
nom  quelle  porte. 

ENCICLOPtLME.  Voyez  ENCYCLOPÉDIE. 

ENClRER,  v.aét.  Imerure.  Meure  en  cite.  Nicoo.  Encirer 
une  toile , l'abbrtuvcr  de  erre  tondue.  Tthm  ter  * imiuert  ,ptr- 
fundae.  Pou iv. 

E N C I S , L m.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  lignifie,  Meurtre 
de  la  femme  enceinte,  ou  de  ion  truie  quacd  il  clt  dans  Ion 
ventre.  Voyez  Ménage.  • 

Ce  mot  vient  de  mthenn.,e)u  ; ccs  mots  veulent  dire , femme  en- 
ceinte , muiitr  <\ut  titertmi^trit. 

ENLISER,  v.  act.  JnaJt+i.  S'clf  dit  autrefois  pour  tntijer,  couper. 
Entifer  dcsatbics.  Gnumoitrt *rln/Tti.  Nicoo. 

ENCLAVE, Cm.  R<t  imluft , tufau.  Choie  qui  cA  enfermée , 
ou  enclavée  dans  une -lutte.  Onauniâce  Prclidiai  un  tel  Bail- 
liage  avec  touiLsouLtw#,  c'cll-âdire^outet  les  terres  de  Jul- 
liicsqui  Sont  entérinées  dans  (on  rcllùi  t de  la  dcpcnd.incc.L7N- 
tl.v Vf  s’clk  dit  originairement  des  bornes  & fixités  d’un  terti- 
toit  e , Finr  , /unités,  de  il  le  pi  cnil  plus  ordi  uaitcmcnc  pour  une 
portion  ou  dépendance  dejurildiCkion,dont  le  tcriitoitccA  en- 
tièrement détaché.  Si  enfermé  dans  un  autre,  aux  rntnrrii  Ainfi 
Danvillicrr  clf  un  ttuUve  de  Luxcmbouig  en  Lorraine.  L'Alle- 
magne cil  pleine  d7m/<n*r.  Les  emUvet  du  CèrcJc  de  Suabe 
for.t  du  Céttlc  d'Autiiche , de  M.  de  Lille  a fort  bien  dilftnguc 
cnemUvts  d .ns  là  carte  d'Allemagne.  Au  rcltc,  il  y en  a qui 
font  tmluve  feminin. 

On  dit  lis  entUvetdc  h France.  La  Ville  d'Avignon  , leComut 
VctuilTin  de  les  Principauté*  d'Orangc  de  de  Dombcs , font  des 
tmhvti  delà  France.  Emievet  lont  des  terres  ou  pays  qui  font 
enfermez  dans  les  autres,  lans  en  dépendre.  La  Principauté  de 
Bcncvenr  cil  uneowLtw , eff  endnvee  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. La  Prii.rip  une  de  Monaco  df  tnfUvée  dans  le  pays  de  Gc- 

#ncs,  ou  cft  une  tmUvt  de  Gènes.  La  Principauté  de  Malliran 
elf  une  «K fat*  de  b principauté  du  Piémont. 

E n c l a v £.  en  Architi  cl;ire,'c  dit  d'une  pottion  de  place  qui  for- 
me un  angle,  ou  un  pan,  de  qui  anticipe  lur  une  autre  par  une 
polUflion  antérieure,  ou  par  un  accommodement,  enforte 
quelle  en  diminue  la  lupctbcic > de  eu  ôte  la  régulante.  Inter  pt. 
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jim,  urürMSS , fntunau.  On  dit  qu’un  clcalicr  dérobé.qu’un 
petit  cabine:  font  endjve  dans  une  chambre , quand  pai  leur 
avance  ils  en  diminuent  • i grindcur. 

ENCLAVEMENT.  I.  m.  $c  dit  des  choies  qui  font  enclavées , & 
enfermées  les  un«s  dans  le*  ailttc*.  Iiutrpijdart,  prctnifus.  L’en- 
titvement  de  pluficuis  grofles  poutres  les  unes  dans  les  autres. 
L'induvcment  d'une  têt  ic  dam  celle d'auuui. 

E N C L A V E R,  v.  aâ.  Terme  d'Ardiiccâiire,  de  Charpenterie 
de  de  Mcnuilèric , qui  lignifie , Lng.igei  ,cnféimcr  une  choie 
dansur.c  autre,  cnlonc  quelle  lcnviionnc  (i  bien , qu  . iene 
s’en  puifle  détacher  qu’avec  hra&utc.  /aftrtrt.  Cette  pièce  ,fc 
bois  clt  bien  exdrzre  dans  le  mur.  Une  voûte  fc  louticr.t.ic.  j- 
(c  qu'on  tmUvt  les  pierres  lès  unes  danstcsauties  EmtiV.r , 
c'clt , Encadrer  les  bouts  des  folives  d'un  plancher  dans  U s en- 
tailles d'une  poutre  : c'cll  aufli,  Anctcr  une  pièce  de  bois  ai  ec 
des  clefs,  ou  boulons  de  tèr.  En-.Uver  une  piéuc,c'etV  la  meure . 
en  liailbn  après  coup  avec  d'autres. 

Ce  mot  vient  de  <l*vuf , rf«r , ou  plutôt  de  in  8:  de  rfarr  jo. 

E n c i a v « n.  le  dit  figuccmcm  en  choies  morales , d'une  Provin- 
ce, d'un  territoire , d'un  héritage , qui  (ont  emoutez  des  tétic* 
qui  appartiennent  à d'autres  maître*.  La  ville  de  Stralbourg 
etoit  mtUWt  dans  les  terres  de  France , elle  cil  m rinicn  ant  unie 
audomainedu  Royaume.  Cette  Jutildiéfionert  eniUWechns 
le  relTort  de  ce  Parlement.  Ce  pt  é cil  erntevf  dans  1rs  hci  itacc* 
du  Seigneur  du  lieu.  EntUiur  l'ennemi  en  tic  deux  rivières. 
M Ê Z ER  A Y. 

Enclave,  kt,  part.  pa(T.  & adj.  Intlufus , m médit  pgfanu  mttr- 
ptfitui. 

Encla  vÉ.entctmcdeBlâfon,  fedit  lotfqu'il  y a une  ponion 
de  l’Ecu  qui  entre  désenclave  danslauttccn  forme  quart  ce. 
Comme  un  tenon  de  incnuiletie.  Il  y a des  fccus  coupez,  tran- 
chez, partis,  taillez,  Sic.  qui  lot»  cmluici.  d’ut.c , de  deux , de 
trois , ou  de  piulieurs  autres  pièces. 

ENCLIN , ine  , adj.  Qui  a une  uilpolition  naturelle  i faire  quel- 
que cholc./'Mpoj/i.j.prwbwi.Ccft  un  bonheur  que  de  voir  des 
jeune*  gens  emiuu  a la  vértu.  Les  Orientaux  lont  ciec/rn/iplu- 
lieurs  vices  inconnus  ailleurs.  Il  y a des  gens  eru  hm  i l'cmdc.lcs 
autjcsâ  la  guerre,  les  autres  i l'amour,  à la  fjtnc.mtile. 

E N C L I N L R , v.  n.  Panchcr  d un  certain  côté,  ètte  volonticr* 
o’un  avis.  Eroftndtit.  Ilyavoit  piulieurs  Juges  qui  im/i?ioKi»r 
à me  faire  gagnet  ma  eautc,  nuis  la  faveur  l a empotté.  Eiuluter 
fignifioic  autrefois  ialuer,  &:  etoit  verbe  -dit.  Je  les  au  tint  très- 
toutes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  itulmtrc.  Il  cft  vieux.  U faut  dire  ôeéct ire 
intimer.  Vacc. 

ENCLITIQUE , f f.  Térmc  de  la  Grammaire  Grecque  Eniluuj. 
On  appcUcrfli//fr<7«rs  certaines  particules  qui  s'cncliuent.  Si 
s'appuyent  li  bien  lur  le  moi  precedent , quelles  Icmblcnc  s'y 
unir,  de  ne  laite  qu’un  avec  lui.  D'où  vient  que  ce  mot  qui  les 
foutient,  porte  aullipièique  toujours  l'accent  qui  les  gouver- 
ne j&lui  tout  lotlquclViuhffijiKcrt  monolylLbe. 

E N C L 0 1 S T R E R,  v.  ad.  Eniètmcc  dans  un  Cloître.  Quiiflrt 
totrtere.  Cette  D-iuc  jiour  avancer  fon  aînée  a enduire' les  deux 
cadettes.  11  fedit  proprement  de  ce  qu'on  mer  dans  un  cloître* 
Si  dans  le  Cens  figure  de  tout  ce  qu'on  entérine,  d'un  homme 
qu’on  met  en  ptilon,&C. 

ENCLOrRb,  v^ack.  J Vjk/Ji  , j’ai  endàt.  Enfermer  *,  faire  une 
enceinte  de  murs  autour  d'une  clpaccdctcric.  Imludae  .int^r- 
re , uuerdwLrt.  On  a faic  entlirre  les  tauxbouig*  dans  la  ville.Ce 
lieu  n croit  qu’un  village , on  l’a  faic  endôrre  de  murs , & c'affc 
maintenant  un  bon  buurg.  lia  lait  trulùre  les  vignes  dans  (on 
jardin. 

E n c t ô r R f , fe  dit  aufli  des  clôtures  de  haies  ou  de  fùlfez.  Le 
Roia  ordonne  que  ceux  qui  auroienr  des  bois  prés  des  liens, 
les  (croient  emlorre  de  toflez  pour  les  féparcr.  Tous  [es  hérita- 
c*  du  Maine,  de  Bèxri , lont  rm  Jê/  de  liaics , de  f oflez , d 'o.  h i- 
ers. 

Enclôtre, fedit  figurément  en  chofcs  fpirituclles,  & ligni- 
fie, Enfermer.  CtmprthfnJere , aii(  1,'lvire.  Le  deflèin  de  cet  Ou- 
vrage cA  trop  gtand,  vous  ne  te  (fautiez  entlirre  en  ü peu  dcl- 
pacc. 

Enclos, ose, part.&adj.  /ntlufm. 

On  dicaulli  qu'une  choie  clf  eiuléji  dans  une  autre,  de  quelque  fa- 
çon quelle  y loit  enfermée.  Le  poullîn  eA  endii  dans  la  coque 
de  l’truf.  L’Iliade d’Homére  fut  autrefois  écrite  (i  menu,  quel- 
le érortenriâ/ê  dam  une  coque  de  noix.Touicla  plantecft  cmloft 
dans  la  femencc , quelque  petite  que  loit  la  (cmcnce. 

Enclos»  fedit  aufli  figutérociit  des  choies  Ipiritucllc*.  Lcfenj 
myAiquedc  la  Bible  cA  en  dit  danslclenj  liitéral,  Centinetur. 
Toute  la  doârinc  de  cet  Auteur  cil  endift  dans  cet  Abrégé. 

E n c l ô s , adj.  m.  fc  dit  en  terme  de  Biiion,  du  Lion  d'Ecollc  en- 
fermé dans  un  double  uécheur. 

M Üj  ENCLOS, 
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ENCLOS,  C m.  Efpace  de  térre  enfermé.  Sepimentum , ionftptum , 
feptum,  àmbiiui,  anmtus.  Il  3 enferme  la  terre  de  ce  paylim  dans 
fon  truies.  L ‘endos  des  Chartreux  de  Paris  cft  de  cent  atpens. 
On  le  dit  auflî  d'un  aflcmblage  de  pluf  leurs  terres,  ou  mailont , 
dont  nous  Liions  un  tout  en  notre  imagination  frparé  des  au- 
tres chofes,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  clôture.  L'endos  du  faux- 
bourg  Saint  Germain  falloir  avant  U dernière  diviûonundix- 
fepticme  quartier  de  b ville  de  Paris , fie  il  y avoir  plus  d éten- 
due quequatre  des  (eue  autres  quartiers  jointscnlcmble.Voycz 
De  la  Mate,  7r.  de  Peine  T./.p.ii.  Depuis  la  divilîon  de  Paris 
faite  en  1701  par  Louis  le  Grand , en  10  quartiers»  Vendit  du 
fauxbooig Saint  Gètmain  contient  près  de  trois  de  ces  quar- 
tiers, & bit  la  cinquième  partie  de  là  ville. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mdjuftrum. 

Enclos.  lignifie  aufli  l’enceinte  feule.  Vmliioxi  la  muraille  de 
ce  parc  lui  a tant  coûté  i bâtir , d réparer.  Pofons  que  ce  crime 
fe  loir  fait  hors  de  ïtntlit  du  Couvent.  Patrü. 

E N C L 0 1 T U R E , I.  f.  Terme  de  Brodeur.  C’eft  le  bord  qui 
cft  lout  autour  de  b broderie, foie  qu'il  loir  compofc  de  friions, 
de  canifmcs , d‘or  trait , de  chaînes  laites  de  bouillons,  &c.  ou 
autrement  ouvragé.  Ltmbut. 

ENCLOTlR,v.aÉl.  Terme  de  Chafle , qui  fe  dit  lorfqu'il  entre 
en  terre  du  lapin  ,011  autre  gibier.  Fu^ett  m Utibulum , penetrert 
fie  mtjyum , ttrtptrtsniÀVirtum.  Les  chiens  ont  lait  endetir  ce 
renard.  Ce  lapin  i’cft  <t»i/#:i. 

E N C L O U E R , v.  ad.  Ficher  un  dou  à force , ou  un  morceau 
de  fér  dans  b lumière  d'un  Canon.  Govum  figere,  tUv 0 tbtu- 
rAre,ob(lrucrt.  On  a pris  le  canon  des  ennemis,  & on  la  imlo ué 
afin  qu'il  leur  loit  inutiL  Dans  les  forties  que  (ont  des  alliége2, 
leur  principal  but  cft  d'itifulter  les  batteries  des  A(lîcgcatu& 
d'mloattr  Leur  canon.  Les  clous  dont  on  le  sèrt  pour  ttnleua  Je 
canon  font  triangulaires , ce  qui  fait  qu'en  entrant  d loi  ce  dans 
la  lumière  d'un  canon  ils  y font  trois  angles , Si  l'ébreillcnt  de 
forte  que  le  canon  ne  peut  plus  sèx vit  lors  meme  que  le  clou  cft 
retire. 

Enclouir,  fe  dit  auflî  d’un  cheval  qui  a pris  un  clou  de  rue , 
ou  qui  a etc  piqué  d'un  clou  par  un  Maréchal  ignorant  qui  le 
vouloit  (errer.  Il  y a un  mois  que  ce  cheval  boite , parce  qu’il  a 
ieittuloué,  qu'il  s'eft  tndout.  CIavo  vuinetAïus  tji , tUvo  pedem 
induit , Sic. 

Ce  ir.ot  vient  du  Latin  iiuldudtrt , félon  Du  Cange , ou  d'inrb- 

tute. 

Ekclové.ée,  pan.  Se  ad  j.  CUvt  tonfixtts,  iLrvâtut.  Ce  mot  a les 
Lignifications  de  fon  vèibe  II  le  du  cncoïc  d'un  ouvrage  inter- 
rompu, qu'on  a quitté,  qui  cil  comme  oublié.  Mes  origines  de- 
là langue  Italienne  ont  C'e  long-tcrasm/onm.  MtN. 

E N C L O U c U R E , I.  L Ohjlruüte , oitutotto , vulna s , djvatie, 
(Uvi  fixio.  Lut  &dilpv>lition  d'une  choie  eue  louée.  Le  Canon 
qui  a une  fuis  loutfac  l'tmlotmte  n'cll  propre  que  pour  b lontc. 
Ltmleuùnàs  ce  cheval  vient  de  ce  qu'il  a etc  picqucjufqu'au 
vit  en  le  ferrant , ou  de  ce  qu’il  a pris  un  clou  de  rue  qui  lui  cft 
entre  dans  la  lourchrtte»  ou  de  ce  qu’en  ch.irToy mit  dans  des 
bois  nouvellement  coupez  quelque  petit  clou  de  bois  lui  cft  en- 
tre dans  le  pied,  ficlciapcicc  la  foie.  L'tmleuûrt  obligcqucl- 
que  fois  d dcllolcr  un  cheval.  Les  bœufs  font  aulli  fujéis  d l’«. 
diurne  ; pour  y rc  ncdicr.il  faut  le  plutôt  qu'il  cil  pollihlc.  leur 
tirer  hews  du  pied  le  clou  ou  le  chicot  qui  les  bielle , &cnfuirc 
jeucrlür  U plaie  de  l'huile  toute  chaude,  fur  laquelle  ont  met 
«Lsétoupcsuu'on  enveloppe  avec  un  linge,  ce  remède  avec  un 
peu  de  repos  les  guérit  d la  1 ou  J*  lois  qu’on  le  rcïrére. 

Ekciocci’RE,  lignifie  figurément  tout  obfbclc  qui  empêche 
la  icülliie d'une  albirc.  /wprdtmtntunt , opta  & hber , wors , no 
d% . Si  vous  n’avez  pas  eu  prompte  éxpedition  de  ceConft-illcr. 
c'cll  que  vous  n'avez  pas  bien  paye  Ion  Secrétaire , voilà  l'ni- 
tlvuûtt.  Vous  avec  une  partie  lu  rette  qui  lollicire.j'ai  découvert 
l'nnlaviirr  Ces  manières  de  parler  ne  (ont  bonnes  que  dans  le 
flile  familier. 

ENCLU ME , f.  f.  Groflè  malTc  de  fer  qu’on  pofe  fur  un  gros  bil- 
lot de  bois , fle  qui  sert  aux  Maiéchaux , aux  Sènuricrs , Si  aux 
Ouvriers  qui  tiavaillcnt  les  métaux.  /nrirr.Lcdeirus  d’une  enclu- 
me doi:  être  d’acier  foûdé.  Les  emlumti  forgées  font  meilleures 
que  les  fondues.  Il  y a de  petites  embout  d établi , des  entlrrmei 
bigornes,  qui  le  tel  minent  en  pointe.  Les  petites  m/aiwr  des 
Ot  lèvres  s’appellent  1 eus.  On  appelle  aufli  etulume.  un  outil 
dont  fe  serve  nies  couvreurs  pour  couper  l'ardoile.  M.  D.  C 

On  appelle  entütme,  en  cér  me  d' Anatomie,  un  petit  os  fait  en  for-  j 
mcd'rm/«>«r,  qui  cil  dans  l’oreille  intérieure,  qui  reçoit  les 
coups  Si  les  impreflions  d’un  autre  qu’on  appelle  nuert t*u , qui 
servent  au  lentiment  de  l’ouïe. 

Onôicptovcibi.ilenient,  il  vaut  mieux  être  marteau  qu’mr/ww  ; 
pour  diie,  qu'il  vaut  mieux  battre  que  d être  battu.  On  dit  aufli. 
Lac  enue  1 1 mime  Si  le  marteau;  poux  dire , avoir  d fouftric 
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de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne , quand  on  eft  au  milieu  de 
deux  Putlbnccs  qui  ont  des  intérêts  contraires. 

ENCOCHEMENT,!. m.  L’action  dcncocbcr,  démettre  clans 
une  coche.  EmOtbement  de  flèche.  '/acuIi  10  tur  z um  tmiudte. 

ENCOCHER , v.  a£L  Meure  dans  une  coche.  Craie  tiupcnne , 
infime.  Il  (c  dit  des  arbalètes , des  arcs , quand  on  met  U cu>  de 
d un  arc  dans  U coche  d’une  fleche  pour  b tirer.  Indert  mrvo fit- 
gutem,  Apure.  Il  lignifie  aufli , faire  des  cochet,<iu  hoches,  pour 
taire  des  marques  fur  un  morceau  de  bois.  Omis  madnt  l/Atit- 
lum.  En  terme  de  marine  on  appelle  une  raque tntocbe’t,  une  ra- 
que gougee,  qui  a une  coche  tout  autour,  dans  laquelle  on  pôle 
le  bitorciqui  sert  d l’amarrer.  Porteries  huniers  tneoebe , ou  en 

> coche,  cft  les  avoir  au  plushauedumât.  On  a appelle  autre  toi* 
holche  ,ou  ofche,  ce  qu'on  appelle  maintenant  cube , trou  ,Sc 
on  dilbit  otchrr . pour  faire  des  olches  en  une  taille , ittleem  trt- 
nis  madère.  Voyez  Nicod , efibe  Se  eftber.  . ^ 

E n c o c 11  i , en  rérme  de  Blàion,  fe  dit  du  trait  qui  efl  fur  un  arc  , 
loit  que  l’are  (bit  bande  ou  non.  Crenetus. 

ENCOCHURE,!.  £ Terme  de  Marine.  Endroit  au  boyt  de  cha- 
que vergue , où  l'on  amarre  les  bouts  des  voiles  pat  enhaot. 

E lie  O t F R E R , v.  aû.  Mettre,  serrer  dans  un  coflrc.  slni  in- 
ttudere.  Il  ne  fe  dit  ordinairement  que  dcschofcsquc  l'onsétrc 
avec  aviditè,ac  même  avec  quelque  lbrtc  d'in jullicc.Cc  General 

! imuffifé  une  partie  de  l’argent  qu’il  dcvoitaillribucr  aux  fol- 
dats  qui  s’etoient  fignalcz.  Ceft  un  avare  qui  a entoijrd  l'argent 
que  le  Roi  lui  avoir  dorme  pour  paroître  en  cette  Amballàde, 
pour  tenir  table. 

I ENCoff  R tR,  ledit  aufli  figurement  Si  burlefquement , pout 

I Emprilonncr.  Il  clt  tmeffre,  il eft  frit , comfrebenfut. 

E h c o f f R ( , i e,  part.  & adj.  Arce  c redit  us , fuit  tujlediâ  pofutu. 

ENCOGNcURE,  C f.  Angubu  ,,t  ru  en,  enfrerfus,  ver/ure,  loueur- 
rtntinm,  toeuruium  h ter  un  ertuuleU  lomnitjjit.  Lang  !c  la  i liant, 
le  coin  où  aboutilR'iu  deux  rues , deux  furtaccs  de  muraille,  ou 
d’autres  corps.  Les  Voycts  (ont  obligez  d'appcllcr  IcsOHiciax 
de  Police,  quand  ils  donnent  des  abgncmcns  pour  les  tntegu u- 
rudes  rues.  Il  s'ell  bielle  contre  Yttuegnurt  de  la  cheminée,  du 
buflet , Sic. 

Ento*nurt  le  die  aufli  d’un  retour  d’angle  dans  un  parterre;  Si  de 
l'angle  intérieur  que  forment  deux  murailles  dieu:  union.  La 
plus  belle  figure  qu'on  puillc  fouhaiter  pour  un  fruitier,  ou 
pour  un  poùger,&  même  la  plus  commode  pour  b cultuic,t  (k 
fans  doute  ccile  qui  taie  un  beau  quané , & lur  tout  quand  elle 
cft  li  parfaite  & li  bien  piopouionnéc  dans  fon  étendue,  que 
non  feulement  les  ttuognitrei  font  d angles  droits, &c.La  Q^  int. 
Ayant  donc  plante  lis  arbres  des  tntoinures,  je  mets  un  homme 
d celle  de  1a  rangée  que  je  veux  plante: , afin  qu’il  allignelcs  ar- 
bres pour  qu’ils  lê  trouvent  toujuuts  bien  planter  en  ligne  droi- 
te. La  Qvint. 

EN  COILE  R, v.  aft.  CtfJarr,^/iiri«4rf.TètmcdeDoreur.  On 
dit  nieller  le  bois  dont  an  le  veut  servir  poui  dorer  ; ce  qui  le 
fait  en  y appliquant  une  ou  plulieui  s couches  delà  colle  qu'on 
a p>  épatée  pour  cet  ubgc.  On  b prend  toute  bouillante,  i caufe 
qu  elle  pcnctrc  mieux  : fi  elle  eft  trop  forte , on  y met  un  peu 
d'eau  pour  J'atfoiblrr,  Si  avec  une  bi  olTc  de  poil  de  bnglirr,  on 
couche  la  colle  en  adouciflant  ü c’crt  un  ouvrage  uni.  S’il  y a 
de  la  fculpturc,  on  met  la  colle  en  tappanr  avec  b btofle , ce  qui 
s'appelle  entoiler.  M.  D.  C. 

EN  CO  L U R E.  f.  f.  Quelques  gens  difent  encotilure.  Tèrmc  de 
Manège-  Partie  du  cheval  depuis  b tête  julqu'aux épaules,  //j-' 
tant,  ttrvix , lollt  jputes.  On  dit  qu'un  clicvjJ  cft  chargé  d 'en- 
totnre,  qu'il  l'a  faufte , qu'il  l’a  trop  cpailTc,  pour  lemejnifer, 
& au  contraire  ; qu'il  l'a  une,  bien  tournée  & bien  relevée, Pour 
le  louer.  On  appelle  cntelurt  de  jument, celle  qui  cil  trop  diiiéc, 
où  il y a peu  de  chair.On  dit  aulüaiéchaigé  d tmolure.Cu  chèr- 
chc  lut  Tout  une  entolurc  fine  dans  les  chevaux  de  parade,  rien 
□'étant  plus  cllcntieliun  beau  cheval  qu'une  bdlcme/«rr,mais 
un  cheval  de harnoisn'en  vaurpas  moins  pour  avoir  l'orrrfMmtn 
peu  épaifle  Se  charnuv.il  rend  même  plusde  set  vice  A de  profit. 

E k c o l u R e , fe  dit  figurcmcot  des  hommes , & lignifie , Mine, 
appatcncc , Si  ne  le  prend  jamais  qu’en  nuuvaifc  part.  Soldes. 
Ce  jeune  homme  i Vtrutlure  d’un  lot.  Cet  homme  qui  croie 
près  de  vous  a touce  l'encolure  d'être  celui  qui  vous  a pi  u voue 
ooLirlc , ni feüer , ilU  ipfe  eft  qtt » , Sic. 

'jt  dit  qu'il  d ( d'un  fot  ) f encolure 
Et  que  fon  dfienddnt,  Moajùuo , l'emporter 4 \ 

Sur  toute  U vertu  que  votre  fille  auto.  Mol. 

E n c o l o r e.Cc  mot  fe  tt  ouve  auflî  d.ins  Pomey  pour  lignifier  cm 
détroit  de  terre  entre  deux  mers.  Ijlhmut , ançufltd,  tberfonefi. 

ENCOMBOMATE, f.m.  Terme d'Antiquaire.  .Soued’habic  de 
fille  dans  l’Antiquité.  Emombom a.  LesPamandes  fie  Fmon:be- 
mjtti  étoienc  certaine  fonc  de  chamane  pour  les  jeunes  filles* 

Vmweri» 


Digitized  by  Google 


i77  E N C 

y ICE  NCR  t .Sur  Tite-LfveT.L  p.  9}7-  Julius  Pollux , dît  que 
cirait  un  habit  blanc.  Il  fcmblequccérou  la  même  choie  que 
ce  que  Ton  appcIloitÉtolc  , StoUt  car  félon  quelques  Auteurs 
f}>J<rx3xi  font  lynonymes.  Pollux  Icmblc 
diic  aufli  que  c'ctoic  un  habit  d efclave. 

ENCOMBRE , f.  m.  Vieux  mot,  & hors  (Tufage,  oppofé  à ir* 
combrt  ; il  lignifioi; , Obftaclc , empêchement  , COlbanai  * & il 
fe  difoit  proprement  des  ruines  d’urc  m filon  qui  empcchoicnt 

de  b renuir.  Ambré.  VoycxENGOMBRIER. 

Dans  T Auteur  qui cctivoic  les  GtBa  Francermu  foosThdodoric,  on 
trouve  , pour  figtiilicr  tornades , ou  comme  dit  Grégoire 

de  Toms tontides  arLorummfylvu ,da  abat is  de  bois,  des  alu- 
tis  d’arbres. 

ENCOMBREMENT,  f.  m.  Terme  de  Mâtine,  qui  ledit  de 
l’cmbat  las  que  c.iulc  dans  les  vailfèamt  la  cargailbn  des  march  m- 
difes , qui  les  tend  plus  pebru5f  moins  ptoptes  au  combat.  />»- 
pedmtennm , affenfsa , calamites.  Par  une  Ordonnance  de  1 66 j.  il 
cil  détendu  aux  Officiers  d'embarquer  des  maichandÜcs,  parce 
que  la  charge  rend  les  vailleaux  moins  propre  au  combat, 5<  que 
cet  attachement  t croit  négliger  le  tir  vice  aux  Officiers.  Quand 
il  y a trop  d'e  ntombr  t ruent  le  vaiflesu  ne  Içauroit  conlèrver  l'clli- 
ve,  ni  l'arrimage  i ccft-Adirc,  le  contrepoids  5c  le  bon  allon- 
gement. 

ENCOMBRER,  v.  ad.  EmbarrafTcr  une  rue.  un  pafTige  , ou 
quelque  autre  lieu  de  gravois , d'arbres  coupez , de  piètres , ou 
autres  chofc j.  Imptdtrt  ruderibas , cambres  appmtrt , wjiccrs.  Ces 
fofTci.  ces  puits  font  encombrée,. 

Ce  mot  vient  de  miombrart , fie  acté  fait  de  cambras,  qui  lignifie  un 
Abêtis  it  bais.  Guyet  croit  que  iucumbart  rient  de  mcumuUrt , ÔC 
tonArt , de  cumulas , comme  nombre  de  numrrus.  MtK. 

Ménage  encombre’ , fediten  Normandie  lot  (que  le  mati  a aliéné 
quelque  choie  det  héritages  de  fa  femme,  5c  l’cn  a dcflàific , 
quoique  de  Ion  conlenicmcnt.  Et  on  appelle  bief  de  mariage 
encov.br  é , l’adion  ou  la  plainte  qui  fc  fait  fur  ce  fujet.  Le  bref  de 
tv-atUgceBteMrir/équipolleiune  i éïntegtande , pour  rcmettic 
les  femmes  ai  pollcllion  de  leurs  biens,  moins  que  dflmcnt  alié- 
nez durant  leur  mariage. 

ENCOMBRER , f.  m Dttnmtntuw.  Ce  vieux  mot  fc  trouve  dans 
le  Roman  de  Guarin  le  Loberanes  pour  dommage. 

Pat  tilt  chefs  t lar  fut  grand  cnrombticr. 

On  difoit  au  fil , maft  rarement , encombrer , pour  endommager , 5e 
les  Maçons  appellent  encore  aujourd'hui  décomisremeni , les  dé- 
molitions d'un  batiment. 

ENCOMMENCER  , v.  ad.  fncipere , inebaare.  Qui  n*a  guère 
d'ulage  qu'au  participe,  éc  qui  ledit  d'une  chofc  dont  on  a fait 
déjà  quelque  partie.  Un  traité  emummtmé.  MmnAV.  On  ne 
peut  pi  u*  Iclcirir  de  ce  mot . fi  ce  n'cfl  au  Palais  en  de  certaines 
procédures.  La  Coût  a ordonné  qu'i  faute  de  payement  l'éxe- 
cution eiKommructc  fera  pat  achev  ce , 5e  les  meubles  vendus.  La 
Cour  a levé  les  détentes , 5c  ordonne  que  le  pcoccs  criminel  ns- 
commente  fera  fai:  5c  parfait. 

ENCONTRE.!,  m.  Mot  bas,  vieux  5c  builcfqne.qui  ne  s’env- 
pluyc  guéi  e feul.  Il  fignific,  ce  qui  arrive  fortuitement,  foit  en 
bien , (bit  en  mal.  Fers  ,fortusu , eafus.  Un  cas  avantageux  s'ap. 

Ecllc  bonne  encontre } un  dclavantagcnx  malenctnire.  Il  arriva  de 
unnccitie«fr<ic'cft-i-dire,  par  bonheur,  (on  ennemi  vint  par 
nuUnsontre  ,c'cft-i-dirc  , par  malheur. 

A l’Encontre  , adv.  ou  prép.  D'une  manière  contraire  , 
dans  un  parti  contriitc.  Contra,  adverfui.  Pci  lutines  ne  va  i f en- 
centre,  ne  contredit  cette  propoliiion.  Il  ne  repartit  rien  à l'en- 
contre. Miz.  Les  Avocats  difent  qu'ils  plaident  pour  un  tel  à f en- 
contre d'un  tel  i pour  dire,  contre  leur  partie  advéric.  Mais  il 
n'y  a plus  que  tes  vieux  Avocats  qui  aiment  les  vieilles  phràfet , 
qui  dilcnt , il  a fon  recours  i f encontre  : les  autres  difent , il  a fon 
recours  contre.  Bum. 

5NCONVENANCER . v.  ad  Pour  dire,  promettre , convenir. 

Il  eft  vieux , 5c  hors  d’ufage.  Pattfci. 
iNCOPIA , f f.  Voyez  F.NKOPING. 
iNCOQUER , v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’eft , faire  couler  une 
boucle,  ou  un  anneau  de  tèr  le  long  delà  vergue,  pour  v atta- 
cher un  cordage , ou  aune  choir.  StriagtM.  Et  on  appelle  enco- 
lure,en  enfilcmcnr , quand  on  veut  prendre  ou  attacher  i la 
vergue  quelques  poulies , boutchot  s , cordages , 5cc. 
NCÙRBEILLMENT , f.  m.  Terme  d'Archircdure.  ProjeBst- 
ra.  Il  (e  dit  de  toute  forte  de  faillie  pouce  i faux  fur  quelque 
confolc,  ou  corbeau, au-dcli  du  nud  du  mur.  Ainfi  Irspiértcs 
qui  font  en  faillie  les  unes  fur  les  autres,  pour  foutrnir  des  avan- 
ces , des  ponts , des  cntablcmem,  s'appellent  encorbellement.  Ce 
mot  vient  d c corbeau. 

NCORDELER  .v.n.  Engager  dans  une  cofdc,  arrêter,  Jrrc- 
tirt.  Il  eft  vieux. 
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F.  scoR  de  R un  are,  c’eft  le  garnir  de  corde.  NtcoB, 

ENCORE,  ou  ENCOR  . ad»,  de  tems.  Jufqu’i  ptéfent  jU* 
bue , eteam , du/».  Je  nen  ai  encore  rien  appris,  il  vivra  encore 
quelque  tems.  Vous  n «tes  patent art  oû  vous  penfez.  Il  lignifie 
aulii.  De  plus,  une  aune  fors.  Cela  eft  tnt  art  vrai.  C'cfl  encore 
pis.  £iw«rrp.ilic.  Encan  ne  Içaic-on.  Il  veut  y aller  encore  une 
ibis.  Il  faut  non  feulement  être  homme  de  bien  , mais  eneore  il 
faut  exciter  les  autres  à le  devenir.  Les  Poctes  peuvent  choifir 
rmsrr  ,oue*ar,lelon  qu'ils  veulent  a lloagcr  ou  accourrit  le 
vèis.  11  cil  vi  ai  qu'r.vre/r  eft  bien  Unguillàm  dans  uu  vers  quand 
il  ne  fait  point  d clUioru 

ft  veux  cncotc  voir  fi  fon  ectur  eft  fenfiblt. 

Mais  ouvra  la  fin  d’un  vers  eft  dur,  5c  U a meilleure  grâce  à la 
ceinte  d'un  grand  véi  s.  Min, 

jdprriiniqans  d’jrumr , & frfpoir  (upèrflut, 

'fe  part  pitié  encor , qtundjc  nefpert  plus.  R A B. 

En  vous  offrant  mon  bras , puis- je  rfpdstr  encore , 

Que  mut  a-ctpienc.  un  taur  qui  vous  adore  i RaC. 

Encor,  fi  pour  tuner , dans  fa  vttvt  indiferett. 

Ma  Mujt  au  moins  ftufrort  une  froide  epitbftt.  Borié 

On  dit  auflî , encore  que , pour  dire , bien  que , quoi  que. 
ai»fft-tôt  qu’un  fujet  s’efi  rendu  trop  pw fiant , 

Encot  qu'il  fait  fans  trime , il  rit  fi  pas  innocent.  Corn. 

On  dit  en  François  encart  que , pour  lignifier  quoique,  bien  que  % 
nuis  on  ne  dit  pas  encore  bien  que , & cela  E ru  le  Provincial.  Le 
P Bouhours  a «connu  qu'il avoit  fait  une  tàutc  lorlqu'il  scft 
servi  de  cette  dernière  expie  (lion. 

Nicod  croit  que  te  mot  vient  de  ui , & taram,  dont  s'eft  fèrvi  Apu- 
lée. Mciwgc  du  «yj'it  vic.u  de  w banc  lurent , in  bac  bar  à 1 5c  que 
nous  l'avons  de  t an.  or  a des  1 tdlicns. 

ENCORNAlL,  Cm.  TcimedcMaiitie,  ceftontrou.ou  mor- 
tuile , qui  le  pratique  d uu  le  haut  des  mâts , qui  eft  gjrni  d'une 
poulie  pour  y palier  fi  tarir,  qui  lailit  b véreue  pour  la  faire 
courir  le  long  du  mât.  La  manu:  uvre  qui  seninaufler  ou  bail- 
fer  le s mats  de  hune , paftè  aulii  par  là.  M.  Ozanam  dit  que  l’rff- 
carsiait  eft  une  dcmic-yuulic  ci. taille  dans  l'cpailfeur  du  lommét 
de  quelques  mâts,  dans  laquelle  p.illê  Tirade  qui  l ûlit  le  milieu 
de  la  ve  rgue  pour  la  farre courir  le  lo^g  du  ni.ir.  L'on  ornait  eft 
gaijii  d’un  rouet  de  puulic.  Nicod  dit  r jk  ornai. 

ENCORNA1LLER,  v.  ncut.  Tèimeburîclque,  5c bas, qui  ne 
fe  dit  qu'en  cette  phraie , Il  s’eft  tncornaiie,t:n  pailant  d'un  hom- 
me qui  s'eft  marie,  fui  tout  li  c’efti  une  femme  de  médiocre 
c haltère. 

ENCORNER»  V.aéh  Emaner  itnarc,  c'eft  le  revêtir  tfc  corne 
aux  deux  bouts  , txtrenui  cufpidsbus  arcum  cornu  camiuumre, 
Nicod. 

ENCORNÉ,  ad),  m.  Terme  de  Manège , qui  ne  fc  dit  qu’en  CCt- 
lephrile.  Jav.irtmcrwé,qui  vient  louslatotne  du  cheval  , i 
la  differente  dérivait  oèiveux  qui  v ient  fur  le  nerf. 

OnttouvccnpuvhcriH«/A/,cn  pat  but  des  animaux  qui  ont  des 
cornes. 

Ce  n’eü  pat  ainfi  qu'on  traite 
Le  beliei  haut  encorné  : 

Sur  fan  front  lien  orn i 
lia  des  cessps  i it  boulet tt. 

ENCORNETER  , v.  a£L  C’eft  mettre  dans  un  coenet  fait  de 
papier , in  cornu  papyraceum  mitre , candert.  Ces  fortes  de  cor» 
nètssèivcntaux  Epiciers , vendeurs  de  grains  ,5c  d'autres  ciio» 
fes , tbus  & adores , & piper,  & qusdqsnd  car  sis  amitttur  tntpttt. 
Ainli  encarnettr  fe  dirait  fotr  bien , amiort  carra  ; encornet rr  eft 
dans  Nicod,  5t  peut-être  que  les  gens  de  boutique  s'en  servent 
encore,  du  moins  il  n'ont  point  d'autre  véibe. 

ENCOSTE.  Terme  de  Coutumes.  On  appelloit  autrefois  en 
quelques  endroits  des  Jugcmcns  qui  viennent  par  emafie  : ce 
ue  nous  appelions  aujourd'hui  jugcmcns  interlocutoires.  Voyez 
c Beaumanoir  ch.  67. 

ENCOUPER , v.  ad.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  dans  Beauma- 
noir •»  il  fignifie  rendre  coupablr.  Rexmfattre . 

ENCOURAGER,  v.  ad.  Encuare,  animas  addert,  mtntem  ad- 
dete , data  .factrt  animas.  Donner  du  courage  -,  éxcitcc , animer» 
L’clpcrancc  du  gain  tncouraet  les  foldats  i b gucue,  encourait 
les  mèrccruircs  au  travail.  L’honneur  eft  ce  qui  tncaarapt  lu 
Nobles.  Chacun  encourageait  les  ftens  à le  hâter.  Ablanc. 

Encouragé,  le,  pan.  5c  ad  j.  Anmafus , anmatut , annule 
fublatns. 

ENCOUREMENT,f  m.  Terme  de  Coûtumes.  C’eft  la  peine 
que  nous  cncoucoospar  noue  faïuc.  Patna  cul? a débita. 

ENCOURIR,’ 
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ENCOURIR  * v.  n.  lacarrtre , fabtre , fafc'ipert.  ftnteetrt , f en- 
tenrai,  jm  entoura , fencvtrrrai , que  fencaurt  ,tjuefenc*urulfe, 
ou/w«roTf.  Subir, mériter,  j'attirer,  tomber dans  la dilgra- 
«e  d'un  lupérieut , mériter  les  peines  ponces  par  la  loi,  ou  le 
reprocite  publie.  La  dcfubéïlTince  d’ Adam  lui  tic  entoura  la  co- 
lère de  Dieu.  Les  Rebelle»  au*  cooinundemens  de  l’Églilc  en- 
tourent le»  t'en  fur  es  EcricJiuftiques.  Les  Magiftiats  déclarent  les 
peines  portées  par  les  loi*  entourât  s , ouand  on  in  a tranfgrcl- 
lées.  On  die  que  l'é* communication  clt  encourue  de  plein  droit , 
ipjofa.lo , lot  Iqu’il  n’eft  point  néceflâire  que  le  Juge  prononce 
fur  l'adion , fie  que  l'on  tombe  dans  la  peine  en  la  commettant 
Entoura  la  peine  d’une  Bulle.  P asc. 

Dan  tnt  Oit  falüme , 
f'avoit  fi  lut> 1 du  Grèt  le  beat  fille  imili , 

Que  faut  su  encouru  C t fl  une , 

Du  tmà  de  l'jdntujuui.  N.  Ch.  de  rùu. 

EvcooAü,oï,p3rt. 

ENCOUROnNER , ou  ENCORONNER  ,v.»d.  n’eft  pas  un 
mot  François , Runlard  l'a  (orme  de  l'Italien  Inter  en  jr.  On  dit 
en  François  limplcmcnt  couronner,  cor  entre  On  dit  ai  Ifi  r«- 
lenner , & non  pas  encorner  i pour  dire , garnit  de  coton , gofft- 
fiomfiraere.  Nicod. 

ENCOURTINER , v.  ad.  Fafens  omare,  tingere , mBrmre  vêla. 
Fèrmer  de  rideau* , de  courtines.  Entourmer  un  lit 

ENGRAINÉ.  Vieil*  tèrme  de  Manège.  On  a dit  autrefois  Cheval 
tact  uni , pour  Cheval  égarotté. 

ENCRA fSER  ,v.ad.  Rendtccr.  lieux,  remplir  de craffè.  Sqeu- 
lorem  tn  Juter  e , maeulare.  La  poudre  encrajft  les  habits.  Il  eft 
aufTincutte.  Laitier  rncraffer  un  habit.  Il  clVautlî  ncut.  palll  La 
peau  sencrafe , quand  on  n’a  pas  loin  de  la  laver. 

ENCRATITES,  f.  m.  Encrant*.  Anciens  hérétiques,  qui  ont 
été  ainG  appeliez , parce  qu'ils  (aifoienr  pt  otdGon  de  continen- 
ce , re  jertans  emiéremen'  le  mariage  ; î tfaturuf  en  Grée  lignifie 
le t Cennnent.  Taticn , difciplc  de  Saint  JuRin . qui  a été  un  des 
plus  Ici  vans  hommes  de  toute  l'antiquité , eft  l'Auteur  de  cette 
îede.  s étant  léprué  de  J’Egliiè  après  ü mort  de  ce  S.  Martyr.Ces 
Hérétiques  ont  audi  pris  bc-uicuup  de  choies  de  Saturnin  Se  de 
Marcion,  fit  ils  ont  plulîettfs  érreurs  communes  avec  Ici  Gnofti- 
ques, fit  les  Valentiniens.  Ilss’abllcnoient  de  manger  de  quoi 
que  ce  (oit  qui  fut  animé,  fit  ils  niuient  qu’Adam  fut  fauvé.  Iis 
tegardoient  ceux  qui  buvoienc  du  vin  , comme  de  rrcs- grands 
pêcheur s-C’cft  pourquoi  ils  ne  (c  férvoient  que  d’eau  dans  lacé- 
lébration  du  myftcrc  de  l’Eucbaxiftie,  croyant  que  le  vin  venoir 
du  Diable , fie  non  pas  de  Dieu  Four  appuyer  leur  lentimcm  ils 
produiluient  Ici  partages  de  l'Écriture , où  il  eft  parlé  de  cc  qui 
arriva  à Noé  fit  i Loin , après  s'êtte  enyvtez.  Quoiqu’ils  con- 
damnaflcmablolumem  le  Mati.ige . ils  ne  lailToicnt  pas  d’avoir 
commèuc  avec  des  femmes,  fie  ils  démenroient  leur  dodrine 
par  leurs  adions.  Ils  ne  recevoicnt  des  Livres  de  l'ancien  Tclla- 
ment  que  ce  qui  leur  plaifuit.  Mais  ils  reconnoiftûicnt  pour  li- 
vres divins  fie  canoniques  pluficurs  ouvrages  faux  fie  fuppofci  \ 
entre  autres  Ici  adesd’André,dc  Jean  fie  de  Thomas  .qui  croient 
des  Pièces  apocryphe*  Saint  Irenée . Saint  Épipbar.c  fit  Eulcbe 
de  Céfaréc,  ont  parlé  aflèz  au  long  de  ces  anciens  Hérétiques. 

ENCRE . f.  f Liqueur  noire  faite  avec  du  vitriol , de  la  noix  de 
galle , fie  de  la  gomme , qui  sert  à écrire,  sitramentam.  L 'entre 
d'imprimerie , qui  sert  i imprimer , le  fait  avec  l’huile  de  noix , 
ou  de  lin , fie  de  la  térèbentinc , fie  avec  du  noir , le  tout  cuit  en- 
fcmble.  Il  y a aulTÎ  de  Ventre  ruugc . qu'on  appelle  refuie.  On  ne 
peut  appelle r celle-là  airamrniam  en  Latin , carcc  mot  ne  con- 
vient qu’aux  liqueurs  noirestelle  qu’eft  le  noircqui  sert  dans  les 
•dntures , atramemam , lueâermm , celui  des  cordonniers , atra - 
mentum  fut  or  mm . fitc.  dont  les  Anciens  ont  parié.  Ils  appelaient 
en  particulier  V encre  qui  sert  à écrire , atramtntam  fmptouum,  h- 
krartam , htterarium.  Jecrcverois  plutôt  que  d’avouer  ce  que  tu 
dis , fie  je  foutiendrai  mon  opinion  |ufqu'i  U déi  niète  goutte  de 
mon  encre.  Moi. 

Ce  mot,  lelon  Ménage,  vient  de  l’Italien  imbieflro,  qui  a défait 
du  Latin  encan  Qram , dont  les  Polonoi*  om  fait  tntefl , les  Fia- 
mans  tnltr , 1«  Anglois  Il  y a bien  des  gens  qui  écrivent  en- 
cre par  un  » , d'autres  prétendent  qu'il  faut  diftinguer  ancre,  tn- 

. ter  a , 8c  encre . atramemam , en  cci  ivant  l'un  par  un  a fie  l’autre 
par  une.  Petrus  Maria  Canepariu* , originaire  de  Oéme,  Sc 
Médecin iVéoife, a fait  un  Trahc  Latin  des  Encrttd c toures 
lcselpéeei.  De  Airamrntt  cajafcamijat generu.  IJ  fut  imprimé 
in  4°  i Londres  en  1660. 

On  dit  de  rentre  double . de  l'rwcre  luifante. 

On  dit  suffi  au  figuré , Écrire  de  bonne  entre  -,  pour  dire  , Faire 
une  forte  recommandation. 

On  dit  en  provérbe,  IJ  n’y  a plua  d’encre  au  cornet  i pour  dire, 
qu'on  eft  epuifé. 


L’encre  de  la  Chine  eft  admirable,  fie  jufqu’ici  on  a triché  inutile- 
ment de  I . contrefaire  en  France  : celle  de  Nankin  eft  la  plus 
eftimcc.fi:  il  s'en  fait  des  barons  (i  propres  fie  de  fi  bonne  odeur , 
qu'on  auroit  la  curioüicdcncomérver,  quand  ils  ne  lcr  oient 
d’aucun  autre  ufage.  Je  dis  des  hâtons  d 'entre , car  cc  n’eft  pas 
une  liqueur  comme  b notre.  Elle  eft  lolide  , fie  femblable  inos 
couleurs  minér aies , quoique  beaucoup  plus  légère.  On  en  fait 
de  toutes  fortes  de  figures  : les  plus  ordinaires  lont  quarrers , 
mais  plus  longues  que  larges, epaifles  feulement  dedeux  ou  trois 
lignes.  Il  y en  a de  dorées  avec  des  ligures  dedragont,  d'oileaux 
& de  fleurs.  On  forme  pour  ccfo  de  petit*  moule*  de  boi*  fibien 
travaillez , que  nous  aurions  de  la  peine  de  faite  tien  de  plus  fini 
lur  le  métal.  Quand  on  veut  cuire  on  afur  la  table  un  petit  mar- 
bre bien  poli,  cceufé  à l’extrémité,  fit  propre  i contenir  dcl’eau. 
On  y trempe  dedans  par  un  bout  le  bâton  d’entre , qu’on  firoite 
doucement  fur  la  partie  du  maibre  qui  eft  unie , fie  dans  un  mo- 
ment, félon  qu'on  frotte,  ille  fart  une  liqueur  plus  ou  moins 
noire , dans  laquelle  on  trempe  la  pointe  du  pinceau  qui  sert  i 
caire,Cetten»</r  eft  luilantc, extrêmement  noirc.fic  quoiqu’elle 
pet  ce,  quand  le  papier  eft  trop  fin,  jamais  néanmoins  elle  ne  s’é- 
tend plus  que  le  pinceau , de  manière  que  les  lettres  (ont  éxaâe- 
menr  terminées,  quelque  gros  qu’en  (oient  les  traits.Eile a enco- 
re une  autre  qualité , qui  la  tend  nAvcillcufe  pour  Je  dcflèin  ; 
c eft  qu'elle  prend  toutes  les  diminution*  qu’on  lui  veut  donner, 
fie  il  y .1  beaucoup  de  choies  qu’on  ne  fâuroit  repréfentet  au  na- 
turel fans  l'ulage  de  cette  couleur.  Au  reftr.  elle  n’eft  pns  fi  diffi- 
cile i faite  qu’on  s’imagine , quoique  les  Chinois  y employenc 
du  noir  de  fumée  tiré  de  diverfes  matières  i la  meilleure  néan- 
moins fc  fait  avec  U fumée  de  la  graille  de  cochon  qu'on  btùle 
à la  lampe.  On  y mêle  une  efpéce  d’huile  pour  la  rendee  plus 
douce , fit  des  odeurs  agréables  , pour  empêcher  la  mau  vaife 
odeur  de  l'huile  fit  de  la  graifte.  Après  l'avoir  mife  en  conliftan- 
ce,on  fiit  de  cette  pâte  de  petites  tablettes  que  l'on  jette  dans 
un  meule.  Elle  eft  au  commencement  fort  pelante  ; mai*  dés 
qu'elle  eft  féchc  fit  dure,  le  poids  en  diminue  de  la  moitié,  fit 
cc  qu'on  donne  pour  une  livre  ne  pcfc  ordinairement  que  huit 
ou  dixi  onces.  P-  L.  Comti  , Nettv.  Mini,  far  l Lu:  pré;',  de  U 
Chine  T.  L p ir.  591.  & fmv. 

ENCRE,  f.f-  Bourg, ou  village  de  Picardie  dans  l'Amicnncîs, 
entre  Péroné  fit  Coibie.  lava . ylnceta.  Il  eft  fur  une  petite  ri- 
vière du  même  nom , qui  le  jette  dans  la  fommei  Corbie.£«r* 
appartcnoitautTeloisârAbb^yedcS. Riquicr  ,dle  eft  aujour- 
d'hui à celle  de Cluny.  En  1 1 33.  l’Evêque  d’Amirfis  donna  S. 
GèTvaLsd'£iKrraunK>tuJtàedeS.  Martin  des  champs.  Hadx. 
l'ale  f.  A’otit.  Gall.p.tfX. 

ENCRIER,  f.m.  Périt  vriilcau  ou  cornet  où  l'on  met  de  l’encr» 
fut  une  table  pour  écrire,  sitramtwanum.  Encrier  de  plomb, 
de  cuivic , d’argent 

£NCROU£,adj.  Tèrme  des  Eaux  fit  Focêrs.  Ccftuo  aibrequi 
en  l’abattant  eft  tombé  lur  un  autre , fit  s’eft  engagé  dan*  (es 

- branches.  Impie xut , immiffui  per  ramti.  11  n’eft  pas  péimis  d’a- 
battre un  arbre  lur  lequel  un  autre  (c  trouve  emreui , (ans  ordre 
des  Officiers. 

Escnoui . ou  tncrei , fignifioir  suffi  autrefois  eracifii. 

ENCROUlTER, v.  ad.  Jncruflare.  Terme  de  Maçon.  C’eft, 
Faire  une  croûte  ou  un  enduit  fut  une  muraille.  Voyez  In- 

CRUSTER. 

ENCRUNQÜIER,  v.  ad.  Vieux  mot  Picard  dans  Nicod. 

ENCUBIERTA,f.f.  Ifle  de  l’Océan  Atlantique,  ^profites-,  InfuU 
Santli  Btaniani.  On  la  place  i quarante  lieues  de  celle  des  pal- 
mes , une  des  Canaries , du  côté  du  couchant.  Encuhcrtt  eft  dt» 
nom  Elpagnol , participe  féminin  du  verbe  tncubrtr , couvrir , 
cacher  i qui  lignifie  couvêrte,  cachtic.  On  a ainli  nommé cetre 
Iflc , parce  au  on  ne  peut  y être  porté . dit-on , que  par  h.«urd , 
fit  qu  on  ne  la  trouve  jimars  quand  on  ta  chèrcnc.  Mary  a joute 
quelle  pourront  bien  n être  qu’en  imagrnarion.  Quoiqu'il  en 
(oit , on  la  nomme  auffi  11  tic  de  S.  Botondon  ,6iUnaa  t rêvait, 
c’cfl-â-dire , la  non  trouve t. 

ENCUIRASSER , v.  n.  Cahfcere,  eUarefcere.  Qui  ne  ledit  qu'a- 
vec le  pronom  pèr fonncl.  Devenir  (ale , craflcux  , gras , touil- 
lé, difficile  à nettoyer.  On  a bien  du  mal  i écurer  la  vaiftcljet 
les  armes , quand  elles  (ont  incuira/fret.  Les  taches  lur  les  habits, 
fur  le  linge , s'ôtent  avec  peine  , quand  on  les  a laide  entai- 
rafler. 

Ce  mot  vient  de  ituerultu , comme  qui  diroit , rendu  dur  comme  du 
emr.  Ntcoo. 

EncutAAssin,fedit  figurément  en  chofcs  morales , des  mé- 
chantes habitudes  que  l’ame  contrade,  fie  dont  elle  ne  (e  défait 
qu’avec  peine.  La  confcience  d’un  libertin  ne  le  nettoyé  pas  fa- 
cilement , quand  dlc  cil  trop  enourafft'e. 

ENCoiRASsi.it,  pan.  fie  adj.  Lomatut.  Il  y a des  Sainrs  qui 
•nt  porté  le  nom  d'EMuiraffi,  parce  que  par  clprit  de  pénitence 

ils 
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il*  porroicnt  une  currafTc  fur  la  chair  nue.  Dans  leVF  fiécle  de t 
aélcs  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , il  cft  parlé  de  S.  Dominique  IV«- 
tairé^t. 

ENCulT,  parr.  pa(T.  Imtüut.  Ce  mot  cft  dans  Nicod.  Il  n'eft  plu* 
d’ufasc. 

ËNCULASSER  ,v.aâ.  Dsrfumaddett  ,/ïngtr*  Têrmc  d’Arqoebo- 
ficr.  Ccft  mettre  bculaftt  au  canon  dune  auw  à feu  Enculdfir 
un  canon. 

ENCUSER , v.  aéh  Jneufjre.  Il  cft  v leux.  Nicod. 

ENCUVEMENT , I.  m.  Jmnjte  m lupum , m librum.  Terme  de 
Tanneur.  C’elt  l'action  d’etveuver. 

ENCUVER , v.  ait.  Dsnuntrt  tn lebrum , ta tuptm.  Terme deTao- 
ncur&dcûlanthiiiiur.  Mettre  dan*  la  cuve , ranger  dans  le  cu- 
vier. Eniuvsr  1er  veaux.  Eatuver  Ictireede  U leftive. 

ENCYCLOL'tDlE,  f.  f.  Science  univérfcUc , recueil , ou  enchaîne- 
ment de  coure*  les  lèrrncrs  cnfëmble.  C’eft  une  témerice  à un 
Imramc  de  vouloir  poftcdci  YLmyilopedie.  Ce  mot  a vieilli , & 
n’eft  plu*  en  triage  que  dan*  le  btirlcfquc.  Une  vient  peint  de 
siî»  , chaîne  qui  arrête  par  les  piédt.  Il  s'écrit  en  Grec  par  un  m» , j 
tyxi>xAjT4MStîa . 8c  vicm  de  U prcpulidon  è»,  de  xcicAo; , cercle , 
&dctr«4ir«,  qui fignihc  fcicncc . doctrine,  érudition, Ihtdra 
turc , la  racine  cft  , cnlinc.  Le*  Grées  appel  loicnt  Jy*».*/#- 
jraiSt î* , laconnoiflûoce  des  îepe  Arcs  libéraux , la  poflcftion  de 
WUtcs  les  fennecs.  Orbu  iBt  ihdniu , tjstem  CnûiyinAoTatlwn 
vcc  tvi  , dit  Quincil icn , les  Gi èc*  ont  dit  aufti  «u *aot*j4h<*».  Ce 
qui  rend  ordinairement  ridicule  le  projet  de  ïemjtleptdie , c'eft 
que  ceux  qui  l'c-nttcprcnnciic  fc  contentent  de  Içavoii  un  peu  de 
tout,  3c  allez  fupcifidcllcmcnt.  Il  vaut  mieux  sert  tenir  i une 
feule  choie  , & tâcher  de  la  bien  pofleder,  fui  vint  ce  Quatrain 
de  Pibrac , qu'on  nous  a appris  dan*  notre  enfance. 


Un  *rr  (ms  plus , en  lui  frul  t'e'xèrtitt , 
F.t  du  miner  I ut urumt  t'empéibdut , 
U u Juni  le  tien  le  purfju  rr«  beribdni  , 
Car  exteiier  n'tjl  p.u  ibêft  prntc» 


Mai*  fi  avec  un  bon  efptit , beaucoup  de  lamé , bien  du  loilîr  3c  du 
r «nos , on  avoir  de  bons  maîtres , 3c  un  peu  de  méthode , il  ne  Ic- 
joi;  p^s  peut-ctie  diftieilc  de  parvenir  à Yemjtlopéiu.  UEuijile^ 
ptiit  cft  ce  que  Vitruvc  appelle  r./itjriut  iijapinu. 

END. 


ENDANT  Ê , Oll  Endente  , f.  f.  Cerni/fard , dent.  Eft  en  terme*  de 
Charpentiers , Menu  il  iers , Confti  uefeurs  de  navire , ôcc.  b liai- 
fondc  deux  pièces  de  bois , qui  dcdillwce  en  diftaucc , 8c  pat 
certains  endroits , c trient  l'une  dans  l'.iutre. 

ENDtCAGONE , i.  n».  //eudeeegetuts.  Ténue de  Géométrie.  Fi- 
gute  qui  » ome  angle* , Ce  par  contequenc  onic  côte*» 

Ce  nio:  eft  Gréc,t»li*jty#»tr,  vient  de  onze.  8iy*Kx,  angle 

ENDLCASY 1 LA  UE , f.  m.  H cr.it  tu fjildimt.  Vers  conipolé  d’onze 
ly  Tabes , dont  il  y a plufieui  s exemples  die*  les  Auteurs  Grée*  8c 
Latins , & e ncore  plus  chez  le*  Italiens,  le  ver*  cMrfrt.nyiï.if’S  Grée 
Ci  Lu  in  cft  aufti  «ppc  lié  PluL  u-jiie,  du  nom  de  Ion  inventeur.  On 
trouve  cependant  dansCàtulie  des  vérsPh.ilcuqucsqui  n’or.t  que 
deux  f\ ll.tbcs.  Voyez  d.t'JS  les  Mémoii  es  de  Trév.  1701.  Février 
p.  1 j j. de  l’édition  de  Trév.  Pour  le»  vers  Italien*  de  onze  fylla- 
bcs.il  y auroic  bien  des  choies  4 dire  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu-ci. 

EN  DEDANS ,adv.  /uttrmttimnrsùm.  Toutnczlepoignctende- 
dtdditt.  Mot.  Voyez  Dedans. 

ÈN  DEHORS,  adv.  UxteriAs . eX-trtrtùnt.  Tournez  la  pointe  du 
pied  en dehu  s.  Voyez  Dehors. 

EN  DEME  NE,  adj  Ld(nvut,9ttuUni.  Nicod  II  eft  vieux. 

ENDEMENT1EKS,  adv.  /ntirtà.  Vieux  moi  qui  a été  en 
ufage  julqu  au  rems  de  jean  le  Maire,  & qui  lignifie  cependant 
On  le  trouve  foutent  employé  dan*  le*  vieux  Roman*.  Sc  il 
«vient  tndt mtwiètes  que  diaux  qui  combattent  j’cnaclemblc.  Di 

B E A O M A M. 


Esprit  Trêves  endem entières 

Entre  dix  juin  c r vmt  entier ts.  R.  de  la  Rose. 

André  du  Cheftie  le  dérive  de  inttrta  dùm,  Ménagez  3î  Borel  de  m- 
de  8c  de  intérim  ; Pafquict  de  l’Italien  maître.  On  a dit  aufti  tndre- 
mnte.  On  dit  encore  en  Languedoc  demattrnjue , 8c  tmreiM  en 
Picaedic . en  Flandres , fÈfpagnol  dit  F.nimtntiu. 

E?'  PENCHb  ^tioiié.  Térmrdc  Blâlon.  Voyez  Dihciie  & Drtr- 
Ti.  Dentdtus.  Il  fe  dit  d’une  fafee,  d’un  pal  8c  autres  pièces  de 
Itiangk's t aitetnéesde divèisctmux.  Tranché, endente' d'or  8c 
d'azur.  On  appelle  croix  cndentêc , celle  dont  les  branche*  font 
terminée* en  fa»jon  de  ci  oix  ancrée , 3e  qui  a une  pointe  comme 
un  fer  de  lance  entre  les  deux  crochets.  Vautier  de  Hétinfta 
Chancelier  de  fronce  potioit  d'argent  parti  3c  tudentt  de  gucu- 
Tm$  ///. 


Je*  de  quatre  pièces.  On  diftinguc  émanché , endente  & dentelé. 
Enunchc  ledit  de*  dents  plu*  nutiives,  courte*  de  claires,  cou- 
pant les  champ  en  deux  moiticz  Endette'  ledit  lorlqu’il  y a «uns 
fécu  des  dents  longues  Ce  aigues , 3c  dcmelé , lotlqu’clie*  (ont 
plus  minets  3c  plus  courte*. 

ENDENTE.  Voyez  ENDANTE. 

ENDEN'TER,  v.  aâ  Dtnert , dentti  filtre.  Mettre  des  dent*  à une 
roue  de  moulin , ou  aune  fembfjblc  machine. 

E n d e n r É.  Per  deuret  immiffm , deniituLtnm  m/ertm , fc  dit  de  deux 
pièce  s de  bois  qui,  dediitancccn  diftancc  , entrent  Tune  dans 
tre  pour  plus  de  liaitun. 

EN  DEPIT.  Invuns , &{.  Sorte  de  pnfpofitioo  qui  régit  le  génitif. 
Voyez  Dtrrr.  En  défit  des  pluies  8c  de  l'hiver.  Voir. 

De  m:t  ieux  Ungnifdnt  un  ehyaenr  ///rare  » 

En  dépit  de  mvi-meint  explupn  nujoujrduce.  La  Seil. 

ENDERO , f m Petite  ville  de  la  Üalma'  ic , c*lie  M.  Corneille  ap- 
pelle aufti  fnJdt»*cn  LinnE'.demm.  Elle  cft  dans  l'Albanie  en 
Grèce , aux  conliis  Je  la  Servie,  a qui  *:  lieues  au  nord  d'Alef- 
lio.  Enden  cft  très -ancien , moi*  toit  dcchu  de  ce  qu’ii  école  au- 
trefois. - , 

ENDE I VER , v.  n.  Fume , iuftmre.  Être  fort  fâché  de  qnclqu# 
action , en  avoir  grand  depit , enrager  Cet  enfant  cft  h mutin , 
qu'il  bitfflffur  tous  les  païen*.  Ce  mot  eft  du  bas  peuple.  Les 
honnêtes  gens  dift  nt , ; Vnra»r , au  lieu  de  (tndève. 

Ménage  tient  qu'il  vient  du  Latin  indtvere , qui  lignifie  j Dso  vil  À 
Demene  isrripi, comme  il  ainvoit  aux  Sibylles  & autre*  qui  icn- 
doient  des  oracles.  Qpclqutt-unvlctfcriVc.it  de  nrd.t//»rr.*,  c'eft - 
à-dite , t'égxm  de  fj  vj/e.  Bord  le  dérive  «fc  hendeux , vieux  mot 
qu'on  trouve  dans  IcRonwmfela  R«ife.  qui  ligniHoit  autrefois 
mage.  Du  Cangeditque  icmotdrft'rr  hguilioit  aiictcfuitfrMm 
délire , avoir  l'dpi  it  egarc  & hors  de  I » vote  & de  la  rai  lot. 

£ n n e l v t , I.  m.  Futiofi o.  .Méchant , furieux , qui  donne  «fe  b rei- 
ne, quifattcndêvcr.On  ne  peur  venir  ai*  •u;  oceec  homme  b* 
tant  il  eftrMJé«.'c,  furieux  St  difhoic  a gouverner  II  faut  dire, 
tant  il  cft  eurjgé. 

EN  DE  tT  ER , v. . Cf  tÆre  a'/rno  «Iflringnt.  Cor.tr.iélcr  une  dette, 
il  s employé  ordin.iii  cirer.i  avec  Je  pronom  pci  fonnel.  L«  s em- 
prunt» continuels  qu’il  fart  l’ont  fort  eadiué.  Il  s'cli  foi  t «nier  ré  4 
donner  des  charges  i (es  entans,  à pourvoir  fes  hi.e  s en  nui  i-^e. 
t/£i  ulienum itntuxit , fml ttv:;jlAVit. 

Ce  nuit  vient  du  Latin  dil  ttum. 

Endetté, is,  pan.  tÆre  dhctnt&fltiüut.  Un  homme  ctletti 
nouve  difficilèmcnc  i le  marier, 

ENDIABLE,  r e ,adj  Tmo/» , c.tpiljlii  ,ftnnicns,  ft.  ri  tins.  Furieux, 
qui  lcirblc  ênepoftede  du  Diable . ou  être  fait  par  le  üub:c.  Il 
faut  qu'un  homme  luit  bien  enduble  pour  l’  nrc  unpaiiiude.  Il 
y a un  chemin  enduMe' pour  monter  au  haut  decene  mont’gnc. 
Luther , par  un  fteie  qui  ne  «f«jnne  p.u  un  gr.n.f  fujet  d'eftime 
pour  lui,  ne  craint  pas  d’appeîlcr  tou*  ceux  qui  croyent  moins 
que  lui  ( (ur  i'Eucfunllie ) eudtdbUe. , pciuuôlcz,  iranitlioblcz. 
IHnssoN. 

EN  DEMANCHER , v.  n Q^ii  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  pèr  (î»n- 
ncl , des  gens  du  peuple  qui  gaidror  leurs  plus  lieaux  hidics 
pour  les  mettre  le  Di-van; lie.  Il  eft  bas  8c  1ie.1t  de  b laülc.ié. 
Les  Cafconr  difent  i'tudiutenU. 

ENDlN’G,f.  m.  Fort  pente  ville  d’Allemagne  dans  le  Diifg-w,  en 
Sou.tbe.  Eudtnfd.  Elle  cft  pics  du  Rhin , environ  i quatre  Jiciicf 
au  deftous  «le  Br  ifadi  En.l.n-  ctoii  autrefois  ville  Impci  iale  «Sc  li- 
bre, il  cft  maintenant  tournis  au*  Ai  chûluc*  d'Autriche. 

ENDIVE,  Ü.  Plante  potagère  qui  cft  du  nombre  «1rs  chicorée*. 
Imul/M , in:ul/\mi,  etthvtd , rhiierrd  fjtivu.  L\ndiv:ell  une  tipcee 
de  chicot  éc  qu'on  cul’.ivedani  les  jardins , dont  les  r.i«.  inev  font 
fibt  ces , Sc  les  K üillw  longues , biges , I èmbbblev  i celles  de  U 
].iiruë,  3c  un  peu  amères.  Sa  tige  «ft  «l'une  coudée , ou  d'uns 
coudcc  & demie , hlïè , crcufe , bi anchuc , toriucitlê  Sc  J.i itctrfê  t 
de  même  que  les  racines.  Scs  Heurs  font  Wcucs , fémblable.v  aux 
Heurs  de  b chicorée  fauvjge.  Ce  Jonc  dev  bouquets -i  demi-lieu- 
ronspofez chacun  fur  un  embryon,  8c  foutenuspar  le  calice. 
Lorlqueccsrteuislont  paftecx , les  feuilles  du  calice  fe  rappro- 
chent, forment  une  capfulc  qui  i enferment  pJuiieur*  femenres 
angulcufcs , fcmbLbles  pour  l'ordinaire  à un  petit  coin  , 3e  g ir- 
nics  dans  le  haut  d'un  rebord  inembramix.  Voyez  lescl  -men* 
de  Boran.  joi.  M.Tourncfort  lappclie  CUbonnm  Uif’lmm, 
d'aunes  iniuvwljttltlid,  fixe  endivtj  vulgurn-  Il  y a une  tnd<vi 
fauvage  qui  nediftere  de  b precedente  qu'm  ce  quelle  neil 
puint’ cultivée , 8c  que  les  f’eütlJr*  [ont  plus  étroites , 3c  d'un  goût 
plus  amer , 3e  (à  tige  plus  romeulc. 

ENDIZELER , v.  ail.  C’eft  mettre  par  dizaine.  Nrcoo  Ce  mot  efl 
vieux  , & on  dit  dizaine  pour  dizeau , écc. 

ENDüCIRUN'LR,  v.acÈ  Vieux  racé,  quifîqiihoi:,  loftruiie  « 
N ix 
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(c  rendre  fçwant  quelqu'un.  Il  avoir  cté  bien  tudofbin/ dans  fa 
jeuncilé , mais  taure  de  continuer  il  a tout  oublié.  J.  C comman- 
da i Ils  Dilciplcs  à sndtclnnrr  les  nations , fie  de  its  b jptilcr  au 
nom  du  ['ci  e.  du  Fils  & duS.Elpru. 

ENDOmM  ACER , v.  ad.  Detrimentum  afjrrf , métré.  Porter  ou 
caulerdu  dommage  à quelque  choie.  Ce  mur  a etc  ton  eudam- 
pu’t  par  lcgOÛt  0 CS  eaux  du  voilin.  Le  canon  a fort  endommagé 
ectic  place,  li  avoir  appréhende  qu'il  oc  fut  endommagé  d'en  haut. 
Vacc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  in  darnnum  agere. 

ENDUR  ,l.m.  NomdcJicu.  Endor.  Les  îatèfpréres  Grées  difent 
yhndorjcc  qui  revient  au  mêrtie.£«d«r  ctuit  une  ville  tic  laTcrrc- 
Uintc , qui  tomb  i à la  partie  de  ia  T ribu  de  Manallè  qui  demeu- 
roiten  deçà  du  Jourdain.  Endor  ctoit  proche  delà  montagne 
d' Lphraïm.  'fof  X VU.  1 1 .C'ell  i Endor  que  demeuroit  la  Pytho- 
nillc qucSaul  confulta  Lits  Rots  XXl'ill.  7.  C’clt-li  aulli  que 
l'armée  de  Si  fara  fut  défaire.  I‘f.  LXXl'lI.  1 1. 

Ce  mot  cil  Hcbrcuxvcompoic  de  deux  noms  ,py , ain,  qui  lignifie 
til Sc  Jinl/mt i 6c dem , d/r,  qui  lignifie génération.  mus  qui 
fèinblc  être  le  nom  propre  : de  loitc  que  En-dur  c'ell  U fontaine 
de  Dor.  PJulieuts  noms  de  lieu  de  la  Palcllinc  font  compofct  de 
ce ^ioro  py,  .un,  ou  tu,  pat  ce  que  dans  ce  pays  fcc  fit  aj  idc  les  peu- 
plades» les  habitations,  (e  hiloicm  aux  lieux  où  U y avoir  des  fon- 
taine». pour  la  commodité  de  l’eau. 

ENDORMEU R , f.  m.  Sopstor.  Qui  endos  t.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
cette  phiâti:  proverbiale , Un  tndorintur  de  mulots , ou  de  cou- 
leuvres, pour  dire,  un  conteur  de  fariboles,  un  difeur  de  paro- 
les tLtrcmcs , i deïlcin  d'endormir  6c  de  tromper  plus  finement. 

ENDORMIR , v.  ad.  ’Sofirt , frporare.  Exciter  le  lommeil , fait  c 
durmir.  On  endort  les  entans  à force  de  les  bercer.  Le  vin , la  lon- 
gue Muiiqrie,  le  bruit  des  fontaines,  endonnrnt.  On  dit  d'un 
méchant  Curateur  qui  fait  des  contes  ennuyeux , qu'il  endort  tour 
fon  auditoire 

Let  Griitt  prenoieat  foin  de  fit  prémtèrt  enfantt  , 

Vn  effets  voltigeant  de  miel  la  nosirnffoit , 

Vit  Cignes  i endormaient , un  amour  le  Irrreoit, 

j13ee.de  vos  Semant  endormir  t auditeur.  Roa. 

Il  ne  fautp  rs  endormir  le  pécheur  par  de  faulTcs  cfpérances , ni 
|’i  tfarouJier  pat  des  ci  aimes  mal  fondées.  Fc  L'amour  propre 
fait  que  nous  lomnves  ailcmcnt  la  dupe  des  t jii  Iles  louanges  dont 
on  nous  endort. Bill.  Uspctlonncs II  ibilesfirijrwrnf  la  pruden- 
ce .i:  ceux  qu'ils  n’ai  ment  point, par  des  avances  d'amitié.  S.  Evr. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  Icélci  part  pouriomprcl'union  dcl'Egli- 

fe,  cto  ient  Chrétiens  : ils  avoicnt  tous  lot;'  ce  qui  enJart  nos  frè- 
res ,1'Oraifon  Dominicale , le  Symbole  des  Apôtres.  &c.  Peliss. 

Il  ne  faut  pjsqucnos  hcrcs  s'endormait  fur  ce  mot  de  bonne  foi. 
lis  11c  font  puim  dans  cette  bonne  foi  prétendue, tant  qu'ils  n’au- 
ront pas  examiné  leur  Religion  i fond.  It>- 

Ekdop mir  , lignifie  aulli , Tiompcr  quelqu'un  par  de  grandes ef- 
pérances , î'anmler  par  de  belles  paroles , pendant  qu  on  tait 
dail.'euis  les  affaires.  Endormons  avec  art  nos  plus  tiers  ennemis, 

S.  Evr. 

Endormi*  , lignifie  enfin , Oter  lefenrimcm  d'un  membre  par  le 
moyen  de  Ridions . ou  d'autres  façons  île  l'engourdir , afin  que 
le  iiialade  fente  rouins  de  douleur  quand  on  le  doit  coupper,  ou 
y faire  quelque  violente  opération.  Tor patent  jfirre.  On  l'endort 

aulli , quand  on  dt  longteml  appuyé  dcllus. 

s'endormir  , lignifie  fieutemem , Négliger  le  foin  de  fes  affaires , 
ou  Ion  devoir  i languir , s'allôupir.  Dorante,  mdermtrt , foitmum 
lapât , HTpafurt. 

Le  plut  ftgt  rendort  fur  U fai  its  Zépbirs.  Vill. 

On  dit  qu’un  pécheur  ell  endormi  dans  fon  péché  \ pour  dire , qu'il 
ne  tüngc  pas  à s’en  retirer . 6c  i s'en  repentir.  S'i nionntt  dans  une 
lâche  Se  molle  oifiveté.  llmi.  On  s ellimc  6c  on  s'admire  foi- né- 
me  aller  |u(fcmcnt,  fie  Rendormant  lur  cette  cliimc  , on  court 
toujours  pour  connuîtic  les  autres,  & Ion  ignore  profondé- 
ment ce  que  l'on  cft.  M.  Scvp. 

j'Emk-rmir  , fignifie aulli, S’allôupir  O* iortuifeert , tanniverl. Cet 
homme  ne  me  répondoir  pas  julle , il  sendarsrou , d'où  on  a tai: 
le  proverbe,  Parlez  à lui,  il  sWtrt,  qu'on  dit  ironiquement  à 
ceux  qui  ne  prêtent  pas  grande  aticmtun. 

Et  mente  en  repos  s'endort  dam  D part  fs.  Boa. 

EvnoRMi.it,  part,  paît  8c  adj.  H y a des  pillions  fi  vives  qu’il 
faut  que  la  raifon  les  retienne  i fie  d'autres  ti  endormies  qu’il  faut 
que  iCttc  même  radon  les  réveille.  M.Scuo.  LcsarUiÛioas  / 
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réveillent  les  confdcnces  en darmies , 6c  les  appliquent  â la  psati- 
que  des  devoir  s delà  vie  Chrétienne.  Fuch.  La  variété  des  ma- 
tières 6c  des  Hiles  efl  toute  propre  i réveiller  6c  à rcjoüir  les  lec- 
teurs les  plus  endormis.  Bouts. 

La  r.içe  endormie  cil  une  maladie  des  chiens , qui  les  abbat  -,  ctiforto 
qu  ils  font  toujours  couchez , & lemblcn t vouloir  toujours  dor- 
mir. Cet  aflôupillcmenc  vient  d’une  humeur  maligne  qui  occupe 
le  cerveaux  des  chiens,  & les  engourdit  On  les  guérit  en  les  pur- 
geant avec  du  vin  blanc , du  jus  d’abfynthe , chacun  de  la  pelan- 
teur  de  fut  écu»,  le  poids  de  deux  écus  de  poudre  d’alocs , autant 
de  corne  de  cèrt  brûlée . 6c  deux  dragmes  d'amaric , le  tout  mêle 
enlcmblc.  Lie.  On  dit  en  termes  de  Marine . qu’un  vaificau  ell 
enionui,  quand  après  avoir  cté  atrêté,  iln'â  pas  encore  repris 
fon  èrre. 

ENDORMIE , f f.  NyoCcramm.  Il  y en  a qui  appellent  ainfi  la  plan- 
te que  l’on  nomme  ordinairement  jufqui amc , 6c  dont  il  y a deux 
efpéces.  On  l'appelle  endormie , parce  quelle  ell  narcotique , af- 
fo  up  i liante, & (ouvent  même  mortelle  aux  animaux  qui  en  man- 
gent. Le  P.  Rapin  l'appelle  ufiiamm.  Voyez  Jüsqoi as». 

On  dit  populairement , qu’un  homme  a mange  de  I endormie , lors- 
qu'il dort  trop  longKirs , 6e  qu’on  a de  la  peine  i le  réveiller. 

ENDORMISSON . I.  m.  Torpor,  torpédo,  fiuptr.  C’ell  un  vieux 
mot , qui  lignifioic  la  difpoiition  des  membres  endormis , en- 
gourdis -,  on  ne  die  plus  endorrmjfou,  ni  même  ndoTmsJfetaetu,  l’un 
6i  l’autre  elt  dans  Nicod. 

ENDOSSE ,(.  f.  Prononcez  la  pénultième  longue , comme  dans 
folle . grollc.  La  fatigue , la  charge , l’incommodité  de  quelque 
affaire.  Orms , labor.  Cette  compagnie  ne  vous  a pas  trouvé  en 
von  e niai  l'on  de  campagne , j'ai  eu  1 endejfe  de  U recevoir.  Il  cft 
un  peu  bat. 

ENDOSSEMENT , f.  m,  L'Ecriture  qui  efl  au  dos  d’on  aâc.  Rcf- 
tnpsio , mftripti».  Mais  il  fe  dit  fur  tout  des  lettres  de  change  6c 
des  mandemens , en  parlant  des  quittances  ou  controlles  qui  y 
(ont  écrits  au  dos. 

ENDOSSER,  v.  ad.  Mettre  furfon  dos.  Dtrfa  smponere , indune, 
ti  n umdare  hument  J Voici  la  guérie  oui  vient.il  faut  tndiffer  le  har-, 
nois.  On  le  dit  aulli  des  gens  de  t oobe  qui  commencent  à avoir 
la  tubbe  du  Palais  fur  Icaos  ; mais  il  ne  fc  dit  que  dam  le  Aile 
builcfque,  ou  danslaconvétbcion. 

T voit ■ on  des  Se  avant  en  Droit , n M/deeine , 

Endôûcr  tüarlate,  & fe  fourrer  <rb*rmute  i Boil, 

E s'habille  en  Berger , endôflc  un  boquaon.  Font. 

Endossîr,  lignifie  aufii,  Ecrire  fur  le  dos  d’une  obligation,  d'une 
lettre  de  change , d'un  mandement , d'une  icfcription,  quelque 
ordre, ou  quittance.  Refenbtre , vofenbert.  Cette  lettre  nclublî- 
11e  plus  que  pour  mille  francs , ellcelf  endôfietda  furplus.  Tou- 
te quittance  de  finance  doit  cire  rniii,vV  par  IcControJleur  Gé- 
néral. Ce  mot  en  ce  lens  vient  de  mdorfart , au’on  a dir  dans  la 
balle  Latinité , parce  qu'on  mettoit  autrefois  les  alïignatiqns  au 
dos  des  commillions  des  Juges.  On  met  encore  plulieurs  lignifi- 
cations au  dos  des  adrs  6i  des  pièces. 

En  Dossf.,r.E,part.&adj.  Imfofitm  dorfo , 6cc. 

ENDOSSEUR , f.  m.  Terme  de  Banquier.  C’ell  celui  qui  endôflè 
& écrit  ton  ordre  fur  le  dos  d'une  lettre  de  change , pour  la  faire 
payiblc  d quelqu’un. 

EN  DO  VELLlQUE,f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieux  de  l'Antiquité 
païenne.  Endwidutu , Essdavdst « , EnJovodicm.  Nous  ne  con- 
noilIônjccDicuqucpar  douze  inferiptions  queGrutér  a mile» 
dai  s Ion  Recueil , p.  LXXXV1I.  & LXXXVIIL  Ces  inlcriptiont 
ont  toutet  etc  trouvées  à Villa- viciola  , ce  bourg  del'Alcnttjo, 
où  les  Rois  de  Portugal  ont  un  château.  Ce  qui  montre  que  cé- 
toir  un  Dieu  particulier  de  ce  pays , ce  font  des  vtrux  faits  à ce 
Dieu , lequel  outre  les  trois  noms  que  j’ai  écrits  en  Latin  , cil 
nommé  dans  la  JC  infcripiion  En  obolicus  ; mais  appat  emmenc 
qu'il  manque  un  o , ou  dans  Grutér , ou  dans  l'Infcnption.  Les 
éptthétcs  qu’on  lui  donne  font , Dro  Emdovuico  , Deo  santo 
Endoveilico.  La  prémière  le  qualifie  de  Dieu  d'une  puiiTance , 
ou  d'une  Divinité  trcs-excellcnte  fie  trés-elhcacc , Deo  EndovI 
LlCO  l'R»CSTANTtSSIMI  ET  FRoASXNTtSSXMt  NViUNU.  Ccfl  tOUt  CC 
qu'elles  nous  apprennent. 

ENDOUILLE.  Voyez  Andooiiu. 

ENDOUU  LERS.  Voyex  Endouilluu. 

ENDRACHENDRACH  , C m.  Ceft  un  arbre  grand  8c  gros  qui 
croit  daiisl'Ble  de  Madagifcar.  Son  bots  cil  pelant,  jaune  , dur 
comme  le  fer , fit  qui  a l’odeur  du  lantal  ctrrin  : il  cft  aulli  incor- 
ruptible, fit  ne  reçoit  pas  plus  d'altéi  jrion  fous  tèrrc  que  le  mar- 
bre. C'ell  pour  cette  railbn  que  les  habiuns  du  pays  lui  ont  don- 
né ce  nom , qui  lignifie  dans  leur  langue , perpétuel  & jjnsfn. 

ENDRENÜS , I.  ni.  Petite  ville  autrefois  Epilcopale.  jld/ane. 
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EJlc  ert'dans  l'Anatolie  propic, proche  de  Ii  ville  de  Rourfe. 
Matv. 

ENDROIT , f.  m.  Le  côté  le  plus  beau , le  plus  doux Je  plus  üni  k 
le  plus  btillant  d'une  cioffc,  d'une  toile,  &c.  Advtrfipmi  ,faa» 
oxsima , extenor  (nptrfitits , rtü»  front.  Il-c't  oppofè  i Ytnvèrs. 
L'endroit  d'un  vclouis , d'un  Jatin  , d'un  brocard.  La  plupart 
des  étoffes,  des  rjpiflcries,  ne  le  tiavaillcnc  f*s  par  ï endroit  o 
nuis  par  l'cnvèi  s.L es colifichets  de  Bourges  font  à deux  tndrott j) 
c'efl-a-dire , aulli  beaux,  aufli  travaillez  d'un  côté  que  de  Jau- 
ne. Il  y a aulli  des  étoiles  i deux  endroits,  que  Budéc  appelle 
VtfUsgtmmt , ver  fit, Us , rtü*  utnnqtte  fromis,d‘jttd  Minque  fia- 
perfiat. 

Endroit  , fë  dit  figurément  des  ebofes  incorporelles, pour  figni- 
ber  le  côté,  la  qualité  des  choies,  ou  des  péslonncs.  Unp.mc- 
cyriquc  Dit  voir  les  gens  du  beau  côté,  par  le  bclrnrfwr.  Il  ne 
faut  pas  regarder  ce  livre  par  le  Bile,  mai*  pat  la  doétrmc-,  c'clt 
fon  bel  tndrott.  Les  plus  beaux  efpiits  ont  des  endroits  (ombres 
& ténébreux.  Nie. 

Mau  vojont  l' homme  estfiit  par  fis  plus  beaux  endroits. 

Boileau. 

Vous  le  connoiflcz  par  les  mauvais  endroit t -,  pour  dire , par  fês 
nuuvaifésqualitcz. 

E N d r o 1 t.  Ce  mot  le  dit  aulli  fort  Ibuvcnt , en  parlant  des  chofcs 
que  l’on  mange  fie  qu'on  coupe , & lignifie . Partie , côte.  Pas , 
lotus.  Voüi  le  meilleur  endroit  du  laprcau.  Vous  ne  inc  donnez 
pas  du  bon  tndrott. 

En  dr  oit,  lignifie  suffi  un  certain  lieu  .ou  pl.ice  qu’on  défigne. 
Lotus , Ipnttum.  Voili  un  bel  endroit  pour  bâtir.  Cette  nouvelle 
lui  efl  venue  de  plufieurs  endroits  II  a été  blellë  en  divers  endroit  s 
de  fon  corps.  En  ce  (ens  on  te  dit  figurément  des  chutes  incorpo- 
relles. Il  y avoir  de  fort  beaux  «iilroMi  dans  ciue  harangue.  Les 
compauifons  font  les  plus  beaux  endroits  de  ce  Pucmc. 

Ce  mot  vient  de  indireUm»  N i c o o. 

E N o R o t T , fc  met  quelquefois  adverbialement , 8c  fignifie , En- 
vers. je  n'ai  point  de  lupet  de  me  plaindre  de  lui , il  en  a toujours 
bien  agi  en  mon  endroit.  Il  ell  toujours  cgd  i l’endroit  de  fes 
amis.  On  dit  en  térme  de  Palais,  Il  cil  enjoint  i tous  les  Juges 
fubaltèrner  de  faite  exécuter  ce  réglement  chacun  endroit  loi. 
Mais  hors  delà  ces  façons  de  parler , tu  mon  endroit , à ï‘ endroit  de 
les  amis , ne  (bue  plus  du  beau  langage . 8c  il  vaut  mieux  dite  en- 
vers moi.  Vaoc.  Au  lieu  de  chacun  en  fon  eudroit , ou  endroit 
foi , on  met  depuis  quelque  tems , chacun  i fon  égard , comme 
dans  la  déclaration  de  guêtre  faite  le  3.  de  Juillet  1701. 

Et  le  peuple  i négdl d f endroit  des  Tyrans . 

SU  Ut  détefte  morts , Us  ndote  viv-uir.  Corn. 

ENDROMIT,£  m.  Petite  ville  delaTurquic  en  Aile, que  l’on 
appelle  autrement  Andriraitii,  Landiimitti  & S.  Dimitû.  A- 
dramtttum  Elle  eft  dans  la  partie  occidentale  de  l'Anatolie , fur 
le  Golfe  qui  porte  fon  nom , où  elle  a un  petit  port  vit-4-vjt  de 
l'Ifk  de  Nlcct  lin,  un  peu  cependant  plus  au  norü.Quciques  Car- 
tes l'appe!  lent  encore  Lanoimertr. 

Le  Golfe  li'Emlromt , ou  de  l-andimetri , ou  d’Andrnmirti , Atra- 
tnVtemttt  ou  Adromnnus  Sinus.  Golfe  de  l'Archipel , fiiué entre 
Ville  de  Mételin  8e  la  côte  de  la  Narulie.  Il  prend  fon  nom  de  1 1 
ville  dont  nous  venons  de  parler.  Quelquefois  on  donne  moins 
d'étendue  à ce  Golf  e ,8e  l'on  n'y  comprend  que  ce  qui  cfl  le 
long  de  la  côte  de  la  Natolie.  Matv. 

ENDUIRE . v.  aéh  Couvrir  une  furface  mal  unie  & raboreufe  de 
quelque  matière  liquide  8e  (blute, qui  la  rende  unie  8e  égale 
quand  elle  e(l  féihc.  Induccre  ,illinere.  On  le  dit  prémicrement 
des  murailles  qu'on  enduit  de  plâtre , de  chaux.  Il  fê  dit  aulli  des 
VaifTeaux  quand  on  les  enduit  de  poix,  ou  quand  on  leur  donne 
lefdf.  Enfin,  il  ledit  de  plufieurs  menues  chofes,  on  endau  de 
beurre,  d’hui  le,  de  col  le,  dç  vernis,  Sx.  £nd«irrunc  muraille 
avec  la  truelle.  Tiulhjfare. 

Ce  mot  vient  du  Latin  wdarere. 

E ndui  R «,  ledit  aulli  emèrmts  de  Fauconnerie  quand  l’oifcau 
digère  bien  fâchait.  L'oifcau  n'enduit  pas  bien  , ou  parerqu'on 
lui  donne  fi  grolTc  gorge , qu’il  ne  la  peut  enduire,  ni  tenJie  ,ou 
parccqu’il  s’engorge  trop  fort  delà  proie,  ou  pareequ'il  cfl  re* 
l'roidr  ; alors  donnez-lut  part  vif  baigné  en  Ion  lang , lequel  le 
remettra  fus; au  loir  donnez-lui  quatre  ou  cinq  clous  de  grioHe 
froiifez  , & mis  en  cotron  trempé  en  vin  vieil , cela  lui  échauffe- 
ra l’dlomac  & la  tête , de  facilitcta  là  digcflion.  Pour  lui  faire 
tendre  fa  gorge  quand  il  ne  la  peut  enduire  , ptenez  un  peu  de 
poudic  de  poivre . 8i  quelle  foit  trempée  en  bon  & fort  vinai* 
grc , 8c  le  Uiflcz  infufer  l'cfjjjcc  de  quelque  tems.  Puis  de  ce  vi- 
naigre vous  lui  laverez  U buochc,&  lui  en  mettrez  trois  ou  qua- 
tre gouttes  dans  les  narrines , puis  s'il  jette  fa  gorge,  tttolcz-Iui 
Tome  lll. 
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les  memes  parties  d'un  peu  de- vin , puis  motet  votre  oifeau  au 
lolcil , 1 « au  feu  » 8e  il  jettera  fi  gorge. 

Quand  Joiléau  induit  fa  gorge , & qu  tl  la  rend  incontinent  apres, 
cela  vient  par  quelque  accident , ou  pat  corruption  dcÜomac, 
(i  c'cfl  par  acciJent , ce  qu’il  aura  ffftC  ne  puera  poin  i vous 
lui  donnerez  un  peu  d’aloc s, chicotin,  & ne  le  pjictez  de  lix  heu- 
res, de  lui  donne*  un  bon  jp.i»  8e  peu.  S’il  jette  lit  gorge  par  cor- 
ruption d'cflomac , ce  qu  rl  jettera  fendra  mauv.ns  i cela  vient 
de  ce  qu’il  dt  pu  de  gioUcschatfS  nul  nettes  ou  puantes.  Il  faut 
prendre  garde  que  la  chair  qu'on  lui  donne  (bu  note.  Vous  le 
mettrez  au  fblcrl , de  l'eau  devant  lui , pour  boire  s’il  veut , de  ne 
le  parti  ea  qu'au  loir, à petit  gorgc.de  pas  vif.arrote  île  vin* 
pour  taire  retenir  le  paft  à l oiicau , donnez-lui  depeiiisoilcaux, 
oc»  fouris  ou  des  r-ita  julqu  ice  qu'il  (bit  guéri 

EN'DUl^MJN , Cf.  L’aéliou  d'enduire.  Plitut  ,induflto. 

ENDUl  T,  I.  m.  C’elf  une  légère  couche  quon  met  lut  les  cliofei 
qu'on  enduit.  Litturt , ttelorum  trulliffxtie.  Compolition  frite 
de  plâtre,  ou  de  chaux  8e  de  ciment  pour  tevétir  les  murs.  La 
l’ci,.  turc  i fiaiiquc  <c  tait  fur  un  enduit  de  plan  e.  Voyez  la-d.  .lus, 
de  fur  les  enduin  qui  servent  i la  Peinture , ce  qu'en  a dit  M Icli- 
bicn.  Les  anciens  battoicru  les  endwts  apres  les  avoir  applique» 
Vit  ru  La  chaux  faite  avec  les  piètres  les  plus  dures , elt  la  meil- 
leure pour  la  maçonnerie , 8e  celle  qui  efl  faite  depicric  fpon* 
gleufe , eff  plus  propre  pour  tes  enduits. 

ENDURANT,  ante  ,adj.  Patient,  qui  (buffle plufieuis  chofcs 
lins  murmurer.  Pjtsens,  cbfeijsttns.  Cet  homme  cil  altiérdc  peu 
r ndurunt.  Les  plus  ignorons  en  matière  de  Religion  font  d'ordi- 
naire les  plus  mal  e •iturdm.'i.  E vu.  Hou;  faut  qui  n'étoit  pas  né  ru- 
ditunt. fit  la  petite  comédie  intitulée,  Ld {.turc  des  [.aires, ou  met- 
tant Dcfprcaux  fur  la  kcne.il  jo«i.i  pulriiquement  celui  qui  fe 
croyoit  leul  en  droit  de  joücr  les  aubes.  Jour,  dïs  Sçav. 

ENDURCIR,  v.  aâ.  Rendre  dur.  Durdte , indurtui , tkdnrdrt.  La 
trempe  ou  jus  de  raifottruriiodr  le  fet . mais  elle  le  rend  c.fiànt. 
Dut  tir  en  ce  Ui\s  vaut  mieux  qu'r«d«r»r.  La  gelée  endnrut  la 
viande. 

Endurcir,  v.  n.  pafT  fîgnifîe, Devenir  dur.  Dnrefiert.  Le  cotàil 
i endurai  à l'air.  L.i  pLtitc  des  pieds  déminai  à fotee  de  mar- 
cher 

Endurcir  . fignifie  aulTi , S'accoutumer , réfillcr.  Afiu  fiett , oiitU 
Uj,  eu , obxktreft  ere , peruliere.  Les  ceoliers  dtaàsotijf.ut  au  f oiiet. 
Les  corps  des  foldiu  i enduraient  à la  taiiguc.  Les  chevaux  dé 
polie seitlurtsffent  à i'épcion.  S'en inrtsr  au  travail.  Ab,.  .Ma  mau- 
vaik  fortune  tue  doit  avoir  tndu/ui  toutes  lottes  de  dcploilirs. 
Voit. 

Auffs  lorfjHt  tet  foins  font  ml  leurs , ettdnr  tige , 

Endurcir  *u travail  mille  jeunes  guerriers  e 
Sur  U fier i Vdllon  ta  j tireur  nota  1 "gage 
A rt.htrthcr  d’autres  lauriers. 

ENDURctR , ledit  figurément  en  chofcs  fpitituclfcs.  S»  j’avois  appris 
fon  changement  avant  (a  mort, la  colère  dr  la  ÿji'.Hifie 
roient  rempli , de  m'aui  oient  endura  contre  la  douiiui  de  fa  per- 
tc.P.  de  Ct.  OMurau  Un  Ainballâdcur  sVhdHrf.; contre IcsJcn- 
(eutsvcontrc  le  s reproches  de  contre  les  ditlicuhcz,  po:u  -mener 
les  cholës  au  jvuint  où  il  les  louluite.  La  Br  u y.  Il  a i ef pi  u en  lut- 
ts  contre  les  remontrances.  (Jnc  ame  qui  cft  endure  te  dans  le  pc* 
ché  cfl  capable  Je  tons  ci  imes.  Leca-urdc  Pharaon  s croît  en- 
dure i cunne  les  Juifs, de rx  (c  rendit  point  aux  miracles  qu'il 
voyoit.  la  pauvreté  prépare  i mieux  c coûter  tes  e.vhott  nions  i 
la  repentance  ; au  lieu  que  la  prof  petite  endurât  tes  impénitcu*i 
G:t  homme  s’e  II  endura  conti  des  miter  es  d'auuul  b.  Eru. 

Endurcisrw  learirr,  fois  Arabt,  1 or  faire , 

AV  vm  point  follement  faire  U généreux.  Üott. 

Crois  ejue  dans  fin  défit  mon  tenir  rfl  endurci , 

Clctnt  ,& s’il  je  peut  ,fjii-U  moi  iiottteuifii.  RaC. 

Endurci,  ic.part  &adj.  Indura'Ms , obdurjtus , iefimatus.  On  dît 
un  car  lUtnJ.vr.i,  qui  cil  lans  tendre  lié,  fans  pitié,  fans  Jntiié; 
En  ternsc  d’bcriturc-Iâinte  de  de  Théologie  un  pécheur  endura , 
cfl  celui  qui  pat  les  infidclitcz  aux  grâces  de  Dieu,  & (on  oblfi- 
nation  dans  le  Péché,  sert  attiré  les  plus  terribles  effets  de  la 
colère deDieu,dont  Icsjugcmcus  fonttoùjouis  juflcs,quoiqa‘iIi 
foient  fouvent  impénétrables.  Les  Univèr lirez  Luthétiennes 
d’ Allemagne  font  fort  pattagées  fur  l’état  des  enduras  ; plulieurs 
de  leurs  Dnéleurs  ont  f ric  depuis  quelques  années  bien  des  LD 
vresli-dcflus.dc  ont  été  fbuvent  i des  éxtremicez  toutes  op- 
pofeesde egalement dangcreufcs.luivant  le  génie  de l'héléfie» 
qui  n’excite  guère  une  erreur  que  pour  tomber  dans  une  aune  i 
pour  développer  cette  matière  luivaiu  le  principe  d*  S.  Au- 
N ij  gmlin 


Digitized 


END.  EN  E. 


guftin  te  de  la  plus  faime  Théologie , il  faut  fçavoir  qu’il  r*y  a 
point  dWim  qui  ne  fe  Toit  attiré  fon  malheur  par  fes  pêchez , 
Dieu  n’abandonium  jurais  que  ceux  qui  l'ont  abandonne  i 
qu'on  a raifon  de  dire  en  ce  (cru  quclc*  pèches  des  tndurtts, 
lont  la  punition  de  leurs  péchez  préccdens , qu’il  y a des  tn  Junts, 
aufqucls  Dieu  tcfulc  céi  tames grâces Ipixtalct.dauticsaulquds 
il  ne  donne  point  cèitaines  grâces  plus  communes  «ceux  qui  Ui- 
fcntqu'ilya  des  endurai,  aufqucls  Dieu  ne  donne  sbloiumcnt 
aucune  gt ace  .quelle  qu  elle  luit,  (otu  obligez  de  rxtonnoûre , 
ou  que  les  péchez  qu’ils  commettent  dans  la  fuite  ne  leur  font 
plusiniputce.ee  qui  pai  oit  datée  contraire  à quelqucstxprcf- 
fions  etc  i Ecriture  \ ou  que  Dieu  leur  impute  les  pochez  actuels 
Qu’ils  n ont  pû  abfolunient  éviter , ce  qui  cllcontre  la  doctrine 
acS.  Auguilin.lcs  dédiions  de  l‘Eglilè;ou  que  Dieu  ne  leur 
impute  de  nouveaux  péchez, que  ceux  qu'ils  ont  pu  éviter  par 
les  feules  foi  ces  de  loir  libic  arbitre , comme  l'a  cru  Tuft-t  éc 
quelques  anciens  Théologiens.  Voyez  Ocllarmin , Contr.  rom. 
4. 1. 1.  c fi.  Il  vaut  donc  mieux  dit  e que  les  enduras  mène  ont 
toujours  les  (aoûts  iufhlans&  nécellaiics  pour  évite  le  péilic  ,• 
6i  garder  les  commandement. 

Endurcissement  , f.  m.  Dureté  de  cccur&dcconfciincc.  ! 

énduratio,  tallum,  t ont  rail  a durant.  H ne  fe  dit  qu'au  Egaie,  puui 
marquer  une  grande  accoutumance  au  vk«,&umxcliftaucei 
toutes  les  bonnes  remontrances.  On  dckfpcrc  du  lalur  d'une 
amc  quand  die  cft  tombée  dans  Yeudurctflmttnr.  La  tim idc  inno- 
cence n’arriv  e pas  tout  d’un  coup  à Yendurafomiut  tranquilc  des 
fcclctars.  D.G.  I*.  Elle  pleure  au  pied  delà  croix  VtndunijUment 
de  (es  tilles.  Patru.  L‘ indur  cijfemmt  du pcdicur cille  plus  tet ci- 
ble  de  tous  les  châtimcns  de  ce  ne  vie 

ENDURER  ,v.aél  Supporter, foulfrir.  Pari,  ferre,  dur  are.  Un 
Philofophe  induré  condamnent  les  advcrli'cz.Un  Chrétien  doit 
endurer  les  injures,  Icsopprobics,  les  pèrlôcutiom  pour  l'amour 
de  fon  Maître  Dans  les  tourme  is  où  |c  fuis,  il  me  (croit  plus  .ii(c 
d'endurer  la  mort , que  de  fouftrir  la  vie.  V o l T.  J endure  les  ri- 
gueurs d’une  inhumaine. 

Endurer , fignific  aulli , Pérmettre , (ouffrir  qu’on  fjfle.  Dire  vt- 
mam,pan.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Magillrat  ni.farr  qu'on  blalphc- 
me  le  nom  de  Dieu , qu'il  endure  le  vice , le  Ic.imlale. 

Endurez/fa/'«fii/  que  je  vous  trouve  kilt. 

Cefi  toune  que  je  demande  de  vaut.  L a S abu 

En  mm  r r , /ndulgcre  ,obftqui.  Ce  mot  s employé  quelquefois  ahlo- 
lumcnt.  C'eft  trop  rit  Jurer  de  fes  inlùknccs.  Je  n'ru  Juterai  pas 
davantage  Je  fa  nuuvailc  humeui  J'en  ai  déjà  Uop  enduré. 

E n D ü R É , 1 1.  paît.  adj.  Tolérât  us. 

E N E. 


ENEou  ENA.  Ancien  titre  que  les  Dames  Aquitaines  mettoirnt 
à la  tête  de  leurs  noms,  li  fignifiott  la  mime  choie  que  Paine , & 
ne  lé  poitoit  qae  par  les  femmes  don?  les  nutis  Croient  dùn 
rangdillingue.  M.  de  Marcs  dit  qu'en  Catalogne  les  Grands  Sei- 
gneurs (e  nomrooient  £ 1. 

ÉNEANGILER.  Voyez  TALISMAN. 

ENEÇOPING.  Voyez  ENKOI'ING. 

ENEIDE  , I.  f.  roc  me  Héroïque  de  Virgile.  EnCt  en  cft  le  Héros. 
tÆncis. 

On  le  dit  figutemem  pour  un  Poème  en  général , comme  on  dit 
aulli  une  Iliade. 

A'.-  (efmvitnt-ïlplui  qui  notre  grand  AU  ale 
Il  s’étoti  engagé  de  jatte  une  Enade. 

fcNÈRGIE , f.  f.  Force  d’un  difeours , d’une  fentence . d'un  mot. 
Energie  .vit  major.  Toures  les  paroles  de  l'tciituie-lainrc  font 
d’une  grande  e'nèrgit. 
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Ce  mot  vient  du  Grée  IpytTrii , qui  lignifie  être  remué , im gouver- 
né , être  mu  en  oeuvre  . de  iv  & de  i nyao. 

ENEiRER.  Voyez  ENAiHER. 

ENe  RVATION , (.  f.  Ancien  térme  d’Anatomie.  Nom  que  l’on 
donnoit  autrefois  aux  rendons  des  mulclcsdroits  del'abdomcu. 

• Enervatio.Lvt  mulclcs  droits  de  l’abdoment  n'ont  pas  des  hôrci 
qui  aillent  d'une  exuemité  à l’aune  -,  nuis  ils  font  entrecoupez 
pat  des  endroits  nerveux,  que  les  Anciens  ont  appelle  /nerva- 
tions, quoiqu'ils  (oient  de  véritables  tendons.  Leur  nombre  n’elt 
pas  toujours  le  meme , puilquc  les  uns  en  ont  trois , d'autres 
quatre  & quelquefois  plus.  DioMts. 

L NÈRVfcR  , v.  ad.  Faire  perdre  aux  nérfs  leur  force , leur  ufage, 
kur  fonétion , foit  en  les  coupant,  ou  en  les  ;.rioiblil[ant  par 
les  débauches,  ou  par  quelque  autre  violence.  Enervait.  Quand 
on  ve  ut  rendic  les  chevaux  inutiles  ou  les  énerve  . on  leur  coupe 
les  nérfs.  La  jcuncflc  s’énèrvt  par  la  débauche  des  femmes  Le  vin 
éntr ve, aftoiblit  les  nérfs. 

énerver , ledit  tigurèmentert  Morale,  te  lignifie  Amollir , aftui- 
blir.  V.tuhtare , t Mollir  e.  L'oi(ivcré&  les  pCilirs  énervent  le  cou- 
rage. L’afiltCliou , la  nécclliré , énervent  I clprit , émouflem  rou- 
te (à  v igucui . On  énerve  la  Rcligir >ti  quand  on  la  change.  Fl.  Ce 
n'dl  pus  un  petit  artifice  dans  la  difputc  de  fçav oir  énerver  te  at- 
ténuer les  dfeg  nions  de  (on  advcrlaire.  Perroniana. 

énerve  r.  en  termes  de  Manège,  le  dit  aulli  loilqu'on  coupe 
àunclu  val  deux  tendons  qu'il  a au  côté  de  la  tête  au  ddiôus  des 
yeux.di  quis'all?niblcntauhouiiluRC2.  On  énèrvt  un  cheval 
pi»u>  lut  ocllêcher  la  tête , te  l.i  rendre  plus  menue. 

Ê n t n v e , t c , part.  palT  te  adj.  Enervai  us , tntrvts.  Cet  Auteur  .1 
uu  lliic  mol , énervé,  tampant  te  fans  figures.  Sine  nervis , altéra 
quidqutd  (otnpofm , fars  ejfe  futat , &c.  /dorât. 

E N F. 

ENFAITEAU , ou  TAIfTlCRE , f.  m.  Tuile  en  demî-cinal  qu’on 
ii'ci  (urlcs  faîtes  des  logis,  /min ex. Ces  fortes  de  tuiles  font  crcu- 
fes,  on  en  demi-tond. 

ENFAil  TEMENT.f.  m.  Couverture  de  plomb  qui  le  met  fur  les 
faites  des  mailons  couvâtes  d'.irdoi  le  Ttgulnu;  plumbtum  II  y a 
des  fN/a/rmeio  de  plomb  avctboui!èaUX,b.tvettcs&:  membront. 
te  au  bas  du  toit  on  met  des  chcfocaux  de  goutières.ou  d godet, 
pour  je: ter  les  eaux. ou  bien  des  cbcl.'K.uix  avec  des  coûtées 
quirtccsoud  entonnoir,  & des  dclccntcs.lc  tout  de  plomb. 
Des  crochets  de  ter  (out:ciinem& ancrent  les  enfaiument  te  les 
clnlnc.ux.de  knombre  des  eu  •chàs  égale  roùjjurs  celui  dre 
chevrons.  On  appelle  enfatterntnt  4 n .ar , un  titf.nseutiur  qui  a des 
otnemens  Jcplonibévuidcz , dont  b continuité  fur  le  faite  au 
comble  for  me  une  manière  de  baluftrade. 

ENFAll  TER.  v.  aéL  Couvrir  le  haut  des  tuitsd’unc  mailon  de  tui- 
le . de  plomb , y mettre  des  faitièi  es.  / tu  bru  are , nniun.  dits  tegert. 

ENFANCE, (,f  Jnfanna,  puent  ta.  Ccil  proprement  le  ha»  âge  de 
l'homme,  |u(qu  a ce  qu’il  ai;  l'ul-gc  Je  la  rai  Ion  -,  m ds  on  étend 
la  figntficjtioi»  de  ce  mot  encore  plus  loin  , comme  jufqu  a dou- 
ze & quatorze  ans.  Montagne  p.u  loit  Latin  des  fa  plus  tendre  en- 
fante. Ce  viciiiard  dccrcj  « , tc.iticnirii/ifMcr  ;c  cit-à-ouv,  il  a ta 
fuibledè  & i'tnnuccncc  des  enfans.  li  ne  faut  pas  | rendre  un  vi- 
lagc  («vêre  fur  tomes  les  fant.iiiics  de  Wnjatue.  L'itubcciliic  ac- 
compagne l'enfanet  te  la  dcct  epitude.  Mont. 

La  vteiüeffe , & / enfance , 

Envain  fur  leur  fsrii>!(j[eappu}sient  trurdefenfe.  Rac. 

D'un  fili  dé' a trop  vieux  on  voit  fimp/üeiue 
Reprotha  à fon  père  une  fttoudt  enfance. 


Toutefois  il  efl  vrai  qu'un  ton  plein  d' ’cnérgîe , 

Doit  des  tir  ut  s a fmpu  guérir  L létargte.  bANLtcopfi. 

C’eft  un  motGtèc , irtfylx , qui  fignifie  force  efficace,  imprellîon. 
I)  eft  formé  de  la  prepofition  t » & de  !</;» , ouvre , travail , ou- 
vr.gc. 

ÉNtl<GlQLTE,adj.m.  &f  Qui  a Jcl'énirgic.  Km  majorent  lu- 
bens.  Difeours,  (file  énergique.  Vous  pouviez  vous  1er  v ie  de  téc- 
mes  plus  choifis»  plus  propres  & plus  éeèrgiqms.  Bon. 

On  a Uonne  lenomd’£irezjiijMiiqihrii|uk:sHcrctiquvsdulciziéme 
ficelé , parccqu'ils  dtlôtcnt  que  ITuchatillie  croit  l'riirrj»dc  la 
vertu  de  J.  C & non  pas  fon  corps. 

iNF.RGUML.NE,  l.  m.  Si  f.  Terme  dogmatique  dont  fe  fervent 
ks  EccléluUiqucs  pour  lignifier  un  pofteue  Jj  Diable  A:  du 
malin  Elpnt.  Euergumenui.  l’apias  dit  que  ce  font  des  furieux  qui 
contrefont  les  a étions  du  Diable  .défont  des  ':Ih»(C  s qu'on  croît 
étic  fui  n»cnn  lies.  Le  Concile  d'Ur.inge  prive  les  t.urgnnttNti 
des  fuiktiuns  du  Sacerdoce.  Du  Tin. 


Enfance  , (c  dit  figutément  en  Momie.  L’enfance  du  monde.  Pri- 
mamundiatat  ,fnma  munie  naftentis ortgo.  C'cll-J-diie,lcliecl« 
d'or,  la  njillànccdu  monde.  Cette  Monarchie  étoit  encore  en 
Ion  enfante,  pour  dire,  n'étoir  pas  cncoi  c bien  établie.  C’eft  avec 
railon  que  les  Hiftoriens  ont  nomme  \’ enfante  de  Rnmr , le  rc- 
gi-edc  !c»  Rois  : car  elle  n’a  eu  lous  eux  qu'un  ttcs  f oible  mou- 
vement. S Evu.  Il  ne  faut  p_s  s'étonner  que  cela  fuit  arrive  dans 
\’ enfatut  de  la  Philolophic.  Ablan'C. 

ENFANÇON , f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifiolt  autrefois  un  pmt  en- 
fant. /nfaiitulus , puf.o  ,putru!ut. 

ENFANT , (.  m.  Qui  doit  la  nailfimce  à quelqu’un.  Infant, Puer. 
Voilà  le  pctc.&  voiid  les  rnfanr.  Dans  la  Guvcr.nc  de  dans  le  Lan- 
guedoc, on  M'appelle  enfant, t\\se  les  infant  mâles.  Sc.iliget  (e 
mi.qjefi'un  GalCon  qsti  eiloit  d'une (W«i:e . cllea  :r>.is  o. farts , 
ti  deux  filles.  Les  J'nf.tni  de  France  font  les  fils  du  IL  û regnaur. 
Enfans  tic  Paris . de  T royes . d’Orléans,  ea,x  qui  font  nez  en 
l'une  de  ces  villes.  Enfant  adopnf , enfant  j'uiauf',  enfant  «ic  t.t- 

mille 
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mille,  un  enfant  fous  U tutelle  du  pète  ou  de  b mère.  Enfant  na- 
turel , ou  enfant  bâtard.  Enfant  adultérin , qui  cft  ne  dan*  I adul- 
tère. Enfant  mon  ne , qui  cft  venu  mort  au  monde.  Enfant  poll- 
bu.iH  ,i;ui  cil  né  aptes  la  mort  du  père.  L neuf  ans  des  deux  (surs 
(ont Coutint  germains.  Une  temme  qui moui ut  âgée de  BS.  ans, 
«voit  pu  avon  a 88  enfant  II! us  d'elle . comme  témoigne  (on  epi- 
uphe  au  cimcréicdc  S.  Innocent.  11  «il  dit  dans  l'uiftuiic  Go- 
ncdogrqoc  dcTokaiicdc  G.imuri ni,  qu’un  noble  de  Sienne 
nomme  l'ichi  a eu  dettoisdclcs  km  mes  ijo  enfant  légitimes 
&:  naturels  ,&  qu'il  en  emmena  48  à (4  luite^unt  Amb.at(àJcnr 
vers  le  l’apc  & l'Empereur.  Les  enfant  (ont  des  tiens  qui  tcricn- 
neiu  les  mat»-,  à:  les  femmes  dans  leu  rdc  voir  : ce  (ont  les  fruits, 
^ I”  de  leur  t,  ndi  dit  \ ce  U un  intéi  et  commun  q-.iks 
l*c.S.  Lvft  Ilbudia  vous  allommcr,  vous  <fis-jc,  & vous  met- 
f|C  en  ici  rc , de  vos  enfant , Ci  les  en  fans  de  v os  en  fans.  Mol.  L es 
a fan  ne  p«  nient  ni  .i  (avenir  ni  au  palE-,  ruats,ccquincnous 
ti  ri  v e guère  , iis  joui  (lent  du  prefent.  La  Bft.Sionabiilîe.&li 
on  humdic  u optes  enfant,  on  croutfc.éc  on  éteint  la  vivacité  Je 
lent  cfpiic.  Un  enfant  captif  & gêne, devient  pelant  {Je  llup  io. 
M.  BaiJ'ct  a publie  en  j 688.  un  Traite  l bdoriq  te  tinscnfatti  de- 
venus cclébtcs  par  leurs  études  & par  leurs  éci  rts. 

Tout  charme  en  un  enfant  .dons  la  langue  fans  fard , 
si  peine  dp  filet  emore  dfiarraffet  , 

Seuil  d'un  air  infant  be*ay  1 r fa  penfte.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  »rr/a«r , dont  Ici  Latins  fc  font  sèrvi  en  la  meme  li- 
gnification , comme  on  volt  dans  la  Loi  St  infants , au  Code  De 
jure  dit. 

M.  Harris,  Médecin  de  Londres,  a frit  un  Traité  des  maladies  ai-  , 
gocs  des  enfans,  De  morbu  sut  Us  /nfatisium.  U croit  qu'elles  vieil- 
nent  toute  s de  ce  que  les  humeurs,  dont  ils  abondent  .s'aigtil- 
fent  8c  dégénèrent  en  un  acide, qui  lcm.iT;i(cllcpnrltsroriflC 
KS  déjeèlionsd  une  odeur  acide.  Pour  les  g-.ccti.lJ  ne  s'agit  que  | 
de  combattre  en  acide, ce  qui  le  fait  en  deux  manières,  en  le 
préparant  à réyacu,.oon.  t<  en  l'évacuant  par  h purgation,  Pour 
le  préparer  i l'évacuation, il  ne  fuit  point  aux  e»,  jm  de  fudurih- 
ques,  ni  de  cordiaux,  ces  remèdes  (ont  trop  violais  -,  mais  ries 
yeux  & despotes  d ccTcvilli-i,  des  écailles  il  I mine,  des  os  de  lc- 
«bi  s , des  coquet  d'aufi , de  b cr  iye . du  corail , des  pci  !ct , de 
la  nacre  de  pèr les , du  laenord , de  l’v voire  brûlé , de  b radut  e 
de  licorne, du  bul  d'Aiircnic-,  de  b terre  ligilkc , de  la  pierre 
n.rmatire,.  Et  pour  remèdes  compolcz  delà  poudre  de  pir.es 
deCicvillcs , de  la  pierre  île  Goa  & d'une  c-fj'écc  de  conleClioir 
d hyacinthe.  De  tout  cela  il  préféré, les  vieilles  ccjilles  qui  ont 
été  lungtems  (ut  le  botd  de  la  mèr  cxpolécs  au  lolcil , qui  vaut 
miens  que  le  fourneau  dcsCliymilles. 

On  appeiloit  j'itrel<)U<«\*.7i  luiuauvc.ux  biptiliz.  dr  qurlqu’âgc 
qu  iis  tullênt,  pour  marquer  le  premier  et.it  de  leur  t'cnaiifincc 
(pi rituelle,  lbf onius self  trompé  fur  le  Martvrologc  au  5*  Je 
Janvier , quand  il  a au  que  ces  nuits . D.  du  O J ut-arum  fofan- 
tinitSy  DeOctjtminfai.n  iHt,  régir  dent  b tvie  des  Linocens.  Il 
s'a  *.-!  là  des  Nouve  uis-bapiilc  *;  & S.  Augulltn  parie  louvcut  de 
ccsotl  ivet  qui  fccclcbroicnten  habit  blanc. 

On  appelle  figuicmcnt  k% enfant  Jt Dut,.  \<s  enfant  de  TE\h(t , les 
bonsC  lue  tiens;  les  enfant, b i>jaè[j,ks  nuxlnns.éc  (ur  tout 
les  mental  1 s.  Enfant  dado'i-wi  ,ec  loin  les  Chtériens  «qui  par  le 
batrme devient inu comme  par  JiN  -ption  enfant  de  Dieu,  & ac- 
quiérent un  droit  à lliéiitagcdu  Père  cckfic. 

Ceux  qui  ont  h fo'ivdc  s'attacher  .1  ce  cjrs‘»!ï  appellent  les  fcicnces 
(ccicttcs,(c  (li'ent  préférablement  i tous  les  aimes  hommes 
enfant  de  la  fagclîc.  On  appelle  1rs  Akhymiltc*.  les  foufllrurs 
qui  cherchent  la  piètre  ptiilofooluic -,  on  ks  appelle , drs-|c . les 
enfant  du  1 lè'-lnut.  Les  Apôtres  appellent  leurs  enfant  ceux 
qu’ils  ont  convertis  pat  leurs  predicarions.Lcs  l’oïtes  ont  appel- 
le les  Céans , les  enj  aru  de  U terre. 

Le  jeun  q„'d  [et  enfans  ( Je  CEgbfe  ) tu  prêtent  im 

L'An.  Tito. 

On  appelle  auflî  figurémenr  enfant , ce  qui  cft  produit  par  nos  pr- 
iions,ou  k-strtcndcqitciqucsaurmc.iulc*.  Ces  enfanulc  l'ef- 
froi, ces  meurtres,  ces  pillages,  (ont  Icsew/atude  la  colère  & 
dclôn ambition.  L'jmuocsll l'f«/.mrdu Loilir. 

Qt‘t  ce,  vert  <}ut  tu  trou  enfans  tir  U pjreffe , 

Almnt  beaux  .plu,  néijirjrt , (eu:  fonvtut  une  udreffe. 

£ s*  l a N T . le  dit  aulli  de  celui  qui  cB  en  bas  âge.  Ce  qui  n'a  pas  en- 
core l'uLigc  de  b talion.  Quand  on  vcutnailcr  d'un  jcimcgar- 
çnn  ,cen‘ot'tVi./vNt  tllm  uctilin  , mais  quand  on  veut  parier 
d'une  jeune  hile,  il  c(l  féminin.  C'eft  unr«ù«  ibmammctlc  II 
badine  comme  un  tnf4n1.Cc  n'dl  pas  un  jeu  d'cnfanf.Un  marché 
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6' enfant.  Une  Gouvérnantc  d’en/am.Voifi  une  belle  tnfant.  C'eft 
une  extrême  méchanceté  de  (cmocqucr  d'une  pauvre  cfan: , 
qui,&c.  Voit.  Bon  jour,. idieu.iiuchcieetifair  Un  fn/a«rrâ- 
fé,clloiifn;,.tiw  un  peu  libertin  4 A qu'on  nVicrepas  arec  ailet 
de fcvérùc.  L'amour dl  un (nfantg.it/.  Cens. 

L'Efyjemt  tfl  têtu  ûtnn/, 

H»  md  tn  purlt  dr  guerre  i 
Le  Ke,  eft  tm  «nfim  1 \a(% 

On  lui  U:ft  rtai  (sire. 

Un  l’oc'té  a dit  figurément  de  la  vengeance , 

C ejl  nets  fi  unit  ,*nicn(u.t  le  fans  e , ' 

D un  urur  .'jumuintltieil  l'enfant  ^i/r, 

Lenteur  tt:  un  enfant  fan 1 prudmct  6‘ (uns  ymx.  bisroRtis 

^ Bot'îrs  trprckntent  l'amour  comme  un  enfant,  voyez  l'amour 
fugitif  de  Mokbus.  A:  le  piologue  de  l’Ainintedu  Taflê,  Sic. 
Madcmoifcllv  du  b V igne  a dit , 

fufjuM  fard  de  tonde  in  fètsule , 

L'jmour  etend Lun  i lfl  pouvoir  , 

Muu  pjjje  U rsve  fa  toit , 

Le  pauv  re  enfant  n'a  pins  que  voir. 

Enfant  trouvée,  (tint  des  trfant  expo  frt , dont  les  père  Je  mère  font 
inconnus  Enfant  Meus  .Enfans  gris , h-fan,  ronut . E tfans  delà 
7rrwrr,  font  des  orphelins  qu*o  1 '.‘lève  uans  des  Hôpitaux, diver* 
feulent  habillez  pour  les  faite  dillr.igucr. 

siprèt  lui  mats  h mi  d'ordoiiunce , 

Une  domaine  de  fourtt , 

Qufon  1 ut  pris  à leur  tontenanet 
Leur  une  isamle  d' Enfans  gris. 

. Nouvkau  choix  DE  VÈR& 

P-nJans  it  C-y.  ur , (« mt  les  rnfant  qui  servent  i l’EgliJ’e  pour  porter 
ks  chandeliers.  4'  i tenir  leur  partie  dans  le  Chot.n  ik-  NTiliquc. 
E'.fant  d'J  wiviwr.lont les  jt  unes  Gcn.iUJiommes  qu’on  donne 
aux  Princes  jXiut  leur  ftrvir  de  Pages.  E>Mn.  E»fant  de  eu, fin* 
les  marmitons  ou  gakipinschczk  Koi  & les  lYv..ccxBmstnfa,ï,t 

E.r  antiplirâle.  le  art  des  goinfres  èSc  des  débauchez, qui  s'appel- 
::n  autrement  enfant  fantfosuf, qui  nccho  chent  qu’a  le  divertir. 

‘ U nuit  ,dci  friôons  qui  (ont  élevez  pain  1 les  ui.tuis 
& les  filous.  E-ifani  delà  balle . ceux  qui  (ont  e levez  dans  un  jeu 
de  paume.  Et  gencralcmcut  tous  les  hommes  (ont  appeliez  les 
enf..nt  d’si  Uni. 

En  AlhoïKMiie  on  appelle  rr/.nrr  de  Dcrcette.oumfaiw  d'Aterga- 

risJjconlUu'.r.iiin  «lu  zodiaqucMounricplus ordinairement  loue 

le  nom  de-  Poitlûns . Pif  et . c'cll  b dernière  des  douze  en  com- 
mençant par  sines-, dms  J'Aflrologie  judiciaire,  b cinquième 
mai  Ion  s'appelle  b iirailon  des  enfans. 

On  dit  aulli , qu'un  jeu  e homme  cil  bon  enfant , loriqu'il  eft  fmt 
malice, qu'il  cil  facile  St  dilpulc  .i  croire  de  i faire  routes-  qu'on 
veut.  Un  le  dit  aulli  a l’eg  .td  des  filles  C'cll  une  bonne  enfant . 
quicll  inr!(Kc.,,re<X:  fins  malice.  Ondii  ,Troii  wwif/Wiiir  les 
fonts  tpoiir  «lire,  lui  servir  de  pat  rein  ou  de  mat  reine  quand 
on  le  bipiile  ; Je  tenir  un  enfant  avec  quelqu'un-,  pour  dire , tue 
le  compère . ou  b commère  de  ccne  per  funne-U  i Être  p u rein  > 
ou  mat  1 e:  ne  avec  elle. 

Enï  aht  . elt  aulli  un  lèrrnc  d'amitié  dont  on  fesèrTpour  frluerou 
caicfTer  quelqu'un  . ou  l'exciter  à faire  quelque  choie.  Ainli 

au  ind  cj:i  dil  .1  quelque  pt";  (unne  d'àgc , Adieu  ma  bonne  mère  , 
le  répond , Adieu  mon  rn/aunout.lc  dira  à un  Laquait,  Mon 
enfant,  rnon  cher  enfant,  allez  me  quérir  relie  choie.  Un  nuttre 
dira  j des  ouvriers  qu'il  met  en  bclognc , Allons,  enfant,  travail- 
lez-, un  Capir.iinc  à (et  fo Wots, Courage, f»/W,rcneztéi me.  • 
Ensast  , (cditd.irsun  fens moral Ct  figuré , Ce  lignifie  foiltle.peu 
inllruit.pcu  vèrfc.arc.  On  cft  toujours  enfant  dans  lit  langue, 
u.ind  011  ne  lit  que  les  Auteurs  de  fin  rems.  M.NAr.c,  Cic'érr'tl 
k que  ne  pas  (ça  voir  ccqui  j'eft  parti  avant  qu'on  (ut  au  mon- 
de , ne  pas  sinltiuiicdcl'hiftou'c  des  temps  préeedens,  c'cll  etie 
toû|ouis  infant. 

Enfam  per  dut.  Ces  mots  en  termes  de  Guerre,  lignifient  des  fold»fs 
qui  marchemà  b rttedes  troupes  commandées  peur  les  foute- 
nrr.  Les  infanr  perdus  (ont  tirez  de  pluficun  Compagnies  ; & on 
les  emplu  y c pour  forcer  quelque  p.dfc,  pour  faire  quelque  at- 
taque,ou  pour  donner  quelque  allàiir.  Commander  les  enfant 
perdus.  Auticlois  il  y avoit d'autres  enfan ipjrdus,  à l’egard  def- 
queU  ce  mot  n'cft  plus  en  ufage.Ce  (ont  au  jou  1 d'hui  communé- 
ment les  Grenadiers  qui  cutnmcncentccs  fortes  if  attaques. 

On  appelle  petit  1 Enfans , non  leulcmcm  ceux  qui  font  en  bas  âge , 
N üj  nuis 
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mais  ttcorclrt  enfant  des  enfans  de  quclqu’un.Cet  aycul  a fübfti- 
tuc  Ton  bien  i les  yrt«rr-n^«iu. L'Apotrc  Uim  Jean  appelle  par  un 
eflèt  de  la  tcndrcllc , les  Fidcilcs  .es petits  enfant . plselimet. 

Xi  J d'enfant , travail  d'enfant , le  du  dâ  douleur*  d'une  femme  qui 
accouche. 

En  teure  de  Philofophie  hêrmécique  on  appelle  les  quatre  élc- 
mens,  les  quatre  enfant  delà  nature,  & le  mercure  homérique 
\' enfans  des  Phiiolo  j lies. 

On  dit  en  proverbe,  Je  le  traiterai  en  enfant  de  bonne  maifon;pour 
dire , je  le  châtierai  bien.  C'eft  un  enfant  gâté , pour  dire , qu’on 
l'a  Initie  vivre  d’une  manière  libètiine,  fins  Je  corriger.  C’eft 
Ytnjant  de  fa  mèie , pour  dire , qu'il  rcllcmblc  i la  mère , qu’il  a 
fes  memes  humeurs,  lln’y  aplusdVw/.<Bf  jpour  cite, on  com- 
mence à avoir  de  la  railôn  de  de  b malicedc  bonne  heure.  II  ne 
fçait  lien  de  ente  affûte  » il  en  cft  innocent  comme  Y enfant  oui 
vienrdcn.iîfrc.OnditJUili.ilcft  heur  eux  comme  un  enfantlc- 
giiimc  £ir/a»f  degogo,noutridelaitde  poule, pour  duc,  un 
enfant  élevé  délicatement.  Ce  proverbe  cft  bas.  Les  Latins  ont 
ditiCaliVn/  fshut  alka , lYn/.mr  delà  poule  blanche. 

ENFANTEMENT , C.  m.  C'eft  la  production  & la  (ortie d'un  fœ- 
. tus  pj«  fait , & entièrement  accompli,  bol  s du  ventre  de  la  mère, 
fiait  qu'il  fuit  mon  ou  vif  Part  us , parrftrtum.  L'enfant  ment  na- 
nti cl,  félon  les  Médecins,  doit  avoir  trois  conditions, la  pré- 
iricre , que  Yenfant  & la  mère  s’efforcent  autant  l’un  que  l’autre 
iforrir,  ou  Refaire  fouir:  la  féconde,  qu'il  vienne  au  monde 
la  tête  la  prc.utcrc , qui  cftla  poflure  naturelle  : la  troiliéme, 
qu'tl  foit  promt  fk  aisé, & fins  accident.  Car  quand  un  enfant  le 
préfente  les  piéds  devant , ou  en  uavéi  s , ou  en  double , ce  n’cft 
pli» un enfantement naturel, 6c  les  Latins  appellent  ccs  enfans, 
W??*  » comme  qui  diuiit  d^rè  parti.  On  appelle  enfantement  le- 

itnmt , , celui  qui  vient  jiiftctncnt  i fon  terme , c’cil-i-dire  dans 
c dixiéme  mois  lunaire;&  tüétiiswe,  celui  qui  vient  ou  plu-tût, 
ou  plus  tard , comme  celui  de  nuit  mois.  L'enfantement  des  fem- 
mesfclJti7,à8  ,à  ÿ.i  to&ilt  mois.éc  non  plus  taid.  Il 
y a cependant  des  Médecins  qui  ont  préiendu  que  l'enfantement 
pourroic  être  légitime , même  au  1 4*  mois.  On  a remarqué  que 
l'enfantement  ctoit  plus  heureux  le  feptiéme  mois  que  le  huitiè- 
me, que  les enfans  qui  viennent  au  leptiéme  mois  vivent  & le 
conservent  plus  aisément  que  ceux  qui  viennent  au  huitième. 
Esr antusent  , s’employc  aulli  figurcmcnt.  C cft  le  tidiculc  enf Mi- 
nent des  montagnes,  Patru. 

ENFANTER, v.  aâ.  Mettre  au  monde  un  ou  plufieurs enfans. 
Parer  r,  eirturtre.  Cette  femme  a enfanté  dru*  jumeaux , clic  a eu 
bien  de  la  peine  à enfanter.  LWe  en]  .tntero  un  fiisqui  lira  appelle 
jisos.  Port  R.  En  1 C$6.  leu  Juit)àLe..kcickerck>igou 
10  lieues  de  la  Haye, la  temme  d'un  rom» c ClucftienCLacs 
enfanta  cinq  fils , d'abord  elle  accoucha  d’un  fils , qui  vécut  près 
de  deux  mois  ; dix-fept  heures  aptes  elle  accoucha  J'ur.  fécond 
fil*  qui  émit  mort , 14  heures  après  clic  mit  encore  au  monde  un 
fils  qui  vécut  p rés  tic  deux  heures.  Au  bout  de  14  heures  elle  en 
cm  un  quatrième,  qui  éroit  mon.  Enfin,  elle  mourut  en  accou 
«h.int  d un  cinquième , qui  mouiui  en  naiflânr. 
lNFANTin,fc  dit  figurcmcnt  de  la  partie  laplusnuble  de  l'homme, 
c’ctl- à-dite ,de l'ame & de l’cfprit. 

Lt  menât , de  q ni  f Jy  avance  let  ruintt , 

AV  peut  pins  enfanter  de  its  Mites  dt  unes.  Butt. 

Euvavtir  , fê  dit  figutément  de*  productions  d'cfpiit.  Ce  Porte 
enfante  les  vers  avec  grand  travail , avec  grande  lueur.  Il  a'tnfan- 
fcpas de  génie.  Vm. 

Bienheureux  Scuderi.dont  le  fertile  plume, 

P,  tu  tous  les  mou  fans  peint  enfant  et  tut  volume.  Bon. 

On  le  dit  aufli  de  plufieurs  caulcs  qui  produifentde  bons  ou  de 
mauvais  effets.  Enfanter  un  Procès.  Patrü.  La  doéliitie  de  Lu- 
ther a en/atréplulicurs  autres  hctdies.pluluui*  le  des.  Je  fuis 
éxemt  du  défir  d'amafler  ce  qu’mjaate  1'avarice.S.Evni  .1  guerre 
civile  a enfanté  tous  les  maux  que  la  République  a (uutlcm  de- 
puis. 

Arracher  te  levant  des  fureurs  parricides 
QéxhixnKnlUs  efinsi  de  neu  veautca.  a vides.  G inut. 

Ct{!  peur  te s qu  Apollon  leur  Âüla  en  Oratitt  : 

On  i a vu  dont  leurs  vin  enfanter  les  innaeltt. 

On  dit  en  proverbe,  qu’une  montagne  a enfanté  une  (ouris.lorf- 
qu'un  grand  dclTcin  a échoué  , & qu’on  a vu  peu  d'eflèt  d’une 
cnofe  fongtems  attendue. 

La  montagne  en  travail  enfante  une  fourù.  Dort. 

Enfants ,tt , part.  Edites. nattes. 

ENFENTILLAGE , (. t.  Dilcouts,  conduite  digne  d’un  enfant, 
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one  incroyable  enfantillage  des  accu  Erreurs,  dit  Delbnin,/«rei»- 
bilu  tnfaittta  accufaterum.  La  phrâfe  Latine  cft  fort  Cicéroniennc. 
mats  la  Fran^otlc  ne  le  dit  plus  du  tour , de  n’a  jamais  été  du  bd 
u fige. 

ENFANTIN , mi , adi.  Qui  appartient  ,qui  convient  aux  enfanj , 
qui  a l'air , les  manières , le  caradère  des  enfans.  Pueriiu,  infan - 
ttlà.  Des  jeux  enfantins  > des  eus  enfantins.  Mine  enfantine.  Üens. 
Le  plus  fragile  bijou  ,1e  colifichet  le  plus  enfantin  lui  taifoient 
envie.  M,w  L’Hsjiit.  Un  Auteur  récent  appelle  des  livres  enfan- 
tins , des  livres  fupcrficiels , faits  feulement  pour  les  enfans. 

ENFANTISE,C  f.  Adion,  conduite  digne  d’un  enfant,  /nfanti*. 
Ce  mot  n’cft  pas  du  bel  ufage. 

ENFARINER , v.  ad.  Qui  ne  le  dit  qu’en  raillerie  & avec  le  pro- 
nom pcrfonncl , de  ceux  qui  metrent  beaucoup  de  poudre  fur 
Icurtêtcpourpaioiticplusblonds  & plusgalands.  Farina  ten» 
bertert.  Il  y avoir  un  Amour  qui  s en  farinait  de  la  poudre  dont 
Voiture  fc  rajeuniflbit.  Sar.  La  mode  a été  longions  (de  cft  re- 
venue aujourd'hui)  de  s’enfarmer,  de  poudrer  beaucoup  fes che- 
veux , de  même  fon  habit  -,  d’où  cft  venu  ce  Vaudeville , 

Si  veut  n’êtei  enfarinés. 

Adieu  l'amour  de  la  toquettt. 

Enfarincr  , seft  dit  aufli  des  Bouffons  de  Farçeurs  qui  lé  barbouil- 
loimt  le  virage  avec  de  la  farine  pour  faire  rire  te  peuple , tels 
qu’on:  é:é  Judcl«  de  GilJe  le  Niais. 

ENFARINER,  fedit  aufli  dans  un  fétu  figure  de  ceux  qui 's’entê- 
tent d’une  opinion , d'un  fentiment  particulier , extraordinaire  « 
fur  tout  s’il  cft  fufpcék , ou  condamné.  Un  tel  eft  enfariné  de  l’A- 
ftrologie  judiciaire,  de  la  pierre philofophalc.dcc.  Oo  dit  même 
ablblurnem,  il  s’eft  enfariné \ pour  dire,  qu'il  a eu  commerce 
avec  des  gens  fufpeéts , ûc  il  cft  entré  dans  leurs  mauvaifes  idées. 
Il  y a des  gens  qui  dilenr  dans  le  ftile  burlcfque , s'enfermer  d'une 
fcience.  comme  de  la  Théologie , delà  Médecine , de  la  Jurif- 
prudence , dtc.  Pour  dire,  en  prendre  une  legète  teinture,  une 
connoiflajKc  fuper  licidle.au  tant  qu'il  en  faut  pour  en  difeouric 
dans  la  convcilâtion , pour  paroîci  c habile  devant  les  ignorans. 

Ce  mot  eft  venu  de  l’Italien  qui  dit , Informât [1  dt  Seliela/lua  ,far  un 
rrand  iondo di  pvl  tua , ficc. 

ENFARINF . ,adj.  5e  part.  C'eft  dans  le  fens  propre  celui  qui  cft 
poudre  de  farine , forma  (enjperfus.  Il  fe  dit  aulTî  dans  le  figuré 
pour  un  homme  lulpcél  de  Icntimcns  particuliers  hétérodoxes, 
dangereux.  Nous  avons  divet  s ouvrages  d’un  Académicien  de 
la  Ci  ufca , lequel  a pris  le  nom  A" In  farinât  9. 

On  dit  provd  bialcment  qu'un  homme  1 ft  venu  la  gueule  enfarinéet 
erehtann  •,  pour  dire , avec  bon  appétit , avec  grande  ardeur , 8C 
tout  plein  d’cfpérance  de  ptofitet  de  quelque  conjonèiurc*  dans 
les  affaires.  v 

ENF'feR,l.  m.  & fing. ou  ENFERS,  f.  m.  plur.  Lieu deftiné dans 
Tauttcvicpour  la  punition  éternelle  des  hommes  qui  meurent 
coupables  d'un  ou  de  plufieurs  crimes  griefs.  Jnfernns , inferna , 
earuT  asemm  danmaternw.  C'eft  le  séjour , la  demeure  des  Dia- 
bles fit  des  damnez.Dieu  veut  tctii er  le*  homme*  de  ccrte  témé- 
rité brutale  avec  laquelle  ils  fe  précipitent  dans  les  tnfèrt.  Nie. 
On  croit  \‘enfer,&  cependant  on  vabrutjlemer.t  à la  mon  .com- 
me s’il  n’y  avoit  plus  rien  apres  elle.  I o.  La  témérité  des  li- 
bertins qui  traitent  de  chimères  les  mctuccs  de  Trw/ér,  eft  in- 
concevable. Morale  de  P. 

Enfêr  ijirf  la  foi  m'ait  eft. 

Séjour  où  l'ire  (élefle 
Exerce  un  ju(le  pouvoir  : 

Ma  ration  qui  te  médite , 

D efiei  placée . interdire, 

Tetrettjantitceneeveir.  Anonyme. 

oit  far  f Enfer, 

Pécheur,  la  fièvre  t'annonce 
L’infant  fatal  du  trépas  -, 

Ta  (tnunce  ft  prononce , 

L'Enfér  s' ouvre  feus  tes  pat.  Io. 

De  mille  ms  le  court  s’atheve, 
il  nef  point  encore  de  trêve , 

Pour  fes  maux  teneuvtdtx.. 

Et  f on  Etifér  recommence 
Au  beat  de  f efface  tmmenft, 

Dtt  fétUt  accumule c.  Io. 

Un  Anglnis  nommé  Surindin.a  fait  ces  dèrnières années  une  Di(- 
senation  fur  la  nature  & furie  lieu  de  Ytnfer.  Il  le  place  dans 
le  Soleil , pareeque  le  Soleil  eft  un  feu  qui  brûle  toujours , qui  fc 
trouve  au  centre  de  noue  tourbillon,  & dans  le  lieu  le  plus  éloi- 
gne 
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I gr,é  do  fejtwr  des  Bienheureux.  Il  sjoute  que  le  Diable  qui  vou. 
foie  fe  faire  adorer  dans  fon  trône,  afiicadorcrle  foleilpar  plu- 
fieors  nations.  Le  Ch.  XVI.  v.  8 . fif  9.  de  l’Apucalypfc  «termi- 
ne cet  Auteur  i ce  ly  rteme. 

On  appelle  un  méchant  homme . un  ti!"on  , un  Diable  d'iufér.  On 
appelle  les  Volcans , des  bouches  d'enfer , des  gouifi  es  de  Venjèr . 
L'enfer  cft  au  centre  de  U terre , comme  le  coeur  chus  le  corps  de 
l’animal , dit  S.  Auguftin. 

Les  Païens  avoient  aulli  leur  enfer.  Rudbecks  prétend  que  l 'enfer 
des  Païens  croit  en  Suède.  Voyez  Acmitos. 

Les  fttrtei  S enfer , c croient  des  cipéces  de  Divinicez  infèrnales,  sran- 
gct  clics  des  crimes , qui  tourmentoient  les  coupables.  On  les  ap- 
pelle autrement  Euménides.  Voyez  ce  mot.  On  dit  dune  mé- 
chante femme» de  même  quelquefois  d'un  méchant  homme, 
c‘ellunc*uiied‘r*fVr. 

On  dit  que  les  Cadres  admettent  17  Paradis  Si  t ; enfers , dans  lef- 
quds  chacun  cft  récompçnlc . ou  puni , fuivant  le  bien  & le  mal 
qu 'il  a fah  : tant  il  cft  vrai  que  les  peuples  même  les  plus  barbares 
& les  plus  ftupides , ont  une  idée  d'une  autre  vie,  & d'un  Dieu 
rémunérateur  du  bien , Si  vangeur  du  maL 

Enh.r  > dans  le  ftilc  de  l‘Ecriturc,lc  prend  quelquefois  pour  la  mort, 
le  lépulchre  , parce  que  le  mot  Hébreu  Si  le  mot  Grée  lignifient 
tantôt  le  lieu  des  damnez, tantôt  le  Icpulchrc.  Quand  dans  le  fym- 
bolcdes  Apôtres  il  cft  dit  que  J.C.  notre  Seigneur,  a été  cruci- 
fie , mort  Si  enléveli , Si  qu’il  eft  delcendu  aux  enfers , il  faut  en- 
tendre par  cette dclcentc  aux  enfin , autre  choie  que  la  defeente 
dans  le  tombeau,  ou  la  lépultuic.  Le  Catéchilme  du  Concile  de  1 
Trente,dit  qu'il  y a autant  d'ignorance  que  d'impiété  i expliquer 
la  dclcentc  aux  enfers  par  I j Icpulturc , puilque  la  fcpulture  étoir 
déjà  exprimée  dans  le  fymbolc  d'une  manière  bien  plus  claire. 
L'Eglilc  nous  enleignequcla  três-faintc  atnedej.  C.dcfcendit 
effcd  1 varient  dans  les  lieux  foutérrains  de  l ‘enfer , qu’il  ri  iompha 
des  Démons , qu’il  confola  Ici  aracs  du  Pufgatoire  , ÔC  qu'il  tira 
de  ces  ténèbres  lésâmes  des  I âims  Patriarches  fie  des  autres  Juftes 
au’il  mena  dans  le  Paris.  On  appelle  les  Limbes  cette  partie  de 
] enfer , où  écoient  ceux  qui  ctoicnt  morts  dans  U grâce  de  Dieu 
avant  la  paftîon  de  J.  C. 

Enjer.  Ce  mot  le  dit  aulli  des  Démons  memes , qui  ont  leur  domi- 
cile dansl'rafèr.  Les  Démons  (ont  vaincus,  ïenfèr  cft  dcfarné. 
Ar  m.  On  le  dit  aufti  de  lcrreur  vde  l’hcréfîe , dont  le  Diable  qui  , 
eft  le  père  du  menfonge , eft  rcgaidé  comme  l’auteur  : cette  cx- 
prrlfion  eft  prH’c  de  la  Mainte  Eci  ittire.  T u es  Pierre  ,6e  fur  cette 
pierre  j'établirai  mon  Eglilc , Sc  les  portes  de  ïenfèr  ne  prévau- 
dront point  contre  elle. 

Les  tems  cm  confirmé ‘fin  empire  abfiln , 

El  In  enférs  armer.  nom  jamais  prévalu.  Genest. 

E n f i,  u , le  dit  figurément  de  tout  lieu  où  on  eft  gêné , où  on  buf- 
fle , où  l'on  le  déplarr.  Le  Palais  eft  un  enfer  pou  1 les  gens  pacifi- 
ques. Quand  0:1  cften  mauvais  ménage  avec  la  femme , c'cft  un 
vrai  enfer.  Un  homme  qui  a des  remo.  ds  porte  toujours  Ion  tn- 
ftr  avec  lui.  Elle  ne  pcutquiner  ce  lieu  deliiablc  pour  entrer 
dans  Y enfer , où  le  ciel  a voulu  quelle  ait  tant  enduré.  Vorr.  EUe 
m’a  fait  voit  le  Paradis  dans  cet  enfer  où  je  luis.  Io. 

On  Caltftt  a eft  point , c'eft-IÀ  qu  eft  mon  enfer.  Malk, 

Mas»  lorfiut  tom  les  destx  jaloux , 

D'amertume  & de  fiel  (e  nourr.  ffent  fins  itfft , 

Quel  fuppliie  ! Quel  talée  eft- ce  l 
L'Hymen  à seprsx-U  nunte-il  U prtjft  ) 

N 00  v.  ch.  de  vîrs. 

Enfer,  le  dit  aulfi  dans  le  Hile  burlcfque  Si  ûtit  tque , pour  Bruit, 
vacarme , tmtauute. 

Je  ptnfe  qu'avec  eux  em  fenfèr  eft  cher,  moi  Bon. 

Enfer  , en  terme  de  Chy  mie , eft  un  vaiflèau  de  verte  double  dont 
le  col  cft  long , Si  dilpolé  en  forme  d’entonnoir, & dont  la  poin- 
te a une  ouverture  fort  étroite, qui  entte  bien  avant  dans  le  corps 
d'un  autre  vailTeau , dont  le  fond  doit  être  fort  large  Sc  fort  plat 
Il  eft  ainli  nommé , parce  que  ce  qu  on  y a fait  une  fois  entier, 
net» fort  plus. 

En  termes  au  Grand  Art  le  mot  d’ Enfer  lignifie  la  couleur  noire 
qu'on  voit  au  tems  de  la  putréfadionde  la  matière  hermétique. 

EN  I- L KM , ou  Enfckms.  à eft  1Ü43  un  efois  pour  infirme , malade. 

On  a dit  aulli  enfèrmtrie  Si  enfermer , pour  infirmerie  & 
infirmier , qui  font  des  termes  dont  on  fe  sért  dans  les  commu- 
nautez  pour  marquer  le  fieu  deûttic  au  logement  dcsmalades , 
& le  Médecin  quia  foin  d'eux.  On  a dit  encore  tnferntté  poux 
infirme,  Sc  fur  tout  pour  U ladrerie. 
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ENFERMER , v.  ad.  Mettre  d.ins  un  lieu  d’où  on  ne  puifïc  fortir. 
/ncludere  .clauJort.  Ceux  qui  (ont  enferme*,  dans  les  priions  ont 
de  la  peine  d'en  lortir.  Les  Religieux  qui  font  enfermer.  dan  ; un 
Cloîti  c n'en  lortenc  point  fens  congé  du  Supérieur.  11  faut  pren- 
dre garde  que  les  ennemis  ne  nous  enferment  dans  ces  monta- 
gnes, dans  des  lieux  difficiles.  On  a fait  elorre  ce  parc  , afin  d'y 
enfermer  des  bércs  fauves.  La  Loi  veut  que  tes  femmes  adultères 
loient  enfermées  entre  quatre  murailles.  La  tèrre  enferme  de 

Srands treïors dans  les  entrailles.  On  dit,  Enfermer  quelqu’un 
ehors , ou  Y enfermer  endans  à la  dèf. 

Enfermer  , lignibe  aufti,  Sè  t ter  quelque  chofe  dans  un  lieu  qui  fer- 
me. Stpvnere,  ftrvare.  j'ai  enfermé  mon  manteau  dans  mon  coffre. 
Enfermer  , lignifie  aulfi , Engager , ptefter.  Comprimât , comlude- 
re.  Il  ne  faut  pas  laiftcr  enfermer  les  doigts  entre  le  bois  & l’ccor- 
ce.Ce  font  des  eaux  enfermées  entre  cuir  Si  chair  qui  eau  lent  l'hy- 
dropilie. 

On  le  dit  aulfi  avec  le  pronom  pcrfonnel.  A ’bderefe. . Ils  ’cd  enfermé 
lui-mémc'dans  là  chambre . il  lui  faut  aller  ouvrir.  Il  sert  tnjernté 
dans  ce  château  , où  il  tiendra  bon  quelque  rems. 

Enfermer  , lignifie  aufti , Contenir , comprendre.  Habert , ratui- 
turr.  Les  paroles  de  l’Ecriture  enferment  piuficut  s (tus.  L a chu  iti 
enfèrwt  une  civilité  intérieure  envérstous  les  hommcs.Nic.  Cet- 
te adf  ion  enferme,  attire  apres  elle  de  grandcscoiUéqucnccs.Cet- 
repenfcewr/ërwruncdoubleéireur.  lu. 

Enfèrmi  , il , part  /nilufns.  L'Hôpital  des  pauvres  enf/rmet,  eft  un 
membre  de  l'Hôpit.il  général , où  on  a mis  plulieurs  pauvres 
pour  les  empcchcr  d être  faincans  Si  vagabonds. 

On  dit  aufti , qu'un  homme  eft  enfermé  -,  pour  dire , qu’il  ne  veut 
voir  perfonne,  loir  qu'il  travail , foit  qu’il  loir  bourru.  On  dit 
aulfi , qu’une  térre , qu'une  maifon  eft  enfermée , lorlqu'ellc  cft 
bornée,  qu'on  ne  s’y  peut  ciendre,  foit  quelle doit  entre  des  ri- 
vières Si  des  montagnes , foit  que  les  terres  voilincs  (oient  occu- 
pées par  de  puillàns  voilim.  On  dit  aulfi . Cela  fent  Y enfermé  i 
pour  dire , eif  gâté  pour  n'avoir  Pas  été  i l’air. 
OnditpTOvèibialemcnt,  qu’il  ne  faut  pntr.fèrmer  le  loup  dans  U 
bergerie,  pour  dite, qu’il  ne  faut  pas  guérir  une  plaie  par  dehors, 
Sc  l.uller  dedans  des  lemcnccs  de  cotruption. 

ENFÈR.METÈ , f.  i.  Infirmité.  Vieux  mot,  qui  s'eft  die  autrefois 
pour  snfirmité. 

ENFE  r RER , v.  ad.  Percer  fon  ennemi  avec  nne  épée , une  lance. 
7 ransftgrre , tranjjJi^err.  Tous  les  rémillionnaires  expofcntque 
leur  ennemi  s'eft  venu  enferrer  de  lui- même  dans  leur  épcc.  In- 
Autre  fi,  mennere. 

Enfeirir  , lignifioit  autrefois  dans  le  fens  propre , enchaîner , atta- 
cher avec  des  menâtes , des  liens  de  fer.  Fcrrtu  vminlu  prepeJire. 
Ntcoo.  Iln'cft  plus  d’ufaee  en  ce  fens. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  s'eft /«/crr/lui-même,  lorfque 
dans  un  dilcours , dans  un  intèrrogatoire , il  a dit  quclqft  chofe 
qui  fait  comte  lui  .qui  ruine  fa  caufe,  qui  le  rend  coupable 
ENFEU , (.  m.  Cave , caveau  pour  entèt  1 cr  les  mort  s.  /-sfcdisum.  Ce 
mot  n'cft  en  ulige  que  «i>ns  l'Anjou.  Maurice  de  Craon  fit  bâtie 
dans  l'Eglilc  de*  Cordeliers  d'Angers  laChapelIc  ôaintJcan- 
Baptiftc  ,dc  un  Enfin  pour  la  fepimure  de  ceux  de  fa  Maiiôo. 
C'eft  ainli  que  lesAngcvtns  appe.lcnt  une  cave  pour  la  lépulrure 
des  corps  mor  es  j du  Latin  /u\duum.  Menace,  bijl.difmie  L. 
IX.  c.y 

ENFICELER,  v.ad.  Terme  de  Chapelier.  Sêrrer  avec  une  ficelle. 
Rtftunlum  apure , fumiulo  ccnftrtngert.  Il  faut  enfi celer  ces  cha- 
peaux- 

ENFIE 1 1ER,  v.  aéf.  FtBe  tin*ere,  ansarieare.  Ce  mot  eft  vieux  Ce  ft 
Ronfardqui  s'en  cft  servi,  mais  notre  langue  eft  devenu?  plus 
lévere , Si  la  l’ocftc  ne  donne  plus  droit  de  faite  des  mots  nou- 
veaux. 

s’ENFIERIR.  Ronfard  a dit  senffrrir  , pour  devenir  fier , rnftrsnir 
les  plaines , pour  les  remplir  de  fleurs , s 'enfim'dcr,  pour  fe  cacher 
dans  les  feusUts , t'tstflattr , pour  fe  morfondre , ôte.  Tout  cria 
eft  vieux , Si  n'cft  plus  d'ulage. 

ENFILADE f.  Difpolition  de  plufieurs  chofe*  qui  vont  de  fuite, 
ou  de  droit  fil.  Or  do,  plu  m , comme  enfilade , de  chambres,  de 
portes,  debârimcnsj  & figurément,  une  longue  enfilade  d’hi- 
ltoires,  d’exemples,  de  dilcours.  OnaditqucIqucloisrn/f.'Mrf 
de  dilcours , Si  il  lèmblc  que  ce  térme  loir  néceflure pour  ligni- 
fier dans  le  fens  ligure  une  fuite  de  dilcours  lié  Sc  raiftmn.'ble. 
Car  enfilade,  quand  il  feditd'un  dilcours,  renferme  quelque 
chofe  d’odieux,  d'ennuyeux,  de  hors  clé  propos.Cependam  enf- 
lure n’cft  point  du  tout  d’ufage , ôc  il  faut  chercher  un  autre  tour, 
oudirelimplemetu  la  fuite  du  difcours,!a  iiailon  du  difeours. 
Sertit , continuât  10  ,filum ferments . 

E n p 1 1 a d e , fc  cl  ir  aufti  en  termes  de  Guêtre , des  tranchées  Sc  au- 
tres lignes  qui  font  enfilé»  , dans  lelqudtcs  on  peut  tirer  en 
, droite  ligne.  Le  dernier  boyau  des  tranchées  eft  (ujer  i l’ei»j5fj- 
I de.  La  batterie  d’enfilade  eft  celle  dont  les  coups  râlent  une  ligne 

droite. 
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droite.  Commandement  d'enfilade,  eft  une  hauteur  d'où  on  peut 
nettoyer  fit  battre  d'un  (cul  coup  toute  une  ligne  droite.  L* 
non  bat  Je  tbfie  pu  enfilade.  Il  faut  pouilci  les  tranchées  hors 
d'enfilade , les  conduire  en  serpentant. 

E N H t a d s , au  jeu  de  Tnquctrx , clt  lobftacle  qu’on  tfouve  a 
faite  palier  les  dames  d’un  côte  du  tablier  4 Jaune , qui  tait  per- 
dre otdinairement  la  p«ttie. 

ENHLER , v.  ad.  Palier  quelque  chofc  déliée  dans  un  trou  ferort , 
comme  fil  « Joie , ruban , cotde  à boyau.  7raiicae,plum  vnmitic- 
re,mfitrae  Enfila  it  ne  aiguille , Un  chapelet  , des  perles. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  diioit-il  pas, que  lia  pieds  de  titre, 
Soûlant  pailer  des  intrigues  du  Cabinet . luidoncoient  plus  de 
peine  qu:  coût  le  unie  cl  l'Europe  l Pour  quoi  cela,  linon  icau- 
|e  de»  chapelets  que  l'ony  ex,1 i/efic  diJiiic  conii'iucllemctit  i Mas. 
ctm.  C’ciWdirc,  des  intrigues  que  l’on  y fait,  & de  celles  que 
r«n»  y rompt  continuellement.  Ccft  une  métaphore,  6c  une  cf- 
pécc  dVxprcflîon  proverbiale. 

Esi  ma , (e  oit  auili  en  parlant  de  ce  qui  cil  de  droit  ni  fie  en  droite 
|i,»oc , loir  pour  y palier  » lort  pout  y tirer.  Il  hut  pi  cmke  garde 
qu'oue  tranchée,  qu’une  rue,  que  des  lignes  ne  loicnt  enfil/tr, 
pour  une , q ic  Tco nemi  ne  paille  tiict  tout  u long  de  la  ligne , 
de  la  i uc , de  la  t ronebée.  Il  taut  au  contraire  que  le  chemin  cou* 
vert  (oit  vu  Je  tnjré  par  le  liane  , afin  qu’on  en  puillc  aiiétnent 
ch^lTVr  l'ennemi  s’il  vient  a s’en emnaier.  Il  faut  enfiler  ce  chc- 
nrin-li  pour  dire  .entier  dans  un  tucrain  qui  cù  plus  court , fie 
pai  cOflléquent  le  plus  droit,  Xecium  lier  fleqtu.  Eujila  QDC porte. 
Scan.  Lèvent  enfila les rues.  Au. 

E s 1 1 l l f r , Palier  Ion  épée  au  travers  du  corrs  d une  pérfonne. 
Ttamcre,  trjmfiaâtgett.  U i’a  tapit  des  le  fécond  coup  depee 
qu'il  loi  a porté. 

E n f i l f R , Terme  de  Chandelier.  C’cfl  palier  au  traye’rs  d’un  pe- 
tit bâton  qu'on  appelle brotht,  la  mcchc  deschauddcs.  Enfila 
des  chandêles.  GmtLsi  fiuiftndae. 

Enfiler  .avec  le  pronom  pèrlunnel  ed  un  terme  de  Maître  d'ar- 
mes , qui  fig  i fie . Se  jetter  foi-même  dans  l'épée  de  Ion  ennemi. 
Indatrc  !« , ntl,  r rat.  Eu  fc  battant , ils  If  lont  enfile  t.  l’un  l'autre. 
Ccft  la  meme  choie  qu’enfêi  icr.  , 

On  dit  aulfi  au  iec  de  Triq-  ittrac , qu’une  pérfonne  eft  enfilée , pour 
dite , qu’on  lui  a bouche  les  p.-.lhgcspat  ou  clic  pouvuic  couler 
les  dame»  d'utuotc  Ju  tablier  à l’autre. 

En  ce  Icns  ou  dit  figurdment , qu'un  homme  s'eft  enfilé  ; pour  dire , 
qu’il  s’eft  cmbai  r ..Lie  dar  s quelque  affaire . dont  il  aura  de  la  pei- 
ne i lort'ii  lans  pêne  ou  det  ivonuge.  On  dit  aulii , enfila  uu  dil- 
cours  ; pout  due , commencer , ci  t cptendre  un  diliouis , dont 
on  ne  fc  peut  tiret  lans  peine , ou  fan*  longueur.  T ci  cnce  a dit , 
fabalam  uueput , il  tr.fiti  une  hiiloirc.  £ -ipier  fc  dit  envoie  pour 
n1  er.rc  de  luite.  Amyot  enfile  plufieurs  mots  qui  on:  une  même 
figuff  cation , fiction:  uo  (cul  (uffuoit  poux  exprimer  parfaite- 
ment le  Grec  Di  Mf.zrRi.sc.  Lcpeaplc  dit  tr.fi  U r la  rue,  pour  en- 
trer daus  une  me  A:  y marcher. Enfila  uo  chemin,  üt/ifi.'n  à <1:  oit. 
au  lieu  de  pien  Jrc  à gauche . fie  s'égara. 

On  die  provèi  bulenicr.t , qu’on  n'cft  pas  venu  pour  enfiler  des  per- 
les i pour  dire,  qu’on  n'cft  pu  venu  pour  ne  rien  loue,  ou  pour 
fai . c jt  j de  choie . On  du  aufli  qu’un  bomi  ne  a enfile  la  vcocllc } 
pu(Pioiic,  qu'il s'rilenlui,  de  peur  d'être  psis  pour  quelque 
itulu  a:ic  action , ou  d’tîic  bat  i u par  un  plus  ion  que  lui.  Ce 
raor  clt  bas. 

E n f t l e , i f , pirt.  fi;  adj.  7r.ttrûm , trantfixns.  En  térmes  de  Dli- 
lonon  dit  que  des  couronner,  annelcts  fie  autres  choies  rondes 
éc  ouvertes  Ion teufiléet , Un  fiat  * , tenue  xt , quand  clics  font  pal- 
Itfcs  dans  des  peaux,  faites,  larccs  6c  autres  choies  Icrubbotcs. 
On  dit  en  Geomcitiefic  en  Méchantque  que  deux  corps  font  tu - 
fihz.  par  une  ligne  droite , lorlqu’on  peut  imaginer  une  lighe 
droite  qui  palîc  d'uncoips  4 l'autre.  Pout  trouver  ie  centre 
commun  Je  oefameur  de  Jeux  corps  enfile  t par  une  ligne  dt  oite 
qui  pailê  par  leurs  ccntics  de  pclanreur,  illautdivilcr  cctce  ligne 
en  railon  (cvip.oquc  du  poids  de  ccs  deux  corps.  Le  point  de  dj- 
viiioo  fctalt  centre  commun  de  pefanteui  En  térmes  de  Chitur- 
g:con  appelle  future cw/ilér, une luuirc.ou  jprêsavoir  paffè l'ai- 
guille dans  les  clu’n  s,  ou  dans  les  lèvres  de  b plaie , on  entoure 
se  hl  autour  de  l'aiguille , comme  lont  les  Tailleurs  aux  aiguilles 
qu'ils  gaulent  fui  leurs  manches. 

ENl  IN, adverbe  ou  conjonélion.Tcrmc  qui  fèrt  à la  condition , 
pat  lequel  on  finit  Ton  dilcours,  ou  du  moins  une  de  les  parties  i 
ou  un  railonsement.  Detâqui  ■ imuUm  , Ahqujnde.  On  dit  autre- 
ntent br.-f, ou  p*i«r  unthjun.  Je  vuusd»srr?/i«ic'cll-4  dire,eo 
dcrnict  lieu.  On  le  die  des  affaires , aulfi -bien  que  du  drfcoutj. 
VoiLi  une  art  aire  qui  ell  tuf;»  terminée.  Enfin,  rat  patience  cil  4 
bout  L y a des  endroits  ou  quelques-uns  prcfcrenci  U fin  in- 
fin. Miisrn/jju  amtilîeuicgMcc.’.ucommcuccmcnr  d'un  l’oc'mc. 
ou  d'une  pci  iode:  enfin  vous  l'empotiez.  A LtfiucU  mieux  au 
milieu  a'unc  période , ou  d'uu  vêts. 
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Mon  cttnx^e  4 U fin  fitrumbt  i mtt  dtuleitrs.  Comb. 

Autrefois  on  dil’oit  enfin  fond  pour  enfin,  fit  ceux  qui  imitent  aujour- 
d'hui le  vieux  Aile  * le  difcnt  encore  dans  le  même  feus  : 

Enfin  final  apprguvim  mon  dire , 

Il  vtm  pjrut  fermon , n*u  p.u  féttrt . DeviluîR». 

ENFLA  m MER,  v.  aéi  Mettre  en  feu , allumer  .embrâfer.  Sueeen- 
dere , itifi.anmtrc.  Un  grain  de  poudre  allume  enflamme  mute  Une 
mine.  Ôn  ledit  plus  ordinairement  avec  Je  pronom  pétlonnel. 
Lcr  matières gta lies  écfulphurêes  srtfiamunne  aiiétnent , )Mtle 
pAWirum  MKipintf. 

ENFtAmuER,  fign'ifie  aulîî , Donner  de  11  chaleur.  La  bile  s’rn- 
fi jtvme  ailément , fie  caufe  la  fièvre.  Il  le  dit  aulfi  des  plaws . de* 
humeurs.  Le  vin  ptis  par  excès  enflamme  les  yeux.  Le  rhume  r«- 
fimrne  la  poitrine. 

E n n a m xi  t r , le  dit  figutémtnt  en  chofes  morales , Sc  lignifie. 
Exciter , échauffer , émouvoir  les  pallions , fie  fur  tout  l'amour 
fie  la  cofcie.  A cctrc  nouvelle  il  stnjumtnc  décolère.  Cor.lidéiex 
rctatclttoyabled'unbommc  que  la  colère  cttfixiiimt , fie  la  vio- 
lence qui  le  tranlpoite.  M.  Em»  Enflammer  le  courage  des  ioldats. 
Vaoo.  Cetcritietien  vous  chauuefic  vous  njfaiww.Voir.Clft 
un  amoureux  tranli  qu’on  auia  peine  à enflamma. 

A rti , te  ne  fl  ni  par  elttèx , ni  par  tmfon  d'aimer , 

Qujn  voyant  te  <jui plaît , en  fit  laijfe  enflammer.  Cou  M. 

tint  tourte  oLfience  tfl  à craindre , 

StkVeiU  l'amour  t'en  fiat  pour  nam  mieux  enflammer. 

E n f l a m m e r , fe  dit  auffi  en  matière  de  piété.  Le  S.  Efprit  enflam- 
me les  cccui s d’un  amour  célcffe. 

al  prit  t'avoir  /te  r/beBt , 

De  ton  divin  amour  je  me  fini  eiifiamtncr.  L‘A«.  TtTC. 

Esrr  xmui  ,u,  part,  /nflammatm , au  n:  fui.  On  appelle  bot;  Icts  en- 
flamme*.,  ou  boulets  rouges,  ceux  qu’on  fait  rougir  fie  enflamme/ 
dans  one  lorgc  qui  eft  auprès  de  la  battetie , fit  où  on  leï  prend 
avec  une  lanterne  v c’ert*4-dire , aire  une  grofTe  cuillère  oc  fèr, 
pour  charger  les  canons,  fit  embiâlct  les  toits  des  maifont  fit 
routes  les  autres  chofes  cotnbuftibles  aufqucJlcs  ils  s'attachent. 

ENrLÉCNURES,  f.f.  Terme  de  Marine.  Refont  des  cordes  qui 
ttavèrfënt  les  haubans  en  forme  d cthélons  pour  monter  aux 
hunes.  Sial*  nantit*.  On  les  appelle  a uiii/rjrrw,  ou  fibules,  ou 
pat  de  banbant. 

ENFLÊMENT, f. m.  Enflure, élévation, gonflement,  flélronou 
mouvement  par  lequel  une  cltof  è s’enfle , fit  la  qualité  de  !;i  cho- 
ie enflée,  entant  qu  enflée  Tuma , imnmtntum.  M.  Frczicr  le  die 
fouvent  de  la  mér , de  l'élévation  de  la  met  caulée  pat  le*  tempê- 
tes , les  vents . ou  le  Hui  fit  reflux.  Apparemment  qu'il  cil  en  ufs- 
ge  parmi  les  Marins  en  cclem.  En  toute  autre  maticteon  diter- 
Hure , ou  quelque  mot  fcmWable . fit  l'on  ce  cfoi*  pas  quYn/f- 
tnent  foit  en  uf  :ge.  On  n’y  eft  ras  à l’abri  ( dans  la  rade  d Arica  ) 
des  vents  de  S.  fit  de  S.  O.  mais  Ville  de  Guano  rompt  un  peu  IVn- 
flrmcnt  de  (a  user.  Frfz.  Et  en  pat  tant  de  Ta  rade  du  Callao , l'Ifl» 
de  S.  Laurent  rompt  Venfitmnit  qui  vient  depuis  !c  S.  O.  au  S.  E. 

ENFLER . v.  aft.  Rendi  t un  corps  plus  dur  fit  plus  gtos.  J*ti  faire 
occuper  plus  déplace,  /nflare , diflendirt , uemefaetre.  Enfler  une 
coi  nemu  le  avec  du  vent  Le  vent  enfle  les  voiles.  L'hydropifie 
fie  le  venrre.  Ccne  loupe , cette  tumeur  enfle  beaucoup. 

On  dit  fig ur émeut  fie  h dlcment  qu'une  fille  s’eft  fait  enfler  le  ven- 
tre ; pour  dire , sert  fait  engrollcr. 

On  dit  encore , que  la  tivicie  s’enfle , lorfqu’elle  j»roffit  fit  qa'elle 
croît  par  les  pluies  fie  les  neiges  : que  la  mèr  t enfle,  quand  U 
tempete  commence. 

Enfler  le  cahier , les  écritures,  lignifie , les  emplir  de  quantité  de  dis- 
cours inutiles,  potit  les  tendre  piusgrollès,  fit  les  faire  mini* 
payer.  On  dit  aufli  en  ce  fens , Cet  Auteur  a enfU  fou  livre  de  plu- 
ficuis  citations  fit  épilodes  inutiles. 

7 « verrai  les  aluteurt , 

De  tes  titres  pompeux  cnffei  Iturs  d/âicattt.  Boit. 

E n f l i R,  fe  dit  figurément  en  Morale,  fignific . Enorgueillir,  ren- 
dre plus  vain , plus  baidi.  sinnnot , mrwrrm  aJdire.  La  bonne  for- 
tune l'a  rii^éd’oiguciJ.  La  factice  enfle , dit  l’Apôtre.  L’applaudil- 
Icir.cnt  enfle  les  Auteurs.  Le  baiit  des  n-omjrettcs  enfle  le  eourage 
des  Ioldats.  Uneli  puilliiue  protedion  lui  enfla  le  cœur.  Hfk- 
man.  Un  peu  de  tiénéliéd  bien  au  vainqueui , pourvu  qu’il  ce 
t’enfle  p/s  trop  de  fon  bonheur.  S Eya.  Il  faut  noui  lir  notre  el- 
pt  ie  au  grand , fit  le  tenir  tou|ouis  plein  fie  enfle,  pour  ainlîdire , 
d'uae  ccnainc  fia  te  noble  fie  gcucrculc.  Boa. 

Oo 
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On  dit  suffi,  Enfin  fon  ftile,  lorfqu’on  fort  de  la  manière  naturelle 
d’écrire,  8c  qu'on  aftcéte  de  grands  mots  pour  le  rendre  plus 
«levé , 8c  plus  pompeux.  Maroc  finit  une  épitre  à François  L 
par  cca  beaux  vêts: 

PnU  le  feint  principal  de  nu  lettre , 

V**  fçnves.  tut,  itn'ijdut  fini  rien  mettre  : 

/Rten  mettre  U s ? eerut , & fi  u fer  ai ; 

El  (t  fâiftm , mon  /îjr/rj'cnHcrai, 

Difditt  : i Rej ! Amoureux  Jet  neuf  Mufti, 

Rtj  en  qui  (tnt  leurs  ftiemtt  mfujts , 

R°J  fini  que  Murs  d'honneur  environné, 

Réj  U fins  Roj  qui  fut  tnt  courronné, 

Ditu  tout  paient  te  doute  peur  tétrtnntr. 

Lit  quatre  (uni  du  menât  k gouverner , 

Tant  peur  le  bien  de  la  rende  mut  bine , 

Qm  peur  sut  uni  que  fur  tout  en  es  digne. 

Voilà  un  ftile  enfle,  mais  enflé  comme  il  faut , 8cà  propos.  Le  • 
ftile  enflé  fc  prend  ordinairement  eu  mauvaife  part  Ledefaut 
du  ftile  enflé , c'eft  de  vouloir  aller  au  delà  du  grand.  Boit.  Une 
faut  pas  confondre  les  phi  aies  rajîrét  5c  dxtravagantes , avec  des 
phrifes  nobles  8c  élevett.  I o.  Les  Orientaux  fe  plailcnt  i un  ftile 
enflé  8c  hyperbolique.  LeCl. 

Eejtfrla  dcpctîfe  d'un  compte  i c’eft- à-dire,  la  rendre  plusgtoflc 

Îu’cllc  ne  doit  être  par  l’emploi  de  pluiîcuis  fauftes  parties.  On 
it  auflî , Enfin  la  dofe.  Augtrt. 

EnfU,  tt  , part.  8c  adj. 

ENPLeURE,  f.  f.  On  écrit  auflî  rnyfurc.  Maladie  cauféc  par 
dufang,  ou  de mauvaifes humeurs,  qui  enflent  8c  groflifleot 
quelque  partie.  Inflatto , fumer.  L'enflure  vient  Couvent  après  les 
grandes  maladics.Le  mal  de  dents  lui  a caufé  une  enflure  de  joué’. 
On  dit  proverbialement , qu'une  groflefle  cft  une  enflure  de  neuf 
mois. 

Ou  a dit  autrefois  enfume  pour  enflure. 

Enflure  de  jambes  enflure  de  flanc,  enflure  de  col,  &c.  font  de» 
maladies  aufqucllcs  les  chevaux  font  fujets,  auflî- bien  que  les  1 
btru  fs,  & autres  animaux.  Voyez  l’économie  de  la  campagne  i 
de  M.  Ugcr.  V enflure  cft  encore  une  maladie  de  brebis,  de  Chè- 
vres , de  cochons , 8cc 

En  tact)  ne,  en  terme  de  Vénerie , fe  dit  des  chevreuil , & ligni- 
fie ce  qu'on  appelle  dans  les  cèrfs  la  meule  ou  boflè.  C'eft  la 
première  pouflcc  du  bois  d’un  chevreuil  ; on  la  nomme  auflî 
bofle  du  chevreuil , comme  boflcdu  uxl  ; mais  ce  n’cft  quen 
parlant  du  chevreuil , qu’on  l’appelle  enflure.  SubuU. 

£ n r l i y R « , fc  dit  figurcmcnt  d u ftile . du  coeur , Hcc.  L'enflure,  j 
du  ftile  eft  très-vie  ieufe.  En  tnaricie  d’éloquence  il  n’y  a tien  de 
fi  difficile  à éviter  que  l' enflure  ; parce  qu'on  chét  che  le  grand  ik  ! 
le  lublime.  üou.  L'enflure  n’cft  pas  moins  vicieufe  danslcdif- 
cours , que  dans  le  corps , elle  n’a  que  de  faux  dehors,  8c  une  ap- 
parence trompeulc  ; mais  au  dedans  elle  cft  crcufc  8c  vuidc.  In. 
Pindatc  aime  [‘enflure , 8c  le  (ülc  cmpoulé.  S.  Evr. 


Enjeu,  dansent  difeturi  T enflure  8c  U buffle  fe , 

Qfjinfl  qu’en  vos  habit  t nen  n‘j  foie  officié i 
Quant  noble  (implicite. 

Bit  fÀji  (tt  ne  ment , l n grâce  & lu  rubéfié.  Paviuon. 

Evitons  (enflure  a fia  tique , ennemie  du  bon  fens  8c  de  la  vérité. 
1 d.  L’orgueil  cft  une  enflure  du  cœur  qui  fegroflii  lui- mètr  e : 
c'eft  pourquoi  il  faut  piquer  cette  enflure  pour  en  taire  fouir  le 
vent  qui  la  caufc.  N t c.  L'enflure  des  maximes  du  Portique  fiéd 
ma!  oam  la  Comédie , où  il  ne  s’agit  que  de  représenter  le  train 
ordinairflc  la  vie.  D*c.  Il  faut  éviter  la  grandeur  qui  vient 
plus  de  Yen  flore  des  mots  que  de  la  nobleltè  des  penfées.  Au 
Icnrimentdu  P.Bouhourt , dans  la  manière  de  bien  prnfer  IVn- 
flure  clt  vicieufe , 8c  ne  lie  J pas  bien  dans  les  penfées  : elle  ne 
convient  pas  meme  aux  fujets  pompeux  ; enfin,  elle  cft  une  mar- 
que de  foibicflê,  plus  que  de  force. 

ENFONÇAGE,  f.m.  Tèrme  de  Marine.  Les  avaries  ordinai- 
res for-t  les  emballages,  les  enftnça^ei,  les  charges,  8tc. 

ENFONCEMENT,  f.  m.  Lieu  creux 8c  enfonce.  Rtiefiui. 
Dans  Vtrif  ornement  de  cette  chambre  on  a pratiqué  une  alcôve; 
une  gatdcrobbc.  Elle  y avoir  un  enfoncement  par  lequel  on  pou- 
voit  entrer  dans  le  camp.  Enfoncent ne  (e  dit  plus  ordinairement 
de  ce  qui  cft  peint  en  lointain  dans  un  tableau,  dans  une  pcif- 
pcûive.  Dans  ['tnfonetment  de  ce  grand  tableau  on  avoir  peint 
en  petit  une  telle  hiftoirc. 

Enfoncement,  fc  dit  encore  de  la  profondeur  d«  fondement 
d’un  bâtiment  ; oitaude , depiefft,prifundiui , c’eft  pourquoi  ox» 
Tme  JU » 
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a coutume  de  marquer  dans  un  devis,  que  les  fondations  au- 
ront  tant  d’enfmemmt.  On  le  dit  auflî  de  U profondeur  des 
puits,  dont  la  fouille  fe  doit  faite  jufqu’à  plus  de  deux  pieds  au 
dcflbtu  de  U (upèrficie  des  plus  balK^  eaux. 

Enfoncement,  fignific  auflî  l’aétion  d'enfoncer.  Effraélie. 
Les  vols  qui  fc  font  par  bris  8c  enfcncement  de  portes  lont  pu- 
niflibles  de  moit.  L'enftneemtnt  des  prémiérs  efeadt ons  fut  cau- 
fc de  la  vidoire. 

ENFONCER.vèrbc  ad.  8c  neut.  Mettre  des  fond»  à des  ton- 
neaux, à des  cuves.  Eunitm  m taure , ululer  t.  On  a hic  mar- 
ché avec  ce  Tonncliér  pour  enfoncer  ces  tonneaux  pat  les  deux 
bouts. 

Enfoncer,  fe  dit  en  tèrme  de  Fauconnerie,  lorfque  l'oifeau 
fond  fur  la  pèrdrix , la  poullànt  jufqu’à  fa  remile:  Perfequi 

Enfoncer,  lignifie  auflî , Couler  vêts  le  fond  Immtrgere.  On 
a enfanté  de  vieux  navires  pour  faire  des  digues.  Il  fc  prend  aulti 
dans  une  lignification  neutre,  difidert  ,nurfj.  Les  bateaux  en. 
foncent  dans  l’eau  à propoition  du  poids  dont  ils  font  chargez. 
On  tuftntt  bien  avant  dans  ce  marais , dans  la  v jfe.  Il  y a un 
rems,  auquel  pour  s'afliircr  fi  les  gens  lii/pcéh  de  magie,  01a 
loreclict ie, croient  éflcérivemcnt  coupables,  on  leur  (toit  les 
mains  8c  les  piéus , 8c  on  les  plongcoit  dans  l’eau.  Ceux  qui  m- 
f Mettent,  étoient  déclarez  innocens,  ceux  qui  n "tnf mettent  point 
érotent  reconnus  coupables,  8c  on  les  punilîôic  comme  tel*. 
On  faifoit  la  même  épreuve  pour  d’autres  crimes , 8c  il  arrivoit 
fouvent , à ce  qu'aflurent plulicur s Auteuts,  qu’un  homme  Han* 
cet  état , interrogé  fur  différens  articles , enfonçait  i cèrtaines  in- 
terrogations , 8c  n’enfonçait  point  à d’autres.  Voyez  le  Traité  du 
R.  P.k  Brun  fur  les  pratiques  lupérftitkufes,8cci  dcflbus  au 
mot  Espreove. 

Enfoncer,  lignifie  aulli,  Preflcr  vèrs  le  fond.  Cemprimere,  cou- 
rt- H faut  bien  t n foncer  ces  laines,  8c  tout  tiendra  dans  cette  caille. 
Enfoncer  Ion  chapeau  dans  fa  tête.  Enfoncer  en  tèrcc  le  foc  de  la 
charuë.  Sulcnm  ir.federt.  N 1 c 'a  o. 

Enfoncer,  lignifie  auflî,  Ficher  une  chofe  pointue  dans  une 
autte.  Mtgert.  Enfoncer  un  clou.  Ce  fonds  n’cft  pas  allez  fer- 
me pour  bâtir , il  faut  enfomer  des  pilotis  jufqu'à  refus  de  mou- 
ton. Il  lui  enfonça  fon  épée  julqu’aux  gardes. 

Enfoncer,  lignifie  encore,  Rompre,  biifcr  avec  violence  j 
mettre  en  dcfoidrc,  renvétfer.  Pcrfrmgere.  L’eftct  d’un  pétard 
c’eft  d’enfoncer  U porte  d’une  ville , un  pont-levis.  Enfanter  une 
ptilon.  Abu  On  a enfoncé  la  barrière.  Ces  volcui  s ont  enfoncé 
tous  les  coffres  Ôc  les  cabinet*.  Ce  Régiment  a tnfemi  les  ba- 
taillons  ennemis.  U tnfonet  les  rangs,  8c  taille  tout  en  piccc*. 
Vaoc. 

Enfoncer.'  lignifie  auflî , Entrer  bien  avant  en  quelque  lieu. 
Penitrart.  Ce  Capitaine  n ofa  pas  enfoncer  bien  avant  dans  le 
bol*, de  peut  d’une  cmbufcadc.On  nj  pas  alfcz  enfoncé  dans  c êt- 
re mine  pour  ttouver  la  veine  du  moaiL 

Enfoncer, fc  dit  figuréme;nt  en  choies  fpiritucllcs,  8c  (îgnifie , 
Pércer,  pénétter  ,poullcT  fon  avant , approfondir.  Si  vous  lui 
annoncez  cette  nouvelle . vous  lui  tnfomtrtt.  un  poignard  dan* 
le  fcin.Ce  jeune  homme  cft  tout-à-fait  enfoncé  dent  ladcbauche. 
Imtturfus.  Il  ne  faut  pas  tlop  t'enfoncer  dansccttcqticllion , dans 
cette  matière.  Une  la  faut  pas  approfondir.  L'aj-plication  con- 
tinuelle à la  Iciiurc  rend  les  Scavans  diftrjits , 8c  kstufomt  en 
eux-mêmes.  B c L L.  La  folitude  8c  le*  bois  infpirent  une  certai- 
ne tendreflè  qui  ne fen  qu’a  enfomer  le  trait  qu’on  voudtoit  ar- 
racher. S.  E v r.  Mon  deflein  n’cft  pas  de  m' enfoncer  dans  une 
difputc  régulière,  lo.  On  dit  bnflement.  Il  clt  bien  engage  dons 
cette  entreprife . il  y cft  enfoncé  julqu’aux  Cingles. 

E N f o n c e r , fc  dit  aulïi  pour , Pénétrer.  Il  y a des  gens  qui  ne 
payent  que  de  mine  : ils  n’ont  pas , fi  je  Tôle  dire , deux  pouces 
de  profondeur  ; fi  vous  les  enfonce*. . vous  tcnconucrcxletuf. 

L a I)  R o r.  Si  potelé  prtffiùs  lent  Averti. 

Enfoncé,  se,  part. pall.' 8c  adj.  Deprtffut.  Cette  vieille  a les 
yeux  rouges  8c  enfoncez.  Les  gens  toujours  enfoncez  dans  des 
méditations  fericules  parlent  peu , parce  qu’il*  font  trop  d'at- 
tention à ce  que  qu'ils  penfent.  Beil.  On  n’abordc  que  par  con- 
trainte , 8c  par  néceflité , une  mine  l'ombre  8c  enfoncée.  Clt.  o b 
M.  Avoir  lefprit  enfoncé  dans  la  matière,  c’eft.  Avoir  l’clprit 
épais  8c  groltier.  Cela  ne  ledit  qu’en  riant,  8c  dans  le  ftile 
ouricfque. 

ENFONÇURE,f.f.  Ce  qui  Icrt  à boucher  le  fond  de  quelque 
chofe.  P ati  tma, rectifies,  uriné.  Le  marrain  le  plus  court  cfl 
deftiné  pour  [aenfonçuier  des  tonneaux.  En  quelques  lieux  on 
dit  fiwçitrf  de  tonneau , comme  foncer  un  tonneau , 8c  non  p.is 
enfoncer  un  tonneau.  Une  enfoncure  de  lit , cft  ce  qu'on  mer 
pour  foutenlr  les  paillaflês.  TébuUium , tnbulAtio.  Quelques- 
uns  rappellent  goberges , ou  tbélit. 

Lorét  a dit  dans  (es  vêts  butlclqucsmftfnpwf  pour  enfoncement, 
c'eft  appatcra.ticnc  U time  qui  l’a  déterminé  a faire  ce.tc  f utc« 
O Va 


*59 


Un  Vifie  jardin  d'ifpaliérs , 

Bien  aligne*..  bien  rétufiéri , 

Ok  ton  voyait  dm  Fenforrçur e. 

Par  m ii and  ut  d'aribitedure. 

Enfonçurb,  fc  dit  aufli  pour  Creux,  cavité.  Lucana , tavum 
L'enfoùfurt  de  la  bouche , IV  nfanf  urt  du  pave.  Dan  et.  On  ledit 
aulÜ  d'une  déf  reflion  violence,  un  écachrment  fans  aucune  fen- 
te à la  fupèrficie  de  quelque  chofc , comme  des  pors  d'étain , du 
crâne,  5cc.  Depreffia.  Si  on  trouve  une  enfonfurt,  ( aucràoc) 
il  faut  la  relever  ■,  fi  c’cft  une  fimple  fente , il  faut  la  rugincr. 
D i o H i s.  Quand  le  crâne  ne  fe  rétablirait  pas , fi  lenfonf  ne  cil 
petite  & fan  s accidcns , il  faut  U liiller.  I o. 

ENFONDRER.ou  £FONDRER,v.a&  Biifer , rompre 
arec  éflbtt  5c  violence.  Perrumptre , tffrmgere.  Un  pétard  eft 
capable  d 'enfondrer  les  pones  les  mieux  barricadées.  Les  foldais 
enfouirent  les  tonneaux  dans  les  caves.  Enfondrer,  crever  un  vaif- 
feau.  Le  mot  d'enf mirer  eft  vieux , & celui  d 'éffonirer  a pris  fâ 
hcc. 

Oi  du  une  groflc  effondrée,  ou  enfmdrée , pour  une  grade  femme. 

E N F O R C l R , v.aéL  Qui  le  dit  louvent  avec  le  pronom  pér- 
fonncl.  Rendre  ou  devenir  plus  fort.  Carrobuart , corroborari. 
Ce  jeune  homme  s’eft  bien  cnforci  depuis  deux  ans.  Lcrcflbn 
de  cette  horloge  eft  ttop  foible , il  le  faut  tnfenir , ou  7 en  met- 
tre un  plus  fort. 

Enforcer.  Il  eft  auffi  neut.  Ce  cheval  enfouit  tous  les  jours.  Il 
a mfatei  de  moitié , 5e  tnfeutrâ  encore. 

E N F O R E S T Ê , adj.  Vieux  tnot , qui  lignifie  enfanté  dans  une 
forci.  Abiitusinfilvam. 

E N F O R M E R , v.  sût.  Terme  de  Bonnctiér  5c  de  Chapeliér, 
Métré  un  bas  dans  la  forme,  mettre  un  chapeau  fur  la  forme. 
Ferri*  mitre , ad  fermant  apure.  Enfermer  un  bas , enfermer  un 
chapeau. 

E N F O U 1 R,  v.  aû.  Enfoncer  dans  la  térre.  Infedere , dtfeiert  Ce 
jaidiniér  n'a  pas  enfoui  allez  avant  ces  arbres  dans  terre,  ils  ne 
pourront  pas  profiter. 

Enfouir,  fignifie  auflï , Cacher  en  térre.  Terra  eceulere.  Les 
avâres  ont  coutume  d'enfouir  leurs  tréfois  dans  des  lieux  incon- 
nus de  peur  qu'on  ne  les  voie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infedere. 

E n f o c i r,  fc  dit  auflï  hgutement  des  choies  fpitiruclles.  Abdert, 
ptrdete.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir  le  talent  que  Dieu  lui 
a donné , il  s’en  doiesérvir. 

Enfouï,  ouït,  pair,  pafli  ôe  adj.  Defoffus , akdittn  huma.  Ce 
ami 

n’eft  pis  employé  félon  leurs  vues,  eft  placé  par  un  ordre  de 
Dieu  tout  particulier , (clou  les  dçftinaiions  éternelles.  A ».  o e 

ENFOUISSEMENT,  f.  f.  Defeffio.  LalUon  d'enfouir.  Il  n’eft 
point  en  ufage. 

E N FO  U R C H E M E N T , C m.  Térme  cTAixrhiteéhire.  Ce 
font  les  prémicrcs  retombées  des  angles  des  voûtes  d'arrete 
dont  les  voufloirs  font  i branches. 

ENFOURCHER,  v.  aû.  Térme  de  Marine.  Enfourcher  un 
vai  fléau,  ccft  jetter  lancre  d' affourché.  On  dit  aufli  aff  ourcher  ; 
c'cft  mouiller  une  fécondé  ancre  en  un  lieu  éloigné  de  la  pre- 
mière, enforte  que  leurs  câbles  fallèm  une  cfpece  de  fourche. 
Amberam  aUnam  aller»  in  leeejatere.  On  enfourche  un  Navire 
peur  l'empêcher  de  s'éloigner , de  fe  tourmenter,  de  chailcr  fur 
fon ancre.  Voyez  AfFOUCHER. 

Eafuenber  fe  dit  encore  de  l’ancre,  loifqti'clle  s’attache  au  tér- 
reb,  qu'elle  mord  le  fond.  Voyez  d-dcllus  Ancre,  T.  I. 
pag.  v;*-  à lantépcnulticme  ligne,  & ci-deflous  au  mort  n- 

J AUUR. 

ENFOllRCHURE,  f.  f.  Térme  de  Chaflc , qui  fc  dit  de  la 
tête  d'on  cèrf,  dont  l'extrémité  du  bois  fercrmincen  fourche, 
ou  en  deux  pointes  , 5c  une  tête  faite  aïoli  s'appelle  enfaurebie. 
Cent*  hjSdùm. 

E N F O U R N E R , v.  aél.  Mettre  le  pain  ou  la  pâtifTcric  dans  le 
four, beurre.  Inducere  1»  fumarn , mnttre.  La  pelle 4 enfourner, 
/«furmbulum , palafumaru.  Il  faut  commencer  par  enfourner  les 
plut  gros  pains , dont  on  garnit  k fond  & les  rives  du  four,  gar- 
dant le  milieu  pour  y placer  le  petit  pain . k plus  blanc , le  plus 
délicat  qu'on  enfourne  le  dérnicr.  Lie  ER. 

E n f o u n n e r , fc  dit  figurément  ôc  baflement  en  Morale , pour 
dire,  Commencer  une  affaire,  érutpere . anfpuart.  Quand  on  en- 
tre en  quelque  profeflïon , il  n'cft  rien  tel  que  de  bren  enfourner. 
Ce  procès  cil  en  danger  de  fc  pêrdrc , parce  qu'on  a mal  enfour- 
né d'abord. 

On  dit  proverbialement , A mal  tnfeurntr  on  fart  les  pains  cornus. 

E n * o o a n s,  i e,  part  paff.  5c  ad)  Canitüm  in  fur  nom. 

ENfRAINDRE.  Quelques- uns  écrivent  Enfreindre,  y.  j£k.  Rom- 
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pre,  violer  une  loi,  un  traité,  une  ordonnance,  un  privilège./». 
f rmg cri,  immmuere.  On  ne  peut  enfraindre  un  traité  folcnncï,  fans 
être  acculé  de  mauvaile  foi,  de  par  jure.  Adam  fc  tendit  coupa- 
ble pour  avoir  enfreint  la  Loi  de  Dieu.  Enfraindre  les  ordres  du 
Gel  Patru.  Enfrarndreles  privilèges  du  Royaume.  Macc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infriugere.  Du  Lange  le  dérive  du  Latin  an- 
frattura , qui  ftgnifioit  rupture. 

Enfraint,A[NTE,  part.  Info  ad  ui , victatm. 

E N F R O QU  E R.  v.  aû.  Faire  un  Moine.  Scapnlari  inJutu , 
monaehumjaUTt,ad»ianaiba!em  babiiuni  indutert. Ce  |eune  hom- 
me s'eft  tnf roqué  fans  le  confcil  de  fes  païens  ôc  de  fês  amis.C'elk 
un  tel  Directeur  qui  l'a  tnfrequé , qui  la  excité  à le  rendre  Moi- 
ne. Ce  beau- père  a tnfroqué trois  enfans  du  premier  lit  malgté 
eux.  Ce  mot  eft  bas. 

E n f a o q.u  é , e e , part.  5c  adj.  Scapulari  indutui , Menacbui. 

E N F U 1 R , v.  neut.  Qui  ne  ledit  qu'avec  le  pronom  pérfonncl , 
5c  fignifie , Se  fauver  virement  de  quelque  lieu  dangereux.  Fu- 
gere , ftfug.i  groupât , daretnfueam.  Les  voleurs  ont  voulu  at- 
taquer ce  Cavaliér , mais  il  s cil  enfin , il  s'eft  fauvé.  On  a mal 
gardé  ce  prifonnicr , il  s'en  cfl  enfui. 

E H f u 1 R , fc  dit  auflï  des  vaifleaux  qui  font  trop  petits  pour  con- 
tenir une  liqueur , ou  oui  la  lailTcnc  écouler  par  quelque  ouver- 
ture, ce  qui  fc  dit  auflï  des  liqueurs  qui  y font  contenues.  Le 
vin  qui  bout  dans  k tonneau  s'enfuit  par  le  bundon.  Exe  final , 
fuper finit.  Ce  tonneau  s’enfuit  par  la  canule.  I*c  pot  s'enfuir , 
effundetur. 

Enfuir,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  tems  s’enfuit. 
Celer  1 pede  Ubitut  ; c'cft-i-drrc , coule  bien  vire.  L’occalion  s'rfl- 
fmt  i pour  dire , elle  s’échappe.  On  dit  poétiquement , Les  vent» 
senfuyent , utnli  pefutro , 5c  le  ciel  devient  ferein. 

On  dnptovérbialemcnt.  Tandis  que  le  loup  chic , la  brebis  s m- 
fuit  ; pour  dire , que  pour  peu  qu’on  perde  de  tems , on  marv 
que  l'occafîon.  On  dit  auili , C'cft  un  chien  de  Jean  de  Nivelle, 
qui  s'tnfuu  quand  on  l’appelle^n  fc  mocquom  de  ceux  qui  lune 
le  contraire  de  ce  qu'on  délire  d eux.  Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe il  e a k.  • 

ENFUMER,  v.  aft-  Expofer  quelque  chofe  à lafomée,  foit 
pour  Li  noircir , foit  pour  lui  en  faire  fbulfrir  les  aurres  mauvai- 
ses qualitcz.  énfumarc , furmgare.  Les  fauiloircs  enfiment  les  par- 
chemins pour  les  faire  paroitre  vieux.  On  enfume  les  renards , 
les  abeilles,  pour  les  faire  loitit  de  leurs  ténicics,  de  loin  ru- 
ches. On  a fait  crever  plulïeurs  prifonniers  en  les  enfumant.  Ale- 
xandre Sévère  enfuma , 5c  fit  mourir  un  homme  pat  la  fumec , 
parce  quec'ctoit  un  vendeur  de  fumée. 

ENFUMER , ledit  aufli  pour  cngi ailler  de  fumiér.  Stercerare. 

Enfume, il,  part.  5c  adj  Fin»»1'  us  A Rome  ceux  qui  (e  preten- 
doient  des  anciennes  uni:ùes.irontioicnt  ks  ftaïuts  tronquées, 
5c  enfumeti de  leurs  Ancêtres;  parce  que  cetoit  une  marque 
d'antiquité. 

Onditpiovérbialcment,  Nous  étions  enfume,  comme  des  vieux 
renards,  pour  dire.  Nous  cuons  incommodez  de  la  fumée. 


EN-GADDI,  Cm.  Nom  de  lieu.  Enpadtû.  Quelques- uns  écri- 
vent Engcdi , & d'autres  Hengbédi  Ville  de  b térre-fainte,  ap- 
partenant à la  Ti  ibu  de  Juda,  5c  allife  dans  k désért  ou  la  folitu- 
de  decctte  Tribu.  Joleph  la  nomme Engadda.  Ellcctoit  fituée, 
dit  Eufcbe,  fur  le  bord  occidental  de  la  mer  inacte.  Etienne  de 
Byzance  ditqu'clk  croit  prés  dcSodomc.  M.  RêUndditque 
cela  eft  faux,  parce  que  Sodomc  étoit  vuifïnc  de  Scgor, ou 
Tfoat , Ci  que  Tloar  étoit  il'éxtiémité  méridionale  d’cla  mer 
morte  ;mais  il  prend  lui  mêmcles  chofes  trop  à la  lettre  d’un  cô- 
té , 5c  de  l'autre  il  place  Engaddi  trop  au  nord  en  b menas;  vers 
le  commencement  de  la  mer  motte,  peu  loin  de  rcndroiroùle 
jourdin  s'y  décharge.  S.  Jérôme,  qui  ne pouvfdt  l'ignorer, 
dit  pofitivemcnc  e\iiEngaddi  eft  â l'autre  éxnémité  de  b mtr 
morte , 5c  il  ne  peut  y avoir  U de  f aute  de  Copifte  ; au  lieu  que 
dans  Jolcph  il  y a très-vraiferoblablemcnt  une  faute. 

La  lblitudea’£»^ai(ü,  étoisla  partie  de  la  (olitude  de  b Tribu  de 
Juda,  qui  étoit  aux  environs  d'fn^xifdi,  5c  qui  en  faifoit  le  ter- 
ritoire. t 'étoit  un  pays  de  fàbk  qui  neproduifoit  prcfquc  rien  ; 
On  allure  même  qu’il  y a des  campagnes  de  sèl  dansecitc  parue 
méridionale  de  la  Tribu  de  Juda.  H y avoir  cependant  des  vi- 
gnes aux  environs  d'Engaddt,  comme  il  parait  par  Je  Cantique 
des  Cantiques,  L.  14.  Pline  dit , L.  V.  c.  1 7.qu’après  Jénifalcin 
Engaddi  ctoit  la  plus  fertile,  5c  où  il  venoir  «le  plus  beaux  pal— 
raicts.  Les  Thalmudiftes  dans  la  Gémare  Schabbath,  XXVI.  1. 
5c  Jofephi  l'endroit  cité,  difentque  c'étoit à EnçadJt que  ve- 
noit  le  baiime.  Eufcbe  dit  qu'il  croillôit  à Enraddt  5c  à Scgor , ce 
qui  montre  encore  U proximité  de  ces  deux  lieux.  Eugaddi  nc- 
toit  plus  qu’un  bourg  au  tems  de  S.  Jérôme. 
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Ce  nom  qui  eft  Hébreu  > cornpnlê  de  py,  mst,  fontaine»  & Ta» 
gtih , chevreau  , bouc , (ignific  L*  formait  du  bout. 

ENGADiNE.Lf.  Contrée  du  pays  des  Grifons.  Engadma , Chut 
Y allie , autrefois  Fj"i  vtnujta.  Elle  clé  dans  ta  Ligne  de  la  Mai* 
Ion  de  Dieu , fie  s'étend  le  long  de  l’inn , depuis  la  (ourec  de  cet- 
te rivière  jufqu’au  Tirol.  On  ladivifeen  Haute  & balle.  £i»Ç4- 
dtue.  La  haute  £vçadinr  eft  la  partie  de  cette  conrrée  qui  eft  le 
long  de  l’inn  du  cote  de  fa  foutcc.  La  balle  Engadsnt , eft  celle 
qui  eft  le  lonp  de  l’inn  du  cô.é  qu'il  defeend . fit  qu'il  entre  dans 
le  Tirol.  Il  n y a aucun  lieu  conlidétablc  ni  en  l’une  ni  en  l'autre 
Engadjnt:  ç’a  été  autrefois  la  demeure  des  f'cnN0it«r,ou  ê'm- 
noatt. 

Ce  nom  eft  Suilfc,  de  lignifie  La  vallée  de  rihti,  ou  dcl'Inn,  fit  il 
a été  donné  ice  pays,  parce  que  c'cft  la  vallée  où  la  rivière 
d'inn  a fa  l'ource , Se  dans  laquelle  elle  coule. 

ENGAGE.  1.  m.Nom  qu’on  a donné  à celui  qui  vou! ants'aller  éta- 
blir aux  Indes,  s'r ngage  à lcrvir  trois  ans  celui  qui  le  défraye  pen- 
dant le  voyage.  OUsgtnu  ,*pptzrtrjtuj  .maaapatui.  On  les  ap- 
pelle les  trtntt-fix  mou.  En  Hollande  on  exige  fept  ans  d'enga- 
gement. 

ENGAGeANT,  ANTx,ad|.  Attrayant  ; qui  flatte , qui  attire , qui 
ertgjgcinlcnftblement  indmens  ,aüttiens  11  fefaut  donner  de 
garde  des  carcflès  des  femmes;  elles  lont  trop  engage  antes.  Le 
moyen  qu’une  ÿeune  perfonne  rélifte  à l'amour , lotlquc  n'en 
ayant  jamais  entendu  parler  clic  commence  a le  connoitrr  par 
ccqu'ilad'fn|4*faw.  Scnt.  oe  Cl.  Son  cœur  eft  infenfibte  i 
ce  qu’il  y a de  plus  tendre , fit  de  plus  e ngagtant  dans  les  inclina- 
tions humaines.  VAR.Elleaunc  douceur  pleine  d’attraits,  une 
bonté  toute  ritgajrairrr , une  honnêteté  adorable.  Mol. 

ENGAGcANT,1’ m.  Noeud  derubandc  couleur  que  les  jeunes 
Damoilclles  portent  fur  le  fein.  P ut*  , unu , modus.  Elle  chan- 
ge tous  les  jours  d'or gageant  fie  de  fontange. 

ENG  AGeANI  E , f.  f.  C'eft  une  forte  de  manches  de  toile , ou  de 
dentelle,  qui  pendent  au  bout  du  bras  ; elles  font  partie  de  l'ha- 
billement des  femmes. 

Vu  diftttti  ennuyeux  dit  modes  t 
D’engageantes , £T  dt  tommodu , 

D'baMs  ou  tomrnanJec  , on  faits  % 

Ae  vous  importunent  jamais.  S.  E V R. 

ENGAGEMENT,  f.  m.Aliinarion  pour  un  certain  tems.  Oppignt- 
rats».  Les  biens  du  domaine  ne  fc  polie dent  point  en  pleine  pro- 
priété. ce  ne  font  que  des  engagement.  Les  baux  emphytéotiques 
ne  lont  que  de  (impies  engagement. 

ENGA6tMiNr,lignifieaulli)’adiond’eng.iger.  Quand  on  fait  l’en- 
^jroRMid’un  oicn d’fglilc , il  fauty  observer  ks  mêmes  folcm- 
nitc-z  que  dans  une  vente.  Il  a fallu  pour  (ublitlcr  qu'il  ait  eu  re- 
cours à l’m^.iroBou  de  les  meubles. 

Engagement  , lignifie  encore  un  contrat , une  ohligiiion.D/Airioff, 
fromiffum , oohg-itto.  Il  faut  éxécutcr  les  conditions  de  l'engage- 
mr'is.  Une  locictécntrc  divers  imCrcflcz  cnipoitc  un tngngemesu 
à toutes  les  detres  de  la  lociété. 

Engagement,  (e  dit  auftidccequicll  mêlé  ouembarrafle  Imtm!f;o , 
oii/ic-iti»  L’engagement  qu'ont  deux  chambres  l’une  dans  l’autre 
rend  le  logement  incommode , il  y faudroit  un  dégagement. 

Chez  les  Marnes  en  fait  d’armes  on  appelle  de  l’épée , 

une  attaque  du  jeu  compolc , lot  lqu’on  afliijcttit  avec  fon  épee 
le  demi-loit  ou  le  foiblc  de  celle  de  l’ennemi , afin  d’êrre  maître 
de  la  ligne  droite.  & qu’il  ne  puifte  agir  qu'en  deux  ou  piulicurs 
tems.  Tous  engagement  Ce  doivent  commencer  du  drmi.loct  de 
l’épée , au  foiblc  de  celle  de  l'ennemi , glilTnnt  inlcnfiblemcnr  le 
fort  m avant.  Il  y a q u jtre  engagement  principaux  qui  fc  peuvent 
appliquer  aux  quatre  parades  générales,  a fçavoir , ('une  de 
quarte  haute,  & l'autre  de  q natte  balfe  en  dedans;  fie  les  deux 
auires  de  féconde  haute  Ci  balle  en  dehors.  Il  s'en  fait  aulTî 
par  le  cèrdc  entier , par  le  demi , fit  pat  le  quart , contre  toutes 
lottes  de  gardes , hautes  fit  balles , pour  poufTèr  , parer , defar- 
mer.fitc. 

Engagement,  lignifie  figurémenc  , Anachcmcnt , liaifon, 
obligation  , intérêt.  Mnnns , proftfjio , 1 onfunflu , art , ntttffitH- 
do , tnfluntmn.  Un  engagement  de  cœur  ne  le  peut  pas  rompre 
fi-tot.  Pour  être  obligé  au  lilence , il  fufht  de  n’avoir  pas  d en- 
gagement 3 pat  1er.  Nie.  Le  mariage  eft  le  plus  grand  des  engage- 
mens. Les  engagement  du  monde  font  puilfanslcshommes  jugent 
de  toutes  chofes  fuivant  leurs  pallions  & leurs  engagement. 
Male  b.  Une  femme  galante  pâlie  lucccflivemcm  d’un  enga- 
gement à un  autre  ; la  coquette  a pluficurs  amulemens  tout  i la 
fois.  La  Br.  Il  faut  fouvent  éxaminct  IVirj^jmem , fit  la  pro- 
lr  (lion  des  Auteurs  pour  bien  juger  de  leurs  Ouvrages.  Bail. 
Je  ne  trouve  rien  que  d'ioiîpidc  dans  les  engagement  qui  for- 
• Tanu  UI. 
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ment  des  nœuds  que  1a  mort  feule  peut  rompre.  L.  d' É 1 o ï $ a 

a Ab. 

Un  tendre  engagement  vu  pins  loin  qu’onntptnft.  Qtmrr 

Engagement,  fc  dit  quelquefois  d'un  combat,  d’une  bataille.  Le 
Maréchal  de  Gaflion,  Il  avanturicr  pour  les  partis , cr aignoic  uu 
m; a^emeu  entier.  S.  Evr. 

ENGAGER , v.  ad  Mettre  en  gage.  Opptffuran , obügxre , dure  pi- 
gnon Il  fc  dit  premièrement  des  mcuDlcs.C’cft  un  .:icillcur mé- 
nage de  vendre  fc*  meubles , que  de  les  engager  ; car  l’ulurc  le* 
confirme. 

Ménage  dérive  ce  root  de  invaJtart , qui  le  trouve  dans  les  loix  des 
Lombards. 

Engager,  en  matière  d'immeubles,  lignifie  les  hypothéquer 
pour  des  dettes.  On  ne  peut  acheter  sûtement  des  biens  qui  IbnC 
hypothéquez  Sf  engagez  i des  créanciers. 

Engager,  ftgnific  aulli , Vendie  par  un  contrit  pignoratif,  & à fa- 
culté de  réméré. Quand  le  Koi  vend  éc  tngjtt  Ion  domaine^  eft 
i la  charge  de  rachat  perpétue). 

Engager  , avec  le  pronom  pct  fonncl,  fignific  aufli,  S'endetter . ou 
s'obliger  à faite  quelque  chofe , ou  cautionner  quelqu’un,  s cio- 
birtaflcr.  Se  tmpheurt , imtZrre , tnvolvere , imptiùrt , ehlig  dre,  rf- 
Itgure.  Un  prodigue s’en-^r  mus  les  jours  de  plus  en  plus.  Ce 
foldat  eft  cnrôllè , il  sert  tn*4gd  dans  le  service.  Ce  March  md 
s’eft  tngjgé i me  fournir  telles  matchjndifcs  pottr  tel  prix.  Il  eft 
bon  des  engager  pour  fes  amis . de  le»  cautionner  ; mais  il  faut 
prendre  garde  comment.  Il  *' 'eft  engugi  d’intérêt  avec  ces  Fêr- 
miers.  Srwça'ff  dans  une afl.iiie.  Ablanc.  LePapes'étoKrn- 
gugdàc  parole  envêrs  le  Cardinal  d’ An  agon,  & l'Àmbalüdcur 
de  Venife  de  faliifiire  le  Roi  fur  ce  puint.  L'An.  Rfos. 

Engager  , lignifie  aûlli.  Contraindre,  ou  mettre  dans  l’embarras. 

Ce  Général  attaqua  l'cfcarmouche,  Se  tng»gtM  le  combat  que  Ton 
ennemi  vouloir  éviter,  il  le  contraignit  i donner  b.itiille.  Un 
chef  de  guerre  eft  imprudent  qui  s «rçjf/dans  les  montagnes , 
d»ns  un  pays  ennemi.  Rengager  <lans  un  lieu  ci  roi  t Vavg.  Ce 
brave  croit  foi  r rmçaif/dan»  la  mêlée , mais  fa  valeur  l'en  dégr- 
gca.  La  clef eft  tngagte  dans  la  serrure  i le  navire  eft  engjgd entre 
des  rochéis.sfé  fixa  ndbeertfat. 

Eng  ACER.  Obliger,  porter  i faire  quelque  chofe.  /ndsterfe,  camsrtV- 
rr.  Nous  donnons  du  lecours  aux  autres  pour  les  engager  i nous 
en  donner.  Rocher, 

Engaçi  r,  lignifie  encore,  Enfèrmer,  retenir.  Imptitre,  eolvoire, 
lenere.  Il  s ert  üillc  eitftjer  les  doigts  encre  le  bots  & l'ecorce. 

On  dit  prclquc  au  meme  fens , Il  ale  cérvcau , U poitrine  enga- 
ges. -,  pour  dire , charges  de  fluxion. 

Engager.  Terme  d'efeume.  Engager  l’épée . c'cft  la  croifer  cont  e 
celle  de  lad  véc  luire.  Engaga  de  quarte . c’cft  la  croilcr  en  de- 
dans: engager  de  tierce,  c’cft  la  croileren  dehors. 

Engager  , (e  dit  figurément  en  choies  morales.  Quand  on  a engagé 
fa  parole , il  la  f«ut  tenir. 

Sur  tes  pj*  des  Tjruns  veux-tu  que  je  m’engage  J Rac. 

U seft  estgag/ d'aftvâioa  avec  cette  femme,  je  ne  puis  pas  aller  dî- 
ner chez  vous,  je  fuis  engagé  ailleurs.  On  participe  aux  pèche» 
des  autres , qu  rnd  on  les  y engage  par  demauv.iis  exemples  Nie. 

Sa  nujefte  me  plaît , Si  fa  douceur  m’eirgjçe.  La  S ü z e.  Nul-  _ 
les  pèrlbnocs  n\ng agent  leur  loi  avec  plus  d'oftcniauon  que  cel-’ 
les  qui  la  violent  davantage.  1$  o 1 1. 

Voilà  des  miracles , mais  avec  un  ordre , une  fuite , & une  raifon 
qui  engagent  le  cœur  & l'efprit.  Pi  lisson. 

Engager  , (c  dit  aulli  de  ceux  qui  font  des  < ifFres»  des  enchères,  de* 
propolîcions.  Qiiand  on  négocie  des  affaires , il  faut  prendre 
garde  i ne  pas  trop  t'entuter. 

ENGAGE,  se,  part  flcadj.ll  a les  lignifications  de  fon  verbe,  aj 
propre  & au  figuré.  Parole  engagée.  Ces  commerces  ciuiii..c!s 
tngjgez.  y foutenus , rccompcnfez , 3cc.  Rov. 

ENGÀGISTE , f.  ra.  Se  f.  Celui  qui  tient  par  engagement  quel- 
que domaine,  ou  droit,  loir  du  Roi,  foit  des  particuliers.  Quf 
babet  pignon.  Les  engagijles  joüilîcnt  dtS  droiîs  honorifiques  du 
Patronage.  Larailoncll  que  VEngagiftr  eft  cenlc  propnet  rite 
tant  que  la  vemc  dure . Se  qu'il  pollcdc  à titre  onéreux.  Un  £*- 
g agi  Hé  des  Aide* . des  Greffes.  Tant  que  dure  une  faculté  de  ré- 
méré, l'acheteur  n'cft  qu  Engngt/fe.  Celui  qui  a un  bail  i lon- 
gues années,  n’cft  qu'un  Essgagtfle. 

ENGAHNER,  v.  ad.  Meme  ï ans  une  gaine.  ConJere  ut  végnutst, 
tnduere  Cette  gaine  eft  trop  petite  pour  y atgainer  ce  couteau. 

Dans  cet  étui  ify  a fix  couteaux  en gainez. 

ENGAILER.v.ad.  TermedeTeinturien  Teindre  ou  préparée 
une  étoffe  avec  la  noix  de  gallej  Galla  inemgrre  ,gatlà  ferfundat, 
fat ser are.  On  peut  auflï  tnjjallfer  avec  le  rodoul  fit  fouie , qui 
font  auûâ  compris  fous  les  mot*  de  galle  Se  d 'engalagr,  pat  ce 
O ij  que 
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que  cf  fonrrroisingrédiens  qui  servent  i tngafor.  Le  noirsV.i- 
gjffeirec  de  Li  galle  d’Alcp,  ou  avec  du  fumac,  du  rodoul 
ou  foute.  On  éprouve  par  Je  dcbouilli  ii  J’étotfc  aura  été  trop 
ni uMt- 

ENG  ALLIM.f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Engaflsm.  Ceft  un 
bout  g Jitué  dans  LTribu  de  Juda , fur  le  bord  du  lac  Afphaltire, 
non  loin  de  J embouchure  du  Jourdain . au  rapport  de  S.  Jérô- 
me fui  Ezéch  XL  Vil.  i o.  où  il  en  cft  parlé. 

EN-GANN1M , I.  m.  Nom.  propie  de  lieu.  faMmiM.  C’étoit  une 
ville  dr  U Ttrrc-fainre  dans  la  portion  de  la Tribu  de  Juda,  te 
loi.'ce dantla plaine;  loi. XV.  u Le  P.  Lnbwn'o  point  connu 
ccheci,&  blâme  meme  Adrichomius  d'avoir  dirtingué  deux 
Ewjttm m ; niais  il  s'efi  trompe  lui-même. 

J]  y avoir  c-core  une  ville  du  memf  nom  dans  la  Tribu  d’Ilîachar. 
'/afne'ÀIX.  u.&  XXI.  19.  Le  P.  Lubin  Prétend  que  c'cft  la  mê- 
me que  celle  que  l'Auteur  du  i.L.  des  Paralip.  VI.  75.  nomme 
Ancm , & les  Intérpi êtes  Grées  Àn*  *'»  Quoiqu'il  en  fok , ce  fut 
une  ville  Lcvitiçue  St  Sacerdotale.  J1*/.  XIX.  1 1 . 

Eufcbc,  Dt  Loia  Jleir.  dit  qu'il  y avoit  encore  un  botirg  de  ce  nom 
au-deli  du  Jourdain  près  de  G craie. 

Etbgaamm , compofe  de  p? , 4 in , fontaine , St  or» , gannim  ; plu- 
nel  de  it,  (an,  un  jardin , un  clos , lignine  la  fontaine  des  jar- 
dins, ou  des  clos , apparemment  parce  qu'il  y avoit  là  beaucoup 
de  jai  dins  autour  d’une  fontaine  qui  les  arrôfoit. 

ENGANO . Capo  d'Engano.  Premeattt inmfaHax , Promentonum 
fraudts.  Ce  nom , qui  cft  EfpaSCol , qui  lignifie  Cap  dt  iram pe- 
tit , ou  it  ftaudt , a été  donne  a trois  caps  dittérens.  Le  premier 
cft  un  cap  de  l lde  de  Luçon , l'une  des  Philippines  ; c’clt  la 
pointe  qui  joint  la  côte  fcptenttionalc  de  cette  Ilic  avec  l'orien- 
tale. telrcondcfUccaporientil  del'lfledcS.  Domirtguc,  au- 
tre Me  des  Philippines.  Le  croiliéinecft  le  cap  d’une  des  Ides 
Marranes  ou  des  Larrons. 

ENGARANT.Tcrme  de  marine.  On  appelle  engarant,  lorfqu’on 
retient  une  corde  qui  cfl  chargée  d'un  pcfânt  fardeau , fit  à la- 
quelle on  fait  faire  un  ou  plulicuts  tours  i l'entour  du  mât , ou 
de  quelque  autre  picce  de  bois , pour  empêcher  la  force  de  la 
charge. 

ENGARDER , v.  ncut  S’empcchcr.fc  défendre  de  faire  quelque 
chofc.  Cavité, ft  dtfendnt , prsbii/ere.  Vous  voulez  que  je  m'o- 
blige pour  cet  infol  vable , je  m’en  tngardtrat  bien,  li  le  faut  bien 
engarder  de  faite  des chofcs  contre  Ion  honneur  fit  fa  confcience. 
Ce  mot  cft  vieux  : il  faut  le  servir  de  garderie  me  gatdctai  bien. 
Il  faut  (c  garder. 

On  dit  proverbialement  i que  , peut-êtie  , engarit  les  gens  de 

mentir. 

ENGASTRIMANDRE,  I,  m.  ou  Eneafirtmante . cft  celui  qui  par- 
le du  ventre.  Les  Grecs  appellent  le  ventre,  y*ri*.  On  dit  auflï 
engjftrimrihc.ou  vcntuloque.  On  a vu  des  gens  dont  le  ven- 
tre parle  cftccfivement,  torique  leur  bouche  cil  fermée,  ou  bien 
la  bouche  etanr  ouverte,  nuis  fans  la  remuer  en  aucune  façon. 
Ce  n cft  pas  toujours  une  operation  du  malin  cfprtt.  S.  Cnty- 
foftôme , lEcumcnius , font  mention  de  ces  hommes  divins,  que 
les  Ci  ccs  nommoient  Engaftriniandrct , de  qui  le  venue  prophé- 
tique articuloit  des  oracles  It  fameux.  Gabalis. 

EN  G A ST  R 1 M Y T 1 1 E , f m.  fie  f.  Qui  lignifie  la  même  cho- 
ie quEngaftromante  j qui  parie  du  venue.  EngaJlromjtbm. 

Ce  nom  cft  Grée , compote  de  »’» , dam , y* ni# , It  venue . fie  .uvîie , 

Î tarait  ; Ertgajlrtmpibe,  cft  celui  dont  la  voix , la  parole  cft  djns 
c ventre,  tco  Allatius  a fait  un  Traité  des  Engafirmyibe* , qui 
a pour  titre  De  E/igafirmtphi  SynUgma.  Hippocrate  en  a parlé 
comme  d'une  maladie.  Ceux’  qui  prétendcrffque  c'cft  une 
efpéce  de  divination  ,cn  attribuent  l'origine  fie  les  psémiersen- 
fcîgnemeru  i un  certain  Eurydus , qui  n'cft  connu  de  pci  fonne. 
VlGS.  DE  M A R V. 

M.  Schort , Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruflê.dans  uneDifsértation 
fur  l’Apothéôfcd’Homcre,  prétend  que  les  Engaftrimvbes  drs 
Ancicns,n'étotent  autres  que  des  Poètes,  qui,  quand  la  PictrcfTc 
ne  pourott  parler  en  vers,  expliquaient  d Ion  defaut  ce  qu  Ap- 
pel ion  difoit  dans  la  cavité , ou  le  ventre  du  badin  qui  écoit  fur 
le  faCTC  tripied. 

ENGAZZE , Nom  de  ville  Eàigaztx.  Voyez  Do  n go. 

ENGe  ANCE.f.f.  Efpéce  partieulictc  qui  vient  d'une  même 
race.  G'rw , gtnia.  Voilà  une  belle  engeance  de  pigeons . cfc  pou- 
le-.. On  dit  qu’un  homme  a laide  dclbn  engeante  ; pour  duc, 
de  fa  race. 

Dt  ttm  les  animante  an  vit  ptindrt  l’engeance.  B c n s. 

Ce  mot  vient  devrai,  de  gênas.  Ileft  bas  & vieux. 

Emgcancs,  le  prend  louventcn  mauvaile  part,  fie  fê  dit  de  la 
multiplication  trop  grande  des  infcûes  fie  choies  nuiftblcs.  C’cft 
une  maudite  engtanetepie  les  charençons. 
ENccANci,(cdit6guiémcnt  des  hommes  médians.  Jésus- 
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Christ  appelfoit  les  Pharifien  s tngtamt  de  vipères. Cenimnia  tri- 
peraruit , c.t  S.  Matthieu.  C'cft  une  mâcha ;i te  tng  Mie  que  lu 
Laquais. 

Mail  tout  n irait  fK  mievx 
Quant  Je  ce,  m(ti;ans  1 engeance  tonte  entière 
Irait  U tîtt  en  bat  rimer  dam  la  nv.èrt.  Boit. 

E N G Ê D I N , 00  ENGETIN , f.  m.  Bourg  ou  petire  ville  de  la 
T rartfylvanie.  Engtdrmem.  Ce  mot  cft  lur  le  Matos  , à cinq 
lieues  de  V iflèmoourg  du  côté  du  nord. 

ENGlLcURE,  Cm.  Terme  de  Médecine.  Enflure  aux  pieds, 
ou  aux  mains . accompagnée  d’inHammjtion  , de  douteur,  de 
quelquefois  de  lolntion  de  continuité.  Les  engelures  h ont  caufée* 
par  un  froid  éxccllif , qui  ancre  le  mouvement  du  iàng  dans  les 
vaiiTcaux  capillaires. 

Les  Médecins  lec  appellent  en  Latin  permonet . 

EN’GELHOLM,  1.  m.  Petite  ville  de  Suède , lituéc  dans  la  Provin- 
ce de  Schoncn,  à l 'embouch  ure  d'une  grande  rivière  dans  le  Ca- 
légat , .i  lis  lieues  au  nord  d'Elfiaborg.  Engtibalmta, 

ENGELMhR*Lm.  Nom  propre  d'homme.  Engtlmarm.  En  Ba- 
vicie.  S.  Engtlmn , Labout  cur , puis  Hérmitc , tue  par  fôn  aflb- 
cic.  C n a s t.  .tu  1 4.  dt  fai;v.  L'on  a la  vie  dans  le  VIe  Tome  de 
Henri  Canilitn.  L’Auteur  d'une  autre  vie  écrite  dès  le  XII*  l»c- 
cic , dont  on  a des  fragment  en  quelques  Bibliothèque  s de  Ba- 
vière, appelle  le  lieu  de  la  demeure.  La  Cede-Sauv Ettgtlmir , 
Ce  il  a Sortit  Engetman.  I o. 

E N G E N,  fubfl.  in.  Petite  ville  de  Souabe  at  Allemagne.  Engena. 
Etic  cft  dans  le  Comté  de  Furfterrbèrg  , fur  une  petite  ri- 
vière de  Schafoulc , vers  Je  nord  E»gtn rit  la  capitale  Je  la  Sei- 
gneurie d'Heuvcn , qui  appartient  a L Mailon  de  Fui  Itembcrg- 
Blombèrc. 

ENGENDRER,  v.  ail.  Qui  le  dit  premièrement  en  Théologie 
du  myftérc  inéftàble  de  la  Trinité  (itntrart , gjnrre.  Le  Pcica 
engt/iJfdon  Verbe  déroute  éternité. 

Engendrer, hum iirtemcnt  parlant , fe  dit  de  la  prodnâion 
drs  animaux  qui  vivent  par  voie  üc  génération.  On  ne  $ en  lcrt 
guère  au  propre  qu'en  matière  de  Religion.  Ce  qu’il  y a de 
|piriuu-l&:dcdivifi,cftàcccnqiulquciaÇoncc  que  le  mot  a de 
matériel  &dcgrolhcr.  I!  y a même  tiup  dcxictuude  à tra- 
duire. Asrab  i.ri  gemui  / «f  , par , Abr.1U.1m  engendra  l:aac: 
t’eft  s'cloig  et  un  peu  de  l'honnêteté  de  notre  l«*g oc,  qui  évité 
avec  lu'n  tour  ce  qui  IjIii  l'muguration.  Pof.  Certaines  gens  fe 
fonttor  itci  it  * contre  ctttc  ton  rqucdu  P.  Bouhours,  mais 
le  publie  s’dl  rendu  à les  ririons , fie  on  a mieux  aimé  voir  d ins 
une  tiauufWin  du  nouveau  Tcftaiaeat » Abraham  fut  père  <fl- 
(.11c  «que  Abraham  engendra  1 l.uc. 

E n g s n o r e 1» , fe  dit  aullt  des  autres  p'  odoélions  de  la  nature. 
Les  meteorn  sVnjrrwreflr  dans  la  moyenne  région  de  l’air  par 
les  vapeurs  N exhahifons.  Les  fruits  cru ds engendrent  lis  vers. 
L es  infcéfcs  s’<  nantirent  de  lapouniturc,  à ce  que  croyent  les 
Anciens.  Les  métaux  fit  mi-:cr.i  :xsV/i;<«dnw  dans  lesentr.alics 
de  U rcric.  Les  loulicri | étroits  engendrent  des  cois  aux  piéds.  La 
débauche  tufndre plulicuts  m.lidics. 

Esi-tvonr  r , fc  dit  Apurement  en  chofcs  morales,  fit  ft;?nirir , pro- 
d^uc . exciter.  Le-,  procès  engendrent  les  grandes  haines  dans  ks 
familles.  Un  proed,  ntgtndntxa  autre  procès.  Labi  iévctcri?ri«- 
drrlobfcuiitedans  lisdilcours.  La  contraricté  des  fentimens 
fw^vudrcJavcrfton.  lltu. 

It  m en  f.ittt  difcourit  dt  tort  & it  travers  : 

Puu  fou  vent  la  tvh  re  engendre  Je  boni  vert.  Régnur. 

C'cft  le  mot  de  J u vénal:  Faut  tnd;  gratta  verfum. 

On  dit  proverbialement , que  la  familiarité  engendre  Je  mépris. 
On  dit  qu'un  homme  de  bonne  humeur  , ou  qui  aime  la  dé- 
b niche , ii  engendre  point  de  mélancolie. 

E n g f n o R e , e l , part,  fie  adÿ.  Ceneratus , genitui. 

E N G c O l L E R , v.  act.  Charlauner , tromper , attraper  quel- 
qu'un par  des  paroles  ou  des  promet!»  flatteufes , l’amufcr  par 
de  belles  cfpéranccs  In.fcart , liiiure  ,JraudaTt , m f tandem  t»- 
dticere  tfeducere.  Il  cft  aife  d'engnütr  les  enfant , d'tngtalltr , de 
(ur  prends  c les  jeunes  filles  fit  innocentes. 

Ce  mot  cft  du  bas  ftile.  Il  vient  de  la  jaule  d»  Oifeleurs  ; Se  la  /a tr- 
ie de gabta,  tage.  Il  y en  a qui  écrivent  enfanter  .tnjaler. 

ENGeOILEUR.  test, adj.  Hâbleur , (éduétcur , rrompeurj 
celui  qui  attrape  les  anircspardes  paroles  flatteules,  par  de 
vaines  dpérar.ces.  Stdttün. 

ENGER,  v.  n.  Produire  quelque  méchante  engeance.  /*jîtr«, 
afflig(re,ovetart.  Ce  lit  elf  rout  engé de  punmfes.  Je  ne  Içai  qui 
nous  a en gi  de  ccs  médians  laquais.  Ccs  vieux  meubles  nous 
tngetent  devérmine 

Ce  mot  vient  du  Latin  tngignrrt , ou  plutôt  du  vieux  mot  François 
ttigtr , qui  iîgnifioil  remplir. 

En  gir» 
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Enc  K A . reditaudtdcj  péilonnw.  Votre  père  fe  moque-t-il  de 
vouloir  vous  filmer  de  votre  Avocat  de  Limoges  i M o i.C'eft-i- 
* dire, de  vouloir  vous  marier , &c. 

ENGERBER,  v.  a<ft.  Lier  le  blé , mettre  les  javelles  en  géri>e. 

Ligare.firuerefpicarum  fa  fut.  Ce  blé  acté  allez  long-ccms  ja- 
' veilé , il  cft  rems  d'engribtr. 

II  lignifie  aufli  mettre  des  gérba  fur  le  tas,  les  ranger  dans  une 
grange.  Voili  une  grange  dimereftê  qui  clf  commune , le  Curé 
tngèrvt  fcsçcrba  d'un  côte,  & le  Seigneur  gros  Dèciraateur 
engèrbt  de  1 autre. 

E N c e R b e R , fc  dit  aulli  des  muids  de  vin  qu'on  met  les  uns  lut 
les  autres . fort  fur  l'étappc , fort  dans  les  caves  des  gros  Mar- 
chands, i la  manière  des  gc;  bcs.  Congtrtre.  Ce  Marchand  a trois 
rangs  de  tonneau*  mgerbte  les  uns  fur  les  autres. 

E,N’  GE  R N . ou  ENGÈRHEN,  f.ra.  Petite  ville  du  Cèrde  de 
Weftphalieen  Allemagne.  Angria.  Elle  eft  dans  le  Comté  de 
Ravcnlpèrgi  trois  ou  quatre  lieues  dcBifefeîd  du  côté  du  nord. 
Engèm  a consèrvé  le  nom  des  Agrivaxirns,  la  anciens  habitans, 
& il  eft  le  lieu  de  la  fépulture  du  célèbre  Virikinr:  Duc  des 
Suons , qui  foutint  fort  long-tems  la  guérre  contre  Charlema- 
gne. M a t r.  M.  Corneille  écrit  aufli  Engèmhem. 

ENGIA.  Voyez  ENGINA. 

ENGIEN.  Voyez  ENGIN. 

ENGIGNOUR,Cm.  Vieux  mot.  Engingnier,  Ingénieur.  Ma- 
tbuuram  btUicarum  arufex , medtraior.  Philippe  Mouskcs  dit  : 
Quand  U bemi  Maitrts  Amaaru 
# Le  Sut  des  Engignoun 
Cmmandm  des  Mineart. 

Ce  Sire  des  Eagignoart , ou  des  Ingénieurs , rft  celui  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  Grand-Maître  de  l' A ttillcric.  Du  Fruni. 
Oit  faire  fur  y dlt-Hardnnn. 

Les  Auteurs  Latins  fc  servent  pareillement  du  mot  A'ntgtniam  en  la 
même  lignification.  Voyez  Ici  Glollâires  de  Spcinun , Wariins 
Si  autres.  De  Frïsne  , Glof  far  y tlt-Hard. 

ENGIN , f.  m.  Machine  pour  élever  ou  loutcnlr  degros  fardeau*, 
comme  grue , guindal , mouHes , ver  fias , Sic.  Organam , ma- 
cbmatio.  On  ledirparriculicrcment  de  cette  machine  qui  sert 
dans  les  bâtimens ordinaires  à élever  les  pierres  & les  poutres, 
qui  cft  compofée  de  lolc,  poinçon  /anchcr,  fauconneau,  treuil, 
poolies»étc.  Voyez-en  la  figure  Si  la  deferipekm  particulière 
de  toutes  Tes  pièces  dans  le  Dictionnaire  de^l.Ozanam,  p.  1 1 1 . 
Si  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Charpente  de  JoulTc  par  M.  de 
l.i  I lire,  p.  î. 

Lcr  Meuniers  appellent  aufli  engin  uné  efpéce  de  machine  fur  deux 
roues  pour  tira  le  moulin  au  vent.  C'cft  aulli  une  forte  de 
tourniquet  au  haut  du  moulin  pourrira  les  facsdeblé.  M.  de 
la  Hirc  a décrit  ces  deux  engins  au  bout  de  la  Charpente  dejouf- 
fe,p.  105.6c  io<5. 

Ce  mot  vient  de  ingeamm , qui  figniftoit  lîmplement  autrefois 
tfprtt  s fit  parce  qu'il  faut  de  l'efprit  pour  inventer  les  machines 
qui  augmentent  les  forces  mouvances,  on  les  a aulli  appelle» 
engins. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  notre  langue.  Le  Roman  de  Garin , ou  des 
Lohccans.dttt 

Lïevrnt  engins  ,fmt  fi/ribti  drtjftti 
A autagomauM  lefea  Gregm  fjgutteat, 

Et  Philippe  Mouskes  : 

Si  valant  fi  fartfit  baniète , 

S en  fa  alite,  droit  at  engiens 
Et  faijost  la  douleur  manient. 

VoyezENCINONlER. 

Engins  de  guerse , lom  toutes  les  machines  pour  battre  Se  prendre 
1rs  places,  comme  béliers,  baliftest  de  autres  qui  font  décries 
dans  Vcgéee , Jufte  Lipfc , Sc  autres  Auteurs. 

Le  plus  fameux  engin , ou  machine  de  guêtre  des  François , croit  le 
Beffroi , ou  tour  de  bois  roulante , lur  laquelle  on  mettoit  des 
hommes  pour  donna  de*  affàuts  aux  places.  Il  faut  entendre 
nos  vieux  Romanciers  décrire  cet  engin. 

Va  Engin  fet , de  tel  varier  nci , 

Qaitt  de  haut  tint  fitt  las  enttrini. 

Près  di  la  parte  fid  venu  tell  engins 
Afetitaget  tit  drnt  defaflehenm. 

Arbaleiltiers  i a ma  jufijiïï  vm , 

Bien  fit  lieds,  couver  de  mr  béait. 

Les  piètriérs  étoient  d'autta  engins  i jetta  des  {«êtres. Les  mango- 
neaux  ,&c. 

On  appelle  aufti  dans  les  fucrerics  ergint , les  moulins  St  auttes 
choies  quuct  vent  à laite  te  lucre. 


LcmotdV»i$i*  fe  trouve  dans  ks  Ordonnances  de  la  Marine . St 
dans  celles  qui  regardait  les  eau  x&  fox  e s.  Dans  ces  cmlroits- 
14 . engin  fîgnihe  limplrronrt  mfliumon  /njinimenii.  m.  Le»  engins 
défenduj  lom  les  mftmmer.s  pour  prenJic  le  gibier  St  le  puif- 
fon , defqucls  il  n’cft  pas  pemus  de  fe  sêrvir. 

Engin,  lignifie  en  gênerai , J»  outils  qui  servent  i faire  quelque 
rupture.  Ces  voleurs  en scnfuvanc  ont  lailTo  leurs  pinces  Se 
leurs  tngms,  avec  lelquelsiJsvouloieni  voler  cctrc  nuiinn.  On  a 
conHlqué  les  filérs  Sc  eitgm  de  ccs  pécheurs , qui  vcooictu  voter 
la  nuit  le  poiflbo  de  ce  Seigneur. 

Ce  mot  d'rngrâ  (e  dit  particuliérement  des  filets  à prendre  dii 
poiffuo. 

On  appelle  aulli  pir  raillaie  engin , les  outils  qui  se  font  pas  pto* 
près,  oU  allez  fores  pour  faire  quelque  choie  Vous  me  donne* 
là  un  bel  engin . un  engin  i prendre  mouches.  Voili  un  bel  ou* 
ri! , un  for  engin.  La  Marins , Si  fur  tout  la  Officie:  s du  Roi  , 
qui  fèryent  dans  les  vaillêaux  du  Roi , appellent  engint  les  petits 
vaiflcaux.qui  ne  (ont pas  vaillcauxdc  ligne,  qui  ne  peuvent  te- 
nir rang  dans  une  Hôte.  Un  v jillcau  de  vingt, de  trente  pièces  de 
canon , n’ell  qu'un  engin. 

E n ci  N , fe  dit  hgurcmcnt  pour  lignifia , Fincfle.  Autrefois  oû 
juroic  (ur  les  traitez  fit  contrats  avec  cette  formule,  qu’il  n '♦ 
a voit  eu  dol,  fraude,  ni  maUrjmi  poor  lignifia , qu'ils  n’é* 
toient  pas  faits  par  (utprife , ni  mauvais  artifice. 

On  dit  proverbialement , mieux  vaut  engin  que  force  ; |*our  dire  » 
que  l'adrertc  Si  l'elpiit,  la  douccor  , la  coniplaifance  » font 
rcülîir  en  des  diola  dont  on  ne  viendroit  pas  à bout  par  la  vio* 
Icnce.  M.  Voiture  la  a joiuc  ctifcmblc  , farte  & engin , en  ce  cat 
femploireii. 

ENG1NGNIER,  f.m.  Vieux  mot  Ingénieur.  Celui  qui  faifoie 
Si  qui  sèrvoit  autrefois  les  machina  de  guène.  Muhmaium 
Muaium  arttfex  ,madcrater.  On  lit  dans  le  Romaa  de  Giriü» 
ou  d«  Loiret  ans  : 

lÀ  Engingniers  qki  tnt  fengin  bitu 

Ckeft  de  U qifeft  venu  le  rtior  6'intfnttat. 

ENGISSOM A , f.  m.  Tèrmede  Gliirutgte.Eejf^wu.  fraélüre  dtl 
crâne  où  la  partie  rompue  eft  enfoncée.  &;  tait  Icpont-lcvi», 
comme  dit  M.  Dionis.  Four  un  engtfemd , il  taur  tr  épaner  lut  b 
partie  voilinc.  Dionis. 

Ce  mot  cft  Grée  1 èyyirmp»  eft  le  meme  mot  écrit  en  caractères 
Grées.  . 

ENGLANTÉ,adj.  TérniedeBlâfon,  quifeditd’nn  feu  chirgé 
d'un' 'chêne , dont  le  gland  cft  d'un  autre  émail  que  I arbre  & in 
Feuilles.  Glande  enujlas  ,gland:but  aprrrvr. 

ENGLESQUEVILLE  f f.  ltourg  de  Normandie  dans  le  Pays  de 
Caux.  IieTt  fitué  fur  la  rivière  de  Sanne,  4 Irpt  lieues  de  Roürn, 
encre  Pavilly  & Balqucvillc , Si  imcnêdiatemmr  au-dcflous  de 
Varannes , où  font  les  Iourtes  de  la  petite  rivière  de  Sanne. 

ENGLOUTIR  » v.  ad.  Abforbct  t avaler  tout  d'un  coup  6t  gloit» 
tonnemenr.  Atfeibtrt,  deglutue  La  baleine  engloutir  Jun.11. 
Un  crocodile englautu  un  homme.  Ce  goulu  engloutit  un  pâté 
tout  d'un  coup. 

Engl  o ut  ir,  le  dit  auftî  figulcment.  La  terre  eng’guiit  Coré, 
Datlian  Bc  Abiron  Sc  leurs  complices.  Ce  débauche  a englouti 
fit  diflipé  tout  fon  patrimoine.  Les  flots  ont  le  navire. 

La  chicane  a englouti  toute  cette  fucceflion.  La  mér  engleunfeit 
tous  t«  matériaux.  VaUg.  Qui  n'eût  cru  que  cette  rem  pelle  al- 
loit  engloutir  tout  le  Roüerguc  > Patru.  Il  viait  U bouche  béan- 
te englautu  tous  mes  tiélors.  Ablanc.  Il  fâur  feulement  deman- 
da aDieu  que  la  volonté  folt  faite;  cette  demande  enrltaiit  mu- 
ta In  autres.  B oss.  C'eft-à-dire , la  rmfèrme.  USpcélateur 
Anglois  le  plaint  que  dans  la  Opéras  la  Mufique  ItaJieune  pré- 
domine i rAngloife  jufqu  à ïengloatir. 

A N r.  l o o T t , 1 « , part,  fit  adi.  I/aafiai , ablorftat . 

ENGLUER,  v.  ad*.  Enduire  de  petites  bi  anches  de  gtu  pour 
prendre  de  petits  oilcaux.  Pifco  obtinere , tangere,  Avec  le  pro- 
nom pèrfonncl  il  fcnifie,  Se  laifler  prendre  i ia  glu.  Ccsperit* 
oifeaux  fe  font  laiftcz  engluer. 

Ce  mot  vient  de  gluten  * gla.  , 

Engluer  » ledit  figurcment  de  ceux  qui  font  engagez  fi  bien 
dans  quelque  affaire , dans  quelque  amourette,  qu  iU  uc  s’en 
peuvent  cher.  Il  eft  bas. 

E n g i u i , s « , part.  palT  fie  adj.  Pïfsatat. 

ENGONATE.f.ro.  Eft  une  efpéce  de  cadran  dont  la  Ancien*  ft 
font  lèr  vl,  fie  dont  Vitruve  parle  fans  l'éxpliqua  Lp.  c.  p.  tngene* 
tt,  il  peut  venir  ou  de  yttria , qui  lignifie  angle , ou  de  ya v , 
quHîgnifie  genou. 

ENGONCER,  v.aû.  Qui  na  fe  dit  que  des  habits  qui  mon» 

I tcoc  trop  haut , qui  rendent  b uilJe  malfaite.  Comfmgue, 
O ri;  pruignt. 
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flrmgtrt.  Il  f.u:  faire  retailler  votre  habit , car  il  tous  engonce 

trop. 

Esgonll  , t£ . ad|.  Q:  il  a peu  de  cou , Si  dont  la  tête  touche  pres- 
que nos  épaules  i^ctic , contraint  dans  (es  habits.  Compacité!. 

Ce  ir.Gî  nr^me' , ell  fomie  par  corruption  tla  mot  tfctmt,  quon 
neuve  datas  de  vieux  Auteurs  Fiançois , Si  qui  vient  d' abfioufae. 
Hoir. 

ENGORGEMENT, f.  ra.  Ce  mot  fe  dit  lorfqu’unechufc  étroite 
cft  pleine  d’ordure.  Engorgement  du  tuyau.  Tabule  luttnlufio , 
tùJwâit.  On  ledit  dis  vaille; 10%  du  corps  h jnuin.C'ell  toujours 
fta»«g«iw  dev  veines  qui  bit  le  varicocdc , Se  le  circofclc. 
I)  i on  i s.  J appréhendai  même  la  mollification  pat  l'engorge- 
ment qui  éloit  dans  toute  la  jambe,  lo. 

ENGORGER, v.  stï.  Fermer  un  paiîiige deftiné  à faire  écouler 
des  e.nx  ou  les  humeurs.  OùJuure , tmpedire , uuirdkdert , fju- 
! ftt  pcrcludert.  On  doit  prend*  cg  trdc  que  les  égouts  ne  s (/'gor- 
gent. Les  veines  sVv»!>r£e*,r  quelque  lois  par  trop  de  plénitude. 
On  a dit  l'engtigcr  de  viandes.  Ile  U bas. 

Ce  mue  vient  du  L.itin  tugargitart. 

On  di:  auifi, qu'un  porr, qu'un  havre  s'engorge,  quand  il  fe  remplir 
tk  i-bleou  de  g Jet. 

Engorge  , i B,  paît.  & ad  j.  OtduPus , prtf statut.  Des  tuyaux  tn- 
j Des  vdnes  engorge  es.  Ce  cheval  a les  jambes  tngorg/es , 
pleines  de  mauvaites  humeurs.  On  connoit  un  cancer  au  Icin 
par  la  lunvcui  de  b partie,  qui  pareil  inégale  a eau  le  du  gon- 
flement des  gl.mdcs  qui  (ont  duies  Si  engorgée/.  Dicnis. 
ENGOU  c MENT , fuoft.  male.  Eut  de  celui  qui  cil  engoué. 
Pufiocatio. 

ENGOUER , S'ENGOUER , v.  aâ.  Boucher  le  paflâge du  gofiér. 
Prafoure.  Ce  qui  arrive  quand  on  marge  goulûment  quelque 
moi  ccau  de  viande  irep  ci  us  qu’on  a de  la  peine  à avaler.  On 
diioii  autrefois  ennoaer.  Il  vient  de  mu. dure. 

Engouer,  icdirfiguiéiticntcn  Mot.- Ici  pour  dirc,fe  préoc- 
cuper .s’entêter  en  faveur  de  quelque  pérfonnc.ou  de  quelque 
Ouvrage.  Le pauvtc  homme  ctoit  tout  engoué  de  ion  Ouvrage. 
Min.  Il  cil  du  llilc  familier. 

Ce  mor  e-gincr  vient  d'enfere.  Huit. 

Engoue,  r e.  part.flfadj. 

ENGOU  fFRER.v.ncut.  Qui  fe  dit  avec  le  pronom  pêifonnel, 
des  taux  & de  s vents  qui  cuticnt  avec  violence  en  quelque  en- 
droit. d’où  ils  ne  peuvent  lortir  fans  quelque  défendre.  Pâtre  , 
p narre  Q_».ind  les  vents  *V«*«jJrW  cnti  c deux  montagnes , ils 
renv  èi  inities  marions.  11  lai;  dangereux  de  naviger  fut  le  Da- 
ii  .îlvc , où  l’eau  s'rB'pniffCen  qurUjucs  endroits,  & y entraîne 
les  bateaux.  Lèvent  s'cllrirjair/tédans  (on  manteau , Se  l'a  jette 
par  terre.  * 

E s o ou  I Mtr  R , fe  tiic  aullî  quand  on  entre  en  quelque  golfe 
ou  lieu  sciTé  de  Limer.  Quand  ons’cftfJigiPjfrr  dans  le  détroit 
de  Magellan , on  a bien  de  la  peine  d'en  iuttir. 

E n g o u i e r i , i e , psrt.  & aii  j.  P'ortu e adroptut. 

E N G O U L E R , v.  aéh  Avaler  tout  d'un  coup.  Ver  are , al 'orbi- 
te. Ce  mot  cil  vieux , Si  ne  le  peut  phts  dire  qu’en  i iant.  Il  eu- 
gotflt  tout  d'un  coup  les  alloücttcs  toU'cs  rôties.  Engoulevent, 
ctoit  autrefois  un  pèi  tonnage  ridicule  qu'on  promènent  par  Pa> 
lis  au  Carnaval , qu'on  appclloit  le  Prmeits  fus.  Il  y a encore 
une  loge  i l‘I  lùtci  de-  liouigognc  qu’on  appelle  la  loge  d’Eugou- 
kvtr.t. 

E n g o c l i , cfl  auifi  un  vieux  mot , qui  fignifioii  une  chofc  dans 
bquellc  on  avoir  pailc  la  tctc.  On  dtfoit  ur-c  robe  enroulée , une 
chape  engoalét  , une  hermine  tngouU't , un  manteau  tug&ulé. 
Quelques-uns  ont  cru  que  l'on  nommeit  ainii  les  robe»  ou 
manteaux  teints  en  gueules,  c ctoit  ainfioue  le  rouge  s appel- 
• luit  autrefois , Si  qu il  s’appelle  encore  aujourd'hui  dans  le  llli- 
fon.  Mais  il  cft  sûrquec'ctoit  la  partie  d’une  robe,  ou  vête- 
ment , la  plus  proche  de  b tête , de  quelque  étude  Si  de  quelque 
couleur  qu'elle  lut. 

Ekcoulb,  en  termes  de  Blâfon,  ledit  d’une  pièce,  ou  figure, 
qui  cft  divorce  par  quelque  animal , lequel  alors  s’appelle  cn- 
gou Un:.  Les  armes  de  Milan  font  un  cillant  tngotiU,  que  la  gi- 
vre tient  en  là  gueule , à l'ill'ant  de  gueules.  Il  y a des  Armes  où 
des  (undes  Si  des  butoirs  (ont  tngouie*.  de*  têtes  des  léopards, 
ou  des  muftles  des  lions  mouvans  des  angles.  Sautoir  tugoule  de 
cinq  têtes  de  Léopards.  Decoffit,  ijutut  ;auu  Paidotum  (apiu  art 
patsilo  (trripWU.  Pomi y . 

ENCOULEME.  Voyez  ANGOULPME. 

ENGOUMOIS.  Voyez  ANGOUMOIS. 

EN GOl I MOISlN.  Voyez  ANGOL’MülSIN. 

ENGOURDIR  .v.  aétOrcr  la  liberté  du  mouvement  de  quelque 
nxrnbtt  Stupefaetrt.  La  j imbc  cft  engourdie,  quand  on  s’cft  cou- 
che ilcllus  quelque  tems.  La  gelée  engourdit  les  mains.  * 

Ce  nu*  cft  com  pôle  de  gourd,  dérive  de  gmdut,  qui  lignifioit  un 
fai  en  vieux  Gaulois.  Me  n. 
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E N G o tr  R o i R , fe  dit  figurément  des  choies  fpiritudlcs.  Les  peu- 
pler qui  vivent  dans  les  délices,  dans  l'oilivcté,  sengourJiffntt 
l'clpni Si  ie  courage.  Un  dpi»  pardieux.  Si  qui  o’cil  poi.il 
cultivé, itngoind.t aifement.  Les  loicet  du  ct>' ps  & de  l'dpiic 
s’mjottrdfjtnt , li  -..es  ne  (ont  cxèicécs  .fuule  juk/.  une. 

Engourdi, ie,  pat:.  Se  adj.  Confit  iPus,  beats.  L'hivel  motards 
de  patelle.  11  £ n s. 

ENGOURDISSEMENT,  f.  m.  Aélion  ou  état  de  ce  quieft  en- 
gourdi Stupar.  L'cngourd/ffi/i/cnr  vic-.u  de  ce  que  les  cipiits  le 

lang  n'ont  pas  un  mouvemenrii  libre  dans  leurs  vaillcaux 

Engul  p nissi  w i nt,  fe  dit  anlli  figurément  d’une  leiliaigicd'crpric. 
La  grande  affliction  caule  un  te  I tugaurdifiimetU  dans  les  dpnts, 
qu  i s ne  (ont  pas  capabics  d’agii. 

ENGOURl , ou  ENGURJ , que  l’on  éciitauiU  Augouti,  Angu- 
ii . Angori.  Voyez  A N c v R i. 

ENGRACE , ou  ENGK  ATIE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Et- 
ir.un  , Engrttu.  Prudence,  Ptri/lrpbanon  , hpunt  4.  p.iric de 
Sainte  Eugtâct , ou  Engtaut . Vit rgc  Si  Martyre  i SaragolTc. 

EN  G KAIS,(.  ni.  Pacuiagcsoùonmet  des  btrufs  de  autres  jni. 
maux  pour  les  engraifler.  Sagmartuw.  Ce  Maichand  a jo  btrufs 
à 1'fijr.iH  : ce  qui  le  dit  tant  du  pâturage , que  de  la  giailTe  que 
ptrndlc  bée  .il. 

Engrais,  lignifie  auifi  la  nourriture , & l'néKon  d’engraifter 
les  animaux.  Le  Commiftjire  de  la  Marc  traite  de  la  nourriture 
Se  de  ['engrais  des  beftiaux  dans  Ton  Traité  de  la  Police.  L V. 

I it.  XVII.  c.  S. 

Engrais,  lignifie  encore  l’amendement  des  terres  labourables, 
vignesAjpica,  comme  fumiers, marne,  cendre*  de  chaume, 
Su^ieerieraiio.fimus.VtiigrAu  tait  recueillit  du  vin  plus  abon- 
damment, mais  le  vin  n’en  cft  pas  (1  bon.  Si  les  engrais  augmen- 
tent la  qu.ir.iitc  du  vin,conftammenr  ils  en  diminuent  le  mérite. 
L a Qu  1 N t.  Les  plantes  ouc  la  terre  avoir  produire» , remiic* 
au  deftous  de  la  (uperheie  de  cette  terre  y pourrilTênt , & y font 
un  tnprois  de  la  meme  quantité  & de  la  meme  valcut  à peu  pte* 
que  ce  qu'il  enavoit  coûté  i cette  tértcpaurla  produire,  lo. 
Voyez  Fumier. 

ENGRAISSEMENT,  f m.  Terme  de  Jardinier  & de  Laboureur, 
L’adion  d’engraifter  ; tout  ce  qui  peu!  rendre  un  fonds  plus  gi  a* 
& plus  fertile  Sttrcoruttj.  Meme  de  Ytngraiffeiutnl  aux  tecre*. 
Cuit,  de  ia  T et.  Il  ne  faut  que  de  iésjksengutfemtiu.  Qtrnrr. 

Enghaîssimint  .Terme de  Charpentcue.  Alïembler  p aim’rMf- 
Jiment,  c’eft  joitidic  li  jufte  des  pièce*  de  bois,  que  pour  re 
làiilcr  aucun  vuiJc  dans  les  moi  toiic-s,  les  tenons  y entrent  i for- 
ce , afin  de  mieux  contrcventer , & d'empêcher  Ie  hicment. 

ENGRAISSER , v.  aél.  Rendre  gras.  Op/mart , f.igintre.  On  tn- 
gréttfeUs  baruls  pour  les  vendre  quand  ils  ne  (on*  plus  propie* 
au  l-bour.  On  engraifit  les  chapons  avec  de  la  pâte.  M.  Liger  a 
traité  de  la  manicic  a’iugratf'tr  la  volaille,  les  cailles,  les  ché- 
vrcs,dcc.  dans  Ion  pémiet  tome  de  la  nouvelle  Mailoniuftiqae 
pag.64.  98  a<»4.  Voyez  auifi  le  DiclSoniuirc  (Economique de 
Cûomel  au  mut  enpai^r  ,SiC.  Cet  homme  cft  lucn  gras , d s'eft 
tngrjifie  en  peu  de  tems. 

Ut  Chanoines  vhmtils  & hdUnts  de  fiant/, 
5"c»gtailluicnt  d'une  molle  & faune  oifivctd.  Boil. 

On  dit  abfolumcnt , que  le  dormir  ettfraiffe. 

Engraisser,  lignifie  auifi , Salir  avec  de  ta  graille,  /nquinirr, 
infiltra  adipe.  Un  Cuiiinicr  tagraifft  les  habits.  Lcsçhcvcuxw* 
gratifient  un  caftor. 

Engraisser,  Se  dit  auifi  des  têrrc*.  SeetaotMrt.  La  marne,  le* 
amendeme  ns  tnrruiffent  le»  champs.  Cette  terre  a beioin  d'etr* 
tntiéijfre.  Engra.ffer , c'cft  fumer  une  terre.  Lie  1 R. 

On  du  auifi . que  le  vin  itngrAtfft^pmgaefil  ; pour  dite,  qu’il  s’é- 
paiilît  .qu'il  fe  corrompt,  de  de  même  de  quelques  autres  li- 
queiiiSt&'C. 

£ng  R a iss*  R,  lignifie  figurément,  enrichir.  Dit  are.  Ce  Trai- 
tant s’eft  bien  enpaijftditu  U Fêime  ilci  Aides.  C'cft  un  lou  qui 
engra ijfela  Julficc  de  le»  revenu*.  Bon.  S'engraifer  du  laHg 
des  Citoyens , Si  des  misères  publiques. 

Ne  vas  point  fi/uement  faire  leg/n/rettx , 

Engraitlc-rw , mon  fils , du  fui  des  malbettreux  ■>  B 0 1 1- 

Nimtte  point  tes  fous,  dont  U Cotte  aevarut, 

P*  de  fit  s revenus  cngiaiflcr  Li  '/uïUce.  Io. 

Engraisser,  cil  auffi  un  verbe  neutre , qui  iignifie , Devenir 
ra*.  Pmgutfiere , fiag  njri.  Elle  tngraiffe  tous  les  jour*.  On  a 
eau  nuun  ir  ce  cheval , il  n’ençraijit  point. 

Les  Archucûcs  de  Tailleurs  de  pi  cric  dilcnt  qu’une  piêric  engraifie. 
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ou  qu’elle  eft  grillé,  lorfqucd'un  côté  elle  fait  un  angle  bien 
ouvert  ; comme  ils  difent , qu’une  pierre  cil  maigre , lorsqu'elle 
lait  un  angle  bien  aigu. 

On  dit  proveibiilcmemt.qu'unhommecngraiHc  de  malédi&iotis, 
qu’il  engrjiJJt  de  mal  voir  ; pour  dire , qu'un  homme  ne  bille 
pas  de  profiter , quoiqu’on  le  biffe, & qu’il  fpulFre  beaucoup 
de  travail.  On  dit  aullî , Que  l’œil  du  maître  ewraijfr  le  cheval  -, 
pour  dire , qu'il  faut  que  le  maître  prenne  garde  fi  on  uc  fruftre 
point  les  chevaux  de  leur  avoine } 6c  on  rtanfporte  ce  povérbc 
à toutes  les  chofes  où  l’on  veut  matqucrquela  vigilance  de  la 
pèrlonne  inteteffee  eft  ncceflaire,  6c  qu’il  ne  s’en  faut  point  rap- 
porter aux  autres.  On  dit  aullî  qu'on  ne  (ÿiuroit  manier  du 
beurre  qu'on  ne  sengrAÎfft  les  doigts  ; pour  dire , qu’on  ne  fçau- 
rort  manier  beaucoup  d'argent  Uns  qu’il  en  demeure  un  peu 
dans  les  mains. 

EngRaIssé, ie,  port.  6c  ad].  SjgbtMas , pinjtttfjflut , frrtus. 

E N G R A N G E R,  v.  aâ.  Serrer  Jcs  blcz  dansîa  grange.  Scponert 
rnbotreitm.  On  bille  féchcr  les  gérbesdans  les  champs  avant 
que  de  les  tvptngcr. 

ENGRAVER,v.n.  Être  arrêté  fur  le  bbîe , fur  le  graviér , en 
navigeanr.  Htrtre  tnficuls,*A  srtn*  cumula  « dbxrr  irre.  On  dit 
proverbialement , qu’un  homme  jure  comme  un  Marinici  qui 
eft  tngrxvd. 

£n graver,  lignifie  aoflî , Graver  profondément  IrcüUre , m- 
Jîçrre.  Il  faut  avoir  Icscommandemewdc  Dieu  engravez, dans 
fa  mémoire.  Il  ne fe  die  guère  qu’en  cette  phtâlè  figurée,  ou 
plûtôton  ne  s'en  sert  plus  du  tout 
ENGREGER,  verbe  actif.  Rendre  plus  grief.  Il  eft  vieux. 
ExACtrbjrt. 

ENGRENER,  v.  n.&  quelquefois  aéti  Commencer  à moudi  e 
dans  un  moulin  : ce  qui  le  fait  en  mertam  le  grain  dans  b trémie. 
MolttruiA  infunlere.  Les  ptémiers  venus  au  roouliu  on  droit 
6'mgrrntr  les  premiers. 

Ce  mot  vient  deVram  ,gTAnim. 

Engrener, le  dit  figurément  des  afl  aires  qu'on  a commencées. 
JncbtâTt , Aufptcuri  Un  a commencé  à mettre  mon  procès  lut  le 
bureau , il  clt  engrené. 

Engrener,  fe  dit  aullî  des  chevaux  qu'on  nourrit  de  bon  grain 
pour  les  rétablir  lorfqu’ilsfontmaigics,  ou  qu’ils  ont  clé  ma- 
lades. Opwurc. 

Engrener,  fe  dit  aulTi  en  rèrme  d'Hortogcrie  6c  de  Machi- 
nes, quand  les  dents  d'une  roue  entrent  dons  les  ailes  d'un  pi- 
gnon , ou  dans  les  dents  d'une  autre  roue.  / ’nftrere , tommmtrt. 
Engrener  laPompe,  fe  dit  fur  mer  ; pour  dire.  Attirer 
drns  b pompe  ce  qui  relie  d’eau  dons  le  tocuj  du  vaifleau , pour 
l’en  chalTer  par  le  moyen  de  U pompe. 

Engrené, it,  partie  adj. 

On  dit  provèibiaicment  qu’un  homme  eft  bien  engren/  quand  il 
cft  entré  en  quelque  bonne  affaire , où  il  y a beaucoup  à profiter. 
E N G R E f L E R , v.  aâ.  Faire  de  petits  ornement  lut  les  bcuuc- 
ries,  ou  dentelles,  qui  repréfentent  de  petits  grains  ou  pions. 
Vmttuhut  difUngurre  yconttxiert , v ati Art.  Il  avoir  fait  engrêler  U 
broderie  de  fon  habit  de  perles  pour  1a  rendre  plus  riche.  On 
le  dit  plus  ordinairement  en  terme  de  lilâlon. 

EncreClé,  i e , adj.  T êrme  de  Blâfon , qui  le  dit  des  pièces  ho- 
norables de  l'Ecu,  qui  lont  bordées  de  petitespointes  minces  & 
délicates.  Scuaiui  , demirulAtim  hutfut.  11  diffère  de 
en  ce  que  les  pointes  de  l'rugnYarr lbnt  plus  menues , 6c  un  peu 
arrondies. 

Ce  mot  vient  dcgricilij,  i caufê  que  les  cngrêluies  font  minces 
& délicates. 

ENGREfLURE.f.f.  Petits  picots,  pointes,  ou  avances, 
qu'on  far  par  ornement  aux  dentelles,  rantdc  fil  que  Je  foie. 
Cependant  à pai  1er  proprement , ['tvgrilurt  dans  b dentcllccft 
differente  des  picots.  L tngriiure  cft  b rame  it’cn  haut  qui  ré- 
gne tout  du  long  de  b dentelle,  pat  I endroit  que  l'on  joint  b 
denrellc  i b toile.  Les  picots  font  b partie  d'en  bas.  V tvgrilurt 
cil  limbut  fuptr'm , & miimui , les  picots  ! imbut  tnf trier  crtxt:- 
vr.ii.  On  le  dit  par  éxteniion  de  fcmolobles  ornemeus  qui  le  lont 
en  plulicurs  ouvrages. 

ENGRtfLORF,  f.  m.  En  terme  de  Blâfon,  cft  une  pièce  qui  n a 
que  le  quait  de  b bordure  i ou  l'appelle  auiïï  filurc.  StrutA 

TtfiiutU 

1 N G R I » C m.  Sorte  de  Tigre  de  b baffe  Ethiopie. 

E N G R O S S E R , v.  ad.  Faire  un  enfant  à une  femme.  CrAvida- 
rt.  Quand  on  engrijji  une  fille  d'honnetc  famille , on  dt  tenu 
de  l’époufcr  ou  de  b doter.  Les  caules  des  filles  qui  font  en- 
fl  offres  fous  b promeffe  de  nurbge.fc  pbidenr  i l’OmciatirdCe 
terme  eft  oblccnc  6c  bas  -,  on  le  trouve  pourtant  dans  le  Journal 
d’ Avril  i tfjj.  Il cft  vrai  qucc'eft  dans  un  traité  qui  concérne 
1* Anatomie , mais  les  honnêtes  gens  ne  s’en  lèrvcnc  guère  dans 
le  dikouts  ordinaire,  lors  même  qu'ils  veulent  parler  de  b cho- 
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fc  qu’il  CgnLfie  i ils  difent  plutôt,  Elite  un  enfant  à une  femme 
Engrosse, ée, part. le  adj.  GrssvidAtus. 

E N G R O S 5 1 R , v.  ad.  Ctéfkm  reddere  feutre.  Rendre  gros. 

Il  eft  aullî  véi  bc  neutre , pour  devenir  gros,  Cr.ijftfctre, 

E N G U A M D A , f.  m.  Ai  bre  des  Indes  Occidentales  qui  croît 
dans  b Province  Je  Mechoacan  en  des  lieux  pierreux.  Scs  feuil- 
les font  larges  & concaves,  diftioguéespax  «k  petits  néf  fil , CA 
partie  jaunes,  Sc  en  partie  rouges.  Ses  {leurs  pendent  pat  bou- 

3uàs  de  font  de  couleur  verdâtre.  Le  fruit  en  eft  noir  & plein 
c grains.  On  en  tire  une  huile  jaune,  fort  bonne  pour  lélou- 
dre  les  tumeurs  , 6c  utile  pour  les  plaies. 

E N G U 1 C H fe . i e.  Eu  terme  de  Blâfon , on  appelle  tnguubt , 
le  cor,  cornét.  trompe,  ou  huchct,  dont  l'embouchure  cft  de 
différent  émail. 

ENGUICHURE.f.  f.  Térme  de  Chaffr.Ce  font  les  cordons 
attachez  par  trois  anneaux  aux  cors  de  chaire , qui  ici  vent  i Es 
porter,  qui  s etrérincot &s'dargillciu  à pi  oportioa  de  b cor- 
pulence du  piqueur. 

ENGU IEN,  f m.  VojrezANGUIEN.  Nous  écrivons  ce- 
pendant plus  communément  Enfuttn.  La  valeur  du  Duc  d'E*- 
guitn  apporta  remède  à tous  ces  maux.  P.  Bourdalou1.'.  Pour 
Ennuie»  , nous  le  biffons  aux  Etrangers , de  nous  n écrivons 
point  ainû. 

E N G U R 1 , 1.  m.  Rivière  de  1a  Géorgie  en  Alir.  Enfurius.  An- 
ciennement / Ifulfm . Elle  coule  dam  la  Mingrclie  ■,  baigne  Anar- 
gie , le  Ce  décharge  dans  la  raér  noire. 

ENGY5COPE,  f.m. Terme d’Opcique.  lnftrumenr qui  1ère 
i découvrir  les  pedtcschofes.dc  igcoUir  les  objets  quand  on 
les  regaide  de  pt ès.  Engyfiopwm. 

Ce  moi  cft  formé  du  Gièc  tyy^c,  qu’on  prononce  rnfj/, proche, de 
près , 6c  nu  rrlta , je  rcgaxde , je  confidérc  avec  attention. 

E N H. 

EN-HADD  A.ouEN- ADDA.fif.  Ville  debTcrre-laime 
dans  b Tribu  d’iltichar,  ’/tf.  X/X.n. 

ENHARDIR,  v.  ad.  L a de  ce  mot  cft  afptré.  Il  lignifie  .En- 
courager, rendre  hardi  {donner  de  b hardicllc , de  i affùrancc. 
jlmmvi  trifert , a .Ijmmfutne.  11  i enhardit  beaucoup.  Les  dé- 
cbmationsqur  font  les  Ecoliers  dans  les  Collèges  les  enhArdtj- 
ftnt  i pailcr  en  public  Un  elprit  abbafu,  8c  comme  dompté  par 
l'accoutumanvc  a i joug . n'uferoit  plus  i enhardir  à rien.  Bol  i- 
Autant  de  témoio. , autant  de  féduoeurs  pour  jullificr  (a  pic« 
fumpeion , & enbj.-  Ut  fi  tén  crité.  Roy. 

E n h a r o t , i e , part,  paît  6c  adj.  jintmfat , AuJjdor  faRat. 
ENhARMONI  QU  E,  adj.  m.  6c  f.  Eniurmemtu.  C’cft  le  de  r- , 
niée  des  tiois  genres  de  Mufiquc  qui  aborde  en  didics.qui  lont 
les  moindres  d.vjlions  Icnfibicsdu  tun.  Elles  le  marquent  lur  la 
tablature  en  loi  me  de  croix  de  S.  André,  ou  dcbirtuit.  La  diéle 
tnÙArnwuquteH  la  différence  du  demi-ton  majeur  Sc  du  mineur, 
le  vlltme  tnbarmemijue.  Les  cordes  enh  nmmuiuet. 
ENHARNACHER,  verbe  ad.  E/aurn  mttgerr.  Voyez  Hat- 
bai  brr , c’ell  la  même  chofc.  L’fcdcl’un3c  de  lautrcs'aipirc. 
Enhar  nach  ir,  fc  dit  aulTi  figurément  des  hommes,  6c  ligni- 
fie , Vét  r, habiller.  Onure , nfinurt , vljîire , imptdirev.-jfitiui. 
Vo  :s  mocquez-vousdu  monde,  de  vous  être  fait  rnb.irn.xktT 
dt  U forte  ? M o L.  J ctois  tvbArmdh' en  fameux  cluJlcur.  Ir». 
Enharnaché,  ê i , part,  paît  6c  adj.  Onunn , infini  ius , tr- 
fit  tus.  Un  cheval  macmfiquemcr.t  mhjrnAche.  La  T : aducrion  de 
la  Batrachomyomacnic  décrit  ainfi  l’armure  de  têccqu’avoicat 
les  tacs. 

Dt  fuprrtrti  plutnèli  Itstrt  têtes  mpAnnacbsés . 

Sous  iiucojuti  dt  noix  étaient  enharnachccs. 

ENHARNACHE  MENT,  f.  m.  lUrntis.  Stratum , «ntt  ut. 
Cet  nhAr/uubrment-ll  ne  iiéroir  point  mal  i un  homme  de  ta 
profeftion.  Masco  R.  Ce  pourroit  eue  aufti  l'action  d'en- 
harrucher. 

EN-H  A$OR,ouEN-ASOR,  C.  m.  Nom  de  ville  qui  s’ap- 
pelle  au(fiHafor,& Nafor, par  corruprion  8c rerrancnemeiK. 
£ m?  a for.  Cétoit  une  place  fone  de  taTribudcNepbthaüau 
nord  de  la  Tcrrc-laime. 

EN-HAUT.  Sorte  d’advèrbc.  Dans  un  lieu  haut.  Süfri.  Ileft 
eo-bdut. 

d’Enhaot.  Autre  forte  d’adv.  D’un  lieu  haut.  Sur  sim  ».  sUfur- 
mm.  Cela  vient  d'en-hAUt.  Cela  cft  tombé  / eu-h  tur. 
o’E  n-hadt.  Du  Ciel , de  Dieu , de  b part  de  .Dieu.  Dh'lvtùs , 
i Cctle , À Dre.  Les  grâces  qui  nous  miment  il'ttbbaui,  lont  les 
feules  né  eibircs. 


Airs  triires  n'ont  pAi  le  mérite  qu'il  fAUt , 
fuir  4V3if  Attire  une  grise  dcn-hau. 


ENHAZfc 


F 


in  E N J.  E N H. 

E N H A Z É , É t » adj.  EmbarralTc  <f  affaires;  qui  le  tourmente  & 
s’emprcllr  à f aii e quelque  chofc  avec  trop  d'ardeur  ou  d'inquic- 
rude  ; qui  fc  veut  tendre  officieux  en  choies  de  peu  d'importan- 
ce. Faite  IVflirat/ , c’cft  faire  l'homme  affairé.  Ce  mot  cil  bas , 
0i  vieux. 

£ N H E N D ê , é e , adj.  Terme  de  Blâfon  » qui  a été  Explique  i 
Croix  ihhendi». 

E N H E R.  B E R , v.  ad.  Vieux  mot  François , qui  fîgnifioit  au* 
trefois  empoifonner , qu'on  trouve  employé  dans  le  Romande 
Pépin  Mifcert  herbu  & non  irmexu  ver  bd. 

E N H U D £ , t r , adj.  Qui  cft  attache  par  des  heudes.  P (dieu  tnt- 
plhatus.  Ce  root  eft  un  vieux  térme  de  Coutumes.  Bêtes  enbeu- 
dt eu  font  des  bêtes  retenues  par  des  heudes,  qui  font  des  liens 
ou  elles  ont  aux  pieds  de  devant. 

ENhUILÉ,  adj.  m.  On  appelioit  autrefois  enbmlé,  celui  qui 
avoit  reçu  l'Extrcrac-Ooûioo.  OU » fnprtma  unit*. 

E N J. 

E N J A B L E R,  v.  aéL  Ténue  de  T onnclicr.  Mettre  les  fonds  des 
tonneaux . des  cuves  6t  autres  vaiilèaux  ronds  dans  leurs  jablcs 
dans  Jet  lainurcs  faites  aux  douves  pour  les  arrêter , poux  les  re- 
tenir. Ini-.rt , tompingere. 

E N J A C H A M , f.  m.  Fort crcffc  des  Anglois , conffr uire  depuis 
peu  fur  la  côte  d'or  en  Guinée. 

EN1ALER.  Voyez  EN  JàULER. 

ENJAMBÉE,  f.  f.  Eipacc  entie  les  deux  jambes  étendues. 
Ccft  i peu  prés  pajfm  Jimplex , quantum  fpatu  dtfieutd  trura  ism- 
plUlttnntr.  t 

ENJAMBEMENT, f.  m.Térmc de Pocfic  Françbitc.  C’eft  lotf- 

u’un  vêts  enjambe  iur  un  autre.  C*cff  un  enjambement  vicieux 
ans  U Pocfic  Fi  ançoife,  que  de  pouffer  le  lens  qu'on  aura  com- 
nxr.ee  dans  un  vérs.jufqucs  dans  le  vers  fiiivant,0e  de  reprendre 
la  quoique  feu  nouveau  avant  la  (in  du  vérs.  P.  Mocnouis. 
ENJAMBER,  v.  ncut.  Faire  un  grand  pas , avancer  beaucoup 
une  jambe.  Ccd  la  même  choie  qu’j, tomber.  Crura  dtjkadere. 

£ NI  A m a t »,  v.  ad.  Avancer  (ut  quelque  chofc.  Supergrtdi,  pro- 
Jttrt  fe , [nptrvntte.  Ca  lolivcs  ntnjambtnt  pas  aucz  avant  fur 
la  poutre. 

Enjamber  «lignifie  aufti,  U fut  per,  empiéter  Involart  malie- 
tu.  Ce  mur  qu  on  a refait , enjambe  de  trois  piéds  fur  mon  héri- 
tage. Les  Princes  puillaus  enjambent  toujours  lur  les  terres  des 
plus  foibles. 

E n j a m b e » , (e  dit  figunfment  en  Poe  lie , des  vérs  dont  le  fens 
ne  A point  achevé , & ne  finie  qu'au  mi  lieu , ou  au  commence- 
ment d'un  autre.  Ce  n'cA  point  un  dclaut  dans  la  Pocïie  Latine  ; 
mais  c’en  cil  ut»  très-grand  dans  (a  Poche  Françoife.  Cependant 
les  Poètes  du  lieele  pâlie  ne  Liloieoi  point  de  krupulc  de  biffer 
enjamber  les  vers  les  uns  fur  les  autres.  Par  exemple , le  fens  de  ce 
pt  c n-.iéf  vers  demeure  imparfait,  St  ce  liait  qu'avec  le  demi  vêts 
qui  fuit 

Le  feu  de  [et  regards  ,ft  hautt  Majeflé  , 

Le  j prit  bien- tôt  cennoitrt. 

Bfiutmêmc  évherd1  enjamber  du  premier  hémiftichc  au  lêcondi 
c’cll-i*lirc,  queli  Ion  porte  unions  au-deli  delà  muitéuu 
vérs , il  ne  faut  pas  l’intcrrompic  avant  la  fin , parce  qu  alors  <e 
vêt  s pat  oit  avoir  deux  repusde  deux  céfurcs,  ce  qui  clt  Jeta- 
grçable.  11  cft  encore  bien  moins  pêimis  d'enjamber  d'une  Stan- 
ce n l'autre , comme  font  Us  Grecs  0c  les  Latins  dans  leurs  ftro 
phes.  De  plus , nos  (bains  comprennent  ou  un  quatrain  lui  vi  de 
deux  vers  de  rime  différente  en  efpécc  de  celle  qui  a terminé  le 
quatrain , ou  de  deuxaércets.  Mais  le  quairain  ne  doit  point  en- 
jamber l\u  les  deux  vêis , ni  le  prémiér  téxcct  lür  le  fécond.  11 
faut  que  le  li x lin  ait  un  repos  au  tro  ifiéme , ou  au  quatrième 
vêt»  Le  Pays  prérend  que  les  vêts  d’unfonnet  ne  doivent  ja- 
nuisriifaifcfir  l'un  fur  l'autre, quand  même  on  nccomfncnccroit 
pas  un  nouveau  îens;c‘eft-à-ditc,  qu’il  ne  faut  point  que  d'un 
vers  ou  icjettc  rien  du  tout  dans  l’autre,  qu’il  faut  que  cha- 
que vers  aie  en  quelque  façon  un  fens  parfait  Cela  c(l  bien  diffi- 
ciles garder  ; & il  n’en  fout  pas  bile  une  téglc , puilqucles  maî- 
tres, 0c  même  Malherbe  fe  permettent  dclembUbles  enjambe- 
ment d :m leurs fonnêts.  P.  Mourcues. 

ENJAU  LE  R»ou  ENJALER,  v.aél.  Terme  de  Marine.  ain- 
feram  snfbuere  tigittu.  Enjaltr  me  antre,  ccft  y attacher  deux  piè- 
ces de  bois  lerablables , qu’on  appclle/j; , pour  contrebalancer 
la  patte  de  l'ancre  dans  l’eau , Si  la  faire  tomber  enfoi  te  que  Tu- 
ne ou  l’autre  des  pattes  de  Tancte  s'enfourche  dans  le  terrain , Si 
morde  le  fond  pour  anêter  le  vaiffeau.  Ces  deux  pièces  de  bob 
s’appellent  fat , atfien  Se  jours , & font  étroitement  empattéet 
enltmble  vêts  Fargancau  de  l’ancre  pour  U foûtenir  Se  faciliter 
le  mouillage.  On  appelle  fur  taule , lorlquc  le  câble  a fait  un  tour 
du;*  de  l'ancre  qui  cft  mouillée. 


’ E N J.  iit 

EN  JA  VELER, v.  aéf.  Mettre  en  javelles.  Ejtjavtler  la  moiflôe. 

DtfeHam  frètent  coinpontrt  in  manipules. 

E N J E U , f.  m.  L’argent  que  Ton  met  au  jeu  pour  voir  qui  le  ga- 
gnera. Prammm  lufettuertamir.il , dtpofiu  pecuuu,  pignui.  lia 
été  bienheureux  de  tetit'cr  fon  enjeu. 

ÉNIGMATIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  clPoblcur , qui  tient  de 
1 énigme.  tÆwgmaitius.  Donner  i un  pillage  un  fensttopolo* 
gique , 0C  éuigmasique.  Jargon  émgmdlique.  M a i t. 

EN  I G4i  A TI  QU  E M EN  T,  adv.  xÆnmoatuè.  D’une  ma- 
nière oblcure  0c  énigmatique.  Les  Prophètes  partent  toujours 
(m gmatiquenu  nt , Si  par  figures. 

ÉNIGME.  Ce  mot  cft  un  (ubftantif  mafe.  Se  féminin  ; mais  le 
plusfouvent  léminin  Ccft  une  propohtion  qu’on  donne  à de- 
viner , & qui  cft  cachée  fous  des  termes  oblcurs , anibigus , 0c 
le  plus  fou  vent  conta  adiéloircs  en  apparence.  u£njgma.  Le  P. 
Meneftrier  a donné  uu  fçavant  Traité  des  énigmes  Se  figuics 
éoigmatiques.  Les  Arabes  ont  pluiicurs  livres  d énigmes.  Vojcx 
d'Hérbclot  au  mot  A L G A S. 

Ccmotvirntdu  Grec  mîtyijam , qui  lignifie  un  difeours  ohkut, 
qui  couvre  tine  choie  fort  connue  d'clle-tncmc  i *'rt.YW£«i,  li- 
gnifie parler  cbf  strémeni. 

Ccft  aufli  quelquefob  une  efpécc  d’emblême.quand  fous  les  fi  »u- 
resd'un  tableau  il  y a quelque  fens , ou  quelque  myftèrc  cicfté. 
Le  P.Bouhours  dans  les  Mémoires  deTiévuux  des  mois  deiepr, 
0c  Oélob  1 701. a defini  l'énigme , un  tableau  ou  un  dtlcouis,  qui 
renfétme  quelque  (ens  caché  qu’on  propofi:  à deviner.  Lëmg me 

f'cintc , ou  en  pciruute , cil  une  rcprclcncation  des  ouvrages  de 
a natute , ou  de  l'art , que  Tou  cache  fous  des  figures  humaines, 
titccs  de  Thiftoire , ou  de  b râble.  Par  éxerople , Jesus-Curiit 
au  milieu  des  Doûeurs  rcprcicme  le  Livre.  LVir/w  cnpa  oies 
cft  une  defaipcion  fpirituriie  Si  tnyftctieufe  de  quelque  choie. 
P.  Bouitoiuv  s.  En  voici  un  dont  le  mot  cil  le  verre. 

Celui  qui  détruit  ttut  ejl  celui  qui  ne  engendre , 

Pvurvù  qu'on  f cache  l'art  de  ménager  le  vent. 

Et  que  par  un  ftuffle  f(avant 
On  tire  mm  corps  de  ld  cendre. 

Colleter  a bit  un  livre  A' énigmes  en  paroles. 

Enigme,  le  dit  auffid’undilcout  s pi  u intelligible  Cet  homme 
arlc  par  énigmes,  ce  qu'il  dit  cft  une  éittgme.  Rien  n'cft  plus 
eau  que  d'etudicr  i développer  Icséciimti  de  b natute.  Font. 
La  plupart  des  femmes  lont  ircomprclunliblcs:  leur  caractè- 
re n'cft  point  net,  ni  développé:  c’cll un é,ugme.  Iîbll  Vous 
aurez  de  b peine  1 entendre  cet  énigme.  Voit.  Ccft  un  tgtume 
pour  moi.  Scar.  Nous  ccdiiu'.  ci‘anot!Toi]spc>int;oous  loto- 
mes  a poui-mèmes  une  véritable  énigme.  S.  E v ». 

Ê N I O.  Voyez  f:  N O. 

EN  JO  IN  DRE,  v.  a et  j’nj  tins , f enjoignis  ,jji  enjoint,  f en-ri*- 
aras,  rue  fntmgue , que  "‘tujatgmfe  ou  j en).  ii'Jroii.  Ofdonnrr, 
comimnjrr.  A iaui.:re,  praupere.  Dieu  nous  d’oblcrver 
(êsl'MX,  les  co.iuTurutcmcr.s.  Le  Roi  .i  eti/otnt  itousIesOfB* 
uer  de  tetoumerà  leurs  quartiers.  Noue  devoir»  notre  hun* 
ncur , nonc  amour  nous eiijotcncnt  > nous  obligent  de  faire  bico 
Oc*  choks  Oa  1 j:  en  «>.:  de  icpnrtdte.  Pat.  i:  ieur  enjoignit  d'en 
e bravée  reJpec?.  Mauc  Le  Ciel  a fait  ceux  dont  n.>us  tenons 
Il  joar , les  mairres  de  nos  veux  ; ci  il  nous  cft  enjoint  de  d'en 
oilpofet  que  pa.  leur  conduite.  M o u 
On  üic  au  Pubis  , On  a enjoint  de  par  le  Roi  à tous  les  Offrie  ^ de 
unir  bmJa  à l'exécution  de  tclaacc-Cctèi  me  cft  employé t 
les  lettres  de  privilège  que  le  Roi  accorde.  Du  contenu dï'V,  xl- 
Ics  (lettres)  vous  mandons  0c  enjoignons  de  faire  fouir  Icxp  <unt, 
«ce.  On  dit  auffi  i l'actif,  Enjoindre  une  pénitence , un  jeune. 
Ce  mot  vient dnja»Mrv 

Enjoint,  ointe, part. palT adj  Afdndatus , utjunâus. 
ENJOINTé.ee,  adj.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  ledit  des 
jambes  de  l'oifcau.  Cour t-en jointe  i c’cft  a-dire,  qui  a tes  jambe* 
courtes.  L'Êprevicr  doit  èaeceurt-enjointé.  On  ne  dit  point  M- 
jeinté  fcul. 

ENJOLER.  Voyez  ENGEOLER. 
ENJOLIVEMENT,  f.  m.  Ajuftement , ornement  qui  rend 
une  choie  plus  jolie,  plus  agréable  quelle  n’étok.  Ornamentum, 
elegdtuid.  On  n’cft  pas  oblige  de  rcnibourlcr  d un  locataitc  tous 
les  tnjohvemens  qu'il  a faits  dans  une  inaifon.  Cet  habit  ell  fon 
fimple  Pour  l'étoffé  » il  n'y  a que  les  mi  oh  vemens  qui  le  rendent 
agréable.  Eft-il  poffîble  que  cette  philofophiquc  amitié  art  tou- 
tes les  couleurs,  toutes  les  grâces,  0£  tous  les  tnjoüventem  de  1a 
Coor  l F a l, 

ENJOLIVER,  v.  aéï.  Orner , ajufter , parer , rendre  plus  joli. 
Oruare , décor  art  ,addrre  t‘e  gant  uni.  On  fe  plaît  driii>/rvfr  les 
maiforvs  dont  on  eftpropiiérairc.  Lcschofcs  ne  font  belles  que 
par  le  foin  qu’on  a de  les  enjoliver. 

ENJOLIVEUR,  Qui  pare , qui  enjolive,  qui  embellit.^»/** 

(legdntianuu. 
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t rj  E N I. 

tleganeiart/m.  Le  mot  d ‘Enjohveur  eft  commun  i plufiwrt  Artf- 
laos.  Le*  Patcnonîers  A:  ics  Boutonniers  *'ap|>elJert  enjthvtun. 
ENJOUVcURE,  f.  f.  Cctt  U mcmechoicqu  tn/oltvemne . /mon 
que  celui-ci  le  dit  plus  ordin  fixement  des  petite*  chofc*.  Deter, 
ornatut.  L'enjoln/ure  d'un  livre  par  de*  tërmoir*  d'argent , par 
une  reliure  en  compartiment.  _ . t . 

ENJOUeMENT,  f.  m.  Belle  humeur,  gaieté  qui  paroîr  fur  le  vi- 
|.i«  ou  dans  le*  adions  i manière  badine  & agréable.  Frflrvst.tr, 
htlantar , bUnittu  elegarsttu  L’enuâmett  tient  Couvent  lieü  de 
beauté  i une  bile.  L'enjoâmni  fubfifte  feul,  Sc  part  d'un  tempé- 
rament qui  le  divérrir  de  tout.  Cet  homme  avec  /on  tnjoimtnt 
artificiel,  cil  regardé  de  »out  le  monde  comme  unpcrlonnagc 
fort  ennuyeux.  Bill  La  plus  mélancoliques  (ont  capables  de 
joie  pour  quelque  événement  heureux;  mais  peu  de  pci  Tonnes 
font  capables  denjoûmnu.  M.  Scüd.  Elle  étoit  dénuée  de  cette 
liberté,  Ac  de  cct  enjtiment  qui  ont  tant  de  charme*.  Vill.  L'air 
galant  panche  toujours  plu*  vèr*  b douceur  Sc  Ctniniment,  que 
vérs le  têricux.  M.  Jcup,  Il fiwt;dont»cr quelque*  moment  i 
Yenjeûment,  Si  le  relie  au  (crieux.  A M ILOT.  Quand  Cléopâtre 
couroit  la  ville  avec  Antoine.  & laifloic  briller  tout  Ton 
mtnt , fort  i lo utenir , loit  à repoufler  U raillerie  de*  Bourgeois. 
Citai.  L'm jaùment  de  KL  Pa/chal  a plus  sérvi  i votre  panique 
rour  le  (ci  ieux  de  M.  Arnaud  : mai*  ccr  enjoument  n’cft  point  du 
tout  voue  caraûére.  Racine , Lettre  à Nicole. 

AW  tbèrthrront  un  nouvel  cnjoûmcnt. 

Un  nouveau  feu  dans  U jus  it  la  trtrlU , 

Ceflun  futurs  tontre  fini  d'un  tourment.  Dis-Hoci» 

Et  malgré  U froide  vitiücffe , 

Son  efpnt  léger  & tharmani 
Eût  de  la  brillante  jeune ft 
Tout  fétlat  & tout  /'cnjoûmcnt. 

EKjoceMENT,  fc  dit  au/fi  des  pcnfccs  gaies , des déferiptions  fleu- 
rie* qui  fc  rencontrent  dans  quelque  Ouvrage  de  prô/è . ou  de 
▼ers.  Cette  pièce  cil  trop  fetieulc , il  n’y  a pas  allez  d'enjoimeut. 
On  b dit  aulïï  en  Peinture  St  en  M uflque  des  manières  de  pein- 
dre , ou  de  chanter , qui  (ont  égayées. 

ENJOUER.  v.aél  Réjouir , égayer.  J/ilarare.  Nout  étions  fort 
(cricux , mai*  depuis  que  ce  toliaeeft  arrivé  il  a enjeue  toute  la 
compagnie.  Il  lé  dh  audi  du  difeours  Si  du  ftile  ; mais  en  l’un  & 
en  l’autre  il  n’e/l  guère  en  ubge  qu’au  participe. 

Enjocè,  te,  pan.  St  ad/.  Qui  eft  agréable, qui  a un  air  gaî,At  riant. 
ftflivuiatmpijiiut  ad  bilaritatem.  On  ne  Içauroit  avon  trop  d'ei- 
pnt  dans  une convèrlâtion  enjouée . Cn.  di.  M.  Une  humeur 
douce  Ac  enjouée  donne  des  entrées, que  l’air  grave  St  ferieux  ne 
donne  pas.  lo.  L'étude  a je  ne  Iç.ii  quoi  de  (ombre  qui  gârc  l'air 
enjoué  qu’il  faut  avoir  en  convèrlâtion.  S.  Évr.  Les  gens  de  cabi- 
net, accoutumez  i rêver  profondément , girdcnt  un  filencc 
morne  dans  une  con vérfation  tn/ettée.  Bout. 

On  dit  aufli  qu’un  llileefl  lou  enjoué,  quand  il  c/l  rempli  de  plu- 
fieurs  penîècs  agréables  & plailàntes.  Le  (lilc  du  RomanComi- 
quede  Scaironcft  tort  enjoué.  LaMctamorphofcdcsyeuxde 
Phili*  cil  une  Poê'/ïe  fort  enjouée. 

ÊNlS,  f.  m.  Le  Cap  d'Emt,  Enifum,  anciennement  Barium  promon- 
tortum.  Le  Cap  d'Enu  e/l  dans  HJItooie  en  It  lande.  C'eftla 
pointe  U plu  s occidentale  du  Comté  de  DoonegaL  Il  eft  à l'en- 
trée fcptcnnionale  de  h Baye  de  ce  nom.  Cambden  dit  qu’on 
appelle  S.  Hetem  Head,mx  le  Cap  de  SainteHcléne,  celui  que 
li  s Ancien*  appclloient  Btraum,  Si  il  le  fait  le  plus  occidental 
du  Comté  de  Dongall,  ou  de  Tirconcl  ; mais  il  s'e/l  trompe.  Ac 
n'a  voit  pas  le  vrai  plan  de  l'Irlande,  le  Cap  Emtcft  plus  occi- 
dental que  celui  de  Sainte  Hélène.  M.  De  Lille  marque  (ur  fa 
Cane,  Cap  Entfon  de  Tillin , A:  Spccd  TcJin. 

EN1SCORT,  ou  1NISCOKTHY » Cm.  Bourg  d’Itlandc. 
Entfsortum.  Il  efl  dan*  le  Comté  de  Wcxford  en  Lagénic,  (ur  la 
rivière  de  Stone,  d quatre  lieues  aude/Tus  de  U ville  de  Vexford. 
£ui/cpri  a léancc  Sc  voix  par  fes  dépurez  au  Parlement  d'Irlan- 
de. Mat  y. 

ÊN1SK1LLING , f.  m.  Petite  vilkoufortereflèdel’Ultonicen  Ir- 
lande. Arx  Kelluta.  Cambden  l’appellejuis  Kcllin  ou  lnis  Kcl- 
lin.  Elle  e/l  capitale  du  Comté  de  fit  manach  , lïtuéc  fur  une 
petite  I (le  que  forme  le  hcd’Earnc,  dans  l'endroit  où  il  fe  rétré- 
cit pour  fc  ietter  dans  celui  de  Broad.  C'e/l , dit  Cambden , la 
meilleure  forterc/Tc  qui  foit  cn  ces  quaitiért-li. 

ÊNISTONTN,  (. m. Buurgdc  b Mommonie en  Irlande.  Eniflon- 
fum.  Ccft  le  lieu  principal  du  Comté  de  Clive,  Sc  le  feul  qui  ait 
féancc  au  Parlement.  11  efl  à une  lieue  au  nord  de  b ville  de 
Clive. 

ENIVRER  VoyezENYVMR. 

E N K. 

E N K I S T É,  i f , adjeâif,  Térmc  de  Médecine  & dcChirurgie. 
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Quiaunkifle.quieftaccqrrpagnéd’un  ky/le.  Un  ulcérer*- 
Les  rumcui  s otltsfléts  /ont  celles  dont  Li  matière  efl  enfer- 
mée dans  une  petite  vefGc,  ou  membrane  qu’on  nomme  Kyftc. 
Dionis.  Suivant  l'étymologie  il  faut  écrire  enkjflé  avecuny. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grec*  *vr.< , fa.  vtjfse. 

ENKOP1NG,  ou  feNLCOPING.f  m.  Petite  ville  de  Suededane 
rUIpebnde.  Entopta.  Elleellauxconâusdc  la  Wcll.iwnie.prè* 
du  lac  Mêler.  Maty. 

ENKUSE.  Vo>«  ENCHUSE.  . 

ENM1SPHAT.  Nom  de  lieu,  qui  lignifie  fontaine  dit  lugcment, 
Gcn.  XIV.  7.  C'dl  la  même  chofc  que  Cadcs.  Voyez  «c  mot. 

E N L. 

ENLACEMENT,  Cm.  L’aflion  d’enlacer.  Hkgatio /mpluatit * 
im plexus.  Pomcy  écrit  mla/Scment,  Sc  enUjùr. 

ENLACER,  v.  aél.  Faire  un  lacés,  ou  lacis, mêler  plu/îcurs  corde* 
de  filets  ou  rubans,  Si  les  palier  l'un  dans  l'auttc.  Jnvthtre,  r£R- 
gart , imftuare , tmplcclcrt.  Le*  Indiens  fai/oicm  de*  ouvrage* 
mérvcillcux  avec  des  plumes  d'oilêaux  qu'ils  enlaemnt  enfnn- 
b!e,  Si  repréfentoient  toutes  fotte*  de  figures.  Les  pièce*  du 
ncrud  Gordien  etoient  tellement  inU.tr s tnicmblc , qu’il  croie 
impo/Iible  de  les  dénouer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  illaqueere. 

Enlacer,  feditaufli  des  branches  d’arbres,  de  vignes,  & d’autres 
chofc*  pliantes  qu’on  pafle  l’une  dans  l’autre , ou  i travers  de* 
pèiches  pour  faire  des  clpalicrs,  des  dôcures , Sc  auacs  choie* 
icmbbblcs. 

Enlacsr  , ledit  au/îî  figurémenr , fle  fignilîe  Surprendre , enbar- 
raJlcr.  Ne  vous  engagez  point  dans  uuc  difpuxc , on  ne  cherche 
qu’a  vous  enlaitr. 

E n l a c i,  il, part. pa/E Ac  ad j.  Implexus , implicatut. 

ENLACcURE , f.  f.  Térmc  de  Charpenterie , qui  fc  dit  quand  on 
perce  une  mortoilc  Ac  un  tenon  pour  y faite  pjlicr  une  cheville. 

Si  faire  tenir  fcime  les  pièces  allcmblécs.  Faire  une  tnlaiturt, 
c e 11  percer  avec  les  laccrcts,  les  mortoifés  Ac  les  tenons. 

E N L A 1 D I R,  v.  aéL  Sc  n.  Rendre  laid.  Déformer/,  deturpare,  de- 
fsrvu  faute , ou  fieri.  L'âge,  les  maladies , enlaidi fent  bien  une 
pérloiinc.  Les  blondes  emaidtjfrnt  bien  plutôt  que  les  brune*. 
Le  fard  embellit  quelque  tans,  Ac  dans  la  fuite  il  enlaidie.  L’E- 
glifc  imite  l'exemple  de  Sara,  qui  cn  vicilliiKuit  aenLudiffest 
point  PlRR. 

E N L A I D I S S E M E N T,  f.  m.  L'aûton  d’enlaidir.  D.foematio. 
DANtT. 

ENLARMER,v.aâ.  Térme  d’artifan.  E ni  armer  un  filèt^r'cfl  faire 
de  grandes  mailles  i curé  du  filet  avec  de  b ficelle.  Pour  pren- 
dre des  oilcaux  au  filer  ,on  tnlatme  Ici  tildes  qui  Ce  doivent  mou- 
voir comme  les  têts  failLan*  Vuyez  les  rules  innoccttfet  du  So- 
litaire invenrit  p.  4.  Ac  1 1 . Sec. 

ENLEVEMENT,  Cm.  Aûion  violente  Acfubite  par  laquelle  on 
ravit,  on  enlève  quelque  chofe.  Eaptu>,  afportat  19.  L'enlèvement 
d'Eliefc  fit  dans  un  chariot  de  feu.  Le*  Païens  ont  cru  aulli  des 
tnievtmem  de  Romulus , de  Ganymédc , de  Prosèrpine.  L'Qr- 
donnance  veut  qu’on  pumile  de  mort  les  enlèvement  de*  filles  , 
quaml  même  ils  /croient  volontaiic*.  Il  y a une  petite  Comédie 
Fran^oife  qui  s'appelle  les  Enlèvement,  parce  quepluficurs  filles 
enlevées  en  font  le  lujèt. 

Enli  vsmimt,  en  térmc  de  Guèrre,  fê  dit  d'un  quartier,  d'un  corps 
de  garde , loi/qu'on  lurptcnd  quelque  corps  qui  fait  mauvaife 
garde.  Si  qu'on  emmène  les  ioldats  pi  ilonniers.  ImprtjJio,  mu- 
patio  {uliie  a.  On  dit  aufli  Y enlèvement  d'un  ba/hon  par  une  mine. 

En  Pratique  on  dit,  s'oppoler  â l'enlév/mern  de  fet  meubles , lorf- 
qu'on  offre  de  donner  un  gardien  foivable  pour  en  répondre  , 
Ac  qu’on  a des  moyens  pour  empêcher  la  vente  qu’un  Sergent 
en  voudroit  faite. 

ENLEVER , v.  aû.  Ravir , emporter , arracher.  Affmart , auf er- 
re, rapert , attoUere.  Les  gens  de  guerre,  les  Sé/cens , lui  ont  en- 
levé tou*  (es  meubles.  Paris  enleva  b belle  Hélène  femme  de 
Ménéia*.  Les  coureurs  de  l'armcc  viennent  tnlrvrr  nos  Bour- 
geois jufqucs  dans  nos  poilu.  Les  Archers  ont  enlevé  ce  prilôn- 
niet  tout  brandi  d’entre  les  mains  de  les  païens.  On  a condam- 
né ce  Curèi  reftituer  les  gerbes  qu’il  avoir  enlevées , qui  ne  lui 
appanenoient  pa*.  Il  asnlrWI'argcnt  du  Tréfor  public.  Il  tnle- 
vott  les  filles  pour  les  violet.  Enlever  quelqu'un  à la  triftcllc , d 
fes  pbilirs.  Enlever  un  criminel  i U le  vérité  des  loix.  Sabtrahere. 
Us  le  pbignoienc  que  celui  qui  étoit  leur  Roi , leur  lut  ti  trud- 
kmens  enlevé.  Vauc. 

L'Amant  efl  fou  qui  ne  t'avife, 

Qu'd  ritfl  run  tel  que  d’culcvcr.  Sàr. 

E h l r v 1 r , fc  dit  aufli  de*  éfloTts  qui  fc  font  par  des  cho/e*  ina- 
nimées. Un  ouragan  a tnltvé  tout  le*  toits  de  la  Beauté , 3 tn- 
E Uvi 
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levé  An  arbres,  des  moulins.  Un  tremblemeat  de  texte  tnkvt 
do  montagnes,  les  renvcrfc,  La  mine  * enlevé ce  ravclin , ce  ba- 
(lion.  Le  vent  lai  a euUve  Ion  chapeau  dans  la  rivière.  Il  n’y  a 
point  de  corps  fi  pelant , qu’on  a'enUve  avec  des  moufles , avec 
des  machines. 

Ehuvïr,  fc  dit  aufli  des  choies  qu’on  emporte  fans  violence.  Un 
M archand  de  bois  eft  obligé  dans  un  céttain  tenu  d 'enlever  tout 
le  bois  qu'il  a abatu  dans  une  forêt;  ce  qu'on  appelle  vuidtrles 
vmte  f.  Les  Mnnitionaitcs  ont  enltv é tout  le  blc  qu'ils  ont  trou- 
vé i acheter  dans  ce  ttc  Province.  On  dit  aufli , qu'un  Connu  if- 
faire  eft  venu  enlever  le  corps  d’un  homme  uouvè  mort , pour 
dire,  que  la  Juftice  s’en  eft  faille. 

Eniivzr,  lignine  aufli  limplcmcnt,ô(cr.  Auferrt,éboleu.  Cette 
favonette  enltv*  toutes  les  taches  d'un  habit,  il  n'y  patoîtplus. 
L’eau  forte  tnleve  toute  l’écriture  d’un  parchemin.  Le  vét  jus,  le 
citron , enUveiu  les  taches  d'encre  qui  font  fur  le  linge. 

Ewu  vi  r,  entame  de  Guérre,  fe  dit  aufli  des  villes  eu  des  portes 
qu'on  force,  qu'on  furprend.  Occuper  i.  Le  Roi  enlevj  plus  de 
quarante  villes  en  un  mois  aux  HolJandois  en  1671.  Cette  ville 
a été  pi  i le , enlevée  d’aflaut  Cet  Oflicicr  cil  bon  Panifiai , cil 
fort  habile  i enlever  des  quartiers. 

Enievui,  ledit  aufli  en  parlant  des  ébullitions , des  écorchures  de 
la  peau,  foitqu’cllcs  atrivent  par  caufc  violente, ou  par  quelque 
chaleur  ou  humeur  maligne  intérieure.  On  l'a  tant  fouetté»  on 
lui  a donné  tant  de  coups  d’étti  viércs, qu’on  lui  a enlevé  la  peau. 
Les  ci  élipéles  font  enlever  tout  le  cuir.  Ceux  qui  ont  le  tciut  dé- 
licat font  fujets  à avoir  fouvent  le  viager», Vte.On  le  dit  (ouvent 
avec  le  pronom  pèrfonnel.  Quand  on  boit  après  un  homme  qui 
a l'halcine  forte . la  peau  s'emeve. 

Esievi r,  fc  ditaalTi  en  choies  fpirituelles  & morales',  0c  lignifie , 
Tranfporter,  foit  d’admiration,  foie  de  colère.  Ce  Prédicateur 
cil  éloquent,  il  dit  de  fi  belles  choies,  qu’il  enlevt  les  Auditeurs. 
Rjpmn  jdrmrjtitnem.  Voili  un  trait  délicat  quiralrî/f.  Il  y a 
pluiieurs  Saints  qui  ont  été  ea levex.  en  clprit  julqucs  dans  le 
ciel,  rasrj , fulilnn , enlever  en  cxtàle , en  contemplation.  Laco- 
lèttenuv*  lame,  & La  poulie  impètuculcment.  M.Eu . Les  pal- 
lions a demi  touchées  ne  Iç avent  ni  (ailler  les  ames  dans  leur  af- 
fiétte,  ni  les  enlever  hors  délies- memes.  S.  Evr. 

On  dit  provéïbiilcmcnt,  qu’un  homme  a été  enlevé  comme  un 
corps  faine.  Voyez  l'origine  de  ce  provèrbe  au  mot  de  Bun- 
(juter. 

E Nltvi  |t  E ipnrt.  pair  Si  adj.  SuiUtiu.  txftrur  ni. 

Ettttv»,  ledit  en  Blilon.de  certaines  pietés  qui  pjroilTcntrnftv/ej. 
E N L E V E U R S D E Q U A R T 1 E RS, Cm.C'cft ainli  qu'on 
appelle  des  foldats  qui  forcent,  qui  prennent  Si  enlèvent  d'au- 
ttes  foldats  qui fotrti  l'armée  logez  dans  leuis  quai  tiers.  Dieu 
vous  garde,  lotlque  vous  dominez , de  tous  Enleveurs  de 

tlérl.  V OIT. 

ENLEVcURE , f.  f.  Petite  rumeur , ou  bubc , qui  enlève  la  peau. 
Pu(lulA,vefuuU.  Quand  le  lang  cil  trop  échaudé . on  a le  vifa- 
ge  plein  d' enlevant.  Cette  Dame  a mû  une  mouche  poui  cou- 
vrit une  petite  enlevûre. 

EMlcvecRt , (éprend  aufli  pour  le  relief  en  fculpture.  Eininentin, 
pari  exjUm,  emintns , exprejfn. 

ENLIER,  v.aâ.  lltgnre.  Técme  de  Maçonnerie.  Joindre  Se  en- 
gager des  prérres  cnlcmble  en  clevant  des  murs.  Pour  bien  ru- 
or/  des  pierres  Si  des  briques,  on  en  aflied  l'une  fur  la  lon- 
gueur, À;  celle  de  dcfliislur  largeur,  fie  ainli  en  continuant. 

Ce  mot  s ient  à'iiiïgare. 

ENLIGNER  , v.  ad.  Ad tdnden  line  Am  eomponere , (Intuere.  Terme 
d'Aichiteéture  Si  de  Charpenterie.  Enhgner  le  bois  avec  une  ré- 
gis ou  un  cordeau,  c’cft , Mettre  les  pièces  fur  une  même  ligne. 
Enucmr  , eft  aufli  un  terme  d'imprimeur.  On  appelle  livre  bien 
tu! igné,  un  livre  dont  les  premières  lignes  de  chaque  page  font 
fui  une  meme  ligne , Si  répondent  exactement l’une  a l'autre. 
ENLUMINER, v.aèb  Idumnare, illttfirarc  1 tolirum  tumimbus 
txernjrt.  R Ch  iu(  1er  de  couleurs  un  delfin  qui  dl  fimplemenr 
tracé.  Ce  Peintre  n’a  fait  que  dclliuer,que  tracer  les  dcllins  des 
tableaux  de  ce  cabinét , il  a laillé  i un  autre  le  loin  de  les  enlumi- 
ner, d’y  appliquer  des  couleurs. 

Ce  mot  vient  il'illnmifure. 

Eniüminer,  fedit  particuliérement  de  ceux  qui  appliquent  des 
couleurs  en  détrempe  avec  de  la  gomme , de  (ans  huile , lu  r des 
images,  fur  des  carres,  lur  un  éventail,  fur  un  écran.  Les  pré- 
(ensdes  Régens  i leurs  écoliérs  Ibnt  des  images  enluminées. 
Enicminer  , le  dit  figurément  pour , Rendre  rouge  0c  enflammé. 
Aaendere,  inflntmnre.  Et  en  ce  fats  il  ne  fc  dit  que  du  teint.  La 
pudeur  enlumine  agréablement  un  vilâge.  Il  avoit  le  vifage  enlu- 
miné de  colère.  L'ardeur  de  la  fièvre  l’avoit  mis  tour  enfeu , Si 
Ion  vilâge  en  étoit  tout  enluminé.  Les  femmes  ne  prendroient 
pas  tant  de  loin  de  fc  farder , Si  de  s" enluminer  , li  elles  fçivoiem 
que  toute  cct;c  peinture  les  rend  aflreufcs  6(  dégoûtantes.  La 
lu. 
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Eut  v mini  n, fedit  aufli  figurément  Si  ballcmcnt  de  ceux  quia 
force  de  boire  fcrougillcnt  le  vilâge.  S’enlinmver  la  ttogne. 

'/e  m’enlumine  le  ntufeju 

De  te  ir un  que  je  buis  {uns  ente.  S.  Amant. 

Enluminé,  à'  .«part.  & adj.  Ptüm,  ttlorilm  iity?r.ir*i. 

ENLUMINEUR  , 1.  m.  Peintre  en  détiempe,  qui  applique  des 
couleurs  fur  des  images , des  dcflitis , ou  des  catrcs , pour  les 
icluullcr.  Pi  dur.  iftlldctfcndu  aux  Lniummtun  de  s'ériger  eu 
Manille par  (cntcocc  du  18.  Mars  1608. 

A "siu , Enlumineurs  fantAfqsHi , 

ADuvau  Pannes  de  ni  au.. tu  nuf/nes. 

On  appelle  ironiquement  un  méchant  Peintre , un  Enlumineur  de 
jeu  de  paume,  un  barbouilleur.  . 

ENl.UMlNcUKjL  Image  ou  autre  pièce  enluminée.  IntAge  piÜA. 
On  le  dit  aulli  de  l'art  de  celui  qui  enlumine.  On  lui  a lait  prê- 
tent d'une  belle  enluminure.  Cet  Ouvriéi  entend  fort  bien  (en- 
Innsinire. 

On  le  dit  aulTi  au  figuré  de  quelques  déferiptions  qui  fe  font  avec 
la  plume.  La  condamnation  des  cinq  propolitions  ayant  etc  re- 
prefentée  dans  un  Almanach,  les  Janlcniftcs  pour  le  vanger  pu- 
Dliércnt  le  P oc  me  fameuxquia  Pour  titre.  Les  enlmnmùtes  de 
f Ahiunaib.  Vous  croyez  qu'il  eltphts  honorable  de  taire  des 
enluminures.  Rac.  a l’Aut.  des  Her.  Imac. 

E N M. 

ENMANCHfe.  Voyez  EMM ANCI 1$. 

EN  MARINÉ.  Voyez  EMMARlNt, 

E N M O t T E.  Voyez  ËMMOtTE. 

E N N. 

ENNA.f.f.  ViMe  ancienne  de  Sicile.  Entu.  Cette  ville  fameufe 
dans  l'Antiquité  Si  au  milieu  de  fille , dans  la  vallée  de  Noto, 
prés  de  la  livictc  de  Dataino,  Si  des  confins  de  la  vallée  de  Ma- 
Tara.  Les  Anciens  croyoicnt  que  c'éioit  en  ce  lieu  que  Proset  pû 
*nc  fut cnlevcc  par  IMuton.  Ccll  un  lieu  fou  agicable.ou  de- 
meuroit  Cétcs.  Voyez  Ovide.  Fuji.  L.  U',  v.  41$.  Si  Diudoro 
dt  Sicile  L.  V.  On  voit  environ  a deux  lieuirs  tic  cette  ville,  du 
côte  du  midi,  le  Lac  d£wvaou  de  Coiidan,  que  les  Anciens 
nommoient  Pcrgufc.  Vigcncrc  dit  Enm  dam  la  Traduction  dç 
T.  Live,  0c  non  Emu. 

Boc.Ji.li  t.  dans  fon  Chanaan  L.  I.  Chap.  x8.  croit  que  cette  ville  fut 
nommée  d'abord  F.mudm , & que  ce  nom  lui  fut  donné  par  les 
Phéniciens,  dcaufc  qu'il  y avoir  la  plulieuts  loutjinev;  car  il 
prétend  que  ce  nom  eft  compolc  de  pu,  Am\  Si  cy a,  liras, 
agréable  -,  0c  qu'il  ûgnifie  ,fem  AtnirnitJtu,  Belle  fontaine,  com- 
me quelques  lieux  que  nous  avons  ainli  nomino  eu  Fiance  pouc  . 
la  même  railon. 

ENNt-ADbCATÉRIDE , ou  ENNÉADÊC AÉTt RIDE , f f. 

FnnejJee jeter ss.  Eft  l'elpacedc  dix-neul  ans.  Ce  mot  cltGiéc, 
»nrt*ii*«srn^'r.  •3^*,  forme  de neuf,  Jix»,  dix,0clrdc^> 
année.  On  appelle  ennéjdéijèiénde,  La  période  ou  révolution  de 
dix-neuf 'années, telle  qu'eft  celle  du  nombre  d‘or,dont  Méthon 
fur  l'in venceur,  0c  qu'on  appelle  au  ffi  cycle  I unaire,  par ccqu'au 
bout  de  dix-oeuf  ans  folaircs  la  lune  revient  à peu-prés  au  mê- 
me point , d'ou  vient  que  les  Athéniens,  les  Juifs  0c  aunes  peu- 
ples. qui  ont  voulu  accommoder  les  mois  lunaiiesavec  l'année 
iolairc,  fe  (ont  servi  de  Y Ennéjdétjesénie^eu  faifanr  pendant  19 
ans,  lèpt  ansdetteize  mois  lunaires, 0C  les  aunes  de  dotuc. 

ENNEAGONE , f,  m.  EnneAgonm.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
qui  a neuf  angles  0c  neuf  cotc7.rm’«,  lignifie  neuf,yté*. »,  Angle, 

En  matière  de  lortificarion  .c’eft  une  place  qui  a neuf  bail  ions. 

E N N E M I , I B . f m.  0C  f.  0c  quelquefois  adj.  Jnimiitu,  hoflu,  ai- 
vttfjrm  ,sitfenfus.  Qui  a de  là  haine  contre  quelqu’un  : qui  ta- 
che à lui  nuire , Si  i le  travérfer.  L'Evangile  veut  qu’on  p:u don- 
ne i fes  ennemis.  Il  faut  marcher  dans  le  monde  comme  en  paye 
ennemi.  S.  Evr.  C’cft  fon  ennemi  mortel , (on  ennemi  juré , ca- 

rital.  C’cft  un  dangereux , un  redoutable,  un  puiflânt  ennemi. 

I faut  toujours  (e  déifier  d'un  ennemi  réconcilié.  N'ayons  pas 
trop  d’horreur  pour  les  vicieux,  afin  de  ne  nous  pas  tendre  tous 
les  nommes  pour  ennemie.  S.  Evr.  Le  moindre  mépris  eft  capa- 
ble de  faire  d'un  ami  trés-inutil,  un  ximemmci-dingcrcux.S. 
Evr.  On  regarde  toujours  un  ennemi  réconcilié  d’un  autre  oeil, 
qu'un  ami  avec  lequel  on  ne  s’eft  |.imais  brouillé.  Ft.  Il  faut  être 
bien  dujte  pour  être  trompé  par  fes  ennemis , parce  qu’on  doit 
s’en  délier  toujours.  13c tt.  Ce  n’cft  pas  allez  d’etre  julle  0c  légi- 
time ennemi,  ii  faut  eue  civil  0c  généreux  ennemi.  Bal. 


**7  E N N. 

ESt  i ignore  i quel  faut  je  [uis  fuit  ennemi.  Racv 
Moi  qu'unt  humeur  njp  libre , un  rffru  peu  fournit , 

Dr  forint  heure  a pourvu  S nuits  ennemis,  tiou. 

Furet  £ un  [rôti  ami  la  faujfe  politique , 

Qui  donne  aux  ennemis  uvtt [oint  mérugtv , 

Ltt  égards  qu'il  dérobe  aux  amu  négligea*  Vilu 
faplxt  (ire  louange , c,'  La  mieux  Affermie  » 

Ejl  celle  i pu  nous  iount  une  bombe  ennemie. 

Ennemi , fe  dit  abtolumcnt  au  finfulier , pour  lignifier  une  armée 
cnuàc,  un  parti  contraire  qui  vient  pour  combattre.  Voilà  J Vv- 
tt:m  qui  c(t  aux  portes.  L'tnntmi  tient  la  campagne.  Cette  ville 
icft rendu? à Vamemi , ce ueitw T» livrée  i tMiei.  C'cll  un 
nouveau  Cavalier  qui  n'a  jamais  vûl'en/jfiw.  Oit  dit  aulli , une 
ville , une  ‘.erre  tmemie , de  celle  qui  cil  dans  un  parti  différent. 

Il  ledit  .luili au  pluriddansle  meme  Cens.  Tomber  entre  les 
mains  des  ennemu.  U fui  pris  par  les  ennemis.  Il  repoudà , il  chaf- 
la  les  ennemis.  On  y peut  joindre  aufli  le  pronom  pollcüif. 

Pour  eonfèrver  l'Eiut  que  Dieu  vou  a commit , 

ComS/Aitet juflement  contre  voi  ennemis , 

Maàfujts.  comme  mu  crime  uaeujufU  vtftoire.  L’A*.  îit* 

Ennemi  , Te  dit  aufüdes  chofcs contraires  qui  fedétruifent,oui  fe 
nuilcnt.  Le  feu  3c  l'eau  font  ememu , le  cnaid  3c  le  froid , le  liée 
te  l'humide.  Le  vin  cil  ennemi  de  U fièvre , de  la  goutte.  Les  ve- 
nins, les  poifons,  (ont  ennemu  des  corps.  La  débauche  cil  l'rnur- 
mie  de  la  famc.fcn  PocJîe  on  dit  la  fomtne  MNMMfclcs  deftins  «• 
«niiii , les  vents  ennemis  ; pour  dire , contt  aires. 

Ennimi,  fe  dit  aulTî  de  ce  qui  a une  certaine  antipathie  contre 
quelque  autre  choie , foit  qu’elle  vienne  par  nature , Toit  pat  ca- 
price. Il  y a des  gens  qui  font  tnntmu  des  rôles  .qui  ne  les  peu- 
vent founrir.  Les  autres  font  «www/i  des  douceurs  > des  fucrc- 
rics.  On  le  dit  aulli  des  animaux.  Le  chat  cil  IVniumi  de  la  fou- 
ris.  Le  hibou  cltrwiawH  de  la  lumière.  Le  chou  cft  mnr«n  de  la 
vigne.  Le  bon  goût  du  ficelé  cil  ennemi  des  mau  vaifes  pointes, 
des  turlupinait  es. 

Ennemi,  le  air  figurémenr  en  chofes  morales.  Il  faut  être  ennemi  du 
vice.  La  Reine  ne  connoilïôic  d'autres  ennrmii  que  fes  Péchez. 
Boss.  U cil  ennemi  de  Ion  corps.  Il  cil  ennemi  delà  joie,  llcflrn- 
nemi  du  bon  fers , Il  cil  ennemi  de  nature  i c’eft-i-dirc » il  hait  ce 
que  les  autres  aiment,  tour  ce  qui  cil  commode , tout  ce  qui  Hat- 
tc  les  (ens.  Souvent  le  plus  grand  ennemi  que  nous  ay  ions , c'cll 
nous-mêmes. 

Met  defouti  déformais  [tnt  mes  (euh  ennemis.  Bon. 

Mort  de  tout  lents  ennemi  { sfpoSon 
Me  forte  à quitter  mon  Empire  Ds  la  Foht. 

Ennemi,  fc  dit  quelquefois  en  galanterie  par  anriphrâic.  Un  Amant 
appelle  (à  MaitrdJe , fa  douce  ennemie , & les  yeux , les  doux  en- 
nemis. 

On  du  proverbialement  d'un  homme  qui  a fait  quelque  méchante 
s&ion,  qu'il  a bien  été  tenté  de  IcniKmi . c’cll-  J»ditc,du  Diable, 
qui  cil  lénnrMi  du  gente  hunuin.Le  nveilleurelH'ninfnwdu  bon. 
On  dit  aulli  amis  au  prêter,  ennemi  au  rer.drc.On  dit  aulILCell 
autant  de  pris  fur  rrnniwf.qund  on  a sm apé  quelque  choie  à 
celui  contre  qui  on  a différend.  On  dit  aulli,  Plus  de  morts 
moins  i' ennemi.  Dans  l’aAroUigic  judiciaire  la  douzième  mai- 
fon  cclclle  ell  la  maifon  desowwft. 

ENNENSOIS,  oui,  f m.  Habitant.  Citoyen  de  la  ville  d’Enne  ou 
d’Enna  en  Sicile.  Entttnfct.  Les  Ennenfou  enclôt  dans  le  fond  du 
théâtre,  étnient  maiücrez,  par  les  Romains  contre  qui  ils 
avoient  conjuré  VicineRE. 

ENNION , i.  m Vieux  mot , qui  fe  trouve  quelquefois  éci  it  avec 
u«  a , anm  eu  : il  fi  unifie  délai  d'un  an  accordé  a un  débiteur  par 
lettres  de  Chancellerie.  Privilège  d'ennton , bénéfice  d'rnnwi» , 

ENNOBLI  R , v.  acl.  Rendre  plus  noble , plus  illuflrc  plus  excel- 
lent. Nohl.ure,  iUuffrare.  Cette  Univcrfité  s'efl  fort  tnnobilte  de- 
puis qu'il  y a eu  tant  de  grands  hommes  qui  font  entrez  dans 
Ion  C'.rps.  Les  Icicr.ces,  les  beaux  atts , ennobli fent  une  Langue. 
Ennobbir  ton  Hile.  Abianc.  Pour  enmbbr  l'art  du  Pofc'medrama- 

* tique,  on  lui  donne  pour  objet,  d’inftruire  aulli  bien  que  de 
plaiie.  Corn. 

Ennobli  , il , part,  paît  & ad  j.  J\'Mtuuu. 

Mau  enfin , par  le  unis , le  mérite  avili  , 

Fit  Chômeur  en  roture , & h vue  ennobli.  Bott. 

On  didirgue  ordinairement  troisdegrez  Henoblcflc;  l’£m»t/i,qui 

( Acquiert  le  prémiér  la  noblcllc  -,  le  Noble , qui  n’ait  de  l'amoi/i , 
l’Écuyer  , ou  le  Gentilhomme  i qui  cil  au  troifiewe  degré , 3c 
Tome  lié. 


E N N.  *fg 

I t eft  re  qu’on  appelle  pâtre  & avj  Ctnfuhlus.  P.  MiNtstftiER. 

! ENNOBLISSEMENT, Lm.  L’aâion  dcnnoblir  .de  rendre  plu» 

i illuflrc.  NobihtAtm  .illufratio. 

ENNIOM,L  ro.  Nom  de  peuple.  Entsm. C’étoicnt  apparemment 
des  dunancCiW.  Ce  que  Ion  en  fçait  1 c'cll  qu’ils  avoient  lubi- 
tclj  val  lee  qui  ccon  i I orient  de  Jcrulalem.qui  en  avoir  pris  fon 
noni>&s'appdloirG.*'>fiMJMr,c'eil-à-dirc,  Vallée  d‘Ennom,ou 
Glu  ben  Ennom,  valkc  devenfans  d'Ennm.  Üeéàthcnnom  s'etoie 
(au  çeiienu , 3c  de  L notre  mot  François  gène.  Voyez  fof.XV.%. 
xnu.  16. 4 Eeg.  XX///.  IO. 

ENN’ONJ  m.  Lnnon.  Lieu  prés  de  Salin» , 3c  peti  loin  du  Jour» 
dain , où  S.  Jean  bapiiiuit.  fean  ///.  i ) , Jean  haptifoit  aulli  de 
fon  côte  a E :nen  aupic>  de  Salim.  parce  qu'il  y avoir  là  quantité 
d'eaux.  Buvh.  Ces  deux  endroits , &nun  3c  Salim , ctoienrfuc 
les  confins  de  la  Sa  marie  Si  delà  Galilée  en  déçàdu  Jourdain. 

Qurlq  tes  Auteurs  prennent  ce  nom  pour  un  dimi.iunf de  pv , En  * 
fontaine , 3c  dilent  qu'il  lignifie  petite  fontaine . mais  il  y a plue 
d'apparence  que  c'cll  un  dérivé  de  ce  Dom  ,3c  qu'il  lignifie  lieu 
plein  île  fontaines , abondant  en  iôurccs , où  il  y a bca>  icoup  de 
(oui ccs,  cela  convient  mieux  i ce  que  dit  S.  Jean,  qu'il  y avoit  là 
quantité  d'eaux, 

ENNOKTEMENT,  L m.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans  Bcauma» 
noir  : ri  lignifie  exhortation.  sidbcriAiio. 

ENNOYE.  Voyez  AMPHISOENE. 

ENNUI» Cm.  Ch.ig.in , lâilicric, tiiildTe, déplaifir.  F.tfiiitttm, 
tA-hum , odinmtm*jirtu>  eçnwo»M.  L'ennui  n'ell  autre  chofe 
qu'une  privation  de  tout  pl.iîiit , cauféc  par  |e  ne  (çai  quoi  de 
dchois  qui  tmpoftunf . M.  bevo. 

fe  frémis  dei  ennuis  que  Vous  VOM  af  rites*  Dls-HuUt, 

7 r orvet.  Marchand  i qui  m4  Mufe  agrée , 
fe  la  lui  vendi  & lui  vends  Je  f en.  mi , 

Pour  [es  Ltüeurs  auffi  bien  que  pour  lui. 

L'éBftxi  cil  un  (î  grand  mal  qu’on  ne  s’y  peur  accoutumer.  Crt.  Dt 
Mmk.  L’ennui  vient  de  ce  que  l'âme  n'ell  ni  alTcz  agitée, ni  ailes 
remuée.  Nrc  En  Amour . ennui  lignifie  une  tendre  douleur. 
M.  Stuo.  Je  vois  l'nutxi  peint  dans  vos  yeux.  Il  le  meurt  don- 
nai. Dés  qu'on  porte  l'ennui  dans  fon  propre  coeur , on  s’ennuye 
partout.  Une  li  longue  diipuee  a aigri  3c  augmenté  ton  ennui. 
Levin  3c  la  bonne  compagnie,  charmeur  lrsf!Mau,dillipcm  les 
ennuii.  Qnc  d'rwr*  accompagnent  1 1 fidélité  en  .imonr.'S.Eva, 
Si  certe  femme  le  coochoit  lans  erre  allurée d’im  divétlillcmenc 
pour  le  lendemain , elle  mourrait  d ennui  delà  feule  peur  de 
s’ennuyer.  Ni  $CVD.  L'homme  abandonné  à lui-même,  à lé* 
propres  ^»cnlces , ne  peur  fc  detcndie  de  ï ennui  qui  l’accable  des 
qu'il  cillai»  action.  Val. 

Hélas  î menvie^-votudamt état  où  je  fuie, 

La  trifie  liberté  de  pleurer  mes  ennuis  t Rau 
. . . Malheureux  reconnais  ton  erreur , 

* C«  ennui  çae  tufmi  eil  au  fond  lit  ton  u mr. 

Dt  Valincocrt/ 

Ce  mot  vient  de  iwibA'  de  mNo rari , qui  a i:è  fait  de  #«;i.Mi(i. 

ENNU1CT.  Ancien  adverbe,  qui  fignifioit  aujourd'hui.  H. dit. 
Favyn , danston  hift.  de  Navarre  L.  V*  p.  i6H.3c  i6«».cioir  que 
ce  mot  vient  de  ce  oue  les  Gaulois  comptaient  les  jours  par  ie< 
nuits,  & aiouucI  le difoit encore  à Parisau  commencement  du 
dernier  liecle,  qu'il  «rivoic.  Ala  façon  de»  Hébi  eux,  dit-il,  le* 
Allemands  3c  les  G.iulo»  avoient  leurs  ans  3c  mois  iunait  c ; , SC 
comptoient  leurs  jours  parles  nuits.  Nous  en  gardons  3c  rete- 
nons encore  l'antiquité,  nous  auticsP.uiiiens  en  parlant  notre 
vulgaire  t Je  ferai  ennuiil  eela , en  j'ai  fait  Ruurifl  ccttc  arf.iircvtti 
lieu  de  dire  aujourd'hui.  Les  Allemands  parlent  de  même,5aMf 
fohani  nacbt , Saut  Martini , La  nuit  Saint  Jean , ou  S.  Martin  \ 
pour  dire . le  joui  i Si  Vordrey  nubien , Je  ferai  cela  devant  qu’il 
(bit  trois  nuits,  au  lieu  de  dire  devant  qu'il  toit  trois  jou  s. 
Favyn.  Il  n’y  a plus  que  le  pay fan  dans  les  Provinces  qui  dit 
ennvrél, qu'il  prononce anut. 

ENNUlTfcR.  v.o.  Sc  mettre  en  danger  de  voyager  U nuit,  ha 
facert  per  no/lem.  Quand  on  a une  longue  traite  i faire , il  faut 
partir  de  bonne  heure , de  peut  de  s’mnuiter.  Quelques-uns  di- 
fent  annuiter.  U vieillit. 

ENNUSURE.  ou  ANNtJSURE,  f.f.  Têrmc  a Archiieilure. 
Morcaau  de  plomb  en  forme  de  bafque  fous  le  bourlciu , 3c  au 
piéd  des  poinçons  9c  amortillcmens  d’un  comble. 

! ENNUYANT,  ANTi,fubll.  Qui  ennuyé  les  aunes.  Mslefîm-,  nm- 
poriunm . odiofus.  Le  bal  ell  fort  ennuyant.  Quand  Diogène 
vovoit  qu’un  difeours  e rtnaraat  droit  vers  fit  fin,  il  aioit  en  fe 
rcjouilfàTit:  Jevoistêrre.  Msn. 

ENNUYER,  v.  a&  & n.  Faire , ou  fouffr ir  quelque  chofe  avec 
P ij  ohugrir» 
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chagrin  arec  déplaifir  ; caufer  de  T ennui.  Agent  taJinm,  Jitu- 
tatcm,Sec.  lot  (qu’on  n’eft  touché  de  rien  on  s’mniMf  beaucoup 
Le  Ck.  di  M.  On  choiiïc  plutôt  de  s'ennuyer  avec  les  autres  , que 
de  s'ennuyer  avec  foi-meme.  S.  Evr.  Je  ne  fçai  quoi  de  délicat 
que  j'ai  dans  l'cfprit,  fait  qu’il  m'arrive  adi-z  fouvent  de  m’m- 
nuyir.  M.  Sct’D.  il  faut  apprendre  à ne  fc  point  ennuyer  : c'eft  un 
grandarr.  S.  Evr.  La  meilleure rnulique a U fiiunnnrr.  Ons'y 
ennuye.  Un  fade  panégyrique  emnsje  les  auditeurs.  je  ne  puis 
fupporicrcesgrandsparieutïiminc  audaciculc&inlolente.qui 
eonuyent  autant  les  yeux  que  les  oreilles.  M.  Sam.  Ce  qui  plaît, 
rend  mentit , & ce  qui  ennuye  al  loupit  Nous  pat  donnons  plus 
aifémcntàccuxqui  nous  entiuyent,  qu  i ceux  que  nous  ennuyons. 
Rochii.  Je  ne  puis  fupponet  ces  froids  Ecrivains , qui  vont  e n- 
Hurer  leur  Héros  du  récit  de  («propres  exploits.  S Evr.  On 
$ ennuye  prèlque  toujours  avec  ceux  avec  qui  il  n’eft  pas  permis 
dcsVm.^ir.Rocntï.ll  vaut  mieux  sYn««y;r  comme  une  per  Ion. 
ne  d'elprit,  que  de  (c  divertir  d’une  manière  impertinente.  Li 
Cii.beM.  On  doit  bien  (ouhaitet  dette  d’agrcabic  cohvêifa- 
tion , quand  ce  ne  Icroir  que  pour  s'entretenir  loi-nicmeicar  on 
eft  quelquefois  (cul , fie  quand  on  s'ennuie  de  Tes  penlccs . on  ne 
»'«n  défait  pas  comme  on  veut. 

Ce  ijn'ifi/ont  vois  ennuyé , i le  pUifam  détour! 

Ils  *nr  bien  ennuye  le  Roi , fonte  U Cour.  Boit. 

H foUoit  t>ptu  ripondrt  face  tt£t  affaire 

Cejl  dtnfi  tju : foi  dû  fer  ut  : 

Qu.tnd  on  ue  ffuuroit  divertir , 

Il  J eut  eu  meurs  «ennuyer  gant.  N Cil.  de  VÈM. 

On  dit  ptovcibialcmcnt.qu’r J emuie  i qui  attend;pour  dire,  qu’un 
hommcs'impaticnted’aKcndreêcuaquincvicnncntpasdi’hcuxe 

S’ENNUYER.  Tidere. 

ENNUYEUX,  Ei'tt  ,adj.  qui  ennuye.  Tadiofus  ,ms!cflws.  la  vie 
eft  tmujeufe  quand  l’amour  ne  la  ranime  pas.  S.  Evr.  Les  longs 
difeours  font  (ort  ennuyeux.  Quand  on  a l’cfprit  libre , tout  ce 
qui  contraint,  Se  tourcc  qui  eft  cérémonie  eft  rwiray/sx^LScuD. 
Cette  complarfance  qui  cède  tout , fie  qui  applaudit  i tout , c(t 
une  qualité  fore  enmnetefe  en  convc; fanon.  Mont.  Il  ne  faut  pas 
que  le  Prédicateur  s’abaifte  à une  fimplicité  etvruyeufe  fie  qu'il  en 
demeure  à une  modeftie  languiflàntc.  Ab.  du  jARRr.Corncille, 
pleins  de  grands  fentimens , ne  s'amuie  point  i de  petits  (oupirs 
(■Ktiyniv.  S.  Evr. 

ENNUYEUSEMENT, adv.  D’une  manière ennuycufc.A/#/e/îè, 
faflidiofè  % udr.fr.  U m'a  raconte  l'on  affaire  toit  ennui  cufdncnt , 
& avec  de  longs  détails.  Combien  de  malheureux  à qui  il  ne  re- 
lie d’autre  conlolation  , que  de  redire  ennuieufement  leur  milc- 
rc»  Fl.  Dans  une  vieille  habitude  le  tenu  fc  conlumc  cr.nujcuft- 
num  i aimer  moins , ou  à n’aimer  plus.  S.  Evr. 

E N O. 

ÉNO,  ou  ÊNlO.f.  m.  Petite  ville  de  la  T urquie  en  Europe.c/£ir«r, 
tÆnm.  Elle  eft  dam  la  Romanic , i l'embouchure  de  la  Mailla 
dans  l*Archipcl. 

Le  Golfe  d'£>i« , oÆm  fînus,  esfn  en  fîs flnus.C'ed  un  golfe  de  f Ar- 
chipel , qui  prend  Ion  nom  de  U ville  d’Fuo,  c’eft  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Matife. 

ENOHARllE.f.m.  Surnom  de  plufieurs  anciens  Romains  delà 
famille  Domicia.  Abentbarbm , tÆutbarbm.  te  mot  e II  corapo- 
fé  de  «rimai  téiuus  ,qui  eft  d’aitain , fie  de  barbu , barbe  -,  fie  li- 
gnifie, Qui  a une  barbe  d'airain,  Barbe  d’airain,  c’eft- J-dire, 
Barbe  roullê.  Il  (c  trouve  fur  les  Médaille*  de  la  famille  Domina 
une  tête  d’homme  nue  & lins  barbe.  AHE  NoBar.  Au  revers 
unepouppc  de  navire,  (ur  laquelle  c(l  érigée  un  trophée.  Imp. 

ENOCH,  (.  m.  Nom  propre  d’homme.  F'ioeb,  F./uchus,  Henothus, 
Nhambiu.  C’eft  le  nom  du  nrémiér  des  enfans  de  Caïn,  dont 
l'Ecriture  parle  Geu.  IV.  17.  C eft  suffi  au  même  endroit  le  nom 
d’une  ville  bâtie  par  Caïn , que  noos  appelions  auffi  Fnotbie. 

ficnoch, dit  Bocharr,  Phal.  Liv.  I.C.  XV.  fut  ainli  appelle  par  Cai'n 
Ion  pere, parce  qu'il  naquit  dans  le  tenir  qu'il  dédia  la  ville 
qu'il avoit  bâtie  i car  Énoc,  ou  Hcnoch  y an , lignifie  dédié, 
ou  dédicace , de  qaiv^fr  hhnath,  dédier.  C’eft  encore  le  num  d’un 
Saint  Patriarche  pétc  de  Mathufalcm  ; c’eft  cet  Enoch , qui , fé- 
lon l'éxprclfion de Moife.Gnr.  K ij.  14.  marcha  devant  le 
Seigneur,  Se  qui  difparut,  parce  que  le  Seigneur  l’enleva.  Les 
Païens  l’ont  connu , Se  l'ontappcllé  Ennaeus  Se  Cannai  bus,  Se 
par  corruption  AT4fl«Mrrw.  C’eft  lui , dit  Bochart,  qui  fut  l’in- 
venteur de  l’Aftrologie.C’eft  lui  que  Ici  Arabes  nomment  Idtis, 
& les  Carthaginois  Atlas-Voyez  cet  Auteur,  Phal.  Liv.  II.  C.  1 J. 
C’eft  encore  cet  Fnoeb  dont  Saint  Judc  rapporte  une  prophétie 
dans  Ion  Êpitre  canonique  v.  14.  loit  que  ce  fiinc  homme  l’eût 
écrit,  comme  quelques-uns  ontcru.ce  qui  donna  occafion 
de  faire  ce  faux  livre  d' Enoch  dont  les  prémiers  Pères  ont  tant 
parlé  ,foit  qu’on  fçut  feulement  cette  prophétie  par  tradition , 
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comme  il  eft  plus  probale.  L’Écriture  écrit  Henoeh , dans  UGc- 
nc!c,  Se  h nu  b dans  Sjint  Judv,  nous  (ui  volts  ordinairement  cct- 
re  dernière  orthographe. 

ÉNüCHlE , f f Nom  propre  de  Ville.  Enocbia , J/enocbia , H\a- 
nw  ba. Caïn  api  és  avoir  couru  longtems  en  divers  endroits, s'ar- 
rêta en  un  lieu  où  il  bâtit  une  ville , qu’il  nomma  du  nom  de  (on 
fils  Enoch , Enotbtc.  C'a  été  la  prémicre  conftruitc  dans  le  mon- 
de.  Elle  fut  peuplée  de  les  defeendans , qui  s'étoient  fort  mul- 
tipliez. God.  la  ville  d’Enothit  étoit  dans  Je  pays  de  Nod , à l'o- 
rient du  pays  d’Éden  ; car  c’eft  li  que  Cai'n  s'arrêta.  Gen.Il'.  1 6. 
Ainfi  félon  ce  que  nous  avons  die  au  mot  Èdin,  le  pays  de  Nod, 
où  étoit  Enoehit , devoir  être  une  patrie  de  ce  que  l’on  apprlla 
depuis  USuli  inc.  Au  refte  l’Ecriture  dans  tous  les  textes  appel- 
le cette  ville  Enoch , Hénoclr,  Se  non  point  Enubu. 

EN01SELER , v.  a.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  de  l'oifcau 
que  l’on  fait , que  l’on  accoutume  au  gibiéi , que  l'on  inflruic. 
Jnflitucre , doute.  Il  faut  conduite  fagement  un  oifeau , iufqu’i 
ce  qu'il  foit  bien  énotftlé,Se  (aupoudrer  fa  gorge  de  candie  Se  de 
(ucic  candi,  le  mettant  (ur  la  criait  de  l'oilcau  qu'il  a ptis,car  ce- 
la lui  fera  aimer  fon  gibiér. 

ÉNON.  Voyez  EN  A N.  CTcft  la  meme  chofe. 

tNONCER,v.  aâ.  S'exprimer;  parler  pour  faire  entendre  fa 
p entée.  Ejferre  .eloqui , txphcare.  Apprenez  à vous  mieux /«»«- 
ur  Mol  Cet  homme  parle  bien,  il  s'enemt  en  bons  têrmes.Cet 
Auteur  eft  oblcur , il  n’a  pas  le  don  de  sénêncer.  On  dit  au  figu- 
ré , Les  Rois  ne  serrement  que  par  la  bouche  des  canons. 

Enonclr  , fe  dit  aufti  de  ce  qui  eft  compris  dans  quelque  écrir,  fie 
lignifie  .Déclarer.  Toutes  les  caû f«*  font  inondes  éxprcflcmenr 
dans  ce  contrat.  Une  claule  eflentielle  qui  n'eft  point  inmut  ne 
fe  luppléc  point.  L’aâe  contient  huit  artid«  ou  tous  les  men- 
fonges  (ont  énonett..  M alc  . 

Enoncl  , U , part  palT.  fie  adj.  Dédorai*. 

Enonci  , f.  ro.  Qui  eft  exprime  dans  quelque  a&e  ou  écrit.  Cela 
n'eft  qu'un  (impie  /nom/,  qui  ne  derruit  point  l«  claufcs  ftipu- 
lêes.  Un  faux  éntnté rend  la  demande  nulle.  Maoc 

ENONClATlF,ivE,adj.  Qui  fait  mention  de  quelque  chofe. 
Enumiaitvus.  C’eft  une  maxime  de  droit  que  1«  termes  intn- 
ciatifs  ne  peuvent  rien. 

ENONCIATION,!  f. E*prefGon.£eriw<e, tntmiutio-Ccne Inon- 
dation n’eft  pas  heureufe,  les  térmes  n'en  (ont  pas  aftez  éxpref- 
lifs.  Cetrc  pièce  ne  prouve  rien,  elle  ne  contient  qu’une  fimple 
Inondation.  Une  (impie  inondation  dans  les  choies  ancicnncs^ft 
un  titre.  Patrlt. 

Enonciation,  (e  dit  aufti  de  la  manière  de  s'énoncer.  Avoir  Vinan- 
ciat ion  belle. 

ÉNONcr  ATioK,cft  aufti  un  tèrmc  de  Logique , qui  lignifie  une  pro- 
portion qui  nie , ou  qui  aflir  use.  Ensuteiasio.  Il  y a trois  opéra- 
tions dans  l'entendement , la  limple  apprehenfion,  l'ènoniuuon, 
& le  raifonnemenr. 

ENORGUEILLIR,  v.  neut.  qui  s employé  louvent  avec  le  pro- 
nom pèrfonnel.  Devenir  glorieux  fie  fuperbe.  Jnflare  anununs. 
Je  trienerguesUirot ideslouan  gcsfi  ceux  qui  me  .'es  donnent  ofoient 
rue  dire  le  contraire,  difoit  l’Empereur  Julien.  Les  bons  (ucccs 
enorgueilhfent  l«  Tyrans.  Un  Sage  ne  s enorgueillit  j.unais,qurl- 
que  bonne  fortune  qui  lui  arrive.  La  nature  n'appt end  point  à 
srnor^rrriiVrrdcla vcKudeccuxquinefonrplus.  S. Rt.u.  Ilne 
faut  point  fc  fixer  i une  chofe  fi  fn-lequc  la  fortune, nisVnvrgivrr!- 
Irr  d’un  bien  qui  c(t  fouvent  le  partage  des  lots.  Ablanc. 

De  ijuoi  l’enorgueillir  ont  Souverain  de  Rome , 

Si  par  re^til  pour  tilt  il  fou  ufftr  A’ eut  homme  t Corn. 

Four  avoir  fetoul  le  joug  Je  quelque  viet 
Qujtvet  peu  de  raifon  [homme  /'enorgueillit  ! 

Nouveau  choix  de  vitur 

Enorgueilli  , ts , part  & adj  Superbitr  fadas. 

ENORME , adj.  m.  fie  f.  Prodigieux  .cxceftif.  Immanis , imuottb 
fus.  Le  coloftc  de  Rhodes  étoit  d*unc  grandeur  inorme . 

Par  une  c norme  machine , 

Forcé  de  changer  de  tours , 

Le  fleuve  monte  & domino 

Sur  Us  plus  fkpèrhti  tours.  Boutarp. 

Ce  mot  vient  de  iwrjwa.comme  fi  on  difoit  contra  ncrmam.  On  a die 
dans  h baftè  Latinité  mnormis  fie  inormii , pour  dire,  immenfus, 
inorme , fans  riele.  Bore!  témoigne  qu’on  difoit  autrefois^/wr- 

, me,  Se  anormal,  pour  dire , contre  la  régie  commune. 

Enorme  , fe  dit  fignrement  en  Moralc.de*  vices,  yitrox,  imma- 
nis. Il  y a des  gens  dont  la  vcttuncconfiftc  qu’a’  sabftcnit  des 
crimes  les  plus  Inotmes.  l'Ab.  Têtu.  Une  avarice , une  ambi- 
tion i norme,  un  crime  énorme. 

Lit 
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LÀ,  i*ru  r 4 ai js  ton  fui  de  eku4/us  énormes , 

Ce  qui  fui  bUrx  au  jW,  rendu  nair  fnr  les  firmes.  Dort. 

En  Jurifprudrnce  on  appelle  léfion  énorme , celle  qui  éxcéde  Je  dou- 
ble de  h ivaleur  d'une  chofe  vendue.  Esmmit.  Elle  donne  lieu  à 
U rélcilion  d'un  contrat  Eût  même  par  un  majeur.  La  léfion  énor- 
me, te  d'outre  morte  de  jufte  pi  ix,  n’eft  pas  reçue  dans  les  adju- 
dications par  decret. 

ENORMEMENT  « adv.  Dune  manière  énorme.  Enemster  , nt- 
nutun , itsiredtbilittr.  Il  a été  lefé  énormément  dans  la  vente  de  là 
mnilon. 

ENORMITfe , fi  f.  Grandeur,  excès.  Enormités,  txteffut,  omettes. 
V énormité  de  Ion  crime , de  Ion  ambition , de  cette  lélîon , de 
cette  ufure A’C.On  a hotreui  de  I érormté de  Ion crime.  Abianc. 
U énormité  du  fi  lit  le  confond.  Le  M ait. 

ENOSSE , adj.  Se  dit  de  ceux  qui  ont  un  os  qui  leur  demeure  au 
milieu  de  la  gor^c.  OfiprsfoiJtns.  Le  loup /nef?,  auirelufalc 
(alaitc  de  La  grue  qui  fui  avoir  tiré  l'os  de  la  gorge,  cil  le  fymbô- 
lede  l'ingratitude.  Ce  mot  oc  le  trouve  point  dans  le  Dîétion- 
mire  de  l'Académie , ni  dans  aucun  de  coux  que  nous  ayo-.is  pu 
confùker , Cxceptc  celui  de  Kicod. 

E N Q. 

ENQUERANT,  ante,  adj.  Curieux. qui s’enquièrt  desaffaircs 
d'autrui,  /uquirrns  ,mqsnf:w , quetitor.  Il  fc  prend  d'ordinaire 
en  mauvailè  part.  Cet  homme  cil  importun , parce  qu'il  dl 
trop  tnquérjnt. 

ENQUERIR , v.’neut.  Je  m’tnqmhs , tu  t’enquiirs , il  s’enquièt  ; 
mus  enquérvKS , je  tu  enquéris , je  menquà,  je  mejuu  cn.juu  , je 
nenqueiroi  ,qut  lem'enqniere  .qutje  m’enqusffi,  ou  je  m'enqurr- 
rois . Ce  vèibclc  dit  (ou vent  avec  le  pronom  pèrfonnel.  S’infor- 
mer, demander  une  choie  qu'on  ne  feait  pas  i une  pèrfonne 
qu’on  croit  la  (çavoir.  j Quorere.  tnvtfltgare.  Quand  oo  doute  lî 
un  mot  e(l  bon  François , on  s’en  va  enquêter  à Meilleurs  de  l'A- 
cadémie. jemeluisrnijirûdcmonKjporxcur.on  ma  dit  que 
c'étoic  un  bon  Juge.  On  sert  venu  enquérir  d'un  valèt  qui  m’a 
lcrvi , j’ai  dit  qu'il  ctoit  lidéJe.  On  vifitoit  les  chariots,  te  on  sen- 
quérott  curiculemcntde  tout.  Vaug. 

Enchérir  . en  terme  de  Palais . lignifie , Interroger , faire  enquê- 
te-. QsttfUtMM  exerure.  J ai  fait  mtèrrogcr  ma  partie;  il  a été  tn- 
quts  lur  plulkurs  fiitS. 

On  dit  proverbialement.  Trop  enquérir  n’cft  pas  bon,  pour  dire , 
u’on  s’enquièn  louvcnc  des  choies  donc  on  cil  fâche  d'appren- 
te  la  vérité. 

E n qu  i s , i s £ , adj.  Terme  de  Palais,  dont  on  fe  fert  dans  les 
intèrrugatoircs.  /uterrogotm.  Enqisu  de  (on  nom  > âge , qualité , 
demeure. 

ENQlJERrEjV.ncut. Terme dcBlâfon.  Demander  la  raifon 
pouiquui  il  y a quelque  choie  dans  un  Ecu  qui  elt  contre  le»  ré- 
glés ordinal:  es  du  lllalon.  Jnqurrere.  Des  ai  mes  en  jiserre , Erate- 
metue  fpuMe , fefluletitie  telfert , (ont  celles  qui  lont  incgulic- 
r es , te  quand  on  y voit  couleur  fur  couleur , ou  métal  fur  mé- 
tal, Mcüicui  s de  l’Académie  dan*  leurs  dclibcratiom  mettoient 
fur  les  mots  douteux , mots  à raquent.  Min.  Ce  mot  le  difoit 
auttefbis  pour  enquérir. 

■ENQUEfTE , f.  f.  Soin  & diligence  qu’on  prend  de  s’informer  de 
quelque  choie , de  faire  perquilirion  dune  pèrfor.ne.  / nqusjitio , 
ferqmfmo , imerrogetio.  Il  a bien  fait  des  enquêtes  de  ce  gendre , 
avant  que  de  lui  donner  fa  fille.  Un  de  fes  petits  enfan*  j'cft  per- 
du » il  a été  aux  nsquéiei  par  tout  pour  le  reti  ou  ver. 

ËNquefTE,  en  terme  de  Palais,  «dune  preuve  ordonnée  en 
Juflicequi  fefait  par  audition  de  témoins,  dont  la  depoiïtion 
eft  rédigée  par  écrit , te  contre  kfquels  on  peut  donner  des  re- 
proches. Jnquifmo  juimerte.  On  pet  met  aux  parties  de  faire  en- 
quête , quand  elles  (ont  contraires  en  faits.  On  ne  pouvoir  faire 
■uircfois  une  inquett  fans  un  adjoint.  V enquête  le  lait  en  matière 
civile,  & l'information  en  matière  criminelle.  On  ne  peut  faire 
enquête  pour  argent  prêté,  quand  la  fommcéxcéde  i oo.liv.On 
a anregé  la  formalité  de  l'ouverture  te  publication  des  tnquittt. 
Le  Code  a abrogé  ks  enquêté  t par  turbes  : c'étoicnt  des  enquêtes 
qui  fefaifoientfur  des  points  douteux  de  Coutume,  te  fur  un 
ufagequi  n’croii  pas  rédige  par  écrit.  On  n'y  entendok  que  des 
Praticiens , te  dix  témoins  n croient  comptez  que  pour  un  (cul , 
parccque  chique  tutbe  devoir  être  compose  de  dix  perfonnes 
non  reculées  de  part  ou  d’autre.  Ces  dix  pèrfonne*  fbtmoient 
leurs  avis  enlcmble . te  l'un  deux  porteur  leur  refolurion  au 
Commirtaire  pour  toute  la  tutbe.  Unernrjurrrdevoitctrecom-  i 
pofiée  de  deux  turbes , tout  au  moins.  Il  y avoir  nufli  enquête  d e- 
xamen  i furur. Quand  quelqu'un  prevoyoit  qu’il  pouvoir  avoir 
un  procès  en  demandant , ou  en  dépendant,  te  qu’il  appréhen- 
doit  que  la  preuve  des  faits  ne  vint  à périr,  ou  par  l’abknc*  ou 
par  1a  mort  J tu  témoins,  il  obtenait  des  lettres  de  Chancellerie,  j 
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par  lcfquelles  il  étok  mandé  au  Juge  d’ouïr  les  témoin*  qui  lui 
(croie  nrpréleiuez.C*étoit  une  information  par  précaution:  ces 
fortes  d'enquêtes  ne  fe  pouvoient  faire , ni  en  matière  criminelle* 
ni  en  matière  bénéficiait.  Elles  ont  été  abrogées  par  l’Ordon- 
nance de  1 667.  autli  bien  que  1rs  enquêtes  par  turbes. 

On  appelle  Ici  Chambres  des  Enquêtes,  celles  où  on  juge  les  procès 
par  ectit.qui  ont  été  appointez  en  première  ioflancc,oü  d’ordi- 
naire il  y .1  des  Enquêtes.  Juquifitionunt  difieprelirrs,  ou  /equtfito- 
res , /nquifitorum  Codeyum.  Au  Parlement  Je  Paris  il  y a cinq 
Chambres  des  Enquêter, i Rouen  deuxi  aux  aune*  deux  ou  trois. 
A Paris  les  charges  des  Prcfidcns  aux  Enquêtes  ne  font  que  de 
(impies  conmiiJiions.  Palqutcr  a remarque  qu’en  1 j SS-f  ut  cri- 
ée U cinquième  Chambre  des  Enquêtes.  D ms  l’inllitutîoti  du 
arlcmcnt  il  n’y  avoir  qu'une  Chambre  des  Enquêtes , dont  les 
ConfciJlers  croient  appeliez  Rjpptrteurs, parce  qu’il*  ne  faifoient 
que  rapporter  les  procès  par  écrit , comme  témoigne  Palquier , 
lequel  ajoute,  que  La  Grand  chantbre  réforma  un  Atrêt  des  £rr- 
quétts  le  7.  Janvier  1409.  te  qu’elles  n’avoient  point  droit  de 
mettre  les  appellations  au  néant  ; ce  qui  ne  leur  fut  permis  que 
le  8e  Janvier  141t. 

ENQUEfTER , v.  ncut.  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  pérfooncL 
C eft  la  même  choie  que  s’enquérir . 

EnqceI  Ver.  Ce  verbe  étant  joint  avec  une  négative,  fans  laquelle  il 
n’a  point  ici  d’ufage , fortifie  ; Ne  fe  foncier , ne  craindre  point, 
fc  moquer  de  tour  ce  qu  on  peut  faire  te  dire.  Cet  homme  ne 
s'enquête  de  rien.  Il  ne  s’enquête  point  de  cela.  Mot.  Ce  (onc  des 
cmtans  (ans  louci  qui  oc  s enquêtent  de  rien.  Il  cft  bas  dans  tous 
fesfens. 

ENQUE!TEUR,f.  m.  Officier  qui  a pouvoir  de  faire  des  en- 
quêtes. humtfittr , quefieor.  Les  Coin  miliaires  du  Chnftclct  (é 
qualifient  Commillaircs  Examinateurs  te  Enquêteurs.  Les  Liru- 
tetuns  Gcnéi  aux  ont  traité  des  Offices  d ’Euqtièt  eurt  * te  les  ont 
unis  à leur  charge.  Ils  ont  été  nommez  d’abord  Enquêteurs  ;on 
y ajoura  enfuira  le  nom  d’Auditcurs,&  on  les  appel!*  Auditeurs 
te  Enquêteurs  -,  te  quelques-uns  memedifoiem  Auditeurs  feule- 
ment , cftinum  quecenomtenfèrmoit  dans  fon  énergie  leur 
ancien  titre  d’£n>fMrrrvr,  De  la  Mare  dit  bailleurs.  Enquêteurs , 
te  traite  de  ces  Officiers , &:  de  leur  antiquité , leurs  fondions  • 
(eut  nombre, leur  èicâiûn,&c.  dans  fon  Tr.de  la  Pol.  Liv.  I. 
Tif  XI.  C.  } Les  anciens  aélcs  les  appellent  Inquiétâtes.  Il 
montre  des  Enquêteurs  Confcillcrs  au  Parlemcm.que  les  Inten- 
dants des  Provinces,  les  Commillaircs  pour  les  1 dormes,  oj 
pour  affaires  extraordinaires,  & les  Cunlcillcrs  delà  Cour  en 
commiffion  prennent  ce  titre.  Il  appelle  Enquêteurs  de  li  foi, 
ceux  que  nous  nommons  Inquilircur*.  Il  dit  que  le  Affcilènrs , 
ouCoufêilIcrsdes  Magifftats.ctoicncdividzcn  deux  clallès  -, 
les  uns  nommez  Enquêteurs  ou  Rapporteurs  ,te  le*  autres  Rt- 
gardeurs  des  Enquêtes,  ou  Jugcurs.  Ceux  qui  étoient  autrefois 
envoyez  pour  connoitrc  des  Abus  qui  (c  commcttoicnc  dans 
l'ufagc  ou  l'exploitation  des  bois,  furent  nommez  Et  quêteur  s 
des lorcis, /nqusfottmfmfljTum.  DuTillet  appelle  le  Grand- 
Maître  des  eaux  Ce  forets,  Grand-Maître  Enquêteur , te  Général 
Réformateur  des  eaux  5e  forets  Voyez  P.  I.  p.  4a  x.  où  il  traite 
de  ceue  Charge, qui  ne  fut  créée  que  vetile  commencement  du 
XV*  ficelé. 

Enquêteur , cft  auftt  l’Officier  qui  tient  le  tegiftre  des  Enquêtes,  In- 
quifittrum  toi  eajrius , uieUr.  Pomky. 

E N R. 

ENRACINER,  v.  n.  palT  Prendre  racine.  Ruines  4?ne.  Le* 
chênes  font  maemrt  plus  avant  que  les  ormet.Lcstulippcsse/M 
tâântnt  tous  le*  ans  de  plus  en  plus , s’enfoncent  dans  tèrre, 
quand  ou  n'a  pas  loin  de  les  lever.  Il  n'a  guère  d'ufage  au  pro- 
pre. 

Enraciner  «feditplus ordinairement  en chofcs  Morales,  & figni- 
fie , Invétcrcr , faire  une  ptofonde  iroprefiion  -,  prendre  de  po- 
fondes  racine»,  shirefttte , nugefiert  ,snz-tetra(sere , torfsiwari. 
Il  ne  faut  pas  lailîer  entâimtrce  mal.  On  n'airachepasailcmetit 
les  vieilles  opinions  qui  font  tnrjtinées  dans  l'clprit  des  peuples. 
Il  faut  tous  les  jours  réliftcr  à (es  amitiez , te  i (es  avèrfions  na- 
turelles > garder  fon  cceur  des  pallions  tuilTântes , te  en  arracher 
celles  qui  y font  entâi  utéts.  Fi.Tanr  ce  penchant  cft  eut  miné  chez 
cèrtaincs  perfonnes  du  fexc  M“*  L’Héritier.. 

Enracine  ,ee,  part.  Ôc  adj.  Imiteratm , inrjduÀtw.  Porter  une 
haine  enracinée  i quelqu’un.  Vacc. 

Ces  mon  viennent  d'iwai/tarr. 

ENRAGcANT.ANTt,  adj.  Qui  donne  bien  de  la  peine,  du 
déplaifir.On  le  met  abfolumcnt.  Cela  eft  enrdfennt.  Aiegn  ni 
infenijm. 

ENRAGER,  v.  n.  fetre  faifi  de  la  tige.  Rotor  furrtt.  Les  chient 
(on  fujeu  i »nr*{<r  dans  U Canicule  quand  ils  manquent  d'eau. 
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Li  morlûre  f une  bê te  nrag/een  fait  enrager  une  autre,  lui  com- 
mnni<j  ic  l'un  venin. 

Ce  mo:  vient  de  rebut , comme  qui  diroit  rabie  agi,  pilori, (enipï. 

Et»  acik  , Ce  dit  figurcment  en  choies  moules , des  tranlpoi  ts  de 
colère , fit  des  parlions  violentes  qui  vont  ptcfquc  julqui  la  tu- 
teur. Ce  fanfaron  enrage  Jc  (e  battre.  Ce  méchant  Poète  enrage 
de  taire  des  vêr s.  Il  araw  de  tout  fon  cœur  de  ne  lé  pouvoir  ven- 
ger. Il  tarage At  voir  (avorifer  Ion  rival.  Cet  homme  clt  au  dé- 
Icfpoir,  il  eft  enragé.  Le  mariage  aflêmblc  fou  voit  des  pcrloaoes 
’quilè  font  «rager  toute  leur  vie.  Beu* 

yojjttt  la JpUndiur  non  commune 
Vont  (t  m*ïdut  revêtu  , 

Dtroil-en  fat  que  la  fort  un  t 
Peut  faire  enrager  U venu  i G ou. 

Enrager  , Ce  dit  su/li  en  pjrlant  des  grands  befoins , desgTandeS 
peines fit  difficultés Il  enrage  de  faim , de  loif,dc  chau.l.  Voilà 
un  chemin  fiebeux  qui  feioit  enrager  le  Diible.  Cette  aflairc  cil 
fi  dilhcit'c,  quelle  me  fait  tnrsger.  Ce  fils  cil  un  h ippon,  qui  fait 
entier  ton  père  fie  fa  mcrc.Ce  valet  vous  obéira  à U vérité, mais 
cVIl  en  enragum. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  n enrage  par  pour  mentir  i 
pour  dire,  que  c’cft  un  grand  mrntcur.  On  dit  qu  il  a mange  de 
u vache  tniagte  ; pour  dire , qu'il  a bien  fouftat  de  la  dtfet.e  & 
de  U fatigue.  On  dit  aufli . Prendre  patience  en  enT4geant,pout 
dite  malgré  foi.  On  dit  aulG , Il  tarage  comme  un  Porte  qui  en- 
tend mal  récita  (es  vers. 

Enragé,  kl,  part.  palT.  fie  ad  j.  Ralnofm.  l'hommequiacié  mor- 
du d’un  chien  «irai g/,  a un  vifage  altéré , des  yeux  trilles , lé  re- 
gard affreux , il  écume  quelquefois , fit  p.uoit  toujours  tranfi  de 
chagrin  8c  de  colère , ayant  perdu  la  ration  i il  le  jette  fur  tous 
ceux  qu’il  rencontre  pour  les  dévorer, fie  quoiquclbn  altération 
foir  éxtreme , il  aimerait  mieux  mourir  que  de  boire.  Mtk.  dc 
Trlvocx. 

On  appelle  unemufîqucotraç/#,  celle  qui  ne  vaut  rien  : un  travail 
enragé , qui  eft  grand  fie  difficile.  On  appelle  un  chien  enragé , 
tout  méchant  homme  qui  s'attache  i nuire  aux  autres,»  faire  des 
cniautez. 

Enragé/c  prend  aulÜ  quelquefois  fubftantivemcnt  ; comme  lorf* 
qu'on  dit  d’un  homn>c  fougueux  & emporté,  que  c cil  un  curA- 
gé.  Il  fc  bat  comme  un  enragé  Elle  ci  ie  comme  une  enragée. 

ENRAYER , v.  aél.  Que Iqucs-unsdilcntarrjya. Parler  une  pièce 
de  buis  entre  deux  rouesd’un  carrollê . ou  d’une  charrette , ou 
les  cnlier  avec  une  corde  pour  empêcher  qu’elles  ne  toulcnt, fie 
retarder  leur  mouvement  à la  dclcentc  d’une  montagne.  Rotae 
tonjlringere  ,prepedire. 

E n r a y i R , fignifie  aullî . Mettre  les  rais  d'une  tout  dans  les 
moyeux  fie  les  jrntes.  Radios  unthu  aptère. 

ENB  AYEURE , i f.  Terme  dc  Charpenterie , qui  fc  dit  des  pièces 
debois  quiaboutiflem  à une clpécc decen:ic,&  s'éloignent  en 
fut  me  de  rayons , l'oit  dans  les  planchas  plats,  ou  dans  les  com- 
bles & dômes.  IrraJtatura.  Les  ttaajkra  quattées  fervent  aux 
croupes  des  pavillons , fie  les  rondes  aux  dômes.  Les  gouflets  fc 
mènent  dans  les  eurajuret  d’un  entrait  i l’autre.  Les  tnt  apures  6c 
doubla  emajuret  font  tous  lesemraitsdrs  fermes  d’.tlîcmblage. 

ENREGISTREMENT.  Athompar  laquelle  on  en;  ci:î:ic,o::  vé- 
rifie quelque  parente  en  Cour  Souvt  ruine.  Rdausin  acla.  On 
sert  oppolèduitregi/bmew  Oc  i la  vcrification  de  telles  paten- 
tes. Plufieurs  ptononccnt  encore  l’j  de  ce  mot  & du  fuivant. 

ENREGIlTRER,v.aél.  décrire  dans  un  regîne,  y inlèrer  quel- 
que chofe  pour  empêcher  quelle  ne  le  pêrde.  Referre  rn  alla , in 
éûu  prtftribtre.  Les  Edits, les  Lettres  patentes  fie  plufieurs  Bulles 
s’ampftnnt  au  Parlement.  Tous  les  arters fie  (cntenccs , fie  les 
délibérations  publiques , %'enregitrent , fe  gardent  dans  des  re- 

Sûres.  Les  Procureurs  doivent  avoir  des  regitres  pootenregitrer 
:urs  exploits  fie  prcfcntJtiont.pour  écrircl’argcnt  qu’ils  reçoi- 
vent des  parties.  Les  Privilèges  senregitrent  par  le  Sindic  des 
Libraires  lut  le  Livre  de  la  Communauté. 

Enrigistrj,  ê£,  part,  pair  fie  ail  j.  Relottunuû 4. 

Le  mtxéCenregiftrtr  fe  trouve  dans  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  louis. 
C’ell  la  première  folsqu'ilen  cil  fait  memiondir.snojArchivcs, 
ou  ailleurs, fie  il  étoit  alors  trés-nouvtau.  Avant  le  régne  dc 
ce  Prince  l'on  éciivoit  les  Aéfcs  fur  des  peaux  entières , À fou- 
vent  meme  fur  plufieurs  de  ces  peaux  coufûcs  les  unes  avec  les 
autres  On  les  rouloitenfuite,  comme  autrefois  les  livres,  fie 
aujourd'hui  les  cartes  de  Géographie;  fie  lorfque  pour  rendre 
un  aéfcauthcntiqueonétoi;oibhgcdele  flirt  inlinuer  dans  le 
dépôt  public  de  lu  Jurildiéiion,  comme  cela  arrhoit  très-fou- 
vent , l'on  ne  fe  lèrvoit  point  du  mot  d'emtgtflremnn,  qui  n'c- 
tor.  point  encore  en  ufageunais  ou  difbit  que  l'aclc  avoit  été  mis 
ou  dépofe  au  nombre  des  aéles  publics  -,  difajitus  inter  *üa. 
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Eiicnne  Boileau , Piévôc  de  Paris  fous  Saint  Louis , fut  le  pré- 
niier  qui  lit  écrire  en  cahiers  les  Aéles  de  là  Jurifdiclion:  il  com- 
mença jur  une  compilation  de  tous  les  anciens  Réglement  de 
Police.  D'autres  firent  aullî  de  lemblablcs compilations, ou  re- 
cudls,lc(qucfs  parce  que  ce  n'aoiem  que  detpicccs  tirées  d’ail- 
leurs, donnèrent  commencement  au  nom  de  Rcgillre.duLaiin 
Rtgtjlnm , tfujfi  itrrùw gefhm,  d’où  vient  les  mots  d'mtgijira  Je 
d'tniegifirtmnu ; pour  dire,  mettre  dans  ccsRcgiiIres,  mettre 
au  nombre  des  Aéles  publics,  dont  les  compilations  s'appcl- 
loicü  t Rcgiilrcs.  Dt  la  Mm%  Tr  itU  Point  L.  / Titn^XV.  1. 1, 

ENRhUM ER , v.  *d. 6c  neut.  Qui  caufc,  qui  donne  le  rhume. 
Jnduurt  «rdvcdiuim.  Le  paflâgc  du  froid  au  chaud  cil  ce  qui  m- 
rkumt.  Quand  on  fe  dégarnit  trop  tôt , on  cil  en  danger  de  s’rif- 
thuMur.  Ce  Prédicateur  fc&tntbuMti  force  de  crier  contre  les 
vices  Le  vent  coulis  enrhume  les  hommes. 

ENAhcME , r e , part.  On  élf  enrhume  tantôt  de  la  gorge , tantôt  du 
ccrveiu  «tantôt  de  la  poiti  inc. 

Onditaulli  cnMulique  un  ton  enrhum/. 

Ces  mot>  viennent  du  Grée  i*Zu» , fluxion. 

ENK1CHEMONT»  filbft.  O.  iVourg,  ou  petite  ville  de  France 
dans  le  Betty.  On  la  nomme  autrement  Boifbcllc;  mais  ce  nom 
n’ell  point  dans  l'ufagc  ordinaire , Se  ne  le  dit  jamais , quoiqu'il 
fc  trous  edam  quelque»  Aurcuts.  Il  e(l  fituc  à cinq  lieues  de 
Bourges  du  côté  du  nord.  Ce  Bourg  a titre  fit  les  droits  dc  Prin- 
cipauté, fie  Ion  dit,  la  Principauté  d’Enncbemont.  Elle  appar- 
tient à la  Maifon  de  BctJiunc  Sully. 

ENRICHIR, v. ad.  Rendre  riche.  Ditsre , Ueupletdrt.  Le  tra- 
fic des  Irdcs  a enritbt  la  Hollande  L’avidité  des  avares  cil  ingé- 
lûcufc  à inventer  les  moyens  dc  sTnr-nlnr.  Les  grandes  rivières 
rnrrtô.^fiitlesProvincej  quelles  ciavérfcnt.  Les  Fermiers  du 
Roi  s ei.ritb.lfttu  en  peu  de  tems.  Il  cil  impoflibic  dVxntUt  c« 
prodigue. 

Enrichir,  fignihcaulTr,  Rendredeplus  grande  valeur.  Omette, 
mfignirr.  IJ  lui  a donne  Ion  pottrait , qu  il  a fait  ettritbir  de  dû- 
mans.  Ce  livre  cllfnrrf/w  de  figures. 

Enkic  iiim  , Ce  dit  hgurément  en  cnolcs  morales  ; fie  (îgnifie , Em- 
bellir, orner , rendre  plus  abondant.  ytmphfiirre , txttltu , de- 
fvrjre.  Il  a enritbt  Ion  ciprit  de  toutes  (unes  de  belles  connoil- 
fârtccs.  Elle  n’a  travaillé  qu'i  tnruhtr  Ion  âme.  Patru.  C«  Ou- 
vrage cfl  tnrnbt de  plufieurs  nouveaux  trairez,  pillages, hi* 
flou  es, &c.  On  dit  aufli , enrnlur  une  langue,  qu'une  langue 
itnruhtt . quand  on  met  dc  nouvelles  éxptcflions  en  ufage.  Ho- 
race a dit.CWm  lingtiÂ  Caton  n & Ünm  ftrtnetuiu  pan  mm  ituvtiic, 
&e. 

Enrichi  , ta , part.  Dit  et 'a. 

ENRICHISSEMENT , C.  m.  fc  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré, 
des  embelli llcmcns,  des  ornemens  qu'on  ajoute  i quelque 
chofe.  JHujlrano, onuincntum.  Les dorui es, les  broderies,  font 
les  tHnibr/femeni  qu'on  met  aux  meubles , aux  habits  11  y s des 
fujets  li  bas , fi  fterilcs , qu’ils  rc  peuvent  icccvatr  aucuns  tare- 
tkiffimtm.  Cote  pièce  peut  fer  vit  à l'enrnhifftmcm  de  notre  Hr- 
ftoirc.  Adl. 

EN-RIMMON , f.  m.  Nom  de  lieu.  Fnrimmcn.  C’étoit  une  Ville 
de  la  Ttibu  de  juda , i.  L.d'EfÜr.  XL  19.  Jofué  fcmble  en  faire 
deux  villes , £n fit  ^.«wwon,C'h. XV.  v.  ji.  mais  Jof.  XIX.  7. 
fit  r,  des  Parai.  IV.  ji.  on  lit  en  un  mot  po^pj»,  Enrinrmt* , 

Ce  nom  lignifie  fontaine  delà  grenade  ou  du  grenadier  p7,£v, 
fontaine  » , Rmemn  grenade , ou  gienadeir  : apparemment 

qu'il  y en  avoit  eu  li  quelques-uns , aupt  es  de  la  fontaine  qd.  y 

étuir. 

EN-ROGEL,f.m.  Nom  de  Lieu  dans  la  Tribu  dc  Juda, Jof.XV. 
7.  La  V ulgatc  traduit  lafonumt  Ro%el,  La  Paraphrâfe  Chaldax- 
que,  la  fontaine  du  fou'en.  Car  San , Kbsgtl  , vient  dc  ^ . 
rrghtl , pied . fit  Sa*t , rarbel . tuulcr  aux  pieds  ; fie  deli . difent 
les  RabinsSchclomohJarkhi  fie  David  Kimhhi,  le  participe 
Vai  , Regbcl, lignifie  un  foulon,  parce  qu’il  foule  les  draps  avec 
les  piéds. 

ENROLEMENT,  f m.  Aélion  par  laquelle  on  enrôlle.  Ctnftrip- 
tto .adfinptio  ,rtlatit  in allruiH  ,in  inditem.  Il  s’cfl  fait  un  grand 
enrHUwtent  de  loldatscn  telle  Province. 

ENROUER , v.  aél.  Mettre  fur  un  toile , fur  un  état , ou  une  lide 
de  plufieurs  pètfonnes  de  même  condition , fie  qui  font  dans  le 
même  engagement.  Cmftrtlert,  referre  m rnJuem.  On  le  dit  par- 
ticulièrement des  foldats  qui  s'engagent  à lèrvir  le  Roi.  Ce  Ca- 
pitaine levé  des  loldats,  il  en  a tnriHe  dix  aujourd'hui.  Il  but 
qu'un  (oldat  marche qumd  il  efi  enrôlle.  Les  Romains  ne  s’tn- 
ré.'.'vttnr , fit  ^'entraient  dans  la  milice  qu'a  l’âge  de  1 7 ans. 

EmRÔIlea  . ledit  aufli  lîgutcmcnt  des  autres  engagemens  que  l’on 
ptend'  Vous  êtes  donc  tnri'Jé  tu  1er  vice  dc  cette  belle.  Souve- 
nez-vous que  vous  êtes  *nr«0/par  le  baptême  dans  la  milice  ds 
Jclus-Chiill,  DuPin. 

Oq  dit  aullî , qu’un  homme  s’eft  tntiüé  dans  une  Confrairie , w- 
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ment  dedir,  pour  dire , qu'il  cfl  écrit  fur  les  tegîtres.  Gufnlan 
«l’Alfarache  parle  d'un  repue  oùonrftrilk  les  fors  qui  ont  fait 
quelque  cbo/c  conforme  a l'Edit  de»  lottifes  qui  y cit  mention- 
ne. Ce  mot  cftcorupolcdc  rolle , de  vient  du  Latin  tarot  ulare. 
Min. 

FnrôIlé  , le,  partjjafl*  Sc  arlj.  Confie  riptut , adfcriptui. 

ENROUEMENT,  1.  m.  Dilücultédc  patlerptovcnant  de  quel- 
que Huxion.  Jiaucitai,  ravis.  21  n'cft  pas  encore  guet i de  Ion  u- 
r miment. 

ENROUER,  v.  aâif.  Gâter , altéra  fa  voix , & la  rendre  plus 
rauque  & moins  nette.  Rxvtm  afferrt , voctm  ramam  factre.  Le 
brouillard , le  (crein  l'a  enroué,  La  contention  avec  laquelle  il  a 
diJpucc , la  fi  fort  enroue,  qu'on  ne  l'entend  plus.  Il  te  die  aulli 
avec  le  pronom  péifonncl.  Il  s’clt  enroué i force  de  crier.  Ravtm 
(Mtrastf. 

'famaii  DoQnir  armé  Sun  argument  frivole , 

/Mrs  enroua  (ht*,  eux  fur  Us  banu  de  C Ecole.  Boil. 

Enroué,  éï,  part.  Ce  mot  vient  du  Latin  rdtuus,  d'où  vient  le  ver- 
be rouan. 

On  dit  prov  ci  feulement  d'un  homme  enroué,  qu'il  a vu  le  loup. 
fox  tjMoqut  Altttm  f amfugtnpfa : lupi  Aianm  vider  e priorfi. 
Virgile. 

On  dit  aufli,  enroué,  du  aide  certains  animaux  ; par  Exemple,  de 
celui  des  grenouilles,  dans  U Batr  acomy  om acbic , Pillas  dit  : 

Un  jour , je  iu‘en  (ouviens , forum  Sim  grand  cornage , 
f eut  befoui  de  repu,  mou  ce  peuple  maudit 
Par  fet  cru  enrouez  tellement  nt  t: ourdit , 

Que  Ljjé que  fétou . pendant  la  nuit  entière 

f*  ne  pot  rtpojer,  ni  fermer  lo  paupière.  Nouv.  cm.  De  VÈR». 

EN  ROUILLER,  S’ENROUILLER,  v.  a<3.  Faire  venir  de  la 
roiùllurc,  (c  charger  de  rouille.  Rntàgme  vîuore . ou  vtitari.  Le 
fer  & le  cuivre  i'ennuidem  à l’eau  ; ftmgmm , aiugmem  contra - 
hune.  L'air  humide  enr ouille  Us  arma. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ruligo , rubtguiofus. 

Enrooiller  , le  dit  figurcmem  en  Morale,  du  courage,  rlel’cf- 
Piit , qui  t enrouiUeni  dans  la  paix  & dans  la  fainéantuc,  faute  de 
leur  donner  de l'éxcrcice;  c'dl-à-dire , le  rcl  ichent  & s'.ibarar- 
dillàit.  IJehefcunt , marcc faute.  Je  viens  d’un  pays  où  mon  cf- 

. prit  cü  toit  enronilU'.  Voit.  L 'imagination  icnreudit  faute 
d’cxèfcice. 

Enrouillé, te, part.  palT  Rnbtgine infeâut. txtfm , ruhginofui. 

ENROULEMENT,  il  m.  Térmc  u’Architcdhicc.  Jlehx , {jura, 
mtpluoiio.  Il  le  dit  de  tout  ce  qui  eft  contourné  en  ligne  Ipiralc; 
comme  l'enroulement  d’un  pilier  butant  en confolc. 

Enroulexieks  de  partir  RE,  ce  font  des  platcbandes  de  buis  ou 
de  gazon,  contournées  co  ligne  IpiraJe.  Les  Jardiniers  les  ap- 

■ |-e lient  rouleaux. 

ENROULER,  v.aét  fmpluare , invohere.  Rouler  une  choie 
dans  une  autre. 

ENRUE.I.  f.  Terme  (T  Agriculture  & de  labourage.  Une  émut 
eft  un  lillon  f on  large , & compofe  de  plulieurs  raya  de  cet  i es 
relevées  par  la  charrue.  Sulcus  aider  cr  Ltticr.  On  du , labourer 
c a tnt  ut.  Cette  terre  cil  toute  en  tnrtte.  Lie  en. 

ENS. 

E NS,  f.  m.  Petite  ville  delà  haute  Autriche  en  Allemagne.  Enfla , 
Anefiui.  Arafat.  Elle  eft  fur  la  rivière  à’ Eue,  environ  â une  lieue 
du  Danube,  Sc  icinq  de  la  ville  de  Lintz , du  côte  de  levant. 
Mat  y. 

E n s , (ubftanrifmafc.  Rivière  d’Allemagne,  Anaffut , Aaifut. Elle 
rend  (â  fource  près  de  Saint  Wcit,  dans  rArchevêché  de 
ahzbourg,  rravérlc  une  partie  de  la  Stirie,  baigne  Steis.  8c 
Em  dans  I Autriche , 8c  peu  à près  Ce  décharge  dans  le  Danube. 
Maty.  • 

En  s.  I.  m.  Petite  Ifle  du  Zuidcrzée.  En  fa.  Quelques  Géographes 
eftiment  que  l'Ified'&w  & celle  d'Urk  font  l ifle  des  anciens 
Friions,  que  lonappctloit  FltvoBc  Flerio , Sc  qui  Croient  des 
Mes,  non  pas  de  la  mer,  mais  d’un  grand  lac  nommé  Fltvo,  qui 
éroitoÉieft  aujourd’hui  leZuidcrzce. 

E N SAB  ATÊ*  c e,  I.  ni.  & f.  Nom  de  Scifte.  Sabatatut,  Iniabatta- 
tut , dans  le  Concile  de  Tarragône  tenu  l'an  1 141  i hfakbaïui 
dirsGroppcr.  cité  par  Du  Gange.  Les  £u/«6a/ircctntentune 
ieùe  d’herériques  V.iudois  qui  s'éleva  dans  le  >011*  fiéclc , ou 
un  nom  qui  fur  donne  i ceux  dcsVaudois  qui  piccendoient  être 
dans  une  plus  grande  pérfeâion , comme  Pntifofe  l'mlmuc  en 
parlantdc  ces  hérétiques.  Le  Concile  de  Tarrjgûne,donr  nous 
avons  parlé , fcmblc  montrer  que  ce  nom , ou  cette  Icéle , ont 
plus  de  cours  en  Efpagnc  qu’aslkurs.  Nous  y apprenons  qu'ils 
enlcignoicnt  qu'il  n'etoit  jamais  permis  de  jurer,  qu’on  n’etoir 
point  obligé  d'obeir  aux  puuTanccs , ni  éccléfialliques , oife- 
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I cuKcret  ; qu'on  nedevoit  jamais  condamner  pèrfonneà  des 
1 peines  corporelles , ou  tnfüéf tues. 

Ci  nom,  lelon  l*r  accole  , vient  de  ce  que  les  plus  parfaits  des  Vau- 
dois  porruienr  une  marque  fur  k haut  de  leurs  fouiiers , qu’ils 
appelhiicnt  Sobbotti.  C'étoient  apparemn  cm  ce  que  nous  op- 
pelions  encore  aujourd'hui  Sovatti  ; c'dl-à-dirc,  méch.  ni 
ioulicts,  vieux  Atufcz;  oubiendel'Elpagnolrapa»,  luuliu  ; 
car  ce  que  dit  Du  Cangc.que  ce  nom  vient  de  Sabot, parce  qu  il» 
ne  por  roient  que  des  iabots,  eft  moins  probable. 

E N S A B L E R,  v.  aéf . Faire  échouer  fus  2c  fable.  / mplnare  adfa- 
bulcta, ad arana itmuloi  ,tUidtr: nav.m  artnu.  Comme  larivicre 
droit  b Jic , le  Batelier  nous  enfahleti  i tous  momem.  Notre 
bateau  s croit  tnfablé.  Ad  arma  u/initlos  adba,'erat. 

E N S A C H E R,  v.  aci  Meure  dans  un  lie,  emplir  un  fac.  Saut 
inctuden^omludere.  Chez  les  grands  T i doriéts  on  voit  des  ccu« 
en  monceaux  qm  ne  font  point  en  fallut.,  il  Uut  eu  fâcher  ce  blc, 
ces  poix , pour  les  porter  vendre  au  marché. 

Ensache, iE, part.  adj.  Conclufns face». 

E N S A U E,  l.  m.  Arbre  qui  Ce  trouve  en  J’ifle  de  Lovatvdo  dans  la 
balle  Ethiopie , & qui  eft  une  clpéce  de  figuier  d'Inde  que  k* 
Portugais  appellent  Corvere  dtraix •,  c'cft-à-diic,  l’arbre  déra- 
ciné. Son  rionc,  qui  eft  fort  haut,  Sc  ordinairement  de  troi» 
brilles  u'cpaillcur , pouflè  des  rameaux  de  tous  cotez , qui  étant 
encore  jeunes,  fcdivilent  en  plulieurs  branches.  Quelques- 
unes  de  ces  branches  tombant  jufqu’è  terre  y prennent  racine. 
& pouftcnt  un  autre  tronc,  d'autres  branches, d'autres  hlan^nt, 
ceux-ci  d'autres , 8c  ainfi  de  fuite;  enforte  qu’un  de  ccs  aimes 
occupe  quelquefois  une  crcnduc  de  mille  pas  de  circuit,  l es 
plus  nautes  brancha,  de  meme  que  les  plus  batfès.  tiennent  à ta 
térxc  par  ces  fortes  de  filamens,  Sc  cela  fait  u-^c  touffe  de  bois  Sc 
de  feuilles  que  1c  foleif  ne  fçauroit  pérccr , & te^ouflé  la  voix 
comme  un  écho.Lcs  feuilles  te (Icnibknt  i celles  du  coignafiîer, 
& font  verte»  au  dehors , blanches  8<  lanugineufa  ju  dedans. 
Le  fruit  paroit  lorfquc  la  fleur  eft  tombée , Sc  foi  t d'emte  la 
feu  ilia  des  jeunes  rameaux,  comme  font  la  figues.  Il  eft  gros 
comme  k pouce  A rouge  par  dedans  8c  par  dehors.  Les  pay  uns 
aillent  la  prémière  ccorce  de  cet  arbre , Si  en  tirent  une  clpéce 
de  chanvre , dont  ils  font  dés  étoffes  grofiities.  L enf.nL  croît 
aulli  fort  bien  aux  environs  de  Goa  ,8c  en  d'autres  ends  oits  des 
Indes  On  en  fait  da  pavillons  pour  prendre  le  fiaisxn  coupant 
les  rejetions , 8c  les  Petites  branches  qui  e.iibarr  lient  la  terre. 
Quelques  -uns  appellent  cet  arbre  eux  aida , ou  en  faudra , 8c  les 
Siamois  ee-poi, 

ENSAFRANER,  v.aéJ.  teindre  en  lafran.  Crocorfictrt.thh. 

fert.  Pomey.  Il  eft  cflacc  d.ms  les  additions  du  Diérionnairede 
Académie.  Effectivement  on  ne  s’en  sert  guère,  peut-errepar- 
ce  qu'on  n’en  a pas  beaucoup  d’occafions. 

E N S A I S I N E M E N T,  L m.  Forme  de  nanalTemént  ; notifi- 
cation qu'on  fait  au  Seigneur  féodal  d'un  contrat  d'acquilition 
d'un  hcriuge  mouvant  de  lui.  L'enfai frai  incurie  mai  la  marge 
du  contrat.  On  doit  douze  deniéi s poui  cctrn faifinitntat. 
ENSAISINER,  v.aéi.Rarcevoir  l’exhibition  d’un  contrat  d’>c- 
quiliciun  d’un  héritage  dépendant  delà  Seigneurie.  Un  Sei- 
gneur ne  peut  plus  prétendre  de  droits  Icigncuriauxdupaflc, 
depuis  qu  il  j tnfaifiné  un  contrat.  Le  Seigneur  ne  peut  pas  obli- 
ger à faire  tnfaifuter  un  contrat.  Autrefois  enfatfiiur  fignitioit 
leulemcntiwcriff  en  pofjejion. 

E N S A N G L A N T E R , v.  aéh  Rendre  fanglanr  ; couvrir  de 
fang.  Crut uiare,  oihnire  faNgume.cruore  rmfere.  Il  lui  eft  venu 
un  laignemcnt  de  nez  qui  a i ifançlance  l'on  linge,  fes  lirbirs. 

E N s A n g L a N T I R ,'  le  dit  aulli  en  parlant  des  meurtres, des  car- 
nages. Héroôe  a tnfanglaneé les  mains  du  fang  des  Innocent  Ce 
Prince  lui  dcbonruire.il  ne  voulut  point  tnfanglonttrCoa  régne. 

Oui,  fine  frémir  firai  dans  fon  perfide  cœur, 

Moi-mèmt  enfanglanrer  l'image  de  ma  finir.  Corn. 

Ensanglante  r.  Ce  mot,  quand  il  eft  que/lion  de  Tragédie, 
veut  dire.  Faire  mourir  fur  Je  théâtre  le  Héros  de  la  pièce.  C’cft 
une  réglé  du  Poème  Dramatique,  qu'il  ne  faut  point  enfangUn- 
ter  la  fcénc.  Ntt  puer  ou  or  am  populo  Mcdta  et  uct  Jet.  Hua. 
Ensanglanté, s s,  part.  paff.  & adj.  Cruore  tmciui. 

Effarent  ce  fer  enûnglanré, 

De  crainte  qui!  ne  fou  gâté.  Opéaa  de  Cad. 

Ensanglanté,  en  terme  de  Blàfondc  dit  du  pélican,  Sc  «ares 
animaux  faoglans. 

E N S E I G N E , f.  f.  Signe,  marque  publique  8c  évidente, quon 
met  en  quelque  endroit  pour  trouver  quelque  pèrfonnc.oil 
quelque  choie.  Signenu , mfigne.  Les  Marchands  matent  une 
enfugnei  leurs  boutiques,  afin  qu'on  la  rcconnoiflc.  Ilscnvc- 
loppent  leurs  marchandila  dam  une  image  de  leur  enfetgne.  Ils 
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payent  un  droit  au  Voyer  pour  pofer  leur  r»/n|W,poar  changer 
à' tafttf  n(.lc%  armoiries  des  nouvelles  mai  fons  loni  la  plus  gran- 
de partie  les  enfants  de  leurs  anciennes  boutiques.  Menace. 
Quand  on  vend  un  logis , pour  le  ddigner  on  dk , où  pend 
poum/rrjur , &c.  Il  eft  dépendu  aux  Marchands  fle  aux  Arti- 
îôns  de  changer  ou  d'ul'urper  les  tnfantt ou  les  marques  les  uns 
des  autres. 

Ce  mot  vient  Àc  infant.  Nicod. 

En  s f igné.,  eft  aulli  un  ligne  militaire  fous  lequel  fc  rangent  les 
foldats , félon  les  differens  corps  dont  ils  font , ou  les  differens 
partis  qu’ils  fuivenr.  Milnare  fignsm,  vtxsUsm.  Les  enjttgnts  des 
Chinois  font  des  queues  de  cheval.  Celle  des  Européan»  font 
des  drapeaux  de  taffetas  de  divèrfes  ligures,  couleurs , armes  & 
dévilcs.  Xenophon  dit  que  les  Parles  portoient  pour  enfant 
une  aigle  d’or  dans  un  drapeau  bLanc.LesCorinthicns  portoient 
le  chev  >1  aile  ouPégafc,dans  les  feursilesAthénicna  une  chouet- 
te, les  MdTiniens  h lettre  Giécque  M;  les  Lacédémoniens  le  A. 
LesKomains  ont  eu  divèrfes  tnfttpits* le  la  louve,du  minotaurc, 
d'un  cheval,  d’un  fanelicr,julqu  a ce  qu’ils  s'arrêtèrent  à laide, 
la  fécondé  année  duConlulat  deMir i us. En  ce  fens  on  dit  au  un 
homme  combat  fous  les  enfants  d’un  autre  ; pour  dire, qu  il  eft 
defon  parti , qu’il  marche  (ous  fesm/ct^nr/.  Cette  garni  Ion  eft 
(ortie  tambour  battant,  6c  enfants  déployées.  Quand  on  re- 
hurque  des  enfants  militaires  lur  les  médailles  des  Colonies 
Romaines,  cela  marque  une  Colonie  peuplée  de  vieux  lôldats. 
Enfant  a lénifié  autrefois  un  cride  guérie  qui  sét  voit  irai* 
fcmblcr  les  troupes  dans  la  mêléeA  i leur  enfeigner  le  drapeau 
fous  lequel  elles  doivent  fe  ranger.  On  difok  crier  fon  tnfatst, 
pour  dire,  faire  fon  cri. 

E n s ne  ne  . en  terme  de  Marine,  fe  dk  du  pavillon  que  Poo  ar- 
bore lur  !•  pouppe.  LV»/flS«dcpouppceft  un  drapeau  qu’on 
met  i l’ arrière  du  vailfeau , pour  marquer  qu’il  eft  d’une  telle 
nation.  En  France  Ytnfane  de  pouppc  des  vailfcaux  de  guerre 
eft  blanche  & celle  des  vaiflciux  marchands  clt  blcuc.Lc  bâton 
à' enfeu  nt. 

Enfant  de  pierreries , fe  dit  d’un  ornement  où  plulïcurs  pièrrerics 
lontencrrillcct  Mtntlt  flrnüdttx  adAnsantibsa , txgemmsi  ada- 
mantes  nwùsluats  tompactiUs.  C ctoit  autrefois  une  elpécc  d'ai- 
grette qu'on  portoit  au  chapeau. 

Enseignes,  au  pluriel , fe  dit  des  preuves , des  titres  de  quel- 
que chofe,  du  mérite  d’une  affaire.  jh^umeniMm,d<Kkmtntum. 
Cet  homme  eft  noble  à bonnes  tnjcigncsjl  a bien  des  titres  pour 
cela.  Si  on  l’a  fait  Maréchal  de  France , c'cft  i bonites  tnfeignts , 
il  Ta  bien  mérité , il  a bien  Servi.  Aon  injuria , jure  te  nunto. 

Enseignes,  fe  dit  aulli  des  marques  qu'on  fc  donne  récipro- 
quement pour  connoitre  la  vérité  d'une  choie , pour  n être 
point  irompé.  Je  vous  ai  vu  en  telle  occalion , aux  enfants  que 
vous  y lûtes  bielle  ; tr  quulens , & t»  quidem  argumenta , &c.  Ne 
donnez  point  ce  dépôt  qui  ceux  qui  le  viendront  demander  i 
telles  Si  telles  enfants,  je  crains  qu’on  ne  le  vienne  prendre  à 
faullcs  enfanes.Fjiloumutt.WoMi  ne  m’avez  pas  donne  de  bon- 
neseafetgnes.  Un  homme  inconnu  me  vient  demander  i faul- 
fes  tnftfas.  Il  u s s i . J’ai  vû  M.  qui  fc  portoit  fon  bien  -,  aux  tn- 
fants  qu'il  me  demanda  un  jugement  pour  un  cavalier  qu’il 
répéioit.  Id.  Arec  ces  enfants  je  donnerai  niez  i entendre  qui 
elfeclL  Voit. 

ENSiiGNis.Ce  mot  au  pluriel  (c  dit  encore  pour  les  armes  d'un 
peuple, d'une  nation.  Il  porta  nos  tnfagnts  au  delà  de  l'Elbe.  Sh 
jim,  arma.  Ablanc. 

Enseigne, f m.  lignifie  aulTi  un  Officier  d'infanterie  qui  porte 
l'cnlcigne,  le  drapeau  \fansftr,  vtxtüiftti  il  doit  le  garder  dans 
les  combats,  6t  s'il  eft  tue  le  Capitaine  porte  le  drapeau  i (à  pla- 
ce. Dans  les  Compagnies  Suilles  il  y a un  Enfant , 6c  un  Perte- 
Enfants  pu  Régiment.  Un  Enfant  Colonel.  Dans  le  Regi- 
rurtu  des  Gardes  il  y a un  Enfant  par  Compagnie.  Il  y a aulli 
des  Enfignes  dans  La  Cavaletie.  Dana  les  Gardes  du  Corps  il  y 
en  a trois  par  Compagnie  ; dans  les  Gendarmes  un  Enfeigne  6c 
un  Guidon  ;dans  les  Moufquctaircs  un  Enfant  Se  un  Cornet- 
te. Il  v a aulG  des  Enfants  lue  les  vaiftcaux , en  général , 6c  tant 
fur  mer  que  fur  réirc.L’£n/f  sgnt  eft  un  Officier  major  qui  obéît 
au  Lieutenant,  6c  qui  a pat  (ubordination,&  en  fon  ablcncc,  les 
memes  fondions  que  lui. 

Enseigne  , fe  dit  aulli  de  la  charge , aulfi-bicn  que  de  l’Officier.  Il 
a vendu  fon  Enfant. 

Enseigne,  s'employe  aufti  figwêmentpour  marquer  laprofeilion 
ou  l'occupation  de  quciquuo.  On  ne  plie  point  dans  le  mon- 
de pour  le  connoitre  en  vers , (i  l'on  n’a  mis  l'enfant  de  Poète  ; 
ni  pour  habile  en  Mathématique,  fi  l’on  ni  mis  Yenfttrnt  de 
Mathématicien.  Mais  les  honnêtes  gens n’oot  point  à'tnftsgnt: 
ils  font  de  tout.  I i Ch  de  M. 

&mseigne,  ledit  proverbialement  en  ces  phrilcs,  Oa  die  qu’un 
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homme  eft  logé  i Y enfant  de  U lune , qu’il  a couché  i l'enfant 
de  la  belle  étoile  , pour  dire,  qu'il  n'avuic  point  de  logis,  qu'il  a 
couché  dehors.  Sub  iw.  On  dit  aulli  d'un  méchant  portrait , 
d'un  méchant  rableau , qu'il  eft  bon  à faire  une  tnftigne  à bière , 
parce  que  ces  fortes  6‘esifanes  font  toujours  très-mal  faites. 

ENSEIGNEMENT,  f.m.  Ce  qu’on  montre , cequ' on  apprend 
aux  autres,  inftruôion  que  l’on  donne-,  précepte  Detumes-tum, 
infants».  Cet  enfant  a bien  profité  des  tnfanemtns  de  fon  Maî- 
tre, il  a bien  retenu  fes  tnftignemtns.  Il  eft  un  peu  vieux. 

ENSB!CNEMENs,ledit  auin  des  titres , des  preuves  ; des  mir* 
ques  qu'on  donne  de  quelque  chofe.  Cette  partie  a juftifie  Ion 
droit  par  de  bons  titres  6c  enfantmqts.  On  a fait  un  vol  lîgnalé, 
de  on  a publié  Monitoitc  pour  en  avoir  quelques  preuves  ou 
enfeigntmtns. 

ENSEIGNER,  v.  a£L  Indiquer , apprendre  à quelqu’un  une 
chofe  qu’il  ignoroit.  Vectra , commenjtrart.  Saüi  alla  chercher 
Samuel . afin  qu’il  lui  tnfesgnât  ou  il  pourroit  trouver  les  àneftes 
de  fon  père.  L’étoile  en  fana  aux  Mages  le  chemin  dr  Beth- 
léem. Quand  ils  l'eurent  perdu  de  nie',  ils  s'adreflcrcnt  i Hèro 
de , afin  qu’il  leur  tnfanit  où  ctoit  le  Roi  des  Juifs.  Les  An- 
ciens nous  ont  tnfané  le  chemin  pour  pcncuer  dans  les  feien- 

eok 

Ce  mot  vient,  (clon  Saumaife,  de  infature , dont  les  Latins  fe  font 
sèrvi  en  cette  lignification.  Ménage  croit  qu'il  vient  de  mfané- 
rt  , qu'on  a fait  de  fanstm. 

Enseigner,  lignihc  aufti , Inftruire  i montrer  quelque  Art  ou 
Science  qu’on  Içait.  Les  Maîtres  d Ecole  tnfanent  à lire  & i 
écrire  aux  enfans.  Les  Prêtres  leur  tnfanent  le  Catéchilmc.  Les 
Régens,  les  Profefteurs , leur  tnfesgntnt  les  Humanité* , la  Phi- 
lu.uphic.il  y a des  Maîtres  qui  tnfanentle  Droit.les  Mathéma- 
tiques, les  Arts , à darder , à voltiger , à peindre , à chanter , Sec. 
C'cft  une  bonne  œuvre  d en  faner  les  ignoram.  On  die  aulfi.lcs 
Stoïques  frt/ojuOTf.c'eft-i-dire,  font  profcûion  d’une  telle  doc- 
trine. Enfugntr  la  vèttu  (ans  la  pratiquer , c'cft  une  vanité  de 
Philofopnc  : la  Pratiquer  fans  I enjugner , c’cft  une  dévotion 
louable  j mais  ftérile.  Fi. 

On  dit  ptovérbialeracnc,  que  les  animaux  nous  nfantnt  à vivre; 
pour  dire, que  fes  Sçavans  peuvent  apprendre  des  igooians.Oa 
dit  auffi , que  la  nature  nous  enfant  notre  devoir. 

Enseigne  , e e,  part.palL&adj. 

ENSEL.  Terme  de  Chirurgie.  On  appelle  cautère  enftl,  un  cat>- 
itrequi  a la  pointe  faire  comme  celle  d'une  épée. 

Le  nom  d 'enftl  vient  du  Ladn  mfit , (fée. 

ENSE1LÊ  , sE.adj.  Tèr  me  de  Manège,  qui  fc  dit  d’un  cheval  qui 
eft  difficile  à bien  fcllcr.  Les  chevaux  enfellt e.  lont  relev  ez  de 
cou  6c  de  tête , & ont  les  reins  bas , c'cft  pourquoi  ils  couviear 
bien  leur  homme. 

E N s e I l i , eft  aulli  par  métaphore  un  Tèrtne  de  Mâtine.  On  ap- 
pelle un  vailfeau  tnftllt\  celui  dont  le  milieu  tft  bas,  Ce  lesdeux 
extremitez  relevées , comme  font  les  gondoles  de  Venife , qui 
font  relevées  de  l'avant  & de  l'arrière,  enforte  que  leurs  prccin- 
tes  parodient  plus  arquées  ou  courbées  que  celles  d'un  autre 
vailicau.  C'cft  de  là  qu’un  vailfeau  tnftlU s'appelle  aulli  vailfeau 
gondole. 

ENSEMBLE,  adv.  L’un  avec  l'autre.  Uni  , parittr.  M- 

\ettousenfemblc,  c’cft-i-dire,  Aller  de  compagnie.  On  diloit 
autre  lois  en  faiblement.  Mêler  tout  tnfcml/le,c cft-à-diie,  Mc- 
1er  l’un  avec  faune.  Ce  (ont  des  pèrlônncs  dilcrctcs,  & vous 
pouvez  ici  vous  expliquer  enftmb le.  Mol.  Ils  loot  fottis 
ble.  Corn.  Acheter  tout  enfembUt  c’eft-i-dirc,  en  tâche  & en 
bloc.  Cicéron  eft  tout  tnftmblt  bon  Orateur  & bon  Philofophe, 
juxu,  osjseè.  Il  eft  difficile  d’allier  tnftmblt  le  monde  6c  la  vcito. 
N x c.  Ces  deux  pièces  vont  tnftmblt , c’cft-i-dixc,  ne  fc  lepaicnt 
pas. 

Ce  mot  vient  de  i»  & ftmul.  Min. 

Ensemble,  en  terme  de  Manège,  fe  Vit  d’un  cheval  qui  en 
marchant  approche  fes  piéds  de  détrière  de  ceux  de  devant, cn- 
fortc  que  1e  devant  eft  legér , & que  les  hanches  fouticnnent  en 
quelque  manière  les  épaules.  On  dit , mettre  bien  m[embU  un 
cheval , le  meure  bien  lotis  lui , quand  on  le  met  fur  les  han- 
ches. 

Ensemble,  Cm.  Térme  de  quelques  Arts.  Il  fe  dit  d'un  ouvra- 
ge pris  &confidcré  tout  entier,  & non  pas  par  parties.  On  dit 
en  Atchiteâurc , Ytnftmble  d’un  bâtiment,  pour  en  lignifier  la 
maftc;&  quelquefois  aufti  pour  marquer  la  proportion  relative 
des  parties  au  tout.  Tous  ces  corps  de  logis  font  un  trè»  bclrft* 
fembU. 

En  Sculpture  on  dit,  Pour  juger  bien  d’un  ouvtage , d’une  flaruc. 
Il  faut  d’abord  éxamincr  ü Ymfemblt  en  eft  bon , par  une  jufte 
proportion  des  parties. 

On  dit  tout  de  même  en  peinture  tout  os  fable.  Le  tout  enftmble 
d'au  ublçau  eftf  bagnonic  qui  Clulu  de  1a  dijliihuàon  des  ob- 
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î*>  ENS 

jA*  qui  Je  corapoJcnt  ; cette  peinture.ee  tableau  cft  beau  partie  J 
pai  tic  > mm  2c  tout  mjemblc  y clt  nul  entendu.  P.  MeNitTRWi. 
ENSE  MÊNCER , v.  acl.  Jctrer  de  U feuwnee  fut  des  tes  res  Ébou- 
lées , 8e  eu  tailon  convenable , pour  les  faire  rapporter.  Semen- 
I tou  fart,  tanftrat.Li  récolte  appartient  à ceux  qui  ont  enftmtu- 
(é  les  téi  rcs.  Quelques  Fermiers  les  reçoivent  routes  tnjtmetueet. 
Ensemlncê  , « , put  paît  & adj.  Con/itnt. 

Ün  dit  aulli  au  figure  de  l'cfpiitd'un  jeune  homme  à qui  on  donne 
de  bonnes  inlUudions,  qucc’cft  unctértcqui  a étc  bien  <nfe- 
mai.se. 

EN-SE.VIÈS,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  En-femtt , ou  En-Scbe- 
mtjib.  Ccft-i-dirc,  la  Fontaine  du  Soleil  : c croient  des  raui  qui 
C[oi<n;furiesconAnsdciTtibusdeJud.i&dcttcr.jjmin./«^tT/<7. 
ENSlM-fElM  , f m.  que  nous  prononçons  Jnttcm.  Ville  de  la 
haute  AII  ju  , dont  clic  ctoit  autrefois  capitale.  Enfiibtmvm  Elie 
clt  lu:  h tiviétc  dTI,  J quatre  lieues  de  Brifach,  du  côté  du 
midi.  M at  y.  M.  Corneille  dit  Entbeim  ou  Enfttbtum  i mais  je 
nctiouvç  point  Easbeim  ailleurs. 

ENSÉtRER.v.  actCemot  vicilit.  Ilfignifie,  Enfermer,  coss- 
tenir  dans  quelque  enceinte.  Cldudere , lénifié . dbdetc , rtcluderc. 
La  mer  entent  tout  le  globe  térrcllrc.  La  terre  eustne  dans  Tes 
flancs  bien  des  trélors  -,  c’ell-à-<iirc,  ils  y font  enfermez.  Ce  di- 
vin cfprit,  que  rien  n’riMmr,  vole  partout.  Voit.  De  ce  que 
te  ciel  enterre  il  n’eft  i icn  qui  luit  (ans  amour.  Io.  M 

Auti  ctois  on  di(oitri*<rrre  pour  empiih/t  qui  cft  en  peine. 

E N 5 E V E L 1 R , v.  aCL  Envelopper  un  corps  mott  dans  un  drap, 
dans  un  <iuirc,puurlui  donner  enfuicc  La  fcpulture  dans  la  icr te. 
Sepehre.  Le(l  un acte d'humanité  d'tnftveltr  les  mo:ts.  Tobie 
& quelques  autres  Hébreux  ont  montre  un  grand  zélé  pour  en- 

{êvelir  tes  moris.  LnilTcz  aux  motts  le  Foin  tïtujtveltr  leuts  morts. 
*ort-R. 

E s s t v t l i n , fîgnifir  aufli,  entêrrcr  un  mon.  inbttmerv , inferrt% 
Pioadart  terre.  Les  Chrétiens  cnfeveliffeut  leurs  morts , les  enter- 
rent. Les  Romains  & les  Orientaux  les  btuioient  au  lieu  de  les 
ensevelir.  On  a dit  autrefois  en  ce  icn*  .enftpuUunr. 

E M s E v 1 1 1 r , <e  dit  aufti  en  parlant  des  corps  abîmez , abforbez 
OU  péris,  sil  fvrbere  , haut  ire.  Tout  cet  équipage  a été  tnftvth 
dans  les  ondes  avec  le  vailleauie  les  marcfundifcs.  Cette  ville  a 
enfeveh  tous  Fts  habitant  Fous  Ces  ruines  par  un  tremblement  de 
terre  Un  bon  citoyen  le  doit  tnfevehr  ions  les  ruines  de  fa  Patrie. 
L'Infidcle  tremble i ['approche  de  vos  Hottes,  & croit  le  voir 
tnfevrlt Ibus les i uincs de  Fcs Moiquees.  Ooürdai, 
Ensevelir,  Fc  dit  figurcmcnt  en  Morale . & fignific , abolir, 
prrdiC, plonger.  Abo'.trt , tmmergtrcy  eppnmtre , obrurre.  Les 
plus  i»tandrs  -Ctiorn  Font  aveele  tems  m(ev:iiet  dans  un  profond 
oubli.  Sa  gluirc  a cié  enftvthe  avec  lui.  Il  taut  tnfcveltr  la  mémoi- 
re des  grands  crimes.  La  piété  cft  comme  crouftcc  8c  en(evi!it 
loto  I- pompe  dcsccrémonies.  Cl.  Sarailon  Ctoil  étouffée  & 
tnfrjthc  durs  le  vin.Combicn  y a-  t-il  de  vci  itez  qui  lont  cachées, 
& Domine  injevelut  dans  l'Ecriture  i Nie. 

Cet  trefçtt  dont  le  Cel  voulut  vont  enduRir , 

Let  awc-wai  refus  pour  iet  cnievclit  îRac. 

On  dh  mffi  qu’un  homme  cft  rnftvtli  dans  un  profond  fommeil 
quand  il  durtpiofondémcnt.  On  ledit  aulli  dans  une  grande 
Jctfurgic.On  dit  aulli  de  celui  qui  s’enferme  dans  un  hèrmirage, 
ou  qui  Fc  retire  du  monde,  qu'il  Fc  va  tnfvtltr  dans  la  iolitude. 
Ael  anc  Ilnelaiu  pasru/rur/rrunbeau  Iccret,  le  cacher  fi  bien 
qu'on  le  Izillc  perdre. 

Enseveli. ie,  part,  p aH*  & adj.  Sepuhut , immtr fm. 

*4lors  dent  Itpleiftrfon  tttur  cnfcvcli , 
jVt prètoti d jet  yeux  qu'un  regard  jjfnhli. 

EN  SE  U IL  L EM  EN  T,  F.m.  Térme  d’ Architeéhire.  Ce  mot 
Fc  prend  pour  l'appui  d'une  fenêtre  au  dcllüs  de  trois  piéds: 
c'eft  pourquoi  on  dit  qu'une  fenêtre  cft  i j ,7 , ou  9 piéds  d’rn- 
fattSement. 

ENSOIGNANTES,  ancien  têrmc,  qui  ficnilioirconcubines, 
Chron.  de  Flandr.chap.  aj.  Cet  Empci eut,' Frdd/nt  H.  tint  plu- 
lieutsfcmir.es  enfrgnantti , au  «a.àxvr,  Afx®*  > eimnrntm- 
E N S O R C E L E M E N T,  I.  m.  Charme , maléfice  qu'on  Z jet- 
ré  lur  quelqu’un  par  art  magique , par  Fonilége.  Fafanatio , m - 
tanutt* , va  rfictum.  Les  pay  lans  appcllem  tnltntStmtnu  les  ma- 
r ladies  de  langueur  que  les  Médecins  ne  peuvent  guérir. 

Ce  mot  (édit  aulfi  figurcmcnt  pour  on  enretement  opiniâtre,  une 
érreur , une  féduéiion  d cFprit.  Errer  , dtttpltt.  L’on  ne  peur 
faite  aucun  cas  de  ce  qui  difpaioir  avec  tant  de  promptitude, 
tans  un  véritable  tn'ercelUmtnt.  Ad.  de  la  Ta. 
ENSORCELLER,  y.aû.  Jettcrun  Fort  ou  un  maléfice  Fur 
Tenu  IU. 
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quelqu’un.  Fajlirure , mcjrtite.  Quind  ilanive  quelque  mala- 
die aux  payfans , ou  i leurs  beftiaux , dont  on  ne  peut  découvrir 
la  c.mfc,  ils  dif’ent  qults  ont  été  atforieltt. Je  voûs  pric,Mad.1me* 
donc  point  accabler  un  miférable  de  reptocbcsiaflûtémcnt  je 
fuis  enftrttU.  A.  R a b. 

On  dit  aulli  d’un  homme  qui  rft  fort  amoureux  d'une  femme , qdi 
en  cft  tellement  coeffé  quelle  le  gouvétnc  abJelumcnt , qu'elle 

I ’xtnfmtU: 

Un  far  qut  f attend*!  U belle , 

Qeudtpuu  deux  au  m cnlor celle.  Voit» 

Ensorcelé,  é i , part.  pafT  & adj.  Fa  fan  ai  au 
*4ux  robù  emfitntet. , 4 for  enforccllé. 

Un  feu  prompt  cr  foret  pur  fort  /toit  mil/.  P.  le  Mot  ne  i 

ENSORCELLEUR , f.  m.  Qui  enforctlle , qui  enchante.  fm<tnt+ 
ter , mogut , ventfuut.  Les  doux  appa tenfonelUun.  Voit.  Ce- 
pendant l'Académie  efface  ce  mot  dans  lés  Additions  apres  La- 
voir i»s  dans  fa  Table. 

ENSOUf  FRER , v.  ad.  Enduire  de  fouffre  quelque  vaifteau.  Sut • 
pbure  idintre.  On  en  fouffre  les  tonneaux  quand  on  veut  tranfpoi- 
porter  du  vin  par  mer , & en  des  lieux  éloignez. 

Ce  mot  vient  de  fulpbur , htfuipknra>e. 

E N S O U P L E , f.  f'.  On  dit  plus  communément  enfuble.  M én. 
D'autres  veulent  qu'ils  nefoiem  tous  deux  en'ufnge.qucpnr  ra- 
port  i deux  differentes  lorres  d'Ouvriers:  enlortc  que  les  Tille- 
fans  dilent  tnfouple , & les  Fervandmiers  tnfuple.  Quoiqu'il  ert 
fuit  ,c*cU  une  partie  du  merci  de  Tiffètand , ou  d'autre  Artiian 
qui  travaille  en  tiffii.  C’eft  lecylindrcou  le  rouleau  autour  du- 
quel on  roule  le  filet  qui  doit  sérvir  déchaîné  ou  de  lifte  à la  toi- 
le ou  à l'étoffe  qu’il  n arable.  Luurtrutm.  L’Écriture  falnte  new* 
dit  que  b hampe  de  la  halcbardc  de  Goliath  étoit  grofte  comme 
l'eu fwUt  d'un  T ifterand.  L' tnfouple. m , cft  un  rouleau  oppofé,  Fur 
lequel  il  roule  l’éioftc  à mrlure  qu'elle  le  fait,  fl  Faut  que  l'étoffe 
demeure  quelque  tems  Fut  lenfullt  pour  la  rendre  plus  unie, 
de  empêcher  qu’elle  ne  le  grippcle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infubvid . lignifiant  la  même  choie,  comme 
dit  Ménage,  aptés  Cujas. 

ENsourLB.eftaulliun  ténue  de  Brodeor.  On  appelle  ainfi  ce» 
colannes  de  bois  percées,  au  travers  dclquclks  patient  des  Ité- 
rés , de  Fur  quoi  travaille  le  Brodeur. 

ENSOYER,  v.  ad.  Tétine  de  Cordonnier.  Ccft , attacher  la  foye 
au  bout  du  fil  pour  le  palfcr  plus  facilement  dans  le  trou  qu'on  s 
fait  avec  l'alénc.  iirni  filo  taiimre , or  mare.  Eifjcr  le  til.  Du  ni 
en  foi/. 

ENS^UIVANT.Ce  mol  Fe  trouve  dans  les  livres  du  Pabi:  Sc 
dans  les  procédures  de  Juftke:  il  eft  adjedif  &:  participe 
veut  dire  fhtv.mt , qui  Fuit.  Scquem  ,(tt;/ftqitem.  Le  premier  No- 
vembre rn/irjr.frtf.  Primo  fubfcqutn:n  proxnnènot'embris  die.  Cela 
marqucIcmoisdcNovcmbrederannécdont  on  parle.  Le  Fé- 
cond! de  Juin  enfutvant  elle  fut  cou» onr.ee.  M a u c.  On  dit  dans 
les  proccdutes  qu'on  produit  en  enfavant  l'appointïmcnt  d’ua 
tel  jour.  Ce  mot  eft  ici  un  gérondif, 

E N S U I V R E.  v.  neur.  Ce' tc/be  n'cft  ufîré  qu’en  quelque  tems. 

II  lignifie.  Être  enfuitç, venir  imnicdiarementaprés.^rfw/.fl  a ap- 
pellé  de  cette  lentcilce , de  ce  décret,  de  de  tou:  ce  qui  s'en  eft  rit» 
fuivi.  CePiinccaprotcftén'ctrepointrcfponliblcife  tous  le» 
malheurs  qui  i tnfutvroitnt  de  la  rupture.  La  belle  lui  fit  réponfit 
qui  s en  fut. B.  R au.  Les  accfdehs  qui  ieufuivtrem  fortifioient  l’aé- 
eufuion.  V a v c.  Le  compte  de  tutelle  eft  tendu  en  vértu  de  la 
fentcncc  d’un  tel  jour,  dont  La  teneur  s'enfuir.  Après  avoir  recon- 
nu nos  fcellez , nous  avons  procédé  i l'inventaire  ainfi  qu’il  s'en- 
fuir. La  mort  du  mari  peu  de  icms  a prés  s’en  tnfutvit.  Minage. 

E n su  t y a 1 • le  dit  aufti  dans  l’tcole  « des  confifquenccs  qu’orr 
pourroit  tirer  d’une  propofition , des  effets  qui  pourroient  arri- 
ver d’une  caufe  qu’on  auroit  fuppolée.  Quand  on  |»olè  une 
choie  abfurde , mille  ablurditez  * en  tnfiuvcM.  De  ce  principe  il 
s’enfuwrat  une  contradiéfioD, 

Ce  mot  vient  du  Latin  infequi. 

E N T. 

ENT ABLEMENT,  f.  m.  T rrme  d’Architnfture.  Ccft  le  dernier 
rang  de  pierres  qui  eft  au  haut  d'un  bâtiment  fur  lequel  pofe  la 
charpente, ou  la  couvert ute  P arïetis corotu.fuptuiium,  itepulo, 
lança , fugfTundd. 

Ce  mot  vient  de  tabulatum , intabulamtntum.  Quelques-uns  appel- 
lent cette  Forte  d'entablement  lechipée  de  lapluye.  Oc  le  nom- 
ment en  LwnJhUuidium.  On  dit  donc, cet  trttablemmt  n'a  pas  at- 
fez  de  portée , car  l'eau  tombe  Fur  le  pied  de  la  muraille. 

Entablement,  Ce  dit  au  flii  l'égard  des  colonnes , de  la  partie 
qui  eft  au  deffusdu  chapiteau , & qui  comprend  1* architrave,  la 
bile  & la  corniche.  U moi  i’mdUtmmt  pris  en  ce  fais',  l’appel- 
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le  en  Utinrratfar/#,  fie  quelques- uns  le  nomment  eh  François 
trav.iifon.LVnraMrmr?!/  c/l  dùfctent  félon  les  divers  ordres  d'Ar- 
•chittûure.  On  appelle  ntébkmmt  rttoupe, celui  qui  fait  retour 
par  avant-corps  fur  une  colonne , ou  pilaArc.  Voyez  gutaU  ou 
tUoetnt. 

INTABLRR,  v.  ncut.  Terme  de  Manège,  qui  fedic  d’un  cheval, 
lotfque  (acrouppe  va  avant  lès  épauler , lorsqu'il  manie  fur  les 
vokes , qu'il  ne  mante  pas  avec  jufh/fir. 

•ENT ACHER. v. afl. Infrilcr , gâter  de  quelque  vice, moral  ou  ■ 
naturel.  Iti.juiiuTt , infiltre , cenramnire.  Il  n'ril  g-.tèic  en  ufjgc 
qu'au  participe.  Ils  croient  tnucbt*- de  lép.  c.  Cet  homme  dl 
ton  firMcfc/d  hcteiic,  d’avarice.  Il  étoitfmaif’r  d'un  vilain  mal 
dés  le  ventre  de  la  mère.  La  Vierge  04  point  Clé  rJ»/.*c4»/e  du  pè- 
che originel.  Ce  mot  ne  doit  guerc  foïtir  de  la  tonverfanon. 
Corn. 

F.  n T A c h p , i t , part,  paif  fie  adj.  /mjtindtus , mfeBlU. 

ENTAILLE,  IL  Ouverture  qu'on  fait  en  un  corps,  qu'ontaillc 
en  un  certain  endroit,  pour  y en  emboiter,  Bey  en  laite  entrer 
un  aune  qu’on  y veut  joindre. /ni  iftodm  ifurd  Les  entoi^fi  (c  font 
quarreme  nt  » A:  Je  (a  demi  épai'.lcur  du  buis.  On  place  îles  lo'.i- 
ves  dans  les  (omîtes  des  poutic».  Les  fi rtjilhi  à queue  d'atonde 
font  les  plus  fortes.  Il  fignific  quelquefois  une  hmplc  hoche , ou 
coche.quon  lait  dansîc  buis  pour  y laite  quelques  marques. 

Enta  i ll  c peur  /i«er /tï/efa.C'eft  un  billot  d. -bois  fendu,  dan* 
lequel  les  Mcnuilicrs  (ont  entrer  le  Ici  de  leur  (cics  quand  ils 
veulent  en  limer  les  dents. 

ENTAILLER . v.afL  Faire  une  entaille , un  itou  , une  ouverture 
dans  un  corps,  pour  y en  faire  entier  un  au  tic.  1 ndeie.  II  faut 
tnU’UiT  les  pierres  pour  y mettre  des  incruilacionS. 

Entaillé,  U,  put.  naïf  fie  adj.  Jiuifus. 

EN  T Al  LL  U RE,  f.  f.  Incilion  , entaille.  Inafte  , iiuifura. 
Pom  EY. 

E N T A L l N C U E R,  s*,  aél.  Terme  de  Mjrir.e.  C’cfl , Amarrer 
un  câble  à I'  rguieau  de  l’ancre.  Roderuem  dthgjre  jd  jiuorum. 
On  dit  a u/li  ulingua  fie  eutsnguer  j aman  et  «m  c.ûlc.c'clt  Je  lier, 
lateachcr. 

€ N T A M E » f f.  Proprement  le  premier  morceau  qui  le  coupe , 
ou  fc  /épate  de  quelques  Ilote , de  meme  qu'ent  imutc  i mais  je 
le  trouve  en  general  pour  un  morceau  lepaïc  du  corps  dont  il 
faifùit  pairie , luit  que  ce  foit  Je  premier  Icparc  ou  non. 

fmimx  il  fdip.t  tint  fibre. 

Entame  d'un  Radier , lourd  farde. m Jt  U terre. 

CNT  AMER,  v.acl.  Commencera  ôter,  couper,  retrancher, 
quelque  partie  d'un  tout . entier , pénétrer  un  peu  dans  la  choie 
lut  laquelle  on  touche.  Delibort,  dtiiJtreJhrtdwer  une  pièce  d’d- 
tolfc , taunter  le  pain , <wj.j  ttr  un  batreau  de  buis , de  chat  bon , 
tourner  la  peau,  ptrpnttgere.  Lnunter  un  bataillon. 

Ceil  un  coup  de  hache  qui  n'a  lait  qu'eiWMUr  l'arnuit.  Abl  anc. 

Mcaigc  dérive  ce  mot  de  tnt  mire,  Latin,  qui  a etc  fait  du  Grec 
hriu,o»,  lignifiant  la  mcmcchoic.  Üoicl  dit  qu'il  vient  d'un 
vieux  mot  François  tnrner,  qui  vient  du  Grée  , rapti» , li- 
gnifiant J^ikt. 

On  ilit  en  tei  me  de  Manège,  Enttmn  le  chemin  ; p<  jur  dire.  Com- 
mencer à g.lopcr.  tourner  du  pied  droit,  du  pied  gauche,  /rut- 
poe,  t/tt  bure. 

E n t A m t r , le  dit  au  lli  au  figure,  siufytcdrt , intlhojte , ingreds,Jtg- 
grcth.  Fc.tmr  un  di  couis, enuimr  une  quciiiini,  em.tm.’r  une 
neguéiation.  Ce  Rapporteur a tntâm/ ce  matin  mon  procès,  a 
commence  d polcr  le  fait.  Le  Due  s croit  ptupoiede  ne  faite 
qu 'écouter , Uns  lien  tourner  de  loti  coté.  L’ Ab.  Rcgn. 

£ n t a m f r , le  dit  encore  lig’jrcmer.i  pour , Donner  prilê . four- 
nir cccalion  de  trouver  i redit  c.C’e  n cil  pas  aile*  qu une  femme 
n'ait  tien  à le  reprocher  i il  faut  que  le  publie  ne  puiilc  tourner 
fa  conduite  par  aucun  endroit.  U e i i.  On  dit  également,  il  s 'cil 
lai  IL:  tnt anttr  j pour  dite , qu'on  a découvert  les  iéntiiucns.  fie 
qu'on  en  a tire  avantage.  Des  qu'un  Amballadeur  s'dl  LiiIlvi»- 
ratwtr .il cft perdu :cell-a- due,  dés  qu'il  s'dl  lai/Ic  pénétrer, 
ou  qu'il  a loulfcrr  qu’on  retranche  les  honneurs  qui  lui  l’ont  dus. 
Bu  u n.  l?n  homme  qui  pailc  peu.  fie  qui  le  mén  gc  .ne  donne 
Point  de  Psile  aux  plaiians  qui  ne  içavei iî  par  où  Yeeumtr.  Bill. 
Les  accident  du  monde  ne  peuvent  ou  amer  i'amc  d’un  vrai  , 
Pitiioiqphe.  Bal.  L’unique  loin  des  enfant  elt  de  ttouver 
l'endroit  foible  de  leurs  Maîtres,  comme  de  tous  ceux  a qui 
ils  font  fournis;  dés  qu'ils  ont  pii  les  entamer9,  ils  gagnent  le 
dclFus.  La  Bruy.  Cétoit  avec  Mi  ridicule  appatcil  dedan- 
feurs, de  loueurs  dcflüteficdccouiii/jRcs.quL  Cairgula  mar- 
dioiti  la  conquête  de  fille  Btîtanique , dont  route  la' valeur  de 

iules  Céfar  fie  de  /es  Légions,  n'avoit  pu  tourner  qué  les  bords. 
ARM  Y. 
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EN  T A M c U R E , f.  f.  Le  prémicr  morceau  qu’on  coupe  de 
quelque  choie.  Prmum  frufirtim  jprùmût.  Doimw-nwi  le»u- 
».itre  du  |**in.  L'iTirawwre  d'une  pieccd ’ctotte  n'cit  jamais  bien 
belle.  On  dit  aulli  l'* numure  de  la  peau , quand  elle  cil  /impie, 
ment  clJcurcc.  Luumuiti  de  carucre  , ce  lont  les  premières 
pierres  qu'on  tire  des  carrières. 

EN  T A NT-QU  E.  adv.  qui  sèrr  à d-ftinguer  oad  reftreindre 
quelque  propolirion.  Qrunium , «r.  |isvs-Cnnisr  c/l  conhdeié 
divcrfenicnt  ,ewM«r  qui  i heu . fie  fuient  </*’hommc.  En  Philotb- 
phiconcon(idcrcks/ubllancrs/clon  leu  t s accident,  rnr.iv/d  a< 
longues,  rn/anf  fur  chaudes , «lirait/ </iy‘aniinccs,  fie  c.  EnjuPticé 
on  «ait,  le  l'rocutcur  du  Roi  joint , entant  >fue  le  tait  le  touche, 
ou  peut  toucher. 

Il  cfl  quelquefois  conjonction , &r  figniüe  .Parce  que.  Siquidem.  fl 
me  doit  une  tente , enté*  ?«'il  poilede  mon  héritage.  lia  etc  % 
alligncpuut  déguerpir , «maur  >;ue , ou  parce  que  cet  héritage 
m'cli  hypotheque. 

EN-TAPPUCH  ,ouT  APPUAH,  fm  Nom  de  lieu  en  JoL 
XVII.  7.  Il  lignifie  Fontaine  de  pommier,  ou  de  la  pommé. 
CVtoit  une  ville  lut  les  confins  de  la  Demi-Tribu  de  Msnallé 
d'endeçt  du  Jourdain. 

ENTA  f SEMENT,  fm.  Afilion  par  laquelle  on  met  pluiieurs 
choies  en  un  tas  les  ur.es  fur  les  autres.  Congeftto.  Il  faut  prendre 
garde  •tien  taire  l ‘tvuffenunt  des  gerbes  ii.:ns  une  grarge. 

EîC  TASSER,  v.  aâ.  Mc  tue  pluikurscholcs  les  unes  */ur  les  autres. 
Ctrt*Li’erejt>ttpi‘t*ere.l,i ononcci  la  pénultième  longue.  Laprelîc 
et  ju  li  grande  en  ccrte  cérémonie , qu'on  y ctoit  tnufîê  les  un  • 
fur  ici  aut/cs.Cc  coche  croit  ii  plein, quoi)  y étoit  arr.rjje  comme 
des  harangs  dans  un  caque.  Voilà  un  avare  qui  qui  accu- 

mule trclois  ûirticfocs  \ un  fcélérxt  ^mtnujfe  crime  fur  crime. 

Les  Poètes dilenr  que  les  Céans  av oient  enuffi  montagnes  fur 
mo.vagncî  pour  détrôner  les  Dieux.  Il  faut  avèttirlcs  hommes 
que  tojs  et  s biens  qu'ils  «n/ajfnu  n’ont  pour  bâfcqu’tine  vie  pe- 
ndable. N 1 c.  Enufftr  crime  fur  crime.  Enr.tficr  pcntlx  lut  peti- 
féc.  Les  Ariensev/j|i/«nt  un  grand  nombre  d'accuf  irions  contre 
S.  Atlwnafc.  Hlilman.  La  plupart  des  Commcntatcuts  tauffcut 
une  érudition  qui  ne  sèrr  qt'à  fatiguer  les  Ledeurs.  D A c.  S'il  y 
a quelque  défaut  dans  cet  Ouvrage  ,c'cft  quelesbrautczyfbni 
non  inuffr'fs.  Aotanc.  Le  pet  fide  cnta/Kiit  sèrmctu  fur  sèrmcns, 
fie  trouvoit l’étèmité  trop  courte  (*our  meîiucr  fa  pa/livil.  H. 

C o m.  EMoftr  viéloirc  (tir  viâoirc.  B o t m. 

Loi  qui  dt  mille  statcurs  retenus  met  .<  mot , 

Vont  fa  tire  cuullcz , n'a  fouvmt  fjtt  qu'un  fot.  D 0 1 L. 

Ce  terme  efl  ufité  parmi  les  Labourctus.  Ils  difent.  Nous  allons 
enufftr  nos  gerbes.  La  grange  cit  trop  cmbarrallcc . il  faut  en- 
uljcr  ces  gcibes  ; ce  11- à- due , les  meure  à un  tas.  Lier  R. 
Ciiat«/va/«. 

Ménage  dé  1 i vc  ce  mot  de  mtjffjre , qui  efl  fait  du  Gi  ce  Irrite  tn , 
lignifiant  la  meme  choie. 

Entasse,  te,  part,  fie  adj.  Conge  (lus , ingefhn. 

En  t a s s e , te  dit  aulli  dcspcifonnes  malfaites  de  raille,  qui  ont 
la  tête  enfoncée  dans  les  épaules , qui  font  engoncées , (oiupj.ii , 
pipoti. 

E N T S,  C f.Pctitc  portion  d’un  arbre  qn’on  fourre  dans  une  autte 
pat  une  incilion  qu'on  y fait,  afin  de  corriger  le  goût  de  Ion 
fruit , ou  meme  pour  lui  faire  porter  un  fi  iiit  différent.  Jitfitauh 
infitio.  On  appelle  aulli  cela  une  greffe.  La  Quintinic  tcnuique 
qu'en  certaines  Provinces  on  fè  sert  plus  ordinairement  destef- 
mcj  d’«t« , fie  d’enter , mais  qu'aux  environs  de  Paris  on  di: 
plus  communément  grc  rtc  fie  gi  cft'er.  11  ajopte  qu'il  y a aulJi  de* 
Provinces  où  on  fc  sert  du  terme  denture , pour  dite  prelîc. 
Voyct En tc cri.  Ainli ,au (entiment dcLaQurotinic.rwe 
fie  gtcrtc  font  /ynonymesi  mais  Liger,  dans  ionDiclionnjlrc 
des  Têt  mes  propres  à l'Agriculture , foutient  qu'on  fc  n umj»e  ; 
que  grcrtc  iignihe  toute  autre  chofc  -,  que  ta  raifon  qu'on  ap- 
jiotte  pour  montrer  que  ces  noms  fùnt  lynonymcs . fie  qui  con- 
lillci  dire  qu'enter  fie  gtdlcr  lont  la  itwmc  choie,  n’efl  pas 
bonne,  qu’il  ne  s’enfuie  pas  qu'n»/e  fie  greffe  fbient  aufli  la 
mcmcchulciquclc  nom  ente  ne  s'entend  que  de  la  greffe  fié 
du iujet mis cnlemble  ; c'eft-à-dire , de  l'arbic  fur  lequel  on  a 
infère  une  branche  étrangère , ou  du  compofé  qu'iis  font  cn- 
fcmble  i au  lieu  que  grcrtc  ne  doit  lignifier,  que  les  petites 
branches  feulement  qu'on  a appliquées  fur  Je  ii  jït,  iansycriu- 
prcndrecclüjéf  :ilnc  figniticquc  la  petite  panic  d'un  aibrc 
etranger  appliquée  fur  un  autre  arbre , fie  non  cet  ai  lire  fur  le- 
quel pn  J'applique , ni  le  compofé  de  ces  deux  choies.  Il  prouve 
fon  ientiment  par  l'ufàgc.  Car , dit-il , on  ne  dit  point  couj’cr 
des  entes  de/Iùs  un  arbte,  ain/i  qu’on  dit  couper  des  greffes  j ni 
appliquer  une  rare  ,couime  on  dit  appliquer  une  gtefiè.  /.rr.fi 
| ente  n'tll  point  la  même  chofc  que  grcrtc , quoiqu'cr.tcr  foi;  la 

, meme 


Digitized*by  Googld 


‘il 


diic.' 


air  Vx 
t fe 


.çji# 


)o:» 


ijj  E N T. 

même  chofe  que  greffer  ,&c’cft  nul  parler  que  de  confondre 
ers  deux  mots.  Liger  a rail  on,  1‘ufagc  décide  eu  i t faveur. 

Ente  en  feme  , rnreen  écullun , empUjbdtio,  [eutulou  mfittt  : en 
écorce,  en  flûte,  en  bouton,  ou  en  aril  dormant , inomUtio, 
ti)$$»Xu>ru}{  i en  germe,  en  tronc,  en  couronne , en  mortel, 
en  pied  de  enevre , en  (ion  ; ente  en  perche,  fitc. 

Ce  mot  tient  du  Latin  mfiu.  Min.  DuCangedft  qu'il  vient  du 
Fl  i min  ou  Allcman  itut , qu'il  dérive  du  Latin  mfiturn.  On  dit 
aufli  en  Lacin  utomm , d'où  vient  que  les  Italiens  difèntencotc 
otorfaM»,  cc  que  nous  di  Ions  r«rrr.  Les  Anciens  n’ivoicntpas 
l'an  des  tutti  li  parfait  fie  fi  étendu  que  not  Jardiniers  l'ont  main* 
tenant  Ils  en  ont  cependant  patlé  aflétbien.  Voyez  les  Auteurs 
des  Géopontques.  les  Gcorgiqucs  de  Virgile , le  a*  vérs  le 
commencement',  ColumrUe,  L.V.c.  1 1.  Pluie  le  Naturalifte, 
fitc. 

On  appelle  aufli  entti  des  jeunes  arbres  nouvellement  entez. 

On  appelle  aufli  le  manche  d'un  pinceau , tntt  ; mais  il  faut  écrire 
berne.  Voyez  Hamm. 

Ente  Je  moulin , ic  dit  de  la  partie  du  volant  où  cft  entée  une  autre 
picce  de  bois  pour  lui  sivir  d'allonge. 

Ente,  cftaulfiun  terme  d'Atchiteélure.  Pilaflrc  quatre  que  les 
Anciens  mettoient  aux  coins  desTcmples.Et  en  général  le  mot 
à' tmt  lignifie  les  jambes  de  force  qui  loncnt  un  peu  hors  du 
mur. 

HOn NE  ENTE.  Voyez  DOYEnNÉ. 

E N T E l L E,  C f.  Ancienne  ville  de  Sicile.  EntdL.  L’Empereur 
Fridaicll.  ruina  £wr/lr fie  (â  citadelle,  de  l'on  n'en  voit  plus 
que  les  ruines  dam  la  vatke  de  Mazata , lue  le  Délie  e dcxtio,i 
demi  lieue  au-deflbus  de  Calatrifi.  Mat  y. 

E N T E M E N T,  f.  m.  Acliun  par  laquelle  on  ente  les  atbres,  ou 
les  vignes.  Jnfitte. 

E N T Is  N A L,  f.m.Tèrme  d'Agriculcure.  Mat  cote  de  vigne  en- 
tée pour  tranfplantcr.  Jnfitum  nuUeoti. 

ENTENDEMENT,  (an. Ceft  la  partie  dominante  de  l'ame, 
où  rcltdcla  raifon,  le  jugement  de  f intelligence.  JutelltUm.Qn 
diflingue  deux  facuitczdans  lame;  enum  qu  elle  diieerne  ,on 
rappelle  enttndemm  -,  de  volonté* , entant  qu 'elle  juge , de  con- 
fent  : ainfi  la  convilftion  de  \' emendensttst  dirige  Ht  détermine  la 
volonté.  Malib.  L entendement  eftunc  faculté  diillnâe  de  l'i- 
magination. On  ne  fçauroit  vivre  (ans  entendement , il  en  faut 
avoir,  ou  par  nature  ,ou par  emprunt.  Gracun.  Il  n’y  a nulle 
ptoporrion  entre  les  proprictez  des  corps  de  l'excellence  des 
opèiations  de  l'r«trnJrnmtf  ; les  naouvemens  dont  ils  (ont  capa- 
bles n'ont  nul  rappotr  avec  ce  que  nou*  appelions  penfer , mé- 
diter, réfléchir,  raifonnct . Dernier.  L allronomic  efl  le  plus 
grand  effort  de  Ytnteudemtnt  humain.  C'eft  un  homme  d'enttn- 
drmtnt  ; c'eft- à-dite,  qui  raitonne  bien. 

ENTENDEUR,!,  m. Qui  écoute.  Auditer , 'mtKfettt.  Il  n’cft 
en  ulâge  qu'en  ccs  phtâlcs  provètbiiles.  A bon  tmendtur  (alut, 
ce  quilc  oit  quand  on  reptochc  cou  vertement  i un  homme  les 
défauts-  On  dit  aufli , i un  bon  entendeur  il  ne  lui  faut  qu'une 
clurctCe  de  paroles.  Intelligents  Peut*.  Il  cft  bas. 

ENTENDRE, v. aCt de oeut.  f entends . j' entendu , /’* entendu. 
Oiiir.  écouter,  sJudtrt,  ustfeulurt.  Entendre  le  Sermon. £«rrndrr 
dur.  Entendît  de  loin.  Hélas  1 on  n'emtni  tien  lur  Jes  bords  du 
Cocyte.  Dbs-H.Jc  n'ai  jamais  entendu  cet  homme-là;  pour  dire, 
je  r c l'ai  ji  mais  otii  prêt  ber,  plaider,  ni  haranguer.  Plus  nous 
(oinn.es  cÎlvc  r.ptusla  vérité  a de  prine  i (e  faire' entendre  i nous. 
N i c Le  monde  nous  parle  en  mille  manières  : il  nous  lait  enten- 
du fa  voix  trompcu(c  pat  toutes  les  créatures  qui  nous  servent 
de  pièges.  1d. 

FLgerup , Médecin  Danois , afoutcnuqne  l’on  peut  entendre  par 
les  dents, parce  que  li  l’on  met  dans  ud  clavecin  un  couteau,  que 
l’on  set  te  entre  les  dents,  on  entend  l'harmonie  du  clavecin, 
quoiqu'on  ait  les  oreilles  bouchées.  U y a en  Hollande  un  Mé- 
decin StnlJè  qui  apprend  à entendre  de  i parler  aux  lourds 
muets,  feulement  en  leur  faifant  remarquer  de  imiter  enfuitc  les 
mou  venions  de  la  bouche  Si  des  organes  de  la  parole.  Ce  Mé- 
decin s'appelle  Jean  Conrad  Amman.  Il  a expliqué  (a  méthode 
dans  un  petit  in  doute,  iniptimc  à An.flcrdam  l'an  1 700  intitulé 
De  Lequel  E Il  commence  par  des  remarques  lur  la  nature  de 
toutes  (emes,tant  voyelles  que  confunncs.  Ces  remarques  font 
rics-iudicicuies,  gavantes,  fit  trcs-fcmblablcs  icelles  que  M. 
l'Abbc  Dangcau  a (aires  dans  (csEüâis  de  Grammaire. 

Ce  moi  vient  du  Latin  mttndcrt. 

On  ic  sèir  d'attendre  par  tout  où  l'on  fe  sèrt  à'otek  : mais  on  ne  fe 
séît  pat  dVmr  pat  tout  où  l’on  fe  settd' entendre.  Il  fembic  qu'on 
De  doit  fe  sèivir  d rarr,  que  quand  il  s'agit  d'une  chofe  qu’on  en- 
tend par  ha  fa  id  Si  ijnsdcflcin;  & qu'il  faut  toujours  le  servir 
c'nuendre  quand  Uthofcittite  notre  curioficé  fie  notre  atten- 
tion. Dot' H. 

Ou  dit  aufli , entendre  la  Mcflc , éiitfft  fntrt , inttreft , pour  dire  , 
Time  UE 
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Affilier  i U Mcffe,  encore  qu’on  rè entende  pas  les  paroles  du 
Prcrre. 

On  dit  suffi  de  celui  qui  veut  bien  prendre  la  patience  d'écouter. 
Ce  Juge  cil  févérc , mais  du  moins  il  entend  les  parties. 

On  dû  au  Palais  i un  Avocat , Qui  vous  entr.idi  c'cft -à-dire,  Qui 
cft  l'Avocat  qui  défend  comte  vous? 

E N T E N d r s , fc  dit  figutemem  en  chofcs  fpititucllcs,  & (î  ;uific 
Concevoir,  comprendre,  pénétierdanslc  Icns  de  celui  qui  par* 
le,  ou  qui  éciit.  /ittlltgere  < et  homme  entend  l' Algèbre,  e .-tend 
l'Hébreu , entend  bien  la  Bible.  Cet  (tomme  cil  otteure , il  ne 
({aurait  fc  faire  entendre.  Il  fout  faire  entendre  finement  i J’efpt it 
ce  que  Ion  ne  dit  pas-  Dac.  llcftimpolliblcdc  bien  faire  r«- 
tendre  aux  autres  cc  que  l’on  a i» tend  pas  bien  (oi-mcmc^i^vn. 

jQae  de  r eu  fieu  pour  moi  fi  vont  ptuvt/c  m'entendre. 

Racine. 

Mût  comnet  1!  m'en  dit  pim  gu  il  nefl  tûfd  £ cnrcr.  Jrc , 

J1  m'nppnt  nuffi  pim  qu'il  ru  j.ûeit  in*pprtndre  i 
Cnr  de  1 U premier  jour  j'nt  fin  que  t'efi  nn  fit. 

Pour  bien  juger  des  lettres  d'amour,  il  faudroit  entendre  cent  peti- 
tes choies  que  ceux  qui  s’écrivent  entendent  bien  , Si  que  les  au- 
tres n 'entendent  point.  M.  S ccd.  Entendre  le  Latin,  les  lan- 
gues Orientales.  Je  vous  entende  Je  vois  bien  cc  que  vous  vou- 
lez dire, ou  demander  parla.  Vous  m’enroiirc?  Vouscomptc- 

! nez  ce  que  je  veux  dite?  M'oursérc-vous  i M'twmùz-Youl 
bien } le  dit  en  coJcre  i un  homme  que  l'on  menace. 

E H T E h d R c , fe  dit  aufli  de  celui  qui  excelle , qui  cft  habile , qui 
Içaic  tout  ce  qu'on  doit  Icavoir  fur  quelque  choie.  Inltdigentem, 
tflt peritum,  c t.  Il  entend  bien  (a  charge,  Ion  metiet,  la  guette  , 
les  affaires,  les  finances , la  PhifoJophic , la  Théologie  » le  Grec, 
le  Latin,  l'union  des  couleurs,  le  deflin,  la  pèilpcélivc,  &c. 
SVMMfo  bien  en  galanterie.  Il  s'entend  bien  aux  armes , au  ma- 
nège. On  dit  au  contraire  i un  ignorant,  Vous  n'y  tnt  endez  tien, 
vous  n entendez,  pas  cela  -,  vous  ne  l'entendez  pu.  Xibd  vides. 
Vousvous  y entendez)  Rem  exiles  t Puhh/e  pnitm  es. 

On  dit  aufli,  s Entendit  i quelque  choie-,  pour  dire,  la  icavoir 
fort  bien.  Ils  'entend  loir  bicnauxaffoi.es,  d l'agriculrmc.  Arc. 

Entendre,  lignifie  encore , l*tctcr  l'oreille , conlcntir  à quel- 
que propolmutt.  On  lui  a offcit  ter  emploi,  il  y veut  bien  enten- 
dre. IJ  ne  veut  entendre  i aucun  accommodement. AVit  ntquitfut, 
tmdittomt  omnes  rtfprnt. 

s'Entendrt  avec  l'ennemi , c’cft-à-dite  «Avoir  inrelligence  avec  lui. 
Confe ntirtft olludcrt^om  emrt.  Ces  parties  i’entenaenf,  pour  dire, 
eolludem  cnfcmble. 

Donner  i entendre,  lignifie  faire  croire.  Signifiure , exponere.  Il  a 
obtenu  cc  tccfaveurlous  un  faux  donné  i entendre,  (ous  une  faufi- 
le allégation.  S'il  a manque,  cen'cli  pas  taure  de  lui  a von  bien 
donne  i entendre.  Il  m'a  donne  à entendre  que  Ion  (u tirage  ne  fè- 
toit  pas  pour  vous.  Ne  conqsrz  plus  fur  lui. 

Entendre,  lignifie  aufli , Avoir  mreiuion , prétendre,  ’/ulurf, 
vtlle.  Je  vous  donne  cela , mais  f menât  que  vous  fa  fiiez  telle 
choie, quand  on  veut  impolcr  une  condinoii  i quelqu'un. Vous 
rir;rfldf<.ccl.r,df  moijencrrwrmd.païic'cft-à-oiic.  Vuus vou- 
lez que  je  faffe  une  cholc,&  moi  je  ne  le  veux  pas.QnVnrfn.frfe- 
vous  pat-la  ? Que  prerendez- vous?  On  dit  encore;  Je  n’y  entends 
point  de  fincllc  ; pour  dire  je  ne  prétends  point  vous  nom  per. 

Entendre,  lignifie  anlli.  S'appliquer  avec  attention,  yinimum 
intendere,  nffùusre.  On  ne  peut  pas  entendre  i deux  choies  à la 
fois  pour  les  bien  faire.  Cet  Avocat  a tant  d'afFaùes.qu'il  ne  Içait 
d laquelle  entendre.  Il  ne  ({ait  d qui  entendre. 

On  dit  encore  ablolument,  cela  t'entend,  quand  onfuppofe  une 
chofe  qui  fe  fait  ordinairement.  Quand  on  envoyé  quérir  un 
Médecin , il  le  faut  payer  ; cela  s'entend , ou  cft  lous-eotcndu. 

s'E  n t e n d , fc  dit  impci  lon  icllcmem  fie  ablolument  iàns  nomi- 
natif dans  le  dilcours  populaire  fie  familier,  pour  etU  l'euttnd  , 
fie  il  fignilie,  Je  veux  dite,  on  doit  entendre  par  là,  ficc. 

f en  û promis , U fût  tfi  tosil  eonfinnt , 
l)t  le  mtr  je  f trots  frnnd  ferupule  t 
Etomu  des  vers  ; boni  ou  nuuvnu,  l'entend , 

Tout  de  noHvtnu  vous  le*  promets  £ entent.  P.  Dü  CÈRc. 

On  die  en  proverbe , Ils  i entendent  comme  lairons  en  foire  ; pour 
dire,  ils  font  en  grande  intelligence;  mais  toujours  en  mauv-ife 
part.  Il  entend  de  corne  ; pour  dire.  Il  entend  aune  chofe  que  ce 
qu'on  lui  dit.  Il  n'y  a point  de  pirefourdquccclut  qui  ne  veut 
point  enttstdrt.  Chacun  fait  comme  il  i’rwrnd,  ccft-a-diic,d  fa 
faotaifie. 

Entendre  le  numéro,  (ê  die  des  geoe  fort  inrelligeot  en  affaires. 

Q ‘i  Ceft 
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C'efl  un  pfovèrbc  tiré  des  Marchands , qui  ont  le  prix  de  leurs  I 
marcbandifes  marqué  (oos  certains  numéros , qu'iJ  a y a qu'eux 
qui  rMufair. 

0.1  dit  aulli  d'un  brutal , qu'il  atntend  ni  rime,  niraifon,  qu’il  | 
natuad  ni  i dia,  ni  i hurliaut  ; pour  dire,  qu’on  ne  le  peut  pçr- 
iuader  Je  ce  qui  efl  raitbiuublc.  On  dit  aulu.Qui  n entend  qu’u- 
ne partie  n entend  rien. 

Entindo,  v l,ean.  Si  udj.Per'itus,  [tiens,  gnarui,dollui,t  xifli- 
uutor,  drnftx.  Uneperionnc  entendue  \ pour  dire , intelligente 
& Kabilc.lt  cil  entendu  aux  finances  .En Architecture  on  ditaulli, 
Ce  logis  efl  bien  entendu.  Damas  tlegamer,  pente,  fummo  arnfitia 
firutla , veuufiè,  ex  artt , &l.  Ce  tableau  clt  bien  entendu , Si  fé- 
lon les  régies  de  l'art.L'éxaûitude  bien  tntenduted  dans  les  Ou- 
vrages d'efprit,  comme  dans  les  bârimens^m  dans  les  ubleaux, 
je  ne  fçai  quoi  de  propre  fie  de  régulier, qui  s'accorde  bien  avec 
quelque  chofe  de  grand  fle  d'augulle.  B o u H.  Le  narurcl  lauva- 
ge  des  anciens  Romains  produtlit  long-rcms  des  venus  mal  en- 
tendues. S.  E v n.  La  vmu  mal  entendue  n'cfl  guère  moins  in- 
commode que  le  vice  mal  ménage.  Ch.deM.  U taur  que  la 
complaifànce  même  foit  bien  ménagée  fie  bien  entendue.  Bell. 
Ccttcgarniture , ccttc  broderie  font  bien  entendues  ; pour  dire , 
elles  lont  bien  faites  fie  de  bon  goût.  Cet  habit  cil  bien  enttndu 
fie  de  bon  goût 

On  dit  aufb , qu'un  homme  Kit  Y entendu , lorfque  mal-à-propos  il 
fait  le  capable , ou  qu'il  a une  grande  vanité.  A caufc  que  Ion 
père  a du  bien,  il  fait  fort  Yentendu. 

Bien  entendu , fc  dit  adverbialement  quand  on  ajoute  une  condi- 
tion a quelque  choie  qu'on  avoic  propofee  ou  piomif'c  aupara- 
vant. 

Mal  enter  du  ; éxeufer  fa  faute  fur  un  mal  entendu , c’cfl  dire,  qu’on 
a entendu  les  chofes  autrement  « qu’on  ne  croyoit  pas  que  (elle 
chofc  fut  nécclïôire,  fut  commandée,  fut  défendue,  ficc.  L'an- 
fart  (e  rem  intedexilfi  fétus,  parumpertepiffe  <jua  jubertntur.Mal  en- 
trnifirfepttndauflipour  mauvaife  intelligence,  clpéce  dedif- 
corde  entre  pèr  tonnes  qui  devraient  s'accorder , fie  qui  ne  s’ac- 
cordent pas, parce qu’ifs  nefe  patient  pas,  ne  fc  dilcnt  point 
leurs  rai  Ions  ! un  à l'aurrc , un  petit  écUircilIêmcnt  les  raccom- 
niodcroit.  La  plupart  des  querelles  des  Sçavans  ne  viennent  que 
d’un  mat  entendu-,  ils  ne  veulent  pas  s'entcndie,  ils  prennent 
parti  fur  le  champ,  fie  ne  veulent  pas  être  détrompez.  Les  diric- 
rens  fentimens  des  Philosophes  lont  trés-louvcnt  un  mal  enten- 
du. S'ils  le  donnoient  la  peine  de  s’entendre  ies  uns  les  aut  rcs , il 
fe  trouverait  qu’ils  lont  i peu  pics  de  meme  avis,  mais  ils  dépu- 
tent pour  difputct , fie  Uns  convenir  des  termes.  Ce  n'cll  qu'un 
nul  entendu. 

ENTEnNE,f.f.  /Interna.  Voyez AmMU. 

E N T E N T E,  f.  f.  Interprétation,  lignification,  Inter  prtiaùa.  En 
ce  fens  il  ne  fc  dit  guère  qu'en  ccs  deux  phrai’cs  -,  Venante  efl  au 
difeur  -,  fl t des  mots  i double  entente,  qui  font  équivoques.  Va- 
badubu,  ambirua. 

Entente,  s elf  audl  pris  ouïr  .fois  pour  l’entendement,  l'cfprtt. 

Va  ut  perdez  ttms  de  me  dire  mal  fille, 

Gens  qui  voulez  devenir  mon  entente 

Plus  la  blamtz , plus  je  la  trouve  belle , fiée.  M aro  t. 

E M t l n t *,  lignifie  aufTi  un  certain  ordre  fl t difpolition  qui  don- 
ne de  l'agrément  aux  choies.  Eletam  et  do , o rdims  vtrtus , de  ter, 
gratta.  On  dit  ftmtntt  de  ce  tableau  efl  mcrvciJJcufe  i c’cft-à- 
dire,  que  l’ordonnance  en  efl  bien  entendue , qu'il  cil  conduit 
avec  beaucoup  d'entente , foit  pour  la  difpofition  du  (u jet,  Ibii 
pour  les  cxprcffions,  (oit  pour  les  jours  St  les  ombtcs.  L'entente 
a’un  bâtiment , d'un  habit,  d'un  balet  ; c’cfl-à-ditc,  la  belle  dif- 
pofition,  la  conduite,  l’agrément  qui  s'y  trouvent. 

EN  T ER.v.aél.  Greffer,  taire  des  entes,  /nferere.  Enter  un  pom- 
mier fur  un  prunier.  Enter  fur  franc , enter  fur  un  fauvageon. 
Onrarrenpluficurs  manières.  La  prémicre  en  faste  fêtait  en 
piéd  de  biche  , lorfqu'on  coupe  honfomalcment  fit  également 
un  fujèt,ou  fauvagcon,fur  lequel  on  met  une  ou  plufieurs  gref- 
fes, l'ayant  auparavant  fendu  fié  paré  pour  emporter  le  irait  de 
lafeie.  Un  ente  en  moelle,  quand  on  place  une  greffe  au  milieu 
d'un  (ujèt  moelleux,  comme  la  vigne,  ou  jafmin  d'Efpagnc.  ;On 
ente  en  teurennt  les  gros  atbrcsauj'rmtems,  torique  la  lève  efl 
un  peu  montée.  Lon  place  pluficurs  greffes  taillées  d'un  feu! 
côté,  l'écorce  en  dehors  entre  la  peau  fie  le  buis , aptes  avoir  un 
peu  briffe  fon  écorce.  On  ente  en  appt  otite , quand  on  perce  un 
arbre , fit  que  dans  le  trou  on  paflc  une  branche  d’un  autre  ar- 
bre, comme  de  vigne  dans  le  nover  5 ou  bien  approchant  deux 
branches  de  di  vêrs  arbtes  dég  Je  grollcur , dont  l’une  efl  fen- 
due par  fon  extrémité  , fie  que  dans  ccttc  fente  on  insère  l’autre 
qui  efl  taillée  des  deux  côtcZ  de  figure  plate.  L'ente  enjluttou 
en  fiuttau , ou  en  tanin , ou  terrmbrt  ie  fait  au  mois  de  Mai , lors 
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de  la  feve , en  enlevant  du  fujét  au’on  veut  enter  un  anneau  de  I* 
peau,  comme  une  clpéce  de  chalumeau,  au  lieu  delaqucllcon 
en  place  autant  d'un  autre  d’égale  groficur.  CcM  fc  pratique 
particulièrement  lur  le  châtaignier  fle  le  noyer.  Oamitnftteu, 
quand  on  met  un  feion  ou  rejenon  d’aibtc  dans  l'cntamurc  de 
1 écorce  de  l'arbre  qui  en  fait  le  fujét , comme  s'il  y étuiteru  de 
foi-même.  Pout  enter  en  bouton , OM  en  germe,  il  faut  nvettie  un 
bouton  en  la  place  d'un  autre  bouton  fraîchement  arraché.  En- 
ter en  perche,  c’ell.  Garnir  de  grétics  tous  les  tours  d'une  longue 
pctchc  d'aibrc,  fie  enterra  cette  perche,  la  pointe  des  grèftci 
en  dehors.  Pline  s’cfl  emporté  contre  l'adrcffe  de  ceux  qui  Je 
fontavifez  d'enter  les  arbres  pour  en  rendre  les  fruits  plut  déli- 
cieux. Cette  nouveauté  de  marier  cnlcmblc  des  efpcccs  diffé- 
rentes , lui  paroiJl'oit  un  ratiocinent  de  la  volupté , fie  il  l'appelle 
UU adultère:  .«rttrrnHi  quoque,  dit-il , adulteru  ex( ogitats [un:. 

E n t e R , le  dit  encore  en  terme  de  Charpcntrric.  /nier eu , m. 
msttere.  Il  faut  enter  cote  pièce  de  bois  dans  celle-là  -,  pour  due, 
les  joindre , les  allcmblcr  l’une  avec  l’autre , ou  par  tenon  fie  pu 
roorroife , ou  par  entailles. 

On  a dix  du  Clûtcau  de  Namurt 

Ct  fuphbe  Château  dt  tout  ttms  redouté 
Et  fur  £ après  rot  bers  bien  mains  bâti  qu'ené, 

E n T E R , fc  dit  au  (Tl  figurément  dans  ces  phrâfcs , fie  femblable*. 
U ne  telle  maifon  a été  entée  dans  ccllc-la  » pour  dire.que  Je  bien 
Si  le  nom  fie  les  Armes  d’une  mailon , a pâlie  dans  une  auire 
par  quelque  alliance.  La  venu  efl  émit  fur  la  natute.Ce  ne  ferait 
qu’une  comparution  entée  fur  une  autre  comparailon.  Pêlrson. 

E n t r r , en  terme  de  Fauconnei  ie,  lignifie  Rejoindre  une  penne 
gardée  i celle  d'un  oifeau  qui  cil  rompue,  froiflce  ou  albiener, 
ou  1a  raccommoder  à l'aiguille , ou  au  tuyau,  ficc. 

£ N T i , é r , ad).  T crmc  de  lîlàton , qui  fc  dit  lorfque  In  deux  par- 
ties de  l’ECU  entrent  l’une  dans  l’autre  par  des  em rtrmon<ks,qui 
pourraient  ctte  dites  tmboeturts.  Jnf rr:tu,iommiffus , ntfitus.  On 
appelle  enté  en  pointe,  lorsqu'il  y a une  pointe  ou  une  entaille  qui 
le  fait  à la  pointe  ou  au  bas  de  l’Êcu  pat  deux  tiatic  arrondis  qui 
aboutilTcnt  au  point  du  nombril.  La Mailon  de  Maillé  porte 
d'or  i trois  faces  entées  de  gueules.  Les  cadéts  panifient , dati- 
quenr , ou  entent  en  pointe. 

ENTÉRIN,  i n e , Adj.  in.  fie  f.  C'efl  un  vieux  mot,  qui  veut  dire 
ntier.  Jnttger , totut , umverfm.  On  trouve fwénfM'.cliiiutiun 
au  ch.  Ci.  des  Aflilcs , c'efl  ce  que  nous  appelions  icftituùon  eu 
entier. 

Car  til  qui  par  regard  plaifant , 

Ou  par  dente  t titre  fatfant , 

Ou  par  aucun  beau  ru  (tram 

Donne  fan  tuer  tout  entétin.  R.  de  la  Rose. 

ENTÉRINEMENT,  f.m.  Jugement  qui  reçoit,  approuve 
une  requête  Jcs  lettres  de  Chancellerie.  Cmtjjîefati  baliiio.ap- 
probana.L' entérinement  d'une  rcmifiion»dcs  la  très  dereftitution 

Entérinement,  s’cfl  dit  autrefois  poux  entièrement.  Voyez 
De  Beaumanoir  ch.  6. 

ENTERINER,  v.  a£t.  Terme  de  Palais.  Donner  fcntcncc,  ou 
quelques  lettres  de  Chanccleric  ,2c  en  adjuger  lescorciuliors. 
Ratum  babere,  approbare  Sa  grâce  a été  entérinées*  requête  a cré 
entérinée.  Sa  requête  civile  a été  a entérinée. Entériner  des  kl  très 
de  rémillion.  Patru. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  v ient  de  entérin,  vieux  mot  François  qu'on 
a dit  pour  entier , qui  vient  du  Ladn  ntteger  ou  de  intégrante, 
qu'on  a faitdc  tniegrmus , diminutif  de  jWfjcr.  Ce  mot  j'cft  dit 
appatemment  d’abotd  des  lettres  de  reflitùtion  en  cntictA  de- 
puis s'eft  étendu  à toutes  (ottes  de  requêtes. 


ENTÉROCÈLE , f.  f.  Têrme  de  Médecine.  Dcfcente  de  boyau. 
C’cll  une  efpccc  d'hérnie  dans  laquelle  le  boyau  tombe  dans 
l’aine,  ou  dans  le  ferorum.  Entaetéle.  La  cauiè  prochaine  de 
Yetnéretélc  cil  la  rélaxation , ou  l'cxtcnlîon  de  la  partie  infenett- 
rc  du  péritoine  dans  lequel  font  contenus  les  imeftins.  Les  cau- 
fes  éloignées  font  les  grands  efforts,  les  cris,  d'où  vient  que  le* 
enfans  ÿ funt  fort  fujccs  ; les  éxêrciccs  trop  rudes,la  toux  violen- 
te, le  frequent  vomillèmait,  ficc.  Il  y a deux  fortes  d'tnuretélt » 
Ytntérotéle  complète , qui  arrive  lorlquc  l’inrcllin  tombe  dans  le 
ferorum  -,  fie  Ytntéracéle  incomplète,  qui  arrive  Jorfque  l'intcllin 
ne  tombe  que  dans  l'aine. 

Ce  mor  vient  du  Grec «injn,  inteflin,  fie  de  «axa,  qui  fignifie  é*- 
meur  en  général  fie  en  particulier,  humeur  du  ferotum. 

ENTÉROEPIPLOCÊLEJ  f.Efpéce  d’hérnie  dans  laquel- 
le les  iotedins  fie  1 cpiploon  dcfccndcRt  cnlcmblc  dans  lelcro- 

tum, 
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nim , d’où  tient  qu'on  lui  a donné  le  nom,  cT Eniéroepipïocile. 
Lcscaufcs  font  les  memes  que  celles  de  l'cmérocéle. 

ENTÉRO-ÈPIPLOM  PHALEJif.  Terme  de  Médecine. 
Evtéro-épiplempbalus.  Ceft  une  des  cfpéccs  d'éxomphaJes',  de 
celles  qui  le  font  de  parties.  Si  non  pas  d'humeurs.  L intcftin Si 
l'épiploon  concourent  cnlembJc  pour  former  ÏEntéro-tptplom- 
pbale. 

Le  nom  d'Eutén-épp'ompbale  eft  tiré  de  la  Langue  Grècque.  & 
compote  de  trois  mots , imp»,  inufltn  ; ivûrAor » , épiploon , i/a- 
♦«a*  • ombiüo. 

ENTEROH  YDROMPH  ALE,£f.  Térrne  de  Médecine. 
Entérobpdrompbalm.  Sortes  d'éxomphale  de  l'cfpéce  de  celles 
qui  te  forment  de  parties  & d'humeurs.  L'inrcllin  qui  fort  de  fa 
place , & des  eaux  qui  s'amaftenc , forment  Yeniétobjirompbalt. 

Ce  mot  eft  formé  êc  compofé  de  trois  mou  Grées,  îm»»,  uuefttn, 
tdJix  , | ombilic. 

ENTÊROMPHALE,  f m.  Terme  de  Médecine.  Entérompbalsu. 
Ceft  un  efpécc  d’éxomphale , de  celles  qui  fe  font  par  l’endure 
des  parties.  L’entérompbalt  vient  de  ce  qucl'totcftin  Ton  de  Là 
place , fit  c.tufc  une  tumeur. 

Ce  mot  vicnr  d'i rrtfrr , mufti*  ; Sc  iuQ**k,  ombilic. 

ENTERREMENT,  f.m.  Cérémonie  qu’on  fait  quand  on  met 
un  Chrétien  dan*  la  fêpulture  Hkmatio  ,funm,exe<fvu.  On  en- 
voyé aux  païens  & amis  des  billets  d'enterrement , qui  portent . | 
Vous  êtes  priez  d’aftifter  au  convoi , service  Sc  enterrement.  La  ; 
pompe  de*  enterrement , regarde  plus  la  vanité  des  vivans , que  ; 
l'honneur  des  morts  Rochip.  Du  Tillct  dans  fon  Recueil  P.  I.  I 
$ u.  fiefuiv.  traite  des  derniers  joou,  cxcqucs  Sctntêrremeni  1 
s Rois  & Reines  dcfrar.ee. 

ENTERRER,  v.  aû.  Mettre  en  tèrrc , donner  la  fépulrart  à I 
quelqu'un.  Humare,toniere  uni.  On  enterre  les  Rois  de  France 
à S.  Denis.  On  n'rnférrr  pas  les  éxeommunicz  en  terre-labre. 
On  a f.ut  une  trêve  pour  enterrer  les  mous.  Les  Anciens  a enter- 
roient  pas  leurs  morts , ils  les  bi  ùloicnt , comme  font  encore  les 
Indiens.  La  coutume  de  brûler  les  cotps  morts  cdlâpatmi  les 
Romains  fous  l'empire  des  Anconira,  locg-rems  avant  qu'on 
pérmtt  aux  Fidcis  d'enterrer  les  corps  dans  les  Êglifes;  car  au- 
trefois on  ne  le  fouftroit  pas  même  pour  les  Ruts  & les  Empe- 
teurs.Les  Abadcs  au  lieu  d' eut  errer  les  morts, les  enferment  dans  | 
un  tronc  d’arbre  creulé,  qui  leur  sende  bicre,  & qu’ils  atta- 
chent aux  plus  hautes  branches  d’un  grand  arbi  e. 

On  n'a  [loin:  vù  d’homme  i enterrer  tour  vif  après  la  mort  de  fa 
femme.  S.  Evn.  Je  fuis  mort  de  votre  abfencc.  Sc  il  n’y  manque 
plus  rien , linon  que  je  ne  fuis  pas  encore  tnt  erré.  Vo  1 x.  Moliè- 
re teptéfente  fon  avare  difant,  après  avoir  perdu  fon  argent. 
C'en  eft  f air,  je  n'en  puis  plus,  je  me  meurs,  je  fuis  mort , je  fuis 
enterré. 

F,  n t s u a i h , lignifie  auffi , Enfouir , mettre , cacher  fous  terre. 
Terri  tefere.  On  a allàllinè  cet  homme,  Sc  on  l'a  enterré  dans  un 
bois.  Lcsavates  enterrent  leurs  tr  dot  s.  Je  ne  fçai  fi  j’aurai  bien 
fait  d'avoir  entérré  dans  mon  jardin  dix  mille  et  us  qu'on  me  j 
rendit  hier.  Moi.  Pendant  la  guerre  on  énttrrt  ce  qu'on  a de  I 
meilleur  pour  Je  dérober  à la  violence  des  foldats.  Les  Vigne- 
rons enterrent  des  fions  de  vigne  pour  les  faire  provigner.  Les 
Jardiniers  enterrent  la  chicorée  pour  la  faire  blanchir  & la  ren- 
dre plus  tendre.  Enterrer  les  laavageons  dans  des  foliés,  c'cft  ce 
que  Columeilc  appelle  iepomae  femme firvbtbut.  Il  y a des  arbres, 
comme  les  fautes  Sc  les  oliviers , qui  viennent  foirt  bien  quand 
on  en  tnthre  les  tronçons, ce  qu’on  appelloit  autrefois  ailier  pat 
nonçons.  On  coupe  un  tronçon , CUvolam , plant  de , taltam , 
également  de  part  & d’autre,  & on  le  fiche  en  rèrre.  Ceft  ce 
que  les  Latins  appellent  tnbumart  taleai , tains  ferai , piquer  ou 
afficher;  & Virgile: 

Ailraduiitgtnt  alta , fummumqurputator 
Itaud  débitât  tara  teferm  mandait  catumen,  &e. 

E M T à R R e r , fe  dit  figurémenc  en  Morale , Sc  fignifie , cacher 
une  diofc  ; n’en  faire  aucun  ulâgc.  Il  ne  faut  pas  tnthrir  les 
beaux  talens  que  Dieu  nous  a donnez.  Quand  on  a abulc  d’un 
talent,  fouvcnc  la  volontcz  de  Dieu  eft  qu'on  Ventent,  ou  du 
moins  qu'on  en  interrompe  lutage,  jufqu'i  ce  qu'on  ait  fait  pé- 
nitence dcséxcès  qu’on  y» commis.  Ab.  de  la  Trap.  Ce  dé- 
vot s’cft  mis  en  retraite,  a renoncé  au  commerce  du  monde , il 
s’eft  allé  enterra  tout  vifdans  un  déscn.dani  un  MonaftcrcJïft- 
turtr  fon  fccict.  Abu  C’cft  ne  le  point  déclarer. 

Dam  une  troue  osftvtté, 

L’ Itère  & le  Franfêit  entèrreront  leur  gloire  ? 

/h  pourront  Je  réfondre  i ttttt  indignité  ? 

NoüV.  CH.  DE  VERS. 

Enterrer,  ledit  aufti  de  ce  qui  périt,  qui  eft  accablé  lous 
quelque  ruine.  La  vide  de  Raguk  a esc  toute  entant  pu  un 
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tremblement  de  tèrre.On  fit  jouer  un  fourneau  Jolis  ce  ravelin» 
où  plulieurs  foldats  furent  entente..  Et  figurcment  on  dk  qu’un 
homme  s’eft  voulu  enterrer  fous  les  ruines  de  la  partie  ; pour  di- 
re, qu’il  l'a  défendue  jufqu'i  l'extrémité,  jufqu'i  la  mort. 

On  dit  en  terme  de  guerre,  une  batterie  de  pièces  . enterrées , quand 
fa  plateforme  eft  au-dclTôu s du  rez  de  chaullcc , enforte  qu’il 
faut  couper  pour  faire  lesembra!  Arcs  du  canon.  Ces  batteries  le 
font  pour  ruiner  les  défimfcs  de  la  place  J)'o&  vient  qu'une  bat-  * 
terie  tminée  s’appelle  aufti  batterie  minante. 

On  dit  provérbialcmcnt  d’une  nuifon  quia  bien  coûté  à bâtir. 

Il  y a bien  des  écus  enterre  t en  ce  heu- Ji. 

Enterre  ée,  part.  Sc  a dj.  Humains . terra  créditai. 

E N T èfT  E M E N T,  f m.  Eiourdillcmcm  i Grrbri  untatio.  if 
1er.  L'entêtement  du  chat  bon  allumé  dans  un  lieu  dos  cil  mortel. 

Il  n'a  point  ou  peu  d'ulâge  en  ce  fens. 

EntîItement,  figurcment  fignifie,  Opiniâtreté;  une  trop 
grande  attache  i une  opinion,  dont  on  eft  préoccupé,  iunc 
partïon  dont  on  eft  faili.  Patinait  a , pnvitatia , importunant  le 
plus  grand  obftaclcàla  connoiftànce  de  la  vérité  eft  ïentêtementt 
la  préoccupation.  Ccc  homme  a un  grand  enté  tenant  pour  ccne 
femme,  dfc  ic  gouverne  abfolumcnt.  Rien  ne  rcllèmble  plus  i 
une  vive  pérfuaiion  que  l’eméuntnt.  La  B r v v.  Dès  qu’on  eft 
médiocrement  fige,  on  11e  s’avife  guerre  de  faire  le  déctiif  dans 
un  liéde  où  tien  ne  régne  tant  que  Ventétement.  Le  P.  R.  Ce  qui 
me  fâche  le  plus  de  Vintétemtnt  où  l'on  eft  pour  l’Opcra , c’cft 
qu'il  va  ruiner  la  Tragédie.  S.  Evn. 

Et  Us  entetemens  les  moins  déraifonnablet , 

Bien  Itui  d'être  approuver,  nt  font  pat  ixmf Met - 

M*11*  Di  ta  Vie tft. 

E N T fe  fT  E R , v.  aô.  Étourdir , blcfter , Sc  oftenfer  le  cèrveau. 

T tntare  caputy  affiigere,  eerebrum  turban  Le  mule  qui  r 'cil  point 
falJifie  rnfrrf  fi  fort , qu'on  ne  le  peut  Ibufttir  le  moins  du  mon- 
de. Le  vin  pris  avec  excès  mtr».  La  mocle  de  palmier  entêtât  les 
foldats.  Abl. 

E n t i fï  t r , fe  dit  figurcment  en  Morale , Sc  fignifie , Infatuer, 
préoccuper, fepiq uer. Demcntare,  laitare.  Ccthomn  eeft  fou 
entêté  de  la  bonne  opinion  qu'il  a de  Jui-méme  ; il  eft  fort  entêté 
de  la  grandeur , de  U nohlellc  de  fa  maifon , de  ion  procès , de 
la  fèmmc.il  en  p.nlc  continudlemem.Cettc  fille  s’eft  entêté  d'un 
fot.  Les  louanges  (ont  le  parfum  qui  entête  le  plus  Les  ignorant 
$ entêtent  facilement  de  leurs  opinions.  Nous  croyons  aiiement 
que  les  louanges  les  plus  outrées  qu'on  nous  donne  font  liocé- 
rcs,  parce  que  nous  fournies  tort  entête*,  de  nous  mêmes. 

L'bemme  a peu  de  bon  fem  quand  il  va  s’entêter , 

Delà  vanité  de  porter 
Sa  gloire  au-delà  de  lus-méme  D E S-H  00  l. 

EnteIté,  il,  part,  paft!  &adj. 

E N T E U R E , prononcez  Sc  voyez  ENTIJRE. 

ENTHOUSlASME,l.m.  Fureur  prophétique  ou  poétique, 
qui  tranfporte  l'efprii , qui  enflamme  Sc  déve  I imagination , Sc 
qui  lui  fait  dire  des  chof  es  furptenant’es  Sc  extraordinaires,  sif- 
flotât . metiatte,  furet,  mm  drvmor  .prononcez  l'i.  L'entboufl‘r- 
m eft  untranfport  de  l’cfptit  qui  fait  penfer  leschofcs  d'une 
manière  fubhme,  fùrprcnantc  & vrailémblabk.  D e P 11  e s.  J’ai 
fait  entrer  le  (ublimc  dans  la  définition  de  l'riuiiPH/M/mr , parce 
quclehiblimeeftun  effet  Sc  une  production  de  ffiirtM^A/itil. 
L'rntboufiafnie  contient  le  f ublimc  comme  un  tronc  contient  fie» 
branches.  Vetubonfiafme  eft  un  folcil , dont  la  chaleur  Sc  les  in- 
fluences font  naître  les  hautes  penfdes.L'emboufufme  Sc  le  fubli- 
mc  tendent  tous  deux  à élever  notre  cfpt  it , mais  Yenibonfufme 
porte  notre  amc  encore  plus  haut  que  le  fublime. L' tnthoufufiue 
a un  effet  plus  prompt  que  le  fublime.  L' embonfiafnse  nous  enlè- 
ve fans  que  nous  le  ientions.  Ventlmfiafme  nous  failic,  Sc  nous 
faiüftons  le  fublime.  Pour  difpofcr  1 cfprit  i l’entho/tfiafme , rien 
n’eft  meilleur  que  la  vue  des  ouvrages  des  grands  maîtres.  & la 
Jctiure  desbon  v Aureurs  jeaufe  dcTélcvatton  de  leurs  penfees, 
deUnoblcftidelcutséxprcftions.  Io.  L'enthoufiajmt  le  trouve 
dans  la  Pocfie,  la  Muftqnc,  l'Art  Oratoire,  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture,&c.  mais  Yentboafiafnu <\in  convient  aiu  ouvrages  des  Arts 
eft  bien  différent  de  celui  qu'on  attribue  aux  Sy  billes.  Sc  aux 
Piètres  & aux  Prétrcftcs  des  faux  Dieux;  celui-citcnoitduFa- 
n.uil  me , de  ne  confiftoit  que  dans  des  grimaces  Sc  des  contor- 
fions  fcmbUblcs  i celles  que  font  1er  Fanatiques.  Quand  la  5jr- 
bille,  ou  la  Prctredê  rendoit  fes  oracles,  elle  éroitfaific d'un 
certain  entboujiajmt.  Les  Poires  ne  font  bien  des  vers  que  lors 
qu'un  tntbonflajme  lestranfpoitc.  Cet  Xuteur  s'imaginant  être 
épris  d'un  embtufiafmt,  Sc  4 une  fureur  divine , n’a  que  du  vent 
& de  l'écorce.  Boit.  II  ne  faut  pas  prendre  une  extravagance , 
ou  un  emportement  dciéglc  pour  un  entboufufme,5c  une  fur  en  r 
QJij  poctiqut 
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portique.  S.Eyr.  La  vraie  éloquence  ne  s'échappe  jamais  juf-  / 
qui  ccs  ntboHjüfmii  qui  ttanfpottcnt  un  auditeur , comme  par  ' 
magie,  dans  des  pays  pc:  dus.  b.  Evr.  Il  prend  à cet  homme  dej 
tmhmjufmts  trcs-agréables  en  compagnie.  B al.  Le  don  de  la 
Pociic tient  quelque chofe de  femboufiafme. Uouh.M.  Dclcar- 
trs  fembloit  vouloir  repofer , (bit  ou  il  fut  fatigué  d'un  fi  long 
tutbuufiafmt , ou  que  les  douleurs  i cmpéchaficnt  de  continuer. 
M“*  Dkscartes. 

O Liuam  ! i Brélntf!  finvcyut  ici  t m Mufti. 
f'rncc  enihouiialmc , hyperbole  .granit  mit  s , 

'ftnt  [carnets  faut  veut  célébra  mtt  Héros. 

N ou  v.  ch.  oi  va  as. 

ENTHOUSIASME  R,v  jû.  Mettre  en  tmbtafitfm.  Affiart 
Qintu  droit»,  pottico  , fitc.  prononcez  l’j.  Cela cl(  capable  de 
l tmboufufmn.  Je  fuis  embouftafnée  de  l’air  & des  paroles.  Mol. 

ENTHOUSIASMÉ,  vs,  part,  fit  adj.  Afflatut  numme,  p\e- 
m Dtp,  Ci c. 

E NT"  HOUSIASTEjCm.  Entboufufles.  Prononcez  fs  ; nom 
d’anciens  feéhires  qui  croient  les  même*  que  ceux  qui  ont  été 
appeliez  Maffahent , Eiubitn  On  leur  avoir  donné  ce  nom  i ce 
que  dit  Théodotct^urce  qu'étant  agité  du  démon  ils  croyoient 
avoir  de  véritables  infpirations.  Saint  Jean  Damalcéne  parle  au 
long  de  ccs  hérétiques  dans  fon  T rairé  des  héréües  n.  go.  fit  fait 
une  lifte  fort  détaillée  de  leurs  éneurs , qui  ne  (ont  que  des  rê- 
veties  extravagantes,  fit  pleines  d'impieté.  Voyez  ce  Père,  fit  les 
Notes  du  P.le  Quicn  dans  l’Edition  qu'il  a faite  de  fes  ouvrages. 
Voyez  auflî  MaîTalien. 

On  donne  encote  aujourd'hui  le  nom  cT Emboufiaftet aux  Anabap- 
tiftes,  aux  Quakers,  ou  nembleurs,  fie  i quelques  autres  Fana- 
tiques. Les  Ejuhtufhftti , les  Quakers  ou  les  TrcmbJcurs  , dir 
Mr  Stouppe,  qui  croycnt  qu'm  lont  touchez  d’une  infpiration 
divine,  fouticnnent  que  la  fainte  Ecriture  doit  être  éxpliquee 
par  les  lumières  de  cette  inspiration  divine, fans  laquelle  ce  n'elt 
que  lettre  morte, fie  que  ce  n’eft  point  la  vraie,  uniuue  fie  parfai- 
te parole  de  Dieu.  Ihloutieoncnt  que  leurcfpritelt  plûiotceite 
parole  qu’il  faut  écouter  fie  fuivre , cet  efpric  que  l'homme  a en 
ibi-méme.  fit  qui  lui  sert  comme  de  Doétcur , pour  lui  appren- 
dre tout  ce  qu'il  faut  croire.  Dans  leurs  afl’cmblccs . ils  demeu- 
rent aftis  long-icms,  lins  parler  fit  fans  fc  remuer.  L’on  entend 
feulement  quelques  gémidcmrns,  jufqua  ce  que  quelqu’un 
d’entre  eux  Icntant  l’agitation  fie  le  mouvement  de  l'elpiitde  lè- 
ve. fie  dit  les  choies  que  l’cfprit  lui  commande  de  dire.  Les  fem- 
mes memes  Tentent  ccs  mouvemens  de  refprit,  qui  les  font  par- 
ler aulfi  bien  que  les  hommes  dans  les  aflcmbJéc*.  Dans  leurs 
cntrcticmils  parlent  lôuvcnt  de  leurs  ravillèmens  fc  de  leurs  ré- 
vélations. Galpard  Surcnke  Feldius, Gentilhomme  de  Silélie, 
a cté  un  des  prémiers  chefs  des  Enthoufijjles  en  r y 27.  Il  avoir 
une  grande  pieté  en  apparence , fie  ceux  de  Ci  leele  Je  regardè- 
rent comme  un  autre  Enoch. . 

Embfufjfme.Cc  dit  suffi  de  ceux  oui  parlent  fie  qui  agiflent  comme  1 
s'ils  croient  agitez,  pollédez  du  démon , failis  de  quelque  en-  j 
ihoufiafme.  Au  telle , ce  qu'il  y a de  vifôt  d'animé  dans  cette 
feene,  ce  font  des  irr.pietci  d'Entbestjujhs.  P.  01  Courbe- 
VILLE. 

Ccs  mots  de  Entboufiafme , enthoufiafmer , tnthouf-tfla.  Nous  font 
venus  du  Grec,  fie  nous  n’y  avons  changé  que  Jatèrminaifon. 

ou  i.ibf,  lignifie  un  homme  anime  de  l'cf prit  de  Dieu 
d'une  mainière  éxrraordinaiie,  dans  lequel  Dieu  cft , que  Dieu 
anime,;  r£6«if.  De  li  on  a fait  Je  verbe  (»£*«•!*£«,  ou 
fie  le  nom  , entboufiafme , , qui  cil  (ujéta 

Yeutboufiafme. 

E N T H V M ê ME,  f.  rn.  Argument  qui  n’a  que  deux  ptopofi- 
t:ons , l'antécédent , fie  la  conlcqucnce.  Embjrmtnu.  Ariftotele 
nomme  l'arjiiwriii  dt  U Eétbanfue , ou  Y argument t probable.  En 
cela  il  eft  oppofe  au  fjUogtfmt , quia  trois  propolîtions,  qu'il 
appelle  IVçunrnr  dt  UDrdleüiijut.Oa  plutôt  c'cfl  un  lyllogilme 
patfiut  dans  refprit,  mais  imparfait  dans  l'cxprclîion  ; parce 

Sue  Ion  y luppnme  l’une  des  trois  propolîtions,  comme  trop 
. aire  fie  trop  connue , fie  comme  étant  faeilemerlr  fupplcé  par 
] ’cfpi it  de  ceux  à qui  on  pat  le.  Cette  manière  d'argument  «il  fi 
comtminc.qu'il  cft  rare  qu’on  exprime  les  trois  propolîtions  du 
fyllogifmc,  parce  qu’il  y en  a d'ordinaire  une  allez  claiicpour 
être  luppolée.  Par  éxemplc,  ce  vers  qui  nous  cil  refté  d’une  tra- 
gédie d Ovide,  intitulée  la  Mcdcc,  contient  un  embimémt  tTès- 
élégant,  Servare  patte,  ptrdere  an  ptffim  rogas  ? Jetai  pu  eonfrr- 
tw,  donc  je  te  puis  perdre.  Toute  la  grâce  en  (croit  ôtée,  fi  l'ar- 
gument contenoit  1^  trois  propofinons  du  fyllogifme.  Car  lef- 
prit  allant  plus  vite  que  la  langue,  fans  y faire  réfléxion  il  s'éloi- 
gne de  ce  qui  crmuicffie  fe  réduit  à ce  qui  eftprécilément  nèccf- 
faire  pour  fe  faire  entendre.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
l’oa  tcnfàmc  Ici  deux  proportions  de  Youbjmimt  dans  une 
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feule  propofition,  qu’ Ariftotc  appelle , femme  embymematitjut. 
11  en  apporte  cet  exemple  : Mortel , ne  gat de  pas  une  haine  im- 
mo«  telle.  Vembpméme  entier  lèroit , vaut  ittt  nmul , que  votre 
futur  m fuit  dont  pas  immortelle.  Loo. 

Ce  mot  cft  Grèc^.^v^ijuB.lc  verbe  Grec  'r^utîâxi, lignifie  ptn- 
jer  Sc  concevoir , Srvuos  lignifie  la  penléc,  l'ctucndemeiu,  l’clpitr. 

E N T 1 C H É , iE,  adj.  Qui  commence  à fc  pourrir.  Il  ne  fe  du  au 
propre  que  des  fruits.  Les  fruits  mmfrrc  ne  font  pas  de  garde. 

E n tic  h E,fc  dit  figurcment  fie  battement  des  pet  fondes,  pour 
marquer  quelque  défaut  qu’on  commence  d'a|>pétcevoir  en  el- 
les. Cet  homme  cft  un  peu  tntubd  d'hcr  clic , d'avarice , cutnhd 
de  lèpre. 

Mnfrerty  te  iifiptm  ftnt  le  libertinage , 
y eut  <n  ittt  un  peu  dans  votrt  amt  entiché.  Mot. 

ENTICHITE.  Voyez  ENTYCHITE. 

E N T I E NG 1 E , C m.  Oileau  du  Royaume  de  Congo. 

ENTIER,  lrë,  ad).  Quia  toutes  les  parties;  total  d'une  chofe 
dont  on  n'a  rien  retranché.  Jnttger,  mut . U a patte  une  jour- 
née tnttèrt  avec  moi.  Ce  livre  n’eft  pas  tnntr,  il  y manque 
deux  cahiers.Ccne  terre  cft  toute  tntièrt.on  n’en  a rien  démem- 
bre. Alexandre,  maître  du  monde  entur,  s'y  trouvoit  trop  serré. 
Boil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intrgrr. 

En  ce  fens  on  dit  d’un  cheval , d'un  rouffin  qui  n’eft  pas  châtré , 
que  c'cft  un  cheval  tnt  in , parce  qu'on  ne  lui  a rien  retranché, 
ni  coupé  On  ditaullr , qu'un  cheval  cil  entier, lorsqu’il  cil  rétif, 
qu'il  n obéît  pas  i la  main,  qu'il  y rélille.  fie  qu’il  ne  tout  ne  pas 
arlcment.  On  du  auflî  qu’un  mords  tient  de  fémur , quand  il 
ne  plie  point  dans  le  milieu  de  la  libértè  de  la  langue,  tel  que  ce- 
lui qu'on  donne  aux  chevaux  qui  ont  les  battes  rondes  fie  peu 
fcnfibles. 

E n t 1 1 A , le  dit  figurcment  en  morale.  Il  s’efl  donné  tout  eut  in  i 
Dieu.  On  lait  bien  de  le  montrer  ainli  (on  ame  tout  tmitrt.  Cet 
emploi  demande  un  homme  tout  entin,  pour  dire,  que  cela  le 
doit  occuper  ablolument,  fie  qu'il  y doit  donner  tous  1rs  luins. 
Il  me  fcmblc  que  ma  vengeance  ferait  plus  entière , li  mes  yeux 
fie  mes  aélious  vous  conhrmoicnt  mon  innocence.  Quepér- 
fonne  n'ait  fur  un  habile  homme  l'avanrage  de  trouver  des  bor- 
nes à fa  capacité , fie  qu'il  fe  ménagé  fi  bien  que  péi  lonnc  ne  le 
voyé  tout  entier.  Amfui  t.  On  ne  vient  pas  d*àbotd  à une  entiers 
corruption  d'cfptit  fie  de  cœur. 

f'vudmit-je,  delà  gloire  évitant  lt  [entier, 

Arf  lai/ftr  aucun  nom , Cr/ueurir  tout  entier  t Rac. 

Cela  cft  imité  d'Horace  , non  omr.u  moriar.  On  dit  aulfi , H a vécu 
dans  une  entière  innocence. 

Entier,  fignifie  encore  .Opiniâtre , obttiné.  Fimu  >,  rigidat, 
durm , al}n,  ttnax.  On  dit  qu'un  homme  cil  tnttn  -,  pour  dire , 
qu'il  cil  ferme  dan*  fes  rcfolutions;  qu’il  n'en  veut  jamais  dé* 
motdre.Cet  homme  cft  entier  dans  (es  opinions}  il  ne  revient  ja- 
mais. Il  faut  bien  remarquer  La  différence  que  nous  met  ton»  en- 
tre entter  fcwtégre.  L’unfe  prend  toujours  en  bonne  part,  un 
homme  intègre,  un  Juge  intègre } c'cft  d-dirc,  défintèrcllc, 
qui  ne  donne  rien  à la  faveur , qui  ne  fait  rien  comte  la  jutticc , 
contre  la  vérité,  qu'aucune  conlidérarion  ne  fait  écarter  de  ion 
devoir,  fcc.  Un  homme  entur,  un  Juge  «trier , fc  prend  ordinai- 
rement en  mauvaife  part  pour  un  homme  qui  ne  veut  pas  en- 
tendre raifon , qui  ell  entêté  ,qui  ne  veut  point  démordte.ôcc. 

On  dit  au  Palais  que  les  chofes  ne  font  plus  entière! , lorfqu’ona 
change  la  natute  fit  la  difpofition  d’une  affaire.  On  ne  peut  re- 
noncer i une  fucceflion , lorfquc  les  choies  ne  font  plus  entières 
qu’on  en  a détourné  ou  vendu  une  partie. 

Entier,  le  joint  fouvent  avec  différais  (ublhmifs  propres  de 
cèrtains  arts } par  éxcmple,on  dit  en  terme  de  marine , rumb 
entier , la  huitième  partie  ou  45  degrez  de  la  boulîole  de  la  rofe 
du  compas.  Nord,  Nordcft,  Eft,  Sudcll,  Sud.Sudoueff, 
Outil,  Nordoueft,  font  des  rumbs  entier  1.  Nord-nordeff,  fit  Jcs 
autres  divifions  fcmblablei , font  des  demi-rumbs.  Nord-quart 
Nord-ell , fit  les  autres  fcmbJables , font  des  qu.»  t de  rumb. 

Entier,  cftauffi  lubft.  fit  fignifie.  Un  tout  confidcré  à l'cgird 
de  fes  parties , fie  fur  tout  en  Aiithmétiquc , où  on  l’oppolc  aux 
fhélious.  Il  faut,  quand  on  a additionné  Jcs  fraéliom,  les  ré- 
duire en  entiers , en  extraite  les  entiers.  L 'entier  cfl  le  nombre  qui 
lignifie  une  ou  pluficurs  chofcs  de  meme  genre  fansloufdivi- 
fion  d’aucune.  Le  nombre  entier  cft  oppofe  aux  nombres  rom- 
pus , ou  fraélions. 

On  dit  auffi , Remettre  les  choies  en  leor  entier , pour  dire,  les  re- 
mcttre*cn  l'écir  où  elles  étoiem  avant  quelles  hilîènt  changées. 
Ce  Mineur  a obtenu  des  lettres  de  icfticiuiou  en  entter , fit  on  l'a 
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remis  au  même  état  qui!  étoit  aopararanr.  Le*  Hérétiques  ont 
mine  cette  ville,  mais  la  grande  EglifecJtcncoce  dans  Ion  entirr. 

ENTlÈRCEM£NT,f.  m.  Vieux  mot, Terme  de  Coutumes. 
C'eft  l'aéliou  par  laqudfc  on  met  une  choie  mobiliaire  en 
main  tierce. 

ENT1ERCER.  v.  aû.  Terme  de  Coutume»  C’eft  mettre  une 
c Ilote  mobilière  en  nadir  très  ce.  intentait. 

ENTIÈRCHER,  Vieux  mot  de  la  Coutume  d'Amiens  & de 
Normandre , qui  lignifie  Mettre  en  main  tierce , féqueftrer.  Se- 
quefbart , ieponcre  apud  {equejirum.  On  diloir  aufli  entiènbetrr  -,  ( 
pour  dire  ,feqne!ire. 

EN  riEI^MLNr,  jdv.  Tour-i  fart:  d’une  manière  entière  A:  ; 
complei  ce.  Onininb  ,prorfit.  Cet  homme  cA  entièrement  perdu 
de  réputation.  Les  mouvement  des  pallions  ne  font  pas  tntte- 
tem:?it  volontaires. 

ENTITE, Lf.  Tèrroe  de  Phyfique.  Emirat.  Être  phyfique,con- 
lidciê  Jeton  ce  qu’il  cft  phyliquemcm.  Cèrtainsètresd  qui  ils 
attribuent  une  cxillcncc  particulière  dam  le  monde,  lequel  par 
ce  moyen  ils  rcmpliflênt  6' ennui  fchulaftiqucs.  Rohaoit. 
Toutes  îcs  rjwr<*quc  les  Phi lofophes admettent  ne  lontpasdc 
véritables  cires  ;mais  ceux  qui  les  admettent  les  regardent  com- 
me véritables  fie  réels. 

EN  TOIR,f.m.  Tci  me  de Jardinier.  Couteau  d’envrroo  deux 
pouces  de  lime , dont  on  le  sert  pour  enter.  CutelU,ftcurittila 
tnjittva.  L’entoir  doit  avoir  le  manche  d’ivoire,  ou  d’un  bois  dur, 
& tait  de  forte  que  l'extrémité  en  foie  plate . mince  &:  arrondie , 
pour  sérv  ir  i détacher  l’ccoi ce  des  lauvageons , fur  lefquels  on 
don  appliquer  les  éraflons.  Les  tniMJ  Tes  plus  commodes  (c 
plient  comme  des  serpettes.  Le  mot  d 'entor  n'cft  pas li  ulîte  que 
celui  de  greffoir.  I 

ENTOISER.  v.  aéh  Tèrme  de  Jardinier  II  fe  dit  des  chofes  | 
quiVachétet»  St  fe  vendent  i la  torfe:  fi  bien  qu’on  les  pc.it 
mettre  codes  tas  de  figure  quatrcc , afin  qu'on  1rs  puiflc  toikr. 
Ju  hexaptdos  lomponere , ad bexoptdoi  mai rt.  Entiufcr  de  Ij  cène , 
eutoifer  du  fumier.  L a Qp  i n t.  Enteifer  fe  dit  aulïi  des  autres 
choies  dont  on  mefutc  le  cube  avec  le  pied  & la  toile. 

E :j  T o i s i r un  arc , ou  dedans  ua  are  i Ltmart , aJdutrt , Jluuate 
art  mr. 

Entoiser  une  épée , c’eft  la  hauflèr  pour  frapper.  Ces  deux  ligni- 
fications du  mot  (niai fer  (ont  dans  Nicod. 

ENTOnNEMENT , f.  m.  A&ion  dcnconncr.  infttpu.  VEntonne- 
tnent  du  vin  ne  fêtait  qu'après  qu’il  a Ccd  cuve  quelque  rems. 
E/uanutmm  d’un  motet , d’un  cantique , procentio. 

ENTünNER , v.  ad.  Commenter  i chantci . Jntmere  ,prairrtono. 
Le  Chœur  a tnt ontte l’Imcuite , l’Hymne,  le  Magnificat.  La  Mu- 
liquc  a tâtonné  un  motèr. 

F.  m t o n s e n , (îgisific  aufli , Mettre  fur  un  certain  ton , fur  un  i 
certain  chant  Ce  Muficien  entonne  jufte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mtenart. 

On  dit  ligutcmcnt , Entamer  pour  chanter.  Entonner  les  louanges 
de  Diru.  B o t L.  On  dit  aufli  entonner  U trompette,  pour  dite, 
enfler  ion  Aile. 

EMTonNiR , lignifie  encore  Vérfer  une  liqueur  dans  un  tonneau, 
dans  un  m«td  .darsun  baril,  Jiijmidae.  Il  a entonné  ioa  vin  au 
iortir  de  la  cuve , du  preflbir. 

Ce  mot  vient  de  tomtr,  tonneau. 

On  le  oit  hyperboliquement  d'un  yvregne  qui  boit  beaucoup  St 
goulûment.  Ce  guintte  en  trois  coups  a entonné  deux  bouteilles 
de  vin. 

ENTonNLR,  le  dit  aufli  du  vent  lorfqu'il  entre  avec  impétuoficé 
dans  un  lieu  étroit.  Le  vent  l’omiwii  dans  cette  vallée.  L’Acao. 
Cette  cxprcflîon  ne  paroit  pas  d’un  trop  bon  ufâgc , ni  bien 
commune. 

En  icnNi , se  , part.  pafT  Si  adj.  Jufufui , &c.  Il  a les  fignifications 
defonvùbe. 

D'un  Beneditamm  entonne  faiblement , 

L'tnulilc  Chanoine  eflpaji  graffement.  Sanucqoe. 

ENTOnNOIR.  f.m.  Vaillèau  ayant  une  pointe  pèreée  parle 
bas,  qui  sértivèrlcr  les  liqueurs  dans  un  moid,  dans  une  bou- 
teille. /nfuruUbulnm. 

On  appelle entonnoir, dans  un  fens  métaphorique,  le  gafierdc 
ceux  qui  aiment  i boire.  Cette  éxprcflion  n'cft  que  du  hile  but- 
lelque. 

Ohm  Seigneur,  que  lafoif  pique. 

Dit  le  «Mtr»  jufquei  au  loir 
De  C organe  déjà  Mufujut , 

Ai  plut  rien  fan  qu'un  entonnoir. 

D t Ch  acliiu. 

Les  Médecins  appellent  aufli  entonnoir , un  conduit  qui  cft  dans  le 
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cèrveau  àu-deflbus  de  fon  troiliémtvciiaiculc.qui  sert  d le  pur- 
ger de  ks  liipéifluitez. 

ENTORSE , 1. 1 A dion  violente  par  laquelle  on  lait  foitir  quel- 
que partie  d'un  membre  hors  de  la  place  qu'ii  devoir  avon  na- 
turellement. Oifiotfi».  Un  t*ux  p^luia  fate  faire  une  «-tv  V qui 
l'empêche  de  marcher.  I (c  du  aufli  au  manege,  d'un  effort 
violent  que  le  cheval  s cli  tait  au  boulet,  qu'on  appelle  autre- 
ment Quand  un  cheval  s’efl  donne  anceutorje,  il 

court  grand  rilquc  d'être  cft.  opte  d..ml.t  fuite,  i moins  qu'on 
n‘y  remédie  promptement.  Les  enurfti aux  ja  rbes  de  oé  ikrc 
fontplosdifttciioaguctir  .quccrllcjijui  armx  taux  pieds  de 
devant.  Les  bœufs  èc  autres  animaux  lort  aufli  lej  ts  iux  <>;;or- 
/e/ quand  on  les  fait  marcher  par  des  chemin*  tu  prude, , ra- 
boicux  .pleins d'ornières. 

Ménage  dcnvece  mot  du  Latin  intnrfNJ.  On  a dit  iutrefois  encor*- 
die , conter uutre , intorqture , dillerqurre , H ne  le  dit  plus. 

Entorse,  ledit  figurément  Se  dans  un  lens  moral,  de  quelque  vio- 
lence , obftacle  ou  cn>pcJ>ement  qu'on  apporre  à la  fortune 
ou  aux  affaires  de  quelqu'un.  /a<pt4nnent um , Hedtit.  Cet  hom- 
me étoit  pictd’obteuir  une  telle  dignité,  niais  ‘es  ennemis  lui 
ont  donne  uneenterfe  qui  l'en  a fort  éloigné.  Cette  èxptcflion 
eft  de  U convcrl  ttion  tan.iücie. 

ENTORTILLEMENT , I.  m.  A cl  ion  d’entortiller,  ou  le'  divèls 
tours  que  fait  unecliolcq'ii  en  ciitondic  une  autre,  f'etfatw  m 
ffnam  , m tjrnm  mfiexio.  L en:om!l<me»t  du  lie-ire  autour  d'un 
arbie.  Venttwtm;cui  des  tiges  qui  lûnr  autour  de  la  colonne. 

Entortillcmint,  fe  dit  .-tufliaufiguié  Perplexuat.  Cet  homme 
eflc>bicrir,&  cttrnf  m'/rwirrd'cb'titmcdep-aît  M.  Scun. 

ENTORTILLER , v.  aéL  S"cnvelopjxr  dans  quelque  chofc  qui 
peut  faire  upou  pluficuts  tours.  CoHtrolvert , im tplttare.  Q.i2nd 
onafroid.onsVniarrji/rdans  Ion  manteau,  dans  la  toboc  de 
chambre , dans  li  i draps.  Les  Marchands  tnitn.SeiU  dans  du  pa- 
pier les  mau  h..ndilcs  qu’il*  livrent  i leur» cbalant 

Eni  o«i  tu  f r,  le  dit  aufli  des  choies  qui  font  plulicurs  tours,  qui 
entourent  uueautic  stHipletlt.einuuidjre.  Le  lierre»  l.iv;gne, 
sVfirvrdftrnoutour  de»  aib<c>,  des  colonnes.  Laocoonfc  vit  ai- 
toniltê  par  des  sêrpens. 

ENToKTttLiH,fe dit  aufli  figurémeiat  en  Morale  , deceuxq-iiem- 
bartallcnt  leurs  penféts , leurs diieours, cnlcrtc que  l'intelligen- 
ce n’en  <A  p.as  facile,  qu'on  n’en  peur  concevoir  ; i Tordre  ni  Ja 
difpofirion.  Jwpuhn.  Aciftote  hemmiSe  dans  des  argjmcta* 
dont  il  ne  peut  le  déiré lcr.  S.  E v r.  Ménage  ..ppc'lc  expie fM 
tntmillfe , uncéxprclliou  oblcure  &tr.uilj>ofée. 

Entoriiuc  , it , part,  p.df  /nip.iiitut , impluatui , finnefo.  U a les 
lignification»  de  fôn  verbe , au  propret  -tu  figuré.  Serpent  ra- 
torlilk  autour  d'un  ai  lut.  Desc'onllriidTions  enleriillétf.  Min. 
J'ai  quelquefois  1 clprit  rniartille , St  l’excès  de  ma  mauvailc 
fortune  m’occupe  malgré  moi.  M.  Set'  o. 

En  termes  de  Chirurgie  on  dit  une  future  auortiUA,c  eft  la  même 
choie  que  future  007*.  Voyez  ce  moN 

ENTOUILLIER  , ou  jindat.flUr . in  Termes  de  Ch  iflc.  Ceft 
le  piémier  cor  le  plus  près  des  meules  de  la  tète  d'un  cerf.  Cer- 
vi  nu  on:  u prtnianus  pellcx , nuiu  fuuului  Le  fécond  s'appelle  ùn» 
andouiUcr , Se  les  autres  plus  hauts  ibeviUbret , t»u  cors  t nuis 
ceux  du  faîte  s’appellent  <fpotr,  lefquels  n’etant  qu'au  nombtc  de 
deux  s’appellent  /««n/jèimai»  étant  trois  ouqu  itrc.ilx  s'appellent 
troihum , par  ttictapbôtc  d'une  truehéc  de  poii  es , ou  de  pom- 
mes. S’ils  font  cinq  oufix  St  plus,  ils  s'appellent  p.tttaurtyi 
caufc  de  la  rcflcmblance  «les  doigts  Portant  de  la  paume  de  la 
main  Et  s’ils  fi»m  range*  encétOt,  ifs  s'appellent  toutenmn  par- 
ce qu'il',  rcfl’emblenr  a une  couronne. 

ENTOUR,  Il  m. Ctuuitui . anth irui.  Ce  mot  cA  vieux . pour  fi- 
gnifter  le  circuit,  l'entour  des  murailles.  LVff/wrrdc  fj  ville,  «le  !n 
maifon.on  dit  cocorc  à l'entour,  St  on  Téciit  meme  Unsapoftio- 
phr , ahniaur. 

E n t o u a , l*i épofition.  Auprès  de  quelqu’un.  Orr.i , d/tvni. 
Les  femmes  Ion;  fi  difficiles  à habiller . qu’il  y a toujours  i faite 
entour  d'elles.  Ce  mot  vieillit , Se  on  fe  scie  pl us  commurtémcr  t 
de  alentour , ou  autour.  Les  Princes  ont  toujours  beaucoup  de 
Couififam  alentour  ou  autour  d’eux.  Le  parapet  règne  tour  aie  r»- 
rm  de  la  muraille.  Les  Princes  employer. t les  clpiirs  médiocre* 
à faire  les  chemins  ,&  àôt«<  tes  diffaculicz  qui  font  a l'entour  de* 
choies.  B au 


La  dilate , au  rein  Utme  > & la  tri/le  famine , 

Troublent l’atr d'alentour  de lemrtga/it{[tmeni.  Bon, 

Le  P.  Mourgucs  prétend  qu’en  prôfe  il  faut  dire  autour  de , que 
c'eft  comme  une  licence  poétique  de  dire  alentour  de.  Atnfi  alen • 
rctrreA  toujours  adverbe  en  prôfe,  Au  refte  dans  les  vérs  qu’on 
vient  de  rapporter , Boileau  ne  die  point  à l’en  tour  de,  carde  leurs 
lémtfcmtiu 
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gfmijftmMi  j qui  fuit , fe  rapporte  i troublent, êc  non  fai  à d\dw- 
im , qu’il  fait  adverbe  Sc  non  pasprépoûrion. 

«n  vieux  ftiîe  on  peur  employer  entour. 

Ji  peine  fut  mu  m orale  finit , 

Et  de  nu  m .f  in  votre  si!tt([e  Mût , 

Qut  Sathan  vint  entour  dt  vaut  û(er. 

Di  VlLL  (ERS. 

ENTOURER,*,  aéh  Cin^ert . tirntmpltâi.  En  ceindre.  L’O- 
céan entoure  la  terre.  Ccrtc  rarifun  cft  entourée  d'eau , de  bois , 
de  i’ullcz,  de  prairies. 

Et  pour  fmntr  cbf-c  vus  t entrée  à la  douleur , 

Ve  vi njt  verra  dt  ttu  entourez  votre  ueur.  Mot. 

Ce  mot  vient  de  ramwr  > tomate. 

Entourer,  lignifie  suffi , Environner , être  alentour.  Les  gens 
charitables  fuot  toujours  mante,  de  gueux.  Les  bonnes  tables 
font entour /et  d ccorniflcurs.  Cette  ville  cft  entourée  d’ennemis. 
Les  Rois  i'auturtitnt  auti  efois  U tête  d’un  diadème.  Il  vaudrait 
mieux  dire  fe  ceignoicnt.  Entourer  les  plantes  cft  U même  choie 
que  cncagci.  Voyez  E N C A G E R. 

Entoure,  t e , part.  fie  adj  Circumdatus , einilni. 
ENTOURNER,v.  aéh  Vieux  mot  ,qui  figtlifioit , Mettre  au- 
tour , être  autour.  Cyrure , fltUert  tu  fpiraits , ut  «jrum.  Il  faur 
Milintr  ce  câble  autour  de  ces  poulies  » de  ces  moufles  , lui 
faite  faire  deux  ou  trois  cours. 

ENTOURNURE,  f.f.  Tèrrae  de  Tailleur,  qui  fe  dit  du  jour  ou 
de  l échancrure  qu'ils  donnent  à des  manches.  Crm.  Cet  habit 
leroic  bien  fans  Y entournure  des  manches  qui  va  niai. 
ENTOUSIASME.  Voyez  ENTHOUSIASME. 
ENTR'ACTE,f.  ra.  Terme  de  Poe  fie.  Ballet , mufîquc,  ou  au- 
tre drvéttiflcmcnt  que  l'on  donne  entre  les  artes  dune  Comé- 
die , ou  d’une  Tragédie , pour  réjouir  les  fpcClareurs  par  la  di- 
vèrfité,  ou  donner  le  loifiraux  Adeurs  de  changer  d mbits  ou 
de  décorations.  Dr!udiuw , tntermedium.  Les  Anciens  muraient 
des  Chtrurs  dans  les  Entr'ailes. 

ENTRAGE.fm.T  èrrne  de  Coutumes.  Ce  mot  veut  dire  en- 
trée , commencement  de  jouïflànce.  Dans  quelques  Piovincts 
celui  auquel  a été  fait  un  bail  doit  paye!  pour  fun  aurait  quel, 
ques  deniers  au  bailleur. 

ENTRAGUES , f.  m.  Petite  ville  de  Guyenne  dans  le  Rouergue, 
en  France.  Jrueraqne  M Comcille.fic  quelques  autres  écrivent 
fwrtijlKI  i peut-être  cft-ce  fuiage  d écrire  & de  prononcer 
«nli  en  Guyenne  & dans  les  pays  voilins , comme  I on  dit  Ai- 

§u«.  mortes , Aigue-Pèrfe , ficc.  Mars  d’autres  Auteurs , Sc 
'autres  Canes  de  Géographie , écrivent  Entrofutt*  Sc  l'on  dit  i 
la  Cour  & à Paris , la  Mailon  d' Entra£t/et , Le  Marquis  d’£ir/ra- 
fuet.  L’Hôtel  d ’ Entrant  t.  Enerogm  cil  fu  r le  Lot,  i I endroit  où 
i]  reçoit  U T rueyre , St  c’eft  de  là  que  cette  ville  a pris  fon  nom , 

fiatccqu’ellecftcntrcccs deux  rivières, à la  pointe  que  forme 
eu:  confluent.  Entr  jattes  ell  a cinq  lieues  d'Urillac  fur  les  con- 
fins de  la  haute  Auvergne. 

ENTRAILLES,  LL  pluriel.  Les  boyaux , les  inteflins  J'sftrra, 
intrfiuu , txu.  Le  poifon  lailTc  principalement  les  marques  dans 
les  entraiSeu  Ifs  vuidêrcnt  les  eruraiiiestSc  embaumer  cm  le  cotps. 

V aug. 

Ménage  dérive  ce  trot  du  Latin  enter  alia , qui  a été  fait  du  Grec 
i»rt{it.qui  lignifie  le  ventre. 

Entrailles,  le  dit  aufli  plus  généralement  de  toutes  les  par- 
ties enfermées  dans  les  corps  des  animaux.!.’ Arufpicme  des  An- 
ciens s'éxétçoit  en  confidèrant  les  entraiBei  des  animaux  facri- 
. fiez,  le  cœur  , le  poumon,  le  fine.  I Ispr  ci  endciicnt  deviner  l’a- 
venir, ou  les  choies  exhees,  par  l'inl'pcdion  des  entrailles  des 
viâitncs  qu'ils immoloient  aux  faux  Dieux. 

Entrailles,  fe  dit  encore  figutemem  en  parlant  de  la  tendref- 
Ic qu’on  apour  les  malheurs d'auttuLUme fcmbkquon  m'arra- 
che les  entrailles  quand  je  vois  pérsécuter  les  pauvres.  Cet  hom- 
me a de  bonnes  mruittei  ; pour  dire , qu’il  cft  de  bon  naturel , 
qu’il  a le  ccrur  tendre  fie  fincère.  Ccd  lui  percer  le  coeur , fie  lui 
'arracher  les  tntrasHet  que  de  lui  demander  de  l’argent.  Mol 
Un  père  a beau  menacer  fes  en  fans  de  fermer  les  yeux  lur  leur 
mauvaife conduit ejes r«irai/k^*atct  nelles  ne  fouffrert  pas  qu'il  , 
éxccute  cette  menace.  Macc.  Corneille  a dit  dans  le  China.  I 

Je  leur  fuit  dei  tableau  x dt  t et  tri  fies  fouilla , 

Ou  Rome  par  fet  maint  déihtrou  /nenti  ailles. 

Entrailles,  fe  dit  aufli  pour  Enfant.  Ceft  un  homme  armé 
contre  fes  propres  trurutSUi.  Pat.  Un  père  ai  me  contre  fes  en- 
fans.  i 

On  dit  aufti  en  tèrme  de  Dévotion , les  tntruidet  de  la  rniféricor- 
de  de  Dieu , pu  une  phrâie  tirée  de  FËcrituxc.frr  i ifiero  tnt- 
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rictrdia  Dti  no/hi , dans  le  Cantique  de  Zacharie , dans  l'Épine 
aux  Phrlinpiens  II.  i.  fie  aux  CotolE  III.  1 1.  EntrtuBet  le  dre 
fouvem  dans  l'Ecriture  pour  charité,  amour,  bonté,  icndrciie. 

Entrailles,  fe  prend  aufli  pour  les  coeurs,  pour  l'intérieur  de 
l’homme.  Seigneur,  votre  Loi  cft  gravée  dans  le  lond  de  mes 
emratllei. 

Entrailles,  fe  ditaufli  figurcmcnt  de  rintérieur  de  la  terre. 
L’a  varice  des  hommes  a fouillé  ju  (qu'au  fond  de*«wr.affe/dc  |a 
terre  pour  en  tirer  for.  Ils  ont  déchire  les  entrailles  de  leur 
mère.  La  terre  ouvrit  fes  mutila  G o d. 

ENTRAIN,  f.m.  Nom  de  lieu.  InXtranma , Inter  amne,  /ma- 
amnus , Interamnia,  Inter  amnuem.  Robért  d’Auxerre dir  httttan - 
nus , mais  c’eft  uoc  faute.  £nrraiii  cft  un  Monafterfte  France 
fitué  fur  les  confins  de  la  Bretagne  fie  du  Maine  entre  Fougère  fit 
Pontoifon.  Entrain  a pris  fon  nom  de  fa  fituation  •,  car  Entra.» 
s’eft  formé  du  Latin  Inter  amnus . qui  lignifie , Qui  cft  entre  deux 
rivières,  comme  cft  en  eftet  Entrant,  qui  cft  entre  le  Coelhoa  Sc 
un  autre  ruifleau  fans  nom. 

E n t r a i n , eft  encore  une  petite  ville  du  Donziois  dans  le  Ni- 
ver  nuis , Province  de  France , à cinq  ou  fis  lieues  à l’orient  de  la 
rivière  de  Loir  dans  le  Diocèfe  d'Auxerre.  On  écrit  aufli 
siuirmn. 

ENTRAINER,  v.aû  Emporter  avec  violence  ; mener  avec 
force  i tirer.  Tuhtrt,  raptrt.  Les  Sèrgens  ont  entra  ht  ce  pauvre 
homme  en  prifôn.  Cette  innondation  a entraîne  tout  ce  qu  elle  a 
trouve  dam  la  campagne.  Une  forte  purgation  entraîne  toutes 
les  mauvaifes  humeurs  du  corps.  La  charctre  rurraîne  quelque- 
fois les  chevaux  dam  les  pays  de  montagnes.  On  f entraîna  ut 
fopplicc.  Ablakc.  Le  Stoïcien  levante  que  le  ciel  fie  la  terre  r.e 
faut  oient  Y entraîner  dans  leur  chute,  fie  qu'il  demeurerai:  ferme 
fur  les  ruines  de  l'Univers.  La  Br. 

Ce  mot  vient  de  trabere. 

E n t r a in  e r , fe  die  figuréraent  en  chofes  fpiritucllcs  Sc  mot», 
les.  La  perte  d'une  bataille  pouvant  entraîner  la  ruine  entière  de 
la  Fbnore,  les  Elpagnols  ne  jugeoient  pas  i propos  de  la  haûr- 
der.  Sar.  Une  guerre  civile  entraîne  apiis  loi  bien  des  malheurs. 
Nous  femmes  entraînée,  vérs  le  vice  par  mille  tentations  exte- 
rieures  & intérieures.  Nie.  Ce  principe,  cet  argument nttrAr'imit 
après  eux  de  grandes  abfurdhcz.  Cicéron  entraînait  les  auditeurs 
pat  la  force  de  fon  éloquence.  Un  habile  R:potrcur  entraide 
tous  les  ignorons  dans  fon  opinion.  Je  me  fens  entraîner  par  une 
trop  douce  violence  pour  iouhairerque  Us  chofes  ne  fuflenc 
as.  Mot.  Un  ami  qui  n'agit  que  par  vanité,  va  feulement  au 
icn  à mefurc  que  le  foin  de  la  réputation  Fetera/jif.  S.  Evr.  Les 
défauts  exte  rieurs  ri  apent  les  fens  Sc  entraînent  l'tiuaginitiop. 
Nie.  Lepréfent  nous  rnrraxw.Boss.Tou  tes  nos  pallions  nousr#- 
trainent  avec  violence:  nous  fommes  ou  roue  hez  de  pitié,  ou  en- 
flammez de  couroux, félon  les  divers  objetsqui  nousemportenL 
V aug.  On  a compare  à fh.armonic  fie  d la  voix  mélodicofc  des 
Siraocs,  toux  ce  qui  flatte,  fie  tout  ce  qui  entraîne  inévhablcmcr|t 
les  ctrur  s.  Ab.  Nicaue.  Cette  pèrfuairon  qui  éroit  un  effet  de  (à 
raüôn  fie  de  fa  vèxtu , n entraînai  pis  Ion  coeur.  P.  m Cl. 

Dt  not  prapres  malbturs  auteur  t infortunée , 

A ‘ont  fommes , Ion  dt  nous , à tante  heure  entraînez.  Boit. 

Quoi  ! l'âme  eft  rente  tfclavt  r Vue  lai  fouveram 
yen  lt  bien  & le  mal  mcejfamment  /'entraîne.  Corn. 

Entraîné,  t b , part.  pa(T  fie  adj.  Tratlnt , raptstt. 

EN  T RA  I T ,1.  L Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  dit  d«  rmî- 
trcflês  pièces  de  bois  qui  traverfenr , fie  qui  lient  les  deux  panier 
oppofees  dans  les  cou vèr cures  des  bâtimen  s.On  les  appelle  aufli 
tirons  quand  ils  tiennent  aux  |ambcsdc  force  avoc  le  pomçoa 
au  milieu  \ c’eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  entrait.  Le  petit  entrait 
eft  celui  qui  eft  au-deffus.  Outres  les  entrâtes  des  maître  (Tes  fer- 
mes, il  y ides  mr  arts  de  crouppe,  qu'on  appelle  iems-entr  aits, 
des  mtr ast s <k  remplie , fie  on  s'en  sert  en  pluûcurs  autres  oc- 
cafions. 

ENTRANT, ante, adj.  Qui entTC en  qtKlquc  lieu.  Jogrt- 
ditns , tnt rans.  Tous  les  vins  entrant  dans  la  ville  doivent  payer 
droit  d'entrée. 

Entrant  , lignifie  encore  un  intrigant,  un  homme  adroit  Sc 
hardi  qui  fe  fourre  dans  les  compagnies,  qui  fait  facilement  con- 
noillancc.  Les  Gafeons  font  des  gens  entrant , qui  s’infinociu  ai- 
sément parmi  le  grand  monde , & qui  font  fortune. 

Entrant, en  tètme  de  Philofophie  hèrmétique  , lignifie pé- 
nftrant.  On  dit  que  le  Magiftère  eft  fondaut , entrant , & 
tingenr. 

ENTRAPETfe,  adj.  En  Architeéhire  on  dit  un  pignon  entra - 
ftté\  pour  dire . un  bout  de  mur  i la  tête  d'un  comble , dont  le 
profil  cft  si  quitte  ou  cinq  pans, 

ENTRA  VAILU, 
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ENTRAVAtt.LÊ,adj.TèrmedeBlâfon,qui  fc  dit  de*  oifeaux 
qui  ayant  le  vol  épi oyé . ont  un  bit  jn , ou  quelque  autre  choie 
palfrc  enrre  les  ailcr  5c  les  pieds.  Impt  Jetas. 

ENTRAVER.  Térme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  lotfqu'on  ac- 
commode le  jè»  de  l'oifcau  de  telle  lorte  qu'il  ne  fc  peucôt.-r 
le  duppeton , ni  le  découvrir . On  dit  aufli  cnsrovtr  un  cheval, 
pour  lui  mettre  des  entraves.  E<f*t  tndere  tomptdes.  Il  ledit  aufli 
quclquelois  dans  le  fcnt  figuré , mtrover  quelqu’un , c'cll  l'em- 
barr-lîcr.  Telle  cil  la  mif'crc  de  l'homme , quand  icfpiit  decon- 
traJiélion  5c  l humeur  de  penfer  autrement  que  les  autre*  le 
pollêde , bien  loin  de  parvenir  i les  fins , il  s'enveloppe  3c  sen- 
rrjvr . L>  l V l L l a r s. 

EN’TR  AVERTISSEMENT , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  EuXta- 
veitsfittunt de  lang, ledit  luriqucJ'un  des  conjoints  par  au- 
nage cft  fait  Seigneur  des  biens  du  prédccedé.  Unau  itnpsgu  sn 
Aliénas  defundi  Uiufuutfli». 

ENTRA  V ES,  Cf.  pluriel.  Cempedts  ferrto.  Fers  ou  liens  qu'on 
mer  aux  piéds  des  chevaux  pour  emucchcr  qu’il  nes'enhiycr.t. 
L 'tniTàvt  cil  compolce  d'une  petite  chaîne  de  ter  longue  de  Icpt 
pouces , qui  rient  à deux  ensTjvont,  ou  pièce*  de  cuir  tournée» 
en  rond, & rembourrées,  qu’on  met  aux  pieds  du  cheval.  Leurs 
chevaux  repaifTcnt  avec  des  tntrovts  aux  jambes  de  crainte 
qu'ils  ne  tnyenr.  A blanc 

Entraves,  fcditfigu:ementdc*  empêchement qu'on  trouve 
ifaireqaelquechole.&entrc  autres  à marcher.  Impeismtnu 
vuutdo eompedts.  Dieu  nous  Uiflc  des  entraves  qui  nous  re- 
tiennent, 5c  qui  font  les  effets  ôc  les  fuite*  de  nos  ptebez.  A». 

DE  LA  TrAFE. 

Dr  ctt  <« tpUs  (Muses , ci  comme  en  des  entraves , 

On  met  rom  les  n nantir  j es  deux  jombet  tfdn  vtt.  Mol. 

Mût  nous  outres  foiftor  s de  livres  & £ 'faits  » 

Dr  U fleur  dedoignsux  bonor  ailes  efjjves , 

AV»  nr  [(oursons  bnferrus  fers  & nos  entraves.  B o t l. 

Un  jour  je  pénis  mes  tfcUves , 

fnfi,  mettre  dtux  aux  entraves.  D.  D.  S. 

E NT"  RAVON.i.m.  Pièce  de  cuir  dont  on  entoure  le  paturon 
d'un  cheval.  Il  faut  deux  eutrovons  pour  faire  une  entrave.  Pt- 
duo.  U ne  petite  chaîne  de  fér  les  aflcmble  l'un  avec  Jaune. 

ENTRE.  Prcpolition  de  tenrs  5c  de  lieu , qui  marque  U diftance 
& U fépararion  de  l’uni  l'autre.  Inter.  Il  7 a bien  du  chemin 
entre  ci  3c  là.  üiirre  le  ciel  ôc  la  terre  il  y a un  grand  elpice.  Il 
cft  entre  onze  heures  Si  midi , entre  cinq  fit  lix.  Entre  le  Déluge 
& l'Incarnation  i]  7 a tant  d'annees. 

U y a des  Auteurs  qui  donnent  i la  prépofition  entre  I 1 lignification 
d 'mtr  j.  Entre  le  fcptiéme  jour  de  la  Conception.  UicoRt. 
Jntro  ftpttmum  ÀConupitene  dtem.  Cctufagc  n'cll  pas  bon,  il 
60ok  mettre  dons  les  (ept  jours  qui  (ûmntn  Conception. 

E ht  R e, 1e Bit  aulli  pour  marquer  un  lieu  précis.  je  lui  ai  livié 
ccc  homme  entre  les  maint.  Cela  loit  dit  entre  nous.  Regardez- 
moi  entre  deux  yeux , fixement.  Cela  a été  fait  entre  quotic  yeux, 
il  n'y  avoit  que  deux  perfonnes.  O ! que  voili  bien  la  entre  vos 
deux  yeux  un  ligne  de  longue  vie  ! M o 1. 

Entre, marque  aiilîï  un  lieu,  une  Icpirarion.  Il  cfl  entrt  le 
blanc  & le  daim  II  fc  plaît  entre  deux  tréteaux,  levérdcflla 
couleur  mitoyenne  entrt  le  jaune  & le  bleu.  La  rivière  couler*, 
mies  deux  rives.  Il  a etc  vole  entre  deux  folcils , c'eft-i-dite , 
pendant  te  jour  ; entre  chien  5c  loup . pendant  le  crèpufcute,  ou 
cette  lumière  obl'c ure où  on  ne  peut  bien  dilccrocr  un  chien 
d'avec  un  loup.  Un  vailfcau  bâti  entre  le  tiers  Si  le  quart,  cft 
celui  dont  la  largeur  cil  entre  le  tiers  5c  le  quai  t de  b longueur 
de  la  quille.  Ce  détroit  cil  tutu  deux  mér*.  Nager  entre  deux 
eaux.  L'hydroprlic  fc  forme  des  cjux  qui  font  enrre  cuir  5c  chair. 

1 1 ne  boit  point  entre  les  repas  On  dit  suffi  dans  les  quet  clics , 
Il  s’cfl  mis  entre  deux , pour  dire , Il  les  a léparcz.  Il  y a des  gens 
qui  dilent , je  fuis  entre  deux  de  faire  cçla  ; pour  dire , Je  ne  fçai 
Il  je  le  dois  faite  ou  non.  Cela  n'ell  pas  François. 

Entiu  .fcrtauflià  marquer  la  différence.  Entre  un  bon  5c  un 
mauvais  ami  il  y a bien  de  la  différence , comme  entre  le  jour  ôc 
la  nuit. 

Entr  E,fignific quelquefois, Parmi, au  nombre.  On  l'a  hifâ 
entre  les  morts.  1 1 cft  des  piémiérs entre  les  gens  de  bien.  Entre 
amis  mut  cil  commun.Emr»  les  petites  planètes  Venus  cft  celle 
qui  brille  le  plus. 

E n t r e . en  tètmes  de  Palais,  fc  met  d la  tête  de  tous  les  jugement 
contt adiélorres.  £ttfrr  un  tel  demandeur  5c  un  tel  dcfcndciii.il 
y a procès  mire  ces  patries.  Ce  partage  fe  doit  faire  entre  quatre 
adoriez. 

En  Arithmétique  on  dit  que  deux  nombres  font  égaux  enrre  eux  , 
font  premiers  entre  eux, ou  qu'ils  non;  aucune  rocfurc  commit. 

7Vmf  III. 
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ne  mtr  t eux.  On  dit  en  Géométrie  que  deux  choies  égales . ne 
troifiéme , font  égales  entre  elles. 

E n t r r. , 1c  dit  proverbialement  en  pluficurs  phrifes.  Entrt  deux 
fcïics  le  cul  à terre.  Il  l’a  pris  mut  bon  5c  volée.  £it<  deux  ver- 
tes une  mure.  Entre  chien  a:  Joup , c'cll-à-dire , le  lo  r , foilqut 
U nuit  commence  à venir,  parce  qu'alots  on  ne  fçauruit  bleu 
diftinguer  un  chien  d'un  loup. 

E n T n a . fc  joint  avec  quantité  de  vérbes  de  Langue , 5c  leur  don- 
ne  une  natui  c de  vèibet  réciproques , en  y ajoutant  fc  pronom 
pérlqnncl  : comme , s entre  oueüer , s'entre-AC.  ompjfntr , s'enue* 
Attufer  ,t  entre- Avertir , s' entre- Aider  , tentre-AiVser , ttntre-ap 
ptlltr , ttmrt-Approilser.itntre-jppujtr , l'tiure-Arrucbtr , t entre* 
Attendre , s entre-iuifer , s'entteluijj.r , s'entrebattre , t'tittreCAttf- 
(er,  sentrteberebtr , stntrcshé/ir , s'tntted/ihsrtr , s’entmonnoi- 
trt , s'tutrtdefjut , t'emredirt , s'mtredgnntr , l' entre-emir jfiert 
s'entre-entestdre , s'entre • fjütfrr , t'entre fjibtr , t'entrefUiter , l'en- 
uefouetter  fS’tmrcfrApper , 1 entrefer onder , s'entrebeutter , t'entre- 
fc#"’»  scmtalcttet  stmtremvdtr,  sent  remonter , sentremtler , 
t eiuremeufter  , s'entremet  dre  .itnttermne , lenoepArler , sénat* 
per<er  t l'entrtptjucr  . t'enerepl trier , s'emrepoufti  >\,ürtijnerel* 
1er,  ï tnt  r terrier , s' entrer  t*r  etrer  , s' mt'ertm  entrer  , t'tntrerf* 
pondre , s'cntrere([embltr , ientrelolaer , t entes  (eiounr , tes  trefjifirt 
t oitrefuivrt,  s'entreiMlitr , ïeruretenubrr , i tntrcireuver , sei< tre- 
tuer , t entrevoir , Sic.  On  en  forme  aufli  quelquefois , fur-tout 
daru  le  ftile  familier  5c  burlcfque.  Un  Pocic  a ait  : 

Tondis  que  frotèniedement 

Les  deux  p<tls  j'entr edéchaufsérctu. 

En  t r i/c  joint  aulli  i quelques  verbes  pont  diminuer  leur  (îgnU 
ficarion,  comme  les  Gtéis  le  iè.  vent  de  la  propolirion  i-n,  5t 
le  ■ Latins  de  fub.  Tels  font  les  verbes  entrtlutrt , entre  ouïr , entre - 
vetr , Sic.  que  l'on  trouvera  chacun  à (a  pbce. 

E n r n s , fc  met  aulli  en  compolirion  avec  plulicurs  noms  5c  ver- 
bes qui  n'onr  point  de  réciprocation  Je  qui  ont  divéi  s lens  ’l  i Is 
font , tntrocle , e mrebotoille , entretolom/it-ment , tntrttoupper , en* 
Urfjstes , entregent , entrtlorâtr , entrelat , entrelofftr , t>itrtltgn<% 
entremêler . entremets , entremetteur  - entremettre , ent remtft,  entr .* 
meMoit , cntrspjilear , tntrepot , entreprendre,  entrepreneur  , est* 
treprij'e , trstsefe! , tmrefnrvre , entnfuut , entrent  'de , tntretuüer  1 
enuttAillure . ennetms , entr  (tenir , 5c  auues  «ucoïc  qu'on  expli- 
quera en  leur  targ. 

ENTREBAILLE, le,  adj»On  doit  écrite  ce  mot  avec  un  cit^ 
conffcxclur  la  pénultième,  pour  faire  voir  qu'il  U laut  protiou* 
«1  jongue , l'A  demi  ouvèrt  ; il  ne  fc  dit  que  d'une  porte . ou 
ftnertc  qui  n'cft  pas  Ici  mec  tout-i-  fait.  Huns . hiultm , fri [uns. 
On  taille  udc  porte  entrebMlIrt  dans  une  ch  «mbre  qui  fume.  Il 
croyoit  avoir  bien  fetmé  (a  porte  en  la  tirant , nuis  elle  cft  de» 
nuurce.  emreboidee.  On  le  dit  quelquefois,  mais  plus  raiement, 
de  la  bouche  qu'on  Uiflc  emr'wuvéuc  par  une  mauvaise  habi- 
tude. 

ENTRECHAT,!!™.  Faux  pas  ou  marche  irrcToluc  qui  fc  fait 
par  un  homme  étourdi  qui  imite  ccquc  tait  un  dut  dans  fatuité 
ou  dans  fa  coiétc.  Potiilone,  tttul.ttm.  Cet  homme  cft  entre  5C 
forci  btufqucmer.tde  cetir  klumbtc.on  ne  fçait  ce  que  veut  due 
cctEnuttboi.  Il  cft  tombé  lut  la  porte,  5c  on  a bien  ri  de  ce 
philant  estt  rabot. 

Entrechat,  en  terme  de  Djnfc , fc  dit  d'un  faut  dans  lequel 
on  parti  les  jambes  l'une  par  dclliu  l'jutre  trois  fois  durjnc  que 
le  corps  cft  en  l'air.  Ce  mot  cft  curtompn  de  l'Italien  (oprn! 4 
wtreaotj , qurlignifie  une  c a,?rf#/c  crot/îV.  Il  y a un  cntreehot  en 
tournant,  un  entreebot  en  avant,  5c  un  rnnr.fr.if  de  côté.  Le  P, 
Ménétrier  ptesend  qu’il  faudrait  diieeutr«fr  « 5c  non  pas  entre* 
tbot.  Voici  fcs  preuves.  L'origine  de  cette  expreflion  cil  tbjs% 
pièce  de  bols  un  peu  lortgue5c  quarréc,qui  lèt  t de  charte  i quel- 
ques infiniment  de  fêr.de  plomb,  ou  de  quelque  autre  metaL 
Ainfi  on  dix  jette*  un  tbot  aux  jambes,  ÔC  ce  n'cft  que  par  corru- 
ption qu'on  dit  un  chasaux  jambes-,  pour  dite,  faite  naître  quel- 
que obftacle-cammeforlqu'on  jette  un  bâton  entre  les  jambe* 
d'un  homme  qui  marche  ou  qui  court , pour  le  taire  tomber, 
C’cft  de  cb»  qu'on  a fait  tbjfîs , de  comme  on  a oit  mtrebs  drf 
fils , cordons  ou  cordes  paflécs  les  unes  dans  les  autres , on  a dit 
aulli  tntrtcboj  des  eloi  Ions  de  pièces  de  bois,  qu'on  appelle  en 
Laiin  ramtfJi.-  d'où  vient  le  mot  (bornel  pour  la  clôture  du 
Clxtur  d'une  Egide  ; ainfi  les  trurrdut  en  la  danlc  font  des  en- 
tielallêmens  de  jambes  5c  de  piéds,  comme  li  l'on  làutoic  entrt 
les  v uïdes  d'une  cloifon. 

ENTRECHO  Qü  E R , v.  n.  5c  réciproque, qui  ne  fc  dit  qu'a- 
vec le  pronom  pci  fonnel  pour  fignificr,  Se  heurter,  fc  cho- 
quer l’un  l'jutrr.  ftumfétt  (t  in vu em , fi  vusfftm  mutur  impetett. 
Ces  deux  vaille  aux  fe  font  entmbeauet. . il  y en  a un  qui  s’eft  en- 
tr'ouvèrt.  Ceft  ce  qu'on  appelle  abordé  en  terme  de  Marine. 

On  U dit  aufli  figurrincot  co  chofes  morales,  pour  fignificr,  St 
R nuire 
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nuire  les  uns  aty  autres , être  de  (cru i mens  ou  d'intérêts  con- 
traires.  Ces  deux  Auteurs  strureeboyatm  en  toutes  rencontres. 
Ccsdeux  ennemis  fentrtibafnmi  tous  proposée  laificm  palier 
aucune  occafion  de  fe  nuire. 

ENTRECOLOnNE.I.f.ou  ENTRECOLOnNEMENT . 
/.  ni.  Efp.icc  qui  cft  entre  deux  colonnes.  Les  tutmeUruits  doi- 
vent être  proponionni.es  i la  hauteur  & groflcur  des  colonnes. 
Vitruvc  l'appelle  Mrrulemnwm : Sc  lelûn  le  même  Auteur, 
Vcntr/ctlontonenc  eft  de  cinq  élpcces  : pjmeftple , fiïïjU , eulijlt , 
iufljlt  Sc  Ajitfijlt.  Ces  cinq  mots  font  Grecs , & font  expliquez 
en  leur  lieu. 

ENTRECOmMUNIÇ>UER,v.n.Quincfedicqu’avecle 
pronom  pérlonncl.  Il  lignine.  Se  communiquer  mutuellement-, 
le  faire  p.rt  les  uns  aux  autres  de  cc  que  l’on  a.  Pirtort  \t  vtttflim 
in  pjritrH  omnium.  Les  hommes  s'entrteommumqaent  leurs  pen- 
fée*  par  le  moyen  du  langage.  P or  t-R. 

ENTRECOUpPE.  C'ell  le  dégagement  qui  fe  fait  dans  un 
carrefour  étroit  par  deux  pans  coupez  Si  oppôfcz,  pour  faciliter 
le  tournant  des  chariots. 

ENTatcoupi't  oc  voûte.  C’elHc  vuide  qui  refte  entre 
deux  voûtes  Iphétiques  l'une  fur  l'autre, depuis  l'extrados  d'une 
(ortpe  |ufqu’i  la  douche  d'un  dôme . qui  font  }oinics  enfem- 
b.'e  par  des  murs  de  refend  au  dtoit  des  côtes:  le  tout  (ans 
charpente 

EN  TRECOUpPER , v.  aét  Interrompre.  Intmtmpert.  On  dit 
que  lesfoupirs,  les  fanglots  entrecoupent  la  voix,  U parole  i 
quelqu'un  -,  pour  dire , qu'ils  interrompent , qu'ils  ict  ardent  la 
rcipiracion , & en  empêchent  le  libre  uiage. 

H fe  dit  louvcnt  avec  le  pronom  pcifonncl . éc  lignifie , Couper , 
travèt  1er  ; & alors  il  cil  réciproque.  St  un  ft  matai.  Les  Met  i- 
diens  (ont  des  cctclcsqui  sentretoaptnr  aux  Pôles  du  monde. 
Les  deux  diagonales  d' un  quarré  s'rnereeeupene  dans  le  centre. 
On  dit  de  meme , que  des  rues  dans  une  ville , des  canaux  dans 
un  pays , strurtetapent  quand  ils  tbnr  la  meme  choie  que  ces 
lignes. 

E N tr  i co  trp  pe  R,  eft  encore  un  autre  réciproque,  qui  ligni- 
fie, le  couper  l'un  l'autre.  A quoi  bon  senirtiouper  la  gorge? 
Va  uc. 

On  dit  aufli  d'un  cheval-,  qu'il  sent  rte  tape , quand  le  côté  de  lun 
de  (es  ters  choque  Si  entame  un  de  les  boulets.  On  dit  plus  vo- 
lontiers fimplemcnt 

Entre  coup  fer,  le  du  fîgucémert  en  chofes  morales.  Cet 
Auteur  itntreieapt  fouvent  ; pour  dire , fc  contredit  quelque- 
fois. 11  a un  Hile  trop  tntretanpé  ; c’cft-i-dire , qu'il  intéuorot 
rtop  fouvent  le  fil  de  Ion  dilcours  par  des  digrellions  inutiles , 
par  des  citations  rr op  longues  Si  nop  frequentes. 

E k t h.  t c o u p p t , 1 1 , part.  & ad j.  Inetfas,  dsviiat , nsterruptui 
Un  pays  r«tr«#Ji;éde  montagnes,  de  riviêi  es.  Une  voix  tntre- 
caufte.  Un  fiile,un  dilcours  tuireeanpé  En  termes  de  Chirurgie 
on  appelle  future entreeaapét , une  (utute  où  l'on  coupc  le  fil,& 
on  l'arrête  par  un  nœud  à chaque  point  que  l’on  lait. 

ENTKECOuRS,  C.  m.  Terme  de  Coutumes.  Traité  entredeux 
Seigneurs , en  vértu  duquel  les  fujétsde  chacun  d'eux  peut  ailer 
s établir  (ur  les  terres  de  l'autre.  Il  j avoir  autrefois  entreiaars 
«ici  c Ict  Comtes  de  Champagne  Sc  les  Seigneur  s de  Bar. 

ENTRECROISER.  Verbe  réciproque, qui  le  met  avec  le  pro- 
nom  pérfonocL  II  le  dit  des  choies  crenducs  en  long,  Si  qui 
partent  les  unes  fur  les  autres  en  formant  quelque  forte  de  croix 
que  ce  (oit.  huerjetare.  On  le  dit  des  fils  des  étoffes  fie  des  toiles, 
des  fibres  du  corps  des  animaux  & des  plantes,  des  chemins, 
des  allées , des  rues , &c.  En  lailanr  l'operation  de  biais  on  cou- 
pe toujours  les  libres  de  l’un  des  deux  obliques , parce  qu'elles 
s'tntmrtifnt.  Diomis. 

ENTREDEUX, Cm.  Partie  qui  cil  au  milieu  de  deux  chofes, 
avec  Icfqucllcs  elle  a relation  ou  contiguïté.  Part  media , jpj- 
tiam  tatenxeiiam ,pster^erinatn.  Un  entrtdeux  de  morue.  On  a 
ôté  Vntrtirux  qui  (épatoit  ccs  deux  chambres , (oâc  mur  , foit 
cloifon.  Ltntredeux  des  épaules.  Dans  Ventredeax  de  ccs  pilo- 
tis. Voiture  a fini  un  Rondeau  avec  cette  exclamation,  Quel 
tatrtdeax  ! Les  médailles  depuis  Cluticmagnc  jufqu'au  quator- 
zième liéele , forment  un  vilain  entrtdeux  de  l'antiquité,  Si  du 
modètne.  Le  P.  J o ré  R t. 

Entre  deux  mers.  L'Entredetue  mhi , le  pays  d'Ejuudnx 
mèrt.  Bun4rv>BimxritTti*.  Petit  pays  de  France  dans  la  Guyen- 
ne. Il  cil  entre  la  Garonne  & la  Dordognc.depuis  leur  confluent 
jufqu’i  Cadillac,  qui  en  eftle  lieu  principal,  Si  pirce  que  ces 
deux  rivières  font  très-grandes  en  cc  lieu  li , quelles  y por- 
tent de  grands  vaifleiux,8c  quelles  y ont  Hux  Si  rcffux.on  lui 
a donne  le  nom  d'EtresUax  mers.  Dm  Ch* fat,  olmuf.  & Rteb. 
in  viSti  de  France,  L.  //.  «.  7.  Mat] , Cttn. 

Entri-Douro  et  Miniio,  ou  Entri  Miniio  et  Dooro , I 
Province  de  Portugal  qui  a tiré  Ion  nom  de  la  ütuation  entre  | 
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la  rivière  du  Minho  au  nord,  Si  celle  du  Douro  au  fod.  Interam. 
nttiju  /jifiuiud'OuPtrtn&A  Elle  a l'Océan  Atlantique  à J’oucll, 
Si  la  Province  de  Tralos-montcs  i l'eft.  Cette  Province  eft  une 
des  plus  fertile* de  Portugal.  Elle  fedtvifeen  quatre  tèiritoircs, 
qui  prennent  le  nom  de  quatre  villes,  Potto  , Viana  de  Fozde 
Lima.  Ponte  de  Lima  Si  Guinrai  ::ncs.  La  ville  de  Biague  «il 
capitale  de  toute  la  Province  M.  de  la  Neuville  écrit  Entre- 
Doar  & Msma , & dit  que  les  Places  les  plus  ConüJcrables  de 
cette  Province  font  Viana,  Caminlu,  Villa  Nova  dé  Cccvei- 
ra,Va!cnca,  Moncaon,  Mclgxco,  Lindolb,  Villado  Condé 
St  Porto. 

ENTREE, Cf.  Porte , chemin , ou  partage  par  où  l'on  entre.  In- 
grejfas , titras.  L'entrée  de  la  ville , de  la  forêt , du  port.  Les  en- 
tré:! & les  illucs  de  cc  pays  font  libres.  L'entrée  de  cette  mailon 
eft  belle  Si  magnifique.  Lairtèr  tnt  rit  libre  d'une  ville.  Abiaxc. 
Défendre  l'entrée  du  pott  aux  ennemis.  1 o.  L' intri t d'une  mai. 
Ion.  Entrer  rit  oppolec  itf[ue. 

E n t R 1 E , le  dit  aulli  des  ouvérturcs  qui  font  en  pluficurs  choies. 
OjitKM , ai.  Ccs  bottes  font  trop  larges  d' entrée , elles  ne  lont  paj 
pilles.  Entrée  de  chapeau.  Un  oalo»  de  Chymifte  eft  fort  large 
par  le  vcr.tre , mais  il  eft  foi  t petit  d'orrréir  de  goulet. 

E ntr  le,  eft  suffi  l'iéboa  par  laquelle  on  entre.  A Ton  entrée  en 
la  prilon  il  paya  fa  bienvenue.  A ['entrée  du  jeu  on  paye  tant 
dans  les  Academies.  Dcniéts  d’entrée,  c'elf  l'argent  qu'on  paye 
en  entrant  en  quelque  affaire. 

Entrée  oe  Ciiu-ur,  c’ert  en  Architecture  la  décoracioa 
de  toute  la  façade  du  Chœur  d'une  Egli  le  qui  le  fcpacc  de  la  Nêf, 
En  Séirureric.  & en  Mcnuilcric.c'clt  la  décoration  de  la  pane 
du  Chœur,  plus  cxhauilec  & plus  riche  que  le  1 clic  de  U clôture 
i jour. 

Entrée  de  Sirrure.  C'ell  une  plaque  de  fer  chantournée 
félon  un  ptofil,  cifelée  Sc  gravee  de  divers  ornemens,  qui  lért  de 
partage  au  panneton  d'une  clef 

E n t r e e , cil  aulfi  le  droit  d'entrer  en  quelque  endroit.  Ilat»- 
trit  au  Confcil.  Un  brévet  d'affaires  donne  les  entrée  t chez  le 
Roi  ic'cll-à-uirc,  il  donne  le  privilège  d'entier  i cériaines  heu- 
res d.;ns  la  chambre  du  Roi  quand  Tes  autres  ri y entrent  pas. 

Ceft prcfq.x- djns le  même  lens  qu’il  figninc  la  facilite,  b per- 
miili.  «n  qu'on  a d’entrer  chez  quelqu  un.  Son  icavoir  lui  don- 
ne mrré<  en  toutes  les  compagnies.  C'ell  un  tel  qui  lui  a don- 
né Ytnt’ic  chez  cette  Dame , qui  lui  en  a donné  La  connoik 
lance. 

Entrii  , eft  encore  une  folemnelleicception&  cérémonie  qu'on 
fJtdjnsks  villes  aux  Rois,  Prmces,  Légats,  ou  autres  Sri. 
gncuis,lurfqu'iU entrent  La  prcmicre  (ois  dans  les  villes,  ou 
qu'ils  viennent  ttiumpluns  de  quelque  grande  expédition,  h- 
grtffta,  invtiha  faim. ‘tu  tu  m pompa  Les  entrées  des  Arr.balîi- 
dcuislontdcsfpréladcsqugic  (ont  que  pour  Je  vulgaire.  & 
non  pas  pour  Icsl’hilolophes.  SEvr.  C'étoit  U coutume  jul- 
ques  tous  Charles  V IL  «Je  donner  aux  Entréts  des  Rois , d’elpaec 
en clpace,  des  (pcèlaclcs qui  ne  fetoient  ni  du  goût,  ni  de  h 
policclfe  de  ce  tans-ci , mais  qui  ne  niarquoicnt  pas  moins  l’en- 
(îblcmcnt  l'alfcClion  de  1a  foie  du  peuple.  Cétotcut  des  clpécrs 
demafcara;!esdcdcvotion,dcscnf.imhabil!cz  en  Anges  com- 
me dcfcend.ms  du  Ciel.  Voyez  celle  de  Charles  VIL  décrite  pir 
le  P. Daniel, hill.de Fr. T. 11.  p.  1116. 1117. 

E n t r i e , e(l  aulli  un  impôt  qu'on  lève  fut  les  marchandifcs  qui 
entrent  dans  une  ville,  dans  un  Royaume,  tnveihut  mm:i  teâi- 

f al.  On  a prop olc  autrefois  i Sienne  de  doubler  les  portes  de 
a ville,  pour  doubler  les  revenus,  qui  confiftoient  aux  entréts. 
La  traite-foraine  cil  le  droit  qu'on  fait  payer  aux  nurchandiles 
à l’entrée  & i la  Ionie  du  Royaume.  I .'entrée  du  viu  fe  paye  aux 
portes. 

E n t R 1 e , lignifie  encore.  Commencement.  Primer iiam , initiant, 
txardium.  Ce  Magiftrat  ,à  fon  entrée  dans  fa  charge , a fait  de 
beaux  réglcmens.  Dès  Ventrée  de  fon  dilcours.  Il  le  faut  trouva 
à l'entrée  du  Conlcil  ,i\'tntrée  dcl'Audier.ce. 

On  appelle  entrées  de  ul!e,  quelques  mets  qui  Ce  fervent  d’abord 
avec  les  potages.  FereitU  framulfidaru. 

On  appelle  aulli  entrées  it  ballet , chique  Scène  que  font  les  Dan- 
feuiïdans  un  bal.  Siena  faltétersa.  Le  ballet  n'c il  qu'une  fuite 
à’ entrées  .comme  uncpiccc  de  Théirre  ell  une  luite  de  Scènes. 
Eh  t r ÉE.figurèment  le  ditdescholcs  incorporelles  qui  s'intro- 
duifent  & paroirtcnt  dans  le  monde.  Le  mépris  des  loix  a donné 
l'entrée  i tous  les  vices.  Un  jeu  no  homme  doit  bien  prendre  gar- 
de aux  démarches  qu’il  fait  à fon  entrée  dans  le  monae.  Sa  naif- 
fimee  l'exclut  de  [‘entrée  m charges.  Ventrée  en  Religion  ell 
uncchofei  quoi  il  faut  bien  penlcr.  lln’ya  que  notre  volonté 
qui  puilïè  donner  entrée  dans  nos  âmes  aux  maladies  de  l’efpiit- 
N te. 

On  appelle  en  Aftronomie  T entrée  du  foleil  dans  un  ligne . le  trtns 
auquel  le  foleil  commence  i parcourir  ce  figoc-li^lans  Ic-EpW- 
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méridcs  on  marque  éxaâcmcnt  Ynur/e  du  foleil  dans  les  douze 
figncs  du  Zodiaque.  L'équinoxe  du  Primeras  cft  Venu  de  du  fo- 
lal  dansyfrjti.  L'Equinoxe  de  F Automne  cft  l'entrée  du  foleil 
dans  Un*. 

En  tr  i t,  en  terme  de  maiine,  cft  l'embouchure  d'une  rivière. 
Fendrai:  auquel  une  rivière  fort  de  Ion  Jir  pour  entrer  dans  une 
autre  rivière,  ou  dans  un  lac,  ou  dans  la  mer.  Le  Havre  d'entrée 
cil  en  terme  de  marine , celui  dans  lequel  on  peut  entrer  en  tout 
rems , parce  qu'il  y a toujours  de  l'eau  ioibi  immentpour  porter 
les  navires. 

On  dit  en  proverbe  qu'un  Homme  a fait  une  entrée  de  balct  dam 
une  compagnie , quand  il  y cft  entré  ou  en  eft  forti  hrolquemcnt 
(ans  garder  les  bicnléanccs,  Si  faire  les  avilirez  necefti:riS. 

ENTREE  AlTES,f.  h pl.  Qui  fe  dit  du  rems  où  on  fait,  où  on  négo- 
cie quelque  choie,  htm*,  i meum.  On  croit  piét  de  donna  ba- 
taille, nuis  lur  ccienirrfaitti  il  vint  un  Courier  qui  appoita  It 
nouvelle  de  b paix.  On  allait  faire  ce  mariage , mais  fur  ces  entre- 
fait  ei  le  pcrc  mourut , fie  coût  fut  rompu. 

.ENTREGENT , f.  m Manière  adroirc  fie  civile  de  vivre  dans  le 
monde.  E’efantu,  urbanisai.  dexieritat.  Cet  homme  ne  fera  point 
de  fuimne,  il  n*a  ni  adreilc  ni tm  refart.  C'eft  une  très-utile  Icien- 
ce  que  la  fcicnce  de  Ventre? tnt.  Elle  cft  comme  la  beauté  conci- 
liatrice des  pr  émir  i s abords  de  la  (ociétc.  Mont.  Voilà  un  éveillé 
qui  a de  l 'entretint , qui  fc  fourre  par-tout  Pour  rciillir  dans  le 
monde,  il  faut  avoir  de  l'entregent . de  l'intrigue.  Il  eft  vieux. 

ENTREJOU , (.  m.  Ce  mot  (c  trouve  dans  quelques  Coutumes , 
& lignifie  efpacc  pour  donner  cours  i l'eau.  On  permet  aux  par- 
ticuliers de  taire  des  moulins  fur  les  rivières  non  navigables, 
pourvu  qu’il  y ait  lault  & entrtjta. 

ENTRELARDER , v.  adf.  Faire  des  trous  dans  quelque  viande , & 
y faire  entrer  du  lard  pour  b rendreplus  gr.:rtc.  Car  wm  Undo per 
tnrcrijuj  t offert.  Le  bœuf  i la  mode  n'cit  bon  que  quand  on  l'a 
entrelardé  de  bon  lard. 

Entruardu,  lignifie  aufti , Mettre  au  milieu  de  quelque 
choie.  Difhnguert , mttrptmgtre.  Il  faut  entrelarder  ces  Heurs,  tes 
arbres  pour  donner  à ce  jardin  l'agrément  de  la  varietc.  Il  ne 
faut  pas  que  tous  les  hommes  foient  à table  du  meme  côté , il  les 
faut  un  peu  entrelarder. 

Entrelarder,  le  dit  figurément  en  choies  morales.  Cet  Ora- 
teur fçiitfi  bien  entrelarder  ton  difeouts  de  penlccs,  d'hiftoiic' 
agréables,  qu’il  n ennuyé  jamais.  Le  férieux  dégoûte  à la  fin , 1j 
on  n'y  entrelarde  un  peu  de  comique. 

Entrelardé, il,  part.  & adj.  On  dit  au  propre , qu’une  vian 
de  eft  entrelardée , lorfqu’il  y a naturellement  quelques  filèis  ou 
tranches  de  graille  entre  les  chairs. 

ENTRELAS,  1.  m.  Cordons  ou  filets  joints,  ou  mêlez  enfemblc, 
pour  faire  quelques  nœuds , ou  ciôtutcs.  A Ww  , dlt^atie , un- 
plexui,  mterjeüui.  L'eturelai  du  nœud  Gordien  étui  t tel  , qu’on 
ne  le  pouvoir  dénoiier.  Un  aitrel.it  dccrolles  bianchcs  tait  une 
haie,  une  clôture  forte.  On  IcditaullTdcs  filets  mêlez  anifte- 
mt  nt , qui  font  le  de  ftïn  d’une  broderie. 

Est  r ti  a s,  en  Architc£lure,c'cft  un  ornement  de  liftels  St  de 
fleurons  liez  Si  croilcz  les  uns  avec  les  autres , qui  fc  taille  fur  les 
moulures  ou  dans  les  files.  En  Latin  impltxm. 

Entrelas,  en  Sculpture , c'cfl  un  ornement  à jour  de  pierre  ou 
de  marbre , gui  sén  quelquefois  au  licudcbaluftics  pour  rem- 
plir les  appuis  évitiez  di  s aiburcs , balcons  & rampes  d’elcalier. 

EKTRiLAsdc  .Serrurerie.  Orncincns  compofcz  de  rouleaux  & 
joncs  coudez , qui  forment  divéts  compartiment  pour  garnir  les 
frites,  pilafti es, montras  fit  bordures  de  1er. 

E n t r e l a : cil  aufti  un  terme  de  Vitrier.  Il  lignifie , les  cmbcl- 
liflî-mens  & les  irairs  figurez  dis  \ îtres.  Faire  des  entre  lot. 

EN1 RELASSEMENT,!.  m.  McJargc  de  plufieurs  choies  mifesfit 
cnucljflct s les  unes  dans  les  autres.  Campluatie , ttanexio.  Il  y a 
dans  l'amère- faix  des  femmes  un  entrelacement  d'une  infinité  de 
vaifTcaux.  Ma  cric»  au. 

EN PRELASSER,  v aâ.  Mêler  enfemblc  plufieurs  arbres,  ou  brins 
de  cordons , de  filèrs , ou  de  lignes.  Intexert , impUtarc , interfère- 
rt , tnterjicete , instruiront , interplitare.  On  ne  Içauroit  percer  le 
foi  (de  ce  bois  à caufc  des  bianchcs  qui  font  entrelafféei  l’une 
dans  l’autre.  Il  y a bien  de  l'art  i faire  les  chiffres , à cntuUjfer  les 
lettres  1rs  unes  dans  les  sucres 

En  r relasser,  ledit  figurément  en  chofes  morales.  Un  bon 
Orateur  doit  tntrclaffir  Ion  dilcours  de  plufieurs  penlces  ou 
d'hiftoires  agi  cables,  qui  réveillent  l'attention  fit  qui  le  varient. 

Entrelassl,ée,  put.  p-lH  fit  adj.  Cutnexut , inurtextn/.  On 
le  dit  en  termes  de  Blâlon  de  trois  aoilfans , de  trois  anneaux , fit 
aunes  choies  Icmbbblrs  parte  es  les  unes  dans  les  autres. 

Suppolc  qu’ont  lit  un  verbe  de  la  picpolirion  entre , fit  du  vètbe 
Jàlfrr  ; fatiguer . rendre  las,  caufer  de  la  lalTitudc,  comme  on 
lr  pourrait,  félon  la  remarque  faite  ci-JclTus  à la  Prcpofition 
Entre,  i*,ll  ne feroic que  réciproque  ,ientnlàjftr , fc liilêrmu- 
Tmt  III. 
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! ruellement.  i® , Va  de  la  pcnuli  iéme  feroit  long , lentrellffcr , au 

| lieu  qu'il  cft  bref  aux  mots  dont  on  vient  de  pailir. 

ENTR£LlGNE,f.K  Ecriture  qui  le  met  entre  deux  lignes.  Inter 
ljnc.ii.  Il  cft  defaidu  aux  Notaires  d'écrire  e n entrthg ne,  il  faut 
qu'ils  falleiU des  renvois  St  des  apoltillcs  para, -liez  u > ocs. 

ENTRJïLUlKE,  v.n.  Luire  i demi  :ct  qui  fc  dit  d'une  foible  lu- 
mièicquipairccmrcqutluucsouvèitui'c*.  htiihnerc , f.,’ 

J'ai  vu  entrelutre  quelque  cnole  entre  les  fentes  de  errre  c'  ••  • '». 

Dans  l'oblcuiité  de  1a  nuit  on  vit  tiutelmre  quriques  ieux  des  en- 
nemis. 

ENTREMEfLER,  t.jû.  Inférer,  mêler  une  chofc  parmi  d'au- 
nes. Intermifure  ,inmifere . mfertre  La  Comédie  paimi  fes  pl.ii- 
fantciicsdoitrM.,tf?ii//tf  q ’clquesinfli  uétions.JV».,rriH«:i>r4i<ljnj 
cette  hiftoiic  plufieurs  choies  prilcs  d'aillcuis.  Am.  On  entremêle 
les  lettres  pour  faire  des  ihtfftcs , fie  les  fils  d’or  Mldef  i pour 
faire  des  broderies.  Le  méteil  eft  un  froment  mtremile' de  f igle» 

Toutes  les  focictez  font  faites  de  gens  entremêle  t.  de  bons  fit  de 
mauvais. 

ENTREMETS,  f.m.  Piafs  de  ragoût  qu'on  met  fur  la  table  entre 
lessèrvices,  fit  particulièrement  cnric  le  rôt  fie  le  fruit.  Médit 
tnrvtvti  jireul*.  Ces  Mc.'licursbe  font  encore  qu'i  Xtntnmtts. 

Du  Cangc  l’appelle  tn  Latin  intnnnjfuu: , les  Italiens  tramlfo. 

ENTREmlî  t TtUR , r u s ü,f.  m.  & t.  Médiateur  entre  dcuxpèr- 
fonnes  qui  ont  quelque  différend  i suider,  quelque  marché  ou 
négociation  a faire.  Médiat $r , f eqiujln , arb  ter , tntetprei , admi- 
mjter.  Ce  qui  facilite  les  tranfacîions , c’eft  l’adrcfti:  fie  l’habilité 
des  entremêlent  t.  Il  faut  faire  un  ptéfetit  à Yentremétenr  qui  a 
moyenne  l'achat  de  cette  charge.  Voici  les  articles  qu'il  a diêliz 
lui- même  i notre  emrtmdteur,  pour  vous  être  mon:  , . zavanr  que 
de  rien  faire.  Mol.  Emreméttnft  au  féminin  (éprend  d'ordinaire 
en  mauvaife  part,  d'une  négociation  d’amour.  Quelque:  ois  il  fe 
prend  dans  un  fens  gérerai,  pour  des  femmes  qui  trav_  I int  i 
alTonir  des  partis  pour  le  mariage.  Par  le  moyen  des  entrer/  tttn* 
ftt  on  fait  un  mari.gc  comme  une  empiète  i on  marchande,  oQ 
furfait , on  méfofnc. 

ENTREME  tTRE,  v.  aél  fié  n.  Qui  ne  fe  dit  guères  qu’avec  le  pro- 
nom pérfonncl.  /ntaponcte.  S'entremettre  du  gouvernement. 
Tauemant.  \lx  entremit , il  a interpolé  plufieui s pèrionnes  de 
qualité  pour  tâcher  d'obtenir  fa  grâce.  Les  amis  fe  doivent  entre - 
mettre  pou  • empêcher  que  leurs  oints  ne  le  plaident.  Ce:  homme 
cft  un  intriguant  qui  s'entremet  de  tout , qui  fc  veut  rendre  ncccf- 
Gire.  Ce  Oiutttcr  s’entremet  ,<c  mêle  dr  faire  prêter  de  l’argent  » 
de  faite  vendre  des  charges.  Ce  pcic  a lairtè  Ion  bien  i lesenfans, 
il  ne  s'entremet , il  ne  fe  mêle  plus  de  tien.  Je  viens  faire  ici  ce  que 
je  fois  par- tout  ailleurs  ; m'entremettre  d'affaires , me  rendre  ser- 
viable aux  gens , profiter  du  mieux  qu’il  ui’clt  poliiblc  des  petits 
talens  que  je  puis  avoir.  Mol. 

Entremis,  t s e , port.  pafT  Si  adj.  Inttrpofitut , inter jeBus. 

ENTREMISE , f.  f.  Médiation , facilité  qu'une  tierce  personne  ap- 

rDittà  négocier , à terminer  quelque  affaire.  Optra . interptftiu. 

e plus  facile  moyen  d’obtenit  des  grâces  c'eft  par  Vartrrmfr  des 
Miniftres.  Ce  mai  iagen’auioit  jamais  été  (ait  f ins  Ventrem/fe  de 
quelques  parens.  On  prit  des  mefures  pour  empêcher  que  le  Roi 
d'El pjgnc  ne  voulût oflrir  fan  entremife.  L’As.  Ricn.  Lamifeii- 
cordedcDicu  s'eft  servi  du  miniftète  des  hommes  Si  de  IVwrr- 
nuft  des  Saints  pour  nous  déclarer  fes  volontez.  Ab.  de  la  Ta. 

Le  f*$e  entremife , 

De  et  fibtfiue  neljfant  debarrdÿ*  f Eglijt.  Bon 

Qtà  ttoittit tn  effet  quant teBt  tutreprife 
Va  fili  d'j4**i)uminn  méritât  /'cntrcmilè.  Rac. 

Entremises,  fe  dit  aufti  de  cértarnes  pièces  de  bois  qui  font  po.' 

Iccs  dans  un  varllêau  entre  deux  autres  pour  les  tenir  fujercsfiè 
pour  les  renforcer , ou  entre  les  taquets  ou  fufeaux  du  cabcliaii. 

Inter pefiu. 

ENTRE-MODILLON, Terme  d’Architcélure.  Efpacc  entre  deux 
modifions. 

ENTREMONT.  dit  Chdery , f.  m.  Intemtntium , autrefois  Cbefe- 
rtaem.  Nom  de  lieu  où  ii  y a une  Abbaye  de  l'Ordre  île  S.  Au- 
gullin.  Il  cft  du  Dioccfe  de  Genève,  mais  dans  le  Bugey»  allez 
prés  de  Nantu*.  De  Sainte  Marthe , p.  j 1 4.  du  K'  Tenu.  t 

ENTRE-OUÏR , v.  aéf.  Oui't  iroparfaitemair  quelque  chofc.  dii- 
beudnt  .faban finit  are . maudire.  J'ai  emre-Mi  une  voix  qui  rertens- 
blc  fort  à celle  de  mon  frère.  J ai  entre -oui  quelque  chute  de  ce 
Sermon . mais  la  plupart  m’eft  cchapc. 

E nt  R i-o  u t R , fedkaulli  au  Ipiiituel,  de  U conception , de  l'in- 
telligence. Subtntilli^rre.  Malgré  les déguifemens , fai mtrc-oui, 
j'ai  co.’içu  qu’il  avou  quelque  autre  deftein.  U vaut  mieux  dire 
i'û  entre- vu. 

Entre-o pvniA , v.  aâ.  ferureuvre , fentr  ouvrit, fat tntr  uv>n. 

R ij  Ouvrir 
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Ouvrir  i demi.  Mapetire , fenti  aptrxrt.  Il  faut  mtr  ouvrir  h fe- 
pitre  pour  empêcher  la  fumée.  Cet  agonifànt  n’a  fait  qu  Vnrr'eii- 
vw  1er  yeux  » & pim  il  les  a refermez.  Les  huîtres  sentreuvrent 
pour  recevoir  la  rôfée. 

E w T K e*o  ü v R i R , fe  die  auffî  des  chevaux , & des  chameaux  qui 
en  tombant  tenir  em/rent , ou  s ccanelcnt , & font  un  effort  qui 
fait  disjoindre  l'os  de  J'épaule  d’avec  le  corps.  Dtffindere.  tJ n che- 
val tntrouvtrt  eft  un  cheval  boiteux  pour  avoir  les  de  l’cpaulc 
disjoint  du  corps. 

E n t r e-o  o v r i r , fe  dit  auflî  des  murs  qui  fe  crevalîcnt.  Ce  mur 
menace  ruine , il  cft  cm  r" ouvert-  Ht  A , hifat.  Les  goullcs  des  grai- 
nes s entrouvrent  quand  elles  font  trop  mûres. 

ENTR’OUVÈRT.erte  , pan.  pa(E  Se  adj.  A demi-ouvert.  Htaett , 
tannin  apertm.  La  fenêtre  ell  entrouverte  > Je  fens  beaucoup  de 
vent.  Quand  il  fume  dans  une  chambre  on  lailfe  une  fenêtre  en- 
trouverte pendant  quelque  rems.  Je  les  apérçus  par  la  porte  qui 
étoit  entr  ouverte.  11  n’y  a point  de  différence  entre  dire  à un 
homme  qu’il  ne  doit  potnt  forcir  d’une  observance  déréglée  » & 
lui  confciJler  de  demeurer  dans  un  vailleau  tntr' ouvert  au  milieu 
de  la  tempête.  An.  de  la  Trape. 

Entr’ouvert  , adj.  m.  Terme  de  Manège.  Cheval  entrouvert , 
cil  un  cheval  qui  a fait  un  effort  4 lcpaule  avec  tant  de  violence 
que  l’os  de  l’épaule  a été  disjoint  du  cotps. 

ENTREE  ARLEUR  , f.  m.  Pcrlonnage  qui  joue'  dans  un  Poème 
Dramatique.  Per  [ma , éBor.  Dans  des  anciennes  Comédies  on 
nommoit  toujours  Entrepôt  leun  ceux  qui  compofôieot  la  Jifte 
des  pétfonnages  qui  dévoient  jouer  dans  la  pièce.  Aujourd'hui 
on  ne  le  dit  que  des  petfonnes  qui  parlent  dans  des  Dialogues 
ou  F.glogucs  de  prôfe  ou  de  vers , fiait  qu’ils  forent  deux  ou  plu- 
ficuts.  Un  dit  auffi  Inrèt  locuteur. 

ENT  REPAS , C m.  EU  un  train  ou  amble  rompu , qui  ne  tient  ni 
du  pas  ni  du  ttot  ; c'cll  le  train  que  vont  les  chevaux  qui  ont  les 
jambes  ruinées , ou  les  reins  foiblcs  On  l'appelle  autrement  le 
iraqittiurd. 

ENTRhPOlNTÉ,rB,adj.m.&f.  TermedeChirurcie.  On  ap- 
pelle ûtrnn  eut  repeint  Je,  une  future  où  l’on  coupe  le  fil,  5c  on 
l’artêic  par  un  nœud  à chique  point  qu'on  fait. 

ENTREJ'OS  & ENTREPÔT.  M Huet  écrit  quelquefois  en- 
trtpcfl,  fm.  Lieu  de  rcsérve&  mitoyen  où  on  fait  magalin  de 
quelques  marchandées  pour  les  venir  teprendreau  befoin.  Sta- 
tio , nunjio.  Il  y en  a qui  cci  ivent  entrepôt 1 » inicrpofitm.  L'Or- 

donnance des  Aides  deftend  aux  Marchands  devin  d’avoir  des 
entrepôt , des  rtugalins'ou  étapes  de  vin  en  deçà  de  trois  lieues 
de  Paris.  Les  Ni  irehands  qui  amenenr  des  beiliaux  de  lieux 
éloignez , font  obligez  d’avoir  des  entrepôt  pour  les  Jaillcr  repo- 
icr  Se  reprendre  graille.  La  ville  de  Nicomcdic  , frcucc  dans  la 
Bithynie , allez  près  de  Bofphorc , devine  ious  Antonin  un  entre- 
pôt fort  célébré  Huer,  il  y a au  Callao  un  magalin  pour  l'«i- 
trepôt  dcs'nurchandiTes  d Europe , quon  appelle  Adminiflra- 
tion.  FfttzriR. 

On  appelle  aufli  fur  la  mer  entrepôt , des  ports  où  on  e’rablit  des  ma-  I 
gjlinsdem.iichandifcsdcilinces  àtranfportcr  au  loin. 

On  appelle  aufli  des  villes  d'entrepôt,  celles  où  il  y a d’ordinaire  des 
Commillionnxires  qui  reçoivent  des  marchandées  d’un  lieu 
éloigné  pour  les  envoyer  en  un  autre.  I.yon  Se  Orléans , Paris  & 
Rouen , font  des  villes  d’entrepôt.  Batavia  cil  l 'entrepôt  des  Hul- 
landois  pour  leur  commerce  de  la  Chine  & de  l’Europe. 

Entretos,  fe  dit  aufli  pour,  Perfonne  interpolée.  Ecrire  par 
entrepôt. 

E n t r i p ô s , fe  dit  encore  pour  CefTation  de  travail.  Un  indigne 
entrepôt.  Br  ns.  Il  faudrait  dire  entrepôt , comme  les  Latins  ont  dit 
mterqnitfure. 

ENTREPRENANT,  A n t e . adj.  Qui  entreprend  de  grands  déf- 
icit». des  chofcs  hardies.  Confident , audax  tn  fa fitp ternit.  Il  ledit 
particuliérement  des  gens  de  guerre.  Aléxandrcctoit  un  Prince 
fuir  entreprenait.  On  dit  aulli  qu’un  Juge  efl  entreprenant  quand 
il  empiète  louvent  fur  la  juiildidion  d’autrui.  En  amour  les  plus 
entreprenant  rcùffiffcDt  mieux  que  les  autres , quoiqu’ils  ne  fiaient 
pas  les  plus  aimables.  Rochef. 

Ce  mot  vient ctnnmed'tnurprtndere. 

EMTREPRENDRE , v.  atT.  Se  charger  de  U réüfluc  d’un  procès  f 
d’un  bâtiment , d’un  trafic  & d’un  ouvrage , quel  qu’il  foit.  Setf- 
tifere , reciotrt , adorut , tenture.  Nembrod  entreprit  un  ouvrage 
audcfîiisdc  fes  forces  quand  il  voulut  faire  bâtir  la  tout  de  Ba- 
bel. S Loiiis  entreprit  la  guerre  contre  les  Infidèles , pour  déli- 
vrer les  Lieux  faims  de  leur  tyrannie.  Cene  Compagnie  a tntrt- 
pr»  la  manufaélurc,  le  négoce  des  points,  desdraps,  Sic.  On 
n’avoit  ofé  jufqu’ici  entreprendre  la  jonélion  des  mers.  Le  Roi  a 
emrtptti  la  dcftnfe  de  ce  Prince  fon  allié,  il  le  protège.  On  ne 
fçauruittrop  bien  fiée  ce  qu'on  entreprend  Lt  Ch.  de  M.  J’e«- 
treprenJi  d’écrit  c la  guerre  du  Pcloponélc.  Abl.  Efl-cc  i un  cœur 
(eut  à vous»  à entreprendre  de  vous  donner  des  loix  i l'entreprend* 
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d’écrire  la  vie  d’un  Saint , qui  a renouvellé  dans  le  dérider  ficelé 
ce  qui  s’cll  fait  de  plus  merveilleux  à la  n.iifEmcedc  l'Eghfe  ; 
qui  a etc  lui-tnéme  une  preuve  vivante  de  la  vérité  du  Chrittia- 
nifme.  Bovh. 

Entre  i>  rendre,  lignifie  encore , faire  un  marché  à fotfait.  Re- 
dimtre  Cet  Archivcclc  a entreprit  ce  bâtiment , Si  moyennant  aix 
mille  écus , il  doit  rendre  la  clef  à la  ntain. 

Entre  pr  en  dre, en  térme  de  Palajs , fe  dit  des  Juges  qui  veu- 
lent connortie  des  affaires  Qui  appartiennent  a une  aune  jurildic- 
tion.  U fur  pure.  Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais  callcnt  les  feu- 
tencts  des  Juges  qui  entreprennent  fur  leur  jurildidion  dans  les 
affaires  qu'ils  ont  retenues.  Il  efl  défendu  aux  Officiers  à'eetn» 
prendre  fur  les  charges  les  uns  des  autres.  Entreprendre  fur  l'auto- 
rité de  quelqu'un.  Entreprendre  lut  la  vie  d’une  pê'fonnc.  Abu 
On  dit  aufli , que  des  compagnons  entreprennent  lur  le  métier 
drsautrcs,quand  ils  font  quelque  ouvrage  qui  appartient  a quel- 
que au  tre  métier  que  le  leur , ou  quand  iis  ne  font  pas  reçus  dans 
la  Maîtrife.  Fedtttn  ni  ahenam  meffem bijuere. 

Entreprendre,  abfolumenr , lignifie , Avoir  deffein  de  ruiner 
quelqu’un , i'allaillir  de  tous  côtcz , lui  faire  tout  le  mal  qu’il  cil 
polliblc  Ptrfequi , exagit  are.  Cet  homme  a de  méchantes  affaires, 
li  quelque  ennemi  l'entreprend  , il  efl  perdu.  Quoi  qu'il  y ait  des 
avcrûonsnarurcllcs  tics-mal  ailées  i vaincre,  on  en  peur  pour- 
tant venir  à bout  li  on  les  entreprend  de  bonne  heure.  Vaug. 

Entrepris, ise,  part.  Se  adj  Sufeeptm , attenutm.  Voyez  après 
Entreprtntufer. 

ENTREPRENEUR , f m.  Celui  qui  entreprend , qui  fe  charge  de 
la  conflruClion  fie  de  la  conduite  d’un  bâtiment,  oudequàque 
ouvrage.  Redemfier.  Il  fe  die  prémiercment  des  Archireèles  qui 
entrcjNcnncnt  les  bàtimens  i forfait.  L'Entrepreneur  de  la  jonc- 
tion des  mérs  s’y  efl  enrichi.  On  le  dit  aulli  des  autres  mu  chez  i 
prix  fait.  On  a traité  avec  un  Entrepreneur  pour  fournir  l’armce 
de  vivres , de  munitions.  L’Etapicr , ou  Entrepreneur  des  dupes, 
efl  commis  pour  la  fourniture  des  vivres  Se  du  fourrage  defliocs 
auxgcnsdecuérrc. 

EN TREPRENEUSE , I.  f.  Celle  qui  entreprend  quelque  befogne, 
& qui  a plulicurs  ouvrières  fous  elle.  Redempinx. 

ENTREPRIS,  ise,  f.  m.  &f.  Impotent,  paralytique,  qui  ne  (e 
peut  3idcr  de  tous  fes  membres , ou  d’une  partie.  Cjptui , mttr- 
eeptm.  Certc  longue  maladie  l’a  rendu  tout  entreprit  . tout  pèr- 
clus.  Il  cil  entreprit  d’un  bras.  On  dit  aufli  dans  le lcns  figuré 
qu’un  homme  efl  tout  entreprà , lorlqu’rt  parait  inquiet  t enibar- 
raflé  de  là  contenance,  parce  que  cet  embarras  lui  ôte  en  quelque 
façon  l’ufage  de  fes  membres,  & le  tend  comme  perdus.  On  le 
clic  auffi  d'un  jeune  homme  qui  n’a  point  encore  vu  le  momie,  & 
qui  ne  feait  que  dire  ni  que  faire  les  premières  fois  qu’ri  patoir  es 
compagnie. 

Quelle  phi / Je  voir  f Orateur  entrepris , 

Relue  dam  la  voûte  un  fer  mon  mal  apprit  ? Saneecqcb. 

ENTREPRISE,  I.  f.  Rcfolution  hardie  de  faire  quelque  choie. 
Coujihtem  ,fuftepne , mollit».  Cetoit  une  lurdie  cntreprije  que  celle 
du  D-îtiment  de  S.  Piètre  de  Rome.  La  traduction  de  la  Bible  efl 
une  rntrepnfe  bien  difficile.  Les  entreprîtes  d’Alexandre  ont  quel- 
que choie  de  plus  cronnanr  que  celles  deCéfar  > mais  li  conduite 
Si  la  capacité  ne  paroiffênt  pas  y avoir  la  meme  parr.  S.  Evr  De 
routes  les  entrtpnftt  des  hommes  , il  n’en  efl  point  de  li  gronda 
que  les  conjurations  S.  Réal.  Un  homme  prudent  raclure  les  «»• 
trepnfes  à les  forces.  Nrc. . 

E n t r i r r i s r , fe  dit  aulli  au  Palais , des  attentats  que  font  les  Ju- 
ges fur  la  juriididion  les  uns  des  autres , Se  fur  l’autorité  de  leur* 
charges.  J'iolati » , ttfitrpaito.  Il  y a tous  les  jours  des  procès  en  re- 
glement pour  les  entrepnfet  des  Juges  les  uns  fur  les  autres. 

Entrs .pr  rsi.fe  dit  encore  en  fait  de  Police , quand  des  com- 
pagnons d’un  métier  font  des  ouvrages  qu’il  nappanient  qu'aux 
Maîtres  de  faire  ; ou  quand  des  Martres  d^n  Métic  rco  font  qui 
appartiennent  i un  autre  Métier.  Il  y a tous  les  jours  à la  Police 
des  affaires  pour  les  entrtprife,  des  Artifâns. 

Entreprise,  en  termes  de  Guerrede  dit  d’un  deffein  qu'on  for- 
me, du  devoir  où  on  le  met  de  lurprendre,  de  conquérir  une 
Place , une  Province , d'enlever  un  quartier , &c. 

Entreprise,  fe  dit  aulli  des  deffeins  qu  on  a lur  la  vie  de  quelqu’un. 
Les  médians  font  des  entreprifet  fur  la  vie  des  gens  de  biens. 

On  dit  en  tétines  de  Challc , qu'un  chien  ou  qu’un  oifeau  ell  de 
grande  tntreprtfe  ; pour  dire , qu’il  attaque  hardiment  le  gibier. 
On  dilôit  autrefois  emprife , pour  euntprife,  Scetnprendre  pour 
entreprendre  II  y avoir  des  empnfet  de  lettres  Se  des  tmpnfet  de 
Chevalerie.  Charles  Duc  de  Bourgogne  avoit  pour  dévâlc.  Je  l'a* 
tmprti , bien  en  aviegne.  On  trouve  encore  cette  dcvilc  lur  la 
médailles. 

E n i r > p r i s b , fe  die  fort  aujourd'hui  en  matière  de  oommetre» 
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de  finance* , Je  traite* , de  contra»  3c  d'achats , Sec.  Une  grofle 
tntrepnfe.  Faire  de  gtollir»  entrtpnfet.  Avoir  paît  à une  tntrepnfe. 

ENTRER , v.  n.  Arriver , parvenir  dan*  un  nouveau  lieu.  Ingrtd i , 
mtr at e.  Futur  dans  (à  maifon.  Entrer  en  un  pays  etranger. On  in- 
trt  de  plein  pied  dans  ces  appartenons,  lf  le  conjugue  avec  le 
vàfac  auxiliaire  être  : 5c  point  avec  dvatr  : il  faut  dire , il  tfl  entre  ; 
te  non , i!  « entré.  Vacc.  Ainft  Péliflbn  6c  Scudéry  ont  fait  une 
faute  quand  ils  ont  dit  i Tdi  entré  dunt  te  Hat. 

Entiiu,  lignifie  aulli . Commencer  à taire  quelque  chofc  En- 
trer dam  le  monde . dans  la  Cour  i pour  dire  , Commencer  à y 
paroîire.  Entrer  i table  ; pour  dite,  commencer  J dîner.  Entrer 
en  Religion  i pour  dite,  y cfcnmcncer  ton  Noviciat.  £iwrer  en 
poflclDon.  Entrer  en  chat  gc.  Entrer  en  dilcourx , en  matière , en 
procès , en  turic , en  chaleur , cnlouptjon.  Entrer  en  û majorité. 
Entrer  en  dinfe , entrer  en  lice.  Vous  entre*,  maintenant  dans  la 
belle  iâifon  de  l'homme.  Mot. 

E n t r t r , fe  dit  aulli  des  Compagnies  qui s’alfernblent.  Cônes- 
Jiiiut , cemefutn  b tinte , eanverurc . eanfidire.  Le  Parlement  entre 
tous  les  jours  i huit  heures.  Usinent;  an  point  aujourd'hui  au 
Conlcil. 

E k t n t r , fe  dit  autlï  de  toutes  les  choies  qui  peuvent  fe  mettre  les 
unes  dans  les  autres.  Inttrftri , immer  (t , penetrtre,  fnlnrt.  Ce  cou- 
teau n 'entre  pas  bien  dans  là  gaine.  Ce  pied  entre  avec  peine  dans 
le  toulier.  L cpcc  cil  entrée  bien  ivant  dans  ion  corps.  Les  pilotis 
entrent  dans  cette  tèrre  comme  dans  du  bcuîre. 

Entrer,  lignifie  aulli , Computer  une  choie  en  tout , ou  en  par- 
tie. Canfiare , tanfittre.  Il  entre  dix  aunes  d'etoffe  dans  ce  man- 
teau, Il  y a cinq  ou  lix  fortes  de  drogues  qui  r trent  dans  la  coin- 
polition  de  cette  médecine.  H efl  bien  entré  de  la  pierre  dans  cet- 
te malTe  de  bâtiment.  Ce  iont  des  mcdicamcns  ou  il  entre  de  l’or 
& des  p#ri oies. 

Entre  «.  dans  le  Conlcil , dans  les  affaires , dam  le  fêcret , dans 
les  piailirs  de  quelqu'un  ; c’cll-i-dirc  , Participer  i fts  icfolu- 
lions , i fes  plaitïi  ».  Il  cil  entré  dam  cette  ferme  pour  un  tiers , 
pour  un  qtiarr,c'elf-à-dire,il  y cA  engagé  pour  une  telle  portion. 

E sj  R e R , cil  auAi  quelquefois  v.  aél.  pour  dire,  faire  entrer,  com- 
me on  diribrtir,  pour  lâii  c iortir.  Audi  on  dit  en  terme  de  Ma- 
rine . entra  Si  fordr  un  vaitteau , pour  dire  le  faire  entrer , le  fjirc 
furtir.  Cela  le  dit  du  Pilote  qui  conduit  Je  vaiileau  i l'cnircc  ou 
à la  lortie  d'un  port, d’une  rade , Ôte. 

On  le  dit  aulli  liguremenr  de  l’clprir.  ]' entre  bien  dans  votre  lèns , 
pour  «lire . Je  luis  bien  de  votre  avi*.  Vous  tienne*  pj  s dans  m t 
pçnlée  i pour  dire  : Vous  ne  conce  vez  pas  ce  que  je  veux  vous 
dire.  Cela  n'ell  jama:s  ewre  dans  l'imagination  de  perionne.  Ce 
Comédien  entre  bien  dans  le  caractère  des pccfonnes qu’il  ic- 
i de  nte.  Il  entre  un  peu  de  vanité  dans  les  aaiont.  Entrer  dans 
défenfe  de  quelqu’un.  Abc.  Entrer  dans  les  interets,  dans  les 
befoins  d’une  pcrlonnc.  Scar.  Entrer  dans  le  ridicule  des  hom- 
mes. Mol.  Entrer  dans  tous  les  devoirs  de  l'amitié.  Il  entre  du 
niais&dc  J'imbccille  dans  leur  procédé.  La  diflimulation  trait 
f ubtilcmcntdam  l’cfprir  de  l'homme.  Etuter  dans  îles  engage  - 
itiens  téméraires.  Nie.  La  vérité  trouve  toujours  de  la  réiiiUncc 
dans  notre  cœur,  & n'y  «irr*  jamais  Lins  violence  & fans  effort. 

1 D. 

On  dit  encore , Je  ne  veux  point  entra  en  cette  diieution  ,en  ce 
dctaiL 

On  dit  .iuffi , je  ne  veux  point  entra  en  parallèle , en  comparailon  , 
entrer  en  rangnvcc  lui.  Il  cft  tnt  ré  en  ordre  avec  les  autres  créan- 
ciers. Entra  pkgc  j lignifie  dam  quelques  Coutumes  le  rendre 

caution. 

ENTKLRtGNE,f.  m.  Efpace  de  terr,  s pendant  lequel  il  n’ya  point 
de  Roi  dans  un  Etat , clpace  vuidc  entre  la  fin  d'un  régne  & le 
conuiicnccment  du  régne fuivanr.  /nterrtgmtm.  Le  mot  entrnS- 
gne  le  trouve  dans  quelques  Auteurs  du  commencement  du  drr- 
nici  tiéclc  i mais  aujourd'hui  nous  difons  interrègne.  Voyez  ce 
m«t. 

ENTREROY , f.  m.  MagiAra*,qui  a l'autorité  ou  les  marques  de 
l’autorité  pendant  un  intérrcgncRcgcnt  d'unEtac  dans  un  imèr- 
icgnc.  lut  aux.  Le  mot  Entrerai  ne  le  trouve  que  dans  les  Auteurs 
déjà  vieux.  &;  n’eA  point  d’ufage  aujourd'hui  Le  quatorzième 
Entrera,  L.  Emilius , créa  Confuls  C.  Pctilius  8c  L.  Papirius  Mu- 
gillanu*.  VtciN.  C'etoit  le  Magiftrar  qui  commandoit  durant  le 
liège  vacant,  tant  dutemsde  JaRuyauté . que  de  celui  des  Con- 
fiais en  la  République.  Ces  Entrerait  croient  créez  pour  préfider 
aux  Commis  des  clc<Aions , linfi  que  ditUeftysd’Halicarnallc, 
Liv.  IX.  fle  T.  Livc , Lis’.  VI.  non  pai  la  voix  & fuffrage  du  peu- 
ple , mai»  par  le  Sénat.  Id.  fur  T.  Livc . T.  I.  p.  i o jo.  Cette  Ma- 
gifltature  ne  dutoit  que  cinq  jouis.  Car  fi  l'on  ne  convenoit  pas 
de  l’dcéliondu  fuuvcrain  MagiArat,  c'eA-à-dite,  du  Roi , ou 
des  Confuls , durant  ccs  cinq  jours  •,  le  Sénat  choilillon  un  autre 
Entrerai  i U place  du  ptemte  r , 3c  enfuitc  un  Croifiéme  au  bout 
de  cinq  autres  jouis  , 6c  aiuiidurcflc  , jufqu'itcquc  i’cleéiioji 
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fut  faite  Tïti-Lwe , L.  Tl.  c r L.  IX.  r if  entre  À rendrait  et? 

ENTRE-SAMBKE  ETMi  USE.  Contrée  des  Pays-B**  Inter nm- 
nenfn  Udnnonu pUgd.  Trdétm tnt,  r Sahnn  c Mtfdm.  Elle  eft  ren- 
fcimcc  entre  laSarobredr  laMcufc , depuis  le  confluent  de  ccs 
rivières,  oùeANamur,  jufquc*  aux  confins  de  Picardie  & de 
Champagne.  L'Enae-Sjotirr  cr  Mtufe  comprend  une  patrie  des 
Comtez  dcHainaut&  de  Namur , 3c  une  partie  du  pays  de  Lie- 
ge.  Les  François  pollcdcnt  1j  plus  grande  partie  de  ce  pays. 

EN  TRESOLE , f.  m.  & Jèlon  quelques.- uns  , f.  Etage  ménagé  en- 
tre deux  planchers  un  peu  devez  , qui  Iont  n atagez  par  un  au- 
tre plancher.  JntertAuUntm , mttr ngn.tr io  Un  fait  coucher  des 
valets  dam  les  entre  faits  ; on  y serre  pluficur»  petites  coramoui- 
tcz  i on  y loge  quelquefois.  * 

Pmlfe- t-tlle  pour  T en  punir , 

Pdjftr  une  femamt  entière 
Sa»,  Cufft  /«ira  CbeioUnite 

Et  pdf am  Jtnfi  tant  fa  i$ttn  » 

Afin  que  rien  m l'en  tarifait , 

Trouver  pa- (eut  une  cmrciole.  Dl  MALIZtec. 

ENTRESOU  t CIL , f.  m.  Efpacequi  cA  entre  les  deux  fourcilt. 

ENTRESUIVRE, v.  ad.  Q,«  nelcd.tq  u'.ivcc  le  pronomj’èrfon- 
nel.  Aller  de  (tiite  l’un  après  l'autre.  Connniniet  fimt.  Tous  les 
jouis  itntT'.fuivtiit,aAihiuT  dui  dit,  mais  ilsre  fc  lellémble m pas. 
Voili un  dilcours mal  ariangc , des  patoks  qui  ne  irnrre'uivent 
pas  bien. 

ENTRESUITE, Cf.  Stries,  aria,  nexm.  Dirpofition  des  chofc* 
qui  s'emrefüivcnr.  Il  cA  un  peu  vieux.  On  dit  fuite , la  fuite  de* 
jours , la  fuite  du  dilcours,  la  fuite  du  livre , la  furtc  du  batiment , 
&c. 

ENTRETAILLE,  f.f.  CeA  un  mouvement  dedanfe,  loi/quc 
le  danfeur  jette  & met  un  ck  les  pieds  en  la  place  de  l'auoc  pied  » 
tandis  que  cct  autre  piéd  efi  élevé  en  l'air  pirdevant  ; Sc  quand 
ce  meme  piéd  cA  clevé  en  an  ière , ce  mouvement  s’appelle  rira- 
de-.  Oc  quand  ce  mouveiiKOt  le  fait  i côte,  on  l'appelle  ru  de 
vjebe. 

ENT RETAILLER,  v.  aél.Qui  ne  ledit  qu’avec  le  pronom  pèrfon- 
nel.  Porter  m.iJfè*  jambes  en  marchant,  en  telle  forte  que  l'une 
coupe  ou  bielle  l'autre.  Interférât.  On  le  dit  particulièrement 
des  chevaux  qui  fe  coupent  ; 6c  par  exterifion , des  hommes  qui 
rmrehert  irai , qu’il»  senaeuiUtnt. 

ENTRE  rAlLLt('RE,Lf  Bldl'ure  que  fe  fait  luiméne  un  che- 
val qui  l'cmrc  taille,  huatngo.  Cette  tncrtuillurt  cil  tachcufc.  Po- 
mev  «lit  trnretA.HemtM , (.tlctum  tOifui  ad  édités. 

ENIRE-1 EJOET  CUAOIANA,  autrement  ALENTE JO , f. 
m.  Proviixc  de  Portugal.  Pro  z iruu  Pr*nfl4t_dni , Provtn.u  tnttr 
Tigum  & An  mi.  El|f  cil  prèiquc  toute  icnfcinréc entre  le  T.»ge 
ficUCuadianc,  8c  c’elt  à cette  fituation  qu'elle  doit  Ion  nom. 
Elle  a au  nord  FEAraniadure  de  Poirug.il . au  couchant  celle 
d'Elpagne , éc  une  partie  de  l'Andaloulic } le  Royaume  des  Al- 
g.nves  la  borne  au  n.idi . Bc  l’Océan  Ailantique  au  couchant.  Scs 
villes  principales  font  Ebora,  Béja,  Elvas,  Poiralcgte&Efti&- 
mos.  Matt. 

ENTRETEMpS.fm.  L’intérvalle  de  tems  qui  s’écoule  enrre 
deux  .relions,  Tanpus  in taturrtns , inierpefitam.  Je  n'ai  fait  qu'al- 
ler 5c  venir,  dans  ccr esrtretems  vouscres  venu.  Ce  filou  a pus 
Vtntreurut  qu’on  deservoit  h table  pour  taire  fon  coup. 

ENTRETlNi'-MENT,  f.m.  Depcnfc  qu'on  fait  pour  fes  chofc» 
nécelliiies  i la  vie.  SnmptusmztUusn,  vejltim , ailttiiti  ,lkc.  L'en- 
rrnc'iMiwfir/ d’un  men jge, d’un  carrofle,  coûte  beaucoup.  LVa- 
frrtmrMien/d’uRcCourtilane  caufc  du  fcandalc.  Cela  sihvoit  i 
l'enaettnrmtnt  de*  foldars.  A»t.  Il  fignificouclqùcfois , Pcifcvc- 
rance  qu’on  a à l’exécution  de  quelque  choie.  La  bonne  ldi 
oblige  a l'rnsreténrrrrrnt  des  traitez , à 1 entraînement  de  là  parole. 
On  doute  qu'il  loit  en  ufage  dans  cette  dernière  lignification.  11 
efi  certain  qu'on  ne  dit  plus  tnirttén:mer,t  pour  liaifon , canne x, a » 
ni  pour  ennciuite,  faits , ordo , laarnuat  a. 

ENTRETENIR , v.  aél.  8c  réciproque.  ?'tturttieiu , f entretins  ,f di 
entretenu  i fentrettendrdi , nue  fentrttieimt , ejut  femrtnnffe , ou 
jttstrttiendtoH.  Tenir  une cnole  liée. alTcmblcc  C»ir8féïiTr.VoilJ 
une  pièce  de  bois,  un  tirant  qui  entretient  toute  cette  charpente. 
La  ciel  d’une  voûrecA  ce  qui  entretient  la  voûte  en  état , qui  taie 
que  les  pierres  le  tiennent  en  l’air.  Quand  on  dinfc  un  branle,  ou 
auxchanfom.onsVnrrrfrrrl.onfedonnelainainl'un  i l'autre. 
Les  chaînons  d’une  chaîne  i\ruretttnntnt,fom  engagés  l’un  dans 
l'autre. 

Entretenir,  fignifie encore , consè/ver , réparer , maintenir 
en  un  bon  état  Sdrtum , tcünmejut  [avare.  Un  locatiiic  cA  obli- 
gé d'fi.f retenu  les  lieux  de  menues  réparadons.Lcs  péages 3c  bar- 
R iij  sages 
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iag«  fonr  établis  pour  entretenir  le  pavé , le*  grands  chemins. 

Entretenir,  fignirtc  au/Ii , Défrayer , fournir  à la  dépenfe. 
sihte , [ajltnuTt.  Le  Roi  entraient  de  grandes  armées , de  grofles 
g.umiom.  llcntrttitnr  des  P/ofcfTcui  s Royaux,  des  Académies 
pour  l'avancement  de*  lettres.  Ce  Prélat  entretient , fait  fublifter 
plusieurs  pauvres  familles.  Cet  oncle  entrait  ut  les  neveux  au 
College.  Il  y a bien  des  gens  qui  s'entretiennent , qui  lubiiitent  du 
jeu.  UnTuteur  doit  entretenir  lès  pupilles  leJon  leur  condition  Se 
leur  bien.  Ce  mari  miraient  un  carrollc  Se  trois  laquais  à la  fem- 
me. Où  pouvez-vous  prendre  de  quoi  mtreierur  l’eue  que  vouj 
portez  ? Mot.  Cet  enfant  cft  bien , cil  raaJ  entretenu.  On  y joint 
aulli  les  adverbes  magnifiquement,  proprement,  pauvrement, 
mcfquinciucnt*&  fcmblabler. 

Entretenir,  dit  abfolumcnt,  lignifie  auffi , Faire  fimplcmcnt 
la  dépenfe  des  habits.  On  donne  tant  de  gages  à un  laquais , lut 
quoi  il  faut  qu'il  s'entrettennt  de  tout.  Ce  mari  donne  tant  à (a 
femme  pour  s'entretenir. 

Entretenir,  fe  dit  fou  vent  odieufement  en  matière  de  débau- 
che. Il  entretient  une  femme  en  chambre , une  concubine.  Cette 
vieille  entraient  ce  jeune  homme . elle  fournie  à fa  lùbliflioce,  ils 
ont  cnfcmble  un  commerce  illégitime  IJ  tntrettnw  la  fille  & la 
mère.  Ma  ce. 

Entretenir,  lignifie  aulli , Conserverdes  habitude» , des  liai- 
lôns  pour  négocier.  Les  Princes  entretiennent  des  Ambalîâdeurs , 
dcsPcnfiontuires,  des  cfpions  dans  les  Cours  étrangères.  Les 
Banauici  s entretiennent  des  corrcfpondan.'cs  par  tout  es  les  villes, 
les  places  du  change , les  échelles  d'Orient.  Les  repas  qu'on  don- 
ne , les  vifucs  qu’on  taie , entrait nnent  l'amitié. 

Entretenir,  lignifie  aulli , maintenir  en  meme  état.  Cette 
femme  ne  vieillit  point , elle  s'entretient  toujours  belle  Si  fraî- 
che. H n’y  a rien  qui  entretienne  mieux  les  chevaux  .quiconsètvc 
leur  embonpoint,  que  le  Ion  & la  paille.  Ce  A larchand  ac  gagne 
pas  beaucoup , mais  il  s'entretient  toujours  en  même  état,  il  roule 
tout  doucement. 

Entretinir,  lignifie  au/fi,  Difeourrr  avec  une  ou  plulieur» 
pèrfonner.  Coümui,  kjùcre  fermtnan  Un  homme  cft  agréable  Se 
divérrilLinr,  qui  Içait  bien  entretenir  une  compagnie.  Les  Plai- 
deurs ne  stntrcliennent  que  de  leurs  procès,  Icsbiivcaquedc 
leurs  combats  , les  femmes  que  de  juppesdC  de  bag  ndlcs.  )e 
pouaoisdaus  ma  Llitudc  m’firfrefrnir  avec  les  Anciens  ; maison 
ne  s' entraient  avec  eux  qu’avec  les  yeux,  & mes  yeux  me  man- 
quent. Nie.  Cet  Avocat  a entretenu  une  heure  l’ Audiancc  agréa- 
blement. J'ai  en; tenu  voue  Rapporteur  de  votre  affaire , je  1 en  ai 
bien  inftiuit . Les  Amans , les  mdanchoiiqucs  vont  dans  les  bois 
entretenir  leurs  pcnlées , s'entretenir  avec  les  échos.  Les  Sç  ivans 
s'entretiennent  par  lettres , s'entretiennent  tous  fculs,  ou  avec  les  li- 
vres , avec  les  Mules.  Allez  entretenir  cet  homme , c'efl-i-dire , 
emfcchcr  qu’il  ne  s'ennuye , jufqu'à  tant  que  je  lui  aille  parler. 
J'aitneiois  mieux  avoir  à entretenir  ces  gens  qui  lie  fournilîcnt 
rien  i la  con  vèi  ürion , & qui  ne  ililent  jamais  que  oui  de  non.M. 
Scvd  11  le  mît  i Y entretenir  de  choies  agxéablts.V  acg.Jc  m'entre- 
tenais en  moi-même  de  la  peine  qu'il  y aaujourd'hui  i t iouvct  de 
l'argent.  Mot  C'cll  de  mariage  que  je  veux  vous  entretenir.  I d.  I 
Je  m'ewrtnm  de  mes  propics  pcnlces.  Nie.  Je  lepuilcrarrrre-  ! 
nr  d'affaires  de  conléqucmc.  Bussi  Rab. 

Entretenir,  lignifie  aufli , Amufer.  Dutere  ,prohtere,  hilare 
Les  hâbleurs,  IcsCharlatans,  entretiennent  le  peuple  de  belles 
pioincllc*,  de  belles  clpcranccs.  VousmWurrm^icidctadai- 
les , tandis  qu’on  m'attend  ailleurs.  Il  lui  tailoh  propolei  des  éta- 
blilicmcns  ,dont  il  Yentraanit  quelque  tenu.  Roch. 

En  t r t t i n i r , le  dit  figurcineut  en  choies  fpiiituclies  Se  mora- 
les. Les  offices  réciproques  e mnnnmeiu  l'amitié.  Aluni.  L’.mitic  i 
rie  ûnirnunt  & ne  s'augmente  que  pav  U communication  des  Ic- 
crcts  : Se  ce  leroit  la  détruire  que  de  n'avoir  point  de  confiance 
enfesamis.  Roch.  La  bonne  toi  entretient  la  locieié  entre  Mar. 
chands.  Les  Juges  font  établis  pour  entretenir  les  loix , Lt  police , 
pour  taire  entretenir  les  contrats , les  promdTis,  les  traitez.  Entre- 
teutr  les  défiances.  A»i.  Toute  cette  cjbaJe  s'entretient  fort  bien , 
qui  choque  l’un , choque  l’autre.  Entretenir  un  marché,  une  con- 
vention . un  traité , c’efi  l'exciurcr. 

On  dît  provèi  bialeir.ent  ,Ce  dil'cours  s'ennuient  comme  crottes  de 
chèvre  ; pour  dire , il  n’a  point  de  fuite.  Arl»/  cubera. 

Entretenu, cl',  part,  palL  & adj-  Suften/aiai.  Un  Régiment 
entretenu  pour  le  service  de  S.  Majefté.  Une  femme  entretenue. 
UnctnaiJbn  bien  entreunué.  Un  cDlam  entretenu  propiement, 
mngnifiqucmenr,pauvremcnt- 

E N T r e t r n e , en  tèi  me  de  Dlâfon , fe  dk  des  clefs . & autres  cho- 
fes  fcmblablcs , qui  le  tiennent  liées  cnlcmblc  pat  leurs  anneaux. 
Artut , nexut . (obèrent , eettijatiiJ , tenfequtm. 

ENTRtTlLN , f.  m.  Dépcnlc  qu'on  fait  pour  réparer  une  chofe , 
pour  II  faire  fublifter.  Sitmptus , conferva/io,  Les  logis  expofez  au 
vent  fout  de  g1  entretien,  il  Q y a qu'un  Roi  qui  puitîc  four- 
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nir  à l’ entretien  d’une  armée , à Y entretien  des  galères.  Les  gens 
d'affaires  font  obligez  de  faire  dépcnlc  pour  l'entretien  de  leur 
crédit. 

Entretien,  fe  dit  particulièrement  de  la  dépenfe  qu’on  fait 
pour  s’habiller.  Ce  mari  donne  tant  i là  femme  pour  Ion  entre- 
tien Ce  maître  ne  donne  point  de  gages  i Ion  valét.il  le  sètr  pour 
fon  entretien. 

E N t r e t i e n , fe  dit  auflî  de  La  convérfarion.  Sernu , coBo-juitnu , 
(tngrejfm.  Ces  deux  Mcflîeurs  ont  eu  cnfcmble  un  long  entretien 
fur  votre  chapitre.  Une  limplicicé  facile  Si  délicate , rend  le  tour 
de  vos  entraient  agréable  & inltnuant.  L.  d'Eloïse  a As.  IJ  but 
de  tour  aux  entretient.  La  FontJ1.cs  mauvais  entretient  gâtent  les 
bonnes  mœurs.  Il  faut  abréger  la  longueur  du  temspar  des  en- 
traient agréables.  M.Esp.  C 'eft  moi  qui  vous  ai  faci.'itc  de  fi  doux 
mretimi.  R a e.  Dans  les  entretient  on  a plus  de  foin  de  taire  pa- 
roirre  là  fcicnce  ,quc  de  s'inllruirc.  S.  Evr.  Quand  ces  deux  mé- 
bncholiqucs  (ont  cnfcmble . Yentret icn . la  convèrlàtion  languit. 
11  s'elt  venu  mêler  i notre  entretien , i notre  convérbrion. 

Lt  peintre  effrtt  de  femme , & U [et  entretien.  Mou 
Cette  avamurc  vous  rendra  Yentretiendc  toute  la  ville;  c’cft-i. 
dirc , b fable  , fabula  fies.  Venez  rendre  toute  la  joie  i mon  âme 
par  un  moment  dVitfwrrn  en  libérée.  Nous  préférons  l ‘entrano 
d’un  dateur  ignorant  i la  convèrlàtion  d'un  lijavant , quand  il 
cft  chagrin  & fevère.  S.  Evr. 

Oui , je  deviens  tout  autre  avec  fm  entretien , 

Il  m'apprend  a n avoir  affeüion  pour  rien.  Mou 

Mau  bel. a ! i omit  en  i'nnpoflares 

A produit  le  dtfir  d'être  après  lie  tripot , 

L’entretien  de  s raie  s fut  uni  i Des-H.  * 

J'évite , mais  trop  tari , 

Ces  cruels  entretiens  en  je  n’ai  peint  de  part.  R ac. 

On  dit  aufli,  cet  homme-  là  n’a  point  d'entretien,  pour  dire,  qu'il 
ne  fçiit  pas  parler , ni  entretenir  une  compagnie. 

E N tr  e tien  , le  dit  figurément  en  choies  morales.  L’entretien 
des  loix , de  la  difciplinc  militaire , font  Yentretitn  des  Etais . des 
armées.  Les  contemplatifs  ont  des  entraient  (piiirucls  avec  Dieu. 
La  fidelité  conjugale  eft  Yentretien  de  la  paix  dans  le  mariage,  &c. 

ENTRETOILE  ,1.  m.  Ornement  qu’on  met  entre  deux  toilrsaux 
lieux  où  on  a coutume  de  faire  des  coutures. intattltum.  Il  dlfak 
de  quelque  ouvrage  de  fil  ou  paflcmcnc. 

ENTRETOISE , (.  f.  Terme  de  Charpenterie , qui  fe  dit  des  pièces 
de  buis  qui  le  mettent  de  travers  dans  un  pan  de  charpente , SC 
qui  s’allcmblcnt  par  des  mortoifes  & tenons  avec  les  poteaux 
pour  les  tenil  fermes.  Entraotfc  ereifie , cft  un  aflemblage  en  for- 
me de  croix  de  S.  André , pofé  de  niveau  entre  les  entrai»  de 
l'enrayuic d'un  dôme.  On  ledit  aufli  en  plulicurs  autres  occa- 
sions : comme  Yentraeife  d’un  carrollc  cft  la  pièce  de  ttavèrs  qui 
allèmb]e& entretient  les  moutons. 

E h t r » T o t s E , le  dit  aulli  d’une  pièce  de  bois  qui  cft  mife  entre 
les  fljfqucs  d’un  affiu  de  canon  de  marine. 

ENTRE  VAL , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Elpacc  qui  cft  entre  deux 
maifons. 

ENTRE  V AUX,  f m.  Petite  ville  de  France  dans  la  Provence.  Inter. 
vaHes , IntnvaUium.  E ntrtvaiix  cft  litué  fur  le  Var , aux  confin* 
du  Comte  de  Beuil , & i dix  lieues  au  nord  d'Antibe.  C’eft  la  ré- 
(idervee  ordinaire  de  l’Evcauc  deGlandévc^jui  cft  une  ville  prèl- 
que  ruinée , à un  quart  de  lieue  d' Entrevaux. 

ENTREVÊf  CHER,  v.n.  Ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pofTcflif, 
Si  fignifie , s cru  ban  «lia  les  pieds  l'un  dam  l'autre , ou  dans  le* 
vetemens  Impedireft. 

ENTREVOIR , v.aél-  Striilim  vidert.  J' entrevois  .j’ent revis,  j'ai 
entrevu  ; {'entreverrai , que  {'entrevoie , que  j'entrtvtffe.  Voir  un 
peu , découvrir  un  peu  ; voir  imparfaitement  ou  en  paflànr.  Le 
témoin  n'a  pû  reconnaître  ce  mcuuricr , parce  qu'il  ne  l'a  fait 
qu’fM/etvrr.  ?' entrevois  quelque  chofe  qui  brille  i travérsl'é- 
paillcurdcceoois.  Cet  homme  cft  prèfquc  aveugle;  il  tic  fait 
quVatreuarr , il  ne  dilccmc  pas  bien  les  objet*. 

U fe  dit  aufti  des  vues  de  l’cljn  it.  Nous  ne  failons  qu'entrevoir  la  vé- 
rité i travêrs  les  nuages  épais  qui  nous  la  cachent.  Mille  gens 
biffent  trop  entrevoir  leur  dillradion  & leur  inquiétude  B e r t- 
Les  libertins  ne  difentpa*  tous  leur*  doutes  ; Jeun  pallions  le* 
entraînent  : mais  malgré  tout  cela , il  y a des  momcm  où  ils  nrfrr- 
voient  la  vérité.  M.  Scan.  Il  eft  bien  douloureux  d ' entrevue 
qu'on  n'a  pas  tout  le  mérite  qu’on  penfe  avoir.  Bell.  Entrevoir 
l’intention  de  quelqu’un.  Pat.  Un  amour  qu’on  ne  fait  qu'ra- 
trevoir , plaît  davantage  que  celui  qui  fe  montre  fans  façon.  M. 
Sccd.  J’enrrevoii  dans  vos  refus  moi  ns  de  rdpctft  pour  vo»  e pè- 
re , que  de  haine  pour  moi.  Rac.  Une  femme  attaquée,  qui  ne 
prend  pas  le  paui  de  U (c'vctkc , cft  i demi  vaincue' , Se  biffé 

omrnotT 


Digitized  by  CjOO^Ic 


y.iê, 


«pa 

c:,t 


aai 

ato 


*57  E N T-  EN  V. 

entrevoir  qu'elle  Conge  à capituler.  B*  tu  Homère  nom  lai  (Te 
encore  tmrttmr  que  les  Dieux  ne  (ont  vas  immortels.  Di  la 
Motte. 

ENTREVOUX,  Cm.  Tèrmc  de  Maçonnerie.  C’e/l  l'imérvalle 
qui  cil  enuc  deux  (olives  dam  un  plancher.  /mtrtigpmmXet  ais 
û'ent/eioux  ont  dix  pouce*  de  large,  Se  un  d cpaillcur.  Le*  tnirt- 
vtnx  de  plaire  (ont  iüjets  i le  détacher  & i tomber.  On  le  dit 
au'ii  de*  intci  vallcs  rempli*  de  plâtre  qui  font  cotic  les  poteaux 
d'une  cloi/on. 

E N T R E V U E.  f.  f.  Vifite,  rencontre  de  deux  per/onnes  pour  le 
voir , pour  fe  pat  Jcr.  Coagrtÿiu.  J'ai  bien  du  regret  de  n'avoir 
paa  etc  picfcor  i votre  enmvni t , de  vous  Se  de  la  mer,  pour  voir 
quellcminc  vous  fîtes  quand  lesdeux  plu*  fier  es  choies  du  mon- 
de  le  trouvèrent  enfcmblc.  Voit,  u s'eil  taie  une  rwtrrttwr  des 
Roi*  de  France  & d'Efpagne  fur  b frontière.  Souvenez-vous  de  , 
ce  que  vous  me  promites  à notre  dèi nièie  nrrmr.  Demander  i 
une  entrevue.  A bl  ahc.  Convenir  d'uneeiirift'air.  Bu  ssi.  Les  I 
Roi*  de  France  Se  de  Gèrmanic  fa  rlôicnt  leurs  Entrevue»  (ur  des 
rivières  qui  (èrvoiew  de  bornes  i leurs  trats , Se  l'on  trouve  de 
ces  fortes  d'entrevnéi  (ur  le  Khin  , fur  b Meule , (ur  le  Chèr,  fur 
1a  Saône , Sec.  On attachoit  un  batteau  magnifique  au  milieu  de 
4 b rivière,  Se  le*  deux  Princes  t'y  rendoient  pour  conférer.  Le  P. 

Boulioutsdans  Tes  remarque*  nouvelles,  p-H°<  avoue  quMtrf- 
vte  ne  lê  dit  proprement  que  pour  ta  picmiét e rencontre , & 
qu'on  ne  doit  point  appeller  un  lieu  d'mrrniaé  l'endroit  où  de*  i 
gens  le  trouvent  de  ten»  en  tems  pour  fe  voir , pour  convérfer  I 
enfcmblc.  Ce  n'cll  plus  un  lieu  d'entrevue , c’crt  un  rendez-vous. 

EN  TRYON , f.  m.  Tètmes  de  Coutumes.  Voyez  ENTREJOU, 
c’eft  la  même  choie. 

ENTURE , f.  f.  Infttio , infîtui.  Ccll  lad  ion  d’enter  , ce  qu'on  ap- 
pelle aufli entement.Ligér, Se  quelquefois  La  ljuinrinic,  écrivent 
enivre,  6e  ils  y donnent  d'autres  Cens  que  celui  qu'on  vient  de 
marquer.  Il  y a des  Province*  où  l'on  (e  fttt  du  terme  d ’enture 
pour  dire  greffe.  La  Quint.  Liger  prétend  aucc'cftuoe  bévue 
de  faire  enivre  lynonyme  d'ente.  Enivre , lèlon  lui , ne  lignihe 
que  l'endtoit  du  l'ujètlur  lequel  on  ente,  avant  que  l'ente  (bit 
pai  laite  . Se  non  pas  l'ente  achevée.  C cil  poui  quui  ceux , con- 
tinu è-t-iJ,  qui  ne  confondent  point  ce*  terme*  difenr.  Pic  nez 
garde  que  voue  e«fa7f  (bit  laite  de  telle  manière  qu'il  n'ariive 
aucun  inconvénient  i l'ente  quand  elle  fera  achevée.  Lorlqu'on 
gteffe  il  faut  toujours  avoir  loin  que  ï enivre  foie  ptoprement 
faite.  Il  veut  aulfi  qu'on  exprime  enivre  en  Latin , par  oI/mhi  , 
parce  que  l'endroit  où  l'on  ente  elt  une  eipccc  de  table  prête  i 
recevoir  les  greffe*  qu'on  lui  defline. 

ENT  YCHITE , (.  m.  6c  f.  Nom  de  fede.  Eutkbité.  Cèitainifec- 
taieut*  de  Simon  le  Magicien , dont  S.  Épiphane  pacte  dan*  fon 
PaiMTWWjhcrélîe  1 1 .lurent  nommez£nwhirts,i  caulc  des  abo- 
minations qu'il*  commenoient , comme  Clémc-K  d’Alexandrie 
nous  l'apprend  dans  le  Vil*  L.  de  lès  Stromates.  Spond  femblc 
dire  que  ion  donna  ce  nom  i tous  le*  dilcip/c*  de  Simon  i nuis 
Clément  marque  qu'il  n’y  en  eut  que  quelques-uns  qui  le  por- 
tèrent S.  Èpiphane  rapporte,  qu'ils  céicbroient  leurs  prétendus 
lacrificcsavec  des  abominations  affrculej.&leur  nom  en  cil  une 
preuve.  Voyez  ttaronius , à l'an  j f.  de  J.  C & le*  Auteur*  cirez. 

E N V. 

ENVAHIR, v.aél.  Occuper  pat  force , ou  injuficmcnt , s’em- 
paiet  du  bien  d'autrui  Entière , per  vvn  w t vftrt.  Ce  Prince  a 
envthi  les  terres  de  fes  voilhs  Un  aîné  envtbii  (ou  vent  route 

_ une fuccclfion.  Envtbir l'Empire.  Ablanc.- 

Ce  mot  vient  du  Larin  mvdixrt. 

Envahi,  ie,  part.  Ouvpatui. 

ENVfeLIOTER.v.aéLT  cime  de  Faucheur.  C’efl.  Mettre  en 
veliotes  ; c'cil-â-dire , en  petits  tas.  Congère , tggerere.  Envé- 
hoter  le  foin. 

ENVELOpPE.ff-  La  couverture  qui  (en  à cnvelopcr  JnvoJv- 
irinm , inrtf  mwrinuiii.  On  lui  envoyé  le*  lettre*  fous  une  double 
envtltpt-  Pjpicr  d'envtlope , emporeiut  cbtrlt.  Toiles  d'euvrlept 
pour  les  marchandi(cs.  Segefttu. 

Enveloppe,  en  tèrmc  de  Botanique  & de  Jardinage , fignifie 
les  peaux,  ou  les  membrane*,  les  tuniques  qui  couvrent  les  bul- 
bes d'un  oignon.  Tvvttv , urvelvtTBM.  Les  envelopei  de  ce*  op- 
gnons  font  gâtées,  il  les  faut  ôter.  L i c t R. 

E N v n o p f t,  en  térrnes  de  Fotiifications,c(t  une  efpéce  de  con- 
fêrve  ou  deconttcgarde  qu'on  fait  dans  le  folïè  d’une  Pbcc , 6c 
quelquefois  au-delà.  Amktti , mummemum  tmhem,feptnm,vtU 
lum.  Ccll  tantôt  un  fimpie  parapét , tantôt  un  rempait  couvétt 
d’un  parapet , qui  fett  i couvrir  les  endroits  foiblcs  de  b Place, 
& non  i gagner  du  tèirain.  Il  y a de  belles  envelopei  à Maftr  icht , 
â Dou.iy.  Lacir  tdellede  Belarçoo  a ttoiserwelepei  l'une  (ur  l'au- 
tre.On  les  appelle  quJquefots/W«w,quand  elles  ne  férveniqu'i 
fortifier  un  toile  qui  cil  ttop  large.  On  les  appelle  aulfi  Imiet- 
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tet , quand  elles  (ont  dans  un  fol Xi  au-devant  de  b courine. 

ENVUopfi.  Cemotau  figuré  lignifie  des  tèrmc*  qu'on  employé 
adioti  emen  t.  pour  dire  ce  qu’on  n oie  ou  qu'on  ne  veut  pas  dire 
en  termes  propres  & greffiers.  Gnawa  Les  ordures  y lonraviû- 
gc  découvert . elles  n ont  pas  la  moindre  tnvelope.  M o L.  Vous 
m avez  parlé  /ans  mveltpe.  AvSt  artmtitno  vint  et.  TtftfNCf. 

ENVELOpPE  MENT.fm.  AéHon  d’envclooer.  l'emrtle- 
pemim  eft  nécelîaue  pour  b conlètv ation  de  plufieurs  mar- 
chandées. Compluttio. 

ENVELOpPER , v. ad.  Couvrir  .enfermer  quelque chofc pour 
la  conlér  ver . avec  du  linge , de  l'ctolfe , du  papier , ôecJmplud- 
re,  ctmpluore,  tmbne , obliger  e,  mvolvett , vtllore.  Envriopt*.  tes 
habits  dans  leur  toilerie. 

En  vxlojppb  a,  ledit  aulfi  au  figuré  dans  la  même  lignification, 
il  ramalTê , pour  aii'lï  dire,  toutes  (es  pièces,  & s en  tnvehpe 
pour  fe  faire  valoir.  La  Bru  y.  La  vérité  n’cll  point  tnvelopét 
de  ténèbres  inacceUiblcs.  S.  Evr.  D.msmesplusnucllcsdit 
grâces  je  m'envelope  de  ma  vértu.  B.  R A*.  Met  volute  mein~ 
volve.  H o R A c L 

Tel  if  a un  Pottt  morfondu , 
jQviitni  fon  ibtçrm  (‘enveloppe , 

Jtnduifue  foné/frugaloppe 
vdprei  un  vèn  qutl  d perdu. 

ENViLopPiit,lignificau(fi,Déguirer{  ne pasexpliqueri  dé- 
couvért  (a  penfoe , b laiÜèr  deviner.  Envoloper  un  conte  (ale 
lousdcs  paroles  honnctes.Les  Poètes  ont  enelop/ bien  des  véti- 
tez  fous  leurs  fables.  Elle  reçoit  avec  joieccqù on  lui  veut  dit* 
de  laie,  pourvu  qu’il  loiteirvelepf.  Busti.  * 

Envelopper,  lignifie  encore , Entourer,  enfèrmer.Cirrinvvr- 
nne , mtenludere.  Ce  Génétal  a envelop/\es  ennemis , il  les  a en- 
fermez de  tous  cotez.  Enveleper  Ica  ennemis  partie  vaut  6e  par 
dértiére.  Vauo. 

EMVELopriR , fignifie  aulfi , Embarrartcr.comprendrequelqu'uo 
en  une  affaire , l'y  entraîner.  Impednt,  imphitre.  Ce  Gcruilhom- 
me  a été  tnvelopj  dans  une  acculation  fachculê.  Un  M uchaad 
cil  enveiopé d'oidinaite  dam  b banqueroute  de  Ibn  aÛocié. 

Dtni  fa  ruine  même  il  peux  t'envelopper.  C o R N. 

La  colère  uniquement  attentive  d faiisftirc  (a  rage , temeltfl 
fouvent  elle-même  dam  b ruine  de  ceux  quelle  veut  pèrdie. 
M.E*p.  Voulant  perdre  Popca,  il  envelopt  dans  fans  ruine  Va- 
lerius.  Abianc. 

En  vélo  p pl, le,  part,  /mpluttui , imptdteui , t uBtlut.  Tant 
qu'un  objet  clemcute  dans  notie  efpiite»vr/jp/  denuages^ons 
ne  le prélentctons  jamais  aux  autre*  qued’ürtcmaniéreconfufe. 
S.  Evr.  Il  avoir  attendu  des  douceurs  moins  tnvtltp/ei.  Bcsst. 
l'ai  bien  ries  choies  i vous  dire  enveltfêa  dans  ce  mot,  j’aima. 
Voit.  R faut  flatter  d’une  manière  un  peu  envelopt.  Bell. 

ENVELOpPEUR.f.m.  ObieOor.  Celui  qui  enveloppe.  Il  ne 
le  dit  qu'au  figuré,  Se  c’rll  même  une  cxprdlion  haidic.  Il  y a 
dans  les  contes  de  laFonuincdes  endroitsunpcu  trop  gailla/ds. 
Se  quelque  bon  envelopevr  qu'il  fok,  ces  endroits-lâ  (ont  trop 
marquez.  B.  R a b. 

T ous  ce*  mots  viennent  du  Latin  invofvrre , invtlvttu. 

ENVENIMER,  v.  aél.  Infcéfcr  de  venin,  ou  de  quelque  qualité 
nuifihle  au  corps.  Eenertre,  ventnt  tmivere.  Le  lèrpent  envenime 
les  cotps  par  fa  morfure.  Une  plaît  s’tnventmt  quand  clic  eft 
mal  panfée , quand  on  Tcfliiyc  avec  du  linge  lâle.  On  dit  aulfi  » 
qu'une  maladie  t'envenime  quand  elle  fe  rengrége. 

E n v e n t m t R , ledit  hgurement  en  choies  morales.  ExuUtr tre . 
extittktre-sxifterire. I.  esSat  i t ioues  ont  toujours  quelque*  traits 
envenime*,  a lancer  contre  tout  le  monde.  Lesmsuvais  taports 
f»t-e mweiu.  aigriflent  l'cfprit  des  gens  d qui  on  les  fait. Les  plaies 
de  lame  peuvent  devenir  mortelles  fi  on  les  envenime.  Nie.  Plus 
une  querelle  du  te,  plus  notre  chagrin  t envenime , Se  moins 
lommes-nous  en  état  de  revenir.  Bell. 

E n v i n i m « R . fe  du  aulfi  des  mauvaifcs  maximes  ou  doétrin* 
qu’on  avance.  Infiert  ,perdere.  L'hércfic  d'Arius  a voit  envtmmé 
préfquc  tout  le  monde , & particuhèi  emenr  les  Evêques. 

Envenimé, ÎB, pan. 6c  adj.  f'enenatvi^xa^eratui,  ixtierbdtnt , 
On  dit  une  bngue  envenimée , dtkours envenimé,  elprit  enveni- 
mé, pLic  envenimée. 

ENVERGER.v.  aél.  Tèrme  de  Vaniér.  Garnir  de  vèrqes , de 
petites  branches  d'ofiér  i Enlacer  de  vèrges.  Ptrgif , ou  vimim 
tmpledtre , ou  Pirgdi , vimrnt  rmp/eâere , i nneüert.  Pour  bien 
emèrger  les  bottes , les  vans,  &c  les  Vaniér  s le  fervent  d’un 
infiniment  de  fèr  qu’il  nomment  Becailc,  St  dont  noui  parle- 
rons en  fon  fieu. 

E N VK  RG  U fi  RJ,  v.  téL  Terme  de  Marin«.  C'eft,  Atracher  les 
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voiles  aux  virgues . ou  antennes.  t'tlg  gd  gnstnn.it  âfigrt,  tm-  ' 
peirrf. 

ENVEKGUR  E , f.  f.  Anttmgrum  fit  ut.  C'eft  U manière  d'enter- 
guet  Icivoilcs,  leur  polinon  for tes  mâts,  Si  l’jllortimcnt  des 
vr-iJts  nécclTaircs:  c'elt  aulli  la  largeur  des  voiles.  Ainli  l'on 
dit  qu’un  navire  a trop  d ‘envergure , lurfquc  les  vérguci  lont 
trop  longues , Se  les  voiles  trop  larges , & qu’il  a ttop  peu  dVn- 
v.-igurcs , quand  tes  vergues  lont  non  courtes 

M Frezier , dans  Ion  Voy  .gé  à la  Mèr  du  -Sud,  p.  1 1 1 . le  dit  méca- 
pliôriqucnientdci'ctcnducdesailcs  d’un  oiJcau.C'cU  en  p u laOt 
du  Condor,  oifc.ru  du  Pérou.  Garciüllb  dit  qu'ri  s'en  cft  trouvé 
au  Pérou  qui  avoient  1 6.  pieds  d'envergure,  ûi  que  certaine  na- 
tion d’indiens  les  adororent.  F R E z. 

EN  VÊRM£ü,f  m.  Gros  bourg  de  Normandie  dans  le  pays 
deCaux.  gtnvtrmoiium.  Envermu  cil  lune  d trois  lieues  de 
Dieppe. 

ENVÈRS.  Prépofition  relative  à cértaincs  pèrfonnes  dont  on 
parle.  E<fg , m edvtefrt.  Un  méchant  cft  ingrat  envers  Diru  Si 
envers  les  nommes.  Un  fiche  doit  exercer  l'holpiralitê  envers 
les  pauvres.  Scigot  ur , vous  êtes  bon  Si  doux , (t  plein  de  mi- 
fttkorde  envers  tous  ceux  qui  vous  invoquent.  P oh  r-R  L’a- 
mour des  autres  envers  nous  ert  la  nourriture  de  l’amour  pro- 
pre. N i e. 

On  dit  en  réi  mes  de  civilité  . ]e  voui  fér  virai  & protégerai  envers 
tous  St  contre  tous , envers  Ht  contre  cous.  Ce  U un  homme 
aftctlionné  «nvri  lui. 

Au  lieu  d'rnvrrr , les  Poètes  dilent  quelquefois  fm.Maii  c’eft  une 
licence  propre  des  Portes , Si  qu'il  ne  bue  pas  imiter  en  prôfc. 
P.  Mot roobs. 

E Î^V  E R S , f.  m.  Le  vilain  côré  d’une  étoffe.  Fient  gverfg , fades 
miimg , lu  ut  intimum.  Les  tapifièrics  de  haute  lice  le  travaillent 
Vu  [‘envers.  Lu  érodes  i deux  m vert  lout  celles  qui  font  aulli 
belles  d’un  côte  que  d'autre.  Il  vaut  mieux  dire  étoffe  à deux  en- 
droits , qu’étoffe  a deux  envers.  On  diroit  plutôt  étoffe  fans  en- 
vers , qu  étoffe  i deux  envers , pour  marquer  une  étoff  e qui  cft 
aurti  belle,  auffi  travaillée  d'un  côté  que  de  l'autre.  Vous  avez 
mis  vos  bas , votre  rabat  i Ytvèrs. 

Ce  mot  vient  de  mur  fus.  N i e o d. 

E n v £ R s , fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  defleins , 
les  affaites  d'un  homme  vont  i [‘envers  quand  elles  lui  fuccé- 
dent  mal,  autrement  qu'il  n’avoit  pcnlé.  On  dit  qu'il  a Icfprit 
à l'mtfcr», quand  il  rationne  nul,  au  tebouts  de  bien:  qu'une 
femme  sert  laiffé  tomber  i [‘envers , quand  elle  a perdu  fon 
honneur.  Maroc  a du  d'une  maladie  dangucule  dont  il  étoic 
attaqué  : 

Me  nurucjKt  Je  me  Jtnner  U faut , 

Et  de  i t fent  m'envoyer  j /’cnvé.S , 

Amer  fstu  terre , if  J faire  des  vers. 

Tous  crû  cft  bas. 

E N V I . f m.  Lndipignui , premium.  C’eft  l’argent  qu’on  met  au 

Eur  enchérit  (ur Ion compagnon.  On  fait  desrwarau  Ucr- 
ruHoca.&c. 

A L’t  k vi, adv  A qui  mieux  mieux.  Cerusim.  Ils  fe  font  ruinez 
pour  faire  de  la  dépenfci  Y envi  l’un  dje  l’autre  : St  non  g />»- 
vie  ; c’eft  un  bnibartlme.  Corn^  On  s'efforce  g fenvt  de  trom- 
per tes  Gtands.  Nie  On  a obierve  qu'j  l'estvt  n'cft  guère  pro- 
pre que  dans  le  ftile  (érieux  : St  g qui  mieux  mieux  dans  le  ftile 
familier.  Ils  burent  à qui  mieux. 

Et  shgctin  d l'etivi  fignglgnl  fis  fureurs , 

Pim  loin  que  fes  Rtvtttx  veut  perler  fts  erreur  i.  G I N E s T. 
ENVIE,  f.  f.  Mouvement  jaloux, chagrin  qu'on  a de  voir  les 
bonnes  qualitcz , ou  la  profpét  ité  de  quelqu’un,  /nvtdig,  Inror. 
Venue  cft  une  humeur  chagrine  qui  iclfcmblc  fort  i la  haine. 
Fs  i.  Le fagcnc  porte  tmnei  perlonnc.  L’ei.x-ie  cft  uncenl'eur 
trifte  & fevere  des  bonnes  qualitcz  d'autrui.  Venue,  cette  fom- 
bte  rivale  du  mérite,  necnciche  qui  le  rabaillcr  quand  elle  , 
ne  peut  pas  s’élever  julqu  a lui.  Bon.  C'eft  une  régie  de  lagellc 
que  de  n'irritet  que  le  moins  qu'on  peut  Y envie  St  la  piloulic 
des  autres.  Loc.  La  malignité  de IVat-vje  s'attache  d'ordinaire 
à L vertu.  S.  E v r.  L'enta*  a quelque  choie  de  bas , & ne  tend 
qu  a (upplantcr  fon  rival,  mais  l'émulation  qui  cft  plus  noble 
Si  plus  génereufe , ne  fonge  qui  furpailer  fon  concurrent.  Br  li. 
La  haine  Si  [‘envie  font  deux  pallions  qui  feconlondcnt  ji’il  y a 

?udquc différence, c’eft  que  l'un  s'attache  à la  pèrfonne,  & 
autre  i l'état  & i la  condition.  La  B r ü x.  Il  n'jr  a point 
de  vengeance  plus  bcrot'que  que  celle  qui  tourmente  l'nrtne  d 
force  de  bien  faire.  Ame  lot.  Jcconnois  de»  gens  chagrins 
& dcfigréables  par  un  principe  d'envie.  Ch.de  M.  Un  fige 
FavfuiSoitévitoUpompe&lc  fafte  pour  ne  pas  irriter  J en- 
tai*. M.Esr.  L'envie  regarde  avec  dédain  St  avec  chagrin,  b 
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bonne  fortune  d autrui.  F « t.  L'envie  acc  mpagne  toujours  les 
vivans  .-il  n’y  a que  U mort  qui  rende  à la  .'èrtu  ce  qu'elle  mé- 
rite. La  vértu  cil  l’écueil  de  l'envie.  Un  Roi  qui  tire  les  plus 
grandes  louanges  de  la  propre  bouche  de  les  ennemis , fie  dont 
l'envie  elle-même  fait  tous  les  jours  le pin  igyrique  quind  elle 
faccufe  d’être  trop  grand , troppuifl  m,  rop  redoutable  pat 
fon  application , par  (a  vigilance  , par  la  conduite , par  fon  cou- 
rage , parla  bonne  voloncc  de  les  lujèrs , par  les  forces  , par  In 
trclors , par  les  grandes  vues . par  les  conquêtes.  Voilà  les  de- 
fauts , St  tout  ce  qu'on  lui  reproche  lans  eifle.  Pt  li  s son. 
parlant  de  Loua  le  Grend. 

Ceffe  de  t‘ étonner  fi  l’Envie  gmmét , 
sliuibgnt  À ton  nam  fa  rouille  envenimée , 

L.i  tglomnu  en  m ara  quelquefois  te  pour  fuit.  Bon. 
Contentons  notre  grdeur , Igtjfons  perler  l'envie. 

La  Svzi. 

Aon , non , quelques  affguts  qui  mt  livre  /'envie.  M a i h. 

Celle  ht  eut  i , Ythjet  de  teiu  de  uloufie , 
on  ne  ptut  voir  feus  l'admirer , 

Ou  la  jeux  mime  de  /‘envie 
AV  tukvtnt  rien  g tenfurer. 

Nouveau  citotx  de  vers. 

L’envie  g toujours  fait  le  guerre 
jiux  venus  que  fes  jeux  tnt  vu  trop  étleter.  I d. 

Envie.  Divinité  Poétique.  Les  Portes  la  reprefentent  avec  do 

ÏcuxcgJtcz&  enfoncez  ; & un  lérpem  qui  lui  ronge  le  fein. 
'oyez  Ovide , Metam.  L II.  v.  761  fcluivans,  qui  lont  une 
belle  dcfcripdon  de  l'Envtt  St  de  la  demeure.  Les  Orées  en  font 
un  Dieu,  par  ce  que  le  ruoté>TO\OS . qui  en  leur  langue  ligni- 
fie [ envie , cft  tmlculio.  Latiguillc , félon  quelques-uns,  St  fé- 
lon d'autres  le  lërpcnt.étuit  chez  les  Anciens  le  lymbole  de  IVir- 
«■/e- Voyez Galp.ls.ir thius  dans  lev  sinmudv.  in  Stetium  Hcliodc 
ne  parle  point  du  Dieu  Çtcisc  dans  (a  Théogonie. 

Envie.  Iignilic  aulli  la  palliort,  le  delir  qu'on  a d'avoir  ou  de 
faire  quelque  choie.  Cupiditet , titndo  ,fludium , vol  un tes,  emmn. 
Avoir  envn  de  dormir , envie  d'acheter  quelque  meuble.  Il  lui 
a pris  rirvrede  le  retirer  du  monde.  11  a latisfait  Ion  envie,  la 
paillon.  La  colère  ell  une  envie  impatiente  de  fc  venger.M.  Est. 
La  Icienec  en  vous  cft  aimable  . Si  tait  envie  de  avoir. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  une  envie  de  femme  grolfè  5 un  eu. 
tfo , pour  dire,  un  appétit  dérègle  pour  quelque  chofc  mauvaj- 
le.ac.iulcquelcslemmcsencc'teat  mangent  plulicurscholes 
qui  ne  valent  tien.  On  appelle  aulli  les  marques  q>ii  en  viennent 
lui  le  corps  de  l'enfant , des  envies.  On  oit  aulli , qu’il  vaut 
mieux  laiic  envie  que  pitié. 

On  appelle  mfh  envies,  de  petits  morceaux  de  peau  qui  fc  déta- 
chent vérs  i'otrOniité  des  doigts , à la  racine  des  ongles. 

M.  f luet  dérive  ce  mot  de redtvia. 

E N V I E I L L I R , v.  aét  Faire  devenir  vieux , ou  paroitre  vieux. 
Senefere.  Cette  maladie  a envialh  cet  homme  de  vingr.ans.  Je 
Pavois  vû  toujours  frais  St  gaillard,  mais  il  s’dV  euvieüi  tout- 
à-coup.  La  mil^rc,  les  chagrins,  tnvialhjftitt  toutes  lottes  de 
pérlbnnes. 

Ce  mot  cft  tiré  du  Latin  invettrgfiere. 

En  vieilli  ,ts  , part.  palT  St  adj.  Invétéré,  enraciné-  Invt- 
Hiatus , g.  C'eft  une  m.iuvaile  habitude  tellement  enracinée  fie 
envir/Hie» qu’on  ne  Içauroit  ta  coiriger  que  difficilement. 

E N V 1 E R , v.  aéL  Porter  envie.  %/£mulgrt , mvsdere.  Il  ne  fc  dk 
proprement  que  des  chofes  iSepotter  envie,  des  pèrfonnes.  Je 
n'envte  point  la  réputation  d’auttui  : je  ne  porte  point  en- ne  aux 
Grands.  Voiture  a éxaâemcnt  obfcrvc  cette  diftinâion.  Moi 
qui  en  toute  autre  occalion  me  réjouis  de  vos  avantages , Si  qui 
ne  vous  envie  pas  votre  éfprit , ni  votte  Icience , je  vous  fotte 
envie  d’avoir  été  huit  jours  à Balzac.  B o u H. 

Peur  quoi  m’cnvicz-v«M  l'gir  que  vous  rtfpiréx.  1 R as.  • 
Aon , il  ne  fl  point  de  Rot , qui  fur  le  trône  a fi  s 
A*  voulût  envier  /non  illuflre  ngufrgge.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  invidert. 

Envier,  lignifie  aulli  en  plufieuts  fortes  de  jeux , Faire  des  efl- 
vics,encherir  lur  quelqu'un. men  rc  fur  une  cai  te  une  plus  grolfe 
fomme  qu’on  n’y  avoir  mife  d'abord,  pour  la  bonne  opinion 
qu’on  a de  (on  jeu.  Liten , gugcrc  ptgnus  luit , mjjori  ptgnore  <rr- 
tgre. _II  cft  permis  à'envser  au  Bérlan  . au  Hoca. 

E N v 1 Ê , i e,  part.  Si  adj.  Il  fignifie  encore  Recherché , défilé- 
Exprittut  multis  votis , lummo  ftudio  pet  Uns.  Ce  Bénéfice  cil  loti 
envié.  Cote  charge  elt  fort  enviée. 

ENVlEUX,iutt,adj.  Jaloux,  qui  porte  envie , qui  s'affine 
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du  bonheur  d’aurrui,  / nvidut . Les  hommes  font  trop  envieux 
pour  pat  donner  un  mérite  qui  les  blcllc.bELL.La  bonne  fortune 
ta»  bien  des  envieux.  Le  mérite  attire  d'ordinaire  moins  d'amis 
que  d'envieux.  Boom.  Les  envieux  grolTiJlcnt  les  profperûcz  des 
aurres  pout  s en  affliger.  Lfc  Vavla.  Un  envieux  n a jamais  de 
moment  agréables  : la  bonne  fortune  des  autres  eft  un  pollbn 
mortel  pour  lui.  lo.  Quand  on  n’a  qu'un  même  ordinaire , on  a 
des  rnt'frux  ; mais  quand  on  eft  fans  comparailon , il  n’y  a plus 
d'envie.  B.  R ab.L'i  n vieux  eft  froid  & (êc  fur  les  vèrtus  d'autrui; 
• il  les  nie  ou  leur  rcfulc  les  louanges  qui  leur  Ibnrducs.LABjtoY. 
Ceftoficnfcr  un  envieux  que  d’avoir  Jelaptolpcrini.il  R a»  Les 
trtvteux  au  lieu  de  chercher  i devenir  plus  parfaits,  ne  fongent 
qui  ternir  les  bonnes  qualirez  des  autres.  M.  Scuo. 

M*  Mufe  peu  (onnuï 

D:s  piles  envieux  i»  bleffit point  U vue.  Bon. 

X rit  du  déftfpotre  de  eut  fti  envieux.  Coan. 

L*  fureur  des  éuittiuux , 

Tôt  au  tard  de  bontt  tflfnvu , 

Et  U mime  vertu  <pu  /au  n Mire  l’envie. 

Confond  enfin  lu  envieux. 

Nottv.  ch.  01  Vint. 

On  dit  en  proverbe,  que  les  envieux  mourront,  mais  que  l'envie  ne 
mourra  jamais. 

ENV1LASSE,  f f.  Efpécc  d'ebéne  qu’on  trouve  dans  l'Iflc  de  Ma- 
dagalcar.  Elle  a peu  de  noeuds , & eft  Jcmbübtc  au  bois  de  Uo- 
draha. 

ENVINÊ,  te  ,adj  m.  8c  f.  Il  fc  dit  des  Marchands  de  vin , ou  Ca- 
baret iers  qui  font  fournis  de  bons  vins.  y\m  eopiâaSu.idans.  Ce 
Marchand  eft  le  mieux  tnvin/iSc  touterfa  ville.QucIques-uns  di- 
lent  aviné , mais  envtné  eft  plut  propre  en  ce  lens.  On  peut  dire 
également  tnviné  ou  aviné, c n parlant  d’un  vailleau  .imbu  6c 
humccfé  de  vin. 

ENVIRON.  Piépofition  qui  régi:  l'acculât  if. , 6c  qui  lignifie,  Au- 
tour, à-pcü-pTCi.Cinum,iirtd,{irtiirr.  U eft  environ  fix  heures. 
Il  eft  du  de  cctre  rente  environ  joo.  livres  d'arrérages.  Environ 
cinq  ou  lix  cens  hommes , eft  un  pléon-f  me  ; car  cinq  ou  lix 
font  un  nombi  e incertain  qui  ne  foudre  point  qu'on  mette  envi 
ton  II  faut  dite  Amplement  «twvm  lix  cens  hommes,  ou  feule- 
ment , cinq  ou  lix  cens  hommes.  Corn. 

En  vikoN,  adv.  l'rélque,  à-peu-près.  II  y a jo.  lieues  de  Paris  i 
Rhehr-s  ,ou  environ.  Il  y demeura  fur  le  champ  de  bataille  deux 
mille  hommes  ou  environ.  Céft  mal  parler  que  de  dite  viraa , 
comme  font  cércaincsgcns  pour  environ. 

ENVIRONS,  I.  m.  plut.  Lieux  circonvoilins,  qui  font  i l’cntour. 
Finit , amlutus , viiiiué , vtema  laie.  Cette  armée  s'elt  poftée  dan- 
tous  les  environs  d'une  telle  place  pour  la  bloquer.  Il  (e  faiiitdt 
montagnes  qui  croient  aux  environs.  Asi.  On  pi  cnoir  garde  que 
le  plus  grand  nombre  fut  toujours  dcsenviroMtVAT.ljneuvtroui 
de  Paris  font  tort  beaux.  Scan. 

ENViftOnNER,  v.  aâ.  Entourer,  enfermer  tout  autour  ; être  aux 
environs.  Cingtre.ilaudere.  jmi-re,  linumdxrt.  Cette  ville  eft  r»- 
viroimée  de  lolTêz . de  murailles.  Ce  pays  eft  environné Je  mon- 
tagnes , de  précipices.  Ces  Mes  font  environnées  de  la  mér.  Cette 
mailon  eft  tnvnennit  de  quatre  rues.  De  peur  qu'il  ne  fc  fauvâ: 
ihe»v»ro«mèr«ulamaifon  LcsPrincesmarchentrnvrraOTfcd'unc 
foule  <k  Courbions.  La  tête  de  limage  d'un  Saint  eft  environnée 
de  rayons. Tous  ceux  qui  trrvtrtnnentks  Princes  nç  fongent  prèf- 
que  qu'à  les  tromper.  N i c. 

Environner,  fc  dit  ngurémenten  ebofe*  morales.  Les  Saints  font 
environne*,  de  gloire  dans  le  ciel.  Il  eft  difficile  que  l’homme 
puifle  porter  les  ténèbres  qui  ['environnent.  Ntc.  l'homme  lur  U 
terre  eft  environné  de  toutes  fuites  de  milétes;  il  eft  environné 
d'ennemis.  Cette  affaire  rft  environnée  de  mille  diôicultez.  Le 
moyen  d'êuc  environné  de  biens  de  d'honneur,  & de  ne  s’en  tien 
attribuer/  Nie 

O Dieu  que  la  gloire  environne.'  Racine. 

Lu  plus  bellejouTome 

2Vn  ijue  de  faux  brillant  dont  iéilat  l'environne.  Corn. 

Environne , ri , part.  palT  te  adj.  Cmüut , tirtumdarus. Province 
tnvn entré  d'eau.  Vacc. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  x'»rrr,qui  pour  toit  bien  venir  du 
Litia  fiyrort. 

ENVISAGER, v.  a.  &n.  Regarder  quelqu’un  au  viù^c.JnfpiiertJti- 
tuen.  Ce  témoin  n'a  pu  rccommîtreYacuilc,  parce  qu'il  a dit 
qu'il  ne  i’avoit  pas  bien  asvifagé-Dcs  qu'il  eut  tnvifagé  cette  fem- 
me, il  en  devint  amoureux. 

Terni  lit. 


E N V.  1 6t 

Enviîa«r,  fe  dît  figurément  en  ebofes  morales,*  lignifie,  Con- 
lidcrer , voir  attentivement  6c  avec  réflexion.  J’ai  envifagé cette 
alf  dre  de  tous  les  côccz,  je  doute  quelle  puiilc  rciiftir.Les  Sages 
onttoujouts/jrv^ûg/lamonavccinJiifcrcncc.Pouvcz-vouscn- 
Viftger  ma  pet  te  (ans  fr  aveuri  L'amour  propre  envifjgeivec  cha- 

Sin  tour  ce  qui  peut  relever  les  autres  au-dcfTus  de  nous.  Ht  il. 

nnr  peut  eavtfager  lans  frémir  routes  les  difficultés  qui  ren- 
dent la  Religion  prcfqucin.*ccclIiblc.Nic.  Nous  devrions  «nw- 
fégtr  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  comme  des  chimères.  S. 
Evr.Nous  tnwfageons  la  nature  tout  autrement  que  les  Ancien*, 
lu  Pour  former  un  fyftémc  régulier , il  faut  une  cér raine  éten- 
due d'cfprit  capable  aenvtfa(er  piulieurs  choies  à 1 dois  M aub. 
U faut  enviféger  la  mou  lans  émotion , 6c  la  recevoir  (ans  rrou- 
blc.Bosi  Homère  donne  i chacun  de  les  Ho  os  des  quittez  pro- 
pres 6c  dominantes  qui  les  diftinguem  ; mais  malgté  ces  diffe- 
tentes,  il  leur  laillè encore  en  commua  des  qualirez  ge  eralis  ; 
6c  c'cft  par  ce  côté  de  icllcmb lance  que  je  les  tnvifage  u'obord. 
De  la  Motte. 

En  visa  ûi  , il , part.  6c  adj.  /nfptclui , éfprdus. 

ENVJTA1LLER , v.  aél  *1vitMller.  L'un  & l’autre  le  dit  fur  mèr 
pour  fournir  de  viduaillcs  un  v ii llc  iiT.  Munir t toinmutujn^rue-. 
re rebut  édviclum  neteffarns. Piulieurs  prétendent  que  lepremiér 
ne  fe  dit  pas  ; m-«  Des  Roches  fut  le  mntde  vidu  illes . dit  m- 
vsrailler  un  vaiftèau.  Pomcy  in  dit  aufli , avec  envuiUement. 
D'aunes  di/ènttwirad/r.Un  Navire  émut  aillé,  eft  celui  qui  J le* 
viviesàbord,c'cft-i-dirc ,.  embarquer. 

ÉNUl  E , I.  f.  Henthum , initia , muta  < ampagna , eft  une  plante  que 
d’autres  appellent  amure,  ou énule  campane.  C'cft  une  clocce 
d'aller.  M.  Toumelui  t la  nomme  sijler  omnium  maximui.  Le  P. 
Papindans  le  1.  Livte  de  les  jxrditu,  l’ appelle  flot  fhUna.  On 
prétend  qu  Hcléne  fut  la  premiét * qui  s'en  lèrvit  connc  la  mor- 
lure  des  ! êrpens. Quelques  Poètes  ont  dit  que  cette  pl  jocc  avoir 
pris  nailFincc  des  Urmesd’HcJcticlorfqu'dJe  fut  enlevée  d'a- 
vec fon  mari.  Voyez  le  Traité  des  diogues  de  M.  Lémery  , p. 
Voyez  Acnu. 

t N UMt-RA  LION , f f.  Compte  de  piulieurs  chofes  dont  <5n  fait 
mention  par  le  menu.  Enumérât  i« , t al  cul , induilio  je  vous  fai* 
cette  hiltoikC  en  gros , car  il  feroit  trop  long  de  faire  i'tnm titra- 
tion endctaiJdctouteslespatnculiri.cz.  Dans  ce  Panégyrique 
il  a fait  une  \on^ucénamérationdc  toutes  les  vémrsdc  fon  Hctos. 
On  pTétcnd  (\u  énum/ratton  n'cft  pas  11  ulitéquc  dénombrement. 
EN  VOILER.  IJ  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfbncl.  Gauchir, 
coût  ber.  / ufltiiert , ctuvare.  On  dit  qu'un  tnotccau  d'acier  t’en- 
votlt  à la  (tempe;  pour  dite,  qu'il  le  courbe.  Les  limes  tenvoiUnt 
quelquefois  i la  trempe. 

ENVUbJNt.u  adj.  Qui  a des  voifins.  Tumsi  tnWruilm.  il  Te  dit 
en  bonne , ou  en  mauvaile  part , félon  la  qualité  des  voilins-Cct 
homme  eft  bie-n , eft  mal  envoifiné. 

ENVOLER  , v.  aû.  IJ  ne  fe  drt  guétc  qu'avec  le  pronom  pèrfon- 
ik  I S’enfuir  en  l'air  à titcd'aiJcr  Les  canards  (entent  la  poudte 
de  loin , & l'envoient.  siiolanty  aufugiuru.  Les  oifeaux  ne  s'envo- 
lent que  parce  qu'ils  lont  effarouchez.  Les  uilcaux  qu'on  tt  ou  va 
d'abord  en  Ainctique  ne  i'envoli.tnt  point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  utvolaro , ou  plutôt  de  avolare,  a voler, pu 
euphonie  anveltr , envoler. 

Envoltr  ,lcdit(igutémcnten  chofesn  ora'es.C.  Chymiftcavoie 
du  bien,  mais  il  sert  envolé.  Berné.  IJ  a voit  de  belles  elperancc», 
mais  tout  cela  s'eft  envolé. 

ad  vec  rapidité  U terni' filé  & renvoie.  D.s-HiVt. 

La  mort  affiéga  ftt  prunelles  ; 

Et  fon  ame  étendant  les  atltt 
But  toute  prit t à t'envoler.  Malh. 

Sur  Ut  éùlts  du  tous  la  trsjltfft  renvoie.  La  Font. 

Or  dit  provci  bialemcnt , Il  n'y  a plus  que  le  nid,  les  oifeaux  s'e* 
font tnvoUx.  .quand  on  va  chercher  des  gens  qu'on  ne  dou- 
ve plus , 6c  fur  coût  des  banqueroutiers.  On  dit  aufti  ironique- 
ment i ceux  qui  ont  manque  une  capture,  Ils  font  pris  s'ils  ne 
teuv  tient. 

Envolé  , il  part.  palT.  Sc  adj.  Qui  ovolavit. 

EN  VOUT  EMENT , f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  envoûre.  maniè- 
re d'envoûter  , (orte  de  maléfice  par  lequel  on  envoûte.Lc  Pra- 
titie»  François  appelle  cela  dévoue  nent 
ENVOUTER,  v.  a«.  Faite  mourir  quelqu'un  par  le  moyen  d'une 
image  de  circ.VoyczMrzerav  dan*  la  v c de  Louis  X Le  Diâ  de 
Ro*. ncfort , p.  J. Thièxs , hrft. des  (uperftiriom , & d'Argcn- 
tre , hift.  de  Bretagne. 

ENVOY,  f.  m Million,  aôion  par  laquelle  on  fait  tranlporxer  une 
per  fonne  ou  une  chofc  d'un  lieu  à un  autre  Mjpo.t'tnvoy  det 
Apôtres  pat  tou/e  la  tare  peur  prêcher  l'Evangile,  a été  fait 
S par 
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au  propre,  quand  it  boit  tout  feul  & avec  excès  '»  qu’au  figure  , 
quand  il  s trop  bonne  opinion  de  lui  meme. 

Enyvre.ee,  part.fic  adj.  Quand  un  homme  «iyw/  de  fa  Icâtne 
fait  un  picmicr  pis  dans  le  monde,  c'cll  prelque  toujours  un 
taux  pis.  S.  Evn.  Un  Pédant  tmvrféc  «a  vainc  Iciencc.  Boil  Un 
«rut  tnjvii de  la  voiuptc  n’a  des  te. mes  que  pour  la  taire  Jentir. 

E O L 

£OL  E ,f.  m.  Nom  propre  d’une  faufle  Divinité  du  Paganifme. 
tÆtlas.  C’eft  chez  les  Poe  tes  le  Dieu  d*j  vents.  EWretuiefifs 
d'Hippous , (î  l’oncn  croit  Ovide  damlcpnrc  deLcandre , 5c  . 
Apollonius,  ArganouUceram  L.  IV.  Pour  la  mère , Enthvdccr.c  : 
d' A thênes,  L Di  Salfamemt t,  la  nomme  Menéele, fille  de  i lyl  I us 
de  l-ipari.  Voyez  Virgile , L I.  de  1 cncVde  V.JE.& fui*.  Ovide, 
Mctam.L. XI. fable  X.  v.  450.  Valctius Fl.ucus,  L.I.  v.  jjc». 
CLmdien , D:  P.tptu  Proferpme , L.  1.  Si  ci-ddlus  au  mot  Æott , 

. T.  1 . p.  J 6 J.O11  cei  it  aujourd’hui  Fait.  En  quel  équipage  Xcrxcs  : 
revient-il  de  Sahminc,  lui  qui  faifoit  aller  le»  venu  4 grandi 
coups  de  fouet. . . .Fait  ne  les  irai  toit  point  il  dure  méat  datas  leur 
ptilon.  P.  Ta  rt.  7rad.de  fttv. 

E O L 1 E , ou  ÉOLIDE , f.  f.  Voyez  ÆOUE.  Néanmoins  tant  de 
getu  cctivenc  aujourd'hui  Eekc , qu’oo  peut  dire  que  c’eft  l’u- 
l.'ite. 

EOLIEN,  z n n ■ , fubft.  nufe.  & fera.  Nom  de  peuple.  Voyez 
/Eolien. 

Eolien,  adj.  ir.Térmc  de  Grammaire.  Dialcéle  de  la  langue 
Gtéeque.  tÆoluut.  Il  acté  d’abord  en  ul’age  dans  la  Béo«ic.d  où 
il  a pâlie  dans  l'Eolic , Province  de  l’Alic  Mineure.  Sapho  5c  A I- 
cêecnont  ulc.On  lctrouvcroclc  dans  quelques  pièces  deThéo- 
ciiie,5c  lùr  tout  dans  Pindarc.  Le  Dialcéle  Eolien  1 ejene  fur  tout 
l’accent  rude  ^ âpre.  Il  convient  en  tant  déchoies  avec  le  Dori- 
que , que  l'on  n'en  fait  qu'un  (cul  Dialeéic. 

Eolien.  Terme  de  Mufiquc.  C'cll  le  nom  qu’on  donne  i un  des 
modes  delà  Mulique.  Le  mode  Eolien  cil  propre  pour  les  vcis 
Lytiques , il  a de  la  douceur  & de  la  gravité  : e' t ft  Je  fui  de  Gère 
fol  ut.  Le  mode  feits-Eohcn,fub-iÆJitiu(tt'j-%Al9li<us,lypotÆo‘ 
/w  >,  a les  mêmes  effets  que  le  mode  Eetsen , c'cll  le  re  de  D loi  1 e, 
il  commence  un  diatcllaron  plus  bas  que  ion  mode  naturel  au- 
thentique. 

fcOLlEnNES.  Mes.  Voyez  ÆOLlEoNES. 

E O L I P I L E,  1.  m.  T crmc  dcsHydrauliques.  aÆahpila.  C’cll  une 
petite  boule  dcfêr  ou  de  cuivre,  ayant  une  queue',  ou  il  y a un 
fort  petit  trou  pour  la  charger.  On  la  chauffe , pour  raréfier  l’air 
i]ui  cli  dedans,  & puis  on  la  jette  dans  l’eau  ; Il  yen  entre  autant 
qu’il  en  faut  pour  remplie  le  vuidc  que  Lxillc  l’air  condcnfc  pat 
la  froideur  de  l’eau  ; 5c  quand  cc:tc  boule  cil  derechef  mile  au 
feu , il  en  fott  du  vent , avec  une  impétuoiité  Si  une  durée  qui 
furprennenr.  On  la  nomme  autrement  poire  à feu.  C’cll  parla 
comparaifon  de  ces  /thpiles  que  Dcicarres  explique  admirable- 
ment bien  la  caufc  naturelle  des  vents.  Ce  nom  lui  a «C  dont>é  à 
eau  te  du  Dieu  tsFotus , que  les  Poètes  ont  regardé  comme  le 
Dieu  des  vents.  *Æeh  ptli »,  efl  une  boule  du  Dieu  Loïc,  une  bou- 
le de  vert, qui  cil  pleine  de  ven:  ,qui  fcitû  expliqua  la  nature  & 
les  t ficts  du  v cnt. 

£ ON , I.  ni.  Nom  propre  d’homme,  qui  dl  le  mente  que  Eudes , 
ou  Odon.  E-ie,Od».  Rarement  neanmoins  on  a dit  Lin  pour 
Eudes , & pour  Odon , Etn  ou  Eudes  de  l’Étoile , Gcntilhom- 
mc  L'tcron , qui  vi  voit  dans  le  XII*  ltcclc , étuit  fi  ignorant,  J 
qu'ayant  entendu  chanter  £ l’fcglHc  ces  paroles  qui  (éditent  dans 
le-  uwucilhws , Per  ru w , qui  1 emurtei  eji  tudhare  vtvts & ».*r- 
j.vpr,  s'imagina  qu'il  c’oit  cet  Eum , fit  le  Piophcre,  & fe  mit  à 
dogtr.tiifi  r Le  Concile  de  Rhciitis  de  l’an  1 1 48.  U fit  maire  en 
psi  on  comme  un  fou , & il  mourut  peu  aptes.  Voyez  Baronius 
JckinAl  bicviatcur,il'an  1148- 

feON,  NE, f m.Notn Gtéc, qui  lignifie  ficclc^r  que  Valen- 

ti  • , I lérélîaïque  du  fécond  fiécic  ,donnoit  à Ion  Dieu , & i 
t , les  fi  '•  uélions  de  Ion  Dieu,  e Æen.  Valentin , raffinant 
f (j  ceux  qui  l'avoiatt  ptccédé.dcduifoit  une  longue  généalogie 
ut  j Lueurs  Emues  ,ou  /fûmes,  car  il  les  nonimuit  ainfi,ahuf ant 
«l'un  nom  qui  le  trouve  fou  vent  dans  PÉciinitc, 5c  ne  lignifie  que 
Ici  ficelés  ; nuis  il  en  faifoit  des  perfottucs.  Fuvry.  Valentin 
admettait  trente  Ecnei.  Il  nommoit  le  premict  Si  le  plus  pat  fait 
0;sü»,  Proan . c’cft-à-dÎTC.  MnjliW.  Il  lui  donnott  encore  plu- 
ficurs  noms  ; mais  plus  ordinairement  celui  de  Bythot , 
profondeur,  llétott  Icul  ivccé»:»  , Fomoto  .T’en  lie  que  Valen- 
tin nommoit  auflî Sty , Xiyà, Silène.  Bu 
tJio.i  avec  Si^e  produifit  Nom  Star.  I entendement , & sHetbtte, 
la  vcritC  fa  frrur.Aom  engendra  ttcuxEfliM,-  Layi  Aa- 
j:c  , le  Verbe , & Zoé , lui , U Vie  -,  & ces  deux  en  produifircm 
deux  autres , ydmrapoi,  , l'hamme , Si  inK\t\ri*,rE^h- 

fe Ces  huit  Font  ctoicut  Les  puncipaux de  tous.Lc  Vote  A iyn.Sc  ; 
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la  vie , Ztfé.avoient  produit  dix  auttos  Eam.  Lltomme  Si  î’Egfi- 
fc  en  avoient  produit  douze,  entre  lcluutls  et  oient  le  Pat  aclàja 
Foi,  l’Elpcranccdi  chai  i:ê,  le  Parfait  T,Air«A’  la  Sage  f le  £:$  x. 
Voilà  les  trente  Ews , qui  tous  cnleuiblc  f.iloicnt  k Plera/nx , 
lUn’w**,  ou  Plénit  ude  in vifible  Si  Ipirttocllc.  Crstrour  Ejk 
croient  b jurez , di!o:cr.t  les  Valcutimeas , par  In  tre  ne  année* 
de  la  vie  ciclièc  du  Su  veut.  M.  l’Abbé  Fiait  y écrit  Fane,  Si  aü 
pluriel , Emet.  Nous  croyons  qu'il  faut  due  EaxSi  E*.tt. 

LORDtiE,  L f.  Ancienne  ville  de  Macédoine  dans  U .'•itgdonir, 
Eird'.i  Edeétort  proche  du  Hruvenonnne  îlot  s i si. i’tca  nt 
Vardari;5r  elle  lionnoir  Ion  m ma  la  région  qui  Te  or.mnr, 
quis’jppclloit  aulli  Eerde'e  % Earit* *.  Il  v avoir  deux  cuii.ins  Ju 
même  nom  d ans  la  Migdonic , uneuoifivinccr.  ioc-ria,  5c  »i..c 
quatrième  en  Thracc,  qui  avoir  pris  fou  Itom  d’un  cc'aani 
tordus , dottt  l’hilloirc  ne  nous  a.  prend  • ic  n autte  choie. 

EORTOLOGIE.  Vove* I fÉORTOLOGIE. 

tOU  S,  f.  m.  Tcimcdc  Mvfitofogic.  Eau  s.  C’eU  le  ncimpi’Ovi- 
de  dans  le  IL  L.  défis  Mtc-m.  v.  1 ] j.donneâl'undescneviuv 
du  IbleiJ  Ce  nom  quit.lt  Gicc,  qui  vtcut  il  tC,  Autwic  ce  Oii- 
cnX,  lignifie  oriental. 

EPA. 


É P A CTE,f.f.TèrmedcCompmEccléfiartiq*je-E>a/74.Cc(l  la 
différence  de  l'année  commune  lunaire,  qui  n ci  que  Je  1 54. 
joursaf  avec  l’année  commune  folaircqui  ctt  de  }6f.  |ours.^ct- 
redifïérencc  fait  q »c  les  nouvelles  lune*  reculent  tous  les  ans 
<Ton2c  jours,  ce  qui  fait  que  [\!j>jile  augmente  de  1 1.  chaque  an- 
née , &:  quand  le  nondnepafle  trente,  le  lurplused  l’£ra..,,'.Oii 
trouve  lâ^e  de  la  lune,  à un  & quelquefois  deux  jo-.t . pic».ca 
ajoutant  vEpacle  de  l'année  au  noiubre|Jcs  jom  s du  mois  ou  0.1 
e dJSc  au  nombre  des  nw>is  écoulez  depuis  celui  deM  -rs  ; en  ob- 
fervant  aulli  de  rrtratkhcr  } o.  jours , quand  ces  nuis  tommes 
ajoutées  cnfanble  vont  tu-drli.  Atnli  au  18-  |u‘rlkrdec.:rc 
année  1 70a.  on  compte  le  1 ; de  la  lune , parce  que  nom  avons 
1 . d7;>,(i/r,qui  joint  aux  1 8.  jours  du  tiau  ,Sc  aux  4.0301s  depuis 
lemuis  de  Mats  fout  x;. jours.  VEfxUe  augmente  tous  les  a;if 
d'onze  jour&Par cool’cqucnt  nous  aurons  1 x.d'fjudreii  1703. 

I'uiîquc  nous  avons  i.cn  1701.  mais  li  nous  avions  1 y.dEpaile, 
anr.è  lut  vainc,  on  oe  compcroit  pas  ;o.  en  y ajourant  1 1. 
01»  comprenait  feulement  1 . a'EpjHe.  Rcntitquc  z encore  qu’i 
l'égard  des  années  billèxtilcs  on  compte  ta.  d'Epuit,  parce 
qu’en  effet  les  aunées  billcxt  des  éunt  île  \6C  jours , elles  (urpal- 
fenr  de  t x jours  J’annéelunairc.qut  n'cll  que  de }{ 4 jours  pleins. 
En  1 700.  on  auroi:  du  compter  1 1 . d ‘Epufle , en  luignaitt  1 i à 
jf)  •,  mais  pat  ce  que  cette  annce-iin'a  pain;  été  billcx  île,  un  n’a 
compte  que  1 o.  d Epaile , 1 1 . en  1 701.  & 1 . en  1 7e  a.  U Cycle 
des  F.fjîlet  cil  de  1 9.  ans,  répondant  au  nombre  d Or,  ou  Cycle 
Lunaire,  en  la  place  duquel  on  les  a mites  dans  IrCdcndricr 
Gicgorien , & où  elles  lcrvetu  à marqua  les  nouv  el  la  limes . 
comme  faiblit  autrefois  le  nombre  d'Ot  dans  l'ancien  Calen- 
drier. La  Epelles  commencent  l'onzième  des  Calendes  d’Avril, 
ou  le  1 1 de  Mars.  Denis  le  Petit , llidotc , Clavius , Se  liiçcr  Se 
Gademti.  ont  écrit  amplement  des  Eaetlrs.  Voyez  aulli  k traité 
du  Calendrier  Romain  pat  M.  Blondel  5c  M-  Ozanam , &c. 
Au  VIII*  liccle  la  coutume  s’introduilit  de  marquer  l’ FpeBc  dans 
lad.ues.D’aboidil  n’y  euiqucdcspatriiuliers  qui  le  tuent  pour 
marquer  plus  particdlièrcrncM  Si  plus  faupulcuiemcnt  les 
tems  ; enfui  te  cet  ulagc  palQ  dans  les  aÛcs  publies,  5c  enfin 
dans  in  Bulles  des  Papes.  Le  premier  exemple  que  le  P.  Mrbil- 
jun  en  ait  cité , ell  de  I an  8 3 3 ■ Le  P.  LabbeÂ  api  és  lui  le  P.  Pa- 
• pcbroch , en  rapportent  un  de  l’an  737.  Voyez  les  Acte  SS.  du 
mois  de  May , T.  VU.  Parai,  ad  Certat. m Cotai.  Pensif.  Dilftrt. 
JCXV.p.  60. 

Ce  mot  vient  du  Grée  , indme , i ns  mal*. 

fcPAGON.f.  m. En  ternie  de  Mcchaniquc, cilla rioifième mou- 
fle du  Polylpaftc.  La  Grecs  l’ont  appelle  ixxyan , Se  J es  Latins , 
arrriMdn. 

ÉPAGNEUL.  Voyez  ElpAGNETJL. 

É P A G R I S,  f f.  C'cll  le  nom  de  l’une  des  Cyclades  qu’Ariftote 
appelle  Hydruflc.c’cft-i-dire,aqueufe,icaufe  de  l’abondance 
da  eaux  qui  s’y  trouvent.  Epagru,  Hjdruffa.  Pline , Lsv.  IV. 
C.  1 a. 


ÉPAIS.  > 

\ / EfpALS. 

EPAISSEUR. 

1 f EPAISSEUR. 
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É paisissement.  V 

. Veut,  J ElPA  ISSISEMENT. 

ÉP  AM  PR  ER.  / 

\ EIPAMPKER. 
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i eipanchement. 
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i V E P A. 

ÊPA  NORTHOSE,  f £ Epjncnbtfit,  ctrrtüit,  tmndùt'u.7  ètmedc 
Rhétoiique.  C eft  one  figure  par  laquelle  on  corrige,  ou  on 
révoque  ingénieufement  ce  qu’ou  avoit  auparavant  allègue,  en 
condamnant  lescxprcllions  comme  trop  faibles  pour  en  ajou- 
rer de  plus  fortes , Se  de  plus  conformes  i la  ludion  dont  oa  eft 
agité.  Par  exemple , on  tait  dire  par  Didon  i Enée  : 


A'#». ente/,  tu  nés  par  le  fils  d'une  Déifie , 

7m  fucus  en  nutfiunt  U Un  j", utu  titre  fie , Sec. 

Ce  mot  eft  Grec  vient  de  ^it.droitw^àiv./r  drefiet 

mnftî*,  i Taitgdiujertdrefitjc  corrige,  »r«»sfdwrir  > lorrtütan- 

ÉPANOUIR.  Voyez  Efl’ANOUIR. 
EPANOUISSEMENT.  Voyez  EVANOUISSEMENT. 

C.PAPHE , ou  EPAPHUS,  f m.  Nom  d’un  faux  Dira  de  la  Gémi- 
lied.  I Icrodote  L.  I.  Se  L.  II.  dit  qu‘£paduu  eft  l’Apis  des  Egyp- 
tiens, que c'cft  le  nom  que  les  Grées  donnoient  a Apis.  Elicn 
dit  lanterne  choie  ,L  XI.  des  animaux  C.  i o.  mais  il  j joute  que 
les  Egyptiens  s'inlcri voient  en  fauxcontieccttc_opinion,&  Qu'ils 
«(Tutoient  qu ’Epupbt  n'avoir  été  que  plulicurs  ficdesapiés  Apii- 
Voiiius,  DeJdsl.  L.J.  C.  19.  aoit  que  les  Egyptien*  «voient  rai- 
fon  ; car  Ep jphut  étoit  aïeul  d'Agénor , & bilaicul  de  Cadmus  : 
mais  les  Grec*  a voient  l'ambition  depalTcr  pour  avoir  donné 
les  Dieux  1 l'Égypte.  Epupbus  étoit  fils  de  Jupiter  Se  d'Io , Se  par 
conlequent  pctit-hls  d'inachus,  qui  avoit  jette  les  fondemciudü 
Royaume  d’Argos.' Voyez  les  Mctaraorphofes d'Ovide , L.  I.  v. 
749.  Eulébe,  dans  là  Chronique,  Servitts  fur  le  j*L.dc  l'Énci- 
de , Macrobe  L III.  dcsSauunaleS , C .6.6e  Voilius,  De  Usïî. 
Cr.  L.  ///.  & à l’endroit  cité  ci-deJÎus. 

E P A R E R,  v.  n.  Terme  de  Manège, qui  fc  dit  d’un  cheval  qui  dé- 
tache des  1 aides , Se  qui  noue  l’aiguillette.  Un  cheval  du  i:  s’épu- 
rer de  toute  (à  force  i l'air  des  cabriolJes.  Il  ne  s 'éfsre  ou  a demi 
aux  balottadcj , fie  point  du  tout  aux  cxuupjde*.  Un  clic  val  qui 
l épure  dï  rude. 


ÉPARGNER. 

EPARPILLER. 

ÉPARS. 

L PAR  VIN. 

ÉPATER. 

ÉPAVE. 
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T EfPARGNER. 

| Ef  PAR  PILLER 
J E IP  A RS. 

I EfPARVIN. 

I El  PATE  R. 

L E IP  AVE. 


E P A U F U R E,f.f.  TcrmedeMaçon.Editdu  boîd  du  parement 
d'une  piértc  emporté  par  un  coup  mai  donne,  Fregtuauttiu. 


ÉPAULE. 

ÉPAULÉE 

ÉPAULE  MENT. 

ÉPAULER. 

ÉPAULETTE. 

ÉPAUL1ERE. 
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EfPAULE. 

EfPAULÊE. 

EfPA  ULEMENT. 
E ÉPAULER. 

ElP  AULETTE. 
EfPAULlÈRE. 


£ P A U N E.  f £ Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  France , qui 
n’clf  connue  que  pat  un  Concile  qui  y fut  tenu  en  \ 1 7.  fous  Si- 
eitinood  Roi  de  Bourgogne.  E?ur , Elut , Eputtnum , Efurrmm, 
Jipui 1 «e  On  ne  fçtit  ou  ctoit  cette  ville.H  1 Jricn  Valois  a cru  que 
c "ctoit  Êvian  fut  le  Lac  de  Genève  ; nui* il  abandonna  ce  lenti- 
incnt,p.iicc  que  Evian  cil  un  lieu  inconnu, & qu’il  n’cft  point  an- 
cien. A«ir  Gutt.p.  Ce 8 <îo9.Le  P.  Labbe  la  met  ilcnne,  village 
de  Savoyc,  (ituc  fut  le  Rhône.à  deux  lieues  de  Bcllcy,  vers  le  mi- 
di ; & d’autres  à Paunas , village  du  Dauphiné , entic  Vienne  Se 
1 1 n.jouitre  lieues  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  villes.  Mat  Y. 
Conn.D’auties  croyent  que  c’cft  Pau  au  Pied  des  Pyrénées  dans 
le  Me  .rn,  A:  d'autres  que  c'cft  Paniers  i mais  ce*  villes  n croient 
point  du  Royaume  dclkiureogne.ni  de  la  dépendance  de  Sigil- 
n>ond,qiii  v ht  alTcmhlcr  leConcilcen  j 17.Lt  P.  Sirmond , dans 
les  Notes  fui  ULXXX*  lettre  d’Akimos  Avinn,  remarque  que 
l’Auteur  de  la  vicdcS.Firiïut  dit  Qu’il  quitta  laTourair.t  & qu’il 
vint  demeurer  en  un  lieufitué  fur  le  Rhône  & nommé  fane,  & 
il  croit  qii’&nM  a pu  fe  dire  poutfpwu  ou  Epeum*. On  écrit  aufti 
Epone  en  François.  D’autres  conjecturent  que  c’cft  Mandeute 
fait  le  Doux,  pat  ce  que  d’ Anciens  Géographes  la  nomment  Fpu- 
nmdumtm . ou  Epementuittrum  Civitus.  D’autres  que  c’ell  Pri- 
me dans  le  Comté  de  Bourgogne,  d’autres  que  ceftBcaune» 
fichu,  d'autres  Beaume,  Bulute.  d'autres  Taranuile,  d’autres 
Tonon,  S.  Maurice  » ou  Nion.  Voyez  EPONE , où  nous  en 
parlons  encore. 

Quelques  Auteurs  s’imaginent  que  ce  nom  Epenu  fut  donne  i ce 
lieu, parce  qu’il  étoit  confactèà  la  Déclic  Epone  , & quelle  y 
éioi:  adorée.  Voyez  fur  ce  lieu  le  P.  L.ibbe , Dif  philol.  de  Cm. 
Eptuu.  Chiftlet.DiJcrr.  De  lotclc'it.  CmtlEpJHn.  Choricr,//jy?. 
it Duupbmé.  l.lp.  j8x. 
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E P E. 

ÉPÉE.  Voyez  E f P Ë E. 

ÊPE 1 CH  E , C £ Nom  d’un  oifeau.  Ccfl  une  des  cfpéees  de  Pic» 
que  Ion  appelle  autrement  Cul  rouge,  ou  Pic  r ou  g,c.Picw  tuWr 
mujor.  Ort  le  nomme  Cul  rouge,  pjtccqucle*  plumes  dcdclfus 
écdcdcllous  ùqueuë,  éc  celles  qui  font  entre  les  jambes,  Jimt 
rouges.  Sa  langue  n'cft  pas  h longue  que  celle  des  autics  pies , 
mais  cl  le  eft  ronde  1 fourchue , rouge,  pointue’ par  Je  bout,  4: 
dure  à 1 extrémité.  Son  pennage  eft  divcililiidcplutîeiin  cou- 
leurs. dont  ttois  font  plus  remarquables  que  les  autres,il  eft  tout 
blanc  deflôus  la  gorge , le  defliu  de  ion  cou  cil  nuit.  Si  cimenté- 
lé  de  blanc,  ces  deux  couleurs  fontdiipofccs  comme  des  lignes  j 
fçavoir.unc  noire  entre  deux  blanches  Se  une  blancitecntrc  ikxix 
noitcs.Lcs  plumes  de  dclllts  (a  tête.  Se  celles  qu’il  a aux  deux  cô. 
tcz  des  tempes,  font  rouges,  entretenue!  de  cendre.  Le  dt  ilùs  éu 
dos  eft  brun,ayant  une  tache  blanche  large  i chaque  côte  lui  1rs 
ailes , qui  font  mouchetées  de  blanc  & de  lioir , le  délions <!c> 
quelles  eft  couvert  de  plumes  rouflcs.  Sa  queue  n’a  que  dix  plu- 
mes, non  plus  que  celle  du  Pic  verd  jaune.  LÜeparoùroii  toute 
noue  par  de  1 1 u us, s’il  n'y  avoit  deux  plu  mes  à chaque  cote  qui  ri- 
rent fur  le  blanc , Se  ont  des  taches  noires.  Elles  lotit  noin-s  à la 
racine , roides  Se  dûtes  par  le  bout.  L 'Epenbs  s’en  sert  a s'ap- 
puyer. Toutes  fes  façons  de  faire  font  Lir.bla blés  aux  autres 
elpéces  de  Pies.  On  dit  que  VEpehbt  mange  les  truf  s du  lrK  | ai- 
ne. Ces  oifeaux  peuvent  changer  de  couleur  fuivanthsdufércn. 
ces  des  pays , mais  il  faut  oblérvcr  que  tout  généralement  ont 
le  dedôus  de  la  queue  rouge  ,&  les  ailes  midtees  Attache,  s de 
blanc.  Aldiovanddir  que  cet  oilcaua  les  plumes  du  fommet  de 
la  tète  d’un  rouge  ardent,  & ttcs-écLttant,  ce  qui  ne  le  voit  point 
àlafcmelk,  bien  qu’elle  foie  en  tout  lcmblobJe  au  mile.  B. Ion, 
qui  a décrit  cet  oifeau  le  plus  éxaétcmcnc , ne  pitié  point  de ala, 
ce  oui  fait  croire  qu'il  n’a  décrit  que  la  femelle. 

t P E I L E R , v.  M.  Nommer  fes  lettres  lune  apres  l’autre  pour  en 
compolér  des  fylLabcs  Se  des  mots. sIppeHurc hiuru}.  Il  ne  ledit 
qucdescnfa»f,oudeccux  qui  apprennent  iluc.C  cil  pourquoi 
dans  les  règles  de  lctymologic,  il  faudroit  Site,  upptIUr,  £c  .jili 
l’Auteur  de  l’art  de  patlcr  s’en  eft  fcrvi.II  ne  failoit  <\Wupptlhr  Je» 
Ici  très  fans  pou  voit  lier  leurs  Ions.  Epptüer  eft  Icplusulitc.  Mil*. 

Ce  mot  eft  corrompu  du  Latin  uppellure  ht  ter  us.  Uoelurr  te  dc.iie 
de  l'Allemand  fpdl,oü  du  Kljman/pvÏÏcn,  lignifiant  la  même  cho- 
ie. Les  Latins  ont  dit  filbheure  d- ns  la  balle  Latinité. 

ÉPpRDU.  Voyez  Ell»èRDU.s 

ÉPERDUMENT.  Voyez  EfPERDUMENT. 

ÉPtNTHÈSE.LL  Terme  de  Grammaire,  lntcrpofition.lorf- 
qu’on  iolcie  une  lettre,  luit  une  voyelle, foie  une  coulone.au  mi- 
lieu d'un  mot,  comme  pont  Relhjio  i ÎTÔ^fr^  eft  Gic., 
il  vient  de  itî  , «>  yScd&r.ui  tuf  au,  minuit  e. 

ÉP  E R I E S , f.  f.  Non»  propre  de  li.’u.  Epine.  C'cft  une  ville  de  la 
haute  Hongr ie, limée  dans  le  Comté  de  Saros  ou  Scharos,iune 
lieue  de  la  ville  de  ce  nom , Se  à fept  de  Callovic.  Eféttei  cil  lut 
la  tiviète  de  Tariu,&  très-bien  fortifiée.  Mat  Y.  A deux  mi  Je 
dXjVfff*  il  y a une  mine  de  Tel  fott  t llmiee,  qui  a cent  quitte- 
vingt  bralîcs  de  profondeur. Cork.  Les  Mcco-iienspdrcnt  Eft- 
ries  en  t68t.cn  1 68+.  ils  f.iiloicnt  travailler  à la  lot  tilîcr  ï IcGc— 
néralScfiultz  les  défit;  nuis  il  forma  snurifement  le  liège  d’Eyr- 
rits  au  mois  deNovembre  de  la  même  annéc.ll  J’alliégca  une  fé- 
conde fuis  l'année  lui  vante,  & la  ptir  par  compafitiou  le  1 1 * Se- 
ptemhic. 

fe  P Ê R L A N,  f.  m.  Epfrlu nus,  violu  murine.  Petit  poiflôn  II  y en* 
de  deux  lottes  : l’un  de  mér , Se  J 'autre  de  rivière.  Vépèrha  de  1 1« 
vicie  lèpéchcà|afindcrccc,Sc  au  comtuencemcntdc  l'automne. 
On  le  prend  à Icmbouchurc  des  rivières  qui  tombent  dan  •:  1 0- 
ccatv  Ce  poiflôn  a le  corps  menu  Se  long , avec  une  grande  ou- 
verture de  bouche.  Il  clt  long  comme  fc  doigt , Si  gros  comme 
le  pouce , il  vit  de  mouches , de  moucherons  & d'inlééles,  il  tel* 
fcmblc  beaucoup  au  goujon  par  fa  figure  & par  lès  qualitez.  Sa 
chair  eft  ri anfparentc  fie  lent  la  v iolet'te.  Il  eft  fort  bon  .i  manger. 
L'éperUa de  mer  ft  un  poillim  bUr»c, l’emblab’lcaux  péris  mèr- 
lans , Aede  la  grandeur  d’un  pied  ou  environ.  Rcgmci  a die , Et 
qui  laus  éplucher  n’avalât  U per  Un 

jdh  ! dj>u  det  nuux  ft  zia’ent, 

Suns  lu  fobruté du  Seigneur  de  Ri. t*jnc<, 
fe  ru  lurerott  pus  qu'm  jumfon  de  Alu  tout 

fiée  rempluç.it  imj  cpêtlans.  Div.  de  Sceapx 

Nicod  dérive  ce  mot  de  épèrlunsts,à  caulc  de  là  blancheur  qui  imite 
celle  de  lapèrlc. 

ÉPÈRNAY.  Voyez  EfPÊRNA Y. 

S.  Martin  d'éfûumy.  Voyez  MARTIN,  , 
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ÊPèRNON. 

R Pt  R ON. 
ÊPEROnNER. 
ÊPèROnNIER. 
E PÈR  VIER. 


EfPfeRNON. 

EfPERON. 

EfPEROnNER. 

EfPÈROnNlER. 

EfPÈRVIER. 


ÉPeRVIN,  Cm.  Mil  (te  cheval , ou  éparvin.  Tamtr  ulterefu 
tquitu  fuffrdgmu.  Cc:te  maladie  tient  au  bas  du  jarret,  lequel  cft 
embatraftede  matière*  craflcs  Sc  viiqueulcs,  qui  s'arrêtent  i 
l’endroit  où  fc  fait  lemouvemtnf.  Voyez  encore.  EfPAiL- 
VIN. 

E P H, 


ÊPHA.f  ta.Ephd.  C'étoic  une  mefure  ordinaire  des  Hébreux.  On 
s’en  fervoit  pour  méditer  les  chofes  fcchcs  j c’eft  pourquoi  l'E- 
ci  iture  par  le  Ci  foutent  d’une  éfb*  de f Atutt. (lexte  mefure  droit  la 
plus  commune  chez  les  anciens  Juifs,  6c  fervoit  de  régie  pour 
connoicre  les  autres.  C'cft  pourquoi  Jorfque  Dieu  ordonne  aux 
Marchands  d'avoir  des  mefure*  jurtes  > & de  ne  frauder  point 
dans  le  commerce,  il  fc  contente  de  commander  qu'on  ait  un 
é:bd  tuner  On  croir  ordinairement  que  cette  mefure  ré- 

duite i celle  des  Romain*,  comcnoit quatre  boiflèaux 6c demi. 
Chaque  boifteau  de*  Romains  pefoit  vingt  livre*,  ainli  l'/pbd 
pefuit  quatre-vingt  dix  livre*  de  blé  ou  de  farine.  L'hofpitajité 
de  Gcdeon  eft  louée,  parce  qu'il  fi:  cuire  une  e’pbd  de  farine 
pour  un  Ange  Icul  Cela  auroir  pu  fufhce  à 1a  nourriture  de  qua- 
1 ante,  cinq  homme*  pendant  l’elpacc  d'un  jour  entier  .car  U por- 
tion de  chaque  ouvrier  n’ctoirqjc  de  deux  livres  de  pain  par 
jour. 

EPH  A.  Nom  Hébreu , qui  diffère  du  précédent , s écrivanr  par  un 
p,  «b,  au  lieu  que  celui-là  s'écrit  par  un  «,  dlepb,  d'ou  vient 
que  quelques-uns  écrivent  le  précèdent  par  un  t limplemcnt, 
comme  nous  failôns  , 6c  d'autres  par  un  ir  & un  r , Htpfu.  C'cft 
un  nom  propre  d'homme  A:  de  lieu-,  car,  i°, c'cft  le  nom  d'un 
des  petits  fils  d Abraham  6c  de  Cejura , & hls-ainô  de  MaJian. 
Gcn.  XXV  4. 1 . Parai.  I.  ? j . i°,  Et  parce  que  Ici  pays  prenoieut 
le  nom  de  ceux  qui  les  habitoient.  celui  que  le*  habitait*  à'Epbd 
occupèrent  s'appclb  £pi)j.  Quelque*  Auteurs  difent  que  c'étoit 
feulement  une  ville  ; mais  il  faut  futndte  fou  tèrtitoire.  Cette 
ville  6c  (un  territoire  ctoicnr  de  la  terre  de  Madian , Si  lîtucz  fur 
le  bord  oriental  de  b mer  morte , ou  du  lac  Afphalcircs  U y 
avoir  beaucoup  de  chameaux  Sc  de  diomadaires  dans  1 ’Epbd , Sc 
dans  tout  le  pays  dcsM.di.mite*,  comme  il  paroit  par  le  Livre 
des  juges  VI.  f.  & par  If  LX.  6.  Vous  ferez  inuiidcc  par  une 
foule  de  chameaux , par  les  dromadaires  de  Madian  6i  d'Ephu. 
Sac  y.  Les  Arabes  appellent  encore  cette  ville  Gaipha,  d'où  les 
Grecs  avaient  fait  , qui  fe  trouve  dans  les  Septante,  6c  par 

con  uption  f Voyez  Ruch.it t,  Userez.  P.  1.  L.  IL  C.  j. Cet 

Auteur  croit  que  parce  que  XEphi . ouHipha.  étoit  pleine  de 
clameaux, ce  tl  de  ce  mot  que  les  Gtécs  avoicnt  fait  le  mot  «ttjc. 
Ivpprs , qui  en  leur  langue  lignine  <1 uvaI.  S.  Jérome  met  cette 
vide  ou  ce  pays  d’Eplu  dans  l’Arabie  heureule,  apparemment 
p.ncc  qu'en  IL  LX.  (,.  après  Efb»  il  cft  parle  do  Sabaj  mais  au 

. ir  i ne  endroit  Epbd  cft  joint  à Madian.  De  plus , Gin.  XXV.  4. 
t'  1 . PjtjI.  L i j.  Ep bd  eft  fils  aine  de  Madian.  Enfin,  Ptolomée 
pl.ee  un  boutg  nommé  im , fur  le  bord  oriental  du  lac  Af- 
ph.iititcs^unpeuail-dcftûusdcModian;  c’cft-à-drrc,  Midian. 

EPHEMERE,  adj.  Terme  de  Mcdecine.  Ce  qui  ne  dure  qu’un 
jour.£pJjfi«rr*i , diarwt.  On  appelle.  Fièvre  epb/mèft , Fevris 
dm  jj , un  accès  de  lièvre  qui  n'a  point  de  laite , qui  ne  revient 
plus.  < _ t 

M.  l'Abbé  Régnier  a employé  leinotd Ypbèmtreen  parlantdccho- 
fes  ordinaires , lot  (qu'il  dit , le*  parens  6c  les  Minifttcs  du  P ipe 
curent  recours  à l'expédient  de  cette  Légation  epltemèrty  pour 
di.-e , une  Légation  qui  ne  dura  que  ving-quatre  heures. 

Ce  mot  & le  (uivant  rphemtn.lt  1 , viennent  de  la  prépolition  ItL  de 
fuper  % «pué , eb.  1 a,  prêter,  i 6c  en  François  fout , de.  fur,  déni,  pjr~ 
tnt  y fut,  ns , d,  <htz.  fer , Auprès , & de  , dits , jour , <•£«• 
^î(:?>Tv^7«dans  Galien,  fièvre éphémère. 

Les  Relations  d'Arabie  patient  de  certains  arbres  éphémères  qui 
cr<  lillcnt  tout  les  jours  .U  puis  l'aurore  jufqu  a midi , Sc  qui  alors 
dilpiroiflcnt, fans  qu'on  puilfe  connoitre  s'ils  s'évanouiflem  en- 
i ici  c ment,  ou  s’ils  tenu  cr.t  dans  les  feblons  de  l'Arabie,  parmi  lcf- 
qucls  ils  croiflènc. 

Ejih  mire, cft  aufti  un  animal  qui  ne  vi»  que  cinq  heures , pendant 
lefquelles  il  naît , il  ctend  lès  membres,  il  paru»  jeune,  il  change 
deux  foi*  fa  peau , il  fait  des  œufs , jette  des  lemcnces , vieillit  6c 
sncui  t.  Arift  otc  en  a (ait  la  dclci  iption , fit  l’a  ainfi  nomme , n ar- 
ccqn'ilncdurequ'unfour.  11  paroit  vers  b Saint  Jean.  C'cft  un 
intede  volant  qui  naît  à lut  heures  après  midi , & meurt  à onze 
heures  11  eft  vrai  toutefois  qu'avant  que  d’avoir  pris  cette  figu- 
ic , il  a vécu  trois  ans  fous  celle  d un  ver  au  bord  de  l'eau , dans 
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Jcvafe,  où  dansdesirousqu'ilacreufélui-même.  Il  s’en  trou* 
ve  de  deux  ou  trois  puuccs.  Les  Pécheurs  sen  Servent  p:iuf 
appârer  leurs  hameçons.  On  a obJcrvc  dam  quelques -uns  de  cri 
infectes  jufqu ‘i  7000  veux  iémex  par  tout  le  corps.  Ils  no  s'ac- 
couplent point.  La  femelle  p-tcc  les  auts,  & le  mâle  tes  rend 
féconds  en  les  couvrant  de  fa  lemencc.  Il  De  prend  aucun  .ifi- 
nient  depuis  qu'il  cft  chance  ,6c  r!  ne  change  que  pour  te  mul- 
tiplier. Aldrovandus , Jonfton  6c  ûufius  en  ont  écrit,  mai* 
bien  plus  incèrtaincmcnt  que  S\r ammet  Jam , ijui  en  a l*ii  ici 
diircàions&  le»  oblèrvariuns  avec  le  miciofcupc.  Il  l’appelle 
tebtmcr.t youbtmerelw ,6i ct\L»ù:\ didru  liai  qj'i. l r..  me 
d’abord  en  ver,  puis  en  nymphe , & qu’il  a do  -r;cs  düpui  vi 
d'une  manière  panicuhè.e , 8c  qu'on  distingue  rilc.ncat  le  it:  jJe 
d'avec  la  fémelle.  llcneft  aullip  ulc  dans  te  Recueil  de  1 heve- 
not , in  t°. 

Ephémère,  (c  peut  fort  bien  dire  en  Botanique  de  plufrars 
Heurs  qui  s epanouillcnt  au  lever  du  fuieil,  éc  qui  te  H-  uilient 
emicremeot  i lôncoochcr.  Les  Hcuis  de  Ja  Dent  oc  Lion  font 
/pbimèrts. 

EPHEMERIDES , f.  m.  pl.Tctmed’Aftronomie.  Etboutrides.  Ce 
font  des  tables  calculées  par  des  Aftionomes , qui  marquait  l’é- 
tat du  ciel  tous  les  jours  à midi  i c'cft- à-dire , Je  ucu  ou  .i  miv.i  fc 
trouvent  toutes  JcsPJar.étci:  & ce  font  ces  t. -.blet  qui  Ici  verni 
dreffcrles  horofcopes,outh?nwscCJcftct,à  marque-  1rs ct.iji- 
fes , les  con jonéfion  » Sc  afpcéls  des  planètes.  Sic  Les  tfbtménSet 
d'Origan , de  Kepler,  d’Argoli , de  Jean  H.ikcius , deMut* 
«aracchis , de  M.  de  la  Hiie  ,de  Beaulieu , de  M.  Dcfplacct,  &C* 
M.  Jean  Dominique  Caftini  a fait  des  F.  b:  iutridcs  des  allrcs  de 
Mcdicis , ou  des  Satellites  de  Jupkér,  qui  fervent  i la  découver- 
te des  longitudes. 

On  donne  oïdinaircment  quatre  tablcs,ou  Epb/m/ridft,  pour  mar- 
quer le  lieu  du  folcil  «Uns  l’EcUptique^’unc  pour  l'annca  b»ll:x- 
tc , 6c  les  trois  autres  pont  les  années  communes. 

Quelques  anciens  Auteurs  font  ce  nom  (i.;g"lirr  8c  féminin.  Hue 
Epbtmtrnit , ou  papier  journal,  dit  VigcnèicJurTiic-LivcL.  I. 
p.  671. 

E 1*  H E M E R U M , f!  m.  Fphfm/rum.  Terme  de  Botanique  qu  on 
donne  à divèr les  plantes  On  croit  que  l'éphèm/rrtm  de  Diolcori- 
deeft  unceipecedc  colchique,  qui  eft  un  pmll me  pnilomroit- 
fuit  au  pays  de  Colduas.  Il  cft  fi  dangereux  qu'il  tait  mouiir  en 
moins  d'un  fourccux  quicnmangetu,cequiluia  fait  donna  ce 
nom.  Uefiièmerum  de  Matbiolc , ainfi  appelle,  parce  qu'il  l'a  dé- 
couvért  leprémier  en  Italie , cft  une  efpccc  decoin.illeou  Ivli- 
machia.  Sci  feuilles  font  obJongues,  larges , fen»blabU  sicclles 
du  paftcl , mais  plus  petites.  Il  a plufirurs  prîtes  tiges  ion  Jet , 
hunes  d'une  cou dcc  üc  demi.  Sr*  fiant  (ont  blanches,  comp:»- 
feesdecinq  feuilles  ; b (cmencecrt  petite,  & fa  racine  gai  nie  de 
beaucoup  de  fibics.  U y a aufti  quelques pLntrsquictniftcjK 
dans  b Virginie.  & qu'on  appelle  épheit/rtoH  lir^htnutu;,  ou 
pbdUnfismt  Vtrtmidniu>.' , dont  la  racine  cft  fibitu.'c  Sc  rinçante. 
Aujourd'hui  Je  nom  Aèpbénurum  cft  eonfacre  à un  genre  de 
plante  qui  pouffe  plul.lUtS  fcüiiies  larges  a leur  halé,  longues 
de  étroites,  pointues  parleur  bulle,  pre(]ucdcla  itaéme  l.içon 
que  celles  du  chiendent  II  fort  parmi  ccs  nuiiies  une  tigcluuw 
environ  d’un  pied  6c  d<  ir.i , rente  Sc  nouculc.  à chaque  rtrud  il 
y a une  fiéüillc  lembUblc  a*ux  j’iecédcutcs.  U y en  a aufti  quel- 
ques-unes iréxticmicc.rntrelcfqiiclles  envoie  un  bouquet  de 
pluficuts  Heurs,  foutenuFs  de  trois  pétales,  outrorj  (ciijilcs 
pourprées  fouicnucs  par  un  calice  qui  cft  auflî  à trois  (tüillcs 
vènes  ; au  milieu  de  cltaquc  fleur  il  y a quelques  dtaimocs  avec 
leurs  fommci  S jaunes,  quicotourem  le  piilite.&  brique  b Heur 
eft  pallée , ce  piftilc  devient  un  fruit  oblong , divifccn  trois  lo- 
ges remplies  de  quelque  (cmcnccs  qui  ont  (c  plus  Couvent  b fi- 
guredu  grain  de  froment , étant  (iiionnécs  de  même  dans  leuc 
longueur.  Voyez  le  P.  Plumier. 

EPH?: R.  Voyez  OPHÉR. 

E P H È S E . fubft.  f . Ville  ancienne  d'Ionie , dans  l’Afie  mineure. 
Ep\ttfus.LHe  cft  dans  l'Anatolie  propre  fur  l'Archipel,à  1 embou- 
chure de  b rivière  de  Chiais,  & vis-à-vis  Mlle  de  Samo.  Jullin  L. 
H.  C.  4. 6c  Pline  L.  V.C.  19  difent  qu’£yî«;i  cft  un  Ouvrage  des 
Amazones, qui  la  bâtirent.  Comme  «Ile  cioit  dans  un  lieu  bas, 
une  inondation  b détruiftt , je  Lyfimaque  b rebâtit  dans  le  lieu 
où  elle  ètoit  encore , 6c  lui  donna  le  nom  de  fa  femme,  ou  (clon 
Euftnthius,  de  fe  fille  Arlinoc  Lite  reprit  apres  b mort  de  ce 
Prince  (on  premier  nom  d’Ephrfe\ qu'on  lut  donna  d'abotd  du 
mot  Grec  permtiïitn,  li  l'on  c»  croit  Hcraclides  ,.f'  Pthtb 
rir,  parce  qu  Hércule  pèrmit  aux  Amazones  de  jouir  de  ce  tà- 
ritotre.  Voyez  Callimaquc dansJ'Hymnedc Diane,  Str-bon, L. 
XVI.  Paubm.  s.L.  IV.  Mela.L.  I C.  1 7.  Pline  L.  XXXVI.  C.  r 4. 
Solin  C.  y t . Dcnys  le C-cographe , v.  Szx.&  tui vans , je Lufta- 
thius  fur  cer  endroit . où  cet  Auteur  rapporte  encore  que  d'.uv- 
txcj  lirexu  le  uom  d'Epbefe  d'une  lcramc  nommée  Ephète,£pW- 
S iij  fti> 
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(a , mère  d’Amazo,  dont  les  Amazones  ont  pris  le  nom  ; que 
d'au  très  le  font  venir  d’.'$inr , pour  , dimifia , parce  que 

les  Amazone*  fusant  Hercule  qui  les  pourfui  voie,  fc  réfugièrent 
vers  l'autel  de  Dune  qui  iftoit  U , 6f  qu'Hèrcule  les  y laifla.  H dit 
eiicoieque  cette  ville  s appclla  aum  Trachic,  7r«It u\  Orty- 
*rc , O/rr w ;dç  Ptclée  , fttlu.  Poinponius  Mêla  Si  Denyt  le 
Géographe,  difent  que  les  Amazones  conljcrèrcnc  l’autel  ou 
ic  temple  de  Diane, 5c  non  pas  quelles  bâtirent  la  ville  d'Ephrfr, 
mais  li-uc  Vcllms,  dar-s  1rs  Notes  fur  MeU,  croit  que  ces  Au- 
teur; n’onr  point  voulu  dire  autre  chofcque  les  premiers  que 
nous  avons  cite.  Le  Cayflrc  ctoit  près  d'Epiüft , a où  vient  que 
Mêla  le  joint  à Epbèft  ^ Si  que  Propèrcc  l'appelle  Ortnàu. 

Lctcrr.pic  d’Epbefe,  U Diane  d'Efhtft,  (ont  célèbres  dans  l’anri- 
uite.  Pline  appelle  le  temple  d'Ephefe , le  miracle  de  lamagni- 
ccncc  Grecque , 6c  le  met  au  nombre  des  miracles  du  monde, 
L.V.c.  19.L.XXXVI.C.  14.  L'an,  j8f.de  la  fondation  de  Ro- 
me, le  jour  qu'Aléxnndre  le  Grand  vint  au  monde,  ce  temple 
futbiulcpar  un  certain  Héroftratc , qui  voulut  faire  parler  de 
lui  dans  ia  pollcritc.  Voyez  au  mot  DIANE  ce  que  nous  avoos 
dh  de  ce  temple  âc  de  la  Dune  d‘ Epbèft . 1 1 nous  relie  beaucoup 
de  médailles  à' Epbèft , EfE/IClN , fur  la  plupart  on  voit  l'image 
de  la  Dune  d’ Epbèft.  Epbèf  ctoit  alliée  avec  Smyrme,  avec 
Sardes,  avec  Jcropolis,Gzyquc,Trallcs,  Pergame,  Milete, 
Alexandrie,  Laodkce,  & toutes  ces  alliances  font  marquées  lui 
les  médailles,  d' Epbèft , ou  de  fes  Alliez.  E4>E7.JflN  AAESAN- 
ArraN  dans  Antonin  Pie;  E4E7K1N  AAE3ANAPEX1N  OMO- 
îsOlA,  dans  Mactin  -,  KOINOX  E4-0CIS1N  K Al  AAE5AN- 
AKONi  dans  Anronin  CtfMÜlei  EMZION  TTXHA,\k3AN- 
APESIN,  dans  Gordien  Pic  ; EfFZlftN  K Al  lEPAllOAnrTûN' 
OMON,  dans  Marc  Aurclcj  E4-ECOC  KHiKOC  OMOSOIA, 
dans  Antonin  Pic,  Sec.  Voyez  les  médailles  Grecques  des  Empe- 
reurs par  vaillant,  p.  12  j.  214.  xay.  216. 

Lrs  Dieux  d' Epbèf  fur  les  médailles  (ont , TO  AAaQON  E$ïï- 
UilS,  dans  5iloiiine  ; t'cll,  (don  Vaillant,  le  Don  Evéne- 
ment, ou  peut-être  le  Génie  d ‘Epbèft  : AIIOAAAN  FMt\- 
Cloc  E<-ErtaN>  dans  Antonin  Pie;  c’cll  Appollon  prélidant 
au*  emlurqui-mens  : 2FTC  F^ECIOC.  Jupiter  Ephdicn, 
dans  Scvèrc  ; ÏIEICKT  EOECIflN  dans  Antonin  Pic  •,  c'cd- 
à-dirc,  n,  lOC  ZETC,  comme  il  cft  lùr  une  médaille  deTra- 
jan  frappée  à pergame;  ctd-à-dire,  Jupiter  le  débonnaire  ; 
AIT'  MK'  El*tCl A on  tCl.CiaX  , la  Diane,  d'ffêtfê,  dans 
Néron,  dans  Domiricn,  daOsTrajan,  fitejulqua  VaJciicnSc 
Galien. 

Cn  a tai;  dite  à Diane. 

Daw«  F.phcfc,  1/  ffl  vni , je  mt  donne  tjrr'tirc 
Lwf^ttr  )t  vais  ncmt  lu  tint  tetllt  (nacre , 

SuHs  mut.  fut  raif«u , dtmundcr  rr.es  uva  : 

Mua  je  ns  te::jMrs  U pniuièrt, 

Dtt  Ùivttm  <jue  jt  dis.  P a v 1 l. 

Epbèft  rûrt  pas  moins  célèbre  dans  l’Antiquité  Chrétienne  que 
dans  l'antrquiié  Païenne.  S.  Paul  y porta  l'Evangile,  & l’y  pic- 
clii  tToi*.  : iis.  S.  Jean  y demeura  aulh  longtcms  avec  b Sainte 
\ ic:  ;-c.  Efièft  eut  un  Siège  Ar  Jiièpifcopal , St  l’on  y célébra  le 
IIP  Concile  fücumcr.iquc  l'an  4$  1 . où  l'impie  Ncllorius  fut 
condan.nc,6c  U qualité  de  Mère  de  I )icu  alTùice  à la  (aime  Vier- 
ge. S.  Paul  vint  iEpbt't avec Prifcille& Aquib.  & y prêcha  J. 
C-  uiJ.  XVIII,  1 S.  XIX.  21.  mars  n'y  av.uu  guère  Icjournc  il  y 
revint , comme  il  avoit  promis , y#  J.  XJX.  1 . & y demeura  plus 
longteiïK, quelques-uns difenr,  trois  ans.  Ad.  X1X.ic.XX.j  1. 
S.  Paul  dit  qu’il  combattit  à Epbèft  contre  les  bête* , 1.  Or.  XV. 
22.Voyizcncurc^ôJ.XlX.  22.CÜ  t. Cor.  XVI.  Le  commence* 
mrntduCb  ILdcl’Apocalypfccft  une  lettre  de  S Jean  écrite 
par  otdr c de  J.  C à l'Ange  d’ Epbèft  ; c’ed-i-duc , i I Evêque  de 
cette  viilc, 

£pf>r;<  cfk  aujourd’hui  habitée  par  les  Turcs,  qui  l’appellent  Ajala- 
louc, mais  elle cd  ptclque  ruinée.Ellea  pourtant  cncotc  un  allez 
bon  port , avec  une  petite  citadelle.  Scs  ruines  montrent  qu’elle 
Croit  grande  S;  h tuée  fur  le  penchant  d’une  colline.  Voyez  Ta- 
vrrnier  d*ns  fes  voyages  de  Pèrfe , T.  I.  C.  7.  & Spon. 

les  I lIcsd'fpDjc , Efbtfu mfuU , ce  (ont  trois  petites  lllcs  qui  font 
p:  es  de  la  viüc  à' Epbèft  • Se  que  les  Anciens  appelaient  les  Iilcs 
de  Pilidratc . Pififirâti  w/ifc. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  fignifie  difhétk , SC  vient  du 
verbe  içï ft  Jijire. D'autres  veu lejt  qu’elle  ait  été  nommée 
du  mot  -ï-f* , qui  fignifieAppe/Iaéisii , parce  que  c ctoit  b ca- 
pitule de  la  province  d’Ionie  A-  le  liège  de  la  Cour  Souveraine  , 
où  l'on  ippclloit  des  autres  villes.  LesDssmar.  ttiennede  By- 
Zana-dit  qu 'Epfrife  s’appclb  auparavant  Smytnc,  Samorne, 
7 ru  lise , ür  tygie  de  Pt  cive.  Au  joui  d'hui  on  b nomme  Epbtft , 
ou  tutus. 
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E P H ê S E , Terme  de  Phiiofophic  Hérmdtique.  C’eft  la  féconde 
digedion  de  li  piètre  des  Sages,  faite  par  on  corps  humide. 

E P H ê S I B N, , e n N 1 , 1.  m.  fie  f.  Oui  cd  dtphi  c,  Citoyen  d'É- 
phefe,  habitant  d'Éphcle.  EpbtfiMsTLe  Philohjphc  Heraclite,  lue* 
nommé  le  Ténébreux,  qui  vivoit  atviron  c -,o  ans  zvjr.t  J C & 
qui  plcuroitdctout.de  ,c  fameux  Pan  haliu  s.  excellent  Priori  c, 
contemporain  de  Socrjte, cirûcm  Epbcju nr.Quelqucs  uas dots* 
tent  néanmoins  ii  Parthalius  n'écoir  pas  Athénien.  L'Epit  e«!e 
S.  PAiltruxfpfr^îrwj  fut  écrite  de  Ruti*e,  ou  IcS.  Apoticctoit 
dans  les  fers,'  vers  b 61*  année  de  J.  C.  îÿ.ansaprèsb  Pollion. 
Pou  i-R. 

é P H E T E,  f.  m.  Nom  d’un  Magiflrat  chez  les  Athéniens-f^.*/.*, 
Epbetes.  Les  Ephites  lurent  ind  :tucz  par  le  Roi  ! )cmopl:cm  pour 
connoitic  des  meurtres  commis  par  accident.  Ils  étuient  car; 
cinquante  Athéniens , &: dr.qujnrc  Argiens.  Dracou  «enditcti- 
fuite  leur  juiiüJiétion.  Ils  n’ccoiem  nus  dans  ce  polie  qu'a  p. 
ans,dcvoicntcticd‘uncréputation  bien  lame.  Voyez  Suidai, 
Pollux,  Samuel  Petir,  Cmmcn.  rt  Leg.  situe.  L.  VHL  tu.  /. 
Franc.  Rollxus  , Antutl.  sirt.  L.  JJI.C.  j.  Ubo  Emmira , Dt 
* Rep.  Atht  «.où  il  dit  p.  20.  que  Dr.C'j  uzulporta  aux  EpUtu 
une  partie  île  l’autorité  de  l’Aréopage. 

Ê PH  1 A L T E.  Voyez  INCUBE. 

EP  H I A L T E,  f.  m.  Nom  propre  d’un  de*  Géar.ts  qui  firent  I» 
guère  aux  Dieux.  Ephi.tlies.£phiulic  ctoit  fils  de  Ni-ptunr,il  ctoit 
d’une  force  Se  d’une  grandeur  prodigieufe , & fclon  U s îabJcs , 
il  croifloit  chaque  mois  de  neuf  doigts.  Fièrde  fa  force  6c  de  ia 
taille . il  dccbrala  guêtre  r.ux  Dieux  acte  Ion  hère  Oc  bus,  A: 
fut  précipité  aux  enfers  par  Jupiter  d’un  coup  Je  foudre 

E P H O D,  I.  m.  Eli  un  habit  Uccrdutal  qui  ctoit  en  u(  -gc  chez  les 

I Juifs.  JJumcrâle  tfuperbaœtrult , Ouuphotwm.  C ctoit  une  cfpé- 

I ced’aubc.oude  lurplis  de  toile , que  les  Latins  ont  appelle  fu~ 
ptrbmuerjk.  Il  ett  bicnditHeilcdc  Ravoir  au  jude  ce  que  c croit 
que  YEfhtX-, \ au  moins  cft-il  céttain  que  le*  Intcipiêtcs  (ont  fort 
partagez  ti-dclfus.  Us  ne  conviennent  que  d’une  iholc.c’clt  que 
cctoit  une  manière  dlubillemcnt  qui  (c  mettoit  (ur  tons  les  au- 
très , êi  immédiatement  (bus  le  pcéloral.  Les  uns  prétendent 
qu’il  avoit  des  manches . Si  les  autres  prétendent  qu'il  n’eu 
avoit  point.  La  plupart  dilcut  qu’il  étoic  tort  court;  & quelques- 
uns  ajourent  qu’il  venait  julqu’aux  piéds  par  b partie  «lu  der- 
rière. Il  y avoit  deux  folies  d/pbtd.  L’un  ctoit  commun  à tous 
ceux  qui  fêryorcnc  au  temple , Se  ctoit  fait  Icutcmcn:  de  lin  ; & 
l’autre  ctoit  pat  ticulicr  au  Souverain  Sacrificateur , Si  croit  fait 
d’or , de  pourpre , d’ccarbte , de  crinroifi  Si  de  fin  lin  retors. 
Red  parle  du  premier  au  I.  Liv.  de  Samuel , chap.  1.  vér  !.  1 s.  se 
il  cil  parlé  du  iccor.d  au  27-  de  l'Exode  vert  4 ■&  1 y.  lied  dit 
encore  au  2.  L.  des  Rois  VI.  1 4.  que  dans  la  trandation  de  l’Ar- 
n dans  la  vite  de  D*> 
vid,  Jorfquc  ce  Prince  danfoit devant  l’Arche,  il  éioit  revêtu 
d’un  epbod  de  toile , d’où  quelques  Auteurs  concluent  que  IV- 
pl.-si  ctoit  audi  un  habillement  des  Rois  dans  les  ccrcmomrs  de 
^ Religion. 

Ce  mu:  *j3M , Sphsd , vient  d'qSN , apbudt  vèi  hc  Hébreu,  qu:  fig'irlre 
Rnettr  .hui'illrr , comme  il  paioic  par  l’Ecritu.c , Exod.  XXIX. 
j.  fc  Levit.  Vltt  7- 

E P 1 1 ü D D E U U T S, Tétine  du  Grand  Art.  Ceft  le  nom  qu’on 
donne  à ta  piêrre  des  Sages,  lorlqu’clîc  cd  parvenue  au  rouge 
parfait. 

fePHORE , f.  m.  Epbvrm.  MagrRnt  qui  croit  établi  d Sparte  pour 
balancer  & réprimer  l’auioiitcdcs  Rois,  & Polirai utcln inf- 
Préteurs  ; comme  les  Kom-ùnsavoient  crablii  Rome  les  Tri- 
buns du  peuple  pour  brider  Si  conrrollcr  la  puiflànce  des  Cot>- 
fuis.  Le;  Ef  bôres  ont  quelquefois  chaire  Si  fait  mourir  le;  Rois; 
Ils  abulilluicntbpuillincc  des  autres  Magillrats,  Si  faifoienc 
rcndie  compte  à qui  bon  leur  iembitrit  rtc lacondu'te.  Lycur- 
gue avoit  bien  compris , que  rinttlligrmc  p arfairc  dire  le  peu- 
|>lc  Si  le  Souverain  dl  b bâfê  Ci  le  fondement  de  leur  lclkité  ré- 
ciproque. Pour  maintenir  cette  intelligence  il  avoir  établi  les 
Epbirts , ou  Infpcéteurs , qui  n'obfcrvoient  pas  moirs  la  con- 
duite du  Roi  que  celle  du  Peuple, 5c  tcnnknt  n bien  dans  l'équj- 
Kbrcl’un  & l’autre,  que  (‘autorité  Royale  ne  pznchou  j’nuis 
vêts  b dureté  Si  la  tyrannie , ni  b liberté  populaire  vers  U I iccn- 
cc  3c  la  révolte.  Touriuii.  Les  Ephôres , da;w  les  conjonriurcs 
impôt  tant  es,  faifoient  agréer  au  peuple  tout  ce  qu’on  avait  rclo* 
lu.  Id.  Agcfdas,  au  milieu  de  (es  conquêtes  . qui  faifoienc  déjà 
trembler  ie  Grand  Roi . s'arrête  6e  retourne  fur  fes  pas.  Et  et  la 
par  déférence  pour  les  Epbirts , qui  le  rappellent , tant  b modé- 
ration avoit  pour  lui  de  charmes,  & lui  puioifloiiplus  gloricufe 
que  les  conquêtes.  Tous  les  Auteursnc  conviennent  pas  qu'ils 
aycntccc  établis  pat  Lycurgue. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ijejâ»,  imiteri , formé  de  b prepolition  <yî. 
6e  du  verbe  èç£»,  voir  ; i$t(&  cl!  un  in(j>ettcur , les  Epbint 
étuient  Icilnfpcckcuts  de  toute  la  République. 
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ÉPHRA.  fi  f.  Nom  Je  lieu  que  les  Interprètes  Grées  appellent 
EpbidU.C'cft  une  ville  de  la  rérrc-f  tv\u.Epbrj.  U ville  d 'Epbrd 
étoit  dans  la  Demi- Tribu  de  Manaflcd'en  deçà  du  Jourdain, 8c 
i l'orient  de  cette  Tnbu,/iTon  en  croit  le  P.  Lubin.  C'etoit  la 
partie  de  Gédcon , die  ftf.annti.  L.  V.  C.  8-  L'Auteur  du  L des 
Juges , V1IL 17.  dit  que  c'etoit  u ville  de  Gedcon. 

Il  y avoir  encore  une  Epbrj  de  la  Tribu  de  Benjamin  dans  la  terre 
de  Saul  «ou  dans  Ion  voilinagc,&  aux  enviions  de  Machinas.  1. 
des  Rois  XIII.  1 6.  17  Quelquefois  elle  cft  appel Ice  Ophcra; 
lof  XVIII.  t}.  Le  Grec  l'appelle  r^tfm , &r*$*{*.  Le 

P.  Lubin  la  confondue  avec  la  précédente. 

ÉPHRAÏM  , 1.  m.  Nom  propre  d'homme.  Epbrdim.  Le  fécond  fils 
uejoteph  euten  Egypte  d'Aléphet  fille  de  Putiphar , Prêtre 
'Hdiopolis.Jur  nomme  par  fou  père  Epbrdim,  parce  que  Dieu  , 
en  lui  donnant  mukipiioi:  de  f uioit  croître  ou  fruâiner  fâ  fa- 
mille , Gen  JCLJ.  f 1.  par  où  il  cil  mantfefte,que  ona*,  Epbrsi w, 
vient  de  ma , qui  lignifie , frudtjitr , ûc  qu*il  veut  dire , devenu 
fructueux , ou  fructification , ii  l’on  peut  ainli  parler , mulripli- 

I cation.  Jacob  en  mourant,  bénilïânc  Manille  & Epbrdim,  préfé- 
ra le  cadet  i l'aîné,  6c  transféra  i Epbrdim  le  droit  d'aineflè,  mais 
il  les  adopta  tous  deux  , afin  que  dans  ladlftiibution  de  la  terre 
que  Dieu  lui  avoir  pto.nifê,  iUhificnc  ccnfcz  rilr , 6i  non  pas 
feulement  petit-fils  de  Jacob , 6c  qu'ës  n'cuflcnt  pas  une  leule 
ponion  de  cette  terre  i part.iger  entre  eux  deux,  du  chef  de  leur 
père , mais  que  de  leur  propre  chef  ils  cuflera  chacun  la  leur , 
comme  en  effet  cela  fut  exécuté.  De  là  vient  que  la  poftcriié  de 
chacun  de  ces  deux  bis  de  Jolcph , 6t  chacune  une  T ribu , Gen 
XLVIII.  1 C. 

La  Tribu  d ‘Epbrdim . ou  Amplement  Epbrdim,  font  les  défeendam 
de  ce  fils  oc  Juleph , qui  dans  le  dcnombiemcm  fait  parMoïlc 
fe  trouvèrent  40  f 00.  hommes , en  état  de  porter  les  armes, qui 
moururent  tous  dans  le  défèrt,  alaiclérvedc  JoJué,  qui  fit  la 
conquêic  de  U terre  piomife  : de  (orte  que  dans  le  dénombre- 
ment qui  fut  fait  par  Moi  te  j 8. ans  après  le  premier  ,&  i la  veille 
d entrer  dans  la  TèriedcChanaam,  il  oefe  trouva  plus  dans  la 
Tribu  S Epbrdtm  que  ) 1 joo.  hommes  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, A’a.’wi.  XXVI  ) 7.  L es  chef  s des  familles  de  cette  T 1 ibu  font 
indiquez  au  même  endroit  v.i  )6.La  Tribu  d'Epbmm  étoit 
une  d.i  plut  nombreulcs  & des  plus puifiantcs,Gni.XLVlII.  19. 
Dent.  XXXIII.  1 7.  Pftâttm.  UX.  9.  de  CVL  9.  comme  une  des 
plus  v.u.lant«,  des  plus  belliqueula.  Pf.LXX.Vll.  6. 1-iTtibu 
à'Epbrdin  cft  quelquefois  appeliéc  du  nom  de  Jolcph , comme 
Apoc.  Vil.  «. 

Parce  que  Jet  oboam , premier  Roi  d'ifiac  I,  ou  des  dix  Tribus  qui 
fe  Icparcrent  de  Juda  après  la  mort  de  Salomon , 6c  fiient  un 
Royaume  i part,  parce  que  Jérobu.un.  dis-je , droit  de  U Tribu 
d E 'btJt’B,  fou vent  par  Epbrdtm , l'Eaiiuie  entend  ces  dix  Tri- 
bus ,ou  le  Royaume  cJ’l Jracl,  à la  dificrence  de  celui  de  Juda  i 
par  exemple,  t.Paral.  XXV.  7. 10.  PL  LXXVll.  j.66.UajcVll. 
i.j  &c.J«ém.VILij.Of.lV.  17.V.8.&C. 

Quelquefois  même  routes  les  douze  Tribus  lont  comptifes  fous  le 
nom  d‘ Epbrdim  , parce  que  Epbidim  étoit  une  Tribu  des  plus 
peuplées  & des  plus  puiilànrcs , ainlî  que  nous  avons  dit.  C’ell 
en  ce  lent  qu 'Epbrdtm  cil  pris  en  Jércm.  XXXI.  6. 1 8.  xo.  & en 
Zachar.  X.  7. 

Epfaum , ou  La  Tribu  f Epbrdim , eft  encore  le  pays  qui  échut  aux 
defeendans  du  Patriarche  £pJiun»i  dans  la  Tcirc  promue.  Ce 
toit  une  des  Xlll.  Provinces  ou  des  XIII.  parties  de  cette  Tèrre , 
fit  uêc  i-pcu-pi  ès  i (on  milieu.  Elle  s’ctuncoic  depuis  la  mèr  nié 
ditértanér.qui  la  baignoit  à l'occidcnt,  julqu'au  Jourdain  qui 
la  bornoit  a l'orient , & elle  avoir  au  nord  la  Demi-Tribu  de 
ManalTû  dVn  deçà  du  Jourdain , 8c  au  midi  IttTiibus  de  Dan 
6c  de  Rcnjarain.  Elle  cnfcrmoit  ce  qu'on  appclla  depuis  L< 
Sxmarie. 

La  Montagne  d'fpljraiw.  Quelques  Auteurs  ont  cm  que  toute  U 
Tribu  d'£f br  jmv  ci  uit  ainli  appel  Ice,  parce  quelle  etort  pleine 
de  mont  ignés  i mais  ils  fe  trompent,  on  n’appclloic  aiofi  qu'une 
partie  de  cette  Tribu  qui  étuic  montagneufe . comme  on  tl’ap- 
pclloit  montagne  de  Juda , que  la  partie  de  la  Tribu  juda,  où 
pailîiir  la  chaîne  de  montagne  qui  coupe  laTéttc-lâintc  en  deux 
en  montant  du  midiaulcptcnttiuo.  Ccd  donc  piopicmentle 
milieu  de  U Tribu  d 'Epbrdtm  que  l'Eairurc  appelle  Montagne 
d'L;Ai)  .iim , parce  qu'en  effet  ce  lont  des  montagnes.au  lieu  que 
vers  le  Jouidain  3c  du  côté  de  la  mèr  le  payse  A plus  plat.  Voyez 
JolucXVII.  1 y 16.  ig.  XIX.  jo.L.des  Jug.IL  9.IIL  Z7.3UX. 

1 . 1 6. 1 . des  Rois  L.  1.  IX.  4.  Sic. 

Ilyavoitaulliuncforét  d.inscene Tribu,  appellée  la  fotet  d'£- 
phidtm.  Elle  étoit  à l'orient  de  la  montagne  d 'Epbrdim , entre  le 
Jourdain  3c  ctttc  montagne.  Ccd  dan*  cette  forêt  6‘Epbrdm 
u’Abfjlon  fût  défait,  6c  que  fes  cheveux  s étant  cmbarralTez 
ans  («branches  d'un  Arbrc,i]  fut  tué  par  joab.x  Arr.XVIII.6. 
Le  P.  Lubin  1*  place,  mais  nul,  dans  U Tribu  de  Cad,  catlar- 
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I niée  de  David  avoir  pafïè  le  Jourdain  le  matin  du  combat 

, La  Porte  d' Epbrdtm  j:wu  une  porte  de  Jéuifalem  du  côté  du  nord, 
ainfi  appel  lec,  parce  qu’on  (ortoit  par  cette  porte  pour  aller  de 
Jérufilcm  dans  la  Tfibu  d'Ephnim. 

On  dit  &on  écrit  quelquefois  Ephrem,  au  lieu  d'Ephraim.  Ainfi 
l'on  dit  Saint  Ephrtm, Diacre  de  l'Êglife  d’Eddie,  & la  ville  d’È- 
phrem  appellée  Epbrdtm  au  1.  Livre  des  Rois , XIII.  a j.  Voyez 
EPHREM 

ÉPHR  AÏMITE.  f.  m.  flf  f.  qai  ed  de  la  Tribu  d'Ephraïm.  Epbtdï- 
mité.  S.  Jciome  dit  Ephrjthdat,ia  Liv.  d«  Juges  Xil.  j.  mais 
Epbrdtdua  lignifie  plutôt  qui  cft  d'bphrju. 

ÊPHRA  TH.ou  F.PHRAiA.  CedDctblcem.  Voyez  ce  mot. 

ÉPHREM  ,(.m.  Nom  propre  d’homme,  qui  trt  U même  choie 
qu'Ephiaim.  Epbicm,  Epurent.  S.Ephrem,Dùc\c  de  i'Églilc  d’£- 
ddlc.  Horillôit  vers  l’an  {70.de  J.  C Gérai  d Votlius  aramallïî 
6c  traduit  les  Ouvrages  de  S.  Epwem , qui  furent  impiimcz  la 
prémicrcfoisâKomccn  1 f 9 {.puis  à Cologne  en  160 ).Ôc  après 
i Anvétsrn  1619  in/d.  Depuislecommcnceniencde  celieclc 
on  en  a fait  une  belle  édition  Grécque  6c  Latine  à Oxford  fur  les 
manu  ems  de  Bodley.  Cave  allure  qu'il  y a beaucoup  des  Ou- 
viagcs  de  ce  Père  en  Syriaque  dans  la  Bibliothèque  de  Bodicv  Sc 
dans  celle  de  la  Haye  : car  S.  £ >brri»  écr  i voit  en  Syriaque , 6c  le 
Grécn'ed  qu'une  traduâion  ancienne. 

S.£jêr«*,Diacred'tdr(rc&  Pètedc  l'Eglife,  droit  originaire  de 
cette  parue  de  laMélopotamie  quel  on  comprcnoit  fou  vent  (oui 
le  nom  de  Syrie  de  là  l’Euphrate.  Il  vint  au  monde  vers  le  com- 
mencement du  IVe  liéele  de  l'Eglife,  6c  mouiut  vers  l'an  j g r. 
Voyez  Uollandus  6c  Baillct  au  x*  jour  de  Février  j Godeau,Hi(t. 
deiEgl.L.lV  p.tfio. 

Ce  nom  cft  Syriaque  & Hébreu , 8c  le  même  qu'Ephralm  ,qui  fi- 
gnifie  ctujfd/He , dccrtifiemem. 

EPHREM  Nom  de  Ville.  Epbrem.  Jcfus  ne  puoifiùir  plus  parmi 
les  Juifs,  mais  il  s’en  alla  dans  le  paysvoilindu  dden . à une 
ville  nommée  Epbrem.  Bout,  en  S.  ften  XI.  54*  Cette  ville  cil 
appellée  Ephraïmau  z.L.des  Rois  Xlll.  ij.  On  la  place  com- 
munément lur  les  confins  d’Ephrai'rn  6t  de  Benjamin  Elle  n’ê* 
toit  pis  éloignée  de  Jéricho. 

EPHRON , f m.  Nom  de  lieu.  Ephren.  Cétoit  une  ville  de  la  T ri- 
bu d’Ephraïm , félon  le  P.  Lubin , 6c  de  la  Tribu  de  Benjamin , 
félon  M.  Rcl.md  dans  fa  Palefline , T.  II  p.  76  5 Epbrtn  .dit 
Eufcbe,  étoit  à 8 milles  de  Jérufaicm  du  côte  du  nord. 

II  y avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  i l’orient  du  Jourdain  vis-i- 

vis  deScyrhopolis.yî£«êaê.  y.  49-  S1-  dans  la  Demi* 

Tribu  île  Matulle. 

Le  mont  Epbrtn  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.du  côté  de  l’occident 
dan*  (a  patrie  leptencrionale.  ?«/  XP.  9. 

fePHYDRIADE  . (.  K Tèrme  de  Mythologie.  Nom  de  faufica 
Divinitez.  Epbjiridt.  Les  Epbndrudet , appel léesaufji  Ample- 
ment Hydriadcs,fontd«Nymphts  des  eaux,  qui  prciidcm  aiuc 
eaux. 

Ce  nom  vient  d’Cimf . eau* , de  l’eau, 6c  M,f"ptr , fur  ,8c  lignifie , 
une  Décile  qui  eft  (ut  les  eaux , prépofèc  fur  les  eaux . qui  a l'in- 
tendance des  eaux.  Voyez  Volfius , De  IJ»!<rl  L.  II.  C.  78.  à la 
fin.  Pauhenius  dans  fes  Ethuà  C.  14-  fait  mention  des  Epbj- 
driddet. 

EPHYRE,  f.f.Fillc  de  FOcéan. Hérodote  en  p vie  fur  le  té- 
moignage d'Eumelus  fils  d’Emphylite , qui  dans  une  hifloire  de 
Corinthe  qu’il  avoir  écrite , difoit  qu ‘Epbjrt  avoit  la  première 
habité  le  ter  r itoire  de  Corint  he. 

fePHYRE,  f.  f.  Tèrme  de  Mythologie.Nom  d'une  Nymphe.Epôy- 
rd,Epbjre. La  Nymphe  Epbne  n’eft  connue  que  pour  avoir  don- 
né  Ion  nom  i Corinthe.  Elle  étoit  fille  de  l’Occan  8f  de  Thêris. 
Car  Epbprt  cft  aufïî  un  nom  de  cette  ville  Peloponêfc , comme 
on  levoit  dans  Ovide.  Met.  L.  II.  v.  i}9-  danslaPharfaledcLu- 
cain,L.VI.  v.  J7.  De-U  viant  que  le  même  Lucain  appelle  les 
murs  de  Durazzo , l«  murs  Ephy  1 éens  au  même  L.  v.  j 7.  Efbj - 
ridijut  manu  fervdt , parce  que  Durazzo  avoit  été  fondée  par  un 
Corinthien  nommé  Phalius.  Et  Virgile,  Gcorg.  II.  v 464.  dit 
l'airain  Ephiréen,  pour  de  l’airiin  de  Corinthe,  A:  Claudien, 
de  BtU»  Get  v.  619.  In  filles  Ephyrécnoes  pour  Corinthiennes. 
Plulîei  rs  au  res  villes  ont  encore  porté  ce  nom.  Voyez  Etienne 
de  Biz  nce.. 

EPH  YRi  EN , iHME , f.  m.  8r  fém.  & ad  j qui  eft  d’Ephyre  ; c'eft- 
à-duc,ocComuhci  Corinthien.  Epbjutu.  Voyez  EPHYRE. 

E P L 

EPI.  Voyez Efl>L 

Épi.  Ce  mot  entre  dans  la  corapolition  de  pTufieurs  roots  Frai», 
çois  qui  viennent  delà  langue  Grécque,  6c  qui  dans  cette  langue 
commencent  par  la  prépolition  tir).  Ces  mots  François  ne  pren- 
nent jamis  d'j  apics  IV.  Tels  font  Epndiért , EpUdrpt , Eptplti* , 
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Efipbane , Epitédt , Epuént , F.piUr truque , Epitbtrhat , Epifbt- 
ni  me , EpUerrnt,  ÜCC. 

ÉPIBATÉKE , f.  n».  Sotte  de  picce  de  vers  chez  les  anciens  Grées. 
EpbneriumQi ind  quelqu’un  aptes  une  loague  abicnec,  ou  un 
ion*;  voyage , rctoui  noir  d.:m  U patrie , ilalTcmbloit  les  conci- 
toyens un  certain )uur  , Ac  leurs  hifoit  undikours.ou  leur  léci- 
toit  une  pièce  de  vêts , dans  laquelle  d'abord  il  louoit  le  Prince , 
ou  le  M.igiftrat , cnluiic  il  rendort  grâce  aux  Dieux  de  Ion  heu- 
reux retour,  qui  finiilûir  par  un  compliment  à In  compatrio- 
tes. Ceft  cette  pièce  de  poche  que  les  Grecs  appelaient  et.3»- 
ra«i!*,  Epilittu  y mot  qui  vient  d'tv<jâ*.:r«  »/r  revtm.  L'Apo- 
batere , ^priatevum , ctoit  1a  picce  que  Ion  lailoit  en  partant.  Il 
n'y  a voit  que  lez  Notables  des  villes  qui  li lient  l’Apobaicrc  Ce 
\‘ Epitmére. 

£P1B AT tRIEN , adj.  m.  Epirhére  d'Apollon , comme  qui  diroit , 
Apollon  de  bonietour.  Epibaterms.  Ce  Dieu  Ctoit  honore  en 
cictc  qualité  à Troc'zene.dans  un  temple  que  lui  bititDiomcdc, 
parce  que  en  revenant  dcTioyc  il  ne  lountit  point  de  b tempê- 
te , qui  réduifit  tous  les  autres  Grecs  4 rcxtrcmitc.L‘,Ctjrmologic 
cil  l i même  que  celle  cT epibatére. 

EPICARE , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Epiurpium.  C'iff  une  cl* 
péce  de  CXtaplafme  compolé  d’ingrédiens  acres  Aipenètrans, 
comme  d'ail . ou  d’oignon , de  toile  d'ar  aignec , d'ci  Icbore  » de 
camphre , de  thériaque . Acc.  lequel  ou  applique  autour  du  poi- 
gnet à l'entrée  d'un  accès  de  fievie , pour  châtier  lahcvte. 

Ce  mot  eft  Grée , il  vient  d'«*»  Ac  de  &*frW  > carpe , poignet. 

ÉPICE.  Voyez  ElPlCE. 

ÉPICÉDE.  L m.Térme  de  Pociie  Grecque  Ac  Latine.  Pièce  de  vers 
fur  la  moi  t de  quelqu'un.  Epuedium.  Il  y a voit  aux  oblcqucs  d'un 
homme  de  trois  fortes  de  difeourt.  Ce  qui  fc  diloir  proche  du 
bûcher , s'appeIJoir  Nevu\  ce  qui  le  gravoit  au  tombeau , épi- 
taphe, Ce  ce  qui  Te  lailoit  dans  la  ceremonie  des  funérailles, 
s'appelait  épuéde.  Voyez  Scaliger , Ptét,  L.  / t.  f o.  Il  y a dans 
Virgile  deux  exemples  d'épùédti , deux  beaux  èpiiédet  \ celui 
d‘Euiulus,& celui  de  Pdks. 

Ce  mot  eft  Grée  8c  vient d’fy.' , fur,  8c  qui  lignifie, 

faire  les  funérailles , rendre  à quelqu'un  les  derniers  devoirs , de 

r ïlw , (HTA. 

ÉPICÉNE , ( m.Térme  de  Grammaire.  Epueneui , etmmtmts.  Il  le 
dit  de  tous  les  noms  qui  Cous  un  meme  genre  Ac  une  meme  tér- 
minailon , marquent  les  deux  clpéccs . comme  aigle , Couru , Ace. 
On  diftingue  ipreéne  Ce  commun.  Commun,  eft  un  nom  qui 
peut  le  joindre  à l’ai  ticlc  malt ulin  6c  au  féminin  ; épiténe  cù  ce- 
lui qui  eft  toujours  joint  i un  fcul  des  deux  aitklcs,Ac  cependant 
lignifie  les  deux  genres. 

ÉPICER.  Voyez  EfPIŒR. 

ÉPlCtR ASTIQUE , f. m.Térme  de  Médecine.  EpunafUium.Qe 
font  des  remedes  qui  par  leur  vêrtu  cmplaftique , ou  parleur 
humidité  tempérée,  Amodient  l'acrimonie  de  l'humeur  de  Je 
fendaient  irrite  de  b partie  affligée-,  tels  font  les  racines  d althea. 
de  mauve  Ce  de  tcglillc , les  feuilles  de  laitue . de  mau  ve , de  né- 
nuphar , de  pourpier , de  (émcnces  de  lin , de  pavot , Acc. 
ÉPICERIE.  7 Ç eIPICERIE. 

ÉPICERIES.  > ftwc  < Efl’lCERIES. 

EPICIER.  S e E,1>1CIER- 

ÉPlCHÈKÉME  ,f.f.Térme  de  Logique.  Epbuhtrmé.  C'eft  une 
efpcce  de  railonnement  qui  comprend  U pt  cuve  de  l’une  ou  de 
l’autre  propolmon , cm  de  toutes  les  deux 

ÉPICURIEN,  adj.  Epunreta,  degrege  Epient.  Celui  qui  louticnt 
les  opinions,  ou  qui  luit  les  maximes  du  Philolopne  Epkuic. 
Les  Éfiwms  ont  etc  de  tout  rems  décriez  pour  leur  morale  Si 
leur  attachement  au  plaifu  fenluel  ; bien  des  gens  ont  voulu  les 
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Les  Epictrieitt  reconnoiflenr  u i Dieu . mats  ils  ne  eroyoient  pu 
qu'il  le  mitiott  en  peine  des  choies  de  ce  bas  monde , ni  de  Ion 
gouvét  nement , Se  nioicnt  U providence. 

Les  EpiarnttU  ont  etc  ainli  nommez  du  Chef' de  leur  fcéfe  Epicure, 
qu'on  accule  pourtant  de  n erre  pas  auteur , nuis  de  n'avoir  hit 
que  débiter  (ur  fa  phylique  la  doctrine  de  Dcmociitc,  & luth 
Morale,  celle  d' At  i I lippe  Quoiqu'il  en  Ion, Epicure  ctoit  Athé- 
nien, de  b famille  des  Pbcl.i  1 des.  Il  naquit  la  troiliéme  année  <lc 
b cent-  neuvicmcOly  mpi ade^Jt  conlcquemmcnt  3 4 i.ans  avant 
J.  C.  lo’dumotsGaniélron,  qui  répondoit  a p<u-piés  à notre 
mois  de  Décembre.  Il  commença  Ion  ccole  à 1 âge  oc  j 6.  ans.  Il 
mourut  de  b piètre,  b féconde  année  de  la  cent  vingt-fcpricroe 
Olympiade,  La  71e  de  Ion  âge,  fJc  b 171'  avant  J.  C.  Voyez  Dio- 
gène L acrce  dansb  vie  de  ce  Philolophe. 

ÉPICURISME,  f.m.  Epuntfmus.  Nom  de  Icéfe.  Doârinc  d"Epi- 
curc,  fyltciuc,  morale , manière  de  vivre  d'Epicurc  & des  Epi- 
curiens. On  a formé  ce  mot fuivani  l’analogie  des  auties  noms 
de  IccKs , Mahuméitfmt , jtnamfmt , PUrmtfme , Luther jiûjmt , 
Acc.Luetécca  taisfEpicitrifmecn  wcn.L' Epuurifme  cioh  regardé 
par  les  Païens  mêmes  comme  une  feéle  abominable.  VEpumtf- 
me  cmbtairoit  & U Phylique  At  b Morale  Dans  U nature, le  pte- 
micr  principe,  félon  les  Épicuriens,  celontles  atomes.  Par  n- 
port  jux  moeurs,  le  premier  principe , c’eft  le  PUilir,  qui  ertla 
fin  A f le  bonheur  de  l'homme.  Cicéron  a prétendu  qu  Epicuie 
eutindoit parler  du  pbilir  railonnableAé  Ipiritud  de  lame,  Se 
non  du  plailir  des  lens  Ardu  corps.  On  peu  comparer  le  Jan- 
fcnilmc  a VEpunnfm.  Finel  Combien  t'Epuunfme  cioit-i!  plus 
fage,  plus  meluiê , plus  favorable  au  libre  arbitre,  plus  accom* 


mode  i la  règle  des  nxcurs,  plus  propic  i icpnmcr  le  vkç, 
At  à loutenir  la  venu  i en  un  mot  plus  digne  de  l'homme , que 
votre  honteux  lyftême , qui  ne  bille  rien  de  réel  au  libre  atbi- 


trouble  des  pallions,  Sec.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  cela  eft 
vrai-,  mais  bru  entrer  dans  cette  qu'eftion,  que  M.  G illcndi.  M. 
du  Rondcl  Ce  autres  bonnes  plumes  ont  traitée  i fonds,  il  eft 
cér  tain  que  dans  notre  langue,  Iclon  l’ufagc  Je  plus  rcçû.E/Jt*- 
rrrir  le  prend  en  mauvaile  part  pour  un  homme  débauche , ou 
du  moins  pour  un  homme  indolent , mol , efteminé , qui  ne 
chèichc  qu’j  vivre  doucement , qui  ne  longe  qu  i Ion  ybihr , Ac 
ne  s'occupe  que  peu  ou  point  d'affaires  loi  ieu(cs,qui  n aime  que 
foi-meme , &c.  Ceft  un  franc  Epicurien. 

Il  y avoir  deux  lorres  d'Epumens  -,  les  rigides  & les  relâchez.  Les 
ÆpHHriut  rigides , attachez  aux  femimens  d’Epicurc,  mettoient 
b félicité  dans  le  plailir  honnête  de  rcfprit.caulèpar  b pratique 
de  la  vèrtu  Les  Epumient  relâchez , prenant  grolliércment  les 
térmes  de  ce  Philolophe , la  mettoient  dans  les  pbrlîrsdu  corps 
& dans  b débauche.  Les  premiers,  qui  croient  les  véritables 
Epicment . appelaient  les  autres  les  Sopbiftcs  de  leut  doébine. 


tre,  Ac  qui  abandonnetout  au  fcul  pbiJir  pour  le  vice  cootic  U 
vertu?  Id. 

ÉPICYCLE,  l.m.Tèrme  d’Aftronomic  Epu relut , ortieulv.  Com- 
me les  Aftronomes  ont  inventé  un  cèiclc  excentrique  pour  ex- 
pliquer l'irrégularité  apparente  des  Planètes,  Ce  leurs «livci les 
dtftances  i l'egard  de  la  terre , ils  ont  de-même  imaginé  un  petit 
cercle  pour  expliquer  les  (tarions,  Ce  les  rétrogradations  des 
rUnétes.  Ce  petit  cércle , qu'ils  ont  appellé  ép'ujde , a pour  cen- 
tre un  point  pris  fur  Ja  circonférence  d'un  aurre  plus  grand  Se 
excentrique , lurlcquel  il  lé  meut , emportant  avec  loi  Lt  l‘l «no- 
te dont  le  centre  le  meut  aulii  régulier  ement  lur  b circonféren- 
ce de  l'oM cjile , en  dcllôus  Iclon  l'ordre  des  lignes , Ac  en  tkHûs 
contre  la  luitc  des  lignes.Le  plus  haut  point  Je  l'qwr/i/r  s'appel- 
le Ï4ptg/etCc  le  plus  bas  périgrte.  Legrand  cercle  lut  bcircoiîfc- 
rence  duquel \tpuyde  a Ion  centre , s'apppcllc  le  defertm  de  lift- 
acte,  parce  qu'il  porte  i' /punie , en  Icrravérfantpar  le  milieu. 
La  L une  le  meut  fur  un  épiade  dont  le  centre  eft  lui  l’orbite  de 
la  tèrrc, félon  l'Hypothclede  Copérnic.  Mais  dam  celle  de  P10- 
lomcc , qui  fuppoloit  les  deux  folides , epujde , étoit  un  globe 
qui  tournott  avec  la  Lune  dans  l’cpailfêur  qu'on  donnoit  i 
Ion  cicl.Ac  qui  b làifoh  voir  untôt  plus  haute , Actantôtplus 
balle. 

Ce  mot  vient  du  Grée  tri , Ce  , cinte , (trcultu , comme  qui 
diroit  linte  fur  un  autte  tente. 

ÊPID  AMNE,  l.  m.  Ceft  un  ancien  nom  de  Dyrrhachium,  ou  Du- 
razzo.  Voyez  ces  noms.  On  écrit  Epidamme  dans  le  Mord  i| 
ma»  pourquoi  dira-t-on  Epidamme,  Ce  non  pas  Eptdamne  .com- 
me en  Latin  Efidamnus , Evi3«**kc  en  Grée , & comme  font 
Maty , Corneille  A<  tous  les  autres? 

ÉP1DAURE,  Cm.  Nom  propre  de  ville.  Epidanrus.  Cétoitan- 
denoement  une  ville  de  l’Argie  dans  le  Pcloponêfe.  Il  y avoit 
à Epidjurt  un  temple  fameux  d'Elcubpe.  L'an  de  Rome  461. 
daus  untemsdepefte  les  Romains,  par  ordre  de  l’Or. idc,  en- 
voyèrent i Epid*iere  un  vailleau  Ac  les  Ambaftàdcurs  pour  ame- 
ner Elculape  à Rome.  Les  Épidauriens  ayant  de  la  peine  i don- 
ner leur  Dieu  tutélaire,  on  dit  que  pendant  qu'ils  rergivèîfokoc 
il  vintun  grand  lèrpcnt  au  navire  des  Romains;  qu’il  s'entortil- 
la ibpouppcdu  navire,  qu'ils  s’imaginèrent  guec'ètoirEfcu- 
lapc , ils  l’emmenèrent  à Rome  avec  de  grands  nonncuis-  Scatt- 
ger  dana  fes  Nores  fur  la  Chronique  d’tulcbc,  diftinguc  trois 
Epidanrei.  Ragule  a été  nommé  autrefois  Efidture. 

ÉPIDAURIEN , sNNt , Qui  eft  d'Epidaure.  Epidaumt. 

EPIDAURltS.f.f.  Fêtes  qui  te  edebroienti  Epidaurc  AriAthé- 
nés  en  l'honneur  d’Elcubpe,  Dieu  ttrtclaire  de  cette  ville.  Epi- 
iaMTtÂ.  Paufanias , L.  Il  parle  des  Epidaunei,  Ce  dit  qu'ilsécoient 
magnifiques. 

ÉPIDtMlE,  ou  ÉPIDIMIE , f.  f.  Mal  contagieux  qui  te  communi- 
que de  l'un  i l’autre,  comme  b pelle,  le  feorbut,  li  vérole. 
Êpidimu , mtrbut  epide/num , pvpuUnt.  On  appelle  proptctr<er*t 
épidémie  b pefte , lotfqu’dle  vienr  par  b corruption  de  1 air  qui 
bu  mourir  bien  du  peuple  en  peu  de  teins.  Ce  nom  rient  de  et 
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que  ces  maladies  (ont  communes  i routes  fortes  de  pèrfonnes,  de 
quelque  lexe,  â2c  & qualité  qu’elles  liaient,  provenant  dune  cau- 
ie  gcnctalc.les  Latins  les  appellent  pyuloirei.  Elles  font  oppolces 
icelles  que  les  Médecins  appcl.cn:  jj audiques , qui  font  cparlcs 
çi  fit  li.  fle  qui  ont  des  caulcs  particulières. 

1 P I D É M 1 1, 1.  f.  Nom  d’une  tête  d’Apollon  i Ddos  & i Milcrc, 
& de  Diane  à Ai  go 5.  Epidémie.. 

Ce  nom  vient  dWi , dans,  de  J-  ug- , peuple , Ce  on  l'avoit  donné  i 
cenc  fête , parce  qu’ou  s’imagiiioit  qu’en  ces  jours  ces  Dieux 
ét  oient  parmi  le  peuple.  Dou  vient  que  le  detnier  jour  de  Y Epi- 
démie, on  chantoit  des  hvmnes  qu’on  nommoit  «vwtsutT.k;,-  , • 

Biur  leur  dite  adieu  , & (es  conduire  à leur  départ.  Comme  ces 
ieuxncpouvoiem  être  par  tout,  & qu’ils  éxoient  honorez  & 
invoquez  en  pluficuxs  endroits  différent , ils  avoiciu  des  rems 
marquez  pour  aller  en  chaque  lieu  tecevoir  les  voeux  de  leurs 
•dorareurs.  Voyez  Scaligcr,  Poét.  L.  ///.  t uf 
É P 1 D É M I QU  E,ad|.MjJ  contagieux  qui  coun  parmi  le  peuple. 
Epdfmicits  Les  efprits  font  fujêrs  aux  maladies  épidémiques  com- 
me le  corps  : un  feul  homme  infatué  un  pais  en  peu  de  icbu-Bay. 
ÊPIDÈRME,  f.  m.  Terme  d Anatomie.  CutuuU  ,/umm  mis.  Ceft 
cette  membrane  très-délice  qui  eft  par  deilus  la  peau,  fit  qui  y ctt 
fortement  attachée.  On  appelle  suffi  la  tarirait , la  prémiére  pu  a, 
ou  U furpeou.  Quelques-uns  croyenr  quelle  eft  née  de  l’excrc- 
ment  de  la  peau.  Hippocrate  croie  quelle  s’engendre  par  la  froi- 
dure , comme  lur  de  la  bouillie  il  fe  taie  une  petite  peau  A fut  du 
ling  bgé  ; mais  il  eft  certain  quelle  eft  produite  dans  le  même 
rems,  & de  la  meme  manière  que  les  autres  parties,  fle  qu’on  la 
trouve  aux  enfant  qui  font  encore  dans  la  matrice,  quelgucâge 
qu’ils  ayenr.  L 'épiderme  n’a  ni  veines  » ni  artères . ni  nèrt»  i c’cft 
pourquoi  il  eft  inlenfible.  Les  parties  aqueufes  qui  font  les  vef- 
(ies , pafTcnc  ailcment  au  travérsde  la  peau , 6c  s’atrêceat  fous  IV- 
fiùerme.  Molière  a fait  épidémie  féminin, 

L*  fauté  du  vi fj*t  tfl  mis  frêle  ornement , 

Etquiutfl  étléthe  quiU [impie épiderme: 

M-iis  celle  de  l'elpnt  efl  inhérente  & ferme. 

Ce  mot  eft  Gtèc,  & fignific , qui  navre  h pua , que  les  Grecs  appel- 
lent i-UM. 

ÉPIDIDYME,  f m.  Terme  d’Arutomic  Epididjmtts, pjrofiju.  Pe- 
tit corps  rond  qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque  tcfticulc , Sc 

Î|ut  eft  formé  de  pluiieurs  plis&  replis  que  font  quelques  vdl- 
eaux  qui  en  fbrtcnt.  On  l’appelle  aulfi  pÂTofljte.  L’uf  âge  des  épi- 
éUdjmt i ell  de  pérfcéüonner  la  Jcmencc , 6c  de  la  porter  des  tem- 
cu les  dans  les  vaift'eaux  défer  a ns  au  (quels  ils  font  conrinui. 

Ce  mot  vient  d’fcrï,  fur , Se  de  i.îvu©- Jumeau,  tcfticulc, 

ÉPIE  ? VEIP1E. 

ÉPIER-  K Von*.  <EfPIER. 

ÉPIÉRRER.  J 2E1P,ERER’ 

E P I È S , f m.  Terme  de  Mythologie  Égyptienne-  C’étoit  chez  les 
Egyptiens  le  grand  Imèrpretedcs  Dieux.  Epies.  Ces  peuples  lui 
donnoient  une  tête  d cpèrvicr,&  cil  racontoicnt  beaucoup  de 
choies  ucs-lupcrlLicicules. 

ÉPIEU.  Voyez  El'PI  EU. 

El’IGAiTRE , 1.  tn.  Prononcez  l'r.  Epiçdfler.Tèimc  d’Anatomie , 
qui  fe  die  de  L pat  tic  moyenne  de  la  région  cPigaftrique , ou  fé- 
lon quelques-uns  de  la  partie  antérieure  duoas-vctmc  que  les 
Latins  appellent  Abdomen. 

Ce  mot  vient  d’J-rf , de  de  y*sù , ventre. 

EPIGASTRIQUE,  ad  j.  Ptonontcz  l’r.  Epigtflri.m.  Nom  qu’on 
donne  1 la  partie  la  plus  haute  du  ventre  qui  vadepeis  U cauiUgc 
xyphoïde  ptcfque  jufqu’au  nombril.  On  appelle  ccrtcpanu  la 
région  épn.ij!ri  /ut . Si  on  la  divile  en  trois,  deux  latérales,  qu’on 
nomme  les  bypoc  tiendra , & celle  du  milieu,  qu'ou  appelle  IVpr- 
gofire.  U y a aufii  deux  artères  de  deux  veines  épt£j(iriquts.  Les 
altères  font  des  rameaux  des  ancres  iliaques  externes , defe  ré- 
pandent dans  quelques  mulcles  du  bas-ventre:  les  veines  vont  (c 
icrdreaux  veines  iUaoues  externes. 

É P I G E O n N E R, VJ».  Téi  me  de  Maçonncr'te.C’cft, Employer  le 
plane  un  peu  set  ré.fans  le  plaquer,  ni  le  jetter  ; mais  le  lever  dou- 
ccntcnt  avec  b main,  & b ukIIc  , par  pi jcwr  { c‘cft-i-diie , pat 
poignéis . comme  pou  les  tuyaux , &*lar guettes  de  cheminée, 
qui  font  de  plâtre  pur. 

ÉPlGLOtTE,  f f . Ici  me  de  Médecine.  Epiglotti/ , IniçuU.  C’eftle 
convertie  duLiinx.qui  eft  fait  «.omme  une  petite  langue  quipor- 
ie  fur  la  fente  du  Lu  :nx,  que  Galien  appelle  glotrie,  ou  Unguetu  : 
de  ce  mot  veut  dire  une  furlungteettt.  ou  peine  Luigne,  du  mot  Grec 
y ,ou  yKwrta  «langue.  Elle  eft  faite  d'un  cartilage  mobile 
en  forme  de  feuille  de  liètre.  Sa  bàfcell  un  peu  large,  de  elle 
abnu:  it  peu-à-peu  en  pointe  tnoullc.Guiico  aoit  que  c eft  le  pré- 
miér  infiniment  de  la  v uix , qui  sert  i la  rendre  harmonicuJe.  Sa 
bâleeft  en  la  partie  (upcneu:e  du  cat  tillage  (cutiforme  A fa  poin- 
te fctouinc  vers  le  palais.  Elle  nefe  u.  me  que  par  la  pefanteur 
du  n:orccau  qu'on  avale, irais  ce  n eft  pas  li  ejuâaacnt  que  quel- 
'Joint  UL 
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que  goutte  de  fa  boiflon  ne  fe  fourvoyé  quelquefois , 8c  n’entre 
dans  la  iranchéc-artcrc  Les  Anaromiftcs  acculent  André  Vélale 
d’être  tombé  dans  le  même  defaut  qu'il  reproche  i Galien;  c’cft- 
-J-dire,  de  nous  avoir  donné  pluheurs  dderiptiurs  des  parties 
d’animaux  pour  des  parties  du  corps  humain  ; par  exemple  « 
d’avoir  atti  ibué  i IVjwç/srr/  de  i homme  des  mulcles  qui  ne  fe 
rrouvenr  qui  Y épiglotte  des  Isetcs. 

EP1GR  AMM  ATIQUE.  adj.  Qui  appartient  i l’épigrarame,  qui  eft 
dclcpigrammc. Epiçrjmmjtutts.  L’Art épiÇrdiHMAttqtte.  Le  ftile 
épigruumtitvjtu.  I.aPoëfie  épigrurnuuiique.  M.  Le  Biun  .dans II 
PrcfiLcde  Icsépigrammrs,  waJiigaux  de  chanfons, traite  de  l’art 
épi^rdmmjttque.  Le  P.  VavaÜcur  en  attaiic  as  ant  lui,  da.U  fou  Li- 
vre Latin  D:  Epifr.m»r4ie. 

EPIGR  AMMATISTE , i.  m.  Qui  a fait  beaucoup  d’épigrammer. 
Epipr.tNiHuuTtitt , firiptor  ept^tJinnuium.  Martial  di  le  piciv.icc 
des  Ej»£r*mnuttjht  au  goût  de  cériaires  gens;  An  ire  Naugicr, 
& plu  fieux  s autres,  préfèrent  la  (implicite  de  Catulle  aux  pein- 
tes de  Martial.  Les  b ans  £p;çr4i«iiiM|jyrfi  onçois.tbnt,  C le  mené 
Marot,  Mainatd,  Gombaut , le  Chevalier  d’AcUly,  ou  de  Cailly, 
Le  Btun,8cc. 

ÉPIGRAmME , f.f.  Epigrimm*.  Quelques-uns  veulent  qu’il  foit 
mafeuhn  ou  féminin , (clonla  diverfe  lituation  del’adjcâif.  Ils 
dilentune  beUe éptgr*mme , Seunépigrtmute  41g*.  Cette diflinc- 
tion  dt  condamnée.  M.  de  Balzac  a pour  ram  dit,  pour  un  éoi- 
grtmine  de  haut  goût^ombien  y en  a-t-il  d’infipides  Si  de  froid  ii 
Car  je  vous  apprend  quYpjgrawwe  eft  mâle  Se  fcmelJe.  11  eft 
mieux  de  préférer  le  féminin.  Min.  C o R h.  Le  P.  Mourgues  le 
fait  féminin.  Matot  l’a  fait  mafeulin. 

jitrnt , «4  fieur , fur  ett  miem  épigrammes , 
fttu  les  jeux  dou  nnrnt  regortUni. 

Ceft  une  efpcce  de  Poclic  courte , qui  finit  par  quelque  pointe' 
ou  penféc  fubtilc.  Les  Epigrummei ae Catulle , de  Martial , de 
Muet , de  Miinard , de  Gombaut,  ont  beaucoup  de  (cl.  Ména- 
ge a faitauffi  un  livre  dYpiçnnuNrt  Luincs,  pluncurs  Grécqoes, 
& quelques-unes  en  François.  Le  P.  Vavaffcura  fait  un  Traité 
De  Epigrjmmate,  De  YEptgrtmme,  imprimé  au  commencement 
de  fes  trois  livres  d'éptrrammee.  Ceft  Lazare  Baïf,  qui  dans  le  dei- 
niér  ftede  enrichit  la  langue  du  mot  d'épt^romme. 

Epurjmmt , lignifie  proprement  infaiption,  & tire  foo  origine  des 
inferiptiom  que  les  Anciens  mettaient  aux  tombeaux,  aux  Sta- 
tues,.! ux  Temples,  aux  Palais  & aux  Arcs  de  tilomphe.Cc  n'étoit 
d’abord  que  de  (impies  Monogrammes  : on  fit  dans  lafùiiede 
petites  pièces  en  vers  pour  les  rendre  plus  faciles  à retenir.  I lero- 
dote,  Si  d'autres,  nous  en  ont  conscivé  pluiieurs.  Ces  petits  poè- 
mes gardèrent  le  nom  d'épier  Mme  ; outre  l’ufagcde  linllitutron 
l’on  s en  fer  vit  pour  raconter  un  fair,  ou  pour  caiadérifer  une 
pèrfonne.  Le,  Grecs  les  i enté;  men:  dans  un  clpace  allez  ctroii  ; 
car  quoique  l’Anthologie  nous  en  foumiilcquclques-uncy  allés 
longues,  communément  elles  ne  pafltntpil  lix,  ou  tout  au  plus 
huit  vers.  Les  Latins  ne  furent  pas  toûjouis  (î  (crupulcux , éé  les 

I Modernes  le  lonc  encore  moins  fur  ccs  bornes. 

1 M.  Le  Brun  définit  l'épigumnn , un  petit  puëmc  fufccptible  de  ton- 
tes lottes  de  lujcis,  qui  doit  finir  par  une  pcnlée  vive,  nette  A 
jufte.  Ce  font  ttois  qualitez  cllcnrielles  lYéfigrumme . Oc  fur  tour 
d ladètnicrc  penlée,  que  l’on  appelle  la  poinrc.ou  la  chute  de  IV- 
figrâmmt.  On  nomme  Madtigaux  les  épigrommei  dont  la  chute 
n’cll  pas  vive  & brillante. 

I ebut  de  Y/pipumine  doit  être  de  corriger  les  moeurs &d‘i:xftrtiire 
en  diverti  liant,  il  faur  qu’un  cUgant  badinage , un  ingcoicuxca- 
jojcmcnr  alfailonne les  leçons  quelle rcnlcrme. 

Z/tpigramme  «i  fon  tour  trit-bsrné , 

A!'e[t  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rirni  orné.  Boit. 

Cumju  mot  tut  ton  \ ours  deux  vrfegti  dn/tn.  1d. 

Des  brillons  truhojfte.  & ruivt  épigtamme.  N.  cri.  ot  vins. 

L’/prgrmmt  eft  de  tous  les  ouviages  de  vérs  que  l’antiquité  ait  pro- 
duit, le  moins  confidérable  : c’cft  plutôt  un  coup  de  bonheur, 
qu’un  effet  de  l’an  d’y  rciidlr.  Lt  P.R.Le  fens  de  Yépigromm*  doit 
être  fin , Se  lai  lier  quelque  choie  i deviner  ; car  rien  ne  plaît  ranc 
i l’efpric  que  de  trouver  quelque  choit  de  lui-meme  dans  les  ob- 
jèts  qu’on  lui  prélentc , & au  contraire,  rien  ne  le  choque  davan- 
tage que  de  lui  donner  lu|èt  de  croire  qu’on  fe  défie  de  fa  capad- 
tc  & delà  pénétration  en  lui  montrant  coût  Sec.  L’équivoque 
eft  d’otdinairece  qui  brille  davantage  dans  une  épigrommt.  Bou. 
11  faut  que  lafinefle  8c  la  fubtïlitédc  Yépigromme , roule  furie* 
mots, & non  pas  fur  la  penféc. Bon.  CepcndaotM. Dclpréauz 
dans  le  II.  Cluncëefon  Art  Poe  tique  dit: 

Pourvu  que  U (un fie  éelotunt  À propos , 

Roule  jur  U penfet , & non  pus  fur  les  mots. 

Vépiirommt  eft  peu  de  chofc,  quand  clic  n’cfl  pas  admirable.  U 
P.R. 

L’un  peut  trâcer  eu  vin  tme  jmettiiufe  flemme , 

L’ mitre  d'un  trou  fUiftnt  mguifer  fepigramme.  Boit. 

T L'épigrAmmà 
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Vpigrarmt , route  fèrieufe , & toute  trille  quelle  eft  dans  le  fond, 
a un  air  pUifant  A je  ne  fçai  quor  de  comique,  qui  fouftre  le  pro- 
verbe Si  le  quolibet.  Boom  Laaprelfiouslkentteufesôc  un 
peu  hardies , (ont  k vrai  langage  des  éptfrwmtes.  G-  G.  Dan»  no- 
tre vttfiticatKW)  Yépigrumme  Sc  Je  Madrigal  dideient  cmrc  eux  ; 
premièrement, pat  Je  nombre  de»  vas, qui  ne  va  pas  au-dcllus  de 
nuit  pour  IVÿigrenun*  moderne , comme  il  ne  deCctnd  point  au- 
dcilousdefix  pour  le  Madrigal',  fecondement, parce  que  la  chiite 
del’ eptgrammt  doii  avoir  quelque  choie  de  plus  piquant  flede 
plut  étudié, qui  en  fille  ce  qu'on  nomme  b pointe.  Il  cft  vrai  que 
comme  le  goût  prclent  de  notre  nation  cft  extrêmement  oppolé 
atout  jeu  de  parolcsAtoute  nuuvaife  plaüanterie.&  qu’on  a pei- 
ne à pardonner  les  pointer  à nos  plus  vieux  Auteurs , on  11e  lait 
plus  fTQigrmmtl , & on  n'en  a plus  goûte  depuis  celles  de  l'ini- 
mitable Maynard  ; ceux  qui  fçaveoc  faite  des  vers,  & qui  ne  veu- 
lent point  eue  Poètes, ne  travaillent  qu’en  Madrigaux.  P.Mouv- 
ccts. 

La  plupart  des  épier tmmtt  de  l'Anthologie  ont  un  caraflère  de  naï- 
veté, qui  confillc  d.uts  je  ne  fçai  qud  air  funplcfl:  ingénu»  mais 
fpirttucl  & railonnable , tel  qu'eu  celui  d'un  villageois  de  bon 
fens,  ou  d'un  enfant  qui  a de  l’cfprit  S'il  ne  s’y  trouve  t ien  qui 
pique  le  goût,  il  s'y  trouve  pouttant  quelque  choie  qui  le  cha- 
touille, de  on  peut  dire  que  fans  avoir  le  fcl  de  Marti.il , elle»  ne 
font  point  inüpides.  Il  y en  a cependant  de  bien  fades , 6c  quet- 
ucs-uncs  que  l'on  ttaduifit  i Kacan  lui  pat  ut  tnt  fi  mauvaises  6c 
un  goût  l\  pbt , que  dînant  à la  table  d un  Prince,  où  Ion  servit 
devant  lui  un  potage  qui  ne  fentoit  que  l'eau  : Voilà , dit-il  tout 
bis  i un  de  ft » amis , qui  avoir  vu  la  épignoamts  avec  lui,  un  po- 
tage à la  Grecque , s’il  en  fut  jamais.  Bowh.  H n’cll  pas  croyable 
combien  les  Auteurs  de  l'Anthologie,  fi  naïfs  & fi  (impies  en 

' plulieurs  fuji-ts , ont  rafinc  fur  les  Médecins  6c  fur  la  Avircs , ni 
jufqu'ou  va  li-defi'us  leur  (ubtilité.  In. 

©.ta appelle  pendant  quelque  tem»  épifrtmm  à h Gtécqut,  une 
épi*  un.  nu  q ni  n'cft  pas  bonne , qui  n’a  point  de  fcl. 

Ce  mot  v ient  du  Gict  .z.yfMuu» , infinplion , \rt.y  » U,rt  unc 
inUnpusn. 

É P 1 G K A P H E,  C f.  Infcription  qu'on  mtt  fur  les  batimen»  pour 
en  tiire  connoitic  l'ulage , ou  pour  maïqucr  le  tems  6c  le  nom 
• de  ceux  qui  les  ont  fait  coortruitc.  Lpiorophc , tnului. 

Ce  mot  ell  (ait  du  Grec  irey/xQ* , qui  lignifie  /njeuprio». 

LPIkiF.,  f.  f.  Tempérament  qui  fans  eue  irjufte  modère 

Ja  les  crite  de  la  loi.  Eptkit  fe  dit  en  François , au  lieu  de  Fpifae , 
uicllnn  mot  Gtèc,&  a b meme  lignification  iiaitinnx,  vient 
u verbe  Unit,  /erefitmlle,  dont  l«  compoléz  onrdcsfigiiifica-  , 
(ions  bien  différentes.  Il  faut  un  peu  dY/ûtye  dan»  le  gouverne-  | 
ment.  & rien  ncll  plu»  injuflequ  une JuIIkc  trop  cxacle  3c  trop  i 
fevère.  Srtnmriim  fui , famm  m/aru.  Équité  a dan»  noire  langue 
Icmcmclcns  queè/^ir.  Voyez  Éqcm. 

EPILA,!,  m.  Nom  de  lieu.  T/v/a.  Ccft  un  village  d’Arragon,  fi-  1 
10;  fur  le  Xalon,  i cinq  lieues  de  Saragollc  vers  le  couchant.  ! 
lean  I. Roi  de  Caftillc  niquitif/vf*  l'ait  1 ) $8-  Matv. 

ÉJ'TL  ANCE , f.  f.  Terme  de  fauconnerie.  Haut-mal , Epilcpfie  des 
üilCiUx  Eptfafi.t.On  s'apètçoit  de  l'tpthmt, ou  haut-mal  de  l’oi- 
fe-iu, quand  il  choit  (oudaineincnt  du  poingr.ou  de  b perche, qu’il 
demeure  quelque  efpace  de  tems  comme  mort,  & que  cela  lui 
arrive  au  matin  & au  loir.  11  a la  yeux  clos, les  paupici  es  enflées, 
l'haleinc Puante,  te  s'efforce  d'emeutir.  Vépdjttet  cltconugicu- 
fc , il  ne  faut  pas  mettre  un  oileau  qui  l'a  parmi  les  autres. 

ÉPILEPSIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  EpUtpjfa  vwr/'aj  fomttm,  et- 
tnuutu.Cefl  proprement  uncconvullion  de  rout  le  corps. ou  de 
quelques-unes  de  fes  parties,  avec  léfion  de  l'entendement  Sc  des 
Icns,qui  vient  par  accès  de  tems  en  tems.  Le  patient  tombe  tout  à 
coup,  & jette  force  écume  par  la  bouche , te  comme  toutes  les 

Î tantes  lont  d..n  > une  violente  contraction^!  en  provient  un  ècou- 
t ment  involontaire  d'urine, de  feirtencc  6:  de  matière  fccak.LV- 
fiUffi*  procède  d'une  abondance  d'humeurs  âcres  qui  fé  mêlant 
avec  les  elpf  tes  animaux, leur  donnent  un  mouvement  extraordi- 
naire Sc  déréglé»  ce  qui  fait  que  le  nubile  tombe  foudainemen:; 
6c  en  cela  il  ûirfcrcde  la  lyncope  & de  l'apoplexie , qui  ©têtu  le 
mouvement  auftt  bien  que  le  fentimenr.  L épile  p fie  df  idiopathi- 
que , eu  !vmpa;hitfuc.  Eile  cft  idiophatiquedotlqn'cllc  furvient 
par  le  fcul  v itc  du  tèi  veau;  on  la  nomme  (ÿmpathique,  lot  fqucl- 
lt  ell  p:  écedéc  di  quelque  autre  mabdic.ll  y a des  gens  qui  dilént 
qucc'cA  un  rc  me  de  contre  i'épilegfit  que  de  boire  tout  chaud  le 
f.ing  qui  coule  du  corps  d'un  homme  décollé.  L'a-t-on  jamais 
éprouvé .»  Et  fi  on  ne  l’a  pas  fait,  qu’en  peut-on  fçavoir  ; 

I>Jr  vt-on  que  Xép.Upfit  foit  une catalcplie  t Qîlclle  cruelle  maladie  ! 
Qudlj'ccl.iclct  Quelle  douleur  pour  celui  qui  en  cft  affligé! 
Nti  audit,  ntc  t liitt . ont nti  txttnusfmüittm  ejiufi  inuurpi.it  lu- 
6et.  LYpr/epfie»  parte  fouvent  des  pète* aux  enfans.  D.miel  Sen- 
, 1 ckbi e Médecin  d’Allemrgne,  en  décide  ainfi.  Qtunionut 
tti*m  bot  rj.'irw  btrtdiunum  tfi, cr  à pjti  nt.lt  t mm  f»n- 

im/it , twtadtmn  likru  éhffunduur , 4t<i*ttpl:puci  tpiltpiicti  gc - 
tUTMf;. 
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Le  fiége  de  cette  mil.idiccft  dans  le  cètvcau , par  un  acide  vidé,  en 
irritant  immédiatement  lcprindpe  des  nerfs:  il  produit  1rs  1c- 
couftes  du  genre  nerveux  qui  fc  retire , & fc  relâche  tour  à tour , 
d’où  s’enfuit  le  ciouble  imprévu  de  toutes  les  fonûioQ»  anima- 
les. 

Les  enfans  qui  en  font  travaillez^)  font  délivrez  par  le  changerrent 
de  l'âge,  des  régions,  & de  la  manière  de  vivtc 

Rhodios  de  Coppenhagitc qui  vivait  en  Médecin  plein  d*é> 
nidttion  dans  là  Médecine  Sc  dan»  les  Amiquitcz,  rappottcplu- 
ficurs  exemples  à'éptlepfiei  guet  ies  apres  la  1 y*  année;  mats  el- 
les paroillint  tares.  Il  cft  vrai  qu'on  en  a guéri  1adicaleme.1t,  en 
extirpant  un  doigt  d'une  main  dans  le  tems  dulpaLnc.  L exem- 
ple dut)  pur  tieu  lier  de  Metz,  i qui  une  iruyc  en  partaiu  lui  cas- 
pot  u le  doigt  d'une  main , en  fut  guètit. 

Les  vues  qu'on  doit  avoir  p>our  lacuiation  de  cette  maladie,  s’il  cfl 
poflible  , doivent  fe  borner  i ôter  la  caufe éloignée , qui  ell  le 
mouvement  détcgic  des  cfpi  it»,  à calmer  la  fibies  irritez,  en  <Ji- 
truifant  l'acidité  du  levait)  de  l'eftomac.  Lcstcmédcsrempiuonc 
les  indications  ; fçavoir  ,1e  cinabre  naturel,  celui  dandmoine, 
nommé  par  Croton  l'aiman  de  Yépiltpfir,  le  loulre  d aniimomc, 
avec  le  laudanum  ; l’élixir  de  vimol  ; la  poudre  degutteue;  le 
cafloreum;  h décoélionduboisdecoudriér. 

On  ne  dira  rien  des  eaux  nnu  tpiUptujuet,àe  celle  d'hyroDdcllcî,dcs 
diaphœretiques,  qui  incitent  & précipitent  l'acide  vifqucux. 
Comme  tous  les  Bc-zoars,  les  végétaux  amers , les  puigatils  avec 
les  Caphaliq  ues  ; les  laignées  doivent  être  rctïéréi.s.&:  la  uccii- 
bainsdouicftiqucj. 

Ce  niot  vient  du  Gicc  IxiKxuSxumti , qui  fignific  furprtnJre  5c 
tmpiH^ntr,  i caufe  que  ce  nul  làilit  6c  fut  monte  tes  Icns , de  telle 
(otte  que  le  malade  femble  mot  t.  Le r Latin»  l'ont  appelle  r nauru- 
lumtrlui , parce  que  \ïl  fiit  avenu  dans  la  artcmblccs  du  peuple 
Romain , qui  s’appelloicnt  Cétuitm , que  quelqu'un  lût  (urpris  de 
quelque  accès  lïépilcpfit,  on  rompoit  l’Allemblcc.  à cauic  que  cet 
accident  éioit  tenu  pour  un  finiltre  piebgc.  Quelques-uns  l’ont 
appcllcc  ttuUdie  d.vme  & faite,  comme  étant  envoyée  par  ucc 
punition  fpéciale  de  Dieu.  On  l’appelle  auffi  nul  tdJuc,  uukMt 
nul,  que  le  peuple  appelle  Mal  de  S.  fui 1,  ouibloluincntaufJe 
S uni.  U cft  air.fi  nommé , patte  que  la  tète  de  Saint  jean  tomba  i 
terre  lurlqu’il  fut  décapité. 

£ I*  I L E P T I QU  E,  adj.  Qui  eft  fujèt  à Ivpilcpfie.  Epiltptiuujner- 

la  f on:n  t , (omituli  uptm , jjfùlut. 

ÉPILOGUE , f f Péroraifon,  la  détnière  pat  tic  d’un  dÜcours,  d'ua 
Traité,  où  Ion  lait  d'ordinaire  une  comte  récapitulation  de  ce 
qu'on  a dit  de  plus  fort.  F.pilagui,  pcreiMio,  erntmii  cUnfuU.  L'CL 
ra:cur  y doit  réveiller  la  mouvement  qu'il  a éxcircz,  yratiulfcr 
avec  adrerte,  & y répéter  d’une  m.;».ièrc  animée  ce  qui  cft  répan- 
du dans  tout  le  dilLoms,  Civcron  excelle  ptincipaicmcm  dans 
fcvrfi/fifur».  Le  g> and  au  des  Oiatc.it  s parait  dans  la  épilogues. 

Ce  mot  vient  du  Grée  l-uAs/g*,  du  verbe  ,tT,A>'y«,;e  du  tprei.  L’é> 
pileux  dl  la  fin  du  dilcouis. 

É i’  1 1 jo  coe,  étoit  dans  l'ancienne  Tragédie,  ce  que  l’on  difoitaux 
fpcéfateun  pour  les  remércicr  & les  congédier,  après  que  le 
chœur  avoir  celle  de  chanter  pour  ne  plus  reprendre.  Onl  ap- 
pclloii  .'.ufti  exode.  F.xvMunt . de  i£  ,6c  *i* , evjnfon.  On  devie* 
r amener  l'ancien  ulàgc,  fie  chanter  une  épilvgas  aptes  la  rcprclcn- 
tation  finie.  S.  Evn. 

ÉP1LOGUER , v.  acL  & n.  II  cft  bas , Sc  n’a  point  d’n  fige  dans- le 
ptopse.  Ccnfurcr , rechercher  quiieulcment  ce  qu'ily  a de  mal 
dans  les  .tétions  d’autrui.  Mot  dut,  dente  levidt  utpert.  Ccte»* 
vieux  épilogue  Un  toutes  les  ad  ions  de  les  voifins.  Pourquoi  lui 
donner  un  Sçxvant  qui  lins  celle  ; Mol. 

£P  I L O G U E U R,  Cm.  Qui  cft  accoutumé  à épiloguer  fur  les  se- 
rions des  autres.  Qw/ur,  poutou.  Ccmotn’cruicguèiequcdan» 
le  comique  6c  le  burlcfquc. 

ÉPIMÉD1Î1M,  f.m.  Plante  dont  parlent  Diofcotidcdr  Pline.  Les 
Botamftc»  ne  convie  nnent  point  quelle  elle  cft.  Celle  i laquelle 
Dodon  donne  ce  nom , a beaucoup  de  feuilles  grandes,  qui  lotit 
le  plus  fouvent  au  nombtc  de  rarement  davannge,.vuchéef 
à une  queue  ronde  6c  menue , Icmbbblesàccllcsdcliètre,  Uf- 
ges,3;gitës,  aflez  dures  & légèrement  dentelées  -,  leur  couleur  cft 
un  vérd  aflczgai.il  loft  d’entre  ces  feuille»  des  brins  branchus  au 
de  petites  liges  tendtet,  rondes,  longues  de  7 i 8 pouces, qui  ser- 
vent de  pédicule  3 de  petites  Heurs  toit  belles , IcbarddcIque’Jes 
«ft  rouge,  te  dedans  jaune , & au  milieu  il  y a des  filets  vêtes.  La 
fleur  cft  aufti  rouge  par  dehors  avec  de  petites  lignes  blanches  6C 
droites  : elle  eft  à 4 pétales  jaunes,  appulèc»' . t lillees  en  coi  net,  & 
foutenuts  d'un  calice  i 4 feuilles  rouges.  Sa  racine  cft  menue, 
traçante , 6c  poulie  pluftenrs  queues  liantes  d’un  pied  au  plus. 
branchuës,«divi(ccs  ordinairement  par  j.  En  Latin  tpmtdim 
Dodonei.  Le  P.  Plumier  a remarqué  que  ccs  petit rs  Heur»  de  l’£- 
fimédiuw  font  compofccs  de  + pièces  difpofccs  en  croix^hacune 
de  ccs  pièces  eft  encore  compofcc  de  1 aunes;  fçavoir,  d'un  cur- 
cit,  Si  d'une  feuille  en  euciUcrun  qui  fbuüent  k wuioèt  Le  piftile 
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qui  s'êlevtdu  milieu  de  1.1  Heur , devient  enfuite  une  goùHè  qui 
s'ouvre  en  deux  parties , longues  fie  étroites , fie  renferme  quel- 
ques icmences  prèlque  rondes , un  peu  applatics  fie  ro  jges.  Cet- 
te plamc  v! cm  d .un  les  hautes  montagnes  d Italie . usait  on  l'élé- 
vc  jiiémcnt  dans  les  jjrJins,  parce  quelle  cil  vivace  & quelle 
necraint  point  le  froid. 

ÊPlMfcTHtiE»l.  in.  Nom  propre  d’homme  cclcbtc  dins  la  fable. 
Epmttbtiu.  Les  Portes  dilcm  qu'£pj#»«J>r'r  ctoit  fils  de  Japhet,  Sc 
frère  de  Pruméthèc.  que  Jupiter,  pour  punir  Prométiice  d’avoir 
formé  l'homme,  fie  de  l’avoir  animé  du  feu  cclefte  qu’il  avoit  dé- 
lobé , fit  faire  Pendore  par  Vulcain , qu  étant  fart  il  l'envoya  non 
pas  à Promcthcc,  qui  croit  trop  rulé.  mais  a Fpitntthic,  que  quoi- 
que (on  frère  lui  eut  fuit  tccummandc  de  ne  point  iccevou  de 
prcfctii  de  Jupitér , mais  de  lui  renvoyer , celui-ci  néanmoins  le 
reçût , & que  de  là  vinrent  tous  les  maux,  dont  l'imprudent  Epi- 
tn/th/t  ne  s appérçur  que  lorfqu'il  les  fcntit.Voyez  Hc  iode  Uptr . 
v.  <4.&fmv.  Les Mythol âges difent que Promcthée  eft  Iclprit 
de  l'homme  éclairé,  (âge,  prévoyant,  félon  la  lignification  de  Ton 
nom  , & que  pat  Eptmeïble , etii*ii4»Jç  , qui  veut  dire 

celui  qui  ncs’.ippcrçoii  que  tard  des  choies.  Le»  Poètes  ont  dcfi- 
gne  l’appétit , la  partie  inférieure  de  I aine,  qui  dl  aveugle,  igno- 
rante , prccipiiée , téméraire  » fie  Couvent  rebelle  4 la  raifon. 

É.PINAL.  Voyez  E ( PINAL 

EPlN\JETER,v.  a&  Tèrme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  du  bée  fit 
des  séries  de  l’oifcau.  Epnuaer  le  bec  fie  les  serres  de  l'oifeau^'cll 
lui  faite  le  bée  fie  les  sci  res. 


EPINARD. 

EPINE. 

ËPINEtTE. 

EPINEUX. 

ÉPINGLE. 


1 fEfPlNA.TD. 

lEfP.N  . 

I Pijtt.  J E f P1NE  t TE. 
f |ti  riNEUX. 

J [EIPINGLE. 

ÊP1NICE , C m.  Térme  de  Pocfic  Grecque  fie  Latine.  Efnitm.  Ce 
mot  fignific  deux  ebofes  dans  l’Antiquité.  i°  .Une  (etc . une  cé- 
lébrité, des  tcjoûilbnccs  pour  une  vtéloiie gagnée, fie  1*.  Une 
pièce  de  vers,  un  pocniclur  le  même  lujct.  Scdigct  cntiaitc 
dans  fa  poétique  L 1. fc. 44- 

£PlNül|ER.  1 fEfPINGUER. 

EPINIERS.  I ElPINlERS. 

EPINIERE.  El  PINIERE. 

fePINOCHE.  f 7 \ £ f PINOCHE. 

E N KHER.  I jElPlNOCHFR. 

ÊP1NOY.  j (ElPINOY. 

EPIPHANE.f  m.  Nom  propre  d’homme.  Epiphx  mm.  Epipbx- 
ne.  Evêque  de  Salaminc,  ou  de  Confiance . a éciit  un  excellent 
ouvrage  des  Hcréfies.  Le  P.  Pctau  a donné  une  belle  édition  de 


S.  Ep’pbjnt. 

ÊPIPHANèS,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  que  nous  prononçons 
comme  en  Grec  fie  en  Latin.  Epipbjrùi.  Ceft  un  titre,  fie  «ne  épi- 
thète que  l’on  a donné  à quelques  Princes  Gtécs.  fucccflêuts 
d’Aléxandre  dans  l'Orient.  Antlochus  Epifbanèi.  Ptcfquecous 
les  Antiochus  Roi  de  Syrie  ont  porté  le  titre  d'Eptpbjuei , excep- 
té les  trois  piémicrs. 

Ce  nom  cil  Grec.  r'nCMfti  fie  lignifie  lllafire.  On  le  retient  fou- 
vent  en  notre  langue , fur  tout  dans  des  Ouvrages  d'érudition  fit 
en  parlant  des  médailles.  On  écrit  aulli  Antiochus  l'iHuflre. 

ÉPIPHANIE,  I.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Epipbaii:*.  Ville  ancienne 
de  Syrie  fur  l'Oronte.  Epipbxmc  ctoit  cm  te  Antioche,  qu’elle 
avoir  au  nord , fit  Damas  au  midi , à Sa  milles  de  l'une  fit  de  l’au- 
tre , à 1 8 de  LarilTc , fit  à 70  de  Sélcucie.  Il  y avoit  encore  une 
aune  Epipbxme  en  Cilide,  une  troiliéme  en  Bithynic  , fie  une 
quatrième  proche  du  Tigre. 

Épiphanie  , f.  f.  ou  Fête  des  Rois.  Epiphenix.  Fête  double  de  la  pre- 
mière dafic,  fit  qu’on  célébré  avec  Ociavc  le  6.  de  janvier  en 
l'honneur  de  l’anpariiion  de  J.  C aux  n ois  Rois  qui  le  vinrent 
adorer , fie  qui  lui  apportèrent  des  prélcn s.  La  Fête  que  l'Eglifc 
célébré  aujourd’hui  en  l’honneur  de  l’Adoration  des  Mages , en 
la  prémicrc  infiitution  parmi  les  Gtécs , avoit  pour  objet  la  naif- 
laacc  de  J.  C qu’ils  nommoient  Thébphanic,  fit  £pipêu#/<;c’crt- 
à-dirc.  Apparition  fie maniieftation  dcL>ieu,fit  îlslafolemnilôient 
le  6*  jour  de  Janvier , auquel  ils  croyentquc  le  Fils  de  Dieu  éroit 
né.  God.  Le  Pape  Julc , qui  fut  fur  le  rhiùne  de  S.  Pièrre  depuis 
1 p.  |ulqu’cn  ) fi.  cfi  le  premier  qui  ait  appris  i diftingoer  les 
Fêtes  de  la  Nativité  fit  de  ÏEptpb*nu , fit  qui  en  ait  réglé  le  jour. 
Pxptbruh , P*  A.  éd  Cerui.B.  *j.  Æ.  SS.  Msu  TF  il. 

Cette  Fête  s’appelle  aulli  chez  les  Grées  Théophanie  » fit  h Fêre  des 
lumières,  loit  âcaufcdu  baptême  que  l’on  nommoit  ilium itia- 
tion.  (oit  parce  que  les  Chrétiens  portoient  ce  jour-là  des  cierges 
allumez , comme  nous  faildns  au  joürd'hui  le  jour  de  b Chande- 
leur Voyez  Grctlerus dans  (a  Notes  fur  Ccdrcnusc.  j.  fie  Baro- 
nius  i l'année  ) 1 . de  J.  C. 

Les  Ethiopiens  fit  les  Coptes  célèbrent  aulli  l’Epipbnau  arcc  bcau- 
Ttm  UL 


cotip  de  (olemnité  l’onzième  de  Janvier , qui  ell  le  6*  chez  noua» 
auquel  ilr  croyenr  par  une  ancienne  Tradition  que  J.  C.  fut  bap- 
tilé.  ConlultczLuûolf  dans fon  hifl.  d’Etiopic  L.  Iil.c  6 n.  j4. 
fit  dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit.  Ammicn  Marcellin 

f»arle  de  cette  Fcte  dam  fon  XXL  L.  c 1.  fie  marque  q . '«  .c  le  et- 
ébroit  au  mois  de  Janvier.  Henri  Valois,  dans  les  Notes  lut  cet 
end  1 oit  d'Ammien,prétet>d  que  ce  que  cet  Htlloi  ien  appelle  Epu 
phtwe , ell  la  Fctc  de  la  Nativité.  Voyez  fur  le  mot  Epiphnut  C»- 
faubon , Exeuit.  II.  m Bjmi  St  cl.  Xi.  fie  le  IbifMnu  Eultfuflu. 
de  Suicerusau  mot  inÿxmM. 

Ce  mot  lignifie  en  Gtèc  .tppjnmu  i fie  à caufe  de  l’étoile  qui  apparut 
aux  Mages  , ce  nom  a cie  donne  i cette  Fête.  S.  Jerome  fie  S. 
Chrylollôme  difent  que  ce  fin  le  jour  du  baptême  dcJ-C-  auquel 
temsil  a etc  connu  des  hommes  par  cette  voix  célellc/  Un  tjl  fi~ 
hmmntidiUiliiumjuomihnonipUcm.  Ceft  aulli  le  jour  que  J C. 
fit  (on  préniicr  miracle.  Plulicurs  Auteur> dilent  Qu'il  y a c.i  di- 
vê;fes  Eglifcs  qui  célcbioicntce  jour  là  b Fête  de  Noël, qui  étoit 
nommée  Epipbjrit , ou  appatiiion  du  Seigneur , parce  que  c’eft 
le  jour  auquel  Nuttc-Sergnc  ur  a commencé  à paroîn  c fur  h ter- 
re. En  effet,  le  mot  Grée  Epipbjn  e.  ne  lignifie  pas  dans  les  ancien» 
Pètes  Grecs  l'apparition  de  l’ctoiie  aux  Mages . mais  l’app  lit  ion 
de  Notre  Seigneur  dans  le  monde.  C’eft  en  ce  fens  là  que  S.  Paul 
s’cll  servi  de  ce  mot  Eptpbxnu  dans  G IL  Epîtrc  à Timothée  c.  t. 
v.  10.  Les  Arméniens  edeèrent  encore  aujourd'hui  en  un  même 
jourl.iFétcdebnaiftinccdc  Notre-Scigneur,  Sc  celkdcl'Ep»- 
Jbamr , félon  l’ancien  ufage  de  l’Eglifc.  'Quelques  Millionnaire» 
Latins,  qui  n’ont  coniîtlcrc  que  les  coutumes  icçûi's  dans  leurs 
Eglilcs , ont  fait  li-dellûs  un  procès  mal  fondé  aux  Arméniens , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  (çû  que  VEptpbxHit  dans  b prétnicrcorigi- 
nc  ell  proprement  la  milbnce  de  Notre-Scigncur.  Les  l^f  ivatns 
païens  le  font  sèrvi  de  ce  mot  Eptphjnit , pour  exprimer  l'appari- 
tion de  leurs  Dieux  en  terre  5 fi£  les  Chrétiens  onc  aulli  employé 
cette  expre (lion  pour  marquer  en  général  l'apparition  de  Dieu. 
tPIPHI.l.  m.  Onzième  mois  Copte,  qui  répond  à Juillet,  en  com- 
mençant cinq  jours  plutôt.  Ckast.  Ulnmia  xrm  Coptui  tmnfii , 
Altufts  Jxltut  Copier  «m , fVtÿl . dans  le  Mcnoi  opmm  tic 

Fabriciusp.  z j. Voyez  l’Anthologie  Grecque  L I.Ep  91.  Fabli- 
aux p.  16.  montre  que  ce  n'cft  qu’une  corruption  du  nom  que 
ce  mois  avoit  chez  les  Egyptiens , qui  l'appclloicnt  Abii  < Abib , 
d'où  eft  venu  EtÎt,  fit  de  là  et»®!. 
tPIPHONfcME.f.LTêrmede  Rhétorique.  £pt,s/io«fnii».  C’eft  un» 
figure  fie  une  cfpcce  d’exclamation  qu'on  ajuutc  luuvent  i U fin 
de  la  narration  de  quelque  choir , à la  fin  du  ililcouts;  ou  une  té- 
Héxion  vivefle  ptcirjntelurlcliijctdonton  parlcC'cltunc  bell» 
Iptpbûnême  que  celle  de  S.  Paul , quand  après  avoir  dilcout  u Je  la 
rejeélion  des  Juifs , fie  de  la  vocation  des  Gentils,  il  s'écrie,  en 
dilant  : O profondeur  de  b fagdléfic  de  bconnoiftancr  drDitru! 
Boileau  en  fait  une  aufti  dans  Ion  Poème , quand  il  dit , à l’imi- 
tation de  Virgile  : 

Ttnt  de  fiel  tmrt-t  il  en  l'xmt  dei  dfvMt  l 
LPIPHOR  A , (.  m.  Térme  de  Médecine.  Eptpberj.  C'eft  un  conti- 
nuel écoulement  de  larmes , accompagne  quelquefois  d'aicieur  » 
de  rougeur  fie  de  picotement  Les  caufirs  internes  de  cette  mala- 
diclomJcrclàchementdesgJandesdesyeux,  fit  b trop  grande 
acrimonie  de  b léroûtc  qui  s'y  sépare,  laquelle  en  rongeant  fie 
en  picotant  les  yeux , y attire  une  plus  ^tandc  quantité  de  fing  Sc 
de  lymphe.  Lesenfans  (ont  fort  fujetsace mal.  L'Iprpker*  invété- 
ré dégénère  fou  vent  en  fillulc  bcrimalc.  Lescaufésorèrneî  de 
VlpephêTM  font  les  vapeurs  âcres , ou  Jes  poudres  qui  entrent  danj 
les  yeux  fie  qui  les  piquent.  L’air  crop  froid  ou  tr  op  âpre  produit 
aulli  le  même  effet  M.  Huer , ancien  Evêque  d'Avtanchcs , a fait 
autrefois  un  petit  poème  Latin  intnulc  Epipbern,  én  ftilcde  Lu- 
crèce , fie  d’une  grande  beauté. 

Ce  mot  eft  Grée , il  vient  de  l nÇitoumi , je  fut*  entraîné. 
ÉPIPHYSE  C £ T érme  d’Anatomie.  Epipbjfit.  Ceft  un  os  adhérant 
j un  autre  par  une  (impie  contiguïté.  Sa  (ubft.xnce  eft  rare  fie  lâ- 
che; elle  dt  aux  enfans  nouveaux  nez  ou  peu  agez  catiilagineule) 
mais  ctUs  s’endurcit  à mcltitc  que  l’on  avance  en  âge-,  Sc  enfin  elle 
devient  tout-a-fart  oll'eufe.  La  connéxion  de  I ‘/pipbfftnntc  l’osfe 
fait  par  une  réciproque  entrée  des  têtes  ou  cxcrémitcz  de  l'un 
dans  les  ravirez  de  l’autre.  Il  y a des  os  qui  n'ont  point  A'/prpbjfe , 
comme  b mâchoire  inférieure.  Il  y en  a qui  en  ont  julqu  a cinq  » 
comme  les  vertèbres.  Les  /piphrfa  font  ajoutées  aux  os , comme 
pour  fuppléer  à leur  defaut , afin  de  les  i endre  plus  longs  St  plus 
gros  en  leurs  exttémitez.  En  dilatant  le  troiliéme  ventricule  du 
cètveau , l’on  apperçoit  quatre  éminences , deux  (upcrieurcs.  fié 
plus  grandes,  qu  on  appelle  protubétancesotbiculaiies  i fie  deux 
autres  inferieures , fie  plus  petites , nommées  dpifbpfts  des  protu- 
bérances orbicubtres  Dionis.  Cet  Auteur  écrit  toujours  tpifbi- 
fe , ce  qui  eft  contraire  à l'origine  de  ce  mor.. 

Ce  mot  vient  de  irl , dçifus , fie  f .ur , oaître , s'artacheç, 
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On  appelle  (pipbfet  Xrmùformt , deux  éminence*  du  cervelet  en 
foimedcveis,  qui  tiennent  ouvrit  le  pafljgc  du  troificmc  au 
quatrième  ventricule. 

ÉPIPLOÏQUE,  adj.  tpithétr  qu'oit  donne  ?ux  artère*  & aux  vet-  : 
net  qui  le  diflribuent  dan*  l'épiploon.  Eftfltuta.  Il  y a une  artère  j 
/pjp/iiwrquivientdclabtancne  hcpitiqucdc  l'anéic  cœliaque. 

Il  7 a au  11:  deux  veines  (piploiqutt , b iront , Si  la  pofleneure.  L ’tpi- 
p.'vn/nf  droite  vient  du  cote  droit  de  l'épiploon,  ût  va  Ce  rendre  au  i 
rameau  foléniquc  de  la  veine  porte.  Vtptplotque  pofleneure  vient  I 
du  dètricrc  de  l'cpipJoon , Ci  le  términe  au  même  rameau  Ipffc-  j 
nique. 

ÉPIPLOMPHALE , f.  f.  Terme  de  Médecine.  EpiplompbAu.  Ceft 
une  maladie  du  genre  des  cxomphalcs.  L'épiplompiult  cft  de  l'ef- 

Kéce  des  rumeurs  oui  fc  font  de  parties , Si  non  d'humeurs.  Ccl- 
r-ci  cft  caillée  par  l'épiploon, 
le  nom  d'epipiontplule  vient  d’J-riVAasr , & d‘ju$sA»r. 
ÉPIPLOSARCOMPHALE , f f.  Tétine  de  Médecine.  Epiploftr- 
Uttrpbdlus.  Sorte  de  rumeur  qui  le  rapporte  au  genre  des  exom- 
ph.le*  > elle  eft  de  l'cfpécc  de  celle*  qui  fe  foi  ment  de  parres  Se 
d'humeurs.  L épiploon  fle  la  chah  foraient  ['t'piplifjrcomphdU. 

Ce  mot  ell  formé  de  trois  motsGièc*,  iuiuAsov,  cptplvon, 

(bu  r,iu9x/-:t,u»-lili(. 

ÉJ'Ii'LOON.f  m.  Terme  d' Anatomie.  Eplulom , udeps . owenium. 

C ell  une  membrane  gr  îilFeufe  qui  mge  lur  les  boyaux , Ci  qui 
va  meme  dans  lents  linirolitez  : elle  s'étend  depuis  Je  fond  du 
ventricule,  auquel  elle  crt  attachée,  julqu'au  nombril , oùel.'c 
finit  pour  l'ordinaire.  Elle  a la  figure  d'une  gibecière,  ou  d’une 
poche.  Sa  lublhncc  cil  membi  anculé , tvfluc  de  deux  tuniques , 
de  plulîcurs  veines  & artères,  de  petits  nerfs.  Ce  de  force  grailfe. 
Tou*  le*  animaux  n'ont  qu’un  épiploon . i la  réserve  des  niarmo- 
tes,  qui  en  ont  ttois  ou  quatre  lun  fur  l’autre.  On  a découvrit 
par  le  moyen  du  mictoli  ope , que  l 't'piploon  cil  comme  un  grand 
fac  plein  de  quantité  d' .wrcs  petits  lac»,  qui  renferment  des 
amas  de  graillé  t S quelques-uns  prétendent  qu’il  y a plufieurs 
vaillêaux  qu'on  nomme  .ufipnfx.  qui  loftcnt  de  ccttc  membrane. 

Si  ic  répand  in  r par  tout  le  corps , y portent  de  la  graille , de  mê- 
me que  lesarièrcs  y nouent  Ju  fang. 

Ce  mot  cil  purement  Grec,  Ci  vient  du  verbe  csrnrAlfiv,  qui  fignifie 
fumier . parce  qu'elle  fcmble  nager  lur  les  inteftim.  Ec  on  l'ap- 
pelle auffi  frient , ou  filet , parce  quelle  ell  cntrelallcc  d'une  mil- 
Itaflc  depetiu  s veines , & autres  net  fit , comme  un  tets. 

EPIQUE  ,ad|.  Qui  app  artient  à la  Pocfie  héroïque, ou  Pocme  qui 
décrit  quelque  ndion  lignalce  d’un  Héros.  Epttut.  Le  Poëme  (pt - 
que  cil  un  di (cours inventé  avec  an  pour  former  lesmcrurs  par 
des  mftruûionsdcguifccsfous  les  allégories  d'une .télion  impor- 
tante .racontée  d’une  manière  vrailcniblaNefif  trèrvrilleule.  La 
différence  qu'il  y a entre  le  Pocme  (pique  Ce  la  Tragédie,  ceft 
qued.msIcPoé'meé/'r'jîieltspcilo'ines  n'yfmt  point  introdui- 
tes aux  veux  des  IpcCftïetir* , ag'lllint  par  ellcs-mcmcs , comme 
dans  la  Tragédie  ; mats  l’aflion  cil  racontée  par  le  Pocte.  I es 
comparai:  uns  conviennent  beaucoup  plus  au  Pocme  (pique  qu  a 
LiTugédic.  S.  Evr.  L'Enéide  cft  le  plushc.iude  tous  les  Pocme» 
(piquet.  Le  Pocme  (pique  ne  doit  point  laillèr  les  Héros  malheu- 
reux; les  fins  trilles  ne  lont  bonnes  que  pour  laTragédic.  LxP.Lt 
fi.  La  fable , ou  la  fiction , marche  toujours  avec  la  vérité  dans  le 
Poëtveep'qur.  Le  Poème  (pique  doit  embrallër  un  certain  nom- 
bre d'incidcns,  afin  de  lufpendiel'aÛion , qui  lans cela  iroir  trop 
vite  à là  fin.  Mni.  Il  faut  observer  l*uni:c  d'aclion  dans  le  Pocme 
è/>i^w,cdorîc  que  IVtion  que  le  Poète  a prile.falle  un  tout  ache- 
vé. Lt  P.  le  0 . Le  fondement  & lame  du  Pocme  (pique , c'ell  la 
fiblc.  M.Dacier. 

Lu  Eût  fit  épique 

St  foutitnt  pur  U faille , & vit  Je  ficliont. 

M.  De  b Moite,  qui  a fait  tant  de  réflexions  juditieufirs  dans  les  ou- 
vrages qu'il  a compofez  à l’occalion  du  différend  qu’il  a eu  avec 
KP*.Dacicrau  fujet  d'Homère , a prétendu  que  U vie  entière 
d'ua  Héros  pouvoit  erre  le  fujet  d'un  leul  Pocme  (pique  , Ce  que 
le  Lutrin  de  Boilc  tu  pouvoit  palier  pour  un  Pocme  c pique  ; nuis 
il  a paru  dans  la  (une  vouloir  rev cnir  au  fentiment  commun.  En 
effet,  il  n'ert  pas  queftion  du  fcns  qu’on  peut  donner  aux  mot*  de 
pat  me  (piqurt  mais  de  la  lignification  que  l’ufage  leur  a attribuée  : 

Il  l'on  n avoir  égard  qu'à  l'etymologic  du  motéâi^Hr,  tous  les 
Poünes  où  le  Pocte  parle  lui  même,  tarante  les  cnoies.ôc  ne  f ait 
parler  les  pét  Tonnages  de  Ion  Pocme , qu’en  rapport  mt  ce  qu'ils 
ont  pù  dire  dans  les  occa fions  où  il  tes  luppolê , & dans  le*  folia- 
tions où  il  le*  met , (croient  des  Poèmes  (piquet , Ce  il  n'y  a point 
d’épigraromc,  de  lonnec , de  madrigal , qu’on  ne  pût  appeller  un 
Pocme  (pique,  ce  qui  cft  contre  f ufoge.  Ce  nom  de  Poe  me  (pique 
n'a  étc  donne  qu'à  un  Pocme  dont  le  fujet eft  grand , inftruéfil , 
gtive,  léricux,  oui  ne  renferme  qu’un  (cul  événement  princi- 
pal . ruquel  tous  les  autres  doivent  fe  rapporter  ■,  fjc  cette  aClion 
principale  doit  s'ctxc  police  dam  un  certain  cipacc  dc  tenu , qui 
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efti  peu  près  <fune  année.  Tout  cela  cil  itbitnire.  Il  ell  vrai; 
mais  la  lignification  de*  mots  ell  quelque  choie  d'-iibitraiic . & 
dans  les  langues  il  faut  s'en  tenir  à l ui  >ge.Si  M De  la  Motte  «voit 
feulement  prétendu  qu  on  peut  faire  un  Poc’mqtoi  t beau  & foie 
inftnklifiur  toute  ia  vie  d’un  Hcios*  ou  un  Pufmcag.  Cable  <3c 
4j  vcm  il  I in  t (tir  quelque  avamurc  btz  lire  Ci  t idiculc.tout  le  mon- 
de  cui  été  de  fon  lentimenc  t mais  l’uftge  n'a  point  voulu  qu'au 
appellâidu  nom  de  Pocmee/'i^.ve , ni  KsiujctiquionttropdV- 
tenduë.ou  qui  Ibnichnigcz  de  tropd'cvcncmcns  que  rien  ne  lie 
cnfeniblc,  ni  les  Poe  mes  ouilciqus  s,  comme  la  lI.itiaehutnyom»- 
chie  d'Homère , la  Sec  chut  rapn.t  du  T ailbni,  U Défaite  de  Dulut 
ou  des  Boutv-rimcz , le  Lutrin  de  Boileau.  Au  relie , il  cft  li  vrai 
cju’il  faut  s’en  tenir  i l'ulagc  dans  b lignification  des  mots,  que 
I on  doit  dire , b t uc  de  b Com(die . aller  i b Comédie , l'hôtel  dr* 
CtfiW.irewi,  quoiqu'on  reprclcnte  (ouvent  des  T ragedrts  à Thôtd 
des  Comédiens . qui  cft  lituC  dans  b rue  de  b Comédie  Et  dans 
les  Arrêts  du  ConlciJ  d'Etat,  quand  on  lit  ces  paroles  : Le  Eu  eu 
fou  Conftti . on  doit  entendi  c que  le  Roi  n'y  croit  pas , patcc  que 
l'ulagc  a établi  que  pour  marquer  que  IcRuietoit  ni  pcrloone 
au  Confcil , on  ajouterait  ces  mots  : Su  Afa/efle  y (terni , ou  Sa 
MjjejK pr(fente, 

Ce  mut  vient  du  Grec  *t£-,  qui  fignifie  vers , pot  fit , de  lijtm , itco. 
Voyez  le  Traité  du  P.  Lcliollii  lut'  le  Pocme  (pique. 

ÊPIRE,  f.  m.  Nom  de  Province.  Epirus.  L'£^ire  cil  une  Province  de 
la  Grèce , qui  avoit  autrefois  pour  borne»  au  levant  l'Acheloui , 
au  couchant  les  montagnes  appellées  Acrocéraunes,ou  Atroce1-, 
raunicnnes , du  côté  quelles  touchent  la  mer  Adriatique-,  au  lep. 
tentrion  la  Macédoine  ; & b mer  Ionienne  au  midi.  L'£plrefut 
nomme  d’abord  Molollic , Aloltfi* , puis  Chaonie , Oujiw,  de 
Chaon  (rére  d'Hclcnus.  Les  Anciens  cftimoie.it  fon  kscficv  .ux 
d'Eptrty  comme  on  le  voie  dans  Vi.  gi le,  Georg.  L / v.  $9.  L UI. 
v.  1 1 1 . & dans  Végecc  L.  III.  L’Anre  produisit  aulli  dts  üu- 
reaux  de  des  Inruls  vigoureux  Ce  fort  grand*.  Ovti.  Mrum.  JL 
MIL  v.  18 1 . Ai  illote,  //.•//.  Aum,  L . ///■  f.  1 1.  Homère  témoi- 
gne dans  l'Ody  liée  L I.  de  L.X1V.  qu'il  ctoit  encore  trés-feuile 
en  blrz.  L'Autre  fut  autref  ois  n Royaume  puilbnt  ; cnfuiie  il  fut 
fournis  aux  Rois  de  Macédoine,  Ce  enfin  aux  Romains.  Il  eut  en- 
fuite  (esPtinccs  particuliers,  dont  Croie  ctoit  I*  capitale.  Les 
Turcs  en  dcpomllcicnt  le  fils  du  fameux  Scandcibcrg , Ce  J ont 
toujours  pollcdé  dep'uis. 

Depub  te  mrfdt.il  que  L fureur  Jet  taux , 

Prejqut  aux /eux  Je /Lpirc  ttjru  nos  vxijfeaux.  Racikl 
Ptn'ez-votis  qn  Hèrmione , 4 Sparte tu(x»rjp!e , 

L oui  prépare  en  Èphcuitfirt  plot  favorable  l lo. 

Le  P.  Briet  dit , q je  les  parties  ou  Piovinccs  de  l'Eptrt , étoient  la 
Chionic . U Tlu  lprottc  .l'Acarniriic , la  Calliopce,  l’Amphilu- 
chie.l'Athansanic,  laI)olopie,h  Mo'olTie. 

Aujourd'hui  l 'Eptrt  i l'Albanie  au  nord , la  ThcfT-lie  à l'Eft  ,TA- 
chai  e au  Sud , Ce  la  mer  de  Grèce  i l’Oucft.  On  divife  ce  pays  en 
deux  contrées , celle  de  Chimen , ou  Gamin* , qui  eft  au  nord, 
& celle  de  TAm.  oa  de  Larta  «qui  cft  au  midi.  Ses  villes  ptind- 
pales  font  Larta , Provéza . Joanitu , ou  Janin.i , capitaiedeBo- 
trintD,Chimera,Camna&  Pérga. Cette  dernière appattient aux 
Vénitiens , les  T urcs  font  maîtres  de  tout  le  relie. 

ÉPIROTE,  (.  m.  Ce  f . Qui  cft  ,1c  l'Epirc  Epirotu.  Les  £prr««frétotent 
un  peuple  tre»  nombreux.  Ayant  été  fournis  par  les  Romains . & 
s'étant  iouvent  révoltez , leurs  vainqueuts  délbtéient  tellement 
leurs  pays , qu'ils  le  réduilitenr  prèfque  en  (blinidc.  Pyrrhus  (il* 
d’Achillefut  Roi  des  Fpirêtes.  l’aul  Emile  ayant  vaincu  Eédce, 
dernier  Roi  de  Macédoine,  ruina  foixante&dix  ville*  des  Ep*~ 
rote  1 , Se  emmena  cent  cinquante  mille  clcl.ives.  Aujourd'hui  le* 
Fptrottt  cpars  par  les  villages  5e  par  les  villes  ruinées , s'occupent 
à cultiver  la  terre , A:  à garder  le  bétail.  Les  £j>irrtfr  font  Cfité- 
tien<. Grecs,  & parlent  Àlbanois.  Corn. 

ÉPISCOPAL,  ace,  adj.  Qui  appaiticnt  à l'Evêque.  Epifetptlk.it 
gnuvérnemcnt  (ptfiopjl  eft  celui  d'unDiocéleoù  un  Icnl  homme 
IcgitimemcntconfacréDrcfidelùrtoutunClèTgé,  & fur  toute 
une  Egli(c , en  qualité  tfe  Palleur , Ce  d’Inlpeâeur  (uprême , qui 
confère  les  Ordies,Sc  éxèreeune  certaine  jurildiébon.  I.esPrc^ 
bytéiiens  d'Angletcrtc  rejettent  le  gouvernement  (piftopél.  Le 
Sicge  (ptftopul  eft  élevé  à b droite  du  chrrur.  Entre  les  fonibot»* 
( 'pi{iop*les,l a principale  cil  de  faire  (ouvent  des  vifites  dans  IcDio- 
cèle.  Le  Roi  fut  rcsju  par  cet  Evêque  terrtu  de  (es  ornemens  éptf- 
topAux.  Le  Pape  ne  peut  ér  iger  ni  translctet  les  Sicges  ( ptftopàux , 
fans  leconfentcmeiitdu  Roi.  Fevrit.  LesCalvintftes  condam- 
nent l'Otdre  (pifiopal  comme  un  ér.ibliirement  humiin  , que 
l'ambition  a produit.  Nie.  Et  ils  font  en  cela  démentis  par  les  tra- 
ditions de  toutes  les  Eglilés,par  les  cciit*  de  Saint  Ignace  le  mar- 
tyr, Sic.  La  lévétitc  des  réprehenfions  doit  êrre  modérée  p»t  la 

charité,  faas  .illoiblir  la  vigueur  Si  la  puiHànce^t/rtVa'r».  fl  t Rit- 

Ce  mot  vieot  du  Grec  , tn<fiutrt , d'où  ell  formé 

♦sr.rxcj®*. 


Digitized  by  Googl 


•■as* 


i:û4b 


*-nt 

toi* 

.cU*  , 

Uns 

Uai 

>t«U 

:«Maa 

Itvi', 


ÏU2J 

yu  a 

ij.U 


L» 


.«rp» 

w» 


-.ora 


<.* 

:l> 


se 

t.fl 


EPI. 

It.Vxjt®*  , tnfpe&eur , Evêque , parce  que  les  Evêques  font  les 
lnfpcâcursdu  troupeau  que  Dieu  leur  a confié. 

ÉPISCOPAT,  f.  m.  Dignité  d'Evcque  -,  fouverain  dégré  du  Sacér- 
docc.  Epftapdtm , Epifcaptte  muni*.  Sa  demeure  cil  déserte  , 
qu'un  autre  prenne  la  place  dans  ÏEpiftapdt.  Port-R.  Cet  hom- 
me cil  parvenu  a l'EpiJeapdt  par  les  bonnes  voies , par  la  prédica- 
tion , par  la  lainreté  de  vie.  Qui  déliré  Epi  fia  fut , délire  une 
bonne  chof'e . dit  S.  Paul. 

ÉPISCOPAUX.  On  nomme  Epifeapdux , les  Procédant  d'Angle- 
terre qui  ont  conserve  la  Hiérarchie  EcddiaJliqoe , telle  quelle 
était  dans  l'Egide  Romaine  loriqu'ils  s’en  lont  (épatez.  ÆWr fto- 
rru  jfnfludiu  fil  Mares.  Ils  ont  des  Evêques,  des  Prcues,  des 
Chanoines , des  Curez,  un  ufttcc  qu'ils  appellent  la  Liturgie  An- 
glicane. Us  ont  aulli  conservé  la  plupart  du  Droit  Canon  qui  cil 
dans  les  Décrétales  rks  Papes , enfot  te  que  ers  AnghcaïUy  qui  re- 
prochent aux  Catholiques  Romains  d'etre  Pdfijiei , font  en  plu- 
iieurs  choies , pour  ce  qui  regarde  le  droit  nouveau  des  Décré- 
tales, plus  Papilles,  s'il  cil  permis  de  le  servir  de  ce  térme,  que 
quelques  Etats  Catholiques.  Wqueli  ne  luivenr  pointées  Décré- 
tales li  licéralcinent  que  IcsEvêqucs  d' Angleterre.  Si  l'on  ne  con- 
fidérc  que  l'extérieur  de  la  Religion  des  Epifiaptux , elle  ne  pa- 
roit  guère  éloignée  de  la  Religion  Romaine , dont  elle  a tous  1rs 
dehors.  La  Reine  Elifaberh  ayant  demandé  i un  Amballâdcur 
d'Efpagnc  ce  qu'il  ctoyoitde  la  Religion  Anglicane,  il  lui  fit  ié- 
ponle  , que  le  cheval  étoit  fellé  3c  bridé , 3c  qu'il  ne  redoit  plus 
qu  i laite  monter  le  Pape  fur  la  bête , mais  d «ns  le  fond . pour  ce 

3ui  efl  du  dogme, ils  ne  different  guère  des  Cdvinides.  ennemis 
c la  Hiérarchie  Ecdcliadique.  Voyez  PRESBYTERIENS.  Ils 
ont  cependant  avec  eux  de  grandis  conctovér  (et  lui  l'inllttution 
de  \’ Epi fetpat  ',  & quelques  Doélcuts  Angl  ic  ins , ou  Epifiaptux , 
font  (i  attachez  à ce  point, qu’ils  regardent  comme  capital,  qu'on 
kur  a ouï  dite  . que  li  lïpiliropat  étoit  aboli  en  Angletétrc, 
comme  on  le  craint  depuis  quelques  aimées , ils  cmbralfc  oient 
aufîi-tôt  la  Religion  Catholique  , parce  qu’ils  lont  perfuadez 
qu’il  ne  peur  v avoir  de  vraie  Religion  Chrétienne  Apoftolique , 
que  là  où  rit  la  (ucccilion  des  Evêques.  Le  principe  elt  vrai, 
nuis  il  dévoie  les  mener  plus  loin  , de  kur  Etire  rcconnoirrc  leur 
erreur. 

ÉPISCOPIA.  Voyez  P1SCOPIA. 

ÉPI SCOPIS ANT , I.  m.  Qui  afpire  i J’Epifcopat.  jlmbimt  tpifeo- 
p.ttum.  La  Cour  ed  toujours  remplie  de  piulicurs  A bbez  épifea- 
pifjm.  Ce  terme  ed  bas , Se  bien  peu  en  ufage.  On  pourroit  dire 
de  meme  Ept fiapi fer.  L'Abbé  tel  Èpifeapift  depuis  lougtems,  mais 
cela  n'cd  bon  que  dans  un  dilcours  bien  familier. 

ÉPISODE.  Ce  mot  cil  mafeulin  , ou  féminin , mais  plut  fouvent 
malculin.  Mcfltcurs de  l'Académie  le  font  mafeui in.  Cemotn'a 
point  de  genre  fixe.  Men.Corn.  Il  lignifie.  Incident , hidoire, 
ou  action  dci athée,  qu’un  Poire , ou  un  Hiltoricn  imetc  & Ire 
i l'on  adion  principale  pour  remplir  fon  Ouvrage  d'une  pins 
grande  divçrlité  d'événement  Epifadium.  L'Hidoircde  Didon 
elt  un  agi  èabl eeptfade  dans  l'Enéi  de.  Les  digredions  ne  font  pav 
àcséptfmlts.  Les  tptfodei  ne  lont  guère  bien  reçus  dans  le  Drama- 
tique. Il  laut  que  tous  ks  épifaiit  fuient  lies  i faction  principale . 
enlorte  qu'ils  en  loient  comme  des  dépendances , 3c  des  parties 
néced'ûres.  LtP.ulL  Les  épifadei  doivent  être  autant  de  mem 
bres  du  corps  auquel  ils  font  arrachez,  8e  autant  d'incident  qu 
r 'empêchent  point  l'unité  d'aétion.  I d Les  épifoia  ne  doivent 
erre  ni  contraints,  ni  forcez  , ni  amenez  de  trop  loin  pour  ne 
parohre  pis  etrangers,  ni  trop  fréquens  pour  ne  j>oint  taire  de 
confulion.  lo. 

Ce  mot  vient  d*rr*  Si  de  , <*mtn  ■>  vttfm. 

É r i s o d e.  Seconde  pirtic  de  l'ancicnncT ragédie.  Les  épifadei  n'é- 
roient  d'abord  que  des  récits  qui  fc  faifoient  entre  ks  chants  du 
choeur  dans  l'ancienne  Tragédie,  pour  délaflêr  kchœdlMcdé- 
fcnnuyerlesfpedlarcut*.  Ainlic'étoient  des  pièces  ajoutées  à la 
pièce  principale,  dont  ils  ne  faifoient  point  une  partie  nécedài- 
re.  C'efl  pourquoi  on  ks  appella  épifaies.  Ces  divers  épifadei 
pouvoicni  être  rirez  d’autant  de  fujets  différent , ou  être  tous 
pris  d'un  même  lu  jet  divilé  en  autant  de  parties , ou  d'incidens , 
que  l'on  vouloir  mettre  d'intervalles  pour  laillet  repofer  le 
chœur.  Mais  ces  pièces  hors  d'œuvre , qui  d'ordinaire  n'étoient 
point  liées  enf  emblc , & n'a  voient  aucun  rapport  entre  clics  .de- 
vinrent enfin  le  principal  de  laT ragédie.  Les  meilleurs  Poètes  les 
tirèrent  d'une  feule  acltun.enlbrte  que  ces  récits  partagez  par  les 
chants  du  chœur , croient  des  membres  dépendons  Ici  uns  des 
aunes.  On  regarda  même  comme  une  irrégularité,  8c  une  plura- 
lité vicieufe  quand  les  éptfoits  étoient  compokz  de  divèi  s inri- 
dens.  Les  pièces  les  plus  (impies,  8e  les  moins  intriguées , étoient 
ks  plus  luettes  i cote  irrégularité , parce  qu'ayant  moins  d'in- 
cidens . la  matière  étoit  cpuilée  dès  le  premier  récit.  Il  s’enfuit 
de  là  que  ks  épïfaitt  devinrent  des  membres  naturels  8c  nécellii- 
i es  de  la  Tragédie,  8c  que  ce  d '«oit  plus  des  pièces  étrangères , 
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8c  inférées , comme  le  lignifie  le  têrmc  à'/pifoit.  C'efl  pourquoi 
Arillote , en  retenant  ce  terme  trompeur  , confond  Vtyiftde  avec 
la  Tragédie,  8c  donne  des  régies  pour  laTngéJic  fousle  nom 
d ’iftfait.  lcvrin/«k/ font  donc,  icion  la  défi.iition  d'Arillote, 
Us  fdrtitsitéuffMTtt  ir  I' déliait.  étendues  dVtt  iti  lui  9nf}.iiuti  vrai- 
ftmbisbltt  ; c’ell  à-dire , que  \es  épi  faits  ne  font  point  des  aélionx 
particulières  ; ce  font  des  parties  d'une  aûion.  Ils  ne  font  point 
ajoutez  i laélion,  éc  i la  matière  du  Poème.  ils  font  eux- même* 
ccttc  action , comme  les  membi  es  font  la  matière  du  corps.  Ils 

. ne  font  point  tirez  d’ailleurs , il  font  pris  du  fond  même  de  l’ac- 
tion : ils  ne  font  point  joints  & unis  à l’action  -,  ils  font  joints  \ 
unis  les  uns  aux  autres.  Toutes  les  parties  d’une  aélion  ne  (ont 
pas  autant  d ‘épifadei.  Enfin , eette  union  des  unv  avec  les  autres 
eft  nécelîàire  dans  le  fonds  de  l'épifade,  & vrnifcmblab  Crlins  le* 
circonflanccs , ai  'li  ce  n'cd  pas  la  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
par  épifait.  La  choie  a retenu  le  nom  de  fa  luifiànce  , 8e  de  fon 
origine,  quoique  dans  la  (uite  elle  en  ait  perdu  la  naruie- Voyez 
Le  P.  Le  Bol  lu , la  pratique  du  Theàrre  de  D.iub  gn  <c , les  com- 
mentaires dcCaitclvcuu,  de  M.  Dacicr,  8e o.  lue  U Poétique 
d’Atill.-tc  1 69. 

ÉPISODIQUE,  ad j.  m 8e  f.  Ef  lfviicm.  Arillote  appelle  fdble épib- 
iitfut , une  action  chargée  d meidens  fqpét  Bus , âe  dont  les  éptfh 
iti  ne  lont  point  nécellàirement , ni  rtaifcmblablcment  liez  les 
uns  avec  les  autres.  Il  ks  condamne  comme  défectueuses.  Le  P. 
U B.  Nos  prémiérs  Poètes  François  compofoicnr  des  pièces  épt- 
fadi^Htt.  Pour  remplir  chaque  Acte,  ils  prctioieni  des  auiuns  dif- 
ferentes d'un  Héros , qui  n avqient  aucune  liaifon  entre  clics.  lo. 
Comment  a-t-il  pu  croire  que  les  Dieux  n'étoient  que  dej  pér- 
fon nages  épifaiiqtnt  dans  le  Poé'mc  épique  î M Dacrez. 

ÉP1SPASTIQUE.  I.  m.  Terme  de  Médecine.  Médicament  qui 
étant  appliqué  attire  les  humeurs.  Xtmtdmm  tpifijfbiam , dttrd- 
km  On  appelle  aufli  ce*  fortes  de  remèdes  du  nom  d'attniifs. 

Il  y en  a qui  agilfent  modérément , 8i  d'auttes  avec  beaucoup  de 
violence.  Ceux-eirnficntkcuir,  le  rendent  rouge  , Se  y exci- 
tent même  des  veflies.  Les  épiffdfltijuti  font  le  pyrechre , l'ail , la 
moutarde , les  uignons , le  Ictain , la  liante  d'oya , 8c  celle  de  pi- 
geon -,  les  cantai  ides , &c. 

Ce  mot  efl  Grec  , il  vient  de  iti  , 3c  de  rr*a , traho , je  tire. 

ÉPISSER , v.  aél.  Tèrmc  de  Marine.  Evifitr  une  corde , c'efl  l'en- 
trclafTcr  avec  une  autre , en  mêlant  cnrembk  leurs  fils  ou  cor- 
dons , par  le  moyen  d'une  broche  de  Ici  ou  de  bois , ou  de  cor- 
ne . qu’on  appelle  éptjftir. 

ÊPlSSOIR,  I.  in.  Téi  me  de  Marine.  Inftruinent  pointu  de  fer  ,ou 
de  boit , qui  sert  à faire  i'épiifüre. 

ÉPISSURE,  f f.  Tèrmc  de  Marine.  C'elH'eotrelafîèmcnt  de  deux 
bouts  de  cordc  que  l'on  tait  au  lieu  d'un  nœud  pour  plus  grande 
commodité.  Ep^ure  courte , c'efl  iurfquc  les  deux  bout»  de  cor- 
de que  l'oo  veut  épifler , font  coupez  d'une  même  longueur  1 
épijfwn  longue , efl  celle  qui  fc  fait  avec  débours  de  coi  de  iné- 
gaux , 8c  mis  enforte  qu'ils  puiffent  palîér  fur  une  poulie.  Voyez 
le  DRlionnairc  d'Ozanam  p.  504.  ou  vous  trouverez  la  manière 
d'épifftr  deux  câbles  enicmblc. 

£PJSI  ATE,f.m.  Commandant.  Celui  qui  commande,  qui  a le 
gouvernement.  Epiftéits.  Ce  motcll  en  ulâge  quand  on  p.;rlede 
1 ancien  gouvèrnement  d'Athènes.  VEpifldXt  ctoit  le  Sénateur 
d'Athènes  en  jour  de  prélidet.  TouzAiiL.  Les  dix  Tribus  d'A- 
thèr.cs  chfoient  pi  r an  , chacune  au  fort , cinquante  Scnatcms, 
qui  compofoient  le  Sénat  des  cinq  cens  Chaque  Tribu  tour-i- 
tout  avoir  la  préldance , &.  Ia  ccdoit  foccefCvementaux  autres. 
Les  arquante  Sénateurs  en  fonélion  fc  nommoient  Prytanes  j le 
lieu  particulier  où  ils  s’aflcmbloicnt  Prytanée , 8e  le  tems  de  leur 
éxércice,  ou  de  U Prycinic , durcit  trenie-cinq  jours.  Pendant 
les  trente-cinq  jours  ,'dix  des  cinquante  Prytanes  jaréfidoieot  par 
lemaine  fous  le  nom  de  Proëdre.  Et  celui  des  Proédi  es , qui  dans 
le  cours  de  lafemaine  étoit  en  jour  de  préfider  . sappclluit  £pr/- 
tdtt.  Oo  oe  pouvoit  l’être  qu'une  fois  en  fi  vie , de  peur  qu'on  ne 
pr  ît  trop  de  goût  à commander.  Les  Sénateurs  des  lut  ras  T 1 ibus 
oe  laiftbienr  pas  d'opiner , félon  leur  rang  que  le  fort  leur  avort 
donné-,  mais  les  Prytanes  convoquoierst  l’allemblcc,  ks  Procdrrt 
en  expofoient  le  fu jet , l ‘Epijhie  deroandoit  les  avis  Tourr  ni  Q 
faut  remarquer  que  des  dix  ProcJrcs  de  chaque  femainc , il  n'f 
en  avoir  que  lepe  qui  préfîdoient  chacun  fon  jour , 3c  trois  qui  ne 
le  faifoient  point , 8e  n'étoient  point  Epifldtrs.  Les  dix  Piocdrea 
élifoient  les  (ept  Eptftdtat.  Voyez  PR YTANE. 

Ce  nom  qui  efl  Grée , vient  d'i-rl , fuper , 3c  Sraui  ,fia.  Un  Efiftdtt , 
étoit  celui  qui  ctoit  lur  les  autres , le  chef  des  autres. 

ÉPISTfeMON ARQUE , ou  ÊPISTOMONaRQUE  ; le  pt  émier 
«fl  mieux  1 f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l'Êglife  Grecque.  Cctoic 
celui  qui  étoit  Ptépofé  pour  veiller  fur  la  doélrine  de  rEglile.  Le 
Cenfeur  de  U dqélrine.  Epiftonanjribd , Epiflamaïutsbd.  L ’Epif- 
timoddtijtte avoir  foin  de  tour  ce  qui  corvcérne  la  foL  Son  omet 
rèpoodoit  i peu-ptes  i celui  du  Maître  du  facié  Palais  i Rome. 
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Ce  nom  vient 4ï*/ri ».«j  , /î» , Suirjus , fcicnce , hntlpute ,ff avant , 
6c  ibz* , enmanJement , pré  fi  de  rut,  intendance. 

ÉP1STOLAIRE  ,adj.  Qui  nefeuicqu’cn  cctce  phrâ/e , SiiJc ejp//?*- 
latre.  On  dit  encore,  les  Eptfielaires , pour  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  lettres , comme  Sidomus  AppoUmai  is , Scnéque  , Pline 
Je  Jeune,  Petrarquc,liufb<cq,  Eralmc,  JuttcLiplê,  Muret,  le 
P.  Perau , M.  Sarau . M.  Bufly  Rabutin , t\'c  On  trouve  d.ins  les 
Eptfiolaues  des  faits  particuliers  qui  peuvent  servir  i éclaircir  des 
ponits  d'Hiftoirc . qui  Jcroient  oblcurs  (ans  leur  fccouts.  P.  Me- 
né strier.  J’ai  toujours  etc  de  lavis  du  P.  Pctau , que  dans  les 
Non  vcllcs  éditions  qu'on  lait  des  Auteurs  Epùiolaues , il  ne  faut 
pas  changer  l'ordre  des  Epures,  fous  prétexte  d'en  donner  un 
meilleur. ftatozz . danilesA1em.de  7r  1714.^. 1 j47-BaltK& 
Voirurc  un»  rciilfi  dans  le  genre  éptfiolatre.  De  Vies.  Marv.  Il 
fuit  ajouter  Biilli  Rabutindc  Mcdc  icvigiié. 

ÉPI  ST(  )1. 1ER , f.  m.  Ce  mot  ne  lè  dit  qu  en  badinant , de  ceux  qui 
font  célèbres  par  Je  grand  nombic  de  lettres  qu’ils.ont  compo  - 
lées.  On  appelle  flaire  le  grand  Eptfiohtr  il  Fr  mu.  Voiture, 
Collet , Arc.  l'ont  au  nombre  des  Eptjloluts.  Dans  k ilile  léricux 
il  vaudrait  mieux  dire  EpifieLure. 

ÉPlSTRE.f.f.  Lettre  millive.  Eptftola.  U ne  ledit  maintenant  que 
des  petites  lettres  en  vers  qu’on  écrit  i les  amis , ou  des  Epines  li- 
minaires ou  dédicatoires  qu'on  mec  devant  des  livres.  La  Serre 
ne  vi  voit  que  d'E/itrei  dédicatoires.  G.  G. Quand  il  s’.igk  des  let- 
tres des  Modernes , Ion  ne  le  sert  point  du  nom  d'épures.  On  dir 
les  Lettres  du  Cardinal  d’OlJât  : les  Lettres  de  Voiture  : Epines 
fèroit  mal  placé.  Mais  quand  il  s'agit  des  Lettres  Latines  des  An- 
ciens , on  dit  Epines.  Les  Epifraa eS.  Auguftin , de  S.  Jérôme. 
Les  Epines  Catholiques  de  Ü.  Jean,  de  S.  Pierre.  Les  Epures  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens,  6cc.  Il  faut  ajouter  qu'on  dit  aujourd'hui  ! 
lettres  aulli-bien  qu  'épines,  en  par  lin  t de  celles  des  Anciens.  Let- 
tres de  Cicéton  à Atticus  .lettres  de  S Auguflin.de  S.  Bernard , 
hic.  maison  dit  toujours  épiiresjcn  parlant  des  parties  de  la  Sainte 
Eciiturc  qui  font  en  forrocdeJcmo-fjpurrr  dcS.Paul.deS  Jea.i, 
&c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  .'vir.'*» , mitre. 

É f i I t R s , lignifie  aulfi  cette  p Jt  tic  de  la  McfTc  chantée  par  le  Sou- 
diàcre  un  peu  avant  l'Evangile,  ÔC  qui  cft  un  texte  de  l’Ectiture- 
fainte.  Cette  partie  de  la  (aime  Eciiturc  n'cft  jamais  pti.'c  des  4. 
Evangiles , mais  dequclqu’aucrc  endroit  de  la  Bible , & fouvent 
des  épures  de  S.  Pau  I,  ou  des  épures  des  autres  Apôcrcs , ce  qui  lui 
a lait  donner  le  nom  d Epine.  Chanter  (in  le  ton  de  V Epine  II  y a 
à l’Autel  le  côte  de  l'Epure , qui  eft  le  côte  droit  du  célébrant. 

On  dit  en  proverbe , qu’un  homme  cil  la  tultcr  comme  les  Epines 
de  Ciccron , parce  qu’on  a appelle  les  Lettres  de  Ciccionifes 
amis  les  kttres  ou  épura  familières  Mais  c'cft  un  abus  1 & il  y a 
longtcms  que  Jes  Sçjvjiu  ont  remarque  que  Je  titre  des  épures  de 
Ciccron  n’écoit  pas  Ept{leU feuillures . mais  epifleU  ed  familiales. 

Il  y a dans  les  épures  dcCicéion  des  s hofes  qui  ne  font  rien  moins 
que  ce  que  nous  appelions  familier  en  François  Les  épures  de  Ci- 
céron a Arrieus  lont  en  quelques  endroits  plus  familictes  que  les 
autres,  parce  qu'il  y écrit  fans  dèguilcment  5c  en  confidence  tout 
ce  qu'il  lui  auroit  uit  dans  un  entretien  familier. 

fcfirriu  Didicatoire.  C'ell  l'épure  qu’un  Auteur  met  à la  tête  de 
Ton  livtc.de  par  laquelle  il  Totfie,  il  Je  dédie  i U pci  lonne  i qui 
cette  épure  cil  adrclfce.  Eptftola  deJuatoria , nuaeupjteru.  Que 
dites-vousdeecs  pétlonn.igcs  qu’on  introduit  dans  les  Epures 
dédit  atetres  r L’Auteur  d*un  ouvrage  qui  traite  des  conquêtes  de 
Ccfaroudcsavantutcs  d’Hippolitc,  ne  fait  point  de  difficulté 
de  dire  i un  Prince , en  lui  dédiant  Ton  Livre  : fétu  le  fauujutur 
des  Geitlts  «pu  vient  vom  rendre  fei  hommages.  Hippeltte  fert  du  fend 
des  bois  dans  le  deffem  de  vous  faire  fa  (oter.  Il  n'y  a rien  de  plus  taux 

3 uc  cela,  & c’ell  (cmocquer  que  de  confondre  le  Livre  qu'on 
edie  avec  le  Héros  qui  fait  le  lujêt  du  livre  ; i moins  que  l'Au- 
teur , par  une  cfpcce  de  fiéLion  ne  fade  parler  Ton  Héi  os , ou  Ton 
Héroïne , au  lieu  de  parler  lui-  même , comme  l'a  fait  fpirituillc- 
ment  un  de  nos  Poètes , en  faifant  imprimer  une  pièce  de  Théâ- 
tre. Cependant  Voiture  confond  le  Héros  avec  le  Roman , 6c 
prend  l'on  pour  l’autre  dans  deux  de  (es  lettres. ...  Si  j'olois  con- 
damner Voiture, je  diiois  qu'en  ces  rencontres  il  s'oublie  un  peu, 
6c  fort  du  ciraâére  de  véritable  Bd- ef prit:  mais  j'airne  mieux  di- 
re qu'il  le  joue  agréablement  de  Ion  fujet , 6c  que  des  lettres  ga- 
lantes ne  demandent  pas  une  vérité  !î  auftêre  que  des  Epures  dé- 
dicatau « qui  (ont  d’clles-mêmcs  graves  & (ciieulcs.  Bonn  Voyez 
encore  DtDlCATOlRE. 

ÉP1STYLE . Cf.  Terme  d'Architcéhue.  Epiftylium.  C’ell  ainfi  que 
les  G:  ècs  nom  moteur  ce  qu’on  appelle  maintenant  artlntrâve, 
c'cft  à-dite,  U pierre  ou  la  pièce  de  bois  qui  pôle  fui  le  chapiteau 
des  colonnes. 

Ce  mot  vient  dé  iw» , 6c  de  rvxlr , colonne , (parce  que  fépiftlt , ou 
Varchitràve  cft  au-delîus  de  la  colonne. 

ÉPITAPHE,  Lf.  Monument  qu'on  drede  i l’honneur  d’un  def- 
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funt,  pour  en  conserver  la  mémoire;  inlcrrptionpcNirmirquer 
le  tenu  de  la  mon , & qui  contient  quelque  cloge  de  Tes  venus , 
fie  de  fes  bonnes  qualités.  Epuap  u-i , tuulus  fe,  nicha.  Epitaphe 
de  marbre , de  cuivre  Le  P.  Ljbbc  a (au  un  Recueil  qu'il  appelle 
le  Tréfer  des  Epitaphes.  R. «liai  datait  ce  mot  maiculin. 

Lt  dernier  butineur  quoi  Jeu  a l'homme  watt , 

Cefi  / épitaphe  écrit  tout  i l' tnio.tr  dm  bord 
Dn  lambeau  feu  mémoire. 

Il  cft  des  deux  genres  : nuis  plutôt  féminin.  Vauc.  Men.  Cork. 
Cygtii  Olympe , à te  qu'on  du  : 

S’il  ne  jl  pat  vrai . cemme  en  foubdiU , 

Son  cpitapbe  tfl  tou; ours  faite  : 

On  ne  fiau  qui  meurt , ns  qui  vu. 

ALaecdcmoncl'onn'nccordoit  dcsrjwjplwqii’iceuxquiéroicnt 
mottsilagocnc.  Abl.  Un  Poète  prélcntant  à un  grand  Prince 
l'épitaphe  de  Molière  qu'il  avoit  faire  : Plût  i Dieu  , dit  le  Pi  ince 
en  U recevant,  que  Molière  me  ptélcntât  la  vuti  e.  U o n s m o i s. 
Boxhornrus  a fait  un  Recueil  d épitaphes  peu  étendu, nuis  de  fort 
bon  goût.  Dt  Vign.  Makv. 

Ce  mot  vient  d’iwl , 6c  de  t eùhfr , fepulilnum. 

On  dk  ptovéïbulcmcnn  Menteur  comme  une  épitaphe  Masc.  Par- 
ce que  les  éloges  qu'on  fait  des  morts  dans  leurs  épitaphes, ne  font 
pas  toujours  tort  vrais. 

Lutafhe  , (c  dit  audi  de  certains  éloges  en  prôfes , ou  en  vers , qui 
dcmcuient  lue  !«  papier  lâns  aucun  deflcin  de  les  faire  graver 
fur  les  tombeaux  Dans  ks  Recueils  d'bpigrammcs  on  tiouve 
plulicurs  épitaphes  : il  y en  a même  de  (âritKjues.  On  dit  aulli , Je 
ci  ois  que  ce  vieillard  elt  icsét  vé  pour  Laite  i' épitaphe  du  monde  i 
pour  dire  ,i)  ne  meurt  point. 

Epitathi  , cft  aulli  un  morceau  d architeéhire , ou  de  fculpture, 
avec  bulles  6c  figures  lymbojiqucs,  qui  le  met  dans  un  cime- 
tière, ou  contre  les  murs  d'une  É^li le. 

ÉPITASE.f.f.  Epttafu.  Térme poétique  , qui  fc  dit  delà  fecomk 
partie  du  Poème  Dramatique  , ou  le  taie  le  progrès  de  l'aâion 
qu'on  rcprélentc , & le  nœud  de  la  pièce  : ce  qui  arrive  au  troi- 
lictue  8c  quatrième  Acte. 

Ce  mot  vient  du  Grée  Ititm-jc  , tnretlam  ,intenJ§. 

Epitase  , ledit  aulli  en  Médecine  , de  l'augmentation  & du  com- 
mencement de  l'accès  de  quelque  nuJadic,  particuliètcmcm  des 
fièvres. 

ÊPITE.  T crmc  de  Mer.  Petit  coin , ou  cheville  de  bois  quarrée.  & 
pointue , que  l'on  met  dans  le  bout  d'une  autre  cheviJk  pour  U 
grollii.  ou  à quelques  autres  endroits  nècellancs.  Subftm  , fm- 
la  lifnta 

ÉP1THALAME , C m.  Terme  de  Poclie.  Ce  lont  des  venfaitsi 
l'occalion  d'un  mariage  de  quelques  pci  (bnncsilluftret.unduot 
de  noces  |>our  Idlciu  r les  epoux  Epitlulamium , tarnem  nupta- 
le.  Les  épuiiahmcs  du  Cavalier  Marin  ne  I ont  pas  comparable!  i 
ceux  de  Catulle.  Les  Anciens  ont  laillê  pl  alieurs  épitbaUms. 
Quelquefois  ce  mot  cft  écrit  làus  b , épaalame.  Voyez  ks  libics 
de  M.  de  Villedieu. 

Ce  mot  vient  d'i*( , & de  &»>.etu  fr , cubitulttm  nuptiale. 

ÉP1THEME  , C m.  Terme  de  Pharmxte.  C'cft  une  cl jxccc  dé  fo- 
mentation tpiiituculc , un  remède  externe  qu’on  n’applique  qu» 
fut  ks  régions  du  cncur , ou  du  foie , pour  les  fouiller , ou  pour 
les  corriger  de  quelque  intempérie  Epubenut.  Il  y en  a de  dcax 
fond,  le  liquide,  flclelôlidc.  L 'Epuiséme  liquide , cft  une  elpcce 
de  fomentation  plus  fpiritueulc  que  les  au  très-  L'Epubémefolde, 
cft  un  mélange  de  conserve  de  rhcriaque,de  confection,  de  pou- 
dres cordiales , qu’on  éteod  ordinairement  (ur  un  morceau  d'e- 

’ carlate,  ou  fur  du  cuir. 

Ce  mot  cft  Gtèc  : il  vient  d’rrl , & de  rIBniai , pono , importe. 

EPITHETE,  l.f.  Epnbetum.  Les  Anciens  l'ont  toujours  fait  mife. 
Müc  Vaugclas  veut  qu'il  foit  plutôt  fém.  que  mafe.  Je  ctois 
qu'on  le  peut  faire  indifféremment  l'un  5c  l'autre.  Min.  M.  do 
Balzac  a dit  épuhétes  eififs.  Mellicurv  de  l'Academie  lut  k Cid 
l'ont  fait  du  même  genre.  C'cft  un  nom  adjeé).  qui  delîgnequc|- 
ques  qualircz  d'un  nom  fubftantil qui  lui  cft  joint.  Je  vouoroi» 
qu’on  louât  les  Hétos  par  les  choies , & point  par  des  épuhétes. 
M.  Scuo.  Homère  endive  trop  (ou  vent  des  épithitts  vagurs 
pour  la  commodité  du  Pocte.  Perr.  Homère  équippe  chaque 
Héros  d'une  épitbéte . non  pas  Iclon  l'exigence  des  cas , nuis  fé- 
lon la  mcTiuc  du  vers.  lo. 

Enter . fi  pour  rtmer  dans  fa  verve  indiftréte , 

Ma  Mufe  au  tnnns  fou'Jrott  une  froide  cpuhétc. 

Éfithete  , cft  aulli  un  furnom  ,ou  une  icconde  appellation.  An- 
ciennement les  François  donnoienr  des  épuhétes  aux  perionne» 
avec  allez  de  libèrté , foit  par  rapport  aux  defauts  de  l'clprrt . loi» 
par  rapport  à ceux  du  corps.  Les  Rois  eux  mêmes  n’en  éroient 
pasèxemts.  De  là  viennent  ccs  épithétes  ft  fréquentes  dans  FHif- 
toirc.  Charles  le  Simple , Louis  le  Fainéant,  Ludtn  u us  uthtl fanent. 
Pépin  U Bref , Louis  U Beeue.  Pasq, 
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É P 1 T H Y M E , f.  m.  Têrme  de  Botanique.  Ce  font  des  filam  ïm 
roufütres  qui  viennent  fur  le  Thym, d'où  vient  qu'on  leur  a don- 
né ce  nom.  Epahjmum.  l’/pithjm  n'a  point  de  feuilles.  Ses  raci- 
nes font  longues , de  couleur  brune.  Scs  Heurs  font  de  petits  go- 
dets, dans  le  fond  dcfqucls  il  y a un  trou,  cvifcc.s  en  haut , de  dé- 
coupées en  quatre  ou  cinq  pointes.  Leur  calice  pou fle  un  piflî- 
le  qui  s’cmboctc  dans  le  trou  de  la  Heur,  & lorfqu  elle  cft  police, 
ce  piilile  devient  unirait membraneux , prèfquerond  , élcêédc 
trois  ou  quatre  cotez  arrondis.  Ce  fruit  efl  pctcà  dans  le  fond , 
il  s’applique  fur  une  petite  capfule  qui  efl  au  fond  du  calice , le- 
quel cnvcibppe  le  bas  de  ce  huit.  Ii  renferme  quelques  femen- 
ces  ailcz  meuucs.LVyt/ftjmr  purge  doucement  les  humcuis  fereu- 
fes  fk  mclancholiqucs  : on  s'en  séitdans  la  galle,  dans  les  afféc- 
tions  hypochotidriaques  de  dans  lesobftruérions.  Ccftuneef- 
pecc  de  eufeute  que  Bauhin  appelle  tpirbjmum,/tve  lujcuu  mt- 
iwPinac.  zr?. 

fePlTlÊ.  ,1.  tp.  Terme  de  Mér.  Petit  retranchement  de  planches  fait 
le  long  du  côte  d'un  vaülcau,ou  à quelque  autre  lieu.  Imnuuutto, 
itlikrdta. 

t P 1 T O G E»f.  f.  Cctoit  cher  les  Romains  une  cfpcce  de  manteau 
qu’on  portort  fur  ta  robbe.  On  le  dit  encore  d'une  partie  du  vête- 
ment de*  Prélidcns  i Mortier , 6c  de  l'habit  qu'un  EccJéli afliquc 
met  fur  les  autres  habits.  Du  Cakoe  . 

£ P 1 T O I R,  f m.  Infiniment  de  fer  pointu  8c  quarté, pour  ouvrir 
le  bout  d'une  cheville  de  bois , de  y mettre  un  coin , qui  cfi  une 
autre  cheville  quatre  de  bois,  qu'on  appelle  /fat,  afin  de  la 
renfler. 

ÊPlTOME.fm,  L’abrégé,  le  précis,  le  principal  d’un  livre  qui 
rraitcimplement  d’une  matière,  Eprtemt . compendium.  I.' /pu  une 
de  Batonius  a été  tait  par  M.  de  Sponde.  ttétmér  a fait  ï'/fitmt 
ou  l'Abrégé  de  la  Philoiophic  de  Gaffcndi. 

ÉP  l T O M ER,  v.aék.  Réduire  un  livre  en  abrégé,  ou  félon  qucl- 
q ues- uns  épaomftr,  Intpuemm  , m compendium  redsftrt. Ceux  qui 
épaulant  un  Auteur,  font  Ibuvenrcaufc  qu'on  néglige  l'original. 
On  doute  de  Tuf  âge  de  ce  mot.  Il  ne  s'emploie  que  parmi  le» 
Sçivans,  qui  dans  leurs  dilcours  François  mclent  beaucoup  de 
Grec  de  de  Latin.  11  vient  du  Grec  «titcu<  , de  imn  lftnn,  tefe • 
tarr,  rtttdUthtr. 

ÉPI  TROPE,  ou tenfrnumnt,  (.  f.  Cotatffit.  Figure  de  Rhétorique, 
par  laquelle  on  accorde  ce  qu’on  pourrait  nier , afin  d’obtenir  ce 
que  Ton  demande.  Cette  figute  ell  louvcnt  milicieulê.  Par  exem- 
. pic , Qu'on  vente  f à probité , j'y  fouferis , de  fui*  pict  à me  taire  : 
mais  qu’on  le  propoïc  puut  modelé  des  beaux  cfprits,  nubile 
alors  s'échauffe, &c. 

ÉPI  TROPE,  f.m.  Juge,  Arbitre,  que  les  Chrétiens  Grecs,  qui  font 
fous  la  domination  du  Turc,  éiifcntd.ins  leurs  villas  pour  déci- 
da les  procès  qui  (ùrviennent  entre  les  Chrétiens , de  pour  évi- 
ter de  plaider  devant  IcsMagiftrats  Turcs.  Epitnpm.  On  élit 
plu  fteurs  IptfTopti  ai  chaque  ville.  M.Spon  dit  dans  les  voyages 
P.  IL  p.  i $ 7.  qu’il  y en  a huit  à Athènes  pris  de  differente  patroil- 
fes,  de  qu'on  les  appelle  suffi  Fttbùrdr,  c'eft-i-dire,  Vieillards. 
Mais  Athènes  n'cfl  pas  le  feul  endroit  où  il  y aie  de  ces  Epurepri. 
L’on  en  crée  dans  les  Iffcs  de  l'Archipel , comme  il  parait  par  les 
Lettres  édifiantes  de  cutieufcs  que  les  Jéfùitcs  impriment  lut 
leurs  Millions.  L'on  y dit,  Recueil  X.  P.  J 47.  en  parlant  de  Scr- 
pho.  Les  Epitrapa , ou  Ptinuts , de  le  Vaivodc  Turc,  nous  firent 
beaucoup  de  caieflès. 

Des  Auteurs  Latin*  du  V*  ficelé  appellent  Epitrepti,  ceux  que  Ion 
appcüuic  plus  anciennement  Eï(bti,  te  qu’on  a appeliez  dans  la 
fuite  Vidâmes.  Dans  une . nriqui.c  plu*  icculce  les  Grecs  appel- 
le) ient  E pur  ope , ce  que  les  Romains  ont  appelé  Preturnitr,  c’cfl- 
à dire,  un  Commiffàiic  ,un  Intendant  commtsi  quelques  fonc- 
tion, un  Provcditeui.  Ainfî  les  Commillaiccs  des  vivres  cms 
les  atmées  de*  Pci  Ics/ont  appelle*  EfUreftt  par  Hérodote  & pat 
Xénophon.  Et  le  nouveau  Tcflamcrt  Grec  nomme  Epnropt , 
inÜ/mfr , rintcndant  d’une  m.iifon , Thumme  d’affaire , que  la 
Vulgare  appelle  Pruurdlor.  Mais  il  ne  faut  dire  Epmept  en  no- 
ue laliç  (lUjoWlUlri  que pour  ddfig  'cr  les  Juges  ou  Arbitres 
des  Grecs  modétnes , dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

E P L. 

É PL  A IGNE  R,  ou  E M P L A I G N E R , vêrb.  aél.  Tèrmede 
Drapier.  L’cfk,  Garnir  Je  drap,  Scy  faire  venir  le  poil  pat  le 
moyen  des  char  dons,  L'ilium  ntdiiutt.  Il  faut  /pldtgntr  cette  pièce 
de  drap. 

ÉPLA1GNEUR,  ou  EMPL  AIGNF.UR , fi  m.  Ouvrier  qui  avec  les 
inArumer-s  qu’on  nomme  croix.de  qui  font  montées  fur  des  char- 
dons, répart  le  drap;  c’cil-i-dirc,  y fait  venir  le  poil , en  faifanr 
aller  ccs  croix  depuis  le  haut  juiqu’au  bas  du  drap  qui  cft  étendu 
fur  un  perche. /'ïf/i  mJtnier.  11  faut  trois  ans  d 'appâte  millage  pour 
être  reçu  tpLugneur. 
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ÉPODE,  f £ Epaét.  Elpéce  de  Pocfîe.  Dans  la  Poiitc  Lyrique  des 
Gtéci  iV/tadreft  la  troifîéme  partie,  ou  la  lin  de  i’Odc  ; c'cit  i- di- 
re, du  chant  divtfc  en  ffrophe , ar.bftrophe  Sc  eio.it.  Ainfî  ce  mot 
fignifioit  proprement  la  fin  du  chant  ; Bc  comme  dans  1rs  Odes 
ce  que  Ton  appelloit  fp.  dr  tenfl'rmoir  le  chant , «V  le  hmffôit , on 
appclla/^aif,  un  petit  vers  qui  étanr  nus  après  ungnnd.firmoit 
la  période,  6c  renférmoit  fout  le  fetts  qui  «toit  fufpendu  dam  le 
premiér  vérs.  C*eft  de  là  que  le  Ve  livre  des  Odes  d’Horacecfl 
intitulé.  Livre  de  vêts  fpodet,  ou  livre  où  chaque  granJ  verse  Ik 
fuivi  d’un  petit  qui  finit  le  fens.  On  a étendu  cicoïc  plus  lo;n  la 
fîgnification  dece  mot;  car  on  appelle  en  général  époit  toute  s 
fortes  de  petits  vers  qui  font  après  un,  ou  ptuficurs  grands  • de 
quelque  nature  s|u'il*  foîcnt.  Dac.  En  ce  fctll  le  Pcnumétrc  clk 
1 /poiie  après  l'Hcxamétre , qui  efl  Je  proodique.Les  pttits  vèrs  ne 
finiffènt  pas  toujours  le  féru  dans  les/podet  d 1 loracc. 
ÊPOINÇONNÊ.  ) r E ITOINÇONNÉ. 


ÉPOINDRE. 
f POINTER. 

Ê POINTURE. 
tPOIS. 


\ E f POINDRE, 
fine  J ElPOlN  TER. 
JEfPOlNiURE. 
(EfPOIS. 


EPOMIS.  f.L  Terme  d’Anatomie  Eptmit.  Partie  fupérieure  de  l'é- 
paule qui  va  jufqu'au  cou.  Quelques-uns  appellent  tps  nus,  u îe 
partie  de  l'os  humérus.  Les  anciens  Médecin*  Giccsncdou- 
noient  ce  nom  qu'iunmurde  placé  otil’onyiem  dédire. 

Ce  mot  clk  Grec , Eewule  lignifie  la  même  choie. 
fePONE  1 C f.  Nom  d’un  ancien  bourg  ou  village , où  au  commen- 
cement du  VI*  h'ede  fe  tint  un  Concile  convoqué  par  Avitus  Ar- 
chevêque de  Vienne  fous  le  Régne  de  Sigifmond  Roi  de  Bour- 
gogne. EpMnrnfit  t-'aus.  On  ne  convient  pas  de  ce  que  c'cfl  que 
cette  Epine , ni  de  fa  (ituation.  Chiff Jet , dans  Ion  hilt.  de  Bcian- 

Î:on,  ctoitqu’ilctoit  dans  l'Evêché  dcLauaane,  proche  de  So- 
eure,  parce  qu'on  y a tiouvé  une  Infctiption  contactée  i 1 1 Deef- 
fc-E/'iw.ainli  -ppcllée,  dit-il,  dunom  delà  ville  ou  du  !icud'£- 
fo< ie.  comme  la  Déeflc  siventiid  de  celui  d 'dvenntuni  ; car  il  re- 
marque que  le*  peuples  ont  lôovent  donne  à leurs  divinitex  le 
nom  des  villes  où  elles  croient  adorées.  D'autres  ont  au  q u'Ept- 
nc croient  PamUrs,  trompiz  parla  conformité  des  moisyty.*- 
monfe,8c  Ef.tomnfe.  La  meme  raiiôn  a f.ii:  ptéférer  à d'autres 
Manduvre  fur  le  Doux,  puce  que  cette  ville  eft  appel léc dans 
lancicnnc  Géographie.  EpAnunduo- Durum , ou  Lpdnunudintint 
tivitdi.  Quelques-uns  ont  dit  que  c'étoit  t5.iu.ie , Behu.  Plulieurs 
îont  placé  à b.  Mauriccdans  lcCh.1bl.1t*  «appelle  ancienncnienc 
slgAU/ium , 6c  veulent  qu'au  lieu  d'Lpomuji , on  iile  s1{.tumn(e 
Conullum.  U s’en  trouve  meme  qui  la  mettent  dans  la  Tatantailê, 
parce  quelle  étoit  fituée  au  milieu  du  Royaume  de  Bouigogne. 
Chiffrer,  dirs  ui  c Difscttation  poffcricute à Ion  htlloiccdc  Be- 
fançon,  s'efl  dé’èrrainé  pour  Nions  fur  le  Le  de  Genève,  Aivrri- 
dunum,  patcc.diT-tl  «qu'elle  étoit  la  capitale  de  la  Provint' rappel- 
léc  Equflnt,  où  la  Décffc  Lient  étoit  tévérée;  cette  Province 
ayant  depuis  été  nommée  Je  Cl  tablais,  pat  corruption  du  root 
CtLdUiid.  au  lieu  d'fiwjini,  Choticr  réfute  tous  ccs  fêntimcns , 
6c  veut  que  £f«0«fôit  un  petit  village  ou  unePanoiilc  fluide  en- 
tre Lavier  & Colombier,  nommé  i prélcm  Ponas  à quatre  iictits 
devienne,  6c  i la  même  diflance  de  Lyon.  On  y vciîcnrorc 
quelques  tnafores,  qui  font  connoître  que  ce  lieu  a etc  pl.ts  con- 
lidérable.  Cette  opinion,  qui  fembloir  avoir  quoique  tondc- 
ment,  fe  trouve  ablolumenr  détruite  par  un  aéle  tire  du  Cartulai- 
rede  i’Eglifc  de  Vienne , 6c  rapporredans  la  Diplomatique  du  P. 
Mabillon  p.  j 66.  Il  y efl  fait  mention  d’un  lieu  dit  Touilianum; 
fa  fituationy  cft  marquée  aux  pôrtcsde  Vienne,  & dans  tut  térri- 
toire  voifin  ; & ce  lieu  eft  appelle  indifféremment  TortilunnmtC 
F pont.  Il  ne  faut  donc  point  s'écatter  des  environs  de  Vienne 
pour  trouver  le  lieu  d'Epint.  Il  efl  encore  moins  néce  (faire  de 
recourir  à des  conformité*  de  nom  ou  à des  conjeékures  forcées. 
Uns  ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire  qui  f:  trouve  dans  Tes 
Capitulaires , rétablit  l’Archevêque  dans  La  poffëffion  de  fes  an- 
ciens droits,&  remer  en  fon  pouvoir  le  village  d' Epine,  avec  deur. 
Eglifes  piélque  ruinées , qui  étoient  dans  Ictcnduè  de  fon  tèrrr- 
toirc  : 1 une  ♦oit  dédiée  à S.  Romain  le  Martyr , 6c  l’autre  à S. 
Andié.Or  unTèrricr  de  l'Archevêché  marque  que  ces  deux  Egli- 
fes  étoient  du  côté  de  L porte  de  S.  Martin,  en  urant  vèrs  le  Pont 
TEvcque  Stic  mont  Salomon.  On  trouve  encore  en  effet  quel- 
ques mafures  qui  paroillrnc  près  de  là  fur  une  paire  hauteur. 
Tout  ceci  efl  tiré  d'une  Difsèctation  de  M le  Ptéfident  De  Val- 
bonnet,  inférée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1715.  p.  a 5 j.  6c 
fui  y.  Ou  écrit  aulîi  Eptint.  Voyez  cc  root. 
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ÉPONE,  Cf.  Nom  d’une  faulïc Divinité  du Paganifme , qu’on 
appclloit  auncment  Hipponc.  Voyexcc  mot,  ficlemotptécc- 
dent. 

ÉPONGE  Voyez  E fP  O N G E. 

t PO  N TI  L LE  S , l.  f.  pL  Tëtme  de  Mâtine,  lÀgnt»  fiflaitdatU. 
Pièces  de  bois  longues  de  trois  piéds , que  l'on  met  le  long  des 
cotez  d’un  vaiflèau  pour  y palier  de  menues  cordes  propres  i 
tenir  les  pavois.  EpeiuilUi  d’entre  les  ponts,  (ont  des  étances  po- 
fecs  lur  un  des  ponts  du  vaidcau , pour  foutenir  celui  qui  eft  au- 
dclfin.  On  dit  aulii  pontiUti. 

ÉPOPÉE , C f".  Terme  de  Pocfie.  C'cft  l’hiftoire , la  fable , eu  le  fu- 
jèt  qu’on  traite  dans  un  Pocrae  Epique  EffU , *f»t.  Il  le  prend 
aulli  quelquefois  pour  laPoclie  Hctoiquc.  En  ce  caslYy*j>rrdt 
undiicoius  inventé  avec  art , ou  une  fable  agtcablcmer.t  imitée 
fur  une  aûion  importante,  qui  clT  racontée  en  vers  d’une  maniè- 
re vraifembl)blc,divcnillàntc&  mêrvéilleufe.  L1P.L1B.  LYps- 
fét  cil  le  chef-d'œuvre  de  la  poc’lie.  L'tpopte  ne  doit  jamais  finir 
par  l’infortune  de  celui  qui  a joué  le  prémiér  rôile.  LtP.LiB.il 
y a des  fables,  des  épures , des  idylles , fie  autres  pocoies,  qui  ont 
en  petit  l’invention  6c  les  agrcmcns  de  lYfopfo  lai»  que  la  lectu- 
re en  foi;  cnnuycule,  comme  lcd  celle  de  quelques-uns  de  nos 
poèmes  épiques.  Lx  P.  Boohocrs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t *©-,  rxrwir» , fie  xulu  , f*àt. 

U P O OU  E,  C £ Terme  de  Chronologie.  Cclt  un  rems  certain  6C 
fixe,  <?uù  on  commence  i compter  les  annérs.  Eta  , i foi  lu , ta- 
dix.  LVj p*î«e  des  Chrétiens  eft  la  Naü&nce  oal'lDcamationde 
Iesus-Christ.  On  luppofe  ordiruitemem  quelle  commençai 
Tan  47 14.  delà  Période  Julienne  ; des  Olympiades  le  776. 6c  de 
la  fondation  de  Rome  le  7 3 1.  Celle  des  T urcs  eft  l'Htgirt > ou  la 
fuite  de  Mahomet-,  celle  des  Romains  la  fondation  de  la  ville, 
celle  des  Grecs,  le  commencement  ou  le  rétablifüment  des 
Olympiades  i celle  des  anciens  Per  la  ns  fie  des  anciens  Aftrono- 
tncs,  celle  de  Nabonalfir.  Les  Chionologiftcs  les  appellent  Erti. 
Dcnys  le  Périt  vers  le  commencement  du  VIe  Ireclcpour  paci- 
fier (es  troubles  qui  diviJbicnt  le  s Eglilcs  d’Oticnr  & d’Occident, 
propofa  une  forme  commune  de  Calendrier,  laquelle  peu  d’an- 
nées après  fur  universellement  approuvée  par  tous  les  Chrétiens: 
c'cft  le  vieux  Calendrier  dont  l'Egide  s’eft  scrvijulqu’ilafin  du 
dernier  liccle , fiequielt  encore  en  ulagc  parmi  ceux  qui  n’ont 
p jint  reçu  la  correction  Grégorienne.  Julqu’i  Denys  le  Petit , la 
plupart  des  Chrétiens  avoient  compte  leuis  années,  ou  de  la  ton- 
dation  de  Rome,  ou  luivam  l’ordre  des  Conluls,  ondes  Em- 
pereurs, 6c  (elon  la  manière  dis  peuples  au  milieu  dclquc  W iis  vi- 
votent. Dcnys  le  Petit  commença  dyne  i compter  par  l’Incarna- 
tion, & cette  tptqat  eft  encore  en  ulagc  i la  Cour  de  Rome  pour 
les  dattes  det  Bulles  fie  des  Brcls:  au  lieu  que  nous  comptons  du 
prémicr  de  janvier , immédiatement  après  la  narllânce  de  jtsus- 
Chbijt.  lit  on.  Voici  les  éf+\uei  qui  lont  ians  contredit , rappor- 
tées par  le  P.  Pet  au  en  Jun  RjMiuitum  Tempotum.  Les  Olympia- 
desoi.t  commence  l'an  776.  devant  Jrscs-C'MRisr , & dans  l'an 
39)8.  de  la  Période  Julienne,  lut  laquelle  comptent  tous  les 
Chiortolugocs. 

L année  Varoo ienne , ou  de  la  fondation  de  Rome , eft  de  7 3 3 . ans 
avanr  Jf'  t s-CHRtrr.danslattoiliémc  année  de  la  lixième  Olym- 
piade, fie  l’an  1961. de  la  Période  Julienne. 

L’Erc  de  Ncbonatlàt , Roi  de  Babylonc , dont  le  font  sètvi  Ptolo- 
mcc.  Ccn  lorin , fie  autres  Auteurs , a commence  en  l'an  747.  de- 
vant J. C.fiç  l'an  3967. de  la  Période  Julienne, le  16. Février. 

LY/vaur  eu  l’Été  dis  Sclcucides,  dont  le  sétvotent  les  Macédo- 
niens, & qu'on  appclloit  en  Oiient/ri  jiwkVs  du  Gréa,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Ltv.  des  Macakccs , a commencé  l'an  3 1 1.  devant 
J.C  fi:  de  la  Période  Julienne  44<>z. 

La  première  année  Julienne  a commencé  43 . ans  devant  J.C.  & l'an 
4f6*>.<kla  Période  Julienne. 

Les  ans  de  Grâce , ou  rErcClHiiicnnecommrme,  a commencé  en 
Janvier  de  l'an  4714.  de  la  Période  Julienne, fie  la  quarricmc  an- 
née de  1 1 cent  nui  1 tnrc-quairiémc  Oivmpiadc.  Ccft  Dcnys  le  Pé- 
rir qui  vivoic  eu  l'an  317.  dutems  de  Jufti.iicn,  quiainnoduit 
fui  ge  de  compter  les  années  par  la  NadFancc  de  Jtscs-CnRisr. 
M •ss  plu  finir  s Sçavans  prétendent  que  Bcde  qui  vivoit  l’an  710. 
n’ayant  pas  luivi  cxaâemcnt  Ton  calcul,  eft  caufc  d’une  erreur 
de  deux  ans  qu’il  y a en  cette  rpo.j m , fur  le  piéd  que  nous  la  com- 
ptons a pi  élcnr.  Auparavant  lui,  les  Auteurs,  & fur  tout  ceux 
d'Alexandrie, le  sèrvoient  de  lVp«>/nr  de  Dioclétien.  Les  Grecs 
ont  compté  de  trois  manières  les  ans  jufqui  la  Âillâncc  de  J.C. 
La  première  fupputarion  qu’on  nomme  d 'Antmlit,  compte 
3493.  ans.  La  fécondé  Eilùtptqm  en  compte  3 50 1 . La  iroiliétne , 
qu'un  nomme  à‘ Alt  xéüdt.t  Jbc  que  IcPèrc  Pcuu  appclle^vniaiw, 
compte  3309.  ans. 

Vlfiom  oui’  Ère  de  Dioclétien,  oo  des  Martyrs,  a commencé  en 
l'année  184.  de  Iesos-Christ  *,  d'autres  dilent  en  301.  On  l’ap- 
pella l’Eté  des  Martyrs,  icauliduguod  nombre  de  Chic uens 
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qui  foufTrirent  le  martyre  fous  le  régne  de  Dioclétien. 

V Epoque  des  Arabes,  qu'ils  appellent  ïl/egtre,  ou  la  fuite  de  Maho* 
met,  a commence  l'an  degiâcc  611.  le  1 6.  de  Juillet. 

On  met  aufli  entre  les  les  plus  remarquables,  le  Déluge  de 
Noél'andu  monde  ioj 6.  la  naillânce  d Abraham  l’an  105 9 la 
Ionie  des  Ifraclites  l'an  15  44.  la  fondation  du  temple  de  jétufa- 
Icmen  301 3.  la  ruine  de  ]cru(alcm  l’an  de  grâceiyo.  le  commen- 
cement de  l'Empiie  des  François  l‘an  -*,*©■  lt  ptilc  de  Conllanti- 
nople  par  les  Turcs  l’an  1453.  llyenaplulicursautretd'cvcne- 
mens  fameux  qu'on  trouve  dans  (c  livre  du  P.  Pétau.  Voyez  Du 
Cangc,  qui  a fait  des  Tables  de  toutes  ces  fpoqutt  ou  périodes , fie 
des  cycles  (blaires  & lunaires , des  indidions  .lettres  Dominica- 
les fie  Fêtes  de  Pâques, meme  des  /poquti  des  Aubes  6c  des  Perlés, 
Catayens , 6c  aunes  Oi  ienuux , qu’il  a réduites  i notre  lupputa- 
taon  commune. 

Ce  mot  dy ptqut  vient  du  Grec  iw^k,  qui  lignifie  iiMitie,  rtprifit, 
L‘ép«<jut  définit  de  détermine  un  cet  tain  etpace  de  tains  -,  iti/ju, 
fignihc  foûtenir,  ariêter. 

É P O K E , ou  É P O R A,  £ f.  Ancienne  ville  d’Efpagnc.  On  croit 
communément  que  c'cft  A/ontdur»,  i dix  lieue*  de  Cor  doue. 
Quelques-uns  néanmoins  veulent  que  ce  Toit  Ariti-dtl-Rit . pe- 
tite ville  de  l'Aud  Jouiic , à dix  lieues  de  Cordouc.  Hohsian. 


F.POUDRER.  n 

EPOUFER. 

ÉPOUILLER. 

ÉPOUSAILLES. 

ÉPOUSER. 

ÉPOUSSETER. 

ÉPOUSSETTE.  V Vnt * 

ÉPOUVANTABLE.  t 

ÉPOUVANTAIL. 
ÉPOUVANTE. 

ÉPOUVANTE  MENT,  j 

ÉPOUVANTER.  I 

ÉPOUX.  J 


EfPOUDRER. 

E f l’OUFER. 

Ef  FOUILLER. 

E IPOU  S AILLES. 

E ÉPOUSER. 

E ÉPOUSSETER. 

* E ÉPOUSSETTE. 
EIPOUVANTABIE. 
Ef  POU  VANTA  IL 
E ( POUVANTE. 

E f POU  VANTEMENT. 
E ÉPOUVANTER. 

E ÉPOUX. 


E P P I A.  Nom  d’une  ancienne  famille  de  Rome.  EPpijgtm.  Lafi- 
mille Efpto  étOÎC  Picbcïcanc*  répandue  dans  la  Tribu  Cornclia, 
fie  dans  U Tribu  Fabia,  comme  il  paroit  par  des  interiptionsan- 
tiques,  fie  quelques  médailles  conluiaircs  qui  ne  (ontpasÉott 
communes. 

EPP1NGEN,  f.  ra.  Petite  ville  du  Cercle  Fledoral  du  Rhin.cn 
Al'cmagnc.  Eppmgx.  Elle  cft  dans  la  partie  orientale  du  Palarioac 
du  Rhin  lut  Lrivicrc  d'EUats,  cntic  Haiibron  fie  PluJifboutg. 
Matv. 

EIPREINDRE. 

El  PREINTE. 

El  PREUVE. 

E ÉPRIS. 

Ef  PROUVER. 

El  PROUVE  ITE. 


ÉPRE1NDRE 
ÉPRE1N I E. 
EPREUVE. 
ÉPRIS. 
ÉPROUVER. 
ÉPROUVE  ITE. 


EPS. 

ÈPS.f.m.  Termes  de  Coutumes.  Abeilles,  mouches  J miel.  Apè. 
Si  aucun  tpi , ou  mouLhe  i miel  s'cuvôlent  hors  leuts  vailleaux. 
Coutume  d'Amiens,  art.  191. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Apu , ou  afei , au  pluriel 
EPISTEN,  f. m.  Gios  bourg,  détendu  par  un  château, fie  lîtué  drns 
le  Comte  de  Nalfnr-Dkn  en  Vi'aénvic,  pat  rai  Ica  muntagi» 
qu’on  nomme  Dicholc.  Epjititmm.  Epflei n elf  chef-lieu  d’une 
Seigneurie  qui  appartient  au  Landgtavc  de  Hcllc-Dat mitai. 
Maty. 

E P T. 


EPT  AGONE.fi  tn.  Terme  de  Gcométi  ir.  C’cft  une  figure  qui  a 
lept  angles  fie  fcpc  cotez. 

Ce  mot  vient  d'tTl*>w*^,  formé  de  irr?»  ,/épr,  6c  yo»!»,  angle.  Il 
faudroit  écrire  bepugant  par  un  h , puilque  dans  le  Grée  l’t  etc  al* 
pite. 

En  matière  de  Fortification  on  appelle  fpttgi ne,  une  placefoitinec 
de  fept  billions. 

En  Atithmctiquc  il  y a des  nombres  btpt/tgôtiti , dont  une  proprié- 
té entre  autres , eft  que  fi  on  les  multiplie  par  40.  fie  qu’au  pro- 
duit on  ajoute  neuf,  la  fomme  fera  un  nombre  quarté. 

E P T A M E R 1 D E,  f.  f.  EptAmnii.Ce  mot  dans  Ion  origine,  ligni- 
fie feptiéme  partie.  Monlieur  Sauveur  qui  l’a  mis  en  ulaged.-ns 
les  principes  d'Acouftique , entend  Par  EptâméritU , la  feptiénie 
partie  d’un  met  idc  i fie  dans  (on  fyftetne  la  4 )*  patrie  de  l’oéfrve. 
EptAmtriit  eft  donc  dans  M.  Sauveur  un  tèrme  de  Mathémati- 
que , fie  en  particulier  de  Muliquc.  Le  genre  de  ce  mot  cil  l.  ns 
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doute  le  féminin  -,  cependant  on  trouve  Epteméride , tantôt  de 
«retire  mafeulin,  fie  tantôt  de  féminin  d s M.  Sauveur.  Otez  les 
epuménia  pro  potées  pour  avoir  la  différence , fiée.  SacvivR. 
Si!rt/,?.'<iw.'>iir'ifompluij'undîquc,acc.  Idem. 

Le  nom  Sépuméndt  vient  de  deux  mots  Grées  , 

fur  ne , port.en. 

EPTE,  f fi  Rivière  de  France,  dans  la  haute  Normandie. £pM.Elle 

. prend  f.»  fource  au  Diocèf e de  Rouen,  dans  le  pays  de  Bray , une 
lieufrenvironau-deirusduUourgdeForgex.  Me  rend  dans  la 
Seine  à Givèrny.  VMfte  fépare  aux  enviions  de  Gourn.it  UDio- 
cèlê  de  Rouen  de  cefui  de  Beauvais,  & depuis  Ncufmaiché  fie  S% 
Pici  te  es  champs, elle  divile  leVcxiiiN«jrrnxudduVèxinl  tançou 

E P (J. 

ÉPUCER,  v.  aû.  Il  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pcrionneJ.il  (igni- 
bc, Chercher  6c  prendre  (es  puces.  Puiser»  txiuitrt  El  le  parte  Cotti 
les  loirs  à \éfti‘tr  afiade  mieux  doi  mir.  Ce  mot  ne  le  dit  guère. 

ÊPU1SABLE.  fEf'PUI  SABLE. 

ÉPUISEMENT.  y EPUISEMENT. 

ÉPUISER.  j (.EfPUISER. 

ÉPUlSETTE,f.f.  Efpècc  de  petits  têts , ou  Hlèt  |>our  prendre  les 
/erins dans une.volicre.  Rtsuu'tm.  Lorfqu'on veut prcndic un 
ferin  dans  une  voliéic,  on  peu:  te  servir  d'une  épuifette  ; c'eft  une 
cfptfce  de  petit  filée  que  l'on  fait  faire  exp:  ès  pour  les  prendre. 
Hts.vtK.x.11  dit  enfuite  qu'un  rrcbuchet  vaut  mieux  qu'une  (put- 
ftiie. 

HPU’LIS,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Epnln.  Maladie  des  gencives-, 
c’eft  un  tubèrctile  qui  y vient  accompagné  de  dotflcut . & qui 
empêche  fouvent  le  malade  d'ouvrir  la  bouche.  Ün  l'appelle 
aulli  yara/u.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  cft  Gtèc,i?»>Jr  Jignihela  maladie  dont  on  vient  de  parier. 

EPULON , f.  m.  Miniftre  des  ûciificcs  chez  les  Romains  Epulo. 
Les  Pontifes  ne  pouvant  vaquer  à tous  les  ücrificct  qui  fc  fai* 
foienti  Rome  pour  tant  de  Dieux  quiêtoient  adorez,  inftituè- 
rent  troi*  Miniftres  qu'ils  appel  Ici  ent  Epultns  , parce  qu'ils 
«voient  le  foin  des  fcftms  laciez  dans  les  jeux  folcnncis.  Ils  lai- 
fuient  drcllcr  le  lacté  banquet  qui  fc  donnait  ccsÿours-li  à Ju- 
piîér.  Ils  portoknt  la  tobe  brodée  de  pourpre , comme  les  Pon- 
tifes. Le  nombre  fut  augmente  jufqu'i  frpr , & enfuite  julqucsd 
dixparCéfar.  Les  Epulam  Croient  cxcnits  de  donner  leurs  filles 
pour  être  Veftalcs , dit  Aulu-Gellc,  Liv.  I.  c.  1 1.  Ce  fut  l'an  y j g. 
île  b fondation  de  Rome , fous  le  Confui.it  de  L.  Fui  i us  Putpu* 
rco,fi< M.Claudius  M.trccllus, qu'ils  fuient  établis.  Voyez  Vi- 
getiéte  fur  T.  Livc>  L.  1.  p.  8 1 1. 

Les  yièrrti  de  f'êfté , 1rs  Sçevtns  Tttifns  , 

Les  t puions  fajcuXyV  tes  fiers  Saluns.  hui  mur. 

EPULOTIQUE,  f.  m.  Tèrme  de  Médecine.  Epulaiiou.  Ccft  un 
remède  allongent  fie  fcc,  qui  cil  propre  pour  cicatritc?  les  plaies 
Si  les  ulcère#  .tels  (ont  les  emplâtres  decétufè  fie  dcdiapaJme, 
l'onguent  pomphoJix , Sic. 

Ce  mot  cft  Grèc , ii  vient  d'«t! , & de  kAf, cicatrice. 

tPUKE»  fubft.  fi  Terme  d'Arclmeduic.  Figure  qu'on  trace , ou 
defiin  fait  en  grand  de  la  cWc  qu'on  veut  conitruuc.  lXilin 
ouPatron  aufti  gtagd  que  la  choie  même  qu  on  veut  Confirmer. 

e lambretio.  Il  faut  faire  uneépnrr du  profil  de 
la  colonne  pour  la  bien  conftruiie  quand  elle  cft  haute.Qu.wd 
l'ouvrage  cft  fort  gi  and , on  fait  des  épures  particulières  de  chi- 
que partie  fcparéc.  Lotfqu’on  veut  tracer  d . t épura , on  a beau- 
coup de  peine  à trouver  fur  les  lieux  des  tùpè.lsùcs  ou  des  plans 
aiicz  unis  6c  aftczgt  antfs  pour  recevoir  ccs  patrons.  Il  y a encore 
beaucoup  de  difficulté , fôit  du  côte  des  inff  i Mmcns , qui  le  plus 
fouvent  font  ou  trop  petit  j ou  difficiles  i minier,  ou  du  trop  peu 
de  juftefle, comme  les  cordes  q u on  prend  pour  faire  des  cèr- 
des  ; foit  encore  du  côté  de  la  fituation  de  ces  lupèrftcics,  qui  cft 
trop  haute  le  plus  fouvciupour  potter  la  nuin  avec  juftcilc  i 
tous  les  endroits  requis,  ce  qui  oblige  ides  échafaudages  cm- 
barralLms , & i beaucoup  de  pr  ccauour.s.  Du  R v. 

ÉPURER.  Voyez  E fP  U R E R. 

EPURGE.  Voyez  El  PL' R GE. 

E CL  ü. 

EQUANT,  f.m.  Terme  d’Aftronomte.  Cercle  que  les  Aftrono- 
me»  ont  imagine  dan  s le  plan  du  dciacnt.ou  excentrique,  pour 
régler  certains  mouvemens  des  planètes.  Grtulus  equant. 

EQUArRIR , ÉQUAt  RISSAGE , Sec.  Voyez  ElQUAr  air , Sec. 

EQU  ATEUK  » fi  m.  uÆ‘ju*t«r.  C’eft  un  des  grands  Cérclcs  de  la 
Sphère  également  éloigne  des  deux  Pôles  du  monde,  qui  cft 
ainli  appelle  parce  qu’iJ  fait  les  jours  égaux  aux  nuits  ouand  le 
Soleil  eft  arrive  au  point  où  il  coupe  l'Ecliptique.  Ccft  le  terme 
d'où  l'on  commence  à compter  la  déclinaifon  dc*aftrct.On  l’ap- 
pelle autrement  EquinaUul  1 fié  quand  il  eft  décrit  fur  les  cartes 
•b  l'appelle  L'fnt  équtnaütaU , ou  fimplcmcm  U ligne. 

Terne  Ul. 


EQU.  *94 

EQUATION,  f.  f.  quitta,  prof.bA^btttfit.  Terme  d'Àftronomie 

qui  fe  dit  de  la  manière  de  réduira  le  fétus , ou  les  mouvemens 
inégaux  du  Soleil  à un  tems  ou  à un  mouvement  égal  fie  moyen. 
Les  mouvemens  des  aûres  font  Tellement  inégaux  i notre  égard, 
que  nous  les  voyons  quelquefois  s’avauccravec  beaucoup  ue  vi- 
tcllc  ,fîc  quelquefois  nui  chef  avec  beaucoup  de  lenteur  ; enfîor- 
te  qu'il  eft  très-difticite , ou  même  impofiiblc  de  faire  des  l’up- 
puu rions  certaines  de  tes  mouvemens  ittègulieis»  C'clf  pour- 
quoi il  a fallu  que  les  Alironomcs  en  ayciu  inugit.L'  d’jutrcs 
pour  s'en  servir  d^ns  leurs  calculs  i ils  ont  donc  lu  pool  è tes 
mouvemens  cgiux  fie  uni  foi  mes , fie  moyens  entre  les  plus  vîtes 
fie  les  plus  tardifs  îles  difiot.rn;  de  telle  lotte,  q ic  donnant  au 
plus  le  -t  ce  qu’ils  citent  au  précipité,  ils  achevait  par  «.ne  com- 
penlâtion bien  inefuréc  la  pé.  iode  c nnère  «le  toutes ccs  inegrli- 
ttz.au  même  moment  de  tems  que  les  allies  achèvent  leur  coure 
dansleciclpai  leurs  mouvemens  réds  fie  véritables.  P.m  exem- 
ple-, le  jour  aftronon  iqucfc  compte  depm»  le  ilcptrt  du  Soleil 
d'un  méridien, ju'quVi  ce  qu'il  y rcrotnn.  le  jour  linvaiu  cc'cfl  ce 
qu'on  jppellc  le  jettou  lemoi.i^mi/trr'd  Maisctpcndant  le  So- 
leil avance  dam  l'Ecliptique  tantôt  plu»,  tantôt  moins  à nune 
égard , félon  qu'il  clt  apogée  ou  pci'g.’c  i fie  c'eft  ce  qui  rend  les 
j«iurs  ritégiux.ll  a dore  fallu  que  les  Aftronorr  es  qui  ont  bcfôin 
d'un  jour  égal  pour  fin  leurs  lu  ppucatioos^rouvaflcnt  ce  mou- 
vement ou  ceins  moyen  ; & c'eft  et  qu'on  appelle r'pialiw.c'tft- 
i-dire,  ce  qu’il  y adetiopouUctmppiu , et  qu'il  faut  ôter  ou 
ajqiucr pi»ur  rendre  le  mouvement  égal.  L'a adirion  que  Ion 
fait  de  trente  jouis  J la  troifiéme  année  lunaire  s'appelle  o/04fr#n 
lumstt , paice  que CCitC  addition  égale  l’annce  lunaire  fit  l'année 
lolairc.  Jean-Bartifte  Morin  a fin  un  beau  Traité  des  Eqtuceut 
en  fon  livre  des  Lorgirtidcs.  M.  Huvghrns  a donne  une  table 
éxaéle  des  éjsutuw  dc«  jouis  pour  rcg’cr  les  mouvemens  des 
horloges  i pendules,  où  on  voit  combien  ccs  horloges  doivent 
avancer  ou  reculer  en  chaque  jouf  de  l'année  à caulc  dcl'irrcgu- 
l.iritcdu  mou ve ment  «iu  Soleil.  On  afaitdepiiisd'autrest.b-'es 
d'é<]  tut  sans  pour  le  meme  uf.igc , fit  encore  plus  éxiétes , patee 
qtl'cjlcsfonr  toiulécs  fur  un  plus  grand  nombre  d'obvérv  i tiens. 
Dansl  i table  de  M.  delà  Hie  .laplurgrandc/i/varioNeft  le  toe 
de  Février  de  ti  minutes, dix  fécondes,  fie  va  enfuite  diminuant 
iulqu’au  14.de  May , quelle  cft  doute  minutes  y 9.  fécondes. 
Enfuite  elle  augmente  tous  les  jours  jufqu’au  17  de  Juillet , 
qu'cllccft  de  1 1 minores  y6.  fécondes.  Ajnéï  elle  diminue  jufi- 
qu’au  prémicr  Novcmbtc , r.uqiicl  jour  ii  ne  m rqoe  point  üV- 
(jsution  dans  la  table . parce  qu'il  luppofe  que  ce  jLtur.fi  l'hoi  lo- 
ge fut  mife  ou  tiglcc  lut  le  Soleil.  I!  y a autli  ..les  tables  d’r'.;««- 
ttans  pour  les  phnetes.  Ccs  tables  (cm  nt  i réduite  le  lieu  moïen 
de  la  planète  au  vr ri  lie  u . la  coup  » ftion  movenre  .i  la  C""- jonc- 
tion vraie  tSiC.  Ou  appelle  Yé^tutun  pruftjphéiclê , qui  r fi  une 
mot  Grec  , compofcde  ?o'î.  •junlnu,  Uccant,  fie 
j’ôte,  je  fouftrrii,  parce  que  Yéq  utcn  rit  t.uitô;  additive  , <5C 
tantôt  fr. u lii active  , (’cfl-i-dirc  , que  pour  avoit  te  mouve- 
ment vrai , il  faut  quelquefois  ijoùtei  IV.  ti,éiten  au  rtiouvcmenc 
moyen , fie  quelque  lois  la  fouftraire.  I3;ns  tas  anciviuics  tables 
afiionomiques  on  |t  sert  plus  fouvent  du  mot  de  pruftjphcrélct 
dans  le*  nouvelles  ou  le  *èi  t du  mot  o'c^f  .trr*,r. 

ÉQUATION , en  terme  d'Alecbrc , eft  la  réduction  de  deux  nombres 
hétérogènes  ou  de  divci  (c  r.aturc,i  une  ivcmenaturren  valeur, 
pour  les  rendreégaux.  L‘éq Net seu  le  dit  aufti  de  la  counoillànce 
jufte  de  lapai  tic  qu'il  fiuat  ajouter  à deux  nombres  different, 
pour  les  mettre  dans  l'egalirc.  La  fcience  des  Lqtutsens  eft  U 
principale  pairie  de  l'Algèbre.  L’Eqiuistss  fc  marque  ainfi,  z: , 
ou  v. . M.  de  la  Hirc  a fait  un  Traite  de  la  conrti  uCtion  ou  efte- 
dion  des  Equàttms  géomc  triques. 

EQUE , fi  ni.  fie  t.  of. /«as.  Le*  Iqstts  étoient  un  ancien  peuple  de 
l’halic.danslr  L.-uium,  ou  pais  des  Latins.  Ils  occu[  oient  ks 
montagnes  de  Tivoli. 

ÊQUèrRC.  Voyez  ESQUÈrRE. 

ÊQUÊRVE,  Voyez Empatcre. 

EQ]  JESTRE , adj.  f.  FifMeflrù,  qui  n’cft  en  litage  qu'en  cette  pli  râ- 
le, btaïuc  équefirt,  c'eft-i-dirc,  qui  reprefente  ur.  homme  monte 
furunchcv.il.  Fortune éqeeftr e-,e'cioït  une  ftatuc  «le  la  Fortune 
achevai.  Aw.anc.  Dans  ce  mot  la  deuxième  fyllabe  îc  pronocce 
comme  ta  dernière  dV« qttts , ccft-â-dice , qu'on  prononac  Fr. 

La  Rttnt  des  tirée  dans  f»  vejlt  étendue 

Arm  rien  qui  ne  tédejee  double  tr  ne  ment. 

Z/équeftre  , ( ftatuc  ) tjt  encart  à fon  (o'nmtntcmrnt. 

Dt  la  Font. 

Le  mot  éqkefirt  a quatre  fyllabes  danser  vèrs  . quoiqu'il  îc  pro- 
nonçant dans  lesdifcoursenprôlc,on  ne  lui  en  donne  que  trois. 
Ccft  une  diilôludoD  fie  une  hccnce  poL'tiqoc  qu  il  fautràrcmeDt 

v ÉQUIANCIE, 
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jtQUI  ANGLE,  zÆqau»gaIni.  Téxme  de  Géonétife , qui  fc 

dit  des  figures  qui  un.  des  angles cgiux.Toiis  Jes  triangles  équi- 
latéraux ion:  Jqu’npln.  Le  quutic  cft  une  figure  equungU. 
Quand  les  trois  angles  ti'irn triangle  Jo3l  égaux  aux  ITOU  angles 
d .i.i  autre  triangle , ccs  triangle*  îoat  aj>,  tiicz  triangles  equiM- 
glrt.  Boi'ti'iR. 

ÉQJ  ’iDJSTAN  f , ante , ad j.  Terme  de  Géométrie.  Qui  eft  éga- 
le incru  diftaut  d’une choie  i laquelle  il  a relation.  ui-quiJifidHit 
é’iae d-jUni.  Le*  lignes  par âilclcs  Ion:  tqmdijhiufi.  Deux  murs 
pirjltlcs  entr'eux  lont  èÿjiiili,';  jjij. 

EQUlLAifiRAl , aie ,adj.  Qui a lescôcex  égaux. vÆquttjuriu. 
ï mngle éqmUucrdl , cft  ttn  triangle  dont  les  cotez  (ontCgaux. 
Tous  les  polygones  réguliers , & tous  (es  corps  réguliers  lotit 
éijuil.itirjHx.  Un  dit  aulîi  tqutUtèrt  en  ce  (eus.  Une  figure  eft 
fauJutrc  Ci  éqtriangle.  Pou  T*  R. 

ÉQUILIBRE,  im. égale  péùntcur  de  deux  corps  comparez  Puni 
1 iv.Tc^ÆtfuHna-/i.  l’alchal  a fai:  un  beau  1 r iitc  de  ÏEfv'libtt 
des  liqueurs  Quand  im  corps  cft  polé  huis  de  (on  centre  degta- 
vhé.  il  n’cft  fins  dans  l 'tquihbrt.  Les  PcintiC*  doivent  avoir 
grand  loin  dohlérver  cetè-prjjérf,  S:  de  bien  pofer  leurs  figures 
lui  leur  centre de gravité, afin  quelles  «cfcmblcnt  point  tom- 
ber, ou  poitei  a (aux.  LY«f’jr/ifrtt  de  la  balance.  Latcriccftau 
ccnttc  comme  en  rqwlrlrt.  h.ft-ce  pat  ha(aiJ  que  le  monde  s’eft 
trouvé  dans  cet  fijutiibre  ) Nie. 

n msn , fc  dit  .tufti  librement  en  Morale  * A:  fignific , Égalité, 
même proportion.  Mettre  des  gcr.s  dans  f/qulibrt , c'cft  les 
comparer  les  uns  aux  autres  par  leurs  bonnes  ou  mauvailcsqu.v 
lirez  Lapaix  cft  plus  alluree  quand  les  pudlancesvoiiines  liant 
dans  Ytqmhbre.  Quand  la  balance  panchoit  d'un  côté , la  Reine 

- la  ch. 1 1 geo:  t de  l’autre  pour  la  remettre  dans  V/qmhbrr.  Miz. 
LcshicnsSc  les  maux  de  ce  monde  font  dans  uncelpcccdYr/îiu/i- 
bu , Si  (c  balancent  tellement  qu’on  les  trouve  piciquedans  une 
égale  pi  opot  lion.  Nie, 

De  U dteitt uifen  je feat mitux  /équilibré.  Bo:u 

ÊQUllLE.f.  f.siiiUtsîiiwU.  Sorte  de  poiiîùn  quia  pris  (on  nom 
du  Lirin. 

ÉQUIMULTIPLE,  adj.m.  &f.  Terme  de  Géométrie.  tÆqui- 
mlitym.  Il  le  du  des  giandctirs  (impies  eg  terncnc  multipliées. 
Ainfien  prenant  A autant  de  (ois  que  B,  & en  les  mulnpliant 
égi'cn  eut , il  y auia  toujours  même  ration  en» c ces  grandeurs 
multipliées  .qu'entre ccs  grandeurs  (impies.  Or  ccs  grandeurs 
aiiMi  également  multipliées  s’appc  lient /^ttrMw/rpYr  des  (impies, 
A&ib.Si  Ion  dit  que  les  tq/nnutiplci  lont  cnrr’cllct  comme  les 
(impies.  En  Arithmct  que  le;At«.W»//e/joncdrs  nombres  qui 
contic  nent  également , Sautant  de  tou  les  unsqueJtsauttcs, 
leurs  luumu’tiplcs.  Ainli  les  deux  nombres  nSid , (ont  e-jm- 
tuxittplet  lie  leurs  fourni iluples  4 & X, parce  que  chacun  contient 
fi«n  foum ultiple  trois  Ibis. 

ÉQl  I iNOCTIAL , ait . adj.  *,£qwntih.t!i/.  Qui  a rapport  dl’é- 
quinoxe.  Aioli  le  cercle  ojmt.lu! cil  celui  que  le  Soleil  déciit, 
ou  iv.uiparoit  daoiic,  lotlquc  l'équinoxe  eft  p u toute  la  ter- 
re,c’cll  à uire,  torique  la  longueur  du  jour  cft  par  toute  égsle 
à (a  longueur  de  la  nuit.ee  qui  anivc  d;  jx  fois  l’an  au  commen- 
cement du  primems  vers  le  si  de  Ma'S,  de  au  commencement 
de  l'automne  vers  le  xy  de  Septembre.  Ce  cèrcle  equinidul 
s’appelle  quelquefois  Iimplcmcnt  Y/qnrmSul,  comme  on  dit 
fimplcmciit  le  méridien  , l'hortion.ôcC.  en  loufcntendant  le 
n>oi  de  un  U.  LE  j.m  I en  celens  eft  la  même  choie  que 

ÏEjtuuur , qxut <quut  dum  nah  : quand  il  eft  repretenté  fur 
les  eûtes  de  Géographie . on  l'appelle  plutôt  Eqtinvlijl , ou  la 

, ligne  tifuintclule , ou  (impUment  U L***f  * parce  que  les  grands 
écoles  de  fa  (phete  (ont  rcptclctucz  cotntrve  des  lignes  luivan: 
les  rcgSci  de  la  piojciUon.il  coupe  en  deux  egalement  la  Iphèrc 
droite,  & le.  peuples  qui  h., huent  deilousont  toujours  les  jours 
égaux  auxr.usts  .ou  un pérj»é:uel  équinoxe:  au  lieu  que  les 
l'tuplcsqui fontfouslafpliat  oblique , nom  cette  égalité  que 
otiar-d  le  îsol-.il  cft  dans  ci  ttc  ligne , à fçivoir , environ  le  1 1 . de 
>tc.  Un  qaadr  n r<,wtfÆuf,  cft  ce- 
lui qui  cft  fait  fur  un  plan  incline  qui  regarde  l'Equateur.  La 
France  v-)nm  Ah.tlt  % c’cft  f ctubliikmcnt  tics  François  en  Guya- 
ne «Li  s l'Améi iquc méridionale.  Lacapnaledc  la  France  Eqm- 
uzlii  i!e  eft  la  Cayenne.  C’ell  un  etablillemciit  des  François  dans 
une  llk  lot  «ice  par  la  mer,  & pat  une  rivière  appcjlcc  la  Cayen- 
ne, 

ÊQfllNOXE,  f.m.  Letemsoù  les  jours  font  égaux  aux  nuits  par 
tou'lc  monde.  Emiiuflf»».  C’cft  quand  le  Solctl  cft  dans  le 
Cè.clccquinoéltal  vert  le  xi.de  Mars  5:  le  i j.  de  Septembre. 
Comme  le  Soleil  nous  pat  oit  matchcr  d'un  pas  inegft , c'eft-i- 
ditc,  tantôt  plus  vite,  fle  tantôt  plus  lentcirvcnt.i  caulê  de  Ion 
éicer.uKitc , il  y a maintetuot  huit  jours  de  plus  depuis 
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fjflxrduprintems,  que  depuis  i'.'qaKtxe  de  l’automne  julqu'i 
lY./arifrc.  du printenu : le  Soieil  employant  pi.u de  tc.mà par* 
courir  les  lignes  fcptci.oi  maux  q ue  les  méridioiuui.  Comnit 
l’apogeedu  Ooleil  avance  tu  > ici  ans,  quoiquinivuliblcmen:. 
cette  inégalité  des  latlons  changera  , & aura  la  viùllicuiic.  Lu 
plus  h iu  tes  marées  font  dans  t'Ê-jnnvxe. 

ÉQl’IFOiLENCE , f f.  Égalité  «le  valeur.  tsf  juiptUemu.  Lojaj- 
psinet  de  s ptopottior*.  Danet. 

ÉQUII’OILLNT , inte,  adj.  Ceqni  égale  en  valeur  une  amie 
ebofe à laquelle  il  cft  compaté.  tÆ^tupolltiu  fur , *qu- 

f.tlens.  Les  belles  T i aduùions  tic  (c  font  pas  mot  i mot , mais  en 
termes  eqnipo  Sens. 

Éc^iroluNT  , I.  m.  Autrefois  on  a appelle  e<]nipeltmt  un  droit  qui 
(e levoit  lur  les  choies  mobiliaii es  par  otdrcdeCbarlcs  Vl.pour 
les  (rais  de  la  guéirc,  au  lieu  de  douze  deniers  pour  livre  qui  fc 
Itvoienr  aillcuss , & c’cft  de-Jà  que  ce  druit  a eu  les  ooms  dYanr- 
pai'fiH , ou  à'éqwvjXtnt. 

A l'ÉQ,uiro|i.fNT , adv.  A proponion.  rrjpniMe , prt  utioae, 
pjnter.  Un  Marchand  a mis  cent  écus  pom  cette  aflii:c,flc  laai- 
locùz  a l'eqtnpeütnt.  Ce  créancier  a touché  mille  francs  ctKcnc 
contribution,  & les  aunes  à (Y^rpo/iVi/  lur  le  memepied.  Encc 
(cnsil  lignifie  qutlqudois  propctiun,  auili  bien  qu'ràalité. 

ÉQUlPOiLER  ,v.n.  Eue  de  pareil  pnx  qu'uo  aimecîioléàquoi 
on  la  i apporte.  v£i;ni tulnt , par, puule , i.jiult  tfft.  Sa  dep ente 
(qn  ftUt  ion  g xin.II  faut  que  dans  les  CcluPgCv  une  teire  doonce 
éq*  t i celle  qu  on  icçoit. 

Equi-uIi  r » le  , adj.  Térrnc  de  B'.àfon  .qui  fe  dit  de  ptufcurspic. 
ces  Si  patttes  de  l’Ecu  miles  en  meme  tang.  yi  itrniu , a'rcrirarinj 
vjriiu.  Q^iand  un  E.ucft  rempli  de  neuf  quarrez  en  ibt  me  d'é- 
chiquier qu'oo  appelle  tainriÀ  que  ceux  des  quatre  coins  & du 
milieu  font  d'un  émail,  de  les  autres  quatre  points  d'un  autte 
email , on  bla.onne  les  premiers  par  le  motdY-jwpBiï/.ll  portoit 
cinq  points d'  izm  t.ftuoolUi  à quatre  d’argent.  Les  neuf  poims 
/(furpottet.  fr  diftingnent  toujouis  de  l'échiquicr.  F.  Min 

EQÏJIpFAGE,  f.m.  Frovilion  de  tuutce  qnieftnécellai  epour 
voyager  ou  s'cnuetcnir  honorablement,  fort  de  valet  tj  chevaux, 
cartollcs,  habits, armes , dec  Con.riirttfu, trnttus , jppâTdiui, irr- 
firumeniunuCtt  homme  eft  en  bon  Ajoipag*.  Il  a envoyé  tout  fon 
6]uip*% e l'attendre  en  un  tel  lieu.  Les  e ;wpj£ei  de  l'armce  ,c'eft 
le  bagage  des  Officiel  s.  Ccs  aimes . ccs  vaille  aux , cet  rfwpaje 
dcgucire,  vont  vous  dclriconuimct  des  ptaiûrs  pjcihques. 
Equipait  de  ch.  lîc , ce  font  les  chevaux  , chiens  Si  valets  qui 
servent  i la  clullê.  Le  peuple  ne  dillingue  Ses  hommes  que  pal 
leur  train.  Si  nelaluc  que  les  ejmpjfti  & le*  chevaux.  Com. 
Combien  de  jeunes  gens  qui  n'ont  d’autre  métite  que  d'être 
fuis  is  d'un  nombreux  cortège,  8c  dcruiocr  en  tous  lieux  un 
magnifique  3 Bill  £ft-il  rien  déplus  fcandalcux  que 
cc  (omptueux  équipée  que  vous  promenez  par  la  ville?  S.  Ev«. 
Tous  ccsajulleirem  & routcet  rprÿ^t  mondain , ne  lont  pio- 
presqu’d  irriter  la  cupidité.  Nie. 

Qiand  on  dit  ablolumcm  qu’un  homme  a Jqtâpptfjt  .c’eft-à-dite , 
qu’il  entretient  un  c.  rrofic  Ci  des  chevaux. 

On  dit  liguicincnt  en  Morale . qu’un  homme  eft  en  pauvre,  en 
ti  ille  ofkipp-igft  lor  (qu'il  cft  mal  vciu.qu  il  n’a  pas  de  quoi  sivr^ 
ou  qu’il  acte  bien  battu  Ci  maltraité. 

Dj*i  Féquip.ige  d'uru  Uüe 
ItfMt  Lin  p4T  henufur  quelque  aimant  rn.tltr.vrf. 

La  Sail. 

ÉQripPAcE  os  pompe.  Souscenom  oncompteniUsrouc.le  ba- 
lancier ou  manivelle,  le  coi  ps  de  pompe,  le  pifton,& toutes 
les  autres  picccs  d’une  pompe. 

Éqv  iprACE,  (e  dit  dans  un  attelier , tant  des  grues,  chèvre*,  vin  J.is, 
chariots,  que  des  échelles,  cordages,  Ce  de  tout  ce  qui  sût  a la 
conftruélion . ou  au  tranlpoit  des  matériaux. 

ÉovipPAGf , en  térme  de  Niai  inc  eft  un  mot  collcâif , qui  com- 
ptend  les  (bldats , martlots  Si  mouffes , ou  garçon»  qui  Ictvetu 
dans  le  vaifleau.  Il  n'a  plus  que  pour  quinze  jours  de  vivres  pour 
(oa  équippdgt.  Vfqttip?*ze  n'cft  pas  l a provilion  des  choies  qui 
fervent  i équipper  le  vailléau.  Il  ne  faut  pas  confiaadre  lVqu»,vf  a» 
gt  avec  Féquippement,  Ci  IcsTraducleurs  de  Mon*  Je  font  ren- 
du ridicules,  lorfqu'en  traduiJamun  p.dUgc  des  Ailles,  CSC  le 
niotd’arnramc^ra  .ilsontditquelcsMaiinici't  jeitcient  dans  la 
met  de  leurs  propics  mains  lequppnte  du  vailléau.  Vovnl» 
fuite  des  tenu rques  du  P.Bouhours  p.  j 5 j Les  mâts  du  vaillàr-4 
fes  voiles,  (es  cordages,  A;  tout  cc  quia  ctport  i ccs  trois  choie*, 
eft  compris  tous  le  nom  d’ agics.  AgiCcr  un  vaillcau.c’eft  le 
fournir  ,1'cquippcr  de  tout  cela.  Mais  l‘tqttifpj£t  du  vailléau 
(ont  les  gens  du  vaiffcau , tous  ceux  qui  ont  quelque  emploi. 
La  moitié,  le  quart  de  ïequtppjpe  , c'cft  U moiiic , le  qivaie 
des  hommes  qui  (ont  netcllaaicspoui  Je  service  d’uu  vaiffeau* 
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Le*  Officier*  ne  font  point  compris  dans  Viq*îfpÆ$e , ce  mot  ne 
les  dciignc  pas.  Us'clt  bien  dclfendu.on  n'a  pu  le  prendre, 
quoiqu'il  eut  perdu  cinq  Officie», & ccnc  cinquante  hommes  de 
Ion  équippage.  Le  mot  à’éqmppugt  eft  uncctu.il contie  lequel  plu- 
lku<  s Ecrivains  ont  échoué. 

l’ÉcjyiprAOE , lur  le*  galères,  comprend  Ici  bas  officier* , les  fol- 
dut».  Ica  mate  lots,  les  mariniers , le*  pèrtuilaniersflc  les  proyers; 
nuis  il  ne  comprend  pas  la  chiourme , die  fait  un  corps  a pan 
compoic  d’dcLvcs  fi:  de  forçats. 

ÉQUipPEE,  Lf.  Action téméraire, indifcréteflcéxtrav.’ Rame 
flcilcin  qui  ne  peut  être  éiiécuté,  ni  être  de  durée.  Maebuutio , 
f juins  auiax  et  temtramm,  proiervia.  Cette  femme  a quitté  lôn 
nuri  lans  dire  mot , elle  a fait  U une  belle  équippée.  Ce  prit  No- 
bfcvouloitalîerirarmcc, mais iieft revenu  des  l'entrée  de  la 
campagne . il  a fait  une  pUifântc  éqmppée. 

feQUlp PEMENT , f.  m.  Inftrutho . advriutio  tuviucamparAtio  ar- 
ruamentorum,  tommeattn , &t.  Il  le  dit  en  terme  de  Marine  de  la 
proviiion  Se  de  l'affôrtimem  qui  eff  ncccflàire  i la  fubfiffance 
& à la  sûreté  d'un  vaillcau  qu  on  met  en  mer. 

ÊQUIpPEK , v.  a&.  Fournit  à quelqu'un  routes  les  chofc*  dont  il 
a beioin , (oit  en  chevaux , habits , ar—.rs , &c  1 'nfirutrt , adorna- 
t(  ,fupptdtun.  Il  eff  bien  équipé  pour  faire  fon  voyage.  Equip- 
ptr  un  loldat. 

Ce  mot  vient  d'r/i/itif,  qui  lignifie  vaifftau.  Mit».  Du  Can£*  le  dé- 
rive d 'tjibipart , root  de  1a  balle  Latinité  lignifiant  la  meme  cho- 
ie. 

ÉojL’tprïR , fe  dit  suffi  d’un  navire  que  l'on  met  en  état  de  faite  de 
longs  voyages , avec  fesagrtilt,  ou  agrès,  apparaux,  viéluail- 
les  (Se  autres  proviiion*  néceflâirei  Qn  équippe  divèifcmcnt  les 
v aideaux  , les  uns  en  guérre,  les  autres  en  mai  chmdilc.  Equipprr 
un  navire  d'épCTons , de  voiles  Se  de  cordages  Vaug.  Equipptr 
une  donc.  Ablakc.  Equipptr  une  frégate.  Vorr. 

Onditfigurémcntd'un  homme  quia  Clé  bkffé  grièvement . ou 
battu , ou  maltraité  en  quelque  rencontre,  qu'il  a etc  mal  éqaip- 
fé. 

EQpiprâ , ee  , pan.  Infirullus , ornons , munitui. 

ÉoyiprE  , ci)  ternie  de  Biiiôn , fe  dit  d'un  vailfcau  qui  a (es  voiles, 
cordages  de  aunes  choies.  P.  Min. 

Les  mou  dVipt.-wrmew  fie  d’éqmpptr  lé  trouvent  dans  les  Ordon- 
nances pour  la  Marine  i les  Marchands , le*  ouvriers . les  mate- 
lots s'en  set  vent  : il  y a cependant  îles  gens  qui  veulent  qu'on  di- 
fc  Agréer  Se  Agrès , & non  pas  équipprr  Si  équipement , apparem- 
ment parer  qu’ils aoycm,quVi;Hrrlprr  repond  à équtppoge , com- 
me Agréer  à Agrès , nuis  leur  cxaaitudc  cil  trop  grande,  & il  faut 
fuivre  l'ufjge. 

ÉQUIPROQUO , f.  m.  On  dit  ordinairement  quiproquo , cepen- 
dant on  nouve  dans  quelques  ouvrages  allez  rcccru  équ-preuo. 
Ce  mot  lignifie  (a  meme  choie  que  quiproq «a  -,  c’cft-i-dtrc , une 
tticptilcquile  fait  lot  fqu'onpt  end  une  pet  lonnc  ou  unecholc 
pour  une  autre. 

ÉQU1RIES»£  ni.  8c  plur.  Nom  d'une  fete  de  l'ancienne  Rome. 
Equnu.  Les  Equine  f étoient  la  fête  des  Cavaliers.  Elle  fe  célé- 
brait par  des  courfcs  de  chevaux.  Vau  un  & Ovide  en  pat  lent, 
celui- ci  dans  fes  FaftcsL.il.  v.  8J7.  Et  celui-là  dans  Ion  V*  L. 
Dr  L i wj.  Lai.  Il  dit  qu’ils  fe  célchroient  dam  le  champ  de  Mars} 
6c  Ovide  marque  que  c’étoit  fe  vingt-Iepriémc  jour  de  Février. 
Feffus  ajoute  qu'ils  furent  inllitucz  pat  Koniulus  à l’honneur  de 
Mars.  Lcs£ij«uK»s'appclloicntauticmeut  ]cuxCurulcs  , Lu- 
diturules.  Ovide  dans  les  Fartes  L.  III.  v.  517.  pat  le  cncoied’au- 
rresF^trirr  qui  (ccélébroicnt  quinze  jouis  plus  tard,  la  veille 
des  ides  de  Mars . e eft-à-dire , le  1 4 de  ce  mots , de  fui  le  bord 
du  Tibre,  à l'endroit  où  eff  aujourd'hui  la  place  Navonc  , fie 
non  point  dans  un  cirque  particulier,  comme  quelques  Auteurs 
le  le  font  imagine.  Voyez  outre  les  Auteurs  citez  le  Calendrier 
Romain  qu’a  donné  Struviu*  dans  (on  si naquit  ai  un  Rom.  Sjn. 
lotira,  de  lur  tout  Pitilcus  qui  cite  tous  ceux  qui  ont  parlé  des 
Equines , Se  V igenére  fur  T itc-  Livc  T.  I.  p.  C 5 1 . » x 6p.  1 60 } . 

ÉQUITABLE , adj.  m.  & f.  Juge  modéré  & lage . qui  lca.it  tempé- 
rer b rigueur  des  loix  par  les  circonlLnces  particulières  du  fait. 
lÆ.juut , ver  m.  Un  Prince  équitable , un  jugement  équitable. 

Équitable  , le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  conforme  i b railon.Un  lènd- 
ment  équitable , un  paitage  équitable , une  équitable  diftribuiion 
de  grâces,  de  faveurs.  Rien  ne  contribue  tant  inousrcndtc 
dquitAS.lt s envers  les  autres,  que  bconnoillanccde  nous- mêmes. 
Nie.  Suivre  b nature  ,c  eft  litivre  la  railon:  il  n’ya  tien  en  elle 

Îue  d'équitable  fie  d'égal.  $.  Eva.  J'aime  mieux  laiflcr  mon  nom 
ans  l oblcurité,  afin  que  les  |ugemer.s des  Lecteurs  loient  plus 
libres  8c  plus  équitables.  P.  de  Cl. 

ÉQUITABLEMENT , advètbc.  D’une  manière  équitable.  Ex 
aque  Cr  font.  C.cttc  (enttnee  a été  rendue  équitablement. 
ÉQUITÉ , C f.  Jultice  mitigée , 8r  adoucie  par  la  coofidération 
•les  circonftances  parûculicrcs , tempetaruent  qui  modère  U lc- 
Tomt  111. 
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vérité  de  b loi.  e Æqisus.  Ceft  ce  qoe  1er  Grées  appellent  tpikft. 
La  rigueur  du  droit  clt  fouvent  contraire  à 1 1 jullice , il  faut  que 
Yéqutté  lui  serve  de  régie.  Ce  pairage  a été  fait  dans  Yéq utti.  Les 
arbitres  panchent  toujours  plutôt  vers  ïéqutli,  que  vérs  la  li- 
gueur. Voyex  EP1KIÉ. 

ÉQorri  , fe  prend  auffi  pour  Tuftice . droiture , Jus , fus  ,jufli lia.  U 
a fait  ceb  contre  toute  équité.  Cet  homme  eft  plein  d'équité. 
Violer  Y équité. 

gujentfaintt  équité  régit  ttus  vos  projets.  L'A*.  Titv, 

La  timide  équité  détruit  T art  de  régner.  ColUf. 

La  féru  tenant  lieu  de  dre*t  & i équité , 

Le  irftunrt  s'éxèrçeil  avec  impunité.  Botu 

feoprrÉ.C  f.Tèi  me  de  Mythologie.  Nom  d’une  faufîê  Divinité, 
t Æquitat.  M mianus  Capclb  L.  II.  ne  bit  qu'une  Thémis  6c  de 
l’Equité, Conlrillèrc fie  Minillicde  Jupiter,  Se  lui  donne  une 
balance  en  main , & des  épis  de  blé  en  l’autre.  Pindarc  Ode  1 J- 
dcs  01ynjpioniqucs.ditqu'Eunomic.Dicé&  U Paix, font  filles 
de  \' Equité.  Et  Gèrmanicus  Céfar  fur  fun  Poe  me  Aratéen,  dit 
qu'Hcliodc  b fait  fille  de  Jupiter  fie  de  Thémis,  qu'cllcs’jppe!- 
loit  prémicrement  fufla , puis  fufiitié,  fit  tpeNigidus  l’appelle 
ytrgintmJu^Am,Jive*Æquitattm  .qui  n'cft  autre,  dit-il.  que 
cette  CriTOne  qui  cftpl  icée  dans  le  Zodiaque  entre  le  Lion  fie  b 
Balance.  Tristan;  T.  I.  p.  17 J. 

ÉQUI VALENT, iNTi.adj  Qui  vaut  autant  qu’un  autre.  Pars 
équivalais.  L'autorité  d’un  Auteur  grave  eft  é ’urvaltnte  à une 
radon.  Poat-R.  11  y a dans  la  Logique  des  propoliiionsAjurve- 
lentes.  En  Grammaire  il  y a des  téunet  équivale»! , qui  expri- 
ment aufli-bicn  l'un  que  l'autre  la  penlce.  Quand  00  fait  des 
échanges  but-d-  but , ou  fans  retour , il  faut  que  les  chofct  fo. inc 
équivalentes. 

Équivalent,  f.m.  Qui  eft  d'égale  valeur  qu'une  autre  chofe 
à laquelle  onleiappponc.  Le  Roi  a demande  les  téne*  de  U 
Flandre  qui  appartiennent  à la  Reine,  ou  du  moins  l'équiva- 
lent. 

On  a appelle  autre! ois  équivalent , un  droit  que  le  Roi  levoit  pour 
les  Irais  de  la  guerre.  Voyez  bQU  IPOLLEN  T. 

ÉQUIVOQUE, adj. m.fic  f.  Qui  eft  douteux,  qui  a un  double 
letu  tÆquivoius , amitguui , dubm.  La  vêtu , quind  elle  n'eft 
point  équivoque , ne  le  dement  jamais.  Bell.  Il  y a des  louanges 
équivoques  qui  font  de  fines  railleries , 8c  des  manières  détour- 
nées pour  nous  rendre  ridicules.  It>.  La  fineffecû  une  qualité 
équît'iiqut  entre  le  vice  & la  vertu.  Id.  C’eft  un  homme  dillimu- 
le , 8:  toujours  équivoque.  Cassa.  Les  éxpicflîoru  qui  échappent 
à la  colère,  lont  d'or  dm  ait  c des  lignes  peu  é/ir/fei/Krsdcs  Icntk 
mensduerrur.  Mal.  Un  habile  négociateur  Içût  parler  a mbw 
guc  ment  ,8c  fe  sérvirdc  cours  Se  de  mots  équivoques,  pour  ks 
interpréter  enfuite  Iclon  les  occafions.  La  Bacy. 

ÉQj'ivoQfE  ,en  rcrme  de  Médecine,  Ledit  des  lignes  des  maladies. 
Un  ligne  équivoque  tft  un  figne  qui  peut  convenir  à plu  fleuri 
maladies , 8c  qui  ne  marque  pas  uniquement  une  feule  maladie. 
Equivoque  en  ce  lèns  eft  ojppolé  à univoque. 

Êoyivoqut , f.  m.  Vox  ancepi , dstl/ia.  M.  de  Vaugetas  veut  qu'il 
loit  toujours  féminin , fie  |e  fuis  en  cela  de  fon  avis.  D'autres  le 
font  mafeuJin.  Men.  Il  lignifie  une  chofe  douteulê,  ambiguë; 
qui  peut  avoir  divérsfens , l'un  vrai  fie  l’autro  faux  Si  Dieu  lou- 
tient  b nature,  j'ai  fouhiité qu'il  le  marquât  fans  éq uvaque. 
P asc.  Je  vous  prie  de  me  dire  cela , de  vous  expliquer  ians  équi- 
voque. Les  Pètes  ont  protégé  les  équivoques  Se  les  rzftriâions 
mentales,  fie  ont  pictcnduqu’cn  certains  cas,  il  eft  périr  is  d'ufer 
de  ces  détours  fie  de  ccsambiguhcz.  Le  P.  Dan.  ùs  équivoques 
font  des  tromperies  dégrafées.  Port- R.  Les  équivoques  font  des 
éxpédiens  pour  ne  point  dite  la  vérité,  fié  ne  point  mentir  en 
mcmc-teu:s.  Id.  Quand  on  fait  une  propolition  douteufe  . en 
prévoyant  que  la  pc/lonne  i qui  l'on  parle  b prendra  (Lins  un 
fens  différent  de  celui  que  nous  lui  donnons  dans  notre  elprir, 
c’eft  une  équivoque  oppoJee  à la  bonne  foi.  On  reproche  i S. 
Auguftin  d'avoir  voulu  jultificrlbac,  qui  livra  (à  femme  au 
crime  par  une  équivoque.  7 ac  mi  aliquid  vert , & non  dtxit  altquii 
falfi.  A parler  fincércmcnt , les  équivoques  font  des  mcnlonges 
palliez,  fie  des  fubtilitez  inventées  exprès  pour  mentir  en  b^n- 
ne  conscience.  Cependant  il  y a céitaincs  occafions  dans  b v:# 
humaine,  ou  il  feroitàlbuhaiiCTquel'ufagedesf^vii^ivr/fuc 
innocent.  Les  équivoques  dans  le  difeoms  lont  des  cxprcffionj 
louches . qui  le  rendent obfcur . Se  embarralTcnt  l'cfpritdu  Lec- 
teur, qui  ne  fçart  de  quel  côté  (e  détci  miner  La  langue  Fran- 
Çoifeefl  ennemie  de  ces  loi  tes  d’ambiguiiez.  M.  Ménagé  a re- 
marqué que  celui  qui  dit  autre  chofe  que  ce  qu’il  veut  dire , n« 
dit  pas  «qu'il  die  ,p«cç  qu'il  oc  le  veut  pas  dire  i fie  il  ne  dit 
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P«  non  plus  ce  qu’il  Trut  dire , pirce  qu’il  ne  fe  dir  pas  en  effet. 
On  ne  peut  rien  penfrr  de  plat  jallc  ni  de  plus  joli  lur  Ici  dqui- 
■Wf  >n.  Boiiii.  11  cil  vrai  que  U k-âur  e de  toute  Ja  période , tait 
d'oiiltn^iic  entendre  Je  (êni  ,Cc que  l'on  n’a  pas  le  loiJÎr  de  dou- 
ter. Mais  il  vaudtott  mieux  q»;c  cela  n’arrivât  point  : car  c’cfl 
aux  proies  i | .ire  entcndic  le  lens,  tic  non  pas  au  lens  i faite  en- 
tendre les  patolrj  S l’on  vous  relit  deux  lois,  que  ce  fort  pour 
vour  adrv.iicr,  Se  non  p>s  pour  chétclicr  ce  que  vous  avez  voulu 
dire.  Va  te.  Il  cil  bon  d’ajouter  qu’il  ne  faut  pas  le  gêner  trop , 
niprendit  l’ombre  d’une équivoque pour  une  équivoque  réelle. 
La  fuite  du  drlcuuis  dillipc  quelquefois  ce*  petits  nuages  qu'un 
mot  deuihé  ou  prisa  part  pouiroir  faire  naître.  S Evn.  j’ad- 
mire qjc  les  équivoques  qui  n'ont  que  ] apparence  dis  bons 
mots,  avent  nus  en  honneur  des  gens  d'un  elpiit  médiocre.  Lt 
Cm.  dc  M Il  n’y  a point  d’cfprit  d,.ns  Yéqmvoque  : rien  rtc  coûte 
moins.  L’jiiibigoiic  i n quoi couliffe  fon  caractère,  eff  moins  un 
ornement  qu’un  defaut  : c’rft  ce  qui  L rend  intipidc.  L'apparen- 
ce myltérieule  que  lui  donne  Ion  double  fens,  lait  qu’on  ne  va 
pas  au  véritable  tans  peine  ; & quand  on  la  trouve  on  a tegret  i 
la  peine.  ffoi’H.  Le%  eqts.voqutt  ér  oient  fort  en  vogue  autiefois. 
Deux  mÜérablcs  équivoque»  lur  quelques  partages  de  l'Euuuic 
font  toute  l’erreur  de  nos  ttéics.  Pi ljssoh. 

Si  vent  «y ire.  une  équivoque. 

Vous  jettue.  d uift  votre  toque , 

F.i  preniez  fou  fou  utMotra 

F tut  un  des  bons  tutti  dt  lit  outra.  S.  Amant. 

t'ÊQüîvoqi’e  , en  terme  de  Théologie  Morale,  cfl  à proprement 
parler, un  mot  qui  a de  ux  lignifications  différer, rcs.dont  l’une  cil 
commune  & ordinaire,  l'autre  moins  ordinaire  & moins  office, 
de  fuite  que  celui  qui  par  le, le  férvant  de  ce  mot  d-ns  la  lignifica- 
tion la  moins  ordinaire,  il  arrive  ailemeru  que  ceux  a qui  il  p^rlc 
pnnmtce  mot  dans  la  lignification  la  plus  ufitée , conçoivent 
quelque  choie  de  different  drccque  l'autre  a voulu  dire.  Nous 
en  avons  un  éxemplc  en  S Jean , c.  1 1 . où  il  cil  marque  que 
Jésus-Christ  dit  à iis  A|'ôriis,  que  le  Lazare  dormoit,  les 
Apôtres  prcmintcc  mot  de  dvrw.r  Uan»  fa  lignification  la  plus 
commune,  ci  firent  que  le  Lazare  qu’on  lcui  avoir  dit  être  ma- 
lade commençoitirq-olcr  qu’ri  ne  tarderoit  point  i guérit, 
Ce  cependant  (esvs-Cuuist  ayant  pi  U ce  mot  dans  (a  lignifica- 
tion r oins  oïdinaire.avoic  voulu  dire  que  le  Lazare étut  mort 
Quand  l'équivoque confrff  c en plufiems  nmu . on  rappelle jpio- 
pu  nient  an-pliibol  gie  s nous  eu  avons  un  exemple  en  Saint 
Jean  Chapitre  x.  Abbatez  ce  Temple , dit  Jtscs-CiiRisT,  e 
parlant  aux  Juifs , & je  le  ici.  brii  -i  iUm  trois  jouis.  On  a fort 
djfputc  (Lames  dernier  s icmsdcl’ul  ge  des  rjwi'tf.jtf j J’Aureui 
de  la  Théologie  Mot  île  de  Grenoble  a préicnéu  avec  quelques 
Recens . qu’ii  n «oit  jamais  pe  rmis  dc  s’en  servir  dans  quelque 
rencontre  que  ce  fut  ; lc.ru  r.iiion  cil  que  Ttqtuvoque  ne  diffère 
point  du  mrnfonge  5 d’aunes  aucoritui-c  , comme  Caballut 
Théologien  célébré  parmi  les  l’êtes  de  l’Oratoire,  (outicnnent 
qu’il  y a unr  grande  riiffcu  ncecnue  Yeqttivoqae & le  men  longe-, 
& qu’il  n’cl  i janr-is  pêrn  iis  de  mcniii , niais  que  dans  de  cèrt  listes 
rencontres  on  peut  qui Iquctois lé  servir  dr’<;ivrvp<jne , quec’cff 
le  Icjwimcnt  de  Siaim  ThouiiS.de  Saint  Antonin, de  Saint  Ray- 
mond, &:  lui  tout  de  Saint  Auguftin , comme  Cab.illiit  prétend 
l’avoir  démontré  L.  4.  Tbeer.  dt  Ptax.  'fur.  Cia.  Edit.  Lugd. 
168  J.  tip.q.Lc  ter  me  d'équivoque cfl  délitât  fur  tout  en  ce  tems- 
«i.Oii  ne  Içauioic  apportcrtropile  réserve  àl’approbation  qu’on 
petit  donner  aux  équivoques  en  certaines  ciicotillanccs  , parce 
que  maigre  toutes  les  ( gc$  précautions , dont  un  l>on  Théolo- 
gien le  servira  endilant  ion  ientiment  fur  une  matière  ff  délicate, 
il  le  pourra  toujours  trouver  des  gens  qui  abufer ont  de  la  doc- 
trine , faute  de  la  bien  entendre  ; & d’autres  qui  la  dcgliifcront 
pour  en  faire  plus  xilïnienc  des  calomnies , Je  la  rendre  odicofe. 

Écçivoçrt  , ril  quelquefois  une  bévue  , une  irudvcrt  nec  qui 
lions  bit  prendre  une  choie  pour  uncauire.  Ettor.  Plulicuts 
intrigues  dis  Romains  font  fondées  lift  des  équivoques  de  billets 
Tendus  i ceux  i qui  ilsni-s’adrcfloicntpas.  Une  tâchcuk-ejanv*- 
rjHf. 

En  l’hifîquc  on  appelle  génération  /,/*;t'e.7ir#,  celle  qui  ne  fc  fait  pas 
pat  les  voies  ordinaires,  parlaconjjtrciiondu  maie  avec  la fé- 
roche.  Lis  inlcClcs,  les  animaux  imparfaits,  le  font  par  une  gé- 
nération équivoque , comme  les  moucher , les  araignées , les  gre- 
nouilles, c’cll-a-dirc  ,par  la  chaleur  du  Soleil  qui  échauffe  la 
poullié  e,  la  tèrrecor  rompue  : au  moins  les  anciens  Phitofbphes 
t’ont  cru  ainfi  i 1rs  modèincs  en  dourenr. 

Nos  anckutl’octcs  François  fc  sèrvoicnr  quelquefois  d’une  maniè- 
re de  rime,  qu’on  appelle  rime  /r]u;vo,]ut.  dans  laqueljc  la  der- 
lucre  fjllabc  de  chaque  vers  cil  reprile  en  une  autre  (igniheation 
au  cgouncnceaient  ou  i b 6a  du  vers  qui  luit.  M.  Kichdct/ians 
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fa  vèrlîfication  Fiançoifc  de  l'an  iCjl.  p.  iSj.cn  apporte  cet 
êxcrnple  tire  de  Maroc. 

E t m'ébiunt  je  fuit  renie jux  tn  rime , 

Lt  en  rimant  bttu  fluvcnt  je  m’cmrimes 
Br<f  ieji  pitié' tune  nous  rimailleurs , 

Cjt  vous  trouve <.  jjjet.  dt  rime  ailleurs  ,* 

Et  qtuend  vous  pUijt , urtiux  que  mot  1 irr.artci , 

Des  ineni  rwt , tiède  lu  rime  allez , Sec. 

LQTJIVOQUER  , v.  neutre.  Faire  des  équivoques.  LuJetthon. 
Liguo.  Cet  homme  c II  ht  uieux  à /qmvo  jaer , à trouver  des cqui. 
vuqiics.il  le  dit  plus  or  dinairement  avec  le  pronom  pctfonnrljc 
alors  il  lignifie , le  tromper , le  méptcndie. ^oerrire, beliuiuun. 
11  s'irii  dijutvoqtU  en  pren  m un  lac  pour  un  autre,  en  paiür,ti 
unepcilonnc  pour  une  autre.  Il  cl*,  bas,  Ceux  qui  citent  de  mé- 
moire font  fujers  à iequivpijiter.  M 1 u. 

E R. 

ER.Dêrnicrefyllabcdcplrifieursmots.  On  nelameticiqucpeut 
observer  i l'egard  de  la  Poc(îe,quc  tous  les  mois  léi  minez  en 
«r  ne  fe doivent  point  en -ployer  indifféremment  pou:  la  rime. 
1'tnttr  Se  Jupiter , par  exemple , ne  riment  p 1$  ; I ’er  cil  f ermé  en 
vmtn  .tii  11  cil  ouvert  en  Jupiter.  On  appelle  ces  rimes  xkiculct, 
des  rimes  \«tifunJts  t yMyc  que  les  Nuiir.  ,nd\  pt  ononcent  i\r 
ouvè  t,  comme  Ver  fermé.  Ilvptoiiopicn;du/er,commc/éou 
/.n,  au  lie  u de  prononcer  du/arr.  On  trouve  bc.ucoup  de  ces  ri- 
me» dans  Malhéi  l>c , qui  tait  rimer  tlsur  avec  m vestfltr.  On  ne  les 
Cxiu'c  que  quand  on  nepe  ut  pas  faire  autrement  lar  s perdre  une 
belle  peniee  L but  ccj-i-niunt  avouer  qu’il  y » peu  de  Focrcs 
qui  s'atLrer.ilIint  i ces  feglcsjic qu’il  y adecénain,c‘frt  que  Ici 
mots  en  tr  riment  avec  ceux  m jtr , Se  que  pour  le*  ir.finrcts  en 
er  il  ne  fout  appuyer  lur  I’/  que  i u Iqu’eiic  efl  I ui  vie  d'une  voyeh 
le,  ou  torique  i oreille  le  demande  à cm  c de  latimescaronjuge 
de  la  boute  de  la  1 imt  plutôt  par  le  fon  que  par  l’ccriturc 

E R A. 

tRABLE,fm.  Aibre  de  haute  futave . qui  a pris  Ion  nom  Latin 
de  fa  dureté  , comme  le  rappor  te  Volliuv , tjuti  mus  feu  durud- 
modùmtflltgtn.  Il  y a plufieurs  cipéccs  6'ErMet^tie  fa  plupart 
ont  leur  bois  venc  -,  tell  pourquoi  on  Icmploye  dans  les  ouvra- 
ges de  Mai  quel  ri  ie. 

Le  grand  EtMt. ou  Je  fan*  Platanc.^rtr  nuius  mulet  ftlio  PluUnv, 
s’eleve  fort  haut , ion  bois  ilt  luit  uni  i la  partie  blanchâtre  cil 
fort  recherchée  par  les  ouyr  ieis.Sr  s feuilles  fojitopj'clees.grjn- 
des , à cinq  pointes,  & rcffcmbl  mtes  en  quelque  nui  iéicà  celle 
du  vrai  PL-une  du  levant.  Sesffiurs  fort  pci  ires , i cinq  péta- 
les, verdit,  es  ; le  pill  de  qui  en  occupe  le  coin  c,  cft  compofé  rie 
deux  capfulcs  ou  noyaux  gros  comme  de  petits  pois,  ter  a.irux 
par  un  aileron:  chaque  noyau  (enferme  une  Icmcncc  arrondie 
tic  blanchâtre. 

Ce  qu’on  nomme  Sieomored  Puis,  eff  tire  freonrfe  tfféce  de 
giand  Ernbfe , qu’on  élève  dans  les  jardins.  Lis  tiùdJcs  de  cefui- 
ci  lbn(  d’un  ver  dpi  u sclaii  que  dans  les  précédentes,  elles  font 
auffi  plus  tendres , plus  aigue*  &:  plus  rcffcmblaotcsà  celles  du 
vi ai  Platane.  Ses  Hiuisfout  par  bouquet, au  lieu  que  dans  la 
prcmici  c elpècc  elles  viennent  par  2t  appel  ou  épies.  C«  deux 
at  bres  ciuillcnt  naturellement  en  philn  urs  end;  ruts  du  Royau- 
me , le  démieT  eff  très- commun  en  Canada  ,où  l’on  a douve  le 
moyen  de  tirer  delà  lève  un  lucre , qui  étant  purifie  tic  pfépsré 
corn  nie  relu  i deséa  nnescf Amérique, en  a prcfquc  toutes  les  mê- 
mes qualitcz  La  faii.-n  Lt  plus  propre  pour  ce  travail,  c’eff  le 
rintcmij  il  t - ui  observa  encore  que  pour  quelalcvedceetat- 
rc  fuit  lucrée,  il  eff  néccflâite  qii'n  gelé  les  r.uits,  qu'il  faite  du 
folcil  pendant  la  |ournée,  tic  que  le  pied  d ‘EubU  auquel  on  doit 
faire  des  tncifiorspour  l'écoulement  de  fa  levé,  foit  couvert  de 
neige  â fon  piéd , auti  cment  la  fève  ne  fentiroit  que  le  bois.  Le 
telle  du  travail  confïffe  dans  la  purificatior,cJ..r.’fisatinn  tic  co C- 
tion  de  cette  lève,  ce  qui  n'a  rien  de  paniculicr.  On  affûte  que 
cet  TrAilr  fournit  une  allez  grande  quantité  de  levé  fanss’afef- 
icr  fie  ordinairement  un  ai  bre  de  deux  à trois  pieds  de  circonfé* 
ce  en  tendra  jufcju’i  quatre-vingt  livres,  qui  donnexoi*  ptf 
la  coêlion  quatre  livres  de  bon  lucre. 

Le  petit  Enbletsitrr  tompe/lre  minus.  C.  B.  eff  alLz  commun  dans 
les  bois,  fit  on  le  met  dans  les  paliffàdcs  i il  clt  ordiiuircment 
arbuffe , unie  trouve  quelquefois  ai  bre , l’es  feuilles  ne  font 
guère  plus  grandes  que  celles  du  Lierre  ; clics  font  à cinq  poin* 
tes,  dun  vèrd  foncé,  leurs  nervures  deviennent  fruvent  rou- 
geâtres , auffi-bien  que  leurs  qutuës  ; ccsefpéccsd'f»  jW«  don- 
nent un  lue  laiteux iotlqu'on  coupe  leurs  jeunes  branches,  ou 
leurs  feuilles. 

On 
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On’pcfoajoùteri  ces  trou  EraW/r  un  quatrième  qui  vient  aux  en* 
▼iront  de  Grenoble  de  de  Montpellier  ; lis  Veuilles  font  petites 
^ ffoi*  pointes  égilcs  fie  arrondies.  A.  et  tnftliam.  C.  o. 

ÉRAC ,ou  1RAC,  ou IRAQUE.  Voyez YÉRAC. 

tRALLfcE.  Voyez  HtRALlÊE. 

fcKADlLATIF . iva  , Adjcét  Têrmc  de  Médecine.  Eredicatn/as, 
eruJuuads  vnn  hubens.  On  ne  trouve  point  que  ce  mot  foie  en 
UJjge  au  mafeulin  -,  au  féminin  on  dit  guérilon  érudiuttv t , c’eft 
une  «iicrilon  qui  emporte,  qui  ôte  la  caulc  de  la  maladie  : la 
guet  i Ion  trait,  aiive  eft  oppolee  à la  pulliutrve.  Laguéiilbn  in. 
duativc  eft  celle  qui  non  le  ulement  remédie  au  préient,  mais  qui 
en  ôtarir  les  r jcincs  du  mal  > & allant  à la  caulc , empêche  qu'H 
ne  revienne.  Dr«*us. 

ERAFLER . v.  acî.  Déchirer  ou  divifer  la  f\  au  avec  quelque  chofc 
d'aigu.  Pcrjlnngere.  Il  sert  jolie  avec  le  dut , qui  luiarralîe  le 
vilage.Unc  épingle  lui  a /r a fil  U nuio.C’cft  un  tétmc  populaire. 

ÉRAHt,  ée. part. pair &adÿ. 

ERAFLURE,  f.f.  Plaie  qui  le  fait  fur  b peau  par  quelque  chofc 
de  pointu  ,5c  qui  ne  pénétre  pas.  Cutu  perljnüa  doter , vutnus- 
Les  épingle*,  le*  gi  iffet  d’un  enat.f  ont  des  t rafiau  s aux  mains,  au 
vilâge.  Le  coup  d1 'épée  n’a  pas  pénétré , il  n’a  fait  qu'une  Irafitt- 
rt  fur  b peau. 

ÉRAGNAC.fm.  Village  de  Provence,  qui  eft  pris  par  quelques 
Géographes  pour  l'ancienne  EtwgjHUtÊ,  Entrât va-  Il  eft  lituc 
entre  Cavail  Ion  de  Arles,  fur  le  chemin  de  MiLni  Ai  les  parles 
Alpes  Cottiennes.  U eft  entre  Cavaillon  de  Tarafcon.  Voyez 
A-thicus , la  Table  de  Pcutingcr,  & Hadrien  de  Valois,  Aot. 
CA'.l.p.  t8 j. 

ER  AILLER.  i rEfR  AILLER. 

£K  AILLUKE,  V ftote  < EiRAILLURE. 

ÉRA1N.  J LE1RA1N. 


ÏRANARQUE.  f.  m.  Nom  d’office  chez  les  Grecs.  Celui  qui 
prclidoit  aux  aumônes  des  pauvres.  L’Adminiftratcur  des  Au- 
mônes des  pauvres.  Eraaanha  Quand  quelqu’un  chez  les  Grées 
étoit  réduit  à l’indigence , qu’il  Ctoit  captif , ou  qu’il  avoit  une 
fille  nubile,  d laquellcil  ne  pouvoit  trouver  d'cubiillcmcnc  bu- 
te de  bien , il  y avoit  un  Mjgiftr.it  ou  Officier  public  qui  fâifuii 
une  Alfcmhlcc  d'amis,  & les  taxoit  chacun  lelotl  les  faculté* 
pour  fubvenir  a b nCccllité  de  celui  qu’on  en  vouloir  drer. 

Cet  Officier  s'appellent  Erauur-pit , du  mot  Grec  , aumêat . 

tontnbution  -,  Je  xçci  , commandement  , intendante.  C”e(t  Cor- 
nclius  NépoJ  qui  nous  appt  end  ccd  dans  b vie  d Epaminondas 
C.,. 

£R  A S 1 N O,  C.  ra.  Rivière  de  b Morée.  Erafinn r.  Hoffman  dit 
qu'on  l'appelle  aujourd’hui  Rufin  o.  I 'Erafino  a fa  fourre  dans  la 
Zaconic , à b muntagnedcStimpblc.dont  elle  porte  d’abotr 
le  nom.  Enluitc  entrant  dans  b Sacanic  elle  fc  cache  quelque 
tenu  lous  U (erre,  d’où  rellôuant  fous  le  nom  A'F.rafint,  elle  tra- 
vèrfc  le  Lacdc  Péttina , ou  de  Lcrna , de  fe  va  décharger  dans 
l’ancien  In.ique,  qu'on  nomme  maintenant  l>lanizj.MATr.L*£ 
ru  fin  eft  dans  ce  qu’on  appelloit  autrefois  l’Argie.  Voyez  fur  ce 
fleuve  Pline,  L. IV. C.  j.  Ovide  L.  XV.  v.  275.  Il  y a encor, 
dans  l'Antiquité  d’autres  ffniTcs  de  ce  nom;  ruais  moins  connus. 
Voyez  Sirabon  L.  VL  p.  27 $. 

ÊRASTIEN , enNE,C n». 5c  f.  Nom  de  Stflc.  Fjafiiattm  Les  En- 
fin ni  (ont  une  frète  de  f.iâieux  & d'hérétiquo  en  Angleterre , 
dilcipleid'un  certain  Thomas  Er.ille,  dont  on  leur  donna  le 
nom , qui  nioit  que  l'Eghte  eut  le  pouvoit  d'excommunier.  SaU 
moner  pu  le  de  cet  hc:  étiques  dans  Ibohiffoire  des  tioubics 
d'Angleterre.  Les  Erafiitas  formèrent  une  (action  pendant  les 
rroublci  d'Angleterre  en  1647. 

ÉRATÊ  , Cf.  NymphcMaxi:ie,filledcl'Oc4uiScdeThérys,dit 
Hoffman.  Ne  l’auroit-il  pnint  confondu  avec  Etato  t Eratt. 
Ce  nom  lignifie  aimable  en  Grec. 

ER  ATER , Voyez  E f R A T E R. 


£RATO,Cf.  Nom  propre  de  l’une  des  neuf  Mufes.  Fruit.  La 
Mule  Eut*  ptclidoit  aux  poèïics amoureufes , comme  fon  nom 
le  marque.  L'clt  au  mains  le  Icnrimcnt  de  quelques  Auteurs. El- 
le prdidoit  encore,  lelon  d'aunes,  aux  chants  de  ceux  qui  cé- 
Jcbroient  les  grandes  aébons  des  Héros.  Cependant  cela  ne  me 
paroit  pas  bien  fur.  H eft  vrai  que  V irgilc  L.  VilL  v.  j 7.  en  com- 
mençant i chanter  les  guerres  d'Ence  en  Italie, les  Rois.lcs  Prin- 
ces , les  peuples  qui  les  loin  lurent , les  armées . les  combats , les 
meurtres,  &e. invoque Euio’,  mais  Ibuvent  les  Poètes  invo- 
quer, r une  Mufc  pour  l’autre,  ou  plutôt  une  certaine  Mule  en 
particulier  pour  leur  Mufc  en  général.  C’cftainü  qu'Horace 
dans  lis  Odes  invoque  comme  U Mufc  qui  prélide  aux  vêts  Li- 
riquet.  tantôt  fa  Mule  en  général  ,L.  IL  Od.  1.  tantôt  Eutcrpe 
de  Polyhymnie , /.  Od.  t,  tantôt  Llio , L.  l.Od.  ix.  tantôt 

Calltopc , L,  JJ  J.  Od.  4.  umôiMcIpotDCnc,  L,ir.  Od.  j.&c. 


ERB- ERC.  ERD.  ERE.  joi 

Êjiato,  f F.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  £>4/«.  H. (iode,  qui  en 
parle  dans  là  Thcogonie,  v.  247.  la  tait  fille  deNcice&  de  Do- 
ns. 

Ce  nom  Grée  vient  d'iW« , "f  utmt , »V«ni , umulft , d’où  l’on  a dit 
fa* TT» , oui  a le  même  lcr.j. 

ERATOSTHtNES,  eft  le  rom  d'un  ancien  Auteur,  grand  Phi’o- 
fophe , Pocte  & Aftrooome.  On  a donné  fon  non»  i une  lies  tâ- 
ches de  b lune  , qui  cil  au  numéro  1 j.  de  la  Scleoographrc  du 
P.RiccioIr. 

ERAULT,f.  m.  Rivière  de  Fiance  dans  le  Languedoc  Ar.'rris, 
Lr ut iu  dans  les  Auteurs  técens.  Haïti  icn  de  Valois éci»  Ethua, 
& Euu  ou  A>r jh.  Corfteille  Erjuli  Erur.d , ou  LVrran/ , 

Cette  rivière  prend  (ifourcedumontAignal  auxCévcnnes.A: 
ferenddans  JaMcditéiranéci  Agdc  On  lui  aau'li  donné  k 
nom  Gi  cc  Cyrta,  a c mie  de  fcs  frèquens  détouis.  Voyez  Hadr. 
de  Valois.  AV/.  Cuit,  au  mot  Aramt. 

ERD. 

ÈRBICAR  A 1 f f.  Cap  de  HAc  de  Coriê.  Il  eft  fur  la  côte  orienta- 
le vêts  le  midi , près  de  IWto-no vo.  Quelques  Géographes  le 
prennent  j>our  le  Guttutam  ou  Grjnumm  P.-twonionum  des 
Anciens. 

ÈRBLAND.f- m.  Nom  propre  d’homme.  Hnmlundut.  S.  Hèr- 
mc  land  , que  nous  appelions  communément  S.  ErlrLnd  é'ort 
de  la  ville  de  Noyon , (uni  d’une  tàmiUc  très  noble.  Il  fur  Reli- 
gieux au  Mona  itère  de  Fomenellcs,  dit  de  Saint  V:rdriJle,  su 
piysdcCauxen668-  Saint Ouin  Archevêque  de  R>-u  n l'or- 
donna Prêtre  en  67  j.  6e  en  678.  il  fur  f ut  prémitr  Abbé  d'An- 
trein  en  Bretagne,  5c  mourut  vét s Tan  7 r o.  ou  7 1 j.  SaiUndifiett 
Murs  T.  J//,  p.  f74-  &faiv.  Bailla , 2 j * Murs. 

ERC. 

F.RCOIE . Voyez  PORTO.ERCOLE. 

fcRCONWALD,f  m.  Et  nom  propre  d'homme.  ErconWuldmi 
E’kit'Aiuldus , Erl^-nVetUit , EurcrnVeuUai  Saint  Erejnivjtd  eft 
un  Evêque  de  Londres  de  b lin  du  VIPliécic.  Voyez  IcilioJUn» 
dalles tApnl.  T.  111. p.  780.  c'  futv.  Builltt , 5c.  rafwi 

ERD. 

ÈR.DEWDI,£  m.  Village  de  Hongrie,  dans  lequel  il  y a un  mo- 
naftérc.  Hautains.  Il  eft  dans  une  lllc  du  D.mubi , vis-à-vis  de 
l'embouchure  de  b Dravc.  On  y voit  disrui  us  que  quelques 
Géographes  prennent  pour  celles  de  l’anden  Tturvaur.[am,  voie 
de  la  Pannonie , que  d’autres  placent  a Diaz-r,  village  ou  roi- 
finage, &d’auti « iLinq  Eglilcs.  Matv.Coiin. 

KRDINAGA  ,f.  I.  Village  du  Cercle  de  Bavière  dansrArchevê- 
ché  de  S.ilrzlioui'gtà  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté 
du  nord,  filtra.  Il  paroi:  par  une  ancienne  inlcription  qu’on  a 
trouvée  à Erdm^u , que  c’clt.ld  qu’6oit  b petire  ville  du  Nuri- 
que  nommée  aïKicnnemc  ni  Anodunam. 

ERE. 

ERE  , Cette  têrminaifon  dans  notre  poëfie  rime  fon  bien  avec 
u in , comme  lirgu.im,  vulgaire , Ôcc.  mais  les  mots  eu  ctt  ne  ri- 
ment point  avec  ceux  en  tnt. 

ERE  ,ou  AIRE , f.  f.  Terme  de  Chtoncdogie.  C’eft  un  mot  dont 
les  Modernes  le  lont  lèivi  pour  lignihcr  ce  qu'on  appelle  autro- 
ment  Eptqat  <AErj.  Cêtlaintrna  arrêtent  déterminé  à volon- 
té , d’ou  l'on  commence  à compter  les  années  qui  or.  t fuivi.  On 
ne  Içait  pas  trop  bien  l’otigine  de  ce  mot,  La  plùpatt  des  Au- 
teurs ont  prêts  ndu  que  l'erc  étoit  une  façon  décompter  les  an- 
nées luivant  les  Elpagnob , dont  l’£rr  elt  de  58.  ansplus  ancien- 
ne que  celle  de  [En  Uirctienne , ou  de  nos  ans  de  gi  icc.  Pierre 
IV.  Roi  d'Arrjgon  a été  le  premier  Prince , qui  des  l’an  t f p. 
abolir  l'éred'Etp.ignc  dans  les  Etats.  Oncnulaainli  dans  ceux 
de  Valcocccn  1 j j8aulli  bien  qu'en  Callillc  en  tjSj.LcKui 
îean  I.  fit  de  même  en  Portugal  en  141c.  LeOi  kn  db  l* 
Ntovuit. 

L'£»»  des Mahométanseft  J'hégite  ou  b fuite  de  Mahomet.  On 
dit  aufti  [Ere  de  Dmiltnn,  I* Ère  de  Autrenjfjr,  icc.  Voyez 
troqua. 

Ce  mot  Ce  trouve  auffi  employé  dans  de  vieux  titres  pour  lignifier 
item.  Favyn , d ms  Ion  hiltoire  de  Navai  1 e L.  I.  pag.  8-  prête  <i 
qu’arz  le  trouve  dans  Ciccron  & dans  Lucius,  qui  ie  lontpitH 
nel . qu'il  lignifie  U même  choie  que  lerninrn.’jnj  ,lcs  tciuliets 
d'un  livre  de  compte  & papier  joui  nal  d’unMarchand  où  il  cc  rit 
ce  qu'il  a achetée  débité  tous  lét  jours,cant  en  gros  qu’en  détaiL 
Scion  le  même  Auteur , d’autres  dilenr  qu’il  s'eff  dit  pour  hlret 
de  btrm , maître.  Seigneur,  & qu'on  l'a  pris  pour  lignifier  b do- 
minaton  d’un  Prince.  D’autres, comme  IliJôie  .de/r.^rw.i 
caufe  de  b pièce  d’argent  que  1 Empereur  Augufte  impob  par 
té  te  fut  tous  les  fuiàc  de  l'Empire.  D’autres , que  ce  font  les  Ict- 
V n j tics 
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très  initiales  de*  trois  premier*  mors  que  l’on  mettoit  dans  les  ] 
Actes  publies.  sinKia  ERetAagujU  ; fie  il  i ejette  avec  railon  tou- 
«cst.es  étymologies. 

tKi.it , I.  a».  7 à me  de  Mythologie.  Ertbm.  Les  Pocrcs  donnent 
ce  nom  aux  Enfers  & à l’.ucon  Dieu  des  ta: têts  Selon  Voflius , 
Di  J dolol . L.  JJ.  C.  6e.  vers  la  lin.  D'autres  dilcnt  feulement  que 
e iK  un  Dieu  des  Eniers.  Dor  s Hefiode  Tbtig.  v.  t 13.  YErebc 
efl  produit  par  lcch>os  fie  ell  frète  de  la  nuit.  qui  (ut  aufli  ion 
époufe  .fit  dont  il  eut  l'Æther  A le  jout.  Cicéron  fuit  Héûodc , 
ÙJJI.  De  A fut.  Ditf.  n.  44.  Hygin , Fabul.  Pett.  C.  1.  dit  que 
I'Avït  efl  i la  vérité  BU  du  chaos  & de  l'obkuiitc,  mais  qu'il  efl 
pcic  de  la  nuit  Si  non  pas  Ton  frère  Heliode  fie  Cicéron  font 
préfet  ablesiHygin. 

Les  habiles  gens  conviennent  aujourd’hui  que  ce  nom  efl  formé 
de  l’Hébi  eu  STVf , trtb , mot  répète  pluJÎeurs  fois  au  I.  Chap.  de 
I j Gi  r.éfc , Si  qui  lignifie  foblcuiite,  les  ténèbres»  le  foii.la  nuit. 
Ils  conviennent  encore  que  ce  qu'Hefiode  dit , que  l 'Erélt  n’cfl 
autre  choie  que  l'ancien  r-c  trailition  de  la  création  du  monde 
oblcutcie  par  le  tenu,  St  mêlée  de  tables,  ou  traveOk  en  table. 
Voyez  Sruchus  fur  Je I Ch.dcUGcncic,&Giotius,iJrl^nr. 
ft-üg  Chnji.  A.  I Annal. 

ERECHTHtE,  f.m.  Nom  propre  d'homme  qai  futdéifié  Erteb- 
tbt'u  11  croit  Egyptien  d'origine  , Se  fut  le  (ixicmc  des  Rois 
d’Athènes.  EmuiUt  (ut  mis  au  nombre  des  Dieux  pour  avoir 
immolé  une  de  in  tille»  en  obéi  liant  à l'Oracle . qui  lui  prédit 
que  s'il  le  falloir , il  vainctuir  Eumolpus  Roi  des  Thraces. 

ÉRtC  lEUR  . f m.  Tétine  d'Anxtoinic  , qui  fe  dit  des  deux 
mufcles  de  la  vétge , qui  sci  vent  i Ion  ércClion.Am'for.lls  pren- 
nent leur  origine  de  la  partie  interne  de  la  tuberofité  de  l'ir- 
chion.Sc  vont s'iidéret  larcialemeiu aux  cutps  Crivèrneux.  Le 
clitoris  dans  les  femn  es  a ««Ai  deux  mut  c\ci /refleuri  : ils  pren- 
ne t kur  origine  de  l'éminence  de  l'tkhiun , flf  vont  s'inférer 
aux  parties  latérales  du  clitoris , lequel  ils  servent  i relever  & à 
nndir. 

ERECTION,  f.  f.  Elévation  d’une  chofe en  ligne  droite.  Ereflie. 

L c/tf.'ra ’i  d'une  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre  efl  un  pro- 
blème enfeigt  ic  dans  les  n le  mens  d’Eudide. 

ÉmeTroN , fe  dit  figti  1 émcnre.i  Moi  ale.  Vértdim  d'une  Baronnie 
en  Comté  L'/m/ion  d'un  t'iclidial.  L'ereitun  en  titre  d'OiÜce 
d'une  ch  irge  de  Mouleur  de  bois. 

£nKTtuN,elt  aulli  un  têt  me  de  Médecine.  Le  manque  dVrnSisn 
eh  une  cfpéce  d’i.npuiflance. 


f.REIE. 

iKENBRElSTEIN. 

ERENER. 

ERENTER. 


Y RIEZ. 
HÈKMANSTEIN. 
bIRENER. 
ElRENTER. 


ERtSlPÉIE , lubll.  f.  Eyfiptlet.  Maladie  qui  vient  fur  la  peau, 
cau'ée  par  de»  humeuts  picqu antes . d’où  il  naît  une  inH.mma- 
tion  ardente.  Quelquefois  elle  occupe  une  partie  de  la  chair  qui 
eli  (ous  le  cuir.  Elle  provi,  oc  d'un  (ang  bilieux  Se  bouillant , qui 
pour  fi  lubtilité  ne  cjuIc  point  de  rumeur  apparente  ; mais  se- 
friche  en  longueur  fie  lai  geur.  Sa  couleur  clt  | une  & rouge  ; Se 
plus  l.t  bile  r cït  pure , St  plus  elle  efl  danger eufe.  Sous  Vhtfip/lt 
font  comprîtes  les  puflul.s  bilieules,  comme  les  dartres,  ks  vcl- 
ficidt  ksmibr* . que  k Vulgaire  appellc/eu /âtrvaje. 

Ce  mot  vient  du  Grée  l-iiu» , tr  entre , & de  irlA*e . ftefd , pareequ'- 
elle  le  retire  proche  du  cuir  i ce  qui  fait  que  Galien  l’appelle 
du  iwr.  11  y a une  MfiféUfimpkt  fie  l'autre  avec  ulcéra- 


ti«m 

ERESMA,ou£/AAm.C  f.  Rivière  d'Efp.igne.  Ame.  Elle  a fa 
lource  aux  montagnes  qu’on  appelle  Sierra  Tablada,  fur  les 
co-.tins  des  deux  Callilks.  Mary,  après  lui  Corneille,  difent 
que  de  U vieille  Oftnlc  il  entre  dans  le  Royaume  de  Leon , où 
illedechaigedanslcDourocnvironi  ur.e  lieue  au  dcilùs  de 
TordcfilJasÿnaisdanslaCancdeM.  de  L’Iflcdc  170t.il  n’en- 
tre point  dans  le  Rovaume  de  Léon,  il  fe  décharge  dans  le  Du- 
raton  un  peu  audcllusdc  Penaficl , dans  U vieille  Callille , fit  i 
dix  lieue»  de  Tordclillas. 

ÉRtTIA,f.f.  Bourg  ou  petite  ville  de  Liradîe  en  Grèce.  Eraid. 
Elle  cil  près  du  Golfe  ck  Néçrcpont.  vis-à-vis  du  cap  Litar , qui 
efl  la  pointe  occidentale  de  fille  de  Negrepoot.  Quelques  Géo- 
graphes oicrtenti  Erétu  l'ancienne  Cneum. 

£Rr  TKIAQUE,  ou  LRtTRIQTJE,  Qui  a rapport  à Érétrie. 
E'tt'kt<  E>  t*r mm.  Il  y avoir  i créer  k une  écôk  dcPhilofophcs 
que  Strabon  nomme  Er/irurqutt  Se  Eittnqutï.  Elle  avoir  été 
établie  par  Menedemus  fErctrien. 

ÈRtTRlE.f  f.  Ancienne  vilk  de  l'Euboée,  ou  du  Négîepont. 
Er.tr u Elle  ell  fur  une  côtr  qui  regarde  la  Gièce,  i huit  lieues 
de  la  ville  de  Negr eponr , du  ctré  du  levant  Quelques  Geogr  a- 
pKisli  nomment  aujourd’hui  Jittbt.  Strabon  L.  X.  nous  ap- 
ptead  qu'apiés  Chakis  c'cton  La  plus  grande  des  villes  de  l£u- 


boé , que  l'une  fie  l’autre  avoient  été  bâties  par  les  Athéniens 
avant  la  guerre  de  Ttuye.  qu'apres  cette  guerre  un  Atlicnien 
nommé  Æ Jus  y avoir  conduit  une  Colonie,  que  ces  villes  de- 
venues puillantcs  avaient  établi  des  Colonies  dans  la  Macédoi- 
ne i que  quelques-uns  difoicniqu'Aréirrrrétoit  une  Colonie  de 
M-üucdc  Tnphylie  ; qu’Arème  s’appella  d’abord  M/uittu.ou 
Al.hmitlt , c’cti-i-dlie,  La  Noire , fie  enfuite  sfrtirit , c'cft-i- 
due , cultivée , labouiee  *,  qu'Arrrrre  comnundoit  i Andro,  i 
Teno  1 aux  CeVens  fie  i d'auti  es  Ides  i que  les  Péi  fes , comme  dit 
Hérodote , la  détruisent , qu'on  en  vc.yoit  encore  de  (on  tems 
les  ruines  en  un  lieu  appelle  la  vieil  le  Erétttt  \ qu'on  avoir  rebàri 
une  nouvelle  Erànt , qui  fut  célèbre  en  paix  en  guérie  -,  fie 
au  L.  IX.  it  dit  que  l'ancienne  £/Arifétoit  vis-à-vis  Delphinium 

• danslafkrotkjcpafccdecepoitpar  un  trajet  de  60.  Iladet, 
qui  font  7.  lieue»  fie  demie.  L'E»  A rit  nouvelle  croirplus  au  mi- 
di Voyez  les  Tables  du  P.Lubinfie  M.  Tourteil  fur  Dem.  p. 
183.  Cet  Académicien  dans  fes  Notes  lût  la  harangue  de  Dé. 
mollhénc  touchant  la  paix, écrit  Erétbryt  ,fie  E-ttbrym  ; mais 
mal.  Tous  les  Anciens  .Démoflhcnc,  Str.’bun,  Mêla, Pline, 
écrivent  Etant -,  fie  puifquc  ce  mot  vient  d’Arorric.  comme  il 
paroit  p r Strabon  , fit  qu'Arottic  cil  manuellement  dérivé 
d , 1 fe 4t ut , il  faut  ccrite,  comme  nous  faikms»£f étru  Uns 

b Si  fan»  v. 

ERE!  R IEN  . innx,  f.  m.  fit  f.  & adj.  Qui  efl  d'Erétric.  Eretritm , 
Entrunfis.  Ménedéme  YErfirien.  Apres  le  déport  de  Plutarque 
fie  de  la  g.rni.on  ccr  .ingère , les  Erttbijieui , ce  venus  maîtres  de 
kurvilkfiedePorthmus,  cmbrallcicnt  le»  uns  notre  parti,  les 
autre*  celui  de  Philippe.  TocRREU.Ce  n’cfl  pas  là  Je  fcul  servi- 
ce  qu’ait  rendu  aux  E'irbrje ni  ce  bon  ami , fie  ce  fidel  allie.  li>. 
Il  faut  écrire  Ertmtn.  Voyez  Erstrii. 

M.  Corncilk  a dit,  les  Pbiblophc^  Etéuttns  ; mik  il  faut  dire  Lré- 
trique* . ou  1 1 Ci  r niques , avec  Srrabon , qui  mec  Oc  1»  oittci  cr.ct 
entre  le  nom  de  cène  ecôkde  Philofophcs  , fie  celui  des  Ci- 
toyen* d'Erétric  , appelant  ceux-ci  Eritntnt . fie  dilant  qu’on 
nommort  ceux-là  bietriquesfie  Eiérri-ques  , foit  qu’en  effet  ils 
portaient  ce*  deux  noms , (oit  qu'il  v ait  une  faute  au  premier 
mot , fie  que  les  Copittes  y ayem  oublie  un  4. 

E R F. 

àRFORT,  ou  ÈRFÜRT  , f.  m.  Ville  du  Cèrcle  de  la  haut* 
Saxe  en  Allemagne  ErftrdiJ , Erplvrdie,  E ft  rtnm  Céfl  la  pria- 
cipalc  ville  de  lui  inge.  £r/.rr  cil  Situé  lùr  la  rivière  «kGcrt, 
encre  Weimar  fit  Gotha.  Son  Château  s'appelle  Crrraxévnr^nu 
Château  de  S.  Cyiiaquc.  E-jort  étoit  .lutitltiis  ville  Impériale. 
Elk  a une  U r.ivcr  lire.  Erjo.  1 dependoit  autrefois  des  Aichcvê- 
qucsdcM.iiencc:elli  croyoit  » en  être  rachetée;  mais  en  1664. 
Je  Ptclat  fit  revivre  fes  droiu,  fie  funtenu  de  l'Empereur , qui 
mit  Erfott  au  ban  de  l'Empire , fie  du  Roi  de  France , qui  donna 
des  troupes  |>our  la  foumertre , elle  fut  obligée  de  reconnoitre 
l’auroiite  de  l'Archevêque.  Le  Territoire  à’Erfert  comprenoit 
autrefois  So.  à 90.  bourgs  ou  villages; mais  l'an  166  j.  l'Arche- 
vcque  de  .V1jicr.ce  en  cécii  1 7 i i E.câeur  de  Saxe  pour  tous  les 
droits  qu'il  pou  voit  prctcr.dié  lur  la  ville.  Merouc.Roi  de  Fran- 
ce.conna  autrefois  l'on  nom  i Effort , fie  le  fitappellcr  Meivi- 
gifbourg.  QiicIqucsGcogiapliesla  prennent  pour  rancicnne 
Àuitrghm . que  d'aubes placent  à Svricha’#'  en  Milnie.  s!»ir- 
frtt , AUtj  ,C»ra. 

ERG. 

àRG  ANE , f f.  Epithète  ou  fumom  que  les  anciens  Grées  don- 
noicnci  Minerve,  comme  qui  dit  oit  Artifanc.  £rf>*nt.  PdliS 
étoit  appcllée  Ertdne , parce  quelle  prefidoit  aux  Ans , & que 
les  ouvrages  des  Arts  palloicnt  pour  k*  ouvrages  de  laS.-gelfe, 
qui  efl  rJlas , ou  Minerve.  Voyez  Vollius,  De  J4*l»t.  L.  JE 
C.  66. 

Ce  mot  vient  d ’ltfa , opiu , ouvrage. 

ÈRGO,L  m.  Donc.  Tèrme  dogmatique  tiré  du  Latin,  qui  lîgni- 
tie  la  conduiîon  d’un  argument.  Il  cft  pris  fou  vent  pour  l'argu- 
ment meme.  C’cfl  un  homme  qui  nous  importune  par  f'eS  trgt, 
qui  efl  bien  fuit  fur  Verge.  Le  mot  dr^e  sèrvoir  oïdinaircment 
chez  les  Latins  à commencer  les  plaintes  fit  les  lamentations  fur 
la  moi  r de  quelqu’un  : Etge  gJranulwn  [:rpetum  fefer  ergtt. 
Quinrilius  cil  dem  plongé  «uns  uoiommcil  éternel.  D *e. 

Ergo,  s'employe  aufli  dans  le  flile  familier  pour  dent , c cll-a-dire, 

. dans  la  fignifkation  propre  qu'il  a en  Latin. 

Il  (Tttt  que  ft  fiUe  dîne  : Ergo  tel  rndee^vear. 

Mlle  I'HuutiO,' 

Or  me  flditftt  birnfjifjrttt 
Prçma  à me  vu  ira  leng  cettri , 

Ê go  feuret  fur  mo  zu*x  jeun 

m vingt  mlk  fi mj  de  unit.  Pavuioh. 

Oa 
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5 ERG.  ER  I. 

On  dir  provétbialcmem , Erg»  glu . i ctu*  qui  font  de  grandi  r«- 
fbnnemetisdoncon  ncconcludricn.  On  difoit  autrefois  dins. 
Ici  Universités. , erro  "lue. 

ÈRGOT.cu  ARGOT , C.  m.  C’efl  un  éperon  ou  pointe  dure  qui 
vient  au  derrière  de  la  jambe  des  coqs.  Unguu  py fiant. 

On  dit  figurémenc , qu'un  homme  monte  fur  les  irgrti  ; pour  dite» 
qu'il  menace,  qu'il  cil  en  cuJéic  , qu’il  patlc  audacieufemect 
aux  autres. 

Ergot,  ledit  suffi  en  parlant  du  cheval.  C’cft  une  corne molle 
de  la  grofleui  d’une  elûraigne , qui  efl  au derrière  0c  au  bas  du 
boulet , 0c  cachée  (suivent  p.ti  le  lanon. 

È R go  T,  fie  dit  auflî  deplulicursauties  bêtes  qui  ont  de  fembla- 
bks  parties  -,  nuis  aux  (anglicrs  on  lu  nomme  Jcs gordet , & aux 

. cerfs. ]« os. 

E n c o t , fc  dit  .îulfi  en  Botanique,  pour  lignifier  l’extrémité  d’u- 
ne branche  qui  a etc  taillée . &r  qui  elt  morte  dans  le  bout , com- 
me il  art  ivc  (ou vent  aux  brandies  qu’on  écuflbnnc.  On  coupe 
ce  bois  mort  jusqu’au  vif,  ou  jufqu  a i’écullôn , 0c  c’cft  ce  qu’on 
appelle  tailler  (argot.  Cette  coupe  donne  lieu  à l'écorce  de  cou- 
vrit infcnfiblenient  ce  qui  rdle  du  bois  taillé. 

Ergot.  On  appelle  ahli  les  grains  de  tëgle  qui  deviennent  dans 
certaines  années , longs,  noirâtres  0C  cornus.  La  farine  de  ce 
grain  cft  blanchâtre  0e  très-pcroicicufe.  Lorfqu’il  cil  arrivé 
que  les  épies  du  féglc  étoient  chargez  de  ce  mauvais  grain , 0C 
qu’on  n’a  pas  été  fuigneux  de  lercjctrer,  on  a vu  régnera  la 
campagne  des  maladies  qu’on  appelle  Feu  S.  Antoine.  Voyez  le* 
Journaux  des  Sçavirre , (i  les  Mèmoitcs  de  l’Académie.  M.  Do- 
dart  a donné  plufîcurs  observations  fur  le  mauvais  effet  de  ce 
blé  cornu. 

feRGOTÉ,  te  , adj.  Oui  a des  ergots.  Votü  un  coq  bien  ergoté. 
Unguilus  talenu  ,tAiCAribui  wfirnciut. 

È R G O T E R , v.  n.  Chicaner  ^ dilpurer  opiniâtrement,  arruttri, 
difitpttn.  Ils  ont  long-tcms  ergoté fur  cette  proportion  en  Sor- 
bonne. 

Ergoter,  fe  dit  auflî  des  cHfp-jtes , des  critiques  qui  fe  font  en 
pointillant,  0c  chicanant  avec  importunité.  Ces  deux  pèrfon- 
nes  ne  s'accordent  jamais»  elles  font  toujours  i ergoter  l’une  con- 
tre l’autre. 

ERGOTEUR, f.m.  Celui  qui  difpurc  } qui  pointillé  fans  cefTe , 
qui  conterte  tout  fâmraiibn.  /neptut  dsfieptAtor.  Cc(l  un  terme 
de  mépris. 

ÈRGOULE.  Voyez  GOULE. 

E R I. 

ERI.f.m.  Petite  Rivière  de  l’ancienne  Tofcane,  0c  maintenant 
du  Patrimoine  de  S.  Pierre  en  It alic.  Cires , untanus.  Elle  coule 
dans  le  Duché  de  Bracciano,  & (c  décharge  dans  la  mer  de  Tof- 
cane  à deux  ou  trois  lieues  au  levant  de  Civita- Vccchitu 

ÉRIC.  Voyez  t R RI  C 

ERIC,!- m.  Bourg  0c  Pottde  l'Etat  deGennes  en  Italie.  Erien 
prrtus.  IlcftlurlcgoLcd’Elpczzu,  vis-à-vis  de  Porto  Vénère. 
Maty. 

ÊRICHT  l ION , I.  m.  Ce  fut  un  Roi  d'Athènes , fucceJTeur  d'Am- 
phtélyon  , qui  fut  mis  dans  les  Aftres  pour  avoir  irouvé  l'ufage 
des  qu.idi  iges.  f'tjîui , Ve  /Mol.  L.  /.C.  ! J.  p.  f 4. 

ÉRicitTHoN,f.  m.  Terme  d'Ailionomir.  C’cll  le  nom  de  la  II*  | 
conllcILriondcs  1 1 . feptcmrior.it  les.  On  l’appelle  au  (H  le  chaî- 
ner. £>rfi;(jîuwu , IJtnmhus,cc  démier  nom  c(l  Grec, 

<tti rio.t  rdc  i)'»  l* , Ijapma , 0C  , bébeo , Unis. 

ÉRlDAN,i'.m.  Ancien  nom  du  Pô , fleuve  d’Italie.  Endanue. 
Voyez  Pô.  Virgile  appelle  ÏEeuUsi , le  Roi  des  fleures , Ctorg. 
LLv.  481. 

Mau  le  fier  Eridan , dont  les  v Agnes  mutines 
Entraînent  leifotêu  AVte  Iturt  r Aldus , 
jgjji  porte  À (Ou au  lt  d/bru  dt  fti  bords , 

Sur  Us  fauves  Lasuss  fignAlt  fis  efforts , 

Autrefois  dt  Peuplier  s ombrageant  fes  deux  nvH 
Jl  uchoit  Ia  pudtur  dei  A'uudts  craintives  ; 

Mju  enfin  dépouille  dt  tous  us  trntmens , 

Qut-tdle  fils  du  Soleil  brut  a fes  tltmens 
J v,t  avtl  tfroi  ftt  vagues  tnjlAwmétt , 

Su  rivages  défetts  C -y  ftt  UOtX  lonfuméet.  BRÎBIért 

£ r 1 d A n , Endtrtus , e ft  auflî  le  nom  d'un  fleuve  de  Pologne, 
nomme  en  Polonnois  Rodoun.  Voyez  ce  mot. 

Éridan  ,1.  m.  Endunus.  Eft  le  nom  que  les  Agronomes  ont  donné 
à la  troificmc  confie  dation  des  qu  nze  méridionales.  Les  Poètes 
ont  donné  ce  rom-U  au  Pô,  que  Virgile  appelle  le  Roi  des  fleu- 
ves , fluvt»tkm  Kcx  EriJauus.  Il  y a aulii  d'autres  fleuves  de  ce 
nom. 


e r r.  30 é 

Le  rom  d’ÆrJrfn  pris  pour  une  conflc!litîo*i  le  die  en  prrVr,  0c  e* 
vers,  mais  il  ne  le  dit  qu’en  vers  quand  il  eft  pti*  pour  le  fleuve 
que  nous  appelions  communément  Pô. 

IjRndis  fleuves  las-mimt 
Orné  de  fou  diadème , 

LÊndrn  efl  motus  ptmptux.  » 

Recueil  si  Vins. 

£ R I E.  Le  Lac  i'Erit . ou  du  Chat  Lac  us  Et  tut , LACusftUt.  Lac 
de  la  nouvelle  Francecn  I* Amérique  fèpcentriou.ic.  Il  cil  au 
midi  de  celui  de Karegnondi , 0C  au  couchant  de  celui  d'Onta- 
rio ou  de  Ffontctttc.  Le  Baron  de  la  Houun  le  nomme  turc , 
mais  mal. 

ÊR  1 EU,  l.m.  Rivière  de  France  dans  le  Vivants.  Elleafafource 
près  deS.  Agrévc.fcparelc  haut  Vivat uis  d'avec  Icbü,  0c  va 
tedcchargct  dans  le  RhÎHH-  à Bcjuchaflcl.  Davuj  , Corn 

É R I G E R , v.  a£L  Dreflor , clever  quelque  choie.  Eri^trt.  Etigté 
une  ligne  pcipendiculaire  fur  une  autre  ligne.  On  irtgtdl  autre* 
fois  des  ffatuc'5  aux  grands  per  tonnages , aux  Empereurs.  Quel- 
qu’un demandoù  à Caton  le  Ccnicur  pourquoi  on  ne  fui  a voit 
point  érigé  de  flatuc  : j'aime  beaucoup  mieux , dit-il , qu’on  fa(- 
fe  cette  demande,  que  il  on  demandai;  pour  quoi  on  mena  tri* 
gé.  Bons  Mots. 

Eriger  t , ériger , cela  cil  tiré  du  Celtique  &*%'*.  PezRON.  Ou  le 
prétendu  Celtique  l’eft  du  Latin. 

Eriger,  (îgnifie  figurément.  Elever  quelque  chofe  \ attacher 
quelque  litre , dignité , ou  degré  d'honneur.  Evebtrt , ériger  un 
Matquilit  en  Duché.  Ærtger  unelunélion*ou  ftmplccuinmif- 
fioncntîtred’ofhce.  Eriger  un  Bailliage  en  PrClîdial  » en  Couc 
Souveraine.  C'cll  au  Pape  les Lv celiez -,  mais  il  lui  faut 
pour  eda  le  confertement  du  Roi.  Le  Pape  ne  peut  ériger  une 
Eglifccn  Cathédrale , ou  Métropolitaine, fans  te  confcr.tcir.cnt 
du  Princc.FevRET.  On  dit  en  ce  même  fen$  avec  le  pronom  pér- 
(bnnel , s'fr/ïfren  Auteur , en  BeLefpiir , en  Ccntcur  pubbe  i 
pour  dire , Prendre  > s'attiibucr  ces  qualités. 

QrtAnd  des  Cofltrds  & du  Ménages 
S ci  i^ent  eu  gr And  s per/onnages , 

On  s titra.  Bon.. 

L’oifîvcrc  érigt  bien  des  gens  en  mauvais  Poctes.  S.Evn.  Il  cft 
allez  ordinaire  aux  maris  de  sTrçer  en  tyrans  1b.  je  ne  puis  Iûli£ 
ffir  que  vous  vousrrf;re<.en  devor  de  profellion  pout  vous  mi- 
mer d'un  clprirdc  chagrin  contre  les  vices.  S.  Evn. 

É R 1 g É , i e , part.  Si  ad).  Ertilut , tvtelm. 

ER  IGNE,  ou  LRINE.f.  f.  Térmcde  Chirurgie.  C’cfl  un  petit 
infiniment  qui  sérr  comme  un  crochet  i élever,  i fourcuir  des 
parties  fur  Iciqucilcson  vcutüavaiJIcr , quon  veut  di>C;qucrf 

, découper, Acc. 

ERIGONE , f.  f.Térme de  Mythologie  5:  d’Aflronomie.  E-ront. 

C’cfl  le  nom  propre  d’une  femme  » 6c  d’un  .dire.  Engoue  tille 
d’Icare  le  pendit  dans  le  dclc(poir&  li  douleur  quelle  eût  de  la 
mort  de  ion  pùe.  Un  amour  fi  grand  pour  celui  dont  elle  a voit 
reçut  U vie,  pat  ut  digne  du  ciel  ,6c  on  feignit  quelle  avoir  ccd 
mcramorpltolce  dans  la  conlLi larron  de  la  Vrè  gc  qu’on  appelle 
auflrér/fcnr.  On  dit  auflî  qu’Aihcncs  étant  attaquée  de  pcfle, 
I’Otxk  répondit  que  pour  détournée  ce  fléau  il  faJIoit  établit 
des  honneurs  annuels  a Icare  & i fri^Mtr.  Cefl  i cette  occafion 
qu’elle  fut  raife  dans  les  Aflrcs  t 6c  au  rang  des  Cor  Itel l irions. 

Celle  quon  lui  donna,  0c  qu’on  appclla  «je  (on  nom.  Engoue, 
comme  on  l’appelle  encore  quelquefois  , cil  celle  que  nous 
norumunjcommunémertt  la  Vierge.  Voyez  Vr  tues.  On  croit 
quec’cflcn  fon  Ironneurquc  les  Àihéuiens  jnllnuérent  la  ter* 
qui  lsappclloient£'«rf»,  ou  plutôt  uÆores/h»;*  D’autres  di- 
(ent  neanmoins  que  c’eft  pour  une  autre  Engoue , hile  d’Egilfe 
0c  de  Clytemncflcc  quelle  fut  établie.  Voyez  f fclychius  au  niot 
, 6c  Hygin , fable  16. 

ÊR1MANTE.  Voyez  EKYMANTE. 

En  ym  ante  , f.  f.  Nom  deTulippe  parmi  lej  Fleutiflcs.  VEriwjnU 
cd  rouee , fciiilIc-moTtc 0c jaùue.  Morin. 

ËRINNYS , C f.  Nom  propre  des  trois  furie*.  Errsmû.  On  ne  fçait 
rien  de  particulier  de  cerrc  furie.  Les  anciens  Grées  0c  Laiir.s  di- 
fent  an  pluriel  les  Erjnmtt  pour  les  futiex.  Hcfiode , dans  fa 
Théogonie  v.  185.  écrit  que  les  Ennnyci  croient  nées  dans  U 
fuite  des  tenu  des  gounes  de  fâng  qui  coulèrent  de  laplare  que 
Saturne  fit  à fon  pète  Uranus,  ou  Cctlus  5 c'eft-i-diré,  l«  Cic!, 

0C  quitombèrent  lur  la  terre.  Il  appelle  les  Ennuyés  for  tes , PuH- 
fantes  ; 0c  dans  fou  prémier  Poème  Oper.  & Die  v Jo.  il  die 
qu'elles  font  les  vengcrcllcs  du  p arjutc^cqu*  c'cft  le  cinquième 
jour  qu’elles  rôdent  pour  exercer  leur  vengeance. 

Paulaniasdir  qu’il  y avoir  i Athènes  proche  de  l'Aréopage  unTem- 
p!a  dcsDéellcs  qu'on  appelle  Sévcres^cquHcfiodc «nommées 
Ejtnnjts.  Elchylc  leur  a donaé  des  Sçrpeus  pour  cher  ciu^  wa 
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les  Poctes  l’ont  fuî«i.On  le»  armeauffidcfooèts&dc  flambeaux 
ardens , témoin  Lucain  L.  VI. v. 747  Se  Ovide  Ep.  XI.  v.  ioj. 
On  apjH-lle  suffi  Ermayi  une  mauvaise  femme  oui  a cauié  beau- 
coup de  nuux.Àinfi  Virgile  die  qu'Hclcne  lut  1 Erimjs  de  fa  pa- 
trie, & Lucamque  Cléopâtre  fut  \' Entamée  l'JtaJir. 

PRISSE,  ou  RlSSO,f.  m.  Ville  ancienne  H épifcopale  de  l'Ana- 
tolie. iÇtt m.Kicam.  Ellceftfituce  fur  lacôtede  la  mèt  noire, 
environs  tt  ente  lieues  au  levant  dcTrebizondc,  dont  fonEvé- 
ché  étnit  fuffraganr. 

£RlSSl,flm.  Ville  ancienne  de  llfle  de  Métélin,  qu’on  a suffi 
ajapi  lice  CeJoijh.En/fiv  File  efl  fur  la  côte  méridionale  de  l'Ille 
C ctoiî  autrefois  un  fcvcché  fuffragar.t  de  Mctclin  : ce  n’eft  plus 
qu’un  Vidage.  Maty. 

ERISSO,  f.  m.  Ancienne  Ville  de  la  Maccdoine  en  Grèce.  Acban- 
rin.  C'eft  un  Evêché  luffragam  de  Saloniki.  EnÇt  cft  fuué  au 
fond  du  Golfe  de  Monte- San&o. 

ER1SSON  , f.  m.  Terme  de  Maiine.  Ancre  à quatre  bras  dont  on 
fc  sôix  dans  les  bâtimrns  de  bas  bord,  ou  dans  IcsGalércs  Ennt- 
tem.  On  l'appelle  autrement  graftn  de  fer , ou  r:f\*n.  Voyez  h/ri£ 
feu.  I!  y n bien  de  l'apparence  que  le  têt  me  de  Marine  vient  ae 
laielfcmbhnce  que  les  grapins  de  fer  ont  avec  l'animal  qu'on 
appelle  bfrtfen  , en  ce  <i*c  le  gtapin  de  fèt  cft  pointu  & comme 
armé  de  quatre  cotez,  comme  un  bciiflbn  éliront  cou  vcit  de 
pointes  piquantes. 

ERlSTIE.Cf.  Tétme  de  Fleurifte.  Tulippc  pourpre  & blanc. 
Morin. 

ERITHROÏDE,  f.  I.Tcrme  d’ Anatomie.  Entbrmdes.  Crfl  la  pié- 
mière  des  membranes  propres  qui  enveloppent  les  tefticulc»  : 
elle  cft  pirfcméedefcbies  charnues  du  mu Iclc  crémaflcr  ,qui  la 
font  paroitre  rougeâtre , d’où  vient  quon  lui  a donné  ce  nom. 

Ce  mot  cft  Gtèc , il  vient  , rouge , 8c  &J#- , figure , t cf- 

femblancc. 

ER  IV  AM,  f.  m.  Ville  de  Pcrfê  qu’on  appelle  aulîi  Irniaa,/rvaa,Si 
Fc  van  Errjjnuw,  Fs  vantait  Elle  clt  dans  la  Province  à'Envan, 
lur  la  rivière  dcSanguica.  Lnvtn  cft  grand  5f  défendu  par  une 
grande  forrerellc,  ou  eft  le  Palais  duGouvcrneur  de  la  Province, 
te  pat  un  château  fitué  a quelque  diftance  de  1a  ville.  A trois 
lieues  d'£/rt>i«r,  où  les  Arméniens  ont  un  Evêché,  on  trouve  le» 
ruines  de  l'ancienne  Artanau , que  les  Arméniens  appellent  Ar- 
daibat. 

ÊRIVAN.f.m.  Province  de Pètfe.E/it/jnia,  /rvtnu.  C'eft  une 
pat  tie  de  la  grande  Arménie  des  Anciens.$cs  boi  ncs  font  au  cou- 
chant de  U rurcomanie;  au  nard  la  Géorgie-,  au  levant  leScir- 
van,  & au  midi  rAdirbai  tzan.L'£tJV4e  cft  l’un  froid  à caufc  des 
montagnes  qui  s’y  trouvent  1 dont  La  plus  célèbre  cft  le  mont 
Àrjrat.  il  eft  pourtant  trèv-léttilc,  meme  en  vit».  Scs  principali» 
villes  font  £11  van  ,Kar.  fb  1 , OiLigan,  Chiurcar,  & Nacbkhnan. 
Voyez  Tavèxnicr , dan»  les  voyages  de  l’cifc  T.  I. 

E R K. 

ÈRKELENS,  f.m.  Petite  ville  de  Gu  cidre.  Cjjtra  Herculu.  Dt 
f^altù , Am.  (jjB. 

ERKELENS.f.  m.  Ancienne  ville  des  Ubicrs , Si  aujourd’hui  de 
la  Gucldtc  Impériale.  Hinultvm , Herculu  (aP.ru  Elle  eft  encla- 
vée dans  le  Duché  de  Julicrs,&  ftruéci  une  lieue  du  Rocr,  en- 
tre la  ville  de  J1 1 lier  s,  & celle  du  Rurcmondc  EtktUat  étoitfot- 
sihé,  mais  le*  François  en  ruinétem  les  fottihearionseu  1674. 
Maty. 

E R L' 

àRLANG,f.m.  Petitevillcdu  CcTclede  Franconie  en  Allema- 
gne. Erlaitga.  Elle  cft  fut  la  rivière  de  Rcdnitz , dans  le  Matqui- 
latdc  Culcmbach , aux  contins  de  l'Evêché  de  Bamberg  Si  du 
territoire  de  Nuremberg. 

ERLAPH,  f.m.  Rivière  d'Allemagne  Arl.ipe.  Elle  a fa 

foutee  vers  les  confins  de  Sririe.navcife  une  partie  de  la  hulTê 
Aurricl*,  & le  décharge  dans  le  Danube , un  peu  au-dcllôus  de 
Pechlarn , quelle  an  oie. 

1 E R M. 

ÊRMA  VovezGÈRMASTE. 

ÉRMELAND,  autrement  WARMIE,  ouWÈRMFLANDT , 
f.  m.  Contrée  de  la  Pruflè  Royal  e. l'arma.  VEmtiand  cft  encla- 
vée entre  le  Golfe  de  Frich-Haff,  de  la  Prulfc  Ducale  ,5c  dépend 
du  Palatin  tr  de  Mariembourg.  Se»  villes  font  Hciljpèrfl.qui  en 
eft  capitale , Wat icmbcrg , Gutftat . & Bt aunfbcr g.Si  Ton  écrit 
Eimelande  il  faudra  le  faite  féminin , fuivant  ce  que  nous  dirons 
au  mot  Land, 

IrmëNSUL , ERMINSUL,ERMINSIL  Voyez IRMINSUL , 
ouIRMENSUL. 

ÈRMES.  Vieux  terme  de  Coutumes  qui  le  dit  des  terres  non  la- 
bourées , ni  cultivées , qui  font  vacantes , en  friche  Se  en  désert. 
On  les  appelle  auflitéircs  ht  b au  tu.  Dans  les  Coûtâmes  de  la 
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Marche  St  du  Bourbonr.ois  on  appelle  térres  bèrrntt, ou  bereatf,, 
• des  térres  en  1 riche. 

Ce  root  vient  du  Gt  èc  ï'ruiç , en  Latin  minus , d/ùr:  : d’où  vient 
qu'on  a nommé  l'Abb-yc  de  Sain;  Michel  en  ï"  hcr  ru , SamJi  AA- 
(Wv  in  tremes. 

ÈRM1NE.  Voyez  HERMINE.  On  écrit  cependant  aujourd'hui 
louvtnt  Ermint.  Voyez  la  nouvelle  hift.  de  Bretagne. 
ÈRMIMETTE . f f.  Outil  de  Charpentier  fait  en  forme  de  hache 
recourbée , ou  d’aillctte,,  qui  lui  (étt  à applànir , d unir  k buis. 
Afp  a inintvj* 

Mcmge  dciive  ce  mot  de  l’Arabe  alrrmin , qui  lignifie  futpram. 
ÊRMI  i'A  DELOS  P AL  AGIOS  Village  de  l’Andaloufie  en  ETps- 
gnc.  PAatwtan  Errants , felstuth.  Il  clt  fur  h tivièie  d’AlmudicI, 
afeptouhuitlicuv'saunoidiicBacza.  On  y voit  les  ruines  de 
Havium  Vivitanuni  .qui  étoir  anciennement  une  petite  ville  de 
la  Bétique , Province  a'Efpagnr. 

Ce  mot  eft  Efpagnol,  de  fignihc  Ermitage  des  Palais. 
tRMITE.  Er titnia.  C’eft  ainlî  qu'on  devroit  écrire  ce  mot,  puik 

2u’il  vient  du  Grec  tpi  face , dont  l'cl’prit  cft  doux.Cependjnt  Tu- 
ge  eft  d cet  ire  beimist  Si  hermuge.  Ce  nom  eft  devenu  le  nam 
propre  de  quelques perlônnesdiftinguées  Pierre  Ybfnwtt  cil  fa- 
meux dans  l’hiftoitc  des  Croifides  Daniel  Ybèruute  eft  un  haro- 
tire  de  lettres  qui  a vécu  dans  le  febiéme  Si  le  dix-fépiiéme  lié- 
de.  On  prétend  qu’ils  croient  tous  deux  de  la  mêmcfamillc.  On 
écrit  leur  nom  par  une  h On  devroit  la  reiranclset  aulîi  bien  que 
dans  le  mot  Latin  hermtta , 8c  écrire  toujours  ntHiua.eremiu, 
8c  en  François . rrmsit , ermitage.  Voyez  I Urmiti. 

ERMITE  dx  S.  Augustin.  Nom  d'un  Ordre  de  Religieux  que 
nous  nommons  plus  communément  Auguft  ins.  Voyez  ce  mot. 
Les  £n«fr/ de  S.  Auguftin  prétendent  avoir  été  établis  par  ce 
Pète  de  l’Egl  i le.  Il  eft  certain  que  vers  l'an  *88  il  ictcaJestoode- 
mens  d'un  Ordre  monnftique,  Si  qu’il  fc  retira  dans  les  tétres  de 
Ion  Pétc , ou  proche  de  T .tgarte , pour  y menet  la  vie  religieafe 
avec  quelques  Compagnons.  Mau  il  ne  i'enluit  pasque  cet  Or- 
dre ait  toû jouis  fubfifté  jufqu'i  ce  tenu , ni  que  les  Ermites  de  S. 
Auguftin  d'aujourd'hui  foient  venus  lans  interruption  de  ceux- 
là.  Us  n’ont  commence  que  fous  Alexandre  IV.  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  mot  Augustin.  Voyez  le  P.  Hclyoi , hili  des  Ord. 
Rclig.  T.  III.  C.  I.  A:  fuivans. 

Cet  Ordre  a differentes  Gîngrcgations&diff’ércncesRcformes.les 
uns  s'appellent  AuguftinsDcchauffc?,  & à Pâtis  les  Petits-  Pênes, 
ou  Capucins  noirs»éc  quelquefois  Capucins  d’Ebcnc  Ji'wrtwde 
S.Augjftin  de  L Communauté  deBourges,  qu’on  appelle  a Paris 
lcspetitsAuguftirtf,oulesAuguftmsde  la  RcincMa:  guérite,  par- 
ce que  laReineMarg'ieritedeVaiois,  «"femme  de  Henri  IV.  les 

Î>  établir.  Les  autres  s’appellent  les  Grands  Auguftins,  parce  que 
cur  m-ifon  eft  plus  grande  & plus  nombreufc.La  Conimnna!;- 
té  de  Bourges  cft  une  Réforrcequicornnjençadamcctrc  vilie^c 
introduite  par  les  Pères  Etienne  Rnbathe^c  Roger  Girard.  Cet- 
te léforme  ne  fait  qu’une  Province , Si  n'a  point  de  Vicaire  Gé- 
néral ErnwfdeS.AuguftindehCongTé^ationdcCabbrc  Cote 

Congrégation  commença  l'an  1 joj.&ïeP.FrançoitileZimpa- 
na  en  fut  le  Promoteur.  La  Congrégation  deCentotbi , ou  des 
Rofotmczdc  Sicile,  fut  fondée  pat  le  P.Andrédcl  Gualflo,Siri- 
lien.qui  en  obtint  pcrmilTton  dcrieV.cn  1 t79.Cellc  de  Carbon- 
ricte  cft  dans  le  Royaume  de  Naples.&  .1  pris  (bd  nom  du  Cou- 
vent de  S.  Jean  deCarbonnièredans  Naples.  La  Congrégation 
dcllaCbuftt.1  fut  commencée  en  Eljpagnel’an  i4}3^«r  JePète 
Jean  d'Alarcon.  Les  Emues  de  S.  Auguftin  de  la  Congic^anon 
des  Colorites,  commença  par  les  foins  de  Bernard  de  Jfogiiano, 
dans  laCalabrecitéricute.vérsran  ty  yo.&fc  fournit  i l'obciflàn- 
cedetom  l’Ordre  des  Emises  de  S.  Auguftin  l’an  idoo.  Les£r- 
âmes  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  de  Dalmatic,  qui  com- 
mença l'an  1 çt  1.  n’ont  que  fix  Couvens.frwwrfidc  S.Augufl» 
de  la  Congrégation  de  Gènes,  appellce  autrement  Nôtre-Uarce 
dclaConfolatiorr.  JeanPoggi  lui  donna  commencement  Tan 
1470 , ou  félon  le  P.  Lubin  l'an  s 47  f «Ermites  de  S.  Auguffinde 
la  Congrégation  de Lécèto,ou  plutôt  d'IIiccco.c'cft  la  prépaie 
Congtcgation,  ou  rctorracdecetOrdrc, formée  par  lesfuinsdu 
P.Ptolomée  de  Venifc,  futla  fin  du  XIV’  fiécle.  Ermites  de  S.Aa- 
guftin  de  la  Congrégation  deLombardic,c'cft  la  plus  nombt eu- 
le&lap’us  floriuanre  de  celles  qui  font  eouvétnéespardesVi- 
cairesGénéraux.Cettcréformefurintroduirccn  14500»  HjS. 
La  Congrégation  des  Ermtttde  S.  Auguftin  de  Monte-Orto- 
no,  commença  en  1 4 5 8-  Simon  de  Camcrino  U forma  de  quel- 
ques  Monaftéres  qu'il  avoir  fondcz.La  Congrégation  de  Pérrn* 
le  s'établit  vers  l'an  1 410 , par  les  foins  du  5’.  Augttftin  de  Ro- 
me, élû  Général  en  1419.  Celle  de  la  Poiiilfc  fut  fortnccdan* 
cette  Province  d’Italie  par  le  P.  Félix  de  Corfanol’an  149*  ; & 
l'année  fuivame  parut  celle  de  Saxe,  par  le  zé!c  de  Simon  Lind- 
mer  & André  Prolés,  qui  rcüniren:  les  principaux  Couvent 
d'Allemagne.  Voyez  le  P.  Hclyot  i l'endroit  cite. 
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Ermite  d’b  S.  Jean  Baptiste  de  ia  Péj»itïHC«. 
Oïdic  Religieux  qui  tubhUoic  dans  la  Navarre  du  (cens  de  Mau- 
tolic.qui  en  parle.  Grégoire  Xill.  le  confirma,  & approuva  leurs 
Conltuutions.  Ces  Ermntt  a voient  cinq  Èrmitages , Si  huit  ou 
dix  Religieux  dans  chacun.  Le  prémiet  Se  chef  de  l'Ordre  étoit 
S.  Clément  le  vieux,  i (epr  lieues  de Pampelune.  Ces Ermuts 
étoicm  trés-auftères , vêmsdeburc,  marchant  nuds  pieds  (ans 
Caudales , ne  ponanc  point  de  linge , couchant  <ur  des  plaaches , 
avant  pour  chevet  une  piérre , St  portant  jour  Si  nuit  une  gran 
de  croix  de  bois  Jur  la  poitrine,  ils  demeuruient  Jeuls  dans  des 
cellules  léparées , au  milieu  d'un  bois , & gai  dotent  étroitement 
le  Uicncc , Scc.  Voyez  le  P.  Hcly  ot . T.  IV.  c.  40* 

Il  y a eu  au  (Tien  France  dans  le  XJIl*  ficelé  det  trmiici  fous  le  tîcic 
deSk  Jcao-Baprifte , dont  ilcflfait  mention  dans  JcTiélof  des 
Chartres  du  Roi.  Touloule  lac.  4.  n.  49.  Voyez  Je  P.  HéJyoc  T. 

% lV.c.40. 

Ermite  de  S.  Jihôml  Voyez.  Jéronimiti 
Ermite  de  Notre-Dame  de  Gonzague,  Oidre  Re- 
ligieux infirmé  par  Jérôme  Raigni  deGiltclgioihr.flc  fondé  par 
François  de  Gonzague  dès  nier  Marquis  de  Mantoue.  L’£v  êque 
de  Rrgio  prefciivit  i ces  Ermitei  une  manière  de  vie  qu’Alexa»- 
dreVl  confirma,  lisavoieni  cinq  ou  (ixCouvens;  mais  ils  ne 
fubfificnt  plus.  Vovez  Morigia , ff<jier.  deO.  trif.  di  luiitfU  fait. 
L.  / C.  j 9.  Le  P.  Hélyot.  T.  fV.  c.  40. 
feluurE  de  S.  Paul  , premier  Ermite.  Sjnüi  Pauli  Ertmu.  Ordre 
Religieux  qui  lut  établi  par  IcB.Euicbc  de  Strigonie  vèrs  l'an 
ta  (o  Se  qui  prit  le  nom  de  S.  Paul  Ermite , apres  qu'il  eut  (ait 
union  avec  les  Ermittide  Parach  , & piis  la  Règle  qui  leur  avoir 
été  donnée  en  1 1 1 5 , pat  Barthdemi  Evéquc  de  cinq  Eglifes  en 
Hongrie.  Cefi  ce  qui  a fait  dire  i ceux  qui  ont  traité  des  Oidres 
Religieux  que  celui-ci  avoir  été  établi  l'an  111  j i mais  le  B Eulé- 
bc  ne  fe  retira  du  monde  qu'en  1 146  Cet  Ordre  sert  étendu  en 
Hongrie,  en  Polog  ne.cn  Autriche, en  Croatie, & dans  la  Sou  abc. 
H y a auflî  des  Ermites  de  S Paul , premier  Ermite,  en  P01  tugal , qui 
ont  etc  quelque  teins  unis  avec  ceux  de  Hongtic , ficqui  s’en  lé- 
paièienteuliiite  par  la  difficulté  d'entretenir  la  communication 
ncccfiâire.  Gi  égoirc  XIII.  les  confiiina  fan  1 573 ,6c  leur  donna 
laRéglcdcS.  Augullin.  Baibo(a  dit  que  leur  Fondateur  (ut  un 
nommé  Benoît, citoyen  Romain»  mais  D.  Nicolas  de  Sainte  Ma- 
rie . Chanoine  Régulier  de  1a  Congrégation  de  Sainte  Cioix  de 
Conimbre , dans  les  Chroniques  de  la  Congrégation , écrit  que 
ces  Erimtti  lurent  (onde/,  l'an  1 1 86.  fousUtOain  111.  Si  S inc  lie  (. 

Iut  Ferdinand  Anez,  ou  Yancz , qui  (ut  depuis  Gupd  Maître  de 
'Ordi  e militait  e d’Avis. 

Enfin  nous  avons  aulîi  eu  en  France  des  Ermite  1 de  S.  Paul, premier 
Ermite , qu'on  nommoit  vulgairement  frères  Je  la  motr , parce 
qu’ils  portoient  larcpiclcnuuon  d'une  tête  de  mort  (ur  leurs 
fcapulaires , Si  qu’ils  dévoient  toujours  avoir  le  (ôuvenir  de  la 
moi t prélent  à l'cfpiit.  On  ne  (eût  quand  ni  par  qui  cet  Ordre 
fin  inftitué  en  Fiance  ; Le  P.  Hclyot  conjecture  que  ce  ne  (ut  pas 
long-tems  avant  fan  1 G lo.  & que  le  P.  Guillaume  Cailier,  qui 
en  croit  aloi s Supérieur  Générai , pourrait  bien  en  avoir  étc  le 
Fondateur.Lcur  habillement  confiftoit  en  une  robe  de  gros  dr  jp 
gri-.  blanc  qui  defeendoit  jusqu'aux  talons,  un  manteau  de  même 
couleur , qui  nalloit  qu’à  [a  moitié  des  coiffes . un  capuce  un  peu  I 
aigu  de  di au  noir , tombant  en  tond  fur  1rs  épaules , ,Y  fait  en 
pointe  fur  le  milieu , un  fcapulairc  de  meme  d'un  pied  Si  demi  | 
de  large  Sc  de  la  longueur  de  la  robe , au  milieu  duquel  ils  por-  1 
toient la  repréfemanon  d'une  tête  de  mort , avec  deux  01  audef- 
fous  palfez  en  lautoir  Ils  marchoirnc  nuds  piéds  avec  des  fanda- 
les  de  cuit.  Ils  .1  voient  de  deux  fortes  de  fiéres  ; des  frères  Laïcs 
habillez  comme  les  Prvtics,  Si  des  fiéres  qu'ils  appelaient  Con- 
vet  s . qui  poitoient  un  chapeau  au  lieu  de  capucc.  H y a de  l'ap- 
parence que  cet  Ordre  (ut  (ûprimé  pat  Urbain  VIII.  un  peu  avant 
1 6 H - Voyez  fur  ces  trois  Congrégations  d' Ermites  de  S.  Paul  le 
P. Honc. T III. c. 41. 4j.  44. 

£rmite  StR  vite  , ou  Set  vitcuc  de  la  Sainte  Vièrge  du  Mont  Scnai- 
rc.  Voyez  SÈRVITE. 

E R N. 

àRNÉ.  Voyez  ÉARNE. 

ÈR  N tE,  fi  f Nom  propre  de  ville  Se  de  rivière.  Entée  eft  une  perire 
ville  de  France  dans  le  Maine , qu'on  appelle  au  Ih  Entrée , Ere - 
retint.  Elle  cfl  lituée  fur  une  petite  civière  de  même  nom  , i qua- 
tre lieues  de  Fougères , Si  à pareille  difiance  de  Vitray.  La  rivière 
d' Entée  va  mêler  (es  eaux  i celle  de  Maïcnne,  un  peu  audclfus  de 
Laval. 

ÉRNE  ILE.  Voyez  RENE I LE. 

ERNEST,  (.  m.  Nom  propre  d'homme.  Erntfirt. 
ÈRNfcSTlNE.adj.i.  Qui  ne  fe  dit  qu'au  fém.Be  en  cette  phràfe, 
La  branche  Erntfi i«e , Sttrfs  Ertujtmt.  C'eft  une  branche  de  la 
Mai  Ion  de  Saxe  qui  a pris  ce  uyoi  üÉütsft  Elcâcw  de  Saxe , du- 
7 ente  III. 


ERO.  ERP- ERC^ERR-  Î'O 

quel  elle  dcfccâd,  comme  la  branche  Albèiuoc  vient  d’Albert 
ion  frère. 

E R O. 

ÉROM  ANCHE , ou  ÉROMANTIE , f.  f.  Lune  des  (îx  manièrei 
que  les  Mages  des  Perles  avuient  de  deviner  les  choies  luturcs , 
fart  de  les  connoîrre  par  l'air.  Acnmemt*. 

Ce  nom  vient  d’arr , ou  «V  fétr , Si  ftmntl» , divination , pulmt , 
devin.  Ilparoitparliqucpuilqucnousonoiisurr , «cn.aur.il 
faudroir  peut-être  écrire  dironunit.  Si  mieux  cncure  yl.'onun- 
cr  ; car  c efiie  mot  Grée  que  nous  conservons  , en  lui  douuanC 
(eulcmenrune  térrainatlon  Françoile 

ÉROSION . C f.Térme  de  Médecine , qui  (c  dit  de  l’aâi»  n der  hu- 
meurs actes,  ou  acides,  qui  rongent,  mangent  ou  occlurent  le» 
chaiis  & autres  lubfi.mces.  Erojm.  L'jdei'ic  de  les  autres  potions 
caufttques  (ont  des  éitfitnt  aux  inrertins.  Api  es  Ja  pntc  de  ce  poi- 
(on  iJ  fentoir  une  trejiin  par  tout  Dlgori. 

tROTIDIES,  1. 1.  Si  p J.  FctcdcCupidon  ,ou  de  l’Amour  EmttJid. 
Les  Thclpimsavoienrinfiitue  des  jeux  & une  fctc  .i  l’honneur 
deCupidun,  ilslaccicbroienravecbcjuon.pdc  Jolcmnitc»  SC 
l’appelioient  Erottdici , .irnfi  que  nous  l’apprenons  de  Plu*  arque , 
dePaufaniasdcd’Apuîée,  L.  XIII  p.  j 6.  PJnurquc  dit  qu  i;»  (ai- 
foient  les  jeuxdcCupidondccmq.'.nscncii  q ans,  je  toujours 
avec  beaucoup  dr  Ipicndcur  Si  de  magnifiée»,  e. 

ÉROTIQUE , adj.  Qui  a rapport  i l’amour.  Er.t  cm.  On  appelle 
entèrmcdcMcdeancd/lw/rïan./ivr , unedpecede  mélsncho- 
lie  qu'un  véritable  amour , qui  va  jufqu'a  l'excès,  hit  comrafkr, 
Quoi  qu'il  n’y  ait  point  de  pouls  amoureux , c’cfl-i-dirc  , d'une 
elpccequi  Ion  diltinguée  des  autres,  0:1  ne  laillc  pas  <le  rccoiv 
noître  l'amour  pat  le  bartcmer.t  du  pouls,  qui  ell  foi  tel» mgeant» 
inégale,  turbulent  & déréglé.  Si  on  pat  le  au  malade  delà  pér- 
fonne qu'il  aime,  (on pouls  le  change  d'abord  , devenant  plus 
grand  , plus  vite  & plus  violent.  Si  tôt  qu'on  a cédé  d'en  paticr 
le  pouls  (è  cache , le  rroublc  & (c  détégle  de  nouveau.  Ce  mal  (c 
guérit  i peu  près  comme  les  autres  meunchnlics. 

Ce  mot  cil  Grec , il  vient  de  i<*< , amour  « Jfu-iMW , qui  vient  de  fa- 
roour , ou  qui  y a rapport. 

ERP. 

ÈRPACH , f.  m.  Pente  ville  d’Allemagne  dant  la  Franconie  Et- 
ptchium.  C*d!  lac  ipitaiedu  Comte aEronth.  E'pj.bdl  (ituéfur 
la  rivrcrcdcMubJin,àiulieucsd'Hcidclbërg , du  côte  du  nord. 
Matv. 

Le  Comté  d'Erpeth , Erpjthenfît , ou  plutôt  Erpselu  nfu  Cemtetut , 
crt  un  petit  Etat  du  Cercle  de  Franconie  en  Adcmag  ic  11  elf  en- 
tre IcsE:  rs du  Palarinai  du  Rhin  & Je  Maïence , Si  p.'clq  »e  en 
trcle  Rhin , le  Necrc  Sc  leMein.  Il  peur  avoir  environ  7 lieues 
de  long  Se  f de  large , & il  a fan  Comte  pat ticulicr.  La  Matfon 
d'Erpmh  palTc  pour  une  des  meillcutcs  de  Franconie.  Il  en  dt 
meme  qui  la  (ont  dcfccndrcd'Eginlurd,  gendre  Je  Charlema- 
gne. La  branche  qui  polleJe  au  joui  d'hui  ccc  Et  it,  vient  dz  Gfir- 
geAlbén  Comie  d'Erpjtb  qui  mourut  en  1645  Voyez  Ptnl.f 4t. 
Sptntr.  7bt4ur.AïaMu.Eartp.P.I.p.99.<f  P.JJJ.p.  J.  CT  SS- 

E R 

èRQUIVI  AS , f.  m.  Bourg  de  la  Nouvelle  Cafîille , peu  éloigné 
dcYoléde.  C’efi  la  Partie  Je  Michel  Cervantes  .Auteur  de  Dom 
Qurchotc  de  la  Manche  , Roman  Efpjgnol  ucs-ingcoicux. 
Quelques-uns  le  font  natif  de  SeviJlc. 

E R R. 

E r RAME , quelquefois  on  trouve  ér4tnmt , 8c  fume , f.  m.Tèrma 
de  Coutumes.  Les  (entimens  (ont  partagez  fur  la  ligni horion  de 
ce  mot-  Bouchel  dit  que  Vtnjme cflpropienicm  lc  défaut  que 
(air  le  defendeur  de  comparoir  a’  i ' Jïïgrur tan  qui  lui  ed  donnée 
pardevant  le  Juge  à la  requête  du  demandeur . ou  Je  congé  de 
Cour  que  le  détendeur  ajourne  obtient  contre  le  demandeur.  Du 
Cangc  prétend  que  lértm  dl  I atdion  par  laquelle  quelqu’un 
revendique  la  chofc , Si  afin  me  avecsèimentqu’cllclur  appar- 
tient. M.  de  Lainière  veut  que  IVramnw(oit  ledclaut  Je  pare- 
ment pour  lequel  le  debiteur  qui  s’eft  obligé  par  sérmciK  envers 
le  créancier , Se  i jour  certain  .doit  payer  I amende. 

Bouchel  Jérive  le  mot  d'érume  du  Grec  , ou  Ifiun* 

E r RAMENT,  adv.  Vieux  mot  Incontinent , routa  coup. 

Errament  fe  feni  éJrftiec 

La  ta  L mun  1 m dtpum.  Cüiu.  Gciart. 

fteufdti  xzoy. 

I Philippe»  Mousitéaitt/rawr», 
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Quond  il  fit  (fut  fes  frères  at  morts 
Tti  elramenr  tn  tjjt  forts. 

Le  Roman  des  Lohcratu  dit  montent. 

El  polis  tri  revenu  erraument. 

Voyez  le  Gloflâîre  de  Du  F reftu  ur  Ville-Hardouin. 

ÉrR ANT,  ante,  adj.  Qui  n'eli  point  fixe,  ni  attaché.  Errons,  vogue. 
Autrefois  mon  imagination  irronu  fie  vagabonde  le  poitoiti 
toutes  choles:aujourd'nu:  l'âge  me  ramène  J moi-meme.  S.Evr. 

De  nef  ddfin  êrrans  rien  norrete  le  («Mrs  : 

Ct  qui  plut  oujonrd'lmi  drptoil  tu  peu  de  jettes.  S.  EvR. 

En  ce  fins  on  d-rquelcs  Planète*  font  drs  étoiles  érrontts , mitron- 
/«.quoiqu'elles  ayent  une  route  cèitaincquroppolîtion  aux  étoi- 
les fixes . qui  font  toujours  dans  une  nicme  dillance  ent/c  elles. 
fetRANT.V  igabond , qui  erre  çà  fie  là , fans  avoir  de  toute  cèrtai- 
ne,  ni  de  demeure  affilée.  Nus  vaiffeaux  font  errons  fur  Lamèri 
la  merci  des  ceux,  ou  des  ondes.  LesChevalteifcé/rji»  font  des 
pcrlbnn  j>es  fabuleux  qu'on  a feint  voyager  pat  le  monde , (ans 
autre  delk-in  que  de  chercher  drs  av.intufcs.fie  tedrefFer  les  torts. 
D.imQaichutc  s’étoi:  mis  et»  tctc  de  f aire  le  Chevalier  riront  Les 
liêquc. is  voyages  de  Ch  j t les  Quint  l’ont  fait  nommerChc  valiet 
irr.m:  parles  fc.'p.gnols.  S.  Evr.  Vous  êtes  toujours  errant  & va- 
£.b -.ni  I , expolé  aux  embûches  de  vos  ennemis.  Abl.  Une  vieille 
smprcifion  de  Chevalerie  monte,  comme  enEfoagne,  tourne 
tous  les  clpriu  aux  avantures  bilan  es.  S.  Evr. 

Je  demturoi  long-tons  êtrant  en  Gforrt , 

fj eux  (hormons , où  mn  tour  votu  avoir  oitrie.  Rac. 

Erront  lignifie  aulfi  qui  fe  promène  négligemment  de  côte  & d'au- 
tre. 

Tantôt  errant  ions  les  protrits , 
f étudie on  bord  des  rui/feoux , 

Dons  l' éternel  (ours  de  leurs  eoux , 

Le  ( ours  abrégé  dt  nos  vies.  Dt  viluers. 

Le  Juifmarrteftun  Juifque  le  peuple  s'imagine  courir  inceffam- 
ment  par  le  monde , depuis  U mort  de  Notre  Seigneur.  Et  figu- 
rc.nent  on  appelle  un  Juif  erront , un  homme  qu'on  ne  trouve 
jamais  chez  lui , fie  qui  coût  t tnccfl  rmment  pat  le  monde. 

On  appelle  aulîi  les  peuples  irrosis . les  peuples  qui  n’ont  point 
d'habitation  tixe , comme  les  Tattài  et , les  Arabes . fie  plusieurs 
peuples  d' Afrique  qui  h .bitent  lui  deseluriots , fous  des  tentes . 
fie  qui  changent  louvcni  leur  camp.  Quorum  ploujlro  vogos  rite 
trjbant  domot  Hua. 

On  appelle  aulli  les  hcictiquesnos  fi  êtes  errons.  • 

ERRATA, I m.  Table  qu'on  met  au  commencement,  ouàla  fin 
d'un  livre,  qui  contient  ks  tau- ct  fur  venues  dansllmprclfion. 
Le  livre  du  P.  H.itdonin  for  les  Médailles  pourroit  être  intitulé . 
ï'Errjto  dis  A’Xiquottts.  Les  Critiques  de  l'Hitlorie  de  Pé:ilonius 
pourraient cttcappellcz  VEtroto dtsottntns Utfiontns.  Dans ce 
fens,  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle  peut  être  appelle  l 'En au  de 
Mmed.  On  a fait  VE>  roto  des  Congrégations  de  jdax'hù.  Lin- 
dinbèrg  a fait  nocDitlcnatîon  for  les  fautes  d'impteflioti , Dt 
Erronpm  irprgrophicu.dins  laquelle  il  dit  qu'il  n'v  a aucun  ouvra- 
ge «païen  ion  cxcmt.pas  meme  les  livres  fainti.i:  en  cltci  die  tou- 
tes lescaiifes , fie  propofe  les  moyens  de  les  éviter.  Il  ne  di:  rien 
fur  cet  r.rticlc  qui  ne  (oie  commun , ou  qui  ne  foit  failablc.  Il  faut 
que  les  Autcuis,  IcsCompoli'.etlrs , fie  les  Correcteurs  d'impti- 
mctic  I iflênt  leur  devoir  ; qui  ne  le  (çait  î II  faudeoie  que  les  Au- 
teurs enflent  chacun  Ibn  I mpr  imci  ie  chez  foi , comme  Calix  te  fie 
Opitius  -,  Qui  le  peut  ? D'ailleurs  la  bonne  Police  le  doit-elle  pci  - 
. % meme 

ERRATIQUE,  adj.  Terme  d’Aftronomie.  Erratum.  C'eft  une 
épithète  qu'on  dorme  aux  Planètes . qu'on  appelle  plus  commu- 
nément érrontts.  Il  y a aulfi  uncclpccc  de  névre  qu'on  appelle 
irtoitqtu.  VoyezFiÉvRL 

É rR  E ,C  f.  Cette  tèrminaifon  ne  rime  point  en  François  avec  la 
tèrminaifon  ère.  Ainli , terte , guerre , Angleterre,  ne  lime  point 
avec  Pète  ,Mcte , fiée. 

à r R l , f.  f.  Qui  œ (e  dit  qu’en  ces  phrâfes , Aller  grande  être , aller 
belle  erre  ; (tint , esitrir oto groin  \ pour  dire , Aller  bon  train. 

L r r t , cft  aulli  un  terme  de  Mâtine , dont  on  fe  set  t quelquefois 
dans  un  (cru  figure.  On  dit  Verre  d'un  vailTèau , pour  marquer  la 
vîteffe,  ou  fa  lenteur.  Le  vaiffeau  endormi  ell  celui  qui  n'a  pas 
encore  pris  fois  trrt , fon  train , la  manière  d'aller. 

Ernt,  s’employccncntc  dans  la  véneiic  pour  lignifier  les  allures 
par  ou  une  bête  va.  11  (e  dit  aulTt  pour  arrc.arrhaBo  ,arrbo.\uya 
ERRES , Car  en  ces  deuxdèrnicrs  Cens  il  fe  dit  lut  tout  au  plut  ici. 

E r REMENT , f.  f.  1 emne  du  Palais.  Ceft  la  dernière  procedure 
■ d’un  Procès , le  dètjucr  état  d'une  affaire.  Les  héritiers  d'un 
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tel  ont  repris  fon  Procès  pour  v procédés  foirant  les  dènticrsrr- 
rtmrns.  il  j donne  copie  de  F Appointements  droit , comme 
ctam  le  dernier  errimens.  Il  cil  moins  en  ufageau  hngulict  qu  au 
pluticr.  En  Normandie otulit  tir. mou  t pour  due , Procéder 
cnLtcaufcavecüpnneadvcrJc. 

Auricfoi*  rrretutnt  fignifioit  la  même  choie  que  gogtdt  botoiu  , 
c’cll-i-dire , erre , uaerr entent  \ on  diloit  aTîhomtrtbtllMm  , jettes 
la  gage  «ie  bataille. 

È i r a m a n t (è  dit  suffi  par  rapport  d brt , orrbo.  Erremtnt  de  blé 

r & devin.  Frununtono  oi  vuuno  empiteru  per  on  boni  w.r  utjoj- 
fi tnt otto  PoMIt. 

È r REMENTER , v.  n.  Térme  de  Coutumes , c'cftprendrc  expé- 
dition , proccdet  en  caulc  avec  fa  partie  advèifo  'fus  perfopu. 

È r RENER . v.  aél.  Dtlutnbott . rtnei  ii/Jrw$rr/ , luxure.  Rompre 
les  reins  i ce  mot  vient  du  Latin  rtna , errenur , èrntr , ou  errtmr, 
le  dit , qtufs  trtnort.  On  le  dit  aulli  dans  le  fens  figuté,  pour  « iie. 
furchirger , accabler  d'un  trop  grand  poids , parte  qu  une  char- 
ge trop  péfante , un  fardeau  ttop  lourd  incommodent  les  reins. 

ÊRRER , ou  plutôt  è i R ER , y.  n.  Errât . vogon.  Voyager  fins 
avoir  de  toute  certaine  jcouiit  çi  fie  li.  La  tempête  fut  ligtande, 
que  le  Pilote  abandonna  le  timon,  fie  nosvailIcauxm«w  au 
grc  des  vents.  Les  neiges  avoient  couvert  ks  chemins , fit  nous 
èrrwmàl’avanture  pat  la  campagne.  Par  tout  m<  l'image  de  la 
mort.  Le  M a i t. 

Tondis  que  ferrerai  fnr  les  fomlrts  tivogei.  Du-H. 

Ce  futur  errer oi  cft  rare , mais  il  doit  fe  foi  mer  ainfi  fuivant  l'analo- 
gie , (bouter . (bon/erot , le  fécond  e cil  muet , comnvt  il  l'eft  dans 
les  autres  vcibesi  la  féconde  fyllabc  -,  quoique  IV  de  la  première 
fyllabc  (oitfuivi  de  deux  rr  , il  n'eft  point  ouvert  comme  dans 
guerre , terre , fitc.  on  le  prononce  comme  IV fermé , ou  i peu 
près  de  même  d’un  fon  mitoyen  entre  celui  de  IV fermé , fie  celui 
de  le  ouvert. 

è r n e h . fe  dit  au  figuré , pour  dire , n 'être  point  fixé , ni  arrêté  (ur 
aucun  objet-  Fiuere , dsvoçori.  Combien  voit-on  de  Chrétiens 
laitier  tirer  leurs  penfoes  fie  leurs  dclirs  vers  les  créatures , au  lieu 
de  les  téiinir  en  Jucs-Christ  , qui  s'immole  lue  les  autels.  Fl. 

Mon  fous  etrer  tn  vont  dons  tes  vogues  propos.  Bon. 

/errais  de  fleur  en  fleur , de  plot  fit  s en  plofirs 
A ngre'  dt  mes  défit  s.  Ru.  et  il  dc  vers. 

Ê r r e r , lignifie  aulfi.  tabuler,  fe  tromper , être  imbu  cT  une  faullc 
opinion.  Lrrort , decipi . folli.  L Eglilc  ne  peut  m/r  dans  la  foi. 
Les  plus  lubilcs  peuvent  étrer  lourde  mène. 

E r R e r.  Ce  verbe  le  trou  ve  aulli  i l’adtif  dans  Balzac , quand  il  dit. 
Errer  les  ennemis , pour  les  dilfipcr.  Mais  on  doute  fort  que  cela 
fe  puillc  dire. 

Er  RES, Cf.pl.  Traces,  veftiges.  Ttfiigio.  Les  ChalTcuxs  fuirent 
les  erres  du  gibier. 

On  die  aulli  en  terme  dc  Chaffe , qu'un  cérf  cft  dc  hautes  mes,  lorf- 
qu'il  va  hors  de  Ion  c-ncrime,  ou  qu'il  fait  de  trop  longues  fuites, 
après  avoir  eu  le  vent  du  trait  en  le  detout  nant  du  matin.  On  ap- 
pelle aulfi  erres , les  lieux  par  où  une  bête  s'enfuit  de  bon  tenu , 
ou  dc  mauvais  tems , ou  dc  vieil  tems . c’cll-ifoire , comme  une 
jeune  bête,  ou  une  vieille  qui  ell  recrue.  On  appelle  aulfi  être t, 
les  pieds,  roui  es  fie  voies  du  cerf  ; fie  on  dit.  Démêler , rcdrelTct 
Icsrrm.rompte  les  erres , 1rs  effacer  en  marchant. 

On  appelle  aulli  en  terme  de  Chaffe  les  erres , les  parties  de  devant 
de  toutes  les  bêtes  iqujtie  pieds,  c’cft-à-dirc , les  pieds  fie  les 
cp  iules. 

È.rR  es,  ledit  fou  vent  au  figuré.  11  marche  fur  les  erres  de  lesan- 
cêtres , de  fes  pi  edéceffeurs. 

È r r e s , ou  Erres  .ledit  aulfi  du  payement  qu’on  fait  d’une  partie 
du  prix  d’unccholcpourgage&alforancedumarché.  odrrbo. 
arruoto.  Il  a donne  des  erres  au  coche , fie  cela  par  corruption  du 
mot  d‘«rr«  Du  Cange  témoigne  que  dans  la  balle  Latinité  on  a 

v dit  erra  pour  orrbo.  Voyez  ARRHES. 

ERREUR. ou  EiREUR.ff.  Vifion;  Luillc  opinion  qu’on  (ë  mec 
dans  t'clprit , foit  par  ignorance , foit  faute  d’examen  , ou  de 
bon  rationnement.  Errvr  L.  Joubert  a fait  un  Traité  des  er- 
reurs populiirc*.  La  vanité  humaine  le  repaît  de  l^gréablc  er- 
reur de  vivre  bien  loin  dans  l'avenir.  D e s-H  o U t.  je  ne  veut 
point  d’un  Critique  qui  me  vient  tirer  d'une  douce  erreur.  Les 
Anciens  ont  fait  beaucoup  d'erreun  dans  b Philoiopliic  faute 
de  s’être  appliquez  aux  expériences.  Nous  retenons  nosèrreort 
parce  quelles  font  autorises  des  autres,  nous  aimons  mieux 
croire  que  juger.  S.  E V R.  Quelle  vûitc  peut  être  aulli  avanta- 
gculc  que  ces  bonnes  érrturs  qui  forment  en  nous  le  I entraient 
des  biens  que  nous  n’avons  point  ■*  Id.  Pourquoi  vouloir  gttétir 
les  hommes  d'une  vieille  erreur  qu'ils  aiment  > D * s-H.  Ver- 
rtur  cft  le  partage  dc  U condition  humaine.  Nie.  L’impatience 
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‘qui  nous  porte  à nous  élever  confie  tout  ce  qui  nous  parojt 
taux,  eft  (ou  vent  un  plus  grand  défaut  quel  erreur  donc  nous 
voudrions  délivrer  les  autres.  Io.  On  donne  d'ordinaire  d Dieu 
plus  d'indulgent*  pour  les  foibiedb  du  cœur , que  pour  les  ir- 
rturi  de  l'cfprit.  Le  Vulgaire  qui  rcfpoftc  des  irreurs  myftcricu- 
fcs.  mepri  (croit  des  véritez  toutes  nues.  S.  Evr.  Combien  d’ér- 
reurs  par  tcfqucllcs  l'homme  abufé  (e  déshonore  lui. meme  ? 
Boss.  Les  libertins  dilenr  qu'il  -importe  peu  que  l'homme  (e 
trompe  dans  les  opinions , pourvu  que  Ion  erreur  (oie  agtcable. 
fie  qu'elle  le  conduite  i la  nn  de  la  vie  par  une  route  lemée  de 
tk-urs.  S.  Evr.  Cette  erreur  ctb  encore  plus  capitale  que  toutes 
celles  que  je  viens  de  réfuter.  M'  Dacie*. 

Ltijfom-Ui  s' Applaudir  d'une  piru\t erreur  ; 

Motif  pour  nom,  DAnrtijfem  une  Vâtnt  teneur.  Boit. 
t R R £ o R , pille  ablotarnent , s'entend  de  Y erreur  en  la  foi , de 
l'heréfie.  L ’èrrear  ne  prderit  jamais  contre  la  vérité.  On  die 

Îu’Origéne  eft  tombe  dans  l'èneur.  L'erreur  dcguiléeA  trave- 
ie  en  vérité,  entre  dans  tous  les  droits  de  b vérité.  Bay.  Les 
Théologiens  traitcntplus  favorablement  les  en  (un  fur  les  do- 
ÇifScs  de  Moi  ale , que  Jcsèrrr«r/fur  les  dogmes  de  (péaibtion. 
lu.  L'hununitc  mêle  aifement  fcsèrrttinàuas  ce  qui  regarde  b 
créance.  S.  Evr.  C’eft  le  génie  de  l'erreur,  qu'aufli-rôt  qu’elle  fe 
fait  prcllee , elle  reprend  ce  quelle  avoit  abandonné  ; il  faut  b 
vainc  i e de  tous  curez,  ou  elle  (e  ctoira  toujours  vidotieufe.  Pé- 
lisson  Toutes  les  grandes  enenrtonc  leurs  marcyis.  Mifcrable 
aveuglement  de  l'elprit  humainl  II  s'ignore  lui-  mcmc,&  enjrvrc 
de  fa  propre  gloiie,  il  s'imagine  que  c'eft  telle  de  Dieu.  Id.  En- 
vironnez comme  nous  (ommc\  de  ténèbres  épaifles  qutnous 
cachent  les  objets,  & livrez  aux  doutes  & à l’incertitude,  de- 
vrions nous  être  refponfiblcs  de  nos  erreur  si  Disc.  d’El. 
Les  Poètes  pétfonifient  l 'Erreur.  Dam  un  (bm>ct  intitulé.  Le  tom- 
beau du  Calvinilme , le  P.  Com  mire  lui  fait  dire  : 

T' tis  peut  Pire  C Orgueil , & pour  Mère  t Ëcicur  , 

On  autre,  a dit: 

Erreur  qui  vois  toujours  f Impie  opiniâtre 
Offrir  fur  tet  Autels  un  encem  idolâtre  -, 

Pur  tei  menfonget  vaou  , dont  f&n  ctrut  iflféduit , 

A quel  Aveuglement  A-t-il  été  réduit  l 

Nouveau  choix  ni  vers. 

£ r r * U R , fignifie  quelquefois , Faute , (ur- tou:  en  matière  d’A- 
rithmétique*.  Erreur  decalcuL  Les  taux  fie  doubles  emplois , ni 
les  erreurs  de  calcul , ne  fe  couvrent  point  par  les  artets , ni  les 
tranbdtons.  Cet  Hiituriena  fait  beaucoup  d'erreurs  dans  b 
Chronologie. 

On  le  dit  aulL  d'une  méprilc,  d’un  mal-entendu.  J’ai  reçu  une  let- 
tre où  je  n’entends  nen,  il  faut  qu'il  y ait  en  cela  de  l'erreur, 
quelle  s'adrclTc  à un  aune.  Vae  erreur  de  fait  eft  plus  AcuiabJc 
qu'un  erreur  de  droit. 

Mau  quelle  erreur  jara/r 

M'a  f ‘dit  entre  fîtes  bus  recevoir  nu  rivale  t R a c. 
Onditaufli  en  général  des  fautes  que  l'on  commet  dans  b con- 
duite de  b vie,  ou  dans  lutage  du  monde}  des  cgarcmcns  où 
l’on  tombe.  U a grand  regret  de  icsémvnpalJccs. 

'fefçAtfur  leurs  avis  tomger  mes  erreurs , 

Et  je  mets  À profit  leurs  nulsgnes  fureurs  B oïl. 

On  appelle  en  tènnedu  Palais  propolition  d'erreur , une  voye  de 
droit  de  fe  pourvoir  contre  un  arrêt.  La  requête  civile  n'attaque 
que  le  tait  de  b partie  ; mais  b proportion  d'erreur  accule  celui 
des  juges.  Cciic  procédure  cil  maintenant  abolie. 

È R R i N E,  f,  t.  Terme  de  Pharmacie.  Errhmj.  Remèdes  qu’on 
prend  pai  le  nez  pour  purger  ks  humidirez  ducérveau.lly  en  a 
en  poudre,  comme  la  bctoinc,  le  tabac,  b marjolaine,  l'iris,  le 
laurier  tôle,  l'cllebôic  blanc  & ^euphorbe.  D'autres  font  liqui- 
des , qui  font  faites  de  lue  de  Marjolaine,  de  (auge,  de  betes,  de 
cyc  lamcn,  d’iris,  &c.  d’auues  en  Jinimenc  incorporées  avec  de 
l'onguent  robe;  d'autre»  en  pyramide  folidc  pour  artêicr  le  bng 
des  rui  incs , compilées  de  bol  de  Levant , de  terre  fccliéc , de 
maftic,  de  (ang  humain,  ou  de  pourceau,  dcflïché , fie  e.  Les  èr- 
rbtnti fcches , fie  faites  leulemenr  de  poudres,  font  appeUccs 
proprement  fier  nus  Attires.  Les  Modernes  les  appellent  euput  pur- 
gu.  Le  lue  de  lapoirée  blanche  afpirc  par  le  nez  en  inhiut  fait 
éternuer,  fié  diflout  b pituite  crade.  Limer  y.  Lecrc(Tbn,fic 
principalement  Talcnois,  eft  employé  dans  les  intimes  pour  fai- 
leétàmn 

ferRlC,  ou  LRIC , f.  m.  fi c nom  propre  d’homme.  Enuus,  Eritus, 
J/rnruus  Saint  Eriaque  d’autres  appellent  Saint  Hcnri,croit  de 
la  première  nobklfr  dcSucde^cd  une  famille  alliée  à b maifon 
des  R ois  du  pays.  L’an  1141-  il  futchoilîpar  bnobledc  fie  le 
peuple  d’un  commun  conlcntcmcnt  pour  être  Roi  de  Suède  au 
préjudice  de  Charles  fils  du  Roi  Smerchcr , qui  ne  régnaqu’a- 

L restai.  Il  lùbjugua  b Finlande,  fie  b fit  indruire  des  vérirczdc 
fbL  II  fut  tué  après  dix  ans  de  régne  pat  un  parti  rebelle  qui 
Tome  II!, 
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vouloir  mettre  fur  le  rrône  Magn  us  fils  d’Henri  Scatclcr  Roi  de 
Danncmarck , qui  prétendoit  à b couronne  oe  Suède  par  fa 
metc, quoique  ce  fût  contre  les  loix  du  Royaume,  qui  u’a  dmet- 
toient  pas  les  etrangers -,  & Saint  Ern  eft  honore  comme  Mar- 
tyr. Il  y a neuf  Rois  de  Danneraatk  fie  quatorze  Rois  de  Suede 
qui  ont  pot  té  le  nom  d'Etit. 

Erse  IcditaulfipourÊvaric,  nom  propre  d’un  Roi  des  Goths  en 
Elpagne,  filsdcThéodoiicl.  fie  frère  de  Thoritaiond,  fie  de 
Tnccidoric  H.  auquel  il  (ücccda  en  46 6. 

Ce  mot  Enn , ou  Eric  eft  le  même  qu’l  Icm i,  qui  ci»  a cri-  fait.  Erit 
vient  de  deux  mots  de  b hnguc  Allemande , ebr , bouteur , fie 

, v reub , riche , ainfi  Erit  veut  dire  qui  a beaucoup  d'honneur. 

ÈrRlF , f.  m.  Partie  lcptcntrion.de de  l'Egypte.  vÆgjptus  tnfettor , 
tÆgrprus  AnguliumiMA.  On  l’appelle  auti entent  Balle  Egypte. 
Voyez  É6YTTE. 

£rntF,cft  aullilcnom  d’une  Province  du  Royaume  de  Fez  en 
Barbarie.  Errifit.  Elle  eft  bot  ncc  iu  couchant  par  celle  d'H-ibat; 
au  midi  par  celle  de  Ffiz  fie  de  (Juus , fie  au  levant  p.,r  celle  de 
Caret.  La  mcditcrrancc  b baigne  au  nord.  L'Ettif  eft  icmpli  de 
bois  fie  de  montagnes,  qui  lot  t des  branches  du  mont  Aibs.Lc* 
Elpagnols  tiennent  dans  ÏErnjU  tonciclIcdcPcnnon  dcVclez. 

Ce  nvot  v km  du  Grec,  (V , Si  ?U . ou  p>{,  nu  fui,  le  nez. 

ERRONEE,  adj.  Erroné  m,  impluutus  encre , smiutHt.  Les  fenti- 
roens  font  partagez  lür  ce  mot.  L’Académie  eft  du  meme  lenii- 
mcnc  que  Furet icic,  fié  dit  année  pour  le  maiculin  auffibien 
que  pour  le  féminin.  MaisPomey,  D.inet.Richclcr.Tacliaid, 
& mêmePattudinsfon  1 6*Pbi Juyé^ilcnt  irrtné  pour  le  mj(- 
culin,  fie  erronée  pour  le  féminin.  Il  lemblc  qu'il  n’y  aie  point  i 
balancer  quand  l'Académie  a décide.  Cependant  U Ion  confi- 
dére  que  l'autorité  des  autres  eft  Je  quelque  poids  dans  le  lan- 
gage, fie  que  d'ailleurs  il  eft  mieux , autant  que  cela  le  peut , de 
dittmguer  le  maiculin  du  féminin  par  Utcrmin.iiion  , on  en 
conclura  qu'on  peut  fuivrcdiins  faillir,  l'un  fie  l’autre  femiment. 
Quoiqu'il  en  (oit  erroné,  ou  erronée  lignihcqui  eft  faux  , qui 
tient  de  l’erreur , qui  tient  de  J'hcrélic.  Celui  qui  opine  (ur  un 
fondement  mené,  oc  juge  ni  n opine.  Pat.  Sentiment  ènonf. 
Acad.  Maxime  erronée,  doéiiinc  initiée,  propohtion  erronée.  Il 
ne  le  dit  qu'en  matière  de  foi. 

ÈRRONbMLN  T , adv.  D’une  manière  erronée.  Erronée.  Il  n’y  a 
qucl'autoriic  dePatruqui  paille  taire  palier  ce  mut.  Sur  des 
fait  sèrroncs  les  Souvciams  Pontils  ont  inonénimt  prononce. 
Pat. 

E R S. 

fe  R S,  f m.  Ervum.  Plante  légumitveufe  & annuelle.  Sa  racine  eft 
menue,  fie  poulie  quelques  tiges  juguleules.lillls.ioiblrs,  hau- 
tes d'un  piéd  environ,  branilmès  fie  chargées  de  petites  h.  iiiilcs 
arrondies,  crénelées  par  leur  extrémité,  qui  eft  obtufe , fie  ran- 
gées par  p.ûte  (ur  une  côte  (impie qui  n'cft  tèrminccpar  aucun# 
vrilc.  Des  aifcllcs  de  les  cotvz  naillcnt  fes  fleurs,  qui(bncl'ou- 
tenués  par  un  petit  pédicule  : elles  lor.t  petites , légumineufes, 
un  peu  purpurines  en  dehors,  blanchâtres  en  dedans . fie  rayées 
de  quelques  lignes  bleuâtres.  A ces  fleurs  fuccédent  des  gouliès 
longues  d'un  pouce,  compôfces  de  deux  colles  qui  fembicne 
être  noucufes,ouarticulécs,àcau(c  de  lagrollcur  des  fcmences 
qu  elles  renférment.  Ces  (emenccs  font  rondes  d'aborJ , fia  de 
la  figure  des  pois,  elles  en  ont  le  coût,  5c  deviennent  un  peu 
angulcufcscnfcfcchant.  On  feme  ( £>*  dam  plulieurs  cndi  oiis 
du  Royaume,  fie  (à  lemencc  sén  d nourrit  les  pigeons.  Cette  ti> 
mence  s’appelle  quelquefois  Orubc , Oroh  s - '-.'le  entre  dans  U 
compqficion  des  trocnifques  de  fouille  pou-  ériaouc.  On 
connoit  encore  une  auneclj'écc  d 'En  qui  I iguc  de  celle- 

ci  par  fes  (emences,  qui  (ont  beaucoup  plu-  .culcs.  ^ 

Quelques-uns  appellent  aufti  ers.  l'épaule  de  1 , que  d’autre# 

nomment  ras , du  mot  Latin  omm , qui  ! la  meme  choie. 

ERT. 

feRTE,  dans  cette  éxpreflîon  être  d 1 ’èttt.  Voyez  Alerte. 

ÈRTZGLBOURG,lùbft. m.  Ert^eburgum-,  Terriiorium moulu- 
num, MifwA,  ASvKMMA.Contf  ée  de  1a  Mifnie  dans  b haute  Saxe. 
L ’Ers-gébourg  eft  préfque  tout  renferme  entic  les  rivières  de 
Muldc  fie  de  Multc.  Chemnitz  en  eft  b capitale.  C'eft  dans 
l'Ertn-gébourt  que  font  les  mines  célébrés  de  la  Saxe , d'où  l’on 
tiic  du  ploom , de  l'étain,  fie  meme  de  l'argent. 

ERU. 

ÉRVAN,  Voyez  ERIVAN  ; c'eft  b mcmechofe. 

ÉRUDITjCe  mot  fe  trouve  dans  quelques  ouvrages  trcs-récttiSi 
maisiln’apasencore  fait  foraine.  Eruduus. 

ERUDITION, f.f. Science, doûrinc.  Eruditn. Les Scaligers 
dh:  éié  d'une  grande  fie  d'une  profonde  érudition.  Les  livres  du 
Doéleur  Launoy  font  pleins  dVr*4ripji.  On  ucftiine  point  les 
éruditions  pédantclquc».  Ilcft  plus  utile  de  le  remplir  b tête  de 
réflexions  que  de  remarques  à' érudition.  Locxt.  Il  y aunecèr- 
uinc  érudition  qui  ne  sert  i rien,  çu  qui  ne  sén  qu'à  fatigeur  le# 
X ij  Lecteurs, 
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1 cflcurs.  B o e h.  Quand  on  a l'cfptic  faux , l'ignorance  vaut 
mieux  q-j'u  u*  v. Ile  r.'rcwriijfl.qui  ne  pioduitque  de  laconFuhon 
ftde  Fobfcurité.  S.  Lvr.  Brizxcappclloiîunamasd'<7«..Ti«i 
m-il  choiüc.  le  fatras  fit  le  bagage  de  l'antiquité.  La  CDfinoiûaOCC 
des  bcllcs-lctties  devient  en  piutkurs  Sçavans  meénidttnn  fort  , 
ennuyeule.  S.  Ev  R.  Il  y a vingt  deux  irnditum  à chaque  page,  : 
l'une  portant  l'aune,  dans  mon  Hiftoiie  de  Sable.  Ma  N.  Dans 
cette  tduidê,  /nidifie#  (icniHe  une  remarque  feavantc. 

ERUGINEUX.  e u s l , a Jj.  Qui  tient  de  la  rouille  de  l'airain  .qui 
rçfliwble i la  ruuille  d'airain.  nÆniÿmfm , 4 Les  Mémoires  de 
Trévoux  écrivent  xttigincux , comme  en  Latin.  Il  y a une  bile 
vè  te.q  l'on  pcutappcTlcr  tru^intuft  St  portacéc,  Mkm.  Dl  Tr. 
Cepi  n.l  lu  tomme  dans  l’oithogr aphe  icccnre  nous  clungeons  * 
Couvent  I'/ Lain en  e (impie  ,&  que  nous  dilons  Ægée  & Egée, 
ÆajIv  J»  Eole. /Fchmalot  arque  À:  Echmalot  arque;  Equateur, 
équaikuséquilibn  ,8e  non  bas  .Equateur,  xqu.ition.  xquilibtc, 
& e.  on  peur  di<  e (luftntttx,  au  fli  bien  du  moins  QVtrugincux. 

E R Y. 

E R Y CI  NE,  ou  ERUCl  NE,  Surnom  ic  Vénus,  qu’on  lui  avoir 
donne  dû  mont  Erycn  Sicile,  furie  lomrnct  duquel  elle  avoir 
ur.  temple,  dont  la  figure  fc  voit  au  rcvérsdequc.qucsmédail- 
dcl  (ântiHe  GouIkIh  , aveccts  lettrci  ÉU& 

LRi'MANTHE,  ou  l. RlMANl  E,  f.  m.  Montagne  de  l'Arcadie 
couvé  te  de  bois&  de  forets.  Er)ir.tntbm.  La  foi  êid' Et jnisnthe, 
ou 1 . montagne  d'/  rrmantfte,  cil  célébré  dans  U l’oclic  ancien- 
ne Le  fargiiét  d'Erymuntbt  étoit  un  langlier  énorme  qui  gifTuir 
d ns  cet'C  :oTct.&.  r,utravagcoit  tout  le  pays  d’alentour  L a pri- 
lc  du  fmghèr  ii‘EntK4nthe , qn'Hérculc  apporta  vif  i EuriAnce, 
r 11  un  oes  doute  travaux  de  ce  Héros,  de  le  j*,  félon  pluficuts. 

f IYNG1UM , Lm.  Plante  qu'on  appelle nufli  pjtmuut . (btrdtn, 
r ■i.wi.Qutbdtilon  Àitnttcut.  Voyez  Panicaut.  Moi  in  l'appelle 
£rivg«M»  phi'ïm  Ceft  une  fleur  o'.utomnc  j elle  fleurit  des  le 
mois  de  ftiiilct  lo, 

ERYSMUM , f. m. Plante  qu'on  appelle  autrement  t*/ar,ouf0r- 
/: Ht.  Voyez  Vilar. 

CKYTHKÉE.f  f Ancien  nom  d’une  ville  d'Ionie  dans  l’Afîe  mi- 
neure. iùy/br/a.  Elle  cto»  entre  Cbzoméne &Téon.  ErytMt 
a eu  un  Evêque  fuflinginc  d'Ephelc.  Quelques  Gcogiaplics 
croyrnt  qu’elle  croit  où  cfl  aujourd’hui  le  bourg  de  Ci -lyre , ou 
Grl  ncr  ,& d'aut rcs  oued  celui  de  P^flogio,  qui  lont  l’un  & l'au- 
t edans  l’Anatolie  propre. 

£ r v t n R 1 1 , ad  j tn.  & f.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes.  i#.  Rou- 
ge: dans  ce  Ici  s il  le  dit  de  la  mer  muge,  qui  cfl  un  grand  golfe 
qui  s étend  du  midi  au  nord,  depuis  Ormus  j ulqu’i  Suez , Â/are 

Ult  TstUH. 

Ccntotcnccfcni  vicnrduGrcc,  rouge  dérivé  d’nstîl^*-, 

rougeur  s & 1.  fut  donné  à cette  ma  à raulc  de  fa  couleur  qui  lui 
vient,  ftlonquilqucs-uns,  delà  revètbétation  des  rayon*  du 
Suit  il;  d'art  tics  difoient  quelle  avoir  natutdlcmcnt  cettccou- 
Icur.'A  d'autres  que  ce  nom  lui  vende  de  fon  fable,  ou  de  la  ter- 
te  q .1  i îai:  fon  f-,  d'autrestTiîr  ithtét  fils  de  Pet  fcc,  & d’A  n- 

diu.ricdc;  d'autre  enfin  d'El.  ü.qui  fc  nommoit  Edoiti,c‘efl-i- 
dirc , roucc , qui  (e  dit  e n G rec  Èrjtïtit , il  dciv.eu  roit  dans  ces 
C'WU  rs-ÏJ.Qttc  ir.èr  s'appelle  aujourd'hui  mer  rouge,  ou  mer 
drfa  Me. que.  Voyez  encore  Euftatliius  fui  DenysteGeogra- 
phe  v.  $8. 

*c,  L adjiélif Enthr't  figrifie , qui  ell  de  la  Ville  d’Etythtee,  dont 
nues  avons  1 âi  lé  dans  l'article  précédent;  &cn  ce  lins  on  le  dit 
d une  des  Sibylles  qui  étnh  dans  cette  ville , 8c  que  pour  cela  on 
appelle  la  Sibylle  Erytltrét.  La  Sibylle  Liy.bu'c  cil  la  cinquième 
des  Sibylles.  Voyez  M v Lt«.  ^ 

FTZEGOWINE  Voyez  HERZEGOVINE. 

ÊRZfcROM,  ÈRGERON.ou  ÈRZERUM.Ôc  ÊRZERUN,  f!  m. 
Ville  de  Turquie  en  ACk.  Erxnrutn,S:mhT4.  On  dit  aufîi  yfz-u- 
riPH,  Lilecft  en  Turcuirunic,  capitale  ^d’un  Bèglièibcdicqui 
prend  (on  nom,  &:  btuée  fut  l'Eupni  are  .entre  U viilcdc  l'rcbi- 
xonde  & le  lac  de  Van.£> urom  cil  grand  envit  011  comme  Mar- 
fciilc.  QiicIqucsGcop.raplicslcprei.r.cnt  pour  l'ancienne  Arzi- 
iis,  o'J Aziii*. 

leBèg'iwbéglic,  ouGotjvétnementd'£r«r#»M,eft  dans  la  Tur- 
comanie, travci  lé  par  l'Euphrarc.  Ceft  un  de*  Gouvernemens 
gcnCr.iux,  qui  en  lenfcnnc  douze  particuliers  appeliez  Sangia- 
tan  i Si  Et  un im,  dont  il  prend  le  nom , ai  cil  la  capitale. 


ES.  Nout  avons  bien  de*  mots  en  François  qui  commencent  par  tt 
Arque  bien  des  gens  écrivent  fimp’emcnt  pjrr.cu/.our.  L'u- 
lagen’cll  point  du  rou:  fixe  pour  l'orthographe,  dans  quelques- 
uns  il  4 prè'ljue retranche  l'z,  & ce  font  ceux  où  elle  ncfe^>ro- 
tioncf  p.w  ;il  y a cependant  des  Ectivains  polis  qui  la  conservent 
!•  ûji.ui  k c’cfl  l’ufjgc  de  T Académie  Fiançoifc^’eft  ce  qu'on  ap- 
hdc  l'oubogtaphc de  l' Academie. ,D«u  quclqucsauttcsmou 
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F<  fc  retranche  quelqucfoi*,&  quelquefois  eUcfeconîcrw.ru- 
f'gccll partage li-dcll us,  mais  onne  laieii.ii.Jic  i|ucd..n>,ij 
mots  où  on  ne  doit  point  la  prononcer  quand  clic  y cfl,  connue 
fiUir , tsb4H(btr,  &c.  Comme  il  n'y  a rien  de  moins  déterminé 
dans  notre  langue  que  ce  point  d'orthographe , je  diiai  xi,  non 
pas  ce  qui  fc  pratique , nuis  ce  que  je  fouhahesois  qu'on  prati- 
quât , & ce  qui  me  paroi:  le  plus  raibnnable.  Tout  le  u>oo.te 
convient  qu’il  faut  écrite  Vs  pat  tout  où  on  la  prononce.  La  dif- 
ficulté e(t  feulement  pour  les  mots  où  on  ne  la  prononce  point. 
sw,Jcvoudrois  qu'on  ne  marquât  jamais  r.i<  circonflexe  nit, 
dans  les  mots  qui  n'oru  point  d 1 nid’x  dans  le  Latin.  Ainli  émo- 
tion, ébullition, doivent  s'écrire  par  uc  (impie  eâc  Don  point  pjr 
. ts,  comme  font  ceux  qui  écrivent  e [malien,  cf!>u!t::ien  i°.  QjanJ 
leLatin  a une  i ou  x,bico  des  gens  cro vent  qu’il  faut  mettre  Ujis 
le  François  ts  ou  f.  Jene  voudeois  Icnietnequeloifqacnous 
prononçons  cet  t fort  long,  comme  dans  le  vetbe  auxi.iairc  «rr, 
o u (fin,  rjfe.  Mais  loi  (que  nous  ne  le  prononçons  que  comme 
un  ( (impie,  terme  ou  nulculin , je  ne  v oudmis  point  d s , parce 
qae  l'r  fait  le  nvéme  effet  que  l'accent  citconflexe.  Ainlî , paice 
que  nous  prononçons  (un  8c  nou  pas  tint , je  voudrais  qu'on 
écrivit  toujours  à r;r  Si  non  pas  r/tr;r  La  railon  de  l’analogie  ou 
de  l'étymologie  cfl  fort  bonne  , & |c  fouluiterois qu'un , ûty 
avoir  toujours  égard;  maisl'uLgca  déjà preferit contre rant- 
lugic,  ou  étymologie, en  tant  d’cccafions, qu'il  n’y  a plus  moyen 
de  le  régler  li-dcflücJ'ji  lait  de  plus  une  1 ethnique  p rticuliére» 
c’cll  que  lotfquc  nous  prononenns  un  r circordféxe  8c  très- 
long  dans  certains  mots  où  cet  i dl  dans  la  dernière , ou  dans  la 
pénultième  fyllabt  idans  leurs  dérivez  nous  ne  piononçotnplus 
cet  e que  comme  un/  aigu . «Ce  non  pas  comme  un  t ciuonlîrxe 
lo: /qu’il  fe  trouve  dans  I asiépéoultiêmc.  Air.fi  nous  difons  ex- 
trême, mais  nous  ne  difons  pas  extrêmement  .nous  dilons  ex- 
trêmement. Par  cette  raifitn  je  voudrais  écrite  extrême  en  ex- 
txelme.  Maisj'ccriToiséxtrcmement.Ac  non  pas exircfmeincr.t. 
En  François  comme  en  Grec,  l’accent  circonflexe  u't  fl  jinuu 
fur  l'.micpénulticme. 

Plu  lions  mois  François  qui  commercent  par  eront  ère  prudes 
langues  éuangcces  , ils  commencent  dans  ces  langues  pu  une 
1 , & les  François  pour  adoucir  h prononciation  on: ajouté  un 
eau  commencement  du  mot,  & dans  quelques  uns  meme  on 
ne  prononce  point  l’i;  Efpnt,  du  Latin  fpvttm  ; cfiédrtv,  de  l'Ita- 
lien fquadr ont , dans  ces  deux  mues  l’r  fc  prononce , Efr&iUs . éc 
fpjHd,  l's  ne  fc  prononce  pas  dans  le  mot  f/pjate , & quelquefois 
on  la  retranche , en  écrivant , épjuU. 

ES.  Ce  mot  s'ifl  laie  par  contraâion  delà  propofition  en,  &de 
l’an  ii  le  pluriel  la , pour  lignifier  déni  Ut.  Il  n'a  plus  maintenant 
d’ufage  qu’en  cette  p hrilé,  Mauti  tt  sirtt , 8c  en  quelques  au- 
tres mi  font  purement  du  Aile  de  Pratique^tommelorlque  l'on 
dit , Il  cfl  oblige  par  un  aâe  paflc  ét  études  des  Notai:  es  : ce  que 
l'on  ne  peut  imiter  qu'en  riant  On  dit  mainrenantusur,  à lia  pla- 
ce de  it  qu'on  difoit  suaefoit.  Notre  Père  qui  êtes  auxCiau, 
dans  les  Creux  ; au  lieu  de  Nette  Père  qui  cces  it  Cieux. 

E S A. 

ÉSA  AN,  ESAN,  ou  E5CHAN,  f.  m.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda 
darsIaTèrrc-Cinrc.  ’/êf.Xt'.ji. 

ES  A R O,  f.  ni.  Petite  rivière  du  Royaume  de  Naples.  «/fOr, 
lÆfjnu.  Elle  coule  dans  la  Calibre  Ultérieure  ,Acfc  décharge 
dans  la  mer  Ionienne  près  de  Cortonc.  Matv. 
ESAURILLER,  Voyet  EbSOKILLER. 

ESB. 

Ê fB  A H t R,  v.aû.  qui  ne  (édit  gucrequ’avec  le  pronom pà  foi»* 
pci.  ObflhptfMiTt.  S'e Ijhir,  être  lut  pi  is  par  <jt! clque  choie  «i'cx- 
trjotdinauc  qui  ciulc  de  l'éronncmenr , de  l'admiration.  J/w* 
ri , tbflttptfurt.  li  l'a  bien  Athi  quand  il  lui  a appris  cette  nou- 
velle. Tuus  les  fleures  en  font  rbjhit.  Voit.  Uncroyoircet 
homme  moi  t,  on  Fut  tout  teabi  qiund  on  le  vit  tevenir.  Cet 
avârefutbk'n/Mwde  nctiouvci  plus  Ion uclbr. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Flébreu  /î/rréa/ch,  qui  fignifie 
Mtonitum  tffe.  Il  cfl  vieux.  Molière  a dit,  apres  un  vieux  Auteur; 
PrtfthSt . pstrectnh  jnfqnÀ  U Pntttitt , 

Fimftrt * ébahi  quditd  vont  ftrt*.  au  beat , 

Qui  t-#Hi  ne  m'jurff  rien  pérfeade  du  lent. 

E Fb  Ain,  ri.adj.  Qjii  s'étonne, qui admirc.Lcsbidaurs fijnt/ïaf'*r 
fi-rôt  qu'ils  voyenr  quelque  thofe  de  nouveau.  S.  Amand.t'n 
parlant  du  paflagede-s  Pr.ii'litcs  d travèrs  de  la  mer  rouge  a di;  : 
Ltt  poiffvus  ébahis  lu  re^éritm  fjffrr. 

Cela  eft  imité  tant  bien  que  mai  de  ce  que  Catulle  a dit  des  NérôV 
des , Jotfqo'eUcs  virent  p.iroître  en  mer  le  Navire  A:go. 

Emet fert  (tn  tundciui  èçur«tte  Z'ultui , 
tÆ  wortd  mtnjlrum  Ntrttdt  édmirjnttt. 

ÉFBAHISSEMENT,  1.  m.  Si  u pur . simirdtio.  Admiration  fuhire, 
étonnema-.t  caulè  par  quelque  chofé  d'extraordinaire  Laclmto 
de  ce  Favori  caulc  un  grand  csMnncn:  parmi  le  peu  pic.  I «il 
yjeux,  1 1BAR1*ER, 
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E fB  A R II  E R , v.  ad.  Râfcr,  couper  fa  barbe.  Tendert,  dttindert. 
Un  homme  n'a  point  la  mine  galante  « il  n’cft  f/jrlé.  raie  de 
Irai*.  On  le  dit  aulli  dcj  plumes,  du  papier,  des  pièces  de  métal 
& autres  chofei  qui  ont  dei  inégalité*  lui  Tes  bords,  & de  la  ref- 
fcinbl.ncc  avec  la  baibe.  IJ  faut&t'frr  les  plumes  quand  on  les 
taille  pour  écrite  plus  légèrement.  Ebârber  un  plat:  ebarhtr  un 
boulet  de  CanoD:  tomber  du  panier  : /barber  un  Livre,  c’cft  le  ro- 
gner légèrement:  /barber  de  la  marjolaine,  fi<c. 

E I B a K B i , r E , part.  fit  adj.  stttonfus. 

El  ü Aï,  l.  m.  Divét  tillcmenr.  Ludus, deleêlatio, ludicrem.  Ce  jeu- 
ne homme  prend  fts  ébats  à lauter,  a d.mfcr,  fitc.  On  dit  prendre 
fc»  Ante  i pour  dite , fe  t cjouir , fie  paidculièremcot  en  fait  d’a- 
tnoutetres. 

C’clt  un  vieux  mot  Celtique  fie  Bis-Breton,  qui  lignifie  j«r. 

1 1 B A T E M E N T,  f.  m.  PafTetcim.  Rttrtdt  io  Mum  Ce  mor  n’eft 
plus  guère  en  ulagc.  On  ne  s'en  peut  servir  qu'en  riant. 

*E  l B A T R E , v.  ad.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  pèrfonnd.  Se  di- 
verrir.  Obledetrt  (t , ludtre.  Ce  Gentilhomme  s ert  allé  ébatte  à la 
challc.  Elle  éroit  defccnduc  avec  les  compagnes  pour  s'ébatte  fur 
le  rivage.  Abi.  Sïfalrr  noblement.  Saa.  Il  vieillit.  La  Fontaine 
s'en  sèn  (ouvent  en  parlant  de  l'amour , fie  des  ciimes  qu'il  trai- 
te de  galanreric. 

Ef  R AUBI.tt.  adj.  Terme  populaire  fie  vieux,  qui  fignifioit  la 
même  choie  qu’t Jufrt , mais  d'un  ébahaillcmcnt  accotnpag  iC  de 
quelque  trouble,  ou  tbiblcffe  d'elprit. 

ft  fau  mu  ébaubie , & je  tombe  des  nues.  Moi. 

E (R  A U C H E,  f.  f.  Les  prémiérs  traits  d’un  tableau, les  premières 
pcnlécs  lur  un  ouvrages  le  prCmiér  dcllînd’un  batiment, fit  au- 
tres chu  les  qui  fe  tànillcnc  oufe  polilletic  avec  le  tenu,  après 
avoir  etc  d abord  groHiércmcnt  tracées.  Dijîfnanofrima  hnta- 
testnu , ruiitepM  ,ruJimentum,  ddunibratio.  Une  légère ébauche 
d'un  grand  Peintre  vaut  fouvent  mieux  que  les  ouvrages  finis 
d'un  aut.c.  On  doit  t^ire  un eéÙJtube  d'un  Poème  Dramatique, 
&cn  dilhibuct  le  fu|éc  avant  que  d'en  laite  les  vérs.  Le  tempé- 
rament repeut  faire  que  l'évAUibe  des  vertus,  fieilnappaiticot 
qu  a Ia  railon  de  les  achever.  M.  Sccd.  Pline  en  patlant  dulylct 
r«>ivo/t'i,-.'Ni,d]t  que  cette  Heur  rcHêniBle  au  Jis^c  que  c'cH  corn- 
incunccâ'uadtr  de  la  nature,  qui  pat  U (cpiépuefic  apprend  i 
foire  des  lis.  Ltflosiun  dsjimtln  Isiit , dt  PtUitt  tutura  rudsmtnu 
bit*  faute  coiuitfctvns.Liv.  xt. 

EfBAUCHER,  verbe  ad.  Dans  le  fens  propre  c’eft  mettre  fur 
les  murs  un  enduit  qu'on  appelle  ïambe  Dans  l'ufageotdinaite, 
t fi  commencer  une  choie,  tuccrgrofïiérementquclquc  Ou- 
v c en  attendant  qu'on  le  finiflci  jettei  fes  premières  penlces 
• lur  le  papiér.  Delineart,  defignare,  mi  heure . Cet  Ouvrage  n croît 
quV.'j«i/jr  quand  U mort  a (uf  pris  l'Auteur  .On  dit  aulli  ébaucher 
une  lia  tue,  un  tableau,  une  image,  une  figure,  maison  ne  le 
dit  pas  des  ouvrages  d'arcliucdure,  ficc'cll  mal  patlcr  que  de 
dite,  comme  fait  lut  rey.  Sévère  fit  achever  Je  rempart  qui  n‘a- 
voit  été  c[u  elaicM  loti*  Adiieu. 

Nicod  tient  que  ce  mot  fîgr.ihoi;  autrefois  déniai  fer , fie  vient  du 
mot  bauch en  Languedoc  ,qui  lignifie  fut  fie  greffier,  ficquepat 
tranlbtion,  ii  a été  die  des  ouvrages  qui  r.e  lont  pas  cncote  puits 

Mdir  pour  mon  frère  l'ours , est  ne  ta  <ju 'ébauché , 

f durais , s'il  V csa  m'en  mite , rlnejtftrdj>:inJre.  La  Font. 
ETbaucher, fc  dix  aulli  chreles  Menuiftérs  quand  ils  dcgiof- 
iillcnt  le  bois  d coup  de  ci'caox  fiede  maillets, on  avec  le  fermoir, 
avant  que  de  l'appbnir  avec  ta  vailopc  Informât. 

Elu  AÛCHiR-,cUaufiiuntêtmcdc  CordiCr,  qui  lignifie,  fait© 
palfcT  par  l'éluûcholr,  par  le  gros  fer»  i ecR-i-dirc, pat  le oroj 
peigne  d pointes  droites.  Ebaucher  611  chanvre. 

Ébaûciiir,  le  dit  dans  un  km  moral  des  imprrifions  qu’on  com- 
mence , qu'on  tâche  de  donna  de  quelqu  un.  Après  s'être  latlfc 
furptendre  aux  impicflictu  que  lui  ont  voulu  donner  de  moi 
très  ennemis , il  a été  capable  d’en  ébuntlur  lui-même  de  itiau- 
vail'ct  dans  l’elpiit  du  Roi.  R u s s t R a n. 

E f b a u c it  i , 1 f , pan.  fie  ad  j.  ht  bottm,  radis , mpofitm,  iniigtflm. 

L'éléphant  n’dl  qu'une  figure éhdttt liée  pat  1a  nature,  C o s. 

ElR  AUC' HOIR,  f.  m.  Jufentidtor.  Qui  fe  du  des  outils  qui  servent 
àplulicurs  Artilânspour  ébaucher  leur  bclbgnc,  ou  piéparcr 
leurs  matières» comme  les  cilcaux  des  Charpentiers  fie  Mcnui- 
fiers,  fie  autres  outils  qu’employent  les  Sculpteurs  fie  ceux  qui 
navaillent  aux  ouvrages  de  Hue. 

E f n au  c u oiR.Ceft  aurti  un  terme  deCordiér.II  lignifie  le  gros 
' lcran , le  gros  peigne  i pointes  droites , au  travers  duquel  les 
Cordiéts  font  paflèi  le  chanvie  pour  l'ebaucher. . 

E f li  A U D 1 R.  v.  aéb  Retreirt  rdjxdre.  Idtan.l et  me  popubire , 
qui  fighific  fc  réjouir  fiar'-fir  fcs  clprits , lestccréer. 

Ce  mot  vient  de  km.  t> u Itud  fi C l/judene , qui  lignifie  j ojtux  fie  joie. 
M i m.  ii  lut  cm  u thduiss  que  foc  les  murs,  fie  loi  les  tous  ne  Da- 
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roientfe germon. Vttt  e-H ard.h.  ri7-  Et quandeel furent 
pluscrcu,  fi  sViairft'#r.'ficchcv*uchi«îenf  plujlru  t.rcnt  lo, 
a.  110.  Thibaud  Roi  de  Navaire  en  une  ehanlon  dit  t 
Qui  lie  prend  de  f*ux  taure 
Bjssdement  cfbaudu. 

Et  GtiyotdeNanreuil  : 

J.e  jour  s'tfi  éfbiûdis,  l elle  tfî  la  nsuunft , 

Là  , Solditst  est  levé , nui  ui/dt  U t ouf  et. 

E fB AUDISSEMENT,  {.  m.  Vieux  mot.  Joie , rCfoit'Ilance , ébaf. 
Ldtiiidyj’.iuiUtiru.Cc  moi  fetrouve  dans  Alun  Chai: ici  en  Q_u» 
drilloque  inve&if.  Dvsrlsnj  , Gteff.  de  Pri‘Jd'jrd. 

E fBLOUIR,  v.  aét  Frapper  les  yeux  par  un  trop  grand  ccbt,  em- 
pêcher l’acïion  de  la  vue, foie  par  une  trop  vive  lumièiequi  biel- 
le les  yeux, ou  plutôt  qui  empêche  que  les  clpèces  ne  fc  peignent 
au  fond  de  la  ivtinc  qui  doit  demeurer  dans  robfcutitc  pfrfirm- 
gertttulos.ptrjitu^ni,  oklwereuntbrdt , t/liymm  fiiffnndere.  Le 
loleil.  Us  éclairs  éulouifentt  parce  que  leut  lumière  efl  trop  vive. 
Jamais  tant  uedoueem  fie  tant  de  majefte  af/hiutreni  no»  yeux. 
Arnaud. 

ErBLovÏR , fe  dit  figurémenren  chofes  morales,  fif  fignific,  Trom- 
pe), furprendre  l'ef'pnt  8c  les  fem  par  de  fau fies  relions , par  un 
faux  éclat  , & par  de  taufles  lumiéics.  F.tfiisure  ,ficc.  l es  hon- 
neurs, la  fortune,  evlomifint  les  arebitietu.  Cuir, bien  de  préten- 
dus Beaux-elprits  renoncent  au  bon  Un*  pour  une  prrfèequi 
brille  & qui  tblsnù}  G. G.  L'cloqucnce  d'un  Avocat  rlUust  quel- 
quefois les  Juges.  Une  grande  beauté  ebleutr  nos  Uns,  les  lur- 
prend , les  tcduit.  Le  peuple  (e  bille  ai'cmenr  éblouir  p it  la  lueur 
d'un  faux  mérite.  B e t i.  Ce  qui  mVlfauit  m'cltd'orûinaitc  lul- 
peck  de  je  ne  f^ai  quoi  de  faux,  l.i  Cil.  dr  M.  11  faut  «'examines 
lur  tout , ne  le  Hatter  fur  tien , fie  ne  s 't'Aensr  pas  de  la  propre 
v ertu.  M.  S c c d.  Les  objéts  du  morde  nous  t'A-uitflnt  fie  nous 
fout  pètdcc  de  vue  l'avenir  fie  l’étérnité.  Fl.  Comme  ‘/srilcfk 
bielle  pat  un  t:op  gland  éclat  de  lumière , l'efptit  efl  de  tr.cve 
ébloui  par  un  trop  grand  amas  de  traits  brtllans  fie  agt cables.Ct. 

• Je  ne  viens  point  vousrWvarrpar  l’éclat  des  honneurs  de  la  côte, 
pour  nouttir  voire  elprtt  d'un  léch  Ipccieux  de  félicité  mondai- 
ne. Fiixir.  La  valeur  d'oHcntationfi/mrr  davanrrgclcjfpcda- 
tcurs,  qu'un  caracïèrc  mosfclle  qui  tient  plus  de  la  tolidc  veitu, 

L a P.  le  B.  Il  y a dcsdprits  tliuiljAta  qui  impôlep.r , fie  qu’on 
n'eflime  que  parce  qu'on  ne  les  approlundh  pas.  LaBrvy.  Ces 
grands  genies  qui  re  chèidiew  que  U gloiic  fie  la  réputation  , 
n'ont  pas  tant  pour  bot  dïnlliuirc  que  dttfM/r*  Li  Ch.  de  M. 
Leic/prits  trop  btillans  ne  veulent  rien  oui  ne liirprenne  8c  nV- 
klouiÿt , Ikit’H.  Tcmilicnncpétfuadc  quen  (hi'iifjiit.  Mali  b. 
tn  vain  tu  prépaie*  les  dilcout  sdont  tu  veux  m’rè'onir.  Ractvu 
Les  hypocrites  ont  toujouts  éiioia  les  liir.pks  par  leurs  Iptc.cox 
dehors.  Fin. 

Va  manie  les  trovipenrs  dpp.ee 

Ktftuvmt  «t  cbvuu  p.ir  UuTi fuujti  lemhee.  L’AB.Tiru, 

En  fait  de  mets  exquis  rte  rien  té. 1er  aux : Ptinut , 

El  de  Lur  s traini  pompeux  cbiouir  Us  Pruvisutt. 

E fs  lou  ï,  1 1,  part,  fie  adj.Cc/1541u. 

Ses  enNcnm  ét oient  de  p gloire  ébloui'» , 

A t;  dut  plus  tonirt  luijeulemem  ft  dtjjindft. 

E f b 1 o c ï s » a n T,  anti  , part,  ad  j.  Qri  /Mûri.  Pe?Jlrht«ms  ttulrii 
11  fc  dit  dans  le  propre  A:  dam  le  hguié.  Ecbt  fulouijfdHt.  Lumiè- 
re, couleur  eÛeniffinte. 

Pim  fenfble  dux  douceurs  S une  menti/, etuflitnte, 

Ç\ ir'an  tbdimt  cblouubm  d’une  gloire  /usante.  Viu. 

E f B L O U ï S S E M E N T,  f.  m.Trouble  qui  fc  fait  dans  I a ilion 
de  la  vue,  loitpat  une  trop  vive  lumière  qui  vient  éudvhots, 
foitpar  des  vapeurs  ou  Hcx  ens,  qui, par  le  ded  ms  en  empê- 
chent les  fonéliuns. CMigo,  tdltidtio,  le-^irur^m  vff  fio.  Les  vues 
foiblcs  font  plus  <U|ettcs  aux  tWmefcmene.  Les  maladies,  les 
longs  jeûne*,  la  grande  ditlipation  des  clptiis,  caufent  des 
éUttiifrmtni.  Il  m a pris  tout  d coup  un  éblouijjtmerrt,  St  je  me  te- 
tiic  dïci.  Mol. 

EftlLot’ïvtiwtNi , le  dit  suffi  au  figure  pour  Surptilc.  Fuf  iitdtie,  de - 
tefttt.  Comme  U grande  cHimc  que  nous  avons  pour  les  Piédi- 
cateurs  peut  venir  de  notre  ^i'etri|Vn(renf  fit  de  notre  ilJulton, 
c!  c peut  aulli  taire  partie  de  notre  toi  fie  de  notre  p-été.  B al, 

E fBÛRGNER , v.  ad.  Crever  un  œil , rendre  borgne.  Elufidtti 
«tulnm  trutrt.  Ce  coup  de  balle  qu'il  a icçu , a failli  à l 'el-.rgrter. 

E fo  o r c w e r , le  dit  des  muts  élevés  qui  ôtent  les  vues  d une 
nuifon.  fnv*rt  Itwune.  CevoHinaélevéfihautfonbâiircciit, 
qu'il  B /lorgne  tout  ce  corps  de  logis.  U efl  bas. 

X ii)  EfsoRQNS,  f 
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E Cd  o R g N i , te,  part.  8c  adj  Altero  oculo erbatm'. 

E l B O U t F E R , v.  n.  Vieux  mot , qui  fè  dit  en  cetre  pHrafc.  Ces 
lots  diicoi/rs  font  étouffer  de  tire  ; pour  dire , font  tue  à crever. 
Difranpt.  On  dit  ordinairement  étouffer  de  rirc,parcc  que  bien 
do  gens  ne  Içivem  ce  quec'elf  qu 'étouffer. 

Ce  mot  vient  de  bouffi.  qu’on  diloit  autrefois , pour  dire , joiinn- 
fitrs flr  on  a dit  aufli  autrefois  une  bouffée  de  iis  i pour  dire  > un 
grand  éclat  de  rilce. 

ATa  man]utx.pas  de  le  dire  , 

Du  Meme  i ebouftam  dt  rire.  S c A R. 
EftOUILLIR,  v J(9.  Faire  évaporer  une  partie  de  la  liqueur  qu'on 
met  fur  le  feu  pour  la  rendre  plus  éuaillc,  ou  plus  fùccukntc. 
Fimllnt,  tm^uere,  excosjutrt.  Qu-md  on  fait  trop  ébomllu  le  pot, 
le  pur  ge  eQ  plus  fùcculcnt , mais  il  devient  plus  Laid. 

En  o cil  lj.  i « , p art.  de  ad  j.  Excoihts . reçoit  us. 
tLOOULEMENT,  f.ra.  Chute  de  térre  & de  murailles.  DijtSio, 
ruina , demolitio.  Quand  on  creufe  bien  avant  des  fondement,  il 
faut  craindre  lefoi t’a  ment  des  certes. 

El  B O U L E R , v.  nâ.  Faite  tomber.  Labefadott,  dcmolm.  C'c fl 
aufli  un  vérbe  neutre.  Cheoir  en  bas  par  ion  propre  poids , & 
faute  de  bunne  liailon , ou  d'appui,  line  fe  dit  que  des  té:  tes  8c 
des  murailles , & on  le  joint  pour  lots  au  ptonom  pcrlonncl  sV- 
Uultt , Labare,  ruutam  agerc,  labafcert.  Les  b illions  faits  de  terre 
fabloisciile  lont  lujcts  i s fouler.  Lesmutsdc  tcrrallcs  qui  ne 
font  pas  bien  liez  & cimentez , s Va#  nient  en  peu  de  tems.  Il  n'é- 
toit  pas  facile  de  «ou*  retranches  dunslelâble  des  dunes,  ailé  à 
s'ébouler  & à s'abattre.  Sar.  Le  térrain  citait  ferme  & ne  sVmb- 
Ur  point  Vacc. 

E 1 b o c l 1, 1 1,  part  6t  adj.  LabtfaSut , dirutut. 

H tn  tombe  deux  tour  t , & le  dîme  éboulé , 

Attire  le  portail  de  fa  chute  ébranlé.  P.  li  Moine. 

E fB  O D L 1 .9 , f.  m.  Chofc  qui  efl  éboulée.  Ingtns  ruina.  Voilà  un 
grand  foula  de  bois,  de  terre , de  fable,  de  pierres. 
ElUOURG EOnNEMENT,  f.ra  Tctmcd'Agriculture& 
de  Jardinage,  l’Aétion  d'ebourgeonner,  d oter  des  bourgeons  ; 
ou  de  jeunes  blanches  aux  arbtes.  Fampinatui , P amputai  io.  Cet 
épotr'onntiutne  n’cflautic  chofe  que  d orer  (ur  un  atbre,  ou 
d'un  itp  de  vigne,  le  bois  tjui  conlomme  inutilement  la  love. 
Lictn.  L'Hauroumumeut  Dell  que  pour  détruire  de  arracher 
entièrement  desicunes  bt anches  de  l’année, (oit  gtoflcsdôit  me- 
nues, qiund  il  en  vient  quelques-unes  mal  i propos,  qui  peu*  , 
▼en:  en  t.üre  ccnfufion,  ou  fan  c ton,  foit  i tout  J'aibre , /oit  feu- 
ïemont  à la  branche  ou  celles-ci  font  venues.  L a Qu  j n r.  7:  //. 
P.  JF.  c.  jj.  où  il  traite  de  [/bourgeonnement.  Voilà  bien-rôt  le 
tenu  de  Ifour^eomument.  Lie  e r.  I,ourl,ordin.ùre,on  ne  fçaU- 
roi:  t-op  tôt  Uirccct  /bourgeonnement,  afin  de  ne  pistuilTacroî- 
trv  l'csjèrs  inutiles,  de  ne  pas  laillcr  périr  mal  i propos  une  ccr- 
tre  quantité  de  lève,  qui  pourroit  être  employée  idc  bons 
oi -gcs.  L a Qu  i N r.  L'éjourgionncment  Ce  fait  quelquefois  à de 
jf.mt  s atlvtcs.  aufli-bicn  qu  i des  arbtes  plus  anciens.  Et  cela 
le  f it  non  (ci i lement  par  la  manière  à' /bourgeonnement  anoi*  au  fli 
p.i  la  vêtit  tblc  maniéré  de  taill.r  ; c'cfl-J- dite , avec  1a  fto  prttc, 
ii  '.'/bourgeonnement  fimplcn'v  cil  pisfufHfjnr.  Io  Sur  Icsatbtes 
très-vigoureux , il  faut  à [éin/urgionuement  ôter  quelques-unes 
de  Icui  s plus  fortes  branchesA:  conserver  toujours  de  celles  qui 
le  font  un  peu  moins , pourvu  quelles  aycntl  apparence  deue 
bonnes.  Io. 

Quoique  Yebourgeonnemtnt  ne  regarde  proprement  que  les  bour- 
geons à ôter, on  peut  pourtanr  encore  l'cntendic  pour  un  édair- 
cilfcrocnt . ou  un  cpluihement  à faire  des  fruits , 8c  fur  tout  des 
fiuittinoyau,  quanJ  il  yen  a trop  en  quelque  cndroit,cet  éplu- 
chent rt  le  ftilanr  en  même-reus  que  [/bourgeonnement  L a 
QL'  inT.  C)ndoutequcl'ulage  ait  approuvé  cette extenfion  de 
lignification.  L'éi-ourgmnmtnt  des  arbres  fruitiérs  fe  fait  vers  la 
fin  de  Mai  d:  au  commencement  de  Juin,&  encore  dans  le  mob 
d’Auiit.  La  Qoimt.  U/bourgeonnnnmtJii  le  pincement  ne  con- 
tt ibuent  pas  feu/ement  à arrondir,  remplir,  deétendtela  tête 
d’un  otanger , mats  ils  donnent  encore  toutes  les  autres  perfec- 
tions dont  'f' orangers  ontbefoin.  Id. 

ElPOL’RGEOnNER , v.afl.  Pampmare  vineem.  decuteri  pampinoi. 
Orer,coupet  les  bouigcotis,  les  nouveaux  jêts  des  vignes , des 
aibics.lorlqu’ilsfbnt  fuperflus,  de  qu’ils  pouffent  trop  de  bob. 
Ebonretenntr , c’cftôteràU  vigne  de  aux  arbres  les  nouvelles 
branches  qui  font  inutiles.  Ce  travail  à l'égard  de  la  vigne  de  des 
atbres  le  fait  vêts  la  fin  de  Mai,  de  au  commencement  de  Juin. 
Les  Jardiniers  de  les  Vignerons  difent,  ileft  ccm*dVÎMff|ron- 
uer  nos  arbres . il  ne  faut  poitu  perdre  de  tems  à /bourgeonner  la 
vigne.  LioiR.  Ebturgionner  n’a  proprement  etc  inventé  que 
pour  la  vigne  ; mais  comme  pampmare , qui  parait  encore  plus 
propre  de  la  vigne  quV^«r^eai»wr , n’a  pasuiflc  de  le  dite  de  , 
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! quelques  autres  arbres,  comme  on  le  voit  dans  Columclle. 

' E bourgeonner  s’cfl  auflî  étendu  aux  arbres  fruitiers . 6t  les  Jardi- 

niers I ont  prb.  Si  d’un  même  œil,  fur  quelque  aibrc  que  cc  luk, 
il  en  Ion  deux  ou  trois  branches , il  en  faut  ébourgeomer  quel- 
ques- uocs pour  faire  nirillcuic  la  condition  des  autres,  deuter 
en  mcmc-tems  la  confufion  LaQuint.  On  peut  aufli-bicn  faire 
tort  à un  certain  arbre.fi  on  ïébourgetnne  trop^u’à  un  autre  cer- 
tain fi  on  ne  IV&wjmkin  pas  allez.  Ccft  à la  prudence  du  Jardi- 
nier i bien  démêler  celui  qui , pour  être  trop  vigoureux , abc- 
foin  d’être  ébour£conné  d’une  façon , d’avec  celui  qui , i caulc  de 
foo  peu  de  vigueur , a bcloin  de  1 cire  d’une  autre  mar.icrc.  Li- 
6 ER.  Allez  louvenl  faute  d’avoir  fagement  ébourRioniié , ou  d’a- 
voir bien  Palillé,  nous  voyons  que  dans  la  confulion  des  bran- 
ches , i!  s co  cfl  lait  de  certaines  menues  & élancées , que  nous 
appelions  veutes . il  faut  foigneufetnenc  les  ôter  i la  uillc.  Id. 
EfsouRctonNÎ,  ÎE.patt.  fleadj. 

EIBRANCIIER,  v.adl.  Couper  les  branches  d’un  atbre.  Jnttrlt • 

Îcre , tnterradere , attendit  t . tut  tr purger  e.  Ü faut  ébr  Jucher  ccj  ju- 
res pour  en  faite  des  fagots. 

J E I BR  ANCHfc,  il, pan. 8c adj.  /nterpurjrutui. 

E i » R a u c h I, ledit  en  terme  de  Blàlon.d’un  arbre  dont  les  bran- 
ches unt  été  coupées.  Jtuncata  ,puuta  arbor. 

E I B R A NL  E MENT,  f.  m.  SccoufTc,  C*Mquaffatio,(oncvJ[io  Lej 
coups  de  canon  ont  caufé  un  grand  ébranlement  à cette  muraille. 
L’clpi  it  s’aftoiblit  par  le  trop  grand  ébranlement  des  hbtes , & la 
trop  violente  agitation  des  elpiics.  Ma  un. 
EfiRANLiMiNT.fcditaulliau  figure  en  parlant  de  la  fermeté 
de  l'âme  & du  courage.  Ceux  qui  font  accoutumez  aux  grandes 
occupations,  nefe  plaifcnt  qu’iccs  grands  ébranlement.  Nie. 
Fendant  le  coûts  d'une  guerre  fi  fânglante,  l'Angleterre  loufTiit 
des  (ecoullcs  8c  des  ébranlement  qui  u mirent  fur  le  peocham  de 
là  ruine.  Corneille  a dit  dans  les  Horaccs  : 

St  près  de  voir  fur  foi  fondre  de  telt  trajet, 
L'cbtanlement  ftéd  bun  aux  plut  fermes  courages. 

EfBRANLER,v.  aél  Mettre  en  branle.  Commoz  ne , concsuere, 
tfuatere.  Il  faut  dix  hommes  pour  ébranler  cote  cloche , pour  la 
mettre  en  btanlc.  11  ébranla  en  peu  de  tems  une  partie  du  mur 
avec  les  machines.  Abi.  11  faut  bien  des  coups  rie  canon  pour 
ébranltr  ce  bal  lion.  La  voix  de  rEcérnci  brifè  les  cèdres  du  Liban, 
8c  (ironie  les  désetts.  Port-R. 

là  l'airain  bruyant  n’ébranle  Doint  lee  ans. 

Nouveau  choix  m virsj 
E f b r a n l e r , fc  dit  figurémem  en  Morale , & fignifie,  Etonner, 
rendre  moins  ter  me,  détruire  Dieu  ébranle  le  cœur  par  la  crain- 
te avant  que  de  le  toucher  par  fon  amour.  Nie.  Li  Jupe:  été 
ébranlé  par  les  niions  de  la  partie  advétlc.  UnPhilofophcStqi* 
que  ne  ic  pouvoir  ébranler  pat  les  tourment,  ni  par  Icscarcürf. 
L’aîic  gauche  s'ébranla  8c  le  mit  en  fuiie.Pour  nous  fane  retour- 
net  à Dieu,  il  faut  que  la  crainte  évranle  d'abord  notre  clprrr. 
N te  La  tranquiiitâ  de  la  Faüoralc  n’adma  point  ce  qui  ébranle 
le  cœur  trop  lonemem  Font.  Que  faut-il  faite  pour  eiranUr 
▼otte  iranquilité  î L’image  de  lamort.'qiund  elle  cfl  proche, 
forante  les  plus  termes.  N te.  Toutes  vos  raiforts  l’ont  plutôt 
ébranlé convaincu  S.Eyr.  Ebranler  les  règles  les  plus  lamas 
de  U conduite  Chrétienne. 

Mais  qtund  l'honneur  y va,  lee  plus  cruels  trépas 
Présente*,  a mes  yeux  ne  m ebr  au Jcroient  pas.  Corn. 

La  peint  augmente  fa  confiance  ( du  jttfie , ) 

Et  loin  de  l' cbt  anlct , affermit  fa  vertu.  LAb.  Têtu. 

Mais  a la  fin , De  fins,  il  faut  fubtr  vos  loix . 

L'on  ne  peut  m'ebranler  en  quarante  ans  dt  guerre  ; 

Et  la  Paix  Je  LO  VIS  me  défait  en  trots  mou.  F.  Couurxi, 
7mbeau  du  Cah^.t- 

Le  frai  nom  dt  LO  U/S  ébranlant  ma  confiant e. 

De  mon  coeur  allarmé  força  lartfifiamt. 

PofliJonius , cette  colonne  du  Portique,  fut  ébranlé  pur  la  doc'tur. 

S.Evr.  r. 

EfBRANLÉ,  f b , part.  8c  adj.  Commet sts , conqaaffatus.  Le  Roi  ébranlé 
par  le  moindre  i evèrs,  s’abaillbic  à des  cmprellcmcns  qui  ic  rtn- 
doient  méptifable  à fes  ennemb. 

E f B R E C H E R,  v.  afl.  faire  une  petite  brèche  à on  couteau»  oa 
i quelque  autre  inftrumcnt  trenchanr.  Fio!are%  inftrrt  labim, 
vitium , labtfaclart.  Les  nœuds  dubois  ébréchent  les  rabots»  Ici 
cilcaux. 

ETbr  é cher  , fe  dit  aulTï  des  ruptures  qui  fc  font  aux  ouvêrture* 
des  pots  dctèue,  defaünce,  de  porcelaine.  Un  pot  tfrAM 

n’clr 
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n’cft  pas  hoDnêrc  i servir  fur  table. 

E f ■ K e c h b , i e . part.  & adj.  t'ioLtus , imminutus , labtfaSm. 

E f BRENER , ».  atft.  Torcher  un  enfant  qui  n'rit  p a*  nét , qui  fait 
(es  or  il  u tes  fout  lui.  Ttrgtrt. 

On  le  dit  particulièrement  de  ces  femmes  chez  qui  on  met  des  en- 
tons pour  Je*  (c  vrer , 6c  le*  élera  quelque  terni.  Ccft  une  telle 
femme  quia  Aren/cetcnlant. 

El  BREULE»f.m.  Petite  ville  de  la  Baffe  Auvergne . en  France. 
F.brohum , Flrolodunum.  Elle  cft  fur  la  rivière  d'Allict  , entre 
Clermont  & Moulins. 

EfBRUïrER.v.ad.  Ptopalârt , ualam  facert.  Rendre  une  chofe 
publique  » la  faire  connoitrei  bien  dci  gens,  révéler  un  fccrèt. 
Ebruiter  cft  aulli  un  v.  n.  avec  le  pronom  perfonnd.  S'Fj/ruurr. 
Palan  fiai,  mnoteftae.  Venir  i la  connoilLncc  de  plusieurs  per- 
fonncs.Les  affaires  qui  demandent  du  fccrét  ncrcüftirtèm  jamais 
quand  elles  viennent  J s'ébruita , quand  ou  les  taillé  ébruita.  Les 
Normand*  difent  ébrttn. 

E I b k u ï r 1 1 k > , pan.  pa(T Sc  adj.  Divulgatm. 

ESC. 

ESCABEAU,  f,  m.  ouESCABE  I LE , f.  f.  Prononcez  IV.  Petit  (îége 
de  bois  qui  cft  quatre , dont  on  fe  sèrvoit  auti  cfois  pour  s'allcoir 
à table , qui  rt'cïl  ni  couvéK,  ni  rembourré  . ôc  qui  n’a  ni  bras  ni 
dofficr.  i'.  .liif'Jum.  C’cft  de  là  qu'on  appelle  les  écorniffcms , pi- 
futurs  d'éftabtüt , parce  que  Yefubcüc  ne  sèrvoit  guet  c qui  la  tâ- 

Sur  une  éfcabclle  tommode 

Il  fiat  mm  btruf  à la  mode.  Di  Mauzieu. 

Escabeau,  lignifie  auffi  quelquefois , Marchepied , ou  un  petit 
liège  de  bois  fur  lequel  on  peut  monter  pour  s'élever  plus  haut. 
Ai  li  Je  Prophète  Royal  a dit,  Julqu a ce  que  j'.iyc  rendu  tes  en- 
nemis I1 'éftaoeau  de  res  pieds , qu’ils  te  servent  de  maichepiéd. 

ESCAIILON,  f.  m.  Terme  d'ArchitcCiurc.  Scatwiüia.  Eliiéccde 
piédcllal  (ur  lequel  on  met  des  buttes  dans  lc.s  galeries  fie  cabinets 
curieux,  Il  cft  haut  de  trois  pieds , & »a  en  diminuant  par  te  bas. 
Il  cft  d'ordinaire  de  marbte.  On  en  lait  auifi  de  bois  marbré. 

ESCACHE , ( f.  Tcrmcde  Manège.  A 'rnifranpbnlam.  Pomiy.  Cft 
une  efpecc  d embouchure , ou  de  mords  de  cheval , qui  ett  dil- 
ferente  du  canon,  en  ce  quelle  cil  plus  en  ovale  que  le  canon  qui 
cil  rond,  que  l'éftat he  cft  arreté  i l.i  branche  par  un  chaperon  qui 
entoure  le  b inquer.  Elle  tient  aulli  la  bouche  plus  liijrttc  que  le 
ciiei  i & les  filets  Ce  font  d'ordinaire  à tfutht. 

EfCACHER,*.  aéh’  Preflcr,applatir,fîoilIèr,écrafcr.  Oblidtrt, 
obiatrt.  La  prclleétoitli grande  que  j'ai  é:e  prélqucAarhr.  On 
m'a  marché  (ur  les  piéds , je  les  ai  toui  étathez.  On  état  lté  du  fu- 
cre  , du  (d , des  minéraux , lotfqu'on  leségtuge , qu’on  les  ré- 
duit en  poudre , en  les  prcilànc  par  quelque  choie  de  pcùnt. 

Efc  A c H e , É R , pan.  & adj.  Obtrnm.  On  dit  communément , un 
vih’értJthé,  quand  il  cft  plat;  un  nez  (taillé , quand  il  eftea- 

► mus , peu  élevé , 6c  large  prr  en  bas.  Patulus. 

E 1 C ACHEMENT,  I.  m.  Froidure . contufion , bi  i/ure  de  quelque 
corps  dur , enfoncement , ou  plutôt  enfonçotc  faire  avec  violen- 
ce. L'entlaîis  cft  une  efpecc  de  contufion  qui  con lifte  dans  17m- 
ihrmtnt  8c  la  brifurc  de  l’os  du  ci  âne.  Diunis.  Ctruufie , deprejfio , 
teufratiio , dtftuptio. 

EfC ACHEUR  d'or , f.  m.  Ouvrier  qui  écache  l'or.  Obtritor. 

ESC  ADRE,  f.  (.Part  (laffu.  tluffîi  mina.  Partie  d’une  at  mec  navale, 
compolce  d'un  nombre  de  vailleaux  de  guerre  commandez  par 
un  Officier  Général  qu'on  appelle  Chef  d?  Efiâdrt.  On  le  dit  auftï 
bien  des  galères  que  des  vcillcau*.  On  le  dit  aulli  des  trois  divi- 
fioni  quicompofentdansunordtcdc  bataille  l’avant-garde  . Je 
corps  de  bataille , 8c  l’atiiète- garde.  V Efiâdrt  blanche  I ’ Efiâdrt 
bleue.  Un  petit  nombe e de  vaiffcaux  qui  fait  un  corps, 6c  a le  mé- 
mcComm.ind.int,peut  le  nommer eftâJreSil  y a un  grand  nom- 
bre de  vailleaux , on  fait  trois  eftâdrei , 6c  (i  les  tfcâdres  font  bien 
nombretiies  , on  divile  encore  chaque  efiâdrt  en  trois  dirifions. 
Pomcy  prend  aulli  efiâdrt  pour  une  rtoupc  de  foldats , mthtum 
fltbui , manipulai.  Efiâdrt  ne  fe  dit  point  en  ca  Cens. 

Le  P.  le  Moine  a dit  efiâdrt,  des  diffetens  partis,  des  differentes 
compagnies,  qui  combancm  dans  un  tout  nui,  8c  quoo  nom- 
me quadtillcs. 

Délit  te  m Ut  partit  par  efcàdres  rangée. , 
si  prit  lt  Fiurnei  fut , & Ut  prix  adjugez , 

S apprennent  a fila  U long  de  la  tanière.  P.  Le  Moine. 

En  p’bfe  il  ne  faudrait  point  dire  éftiàrt  en  ce  (ins. 

ESCADRON,!,  m.  jlgmtet  tqutflrt . tarma  tqutftrw.  Corps  de 
Cavalerie  tangee  ca  ordre  pour  combattre  » (oit  dans  un*  bauff- 
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le , fort  dans  une  rencontre.  Il  eft  compofc  de  trois  rangs  ; dt  c/l 
d'ordiruirede  t to  maîtres , quelquefois  de  di  ux  ceni . ou  do 

I jo.  On  les  compte  ordinairement  à cent  Cavaliers  c ffrébfs.  il 
y avoit  tant  d'éftadront  de  Cavalerie,  icrant  de  b. taillons  d'In- 
lantcrie  pour  compolcr  cette  armée.  On  met  enfembie  ptuucurs 
compagnies  pour  lot  mer  un  tftadrtn. 

Chiifut  hiver , tbâqut  été , t mtftûr  lemi  éfeadrons  i 
Chaque  jour  tjl  peur  eux , marqué  par  des  affronts. 

Recueil  de  vers. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  [quadrant , qui  vient  du  Latin  fquadrt , 
qu'on  a dit  pour  quadre.  On  difoit  au  ficclc  pallc  fqua.i/on  pour 
éftadron.  MlN.  Du  Cange  le  dérive  deftara , qu'on  a dit  Jans  la 
baffe  Latinité.  En  vieux  François  on  diloie  efqmèrt  d'uu  les  Ita- 
liens ont  (ût*fiputne.  Dans  la  prémière  origine  Yéladren  croit 
tou  jours  quarté,  & les  Latins  I appellent  agminquaiUatum,  qui 
fe  difoit  de  l'Infant  crie , aulli  bien  que  delà  Cavaleiic. 

E s c a d r o n , le  dit  figurément  en  Motalc  , de plufieut s pèrfon- 
nes  unies  6c  liées  enlcmble  pour  foutenir  un  meme  parti  dans  les 
occultons.  On  dit  dans  les  devions  des  Papes , que  c’ril  i'éfta- 
dron  volant  qui  a le  plus  de  pouvoir , c eft  J-diie , un  nombre  de 
Cardinaux  qui  ne  fuit  Je  parti  d'aucun  Prince , le  qui  fe  feue  du 
côté  le  plus  raifunn^ble. 

E s c a D R o n . le  dit  aulli , dans  !e  ftile  comique  8c  fabrique . pour 
plulieurs  pèrfonnes  jointes  enfembie.  Ainli  Boileau  a dit  un  éfta- 
dron de  plaideurs  . 8c  il  ippdle  plaiûmincnt  une  uoupc  de  fem- 
mes , un  éji  adrsn  cueffc. 

Il  trouve  de  Pédant  m clcadron  fourré.  I». 

Et  par  tout  du  plaideurs  Ut  éfeadrons  épart , 

Faire  autour  de  7 ht  mu  voler  fit  éltndaru.  Io. 

ESCADRO  n NER , v.  n.  Prononcez  l’i,  Se  ranger  en  «Hcadron. 
Pr ott.it>  e tunmatim , in  agmen  equtfirt , rit  turtuam  rqueflum  i*n- 
vtntri.  L'etre  compagnie  t;\airor>nt  avec  celte-li  Les  deux  com- 
pagnie* deBtidicu  éjiadtonmm  avec  Üouriemonr  Bcssi.  Rab. 

Escadroiiner.  lignilie  au  figuré.  S'accorder,  être  d intelli- 
gence. Cesdcux(!rtitieis  font  brouillez,  Hsnefiadronnent  pas 
bien  enfembie.  A ’onbenè  ctnveniuM , non  toutenu  u tmpfof. 

ESCADRO  n NlbTE,f.  m.TéimcdefjCtiun.  Nom  qu'on  a don- 
ne en  Italie  à des  Cardinaux  unis . lie*  enlcmble.  Feileratui  Con - 
fentieiu , Conflit am  Le  peu  d'intelligence  qu’il  v avoir  entre  lut  8C 
les  Cardinaux  de  la  création  d’innocent  X.  qu'on  appeiloit  alors 
les  F/taditmjlei.  L' Ab.  Kxcn. 

ESCAtTE.  Terme  de  Coutumes.  Héritage,  ou  renre  non  noble 
qui  cft  de  la  fucccffion  des  piédéccffcurs. 

ESCAFE,ff  Tcrmede  Collège  de  Pâtis.  Coup  de  piéd  au  cul , 
coup  de  pied  au  b.ilon.  Pedu  ulniyimpulfut.  11  lut  a donné  une  fu- 
ùeufcéfiaft.  L'rfcprononce.Voiliurebonne^is/if.  Ce  mot  ne 
(e  dit  pas  des  coups  que  donnent  au  balon  ceux  qui  jouent  i mais 
descoupsquc  donnent  ceux  qui  ne  jouent  pas , 1er  Ipcclatcurs, 
quand  le  balon  cft  (orti  du  jeu  pour  le  renvoyer  aux  joueurs. 

ESCAFER , v.  aû.  Prononcez  l'i.Térme  de  College  de  Paris  C'ril 
donner  des  coups  de  piéds  au  cul  à quelqu’un  , ou  i un  balnn. 
Ptdt  tttro , ftrtrt , propriété.  Les  grands  écoliers  éfuftnt  les  petits. 

II  a bien  éftafé le  balon.  Quand  le  bsloneft  !<*rtf  du  jeu,  8c  qu'un 
des  aftiftans  , qui  n'eft  pas  du  jeu , le  prend  8c  en  joue  un  coup  , 
fur  tout  du  piéd , pour  le  renvoyer  aux  joueurs , cela  s’appelle  éf- 
taftr.  FoHem  lujto  um  ad  Inférés  rtm;tt<re , rtpeSere.  Eftafer  le  ba- 
lon , ou  Cimpkmcntéfcafer.  J’ai  bien  éftafé  cet  apres  dîner.  Vous 
aéfafrrta.  point  le  balon  cette  fois-ci  ; c’t  ft  moi  qui  l ‘éfutfetai. 
Quand  les  Ecolier*  regardent  leurs  compagnons  jouer  au  balon» 
c cft  à qui  éfeafera. 

ESCAFIGNON , f.  m.  L’r  ne  fe  prononce  point , félon  Ménage. 
L'ufage  eft  cuntrc  lui.  Vieux  mot  qui  fîgnifioir  autrefois  une 
chaumire légère, comme efearpin. ou chaullôn.  Maintenant  il 
rie  ledit  qu'en  mauvaife  part , de  la  puanteur  qui  s'exhile  des 
piéds  de  ceux  qui  ont  beaucoup  marché.  Cela  fent  \'tfufi*non  i 
c’eft-i-dire . le  pied  de  Meffâgcr , ou  fent  mauvais. 

Ce  mot  vient  de  fiafa , parce  que  le*  (uuliers  de  ce  trms-là  éroictït 
toits  en  forme  de  petits  vailleaux,  8c  avoientune  pointe  qui  s’a- 
v ançoit  fort  loin  au  delà  du  piéd, qu’on  aopcllorr  fontaine,  à l'imi- 
tation de  la  peulaine  des  navires.  Voyez  P ut  aine. 

ESCALADE , f.  m.  Prononcez  IV.  AltiiK  qu’on  donne  btufque- 
ment  avec  des  échelles  à une  ville  qu'on  veut  fui  prendre  /himo- 
ti*  ftalarum  admuroi , dppluatto.  Les  ville*  ne  le  ptennent  plus 
gune  par  éftaladt  depuis  quelles  /ont  flanquées.  Les  Géant 
vouloier.t  prendre  le  ciel  Par  éftaladt. 

ESCALADER,  v.aâ.  LV  le  prononce.  Monter  en  quelque  lieu 
avec  de*  échelle*  pour  y faire  quelque  violence,  ou  quelque  vol. 

/tdmv/ri , 
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j{  lmtytrt  ,tpplictre  fitlo  , fi  Ait  tdmttit  tnvxitrt.  Le*  voleurs 
chu  t fuit. U ce  château  , lont  entrez  par  les  fenêtre*.  Efultder 
une  muraille.  Abl.  Efulticr  Jca  monts.  Dsmarais.  Efultdtr  les 
cieux.  Scak. 

E sca  l a p l , i . I , pîTt.  & adj.  Si  Ait  tdmont  tuupstm. 

EfCU£,l.l.  Coque  ou  couver  turc  u'un  «rat.  7rjÎA.  On  le  dit 
aulii  u.-  U prémiéccpcJU  des  pois  quand  ils  cuiicnt.de  de  la  peau 
vii  te  «les noix.  Ou  tait  des  drpfÿdrcSOO  poudriers  avec  dcsdra- 
fadVruticchces&puIvcrilécs.  11  faut  amalIcTÔr  jcticr  kl  écAti 
des  pois.  C:i  fait  un  beau  noir  avec  les  éttltt  des  noix , kfqocllcs 
on  appelle  en  plulicurs  endroit»  des 

E l e a l r,eu  terme  de  Marine,  c'cft  une  arrivée  ou  moiiülage  dam 
un  port . ou  une  cure  par  occalion.  pour  éviter  ia  tempête , ou  1rs 
ennemis,  ou  poui  jcliccr  des  vivres,  fut  mut  quand  en  y a quel- 
ques habitudes  de  communication.  Exfttafu  tcxfunfm.  Cevaif-  ! 
ieati  marchand  a tiic  éttle  dans  l'embouchure  dé  cette  rivière  | 
pour  y faire  la  traire  avec  les  habitans.  Les  «aie»  pour  les  navire»  j 
qui  pat  mu  de  Bourde  aux  ,ou  de  Bayonne , pour  Terre-Neuve , 
lont  Okron,  Brou  Jgc,l.i  Rochelle,  pour  y charger  du  fel  ou 
dubiktnt.Erafc  >ou  //«a/t, eft  Patroi  les  marins,  de  fur- tout  les 
nui  ins  Provençaux,  Unième  choie  que  échelle,  en  Latin  fuit. 
Vove/.  L.tHf  lie. 

E / CA  LE'.< , v.  a et.  Oter  l’écak , ou  l’écorce.  Put  dm» , ttfiém  datt- 
ier: , drt:r  ?w<.  EcAer  des  pois  i éuUr  de»  noix. 

ElcALi.it,  pan.  prit  6c  adj.  Ttjfj  exutut , frelutui , nadti ». 

ESCALIER  , 1.  m.  Suit , grad».  Prononcez  l'a.  Grand  degré , 
«qui  sert  i monter  aux  divers  étages  d'un  batiment , d'une  ter- 
railc  de  jardin.  Le  inotd’c/iaWr  comprend  avec  1er  degteztout 
le  bâtiment  qui  ks  contient.  C a i L.  On  lait  des  tfuliin  à deux 
à quarte  noyaux  en  limace  , te  j 1 luueurs  paiJiiers.  llyadssé/i- 
<t!tért  tonds  de  lans  noyau,  comme  la  vit  Saint  Gilles,  dtc.  Il  y 
a un  éfcAur  dérobe , un  éftAitr  «leg ’gc  i côte  du  grand  éfttliér. 
Les  rampes , le»  paillicrs  d'un  éfîaliez  II  faut,  pour  être  beaux, 
que  les  éfulier  liaient  bien  éclatiez.  Vitauvi.  Alt.  Voyez 
V i c N o L E. 

Pu  Cange  dérive  ce  mot  de  tfAtrutm , qu'on  a die  dans  le  meme 
lèns  dans  la  balle  Latinité. 

On  appelle  éftAun  j vu  , ceux  des  mailons  moyennes  qui  partici- 
pent de  la  vit  de  de  i V lAur.  Efultét  droit  de  lans  contours.  Eju- 
hcr  i repos  ; i lAiér  hors  dceuvic , dcc. 

ESCALINI,!. m.  Sibtlum.  Petite monnoic  d’argent  valant  envi- 
ron lèptlous  raonnoiede  France , qui  a cour»  aux  Pays-Bas  de 
ailkois 

ESL  AL0NE  ,ouESCALONA  , comme  en  Efpagnol , f.  f.  Bourg 
ave.  u iChatcau  durs  la  Nouvel  le  CaftilkcB  Éipagne.  Efttltnt. 
Efuüntdi  li: ace  lui  la  livierc d'A]lx:i«.hc , i ncul  lieue*  de  Tô- 
le le  du  côté  du  couchant.  i titre  de  Duché. 

E$l.  .M  JTE,  I.  f.  Prononcez  IV.  C'cft  un  terme  de  Joueur  de  Go- 
belet s , qu-  lignifie . une  petire  baie  de  liège  qu’on  prend  I ubtile- 
me  ü ct.; te  !e»duig,s.  Subtrtus $ltbulut. 

ESC  AMOTEK , v.  a^ct.  Piunorctz  IV.  Terme  de  Joueur  de  Gobe- 
Jet v.  C'cft  Prendre  fubnlcmcot  entre  les  doigts  l'clcamote  pour 
en  taire  qui  Iqr.e  tour.  Subira i jjfvi>« lu  ludert. 

Escamoter,  lignifie  suffi , Voler  lub.ilcment , de  avec  adreiïe. 
Etrjri , fuùJmtrt , depot , fuffxrjn.  li  cil  entré  un  filou  qui  m’a 
éfumttéuttt  montre  lans  que  je  m’en  lois  appèiçu.  Ce  Gafeon  fe 
vante  de  çavoir  tfctuitttr  les  filles.  Corn.  Ob  vom  tfctmMtrt 
l’honneur  de  ma con vet lion.  S.  Ev».  On  a dit  autrefois  lorbmo  \ 
c'eU-i-üirc.  dérober  en  corbcju,  au  lieu  àefumttr , l'un  de  l'au- 
tre elt  du  Aile  bas  At  buildquc. 

Escamoter,  fignifk  aulii , Tromper  au  jeu  par  quelque  habi- 
leté de  main , comme  en  dérobant  d C changeant  des  dez , en  fup- 
polant  des  cartes , ou  en  les  mêlant  adroitement. 

EscAMoTi.it.  psrt.p  îlî  de  adj.  Cltm  trrptui , ft&duQtu. 

ESCAMOTEUR,  f ubft.  ma<c.  Filou  qui  dérobe  adroitement, 
qui  trompe  fubtilementau  jeu  Ar»  otialtm  prtd»  .grtfftitr.  Lci 
Bctlaos  de  les  Académies  publiques  ne  font  pleines  quedVj'ra- 
•w  ttun. 

Oft  die  rfumtttr  , de  i fetmoteur , en  parlant  en  général  de  ceux  qui 
trompent  adroitement  les  aunes,  de  leur  empotteut,  leur  enlè- 
vent quelque  choie , fiait  au  jeu , loir  ailleurs. 

ESC.AMPATlNOS.adv.LVfèpiünotKC.Téime  populaire,  qu’on 
employé  pour  lignifier  qu'un  homme  s'entait,  le  dérobe  lécret- 
Icmcnt-  Ce  banqueroutier  a (ait  éjuwpttum. 

E5CAMFER , v.  n Prononcez  IV.  S’enfuir  habilement.  Protiprrt 
ft,  , (ttùJu<ne  /c/rrçâ.  Quand  cet  homme  a vù  que  les 

S’é.  gens  le  chctxhoicnt , il  a bientôt  c'fitmp/.  Ce  mot  eft  bas , de 
vient  du  Latin  tx  ScttmpHi,  comme  qui  diroit  foriir  dtcbtutp. 
On  dit  dans  le  meme  leos  prendre  lejttmptirt , prcndic  de  la 
poudie  d ViVawrprt/e. 

ESC  AN  DILLON  AGE.fm.  Térme  de  Coutumes.  Droit 
du  aux  Seigneurs  pour  U vilitc , l'examen  de  l'étalonagc  des  rac- 
lure*. 
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ESCANDOLA.  C’eftdan»  une  galère  Ia  chambre  de  TArçoiitin. 
Cc  mot  vient  d'cjlnidulé , fie  les  marin*  Levantin»  appellent  £ 
(tndtlt,  ce  que  nous  appelions  ordinairement  Cctunaok  Voyez 
Esuiandoile. 

ESC  A P , L f.  T errae  de  Fauconnerie.  Faite  èfttp  à un  oifeau , c'cft 
lui  faire  connoitre  fon  gibier.  Prtd.tm  indiure. 

ESCAPADE , I.  f.  LV  le  prononce.  Action  d’emportement , de  li- 
bertinage , échappée.  Cet  écolier  a pris  de  l'argent  i Ion  père , je 
clt  aile  voyager  , il  a fait  li  une  jolie  éfuptde.  Cetre  femme  clt  fa- 
jette  i fe  dérober  d'avec  fon  mari , elle  a fait  déjà  deux  ou  trois 
efiJptdti.  C'cft  à peu  prés  la  même  choie  quecquippce,  (xct^é 
que  ïefuptdt  ûniblc  marquer  qu’on  *‘eft  entait,  qu'on  j'dl 
échappé  ; cependant  cela  n’eft  pas  néccfl’aire . de  comment) dit 
qu'un  nomme  sert  échappé  a faire  ou  a due  quelque  cbolc  qui 
clt  contre  fon  devoir  ,on  peut  dire  aufti  dans  le  meme  lcris,  qiJ 
a tait  une éfuptdt.  Mais  a'cchàpper  eft  du  ftile  (érieux . depeui  ie 
dire  par-tout  \ éfuptdt  ü’cit  que  du  buricfque , ou  de  la  convèr. 
lation  familière. 

Escapade  , fe  dit  aufll  en  terme  de  Manège , de  l'aftioa 
fougueule  de  emportée  d'un  cheval  qui  n'obéit  point  au  Ca- 
valier. 

ESCAl’Ë , f.  f.  LV  fe  prononce.  Térme  d’Archiredhrre.  C'ert  la  par- 
ne  de  la  colonne  qui  pôfc  fur  la  bàfe , de  qui  fait  Je  commence- 
ment du  fût.  Quelquefois  on  le  ptend Igénéralenicor  pour 

tout  le  fut  de  la  colonne.  Blondel  appelle  aum  éfupt  ,ou  Mitle, 
un  demi-creux  qui  eft  moitié  moindre  que  Ja  fietit.  On  l'appelle 
aulii  Cbjm(rtin 

ESCARB1LI  AT,  ATE.adj.  Prononcez IV.  Tértne populaire, qui 
fignific , Gai , enjoué  -,  & le  prend  quelquefois  en  mauvaife  put 
pour  un  homme  un  peu  élcroc.  Feflivuitbiltru.  Ne  vouj  liez  pat 
trop  à cet  homme-là . c'eft  un  éfurbiUtt , il  joue  des  touts  de  pzt 
lepallc.  IHuiîcufS  «filent  Efttibttttr. 

Bo;  cl  dit  qu’il  lîgniiie.i'ea/i/ . nu^nm , à qui  on  a ajouté  les  chevrur 
& parc  Je  vilage  : car  il  pi  étend  que  ce  mot  vient  de  b*rt , qui  fi* 
gmtioit  Vtfttt*  puce  qu'on  difoir  zuucfuiséfttrtbilltt 

ESt-ARBIT.f  m.  Tèi  me  de  Marine.  Petit  inftrument  de  boit  err»- 
ic  pour  tenir  de  l’etoupe  mouillée,  de  tremper  Je*  féircmauda 
calflit  lorf qu’il  travaille. 

E S C A R B O T.  f.  m.  Pronoocez  IV.  Efpéce  d’infeâe  qu'on  nom- 
me en  general  fttrtbtui  Camhtrm  , de  particu liétemem  celui 
qu’on  appelle  (otudtitièrdt.  L 'éfurbot  a les  os  en  dehors  de  les 
enairs  en  dedans , comme  a remarqué  Svrammérdam  , aptù 
Fabiicius  ab  Aquapendenre  ; de  Tes  mufclcs  font  lemblabki  i 
ceux  des  grand  s mtmauxqui  or.tdufang.  Le»  diffcienteidpc- 
ces  d'e'fitrktit  fejugent  par  la  différence  de  leurs  corne*.  Il  y en 
a un  qu’on  nomme  t ttrJtu- In  trnt , à caufe  qu’il  • une  cotnrlur 
le  nez  qui  fe  courbe  qucli]uctoi»  en  arc  vérs  les  épaules.  On  le 
nomme  en  Latin  nj/ï:o>nu<.  On  peur  faire  voir  de  petits  poux 
qui  ftuacbcM  a fon  corps  j de  cet  animai  fe  forme  de  U gtolle 
lorte  de  ce  vèr  qui  s'engendre  dam  le  boij . qu'on  nomme 
fut.  Moefnagel  donne  les  figures  dé  vingt  fortes  dVi'IarJr.'/uidi. 
naftes , de  fept  d'cxtrawrdituircs.  Goedard  en  décrit  dix-neuf 
fortes  ,de  Svrammèrdam  trente-deux  lortes.  Il  y en  a de  longs, 
de  cours , de  rond» . de  découpez  ou  fendu* , de  colorez  . de  ve- 
lus , de  farineux  comme  le*  papillons.  Il  y en  a dont  la  lutfice  tftx 
cor  p»  eft  inégale  de  parfèmcc  d'yeux  de  de  petites  taches.  La  plu- 
part des  efurbfis  ne  volent  que  la  nuit  11  y a aufti  un  éfurb* f- 
tnoHiht  qui  bat  des  ailes  avec  une  viteffe  incroyable.  Il  y a des  tf 
(trbtts  vèrds  de  durez  fort  puans,  qui  font  des  elpéces  de  catuha- 
rides,  11  y a encore  de»  ef-nbri  ftmereüei,  qui  api  es  avoir  relier- 
ré  ou  ramalfé  cnfctnblc  la  tête  de  la  poitrine , font  un  faut  en  al- 
longeant le  corps.  Il  y en  a qui  rendent  un  fon  fi  clair , que 
queiquej-unsonteru  la  nuit  que  c'étoit  h voix  de  quelques  Lu- 
tins , ou  efprits  f olèts.  On  nomme  cetre  efpéce  e'fttrlot  ir»;a*. 
Suf'.immériiim  l'appelle  fom-ctpktlui , i caufequ’ilrenJeefun 
par  le  mouvement  de  là  tête  en  la  frottant  contre  ûqueucoufao 
ventre , ou  les  écailles  dont  le*  ailes  font  revêtues.  Il  y en  a on  w- 
tre  qui  icncmble  à des  tortue*  qu'on  appelle  ttfluiintitu  i de  un 
autre  qui  a la  qneuê  faite  en  aiguillon ,qu  on  appelle  todttimq u» 
clt  fort  particulier.  Il  v a une  forte  à'tfttrlmi qu'on  trouve  su- 
crés de»  fours,dc  dans  les  ordures  des  cui fines, queMoufet  rpfd- 
le  ilttrt.  Il  y en  a eocore  lût  forte* , dont  le  nez  rellcrablc  à celui 
d'un  pource au,&  on  les  nomme  ptttrutux  vdtni.  Il  y en  a un  iu* 
tre  qu'on  appel  Je  fltpliilmui,  ou  Jtvtrtnt,  qui  fê  rue  fur  le*  vers  de 
terre , les  tue  & en  fuce  la  fubflance.  Il  y a un  éfurbet  cornu  & 
volant  qu'on  appelle  tèrf-vtlttt,  en  Latin  fttrAuut  tturm,  o'J  la* 
(tutu.  Le  grillon  eft  une  efpéce  d'éfttrbtt,  nomme  furtbtu pd- 
lut , qu'on  trouve  dans  les  ptez  & dans  les  foyers.  U y ct»  a un  so- 
tte marqueté  de  taches  blanche» , qu’on  nomme  fur  Aa-fuH*. 

Ménage  dérive  ces  mots  de  fur  Août  tui , diminutif  de  furthuu. 

ESCARGOT,  f.  m.  lnfeitc.  Sur  Aon.  Il  y en  a de  plulicurs  lottes, 
ciur 'auucs  trois  qui  fout  alitez  en  Médecine  -,  le  cerf-volant , k 
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fbuille-mètdc,  l'onâueux.lls  tcn  ferment  beaucoup  de  feU  vola- 
tils urineux , qui  les  rend  efficaces  dans  les  paialyfia  8c  contra- 
rions des  nèits  qui  dépendent  d’une  lirapne  trop  acte,  Ilsremé.  , 
dicm  aux  fièvres  quartes.  Les  cornes  fufpcnducs  au  col  des  en- 
tras les  empêchent  de  piller  au  lit;  Ton  hude  .comme  celle  des 
feorptotu,  poulie  les  uriocs  & la  gravcllc  dans  U colique  né- 
phrétique ; elle  eft  bonne  dans  la  furdité. 

L’huile  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des  fouille- merdes,  eft  le  re- 
mède fpcci tique  des  hémorroïdes  aveugles , dont  la  douleur  efl 
vive  & infuportable,  c'eft  le  fccrèt  de  pluiieurs  illuftrcs  Méde- 
cins; Borclius,  Rivière,  Fonfccacn  font  du  nombre.  La  cendre 
des  fouilie-mèrdes  jertcc  dans  le  reâum  dans  la  chute  du  fonde- 
ment , empêche  qu’il  ne  retombe  lorsqu'il  a été  remis. 

L’onüueux , que  les  Italiens  nomment  CmikertUi , eft  de  la  nature 
dcsCamharides;  il  fait  piller  jufqu’au  fan  g.1  il  remédie  cependant 
à la  mot  fuie  du  chien  enragé  ,8c  a la  goûte  vague,  au  rapport  de 
V ujerus  ; on  le  donne  en  poudre  ; la  liqueur  de  cet  infc&e  1ère  à 
guérir  les  plates;  elle  entre  dans  les  emplâtres  contre  les  bubons 
peftitentiels  & charbons. 

ÉSC  ARnüUCLE , L f.  CérbnatlMi.  U faut  prononcer  l’i , quoique 
bien  des  gens  ne  le  (aliène  pas.fit  que  Pomey  8c  Rochefort  l'cct  i- 
vent  fans  t ,ü*rbtMiU.  Legrand  ulagc  efl  maintenant  pour  //car- 
étude  C'eft  une  piérre  prccieufc  & iàbukufe,  dont  Pline  de  plu- 
fieurs  autres  ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Ce  n'eft  en  effet 
qu'un  gros  rubis  ou  grenat  rouge,  brun  & enfoncé , tir  :nt  fur  le 
fang  de  bœuf,  qui  jette  beaucoup  de  feu , fur-tout  truand  il  efl 
en  cabochon  8c  chevé.On  a voulu  faire  accroire  que  \efurleuiU 
venoit  d'un  dragon.  Vartoman  dit  que  le  Roi  de  Pegu  n’ufoic 
point  d’autre  lumière  la  nuit  pour  fe  uirc  voir,  que  de  Ion  lf.gr- 
éeecfr.qui  rendoit  une  lumière  aufTi  vive  que  celle  du  (oleil.Ccla 
ne  s'eft  pastrouvé  véritabk.Cctre  pierre  a U dureiè  de  1 eirxrau- 
deOrienule  fie  quelques-uns  l’cftuncnt  k plus  aptes  le  diamant. 

Artâtbtr  i'clcarbouclc  tu  irtgtn  qui  U perte.  N.  en.  or  vers. 

Son  nom  lui  vient  du  Latin  (griuntul tu  , comme  qui  diroit  tb*rl>on 
trient , 6c  pour  cela  les  Grées  l'appellent  qui  lignifie 

charbon.  Pline  parle  de  Y fftgrbtMilt, Lit.  XXXV  lie.  7.  de  en 
tlillingue  d'onze  fortes. 

Éscarbocczb  , en  terme  dcBlâfon , le  dit  des  Êcus  chargez  d’une 
- pièce  qui  efl  divifér  en  huit  rais,dont  quatre  le  dilpcrfcnr  en  fur- 
mc  d'une  croix  ordinaire^  quatre  autres  en  fotme  d'un  fautoir. 
(Urhentulm  ttftrghas , difnnclm  rtdtie.  Ces  rais  font  appeliez  par 
quelques-uns  wr#»r,  i caufe  qu’ils  font  tonds  de  cnricius  de  bou- 
lons ou  pommettes  perlées , comme  les  bourdons  des  Pekrins, 
& font  louvent  bornez  d'une  Heur  de  lis.  Quelques-uns  les  ap-  1 
' pellent/irptrr  / nytnx , pôlcx  en  lautoir , pal  de  fafcc.  Les  ancien- 
nés  armes  de  Navarre  ctoient  de  gueules  aux  ois  à’/furéomU , 
accoliez  de  pommetez  d’or. 

â-lCARBOUlLl-ER,v.aû.  Cuntaniere.  Terme  populaire  qui  ne  , 
fe  dit  qu’en  ces  phi âfes.  Il  lui  aécjtiairiftéJitèTvcIle;  pour  dire,  ! 
11  lui  a caafé  la  tête  avec  une  ttuiluc  , un  marteau.  Voilà  une 
pomme  toute  ettrleailler , applatic  ,écachce. 

felcARBouiLiÉ,£i,  part.de  adÿ.  Ctniufm. 

fcSCAKCEILE.f.f.  On  prononce  l'j.  Gr  andc  hourfe  de  cuir  4 
l’antique , qui  fe  fermoir  à icflbrt  avec  du  fer.  Oumrnjfttrie*. 

É s c a r c 1 1 1 t , (c  dit  dans  k Hile  familier,  plailani,  builelquc,  de 
la  poche  de  de  labourlc  en  général.  Fouiller  dans  fon  cfuntlle. 
LaFoht. 

Mtù  fes  Jaigti  ftert  mtr  fort» 

En  rtjoatlUnt  «rire  éfear  celle , 

Ptéu  de  cmy/tli  tufft  belle.  Divùit  ox  Sel  aux. 

Ce  mot  vient  de f orteils,  Italien, qui  hgnilit  4c«r;r,qui  .1  etc  déi  ivé 
de  fi.erft, qui  lignifie  *v*rt.  Ccll  une  cpiihctequi  fut  donnée 
odic-ulcmcnt  aux  lSanquiéis  de  (Jlurias  qui  ctoicnt  «.n  g ande 
derme  du  rem*  du  Pape  Jean  XXII.  qui  émit  natif  de  Caban 
en  Quérci,  & qui  furent  en  meme  tenu  nommez  en  Fiance 
Ce?  fin  fie  Cebtrjitu , dont  parle  le  Pacte  Dante  dan*  üunEvfér. 

tfCARCOT  ,f.  m.  Prononcez  l'r.Gros  limaçon  à coquille  blan- 
che. Ccelle*.  Il  y a des  gens  qui  Sont  un  gr  and  ragoût  avec  des 
lf(sr*tts.  Les  Anciens  avoient  des  gatoir. es  de  des  viviers  pour 
laouri  ir  de  engraifW  des  éfurgtts.  Les  fyettMi  fèrmcnt  l’emree 
«k  leur  coquille  par  une  cfpcce  de  mur  qui  partait  être  fait  de 
p!à:.e,pour  le  CcHèndiedu  froid. 

Cn  dit  proverbialement  d'un  homme  ma]  fait , mal  bâti , qu'il  efl 
fait  tomme  un  éfgtgol. 

Escarcot&:  Li  malfc,  fun  de  l’autre  font  produits  du  limon 
de  la  ttire,  ne  font  point  indigdlcs,  comme  on  le  prétend;  il 
v ivent  de  la  rofeede  de  divèrks  plantes  odoriférantes  ; ceux  des 
montagnes  fout  prdérablcs  à ceux  de*  plaines.  Les  tfurgou 
pourris  de  lucre  de  de  f..rinc  pendant  pluiieurs  jours , font  Ipc- 
ciliques  dans  les  maladies  de  poitrine. 

Le  héron  St  la  caille  s’en  nouriffent,  étant  un  aliment  léger.  Le 
liage  de  le  lefard  leur  font  ennemis  ; le  premia  cft  dans  un  ucro* 
Terne  111. 
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b/etnent , 8c  tombe  dan»  des  eonvu liions  krrfqu'il  voit  on  ffetr- 
got , ou  une  coquille , y ayant  une  forte  antipatnie  entr'eux. 

L V/«r|M  entra  elt  refuge,  .vit , incrallint,  glutinatii,  doux  & pro- 
pre aux  nerfs  de  aux  poulinons.  Il  convient  d’en  ufrr  dans  [’hé- 
difo,Uphdirlie,lcmatafmc,dcmên>c  que  dans  fbieinperio 
du  f oye , la  colique  ; leurs  chairs  bouillies  avec  le  mol  de  veau  , 
ou  le  poulet,  cft  un  excellent  bouillon  dans  tous  les  genres  de 
malauic  provenant  d’inHammation,en  ce  Que  i'/fetrgot  panicip» 
de  fe!  volatil  tempéré , plus  doux  que  le  fef  cflcntkl  des  plantes 
rafraichiflâturs  Appliquez  avec  leurs  coquilles  . étant  pilées . i 
la  plante  des  pieds,  «tirent  une  pattie  de  la  malignité  des  fiè- 
vres épidémiques  i ils  arrêtent  l'hémorragie  au  nez,  appliques 
au  front  ; ils  apparient  les  douleurs  de  la  goûte  ; ils  font  uriner  • 
pourquoi  ils  abaiffent  le  ventre  des  hydroptques, 

La  graille  qui  fumage  defl'us  le  bouiUoO  des  éfttrgtu , efl  faluuirtf 
aux  inflammations  des  yeux. 

L'écume  qui  fort  des  coquilles  des  (fiengoti,  lorfuu’on  les  fait  cuira 
iiir  les  cendres  chaudes , cft  profitable  aux  fiftuies , ulcères  ; con- 
fondent les  plaies. 

Lacouvèrtedacoquilkiderrÿt/rjof  .piléefedonne  au  poids  de 
24  grains  dans  une  liqueur  appropriée  contre  la  gravdJe,  fup- 
preflion  d’urine,  tt guérit  rhydropiür  récente.  L’eau  diflUca 
des  coquilles  cft  bonne  pour  le  teint. 

La  liruallc.  qui  a u repiérre  dans  La  tête,  mile  en  poudre , pii  fe  dan* 
du  thé  bouy,  enlevé  la  flranguric , U colique  néphrétique;  ap- 
pliquée vivante  i la  ohûte  de  Fanu* , i la  tumeur  violence  de  < lie— 
morroides , fie  enfin  fur  ks  vêrriicz  coupées  julqu  au  vif,  efl  un 
fouverain  remède.  La  limallc  a les  mêmes  vertus  que  l é\  'urtot . 

EfCARLATE.f.  L On  croit  ordinairement  que  IV.  trhie  cft  la 
graine  d’un  arbre  qui  cft  une  cfpcce  de  chêne  vcid , iV  qui  pro- 
duit la  plus  belle  des  couleurs  & la  plus  chère,  qui  cft  d’un  rou- 
ge fon  vit.  Le  P.  Plumier  a fait  li-dcilus  des  decouvertes  très- 
particulière  . 11  a trouvé  que  i'eturhte  cil  une  petite  excroiléeiK* 
ronde , rouge , & de  la  g;  ollcur  d’un  petit  pois , qui  croît  fur  les 
fcüillcs  d’un  petit  arbritcau  qui  elt  une  cfpcce  d'yeufe , Ce  qu'on 
appelle  ilexâiuledt4($uigljnJi)'erj.C.üd\ib.  Pinac.  415.  En  cer- 
taines années  on  en  recueille  une  grande  quantité  dans  la  Pro- 
vence & dans  k Languedoc.  La  nviérc  desGobelins  a une  cul 
propre  pour  teindre  cn  titrlue.  On  fait  cas  de  l 'ettrUte  de  Ve- 
nilc  fur  toutes  les  autres.  En  Latin  etuut. 

Mcn..gc  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  /i.rr/a^.ou  du  Flamand  fbdt- 
Uk<n^i'où  les  Italiens  ont  fait  fiurUto,  ic  LAnglois/carln. Il  vient 
plutôt àcfqiurtert, .mot  Celtique  & Bas-Braon  lignifiant  /rzr- 
}j(e.  DaJethamp  du  que  fitrlttum  a etc  dit  par  corruption  pour 
mfulutum , qui  ètoit un  nom  barbare  venu  d'El’pagnc.  D’au- 
tres le  dérivent  de  l'Ardbe^xq«f//a/z.  On  le  fort  détain  pour  li 
nouvelle  couleur  cxquiie  d ‘éutUtt , lie  pour  cela  on  en  ilillbut 
des  barres  dans  de  l’eau  forte,  laquelle  change  la  couleur  de 
rouge  cramoili  cn  couleur  de  tcu.On  l'appelle  auili  twfcr mile,  êC 
il  y a une  autre rfpéce  de<0<f><n./lrqui  efl  un  petit  vér  cris  qu'ort 
a j jmjï  te  des  lr.dcs  : c'eft  celle  dont  on  fait  Yéttrhnt  de  Holland  c. 
VuyczCocHEMLLEdrKiRMis.  Voyez  aulfi  le  petit  traité  Phyli- 
quedetoilumlli  «le  ChriflophleFrid.  Richtcr  .imprimé  i LdpJilC 
cn  1 70 1 . & la  ailler tation  du  P.  Ptumiér  fur  la  cochenille. 

ÉfcAKLATE,  fe  dît  aulü  de  l’éfoft’e  teinte  dVrar/ar.*.  Mtertx% 
piirpn*j.  Les  Cardinaux,  les  Pieli  k ns.laConfeilJérslônt  »è* 
tus  à'e.érltte.  On  tire  un  beau  rouge  de  U teinture  li'ecarlnte, 
donr  on  fait  un  fard  pour  rendre  les  lèvres  rouges.  Les  Plumaf- 
liass'cn  lavent  auili  à teindre  kuxs  plumes  j fit  on  extrait  ente 
couleur,  fins  qu'elle  louflire  aucun  déchet  fenftble.  L'AsrUte 
rouge  dort  eue  teinte  en  graine  deiarhti , 8c  de  vermillon  ou 
jv.fi  d 0 u jj  Ut  c , comme  Ctoient  les  anciennes  i.  dtUtu  de  Fran- 
ce qu’on  nommoit  des  Gobthiiii  fins  mélange  d'aucuns  autres 
ingndiens.  LVr atI*u  incarnate  cramoilie  doit  être  teinte  avec 
cochenille, maftic, eau  forte,  fel  armonbe,  fublimé  6c  cfprtc 
de  vin  pour  donner  lebcl  «tilde  le  luftre.  On  y peut  ajourée 
la  galk  a l’épine, la  terra  mérita  & je tanre  de  Montpellier,  te 
dent  demeurer  14  heures  du»  le  bain  après  avoir  pris  l'évent. 

ÈfcARLATE,  I.  f.  Terme  de  Fkuriftr,  nom  d'une  fleur  qui  fe  nomma 
autrement  Croix  dcChcvaliér.  Cette  fleur  que  quclqties-uns  ap- 
pcllcnr  Reine  d«  plantes,  produit  i l'extrémité  de  f > tige  quan- 
tité de  petits  boutons  qui  for  ment  comme  un  parafbl,  IclqueJs 
s étant  ouverts  lèmblent  auunc  de  pttira  croix  d 'ItntUli,  8t 
c'eft  de  li  que  viennent  ks  noms  qu’on  lui  donne.  Elfc  veut 
beaucoup  de  folcil,  une  térie  4 potaga;  onlarrôfe  quand  cil* 
en  a befoin.  M o R t M. 

LfCARLATlN , f.  m.  Efpéce  de  fiJee  que  Ton  fait  daas  le  Cotin- 
tin , pays  de  Normandie  en  France.  Sun*  9*r?m  > . ou  fttbruat* 
è pomu  ctnftâ*.  La  fidres  abondent  dans  le  Cotantin , & y font 
excellons,  principalement l'£/<4rLtfjii qui  rdümble  en  cuulcuc 
au  vin  paille  , te  l égale  prcfquc  cn  bootc.  Du  Moulin,  /Tiff. 
dcAWa uDtf.p.6. 

X ÉSCARUNGUE, 
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ÉSCARLINGUE,  Tèrmc  de  Mâtine.  Voyez  CARLINGUE , 
c'eft  U même  chofe. 

ESCAR  MOUCHE , (.  f.  Prononcez  fi.  Combat  qui  (c  fait  en  pré- 
fence  de  deux  armées  par  des  homme*  qui  s'en  détachent,  & qui 
invitent  i un  combat  général.  Erlvoliofro/ufit  pagne,  pnttrf mu, 
Itvtprdmm. On  attacha  l'/furmoucbt  long-rems  avant  la  bataille. 
Tout  le  joui  fc  paffa  en  légères  /furmaoies  de  part  & d'autre. 

Nicod  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  , , qui  lignifie  femlut 
Uger , 6c  b joie,  la  promptitude,  l’ardeur  avec  laquelle  les  loldats 
vont  au  combat , ce  qui  le  cernât  que  fur-tout  dans  les  ffurmtu- 
tbei.  Ménage  le  dérive  de  l' Allemand  fibimm , ou  ikermen  . qui 
lignifient  /[(rimer.  Borel  le  dérive  d'un  vieux  mot  François  r/î  ar- 
mer, qui  lignifie  //crime , & le  trouve  dans  te  Roman  de  la 
Rôle.  DuCange  le  dérive  dcfidramaui*  ,qui  lignifie  u a remiar 
U’ir,  quali  fur 4 8c  muccu,  une  troupe  de  loldats  cachez  ou  mul- 
icz,parccquc  U plupart  des  /{urvmubti  fcfonr  par  des  gens  qui 
font  en  embu  Icade. 

£.scar  mouche  , s ert  dit  aurti  d'autres  fortes  <T attaques.  S.  Amand 
a dit  des  ortolans. 

— Quih  (onvioient  fa  bouche. 

A Irur  donner  des  demi  uni  prompte  éfcarmotlche. 

ÉSCARMOUCHER , v.  n.  Se  détacher  d'une  armée  rangée  en 
bataille , ou  d'un  camp , pour  aller  attaquer , deftier  l'ennemi , le 
combattre.  l’clitan , proluiete  ai pugtum, procorfuim  bofttm. On 
éfurmtaihe  long  rems  avant  que  de  livrer  bataille.  Ils  /fur- 
mouchèrent  quelque  terni  avec  avantage  égal.  Ablanc.  Les  Mi* 
quclcesd'El  pagne  m'/jurmouihertnt  te  plus  incommodcmcnt 
au  monde.  B c s s i R a b. 

fcSCARMOUCHEUR,  I.  m.  Cavaliér  qui  va  éfcarmoucher , 
qui  va  faire  le  coup  de  piftolét,  attaquer , detficr  l'ennemi.  fWrs, 
prtfurfaivr.  On  tua  quelques /jurmoudieun. 

£ S C A R P E , f.  L L'j  le  proyonce.  C'cll  le  pied  de  la  muraille  du 
rempac , b parie  du  folle  qui  ert  oppôle  i b campagne , qui  b 
regarde.  Lotie 4 iiuerior , agyw  intimai.  On  appelle  autE  r/tarpr, 
un  talus  ou  empâtement  qui  cil  moindre  que  b perpendiculaire, 
ou  que  b hauteur  de  la  muraille,  ou  du  rempart.  Efurpe  crt 
oppolè  a contrclcarpe  ,qui  cil  l'autre  côté  du  lollc. 

É S C A R P E M E N T , f.  ra.  Té;  me  de  Fortification, qui  lignifie. 
Pente.  Ctivm , dectivil.u , c npiio.  Faite  l'cjurptmtin  d'un  folle. 

ÉSC  ARPER.v.aét  Elever  un  mur,  un  rempart  en  talus,  ou 
même  à plomb,  avec  peu  de  pied  ou  d'empâtement.  Munirez 

Îtrc  (rrpidmt.  Celt  aurti  couper  & abbatre  les  endroits  par  ou 
on  peut  monter , & les  rendre  fi  roides  qu'on  n'y  puiill-  grim- 
per. Efurptr  un  rochér , les  bord*  d'une  rivière. 

Escarpé, éi,  part  fie  adj.  Qui  cil  coupé  i plomb , ou  avec  peu 
de  talus,  roide,  fie  de  difficile  accès.  Preruplui , ubraptUU  Une 
falaife  éfurp/e , une  roche  /furp/t , qu'on  appelle  /fort  en  ter- 
mes de  Marine.  Vous  voyez  dans  ce  dclcrt  des  rochers  efiurpet. 
qui  Icmblent  menacer  les  fpcClateurs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l' Allemand/rjrf , ou  du  Flamand  filup, 
ou  de  l'Angi  jis/Ktryr , qui  lignifient  aigu. 

£ S C A R P 1 N , I.  m.  Soulier  fans  talon , 6c  à (impie  femelle , qui 
Icit  pjrticuliejemc.it  pour  b danic , 8c  pour  la  propreté.  Son #- 
lui , (dlitolui  fimplonui.  Comme  Yéjiârpin  ell  tort  léger , les  dan- 
iëurs  de  cordc  s’eo  fervent.  On  dit  de  jolis  éfiérpuu  : chaulfer 
ïifurpin. 

Et  qui!  aarort  bien  feu  ijutrelUnt  (iel  & tint , 

Vftr  en  Iroul ub.a  1rs  peutmoni  du  pàtthrt  , 

Si  fieium  feicat  pin  Smienfjc/utux , 

Il  tût  voulu  p.tio:trt  rn /in  Atrgrjtttux. 

Le  mot  d’/furpiu  fe  prend  ici  figurément  pour  la  Comédie;  c’eft 
un  lymbole  & un  ciradéte  qui  la  déligne , comme  le  Cothurne 
defigneb  Tragédie. 

Ccmotvient(krUalien/r4ptJi«,quiaétéfaic  du  Latin  eurpi,  qui 
fignifioit  une  cl’pece  de  loulicis  découpez , félon  Ménage , api  es 
Sauiv.ii  c fie  Cxlius  Kodiginus.  D'auti  es  le  dérivent  de  idrptnui, 
qdieft  une  cfpéce d’érable  dont  oo  fait  les  labots,  & dont  on 
a tunfpond  le  nom  d /ftttptn  par  antiphrâfe. 

On  d i foie  autrefois  èjît.rrj>m  au  lieu  d'éfurpm.  Brantôme,  dans  les 
éloges  des  grands  Capitaines  de  fon  tems , rapporte  que  Gallon 
de  i oix  au  liège  de  BrclFc , allant  à l’artauc , pour  marcher  plus 
ferme  le  fit  ôter  les  fouliers,  de  le  mit  en  ffctrpiti  d/ibonjfet.-,  6c 
uc  tous  le;  autre*  en  firent  de  même.  Celui  qui  a eu  foin  de  l'é- 
iiion  drsMémoires  de  Brantôme,  dit  qu'il  n entend  pas  bien  ce 
mot.  Il  y a un  endroit  dans  la  vie  de  M.  d’f  pérnon  qui  peut  fer- 
v ir  ifnn  ccUircillcment^at  il  y ell  remarqué  en  parlant  d'Henri 
1U.  qu’il  n’entroit  pèilonne  dans  b chambre , qui  n’eût  I '/fur pin 
blanc , fie  la  roule  de  velours  noir.  D'où  l’on  peut  conjeéturcr 
que  e'étoit  b mode  en  ce  fièclc  de  porter  des  /( urpint , que 
Brantôme  appi  lie  ^Jjarpmr,  ou  chaulions  de  cuir  dans  les  fou- 
liérs,a-pcu-prés  comnve  l’on  portoit  il  y a quarante' ans  des  fou- 
licts  légers  dans  des  galoches.  DiVitx.  Mabt. 


ESC  )*» 

ÉSCARPINER.v.aél  Courir  vite  6c  légèrement,  comme  on 
fait  quand  on efteharti  avec  des  éfc.11  pins,  avec  une  chauflute 
commode.  Levi  pede  tunere.  Cela  ne  (c  peut  dire qu  en  riant. 

ESCARPOLEtTE.I.  m.  Jeu  .exercice  où  on  fe  bt.jnoille  ctuic 
aflis  fur  un  bacon  atuchc  de  t tavèts  i une  corde  qui  ell  pendue 
en  quelque  lieu  haut  Les  écoliers  6t  les  laquais  prennent  grand 
plailir  au  jeu  de  Icfurpolette , i fe  mettre  fur  Y/j'urpoUite.  Oq 
dit  aurti  ejlérpouletit.  On  lait  quelquefois  une  éfurpohnt  dans 
les  allées  des  jatdinjr  c'elt  une  corde  attachée  i deux  attirer, 
un  de  chaque  côté  de  f allée;  au  milieu  de  b cordc  qui  cil  lichr, 
il  y a un  liéjje commode  lur  lequel  on  s’allie,  6c  on  s'arrange 
defortequon  ne  peut  tomber.  Les  honnêtes-gens  prennent 
quelque  lois  plailir  a le  taire  balancer  par  leurs  domelhques  fut 
ces  fortes  d'/furpol/tici. 

âfCARQTMLLER,  v.  aét.  Faire  une  ouverture  ou  écart.  Divvi. 
rare.  Il  ne  fc  dit  guère  qu’en  ces  pbrifes , Ecxrqmller  Je*  jamtw, 
étârquiiler  les  yeux  ; pour  dàrcjes  ouvrir  autant  qu’oti  peur.  11  cil 
indécent  d 'ktrqmltet  les  jambes  en  compagnie.  Il  /cxtijnilltu  le* 
yeux  de  toute  la  force  Pour  voir  cette  cétérnonic.Quc'qucs-uas 
difent  A 4TtiUer  les  jambes. 

EfcARcjutLLi.is,  part.  6c  adj.  Divdriutur.  Ils  marchent 
/urqutlUt.  ainfi  que  des  volant.  Mol. 

ESCÀrRE.l.f.  TérmeJeOiirurgic.  C’eft  une  croûte  qui  tft 
faite  lur  b chair  par  le  moven  d'un  fer  ardent , ou  d'un  médica- 
ment cauftique,  ou  par  quelque  humeur  intèrne  extrêmement 
âcre.  Crufld  ulierit  iVtlneris.  La  piètre  de  cautère  fait  une  / rar- 
rt  ronde  nu  lieu  qu'elle  a brûlé.  On  applique  meme  le  feu  jvcc 
des  fèrs  chauds , on  y produit  detéfiûrrtt  Journ.  it  itfyj. 
Ce  mot  s'écrit aullï  comme  on  le  voit  avec  une  r feule,  &:  on 
n’en  prononce  jamais  deux,  loi  s même  qu'on  les  écrit;  mais  la 
féconde  fyibbc  cft  longue, fit  l'a  a un  Ion  oblcur.  M.  b;onis 
fait  le  mot  rf>  arre  du  genre  malculin,  quand  il  dit  dans  fon  mite 
des  opérations  de  Chirurgie,  on  bille  dans  la  luite  tomber  les 
efiâtra  d’eux-mtmes, 

Ce  mot  eft  Grec  * quelques  Auteurs  éifeat 

qu'il  vient  de  ir  & de  xai^,  je  brûle.  Mais  ccb  cil  difficile, 
quand  ce  ne  feroit  qu'à  caulé  que  **lai  s'cci  it  par  un  x,  & 1* xm 
par  un  g-  li  faudroit  pour  gaidrr  l’cty  mologie  Grécque , cuite 
en  François éfebint  ,6c  non  pas/fcjrrt. 

fe  SC  A R R E , ledit  figurémem  d'un  grand  fraas  ou  ouverfure  qui 
le  fait  dans  quelque  corps.  Siragei.  Une  bombe  fait  une  grande 
<yiirrr«ju.iiiJclleciévc.  elle  rue  bicndumondc.  Un  coupée 
canon  tiré  dans  111  bataillon  fait  une  grande  éfiànt,  ccliirdr 
bien  les  rangs.  /T/jjw/enccfcns  vient  du  verbe  /(trier.  Faire 
randc  e/j  arre . c'elt  obliger  les  gens  de  fc  retirer,  de  s'écarter, 
e biflèr  bien  de  b place  vuide.  Les  enfans  quand  ils  jotsenr  ni 
coûtant  l'un  après  l'autre , demandent  qu'on  leur  donne  de  \'t(- 
tant  ; c’eft-à-dire , qu’on  fe  rrirc  un  peu , qu'on  j’écjrte , afin 
qu'ils  avent  lieu  de  s'éloigner  de  ceux  qui  doivent  courir  apres 
eux  ; /fiant  S<  éfurt  cîl  U même  choie 

Esc  arre,  en  tenue  de  Bülon,  ledit  abufivement , au  lieu  de 
dire,  Ecptatnt , qiL.nd  on  en  charge  Us  ficus  des  Armoiries,  liara 
l'appelle  au:temcmpflre»c*,qua:ul  l’une  des  branches  cil  plus 
longue  que  l'autre , Si  lui  fètt  de  pied  pour  b loutenir , parce 
qu'elle  repréfente  en  effet  une  potence. 

ESCArR  O Tl  QU  E,Cm. Médkament qu étaaç appKquéa- 
t ericurcmcnc , fait  des  efeirres , ou  croûtes , en  brubr.r  b ch« , 
tels  font  b pierre  à cautère . la  pièi  rc  infer  nale , le  précipite  :ou- 
e.  Mi.Uununu  tfharouu , tru/Lu  Mntmtu,  trunfiétni. 
l.Alliot  veut  qu’on  confirme  b tumeur  chancreufe  avec  fon 
éfiÂTOti^ue  ablorbant.  Dionis.  S'il  refioit  encore  de  ces  petits 
nlamens  qui  alt.ichotcr.t  le  cancer  aux  cfpaces  intcrcoftau»  , d 
faudroit  par  des  /jldrctttjitei  les  détruire  peu  i peu.  1 o. 

Cemotc(lGtèc,il  vient  dctf£«'fs,  qui  lignibe  aoutc.  On  les 
appelle  autrement  (jujhqmi. 

E f C A R T . f.  m.Eloigr.cmcnt  d'une  chofe  qu’on  féparcd'une  ou- 
tre. Dtgreffm.  Pour  peu  qu’une  ligne  foit  inclinée  fur  une  iii«i 
Si  falU  un  angle  , elle  fait  un  grand  t\  art , fi  elle  cft  prolongée. 
Des  canons  chargez  à cartouches  font  un  grand  /un  en  tirant, 
les  balles  s'éloignant  l’une  «le  l'autre. 

É I c A R t , fe  dit  aurti  en  plulicurs  jeux  de  cartes , 6c  fur-rout  au 
Piquet . des  cartes  qu'ou  rebute  de  fan  jeu , 6c  qu'on  met  à part 
pour  en  prendre  d'autres.  CbartuU  reieÛ4 , ftpojiu , refeiho.  Ceil 
tricher  que  de  reprendre  des  cartes  d ms  (on  turt. 

E le  art,  en  termes  de  danic,  cft  un  pas  qui  fc  fait  en  avarçnt 
unpiéd,&  en  le  rapprochant  de  l’autre,  en  baillant  b pointe 
du  pied  ,fie  levant  le  talon. 

É f c a,r  t , fe  dit  figurément  du  difeours  Si  de  la  conduite.  Pigttf 
fit.  CetOrarcur  a fait  U un  terrible  éi&t  ; pour  dire.  Il  s'ert  ter- 
riblement éloigné  de  fon  fujét.  Horace  fhit  des  /uni  furprenans 
dans  fe*  Odes.  Per.  C’eft  un  étrange  hommc,&  qui  eft  fujèt  à de 
grands  /urn, pour  dirc,que  là  conduite  n'cft  pas  bien  réglée. 
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E fc  a R T,  en  termes  de  Marine,(c  dit  auffi  de  la  jonAiôft.aht;:  irt(?c- 
mcncdcdeux  bordages,  ou  de  deux  précinies  entaillée*.  Leste 
M'.  crt  celui  où  les  pièce*  fc  touchent  Amplement,  fan»  être 
endenrées.  Ecart  double , eft  celui  ou  ras  pièces  de  bois  (ont  en- 
dcctérs  l'une  (lu  l'auttr. 

En  termes  deblifon,  I 'écartfe  dit  de  chaque  quartier  de  l'Ecu  di- 
vift  en  quatre.  & fut-tout  de  ceux  qui  font  apsés  le  premier. 
Quadrant.  Les  Armes  principales  de  la  maifon  fe  mènent  au  pré- 
micrA:  au  quatrième  écart  ou  quat  lier  :&au  deux  fittroificmc 
celles  des  alliances , ou  de  la  mère.  On  dit  aufli  des iontrécartt , 
des  parties  de  l'Ecu  contre  carrelé. 

Dans  quelques  Coutumes  on  appelle  droits  d ’éfcarti,  un  droit  oui 
cft  dû  lu.  tous  les  biens  meubles  Oi  à feux , quand  il  partent  des 
mains  d'une  pèt  Tonne  bout goilic  à une  autre  qui  ne  l'eft  pas. 
Que’quclois  on  trouve  droit  à c'en,  pour  droit  à'éfcaru. 

A i'ETc  A A r,  adv  Qui  cft  à part . (épate.  Srerfim , cia m.  Vivre 
il'écart,  & loin  delà  vué  du  monde.  S.  EvR.Cefilou  a trouvé 
une  montre  à I 'écart,  il  la  dérobée.  Cc^anquerouder  a mis 
(bnbieni  r/carr , à couvert  de  (es  créanciers.  Mettez-vous  à 
l'Asrfi  c’eft-i-dire . Rangez-vous.  Il  a tiré  cet  homme  à l'écart 
pour  lui  dire  un  mot  i I oreiJJe.Jc  me  fuis  misa  l’écart,  Oc  n'ai 

Joint  voulu  m'engager  dans  la  difpuie.  Il  cherche  quelque  lieu 
X écart , & éloigne  du  bruit , pour  17  retirer.  11  a trouvé  ion 
ennemi  i K écart , Oi la artartîne. 

D Annette  ftette  fombre  m Bbgtr  amoureux , 

Dé  plot  oit  à l'écart  ftu  deflin  malheureux.  Sec. 
EfCARTABL  T,  ad;,  m.  Ot  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
des  oifeaux  qui  (ont  le s plus  vetua  de  tes  plus  coutumiejsdc 
monter  en  crtor  quand  le  chaud  les  pi  clic. 
EfCARTELER,  v.  aéb  Meme  eu  quartiér  , tîrer  i quatre 
chevaux,  Quadtattm  diffecare , dilamart  in  quadrant  et,  dtfun- 
dire.  Les  criminels  de  l^e-M.ijellc  au  prémier  chef  font  éc Atte- 
lée- Sur  ruer  on  écarule  un  criminel  par  le  ttait  de  plurtcuts 
galères. 

ElcAATH.rn,  en  tértnes  de  blâfon , fignifie , Divifer  l'Ecu  en 
quatie  quartiers  : ce  qui  atrhrc  lorsqu'il  cft  parti  & coupé. 
Se  un  quadripartite , parmi  quair  anabui , 1»  quoJrai  dtvtdtre. 
Monfcigneur  le  Dauphin  restait  de  France  Oc  de  Daüphiné.Cc 
Seigneur  potte  /i  attelé  d'argent  Si  cie  (able.  On  dit  aulïï.Con- 
tre -étarultr  un  fecu , lorlqu  un  de  Tes  quai  tiers  cft  derechef  écar- 
t*U.  ou  drvik  en  quitte.  Il  j a des  Ecus  contre- éu/rr/z-t. , qui 
ont  jufqu’i  zo.  Oc  a;  écarts. 

ETcar TILIE,  al,  part,  parti &adj.  QuaJripartitut , divifnt 
quadnfatiam. 

ElCARTELeUR  E,fif.  TérmcdeBlâfon.Pi*rrifk»*ÿiMi(rJt 
Divilïonde  l'Ecu  écartelé.  L'écamlrvre  (érrquelquciois  de  bri- 
fure  pour  diflinguer  les  cadets  des  iir.cz.  Quand  Yécarteturt  Ce 
fait  par  une  croix,  le  premier  de  le  fécond  quat  lier  font  ceux 
d'en  haut;  le  trois  & le  quaniéme  font  ceux  d’cnbai,  en  com- 
mentant i compter  par  le  côté  droit.  Quand  l’étanHeurt  Ce  lait 
par  un  fautoir,  ou  parle  tranche  Oc  taiilé,  le  chef  Oc  la  pointe 
font  le  ptémier  de  lelecond  écart  ou  quartier,  le  flanc  droit  le 
trois , lecauchc  le  quatre,  & alors  on  appelle  aufli  l'Ecu  flanqué. 
EfCARTER,  v.  aéL  EJoigner , fcparer , difpcrfer , menre  i 

fiart.  Stftntn,  rtjutrt , Antoine.  Un  favori  tâcne  & écarter  tous 
es  gens  qui  lui  font  fufpe&s.  Les  Courrilâns  n'oublient  tien 
pour  /carier  ceux  qui  leur  font  ombrage.  S.  Ri  ai.  Ne  t'énor- 
gucillis  point  de  ton  équipage  : car  on  /tarit  tout  cet  attirail, 

• qui  cft  etranger , pour  pénétrer  pifqu’i  toi  La  Brut.  Ce Ca- 
pitaine a Aar/S  (es  gens  poux  mieux  en  veloper  l'ennemi,  il  les 
a portez  en  des  lieux  leparez.  Ecarter  les  ennemis  i coups  d'é- 
pte.  Ail. 

Latjfe^nm  de  rauel  écarter  une  mire.  R a c, 

E fc  a a t 1 a , fe  dit  en  ce  fens  avec  le  pronom  pérfonnel  Ditrtdi , 
fteedere , deelirtart.  On  s étant  beaucoup  en  Ion  chemin  par  cette 
route.  Ils  s croient  /car  ne.  pour  piller.  A blanc.  Les  rayons 
qui  partent  d'un  centte  s'écartait  toujours.  Vous  vous  étesttop 
étalé  de  l'original.  On  dit  aufli  à un  homme  dont  on  doit  avoir 
bicn-tût  affûte , Ne  vous  étant*,  pas , ne  vous  en  allez  pas  loin 
' d'ici.  Ecart! «-vous  des  mondains , & vous  (épatez  de  ceux  qui 
peuvent  corrompre  vos  mtrurs.  Flic  h.  Le  Commentateur 
a’eft  écarté  à droit  & i gauche  pour  faire  une  plus  adondantc  te- 
colre.  S.  E v a. 

On  dit  qu'un  homme  écarte  la  dragée,  quand  en  parlant  il  jette 
quelques  menués  pat  celles  de  (âlive  fur  ceux  qui  font  près  delui. 
Efc  a A t EH , lignine  auffi  au  jeu , Faire  un  écart,  6c  fe  défciire 
des  cartes  inutiles.  J'af  écarté  mon  jeu.  J à écarté  une  quinte, 
un  quatorze,  pour  duc , Je  me  (ùis  défiait  d'une  carte  qui  m'au- 
toit  tait  une  quinte , un  quatorze. 

EfcARTiA,  lignifie  aufli,  faire  ranger.  D'Spari»  dtflrabct. 

7m.  I/l 


1!  a fallu  que  les  Suifles  foienr  venus  faire  écarter  h foulé,  faire 
écarter  le  peuple;  pont  dire,  le  faire  ranger.  Trois  ou  quatre 
coups  de  Hallebarde  écartèrent  la  canaille.  v 

•Lfc  a k r 1 r , fe  dit  figurement  en  chofcs  morales.  Cet  Orateur' 
fait  trop  de  digrefliotis,  Us’ttartt  tropfouvrnt  de  lotidilcuurs. 
Vous  vous  écarte*,  des  règles  de  la  morale  Chrétienne.  PuKT-R. 
La  ration  fett  à écarter  le  (ouvenir  des  maux.  S.  tvn.  Unlage 
ne  s Vrerir  junats  du  droit  chemin  de  la  véi  tu.  Il  faut  e\. nier  les 
mauvaifes pcnlées , les  rejetter  loin  de  foi,  ce  que  Loueur  a 
dit , Ssdftifjtatt  dent  fiuruUcra , Cpabnl.t  amont  4v;i<r*e>e  Jtbt , 
atqae  ahà  cntti tetun  mente  m.  S'écarter  dcjfcntiracnsdcs  aunes, 
A blanc.  Les  gens  timides  0 oient  s'écarter  du  grand  chemin. 

S.  Evr.  On  s'imagine  laite  paterne  plus  de  rafinement  ea 
sViarfAiT/  de  la  route  commune.  Bill.  S'écantr  de  fut»  bur , 
ledit  en  parlant  des  ouvrages  de  l'cfpsit&  des  aies , de  ceux  qui 
ne  font  pas  ce  qu’ils  s'étoient  propolé. 

EfcAATct,  éi, pan. iia(T& adj  Smaeut.  On  appelle  un chc- 
miii,  un  lieu  écarté , celui  qui  eft  hors  k commet  ce  des  hommes^ 
oui  ertpeu  ficqucnté.  lecrét,  ou  caché.  Des  (o.itudcs  éunéer. 
Aatx  ni  la  Tr.  Unbois écarté. 

E5CASSABLE,  adj.  Termes  de  Coutumes.  Meuble tJtafiabUt  eil 
un  meuble  fujèt  au  droit  à'eftarti , ou  d'tfui.  Voyez  £>caht. 

ESCAL’  DE,  C.  f.  Petite  barque  donc  on  le  (crt  fut  Its  matais  Si 
fut  les  petites  rivières. 

Ce  mot  vient  de»  avata.  Huet. 

E S C A V E S S A D E , f.  f.  Tèrmc  de  \(anége.  C'cll  une  fccouflé 
dccavellon  pour  faire  obéi  r un  cheval. 

ESCAUPONT , 1.  m.  ViJ/agr  du  Hainaur.  Pau  Scaldii , StaIJi 
font.  Il  crt  fur  l 'Efcaut  à une  lieue  de  Condé  , & à deux  de  Valen- 
ciennes. On  croit  que  c'eft  Farcie/)  Scaldupent  des Ncr viens, 
que  quelques  Géographes  néanmoins  mettent  i Condé.  Qaoi 
qu'il  en  foit , les  noms  font  les  /rièmes . Si  fignilîent  Por.t  de  ÏEf- 
cant,  Pont  fut  l'Efcaut.  Voyez  I/aJr.  f 'alct.  Notit.  Cad.  p.  4 $4. 

ESCAUT,  Cm.  Nom  d'une  rivière  du  P^s-Bas.  Scàldtt.  Elle 
a fa  foutcc  dans  la  Picardie,  01  clic  baigne  le  Garclcti  enfuire 
elle  travèrfe  Je  C'arv.brehs , Je  Hainaut  Oi  la  Flandre;  Oi  aux 
confiissdu  Brabant  elle  fedivife  en  deux  branches,  dont  l'une 
s’appelle  l 'Eftaut  Occidental,  ou  le  Hont;  Oi  l'autie  Vlfcata 
tr  tentai.  Celui-ci  fc  jette  dans  la  mer  Océanr  encre  l'iilc  de  Wal- 
chcien&celledeScho'oren.  L'auuefe  déchatge  dans  la  meme 
mer  entre  l'Iflc  de  Cadf.mtde  celle  de  VC'alcheren, 

ElCERVELÊ,  kt.  Qui  crt  fans  jugement , fans  prudence , 
étoutdi  qui  manque  de  cervelle.  Cnebrofut , pracept , ardtUt. 
Les  foldats  François  (ont  (ùjets  i être  empoitcz  Oc  écervele*. 
On  a du  mal  i roorigina  h jcunçflc  dcervtl/e.  Ccft  un  peut 
écervelé.  Mol. 

Ce  root  vient  de  cerebum , cervelle. 

EfC  H A F A U D A G E , f m.  Conrtruûion  des  cchafiuts  né- 
ce  liai  tes  pour  travailler  d on  bâtiment.  Cmtabulattt.  Quand  on 
veut  rcgiatter  une  Eglifc,  ü coûte  plus  en  é(hafauda£e  qu'en 
toute  autres  chofes. 

EfCHAFAUDER,  r.n.Drefîcr  deséchafaurs,  les  appliquer 
d une  muraille  pour  travaillera  un  bâtiment  élevé.  Exnntrt  ta- 
bulai a.  C’eft  une  maxime  chez  les  Maçons,  qucquincfçaitpa* 
échafauder , ne  fçait  pas  travailler. 

EfcKAFAUDER,(e  peut  dite  par  méuphôre  & en  badinant 
des  préparations,  des  prdudesde  quelque  ouvrage  que  ce  foit, 
même  des  ouvrages  de  l'efprir.  Audi  un  ingénieux  Aute.ur  d* 
notre  tems  a aie 

jdvant  qutéC- entrer  en  étude 
On  cbènlre  autre  à marchander  ; 

/I  faut  teûjeseri  quelque  prélude 

Et  du  tam  peur  échafauder.  P.  Du  Cèrc. 

Des  Maçoni  voyant  que  leur  Cure  dtoit  loltg-tems  i arranger  (or 
calice  Azfônniirtèl  avant  que  de  commencer  la  Mcilè,  dilôknt 
entre  eux  qucicurCutéetoitlong-tcnuariiA/aBizr.  V-  Ménag. 

T. U.p.16. 

EfcHAFAUDiR.  C'crt  aufli  un  vêrbead. qui (îgnifie,  Mettre 
pat  fentcnce  du  Juge  un  criminel  fur  un  êchafaut , pour  l 'capo- 
ter avec  un  habillement  ridicule  à tarifée  de  à ta  nonce  du  pu- 
blic. Cette  forte  de  (uplice  n’ert  plus  en  ulage. 

EIchaeaudkr,  fe  pread  aufli  figurémem,  pour  Décrier, 
perdre  de  réputation.  Mezcrai  s'eneft  fèxvi,  nuis  on  doute 

Ïi'on  s'en  pu  i rtc  fetvir  piclentement. 

H Ar  A UT,  f.m.  Ouvrage  de  charpenterie  élevé  en  forite 
d'arophiteàtte  pour  y placer  des  fpeûateurs , afin  de  voir  com- 
modément quelque  grande  cérémonie.  TabuUtun.  On  (kit  d« 
grands  a h/auts  pour  voir  lecarroufel.  Toutes  les  tues  éeoitQC 
picines  à'écbefautt  à l’entrée  delà  Reine. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  fihaWhouf*.,  Qui  fignifioic  la 
mems  choje,  Guy  ci  ta  dcrh't  dcriultao^Ma,  Du  Can- 
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gc  J efchafaxiai , mot  de  U baflc  Latinisé , qu'il  dit  avoir  fignifié 
t ribtxtl,  pulpttum  tdu'ius.  Il  dit  aulli  qu’il  peut  venir  de  cala , qui 
étoit  une  machine  de  boit  qui  (et  voit  à porter  de  U têrrc  pour 
«emplir  les  foflez , 8c  à potier  des  foldats  pour  attaquer  des  pla- 
ces, qui  (aucoient  dans  U ville  apres  avoir  rempli  lesl'ollcz,  1 
d’où  les  Italiens  ont  fait  cttaftlu , & les  vieux  François  avoient 
fait  tbofoat,  comme  qui  diroii  Les  François  fe  font 

aulfi  (ervi  de  cette  machine  qu'ils  appdloicnt  chat.  On  a dit  aulli 
dans  la  balle  Latinité  efeafoldui  dans  le  même  fins. 

On  le  dit  aulli  des  lieux  un  peu  élevez  qu’on  prépare  dans  les  Egli- 
fes  pour  y placer  des  cfururs  de  Muliquc , de  la  lymphonic. 
71'toirum , pulpitum. 

E I c h a » a u t , I*  dit  aufli  d’un  petit  théâtre  qu’on  dtefle  en  une 
place  publique,  lur  Ircjuel on  roiie  les  criminels , on  coupe  la 
tête  à un  Gentilhomme.  Pegmt  ferait.  Les  méchantes  allions 
conduifcot  un  homme  fur  IVi bafatt  , elles  lui  font  laillèr  latctc 
fur  un  éihtfaut. 

ETchafaut,  fe  dit  aulïï  de  fes  planches  foutenuës  par  des 
liera  ur,  ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans  un  mur,  fur 
jdqucJs  le  mettent  des  Maçons , des  Sculpteurs , des  Peintres , 
pour  travailler  en  des  lieux  élevez  ■,  mors,  plafonds  & autres 
choies.  Il  s’en  fait  aulfi  d'alTcmblagc  de  charpente  pour  le  haut 
des  clochers  ou  Bêches.  Il  y a aum  de sAbafautt  rolans  qui  s'ap- 
pliquent conue  le  mur,  avec  des  cordes , dont  fc  fit  vent  les 
Couvreurs  & Sculpteurs. 

EICHALADER,  v.  ad.  Terme  d* Agriculture.  Mettre  des échalas 
à un  vigne,  la  garnit  dcchalas,  beher  unéchalas  au  piéd  de 
chaque  fep.  Paître , mytdare.  Le»  Vignerons  dilcnt,  (écbaladt- 
rai  demain  ma  vigne.  Cette  vigne  en  vaudra  mieux  lorlqu’clJe 
fêta  éibaltdit.  Lioen.  On  dit  aufCi/ibtltffrr.  Voyez  ce  mot. 

ETchaladi,  |l.  part.  & adj.  Paîtrai , impe  datai. 

E fC  H A L A N S,  f.  m.  Bourg  du  pays  de  Vaux  en  Sa'ittc.Eiiulan- 
fum.  1 e bouro  d'Ecbalans  cil  entre  la  ville  de  Laulanc  & celle 
d'Yvndun.  llappat  tient  en  commun  aux  Cantons  de  Berne  & 
de  Fribourg;  il  y a un  Bailliage.  Mat  y. 

E fC  H A L A S , I.  m.  Morceau  de  bois  en  forme  de  bâton , qui  a 
environ  quatre  pieds  6c  demi  de  longueur,  & qui  (èrti  tou  te- 
nir un  fep  de  vigne,  ou  des  treillages , ou  des  contre-paliers. 
Palui  > pedamtntum , bcjhlt , rcdica , flatumta.  Les  boni  Abatte 
fe  font  de  cœur  de  chêne.  Dcséifu/ar  de  quartier.  On  les  ap- 
pelle en  plulieurscndioits  du  paijftau.  Vècbolai  fc  fait  depuis 
quattcjufqu  a quinze  piéds  de  long.  Les  petits  fervent  aux  vi- 
gnes , lies  grands  aux  berceaux  8c  aux  elpalicrs.  Les  grands  Ma- 
lai  s'appchcnt  autrement  perches.  Lic^r.  Et  mcmccnplufieurs 
endroits  on  ne  les  appelle  point  du  tour  tcbalas , mais  toù jours 
perches.  En  quelques  autres  on  ne  dit  jamais  A balai , même 
des  petits:  on  les  appelle  paidcau,  ou  pcilcau;  du  pailfcau,  des 
p ai  Ik  aux. 

CcttcvigneabefoindVijba/a/;  voilà  une  belle  botte  à'/ihalas. 

Ce  mo;  vient,  félon Nicod, du  Grec  . qui  lignifie  un  pal, 
ou  bâton  qui  ferti  luutcnir  les  feps  de  vigne  qu  on  y attache; 
lî'auticsdc  I J Icb.eu  /îhj/a/,qui  lignifie plavtavtt,  acaulequ'on 
les  pl  inic  au  pied  des  vignes.  DuCange  le  dérive  de  tfebarra  , 
mot  de  U b..llc  Latinité , quafifalala.  On  l'appelle  aulli  eo  Pi- 
cardie e fi  orrai. 

On  dit  provùbi.îlemcnt, qu’un  homme  cil  droit  comme  un  écba- 
lai,  quand  il  fe  tient  droit  avec  une  aftcélation  extraordinaire: 
que  c'cft  un  vrai  étbalat,  qu'il  a avallé  un  et  balai , quand  il  cil 
maigre  8c  délié. 

ElCHALASStMENT,  f.  m.  L’aélion  dcchalaflèr,  de  mettre 
dtsckhdü  aux  vignes.  Palatit. 

E l C H A t.  A S S E K , v.  ad.  Garnir  une  vigne  d’cchalas , la  lier 
aux  cclulas.  Paître,  tmpedare . Dans  tous  les  baux  onftipule 
que  les  Féimicrs  rendront  les  vignes  fumée  s Ac  étbaUftti , oc  en 
bon  état. 

EfcHAt  assé,  a t,  part.  & adj.  P/Jatui. 

EfC  H A L I E R , C m.  Clôture  d’un  champ  faite  de  fagots  liez 
cnlemblc  pour  empêcher  que  les  beftiaux  n’y  entrent.  Septum 
tx  ligna  drjtde  tique  ande.  Les  Ahafitri  différent  des  bayes , en 
ce  que  celle-ci  font  faites  d’arbres  vifs,  8c  les  autres  de  bois 
lèc.  Les  écbalitn  l’ont  fotts  communs  en  Bètri.  Ce  mot  fc  prend 
aulli  pour  une  manière  de  petite  échelle  que  l’on  met  en  quel- 
ques endroits  de  ces  clôtures,  'afin  que  lonpuidé  entrer  plus 
commodément  dans  les  champs  : ainfiondit,  PalTcr  par  les 
AhtkAi.  4 

fclCHALlS . f.  m.  8c  nom  propre  de  lieu.  Efbaltium.  Le*  Sainte- 
Marthc  dans  le  Calha  Cbn/I.  T.IV.p.  37  f.  écrivent  Ecbaala. 
C'eft  un  boutg  duDiocèfc  de  Sens  en  Champagne,  dans  le- 
quel il  y a une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Fonte- 
nay. Cette  Abbave fut  fondée  en  1131.  le  11.de  Juillet,  jour 
de  Sainte  Magdelaine. 

EICHALOt  T E,  C L Efpécc  d’oignon  qui  a pluûiurï  racines 
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bulbeufes  jointes  enfemblc,  8c  fibrées.  Ses  feuilles  font  fiftj. 
leufes , rondes , lillcs,  d’un  goût  approchant  de  celui  de  loi. 
gnon  commun , de  même  que  fes  bulles.  Capala.  L’ûbaUtu  eft 
la  racine  d'une  cfoece  cT oignon  : die  cil  buJbcufc.  obl^rguc  ; 
elle  a l'odeur  8c  le  goût  de  l'ail , mais  moins  fort.  leséthalKu 
ont  moins  cfufage  dans  la  Médecine  que  dans  les  ragoûtt , dj.n 
lefquelson  en  met  pour  éxdtcr  l'appetit,  d’où  vient  qu'unies 
appelle  aulTi  en  François  appétit.  L'écbalott  forffie  l'cUotnic, 
elle  aide  a Ij  digeftion , cllccftappéruivc,  ellcchallc  la  fierté 
desreins  Acdetavedic  , elle  téliltc  au  mauvais  nir,  mais  audi 
elle  échaudé  beaucoup , elle  éxcitc  la  foif , & caufe  des  maux  de 
tête,  fur-tout  quand  on  en  prend  trop,  ou  trop  lôuvcnt. 

Ce  mot  à'iibalttt  vient  d’Afcalon,  ville  de  Judce,  autour  de  la- 
quelle il  y avoir  beaucoup  de  cette  forte  d’oignons.  C’cJl  pour 
la  meme  ration  que  quelques  BotaniBcs  l'appellent  Cipa  /ifu't. 
ma.  C'eft  de  ce  Pays-Li  qu’on  l’a  apportée  en  Europe,  Ou  l’a 
nommée  en  vieux  François  efibaltiçne.  Voyez  Oigkok. 

EfciiALOtTi.cn  termes  d’Organtfte , fe  ait  d'une  petite  lire 
delcton,  crcafë  en  forme  de  demi-cylindre,  qui  lcrt  de lm- 
guette  8c  de  couvérclc  aux  tuyaux  d'anche.  Elle  eft  mobile  X 
tremblante,  & s'ouvteAc  le  ferme  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer 
qu'un  appelle  rafettt. 

ÉSCHANCRER.v.  aét.  Couper  une  étoffe  en  arc , ou  en  B- 
gne  Courbet  la  vurder  en  dedans.  Emarginare,  mnirftr.  n- 
itdere.  Ce  colct  de  manteau  ne  va  pas  bien,  il  neft  pas  afin 
( (banni. 

EfcHAHcné.zK,  part.  Jncifas. 

EfCHANCRU  RE , f.  f.  Coupe  faite  en  croillànt.  Aàfit , rs- 
tifwra.  Tout  le  lecrét  de  taire  bien  des  rabats conûfte  en  [«(u*- 
irure.  Les  badina  de  Bat biér  ont  une  Abomine  qu'on  nomme 
leur  gme. 

E fC  H A N DO  L E , f.  f.  Petit  ds  i couvrir  les  tons.  Smith, 
recula  tabulant.  Apulée  s'elt  Jérvi  aufli  de  fiarJulans , pour  dre, 
fut  d'AbanJui/i.  La  ville  de  Rome  dans  les  premiers  tcmsn'c- 
toit  couverte  que  d'Abandalei.  Cmflat Remam  ad  beSumuffm 
PrrTbifanihl:s tdlamfmjfe.  Pomiy. 

ESCHÂNGE,  Cf.  Pérroutition  ; convention  par  laquelle  on 
donne  une  chofe  au  lieu  d’une  autre.  Permutatio , immuni.  Il 
fc  die  proprement  des  immeubles,  ou  des  meubles  piccirur, 
desnnrehaodifisencros.  Le  Roi  a fairunerVfwr.gr  de  h Birlic 
contre  le  MarquifatdeSaluces.  Autrefois  en  Abatte  d'héritage 
il  n'étoit  point  dû  de  droits  léigneuriaux.  On  dit  aulfi , Faire  lA 
tbançe  dci  prilonnicrs  de  guerre.  Anciennement  le  comméra  lé 
faiJou  en  étbange.  Les  hommes  fe  fournillûiem  mutut IJcrnca: 
les  chofes  dont  ils  avoient  belbin  : mais  ces  frfwnjrr  devinrent 
trcs-difhci  les  i pratiquer , ou  4 caule  de  l'inégalité  des  dent  des  • 
ou  parce  que  chacun  n’avoit  pas  précilèment  ce  qui  pouvoir  rc- 
comoder  celui  avec  lequel  il  vouloir  faire  IVrlwM^r.  Pour  é»»- 
ter  cette  incommodité,  on  in  venu  la  monnoic,  & on  lira» 
contrats  de  vente. 

Ce  ruot  vient  d'excamùium.  Mén. 

E s c h a n c t , fe  dit  aulfi  figurément.  Dans  l'amour  qui  eft  fondée 
fut  l’ellitnc  8c  fur  là  vértu  -,  il  le  fait  une  A bauge  de  ctrurs , & Ira 
volontcz  fc  confondent.  M.  Scuo.  Dans  le  monde  il  le  fat: une 
échange  continuelle  de  civilité  8c  de  complimcns.  Nit  Ilm» 
donné  fon  cœur  en  Abtngt  du  mien.  S c a «. 

En  Ahanle , manière  d'adv.  qui  lignifie , d’autre  côté. 

nniui.  Cet  honmmea  quantité  de  bonnes  qualitez,  mais  ta 
Abangr  il  en  a bien  des  mauvaifes. 

ESCH  ANGER , v.  atft.  Donner  unt  chofe  pour  une  autre.  Cv»"* 
tare.  ll  iAhtngéfu  térre  contre  des  rentes.  On  a Abonni  un  tel 
prifonniétconne  un  autrede  même  qualité.  On aehanfjt quel- 
quefois but-à-but , Quelquefois  avec  retour.  L’Egide  n’entt™ 
pas  que  les  Prêtres  échangent  le  fàcrificc  pour  de  l'argent.  1!  lem- 
bloitetéwAf et  ces  malheureux , 8c  donner  le  Mécréant  pout  w- 
cheter  le  Fidèle,  Pat.  Les  Marchandées  de  la  Turquie  con- 
fiftent  en  blé , eo  foururcs , en  beurre , en  chevaux , que  les  Tir* 
tares , habitant  de  la  Turquie,  échangent  aujourd'hui  arec  les 
Mofcovites  contre  des  étoffes.  Huit.  . 

Esch  ancer,  eft  aulfi  un  têrme  de  Bbnchiflcufe , qui  ÜF'*' 
fie  , Mouiller , battre  & égayer  le  linge  pièce  à pièce  o*m  l'ciu» 
On  ne  peut  faire  de  bonnes  Jéfcives  qu'on  ri  échange  le  linge. 

E s c II  a N G I E , f E , part.  8c  adj.  Commutatti. 

ESCHANSON,  lira.  Officier  qui  ptefente  J boire  aux  Rou* 
aux  Princes.  Ptcillater , pincer na.  Garymcde  fut  ravi  par  W- 
pitèr  pour  être  fon  Ecban(tn.  La  charge  de  Grand  Eibauft  cil 
une  charge  conliderablc  a' la  Cour.  Il  n'cft  appelle  fur  l’état  que 
leprémur  Efcbanftn  : Efchanfon.  Le  Grand  Efiuanfon  rii  P» 
ccdé  au  Grand  Bootciller.  lUétoient  l‘un&  l'aurreundesqu1- 
tre  grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  fignolent  toutes  !c* 
patentas  de  la  Cour.  Dans  les  aéles  depuis  HugesCapet  jul- 
qu’i  S.  Louis , ÏEcbanftn  8c  le  Boutciilct  J«  trouvent  nommez. 
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L'Inntt tnt t Sultan*  ><  qui  fur  un  foupçots  i 
fl J St  donner  la  m ort  par  iui  traiirt  ÉchanfoB 
y tant  tontes  les  mot  s , m tilde  & me  rue  mm  t , 
jlrratberde  fin  front  fa  eouronriefan^lASMt.  P.  L«  Monts. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  vient  de  eambanu.  Ménage  Je  dé- 
five  du  Latin  feantu,  qui  /c  trouve  dans  de  vieux  Gloüiûes 
pour  ouuerna,  & qu’il  dit  avoir  été  fait  de  ]' Allemand , febiss- 
mn  , fibmier,  peciUater , qui  ver  fi  à boire  ; d'autres  de  l'Hébreu 
fthaea,  e\aiCign'ifieprtpmjvit. 

B y a auflî  le  Grand  Ethanfon  de  l'Empire.  Voyez  A R C H I E S- 
CHANSON. 

ESCH  ANSONNERIE.  Cf.  Lieu  où  fc  garde  laboiflôn  du 
Roi,  où  fc  rendent  les  Officiers  qui  ont  foin  delà  boiflôn.  Il  y 
iïEtbanfonatrk  bouche  A telle  trn  commun.UnChéf  d'Eibân- 
ftnnme,  ou  Chef  de  Goblét.  L'Ecbanfmnerie  fout  ht  lait  patrie 
de  l’office  qu'on  appelle  gobelet.  Les  Officidri  de  ï EibAnfoment- 
tvuibe  ont  foin  du  vin  6c  de  feau  qui  font  pour  la  pétlôane 
du  Roi 

ESCHANTILLER , v.  où.  Confronter  un  poids  avec  le  poids 
original  t Etalonner.  Cenfertt , expert  ad  exemptât.  Le  Roi  a or- 
donné le  lï-  Septembre  1689.  que  le  Fermier  du  droit  de  mar- 
que lui  l'or  & (ur  l'argent , fera  tenu  de  le  servir  datul'Argue 
de  Lion,  de  poids  Ctbanttllte.  fur  la  matrice  du  poids  de  mate 
étant  au  Culte  delà  Monnaie  de  Lion.  Boizsrd.  Ce  terme 
éibantillee- , lignifie  la  meme  choie  qu étalonnez,  de  n'eft  tn 
ulagequi.  rirns  le  Lionnois.  lo. 

ESU  i ANT1LLON , (.  m.  Petit  morceau  d'étoffe  qu'on  prend 
pour  montrer,  6c  qui  clt  détaché  de  la  pièce,  i qui  le  relie  ei' 
pareil,  loit  il  égal  d de  la  couleur,  fôiti  l'égard  de  la  qualité 
Spttirmn  ,froba  t txtmpUm.  Ce  marchand  a envoyé  à la  Cour 
p)ulicurw\  iiMtiUtns  d’etoffes  nouvelles  qui  lui  font  venues. 

Ce  mot*  lclon  Nicod , vient  de  ibameaM.  Et  Ménage  le  dénie 
de  eantrh§%  diminutif  de  camus , qui  lignifie  moueau. 

On  appelle  suffi  éibantillon  chez  les  Teinturiers , douze  morceiux 
de  drap  <ic  Valognc,  ou  de  Déni , longs  de  demi-aune , qu’on 
garde  dans  le  Bureau  des  Maîtres  pour  éprouver  li  les  aunes 

^Jont  de  bon  tcinipiçavoir,  en  noir  de  garance , minime,  rou- 
ge de  garcnce,  couleur  de  Prince,  écarlate  rouge , rôle  lèche, 
incarnat , colombin , couleur  de  rôfe  ; vérd-gai , blcu-turquin 
& violèt  ; fie  pour  les  ratines  quatre , (çavoir  d'écarlate  rouge , 
noirdrgarcnce,  rouge  cramoili , & couleur  de  penfee , qui 
lont  marquez  des  marques  des  Drapiérs  de  Teintunérs,  & qui 
font  coupez  en  deux , afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  i cha- 
que Bureau. 

Es«KANTiLLOK,fedit  aulïi  figurément  des  morccaux,ou  par- 
ties d'autres  choies  qui  sérvcm  i juger  du  ootaJ.  Cet  Auteur  ne 
nous  a (aille  que  des  I ragmens  i nous  pouvons  juger  de  Ion  gc- 
nie  par  l'échantillon.  Ex  unisse  leontm  Écoutez  un  etbarndJon  de 
leur  {frie.  S a R.  J'ai  fait  voir  un  riéawil/ei»  delà  gloire.  Abl. 
llncrcfteplusque  quelques  ruines  des  Cirques,  6c  des  bâti- 
ment anciens  : mais  on  peut  juger  de  tout  par  ces  éehanulloni. 

Échantillon  fanglant  de  mm  valeur  fans  bonus.  S c A R. 

Echantillon.  Terme  de  Chevalier  de  l'Arqucbufr.  C'eft 
une  marque  que  l'on  prend  pour  preuve  de  quelque  bon  coup 
ue  l'on  tait  lorfqa  on  tire  au  jeu  de  l'Arqucbtile.  C’cll  un  coup 
prendre  échantillon. 

EsctiAKTtLLON, lignifie quelquefoii , Modèle,  mefurc , con- 
foi  me  a lu  ige  6c  aux  ordonnâmes , pour  le  bois  i bâtir,  la 
tuile,  l'arooiic,  le  pave , Sic.  Exempt ar.  On  a ordonné  aux  Pa- 
vons de  Patis  dt»  employer  du  pave  que  du  gros  échantillon, 
qui  a tant  de  pouces  en  tout  fens.  On  le  dit  aulli  des  tuiles . des 

Îneccs  de  bois,  quand  elles  font  de  même  grandeur  ougrol- 
t Jf . Le  bois  d'échantillon  cil  celui  qui  eft  de  certaine  c roûèux  6c 
longueur  ordinaire , tel  qu'on  le  trouve  dans  les  chantiéts. 
Eschantillon,  clt  auhi  un  terme  de  Chatpenterie  & de 
Mcnuileric.  Ceft  un  outil  qui  sert  comme  k trufqain  i rendre 
les  pièces  li'cpailïèur. 

ESCHANTILLONNER.v.  aâ.  Conférer  un  poids,  une 
mefurc  avec  là  matrice  originale.  Exècre  ad  txmpUr,  Les  poids 
de  ce  trebuchètoniété  maïquez&riliaiird/sRfircRi  la  Monnaie. 
EscHANTtLLOHNC,iZy  part,  paü! 6c  adj.  ColloUns,  txtüas 

td  exemptant. 

ESCHApPATOI  RE.  Efagium.  Furcriére  fait  ce  mot  roah 
cuiin  1 mais  l’Académie,  Danetflc  Ricbelet,  le  font  féminin. 
Subterfuge , moyen  adroit  6c  i'ubtil  pour  fe  fauver  d'une  railon, 
d'une  demande  prenante  i èxeufe,  déffaite,  railon  dont  00  fe 
sèrtpourfc  tîrer  d’affaire  quand  on  foutient  un  mauvais  parti , 
pour  cludci  un  argument  convaincant.  La  plupart  des  dtftin- 
élions  de  Philolophie  font,  des  écbapoatotns  qui  n'expliquent 
pas  la  difficulté,  mais  qui  IcJudent.  Les  chicaneurs  trouvent 
toujours  des  tilhsppMorupQui  fuir  6c  dilaycr.Trouvcr  meetbap- 
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| fdtobt.  Ilafes  échappatoires  toutes  pietés.  L'A  CAD.  Cesplii- 
fontes  iiluppAtons  ne  (ont  pas  de  laifon.  Maicur. 

ESCHApPb.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc dit  des  oifeaux  que 
l'on  a en  main , 6c  qu'on  met  en  libértc  en  pleine  campagne , 
pour  avoir  le  plasûr  «Je  les  laite  voler  aux  oifeaux  de  proie  qu’on 
lichc  fur  eux. 

E5CHApPÉ,f.m.En  termes  de  Manège , fê  dit  d’on  cheval, 
engendre  d'un  étalon  6c  d'une  cavale  qui  lont  de  differente  race 
6c  dediiferenspays,  JbridA,  comme  un  tj*b*ppi  de  bai  Le,  un 
tfibAppd de  chevaux  d’Elpagoe. 

On  le  dit  âgurément  d'un  boiume  qui  tient  d'un  autre , qui  a de  la 
rcdctnbunce  avec  lui. 

Frçtrde  Derildt , cet  échappé  fEfift  * 

• Onfn  tu  peut  difcerntr  qa'dvte  an  mur  s fc  ope , 

Dont  le  corps  de  travers , <f*  Cefpttt  plus  toulfuit  * 

/>’«!  7bérfiie  j «M^eiur  ntt  tient  le  portrait. 

EfCHApPÊE,  CÙ  C’rll  la  même  choie  que  tfitpâdt.  Empor- 
te mm  t d'un  jeune  homme , liber  riaage , ou  aâion  imprudente. 
Ftens  iMpAtuneu , fAtutm  folui  dt  nttsuam  hier, 1 AÂokficntm.  Si 
quelquefois  nous  taillons  aller  notre  ctcur  lui  la  bonne  foi  du 
penchant,  que  nous  le  failons  revenir  p-r  raifoO  é’uxscdtbdppéê 
capricieufc.  S.Ev.  Par  tebappà , c'cû-à-dirc , de  teins  en  teins  , 
à ü dérobée, Jurtsm,  tUmulum. 

E 1 c h a p y 1 ■ . en  terme  de  peinture,  e!l  une  vue  dans  un  pay  lo- 
ge , ou  tableau , unepcrlpôûivc  en  lointain  qui  fcmblc  le  déro- 
ber aux  yeux.  Seeejfm.  Un  dit  auffi  une  tJtspycc , ou  des dchjippeet 
de  lumière1,  pour  dire,  un  rayon  qui  tombe  fur  un  otvtpar 
quelque  pafTàgi  étroit  6c  dérobe.  La  lumière  ne  donne  dans  .et 
anoc  que  par  icbepplt. 

On  appelle  aulïi  i ikjppec  de  l'clcaKcr , en  pariant  de  Icfpace  qu’on 
ménage  pnut  pbcci  U dclccnte  d’une  cave  lous  uu  clcalut. 
Echappée  cil  aulfi  Je  pallàgcdans  une  écurie  dérticre  les  chevaux. 

EfCHApPER,  v.a&.&n  Stlâuvcr ,ï'cnhiir,fcg«at>titdu 
danger,  de  laptilbn,  6c  de  tous  les  auues  accidcus  nuiûblcs. 
R te  t if r t , futfre , tvelert , trumpere.  Ce  vérbe  a trois  tégimes  : 
on  dit.  A happer  d‘un  danger,  ou  eJupper  sns  grand  péril,  ou 
dibApper  aux  ennemis.  Va  oc.  Annibal  tu  ft’a  pas  hjuuicrdcta 
vidoiie , fle Rotneque n (CMIÎI fftlufft,  Uos».  Uneputriéap- 
per  i la  ci  uautc  du  1 y no.  Ablamc.  Ce  poltron  a liai  de  bon  ie 
heure,  il cil  SebApp/i  la  défaite.  Cet  Officier  étoic  piiionnicr 
de  guet  ie , il  s ’cft  ciéa^p/adi  oitement  de  l’es  gardes. 

Le  P.  Bouhouts  a rcmatque  que  nos  bons  Auteur,  dilcnrAfc/5.T 
d'un  danger,  d’une  bataille,  d'un  naufrage , inaisqu'iU  dilétjc 
te'tbAptr  a une  maladie.  11  a railon , fie  l'on  ne  pat  le  point  autre- 
ment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fupbâre , qui  fignifie  s'enfuir  avec  un  ef/aif, 
ou  plutôt  d’ar hep  «vieux  mot  Celtique,  ou  Oas-Brctoo,  hgnilunc 
la  même  choie. 

E fc  11 A p r e r ,1c  dit  lîgurcment  en  Motalc,en  patlant  des  empor- 
temem  de cnlcrc.  Quand  un  vâjét  ell  infolctit  la  patience  e\  bjp- 
pt  aux  plus  modci et.  Il  s'empioye en  di véxlcs  auues phrôlcs , 6c 
dans  le  fens  figuté. 

On  dit  qu'un  mot  eft  échappé  par  mégarde,  txeidït  mfrudtutt , pour 
dire , qu'on  a eu  l'imprudence  ou  l'indilcréiion  de  dire  quelque 
chofc  livret  te  ou  choquante.  Rica  n ' tel' appt  à la  prévoyance  do 
ce  Mintftrc , il  donne  ordre  à tout.  Cela  m’eft  échappé  de  la  mé* 
moire , je  ne  m'en  louvicns  plus.  11  a huilé  eJupptr  Ion  Ouvrage, 
il  l'a  abandonné  au  public.  L'amour  n'éiOAppe point  a la  vùc  J« 
celles  qui  lecaufent;  elles  s’en  appérçoivent  les  premières.  1*. 
t»  Cl.  Uo  Plénipotentiaire  pc  monue  ni  humeur,  nicoroplé- 
xion  de  peur  que  (ôn  lécrct  ne  lui  éebappt  par  paillon  ou  par  foi. 
bleilTc  La  Br.  NonevienousAfcarpeàtouîmomens.si’aé.rvr, 
fau.  Il  ne  faut  pas  trop  limer  le  diUours:  des  traits  trop  lins  & 
trop  déliez  étbAppent  à Iciîuicflc  ne  le  frappent  pas  aftèz.  Gom. 
S'il m’eft écbdppé quelque cuofe contre  vous,  il  faut  l'attribuer 
au  chagrin  qui  accompagne  toujours  la  milcrc.VAOc.  Je  recueil- 
le le»  moindres  fleurs  qui  de  vos  mains.  Voit.  Il  y a 

des  penfées  fi  (’ubtiles  qu'dJcs  nous  éibApptnt  lorfque  nous  pct>- 
foos  les  retenir.  S.Evr. 

Combien  dt  fois , fenfîbli  a tes  trient  défit  s , 

Mefl-il,  tm  t j pu  fente,  échapé  des  foapsr  s.  Rac. 

EfcHAppSR,  avec  le  pronom  pèrfbnnel , fignifie  s'oublier, 
s'emporter , s'égarer.  Prorumpere , Attitré.  U j c (léebAppéà  dire 
des  injures  i fon  père.  Si  vous  vous  é.kAppte. , du  moins  ne  vous 
égarez  pas.  S.  £vr.  Csla  empêche  qu'on  ne  sViéa/pr  à des  pa. 
rôles  deshonnêtes.  Azlanc. 

EfcNApptR.  fe  dit  parmi  les  lardiniérs  pour , Potiffir  trop» 
ou  poufler  de  belles  6c  grandcsbranchcs  qui  ne  fruâilient  pas. 
Luxaruut,  Uftvire.  Cet  arbtesVtéaypt,  il  le  faot  retenir.  La 
Qu  ut  t.  Cette  branche  s’eft  échappée-  I®  Il  faut  ôter  de  ces 
Y i i)  branches 
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branches  qui  s/thupptat  trop.  Io.  Cet  arbre  itinffe  tcrtible- 
n»ent.  Liger..  Il  fautravallcr  toutes  les  branches  ftbApptti , fié 
réduire  tout  i’arbtci  commencer  une  rondeur  agréable.  La 
Quint. 

E fc  h a p p e k , fc  dit  suffi  des  étoffes  qui  font  découlais , parce, 
qu'on  n’avoir  pas  fiche  l’aiguille  atfez  avant  pour  les  retenir. 

EfcHAprtR.cn  termes  de  Manège , ou  Laiflêr  dtbâpper , c’cft , 
Poufl’et  un  cheval  i toute  bride,  le  faire  partir  ou  Abaffrr  de  la 
roain.  On  faifoit  autrefois  ce  vérbe  aâif . fie  on  difoit , Eibupptc 
votre  cheval  de  la  main  ; mais  on  a depuis  rcâifié  cette  expref- 
(ion  ; fié  on  dit . Faire , ou  laiflêr  éibdpptr. 

E fc  n a p P i R , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes..  Il  eft  Schép- 
w d'un  grand  naufrage  ; pour  dire , il  s’eft  tiré  d’une  affaire  oui 
lui  devoir  être  fort  luiucufe.  On  dit  aufli , qu’un homme  Va 
éibtppt  belle  ; pour  dire,  qo’il  s'eft  lâuvé  d’un  grand  péril . que 
peu  s’en  cfl  fallut  qu’il  n’ait  été  pendu , noyé,  qu’il  n’ait  été  pris 
ptifonniér , flcc. 

fujU  tttl  ! far  je  réchappai  belle  ! Nouv.  ch.  oe  Vers. 

Dom  François  échdppA  avec  peine  de  leur  fureur.  P.  Vèrjos. 

Ou  dit  qu  un  jeuae  homme  fait  le  cheval  Muppé.  Ttnim  Yàtr 
r-7«r m , ampcjiee potitut  jptrto  -,  pour  due , qu  i I cil  libertin , qu’il 
cfl  emporté  quand  il  cft  hors  de  la  vue  de  les  Mairies.  On  dit  en- 
corc , Il  n’efl  pas  ith*p?i  qui  traîne  fon  lien. 

EfcHAprÉ-,  it,  pan.  fit  adj.  Elâpfm. 

E i c h a p p t , C m.  Eft  aufli  un  lérmc  de  Manège.  Voye*  ci-  deflus 
EscuAppi.  » 

E I C H A K B O T , Efpéce  de  plante  appellée  autrement  cbitdignt 
dtAu.  Voyez  CHATAIGNE  D’EAU. 

EfCHARCE.  Vovez  EfCHARSE. 

EfCH ARCETÉ.  Voyez  E1CHARSETÉ. 

EfCH  A R DE,  l!f.  Petite  épine  pointue  , ou  éclat  de  bois  ou 
de  chardon  qui  entre  dans  h chair,  & qui  v fait  bien  du  mal  fi 
on  ne  I a retire  au  plutôt,  simulent.  Les  Bûcherons  font  iujets  i le 
ficher  des  /(bdfdti  dans  les  doigrt. 

Ce  mot  vient  dctfautrJe , qui  lien  ifioit  autrefois  une  bûckt  fort  pe- 
tite, comme  o.n  voit  dans  le  Roman  de  PcrcevaL 

EfCHARDONNER,  v.ad.  Oter  les  chardons  d’une  rérre. 
Car dieu puTgAft.  Les  chardons  offufquctu  les  blez  fi  on  n’a  loin 
d ‘étb*ri*ituer  les  terres. 

EfcHARDONHÉ.iE,  part. palT fit adj.  CUrduv pargstm. 

Ef'CH  A RD  O N NO  I R , I.  m.  Petit  crochet  trcnchantqubn 
attache  au  bout  d’un  bâton , qui  sert  i éch ordonner  les  terres. 

EfCHARNER,  v.ad.  Terme  de  Tanneur  de  de  Mcgilfier.  Oter 
d’un  cuir  la  chair  qui  y relie,  ôrer  d'une  peau  de  bete  écorchée 
les  chairs  qui  y font  demeuré  es.  Ci iriaw  pur  utwbm , ou  r ar- 

ma* nlnjuiÂ/Abrudere . execdm.  Eibdfntr  un  cuir.  Il  cft  défendu 
auxTanncursfié  Mégi  Hier  s de  porter  iur  la  rivière  deSeine  leurs 
bourres  pour  y être  lavées,  ni  leurs  cuirs  avant  qu’ils  ayenr  été 
/i Ordon.  de  Potics  du  7*  ie  Ntvtmbrt  1701. 
Voyez  la  Mare,  T.lf.  f \C.  On  éihjrnt  Içs  cuirs  avec  un  cou- 
teau tond  fié  un  couteau  trenchant. 

EfcHARNi,  îe,  pari.pair 

E f c h ARN  ü R l , f.ï.  Terme  de  T anneur  Si  de  Mégiffiér.  Relies 
de  cirait  s ôtées  J'un  cuir  pour  le  préparer.  CtnthiM  ni i-juu  è et- 
rit  ierrd{U.Sur  les  plaintes  faites  que  lesTanneurs  8c  Mcgidiérs 
lavent  dans  la  rivière  de  Seine  & dans  celle  des  Gobelins,  leurs 
bourres  de  leurs  cuirs  pleins  de  chaux,  y jettent  leurs  écturnam , 
plains  Si  roorplains , fi:  couves  les  i mmondices  de  leur  médér , il 
y eut  une  Ordonnance  de  Police  le  7e  Novembre  1 70a.  qui  leur 
«fctenddejettcxdans  la  tivicre  les  / iharnuret . cornichons,  ni 
«mrcs  immondices,  &re.  Voyez  la  Marc,  Ttdxtl  tU  U Point, 

L ir.TmM  c. 4.  r.i  p.  ^6. 

EfCHARPE,  Cf.  Grande  pièce  de  taffetas  large  que  portent  les 
gens  de  guèirc , tantôt  en  guife  de  ceinture , tantôr  i la  manière 
d'un  baudrier. On  s'en  scit  fouvent  pour  marquer  8c  diftinguct 
les  partis,  fa/iù.  Les  kbirpte  rouges  lignifient  les  troupés  d'Ef- 
pagne  ; les  étb*rpti  blanches  celles  de  France.  Celles  des  Anglois 
& des  Savoyards  font  bleuet,  fié  celles  des  Hollandois  orangers 
Les  bandes  fié  filées  du  BlalonreprcfcotciM  les  éckârpu  des  Ca- 
valiers. 

Dans  la  guêtre  civile  dei  Ducs  d'Orléans  fié  de  Bourgogne,  les 
gens  du  Comte  d*  Atmagnac , qui  tenoit  pour  le  Duc  d'Orléans, 
portoient une hbjrpt  de  iinge pour  en.'e Igné,  fié  quelques  Hi- 
florienicroyrnr  que  leirréarpei  blanches  dont  on  a ulc  depuis 
font  venues  de  II.  Voyez  Poradio,  Arnsl.  dt  Bourg.  L.  III  p 
J17. 

OrORÎ  Dt  L’EfcHARI’I,  OUDI  LA  B A N D I.  Voj-CZ  BANDE 
Outre  l’Ordre  de  Chcvaleiie  dom  nous  avons  parle  au  mot 
Bande , il  y a eu  une  compagnie  de  Dames  à Palencia  en  Elpagne 
qui  a porté  le  même  nom  eScYEibdrpt  ou  de  la  Bande.  Dans 
la  guette  que  le  firent  JcanL  Roi  df  Caltiilç  fié  Jean  I,  Rqi  de 
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Portugal , les  Anglois  ayant  affiégé  Palencia , ville  du  Royrune 
de  Léon,  qui  le  trouvoit  dépourvue  d’hommes,  toute  la  No* 
bielle  ayant  fuivi  fon  Prince  en  campagne , les  Dîmes  non  feu- 
lement louiinrcnt  les  allàuts  des  Anglois,  mais  firent  uncvi. 
goureulc  fortie  fur  eux , fié  les  obligèrent  d'abandonner  l'entre* 
prife.  Pour  réeompenlèr  ces  Héroïnes,  le  Roi  jean  lcurpéntâ 
de  porter  une riburpt  d’or  liit  le  manteau , fié  leur  accorda  tcu 
les  privilèges  dont  jouïfloient  lesChevalicts  de  la  Bande , ou  de 
YEtbupt , établis  pat  le  Roi  A tphoalc  fon  aïeul.  Les  Auteurs  ne 
difent  point  l'année  piccilc  de  l'établillêment  de  bCompagnie 
des  Dames  de  YEritAtpt*  mais  ce  n’a  pu  erre  que  depuis  ijg*. 
jufqu'en  1390.  Voyez  l’Abbé  ludiniani,  T.  II.  C.  88.  Franco* 
de  Lima,  hifl.  de  Tort  oie,  L.  1.  C.  19  Rodrigo  Mendez  Syn-a, 
| Miihicli  fie  Andrea  Mcndo  dons  leurs  hidoirea  des  Ordics  Mili* 

1 taires. 

E fc  h a n p r, lignifie  aufli  la  bande  qui  lert  i foutrnir  le  bras  quand 
il  eft  bleflé,  quand  on  a été  lâignè.  En  ce  fens  on  dit  figurèrent , 
qu'un  homme  a l’éfprit  en  ribârpt  ; pour  due , qu'il  l'a  cliropié , 
qu’il  n'a  point  de  jugement , de  bon  fens. 

E fc  h a R p e , eft  auHi  une  pièce  de  talfecas  que  les  femmes  mettent 
fur  leur  (été  pour  le  garantir  de  la  pluye , ou  pour  le  couvrirdcs 
épaules  quand  clics  forcent  en  déshabillé,  ou  en  habit  de  cou- 
leur fié  négligées.  Mtullé.  Quelquefois  on  l’appelle  uppt , mais 
c’cft  quand  elle  cft  taillée  ou  arondie  exprès,  ouquaodilya 
quelque  dentelle  ou  ornement. 

En  térmcsd'Aftronomie  quelques-uns  appellent  le  Zodiaque  |'£ 
tbérpt  (tleflc , pareeque  c’cft  un  cercle  large  qui  eft  pôle  oblique- 
ment i l’égard  de  l'Equateur  fié  de  l’Horilbn. 

F.o  térme  de  Guène  on  appelle  une  batterie  en  échurpt,  cellequi 
bat  quelque  corps  de  côté,  ou  obliquement  ou  par  bricoles,  fie 
non  pas  i angle  droit. 

En  Chirurgie  on  dit  aufli  qu’un  coup  a étc  donné  en  Ab4j?f .quand 
la  playen’ell  pas  droite. 

EfcHARPE,  en  rérmes  de  Méchaniquc , eft  la  pièce  de  bois  00 
de  fér  qui  Ibuttcnr  la  roue  d'une  poulie,  fie  qui  poncle  boulon. 
On  l'apctle  aufli  ebuppt , fié  quelquefois  mtujit. 

EfcHARi’Bs.cn  termes  d’Architeâure,*font  des  ceintures  ou 
courroycs  qui  font  i côté  du  chapiteaux  Ioniques , qui  Icm- 
blenten  sérier  les  volutes. 

Efc  harpes,  en  rérmes  de  Maçonnerie,  font  des  cordages  avec 
lefqurls  on  retient  fie  on  conduit  les  fardeaux  en  les  montant. 
Ceit  apparemment  ce  que  Vitruve  appelle  unnuuiA , liv.  ta. 
ch.  ,. 

EfC  HARPER,  verbe  aéL  Donner  un  coup  d’épée  de  trains. 
Edfuétm  mtidtrt.  Un  duellifte  qui  a avantage  fur  un  ennemi 
dont  il  eft  mal  fatisf  ait , lui  éibtrpt  le  vifage , afin  qu'il  porte  d* 
fes  marques.  Erborprrlctbtu. 

EfcHARi'ïR.en  termes  d' A ni  fan , c'efl , Faire  plufirurr  tours 
avec  un  moyen  cordage  autour  d'un  fardeau  pour  y attacher 
une  écharpe  avec  fa  poulie  dans  lequel  00  pafle  le  cahle; 

EfCHAR>,ARSE,  adj.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  «vi- 
re, mfjum.  PrepAtMtus , nmtum  Aitenuu  aI  rem. 

Ce  mot,  félon  Bord,  vient  du  vieux  François  rforri,  qui  lijjni- 
fioit  mutgre,  comme  on  voie  dans  le  Roman  de  Pèictvjl-  Da«- 
nés  le  dérivent  du  Latin  rxpdrcus , d’où  on  a fût  caùntefurfu. 
Du  Cange  le  dérive  du  Saoufibutd , qui  fignifie/raçwrnf  ü 
nmn  au,  i caulc  que  les  avares  ne  donnent  que  de  pentes  cbô- 
fet. 

EfcHARi.fediten  termes  de  Marine.  Un  vent  Itkin , c’eft  un 
vent  qui  n'cft  point  fait , fie  qui  faute  d'un  rub  i l’aune.  Et  00 
dit  aufli  que  f«  vent  ribrtrft , quand  il  cft  (bible  fié  incool- 
tant. 

EfCH  A R S E,  adj.  m.  fié  f.  Térme  de  Monnoye,  qui  fi^nifiela 

r'iité  intérieure  de  U monnoie  qui  eft  au  deflôus  du  mre  or- 
né. Ahntr , mima  fATvn  quitte  Ux  jubet.  Le  Remède  de  loi 
n'eft  autre  choie  qu'une  pérmilEon  accordée  par  le  Roi  ausMaî- 
très  de  fesMoruioics  de  tenir  la  bonté  intérieure  des  efpcces  d or 
fié  d'arg«Qt  p\ustfcbArfet,  ou  moindre  que  le  titre  ordonné.  Bol- 
ZARD,qui  comme  l’on  voit, écrit  fie  non  éibtrft. 

EfCH  ARSEM  ENT  , adv.  D'une  manière  avare . j4vfft$ 
prgptrti.  On  Pédant  vit  fort  rib*r[imteet,  d’une  mauiért  mesqui- 
ne fié  uop  épargnante.  H eft  vieux. 

EfCHARSE  T É»ff.  Terme  de  Monnoie.  Borzard  dans  foa 
Traité  des  Monnoyes , écrir  toujours  Etbârteil,  fié  jamais  E-bur- 
/ir/.Ceft  la  délééfoofité  d’une  pièce  de  monnoie  pour  n'étre  pas 
de  poids , ni  du  rître  requis.  Immmuteo . Il  faut  pour  faire  recevoir 
dcs  éfpèces  quelles  foient lins ItburftUde poids,  ni d*aloi._ Le 
Maître  des  Monnaies  eft  tenu  de  payer  au  Roi  Y/tfurftti  qui  (e 
trouve  dans  ces  moonoies , fui  vaut  le  jugement  qui  en  cil  f-ür 
par  la  Cour , comme  prouve  M.  Poulain  en  fon  Glofüife.  Il  y » 

deux  Cartes  à'/ibutfeti;  l'une  dans  les  remèdes , quand  00  n a 

poiot  excède  les  laraédcs  accordez  far  le  Prioce , toit  dans  le  ri- 
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trc , (bit  dam  le  poids.  L'autre  écbarfeté  eft  hors  de  remèdes 
quand  on  a été  au-dcl i : ce  qui  efl  pu  r.ilTàblc. 
ÉfcHARsETÉ.i'eûduaurtidamlcfen*  propre  pour  l’avarice, 
lamriquinerie.  Praffmenia , avaruia  .pauma. 

EfCHASSES,  f.  f.  G'ratla,  furcula  graUauru.  Ce  font  deux 
manictcsdc  perches  erofles  coramedc  bras,  longues  de  cinq 
ou  lis  piéds , qui  ont  a une  cértainc  hauteur  un  morceau  de  bois 
qui  (ait  une  elpéce  d'étrier,  fur  quoi  on  pbfe  le  pied  pour  êrre 

f >!us  élevé  en  marchant,  & qui  aident  à marcher  dans  certains 
ieux  difficiles.  Les  Paflres  du  Poitou  s'en  fervent  pour  marcher 
dans  les  marais.  Les  Charbrans  araufenr  le  peuple  quand  ils 
marchent  montez  fur  des  hautes  échaffes.  On  dit  d’une  pèrfon- 
ne  qui  a des  patins  ou  des  fouliér*  trop  hauts,  quelle  cil  mon- 
tee  lue  des  échaffes. 

Au  XIII*  fit  XIV*  liéele  Efchiffes  Ce  prenoit  en  François  pour  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  des  potences  ; c'elt-â-dire,  de  longs 
bâtons  terminez  en  potence  par  en  haut , fit  fur  lefqucls  un 
homme  impotent  ou  perclus  des  jambes  s’appuye  lous  les 
aiflciles,  fit  clef  quelles  il  s'aide  à marcher.  Fulcbra  fnbauxitiaria. 
Cela  paroit  par  le  procès  de*  miracles  de  Saint  Y ves , fait  vingt- 
huit  ans  apres  fa  mort  en  ijjo.  fit  imprimé  p«r  les  BollandiUcs 
dans  le IV*  T.  du  mois  de  MaL  Voyez  ilap.  j71.leCb.XIV. 
n.  1 14. 

fe  fc  u A s s I s , Ce  dir  en  Maçonnerie  des  grandes  pétches  ou  pièces 
de  bois  Jreflécs  i plomb  , liées  ,fit  entées  les  unes  fur  les  sucrer, 
qui  fervent  i faire  des  ècbaf&uts.  Fut  cala , tigilla  in  rrûum  pefita. 
On  les  appelle  suffi  batihveaux  quand  ils  lèrvcnt  i plulicius 
échafTauu  l'un  fur  l'autre. 

On  dit  figureraient  d'un  Auteur  qui  affede  un  Hile  trop  pompeux 
fit  trop  élevé , qu'il  eft  toujours  monté  fur  de sécbaffet.  Sophocle 
& Euripide  prenoient  quelquefois  le  cothurne  ; mais  il  rtc  raon- 
toient  pas  fur  des  écbaÿa.  S.  E v m 

Ses  vers  & fdxsfmt  & fans  grâces, 

Monte<Jar  deux  grands  met  s cimmejur  deux  échâfTcs.  Bon.. 

On  dit  auffi  de  ceux  qui  veulent  paroître , qui  veulent  être  remar- 
quez, qui  afTcélent  de  grands  airs , .qu’ils  font  toujours  mon- 
tez fur  des  échaffes. 

E fc  h a s 5 1 s.  Ce  font  ercote  des  régies  de  bois  minces  en  ma- 
nières de  lattes , dont  les  othrriér*  fc  Jérvcnt  Pour  janger  les  hau- 
teurs , fit  les  retombées  des  vouflbirs,  & les  naurcursdc  pierres 
en  général. 

EftHAUBOULfc , k«,  adj.  Qui  a des  éehauboûlures.  Puflalis 

Idberjnt. 

EfCHAUBOULURE,  f.  f.  Petite bube,  bourgeon,  ou  clcvure 
fur  la  peau,  qui  vient  de  chaleur  du  foie.  Paflula.  On  fêlait 
(ligner  pont  le  guérir  des  tibeu&oulHTtf. 

EfCHAUDfe , f.  m.  Gâtera  fait  en  forme  de  triangle , ou  de  cour, 
avec  de  U pâte  échaudée , de  l'eau , du  Ici , 8c  quelque  fois  avec 
du  beurre  Je  des  ccufs.  Cruftulum  eriijaeirunt.  On  mange  le 
Jeudi- f.iinc  des  A baudet  bénir  s.  DuCangcdit  qu’on  les  appelle 
dans  les  vieux  Titres  rfcbjxddti  fdnes , & que  écbauder  vient  de 
extdldjre. 

On  appelle  tutti /chaude',  trois  rues  difpûfces  en  triangles  qui  font 
uncillcen  la  forme  d'un  échaudé.  Trégamrm.  La  fontaine  de 
l'£i  tarifé  au  Mitais  du  Temple.  La  rue  de  X Echaudé  au  faux- 
bourg  S.  Germain. 

EfCH  AUDER , vètbe  afL  Nettoyer  avec  de  l’eau  chaude, 
tremper  dans  de  l’eau  bouillante.  Cahda  inigare , ferfundere , 
exiergert . Les  CuiftnicrseJjajiJew  leurs  vaillcatix , leurs  mar- 
mites pour  les  la  ver,  échaûdent  leurs  viandes  pour  les  apprêter. 
On  écboûde  des  fruits , par  exemple , des  amandes , pour  ôter  la 
peau  qui  les  couvre  i on  éibaûda  des  poulets  pour  les  plumer 
j>!us  facilement. 

E f c H a v d e a , lignifie  figurément , Faire  un  faux  marché , faire 
une  enchère  trop  à la  chaude,  ou  il  y ai  pci  dre.  Cctre  terre  eft 
trop  enviée  , prenez  garde  de  vous  y écbander.  Il  cfl  bas. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  chat  échaudé  craint  l’eau  froide; 
txptrtd eal/Jdm tfrigidamfeüs rimer,  pour  dire,  que  quand  un 
homme  a louftcrt  quelque  grand  mai , il  craint  tout  ce  qui  eu  a 
quelque  apparence.  On  du  autrement,  Chien  écha iule  ne  re- 
vient plus  en  cuifinc. 

E fc  11 A U DÉ  , t C , part  fie  adi.  Cahdâ  afperfm. 

E fC  H A U D O I R , C m.  Lieu  où  les  Bouchers  font  les  abbatis 
de  leurs  viandes.  Les  régîcmcns  de  Police  ordonnent  aux  Hou- 
chér  s de  renir  leurs  écbaûJairs  ion  nets , fie  de  n'y  point  faire 
couler  le  làog. 

E (ch  a û do  i r , (c  Hit  auffi  des  lieux  fie  des  vaiflèaux  où  les  Tein- 
ruriéis  fi:  le  Mrgifliérs  échaûdent  Se  dcgraiflciu  leurs  laines. 

E fC  H A U F A 1 SO  N . f.  f.  Maladie  qai  arrive  i quelqu’un 
pour  s cire  trop  échauffe.  tÆjlui  ,/trvvr.  Ce  mai  riclf  pa»  vi- 
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rulent,  éen’cft  qu’une  écbanfjtfaa.  Les  plcurefict  viennent  dY- 
tbattfoife*. 

E f c h A u f A t s o w . fc  dit  a uffi  de  Ce.  tain*  bouton*  qui  viennent 
auvifage  fie  ailleurs  par  une  trop  grande  chaleur  de  fâng, 
quoi»  appelle  autrement  ét  hantas  lûtes. 

EfCHAUfFEMENT.f  1».  Aélion  par  laquelle  on  échinât. 
Calefaflté , catefall iu  ,/fltw.  Il  y a phtficut*  opérations  de  Chv- 
mic  qui  fc  font  par  un  éibauffitiuid  doux  fie  fort  lent.  L’éttaajfo 
ment  de  fine  cfl  caufe  de  pliaient  s maladies. 

£ f C H A U f T E R , vètbe  aél.  Rcitdte  chaud , ou  devenir  chaud. 
Calefjtere , fmtndtrt.  Le  fblcil  ichaàffe  Ij  ici  te  par  fc*  rayons. 
Le  foin  qui  eft  tèrré  avant  que  d'être  bien  (c c , le  (cimente  ,*'é- 
chaufft  fie  s'aigrir.  Quand  o»  n'a  pa*  de  quoi  faire  du  feu , iJ  but 
s'échauffer  à travailler.  Les  Laboureurs  (filent,  Il  cfl  i prepes 
quelquefois  de  jetur  de  l'eau  fur  le  blé  i mcf  ure  qu'un  l’cntailc, 
de  crainte  qu’il  ne  s'échauffe.  Licite. 

É C c 11  a û f»  e r , fc  dit  figurément  pour , Enflammer . animer , ex- 
citer , remplir  d'ardeur.  Il  cfl  des  âmes  choifies  que  Dieu  re- 
garde plus  efficacement , fie  qu'il  échauffe  de  fbn  amour  d'une 
façon  plus  particulière.  Fl.  I.e  feu  de  l'amitié  échauffe  le  ccrur 
fans  le  contumcr , & le  rentuï  fans  le  troubler.  V 1 1 L.  Le  vin 
en  étbdttffaat  les  pinCécs  le*  rend  plus  vives  fie  plus  agréables. 
P t T 1 T.  L'imagination . quand  elfe  cfl  échauffée,  ex  îgérc  tout  ce 
quelle  reflènt.  F l N.  A quoi  bon  échauffer  U valeur  déjà  trop 
animée?  Bon. 

£ fc»  au  frs  R,fc  dir  encore  cnMorale,de  l'émotion  des  pal^ 
(ions.  Ce  PiédicateursYrfcaWjTr  beaucoup  en  parlant  comte  lu 
vices.  Exdrdtfcst.  Cet  homme  cil  fort  coléic,  il  ne  faut  pu  lui 
échauffer  la  bile , lui  écbascfftr  les  otcillc*. 

7ir  te  tait  -,  en t rj frit  ft  ptempt  i j’cchaû  fier , 

D'un fi foiilt  ennemi  riefc  donc  tr templier. 

On  dit  en  ce  même  fens , que  la  guéri  e , que  la  fedition , que  1j  dif- 

Eutc  sic kdsiffe,iiudltfcit , ingravefeu , pour  dire , augmente;  que 
jeu  sYibairj/i  ; pour  dite,  qu'on  s'y  pique,  qu'on  joue  plus 

Eros  jeu.  Lailîhns  cette  matu-rc  qui  s'échauffe  un  peu  trop.  Mol. 
e*  brigues  séiboi'ff/nt.  V a c o. 

On  dit  provérbialcmcnt,  qu'un  homme  s'échauffe  dans  fon  hatnois 
lorfqu'il  fcmctcncolcie.Ondit atilli.que  les Cabii tiers, que 
le  mauvais  train  étfraght'if-  lenuifons, pour  dire,  qu'ilsy  logent 
lespfcmiérs  fî-tor quelle  fons  bâtics,fic  avant  quelles  llucnt 
fccncs. 

ÉfcH  aû  fri,  i»,  part,  fie  adj.  Suce  en  fus , incatcfcens,  catiJus. 
E haufftidu  vin  fie  delà  debaiiebe, ils  montcat  tous  armez  au 
haut  du  rrmpat  t.  Ablanc.  Les  François , qui  avoienr  déjà  U 
ihc  échauffée  du  vin , fie  que  le  voifinage  du  Palais  de  l'AmbafFi- 
deur  retidoit  intôlent.  L’A  b K 1 c n.  Les  ttanfpoas  d'une  ima- 
gination écbauf ;ct.  Fin.  On  appelle  bois  échauffé,  celui  qui  e(b 
lu;n  i fc  pouri  ir,  fie  qui  cfl  plus  ordinairement  rouge,  fie  renipli 
de  petites  taches  blanches,  rouflès  fi-  noires.  Les  Ouvriers  l'ap- 
pellent bois  pouilleux.  Il  n'cfl  pas  de  bon  fcc  vice.  Ce  blé  fent 
rAtarift  Lioir. 

ElCH  AUFOU R, ou  EfCHAÜFOU,  f m.  Fxealfaruum 
J.cxottetum , Lieu  dans  le  diocCic  de  Lizieux  en  Normandie. 
On  trouve  auffi  en  Latin  Exea'faam  fie  Exulfuun , d'où  s'cfl  tait 
Efi  hast  f tu.  De  é'jlns , A ofif . G a 3. 

£ fCHAUGUEtTE,  C f.  Lieu  couvert  & élevé  pour  placer  une 
Icntinelle , fi i pour  découvrir  ce  qui  (c  parte  i la  campagne,  Spe» 
(ula-,txtuha.  llfejiit  pariiculiàement  des  tours  fit  lieux  élevez 
fur  les  côtes  de  la  mèr. 

Ê f CHAULER , v.  aéL  Térme  d'Agcicultute  fie  de  Labourage  qui 
le  dit  des  blcz.  C’efl  prendre  de  U chaux  amortie , la  mettre  d^ns 
l’eau , puis  en  arrôier  le  blé  qu'on  veut  fètuer.  Cake  cenffergert , 
iupetre , nulle re  calum.  J'ai  écbaûlé la  plus  grande  partie  de  mes 
blcz.  Ces  dIcz  ont  été  éehanlt  «.avant  que  a'ctie  femez.  Liât  R. 
Les  Laboureurs  prétendent  que  cette  manière  d'accommoder 
le  blé  l empêche  d'etre  btuinc^c  que  s'ils  ne  Vécbaùlniut,  ce  bld 
naîtroit  bruiné.  Abus.  Io. 

£ ( CHE , dans  les  mors  François  la  rèrminaifon  en  efebe  efl  longue, 
comme  pêche,  dépêche  ,ievcchc , tour  comme  la  términàiion 
en  difehe,  fraîche,  fit.  Ces  deux  terminai! ons  n’onc  aucune  diffé- 
rence pour  l.i  ptononci-tion.iulli  l'une  simeforrbicn  avec  l'au- 
tre. Aujourd'hui  cm  ôte pteique  toujours l'ren  écrivant  ccslyl- 
labes,  fi  pour  en  marquer  le  rcuanchemcnt,  on  met  un  accenc 
circonflexe  fur  l'r , icht. 

Ê fC  H E , C C.  Ce  mot  lemblc  venir  d’tfca , fit  les  Pêcheurs  d’au- 
tour de  Paris  s’en  fetvent  pour  fignifier  amorce 
£ ( CHE  ANCE , f.  f.  Jour  où  on  doit  payer  ou  (aire  quelque  cho- 
ie. Terminuifatalu , ptol I riftut , certus  dus.  L'échéance  des  renies, 
des  loyers , fè  flipule  à la  hn  de  trois  moi* i celui  de*  ferme*  i U 
$.  Jean  fit  i U b.  Mutin  ©rdinaiicmcoc. 
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JLSCHEBABA , C Petite  ville , autrefois  Eptfcopale , Scofdus.  Eli* 
e(i  dan»  la  Romanic,  prés  de  U Bulgarie,  fie  de  la  fourec  de  U 
rivière  Caprin,  au  nord  d’Andtinople,  dont  dk  ctoir  futfra- 
ganre.  On  la  nomme  aulli  1/chéboli. 

E iCHECS  Sucihié.  Mr  Saralin  Bc  Mr  l'Abbé  de Choili  écrivent 
£;\hrct.  D’aunes  l'écrivent  de  même.  f.  m.  plur.  Jeu  de  petite» 
pièces  de  bois  tourné , qui  Ær  vent  à jouer  fur  un  tabliér  ou  da- 
mier divifc en 64  carreaux,  où  l'adrcflë  cil  tellement  rcquife, 
ue  le  briard  ne  s’en  mêle  point,  Bc  on  ne  perd  que  par  fa  taure, 
y a de  chaque  côté  huit  pièces  Bc  huit  pions,  qui  ont  divèrs 
wouveraens  6c  régies  pour  marcher.  Autrefois  on  jouoir  avec 
daAWo  figurez,  comme  le  (ont  ceux  de  l’Empereur  Charle- 
magne, qu'on  garde  encore  dans  le  rréfor  de  S.  Dcnys.  Sarasin. 
La  Cour  du  Roi  des  Abêti  s'cft  aulli  bien  corrompue  que  1a 
Cour  des  autres  Princes , Bi  comme  dit  Régniez  : 

Ltt [oui  fout  tux  échecs  Ut  plut  proebet  itt  Rek.  Sar  asin. 

Donat  écrit , fur  l’Eunuque  de  Térence , que  Pyrrhus , le  Prince  de 
fonftéclelc  mieux  entendu  à mettre  des  gens  en  bataille , le  fer- 
voit  des  foldats  des  A Wti  pour  former  les  defleins , fie  pour  en 
montrer  le  (ecrét  aux  autres.  Sarasin. 

On  a appelle  un  des  Empereurs  Romains  Augu  Ile, parce  qu’il  avoit 
gagné  aux  étUu  dix  parties  de  fuite.  C'elt  Vopikus  qui  l'écrit 
dimlaviedeProculua.  Sarasin.  Montagne  dit  que  le  jeu  des 
étbiu  n’cft  pas  allez  jeu,  fie  qu’il  divênit  trop  férieulement. Tou- 
tes les  fuis  que  vous  rangez  vos  AfcAs  en  bataille,  fou  venez- vous 
que  c’eft  mittre  des  (oldats  en  bataille.  Sar.  En  Efpagne  les  vil- 
les entières  fe  font  des  défis  d'/eb/o.  1 d.  De  tous  les  jeux  le  plus 
dangereux,  fie  qui  porte  plus i la  vanité, c’cft  le  jeu  des  Hbèet. 
De  Choisi. 

Les  Eehèti  font  un  jeu  très-ancien  & nnîvèrfel.  A la  Chine  on  ap- 
prend aux  filles  i jouer  auxAfrrtipour  (es  rendre  agréables-, com- 
me ailleurs  i danfér  Se  i chanter. Sabadino  dit  quele  Diable  croit 
unprandfotd'employertant  de  moyenspour  faire  perdre  patien- 
ce i job , il  n'avoir  qu’a  l'engager  i une  partie  d 'Abêti.  En  1 1 1 7. 
dans  une  bataille  qui  le  donna  entre  les  François  fie  les  Anglois, 
un  Qtcvaliér  Anglois  ayant  laili  la  bride  du  cheval  du  Roi  Louis 
k Gros , & niant  aux  Anglois  le  Roi  cil  pris , ce  Prince  te  jetta  à 
fet  piéds  d'un  coup  d'épcc  qu'il  lui  déchargea  fur  la  tête, en  lui 
dilant , A ît  fcxti-tu  put  qu'eux  Echecs  tn  ne  prend  p<u  U Roi?  Jean 
de  Salifbery , L.  I.  Polrcr.  C.  j.  Navanc  Etubirid.  C UX.  n.  j . 
Le  Card.  Cajctan  fur  la  fécondé  fécondé  de  S.  Thomas , q.  1 5 8- 
ait.  v fit  d'auitcsgcâvfsAutcui  s mettent  les  Abêti  au  oombredes 
jeux  défendu» , parce  qu'ils  appliquent  trop.  Dt  U Mut.  Tr.  de 
fol.  L 111 . T.  IP.  C.  J.  Tamèrlan  aéré  un  fameux  joueur  dV- 
ibèa.  Le  Calabrois  a tait  un  livre  du  jeu  des  A bèit . fie  en  a mon- 
tré plufieurs  (Vllêmes.  Jérôme  Vida  a compolé  un  agréable  poê- 
me  Latin  fur  fes  Eihrtt , Louis  des  Mazurcs  l'a  traduit  en  notre 
langue.  Le  Chevalier  Marin  a aulli  traduit  tous  les  vers  de  V ida 
dans  Ton  Adore . quoi  qu'il  en  aie  un  peu  changé  l’invention. 

M.  Saralin  a tait  un  périt  Traité  intitulé.  Opinions  du  nom  fie  du 
jeu  des  Aéra. 

Ménage  t apporte  aulli  divèrfes  opinions  fut  l'origine  de  ce  mot. 
Lcunclavruscroit  qu’il  vienede  Ufetquet,ùmeax  brigand  dcT  ur- 
quie,  Le  Pète  Sirmond  de  l'Allemand Jîerli,  qui  lignifie  Urem.Bc 
txleulm.  Il  croit  que  c'étoit  le  jeu  que  les  Romains  appelloient  1e 
jeu  des  Larrons.  Vollius  fie  Saumailc  tiennent  que  feuehm  peut 
venir  de  uleulut , qui  a été  dit  pour  lutrumulm , parce  qu’ils  ont 
cru,  quoi  qu’à  tort,  que  notre  jeu  d‘ Abêti  étoit  la  meme  choie 
que  hdut  UtrmHulorum  des  Latins.Grégorius  Tolofanus  dit  qu’il 
vient  de  l’Hébreu [ebxtb  .qui  lignifie  vjHavu  , Bc  de  uut\  qui 
Lignifie  atrium  tji  : d’où  eû  venu  Abêt  ôc  utdt.  Joannes  Fabricius 
die  qu’un  célcb:  c Mathématicien  Pet  fan,  Sc4tTtnfc4,en  a été  l'in- 
venteur ,2c  lui  adonne  fon  nom,  qu'il  a encore  en  Pérfe.Nicod 
le  <ki  ivc  de  Sibeqits  , ou  Xequt , qui  eft  un  mot  Morifque , ligni- 
fiant .Sriçnnir , Roi , ou  Ptmct.  Bochart  dit  aulli  que  ce  mot  fauh 
eft  originaire  Pèrlàn:  fie  que  Sextb  mut  lignifie  It  Roi  t/l  mou. 
L'opinion  de  M.  Rochart  fie  de  Nicod . quieft  aulli  celle  de  Scri- 
verius , font  les  plus  vtaifctnblables , fie  les  plus  probables,  félon 
Sai  ifm  6c  Ménage.  Saumailc  prétend  que  ce  root  vient  duCiéc 
{lui» .d’où ilapaflcen  Pèifc. 

Le  Roman  de  la  Rôle  attribue  l'invention  des  fibks  i un  nommé 
^raln'-La  commune  opinion  des  Anciens  efbquece  futPalamè- 
dc  qui  ir.ventalcs  éibn  1 8c  l’cchiquiér  pendantk  fiége  deTtoye. 
D'autres  l'attribuent  i un  Diomcde  qui  vivoit  fous  Alexandre. 
Mais  la  véiiié  clique  ccjeueft  ü ancien  qu'on  n'en  peut  fça- 
voir  l'anteur. 

£ (chic,  an  fingulicr,  eft  un  terme  de  jeu,  qui  lignifie  une  atta- 
que au  Roi.  On  etl  obligé  d'avertir  le  Roi  quand  il  cil  en  débit, 
ou  en  prife.  Et  o*  appelle  un  Abêt  2c  mat , quand  il  cil  tellement 
ièuc  fie  atuqué , qu'il  ne  k peut  mixer  ni  fe  couvrir  lans  cctc 
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pris',  ce  qui  tèrmine  U partie.  Cn  appelle  Y débit  du  Bcrg6,cdri 
' le  donne  au  troilîémc,  ou  quatrième  coup.  L ‘Abêt  au  Roi  & 
Dame  » ou  au  Roi , 2c  i la  Tour , quand  ccx  deux  pièces  font 
également  attaquées  par  un  foui  Chevaliér. 

Donner  AhieBcmuti tous  les ptau.  Ablanc.  Cette  façon  de  par. 
kt  cil  figurée , balle  2c  burlcfoue. 

Efc  Hic,  ledit  figurcmcnt  cn  enofes  morales , d’un  milbeuroa 
de  quelque  pèrtc  qui  donne  atteinte  aux  biens,  i la  loi  tune,  i 
l’honneur.  Ltiet , détriment  um,  ilodej.  Ce  favori  a reçu  un  grand 
Abêt.  L'atraéc  a reçu  un  Abêt , on  lui  a enlevé  un  quartier.  Cet 
/Me  le  fit  tetirer.  A blanc.  Cette  accufation  donne  un  gand 
/Me  i la  réputation  de  ce  dévot. 

On  dit  qu’on  tient  des  troupes  en  Abêt,  quand  on  en  ell  fi  prés 
quon  peut  cite  fur  elles  au  prémiér  mouvement  qu’elles  fciuoc 
u'on  tient  trois  ou  quatre  places  cn  Abêt , quindon  eft  m eut 
'afliéget  celle  qu'on  voudra  choilir. 

En  ce  fens  on  dit  qu'une  citadelle  tient  une  ville  en  AFrr.  pour  dire, 
quelle  la  tient  en  bride , ou  fu  jette . quelle  l'cmpéche  de  (e  ic- 
vo/rer  : que  le  Parlement  d'Angleterre  rient  cn  /Me  l'autoti» 
royale  -,  pour  dite , qu'il  la  retient  dans  certaines  bornes. 

On  dit  provèrbiakroent  qu'aux  /ibru  les  fous  (ont  les pluaprèsdes 
Rois , pour  marquer  que  cela  eft  vrai  aulli  en  la  Cour  de  plu- 
(leurs  Princes. 

EfCHE  1 L AGE,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Setluium.  C'cft  cfl 
droit  de  pôfcr  une  échelle  fur  l'héritage  d'autrui  poux  refaite  ua 
bâtiment , un  mur , ficc.  Ce  qui  cil  dtuit  d'Afrrllagf  d’un  côté  ell 
férvitude  de  l’autre. 

E fCHE  J LE , f.  f.  Infiniment  qui  fërt  à monter.  SexLt.  En  Latin  oa 
ne  le  ditguèrcquIaup]iiriet.5c4l«.Ellecfi  compoLcc  de  dcvrpér* 
cher,  ou  pièces  de  buis  longues  8c  légères, travèrfées  de  pied  ra 
pied  de  menus  bâtons  qui  (ctvcntdedegrez,fic  qu'on  nonami 
/ebeloni.lai  Iclquch  on  met  les  piéds  l'un  après  l’iucrepaur  mon- 
ter. Jacob  vit  une  A bt!U  par  où  les  Anges  dclccndoirnt  & mm- 
toicntdu  ciel  cntcric  Confiantin  cboquédclafevéïiréi.'iâexiblt 
d'AcéieEvêquedeNovaticn,luircpondir:Prenezdoncune/i*nïi, 
fie  montezlcul  au  ciel.  Les  foldats,  les  voleurs  fe  (ervent  d'/iktlUl 
pour  lurpicndre  les  villes, pourentrer  dans  tes  mailons parles lr- 
nèrres.pardcllùs  lesmuts.  Les  Maçons  fclèrvemdVilii-ïr/ pour 
monter  lut  leuis  èchaifjuts.  Onfaitaufiidcs  Aitfflridecoriic.de 
foye.qui  le  plient  8c  qui  font  portai  ives.On  en  Lit  aulli  de  hrr&K 
Il  y en  a de  doubles,  qui  (ont  étendues  par  le  pied,  Bc  qui  finort 
aux  Pcintres.ll  y en  a d’autres  pour  la  guette  qu'on  tranlportcüx 
des  roues,  8c  qui  font  de  divet  fes  confirudlions,  dont  on  voit  les 
figura  dans  laPyrorcchnic  de  Hanfclet.Planter  IcsAWocotrrt 
la  murailles.  Ablanc  Les  AbA/r»  étoknt  déjà  appliquer» 

E fc  H 1 1 L B , fedit  aulli  d'un  méchant  élcaliér  qui  ell  tout  droit. 
La  éfcalicrs  de  la  halle  font  des /Mltei  ,('ont  dtoirs  comme  cd 
/eheUet. 

EfcHtlLi.fe  prend  quelquefois  pour  le  gibé: , i caufe  qu’oa  fiit 
monter  avec  une  libelle  ceux  qu’on  pend  à une  potcnce.Ainlion 
dit , Celui-là  a été  condamné  i alEftcr  à l’exécution , à avoit  le 
fouet  au  pied  de  I '/Mlle.  On  coupe  fouvent  la  bouri’esau  pial 
de  l’Abeur.  Je  fçai  roc  démêler  prudemment  de  toutes  Icsplin- 
teries  qui  fentent  tant  loit  peu  I A belle.  Mol.  L’/cheüe  c:oit  aulli 
un  fignede  h lutcjullice,  comme  ailleurs  les  fourches  pvibudi- 
res  ou  les  criminels  étoient  fùfiigcz  fie  expolcz  à U riiee  pub  i- 
que.  On  voit  encore  i Paris  Y/Mlle  du  T cmplc , qui  cil  la  nui* 
que  dclajufiiccdu  Temple.  Il  en  eft  parlé  dans  pluiieurs  Cofl- 
tu  ma , de  T roye , de  Nevérs , de  Sentis. 

Efc  h e 11  e de  Jardin  ,C‘cfi  une /ibellt double, haute  environ  de 
douze  i quinze  échelons , 2c  dont  les  Jaidiniétsle  fervent,  b:it 
pour  cueillir  les  fi  uits  fur  les  arbres  à plein  ven* , foit  pour  lui- 
net  que  la  branches  deçà  arbres  ne  (oient  point  enconfuûon. 
iciR.  LaTapidiétsontaullida  A&r/ln doubles  poutpiictr 
un  lu  lire , pour  y mettre  des  bougies , 6cc.  La  Afcurx  doubla 
font  compofces de  deux  tebellti  plus  larges  par  le  pied  que  par 
en  haut.  On  la  applique  pat  le  haut , fie  on  la  y joint  f « une 
vèrgc  de  fèr,  ou  de  bois,  qui  les  enfile  touta  deux  connue  un 
dernier  échelon  commun. 

EIche  Ile  de  Couvreur,  n’eft  bien  fou  vent  autre  chofc  qti’uoe 
corde  nouée  d’efpace  en  eljjace,enibrtc  que  chaque  wrttâ  ell 
une  efpéce  d’échelon,  où  les  Couvreurs  s’acciochcnt  pat  le 
moyen  d’un  crochet  de  for  qu’ils  ont  a chaque  jambe.  Les  Cou- 
vreurs fe  forvem  de  ca  fona  dViJ belle  1 quand  ils  veulent  mon- 
ter au  haut  de  quelque  tour  ou  de  quelque  clocher. 

Notre-Dame  de  l’EIcheIli.  VoyezNoTRE-DAMr. 

E fc  h 1 1 l e . fc  dit  aulTi  d’un  rang  de  nœuds  de  ruban.que  les  lêm- 
mes  mettent  par  ornement  le  long  de  le  ur  hufqu» , à caufe  que 
cela  rertèmblc  i une  A belle.  Cette  Dame  avoit  une  Abiie  de  ru- 
bans de  Crin  bleu. 

E/cheIle  , en  terme  d’Archireûurc  8c  ie  Géographie,  fe  dit  d’une 
ligne drrtke  cn  partie»  égala,  qui  letc  de  mcfiiicj.comniunt 
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à toutes  les  parties  duo  bîdmenr , à la  defeription  des  carres  to> 
pographioues.  Pour  Ravoir  combien  cet  étage  a de  haut , il  en 
taut  prendre  avec  un  compas  la  mefure  fur  Véihetie.  On  eu  ufe  de 
même  pour  fçavoii  combien  il  y a de  .lieues  entre  deux  villes 
marquées  fur  une  carie. 

É fc  h b J l e , ou  Bien  de  ficsb , en  têtrre  de  Marine , cft  un  inf- 
trument  en  croix  di vile  en  fcmblablcs  parties  égales , qui  a été  ; 
décrit  ct-dcvant  au  mot  à’Arb.tlhe. 

É fc  h e 1 1 t,  cft  aufti  un  nom  qu'on  donne  fur  la  Méditerranée  ou 
roër  du  Levant,  aux  villes  de  commércc.La  France  à Tes  Contais, 
fes  Magaûm , (es  Bureaux  en  toutes  les  étMla  du  Levant , aufti 
bien  que  la  plupart  des  autres  nations,  i Smirne,  à Saïd,  à AJcp, 
auCat*e,5cc.  On  appelle  aufti  ccs  places  des ferti&éraft/.  M. 
Freaicr  le  sert  aulli  du  mot  échelle , en  par  lant  des  villes  & porcs 
de  l'Amérique  méridionale, où  les  autres  villes  du  pays  viennent 
faire  lecommètce.  Ainsi  aux  Pages  i f S 5c  1 59  de  fa  Relation,], 
donne  l'idce  des  villes  dont  Vio  cft  IVifAv//r  pour  le  commerce 
dvsmatchandrfcs  d'Europe  i Japage  164.  l'idce  de  celles 
dont  Pilcocft  [échelle. 

Ce  mot  vient  d'efc«U , vieux  tétmc  de  Marine , qui  lignifie  port  de 
mer  qu'on  trouve  fur  fa  route , où  on  entre  par  occalion  pour 
acheter  quelques  vivres,  ou  pour  éviter  la  tempête,  ou  (es  enne- 
mis.1C’cft  ce  qu’on  appel! cfàtrt  efceie.D u Cangc  dit  que  feeld  fi. 
gniftoit  autrefois  un  petit  porc  quidonnecntrccenunplusgrai'd 

f.ibt'ùc  1 Ampoule , ( quelques-uns  difent  umïenetrc  ) cft  une  régie 
qu’ont  les  Fondeurs  pour  proportionner  la  longueur , largeur 
& cpaiftèur  d’une  cloche  i fon  poids  A parcillcmentcdlc  de  Ion 
batail  pour  lui  faire  rendre  un  certain  Ion.  Ils  ont  lait  celte  à bel- 
le y o une  longue  expérience , plutôt  que  par  une  voie  géomé- 
ttique.  Elle  cft  cependant  cuticule , de  on  la  trouve  au  Lixicme 
livre  de  la  Pyrotechnie  de  Biringuccio  ôc  dam  le  P.  Mèrlenne 
On  l’appelle  aulli  broibetie , bitou , régie  5c  dupefan. 

Les  Teinturiers  appellent  aulli  éiheit . un  cèitain  nombre  d’étages 
qu’ils  donnent  a la  clarté  & i la  profondeur  des  couleurs,  parti- 
culièrement icelles  qui  viennent  du  pallcl. 

E 1 c h e 1 l fe , cft  aulli  un  inftrument  de  Mufiquc  allez  grofticr , 
compolë  de  douze  bâtons  enfilez  cnfcmhJe,  & fepate  l'un  de 
l'autre  par  des  grains  de  chapelet  Ils  vont  toûjourjen  diminuant 
depuis  le  grand  qui  a dix  pouces,  jtifqu'au  plus  petit  qui  en  a 
trois.  Leur  figure  peut  être  tonde  ou  quatiéc,  ou  en  forme  de 
prilmeou  de  parallc/ipipcJc.  On  en  joue  avec  un  petit  bâton, 
dont  une  des  extrémité*  cft  tournée  en  boulr.Quand  cet  inftru- 
ment cft  bien  touché , il  rend  une  lÿmphonic  allez  agréable. 

ETcheIle  en  Géométrie, cft  une  ligne  droite  divilec  en  parties 
égales , qui  reprélenie  des  pieds , des  tuiles  ,ou  telle  autre  inc- 
lure que  l'on  voudra.  Le  compas  de  proportion  tait  la  fonâion 
d'/r belle  pour  toutes  forces  de  plans , en  fc  1er  vant  de  la  ligne  des 
pâmes  égales  On  appelle  /(belle  libre, u ne  ligne  dont  la  longueur 
n’cft  point  déterminée,  5c  fur  laquelle  ilçftlibrcde  faire  des  di 
vidons  de  telle  grandeur  que  l’on  voudra.  Mais  quand  là  lon- 
gueur cft  détémiinée , ôc  que  les  parties  eu  font  égales  , on  la 
nomme  et  b*  lie  (tntrAmte. 

E fc  h 1 1 l t de  cordlj.  Terme  de  Géométrie.  Ccft  une  ligne 
droite  lur  laquelle  font  marquées  les  grandeurs  de  cordes  de 
tous  les  dégrez  d'un  demi  cercle  ou  d'un  quait  de  cercle. 

ETcmeIle  oz  dûmes,  cft  aulli  un  térrne  de  Géométrie.  On  en- 
tend par  ces  mots  une  ligne,  quoique  petite,  diviièc  par  dixaim 
en  un  très-grand  nombte  de  parries  dillinctcs. 

E fc  11  si  le  de  moNT,en  Pérfpcétivc,cft  une  ligne  droite  dans 
le  tableau , qui  cft  parallèle  à la  ligne  de  té;  te , 5c  qui  cft  divifé^ 
en  parties  égales  ; lefqticllcs  rcprélcntcnt  des  pieds , des  pnùces. 
Ôcc  Etbtlie  fnjAnie  ligne  droite  dons  ic  tableau  qui  tend 

au  point  de  vue , fle  qui  cft  div  ilée  en  parties  inégales , fciquellcs 
leprcfcntent  des  piéds , des  pouces . tcc. 

On  dit  provêrbialcmcnt , qu’il  faut  tirer  17.  belle  après  quelqu’un  ; 
pour  dire , qu’il  n’y  a rien  i faire  apres  lui , qu’il  a epuilé  la  ma- 
ricre/ju'il  a appris  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  Içtvotr.  Un  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  à la  louange  de  Maître  Adam  , Menuisier  de 
Ncvcrs , dit  que  Calliope  : 

Lui  fit  lomtwtr  tou  Leuiecc, 

Qu’il  en  muni  a fur  le  P. t truffe , 

Pmi  tiré  /'«belle  Après  /m. 

On  dit  aufti,  qu’on  punit  comme  voleurs  ceux  qui  tiennent  le  piéd 

de  1 échelle. 

E fC  U E 1 L E R , v.  ScaIii  invAâeu.  Vieux  mot , au  lieu  duquel 

on  dit  â préfcnt  eftdlAÀer. 

E I c u 1 1 1 1 n,  cft  aufti  un  tétine  de  Coûrumes.qui  lignifie  éxpofcr 
quelqu'un  fur  une  échelle  en  public  pour  le  punir  de  quelque 
crime , pour  lui  faire  laite  amende  honorable , ôcc.  Il  y a i Paris 
l'cchclledcS.  Martin  flclccbcUe  du  Temple,  qui  sérvoicot  au- 
2 me  HL 
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trefois  i cette  forte  de  fuppficctxojoard’huî  ofi  èrpofe  au  carcaa 
& au  pilori.  Coquilk  décrit  en  ces  tétmes  la  manière  d7.Iv//rr. 
Au  haut  de  l'cchcllc  font  cinq  pcituis  ronds,  pour  y enfermer  la 
tête , les  deux  bras  & les  deux  pieds  du  condamné  , & éxpofee 
Ion  infamie  te  là  pérfonne  i la  vue  de  tout  le  monde.  Voyez  cet 
Auteur  fur  l’article 1 y.  du  tit.  1 . de  la  Coutume  de  Nivémots. 

E f C H E I L E t TE,  CS,  diminutif.  Petite  échelle.  Sial*  brcvitr.Oa 
dit  ce  mot  d’une  efpéce  de  petite  échelle  plus  large  par  le  bal 
que  par  le  haut , dont  fcsèrvent  les  Ch  irretiers  lorfqn'ils char- 
rient du  foin , 5c  cette  échelle  Ce  met  fut  le  devant  d’une  chirct- 
tc  ridelée.  Lient.  11  le  ttompe.  On  le  dit  encore  en  uu  autre  lins 
qui  va  fuivre. 

E fcMtkïtTt , C f.  cft  aulïï  une  elpccede  petite  échelle  qu’on  atu- 
chr  lur  (c  bât  d'une  bête  de  Tomme  pour  y accroc  hcr  de  la  vian- 
de , du  foin . de  la  paille , 5Cc.  Minaret  CiaIa 

E f C H 1 1 L 1 1 R.  1 m.  Eft  une  pièce  de  bois  travérfèc  de  longue* 
6c  grollcs  chevilles,  qui  serti  monter  au  haut  des  gruc's.  des  en- 
gin s 8e  des  eftrapadcs.  On  l'appelle  aufti  raw  ber. 

EICH  ELON.fm.  Petite  piccr  de  bois  qui  tiivcifc  l'échelle. 
GtAitu , fundule,  feelerit.  Cette  echelic  avi.it  $a  échelons. 

Efcueios,  ledit  fiyurémrnt  en  chofcs morales.  La  qualité  d’A- 
vocat  eft  un  èi  bilan  pour  monter  à celle  de  Confciikr,dc  M aitre 
des  Requêtes.  Il  cft  monte  d'un  éi  Man , d'un  dégrc  ; il  eft  avau- 
cé  d'autant. 

ESCHEMER,  v,  ad.  Faire  eftàrn  d’abeiilcs  Ex  Amour  t .fatum 
educere,  rxAmrn  emiiterr.  Pomï  Y. 

El  CHENAL , 1.  m.  En  quelque:  endroits  on  dir  éfeheattu , te  dan* 
quelques  Coutumes  on  trouve  éfeheneee  ce*  trois  mots  lignifient 
la  même  chofc , qui  eft  une  gouticrc  de  bois  put r recevoi.  l'eau 
qui  découle  de  déifias  les ions,  6c  empêcher  qu'il  ne  tombe  au 
pied  du  mur,  ou  lur  le  fond  des  voiltns.  Slilluidiumli^nn.’iK 

Ces  trois  mots  viennent  du  r.om  de  cbînt,  parce  que  ces  forte  s de 
gootiéres  font  faites  de  bois  de  etxm. 

ESCHENECK.f.m.  Bourg  de  la  baffe  Hongrie.  £.bf*«&m.Q'iel- 
qttes  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Cclaréc,  CefertJt 
bourg  de  la  haute  Pannonie . que  d'autres  placent  i Thata.  Ef- 
chmrtêefl  fitué  entre  Albc  Royale  te  Komote. 

E fCHENlLLER»*.  aél.  Oter  les  chenilles  d'un  arbre  £rt»iir  pur- 
gsre  On  appelle  aulli  du  motion  ou  dugrais  Afrr«fié,qu.tnd  il 
«ft  pque  avec  lu  /mille , ou  marteau  a deux  pointes. 

EfCHcOlR , v.  n.  fétbrit  ,fétbm  « je  f uu  ethu  yj'étberrô.  Arriver 
par  fucccllion  ou  donation.  jdc(in.Urttobti>r*ere.  Tout  bien  qui 
eft  t (bu  a une  femme  par  îuccdlion , ou  donation  de  les  parmi, 
lui  cft  propre. 

EfcHeotn,(cdit  aufti  des  chofcs  conditionnel  les  te  qui  art  i vet  c 
par  fortune  5c  par  hafard.  Sorti/}  «bvinm.  Leg'os  for  de  cc»c« 
lotterte  eft  erbia  un  tel.  Une  telle  terre  lui  cft  itkué  en  p.n  tge. 

E 1 c il  c o 1 R,  le  dit  aufti  abfolument.  CvNtingert.  11  ctt  eiliii  que  j a- 
vois  à faire  ce  jour-Ii  qu'il  m'elt  venu  v oir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exadert. 

E fc  11  e o 1 R , lignine  aulli , Mériter,  fuit  en  bien,  fort  en  trnl.A/’.** 
reri  Cette  action  étoit  fi  éclatante . qu’il  y éi  ’xt  utc  bonne  ic- 
compenle.  Las  Juges  doivent  puliir  les  nultaitcur s luivaut  que 
le  cas  yéebet. 

E fc  h c o 1 n , le  dit  des  jours  cértatns  où  une  chofc  doit  arr iver,  01a 
être  duc.  Pâques  n'éibel  pas  toù|oiir>  â même  jour.  Sa  majorité 
éiberrj  le  1 j*  pur  d'Oélobre.  Le  terme  de  ce  payement  ne  doit 
éibtotr  que  dans  un  an.  La  |>rcmiêrc  .innée  de  1 1 l ente  A b ntA  en 
I74j.Patru.  Il  luiaccdc  tous  les  arrêt  âges  A èir.  ou  i éebettf 
d'une  telle  affaire. 

E fc  ir  e o 1 r , lignifie  aufti.  Rencontre.  En  ouvrant  ce  livre  fc  fui* 
/(lui  fur  un  beau  paflàgc.  Vous  êtes  mal  A (ni  de  nous  venir  voie 
un  jour  maigre , vous  ferez  mauvaiiê  chère.  Ejibeotrlc  dit  plus 
rarement  en  cette  lignification. 

£ f Cl  1ERPILLER , v.  ait  Vieux  mot , qui  fignific  piller,  voler  fut 
les  grands  chemins.  Predjn  ,/arrei  moi. 

EfCH£RPlLLERlE,  1.1.  Vieux  mot.  Brigandage  , vol  fur  fc# 
grands  chemins.  Gr  a foie , prtdoa . Utroexmttm. 

Le*  deux  mots  prccédcns  viennent  du  tno tfrrp*Kt,  qui  lignifie  un 
rr#j iffuu , dans  piu lieurs  de  nos  mots  au  iieu  de  l'i  ou  du  r q u'ott 
y voit  aujourd  hui.il  y avoir  autrefois  unrbt  ainli  dabèrpjia  on 
a fait  eflberptlUr , qui  veut  dire  d/irauffer . & rf  fur  fillette. 

E f CHE I , I.  m.  Ce  mot  fc  trouve  au  pluriel  dans  quelques  tîaes, 
où  les  éfibeit  veulent  dire  les  redev »nccs , ce  qui  clt  échu.  . 

EfCHET, Cf.  Vieux  mot,  qui  lignifioir  fucceftion,  héritsge. 
Nos  vieux  Coutumiers  5c  les  Diplôme  s font  pleins  de  cette  ex- 
pieftîon.  U ne  nous  cft  relié  que  le  verbe  qui  fc  dit  par- 

deulictement,  te  daru  le  lent  propre, des  cnolcs  qui  arrivent  pat 
(ucct  (Tioo. 

E Ichu,  u i * P art.  5c  adj.  Sertitui , fertitl  débit , preflitutut. 

E fCHEVEAU.f.  m.  Fil , foie  ou  laine  repliez  en  plusieurs  roufs 
flcauacbczcoua  endroit  pour  empêcher  qu'ils  ne  fc  mêlent. 
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Spire fitievef ni:  r faire  fiLuee.fiUiintotbit.  Une  poignée  de  fil 
«mtient  i in:  dVi bdveeux.O  n dêv  idc  les  t%bivt*nx  pour  en  faire 
des  pelotons.  Un  jour  Volley  Ce  Campegge  , Légats  du  l’apc , 
pom  examiner  Je  nmugecfHcnr / VIII  &:  de  Marguerite  d' A r- 
ragon  ,u;>  four  , dis-je  , qu'ils  afferent  viiitcr  cette  Rcir,r  pour 
h (Viiuadcr  de  tonie  .tir  a h fcparauon.je  vois  bien, leur  dit-rl- 
Jc , que  vous  venrt  ici  pour  iv.c  parler  d'affaires,  qui  font  au  del- 
fus  de  rtuconnni.Iâncc}  voilà, comin  ua-tclle,cn  leur  montrant 
un  eühvcM  de  lil , qui  pendoit  à fon  cou,  dequoi  je  fuis  capable, 
&dun:  je  lais  aulli  route  mon  occupation.  Larrit. 

Il  y a aulll  une  Cocifiitc  de  femme  qu'on  appelle  en  e'ibtveeu, 
parce  qu’elle  imite  les  eUrwame  de  iil. 

E 1 CHEV  LLÉ , tl , a^.j.  Qui  cil  décoiffé , qui  a les  cheveux  pen- 
datij.  SvSutn , [pet fa , p*ijis  up  tilts.  Ce  mot  n'cfl  en  ulage  qu'au 
féminin, & ne  fedit  que  des  femmes  don  t ks  cheveux  lônt  en 
dcldrdrc.  On  peint  les  Furies  & les  Bacchantes  éibtvelétt  pour 
les  tendre  plu  s at:icu(cs.Lcs  mères  Aktvttees  pleuroient  la  mon 
de  leurs  tri  us  Abl.  Elle  accourt  l'oeil  en  feu , la  rire  dibtvtUè. 
BoilLcj  Peintres  nous  rcprclentcnt  louvcnt  Sainte  Macdclainc 
/ih;vtUt . pnec quelle le  lcrvit  de  (es  cheveux  pour  elmycr  les 
pieds  de  Noue- Seigneur,  &cdacli  même  pallè  en  proverbe, 
ti  ,ét comme  ialvl.igdcLine.l’lu (leurs femmes  té  font  peindre 

e-1.  M igdcl.iinc  ti  bet  - .Vk-M. Régnier  dans  lou  Virclay  l'a  dit  aullï 
des  péiruquesque  portent  ceux quïLppcFclw  gens  du  grand 
air. 

M.iù  péip'ûiu  eux  frm  du  grend  jsr  , 
leur  perruque  éteUe 
El i A/j^IiImiic  cchevclcc,  &c. 

Près  <f tilt , d'ttHÇrAihi  demi , les  vert  ni  fait  vtil/ti. 

Les  Créits  fdtii  uiour  j far  cchcvelecs.  P.  U Mo  i ne. 

E f CHEVEU,  v.  aft  Vieux  mot,  qui  lignifie,  dibeptr  *évutr.  Vi- 
txrt , i fjug.re , ftfnldti , ert.  Et  h.  vtr  la  priton. 

EfCI  ’EVlN , (.  m.  St  Abmrts,  Confit! . Duunt.  Oflicicr  qui  cftélfl 
p.n  les  h.ibit  ns  d'une  ville  pour  avoir  loindc  leurs  affaires  com- 
munes, de  l'entretien  fie  delà  décoration  de  la  ville.  A Paris  il  y a 
un  Prévôt  dcs.Mjrch.inds  & quatrcAâfctmir  Iis  ont  un  Lturcaude 
un*  Juiildidion  qui  s'étend  lur  tous  ks  potts,  & lur  les  Mar- 
di nisuc  piuiicuis  marchandilesqui  yalioukntpaicau.lk  tont 
nwtes  <ic  la  navigation  ocs rivièt  es  qui  (e  icndcr.t  à Pans.  1U 
connnillcnt  aulli  Ocsicnlc»  conltin.ee,  lui  l uotclde  ville  de  des 
différons qui  Vaillent  pour  1rs  rentes,  ou  entre  le*  payeurs.  Ils 
mettent  les  eaux  aux  marchandées  Ce  dentées , &c.  Les  appclra- 
rionsen  relient ilknt  au  l’ai k ntnt.  Aux  autres  viilcs  il  y a un 
Maire  Je  des  Eibtviiti.  On  les  appelle  Cou  fui  s en  L .ngucdoc,en 
Provence  te  en  Dauphiné-,  Cipa»*,'*  à‘l  ouloulc  Si  fut  mi  i Bour- 
dciux, Ane icnncnu  t les E.b.  uns cuuent  Aikffcur» fle Conltil- 
lets  des  Comtes  Ce  Juges  ces  villes.  Ce  U pourquoi  en  quelques 
villes  ils  s’appellent  Fait  s,  qui  «Il  un  nom  Je  Juges, Affcllcurs  ou 
CûhIuIIl-ts.  ils  jugement  même  (culs  les  preites  caulcs,  & dc-li 
vitnt  zulli  qu'er,  plulieurs  villes  ilsom  ufurpe  le  premier  degré 
de  Tnt  Miction  pour  juger  le*  caulcs  légères, ils  ont  boffcJulH- 
cc.  Voyez  LovftatL  Du  Gange  dit  que  îcs  Juges  {le  les  Allellcurs 
qui  ctuicnt  clioiiis  par  leurs habitant.  s’appdloicnr  Siehm,Ce 
SteLuuyttin , Etbevtuege , ou  leur  College.  Il  iiii  aulli  quequcl- 
ques  Auteurs  les  ont  appeliez  Peinirii , à taule  que  leurs  jurildi- 
ûiun  enuetenoit  la  paix  dans  leur  ville  de  la  banlieue  qu'on  ap- 
pelloit  paxt/itfa. 

Les  Eibrvuu  funt  aullï  «tes-  fou  vent  ce  que  les  Ediles  ctoicnt  à Ro- 
me , & le  Magiftrat  qu'on  appt  Hoir  faefas , u ms  les  petites  vil- 
les d'iulic.  On  dit  encore  auj  lurd’hui  p*drjîj.  Les  Grées 
lcnr«y;^it;u:Ck&c.  En  Hoilandc  La  (onction  des  ^((tcvrni  e(l 
depteer  les  a/Eircs  civiles  en  nreiniéi  e in  (lance.  Ils  jugent  aullï 
les  affaires  criminelles,  & lil  jcculéconfetlc  Ion  crime,  ils  peu- 
vent faite  exécuter  leur  jugement,  (oit  dcmoit,(bit  dcquclquc 
autre  peine  afflictive , (.ms  appel.  Ils  peuvent  même  faire  donner 
la  quel  ti  oi> , d li  le  criminel  la  (bjticnt  fins  confcllèr , ils  jugent 
le  pi  occs  lck»n  la  forme  civile , de  faut’ l’appel  à la  Cour  de  Hol- 
Itrdc.  Le  nombre  des  £>é.i/i tu  n'cll  l'oint  cg  il  dans  toutes  les 
villes.  Il  y en  a neul  i Amliùdam  ; (:•;  >t  à Rot . i dam  , Sic. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  chef,  i cm  le  que  ce  font 
ceux  qui  tacucul  à «(«f  les  affaires  de  la  ville.  Pour  confirmer 
leur  conjecture,  ils  rcprclentcnt que  Fond iloit  autrefois  Qie- 
vctûine  p uut  Capitaine  ,iv'  debever  pour  découvrir  (a  rctc , ou 
la  détourner  pour  éviter  d y cneftapv.  Mcni  str.  hijl.  de  Lyon 
P-  M»-  . 

Ménage  croit  qu'il  vient  de  Stahinus , ou  Stditmmt.  qui  fe  trouve 
d uis  les  Capitulaires , que  céll  un  mot  Allemand.  Cujas  Se 
Chopin  diient  que  ce  mot  i d dérive  de  W Icbrcu.Ragucau  croit 
qu'il  vient  de  l'Allemand  ftkaffir , ou  fibaffea  ; & dit  qu'on  a ap- 
pcilc  Silul  & Seùdbm,  un  Juge  inquilitcur  ou  tctbimateur.  Il  s i- 
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magineauflï  que  les  Etbtvîns  nnciennemenr  peuvent  avoir  cé 
les  JugcsouConleillCTsdcl'Echiquier.Qudqucs-uns  les  ont  ap- 
peliez builelqucmcm  Ltlbtvins,^ucc  qu'aurrefbb  ils  devoir  rit 
titt  r les  v ins  pour  y mettr  c le  taux  de  la  po.tct.  bord  le  dérive  de 
«airrc.dans  le  (eusde  Juge  Se  Confervatcu  .!  es  interets  publies, 
Pafquicr  dit  que  le  mot  à'Etbtvn  vient  de  Strhm , dont  vfi  taie 
mention  frequente  dans  les  anciennes  Lois  des  François.  Lîjife 
dit  que  ce  mot  vient  de  Sibeprn  Allemand,  qui  frgnine 
tuuur , fttrdt  Se  Efhrvsn.  Le  I*.  Meneflt  icr , bifi. de  Lyon  p.  541, 
qui  eft  de  même  fentiroent , ajoute  que  ce  nom  le  trouve  dans 
les  Loix  Lombardes  & dans  lesOpitulaircs  de  nos  Rois.  Stbi. 
ptnen , Iclon  Konnius,  en  (es  Lotx  municipalcs.loe  t les  Coaioil- 
Ici  s de  ville , qui  ont  foin  des  affaires  publiques.  Ceux  qui  veu- 
lent des  origines  plus  reculées,  le  tirent  de  riVi  Stluven,  çj| 
lignifie  en  Syriaque  des  hommes  rcilonuables,  juftcs& propres 
à conduire  des  affaires.  Minestrur. 

EIchevims  du  Palais, nom  d'un  ancien  Officier  delà  M.ûfon  de 
nos  Rois  de  la  première  race.  Le  Comte  du  Palais  avoit  pour 
Conl’cillcrsdes  gens  d epéc  comme  lui , qu'on  nommoic  £itv- 
v/it;Hu  Pilais.  Lu  Gendre. 

EfCHEVINAGE.f.m.  La  qualité  d’Echcvin , Se  le  temiquïlelt 
en  charge.  ConfulAtm.  VEibcvuuge  ell  une  choie  bien  briguée. 
Ce  batiment  public  a etc  tait  de  l£cbev:njçe  de  tels  & teUipen- 
dant  le  teins  de  leur  Erbtmugt.  Il  y a des  villes  où  I'üIicwimji 
annoMit. 

£(‘CHeUTE,£f. Main-morte,  llere.lt us cdducâ , kene preeekei 
Ad  bentfitlxTium  d rndfam  deluie.  Avoir  Jioi:  uéJmtt.  liméft  ve- 
nu une  bonncrinwre.  Pomev.  Voyez  Main  Morte, 

ElCHIF,adj  fo/jx.  1 ciu.coc Vcncuc, qui  le dndcschiensar- 
dens  à manger. 

E I CHl  t FRE . 1 m.  Têmte d'Architcdlure.  C’efl  un  mur  qui  snt 
de  bâ(c  à un  cfcalicr,qui  en  foutient  U charpcm  ou  les  manhet, 
h baluffrade , les  appuis,  &c.  On  dit  un  mur  d'r/« htfîrt.  outfihf- 
frt  ablolumcm.  Or.  le  ci:  au ffi  de  iach-rprnrca'uncIcalici.Ctt 
tfiluffrt  IcracompolcdcOeux  patins  . de  quatre  noynux.de  tint 
de  limons  & d'appuis  , de  tam  de  pai]licrs,dç  tant  de  habilites 
tourne  z , de  r <nt  de  maiches  moul.  es. 

ESC Hl  l FRÉ.  Des  liegrez  dans  les  t (calicrs.  Seepi  fultntm.  Dans 
Vitruve  L.  9 tlnp.  1.  félon  l'interprétation  dcM.  Perrault. 

E 1 CHINER , ÉCHINER , t.afl.  Tuer , a ll'o  m mer,  ma  (Taerrr, 
rompre  l'echi.ie.  O,  autre . mulure.  Il  y a eu  dix  mille  hommes 
ttingne*.  en  cette  défaite.  Ce  fardeau  clt  trop  lourd  (uricicpio- 
lcs,  il  cil  capable  de  1 eibt^ner.  Se  faire  Ab  gu  er , c'elt  le  tain;  bien 
battic.  Ce  coquin-li  (c  fera  éibiçncr. 

E fCHILLON  , fi  m.  Tertre  de  M rinc  de  Levant.  C’eff  une  nuée 
noire, d'où  fort  une  longue  queue  qui  v a luujouis  en  dimiruanr 
& qui  s’allonge  mt  dans  la  met , en  tire  l'eau  comme  une  pompe 
avec  tant  de  violence  qu’on  voit  bouilîoni  r l'eau  tout  aJcmour. 
Sifht.  Les  Matelots  craignent  plus  que  coure  autre  rem|'éte  cet 
étrange  météore.lUcroycnt  qu'en  piquant  dam  le  mit  un  cou- 
teau a manche  noir,  cela  détourne  I mage,  tant  ils  pouffent  loin 
la  fupcrli  Jion.  Ccll  ptclquc  la  meme  choie  que  ce  que  lui  l'O- 
céan on  appelle  fiphon. 

E (CHINE , fi  t.  L 'épine  du  dos  ,lr  s vèncbrrsqui  font  depuis  le 
col  pilqu'aux  (elles.  Spine  dorjt.  Il  ell  tombé  lui  cet  clcaiicr , il 
sert  rompu  I nbint. 

jAniu  ifue  CtlUtet  (rot/  inf-juè  f cchinc  ; 

Va  mendier  fon  pjin  de  rut fine  en  etnjsne.  Boit. 

Ce  mot  vient  de  If  me,  félon  Nicod.  Ménage  le  dérive  defhitu, 
Italien. 

E f c h 1 N t , eft  aufli  un  ter  me  J'Atehitcclure.  Fihtnus.  C’eft  in 
membre  ou  ornement  de  figure  ovale,  qui  dl  au  htur  du  chûps- 
teau  de  la  colonne  Ionique , Corinthienne  & Comporte,  li  ie(- 
(èmbleà  drsrrufsoudcs  châtaignes  ouvètres  ÜC  arrangecî  ks 
unes  aupi  es  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grée -xôif*  Qui  lignifie  cfei/aiijiTr.  Au  relie,  k 
mot  Grec  Se  le  Latin  eibiuuieunt  de  nnic.il  paroir  aulli  plusni- 
fonnable  de  le  tair  e en  François  de  mafculin. 

On  le  dit  aulli  des  chevaux  Si  d'autres  animaux.  Onaupellc  nui- 
ve/thine . un  grand  homme  menu  ,CV  qui  manque  ue  graille. 

E IlHINÉE  ,(.  t.  l’iéce  de  chair  d'un  cochon  qui  (c  coupe  fur  k 
dos.  Jmbrtx  pont.  C'cSl  un  bon  ragoût  qu'une dtbmét  aux  pois.  _ 

ÉCHIQl-’F.Tfc.ou  tCHIQU£,i  t,  adj.  lérmede  Blàibn,  qui 
te  dit  de  l'Ecu  qui  eftdivilècn  échiquier.  Tclfriluim.  Un_E<tt 
dibtquttf  d'or  & d'azur , d'argent  & de  (abic.il  faut  qu’il  loit  du 
moins  co  m pôle  de  lix  traits , ou  de  vingt  quart  eaux.  Quand  il  y 
en  a moins , 00  dit  point  t e'iju ipoSce.  -,  Si  quatul  il  n’y  en  a qu'une 
tire , on  l’appel  le  lomptné. 

On  ledit  aulli  non  feulement  des  pièces  honora  blet  dont  fEcucft 
chargé,  mais  meme  des  animaux,  comme  aigles  & lions,  quanJ 
ÎU  lunt  chargez  ou  divilcz  par  de  lunbLblc*  quart cz.  IJ  potu>,c 
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d’or  au  lion  de  getieulcs.chargc  de  trois  bar.des,  écbiqaeté  cTar-  h.  LcPoccc  Lucilius  trouve  dans  le  jeu  des  échrts  l'image  d'urt 

eent  Ce  d'azur  de  deux  traits.  combat  naval , & pcnlc  qu'on  fc  peut  figurer  que  l'£jlbtqaûr  cil 

EllHIQtJlER.f.m.  Tablier  diviféen  64  qoarreaux  de  deux  cou-  , un  canal  Se  les  pièces  autant  de  n avires.  Sarakim. 
leurs  (ur  lequel  on  joue  aux  Dames , aux  Lebets.  silwltti  tuf*-  É S C H O I T E,  f.  f.  Terme  de  Coutumes,  qui  lignifie  fucccfiîon 
nui. Echiquier  d'yvoirc,  d’ambre,  de  bois.  collatéralic.  De  Bcaumanoir  di: que Ttfibtm fi eft  quant hiitti* 

On  dit  que  des  arbres  (ont  plantez  en  échiquier, in  quiemnem, qaind  ge  défirent  du  collé  p.trdcfaute  duché  que  chilq  li  muer:  n’a 

ils  font  plantez  de  lone  que  leur  figure  rcprélcnte pluiieurs  nusenfans,nenulquidcfesenlans(oit'ifius,fiqu.  (es  hit  étage* 

quarrez , ou  un  édsiquur.  . cfirhoient  i Ion  plus  prochain  parent.  Satreffe»  1 :*U*ttr*ln. 

Cn  dit  en  ténue  de  Marine  que  des  vailfcaux  font  en  échiquier, \otC-  LfCliOUER.  Voyez  E1COUER.  Ccoe  orthographe  cil  futan- 
qu'ils  ne  courent  pas  fur  la  même  ligne,  enforte  que  les  lignes  , nce. 

lu«  Iclqoellcs  Us  coûtent.  Te  croiicm  comme  les  lignes  d'un  eïbt-  E (CHOME.  Terme  de  Marine.  Voyez  ci-delTus  tuiÔMP. 

quier,  ou  comme  des  arbres  rangez  en  échiquier.  Ce  mot  vient  incontcllabicmcnt  du  mot  Grec  Se  Latin , rnei\u:<, 

l'Echiquier  de  Normandie . Scicunum, étoit  une  Jufticc  iouverai-  _ fulmm , éfcbeulmt , éjeh** me, éfehomt. 

ne,  ou  (canccdeCommiflaires^Kide  Magtflracs  deleguez  pour  ElCHOpPÉ,  f.  f.  Petite  boutique  attachée  J un  mur.,  & couverte 

tenir  une  elpdce  de  Grand- Jours  dans  une  Province:  fouslçt  en  appentis,  qui  fc  bâtie  cn  des  lieux  partons, 5c  où  il  le  fit  i:  grarrtl 

Ducs  de  Normandie Y Echiquier  ctoit une  affile  générale,  où  fc  commerce.  Tubern*.  Ccd  où  le  logent  des  Marchands  qui 

trouvoient  les  principaux  Seigneurs  pour  juger  les  affaires  les  n'ont  pas  i débiter  des  choies  de  grande  valeur.  Aux  environs 

plus  impôt  tantes  cn  dernier  rcllbrt.Lcs  Prélats,les  Barons  Se  les  duPalais  on  a bâti  pluiieurs  échoppa.  Dans  les  marchez,  dans 

Baillifs  Royaux,  y dévoient  afiirter.  Il  fut  créé  parle  Duc  Raoul  lesparvisdes  Cathédrales,  il  y a toujours  quelques  tckotfn. 

apres  que  la  Normandie  lui  eût  été  cédée  par  Charles  le  Simple,  Ce  mot  nous  ert  commun  avec  ifcbsp,  Anglois,  qui  iigniheune 
vers  le  commencement  du  Xe  fiéclc.  Il  fut  établi  en  la  place  des  petite  boutique.  M.  Muet , dans  !e>  Origines  de  Caen , Ch.  XI. 

Comtes,  ouCommiilàircs,  que  les  Rois  envoyoient  dans  les  hitEfihope  lynonyme  de  Cage.  Ce  Contrat»  dit  il,  fait  ment  ioa 
Provinces  avec  une  pleine  autorité  Le  Duc  Raoul  créa  aufii  un  d'une  cage , ou  écbept. 

Grand  Sénéchal , qui  réformoit  les  jugement  des  Juges  infé-  E fc  h o p p t.  Terme  d' Artifans.  C’ert.  une  efpccc  de  burin  ou  de 
rieurs,  pendant  que  l Echiquier  n ctoit  Point  afiembJe.  Comme  pointe  plate  fie  tranchante  par  l extrémité , dont  (e  set  vent  le* 

l 'Echiquier  étoit  ambulatoire , Ce  qu'il  n étoit  point  pérpétueJ,  la  Orfèvres , Sculpteurs , Graveurs  cn  eau  lotte , Scnuiitn  Se  au- 

c large  de  Grand  Sénéchal  fut  fupprimée  par  la  mott  du  Séné-  très,  qui  difem  aulli  /ihtf^'vr.pour  dire,  Travailler  avec  ïàboppt. 

chaJ  de  N01  maouic  -,  i Echiquier  fut  fixé  i Rouen , comme  dans  Ctlum,  fcdlprum.  Pomey  écrit  éJiop'.e , Se  échopler. 

la  capitale  de  Normandie,  Ofc  tendu  pérpétueli  la  requête  des  fclCHOÙLK , v.  uû.Se a Donner  contre  un  rocher,  ou  demeu- 

Eiats  de  la  Province,  Par  le  Roi  Louis  XII.  en  l'an  1 49  9 II  7 a eu  rer  fur  le  fable , quand  on  cfl  dans  un  v .tilleau  qui  ne  trouve  pas 

aulhun£(/^J'r«#riÀicjKon;5c  l'Archcvéquc  deRouen  prétend  allez  d’eau  pour  voguer,  pour  être  itior.Oa  appel  IcaaŒ  , 

avoir  un  Echiquier , Se.  Ciour  Souveraine  pour  lescaules  dèpen-  toucher , quand  la  quille  touche  le  fond  de  la  mer.  /mpui'ert,  iili- 

dantes  du  temporel  de  Ton  Archevêché.  Vers  le  ccms  de  Philip-  dire  iuiwi  éd  fut* , hsrert  in  v*Jo.  On  le  dit  des  pcrlonncs  qui 

pelé  Bel  on  rcnoii  deux  Echiquiers  à Rouen  chaque  année,  cora-  font  dans  le  vaillcauêc  du  vailleau  meme.  Nous  avons  échoué’. 

me  deux  PatlemensàPatis.  Nowevaillcau  a échoué.  Le  vailleau  clf  arreté  quand  il  porte  lor 

Efniiqyjin.Ce  mot  cil  encore  en  ufageen  Anglctêrre.  On  appd-  térre,  parce  qu’il  n’a  plus  allez  d'eau  pouric  loutcnir,  on  Je  die 

le  Cour  de  l'Echiquier , une  Cour  où  l'on  juge  les  caulcs  touchant  aufii  cn  lignification  aûi  vc,tïbsutr  fon  vaifièau  pour  «lise  le  fai- 
te ttclbr&  le  revenu  du  Roi  i touchant  tes  comptes , debout  (e-  teéchvutr.  La  tempête  a fait  ribeirf7  ce  vaiilèau  lut  les  bancs  de du 

mens,  impô»,  douanes  Se  amendes.  Elle  eft  compofée  de  fept  Manche.  Ce  Capitaine  a «iwréiprcs  lonvaillraupourlclau- 

Juget , qui  fon;  legrand  Tréloticr  ,1e  grand  Chancelier  de  l'£-  ver  dcsCorlaires , & pour  attendre  que  les  grollcs  marées  1ère- 

ibiquur , le  LoidChcf-Biton , les  trois  Seront  diYEcbiquiir , Se  lèvent  11  le  dit  aufii  des  grands  fuillous.  On  trouva  une  baleine 

le  Curfitor-Baron.  Les  deux  picmiérs  s’y  trouvent  rarement  Le  quiavoirA/wr/furljcûtc. 

Cliéf-Haron  ell  le  principal  Juge.  Cette  Coter  de  r Echiquier  efi  Ménage  dérive  ce  mot  de  e xcubve.commc  qui  diroit  tomber, tbeoir, 

lubdi  vi  lec  en  deux.  L'une  s’appelle  Cour  de  I01&  T autreCpcr  d'é-  ou  bien  de  fiopulure , 6e  de  fcopulur. 

qluté.  Autrefois  les  Evêques  Ücles  Barons  du  Royaume  avoient  Êfci«ouER,lignifieaiil1iquelquc(6is,Brircr.  Ttoisdenosvtf- 

feancci  la  Cour  de  l'Echiquier.  Aujourd'hui  ces  deux  Cours  féaux  échoatmi  conti  clés  rochers.  Son  navire  A taru  Contre  les 

font  tenuës  par  des  pcrlonncs  qui  ne  (ont  point  Pain , Se  qu'on  briiàns. 

appelle  pourtant  Serons.  Il  y a un  autre  Ech,  «nier , qu’on  appelle  É,  f c 1 1 o v i n , lignifie  figurénrent , Avoir  un  mauvais  fucccs  ; ne 
U petit  Echiquier.  C'eft  IcTicforRoval.oulaTtclotciic.  On  y point  réüfiir  dans  une  cntreprilc.  Ona  évente  le  (ccrct  de  cctto 

reçoit  de  on  ydcbourfele  revenu  du  Roi.  Le  grand  Trdot  ici  affaire,  je  b ticns/ihea/c.  L'amour  ell  un  écueil  contre  lequel 

rncrtle  premier  OfÜcter.  la  veau  des  plus  grandi  hommes  ri  bout  ordinairement.  Votre 

Nkod  croit  que  ces  Cours  «oient  ainfiappcllces  à caufe  qu'elles  delïcin  a malheureusement  échoue'.  Les  traduébons  en  vêr* 

croient compolées de dilFéicntcsqualitez, comme  les picrci  du  Afcwrmrd'ordtnaiic  parles  dthotsdcla  vetfification.  Ménac*. 

ieudcjccliéts-,  d'autres,  patcc  qu'on  y plaidoit  les  uns  contic  Le  point  de  Caftte  étoit  alors  le  (cul  qui  patut  pouvoir  faire 

les  autres  en  bataille  rangée,  comme  on  fait  aux  cchéts.  t échouer  la  né^ottett&n.  L’An.  Rccn. 

Ménage  & DuCange,  après  Pithou  &Ragueau,  tiennent  qu’il  EfcHocg,  iE,part.  & ad  j.  Ayant  t iouvé  ù Galère  ri  £wufr  lur  le  re- 
vient de  T Allemand /ib.'i  ça*,  qui  lignifie  rwt'Jîrr,  parce  que  cet-  vaee,  il  la  fit  remorquer  par  d’autres, 

te  allcmblce  fucceda  Ices  Conimillàires  appeliez  dans  les  an-  ÉSCHRAKlTt,  I.  m.  Seï.  Prononcez  Echerelcite.  NomdeScfle 
dei»  Titres  Ai.jfc  Domïmct.  D’autres  ont  er  u que  le  mot  feu* • parmi  les  Mabometans.  Efrah.it*,  Ejfchr*hit*Mumm*tui.  Les  F.C- 

rium  I.atin  efi  venu  de  ‘Ijt.inum , * fi ,tndo.  Du  Cange  ctoit  avec  cbr*kjtes,  ou  £/ra^rei,(om  lès  Philo  iophes  Mahométans  qui  lui- 

plus  d’apparence,  qu’il  vient  du  pavé  de  cette  chambre  qui  étoit  vent  les  opinions  de  Platon , les  Mahomerans  Platoniciens.  M.t- 

fait  cn  forme  d‘£il»i;u»r»  , ou  du  Bureau  autour  duquel  «oient  bomtum  PUtmei.  Les  E/ift/a^rrr  mettent  le  fouverain  bien  Se  la 

les  Juges,  fut  lequel  on  m«toit  un  tapis  difimguccn  pluiieurs  béatitude  dam  la  comtemplation  dc]amaÿcfiédivine,&raé- 

quarreaux.  Larrey  ell  aufii  de  ce  fentiment.  Cerre  Cour  eftainli  prilent  les  imaginations  grofiieres  de  l’Alcoran  touchant  le  Pa> 

nommée,  dit-il,  du  tapis  de  ccttedumbrc  travaillé  eu  Ahi^wr.  radis.  Il  fuyent les  vices  f comèrvcr.t  une  humeur  égale  Se  toû- 

Spcltnmnus.  Somnetus  Si  W agios , le  dérivent  de  febut*. , qui  jours  îgt 1 éable  -,  aiment  la  M ufique,  Se  le  plaifenc  à compofer  de 

Ëgnifictr/jfSr  : d'où  vient  que  l’olidore  Virgile  a dit  qu'il  faut  petites  pièces  de  vers  Se  des  chaulons  fpirituellcî.Les  Schïcs^a 

taiie fc*tt*rtum , au  lieu  de  fuiegrtum.  Somnerus  le  dérive  de  Piètres  & les  plus  habiles  Pi édicateurs  des  Mofquécs  Impéria- 

fclurn.  qui  veut  dire  «wt  i ce  qu’il  die  erre  (e  propre  du  File  les,  font  £,'î5r4^n«,  Se  les  Efchr*hitti  ne  font  point  éloignez  du 

On  appelle  encore  en  Angleterre  Livre  de  l'Echiquier , ou  Ijvre  Chrifliinil'mc. 

«air,  unltvtccompolcen  117J.  par  Gêrvais  de  Tilburi , neveu  Ce  nom  vient  du  vérbe  Arabe  p-nr , 5ihJrr4é.<,quia‘la  IV*conjii- 
d'Hetui  II.  Roi  d'Angktérte , &divi(é  en  pluiieurs  Chapitres.  cailonpTCli^/cfcraéa.fignrhc  hôte, c'cUiur , l-niler  .commcfait 
On  y voit  la  deteription  de  la  Cour  d’Angleterre  de  ce  tems- li.  le  folcit  4 defotteque  £jibr*kiie  cft  la  meme  choie  qu'illuminé, 

fet  Officiers,  leurs  rangs,  leurs  privilèges,  leurs  gages,  leur  pou-  /üuminatu!. 

voir  Se  leur  ju.ifdiiflion  i les  revenus  de  la  Couronne , tant  cn  é fC  H W E G E , f.  f.  Petite  ville  de  la  balle  partie  du  Cércle  du 
argent  qu'en  grains  Si  en  beftuux  ; on  y voit  que  pour  un  Chcl-  haut  Rhin.  Schnreÿ*.  Elle  ell  dans  le  Landgraviat  de  Hefie,  aux 

bng  on  avoir  du  pain  autant  qu'il  cn  fidloit  pour'U  nourriture  confins  de  la  Turinguej  fut  la  Werra,  /huit  lieues  de  CalTc! 

dé  cent  hommes  pendant  un  jour  ; qu’un  bœufgras  ne  valoit  du  côté  du  levant. 

que  1 1 lois,  & un  mouton  que  4-  L*rrtf , P.I.p.  39^.  É fCIENT,  L m.  Pleine  connoilfimce  de  ce  qu’on  fait , ou  qu’on 

£ I cMQpit* , fc  dit  aufii  cn  terme  de  Blilon , lorlque  Itcu  eft  di-  veut  faire  fcticulemcnr , Se  tout  de  bon.  Confeienti*.  Il  n’a  p.u 

vile  en  pluiieurs  quarrez , dont  tes  uns  (ont  de  métal , & les  au-  fait  cela  par  mégarde , mai»  à bon  efoent  \ pour  dire , il  le  v ou- 
tres de  couleur,  comme  le  tablier  où  on  joue  aux  échées.  7 effet-  luit  faire.  U a pèche , il  a mcr.ti  abou  tftiuei  *,  c'efi-  J-ditc , il  fçu 

i me  lié.  Z ij  vois 
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voit  bien  qu’il  faifoii  mal , qu’il  mentoir , rtuîs  il  a voulu  faire 
ainli,  iU'alait  fa emmtnt.  On  dit  aufli,  Ils  le  (ont  battus  à bonrA 
<jfw;c'eft«i*direi  toux  de  bon.  Ils  plaident  i bon  tfiirnt  ; c’eit- 
à-diic,  (cricufcmcnt  fie  fans  collulion.On  a fait  fouetter  ccc  éco- 
lier à bon  tfeuat  -,  c'cft-i  dire , vigoureufement.  On  dit  aufli  i 
fon  tfaent  ; pour  dire , avec  connoillânce  fie  advcrtance , le  fça- 
chant.  Prudtnttr , fumtr»  oui  Attntmt.  Il  ne  faut  jamais  men- 
tir i Ion  tfaent , jamais  faire  de  mal  à ion  efatnt. 

Ce  mot  vieillit.  Il  vient  du  Latin  faim. 

ElCLACHE,  f.f.  Nom  d'une  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Ci* 
seaux  dans  la  Béfft  Auvérgne.  Huit* fut , autrefois  EfbdldriJ. 
L’Abbaye  de  lEftlétbt  ell  dans  le  Oiocélc  de  Clermont , d huit 
lieues  environ  de  cette  capitale  de  la  province  du  côté  du  cou- 
chant. D*  Sainte  Marthe. 

1 I C L A I R,  C m.  Éclat  l'uhitdclumiérc.qui  annonce  & précédé 
ordinairement  le  bruit  du  tonnère.  Eulgur.  L'é ibur , iclon  les 
Cartdicns , conlîlfe  en  ce  que  les  éxhalaifons  qui  fe  trouvent 
entre  deux  nues , étant  enflammées , ou  par  le  cnoc , ou  par  la 
chûce  des  nues , ou  par  la  rapidité  de  leur  mouvement , elles 
poullcnt  les  petites  boules  du  fécond  clément  vérs  les  objéts 
d'alentour, d’où  fe  réfléchilTint  vérs  nos  yeux,  nous  fommes  ex- 
citez i voir  ces  objets,  comme  s’ils  étoient  enflammez,  ou  éclai- 
rez du  lolcil.  Roiiault.  Selon  les  Gaflêndilles,  iVr/arr  fcmble 
n’êtrc  qu’une  lumière  lancée  fie  répandue  dans  l’air  par  la  flam- 
me de  la  foudre:  fie  cette  matière  inflammable  de  la  foudre  n’cft 
autre  choie  que  certaines  cxhilailons  gialfes , l'ulfureulcs , bit u- 
mioeufes  fie  nitreulcs , que  la  force  de  la  chaleur  fouteraine , Sc 
celle  du  lolcil  détachent  fit  clévcnt  en  l’air.  Bern.  La  vûé  de  IV- 
tldir  précédé  alfez  longtcms  k bruit  du  tonnere  , quoiqu’ils  fe 
fallent  cnfemble. 

EfcL  air,  le  dit  auflî  des  lumières  réfléchies  qui  partent  en  un 
moment,  comme  d'une  épcc,d’unc  glace  de  miroir  agitée,  qui 
jettent  des  rayons  dans  les  yeux. 

On  dit  figurémenr,  il  eftpromt  comme  unéi/ar r.  La  gloire  deçà 
mondé  P-ifîc  comme  un  éiUur  ; pour  dire, qu'elle  ne  dure  guère. 
Démoflnënea  cftacé les  Orateurs  de  tous  les  liéclcs,  fie  lésa 
laiilcz  comme  abbotus,  fie  éblouis  de  les  tonncrcs , fie  de  lès 
éiLurt . Boit. 

A'«r;  perdons  U pr/ftnl , ti  ttms  fi  ptéatux  » 

Et  qui  tel  qu'un  cdoir  diJpArou  a nos  jeux.  Des  II. 

E1CLAIRCIR , v.  aél.  Rendre  un  corps  plus  clair  8e  plus  net,  le 
rendre  iranfparent,  OU  poli.  JliuflrArt,  iUumin,tre,  tUrstt.  Il  faut 
laitier  rcpolcr  te  vin  pour  l’éttmcir.  Les  liqueurs  épairtes  sV- 
tUm  iffcnt  en  y ajoutant  de  l'eau.  On  fc  mire  dans  de  l’argent  qui 
ell  bien  bruni,  bien  éiUirti.  Un  vent  de  Nord éoUirtit  le  ciel , le 
ier.d  lêrctn , charte  les  nuce*. 

E fc  l A i R c r K , le  dit  aufli  des  corps  qu’on  fcparc  les  uns  des  au- 
tres , fie  dont  on  diminue  le  nombre  en  taillant  plus  d’clpace 
fie  d’intervalle.  Vaouu . different.  La  foule  s’eft  écoulée  i les 
gens  commencent  ici  i lc\Ur(tr.  La  tempête  a bien  étUini  cet- 
te torét  i elle  a abbatru  bien  des  arbres.  Le  feu  de  la  courtine 
dilairiifut  les  rangs  des  allâillans.  La  troupe  ïécUirtifiati  peu- 
i-jJCU.VAOC.  On  tua  une  telle  quantité  de  traits , qu'on  éiUtrat 
bien-tôt  la  foule  de  ceux  qui  s'étoient  trop  avancez.  Vau  O. 

E 1 c t a r r c i h,  le  dit  aulli  par  les  Jardiniers  pour,  Rendre  moins 
épis.  Inltrltgtrt , riUxut , mtrrpMTtÂrt , dtfnrjrt  dans  Colu- 
nielle.  Ce  plan  cil  trop  épais , tioPdru , il  en  faut  aruchcr  pour 
XtiUiutr.  On  litiUairt  point  lolcille,  parce  quelle  ne  put 
être  trop  drue. 

EfciAiticiR,  le  dit  figurément  deschofcs  fpirituelles  fie  morales, 
& lignifie.  Débrouiller , rendre  plus  clair  fie  plus  intelligible. 
Expiait,  tnucltue  >diluadArt.  Les  Ciitiques  du  dernier  liéele 
ont  bien  étUini  les  Auteurs  anciens.  Le  teins  étUùrctt  la  vérité. 

AVcUttcircï-wB/pinrcr  frtnt  tbergé £ tmuh.  Rac. 

De  tout  vu  fntimemmnitivtfi  éclairci.  Id. 

EfcuiRctx  quelqu’un , c'cft  l’informer,  llnftruirc.  Dieu,  corntm 
ntftctn.  Ou  dit  aufli  sVi  Uirtir , pour  s’informer , s’inftruirc.  Je 
ferois  bien  aile  d’etic  dtlmà  de  mon  doute.  Je  veux  m ’ddéirur 
fur  cette  affaire  avec  vous;  c’eft-à-dire,  Je  veux  m'expliquer 
avec  vous.  Vous  ferez  fiUntï  de  toutes  enofes  par  lui-même. 
Mol.  La  plupart  des  gens  font  également  faciles  à recevoir  des 
importions , fie  négligens  à s’en  U lirar.  N i c.  On  a cftacé  Epi- 
curc  du  nombre  des  Pnilofophcs  fans  1 «coûter  i on  n'a  pas  vou- 
lu sYi  Uircir  de  fon  bon  droit.  S.  Evr. 

On  dit  ptovêibialcmcnt , que  le  bien  d’un  homme  eft  fort  ftUini , 
quand  U en  a mangé  une  bonne  partie:  qu'une  mail'on  ell  bien 
tiUirtie , quand  iiy  a ptoficors  des  enfàns  ou  des  domcûiques 
qui  font  mous , ou  qui  le  font  obteniez. 
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EfcLAiRCi,  II,  pift.'fif  adj. /tiufh.ttus , diluriJitut. 

EICLAIRCISSEMENT,  f.m.  Effet  dcl'aûion  qui  éclaircir.  Buf. 
tTAtio,  liiumiruuso.  La  cbélidoinc,  ou  éclaire , clt  bonne  pou;  XL 
<Uira{frmoit  de  la  vue.  On  s’en sert  rarement  au  jwoprc.Bi/.H. 

Chez  les  Officiers  des  Eaux  fie  Forêts  on  dit , Faite  des  vcmes  pu 
éiUtntffmtnt , quand  on  fait  ab battre  des  baJlivcaux  lur  lai.üj 
qui  font  en  li  grand  nombre  qu  ils  l’oflulquent  fie  l'empéchet* 
de  croître,  enlbxte  qu'il  neprofite  plus  n on  ne  récla^tK.en 
f allant  couper  un  nombre  Aiffalànc  de  ces  baliivcaux  unt  an- 
ciens que  modernes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figure  ,fie  lignifie , Explicatian 
d'une  oblcurité, d'une  difficulté.  Enosbttt,  txpluAtu.  L etiultiif. 
ftmtni  des  diflicultez  de  U Bible  le  trouve  dans  des  palTigcs  de 
même  nature.  Les  Commentateurs  donnent  beaucoup  dViLar- 
iiftiutnt  aux  Auteurs  anciens.  Dieu  nous  cléve  par  des  nùaisjfc. 
me  m fuccefljfs  i la  connoillânce  de  fa  vetiré.  F L.  Il  retultequel. 
quefois  de  la  difputc  des  etUtrnffimni  utiles  ata  vérité.  S tvn. 
La  figure  n’ert  j.imais  allez  ncceliôirc  pour  s’ÿ  attacher , et  n’dl 
u 'un  ornement , qu’un  uUuaÿtmnt , fie  qu’un  enibcJiillcizeat 
udifeours.  PittssoM. 

E fcLAtRcisssMËNT , (c  dit  auffi  entre  les  gens  d’épée  dans  un  frai 
figuié,  des  explications  qu'ils  détnandem  de  quelques  patoto 
fie  actions , pour  lavoir  li  on  les  a faites  avec  intention  Je /ce 
faire  querelle,  afin  d’en  tirer  roilon  fur  le  champ.  On  dit,  Cul 
un  homme  ittldirafemini , en  parlant  d'un  homme  qect dieux. 
Boom.  Ccd  un  Amant  jaloux  qui  veut  un  AlAnujftMtM  lut  w 
regard,  lur  un  coup  d’ccil  jette  a l'aventure.  Mol.  Gardrz-vc-js 
de  ces  gens  pointilleux  qui  demandent  desALtirtigemm  fur  U 
moindre  équivoque.  Bill.  Les  Urcicurs  difent  que  deux  rtiair- 
tiffemeiu  valent  un  appel,  fie  deux  appels  un  dueL 

Il  fe  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  pérlonncs  & en  tout  genre  «le  me- 
contentemens.Jc  ne  iiçai  pourquoi  un  tel  a change  à mon  cgaid, 
pourquoi  il  en  ulè  li  nul  à mon  égard,  je  veux  avoir  uun/air- 
aliment  avec  lui 

E fC  L A I R E , |.  f.  Plante  que  l’on  nomme  aufli  ch/Iideine.  Votez 
CmuDOiNf.  fie  Renoncolz.  Il  y a la  grande  fie  la  pente  etUiit 
La  grande  A l*in  c'cft  la  chclidoinc , fie  la  petite,  c’ctl  le  tanatah 
lui  I trunMohm,  Scc.  Infl.  rts  btrb. 

ElCLAlKhR,  v,  aû.  5c  ncut.  Répandre,  communiquer  de  la  lu- 
mière. Hbtomxrt,  ttUuIlrjre.  Les  .iftres  ont  été  faits  pour  LUertr 
le  monde.  La  ùlledu  bal  étoit  fort  bien  rtUtnt.  Les  vérsluiüas 
éilAittnt  la  nuit.  Les  yeux  des  chats , des  gens  qui  ont  une  gran- 
de fièvre,  ttUirtm  dans  l'obJcuntC. 

Ef  clairer,  fcditabiulumentdccefcux  partager  qui  précédé  Je 
ton» cire.  Fulgxréri.  U faut  chercher  unabn  contre Torcge, il 
commence  ieilutrrr. 

E l e l a i n i r , lignifie  aufli , Apporter , approcher  de  li  lumière. 
jtfftne  faim.  éJa;r«z.-ir,oi.  Prenez  un  flambeau  fie  allez  ttUutr 
Monlicur. 

ETclairir,  lignifie  aufli , Obsèi  ver  les  allions  de  quelqu'un; 
éj>iei',coDtrolicr  lccrencmcnt.  Obfavjie.tuflo.jrt.  Les  Piircrs 
lont  tiop  iildirt*.  pour  goûter  de  véritables  plaifirr.  Muni.  Il 
n’ya  pcilonne  qui  fc  plailc  i cire  /ilari.  On  a mis  ce  valet  i la 
fuite  de  ce  jeune  homtr.c.c’cft  pour  étljirrr  les  actions.  LcsPiin* 
ces  iont  plus  etlAirt*.  & plus  eltlavcs  que  les  autres  hommes. 

E f clairer  , lé  ditfigurcmcn  t en  choies  Ipirituellcsfic  morales , fit 
lignifie , Inilruirc , illuminer , remit  c plus  clair-voyaru.  Dttot. 
Le«  Saints  Pères  édmtnt  l'Fglife,  inftruifent  fie  édifient  Us  Fidè- 
les J.  C.  cftvenu  pour  éihûrer  le  monde,  fie  pour  l'illuminer, 
dit  Saint  Jean.Les  Hérétiques  font  fcmblables  d ces  feux  qui  ne* 
tlAirentquc  pour  nous  pci  dre.  Les  Uiences  AlarrewJ’efprit.W 
donnent  bien  des  lumières.  Ceux  qui  ont  voulu  éeLurcr  le  Roi 
fur  là  conduite,  ont  péri  dans  cette  cnrreprilè.  P.  dï  Cl.  Loin 
dcmY; Idirtr,  vous  ne  pentez  qu'im'egorer  par  vos  di.'couis 
trompeurs.  A».  TiTu.  Ceux  qui  demandent  ccnfeil,  le  font 
plus  louvent  pour  être  applaudis,  que  pour  être  A/ajrre.S.Eva. 
Quel  moyen  d'/tldirtr  les  autres,  fi  on  n’ell  pas éiUtté loi-nic- 
mef  Le  P.  R a.  Le  fçavorr  contribue  à éeUtrer  l’clptititnai  il 
ne  forme  pas  toujours  le  jugement.  Looo.  L’amour  piopret  II 
d'ordinaiic uès-èsUirt  lur  lés  interets.  Nie.  Ilsneconne:i  ;t>t 
ni  cette  voleur  làgc  que  la  raiion  étUere  , ni  cette  égalité  d'an* 
qu’aucun  événement  ne  déconcèue.  Di  la  Mot. 

On  dit  proverbialement,  la  chandelle  qui  va  devant  Aiiir*  midti* 
que  celle  qui  va  derrière  > pour  dire , q u’il  vaut  bien  mieux  lai* 
au  bien  de  fon  vivant , que  d'obliger  les  héritiers  par  fon  tclU- 
mcati  en  faire. 

EfcLAiRt.ii,  part,  fie  adj.  JBitmiuitni , tUru  i. 

On  dit  qu'un  homme  ell  bien  /tlsir/,  tort  entendu’,  lorlqu'ilao® 
fon  bel  clptii  fie  une  grande  capacité  , qu’il  pénétre  la  vérité, 

J|u’il  l'çart  bien  les  choies.  Dodus,  enuütxt.  Il  ell  bien  hltxri.  tous 
«Pas  lont  bien  étUiret. , les  actions  font  bien  àltiréti , lignifie 
aulli  qu’il  cil  bien  obsèr  vé , bien  éxaroinc.  Le  nombre  de  eues 
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qui  font  a(Tcr  (tlaire*.  pour  démêler  la  vérité  à travèrs  f*  grirtsa- 
ce,  cil  bien  petit.  $.  R»  al.  les  plus  ttlairtc  napper  çoivent  pas 
tout  : ils  le  préoccupent  louveot.  Bell. 

On  dit  aulïï, qu'une  mailon  cil  bien  èdarrèe . liai* . lamine  f 4,  lorf- 
qu'elle  cil  bien  pèrcCe , qu'elle  a de  glandes  fenêtres,  quelle  re- 
çoit bien  du  jour.  On  dit  en  un  autre  fens , quelle  ed  bien  éclai- 
rée > lorlqu'il  y a d’autres  maifbns  qui  oru  des  servitudes  & des 
vues  lur  clics , Sc  que  les  voiiins  voyent  ce  qui  s'y  palTent 

E I C L A M E , adf.  Terme  de  Manège,  qui  le  dit  d un  cheval  qui 
n’a  point  de  boyau.  GtmiIu.  lied  vieux. 

E 1 c l a m e,  Terme  de  Vénerie,  qui  lignifie,  Grêle,  menu.  On  dit 
que  des  cerfs Tont  bruns,  longs,  grand  tScèfilanus. 

On  appelle  aulli  en  Fauconnerie  un  oiitiMtfcUm,  qui  ed  de  lon- 
gueur bienféante  Sc  non  épaulu.  Un  oifeau  éfcUmt  ell  celui  qui 
ale  corfage  de  bonne  longueur.  Les  éfdamts  font  plus  beaux 
voleurs  que  (es  gouflau  ts  c cd-i-dirc , courts  Sc  bas  alCs. 

Ê fCL  A M É.  Voyex  ÉCLAMÊ. 

ÊICLAmME.  Voyex  ESCLAVJNE. 

tfCL  ANCHE,  f.  f.  Partie  charnue  du  mouton  qui  tienr  au  quar- 
tier de  derrière,  t 'ervecù  fémur,  (0x4.  On  l’appelle  auih  unjçiyvf. 
Les  meilleures  étlancbts  lotit  celles  qui  ont  le  manche  court.  Le 
|usdYrlaMt/jre(ldxceUcnt  pour  faire  des  bifqucs,  des  ragoûts 
Sc  des  (auccs.  On  mange  les  écLmcbts  rôties,  à la  daube,  en  pâte , 
&c. 

Dote!  dérive  ce  mot  ckelauche,  qui  edun  mot  mutage  chez  les 
Scirutièrs , Sc  lignifie  la  partie  ou  loquet  qui  s'abat  en  férnunt 
une  portent  caule  de  la  t ellcmblance  de  l'cmbocture  Sc  du  mou- 
vement. 

flnretix  qui  peut,  fans  engreiffcr  fit  manche , 

Ctmtmdfmtut  ai  raquer  [m  éclanche. 

fc  $ C L A ï f D R E,  ou  ESCLANDE,  C.  m.  9c  f.  Vieux  mot,  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  un  accident  fâcheux  qui  troublait  fit  wter- 
rompoir  le  cours  d’une  allure , Sc  qhi  ledit  encore  en  dite  fa- 
milier. StandalMM , jaillira  , itnwuin . detnmentum , perturbatio , 
firagt  1,  ciaits.  Il  ne  faut  pas  lourfrir  un  èfilaudre  pour  une  baga- 
telle. IJ  ferort  venu  i bout  de  ce  dcllcin , Lins  un  éfdandrt  qui  lui 
arriva.  Ce  qui  tourne  au  grand  èfilaudre  de  lajullice.  Coût. 
o’Awjotr.  Lorct  dans  fes  vcrsburlelques  a dit  èfilaudre, poiu  dè- 
nuit  ,déjfaitt. 

Cir  tu  dit  que  dans  eetu  éfelandre , 

Plafieurs  Htllandtn  firent  fiandrt , 

Ou,  pour  parler  plus  nettement, 

St  retirèrent  deutemeut. 

Ce  mot  dVi (tendre  cd  encore  en  ufage  dans  le  dite  bas  fit  familier. 

Ce  mot  vient  du  latin  cUdes.  Mais  Ménage  & Du  Cange  le  déri- 
vent âefiljndj'um , qu’on  trouve  dans  lés  vieilles  Coutumes  de 
Bourges,  ou  du  verbe  Grée  kà*«*  , frange , rampi.  Un  tnde  acci- 
dent n’atrive  jamais  lâns  éclat 

ETC  LA  T.  Voyez  ÉCLAT. 

£ I C L A T E R.  Voya  ÉCLATER , Sec. 

ESCLAVAGE,  1 ni.  Servitude,  pnfon  chez  les  ennemis , chez  les 
llaib.rrj.  Strvitns.  L’èfilavagtefi  fort  rude  chez  les  Mihoraé- 
tans.  (lcd  tombé  dans  léfilavage  par  une  fortune  de  mer. 

£ I clAvace  , le  die  audi  figutéracnr,  pour  une  trop  grande  dépen- 
dance , pour  une  trop  grande  contrainte,  telle  que  celle  où  l’on 
ed  (bus  la  domination  d'un  Prince  trop  abfolu.  Ni  les  précep- 
tes. ni  l'indudrie,  ne  fauroient  éxcicer  cette  fureur  divine  que  (a 
libéncinfpiie,  &quelY/r/ai»a^rétoulfe.  S.Evit. 

£ I et  av  ace  , (è  dit  aulO  d'une  servitude  de  fourmilion  volontaire. 
Cet  emploi  l'occupe  tellement , qu’il  n’a  pas  un  moment  i lui , 
c'ed  un  honnête,  un  pompeux  éfilavagt,  un  véritable  cfila- 

VJgt. 

t,  f clavacd  , le  dit  figuréroenr  en  Morale  i l’égard  de  cet  empire 
que  nousîaillbnsptcndre lur  nous  i nos  pallions.  Les  Amans 
le  plaignent  qu'ils  (ont  chargez  de  chaînes,  qu'ils  langtiUfenc 
dam  f éfilavagt.  Les  ambitieux  qui  Auvent  la  Cour, font  dans  un 
vrai  éfilavagt.  Quelle  cd  cenc  fille , chérie  du  Gel , qui  peut  le 
glor  iiier  de  n'avoir  jamais  été  fous  Y éfilavagt  du  Démon  t P. 
Cm  minais.  Gémir  lous  Yéfilavagt  du  péché. 

Mon  «rwr  devroit  fntird'nn  fi  rude  éfclavage. 

Ai  au  ce  feiblt  captif  n'en  s pus  le  eouragt.  La  Suie. 

Il  jr  a une  dévotion  ou  Confrairie  qu’on  appelle  YEfilavageikD 

P'ièrgt. 

Les  hrmtnes  ont  aulîi  depuis  quelque  tems  établi  1a  mode  de  por- 
ter une  clbécc  de  collier  pendant  au  col  en  forme  déchaîné  -, 
elles  appellent  cela  un  èficù mage.  Les  èfiUvagci  loat  ordinaire, 
ment  de  petits  grains  enfilez. 

k I ci  a v A u 1 , en  ccihj:  de  Négoce,  cd  un  droitqu'unc  Compa- 
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gnie  de  Marchands  Angloii  a feule  d’acheter  Sc  de  vendre  les 
marchandilcs  i l’égard  des  étrangers!  ou  un  impôt  qu'elle  a éta- 
bli lur  toutes  les  nurchandiles  qui  entrent  & (biccm  par  mer  en 
Angleterre.  On  ne  k fait  payer  qu'aux  François. 

ESCLAVE,  f.  m.  & î Captif  qui  c d réduit  fous  la  puidance  d'un 
maître  , loir  par  là  naiiTânce , loit  par  la  guérrr  Strvut.  Les  èjtta- 
trerd’Algérlontdcscaptifs  pris  par  des  CorUites.  On  fait  dans 
l’Amérique  un  grand  trafic  6’êfclavts  Nègres.  Dès  qu’un  éjdave 
peut  aborder  en  France, il  cd  libre.  Les  payions  en  Pologne  loue 
naturellement  iftlavts  des  Gentilshommes. 

QueJqucs-unsontdé.'ivé  ce  mot  dcjm/iiif«>oudu  Grec  •VitA*,'», 
parce  que  les  éfilaves  font  enfci  me/  en  pnfon.  M enage  le  dérivé 
de  filavus,  dont  les  Italiens  on:  fait  febtava,  qui  a été  tait  de  l’Al- 
lemand (Ltef,  ooyla-^f.quc  Voflius  croir  avoir  été  dit  des  peu- 
ples Efilavoiu,  que  Charlemagne  condamnai  une  servitude 
perpétuelle.  Ménage  dit  que  les  Italiens  Sc  les  autres  peuples  «le 
i'E  urope  a voient  coutume  d'acheter  les  Stlavts , ou  SUvts  poar 
en  faite  leurs  sèrfs,  ainfiun  nom  propre  de  nation  cd  devenu 
par  l’ufàge  un  nom  d’état  & de  condition.  En  François  nous  di- 
xbns  Efildvtus,  Sc  Sclavons  ou  Sdavet  S:  Slaves , pour  mai  quer 
les  peuples  appeliez  en  Latin  Shtvi  -,  Sc  èfilavt , pour  dite  fer  J,  ou 
tuptif,  fervm , eaptivm . 

Parmi  le*  Romains,  lotfqu’on  mettoic  un  dfclaveen  libertés Ichan- 
geoit  Ton  nom  en  (utnom,il  prenoit  le  nom  A:  le  prénom  de  Ion 
maître , après  Icfqucls  il  aÿoutoit  le  nom  ou  lobriquèt  qu’il  avoit 
eu  étant  éfildve.  Par  le  Droit  Civil,  le  pouvoir  de  taire  des  dfcls- 
vtt  cd  du  Droit  des  Gens, comme  une  fuite  naturelle  de  l . guer- 
re. On  dit  que  les  Lacédémoniens , ou  les  Ailyriens , félon  quel- 
ques-uns , en  ont  les  prémiers  introduit  l’ufage.  Non  feulement 
les  Romain*  approuvèrent  la  sèrvitude } mais  ils  in  ventèrent  de 
nouveaux  moyens  de  faire  des  éÇtUver,  par  éxcmple.un  homme 
né  libte,pouvoit  vendre  là  liberté  & devenir  èfilave.  Cette  sér- 
virude  volontaire  fur  introduite  par  un  Dcctcc  duScnaî  du  temv 
de  l’Empereur  Claude, A:  abrogée  par  Léon  le  Sage  par  fa  Nov. 
44.  Les  Romains  avoient  droit  de  vie  Sc  de  mou  lur  leurs  tfiU- 
vtt.  Prèfque  toute*  les  autres  nations  n’en  ufoient  pas  ainfi  ; cet- 
te sévérité  fut  modérée  par  les  loix  des  Empeteuis,  Sc  Adrien 
décerna  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  tueroient  leurs  èfiU- 
vts  lâns  raiion.  Les  tfiUvts  croient  le  domaine  & le  bien  pi  urne 
dcleur  maître:  tout  ce  qu’ils  acqueroient  lui  appartenait.  Mais 
fi  le  maître  ufoit  tropcrueKcmau  de  la  correction  doraeftiqur, 
on  l’obligeoic  de  vendre  Ion  /Ictjve  à prix  raiibnnable.  Comme 
1 efclavage  n’a  point  été  aboli  par  l'Evangile ,la  coutume  d'avoir 
des  tfiUves  a duré  longtcnu  dans  le  Chrtllunifme.  Du  tems  de 
Louis  leGrosils  ciment  ers  fi  grand  nombre  dans  l'Europe, 
qu'on  eût  bien  de  la  peine  à rompre.  Sc*  diltiper  ceux  qui  s’e- 
toient  foukvez.  Baithole  qui  vivoit  en  ijco.  dit  qu’il  n’y  en 
avoit  plus  de  ion  tems.  Voyez  Bodin. 

Ê s c l A v K,  le  dit  aulli  de  celui  qui  ell  attaché  i un  emploi  qui  de- 
mande beaucoup  d’alliduité,qui  impoic  beaucoup  de  contrain- 
te, qui  ne  laide  point  de  liberré.  Un  Avocat  employé  cil  un  éf- 
tltvc  dans  fa  profclIionXcsRois  font  èft laves  lur  te  tiône.S.Evit. 

Esclave,  le  dit  hgurément  en  Morale  de  celui  qui  cil  loumu<5e 
allujetti  à l'empire  de  fcs  pallions.  Cet  homme  ed  èfilavt  de  la 
fortune,  de  la  laveur.  C’cll  une  amc  vile,  une  j me dYfilavr,  qui 
Batte  les  vices  de  fbn  maître.  Ceux  qui  font  réduits  à sèrvir,  font 
moins  éfdaves de  leur  maître  que  de  la nceclliic.  Le  Mai.  U 
ell  beau  qu’il  fe  trouve  dans  le  Chrillianilme  des  âmes li déta- 
chées d‘cllcs-niêiiics,qu' clics  (êmbleiit  indépendantes  du  corrtf 
quelles  traitent  en  e'ftla  vt.  Nous  fomrms  r fi  laves  de  toutes  les 
cnoles  que  nous  ciaignons&  que  nous  délirons.  Dac.  L'inté- 
rêt lait  du  plus  fier  & du  plus  orgueilleux , un  adorateur  & un 
vil  èfilavt  de  tous  ceux  qui  font  en  fortune.  M.  E>i>.  Celui-là  cd 
iffitave  de  (a  Maitrcllè , èfilavt  de  (a  p.ilîion.  Il  faut  fc servir  det 
choies , en  être  le  maître , Sc  non  pas  ['èfilavt.  S.  Evr.  La  craiuto 
de  la  mort  Sc  des  enfèrs  ne  convient  qu'à  des  èfiLvtt.  F cm. 

L'amt  efi  dtwe  tautt  éfclave . une  loi  fiuvtraint , 
yirslt  ht» , tu  le  mal , inufiammeat  C entraîne.  Corn. 
y il  éfdavc,r#iîf*w  fins  Itjtugdst  pètbè.  Boit, 

Mais  nous  autres  faifiurs  de  livres  & {écrits. 

Du  Ltâeur  dtdaigntux  honorables  éltlavcs.  la’ 

Esclaves  m la  vîrtu.  Ordre  de  Chevalerie  pour  les  Dames,  in- 
ftitucen  ié6i.  par  l'Impératrice  Eléonore  Gonzague  d’Autri- 
che, qui  en  fur  grande  Maiircllc.  La  dévile  de  cet  Ordre  étoit 
un  folcil  dans  une  Couronne  de  laurier,  avec  ce  mot.  Sol  ubiqut 
triomphât  ; c’cft-i-dite,  Seule  par  tout  elle  uiomphe  Les  Dames 
Efilavt  1 de  la  vertu  dévoient  porter  cette  dévile  en  forme  de 
médaille  attachée  à une  chaîne  d’or  en  forme  de  bracelet  au  bras 
gauche.  Voyez Judiniaoi , T.  H.  c.  00. 

Z iij  £§CLAVINEj 
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ESCL  AVINF,  Vieux  mot  Cctoir  une  efpécè  d'habit  long  & velu.' 
Ptnuid . tbUntu.  Les  Pclctins  mat  choient  avccéfiUvine  8c  bour- 
don. Pomey  écrit  aulfi  éfdtmfnc.  Ce  root  a aulli  fignifié  une 
grolîeconvct  ture  de  lit , & il  vient  à'/fdsvomt. 

£ S C L A V Ü N,  on  Nt,  i.ro.  fie  f.  Nom  propre  de  peuple, que  nous 
appelions  aulli  SiUvon,  «me , & StUvt , ro.  & f.  SiUvus , SUvKt. 
Ptocope  & Jotnandez  diJcnc  StUvimu.  M.dcCordemoy  dit 
toujours  Stlâvt  dans  Ion  hiftoire  de  France  ; il  parle  des  anciens 
peuples  qui  portoient  ce  nom.  Le  premier,  dit-il , Tome  I.  p. 

3 1 8.  qui  s’apnerçur  de  la  foiblelïc  de  Dagobert,  fur  S jmon,  Roi 
des  Sdâvn.  Il  croit  natif  de  Sct»ncgaw>«  par  conféquent  né  lù- 
ièt  des  Rois  de  France.  11  avoir  toute  la  vie  fait  proiclEon  de  la 
Marchand  j lé , 8c  comme  il  alloit  avec  une  troupe  d’autres  Mar- 
chands trafiquer  dans  la  Bohême  &le$  pays  veilins,  il  trouva 
toute  cette  partie  de  la  Gêrmanie  en  armes,  parce  que  les  SddVts 
qui  Hubitoient,  voûtaient  s'affranchir,  de  la  tyrannie  des  Ara- 
bct.  U s'offrit  avec  les  compagnons  aux  StUvt  s , comme  ils 
ctoicnt  prêts  de  livrer  le  combat , & fit  tant  d' aérions  de  valeur 
en  cette  occafion,  Qu'ayant  gagné  U bataille,  ils  le  firent  leur 
Roi.  Et}.  319.  Ce  Marchand  né  Chrétien,  devenu  Roi  d'un 
peuple  idolâtre , vécut  en  homme  qui  n’avoit  jamais  eu  de  reli- 
gion. Il  idolâtra  comme  les  Stlâvtt-,  8c  prit  douze  femmes  : dans 
tour  le  refte  il  parut  de  grand  fcns,&  capable  du  gouvernement, 
jl  allùra  par  divers  combats  la  libénédes  StUvu,  8c  mit  tout  le 
pays  en  paix,  &c.  Et  de  meme  T.  IL  p.7,  îx,  xj,  jx,  47,  48, 
MJ»  149»  1 î9>  174  .sdçAc  x?6.  Il  paron  que  l'on  por- 

tait autrefois  ainft  -,  carc'cll  de  ce  mot  que  s'eft  formé  le  nom 
rfdâve , comme  on  le  dira  en  tan  lieu  j « de  ScU vus , on  a du 
naturellement  dire  fiUvt. 

Mézcray  dit  S*!dvon.  LcsHuns  recommencèrent  bientôt  la  guerre, 
nuis  les Sildvtns en causèrent une  auparavant.  Cette  nation, 
Scy  tique  d’01  igine,  s ctoit  épanduë  en  divcifcs  contrées.  Mt- 
ztA.T.J.p.  180.  Les  Wilhcs  ne  ceftaicnc  de  courir  fur  (es  terres 
di  s autres  A/at-awr  leurs  voifins  fle  lujcts  des  François,  8c  f ut  les 
Abodrircs.  1d.  Aid.  où  il  décrit  leur  défaire  par  Charlemagne  -, 
8<  de  même  Hans  Charles  le  Chauve,  p.xôo.MotCiy  8i  les  Con- 
tinuateurs, M.  Corneille  & pluiieurs  autres,  dilènt  EftUvottl. 
D'.iuirc*  écrivent  indifféremment  SddvonBc  F.fddVtn. 

Les  EftU vint,  comme  on  le  vient  de  voir , étoient  un  peuple  de  l.t 
Scytltic  fcutopéenne  Bibfiander  dans  Ion  Livre  Detamnt  «m.w. 
hnt>:tjr.p.  1 j.  croit  qu'ils  ne  tarrirentde  leur  patrie  que  vcis 
l'an  6so.  mais  il  cft  sûr  qu'ils  J'anbandonncrcnt  fous  f Empe- 
reur Julfin.q  >i  monta  fur  le  trône  en  f 18.  c’eft-i- dire,  près  dun 
fret  le  plutôt  que  ne  dit  Bibliandcr.  Sous  l'empire  de  Julliuicn 
iis  ravagèrent  la  Grèce,  ils  établirent  le  Royaume  de  Bologne 
8i  celui  de  Moravie,  & vinrent  le  fixer  dans  l'illyiic,  qui  prit 
de  là  le  nomd'Eclavonic.  Les  My  liens.  les  Scrviens,  les  Bulga- 
res, ceux  de  Oofnie,  les  Dalroatcs,  les  Croates,  les  lubirans  de  la 
Pannonie,  Ceux  de  Bohême  8c  de  Moravie,  de  Silélie,  les  Polo- 
nois , tant  de  la  grande  que  de  la  Petite  Pologne , ceux  de  Ma- 
10s  ic,  de  Pometaine,  de  la  Caltabie,  les  Rutiler,  s,  les  Molcovi- 
tes  font  tous  ou  Efddwzi  ou|  Vindcliciens , dit  Bibliandcr  à 
j'mdrait  cité.  Les  Efddvom  embrasèrent  la  foi  en  817.  à l'e- 
xemple des  Bulgares , qui  s’étqicfU  laits  Chrétiens  dix  ans  aupa- 
ravant. Ils  curent  des  Rois  jufqu'au  Xlll'ftécle;  enfuite  ils  de- 
vinrent iiibutaiic*  des  Hongrois.  Voyez  ESCLAVONfE. 

Le  nom  de  EfcUvn 1 , ou  Sddvon,SiUyu , félon  Théodore  l*o!y- 
cai pouvitz , Auteur  d'un  Diérionnairc  Grée,  Latin  & Efclavon , 
imprime  i Moskou  en  1704.  vient  du  mot  Efddwm,  SSdVd , 
qui  dans  cette  langue  lignifie gbire. 

Il  y a une  Ch  ionique  Latine  des  Efddvm  en  fept  Livres  Hclmold, 
Piètre  de  Ujzu  ou  Bouzou , a fait  les  deux  picmiets  Livres , & 
Arnoul  Abbé  de  Lubcc  la  continuée,  «ajoute  un  fùpplé- 
nient,  qui  comprend  la  fin  du  II.  Livre  8c  les  y dèmierj.  Le  Bi- 
ron de  Leibnitz  l’a  corrigée  fur  un  manufait,  delà  imprimée 
dans  fés  Si  ri  f!  oui  Ktrum  Brunfvnctnfiiim , T.  //.  p.  537.0-  fmv. 
Cette  Chiomque  nous  appendquelrs  Éfdtwnt  ont  habite  les 
côtes  de  la  Mèr  Baltique-,  que  les  Efdtvsm  étoient  divilézcn 
Orientaux  « en  Occidentaux , que  les  Occidentaux  étoient  les 
Rufliens.lesPolonois .IcsPtumcns,  les  Bohèmes,  les  Corin- 
thiens, 3c  les  Sorabes;  que  les  autres  qui  habitoient  l'EJélavo- 
nic  propre,  étoient  les  peuples  qu’on  avoir  autrefois  appeliez 
Wandales , qu'au  tenu  d'Hclmold  on  nommoit  Winirhes  ; 
qu’il  y avoit  encore  beaucoup  d’autres  Efdâvnuaa  midi  ; que 
ers diftérens  peuple*  avoientreçu  lafbiendifTéicrwtems.  Hcl- 
mold  va  luiqual'an  y 70,  fie  Arnoul  depuis  1170  jufqua 
1x09. 

Uy  a une  hiftoire  Italienne  des  Efddvens  pir  Dom  Maor  Orbini 
Raufèr , Abbé  de  l'Ordre  de  Malte , inriiulc , Jl rtgnt  dé gh  Sld- 
w,3r  imprimé  mfel.  fPéfiroen  idoi.  Cet  auteur  prétend  que 
les  f font  originaires  de  Finlande  dans  la  Scandinavie  •,  \ 

J’j'ibcn  loi  rirent  pour  la  première  lois  au  tenu  qu'Otbonid , j 


E S C. 

1c  premier  des  Juges,  gouvérnoit  le  peuple  cTlfrael,  t4«soant 
avant  J.  C.  félon  le  calcul  decct  Auteur,  & l'an  du  monde 
3790.  dequ’iJs  cnfbnirent  fous  le  nom  de  Goths  j qy'üs  con- 
quirent toute  la  Sarmaiic,  & fc  divisèrent  cnlci te  en  plulieurt 
peuples , quilont,  dit-il , aptes  Dubravius,  Hili.  de  Bohême, 
L.  I.  les  Vcnédcs , peuples  quih  ibitctem  Je  terrisotre  de  Dm- 
tzicK.  Les  Sclaves  » les  Antes,  In  Vcrlcs.ouËrulcs,  les  Allias, 
ou  Mallégctes,  les  Hyttcs , les  Scyrcs,les  Sitbes,  les  Émetxli 
nés , les  Daccs , les  Suèdes  ou  Suédois , les  Finîtes  eu  Filandois, 
les  Prudicns  , les  Vandales,  les  Bourguignons,  les  Goths,ks 
Oflrogoths.  les  Viligoths , IctGéics,  les  Gépides,  les  Marco- 
mans,  IcsQuadiî,  ksAvâtcs,  IcsPcucins,  ks  Buflarnes.Ut 
Ruflicnsou  Molcovitcs,  les  Polonois,les  Bohèmes,  lesSilelicus 
& les  Bulgares. 

Un  Dalmatv,  nommé  Laur<  nt  Pribevo , a fait  un  difeours  fut  ton- 
ginc&les  conquêtes  des  Efdxvotu,  où  il  pictcndquelcslli*. 
riens  & les  Thraccs  Défont  qu'une  même  nation  (que les £,»'*• 
VMS  lontoiiginaucs  des  Thraccs.qui  font  la  poli  ci  ne  deîfunt, 
fcpticinc  fils  de  Japhcth.  Voyez  ce  dilcours , qui  fut  imprime  en 
Italien  par  AldcManucelcjcuneàVenifcen  1593. «4°. 

Esciavon,  Cm.  Langue  Efclavonc.  Langage  des  fclclavons  5ili- 
vtwd , ou  tlyitd  Itngttd.  L'EftUvon  cil  aptes  l’Arabe  la  Janine 
la  plus  étendue.  Elle  icparledcpuis  la  mer  Adriatique,  julquï 
l'océan  feptcrnrional , «prèf  que  depuis  la  ttéx  Caipieniie  jat 
qu’en  Saxe,  chez  tous  Jcyeuplcs  Efdavons dont  nousavons 
patlc  dans  l'Article  piCCédCiiL  Qiielqucs-uns  rappellent  J/jrt- 
dijib.  VEjddVen  clt  la  langue  mère  du  Bohémien,  du  Sorabcalu 
llulgatc,  du  Polonois,  du  Lithuanien,  duMoléovite  (c  üt 
beaucoup  d'autres  langues.  Mtat.  ne  Tu.  Sur  la  fin  du  IXe  licrle 
l'ufagc  de  f c séivii  de  l'EfddVonàins  l'Eglilc,  de  dire  la  Mcù^ 
de  traduire  l'eaiture  & oc  la  lire  en  Efddvon , s'intte  duilit  dans 
la  Moravie  8c  dans  la  Bulgarie.  Voyez  lùrccülaDiilètt.XYJiL 
du  Père  Papebroch  dans  ic  Piopjluim  dd  Ad.  SS.  Mau  p.  1 37 CT 
f«xv. 

Esc  1. avon  , ONI , adj.  qui  appartient,  qui  a rappott  aux  Efclarom. 
StUwtuctti.  M.Lcinnitx  croit  queksHuns  ctoicnt  une  rntioa 
Sddvoime.  Mt  moire  db  Tiuvoux.  La  langue  EjiUvtnnt.  On 
compte  au  moins  vingt  peuples  Efiljvm.  Nous  avons  un 
Didlionnaitc  A/</av*«i compote  pat  le  Père  Jacques  Mii^lirji- 
func,  6t  imptimcàLauiCtecn  1 649. ut  8°. Bibliandcr pag  if. 
dt  Rjt-  Céin.  Ltng.  parle  aulli  d’un  ouvrage  iur  ceuc  langue  docc 
l'Auteur  cil  Jean  Maczuisky.  Uuoniquc  A/t/awiwf.  V oyez  O- 
dclliis. 

ESCLAV'ONIE , f f.  Nom  du  pays  que  les  Efdavonsonthibité 
depuis  que  lonisduNuid,  iis  ic  Jutent  fixez  en  Europe;  mat 
qu’on  ne  donne  point  à celui  qu'ils  occupuiemdanslci'cpieo 
trion  avant  leur  Ionie,  ni  même  à toutes  les  contrées  que  les  dit- 
férens  peuples  Elclavonsont  pofludces,  oupolîedtnteixorei 
mars  iculcmriit  aux  terres  des  Etclavons  propres  ; c'cil-i-ditf, 
de  ceux  qui  ont  retenu  & conservé  le  nom  d'Eûlavonr.  Stla - 
vwid.  Comme  ce  pays  a eu  differentes  bornes  en  diffetcnsten^, 
ilCutdifUnguerl£jt/jtr«i;s  axicicnnc*&  la  nouvelle  L'ancien- 
ne Ejitdvoidt  comptcnoit  tout  ce  que  nous  appciionr  l'iilytie. 
VE\ddvomt  au  joui  J hui  efl  une  Province  du  Royaume  de  Kot> 
grie.tenfèrmtccncrclc  Danube,  la  Save  & la  Dtavc,  acquis 
au  midi  la  Croatie  8c  la  Bolnic.au  levant  U Servie  Alahiuce 
Hongrie , au  nord  li  balle  Hongrie . de  au  couchant  la  Stirie. 
Onladivifc  en  deux  parties . l'occidentale,  qui  retient  le  ram 
& Efildvwie , Bi  qui  a les  villes  de  Pollèga , de  Ctentz . de  Zjg> 
brü,  de  Watadin,  de  Capr  anitt , Bc  quelques  autres.  L'orictira* 
le  qu’on  nomme  R alcie , & où  il  y a Wâlpo , Eilck , Wakovi* 
& Sirmifch.  On  la  diviic  aulli  en  EfiUvo me  à l'Auttkhe , & Ef- 
cldvonie  au  Turc.  L'EfiUvtmt  clt  un  allez  bon  pays,iuatiruinc 
par  les  guerres. 

E 1 C L O P £ , st . ad).  Celui  qui  clopine,  qui  traîne  fa  jambe  en  a- 
hnr,  qui  cil  boiteux  pour  avoir  ciéb|ellc,ou  avoir  eu  quel^uî 
fluxion  fur  le  pied.  CUudui,  djududiu.  Ne  vous  mocqurx  point 
des  pauvres  édopit* 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  Je  au  Cltpinel , dit^ 
Mdmn , qui  a fait  le  lamcux  Roman  de  la  Rôle , qu’on  uppole 
avoir  été  boiteux. 

On  ledit  aulli  de  tous  ceux  «pii  font  arrêtez  par  quelque  malidie 
qui  Iss  empêche  de  marcher,  d’agir  en  leurs  affaires.  Cet  homme 
a tantôt  la  goutte , tantôt  un  1 hume , tantôt  la  lièvre,  il  cil  tau* 
jours éfdopé.  C'ell  un  pauvre éfdopt. 

EfcLori , en  termes  dcBlâfon,  le  dit  d'un  écu  taille &trincMoil 
divilè  de  l'angle  fcnéflrc  du  chef  au  côté  déxtre  delapoia^* 
enforte  néanmoins  que  la  taille  en  Ion  milieu  cil  tranchée,  & 
n cft  pas  d’égale  largeur  par  le  bas  8c  par  le  haut.  11  portât. taillé 
èctjilopi  en  coeur  d argent  lût  fable.  Plufieurs  tiennent  que  cette 
forte  d'Ârmoitie  cfl  propre  aux  bâtards.- 

EfCLOrRE,  v.  c. / (dos.fât tiUi.  Ce vetbe cft co partie «ieféc- 
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élucux  ; il  lignifie , Sortir  hors , naître  * commencer  à paroître 
au  monde.  Nsfa , enr't , furgere , txiln.ii.  Il  ne  fe  dit  proprement 
que  des  Heurs  ou  des  oilcaux , des  inlccles  qui  viennent  d’œufs. 
Voilà  des  pouifitiv  qui  pèccent  leur  coquillc.qui  s en  vont  écl»r- 
re.ll  y a un  au  de  taire  eclorrt  les  pourtinsp.ii  la  chaleur  des  four- 
neaux. Le  lolcil  au  printeim  lait  tilme  mille  fleurs , l’ait  A tant 
les  chenilles , les  vêt $4  (oie.  On  dit  que  fi  l’on  trempe  des  cham- 
pignons dans  de  l'eau.  A:  que  l’on  jette  enliiite  cetic  eau  fur  1a 
ici  rc,  il  y naîtra  des  champignons  Cela  vient  ou  de  ce  que  ccitc 
eau  s'eft  chargée  de  lcmenccs  de  champignons , Icfqucllcs  sY il*- 
Jent enluite  lui  J.i  terre ,ôic.  Llmery. 


Lxtbrtt h le  vejmfit  mille  fleurs  éclorre.  Voit. 


Qut  Aiorli 
E{i  rempli 
De  merveilles 
Saks  pjrulUs , 

Le  fiai  Si  eaux 
sf  <1(1  dur  met 
Prtfiju'égAUX. 
Sam  A'Urmtt  " 

On  j vit  y 
7 eut  y rit  i 
E' heureux  Aîjitrt 
Dt  ees  lieux 


Fuit  cennortrt 
Que  fau  tire 
Fient  des  Dieux. 
Votre  sir  nui* 

T prtjidt  , 

El  fis  p.u 
Font  édorre 
Lu  jppjs 
Dent  t'slurert 
Fend  nei  thampt 
SiiirilUiU. 


Ce  mot  vient  du  Latin  exetudere 

On  dit  , Le  jour  commence  d'eelerrt , quand  l'aurore  ou  le  folcil 
paroill'ent-  Ma  vie  4 peine  a commence  d'éütrrt.  Rac. 

Et clorkb,  fe  dit  figurément  en  choies  murale*  J c fpit iruclIes.Cct- 
ic  ligue  a été  longtcms  tenue  fecrcttc , mais  enfin  clic  eft  venue 
à éclorre.  On  a beaucoup  attendu  ce  Puc.tic . cet  Ouvrage , mais 
enfin  le  voilà  qui  commence  d'éelmt  II  a tenu  fon  amour  Iccteti 
mais  enfin  il  l’a  hit  filent.  Pour  r cmplaccr  le  pr  ix  d'une  acquili- 
tiun  faite  aujourd'hui , demain  doit  étlorrt  une  iniquité.  Roy. 


Dès  que  fimprefien  fuit  éclorre  «*  Patte  y 
Il  tji  tfiUvt  ru  de  celui  qui  rebelle.  Boiu 


E fc  1 o s . o s r , part,  te  adj.  À’arwj , or  lui.  Un  pouffin  tout  frais 
dites.  Une  Heur  irauhement  édêfe.  Mille  (Lurs nouvellement 
étlofts  couvroicnt  la  neige  de  Ton  Icin.  Voit. 

Et  1 tes  pattes  fleurs  édofes 

A" tnt  tutu  pus  lomme  les  rifes.  Mlle  ne  Scud. 

ESCI.OS,  f.m.  L’r  fe  prononce.  Vieux  mot , qui  lignifie  des  filrets. 
Culteus  fijnArmt.  il  eft  encore  en  uhge  en  «lut  Iqucs  Pi  ovincea. 
Rablaitaïait  uneldc  dcs£/r/«,où  il  entend  parier  des  Moines 
qui  poitcm  des  fandalrsquc  les  Italiens  appellent  ZaccdAUti. 

Ce  mot  d'e files  vient  de  ce  que  c'étoir  des  luulicrs  d'cUlavcj,  ou  de 
srm  milérablcs. 

E l CLUSE , f.  f.  Conftruâion  de  pièrre  ou  de  charpente  , qui  sci  r 
4 retenir  ou  4 élever  des  eaux.  Moles.  LbcA/v/rdc  moulin  cil 

■ une  petite  digue  qui  sert  4 amaffer  Icau  d'une  fontaine  pour  ta 
faire  tomber  lui  la  roue  d’un  moulin.  Les  e’clitfts de  Flandre  ser- 
vent i retenir  les  eaux  pour  empêcher  quelles  n’inondent  les 
terres  qui  lôntpluî  balles , lice  n cil  quand  il  efl  beloin  de  les 
novet  .Les  éilujet  de  Br  tare  font  <k*giollcsconfttuUiur.»<fcpiër- 
re  ou  murailles  parallèles  dillsmes  de  10  4 14  pieds , fermées 
de  partantes  poncs  par  les  deux  extremiter  «au  milieu  defquel- 
Jes  fc  forme  une  chambre  beaucoup  plus  longue  que  large  , ou 
quand  un  bateau  eft  en  IcTmé,  on  fâche  de  I eau  qui  l’élcvc  de 
deux  ou  trois  toiles,  le  fait  pader  d’un  canal  plus  bas  en  un  autre 
d’un  fond  plut  élevé  i&ain/i  un  bateau  delà  Loite  pâlie  dans 
Ja  Seine , quoique  le  terrain  d'enttrdeux  loir  eleve  de  plus  de  f o 
toiles  au-oelîus  de  ces  deux  riviércXc  canal  de  Briare  a 4 1- ex  tu- 
jes,  tant  en  montant  qu'en  dcl  tendant.  Celui  de  Languedoc 
pour  la  communicatiun  des  mers,  en  a cent  te  plus.  Simon  Sto- 
vina  écrit  la  manière  de  tonifier  les  places  par  c.tufes. 

Menace  dit  que  ce  mot  vient  d'or.  /rr/i, qui  cil  dans  la  Loi  Saiiquc  : 
ce  qui  le  doit  entendre  de  Yéduft  d'un  moulin  jeat  pour  celles 
qui  servent  4 élever  des  bateaux,  elles  ont  cté  inconnues  aux 
Anciens. 

EICLUSE , ou  ECLUSE , f f.  Nom  propre  de  ville , que  nous  ne 
dilorvs  point  en  notre  langue  fans  1 arcicle.  L'Etluft.  Le  Gouver- 
neur de  VEtluft.  Ss!u(d,CUufitU.  C'eft  une  petite  ville  très-lorte 
avec  un  bon  porr.L'Àï/ir/t  cil  dans  la  FtandrcHoltandoi(c,i  trois 
lieues  de  Bruges , fur  un  petit  golfe  de  la  mér  d'Allemagne , qui 
ja  Icparc  de  l’ïilc  de  Cadiant.  Le  Duc  de  Parme  prie  l Etlufe  en 
1 ^87-  Le  Pancc  Maurice  Ja  reprit  en  1 Go^.Ccuc  YÜJc  a pris  lu» 
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nom  des  éclufes  qui  y font , & par  le  moyen  desquelles  on  peut 
inonder  toute  h campagne  d'alentour. 

VEilufe  eft  encore  le  nom  d’une  autic  ville  de  FUndrc  WaJone,  4 
trois  lieues  de  Douay  du  côté  «lu  midi.  Mat  y. 

E f ci  usx  noim  , autrement  SaWa.  te  filurs,  ou  SjttPxrtfiuU.  Petite 
ville  de  la  Province  d’Ow'crifiel , qui  cil  l’une  des  Provîntes* 
Unies.  CIJStf»Um*re. 

Le  Fort  de  YEtlufi  : Cl  au  fuie  ufirum , munimentam , e II  un  Fort  fi- 
tué  au  dc-lidu  Rhône  fur  le  chemin  de  Genève.  Voyez  au  mot 
Fort. 

E 1 CLUSÉE  ,f.  f.  L’eau  qui  eft  contenue  & qui  coule  dans  une 
éclufe  depuis  qu'on  l'ouvre  jufqu'i  ce  qu'on  la  referme.  Ce  ruif- 
icau  peut  fournir  tant  d'A/v/Aa  par  jour. 

E fcLu  s k c , eft  aulli  un  dcmi-tiain  de  buis  propre  4 palier  dans 
une  eci'ufe.  On  l’appelle  autrement  brille  Se  itnp.n , qui  < Il  de  1 3 
tuiles  Si  demi  de  long  lur  upscdsde  large  te  contient  d'ordi- 
nal: c 3 co  pièces  de  bois  .•  u coin pte  des  Cii  rrcnr  c.s. 

ESCOBILE.  Voyez  tGOBILE. 

ESCOFION , f m.  Terme  populaire , qui  Ce  dit  de  la  coElfure  de« 
femmes  du  peuple,  ou  des  paylannes , des  femmes o.cfiées  mal- 
proprement. C.iUntUAtujh(A.  Lo  ha;ar>gèrcs  qui  fc  qucrclleoc 
s’arrachent  leur  ejiefien. 

EfCOFRAl,  Cm.  GioCe table, ou madtier qui sért  ipluficurs 
Attifans  pour  tailler  de  ut  eparer  leur  bclbgnc.totnme  telles  des 
Cordonniers,  Sellier* , Boucliers,  &c. 

ESCOGRIFE,  lobU.  m.  Terme  vieux  Sc  populaire,  qui  fc  die 
néarwiMjins  cntoieen  raillant , ou  par  injure»i  desgeusde  gran* 
de  taille,  mal- baus  de  de  tnauvaile  usine.  C’ctt  un  grand  ef.o- 
gnfe. 

Ce  n:ot  fc  prend  aulfi  pour  une  marière  dVfcroc  qui  ne  ehèrthe 
qu  a attraper  qui lque  choie , qui  pre  nd  hardiment  Cuis  deman* 
der.  C'eft  un  vrai  cfioç»i/<.  Il  eft  ver.u  un  Sérgciu  avec  trots  vu 
quatre  éfitmftt  de  Retords 

Ob  dïaéftegrnt  par  corruption  pocr  bjfHryft.  I kn  r. 

EfCOlNilON, Cm. Terme d'Archiicéluîe  C cilla  ps’tie d'une 
feucttequielllaplusouvèrreen  dedans  de  l'emura'-i  epour  y 
placer  les  volet»  afin  qu'ils  n cinbarrailrnr  point.  Oj!i  ]muiu 
pjrs  miiniA. 

EICOL  AGE,  f.m.  Vieux  mot . qui  lignifie  ef.  vit.  SeheU.  Etre 
en  aller  4 l'école. 

E l'CCiLAi  RE,  C m.  Chanoine  qui  jouit  d'une  Prébende  tn  quel* 
qces  Cathédrales , qui  l'oblige  u enlcignet  gratuitement  «a  i'hi- 
lolophie.d:  les  iertics  humainesi  (csconticre»,dcauk  pauvre-x 
Ecoliers  du  Diocéle,  fif  d en  tenir  Etale.  Sib.i  tiiiiui.  l’E.oletr* 
de  U hein  s.  Lt  Cortilcdc  Lat-an  tenu  (vus  Alexandre  111  wr* 
donna  que  les  Evcqucs  auroient  un  Frécepteur  a êufs  ga;.*es» 
ptiurcnlcigm-rranc  la  FJiilolôphie  que  la  fhix»hig:e.  lApurs 
on  a appelle  Fivlétrt , celui  qui  enkigne  la  Mii.^lapliKr , tC 
Tbfvle»jJ  t celui  qui  enté  igné  la  Théologie.  En  Latin  onf  ap- 
pelle SiboLijiiim , iv, ui  qui  a figr  ifié  autieloit  eloquenf,  lettré  { 
OrAtiur , ,-ît  eut.  M.  ChapcLio  .lit  dans  fon  Martyrologe,  £c#- 
lAirt.  Dignité  en  certaine*  Cnhi.lt. îles  : b n.tmci  pcu  presque 
Chanenicr,  de  SibolAjums , Qc  non  pas  de  S.litUru , n:  même  Ja 

SiMtfkr. 

E f COLE . f.  f.  Collège , lieu  publie  où  on  enfeigne  les  fciences  5c 
les  langues,  ik'a  ytuJns  huer  antes.  Eiéle'dc  Médecine.  EMt  de 
Droit  Canon  OtutiantloclesEiflrnie  Dt  oit  a OrJéats.&  de- 
puis ou  lésa  1 établies  à Fait*.  On  reçoit  au  Uaircau  de  jeunet 
gens  encore  tons  cou  veru  de  la  poulliJre  de  VEtele.  Origénc 
aptes  le  mjrtvrc  de  Lconide  fon  l'été,  le  trouvant  fans  bien,  ou- 
vrit une  Endede Gtammairedafts lac  pitalc «le  l’Egypte, Si  il  la 
lai  (la  bientôt  pour  tenir  celle  de*  Ecritures  lai.irrs,  m ,ison  pou* 
voit  bien  dire  qu’il  tenoit  plutôt  une  Etdt  de  nuctyrcquc  Je 
Théologie.  Goofaü. 

Efco  L e , te  dit  en  Peinture . pour  dHlinguer  les  ditte rentes  mi- 
nières des  lieux,  ou  «le*  pèt  Jonncs  : tomme  l’ EeilcJc  Romc,l'£« 
teic  de  Venilc  ,l’£««h  Flamande.  On  dit : encore  I Fuelt  de  Ra- 
phaël , de  Titien , de»  Cariai  1res , Sic.  C’cft-i-dirc , leurs  dil'ci* 
pics,  leurs  Elèves. 

Efco  1.  b,  fedit  quelquefois  de  toute  une  Faculté  <iu  Univèrfitc» 
ou  d'une  Soilc.  SiboU  ,/ar«rfu.  L ’Eitle  de  l’btan  & d'Epicur# 
avorent  des  (eiuimcns  biens  difierens.  L'Eisle  de  Saléme  a inti- 
tulé de  lôn  nom  un  beau  livre  en  vers,  du  r cgintede  vivre,  coin- 
pofe  par  un  Médecin  de  Salérnc . appelle  /etunner  Jr  McdtrUno. 
Il  cil  lorti  des  âmes  héruiques  de  Y Eide  d'Epicure  S.  Evr.  On 
apjsellc  liaint  Thomas  l’Ange  de  l’EVo/r.  L'Eiet  de  Tibériade» 
été  fameufe  chez  les  juifs . Si  c'eft  de-li  qu’ell  venue  li  Mallia- 
rc  5c  les  Maftiwcces,  parce  que  les  Juifs  appclloicnt  Eiele  leur 
Synagogue.  Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  de  fiole,  qui  lignifie 
difupbne , ou  t errcâien , Sc  que  généralement  ce  mot  » «Il  du  de» 
lieux  ou  pluücurs  pérfonnes  s'aflcmbloient , foit  pour  étu- 
dier » Ivù  pour  cvalwcr , loit  pour  ùuç  quelque  auuc  chute. 
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Ainlî  on  * appelle  Ecole  i P. daines , 1«  divfe  portes  où  on  mtt- 
toitlrt  Gardes  de  l'Empemir , corame&bWa  Siuunorum.  Gen- 
tiham . &c  Depuis  il  a pâlie  aux  Magiftrats  civils , comme  on 
voit  dan*  le  Code , Sibolo  Otjrtuljriorttm , jtfpntiiun  , \c.  & a 
pide  au*  Ecçléfijrtiqoct.  & bt>L  Comorum , Sjcerdotnm. 

ffc ot  ».  ledit  aulfi  par  oppolition  ilafctcnccdu  monde,  des 
pianic- es  d'expliquer  les  factices  dans  les  Collège*.  Cefi  parler 
«n  termes  de  l'£tn/r,celi  lent  l'£to/e , la  manière  pcdanîc.'que  Bi 
fco.'afiiqur.  J'aimai  l’atitithcfe  au  foi  tic  de  Y Ecole , dit  le  Poète 
des  Vilionnajics. 

Jt  vent*  pur  met  foins  U virille  hrtttr  détruire* 

L Ecole  a vet  U Cour  btureufement  infirutt. 

M’*  Di  la  V igni. 

Voyez  comme  il  vous  montre  tnphrjfes  pAtbéuquet 
L’nrr  de  rtprefeuter  la  btiloirei  trafiques , 

Dcjicau  pu:  ftt  vert  tvu  fufli  tuiez 
La  truffe  de  /‘Ecole  en  dogmes  tmpouÜc*.. 

E Ce  o l i , le  dit  aulïï  des  lieux  particuliers  où  on  envoyé  les  enfans 
app: cndie  à lire&àéci ireÀlcsprcmier*  pihcipcs  de  L Gram- 
nuire.  LcsOfiuiaux  leçoivcntles  Maîtres  & M.iitrclTcs  des  pe- 
tites riv/rr.  Cet  enfant  ne  va  pas  au  Collège,  il  crt  encore  à Y école. 
Il  y a long-teins qu'ils  le connuiflcm,  ce  tout  des  camarades  dV- 
(oU.  Lucien  a dit . que  ceux  que  le*  Dieux  haiJlôicnt , U*  les  lai. 
tuient  Moines  <fwfe 

En  cheveux  Haut  il  mtfAfit  donc  Aller , 

Comme  unenfjnt  tout  la  fours  à /'Ecole  f 
Q^eje  fort  Jeu  d' Apprendre  à bien  perler , 

Lorfque  lu  mort  vient  miter  lu  p mit  ! Maynard. 

En  quelques  U ni  ver  fit  or  on  appelle  les  Eiolet  de  Droit , les  Gron- 
des Ei  i/let. 

E fc  o l e,  te  dit  au/Tî  de  toutes  fortes  d'infti  unions.  On  dit  qu'un 
homme  ell  en  bonne  école*  pour  dire,  qu’il  cil  en  un  lieu  où  il 
peur  bien  profiter.  Il  j appris  «la  dans  Y école  de  la  pauvreté. 
va  co.  Il  le  dit  plus  ironiquement.  Cet  homme  ira  encore  long- 
tcnil  en  votre  Me  .vous  lui  ierexlongrcms  leçon , vous  en  fça- 
Vcz  plus  que  lui.  je  crois  que  vous  allez  tous  a la  meme  /<•»» 
pour -.me,  vous  dit»  tous  la  même  choie,  vous  avez  Ici  mêmes 
manici  es  d'agir.  Ccd  comme  1 ctCiice  a dit  in  eodetn  omn  iimbi 
t>iX  mur  ludo  Do. U aX  rndiuum,  &c.  La  Cour  cil  une  bonne  Lo- 
ïc où  on  apprend  à vivre  dans  le  grand  monde.LaGiur  fut  pour 
lui  une de  lagellc&  deve.to.  Uuch.  Rabelais  ditque.Uuir 
dire  te  >oiir  olr  uc  Tcmoigr.ciic.  L'armée  eff  une  mciileui  céio- 
le  que  les  dalles,  tarit  la  diicipiine  militaire  cil  exode  en  compa- 
railon  de  celle  des  Collèges. 

Une  Coût  qui  elf  IVitfrdu  ben  goût , & le  régne  de  la  politefle,  6c 
où  tout,  julqu'aux  pliiiirs,cll  alLilbnnc  d'clptit.  L'Ao.  o'Es- 
TRiis . pjrlA.it  de  D Cour  da  Sceaux, 

Eicon  ,cntcimcdeM.nege»f'cditdc  la  leçon  que  donne  l'E- 
cuyer tant  au  Cavalier  qu'au  dievale:i  IcLilant  travailler.  £>./- 
ciphuA , iuj/Hutio.  Ce  Cavalier  n'a  que  trois  mois  d Vi  vit,  pour  di- 
re, il  n'a  commencé  les  éxèrciccs  que  depuis  ce  tcms-Ji.  VoiU 
lin  cheval  qui  a de  IVtv/t, qu’on  a remis  à l'âo/c,  q ai  iournit  bien 
à l'ttvit, qui  cil  bon  cheval  dVtv/tjC  clt-i-diie,qui  manie  bien. 
O' i dit  un  pas  dre  *>/r,  “U  un  pas  avciti,  un  pas  écouté.  On  dit 
aufii  .qu'un  homme  cfi  hors  dV< de , quand  il 7 a longtcms  qu'il 
ne  S i U exerce  en  que  lque  art  que  ce  /oit 

Efc  u t r.l'e  dit  aufii  au  jeu  duTnehac, quand  on  oublie  à marquer 
les  points  qo'on  gagne.£f?ar«>n.On  m’a  envoyé  à l’école  de  qua- 
tre points  l'ai  fait  une  école.  Il  a marque  montta/t.  On  ne  va 
pointa  IVte/tdc  l'école. 

E lco  l e . fc  di:  provérbialement  en  ces  phrafes  II  a pris  le  chemin 
dr  l'AWr  tc’erf-à-tflr* , le  plus  long.  On  dit  qu'ou  a fait  Y Me 
buulhm.ière , lorlqu  on  s en  elt  abfri.n:  (ans  rai  Ion,  on  comme 
on  parle  en  Normandie,  lorlqu’on  a frappé  la  dalle,  qu'on  a etc 
ailieur».  M. Ménage  tient  que  cette  locution  cil  née  au  village . 
où  les  enfans  vont  dans  lesbuitlbns  chercher  des  nids  d'oileaux 
au  heu  d'allct  à Y iiole.  Dire  les  nouvelles  de  l’éiâ/e  (c'eft-i-dire. 
Découvrir  le  fccrct  d'une  cabale,  d'une  compagnie.  On  dit  aufii 
à un  enfanr.  Allez  à Y Me  fouetter  le  Mait1e.Q11.1nd  un  ignorant 
parle  Latin,  ou  dit  quelque  choie  qui  pallè  la  capacité,  on  dit  en 
quelques  endroits  .Les  grande*  £t«lr*  ont  loucIic  ouvéi  tes,  les 
ânes  patient  Latin.  Nauaéadit  dans  /bn  Mafcurat , je  vois  bien 
que  tu  fuis  Y/cole  i pour  dire,  que  tu  veux  cfquivcr , manquer  i 
ta  parole , éviter  quelque  choie.  _ 

FfcoiE  d’AthInis.  Térme de  Peinture.  C'cfi  le  nom  d'un  ta- 
blent de  Raphaël.  qui  cil  d'une  grande  beauté.  Ce  t ibleau,  qui 
cJlau  Vaiican^onticnt  quantité  Je  figures  qui  icpcélcmcoc  des 
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Philofophes, des  Mathém  tticicns  & d’autres  pêt  fonret  xttsdiccs 
aux  Sciences.  Pluiieurs  Auteurs  rm  parle  de  ce  tableau , &:  Ca 
l'expliquant  ont  tous  pris  des  /ëntimens  ditFc  cr.s,  Vataiidu  que 
t'ift  l’-ceo.ddcl.i  Philolophx  6i  de  l'A/lrologie  avec  la  Théo- 
logie.  Les  Graveurs  par  l'iniciiptiou  qu'ils  nuttent  au  bas  des 
cltampe*  qu'iljontgravccs  de  ce  table  u , /ont  voir  qu  iisi'ucu 
pris  pour  un  tableau  de  S.  Paul  qui  pre^ht'  i Athènes.  Augulfin 
Vénitien  a pris  le  l’hüofophc  qui  éc>  rr  pour  un  S.  M UC,  &;  celui 
qui  efti  genoux  pour  l’Ange  Gabtici.  M.  de  Piles  r,  |ettc  toutes 
ces  éxplic  (rions  de  YLolt  d Athéné  t , 6c  lut  tout  la  dét  niére  , on 
pourroit  dite  pour  jufiifier  le  Graveur  Vénitien,  qu'il  n’a  (.0i.1t 
p;  étendu  expliquer  le  tableau  de  iVulri’  Atheaet.rv-u  IcLlemcnt 
en  copier  6i  en  gi  aver  quelques  figures  qu'il  a cru  propict  i te- 
prefenter  l'une , S.  Marc , une  autre,  l’Ange  Gabriel , &c  Male 
Pi/,  secoit  que  le  tableau  de  Y école  ÎAtWnet*  n’ell  rien  autre 
choie  qix  l'image  de  la  Philufophic , que  Raphaël  a reptélentée 
par  tous  ces  Pliiiolophcs  qu'il  a peints.ll  y a auxGobclinsàPirit 
une  turc  belle  tapific:  ic  furie  dcllcin  de  l'AWr/aXi/irjindeRa. 
phaël. 

E l COLES  PIEUSES.CIcic  Régulier, Pauvre  de  la  Mère  de  Dieu, 
des  Ecoles  pteuju.  Voyez  au  n*ot  Pal’VM. 

EfCOl.IER,  1 b r e,  f.  in,  & f.  Quia  un  Maicrc  de  qui  il  apprend 
quelque  choie.  StboléHuut , Audit  or.  C'elt  un  étohrr  qui  va  aux 

e cites  écoles.  Onicditpirticuliciementde  ceux  qui  runt  au 
allège , loit  pour  les  Humanité/ . lo«  pour  le* bcicnces.  llyi 
un  grand  nombre  à’e\  oltert  aux  jélùites.  Un  éediet  juté  de  fU- 
rivet  lue,  e fi  celui  qui  j des  ktu-cs  dVtc/irr.  Il  Lut  qu'un  e\  obv 
ait  ctudic  lu  ntuis  d m l'Univèifité  pour  joiiir  du  privilège  de 
fcolorité  ; Sc  en  ce  cas  *1  ne  peut  êirt  Hifiiak . tant  en  demandant 
qu'en  défendant , acs  Juges  des  privilèges  des écWirrj: excepté 
en  vcrtud’adc*p  ul<zav«des  pèifunitcs  donticiliées  horrla 
dillance  de  60  Ht  u' j.  Voyez  l'O.dmna-’ce  de  léûj  Entavcor 
des  fciei'cc»  un  étoher  Ctianger  n'cft  point  fu  jet  au  droit  daubai* 
ne.  La  UmT.On  le  dit  paie iJjementdc  ceux  qui  font  leutscxèr- 
ckcj  C’cfi  un  huit  A#/irr  dans  IcMmcgc.dansrcfainx.dia 
fadanfe.  Un  M i’redc  lu  h,  de  rrulique,&c.  dit  aulli.  J'ai  tint 
A'éiohtrtBc.  d'étohtiti.  Potamienne,  quictoitdci  Ashriod'Ori* 
géne»(cat  le*  femmes  le  venoient  entcndiej  montra  quelle 
avoir  ptofîtydc  les  cnletgncmcr»$.  L*  feu  de  Ion  amour  pour  J. 
C.  lut  plus  tort  .que  celui  qui  biula  Ion  cotps.  GuotAO. 
EfcoLitHjc  oit  aufii  de  ceux  qui  luttent  du  Collège,  qui  en 
outrètrnu  Ls  manières  & k n.auvais  air.  Vous  avez  dans  le 
inonde l'e.-rbatus  & fa  contcnaucc  d'un  Mtcr.  Vous  rèritex 
d'un  ton  dVttf'  er. 

E l'co  ue  R .lignifie- par  extetfion un  disciple , un  apprentif  Jani 
toutes  les  choies  du  mon  Je  < u i'0.1  a béton  d’infirudion.lefuii 
maintenant  IV.vh.r  de  fa  fiig.  lié , /c  uc  conluite  plus  quelle.  S. 
Evr. 

A'’ s?ec  pot  de  f aikout  devenir  fccolièrc  ; 

Ce  M au  te  djitgiieux  conduit  tout  de  tTovert.  La  Fort. 

E fc  o 1 1 E r , fc  dit  aufii  de  cru*  qui  Içavent  imparfaitement  ir* 
chofe  qui  y font  novices.  /C  - lu , tir»  Cet  homme  fera  t uiourt 
éiolter,  il  ucfçaura  jamais  bien  cette  fJciice.  Ccn'tfiquunft»» 
lier  en  Géométrie , qu'uo  apprentil  à I egard  d'un  tel. 

Un  Voie  me  Excel  lent  où  tout  moube  O je  fuit , 

'/ aih au  d'un  ccolicr  ne  Jut  t'jpprinuffjge.  Boit. 

7Î  entreprend  d' Abord  r éloge  de  fon  Rot  ; 

Pour  un  fimple  ccolicr  te  J un  terrible  emploi. 

Congrégation  d e s EfcoutRs.  C'cfi  un  Ordre  RcGgieot  d* 
Chanoines  Réguliers  établi  proche  de  Boulogne  en  Italie  pu 
quelques  Ecoliers  de  l'Univérliré  de  ccttc  ville.  Penot  S(  Falco* 
nius , qui  parlent  de  cette  Congrégation , n’ont  pù  trouvtr  ra  le 
lieu  où  elle  fut  établie,  ni  le  MÔnaüére  qu’elle  occupoit,mcear 
quicndépcndoicnt,ni  k Pape  qui  l'a  approuvée.  LeP.Pjpo* 
btoch  a cru  que  e' croient  des  Dominicains  ; mais  le  Cardinal  de 
Vtiry  lesdilfinguedecetOidie  i & de  plus  S Dominique  n'cb* 
tint  une  mrifon  d Boulogne  que  l'an  1 1 1 8 6c  l'clonplulieun  Au- 
teurs la  ConpégAtnn  .Ut  Ecoliers Ctoit  déjà  établie  I an  1 100  0» 
ne  lçait  point  non  plus  ni  la  lin  de  ect  Infiitut , ni  combien  Ü a 
lubblte , ni  quel  étoit  l'habillement  de  ces  Chanoines.  Le  Car- 
dinal  de  Vitrv  , Hifl.  Ofcrd.  C.  1 7.  Pcnnot , Hij l Tnp*rt  LU- 
C.  f4.Ji.  i-  Falconius,Mcm.Hillor.  delà  ville  de  Buulognep. 
xoi  . &leP.  HélyotT.ll.  C.  37.  p*. tient  de  ctt  Ordre. 
CONCRICATION  du  val  d*s  EfconiRs.  Voyez  au  mot  Vau 
Lb  Val  Des  El  colibri.  Nom  dune  Abbavc.ChcldO1* 
dre  Vaüu  SUtoUrucm,  Le  val  des  EfcoLas  cil  fi « JaMome» 
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dans  te  Baffigtsy  en  Champagne , i une  lietlc  de  Chaumont.  \ 

ESCOMl3kARA,f.  f.  Irtc  de  b mèr  Mediterranée.  Siavrêrari.!.  Elle 
eft  fut  l.i  t ôte  de  Murcie , j l'cntrcc  du  petit  golfe  de Carragéne. 
Ce  nom  vient  du  Latin , qui  eft  dérivé  deScambruI  ou  Stembtr , 
on  maquereau , & il  lui  a etc  donné  à esufe  delà  quantité  de  ma- 
queueaux  qui  Te  pèchent  autour  de  cette  Jll*. 

Etcoii^i.  Voyez  EXCOMPTE. 

£$CONDIRE,v.  aél.  Ancien  terme  qui  lignifie,  exeufer.  Exetfa- 
rt.  Leur  offiei  juter  encontre  le  ferment  de  a.iuxquir/readr’rtt/ 
lemoncc  ne  puer  rien  faire.  Des  Foutais  es,  Ou  dit  dan*  le  Ro- 
man de  T hibaud  de  Mailly  : 

Tmi  i fammti  femtn  , 

Nuns  ne  s'en  cftondie, 

Ntjtnt  vat  nulai  » 

Que  f*  s'en  etbamr. 

On  a dit  auffi  EftaaJire , pour  défendre  une  choie , nous  difons  en- 
coi  e <i aatdune  à peu  prés  dans  le  mime  f c ns. 

EICONDUIRE . v.  aü.  Réfuta  ce  qu'on  demande.  Extladtrt , dt- 
nrgjre , infiiiAri , rtptHtrc.  II  faut  nandart  doucement  les  pauvres; 
Aaudmrt  avec  civilité  ceux  qui  nous  loot  quelque  prier  e quand 
on  ne  leur  veut  rien  accorder.  Il  veut  le  cacher  dam  le  tombeau , 
fi  nous  perdons  à l'/taadmrt.  Voit,  j'ai  failli  pour  n'avoir  pu  étau- 
duirt  un  fils.  Ail 

Econduire  « l'un  rirtmni  ft  prun^ue.  La  Font. 

EfCONDUIT,  o m , adj.  Qui  cil  refuîc  Keputfam  fa  fut.  Se  voyant 
ét  enduit  Si  moqué , il  ne  garda  plus  de  inclure.  B.  R aB. 

Ce  mot  vient  d'rxrri  r animer t. 

On  dit  provèt bialement , qu'on  n'cll  pas  battu  8c  /tendait  tout  en- 
ûmble,  pour  exciter  quelqu’un  i ièhalàrdcr  de  taice quelque 
demande, 

EfCOPE , f.  f.  Terme  de  Batelier.  E 'pécc  de  pelle  creufe  qui  sért  i 
vuider  l'eau  des  bateaux  fur  les  rivières. 

Ce  mot  vient  de  fief  4 ou  plutôt  de  jftepj , qui  eft  un  vaiflêau  por- 
tatif où  on  met  de  l'eau , dont  il  eft  parlé  dans  Judith  , Ch.  to. 
félon  du  Cange. 

Efcorr.  eft. îufti  unième  de  Chi.'irrgie,  qui  lignifie,  Divilîon  de 
pai  tics  charnues , par  laquelle  on  tranche  & coupc  une  partie 
cangrcnceou  chancreule.  Dre. 

ESCOI  'ÈRCHE , C f.  Ténue  de  Méthaniques.  C'eft  une  machim 
qui  Sert  i eJevcr  des  fardeaux , qui  fait  p;u  tic  d'un  gi  uau  ou  d'u  t 
engin.  Il  s'en  fait  de  plufieuis  façons. 

Eh.oh.rch  » s.  Ce  font  de  grandes  perche*  comme  des  baliveaux  qu: 
*éivcfltiécbafîauder.  Ptrntt. 

ESCOPE  tTE , f.  f.  Arme  i leu  faite  en  forme  de  petite  arquehufe 
qu'on  purre  avec  une  bandoulière.  Stleptru,  tantalu  aJuma 
La  Cavalerie  Françoife  s'en  sét  voit  fou*  k Régne  d'Henri  IV.  9e 
de  Loin*  XIII.  8c  ponoir,  à ce  qu'on  dit , cinq  cens  pas.Gaja  ccri> 
que  l'éftaPtltt&toit  longue  de  ti  oit  pieds  9c  demi,  6c  que  ccior 
une  manière  de  carabine  que  IcsC.uabim  purtoitnt  à l'arfon  «k 
Jalcllc.  L 'tfteptut  eft  hors  d'uiage.  Aci  peine  cil -elle  aujourd'hui 
connue.  Lfnc  barbe  à l'/fiaptittlcdit  boitement  d'une  barbe  rek 
vée,  recourbée  i paicc  qu'on  prétend  que  Véfeptttt  cteit  coui 
bée  par  le  bout.  Danit. 

Ce  mot  vient  de  fslapnta,  diminutif  de  ftleppui . qui  fe  trouve  dans 
f Perle.  Min. 

tSCOPETERIfi,  {.  f.  Décharge  de  pluficurs  coups  dVl’cnpene.dr 
carabine , de  moufquet , farte  toute  à 1 1 luit  Stlaprturam  fntfer . 
f!  au  fut.  On  entendit  un  grand  bruit  d'tftooéune  qui  annonça  l'ar- 
rivée  du  Gouvèrneur.  une  folve  d'efep/ittit. 

EfCORCE.  f.  f.  La  partie  extérieure  des  ai  br  es  qui  leur  sert  de  cou 
venure  ,dc  peau.  Carte  x.  Vttarttdu  chêne  battue  sert  i faire  du 
tan.  Les  Sauv âges  de  l'Amérique  font  des  canots  dViartf  de  bou- 
leau qui  tiennent  jufqu'à  14.  pérfunner.  On  fait  der  cordes  de 
puits  avec  la  petite  étant  du  lilleul.  Les  iioties  d'aunes  servent  à J. 
teinture.  Les  amans  marquent  leurs  nom*  te  leurs  chiffres  fur  IV- 
tarte  des  arbres.  Les  Anciens  écrivoient  fui  des  ci  arc  es , principa- 
lement du  frêne  & du  rilkul,non  pas  fur  Usant  extérieure,  mais 
fut  l 'étant  inter  ieurc  qui  eft  drlTôus  l'autre , plus  mince,  plus  de- 
liée.  Carie  x mener,  ttnuu  tuait  4 , lumtuLi,  liber.  Fortunat  en  pat  le. 

Ssrilerf  /fut  ftffh  difsinr.il  fa  feu  fagum , 

Cmut  du!  À Itgt  fit  mtbi  duht  lui. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tartet. 

Efcnnc» , fe  dit  ?uffi  de  la  peau  ou  couverture  de  quelques  fruits , 
quand  elle  eft  épirftc.  De  JVr  me  de  grenade.  Mais  tonum.  On 
f.it  des  confit  ut  es  exquitex  de  l'écarte  de  citron,  de  melon  , d'o- 
Tamt  W. 
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fange , Sec.  Les  Jardiniers  entent  ou  greffent  les  arbres  en  te  ont  » 
âi  t artutm , u alburnum. 

EfcoKct , fe  dit  figurément  en  Morale , pour  lignifier  l’apparence* 
Ja  furface  extérieure  des  choies.  Spnrtt.  Le  | cuple  ne  icgai  de  les 
chofesqucparIVravre,  ne  |ugequc  par  l ‘apparent  e.  Les  fgno* 
rans  ne  veulent  point  pénétrer  dam  le  fonds  des  Itienccs.ik  s'ar- 
rêtent à t' tsar  et.  Le  Vulgaire  s'arrête  à Vêtant  8c  aux  apparences* 
Pat.  Ceux  qui  parlent  avec  tant  de  facilité , ne  s'attachent  d'or- 
dinaire qu’a  Vétartt  des  choies.  S.  Evn.  Il  eft  des  amis  agréables 

J|ui  amuiênt  1 mais  ils  n'ont  que  le  tarte  ; pour  peu  qu'on  ap  pro- 
andifte  on  n’y  trouve  pas  fon  compte.  M Scfo.  Il  ne  faur  pas 
s'ancrer  a'  la  croyance  du  Vulgaire , ni  à V écart  t des  choies.  Il  y a 
des  gens  qui  pailênt  pour  polis , 6c  qui  nom  que  Véeortt  de  la  po* 
litcue.  Bul 

On  dit  proverbialement , qu’il  ne  faut  pas  merrre  le  doigt  entre  le 
bois  & I1 ‘étant  \ pour  dite,  qu’il  ne  faut  pas  fc  commettre  entT* 
deux  autorirez  de  périonnes  pdtlTânres  ; ni  fe  mékr  des  difté* 
rrods  qui  naiflcntcnifc  gens  qui  font  proches,  comme  entre  le 
mai  i&  la  femme , le*  fr  ères  & lesfirui  s. 

EfCORCER,  v.  jéL  Orer  l’écorce  du  bois  Dtlibrdrt.  Il  fiut  tient! 
k bois  en  Mai,  parce  qu'en  ce  tenu  la  lève  tait  lèpararron  du 
bois  d'avec  l’ccoice.  Ilell  tics  diflicileen  une  autre  faifon  de 
Je  faire.  Il  faut  le  f.tre  aulîi  lorfqoc  Iccorce  eft  trop  fcche , ou 
nungée  des  vérs,  ou  pouuic  & gircc,  afin  que  l’arbre  porte 
mieux. 

Eicon cir  , a fnjnific  aulîi  râler.  Sous  Loük  1e  jeune  Jet  Prêtres  qui 
etoietu  alors  appeliez  Prcvoircs , fe  râlbient  tout  k vifage , félon 
le  Rons  m de Guarin.  Les  Prévoircl/. aretnt  tout  vif, 
EfCORCHF.R.  v aû.  Ai  rachcr  la  peau  d’un  homme,  d’un  anU 
mal  ou  l’elfleurrr.  F.xtnun , ter  mm  dtirabtre.  S.  Bartheléml 
futétarch/tooi  rjf.  Fianber  un  bœuf,  un  mouton,  unchcval» 
un  ine.  Les  poftillons  ont  louvent  les  fellè*  titub/es.  Etat- 
tirer  un  enfant;  c'eft  lui  donner  k fouer  jitlqu’i  ce  qu'il  y pa- 
loilT'e  fur  la  peau , enforte  quelle  en  (oit  éftleurée.  Les  chevaint 
de  bât  font  fujetsi  sétauber  fur  1e  garor.  Lescftieux  é.anhtnt 
les  arbres  , les  murailles  dans  les  lieux  trop  serre*.  Les  li- 
vres reliez  en  veau  iétarsbmt  facilement.  On  menace  un  en- 
fant de  Vetanhtr  -,  pour  dire , qu'on  lui  donnera  k fouet  bien 
séné. 

En  ce  Ictis  il  vient  du  mot  txtorun  ou  de  fier  tare , Italien , qu'on  t 
dit  dans  la  balle  Latinité  pour  Lignifier  la  même  chofc. 
EIcorcher  , figni  tic  suffi.  Faire  une  trop  violente  imprelTiotl  fur 
Icsfcns.  Oflenftrt , afendtrt.  Voila  une  voix  aigre  qui  m'é.onbt 
k*  oreilles.  Lescormes  v érres  t.eubtnt  la  langue,  legoûer.  La 
prèle  ftorthe  la  main  pour  peu  qu'oR  la  manie. 

EfcoRciiiR  , figmfie  eiKore . Rançonner , éxigxr  d’une  pérfottné 
plus  qu’elle  ne  doit , vendre  trop  cher»  Le*  Hôteliers  de  Hol- 
lande rançonnent  . tiarsbrnt  le*  p-lTaget».  L «Monopoleurs 
étartbeni  ceux  qui  ont  affâire  de  leurs  matchandilê*.  Les  Procu- 
reurs éifTibtnt  lespirries  quand  ils  leur  fonc  payer  les  dépens. 
Si  je  ne  vous  demande  que  tant  de  ce  livre , ce  n'cll  pas  vous 
ttartber. 

EfcoRCHiR  une  figure  de  cite  ou  de  tèrre,  qui  doitséivrrde 
noyau  , c'eft  la  tarilicr  poux  la  diminuer , 6e  ûcer  de  la 

grume, 

EIcorcher,  fe  die  figurément  en  Grammaire  lorfqu'qn  fait 
une  Lingue  imparfaitement , qu’on  la  par  1e  mal,  & qu'on  lait  des 
mo:  s qui  tiennent  en  pai  tic  de  Ja  langue  familière.  Cet  écolier 
ne  fait  encore  quVtanfcrr  le  Latin.  Cet  Allemad  ttanbt  le  Frais* 
Cois. 

EfcoRCHtR,fedit  proverbialement  en  ces  phrilë*.  Il  eft  br  âvtf 
comme  un  lapin  ttanbt.  On  dit,  Etartber  une  anguille  par  It 
ucuc  ; pour  dire , Commencer  une  choie  par  oti  on  la  devroit 
nir.  On  dit  aulfi  de  celui  qui  fe  plaint  d'un  mal  avant  qu'il  lùit 
arrivé.  Il  rctïcmblei  l’anguille  de  Melun,  il  crie  devant  au'on 
Ifiartbe  : i quoi  Molière  bifanc  alJiilion  lait  dire  à une  de  fc* 
Préticufes,  Votre  coeur  crie  avant  qu'on  t’étenbei  c'eft  i-d»re* 
avant  qu'on  lui  fàflê  du  mal.  On  dir  aufti , Etartbtr  le  renard  ; 
pour  d ire , Vômir,  rendre  gorge  On  dit  encore , qu’il  faut  ton- 
dre Its  brebis , 8c  non  pas  les  ttartbtr  ; pour  dire , n 'exiger  de  feX 
fujc  ts,  de  (et  debiteurs,  que  ce  qu'ils  peuvent  donner.  On  dit. 
Autan  t q«c  celui  qui  tknr , que  celui  qui  écart  hr  \ pour  dire , que 
le  receleur  eft  aitfli  punilHbleque  Je  voleur.  On  dit  encore, Beats 
parler  nYi artbt  point  la  langue  ; pour  dire , qu’il  Or  coûte  pas 
plus  i parler  civilement  qu’airogammenc  On  dir  aulfi,  Trai  nef 
à étertbt  cul  t pour  dire , violemment , en  laiftànt  traîner  le  cul  â 
tèrre. 

EfcoRcHi,ii,  part. palTficadj.  Excarutat. 

En  (érreedeBlâJon,  étanbé  le  dit  des  loups  de  gueules  ou  de  cou- 
leur rouge. 

EICORCHER  IE,f.f.  Lieu  où  on  écorche  f«  bêtes.  Lanttua.  C« 
cheval  o'cft  booque  pour  méner  i 1 ùaisbtru. 

A a EfoRCHttjJj 
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EIcancitLnit  » fe  dit aaflî  figurémcnr d'une  hôtellerie , d'une  bou- 
tique . fie  de  tout  autre  Irai  où  un  fait  payer  le»  chutes  trop  chè- 
rement. N'allez  pas  citez  cc  Marchand , chez  cet  Hôtelier , c'cfl 
noc  furtheru.  Le  PaLtis  cil  une  vraie  ée  or  tirer u. 

EfCOKCHEL'R  » f.  m.  Celui  qui  ccotchc.  Cirit  detraSor , vulfor , 
lj!U9,t9Uatru.  Qui  le  dit  unt  au  propre  qu'au  h jure  * tant  des 
éu>ub:urf6c  chevaux,  de  chiens,  que  de*  Hôteliers,  Marchands, 
Ce  gens  de  chicane. 

En  > •»  J 7-  dans  la  révolte  des  Pays-Bas  contre  IcDuc  de  Bourgogne. 
Jeut  Seigneur,  les  François  ému  entrez  djns  IcHainaut  ,y  tuent 
des  tua  ut  infinis , & parce  qu'ils  depoüiIJoien»  en  cheranc  tous 
ceux  qui  tomboiem  enrre  leurs  mains , on  les  nonimoit  vulgai- 
rement laEimbenn.  Paradis.  Annal.  de  Stm.  L lll.p.  78 1. 
La  licence  des  guerres  débauchant  Ici  troupes , faute  quelle  n'é- 
toicm  pas  payées  , avoitepgcndrcdcuxloitesdc  btigtnds  : les 
uns  conduits  par  Rodrigue  de  Viihndras,  Antoine  Oi.ib  tnne , 
fie  le  Bâtard  de  Bout  bo*»  » s'appeiloient  les  Et  or t beats  \ les  autres 
fc  failoicnr  nommer  les  Retondeurs  , qui  en  effet  rcr ondoient , 
écorcitoicnc , fie  par  manière  de  dire , éventroiem  les  pauvres 
gens  ; n’étant  foi  te  de  b.11  bâtie  fie  de  cruauté  qu'ils  n'cxerçaflènt 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Mixer.  T.ll.f.  1 6.  Villandras  fut  allez 
infolent  pour  déirôuiTer  les  Fouriets  du  Roi  Charles  VIL  Ce 
Pi  iuce  ofFeafé  d'un  tel  attentat , fie  excité  pat  les  cm  des  peuples , 
ordonna  à tous  les autees Capitaine* , fie  i toutes  les  villes . de 
courir  fus  aux  Etertbettn , fie  bannit  par  Arrêt  Villandras,  Cha- 
banne , fit  le  Bâtard  de  Bourbon.  Villandras . pour  mériter  Ion 
pardon  pat  quelque  lignalé  service , recueillit  plulicurs  compa- 
gnies de  ces  Ettribms,  s’en  alla  en  Guyenne , où  il  détruilit  tou- 
tes les  contrées  de  Médoc , de  Bue , & le  pays  d'entre  les  deux 
mers , avec  des  inhumanitez  fi  diaboliques , que  ceux  de  ce  pays- 
li  lé  (ouviennem  encore  du  médunt  Rodrique.  Nonobflant  Ion 
départ,  il  relia  encore  grand  nombre  de  ces  compagnies  enra- 
gées, qui  drlülcrcnt  la  campagne,  de  forte  que  les  pay  fans  s’é- 
tant retirez  deJam  les  villes , & le  labourage  étant  dcLifle,  s en- 
fuivit  une  grande  faminc.fie  de  U une  pelle  encore  plus  furieufe, 
qui  fit  mourir  cinquante  mille  hommes  i Paris  en  moins  de  Iix 
fertuines-  Mizsaay  . T.  11.  p.  17. 

EftORCHURE.f.f.  Excoriation,  enlèvement  delà  peau.  Ex«- 
r'utto,  nwrrrigs.il  l'eft  fait  une  grande  ét  orthurt  au  dérriére  pour 
avoir  couru  h polie. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  extonart. 

ElCORCIER  ,1.  m.  Bâtiment  qui  «loi:  accompagner  les  moulins  i 
Un  Cdl  un  grand  magalin  s û on  met  a couvert  les  ccorces  de 
chcne.  parce  que  fi  on  les  lailloic  i ta  pluie , le  (cl  s’en  détache- 
rait . fie  c'eft  en  quû  confiée  toute  fa  vertu. 

ESCORE.f.m.  Terme  de  Ma.  ine.  Côte , ou  rocher  efearpe  fur  le 
bord  de  b mer , ou  dune  rivière , ou  d'un  banc.  Saxum , < $1 , ra- 
pt i abnpu , ora  ereâ*.  Il  y a prelquc  toujours  bon  fond  aux  cô- 
tes 8t  rades  qui  font  cne/côre  , qui  font  clcarpécs.  Les  èfiérct  font 
communément  fort  laines. 

Escôr.ts , (ont  suffi  les  étayes  ou  étançons  qui  foutiennent  le  navire 
ttndis  qu'on  le  fabtique,ou  qu’on  le  refait.  7duuna*aterm,v*r*. 

E5CORNE , ou  LIcorni  , f.  m. Vieux  mot , qui  ügnifioit  autrefois 
offrent , fer  te . ou  demm*ft  en  fc*  biens , en  Ion  honneur.  Laies , 
dttnnstutum , ilxJa , centuiuelu. 

Sire  ApeSon  dépité'  t otrtre  mai 
Vtu  quaveu  fjit  écoweâ/i  gloire , 

En  te  quittant  pour  furvre  une  tut  te  Ht , 

M' enjeu*  d'une , &t.  P.  ou  Cerc. 

Cemotvicncde!'Iralien/t»r«e,quiaércfaitde^rr»e.  Mém.  Ou 
plutôt  il  vient  de  l'Allemand  fthern  qui  lignifie  iSufio , moquerie. 

EfCORNER , v.  aéf.  Rompre  une  corne  à un  animal  qui  a deux 
cornes.  Aîmltre , ittidere  ter  nu.  Les  Portes  feignent  qu’l  lèrculc 
fiera*  le  fleuve  Acheloiis , qu’il  lui  ai  tacha  une  corne. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  exe  mure , comme  qui  dirait  ôter 
une  tu  ne. 

EfcoRN»R  . fc  dit  aufli  de  tous  les  corps  qui  ont  des  angles , quand 
on  en  émoufle  quelques-uns.  On  a ét erné la  corniche  de  ce  buf- 
fet en  déménageant  Cette  piérre  a été  (ternit  en  b montant.  On 
ne  joue  point  avec  des  dez  qui  font  écornez.. 

EfconNiR  , lé  dit  figurcnient  fie  balicment  en  Morale  , fie  fignifie , 
Donner  atteinte  à quelques  droits . ou  privilèges . fie  i toute  for- 
te de  biens  qu’on  retranche.  Infr  inséré  ,rtrj*re.  Les  gens  d'affai- 
res écornent  tant  qu'ils  Peuvent  les  privilèges  fie  le»  exemptions 
du  Clergé  , de  la  Noolcflc.  Cc  nouvel  hôte  cil  caufc  qu'on  a 
étoreé,  qu'on  a tetranché  notre  portion.  On  di  t aufli  étsrtirr  une 
armée.  Ecorner  la  pointe  de  bataille.  Danit. 

Efcuft» , ie , part,  fitadj.  Dettfut  % hnmiuuuut  wniliW. 

ElÇORNlFLER»  v.adt  fien.  Aller  dîner  chez  les  gens  fansy  être 
invite , par  un  cfptit  de  goinfrerie , ou  d'épargne  i chercha  i 
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manger  aux  dépens  d'autrui  -,  chercher  des  franches  fipéei.  Afft- 
üjre , prvjerjut  meii'utn  ,(ett*ri.  Il  n'v  a tien  de  plus  honteux  à«i 
gens  qui  ont  du  bien . que  d'aller  étermfler  destepas  i t.ormftr 
chez  autrui  On  pardonne  aux  gens  necclhtcux , quand  ils  «rr- 
1 ufioii , quand  ils  cXLroc]uent  quelque  repas. 

Ce  mot  viciit  rie  exuirniiuhre.  Min. 

EfCORNlFLERJE,  (.  £ Aéiion  d ccornifltur , d'cxcroqoeur  de  re- 
pas. yilten*  mtnft  *ÿiü*u».  Cet  avai c épargne  fon  revenu , & i.e 
vit  que  dVivmrj/me.  Jupiter  Phiiirn  .ciAnr , etoitcellemcmclh- 
me  être  le  Génie  de  l'amitié,  que  Diodorus  Sïtvopcnlii  voulant 
donner  à entendre  que  iVrorni/rrrie  fie  la  Haterie  cîotcm  les  (aun 
bâtardes  de  l'Amitic,  diloit  plailammcnt  dans  Athénée,  L VI. 
que  "Jupiter  Philicn  avoir  tout  le  préinicr  commence iuomider, 
fie  i en  cnlèigner  Je  métier.  TntsTAN,  T.J.p.419. 

EfCORNIFLEUR,  ecse  , L m.  & f.  Qui  ccorntfic  ,qui  chctchedts 
lepucx  franches,  des  franches  lippers  Purajuut.  Sut  krudi.il 
dîne  bourgeoiicnicnt  Se  fit  famille  i mais  bien  de  avec  appétit,  & 
s'il  lurvient  un  ami  ou  un  éttnvjl  ur , il  luiticdoubkr  ks  pi:u. 
De  Vign.  Marv.  Les  tables  desGrands  (ont  toujours  pieixci 
d'étn mjieuri.  On  les  appelle  aufli  piqueurs  d'éfttlrtlla.  Les  Aucun 
les  jp^lbicntparA^trr , fie  ils  ont  CtC  de  tout  tenu  lob|ct desti- 
tues. Clément  Alexandrin  appelle  joliment  les  tttritijiturt  f’/Xi*- 
fey*r:ion  •,  c'cfl-i-dirc  , qui  ont  les  bras  & les  mains  dans  le  ven- 
tre. Masc  u R.  ou  plutôt  qui  ont  le  ventre  dans  les  mau.s.  Voya 
PARASITE. 

ESCORTE,!.  f.Troupc  de  gens  armez  qui  accompagnent  qockjtie 
pèi  loi. ne  ou  quelque  choie  dans  un  voyage  pour  la  défendre 
d'iulultc.  Prtjiii.um , pn{idurwuM  tnbors , mafias . tçmn.  On  1 
mené  un  kunvoi  au  camp  devant  A iras  avec  w.céfortt  de  11031. 
hommes  I es vaiflcaux  maichandso!ttd'ordinûreuDe//i*rrrde 
vaillcaux  de  guett  c.  Quand  on  voyage  en  T urquie , on  prend 
des  J mil! ânes  pour  éftorie.  Ce  Maréchal  de  Francerfl  alk  vifi- 
ter  les  places  ho.itiêies  avec  une  efterte  de  deux  mille  hommes. 
Le  Gcnct  al  après  b vtéfoire  renvoya  les  piifonniers  fous  bonne 
éftertediis  les  villes  voifines.  LaGaruilôn  ayant  cjpitufé,  & 
étant  toi  tic  de  la  ville,  IV/îaere  qu'on  lui  avoir  piomiîc  Lacondui- 
fitd  Bruxelles. 

Quelques-uns  déiivent  ce  mot  du  Latin  tebtrs. 

Escorte  . fc  dit  au  lli  de  la  (uite  d'une  per  Ion  ne  de  qualité , ou  <f  use 
troupe  de  Courtilâns , d’amis  ou  d autres  pérlonncs  qui  accom- 
pagnent. Cemtt*tui. 

Errant  dam  le  p*lait , faut  fuite  & f*nt  éfeorte , 

L*  mère  de  Ctfxi  vetüe  fiule  * fa  parte.  Rac. 

On  dit  aufli  par  civilité.Je  veut  vous  faire  efterte  jufqueschez  von 
pour  dite , Je  veux  vous  accompagner. 

ESCORTER,  v act  Faite  éfeorte.  Cttfledirt , n^tre , temUan.  On 
fait  éfurter  ('argent  du  Roi  qu’on  envoyé  à l'armée.  Pour  trans- 
férer cc  pi  ifôniïtcr , on  l'a  fan  1 fet  ter  par  cinquante  Arrhes. 

ErcoRTEA  , lignifie  aufli  fimplcnirnr , Accompagner , conduire. 
Quand  ce  Si  ignrurcft  arrive  à la  Cour,  il  étou  tfiarUde  cin- 
quante Gentilshommes. 

D'mipertuns  tréamiert  une  affrtuft  eehrtt 
En  tout  tmt , en  tous  lieux  ïimrmuni  <s  J efeotre. 

Recueil  de  vers. 

E«cortî  , {«.part,  pafl!  &adj.  Cmitatm. 

ElCOSSE , f f.  N.rm  propre  de  lieu.  Storia  ; autrefois  jliktfi 
tentrierulu  ou  infr i/r.Caledeai* , silèattia.  LcsHibcrnoisfapj'tV 
lent  encore  aujouid'lmi  v4£ak*at , les  Anglois  &ar/ziii.  Cellh 
partie  de  J'Iflc  de  la  grande  Bretagne  qui  cft  au  nord.  Elle  cil  htX* 
née  au  midi  par  la  met  d'Irlande,  de  l'Angleterre  dont  elle  e)L 
féparée  pat  le  Golfe  de  Soluray  du  côte  du  couchant,  par  cel-ii 
dcTvrcde  du  côte  du  levant,  fie  par  les  montagnes  Cneviotet 
entie  ces  deux  golfes.  L'Océan  C.ilcdonicn  ou  la*  mer  d ’Eeftb 
baigne  de  tous  les  autre*  cotez.  Elle  s'étend  du  fcpccrunun  au 
midi  depuis  le  y t*  degré  de  lacitude  jufqu'au  j*/ou  environ :6f 
du  couchant  au  levant  du  14*  degré  de  longitude  jufqu’au  10*. 

On  divife  l'Etoffe  en  plulieu:*  manières  différentes  i eu  haute  Se 
en  baflc  Etoffe  , en  Etoffe  méridionale  ÿc  en  Etoffe  Icptcatiio- 
nale , en  Eteffe  de  deçà  le  Tay , fie  en  Etoffe  cfau-dc  U le  Tav.  U 
haute  Etoffe  . que  l'on  nommeHigland  cm  Hoghland , c’efl-i- 
dire,  Terre  ou  Pays  haut , efl  vet  s le  couchant.  Ellerftainfi  ap- 
pellée,  parce  quelle  efl  pleine  de  montagnes.  La  balle  £rrjr«* 
IcLowland , c’eft-a'-dirc , Ibflc-icrre  ou  Bas-pays , efl  du  côté 
du  levant , fie  a beaucoup  moins  de  montagnes,  efl  plu»  peu- 
plée, plus  cultivée , pluslcrtilc.  L'Ecoffe  mcridionile  cil  h pa- 
tte d’£tfljêquicft  entre  l'Angleterre  fie  b rivière  du  Tay,  qui 
efl  la  plus  confidé.able  de  tout  ce  pavs  Elle  comprend  vingt 
Comtez , fie  Hile  d'Acrcn.  L'Etoffe  leptentrionaJe  efl  la  pune 
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d’&orïi  qui  s’ctend  depuis  le  Tayjulqu’au  dctroit  de  PentUnd» 
qui  eft  au  nord  entre  r Etoffe  Si  les  Orcadc*.  EUc  comprend  qui- 
ttai zcComtcz.  L 'Etoffe  d’en  Jc<;a  le  T*y  ,Si0tU(n-  7mjv4,  cil  U 
trône  choie  que  VE  tffe  méridionale^  l'Etoffe  d'au  delà  Je  T ay, 
Ttjmi-T**n* , la  même  que  l'£r*Ji  fcptcmnonalc.  Les  ifles 
\it'c (ternes » ou  Lbudes  .celles  de  Farc . les  Orcades,  (ont  des 
dépendances  de  l ‘Etoffe. 

L'L  tfc  étoïc  autiefois  diviféc  en  deux  peuples  j Ici  Vertu* ion*  Ci 
les  Calédoniens.  Les  Piâes  luccédérew  enluite  aux  Vctturiom» 
& les  Scots , ou  Écollois . peuple  de  J’Hibèt  nie , occupèrent  Je 
pays  des  Calédoniens  qu'ils  clutfii.enr-  L"  Et  «fit  a ru  (es  Rois 
jpaiticulim  julqu'au  commencement  du  XVIIe  fiécte  ;car  en 
1 <So  {.Jacques  VIe  Roi  d’Euffe  fucicd  i à fciilabethdSc  rcüoit  les 
deux  Royaumes £ius  le  nom  de  ]acqucs  1.  Malgré  cette  réunion 
av oit  toujours  été  un  Royaume  fcpaie,  qui  avoir  Ion 
Pailemenl  iliftinguc  de  celui  d'Angleterre  julqu'en  1707  que  la 
Reine  Anne  fit  l'union  des  dcuxRuyauincsd'Hngktcircdc  d'£- 
toffe  en  un  IcuMoux  te  nom  de  Royaume  de  la  Grande-  Bretagne. 
Cette  affaire  fut  confommée  le  17e  sic  Mars  1707.  dans  le  Par- 
lement d’Angktétrc , où  elle  approuva  le  Traité  d Union»  avec 
l'Ac'te  de  ratifie  jtion  de  ce  T raité.Dcpuis  ce  lems-li  il  n'y  a plus 
qu’un  leul  Cumul  piivc , Ci  un  fcul  Pai lement  pour  les  deux 
Royaumes.  LcsEcoffois  n’ont  qne  feize  Lords  ou  Seigneurs 
dai-s  la  Chambre  haute»  & 4 5 membi es  dans  la  Chambre  b .fie: 
se  qui  lait  la  quarantième  partie  du  Parlement  des  deux  Royau- 
mes .parce  que  la  proportion  de  Y Etoffe  avec  f Angleterre  cft 
com  me  1 . à 40.Ce  Traité  d'Union  comprend  1 j .articles  qu’on- 
ac.  ConuralliiicvAnglois  de  onrcEco(loiséxanuné.cn:»approu- 
vvtciit  A lignèrent  le  {.Août  I7û6.Lc  Parlementé' £u>/r  les  ap- 
prouva le  4*  Fi' lier  1 707.  celui  d'Anglctérie  le  10.  Mais  de  la 
mcmcannce.&le  17.  fuivant  la  Reine  Anne  fc  rendit  au  Parle- 
ment, où  dlc  approuva  le  nveme  Traité  avec  l'Aâc  de  ratifica- 
tion. C’etic  union  avoir  cré  inutilement  tentée  par  Jacques  I. 
comme  nous  avons  dit  au  mot  Bretagni. 

La  Religion  de  l'ftsfrcft  b Religion  reformée  ; Ci  la  Scâc  puri- 
taine eft  la  dominante.  La  Couronne  d'Eiofft  cft  héiédiiaiic 
comme  celle  d’Angleterre. 

Il  cft  difficile  de  Jeté:  miner  quand  Y Etoffe  commenta  i fe  fci  vir  de 
monnoic.  Bocihius  atlùie  que  L Roi  Donald  Lût  faire  de  la 
monnoic  d’or  & d’jigcnr  » mais  Ion  aucoiiten'cftpjsfuftikntc. 
ii  Ion  en  croit  Larrey , Rcurha . qui  icgnuit  du  tems  de  l’tolo- 
r»ce  Philodelpbe,  fat  le  p ténue  t qui  en  lit  battre.  D'abord  cilc 
ri'uoii  qne  de  cuir,  celle  de  1er,  de  cuivie  Si  d'argent  vint  en- 
fuiictmais  ccc  Auteur  a copié  fans  jugement  & Lins  critique  tout 
ce  qu'il  a douve  dans  les  Auteurs  les  plus  fabuleux.  L'argent 
Oionnoié  étoR commun  en  £rvJ0rpci.ojnr  que  les  Rois  Saxons 
cuuvcinoient  l’Angleîèi  rc.  Lion  ild  V.  au  IX'  lîéde  y ht  laite  de 
ta  monnoic  Sterling , li  l’on  en  cio  it  quelques  Auteurs . fle  c’eff 
là  l'origine  de  cctic  monnoic  li  i^mminr  dcpuiscr.  Angleterre. 
La  mon  noie  ctoil  commune  fous  David  I.  vêts  l'an  1114.  Lis 
Cabinets  en  font  encode  plcins.La  monnoic  dur  n’a  commente 
qu'avec  !csS:ujrts.On  peut  voir  Inr  tout  ce  qui  regarde  la  mon- 
roie  d'Etutfi.  le  içuva;.c  5i  judicieux  Traité  de  M.  NicoKÔn , in- 
titulé Oj  tbcmtdjfsAHi  toin  »f  Siotbed.  C'cft-i-dirc  » Des  Mé- 
daille» ^ de»  moi  mu  a*ï Etoffe. 

Aunelois  l’Irlande  s'appelloit  £<sÿé  i tes  Scots,  ou  Éc  Ifois , peu- 
ples de ccitc Ifle,  s’e tant  venus  établir  d.nsla  partie  feptennio- 
rale  de  l’Ulc  Bi  itannique.ils  donnèrent  à ce  pay  s le  non»  de  petite 
i tofft.  pour  la  diffingucr  de  l'Irlande  » qu'ils  appelle*!  ent  Grande 
Etoffe.  Dans  la  fuite  le  nom  d‘ Etoffe  s’eft  aboli  pour  fit  lande  , Ci 
r'cft  refté  qu'à  la  partie  leptenirioiule  île  l’Iflc  Britannique. 

Camcr-rius  fle  Deropfter  uni  ccr  it  far  les  Hiftoi  icns&  les  gens  de 
lcttresd'£k«(fr  :lc  premier  eft  li  (uccint  qu'il  n'y  a piclquerienà 
appi  cndrcdai:  s (on  Li  vi  e.  Les  Critiques  ont  décrié  t'ouvr  age  du 
I • .tond  i mais  l'on  a depuis  peu  fur  ccIj  un  fort  bon  ouvrage  en 
A nglui»,  intitulé  TbtLtvet . Cm/ d'ter  1 of  tbe  moft  emntitti 

Tinter  of  tbe  San  « ai.on  .c’cft-a-diie , Les  Vies  & les  c-raélères 
des  meilleur»  LçrrvaitH  d’£<o|Jf.  U eft  de  M.  Georges  Mackcn- 
fic  .& fut  imprimé  i*-/W  a Edimbourg  en  1708- Buchanan  a 
donné  une  hiltoirc  Latin  cd‘£njff  plein:  de  tauffetez  inlîgncs 5c 
de  calomnies. 

M.  Andct  Ion  prétend  que  dans  le  Recueil  de  M.  Rymcr»  parmi  les 
Afl«  qui  concernent  l’Etoffe  .il  y en  a de  faux. 

Met  d’Ccofii.  A/dre  Stoth um.  Ote*itus  StHitui.  C’cft  la  partie  de 
i’Ücc-n  Icptentrional  qui  entoure  i ! ■■  off-  du  côte  de  Turicnt.  du 
ru>id&  de  l'occident  i car  la  met  à Etoffe  s’étend  ju^ques  vers 
nrlaTidc.&compraid  mémelesIfiesdcl'Oueft  de  Y Etoffe  ii 
le»  Hébrides.  La  mes  tïEctfft  cft  une  partie  de  l’Océan  Calédo- 
nien des  Anciens. 

Les  Anglois  donnent  le  nom  de  Nouvelle  Etoffe  i l'Acadie , décou- 
verte.! ce  qu'ils  p*. cccndent,  par  Cabot  .mais  les  François  lou- 
ticuocnt  quccc  pays  lus  découvert  pax  des  Bretons  lous  Louis 
■UmtUL 
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XI.  Ci  que  François  1.  y envoya  Jean  Vetrazzon.  En  1 <Tî$  Ici 
Angloi»  envoyèrent  une  oombicuic  Colonie  delà  Nouvelle 
Eculiê.  Ils l'.ibandonnèrcnt  en  1667. & la  ccdéicnt  aux  Ftan- 
çoîs.  En  1 690.  ilsy  renvoyèren;  Je  Chevalier  G.  iiLume  fthlips, 
uicnchailalcsFiançois  ,qui  neanmoins s'en  rend!: enç encore 
epuis  les  maîtres, & l’ont  g-idce  jufqu’cn  17 1 {.qu'ils  la  cédè- 
rent à l'Anghtcirepar  la  paix  dUtfciht. 

ECOSSOI S , oise  f.  ni.  Sit.Ci  adj.  Qkû  cft  d’tcoftl- , qui  appar- 
tient à J'bcoffcJisr»».  Les  Et'ffoti  fejrcici'dent  origin  uiesdc  la 
Tartaric  Altadque  » d'ou  ils  palscruit  ptcmiciemeni  en  EJpa- 
gne.&de lienÉcoUepluluuistiCkies-va  ith  venue  dejucs- 
Christ. Lajuj ddttt ESwd'd  fi. p.  {71  Lr  mêir.c  Auteur» qui 
copie  routes  les  tables  invci  tccs  dans  les  tems  d'ignoi  alKc , 1a- 
portequeq  -oiqueienom  Ettfftu ,Stotns  % loir . eu  connu,  ou 
ne  le  fou  point  du  tout  des  Auteur»  avant  ConfUmnisOiJorus, 
qui  vivoit  vèis  l’an  « 00.  de  jEscs-CHRi»r,il  cft  cependant  l’eau- 
coup  plus eih icn  ,ù  l'on  er. croit  cèitiines  hifto'i  s .car  Githe- 
le.  h’%  de  Cccroj’s,  ayant  cpou'e  U Princtflc  Scota, fille  de 
Ph.-.raon  ou  d’Orus  Vil  celui  qui  bâtit  ici  Pviatvidrs,&  qui  ié- 
gnoiren  Egypte  au  tems  de  la  ioriiedc»  IfiaFlites , Garhclc, 
dis-je»  s étant  venu  établit  enEfp*gnc.cut  u-.  fils  nonuivéHc- 
ber  » qui  pafli  en  Hibèmie»  puis  dans  la  pirric  icptenti  ionalc  de 
JaGrande-Brctag'ie,  i laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère. 
D\um es  prétendent  que  û v Et off  u & les  Bretons  lonr  drr  Co- 
lonies de  ccs  Phénuieos  queenaflà  Jclt'é , Ce  qui  s'étabïîieoc 
d'abord  c»  Elpagnc , & puis  en  Lcr.  lie  & dans  2a  Grande  Brrr  a- 
gne;  d’autres  les  font  venir  de  la  Scandinavie,  ou  de  la  Suède  ; 
& d'autres  de  la  Saimatie , c’eft* à-c.ite , des  ScyU.cs  » dVù  s'clt 
formé , difent-ib , le  nom  Sel , ou  Etofoii. 

Dansccspremietstems-Ü  les  Ejoffo»  n'én  i.nr  pas  les  leuls  hahi- 
tansdecette  pairie  de  I Ifle.  LésPiâcs  la  pan  igcoicnt  avec  eux: 
c’étoicnt  deux  Colonies  anciennes»  qui  de  que  Ique  lieu  qu'elle» 
vir, fient,  s' 'établit eut  dans  la  Ctandc-Brciarnc  à peu  Prc»  en  mê- 
me tems.  On  dit  que  L divi/ion  fe  fit  fous  Je  régne  de  FcrgusI. 
dont  on  place  lin  (lallation  {OJ.  «s  avant  J.C.  L’tcolTê  (tpten- 
trioiulc  lut  aflignee  amSsots A la metidion-îe  auxPidcs.Tout 
cccicft  lire  de  Lai  tey. 

S.  Jei  ôme.  dans  Ion  (ccotid  livre  contre  Jovinien.  parle  des  Eioffoit» 
& dit  qucc'ctou  une  nation  Btuanniquc» qu'ils  Ctoicnr  Atuhro- 
pv»gh»gcs  ,&  qu'il  en  avoit  vu  dans  les  Gaules.  Ammicn,  qui 
vivait  a peu-pics  en  ncu.e  tirnsqucS.  Jeton, e,  &'  quia  le  pré- 
n.icrpailcdc»  £tcjJ«i,l.XXVT.  C 4-déL.  17.  C 8 Jcs appeU 
le  Scotn.  I luffir.au  lui  f ii  dire  qu'ils  ctoieni  oiiginairesdc  Can- 
labiie , piovince  de  i’LIpjgrc  Tait aconoile,  qui  ceompreroic 
une  pat  Me  de  la  Bi'cave  5;  des  Afturies  ; que  Je  la  ils  vinrent 
rVtab.ii  en  Hibû  nie,  & enluite  dans  Upanic  Irptt  ru  ionalc  de 
Cille-  Btitan  nique,  qui  de  leur  nom  lutappe  lé-  Lvo(le',mâis  Ain- 
mim  r.e  dit  pas  un  mot  de  tout  ceh.mdc  loi  iginc  des  £id/Ti>u, 
nidfîpjyj  qu  ils  ont  octupe/.  Buchanan  tiic  aurti  les  Etof- 
fon  d'Elpjgnr.maisilajoùtrqu’ilsdelccadqiéntdcccsCcItciqui 
pallcrcnt  le»  l'yrci  ées  flt  s'ciablirent  en  El  pagne.  M ithieude 
\t"r  ftminftet  dit  qu'ils  naqui.rnt  des  mai  i.iges  des  l’té'us  avec 
des  temmes  Hibcruoilts  » & que  leur  nom  leur  tut  donné  par- 
ce qu'ils  clcUendoient  de  deux  naim.  s difletemes  i que  S>)t 
lignifie  un  anus  de  choies  dilfiTcnicsjnvais  fi  ce  que  du  le  Vé« 
nci-bk  Bcdccft  vrai, il  j avoit des Stoti en  Hibèmie  avant  ces 
m jruges  des  l'iélcs  ; puisque , (don  lui  .c'eft  aux  Situ  d f filver  • 
nie  que  les  Picles  demandèrent  des  femmes.  C.iirbden& quel- 
ques autres  croÿrnt  que  le ‘Fuffou  lontoiigrnai.  errent  Scvther» 
& qucienomScotndlqu'nnecoitupiionde  celui  de  Scythe, 
llîdore  «mauvais  Auteur  dan*  ces  fuites  déchoies,  dit  que  le» 
Etefftu  lotit  ainli  appeliez  du  mot  Grée  nelr®-,  qui  linulied^ 
lut  hé,  tenant.  L opin'roo  la  plus  proliablceflqiiecVil  un  peu- 
ple d'Hibérnic,  ou  d'Irlande,  qui  fe  rendit  maître  d'une  partie 
du  nord  de  l’Ifle Britannique  II  cir  cèrtain  par  Üojfius,  S-  Rrut 
pcî,  llîdôre  . Bede  , S.  Bcrn.irJ  , te  plolieurs  autres,  dont 
quelques-uns  le  trouvent  dans  Je  fpieilege  de  D.  d'Achcry, 
que  l'Irlande  a été  appcllcc  Ecotle  pendant  plufieuisliccles . Ce 
«iespoiplesd'Iilande^elfr.oufifl/pwdHihctnic.  Les  M >n« 
tsgnarJs  d'tcolle  parlent  encoïc  la  même  langue  que  les  Hi- 
bcinok 

Quelque  antiquité  que  Ion  donne  à la  Monarchie  Etofone,  dont 
quelques  Auteuts placent letablilE ment  i l'an 410.  de  Kotne, 
c cft-à-dite.plus de  { jo  ans  avant  J.C.  (bus  Fe:gus  I.  Lloyd 
Evéquc  de  f«nt  Alâph  , Si  StxlXngAect  Evêque  de  w ortheftef. 
ont  montré  quelle  11’a  commence  que  700-  ans  après  Jxst’s- 
ChRIST.  L’an  l {71.  la  couronne  d’EcufTe  palTa  à Robèrt  11  de 
la  famille  des  Stuards.  Les  Fxoffoii  lurent  convèrtrs!  la  fui  fous 
le  Roi  Donald  dans  l’onzicrae  ueele  » par  des  Millionnaires  que 
le  Pape  Viélor  II.  y avoir  envoyez.  A u feixiéme  fiécle  ils  rmbral- 
sètent  la  Religion  Protcftaotc  » & ils  lotu  b plupart  Prcfbyte- 
tictu , ou  l'uiuauu. 

A a ij  Le» 
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Les  Eeofeu  d’aujourd’hui  font  de  belle  taille , robuftts,  vailLins, 
gcrxicux  fit  Ibbrc*  i nui* ou  les  acculé  d'être  fiers,  envieux  Oc 
vindicatif*.  IJ  y a comme  deux  diderens  peuples  en  Etoile.  Ceux 
qui  habitent  la  partie  méridionale  lonc  polis , nuis  les  Monta- 
gnards Oc  ceux  qui  demeurent  vers  le  nord.  Jour  encore  i dcmi- 
lauvages. 

La  G.trde&a  foife  c.T  la  première  Compagnie  des  Gardes  du  Corps 
de  nos  Rois.  Quoiqu'elle  luit  depuis  longtems  coure  compolce 
de  François,  & qu'il  n'y  ait  pas  un  £r«]farl,  elle  ne  bille  pis  do 
«onlerver  Ion  ancien  nom  , fie  de  retenir  encotc  la  plnàlc  Eief- 
fttft , hm  bire , qui  fie  prononce  Al  am  btrt , c'elt-à-dirc,  Je  fuis 
ici, tnc  voici.  Les  Gardes  ont  été  établis  en  France  par 
Châties  VII.  qui  retint  à la  gudedes  Eiojfou  titca  de  ceux  que 
les  Comtes  de  Boucan  fie  de  Dugbs,  & d autres  Seigneurs  Eio[- 
fta  lui  avoient  amène  pour  ch  jlter  de  Fiance  IcsAnglois.  Quand 
un  Garde  de  la  Compagnie  Eujfotft  a 1er  mi  le  (oit  les  portes  du 
logivoü  cil  le  Roi,  il  lit  appelle  par  un  Clerc  du  Guet,  auquel  il 
répond  en  EiOjfus  luw  but , c’dt-i-diic , nu  voila.  Voyez  l Eut 
ii  Fr  mu. 

On  dit  ptovèi  bi.i  lement  fier  comme  un  Eteffoa. 

E I CO.VSE . f.  f Couvci  turc  de  lèves , de  pois , de  lentilles.  Sj/iÿ*4 
Ei9 jfe  dutc.  £«( fe  tendre.  Il  y en  a qui  dilent  tofft. 

E | COSSE  R,  v.  ad.  Ditrabtrefilijuam.  Oter  les  pois , les  lèves  6c 
autres  légumes  de  leurs  guullc* . de  leur  s Cullcs.  Des  pois  ramez 
fié , ce  loat  de  gros  pois  tirez  de  leurs  goulks,  qui  ont 
ciû  étant  attachez  ides  rames  ou  blanches  de  bois  dam  les  jar- 
dins , à la  ditierincc  de  ceux  qui  rampent  lur  la  terre  i la  tam- 
WÇ». 

El  GO  r,l.m.  Ce  que  chacun  paye  pour  fa  part  d’un  repas  qu'il  F.it 
ea  commun^irijMj.  Four  vivre  en  libêitcau  cubai  et,  j 1 hôtel- 
lerie, il  faut  que  c h 'cita  paye  lot)  net.  Il  Tant  compter  & p yer 
IV.  o/  L’Ef.  •jgnul  d t q jc  c cil  un  gtand  plailir  de  manger , 6c  de 
ncpoimptyci  l uciittt. 

Or  rf}  p»fé(t  Umt  *ù/rw  ben  inet , 

Siame,  tu dizain . an  pajott  fut  écot.  Deî-I  loçt. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  totieila , ou  de  txulltg» , ott  d’un 
vieux  tv.ut  ifcelU^t , qui  lignifient  le  payement  d'une  pétition. 
Guet  le  dérive  de  txjutea , comme  qui  diioitpMyan.  Mena- 
gclefa't  venir  dcfivi,  mot  Saxon  lignifiant  , ou  mpôr  i 

or  on  oitôh  autrefois  hommes  de  sctviche,  détaille  & dV.ur 
D'autres  le  tîtent  du  vieux  mot  4M,  qui  le  dit  encore  dans  le 
IllÜon , & d.iri*  lo  Eaux  Si  Forêts , d'une  pièce  de  bois  inégale , 
labateulc , fit  oùilrdlc  encore  les  ntruJs , & quelques  bouts 
des  branches  qui  ont  été  retranchées  , à caule  de  la  tellcm- 
bl.uu'c  qu'elle  a avec  ces  tailles  dis  Boulangers  fie  Tavémiers, 
qui  la  rendent  inégale  par  les  hoches  Oi  entailles  qu'ils  y font, 
pour  m arquer  la  quantité  de  pain , de  vin , de  viande  ou  des  re- 
pas qu'ils  tournilknt  i crédit ,en('oi te  que  quand  on  diluit, 
Payer  l’on  tut  .c'ctuit  à dite , Payer  le  contenu  en  cette  taille. 

EIcot  .fedii  au  fit  par  1rs  Cabaretiers  , des  tables  de  ceux  qui  man- 
cntcnfcmble.Corr/ukriwiviw.  Il  y «trois  Ami  dans  cette  charo- 
te  8c  tant  dans  cette  autre.  Il  a fallu  renvoyer  cet  t\ti , car  il  n'y 
avoit  plus  de  place  i le  mettre. 

Ccd  en  ce  iens  que  Lorct  dans  les  nouvelles  en  vers  butlcfques 
appelle eut un  repas, ou  une  collation  magnifique  que  Mon- 
iteur donna  à Saint  Cloud. 

Lu  PrimtSt  de  Menato 
Fuit  dhjjl  du  bit  ceo, 

Dent  ]e  wijar  un  T pe*r  1 4 rime 
Qu  dm  fi  je  rtnJi  fine  l/ginme. 

On  ditprovcibialemcnt  i ceux  oui  viennent  interrompre  f en- 
tretien d’autres  gens.  Parlez  a votte  Sert  -,  pour  dire  , Allez 
entretenir  votre  compagnie.  On  dit  aufli  d’un  homme  agréable 
en  débauche,  qui  chante,  oui  fait  de  bons  contes,  qui  met  les 
aunes  en  train^iuc  c'eft  un  iiommc  qui  paye  bien  (un  eut , qu’on 
cil  bien-aile  de  lui  donner  à manger.  Ou  dit  aulli , il  a beau  fie 
taiiedc  Tétât . qui  rien  n'en  paye.  _ 

ElcoT,  ledit  en  terme*  de  BÜ<i>n,  d’un  trotte  d'arbre,  où  il  y a 
quelques  relie*  de  branches  qui  ont  etc  rompues.  De  là  vient 
qu'on  appelle  croix  etotets,  celles  qui  iont  foi  mecs  pardclèm- 
bbblc*  pièces  de  bois. 

EfCOTARD.  fin».  Ternie  de  Marine,  eft  une  cto  tic  pièce  de  bois 
mile  en  faillie  Se  en  tebotd  Sur  les  côtcz  du  Dordage  le  long  des 
cinttc*  du  vaifleau»  pour  porter  fit  conla  vci  les  luubans,  de 
empêcher  qu'ils  ne  touchent  conttc  les  lsord.igrs.On  les  appelle 
aulli  portek (fléau  -,  Oc  «eux  de  l'avant  Ici  vent  a placer  lande. 

ESCOL’  ADE . 1. 1.  Md*'pu!ai , glolau , etbon , matins.  IJ  ne  partie 
d'une  compagnie  d'infanterie  .qui  repond  à ce  qu’on  appelle 
Brigade  dans  U CavalcticXes  Compagnies  d'Intanccric  font  or- 
dii.4irc.ii eut  divilca  eu  trois  £fi taàétiJLcsEft tuadet  le  relèvent» 
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fit  montent  la  garde  l’une  après  l’autre-, & Iont  commandées  par 
un  bas  Ofbcicr. 

EfCOU CH1  i C ni.  Scutum.  Bourg , ou  village  fur  l'Orne,  proche 
de  Carouges  en  Normandie , H Air.  Pal  tf.  Not.Gall. 

E f CODER,  v.  act.  Couper  U queue  à quelque  a miml.Drtratrrf, 
ivtunatre  uuuUm , mut  tiare  cduddi.  Futur  un  chien. 

EfcocE , ad  j.  Animal  à qui  on  a coupé  la  queue.  Chien  iuui.  Cu- 
dà  mutildttis , nrutitus. 

EfCOUENE , fi  fi  Quelques-uns difient  Efiuevt.  Outil deTabtet- 
ticr,  Séirut  ici , ou  autres  Arti(.ms,qut  *cn  à rapper  unimeot 
l'y  voire  fie  le  bois.  Ccd  une  cfipéccdc  rappe  qui  adcscanndu- 
res  par  angles  entrans  fie  fiortans.  • 

ESCOlJFLt,  fi.  fi.  Oileaude  proie  qu'on  appelle  autrement  Mdt n. 
Aiihui.  L'efeouftt  fait  Ion  vol  finis  bruit,  fie  jntrecoupc  l'ait  qua- 
li Uns  battre  l'aile,  fie  ne  lé  branche  préfique  jamais,  n ayant  nul- 
le peine  à voler  etuiedcux  airs.  Uefctujii  s'appelle  aulli  Hmu. 
Voyez  Milan. 

EfCOU  LEMENT  , 1.  m.  Mouvemenr , aétion  de  la  chofc  liquide 
qui  s'écoule.  Fiuxit , fiuxui.  Nué  lottil  de  l'Arche  aptes  que  IV- 
icultmcm  des  eaux  eut  liiile  la  terre  i Jcc.  La  lumicie  cft  un  tua- 
lement  perpétuel  des  r.^yons  du  corps  du  idleil.  Il  fie  fait  un  pèr- 
pet  uei  et  ouitmcui  fie  di lliparioa  d'clpt  its  pal  les  actions  de  oocie 
corps. 

EfeoeLt mint  , fie  dit  autii  en  chofics  fpititucllei.  Jisus-Cwin 
lcrvit  un  e. au! t ment  de  la  vértu  divine, quand  latcmmcqui  «voit 
le  Hux  de  lang  lut  gtictiepar  le  (cul  attouchement  de  latobbc, 
en  S.  Lue  Cfup.  8.  v.  44. 

E f COULER , v.  n.  PalTèr  avec  fluidité  par  quelque  and , & le 
billet  i lec.  Huert,  Utn  Les  plus  ra|Hdts  (0t  rens  limitât  Icplû- 
tût , fie  durent  le  moins.  On  a fait  ectultr  les  eaux  de  ce  folk  ea 
pci ç.int  la  contrclc arpe.cn  rompant  cette chautice. 

On  le  dit  aufli  des  corps  (oü  les  qui  (ont  en  mouvemenr  vers  un 
même  endroit.  Tout  le  lablc  de  cette  horloge  s c(l  S tate.  Il  oe 
faut  que  dcnii-l;cutc  pour  faire  Stoultr  tous  les  Caitoifesdu 
Coût  s , pout  tÀieSicmer  tou:  le  monde  de  la  Comédie.  On  le 
dit  aulli  pour , S'échapper , (è  gliilcr , S'enfuit  laits  éclat  fi c (ans 
bruit.  Les  B.n  bâtes  les  voyant  venir , liitultrtut  des  deux  cotez 
des  montagnes  Ablanc.  Voyant  cela  jcmVr«air.  Voit. 

EIcoL'lek  . (e  dit  toit  en  proie  fie  et)  vers , en  parlant  du  tenu . det 
joui  s , des  années  , fitc.  Le  tenu  Huait  bien  vite,  l es  anuctssV- 
teulcnt  (ans  qu’on  v pcnlc.IU’cft  AwaV'ttcize  ficelés  depuis  Ici*- 
tablilTêment  de  la  Monarchie  Françoile  i 1740.  ans  depuis  U 
naiilance  de  Jiscs  Christ, fit  environ  5784.  ans dcpuii  Ijcié*- 
lion  du  monde.  Tout  le  tenu  de  celte  conférence  s cil  iualten 
vains  cii'cours.  La  vie  *7<0«/r  inlcntiblement.No* années necct 
fet:t  de licealtr.  Ross.  Il  faut  qucm>ticcmprelT..nctHab)Cn  uier 
du  tenu , égale  la  vit  elle  avec  laquelle  il  it  toute.  Nie. 

EfcocLiR,fc  dit  figuréroent  en  choies  Ipiriruclles  fie  motalri . fie 
lignifie , s’cchapptr , le  palier  inlcnublcmcot.  Votre  bienfait 
ne seutitera  jamais  de  ma  mémoire. 

EIooci  1 , i e part  Oc  ad  j.  m.  fie  f.  ELtpfns , dtUffm.  Il  aies  lignifi* 
Cation*  de  (un  vcibc. 

AV  Ttnjitrei  veut  feint , beaux  }oart  de  tu  * jemfft  t 
A/jr-,  ô jpubdttJ  trop  {aperflui  ! 
dlrappelltntt  jours  en  vain  ;e  minténfft. 

Quand  ils  font  écoulez , th  ne  reviennent  plat. 

RlCCttC  DE  VERS, 

ESCOURGÊE , fi.  f.  Quelques-uns  prononcent  l’a  de  ce  mot , k 
fie  d’autt  es  ne  la  prononcent  pas.  Meilleurs  de  l'Académie  J» 
prononcent.  Fouet  compoic  de  plulicurs  brins  de  Corde  ,ou  de 
plu/icujsl  inicresdecuir.  11  cft  un  peu  vieux  fie  peu  enul-g^ 
Se  ai  u a , lorrum  jirgeduM. 

Bord  le  dérive  d'un  vieux  mot  François  cotirrit . qu'on  trouve  don* 
Perce  va  l.qui  fignifioit  une  verge  ou  (angle  dccuir  propre  idb- 
tici.Du  Cange  le  tire  de  furuu.  Il  vient  plûtôc  du  langage  Cel- 
tique , ou  Bas-Breton , où  f. tardée,  lignifie  fouet  • fit  Juaritut 
fouetter. 

ESCOURGEON , f.  m.  L7  fie  prononce.  Efipéce  d'orge  qu’on  bit 
man  ccr  aux  chevaux  en  verd.  Voyez  Orge. 

ESCOUi  RE,  Terme  de  Marine.  Scie  efcourrt,e(l  un  commande- 
ment qu’on  fair  aux  Galères  (ur  La  Mediterranée,  lotfqu’on  vriti 
uc  les  rameurs  voguent  i rebouts  , fit  reviennent  lue  loue 
liage. 

EfCOURTER , Verbe  aâ.  Rogner,  rendre  trop  court.  Cartfit» 
trament.  Vous  avez  trop  titane  ce  manteau,  cette  juppe  dedtf* 
fous,  cette  pèrruque.  _ 

Eficoi’RTtR , fie  dit  aulE  d’un  chien  à qui  on  coupe  la  qu*1*.»  ° f!1 
cheval  d qui  on  coupe  les  oreilles.  A foulure.  On  le  du  autii  q-:i* 
quefuis  d'un  homme  qu'on  a tendu  eunuque. 

£fiu>tiR.ifi,i£.  part,  fie  adi.  Curial  ai , muulut. 

‘ ' errnllnt. 
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ESCODSSE,  f.KLa  préraiérer  fc  prononcent  Quelques  pu  qu’on 
fait  en  aniéiepout  fcmcnrccn  nain  de  auter  quelque  foflc,8c 
s'émouvoir  par  quelque  étendue  de  courfo./»p.vii/,.*fli»iur/.  Plu- 
sieurs blâment  ce  mot  comme  populaire  & corrompu,  Be  difirr.  t 
fttsufft.  Prendiefâ  fuoujfc , au  Ucu  de  dire , Prendre  fon  efeoaffie 
comme  on  faiti  Paria. 

Ef  COUTANT,  an  Ta,  adj.  Auditeur,  Qui  prête  l’oreille  à ce 
qu’on  dit.  jiudittr , aufultattr.  Potions  bas  ac  ces  afflues , il  J a 
ici  des  iiontam  qui  nous  puurroicnc  ouïr.  On  appelle  aufli  au 
Palais  des  Avocats  A ouuns , ceux  qui  nont  point  de  pratique , 
qui  ne  plaident  point , qui  ne  (ont  au  Barreau  que  pour  écouter. 

Ce  mot  vient  du  Grcc*xto;  ,at tditor , ci '«'*»« , au  J» , comme  Ion 
primitif  Aouttr. 

EfCOUrE.f.f  Turbine  ou  entrelôle  fermée  par  des  jiloufics, 
au  travérs  dcfquclles  ceux  qui  ne  veulent  pas  ctt c vus , peuvent 
écouter  ce  qui  le  dit  en  une  (aile  qui  crt  plus  bai.  Spécula , loeni 
mode  audtri , au  finit  an  potril.  B 7 * des  éautts  dans  les  Couvcns , 
dans  les  Coi'cgrs.  Quami  les  Dames  olîi lient  aux  Tbclcs  dans  1 
ks  Collèges  de  l'Uni  vérlrté  de  Paris»  on  les  place  dais  les  ton- 
ie/. Il  y a auffi  des  cfocces  Sùettm  poux  les  Dames  dans  les  Sa]- 
les  où  le  tiennent  I es  Académies  au  Louvre. 

On  dit  provet  biablcmcm , qu'on  cil  aux  t’i  omet  j pour  dire , qu’on 
cherche  de  tutts  côrcz  des  nouvelles  de  cc  qui  arrivera  en  une 
affaire  où  on  prend  intérêt  On  appelle  aufll  un  A oute-itl-fltut 
un  moulin  à qui  l’eau  manque  fouvent  i Ci  figurcmcnt  on  le  dit 
de  celui  qui  attend  pari  cm  ment  qu’il  lui  vienne  quelque  bonne 
fortune , lans  qu'il  lé  mette  en  peine  de  (c  b procurer. 

On  appelle  dans  les  Couvcni  de  Riligicufcs.la  Sueur  ttoute^ufinl- 
raine  .celle  qui  cil  cachée  icôtédc-Li  gtillc  pour  écouter  tout 
ce  qu'on  dira  i une  fille  qui  dl  au  parloir. 

EfcocTEs.eo  térme  de  Marine,  font  des  cordages  qui  font  deux 
branches  amarrées  aux  deux  points  d'en  bas  de  chaque  voile  ou 
botmetes  pour  les  tenir  encrai,  fi.it. » veiarei  pofeu  Les  prartdts 
tient tt  (ont  cd  les  qui  forvcDt  à border  la  gi  aride  voile.  Lesfto- 
tes  dtmifune,  font  celles  qui  forcent  à border  la  voile  de  milàinc. 
Ecoute  i artimon , ccft  celle  qui  botdc  lAvoilc  d'artimon  àla 
poupe  du  vaille ju  On  dit , Larguer  ou  filer  les  fient: t i pour 
dire , les  lâcher  i & , Hâ-'er  les  clouta  ; pour  dire,  I^s  bander  II  y 
a auiG  des  tours  de  revus  qu'on  appclIc/lrwjiV/  Aotttet.  Et  tutti 
de  hune , cft  ! extrémité  de  la  grande  vergue , i laquelle  on  atta- 
che les  extrémité?  de  la  voile  Je  hune  On  dit , Naviguer  ÏAoirtr 
4 Le  niÂin , c'eft  forlqu'on  navigue  dans  une  chaloupe  par  un 
gros  rems , Se  qu'on  cil  oblige  de  tenir  ]'to«;t  pour  la  larguer 
au  befoin.  Æer  tant  Jeux  et  ont  es , c'eft , Aller  vente»  poupe. 

fcfCOUTER  ,v.  ail.  Pictcr  J’oicillcpour  ouïr.  sluditt,  au  finit  art. 
On  court  un  tel  Pi  cdicJteur,  on  prend  plailîr  iïecuer.  Je  vous 
demande  audi/nce,  |c  vous  prie  toiffriitiui,  ne  m'ÎDtéfiatnpez 
pas.  Les  hâbleurs  veulcnttoü]oun  parler,  & jamais  towrrr.C'eft 
un  homme  cruel  fie  inexorable , ilntoire  pêrfoune.  C’cft  une 
polirdTi-  que  dViMtrr  ceux  qui  nous  parient, fit  dr  leur  repond:  c 
n promis.  But.  U y a une  certaine  manière  u rtoxtcr  qui  jforfua- 
dc  aiiément  que  ce  n'dt  pas  par  ftupiditéqfl' ongarde  lefilenct. 
La  ChlT.  Ci  ux  qui  croycnt  avoir  plus  dclpnr  que  les  autres, 
n'éioaitHt  poinr , fit  veulent  toujours  par  foi.  Beu.  On  fc  tend 
agréable  quand  on  écouté  volontiers  & lans  jaioulie,  fit  qu'un 
laiftc  avoir  dcl’c/prit  aux  aunes.  S.  Evr. 

On  dilottautiefori  fit  le  peuple  de  Paris  le  dit  encore. 

L’un  & l'autre  viennent  du  G . cc  «fou?»,  lignifiant  b même  cho- 
fe.  Ménage  le  dérive  de  anfcnltare. 

Au  Palais  le  Prcfident  dit  i un  Avocat , Qui  vous  tort* , qui  vous 
oit  ? pour  dire , qui  cft  P Avocat  qüi  doit  détendi  c contre  vous , ' 
qüisfoit  répliquer  i On  dit  au  (h.  qu'un  homme  s’toiifr  potier , 
quand  il  pai  le  Iroidemcnt  fit  iâns  s'animer  i ou  loiiqu’il  témoi- 
gne de  la  vanité  une  trop  bonne  opinion  de  lui-même,  en 
nuiquant  faire  tmp  d'attention  i ce  qu'il  dit. 

ETcouter  ,1’edit  aufti  en  choies  morales  j p»ur  dire.  Faire  reflé- 
«ion.  Iclaiflcr  péi  luader  ,<c  rendre  à quelque  raifort.  Obaudnt, 
Un  bt  utol  net  ont  e point  1a  raitùn , il  n 'tonte  que  Ion  Icns. 
le  ne  veux  point  énuttr  ks  furcuts  d'un  lot  caprice.  S. 
Evr. 

J’écoutai  feüemetu te  fenfer fu'mntm.  Corn. 

Crjittl  Dienlfiilt  4'hftrtw , tvnfm  en  u freftntt * 
je  tu  fuis  te  parler  » écoute  Mtnjiltaee. 

Recceii  de  vers. 

Cette  femme  commence  à A outtr  IcscajoIIcries,  les  douceurs 
de  les  Amans.  Eve  le  trouva  nul  d'avoir  tourélc  sérpciu.  Mon 
amour  ne  veut  rien  ét  outtr , 5c  je  vous  prie  de  ne  me  point  faire 
de  remontrances.  Moi. 
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t)' k»  touptble  tunfprt  écouter  U t haleter.  Rac. 

En  vam  je  vtttx  (outre  elle  écouter  nu  colère, 

Toute  ingrate  quelle  efi , je  erains  de  lu  cUplairt.  Corn. 

On  dit  proverbialement , Sonnez  comme  il  A ouït , lot  rqu on  veut 
faire  towrr  un  bruit  quon  n'entend  pas,  ou  pour  lé  mocquer 
d'une  pérfonne  qui  ciuit  entendre  du  bruit  qu'aucun  auac  n ena 
tend.  Ccft  appjiemmcnc  une  trinfpolitfon  badine.  Sonnez 
comme  il  tome , pour , Eioutte. comme ilfunne.  Ce  provcibe 
cftbas.moisileft  Jia-ien.  « 

iCcouTi , tE.  part.  palC  &t  adj.  jlad'ttns.  On  appelle  au  Manège 
un  pas  tomé,  un  pas  d’école  , un  pas  raccourci  d'un  cheval  » 
qui  ell  balancé  entre  lc>  talons , qui  les  écoute  lans  le  jetter  fur 
l’un  ni  fur  faune  : ce  qui  airi  vc  q uand  le  cheval  prend  finement 
les  aides  du  talon  & de  la  main. 

EfCOUTtTE  ,1m.  Seultetm. 

EiCOUTEUX.  ï èi  me  de  Manège,  qui  fe  dit  d’un  cheval  retenu, 
qui  ne  pa<t  pas  de  la  main  franchement,  qui  (auto  au  lieu  d'aller 
en  avant  - «JniÏ  ne  fournit  pas  tout  ic  qu’on  lui  demande.  Cund*- 
tor.  Poulies Cé  cheval , il  clt  éi  ®i it<u*. 

ElCOUriLLE.I.L  Terme  de  Mai  in  ce  font  de  grandes  ouvèr* 
tûtes  des  ponts  ou  tilbcs  d'un  vaKUau  pour  v deteendre , ou  en 
tiret  les  gros  fu  deauxév  k%  marJundiics.  TibnU forotttm  ruva* 
lin m.  Les  portes  qui  IcsfèrniC!  t /apprilentpanrairr.  On  les  ap- 
pelle quelquefois  biloirtt,  du  -m  des  botdutcs  qui  les  en  vit  onx 
ncnt.ll  y a dans  les  grands  vailKaux  d'ordinaiiequ  me  to*/i.V« ) 
celle  de  h folié  aux  câbles  qui  ell  vers  b pi  ouï?  ; I VuuitXe  des 
foutes,  qui  dl  vers  la  pouj'c;  h grande  tonh//r»  qui  ell  entre 
k grand  mât  & le  mit  ùs  milciKj  l 'ttoutdlt  des  vivres  qui  cft  en- 
tre le  grand  mât  fit  l'artimon. 

EfCOUTILLON.f.m.dluncouvcrtureqüaxrécqüi  cft  dans  le* 
écoutilles,  par  laquelle  on  dévale  dans  un  vaillcau.  Faudra. 

ElCüUVEtTE , ou  ÈCOUErTE . C f.  Ef  péce  de  bal  -i  dont  11-  for- 
vent  les ou> tiers. St opa.  Il eft- vieux.  Cc  mot  vient  iledîisw, 
diminutif  de  ftopa.  On  a appelle  autrefois  les  Sorciers , Chcvau- 
tbeuts  d'Aouvettei,  c’cll-â-dire,  de  manche  i bdai  i pnec  qu’on 
feint  que  les  Sorciers  vont  au  (abat , un  manche  de  balai  entre 
Ica  jambes, 

Afow  tfl , le  diit- on  vif  brûler , 

Comme  un  e lit  vaut  beat  d'ccou  vetccs.  V i uoN. 

EfCOUVILLON.f  m. Inflt ument qui  fci taux  Canoniersl  net- 
toyer le  canon,  ou  ilctafïaîchii  , Hajla , tulhlc  tomuntartum. 
Ccft  un  gros  bâton  nommé  hamet,  au  bouc  duquel  il  y a un 
gros  bouton  nommé  ferre , garni  «l'une  peau  de  mouton  .ivre  fa 
laine,  tfol’app.îlc  autrement Se  amusement.  On  le  die 
aullidesbil..t s qui  savent  aux  Boulangers  & aux  PâtilEcrs  i 
nettoyer  leur  tour, 

E f COU  VILLOnNER,  * aÛ  CdUe  forcir  de  l'écou  vilîon,  tant 
pour  nettoyer  un  canon  qu'un  four.  Qjdqucs-unscrovcncque 
ces  mots  v lennent  de  qtnfaailt* , or  Jures , parce  qu’on  dit  encore 
en  Picardie , Les  Sérgeus  ont  tout  èqtuvtile  chez  nous  j pour 
dire,  nettoyé. 

EfCRAIN.  Voyez  EfCRIN*. 

Ef  CK  AN,Lm.  Petit  meubicqni  fèn  i fe  parer  de  la  trop  grande  ar- 
deur ou  de  la  lumière  du  ku  Utnbelia  II  y a des  ter  ms  j pied 
qui  fc  ticnrec»!  dt  bout  devant  le  teu  ; d'autres  i main  qu'on  or- 
ne dedivérfcs  h ftoiies  ôc  images.  Ccft  un  lgnnraut . qui  :i'a  ja- 
mais appris  le  Blilbn  que  dans  les  toam,un  mauvjLs  Poctc , qui 
ne  faillie  vérs  que  poui  les  ter  ans. 

Ménage,  après  tfociurr, dérive  ce  mot  duGièc  qui  lignifie 
ttmirutvluM. 

On  dit  aullî  i celui  qui  fc  met  devant  un  autre  pour  empêcher  qu’il 
ne  fc  chauflc , Otez-vous . je  ne  veux  point  d'un  e'uan  fi  épais. 
On  du  tncotcpai  amiphrâle  dune  porte  ouverte , Voua  un  vi- 
lain eï  rom 

El'CRASER , v.  aû.  Dcuuire,  brifer  un  corps  par  le  poids , ou  la 
dureté  d’un  autre.  Obtttcrt  ,tltiett.  Une  meule  Je  muuîin  tira* 
/«  ic  gi  iin.  Djns  cc  crcmblcmcnt  de  terre  il  y a eu  bien  du  peu- 
ple , tr aÇi fous  ks  tuines  des  nuifons.  Quand  on  marche  lut  une 
chenille , fur  un  ver , on ïe'craft. 

Cc  mot,  lelon  Ménageaient  JuLadn  r xr  j/irr.D'auttcs  le  dérivent 
du  Chaldaïquc  ^erae , qui  lignifie  eeruercre , t onfringnt.  C'cft-à- 
dite , frotter , brifer. 

EIcraser,  le  dit  figurément en  Morale,  pour  dire.  Détruire.  Il 
aetcptophciilcque  JaViérge  Arafatu  U tête  du  SétpcnL  St 
vous  chuqucz  ce  Mmiftie  , il  vous  e'eraftra  en  un  moment. 
Eerift  les  impies  de  ton  foudic.  Aruanc  . Il  vaut  mieux  aider  à 
détruire  les  impies, que  de  fe  |a:ILr  f tftr  fous  leur  chùte.CAO. 
M.  Palcal  traita  (c*  advcrlâiu.^iou  comme  des  gens  qu'il  corn- 
A i üj  battue 
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bitrnir . mais  comme  des  gens  tèrralïèi  qu'il  aecabluit,  & qui! 
àrafoit.  Lil'.OâN. 

E 'caa  ««»  lignitic  auflî.  Rendre  pLac  5c  peu  c\<r\é.tÆq»jrt,  bumtlt 
r tidtrt.  <■  eue  femme  a le  net  ûrsfé  «3c  épaté.  Cet  homme*  U 
radie  courte , éiTjfét , engoncée. 

EicHASf . i» , fart.  |>.  il!  5c  ad).  PUmu  ,humlii  ,e6tritttt. 
EjCRî.M£K,v  ail  Orc-rlacrcine,  le  dcllûs  du  lait,  ou  autre 
Ji4ue.tr.  DanftrurmoTtm.  On  fait  du  mauvais  fromage  du  lair 
qu'on  a être me. 

£JcMiMEfl,  (e  d»r  ngurcment  en  chofc»  morales.  Defltrurt.Ei  réentr 
une  alîâtrc,  Ci  II  en  tirer  les  plu*  clairs  deniers, le  plus  liquide. 
En  f mtr  un  Auteur , c'cll  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur. 
Eitfttur  ,11.  pair,  Ôcadj.  Cranore , flore  jfoliutut, 

El  t-KfcnNES , 1. 1.  plur.  Vieux  mot  qui  (édifiait autrefois  de  ces 
mations  que  ks  payfans  crcuicnt Ions  tcire,  & couvrent  de f '»•- 
mci,  ou  Is  vont  Cii  cia  veillée,  qui  ctoicnrnutreforte  . 
ufagectxz  les  AlJcmans,  comme  il  (eiecoeillc  d'un  paflige  d 
1 acue.  Ce  qui  a donne  le  nom  aux  t fumet  DijomtoLcs  .V 
Chantpenoiics,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 
EiCKEVISiE.f  f Poiflbn  tell  >cc . dpece  de  cancre.  Cjn:er,cjt  1 
situa  Baudouin,  dans  loti  préambule lui  les lib '.es de  PheJrc  - 
csir  qu'il  croit  que  comme  l'on  dit  un  gr and  & une  gi  aride  aigle 
o ■ peur  e ur*  g a.*d  6cuncg:ar.d«  r'.». v.-fle  Kucntf.B.iudou'.ti 
le  uoi.pe:  ..gecftcor-rr  lire, & bit  toujours  Airi'i^a  de  gen 

r.  *c  1 f tn.  Ve\rtV'fftl\  un  toiifon  cruflacc  , lait  à peu  prés 
comme  k Icorpion  , mais  beaucoup  plus  gros  ,5c  qui  a comme 
ce*  in  lit  et  1 d-sbitcs  Jifpofecsca  manie:  e elc  1èr  e ou  tenailles, 
ii  lenourtit  J nèibes,uc  grenouille*,  5c  de  cadavres,  d'excru- 
mai'  .vc  divét*  animaux. 

Il  y nhséc'ivïyti  de  rivière  5c'  des  Amrffet  de  mêr,5c  chacune  de 
c«  s deux  ch’t«.esfcdivi»c  encore  e:i  plulïcurt  autres  On  trouve 
«ici  tntv  l fa  dans  les  peti  s canaux  bourbeux  qui  lort  le  long 
dis  praiiics  On  en  trouve  dans  les  ruiKeaux  qui  coulent  5c  qu: 
ont  des  luuices,  5c  cesé.tevifi.t  IJ Jônt  bien  nu  «Heures  que  les 
autr>  s.Lcs /.  rrJ'/jfr/  n'omquc  trois  dents  placées  au  tond  de  kur 
venu  icule.  Lçf  et  rtyiffet  n'onrpoiot  de  pau]  ic:cs,  non  plus  que 
la  plupart  de»  poi lions.  LVcreviJfe  ne  mge  point  avec  1rs  pieds , 
mais  elle  le  1ère  de  la  queue  pout  frapper  5c  poulie:  l'eau.  Ce 
mouvement  lui  lert  aulli  i marcher  iur  la  térre.ce  qui  faira  utile 
va  à reculons.  Les  itrtv  ffeeont  douze  picds.Lc*  Arriijfr»  de  met 
rciTL.v.blcut  aux  êcrtvtÿëi  de  rivière , hormis  que  celle-là  font 
be  aucoup  plus  et  odes  5c  moins  délie  .tes  que  celles-ci. Les  une-. 
5c  !c;  auti  es  deviennent  rouges  en  cubant  Toute*  letetrtVifit 
ont  J peu  pics  les  mêmes  qualiuz. 

Les  tirtvfftt  Toit  de  terre , (ou  de  mèr , ont  une  chair  fort  rourif- 
fmtc . de  but*  goût,  loi tthamc , nuis  qui  le  digère  lenteuicnc , 
fut  tout  celle  «J«  Ai  rrwjffri  de  mer.  Le  lue  en  cffaduucrflânt , 5c 
convient  panivulkicrDcnt  dans  les  chaleurs  de  poutine,  dans  b 
toux,  5c  niêmccommc  le  remarque  le  gavant  Rivinus,  dans 
le  fini  but,  dans  la  mélancolie , da  n les  douleurs  de  rare , dans 
la  goutte, 5c  dans  toutes  1rs  indilj  olitions  qui  viennent  d'une 
tropg'an.lcacictc  d’humeurs.  Les  éirevrffn  lont  undcsmeil- 
ku:  »V  cts  de  C.ai  cmc.  On  les  mange  en  ragoût , en  hachis , en 
teune, , en  faiade  ; il  s’en  fait  des  coulis  excellons , 5c  il  n’y  a 
p.  .int  de  bonne  bïqueoù  elles  n'cmrent.  Les  étftvfot  (ont  Mu- 
tai; es  aux  phrifiques  5c  aux  aflmatiqucs.  Leur  ofage  efl  d'un 
grand  (ccouis  contre  t"cx«.elbvc  maigreur;  nuis  il  ne  faut  pas 
qa’il  (oit  trop  continué;  cjr  leur  fucrenlèi me  quclquc'chcfe de 
ru:  connue,  qui à la  longue  pe:it  faire  toet 3 la  (ante.  Du  relie , 
c'cil  un  fort  bon  mangu  que  YArtviflê,  (bit  homnui,tancouflc, 
chère?  rreou  aune  *, elles  purifient  le  lang  .poullcnt  pat  les  uri- 
Bec . 5:  dcicrgent  les  ulcères  de  la  gorge.  Vovci  le  Traité  des 
Alimens  de  M.  Andry , celui  de  M.  Lémeri , 5c  Joufton  De  Pif - 
ciitu. 

LesAwifrroni  dans  la  tête  deux  pctircs  piérres  Manche»  de  la 
grodeur  d’un  poi» , 5c  quelque!  01  s plus  grofics . faites  comme 
un  cl  ; on  les  appel  le  pour  cetrc  radon  œil  decrtviffr.  Ces  pier- 
res lonr  de  g;  and  ufnge  dans  b Médecine  pout  punfier  te  (ang , 
5:  pour  abloi  ber  les  acides  i on  l’employé  en  poudre.  On  1 1 , 
trouve  feulement  au  temsqu’ellespolcnt  leur»  cc.iillcj.  LVttt- 
t/relf  piopic  contre ljmi»ifurc  des  chiens  enrager.  On  fait 
Mulet  des  t\rcvifki  dans  une  poêle  de  cuiviejufqu'i  ce  qu’elles 
foient  en < e i«l:e  ,6c  on  donne  tous  les  matins  pendant  quarante 
j v . . .ne  petite  cuii  IcrCe  de  cette  cendre  délaye  limpltmcnt 
il  -,j  de  |V  1 ».  Gaîicn  «in»c  extren  ement  ce  remede. 

O n.  wren  An  c-.iqjcdrs/Vrft-iifrjd'uncgiolI'eurptodigicufe  ; 

quelques  Autiursdiicnt quelles  (ont  dangaeufes  6c  cruelles, 
t'  '..ut  -ient , 'ilunN'cod.dcl’Ailcmandmf/.ouduLaimcara- 
t.  . M . .âge  le  de ive  de  ftrothfiA , qui  t été  fait  de  ftMTtbm  , 
qu'.sn  : dit  poU:  rjratuj  ; ou  de  l'Anglois  traMib , qui  i'gnitîe 
f . , r v ;Tc.  Rondelet  appelle  les  /tmiÿèt , jjhu  jhivünltt. 

Oa  dnpiovècbialcaKotd'uue  perfoonc  J qui  ou  reproche  quel- 
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que  chofe  de  honteux,  quelir  eft  devenue  rouge  comme  une 
iirnnfe.  Qu'un  homme  va  comme  une  fcrevijfe,  quand  il  recul:, 
au  lieu  d’avancer. 

Un  Auteur  anonyme  décrit  depuis  peu  que  peut-être  les  famerel- 
les  que  mange uirS  Jcan.ctoicnc  des ürevtffei , parie  qu’il  y a 
ciitdr.srivig.4de  mer  où  les  pauvres  vivent  en  été  d'une  elyc- 
cedc  languîtes  que  le  peuple  appelle  faucetcllcs.  Mais  ces  Un. 
goulics  s’a  ppi  lient  en  Grec  KaixZ&tSc  S.  Matthieu  III.  4.  au  ifi 
bienq.x S.  -Maie  I.  6 fe  servent  du  mot  axfüt; , qui  cctuLic- 
meot  ne  fignifie  point  des  Artvifes. 

EnVj'tronoiûic  on  appelle  le  Signe  «le  l ’EmvrJe,  ou  du  Cancer,  le 
quarriémcdcpuisy/rirr,  au  commencement  duquel  le  bit  le 
Solltkc d'été  C'eft  une  ConflcILuioO  formée  de  r j. étoiles, fe- 
Ion  Piolomée -,  «le  17.  félon  Kepler;  de  jj.  félon  Bayer, qui  rc- 
préfente  la  figure  u’unc  étrevtft  D'aunes  difent  qj'on  lui  a 
donné  ce  nom , icaufr  que  quand  le  Soleil  y cil  arrive,  il  ferr. 
lile  mari  hcr  comme  les  /«rrfijjr»  à reculons  vers  l'Équateur.  Le 
Signe  c!  t la  Maifun  de  la  lime , 5c  l’exaltation  de  Jupiter , Celui 
les  idées  des  A Urologues. 

Le  figne  de  Y/ertvifft  le  nomme  par  les  Agronomes  par  une  figure 
qui  l’cmble  former  le  nombre  «le  <*9.  parce  que  cette  figure  cil 
rétrograde  comme  IVrrmfr,  le  6.5c  le  9.  s'entre-  changeant  l'ua 
en  l'autre  quand  on  les  retourne. 

Autrefoi  » le  mot  Sétuvife  Jîgnihoit  lufîî  une  efpécc  d’armure. 

E 1 CR  i ER,  v.  «eut  qui  ne  ledit  qu’avec  le  pronom  perfonuLSY- 
çtuiy  tlcvcrlâvoix:cr»ei  avec  lurprile,  admiration,  oumdi- 
gn  «bon . ou  douleur.  k’Htm  , cftmure.il  scft  tirr/i  la 

vue  de  Ton  ennemi.  Cecuiieux  s'cll  «rr/àlavûïdccc  uhleau. 
Un  Pré- Ii«.arcut  sVVf it  déroute  la  fonc contic  la  licence  du  lié- 
cle  Faites  votre  devoir  de  vous  An  et  comme  il  faut.  Mot.  Jour 
le  monde  sV«nx  contre  ce  mot.  Vmio.  Seigneur  je  nwmr  vèn 
vous  du  pi  ofond  abîme  où  je  luis. 

iVda-f-ili  ht  devenez.  d‘vott\ 

Ar  lt  divttnt-m  fut  u lu  ville , ù lu  Leur  f 
M»  dév 3teêqm  Md» } lu'écri ay-y<  a mm  tm. 

Des-Houl 

ESCRIME,  f.  f.  Exercice  de  NoblclTc  qui  apprend  l'art  defe  fèrvir 
de  l’cpec  pour  bkflcr  (on  ennemi , 5c  pour  le garentir  de  (es at- 
taque». G!m iiu!ttiuruduTUyUrr;''ruli!n.\i^wï appelle  urnutun. 
Li  s Mdirvs  (ftirnwe  s’.ippcilent  aup-urd’hui  A/uiirn  tn  fut 
lunette.  Ün  apprend  \'é;teim  avec  des  fleurets, «rdihv».  François 
Pyrard  du  que  ce  t an  dl  Tellement  cili.ré  aux  Indes  O.  n male», 
que  ce  fou t les  Princes 5(  le»  plus  gr  -nds  Seigneurs  qui  l’cnlei- 
gncntlis  portent  au  br.u  d»  oit  la  niai  que  de  Maîtres  m fait  d'ar- 
mes, qu’m  leur  langue  on  nomme  tfera , qui  leur  cfl  donnée 
avec grandes ccrcn  oni«s5c  appaieilpat  lesRoisdccesn.iioiil. 
L'ait  de  l’f/ïf/Jue  leilivilecn  deux  paitks,  k jeu  fimple  éc  ie^n 
compote.  Voyez  Jur.  Il  y a de  s patentes  accordées  a la  Compa- 
gnie «lu  M «idcxcnfait  d'aimesdc  U ville  de  Pâtis,  de»  Sta’uis, 
o.  «fe»  M îi'.iisGanîc»  de  cette  piofdlion.  Les  Maincsnc  font 
icçmqu’i  15.  ans.  apres  avoir  fait  expérience  ou  a (faut  corare 
lis  lix  dé»  nier»  reçus  en  pidimcdu  Syndic,  des  Gaidei&dci 
Maîtres , & du  Procureur  «lu  Roi. 

Ce  mot  vient  de  ftrumjy  félon  du  O.ngc.qui  étuit  une  efpcce  d e- 

1>ée  large  5é  tre nchante,  d’où  efl  venu  aulli  tflrumuçtn.  Guichart 
e dérive  de  ITfebrcu  oin , Mturum , tuer , denture , perdre,  k- 
qtiez  le  frit  venii  du  mot  Anglo-Saxon  firmtutt , défendre. 
Escrime,  fep:cn«i  figure. ««eut  pour  routes  lortes dccuups  d’adref- 
|e , pour  l’habileté  q»K  l'on  a à faire  de  certaines  cbofcs.Scî  s'en 
fèrvir,  fur  tout  dans  le»  Ouvi  âges  d’cliu  it.  Mais  il  ne  s'or.plove 
guère  que  dans  le  comique  5c  le  bui  lclquc.  Vous  leur  avez  bit 
voir  un  coup  d'eft/oue,  qui  dans  Iccccur  leur  dnr.ne  un  c«>up 
d'clloc.  Voit.  Elle  a obtenu  le  prix  de  Ydfcnmt  d'amour.  R»v. 

Dum  lee  cemluti  P r fprit  fumeux  Mut  tre  d’eferime, 
Enfr.gnt , mot , Mihrre , ou  tu  trouva  lu  rime.  Dort. 

A /«  dont  qui  (un  peu  fuit  ù ce  je nre  £ cfcrrmc , 

Je  le  luiffît  tout  ftkl  ver  fer  tmt  fur  rmt.  Io. 

On  dit  proverbialement,  qu'en  efl  hors  d'éfcrimr , lotfqu’onel 
troublé  & en  défordre , qu  an  n’cfl  plusenétaedefcdcrtendre. 
ESCRIMER . v.  aél.  Faire  d . s ..rmis  avec  des  fleur  èt».  étudiai  (a- 
derc  yteturt  C’cil  un  bretreur  qui  éftnmt , qui  lair  alfaut  roui 
Ici  jours , qui  ne  bouge  des  Halles  d'ef  nme.  Il  efl  un  peu  vicu* 
dans  le  propre.  En  (a  place  on  dit , Faire  des  armes. 
Escrimer,  (e  dit  figutément  en  Morale , des  difpuics.  île»  dé- 
bats 5c  des  contellations.  Il  y jvoit  du  plailir  i la  «lirputc 
de  ces  jeunes  Uachclicis , i voit  comme  ils  %'tfirmo.ent-  Lr» 
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deux  joueurs  ont  /frimé tout  le  jout  l'un  coatre  l'autre,' 0c  ne  le 
font  tien  fait. 

Mai»  Lùfaat-Ut  tntr'aa*  /'de rimer  en  repos,  Boa. 

Pm  , il  efl  vrai  ,jt  n*rrti<  C affûtante 

Va «cfciimtr en ttuvre d' importance.  Menace. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  fehrmtn  ou  defbermtn , lignifiant  la 
même  choie , ou  qui  lignifie  défendre , comme  dit  Coquille. 

CO  Jit.iufli.  qu'un  nomme  Içait se  fermer  de  quelque infiniment, 
ou  d'un  anuu  foicncc , quand  il  fixait  s'en  lé:  vit  palUbiemcnt. 
Pour  moi , tel  que  vont  me  voyez , je  m'en  /firme  un jjcu.  Mol. 

Tout  cela  n'cft  bon  que  dan*  le  Bile  bat  & comique,  ou  familier. 

ESCRIMEUR , 1*.  m.  Maître  en  faitd  armes , qui  (9  aie  fort  bien  éf- 
crimer , qui  en  enfc'guc  l'an  aux  autres.  Lantlia , gladiatat  radia- 
nut.  S.  Michel  eft  le  Patron  des  dferimturi.  En  mon  enfance  (a 
N oblclle  fuyoit  b réputation  de  bon  /frimeur  , comme  un  mé- 
tier de  fubnUtc  qui  déroge  à la  vraie  venu.  Mont. 

L’Eta  imctir  Ormadur , dant  la  ttmhle  dptt  « 

Ve  quelque  more  nauvtüi  ejl  ihjjue  jeter  trempée. 

P.  Le  Monte. 

Ce  mot  eft  vieux.  On  dirpréfentemem  Maître  d’armes. 

ElCRlN , H m.  Petit  èoflreoù  l’on  met  Jcs  ptêrrertes.  Setimum , ri- 
rueltnm.  I es  Orfèvres  mettent  leurs  piérieiics  dans  des  denni.  Les 
anciens  Héros  des  Romans  pouoient  toujours  des  détint  de 
pièrrei  ies  pour  s eqmppet  au  nefotn.  Quelques- un*  écrivent  El- 
crain.  Vcux-tu  qu'il  imite t et  Aloïlio  Grili  ,qui  mourut  en  Hon- 
grie avec  le  petit  iftrân  de  pierres  prétieufes  qu'il  rcfct  voit  pour 
des  néecflî'cz  futures,  en  négligeant  les  préfentes  t Maicur. 

Ce  mot  vient  de  fennium.  MÉ».  Il  ne  fe  dit  plus  guère. 

EfCRIRE,  v.  aét  fient , tu  deru , il  dent  ; nom  dit . vent,  f /trivia , fa» 
dent , /Y.  rirai , que  ) écrive , que  f'/ertvtjje.  Peindre  avec  la  plume, 
former  des  caradctcs  qui  puillcnt  expliquer  la  pcnlée.  S% réert. 
Ce  Commisririf , peint  fort  bien  ; fa  lettre  efl  nette  0e  liliblc.  11 
dent  en  lettre  Françoifc,  Italienne,  bâtarde,  en  lettre  de  compte, 
de  finance , en  minute , en  chicane.  Le  Greffier  dent  (bus  le  l'tc- 
lidrnt  ce  qu'il  prononcc.il  gagne  fi  tic  i écart  desSètmons,i  co- 
picr.On  dent  auOi  fur  des  tablettes  avec  l'aiguille.avec  le  crayon. 

L’on  s'il!  1er vi  autrefois  de  différentes  choies  pour  cctite.  1*»  L'on 
aéirtrfor  Jesfeiitllesdepalrocs.  i°.  Sur  des  feiiijles  de  fleurs. 

Sur  de  l'écorce  d’arbres  principalement  du  tilleul , du  papier , &: 
du  hctrc.  4°  » Sur  de  petites  pièces , 00  pboches , ou  tablettes  de 
bois  très-minces,  que  l'on  rabottoir . qu'on  polifluit  avec  foin, 
on  les  appelle  en  Gtèc  r.i*xi3,« , cnLarin  fhtia\  ou  les  endui- 
fm:  de  cite,  0c  l'on  édi  voit  fur  cet  enduit,  t ,’cft  ce  qu'on  appel- 
Joir pu^tüjrtt.  Prudence  nous  enadonoé  une  «fefeription.  Les 
Chinois  di  uvtnt  toujours  de  haut  en  bas.  &r  commencent  la  pré* 
inierc  ligne  ou  finit  la  nôtre;  ainfi  pour  lire  leurs  livres  il  faut  d'a- 
bord alla  chercher  !.i  dernière  page,  qui  parmi  eux  en  efl  le 
commencement  P. Le  Comte.  Eertte  mal  0 a jamais  été  i b Chi- 
jk  , comme  autrefois  «n  France , une  marque  île  nobf.Uc.  T out 
le  monde  s'y  pique  de  bien  peindre , 0;  avant  que  de  (è  préfencer 
pour  être  admis  au  prémicr  degré  des  Lettres , il  but  avoir  fait 
preuve  de  bon  Ecrivain.  P.  Lr  Comte. 

JoU'.t  au  piquet  i derite  \ , c’e ft-à-dir e , à marquer  les  points  fur  une 
c.irte  avec  la  plume , ou  le  crayon. 

On  dit  Faire  terne  (on  t»om  à la  porte  î pour  dire , fane  derirt  fon 
nom  au  Portier , quand  on  ne  trouve  pas  la  pèi  fonne  qu'on  ctoit 
aile  voir.  On  demande  i ceux  qui  allèguent  quelque  ebufe  fans 
preuve,  Oùceldell-il  tint  t On  a de  tour  terr  s propofé  des  mé- 
thodes pour  derirt  aulTi  vite  qu'on  parle.  jacque  C riflard  Bache- 
lier en  Théologie , fit  impi  imet  à Paris  un  penc.r»  S®  de  vingt-fix 
i>ages  fur  cette  matière  en  1 $yi.  RamfaEcofloi*  a fait  aufli  une 
T.icbèopraphie  en  Latin , qui  a été  traduire  en  François , 0c  im- 
primée a Paris  in  11.  en  1 63 1 i mais  ces  méthodes  ont  parti  plus 
cuticules  que  commodes  ou  utiles,  0c  nelbntguctc  devenues  i 
la  mode;  les  François  ne  s'en  accommodent  jamais.  Les  Notes 
deTironquc  l’on  a données  dans  lelPTomcdeGiutcr,  font 
une  ancienne Tachcographic,  ou  minière  d’écrire  vîtt  0c  cou- 
rammenr.  Ceux  qui«r/t/vfOM  ainfi  s’appelloicnt  Xetoni  en  La- 
Ktn  » 0c  T*x*!yr*C*  en  Grée.  Voyez  T achéocraphie. 

EIcrirl  , lignifie  aufli , Faire  Içavoir  par  lettres,  Je  vous  ai  derir  de 
venir.  Il  y alonptems  que  vous  ne  m’avez  dirrt.  Le  Roi  lui  a 
dent  de  fa  main.  j'oiibliois  J vous  demander  pardon  d’avoir  vou- 
lu avoir  de  Felpiit  en  vous  dérivant  : il  ne  falloît  que  de  laten- 
dreilr.  S Evm.  Comme  on  nYrrit  pas  d’ordinaire  aux  gens  pour 
les  ficher , il  faut  un  peu  fc  proportionner  au  degré  d'orgueil  de 
celui  s qui  on  ririr.  Cail.  Eerrve^woi  fans  foin , afin  que  vous 
nU invite,  avec  plailit . Voit.  On  oc  doit  jamais  derirt  que  quand 
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00  /<  rit  bien.  M . S c b d.  Balzac  en  dérivant  (et  lettres  fongeolt 
plus  i la  poftéri  té , qu'i  ceux  à qui  il  les  éi  rxbair.  1 d 11  y a cts 
gens  qui  dirivtnt  (eufanentpour  éi;»r.  S.Evr. 

ElcniRf  . lignifie  aufli  (a  manière  de cliotfir . Se  de  difpofer  fes  let- 
tres. Nous  rirjvvr»  de  gauche  à la  droite , 0c  les  Osicniaux  au 
contraire , de  U droite  i la  gauche.  Il  j a des  peuples  qui  dérivent 
du  haut  en  bas.  Cemots'/fnren  pluficurs  façons , en  parlant  de 
Ion  oithopraphr.  L'orthographe  efl  la  m -niéte  de  bien  c'en re  un 
mot.  Les  Egyptien» dinvaaent  en  lettres  hiéroglyphiques. 

EIcriri  , figrine  aufli,  Compoler,  rédiger  par  cctn  fespcnlcesod 
les  leéiuics , pour  s'en  iëmr , ou  les  ttanlmcttre  à la  poftecité.  La 
gloire  de  cércaines  pérfonnes  cft  d'dertrt , 0ccelîc  de  quelques 
autres  eft  de  ndirnt  point.  Quelque  génie  qu’on  ait , il  eft  im- 
pofliblc  de  bien  écrire  pour  Ion  fiécle , qu'aprés  s'etre  formé  l'cf* 
rie  fur  les  Anaens  & le  gour  f ur  les  modernes.  Cet  homme  dent 
ien  0c  poliment  ; il  dette  avec  netteté  0c  avec  jugement  ; il  dent 
fçavament  0C  avec  facilité.  Ilé»nfcnptole0cen  vén,CnGréc0C 
en  Latin , 0cc.  LesCiécs  0c  les  Romain*  ont  bien  dent  de  l’Elu* 
O u en  ce,  les  Arabes  de  la  Médecine  0c  de  l’Aftiologie.  Galien* 
Atiftote,S.  Auguftin.S.Thomas  ont  beaucoup  « ni , ont  fait 
beaucoup d'Ouvrages.  Il  y a de*  gens  qui  drivent  bien , 0c  qui 
parlent  mal;  la  railon  eft  qu'ils  ont  befoin  de  tout  le  calme  du  ca- 
binet pour  bien  arranger  leurs  perlées.  S.  Evr.  Ces  grands  gé- 
nies qui  ne  cherchent  que  la  gloire , n’ont  pas  tant  pour  but  dan- 
ftniite,qued'cb!ouïr.  Ils  n’eerrveat  que  pour  eux.  LcCk.oe  M. 
Pour  bien  écrire . il  faut  bien  penfer.  i.  Evr.  J'ai  laide  aux  autres 
le  foin  de  bien  érnre , 0c  je  n ai  pris  pour  moi  que  celui  efdertrt 
beaucoup.  La  Serre. 

Peur  écrire  tnetr  tien , fdi  trtp  lanç-  ttmt  ccrir , 

Et  !et  rtdei  dufreut  pdffate  fufquà  l‘e$nt.  Conte. 

Il  fe  tut  i rimer  : que  «’cctit-il  en  prife  l Bon. 

Mitte  fameux  s Ittieun  à ta  glaire  eut  /cru.  Dé  la  Mottx. 
imprudemment  je  lai  frtmtt  t écrire.  Dis-Houu 

Mr.  de  Balzac  a intitulé  un  de  fes  Entretiens.  Qu’il  n’ert  pjs  poflîble 
d'étnre  beaucoup,  0c  de  bien  derirt.  Ce  n’eff  pas  écrivant  vite  que 
l'onapftend JbienArire.  Boch  LeP.Bouhoursavoitmisda- 
boid  a terne  hum.  Il  a reconnu  depuis  qu'il  folloit  mettre,  .1  Lien 
derirt. 

Au  Pelait  on  appointe  les  patricien  droit  à derirt  fe  produire . don- 
ner contreil:t<'0cfjlv.itK>os  ; pour  dire.  Mer rr  U s demandes  Oc 
dcflenle s fur  le  pipier,  quand  on  n'a  pu  juccr  l’afFaiie  (uf  rc  plai- 
doyé  des  Avocats.  Cet  Avocat  ne  plat  Je  plus , il  ne  fait  qu'érwè 
0c  conlulter. 

On  dit  provéïbiafemrtuôc  ironiquement,  Voilà  une  bonne  voix 
pour  derirt , 5:  une  bonne  main  pour  chanter.  OndiraulFi , A 
niai  exploiter  bien  r rire  ; pour  due,  que  les  Scrgcnsfont  des  ex- 
ploits taux  pour  1 édifier  les  fautes  qu  ils  ont  faites  en  exploitant. 
On  dit  aufli , Einred  c bonne  encie;  pour  dire,  avec  for;  mena- 
ce ou  recommandation.  On  dit  pat  manière  de  (ètitcnce , d.nrt 
en  Italien , fe  vantet  en  Elpagnol , ttomner  cp  Gicc. 

EfouRr, ledit  hgu»emcntcn  choies  morales.  Sa  maligniiéeft  pern- 
te  0c  dente  fur  fon  vilage.  On  dit  poctiquement , Son  nom  eft 
terri  au  Temple  de  Mémoire.  Cctaftromeft  dent  Se  grave  dan* 
fa  mémoire , il  ne  l'oubliera  jamais.  Une  coquette  oublie  que  Ici 
rides  ont  dent  fon  âge  fur  fon  vilâge.  La  Bru  v . 

fe  vtu  loai  met  malheur  1 écrits  far  fart  vtfage.  Rac. 

ait iteque  quatirzj  am  faits  fur  U Viftge , 

P vaut  ferait  btdu  van  pitndn  ua  dirfeneax.  Dis-Hoot. 

ElcRiT.m,  part  palf,0cadj.  Scriptai.  On  trouve  b volonté  de 
Dicurtrite  partout  djns  les  maux  comme  dans  les  biens.  Abu. 
dt.  la  Ta.  Quand  le  pri ocipe de  Ncftoritu , Conforme  au  vôtre, 
de  ne  rien  recevoir  qui  ne  loir  tint , vous  donneroit  quelque 
penchant  i ne  pas  condamner  foo  erreur  , n'eft-il  pas  vrai  qu'a- 
prés un  examen  fourni»  0e  modelle,  vous  forcerez  ce  penchaut! 
rELissoN.  Droit  éirrx.  V'oyez  DROIT. 

ElCRlT  » f.  ra.  Papier  écrit  ; témoignage  ou  preuve  qu’on  donne 
par  blignature  dequelqu'un,  ou  qui  eft  rédigé  lur  lep  pkc. 
Seriptum  , fnptura.  Les  chicaneurs  plaident  contre  leurs  einn  , 
contre  leur  cédule.  Cet  Avocat  plaide  par  écrit , il  a en  main  un 
bon  contrat , une  preuve  deruc.  L’Ordonnance  de  Moulins  veut 
qu’on  ait  preuve  par  écrit  d'un  prêt  excédent  cent  livres.  En  ce 
Icns , il  eft  oppofé  à la  preuve  teftimoniaic.  On  appelle  un  pio- 
cès  par  éiw,  un  appel  d’une  fentence  donnée  for  prodoûji  *n  dcl 
parties.  Les  Coutumes  de  France  ont  été  long-tems  fans  être  ré- 
digées par  dent.  Il  a publié  un  Ecrit , un  Libelle , un  Manitclk, 
On  lui  a donné  foû  congclpat  dent. 

ÜICRITI, 
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E fc  R t t s,  au  pluriel , fe  dû  de*  |j  vrtî  j;nptim«  OU  non  imprimez. 
Scnpta , voiamma,  c barra , hbn,  codseei.  Nous  apprenons  do 
Esnii  des  A icieni  , de  leurs  livi  es  qu'ils  nous  ont  bille  par  eci  it. 
La  plupart  de  leurs  Eimt  (ont  p«raus  faine  d'avoir  connu  l’un* 

Èiincnc.  Les  l’totcllcurs  publies  didc.it  i Jeurs  ceo  lier  s des 
nu  de  Théologie , de  Phwofopbic , de  Droit , de  Médecine 

LOU /S , it  fn  faveur  s r otnlla  la  beaux  Effrite  i 
fawau  Roi  ne  jour  mi  uni  de  fujets  f écrire , 

AV  nt  paya  nui ax  m Ecrits. 

Tous  ces  mots  viennent  de  feribo , firipfi  ,frtprum  , qnl  lignifient 
hure  Nous  ajoutons  un  t iu  commencement  de»  mots  Latins, 
qui  commencent  par  une/*,  immédiatement  luivic  d'une  autre 
co\ilsinc,f}mtv,dpnt,jUtnit  éuti/fcttMs» {eu  ; jio/ulus, écueil  ; 
fiiittSj , ecuelle . dre. 

ElCRITEAU  ,f  f.  Tiueou  mfcription  en  grofle  lettre  qu’on  met 
lut  quelque  choie  pour  en  donner  connoûlince.  Epi graphe , in- 
fmpnt.  Les  buctcf  d’Apocicjire  ont  «les  A nttaux  pour  fane  con- 
coure les  d oguesqui  liant  dedans.  On  met  des  eirrrrraex  aux 
gens  qu'on  fiiltige , pour  marquer  la  c.  ulêde  Jeui  iüpplicc.  Or» 
net  de»  tirucaux  aux  mai  Ions  qui  font  à vendre,  à Joiiet , aux 
char.ibi  ei  garnies.  Les  Maities  Lui  vains  ont  des  écriteaux  pour 
Ictus  eiletgnes. 

ElCRITviIRE,  I.  f.  Efpéce  d’étui  où  l’on  sèrre  Uschofes  ncccrtâi- 
resiéciire,  Si  particulièrement  le  canif , (es  plumes,  l'encre  de 
la  poudre.  7^i«j  lehmaria.  Il  y a de  grandes  fcrnvrti  de  cabi- 
net, de  petites  tititotret  pour  la  poche.  Les  écoliers  le  battent  à 
coup  dVtnriirr.  Les  Noble»  appellent  par  mcpi»  les  gens  de  ro- 
be, des  gens  dnntwe. 

On  appelle  Grclfi;  rs  de  Yéirittire , ceux  qui  artiftent  aux  rapports 

5|ui  le  l'ont  en  Juilicci  Pa.is  par  les  Experts  nommez  puui  les  vi- 
itations  des  hitimcr.s , St  qui  les  rédigent  par  écrit. 

M.  Ut  uneau,d  ..ns  les  Observations  fle  M axi.ncs  lut  les  matières  cri- 
minelles , met  le  nom  d’Etntoim  parmi  ceux  qu'on  donne  aux 
priions.  * 

Ev.RH  L'kE  ,f.f.  Siriptura.  On  le  dit  par  excellence  des  Livres  (à- 
créa,  le  Vieux  fie  le  Nouveau  Te  Haïtien  t , qu'on  appelle  l'£w- 
ture-(aim.  Les  Hébreux  appellent  aullî  les  Livres  lamts  ;roo  ou 
anuEirûm,  Si  c'eft  d'eux  que  les  Grecs  ont  pris  cette  expref- 
lion  ,&  l'ont  donnée  aux  Latins,  qui  nous  l'ont  mtnlmilê.  Voilà 
un  texte  de  YEtnt  irre.L'f . niait  fit  nie  elle-  même  détruit  ces  deux 
faux  piincipcs(  des  Prutcft.ins  ) Elle  renvoyé  i la  Tradition  , fie 
CO  propres  termes  J ce  qui  a été  enf  ciguë  de  vive  voix.  Elle  dit 
elle  meme  qu'elle  a de  certains  partages  diifadles  i entendr  c,d*H»t 
plulicu:  tabulent  pour  leur  perte,  i.  Thiÿut  //.  t.Petr.  lit.  1 6. 
P&iiss.  QianJ  |Cits  YEcraurt-faintt  , qui.  avec  ta  (implicite , a 
tant  de  (ubiiinc , pcrlct-vous  que  ce  lott  l'amour  de  mon  clcva- 
lion  ou  la  corruption  de  mon  ccrur  qui  me  tarte  goutet  ce  ijuc  je 
lis  î N clt.ee  pas  pltiiôt  le  caractère  limple  fit  m.ijeltucux  de  la  pa- 
role «ft\  i ne , qui  fait  imprctlion  fur  moi  f Boom.  L’ Ecriture- funie 
eli  un  fonds  de  pcnfct  s nobles , grandes  St  (ubfiincs.  (o. 

On  le  dit  aufli  au  pîurel,  comme  les  I atir.s  ont  dît  f tripe  um , ftriptu, 
r4.ficlcsGiccsy»*ç.j  Enflé  de  loi  gucil  Jes  Icientcs, 

& rempli  de  ton  ptopte  dpi  it , il  commença  à te  moquet  des  ex 
prertSons  humbles  fie  billes  des  £irr«w.  Fuch. 

Elcnmiif , lignifie  aullî  la  manière  d'cciiic,  delormct  des  carac- 
tères avec  b plume  fui  le  Papier.  Manm.tbaratltr.  On  alligne  les 
parties  pour  reconnoitre  leur  «rifurr  fit  (ignaturc,  pour  convenir 
d7<r/fir/frdecomp.raifon.  En  matière  de  faux,  on  nomme  des 
Experts  pour  vérifier  les  écritures.  On  tait  faire  par  des  Experts 
des  leconnoillânces  fie  vérifications  des  écritnrei  St  lîgnatures, 
dont  Jean  R avenau  a tait  unT  rahe  intitulé  des  Juftnptimi  en  faux. 
où  il  enfeigne  le  moyen  de  faire  revivre  dcstïnt terri  anciennes  fit 
prclqu  effacées,  par  le  moyen  d’une  eau  de  noix  de  gdlc  broyées 
dans  du  vin  blsnc  St  diftillée  au  feu , dont  on  frotte  le  papier.  Le 
Viyer  a fait  une  Dirtcrtation  fur  la  preuve  par  comparaifon  dV- 
triturti , où  il  prétend  montrer  que  ccttc  clpccc  de  preuve  doit 
piroitre  très-fufpeâe , l'oit  en  matière  civile,  luit  fie  beaucoup 
plus  encore  en  madère  criminelle.  Ce  Commis  a fait  voir  île  fin» 
iirit  an  \ pour  dire , de  quelle  manière  il  écrit.  CeiliCidinus 
que  bGreceeft  redevable  de  ilnvmtiot»  des  lettres  ou  des  carjc- 
Kres.ficc’cftde  luiqu'clle  a appris  fart  de  Yécriture.  Port-R.  M. 
de  Bicbcut  l'a  exprimé  end  aunes  termes  dans  ces  4.  vets  : 

C tfl  de  Im i if  ut  nous  vient  ttt  un  tngtnuu  x , 

De  peindre  lj  parole  . c~  de  Parler  aux  peux  f 
Ex  far  lei  tram  divers  de  figura  traie  et , 

Donner  de  la  teuleur  cr  du  ctrpi  aux  peufees. 

E fc  r r t v R t , Ce  dit  aufli  par  comparaifon  i ce  qui  ctl  moule  ou 
Impiimé.  Manu  ftriptun . txaraium.  Cetcni'aot, cepaylànne 
(Çautoit  lire  l'/inlure , il  oc  lit  que  le  moulé. 
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1 E fc  R » T u R e f , Ce  dit  auPalais  de»  écrits  que  font  les  Avocats  pour 
inrtrutre  les  Jugesdu  droit  des  partiel.  Sinpia , mfl rameuta , u. 
Luit.  Les  ci  mures  font  des  avéi  1 illcmcns,caufcs  d'appel  ou  g.  iefs, 
contredits  fie  fâlvations , débats  ou  (ùutenemens  de  compte, 
movcrvs  de  faux , d'mtcrvcntioî» , d'oPpofiimn , Sic.  ün  fait  des 
éirsiurti  par  raén.oires  en  marictc  bcncficiale.  LcsArûvm  Je 
payent  par  rolle.  On  appelle  une  p lire  d'/emuiei , quoique  ce  ne 
fotr  qu'un  fcul  aûe , qu  une  feule  pièce. 

F.  f c r 1 t u r c , Ce  prenoit  au  fTi  autretois  pour  les  écrits , les  ouvra» 
ces  des  Sçivans  ; des  Gens  de  lettres.  Marot  l'a  pi  is  dans  ce  leni , 
torique  I or  là  retraite  aup<èsdclaÜucbcrtê  dcfettârciil  écrit 
au  Roi  François  prcmici  : 

En  fa  Due  b/  de  Ferratt  venu 
Af  a reuré  de  grait  & retenu , 

Poièr  et  que  b:rn  Im  plaît  mon  écriture 
Et  peur  autant  qat  fuu  ta  nourriture. 

On  ne  dit  plus  écriture  en  ce  fens , hors  dans  1rs  vén  quon  bit  m 
Hile  fit  en  t ét  mes  antique^  Ainfi  Vuûurc  a dit  au  Comte  de  Gai- 
chc  , Gu ic htm  : 

Vrai  parangon  dt  vaiBam  à"  ter  tou  , 

Qu  m'tMiopu.  iéküaUt  écritux  e. 

Marot  a dit  auiïi  écriture  au  fingulier  , pour  dire  un  écrit,  uo  buf- 
conduit  qu'il  denundoitau  Dauphio  pendant  fonexiL 

Cenclufin , Royale  p/mture , 

Ct  que  }t  quters  , nefi  rten  quant  écriture, 

Que  ibaque  four  an  baiBe  aux  rnnrmii , 

On  la  peut  bien  od râper  aux  ainsi. 

On  dit  pro  vérbulcment , qu’un  homme  cft  bien  âne  de  nature  qai 
ne  peut  lire  fon  ét  mort.  On  dit  aufli , qu’un  homme  entend  les 
Anrtirrr  .quand  il  ert  fort  intelligent , quand  il  fait  bien  foo  mé- 
tier. On  dit  aufli , Accordez  les  éititures  ; pour  dire,  Accommo- 
dez ces  pdf'^es  .ijuvrzceticcoutradié'Uoii. 

EfCRIVAlN,  L ni.  Qui  écrit.  Scnptar  ,feriptorarm , finba.  Lrt 
Sérgens  font  d‘ordim>iie  de  méchant  Arrr/4<«r , on  ne  peut  lire 
leui  éinture. 

EfcRivAiN , fc  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui  efl  reçu  Maître 
en  l’art  d'tirtre.  I.cs  M.iînes  Einvau.i  Juiez  pour  b véribcanoi» 
des  écritures  & fignatures.  Il  va  apj’rcndrc  à Cuiic  cln-z  un  tel 
Maître  Ecrivain. 

E fc  R 1 v A 1 N.  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  compofé  Jes  Livres, des 
Ouvrages.  Tice-Live,  Hérodorc , font  de  f mieux  Et  rivai  ns  p«it 
I Hifloirc.  N>. us  ne  manquons  pas  de  bons  Ecrivains  en  notre 
liccle.  Il  efl  bon  de  porta  un  fâlauiie  effroi  parmi  les  nràbans 
Etnvaim.  afin  de  les  tenir  dans  le  refpoâ  fie  dans  le  repos.  S. 
Evr.  Si  qiiefqu’un  .s’étonne  qu  après  tant  d’£irrt-a;iujc  mcite  la 
m.iin  i b plume , ilcellèra  de  s'étonner , s'il  vient  i lire  cet  Ou- 
vrage. Abl. 

Soyez  plutôt  Maton  ,fi  e'efl  votre  talent , 

Écrivain  du  lommun , C Poète  vulgaire.  Boa. 

Un  fon  du  motnifail  rire , & peut  nous  e’gaper  t 
Mau  un  froid  Ecrivain  tu  ffait  rien  qu  ennuyer.  Io. 

En  terme  de  M.irinc , r£;rrt>ar'u  eft  un  Orticier  ou  Commis din» 
chaque  v.:illcau,  qui  tient  regirre  de  toutes  les  mardundife» 
dort  ü cft  chargé , de  ce  qui  y entre , de  ce  qui  en  fort , fie  de  te 
qui  s’y  confume.  Il  y sèrt  aullî  de  Greffier  fie  Je  Notaire  pour  y 
rédiger  par  écrit  tout  ce  qui  s’y  parte  de  notable.  Il  peut  même 
recevoir  des  tcftwnrns  » comme  il  eft  porté djns  i'Ordotmwce 
de  la  Marine , 1. 2.  tit.  j . Il  y a un  Ecrivain  principal , qui  dent  le 
milieu  entre  le  Commil7àirc&  YEinvam  du  Roi. 

ESCROC  ou  ESCROQUEt/R , e ü s r , f.  m.  fie  f . Fourbe , fripon 
qui  .ittrapel'argent  ou  les  hardes  d’un  autre  par  artifice,  fuit  tous 
prétexte  d'emprunt, loit  en  filoutant  au  jeu  ou  par  quelque  autre 
voie.  Suiduclor  japtor  ,frarrdul(ntus.î'ie  birtèz  pas  ctifter  cet  eferH 
chez  vous , dans  votre  Bibliorhéque.  Les  Counifins  font  de 
fnncsefctMi.  Scar.  A femme  avâte  galant  cfetoc.  La  Font.  Les 
gens  d épte  font  des  tfcroci  quitte  cherchent  qu’i  filouter  ua 
caui . P.  Com.  Une  femme  qui  ne  paye  pas  quand  elle  a perdu , 
doit  palier  pour  eftioqucuft.  M Ménagé  appelle  efiroti  «les  ccot- 
nifleuxs,  des  par alites,  des  gens  qui  vont  chércher  i dîner  chet 
les  autres. 

Ce  mot  vient  de  firoccarty  Italien,  qui  lignifie.  Obtenir  quelque 
av  image  ou  quelque  pbifir  pour  rien.  Msnac. 

Un  dit  xuftid  un  Auteur  qui  tkhe  de  le  inarrc  en  eflime  par  abi- 
le,  que  c eft  un  tferoc  de  réputation.  On  Je  dit  encore  figutérotat 
eu  d autres  maoétes. 

. y4mt 
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fi/mr » cfcroc  jf<  pénitentes , 

Ü4iw«frM;K>  de  {enfumes.  N.  Cil  vers. 

ESCROQUER.  Quelques-uns  difent  txcroqutr  , nuis  mal.  r.  ad. 
Tirer  deVargent  pat  ortifice,attrapper  le  bien  d'autrui  par  fuipri- 
ie , par  fineJÏc , en  le  trompant.  Subdtuert , fumptrt , dam,  tU n- 
tulùmauf trre , per  fraudtm  eripere , fuffur*n.  Bruf  quet  f fameux 
bouffon , efirnfuj  (ubtilemcnt  une  c haine  d'or  que  Je  Roi  avoir 
donnée  à un  bouffon  de  l’Empereur.  l’iR  oni  an  a. 

Escroquer,  fe  dit  aulli  Apurement,  C'cff  un  parafite  qui 
é firent  rou*  les  jours  un  dîne.  C'cff  un  de  ces  faux  hoanéics- 
geroqui  ont  éftroqné  mon  amine.  Bal. 

EscROQüi.Éi,  part.  Per  fraudent  raptut.ftsbiuRus , ablatui  ilon- 
tulàm , treptns. 

ESCROQUERIE,  f.  f.  Filouterie,  mauvais  artifice  avec  le- 
que  Ion  attrape  le  bien  d'autrui.  Aîolaortes.  Un  emprunt  qui 
cil  fuivi  d'une  banqueroute  ne  peut  paffer  que  pour  une  pure 
■éftrn)nmc 

EfCROU.f.  ro.  ouElCROUE,  f f.  Pièce  de  bois , de  fer  ou 
d'amie  nierai , qui  a un  trou  relatif  à La  grofleur  d'une  vis,  & qui 
leitd  la  (errer,  ou  la  retenir  quand  onia  fait  entrer  dedans. 
Cmvw  (Iruias  ,rmptAtuIitm  f édile*  final  uns.  Il  faut  que  les  vis  de 
cclit  ayent  éré  changccs^llcnc  peuvent  entrer  dans  leurs  tirons. 
Les  f. meurs  d'inffrumens  de  Mathématique  appellent  le  clou  de 
l’alidale , I Vr rou , ou  le  ibtv*let. 

E le  rou.  ou EIcroui  , auquel  casilcft  féminin, cft  auffi  fade 
d’empr  i lonncmcnt  d’une  per tonne  écrit  fur  le  regîuc  de  la  geô- 
le, pour  charger  le  Concierge  dupe  ilonniér.  M.  Bruncau  dans 
les  Obièrvaüom  Si  Maximes  fur  les  matière»  ci  imincllcs,ditque  I 
lYcrwi  n'eff  p«  feulement  l’adc  d’emptilonnement , mais  auffi 
l'aéled’claigi  dément,  ôc  que  ce  mot  vient  du  Latin  Sirobs.  Ju 
Jirumcrtam , marte  raiienn . tmjtÜtêmt  en  meurt  en  ,toniiueniarru. 
tatcerosiui , jtU  tortens.  Il  faut  attacher  fon  tienne  i la  requête 
d'clargillcmenr.  Quand  outil  iccomrran Je  pour  plulieurs  al 
faires , ce  font  autant  à't.routs.  Quand  on  déclare  un  emprifun  | 
nemert  injurieux,  tortionnaire  & dcraifonnjblc , on  oïdonnc 
que  Xitrout  te ra  rayée 8c  biffée.  Quelques-uns  dilem  Aron  Gau- 
ret, Stilc criminel, imprime  en  i6gi. dit  toujours iertue,  Mc  , 
rage  dit  auffi  tireue, auffi  bicnque  Broncau  dans  l’ouvrage  qu’on 
vient  de  citer.  Lever  Ydcnnt.  Patru. 

11  y en  a qui  tirent  le  mot  dViniiM  de  «St/sir,  comme  tous  avons 
dit  >d'aurres  le  dérivent  du  mot  Grée  iu/iur , qui  ligmlictéa/- 
Jer , repenti  r , renvoyer. 

Elt  ROUE , (.  f.  Chez  le  Roi  fe  dît  des  rôlles  ou  états  de  la  dépenfe 
de  la  mailon,  qui  fc  mettent  dam  des  peaux  de  parchemin  qu’on 
coud  SC  qu’on  attache  les  unes  aux  auircs,  dont  on  fait  de  gros 
rouleaux  qui  font  lignez  St  arrêtez  au  Bureau  par  les  Maîtres  & 
Conti ollc-urs de  la  Mailon  du  Roi.  Commeutanui,  album , faits, 
caulegut , trdo.  Seize  Cons  odeurs  Clércs  d'office  qui  font  les 
tirones  ordinaires  de  la  depenfe  de  la  M.iilon  du  Roi.  Etat  db 
Fn.  Ces  «rom/  (ont  les  ancrez  en  parchemin  qui  (c  (ont  tous 
les  jours  dans  la  Mailon  du  Roi.  1 d. 

On  l’a  dit  auffi  des  rôlles  que  les  Receveurs  des  tailles  ou  des 
amendes  baillent  aux  Sérgcns  pour  en  faire  le  recouvrement, 
qui  font  appeliez  tirouei  dans  plulieurs  Edits.  On  voit  dans  la 
Chambre  des  Comptes  un  feront  du  Parlement  tenu  ious  Louis 
Hurin , qui  contient  U Vi  (Le  des  Conlcillersdu  conleü  étroit,  des 
Maîtres  des  Requêtes  & autres  Officiers. 

EfcRovE . en  plufieui  s Coutumes , fc  dit  de  la  déclaration,  dénom- 
brement & aveu  d'héritages  cotticis,  que  le  lujèc  donne  dion 
Seigneur.  Prafelfio. 

En  l'Edit  dcl’ctablillirnent  de  l'Echiquier  de  Normandie , on  ap- 
pelle ter ana,  les  écritures  qui  contiennent  les  faits  & raiforts  des 
parties,  où  il  rft  dit  auffi  que  les  Set  gens  ne  doivent  bailler  leurs 
éxploit»  par  t'eronts  ; c'cff  - à-dit e par  écrir. 

lîorelcffime  que  ce  mot  vient  dVtrir,  ou  tirire,  parce  qu’en  effèt 
on  écrit  fur  un  rcgîttc.ôc  parce  qu'on  appelle  auffi  tenue , une 
uirrance  en  (aveux  de  celui  qui  a manié  les  finances , & on  a 
it , Bailler  tirent  i un  Receveur  de  (a  recette  •,  pour  dire , Sou- 
der fon  compte. 

EfCROUEILES,f.  Epi.  Terme  de  Médecine.  Strumo.  Ce  fout  des 
tumeurs  fchïrrcufcs  qui  viennent  ordinairement  autour  du  col , 
Bc  quelquefois  aux  autres  parties  glandulcufrs,  comme  aux 
uummclles,  aux  niflclles  tfc  aux  aînés.  Elles  font  ptcfquctoû- 
jours  enveloppées  dans  une  mcmbtincproprc.il  y en  a de  deux 
fortes,  de  vraies  ou  légitimes,  Si  de  faufics  ou  bâtardes  : les 
vraies  (ont  toutes  blanches,  femblables  aux  autres  paxtiesA'  fans 
douleurs  les  fauffès  font  doulourculès, piquantes  Si  livides.  Il  y 
en  a auffi  de  bénigne  s & de  malignes  : les  légitimes  font  béni- 
gnesdes  bâtardes  ont  beaucoup  de  maligni-cA  il  cft  dangereux 
d'y  toucher  pour  les  guérir.  La  caufc  Phy (ique  des  tirosullci  cft 
une  limphe  vifqueufc,  un  peu  allringcmc,  8c  empreinte  de  par- 
lame  J IL 


ESC.  374 

. riculei  acides, liquelJevcnant  à fc  ramifier  dans  les  pbres  Si  dans 

I les  canaux  des  petites  glandes  s’y  coigtile,  û endurcit  peu-i- 
I peu , fie  produit  par  ce  moyen  cette  foue  de  tumeurs,  ii  cette 
limphe  devient  plus  âcre  fie  plus  coriofive , elle  rend  U s éiretttl- 
/fidiancrcules,  fie  s’il  s en  jette  lùr  les  os , elle  les  .i  Itértc  fie  les 
catie.  Les  Latins  les  appellent  feropbetU , du  mot  ferofh ee , qui  li- 
gnifie une  tiujt.  D’auti  es  difent.  Les  Latins  les  appellera  flrvnu  i 
ftrutnd» , parce  qu'elle»  ecoiffent  infcnliblcmcnt , Jirucliru  Jtfetr- 
getnt.  Rociisf.  Les  Grecs  les  nomment  du  mot 

Grée  > qui  (ignifie  un  pooreun , parce  que  les  pourceaux 

font  lufèts  i avoir  de  cci  tumeurs  fous  la  gorge , Si  ceux  qui 
mangent  de  leur  chair  y ont  auffi  plus  de  difpolition. 
EIcruueIiis  Le  Rot  de  France  jouit  du  privilège  de  toucher 
les  / innellei . Le  vénérable  Guibërc  Abbé  de  Nogent  a dit , il  y a 
fioo.  ans  que  le  Roi  Louis  le  Gros  touchait  les  A remeUte.  Il  ajou- 
te que  le  Roi  Philippe  I.  (on  péic  uloit  de  ce  privilège,  mais  que 

Suelquc  crime  le  lut  fit  perdre.  Il  dit  auffi  que  le  Roi  d'Angle- 
irretouchoit  auffi  de  fon  tenir  .fie  aujourd’hui  il  prétend  avoir 
le  même  droit , comme  il  prétend  avoir  celui  de  (c  dire  Roi  de 
Francc.Kaoul  de  Pci  (clcs/m  pariant  au  Rui  Châties  cinquième, 
auquel  il  dédi*fa  n .iduéHon  de  la  Cité  de  Dieu , lui  dit  éxpref- 
(cment,  Flot  itvmetrt . & vou* , *v  *.  telle  vertu  & pwffinet  qui 
vous  efl  donnée  CT  Aïeul  rte  Je  Jhtu,:nc  vous  fuites  mirai  Jri  en  verre 
vet , telles , fi  gronda  &fi  uppertet , que  vous  dune  ira- hor- 
rible rnjUdie,  s'appelle  les  Ecrouelles,  de  laquelle  n.;  f j:\tre  P> in- 

et terrien  ne  paît  gjnr  hors  vom.  Etienne  de  Conti . Religieux  de 
Cotbic , qui  vivohen  1400,4  quiaécrituneHiffoiicdc  Fran- 
ce qui  eff  dans  lesnuff.  ue  U Bioliutheque  de  S.  Germain  des 
ptczlouslc  nuit'Cro  jiy.  rappo  te  le»  cetcnKinics  que  le  Roi 
Charles  VI.  obiervoit  en  touchanc  le»  tiroutlles.  Après  que  le 
Roi  avoir  entendu  la  Mcllê  on  appo.  toit  un  vâlc  plein  d eau , 
fie  fa  Majeftc  ayant  fait  fes prières  devant  l’autel  tout  boit  le  mal 
de  la  num  droite , fie  le  lavoit  dans  ccrtc  rau , fie  les  malades  en 
pqrtoien^piendantneuf  jours  de  >cunc  qu'ils  oblèi  voient.  Mat- 
thieu Paru  dit  que  la  benedidion  que  le  Roi  fait  en  cette  occa- 
(ion  a Cté  introduite  par  le  Roi  S.  Louis.  Q tclqurs-unt  c tovent 
que  le  Roi  Robert  ell  le  ptemièr  des  Roi»  de  Fiance  à qui  Dieu 
air  accordé  le  privilège  de  guérir  les  iirootUtt  ch  tout  nant  les 
malades.  Il  eff  certain  qu'il  u eff  fait  nulle  mention  de  ccrte  pré- 
rogative de  no»  Rois  avant  l'onzième  ficelé  où  ce  Pi  inec  régna. 
P.  DANifi.hift.  de  Fr.  T.  L p.  ioj*. 

On  atti ibuc  encore  parmi  le  peuple , ir  ais  fauffement , le  privilège 
de  guérir  les  Atoutllts  au  fepcicmc  fils  né  «je  mite , &:  fans  qu  il 
foii  venu  de  hile  entre  cuxlept.fk  ilaîncde  la  mailon  d' An- 
mont  en  Bourgogne.  Voyez  ravyn,  hill.de Nav.tneL.  XVII. 
P.  10J9.  Polvdôrc  Virgile  L.  VIII  de  (on  hifl.d’Anglctcue, s'ef- 
force, mais  inutilement,  de  moral  cr  que  fes  Rois  > nt  la  même 
puilTince.  Fâvyn  p.  1061.it  h mhuhtfi.  Le  Cominuateur  de 
Monftrclct  rcmatque  que  Charles  VIII.  toucha  des  nul  idc»  i 
Rome , fie  tes  guc:  it , dmt  < eux dei  Jealtet , dit-il , votant  tt uej lit- 
re, nt  furent  •noj«t/  fi  intervalle*.. 

E f C R O U ER,  v.  ad.  Mttutpare  t or  (tri,  date  cuflodirndum  egafiu- 
Lino, refera nomtn i n album, in ceinmtnearium (areerjrutm  Clur- 
gerun  Geôlier  de  la  pérfonncd'vn  prilonicr  en  écrivant  fur 
(oo  regîtie , par  l'Officièr  qui  larréte , U caufc  pour  laquelle  il 
eff  emptifonné , Si  par  quelle  autorité  ou  ordonnance.  Il  eff  dé- 
fendu fcvércmcnt  aux  Geôliers  de  détenir  qui  que  ce  (oit  (ans 
être  étroite,  fie  de  taire  des  écrou»  fur  de»  feuilles  volair  es. 

Cujas  c ftime  que  ce  mot  vient  du  Grée  iytutM , c't  A-â-dirr,  initcio. 
Si  Kagucxu  au  contraire  de  (**✓»'««► , qui  lignifie  extrudere , hbt- 
rare . mifum  fattre.  Mais  il  eff  plus  natuiclfir  plus  railonnablc 
de  le  faire  venir  de  dont  levGiécsIctonrfêrvi  pour 

lignifier  enfoncer,  ficher  dedans  aveebruit  fit  en  ifrappant, 
comme  lorlqu'on  fait  entrer  un  clou  en  cognant,  cnli  .ipp.uu 
avec  le  marteau.  Voyez,  ci  -deflus  E f c R o c e. 

EfcRoui,  i s , part,  paff!  fie  adj.  Ri  Lit  ut  m album  ttTterarmm. 
EICROUIR.v.  ad  Indurart  II  le  dit  des  métaux , fie  c'cff,  le*  bat- 
tre d froid  pour  les  condenfu  fie  les  rendre  plus  fermes  afin 
qu'ils  faffcr.t  reffotx.  C'cff  auffi  un  terme  de  Mon.ioic . qui  fe  dit 
des  pièces  qui  (oitentdumoulin.parcequ’alots  clIcsIbntrmftÏH. 
E fc  R o u ï , i e , part.  5c  adj.Tétme  de  Monooie.  Mur. tm,  Mu- 
ratut , ienfatm.  Il  fe  dit  de  l'or , de  l'argent , fie  du  cuivre,  quand 
on  l'a  battu  long-tems  i froid , enforte  qu'il  faffe  icflbit.  On  le 
dit  auffi  des  pièces  de  Monnoic  durcies  d la  foitie  du  moulin  fie 
qu'il  faut  faire  recuite. 

EfLROUISSEMENT,  f m.  Terme  de  Monnoie.  OWurxrte.  En- 
durcilicment  qui  arrive  aux  pièces  monnoyèes  par  la  tone  com- 
preffionqu'cIlcsorufouffcrtccnlcsmarquanLOnlcditauffichez 

les  Aidlans  de  tou»  les  métaux  qu’on  a battus  d froid,  comme  de 
toutes  les  pièces  qui  cnticnr  dans  les  Horloges , de  celles  qu'on 
employé  dans  les  i.iftiumcn»  de  M thématiques  >fic  (ut  Iriqutl- 
les  on  veut  avoir  de»  divifions  |ufûs. 

B b ECROULEMENT, 
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EfCROOLEMENT , f m.  Eboulcment  de  terra,  dédifices  qui  ne 
font  pts  iouieaut.  Concujfus , ruina. 

EfCROULER,  v.  aâ.  Ebranler  pour  faire  cheoir.  Coututat,  tjuaf- 
/are , ipsattfaure.  Les  tremblement  de  terre  4 roulent  1«  plus  fo- 
lidesbâtinicns.  Après  une  vingtaine  de  volées  de  canon , tout 
Je  billion  s'écroula.  Brcbeuf  en  parlant  de  la  fin  du  monde  a dit 
qu'on  verra  : 

Lti  Citttx  mal  feutinui  s'écrouler  fur  tu/  ttttt , 

La  tètrt  s'trnrtstUTU , l'air  tanna  de  ttmfitts. 

EfCRODTER,  v.  atft.  Oter  la  croûte  du  pain,  le  couper  truL 
proprement.  Dturgere.  exonère  crujlam.  On  dégoûte  les  gens 
quand  on/creutc. 

Efc  routé, ïe,  part,  de  adi.  Cru  (là  itudatui, 

E f C R U , oc,  adj.  Ceft  une  épithète  qu'on  donne  aux  foies  de 
aux  toiles  qui  a ont  jamais  etc  mouillées.  Crttdut . lied  détendu 
aux  Tapifficis  de  doubler  les  tapi  iTcries  de  toi  les  4 ruts,  parce 
quelles  (c  retirent  Les  belles  étoffes  fc  font  de  foie  cuite  , # les 

fictites  de  loie  crues  ou  Arncr.  Il  eft  (evèrement  défendu  de  mc- 
er  la  foie  cuite  avec  la  (oie  Onditaulli  dufil  As*. 

E fC  (J,E  m.  Ancienne  aime  defenfive,  faite  en  fbrme  de  bouclier 
léger,  que  la  Gendarmerie  qui  combattoit  avec  la  lance,  por- 
tou  aut:  cfois  au  bras , A:  lui  lequel  on  pcignoit  des  Armoiries  » 
ou  des  devifes  dans  les  joutes  & tout  Dois.'&K/KW. 

Catt  Ch-vahrrt  de  t oui  citrc 
Fc  nus  à tes  fbUrnniue., 

Préparaient  de  tnhtilivr/tt , 

te  us  derre.,  lassai  dorées.  DtV.  ce  Sceaux. 

Sut  fou  dot  ;<trant  fan  écu , 

Il  cry.it  avoir  tout  vaincu.  I o. 

Ce  mat , félon  Nîcod  vient  du  Latin  Scutum , & le  Latin  du  Grec 
c-m  r«,qui  lignifie  cuir,  parce  que  les  prémié/s  bouc  lien  étoient 
laits  de  cui«'.  Le  mot  A.  .v,  s'écrit  aujourd'hui  louvcnt  (ans/, de 
on  ne  la  prononce  jamais , quelque  lignification  qu’ait  ce  mot. 
Efct.  Terme  de  BJàlôn.  E ftfc  champ  où  on  pofr  les  pièces#  les 
meubles  des  Armoiries  7 efera  fentiltiU.  Il  cil  de  figure  quar- 
r ce,  a la  réicrvcquc  le  côté  a'en  bac  eft  uo  peu  arrondi , # aune 
petite  poio'c  ju  milieu.  L’A*  des  filles  eft  poli*  eo  lolangc. 
L’î'.ircll  appelle  de  Hivers  noms , fuiv.mt  ("es  di  vidons.  L ‘tcualèx- 
tré,  eft  quand  la  ligne  perpendiculaire  qui  divil'e  l'Eau  eft  lui  la 
dro'te , au  tiers  de  i'E.ir,  Je  féi.ejJré.  quand  eHc  eft  fur  la  gauthe  •, 
le  tierce  en  pal.  quand  elle  cil  double  # divife  tout  Y Ecu  en  ttois 
pairies  égales.  Elle  lait  \c  paUSc  kvèigtt/ . qcaud  elle  eft  mul- 
tipliée à dift.ineeégal;,ou  nombre  de  fix,  de  huit  ou  de  dix 
pièces.  La  ligne  huriofontate  fait  le  chef,  quand  elle  occupe  la 
tierce  patrie «len  hait;  la  plaine,  quand  elle  eft  aubasauriérsdc 
l'AiU-  Quand  clic  cil  double  fus  le  milieu  à dillance  égale  des 
éxîiémi:ci,c!ic  fait  lafalcc#  lencri  Acnfafcc.Quandon  la  mul- 
tiplic , elle  lait  le  fafléj  A.  te  burrtlc’,  quand  il  y a huit  ou  dix  cf- 
pûc  g-*ux,  ou  plus  i les  rrang  les,  quand  le  nombre  en  eft  im- 
pair. La  ligne  diagonale  du  droit  du  chef  au  gauche  de  la  poin- 
te fait  le  tranché ; Il  contraire  fait  le  taillé.  Si  on  les  double  à 
diffaftee  égale,  l'une  lait  le  bande' # le  «erré en  bande  -,  A:  l'au- 
tre 1 1 batte . Si. le tierce en  batre.  En  roukipluntla  première,  on 
fai*  le  bardé  Si  1 c coincé  -,  A c en  multipliant  la  leconde,  on  fait 
le  Lu  té  Si  le  tiavirfé. 

Les  autres  divilions  de  YEcu  fort  écartelé,  cenn’ écart  clé , en  abî- 
me, tic.  Voyez-Ies  à leur  ordre.  L’£c*  de  fronce , d'Orléans , 
de  L'Em  ou  le  Pamom  eau*(l  une  marque  de  U médiocre  No- 
bldlc,  qui  appartient  aux  Châtelains  # auxEcuyérs,  au  lieu 
que  II  Banmert  cil  ta  marque  de  la  haute  Chetalerte.On  trouve 
des  marques  que  les  bourgeois  ont  porté  des  £crj  il  y a plus  de 
4&0.  ans,  & les  Marchands  en  font  en  poftefiion  meme  en  Alle- 
magne.Les  ancicniFrm  étoient  ordinairement  couchez  & incli- 
na , mais  on  a commencé  à les  drefler , qûand  on  a mis  au  def- 
lus  dcjr.outronna.Les  Ecus  de  François  croient  autrefois  rriaia- 
guLircs;  il  ce  n'cft  que  depuis  un  ficelé  qu’on  la  a fait  quor  r ez, 
avec  une  petite  pointe  par  le  bas.  Les  Elpagnolsles  onttout-i- 
foit  arrondis  aulli  par  le  bas.  Ceux  des  Italiens  font  |o  plupart 
ov.iles,&ceux  des  Allemands  en  cartouches.  P.  Menestriir.. 
Ce  (ont  les  Feus  des  Armoiries,  qui  ont  ère  tranfportez  fur  cër- 
taina  monnaies , aufqutlles  clics  ont  donné  leur  nom.  Voyez 
ci-dri7ous. 

E fC  U de  Cartiér.  Vieux  mot,  qui  n eft  plus  d’nfage.On  appclloit 
chante! , ou  chanteau,  les  bas  d'un  fceau.  Efiu  de  Cartier , ou 
eu  Charnel,  car  c'ctoit  la  même  chu  le  ; c ctoit  un  éfen  couché  lur 
le  côté,  tels  qu’on  les  pot  toit  lur  je  bras  gauche. 

ElCU.f  m.  Pièce  de  Monnoie , ainfi  appelles  parce  qu’elle  eft 
chai  gée  de  l’écu  de  France , de  l’écu  des  Armoiries  de  isos  R oi  «. 
diuii  k.u , Mcmmus , numijma.  L'Ecu  de  France  d’argent  vaut  d’or- 
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dinaire  forcante  fols  : c’eft  à ce  prix  que  fe  réduifent  en  comptant 
toutes  les  autres  monnaies  d or  & d’argent:  c’eft  ce  qu'oa  ap- 
pelle écu  blanc  , A:  qui  eft  ,i  quelque  choie  près , la  même  choie 
qu'un patagon , une  réale,  ou  pièce  de  huit,  une  rtfdalU.  En 
1641-  Le  Roi  ordonnai!  fabrication  d'une  nouvelle  monnoie 
d'argent , fous  le  nom  de  L«iu  d’argeru . ou  de  pièce  de  6o.  (bis 
C'clt  ce  qu'on  nomme  communément  écu  blanc.  Le  célèbre  Va- 
rin  en  avoir  fait  les  coins  : ainli  par  tout  il  eft  parlé  d'A« 
avant  lù+s.  il  faut  l'entendre  de  Vécu  for.  Voyez  les  divers 
changcmcnsdu  poids  & de  la  valeur#  de  la  fabrique  des  ecus, 
dans  le  Traité  Hiftotiquc  des  Monnoies  de  France,  par  Mr. 
Le  Blanc.  On  a augmenté  de  tems  en  tems  le  pria  de  l 'At.  En 
170X.  au  mob  de  Juillet,  fétu  blanc  valoir  7 6.  lois.  C eft  le  rems 
de  la  prémicre  édition  de  ccDiiftionmire  •,  car  en  1 716.  Ofto- 
bre , # depuis  environ  171  y.  notre  A»  blatte  qui  ctoit  du  poids 
d'une  once,  va loit  cent  lois.  Henri  111.  ordonna  en  1577.  que 
l'on  compterait  par  kus  ; mais  Henri  IV.  vingt  ans  apres, 
rétablit  le  compte  par  livres.  Lt  Gindri. 

Efcu  d’or, eft  une  monnoie  d'or  qui  a eu  diverfa  valeurs  félon 
les  tems.  il  a valu  plus  ordinairement  1 14.  fols,  # le  den i- 
écu  d'or  j 7.  fols.  On  n'en  voit  plus  maintenant.  Il  doit  être  du 
|H)ids  de  1.  deniers  1 y.  grains.  Il  y en  a 17  Ac  demi  au  marc.  Ils 
(ont  au  titre  de  ij  carats,  au  remede  d'un  quart  de  carat.  Soua 
Charles  VI.  on  fit  des  4*/  d’or  couromte. , ou  écu  à la  courante, 
qui  valoient  11  fols  (ix  deniers.  On  les  appclloit  aiofi,  icaufc 
de  lacouionncqui  ctoit  lur  l'4®.  Nous  les  appelions  commu- 
nément ecus  for.  Quelques  Auteurs  de  cesrcms-li  la  nomment 
fimplcmcnr  couronnes  ,ou  couronnes  de  France  ; Ac  ceux  qui  écri- 
vent en  L.itin^««nao.Cctte  monnoyc  fut  commencée  en  1 
au  mois  de  mats  Elle  étoit  d’or  fin , A:  pelait  trois  deniers  qaa- 
tregrains.  Ils  valoient  a a.  fols  la  pièce,  & ils  auroient  valu  en 
1716.  7.  livra  7.  fois  Le  Blanc.  Charles  VI.  en  fit  beaucoup 
faire:  ils  ctoient  d'or  fin , Si  de  <»o.  au  marc  : ils  changèrent  en- 
fuite  fouvent  de  poids  i & les  moindres  qui  furent  faits  pendant 
ce  régne , furent  i 1 j carats . Si  de  67.  au  marc.  Er  enfin , l’an 
1 41 1 . la  dernière  année  de  CI1.11  les  VI.  ils  étoient  d’or  fin,  & de 
66.  au  marc.  Sous  Chai  les  Vil.  il  changèrent  louvcnt  de  poids 
Ac  de  titre,#  on  en  fit  qui  n croient  qa’à  16 carats.  Maisl'an 
«41*.  B les  fit  foire  d'or  fin , & de  70.  au  marc,  valant  25.  (ois 
pièce.  Depuis  ce  tcms-li,  on  ne  s écarta  guère  de  ce  poids,  ni 
ce  ce  titre  :#  l'an  14;  (.ils  étoient  i a j.  carats#  J,#  de  71.  au 
maie , valant  17.  (ois  la  pièce.  En  1 47  j . Louis  XL  les  fit  foire  de 
7a.  au  marc.  Le  Blanc. 

On  fit  aulfi  de  éxus  heautnes , ainfi  sommez  à cjufedu  heaume , ou 
cafqucqui  eft  lûr  !'4m.  C'cftcncoïc  Charles  VI.  qui  les  fit  faire. 
Cette  monnoie  étoi:  plus  pelante  que  lesério  couronnez.  : car  die 
étoit  de  48  au  marc  -,  mais  elle  n'étoit  qu'à  ta.  carats.  On  fit  peu 
de  cette  monnoie.  Li  Blanc. 

E fc  o d'o  r au  Soleil,  cil  une  monnoie  que  Loub  XI.  fit  faire  l'an 
147  J*  Les4wd’pr  au  Soleil  furent  ainli  nommez,  puce  qu’au 
delTus  de  la  couronne , il  y avoit  un  petit  (oleil  i huit  rab.  Us 
étoient  de  meme  titre  que  ceux  qu'on  appclloit  (implorent  i 
la  couronne  : mais  ils  étoient  un  peu  plu  s pclàns,  & de  70.au 
marc.  Charles  VIH.  ht  faire  des  état  d'or  à la  couronne,  Se  au 
feleil , de  même  titre  # de  même  poids  que  fon  père  ; & Pille  ce 
régne,  on  ne  fit  plus  que  des  kus  d’sraufoletl.  Funçobl.jfFoi- 
bht  un  peu  le  poids  & le  titre  des  kus  au  feleil,  mais  ils  furent 

firéfquc  toujours  à 1 j . carats,  # de  7 1 . # \ au  marc.Sou»  dur- 
es IX  Henri  III.  Henri  IV.  Louis  XIII.  # Loub  XIV.  a z } ca- 
rats, #71  & demi  au  marc.  Ainfi  depuis  1 41 Î les  terni’ a 
ont  très-peu  changé  de  poids#  de  titre,  mais  louvcnt  de  prb, 
puilqu’afors  ils  ne  valoient  que  17  fols,  # en  16510.  prêt  tic  6. 
livres.  Le  Blanc. 

Efcu-SOL,  L m.  Nom  de  monnoie  ancienne.  Cctoit  le  fol , an- 
cienne monnoie  d’or,  li  peu  différente  de  l’ancien  poids , & du 
premiér  prix  des  kus  d’or  de  France.qu’elle  en  a rire  le  nom  dV- 
tu-fol.  ChoricrT.I.  p.  '89.  Ainfi  ce  mot  d/cu-fol  ne  vient  pas 
i foie,  comme  croit  Bodin  avec  le  vulgaire,  mais  à ftlido, 
comme  prouve  Fréhérus.  Le  Blanc  eft  cependant  encore  du 
fentiment  de  Bodin , p.  jo(,  dans  Louis  XL  Onhifok  aurre- 
fois  toutes  les  conftirutions  de  rente,  & leséftimations  en  écu 
for  fol.  Vécu- fol  doitpefer  deux  deniers  quinze  grains.  Vr«N. 
fur  71te-Lve,T.I.p.  1 joi. 

Sous  Loub  XII.  on  a battu  de  4 us  au  porc-épi.  Il  y en  avoit  deux 
qui  («voient  de  (upports  à Vécu.  Ils  ne  dittéroient  que  pat  la  des 
kus  d’or  au  folcil  : ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'A«  ou 
port  épi. 

Du  tems  de  François  I.  on  fabriqua  des  /eus  d’or  à la  fafamniri 
oùily  avoir  deux  falatuandtcs  i côted:  i'4*.  Le  prix  des  kus 
varioir  lelon  les  divèi  les  conjonctures. 

Efcu  d'or,  ou  Denier  forât /ce 1.  émit  une  monnoie  qui  eut 
grand  cours  lous  i’hilippc  de  Valois  & Jean  Premiér.  L’d*  ct  b 
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fcméde  fleur»  de  lys  f»u  nombre.  que  le  Roi  tient  de  la  main 
gauche,  ce  qui  fut  ciufc  qu'on  appela  cette  mua  noie  deniér, 
ou  Hotin  i lent.  Dans  la  fuite  ils  furent  nommez  /eut  vutit , 
Pour  les  diftinguer  des  é.ut  d'or  i la  couronne,  Sc  des  Au  s d'or  au 
îolcil.  On  a cru  que  Philippe  de  Valois  écoit  l’Auteur  des  éctet  ; i 
mais  Le  Blanc  a montré  dans  fonTtaitc  des  monnoics  à Louis 
VII.  que cette  monnoie  avoir  commence  avant  Philippe.  Sous 
ce  Ptince  ils  commencèrent  le  i . Fcvtkr  1 5 jtf.  Ils  ctoient  au 
commencement  d'or  fin , de  on  les  appelloit  ri»/  pr/mien  En 
s J47-  ds  n 'croient  qu’i  a 3 carats , fié  on*cs  nomma  /eus deuxiè- 
mes. On  affoibiit  encore  le  titre  de  cette  monnoie , deforte  que 
l'ur  la  liu  du  régne  de  Philippe  de  Valois,  ils  n’étoicnr  qui  ai 
car  j u.  En  (3  59  Le  Roi  d’Anglctérre  fit  faire  une  monnoie  fem- 
blable.  Le  Blanc.  Voyez  cncoie  Iknzaxd , 7 r.  des  meanoitt , P. 
Le.  30. 

Efco  d’or  a la  cRottrrri.  Le  peuple  nomma  ainfîfouj  François 
1.  les  ri  *4  d'or  au  Soleil, que  ce  Prince  fit  fabiiquer,&  qui  avoient 
une  petite  crois  quart  ce. 

Ooaddcontmuéde  faire  des  A»/ d’or  en  France  depuis  i6fj.Lt 
Blanc. 

U y a un  ri»  d’or  que  le  Prince  de  Condé  fit  frapper  pendant  le* 
guerres  des  Huguenots , fur  lefqoeîs  il  fît  menre  cette  inscrip- 
tion: Lunovtcus XIII.  Dit  cr at ia  Francorum  Rn  primus 
Christiasx's.  Bianiôme,  Spondc,  fie  Le  blanc  en  parlent  lous 
Charles  IX.  Il  eft  très- rire. 

Un  million  d'or  i c’cAun  million  d'4u/,ou  trois  millions  deli- 
vres. Un  milliér  drinj,  ccd  mille  Au . ou  trois  mille  livres. 
Quand  les  Médecins  ordonnent  le  poids  d’un  4»  de  quelque 
drogue , on  entend  le  poid  de  notre 4»  d'or,  quiefl  unedrag- 
mc.  En  Latin  fturjtum , fie  fcuurum  sureum. 

On  appelle  Aui /a Wcc,  de  faux  Airs  jetiez  en  fable  i des  /tut fourni, 
ceux  où  on  a racle  au  milieu  quelque  autre  ma:  icrc.cnfortc  qu'il 
n'y  ait  qu'une  petite  plaque  J'aigent  très-mince  qui  la  couvre. 

J Qtdrtd'ètu.  acte  u/temonnoie  d'argent  ci-devant  ton  en  vogue, 
qui  valoir  le  quart  d'un  Au , ou  1 j lois  i fie  comme  elle  fut  de- 
puis  hauilec  a 16  lois , cela  inttoduiiit  le  nom  dVxur  quart , par- 
ce qu'un  Au  étant  payé  cnqiunt  d/im  valoit  64  lois , fie  i t.iul'r 
que  les  épices  des  Juges  le  payoient  en  qturts  d'/tui , on  .1  con 
sèrvé  cette  évaluation  fufqu'i  prefenti  deJonequ  en  quelque 
monnoie  qu'on  1rs  paye , les  tiut  d cpiccs  valent  3 livres  4 liais . 
ou  /au  quditt. 

E f c o , lé  preud  dans  le  Aile  familiér  pour  urgent , ncbeffti , nien 
nous.  Dans  ce  lecsc'eflun  mur  général,  qui  ne  marque  pom 
cette  eJpecc  de  monnoie  qu’on  appelle  proprement  et*.  Le  vicit 
avare  a bien  des  /au,  anullè  bien  des  /tut. 

Et  trayant  fan  grand  ittr , à pltmt  mm  vit  fait 
Et  1rs  ccus , & let  pi  fioles. 

Sur  (eux  de  fei  fu;ètiqutlefart  mal  fruit  ait. 

M1**  L’Héritiis. 

Ce  fl  en  ce  fens  qu'on  employé  le  mot  dV'r»  dans  les  éiprc  liions 
proverbiales  qui  vont  luivre. 

On  dit  proverbialement , Qu’un  homme  n’a  p;i  vaillant  un  quatt 
d’/cu  i pour  dire , qu'il  n a point  de  bien.  On  dit  au  cniwaire , 
qu'un I1011; me  efl  le  père  aux  4#/,  qu’il  a des  A»; mollis;  pour 
dire  que  c'elf  un  riche  avâre,  qui  a bien  de  l’argent  caché.  On 
dit  aulfi , qu’il  a des  /tut  i remuer  i la  pelle.  On  dit  encore  , 
Vieux  amis  fie  vieux  Lut.  On  dit  au  fli  deceux  qui  furviennem 
en  une  compagnie,  qu'on  n'arrendoit  pas.  Voici  le  refle  de  no- 
tre /tu.  On  dit  aufli , Cela  ne  lui  fait  non  plus  de  peur  qu’un  /tu 
i un  Avocat. 

EfCU  AGE,f.  m.  Terme  de  Coutume.  C’cft  un  droit  ou  service  de 
Chevaliér , que  dans  les  vieux  titres  on  appelle  feivitiwm  f*  tut.  11 
lignifie  aulfi  le  droit  que  l'on  paye  pour  s’éxemprer  du  service, 
ou  poux  1 aii  e set  vit  unaurre  à la  puce.  Mu nm  tïeenttldu,tqutfliii 

UftTÂ. 

EfCUBlERS.  fra.pl.  Térme  de  Marine.  Ce  fondes  trous  par  où 

Jiafléilt  les  câbles  des  vaillêaux  , fie  particulier  entent  ceux  qui 
bntvérs  l'avant  à bafbotd  fie  i (tribord,  qui  servent  à mouiller 
A:  à filet  le  câble.  AMarféilleon  les  appelle  «d».  Otuli. 
EfCUElL,  f.m.  Rocher  qui  eft  dans  la  mer , & contre  lequel  un 
vaifleau  fé  peut  biilér.  içop»/w,  rupei.  Cet  /tutti  cft  dangereux, 
ileft  à Heur  d'eau.  La  nier  des  Maldives  eft  difficile  à naviccr, 

' elle  efl  toute  pleine  d'Autilt.  On  le  dit  auffi  des  bancs  de  fable , 
qui  font  repieléntez  dans  des  cartes  avec  des  points. 

Ce  mot  vient  de filtgha,  I'alien,  ou  de  folium , terme  de  ta  baflè 
Latinité,  ou  plutôt  de  feepului,  comme  cril  de atulm.  M'  Huet 
dérive  le  mot  François  etuul , fie  ie  mot  Italien  ftegho , du  mot 
Hcbreu  *n?o,  fêtai. 

Efcucu,  fé  dit  tigiirémem  en  Morale  dcschofes  dangereufes 
qui  peuvent  faire  luccgmbcrU  vertu,  ou  tuûcr  quelque  def- 
Tamt  IU,  ‘ 
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féin.  Le  monde  efl  une  mdr  pleine  dVr*rifi . d’occafions  de  pè- 
che. Lahaincfic  IjH.ttcric  fomdcs/Wj/;  ou  h vcritc  fai:  nau- 
frage. 15s  la  Rochlf.  L’amour  fit  l'ambiiion  lô  itdcs  A ueil* 
ou  la  plupart  des  femmes  fé  perdent  Vasconceus.  Cet:- place 
fui  un/tùtil  où  lé  pèrdit  la  réputation  de  ce  Général,  l a bcaurc 
a fôuvent  été  1 '/tutti  de  la  fagrllc  la  plus  aullérr.  $.  E v R.  Les 
Philofbphcs  ont  eux- mêmes  quelquefois  fah  naufrage  contre 
Y/iucil  qu’ris  avoient  muntiéaut  junrs.  lo.  Les  Stoïcien  s pré- 
tendent que  lame  du  Sage  doit  être  i/tuetl  de  toutes  les  pafi» 
fions.  Vil  L.  Le» paflions  qui  nous  emportent,  font  I Vi  un!  ot  di- 
n lire  delà  bicnlcancc.  B e l l.  Si  lezclc  férvent  foutienr  les  ver- 
tus, il  en  efl  auflî  trés-fôuvem  IVumi  DlVill.  Il  efl  difliLife 
de  iauver  là  ves  tu  des  /tueilt  de  la  Cour.  Boil.  La  vénucllJV- 
tueil  de  l’envie. 

Sam  un  tdlmt  rramptur  le  mande  d miSt  écueil*.  Tuio. 

f- amfunrru.lt  p orti  de  CdveH^e  fartant  j 
Lu  feule  du  fïerot  qu'tlt  trme  du  trnueil, 

N eue  pi  tmtfdrentir  de  te  fupetk  ccucil.  La  Soze. 

Docteur , va pilir  fur  U BiHt , 

Et  marquer  fc/écueiLs  de  itttemir  terrible.  Boil. 

Cet  tdltns  dtr.t  U Ciel. r voulu  rapjrrr  , 

7 eut  te! j n'eut  servi  qud  te  ieshormtr  , 

St  d/ 'd  u vertu . tdtu  de  J on  trrau  v/t . 

Dtt  Ccucils  dtUCaurnt  i /ta*  put  fouv/e. 

NoLVLAU  CliUiX  DE  VLRS 

EfCUElLE,  Cf.  Urencilc  de  table, périt  plat  fins bmd, qui 
sétt  d'ordinaire  i prendre  un  bouillon . ou  a (<rcpari  r ou  pota- 
ge pour  quelqu'un  en  particulier.  SiuttlU.  On  tait  des  A^t  'det 
o'argcnr,  de  vermeil  duré.  Une hutüt couverte,  uncA»W/rd'é* 
taio,  de  Liante,  de  buis,  &c.  Uns-  /.utile  i otillons.  Qj.uvJ  on 
donne  de  la  foupe  aux  pauvres , ils  tendent  chacun  Lur  Autilt. 
Ce  pauvre  homme  a etc  réduit  i IVcrrrùV,  i l'aumùnc. 

Ce  mot  viemde  feutedd,  parce  qu'elle  croit  ci  culcc  en  forme  de 
kouthtr  N j con.  Borelledéiivedc(/c»/«r,quicflunecfpécede 
ibme-,  pai  ce  que  les  pi  cmiéi  es  ont  etc  faites  de  ce  bois,  q.iicfl 
moins  fufet  a'  le  tendre  que  les  autre*.  Il  vient  ptu.ot  du  langage 
Celtique  ou  Bas- Breton,  où/îni*,'  lignifie  ecaue,  & fuediud,  une 
/tulte. 

E 1 c de  I l e,  dan:  les  anciens  titres,  en  Latin  ftutrüj,  fe  prend  pour 
le  droit  des  pauvres  dans  les  biens  du  Roi . en  foi  me  de  denier 
i Dieu  5c  d'aumône.  Hugues  C'a  pet  accorda  l'clcutc-fe  ou  *.«►•/- 
/eaux  pauvres  de  Poillj-  fie  de  Gambais.  Louis  le  jeune  permit 
l'an  1 173.  aux  pauvres  infirmes  de  Corbei!  de  prendre  le  diois 
d'/t  ut!!:.  Siuteüjm  m ommlnti  dppenJuiit  if-jiut  (jflri.  & deonmi 
re , quoJ  .1  d tlîerum  ufuwptnmtt , & m Du,  c in  naûrà  manu  , J. 
Reg.  des  chai  tes  du  Roi  67.  aâ  46  j.tc  c'efl  peut  «tic  de  là  que 
les  Ateliers  des  pauvres  lont  encore  aujouidhui  appeliez  Ar- 
chet s sic  lYtuellt. 

EiculIle  , fc  dit  encore  d’une  plaque  de  fer  fur  laquelle  tourne 
le  pivot  du  cabeflan  d'un  vailicau. 

Ef  cutUi,  ledit  provérbialcmcnt  en  ces  phtâfcs.  Quand  or» 
s'attend  i l'/tutüt  d'autrui , fuuvcm  on  dîne  mal.  On  du  .uilli , 
que  durs  une  mailon  il  n’y  4 ni  pot-au-feu  . ni  /.uellet  lavée»  i 
poui  dire,  que  tout  y efl  en  dcfixdic.  On  dit  aulfi  .qu'on  v « 
mis  tout  par  A»Wh/;  pour  dire, qu’on  y a fait  une  grande  débau- 
ché, qu'on  a mangé  tout  ce  qui  y croit  On  dit  encore  d’un 
homme  iilc 6c  nul  mis,  qu'il  ellpiopre  comme  une  i 
chat.  On  dit , qu'on  a rogne  Ion  Auelie  s pour  dire,  qu'un  lui  a 
rcuanché  les  gages,  Icï.ippoimemer.s,  loti  bien.  On  dit  au  lli  Je 
celui  qui  a be-mcoup  bel  ité , qu'il  » bien  plu  dans  fort  ûutütt.  A 
l'aris  on  appelle  les  Archérs  de  iHupial  général,  qui  jnetenc 
Jcs  pauvres  pour  les  y conduire,  Les  Arclias  de  t‘£,  utile.  Voyez - 
en  la  raiibn  ci-delUit. 

E fc  u e I l e d'e  a u , f.  f.  C efl  la  plante  qu’on  appelle  um!-:!i: m 
ventru  , ou  tetjledum dqudtitd , ou  bpdratotili.  Plante umbrllilc- 
re  rampante.  & qui  vient  au  bord  de  l'eau,  ou  dan»  tics  end  O'ts 
fort  humides.  5cs  feuilles  font  de  la  liguie  de  celle*  du  Cory.é- 
don.unpeu  moins  charnues,  amères  nu  goût,  fie  liurenucs 
par  des  queues  minces,  un  peu  velues.  llcurs  naillcnrrs- 
maflées  en  bouquets  i clics  font  compufccs  de  cinq  pctircs  pé- 
tales pointues  fie  rougeâtres,  le  calice  qui  les  (uutiLiit  devient 
un  bu»  qui  fedivilécn  deux  femences,  comme  dam  lesumbcl- 
lifères.  Marcgiave  fait  mention  cz»nc  efpéce  d’hydrocoeyle  qui 
vient  dans  le  Crcfil , fie  dont  les  Poirug  ùs  lont  cas  contre  le  ve- 
nin. Ils  la  nomment  £nr  de  Cjptutu. 

1 EfCUI  A GE,f  m.  Vieux  mot  .qui le  trouve  dans  desefurres, 

I des  Coutume*, ficc,  11  figouic  eut,  condiiion,  sétvicc  d’Ê- 
I B b i|  cuyer, 
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cuver.  &st *giwm , ftrvitùtm  fiiai.  Tenir  on#  tèrre  par  tCtûife, 
c’clHatenudcfiao  Seigneur , à condition  de  lui  tendre  le  ser- 
vice Je  Chevalier , 8c  d'aller  en  guerre  avec  lui 

ESCÜJEK.  Voyez  ElCUYER. 

fcjCULh£,  ou ÊCULtE,  l.f.  Cequieft  contenu,  ou  qui  peut 
contenir  dans  uneécucllc.  Smteka,  quantum  capu  finit  lia.  On 
a ordonné  à ce  convalcfccnt  de  prendre  tous  les  marins  une 
riiiWrdeliir. 

ETC  U ISS  ER.  Voyez  ÉCUISSER. 

ESCULAN.  Voyez  AESCULAN.  Comme  il  n’y  a point  tTufage 
allez  établi  fur  ces  noms,on  peur  les  éciifc  comme  on  le  jugera 
plus  i propos  L 'Analogie  fcmblctoit  demander  qu'on  écrivit 
Aifwlanr,  cir  de  aer  nous  avons  fait  atry  de  ai  ,a/rainy &c.  U 1 
faudtid'  Atfutlamti  taire Aifentami  miis  l’analogie  n'elt  pas 
toujours  ce  que  l'ufigc  fuit , ôc  c'eft  i l'ulage  qu'il  s’en  faut  te-  1 
nir  quand  il  y en  a un  alfez  établi.  D'ailleurs  d' %s£j'(*Upna 
nous  fjilunsEfcultpe,  d't/ffeln'ui  , Elchyle  , &c. 

E fC  U L A P E,  fin.  Fau»  Dieu  des  Païens,  que  les  Grecs  appel- 
knt  Afclcpe , /<r*xt*iaç , 6c  les  LahnstA.(iul.tpiui , d'où  nous 
avons  fait  Ejiniape.  Cctoir  un  ancien  Médecin  Grec  qui  vivoit 
avant  la  guérie  de  Troyc,  St  qui  fut  mis  au  nombre  dev  Dieux, 
parce  qu'il  perfectionna  beaucoup  la  Médecine.  Les  fables  le 
font  fils  d’Apollon  & de  Sa  Nymphe  Coronis.  Voyez  Huméie, 
$ymne  XV.  v.  i . & i.  & Ovide  apres  lui.  Métam.L.  Il  p.  5 9J>_. 
C’fmv.  Il  die  que  Coronis  ayant  eu  commerce  avec  le  jeune  II- 
chys , Apollon  outré  de  cet  affront  la  perça  d'une  fléché , qu'il 
s’en  repentit  auflt-tôc  aptes,  que  n'ayant  pù  lui  rendre  la  vie, 
comme  on  brùloit  fon  corps,  Iclon  la  coutume,  il  ictita  le  fils 
u'clle  pot  toit  dans  ton  liane  des  flammes  & du  bûcher . & le 
onn.i  i Chiron  pour  l’éleva.  PlutaïqucCm-rv.  L.  IX.  f.  14- 
Pindarcdansla  jeOdcd«Py:h»cnncî,PuufaiiiasL.  11.  Laifan- 
telnflit  L l.c.io.rapporrf:itaullicescholcsd'£|ia/a^r.D’ju- 
Ucsdilcntquelamc  cd'E/iM/ajvfcnoromottAili  toc.  C'eA  le 
Scoliafle  de  Pindarc  qui  nous  l'apprend.  AriOidcs  1 U Cuidt  I 
concilie  cet  deux  opinions,  en  dilantqu'Ar finoè' s’appclla  Co- 
ronis tandis  quelle  fut  vierge.  Homcie&Pindare.aux  cndioits  I 
que  l'on  a citez,  la  font  fii'lede  Phlrgyas.  D’autres  dil'ent  qu’el- 
le  «oit  fille  de  Lcucippe , bis  d’Amydos , 6c  petit-fils  de  L-cc-  I 
démon. 

On  du  communément qu’£jC»/r(vr  étoit  Épidaûtien, quelques-uns  1 
néanmoins  prétendent  qu’il  droit  de  Metlcne,aujoui  d’hui  Mo- 
cenigo,  mais  qu’il  aoit  établi  à épidaùre.  Dans  un  term  de  pe- 
Ac  les  Romains  envoyèrent  i Éj  jJaùie  quérir  le  Dieu  Efmlape. 
LcsLpidauricns  feignant  donner  leur  Dieu,  un  grand  serpent 
entra  dms  leur  navire,  ils  le  pi  i.  ent  pour  la  diviiutc  qu’ils  chèr- 
cliuicm,  de  remportèrent  à Rome.  Quand  on  y fut  arrivé  le 
serpent  forunr  du  vaülcau  s'en  alla  dans  l'illc  du  Tibre  ,flc  ne 
pu  ut  point,  onluibiritun  temple  dans  ce  quartier  de  la  ville, 
& on  I y aduroit  fous  la  figure  d’uo  serpent.  Les  Anciens  lui  là- 
crtfioicnr  un  œuf  de  poule , fie  ceux  de  Cytcnc  une  chèvre  On 
le  repréfente  ordinaiitmcnc  avec  un  serpent.  J'ai  vu  depuis  peu 
un  fort  beau  médaillon  du  P.  Licinius  Valet  i mus  frappé  i Mc- 
relin,  M V T I A H N A I n S , au  levers  duquel  on  voit  un  Ef\  u- 
UpeMi,  tout  (cwblablc  à un  Jupiter,  mais  avec  un  arcubut  lin- 
gulicr,  cat  li  de  la  main  droite  il  prélaucàl'oidinaitc  uncpa- 
tcica  un  'èrpent  qui  cil  devant  lui,  de  l’autre  il  cA  appuyé  Inr 
une  mnlï’uc  comme  Hercule.  Efiulapt  étoit  honoi  è dans  l’illc  de 
Cos.Ttillan  l'infère  de  ce  quelur  les  médailles  de  Los  JCAKIN, 
on  trouve  un  bâton  entouré  d’un  serpent. 

EfiuUpe  profita  beaucoup  dans  l’art  de  la  Médecine  fous  la  con- 
duite de  Chiron,  jufqucs-li  qu'a  U prière  de  Diane  il  rclîufciia 
le  jeune  Htppolice  que  Les  chevaux  avoient  tout  btift;  plus  ha- 
bile en  ccUqu'Apollon  fon  père,  qui,  fi  l’on  en  croit  Ovide,  ht 
tout  ce  qu'il  put  pour  reffiifcitcr  Coronis  par  le  même  art,  & 
n’en  put  venir  à bout.  Au  reAc , cette  guètifon  fi  fir.culière  fut 
lacaulède  fa  morti  car  Jupiter  qui  en  fut  itrité,  le  tua  d'un 
coup  de  foudre. 

Cicéron  dans  le  IIP  L D<  Nattai  Deerum.  diAingue  trois  EftuU- 
prr.Lc  premier  fut  fils  d'Apollon  : c'eA  celui  que  l'Aicadie  ho- 
noroit , & qui  palToit  pour  inventeur  de  la  londc,  de  la  manière 
de  mettre  l’appareil  à une  plaie.  Le  fécond  Efeulapt  étoit  frère 
du  iccond  Méicurc.  11  fut  frappé  d’un  coup  de  foudte.Lc  troi- 
fiénte croit  fils  d'Arfipe  & d’Arfinoe,  &on  lui  atttibuoit  l'in- 
vention d.  s purgations,  & de  l'art  d'atTacher  les  dents.  Il  y a en- 
core un Eftulape  Égyptien  nommé  Tosortre.  Voyez  ce  mot. 

Efulafe  eut  deux  fils,  excelleras  Médecins  l'un  8c  l'autre,  Machaon 
& PodaUcius  i & trois  filles  ou  vraies  ou  fabulcufes , Hygiée, 
ou  Santé  1 Eglé , c'cft-i-di rc , fplcndcur  i & Panacée,  c'cft-i- di- 
te. Qui  guctit  tout.  Scs  deux  fils  rendirent  de  grands  séi  vices 
aux  Grecs  pendant  la  guêtre  de Troye. 

Lts  Mythologcs  trouvent  des  raifons  i toutes  les  fables  qu’on  a 
fait  de  ce  Dieu.  Paufmias  m Aibauu,  aoit  qu’E/t  ulape  ne  A au- 
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tre  chofc  qoel'aîr,  parce  que  la  h ’tte  de  c«  élément  contribue 
beaucoup  d la  l’ante.  On  le  fait  bis  «f  .polloo  .parce  que  c II  ie 
Soleil  qui  putifié  l'air  & le  rend  fi  (jiwairc.  On  a dit  qu'il  ref- 
fulcitoit  les  morts , patte  qu’il  avoir  gucti  des  malades défcfpé- 
rez , Sic. 

Dochatc , H/trax..  P.l.L  II.  z.t  ç.  cro’t  que  'enom  à’Efiuljpe  vient 
de l'Hebrcu  ou  du  Pbcrkitn  ’aVatru , ccll-i  dire,  l'homme 
aux  chiens.  Aü’appoit  de  FcAusilyavortdeschrensdansluo 
temple , p ircc  qu'il  avoir  etc  nourtt  de  chiens , Si  que  ce  pour- 
rait bim  être  pour  ccia  qu'un  lui  aurait  donne  te  nom.  Iho- 
m tsGuidot  nous  a donné  u s ouvrage  fur  Efmlapt.  Alex.  Ro£- 
feus  éxpofe  aullt  fort  èxadement  toute  fo  t hiltoire  dans  fin 
yt/»;Va?*;i4  Pteticm.  Il  y a dans  Grutci  P.  LXXI.  une  piàiequi 
(evuiti  Rome,  À fait  ton  toître  que  juiqu’aiu  Aiuoninwly 
eut  un  Oracle  d ’EfiuUpt  i Rome. 

£ fC  U L E R , v.  ad . Corrompt  e (a  chatiffiire  par  le  derrière , en- 
forte  que  les  quartiers  s'abiillcnt . débordent  lut  le  uloo.  Ra- 
belais met  entre  les  pbifiis  & les  jeux  de  Pantagruel , dVufir  la 
fnuliét*.  On  difoit  en  te  tenis-ià  Minier. 

E f c v 1 ? , i c «part.  St  adÿ.  Souliers  émU  *.  Botte?  écultts. 

E 1 C U M E , Ct.  Excrément  blatK,  8c  Icgcr^aouillon  de  l'eau , ou 
de  que  lque  hq  icuragirée  ou  échiuitcc.  Spuma.  Pendant  la 
tempête  on  voit  beaucoup  dVnwne  luries  fiots  & fur  tes  riv*- 
gcs.  La  tnetllcuic  bière  ilkcdleqtri  lait  beaucoup  dYi»w,  de 
1X1041  fié . Les  Poètes  teignent  que  Vcnusclf  née  de  JVuMwdeU 
mér.  Apres  une  grande  agitation , la  méi  cA  toute  bLnthilCinte 
d Yi*»r.  Hoch.  Ily-voic  de  grandes  baleines  qui  faifoient  blan- 
chir la  mcrdVtMmr  Ablanc.  Paire  de  tVtiumir,  s appelle  Muulfir. 
Il  faut  que  te  chocolat  mn(x  beaucoup,  c’cll-i-di<c#tafk  de IV- 
1 tant  étant  battu  àc  remué. 

Lt  vent  tvu  fur tur  dam  la  Vtilet fr/mit , 

La  mtr  blamhit  d’tcume  , cr  l'air  au  Lin  Jasa.  Boil 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpuma.  Mîk. 

E f c v m 1 , Je  dir  aulli  des  in.puteicz  du  corps  liquide,  bouillant, 
qui  s'élèvent  fur  la  furta.cj  ir  le  moyen  du  mouvement  que 
leur  donne  la  chaleur.  IJ  faut  ôter  I Yoimr  du  pot  quand  il  com- 
mence a bouillir.  Le  fucie  jette  beaucoup  dYiamr.  Onlcvcl'r- 
u/me  des  fyrops& di  s confitures. 

ElctMt,  l'e  dit  aulli  uc  et  qui  tort  de  la  bouche  de  rhorntne.ou 
de  la  gueule  dis  animaux  qua no  ils  font  en  cc  1ère,  ou  agira 
de  fureur^  c’cA  une  matiètc  humide,  cmpouléc  Si  bbndic£‘£ 
ciuwr  d'un  homme  enragé  cA  v^  ninsculc  Si  dont- c la  rage.  CcA 
un  bon  ligne  à utuhvvai  quand  (on  mord  cA  toujours  plein  â't- 
uimr.  Fnna  ftrex  fpumanrta  uandit.  On  dit  q>.e  l'aconit  cà 
venu  de  l'éintttt  de  Céihète. 

L’Emmtde  mer,  cA  une  conciecfon  qu’on  trouve  autour  des  pilo- 
tes qui  croillcnt  darslamèr.  Il  s'en  trouve  aulli  dans  les  mataii 
fjlczaupiès  des  tofeaux& des  autres  héibcs.  On  appelle  Ir.B- 
me  de  mer , afiymriini , p.ircc  que  les  oifcaux  nommez  akyoDI, 
four  leur  nid  lui  l’amas  de  cette  éiumt  qui  flotte  fut  la  m*.  Se- 
lon DioftoriJeilyen  a de  ci  q fortes,  une  qui  cil  série,  pelan- 
te , rcllcmblantei  une  epongr,  âpre  au  goût , Si  d odeur  de 
poiflôn;  uneauttcquicllaufu  icmhlablea  une  éponge,  frais 
cavcineu!c&  légère,  retirant  à l’odeur  de  la  moulre  de  mér  di- 
te al^a  *,  la  troilicmc  eA  faite  comme  de  petits  vêts , mais  die  dt 
plus  longe  que  les  autres-,  c'cA  celle  qu’on  appelle  A'.ijim* 
Aly'.efianum  : la  quan  icmc  i flF.  iv  hic  i la  laine,  mais  clic  cil  foit 
légéve,  cüe  a plufieurscaviicz  , Si  la  cinquième  cA  faite  en  fa- 
çon de  champignons , & n’a  aucune  odeur. 

Ceux  qui  pêchent,  ou  qui  febaigrent  en  la  trérf  desAnriflts) 
font  quclquef'.iis  accueillis  d'une  certaine  tiume  qui  flotte  «1 
gré  du  vent,  comme  une  petite  veille  couleur  de  pourpre,  de 
diflcrcntcs  figures  8c  agréables  d voir,  mais  i quelque  patiieda 
corps  qu’elle  s’attache,  elle  ycaufeen  un  inllant  une  très  fênft- 
blc  douleur,  qui  ell  bru'ante  & picq  .tante  au  portible.  Le  rest^- 
de  le  plus  pt  oi»M  pour  l'appaifer  ,ell  d’oindre  la  partie  otfcnlèe 
avec  de  l’huile  de  noix  d' Acajou,  mclce  avec  unpeudcboitoe 
eau  de  vie.  Dt  Poimcy . H/(l.  Nat.  dti  Ant.  C.  XXIV.  Art.  8. 

L'efumt  d'art  ent  > n’cA  autre  choie  que  la  litharge  d’argent.  Votes 

litarge. 

L’lftWNtdepl»mb.e([  une  fumée  que  jette  le  plomb  quanJonvet- 
lc  de  I’cju  froide  delliis  lotfqu’il  cft  fondu  8c  enco.e  chaud- 
Onia  recueille (ur une  pLtincdefér.  DiolloridedirqucllecA 
fortmadive,  jaunâ(ie,&  lu  d’ante  comme  verre,  m.iJ-ailéçà 
rompre,  &qu‘cll^reflcmblc  fouvent  i de  l'émail  varié  de dif- 
fé  entes  lignes  8c  coule  tus. 

Les  Ouviicrs  appellent  au  Ai  m.Uhtfèr  Yeiumedc  fér.  Eeumt  defel 
& de  nître.  Voyez  SEL  & Ni  T RE. 

EIcome  , f f.  T cr  me  de  Bonnncur.  Dé  dont  l’on  a abbartu  les  co- 
m d’un  des  platu,  & qui  par-Unc  peut  ptcfquc  plus  s’aifê- 
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ter  far  et  côté-U, , parce  que  le  milieu  eft  un  peu  élevé  & comme 
un  peu  arrondi.  I ijftrj  lu  féru  ex  uni  parte  tjntifptr  retundei  ». 
Ce  Bonncteur  enleva  les  bonsdcz,dC  lubûitu.i  adroitement  des 

' éftumes. 

E I C U M E R , v.  aû.  df  ncut.  Jcttrr  de  I ecume.  Spumort.  Le  vin , 
h bière,  & toute  autre  Üqueur  qui  fèrme.icc,  éiume.  Le  pot  a 
/fumé  tout  fcul  ; c’cft  i-dhc , il  o y a pérfonne  qui  ait  eu  foin 
d'en  tirer  Yéutmi.  Le  miel  écume  beaucoup.  On  dit  d’un  hom- 
me fort  colère,  il üumt comme  un  verrat.  Un  Cuilinier  doit 
avoir  loin  dVcrrnrrrle  pot:  en  ce  cas  il  lignifie  ôter  l'écume, 
difpuntdre , txfpumdtt , fpumdiH  txitrnrrt. 

Etc  oMi  R,  en  terme  de  Fauconnerie , fe  dit  quand  Toifijupaf- 
le  fur  le  leu  ri  e , ou  fur  la  proie  fans  s'arrêter  . Ecumer  U rcmilc , 
c’cft  quand  il  palTc  fur  la  perdrix  qu'il  a pouffee  dans  le  builfon. 
Il  (c  dit  audi  quand  l’oifcau  épie  le  gibier  que  les  chiens  lèvent 
pour  courir  deffus. 

E le  u u i R , lignifie  aullï,  Pirater , voler  (tir  la  mer  FjOtttet.pWd- 
utumjdtroumum  nurtiimum  cxertrrt.Lcs  Corfaircs  d'Alger  vont 
éiumcr  les  mets  du  Ponanc.du  Lcvant.lcs  Cot  (aires  ne  cclloient 
dYrn  mer  toutes  les  côtes , Sc  de  faire  mille  ravages.  Vaug  . 

EfcJuMER,  fc  trouve  en  quelques  Auteurs  dans  une  (rgnifici- 
tion  active  ; pour  dire,  Exhaler,  faire  éclater.  Malherbe  s'en 
elt  servi  : Kacan  a dit  • Les  flots  en  éumunt  leur  rage.  Et  Mai- 
nard , le  Pô  écume  fa  tuteur.  On  peut  douter  fi  ces  éxcmples  font 
à imiter. 

EfcuuBR,  fe  dit  figurémenc  en  chofes  morales;  pour  dire» 
Prendre  le  meilleur  d'une  affaire  ; extraire  ce  qu'il  y a de  bon 
dans  les  livres,  de  fc  l'appliquer  -,  aller  en  divers  réduits  pour  y 
attraper  quelque  fccrèt , de  en  faire  Ion  profit.  Eiumtr  un  héri- 
tage ; éiumcr  des  nouvelles. 

E leu  mer.  TérmedeBonncteur.  ffurwn  des  dei,  c’eff  abbattre 
les  cotez  d'un  des  plans , cnfoitequc  le  milieu  relie  un  peu  éle- 
vé . 6e  que  le  dé  ne  demeure  que  difficilement  fur  ce  côté-li. 
7e fer d lofent  fjciem  untm  tdnufptr  utaniert. 

ECcvui,  if.  part. palL  de  ad).  Expumdiai . dtfpumdtut. 

E fC  U M E U R,  C m.  Qui  écume.  Pdrdfitm.  Il  fc  dit  particulière- 
ment en  Morale  des  ecornifleurs  qui  vont  dans  les  nuifons 
voir  ce  qu'il  y a dans  une  marin  ire  quand  on  Técuree.pour  après 
en  venir  manger.  M.  Mcnage  appelle  écumeurs  de  Mercuriales, 
ceux  qui  alloient  quelquefois  chc2  lui  aux  aflrmblces  qui  s y te- 
noient  le  mercredi  pour  voir  ce  qui  s'y  f.tifoit. 

E fc  0 M c u R de  MiR.  Pirate,  Coruire.  PttdXu , mtricimut  predo. 
Quand  on  peut  le  (aifîrd'un  Ecumestr  de  mtr,  il  c(l  pendu. 

EfLUMEUX,  au  si,  ad).  Qui  jetre  de  l'écume;  qui  cfl  plein  d’é- 
cume. Spumofui,fpum:ut,fpuind  diffhtens.  Le  focre  de  le  mid  font 
bien  plus  kumtux  que  le  «in  ni  la  brérc.  Ce  mot  eft  plus  propre 
dans  la  Poclic  que  dans  la  Prôfc.  DuRliin  fend  les  flots  étumeux. 
Boit. 


fumtù  du  7T)èrm$d$n  le  rivgge  écuir.cux, 

Pérou  unt  de  biuisf cuti.  Min. 

Un  ruiffeau  d'une  onde  pure. 

Serpent  tnt  an  milieu  des  prêt. , 
fldii  plus  d ues  jeux  charmée. 

Ctnt  jets  que  l’onde  ecuraeufc 

D’unt  rrvtere  urgueideufe.  Reçu  ni  oi  tirs. 

Le  Tigre  ccumeux  & bruyant , 

St  pesnfÿ’tvdirt  leû/ours , & tau/ours  (e  fuyant , 

De  fd  fougutuft  teurft  étonne  fen  rivage , 

Et  périt  peur  tnbtu  4 la  mer  un  nage. 

P.  Le  Moxni. 

Le  SangUtr  ccumeux  que  le  thdffeur  dit  end , 

Centre  le  tronc  iun  arbre  éprouve  dinfi  fd  dent.  Id. 

EffCUM  O IRE.  f.m.  Utencile  de  cuifine  qui  sèrr  i écumer. 
CoMtdre  tximtndd ffunea.  C’cft  une  cfpéce  de  cuillicr  pctcée  de 
plulieuts  petits  trous. 

ESC  U RE.  Voyez  HASÛORE.  C’cft  lamente  choie. 

EICURE , comme  les  Sainte-Marthe  dans  le Gallu  Cirifl.  77  IV, 
p.  ) 57.0U  ÉCUREY  .comme  orthographie  M. Corneille  dans 
Son  Dttbonnaiie  Géographique,  17m.  Nom  propre  de  lieu. 
Efiutemm.  Ceft  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cîtcauxjûuéedans 
le  Duché  de  Bar , au  Diocclè  de  T oui , lut  la  rivière  de  Saux , 
i une  demi-lieuc  JcMouflicrs.  du  côté  du  nord , de  à quatre 
lieues  au  midi  de  Bar-le-Duc.  L’Abbaye  d 'Ecuri  fur  fondée  le 
1 8'  Septembre  de  l’an  1 1 44-  p»r  Godefroy  111*,  Baron  de  Join- 
ville. 

EfCURER.v.  aél.  Detergtre , tmtntUre.  Nettoyer  la  vaiflcllc,  la 
battctic  de  cuiiine , de  autres  choies  de  cuivcc,  d cuia  ou  de  ter, 


ESC. 


,9t 


avec  de  la  lie,  dagrab.duüblon,  des  herbes,  fc  autres  choie# 
convenables.  On  bvc  la  vaiflclle  d'argent  avec  de  l'eau  defon  , 
nuis  on  IVtmavcc  de  la  cendre  dctôin,  de  non  pas  avec  du 
grc  z ou  du  fibloo. 

E le  u r t R , fc  dit  nufli  des  puits  que  l’on  (ont , que  l'on  nettoye 
avec  la  drague , de  autres  outils  ptoptes  èccla.  IJ  faut  /curer  ce 
puits. 

On  dit  provèrbialcmctit  & biflèment,  qu'il  faut  aller  iPJques 
étuser  fon  chauderon  ; pour  dire , nettoyer  U conlciencc,  aller  i 
confeflè. 

Ce  mot  vient  d’rj tfurure.  Mén.  ou  de  e xftoturt  ; c'efl-i-diic, 
rut  dkfcrre. 

E fc  o r e , e t,  part,  de  adj  Dettrfut , purgdtut , muuddtut. 

E fC  U R E U I L , f.  m.  Quelques-uns  difent  Eeuneu , mais  le  bel 
uûgc  de  le  plus  commun  ell  Pour  Etureuil.  Petit  animal  lâuva- 
ge  qui  cftfott  léger,  qui  faute  fur  les  arbres  de  branche  en 
brandie,  qui  a une  longue  queue.  On  tient  que  c'cff  une  cfpé- 
ce de  belette.  Quelquci-unv  le  mettent  au  rang  des  rats,  patee 
qu’il  reifcmblc  tout-i-fait  i la  fouti»  Ponùque.  Stieatu.  L £tir* 
rnid  vît  de  pommes , de  châtaignes . de  nou,  de  noilèttes.  Il  eft 
d'ordinaire  roux  ; mais  en  Pologne  il  ell  gris  de  roux , en  Ruffïe 
de  couleur  de  cendre . de  en  Podolic  U y en  a de  di  vèrfes  cou- 
leurs; ceux  de  Laponie  changent  tous  les  ans  de  couleur,  de  de 
roux  qu’ils  font  l'Été,  ils  deviennent  gris  l’hivér.  Il  a la  martre 
pour  ennemie.  En  quelques  lieux  on  ellime  fort  la  duir  d’£.  #- 
mil  pour  manger. 

Ce  mot  vient  defimit/u,  diminutif  de  feiarut , qui  vient  du  Grec 
rtlsxÇr,  compofé  de  nu« , uihlra,  üi  de  if  à. , (dSidd  , parce  que 
ce  périr  animal  fe  couvre  prcfque  tout  entier  de  fa  queue  pour 
fegaicnrii  des  ardeurs  du  folcil:  de  elle  luisèitdc  voile  quand 
il  pallc  quelque  rivière  for  une  écorce.  Cuti.  Pus  r ru 
J ONSToN, 

EfCUKEURde  puits , C m.  Purgdtor , mu nddter.  Ouvrier  qui 
avec  un  outil , qu’il  appelle  drague,  écure  les puics . les  cire*  net , 
de  vuidc  les  lieux.  Il  s'appelle  Vuidjngcur  & Martre  des  biffes 
aruvres.  Laplûpatt  du  monde  appelle  cette  forte  d'Ouvriér 
Curtur  de  pusts  ; niais  Emteur  ell  Je  vrai  mot 

E fc  u r e u r , cfl  aufli  dire  les  Eplaigneurs  celui  qui  avec  l’ccu- 
retts  ôte  la  bourre  qui  dl  demeurée  de  la  croix  quand  on  a lé- 
pjré  Sc  dr  ap. 

EiCUREUSE,  Cf.  Ccd  i Paris  une  pauvre  fille,  ou  une  pan- 
vre  femme  qui  gagne  faviciécurcrchcz  lesBou'geuiv  la  vai£ 
folle  & la  bittetie.  Purgdtsïx.  Une  Etueevfc  doit  être  forte,  dé 
avoir  de  bons  bras. 

ESCUR1AL,  f.m.  Petite  village  d’Efpagnc.  EfturidU , Efcoritle . 
Scoridle.  LcsEfpagnolt  difone  EjfcvriJr . comme  il  par  oit  parla 
Defciiption  Efpagnole  qu’a  donnée  He  [’Efmrul  le  P.  F.  .inçoi» 
des  Saints , intitulée  Drfcript'uu  brève dtl  M uufletu  dt  S.  Lorert - 
*.0  el  rcdl  del  Efcorul  ,&( . ik  imprimée  i Madrid  en  r (5j  7.  r»r/*  L 
àl'Imprimcrie  Royale.  Mais  cnFiançois  nous  di  Ions  tuiij  >u.*f 
EfcutidL  L'Auteur  que  l'on  vient  de  cirer,  dit  dans  fon  (c^ond 
difoouis  que  l 'Efcurul  eft  dans  le  Royaume  dcToléJi',i  7 IreuCt 
de  Madrid,  du  (ôté  du  couchant , J neuf  lieues  de  Scgovie  , qui 
cftaunord,  i neuf  aufli  d'Avila  qui  eft  au  couchant  de  YEf.st~ 
ridl,  deiquinze  de  Tolcde,  qui  eft  du  côtédumidi;  icôré 
d'une  chaîne  de  montagnes,  que  quelques-uns  nomment  les 
Monts  Caipcntains.  ou  Cai pctaoécs , de  d'autres  PjrréîiCc-Si 
parce  qu'en  cflctc'cft  une  branche  des  Pyrénées  qui  fcparc  les 
deux  Caftilles.  Il  a|oûtc  que  Efcurul  eft  au  4 1 * degré  de  latitu- 
de i mais  M.  de  l’Iftc  le  met  for  fi  Carte  juftement  au  milieu  en- 
tre le  40.  de  le  41e  degré,  ou  à 40.  d.  50.  minutes  à peu  près,  de 
prés  du  14*  de  longitude. 

Philippe  fécond  y lit  bâtir  uo  fupèrbeMonaftctc  de  l'OrdredeS. 
1er  ome  , que  les  Efpagnols  appcllem  une  met  veille  du  monde. 
Le  P.  Franceko  de  los  Santos , dit  que  ce  fut  en  mémoire  de  I* 
bataille  de  S.  Quentin,  gagnée  le  jour  de  Saint  Laurent,  iilulltc 
Martyr  Espagnol  ,dc  par  i’intérccIKon  de  ce  Saint.  Le  Roi  6c  La 
Reine  d'Efpagnc  y ont  leurs  apparteinens,le  rcfle  eft  occupé  pic 
les  Moines  kronimires.  UyauncfortbclIeEgliJc.dans  laquel- 
le Philippe  IV.  fie  bâtir  unechapellc apj>clléePjfl:hcon;,daru  la- 
quelle eft  1a  fèpulturedes  Roisdc  des  Reines  d’Efp-.gne,  qui 
lxilTent  poftci  itc  ; les  autres  font  entêtiez  en  un  autre  cave  îu  de 
la  même  Eglile,  aulli-bien  que  les  corps  des  Infants  de  autres 
Princes.  Il  y a aullï  une  belle  Bibliothèque , bien  fournie  de  ma» 
nuferits  Arabes.  Voyez  la  Defciiption  dont  nous  avons  parlé , 
de  Je  Voyage  d'Efpagnc  de  de  Portugal  par  Jovin  de  Rocnffoft. 
C’eft  un  Parifien , Architecte  tiès-habile,  dont  Phibpf c IL fo 
servit  pour  bâtir  ce  Mariait  ère. 

EILURIE,  1.1.  Loccmcnt  des  chevaux  ; ou  bâtiment  en  longueur 
au  rezde  chauffée,  dont  l'aire  pour  la  place  des  chevaux  eft 
d’ordinaire  féparéc  par  des  poteaux  , de  des  barres  un  peu  cle- 
jrécs,dccD  pente,  La  mangeoire  de  le  râtelier  en  occupent  U 
9 b ii)  lougueur, 
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longueur.  E-jailt,  tquinum  prafepe , flakalum.  Le*  lieux  où  l’on  i 
met  dei  animaux  ont  des  noms  particuliers:  ifs  s'appellent  «ir- 
r i:i  quand  ils  sérvcnrpour  chcvaux.mulécs,  &c.  ctablej,qujml 
ils  ne  lom  que  pour  des  boeuf  > , vaches,  moutons,cochom,  «Sec. 
£:  chenils  pour  les  chiens.  La  Quint.  Les  plus  belles  rinrirs 
f ont  voûtées.  UncJiurufimb'.t , cil  celle  qui  n'a  qu'un  rang  de 
chevaux.  Une  Je  me  double , ell  celle  qui  a deux  rangs  de  che- 
vaux, avec  un  partage  au  milieu,  ou  avec  deux  p-tlâgcs , le» 
chevaux  étant  tète  J tête,  fie  éclairez  en  croupe  3 comme  la  pe- 
tite Jeune  de  Vérfaiilrs. 

On  comprend  quelquefois  fous  le  nom  dVrarif , Icslogemcmdcs 
Ecuyers,  Page»,  gens  de  livrée» , &c.  Chez  IfRoi  il  y a la  gran- 
de & la  petite  £cime.  La  petite  Eiunt  a etc  tirée  de  l.i  grande  : 
elles  ne  lailoirnt  autrefois  qu'une  JcuIc««tt/.- Dans  la  grande 
Emit  font  les  chevaux  de  guette  & de  manège  (fié  dans  1 1 peint 
Eiiwielont  les  chevaux  de  telle  fie  de  canolle  pour  le  Uoi,  Des 
Pages,  des  valets  de  pied  de  la  grande,  de  la  petite  Eturtc. L'é- 
tant de  ce  Seigneur  c ft  bien  g.u  nie  de  chevaux. 

Ce  mot  vient  de  farta  t qui  a lignifié  autrefois  non  feulement  un 
lieu  oit  on  rctiic  1rs  animaux , nuis  encore  une  grange  où  on 
bat  le  grain.  Min.  Ou  bien  du  Latin  tqmlt,  pat  le  changement  de 
IV  car. 

E (c  u ni  1 , Lignifie  aufli  l’équipage  qui  marche  avec  le  Roi.  L '£- 
tunt  maichc  cncevoyagc.  On  a tait  partir  devant  V Ecurie,  le 
T réloricr  de  \' Ecurie  paye  la  dépenfe  des  Pages , de»  gens  de  li- 
vrée, des  chevaux , mulets , carre  liés  fie  charrois. 

ESCUSSON , f.  m.  Terme  de  Btâfou.  Ecu  chaigé  d‘ Armoiries. 
I-ttcrtuIi n , rentre  gentilrtu , (uittn:  miuat.  Il  le  dit  particulière- 
ment d’un  petit  jEcu  quand  on  en  charge  un  plus  grand  Un 
étufou  en  abîme , quicfllcul  au  milieu  d'un  Ecu.  Une  croix 
cantonnée  de  quatte  ecujfvns,  fiée.  Les  é,ujfontcn  Efpagnc  font 
ronds  par  le  bas , au  lieu  qu’en  France  ils  le  terminent  par  une 
pcuie  pointe. 

L’un  dri  Capèts  pain  honorer  fin  nom , 

A de  trou  fieun  de  lu  dore  foi  ccullon.  Boit. 

Ecvfen  (c  difort  autrefois  d’une  forte  d’Ecu  pointu  par  en  bas , dif- 
Icient  de  l'Ecu  quai  ré.  que  les  Comtes,  les  Viconites  fie  les  Ba- 
rons pouvoient  leuis  porter  en  guêtre  : ceux  qui  «oient  d'un 
rang  inferieur  parmi  la  nobleile,  pou  oient  ïetujfou. 

Cemôt  vient  du  Latin  fiutwn. 

Les  Ouvriers  appellent  aulh  Jttijfom , ces  platines  de  fér  ou  d’autre 
mctil  qui  servent  i 01  nef  le»  heut  toit  s des  portes,  les  boutons, 
les  entiers  des  serrures,  Sec. 

EfeussoN,  en  terme  de  Jardinage,  cft  une  manière  dente  fort 
commune  aux  Jardinici s.  ScktuU  Jimptéflrum.  On  ne  fait  guèic 
que  deux  (unes  dentés,  en  lente  .V  en  (tu tjfon.  Voyez  Eicusson- 
wlr  A proprement  parler  ,]'éc:iffou  n'cfl  point  la  manière  den- 
te, mais  e'eff  un  œil  levé  de  ucllias  une  branche  de  l’année,  à 
l'aide  d'un  petit  couteau  qu’un  appelle  éculiôntioir.  Cet  ail  s'é- 
lève tu  formant  une  efpéce  de  tiiangle,  au  milieu  duquel  cfl 
l'œil  ,ôt  dont  la  pointe  cil  toujoursen  bas,  ou  bien  cet  etujfon  le 
lève  en  coupant  récurée  tuut  autour  de  I ail  en  forme  dV< 
dont  la  pomtccftaudcllbusdc  l'ail,  fie  la  face  au  dcllus.  Ce  pe- 
tit morceau  d'écorce  que  l'on  léparc  du  bois,  fie  au  milieu  du- 
quel cft  l'ail,  eft  ce  qu'on  appelle  Jtuffen . parce  qu'il  en  a la  for- 
mc.  Gicficr  en  Jnffvn.  CexJiuffon  ell  repi  is.  Lient. 

EfeussoN,  en  terme  de  Médecine,  fc  drt  des  ûchets  pkquez  où 
on  enferme  phificuts  poudres  fie  remèdes,  mêlez  avec  du  cot- 
ton  entre  deux  toiles, ou  taffetas, qui  reptefentent  un  Jm(fon  af- 
Cet grand  pour  couvrir  l'eftomac.  fur  lequel  on  les  applique. 
Eirsrtjfirum  feuteHutum.  Quelquefois  on  appelle  Jtujfem, des  em- 
plâtres ftomachiqucs  étendus  fur  une  peau  dcchcvicau  couver  - 
tcrl'un  ta  (feras  façonné  en  étuffon. 

EfCUSSOnNER,  v.aét  Enter  en  écuflôn.  C’eff  ouvrir  Tccot  ce 
d'un  arbre  d'une  manière  rcflcmblantei  un  petit  ecu,  pour  y 
inférer  l'cmc  où  U greffe  fort  proprement.  Inferert  em;lajhum. 
fcutulam. 

El  eus  son  s i , il,  pan.  pafT.  fie  adj.  Infititu  empUjhe  mu- 
rnut. 

EfCUSSOnNOlR.f  m Têrmede  Jjriiiniér.  Petit  couteau  poin- 
tu, qui  a au  bout  defon  manche  unecipCcedcfpjtulc,  donton 
fè  sert  pour  l’opération  de  la  gi  effe  en  ccuflbn.  Cultellui  fiutnld 
in  fermât  tdontus.  Prêrez-mot  votre  Jtuffonnoir.  Voili  un  Jtofon- 
uoir  qui eff  bien  fait.  Ligir.  Il  a piislun  nom  defonulage. 

1 igèr  veut  quon  Pappelie en  Latin.  Qe/reBuituotulaiorim  ; mais 
Tente  en  ccuflbn  ncff  pas  inotulatto.  Ainli  il  laut  dis  c CuIttBm  *d 
mftntuem  feulait  comparait*. 

E fC  U Y ER  , Cm.  Turc  qui  marque  la  qualité  de  Gentilhom- 
me , fie  qui  cft  au  de  flous  du  Chcraliér.  E<puti,  ntbtlo  fiuunw. 
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feutifer.  On  2 fait  h recherche  des  Nobles,  fié  on  a fait  des  taxe» 
fur  ceux  qui  «votent  uiurpéla  qualité JtEtujJr.  Onappdloit 
aufli  autrefois  £< Uptn , les  jeunes  Seigneurs  qui  n’ctoicntp.s 
encore  faits  Chevaliers.  On  prétend  qu  anciennement  La  qualité 
de  Noble  n'étoit  pas  inferieure  i celle  d’£t«;éf .laquelle  n 4 pré- 
valu que  depuis  deux  lie  Je  v.  L'Ordonnance  de  Ulois  à famxc 
i 579.  cfl  I t première  qui  ait  lait  mention  de  la  qualité  d'Eeujtr 
comme  un  titre  dcNoblellc. 

Palqu'ci  prétend  néanmoins  dans  lés  Recherches  L.  11.  G 1 j.que 
le  ti.rcd'fiffyér  cfl  tics-ancien  i que  des  le  tenu  de  la  dccaJco. 
ce  de  l'Empire  Romain,  il  y eut  deux  lottes  de  gensde  guêtre, 
dont  les  uns  lutent  appeliez  Gentils,  fie  les  aunes  Eiajtn.  An* 
mu  n Marcellin  L.  XI V.  c.  7.  fie  L.  XVL  c.  4.  en  pat  le  comme  de 
cens  que  Ton  craignoit,  fie  que  Ton  regatdoit  comme  in» ir-ci- 
blés,  fie  Julien  i'Apofljt  failoit  grand  cas  de  ces  troupes  per- 
dant  qu'il  lut  dans  les  Gaules.  Delà  vient  dans  la  luxe  que  les 
G.iuluis,  ou  peut-êue  feu  le  usent  les  François,  ayant  va  que 
les  plus  braves  des  troupes  Romaines  s’appelloicnt  Gentils 
Ei  ujJrt , ils  donnèrent  aufli  ces  deux  normaux  plusbiitcsdii  1 
Icui  s armées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftutum , ou  Acftuuriui,  ftatigtr,  ou  fit. 
tifer , âcaulc  que  les  Ecujtn  portuient  i’Fcu  des  Chcrabèri 
dans  lcsb.huuis  fie  tournois.  Qéclquts-ons  dilcnt  que  te 
nom  a cic  donne  aux  Gemitsbommes , a i*unic.uion  dequd- 
ques  hi  ave»  Compagnies  de  (oldats Romains , qu'on  oonurxxt 
CiMiteiSe  SiMtjr.t  (ur  le  dcjin  de  r£mpire,dont parie  Amniica 
Marcrlm. 

E fc  u Y e R,  cfl  aufli  le  Gentilhomme  sèivam  d’un  Chevalier,  qai 
raccompagne  i l’armée  fie  en  toute»  les  rancpiift».  Celui  qui 
l»ortc  Ion  Oou cher,  jcatuin , d'où  s cil  taie  ftaiijert  qui  cfl  le  ou.q 
Latin  de  cet  Officier , d'ou  le  nom  François  s'eft  forme  par  cor- 
ruption. On  rappelle  lüiiiArini^tr,  parce  qu'il  porroit  non  leu* 
lenient  le  lloudicr,  mais  aulli  les  autres  armes  de  fon  Chevalier. 
Au  relie,  on  prétend  que  ce  nom  vient  non  feulement  de /ta- 
IHHI , ecu , bouclier  ; nuis  encore  de  ),Nrr,«,  Ecurie  parce  que  1er 
Etttyin  avaient  aulli  loin  de  l'Ecurie  des  Chevaliers.  Tourlci 
I lcros  de  Roman  étoieut  toujours  Uuvis  de  leur  £ur^/.  IXna 
Quichote  meme  avoir  Sanclio  l’anla  pour  ion  EiUjtt. 

Ce  mot  ne  vient  pasdTtn  /iiitJim,  comme  ont  ciu quelques-uns, 
mais  de  r<;«4i  i fie  ceux-ci  s'appclloicnc  autre  fui»  E^ajen,  eu  la- 
tin de  et/uj/t>iK; , fie  avoirnt  loin  des  écuries  feulement. 

E le  u v 1 k , le  dit  aufli  de  celui  qui  tient  une  Academie , qui  fçjit 
fort  bien  le  manège , qui  cnit  igné  aux  (tunes  GcnriUhommîS 
Tait  de  bien  manier  les  chevaux , fie  de  les  drdlcr.  Ejauudovu- 
lureturutor,  irugifîer.  On  a nus  ce  jeune  Seigneur  chez  un  (oit 
bon  EiayJr. 

On  dit  aufli  d’un  homme  qui  fe  tient  bien  à cheval  fie  de  home 
giicc,  qui  lé  connoit  bien  en  chevaux , que  c cft  un  bon  EcajJf. 
/‘entai  rquiundi.  Ou  dit  aufli  ü'unc  femme  qui  monte  bar  ar- 
ment i cheval,  que  c'efl  une  bounc  Eiujrre. 

Efcuv  L R , fedit  aufli  de  ceux  qui  ont  le  foin , le  gouvcmcmrx 
des  chevaux  du  Roi,  o’un  Prince.  Subttlt  nupfer.  Cher  le 
Roi  le  Grand  Ecuyer , qu'on  nomme  ablolumcnt  Moujitu h 
Grand, pollcdc  une  des  picinici  es  charges  de  laCouronoc.Gt* 
tr  charge  cli  un  dcmembicment  de  celle  de  Connétable.  Cornu 
flal/ali , qui  avoir  U Surintendance  des  Ecuries  du  Roi  : ce  qui 
paroi  t,  en  ce  qu'il  porte  comme  lui  deux  epees  i côte  de  l'Ecti 
de  les  Armes,  avec  cette  différence,  que  celle  du  Connétable 
font  nues,  fie  celles  du  Grand  Etayer  dans  un  fourreau  de  ve- 
lours icmé  de  ffcuis  de  lis  avec  la  ceinture  autour.  Il  u eff  point 
fait  mention  du  Grand  Eiuyér  avant  Ourles  VIL  11  y avoir  Icj- 
lcmcnt  des  Grands  Maîtres  de  l'Ecurie  dé»  le  tem*  de  Philippe 
le  Long  en  1 3 10.  Il  prête  serment  de  HJcIitC  au  Roi , fi.’ 
les  Officiers  des  Ecuries  le  prêtent  entre  lès  mains.  Sictargc 
lui  donne  te  pouvoir  de  dilpolcr  des  charges  vacantes  delà 
grande  fie  de  la  Petite  Ecurie , fie  de  tous  les  offices  qui  en  dé- 
pendent. Il  ordonne  des  fonds  deffinez  pour  la  dépenfe  de  la 
grande  Ecurie , fie  de  routes  les  livrées  de  la  grande  fie  de  la  pe- 
nte Ecurie.  Les  polies  fié  les  relais  appartenoient  autrefois  ;tl 
Grand  Etuyfr , fie  n’eo  ont  étc  démembrez  que  du  teins  de  Hen- 
ri IV.  Aux  premières  entrées  que  fait  le  Roi  dans  le*  vilIrsAi 
Royaume,  ou  Jes  villes  conquilcs,  le  Grand  EtwyJr  marche  im- 
médiatement devant  le  Roi,  ponant  l'épee  Royale  dans  le  fout* 
rcau.  II  la  porte  aufli  aux  pompes  funèbres  des  Rois-  AprtsU 
mort  du  Roi,  les  chevaux  fie  Us  harmais  de  l'Ecuiic  lui  appar- 
tiennent. 


Préinicr  Ecnyér  de  la  gtandc  Ecurie.  Il  commande  à la  grande  E«* 
lie  en  Tablcnce  du  Grand  Etayer,  entre  les  mains  duquel  il  pfête 
sêt  ment  de  fi Jelité.  il  n'cfl  appelle  fur  J’Ecat  qu ’Etuyér  oriixout 
de  la  grande  Ecurie. 

Le  préruter  EiuyJr,  quon  appelle  ibfolumcut  Menjurtr  U prA 
mur,  cfl  celui  qui  cumm«u>iic  a la  petite  Ecurie  fit  aux  Pagv*  ‘il? 
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Roi  qui  y fonr.  Il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi.  Cette  Charge  cft  prèfque  aufli  ancienne  que  celle  de  Grand 
Etayer  de  France.  Il  a fous  lui  des  Etuyétt  de  quartiers . qui  ai- 
dent au  Roi  i monter  à cheval , fie  à en  deiccndrc,  & qui  le  fui- 
vent  i cheval.  Chez  les  Princes  8c  Grands  Seigneurs , il  y a des 
Etayérs  qui  diipofenr  detoutc  l’écurie, 5r  commandent  livrée. 

Etayer  C*vtk  odeur , chez  le  Rot  8c  les  Princes , cft  celui  qui  com- 
mande l’écurie  des  chevaux  fèrvant  i leur  pêrfonoe. 

Etttyérdt  moue , cft  celui  qui  chez  les  Ptincefles  8c  Grandes  Dames, 
non  feulement  commande  leur  écurie,  mais  encore  celui  qui 
leur  aide  à marcher.  L'Etuyér  de  la  Refoc , de  Madame , 8cc.  Et 
on  les  appelle  Etayérs  ou  Cbevaltéri  d'bonntar. 

Ce  mot  s’eft  étendu  à tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux  Dames, 
fuit  qu'ils  foient  leurs  domeftiques , foir  qu’ils  foient  leurs  ga- 
lans,  loit  qu'ils  le  fiflênt  par  pure  civilité  ou  rencontre.  Cette 
partie  étoit  bien  allât  tre  ; chaque  Dame  avoit  fon  Etayer. 

E (eu  y s n , fe  dit  aufïi  de  quelques  Ofhciérs  particuliers  Un 
Etayer  tumbant , eft  celui  qui  cft  occupé  chez  les  Princes  i dé- 
pécer , i (ervir  les  viandes.  Setter  ntrnfams , (lindemli  obfenu  ma- 
gifler.  Cette  char  ge  n'eft  plus  guért  en  ufage;  mais  on  appelle 
cncote  Etayer  rrtntbant , celui  d'une  compagnie  qui  d'cpcce 
adroitement  les  viandes  qu’il  fért.  Les  Allemands  fc  piquent  fort 
d ci  te  bons  Etayérs  trembans:  ils  ont  des  Mairies  exprès  qui  leur 
apprennent  cet  an. 

Ce  mut  ledit  peur-ctre  en  ce  fens  par  corruption  d' Etayer , qu’on 
appelloit  en  Latin  ftüorti  tfarii , ou  mtnfarù  : ce  qui  vient  de 
e/téi  e'eft-à-ditc,  visait:  b rcITeir.bliiicc  des  mots  lésa  fait 
confondre.  L’Etayer  trou  haut  s'eft  appelle  Daptfer  -,  8c  rort  feu- 
lement les  Princes,  mais  lesftaniculicrs  même  en  avoienr.  Voyez 
DAPIFÈR.  Grand  Etayer  trcmhant,  ou  Anhutuytr  srtmbant  de 
l’Empire.  Voyez  Arônà.s’jftr , dans  DAPlfEK. 

Eenr/r-fittube.  C’cft  un  Officier  qui  range  les  plus  fur  la  table  de 
l'office  avant  que  de  les  Ici vir  au  Roi,  fie  qui  ptefeme  deux 
eflàis  au  M ait  i c d'Hôtcl. 

Etayer  de  Caifint , cft  celui  qui  commande  i la  cuiiîne  du  Roi , qui 
Lait  faire  la  délivrance  des  viandes  qu’on  fort  chez  le  Roi.  Ce 
nom  s'eft  étendu  à ptclquc  tous  les  aunes  Cuiftniéts  des  Grands 
Seigneurs. 

E ( c u y i r , en  terme  de  Vénerie , lignifie  un  jeune  cerf , accom- 
pagnant Muivanc  un  vieux  cérf.  Cervm  afuiatar. 

E feu  ri  R,  chez  les  Vignerons,  lignifie  un  taux  bourgeon  qui 
croit  au  piéd  d'un  fcp  de  vigne,  ff/age,  palmes  faute  f tas  : Ota - 
lat poflerwr.Lcs  Vignerons  oilènr,  il  n’y  a que  l'Ecuycr  qui  a don- 
né cette  année.  Lient.  Ce  mors’cft  dit  par  métaphore  du  mot 
étuyét , qui  lignifie  un  Gentilhomme  du  plu*  bas  degré-,  le  bour- 
geon qu  on  nomme  étroit  venant  apres  les  autres,  & fl’étant  pas 
li recommandable.  lu. 

E S D. 

E5DR  AS,  (.  m.  Nom  propre  d’homme , que  nous  dlfons  en  deux 
m.'.iiicrcs . Efdrastou  Eus.  Car  quand  il  fagil  d'Ffdrat,  dont 
il  cft  parlé  dans  l’Ecriture,  fur  tout  dans  les  Livres  qui  ponent 
Ton  no.Ti.l’ufagc  cft  de  dire  Eftras,  comme  en  Grée  8£  en  Latin  : 
mais  quand  on  pai  le  des  Rabins , ou  Juifs  poftcricurs , qui  ont 
porté  ce  nom,  on  dit  E<js,  comme  en  Hcbtcu.  Efdras,  Ext  as , 
fera.  Efdras  fils  du  Souverain  Pontife  Serai  îs,  que  Nabucho- 
donofur  ht  mourir,  & frcre  de  Joiédcch,  tut  Grand  Prêtre  pen- 
dant la  captivité , 8c  le  Chef  de  ceux  qui  revinrent  dans  La  Ter-* 
ic-promifc  la  feptiéme  année  de  l’Empire  d’Art  asênrès, fur  nom- 
mé Looguc-mam.  Efdrtt,  en  qualité  de  Souverain  Pontife  .ra- 
mifia les  Livrcs-faints  qui  fe  ttouvérent  apres  la  captivité , les 
revu  St  les  corrigea,  muqua  les  Variâmes,  Ôcc.  Voyez  la  Pré- 
face de  R.  David  Kimhi  fur  Jofuc,  celle  d'Abarbanel lut  Jé- 
rémie , 8c  Rabbi  Elias  Lé  vira.  AijJfrr , Hammojf.  prof.  j. 

Les  Livres  d' Efdras  font  deux  Livres  de  l’Ecricuie , dont  l’original 
eft  en  Hébreu,  & dont  le  fécond  eft  appelle  par  les  Hébreux, 
Nchcmias,  ou  Livre  de  Néhémias.  Ces  Livres  contiennent  l'Hi- 
ftoiiedu  retour  des  Juir  s de  la  captivité  de  Uabylone,  fle  de  leur 
rcnbliflcmeni  dans  Ta  Tèrre-fainre  : ils  font  canoniques , 8c  ont 
éié  reconnus  pour  tels , tant  par  la  Synagogue , que  par  l'Eeli- 
fe.  Sanftius  a fait  d excelleras  Commentaires  fur  les  Livres  drEf- 
dras,  imprimés  à Anvér sia  frite,  1tft7.Lt  Canon  d' Efdras  eft 
la  Collection  de  l'Ecriture  faite  par  ce  Pontife.  La  Synagogue  a 
ajoute  encore  après  Efdras  des  Livres  i fon  Canon , témoin  le 
Livre  d'Efdrss  lui-même  8c  celui  de  Nchémiaj.  Voyez  encore 
EZR  A. 

Ce  nom  cft  Hébreu,  avec  la  forme  Caldécnne , iip , txer,  en  Chal- 
déen , ru? , lignifie  suie , futurs. 

ESDRÊLON,  fm.  Nom  de  lieu  dans  l’Ecricure-fainte.£p/d«i». 
C’cft  une  grande  Campagne  qui  étoit  dans  la  Tribu  de  Zabu- 
lon.  On  l'appclloit  autrement  la  Campagne  de  Magcddo , la 
plainrdc  Galilée.  Elle  étoit  dam  la  Galilée  inférieure , & s’e- 
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téndoit  depuis  Betfân  jnfqa'à  Mageddo.  Mars  ce  n’éroir  pas  ur.e 
ville, comme  a dit  Corneille, qui  la  met  dans  1a  Tribu  d'Üfâchar. 

E S E. 

à SE,  f.f.  Village  des  Etats  de  Sa  voyc.  tfu.  On  croit  que  ce  lieu 
eft  l’ancien  Avtjîe.  Maty.  Efe  eft  dam  le  Comté  de  Nice  fut  Ix 
côte  où  il  a un  petit  port,  i une  lieue  i l'oucli  de  Mon  tco. 

ÈSE,ouÉSlEN,l.m.  Nom  de  f aux  Die  ux.  jiefas  Les  Eps , ou 
£/fw,étoient  des  Dieux  desTyrrhénicns  HLsvchiis.  On  ne 
fait  pourquoi  l’on  a dit  Efs  en  notre  langue  dans  Morcti  en 
Grée  *4f«,Deftin.ll  faJIoh  dire  «ira, qui  lignifie  Defl-.n,  P/jhtte, 
?sr.)ae , & de  li  «ïif.S- , boueux  i peut-err c ell  ce  de  là  que  le 
nom  de  ces  Dieux  6oit  venu,  8c  qu'ilt  étoicnc  cenJez  ptélidcr 
au  bonheur,  & le  procureur  aux  hommes. 

ÊSfcKH.  Voyez  E /.  E C H, 

É S E N S , f.  m.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Cêrclc  de  Wcft- 
phalie.  F.  (cm.  Elle  cft  dansUFtifc  Orientale  fur  la  rnèi  d'Alle- 
magne. Maty, 

ÉSéKO,  f ro.  Petite  ville  de  Grèce  dans  U Theflàlie.  Eijrw , 
Btékt , Potbot  Elk  cft  (ur  un  lac  de  même  nom , enuc  les  mon- 
taencs  d'Olla , de  Pélifîôn  & tfOlympe.  Maty. 

ÉSÉRTER,  ouDclerter,  a lignifié  degirnir,  d'où  vient  ce  vieux 
proverbe  qui  fc  trouve  dmsle  Roman  de  Guarin  le  Lotlicranes; 
Qui  ion  nés  cope , il  d/ferte  Ion  vis , qui  coupe  fon  nés . dégarnit 
(on  vifiigc.  Il  y a apparence  que  ce  mot  lrgnifio;t  la  mêmechofe 
qu'ell'artcr.  On  dit  encore  clîarter  un  bois , le  dégatr.ir , une  Vi» 
gneélDutéc  i cfcrttr  8c  elTinct  ne  (ont  que  le  meme  mot. 

ESC. 

E (G  A R D , fubft.  mafe.  Proportion , rapport  d’une  chofe  avec 
une  auu  e.  Rsiie.  I.  a ter  1 c n Vft  qu’un  po  nr  i Xégsrd  d a ciel. 

E f G a R o , lignifie  au  lli.  Parti.  Cela  ne  I .irriena  moné'erd.  Ce- 
la cft  bien  i feg.ird  d'un  tiérs.  Ces  pâmes  ont  c:è  condamnées 
aux  dépens  chacun  i leur  dysrd. 

E fc  a r n , lignifie  aulli , Rclpsd , confidcrarion , défcience.  Ob- 
fervsnus.  Dilfimulcz  .idroitement  quand  on  11’a  pas  pour  vom 
tous  les  égsr dt  que  vous  attendiez.  Bill..  Il  faux  avoir  de  grand» 
/gsris  Pour  le  caraélêre  des  Prélats.  L’amour  propre  veut  beau- 
coup oc  foins  fit  dtaardr  ; il  cft  fort  malaifé  i f.ttisf  aire.  M.  EsP. 
La  Iciencc  des  égards  cft  lame  de  la  fucictéx’eft  ce  qui  fait  qu'on 
rend  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Üeli.  Un  tturi  pourqul 
l’on  eft  obligé  d'avoir  des  égards  fe  fait  beiucorp  haïr  qu  .nd 
il  r.e  fe  fait  pas  aimer.  S.  Evr.  La  Icïcncc  cL  stjferi.  cft  la  faence 
de  la  polirellè.  M.  Scun.  Les  homme  s en  s’aflcuiblauc  en  lociécc, 
fc  font  cd  quelque  forte  obligez  idcv.Vjnbrécipioqucî.  pour 
fc  rendre  plus  agréables  les  uns  aux  autres.  S.  Evr.  Legrand 
Théodôfe  ayant  di-tuurné  les  yeux  dedellut  le  Tyran  M .ixime 
qu’on  tralnoir  au  fuPnlice , fon  Panégyr  ifte  lui  diloit  : Soyrz  en 
(ureté.  j’aurai  égard  a votre  clemence  : vous  □entendtez  point 
ccquc  vous  n'avez  pas  Voulu  voit.  15  ou  h. 

El  peur  ftt  jdüie  t tireurs  rempli  /égards , 

Lanier  far  rutre  tamp  de  metuexnt  regards.  Dis-Hûfl. 

Avec  affee.  d'égards  la  ferlant  vttu  traite  t 
Tout  le  mindi  vous  fait  la  tour. 

Nouveau  cuoix  de  vers. 

E fc  a r d,  prcfque  en  ce  fin s,fê  dit  du  ws.  de  l’cftime  qu’on  fjit  de 
quelque  choie  : de  l'attention  qu'on  v_f.ise,du  prix, fie  déjà  valeur 
qu’on  y donne  tÆflimatte.ratie.  Ainlipn  dirait  l’aliis.lim  avoir 
égard  a f» demande, à fa  requête, nous  l’en  avons  débouté.On  n’a 
point  d'tard  aux  lerrresdegrâcequi  ne  fonr  point  conformes  aux 
informations.  On  doit  avoir  tgard  au  te  m».  a l'.igc,  i la  qualité 
des  parties.  C’cft  uneraifon , une  ctrconflance  à laque'lc  on  n’a 
point  eu  tïegard , dont  on  n’a  point  fair  d eut.  On  jomr  une  re- 
quête auprucès,pour,enjujjcaiit.  y avoirtcl  égard  que  dcrai.'on. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  t,gardiam,  ou  defurdium , qu’on  a dit 
dans  la  bafle  Latinité  pour  lignifier  la  lèntcnce  d’un  Juge  ren- 
due en  ronnoiftànce  de  caufe. 

E fcARD,  s'eft  ptîs  aufïi  pour  le  prémicr  jugement,  comme  on  l’ap- 
prend des  Itarurs  de  l’Ordre  de  M -.Itc.  Efl  anuqttifimuut  & pri- 
muin  fuditittm Htfpitalu.  Le  Roman  du  Ren.  rd  dit  de  faire  ép 
fard  ne  jugement.  Les  Juges  font  appeliez  tfgjrdms  dms  une 
charte  donné  pat  le  P.  Vignicr  Origin.  de  la  maifon  d’Alice, 
pag,  1 40.  Ce  ftylc  cft  encore  confervé  dans  les  Arrêts.  La  Cour 
ayant  tfgati , ayant  aucunement  tfgari , 8cc. 

E fc  a R n s.  On  appelle  i Paris  Aiaitrei  égards^ eux  de  chique  mc- 
tiérsqui  font  choilis  de  temsen  tems  pouravurrinfoeélion  lut  5c* 
auu  es  lu  f pu',  tre  s. Ce  font  gens  experts  0c  connoifuns  à faire  vili- 

utioo* 
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tuions  & rapports.  Parmi  les  Chevalière  de  Jérufâlem  il  y a 
une  compagnie  de  Coœmilliircs  de  l'Ordre  qui  fc  nomment 
Juges  de  fffiffi  M i N. 

£|GAREMENT,f.  m. Èi rcur  où  on  tombe , 8c l'iDcèrritude 
où  or  «A  quand  on  a perdu  Ton  chemin.  Errir,  devum. 
rnuent  eft  dangereux  dans  les  bois  8c  les  montagnes. 

E Ce  a r 1 m 1 h t,  lè  dit  au  figuré  > de  l'éloignement  de  la  raifon  & 
de  la  faine  doéf  1 inc.  Cet  Auteur  a de  grands  égtttmtm , de  mau- 
vais principes.  Cet  Hérétique  sert  con  vèrti , il  eft  revenu  de  HS 
éguremens.  Si  la  maladie  de  mon  frère  n'autoriloit  mes  éguremtns 
on  croixoitque  je  fuis  devenue  infcnlee.La  vaedeségiumni  des 
autres  nous  devroit  guérit  de laprévcntion que  nousavons  pour 
nous-mêmes.  Nie.  Les  iguremeni  des  homme*  l'ont  prcfquc  infi- 
nis-, le  cœur  a Tes  eguremem,  8c  l’efpi  it  a les  Tiens.  Viil.  L'homme 
nepiroît  coupable  de  Tes  éguremtm  que  quand  il  les  connoit,  fie 
qu  entraîné  pat  Tes  palfions^I  court  au  précipice  qu'il  appérçoic. 

Fout  futvtr  mu  venu  dt  Uni  «f  égarement , 

'f(  ne  veux  pmifumu  qui  puijftnt  être  Amuni.  Des-H. 

Toi  dent  Ij  fuie  injuflt  & les  égarement , 

Ment  emf  tâtu  de  fleuri  & de  gémigemtnt.  Sanlicqui. 

E CG  A R E R . v.  att.  Faire  pcidre  la  route  \ détourner,  écarter  du 
chemin.  Fetdert,  uvertrrc , i vu  ieductrt , tndtKer t in  trrorem.  Le 
guide  nous  a égarée , il  s'eft  /fsrélui  même  dans  la  torée  S’i* je- 
tte 1 dn/iure , d.vtriert , dtfredi,  uienure.  Ccd perdre  la  route , 
s'écarter , s'éloigner  du  chemin.  U lignifie  aulli , ne  Ravoir  où 
l'on  va,  aile  t i l avanrurc , vu°ari . creuit. 

E Ce.  a r i r , fe  dit  figinémentcn  choies  Ipiriiuellcs  8c  morales  5 8c 
fi^nific,  Et  1er , s éloigner  du  bon  fens , A:  de  Ij  dtuite  raifon. 
Voilà  une  matière  bien  de iicace,  de  lurhqucüeii  eft  ailcdcsV- 
gjrer.  S Evr.  Les  Pci  fonr.es  v.iines,qucnd  «lies fini  éguréti» ont 
honte  de  léicdcrflcr  8c  de  rentrer  dar»  le  bon  chemin  Bru.  Cet 
homme  a lclprit égaré , il  séjgure ibuvcnt  dans  les diliours , dans 
les  raifonnemens.  Ne  lui  ver  pas  les  avis  de  ccr  Auteur,  il  vous 
pour  toit  égarer.  L’ânie  J’uii  homme  que  la  fureur  tr.mlpoitccft 
eifcüivcitient  égurée  8c  hors  de  fon  jtfierte  naturelle.  M.  Es*. 
Les  grandes  proljviriccz  nous  aveuglent,  nous  tianlportenr  8c 
nous  égartnt. Boss.  Montagne  efl  un  guidequi  éguie  i mais  qui 
mène  cq  des  pays  plus  agréables  qu'il  Devoir  Pi  omis.  Bai.  La 
prudence  humaine  s’éjarr  tous  les  joua  Jim  l’avenir  Bots.  Où 
lont  les  hommes  qui  font  touchez  Icitcufcmcncdc  la  crainte  de 
s’égarer,  8c  de  prendre  une  mauvaile  rouie  pour  an  i ver  à l’étèr- 
nitéi«Nic.  L’imagination  ne  chicane  point , pourvu  qu’on  ne 
l’ègarr  pas  trop  fcnlîblemeut.  Dt  t a Motts. 

Ce  mot , (clou  Ménage , vient  du  Latin  votait , qui  lignifie  pufflr, 
irrvctfcr  D’autres  dilc  nt  qu’il  vient d>nr<r , vieux  mot  Fran- 
çois, qui  s'efl  dit  proprement  des  bcüiaux  qui  s’éloignent 
des  lieux  où  ils  doivent  paître,  & qui  vont  dans  les  terres  Libou- 
tecs  qu’on  appelle  goéren.  8c  auinfougnuriti. 

£ fc  a r er,  le  dit  des  yeux  3c  delà  vùë,&  lignifie  les  porter  ça  & 
Jà  fur  difféiens  objets,  Hue  iüùi otuloscanjieere , Conucere  trmerê 
in  emum forum  otulos.  Il  ne  faut  point  égarer  la  vue  daos  l'Eglilc 
pendant  les  faints  roy  llcics.  Vous  égarez  la  vue. 

Que  dite  de  tes  j urfegei , 

Ou  f ail  fe  plaît  a s egar  et  l 

Aon  lei  Peintrei  dam  leur  1 ouvrages , 

AV  ntut  rtpréfenitnt  point  i i'tmtgei. 

Quon  ftujfc  bien  leur  imputer. 

E f<s  A r e r , fc  dit  3ulfi  en  patlant  d'une  chofc  qui  eft  comme  pér- 
duë , qu’on  ne  peut  trouver  quand  on  b cher  chc  A mut  eu.  J'ai 
égaré cette  dêf , ce  livre. 

E I & a r i , a 1 , pjft.  pjll  & ad).  Vague , diflexns,  umiffut.  Son  air 
égm  maraue  le  dérèglement  de  Ton  efprit.  V 1 1 1.  Oo  dit  auffi 
des  yeux  égarée-,  pour  dire,  des  veux  dont  le  regard  n'eft  pas 
lerme  ni  arreté.  Une  vue  é garée , des  yeux  écurie. , lignifie  fou- 
venf  un  défaut  de  modeftic , peu  de  retenue  dans  les  yeux , des 
yeux  qu’on  jette  indifféremment  ci  & la  fur  tout  ce  qui  fc  pré- 
fentc.  Quelquefois  il  fignifie  quelque  chofc  de  farouche  dans 
lesyeuxTje  le  trouvai  fort  ému,  un  vifage  rnfiammé , des  yeux 
érarrt,  tel  qu'un  homme  qui  vient  de  taire  un  mauvais  coup. 
EfGAROTE.  Voyez.  LGAR.OTÉ 
s'E  fG  A U D 1 R.  Ce  vieux  root  originairement  ne  (îgnifioit  pas  fe 
réjouir , comme  quelques-uns  l’ont  crû.  Il  vient  de  vaut , qui  (i- 
gnifiok  un  bois.  Les  Picards  difent  encore  aujourd'hui  s 'fon- 
der, pour  dire.chadêr  dans  un  bois , ou  aller  dans  un  bois.Gaut, 
ou  fefgaudèe/ignifioicnt  bois  St  forct.On  difoit  dedans  ungaut 
plénier  > pour  dit  c . en  plein  buis , au  fond  d'une  forêt.  Dam  le 
Roraaa  du  Lobçiauc»  on  lit  ; 
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El  tort  U tou , & Je  gaut  fentttatir. 

Pour  dire , ils  feiibicnt  retentir  tout  le  bob. 

Lu  vrnuifm  qui  efl  en  égaudée, 

Nenfetefir,  qaund  elle  y efl  entrée. 

Mais  parce  qu’on  alloitdans  les  bois  pour  fc  réjotur , fedivenit, 
s'éguudir,  s'elt  dit  daos  la  faite  dan*  cette  fignificition , & on 
lui  a trouvé  une  étymologie  Latine,  dcgeudert,  (c  réjouïr , ou 
fe  f uudtr , qu’on  a confondu  avec  Yéguudir. 

EfGLANTlÉ  R/.m.E  Ipcce  de  tôlier  fauvage  qui  viemlcloog 
des  chemins  Sc  dam  les  bois.  Son  fruit  s'appelle  gramu  : on 
cnfaituneconfcrvc  quielf  allez  connue  fous  Icnomdecook- 
ve  de  ijnmhedon.  Les  Arabes  S<  les  Pérücns  appellent  cet  Atbct 
Néfùn , 8c  Nifrm  Leurs  Poètes  en  font  grand  état  5 car  tlscnb- 
rent  Ibuvcnr  des  comparaiions , ce  qui  peut  faire  croire  que  te 
buillônadansTOricm  des  qualités  plus  exquifes  que  celles  de 
notre  Egluntier  commun  Voyez  CYNORRHODON,  tnLa- 
tin  rofu plveflrit , flore  edoruto , incurnuto , & ROSIER. 

E fG  L A N T I N E,  I.  f.  Fleur  de  l'égUntiér  On  donne  une  é*Lee. 
rrved’argentpüur  le  prix  de  Pocue  aux  Jeux  Floraux. 

EfGORuER.v.  aâ.  Couper  la  gorge  '/ugnlure,  muBure.  E{*- 
gtr  des  bœufs  8c  des  moutons  dans  un  (acrifict.  Egir^tr  me 
viûimc.  Ablanc. 

Ve  peur  de  perdre  an  liurd  ,fo*ffit*.  nu  an  vaut  égorge.  Boa 

L'hammt  fend,  fhmme  feul en fu fureur e'xtrime, 

Met  un  vtuul  tonnent  ù s’égoiger  foi  même.  I n. 

E fc  o r c r R , lignifie  aulli , Alîâflîncr , tuer  des  hommes  qu'on 
furprend  , de  quelque  manière  qu'on  les  tué.  Oui  Je» , marfarr. 
tnut-iue.  Aux  Velptes  Siciliennes  tous  les  François  furent  tç<r. 
frt-  llfaucqucjcUllc  le  tour  du  logis  de  peur  qu'il  n’y  ait  qaef 
qu’un  de  taché  qui  me  vienne  igargtr.  Aslanc. 

ETcorger,  fignir.c  figurcmcnr , Rançonner  les  gens , les  faire 
payer  plus  qu'ils  ne  doivcnt.pl  us  qu’ils  ne  peuvent  pjjrct.Chfn- 
wrre.On  éjo/îelcs  p.ifiàns  dans  cette  hôtellerie.  UnRecc»eat 
des  tailles  peut  bien  fc  faire  payer,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  rjjiqt 
les  gens. 

E fc  u r c i,  i e,  part.  8c  adj.  fi.fuLtus , mutlutus. 

ElGOSILLbR.v.  aék.  qui  ne  (è  dit  qu'avec  le  pronom  pti  Tun- 
nel. Crier  de  toute  fa  fui  ce,  jufqu'i  lé  mettre  en  danger  de  le 
rompre  le  gofiér.  Fjucbut  tantendere , fuutei  thdere.  Tu  m’as  fax 
éfefiller,  carogne.  Moi.  Je  m 'e’gofille  i force  de  vous  parler , 5e 
vous  ne  répondez  pas.  Scar. 

EfGOUSSER.  v aû.  Efoufler  des  pois  5e  des  fèves.  Dirait 
voyez  E fC  O S S E R. 

E fG  O U T , Cm.  L'écoulement  des  eaux  qui  font  tombées  d'ea 
haut.  SeiUtitdum.  Véfaût  des  tèrres  eft  fc  qui  gtoflîtlafourcoi 
les  fontaines. 

E f g o u T , (ê  dit  auffi  des  canaux  par  où  fe  ddeh  a tgenr  les  immon- 
dices des  villes.  Letrmu , doueu.  les  eçoiir  j dePatis  font  encom- 
brez. En  hivèr  les  eaux  de  la  rivière  entrent  par  les  ^Rr/i. 

EfcouT,fc  dit  par  reflcmblance  des  plaies,lorfqu‘on  laiüe  un  ernu, 
un  conduit  pour  faire  écouler  la  finie,  le  pus,  le  fang  éxtravâfe, 
8tc.  On  lé fett  d'une  tente  à iagjfiroraphie.&onf’appliqueiU 
partie  inférieure  de  la  plaie  pour  y conict  ver  un  fgaue.  Diusu. 

Ce  mot  vient  du  primitif  geMrre,  futtu. 

EIgout  , fignifie  aulli  une  fervirude  qui  eft  acquife  à un  héringe, 
8c  lui  donne  droit  défaite  palier  Ces  eaux  pluviales  fur  unheno* 
ce  voifïn  : ce  qui  s'appelle  en  Droit , /lilluidtgm. 

E (goût,  en  ccrme  deCouvreur.feditaulfidesmiles&desn- 
doifes  qui  avancent  en  faillie  au  delà  de  l'entablement,  piton 
s'egoutent  les  eaux  pluviales  pour  les  jettcrloin  du  mut  de  b* 
ce  : ce  qu'en  Latin  on  appelle  fubfrundiu. 

E fG  O U T E R , v.  n.  Faire  tomber  le*  humidirex  de  quelque 
chofe.  Adbre.  Tomber  goutte  d goutte.  Ilcftau(fiv.aâ.£*,fc* 
eure,  exbuurirtgutunm , épuifer  goutte  i goune.  Les  Procure* 
fes  ne  bilfent  point  jouter  U morue  pour  lairc  delà  fmee  à leurs 
Clercs,  llfautmctuc  les  fromages  dans  des  éclillcs  pour  k» 
laillcr  épurer  .L'Auteur  de  l’in  ftruàion  pour  les  confitures  don- 
ne i ce  vètbe  égauter  la  fignifiettion  oc  le  régime  don  vétfce 

adfif,  quand  il  dit,  vous  les  lai  liez  dans  b fuaeiufqu’xu  lende- 
main que  vous  les  ifoutee*  LaQuinrinic  dit  auffi,  J’ai  rais  ait 
panie  de  mes  tèrres  en  ados  pour  les  Hanter. 

ElGOUTOIR.f.  m.TèrmedeCattonnicr.  Aijalfitmblczrurmi* 
tre  l’autre,  lùr  quoi  on  fait  égouter  les  formes.  Stilluttruteidt. 

ETgoutoir.  Morceiu  de  bois  long  d'environ  trois  piéds , jjrw 
comme  le  bras,  avec  des  rang*  de  chevilles  de  part  8c  d’auirt , 
fur  quoi  au  met  égouter  b vailTclle.  Les  Menuilién  appclkrc 
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cette  (brte  de  machine  un  bériffon,  mais  la  plupart  des  gens  du 
monde , qui  ne  fçavent  pas  les  mots  propres  des  Aro , le  nom* 
ment  un  é joui  oit.  On  peur  dire  l'une  & Vautre. 

EfGRAFIGNER , v.aéL  Vieux  mot, qui  Ggnifioit  atttrcfois»Ecii» 
re  mal  fie  peu  liliblemcnr.  StribUart. 

Ce  root  vient  de  i>r«ptaw,qiii  ctoit  un  Hile  de  fer  dont  les  Anciens 
felervoictit  àcoiic  , ou  plutôt  de  jr$r.  Il  n’eft  plus  en  ufage 
qu'en  cette  phrâle , Les  chats  lui  «voient  tout  égrafignt  le  vifage. 

E EGRATIGNER  , v.  aéh  Faire  une  déchirure  i la  pou  avec  des 
griffes , des  ongles , ou  quelque  petit  ferrement  pointu,  f'ttts- 
(arc , Ltctrare  ,difurptre , ««tare  ungisiim.  Quand  deux  haran- 
gétes  fc  lont  battues , elles  ont  le  vifagerout  égraügné.  Une 
épingle  cachée  /( ratsgnt  (bavent  U maio. 

Ce  mot  vienr  de  irrjra/tjnarr.qu'on  a dit  dans  Lt  balle  Latinité  pour 
Ggnifier  déchirer  awt  Ut  engin.  Mais  il  y a plus  d’apparence , fé- 
lon quelques-uns , qu'il  vient  de  trafinem , vieux  mot  Celtique 
ouBjs-Ocetoo  , qui  lîguiéc  egrattgnture.  M.  Huet  le  détlvc 
départir. 

E I o R a r i c v i R , fe  dit  figurément  fie  comitjuement  en  amour. 
C‘e(l,  Effleurer  tant  fuit  peu  le  ctrur  par  les  chatmcs  de  b beau- 
té. Elle  commence  à égrl liftier  Jet  cœurs. 

On  appelle  F^ratirner , Faire  de  petites  découppures  fur  on  habit 
pour  lui  lérvir  d'ornement,  /niidere , difietare. 

Efo  R AT  icn  e , te  » part.  PtHicaStti , diÂ  aPius , ditfecla. 

EfGRATlGNEilR,HL'si,f.  m.  & f.  Celui  ou  celle  qui  égrati- 
gne. Ccd  aulli  U même  chofc  que  Découpeur.  t ntt  fa , d:f- 

Je&ar. 

E(GRATIGNEURE,f.f.Petite  plaie  qui  fefait  fur  U peau  quand 
on  l'égtatigne.  /nu fit , vtllicatit , rvutfi*  tutu.  Ce  coup  d’épcc 
o’cft  pas  profond , ce  n cft  qu'une  egroUgneure. 
fatmertis  mieux  fotsfnr  /a  peint  Ij  plat  dure , 

£Ki / tut  rtfii  pour  moi  U moindre  cgt atigneut e . Mol. 

E fGRENER  ,ou  ÉGRAINER,  v.aétFaiie  tomber  la  graine  d'u- 
ne plante , le  grain  d’un  epi , d'une  goullè.  Exottcrt  $74114.  On 
le  dit  des  petits  fruits  qu'on  fcpare  de  la  queue.  Egrener  du  rai- 
fins . des grofcillcs .des ccrifes. 

EfoR  i h br,  fc  dit  figiu  ément  de  tontes  les  chofcs  friables  qui 
s'en  vont  par  menus  grains,  ou  paicelles,  en  lesprcllant  ou 
frottant.  Fr  tare.  Ce  Lilcuit sert  tout  égrené  dans  ma  poche: 
émié , ou  émietté  (croit  mieux. 

E fc  r e h 1 R , efl  aulli  un  terme  de  Coutelier,  qui  fc  dit  du  taillant 
d’un  ràiôir,  fit  lignifie  Ebrecher,  coller,  râler,  rodere , vtiurt. 
Ce  raibir  efl  bon . le  rai. la  u égrénr  bien. 

EfcR  1 si . ie , part.  pafE  de  alj.  Granit  cxuimi  , friatus , exfriatus , 
infriatus. 

El  GRILL  ARD,ARDt,ailj.  Eveillé,  vif,  réjoui,  léger,  adroit, 
ilcirc.  Lit  ut , alacrr  ,Jcvidui.  Ne  vous  liez  [m  tiop  à cet  hom- 
mc-li  , c'« fl  un  égrillard qui  vous  trompera.  itiiepiitard.  Scar. 
Tu  Dieu  ! quelle  égndarJe!  Moi. 

//  1 embarqua  fur  U Dormit 
En  bateau  plut  ferme  qu'un  tubr% 

Où  voltsftoernt  doute  étendarts , 

Au*é du  i/phirs égrillards.  Lonif. 

EfGRIILOIR.f.ro.  Grille la:tede  pluficurs  pieux  fiche*  fie  lier 
enfcmble , qu'on  met  au  dedbus  d'un  étang  .ou  d -ns  les  peines 
rivières . pour  en  laidèr  palier  les  eaux , & empêcher  que  te 
poiffon  n en  fone. 

El  GRISER.  V aczEGRISER. 

£ fGRISC >IR,  Voyez  EGRISOIR. 

E fG  R U G e O I R E , C f.  ou  É G R O G e O I R , f.  m.  Orencile 
decuifine  férvanrà  égruger.  fr4i  frtatoriom.  Il  eft  fait  de  1er 
blanc  pêrcé  de  trous  lort  menus , qui  rendent  fa  furface  éxté- 
rieure  rude  éc  raboteulè.  Uégrugione  lait  tomber  des  menues 
pjrticsdu  cotps  qu'on  frotte  contre. 

E l G R U G E R.  v.  aét  Pulvertlcr,  mettre  en  particsmenucs  quel- 
que choie  de  dur , luit  arec  le  marteau , la  r ippc , le  couteau,  ou 
autre inftrument.  Infrutt.  £$rugrr  du  lucre,  de  la  mulcadc, 
du  poivre. 

EfcRtrcÉ ,it, paît. &adj.  Friatut. 

ElGRUGtlJRE.I.f.  Partie  menue  qui  felcparc  d’un  corps  dur 
par  la  Iriâiun  ou  rencontre  d'un  autre  plus  dur.  Part  te  kU  friét «. 

E.f GUEER . v.  aél.  Tremper  du  linge  en  eau  claire , en  grande  eau 
pour  en  détacher  les  lèls  qui  s’y  lont  attachez,  ou  à la  lelrivc,  ou 
au  favonnage. 

Ce  mot  vient  di  %tti,  comme  fi  on  nempoit  le  linge  dans  un  gué . 
où  l’eiu  cft  d’orrfinatre  r lai»  e&  courante  tou  bien  d’aiyiu.qui  a 
fignifiérair, comme  fi  on diloit  atgtt/er.  Cetic  étymologie  eft 
tncilleuie  que  la  prémière. 

EIGUEL/LER  , v.  afl.  Ca fier  le  goulet  d’une  bouteille , d’un  p©r, 
d'une  cruche.  Otfrangtrt. 

Ttm  IU. 


ESG  ESH-  ES  K'  ESL  fgo 


On  dit  qu’un  homme  s'eft  égutuli i force  de  crier , quand  il  t crié 
fi  fort  qu'il  ne  peut  plus  pailcr. 

Efcoiuif , i£,pari.S:adj.  Effrtâut.  Cruche ejueultô. 
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E fM ANCI  lt,  f m;  L'ft  s’afpite.  Qui  ne  peut  marcher  pour  avoir 
les  hanche»  rompues.  Cira  luxaim.  Ccr  homme  elt  tout  Man- 
tbd.  Une  femme  ddumbet , celle  qui  marche  mal , qui  Dell  pas 
férroc  fur  fes  j îmbcs.  On  U dit  aulli  de» .chevaux  outrez  , qui 
donc  plus  de  force  aux  hanches  s ou  qui  ont  fait  un  fi  violent 
effort  des  hanches , que  les  ligamcns  qui  tkaneK  l’os  le  (ont  te- 
Uchcz. 

EfHONTÉ,àB.fubff.  Qui  a pèrdu  toute  pudeur.  Impudrvt,  et 
tmpurttm , tpuem  mhitpuJe:.  On  ne  le  dit  plu*.  Cependant  t<J>  onté 
qu’on  y a (ubllitué , ne  ligi  ihc  pas  tout -à-fait  la  même  choie. 

ESUüUpPER.  v.  aû.  Térmc  de*  Eaux  6t  F<>téis.  Couper  Fes 
houppe*  ou  cimes  des  Aibrrs.  DttMumtnart.  L'Ordon^juce 
veut  que  l'on  condamne  i l’amende  ceux  qui  aucune  (ih»uppt% 
ébranché& déshonoré  les  arbre*. 

ÉS1L.  Vinaigre.  Le  feu  Grcgcuis  s'crcignoir  avec  IV/î/,  comme  dit 
l’Auteur  du  Roman  de  Guarin  le  Lohaanes. 


Et  h vins  , & l’éfil , 

L’tufl  étant , fi  ttn  feu/l  tnlrmil. 

Lulrprand  liv.  j.  ch.  6.  âc  Ditmar  Iiv.  j.  difenr  en  effet  qu’il  s’é* 
teignoi:  avec  le  vinaigre.  On  dit  que  ce  mot  d'r'fil  cft  corrom- 
pu de  celui  A’ Ai  t tnm , qui  lignifie  en  effet  la  meme  choie  en  La» 
rin. 

ES1NO,  Voyez  FIUMÊSINO. 

EfJOUI  R,  v.aél.  Htlarart , gratuUri,  plauditt.  Ancicnmot» 
qui  lignihoit  la  même  chofc  que  réjouir  ,&  (c  joignoitavec  le 
pionom  pc»  lonncl , t/jotur  tgauàtrt , lauti.  Maroc  s'en  ell  i«  vi» 


A uüe  fin  que  ton  dinuer  vouloir , 
Z>«  tout  me  fajfc  cjouù  m Joulttr. 


E S K. 

ESKDALE,ff.  Mr  Corneille  écrit  Eskfiaü  i l’Ecoffoife.  Etkf4> 
Efiu , Etlt/dalia.  Ccfi  une  petite  conn  ce  de  l'Ecollê  mcri.iîo- 
nalc.  Elle  l 'étend  le  long  de  la  rivière  d'Etk , qui  lui  donne  ion 
ooro.Ellc  cft  bornée  au  midi  par  le  Comté  de  Nonhumbeil.mdi 
aucoudumparrAnnadalc,  au  nord  par  la  Tuut  eddr,  & au 
levant  par  U Tivedatc  & par  la  Liddeldalc.  M a T v.  Elirait  li- 
gnifie Vallccd'Efck. 

ESL. 

ESL  A ,f  f.  Rivière  d*Efpagne.  Efiota.  Elle  a fit  fource  éux  mon- 
tagnes de*  Afturici,  baigne  b villedc  t éon.Ac  va  (edcJurger 
djns  lcDouro , à quelques  lieuëtau  diffus  de  Miranda  de  DuU» 
ro.  Matv.  Etau  dclfous de  Zaroora.  M'  de  l'Üle  écrit  Efl*. 

E 1 LA1SER , v.  afl.  Terne  de  Monnoie , qui  fc  dit  Je  la  lêpt  iétne 
façon  qu'on  donne  aux  ivorcncics  quand  on  les  fabrique  au 
marteau.  Faire.  C'eft  picfqucla  même  chofe  que  fl  attir , fi  non 
qu’on  ne  pendue  pas  rant  la  pièce , ne  faifanr  que  la  rcdieflêr  du 
cnauflagc  : ce  qui  te  fait  fur  l'enclume  avec  le  Battoir.  L’Ot  dun- 
narce  veut  qu’on  répète  cette  façon  deux  fois. 

ESIAM.  Voyez  ISLAMISME. 

E l LAN,  ou  ELANS , C m.  Aélion  de  celui  qui  s’élance , cour  le 
prompte  fie  impêiueulc  qu’on  fait  pour  fe  dérober  à quelque 
péril.  Impttut , fuJtui . affulttt.  Ce  prilonniers’cft  fauve  en  fai- 
fant  quelques  élans.  On  ledit  aulli  des  bêtes  qui  fc  fauvent  fié 
aittapcnc  le  bois  en  trois  faut*  ou  étant. 

E f L a h s , cft  aulli  un  rêrme  de  Dévotion.  Anbrlitus , fufpirié . ex 
tmo  torde  petiti  çrmitut.  Les  hommes  (ainrs  font  de  continuels 
élans,  de  pieux  élans  vêts  Icdcl.  Il  cntieeoupoit  (ondifeouri 
defoupirs  profonds , qu’il  étoicaifé  dedifli-gucr  des  élans  de 
dévotion.  Vil  u Elans îôèélcz.  Mot. De fonamuut  chacun 
fuit  les  élans.  Sens. 

EfLAN.f  m.  Animal  Etuvage.  VoyezEiiSND. 

E f L A N,  f.ra.  Village  de  Fronce  avec  une  Abbaye.  ESantium.W  eft 
dans  la  Champagne  fut  la  Mcufc,  entre  Donchery  St  Mézières. 

Ce  L'Abbaye 
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l'Abbaye  <T  F.jltn  eft  dans  le  Rétclois , du  Diocèfe  de  RcimJ,  de 
rOid:cdcCitc.iux,&:  fille  de  Loroy.  Elle  tut  fondée  en  î 148 
par  Hugues  Comte  de  Nivér  nois  & de  Rctclois,  qui  y c ft  inhu- 
mé avec  Félicite  fo  femme  de  Hugues  ion  fils  aine.  Ui  S 1 e. 
Marthe. 

EfLANCLMENT.f.m.  Mouvement  du  corps,  promet  impé- 
tueux. iNfiüiêVihcuinu téCTisr toHrtniu.  Les  fauteurs  tont  de 
grands  èUnumtm  pour  faire  patoitre  leur  agilité. 

El'LANctMtNT.  lignifie  aufti  une  douleur  violente  de  quelque 
partie  du  cuip»,  telle  qu'on  lent  quand  oit  a quelque  apoftnmc 
qui  l iule  un  battement  lemblablc  i celui  du  pouls , un  violent 
mecs  de  goutte , ou  d'une  aune  maladie  aigue.  l)olor  Umiturst , 
CMtytrtgMsJI  lemoit  de  grands  éUMtment  dans  la  tète,  des  eUn~ 
ntiÿtiu  icdoublcz. 

E 1 1 a N c t m * * T . te  dii  suffi  figvrcment  en  tèrme  de  Dévotion , 
fie  ligniüe  Tranfpoi  t ; mouvement  aftcûocux  & Habit.  Alt  m ’m 
dwnj  vrùnté trjâ.tnfufrru.  Il  rvc  le  dit  guetc  qu'en  ente  pbrâ- 
fe , Le»  élummetH  de  famé  vers  Ion  Dieu.  Il  prononçait  louvcnt 
ces  paiulcs  avtc des  éluniemtm  admirables  de  cœur  de  de  voix. 
V.  V E h j 

Jlfjif/i rf  Jei  fmpirs , dt  grand)  élanccmens  , 

Et  kdifeit  bkihiiitmtiH  U tint  k tous  moment.  Moi. 

Ef  LANCER,  v.aéf.&n.  qui  ne  fc  dit  guère  qu'avec  le  pronom 
pcrlonnel.  Jcttei  Ion  corps  avec  violence,  tic  impétuouté  ,/'■/?- 
hrt  ■ mt'p/arr , r rtunt , irrumpere.  Ce  turieux  s’eft  il* me  St  jette 
par  la  fcr.être.ll  s’eft  iltnté  de  furie  dans  les  plus  épais  efeadrons 
de*  ennemis.  On  dit  aulH , que  les  sétpens  St  les  couleuvres  »V- 
Uneent . (e  je: te  nt  lur  le»  hommes. 

, On  le  dit  hautement  des  chofes  iaanimées  qui  font  violemment 
pou  liées. 

QujwI  £ nas  rjfvrf  imp/nieux 
Lt  cérrtdu  relance e r foudroyé. 

Notrr.  ch.  ot  vîr*. 

E f l a n e t R , fe  dit  auffï  pour , Darder , pouffer.  Fùrsre,  eonm  e- 
rt.  La  mort  ùjait  él*nt tr  fe»  traits.  EUrner  des  cris.  Il  eft  I à aélif. 
On  dit  aufti,  qu’un  mal  d’aventure  qui  eft  prêt  d’abuuttr./bMtt, 
Uuiwjt,  aimpungit.Qomd  ilcaulc  une  douinu  aigncavcc  quel- 
que agitation  ou  mouvement  qu'on  lent  dans  la  partie  . fie  p.i- 
rcilltn  a nt  en  quelqucsautt  es  maladies.  Je  fens  quelque  choie 
qui  m él*me.  Le  doigt  iri 'eUme.  Il eft  b neutre, 6:  nad'uJjgc 
qu'a  la  trciiicmc  pertunne. 

E I l a n e e n , fc  dit  d'ordinaitc  avec  le  pronom  pèt  funncl , fie  fi. 
gnihc,  Faiie  un  effort  « piquet , éxeiicr.  Quand  notre  âme  eft 
éveillée  pat  le  dit  cou:  s,  ou  pu  l'exemple, clic  s'éunet  au  delà 
de  tbr.ordin.iiic.  Mont.  Pis»  les  envieux  veulent  abaiffer  moo 
cfprit,  plus  il  CToh  Sts’eUmt.  Boil.  Ladifputc  me  pique  i les 
imaginations  de  n. on  ennemi  cï-in  un  les  miennes,  & me  ic- 
hau|fi-nt  audcfliisdemoi-mcme.  Mont. 

E f 1 a n c 1 . Et , p-ut.  part"  iSi  adj.  f'itram,  tontefluj. 

EfLANéi,  en  terme  de  Biâlon  ,1e  dit  du  cerf  courant,  fafilrtrj  , 
t miens. 

Eft  a nc  e,  É e , ledit  auffï  d’une  pètfonne  de  grande  coûte  me- 
nue , qui  pat  oit  avoir  peu  de  vigueur,  fufii  pjulor.  On  le  die 
autft  de  quelques  chevaux  nuigtes,  cftî.mqucz  & ruinez. 

EIl  a n ci  ,ii , Terme  de  jardinier  Exilit , languit exilitvs  II  lé 
dix  des  branches  qui  font  longues  fie  peu  grollcs  a proportionne 
dégarnies  d'autres  branches,  en  manière  de  gaules.  C’elt  un 
derautiun  arbre  que  d'y  voir  de»  branches  rb/neet.  IaQ^int, 

E Tl  e , Les  mots  François  qui  fc  terminent  en  tfie , onr  b pénultiè- 
me longue , comme  , mcfle , greffe,  fiêffe. 

Ef  LE,  Aïeul.  Sazclc.  BiJâïeul.  1]  cil  tout-à-fait  vieux,  fie  ne  fc  trou- 
ve que  dan*  les  anciens  titres. 

E f LIMER  «Terme  de  Fauconnerie,  qui  lignifie.  Purger , fie  met- 
tre un  oileau  en  eut  de  voler  au  (ottir  de  b mue. 

EliiMÉ,Ét,adj.ficparr.  le  peuple  dit  lin^c  tiw/  j pour  dire, 
linge  ufci  demi , qui  n’cft  plus  guère  de  Icrvicc, 

E fLlNCjhN , f.  m.  Ville  du  Cèiclc  de Suabe  en  Allemagne.  E) 7w- 
P4 , Ls^lmg*.  EUc  t II  dans  le  Duché  de  Wittemberg  lur  le  Nc- 
ktc , à deux  lieues  i left  deStuigard.  Efimgen  eft  Piotcftam , fie 
ville  Impériale. 

EfL  OIGNE  ME  NT , C m.  Diftance  d'un  lieu  i un  autre.  Diflun- 
U4  yff'jttktn . tnterjeftum.  Paris  fit  Conftjntinoplc  font  d-rns  un 
gr..nd  Üoigntmt*t.  L’apogée  d'une  Planète  eft  Ion  plu»  gt  and 
ihignement  de  latérte. 

EfLoiONlMi  n T,  lignifie  auffï,  Retraite  •,  l'aél  ion  par  laquelle 
on  quitte  un  lieu  pour  aller  en  un  aune.  Sucjfu> , rettfut , dt- 
fri^ÎE.Diilon  fut  au  défcfpoir  devoir  des  vaille. iux 

cTLnè.  Ufl#g'ttMtni  ai.gnicryc  b vénération  qu’un  a pour  les 
Princes, fie  on  les  cû  une  moins  quand  on  les  voit  de  troppres. 
Boum. 
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Efi-otGNtMENT,  Ablence.  Ceft  une  de  c es  chofes  qui  me  coo- 
lolcnt  dm  ant  cc<  /titgiumtnt.  Voit.  Je  n'ai  employé  mes  yeux 
à aucun  ubgc  qu'à  pleurer  fans  celle , depuis  que  j'ai  appris  que 
vous  étiez  tdolu  à ur.  cîot£ncnunt. 

E f 1 o 1 g n » m e n t , le  dit  au  figui  é pour,  Diftance , retardement, 
indifférence , froideur  , avèslion.  Frefedio , rtmetia,  overfio.  Cet 
incident  a mis  b condufion  de  ceT  rauc  dans  un  plus  grand  tlû. 
emment  que  jamais.  Les  memes  prétentions  caulcnt  d ordinaire 
Tc7Ef*irfMf#nrdetpé(lonnes.  P.  pi  Cl.  Vous  vous  figurez  que 
pour  cire  homme  de  bien  il  fuftic  d'avoir  de  17/<fgiie»im  pour 
les  vices grolfiers.  Cl.  La  concurrence  de  b faveur  fit  Je  b 
beauté  leur  donnèrent  de  ['tloi^nrmott  l'une  pour  fauire.  M. 
S c u d.  L'homme  a un  éUtgntmtia  naturel  puur  la  conooiffàn- 
ccde  lui-même,  qu'il  ne  peut  furmonter.  Nrc.  Chacun  nour- 
rit du  .s  le  fond  de  Ion  cœur  un  iTjijnrmrni  fccr  et  de  b vérité.  Id. 
Comme  t le  fculWer^nriMciH  du  bruit  fie  des  affaires, appaileîa- 
t-il  les  troubles  du  cœur  il  la  railbn  ne  s'en  inc'e  point  » S. 
Evr.  Les  pèrlonnes  qui  vivent  dans  b lolirude  fie  d - m 
mtnt  «lu  monde,  ne  biffent  pas  de  trouver  de  grandes  difficultés 
dans  b vie  chrétienne.  N te. 

EfLoicsExtENT,  lignifie  auffï  uqp  cfpécc  de  banniffement. 
Am* itUttc . teltl*tt».  l)n  a etc  lürpi  is  de  la  dilgrace  de  ce  Favo- 
ri , de' ion  éh[inmttit  de  b Cour.  Ce  Directeur  a obligé  fon  pé- 
nitent à IV/tf  ’intmtm  de  la  concubine. 

E (l  o 1 o n e xi  e n t ,cn  tèrirtc  de  Peinture , eft  b partie  du  tibkiu 
qui  fe  voit  en  lointain , qui  eft  eu  pêrlps  clive.  Lort^iHi]au>  rtitf '• 
pu  tt4ÙttU  p4Tt  fÿgitm  tprtjjiittiu.  On  voit  dans  I77t>jgrr;nsnu  de 
ce  tableau  une  ville,  une  bataille , un  camp,  une  ruine. 

EIloicnement,  le  du  aulli  des  objet»  qui  tciminc.it  la  sue 
dans  une  diftance  fort  éloignée.  Pnfitclm.  La  vue  eft  admirable 
dans  ce  lieu- la.  On  y voit  des  côte  un,  des  prairies,  b rivière 
qui  lcrpcntc , fie  Pans  en  Pei^neiKent.  V Acad. 

EUotoNXMENT.eft aufti  un  térme  d'Aftronomie.  On  l'em- 
ploie fur  tout  pout  marquer  b diftance  de  Vénus  au  foicil  Dam 
u connoiftancc des tems  pour  l'année  1701.  on  a remarqué! 
tous  les  pi  envers  jours  des  mois  fie  à quelques  autres  jouis  le- 
h>i£nmt»t  de  Venus  au  Solcil.La  plus  grandedilgrcllion  ou  r';»- 
gnemi.i  de  Vénus  eft  de  47-dcgttz  ou  environ,  c'cft-a-dhe, 
q u'clle  ne  s’écarte  jamais  d .varvt.cc  du  Soleil. 

E I LOIGNER , v.  ad.  Kttutvcte  t(utimtvcrt , amaniarr . sOt^dtt, 
Mcitrcdc  b diftance  entre  deux  pèrlonnes,  ou  deux  choies, 
ccaiterunc  pcJlo.incou  une  eliole  loin  d’une  autre,  laite  reti- 
rer loin,  envoyer  loin  de  foi.  Voiburtc  Hotte  qui  va  s tltifutT 
du  pc»rt , qui  va  partir , elle  va  dans  «les  terres  r/wgirm  faite  un 
voyage  de  Jongcours.ll  thci  the  une  maifon  de  camp.ignr.inat* 
il  ne  veut  pas  s éloigner  de  b ville , de  b rivière.  La  lune  com- 
merce ipatoitre  quand  elle  sV/«£jw  du  Soleil.  Cette  ville  elt 
é/*igw>  du  lecours.  v 

s'EIloicnir,  fignifie  auffï , fe  retirer  de  quelque  lieu , fe  ca- 
cher. Rtitdtte , a i federt , dtfitdirt.  Il  a appt  is  qu’il  y avoit  un 
decrètconiielui,onluiacon(eillédcs77p^nrr.  Il  self 
fi t banni  volontairement  de  la  Cour  pour  vivre  en  rerraite. 

On  tiuuvc  dans  quelques  Auteurs  tiwntr  dans  ce  fens,  fie  em- 
ployé idivcntenr.  Le  foicil  rlpr^w  b barrière.  Maeh.  pour  di- 
re , quitte,  abandonne.  Le  Roi  ne  peut  élo^ntr  la  duuce  amie, 
Baif.  pour  dite,  s’en  Icparcr,  s'abicmer  d’elle.  Benaud  a die 
de  meme: 

fe  n'ji  t-iî  tjtt'k  répit  U tinte'  du  fo!td. 

Depuis  qu'en foupitjat  j'éloignai  u tel  ai!. 

Cette  façon  de  parler  eft  ancienne  *,ctlc  a vieilli. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eU/t^mne.  MIn.  ou  Jeelonjxte. 

E II  o t c n e n , le  dit  i l’egard  du  tems  aulli  bien  que  du  lieu. 
Prçttdhtrt , dt  ferre.  Le  mauvais  rems  qu’il  a fait  a a re- 

tardé la  moiffon,  les  vendanges,  la  mort  de  mon  Rapoitcur  a 
bien  le  jugement  de  mon  procès. 

E (1  o 1 cn  er  , lcd»  figurément  en  chofes  morales.  II  faut  è?«- 
gner  de  votre  dpi  it  fie  cn  thiflcrtoutcs  lespcnlèc»  chagiin-uitcsi 
Peigner  de  notre  prclcncc  tour  ce  qui  nous  caulc  des  tentations. 
Il  ne  faut  jamais  s'éloigner  du  rdpeéf  qu’on  doit  i frs  fupèricurs , 
ni  de  fon  devoir.  J'etuis  fort  bien  dans  J'elprit  de  ce  Ptince,  mai* 
un  bux  rapport  quon  lui  a fait  m’en  a éhugnd.  On  a fort  né  et 
Miniftredes  affaire*  jon  lui  aôrcfon  emploi.  Ce  Ptince  eft  bien 
Pot’né  de  remuer,  de  faire  b guerre  , il  n’y  penfepas.  Si  cet 
homme  rationne  ainli , nous  lommcs  bien  éloignez  de  compte , 
bien  diffcrensenlenti ment.  Il  eft  foitélwfM/dc  b railbn.  Cela 
ledit  en  un  fins  fort  éloigné.  Ils  font  fort  éloignez  de  fçavoir 
qu'ils  pèchent.  Pose.  La  piété  nous  éloigne  dvs  pbtfirs  deviens. 
Nie. 

E(LoicNt,îr,  part,  paff!  fie  adj.  On  dit  pr  ovet  bialemcnt  des  Ju- 
ge» de  Ptovincc  ,qu  il»  font  éloignez  du  lolcil  jc'cft-i-diic  «loin 
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de  la  Cour  Se  des  P.u  fanent , cfûï  peuvent  avoir  connoftT.in.ee  de 
r leurs  tnalvèrfarions,  3c  les  punir. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  eliu'arc , comme  on  Ta  df  ja  dit. 

E S M. 

E fMAlRE.v.  n.  Se  aét  Vieux  mot  S’éronner,  ÊtTccn  émoi.  A fs. 
rjn  , finprre.  Li  lor  vint  nouvelle  que  mal  des  Pèlerins  *’en 
. tloien:  par  autres  chemins  à autres porz  , Oc  tarent  muktfmujé. 
Viluhard.  a i-. 

Çtiiitu  n’efifm  (rnttis  qu'in  trop  dilate  » 

Si  s en  elrtuie  V platnt  al  qui  f attend. 

Li  CiiAstiiAiM  di  Covcr. 

Ci  jum  éfmaia  la  Flmtas.  Pua.  Mousses. 

Quand  li  (biens  rie  ter  dilate , 

Lt  Uns  vert  Ut  vrebu  r’élruaie , 

Prtl  ni  veiùt  î.  Miuurr  ebien  vrai , 

Quand  viui  d»rmtc  l'en  j bon  mur. 

7 aut  tfles  meu  qtsc  ft  m'êlnui 

Car  ne  mus  (bien  dvnt  Un  /cfmaie.  Li  RftlW  t»  MotiWS. 

Voyez.  Du  Ftcfnc,  Ghff.  de  F tS  short. 

IfMAIL.f.  m.  Qui  fait  au  pluriel  Emaux.  Elpécedc  vérre  coloré 
Enedulinns.  Sa  matière  fondamentale  eft  de  t'drain  & du  plomb 
en  parties  égaies , calcinées  au  feu  de  revcrbèi  e , à quoi  on  ajoute 
ftparément  des  couleurs  métalliques  telles  qu’on  lui  veut  don- 
ner , comme  lut  uftum  pour  le  vcid , le  (mus  de  Mars  pour  le 
jaune.  La  chaut  d'erun  produit  un  blanc  fort  exquis  ; celle  cf  ar- 
gent un  très  beau  bleu  ; avec  de  la  diaux  de  cuivre , de  la  Irmurc 
de  fer  fie  de  l'orpiment,  un  très-beau  ronge;  avec  du  làlpétre  une 
, couleur  de  perles  ; avec  du  jay  un  très-beau  noir. 

On  travail  l’erwar / au  feu  de  lampe  avec  un  petit  tuyul  par  lequel  on 
fouille , foit  avec  la  bouche  » l’oit  avec  un  fouftlct  i Si  on  le  tire  en 
des  filées  li  déliez  qu’on  veut,  juiqu’à  les  tourner  fur  un  dévidoir, 
& en  faire  des  aigrettes.  On  fait  trafic  d'enuil  en  canon.  Toutes  i 
les  pierre»  ptécieufes  contrefaites  fefunt  avec  de  IViWt  e'eft-i-  1 
dire  du  vérre  fi ( des  métaux.  Le  vcrrccJf  du  plus  beau  crirta! , fie 
les  métaux  font  rcdüii  s en  chaux  lavée  fie  liltrce . enfor  te  qu’ils  le 
téduifeot  en  Ici , Se  après  plulicurs  cuirions  fie  lotions  l’e  fait  IV- 
m-sil  blanc , qui  clt  fini  epohlc  de  toutes  Ica  aunes  couleurs , en  y 
mêlant  des  matières  métalliques. 

Ce  root  vient  de  l'Italien  jsmrite  fie  fouit  dre.  Quelques  Sçivant  re- 
montent encore  plus  haut , fie  twnt  ddeenure  le  mot  tfmdil  de 
T Hébreu  Soum , M ufinal . qui  le  trouve  dans  lùcehtcl , I.  4, 17. 
8c  VIH.  j.  3e  que  S.  Jérôme  traduit  par  dttlrum , clpéce  dY nul . 
compolé  d'or  fie  d'argent  ; ils  dirent  que  de  li  !<•»  Latins  ont  fait 
foultum  , qui  fc  trouve  dans  Analtàîe  le  bibliothécaire , dans 
Guillaume  awfli  Bibliothécaire  .dans  Ricli.  td  de  S.  Germain. fie 
dans  quelques  autre»  Autcut  s de  h balle  Lat miré.  Le  premier 
étoit  une  dpécc  de  ciment  dont  put  le  Pline,  fait  de  chaux,  de 
poix  flr  de  g.a'llc»  & dont  le  Pontifical  Romain  fait  mention 
dans  la  cérémonie  •J.e  la  conlècration  de»  Egiilés.  Et  fouit  uni 
éroit  un  ouvrage  de  pièces  repporree* , dont  ont  parlé  plulicurs 
A tireur  s,. V entre  aunes  Analtafc  le  bibliothécaire. 
fcf*c  A il,  le  dit  r.ullî  de  la  rcinruic  fie  du  travail  qui  le  fait  avec  des 
couleurs  mini-raie*  qui  fc  cuifenc  avec  Ictiru;  PtfwentÙM  rutul- 
luunr,  ce  qu’on  appelle»  Par  fendre  YémaiJ , E unhtm  astre  a(- 
tlunurt , ni»  err.  Un  Putn  ait  fait  en  ««.«/  ne  s'eff  xc  point.  Les 
borgnes  fe  tiw  fai  e des  yeux  dVnvar/.  Un  tableau  d’ru-r/.  On  a 
fort  eflime  autrefois  les  dmaux  de  Limoges  » qui  fc  faif  oientdu 
tero*  de  François  I.  paniculictemeiu  lut  du  cuivre.  Ils  ont  été  fa- 
meux des  le  temsdu  XI  XII.  XIII’  liée  les.  Il  efl  défendu  aux  Or- 
phévrei  de  faire  des  doublet  de  voirines.qui  font  des  émaux  épais 
qui  contiennent  plus  de  vérre  que  de  mai  ière. 

La  Peinture  en  etuailgR  très-ancienne , on  i‘a employée  dés  les  pic- 
micTS  tero*  fut  Ici  métaux  & fur  la  térre , comme  on  fait  encore 
aujourd'hui.  On  prérend  que  les  briques,  dont  les  murs  de  Ba- 
bylone  furent  confhuns . ctoicnr  des  briques  émaillées,  dont  les 
émaux  lepréfenroieru  difl’eicnce»  figures.  Du  rems  de  Potfcnna  ; 
on  faifoit  dans  les  Etat»  des  viles  cmaillez.  La  porcelaine  , tant 
celle  qui  vient  de  la  Chine  fie  du  Japon»  que  celle  qui  refait  en 
France , ja  faïence , les  pots  ventiliez  de  terre , toutes  ces  chofcs 
' font  autant  d'cfpéces  dVwaax.  # 

Liais  on  appelle  proprement  Peinture  en  r’nuil , tare  peinture  qui 
fefaitaVec  dcsrnurr-tbioyezA:  réduits  en  poudre,  employez 
comme  le»  autres  coulent  s,  fit  enluitç  fondus , recuits  fie  virri- 
ficz  par  la  force  du  feu . Cette  ferre  d'ouvrage  fat  beaucoup  pêr- 
teûionnéc  du  tems  de  François  I.  en  France,  fie  en  Italie.  En 
France  on  failoit  àl.imogcsccs  beaux  maux  qu'on  appelk/*a»x 
de  Limoges  : en  Italie  on  faifoit  de  fort  beaux  viles  i Faïence , 
& iCaltel-C  tirante  du  ccrns  de  Michel- Ange  & de  RapUaEl , fie 
Tmt  UL 
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lppiremment  fur  faits  cieHli  ns  ; car  le  dcfîètl»  des  figure»  cfl  te 
q a'il  y a d pl us  confidcrable  dans  .es  viles. 

H y a deux  fartes  d’èwa.vx,  les  emsux  clairs  Si  traflfpaiens , fir  les 
tnuHX  cpais  fit  mates.  On  emploie  les  ôudxx  clairs  en  les  bruyant 
avec  oe  i'eau  leulerocr.t , les  tmaux  cp:;s  s'emploient  av<-c  de 
Thuiic  dVpic.  L'invention  des  tmjtx  épais  eil  allez  récente  : ÿuf- 
quesvérs  16 10,  on  n’a  connu  que  le»  fmaxvchi:s;niaiscn  ifiji. 
JcanToutm.OiphévtedcChaieaudun.  qui cravailloit parfaite- 
ment bien  les tmanx  otdinairci.chc. cfu  le  fecrct  d'cmpfa ver  des 
énuux  mates,  if  le  trouva  & 3c  communiqua  â d'aunes  Ûip  liè- 
vres qui  l'ont  répandu  par  tout. 

On  emploie  ordinairement  les  tmiux  fut  des  métaux , or , argent , 
cuivre  : l'or  cil  le  meilleur , r!  11’a  point  de  mauvaise  qualité , fie 
JeiéM.urx  paroif!cm  drilus  avec  tout  leUi  édifie  touteieui  beau- 
té; l'argent  jaunit  les  blancs,  le  cuivre  s'écaille  fie  jertc  des  va- 
peurs ; cependant  le  cuivre  eft  le  fond  fur  lequel  on  applique  la 
plus  feuvem  les  emdux,  parce  qu'il  eft  le  moins  précieux,  fie  poiir 
corriger  les  iManvailes  q-.talitcz  on  applique  dclTu»  fie  dcllous  la 
plaque  une  cotahe  d Vnw;/ , quoiqu'on  ne  doive  travailler  qu'c 
d'un  côté , afin  que  le  cuivre  ne  sVufic  pas  plus  d'iin  côté  que  de 
l’autre . fie  ne  caulc  point  iTIncgalitè. Voyez  M.  Fdibicn  dans  foil 
traité  des  principes  de  TArdmcéUue,  de  la  Sculpturc.de  la  Pein- 
ture , fie  des  autres  Arts  qui  eu  dépendent. 

E f m a r l,  eft  aulïi  une  lortc  de  minéral  qu’on  purifie,  fi:  auquel  on 
donne  dans  les  part  étranger* , toutes  fa  Façons  qu’il  doit  avoir 
pour  en  frire  un  bleu  fonce , 8c  le  réduire  en  manière  Je  farine 
très-déiicc.  Cette  forte  d /nidil  lé  vend  à Pari»  pat  fa  Epiciers.  Il 
sert  aux  BlamhilIVursfit  aux  ftl  inchillcufcs  pour  donner  la  cou- 
leur bleue  à l’empois . flf  aux  Enlurnir.a.rs  fie  aux  Peintres  pour 
faire  une  couleur  bleue  qu’ils  employait  dans  leurs  ouvrages; 
Le  mot  A‘émd/1  en  Ce  fent  n’a  point  de  pluriel.  Cet  iouit  eft  u ci- 
fin  , le  plus  beau  vient  de  Hollande. 

Efw  A t l,  lignifie  aulli  un  ouvrage  compolè  d'une  manière  de  ver- 
re bUnc  qu’on  travaille  i Vende  , Se  qui  fc  vend  chez  les  F.uan- 
cicrs  de  Paris.  On  y vend  des  rafles,  de  petit»  pot»  » de  petites  ur- 
nes dVfcMcf  ; Se  plidieufs  aunes  de  ces  forces  de  genriUcflls  pro- 
pres i orner  fa  cabinets,  les  cheminées , faarmoites , Sec.  Il  y a 
aulïi  une  forte  de  faïance  élnaillcc,  que  Ton  appelle  oïdinaiic- 
toem  eiK.td;  mais  c'eft  tm  faux /«.*d que  le»  Fai anciers appellent 
tirrsutn . fie  qui  n’cft  pas  i beaucoup  près  h beau  que  Yemdd  de 
Veiiilc , qu'on  fait  quelquefois  durer  pour  en  ithauflct  le  prix  fie 
la  beauté. 

E f m a 1 1 , fe  dit  aufli  au  figuré  pour  une  forte  de  bagué  marquée 
de  quelque devife  ..pendant  au  bas  d'un  Ordic  de  Chevalier  ou 
dequelq  ic autiecollicr.  Bi/Ud , nantit , plulcrd.  Pom»y. 

Efw  ai  l,  fc  dit  aulïi  dune  grande  divérfité  de  (fans  fie  de  enu- 
leitrs.  Flentm  ti,'u , vmiui  tofar.  L'/ouil des  prairies , des  paitér- 
res.  Mais  il  cil  plus  de  la  Poche  que  de  Ij  Piufc. 

Z.’cmail  tnbe  & briHjnt , que  rut  ebjwpt  fent  trient 
A’r/f  enter  t et  fa  ve  qu'ou  vnmpbe  de  FL  ne. 

Nouv.  ch.  ds  vins; 

A'i  Us  àprri  frunats , ni  les  frondes  t bj  leurs , 

A'}ie>/t:^ui  lundis  h kl  email  des  Jlinrs.  Sic. 

Afidt  dp/dUei  !?<*rr 

Funr  bnStrentoueeentsl'cnuii  de  ton  part  erre.  MauÇ 
Ft  fur  U rendre  émail  Jti  (tmpjj[net  fleuries 
üm-mme fut  un, fur  ftt  tttupts  dçuèniu.  Fùc*». 

jlvei  f email  Je  nos  ptdirus 
Quand  en  le  fejts  Lien  jdçeomr 
On  petit  diff  hen  tourestner 
Qjfjsvtt  isr  & Us  pierreries.  Scarrom. 

Efw  ail,  fit  plus  fou  vent  su  pl-.uiel  cwjux  , en  termes  de  Blâlon, 
Ledit  des  couleurs  Se  métaux  dont  un  Ecu  eft  charge.  Cem  litii 
fines tiliret  &metdild.  LTmailfe  die  en  généial  tant  ou  métrique 
de  la  couleur,  i caulc  qu'en  eflet  i Vîhjji'  d'Orphévre  clt  un  ouvra- 
ge f an  de  métal  fit  de  vér  re  caLinc  qu'on  tant  dedi riércntescou-  ' 
leurs.  Le  Blàfon  n’a  que  fept  fortes  d imasx . Or  » Argent.  G uru- 
)ev.  Azur  .Sable,. SinopIc&Pouipte.  Les/inairetlu  Blil’on  (ont 
venus  des  anciens  jeux  du  Cirque,  qui  ont  p.iflé  d’abord  aux 
tournois  i car  lc£  Fa  étions  fie  IcsQyiadiilJtssÿdiftinguoicntpar 
le  blanc  ,lc  rouge  i le  bleu  fit  le  yérd.  Suétone  die  que  Domiiied 
y en  ajouta  une  cinquième  vêtue  d’or , & une  nxierne  vêtue  de 
pourpre.  A l'égard  du  labié , il  «Jf  venu  des  Chevaliers  qui  for- 
toient  le  dcüil.  r.Mtw, 

É f MAILLER , v.  aâ.  Travailler  en  émail . peindre  avec  de  l'émail* 
avec  des  couleurs  minérales  ou  provenue*  des  minéraux.  En - 
tdufum  asm  uhntTf.LcsOi  phévres  font  bien  ailes  d'rétaiifer  le  tut 
ouv  1 âge*  ; car  iii  rendent  l'maiil  ailunt  que  Toc. 

Ce  ij  Ebuiiun, 


Diqitized  bv  Gooal 
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E (h  a i 1 1 1 *»  ^lI au  figure.  P'tngert , djflhpttri , «nur*.  Le  prin- 
tcnué'Madkla  lètic , b pci  ut  «Je  diverses  couleurs. 

Vcjxtn  & P aveu du  batte  it  itt  montagnes , 

EnuiUcut  a longs  traits  cet  fertiles  sumpaguu.  La  Snt 

Ëf*fAllLi,ÉI( pair. & adj.  Ontetw, diflinüm , vermisulatat.  Une 
mo.ive dtuasSee.  Ciel  /natif/ d'étoiles.  Prcz  e’tnaillee.  de  Heurs. 
Vous  aimez  les exprdlions  c|ui  donnent  le  plus  dans  la  vue , Ôc  je 
vous  3 voue  que  voue  langage  me  pu  oit  un  peu  tiop  émaedé. 
Cm.  uê  MiKt  ; c'eli-à-diie , trop  brillant. 

Qtte  vos  bords  tnrubij  de  martre  & de  vèrdstrf, 

Seieut  toijoms  email, 'ez  de  fleurs  : 

Q*e  Zephtre  fur  vous  répande  fes  faveurs.  P.  BcrFtin. 

E fMAILlCUR . f.  m.  Artifan  gui  travaille  en  émail , gui  manie  le 
vène  tu  leu  de  lampe,  & gui  en  fait  divcrlc*  figures.  EsUaufits. 

Marc  Antoine  ctoit  un  fameux  F.muüeur. 

Cols*  j fl i Me  déoenfe  » 

]l  menhir  les  Émail  leur  s , 

Les  Ataquignvm  & les  TaiBesset.  Drr.  di  S. 

Ê fM  All.LL’RE , C f.  Application  d email  fur  quelque*  ouvrages. 
Juittili*  tiu.wjh  , pi«mertt  mttailiti.  L'emjillure  «le  ce  portrait  cft 
cRirmanrc.  U ledit  aullî  quelque  luis  pour  l'ouvrage  même  qui 
elt  cm.-.illé.  Opns  tn^aufi uum.  Voilà  une  belle  tmadleurt.  Pomet. 
Ce  mm  ne  le  dit  guère , ou  ne  fc  dit  que  parmi  le*  Artilâns  5c 
Ouvriers  en  éiMaif. 

EfMAiLLtRs.cft  aullî  un  tèime  de  Fauconnerie , qui  fe  dit  des 
mailles  ou  faciles  rondes  qui  font  furies  pennes  de  Foifcau  de 
proie.  Penunuu  mat alfa  vurut/u. 

Ê i MANS , C m.  Nom  propre  de  lieu  dans  le  Diocclc  de  Scm.  4g- 

nsAntum , 4cmentkm-  Hair.  f^def  Mot.  GMI. 

ÊfME,  les  mots  Fi an^ois  oui  fiiiiflemen  • put  ont  la  pénultième 
longue , comme  turemt  , blême. 

â fsi  e , cftimation.  Vovcz  eflimaiion , tfltme  cft  vieux. 

Ê fMEpu  AIME , f-  f.  Vi.fc.;urretois,  aujourd'hui  Bourg  du  Dau- 
phinédjnsks  Alpes.  4xtma.  t/adr.P'alef.  Kot.GaH  p.  14*-  MJ- 

£l  MEK  AUDE,  1.1.  Piètre  pteueufe  verre,  laplu>durc  .mrcs  le 
rubis.  Smeraglv.  L’Orientale dl  lapins  clbir.ée,  ôc  elt  o'un 
vcrdnw'e,  haute  en  Couleur,  tirant  fut  le  brun.  L'Occidcnta- 
lc  ou  du  Pc.  ou  elt  d'un  vèoi  gai , 5c  elle  c It  moins  dure  «5c  moins 
ptilcc.  On  ne  cunnoit  plus  que  celles-ci  car  des  autres  gu'on 
appelle  de  U vu  dis  roche , la  mine  en  cft  pétduc.  Elles  fc  pcifec- 
nonnent , comme  le  tubis  omis  la  mine,  5c  pi  cnnentpcu-i-peu 
leur  vétdcut , comme  le  fruit  fur  J arbre  prend  fa  maturité.  Pli- 
ne fait  mention  de  douze  f.  nés  d'émcraudti  i pi  t fci  u inconnues, 
illérrouvcdes  émteauJes  aux  enviions  dcBouibon-l'Archam- 
baud.  tn  l'Apocalypic  Dieu  apparoir  fur  une  iris  oc  la. couleur 
à'imtrande.  L'opnioncommune  elt  que  ïémeraude  naît  dans  le 
jdfpc.  Il  jrepadcli  parfititemenr  verd,  que  plulieurs  Auteurs  I 
l’ont  pris  pcMirlVwfrr.iHj/r.  DamlcLivtcdElfcr  il  elt  dit  que  les 
/a.'f.i  ou  Aliûcrus  fit  f mi  fcfhn  .Croient  pavées  d ‘émeraudes  & de 
nu.  brc.  Kodi  iguc  de  Tolcde  dit  que  quand  les  Sarralins  pi  lient 
Tolède,  le  Roi  T.uik  eut  pour  butin  une  table  de  jtfj  pieds  de 
Ion,;  donc  feule  piccc  , qu'il  taie  palier  pout  émeraude  Théo- 
pin  jflc  dit  qu'on  en  a vû  une  de  quatre  coudées  de  long  fur  trois 
de-  lai  gc,  qui  fut  mile  par  un  Roi  d'Egypte  dans  un  temple  de  Ju- 
iter.  Ou  a aullî  pai  le  d'un  obclifquc  d'énstrauit  de  40  pieds  de 
aut.  A Gcnnes  il  y a un  plat  bien  grand  qu'ils  font  palier  pour 
(mire  «Je.  A Mai'ancc  il  y en  avoir  autrefois  une  pendue  à la  voûte 
de  l'Egide  qui  brilloit  fort  .grollc  comme  un  demi-melon.  Fér- 
nand  Cottes  apporta  cinq  émeraudes  de  l'Amérique  cfl imées  cent 
mille  étut.  En  la  vallce  de  Manta  au  Pérou  Ici  peuples  adoroient 
une  cmrjule , qui  étoit  pi  èlqueaulli  grollc  qu'un  ceufd'autru- 
chc.  On  lui  f ailoit  plufieurs  prclens  & bcrifices , & lur  tout  des 
moindres  c Mer  aride  1 , que  1rs  Pi  cire*  failoienr  accroire  être  fes 
filles.  On  Icint  qu'Hèrmès  Trilhiégille  avoir  grave  fur  une  fmt- 
TAudt  le  remède  univérfcl  contre  toutes  les  maladies , & qu'il  la 
fit  enfetmet  dan*  l’on  tombeau  avec  lôn  corps. 

Ce  mot  vient  de  fmareglui , Latin,  qui  lignifie  La  meme  choie. 
Quelques-uns  ledetiven:  de  l'italien  fuiereldo  ou  de  l'Arabe  -c#- 
tturrjJ. 

E I m 1 R * e o t DIS  P it  1 L o s o P h 1 s.  Terme  de  Philofophie 
hermétique.  Ccft  la  rofee  des  mois  de  Mars  Si  de  Septembre. 

Pi  cfmc  d êmtteade.  Voyez  PRESME. 

El’MFRl  Vovez  f.MÊRIL. 

ElMERILLON,  f m.  Le  plus  petit  des  oîfeaui  de  Fauconnerie, 
le  plus  vil  le  plus  bigarré  de  tous,  6c  edui  dont  le  mâle  5c  la 
Icindle  fc  rci]unbJcntJÂ/(e«oNfBM/,4rcipMcr  vdnut,(flie^,f[sM~ 
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gUUrias  .mnllui.  M.  de  Sainte- Marthe  dans  fes  livres d<re«fj- 
fniruna , l'appelle  pstnullm. 

| U Emmtlon  elt  de  la  forme  du  faucon  , auquel  il  telTcmblc  touti 
| fait,  foie  pour  la  figure  u a corps,  (bit  pour  ta  couleur  du  champ 

de  Ion  pennage,  excepte  qu'il  a toutes  les  parties  du  corps  plut 
petites*,  enfotte  qu’il lêmblequece (oit  un  (cunefjocoa.  Ldi 
pourquoi  Albert  le  Grand  l’a  pl  i ce  dans  le  genre  des  faucons , |c 
diüut  autrefois  de  la  petite  clpccc,  5C  le  laiunt  égal  au  Mujchct, 
qui  cil  le  male  de  l’épct  vicr , &c  au  l.anter  t ouge  qui  n ont  gucic 
plus  de  cotlage  qu’un  mèrle.  Ils  n’ont  pas  grande  dirtercmc  en. 
tre  eux  pour  les  façons  de  fait  e , ni  pour  la  couleur.  Ils  ont  des 

f;ou:cs  a la  tête, comme  ditAlbérc  IcGtand,  ainli  que  les  faucons. 

I a le  voJ  très-long  à propoi  non  du  corps , fa  queue  cil  médio- 
cre , les  jambes  & lès  pieds  lont  unis  & cttiins. 

Prcncz-lc  le plurgouirautquc  vous  pourrez , liigedenuhutes.le 
vol  long  t bien  alîlé , la  tere  ronde , le  bec  gtos  & court , La  lan- 
gue noire , le  corps  court . les  pieds  & les  doigts  giand*  & de- 
hez , fon  pennage  d'une  pièce  fur  le  dèrrière , p^r  le  devant  qu'il 
foit  de  grollcs  mailles  en  cours , & bordées  de  feu  fur  les  nutl- 
lc*  de  dcmàc , de  gros  yeux  i Heur  de  tête,  le  champ  de  ion  pea- 
□age  tirant  far  le  roux  btuu. 

U tient  du  narurcl  du  faucon.  Il  cfl  hardi  & d'entrept  ife  , plus  vo. 
l*nt  qu'aucun  autre  oilcau,  courageux,  de  longue  haleine , 5c 
tore  agi  cable  i les  enticprifc»  Il  elt  quinteux  5c  tantalquc com- 
me le  Gcrt ault , 5c  a peine  i oublier  le  dep Unir  qu'il  a reçu.  Il  le 
faut  entretenir , leurrer  5e  ifluicr  de  même  que  le  faucon , pui* 
luifaitcclcjpcdcccqoc  vouvlui  voulez  donner  ,5c  le  faire  vo- 
ler. Il  cft  le  feu!  de  tous  les  oilcaux  de  ptoie  dans  lequel  on  ne 
fa  fie  point  de  diltindion  du  mâle  d’avec  la  femelle , n'ayanc 
point  de  tiercelet.  Ils  font  toujours  en  adkm.  On  peut  les  jc- 
coutunicr  au  poing.  Il  vole  la  perdrix  . les  perdreau* , la  caille, 
l'allouette.  les  moineaux  . 5c  autres  fcmblables  petits  qifeaux, 
qu’il  pourluit  d’un  merveilleux  courage.  Il  doit  être  uilelé  en 
huit  jours  ; car  apres  il  ne  vaurllcn.  Il  elt  fon  plaifant  au  vol  de 
la  corneille  5c  de  l’allouette  huppcc.  On  n'en  voit  que  dcpaili- 
gers  5c  point  de  niais  Mr  de  Sainte*  M an  hc  a décrit  tout  cela  co 
fort  beaux  vers  Latins,  5c  nous  apprend  que  d’auttes  ont  appdlé 
en  Latin  ïdnenllon , efult . urcus  Se  pertvm. 

Les  François  des  Antilles  appellent  l'Ementton  de  ces  Mes , Grj-frj. 
Voyez  ce  mot. 

ELmirillon,  cft  aufti  une  clpéce  de  canon  médiocre,  dont  la 
longueur  cft  de  J 7 calibres , qui  rite  dix  onces  de  fer  ou  quinze 
onces  de  plomb,  5c  le  charge  de  quinze  onces  de  poudre  fine. 
Le  bâtard  a ji  calibres . 5c  nre  douze  onces.  L'extraordinaire  a 
4 1 calibres , Si  tire  demi-livre  de  plomb  avec  autant  de  poudre. 
HANZiLir. 

E fsa  s R 1 l 1 o n , cft  aufti  un  tèrme  de  Cordîer , qui  lignine  un 
morceau  de  buis  en  fume  de  fifler , au  bou:  duquel  il  y a un  tzo- 
cbet  de  fer  sérvant  i cibler  de  b ficelle  5c  autre  cord >ge. 

E fMLRILLONNE , e e , ad;.  Eveille  , qui  a l’oeil  vif  comme  un 
cmctillon.  siuduulm , fervent , exulum.  Cette  fille  cft  bien  gaie 
5c  énurtiionnét.  Ce  garçon  cft  vif  Pc  • A *wf.  Il  cft  bas. 

E I MÈRVE1LLABLÉ , ni/.  Dignfd'adnur  :»on.  jddmrreWv.p* 
radar  us.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Diélior  n lire  de  l’Academie  i 
niais  elle  n'en  dit  rien.  On  peut  alliirer  qu'il  cft  trop  vieux  pour 
êticcnufage.  • 

EfMÈRVElLLER,  v.n.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu’avec  le  pronom 
pti^înncl.  S'dfmerveider , S’étonner,  être  en  admiration.  -Ai- 
teutari.  Ne  vous  SmèrvtiSet.  pas  s'il  cft  riche , il  prend  i toute* 
mains.  Ce  mot  cft  un  peu  vieux. 

Jlefl  émerveillé. 

Comme  eu  fi  peu  de  jours  il  « t uni  travaillé.  Rawaii. 

E f MÉTIQUE.  Voyez  ÉMÉTIQUE.  g 
EfMEtTR£,v  aéf.  Terme  dcPaliis,  qune  dit  des  appels  00 
appellations.  Enmirt  un  appel,  c’eft  la  même  chpfc  qu'intet  jet-  • 
ter  un  appel.  Un  Religieux  de  l'Ordre  du  SawEipntéjWaP’ 
pel  comme  d'abus  dqla  provifion  donnée  par  l'Ordinaire.  F** 

v RE  T. 

EfMlSjtsc,  part  & ad}.  Il  a les  lignifications  de  fon  vèibé  Le 
Prieur  clauftraJ  ayant  tfmss  appel  c-mme  d'abus  defadrilin** 
tiorij  FtVRtT.  Sur  l'appel  d’abus  qui  fut^mw , le  Parlement  de 
Paris  dit,  mal  5c  abufivement  jugé.  Id.  Quant  aux  appellation* 
éfmifes  des  jugemens  donnez  par  Je*  Archidiacres.  Id. 
EfMEUlE.f.Ê  Sédition  populaire,  alarme.  Seditto  ,turba.  Ce 
peuple  cft  mutin  , il  y a i tout  moment  quelque  émeute  en  ce 
quarticr-li.  U y eut  une  émeute , alarme  dans  le  camp.  App*&f 
une  émeute.  Abl. 

ETmeoti,  ledir aufti  des  querelles  particulières  qui  font aftèm* 
bicxlcs  voi lias , 5c  qui  caufcm  du  trouble  dans  un  quaiticr  7V 
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mu liai , l'.UTunt , fixa.  Les  pentes  gens  font  fourrât  des  émeu- 
tti  qai  aUrmcnttout  le  voifinage. 

Ménage  dérive  ce  mot  dctxmoij , (ihdccxmovtrf,  fie  du  Congé 
de  ttnvitu , qu’on  a dit  au  même  (cns. 

EIM  EUT1R.  Voyez  EMEUTIR. 

E t MIER , v.  aéb  Réduire  du  pain  en  petits  morceaux , en  pentes 
miettes.  Fruit , (ommiuuere  in  miut. 

E • m i e r , le  dit  auflî  des  corpsqui  font  friables  , qui  fc  téduifênt 
aifcmcnr  en  poudre , en  petites  parties  en  les  maniant.  Tous  les 
corps  calcinez  qui  ont  parti:  par  le  feu  %‘cmitni  facilement. 
Mmi.il» part.  Si adj.  Fruius , umminuim , dtvifus w müm , m 
furiumM.  Dans  le»  Monnoic*  on  Ce  sût  d’une  drogue  compofcc 
de  lie  de  vin  éniét , de  (cl , Sec.  pour  ic  blanchiment  des  clpéccs. 
* 1 MIE  tT£K , v aét  Emier , réduire  en  roiétic*.  Fruit , in  ruu  ai  , 
i»  tenue  i pjrtuuiM  temmmuere.  Dans  bien  des  Provinces  on  ne 
coonoic  point  le  vérbe  iaùtr , Se  l'on  dit  toujours  émut  ter  Cet 
enfant  émittte  tout  (on  pain , ôcez-lc  lui  i il  n’a  pas  faim.  Mon 
pain  s’cfl  émietté  dans  ma  poche. 

E l MONDE , C f.  Fiente  d’eweau  de  proie.  St  mus.  Les  émmJet  des 
oifeaux  font  cotmoître  leur  (âtité  ou  leurs  maladies. 
ErMONOis,âu  pluriel , Branches  qu’on  retranche  du  tronc  des 
arbres.  Dtttrpti  tau h.  Lri  âne  a du  des  ormes , des  chênes , des 
aunes  > de  cette  tèrre , (uffife.it  pour  le  ch  jufage  du  maître. 

E f MONDER,  v.  ad.  Couper  les  menues  branches  d’un  arbre,  (bit 
pour  en  ôter  le  bois  nuifiblc  Si  (iipct  fîu.foit  pour  faire  des  fagots 
pour  brûler.  J nttrùdtrt . difrATAie , CAftArt , deputurt.  On  émende 
les  arbres  fruitiers  quand  ils  jettent  trop  de  bois.  O a émende  les 
arbres  pour  faire  du  bois , des  fagots. 

Ce  mot  vient  de  rwjuidare.  Nicod  ditaufli  éfmendtr  l'orge  Se  fem- 
blablcs  chofcs , Si  cela  fc  dit  aujourd’hui , ptfire , pif  Art. 

E f m r>  n d e i i t g part.  pa(T  de  adj.  DeputAt  tu. 

E f MOTTER , v.  ad.  Oter  les  mottes  d’un  champ  ou  les  carter , 
afin  de  le  difpofer  mieux  i recevoir  la  (cmencc.  Ou  au  11  faut 
f mener  les  tèrrcs  quand  il  y a trop  longtcms  qu’il  n’a  plu. 

Ef MOTION, £f. Crainte, trouble, effroi,  tremblement,  agita- 
tion , mouvement  extraordinaire  oui  agite  le  corps  ou  l'efpnt.  Se 
oui  en  trouble  le  tempérament  ou  l'artiéte.  Cemmotie , mu  tu  fin- 
fus.  La  fièvre  fc  remarque  pat  IVmwtm  du  pouls.  Un  exûcice 
violent  canfe  de  ITÉsirtisii.  Un  Amant  feat  de  l'émenen  à la  vue  de 
' fa  Maicrellc  i un  brave  i 1a  vuë  de  (on  ennemi.  Cela  me  donnoit 
quelque  /metien.  Voit.  Un  juge  doit  eue  calme  Se  exemt  des 
émetiem  de  la  haine  & de  la  colère.  M.  Esi».  Nous  regardons  tran- 
quillement fie  fans  tmnun  les  rnjufticcs  qui  ne  nous  regardent 
pas.  Nie.  Il  attivc  rarement  que  l’on  difpute  (ans  une  feu  etc  éme- 
tten  mal  propre  i confci  ver  les  amiticz.  LxM.lf.  V.Ccn’cftpas 
la  raifon  qui  (tape  les  cfprits  gi  ofliers  fie  qui  les  fait  agir  ; c cft  IV- 
nutitn  Si  ('ardeur  avec  laquelle  on  parle.  Le  l*  R.  Cemecen  ar- 
dente fi £ partâgere  de  la  colère  ert  une  faillie  imprévue  de  l'ime, 
qui  ne  lut  laific pas  le  rems  de  délibérer.  La  Mar.  La  colète  ne 
Jerhonote  pêt  (onne,  pourvu  que  fes  t mu  uni  (oient  proportion  ■ 
nées  au  (u jet  qu’on  a de  s'émouvoir.  M.Esp.  Vous  me  donnez 
une  que  je  ne  puis  ni  (urmonter , ni  définir.  Viu.  Léme- 

tien  que  l’Orateur  a excitée  dans  lesdbiiu  le  calme  bientôt  s’il 
vent  tiop  faire  le  pathétique.  A»,  nu  J ara  Y.  Nous  ne  pouvons 
exciter  en  nous  les  tmenom  violentes  que  cauient  les  pallions  : 
clics  dépendent  des  objets.  Nie. 

LAsft-teijpuvhntr  i ctiti  tnthamtrtft  ( 1a  Parcflc ) 

Qui  ftuit  ptm  du  «tu r tâlmtr  ('émotion. 

Nouv.  CHOIX  DI  r 1RS. 


Efaiorrow , fe  dit  mfli  tT  un  comroencemem  de  fédition.  Tfopid  atie. 

Il  tait  dangereux  de  fe  trouver  au  milieu  d'une  émetim  populaire. 

E fMOUCHER , v.  aÛ.  Challcr  les  mouches.  MuÇtm  Il  y i 

a des  chevaux  qu'il  faut  émuilrtr  tandis  qu'on  les  ferre.  Les  Sei- 
gneurs Indiens  ont  des  valets  qui  les  /imutbent  continuellement 
avec  des  plumes. 

Eftaouoisn.  lignifie  aufTi,  Battre , fouetter.  Cet  écolier  rft  fou- 
vent  /mtueh/ par  fon  Régent. 

EfMOUCHETTE  JnJ1rA%ulum  rtturium.  Quelques-uns  appel- 
lent ainfi  des houfes faites  dcrolénux  fit  de  coules  pendantes, 
qu'on  met  en  été  (ut  les  chevaux  pout  empêcher  qu  us  ne  (oient 
tourmentez  des  mouches. 

EfatovcHim.  E(j>ccc  d'oileau  de  proie.  Voyez  MOUCHET. 

El  mouciktti  , éft  encore  dans  le  fenooil  fie  autres  herbes, 
l'ombelle  qui  en  contient  la  gtaine.  UnétÜA.  Nicod. 

E f MOUCHOIR,  f.  m.  Ce  fl  un  infiniment  dont  on  éroouchc.  La 
queue  des  chevaux  leur  sert  d’tmoutbur. 

E f MOUDRE , v.  aét  Àiguifet  le  taillant  des  inftruraens  oenchans 
for  une  meule , fur  un  grais.  Exatuert , protudtrt.  Emtkdn  des 
coutuux,  fa  cognée , laderpe , les  marteaux , les  gJcaux.  11  / a 
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des  Couteliers  i Paris  qui  difent  E-vuirt  ; ma rj cela  s'empêche 
pas  que  cous  tes  honnétes-gens  ne  difent  (ma-sirt. 

E1moulu,uê,  part.  pall.  fie  adj.  Qai  cft  aiguile , pointu , affilée 
freiufus  ,txAtutui.  On  dit , Combat  e t e i frr  erntu-'u  -,  pour  due, 
tout  de  bon  fie  i outrance , tant  au  propre  qu'au  figuré.  On  dit 
aufïï , qu'un  homme  eft  trois  /mtulu  (ur  une  matière , pour  dire  » 
qu’il  l'a  étudiée  depuis  peu. 

E f MOULEUR,  (i  m.  Coutelier  .Gagnepciit  ,TaiIlindier  qui  ai- 
gu tic  le  irénchantdes  couteaux  Se  autres  ferrement  t tendions. 
Sumutor , eftftx  ftttitxuutnii.  Aux  Indes  un  dmoultur  fabrique 
lui-même  fa  piètre  avec  de  la  lacque  fie  de  t'émeril.  Lxttr.  Eutf . 

IT  COH. 

EfMOUS$ER,v.  ad.  Rcbroudèr,  gîter , rabattre  la  pointe , 
le  taillant  d'un  infirument , d'une  arme  pointue , aiguë  ou  tren- 
chantc.  Obtt/ndtre,  bitture.  Il  ne  faut  tien  pour  tmmftr  DOC 
lancette,  un  biilouri.  Quand  on  frapefut  quelque  choie  de 
trop  dur,  les  ferrement  s éuwaff»»/,  (c  rebtoulTent.  L’acier  de 
Damas  cil  (i  dur  qu'il  coupe  le  fer  fans  i/umftt.  Les  ciftiux 
ou  autres  outils  des  Sculpteurs  sémwftnt  en  travaillant  le  por- 
phire. 

On  dit  en  térroc  de  guêtre , Emeufrr  les  angles  d'un  bataillon  lors- 
qu’on en  retranche  les  quatre  cncognures  ,&  qu’on  change  le 
bouillon  quarté  en  oélogone  : ce  qui  donne  moyen  de  prdenrer 
les  piques  ou  faire  feu  de  tous  cotez.  Ces  évolutions  militait  es 
étoicnr  fort  communes  chez  les  Anciens , mais  elles  ne  font  plus 
guère  pratiquées. 

ElMuUiSER,  le  dit  suffi  figurémenr  en  Morale,  fie  fignifie, 
Affoiblir , amollir  -,  ôter  ce  qu'il  y a de  plus  piquant  fie  de  plus 
fcnfible.  LancccffitCïfadliâion/mflSjfercfprif.  L'oilivetc , les 
délices  /meufftnt  le  courage.  Il  y a beaucoup  d'art  i divéïlifiet 
les  plaifirs , fie  i leur  rends  c ccrtc  douce  pointe  qui  les  fait  (émir  » 
fie  qui  ttmeufftni  fi  ailcmcnt.  S.  R tut.  Vous  avez  /«urijf^toutcs 
les  pointes  de  n>es  épigrammes.  C.G.  Le  vin  émtufft  la  vigueur 
dci'cfprit.  Bouii. 

Peur  met  ,]AtU  tttt  bltflt , 

Lerfqut  te  lui  veù  lernder 
En  (tut  fe(«ui  une  peu  fit  i 
ji  f«t(t  dt  !a  rtpjÿcr 
La  punie  au  t* ut  du  terni  j'émoulfc. 

Et  Ctfrnt  vient  à fe  U[ Jir.  F,  ço  Czrc. 

EfwoussË  h.  Terme  de  Jardinier.  Ceft,  Oter  la  mou(Tê  des  ar- 
bres. Emu  fc  an  Atborti.  Il  faut  avoir  foin  d V/n.  uffer  les  arbres , fie 
fur  tout  les  poiriers , pat  ce  que  la  monde  y fait  un  grand  déf  igr«- 
menr.  UORNT. 

E f m o u j i»  , s * , part,  p a(T  fie  ad  j.  H>btt , obtufus.  Ces  ai  brrs  font 
bien  taillez,  bien La  Qlint. 

E f MOU  VOl  R,  v.atl.  fémtui , tu  émut , il  émeut } uetu  émeuvent , 
veut  émuuvte . At  émeuvent  ; j'ai  ému , (fat  f émeuve.  Ebranler, 
mrrtrr  en  mouvemenr.  Cemmovrre , rxcUAtt.  Il  faut  dix  h^iiunes 
pour  émeuveir  cette  cloche , pour  l'ebranier , pour  la  mettre  en 
mouvement.  On  arrachera  bientôt  ce  pieu,  il  commence  i s’4- 
meuvetr.  Ce  bafl  ion  commence  i sémtuvatr , il  cft  ébranlé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tmevtrt. 

E (u  o u v o i r , (e  dit  plus  putriculiêrement  de  ce  qui  eft  plus  (ûb- 
til  dans  les  corps , & qu'on  met  en  mouvement  par  la  chaleur  ou 
un  icrnédc  Le  Ibleildc  Janvier  émeut  1rs  vapeurs,  le»  brouillards, 
mais  il  ne  peut  les  réfoudre,  ni  diffiper.  Ceite  dô'ê  de  (enc  pour- 
ra éntMtVûir  les  humeurs , mais  elle  n’eft  pis  allez  forte  pour  Ici 
expulfer.  Les  tempérament  fect  font  plus  difficiles  à émettveir  que 
les  autres.  Les  vents  émeuvent  I,  mû.  Les  tempcies  émeuxt  v/  Ici 
fablei , la  poulficrc.  Le  pouls  iémtut  par  la  fièvre.  En  l’eut  où 
vous  êtes  il  ne  faut  rien  pour  vous  émeuveii.  Mut. 

A fm  bruit  merveilleux  Cuir  sèment  &fe  fend.  Ah  h. 

E f M o o V O i R , fè  dit  figurément  en  Morale  des  palfions , Se  fîghU 
fie  .Toucher . exciter , t emuer,  allumer , échauffer  L'Art  de  l'O- 
rateur cft  de  bien  fçtvoir  émeu  verr  les  partions.  La  misère  émtur  U 
piété  Les  injures  tmeuvint  la  colère.  Si  les  Pc  cdicatcur»  ne  ron- 
geaient ni  i toucher  lecteur,  ni  d émotiv:.r  Ici  partions,  ils  fc* 
r oient  de  médiocres  progrès.  Arn.  La  r.iifon  ne  peut  l Ymewirr. 
Rac.  C'eft  un  de  ces  beaux  objets  fodifléreni  qui  réfotfirtent  U 
vue  fans  êmeuvtir  le  ccrut.  Viu.  Celui  qui  ne  le  trouve  émi 

i tien  ,cft  aufli  peu  propre  i parier  que  celui  qui  ncpeniè  lien.  L> 
Ch.  di  M. 

EfiuoovoiR,  feditaulfi  en  cas  de  feditions  fie  de  querelles. 
Le  peuple  commcnçoic  à s imeuvnr  i la  publication  de  cri  Edit. 
Ücûplus  dj  tbcUs  à caltno  qui  sdmeuverr.  Ceft  un  iW  qui  a émi 

Ce  üj  U 
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la  noife  « qui  a commencé  la  querelle.  De  légers  fojets  ont  fo*- 
vetu  tr*  de  grandes  guérres. 

tlwovvoiR*  avec  Icpionora  pèrfonnel,  lignifie,  Eîrecmû,  être 
couche  : le  troubler.  Un  Stoïcien  ne  j/m en:  point  aux  plus  cruels 
icudrns  de  la  tortunc.  Parle  lins  ï/.neavoir  l Corn.  U s’eft  laillc 
tmtuvfir  par  les  cris  & par  1rs  larmes  de  cette  femme.  On  regar- 
de un  homme  qui  ne  *V meut  de  tien , comme  un  lâche  Si  un  in- 
fênlible.  M.EsP.  La  paillon  %'dtmut  par  la  feule  image  d'une  ol- 
Iculc  vraie  ou  fit  allé.  Nie.  Dieu  \ émeut  plus  fenubJeraenc  pouf 
lés  pécheurs  convertis  qui  font  fa  nouvelle  conquête.  Boas. 

Fltmmt  faillis  & fini  tram  » 

TtarvtBon , luugtfumui  s 
A ion  a freux  magiftmcM 
Ej  terre  /émeut  , l'épunantt. 

' Nouveau  choix  es  vint. 

Cm  fer  /émeut  au  brait  dt  Xi  fiant  tnfurit.  B jil. 
il  imfrmi  ftur  minus  O ne  itn  émeut  pai.  Bré». 

E Lm  o u vo  t R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phtàfcs  > L’objci 
initat  1a  puiflîncc.  On  dit  au  (fi , qu’il  ne  faut  p-as  émouvoir  les  fre- 
lons i pour  dire,  qu’il  ne  faut  poi si  fe  lofant  d’ennemis  quel- 
ques petits  qu’ils  foicnt.  On  dit  aulli  d'un  homme  prorat  Si  colè- 
re , que  fa  bile  cft  ailée  à émouvoir. 

Ë(mu,  ul,  part. palT. fleadj.  Commuât , exettatti.  Un  homme 
ém£ , à qui  le  pouls  bat.  Une  couleur  de  hile  émit. 

E ( M O Y , f.  m.  Vieux  mot  qui  figniliuit  la  même  chofe  qu'au- 
jourd’hui  émotion.  Tari  a , tamiuiXi*.  U ctoit  tout  en  fmty  ; c'cft-i* 
dirc,  fort  ému. 

t Tmo  y , fignifioit  aufîî  chagrin  , inquiétude  . fouci  , ttiftcfTc , 
comme  en  plulicuts  endroits  de  nos  anciens  Auteurs. 

Or  efhlef&m , 

Quand  on  tfl  loin  t 
Dt  imtriiTirt , 

CtUfutrirti 
Enhafftc  mojr» 

Eirtvii-mojr  t 

Dont , je  vomi  prit , &c.  Marot. 

Acetttila  depjiuBri fans  émoy , 

A"«u  Jeviftom . pafftm  mélamoUt» 

Sur  lubt.mndii  Alpei  d'Juht. 

On  a dit  aulTi  émtj  ou  iémojer , pour  lé  mettre  en  émoj , en  pei- 
na , en  foucy , 

Et  dt  cela  fiat  ns  notti  emoyons.  MARor. 

On  dit  auffi  ima)  pour  émoj.  Nrcoo. 

ESN. 

fe  fN  E.  Les  mots  François  terminez  en  efne  ont  tous  la  pénultième 
longue,  Si  riment  avec  ceux  qui  le  terminent  en  aijnt  ou  une. 
Gène  ; (bine , aaeuttt  ; ebomt , (411)14 , Arc. 
fe  f w s , C f.  Efnt.  Ville  de  la  T ribu  de  Juda.  Jof  XV.  4 j.  S.  Jérôme 
1 appelle  Afna  Si  d'autres  A filma.  Il  y ai  avait  encore  une  autre 
de  même  nom  dans  la  même  Tribu,  fituée  dans  la  plaine.  Jof. 
XV.  J j.  il  ne  faut  poinr  confondre  cer  deux  Ville». 
feSNEDARBASSl , f.  m.  Ofhcicr  de  la  Porte.  Chef  des  Aftaoglan- 
dari  ou  Gardes  du  Tréfbr.  Grand  Tiéforicr  de  la  G -u«  Ottoma- 
ne ou  du  Serrait.  Aula  Turcua  Qtuf.tr , Thefmri  Cufti.  L'Eunu- 
que Efneiarba<fi  a la  clef  du  rrclor.  Il  ne  lui  efl  punit  int  pas  per- 
mis de  l'ouvrir  fans  la  pérmiffion  de  deux  autres  Eunuques  les 
fiipéiieuTs,  qui  en  Iccllent  les  portes  & les  armoires,  lundi  le 
Tcfttdar  Si  l'autre  le  Nifangi.  \’F.f>r:djrbjfli  a crois  ducat»  de 
gjgc  pat  pour  & trois  fois  l’an  de  fort  riches  vétemens , des  four- 
rures, Si  de  plus  deux  pour  cent  de  tout  ccqui  fc  tire  du  trélbr. 
lien  donne  un  tiers  auTefiedar  , 8c  un  antre  tiers  nu  Jicuraga 
ou  premier  Eunuque , fle  l’autre  tiers  dl  pour  loi.  Il  a droit  en- 
core Je  prendre  des  chevaux  i l'écurie  du  Prince.  LeT  1 éfoi  s’ou- 
vre Coures  les  fois  qu'on  tient  le  Divan.  Il  a fous  Ta  charge  foiran- 
te ou  quarre-vmet  jeune*  garçons  de  ceux  qui  font  nourri',  au 
Sert  ail  ,&  quand  il  faut  tirer  queque  choie  du  chafoa  ou  trefor  > 
un  Cheeagui  ou  Commis  de  Y Efuedatùaffl , s’v  en  va  avec  autans 
de  ces  garçons  qu’il  efl  befoin , pour  prendre  Si  porter  ce  qu’on 
en  veut  tirer,  y ivoire  fur  date.  p.  fit. 

Ce  mot  efl  compote  de  tbafiu , qui  en  T urc  lignifie  threfor , Si  de 
bafaovkâfibâ , Commandant.  Chef,  Sic.  Vigenèic  dit  Ef\e- 
iarkjJJÎ Ckafnalarbajfi , 15e  femblc  diftingucr  tes  deux  Offi- 
ciât; mais  il  paroit  parce  qu'il  dit  de  l'un  & de  l’aucre  que  te 
Vcll  que  le  meme,  comme  c'cft  le  même  nom  différemment 
prononcé.  Car  ib  dans  Cbafmiarbajji  n'elt  que  l'afpiiation  xc- 
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tranchée  du  mot Efnedarbafft , Bidon  t font fouvent  mis  l*un 
pour  l'autre.  Voyez  CH ASNATARBASSI. 

E S O. 

ÉSOPE , f.  m.  Nom  d’un  Phrygien , cotmemporain  dt  Solon , 4 
foi  t connu  par  (es  fables  tÆfopai.  Il  vivoiten  U U*  Olympiade, 
près  de  doo.ansavanc  Jtsus-CHKisTjCai  la  LIfc  Olympiade  com- 
mence j7<».  ans  avant  rére  chiéticnoe. 

Nous  difons  provêibialcmcnt  d’un  homme  boflu.contrefâii^l'un» 
figure  ridicule , Cefl  ur.  Efopt.V oili  un  plail'ant  Efipt  ! Que  veut 
duc  ce  vilain  Eftpt } C’efl  qu 'Efopt  étoit  boflit  fie  loi  t tuai  r-it. 

ÉSOPHAGE.  Voyez  ŒSOPHAGE. 

CSORiLLER.  Voyez  EbSORlLLER. 

ESP. 

ESPACE , f.  m.  L’r  fi  prononce.  Ce  mot  lignifie  en  général , Étcn* 
due  indéfinie  de  lieu.  S fanant.  L’immcufiié  diviiK  remplit  tout 
ijpAie.  Les  Théologiens  & la  Philolophes  appellent  tyatu  iina- 
gtn.uret , des  dfracts  qui  ne  font  remplies  d'aucun  corps  réel}  miii 
qui  peuvent  recevoir  & contenir  tous  les  corps  que  Dieu  r«j. 
ara  créer.  Les  e';bi(ts  imaginaires  font- au-delà  du  Monde.  2$j* 
tt , en  rérrac  de  l'Ecole,  fignitie  proprement  capacité  de  tcccioit 
& de  contenir  les  corps. 

E j f a c 1 , fe  dit  en  particulier  d\:n  lieu  déterminé  , étendu  depuis 
un  point  julqa'i  un  autre , foie  Qu’il  foie  plein , (oit  qu’il  loi*  vui- 
dc.  Lorfqu'on  conlîdéfc  par  abtlraélion  la  défiance  qui  cil  e«r« 
deux  corps,  fans  avoir  égard  à ceux  qui  peuvent  remplir  cet  i> 
tci  vallc , on  le  peut  nommer  proprement  tfpjie.  Et  lorl'que  l'oa 
conüdêrc  la  diflanec  qui  eft  tnt;  c les  extrémité*  d'un  corps  foli- 
de , on  lui  peut  donner  le  nom  dcrenduc.  Locki.  L’éfpatt  cor- 
porel ell  celui  qui  efl  occupé  eft'cclrremcnt  par  un  corps.  Efput 
purement  local , cft  Imteivallc  qui  efl  entre  les  trois  dimenliors, 
longueur , largeur  Si  profondeur , quand  même  le  cot ps  que 
nous  concevons  qui  l’occupe  feroh détruit,  A:  qu’il  (croit «uic- 
rcir.cnt  vuide.  Il  fait  beau  bâtir  dans  cette  place,  ilyabirn  de 
l'efpace.  Cette  tue  efl  fort  étroite , il  n’y  a que  Ytfpact  d’une  châ- 
rette.  Il  n’y  a pas  dans  ccuc  cour  de  I ’éfpatt  pour  tourner. 

Espace,  («.dit  auili  d’un  intervalle  de  terni  Spatntm  .in'.erejftb. 
Dans  ivy^arr  d’un  fiéclc.  Dans  tout  cet  /finit  de  tans  il  n'a  pu  fai- 
re que  cet  Ouvrage.  Si  nous  contidérons  la  durée  de  notre  vie 
dans  cet  tfîait  infinie,  & dans  létcmiré  qui  nous  fuit,  elle  n* 
nous  parortra  que  comme  un  arôme  itnpéi  ccpiible.  Nie 

Espace  , ledit  J la  Guerre  des  inrèrvalles  règle*  qui  lioiventcrré 
entie  les  rangs  Si  les  files  des  luldacs  rangez  en  bataille,  htttt- 
vaUum,  inter Jhitum.  Les  Scigcns  font  établis  pour  f-ire  garder  les 
/fpatesjk  marchent  à côté  pour  observer  Uirfpain.Ott  ledit  atlll 
dans  l'Ecriture.  Il  (aut  qu'il  y air  un  r#*»  égal  cnne  la  ligne*. 
En  rétmc  d'Imprimeiic  on  appelle  tfpacti , la  petits  ploxbi 
qu'on  met  entre  chique  mot  pour  le  Icparer  des  autres  : & if  ell 
féminin. 

Espace,  en  terme  de  Géométrie,  ell  l'aire  d’une  figute,  ce  qni 
remplir  la  diltance  des  lignes  qui tèrminetit  Jafigute.  L ’effati 
paratKÙiquc efl  ccqui  efl  renfcrmcdans  toute  la  parabole  i I ef- 
pate  d’un  triangle  efl  (on  aire,  la  dimenfion.  <rrr<i.  LV^arrcoo 
choidal,  IV^arrcilIbidal , efl  ce  qui  cft  r*-«t.crmédins  la  cour- 
bure d'une  i*gne  condioVde , d’une  ligne  cilloitie.  Pjr  h'  nou- 
velles méthodes  dont  on  sert  servi  pour  appliqua  l'algcbrc  ou 
1 ’amfyfc  i la  Géométrie , on  a dcmontic  que  Y/fput  conchoidalr 
aulli  bien  que  l'ifpaet  cifToïdal , quoique  infi-timcnt  eterdu , cft 
cependant  d une  gnmdeur  finie. 

ESPACEMENT,  (.  m.Tcrme  d'Architcélure.  1.  cfpace , l'intervalle 
égal  qu'on  laillc  enne  deux  chofes.  Jnterfitium.  L ifpummt  dn 
(olives, des  poteaux  d’une  ctoifon.  Vtfpacemnt  des  pilaftra , des 
colonnes , doit  être  proportionné  .i  leur  hauteur  Si  grolfcuf.  Le» 
Latins  ont  dit  en  particulier  muntlumninm , Set. comme  nous  dé- 
font cr.rrecolonncment. 

Espacement.  Les  Chartreut  nomment  leurs  proménades  effacé 
ment  ou  efpaùment . en  Italien  fp.tc.cfyo  Si  fpacxggtatt.  Spatiari. 

ESPACER,  v.  .£.  Garder  .observer  leséfpaccs  coovenablcs  lorfâ 
qu’on  plante,  qu'on  dilpofe  quelque  chofc.  Spatiu  difhofune, 
pariiui  rumierk  ti  1 munit 

On  dit  d’un  plant  d'arbres . des  murs , des  colonnes  d’un  bâtiment, 
des  lignes  dans  l’écriture,  qu'ils  font  bien  ou  mal  /fpate*.,  trop 
ou  trop  peu  ifputK, , en  parlant  des  intervalles  qui  les  féparert. 
Le»  Imprimeurs  le  difent  auffi  : Il  faut  mieux  /Cyacrr  le  ttne  r« 
ce  livre.  J '/{paierai  les  arbres  de  la  première  dallé  de  neuf  à dit 
pieds.  La  Qt-'iNT,  Si  le  fond  efl  bon,  jelcse^ated’eovironiix 
pieds  l’undcTautre.  lo. 

On  dit  aufli , qu’il  faut  efpater  des  folives , des  chevrons , des  po- 
teaux; pour  dire , les  mettre  dans  uo  éfpaïc  ou  une  diflafl'-e 
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convenable.  11 7 a des  gens  qui  prononcent  St  qui  écrivent  :/"- 
pMttr. 

EtPACi.it, part. pa(T fie arlj.  Spjlùs diflméhts. 

ESPADASS1N , un  traîneur  H cpéc. 

fc  S P A D O N . f.  m.  Grande  & large  dpéc , fit  quon  rient  à deux 
mains.  Muhxuprt v*ltd*.  Uu  Homme  efl  dangereux  qui  Içait 
bien  jouer  de  Xcfpxdttn. 

M.  Corneille  dans  Ton  Diétionn  rire  Géographique  au  mot  E s- 
• th  on  1 h,  parle  d'un  Ordre  militaire  qu’il  appelle  l’Ordre  de 
XEfttdon.  Je  ne  trouve  point  qu'il  fait  mention  ailleurs  de  cet 
Ordre.  Ceft  peut-être  l'Ordre  des  épées  en  Suède,  ou  l’Ordre 
des  deux  créés  de  T.  C-  en  Livonie  fie  en  Pologne , qu’il  appelle 
l’Ordre  de 

E s r a u o n , Soi  rc  de  poillon  monflrucux , qui  porte  au  devant 
de  la  icte  un  grand  os  noir.  Il  ert  ainli  nomme  à eaufê  de  (cm 
lungmufeau  tait  en  façon  d’une  épecou  ffadw.  Il  y en  a de 
deux  loues,  l’une  le  trouve  dans  les  mers  de  Provence, où  on 
l'appel  le  pntfpaf»,  c 'c(l- a-dirc , pcifon  épée.  Il  a la  figure  d'un 
thon . 8:  il  dl  mente  un  peu  plus  gros.  La  pointe  de  Ion  ir>u(eau 
a quati  c ou  cinq  pieds  de  long , (uivant  la  grandeur  du  poifion, 
fie  près  de  trois  pouces  de  larges.  Eiic  efl  ollculè  , fie  couverte 
d'une  petite  peau,  les  pêcheurs  des  Madrigues  craignent  loir 
ce  poillon , parce  qu'il  coupe  tous  le  ut  s blets  avec  Ion  imilcati. 
L’aurre  forte  d l'e  trouve  patticuliàcment  dans  les  mets 
des  lllrs  de  l’Amci  ique.  Ils  ont  le  corps  à peu  près  de  1 1 forme  fi: 
figure  des  rèquiens  ou  chiens  de  mèr  Canne  jrtb-jn,u  ; Ion  épée 
a quelquefois  |ufqu ’ifeprou  huit  pieds  de  longueur  , Si  quitte 
ou  cinq  pouces  de  laigcur.  Elle  cil  ollèufc.  Ce  couverte  u’une 
peau  chagrinée.  Elle  cft  lort  plate , fi:  bordée  des  deux  côt« 
% d’une  rangée  de  dents  longues  Si Urges  prcfque  comme  le  doigt 
à L façon  des  dents  d’un  peigne.  Rondelet  appelle  la  première 
tbncxrpbra,  1. 8.c.  1 5.  fie  lalecondc  pnflu  1 16.  c.  1 f 
Je  viens  de  mefurer  une  épée  dV^dM,  qui  a quatre  pieds  deux 
piutffe  de  long,  dix  pouces  de  large  vci*  fa  raci.neentic  les  deux 
profères  dents,  fie  bien  deux  pouces  dcpiilErur  au  milieu  du 
meme  endroit.  Elle  a dit-fcp»  dents  d’un  côté,  fi:  dix-huit  di 
l'autre  ( une  plus  petite  en  a dix- huit  de  chaque  cètc.  Sur  les 
. boids  elles  font  moins  épaiflis.  Si  vers  Je  bout  moins  Luges , 
allant  toujours  en  diminuant.  L.i  pi  émicre  fit  la  plus  grande  de 
ces  deux  ci  a au  bout  près  de  quatre  polices  de  large , fi:  trois  à 
quaetc  lignes  d'épais.  Elles  ont  toutes  deux  les  dents  aiH.’ccsfi: 
un  peu  recourbées  en  dedans  ic'cll-i-dirc , du  côte  de  la  têîC  du 
poillon. 

Quelques-uns  appellent  ces  monftrcs  Pniftôn*  i feie,  ou  Empe- 
reurs. à eau  le  qu’il*  lonr  la  guêtre  i la  balci.nr,  fi:  bien  fouvent 
la  blelicnc  à more.  Dt  Power  , Uiji.  A'af.  dtt  Am.  C.  XXII. 
Art.  J. 

E Ü’AGN'E,  f.  f.  Nom  du  ne  grande  Région  d'Europe.'  /ffjiwa, 

. HifpJui* , Jbrru , Crlnberu , H fpmj.  C'eff  une  grande  pref- 
qu’Ulc  (cp.iréedc  la  France  du  Noid  par  les  pyienécs , & bai- 
gnée au  relie  du  Nord,. tu  couchant  fié  i la  partie  occidentale 
ou  midi , par  l’Océin , aillait  s r r le  dormir  de  Gibraltar,  fie 
par  la  mer  Médité  rance  Ellcefl  icritcrn»ce,dit  Matv , entre  le 
9e  dcg.e  de  longitude  fie  le  14e  J fit  entre  le  }<S  oc  latitude  fi: 
le  44*  î mais  M.  «le  Lille  la  rcnféime  d ms  (a  Caire  entre  le  8 
degré  fi:  âpcup.cs  to  minute  fie  le  ai*  de  latitude,  fi:  pour  I» 
la  longitude  il  nrd'flère  point,  ou  pi  cl  que  point  deccqucdit 
Mary.  L’Eÿjfnrrft  un  pays  plein  de  montagnes  piêttvoles  fit 
ftci  îles  fi:  Ion  lablonncu'es  dans  les  pl  inc» . te  qui  joint  au  pé- 
rit nombre  de  rivières,  Je  rend  peu  fertile.  Les  principales  ri- 
vières d'Ffpjrne  lont,  l'kbre.lc  Guadalquivif  , la  Guadiany. 
IcTage,  fi  fameux  chez  les  Pactes  anciens,  qui  dit'cnr  qu’il 
roule  de  l'or;  le  Dwno,  ou  Ducro,  le  Mmho , la  Scgurefitlc 
Xucar.  VEffâXiu produit drschcvaux,  des  laines,  des  huücv 
d’olive  fit  des  vin»  excellons.  Enrie  les  chevaux  d'Efpj^nt,  Ici 
Andalous  lont  cftimei  pour  la  beauté , les  Portugais  pour  la  lé- 
gèreté , fi:  les  Afturcons  pour  la  force.  I es  laine  s o'Efp4gnt  lent 
trtvbnes.  Les  draps  d’E'/yçirr  font  très-beaux,  très- bons,  fi: 
durent  longtcms.  Les  vitu  «J FfpAtnt  lont  vins  Je  liqueurs , Si 
ne  lont  pas  li  bon  pour  l'ul  ige-  ordinaire,  que  les  vins  de  Fiance. 
Ondit  non  feulement  \'Ffpa%nt  au  lingulicr,  mais  aufli  les  F.fp*- 
jn*S  au  pluriel,  fi:  de»  le  tenu  des  Romains  on  ledifoic , parce- 
qu'ils  diviloicnt  cettcgiande  région  en  pluficurs  parties , à du 
cunedelquellcs  ils  donnèrent  k nom  «1/^pjjwe,  avec  quelque 
épithète  pour  la  dillirguer  ; c’efl  d’eux  que  R venu  cet  ulage. 
Les  Espagnols  le  lervcnt  louvcnt  de  ce  pluricr  dans  leur  Lin- 
gue, fie  aiment  ai  dire, Lu  Efpjtnut  ? nous  en  u!ons  plus  rarement 
dans  la  nôtre , Se  nous  Jiloin  oïdin.iircmmt  Philippe  V.  Roi 
fait  le  bonbe»»r  de  les  peuples,  fi:  rarement  Roi  des 
Efpnçnrt.  Le  Prince  à'Ef?s%nt  , Se  moins  fouvent  le  Prince 
des  F.fpjjtnci.  On  le  trouve  neanmoins.  Le  Prince  des  F.fr 4- 
gnti  a'etoit  depuis  long-tcms  attache  i cckc  pcnl'éc  P.  VtRj. 
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Les  Romains  diviferent  lElp^ne  en  Efpjgm  ciréiienré , ou  lupc- 
ficure,  fi: en  Efpj^nt  ultérieure  ou  inférieure,  Se  enfuire  en 
EfpAgnt  T arragoooife , Borique  fi:  Lufitiniquc  Ces  di  » liions  fie 
tous  ces  mots  font  de  l’ufagt  «le  n«jrre  langue  dans  l'hdloire 
de  ces  tems anciens,  tant  EcJéliaft ique  que  civile.  Se  nous  les 
fxnliqueronj  ci-dellbus  en  leur  placé  : car  l'Egtifc  garde  en 
Firent , comme  ailleurs,  l’ordre  fit  les  divifions  établies  par  le 
Gouvèrnement  politique  ou  civil.  Aujourd'hui  l‘£p.f 't  ren* 
ferme  rrors  Etats  ditfcrens  : la  Couronne  de CaAitlc,  ctUc  d'Ar- 
r.  gon  8:  celle  de  Portugal.  La  dèrnictcell  un  Royaume  p.tti- 
cuiicr,  les  deux  autres  lurent  unies  en  un  lëul  Etat  par  le  maria* 
ge  de  Ferdinand  d'Arragon  fi<  d’Ilîbcile  de  CaAide  fan  1474. 
Se  font  ce  qu’on  appelle  le  Royaume  dEfpj'nt.  Outre  cela  Ici 
diderens  Royaumes  que  les  Maures  y établirent  ont  fair  qu'il  j 
a peu  de  Provinces  danscerre  contrée  qui  n’ait  titre  de  Royau- 
me; car  outre  le  Rovaume  deCafiille  fie  celui  d’Arragon , on 
ditencore  le  Royaume  de  Valence,  le  Royaume  de  Murcie, 
le  Royaume  de  G<  enade , le  Royaume  d’ Algarvc , le  Roy  autnc 
de  Leon , ficc.  Voyez  tous  ces  mots  en  leur  place. 

Le  Royaume  à'Efp4%nt  comprend  toute  l 'Ei'pqnt  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,i  la  résàvc  du  Pocrugal  Se  dcl’Algarve.II  a huit 
Provinces  Ecclcliaftiquct  ou  Archcvêchez  , qui  lont  Tolède» 
Burgos , Corapollcllc . Séville , Grenade , Valence , Sarugoce 
& 1 atragone, fous Jelqiiehi  il  y a quirante-cinq  Evfqucs.  Le 
Royaume  dEfagnt  ell  fccat  Monarchiquc.fi:  ablolume-u  liéré- 
ditairc  ,mais  léminin , c'cA-à.dirc.quc  les  femme»  y luccédcnt 
au  défaut  des  hoirs  mâles  Ceft  par  li  que  ce  Royaume  en- 
tra dans  la  Maifon  d’Autriche  au  commencement  du  XVI.  lié. 
deen  la  redonne  de  Charles,  qui  Eut  enluite  F.mpetcut  fous 
le  nom  de  Charles- Quint.  5:  que  100.  ans  apres  la  première  an- 
née de  ce  ftéde , il  a p.idè  i la  Mailon  de  France  m la  perionne 
de  Philippe  Duc  d’Anjou,  fils  de  Louis  Dauphin  de  France,  fié 
petit-fils  de  Louis  le  Grand  fi:  de  Marie  Theiéfc  Infante  d’Ef- 
pagne . fi.'lc  aînée  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efp  .gne  . dont  les 
droits  pallbient  à ce  Prince  qui  tcgie  li  glorii  uicmcrt  ; Louis 
Dauphin  fon  Pèie  fi:  louis  Duc  «le  Bourgogne  Ion  frère  airui , 
étant  héiiiicispréfomptils  de  la  couronne  Je  France , Se  le  bien 
de  l’Europe  dcmind.irt  que  la  France  fit  l'Elpagne  ne  fuÜcnC 
point  réunis  en  un  fcul  Etat.  Le  Roi  d’E/pajne  poire  le  titre  de 
Roi  Catholique  fi-  deMifcfléCitholiqtic , voyez  nu  mot  Ca- 
Tiiotrq.fi.  Le  bis  aine  du  Roi  d'£ipj?T>r,uul’licii:icip.c* 
lomptif  dclaCouromic.  poitcicturciic  Prince  de»  Aftunes, 
Inns  doute,  dit  M .ty,  parce  que  cette  Proviiuccft  la  picmicr* 
& laplusnoblcduRoyatmic,  n'ayant  jamais  etc  conqtniê  pac 
les  Nlaures , comme  le»  autres.  Lr  Royaume  d'Elpj^nt  lé  divife 
aujourd'hui  en  général  en  deux  coin  on  tics , celle  de  Callilic  fié 
celle  d’Arragun  ; voyez  ces  mots,  fi:  en  particulier  en  quatorze 
Pi  ovincci,  qui  ont  prt:quc  toutes  cîrrcdc  Royaume.  Pour  la 
raifon  que  nous  avons  dit.  De  ce*  qiutoizc  provins  es  trois  s’é- 
tendent le  long  de  la  côte  fcptcnrrionalc  , c'cft  la  G 'lice,  le* 
Aftunes fie  la Uilcayc:  trois, qui  lont  la  Navarre,  la  Galice  fié 
U Catalogne, fetrouvcnc  le  long  des  Pvrinces  ; ily  cnaqinrre 
fur  la  côtedrLiMéditéi  rance  fit  le  golfe  de  Cadix,  drpui»  la 
Otalogivc  julqu'au  Porrugal  ; fçivurr , Valence , Murcie , Gre- 
nade fi  Amlaloiilicttioii dans  les  terres,  la  Nouvelle  C.iflille 
avec  l'Elh.in’adoure , la  vieille  Calblle  Se  le  Rovaume  dt  Léon: 
la  ifèrnicre comprend  les  Ides  de  Majorque,  de  Mina. que  fié 
d'Yvica  ou  Y vique.  Minot que  ctt  enue  les  mains  des  Angloij 
pour  trente  ans. 

Les  États  d'FtPjgne,  011 U Couronne  d'E^.tjpM  , comprend  tout 
ce  que  non»  veix>m  de  dire , fit  ounecrla  Je»  Rcyaunjcs  de  Na- 
ples , de  Sicile  fit  de  Sardaigne , le  Duché  de  Milan , le  Marqui- 
fat  de  Final,  les  villes  d’Oibitelle  fit  de  Pottulongonc , Se  le< 
Pays-Bas.  Tout  cela  1 R au  joui  d’hui  Ibus  la  d«;min..tion  de  l’Em- 
pereur, Le  Roi  d'E/Jugnr  pofléde encore  en  Afrique  fille  Pan- 
talurée.  les  villes  dcCcuta.dcMdlilIcfi  le  Penon  de  Vclez  ; 
en  Amérique  le»  Glandes  Aniillcs  avec  la  meilleure  patrie  de 
FAmérique  lePtcntrion.de,  fi  pi  tique  tourc  l’Amérique  méri- 
dionale ; le  Mexique.  laCdtiiled'or  ,1a  Guuane,  le  Pérou,  le 
Chili,  le  Paraguay,  la  Plaça,  Je  Tucuman,  fie  En  A fie  les 
lllc»  Philippine»  en  p.inie  fi  quelques-unes  des  (il  s M arunc* 
ou  des  Lanonsj  de  iortequcc’rü  avec  raifon  que  l’on  dit  que 
Je  Sulcil  ne  Ce  couche  jamais  fur  fes  terre».  Un  EJpagnola  dit» 
qu’il  avoir  le  Soleil  puni  chapeau.  I oftdc  acte  la  capiulcd‘£/- 
pajve,  aujourd’hui  c'cft  Madrid.  Mu  lara  a écrit  l'hiftoire  d'£/- 
paijwçn  Latin  fi  en  Elpagnol . l’une  fi:  l’autre  tics- élégamment- 
Pacat  tait  en  peu  de  mou  un  bel  éloge  de  i'Efpjgit*  dan»  Ion  Pa- 
négyrique 

f/rnule  tritmpbj  du  CA  put  ifEfpagne. 

Rtnvnfj  ftt  ibitt.tvx , dJfaU  Ç4  lampant.  FtteH. 

On  dit  piovérbialcmeot,  Bâtir  des  châteaux  en  Efp*g*t*  Voytt 
ChaItkau. 
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fôètti  fut  gfftt.  faett 
*4  h Mtr  ibditdtix  tn  Efpagne, 

£i  bit, jf art  i fai  de  fûts.  P.  du  Cine. 

Est*  A ou i Baltique,  ou  BtTrqvi.  Voyez  B,*T!QUI. 

Espagne  CITEKIK'HI,  Hifunj  iittnrr.  Ccft  l.i  même  cho- 
I:  que  [’Efté^nt  Tari  agonoilc , appel  ke citerreurc , «lu  mot  La- 
tia (ittrUr , lignifiant  ce  qui  cil  en  deçà  » fie  «Tenant  de  «i/fi»  en 
deçà  ; parce  que  c «oit  la  patrie  que  les  Romains  rcticon- 
troient  d’abord  en  venant  de  Rome.  Elle  s'.tppclla  aulîi  éxté- 
ricurcficlupciicurc.  Voyez  ces  mots, ci-deflous, &T aRAA- 
e o moisi. 

Es  i1  acme  extérieure,  Hftdnid  extrrurr.  C «dt  b partie 
CiElfdgn;  qui  fe  prdentoie  U p»  entière  en  venant  deRomr  A U 
XUouts  enfoncée  dans  'c  pjys.  fi:  que  pour  cela  on  appelloitor- 
t/r  lettre.  C'etoitla  Tarngonoilc.  Voyez  ce  mot. 

Espagne  infer  ieur  e » Hiftdtn* tnfertur.  Ceft  une  partie 
ù'F.fpdgne  ainli  nommée  par  les  ancien  * Romains  parce  quelle 
cftnioi'  smcntagneulcqucecllc  qu’ils  appclloiem  lupciicure, 
fie  parce  quelle  paroitétie  plus  balle,  puilquc  tous  les  princi- 
paux fhuvcs  «i  Ai/uçw  coulent  de  ce  côté- la,  fié  y on:  leur  em- 
bouchure. Ils  l'appelbiem  aufli  inférieure, parce  que  c'eft  la 
partie  d'Effdgut  la  plu»  r eculcc  dans  Je  pays , la  plus  éloignée  de 
Home  en  y entrant  par  terre,  ou  par  U Gaule  Natbonnoile. 
C'eft  pour  cela  qu'ils  la  nommaient  encore  Ultérieure,  parce 
quelle  Ctoit  h plus  avancée  dans  les  terres , fie  au  delà  de  la  Tar- 
ragonoile.  Elire  n-nrenoir  tout  cc  qui  n'étoii  pas  de  YEffignt 
1 ai  i agonoi  c ; 8c  ctoit  renfermée  entre  le  Douro.  ou  Duerodc- 
pL  is  Ion  cmbuuchuxc  |ufqu'à  Zamora,&  une  ligne  que  l'on  urc- 
luu  de  Zaïno/a  a Cahtr ava  fur  la  Guadiaoc,  la  Sierra  d'Alcar.iz, 
l'Océan  Sc  U Mediterranée.  Elle  comprcnoit  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  Royaume  de  Grenade.rAndaloulic.la  Man- 
che fie  une  pai  tic  de  la  nouvelle  Caftille,  rf.rtr.tmadourr,la  plus 
grande  pairie  du  Royaume  de  Leon,  tout  le  Portugal, à la  réser- 
ve dt  cc qui  cft  au  nurd  du  Douro, fit  les  Algarves.  LcsRomains 
la  diviiéi  cnr  en  deux  pat  tics  ou  provinces , U ILcttquc  fie  1a  Lu- 
(ït  «nique.  Voyez  ces  mou. 

El  acné  iNTtai  «URl,  Htfpdmuintemr.  VoyczE  spagne 
Inférieure,  c'eft  la  même  choie. 

Espagne  Lusctanique.  Voyez  Lu  jitaniqul  , ou 
Lcsit  ani  e. 

Espagne  TARKAGonNotst.  Voyez  TARRAGonwotst. 

EjP  ACN  E T RANSPRÉTANE,  OU  d'au  delà  du  dcttoît.  Htffd- 

m-i  Trjnifntdfu.Lcs  Anciens  donnoienr  ce  nom  à la  Mauritanie 
Tingitanc , qai  n'étoit  Imitée  de  la  véritable  Effdgnt  que  par 
le  dènoit  de  Gibraltar.  C'eft  la  partie  d'Ahiquc  ou  cil  aujour- 
d’hui le  Roy  jume  de  Fez.  On  la  nomm  i Efpsgne  d'audel  à le  dé- 
troit, ciimnic  on  a autrefois  donné  au  Royaume  de  Naples  le 
nom  de  Sicile  deçà  le  Fare,  parce  qu'il  n'cft  (épate  de  la  vraie  Si- 
cile q .«.  p*x  le  tai c uc  MetUnc.  Maty. 

EsrAt.Ki  UITIRIEURE,  Voyez  U-dclTuS  , ESPAGNE  INFiRIEURE 
c'eft  la  même  pattied’£jf4gttf. 

Les  Folies  d'Espag  ne  Voyez  Folie. 

Mer  d' E s r a g n b.  Mdte  Hlfanuum,  ou  Iberum  mare,  ou  /Jrri- 
riifli ,fijlejniu»mjre  C'eft  la  partie  de  la  mer  Mediterranée 
qui  baigne  les  côtes  d'Efpjgne  i l’Otient  & au  Midi. 

NoKVtlLfEsrAGNE.  Partie  de  l’ Amérique  Septentrionale , 
Grand  pays  que  l'on  nomme  aurrement  Mexique.  AV- 

fa.Comme  on  ditplus  communémcntMéxiqueenF  rançois  que 
Asirwffa  Efpugnt.  Voyez  Mixiqvi.  Quelques-uns  entendent 
quclqucfoi*  par  A o«rf  tlleEfpdgm , tout  ce  que  les  Efpagnols  pof- 
fedent  en  Amérique . ce  n’cft  pas  pat  1er  cxaâcincnr. 

Espagne, fe  met  aufli  dans  la  nomenclature  de  plufîcurs  fleurs 
& plantes  qui  nous  font  venues  d'Effdgnt , fie  que  l’on  diftingue 
par  làdesautrcsefpécesquiont  le  racme  nom  générique.  Ainlî 
°n  dit  Jonquille  df/pags* . tumfftu , fberut,  jurutfoliut  -,  lâugc 
à'EffAgtu  ,Ufmin  d' Estent. 

Espagne,  fubR.  f.  Hijpanu.  Nom  propre  dune  Abbaye  de  fil  les 
de  l'Ordre  de  Cîteaux . «lans  le  Dioccle  d’Amiens,  fondée  en 
n?S.  par  EngucTrasid  Des  Fontaines,  Sénéchal  du  Ponthicu. 
L an  1 645.  elle  fut  reformée , fie  transféréedu  fauxbouig  d'Ab- 
beville  dans  la  ville.  De  SaiNte-Marthe. 

E I PAGNEUL , fi u le , l'. en. fie  f.  Cumt  Hifpjnnut  lirrstm , béni 
duntus.  PeJtchiendcihairefiedechambrequiadu  f>oil  un  peu 
longuet,  tantôt  blanc  varié  de  noir,  tantôt  de  roux  fie  de  tan- 
né, & qui  a la  queue  épiée  fi:  touffue.  LésChaflêurs  s'en  fervent 
pour  la  cai.'lcfi:  la  perdrix.  La  mode  cil  venue  que  les  Dames 
nourrillçr.t  des  efpAgittult.  Dcns  Fouilloux  fi:  Rabelais  on  trou- 
vc  ces  chiens  nom  tuez  Efpj^mlt,  parce  qu’ils  viennent  d'Eipa- 
pagne;  comme  en  revanche  les  Élpagnols  ont  nommé  Cdlg9, 
un  levriw . parce  que  la  race  leur  eu  cil  venue  de  France.  Min. 
Nicod  l'appelle  aufli  EfpdgnJT^ 
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ESPAGNOL , ol  1 c,f.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Naturel , origi- 
naire d'Efpagne.  Hifadiw , Jbnut.  Les  prémiers  Efpagntb, Ci  I cm 
en  croit  les  Hirtcrictis  de  la  nation , defeendoient  de  T ubal  fil* 
de  Japhrt , qui  peupla  ce  pays , fie  y régna.  Voyez  Matiaiu» 
hi(t.  d'Efpag.  L.  I.c.  ir  Les  Celtes  s'établirent  aullidinsli  par- 
tie d'Efpaencvoi  line  de  l'Ebre,  c’cft  pour  cela  que  le  Anciens 
appellcntïcs  Efpdgntlt  Celtibères.  Lcsé/pa^nWr  ont  ctiplulieurs 
colonies  Phéniciennes.  Ils  ont  etc  fournis  au  Carthaginois , en- 
fuite  aux  Romains , puis  aux  Goths  ; apres  cela  aux  Maures , qui 
vêts  l’an  i49i.furrritcxtèrmii»ezparFéidinandfiLlljbcJ(e.  Les 
Efpdgntlt  lont  graves,  circon/pédfs  , lecièts  , fobres,  lents  à 
délibérer,  mais  fermes  dans  leurs  réfolutions,  conlUns  dans 
l'éxecution  , patiens  dans  les  travaux  fie  dans  les  maux.  Ils  ont 
le  corps  fain , l'clprit  pénétrant  fie  profond , de  la  grandeur  ^ fie 
de  l'élévation  dans  les  penfèes,dc  la  noblelîc  dans  les  lenrimensi 
maison  les  accule  de  rendtc  prélqu’inuTÜcs  tant  d'éxcellcntes 
qualrrcz  par  IcurparefTe  } on  leur  reproche  encore  de  l'orgueil 
dchficité.  Ils  ontpris  des  Arabes  fie  des  Maires  l'dpiit  fi c les 
idées  de Chevalcrie,ils  a voient  peut-être  aufli  autrefois  quelque 
chofe  de  leur  cruauté.  Il  faut  cependant  convenir  qu’entre  tous 
1rs  peuples  du  monde , il  n'en  cft  point  d’un  li  bon  commerce 
tvec  les  étrangers.  Les  Efpdgnolles  font  peu  fécondes,  ce  qui  fait 
que  depuis  l'cxpuüîon  des  Maures  fie  des  Juils  parFérdmand 
fie  lûbelle,  fie  les  grandes  colonies  que  les  Efpjgnoli  ont  en- 
voyées fie  qu'ils  enueriennen;  aux  Indes  Orientales  fie  Occiden- 
tales » l'Elpagne  n’a  pû  fe  bien  repeupler.  Les  Anciens  mettent 
de  la  différence  entre  un  naturel  d’Efpagne  fie  un  hommequi  dl 
ne  ailleurs  fie  demeure  en  E 1 pagne,  ils  appellent  lefvémier  Hif- 
partui , fie  le  (ccond  H>ffdm<n[u. 

Espagnol, o|le , ad|.  Qii  appartient  à l'Efpagne  , Qai  cil 
propre  de  l'Elpa^nc  ou  <ics£ ftjgnjh  JHifpdWti.V  n Auteur  £>}*• 
gnsl,  le  flegme  Elpjgnol,  U gravité  Efpjgnotle , I Jne  penfer  Efpj- 
gnolie , un  tour  Efpagnol , c'eft  une  pcnlce  icchércbce,  outiée, 
qui  a de  l'enflure  fie  de  l'éxagératioo.  Le  Lopc  dit  deMHjtio* 
Efamtn 

Et  *1 u fin 4 gente  l.t  de  Efr*»* , 

Que  qtidndo  * peibût  un 4 empttft  f*md , 

Lu  tiembl*  tl  roar  , lu  muette  lut  eflraïu  i 
Digd  Aumuntu , qutltiutfu  * R «nu. 

Que  c'eft  une  Acre  nation , que  quand  les  Elpagnols  fe  mettent 
en  tête  quelque  entreprife.  la  mêr  tremble  devant  eux  ,la  mort 
les  fuit , fir  que  Numance  qui  coûta  G cher  i Rome  en  peut  dire 
des  nouvelles.  Uouh. 

L'Académie  Royale  Effdgnole. c’cft  une  Académie  établie  à Madrid 

f»ar  leRoi d'Elpsgnc  fur  le  mo.JèlcdcrAcadcmieFiançoifc.C'eft 
e Duc  d'Efclavone  qui  en  forma  le  projet , que  Je  Roi  approuva 
Je  13*  Mai  1714. s’en  déclarant  IcProteélcur.Ellcs'croiialTcm- 
blec  fous  le  bon  philit  du  Roi  pour  la  prémière  fois  le  6e  de 
Juillet  171 J Ellecftdevingt-quattc  Académiciens,  y compris 
le  Dire&cur  fit  le  Sccrctairc.  Elle  a pris  pour  Jcvilc  un  ctculrt 
lur  le  feu , avec  ces  mo's  Elpagnols , Limpu  ,fj4 , y du  fpLninr. 
V oyez  Lt  fonddtitnj  Ejhrnioi  de  Ij  Redl  shudeirtu  Eff/mUfitc* 
à Madrid  1715.  On  diloit  autrefois  Infanterie  Efpdgnoit  & Ca- 
valerie Françoifc. 

ESPAGNOLE  ,f.f.  Iflcappclléeautiemmt  Hifp.miola.fir  S.  Do- 
niinjrue.  Voyez  Düminci'I  , ouSaint  Domincce, 
c'eft  le  nom  ordinaire  qtte  nous  lui  donnons. 

El  P AIS, aise,  adj.  On  écri  voit  fie  on  prooonçoit  autrefois 
Epou.  Corps  qui  a de  la  folidiré , qui  cft  fort,  qui  rélifte  aux 
coups,  aux  injures  du  tems.  Cru  fin,  fptffas,  denfa.  Un  rem- 
part doit  être  tfpdù  de  vingt  toifes  pour  téiillcr  au  canomLe  mur 
de  ces  priions  elt  fi  ipju,  qu'il  n’a  pu  être  percé.  Ce  drap  cil 
fort  ep4u , il  durera  longrems.  La  glace  cft  eputjje  de  deux  piédt , 
elle  rélifte . elle  porte  les  durectes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (fiff.ii. 

En  ce  même  fcnï/jP4»  ledit  de  la  mefurc  en  largeur  00  hauteur 
qui  lait  b lolid icé  des  corps.  Cette  poutre  cft  longue  de  vingt 
pieds , fie  tpdtfft  de  l'eue  pouces.  Ces  madricis  font  epjit  de  qua- 
rte pouces. 

On  dit  hypérboliquemenr,qu‘une  femmeadu  fard  de  deux  doigts 
à'ipdtt  j pour  dire,  quelle  eft  fort  fardée. 

E fp  a t s , le  dit  aulli  de  cc  qui  cft  grofhcr , mal  proportionné  dans 
fon  éxtenüon , 8c  pour  s'en  fèrvir  agi  éablemem.  Cet  homme  eft 
de  vilaine  taille,  il  cft  trop  gros,  trop  epuù.  Quand  on  veut 
manger  un  morceau  délicat , il  ne  faut  pas  qu'on  Je  coupejli 
épdù. 

EfpAis.  fedit  aufli  des  liqueurs  qui  font  troubles,  qui  ne  font 

fus  claires  fit  diaphanes , ou  des  ebofes  dont  l’humiiliré  eft  éx« 
lalcc.  Voilà  du  vin  uopepju  , on  lecouperoitau  couteau.  Les 
pays  mat  itimes  fie  marécageux  font  fujetsà  avoir  des  brouillai  ds 
é{du.  Cc  lyrop  cft  trop  tp4u , itniTttum  -,  cette  bouillie  cft  trop 

éptnffe. 
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/fj/fr , on  Ta  trop  fait  cuite.  Dans  ce  chemin  h bouecfi  fi 
fpotjfe  qu'on  ne  t'en  fçauroit  tirer.  Ces  bottes  ont  des  crottes 
d'un  | icd  d'epait.  Voila  une  nuée  epjifie  qui  menace  d un  orage. 

E fr  a i s , lé  dit  encore  des  corps  feparez  quand  ils  font  serrez  6c 
prclïcz.  Les  bêtes  farouches  le  retirent  dans  le  plus  épou  des 
toi  cm  , itnftffmu  fil  vaium , dons  le  lieu  le  plus  touffu.  Ccsblcz 
font  Tentez  u op  tpah  , ils  deviendront  nop  éfàu,  auront jdu  mal 
à venir.  , 

On  dit  aulli  à li£  lierre  ,qu‘on  découvre  des  bataillons /pair, quand 
ils  (ont  gros  3c  serrez. 

E fr  a i s , Te  dit  figurément  en  choies  Ipirituelles  8c  morales.  On 
appelle  un  cfpru  /para,  btbti,  tkufum.  un  efprit  grolficr , péfant 
& (lapide, qui  a de  la  peine  i comprendre.  Le  monde  croit  dans 
les  /paiffo  tctvcbies  de  l’Idolâtrie  avant  l lncarnation.La  lècondc 
préface  a du  moins  cela  que  le  texte  en  ell  trè*-cûrrert.L'oblcu. 
rité  feule  ariéte , elle  cft  fort  rpatÿ’elui  tout  dans  (es  premiêtes 
lignes.  Minage. 

EfPAISSEU  R,£f.  Ce  quirend  uncchofe  cpailTc,  troifiéme 
dimenfion  en  hauteur.  Crajfitudo,  denjuoi.  Cette  poutre  n’a  pas 
alTcz  d'epoi fleur  pour  là  longueur,  Cet  homme  a beaucoup  ad- 
paifleur.  Les  Jardiniérs  üifci.t  couper  une  branche  i ï/potfitur 
d’unécu.  LigiR. 

E I p aïs  se  or  , leditaufli  del‘obfcuri«é.  L'/poiffeur  des  ténèbres 
ètuit  grande  cette  nuit-LL  On  ledit  aulfi  de  ce  qui  cft  serré, 
touff  u.  On  a de  la  peine  » à pénétiex  dans  l’épmflew  de  ce  bois. 

£ fl*  A 1 S S 1 R . v.  art.  8(  neut.  Rendre  épais.  Cendenfere,  ctnjirin- 
| <rt , ru.  Il  faut  dfoiflir  ce  fyrop , le  lailler  cuir  e davantage. 

Les  fautes  s/patjfnlent  en  fe  rcfroidilTânt 

EfPAissiR  . le  prend  aulli  figurément  parnport  i l’cfpitt.  La 
nature  qui  fc  joue  par  cour,  forme  quelquefois  des  hommes  à fa 
fantaifft  -,  clic  1rs  épAifftt  ou  les  t afinc  indépendamment  du  cil* 


U fc  dit  des  nuées  & du  Ciel  qui  fe  brouille  8c  fe  couvre. 

//  tntt  voir  if  infant  le  Soleil  qui  fe  ouvre: 

Le  Ciel  qui  r‘cp*i(lit,  U terre  qui  /en rouvre. 

Brebedf. 

EfpAissr,  il,  part,  pilt&idj.  Cmdeufieus . Concretut. 

EfPAlSSlSSEMÉNT,  f m.  Condcnfatiun.  Cvmretio  .cvndrnfjtiu, 
fpifomeniu m.  Ce  n.or  ne  fc  dit  pas  des  choies  fermes  8c  loi  ides  ; 
maislêulcmentde  celles  qui  peuvent  fc  sérier  & le  condcnfcT. 
Vipâiflifemeiu  des  nues.  R o c h.  V/pn(f([tmau  du  lâng  Lit  re- 
doubla l'effort  8c  les  vibrations  dcsaitéics. 

E fPALLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Banc  de  rameur  le  plus  proche 
de  la  poupe  dans  les  Galères.  Prunus  remtgum  §rJ»,  JeJile  od  pup- 
fmt , tbolomum.  M Ozanamditqjcc'elf  l'efpjce  proche  de  la 
poupe  qui  cft  depuis  l'échelle  jufqu'au  prémicr  banc  , 8c  qui  cft 
fepatée  en  deux  parties  pai  le  tabernacle,  à l'oppolite  des  tam- 
bades. 

ESPALEMENT,  f.m.  Térme  de  Mefureurs.  C'eft  l'étalonnage 
qui  fe  fait  des  mrfurcs  en  les  conférant  avec  l’original  & les  ma- 
trices. Menfurarum  odono  otm  «rebetjpu , probttu.  On  le  fait 
en  vèrCutt  deux  fois  du  grain  de  millet  par  la  riémie  dans  la  mc- 
fure  matrice,  qu'on  met  d'abord  comble,  & qu’on  rade  fans 
lailler  grain  fur  bord  ; 8c  quand  la  melure  qu'on  apporte  fe 
trouve  de  la  même  moifon  de  l’étalon,  on  la  marque  i blême 
courante  de  l'année.  Les  droits  de  bière  fc  payent  fur  lepiéd  de 
f /[paiement  des  chaudières,  tant  pour  celles  où  il  y aura  dés  gan- 
tes, que  pour  celles  où  il  n’y  en  aura  poinr;  & ne  peuvent  être 
les  gantes  que  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

£ S P A L I E R.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Cert  un  arbre  qu’on  ne 
]ai(Tc  pas  croître  en  plein  vent;  mais  dont  on  arrache  les  bran- 
ches a la  muraille  auprès  de  laquelle  on  l'a  planté , i induré 
qu'elles  croilfi  ru,  afin  del’adujettiri  cette  figure platte  8c  éten- 
due, & qui  n’cft  Pas  naturelle  aux  aibrct.  slrtoret  pelât* , applt- 
a te  mure , .tr  bu  fat  e.  L’ufige  des  efpati/n  n'efi  pas  fort  ancien. 
La  Qcjnt.  La  plus  grande  beauté  des  jardins  eft  celle  des 
efpolitri.  On  foutient  les  tfpoli/ri  avec  un  treillis  de  perches , Bc 
des  os  de  pieds  de  mouton.  La  Quintinie  traite  des  ifpaiiéri  dans 
font  T.  P. II.  c.ié.  P.IILcd.  8c  c.7. 

CoNTRisPAittR,  eft  un  petit  treillage  à hauteur  d'appui  i 
quatre  ou  lut  piéds  de  Tefpohdr , entretenu  par  des  chevrons  de- 
bout de  lix  piéds  en  fis  pieds,  8c  girni  de  féps  de  vigne , ou  d'ar- 
bres fruitiers  nains.  Le  P.  Rapin  appelle  les  contrclpalicis,  or- 
bmt  (onf.ru  rumii , onfertu  1»  fe  remit.  Autour  des  carrez  on 
p Jante  des  arbies  en  huilions.  Autrefois  on  faifoic  des  omrefpt- 
lUrty  mais  l'ufagc  en  cft  ptcfque  aboli  . il  faiioit  allez  de  peine  i 
bien  entretenir,  8c  □ croit  que  d’un  ués-mcdiocrc  rapport.  La 
Quint. 

E s f a l 1 e r , en  tèrme  de  Marine , eft  le  rameur  qui  tient  le  bout 
de  la  rame,  qui  donne  le  mouvement  aux  autres.  Tbâlâtmus , 
tbâUmithd.  VeffâUr  cft  ordinairement  un  homme  fou  ôcto- 
'Imtlll. 
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bulle , parce  qu’il  a plut  de  peine  que  les  autres , étant  obligé  i 
chaque  mouvement  de  la  rame  de  le  lever  dcllùsfon  banc,  6c 
de  le  railcuir. 

Ce  mot  vient  de  lltafien  fpdhere.  Mi». 

ESPALMER,  v.art.  Terme  de  Marine.  Enduire  le  defloustfim 
vjillcau  avec  du  fuit  depuis  la  quille  jul’qu  a la  ligne  de  Tenu , 
pour  le  Lire  voguer  avec  plus  de  facilite,  limer  t bitumait  , 

ârc.  Ce  mot  l'edir  particulier ement  des  galères.  On  dit  aulli 
uriner.  On  dit  aulli  r [pâmer , ou  durer , ou  dernier  le  flore,  ou 
forer.  Ce  mot  eft  corrompu  de  fpaltum,  abrégé  d'afpbaltum , qui 
cft  un  bitume  qui  vient  du  lac  de  lodunic  en  Judée,  dontor.cn- 
duifoit  autrefois  les  vaillêaux.  _ . 

E fr  a t m i , parr.  paff  ôc  adj.  U A oavii eefpulmd  de  frai*  cft  beau- 
coup meilleur  voilict,  8c  va  beaucoup  mieux  qu'un  autre  i 
proportion. 

ESPALOUCO , f tai.  Anima!  qui  fe  trouve  au  Royaume  de  Siam. 
11  a une  face  allez  lcmblable  à celle  tic  l'homn  c.  U monte  aux 
arbres,  8c  jette  de  gr  nas  cris.  Il  ne  va  que  de  nuit. 

EfPAMPKER,  v.  ad.  Il  fe  dk  de  la  vigncî  c'rft  l’èlfcuillcr. 

E f P A N,  f m.  Pelmut  y qiuntum  expansé  manu  metimur.  N J c o D. 
On  dit  maintenant  empan,  c'tft  la  n.Cme  choie.  Vujrcz  Empan. 

E fP  AN  C H E M E N f , f.  f.  Effulio»  de  quelque  liqueur  qu'on 
vèrfc  idclLin.  F.fufii,  libain.  Les  libaiions  anciennes  (efai- 
fuient  par  l/panhcwnt  du  vin  8c  de  l'huile.  C’eit  un  tpambt^ 
ment  de  bile  par  tour  ion  corps.  La  C M a m B r r. 

E fp  AN  c H l m t n t,  fc  dit  aulli  au  figuré.  U n'y  a rien  de  plus  ap- 
polc  i la  prière  que  J dpam bernent  de  i'àmc  dans  tes  lêns  : c’eft  la 
fourcc  ordinaire  de  nos  diftipaitons.  Nie.  Le  plus  doux  plailir 
de  l’aminé,  c’eft  l'/pant  bernent  du  azur.  S.  Evic. 

De  deux  épanchemens , de  neuve  de  t tendre  fa.  S,  Evr. 

Si  les  hommes  connoilToicnt  le  plailir  des  rpambiincm  de  l’ami- 
tié, ils  le  pic.'eicroient  à tous  les  .murs.  In. 

EfPANCllER  v ad.  Vét  1er,  repandre,  ou  bilfcr  tomber  quel- 
que liqueur.  F.ffundirt  yfpjngere.  Tenez  vcit;c  vailicau  uroit  de 
peur  qucIcvinsVjPtfimtk.  Aedifluat.  Ombicn/pan  é/.-.rl’cail 
lui  ce  plancher  , il  ne  lera  de  long  te  ms  (ce.  En  cct.e  bata.llc  il  7 
eut  bien  du  fangrpaiMft/.  Jtscs-OiiusTa/puiDffié  ion  langpour 
nous.  An». 

E f p a n c h i r , fc  dit  figurément  en  Morale.  Ptefund./e.  dlvsdcre , 
la  firi.  Dieu//>aff<fce  K$  grâces  fut  kijuftcs8;  lur  Us  pécheurs. 
Le  Roi  a épaêtbé  lcsbicnlaits  d une  mao  liocraie  lui  cet' e mai- 
ion.  Souvent  une  douce  convèrLtion , en  epan,  haut  le  cccur,  en 
fait  échapct  le  fccrér.  ftoss. 

Ce  fl  ce  qui  diit  taffiotr  vctreâmi  êffarouche'e  , 

Putfjut  nu  (omplaijame  efl  fur  tvut  épanchée.  Mot. 

ETpanchi,  eï,  part.  palT  8c adj.  Dtfufm , eflhient. 

E 1 P A N D R E,  v.art.  fepatu , f /pandit . fat  ipanàu  yfe'parJrai* 
qutf/pdnde.  Jctter  ^a&li  Difpergtrt  II  laui  cpandte  le  fumier, 
api  és  qu'on  Fa  porte  fur  les  terres.  On  éfaud  le  g.  ain  quand  on 
le  féme  Votre  poche  eft  pcrccc , l’argent  s/patut  par  Je  chemin. 

E fp  a » d R t.  fe  dit  aulli  en  parlant  de  1 etrnduë  ces  chofrs  dilpcr- 
fées.  Le  folcil  /pmi  les  rayons  par  tout  le  monde.  Aptes  le  Dé- 
luge tes  peuples  le  (ont  ipandut  en  divcrJcs  régions.  Le  Nil  *7- 
pand  par  les  campagnes  d’Egypte  quand  il  s’cnric.  Le  fleuve  s7- 
pandd ans  la  plaine.  Vacc.Lc  bruit  de  cetre  nouvelle  s'eft  /pen- 
du en  moins  de  rien , cela  n’eü  pas  du  bel  ulâge.  Le  venin  *7- 
pand  par  tout  te  corps.  . 

E If  a n t>  r e , le  dit  aulfi  au  figure.  Un  Prince  fpand  fes  laveurs  fut 
ceux  qu'il  lui  plaît.  Ce  Conquciim  ip*rd  la  teneur  par  tout 
rUnivéi*. 

Ttivi,  fà  v&  d/iu  les  flirts  Eum/rrdei, 

Efpandre  leur  pnfon  dam  vit  émet  per  fies.  Balte  u>. 

Efp  AN  Dü,  u F,  part  palT  & adj  P/ifufm , difperfti . llniclôu- 
Vicmdctantdc  pleurs  vainement  /paniutt. 

De  ttutt  U venu  fur  Idièfre  épanduë , 

7 ont  le  prix  4 ut  Duuu , nuit  la  gloire  efl  due: 
lit agtfeni  en  mus  quâudniui  peuftnt  agir.  Cor.v. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  txpândert,  i undre . Ils  on: 
vieilli-,  8c  r/jpt  luirent  feroit- il  pas  mieux  t 

EfP  AN  I TE,  f.f.  Térme  de  Coutumes.  Voyez  EfP  A VITE. 

EfPANOUIR.  v.art.  S'élargir,  s'étendre,  s ouvrir  ; fleurir  plei- 
nement ; ce  qui  art  i vc  quand  Je  bouton  d'une  fleur  eft  à là  par- 
faite ci  uillaucc.  Fxpiicart,  apeure , pondéré  11  lé  dit  avec  le  pro- 
nom pèrfonnrl , s'épanouir  ,expikireft  ,hifere , bore.  Lesrô- 
fe»  ne lonr encore  qu'en  bouton,  dans  trois  joursdleslëront 
épomu’ut.  Les  tulippes  le  fàment  tous  les  foirs , 8c  s'/poniviflenc 
tous  les  matins.  C’cftune  fupérftition  de  croire  que  la  tôle  de 
Tcrico  ne  //poneiolfc  que  pendant  la  MclTc  dé  ipinuit:  ce'.n  lut 
Dd  «tÎŸc 
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ainvc  tout**  le*  fois  que  f»  queue  trempe  dans  lesû , i caufe 
qu  elle  eft  fon  fpongieul’e. 

Ce  mot  vient  du  Latin  expltneftae  ; ou  expAsiiert  , ou  (fun  vieux 
mot  François,  créa»;  tr,  qui  ügmfiç  s'éltrrv  ,fciil4t(T,ft  mettre 
àfê»âfu 

t J pan  oui  r,  le  dit  aufG  du  cœur  & de  la  ratte  quand  trac  Joie 
violente  les  fait  dilater.  Voilà  des  jeune*  cens  fort  eais , qui  fê 
divènillcnt, qui  t/funüutfrnt  U ratte.  U cftba*.  On diloit aucrc- 
foi*  tfAwr  fie éftntair.  Nie oo. 

E fp  A h O u ï,  ï i,  part.  fie  ad j.  Exf>!tt*tui,  tpenus.  On  dit  en  ternie 
de  Blàfon , une  fleur  de  lis  épAntuie , lorlqu'cllc  cft  ouvet  te  avec 
fes  feuilles,  fie  dont  H fort  des  bouton*  enneles  fleurons;  telle, 
qn’eftla  fleur  de  lis  qui  cor*'  ié  les  Armes  de  la  ville  de  Flo- 
rence , qui  porte  d'arger  ..ic  fleur  de  lis  tfumùit  de  gueules. 

Ce quon  appellela  fleur  uc  lisdr  florcncc. 

E f P A N O U ï S S E M E N T,  Cm.  Aftion  par  laquelle  une  cho- 
fc  s’épanoui  t.  ExpluAt»,  evtlmi t,  dtffuft*.  11  fe  dit  tant  des  fleurs, 
que  du  cœur , de  la  ratte , ficc.  Ai-  fc  doiK  compolé  un  Pocme 
Epique  pour  procurer  plutôt  des  ipâneutffemcnt  de  ratte , que 
des  transports  d’admiration  i G.  G. 

EfPARGNANT,  anti,  adj.  Qui  va  à l'épargne.  Patim.  La 
jeuocirccft  trop  prodigue,  & la  vieillrOè  trop  épttpumt. 

E 1 P A R G N E,  C f.  Parltmonie,  œconomie,  ménage  de  Ion  bien. 
J’jrfimniA , ftrùtM.  Il  y a une  honnête  épargne  qui  fait  partie  de 
la  prudence,  & une  Ipirgne  outrée  lbrdide , qui  cil  une  vraie 
•vjticc.  Il  a voulu  aller  à [‘epAtgae , taire  une  IpAtgnc  de  dix  mil- 
le francs , & il  a gâté  un  bâtiment  de  cent  mille  crus.  Quelques- 
uns  appellent  œconomie  ce  qui  n’eft  qu’une  iptrgnt  hor.teuic. 
Btu.  Ahmafccui  J peut-un  rien  voir  de  plus  cruel,  que  cette 
rigoureufe  ip  Argue  qu’on  éxcrce  fur  nous  f Mol.  Ccft  une  611e 
nwutricfic élevée  dans  une  grande  Ipxrgne.  lo.  Prendre  ma  fille 
fans  dot,  dl  pour  moi  une  ipATgiu  considérable. 

Çnnommoit  ci-devant  Epargne , leTrdor  Royal,  le  lieu  où  on 
porto»  routes  les  finances  du  Royaume.  iÆrAtium  regium. 
Apres  la  mon  de  Philippe , on  ne  ttouva  daiu  fon  IpAJgae  que 
cinq  cens  talcns  d'argent  monnoyc.  Ce  Piince  avoit  cpuüc  Ion 
épAtgnt  autant  par  lis  libéralité* , que  par  lés  guêtres  continuel- 
les.‘Du  Rts  it.  il  y avoit  tr  ois  Ti  doriers  de  VEpurgnei  3c  on 
diioit , Celacfl  du  fonds  de  l'Epar?»* , des  billets , quittances  fit 
rckriptions  de  YEpirgne.  Aujourd'hui  on  dit  encote  dans  tous, 
les  comptes  particuliers,  la  première  partie  de  l 'Lf  Argue , la  pré- 


première, en  fécondé  partie  de  [’EpAtgne. 

E f p A u c N e , le  dit  atrlli  du  ménagement  du  tems  fie  autres  cho- 
ies. Cempendium.  Ceft  uDcIpxrgnr  néccflàirc  que  celle  du  tems, 
onnclcfçauroitrrop  ménager.  L'epArgnt  des  paroles  doit  un 
cata&ère  de  Lacédémonien. 

Tailler  en  epAtgne , eft  une  manière  de  graver  ou  entailler  le  bois , 
les  pierres , les  métaux , 6cc.  qui  fe  die  lorlqu’on  taille  5c  qu’on 
enlève  le  fond  de  la  matière  ,6c  qu’on  épirgnt,  6c  qu'on  ne  laifTc 
«n  relief  que  les  parties  qu'on  veut  faire  paroitre  à la  vue.  Anx- 
t lypbnn:  fu!pere,  i.wiere  Ainfi  les  gravures  des  planches  en  tail- 
les de  bois , font  taillées  en  e'pjrgtte  : car  au  lieu  que  dans  la  tail- 
le douce  les  traits  ou  lignes  qui  doivent  paroîne  font  gravez  6c 
enfoncez,  & due  les  blancs  demeurent  relevez  fur  la  planche; 
au  contraire,  dans  les  tailles  de  bois,  les  blancs  font  enfoncez. 
6c  les  traits  qui  parodient  font  élevez  & épargnée. 

1 fP  A R G N E,  1.  f.  Nom  dune  cf'pécc  de  poires , qu’on  appelle 
aulli  Saint  Sanfon.  L‘£/>«»jjnf  elt  une  poire  rouge  allez  grofle, 
fit  fort  longue , fit  porn  ainfi  dire  un  peu  voûtée  dans  là  taille  ; 
«Uc  a la  chair  tendre,  & un  peu  aigrelette  ; elle  mûrit  vèrs  la  fin 
de  Juillet  : elle  a plus  de  beauté  que  de  bonté , aufli  triomphe- 
t-elle  plus  dans  les  pyramides  que  dans  la  bouche.  L A Qv  in  T. 
///.  Pârt.f  5 40.  La  Quimitiic  ne  change  point  ce  nom  au  plu- 
riel A la  hn  du  mois  d' Août  on  commence  d'avoir  des  Robioes, 
des  Bons-chrétiens  d'eté  mulbuci, des  Caflblettcs,des  Epargna, 
des  Kondintcs,desB:clli,des  Rouflclcts.  La  QuiNTiml.Ildû 
encote  ailleurs.  Deux  tpergnet.  • 

E l P A R G N E R,  v.  aél  Ménager  fon  bien,  en  ufer  avec  résètve , 
avec  œconomie.  PAr.erefumpttliu  ,pÂuèf/utrt  fumptum,  tompér- 
ttre.  Un  prodigue  nlp/ngne  rien  pour  lés  plailirs , rien  ne  lui 
coûte  Un  avare' le  couche  de  bonne  heure  pour  ^rgnerli  chan- 
delle. Il  ne  met  cet  habit  que  le  Dimanche  pour  l iptrgntt.  Danx 
•n  Egides  afl  :i.  es  il  ne  faut  point  épargner  l’argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pjreo.  Ménage  apres  Saumailé  le  dérive  du 
Latin  exp iran.tr e ; d'autres  de  l’Allemand  [pareil. 

Epargner,  le  dir  par  éxtenfion  en  Morale  de  toutes  les  cho 
fes  qu'on  peut  renantlier  & ménager.  Les  machines  qu’on  a 
trouvé  pour  faciliter  les  arts,  Ipergmrn  bien  du  tenu,  de  la  peine 
fie  des  pas. 
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E fp  A on  1 it,  lignifie  aulTi,  Avoir  quelque  forte  de  ménage" 
nient, quclqueforte d'égard  Pour  les  péilonnes fie  pour  les cho- 
fcs.  Il  commanda  d 'IpArgxer  les  troupq*.  Du  R 1 1 r.  Vous  vou- 
lezni' epArgner  la  douleur  de  connoître  tout  votre  indifférence, 
fie  vous  ne  dillîmulez  vos  léntimens  que  par  pitié  pour  nu  foi- 
blelTc.  Un  ami  doit  prévenir  fon  ami,  fie  lui  épargna  la  honte  de 
demander.  La  grâce  qu’on  a donné  à cet  homme  a é p Argue  bien 
des  pleurs  i fa  famille.  Il  faut  épargner  fesamis , fie  ne  les  mem  c 
pas  à tous  les  jours , ne  les  pas  employer  en  toutes  occafions  Je 
vous  épargner  as  la  peine  de  m'éviter.  On  dit,  Qiftnd  vous  .uircz 
beloin  de  moi . ne  m 'IpAtgntx.  pas.  Quand  il  s’agit  de  travailler , 
il  ne  faut  pas  %'épgrgmr. 

E f p a R c n 1 r , fc  dit  aufli  en  matière  d'outrages . de  violence , de 
médifa'nce.Dans  le  fac  des  vilfcs,les  Turcs  n tf*rgnau  pêrfonne, 
ils  ne  pardonnent  ni  ifcxe,  ni  i âge.  Ce  criminel  n’s  pas  eu  la 
qucftion  fort  violente,  on  l'a  un  peu  épvgné.  Cet  Avocat  n’e 
point  (f*Tgn(  la  réputation  de  là  partie  advcrië,il  a fait  plu  (leurs 
invectives  contre  elle.  On  mit  tout  au  fil  de  l’épée  làns éMrgntr 
ni  âge,  ni  fexe.  Auu  11  n’a  pas  tpdrgnS  (on  propre  ficre.  In.  Oa 
n’y  épATgru  ni  les  meurtres,  ni  les  violences.  Vavo. 

On  n en  peut  trop  avait  (Je  ken)  &ptnrtn*mA$nl 
Il ntfAUt épargner  m crtKt , rupArjurt.  Bon. 

La  in; u fli ta  dei  ptivînt 
Servent  [cuvent  tféxcvfe  aux  nitrts  ; 

Telle  eft  lu  Ici  de  f I }mvm  ; 

Si  tu  veux  qu'un  f 'épargne , épargne  auffi  les  Mtrts, 

E fp  A R c k'i  R.  fc  dit  aufli  avec  le  pronom  pérfonnet  dans  tous  le* 
fens  qu'on  vient  de  marquer  .(Jet  homme  eft  Ci  avare  qu'il  se per- 

J. ne  tout.  L'ambition  6c  1 envie  font  de*  vice*  dont  on  fc  doit  dé- 
éndre  avec  dàutant  plus  de  loin , que  la  corruption  du  grand 
monde  *'rn  cft  fait  des  vertu* , comme  pour  sépAfgner  la  nonce 
«fc  les  misères  fit  de  fes  foiblcflcs.  P.  Vsftj. 

E fp  a R c n 1 , i 1 , part.  palf.  fie  adj.  (tmpârf*  , uliquus. 
EiPARGOUtTE,  Cf.  Nom  qu'on  donnoit  autrefolji  la  plant» 
qu’on  appelle  aujourd'hui  matricaire.  Voyez  Al  a tajc  air*. 
Mmiurié. 

ESPARMER.  Voyez  EsrALwrR. 

EIPARPILLER,  v.aéh  Jener  ou  latflér  tomber  quelque  cor  w 
çd  fie  là.  DiftpAti,  dtfpttgere.  Son  chapelet  s'eft  demie  , tous  les 
grains  fc  font  éfârptUtv.  Il  fignifi*  aufli,  Etendre, lèparer.  Cette 
femme  étoit  d’écoêffcc , fie  avoit  tous  les  cheveux  épurpilU*.  lur 
les  épaules.  Pjjjis  (upiliu  ,fp*rjii,prclixii . Cirettm  huma  a rr/rflu 
ftfp/iffnffr.  Le  veot  épurptlle  leurs  cheveux.  S.  A m A n T.  Il  faut 
/•AT piller  U braile  pour  faire  cette  grillade.  11  Éuit  IperptSer  le 
furoiér  f ur  les  tètres  qu'on  fume , Ces  deux  efpéces  de  vaifléanx 
font  unis  dam  les  tiges , fie  /p£rptüe*.dios  le*  racines  6c  dans  Ica 
branches.  LiatfRY.  • 

E fr  ar  pillé,  e E,part,  pafT  fie  adj.  P Affût  ,itfperfiis,diffipfus . 

E S P A r R E , f.  f.  Ville  de  la  Guycnw  en  France.  Au  deflou*  de 
Dourdeauxyfic  joignant  la  côte  de  la  mer,  eft  la  ville  de  YEfpérrt, 
fie  le  CaP  Sainte  Marie.  Du  Chesnk,  Autiq.  des  TtS.  de  Fr.  P.  II. 
C.  ; . Êfpurre  a donné  Ion  nom  i un  Seigneur  de  la  Maiibn  de 
Fou.  Moriri. 

ESPARS,  ar*x,  adj.  Séparé  en  plufleurs , dilpèr  le,  répandu. 
Sp&fus.  Ce  mot  ne  s’employe  pas  fort  fréquemment,  fie  encote 
moins  au  féminin  qu’au  roafeulin.  Il  fait  dangereux  de  voyager, 
les  foldats  l’ont  I?ats  parla  campagne.  On  voyok  encore  de* 
marques  de  11  bataille,  de*  corps  fie  des  armes  /pats  aux  envi- 
rons. Sonbienconlifteen  plufieurs  morceaux  d'hcric.iges  fart 
çà  fie  là , il*  ne  font  point  en  un  tenant.  Des  veine*  pleines  d'ufi 
Ung  noir  Ipurfes  fiu  toute  la  fupèficit  Dioni*. 

XAffmbU  les  bustudut  durs  tes  for  h s épars.  Bon, 
L*plAmivt  Eltgit 

FASUUsehtvtuxipits,  glmr  fur  m (henni.  la. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fpurgtre. 

E f P.  A R S , f.  m.  T éxm*  de  Marine.  Ceft  le  bâton  qui  foutient  Ifi 
pavillon.  Le  P.  Pumey  dit  aufli  effort , ou  fpàtrt  de  fenêtre , o« 
déporte.  EptfAs\mut,ferrtifudts  tnntxA  CArdttn. 

E fr  a R s , cft  aufli  un  terme  de  Charron,  qui  figoifie  une  pièce  dfi 
bois  large  de  trois  doigt* , ou  environ,  qui  entre  dam  les  bran- 
cards , fie  dans  les  ridelles  des  chariots  ; ou  comme  dit  Ligér , ce 
font  des  morceaux  de  bois  plats , larges  de  quatre  bons  doigt*  « 
fie  longs  d’environ  un  piéd  fie  demi;  ces  ipArt  font  enclavez  dans 
de*  mortoiies  le  long  des  rimons  d'une  chàrrtte.  Les  Labou- 
reurs difent,  il  manque  un  Ipsrs  à ma  chirette.  Voilà  une  chàrCt- 
tr  dont  les  fpâts  font  bons.  Lioésl 
E5PARTEL,  f m. C’eft  le  cap  le  plus  Septentrional  de  l’Afrique. 
EfpArrelum  téput.  Je  trouve  auftî  fpArtel , fpxrto  fie  EfpjttP.  Ce 
p ap  eft  fut  k côte  du  pays  dTiabata , province  du  Royaume  de 
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au  couchant  de  U ville  de  Tangér , vis-à-vts  du  détroit  <Je  Gi- 
braltar. MelaL.  I.  C.  j.  dit  que  les  Grées  l'appelloient  Ampelu- 
fic , Amptlufu  , que  la  Africains  lui  donnotern  un  autre  nom  , 
mais  qui  fignifioit  la  même  ebofe  ; fur  quoi  Voflius  remarque 
que  ce  nom  Africain  étoit  Kwnür , Cnes , que  Pline  dir  Cota , que 
c'cft  ainli  qu’il  faut  lire  L.  XXXII.  C.  j.&  non  pas  G nia  \5c 
qu'un  fçavants'cft  trompé  en  prenant  ce  promontoire  pour  le 
Solois , ou  Sy  lob , dont  par  le  Hérodote , 6c  qui  eft  fort  éloigné 
de  liPlinedicauffi  qu'il  y a voit  en  cet  endroit  une  ville  nommée 
Cotes  , L.  V.  C.  I. 

E f P A R V I N » C m.Maladie  de  cheval.  Suffrage  rfaiiM.lt  y en  a de 
deux  fortes.  Un  épar  vin  de  boeuf,  eft  une  grofleur  qui  vient  au  bas 
du  jarret  en  dedans , qui  lait  boiter  le  cheval.  Un  éparviu  ftt  eft 
un  roidillimentdu  jatrétqui  l'empêche de  fe  plier.  On  nomme 
aufti  Epjrvn  l'endroit  où  vient  cette  maladie.  Soliisel. 

E f P A T E R,  v.  aéf.  Rompre  U pane  d'un  vérre,  ou  autre  vaillcau 
femblablc.  PsdemfraBgeu.  Qui  eft-ce  qui  a épaté  ce  vérre  l 

E fr  A r i R , fignifie  audi , Etendre  la  patte , l'affiénc  d'un  vérre , 
d'un  vaillcau.  Ptiem  dsfitniere.  Les  verres  de  fougère  ne  font  pas 
fi  épater.  non  t am  lato  pe de  font , que  les  verres  de  criftal  ; ccft 
pourquoi  ils  font  plus  lujërs  i le  tenvérfer  & i fe  caflèr.  Ccft  en 
ce  fens  qu'on  dit  hgurément  & burlciqucment  qu'un  nez  cft 
épaté.  peints»,  lot  lqu'il  eft  écrâfé,  applati,  qu'il  eft  uop  large  par 
en  bas 

£ fP  A T U L E , f.  f Quelques-uns  difent  Spatule  ; mais  l'ufage  eft 
pour  E^are/r. Infiniment  de  Chirurgien  6c  d'Apoticaire , qui  eft 

f-lat  6c  un  peu  large  par  un  bout , & qui  va  toujours  en  ctrécif- 
aot  vêts  fe  manche.  Spatule , tuduula.  L'ejfatulede  1er  eft  une 
pièce  de  l'étui  d'un  Chirurgien , qui  lcrt  à etendre  de  l'onguent 
pour  faire  des  emplâtres.  L 'efpatule  de  bob  iért  aux  Apoticaires 
a remuer  leurs  fyrop*  ,&  autres  drogues  qu'ils  préparent. 

El  P A V E , f.f.  Droit  d’un  Seigneur  haut  Jufticicr , par  lequel  les 
choies  égarées , & qui  ne  font  réclamées  de  pérfonne , qui  lé 
trouvent  dans  fa  Seigneuiiejui  appartiennent  Caducsssu^empora- 
riiuN , cedmum  jm  srtditus». 

.On  appelle  aulli  épave , U choie  non  réclamée  6c  pèrduc.  Xts  juris 
tadun.  On  appelle  cela  en  Normandie  tbeftsgefvts.  Epave  s c(l 
dit  proprement  des  bêtes  égarées , cftrayccs  6c  errantes,  qui  ne 
font  réclamées  de  pérfonne, &’  ce  mot  cft  venu  de  mttu  /ru  pa- 
ver t enttuahum.  On  a dit  aulTi  épave  d'avettes , ou  d'abeilles  : ce 
qu’on  a étendu  i route  autre  choie , nu  me  i ce  que  1a  mér  a re- 
jette lux  les  bords.On  appelle  épaves  foncières , desfonds  pré  fu- 
mez vaquans , parce  qu  on  n'en  conrvoit  pas  bien  le  proprietaire. 
Pradiajurss  cadusi  sredsti.  P o m t Y.  En  quelques  Coutumes  on  a 
appelle  épaves,  les  aubains. 

EfpA  v a , ledit  aufti  des  pérfonnes , & lignifie  ceux  qui  font  nez 
fi  loin  hors  du  Royaume,  qu'on  ne  peut  fçavoir  Je  lieu  où  ils  ont 
prt*  naiflànce.  £*»**««,  B acquit.  On  le  dit  des  ani- 

maux qu'on  a effrayez  > & qui  s'égarent  en  s'enfuyant.  Antstsulu 

tKpAVffdÜA. 

£SPAViTÊ , C f.  Terme  de  Coutumcs.Ccft  It  même  chofe  qu'ait- 
éame.  En  quelques  endroits  c'cft  une  maxime  de  Droit  coutu- 
mier , <\a/'pAvisi ne  gift  en  noblcftc  ; c'eft-à-dire,  que  la  noblcf- 
fe  n’cft  point  finette  au  droit  d 'efpevsté,  ou  d'aubaine. 

E fP  A U L E , C u Partie  double  qui  eft  au  haut  du  tronc  du  corps 
de  l'homme,  ou  le  haut  de  fon  dos.  Humer  m.  L'os  de  Yépault  fea- 
pula . eft  celui  qui  «ouvre  le  derrière  des  cotes,  qu’on  nomme 
suffi  le  pelltro» , 6c  fur  tout  aux  animaux.  La  ligure  du  patleron  cft 
préfque  triangulaire.  Sa  partie  large  6c  plâtre  le  nomme  par  les 
Médecins  owplette.  Le  bras  eft  attaché  à Yépæslt.  Aux  animaux  i 
quatre  pieds,  c'cft  le  membre  où  eft  attachée  la  jambe  de  devant. 
Un  homme  eftrobufte  quand  il  eft  fort  travèrié  d 'épaules.  Les 
Poètes  ont  feint  qu'Adas  6c  Hercule  poicoicnt  le  ciel  fur  leurs 
épaules.  Jlsus-Chiust  porta  (a  croix  fur  lès  épaules. 

Ce  mot  vient  de  fpdlU , qui  a été  fait  de  fpatula , ou  fpaJula.  M i M. 
On  dit  d'une  pet lonnc  qui  commence  i être  bofluc,  que  Yépault 
lui  poulie  ,qu‘cllc  a une  épAsslt  plus  haute  que  l’autre,  quelle  a 
l’épaule  sonde -,6c  de  celle  qui  eft  engoncée,  quelle  a la  tête 
entre  les  deux  éptulu.  On  lui  « fait  voler  la  tête  de  dcftüs  les 
épAules  -,  pour  dire , U a été  décollé. 

On  dit  nufli , qu'on  a le  manteau  fur  les  fpâults , quand  on  eft  prêt 
« for  tir.  On  dit  d'un  cadet , qu'on  lui  a mis  le  moufouct  fur  IV- 
f Asile  ; pour  dire , qu'on  l'a  envoyé  i la  guérre.  On  oit  de  celui 
qu’on  a charte  honreu.'ement , qu'on  l’a  rnis  dehors  par  les  épau- 
les \Sc  d’un  orgueilleux  ou  d'un  moiveilUnt, qu'il  regarde  les 
ger.v  par  deffits  l'épaule. 

£ fr  a c l « , fe  dit  aufti  à la  boucherie , des  animaux , des  bœufs  , 
des  moutons . 6cc.  Arum.  Ce  font  les  gros  os  du  quartier  d*  de- 
vant . qui  eft  appuyé  for  les  jambes  de  devint.  L ‘épaule  de  bœuf 
contient  le  p.tlleron,  le  collier. 

£ f r a v 1 1 , en  rérme  de  Manège , fe  dit  de  la  partie  du  rraîn  de 
devant  d'un  cheval,  çomprilecntre  le  garot,  le  poitrail  & les 
Terne  W.  I 
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côte*.  Un  bon  cheval  doit  être  léger  d' /partie s , & fujet  des  han- 
• ches.  Le  coup  de  lance  eft  une  marque  i JVfjn/equ'onr  qurlqurs 
Barbes  & chevaux  d'Elpagne  Sc  de  Turquie:  c eft  un  ligne  de 
borné.  On  dit  aufti , qu  un  cheval  a les  épaules  chevillées , quand 
elles  font  engourdies  5c  fini  mouvement.  On  dit  qu'il  a fait  un 
effort  d' épaules , quand  il  s'eft  entte-ouvcic. 

É I r a o l b , en  terme  de  Guerre , eft  la  partie  du  baftion  où  [a  face 
fe  joint  au  flanc  ; latut  prctopnjculi  -,  6c  l’angle  que  forment  ces 
lignes  s’appelle  arjçir  de  i'/pau'e , ou  limplemer.r  épaule.  On  f aie 
suffi  des  éfaules  au  devant  des  batterie*  des  afliégeans  On  en  tait 
avec  des  lacs  de  laine  qui  ont  1 7 pieds  de  long  lut  7 d'cpoiiicur, 
& on  en  met  julqtt ’i  tioii  rangs. 

EfpAüts.entcrmesdeMatinc,  fe  dit  dei  parties  du  bordage 
du  vaillcau  qui  viennent  de  l'éperon  vers  les  haubans  du  mit 
de  mi  laine. 

El p aol*; ledit  figurément  en  choies  morales,  6c  fur  tour  du 
fecours  <^i  on  prête  i quelqu'un.  Ce  Traitant  auroit  fuccombc, 
fi  quelqu  un  ne  lui  eut  prcic  1 épaule , ne  lui  eût  aide  : ce  fardeau 
étoit  trop  lourd  pour  fcs  épaules.  Un  homme  f oible  opprime  Par 
un  puillant  n’a  qu ’i  plier  les  épaulés , hiuft'ei  les  épaules , loutfi  ir 
6c  le  toire.Vous  avez  un  l idicule  orgueil  qui  fiir  liaufter  les  tpau? 
Its  i tour  le  monde.  Mol.  c'cft-i-dice , qui  vous  rend  infupori 
rable. 

El  t*  aulx,  fe  dît  proverbialement  en  ces  phràlcs.  Quand  on 

Îiatlc  d'un  avare,  on  dit  qu'il  eft  bien  large,  mais  que  c'cft  par 
es  épaules.  On  dit  d'un  prooiguc , qu’il  jette  les  épauUs  de  mou- 
ton rouies  rôties  par  les  feneues.  Oo  dit  d'un  puant , qu'il  lent 
' l'ePAule  de  mouton.  On  dit  que  quand  le  Diable  traite  Tes  amis, 
il  leur  donne  une  épaule  de  veau.  On  dit  d'un  homme  pour  qui 
on  comparit,  qu'on  le  porte  fur  (esépaulw,  6c  d'un  importun, 
qu'il  femble  qu’on  l'a  toujours  fur  fcs  épaules.  Qn  dit  ironique- 
ment , Par  dcllîas  Yépault , ou  comme  les  Suiftcs  por  tent  la  halc- 
barde  1 pour  dire,  qu’il  n y a rien  de  vrai  en  ce  qu'on  allègue. 
Palquier  remarque  que  ce  proverbe  vient  d’un  joueur  de  H-te, 
qui  s'étant  vanré  d’avoir  en  Ion  feu  un  as , qui  en  eft  (a  principale 
carte,  montra , U découvrant , qu'il  n'avait  qu'un  valet  ; 6c  pour 
s'exeufer  il  dit  quec  ctoitun  as  par  ddlus  Yépastle.  On  die  aufti , 
Pouflcrlctemsiiypanr/ri  pour  dite,  Dilaycr,  différer  là  con- 
damnation-, vivio  petitement  en  attendant  un  meilleur  tems. 
Tant  j a que  ce  Grand  Prince,  tout  informé  qu'il  croit  de  la 
malverfâtion  de  fcs  fiiunciéis,  réfolur  de  diHimuicr,  de  Jcs 
fouftrit  encore  quelque  tems,  6c  de  poullcr  uiuli  Je  tems , com- 
me l'on  dit , avec  Y épaule.  M a s c o R. 

E f P A U L E E , f f.  qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  cenc  phrjfc , Faire 
une  choie  par  epa«.’«<jc'cft-ji-dire,adtvc:fcsrcprifês  & négli- 
gemment . (âns  foin  d'avancer  le  travail.  Péri  tstrvaSa , mfu  ut- 
terruptt , tperâ  mierrupsi.  On  le  dit  fur  tour  Jcs  mur  s &:  des  f <»n- 
demens  qu'on  nc.'cvc  pas  par  tout  en  meme  rems  à même  hau- 
teur , ni  tout  de  fuite  au  niveau  ; mais  i di vèrles  r cf  r ile». 

On  appelle  aufti  à la  boucherie  épaulée  t le  quartiér  de  devant  dit 
mouton  d'où  on  a retranché  I tpaule. 

EfP  AULEM  ENT.f.m.  Terme  de  Guêtre.  C’cft  oncfortili- 
cation  laite  i la  hâte  pour  le  couvrir  de  cô:é , foit  qu'on  la  fade 
de  térres  remuées,  foit  de  gabions,  falcincs,  ou  de  lâcs  de 
terre  pour  couvrir  le  canon,  ou  pour  lé  mettre  J l'abri.  Aéstni- 
tie exttmperanea.  On  tiit des  épauhmens  aux  places  d'armes  qui 
font  à la  queue  de  la  tranchée.  On  leur  laifoit  quelque  épault- 
menti  l'épreuve  du  canon,  s'il  a J en  avort  point  de  noxurel. 
Bossi  Kabotim. 

E1>a«l  tsar nt, l’edir suffi  des  orillons  quarrez  qu’on  faiforc 
autrefois  aux  billions  fur  le  flanc  auprès  de  l'épaule  pour  cou- 
vrir lacafcmatc. 

EfrAuiiMtNT.eft pris  quelquefois  pour  demi-bartion  conv, 
pofé  d’une  lace  & d'un  flanc,  qui  le  met  à la  pointe  d’un  ouvra- 
ge i corne  ou  i couronne.  On  ledit  aufti  d'un  petit  flanc  qu'on 
ajoute  aux  côtez  d'un  ouvrage  i corne,pour  les  défendre  quand 
ils  font  trop  longs. 

E I p a u l e w h n t , le  dit  aufti  des  redens  qu'on  fait  fur  une  ligne 
droite  pour  la  fortifier. 

E fP  A U L E R , t.  aéE  Démettre , diftoquer  une  ép.iule.fljrmrrtu» 
frangtrt  Voilà  un  tiou  dangereux , capable  d'épauler  un  cheval. 
Eip  A 0 L 1 R , lignifie  aufti  ila  guérre.  Faire  un  épaulcmc.it , fo 
couvrir  de  côte.  Aimât  .tutri.  On  dir  aufti , Epauler  fon  camp 
d’une  colline,  d*un  rideau,  d'un  bois,  d'un  marais;  pour  dire, 
s'en  couvrir  enfortc  qu'on  ne  purfte  erre  artoqué  de  ce  côté* li. 
EfpAoiER,  lignifie  aufti,  appuyer.  Suifientare.  Les  elpaliéri  lune 
toujours  épaule  a.  d’immur.  Morin.  Trusté  des  Fleurs. 
ETpaulir,  lignifie  lîgurémenren  morale.  Affilier,  fecourir. 
'f  strate,  adtffe,  utuàtsm.  Cet  homme  n'a  pas  fait  une  fi  hardie 
«ncreprile  lans  erre  bien  épaulé,  bien  fouteau  des  Puillânccs.  Il 
cft  bas  en  ce  fon*. 

E fj1  A w Lit,  si,  part  paC  5c  2 dj.  Munit  ses , tutus , edjatm. 

Dd  ij  C*n 
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On  appelle onéfillt  qui t Forfait ifon honneur,  unfc  bête  épAulée, 
dont  on  ne  fait  plus  grand  cas.  * 

EPAULETTE,!. f.La  partie d'un  corps  de  juppe  qui  palTe  pat 
deiliis  i'épaulc,  fie  où  on  attache  des  manches.  Humtralt.  Cell 
aulli  la  petite  bande  de  toile  qui  cft  fur  l'épaule  de  la  chenufe. 
C'ctl  encore  le  ruban  que  les  Religieuics  attachent  fur  1 épaule , 
& qui  eft  attaché  au  fcapuLire. 

Eü’AUHeRE,  f.  f.La  partie  de  l'armure  dun  Caralier  qui  cou- 
vre & déftrod  l'épaule.  Nicod  prend  auffi  épdtltrtt , comme  ce 
que  les  Italiens  appellent  0-ffura.  pour  uncelprcc  de  tapillcne 
a une  ou  de  deux  aunes  de  haut  au  plus , qu  on  tend  en  Italie 
dans  les  l'allés  fie  chambres  où  l’on  a coutume  de  s'afleoir.  On 
l'appelle  épttdittt , parce  qu'elle  ne  va  guère  que  julqu'i  la  hau- 
tcurdes  épaules»  Ion  ulagc  eft  d empêcher  que  les  habits  de 
ceux  qui  lont  allis  ne  fe  gâtent  contre  la  muraille.  On  l'appelle 
en  Latin  PtfttrgAlt , mais  ce  mot  n'eft  pas  bon  Latin.  Sirà^ium 
Auili  cft  trop  général.  Nicod  l'appelle  (inplHM  bumertit. 
LtcttfiUC Eertngrr  i U grrgc  per  té, 

Ef:  ptt  le  Prtnee  âdrttt  âvti  tri  évité  : 

Ltfer  tngtukbilîtm , gltfefur  1 epaulière. 

1*.  Ll  Moïse. 

ÉfPAURE.Cf.  Tèrme  de  Charpenterie.  On  appelle  éfpturet , 
certaines  (olives  qui  fàvcnt  à faite  la  levée  d’un  bateau  foncée, 
& autres. 

EfP  E AU  TRE.ouEfrt  a ure.f.  f.  Quelques-uns  font  ce  mot 
mafeulin  siunu.tuA ,ün  nomme /peanmdans  quelques  ptoviiv- 
ccsdo  Royaume, une  efpéce  doree  dont  l'épi  n’a  que  deux  rangs 
de  femences , ce  qui  f a fait  appelîer  en  Latin  bmlttm  dtjiuhnm. 
Ve/tturt  eft  une  plante  qui  clt  fon  (cwblable  au  froment,  mais 
qui  a fon  tuyau  plus  mince . plus  firme  & pluj  coun.  Son  épi , 
qui  Heu  rit  enviion  la  (etc  de  S.  jcan-Baptifte  ,cft  applati  : il  n'eft 
point  barbu  le  plus  fbuvent.fic  quelquefois  il  left.  Ses  giains 
fontdifpolcz  (eulemenr  de  deux  cotez,  deçà  de  delà:  ils  font 

1 'oints  deux  i deux , de  enfermez  dans  leur  bile , d'où  on  ne  peut 
es  (épater  que difhcilemem.En  Latin, era  duffcti.vtl  ttd 
Il  y a une  autre  clpéce  d'tpitult  qui  a le  tuyau  fie  l'cpi  plus  petit , 
de  Jet  grains  rangez  un  à un.  En  Latin  xejbtitd  diîtd  fin  mtvoUe- 
(9i  ürrmjmu.  M.  deTournefort  l'a  rangée  fous  le  genre  des 
•rgvs . & i!  l'appelle  bvrilfimt  dïjliihm  yfpittnutdt,  fin  îrica  nun- 
tupAtum , Jnjlti.  rtt.  Iftri.  5 1 j.  L'épetutr  a été  autrefois  fon  efti- 
ir.ee  en  Italie.  Les  Anciens  en  faifoient  la  fromentée , qui  étoit 
une  bouillie  dont  ils  failoier.t  grand  état.  Les  Allemands  en  font 
dprdent  du  pain,  qui  n'eft  pis  moins  blanc  que  celui  du  fro- 
ment, mais  il  n’eft  pas  fi  nourrillârir.ileftdiflicilcà  digérer,  de 
n'a  pas  le  goût  de  les  qualités  du  pain  ordinaire.  Theophrafte 
du  que  Yiftdattt  étant  femee  (échangé  en  froment,  non  pas  la 
première  année , mais  1 1 tioilicme. 

EsPfcCCE.  VoyczSPEZZl  A. 

ESPÈCE,  f.f.  Spam  Idcr  commune  & particulière  qui  cft 
comptilc  fous  une  plus  univét  (elle  divilion  du  genterparties  qui 
le  composent.  Car  la  même  idée  peut  être  genre , étant  compa- 
rée aux  idées  aulquellcs  elle  s'étend  ; fit  éfpétt  étant  comparée  i 
une  autre  qui  cft  plus  générale,  comme  ttrpt  eft  un  genre  au 
regard  du  corps  animé,  & du  corps  inanimé  ; Se  une  éfpétt  au 
regard  de  la  (uùflMU  qui  l'enferme  l'un  & l'autre.  L'animal  clt 
une  éfpétt  i I egard  du  corps.  L’homme  eft  une  éfpétt  i l'égard 
de  fanimaLDicu  fit  périr  le  genre  humain  parle  Déluge,  mais  il 
en  voulut  coder  ver  Y tfpétt  i il  enferma  dans  l’Arche  des  ani- 
maux de  rouies  les  éfpéttt.  • \J éfpétt  eft  une  des  cinq  Voix,  noms 
ou  Uni  ver  faux  de  Porphhc.  Ix  phœnix  eft  unique  en  fon  éfpétt. 
La  dernière  éfpétt  eft  celle  qui  ne  le  peut  plus  diftingticr  qu'en 
individus,  & en  choies  lingulièrei  rc'eft  ce  qu'on  appelle  éfpétt 
c ,fptcitimfiiad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  f puits  i qu’on  dit  venir  d’un  ancien  vèibe 
{petit  t qui  lignifie  je  vûh  ,Ôe  que  toutes  les  chofcs  ont  été  nom- 
mées rfpcut , te  ijuod  lATum  isUtüit  me  qutfi  fpetiu  vrl  tfprilu  dut 
utj  qttdft  i i fant  ttmprébndttar. 

Esrtct.fe  dit  quelquefois  des  individus  de  chaque  éfpétt  à part. 
Voilà  un  homme  finguliér , d'une  nouvelle  éfpttt.  C'cft  une  pau- 
vre éfpéttXJn  habit  d une  nouvelle  (Mit , d'une  nouvelle  mode. 

Je  ne  ûjai  quelle  tfpétt  de  fruit  c'eft  u.  Il  m'amena  une  éfpétt  de 
ientilhomme  qui  avoit  l'appat cnce  d'un  Noble.  On  ncfçait 
quelle  éfpétt  d’homme  c'cft-là . s'il  «ft  chair  ou  poiflôn.  Le  mot 
C éfpétt  en  ce  fens  ne  fc  dit  gucreque  par  dc'iilion  des  pet  Tonnes, 
fie  même  allez  fouvent  des  choies. 

E s psc  t,  Ügrific  aulE , Sorte  .nature  ; ce  qui  fe  peut  rapporter 
i quelque  chofe  déplus  conau,  fie  qui  néanmoins  en  eft  diffé- 
rent Mtdas  y {petits, garni,  rditt , ftrmd.  La  civilité , de  la  ma- 
nièiequ’onU  pratique, cft  une  tfpéct  de  jargon  que  les  hom- 
mes ont  établi  «ntTcux.  Bila.  ÛnHèrmitc  cft  une  éfpéa  de 
Religieux , qui  habite  i pan , qui  ac  lait  point  de  comnuuuuté. 
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Voilà  une  tulipf*  de  la  belle  éfpéie.  M' L’abbé  Regnict  Defioa- 
rais  a dit  des  pèrruques  des  gens  du  grand  air  : 

V§jt*.  ta  dtfftt  dt  leur  f tnt , 

La  ruuvillt  efpcce  /ai’re, 

Que,  deux  rtngi  de  ibrutaxj  fnt. 

E foi  ce,  en  tètme  d’Optique,  le  dit  des  rayons  de  lumière 
divérlemcm  téfléchis  pat  (inégalité delà furfacc  des  cotps,  fie 
uifont  desimpiclIiotisliirUictinc  de  l'œil , qui  (ont  caufe 
e la  vilîon.  Speim.  Les  Modernes  ont  trouvé  l'invention  de 
faire  des  yeux  artificiels  pour  ramalTèr  les  tfptm  des  objets iur 
de  la  toile , ou  du  papier,  de  U même  façon  quelles  le  reçoivent 
dans  l’œil  A ont  décidé  nettement  1a  queftion  dont  les  Anciens 
étoit nt  (i  fort  en  |>cine , touchant  la  manière  dont  fe  fjjfoit  la  vi- 
lion.  C'cft  quelque  chofe  de  réel  Se  de  tics-rcil.&c  même  coiro- 
rel.quc  nos  Philolophcs  appellent  /to.l’tuss.Lcs  Philolbpnes 
n'ont  pû  détèt  minet  entr'eux  fi  les  tfp/eei  font  une  cftufion  de  la 
fubftancc des  corps^u  une  fimplc  tmpréflionqu'ils  font  fur  tout 
ce  qui  les  environne, ê<  que  tous  les  aunes  corps  leur  renvoyait 
quand  ils  fe  trouvent  à cértainc  diftancc,&  en  ccuair.es  ci  ipcls- 
tions-.ou  enfin,  fi  ce  n'eft  point  quelque  aune  corps  plus  fuotil , 
comme  (croit  b lumière,  qui  teçoive  toutes  ces  oincrcntes  im- 
Rt&UI de  tous  les  corps , de  qui  (oit  ainfi  envoyé  & renvoyé 
incefljmmentdcl'unà  l autre  avec  ces  empreintes  différentes 
u'il  a prifes  de  tous  cotez.  Vt  tiss.  M.  Le  Clerc , dams  (on  fyftênie 
e U Vilîon , par  une  de  ces  révolutions  trés-ordinaites  aux  opi- 
nions philolophrques , ramène  lut  la  IcéDe  les  éfp/its  éxprtfitt 
des  anciens  PniJoIophes.  Or  ce  n'eft  pas , félon  lui , par  les 
images  imprimées  dans  le  cerveau  que  lame  connoit  les  objets; 
c eft  par  dcsrayons*qu’cllc dirige  vers  eux,  fie  dont  clic  fc  lètc 
comme  un  aveugle  de  fon  bâton  pour  tâtet  les  corps. 

Les  Philofophes  ont  inventé  le  mot  d!  éfpéte  t imprimes,  pour  tâ- 
cher d'expliquer  comment  les  objéts  agillènt  lur  leslcns  & fur 
l'elput. 

E s r i c a t , fignifie  auffi  Idée , image  des  chofcs  qui  a paffif  aune- 
fois  dans  le  lensou  dans  l'clprit.  Jm.igt , idt* , fimtilAirum,ftmA. 
Avecletems  les  éfpéits  fe  confondent , le  perdent  clins  notre 
âme.  J'ai  quelque  idée  de  cela,  il  faut  que  j en  rappelle  les  tfpiitt. 
Les  longes  oc  lont  que  des  éi'pttet  contulcs  qui  relient  dans  noue 
imagination  des  objets  que  nous  avons  vus  en  veillant.  C’cft 
ainliquc  lePape  s’explique, pailant  de  l'armement  de  l’Ambaili- 
dc.it , d'une  mnniéic  qui  nutquoit  bien  qu’on  lui  gioifilToit  les 
éfpéeet.  L’An.  R»cn. 

Esrtcfs,cn  lèrmes  de  Mon  noie,  fe  dit  des  pièces  de  divèr- 
les  fabr.qucsfiemiticrcsdontles  monnoies  lont  faite*.  Aaw- 
tnus , nuit.ifm.i.  Il  y a des  éfputs  d’or  & d'argent.  Les  francs  , 
1rs  teftons  lont  des  éptut  décriées.  11  cft  dcHtndu  de  payer  en 
éfféee f légcies.  Les  Notaires  font  tenus  de  faire  mention  en 
quelles  éfyku  les  payemens  ont  été  faits  , fi  c'cft  en  éfpéttt 
ayant  cours. 

Eïricas.cntèrmcsde  Jurifprudence , fe  dit  de  1a  queftion,  de 
riiypothclc,  du  cas  paiticuiicr  fur  lequel  fe  taitunc  dccifiofl. 
SfUHi.  Les Jutifconfultes  appellent  éfpéttt  à peu- près  ce  que 
les  Logicien*  appelaient  l'individu  d'un  bit , &c.  Un  (ouf- 
fieur  de  Dioii  apprend  à polci  I V/fwedc  la  loi.  Crs  deux  et* 
lent  de  même  r/péit.  l’olcr  Yéfpétt  d’un  procès , c'cft  polér  le 
fait. 

E s r c c t , le  dit  aulfi  de  toute*  fortes  de  denrées , & n’a  point  de 
finguliér  encelens.  Il  y a des  droits  lèigncmiaux  payables  Cil  Jf- 
gent . fie  d'autres  en  éfpéttt , en  blé , en  vin , volaille , flcc.  On  a 
appcllé  propiemcnnj/wf , les  fruits,  comme  vin,  huile,  fto- 
ment , légumes. 

Es  ncas,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  aeci.lens  qui  de- 
meurent aptes  la  conlécraùon  dans  le  pain  fie  dans  le  vin,  nou- 
obllant  que  leur  fubftaoce  fok  dctiuite,  qui  les  rcndcoon- 
corc  fcnlîblcs.  Le  Prêtre  communie  fous  les  deux  trpttti.  Nou* 
ne  voyons  que  les  éfpéeet  facramcntcjles,  l'apparence  du  pin 
& du  vin.  (a  quantité,  fa  blancheur.  Arc.  Selon  le  fenciment 
le  plus  commun  des  Thcologicns.lesrvpAf  r facramcnrellcs  loue 
dcsaccidcnsablolus;  le  P.  Magnan  diiquc.cc  ne  font  que  de» 
appaiencct,  des  impreffion*  que  Dieu  fait  fuc  nos  fins;  Ici 
Ortéfictu fit  autres  nouveaux  l’hilolbphcs.qui  r.e  peuvent  (ouf- 
fiirleiétmcd’accidcnsabfolus,  expliquent  le  mot  d’ tfpétt t \e 
mieux  qu'ils  peuvent  Juivani  leur  lyllême.  Ils  n'ont  encore  lien 
dit  de  bien  net  là  dcfttis,  pour  accorder  la  doârine  de  l’Eglile 
avec  leurs  principes  de  Philolophic. 

E f P t E , f-  f-  Arme  oH-nfivr  q u’on  porte  au  côté,  qui  perce,  pi- 
que & coupe,  & qui  cft  en  u (âge  chez  prèfquc  toutes  les  na- 
tions. Enjît  tgUdiut.  Elle  eft  faite  d’une  lime  de  fer  ((enchante 
& pointue,  avec  une  garde,  une  poignée  & tin  pommeau. 
Lcsfujéu  uont  point  (koit  de  uicrlV»/*  comte  le  Souverain: 

ils 
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ils  ne  phJtent  s’en  tèrvir  que  par  ordre  de  celui  qui  la  porte  par 
l'ordre  de  Dieu.  Nic.LcsÎMuvigrsdu  Mexique  avoient  des  lÿérs 
de  bois  garnies  de  piètres , qui  n'etoiem  pas  moins  dangereuses 
que  les  nôtres.  En  Elpagneil  n'y  a des  épées  que  d'une  certaine 
longueur  : elles  font  marquées  pour  cela.  Les  Scythes  adoroient 
Mars,  mais  ils  n’avoient  point  de  llatuc  de  ce  Dieu;  une  épée 
leur  en  fci voit. 

te  mot  vient  du  Latin  fpatd , félon  Nicod , qui  cil  un  vieux  mot 
Gaulois , que  Bocbait  dérive  de  l'Hébreu  tùtsim,  qui  lignifie  un 
bit*». 

Les  Maitrcs  en  fait  d’armes  divifent  Y éfét  en  trois  parties . en  haute, 
moyenne  te  balle  ; en  fort , mi-fort  8c  en  foibJc.  Le  ion  de  Ytfét 
eil  la  paitie  la  plus  Proche  de  La  garde.  Le  mi-tott  git  au  n-.ilicu 
& aux  environs  de  la  Umc.  EtletoiblccAlcieficqji  vajulqu’i 
la  pointe.  Ils  divtlcnr  de  meme  le  corps  en  trois , dont  la  partie 
haute  comprend  |a  tête,  la  gorge  S:  les  épaulés i ta  moyenne 
«A  la  poitrine,  l’c  (lonuc  8c  le  ventre  lupei  leur  ;& U balle  cA  le 
ventre  inferieur , & au  dellous  julqucs  vêts  le  milieu  descuilles. 

E ( p i e » fignific  aufl»  la  ptofeAion  iniiititre.  Un  Gentilhomme  c A 
naturellement  un  homme  A' éfét , il  eA  né  pour  porter  Yéptt  : & 
cA  oppolc  en  ce  fens  à la  robbt. 

A U finjti  quitté  U robot  four  l'épée. 

C’eA  le  prémiér  vers  du  menteur  de  Corneille.  LTMr  annoblit 
lorlqu'on  s’en  lcrr  bien , qu’on  fait  fortune  par  Y tpet.  Pour  faire 
unCbevaiiér , on  lui  ceint  l’éfA  au  côté.  Ce  A au  contraire  un 
vilain  métier  d etre  un  brécteut , un  traîneur  d 'éfét. 

On  dit , Se  bittre  à Y éfét  blanche;  c’cA-i-ditc,  tout  de  bon, 
Yéfé:  nue  à U main.  11  eA  déifendu  en  Angleterre  de  tirer  Y éfét. 
Les  duelliAcs  font  des  défis  de  deux  coups  A’tpét,  de  mcfurci 
icvnépéu.  Il  lui  a donne  du  trcncham  de  Yéptt,  des  coups  de 
plat  A'tpét , il  lui  a tait  rc  ndre  Y éfét.  On  dit  dans  un  lac  de  ville, 
qu’on  a tout  pâlie  au  fil  de  Y éfét  ; pour  dire , qu’on  a fait  main- 
balle,  qu’on  a tué  tous  les  habitant.  On  dit,  Se  faire  un  parta- 

Îe Yifét  i h main.  Ablamc.  Limait»  agit  fart.  Fondre  fur 
ennemi  \'épétà\i  mata.  Io.  Se  voir  ïépét  i la  yorge.  P at  R u. 
On  dit  indifféremment , Mettre  Yéptt  i la  nuin,  ou  mettre  la 
main  à Yéptt  ; pour  dire , Tuer  Y épée.  Quelques-uns  y tiouvcnt 
de  la  différence , 8c  pr étendent  que  meure  l tptt  à la  main , c’cA 
la  tirer  tout-  à-fût  hors  du  fourreau  -,  & que  mettre  la  main  à 
Yéptt,  c’cA  f eulement  porter  La  main  (ur  la  poignée  pour  être 
prec  à la  cirer. 

Efét  à dtux  muni , ou  Effddon , eA  une  large  épée  qu’on  tient  i 
deux  mains,  & qu’on  tout  ne  lï  vite  Sc  lï  adt  alternent  qu’on  en 
demeure  toujours  couvert.  Il  y a des  éfétt  quarrces.il  y en  a 
de  planes,  de  longues,  de  courtes.  Un  Lacédémonien  dilciit 

Suc  ceux  de  Ion  pays  portoient  des  éuts  fort  comtes  pour  en 
apet  de  plus  près  leurs  ennemis.  Les  François  font  terribles 
dans  les  combats  lYpwri  la  main , tien  ne  leur  réfifté,  c’cA  ce  que 
ks  Italiens  appellent  l'annifrawtlrr,  à caufc  que  les  éfétt  brillent 
quand  on  s'en  lètt.  Les  parties  de  Y éfét  font  le  pommeau  , U 
poignée,  la  garde,  la  Ume. 

Les  anciens  Chcvaliér  s donnoient  des  noms  i leurs  éfétt.  Jtjtuft 
étoit  le  nom  de  celle  de  Charlemagne.  Celle  de  Roland  s appel- 
loit  Dur  uni  tl  \ celle  d'Oli  viér , IDmedtrt  -,  celle  d'Ogiér , Ctur- 
tm  ; celle  de  Rctiaur , FUmbtrgt , comme  on  voit  dans  le  Roman 
des  quatTcFils-Aymood. 

En  Allemagne  les  Princes  EccléfuAiqurs  qui  ont  des  Fiefs  6e  des 
Téttes  de  Hautc-JuAicc,  accollcnc  à leurs  armoiries  Yépic  6c  U 
cto  lie  ; leurs  Maréchaux  la  portent  nue  devant  eux.  Le  Conné- 
table aux  entrées  de  nos  Rois , portait  Y éfét  nuit  devant  eux , 
le  Grand  Lcuycr  la  porte  en  fourreau  avec  la  ceinture  Hcurde- 
UTéc. 

Quand  l'Evêque  de  W'insbourg  officie  folemnellement,  on  met  i 
l'un  des  cotez  de  l'Autel  U Croilè , & i l'autre  Y Efét  nuë.  L'on 
dit  éJtrbifeleufis  fitU  tnjt  jaditAt  ç?  fttlÀ.  11  eA  Duc  de  Franconie. 
Nos  Rois  en  la  cérémonie  de  leur  l'acre , vont  prendre  Y éfét  fur 
l’Autel  pour  marquer  que  c'cA  de  Dieu  qu'ils  tiennent  leur 
fouveraineté. 

L’Eglile  de  Lyon  a fa  juftîce  du  GUive.On  dit  Emporter  à la  pointe 
de  Yéptt. 

E l r i e , fc  dit  aulTî  pour  la  pèrfonne  qui  la  porte  ; 8c  c’cA  en  ce 
fi  ns  qu’on  dit  d'un  homme  brave  6c  adroit  i que  c’eA  une  bonne 
éfét , que  c'efi  une  rude  epét.  Il  n’y  a point  de  meilleure  épét  que 
lui. 

Au  Manège  on  appelle  la  main  de  Y éfét , ou  de  la  lance,  la  main 
droite.'  On  appelle  au(lt  épét  Rmûnt,  une  marque  ou  fuite  en 
foi  roc  d’épi  qui  vient  i l'encolure  du  cheval  vers  la  crinière  , 
qui  c A faite  de  poils  relevez  6c  rcdrelkz , repréfenunt  une  lime 
A’ épét. 

Efrti,  Plis  de  IV;  cr  jéttfit  autrefois  la  Hautc-JuAicc,  qui  a droit 


ESP.  4’4 

de  Y éfét , ou  de  contraindre  par  armes  à l’exécution  de  la  juAicc. 
PhilippeComre  dcBoulognc  dans  une  chine  de  l’an  i zi  j Mubt- 
bonus  metium  jujhtuun^a.t  vocMurPUciium  enfii.  Le  Roi  Philip- 
pe le  Bel  accorda  en  n y<S.  i l'Evêque  <FE vieux,  toute  Hiure- 
JuAiceappclIécf  dit-il  J en  Normandie  Plais  de  Y épée.  Dan*  un 
Kcgillrc  du  Parlement  de  l'an  tiyÿ.lePlaisdelVyr'ccA  appelle 
Hautc-JuAicc  ; cette expreflfon a étéfort ufitéeen Normandie  , 

6c  elle  y cA  encore  en  uïage  en  cér:ains  endroits. 

E fi*  i i , eA  aufli  un  tcimc  de  Cordiér  ; & c’cA  un  morceau  de 
bouis  en  forme  de  coutelas,  laige  d'environ  nois  doigts  , 8c 
long  d’un  bon  pied,  dent  on  le  fort  pour  battre  la  làngle. 

E fr  t s , en  termes  de  Philolopbic  hérmetique,  le  dit  du  tcu  qu  ou 
appelle  /prit  des  PhUofophcs.  On  appelle  aulh  la  piérre  au  blanc 
parlait , tpet  des  Philolophcs. 

E I p s e , (c  dit  provéi  bialemcnr  en  pluficurs  phrafes.  On  dit  qu'un 
homme  cA  vaillant  comme  Ion  cpét,  comme  Yépet  qu’il  porte  ; 
Pour  dire,  qu'il  eA  fort  brave.  On  dit  pareillement.  A vaillant 
homme  courte  épée.  Il  le  fait  tout  blanc  de  Ion  éfét,  pour  di- 
re , Il  lé  fie  ton  en  la  force,  en  fon  crédit , pour  venir  i bout 
de  quelque  chofe.  On  dit  d’un  homme  toujours  prêt  à fè  battre  , 
que  fon  épét  ne  tient  point  dam  (on  fourreau.  On  dit  qu'on  fc 
barde  Y épét  qui  eA  chez  le  FourbifTcur , quand  on  concerte  fur 
une  choie  qui  n’eA  pas  en  notre  puillànce.  On  dit  qu’un  homme 
n’a  que  la  cappc  te  Y épét  ; pour  dire . qu’il  eft  fort  gueux. 
OnlediraulTi  deschoir  s qui  font  minces  & légères.  On  dit  que 
des  gens  en  font  aux  épies  6c  aux  couteaux;  pour  dite,  qu'ils 
ont  tompu  en (cniblc , qu’ils  lotit  pieu  i (è  battre.  Ou  d:t  enco- 
re de  celui  qui  a un  ami  brave , que  c'cft  fon  épée  de  chcvét. 

On  le  dit  auili  des  choies  dont  on  le  lért  continuellement.  On 
dit  de  celui  qui  ne  sert  point  deshabille  la  nuit,  qu’il  a couché 
comme  Yéptt  du  Roi , dans  Ion  fourreau-  On  ditauAi  de  celui 
qui  n’a  jamais  tiré  Yéptt,  qui  ne  sert  jamais  battu,  que  Ion 
épéte  A pucctlc.  On  dit  d'une  viande  fort  dure , quec'cA  Dutan- 
dal  Yéptt  de  Roland.  On  dit  d’un  homme  qui  demande  les  cho- 
ies avec  emprclléraent, qu'il  poutluit  Yéptt  dans  les  reins;  6c 
de  celui  qui  veut  obtenir  les  choies  de  hauteur  , qu'il  les  veut 
avoir  i la  pointe  de  IV^rr,  8c  de  celui  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu’il 
prétend,  que  fon  épéte  A trop  courte.  On  die  aufli,  Mettre  quel- 
que diolè  Uu  côté  de  Yéptt  ; pour  dire , S'en  üiiïr,  fc  l'appro- 
prier. Un  jouent  qui  lait  un  beau  coup  de  patrie, dit,  Voilà 
mourir  d’une  belle  épét.  On  dit  aulli  qu’un  homme  joue  de 
Xipéti  deux  talons,  quand  il  s'enfuit  Dun  foîdatquia  vendu 
ion  épét  pour  avoir  de  quoi  boire  St  manger,  on  dit  qu’il  s’ert 
pallc  Ion  épét  au  travées  du  corps.  On  peint  S.  Michel  &Elie  - 
avec  une  4pét  flambante.  On  donne  aux  Chevaliers  l'accolce 
avec  Y épét  dont  on  les  frappe  fur  l'épaule.  On  montre  a S.  Dcuys 
Y épée  de  la  Puccllc  d’Orléans.  On  le  baaoit  autrefois  à Yéptt  de 
au  poignard. 

S.Jacq^ües  db  l'E f r k i.  Voyez  J ACQIIES. 

L'Ordrb  dis  oeux  Efpsis  ds  Jésus-Christ.  Ou 
les  Chevaliétsde  Chri A des  deux  épées  ; car  JuAiniani  nomme 
cet  Ordre  de  ces  Jeux  manières.  Cellun  Oid:e  militaire  en  Li- 
vonie 8c  en  Pologne.  Cet  Auteur  rapporte  que  Bértold , fécond 
Evêque  de  Riga  vers  l’an  1 19).  pour  avancer  la  propagation  du 
ChnAianifme  dons  U Livonie,  pètluada  iquclquesG<.i)ti[shom- 

mes  qui  revenoient  des  Ctoifadcs,  de  palier  en  Livonie;  mais 
qu’étant  mon  il  ne  put  éxécuter  ce  projet  ; qu’Albèrr,  Chanoi- 
ne de  Brème , fon  fucccllrur,  le  fit  fan  1 ioj.  ou  1 104.  que  ces 
Gentilshommes  formèrent  une  compagnie , qui  fut  érigée  en 
ordre  militaire,  que  les  HiAoriensmaïqucnr  Vinnus  pour  pre- 
miér  Grand-Maitre  de  cet  Ordre  en  110$.  qu’ils  appelèrent 
Chevaliers  de  Jésus-Christ  des  deux  éfétt,  parce  qu’ils 
portaient  dans  leurs  bannières  deux  épées  paflees  caluitoiriquïls 
s’oppolcrcnr  aux  entteprifes  des  Idolâtres conrrc  les  Chrétiens , 

6c  les  arrêtèrent.  Voyez  le  Ch.  ? 6*.  de  fon  hi  Aoircdcs  Ordres  de 
Chevalerie  T.  11.  p.  ;66.  Il  ciccp.  570.  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  cet  Ordre. 

Ordre  des  Efr  ÉEsenSuédu,  Autrement  Ordre  des  Séra- 
phins. Voyez  SÉRAPHIN. 

E S P É J O , l!  ro.  Village  de  l'Audaloufie.  Afprvit.  fl  eA  finie  fur 
la  riv  1ère  de  Cafiro,  entre  Corduc  8c  Ecija.  Ejfo]t  étoit  autre- 
fois une  ville  de  la  Bcdque. 

ESPÉRANCE,  t.t.Spei.  Vertu  Théologale  par  laquelle  nous 
attendons  de  Dieu  avec  une  ferme  confiance,  les  biens  que  Cx 

' bonté  infinie  nous  a promis,  8c  que  Jlsus*Christ  nous  a 
méritez.  Ces  biens  font  le  fàlut  éternel , les  grâces  6 < les  fccours 
dont  nous  avons  bel loin  pour  y arriver.  Dieu  apres  avoir  menacé 
les  hommes , les  attire  à lui  par  l' tfpér.mct  de  la  gloire.  M 1 c.  U 
faut  mettre  toutenone  éjptrdmtcn  Dieu  .qui  fera  miféricordc, 

& coniérver  la  crainte  de  les  jugement. 

Efrr.RANcs.efi aulh  une  pcolce  douce  8e  fiatteufe  que  nous 
nousioimeni , ouuuc  prétcotioo  mondaine  qui  cous  fait  «-  . 

Dd  ùj  tendtç  * 
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tendre  un  bien  qae  nous  défirons.L’$»ér4Hrt  eft  unt  joie  anti- 
cipée , fie  comme  le  fouvenir  du  paflc  donne  du  plaifir,  Yéfpétân- 
ti  de  l'avenir  en  donne  auflï.  M.Scuo  LVÆérAAwdcccqu'on 
nous  promet,  cède  naturellement  i la  fouïflance  du  prclènt.  S. 
Evr.  L’efpritde  l'homme  flotte  toujourt  entre  la  crainte  fie 
ïéfpérdmt  ; il  fc  repaît  de  vaines  éfpértntts.  Ce  jeune  homme  a 
un  beau  génie , il  donne  de  grandes  éfpétdntu  ; il  ne  trompera 
point  nos  efpéréncts.  Ce  Prince  a bien  rempli  toutes  nos  ifpérzn- 
ta.  La  douce  éfpétdutt , plus  qu'aucune  autre  paflion , gouver- 
ne l’efprit  changeant  des  Moi  tels.  D a c.  11  arrive  tant  de  char»- 
gemetu  aux  choies  humaines,  qu'il  eft  mal  aile  de  juger  d quel 
point  nous Comme#  au  bout  de  notre  éfpérâmt.  Mont.  Un 
ancien  Sage,  c'cft  Ariflote,  a appelle  Yéfotrântt,  le  fonge  d'un 
homme  éveillé.  Bouh.  Véfpérgmt  eft  Je  fcul  bien  qui  relie  i 
ceux  qui  n'en  ont  plue.  B.  Rai.  En  amour  la  crainte  a quel- 
quefois plus  de  tendrefle  que  d'éfpénuui.  M.Scuo.  L7 fpérxn- 
ti,  toute  trompeufe  quelle  eft,  (éic  du  moins  i nous  mener  i 
la  (in  de  la  vie  par  un  chemin  agréable.  La  R o c h.  Il  faut  fur 
tout  éviter  les  chimères , les  illuiioos  de  IV fpéutut.  M.  S c o o. 
L'éfpérdiut  devient  chagrine  fi:  inquiète  quand  elle  fait  trop 
attendre  lès promefles.  S.  Ev  a.  Véfpérdntt  eft  une  étourdie 
qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit,  pourvu  qu’il  lui  plaifc-,  des  chimè- 
res la  divéniflènt  : elle  n'a  que  de  l'imagination , fie  point  de 
jugement.  Bouh.  Promatez  long-rems , IV fpértmt  eft  plus  vi- 
ve que  U rtconnoiflàoce.  S.Ev  A.  Le  déûr  Oc  IV fpérânee nous 
entraînent  vers  l'avenir,  & n<ius  dérobent  le  fentiment  du  pré- 
fenc.  Mont.  Vtfpénmt , lorfqu’cllc n’eft  pas  ttop  douteufe  , 
cil  un  pLrifir  qui  ne  te  cède  guère  à la  jotùïlânce.  Le.  Ch.  de  M 
Véfpéuuut  eft  appellee  4i//f  par  Euripide,  parce  quelle  eft  tou- 
jours errante , incertaine  fie  vagabonde  ; lî  elle  a été  utile  i plu- 
Jicuis , elle  en  a trompé  un  plus  grand  nombte.  Dac.  M'  l'Abbc 
Régnier  Desmuiais  a dit  aies  joueurs  : 

Vijn.  fur  lettrt  vifdjti  ptmtn 

Le  un  efpctances  C leurs  tremtet. 

Efri  rance,  (c  dit  auflï  de  la  chofe  fur  laouelle  elle  cfl  fondée. 
Ce  fils  unique  étoit  YtfpérMU  de  toute  la  famille.  La  mort  de 
]esus-Ch  RisTcfl  notre  unique éfpér nmt.  On  djt  que  17/pe- 
tànct  cftlachemilé  dcl'in»c,qiic  c'cft  ce  qui  meurt  en  nous 
le  dèi  nièr.  Un  jeune  homme  de  belle  é ftirwt.  Au  commence- 
ment de  la  détnicre  guèrce , des  Jéluite»  Millionnaires  revenans 
de  Siam  > ayant  été  arrêtez  au  Cap  de  Bontte-é  fpéume  par  les 
Hollindots,  le  Gouverneur  les  Et  habiller  en  leculiérs,  fie  les 
voyantra  cet  état  leur  dit  en  riant  qu’ils  étoient  des  Cavaliérs 
de  6rm*f  é fpktmt.  Un  Jcfuite  répondit , de  banne  éfpér  znte 
oui,  mais  CUvahén  non.  Cela  cfl  plus  joli  en  Portugais,  qui 
eft  la  langue  qu’on  parle  au  Cap  de  Bcnnt-é fpérdnte. 

Les  Jardinier  s appellen  t une  branche  dé  fpérdnte , celle  qui  donne 
des  marques  d'une  fécondité  prochaine.  Lige  R.  On  appelle 
les  blez  Si  tous  les  fruits  de  la  terre , pendant  qu’ils  Ibnt  fur  pied, 
IV  fpfttnct  des  laboureurs. 

On  appelle  proverbialement,  un  Abbé  de  Sainte  Efpér  dntt,  de 
/àinre  Lipide , un  homme  qui  s’eft  fart  tonfurer  dans  la  croyance 
qu'il  lui  pourra  venir  quelque  bénéfice , fie  qui  cependant  prend 
la  qualité  d’Abbè.  ÎR»k , en  Grée , fignifie  é fpérdnte.  Ceft  à peu- 
pics  cequcNicéphorcGrégoras  appelle  d'un  nom  plus  gcnc- 
tal  , un  Par  alite  de  l ‘é fpérdnte. 

£sMAANCE,f.f.  Décile  de  l’Antiquité  païenne.  Sptt.  Elle  étoit 
honorée  à Rome,  où  elle  avoit  un  temple  dans  le  marché  aux 
herbes,  7at  Livt  L.  XXL  Ce  temple  fut  brûle  avant  la  guerre 
d'Aûium  parle  feu  du  Ciel.  CétottCoilatinus  qui  l'avoir  fait 
bâtir.  On  en  conftniiûr  pluficurs  autres  dans  la  fuite.  Rien  n'eft 
plus  commun  que  les  médailles,  au  revêts  defqucllcs  la  Dédie 
Efférente  eft  gravée.  Elle  y marche  fort  droite , tenant  de  la  main 
«boite  une  herbe  naillànte , qui  n'a  que  deux  feuilles  St  un  ger- 
me au  milieu  i Si  de  l’autre  main  relevant  fa  robe  par  derrière , 
avec  les  in  lai  prions  S r e s pvilica.Sfei  auc.Spes  ai‘- 
CCSTA.  SpBS  P.  A.  SHIPEAPBTUA.  SPESAEIFUBL.  fit 
drnsPhilippeSfEs  EtuciTATis  oasis. 

Sur  une  médaille  de  Galien  frappée  l’ao  l x*  de  (on  Empire,  l ‘Ffpé- 
raaer  eft  rcprcfcmcc  tenant  dune  main  un  lis,  fie  de  l'autre  elle 
lient  fie  lève  légèrement  le  basde  fa  robbe.  Ttusr.T.JIL  p.  1 14. 
Ceft  l’attitude  ordinaire  qu'on  lui  donne  fur  les  médailles.  Elle 
eft  encore  repréfentéedememe  furunc  médaille  dcSaloninValé- 
iien,  rapportée  par  le  même  Auteur  tb.p.  1 14.  Quelques-uns  i ce 
que  l'on  dit, ont  reprélcnté  l 'Efférente  Têtue  de  vérd.afüfc  fur  un 
tonneau.3yamaqpréîd'clleunccotncille;raaison  ne  lavoir  point 
sinfi  fur  les  médailles.  Foitunatus  Licctus , Dt  Lttttrnu  Anttq.L. 
J/LC.  1 j.  a donné  la  forme  d'une  lampe  antique,  qui  reprélèntc 
une  femme  debout , fléchi  fiant  un  peu  le  genou , fié  étendant  Je* 
deux  maint,  comme  (i  elle  vouloir  prendre  U main  de  la  Fidélité 
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oui  j cfl  auflï  reprefentéej  fie  il  prétend  que  ceft  là  une  effigie  de 
1 Efférente.  Pindare  donne  à ente  Décfïè  l'épithéic  de  r««o- 
Tf«^^-ic'eft-à-dirc,Nourricrcre  des  Vieillards, ou  de  la  Vieille!  le. 

Nous  appelions  le  verd  U couleur  de  YFfpérevtt. 

EI'PÈKDU,  ut.  adj.  Qui  eft  étonné  ; qaiell  épouvante;  qui  a 
l'efprit  troublé,  ou  égaré  par  quelque  violente  paflion,  ou  fur- 
p:  île.  Ptrdstut , pertulfiu , exemmAtui,flupefeütu.  Ce  jeune  hom- 
me eft  éperdu  d'amour.  Cette  femme  a couru  dans  la  rue  tout# 
/perdue , fea  chant  qu'on  aflàflinoit  fou  mari.  Il  les  ctonna  telle- 
ment par  la  fermeté  de  fon  courage,  qu'ils  pi  âcnc  la  fuite  tour 
éperdu.  V A c C. 

Tous  en  £nw  éperdus  au  feu l iuu  de  fet'nt , 

Ftm  i'Àberd  le  protêt  » quiterujae  if:  rat.  B o 1 L. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ptrditut. 

EfPÉRDUMENT,  adv.  D’une  manière  violente  fie  éperdue. 
Perdue.  Ces  deux  pèi  fonocs  s'aiment  rptr  Jument . Il  étoit  éperdu- 
ment  en  colère. 

ESPÈRE,  C’eJl  un  ancien  mot  qui  fignifie  éfpérance.  On  dit  en- 
core en  Dauphiné  aller  i Yifpère  ; pour  dire,  aller  a'  l'ai  lut 

ESPERER,  v.  aét  Prétendre  i un  bien  qu’on  prévoit  pouvoir 
obtenir  ; vivre  dans  cette  attente.  Sperert,  tonfi.Urt.  Il  faut 
éfpértr  une  vie  meilleure  après  celle-ci.  11  faut  toujours  rfpéttr 
qu’un  pécheur  s'amendera.  Les  chofesdumondefontfiincèr- 
taines, qu'on  ncf^ait  s'il  va  plus  i craindre  qu'à  éfpértr.  Celui 
qui  véjpètt  rien , ne  fait  rien,  ou  fait  toutes  chofcs  négligem- 
ment. M.Scuo.  On  peut  éfpértr  avec  un  efprit  tranquik  ce 
qu'on  défirc  avec raifon.  IL  R a B.  Quand  on  a’êfpèrt  plus , 00 
«fl  bim  proche  du  dcfefpoir.  1 d.  La  perte  d'un  bien  long-temj 
attendu  n’eft  que  la  douleur  d’un  jour  •,  au  lieu  que  la  joie  de 
f avoir  éfpétti  fait  le  bon  heur  de  plufieurs  années.  In.  On  eft 
trop  heureux  de  pouvoir  éfpértr , pourvu  qu’on  ne  foie  pas  vi- 
fionnatre , fie  de  s'amulcr  par  là.  M.  S c o o.  Quand  on  a tout 
mérité , on  a droit  de  tout  éfpértr.  Coan.  C'elt  une  faute  dt 
mettre  un  dt  après  éfpértr  quand  c’cft  un  autre  verbe  qui  fuit. 
yéfptrt  de  tevenir:  tuez  le  de.  Coan. 

Ce  mot  vient  du  Laiin  fierere. 

Eus  ri  , i i. , pan.  pafl  fie  adj.  Sperâtts. 

ESPÈRLUCAT.f.  m.  Terme  populaire , qui  fignifie  éveille’,' 
fin , adroit , qui  eft  plus  propre  à tromper  qu’a  eue  trompé. 
C tut  m.  Vous  aurez  de  la  peine  d furprendre  cet  hommc-U , i 
lui  gagner  fon  argent , car  c'cft  un  ifptrtuut. 

Ce  mot  vient  d 'expert  tuai , par  antiphràfc , car  il  eft  toujours  ea 
aélion  au  jour , éveille  -,  ou  oirn  d'experte  fiai  unit  bum , éveil- 
lé motte  AVAMt  le  jour,  ou  de  grand  matin.  Il  ne  f«  dit  qu'en 
raillerie. 

ESPÈRN  AY,f.m.  Ville  de  France  en  Champagne  dans  le 
R bernois,  rlfÿremucmn,  Sptnutum.  Il  y a i Effinup  une  célébré 
Abbayedel  Ordre  dcS.  Augultin.  ££<^47  clt  ûtuc  fur  b Mar- 
ne entre  Chàlons  fie  Qûteau  1 niéuy . i quatre  ou  cinq  lieue* 
dcKhciros.  Quand  an  crcufc  la  tene  dans  cette  ville,  on  f 
trouve  des  vcltigcs  d'antiquité  oui  font  voir  quelle  eft  plus  an- 
cienne qu’on  ne  croit  communément;  ceft-â-dirc , que  le  Vi". 
liéefe.  Voyez  les  Sainte-Mat the. 

E i PÈRNON , f.  m.  Bourg  ou  pence  ville  de  France  avec  ntre  de 
Duché.  SpATtto , SpAtnonum , fyATHenmm , Efitrhe.  Voyez  Ha- 
dtien  de  Valois,  AW.  Gall.p.  j }o.  Epernin  eft  dans  la  Bcauce, 
fur  Lipctire  rivière  de  Guelfe,  environ  i deux  licuës  de  Char- 
tres ô:  de  Nogenc- le  -Roi  du  côté  de  l’orient.  Louis  XIV.  a 
rendu  a F permit  le  titre  de  Duché  en  faveur  de  KL  le  Duc 
d'Antin. 

E1PERON , C m.  Quelques-uns difent  Epron , fie  ptétradentgue 
c'cft  ainfi  qu'il  faut  parler  dans  la  convérfation  Rien.  Ceft 
une  pièce  de  fèr  dont  s'arme  Je  talon  d'un  Cavalier  qui  veut 
monter  i cheval.CiKar.il  cil  compofé  de  deux  branches  quiem- 
braflcnt  le  talon  du  Cavalier , fie  d’une  pointe , rôfe,  ou  molidrtc 
ftite  en  forme  d’étoile , qui  avance  par  derrière  pour  pitjuer  le 
cheval.  Il  eft  attaché  à la  botte  par  deux  pièces  de  cuir  qu  on  ap- 
pelle le  defliis  fie  le  drflbus  de  [éperon,  il  faut  donner  un  coup 
d 'éperon  jufque*-ld  ; pour  dite , v aller  en  diligence.  En  8 1 6-  fou# 
Louis  IcDébonnaitc.uneAflèmolcc  desScigncuts  fie  dcsEycques 
défendit  aux  Evêques  fie  aux  Eccléfuftiqurt  la  mode  profane  de 
porter  des  Eperon/ , qui  étoit  alors  celle  de*  gens  de  U Cour. 
I\  Dan.  J/t/l.  dt  Ptahi.  T.  1. p.  568.  Autrcfob  la  diftcrcnce  entre 
leChcvah'érfie  l'Ecuyêr, étoit  que  leChevaliér  portoit  les  épe- 
rons dorez, fie l'Ecuyér les portoit  blancs.  Du  Tillbt.  CaIu- 
ru  urgenutd. 

Ce  mot  vient  de  fphzruU , félon  Nicod , d caufe  de  fa  reflèmblanc* 
avec  la  molléte.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien  ^rrrnir , qui  a été 
fait  de  l' Allemand freren,  ou  (forn.  Les  Anglois  difent  A^jrte  ; 
fie  en  biflê  Latinité  on  a dit  f pot  ont  1 Si  ejpcronet.  Voyez  les  rlt- 
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téSS.JimT  lV.f.  114*  ou  l'Eloge  hiftoriqùè  de  S.  Rodulphé 
Archevêque  «le  Bouree* , fait  par  D.  Mabiiion. 

On  dit  au  Manège,  qu’un  cheval  n’a  point  d ’/ptron-,  pour  dire, 
qu’il  n y cft  pas  fort  fcnfiblc  j fie  au  contraire , qu’il  a Y/per  en  dé- 
licat de  fin  quand  il  le  lent  bien.  On  dit  qu’il  fuit  l'/pere n , pour 
dire , qu’il  v obéi  t ; qu’il  connoît  l'/eeren , qu’il  s'attache  à lift- 
rtn , qu’il  le  manie  aiiément  avec éperon.  Cétoit  une  des  cétc- 
monics  en  faifânt  les  Chcvaliérs  de  leur  cbauflèr  les  /firent. 
Quand  on  rend  la  foi  8c  hommage , il  faut  quitter  les  /firent. 

Orori  oe  l’ETperom»  ou  se  l’E(peaon  d'or.  Ordre  de 
Chevalerie,  dont  l'Abbé  MUal parle  TJl  C.XXXV.  p.jj7. 
mais  dont  iJ  ne  raportc  rien  de  certain.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu'ils  fiirentinftitueipar  Confbntin  pout  être  là  gaj- 
de.  & qu'ils  prirent  leur  nom  d'use  de  leurs  principales  fonc- 
tions , qui  émit  de  cbauflèr  \a /feront  4 l'Empereur , qu'ilspor- 
toient  au  cou  une  croix  (cmblabJe  à celle  de  Malthe,  de  laquelle 
pendoit  un  petit  éperon  d'or:  nuis  tout  cela  fc  dit  lins  fonde- 
ment. Il  ajoûte,  apres Mcnenio,  Michieli  8c d’autres , que  Pie 
IV*  réforma  cette  milice , fie  leur  donna  le  nom  de  Pu  Pmtuii- 
fundt.  Voyez  PARTICIPAN  J*.  D’aurres difent  que  c’eft  un  Or- 
dre de  Chevalerie  inlfitué  i Rome  parle  Pape  Pie  IV*  ai  1 j 60. 
LeiChcv  liera  l’appclloienr  Pies  Pii,  du  nom  de  ce  Pontife. 
Voyez  PIE.  Les  Chevaliers  dcl ’Eftrtn  portent  une  Croix  tilluc 
de  niera  d’or. 

£ fp  a r o n , parmi  les  Botanifles , fe  prend  pour  la  pointe  de  cer- 
taines Heur*.  Jlptx,  (acumen.  Une  tlcur  cperonuce  ell  celle  qui 
a des  t feront.  La  Heur  de  la  linaire  eft  eper  onnee,  ou  terminée  en 
derrière  par  éperon. 

ETperoh,  fc  dit  aufli  d'une  efpéce  de  corne  qui  vient  en  pointe 
aux  jambes  des  coqs  8c  de*  chiens, 

EIperon  , en  cérnic  de  Guerre , (é  dit  d’une  fortification  en  angle 
f aillant , qui  te  fait  au  milieu  des  courtines , ou  audevant  ott 
portes,  ou  fur  le  bord  des  rivières , pour  empêcher  qu’on  n’en- 
ite  dans  l»  place  parla.  Roftrum , refbdtnm  mummen:u>n.  On  le 
ditauflî  de  cts  pointes  de  picric  qu'on  met  au  devant  des  piles 
des  ponts  pour  les  conserver,  H pour  fcnurc  l'eau,  & des  piliers 
buttans  . ou  cumrcmurs  qu'on  fait  pour  fortifier  les  muraille* 
qui  foutiennent  des  tcrrallès.  C’eft  apparemment  ce  que  Vi- 
tTUve appelle  nmeridet  & enfin* , liv.  6.  chap  n. 

£ fi'  1 R o n , fedit  aufli  dé  la  proue , fie  de  la  pointe  des  vaiflèaux 
& galères,  qui  fait  une  grande  faillie , 8c  avance  en  mér.  On  l'ap- 
«cDc  aufli  uf,  Jvjntdge  fit  foulent.  C’eft  ce  que  les  Latins  appcl- 
loienc , refirent , ou  ctlurgeitd.  . 

EfpuoH.cIl  aufli  une  marque  de  vieillerie  qui  fe  voit  au  coin  de 
l'œil,  de  fc  fait  par  quelques  t ides  qui  repr élément  une  mollette 
d'éperon , tant  aux  hommes  qu'aux  chevaux. 

On  dit  provcfbialemcnt , Chaullct  les  /feront  i quelqu'un  ; pour 
dire.lemctt  e en  fuite,  & Jcpoürluivre:  de  14  vient  qu’on  dit 
la  fout  n/e  les  /ferons.  Ce  fut  une  bataille  donnée  au  moisd"  Août 
1 j 1 j.  près  de  Guinegatte , fous  Louis  XII  Les  François  prirent 
tout-d  un-coup  l’cpouvante  i & ne  fc  sè«  viicnt  que  de  leurs  /fe- 
ront pour  (è  fauve».  Ily  en  a eu  une  astre  en  la  vie  de  Philippe  le 
Bel  de  l’an  1)14.  Ce  fut  une  deftane  lignalee  qui  fe  fit  4 Cour- 
bai, où  on  compta  jufqu  a 1 Zoo.  Chevalier  s mot ts,cn  telle  for- 
te que  pour  la  quantité  d '/ferons  dotez  que  les  Flamands  rem- 
portèrent, on  Ja  nomma  la  fournit  dtt/ptront.  Couper.  OU  tran- 
cher les  /petons , étoh  autrefois  une  des  cCi  émonies  delà  dégra- 
dation des  Chevaltèrs,  ou  des  Ecuyers,  4 qui  on  tranchoir  les 
/feront  fur  un  fumier.  Voyez  Du  Cangc  liir  IcsEtablilïcmeni  de 
S.  Louis  pag.  1 %6. 

On  dit  aufli  d’un  homme  ftupide  de  lent,  qu’il  n’a  ni  bouche , ni 
/ferons , qu'il  n'eft  bon  4 rien.  Cette  métaphore  cft  prife  du  che- 
val. On  dit  d'un  homme  ambitieux,  jaloux  de  U gloire,  auila 
plus  bcfôin  de  bride  qne  d'epenn.  Boi  leau  le  dit  aufli  de  l’rtprit  : 
Notre  efprit  aflézfouvcnt  n’a  pas  moins  beloin  de  bride  que 
déféré*.  Iiocrare , au  rapport  de  Cicéi  on , dif’oit  de  deux  de  les 
dtlciples,  Ephotc  8c  Théopompe , qu’il  fè  sèrvoit  de  bride  pour 
l’un , fl:  d '/forent  pour  l'autre. 

£ 1 1*  E R O n N E R , v.  aâ.  Mettre  des  éperons.  Jniutrt  telurid , 
aiim.  On  a houe  8c  /peronni  ce  Cavalier,  il  «A  prêt  4 monter  4 
cheval.  Ce  verbe  n'eii  plul  ufite  en  ce  feus.  Il  n’y  a que  Ion 
participe  qui  le  foie.  Il  cft  botté  & éptrenné:  c'cft  arnh  qu'il  faut 
d--  & non  pas,  on  l’a  botté  ttfptrvmi.  On  dit  aulli  d’un  Coq 
& d'un  chien,  qu’ils  Utnt/ptronne a.. 

El  h » n on  m en,  le  dit  baflemcnc  pour.  Donner  de  l’éperon  Cdl- 
(«rurf.'tyrtof , a Jiret/ere.  Eftretmer  un  chcvaL  Ces  Nobles  rpt- 
' serti  San. 

On  dit  au  fr.ntre  v /:Mwiw<eiuiclqu’uTi  1 poür  dire.réxciter  ,1*01- 
i k.  i didtrt 
t fut.  Des 

ycuxf/.Tunwt.ce  lor.t  de.  yeux qui  on  j :'j:iglcc'rérirur,ouau 
petit  anglcpluticui*  tidcs  qm  i.ncacdtccc  angle comme d’in 
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rtntfê , te  répréfentent  quelque  chofe  de  fcniblabîe  i une  pat  tié 
de  La  mollette  d’un  éperon.  Rngpfi  etuh.  Les  vieille  » gens  ont  or- 
dinairement les  yeux  éferentut..  Le  j Tairai  es  de  Crimée  ont  le 
vifâge  large  & plat,  de  petits  ycuxé/v/aniwi.  MsM.  bi  Tu. 

Ce  mot  étoit  en  ufige  dans  le  1 {*  fiée  Je  : Antoine  tic  b î».i  l 'c , Se- 
crétaire de  Jean  dAnjou  , Duc  de  Calabre  & de  Lorraine,  *'en 
sert  quand  il  dit , It  fut  jadis  un  Seigneur  qui  tout  houfle  8c  épt- 
ronrrt  i route  lagent  va  en  une  Abbaye. 

EfP£ROnNlER,£m.  Artifân  qui  forge  8c  qui  vend  des 
éperon*  8c  de*  mord*  de  bride , tcc.  Cdkdrtam  drttfex , eftjex  , 

■ . .. 

On  appelle  auffi  en  Anatomie  /peremu/r , ou  piùiôtf/ront/r  que.- 
aues  mulcles de  piéd.  Voyez  PERONIER. 

EfPÈRVIÉR.  Quelques-uns  difent  Eprevier , mais  le  bel  ufage  cft 
pout Eperxn/rt m.  fruifULaws.  Acafiicr FringtILtrwi.  UÈpèr- 
vt/r  s’appelle  fruopllerutt , i caufè  qu’il  aime  extrêmement  les 
pinçons.  Pertnet. Oifeau  de  proie  qui  cft  la  femelle  du  mouebet. 
Un  bon  épirvt/r  a la  tète  ronde,  Je  bée  gros,  les  yeux  «avez,  avec 
un  cerne  encre  vèrddfc  blanc  au  tour  delà  prunelle  de  JVzril , Je 
fôurcil  blanc,  le  col  longuet , les  épaules  boflues.  11  doit  être 
affilé  vérs  la  queue  avec  des  pennes  pointues  comme  le  bout 
d’une  épée,  quifôiem  travcrlines , ou  de  travèrfès,  groflrt  6C 
vermeilles , ou  rouflès.  Il  cft  bon  auffi  quand  ilalacouvèrte 
noire  j 6c  la  maille  ou  tache  noire  & blanche , quand  il  a les 
iéds  déliez , le*  ongles  noirs  & petits , quand  il  n’eft  pas  trop 
autariis,  dt  fur  tout  quand  ilclt  faraillcux.  On  lui  lait  voler 
lesfaifàns,  les  perdrix,  les  cailles,  & en  quelques  lieux  le  méfie, 
l’étourneau , la  grivr , la  pie  de  le  geai.  Comme  il  parloir  cnco- 
'reun  /pèrvier l’emporte.  PM.On  voyolt  deux  /phvt/rtd'oc  qui 
fcmbloient  fondre  l'un  fur  l’autre.  Vacg.  Un  ipirvt/r  rend  tou- 
te une  cagécd’oilèaux  franc*  de  péage.  Le*  meilleur*  viennent 
d’ElcIavonie: 

U/pervt/r  n’eft  diricrent  de  TAutour  qu’en  grandeur  de  cor  fage, 
l’Autour  étant  d'une  nature  plus  forte  de  mieux  compoféc , 8c 
n’etant  pas  fi  délicat  que  J ’iptrviér.  U y en  a de  deux  fortes , Ici 
uns  appeliez  niais,  icaufe  qu’ils  font  pris  dans  le  nid,  ou  qu’ils 
en  font  nouvellement  font*»  de  ont  été  uuclque  peu  i euxt 
ceux-là  font  faciles  i cnfeïgner , comme  aullt  te*  branches  qui 
nefbnt  pas  encore  muez,  de  qui  n’ont  point  fait  d’jire . ni  nour- 
ri de  petits.  Les  autres  font  nommez  Ramages , qui  font  muez 
de  boi*. 

Le  tenu  de  la  mue  de*  /frnxrt  eft  à la  fin  de  Février . bu  au  com- 
mencement de  Mtr*  j on  le*  met  dans  de*  chambre*  en  libêrté 
en  leul  particuiièr , il  faut  qu’il  y oit  de* cages , l’une  au  levant , 
l’autre  au  couchant , avec  un  banc  haut  élevé . ou  choft  fembla- 
blc,  à laquelle  il  y ait  des  attaches  de  cuir  pour  y attacher  leur 
viande,  qu’il  y ait  auffi  plulieut*  pètehes,  de l’c.iu ftalche dan* 
un  badin  de  terre  ploraoé  de  vêrd , fie  du  fable  en  bas  Leur 
meilleure  nourriture  cft  le  moutonde  les  oifèaux  principalemcne 
la  poule,  mai*  il  en  faut  cacher  U tête.  Si  00  leur  donne  du  v ic a* 
pigeon  , il  faut  qu’il  ait  la  tête  arrachée  qu’il  ait  bien  faipiê,& 
qu  il  foit  bien  habillé.  Il  faut  leur  donner  i manger  deux  foi* 
le  jour , de  une  fou  feulement  lorfqu’on  les  voudra  Laite  voler  le 
lendemain;  car  l'/pfrvt/r  doit  être  affamé,  afin  qu’il  fuivedC 
prenne  mieux  fâ  proie.  Il  quitte  facilement  fon  martre , l’il  n« 
lui  a la  main  doute,  de  s’il  contredit,  parce  qu’il  eft  dédaigneux» 
8e  quelquefois  lorfqulln’a  pu  prendre  J’oileail»  il  voie  de  col^ 
re  oc  d'indignation  qu’il  a de  l'avoir  manqué , il  s’en  va,  de  le 
pérche  fur  un  arbre,  fars  vouloir  revenir. 

On  ditfillet  l '/pèrvt/r  ,ariùrer  \’/pèrvi/r , faire  IV’èrvûV , faite  vo- 
ler ï/fèrvitr.  Le  plus  beau  vol  de  le  plu* agréable,  c'eft  la  volcrie 
des  /pèrvtért  aux  allouette*.  Qui  fçait  faire  un  /pirviir,  fçait  dut- 
re  un  autour.  * 

Quelques-uns  eftinvent  que  l' if/rvier  pour  être  bon  dort  être  choi- 
fi,  grand  de  large  defliu  de  defîbu* , bien  relevé  de  mahute* , 8c 
qu  clics  foient  bien  déliées,  le  vol  long,  la  queue  grofle  de  cour- 
te; de  groriè*  mailles  barres  de  courtes,  les  pieds  grands  de  le* 
doigts  déliez , court  enjofnré , le  pennage  à groriè*  maille*  pat 
le  devant , laites  en  ctrur  tirant  fur  le  roux , bordées  de  feu  f ur 
les  mailles  de  dèrrière , fie  de  gros  yeux  à rieur  de  tête. 

L’J Ëpèrw/r  né  au  bois  fie  en  lieu  *èc , duquel  le  nid  eft  bas , felort 
Artelouchc  de  Algoua,  eft  fort  hardi , de  doit  avoir  quelques 
taches  noires  ou  rouflès  pour  Ion  pennage.  Ceux  qui  font  nez 
en  lieux  marécageux,  fangeux  de  humides,  qui  tirent  fur  la  cou- 
leur fauve,  font  plus  forts  fie  plus  grands , (i  icft  en  pays  froid  l 
fi  c'eft  en  pays  chaud,  ils  font  plus  foiblcsfie  plus  petit*.  Bien 
que  de  toute  condition  il  lè  trouve  de  bons  oilèaux , les  noirs 
font  néanmoins  de  plus  forte  compkxion  que  les  autres.  Le* 
Florentins  difoient  autrefois  que  les  //rrWrr , qui  ont  la  croit 
fur  les  doigt*,  particulièrement  fur  la  serre  du  milieu , font  le* 
meilleurs,  fie  le*  plu*  avantageux.  Le  faux  perdrieu  OU  mouebet 
cft  le  mâle; 

EufcU 
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Eulebc  die  L.  III.  C.  Il,,  que  T Epèrviér  étoit  dédié  au  foleïL  te* 
Égyptien!  l'houoroient  avec  Ibis  : enlortc  qu'il  y avoit  une  ville 
aj)pellcc  toak  ; c‘eft-à-dire , la  ville  de*  Epérmérs,  où 

cctoikau  d’Apollon  étoit  revête  dam  un  Temple  qui  lui  étoit 
dédié.  Audi  Y Epèrvtér  étoit-il  qualifié  le  prompt  & fidèle  Mef- 
d’Apollon  , comme  l'Aigle  l étoit  de  Jupiter  : témoin 
Ariltophaoeen  l'a  Comédie  des  oifeaux,  & Ongéneen  Ion  IV' 
Livre  contre  Cell'us.aprés  Homère  LXV.de  l'on  OdylTée.  Apol- 
lon s’en  sèrvoit  pour  les  prêlâges  & pour  Ici  avèrtilleraent  de 
ce  qui  étoit  à faire , ouiéviter.  Tai$T*N,r.  ll.f.6*). 

Il  y a vers  les  Antilles  des  épèrviérs  marin* , qui  lorl'qu  ils  Ion  trop 
éloignez  du  rivage,  patient  U nuit  fur  ie  dos  des  tortues , qui 
dorment  dans  la  mer;  s’vcplucbent,  s’y  divèrrittenc,  0c  y font 
routes  les  aérions  naturelle» , y en  ayant  de  fi  grandes , quelles 
ont  bien  (rois  piéds  de  large.  Mais  cesoilcaux  qu’on  nomme 
dptrvitrs  marins,  ne  font  pas  proprement  des  épbvtéis.  Ils  font 
i peu-pres  de  la  figure  de  nos  gouands , ils  ont  le  bée  Ion  long, 
pointu,  un  peu  crochu  & dentelé.  Ils  ont  Icspicds  fort  court  s. 
de  des  pattes  d’oie.  Ils  lotit  environ  de  la  grofteur  d'un  chapon , 
leur  plumage  cil  fauve  tanné.  On  les  appelle  des  fous , parce- 
90111  fe  lailfent  prendre  aiftment  pendant  la  nuit.  Le  Père  Plu- 
mier appelle  cette  efpéce  d'oilêau  fi btr  1 narinui  rojlro  fmsto 
lovgtat , i caule  que  fa  forme  approche  allez  de  celle  du  bièvre , 
ou  Fibtr  & (tfitt  Bclitmi. Voyez  Aidiovand.Orniih.  L 1 j.chap. 

ôx.pag.  184. 

Ce  root  vient  de  fpfTvatius , qui  Te  ttouve  dans  U Loi  Salique , & 
de  l'Allemand  fpArvvtr , ou  fprrbtr.  Mkn.  Il  vient  plutôt  de 
fpArfel , vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  .lignifiant  épbvtér. 
Quelques  Auteurs, & entre  autres  M.  de  Sainte-Marthe,  rap- 
pellent fringiiUruu , parce  qu’il  mange  des  friquets , ab  tfufrm- 
gtUarum. 

On  appelle  un  épèrviér  ramAgi  celui  qui  a volé  par  les  forêts,  0c  qui 
a cté  à loi.  U 11  épèrviér  royal , qui  a etc  pris  au  nid , nourri  & fa- 
çonné pour  giboycr  d plailir. 

On  di»  proverbialement,  Mariage  d'épbviér  , où  la  femelle  vaut 
mieux  que  le  male. 

ElVenviÉR,  cil  aulfi  un  filet  de  pécheur  qui  s'étend  par  cnbas 
en  un  grand  rond , de  qui  aboutit  en  cône.  Quand  on  l’a  jette 
ainli  étendu,  on  refsèrre  l'ouverture  par  le  moyen  de  les  nerfs, 
qui  lotit  des  cordes  attachées  en  quelques  endroits  de  la  circon- 
férence, de  tout  le  poidon  qui  cri  dcliou*  lé  trouve  pris.  Voilà 
un  beau  coup  d'éperviâ.ll  y a de  l'adrclîè  à bien  jetter  l'épèrviér. 

E 1 P E T E R.  Ter  me  de  Coutumes.  Ccft  empiéter  fur  le  grand 
chemin  avec  la  charrue , en  la  foilânt  tourner  au  bout  du  liUon. 
Vum  pub.KAm  ataito  jinnpere , Profcindere. 

EfPl,tm.  Ccrt  un  bouquet  de  fleurs,  ou  de  graines  fort  grêles  , 
& fort  allongé.  Spiu.  Les  Heurs  de  les  graines  de  froment,  du 
friglc,  de  l'orge,  Sic.  Naîlfcuten  épi.  Les  Heurs  de  la  Lavande  , 
de  J'hcthc  aux  verrues , naiilcnt  autti  en  tpi.  On  dit  la  tige  de 
I Ypi,  ou  le  tuyau,  ou  chaîne  ï le  nœud  de  Y épi , l'art  ci  c ou  rangée 
des  crains  de  l'épi  ; la  bourle  ou  1a  balle  qui  enclôt  chaque  grain 
de  Ytpi  ; la  barbe  de  l'épi.  Cérès  cil  couronnée  d 'tpit  murs , dY- 
pu  dorez.  On  a vu  fouir  d’une  même  radne  80  épu  de  froment. 

Ce  n*ot  vient  du  Latin  fptu. 

E 1"m . en  térrne  de  Manège , cil  une  efpéce  de  frifure  naturelle  du 
poil  de  cheval,  qui  fe  relève  lur  un  poil  couché , de  qui  forme 
une  marque  approchante  de  la  figure  d'un  rj>i  de  blé.  Le  cheval 
doit  avoir  un  tpi  au  Iront.  S o l ai  s a 1.  On  l'appelle  autrement 
nouent , de  fe  trouve  plus  fouvent  entre  les  yeux. 

E fri,  en  Architeâurc , eft  l'sffemblage  des  chevrons  qui  fe  fait 
dans  un  comble  circulaire  avec  des  liens  autour  du  poinçon.On 
appelle  épi  de  faille  le  bout  du  poinçon  qui  patoit  au  délias  du 
faille  d'un  comble.  C’cft  où  s’attachent  les  amortiflcmens,  foit 
de  poterie,  lbit  de  plomb.  Soudure  en  épi.  eft  une  grotte  foudu- 
rc  avec  barurcs  en  forme  d’arête  de  poillon  •,  briques  en  épi  font 
des  briques  polccs  dtagonalcmcnt  lur  le  côté  en  façon  de  point 
de  Hongrie. 

E fris , font  encore  des  ctochèts  de  f2r  qu’on  met  fur  1rs  baluftra- 
des  8c  autres  endroits,  pour  empêcher  qu’on  n’y  pâlie. 

L'Ororl  de  t'Efrr.  Ordre  militaire  des  Ducs  de  Bretagne. 
£ me fini  Oi  do  Spua.  Il  paroit  que  c cil  le  même  que  l’Ordr  e de 
li  1er  mine , auquel  on  ajoute  un  fécond  colliér  compofé  d'épis 
de  hic,  terminé  par  une  hermine  pendante  attachée  au  colliér 
avec  deux  chaînes.  Ce  colliér  étoit  ordinairement  d’argent. 
Ceux  qui  ont  traite  des  Ordres  militaires , rapportent  l’inftiru- 
tion  de  celui-ci  au  Duc  François  I.  qui , difent-ils,  l'inllitua  vèt* 
l'an  1440.  félon  d'autres  1448.  mais  le  P I.obineau  dit  qu’en 
r 4 4?  le  Duc  donna  cet  Ordre  i des  Angloir,  & que  c’eft  lapré- 
r.ièrcfbis  qu’il  en  eft  parlé.  Ce  Père  dit  que  ce  colliér  fut  inven- 
te pour  être  donné  aux  Gentilshommes  moins  dilHnguez.  Sur 
ï'Iié-  mine  étoient  ces  mots  Ama  vie,  Potiui  mon,  qui  faifoisnt 
L dénie  de  cet  Ordre.  Juftinuni  en  parle  T.llC.jt 
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F.fpj  d’eau  , C m.  Hèrbe.  Fontalis.  Pomey. 

E f P I C E,  C f.  jiromata.  Toute  forte  de  drogue  Orientale  & aro- 
madque , qui  a des  qualité*  chaudes  0c  piquantes , comme  font 
le  poivre  , la  muleade , le  gimgembrc , le  macis , la  candie , le 
clou  de  girolle , lamcDigucttc , 0cc.  Il  n’elipas  foin  démettre 
trop  d'éput  1 dans  les  fouliez 

E fp  ic  e s,  L f.  plur.  le  dit  aulli  des  drogues  médéci  iules  qui  vien- 
nent d'Orient,  le  féné,  1a callc,  l'cnccns,&c.  Ccft  un  Marchand 
qui  trafique  en  épiits. 

Pain  d'éput , eft  un  pain  qu’on  aflàifonne  avec  des  épkti , qu’on 
paitrit  avec  de  l'écume  de  fucrc , ou  du  miel , qu’on  donne  aux 
en  tans.  Le  Pain  d'éput  de  Rhcims  fe  fait  avec  de  la  farine  de  fer- 
gle , du  tniel  0c  un  peu  de  poivre  0c  de  candie. 

E fpics.s'cft  dit  paniculiétctncnr  autrefois  du  lucre,  des  dragées 
& des  confitures  qu’on  dunnoit  en  ptéfau  aux  Juges  quand  ils 
avoicnc  fait  gagner  un  procès , & cela  par  pure  gratification.De- 
puis  ce  prêtent  a été  converti  en  taxe  pécuniaire.  Optra  juduu- 
rü  pretium,  mtrcei ,fpertuU juditiaria. 

Ces  fortes  deprcl’ens  qu’on  faifoit  aux  juges  s’appelloient  épieri , 
parco  qu'avant  la  decouverte  des  Inacson  contiloit  les  fruits, 
& on  faifoit  les  dragées  avec  des  épiceries , 0c  non  pas  avec  du 
fucrc , qui  étoit  ton  rire  en  ces  tcms-li  Voyez  Pafquier.  La  li- 
béralité volontaire  de  dragées,  0c  confitures,  lui  tournée  en  tic- 
cellité , 0c  changée  en  argent.  On  en  trouve  le  commencement 
dès  l'an  1 ]6<p.  On  voit  fur  le  Regittc  du  Parlement,  que  le  Sire 
de  Toutnon  par  licence  de  la  Cour^ailU  ao  frans  d’or  pour  les 
épiets.  On’dcmandc  encore  le  vin  & les  épu  ti  d la  fin  des  repas 
qui  fc  font  dans  les  école*  de  Théologie  6c  de  Médecine  de 
quelques  Dnivèrlircz. 

Eipices,  aujourd’hui  fe  dit  au  Palais  des  Gloires  que  les  Juges  fe 
taxent  en  argent  au  bas  des  Jugemcns,  pour  leur  peine  d avoir 
travaillé  au  rapport  0c  d la  viluationdca  procès  par  écrit.  Au 
commencement  il  n'y  avoit  que  icsjugcs  pedanées  àqui  ondon- 
noit  des  tputi , parce  qu'ils  n’a  voient  point  de  gages  i les  éputt 
n’entroient  point  en  taxe.  Celui  qui  gagne  lùn  procès  Paye  les 
épu ti.  On  donne  maintenant  un  executoire  pour  le  rembuuîfc- 
ment  des  épvts.  On  paye  le*  éputi  en  étus  quarts  de  trois  livres 
quarre  fols.  Le  feu  s'étant  rois  au  Palais  de  Paris , o»  fit  ce  qua- 
train, qui  ne  roule  que  fur  une  équivoque  fur  le  mut  de pM*u  SC 
fur  celui  d'éputi 

Ce  fut  ièrttiun  tr  iflt  ftw* 

Qj**nd  4 Pâtis  D 1 sut  'fafii(t , 

Pour  avoit  trop  mariai  a épices. 

Se  mit  lt  PaIau  tout  enfeu. 

On  dit  provèi  bulcmcr.r  d'un  homme  fort  rule , que  c'eH  une  fine 
épttcy  une  line  trouchc.  On  dit  qu’un  Juge  aime  bien  le  pain 
d'éput,  quand  i!  le  taxe  de  grottes  éputt. 

Le  mot  d’éput  vient  du  Latin  [petit  1:  ce  mot  [petits  a été  d’abord 
employé  par  les  jurilconfultc*  pont  exprimer  ce  que  dans  l’uf»- 
gc  ordinaire  on  appclioit  [rugis , Biens  de  Jatérre.  Dans  U fuite 
on  reftreignit le  morde  jpeaei  aux  aromates,  0C on leûr  donna 
le  nom  U 'eputi  0c  dcpiceries. 

EfPICER.v.  aâ.  Mettre  de  l'épice  dans  une  fauflè . la  faire  de 
haut  goût.  Cendtrt  ATiiHAtibus , t miner  t.  Les  gens  du  nord  rpr— 
t tnt  beaucoup  tout  ce  qu'ils  mangent. 

On  dit  en  Morale , qu'un  Juge  épiu  beaucoup,  quand  il  fe  taxe  de* 
épices  trop  fortes  pour  les  Jugement. 

Efpic  tn,  on  plutôt  épiffet  en  terme  de  Marine,  lignifie,  Attëm- 
blerunboutde  corde  avec  un  aune,  entrelaçant  leurs  fils  ou 
cordons  l’un  dam  l’autre  : cequi  fe  foit  par  une  broche  de  lèx 
appellée  tormt  déput,  an  lieu  de  cornet  d'éptffe. 

E fpic  i,k  e,  part.  Paif  0C  adj.  /mbutus , tondit  us  imtlio  armeit. 

E I P 1 C E R I E , 1.  f.  Eft  le  corps  des  Marchands  Epiciers , qui  eft 
le  fécond  des  fix  Corps  de  Marchands  de  Paris.  MertaturA  ato- 
mAtaria.  VEpktrtt  d quarre  ctars  différent , qui  lbor  le*  Efuitrt, 
Gérgicrs , Apothicaires  0c  Confifeurs. 

EfPlCERlES,f.f.  plur.  Toutes  fortes  de  drogues  dont  trafi- 
que un  Épiciér , fur  tour  celles  du  Levant.  jirowAta.  Les  Hol- 
landoislc  font  enrichis  au  trafic  des  épiceries.  Il  cil  des  prover- 
bes comme  des  éputries  : elle*  télevem  le  goût  d’une  fouce 
ii  l'on  en  met  un  peu,  0c  elles  la  gâtent  filon  y en  met  trop. 
Caiu 

EfPlCHEI-,  f.m.  Le  Cap  d'Fpubel.  BArbarium  promontirium. 
Il  eft  fur  la  côte  de  l'Ellramadoure  Pormgaifcdquatreoucinq 
lieues  au  fud  de  l'embouchure  du  Tage. 

EfPIClER,  u R e , f m 0c  f.  Qui  fait  trafic  d'épicerie,  drogue- 
rie 0t  grotterie.  yfromaurius.  Les  Apothicaires  font  partie  du 
corps  des  Marchands  Epioérs  0c  Droguiflex.  Les  EpUtén  pren- 
nent pour  leur  Patron  Saint  Nicolas , dcaufeque  la  plupart  Je 
leurs  marchandifes  viennent  par  eau,  0c  que  Saint  Nicolas  cil, 
le  Paaon  de  *cux  qui  tr a ôquent  fur  l'eau.  Les  Eputt  1 s ont  des 
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Maîtres  R G mie* , qui  ont  droit  de  vi/ice  R de  rcformntion  de* 

Eoids , b J mec*  0e  indurés  l ur  tout  les  M archinds  8i  mcdcrs  de 
i ville,  fauxboutgs  R banlieue  de  Paris,  qui  vendent  leurs  mar- 
cluadilcv  au  poids . & ont  eu  de  tout  tems  b gaule  de  Teuton 
dev  poids  8c  raclures.  Les  méchant  Auteurs  (ont  lujcts  à aller 
ch»  l'Epuur.  De(a*r  m vuum  vaidenum  (hui , cire.  ultra  & pi- 
prr , & qtu iqmi  i b jh u dmiutur  iueptu.  Ainli  il  y a longtems  que 
la  coutume  en  cft  établie.  Voyez  les  Réglcmens  fur  \aEpitim  8c 
les  Epiceries  dans  le  T raitc  de  Police  du  Commillai  rc  De  la  M a- 
rc . T art  X.  T,  I.  p.  j S 6.  R p.  j jo.  l'Aiticlc  VIe  A:  Vil*  de  l'Edit 
du  Roi,  donné  eu  Juillet  1681.  touchant  la  vente  ou  garde  des 
poilont, 

E I PIE  ,f.  f.  Qui  cft  payé  pour  observer  les  actions  d'autrui , 8c  fur 
tout  ce  qui  le  pailc  dans  une  armée.  Expiât *tor.  Il  n'y  a point  de 
camp  ou  il  n’y  ait  quelque  épie.  U cft  vieux.  On  fc  sert  plutôt  au- 
jourd'hui du  mot  d'éfpion. 

Ce  mot  vient  À /ÿ««  ftrvdaiu . comme  on  difoit  Çieopbdçtd  J Athè- 
nés  i l egard  des  ligues  ; d'autres  dilent  de  fpti*U  ou  de  llulicn 

fo- 

EVIÉGLE.adj.m.  R f.  Eveillé,  fubtil,  fripon  'JaeoÇm , m dlignw. 
Ceil  une  légère  injure  qu'on  dit  aux  enfan  t qui  lont  un  peu  ma- 
lins ou  Ubcirins.  Ce  garçon  cft  un  petit  t'fpitglt , il  a t-.it  un  tout 

d'éfpié*lt. 

Ce  mot  vient  d'un  mot  Allemand  , qui  lignifie  miroir , qui  sértde 
titre  a un  petit  Roman  où  on  décrit  pluitcurs  tours  «Je  malice  R 
de  friponnerie. 

ESPIEGLERIE , f.  f.  Petites  malices  que  fait  un  enfant  vif  Réveil- 
lé. fotus  mulipnu  . mdltpniiM.  Cet  enfant  fait  tous  le»  jours  quel- 
ques nouvelles  rfpté«Unei. 

E fPlER , v. aéh  Guetter,  obsérver quelqu’un 8c  fes aâions.  Spe- 
euldrt,  ixpltrjr r,  âgn*  explorotorrm.  Les  Sètgens  ont  longrcms 
épié cet  homme  pour  le  prendre  . ils  ont  épié  l'occafiun  favoiablc 
pour  le  faifir  à leur  avantage.  Les  Grands  doivent  bien  prehdre 
garde  à leurs  sciions,  car  li  y a toujours  quelqu’un  qui  les  épie 
Cet  élcadron  s’eft  mis  en  cmbulcadc  pour  tPttr  quand  leconvoi 
pal  le:  oit.  Epier  la  contenance  des  ennemis.  Aol.  Efur  l'occalion, 
(.tpcjrt , dtuupdn. 

ESP1EMEN T , C ro.  Jbddgatm , ducupditt,  U eft  vieux  j ce  mot  fc 
ttouve  dansPomcy.  * 

Efpi s ,kH,pait. p;lt' Radj.  ExpltrdNU. 

E I P!  E R , v.  n.  Monter  en  cpi.  Spiejre.  Voici  fe  terni  que  le  blé 
commence  à éput.  Les  Laboureurs  difent,  nos  blez  épiait  déjà , 
les  tycz  font  déjà  tput.  \ c'cll-a-dirc , ont  tormé  leur  cpi  Liglr. 
On  dit  en  terme  de  Ghaffe , que  la  queue  d’un  chien  cft  épiée , fpiid- 
td  s pour  dire,  qu  elle  ell  tci  mince  au  bour  en  forme  d'epi,  qu 'el- 
le cft  éparpillée  en  barbe  d’épi. 

EfPIÈRREK , v.  nù.  Oter  les  pièt  res  d'un  iardin.  Purent  l.ipidikm, 
thpidort.  Il  l.uiiéptetrer  1er  carreaux  ou  on  veut  pl  ir.  ter  des  Heurs. 
Il  y a des  térton  v qu'un  ne  Içauroit  épierrtr , il  s'y  engendre  des 
pierres  autant  qu'on  en  ôte.  On  épient  ou  avec  une  claye  ou  lim- 
plcment  avec  un  ratrau. 

F. (Pt  i R Rt  ,EE  .part. pa(I. R adj.  EUfidjlut. 

EiPltU,  f.r.i.  Arme  laite  en  forme  de  hallebarde,  qui  eft  garnie 
par  un  bout  d'un  fer  Lirgc  6c  pointu.  Pilxm , bjjitle . fpmelum , b- 
tovtrululj  feiT»,<]u\  sén  particulièrement  à 1a  ctufle  du  lânglicr. 
On  ne  (c  sert  plus  d’épitu.  Cétoit  une  arme  qui  avoir  une  hampe 
de  quatre  ou  cinq  pied  de  long , au  bout  oc  laquelle  il  y avoir 
un  rer  large  & pointu.  Mais  on  fc  dit  cncoxedu  mot  épieu  en 
parlant  des  choies  qui  fc  failoient  avec  ccs  armer  lorlqu'cllcs 
croient  en  ufage.  Theodebcrr  attendent  l’épieu  à la  main , un  tau- 
reau fauvage.  Mizeray.  P iradin  dit tfpiru  dt^uèert. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  fpto , qui  lignihc  la  racme  choie.  Mi- 
mage. 

EfPlNAL.f.  m Petite  ville  de  I otraine  dans  la  Seigneurie  & Pré- 
vôté de  même  nom.  Spm.tl  ,Spnulittm  ,Cjjlrum  Spuuleuft.  Elle 
cft  placée  (ur  la  Molcitc , vérs  le  mont  Vatigc.  Nos  Cartes  ccii- 
f vent  aulfi  Etiml. 

La  Seigneurie  & Prévôté  d’Epuul , ancienne  dépendance  de  l’Evé- 
chedr  Metz,  eft  enclavée  dans  le  fiai  liage  de  Mire-court.  Thierry 
Ev  eque  de  Metz,  tic  bâtir  le  chat  eau  R Je  Monaftére  d Epieul  vet  s 

1 an  éoo. 

E f PINARD , f.  m.  Hèi  be  bonne  i manger , dont  on  ufc  patticu- 
liérement  en  Carême. Spetutt*  ,fpuu(bid . fpiudihiutn , fpmdrium. 
Le  plus  giand  üfigedcce  mot  cil  au  plurier.  Lnépin.iri  (on:  une 
iegume  ou  une  plante  potagère  qui  le  lemc  en  plulicurs  temsde 
f année.  Sa  racine  cft  mcnut.blanchàueR  garnie  de  quelques 
fibieschcveluc's  ; elle  poulie  une  tige  haute  d'un  pied  , circule , 
branchuc,  cancléc  Rchirçeedeftuiflesvértfviatîlécsenlerdc 
pique,  a fle*  grandes  vers  it  bas  de  la  pbntc  . loutctuics  par  des 
queues  longues  de  quelques  pouces  Celles  qui  occuj»ent  le  haut 
font  au  contraire  plus  petites , plus  étroites,  R (ont  feulement 
angulcufes  i leur  bâlc.  L'extrémité  des  âges  R des  brancha  cft 
' Tiw  IU. 
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gatntc  ée petites  flairs  1 s vers  de  pourpre , R nmaflccs  en  épi. 
Chaque  Hcrir  cllcompolec  de  quatre  ét.unir.ct  i'outenuct  p .r  ur» 
calice  j qu.irc  quartiers.  Cette  fleur  eft  ftet  lie  s le*  pieds  qui  la 
portent  lont  appeliez  males , a ladiflcie.iccdcccux  qui  ne  don- 
nent que  des  (cmcnccs,  qu'on  nomme  lenielles.  Ccs  fcwcncet 
font  par  paies  usdans  les  aiflêllcsdesltüiJlc*,R  font  renfermée» 
dans  des  cxpfuh's  onguiculés  R piquantes , R c'clt  a ppitc ra- 
ment d'où  vient  l'ctymologie  de  toute  la  platue,  fptnjm  ^tufi 
•lut  fpinofum . O n mange  les  feuilles  é’/pnurdi  cuite  dons  leur 
propre  jus  R apprêtées  jU  beu  ne  ,i  la  crème , eu  pâte,  ai  tour- 
te , au  jus  de  viande.  .Elles  tiennent  le  ventre  libre  Le  fion  herri, 
Cunopodiuiufehe  trw^ulo , leroit  mis -u  nombre di s épvtjrds , (ï 
l'on  n'avoir  egatd  qu  u la  (igurc  de  (es  feüiPcs  R i les  utageS. 

En  vieux  François  on  les  -'ppclloit  cpiwtkti.  Quelques-uns  ctoyent 
que  ce  nom  (eut  a etc  donne  pa/ce  qu’ils  (ont  venus  d’Espagne» 
R qu’ils  les  faut  r.-oramer  plùtôtrpx.urd;  Mais  il  y a plus  u appa- 
rence qu’on  les  » nommez  airli , tmccquclrs  (ententes  des  épi - 
Kurdt  communs  (ont  épineulcs.  Nkod  Je  fait  dciivci  du  Latin 
SpindU IM. 

ESlJlNÇOlR,fIm.  Ccf!  un  Rio*  ivaiteau  court  R pelant,  qttieft 
fendu  en  angle  par  les  deux  côte*  comme  un  tôu , qui  sert  parti- 
eulioreinoiii  taiiJerdu  pavé.  Mrva> pjvrmrntdrn/f. 

E fPINEi  C f.  Sorte  d .t.  bre , qui  oune  lc^  feuilles  porte  des  poin- 
tes lot  (aiguës.  Spina . fenta.  L’épine  cft  une  des  naïf  c([*écesda 
mon- bois  contenues  d.  ns  l'Ordonnance,  Dans  les  lieux  qui  ne 
(ont  pas  cultivez  il  croît  toujours  loi  ce  épines.  Les  h ycs  vives 
à'éptuti  (ont  les  meilleures  pmir  fermer  un  champ.  11  y a plu- 
fleurs  arbres  R ai  brilleaux  qui  por.rnt  det  épine..  Il  y a deux  lor- 
tes  dYfJMrj  ; les  unes  ligneulcs , comme  e clics  <lc  l'cpine-vinetce  \ 
les  autres  corticales,  comme  celles  des  Iranb  jiiicrs.  Cciles-ci 
ont  leurs  pointes  (ouniccj  en  bas,  R les  autres  un  peu  ckvcc» 
en  haut. 

Epine  drdbtqut , eft  une  plante  dont  Drofcoridc  ne  die  autre  choie, 
li  ce  n'cll  quelle  cft  de  même  nature  que  Yfptnt  blanche,  R que 
fa  racine  eft  alhintcnte , R propre  aux  Hux  des  femme* , au  cra- 
chement de  (ang  R aux  aunes  fluxions.  Quelqucs-or.sctoycnt 
que  c eft  une  cfpccc  de  chardon  que  G Bauhin  appelle  uiiuett 
unitntefui  (dp ttuU  UU)«tt. 

EpvuldMibt  ou  dubépinr,  txutdnthi , cft  un  arbrilfcau  des  plus 
communs  qui  (oient  dans  lés  haies  R dans  les  bois  C’eft  unecl- 
pccedcncHirr.  Ilclf ainicdcpiqunstoids  R .aigus.  Sot» tronc 
eli d’une groflnir  médiocre,  les  iciiillcs  lontl  iiges.profordé- 
ment  inctlécs  pir  les  bonis: les  Haut  (ont  Nanches^idorirér.in- 
tes,  tcmbl-iblcs  auxflcursifetèriL:eroude  prunier,  après  Icl- 
qucllc»  vient  le  fruit  qui  cft  rond  R rouge  L'épine  Haïubt  clk 
luit  propre  pour  faite  des  h-ics,  à cauicqu'cllc  jet  equ  mtitede 
branches,  R que  les  l'ointe*  lont  fort  aigues  I.YaU  diftillccde 
fes  Heurs  ou  Fei prit  que  Cou  en  tire  en  les  diftii!.imavcelevmt 
fouhgent  beaucoup  les  plcui  Cliques  R ceux  qui  ont  Ja  colique. 
En  Latin  mefpdui  dpuftlio  ,fi!vr/frn , fputi/fd , Jtve exjdldVlbd.  C. 
lUtHiN.  Pinac.  4 J 4.  Voyez  Acwwin 

Epine 4t  houe , cft  une  plante  qu’on  appelle  aulli  Bjrhcrev.trJ.  Voye* 
Barbi-Reward. 

Epine  tonne . Scetmm.  F.rt  une  pljnte  qui  croît  d ms  1rs  lietrt  mari- 
times. Ellccftloitcpineulc,  R a quelque  rapport  avec  Je  char- 
don. Sa  racine  cil  vivace  de  la  grollcur  du  pouce  ijaunàire  R rem- 
plie d'un  lue  laiteux , R bonne  i manger  ; elle  jHJollè  quclqms 
faillies  longues , étroites , épinctifes  lut  leurs  bords  R ondées. 
Scstigcsont  la  hauteur  d'une  couder,  elle»  font  droites,  en  par- 
tie inclinées, ailées  épineulesR  garnies  de  feuilles  plus  étroites, 
R plus  épinculcs  vêts  le  bas  que  vers  le  haut  ; l'extrémité  de  li 
tige  R de  les  brancha  cft  gai  nie  de  têtes  écaillvuics  » environ- 
nées de  feuilles  rrès-pitpiiiitcs  , d'un  vèrdbtun  avec  det  taches 
blanches}  CCS  têtes  renlcrment  des  demi  fleurons  d'un  brui  jau- 
ne doré,  R tangez  comme  dans  la  fie  nr  de  bdent  de  bon.  Ils 
font  portez  par  des  lemences pl  ncs  qui  (ont  étroitement  unies  i 
u ne  petite  écail  le , R qui  (ont  par  cc  moyen  adhérentes  à J.t  cou- 
che. On  mange  les  racines  de  l'épine  fdKite  \ elle  ciot’r  communé- 
ment en  Languedoc.  La  couleur  de  1rs  Heurs  lui  a fait  donner  le 
furnora  de  Chrjfdnihceuei.  Il  y a en  Sicile  une  autre  el’pcce  d’epi  ut 
jdieite  dont  on  mange  les  jeunes  tiges  rourrs  cuits  R en  fâlade. 
Toute  ci-ne  plante  cft  li  pleine  d'aiguillons  ibitdurs,  qu’il  cft 
difficile  de  la  pouvoir  manier  (ans  fc  piquer. 

ÉPINE  VINEiTE.  Bei/*riitoxpd(jMhd,  ArbrifTèau  qu’on  voit  ra- 
rement s’élever  i la  hauteur  dcsarbict.  Sa  ratine  cft  jaune,  li- 
ent ufe,  rrjç.’ttte  R peu  enfoncée  en  térre.  Elle  poulie  plufleur» 
jets  longs,  allez  droits,  branchus  d'tfpacecnelj»ce,R  arme* 
d'épines  aflikYs , jaunâttes , au  nombre  de  deux  i trois . R pla- 
cées i la  naiflâneede»  fcliillts  qui  viennent  par  paquets  R alter- 
nativement le  long  des  tiges  R des  branches.  Lcspoinres  (ont 
prefque  ovales , dentelées  dans  leur*  contours , R comme  épi- 
nculcj  i les  queues  qui  les  iouticnnenr  ont  environ  demi  pouce 


j 

Google 

i 


4M  ES?. 

de  longueur.  Se»  pointe»  font  longuet . menuet , blanchâtre»,  af» 
fries  ‘ ■ ompre  S:  a plier,  elle»  luttent  trois  i trois  d'un  même  lieu 
L'écorce  rJl  bl  «ochc , polie , lilTcc  de  mince.  Six  bois  eft  jaune  • 
trêlc&  fpungieux.  Il  a force  mci net  jaune»  de  r.vnpantcsprclquc 
a Heur  « it  nîrre.  Il  poulie  des  le  pied  plusieurs  jetions  de  forgeons 
comme  le  coudrier.  Sei  feuilles  lont  ptélque  .cmbl  ibles  au  gre- 
nadier, lice  n'cft quelle» font  plus  d-fliccv  Je  plus  larges.  Au 
comme  ne  tirent  de  Mai  il  poulie  une  Heur  j;.une  faite  en  urappe, 
au'.li  bien  que  ion  fruit , laque! le  lent  aller  bon.  Cette  Heur  dl 
petite,  a lîx  pétales  jaunit'  et , & i am  tliécs  en  «pis  co*  icrs , 8c  qui 
fbrtentdes  paquets  de  fèii  Iles  à fextié.iùi*:  des  br  tnche*.  Le  pi- 
•l,*rle  chacune  de  ces  Heurt  devient  un  fruit obiong,  vérdâtic 
d’a.’nrJ,  rouge  dans  (à  p.u  faite  maturité,  aigre  au  gmt.  de  qui 
ren/cime  une  ou  deux  lemcnces.ub'o.  gucs.tsUnefutrcsdc  acer- 
bes. L 'écorce  de  la  Mené  cft  aperiti  ve , de  teint  dl  jaune.  L '/fin  t - 
crineue  vient  clins  les  bois  de  dans  des  endroits  humides  •,  on  en 
forme  de»  haies  vivet  en  plusieurs  endroits.  Il  arrive  quclqucfoi* 
icè.  tains  piéds  de  cet  atbiillc  u que  les  fruits  n’ont  point  de  Ic- 
ntence,  ce  qui  n'eft  qu'accidentel.  Bnrbtru  fine  nulle*.  Le  nom 
d'OxyuenJs/lu  qu'on  a attribue  i cette  plante , dl  tiic  du  Grée  ; de 
Jigniik  une  plante  êpincalc  de  acide  i à l'cgud  de  5arfr.ru , on 
croit  ce  mot  Arabe. 

Enwr-vtNcrr  b , dl  aulü  le  fruit  de  la  plante  dont  on  rient  de  parler. 
Ce  fruit  cft  un  petit  grain  longuet , qui  devient  rouge  quar.d  il 
dl  mut  ; il  dl  allez  le  mbl.hlt-  a u pi  pin  delà  grenade  ; mai*  il  eft 
plus  long , de  enferme  un  petit  noyau  : Ion  goût  dl  apte  de  aigu. 
Ce  fruit  eft  bcaucoupplusenuJjgedansI*  Médecine  que  par- 
mi iesaiiir.cns,il  a un  petit  goût  acide,  vif  Je  piqua  u,  qui  tcjoiiir, 
mais  i caufê  de  ccL  il  ne  convient  point  a ceux  qui  odc  l’eftomic 
& la  poitrine  foiblc».  Cri  fait  avec  ce  fruit  un  lÿrup  .:dde  de 
afttingcnr.  On  met  les  mêmes  fruit',  dans  des  ptilanc*  propies 
pour  tempcici  l’.udeui ■«  certaines  ficvics , Je  [kjut  ureter  des 
devoyemens.  LcsCoulilcurscnfo.itdesdr  .gcct  Onfaitaulli 
avec  ce  ftuir  du  viri.que  U-s  Apoticaircs  appellent  improprement 
t»i«  de  burlscrù , qui  dl  beaucoup  plus  acide  que  le  jus  de  grcna- 
dr.  On  en  confit , de  on  en  lait  du  coiign^c. 

EJ  rr  ne,  le  dit  aulli  de  chaque  petit  ~ poinre  d’un  arbre  épineux. 
S/iH4 . un!  rus.  Il  a etc  pique  d une  e'ptne.  Sainte  Brigidc  a eurc- 
vclation  du  nombre  des  iprtti  qui  étoient  en  la  couronne  de 
Notre-  SJgncur.  Il  y a à Port-Royal  une  relique  qu'on  appelle  la 
Sa>:4t-E>lNt. 

Guichard  dci  ivc  ce  mot  de  PHebreu  tnt , fini  b , piquer.  Il  vient 
dcjj’ina . en  ajout  mi  un  t devant  l’r , comme  cJluJron  viciu  de 
fou  Irtnt.  mot  Italien  .Je  (fptur  du  Latin  friture. 

EllMNE.  Nom  propre  d’ureclpécc  de  poii  icr , de  de»  poires  que 
ce  poirier  produit.  Le»  F.ftntt . les  Ambrets,  le»  Lcl'challcries , les 
Martin  s- fcc* , Arc.  ont  le  don  de  rcliller  mieux  à la  violence  de» 
vems  La  Quint  Unbudlônd’üpiite.  le.  Il  lé  du  dn  poirier  dans 
ces  d ux  exemples.  Il  ledit  de  fon  fi  uit  d-tu  les  foiv.ins.  Les  poi- 
res a'Eftntt  feio.n  toujours  inhpidc*  dans  un  fond  froid  St  hu- 
naiJe.  LaQjint,  II  P C.  if. 

La  Quinrinie  l'appelle  aulli  Ep-nt  tCb.fer.  L'£pwd'i;'err  a la  chair 
tendre  St  délicate , avec  ur-c  eau  douce , fvctcc  Si  de  bon  goût , 
A un  peu  de  parfum.  La  Quint.  III.  P.p.  i y ). 

L 'Epine  iffiivir  eft  une  fo»  thaïe  poite  qui  approche  un?  peu  plus 
delà  hgurr  pyramidale  que  de la  ronde , cor  elle  finit  un  peu  en 
Psiinte  gtollicrc  vêts  la  queue  j cette  queue  eft  ..fiez  courte  Je  al- 
lez menue , excepté  l’endtoi:  de  la  lorticoù  elle  cil  un  peu  dur- 
nue  ; du  relie,  la  poii  e dl  grollc  par  tout , St  cela  d’env  iron  • leux 
à ti  ois  pouces  du  côte  de  fa  tête.  Ellca  lapcxu  latine.*.  Je  le  co- 
loris entre  vèrd  Je  blanc.  Elle  mûi  il  quelquefois  avant  l'Ambrct- 
tc  JclaLckhdlcrie,  mais  plus  communément  avec  «Iles,  quel- 
quefois aulli  après.  Elle  dl  rendre  & beurrée,  avant  d'ordinaire 
la  chair  très- tendre  & trcs-délicate,  le  goût  agi  c.ble,  l'eau  dou- 
ce Si  allàilonnéc  d'un  petit  parfum  mér venteux.  Elle  fait  de 
benne  hui  lion»  fl£  réüflîr.foit  fur  franc, (oit  fur  coignalîier  quind 
Je  pied  en  eA  bon,  & le  fond  bien  conditionné  ; c'cfl  i dire, 
plutôt  fée  qu'humide.  La  QuiNT. /■  ///.  C.i.p.  19  j.  Il  faut  un 
foin  particulier  pour  le  builfon  d'£,-inr  Ehivtr  pour  fc  trnit  bien 
ouvert , Je  même  dépouille  de  les  feuillet  de»  la  fin  du  mois 
d'Août.  enforteque  la  poire  .dont  le coloris  eft  naturellement 
fort  vétd,  y reçoive  une  cuillôn  extraordinaire,  & qu’enfindans 
la  ferre  elle  vienne  i jaunir  on  peu  pour  marquer  la  première  ap- 
parence de  fa  maru  tire.  fo.p.  joi.  Cette  polie  d Epine  venue  en 
pays  allez  chaud  dans  un  terroir  lêc , en  bonne  otp< iliriop . prn- 
dam  des  années  médiocrement  pluvrcules , & venuF  fur  tout  en 
ai  hre  de  lige  ou  demi-tige,  bien  pliece,  eA  li  parfaite  en  tomes 
les  parties.qu  cllcé^s’e  la  dciicatdlc  de  c hair  des  bonnes  pêches, 
St  que  le  nom  de  Mérreillc  lui  en  a c:é  donné  dans  le*  Provinces 
de  Xûntonge.d’Angoumois  St  de  Poitou,  lo.p.  $00. 

La  Quinünic  ne  change  point  ce  mut  au  plur  ier , Se  n'y  ajoute  point 
d'i  à la  fin.  U y a des  poires  qui  commencent  i mûr  iron  ravis  de 
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Novembre , Jcc’eA  en  faveur  de  ceux  qui  ont  leurs  jardin»  en 
terre  lèche  Je  chaude.  Se  pour  ceuxquiootdcsefpalicrs&de* 
arbres  de  tige  i St  ces  mêmes  poires  attendent  i fane  la  bonne 
fortune  en  Décembre  Je  Janvier,  pour  ceux  dont  les  jardins  lent 
dans  un  fond  un  peu  plus  gras  Se  plus  troid.  Ces  poires  lotie  les 
mer , les  Lclchailencs , Sic.  L a Qui  ht.  Il  y a des  noirci  qui 
fbandHènt  cinq  ou  lix  fcmaii»es,commc  lont  pour  U fin  d'Oélo- 
bre  Si  partie  de  Novembre  les  Louilebonne , Petit-orn , Epint , 
Mai  tin  (ce , Sic.  Id.  Une  fors  pourtant  il  a di  t.Lcs  Epuui  peuvent 
durer  partie  de  Novembre  Je  rout  Dreembre. 

ErtNF , le  dit  figurément en  choies  morales,  de»  chagrins  &dcx 
pcir.-.-s  de  ce  qui  cil  difficile , rude  , douloureux  ou  enbarraf- 
fant.  Les  coinroencemcns  des  études  font  pleins  d'tpinn  Se  de 
diAicul trz.  Pourquoi  êtes-vous  li  rnKcelfible  & tou|ours  hcril- 
lc  d'/ptntiî  L'ill.  Le  journal  du  PaLiseA  écrit  avec  tant  de  po- 
litellc , que  les  /pinei  du  Barreau  s'y  font  ratement  lenrir.  S.  Evr. 
El  le  eA^nce  parmi  les  Iptntt  du  mariage.  Le  Mai.  Lescomnten- 
cetrens  des  règnes  ne  ionc  jamais  fan»  quelques  épimt.  |*  a t b v. 
Le  chemin  de  la  vértu  e A travet  lé  de  ronces  Se  d'/fmt.  S.  E v a. 
En  ce  monde  on  trouve  des  éptntt  par  tour , des  embarras  -,  on 
marche  toujours  fur  des  ipmtt , on  a des  douleurs  continuelles. 
Le  chemin  du  Paradis  eft  plein  d ‘épnti.  Les  Saint»  nous  ont  tp- 
prisqu’oDn’alloit  à Dieu  qu'au  travers  d aefints  Se  d«<  toutes. 
Ab.  oe  la  Tr. 

Qtu  d’épine» , umam , uuomp Mgnmt  tu  rlftt .'  Malm. 

Je  fcii  que  C Evungilt  tn  fu  leçons  drvinet 
A*o(/if  pur  le  Sulu  qu'un  ibèmm  plein  d’épine»  : 

Et  que  /«in  d'upprtoever  let  feux  C lei  pluifin , 

Il  nom  en  interdit  jufquuux  moindres  défit  s. 

EfptHB  DU  DO»  Sp \nndarfi%  (édit  entérine»  de  Médecine  de» 
os  ou  vértébtei  qui  fowicnncnt  le  rcAc  du  corps,  auq  uel  l'ont  at- 
tachées les  côtes  Viptnt  fe  divile  par  les  Médecins  en  quatre  par- 
ties. Le  col  a lept  vertèbres , le  dos  douze , le  râble  cinq , St  l'os 
lacté  quatre.  Cette  épine  cil  ce  qui  enferme  la  moelle , qui  eft 
prèique  pareille  à la  lubAance  du  cci  veau  , elle  eft  la  fourcr  de  la 
plüpait  des  ncr  t!  Que  Iques-  uns  l'ont  aprcllce  le  ennui , I ettfiut 
ouïe  tMjunfutrd.  On  b nomme  iptm , a eau  le  que  fa  pu:  . ,-of. 
téiieurceft  pointue  ou épmculc.  On  appriloit  anciennement  ci 
France  le  aime  de  Sodomie,  le  délit  de  l épine  J*  dos. 

E fp  1 N e 00  nez.  La  paitic  du  nez  qui  eA  pointue  & plus  bas 
que  la  partie  olfrulc , s'appelle  aulli  l épiât  du  nez.  Piuftfpinn. 

E fp  1 n 1 , fe  dit  proverbialement  en  ccsphrj/cs , Il  n'y  a point  dt 
tàleslunséfnui  poux  dire,  des  phiilirslan*  douleurs.  Ondit, 
qu'un  homme  eA  gracieux  comme  un  frigot  d'épintt  ; pour  dite, 
tude,icb.ubanf  .d'une  humeur  bout  tue.  On  dit  qu'un  homme 
s'<  A tiré  «ne  grande  épine  du  piéd , Jorfqu'il  a furnionré  quelque 
difticuitc  . ou  il  s’cll  défait  d'un  ennemi  Qui  lui  nuiloi:  Or.  dit 
auAï , qu'un  homn'C  eA  fur  le»  éfetm,  qu’il  marche  fur  des  épia», 
qu  uni  il  a imp.1trc.1cc  de  le  dégager  de  quelques  affaires  dimulcs 
ou  de  quelques  lieux  incommodes. 

Efl’lNErrE.r.f.  InlliumcntdcMufiqucqui  tient  le  prémier  n« 
le  fécond  tang  entre  les  inllrumcns  harmonieux.  Orpunam  jfrili- 
culurc.  Elle  clicompolce  d'un  coHie  de  bois  le  plus  poreux  & le 
plus  télineuxqu  on  peut  trouver*,  d’une  table  de  lapin  qui  eft 
collée  Se  appuyée  lur  des  tringles  qu'on  appelle  ftrnnierty  qui 
polent  fur  les  cotez  qu’on  appelle  1rs  pur  est.  !.c>  Ouvriers  ap- 
pellent le mnmbe % une  pente piomincnc*  quis'éleve  au-drlfu» 
de  la  table  Se  qui  fcmblc  en  continuer  le  corps , parce  qu’on  y 
mer  autant  de  cheville»  qu'il  y a de  cordes , qui  font  le  meme  ef- 
fet que  U queue  du  manche  fait  à légat  d du  luth  Se  des  autres 
inftrumm.  L'/pimtre  joui'  par  le  moyen  d'un  clavier  compolc 
de  49  touche» , qui  font  autant  de  morceaux  de  bois  longs  Je 
plats,  arrangez  félon  l’ordre  des  ton*  Je  des  demi-tons  de  Mu- 
lique,  qui  tandis  qu'on  les  touche  par  un  bout,  font  de  l’autre 
élever  un  (àuterezu.  lequel  fait  fonner  lescotdes  par  le  moyen 
dune  pointe  de  plume  de  corbeau  dont  il  eft  armé.  Les  trente 
pi  cmières  corde»  lont  de  lèton.  Les  autres  plu*  déliées  font  d'a- 
cier ou  de  fil  de  fer.  Elles  fonr  tendue*  lut  deux  chevalets  collez 
fur  la  table.  La  figure  de  I ’epmettt  cil  d’un  quarté  long  ou  paral- 
lélogramme luge  d’un  pied  & demi.  Quelques-uns  ont  appellé 
I Ypinent  une  bnrçe  leiub/e.Sc  h harpe  une  épsnetu  remet  fée.  L7- 
finette  a cela  de  bon,  qu'un  lèul  homme  fait  toutes  les  pâme* 
d'un  concèrt  : ce  quelle  a de  commun  avec  l'orgue  Je  le  luth. 

On  ajoute  quelquefois  iu  feu  fondamental  de  l'épmttte , qu’on  ap- 
pelle fon  fru  («nrnwir , un  (emblablc  jeu  a l'ur.illon,  J:  un  autre 
à l'oéhvc  pour  en  tirer  plus  d'harmonie.  On  le?  joué’  ou  fcpi*e- 
uicr.t , outous  cnfcmblc  : ce  qu'on  appelle  sUttlleou  triple  épi - 
fi«rrt.  ün  y joint  md  jeu  de  viulcs  par  le  moyen  d'un  ai  Jiet  ou 
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de  quelques  roues  parallèles  aux  touches, qui  preflènt  les  cordes 
6c  font  durer  les  Ions  tant  qu’on  veut.  On  les  renforce  ou  on  les 
affaiblit  félon  qu'on  1rs  pi  t lie  plus  ou  moins.  L'épintttt  2 Ton 
tempérament  auflï  bien  que  le  luth  & l'orgue,  dont  le  fccret 
eonlillc  à fçavoir  quelles  contenances  on  doit  tenir,  fortes  ou 
foibles.pout  les  rcndie  juftcsA’  tempérer  tout  lefyfteme  du  cla- 
vier. Le  clavdTin  cil  une  elpcce  dVpinefte  dans  une  autre  dilpofi- 
«ion  de  clavier.  Ce  nom  lui  a été  donné  icaufe  de  ces  petites 
pointes  de  plumes  qui  tirent  le  Ton  des  cordcs>5cqui  reflcmblcnt 

- à des  épines. 

EfMNiTTi.  Tétmc  de  Fauconnerie.  C'eû  l'épine  ou  l’échine  du 
dos  de  l'oifcau.  Sfmoft  dorfi. 

E f l’INEUX , t u s e , adj.  Qui  cft  plein  d’épines.  Spinofus  ,/pineus , 
birfututAiultû  ,femus  ,ftruiiofns.  Les  chardons,  les  rofters.  les 
grozeliers , font  de*  plantes  tpmtufts.  11  y a des  chemins  épineux 
où  on  trouve  piolicurs  arbres  épintux.  Sur  la  mer  on  appelle  en- 
droits dp  tnt  mx,  un  lieu  où  il  va  beaucoup  de  roches.  La  branche 
aînée  de  la  farr.iJlc  des  Caraftcs , brife  lès  Armes  d'un  bâton  épi- 
ntux de  fînople.  La  rôle  étale  fà  pompe  incarnate  au  milieu  d'un 
trône  épintux.  God.  Ce  mot  n’eft  pas  fort  ufitc  au  propte , & iJ 
veut  être  employé  aveccJprà  pour  palier. 

£(  fini  ex,  ledit  figurcincnt  en  Morale  des  affaires  délicates,  6c 
des  pcrtenncsdirfîcilcs  à manier  5c  i ménager.  Les  affaires  d’E- 
tat (ont  délicates  & tpineufei-La  hautes  IpécuLarionsdcs  fcicnccs 
font  trop  éptneufts  pou r dcscfptics  fi  déficits.  God.  Les  hommes 
font  fi  épintux  fur  kurs  moindres  intérêts , 6c  fi  hériflez  de  difh- 
cultez . que  |C  ne  feai  comment  ils  peuvent  s'accorder  fur  quel- 
que choie.  La  fia.  il  ne  faut  être  ni  formalise , ni  épineux.  Bill. 
Tel  qui  cfl  né  avec  des  mœurs  facilcs.changcdccomplcxion,5t 
il  eil  tout  étonné  de  fc  trouver  dur  6c  épineux.  La  13a.  Les  que- 
ftions  de  la  grâce  font  fort  embrouillées  6c  fort  épmtufts , lorf- 
qu’on  ne  veut  pas  s'en  tenir  avec  (implicite  aux  décifions  de  l’E» 
fililc.  Courir  du ficl-efpnt  ta caniétcfpmri^.  Bon. On  dit  aufii 
des  principes  des  Icicnccs,  qu’ils  font  bien  rpwiriix»  remplis  de 
diihcultcz.  Il  y a des  gens  bizarres  6c  épineux,  qui  mettent  1a  pa- 
tience à des  épreuve*  bien  délicates.  Bell. 
mrex  , fc  dit  en  ternie  d* Anatomie  d'une  des  apophifes  des 
vértebres , & d’un  mulclc  du  cou.  Spmofut.  Les  vertèbres  ont 
iroi* fot tes d’apopliilcs i (çavoir,  quatre  obliques , deux  tranf- 
vcrfes&  une éuneufe.  Le  troifiéme  des  raulcles  du  cou,  qui 
cft  le  prémicr  des  éxteofeurs , eft  l 'épineux , ainfi  nomme , parce 

. qu’il  prend  (on  origine  des  apophilcs  épintufts  desquatre  & cinq 
verténres  fupcricurs  du  dos,5e  qu’il  va  s’inlcrer  à toutes  le*  apo- 
rhi  les  épintufts  des  lu  vèrtébrcs  inferieures  du  cou  qu'il  étend. 

UtONtS. 

t$PlNGARDtf  m.  Petite  pièce  d'artillerie  qui  ne  porte  pas  plus 
d’une  livre  de  balle.  7 ornant  nm  minus. 

JifPlNGLE.f.f.  Petit  brin  de  (ér  ou  de  léton , qui  sert  à attacher 
des  habits,  du  lingc.àcocHcr,  6c  2 autres  ulages.  Auculé.  Il  y a 
des  épingles  qui  ont  deux  têtes  ,& ce  (ont  celles  dont  les  femmes 
fc  (ci  vent  pour  palier  dans  leurs  cheveux , afin  que  ks  pointes 
nclcurblcllcntpaslatcte:  mais  les  communes  ont  une  tête  5c 
une  pointe.  Quand  on  veut  patlcr  d’une  patrie  nès-pccitc  de 
quelque  chute,  on  dit , Gros  comme  une  tête  d 'épingle.  Les 
éptngtes  fe  vendent  au  coït , au  mi  lier.  On  fait  grande  cfitmc  des 
épingles  d’Angleterre. 

Ce  itvoe , fcU  >n  Nicod,  vient  de  (pinuh,  & félon  Ménage  de  fpicstU, 
qu'on  atiir  pour  ffieulum.  D’autres  k dérivent  de fpilren , mot 
Celtique  ou  Bas- Breton  figniliant  épingle. 

E frisr.iis , ledit  aulli  du  prêtent  qu'on  fait  aux  filles,  ou  aux  fem- 
me*, lot  (qu'elles  ont  rendu  quelque  (êrvice.ou  qu’on  achète 
qui  lune  choie  ou  clics  ont  p.u  r , pour  leur  tenit  lieu  de  ce  qu’on 
appelle  entre  les  hommes  put  de  fin.  On  donne  de*  épingles  aux 
lcr*' antes  de  ceux  chez  qui  on  loge.  Quand  on  acheté  quelque 
cholcdumari,  on  itipulcque  la  femme  aura  tant  pour  les  éptsh 
gu.  L e mot  lïépntgte  en  ce  (ens  n’a  point  de  llnguhcr. 

ElriNcu,fcdirprov  ètbialcmcnt  eu  ce*  ph râles,  Tira  (ors  épingle 
du  feu  ; pour  dire.  Retirer  les  frais  5c  les  avances  qu’on  avuit 
tait  dans  une  affaire  ruine  ulc  où  on  s’etoit  engagé. 

En  te  cjs-IÙ  , Otent , vtm  dis  aditu , 

En  t (tir uni  <uen  épingle  du  jeu.  P.  Du  Ctnc. 

On  dit  aufii  pour  éxprimer  une  fort  petite  fbmme , Je  n’en  don- 
ncrois  pas  une  épingle  davantage.  On  dit  aufii  d'une  femme  qui 
eût ortajuflec, qu'elle cfitircc  i quatre  épingles.  On  dit  aufii 
d'un  chat  .qu’il  a des  épingla*  à bout  de  (es  manche* , en  parlant 
de  le*  griffe*.  On  dit  aulli , Mettre  une  épingle  fur  fa  manche  afin 
de  (c  faire  teuvenir  de  quelque  choie. 

E fPlNGlItR , ti  ne , f.  m.  ôc  f.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles,  ou  la 
Mat  chaude  qui  les  vend.  AtieuLtnus,  Ac'uuUrum  opiftx  ,prepoU. 

Eu  wu  iih,  c«  aulli  un  terme  de  Filcufc  au  rouet , qui  lignifie  un 
7 me  lié. 
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infirumêDtdchoij,auqucl(ônrattacIifzde  petit*  crochets  de 
fildefcroudelcrongroscommedcs/fwj/rr.à  travers  de  l'uo 
dclquels  pafiè  le  fil  quand  on  tourne  le  roui-'r. 

E f PINlÈRE , adj.  f. Terme  d’Anatomic,  qui  le  dir  en  cette  phrâfcw 
La  moëlJcéjFÙwr»r,c’cft  la  moelle  de  l'épine  du  dos , qui  ell  dan* 
l ‘épine  du  dos.  Medullt  fpme  dorfi.  L’hiltoirc  de  l’Académie  dc-i 
Sciences  de  1 7 1 4.marquc  qu’on  y avoir  vu  un  fit  tus  f ànscèrvel- 
le, ni cêrvelct, ni «mêKr épim/rt,  quoique  très  bien  conforma 
d'ailleurs.  Il  étoit  venu  i térme , avoir  vécu  deux  heures  5c  don- 
né quelque  ligne  de  fcnfimcM  quand  on  lui  vèrfa  l’eau  du  batc- 
mc  (ûr  la  tête.’  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  l’on  a vû  ce  ùie, 
dont  on  tire  une  tèrtible  objection  contre  les  cfprits  animaux, 

- quidoivent  s'engendrer  dans  lecèrveau  ,ou  tout  au  moins  dan* 
la  moelle  de  l'cpine,  5c  que  l'on  croit  communément  11  néccllai- 
res  à toute  l’crconomie  de  l’animal. 

Les  Médecins  appellent  aufii  meelit  épinière , mtduÛA  fpinxri* , celle 
qui  cft  enter  méc  dans  les  vértcbrei  du  dos. 

ElPINlERS  .f.m.plur.  Terme  de  Challc.  Ce  font  des  bois  d’é- 
pine* où  les  bêtes  noires  (ont  leur  demeure.  Sentes.  On  le  die 
aufii  des  lieux  faits  exprès  pour  garentir  le*  lapereaux  de*  oi» 
féaux  de  proie. 

EfPINOCHE , f.  f.  PetitpoilTônquiafur  le  dos  des  épines  ou  ai- 
guillons dont  il  fc  deffend.  En  Latin  xeuleatus  ptfiu. 

Les  épiturs  en  vieux  François  s'appclloient/j»  rirwhrx. 

EfPlNOCHER,  v.  n.  Terme  populaire  , qui  fc  dit  quand  ofl 
prend  des  viandes  ou  du  pain  en  petite  quant  itéde  par  parcelles» 
en  témoignant  du  dcgoùt  ou  de  la  f aiiccc.  Létml-ert.  là  .ire.  Cette 
femme  au  Heu  de  manger , ne  fait  qu  'épiueeber , il  faut  qu'elle  aie 

foùté  en  ville.  Ce  mot  vient  d’^wipcte.comme  qui  diroit,  Prcn- 
rc  garde  aux  épines  de  ce  poil  ion. 

ESPINOSA , C (.  Bourg  de  Bilcayc  en  F.fpjgnc.  Efpimft . Spmofg, 
Il  cft  vers  les  confins  des  Afturies , à ttoi  s lieues  de  S.  Andcro. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Olljziolt a » 
ou  OrtxvioltA,  vilic  des  Cantabrcs.que  d'autres  placent  à Oidu» 
na.  Hoffmam,  Maty. 

Esfinosa  df  los  Montes,  ou  de  los  Montero*,  comme  a 
mis  M.  De  l’Illc  dan*  la  Carte  d'Eipngne.  tfpsutfe  , Sptnofé. 
Bourg  ou  petite  ville  de  la  vieille  Cudillc , fur  les  confins  de  la 
Bifcayc  du  côté  des  Afturies.  La  plupart  des  Géographes  pren- 
nent ce  Jicu  pour  l'ancienne  f’dud  , ville  Lpifcopale  , que 
quelques  autres  placent  à Ttcvino  , .petite  ville  dt  l'Alava. 
Maty. 

E IFlMOY,  f.tn.  Bourg  de  la  Flandre  ^\'Tlone,  cntTcDou.iy5c  Lil- 
le , avec  titre  de  Principauté.  Spmttum. 

ESPION , f.  m.  Piononcez  IV , quoiqu'on  ne  la  prononce  pas  dans 
le  verbe  tfpier , ou  épier.  Celui  qui  lait  métier  d'obkrvcr  le* 
sciions  d'autrui  SpeuiUtor , explora  ter , ath  tps  Parmi  les  dome- 
fl  ii]  tics  des  Grands  il  y en  a roujou:  s quelqu'un  qui  cfttraiire, 
qui  cft  (on  tfpien,  qui  cft  pave  pour  pi  aulic  garde  à ce  qu'il  fait. 
Un  Amballadcur  cft  un  tfwu  honouble,  5c  couvert  tous  le 
droit  des  gens.  Vf' icq  Quandontrouvcdansuncampunc/l 
pion . il  clf  ]*cndu.  Les  t) pions  doubles  font  les  plus  lins,qui  fer- 
vent les  deux  partis.  Je  ne  veux  point  avoir  (ans  celle  un  efpin t 
de  mes  aff tires , dont  ks  yeux  maudits  aJlicgcnt  toutes  mes  ac- 
tions. Mut- 

EsnoM , le  dit  au/fi  quelquefois  au  figuré.Soycz  rfpitn  de  vous-mê- 
mes , 5c  de  vos  propres  aéiions. 

Ce  mot  vient  d'cjpome , fait  de  [pi a,  qui  a été  fait  de  l'Allemand 
fpit.  Min. 

On  dit  ptovérbialetrwm  d’un  homme  qui  ne  fçait'pas  les  aft  tire* 
qui  (cpallcnt  dans  le  monde,  qu'il  ne  déptnfe  guère  en  efptuns. 
EsrionNE,  Cf.  Celle  qui  obtèrveflc  épie  les  avions  de  quelqu’un. 
Expier Atnx.  Ccrte  femme  cft  une  tfp.eitnt  que  vous  avez  dan* 
votre  mailbn. 

ESPIOnNER  ,v.a«ft.  Observer  les  aâlom  d autrui  pour  en  ren- 
dre compte  à quelqu’un.  Oofcrvurettxplorare.  Ce  mari  jaloux 
paye  de*  gens  pou  rr/^ivniKr  (a  femme,  pour  la  fuivtc  pat  tou.- 
ou  elle  va. 

EsrtonNt  ,ie  .part,  pi  (T  & adj.  ObfervAtui , tufiedittu. 
ESPLANADE,  ou  G/aru,  fit.  EUnstiet.  Terme  de  Fortification- 
C’cftce  qui  sett  de  parapet  au  corridor , une  pente  de  terre  qui 
commence  du  haut  de  ce  parapet,  & qui  (e  pérd  infcnfible- 
menr  julqu’au  niveau  de  la  campagne.  Faire  une  efpUnAÀt.  A- 

Pt  ANC. 

Esflanade  , fignifie  aufii  le  tèrrain  qu’on  a applani  depuis  leglad* 
iklacontrclcarpc  juiqu’aux  premicies  mailulu,  i'clpicc  vuide 
entre  la  ciudelleêc  k*  mailons  de  la  ville. 

On  ledit  encore  de  tout  autre  terrain  qu’on  a applani , quand  i \f 
avoir  quelque  cminenccqui  incommodoit  une  place. 

On  apucllc  aufii  tfpluiude , plemihis  6c  pldttrjerme , les  planches , ou 
madriers  fur  Iclqucls  on  lait  les  batteries  de  canon.  La  première 
planche  joigoanc  la  baibc  de  1a  uôaicrc  doit  être  de  neuf  pieds  • 

. fc  « if  la 
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h féconde  de  neuf  8c  demi  ; 6c  U ttoiüéme  èn  augmentant  à I 
Pioportion  julqu’à  vmgt.EUes  doivent  avoir  un  pied  fJcdenû  de  ' 
large , 6c  quatre  doigts  d’épailïeur.  L'tfpLmdt  doit  être  élevée 
au  derrière  d’un  pied  & demi , 6c  avoir  trente  piéds  pour  le 
recul. 

Esplanades,  en  termes  de  Fauconnerie,  lignifie  Ica  routes  que 
tient  l’oilèau  quand  il  plane  en  l‘air. 

E fPLEcTE , C t On  trouve  auflî  efpUUe  & expltCU.  C’eft  le  nom 
que  les  ouvriers  donnent  en  quelques  endroits  à leurs  outils.  In- 
flrummu. 

£ 1 PLORER , v.  n.  Ire  in  btcrymAt.  Foftdrc  en  pleurs , avoir  les  lar- 
mes aux  yeux.  Il  n’a  d’ufage  qu’au  participe.  J’ai  trouvé  cette 
femme  toute  éplorée , on  ne  pouvoh  b confiâtes1.  On  dit  au(Ii 
éplttni.  IJb  furent  au  Palais  tout  épleuu<,.  Valg. 

E fP  LOYER , v.n.  Terme  de  Blâfon,  qui  le  dit  de  l'aigle  de  l’Em- 
pire qui  eft  éployée,  qui  a les  ailes  étendues , 6c  deux  tctcs,5ur/>r, 
utqut  Ait  expia  etn,  ce  qui  ledit  particulier  ement  à caulc  de  la  tc- 
(e  Sc  du  col, qui  étant  ouverts  8c  l'épatez  repréfentent  deux  cols 
& deux  têtes.  On  appelle  en  général  éployé tous  les  oifeaux  qui 
ont  les  ailes  étendues.  P.  Msn. 

Ce  mot  vient  du  Latin txpluÂre. 

E fPLUCHEMENT,  I.  ra.  L’aâion  d’éplucher.  PurgAtiaJili^entior 
invtflirau*  rtrum  mmanermuCed  un  tèrme  dont  les  J ai  cimiers 
les  Rubaniers  6c  autres  fc  sèrvcnt.  Les  Jardiniers  s’en  sèrveot, 
quand  il  s’agit  d’ôter  les  petits  fruits  d'uu  arbre  lorfqtul  y en  a 
trop  de  nouez  : 6c  les  Rubaniers , quand  ils  ôtcnc  les  bouts  de  El 
ou  de  loie  inutiles  de  leur  belogne,  Vépluebnnint  des  arbre*  ne 
fe  doit  faire  que  lotlque  les  fruits  commencent  à être  gros  eora- 
rnc  des  noilettes , cnlorte  qu’on  Toit  allure  qu'ils  tiennent  bien , 
6c quapparemment ils groUiioiu  juiqu ’i parfaite  maturité.  La 
Quin  t,  qui  écrit  éptlut  hement. 

E fPLUCHLR , v.  ad.  Quelques-uns  écrivent  rprtnher.  Orer  l’cr- 
tkue,  la  vèrrnine  de  quelque  chofe , en  retrancher  ce  qu’il  y a de 
mauvais.  PurgAtt , munitre,  mvtJhgAre  ut  mtiumet.  On  épluche 
les  hetbes  qu  oa  met  au  pot , la  latr.de.  On  tplrr.kt  de;  pois , 6c 
toute  auti  e grain  qu’on  veut  manger ica  habi:.  pour  en 
ôccr  b vérrnwe. 

Ce  mot  vient  de  txpiurn , félon  Nicod , 6c  fclon  Ménage , de  tx • 
petiiurt. 

£ inxciie*,fc dit aufli chez  pluficurs  Artilon*  de  ce  qu’on  ôte 
ou  retranche  de  plultcurs  ouvrages  qu'on  a f-its  ou  défaits.  Les 

Ouvriers  en  (oie  éplucbczt  les  rubans,  les  étoiles  cru  il  eft  demeu- 
ré quelques  fils  ou  bouts  de  (oie  inutiles.  Les  T ailleurs  qui  onc 
dccoufu  uri  habit , ont  loin  d’en  épi  tu  ber  les  points.  Les  Vaniets 
épluche  tu  leux  bclogne,  en  ôtant,  en  coupant  les  brins  d’oficr  qui 
font  diffus. 

Efm:uuA,lêditaufli  des  fruits, dont  il  faut  ôter  une  partie 
quand  il  en  a trop  de  noué.  Eplmi'tr , le  dit  encore  du  bois  mort 
ou  du  menu  bois  qu’il  faut  ôter  aux  arbres  fruitiers. 

£ fric  chia  , fe  dit  hgtir  ement  en  choies  morales  ; pour  dire , Exa- 
miner , rechercher  cutieuicmcnt  quelque  choie.  Si  rut  an , rn- 
firttiert.  Les  Critiques  ont  épltuhé  curiculcraenr  toute  l'Antiqui- 
té ,&  en  ont  extrait  ce  qu'il  y avoir  de  plus  beau.  Il  y a peu 
de  pc  : Mimes , dont , (i  on  épluchât  bien  la  vie , ou  b noblcflè , il 
ne  s’v  ttouvât  quelque  ordure , quelque  dérogeance. 

EfpjCCKL.EE.pirt. pail.ôc  adj.  Purgeiui , nrvefltgAlut. 

tJTLl'CHEUR.f.in.  Celui  qui  épluche,  qui  conlidcre,  qui 
examine,  hvtfiigttor  tftrutAttr.  Il  but  parler  comme  les  autres, 
fans  daigner  écouter  ces  éplucheurt  de  phràlès.  Y a c c.  Les 
Latins  üitoicnc  Arnufet  (jiUbxrum  , formuUrum  , CAUtmun, 
lie. 

Efrux»ru*E,Cf.  Ccd  ainlî  que  les  Chapeliers  appellent  celle 
qui  ii.  c la  jarre  de  la  vigogne,  MondAtrix , par'dir.x. 

E fl’LUCHOlR , L m Terme  de  Vaniet.  Sotte  de  petit  couteau 
V«ur  nevoyer  b bd  agne.  CulteP^smm&tttr. 

Efl’LUCl  RIRES,!*.  pîur.  Pairies  corrompues  ou  falcs  qu’on 
retranche  <k  ce  qu’on  épluche,  £xnt-u,  quifquil ie. 

E I POlNÇOnNEK  > v.  ad.  Vieux  mot,  qui  fignihoit  autrefois 
Air*, r , aigniiicmnei  quelqu’un  par  un  délit  de  gloire.  Exut, ire, 
flmulot  a, Ucre  tfiimuUre. 

E I POINDRE , v.  ad.  Piquer , élancer.  Seiumlere  , jîçm  tuuUoi.  Il 

eft  vieux. 

E f POINTER , v.  ad.  Emonder  quelque  chofe,  lui  ôter  fa  pointe. 
Ar.mune  wvuurt.  Epomter  une  épée,  une  aiguille  , uugaoif, 
étc. 

E f in  t Nd , en  t cime  ,1e  Chaflc , (c  dit  des  chiens  qui  font  ellro- 
pkr  par  quelque  epointure.  a4cuU'u  vulntrtre , dtjîipm. 

EfroiNTÉ,  U, part,  part! 6i adj.  Acutnint  dmvnutus.  On  appelle 
aulli  un  cheval  t pinte , rexi  luxât  ne , qui  cil  éshanché,  qui  a fait 
un  tel  effort  de  h mehes , que  fcs  ligament  (ont  relâchez. 

£1  POINTU  RE,  f.  f.  Eft  un  mal  qui  arrive  aux  chiens  quandl’os 
de  b lunct*  qui  loti  audcllus  du  table  a reçu  quelque  ctlurt,  ou 
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quelque  heurt , énfortc  qu’il  eft  plus  bas  que  l’autre , 8c  alors  le 
cnien  ne  peut  plus  servir.  CV.v*  vulnui. 

ESPOIR,  I.  m.  Efpérancc.  dVyi.  Il  le  dit  particulier  ement  de  l’a- 
mour, fleeft  plus  propre  dan*  b Poëfie  que  dan*  b Prôle.  Ce 

‘ refus  a étouffé  dans  mon  amc  toute  loue  li'efptir.  Moi.  Alors  je 
revis  en  raoi-meme  les  doux  tfpwrt  > le*  bir-iaes  penfées.  Voir. 
On  ne  peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  à foori- 
rer  6c  a être  (au*  celle  agité  de  mille  tfpeirt  trunq>cuts.  M. 
Sens. 

Souvent  ftwfâtx  éfpoir  m Anunt  tfl  nturri.  Mou 

St  fumeur  vinTéCpoit , i!  meurt  uvreque  loi.  Cork. 

Les  Amans  fe  flattent  d’un  doux  tfpoir  : ils  fc  plaignent  d’un  tfpoir 
trompeur.  On  dit  aulli  en  dévot  ion,  qu’il  faut  mettre  tout  Ion 
tfpoir  en  Dieu  i que  b fortune  ne  nous  donne  qu’un  efptir  déce- 
vant. Le  pur  amour  n’a  pas  befoin  d'être  excite  par  ïtjpeir  de  b 
cccompcnfc.  An.  Rio. 

At-eu  de  ton  éfpoir  des  etnfet  UgUimit } Au  Têtu. 

Pleine  de  fclpoir  du  OrrIûen% 

Ede  fuit  «n  Dieu  qru  l'appelle  : 

Foi  pleur  i ne  fervirent  de  rien.  PavULON. 

E s p o 1 R , en  terme  de  Marine,  eff  un  fauconneau , ou  petite  piè- 
ce de  bronze  qui  eft  montée  fur  te  pont,  dont  on  fc  sètt  pout  le* 
defeeme*.  On  en  a vu  quelquefois  fur  les  hunes  dans  les  grandi 
vaifleaux , comme  aux  canaques  de  Portugal. 

E l POIS,  f.m.Tcrme  de  Vénerie  qui  fedit  de  chaque  cor  ou  fora- 
met  de  b tête  d'un  cerf  Snratlui , digitnt.  Il  y a des  épou  de  coro- 
nurc.dcpaurautc.dcetochurc&cnfoutcliuredans  Je  bois  en 
b tête  d’un  cerf. 

E f POISSE , I.  f.  SpinftxtouSpij7ÎM.  Cétoit  autrefois  une  ï.bifon 
Royale  entre  Avalon&Scmur  en  Àuxois.  Iladt.  Fai.  Pies  GaS. 
b «=*• 

ESPQNCE , fubfl.  Vieux  tèrme  de  Courûmes , qui  lî.^ntfic  diptùr- 
piffrmtru.  Dtiejjit , txpulfio-  On  dit  MiXitfpamtt , & A poium? 
pour  dire , quitter 6c  quittâtitt. 

EfPONb , 1. 1.  Lieu  lur  b Maudre,  proche  de  l’endroit  où  elle  fe 
jette  dans  b Seine.  Sptdour,umJpt,!oiu,E{psnâ;S?tdoKAti MA* 
item.  11  cfl  fur  les  contins  du  Diocclc  de  Paiis&dccelui  de 
Ou  tues.  Htir.  f'A.Aet.Gtl.  p.  350. 

E f PONGE, f.  f,  SocnçiA.  Plante  marine  que  l’on  employé  i diffé- 
icns  ulagcs.Les  Naturaiiffcsont  etc  de  toustem*  toncrr.barraf- 
la  poui  b ranger  dant  une  des  «ois  familles , plulîeurs  la  f-i- 
i oient  partidner  du  végétal  8c  de  l'animal , ce  qu’ils  appclloirnt 
Zoophites.  On  dit  que  c'eff  une  concrc  tiun  qui  fe  forme  du  li- 
mon de  b mer  :c’cft  n'avoir  pas  égard  à fa  fttuéK’re  orginiq-je 
qui  lui  eft  propre , 6:  qui  convient  avec  plufteuts  cfpcces  de  ce 
même  genre  i d'ailleurs  (à  végétation  n’eft  point  ordinaire  aux 
pia  tes.  On  dit  aulli  quelle  tient  de  l'animal , parce  qu’elle  a un 
mouvement  de  rellèi  remens,  6c  quelle  renferme  dans  ftf  poro- 
fttez  pluficuu  coquilbgesîc’eft  ne  pas  connoîti  c les  dieu  de  l’c- 
l.ilriocé , c'cft  donner  de  rintelligenceàccquiin'ena  pas  I n ci- 
te t il  en  e H du  mouvement  de  comme  d'un  paquet  de 

laine  ou  de  coton, qui  après  avoir  éic  comprimé , revient  in- 
fcnliblemctu  a fon  piémiér  étatX’qïwr  ordinaire  eft  toute  cri- 
blée de  trous  plus  ou  moins  grands.  Elle  eft  ordin.iitcn'fT.t  j:.ù- 
nâtic , légère , atrondie.d’une  odeur  de  mèr.  8c  d'un  tillù  li  ser- 
re qu’on  peut  b compuer  aux  étoffes  de  laine.  Elle  bnit  l'humi- 
dite^ebiend  lorlqu'cltecft comprimée.  LVper^cfl  d’une  gran- 
de uiintddans  les  Aits.ellc  sert  en  Médecine  polir  fomenter  des 
particscnHammccs.  Dans  l’atulyfe  elle  donne  beaucoup  de  Ms 
volatils,  acte* , de  même  que  les  aunes  plantes  marines.  L Yx»- 
grprile  imerieurementetoufle  ,on  bdonnecoupéc  menu , fri- 
calice,  ou  pallèc  dans  du  miel,  aux  animaux  iquanc  pieds, ce 
qui  ne  manque  guèicdc  les  tuer  ; car  lYjwrf  en  fc  ler.n  ir.î  cm- 

r celle  le  coût  s des  alimens  dans  IcsbovaiixOn  ne  coimoît  guère 
tpeu^e  que  comme  un  corps  léger , ai  ide  6c  foi  r pure ux. labile  I 
s'imbiber  de  lkjucm , comme  une  clpéce  de  moulk.  On  la  trou- 
ve attachée  fur  des  rochei  j de  la  mèr.  La  comparailon  ordinaire 
d'une  choie  qui  boit,  fc  lait  i une  éponge  11  eft  léger  comme  une 
éponge. 

lly  aplulicursdpccesd'^att^r.qut fediffinguent par  leur  figure 
6:  par  leurtiliu  pinson  moins  secte.  Elles  croulent  au  buid6C 
au  fon  J de  la  met  lut  dcsroehèts  Si  der  coquillages.  Les  plante* 
qu’on  rappotte  aux  épouser. 6:  qui  naillcnt  dans  les  eaux  douces, 
iont  friables  lorlqu'cilc*  iont  lèches.  Diolloiide  die  qu'il  y adt* 
Ipeiij>ti  mâles  6c  fcmellcvi.es  mâles  (ont  cpailIcs^C  ont  des  trou* 
petits  Sc  seau  » dont  les  plus  dures  font  appcllées  par  les  ancien* 
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l T(xyai,  ou  bottes.  Arifto'c  die  qu’il  y en  a de  trois  fort8.de  claires, 
d'épaifle t,Si  d’autres  qu'il  nomme  a i kUécnts.Cette  tioilicme  cl- 
yéce  eft  la  plus  fine,  la  plus  dpaiilc  6c  I*  plus  furte.  Toutes  1rs 
/pongts  s’engendrent  contre  les  pierres  fur  le  bord  de  la  mer  ,fic 
font  nourries  du  timon.  Les  meilleures  font  celles  qui  croiilcnc 
oui  eau  eft  la  plus  profonde.  Les  Imprimeurs  le  fervent  d’épon- 
|«  pour  mouiller  leurs  formes  «MM  ils  font  la  diütiburion. 

Onzpyclk épngti  ff  reuilmiqutf,  celles  qui  fetont  avec  de  grands 
champignons  qui  viennent  f ur  les  vieux  frênes , chênes , ou  fa- 
pins  qu  on  fait  bouillir  apres  qu’ils  ont  été  lèche/  de  bien  bat- 
tus d mis  une  forte  tefcivc  de  famêri  e,  fie  derechef  léchez  au  four. 
Ce  font  les  miches  noires  d’Allemagne  propre  à battre  le  fufiL 

CfroscB,  entérine  de  Manège , (édit  de  f'éxtrémitc  du  fér  d’un 
cheval  qui  répond  à fon  talon  > qui  eft  l'endroit  où  on  fait  les 
crampons. 

EfkwGEs.cefomlesexrrémrtcz  du  chaflis  de  la  table,  ou  moule 
qui  sert  aux  Plombiers  i jetter  les  tables  de  plomb. 

On  dit  proverbialement  .qu'on  pâlie  Yépongt  fur  une  choie  i pour 
dite , qu'on  l efface  ; parce  que  les  Peintres  s'en  servent  pour  ef- 
facer ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  bien  : de-lion  l'employe  au  figu- 
ré .&  cctic  éxptellion  n’eu  point  baflê  -,  de  bons  Auteurs  s'en 
«èrvent.Lc  parti  le  plus  allure  pour  un  Chrétien , eft  depérdre 
toute  mémoire  des  lujérs  qu’il  pouvoir  avoir  de  le  plaindre  des 
hommes.  Quand  ii  aura  pâlie  l'éponge  fur  les  choies  dont  le  Con- 
venir pounoit  lui  déplaire,  il  aura  plus  de  liberté  pour  recourir 
aux  miféticordes  de  Dieu.  An.  di  la  Trai*.  Les  femmes  servent 
d'éponge  aux  | cuncs  gens  : elles  en  ôtent  la  craJle.  La  Br. 

Détonne  ta  regerdt  de  me  fente  effrtyeblt  ; 
ïeftt  fur  metforjAUs  {'éponge  fevoreolt.  Gob. 

Qn  dit  aulfi  d’un  homme  qui  boit  beaucoup, qu’il  boit  commè  une 
éponge.  On  dit  aufli,  qu'on  prellc  Yépontt  quand  on  fait  rendre 
gorge  i celui  qui  s'eft  enrichi  par  des  vokrics.  On  die  aulfi  pour 
le  mocqucr  d'ur.c  entreptile  impoflible , C’eft  vouloir  lécha  la 
mer  avec  des  éponges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fponoie , du  Grée  rvly  fa. 

£f PONTIU.ES, f.m.  Ptnice.  Voyez ÉPONTILLE S. 

E$PONTON,f. m.5/,wf/*.EIpcccd'irtne, demi-pique  dont  on 
fc  fert  particuliérement  fur  les  vaiflraux  quand  oit  vient  i l'a- 
bordage. C eft  aufli  une  arme  d'OtficicT  d'infanterie.  On  don- 
ne des  efpontons  à quelques  Moufquetaires , & autres  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi  çn  certaines  occaliotu.  Aller  aux  ennemis  l'efponton 
à la  main. 

Ce  mot  vient  de  [portant , Italien,  parce  que  c'cft  une  arme  pointue 

& aigue. 

ESPORLE.ff.  T errne  de  Coutume.  C'cft  la  reconnoiffance 
des  dcvoii  s i l'egard  du  Seigneur.  Savuntu , ou  clientèle  pro- 
fdjio. 

Pc  motdrfjptrJr  vient  du  Latin  Sperte , (portule , [parle . qui  fignifie  ; 
ce  que  le  valbl  donne  ou  offre  à (un  Seigneur  pour  obtenir  de  j 
lui  l'invcftiture de  quelque  hèf,  ou  cequ  il  lui  offre  pour  relief, 
loriqu’il  y a mutation.  Voyez  Du  Cange  dans  fon  Gloflairc  au  ' 
mot  Sparte  ,fie  M.  De  Laurier  e fur  Ragucau  au  mot  ef parle. 

ESPOKLtR.  Terme  de  Coutumes.  Reconnoîrrc  fon  Seigneur, 
lui  rendre  les  devoirs  en  la  manière  prcfaitc.  Client  elèm  pro- 
fitai 

El  POU  DR  ER,  v.  Oter  la  poudre  de  dc(Tus  quelque  choie. 

Piilvtrcin  extuttu.  Ou  époudre  des  tableaux  avec  des  balais  de 
plumes.  On  épottdrt  des  ùvies,  des  habits,  en  les  lecouact.  On 
épeud/  e des  tapis  en  les  battant  avec  des  hou  llincs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  txpulvtrere. 

E l POU  l fF.R , v.n.  Se  j..im  avec  le  pronom  pcrfonncl  sVjwvJftr, 
tvedert ,fugrrt , eufuttrtUÀm.  Titmc  populaire,  qui  fignifie, 
S'dijuivcr,  s'enfuit  (ccrctcnirnt  fans  qu'on  s'en  appérçoive.  Cet 
cfcroc , qui  avoir  perdu  la  collation , s'eft  éponjfé  quand  il  a fallu 
payer  l'ecor.  Les  Sergens  avoient  happe  ce  coupeur  de  boudes , 
nuis  il  s'elf  épm [édita  un  embarras. 

Ce  mot  v ic  nt  du  b.s  Languedoc , où  il  lignifie  s’en  eSer  fubittmrnt. 
Il  e:l  dérivé de botiifer  ,qut  fignifioh  tbeÿtr.  lloREL. 

E 11’üU  ILLER , v.  nCt.  Oter  les  pou*  , la  vermine.  Ptduultu  ex i- 
hiert.  Hcrode  mourut  parce  qu'il  fut  impolfible  de  [’épomUtr , 
ii  avoir  une  maladie  appcUccpbrhirM/r.  les  gueux  s ‘épouillent  au 
foie  il.  Les  üngcvfe  piiUèni  i épouiller  ks  hommes  fie  les  ani- 
manv. 

ESPODRES.  Voyez  ESP  AURE. 

E i POU  S AILLES , l.  L plur.  Cérémonie  qui  fe  fait  à l'Eglifc  pour 
la  célébration  d'un  mariage*  Sponfehe  ,nuprie.  On  invite  les  pa- 
rtes & amisd’.dlilUr  aux  epuufetBts. 

E fPOUsE.  Voyez  E fPOÜX.ousi. 

E I POUSEK , v!  aéL Célébra  un  mat  iage , qui  fe  dit  tant  du  Prê- 

w t.cqui  reçoit  le  serinent  des  parties,  (onjungit,  que  des  cua* 
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joints  qui  fc  le  donnent  réciproquement.  A'u’mnl.  C’eft  le  Curi 
qui  le*  a époufer  Cet  homme  a époufé une  belle  fille.  Cette  fille  a 
épsuft  un  ricoc  parti.  Ceft  aujourd'hui  qu'ils  étoetfent.  On  ne  ks 
épouftre  qu'aprés  Pâques.  Les  Princcfiès«j>«v/raries  ccuroants 
plutôt  que  les  Rois.  Il  eft  permis  aux  Üramincsil'rpMr/cr  autant 
de  femmes  qu'ils  en  veulent.  RtU  des  Dr.  On  tiéponftgeèic  un 
homme  riche  pour  l'aimer. 

Ce  mot  vient  dcjpenfArt  Latin. 

E f pol’ser  , fc  du  atlolumcnt  5e  fans  régime  comme  un  vérbe 
neutre  i pour  dire  ,ie  marict  .faire  h cérémonie  des  rsôccs  ,ic- 
ccvoir  k Sacrement  du  mariage.  Il  y a des  tenu  auiqueU  l'r  gît. 
ledcîcnd d’éponfer  .comme  l’Avant, le Carême,  fiée.  Mademoû 
folle Dcs-Houlicrcs  lir.it  ainfi  fakeue  si  MademoifcLled  UHc, 
bile  de  Moniteur  de  Yauban. 

Dt  Péril  U vide  des  Pois, 

L’en  tmUefixteiu  tjUAire-vingt-doUct , 

Tms , où  per  de  ffvèret  loix , 

L’Eghfe  de  i end  qutn  époufë. 

E f rotrstR , fe  dit  figurémenr  en  chofes  Morales , pour  dire , S’at- 
tacher opiniitrémenc  i quelque  parri , fe  tenir  d quelque  choix. 
siddueTc  ft , eiherefiert , Ampleitt.  11  faut  être  indiHcrent,  nV^wt- 
ftr  aucune  opinbn  douteufe.Un  Juge  ne  doit  épouftr  les  intérêt» 
de  per  font.  es.  Les  lli  Rotions  éf  ou  fiat  d'otdi  nair  c les  pallions  de 
«eux  qui  les  récomptnfcnt,&  déguifentks  èvénemens comme 
il  kur  plaie.  M.  Scuo.  Epouftr  le  parti  de  quelqu'un.  Ail. 

Non,  je  at  prétends  point  de  vos  tvrrfious  épou  fer  leeeprue. 

Vitu 

Aéerietj-xms , t'efl  ibofe  fmnin  : 

Mets  ne  fojtt,  jAïueu/i  bête, 

Que  d'epouicr  votre  mm.  MotiH.  ,;i 

l'Or  Alt  ttr  vendent  fe  colère 

Epoule  une  f.  Aine  étrangère.  P.  Cleric.  V. 

V.  Le  rtiutil  dt  vers chti fu. 

E f Power  , fe  dit  proverbialement  en  ces  pliiâfes  , Qui  époufi  la 
femme , ipouft  Je*  dettes  ; pour  dire , qu'il  faut  qu’il  défende  le a 
intérêts, & qu'il  pave  ks  dettes  mobiltaires.  On  dit  aufli  ,que 
tel  fiance  qui  ntpoufe  pas  -,  pour  dire,  que  fouvent  ks  affjires 
manquent,  qu’on  tenoit  les  plus  aflui  ces. 

EhuvsiF,adj.&f.  Femme  ou  fille  qui  le  marie.  Sponf»  , novd 
nu  pie  11  a mène  drnicr  Ytpwfét. 

On  du  d'une  femme  ajuftee  ,qut  a trop  de  menus  afhqucts^u'clle 
eft  parée  comme  une  épouftt  de  village. 

Eft'OUSEURyCm.  Qui  veut  époufer.  Sponfns.  Il  ne  fc  dit  que 
dam  k ftilc  comiquc.Ce  jermr  homme  ctl  bon  pom  galant, mais 
il  n'a  pa*  la  mine  âtpeuftur.  Il  y a des  t pou  fur  > prêts  i époufer 
tou.es  celles  qui  ont  de  l’argent.  Touir*  lev  femmes  veillent 
avoir  Théraméne  pour  Galant,  6c toutes  les  filles  poui  épouftun 
La  Bruy.  Voyez-vous  une  grande  prclfc  d'épeufatrs  autour  de 
ccne  fille  avec  fon  bel  ef prie  i P.  Com. 

El POliShEtTER.v.aift.  Orer!apoudrcd«meub!es&:de*  ha- 
bits avec  des  épou  lit  ttes.  Exact  et* , detergtre  fiipule.  On  dit  plu» 
communément  évtrgtter. 

E frot  ssr.tr  tR , lignifie  aufli  en  langage  populaire , Battre  quelque 
pcrfônne  de  néant.  Dilert,  exegitert.  On  a bien  épouffatécci  m- 
iolcnt.onluiadonné  vingt  coups  de  canne.  Il  lignifie  aufli, 
Foucuev.LeRcgent  l'a  t.iitV^MrlTri  ter  en  enfant  de  bonne  maifott. 

E f rocurtrL  ,ir.  ,part.pafl.  6c  a«lj.  Dtierfue. 

E f POUSSEtTE , f.  f.  Petite  brofic  ou  vèrgetrequi  sert  à nettoyer 
les  habits  3c  les  meubles.  StopnU.  II  y a des  t'peuffitttt  poui  le» 
chevaux  : ils  font  de  groflè  serge. 

Ce  mot  vient  de  poudre , félon  Nkod , qui  écrit  tpeul cette. 

£f  POU VANTABLE,ad>,m. fief.  Tcuibk  ,qui  lutprend,  qui 
fait  peut , qui  donne  de  la  frayeur  fie  de  l’épouvante.  7 et  ri  !n fis  . 
terri  fient, kombilu.  Ce  Tyran  eft  un  monllre  épouyei v*vlt  que 
l’enfer  a vomi.  LesManyrsont  louffcvt  des  fiippliccs  épouven» 
faWii.LebLfphcmeefl  un  crime  rpostvetsuble.  Le  péché  a une 
laideur  époteventeUtli  n'y  a rien  de  plus  épouvAntA1!: que  l'ayan- 
tu:e  qui  lui  eft  ar;ivcc.Cda  k jette  dans  une cordulion  rpeuvA*- 
r,ri/r.MoL.Engé[u.'ial^psu-trj>itJ&.V,lcditdc  tout  ce  qui  cil  éton- 
nant , étrange , inctoy  able , fie  qui  va  julqu’i  l’excès , fie  fc  pi  end 
toujours  en  nunvaifc  paît.  U adiflipc  tout  ion  bien  au  jeu  cela 
eft  rpsmJAnuble. 

E f POU  VAN  T ABLEMENT , adt.  D’une  manière  épouv.ir.ta- 

. blc.  Ttinbilitfr , terrifier , mire , ivsru  madii.  Les  damne/  louf- 
li  itont  épouventebltment.  Ccuc  femme  «ft  épouVArtAhlement 
laide. 

te  üj  EfPOUVANTAIL 
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Ef  POUVANT  Alt. , f.  f.Figore  cThomm?  qu’on  met  dans  une  che- 
revièxc  pour  faite  peur  aux  oifc*ux£c  1«  empêcher  d'en  appro- 
cher. Temcutum , t ennui  omnium  , fptûrum , fimulacrum.  Un 
rfjwmwnfAi/eftauffi  une  machine  compofce  de  trois  bâtons  fi- 
che* en  terre, d (a  foramité  dcfquels  eft  une  j'èrche  attaches  avec 
de  l’oficr  ou  du  chanvre  » on  lie  a cette  pèrenedes  plumes  que  le 
went  agite,  ce  qui  épouvante  les  oilèaux.  On  en  fait  encore  d'au- 
tre façon  ; Ce  généralement  tout  ce  que  l’on  met  dans  un  champ 
ou  dans  un  jardin  pour  épouvanter  les  oilèaux  , les  éloigner , Ce 
empêcher  qu'ils  ne  mangenc  les  grains  qu’on  y a lemcz,  s’appel- 
le épouvantail.  Les  oifeaux  me  perdent  tout.il  faut  que  je  leur 
drefic  un  épouvantail.  Licer. 

On  le  dit  figurcmrnt  de  ce  qui  énouvinte.de  ce  qui  empêche  qu’on 
ne  fade  quelque  chofe.  Voila  la  chimère  d'un  petit  nombre  d'a- 

I grefleurs  téméraires  des  Pères  de  l’Eglife  , & l'épouvemail  de 
quelques-uns  des  juftes  admirateur  de  ces  grands  hommes. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  fait  pcur,nuisqui  nç  (Çau- 
roit  faire  du  mal,  quec’cft  un  épouvantail  de  chcnevnère.  tlopc 
fut  acheté  pour  servir  d'épouvatuail  vu  fa  mauvaife  mine,  Ce  par 
fes  effroyables  grimaces.  La  Font.  Un  vieilLatd  qui  fe  veut  faire 
craindre , eft  un  vrai  épouvantail  de  chencvriérc.  Mont. 

£ fl’OU  VANTE  ,f.  f.Tèrreur  ; peur  caujécpar  quelque  accident 
imprevû.  Ttrtor , Wror,  timor , tremor-  Les  terreurs  paniques 
font  de  Ibudaincs  épouvantés  qui  faufilent  tout  un  peuple  ou  une 
armée  fans  fu jet.  Il  a fçu  qu'il  y avoit  un  décret  contre  lui , il  a 
pris  Yt'psuvitue , Ce  il  s ert  uuvo.  Meure  Yéposn/antt  dans  le  coeur 
«tes  révoltes.  Am. 

LtXiùn 

X? 'épouvante  furpru , en  orrlta  fa  (istrfe.  Mem. 

Et  comme  il  »t‘4/r»/qa’épouvante<£'  qtibornur , 

Jl  tien  nouille  ouffi  que  trouble  & que  terreur.  Corn. 

t f POU  V ANTEMENT , (.  m.  Épouvante , frayeur , terreur , éf- 
froi.  Terror , timor  *mc:w.  Le  dernier  jour  où  Dieu  prononcera 
un  arrêt  irrévocable, cft  un  grand  fujèt  d’qwnMMfetwMf. Morale 
de  P.  Ccmotn'cftp!u>düDclulagc. 

E fPOUVANTEK , v.  ad.  Étonner . taire  peur.  Terme , tarif  oc 
te.  Le  peuple  elt  fujet  i •>' épouvanter  pour  peu  de  chofe.La  ration 
i»c  sèrt  qui  augmenter  1a  créance  du  péril  lot  fqu'on  cfl  cpouv.ttt- 
té.  San.  Il  n’y  a pèr tonne  de  fi  hardi  que  le  ton n ère  nV^prtvaute. 
La  menace  d'un  Prince  irrité  eft  capable  d'épou  vanter. Il  faut  que 
le  Prédicateur  /pouvante  les  libèrtins , Ce  qu'il  fallc  gronder  le 
tonnèrre  lur  leur  tête.  A*,  ou  Jarry. 

E f pouvante  .part,  palf  Se  ad|.  PoterrefoSm , terrant. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  txpjvefurt. 

E f POUX , oust , fubft.  Qui  fe  trunc,  ou  qui  cft  joint  par  mariage. 
Sponfu.  On  dit  en  le  manant  qu'on  prend  une  telle  pour  (à  légi- 
time tpouft , Ce  un  tel  pour  ion  epoux. 

Tu  petntii  toppofer  4 ce  bouillant  courroux , 

£r  déformer  lit  moins  d'un  prre  6"  d'un  époux  » 

Attaqua  cette  humeur  infolcutt  & jaloufe. 

Mesurer*  lunfongtnire , à loutre  fort  époufe.  Bcûsecf. 

F.xenti  des  mouvement  y£sm  courage  vulgaire  » 

Jl  ejl  de  f*  patrie  (7  l'époux  c'  le  père. 

Id.  dons  le  carnélcrt  de  Caton. 


/nJfjw , époux , , Mutant  qu'indigne  gendre. 

Sont -et  f à tes  de  vont  que  tu  rends  À ma  attire  i 
Mois  lei  Du ux  m'  nr  permit  de  vanger  mes  douletert  i 
D'aller  dans  les  tombais  te  forcer  à refendre  ' 

Cestarer  profanez. &£ epoux  &dcgendrt.  lo. 


Je  veux  ,ir  veux , cruel . joutr  de  ton  csstrostx  , 

Et  les  trouùleuivsli , te  feront  mon  époux.  Id. 

Lo  perte  d'un  époux  m va  point  faut  foupirs  ; 

On  fait  beaucoup  de  huit , & puis  en  fe  confiât.  La  Font. 


F.  f rnfx , au  plut,  figuifie  quelquefois  le  mari  Ce  la  femme  tout  cn- 
Icmblc. 


Aimable  r jtttx  yVeisez. 

Combler  de  vos  douceurs  nos  epoux  fortunes..  Quts. 


Cuti,  les  Amant  tout  plaît , tous  tfl  parfaite 
Oies,  la  époux  tout  tnnttje , & tout  lajfe  : 

L:  de  voir  nuit , chacun  tfl  amflfaxt.  La  Font. 

Elroux, ledit  plus  ordinairement  en  choies  fpirinidlcr.Lîglfi.8 
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a J.C.  pour  fon  Epoux.  Le  S.  Efpriteft  Y Epoux  des  VicrgesTou» 
les  Chrétiens  font  invitez  aux  noces  de  Y Epoux  , i la  béatitude 
éternelle.  Le  Cantique  des  Cantiques  en  parlant  d’époux  Ce  d V- 
fottfe  cft  une  allégorie  de  l’union  de  J.  C.  avec  l'Égide.  C’cft  i 
proprement  parler , méprilcr  j.C.  que  de  lui  donner  dcoépoufet 
qu'il  ne  connoit point, qu'il n a point  appc liées ,&  qui  ne  font 
pas  dignes  de  lui.  An.  de  laTr.  On  appelle  épottfes  de  J.C.  le* 
aines  laitues,  véritablement  chrétiennes,  les  pci (onn es  véi recu- 
les & les  Kcligkulès,  les  Vierges  contactée*  i Dieu.  Nous  les 
avons  vu  preique  toutes  ( les  Dames  Calviniftes  ) fe  plaindre 
qu’au  mépris  des  avis  de  S.Paul,  on  ait  abolit  les  vœux  des  Vier- 
ges facrccs  que  toute  l'Antiquité  appelle  Ici  Epnufa  de  Nôtrc- 
Scigneur , Ht  qui  failoient,  au  témoignage  dcjufti.o  Martyr  Sc 
de  tant  d'autres , non  feulement  un  des  ornemens,  mais  une  des 
marques  les  plus  éclatantes  de  la  piémictc  Egtifc.  Plusson, 

Ce  mot  vient  du  Latin  fponfnt. 

ESPREILE . f.  f Afperel in.  Nom  de  Plante.  C'cft  une  forte  d’herbe 
dont  la  tige  cft  fort  rude. 

Le  nom  d’a/ perçût  vient  du  Latin  afper , d’où  l’on  a fait  afpereS, 0 , & 
en  François  tfptrtllt.  Ce  nom  a etc  donne  i cette  herbe  i caufe 
que  la  tige  cft  rode. 

E fPREINDRE , v.  aâ.  Preffèr  une  chofe  qui  a du  fuc , ou  du  jus , 
pour  le  faire  fonir.  Exprsintrt.  Il  h\it  éprnndre  des  citrons  dans 
de  l’eau  & du  lucre  pour  faite  de  la  limonade.  On  tptttni  le  ver- 
jus fur  le  prcllôir  avec  La  poire  qu’on  tourne  délias. 

Ce  mot  vient  du  Latin  expnmere.  Nicod. 

E frREiNT  «tiNTK , pair.  pan.  palf  Ce  adj.  Ex  pu  fut. 

E ( FREINTE,  f.  M rladicdu  fondement  qui  fait  venir  de  gran- 
des en  vic-ae  inutiles  d’aller  4 la  fcllc.qui  caulcnt  de  grande* 
douleurs.  Du /or  intcfmorum,  termina.  Ce  mot  ne  le  dit  doidiiiai- 
re  qu'au  pluriel.  On  fait  venir  des  épramts  i la  femme  dont  l'en- 
fant cft  mort  dans  le  venu  e.  Macricxau.  Les  lavemens  forts  & 
acre,  picorant  les  boyaux,  éxcirent  des  éprttntet  qui  peuvent  fa- 
ciliter la  lôrtie  de  l’enfant.  Dionis.  Les  épiantes  caulccs  par  la 
dillèntci  k*  font  fouvent  lorrit  le  reéfum.  lo. 

E f preinte  , en  terme  de  Challc , fîjjniüc  aulli,  Fiente  de  loutre,  Ce 
Je  quelques  autres  bêtes.  Stator  a . fimut. 

E fPREU  VE , f.  f.  Expérience , tentative , élîii  qu’on  fait  de  quel- 
que cliolè./’ro/'afii),  tenumtn,  txpenmtiurni,  exemplu  x fpeamtUp 
pminhtm  .paulitati’).  Ce  vcmc.lc  cft  infaill'bkr,  |'en  ni  hit  plu- 
licurs fois  l'épreuve  fur  moi-même  11  m'a  donné  ion  cheval  ilY- 
prrw  avant  que  de  l’acheter.  On  prend  desvalèts  i V épreuve* 
on  en  cftàyc  ides  armes  i [‘épreuve  , qu'on  ne  peurpèreer.  5a 
conllînccaétcmilcàitnc  rude  épreuve.  Voilà  un  clupcou,  un 
habiràlV^««»rdcla  pluie,  qu'on  ne  le  foucie  pis  de  gârcr. 
Quand  l’atnour  réfifte  à l’ablcncc,  il  cft  à l'épreuve  de  tout.  La 
Slzl.  Caton  avoit  une  force  d’amc  i ['épreuve  de  la  mort  Si  de  U 
douleur.  S.  Evn.  Il  n’y  a quête  de  vétru  i l 'épreuve  de  la  tiécclE- 
té.  S.  Evr.  Ce  nouveau  M/giftra:  crut  que  pour  ptémièteéprett* 
ve  de  Ion  intégrité  il  devoi;  renoncer  .i  toutes  fes  amitkz.  ll.su 
J’aime  mieux  douter  de  ma  vertu,  que  d'avoir  la  témérité  de  la 
mettre  à une  épreuve  lî  délicatcS.  Evr.Lcs  grands  revers  font  la 
feule  épreuve  <lc  la  force  de  i'amc.S.  Rlal.11  ny  a point  de  Che- 
valier armé  i l’éprtitvt  contre  tant  «Je  beauté.  Vorr.  Le  P.  Daniel 
dit  Prtttvt  au  lieu  A' Epreuve.  Voyez  d-dclïtis  au  mot  E a u , U 
preuve  de  l’eau  bouill.intc;  mais  l’uûgecft  de  direfp««îv.C’cft 
ainfi  que  parlent  Mczetay.Cordcmoy,  T.  I.p.  jiS-T.  ILpag. 
1 x.  Aie».  J • 7-  l'Auteur  des  diiréitarions  Des  épreuves  S/.prrJh~ 
tkstfes,  appeüées  le  Jugement  de  Dieu  ,c ?t.  dans  les  Mémoires  Je 
Ttévoux  1 7 1 1 . p.  102  y . Ce  fuiv.  Ci  p.  Mc?.  Ce  luiv.  a jeetuis 
généralement  tout  le  monde , excepte  l'Auteur  que  nous  avons 
marqué.  _ 

Ef  preuve.  Anciennement  on  foumettoit  l’accufateur  ou  l'accufe  à 
drvèrft ç r jrrétrwj  : & ccsf^mif.'js'nppclloicnt  le  Jugement  de 
Dieu.  Par  exemple , l’épreuve  du  fer  chaud , celle  de  l'eau  bouil- 
lante & celle  de  l’eau  froide.  Voyez  le  Livre  du  P.  le  Btun , h is- 
toire ai  tique  des  pratiques  fupcrftiticufcs.  Il  n’y  a point  de- 
prtuve  où  je  ne  pullc  me  (oumctuc  (ans  crainte , s'il  ntc plailoit 
de  vous  donner  cette  fâtisf^clion. 

L'£f>rnrt’rdclaOoixcor.lilloitcnccque  quand  deux  pèrlonttfs 
s'y  foumettoient  pour  U dccilïon  de  quelque  différend,  lune  JC 
l'autre  le  tcnoicnc  debout,  avant  les  lu  as  étendus  eu  forme  «le 
croix  pendant  qu'on  faifoitl'ofticc  divin ,5c  celui  qui  remuait 
le  prémkr  les  bras  ou  le  corps,  perdoit  la  caufe  Cor  m m. 

11  y avoir  un  office,  c'eft-à-diie,  des  prières  Ce  une  Melle  pour  ces 
fortes  d'épreuves.  On  en  trouve  encore  d urs  les  anciens  livre* 
d’Églifc,  tels  que  le  Aiandatum  de  1 Eglifc  de  Sotiiors , où  la  cé- 
rémonie de  lYprenue  de  l'eau  froide  (c  trou  vc. Voyez  ks  Mémoi- 
res de  Ttévoux  aux  endroits  cirez  ,Cordcmoy  dans  Charles  le 
Cluuve , p.  1 1 6 . D.  Mabillon  Analecla  T. /.Se  M.  B.; luxe  Mr 
tel.  FtidcricFlcinius.&Chrifticn  F.bclingiui  ont  aulli  lait  des 
Traitez  Latin*  fur  ce*  épreuves. 

EGuevv* 
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EfpRiüTE.  L«  My  Riques  appellent  /preuves  ettrhnes , les  tenntîoni 
par  lesquelles  Dieu  jaloux  veut  purifier  l’amour , en  ne  lui  faifant 
voir  aucune  ripérancepour  Ton  interet  propre , même  Ctétnel. 
Ces  /preuves  purifiante»  Sont  repréléntees  pat  les  conrcmpl.irifs , 
comme  un  purgatoire  tèrrible , oui  peut  exemtef  du  Purgatoire 
de  l'autre  vie  les  âmes  qui  le  fôuffrenc  avec  une  entière  hdclitc. 
Ces \ /preuves  qui  purifient  l’amour  de  tout  inc4fèt  propre . ne 
tcllcinblent  point  aux  aun  es  tentations  communes  de  ceux  qui 
commencent.  Il  ne  laut  luppolct  cet  /preuves  extrêmes  que  dam 
ces  âmes  trespuresde  très- mortifiées . qui  ont  Solidement  pra- 
tique les  vêrtui  Evangéliques.  C'efl  la  dernière  purification  de 
l'amour  intcrcllc.  Les  Mylliques  les  nomment  atilTi,  êbjndon, 
fitbereft , tt'n/bret  divines.  Les  faux  Mylliques  ont  abufé  de  ce 
mot , comme  de  tous  les  tèrmcs  des  laints  Auteurs  contcmpla- 
tils  * 8e  c'efl  une  erreur  de  croire  quon  puillc  renoncer  à Ton  là- 
lut  étèrnel  pour  aimer  Dieu  plus  put  tment  Si  plus  parfaitement, 
ou  qu'on  puillc  ne  point  faite  d'ailes  dcfpcrance  j ire  point 
faite  d'aélts  d'elpcrance , c'efl  dcfôbei r fl  Dieu  qui  les  comman- 
de , 8c  par  conféqucnt , c'rft  ne  le  point  aimer  véritablement. 

EIfricvi,  fe  dit  des  prémières  feuilles  qu'on  tire  des  formes 
d’imprimerie  pour  les  corriger.  Ptrk  ulam  prt!i,  npset  per  nuis  pu- 
rin*. Cet  Auteur  veut  toujours  avoir  deux  /preuves  vous  t endre 
Ion  livre  plus  correêt.  On  le  dit  aufli  des  feuilles  des  éflampes 
que  l'on  tire  d'une  planche  , 8c  (uticlquelles  on  tire  ai.lTi  des 
coutr /preuves.  On  ditdc  même  > la  première  (preuve  d'un  por- 
trait. 

ISPR1NGALE  ou  ESPRrNGARDE.  Ancien  inftrumentdc  guer- 
re qtrt  sèrvoh  i jetrer  des  piètres,  comme  las  (rondes  dont  Froif- 
fart , Fauchct  te  aunes  Auteurs  font  mention.  Genm  bêtifié. 

Il  vient  d’un  autre  vieux  mot  efprm$uler . q ji  lignifioit  ftuier. 

£ l PR  IS , i s i , ad).  S-iii , charmé,  enff  mvnc , agite  dune  violente 
paillon.  Jncrnftu , *r tiens , lommstiu  , upsus.  Il  le  dit  pitticuliète- 
ment  de  l’amour.  Ce  jeune  homme  dl  furieulcmenr /pris  deett- 
le  fille.  Les  fpiritucls  lont  éptu  des  bejutez  célrites  , de  1 amour 
divir».  Rien  n'elt  indiffèrent  i des  cœurs  bien  /ptu.  La  Font.  Il 
y a des  âmes  p unies  de  bouc  te  d'ut  dure , qui  ne  lont  éfriftt  que 
du  gain  te  de  l'intérêt , comme  les  belles  ames  le  fane  de  la  gloi- 
re fle  de  la  vertu.  La  Brut. 

7it  vis  de  quel  trurroux , me n ctrur  uhrs  épris , 
f-'oulut , en  l bubiunt , punir  tous  fes  mefru.  Rac. 

ESPRIT,  f.  m.  Sphitut.  Il  fe  dit  par  excellence  de  la  iroifiémePér- 
fonnede  La  Sainte  Trinité,  Dieu  envoya  Ion  S.  Efpett  a les  Apô- 
tres, il  tombt  fur  eux  en  langues  de  leu.  La  nature  divine  cltun 

rarefpnt.  On  baprile  au  nom  du  Père,  du  Fils  de  du  S.  Efprit. 

laccdunius  niott  la  Divinité  du S.Efprst.  Quelqu'un  dilanr  d'an 
Prédicateur  qu'il  préchoic  comme  les  Apôtics , un  railleur  ré- 
pondit, c’ril  comme  les  Apôtres  avant  qu'ils  eullenr  reçu  le  S 
Efprit.  Un  Prédicateur  s’exeufant  au  Cardinal  dcRkhclicu  de 
ccqu’iln'avoitpasculetemideptcpaiei  ut»  (ermon  qu'il  avoit 
lait  devant  lui,  a jouta  qu'il  a voit  été  obligé  de  s'abandonner  au 
- S.  Efprtf,  mais  qu'une  autrefois  il  le  préparetoit,  de  fetoit  mieux. 

Voyez  Mcnagian.T.ll.  p.  jo. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpnisus. 

Chahoini  Ricvuer  du  Saint  Esprit  ou  Congré- 
gation du  S.  Elfrit,  ou  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation 
du  S.  Efprit  à Vcni!c.  Ccrtc  Congrég  * lion  de  Chanoines  Régu- 
liers fur  fondée  i Voile  p n quarte  Nobles  Vénitiens,  D.  André 
Bondimerio , D.  Michel  M.iurocrni,  D.  Philippe  P.iruta  8c  D. 
François  Contai  ini , qui  d'.iburù  <è  firent  Ermites  de  S.  Augu- 
flin,  pui*  ayant  eu  le  Monaltérc  du  S.  Efprit  i trois  milles  de  Vc- 
nife  , ils  quittèrent  leur  picmiet  h ibit  par  pèi  million  de  M ttrin 
V.  8c  prirent  celui  de  Chanoines  Réguliers,  l’an  1484.  Alezan- 
die  VU.  lesftipprima  en  tt»f<»  Petiot,  Htfl.T/tpjttn*  C.tnemi. 
Pefuleri  L U.  Moiigia , //r/T.  Je  toutes  les  Mutons  L.  /.  8c  le  P 
Hclyot,  T.I/.C.  44-  font  l'hiltoirc  de  ces  Quittâtes  Re^nlms  du 
S.  Efpett. 

Ordre  do  S.  Esprit  d i Montp  e ttu  n.  OrdtSoufliSpi- 
ritui  à Monte  PtffaUno  itilus.  C'ell  un  Ordre  Religieux  de  Chi- 
noincs  Rèeulitrs&  Hoipitalim.ainft  nommé  en  France, car  en 
Italie  on  I appelle  l'Ordre  du  S .Efprit  snSjiJîe.  Olivier  De  la 
Trau . Sieur  delà  Ter»  ade , qui  le  qualifie  Archi  Holpiulicr  ,& 
Général  de  Grand-Maître  de  l'Oidrc,  Milice Se  Religion  du  S. 
Efprit,  c'efl  dans  un  difeours  adieRc  J Marie  dcMcdicts,  l'an 
16x9.  prétend  que  cet  Otdrca  etc  fonde  par  Sainte  Marthe , & 
qu'il  a toujours  lu  Mille  depuis  ce  tenu-  là.  De  Ulcgny,  qui  prend 
la  qualité  de  Commandeut  de  d’Admmiilratetir  Général  oc  cet 
Otdre , cfl  de  même  Icmimenr  dam  un  projet  d’hi  lloire  des  Re- 
ligions militait  es  qu'il  donna  en  1694- Mai»  ers  Chanoines  Ré- 
gulier* «ont  januis  recunna  d'autre  Fondateur  que  Guy  de 
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Montpellier , fils  de  Guillaume  Seigneur  de  Montpellier  de  de 
Sy  bille.  C'efl  lui  qui  fut  la  fin  du  XII’  ficelé  bâtit  à Montpellier 
une  célèbre  Hopit.J  pout  les  pauvres  malades , 8c  qui  y mit  d<r* 
pètlbnnespo'ircn  avoir  foi:»,  d'ou  font  venus  cev  Hufpit.licrs. 
En  1x04-  le  Pape  leur  donna  l'Hôpital  de  Sainte  Mitix  us  Sufiê» 
ouenSrxc,  duquel  FEglile  fur  fondée  par  InaRui  des  Saxon* 
Orientaux,  fous  le  titre  <ie  Sainte  Marie  in  SjJîu,  8c  en  7 1 8.  étant 
venu  à Rome,  il  y ajouta  un  Hôpital  pour  le*  pèlerins  de  fa  na- 
tion. Otfa  Roi  des  Mcrciens  l'amphfia  II  tilt  brû'é  en  &i  7 ic  en 
347.  & rétabli  par  Innocent  111.  en  1198.  pour  les  pauvres  de 
Rome.  En  j 47 1 . Sixte  IV.  le  fit  rchîctt  tel  qu'il  cfl  aufuut  d'hui. 
Ce:  I lôpital  cil  Chef  d'Ordrc.  Le Supct  ieut  Général  s'appelle 
Précepteur  ou  Commandeur. 

L’OtdicdtiS  Efprit  acté  d'abord  mixte  compofc  de  Religieux , 
filant  des  vœux  tblcmncl» , 8c  de  Laïques  fallait  des  vœux  lim- 
plcs.  Onicgardadan»  la  fuite  cct  Otdic  courue  militaire.  Le* 
Supciieur&Gcnctaux  prirent  le  nom  deMit.e,  qui  bit  changé 
etluite  rti  celui  de  Précepteur  ou  Commandeur , 8c  le  tèrmc  de 
Rt  fpunlion  qui  cil  ptoj'i  e des  Ordres  de  Chev  alcric,  fut  damné 
aux  Charges  que  les  Comnnnderies  dévoient  au  Grand  Maî- 
tre. Il  n'y  a cependant  aucune preuve  que  ce»  Hofpitalicrs  ayent 
poi  té  les  armes.  Le  nom  de  Commandeur  leur  cft  donne  dan« 
une  Huile  d'Alex indre  Pape  de  l’an  ■&{£.&  lansure  de  Nico- 
las IV.  de  l'an  1x91.  par  laquelle  il  Journet  ( Hôpital  de  Mont- 
pellier i celui  de  Rome.  Ho.toiius  HUépara  l'Hôpital  de  MutU- 
peliier  de  celui  dcRmiK , 8c  lailli  neanmoins  au  Commandeur 
ou  Grand-Maîtic  de  ÏOrdrt  Ju  S.  Efpru  de  Montpellier , I Ju- 
lifdiâion  fur  tous  les  Hôpitaux  q ii  croient  ho>  s d'Italie.  Gi  équi- 
té X.  la  lui  ôta , Sc  U donna  a celui  de  Rome  ; & en  1 4 $ 9.  Pie  II. 
lupptirna  entièrement  la  Milice  de  cccUidtc.  LcsChcvalieisdc 
cct  Ordre,  ft  verit  .blcmcnr  il  y en  eut  jamais,  étoient  ces  Laï- 
ques dont  nous  avons  parlé.  Après  Ieut  (upprrflion  l’Ordie  fut 
purement  Régulier , te  il  n'y  eut  plus  de  Généraux  en  Fiança 
depuis  Sixte  IV.  julqu’cn  1619.  que  Paul  V, fendit  ce:ie  qualité 
pour  la  Fiance , te  routes  les  aunes  Provinces  de  la  Chrétienté , 
excepté  l'Italie , la  Sicile,  la  Hongrie  te  l'Angleterre,  au  Com- 
mandeur de  Montpellier.  Les  Pierres  de  cet  Ordre  (ont  qualifies 
Chanoines  Réguliers  dam  plulicuis  Bulles  j ce»  Religieux  por- 
tent l'habit  EeUdiaflique  avec  une  croix  de  toile  blanche  à dou- 
ze pointes  lur  le  côte  g niche  de  leur  foutanede  de  leur  manteau, 
8c  au  chœur  Je  furplis , 1 amn ullè , le  caraaii  & la  Juppé , lélon 
lis  friions. 

Il  y a eu  encore  des  Ch  moitiés  Réguliers  aHociez  del'Orirr  du 
S uni  Efpnt  i m ii«  on  ne  fçait  m Tjonéc , ni  le  lico  de  leur  ctbliG- 
lemerv , ni  quand  ou  comment  il*  ont  fini.  Voyez  liir  cct  Oidtf 
l'Abbé  jufliniani  ,T.II.  Ch.  j f.  te  le  Père  Hclyot, T.  II.  Ch.  }o» 

&JI. 

Oruhi  dü  S.  Estrit.  Ordo  S.  S'.rittti.  Ot  dre  de  Chevale- 
rie infirmé  purHenri  III.  en  1 J79  II  devait  et  eeonipolè  de  cent 
Chcvalii  1 s (cillement.  Pour  y être  admis  il  f.illoit  faire  preuve  de 
fun  extraction  noble  de  trois  tares.  LeGrand- Maître  & le»Com- 
mjrd-urs  aux  jours  de  cérémonie  font  vêtus  dclongs  manteaux, 
laits  à la  façon  de  ceux  qui  fe  portent  !e|our  de  US.  Mkhel.da 
velours  nuits  an  broderie  tout  autour  d’or  8c  d'argent,  ladite 
broderie  faite  de  H.'urs  de  lys  & nœuds  d'or , entre  trois  divér* 
chifhcs d’argent  ; & au-dillusdcschidrcs,  des  nœuds  te  Heur* 
de  lys,  il  y a de»  fiamtnes  d'or  Ictnées  Ce  grand  manteau  cfl  gar- 
ni d'un  mantekt  de  toile  d'argent  vêtte , couverte  de  broderie 
laite  de  même  façon  que  cdle  du  grand  manteau  ; excepté  qu'au 
lieu  de  chiffres . il  y a des  colombe»  d'argent.  Ces  manteaux  de 
mante lets  (ont  doublez  de  latin  jaune  orangé.  Il*  le  portent  re- 
(rouliez du  cù’c  gauche,  de  i’ouvèrtütc  cfl  du  côté  droit.  Le 
Grand-Maître  te  Commandeurs  portent  aufli  alors  ries  ehauirê* 
8c  des  pourpoints  blancs , avec  façon  i la  diief  étion  du  Com- 
mandeur', un  bonnet  noir,  te  une  plume  blanche.  Sur  (eut* 
manteaux  ils  portent  à dccouvè.  t te  grand  collier  de  rUtdtc,qui 
leur  cil  donné  i Ieut  réception. 

Quant  aux  Officiers,  le  Ch anceficr  cfl  vêtu  de  même  que  les  Com- 
mandeurs iJ  n'a  pas  le  grand  collier , tuais  Jeu Jcmcnt  la  doit 
coufuè'  au-devant  de  fcm  manteau  , celle  d’ot  pendante  au  cou. 
Le  Pi  évùt , le  Gi  and  Trelotier  de  le  Grc  Hier , ont  aufli  de»  mata- 
tcaui  de  velours  noir , & le  mantclet  de  toile  d'argent  vdrtc , 
mais  ils  font  feulement  bordez  alentour  de  quelques  fiamme* 
d'or,  dt  ils  portent  aufli  la  croix  de  l'Ordre  coufuè',  de  celle  d'or 
pendinre  au  cou.  Le  Hérault  dtHuiflicr  ont  de»  manteaux  de 
latin  Ôc  lemanrclet  de  velours  vùd  bordé  de  ffammes , comme 
ceux  des  autre»  Officiers.  Le  Hérault  pot  te  la  croix  de  l'Otdic 
avec  fon  émail  pendue  au  cou  i de  l'HuifTicr  une  croix  de  l'Or, 
dre , mais  plus  petite  que  celle  des  autres  Officiels.  Stêtutt  dt 
Z Ordre  du  S.  Ejf'tit.  jltt.Jl, 

Tou»  les  Prélats,  Commandeurs 8c  Officiers , portent  i jamais  la 
croix  couine  fur  le  côté  gauebe  de  le  uis  manteaux , robes  & an- 
ima 
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gilc  un  //prit  (olïde  & judicieux.  Ce  n'eft  pas  la  railôn  qui  frap- 
pe  les  // fnts  groflîérs , ils  ne  l'entende nr  pas  ; c'eft  l'ardeur  3c 
lemotion  avec  laquelle  on  parle.  Le  P.  Ra.  Cet  homme  a un 
éfir'n  inégal,  diltrair  Se  dilfipé.  S.  Evr.  Il  y a certains  /finis 
lupèxfidels  qui  n’approfondilîrm  |aniais  rien.  lo  II  faut  nour- 
rir notre  /fini  au  gund , & Je  tenir  toujours  plein  Si  enHc, 
pour  ainlidirc  , d’une  certaine  fierté  noble  3c  gcnéreafc.  Boit. 
On  a pluibeloindc  raiforts  dans  la  vie  que  d«j pu  13.  R a b. 
Quel  avant  jgc  peut-on  tirer  de  Y/firit  quand  on  ne  fçait  pat  fc 
faire  aimer , 6c  que  l’on  ne  s'en  fêrt  que  pour  fc  faire  redouter  ? 
L e Car.  d e M.  Son  éfitit , maigre  le  poids  des  affiircs  Sc  des 
années,  confèrvafa  force  Si  (a  vigueur  dans  les  ruines  meme 
du  corps.  F t.  Ce  qu'il  y a de  malheureux  dans  le  mérite  de 
V/firit . c'eft  que  peu  de  gens  s'y  connoi  fient.  S.  E v R.  C'eft  îe 
propre  d’un  grand  /fin t,  lotiqu'il  commence  i vieillir  Sc  i 
décliner , de  te  plaire  aux  contes  & aux  fables.  Boit.  Perfon- 
nc  n'étoit  pèrfuadéque  l'Empcteui  Claude  eût  aflèz  d/firit  pour 
faire  lémblant  de  n'en  avoir  point.  T 1 1 1.  Le*  vrais  agrément 
ne  viennent  pas  d'une  limple  fupêrfice , mais  d'un  grand  fond 
dVj^rir  qui  fc  répand  fur  tout  ce  qu'on  dit.  Cm.  d*  M.  L'hu- 
meur emporte  bien  fouvem  I ‘/firil , Si  le  feduit  félon  fon  capri- 
ce. M.  S c u d.  On  dit  aulïi  une  pointe  d'ejkrit , un  trait  décrit  -, 
pour  dire,  une  fubtilité.  Il  vit  d'/fint , «ladreHc,  d'induRric. 
Au  contraire , on  dit  des  ftupides,  des  Uaibarej,  qu’ils  n'ont 
point  d'/firit , de  conception  ; qu'ils  n’ont  pas  Y /fini  de  dire 
une  parole  ; qu'il*  ont  IV^ri/dute,  bouché  3c  flérilc.  Scarrona 
ditdunfot,  qu'il  mourra  fans  rendre  l'efint  : c'eft  une  pointe. 
Bienheureux  (ont  les  pauvres  d ‘tfint  : car  à eux  appartient  le 
Royaume  des  deux.  S.Matih.  On  dit  aufli  de*  fous , qu’ils 
ont  Y/frrit  garé , altéré , aliéné , pérdu  ; qu'ils  ont  I '/fini  de  tra- 
vers. LV^Wr  va  nwurellcmeot  d’une  idée  qu'on  lui  préfente  à 
une  autre  qui  a quelque  idlèmblance  avec  eue.  P.  dl  Cuurbev. 

Z’Efprit  dure  un  peu  davantage , 

Mats  « l*  fin  il  s' 4 faiblit  ; 

Et  s’il  fi  forme  d'âge  tn  âge , 

Il  bnlie  moms  pim  il  muru. 

Reci-eil  di  vers. 

le  ecrur  eft  plus  ingénieux  que  I ’/jfirit.  Il  faut  avouer  que  lecotur 
Si  Y /fini  font  bien  à la  mode:  on  ne  parle  d'autre  choie  dans 
les  belles  convcrfationsj  on  y mer  à toute  heure  Y/firitSc  le 
ecrur  en  jeu.  Nous  avons  un  Livre  qui  a pour  titre  le  Démêlé  du 
ctrut  8c  de  V/fir'u  \ Si  il  n’y  a pas  jufqu’aux  Prédicateurs , qui  ne 
faffent  rouler  fouvenc  la  divi/ion  de  Icut*  férmor.s  fur  le  cceur 
Si  fur  Y/firu.  Voiture  cfl  peut-ctrc  le prémiér  qui  a oppolé l'un 
à l’autre , en  écrivant  à la  Marquifc  de  Sablé.  L'Auteur  des 
Réflexions  Morales  renchciit  bien  (ur  Voiture,  en  difa.nt  que 
Y/fint  cfl  toujours  U dupe  du  ccrur  ; que  chacun  dit  du  b:cn 
de  fon  ccrur,  Sc  que  pèrfonne  n’en  ôlc  dire  de  fon  /firil  ; que 
Yefintne  fçauioic  jouer  long -teins  le  pérfonoage  du  cuat, 
Boum. 

I:  s r R it  , fc  dit  au  (H  du  génie  pirticuliêr  de  chaque  pêtfonne , de 
fon  application  i quelque  chufe , Sc  de  la  facilite  qu'il  a d’y  rciif- 
iir.  Dans  le  loifir  de  b mauvailc  fortune  l'on  acquiert  ua/fint 
de  règle  Si  de  réflexion.  La  B R u v.  Cromvrcl  éroir  un  de  ces 
éfirit  icmuans  & audacieux . qui  femblentêtre  nez  pour  chan- 
ger le  monde.  F L i c h.  Cet  homme  a Y tfint  au  jeu , aux  pro- 
cès; pour  dire,  il  les  aime,  il  t'y  applique.  On  dit  aufli,  ila 
Yefittt  du  jeu  des  affaires , il  a un  génie  particulier  pour  y 
rcüllir.  Et  on  dit  d'un  Artifin  qui  rcùflit  bien  aux  ouvrages  de 
main , qu'il  a de  Y t fine  juiqu'au  bourdes  doigts.  On  dit  auITi,  , 
qu'une  pêt  fonne  a Y/fint  de  Religion , d'humilité  > pour  dire , 
qu’il  a une  vocation,  des  qualité*  propicsà  la  vie réligicule. 
XJn/fint  douille  cil  fort  dangereux.  On  appelle  aufli  un  /fini 
de  coruadiélion,  une  homme  bourru  Si  peu  complailant.  qui 
aime  à difputcr . à conrraricr  les  aunes.  Pierre  de  Boilfac  de  l' A- 
cadcmicl  rarvçoifc,  croit  appellé  Uoillat  YEfirtt , pour  |<  diftin- 
g'ici  d’Andic  Iloirt.it  fon  f ici  c qui  coranundoit  laCavalciie , Si 
que  l’on  nommoit  R<  .illit  l'épée. 

Bit  E s m i r , fe  dit  & de  h ebofe  & des  pêrfbtmcs  ; Se  au- 
tant en  mauvaife  qu'en  bonne  part  En  bonne  part  Le  B/l  ifint 
plis  pont  ].u.huiecll,  lelonleP.  Bouhout»,  un /Jril  qui  a du 
lôlidcA:  du  biil.’jnt  dans  un  égal  degrc  i c'eft,  i Icoien  dclinir, 
le  bon  Cens  qui  brille;  c'eft  un  jufte  tempérament  de  b viva- 
cité & du  bon  fens.  LcM  cfint,  pris  pour  la  péifoimc  eft  un 
homme  qui  ne  dit  rien  que  d'une  manière  ingéniai  le  Si  brilbn- 
te.  ir  ais  pleine  de  bon  fers.  En  mauvailc  pàtt  le  Bel  /fini  pris 
peur  la  cliofc  , cil  un  /fini  qui  a beaucoup  de  faux  brillant , 
irait  peu  de  vrai  Si  de  folidc  ; un  /firil  de  pointes  qui  ade  l’af- 
fé  nie.  Et  pris  pourlapêilonnc,  c’eft  celui  qui  a cette  forte 
c ijhit  .qui  en  fait  par.uk,  avec  affectation  6c  vanité  i ou 
‘ 7 OSItl  Ul. 
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| oui , fan  t l’a  voir,  veut  paroîrrc  en  être  doué.  Ce  n’eft  guère  que 

ocs  di leurs  Si  des  bilans  de  jolie*  chofes  dont  oo  a coutume 

| de  dire,  il  eft  bd  éfirit.  On  a uturpé  ce  titre  dans  notre  licele 
avec  autant  de  libelle  Si  d'injufticeq.ie  celui  de  Gentilhomme 
Si  de  Marquis , 3c  ji  les  ufutpatcui  s étoient  punis  dam  l’Empire 
des  Lettres,  aufli  féverenjent  qu'il*  le  font  depuis  quelques  an- 
nets  dans  ta  France,  il  y auioit  bien  des gens  degi adt /.  .te  bel 
tfint,  comme  il  y cnabcaucoup  qui  font  utgrauizdc  nchicl- 
fe.  Ces  Meilleurs  It,  baux  /finis  au  rotent  beau  taire  valoir  leurs 
madrigaux , leurs  buuts-rimez  & laits  impromptus , &c  13  o f- 
houui.  C'eft  un  caraéléic ridicule  que  celui  de  tel  /fit  ruSc 
je  ncf^aili  je  n’aimtroisj*oint  mieux  eue  un  peubétc,  que  de 
paflcr  pour  ce  qu'on  appelle  comntunémcnr  ùl efirit.  In  Le  M 
c^/it  cfl  fi  toit  dccricdcpuis  la  profanation  quoi;  en  a Elite  en 
Je  tendant  trop  commun , que  lcsplus  fpiritudss'cn  dJfuiiknt , 
Sc  s’en  cachent  commcd'un  crimmc.  !d.Uii  vrai  frf  Cj,Ar;r  longe 
plus  aux  chofês  qu’aux  mutSi  cependant  il  ncmcpiifc  pas  fes 
ornemens  du  langage,  mais  il  ne  les rcchén lie  pas dlttuL  In. 
Voyez  tout  l'entretien  de  cet  Autan  fur  le  kl  éÿw;ccft  le  qua- 
trième des  enttciici»  d’AtilleA:  d'Eugcne. 

Saint  Evrcmonc  a fait  une  pièce  de  vêi»  fur  le  lui  /fi  rit , 

14  bel  éfprit  t{i  ira  ntrtf  rl  l(*u , 

Qttxnd  en  sirnt  d itunr  it  tuait  ta  rutUt  : 

Msu  tt  nt fi  pains  /e  pif  d‘»ut  f.iÇt  crrwfft. 

De  t hrnbtr  a bnllrr  fr.r  un  ter  • .•  san -jim  , 

Le  ben  fens  de  f /{prit  tfl  le  9 s -J:  (idelt . 

■Lui  fui  peut  U (enduise,  & fr.nl  le  minx\/r. 
lr»  bel  éfprir , fi  j'en  fier  tien)ugtr  f 
Lfi  un dsfestr de begrtdle.  S.  Eve. 

Un  Auteur  qui  donna  en  1697. un  Trairê  du  Méfprit*  en  diftin» 
guc  quatre  caractères.  Un  homme  qui  avec  un  air  dégage , SC 
certains  mouvement  libres, émeut  agtcablen  en:  ceux  qui!  tc«- 
contte,  qui  fur  le  fujet  qui  fc  pt dente  produit  des  pcnica  nou- 
velles,, 3c  qui  les  orne  d’un  tour  animé,  cil  préfquc  par  tout 
le  monde  un  homme  de  M /fprii.  Un  autre  qui  le  mnanc 
moins  en  peine  de  la  rârcté  de*  penlérs , fc  I rit  valoir  par  je  ne 
lçaiqucldifcoursfoutenu , qui  attîic  l'attention  ; qui  eft  vil  Sc 
anime  dans  lés  récits , 8c  prompt  dans  fes  reparties . cfl  encore 
un  kl  tfpru.  Un  troifiêmc  qui  a moins  de  loin  de  bien  penict 
que  de  bien  dite,  curieux  de  beaux  termes,  dépourvu  de  bon- 
nes choies  .qui  plaît  par  une  prononciation  ait  ce  Si  pat  un  cer- 
tain con  de  voix,  fe  fait  mettre  au  même  rang.  Un  dernier  « 
dont  le  principal  but  n'rll  pas  tant  de  le  faire  cllirncr  que  de  fai- 
re rire,  rencontre  i propos,  taille  pbiiamment , 3c  trouve  fur 
les  plus  petits  (ujetsdc  quoi  amuicr.  Or  dans  tout  cela,  félon 
cet  Auteur , point  de  bon  efptit:  tout  eft  imagination, ou  tout 
au  plus  mémoire,  tout  naît  du  tempérament. 

A tb/,  U Hem  de  bel  éfprit 

les  ne  dont  point  d'uUi 

Dr  gloire , d’elfe,  it  irrdit  Dis-Houl.. 

Un  véritable  itl/fpiù  2 an  difcctncmcnt  jufle  : il  a tout  cnfemble 
de  b force  3c  de  la  ddicatellè:  fes  pcniccslbm  fines , lés  ima- 
ginations font  nobles  Sc  agréable*;  ksexprcllions  liant  polies 
& naturelles.  Il  n'a  rien  de  taux , ni  de  vain  dans  fes  J-.fànirj  Si 
dans  fes  manières.  lu.  Il  n'cll  point  de  l’c.Iencc  dubiL;y;t  de 
courir  toujours  aptes  les  bt  il  bn$  Sc  après  les  jolies  penfees;  Sc 
de  nï  rien  dire  qui  ne  fûrprcnne  & qui  n cb'ouilfc.  Cette  afte- 
élation  dette  toujours  iloiri,  Sc  d’avoir  toujours  de  Yifpnt. 
eft  ridicule,  & peu  judicieulc.  Io.  Celui  qui  pai  le  d'un  air  poli 
3c  dégage  ; qui  pcnlè  vivement  3c  hardiment  Sc  qui  u lève  tout 
ce  qu'il  dit  par  des  cxprellions  délicates  3c  animées , p allé  d'or- 
dinaire pour  bel  /fine.  Val.  Ilyade4»4M.erj^r//iqutn’ontpis 
le  fms commun.  I o.  Vous  êtes  un  btlefpw,ù itoit  un  Provincial 
à Mr.  Racine  : Bel  tfpru  vous  meme , répondit  bi  ufqucmcm  M» 
Racine  ; comme  h on  lui  éùt  dit  une  injure. 

O ! vmh  donc  tjui  foulant  f une  ariette  perültufe , 

Couse*,  du  bel  éfprit  U carrière  /pmettfe.  Coil. 

E c PR  I t , fc  dit  aulïî  des  effets  3c  des  inventions  que  prodoi:  cet 
/fini,  des  pcnlccs  ingéoieules  tépanducs  d ms  un  livre , ou  dans 
quelque  Ouvrage  que  ce  foit.  Voilà  un  difeours  plein  d'rfir-t  : 
où  Ytfprtt  brille  par  tout  ; tout  le  feu  d efini  qui  reluit  3>'  qui 
petihc  dans  ccuc  pièce,  n'atiendclôlide  Pour  toucher , il  f aut 
faire  parler  lecccur  autant  que  Y /font.  S.  Evr.  t)n  ne  kauraic 
avoir iropd'efpnt dans  une convéi fation enjouée.  Le  Cil.  de 
M.  Vôici  une  diftinélion  qu’il  eft  bon  d'oblcrver  : tout  ce  que 
les  hommes  inventait  dans  les  Icienccs,  Si  dans  les  arts,  eft 
un  ouvrage  de  Crfprtt.  Les  compofirions  ingenieufes  tics  gens  de 
ktucs  fout  des  oHvrdgeid'ijpTU.Oa  cnicîni  par  un  ouvrage  dtle  f. 

F f put, 
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prit , an  ouvrage  de  la  raifon  8c  de  l'intelligence  ; 8c  par  ira 
vwtrrajf  { ifpm , un  ouvrage  de  la  raîfon  polie.  L’un  cft  un  ou- 
vrage de  jugement  8c  de  conduite , 8c  l’autre  n’a  que  de  la  vi- 
vacité Si  du  brillant.  Amli  ouvrée  Je  l'éfprit  n'a  pas  une  lîgni- 
carioiî  ni  ti  ample , ni  fi  belle.  On  attend  une  compofition  Ipi- 
rituellc  \ mgenieufo  par  un  nrvrajre  d'éfpnt.  B ou  h. 

JE  s r r t t , Te  dit  aulTi  pour , Pcrlonnc , gens.  Les  éfprit i brouil- 
lons Si  violens  lotit  caufe  des  guéries,  des  (éditions.  L’iropicté 
pérd  les  jeunes  éfpntt.  Aat  ANC.  Aliéner,  aigrir  les  tfprus.  Un 
éfput  vain. 


£ s r R l t f AMItti*.  Deiw«a,tçoni»r.  Damen  familiarit , ou  to- 
rors.C'clt  un  tfpru  avec  lequel  on  eft  en  commércc  pour  con- 
ns  itie  par  Ion  moyen  des  chofes  qu'on  ncpeut  connaître  natu- 
rellement, fie  faire  des  choies  lui  prenantes,  extraordinaires  8c 
qui  Impatient  les  forces  de  la  nature  humaine.  On  drt  que  So- 
crate avoi:  un  e'fptufantiliér.  Mais  il  ne  pût  le  préfêrver  de  la 
mort  violenrc  qu'on  lui  lit  foqjfrir.  Dans  le  dernier  lieele , ( le 
XVinonfoupconooic  Licitement  les  grands  hommes  d'avoir 
de*  é/Wr  familiers,!  qui  l'on  attribuent  leur  lage  conduite  Si 
coûte  lent  fortune.  D t V i cn.  M a R v.  / éprit  B unième, 
fa t certain  éfpric  familier. 

Qui  va  remettie  nu  Chevalier 
La  burfe  que  veut  avtex.  prtft.  D.  D.  S. 

Esprit  fort,  ell  une 81  péce d’injure qu'on  ditàccsfibfirtins» 
8c  ces  in  crédules,  qui  fc  mènent  au-deffus  de  la  créance  8c  des 
opinions  les  plus  reçues.  La  plupart  des  beaux  éfpntt  font  les 
éfpntt  font , quitte  s'étonnent  de  tien,  qu’on  nepcrluadc  pas 
ailènic  iu. 

Saut  le  mm  i* éfprits  forts  en  voit  des  téméraire  i 
AJa  braver  du  Cul  la  a freux  jugement.  C A l L. 

La  ferrer  de  Véfprit  ne  doit  pas  confirter  d douter  de  tout , 8c  à fe  rai- 
dir contre  la  vc ricez établies,  Ldecunlille  à bien  raifonner.  8c  à 
découvrir  les  véi  ite*  les  plus  caclwies.  C cil  le  propre  d’un  efprit 
ftrt  tfe  ne  lé  pas  tailler  lutprendre  par  les  apparences,  Sc  dap- 
piofondir  les  fujets  qu’il  traite.  Les  rai  Ions  qui  contentent  les 
éfputt  foiülcs ne  font  pas  pour  lui.  Roc  il. 

Estait  par  ticuliia.  Ccft , les  vues.  lesconnoifTances,  le» 
lentime’is  que  chacun  a fut  Us  dogmes  delà  foi  8c  iur  les  vé- 
rirez  Je  la  Religion , 8c  la  pérluafio.n  où  il  rft  fur  cela.  Prtva- 
tut  fpnnu  Ce  mot  a été  fouvent  icpcié  depuis  r.ipoftaliedcLu- 
thè. , qui  lui  adonné  vogue.  Cet  hacliirquc  8c  (es  fucceflèurs 
Lu:hcr:cns  Si  CaK  iniltcs . ne  rcconrioiflànr  point  de  juge  des 
«ontrovéïies,  ni  d'intcrprete  infaillible  de  I Écriture,  difenr 

3'i'cllc  cil  claire,  8c  que  c h%cun , par  fes  propre*  lumières  aidées 
e la  grâce , doit  fe  l interpréter , 8c  juger  par  elle  leulc  des  va- 
riiez révélées  :c'cfl  ce  qu’on  appelle  l’tfprtt  farttiuliér.  Les  pré- 
niUis  Rc:«  enuteurs  n'a  voient  préfque  autre  chofc  dans  U bou- 
che que  Wfpùt  parue  uliér  : maison  leur  fie  tant  laguérrclur  cet 
tfmt  particulier , que  leurs  focccffcurs  cn  ont  eu  honte  Cen’clt 
plus  aujourd'hui  qu'à  l extrémitc,  8c  quand  on  n’a  plus  rien  à 
dite  i qu'on  y revient.  PtLi  ttoN.  En  effet,  rien  n cft  plus  in- 
foutmable  que  cette  doctrine  ; car  les  vérité*  révélées  étant 
unes,  ;'c  toujours  les  mêmes  pt>ur  tous  les  Croyans , la  régie  que 
Dieu  nous  donne  pour  en  juger , doit  nous  les  expliquer  d'une 
minière  uniforme  & toujours  la  meme  : mais  Ytfpnt  ptrtiuthér 
inllruit  Luther  d'une  taçon , Z tringle  d’une  autre , Sc  Calvin  en- 
core d’une  aunr.  Il divîfr (Fcolampade,Bucêr,Oiiandêi  ,8cc. 
Le  dogme, qu’il  fait  voir  évidemment  dans  l’fccriruie  aux  Con- 
fefîîontes.eft  different  de  celui  qu'il  découvre  au  meme  endroit 
aux  Aaahxpcifles  8c  aux  Mctuioniftes.  Il  en  ell  de  même  des  Ar- 
minic  i*  8c  des  Gomarilles , des  Sociniens  8c  des  autres  Prote- 
fl  tt's , 8cc  Ho  un  mot , il  fait  autant  de  dogmes  différent  fur 
le  me  arc  point.  8c  autant  de  religions  qu’il  va  de  têtes.  Ell-cc 
donc  là  I 'efprit  de  Dieu.ou  petx-il  fine  la  tégjc  qu’il  nous  donne 
pour  nous  téünir  tous  djns  une  même  foi  8c  dans  une  même 
Lglilc  .comme  nous  le  devons , 8c  comme  Dieu  le  veut  ? 
t si  KiT.fc  dit  julb du fcns.ducaraélcre, de Piuiclligence d'u- 
ne choie; du ddfcin,  de  rmicniion,  des fenrimens,  dumotif 
pat  Iclqitels  on  agit.  Il  faut  regarder  plutôt  à l'efpnt  de  la  Loi, 
qu'aux  paroles  Voici  quel  efÙ’efprit  de  notre  contrat.  Pat. 

L a puli-ique  d'Elpagne  a toujours  agi  par  un  efprit  de  domina- 
liun  uni i crlcile.  Les  tianliélious  le  doivent  faire  par  un  efprit 
de  j'.iix  jK»ur  fuir  le  procès.  Qjind  on  fait  le  procès  à un  henni-  ! 
ci<fc,  on  regarde  s’il  Ta  frit  innocemment,  ou  par  un  efprit  Je  I 
vergratKc.  ilfauten  tradnilantpiendie  bicnTr^ricdcfon  Au-  j 
teur , Ion  lens . ion  c.ir.véfcre.  Il  régne  toujours  un  efprit  de  poli-  , 
Jcllè  dans  U lociéxé  des  fionnetesgens.  lis  lu.  Ce  que  vous. 


E S P-  44» 

•ppellez  du  *éle  n’eft  qu’un  eforit  3e  fartion  8c  de  parti  -,  vou» 
agilfez  dans  unef^m  de  cabale.  S.  Evr.  L'efpnt  duÇluiOia- 
nilire  cft  l'humilité  8c  la  patience.  Cette  Monarchie  le  gouvèr- 
ne  toujours  par  un  même  efprit  Si  p.t  les  mêmes  maximes. 
On  ne  lé  remplit  point  de  tccldi  iliiquc  dans  le  monde. 

Herman. 

Le.  Muficicns  cmploycnr  le  mot  d' efprit  pour  marquer  Iccaraûére 
propre  des  iullt  umcr.s.  Il  ne  faut  pas  fortir  de  l efprit  uu  jeu  «le 
i'inltiumctit  Rousspau. 

E s t' R i t , en  ténue  de  Médecine , fe  dit  des  parties  les  plus  vo. 
|.m!es  du  corps,  qui  fervent  à faire  toutes  les  opérations.  Un 
diftingue  deux  fo.tes  d'tfpriti,  les  vitaux  Si  lcs4Mi.'juA(.x  Ici 
efprit  s viuux  tic  font  autre  cholê  que  la  partie  la  plus  lubtilc  Sc 
la  plus  agitc'C  du  (âne,  de  laquelle  dépendent  Ion  mouvement 
8c  fa  chaleur.  Les  efprtti  en, maux  font  ces  corps  très-lubtiU SC 
trés-mobiies,  contenus  dans  le  cerveau  8c  daiu  les  nais:  ihne 
font  diffcicT.s  de*  tfptiis  vitaux , qu'en  ce  que  ceux  ci  fost  con- 
fondus avec  les  parties  giollicrcs  du  farg,au  lieu  que  le»  efprrtt 
animaux  en  ont  été  feparex  dans  le  cêrveau  par  le  moyen  ue» 
glande;,  dont  la  lub  liante  corticale  ell  compulcc  : iis  font  les 
auteurs  du  fenrirreot.  Si  du  mouvement  animal  , a'où  vient 
qu'ils  ont  etc  ainli  nommez  Les  Anciens  ctabliHôient  quatre 
fortes  d 'tfpritt , le  naturel , le  vital , l’aw*a.'  8c  le  léniui.  Ils 
metroient  le  naturel  d .ms  Icltomac  & dans  le  loic  -,  le  vital  dans 
le  cœur , l'ammal  dans  le  cerveau , Si  le  féuital  dans  les  tefticu* 
les.  M ais  comme  cette  di vilîon  cft  fondée  for  une  taude  hvpo- 
thêfe , il  vaut  mieux  s’en  tenir  i la  prémiére.  Lctude  cooti- 
nuclle  lait  une  g:.mdc  dilTipation  d'tfpna.  La  narurca donné 
Iclommcil  aux  animaux  pour  réparer  les  efprm  epuiftz  par  le 
travail  :3c  on  dir  qu'un  homme  reprend  les  t/pnff , quand,  pat 
quelque  lurpiitcou  accident,  les  efpntiaui  foi  >c  agir  la  raîfon 
ctoient  cniui  A-  troublez.  A la  raortonramallc  tout  ce  qui  i cite 
à' efprtti  8c  de  forces  pour  exprimer  ce  qu'on  lent.  Boum. 
Les  animaux  venimeux  ne  tuent  que  par  des  efprat  mitez  qu'ils 
poulfcnr  au  dehors,  qui  coagulent  le  f-mg , comme  a tort  bien 
prouvé  Ouïras  dans  Ion  Traite  des  Vipc»  es.  Viliis  prétend  que 
ksr/m;i  le  font  par  la  diflillationduplus  lubtil  du  fing,  qui 
delcend  des  aitèitsd.inslaparttcrxtéT»cuic8ccotticale<Jucér- 
vc.iv! . 8c  il  «ti  c grc  que  le  langquicft  rentumédans  les  finus 
de  la  duremérc,  l .tt  a cette  dillillation , de  la  même  manière  que 
ie  leu  dans  IdtfoliUacionscbymiqucs.quifcfonrpardelcetirft 
et  nt  mis  ju-deflüs  de  la  mafièie,  létt  à cn  laisc  delccndic  «• 
qu'il  y a de  plus  f'ubtiL 

Un  cil  ps  vr  .i-iembliblc  que  les  efpriu  iitma  «x  foicr.t  une  liqueut 
compolce  i on  la  vert  ou  couler  quand  on  coupe  le  nerf  ira  ver - 
faicvTient,  les  parties  voilincs  en  feraient  inondées , ainli  qu'il 
aruve  dans  les  vaiffeaux  fangutos , Si  dans  ceux  qui  portent  U 
limphe  i les  nerfs  liez  s'cnHcïoient  dans  leur  partie  fopefieure; 
les  ébranlé  mens  que  les  objets  font  fur  les  tilamens  lcroiert 
■mortis  , 8c  laine  le  iTouveroir  frufttée  des  imprellions  qui 
viennent  du  dehors  : il  n’cft  pas  podiblc  qu’une  liqrcat  ait  deux 
mouvement  oppolcz  en  même  teins  dans  un  tuyau  La  vivacité 
des  Icniaiions  8c  la  rapidité  des  aélions  de  l’homme  prouvant 
que  les  efpnti  animaux  font  plutôt  de  la  .lumière  qu'une  li- 
queur. M EM  DS  T R. 

lly  adans  lesMemoi.es  de  Trévoux  171  i.p.  1160. une  lettre  fuf 
les  maladies  des  efptiti  anmuux , dont  les  principales  font  la 
rhténélic . la  manie , In  melancholic,  la  r.igc , l’cpiliplie , les  if- 
teélion*  convullivcs,  le  vertige  Si  le  tremblement.  LedcJire 
phrenérique  cft  la  tiéyrc  continué'  des  tfpritt.  La  nsanie  cft,  dit- 
on  , une  hevre  lente  des  tfprns\Si  ainli  des  aunes. 

Esi'R  tT,  en  ici  inc  de  Chy:  nie,  ell  une  fohftance  aérée,  fobtile 
Sc  péneuante , defignée  fous  le  nom  Ae.Aïeuure  , qui  s’élève 
d'ordimirc  apres  que  le  Hecme  eft  monté,  l e propre  de  l’rftrj» 
ell  de  Pénétrer  Si  d'ouvrir  les  corps  fôüdcs.  Il  caiic,  ror.gc , bri- 
fe,diJfour  Sc  brûle  meme  certains  mixtes,  fle  en  coagule  d’au- 
tres. 8c  fait  une  infinité  d'autres  effets,  8c  même  tout  con- 
traires. 

En  général , les  Chymifles  appellent  tfpritt , les  petites  parties  rton 
aqueufes  qui  s'élèvent  des  corps  par  la  chalcur^C  fe  rcduifctu  en 
liqueur  par  la  difHIJatiun , comme  l’efpnt  de  vrtrrnj , de  lalpê- 
tre,  dc(él,8cc.  Ils  appellent  aufli  tfpritt,  les  liqueurs  aqueu- 
les  qui  (ê  rirent  p.ir  la  liquidation,  lorsqu’elles  Ibr.t  remplies 
Si  imprégnées  de  quelques  fois , ou  de  quelques  autres  princi- 
pes aélifs,  qui  fe  lonr  élevez  avec  elles  parla  violence  dsi  fctl. 
Ainli  s|t  les  appellent  tfpritt  atret , quand  Us  excitent  fui  h l»tv 
gtic  quelque  lemiincnt  de  chaleur;  8c  âcr«  r#»r#/f/>.  quxnd  ils 
font  Iur  la  langue  quelque  crolion  1 tffrih  faim,  les  liquenrs 
qui  tiennent  de  la  faveur  du  fél  commun  ; efptiti  fulptuu k , les 
liqueurs  qui  ont  une  faveur  ayant  quelque  raport  avec  celle 
des  lèls  folphurcz  : quand  cette  faveur  cft  trop  foi  m,  on  les  ap- 
pelle tfprai  urtntux.  Efpnti  ardttu,  font  les  liqueurs  equeufes 

qui 
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qui  s'enflamment,  qui  (ont  une  cfj'écc  d’efprits  fulphurtz.  £ 'pries 
mxttt , (ont  les  liqueurs  où  i'acidc  domine»  & qui  tiennes  du 
futphurc. 

Encr  lemondic  que  les  Chymiftes  liicnt  Vefprit  défendre , de  sel. 
de  de  tout  les  autres  corps,  quand  ils  en  tuent  l'ilTencc  ou  Je 
plusIubtH  par  la  diftiihtion , ou  autrement.  On  appelle  encore 
offrir*  , les  liqueurs  diftillccs  qui  ne  (ont  ni  eau , ni  huile,  il  frit 
dangereux  de  travailler  aux  mines . parce  qu’il  s’en  exhale  toû. 
jo.n  s des  < fpritt  arlcnicaux  Ht  varioliques. 

Vefprit  de  vut  n’cftauirc  choie  que  de  l'eau  de  vie  plulîeurs  fois 
icriifiéç , ou  ilillillcc.  On  Jui  donne  en  Chymic divers  noms , 
tfeme  téès-fuiute  & iiuonupuble,  fuirt  ulejlc , foifn  bézosriitpte 
vépctjbU , iUf  des  Pbilofopbes , tul de  R. n molli  Lmlle,  lorpt  t luné 
towpofé  tftuu  & de  f ru , &c. 

Vefprit  de  vin  double  ne  It  autre  choie  que  de  l'eau  de  vie  réétifiée. 

Waci  DOUBLE. 

Esprit  fugitif.  Terme  de  Philolbphie  hermétique.  On  ap- 
pel le  le  mmurc  tfprii  fatuf , quoique  ce  (oit  un  corps  mécani- 
que. On  l’appelle  aufli  tfpnt  de  menue,  Sir/prit  dévie. 

Esprit  dis  Philosophes.  Térme  de  hiilulophie  hèrmé- 
ciquc.  C'eA  ainii  que  les  Sages , quand  ils  parlent  le  langage  de 
leur  an , appellent  leur  magiftcrc. 

Esprit  universel,  Térme  du  Grand  Art.  On  définit  Yefprit 
univtrfel , une  (übltance  lubtile  fie  rire , diftinguce  de  (on  total 
premier  créé,  qui  diverfement  icüni  a Ion  lolide  qu'on  non  une 
sel , continue  avec  lui  toute  la  variété  Ipécifique  & individuelle 
delà  nature,  la  régit,  & la  vivifie,  moyennant  les  accidens  qui 
les  ion*  paToi'.ic  au  dehors. 

On  dit  proveibulemcm,  qu’un  homme  a Vefprit  aux  talons , lors- 
qu'il t.iic  quelque  lourde  faute  contre  le  jugement,  qu'il  man- 
que de  conduite.  On  dit  aulli,  qu’il  s'alambiquc  1 'offre*  quand 
il  s'applique  trop  fortement  à quelque  coinpofiikm.  On  dit, 
Vive  les  gens  ddfpnt,  quelquefois  iciiculcracnt , de  quelque- 
fois en  (e  moquant  des  gens  qui  s'imaginent  avoir  trouve  un 
bon  expédient. 

E f P R O U V E R,  v.  aft.  Expérimenter  , cllavcr  la  bonté  d’une 
choie.  Probure , ex  ferai.  Eprouver  un  cheval.  Eprouver  de  l'ar- 
tillerie. On  n'ell  point  (ûr  de  la  bonté  d’un  remède  qu’on  ne 
J'aie  piulicurs  lois  éprouvé,  On  pomioit  douter  delà  ch  dicté 
de  Pénélope,  lieHen'avok  point  etc éprouvée.  S.  EvR.Ell-cc 
poui  é prouver  ma  docilité.  que  vous  m'ccrivez  comme  vous  fai- 
tes. je  Icntois  des  clans  (cctéts  qui  ne  peuvent  être  compi  i s que 
par  ceux  qui  les  oat  éprouve*..  Mon  c«rur  s’cll  éprouvé'  contre 
leurs  appas,  de  feu  luislorti  plus  allutede  mon  indifféicnce 
Font. 

y*  (entre  un  ârrtgjvt  éprouver  ton  courait.  Corn. 

Dieucommcndai  Abraham  d'egorger  fon  fils  i trois  journées  de 
chez,  lui  afin  que  (a  cendre  lie  & U foi  cullcnt  le  icmv  de  le  dé- 
chircr&  de  V éprouver.  Le  Mai.  Vous  avez  allez  éprouvé  ma 
confiât -ce.  Vill. 

Ce  mot  vient  du  Latin  erobure.  Nicod. 

E I p r o u v f r.  lignifie  nulli , Kcconnottte , rtflentir  les  éffèts. 
A^aofae.  ]‘épio:ive  bien  la  vérité  des  bons  avis  qu'on  m’a  don- 
ne autrefois  J ai  reconnu  Je  éprouvé plulîeurs  lois  la  fidélité  de 
ccvaicr  On  ne  connoit  point  laduulcur  de  la  goutte,  quon 
ne  Y ir.  éprouvée  i pour  dite,  qu’on  ne  l'ait  fouie.  Ceux  qui  ont 
lou|ouisétc  hem  eux  (ont  bien  plus  fcnlîblcs  i la  mau  vailc  for- 
tune quuu!  ils  viennent  à l'éprouver.  Koch.  Vous  auticzrprsjr- 
té qu  un clf  beaucoup  plus  heur rux.tfe  qu’on  lent  quelque  cho- 
Je  de  bar.  plu  s touchant , quand  on  aime  violemment , que  lorf- 
qu'on  cil  aimé. 

Eli’Ror  vi , {E.  part.  pa(T  Bc  ad  j.  Proljtus , fpeilutus.  J'ai  des 
amis  d’une  fidelité  eptouvit.  Il  y a des  mu. tiens  dclicacsoùlj 
vertu  la  plus  éprouvée  ne  peut  tenir.  Bi  Ll. 

EfPKOUVtxTE,  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien.  Sfetilltm. 

ElrRuovctTE.ellaulIiunc  machine  pour  éprouver  la  poudre.  Il  y 
en  a de  plulîeurs  manières.  Ceft  aufli  parmi  les  potiers  d'etam 
une  petite  culicre  de  1er,  dam  laquelle  ils  fondent  de  l'etain  lin 
pour  en  connoitrc  la  qualité. 

EIfroCVX'.te,  cil  encore  une  petite  verge  de  fer  que  l’on  met  dans 
un  canoti  Jeter  avec  les  limes,  lorlqu'on  lesenaufte  pour  leur 
donner  la  trempe:  ontite  cette  vérge  pour  voir  quand  les  limes 
(ont  aile z rouges. 

EIikocvecte,  Terme  des  Aides.  Petite  chaîne  dont  (e  servent  les 
Commis  aux  Aide':.  Pour  connoitrc  la  hauteur  de  la  liqueur, 
ilsjûficnr  tomber  Yeprouvéite dans  le  vailicau  qui  la  contient. 

E 1 1 UlSABLE.  adj.  m. & f.  Qui  fepeut  épuifrr.  Exbuufttbtlis,  qui 
potsfi  exh  tarin  11  n’y  a pouu  de  trefor  qui  ne  hh  épuiftble  par 
tant  de  toiles  dôfcnfcs. 

E I P U I S E MEN  f,  C m.  Aétion  par  laquelle  on  tarit , on  épuife , 
Exbj*!Uo,d:tJ  pJtio.  Vépuijcmnt  de  ce  batardeau  a été  cÜkiJc, 
Tome  JJ/. 
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à cauîc  des  fonrccs qui  s’y  font  trouvées.  Ce  mot  Se  les  fuivan* 
Jont  dérivez  du  Latin fuietti.  Nicoo. 

EfrcisEMENT,  (edi:  au'li  des  Finances  Jorfqu’clîes  ont  été 
épuikea  par  de*  dcjcnlcs  éxeellives.  L'éperifemeu*  dcifiaancc* 
luccaiile  qu’il  fallut  avoir  rccouis  i nm.c  voies  inouïes  pour 
avoir  de  l'argent. 

EfpcisExitN  r,  ledit  plus  (durent  en  Médecine.  C’cfiunem-- 
Jadic  dargcrculc  que  i'épmfimew  des  clpiirs.  Lu  £iam:c  ..ppli- 
C-lktn  j l'ctudc,  aux  débauches  tita femmes,  CaukU  de  g amis 
époifetnou. 

Ef  I'UisEmekt,  fedit  figurément  en  Morale.  Uépu-ftmert  de 
cetrcmaticic  cft  nuiicile,  cartiieell  trop-bondantc. 

E f ITJiSEK,  v.  a ci.  ütci  toute  J’cau  d’unendrou*  «atû  une  fourre. 
E-ebdUme.  On  éposfe  les  puits . on  en  vuidc  l'eau  | our  les  eu:  cr. 
On  a bien  cic  la  j cir.c  ?.tftn,cr  les  (outres  sivev. 

On  dit,  Epuijir  les  icins , é;  w/.r  la  bourlc , épuft  les  fotccs  ; pouf 
due , les  vuider , les  ulcr , les  cunluiocr.  Un  ci:  aulli,  i;  u fit  le 
trclbr  public, qiii;«r  les  finances.  Epuijir  une  Province  d'hom- 
mes, o’jigcnt,  &c.  Ce  prodigieux  notubic  d bummes  doi  t 
vousavcî  ejniç/ciout  l’Orient  .jHJurruit eue  loimidublci  vos 
yoifins.  Vauc. 

Eli1  ci  se  r,  (édit  figuiément  en  choies  morales.  Une  longue 
etude  épwfe  1rs  rfpriis.  Un  Dictionnaiicclluncmaiiéiequ  ejti 
ne  peut  épuijcr.  Après  avoir  épmfl  toutes  ks  idées , & tous  le* 
lennmcns  de  trillcilc.  B o e h.  Epuijtr  une  matière,  c’eU  dire 
fur  une  niatièk  c tout  ce  quon  en  peut  dire.  Le  cfiapiue  de  vo- 
tre elprit  épuft  toutes  les  louanges,  b a r.  Sa  me.  ni  r.ccncsY- 
puife  point.  ScaR.  Epàifet  la  patience  de  quelqu’un.  Les  clprits 
les  plus  fertiles  i h fui  viennent  i lépttiftr , ti  ttuuslom  tomber 
avec  eux  dans  la  langueur.  S.  Evr  II  n y a fi  bclcip.Htn.nv.uur 
qui  ne  i épuife.  1 d.  L Orateur  ne  doit  p.^  épuifer  toute  la  k n- 
bilité  des  auditeurs.  A b.  o u J A R R v.  Enfin  vousirts  épti,/e  .le 
chicanes  & de  lubufilcz.  Ne  peut-un  p.a  dre  que  la  «..turc, 
après  avoii  fait  des  titans  potu  ptoduirc  ikstffus  extraordi- 
naires , demeute  liciiic  durant  quelques licdts, comme  li  les 
dèrnièrcs  produClions l’avoient  époiféi  Per.  Uu  Auteur  bien 
entendu  d.,ns  les  pallions  népmj.ru  Jamais  la  douleur  d'une  af- 
fligée: JcpuifcuA'iu  cil  fuivi  d'une  indolence  Janguiilantc.  S. 
Evr. 

Quoi l iku t verriez  uZer  uvtt  (trie  vit, Jfe , 

Jj  d'un  runr,  tout  d'au  i otip,  epuilei  lu  uuJrtJfc?  Mol. 

On  dit , qu’un  cfprit  cft  épuft . tffaïut , quand  il  clt  ufc , qu'il  lie 
peut  plus  rien  produite  de  uouvcuu. 

E I r v i s i,  e e,  part.  pall.  A:  ad/.  Exbuujiui,  éjfxtue. 

E fP  U R t R , v.  acf.  Rendre  une  cbole  pure  & nette,  en  Cparec 
lesoidures,  «Se  les  cor ps  eu angci  s.  PurgMt . txpurgjre.  Lcsli- 
queurs  iéputtut  par  la  fiitrauqn  de  JauilliUatiu».  Le  mèicUlC 
s 'épure  en  le  pallam  par  le  chamois  ,&  en  le  (ubfinunt.  Les  mé- 
taux sépureut  par  les  lotions  rateras.  L'or  oepurt  par  la  cou- 
jellc,  par  riuqi.att  &:  la  cementation. 

E 1 11  u R t R,  ledit  hguiémcnt  en  choies  morales,  fur  tout  au  par- 
ticipe, dfligmiie  Punticr,  purger,  dégager.  Une  loi  fou  épu- 
rée. lln'cnticiaelans  le  cic]  que  des  âmes  nettes  Si  lott  épurée*. 
Le  Aile  de  cet  Auteur  cft  tort  net  Si  épure , il  n'a  point  de  tet  mes 
obfcuts,m  barbares.  Le  .'crut  du  Julie  l'épitre  dans  les  fou tî tan- 
ces comme  l'or  dans  la  foUfiuilc.  lls'til  épuré p*tk  Philcfô- 
phie.  Ablakc.  Je  luis  fiché  que  vous  m'ayez  oit  que  cet  Auteur 
ctoitdc  vos  anus  : mon  jugement  eut  etc  plus  libre  & plut 
épuré  de  complailance.  Bal-  Les  nulbeuiscpmrwr  nosdeltrs» 
de  nous  font  ptcndxc  le  goiu  du  monde.  Üoss.  Lalatirc 

Sertit  feule  afj.fenner  le  phifunt  6'  l'utile , 

Èt  d un  vers  quelle  épure  nux  torons  du  tarifent  e 
V t trempe  le  i r [pria  dei  erreurs  ut  leur  ttms.  fioiL. 

M Perrault  a dit  épurer , en  pariant  de  l'homme,  dans  ion  épitre  i 
M.dcFonrcncilc. 

L'homme,  fins  ee  bc»u  feu  qui  fée  luire  C"  f épure, 

A efl  que  l'ombre  de  i'bouuut  & ft  vumcjigutt. 

EfruRÉ.Ét,  patt.  part!  & adj.  Pur£jtus,pt>rui,h!rer.\I  faut  avoir 
lame  épurée  de  Bannie  ta  d’intact.  S.  Ev*.  La  vraie  chJlcté  de 
l' aine  confillc  à tenir  toûjouis  les  Icns  épurez  de  la  cot  t uption  du 
ficelé.  Dos  s On  ne  nuurc  plus  de  véritable  auii , ni  d’amitié 
bien éf r,TfV.  Bill.  Vous  faite*  protcllion  d’une  dévotion fiup 
fublinie&uap  épurée.  Buss. Des (ênrimens  épure*.  A»,  mm 
Tr.  Une  vèi  tu  commune  rv(i(lc  aux  calomnies,  ruai*  il  en  faut 
une  bien  épurée  pour  rc  lifter  aux  louanges.  In. 

JJ  ri  efl  rien  déplut  beuu , 

Que  tet  vaux  eputez  qui  ne  vont  qriufefprit.  Mol. 

F £ i)  Qnclt 
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Çult  accrrdi  épurez  ? ijrtili  nm^rtt  fiant  des  ibnrttto  ! 

Sanjat i jn.uunt  aux  (ambati, 

Malherbe  fui  ve  au  milieu  dtt  ad  Arma 
Va  Roi  qui  fournit  tout  À frf  ut  dt  fan  brut. 

Noc  V.  CH.  O E VERS» 

rrPURGE.ff.  Herbe  médecjnale.qui  purge  avec  violence  par 
haut  Si  par  bas , d'où  elle  a tîré  Ion  nom  Latüytit.  C efl  une 
cipccc  de  tithynule,  quon  appelle  aunemetu  peiiie«/4fK{|& 
en  Latin tittKialatlatiJokiu  (Maputu  diilat.  Voyez  CATAUCE, 
&T1THVMALE.  Un  dtfoit  autrefois  Efargtr  pour  purger. 

E t P U R G E M£N  T , C m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  ttuuft.  Ex en- 
fant, fnrgatn. 

E S Q_ 

EfQfJADRILtE,  f f.  Mouillez  le*  deux  H.  Quadrille,  compagnie 
de  combiKtansdans  un  Tournoi.  Tarota,  y}!a,  La  cinquième 
tfpadtdlt  des  Avantutiérs  , ou  aflaillans  , iut  celle  d'Égypte  , 
autrement  nommée  des  Chevalier*  Je  la  Décile  llu.  Du  la 
Colomb.  Ce  mot  c(l  vieux  ; on  dit  quadrille.  Ef]:uirillt,ou 
fù  air, lie , efl  le  diminutif  deleadre,  dont  Ici*.  Le  Moines1 ‘cil 
*ci  vi  tu  meme  fois.  Ces  mots  viennent  de  l’Italien  fquaita , d- 

' cadion,  ill j , petit  clcadron.  Durrrte,  voyez  lctyrao- 

loi'ie  <j  élt.idron. 

E:QUAiRlR,l’luf»cursdifcne  aufli  EQUAiRER , v.  a A.  Tailler 
un  corps  lolidc  a angles  droits.  Qt udratt,  e\ formait  in  quadrant. 
Equtrnr  une  pierre,  une  poutre.  Il  haut  t partir  le  boisa  vive 
arrête,  n'y  billet  aucun  aubier. 

EfojuA  tRi,  il,  pan.  paît  Se  ad;.  Quaiutat,  in  quadrau a tffut- 

niant. 

E 1 QU  A r R I f S A G E,  1'.  f.  État  d'une  chofe  équarrie.  Qaaira- 
!«/.».  Cc::e  fbliveafîr  pouces  lut  neuf  d'tqttarTtfjgt.  11  le  dit 
a.iili  de  la  façon . Ce  la  peine  & de  U de  pente  d'equartir.  LY- 
qu.it/if  V >lc  cespi‘4ti<$  me  coûte  tant. 

ElQUdtKlS.SEMLNT,  Cm.  Ce  qu’il  lauc  faire  pour  équartir  un 
corps,  ooieüudion  d'une  pièce  de  bois  en  gi  urnes  a la  forme 
q:  a.rce.  (£>jJr.:/ia.  Il  faut  retrancher  la  moine  du  bois  de  lar- 
btc  pour  1 tqnjriiftmnt  d'une  poutre , d'une  (olive.  C'dtautli 
un  !>.  me  U jfc Inicdiue dans  J.i  coupc  des  pierres. 

EfQUAiKISSOiR,  lubrt.  m.  ^\rjr,*i*r.pctuc  verge  quarréepour 
augmenter  Us  nous  dans  le  tuiv  te,  ou  l’acier.  Elle  cil  taillée  en 
dépouille  ; c efl-ànlire , quelle  va  un  peu  en  augmentant  vers  le 
talon  ou  le  manche.  11  y a des  tpuarrifotrt  de  disette*  jjrollcurs. 
Les  Hotlogcrs  (c  setvent  fouveut  d'eqajrrifairi  Si.  dauondil- 
foiiss 

E I Q U È r R E , f.  f.  Qcudra.  Efl  un  lien  de  1er  plat  i angles  droit  s, 
qu'on  cloue  lut  Jes  angles  de  la  charpenterie  pour  faire  tenir 
les  lablicres  aux  puceaux  corniérs , ou  dans  les  éfciliérs , ou 
mires  afTaubhgcs  de  pièces  de  bois.  Un  en  met  d'etageeu 

«rage. 

E I \jy  i r r r,  eft  aulïï  un  infiniment  de  Géométrie,  qui  sert  j con- 
fl  uire,  fie  à melurer  un  angle  droit, ou  de  nouante  degrez. 
A or  ma  , gutmen.  Il  cil  compote  de  deux  tégles , dont  1 ur.c  dl 
élevée  perpendiculairement  au-delTûsdel ’auite,  & cil  immo- 
bile ; A:  quand  cet  deux  règles  font  mobillcs  par  une  charniêie, 
on  dit  que  ccfl  une  bulle  guerre , qui  sètt  a uu  juter  Si  i COIV 
flruirc  toutes  fuite,  d'angles  aigus  & obtus.  Aûih  quand  on  dit 
qu’un  briment  cil  bâti  a ûüùctqutnti  c'cft-i-ditc,  qu’il  «'dt 
pjsà.inglesdfoitr. 

E 1»  QU  1 A V 1 N E,  f.  f.  Ptnula.  Vêtement  de  p#y  tan.  ou  d éfeuve 
don  ton  s'dtscivi  autiefu» , & qui  ctt  encore  en  ufâgeen  Elpa- 
çne.  Ccpuuuoit  bien  c«f«  la  même  choie  que  Ytjiavii te.  Les 
Italiens  ipp’  lk  nt y" li'jvo  ce  que  nou*  appelions  eJcJarc,*:  dion- 
gentair.M  notte  i C>  >• 

EscpijAviNr,  en  tà  nie  de  Manège , r'çR  dit  aulîi  d'un  long  fl: 
lévé/ei bâtiment  qu’on  Lilbit  louh.it  au  cheval  pour  le  rendre 
fo'.iple  \ obcillinr.  % 

t S Q_U  l il  R S,o«i  EîiQUlF.RRE.Tcrme  de  Coutumes  c’ell , 
Jelun  quriques  Coutumes,  l'endroit  des  clochers, & lelon  d'au- 
tres l'cmlioU  d'un  duchèr  à l'autre.  Inter juiumiKtir  par  mut 

fpjtiuK. 

C1Q_L11F,  f.m.  Petit  vaillèau  demêi  : chaloupe  pour  mettre  à 
tmc,  A:  qui  ne  vi  guère  qu'avec  lestâmes.  Stafba,  tymba, 
aUlu.tritlum.  Vtfjuij , ou  le  canot,  le  prend  ordinaitemem  pour 
le  petit  battra  i qu'on  embarque  dans  le  navire , fie  qui  sert  aux 
olhder*  Je  la  Ma.inc  pour  aller  d'un  vailleau  à l'autre , ou  de 
kur  vailUau  âtètie. 

Pavr  mi«  fur  ctttt  mh  quili  bat  ntnt  coïtons , 
ft  fange  à mt  pourvoir  i’efquifs  & A'avitant.  BoilJ 

Comme  il  n'v  a plus  de  ers  grands  vaillcaux,où  qeuxqui  vouloient 
iuacluûiàvui)icuicrc(iroicmcafguic,  il  faut  le  jeuer  dans 
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les  tfjaift,  ou  dans  les  baques , quelque,  petite*  quelles  fuient, 
pour  tauver  (à  vie,  fie  atiûicr  la  navigation.  Ab.  ne  la  Tikap, 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  fibif, ou  jibtt  -,  qui  lignitie  iuv;rr , qui 
a etc  fait  du  Grec  nm ♦i.  Menace.  Vcgccc  dit  que  Jes  Latins  ap- 
pcllüimt  fréta  ces  vatlleaux , d’oupeut  avoir  etc  toit  le  nom  tic 
parnebe. 

. ESQLULJES.  f.  f.pt.  F.xqutlia  ,tf [ailia.  Qjîtticr  de  Rome.  Voyez 
Eü^UiLIN.  Nu* Auteur*  uitcat , te  Mom  Eiqutlm , & non  pas 
le*  Ejqtulttt. 

C’etoit  à Rome  un  lieu  où  l'on  expo  (bit  les  cadavre*  du  crimi- 
nels: c etoic  aulli  le  lieu dilliuc  pour  le*  i’upplkcs.  Voyez  Huia- 
CC|Ll.  Ut.  VIH. 

ESQL'ILIN,  tKE,adj  Epithète  qui  le  donne  à une  des  h pi  collines 
de  la  ville  de  Rome, fie  ce  qui  y appartenu».  Efjutiinus.  Le  Mont 
l.fqudm , Ejqailia , Mom  Ejqwlinui.  Ceftee  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  montagne  üoiiuc  Mai  ie  Majeure.  On  dure  aulli  ca 
Latin  Exqutlu , fit  l’on  croit  quête  nom  sert  formé  pat  cotru- 
prion  d'txtuVu,  Se  qu'il  lut  donne  à cette  h autrui  à cauicdc*  fea- 
tindles  que  Komulus  y mit  de  crainte  dette  (u;pr;>  par  Tahus, 
auquel  il  ne  le  huit  pas.  D'aunes  veulent  qu'il  le  loir  tait  de  quif- 
ijuijta,  parce  que  cetoit  laque  ceux  qui  pieuoicnt  desoilcaux 
tendoient  lcuis  filets,  fie  qu'ils  jenoient  des  ordutes , tfjifuilut, 
pouc  lesaoiier.fi:  leut  servir  d'app-s.  D'aunes  er lin  pi euodent 
qu'il  vient  d'excolt,  Si  qu'il  fc dutitui cet  cndrt.it  lorfqu'ilfut 
cultivé , de  même  que  nous  avons  appelle  Coutures , du  en- 
droits nouvellement  cultivez,  fi:  que  ce  nom  leurcif  enfuite 
refté , comme  nous  avons  die  au  mu:  Couture.  (Quoiqu'il  en 
Ibit,  c’eft  iérvius  Tullus  qui  renferma  dans  Rome , fi:  *'y  lit  un 
palais  fl:  des  jardins.  Le  Mont  Efquthn  avuit  à l’orient  les  nimatl- 
K s de  la  ville  , au  midi  la  voie  Lavkanc,  à l'orient  la  vallée  qui 
croit  entre  le  mont  Cariius  fie  le  mont  l’Jatin , Se  au  ièptcnuiun 
le  mont  ViminaJ.  11  Ctoil  la  cinquième  Région  ou  quartier  de 
Rome , à laquelle  il  donnoit  loti  num  , Si  qu'un  noiwuoit  Ré- 
gion Efqmlme.  Voyez  Onapbrtut , Dcfirtpt.  XIV.  Rtpva.  l/rb. 
Roma,  er  faan.  Rojin.  yinnq.  Rom.  L I.t.  g.  p.C  i j.  De*  étran- 
gers le  tendent  nuitte*  ici  de  tout.  L'uu  vient  de  fiicyûricj  au- 
uc  de  Samos , celui-ci  de  i tallcs,  l'autre  d'Amydon  i mille  au- 
tres enfin  d*Andros&  d'Alob onde,  viennent d'abuidlè logée 
fur  le  mont  Efjtnkn,  fie  fur  le  mont  Vimiual,  pour  s'inlinucr  cn- 
(bite  dan*  les  tuoilons  des  Grands  fie  lcsabimtf.  P.  Tarte  r. 
Trad.dt  fuvin.  Hc  quoi  l cil- ce  là  le  repas  que  je  vaismaudicri 
fi  grands  irais,  franchilCint  le  mont  A/^ui/in  , ficc.  1d  La  porte 
Eyjuilwt , croit  une- pot  te  de  Rome  qui  étoit  du  cure  du  mont 
Efpihn.  La  Tribu  jui  bar , Ctoit  L féconde  des  Quatre  Tribus 
de  Ja  Cité  de  Rome. 

ESQUILLE,  f.f.  Petite  partie  qui  s'cfl  détachée  d’un  os  rua’  lil 
s’cîl  rompu.  S*b;du,  afitU.  11  faut  prendre  garde  dent  l.JÜc 
point  d'tfquillt  dan*  la  plaie. 

Ce  moi  vient  de fquama. 

LIQUILLE,  1.1.  KivicTcderAmciîqucSepTcntrion.lc  Ffi*il!a , 
S./utlU.  Lite  le  dcehatgc  à Pot  t.  Roy. d dmsTAcae.c. 

ESQUlMAN,L  m.  Tenue  de  Mer.  Quattk  t-nr  îtie.  sidjaior  ri(- 
tvtu  uavtu  i.  C'clf  un  terme  f lamand.  Il  cil  comme  l aide  du 
Maître , ou  du  Concicnuttrc  du  vailleau. 

ESQUIMAUX,  Cm.  ficpl.  Peuples  de  I»  Nouvelle  France  dans 
l'Amérique Sepcc;ltii6ojlc.£/ê;utiNaxu.  Les  Efqumaax  lont  pla- 
cez au  nord  ac  l.i  mine  de  S. Laurent,  fl:  eu  levant  de  celle  de 
*>c  Mai  guet  KC  vêts  la  baye  d'1  ludion.  Les  Efjaiwanx  ton:  ués- 
crucls,  un  a peu  de  cumin  ércc  avec  eux.  Quoique  dans  un  pays 
très- froid,  ils  ont  le  vifigc  baiàncfi:  au  Je,  la  taille  belic , le 
corps  vigoureux,  la  peau  eu  cotps  foie  blanche,  la  jjmbe  très- 
bien  faite,  les  dents  tort  la. ges  Si  mol  propics,  les  cheveux  nous 
avec  un  toupet  au-dcllbsdu  tronc,  fie  une b.ubc  Je  trois  doigts. 
Lrut  habillement  cil  un  jullc-au-corps  en  domino  deChnxÂ- 
ne,  Si  ua  haut  de  chaude-,  le  loue  fait  de  peaux  d'animaux  du 

E 1 N A N C I E , C f.  stugina.  Terme  de  Médeebe, Maladie 
qui  bouche  les  partages  dcurcipiraiion.  C’elt  une  inflamma- 
tion de  la  gorge,  ou  du  larynx , qui  ciujTche  (cuvent  l\ur  d’en- 
trer S:  de  lortir  par  la  trachée  altère,  fi:  la  viande  dette  avalé* 
fie  conduite  dans  l’cflonuc.  Il  y a deux  élpcccsgcnnjlc*  d'tfpt- 
nai:c; 1 1 la  faullê , ou  bâtarde , fie  la  vraie.  La  t iullé  ert  un  dépôt 
de  lêroliicz,  ou  de  pituite,  qui  abbteuve  loglindcsdc  la  gorge 
fins  fiévic,  Lus  infumnuik'iijfi:  fuis  grande  difficulté  d’avaler 
Se  de  rcfpûer.  La  vraie  cil  une  inflammation  fl:  un  gonllcment 
de*  mufclcs  du  larynx  avec  fièvre,  chaleur,  fié  ardeur  i la  gorge, 
rci'piration  difhcile,  furtbcaiion  fie  doulcut  en  cette  pitf:>t  b 
Malade  ne  peut  ccie  couché  fie  toutes  les  matières  liquide^, com- 
me les  bouillons,  fl:  la  boiilon  qu'il  veut  avaler , lut  reviennent 
par  le  nez  La  vraie  rf.untamittii  toujours  accompagnée  de  fiè- 
vre , la  bâtarde  en  rit  exempte  ; elles  font  caulées  par  un  fmg  bi- 
lieux, qui  coule  par  des  carneaux  des  ancres  carotides , & qai  f 

produit 
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produit  Oft  phlegmon  (impie  on  éréfipéfareux.  Ondîrifewfïï 
l.i  vraie  rfijuvunce  en  interne  Se  eu  externe.  UtfjunWKÎctll 
plu*  périücufc,  fie  meme  mortelle,  lorfqucb  tumeur  ne  mroic 
ni  dedans , ni  dehors;  celle  ou  elle  par  oit  dehors  cilla  plus  ai- 
fecà  guérir. 

Le  m t a' c {jument  te  vient  du  Gtec  , fuffixfnr. 

E 1 QUINÉ , f.  f. Ténue  de  M anége  qui  le  dit  des  t eins  du  cheval, 
au  Jtcud ‘efdiiti.  Luntbru  %fptne.  On  dit  un  cheval  tort  d’ef.jujn:, 
q'ii  manie  fut  i'tfjaint , quand  il  fort  des  reins.  Cheval  foi- 
blc  d‘tf]un,e , qui  eft  lujèt  à broncher. 

E S QU  1 1*0  T » I m.  LU  unecfpccedc  petit  tronc,ou  bocteqoi 
cil  dans  U boutique  des  Raibiérs , où  les  g irions  mettent  mue 
l'a'  gent  qu'ils  reçoivent  de  la  façon  des  barres , qu'ils  partagent 
enfuicc  avec  le  Maître.  P)  tu  ,upfulj.  On  Je  dit  cncotceti  quel- 
que* autres  protdfions. 

£ S QU  I S S E , I.  f.  Ce  mot  eft  du  genre  féminin  dans  l'ufâge  or- 
dinaire , l'Academie  lui  donne  ce  genre  dansfon  Dièlromuirc. 
M de  Piles  lui  dunne  le  malculin,  Richelet  aufTi,  & cepen- 
dant ce  démiérdtr  ueeefjmji.  Ce  mot  eft  un  terme  de  Peinture. 
Premier  crayon  d'un  tableau;  grillon  nemertt;  première  pen- 
léc  de  deftin  mile  fur  le  papier  ou  fur  U toile:  delfin  croqué, 
ou  projet  h't  à la  hâte  de  quelque  choie  qu’on  veut  peindre . 
graver , ou  tailler.  yUamiruno  , .tfornuno.  Légère  tflju tjpt , tf- 
euifj:  coloriée.  Il  n'a  pas  la  peine  de  faire  un  delfin  fini,  arrê- 
te, ou  terminé,  il  a travaillé  (ur  Vefqu.ffe.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes ; tfifuttte  au  crayon  ou  i la  plume , Si  tfjntfft  au  colotis.  Le 
dernier  cil  un  cllai  d'un  plus  grand  ouvrage  que  le  Peintre  nié  - 
dite. 

Ce  mot  vient  de l’Inlicn  /rhis.c«,qui  dans  fon  fer»  naturel  ligni- 
fie édaboudiire,  t»,raiboül&rt  parce  que  Vtfquijft 

dans  la  peinture  ne  reprdente  que  comme  des  taches  de  cou- 
leur*. 

£ s ojri  s s t , rft  en  Sculpture  rn  périr  modèle  de  terre,  ou  de  cire, 
heurte  d’art  aveclcb.u)dioii.Cclt  à peu  préidiftscclcnsqu'o  i 
appelle  efqu/pi  de  petits  foutiens  de  bois  qui  servent  aux  deflet  s 
«Tes  homes  t.b'cs  : on  met  iur  ca  tfpuT.s  des  porcelaines,  ondes 
foucoupcsdc  laie ncc  pioprc  es,  line , litr  ces  porcelaines  on  sét  t 
dcsgélees  descortirures  Icchrs,  Sec.  Ces  ty/MjfW  servent  à ac- 
compagner les  grands  &l(smoicntplattdedc:lcit. 

Efiptijjt , da  is  Je  dé.nicrlëns  qui  vient  d'cuecspliqui,  fc  trouve 
degenre  féminin  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  iur  les  confitu- 
res, lu  ’ 1a  manière  de  servi»  le*  tables:  mais  en  Peinait  c,M.  De 
Piles  tait  efjtnjie  de  genre  malculin,  comme  on  l’a  die. 

ESQUISSER , v.  acL  C'ell , Faire  une  clquitlè , croquer  un  dcflir. 
à la  haro  /‘ijutture,  diimbrArt.  Ou  dit  ifio  ffer  une  pcnféc. 

ESQUIVER , v.  act  Se  lait  ver  avec  légéreté  & promptitude.  Ft 
çrre , frenpcrt  (t.  On  n'attrape  guère  des  coupeurs  de  boude; , 
uiontl'adiirelicde  icfiiwver  des  qu’ris  ont  lait  leur  coup.  Cet 
homme  aur<  lit  etc  rué  par  la  chute  de  cette  (olive,  s'il  n'eut  heu- 
rcufcmcntr/i/uiW  le  coup.  t)n  l'a  fait  r/^mrrr.  Mou  jcmeliiis 
doucement  efuivé.  lo  11  eft  ba*. 

Ce  mot  v icr,t  d’tfpnf , vatllèau  propre  i s'enfuir  ; comme  ft  bjpper  \ 
a été  laitde/i  ay/ta.  Uotcllc  dcnvcdu  miAtkevtr  ; Palqutcrdu 
mot  Italien  (kffjr. 

EiQCiVxn,  fc  dit figirrémenr & baflement  en  choie*  morales, 
pour.  Eviter. éluder, luir.  Finir,  tlttlerr.  Les  diftinguo  qu'on 
appoitc  dans  l'Ecole  ne  lèvent  pas  L thlhculré  d'une  queltion  ; 
nuit  il*  Vefjunnm.  Il  a vu  une  quèteulc  qui  lui  allô»  porter  une 
é lluc.dc , i J a efqm  vf Si  parc  le  coup.  Efottvtr  la  force  de  la  de- 
mande. Ablanc. 

Pour  cfquivcr  fe  flemme  & fes  diftonri , 

Elle  s t tenbtil  Uf  pim  furet  t détours.  Iles». 

£ s o.v  i v i , i c , part,  parti  Se  adj.  F tutus. 

E S R. 

£ S R A C H E R , verbe  a ft.  Ce  mot  s'elt  dit  autrefois  pour  e rre- 
ilter.  E lettre.  Se  aucuns  extirpe  ou  tfreibe  mes  arbres.  Da 

Ih  Vf  MA  K. 

Ef  RAFLER»  Votre*  ERAFLER . v.  aft.  Ptrjltuntrt. 

L i RAI  Ll1HE..VoynLRAFLURE. 

E1R AILLER, ou  ErRAILlER,  v.  aft.  Tirer  ivre  éfTort  une  toile, 
ou  une  étoile,  en  celle  forte  que  les  (ils  s'en  (ciurcnt , ou  (e  re- 
lâchent. Dijttfidtre.  Le  crêpe,  b gaze,  la  moulldinc,  font  iù|êt*à 
tâeiHtr.  On  le  dit  autîi  «(es  chair* , torique  le*  hbress  en  (cpa- 
renr  par  quelque  cllort.  Une  épingle  lui  a trdtlU'L  peau.  Et  ref- 
let les  yeux  .itivmirjie  oiulos. 

i Ce  mot  vient  de  irrj.iurt,  le  Ion  Nicod. 

x.sr  ai  lift»  i>  e,  paît.  On  aj -pel  le  un  œil  éruilii,  diverium,  un 
œil  rouge , Se  dont  b pau,  iûc  cfl  trop  ouvert*  parla  violence 
de  quelque  Huxfon. 
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EfR.AlT.LURF.,  f f.  Endroit  d’uneé:ol:’cq']ijétéér3rll.'e,q-tta 
(oulférr  quelque  violence,  lique'lcalcp.tic  idntilldcn  lo*g, 
ou  en  large.  Dtjiotjis,  diVuuiM.e  Lofurc  du./c  êroticcomi.ien- 
ce  par  l 'e'rjrUurt. 

E I R A T E R,  Verbe  adt  Lwum  jdnune.  Oter  b rate  Ou  ému 
les  cht  eus  ,&  Us  ne  lai  lien  r pas  de  vivtc. 

EfnATin,  ellatrlliun  ternie  po;uhite  q:i:  ligiifis,  veiller 
quchjn'un  ijui cil nüi$»ftu.'iJc,mcbnc!v.i"l|  ..  leicndregai, 
plus  alerte.  Extujre,  txpiir:iirc , txpertcj.r. en.  Les  culansq-iou 
amène  de  Piovince  lent  bien  tôt  fofrxjl*rf:s. 

On  di:  provét  bidement  Se  ballcmcnc , H cft  trust  comme  une  po- 
tée de  lot  ts  i*. 

E I r a t i ,rr.  pire.  pafT  5c  adi. 

E f R E 1 NT  ER , ou  E IR  £ NE  R , vetbe  afl.  Mais  tfrmttr  cfl 
plus  en  ulagc.  R.nrs  frungrrt,  deimitôur/ , epprmrrt  Rompre 
le* reins.  Voilà  un  poi.lfqui  Jl  capable  tïéunutr  ce Civcnc- 
teur , ce  cheval,  Ona  donne  tant  de  coups  de  bacon  i ce  pau- 
vre homme , ou  on  l’a  it  i uf. 

Ce  mot  vient  du  Latin^ir  r.  n /.us.  Minage  après  Nicod  le  dérive 
dctrc/ture.  comme  qui  dit  oit  r ntt  lux  J/e. 

E lui  n t r , le  dit  fig'ircmciat  d’une  plu  v.e  qu’on  gâte  en  l\.p- 
pttyatat  trop  fou  lut  le  papier.  /trnm,ifcffffA  Ce  et  te  plume 
eftérA/r  .jen’eo  Iç.inrots  plus  cet  icc. 

EfttHiiii,  paît. p,ill.éCdJy  Dctmubuius , utiruus , tnervusus. 

• E S S. 

E S S A I M , f,  m Prononcez  E,  Ijln , ninfî  que  pluürurs  réerivcil* 
C’cRunc  voice,  une  nmbiTudc de  jeunes aix-üin  »jui  lortei/ 
de  leur  ruche  pour  (e  fépaicr  des  vic:iles,;k  pour  aU«  arllcj:  . 
Et  Amen.  L ’tjfruu  le  va  puler  lut  une  btanclic  d‘»tbrc,nùl'on  le 
vapteodrepout  le  niait  c dans  une  autre  t utile.  Q_tJ!idunx 

Iseut  qu'ttr.  t finit  ne  le  pèrde,oQ  Lit  tu  l»t  uit  cvticu>c  avt<  prb- 
es&Çüèlons  danslc  te  Aïs  qu'il  but  de  laïuihe,  alin  de  l'obli- 
ger i s’atrcu'ï  & s’-ttachcr  cm  quclqu’cndioit.  Les  bons  .pMu:s  le 
lent  au  mois  de  Mti. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tx>titii'n.ipum,  nu  du  Ci  Ht-  iV^Sr.qur  fîg  ifie 
U mente  choie,  ou  Jet  mi»  .qui  lignilic  le  R - . » ulu!  ts.  Lt  (i 
l'on  en  croit  Ici*,  l'ezron.  Exmuii.  r\utmd  .bct;L-s,c.'tfo.n:é 
fur  le  Ce  Itique  EJsttn  ; mais iiLudrot;  prouve»  d'abord  quV/i 
fnm  dl  Ccltiq  tc. 

Essaim,  ledit  liguicmcnt  d'une  troupe  de  jeu-.cs gens »îc  ir  è ne 
pTolcllion , on  oc  quelque  choie  len.bîjblc.  I es  L-tinsont  dit 
txunteu  dans  le  meme  leu*.  O'iavuau  lictlc  p 'liL*  un  «nie 
Poètes  de  même  volée.  Au  Palais  on  soit  un  ifusm  d'Avout* 
qui  le  (ont  recevoir  i la  S.  Martin. 

C;itt  btAHtee.  untJ fit  s, 

Eturrùftnt  un  ell  aim  de  diittfcs  ftvfe'cs.  Desmakaii. 

Ciel  ! i ;nct  remirent  t.'làim  d'nitinemo  btj:mz. , 

Sept  À mes  jeux  en joule , t*  fut  de  Mu  sorti.  ■ R AC. 

Dan*  ce*  deux  derniers  exemple*  U pci'fie  rseufe  ccqa'ilyade 
trop  hardi  & dv  moins  propre  dans  titre  métaphore. 
ESSAIMER,»,  ad.  Ce  mot  le  dit  des  abeilles  ; & veut  dire , Faire 
un  tfj:Hi , jette*  un  tf.iiiu,  Exutmuurt.  Toutes  nos  mouches  ont 
rjs  urne. 

ESÎANC'.ER  ,v.  aé>.  Donner  la  premier  façon  au  linge  qu’on  met 
à b bHcivu  pont  le  blanchir  , le  laver  dan.  l’eau  t torde,  £(  h dé- 
crallcr  dam  U prcniiciet-iu.  Pur*ure.(Ht*teiM âl-fUrgnt.  Le  iaif- 
civea  trois  laçons:  on  Xfpungt  Icjncnùc»  paor, on  b bve let.oi- 
iiéme.  Pour  epn^tt  le  lirge , on  le  bit  tr  emper  dan*  l’eau  afin 
dénoter  la  plus  g’ elle  t>rOurc,&  paictcult.'icmem  le  fuu« , qui 
cft  ce  qui  a donne  le  "nom  à cette  ptémicrc  l açon. 
ESSARTER,»,  aéh  Del  richcr  u te  térte,  en  arracher  le  bois , 
les  racines,  Je  taillis,  ou  le  vieux  pbut  qu’on  y avoir  mis,  ou 
les  ronccsqui  y for.t  venue*  faute  de  cultuie,  pour  la  rendre  dif- 
poféedy  femer  ou  planter  ce  qu  on  voudra.  E<unt4Tt%  put  lut 
xtruins.  Il  va  bien  de  vieilles  foudus  lut  cette  «erre,  elle  ict* 
dtllitilcir/arrrr.  On  appcllotratir  refui»  »ÿ!rrr,  des  bru  11  tilles» 
d'où  vient  queplulïcurs  s'appellent  des  : ce  que  D.t  Catvg# 
dit  venir  d'un  de  ces  mots  qu'on  i dit  dans  bbiftcLa'inttc, 
txuisu) , tvurtUM,  extitttitffuTtttitt , uf.irtHm , futur» S:  ftrisu , 
qui  lignilrent  toti*  forêt  touffe  &dtfmbse  : eequeSpeimanut 
dérive  du  Latin  ex.ier«Mr,qtii  lignilic 4rresbtScd/rdensf\  d’au- 
tres du  mot  ferme , qui  veut  dut  fort  lcr , purger  de  méchantes 
herbes  ; d’autres  enfin  du  verbe  ex. i/o,  qui  lignifie  luboesrir,  d'où 
on  a fait  exurutun: , Se  par  contraélron  txertnm.  Dans  Ici  loi* 
des  Uoirrguignonïrxar.ttiM  futert  m Jilvû,  c'eft  tjfurtcr  un  en- 
droit d'une  forer.  D’autre  ci; lin,  comme  M Huer  dans  le* 
Orig.  de  Cacn,du  vé-tberxar*.  Charles  Eftjcnnc  appelle  efuntr 
ce  qu'on  dit  en  Larin  tolhrtert,  uuerluturt , retrancher  les  bran- 
ches qui  oduiqucn:  i'aibrc , ou  meme  mtancher , couper  quel- 
F f üj  que» 
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<j*j«  arbre*  dan*  un  bois,:ifin  que  le*  autre*  arbre*  voifin*  ayerh 
plus  d'air,  plu»  de  jour.  Il  témoigne  que  de  (bnteras  cela  s'ap-  I 
pclloit  hiHtr jour  » ou  besUer  filtil , parce  que  les  branches  ou  le* 
arbr.squiétoulfcnt  les  amies,  les  empêchent  d'avoir  du  jour, 
dufûlcil.  On  appelle  cela  dgeper, 

E5SAY,  ou  ESSAI,  f.  n».  Épreuve , aélion  pat  laquelle  on  tâte , on 
examine , on  éprouve  une  choie  pour  en  connoître  la  qualité. 
PtrulMetro . fpeumen,  ptruttlum.  Les  Médecins  font  rjjin  des  dro- 
gues pour  connoirre  leur  nature,  fi  elles  font  chaudes  ou  froi- 
des, douces  ou  acides.  On  f ait  des  effets  des  viandes  qu'on  sert 
Lut  la  tib.c  du  Roi.  Oit  fait  des  efiaii  des  cfpéccs  à la  Monnoic 
avant  que  de  les  expo  1er  au  publie.  Pu^ufietto.  Pour  n 'cire 
point  Rompe  en  fait  de  chevaux,  il  ne  les  faut  prendre  qu'à 
l'rjféi. 

E s s a r . le  dit  auffi  des  tentatives,  des  expériences  qu'on  fait  pour 
vuir  lî  une  choie  rcüflîra.  Il  faut  faite  un  effet  des  machines  en 
grand  j carccncflpas  allez  que  Veffei  rciilhllc  en  petit.  On  (aie 
ï effet  du  canon  avec  charge  Se  double  charge.  Corneille  a dit  : 


Ateipereili  a deux  ft-t  ne  fi  font  point  connottre  -, 

El  pour  U ut  itup  d’cllài  ih  font  des  (oupt  dt  meure. 

On  appelle  proprement  coupd  «fai , l’ouvrage  que  font  les  jeunes 
appicntiis  jvant  que  de  palier  maîtr  es.  Effet  le  prend  aufb  pour 
la  première  épreuve  que  Ion  fait  de  la  vie  Kcligtcufc  en  lubit 
fcculiér , avant  que  de  prendre  l'habit  Religieux.  Cctrlfidî 
d’un,  de  deux,  ou  de  trois  mois,  en  divers  Monailércs.  et  l'on 
dit.  Cette  hlleefiilÔD  ptémicr  efft i.  L’effet  n’cft  pas  compté 
- pour  noviciat. 

Sri  yeux  nul  effurtc , & fit  rtgerdt  timides , 

Firent  fur  mot  Icilü  dt  leuit  iront  homutdu.  Cebjsy. 

D'un  courage  netffent  [m-u  le  les  dlàis  ? Rac. 

Es  te  jeune  Itérât  dont  tout  fuivreletloix, 
si  pour  fin  coup  d'e  liai  mis  Pinlttluarg  tu  foudre  , 
el  plut  neliU  eu/pU'i  pour  te  voix  t 

M.  Dss-FIoui. 

Q-elques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  exjmen. 

E*u»,  le  Ji:  figuiémcnt  en  Morale  des  Ouvrages  d'cfprir.  Tenu- 
m::.  liiitieurs  ont  fait  des  £/  .rix  Poétiques.  Montagne  a fait  uo 
livre  qu'il  a appelle4  lès  Effets,  Il  cft  lorti  de  Pou-Royal  de  beaux 
i^fau  de  Murale.  L'tji tt  des  merveilles  de  naatredu  Père  Binet, 
fou*  le  nom  de  Rcnc  François,  acte  imprimé  vingt -cinq  fois. 
LYfjji  d'un  Dictionnaire  UoivéxicL  Ccit  un  effet  ne s louanges 
du  Roi.  Mol. 


Ljuîi  en  tore  jeune  & de)  J plein  de  toeur , 

Euifiit  U fin  cllai  de  itérer  de  vainqueur. 

P.  Le  Moinc. 

E s s a v,  lè  dit  ailfli  du  pain  que  l'Écuycr-bouche  préfente  au  Maî- 
tre il'Môid  du  Roi , avant  (lue  de  lcrvil  les  viandes  devant  là 
Majdlé,  Si  que  le  Mairre  d Hôtel  mange , aptes  en  avoir  tou- 
che les  viandes.  Puhbeitun. 

% £*$  av,  le  dit  encore  des  petits  morceaux  de  verre  'qu’on  met  dans 
^ le  fourneau , lorfqu  un  cuit  1a  p.inturc  (èir  te  verre. 

£ssay.  leditaullidu  vaiilcau  qui  sert  i faite  1V/j;.  Il  a toujours 
dans  fa  poche  un  rjfai.irne  petite  t.:flc.  Les  Cabircriérs  appellent 
effets,  dctics-pcci.es  bouteilles  dans  lesquelles  ils  envoient  du 
vin  pour  en  tirer , pour  en  faire  l’effet.  Ou  appelle  aulh  effet , le 
couvercle  de  la  Ullc  ou  de  b coupe , dans  lequel  ou  feu  ï effet 
chez  les  Princes. 

En  matière  de  monnoic*  on  fait  un  préfnicr  ejfài  des  matières 
qu'on  y apporte  pour  fondre,  afin  de  les  affiner,  & meure  au 
litre  requis.  On  en  fait  un  autre  effji  dans  la  chambre  des  déli- 
vrances par  les  Juges  Gardes  qui  en  font  cflày  cria  bonté}  6c 
pour  cet  éftèr  prennent  une  pièce  de  monnoic  qu'ils  coupent  en 
q'i  .tic  Parties  appelées  pemiles , dont  ils  Initier.:  une  partie  au 
î- ! -firre, l'autre  au  Juge-G  udc.  Il  en  raient  une  pour  lui,  fie  il  fait 
ffir  de  h qiuuiémc.  Un  fourneau  d'effet  eff  échauffé  par  un 
fourneau  de  réverbéré,  où  on  eflàyc  l'argent  dans  de  petites 
coupelles;  où  on  met  un  demi-gros  avec  une  balle  de  plomb, 
qui  t n s’évaporant  en  emporte  l'impureté.  Mais  l 'effet  d'or  fc  fait 
fur  quatorze  grains  dur , auquel  on  ajoute  le  meme  Poids  d'ar- 
gent ires- fin  ; & apres  l’avoir  battu  en  lames  fort  délices , on 
k s met  dans  un  matra*  avec  l'eau  de  départ , qui  en  fcparc  tout 
l’argent,  8c  on  juge  de  la  bonté  de  l'une  ôc  de  l'autre  de  ces  ma- 
ticrcs/uivant  la  cunérencc  du  poids  qu’on  trouve  avant  6c  après 
l'operation. 

ESSAY,  f.  m.  Exeijuium.  Lieu  de  Normandie,  avec  un  Moruflérc 
Huit.  Mtf.  AW.  CuS.  p.  i 90. 

ESSAYER,  v.aét  faite  un  clEu,  une  tentative,  éprouva  quel- 
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quechofe;  voir  fi  an  pourra  mi  (Tir  à une  choie,  on  fi  elle  nous 
fera  propi  c ; goûter.  Pt  obéré , petit  ht  en , édité  fie.  imin.  expenri. 

On  <fie)c  dogands.dcsbis,  des  fouliers,  pour e:> choinr qui 
conviennent.  Les  femmes  le  font  tffeycr  deux  ou  uois  lois  un 
habit  avant  que  de  le  trouva  à leu»  gré.  Il  taie  r jurer , éprou- 
ver les  armes,  pour  voir  fi  on  peu:  s'y  fier.  Il  r.c  iç.ii:  ce  que 
c 'cft  que  la  guerre , il  faut  un  peu  qu'il  en  tffeye.  Je  ne  lçai  fi  c e- 
la  cil  bon  ou  mauvais . je  n’en  ai  januii  tfeyd.  l ‘P  jet.  ce  \ i.i , ti- 
tcz-cn.  Un  fait  uneannéede  probation  pour  tffeter  ksfoices» 
pour  voir  li  on  pourra  fuppoitcr  l'aullcr  Jtc  de  la  Ré- le.  Ou  uc 
peut  bien  juger  d'une  choie  qu'on  en  ait  fffepd.  Effile-  fur  moi 
votre  main  mal  all  urée.  Rac.  je  veux  tffeytr  Je  guü:  du  publie. 

S.  K Ut. 

E s s a y lit,  fedir  aufii  pour,  Tâdier , Il  faut  effort  de  le  gagner.  Il 
vit  que  ce  1er  oit  peine  perdue  à'tfeyer  de  le  dilluader.  â&laaC. 

On  dit  en  Latin  experiri  dans  Je  môme  iens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exemnert. 

E s SA  Y É,  e e,  part.  Tint  état , prtl/etut. 

ES.SAYER1E,  I.  f.  C'elf  un  lieu  particulier  dans  les  Monnoics,  où 
on  en  fait  le  liai.  Probesionit  Iteus. 

ESSAYEUR,  L m.  Alfincu^Olhcicrdcs  monnoiesqui  en  fuit  l'cfè 
lui,  qui  éprouve  h la  monnoic  dt  au  tîtic  icquis  par  les  Union- 
xunecs.  Probetor,  irtijui fit».  On  le  dit  aulh  de  ceux  qui  cpiou- 
vcf.t  la  qualité  de  l'or  ou  de  l’atgcnt  qu’on  employé  en  ouvra- 
gcs.ll  y a un  Effejear  general  pour  toutes  les  monnoic*  oc  Fr  n- 
ce,  crée  par  Ftançoi*  1.  en  i j jç.  Il  y a aulli  un  tffeyi^r  paiticu- 
lier  en  chique  Monnoic.  Voyez  Bobard,  Tr.dti  Alcn/t.P./I. 

C8&9- 

ESSE.  1. 1.  Terme  de  Charraicr , Cheville  de  fèi  un  peu  courber, 
qu'on  met  au  bout  de  l'efiieu  pour  tenir  la  roui',  i ihda  rwa  r jt- 
ttus'u , niera,  remetulum.  fuofius. 

Esse  de  fléau  , Terme  de  Balanciér.  Morceau  de  fer  rorû.'îéen 
forme  d'i.  Ainliondit,  Efft  de  lleau  de  trébuchât.  LjJ.-oc  lu  au 
de  balances.  » 

ESSEAU  de  boi*  à couvi  ir  les  toits , fubfi.  m.  Sundah.  Voyez 
ESC.l  1 ANDOLE , c'c  11  la  même  choie.  Eff  eu  le  du  comme  pe- 
tit .tir. 

EsseaU,  cfi  aulli  une  petite  hache  recourbée,  si  fi  te , dolebeüd. 

Pomev. 

ESSECK.  l'.  m.  Ville  de  la  baffe  Hongrie.  Effrshium.  Qireiqucs  uDs 
écrivent  Et-ecb  ,£iahiuw>  nuis  eu  François  nouvpionoi.çons 
Lffif  Lrttc  ville  cft  lut  la  Drave,  enviiunâcinq  lieues  de  Ion 
tmbouchu:  c dans  le  Danube.  Le  Pour  ù'Effct^cft  tamcuxiils'c-  i 

tenu  lur  la  Drave  Ci  lur  un  murais  voifins , depuis  b ville  c'Efi 
fit ^julqu'au  fort  de  Datda,  6e  l'on  allure  qu'iJ  a 8 565.  pas  geo- 
n tTi  iques  de  long,  lui  h.t  de  large. 

E SS  É E N S , ou  hSSENJHNS , Nom  d'une Scile chez  le*  Jui6, 

Effet , Eff  ni.  juicpli  pariant  des  St  etc*  qui  ctokrnt  de  l’on  tenu 
pauni  ceux  de  (a  nation,  en  marque  unis;  Içjvoir  les  lhui- 
licus  ,les  Saduréens  6c  les  Effiintni.  Il  prclcic  ceux-ci  aux  deux 
aunes  pour  C<  tjui  Ctoit  du  genre  de  vie.  il  aliène  de  plus  qu'ils 
éioicr.t  Juifs  üoiiginc;  lie  eu  cft , S.  Epiplur.c  s'cll  tioiuyé 
quand  il*  lésa  mis  au  nonibicdc*  Samariraint.  il  paioit  que  c'é- 
toitdcvéïitiblcs  Fhrloloplics  Pythagoriciens  dans  coince  qui 
regardoit  leur  manière  de  vivre,  aimant  Iarctiai(c6c  U loliiude, 

& tour  éloigncnicnt  de»  femmes,  pour  s'appliqua  entièrement 
à la  vie  contemplative.  Ils  étoient  parmi  les  juitsce  que  les  Moi- 
nes les  plus  iniic2  de  les  plus  aulléics  font  parmi  le*  Chré- 
tic:.s,N  c'c  fl  ce  oui  leur  a fait  donna  le  nom  deUfcoxsl  ùrr.ritu, 

Alcctcs  Juifs  i jiulicuis  écrivains  Catholiques  ont  au  que  l'ori- 
gine des  Moines  vcr.oit  d\ ux  ,6<  ils  s'.ippuycnc principalement 
lur  ce  que  Philon  en  a r appo.  té.qui,  ielun  eux,  a ditcingué  deux 
Scéfcs  d ‘Efftnicist.  Le»  uns  Ce manoient , 6c  les  autres  vi voient 
dan*  Je  Célibat.  Il  lembleque  Jolêpji  ait  di flingue  ces  deux 
fortes  tfEfüntm.  Sérîuitis.qui  a éciit  fort  au  long  fèir  cctre  m«- 
tiéte,  fait , apte*  l’hiJon , dt  ux  dalles  d Effeitient.  La  première  cil 
de  ceux  qu'il  nomme  Prectui , Si  qui  vivuient  en  commun;  U 
féconde  cft  de  ceux  qu’il  appelle  Tl-eoretu  1,  c’cfl-à-dirc  qui  nie- 
noient  une  vie  purement  contemplative , vi  vans  dans  la  folitudé, 
te  éloignez  de  tout  commerce  du  monde.  Il  ajoute  que  Jelenh 
c'a  Fait  mention  que  des  premiers,  &:  qu'il  n’a  point  parlé  de* 
coiuemplaiils.quc  Philon  a appeliez  Thérapeutes  ; 6c  qui  croient 
principalement  dans  l’Egypte.  Ils  vivoient  d’une  minière  tres- 
laintc  dans  leurs  celui*  v,  imitant  en  toutes  choies  la  vie  Rcli- 
gieufe.  Liiez  tà-dc-flus  Philon  dans  Ion  livre  de  la  vie  contem- 
plative, ScrariusTiihares,  liv.  }.  Eulcbcaprcrenduque  ces 
Effenitits,  nommez  Thérapeutes,  ont  été  de  véritables  Chré- 
tiens, autrement  des  Juifs  convertis  par  S. Marc,  lefqueb 
avoient  embrallc  ce  genre  de  vie.  Scaligérau  contraire  ali'ure 
que  ces  Thérapaitcs  n’ont  point  été  Chrci rens,  maisdepurs 
Effilant  qui  failûicnt  profeflion  du  Judaïlme.  Urcconnoit  ce- 
pendant les  deux  foxtcs  à'Effentau  dont  on  vient  de  parler. 

Moi; 
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Mais  Henri  de  Valois  dyis  fci  remarqua  fur  VHifiorfeEircIc- 
lî  .tlique  d'Eulcbc,  rejette  ablolument  cette  dillinélion.  Unie 
que  lés  Thérapeutes  ayent  été  de  véritables  EjJAutBteBt il  fc  fon- 
de lut  l'autorité  meme  de  Philon , qui  ne  les  appelle  jamais  Effé- 
rtitiU >&  qui  ne  place  les  Effrmtnt  que  dans  la  Judée  & dar.i 
(a  PaJeftine , au  lieu  que  les  T hérapeutrs  étaient  répandus  dans 
la  Grèce,  dans  l'Egypte  & dans  d’autres  pays.  Philon  de  plus 
atbibuifpluficuts  choies  aux  Thérapeutes,  qui  ne  conviennent 
nullement  au  genre  Je  vie  des  Efftmtm  ; outre  que  Philon  qui  a 
traité  exprès  des  EffAutnt  en  deux  cadioits  de  les  ouvrages , ne 
dit  pas  un  mot  des  Thérapeutes. 

ESSEK  EUE,  ou  ESSEQDeDE  > ou  E SOU  IB.  f.m.  Riviè- 
re de  f Amérique  méridionale.  Eftqntbu. elle  a fa  lourccdans 
la  Guiane , & coulant  du  midi  au  nord , cite  travcrlc  la  Cari- 
banc  , CSc  (e  décharge  dans  U mer  du  nord , entre  l'embouchure 
de  l'Oienoque&  celle  du  Bèibke. 

ESSELlERS,f.tn.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  qui  forment  Ica  cintres , ou  qui  fc  portent , 8t  louticn- 
nent  par  les  bouts  les  entrait)  ou  ciras».  On  les  appelle  aulTi 
çc.vfîr/»  21  y a de  petits  tfftletrt  qui  s'al&mblcni  dans  les  grands. 

E S S E M L R , v.  ne  ut.  Térme  de  Pêcheur.  Tirer  une  feme  i bord 
pour  en  dégager  le  puiflon  qu’on  y a pris  Stftnsm  âptrirt.txtne- 
t.tte  *txptnne  11  faut  aller  tffimtr  entte  ces  deux  laules , c'cil- 
è-dire>vuidcr  l.i  lémc. 

E S S E N , C m.  Petite  ville  du  cérck  deNX'cftphalie  en  Allema- 
gne. Eilé  eft  firttee  dans  le  Comté  « M arck,  aux  con- 

tins 3u  Duché  de  Duilbourg,  du  cote  de  l’Oi  ient.  Mil  a cté  vil- 
le Impériale  ;cllc  dépend  maintenant  de  l’AbbelIé  S Effen  ,donr 
le  Muiuftétecft  près  des  murailles  de  la  ville.  L’Abbaye  d ‘Ejftn 
clt  libre , & dépend  immédiatement  de  l’Empire.  On  n’y  revote 
que  des  hiles  Nobles , qui  ne  font  point  de  vœux  , & qui  peu- 
vent le  mjrier  quand  il  leur  plaît  M at  y.  Cette  Abbaye  con- 
frfte  en  cinquante  deux  Rcligicules , ou  Chanoincflcs , & vingt 
Chanoines.  Corn. 

ESSENCE,  f.f.Ccquiconftiruc,  ce  qui  détermine  la  nature 
dune  choie  -,  ce  qui  clt  abfol  urnent  néccllaiie  pour  la  faire  être 
ce  qu’elle  clt  Effent'u , «arn ta.  En  Philoiophic  on  appelle  cf- 
ftrut , ce  que  l’on  conçoit  de  pré  m ter  en  une  choie  i Ac  on  le  dif- 
lingue  de  Ion  a&e , qu’on  appelle  fun  éxijfmtt.  Selon  Deleartes, 
l’étendue  cAI'f;>Vme  de  la  matière;  & icton  Gallcndi,  c'c II  la* 
foliditc:  cir  h l'étendue feule  coniïiiuc  i' tffer.it  de  la  matière, 
lien  ne  diltingucra  les  corps  de  l’cipace , qui  elt  aufli  une  éten- 
due. Il  s r s 1 1 r . Que  i‘t(>entt  des  choies  dépende  du  libre 
arbitre  de  Dieu,  c’clk  une  chimère  Cartriienne  dort  les  Pères 
font  fort  éloigne*.  L’inhnitc  elt  de  YEfftntt  Divine.  La  raifon 
clt  de  l’rjfrncr  de  l'homme.  Les  choies  ne  font  differentes  que 
parleurs  i^rmei  & non  par  leurs accidens.  On  ditaulli,  que 
les  chiffes  ne  ionr  plus  en  tfitmt  ; pour  dite , quelles  ne  font 
plus  en  nature , qu  elles  font  détruites , ou  qu'elles  ne  font  plus 
en  notre  pouvoir , qu’on  ne  peut  pas  les  repréfciucr  comme 
on  les  a reçues.  îQu.ind  des  meubles  ne  font  p lus  co  rffinet , il 
en  faut  payer  Ljul  te  vakvr&cftinution.  On  dit  aufti,quelcs 
bois  font  de  bonne  tfftnct  ; pour  dire,  de  bonne  nature , de  bon. 
ncquilitc.  On  die , Vtffenc  du  bois , en  parlant  de  Ibu  âge.  Le 
buis  de  chêne  clt  le  bu»  de  la  meilleure  tffentt. 

Atoi  iifeèrnvu  1rs  elTences  ft/mtcrti , 

Ritn , tn  un  imt , n’cvitt  nés  lumière  t. 

NoüV.  CHOIX  DlVtRS 

Essencf,  entèrme  deChymie,  cft  ce  qu’il  y ade  plus  pur  & 
de  plus  fubtil  dans  les  corps  dont  on  fait  les  extraits  pjr  lefeu.  : 
Hu  txfttffut , ( rtmor  tlnitue  ,dtf«*Uir  fubjitmtt  p*n.  Les  bou- 
teilles d’tfftKO  loi.t  tirées  des  Heurs , ou  des  fruits.  Lcttffneti 
font  agréables  pour  leur  odeur , pour  leur  gour.  On  (e  Icrt  des 
tfieniti  pour  parfumer  Icsclscvcux,  le  linge,  les  viandes.  Avec 
deux  gouttes  d'effeau  on  fait  fur  le  champ  une  bouteille  d’hy- 
poCtat.  LtsrjJérr.ei  que  vendent  les  Partumeuis  ne  font  que 
de  Hiuile  de  béai  ou  d'amandes  amères  i quoi  l’on  a lait  pien- 
di  e l’odeur  de  cet  laines  Heurs , ou  de  certains  aromits , comme 
de  viollcttc , de  • de  candie,  ire. 

Les  tf  »iti  que  I on  boit , ou  qui  enttent  dans  les  liqueurs  que  Ton 
boit,  le  font  avec  de  l’efprit  devin  le  meilleur  Ac  k plus  foit, 
&t  du  clou  de  geruiic,  de  la  candie,  de  la  maille,  du  poivre 
long,  delà  coriandre.  On  met  le  tout  dans  un  vaillèau  bien 
terme , qu'on  cxpolc  au  Juidl  pendant  fut  femaincs  ou  deux 
mois  durant  le  jour  en  été,  & qu'on  met  fur  le  teu  durant  la 
nuit;  en  hiver  on  ne  fc  féit  que  de  feu.  Comme  cette  iffme 
cft  forte  & violente, fou  veut  on  ne  s’en  Icrt  que  pour  donner  de 
la  force  à quelques  autres  liqucursmoinsfones.On  ne  peut  de  la 
même  manière  faire  de  Yefftnu  d’ambre,  de  mule,  & de  tou- 
te fuite  de  fleurs odorit’CMmet  pour  donner  dclodcureux  li. 
queui  i.  Quand  on  fait  de  Yeffemt  de  Heurs»  on  fait  dam  un  vaif- 
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(eau  des  couches  de  fucic  en  poudre . & de  fleur»  alternative* 
ment,  on  les  Lillèinlulcrilacive,  ou  au  frais  .pend -nt  vingt 
quatre  heures,  le  vaii'cau  étant  bien  bouche,  &crilu::c  20  lu- 
irai pendant  autant  de  teins,  puis  on  pillé  la  liqueur  fur  l’éta- 
mine fans  ptcllcr  les  Heurs. 

E s st  n c 1 . lé  dit  figurcment  en  chofe-s  mora'cs.  Le;  p iroles  fa- 
cr  amentales  lbni  de  l rjfciur  des  Sjcifmcn*.  Ce  R ipui  tcur  a pé- 
nétre julques  dans  JV^rctf  de  cette  a if  lire,  d ns  le  plu«oblcvt 
A.”  k plus  difficile  ; il  a tue  la  quinte  ejfeutés  ectre  affine. 

ESStNCIFR , v.  ad.  Jetter  de<  ellcna  s lin  quelque  eh->  c.  Ex* 
prtfit  iitjutit  ptrjHaini.  Cet  homme  v li  H m.',gnilH|  t-  A <i 
pte , que  quand  il  donne  i manger  tt  l,*i  Ludet,  le*  li- 

queurs, Ichnge.  On  douie  de  I ulagc  de  ce  mot. 

ESSENCIFlt,»  i,adj.  Térme  l'hilolbphic  hermétique. 
Qui  cil  devenu  t Hence , qui  a été  lait  e lîi  née.  Ai  fier  cm , . m rt- 
tnttrm  vtrfm  ldifeeutut.  Si  dans  cet  A»  t on  dit  ijjtunjit,  illcm- 
ble  qu’on  peut  dire  aulü  Effmiptr.  v ad. 

ESSEN1EN , in  hi.  Voye*  LSScEN’S.  On  dit  cependant 
toujours  Ejji'mtn ; & ceux  iijênicq-ji  marquent  Effet**  ou  Eff:- 
nten,  (c  le.  vent  mu  joui  s du  dernier  en  écrivant.  Voyez  l’ilill. 
Eccl.  de  Godeau  L.  1.  p.  1 « . gu.  de  lui  v. 

ESSENS,  Voyez  ESf.NS. 

ESSENTIEL.slle,  adj.  Efftntulit  , HJtivm , mftrilHt.  Ce 
qui  elt  jréccltxirc  pour  conflimet  unécte,  qui  appartient  a h.n 
eiknee.  U cft  tffmtul  i Dieu  d étre  bon  «d’ett  c julic , dcc.  Com- 
n-.e  il  cil  tffaHut  a la  fainteté  de  Dieu  de  h ut  le  péché  > il  cft  tf- 
fentiel  à la  jnllic  v de  lè  punir , A:  de  inxinunir  U pouvoir  de  le* 
loix.  Nous  ne  voulons  point  qu’on  nous  avér  tille  des  delnits 
tffeiuttli  a 11  [quels  nous  lommcs  attachez  par  p tflion.  N 1 c.  Les 
bons  efpiut  vont  d’abord  1 liiir  dans  les  choies  je  nclçaiquoj 
d'tffmlitl , &qtii  cft  d' 'ordinaire  indépendant  des  circonlUi  ices. 
L A F o N TR  Le  cœur,  le  cervrau,  font  des  parties  ejJ'-yrjef- 
Iti  dans  k corps  des  animaux,  lins  Idqücilc»  ils  ne  peuvc.it 
vivre. 

E ss  n N t iê  L , fc  dii  figutémenr  en  cliofcs  mor:.)es.  Gr*v  ffimxt  % 
warÙMi , fuapnut.  Ceconir-t  eli  la  pièce  tffenniUt  du  procès. 
11  faut  mettre  cette  claulê  dans  ce  tiaitc,  c’rit  U- point  le  puis 
tfftuitl,  le  ptus  important.  Avoir  des  ob  uious  ffftuiuLci  i 
quelqu’un  -,c'cft- J-dire,  loliJcs,  par  ticuiiè:  es. 

Essimtirl,  Terme  de  Iffiylique,  de  Médecine,  de  Chyme. 
Ce  qui  tient  de  la  nature  des  tiUmces.ccqui  tll  dciicat , lub.il* 
volaiil , ce  qui  u cfl  point  gtollicr,  vil'qucwx, gluau.  L'ilpèrge 
efteompoiée  de  beaucoup  de  Ici  effnuut.  U«uy.  L’odeur 
agrésble  que  les  frailes  exh  rient , dénote  aile*  que  le  < fels  vola- 
tils ou  t(jiviielt  qu'elles  contiauicnt , ont  aticauc , dilloilt . UC 
évlultélcui  louflrc  lo. 

Essentiel,  s'eniploye quelquefois  fubftantivemcr.t  Rei estât* 
Pour  conclur ccc  mariage,  te  marche , il  Dut  avoir  de  l'argent 
comptant , c cd  i'effentul. 

Ntut  f(4V0Hi  tn  virtue  trtmforwer  r#rrf  les  vins : 

Dr  la  dt'ietien , et  fi  U T ellrnticl.  Dij-Huüi. 

ESSENTIElLEîdEN  T.adv.D’unc  manière  nécclT/Ke  St  <(- 
lentiellc.  Efftniuhter,  ntetffsno , mtimè.  Il  n’y  a q"c  Dieu  qui 
(oitfffdttielUmtrit  bon.  Dieu  qui  cft  rff:Kiu!i:.ntH:  jolie , n’cll  ut 
indifferem , ni  iriicnfiblc  J nos  détord;  es.  Ni  a l c s 

ESS  E t T E,i.  f.  Outil  de  Tonnelier,  de  Chati  on,  A:  d’autres  Ar- 
tifans  travaillans  en  bois.  jlfeK»lt.  Ccd  une  clpéce  de  mar- 
teau qui  a une  tête  ronde  d'uu  côte,  6i  un  iaigr  iranctum  de 
l'autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  c/ikf  Ce  quelques-uns  jré.irde  ir  qu’il 
faut  dire  diffeitt. 

E S S E X , Le  Comté  S Effet , Province  d'A  nglerèrre,  Lff:x  ta,  EJ- 
ftxidCmitMui.  LeComte  d’f^r.vcft  li-uc  entre  la  it.ér  d’Al- 
lemagne, qui  k baigne  au  levant  ; la  rivière  de  Sumte,  qui  cft 
.iunord,Aelc  féparcdu  Comrede  h.itlolk,  A:  la  Tamile  qui 
le  fepire  au  midi  tlu  Comte  de  Kent  1!  a au  couchant  ceux  de 
Midiclck  St  d'Hartford.  Le  Comte  d 'fji.x  a trois  ville*  qui 
ont  féancc  nu  Pai  lemcnt  iColcheftcr  (a  Capitale , Haiwick  X 

Maldon.  M A T Y. 

ESS  EX,  Le  Royaume  d’Ejfr.r,  ou  A'Ejfl- Saxon , comme  écrit 
Cambden  dans  la  Carte  s c‘c(l-i-diie,  des  Sator.s  orientaux. 
Effxu  ou  Eflfexid , ou  Saxonun  trientalmm  Xegnnni.  C’eftun 
des  Royaumes  que  les  Saxons  fondèrent  en  Angle  teric  -,  5:  ieux 
qui  le  compoloient  lurent  appeliez  Saxons  otic.iUux,  paiCc- 
qu’ils  habitoient  à l’orient  de  I J lie.  Ce  Royaume  avoir  au  cou- 
chant le  Royaume  de  Metcie  -,  au  rotd  celui  des  Eaft-Angles, 
c’eft-J-dirc,  des  Anglois  orientaux  t au  mKli  celui  de  Kent;& 
au  levant  la  mer  d’Allemagne,  il  rcnlèrmoit  ccqu'tm  nomme 
aujourd'hui  le  Comté  d'ElUx , qui  en  aconlcrvé  k nom  ; celui 
de  Midkfcx.Atuncgrandcpaiacdc  ccluid'fiaidoit.  Londres 
•o ctoit la capiiak.  Man. 

ESSEY, 
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ESSEY.f  m Bourg  de  France  en  Normandie,  dam  le Dioeefe 
de  Sccti  Jeux  lieues  Jcccitv  Ville.  £xjif*mm.  Hadrien  de  Va- 
lois, A’.r.  GjH.  e.  190.  écrit  Effej  De  quelque  manière  qu’on 
écrive,  il  la*rt prononcer Effé.l  £^iy,Abtuychtucca'quatrc  lieues 
au  m ut  «te  Coûtante.  L'Abbaye  ut  L'Efftj,  Ord,  e oc  S.  Benoit, 
fut  fondée  en  10J4. 

ESSIDEU I L,  Veye*  FXIDEUIL. 

E S S I E F , I.  m.  vieux  moi , qui  figniüe  Pair  en  , medtlr.  Exem- 
ption . & dans  les  UK  es  Sxempl.tr. 

Du  mot  L.itin  tXAintn  on  a (ait  ejftm,  & peut-être  enfuiteqÿây  & 
tifef.  Vu\  ez  Du  Caille  d ns  Ion  Gîoll!  au  mol  «45 uu*. 

ES  S 1 b (J,  I.  ni.  sf.xn.  Eli  un  bois  qu'on  débite  en  gruramic,  de  fis 
pieds  de  Joug , & de  lept  à liuit  pouces  de  diameure  pat  le  me- 
nu  bout.  C'iÜ  la  pièce  des  chirtttes  6c  cjrollcs  qui  enu  p dans 
le  moyeu  des  roues  ; il  y a uulli  des  tffteut  de  ter. 

Ménage  cki  iye  ce  mot  acdxuulus,  d'où  on  a fait  premièrement 
4i,'/. i , enniiic  tffiuil,  6c  puis  effitu. 

On  appelle  eflîra  en  Géorrerrie,  U ligne  ou  broche  qui  eft  entre 
les  deux poks d'un  globe, ou  d'une Iphère. 

En  terme  de  Marine  tjjku  lignifie  U meme  choie  que  jeun  6c  )*<. 
Voyez  J A S. 

ESSUIE  R.Di/ïtper.Ce  vieux  mot  éroitd'ulagc  dés  le  douziè- 
me lici.1e.ll  lîgmhoit  dès- lors  ravages.  PrtiU r»,  lMtTo(uun,v.tfU- 
te  Ltl  bionique  de  Frandio  en  ulc& Chapitres  47.  98.  fie  75. 
EncCdèm  èr , Puis  alla  vers  Péroné  ardant  &c  tffilUni  tout  le 
pays.  Du  F r 1 s n i , GLjf.  de  l'ÜU-Heudmn. 

Le  régne  Avons  efljllé 

El  maint  amflur  usure  terre  jrttl. 

Le«  Picards  di  lent  encore  aujourd'hui  tfiîlUr,  pour  diflïper  fon 
bien.  • 

ESblLLEUR,f.m.  Diflîpsretir, Voleur,  Qui  gâtr,quidctruir, 
qui  ravage.  PiA.Liser,  f'sjtjtcr,  Lente.  On  a dit  t/ftUeun  de 
biens,  pour  dite  des  mauvais  ménagers  Voyez  Philippe  de 
Bcitumnioir  Ch.  (8  On  la  ait  aulh  pour  JnttaJiAirti  » Fuient  s. 
/tuen Jurât  Lait  ««et. 

C.s  murs  vameut  d'exiler. 

hSSlLLES,  Voyez  EXILEES. 

E S S I M E R,  y.  aci.  T à me  de  Fjuconnciie.qui  fc  dit  quand  pour 
oce:  la  graille  cxccllived  un  faucon  de  l'amaigi  ir , on  lui  don- 
ne J.\  ciiês  eûtes,  comme  ii on difûicr^irrififr:c'e(l-i-<iire,  en 
ôrctlcbliÉ  Emuiure,  micrtire , dmat.  On  dit  autli , Etjîmtr 
l’oi  leur;  pu  vit  dite  le  mettre  en  état  de  volet , loifquon  le 
d cf’c,  o j au  lorcir  de  la  mue.  Apres  la  mue  il  faut  tjjimtr  les 
oifeaux. 

E s»  1 m t R , eft  aulE  un  rèrmc  d' Agriculture,  qui  veut  dire , Ex- 
ténuer , container  • rédui; e à rien.  Ex  baume , ajùnuere , toupie- 
re , perJ.-re.  Il  y a des  gens  quit/jWiri  les  vignes  à force  de  les 
faire  putter.  Sienne  retient  la  vigne,  elle  s'i^MK  d’elle- même 
ali  uc  de  porter  du  fruit.  Fatffau,  In  (tuilum  ft  totAtu  tffiia- 
dit.  Poster. 

E S S I V t , l t , ndj.  Terme  de  Fauconnerie, qui  fe  dit  des  cures 
de  I'oilé.,u  Les  un  es  baignées  (ont  Jaaauvcs,  les  tjjivéei  (ont 

1rs  mtiPeU'CS. 

E S S OG  N L,  (.1  Terme  de  Coutumes.  CYfl  un  droit  fe:gncuii.il 
q/i»i  p.  yeviipluiicqrtliciix  au  Seigneur,  lor/quc  quelqu'un 
«le  f.s  i c:i incurts  meurt  lui  fa  ic.ic  : e tfl  d'ordinaitc  le  dou- 
Irc  ii.i  «ens  annuel  que  doit  Ihciiiagc.  On  caivoit  auttcfuis 

E S S Oi  N E , F.  fS  O I N’  É , Voyez  EXOINE.  ÉXOINÉ. 

E SS  O M E.  D<-  Fffemn.  N'omù  une  Abbaye  de  l Oidre  de  S.  Au- 
gufbr.,  Di  S aimtï-Makth». 

E S S ON  E.  f.  m. Cou ig  de  France,  (Itué  fut  U petite  rivière  cT£- 
fivp.-s,  v iv  i-vls  de  C.orbcil.  Ex.n.i,  six  en  a , Exona  Patifienm. 
I!  v il  j K-pc  livrées «leParir.  A’ xparcidc  diiLnccde/ontaiocblcau. 
Ff/men  1er:  amicn,  8c  il  rncil  louvrrtt  parie  dans  nos  fecri- 
v . . . . ■ ; m Hoir.  Falf.  Ntt.  G dit.  P.  1 90. 

E S S O N l E l< , f.  m.  i étmc  «le  Hùfon.  Ceft  un  double  orle  qui 
convie  I'lcu  dans  le  km  de  la  bot  dure.  Cingulum , Atnlniin , /«in 
Lit>  U vient  düGièe , ir^o* , qui  lignibe eanturr.  En  dfet,  c’é- 
toit  aiitrelo'S  une  ceinrure  ou  enceinte  où  les  chevaux  des  Che- 
v..iiirs  étaient  placez,  en  .nienJant  qu'ik  en  cu(1cirt  be/oin 

. p->urle  tournoi.  & qui  ctuicni  (cparezpar  des  barres  &tta- 
vèrlcii  comme  ils  lonr  à picfent  dans  les  ccmies.  On  le  a]»- 
ptlÇic  tutE  tjjïgruci.  Ejfvmtr  c/l  pic/qoc  la  meme  chofe  que 
trejlhtur. 

E s 1 u n m t r , v.  a<3.  Vieux  mot , qui  vent  dire  exaeftr , ExettfA- 
re , 6:  d ir.*  les  anciens  titres  tffônure , txtnurt.  V.  EXC1NER. 

ESSONIÈKE,  (ubd.  m.  Celui  qui  donne  une  exculc  au  nom 
d'ui  autre. 

ESSOR,  L m.  Ait  découvert  & libre  qui  ca  ufc  de  la  fcchcrc/Te  ; 
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sftr  pjîtnt,  (ektus,  Aptrttt,  libn,  Mettre  du  linge  à Pqjir.  U 
ne  fait  point  ti’efftr  -,  pour  dire , L’air  elt  humide. 

Essor,  lignifie  aufli  ladlion  de  loiicau  qui  sclcvc  librement 
dans  l'étendue  «te  Pair.  II  le  dit  pai (iculiè.'cment  des  oilëaux  de 
proie  qui  prennent  ïtffor  quand  ils  volent  fort  haut. 

Essor,  fcdic  figutement  en  choies  /pu ituellcs  & moules, 
lhendie,  donner  l'r/Jar . Si  liginhc,  s'élever,  /e  guinder  , fc- 
cbappet.  Quand  lun  gcuie  prend  l'efor,  il  fait  des  vers  allé* 
heur  eux  l/l n fem  verjum  tonjtiu.  Cet  Orateur  a pris  le  for , il 
elt  un  peu  foni  de  kmfujct.  Digre/ùu  tji  à prtpiüeo.  Le*  jejne* 
gens  font  fujett  i prendre  Yeffor.  Donner  YefSor  i Ion  inngiiia- 
tion.  A 8 1.  Quelûue  ejfvrquc  prenne  Voiture,  il  ne  sëleve  j*» 
nuis  li  haut  qu  011  le  puidê  perdre  de  vue.  U o u h.  Il  ne  fut  pas 
qu'un  cl’pric  medioae  prenne  untropgraad  effet,  ni  qu’il  cm- 
br  aile  trop  déchoies.  S.EvR.Dcsquclcgénicdcla  Poeiicell  re- 
tenu par  les  prccépies  de  l’art , Se  qu’on  ne  lui  lai/lê  pas  prendre 
Ton  tfor , il  pci  d routes  (es  grâces  tutui  elles.  I o.  Encoi  e un  au- 
tre rffor  d'imagination  au  lu  jet  de  la  mort  d’fltdipc.  P.  Da 
Counaev.  Vous  n'aurez  qu’a  fuivre votre indi nation,  fei 
Ijillèr  prendre  l'ifftr  à votre  gctue  pour  refondre  i nos  cfpé- 
unccs.  L'AaaÉ  d’Estrjss. 

Si  l'on  peut  perdoitner  /VfTor  d'ùn  mimais  livre  t 
Ce  ucji  qu'aux  malbenreuK qui empofent peur  vrvrt. 

Moiung. 

ESSORER.v  neut  T èrme  de  Chaflè , qui  le  dit  «le*  oijganx  de 
proie  qui  lont  lujcts  i voler  au  loin,  «)uioncdclapciucâ  re- 
venir lur  le  poing , qui  (e  perdent.  slvoUrt , diçrtdi  long  1Ù1.  On 
dit  aulli  Effet  ir  un  f <«koii  , lot  (qu’on  le  laide  Ic-hci  «u  (eu  ou 
au  folol. 

En  là  .«k  dc/fàlon . on  appelle  un  oife  'U  (forent , aIai  txfrxievt, 
eduiqui  «U  peint  ctei  dant  les  ailes  a demi  pour  s'élever , & 
en  une  .iifhonoù  il  lembic  prtodtc  IVjJ*r;  de  on  dit  r|fvré,  va- 
nui,v*nè  twbniAtui , de  la  couvcitmc  d'une  inaiJon , d’une 
Egbic , d'une  tour , ou  d'un  château , quand  elle  cft  d'un  ctnail 
diifaentdciciuiducorpsdubàdmcni.  P.  Min. 

E s s o u t r , le  dit  aulli  p ji  Jant  du  iinge  qu’on  met  i l’air  fonr  le 
fevher.  slrejjtcrt  tirudoum  ,huHioT(HiAJimtrt,fi<CAHitHmpon:re 
fub  die.  Dans  les  terni  de  biouil laids  le  Ibige  a de  la  peine  a srffe- 
ter.  Bien  loin  que  te  iinge  lûit  fcc , i peine  dl  il  tfiort.  On  ledit 
au/E  des  hcrb.s,  des  tiüiJlcs  qui  lont  n ouillccs p.ir  la  pluie 
4iu  par  la  iblcc,  lorfqu  onles  ciK-i/lc.  Il  y a des  iimplcs.  des 
hcibes,  qi,'jl  faut  laitier  tffortr  i l'ombre , de  peur  que  le  (ôlcil 
ne  leur  o:c  Icm  foi  ce  (V  Jrur  vertu. 

E S SO  K 1 L Lt  R , v.  ad.  La  rai  Ion  voudrr.it  qu’on  dit  F.ffveiUtr 
mais  l'u/age  veut  qu'on  dife  Effenller.  11  (ignrfk, Couper  le* 
oreilles.  Aura  pttuitre,  Aurdms  itttnlm , t*Ktil.ire , imcare. 
Leluppliec  des  coupeurs  de  bourfem  plulicurs  lieux,  c'rJt  de 
les  tffontler.  Au  Commencement  du  régne  de  Charles  VlU.  01» 
tffo-iila  Dujac,  qui  avoir  Ctà  l’un  des  Minidres  de  Louis  XI. 
M z z f R a y.  Na udé  dans  fon  Makutat  cciit  IfeuriHer.  L'on 
m’avait  dit  que  tel  Cu>é,  tel  BaiUÜ  ,:r J s rl I . ./es,  td  Paifir» 
a voient  ctééyuard/rc,  bailloncz  par  les  PoUques , Iclqucls  j’ai 
fçu  derpui»  le  porter  bien  , 6c  n'avoir  rien  lôirtlài  «je  (cniblobft. 
M a s e u R.  ÈfforiiLr  el't  mieux. 

EssoniLLi,  te,  part,  de  adj  Auront  trunutus , mut.  I ut. 

Cemor  vjcntdcl.ipicpulitioner.ourx,  qui  dans  la  compofuiott 
lignifie  retrancltcnicnt , de  du  non)  Latin  mutis  , quiiig.iifie, 
treille. 

ESSOUFLER.v.  neut.  Perdre  JliaJcine  par  une  forte  cour  fc  ou 
agitation,  sinlulum  rffe  , anbdnu  qu,iti , aiihdimm  dm  tu.  Ce 
couticr  étoittcucrJ^u//équandilapportaceitcnouvtllc.  Il  ne 
faut  pas  tant  te  faire  travailler  d'une  nairiue,  il  «e  tardèrent  guè- 
re a s'ij ïoufficr.  • 

Esso  u ils,  te,  part  p.ilt  de  adj.  sinbtlui.  Crier  comme  une 
pèrioncr  (Soufflet.  Mol 

E S SO  U R L)  E K,v.  a fl.  Rendre  fourd.  SurJiutem  inducere.  Il  fe 
prend  au  tens  figuré  pour  ennuyer.  P o M 8 Y. 

Esso  o kde,  ir,  part,  pafil  de  a Jj.  sixhtu  htbt  t.rtui. 

E î»  S O U R I S S E R,  v.  aâ.  Ter  me  de  M anége.  Cell.Couprr  un 
cartill âge  appelle /ôam.qui  rit  au-dedans  des  nafeaux  dudicval» 
de  qui  cil  c»uf.-  qu’ri  s’ebrouë. 

E S S U e QU  E R , v.  où.  Tècnie  ufité  dans  l’Agriculture , Se  qi»i 
veut  dite,  exprimer  le  fuc  des  railins.  Expumirt.  On  fc  fer* 
de  ce  mot  lurlqu’il  cft  qucltion  dans  la  cuve  de  lîicr  le  moull , 
de  d'en  prrilcf  p«jur  cela  la  vendange.  Ainlî  on  dit,  il  cil  tems 
d'iffntqpcr  cette  vendange.  Ce  vin  prendra  trop  de  couleur  li 
l'on  ni  fui  que  bien-tùt  «eue  cuve.  Lient.  Il  y a de  l’apparen- 
ce quec'e/t  un  mot  de  l'Auxcrrois,  patrie  de  Ligèr.  L'on  peut 
toujours  afiurcr  qu  Vn  bien  des  Provinceson  ne  connoir  point  le 
terme  d'tfftuqutr.  CeJa  s'appelle  tirer  la  goûte  d’une  cuve , tirer 

1*cuyc, 
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E 5 S U Y , f.  m.  Vent  ou  chaleur  qui  féche.  tÆjlas , c ta  feu.  H faut 
Jxiilèr  lomj-tcms  le  linge  fil  r la  perche , car  il  ne  fiit  point  d'tf- 
/«7,  il  ne  lèche  point.  Les  chemins  font  fort  mauvais,  car  il  n'a 
point  ÜùtStffaj , ou  de  vent  qui  les  ait  Léchez. 

Essor.  Ce  mot  lignifie  en  général  un  lieu  où  l'on  met  lécher 
quelque  choie  : nuis  en  particulier  il  le  dit  du  Heu  où  les  Tan- 
neurs mettent  féchrr  les  cuirs  tanne*.  Lteus  muderi  ubfiergendo. 
Ce  Tanneur  a un  fort  bon  éffuj.  Tous  lés  cuirs  font  à Yéfur. 

ESS  UY-M  A I N , f.  m.  Linge  i effùycr  les  mains.  MiKitlt  II  y a 
des éfuj-muins  dans  le*  Sacrifies  de  l'Eglilc  Romaine,  où  le 
Prêtre  qui  doit  dire  la  Mcflêéflüyc  les  mains  apres  les  avoir  la- 
vées. Il  y en  a aufli  4 côté  droit  des  autels , à quoi  les  Prêtres  éf- 
foyent  leurs  doigts  après  le  Lroubt. 

ESSUYER,  v.  aéL  Palier  un  linge  par  dclfus  un  corps  mouillé 
ou  fuant  pour  en  emporter  l’humidité,  jtbflergere , detergert. 
F. fi trt*.  cette  table , cette  alliétte  avec  un  torchon.  Effuye t-vous 
la  bouche  avec  votre  lerviétte.  Les  joueurs  de  paumé  le  font 
fvier,  frottei  Scéifuier. 

Essuyer,  Ledit  hgutément  en  Morale.  Les  Amans  éffuj  tnt  aifé- 
cnent  les  larmes  des  veuves , 6c  les  confolcnt. 

Et  Je  quelque  dsfgrûce  enfin  que  veut  pleuriez , 

Sentis  pleurs  pur  un  simuni  ne  finit  peint  efluy ez  / R A C. 
Heureux  qm  fit  eau Ier  vos  lûmes , 

Plus  heureux  qui  lu  ctixtjeia.  S.  E vu. 

Essuyer,  Ledit  aufli  des  périls,  6c  des  difiicuJrez  où  on  s’éx- 
potc , 6c  qu’il  faut  fouffrir  ou  lurmonter.  Ptrftrrt,  fufiinere. 
Pour  aller  à cette  attaque  il  a fallu  éffujer  tout  le  téu  de  la  cour- 
dise.  11  a bien  éffujt  en  (a  vie  des  canoiiidcs  6c  des  rnouiquetades. 
Il  JfjujM  de  îo  pas  lesfilves  par  rang  d’un  gros  bataillon  d’El- 

gnols.  Busst  Rab.  La  quantité  de  Lottes  vilîtes  qu’il  faut 
>er,  efteaufe  que  je  demeure  feul.  Mol.  Effujer  la  gravité, 
samér,  & le  Laconifmc  d’un  Minière.  La  Brcy,  Pér- 
fonne  n'a  tant  fffuje'dc  ccnfures , ni  reçu  tant  de  louanges  que 
moi.  M i h.  Je  ne  luis  point  d'humcui’  à éffujer  des  relus  olfen- 
çans.  Mot.  Il  faut  fouvenr  éÿayrr  Jcs  réprtmendes&Jesmau- 
vailes  humeurs  de  nos  maîtres;  rÿivjrrpajiiblenienc  un  afliont, 
une  incartade  d’un  yv  rogne,  ou  d un  brutal.  l'ai  été  Cxpolc  à 
la  fatigue  d' éffujer  une  mauvaile  harangue.  Cail.  Jcnclçai 
point  éfiujtr  les  outrages  d'un  faquin  üoil.  La  plus  brillante 
fortune  ne  vaut  pas  les  humiliations , ni  les  hontes  qu’il  fout  éf- 
juitr'  La  B r.  IJ  cft  bien  dur  dqfu/rr  les  fieriez  d'un  vainqueur 
iiilôlent  S.  E v R.  On  fuit  la  corn  er  iation  d’un  üçavar.t  chagrin 
& ievére ion  voudrait  bien  profiler  de  (es  lumières,  mais  on 
ik  veut  pas  éÿîoer  fa  mauvaife  humeur.  S.Evr.  Avec  un  ami 
fidèle, quelque  bifaietic du deftin  que  j’aye  d'ailleurs  à éffujer, 
je  defie  ta  fortune  de  me  tendre  malheureux,  lu.  Effujer'  des 
injuftkc*. 

Je  ne  fuis  peint  tT  humeur  ; 
jlvulur  d'une  Belle  cllitytt  lu  froideur.  Mou 

E s s u y £ R , fe  dit  aulîi  de  la  térre  léchée  par  le  vent  ou  la  chaleur. 
Sntjrt , tffueure , urefuere.  Ln  Etc  il  a beau  pfcuvoit  les  che- 
mins font  bien-tôt  éfiujt*.. 

On  dit  aufli  quelquefois  que  le  Ciel  s'éfujt  quand  les  nuages  fe 
diflipenr , Bc  que  de  pluvieux  qu'il  ctoit , il  devient  lèc  6c  ierdn, 

jdvec  cet  Brin  Efipritt  les  ténèbres  s'enfuient , 

Le  mustvuss  vent  s ubit,  les  nuages  j’elluyenf. 

P.  le  Moine. 

Essuyé, Le, part. palT  6c ad).  Sucutut,ubfitrfut. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  exfuiurt , qui  lignifie  en  ccttc  oc- 
caiioDjWmwi  txttrgtte. 

EST. 

E S T , f.  m.  Orims.  Nom  qu’on  donne  à l'Orient.  On  appelle  vent 
d'F.jl . |c  vent  qui  loufllc  du  iôtc  d Orient.  En  Italie  on  J'appelle 
Levante,  6c  par  toute  la  mér  Mediterranée  ; enGrcc«T»i<WTi|f> 
parce  qu’il  vient  du  côté  du  foicil , «VtiAtv , en  Latin  Lut  tu.  Le 
mot  d'Efl  efl  pui  Allemand.  Nous  nivigeàmes  trois  /ours  par 
un  vent  d'Efl.  M.  l’Abbé  de  Ohoifi  a donné  un  pluriel  4 ce  mot 
daos  Ton  Journal  du  voyage  de  Siam.  Les  vents  commencent  4 
varier , ils  font  ptefenremenr  Efh.  Cela  nous  fait  cfpércr  qu'ils 
feront  le  tour,  &c.  On  marque  louventccnompac  un  E feul. 
C'cft  Tillage  for  la  mér  quand  on  fait  fur  un  vailicau  le  journal 
du  voyage,  de  marquer  les  vents  parla  première  lente  de  leur 
nom.  Apiés  avoir  couru  huit  heures  au  NE^E  nous  crûmes 
voir  des  brifâns.  Freziir.  Lemouill.igcordinaiie  cil  4 l’E  i 
NE  de  la  pointe  delà  Galcrcj  nom  de  lieu  ) I d. 

Est,  lignifie  aufli  le  côté  de  l'Horifon  qui  i egatdc  l'Orient.  Nous 
Terne  UE 
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avions  tourfté  cap  4 l'£J?.  Lesl/lesdu  Cnp  Vdrd  fon  4 Y EJ!  de 
f Amérique.  Nous  allions  de  Y F fl  au  Sud.  Notre  route  étoir  £,?- 
Outil  ; c’cfl-J-dire , en  longitude  fur  Je  même  cercle  parallèle 
3e  fins  changer  de  latitude,  ou  pat  la  mcmeélcvation  du  pôle. 
E f T A B L A G E , f.  m.  Le  louage  d’un  étable  Foutu  fiubuls , tu - 
bernu,  pluie t , ubuei,  flabulutio.  On  dit  proverbialement  d’une 
choie  qu’on  veut  bien  tueprilcr , quelle  ne  vaut  pas  YéteAUgt. 
E (r  a n i a g i , efl  aufli  un  droit  que  les  Seigneurs  lèvent  en  quel- 
ques lieux  pour  permettre  aux  Marchands  d'éxpôfer  leurs  mar- 
chandifes  en  vente,  fut  excttandaubirna ftubuluttonis.  On  rappel- 
le en  d'aunes  lieux  pluffugt , buUuge  6c  étalage. 

EItablaci,  dans  l'Artillerie,  cfl  l'entreJcux  des  limunicrcs 
d*un  avant-train  ,ou  d'une  charettc. 

EfTABLE,f.f.  Gouvéaoù  on  loge,  où  on  mire  les  bel!  i aux, 

{•aidculiérement  les  vaches  & les  brebis;  3c  on  le  difoit  autre* 
bis  des  chevaux.  Et  la  plupart  des  pÿ'fani  Je  dilént  encore,  au 
moins  en  bien  des  endroits,  fle  ne  (ont  point  ces  diflinciioni 
que  font  les j»cn>  qui  parlent  bien.  Voyez  au  mot  élcuric.  Stu- 
tulum , pTdfepe , eu  feule , tluufum.  On  dit  /rai/rpour  des  bœufs» 
bubiUi  pour  des  brebis,  ovilr,  pourdrs  chèvres,  cupnlei  pour 
des  pourceaux , fuilt,  kuru.  Rordird  s'eft  encore  lcrvi  du  mot 
d’étMe  pour  des  chcv.iux.  C'eft  lorlqu’au  a*  livre  de  la  l'raa* 
ciadc  le  Géant  Phovcie  dit  4 Kiflè  fa  cavale  i 

‘fit  dotillerui  pour  telle  réiomptnft , 

En  Ut  vieux  uns  ton  foin  & tu  Jépenfe, 

Feule  ntt  l;uut  bout  se  te  fer  en  loger 
Ht  mm  étable. 

Quand  le  tetns  eft  mauvais  il  ne  faut  point  faire  fortù  les  b«- 
fhauxdcIViaWr.  Un  valet  d ’étuble.  On  ledit  bien  peu;  on  dit 
plutôt  valet  d’ccuiic.  Jisüs-Christ  a mieux  aime  naîtie 
dans  une  t'tuble  quedans  un  Palais.  On  doutefi  les  Mages  ado- 
rèrent Jésus-Christ  dans  lEublc  de  Iktbiecm»  comme 
nos  Peintres  le  rcprclcntcnt. 

Oukfi uiiro  t tumuis  pi  croire  » 

QPunt  Ctablc/w  un  heu  t 

Pi  opte  a rsr.jeniser  lu  gloire , 

Et  lu  mujeflt  d'un  Dieu  t L' A a.  T i TU. 

Ce  mot  vient  de  ftubulu m. 

E 1 t a a l e , en  terme  de  Marine , le  dit  de  T avant  ou  de  la  pointe 
du  vailicau,  de  la  continuation  de  la  quille  du  navite,  laquelle 
commence  d l'cndtoit  où  la  quille  celle  dette  droite.  Prort  u- 
put.  Et  on  dit , s'aborder  de  franc  éluble , Jotfque  deux  v.iiflèaux 
s'approchent  en  droiture  pour  s'enferrer  par  leuu  opérons. 
C'ell  la  même  choie  que.  iravr , ou  t Junte,  que  les  It  Jiens  nom- 
mcaiiotudt’TOTu,  6c  lesMarfèillobrapran  Je  prout 
On  dit  provérbiaJemcnt , Fermer  Yéuble  quand  les  chevaux  ny 
(ont  plus  ; pour  dire.  Apporter  un  remede  4 quelque  mai  quand 
il  n'efl  plus  tems.  On  dit  aufli  des  gens  hjrgneux,  qu'il  leur  laut 
une  ttublt  4 part. 

£!TABLER,v.a<2.  Meure  les  befliaux  dans  une  étable.  Indu- 
ctrt  m Jiubulum , jlubulurt.  Dans  les  pays  de  montagnes  les  be- 
fliaux lont  ttuble  <^Stu  bu  lumur, ver  fusse  ur  tu  fiubulu  .huit  me  i»  de 
l'année  Jous  Jcs  neiges.  On  dit  aufli  éubler  les  chevaux;  pour  dt- 
re.les  mettte  4 couvert  en  quelque  lieu  que  ce  fort  II  faut  que  l’é- 
cui  ie  où  l'on  é/ai/r  (esche  vaux,  foit  unie.  Solexsil. 
E1table.ii, part. palïï 6c  adj. Stubulutus. 

E1TABLEKIES,  lubfl.  fcm.  plur.  Divèrfes  étables  en  un  mê- 
me corps  de  logis.  PetuuHufiululu.  Pomey.  11  y a dans  cetre 
mai  Ion  des  étubltnts  fort  commodes, 
iî  T A II  L I , f.  m.  Félicien  en  fait  un  f.  f.  6c  dit  toujours  étublir, 
mai*  c’eft  t'tubli  qu'il  faut  dire  avec  tous  les  artilans.  Table  qui 
lèit  aux  ouvriers  à travailler  à leurs  ouvrages  Tubulutum,meiifù. 
Les  Mcnuifiérs  dreflent  leurs  boù  fur  IttubU.  Les  Tailleurs  ira* 
vaillent  les  jambes  croilées  lur  ïérubli. 

Ce  mot  vient  de  tubulutum , félon  Nkod. 

E 1 T A B L I E , f.  f.  Ancien  lérme  de  guèrte.  Bataillon,  ulgmen  » 
tuneus , phulunx.  Le  Regiflre  des  Comptes  difint  que  c’eft  au 
Connétable  à ordonner  toutes  lésé» jWiri.cft  ailèz  clair  pour  cn- 
feigner  que  le  motConnétablics  écrit  es  Clironiques , ne  fignifie 
autre  chofc  que  tublsts  6c  bataillons  , ainli  appeliez , pour  ce 
u'ils  étoient  établis  en  certains  lieux  3c  formes , &:  le  commun 
epuis  leur  a baillé  nom  de  Conoétablies,  peur -être  pour  ce 
quelles  étoient  établies  par  le  Connétable.  DuTiuir.  f./. 


Stututrt , flubihrt.  Quand  les  fondemens  d'un  édifice  (ont  établis 
6c  po(cz  for  le  toc  >us  durent  lotigtcms.  Ce  nuu  cil  bien  établi 
bien  uebouté. 
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E fl  A Si  I* , , èft  plus  en  ufagc  au  figuré , & fignifie , Placer  ,*  af- 
fermir pôler  Canflituen  friture.  La  fortune  de  ce  Miniftre  ell 
fcien  appuyée.  Pour  s’établir  dans  le  monde  on  fait  tout  ce  quon 
peut  pour  y paroître  éta  bh.  La  Roc  h.  Chacun  confulte  fon 
humeur  pour  établir  les  droits  de  l’amitié  / l’ami  froid , de  l'ami 
ardent  en  établirent  de  contraires.  S.  E v R.  Les  cfptits  forts  s’é- 
Jévent  contre  les  venter  les  mieux  établies.  Bouh.  Cet  hotume 
cft  bien  établi  j la  Cour,  il  y a de  grands  avantages  ; il  a bien  éta- 
bli fa  réputation.  La  confiance  s'établit  bien  vite  entre  les  pci  fon- 
ces de  mérite  M.  Es  p. 

E f t a a 1 1 a , fignifie  aulfi.  Se  pourvoir  par  mariage.  Dutnt  ttx o- 
rrm.  Il  s’eftennuvé  de  vivre  en  garçon,  en  libet  un,  il  s’eft  enfin 
établi , il  s’eft  marie.  Ce  père  a bien  établi  1rs  cnians , il  les  a bien 
mariez  de  fon  vivant. 

ETablir,  fignifie  aulfi,  Se  placer  en  quelque  lieu;  fixer  fa  de- 
meure. Uomtu’ium  ptnert,  defigiretfedempontrt.  Plufieürs  Étran- 
gers fc  viennent  établir  en  France , s'y  tout  naturalilcr.  Les  Pro- 
vinciaux le  viennent  établir  i Paris , y fixer  leur  demeure.  11  s’eft 
venu  établir  dans  notre  voilînage  une  telle  Communauté. 

ET  au  ir  , li  dit  aulfi  de  choies  qui  ne  doivent  pasduter  long- 
tems.  On  a envoyé  étti/Ur  garnilon  chez  ce  Financier.  On  a éia- 
bu  des  étapes  fur  la  route  de  l'armée.  Etablir  une  Chambre  de 
Juftice.  M en  nique  va  tendt  c vifire  i une  Dame , & le  pertuadam 
que  c’eft  lui  qui  la  reçoit , il  s'établit  dans  fon  fauteuil , 6c  oc  lon- 
ge nullement  à l’abandonner.  La  B r u y. 

E (ta  bu  r»  lignifie  aufli,  fonder,  donner  commencement  à 
quelque  choie.  Fundart , tttgttt . tauium  date , fanitrt.  C’eft  Saint 
Ignice  qui  a établi  l’Ordre  des  Jéfuitcs.  Ccft  la  vilion  de  Simon 
Stuck  qui  a établi  la  Confrairie  du  Scapulaire.  On  dit  en  ce  feus 
établir  une  Religion , un  Eut , un  Empire  : pour  dire , le  fonder, 
luidonner  un  commencement  ou  quelque  grand  accroillcment. 

ii  su  *-C  H R 1 1 T a établi  fon  Eglifc  lur  Saint  Pierre  : il  a établi  (a 
ioralefut  l'humilitc,  la  patience  & U charité  ; c'eil  lui  qui  a 
établi  fie  mftitué  les  Sacrement.  Les  Turcs  ont  établi  un  piaillant 
Empire.  Ce  Ptince  a bien  établi  fon  autorité , il  cft  bien  ablolu  : 
il  a établi  de  bonnes  loix.  La  paix  Sc  la  concorde  lont  établies  par 
i'ublcivation  des  loix  & de  la  dilcipline.  11  ne  faut  point  alki 
contre  les  ufages  établit.  Bell. 

On  «lit  aulfi,  iui/r  une  nnnufaélure,  une  irnpofition,  un  droit.’ 
établir  ou  conftitucr  une  penfion  fur  un  Bénéfice.  Ona/raWiun 
nouveau  Ptéfidial , un  nouveau  Siège  en  une  telle  Ville.  Le  Roi 
a éiabti  de  bons  Officièts  dans  le*  charges.  On  a établi  de»  Com- 
mis en  tou*  les  Bureaux.  On  dit  que  des  Ouvriers  s' établiras 
dansun  attclier , lorlqu'ilsen  prennent  poilcllion , & qu'ils  y 
apportent  tous  les  outils  nécdhircs  pour  commencer  leur  tra- 
vail. OnditaufiiAaW»  dei  pierres , lorlqu'on  trace  ddlus quel- 
que marque,  ou  lettre  alphabétique . pour  dclliner  la  place  à 
chacune.  Dan*  les  grands  atteliéis  chique  Ouvrier  à fa  maïqoe 
particulière  pour  les  pkrtcs  de  Ion  canton. 

Etablir, (cditauui  danslcsfciences&le  raifonnemenc.  Pt- 
ntrt,(onfiruute.  11  ne  faut  pas  établir  pour  principe  une  choie 
fculTe.  Il  y a b:en  des  erreurs  populaires  établies  qu'on  croit  fer- 
mement. qui  ne  font  fondées  que  lur  l’imagination.  On  dit  «u 
Palais , Etablir  fon  droit.  Voilà  un  (ait  bien  établi , qui  cft  con- 
. flans , bien  prouvé. 

E f r a c i t « , le  dit  aulfi  des  mots.  Voilà  un  mot  qui  aura  de  la 
prinei  s’établir.  Vaüc.  R e m,  Ccft  à-dirc , à être  reçu,  & i 
Prévaloir  par  l'ufagc.  Non  fouit  rbtmebit. 

E lT  A n 1 1 , 1 1 , part,  palf  & udq.Cmjlttutus . ptfuut.  Il  a les  fignifi- 
c .irions  de  Ion  vétbe.rant  au  propre  qu’au  figur  c.Il  cil  dangereux 
d’innover,  de  toucher  aux  ihoitts  établit  f,  il  faut  s'arrêter  à ce  qui 
«Il  établi  d'ancienneté.  On  dit  en  ftile  de  Notaires , Etabli  en  la 
pès  fonne  un  tel , roui  dire,  Fut  prêtent.  Ôtc-Sur  les  opinions  éta- 
bits  ni  matières  d'ouvrages  d'clptu , les  hommes  forment  d'or- 
dinaire deux  lot  tes  de  jugetnens.  L a M o t t i. 

ElT ABLISSEMENT , l.  m.  Aftion  par  laquelle  on  fonde,  on 
érige,  on  établit.  Cenflitutit , tTtilt* , fa* fit».  Les  étabhfimtm 
des  Cotps  ou  des  Communauté!  ne  fcfont  point  fans  lettres  pa- 
tentes , Uns  autorûé  publique.  L’éiabltjftuttiu  d’un  Parlement , 
d'un  PrclidiaL 

El TABtissExiiNT.fignifie  aulfi.  Fortune.  Cet  homme  a un 
bon  étgbiiffemmt  à la  Goût  i une  belle  charge.  Par  ce  mariage 
avantageux  il  s'eft  tait  un  bon  é/jWrjfanenr.  A la  Coût  rarement 
on  honore  le  merire  fcul  & dénué  de  grands  étabbjjimau.  L a 
Br.  U lie  tàur  pas  chercher  tout  le  bonheur  de  U vie  dans  ces  éta- 
bliffrmtnt  qu’on  met  au  dclTus  de  tout  i ce  lonc  des  grandeurs  de 
théâtre.  L e C h.  deM. 

EItabiissement,  fignifie  aulfi , Demeure  fiable , retraite 
fixe.  Domut , drmuilium.  Depuis  fon  établifitmtnt  à Paris  il  y a 
bicng.'gné  du  bien,  lls'ciliait  à la  campagne  un  établi flânent 
agrcibfc  pour  vivre  en  repos  k relie  de  là  vie. 
Etablissement,  lignifie  aulfi  , Fondation  > infticurion. 


VétdbSjfemtnt  des  Religions  .des  Sacrement , des  cérémonies» 
des  loix , des  Magiftrats , des  impôts  , des  régies,  des  principe* 
dans  les  Icienccs.  Pourquoi  s'oficnlcr  fi  les  hommes  ne  noos 
rendent  pas  certaine*  déférences  qu'ils  ne  nous  doivent  que  par 
des  éiabuftmtnt  humains.  N i c. 

On  dit  aulfi,  Sailli  réellement  des  héritage*  avec  établifemtru  de 
CommilTaire. 

EfTABLURE.ff.  Terme  de  Marine.  C’cll  la  même  chol« 

Sud’éUraveoulcftiblc.  Voyez ci-ddlus  ElTASLten  terme 
e Marine. 

C«:  mots  viennent  du  Laàajlabiitrt , qui  fignifie  tflabhr. 

E (T  A C A D E , f.  f.  Pallillade , pieux  fichez  en  terre , & panier:, 
liciemcnt  dans  des  eaux  pour  empêcher  le  pallâge , ou  fermer 
Pennée  à un  port.  PaLttit,  v allai  ta. On  fit  une  éjlaiade  /ur  l'cftran 
du  côtédcNieuport.  BossiRab. 

Ce  moi  vtint  de  l'Italien  fitttbte , qui  dl  une  efpéce  de  pallilïàde. 
Du  Carge  le  dérive  de  flata , qui  fignifie  un  pieu  fiche  en  térre. 
Les  Anciens , quand  ils  failoient  leurs  duc! b en  ciiainp  clos , les 
appelloicnt  éjiatbt. 

E S T A C H E S , f.  m.  pl.  Pieux , poteaux , on  dit  le*  éfidtbtt  d’un 
pont.  Le  feu.  cil  aux  éfiatlro , pour  dire , te  feu  cil  aux  poutres, 
Guiait , qui  cft  en  Manulcrit  à la  Bibliothèque  du  Roi , 

A dnilourrtt  & a bofihts , 
f'ent  détrempant  pieux  c r éllache. 

Et  c’eft  de  là  que  vient  éflacddt. 

EST  AC  LE,  Terme  de  Marine.  VoyezÎTAcii,  c’eftlanvcme 
chofe.  On  l'ai’pdle  aulfi  éfiaglt , ou  turlt. 

ESTAFtTE.f.  f.  Terme  de  Poûc.  C cil  un  courrier  qui  court 
avec  deux  gi  lides , comme  il  arrive  au  grand  ordinaire.  Curfu  bi- 
na duHeub»)  femiiatm.  On  s'en  fert  beaucoup  en  Italie. 

L S l' A 1- 1 1.  R , 1.  m.  Grand  valet  de  pied  qui  fuit  un  homme  i 
cheval , qui  lui  lient  lctriér.  Serval  grarukor , figptiarm.fhpaUT. 
Le  train  des  Italiens  confiftc  en  un  grand  nombre  déjlafitrs , qui 
font  gens  mariez,  & agi  z de  plus  de  trente  ans,  & qui  font  ce 
que  les  Laquais  font  en  Fiance. 

Un  Chevaltér  d'humeur  bautaint, 

V ou  S une  rrvt  lointaine , 

Suivi  de  vingt  Gédhrtt  aluért . 

Qtéjl  avait  pi  u pour  édifie,  s.  Div.  niSciAcz. 

Un  de  nos  Poe  .es  appelle  le  Démon  dans  uncpicce  badine JtJlajkt 
de  S.  Martin. 

A f aligne , dam  ceut  (enduite , 

Quel eihficr  de  S.  Martin  » 

De  tout  ttm  i ca. mieux  & fin , 

Qutiijmftu  nt  mari  ht  a la  fuite. 

Ce  mot  vient  de  flapti  Latin , ou  de ftaffa  Itnlim.qui  fignifie  étrier  t 
ou  de  l'Allemand  & Danois ,/Lp , qui  lignthc  un  i>*in  fur  Lequel 
on  s'.ippuye,  parce  que  les  ctriéts  en  font  l'office  i 1 egard  du 
Cavxlici  ,ou  bien  de  fiirp,  & Jtapa , qui  lignifient  pas , pafui, 
vejltgt , le  martlHT , l'aébon  de  martber  , tmtfiui:  c’cli  le  lerti- 
mcnc  d'Icqucz. 

ESTAFILADE,  f.f.  Marque  au  vifjge.  Plaga  lutulma.  Cou- 
pure faite  par  un  infiniment  ticnrhant.  LevBaibiérs  nul  adieu* 
tutu  louvent  en  iaiant  de  grandes  ejl.ijilaiiti  au  vilagc. 

Sai-tu  pourquoi , thèr  camarade , 

Le  btduftxe  ne  fi  point  barbu } 

Babillard  < trniue  il  efl , en  u'attroit  jamais  pû 

Le  riftr  fatu  éftafiladr.  Menacé. 

Estafilade, fc  dit  aulfi  des  déchirures  des  habits.  S,ifjirra. 
Voilà  un  clou  où  je  m«  fuis  acuochc,  qui  a fait  une  grande  efa- 
filade  à mon  manteau. 

Icquez  dérive  ce  mot  dîéfiafilaie  du  mot  flaff,  qui  veut  dire  testp  , 
coup  de  bâton  : ce  tnutjiaff dl  de  1a  langue  des  Francs , qu'Ic- 
quez  appelle  FrjrKefl>rarr/ia,c’eft-i-di:cd'rai»co.Tudelque.C«- 
tc  langue  cft  l’incsenne  la  *gue  Allemande  qu’on  appelle  Tudef- 
aue,  ou  un  dialeéle  de  cette  langue  que  parlokm  les  Franc* 
«levant  qu’ils  lêfùilem  établis  dms  Je*  Gaules. 

EST  A F 1 L A D E R , v.  acl.  Faire  des  éltafiladcs.  Codât , difttr- 
ptrt  Ce  bretteur  a éflafiladé  fon  ennemi , il  lui  a tailladé  le  vi- 
fage.  ' 

Efl  A G E , f.  m.  Appartement , intervalle  d’un  bâtiment  compris 
entre  deux  planchéis,  où  on  peut  loger  les  uns  fur  les  autres. 
Contabuljiio , imtgnatia.  Il  cil  dedendude  bâtir  des  nuilons  i 
plus  de  trois  ri«r*ri  quarrez.  lied  logé  au  fécond,  au  plus  haut 
étape.  Il  arélctvc  pour  lui  IVfa^r  bas.  Eloge  loutcricin  cft  ce. 
lui  qui  cft  plus  bas  que  le  lez-dc-diaullcc.  Le  premiér  étage 

n'cft 
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n’cft  pas  celui  qui  eft  au  rcz-dc-chauflcc , mais  celui  qui  eft  au 
dellus. 

On  Je  dit  auflî  des  tablettes  qui  om  plulieurs  rangs.  Ce  livre  cft  au 
plus  haut  Juge*  lurladèinicre  tablette. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  , qui  lignifie  nbuUium , ou  ton- 
tignutit.  Du  Cange  de  efloen  ou  flxgu tm , qu  oi)  a dit  dam  la  baf- 
fe Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 

ESTAGt , lignifioit  autrefois  logement , demeure.  Dtmw,  domui- 
Itum,  JuètfaXi».  Gautier  de  Mets  en  ü Mappemonde  ch.  1 4.  dit 

jlprh  (eue  vu  volugt , 

Ou  ufetnti  fuit  peut  cfhge. 

Et  le  Roman  de  Guillaume  au  courtocz. 

La  gai»  (un  for  U perte  tn  Tillage. 

Les  Aflîfes  de  Jcrufalem  manufetites  Ch.  ail.  Et  le  il  n’a  manoir 
cftjble  en  la  ville  où  il  doit  Ion  éflugt  tenir,  il  le  doit  lemondie 
en  l*oftd  où  il  fut  devrainement  manant.  Devoir  éflugt  en  un 
lieu  i raifon  de  féodalité . en  e dlagcr . c’eft  être  oblige  par  l'in- 
féodation de  venir  demeurer  en  perfonne  au  château  du  Sei- 
gneur en  tems  de  guène , pour  le  garde*  Ac  défendre  cooti  e les 
ennemis.  Du  Frisnb.  Olof.dc  FilUburd. 

E f t a c e,  cil  aulü  un  rèrmc  de  Jardimér.  Ordo  LaifTer  monter  les 
arbres  par  érajrr,  ûgnüic  les  Uillcr  monter  peu-à-peu.  Les  Jar- 
diniers dilent  encore.  IlfufHtquc  cet  arbre  ait  un  leul  «Mgr  de 
bonnes  racines*  pour  dire,  qu'il  y ait  des raeiues fortant tour 
au  tour  du  pied , de  lorte  qu'il  n'y  en  ait  point  de  beaucoup  plus 
balles  les  unes  que  les  auites.  La  Quint.  Il  faut  lailTcr  mon- 
ter ccsarbi  es  par  fiuçu.  Cela  s’entend  de  ceux  qu'on  taille.  Li- 
es R.  On  dit  aUlli  de  racine.  Ccft  allez  d un  botuugr  de 
racines  i un  arbrc_poor  qu’il  faliê  bien  ton  devoir.  lu. 

El  tacs,  lediraufluu  figure  de  certaines  choies  qui  ont  quel- 
que marque  de  diUinclion  dans  leur  hauteur.  Des  freizes  i neuf 
ou  dix  dure  s.  Mavc. 

Son  menton  fur  fon  ftin  dtfcmd  4 double  étage.  B[o  1 l. 

E Tt  a g 1 , fedit  figure  ment  en  choies  fpiiituclics , pour  en  mar- 
quer le* divérsdcgrrzd’clcvation.  Genut,  eonditio.  llyadcscf- 
pries  de  tous  élâçti  \ celui-là  cil  du  plus  bas 

Onleditaufii  des  conditions.  C'cft  une  Dame  du  plus  haut //arr. 
Scaligcr  devient  une  harangerc  dans  lès  emporremens . 6c  s’ab- 
baiilc  jufqu’au  dérniét  étuge  du  menu  peuple,  pour  dire»  des 
injures  à les  ennemis.  Bal. 

Il  tuujt,en  pur  Uni , ceux  du  plut  h eut  étage.  Mol. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  cft  fou,  qu'il  cfl  fot  à tri- 
ple èt*g t i pout  dire,  éxccÛivcmcnt , au  déroiér  point , ut  tiihil 
fuprù. 

Lice-Est  ace.  Terme  de  Coutumes.  Stepum.  Ccd  un  devoir 
des  vallàuxà  l'egard  de  leur  Seigneur.  Ce  devoir  rilunc obli- 
gation qu’ont  (es  vallaux  de  denvcucct , de  rclîdcr  dans  1a  tèrre 
de  leur  Seigneur  pour  garder  fon  château  en  tems  de  guerre, 
pour  dc'fiuujre  là  perfonne , pour  lui  rendre  d'autres  devoirs  : 
d’où  cft  venu  le  fl  Age  ou  tclidcnce  des  Chanoines  pendant  la 
prémière  année,  entière  ou  en  partie,  félon  les  différentes  cou- 
tumes des  Chapitres. 

ESTAGER,  f.  m.  Vieux  «èrme  de  Coutumes,  qui  fe  dit  des  fujèts 
qui  font  demeurans  Ac  domiciliez  dans  une  Icigncurie.  On  les 
appelle  aulli  m**f*rueri  en  Bretagne.  Stugeriui.  Etre  (berger , ou 
devoir  litage.  Voyez  ESTAGb.  Le  Roman  de  Loueras»  du , 

Fer  et.  fermer  U tbufhl  de  Belin 
Et  f eiut  due  voflrt  Prévofl  Oudin , 

Ludïirçsfâee  réuni  venir 

Treflot femongne  & Ut  grtns  & Ut  petits. 

Voyez  Du  Ftefnc , Glof.  de  Filleburd. 

E S T A G I E R.  Vieux  verbe  neutre,  qui  n’eft  plus  en  ufage  îl  y a 
longtcms.  Hâbit4it,(omuuTMit,  mener  e.  Une  mêlée  commença 
de  G Liens  6c  des  Latins  qui  et  cm  en  Conftanûnoplc  éflugterW  il- 
uhard.  n.  107. 

EfT  A IM,  ou  plutôt  ÉTAIN,  comme  l'écrit  T Académie,  pour 
le  dillinguer  du  mot  St  un» , entant  qu’il  fignifie  de  la  laine  car- 

' dec.  Et  tan  donc  fubft.  male,  lignifie  une  clpéce  de  métal  blanc 
qui  cft  plus  dur  que  le  plomb , & moins  que  l'argent.  Stunnum. 
C'eft  un  métal  imparfait  qui  eft  ne  ie  deux  femences  6c  matiè- 
res de  plomb  & d argent:  auûi  s'en  trouve-t-il  dans  les  mines 
de  l'un  & de  l'autre.  U cft  compofé  d’une  terre  6c  d'un  foudre 
impures . d'un  fcl  métallique , Ac  d'un  mèrcurc  un  peu  plus  pur 
6c  plus  digéré  que  celui  du  plomb.  LVrawi  cft  ami  de  For  6c  de 
l’aigenti  fie  quand  ils  font  une  lois  mclcz  cnlemble , on  ne  les 
peut  (épater. 

Terne  ///. 
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I Ce  mot  vient  du  tarin  /hnnum. 

I EfT  a in.  Ce  mot  a pluficuu  fignlEcitions  en  terme  de  Philolb- 
phic  hermétique.  Es* m des  Fhiiuiophcs , lignifie  ou  bien  Tou* 

! vrage  de  Ia  piéne,  ou  le  mèrcurc  des  Phüolophcs , ou  l'œuvtc 
au  blanc  qu'il  faut  encore  cuire. 

Lacciuiè  d eiAin,  cil  une  poudre  blanche  dont  on  fait  un  émail 
blanc  qui  colôre  les  vaiBèaux  de  Faïence.  On  en  fait  aulli  du 
• 'fard  qu'on  appelle  Uunc  d'FfpAgni.  Cette  cérulè  ne  fe  fait  pas 
avec  du  vinaigre , comme  celle  de  plomb , mais  avec  de  l'urine 
de  jeune  homme,  parce  qu'il  faut  une  plus  grande  force  pour 
entrer  dans  fes  pûtes,  qu'en  ceux  du  plomk  La  pot  ce  avec  quoi 
on  polit  les  miroirs  d’acier , cft  de  la  chaux  à'éutn , ou  de  i Yr*m 
calciné  6c  brûlé.  Les  Chy milles  appellent  Itefiard  'fovul,  U 
chaux  d'ituin,  fie  lciprir  de  nitrcdiftillcfic  cvaporc.  On  tient 
que  c'cft  un  remède  Ipccifique  pour  les  maux  de  matrice,  On 
appelle fleuri  d'étuin , ce  qu'on  tue  de  i 'étutn  pat  la  fublimation  , 
lorfqu'il  cft  mêlé  avec  quelques  sels,  comme  l'ammoniac  Ac  au- 
tres. Les  Chymiftcs  appellent  ce  métal  fupuer , croyant  qu'il  a 
_ quelque  rapport  avec  cette  PLanétte. 

L "et  aux  de  Cornouaille  qui  vient  d' Anglctèrîe,cft  meilleur  que  ce- 
lui d'AUrrrugne;  car  on  ne  tranfporte  celui-ci  qu'apte*  que  le 
plus  pur  a sci  vi  à colorer  du  fer  blr.nc.  Le  plomb  Ac  l'et  un  per- 
dent leur  pétillement,  leur  mollcllc  Sc  leur  noirceur,  étant  ton- 
dus 6c  éteints  dans  du  jus  de  (quille , qui  cft  un  oignon  matin 
qui  a la  forme  d’un  n a veau. 

L 'et  Ain  fin , Ytuin  ftnuAnt , c'cft  le  meilleur  étttn , At  par  les  régie- 
mens  il  doit  être  marqué  par  deftous  l'ouvrage.  L'ëutn  comnata 
eft  celui  qui  cft  de  moindre  prix,  qui  fe  doit  marquer  pat  dcfiùs 
l'ouvrage , 6c  qui  approche  plus  du  plomb.  LVum  d Antutretne 
eft  celui  où  on  a mêlé  une  partie  d'antimoine  pour  le  blanchir 
Ac  durcir.  LVraiu  de  gUce,  eft  une  forte  d'r/am  lutlant , qu'on  ap- 
pelle autrement  Infmuth.  Un  Potier  dVuin  cft  celui  qui  fait  6C 
qui  vend  la  vaille!  le  d' et  Tnt. 

EfTAIM,  ou  ÉTAIN,  Cm.  Laine  cardée  6c  propic  i filer. 
Stâmtn.  On  fait  de  grands  fiJérs  d’érain  pour  faire  tiés  études, 
des  rapide ries.des  bas,  Acc.  Et  on  appelle pRk slijffWR AÉIi 
1rs  filets  de  laine  étendu*  de  long  pour  taire  Ictoilc , par  oppo- 
linon  à trumt,  qui  (ont  tes  filets  qui  les  tra  verfent 
Ce  mot  vient  de  fiemen.  JeanBraunius,  dans  Ion  livre  des  Orae- 
mens  Sacerdotaux  des  Hébreux , dit  que  le  mot  de  /lumen  vient 
ù Jluntibn  fiüt . parce  qu’on  failoit  ces  vitemens  au  metier,  au- 
tour duquel  on  toumoit  pour  y travailler  debout. 

EfTAINS,  f.  m.  Térmes  de  Marine.  Stuminu.  Les  /turnt  font 
deux  pièces  de  bois  d'une  même  figure.  Jefquellis  étant  miles 
■ en  œuvre  fur  l'cranibor,  fotu  pornun  de  cercle.  Ac  forment  Je 
rond  de  l'arriére , ou  l'arcalTe  du  vailleau. 

E S T A I R E S,  f.  tu.  Petite  ville  de  Flandre.  Sttgru.  On  la  nomma 
en  Flamand.  Siéger  s.  Elle  cft  fur  la  Lys,  environ  au  dclîùs  d'Ar- 
menticres. 

E S T A L.  Voyez  E S T A U,  Ce  mot  eft  encore  demeuré  dans  foa 
compofé  ptéi  f éflul. 

E ( t a l,  f.  m.  Vieux  mot  hors  d'ufage  il  y a longtcms.  Lotus , Éaài- 
tutio  i SiAÜum,  chez  les  Auteurs  du  moyen  âge,  demeure, place, 
d'où  vient  le  moi  d'inftailer.  DuFiusnc  Glof  de  FtUehurd.  Et 
peut-ctrc  celui  d’étuler.  Ainli  furent  longuement  les  batailles 
des  Pclérim 6c  des  G.irns  vis-à-vis,  que  uGriensne  s'oferenc 
venir  férir  en  leur  éflul.  Viu-miard.  n.  9 «. 

ESTALAGé.I.  m.  Éxpofition  d'une  marc  handife  pour  être  vue, 
Ac  vendue.  Expefitto.  Je  ne  veux  point  de  U roarchandife  dV/4- 
lege  c vpôléc  fur  U boutique , je  veux  de  celle  du  Magafin.  Le* 
Marchandifcs  de  Y étui  Age  font  le*  moindres , celles  qui  (ont  gâ- 
tées, hors  de  mode  i dont  on  le  veut  dcftairc. 

M.  De  la  Mare, dans  (onTraité  de  la  Police, appelle  aulli  itàUge  le» 
bans  ou  câbles,  Acc.  fut  quoi  on  étale.  C'étoit  aux  Ediles  i faire 
rcriiei  les  étuluget. Les  f uléges  feront  retirez  i (ix  pouces  du  gio* 
mur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fldllueium.  Du  Cange.^ 

£ fr  a l a g t , fignific  aufli  Te  droit  qui  eft  dû  pour  la  place  oû  on 
étale,  fut  expoi'itwtit,  flubnlutunit.  Les  Marchands  dans  les  Foi- 
res payent  YttuLige  j c cft-à-dire,  pour  la  boutique,  pour  le  drotf 
du  Seigneur. 

É Ct  a l a g ■ , fc  dit  au  figuré  de  I'ajaftcmcnt , de  U parure , Ac  fur 
tout  des  femmes.  Elle  avoit  employé  bien  du  tems  i fc  pares 
pour  le  bal»  mais  elle  a perdu  Ct  peine  Ac  fon  éiuUge. 

Ce  ibfne  creux  & toujours  vird  , 

Qu'on  vott  tn  fupbbe  calage 
Dominer  fur  votre  villuge , 

Semble  m'offrir  fonflem  ouvert.  P.  Du  Cite. 

E f t a 1 a c e . fe  dit  encore  figurcment  de  tour  ce  qu’on  prend 
plaifir  à faire  voir,  icxpoler,  Ac  donc  on  fait  parade.  Campa- 
ruttOt  AffATAtm,  ojlcniAtio.  A quoi  bon  ce  pompeux  étuloge  de 
Gg  ij  parole* 
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paroles  étudiées»  L’envie  de  faire  parade  dececjueTonfçait, 
& d’éblouir  le  monde  par  le  pompeux  étdldtt  d'une  érudition 
faftueufe , cft  la  marque  d'une  font  vanité.  Bell.  Ce  grand 
t'uuie  de  fcience  pu  où  vous  cherchez  i éblouir  les  autres,  ne 
sàt  qu’a  vous  faire  regarder  comme  un  pédant  incoinmode.lD. 
Elkcrojoic  jettet  de  U poudre  aux  yeux  par  le  dévot  étdUit  de 
fcshaire^&dclcsdifcmlmes.  S.Evn. 

ESTALER.  v.  ad.  Expofer  de  la  marchandife  en  vente , la  met- 
tre à étalage , à la  vue  du  public  Expentrt , vetuUi  prepontre.  Ce 
Boucher  étdlt  £»  viande,  ce  Mérciér  fa  mèrecrie.  Il  cft  dépendu 
dételer  cértaini  fours  te  en  céitains  lieux.  On  a dit  autrefois 
e'iclter  pour  tfieler. 

E Ct  A t ï r , fe  dit  aufti  de  ce  qui  cft  déployé , expôle  aux  yeux. 
Oflenuue,  explieere.  Le  paon  (tel*  la  queue  en  parade.  Corneille 
tait  dans  le  Pompée. 

-----  pmptufement  étale 
Unernduntiurét  tux  vdSttourtit  Pbdtfelt. 

E f t a l e r , fedit  figu  tement  en  ebofes  morales , de  ce  dont  on 
fait  vanité , parade  de  ce  qu’on  met  en  montre  , de  ce  qu'on 
éxpôfc.  Ce  Dodeur  aé/afé  tout  ce  qu'il  fçavott  de  bon  en  cette 
confctcnce.  L'art  d'un  Orateur  cft  de  bien  fçavoir  Adler  les  tai- 
fons,  de  les  bien  déduire.  Les  Princes  à aient  leur  magnificence 
dans  le*  grandes  cérémonies,  j'ai  horreur  de  leur  infamie,  car 
ils  fuient  ici  par  tout  leur  moJJeflê&  leur  lâcheté.  A u l.  Euler 
U folie.  1 d.  Euler  ton  zélé.  R ac.  Euler  fa  citai  mes  Cha- 
cun tuU  fes  talcnj.  La  Font  On  ne  regat  de  la  convétfauon 
uc  Comme  un  moyen  à'/ulcr  ce  ou  on  croit  fçavoir.  S. 
vr  Dieu  ne  pardonna  ras  à flzechias 1 1 fccrctrc  complaiftoco 
avec  Laquelle  il  étdU  fes  thréfois  aux  Ambafiàdeurs  d’Aftyrie. 
Roy. 

JJd  f a plus  défit  mordit 
• Efopt  vient  étaler  ; 

£f  par  Itt  tdux  du  DéJdle 

Lit  hetei  femllent  perltr.  M'“  CheroK. 

Ttep  a'tnubU  Trrfit , pourquoi  tnelù-propos 
Euler  tint  d'df  pM , c tiouoier  mon  repoi  t La  Sim. 

EfTAltR,  en  terme  de  Marine  lignifie.  Mouiller  pendant  un 
vent,  ou  une  marée  contraire  à la  route,  pour  aticndre  un  rems 
plus  favorable  ; fans  bouger  d'une  place.  Ccft  aullî  fc  servir 
du  courant  de  ta  mèr  pour  faire  fa  route  par  un  vent  contt  rire , 
quand  la  mat  ce  cft  favorable.  Quand  la  tempête  cft  trop  forte, 
au  lieu  d ’ételer  les  matées,  il  faut  relâcher  au  picmiérporr. 

Nicod,  avec  Poftcl,  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  •*-«/.:<,  dérivé 
de  çtAAM,  qui  lignifie  fdtrdirj } fe  mets  en  ordre.  Ménage  le  dé- 
live  de  pelUrt , comme  f/Lur  de  jlaUum , qui  acté  lait  de  jldiu- 
lu  m. 

E fl  A l E , I ft  » part.  pa(L  & adf.  Prepofitnt , txpofiiut. 

On  dit  qu'un  homme  cft  bien  eulé,  loi  [qu'il  cft  en  quelque  poftu- 
rcindccciue,  qu'il  étend  les  bras  te  les  jambes,  qu’il  ouvre  les 
cutllcc , te  qu'il  cft  couché  tour  de  Ton  long. 

EfTALEUR.,  l.m.  Infhtrr  librentu.  Pauvre  Libraire  qui  étale 
des  livres  fur  les  bords  du  Pont-  neuf.  On  trouve  quelquefois 
d'aftezbons  livres  chczJcs  Etait  ut  s. 

EfTALlER , adf.  m.  Injlitor  Imunui.  Qui  ne  fe  dit  que  des  Com- 
pagnons Boucha  s qui  vendent  en  détail,  & qui  étalent  en  pu- 
blic les  chah  s de  boucherie.  Il  faut  eue  EidJier  Boucher  avant 
que  d'êiie  Maître. 

El  i AL  ING  U ER,  Terme  de  Marine.  VoyezT  ali  nouer, 

c'eft  la  même  choir. 

E fT  A L O N , ou  ElTELON , C m.  On  prononce  préfentement 
Elle  b.  Mis'.  Ejuio  d.lmiff*rmi.  Cheval  entiér  qui  sert  i couvrir 
les  fumens  poulinières . qu’on  enferme  dans  un  haraspour  en 
avoir  de  la  race.  H faut  laitier  aller  Xéultn  aux  cavales',  & ne  les 
point  faite  couvrir  en  main  i c’cft-â-dirc , en  les  tenant  par  le  li- 
col Les  meilleure  tuions  fondes  chevaux  d'E/pagne. 

Ce  mot  vient  de  flellont , qui  a été  fait  de  fldllum , qu’on  a dit 
pour  (hluium.  Min.  Du  Cangc  die  qu'il  vient  de  tquus  dd  JU1- 
lum. 

E (ta  lo  n,  (ignifie  auftï  la  mefure  publique  6c  certaine  qu’on 
g ardc  au  Gtcftc  de  la  Haute-Juftice,  ou  au  Bureau  de  la  ville, 
lur  laquelle  toutes  les  autres  lont  réglées , ce  qui  fc  dit  tant  des 
poids  que  îles  vaillêaux,  de  des  melurcs  de  longueurs , comme 
livra, marcs, boi^caux.  pintes, aunes, minots, tic.  Aiodulsts , 
modus,  exemfldT , ertbetfpttm.  Et  en  ce  fens  on  ne  dit  au'/tdlen , 
& point  du  tout  elle»  , ni  fttlon.  La  Romains  de  les  Juifs  gar- 
daient dans  leuts  temples  l'éulen  des  mefures  & des  poids.  Le 
Roi  Hemi  II.  en  1557.  ordonna  que  les  tulom  des  gros  poids 
de  mcJuxcs  («oient  gardez  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Paris,  qui 
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étoient  anciennement  gardez  dans  des  lieux  publics  te  des  Mo- 
□altères  *,dé  par  l'Ordonnance  de  1 540.  Il  clt  dit  que  l 'et dion  du 
poids  de  l’or  de  de  l'argent  fera  garde  à la  Cour  des  Monnoics , 
lequel  droit  anciennement  garde  dans  le  Palais  du  Roi.  Ainli  la 
Cour  des  Monnoics  prétend  quelle  a feule  le  dioic  de  faire 
étalonner  ces  poids  , parce  quelle  «1  a feule  I étalon  génétal,  le 
principal  & l'archétype. 

Efidlon , en  ce  fens  , fi  l'on  en  croit  Ménage , eft  un  compôfé  de 
ces  deux  mots  Latins  Ejî  ulis , pour  taire  entendre , dit-il , que 
la  meiurc  qui  a parte  par  ente  épreuve  cft  telle  quelle  doit  être 
félon  les  Loix  du  Royaume,  ou  quelle  cil  telle  que  la  mefure 
originale. 

Les  Charpentiers  appellent  aufti  tu  Ion  ou  é ttlon , desaisqui  pô- 
lent  â terre  pour  y traça  la  manrefic  féime  d'un  bâtiment.  C'eft 
aufti  une  cheville  qui  lie  deux  bois  cnchâllcz  dans  des  mortel- 
les. Fibule  hflUTte.  Pomey. 

En  térme  d'Eaux  te  Forêts  on  appelle  aiilü  t'u'.on,  un  chêne  ou 
autre  arbi  e de  l'âge  du  bois,  q u'on  a réset  v c â la  dcrnici  c coupe, 
qu’on  appelle  autrement  Lui , ou  bdlrveen , qnereus  rtfo. 

Ce  mot  en  ce  feus  vient  dejidre ',  te  de  /objri  .c'cll-â -dire,  des  ar- 
bi es  qu'on  lai fle  débout  afin  qu’ils  deviennent  longs  & hauts. 

É T A L O N A G E.  f.  m.  Voyez  Ê f TALOnNEMENT,  qui  fuit, 
c’eft  U meme  choie.  Adion  d'étalonner  les  poids  & les  mefures. 
Aie»  urerum  dd  dttbtsypum  exemenjxeflto.  M.De  la  Mue  traite 
de  l etdlondje  des  roriutes  dans  Ton  T raité  de  la  Police  L.  F.  7 et. 
Vlll.e.y  lom.ll.p.  746. 

EfTALUnNEMENT.Cm. Aélion d’étalonner.  Probdtio dd 
midulum , diibeypum.  Il  faut  portet  ce  poids  â la  monnoic  pour 
en  fjjre  ïétdlennement. 

EfTALOnNER,  f.m.  Faire  marqua  au  Bureau  public  la 
puidvAc  melurçs  pour  témoigner  qu’ilsfont  juftes,  & qu'ils 
ont  été  confrontez  avec  (a  melute  originale.  Aituti , proidrt  dd 
modulnm.  Les  poids  dccc  trébucher  ont  cté  marquez  & fulon- 
' mtr.  On  condamnelesCabaicricrsi  l'amende  quand  ils  n'ont 
pas  fait  étalonner  leurs  melurcs.  Pour  l'étymologie  voyez  ci- 
deftus  E (T  A L O N , mefure  publique. 

EfTALonN  t,it,  part,  pal!  ôcadj.  Probdtnt  *d  txemplum  t di 
exempldr. 

ElT  ALOnNEUR.Cm.  Officiér  qui  cft  commis  pour  mar- 
quer & étalonna  les  mefures.  Probdior,  inquiet  or,  txdilor  dd  a- 
tbtnpum, 

E fTAMBOT,  ou  E fTAMBORT,  C m.  Cdput  dd puppim , qu’on 
nomme  fur  la  mer  du  Levant.  Rotd  dt  pop;  j,  tapie»  depmppe, 
eft  unegraode  pièce  de  bois  <pa'on  ente  fur  le  bourde  détricrc 
delà  quille,  furlaouelle  on  bâtir  le  château  de  pouppe.  Elle 
monte  par  un  angle  obtus  fufqu'au  dcllus  du  premia  pont. 
Cate  picce  avec  l érable  font  J'éJancement  ou  la  aucre  du  navi- 
re. Elle  sert  i loutenir  le  château  depouppc.  & le  gouvernail 
qui  y eft  attaché.  Léumboi  doir  être  picré,c  eft-i-due.divtlé  par 
des  mefures  de  pieds  de  Roi , afin  qu'on  puific  fçavoir  combien 
le  navire  tire  de  piéds  d'eau. 

Le  P.  le  Comte  dans  fes  Nouveaux  Mémoires  delà  Chine,  écrit 
Efiembort.  Le  gouvernail  des  vailfeaux  Chinois , beaucoup  plus 
large  que  les  nôtres,  eft  fortement  attache  â [’eftembort  par  deux 
cibles  qui  paftènt  fous  route  ht  longueur  du  vaillèaux  julqu'J 
l'avant,  où  ib  font  bandez  i l'aide  d'un  vireveau. 

Contre- EItambot,  C’eft  une  picce  de  bois  courbe  qui  lie  par 
dedans  1er  .imbot  du  vaifteau  avec  la  quille. 

ESTAMBRAYES , C m.  Térme  de  Marine.  Ce  font  des  planches 
ou  pièces  qui  te  mettent  au  dcfTus  des  ponts , autour  des  mâts , 
pour  for  liber  ces  endroits.  Tibitinei , fnlerd.  On  les  appellciulB 
eumbrei,  ou  ferres  dt  mit!  On  appelle  aufti  ét  embraye,  une  toile 
poiftèe  qu'on  met  autour  des  mâts  fur  le  plus  haut  ullac  de  peur 
que  l'eau  ne  Icspouniflè. 

EfT  A M E,  f.  f.  Laine  tricorée  avec  des  aiguillai  ouvrage  de  fils 
de  laine  paflrz , enlacez  par  mailla  la  unes  dans  les  aurres.  On 
fait  de  bas  d’w? amendes  gands, des  chcmifctta,  da  bonnctsAc- 

ESTAMÉNE,  f!f  Petite éftamc  , ou  etdmne. 

Ces  deux  mots  viennent  de  fume n Latin,  lignifiant  la  même  chofc. 

ESTAMER  ,v.  ad.  Enduire  avec  de  l’étain  fondu , ou  en  menue* 
feuilles.  Obdmert , incequtrt  flanno.  On  et  orne  la  marmites  de 
cuivre,  afin  quelles  ne  prennent  point  le  coût  de  l’airain.  Oa 
éttmt,  on  blanchir  la  sémites,  le  fa  blanc,  les  mords  te  les  épe- 
rons. On /rame  les  glaça  de  miroirs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fldiutdrt , comme  qui  diroit  fuxno  ardu - 
erre. 

E fr  a u i , r P,  parr.  paft!  te  adj  Sejnne  ineeflut , illitin. 

EfTAMlNE.ft.  Petite  étoffe  fon  mince,  travaillée  quanc’- 
ment  comme  la  roilc.  Subtile  texrum.  £r/*riT/  de  laine,  ttduint 
de  foie  i étennnedix  l.ude  burarec.  Les  étamnet  de  laine  fe  font 
avec  de  la  laine  fcche  degraiffée  avec  du  favon  noir  auparavant 
que  d'étxc  filce.  Il  y a aulli  une  cfpccc  à’etdtrunt , qu'on  appelle 

votlr. 
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tw/z,  qui  éft  toute  de  /oie  crue,  telle  quelle  vient  du  cocon. 

Le  Cardinal  Jacques  de  Vicry , dans  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Oi- 
enies  C.  1 4.  n.  3 7.  icmblc  marquer  que  de  ion  tan $ ôc  au  XI  II* 
«ede  le  mot  efiomne  lcdilôit  d’une  étoffe  grofficre  Ôcrude  } 
car  il  dit  de  cette  Sainte , qu'au  lieu  d’une  chemiiè  de  linge  elle 
porroit  un  fac  de  cilicc  rude , qui  en  langue  vulgaire  s’appelle 
tflomint.  Linti  tautjtd  \uxto  cotntm  non  utebotur  j ftd  fono  (üuint 
ofpero , ijm  Imgui  p uilui  nrnupéiur  eftaminc.  ytü.  Son&.  fi nui. 
T./r.p.6+6.  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  dit  cela  que  par 
rappoi  t lu  linge , au  regard  duquel  ['tumiiu  cil  eu  effet  une  ci- 
pccc  dccilitc. 

E/iamini,  /édit  auffî  d’un  morceau  d'eroffe  clair,  dont  les  Apo- 
thicaires 3c  autres  le  set  vent  pout  palier  ou  filtrer  leurs  médeci- 
nes ou  autres  iiqueurs.On  a auili  appelle  /tomme  Ja  bluteauxou 
Cu  déliez  faits  de  crin  ou  if  autre  étoffe.  Ctluuem . textum  àliti- 
num.  Quelques  gens  propres  portent  au/fi  une  /tommt  dans  leur 
poche  pour  nettoyer  leurs  habits  au  beioin. 

On  dit  figurémem,  qu'un  homme  a pallc  par  Y/tomtite,  quand  il 

1 a été  bien  purgé,  bien  nettoyé,  bien  éxaminc.  Ce  Traiunra 
été  taxé  4 la  Chambte  de  Julticc,  ilapallè  par  Y et  ornent.  Cet 
homme  «été  deux  mois  entre  les  teams  des  Chirurgiens , il  a 
bien  pâlie  par  Y /tomme. 

Tout  u qui  loffrt  d mot  poft  for  f étamine.  B 01 L. 

Les  Académiciens  de  1a  Crnftoi  Florence,  pretendoient  être  en 
dioit  de  faite  palier  par  lYumujf  tous  IcsOuvragcsde  quelque 
réputation  qui  tombaient  cotte  leurs  mains:  c'eft  pour  cela 
qu'ils  ont  pris  Je  nom  de  La  Crufca  .qui  lignihc  du  Ton,  Sc  pour 
déviie  un  las.  Ab.  de  Ch.  Sans  la  correction  de  taie  explica- 
tion, palier  par  l'/UKiaiee fl  une  éxpreJlîon  populaiic,  qui  tic 
remployé  point  dans  un-Quvragc  ici  ieux.  Bout. 

El r a min e,  chez  les  Fletqiflcs  de  les  Botaniiles,  feditdc  ces 
petites  pat  ries  qui  font  dxAs  les  tulippes , les  lis , de  autres  fleurs, 
autour  de  la  graine,  fuipenduë  fur  de  petits  tildes.  Sumen.  Selon 
la  définition  dVtomne  donnée  par  M.Touroefott.il  cil  cllcmicl 
aux  /e ominet  d’ctre  chargez  de  lommcis , ainli  les  étomintt  lotit 
des  filées  placez  ordinaitement  au  centre  de  b fleur,  &qui  luu- 
lienneot  des  foin  mets.  opttti.  M.  de  Rcaumur  affine  dans  les 
Mémoires  de  l’Acaiiémiedes  Sciences  1711.  p.z$o.  qu’avec 
quelque  foin  qu'il  ait  examiné  les  filets  du  fiuiu  maiimt , il  n’en 
a pu  trouver  dont  les  éxtiemhcz  tullènc  chargées  de  l'ommeu  : 
ce  qui  l’empêche  de  leur  donner  le  nom  dVr*iNHir/  Mais  il  ajou- 
te qu‘on  peur  fijppoier  que  les  lotnmns  de  ces  filées  tombent 
dès  lors  que  ces  mets  commencent  i le  dévclopa  -,  que  peut- 
être  même  tombe-t-il  plus  tard,  quoiqu'il  n'en  ait  point  aperçu; 
& qu’une  fuppolidon  déplus  ne  coûte  guère  dans  un  lÿîlcmc. 
Les  /tommes , & les  fomrocts  font  différent  dans  certains  genres 
déplanté.  Voyez  Sommit.  Les  tulipes  Jes  plus  eltinaécslônc  cel- 
les qui  ont  le  fond  bleu , 3c  Jes /tommes  noires. 

Ce  mot  v ient  de  ftomind  \ c’eft-i-dire , pititifilèt  1.  Lipcr  croit  que 
ces  parties  des  fleurs  ont  etc  appelle»  riamiMM  , par  la  relie  m- 
b tance  qu'on  a vu  qu’il  y avoir  entre  la  couleur  de  ccs  parties,  3c 
celte  qu  on  remarque  fur  les  étoffes  qu’on  nomme  et  d/mua. 

M.  De  Toutncfbtt  regardoit  les  étommei  comme  les  canaux  éxcié- 
toires , qui  déchargeoient  i'embryon  naiflànt  des  fucs  inutiles , 
3c  il  crovoitqueccs  exaémensde  la  nourriture  du  fruit,  for- 
snoient  u pou/Iicre  qu'on  remarquoit  dans  ces  /ununt*.  M. 
Gcofl roi  le  cadet , qui  explique  la  génération  des  plantes  d’une 
manière  qui  a de  ranajoctc  avec  celle  des  animaux , prétend  que 
cette  poulliére  en  tombant  fur  le  pillile,  communique  pai  ce 
canal,  ou  tuyau,  la  fécondité  4 la  graine  ou  au  fi  uit  que  ce  pilli- 
1c  renferme.  Sur  ce  piéd  14  on  peut  dire  qu'une  même  fleur  au- 
roit  les  deux  fexes,  qui  concourraient  en/cmble  4 U génération; 
que  les  /tomme*  {croient  U partie  roafouline  de  1a  fleur  -,  que  la 
poulTicte , qui  e(l  toujours  d’une  nature  huileufe  & gluante , 
répondrait  4 la  liqueur  Icminale , & que  le  pillile  fer oit  la  partie 
féminine  qui  conduiroic  aux  embryons , ce  que  cette  poufliérc 
fournirait  d’utile  pour  la  féconder.  Voyez  l'Hiftoirc  Je  l'Aud. 
Roy  ale  des  Sciences  de  1 7 1 1 . p.  1 1 o. 

E S T A M O , ou  ESTEMO.  Voyez  ESTHAMO. 

ESTAMPE,  Cf.  Imprcflion d'un  cachet , ou autreebofe dure 
3c  gravée^jui  marque  là  figure  fur  quelque  matière  molle.  Eâj- 
pum.  Les  Graveurs  font  des  tflompts  fur  de  la  eu  e pour  faire 
voir  les  empreintes  de  leurs  cachèts. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fiompo , lignifiant  la  même  choie.  Son 
origine  primitive  cil  flompf , mot  Allemand,  qui  lignifie  mar- 
teau ; & flom tpjjtn , piler , parce  qu'on  éllampoit  en  hapant  fat 
les  coin s des  monnoies. 

£ Tt  a m p 1 , Ce  dit  plus  pirticiilièrement  d’une  image  en  papier 
lit  ce  de  quelque  planche  gravée  3c  palféc  fous  la  pt elle.  Jmogo 
ftulpto,  tmtfo  au  Ccd  une  belle  curiofitéquc  «lie  des  é\ Unpt*. 
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Lés  livres  A'fjlompt*  de  Marc-Antoine , de  Lucas , cT Albert,  fort 
extrêmement  chèts  quand  ils  lont  entiers  de  bien  condirior.rcz. 
Les  Peintres  nomment  /ftompet  toutes  iev  pièces  gravées  j l’eau 
forte , au  burin , de  en1  bois.  Les  Marchands  de  le  Vulgaire  les 
appellent  images,  8c  celles  qui  font  fur  le  cuivre.  utUei  doute  u 

EItampe.LI.  Nom  de  Tulipe  chez  la  Pleut  illes,  L'ejldmpecH 
colombia  blanc  de  incarnat.  Morin. 

E 1 t a m p e s . le  /ont  auili  des  outils  qui  sérvent  aux  Sêrrut  iers  i 
riva  les  boutons. 

E S T A M P E R , v.  aâ.  Faire  une  empreinte  de  quelque  maiiéte 
dure  de  gravee  fur  une  matière  plus  molle.  Impttmeu,  expumert. 
On  ejidmpt  lamonnoye  avec  Je  balancier  Voilà  une  image  qui 
ell  bien  tfianpdt , bien  nette , bien  rit  ce. 

Les  Orfèvres  appellent  au/Ii  tflamptr*  Forma  des  figures  en  bas 
relief  de  lames  de  métal:  «quils  font  fur  des  moula  ou  un 
modèle  de  bronze. 

On  (c  dit  aulli  des  figures  que  l'on  forme  fur  lé  cuir  pour  en  faire 
des  tapilfeiici,  de*  otnemens , dtc.  ISya  âGuamangaau  Pérou 
une  célèbre  Manuhéluicdc  pavillons  qui  sérvent  de  rideaux 
pour  les  lits,  de  deplulieurs  lutta  d’ouviagcs  de  cuirs 
pet.  de  dorez.  Freziir. 

Eli  am  per.  Terme  d.  Maréchal.  Voyez  krAMPiR. 

EfT  AMPES,l.m  Ville  de  Bcaucc  dans  le  pays  Chartrain,  du 
côté  du  Gâtinois.  StdmpdtSnmpd  tdfirum.  Cette  ville c/t  fur  la 
rivièt e d’Y onne  ou  d'étampa,  lur  Je  chemin  de  Paris  à Orléans. 
Quelques  Géographes  croyait  que  c’e/1  l’ancienne  Sdlmhu , 
que  dauttes  conjcélurcnt  ctic  Satlé.  Etxmpei  ell  éloigné  de 
quatorze  lieocs  de  Paris,  de  dix-huit  ou  vingt  d'Orléans.  La 
nviérc  qui  paflc  4 F.umpei  s’appelle  la  Juinc , ou  l’Yonne  ; de 
plus  communément  la  rivière  û Ltdmpit.Ltdmptt  dl  de  l’ancien 
domaine  de  nos  Rois  Le  Roi  Robérr  |ctta  les  pt  émiéts  fonde* 
mciu  du  Château  <S Et dtnptt,  de  y fit  bâtir  l'Eghir  de  Notre-Da- 
me. quiril  une  Collégiale.  Du  0>efne  jhutq.cr  Xeibenbeiet 
vilUide  frjnee.  Le  Château  lut  raine  eu  16  ja.  pendant  la  guer- 
res civiles  de  France.  Châties  IV.  érigea  Ftjmpet  en  Co  î.  c l’aû 
1317.  & François  I.  en  Duché.  Henri  IV.  le  donna  4 Ccfai  Duc 
de  Vendôme,  Ion  fils  naturel  11  cil  rev  enu  4 la  coût  onne  p-rla 
mort  de  M.  de  Vendôme.  Dansce  mur  on  ne  prononce  jamais 
ii  finale , pas  même  quand  il  luit  une  voyelle. 

E 1 T A M P O I S , fi  m.  Territoire  d’Êrampcs.  F*gut  Suntprufti, 
dans  Grégoire  de  T ours , Fredcgiirc  3i  Nitard  ; Stdmpinjii  Pd- 
pat  .dans  les  Capitulaires  de  Charlcmjgne;  Stdmpifui,  dam  ceux 
de  Châties  le  Chauve  ; de  Ptovtiuu  Srdmptuju , dans  la  Chroni- 
que de  Mautigny.  Uiir.  Fdlef  Aol.  GjII.  p.  j 3 1. 

Si  l’on  dit  l’I-jUmpoit  en  «fens,  comme  Valois  le  témoigne,  il 
ficmble  qu’on  pourroit  dire  au/fi  Ejhmpoii,  01  fe,  Qui  cil  a team- 
pes  ; niais  ccs  mots  ne  fe  dilênt  pas  communément. 

E 1 T A M U R E,  fi  f.  Tèrrae  de  Cihaudronniér.  C’cft  l’étain  dont 
les  Chaudionnicrs  le  savent  pour  et  amer.  Statut*  tll tint. Luron 
i (impie  et  Amure , 4 double  étdmure.  Ce/l  aulli  1*  Aâion  d’étamet 
Statut  tnduiln. 

E/TAN,  fim.  Ville  de  France  en  Cafco^ne.  Lattrrj,  Sugnum 
LmgudJoi  u.  B a t'  d r a n d , qui  éait  Ejung , ou  F-jidn.  î ;idn 
cil  dans  l’Evêclié  d’Aire,  fur  une  montagne,  3i  ptochc  dune 
paire  rivière  qui  porte  auffî  le  nom  d’£yfiu*.  Cctre  rivière  lé 
décharge  dans  le  Midour  allez  prés  de  la  ville  de  Montiigu. 
Baudr.  Corn. 

E S T A N C , ad  i Cldufss,  d' fer atu.  Tértne  de  Marine , qui  le  die 
d’ua  vaiffeau  oicn  clos  où  iJ  n’y  a aucune  voie  d’eau  , qui  cil 
bien  capable  de  naviger , tel  qu’il  doit  être  quand  on  le  frctie. 

ESTANCES,  fi  fi  Terme  de  Matincdônt  des  piliérs  pôfcz  tout 
le  long  des  hiloircs  pour  /outenir  les  barotins.  Ils  (ont  de  la  lon- 
gueur d’entre  deux  ponts. 

E 1 T A N C.H  E , On  dit , mettre  4 /tombe  un  batardeau  ; c’c/f  4- 
dire,  le  mettre  4 lèc  par  le  moyen  des  machines  qui  en  tirent 
l'eau  pour  poiivoii  fonder.  ExjiadU.  exhuume. 

El TANtllIfcMENT.l.  m.Aélion  d’étancher.  ExJUtdtio,  reprtfit. 
Les  plaies  dans  la  veine  cave  /ont  roouclles,  a cau/c  qu'on  n« 
peut  faire  Yeuncbement  du  làng. 

E IT  A N C H E R , v.  aét.  Appailer  la  foif.  Suture , rtprmtrt.  Les 
hydropiques  ont  lieau  boire,  ils  ne  peuvent  étontber  leur  foif 
Sam  ptllcre , rtfiinguere.  Dans  l'âge  d’or  le  gland  étoit  la  nour- 
riture des  hommes . 3c  les  tivières /fAnrlwtnr  leur  foif.  S,Evr. 
On  dit  aulli  au  figuré.  Un  avare  ne  peut  t't*mb*T  la  foif  qu’il  a 
des  richcllcs.  Tous  les  Hcuves  qui  roulent  l’or  avec  leur  labié  1 
ne  fçautoient  itauher  la  foif  d'un  avare.  Cos. 

EItancher,  lignifie  auffî , Arrêta  une  liqueur,  empêcher  fil 
/oteir.  ctuupcr,  boucha  les  pattes  ouvémires  d'un  vai/lêaü 
qui  s’enfuit.  Oilpure.  Oa  ne  peut  /tomber  ce  bâtatdeau , en 
épuifer  l'eau,  empêcha  quelle  ne  coule.  Il  faut  abreuver  cette 
cuve  pour  Y /tomber , pout  empêcher  qu'elle  ne  coule.  Les  bief* 
fores  font  {mortelles  quand  on  ne  peut  /tornherUtCta^,  empe- 
Gg  i>|  cher 
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cher  qu’il  ne  Coule  en  abondance. 

On  dit  auffî,  que  les  fouflèts  d’une  orgue  font  bien  étunthtK.,eife- 
rjtt,  cldMjÇ  i lorfqu'ils  font  û bien  boûcbcz  que  te  vent  ne  Ce 

perd  point. 

Ménage  dérivé  ce  mot  de  fldtKdre,q u’ona  dit  dans  U baffe  Lati- 
nité au  lieu  de  /facture.  D'autres  (c  dérivent  de  exliagutrt. 

E Ct  a h c h i,  s t,  paît.  pair.  3c  adj.  Oblitm  ,Jiu*tv , rtjimàm , rt- 
prefut. 

ElTANÇON,  fin.  Eta  je , appui  qui  tient  les  ebofes  firmes  & 
en  état,  greffe  pièce  de  bois  qu'on  met  pour  foutenir  une  mu- 
raille qu  on  fappc , ou  qu'on  reprend  par  dcflûus  œuvre.  Tibt- 
ttn , fuUrum , f ultime nt» un. 

Ce  mot  vient  Je /iawtfwrjM,  mot  Celtique,  ou  Bas-Breton,  ligni- 
fiant la  mcmechofc. 

EfTANÇOnNER,  v.  aéh  Meme  des  éeançoos  fous  un  mur 
qu'on  reprend,  ou  qu‘on  veut  détruire.  FuUire,  diminuuldri.  Il 
le  dit  de  la  vigne  dam  le  fens  propre. 

ESTANFORDE,  1. 1.  Bourg  drs  l’ars-Bas.  Sttnftii u.  Il  eft  dans  la 
Flandre,  fur  la  petite  rivière  d'Éftanfotde , environ  à deux 
lieues  dcCaffcl  du  côté  du  levant.  Matv. 

EfTANG,  Cm.  Réséi  voir  d’eau  douce  dans  un  lieu  bas,  fèrmé 
wt  une  digue,  ou  ch  auffée,  pour  y nourrir  du  poitfon.  Stdgnum. 
On  pêche  les  éungt  tou*  les  trois  ans . on  le*  cmpoillbnnc  avec 
dunourriin,  ou  petit  poiffon.  On  lâche  la  bor.de  d'un  itung 
pout  le  mettre  en  cours  6c  en  vuider  l'eau.  La  queue  dul’fiui* 
cft  l'endroit  pu  où  l'eau  y entre.  La  grille  ou  la  décharge  cille 
lieu  par  où  elle  fc  déchargé  quand  il  yen.  r trop.  Il  y a des 
étsngi  proche  de  la  mèr , dont  l'eau  et!  ülcc , parce  que  la  met 
s’y  decturgc  : on  les  appelle  étungtfdlet.. 
DuCj’^eledérivede^aM«M,^«4ji  uqud  fum,  Mais  il  vientdu 
Latin  Sugnum. 

E (T  A N G U £ S,  C f.  Ccd  une  cfpéce  de  grande  tenaille,  dont  fc 
servent  les  ou-,  tiers  des  monnotes  pour  tenir  leurs  Hans  & cat- 
reauz  quand  ils  les  veulent  fl-mir,  rctuuffer  3c  bouer.  Fetltpt. 
EfT  A NT,  Terme  des  eaux  8c  Forets,  qui  ledit  du  bois  qui  dl 
en  tic.  debout,  fur  pied  3c  fur  racine.  St  «ns.  H y a dan*  ce  bois 
tant  d’arbres  en  bols  moit,  3c  tant  en  éunt.  On  difoit  autrefois 
u 'un  lionimc  croit  en  Ion  étunt , pour  dire  debout,  comme  on 
it  encore  en  fon  fésnt , pout  dire,  qu’il  eftaffîs.  L'Ordonnan- 
ce de  faire  des  ventes  d'aibrcs  en  tttnt  avec  les  dublis. 
ESTAOL  Voyez  ESTH  AOL. 

El  T APE,  Cf.  Place  publique  où  les  Marchands  font  obligez 
d'appui  t cr  leurs  nurchandi  fes pour  être  achetées  par  le  peuple 
fvrum.  Les  Ptolomécs  3c  principalement  Phila JcIphe,ouvrirent 
une  route  depuis  Alexandrie  julqu’aux  Indes , en  difpolant  des 
éuptt  commodes  parles  canaux  du  Nil  jufqu'iUmèrrouge. 
Huet.  APatis  l’étdpt  effila  Grève  devant  l’Hôtel  de  ville.  Les  i 
Marchands  de  vin  de  dehors  font  tenus  de  faire  venir  leurs  vins 
iwYiupt  i 3c  les  Tavcrniérs  qui  vendent  i huis  coupez  3c  pots 
ren  vêtiez , feront  tenus  d'y  eu  faire  venir  un  tic»  par  l'Ordon- 
. ninccde*  Aydei. 

Mcnage  dérive  ce  mot  de  ftdplut,  qui  fc  trouve  dans  les  LoixRi- 
pu an  es.  pour  dire , le  lieu  ou  on  éxerce  la  julticc , qui  vient  de 
J'Al.cnund  ftupel,  ou  plutôt  de  fldpuld , que  Boxhor nias  dérive 
de  l'A  I lenund  fijptlen,  qui  lignine  mettre  en  un  menUdu,  3c  ligni- 
te suffi  le  droit  de  faire  venir  aux  marchez  les  denrées  pour  y 
être  vendues  au  public. 

E fr  a r c , en  têrme  de  Marine , lignifie , Arrache,  carcan,  pilori  ; 
3c  on  le  voit  en  cette  lignification  daus  l'Article  XXVL  des  Ju- 
ge mens  d’Oleron. 

Eli  a p «,fc  dit  suffi  d'une  ville  de  commerce.  Apetbtcu,  fierm 
ctmmrraa , mtruturj.  Le  port  de  Redon  en  Bretagne  cft  Yéupt 
des  vins  pour  Rennes.  Calais  êtoit  Yeupt  des  laines  3c  draps 
d'Angleterre , qui  a etc  transférée  à Bruges.  Gand  cft  Yétdpe  des 
blet  q -ai  font  amenez  en  France.  Arras  ctoic  autrefois  i’étupe  des 
vins  de  France,  3cc. 

E Tt  a p e , en  terme  de  Guerre , efl  une  fourniture  3c  diliribution 
de  vivres  3c  de  fourage  à des  troupes  qui  font  en  marche  Anne- 
ru  miltttr u.  L'étape  a été  établie  pour  empêcher  que  les  foldats 
ne  foulent  te  pav un  qui  les  loge.  LVtdpt  (e  fournit  pour  tant  de 
places  3c  de  rations  pour  chique  compagnie.  Une  partie  de  la 
raille  êtoit  ci-devant  impôlée  fous  le  nom  A'étupt. 

E f T A P I E R , f.  m.  Entrepreneur  qui  Ce  charge  moyennant  un 
céruin  prix  de  fournir  le*  étapes  ou  le*  vivres  aux  gens  de  guêt- 
re qui  paffent  dans  une  provncc.  A’ eJemptfr  anima  militent.  Les 
Eupifre  ne  doivent  point  fournir  aux  ibldats  l’ctape  en  argent, 
ils  h doivent  fournir  aux  Majors  ou  aux  Sérgens  en  cfpécas. 

EfT  AP  LES,  Cm.  Ville  aunefois  de  Picardie , maintenant  dans 
le  Boulenois  Su  pu  te,  Stdpuld.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Canchcs, 
allez  proche  de  fon  embouchure,  du  côté  des  montagnes  de 
Ncutchaftd  i quatre  lieues  de  Boulogne.  Jacques  le  Fevre  d’£- 
idfla , SupuSenju , étoit  de  ce  Bourg  dont  il  prit  le  nota.  Il  fut^ 


EST.  4«4 

célèbre  dans  le  XVIe  fiécle  par  fes  ouvrages  fur  l'Ecriture.  Il 
panchoit  beaucoup  du  côté  de*  Cal  vrniftes,  s’il  n’émit  pi*  tout- 
â-fait  Calvinifte.  Dam  uncDilscitatkmqropaïut  il  y a cinq  ou 
fi*  ans , on  prétend  que  Le  Fevre  A'EupUt  cft  l'Auteur  de  la  Bi- 
ble d'Anvèr j en  i j jo,  avecjnivilége  de  Charles  V.  Cet  ouv». 

Ene  le  juftifiera  pas  fur  (ou  penchant  pour  les  nouveautrz. 

adr.  de  Valois  dans  fa  Notice  dts  Gaules , p.  14 9-  croit  qu'£- 
tdplti  cft  Ylutus ptrius  de  Célàr , de  Saabon  3c  de  Ptolomcc. 

E f T A T,  f.  m.  Empite , Royaume,  Province , ou  éicnduë  de  pays 
qui  font  fous  une  même  domination.  Stdtui , duù.  Une  main  lï 
habile  eût  làuvé  Y Eut , (i  t'Etat  eut  pu  être  fauvé.  F l c c h.  Les 
Etdtt  du  Turc,  du  Roi  dTfpagne , font  fort  étradus  : ceux  du 
Roi  de  France  font  fort  unis,  3c  peuplez.  Il  y a quantité  de  petirs 
Et  dit  en  Italie  , de  petites  Souvcrametcz , on  peut  fouir  de  ces 
Eutt  en  une  heure.  Les  Etdtt  Confcdéicz  de  Hollandc.Daviti  a 
fait  de  gros  Volumes  des  Eut  s 6 c Empires. 

Sut  mérite  plus  grtndi  que  fut  tt  qu’un  peut  cuire, 

Au  Mmiilert  mime  djeûte  de  C étldt  : 

Ceint  te  ftul  degré  qui  mduquetl  d f*  givre . 

Et  le  ftul  ernentnt  qui  tu luuqueet  â f Etat.  M.  de  V. 

Vtut  ftul  plut  d/geûté . fmi  peuveir , & fini  ntm , 

F tenir  u.  régler  lu  drtUt , & l'Etat  d' Age lieu.  Boit, 

ETtat  di  t’Ectisi,  Voyez  Ecusv. 

E f t A t,  (c  dit  auffî  de  U Politique , ou  de  la  manière  dont  fe  gou- 
verne une  nation.  Les  Politiques  ont  fait  plulicurs  fo<  me*  d’£- 
tdti , ou  de  Gouvernement  i le  Monarchique , comme  celui  de 
France  -,  le  Démocratique , comme  celui  de  Rome , 3c  d'Athè- 
ne*i  l’Oligai  chique,  comme  celui  deVenifej  J’AxilloCTaiique, 
comme  celui  de  Sparte.  Bocce  étoit  un  grand  homme  d'£ur. 
On  a tenu  ungiand  Conleil  d Eu:.  Les  maximes  d'fMi  font 
différentes  félon  les  conjonctures.  Ce  Prince  a fait  un  grand 
coup  d'frat.L’intérêt  particulier  cédc  à laraifon  d'iù-ar.  En  ma- 
tière é’Etdt,  être  malheureux , ou  imprudent,  c’ell  prciquela 
même  chofe.  S.Evr.  La  raifon  d 'Etdicb  une  raifon  myffe» tet-lê 
inventée  par  tes  Politiques  pour  autorilcr  tout  cc  qu’ils  tuât 
fins  raiioa.  le. 

Mdii  U ruifm  /Eut  veut  feuvtnt  qu’tu  préfère, 

A lu  vertu  uuifiUe , un  trime  néttffdirt.  Quxm. 

Ld  J u fut  ne  fi  pdt  une  vertu  d’Etat.  Corn. 

Ctfl  un  crime  /Etat  que  £ en  petruvr  cemmettrt.  Io. 

E f t A t , fe  dit  auffî  des  Ofïiciérs , tant  grands  que  petits,  qui  sér- 
vent  à gouverner  l’£ur , 6c  i y eouctenir  l oi  dre  3c  la  police.Les 
prémiers  font  les  Miniff  tes  d 'Etdt,  qui  font  du  ConfciJ  étroit  du 
Roi  ; les  Sociétaires  cf£r4f,  ou  des  commandetnens , lesCoo- 
fcillciïd’£/ar. 

Ltttrei  i Etdt , font  des  lattes  qu’on  oâroyc  1 ceux  qui  font  em- 
ployez pour  le  service  de  l 'Etdt  à la  guêtre , ou  dans  les  Ambaf- 
iades , afin  que  pendant  cc  rems  pcrlonnc  n entreprenne  for 
leurs  pér fonnes.  ni  fur  leurs  biens. 

E Ct  a t , fe  dit  auffî  des  diffèrens  ordres  du  Royaume  qu’on  fait 
alTèrabler  pour  réformer  les  dclbrdres  de  Y Etdt , pour  apparier 
les  rroublcs  de  l’£r«r.  Or  de.  Us  font  compofcz  dcfEglife , de  la 
Noblellè  3c  duTiéts£r«r,  ou  d«  Bourgeois  notable*  Quel- 
ques-uns prétendent  quo  1‘  Alfirrnbléc  de*  Etdtt  eff  une  cooltmi- 
tioo  rrès-ancicnne.  Il  «ft  vrai  qu'avant  la  conquête  de  Célàr,  i!  y 
avoit  do  Affemblécs  générales  dans  les  Gaule*  : mais  le  peuple 
n’y  avoitpoint  de  part.  On  trouve  encore  fous  la  première  3c  la 
fecorulcRare,des  convocations  folenneUe*  qu’on  appelloit  />ar- 
lemeni  : mai*  l'on  n’y  appdloit  que  les  Grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Le  peuple,  qu’on  a depuis  honore  du  nom  de  Titre 
Etdt , ttrtiui  vio , n'y  entroir  Point. 

Cc  changement  n'cft  arrivé  que  bien  avant  fous  la  troifiémeRart 
Lebdomque  les  Roisavoicnt  de  faire  des  levers  les  obligeai 
ménager  le  peuple,  qui  ne  les  lupportoit  point  fan*  murmure. 
Ainfi  on  réfolut  de  le  conlültcr,  d'ordonner  qu’en  chaque  Séné- 
chaullêe  3cBaiJliage,  le  peuple  dépuut  cèrraine»  perfonnesi 
rAffemblée  générale  pour  délibérer  fur  le*  neccffirez  de  Y Etdt. 
On  ne  donna  donc  entrée  au  peuple  dans  rAffemblée  générale, 
contre  l'ancien  ordre,que  parce  qu'il  devoir  porta  la  p.us  gran- 
de partie  du  fardeau.  3c  pour  le  faire con/ènrir  i la  fourettir  avec 
moins  de  répugnance^  caulè  de  l'honneur  qu’on  Jui  faifoit  de  le 
confultcr.  Le  premier  qui  mit  ccite  invention  en  ufoge^’cftPhi- 
lippe  le  Bel.  P a j Q;  Les  villes  t'enrichirent  3c  devinrent  li  puif- 
fances.  que  pour  1rs  faire  contribua  avec  moins  de  répugnance, 
on  le*  appcüa  par  députez  aux  Allcmblcc*  générale*.  Leuts  dé- 
putez 
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putez  y èntrèrenr  en  1 3 04 . Ce  ne  fat , cette  première  fais , que 
pour  y représenter  leurs  befoins  & leurs  laculiez.  Les  honneurs 
augmentèrent  félon  le  plus  ou  moins  d’argent  que  les  villes 
fournit  cr.t  dans  les  néeelmez  publiques , de  farte  qu'inlcnfible- 
mcw  elles  formèrent  un  Tièrs-£r«r,qui  eut  dans  ces  Allemblécs 
autant  6c  plus  de  pouvoir  que  la  Noblcllc  6t  le  Cierge.  L z 
GtNURt.  Mmstts  & Cm.  de  Fr  nu.  f.  163.  Le  P.  Daniel  pré- 
tend dans  fan  Hidoirc  de  France, que  ce  fur  l'an  1333.  dans 
1‘ Allcmblce  que  le  Roi  Jean  II.  aflcmbla  à Parts,  que  la  France 
fut  rcprélêmée  la  première  fais  par  les  «ois  corps . qu’on  a de- 
puis appeliez  Elan,  jufqu'alors  .direct  Auteur,  nos  Rois  n*a- 
voicnr  guère  convoqué  pour  délibérer  fur  les  nécclFitez  du 
Royaume,  que  laNookde  6c  les  Pi  clan  : ce  qu'on  appelé  le 
Tiers-Etat  n’avoit  point  encore  Paru  en  ces  occaiîons , comme 
fai laru  un  membre  du  corps  de  l'érer , 6c  comme  autoiifc  à 
donner  Ion  luftrage  dans  les  délibération  s publiques.  On  voit 
bien , coniinue-t  il , par  un  Rcgiftrc  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris , que  Philippe  de  Valois , prcdéccllcur  de  Jean  II  fit 
l'an  1 3 3 a.  à Orléans  une  Ordonnance  touchant  les  inonnoics , 
élcqticlqucs  autres  points  de  Police,  par  l'avis  des  Prélats,  Ba- 
rons & Notables  du  Royaume  : mais  il  ne  parait  pas  que  cette 
Allcmblce  fut  générale.  M.  l'Abbé  de  Choiii  fait  aulfi  ce  fenti- 
nvcm  daTis  le  VU.  Tome  de  Ion  Hi (luire de  l’Eglifc.  Ces  Allcrn- 
filées  nom  été  appcllco  Etait  Généraux  que  depuis  que  le 
Peuple  y eux  entrée.  Eli»  fc  nornmoient  auparavant  l’arlcmcns. 
Le  Oindre. 

jiu  point  du  jnrtuilfdnt , U clameur  des  Hérauts 

jifitmbïi  cl#*.  U Roi  les  Etats  Generaux. 

Nuüv.  eu.  de  VÈR» 

Les  Eut s ont  été  aficmblez  en  France  i Compïègne  fous  Pépin 
enviton  l’an  7)1.  A Paris  pur  Blanche  de  CaAi Ile  mère  du  Roi 
& Régente  du  Roy juiuc.ious  Louis  IX.  Après  La  mon  de  Char- 
les le  bel  les  £un  s'airemblcrent  en  1318-  pour  jugera  qui  de- 
voir appartenir  le  Royaume  de  France,  i Philippcs  de  Valois  fan 
couda , ou  i Edouard  Roi  d'Angletèrrc.  Le  Roi  Jean  iflcmbla 
les  Parts  en  1 354.  pour  avoir  des  fecour*  d argent.  Il  fu- 
rent encore  aficmblez  pendant  (à  captivité , pour  fa  délivrance, 
& depuis  encore  pour  le  téglcmcnt  des  monnoies.  Aucommcn- 
«ement  du  tégne  de  Charles  VI.  onallèmbla  les  Etat  s généraux 
dcaufe  du  jeune  âge  du  Roi  fie  depuis  encore  durant  la  maladie. 
Sous  Louis  XI.  iis  turent  aflemblcz  pour  les  apanages  uesenfars 
de  France.  Sous  Chai  les  VIII.  i eau  fc  de  l'on  bas  age , ils  furent 
aflèmblez  à Tours.  Sous  Charles  IX.  à Orléans  en  1360,  ils 
avoient  été  délibérez  & convoquez  dès  le  régne  de  François  IL 
1U  ont  été  tenus  à ficois  tous  Henri  I II  en  1379.  6c  1388»  faut 
Louis  XIII.  en  1 6 14.  Sous  Louis  XIV.  il  y a eu  une  Allcmblce 
dclaNolucfTeiPamen  1830.  mais  cette  Aftnablée  ne  repre- 
fentoit  p is  les  Etats  Gcno auz.  On  n'a  j*oint  convoqué  l’Allcm- 
bléc  des  Eutt  depuis  l'annce  i<Ji4  LesOrdon»  anccs  d'Oilcans 
& de  Blois  ont  été  faites  dans  les  Etats , m<owm/MM,oua(lém- 
blces  a' Etats  unm  en  ces  villes.  Les  Etats  tenus  pendant  la 
Ligue  ont  etc  tournez  en  ridicules  pat  le  Cuholicon  d'Ef- 
pagne. 

je  fT  a T s G k KÊ  R a o * , C'cflle  nom  qu'on  donne  à l'A  flèmhlée 
compolccs  des  Députez  des  fept  Provinces  Unies.  Les  Députez 
de  chaque  Province , en  quelque  nombre  qu'ils  faic.it , ne  font 
qu'une  voix , on  opine  par  Province.  Les  Provinces  prcliiknt 
tour-à-tour  irAlfenib.ee  , Icion  le  rang  quelles  tiennent  entre 

- elles. La Guc'dreprdidc li première jcnluite la  Hollande,  ôec. 

* Ccr.c  Alkuiblce cft  repreie nrative  de  U Souveraineté  d'Union, 
laquelle  rciiJc  principalement  dans  l’Aflcmblcc  générale  des 
Es  ms  de  toutes  les  Provinces.  Mars  comme  elle  droit  compolcc 
de  leptou  huit  cens  perfannes,  il  fut  réfolu  après  le  départ  du 
Conuc  de  Leyccr  rr , pour  éviter  les  frais  ,&  les  embarras  d'une 
fi  Domb  léc,  parcct  Etats  G édrmx , que  les  Etats 

Provinciaux  feraient  dctuimais  reprefentez  p-r  leurs  Députez  , 
finis  le  même  nom  d 'Etats  Généraux , toujours  rélutens  à la 
Haye , qui  Iculs lont  prefentement  appeliez  Etau  Génitaux.  La 
dé:  niète  Allcmblce  générale  des  Etats  de  toutes  les  Provinces 
fc  lit  i Bcrg-cp  Zoom , pour  confirmer  avec  plus  de  falennitc  la 
liés  ccontiui  avec  l'Archiduc  Albert  en  1609.  11  y en  eut  enco- 
re une  autre  en  16  j i, 

£f t a ts  d e Hollande, C’cft une  Aflcmbléc  compôféc  des 
Dépurez  des  Conlcils  de  chaque  ville , dans  laquelle  réfidc  11 
Souveraineté  de  la  Province.  Originairement  il  n'y  avoit  que  la 
Noblciïè , laquelle  faix  un  cotps,  de  lix  villa  principales  qui 
eu  lient  voix  &’  léance  aux  Etats.  Aujourd'hui  il  y entre  des  Dé- 
putez de  18  villes.  LaNobleflca  b première  voix.  Les  autres 
Provinces  de  l'Union  ont  de  même  des  Etats  qui  repréfentent  b 
Souveraineté. 
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EfT  ATS,  Con/irb,  eonveatKt,  «rttttftavirttialet,  fc  dit  aulfi  des 
Allemblécs  qui  ic  font  en  quelques  Provinces  qui  le  lont  con- 
Ici  vccs  en  la  podèdion  de  ce  droit  , afin  d'ordonner  elles  mê- 
mes des  contt  ibutior.s  quelles  doivent  faire  pour  fbutuiir  ks 
charga  de  l'Etat,  6c  les  régler  de  faire  payer*,  coron*  fan  t ks 
Provinces  de  Breiagnc , de  Languedoc , de  Bourgogne , & de  la 
Franche  Comté,  kn  ce  feos  on  oppofe  ks  p.iys  si' Etait  aux  pays 
de  Généralité,  ou  d’EltHitnt. 

En  terme  de  Jurifprudcncc  on  appelle  quefiion  d'/rar , le  procès 
où  il  s'agit  de  fçivoir  lî  une  pétfanne clt  libre,  ou élci  tve  -,  h clic 
eft  légitime , ou  barardc  ; li  clic  eft  marié; , ou  Rcliyicuu*  i no- 
ble ou  roturière.  Cette  hile  a manque  de  bons  partis  parce 
qu'on  lui  dilputc  fan  état. 

Efr  a t,  entâmes  de  Palais,  fcdirencei  phrâfes.  Er»  matière  de 
Régale  on  demande  l'état , ce  que  dans  les  autres  procès  de 
bénéfice  on  appelle  rttréaa.  Onnerrfalê  point  IVrar  au  Rc- 
grhfte.  Pour  juger  de  b qualité  d'un  Bénéfice,  on  regarde  loti 
derniét  état.  On  dit  qu'un  procès  cft  tu  état  lotiqu’on  le  peut 
juger , qu'il cfl inftruit  connadiâotrcmc^t.ou  par  torcluiion. 
Ou  dit  qu'on  l'a  mis  hors  d’état,  quand  on  y a lait  quelque  de- 
mande qui  a ctè  reçue  6c  appointée.  Un  criminel  (c  doit  metue 
en  état  -,  c’cft-à-dirc , fe  rendre  éfkdivemcnc  prilônnicr.  On 
dit  qu’il  a été  intérroge  en  état  d’ajuumement  pêrlbnncl , c’cil- 
d-dirc.  aptes  une  comparution  péifanncUc  au  Greffe.  Qiiand 
on  entérine  des  lettres  de  requête  civile  uu  de  refeilion , on 
remet  la  pattia  en  tel  de  fèinblabic  état  qu  clics  étoienc  aupa- 
ravant l'ariêf,  le  contrat.  Quand  on  donne  cki  ddenlr e>,on 

fsononcc . Toutes  choies  demeurant  cependant  en  état.  Voili 
état  de  la  c iulè,  il  faut  en  taire  la  reptile  faivanr  fan  dàniér 
éiuf,  llsdéxniciscriemens. 

EfT  at  , le  dit  aulfi  dcsrôlicsqui  s'expédient  au  Confcil  tous  les 
ans,  qui  contiennent  la  ordres  nccelùircs  pour  taire  paya  les 
dcpcnlcs  & les  charges  de  Y Etat.  On  expédie  des  étais  pour  ks 
dcpenlès  de  l'artillerie , de  b marine , de  Icxtraordinairc  de  la 
guerre,  Ae  il  y a un  état  des  pcflfiOM  lire  couché  flN  Yitgtm 
Un  tel  a été  couché  lur  l’rr  >t  pour  telle  Ibmmc.  l e Poète  Clé- 
ment Marotdeniindoiti eue  fi  bien  couche  fur  IV. at, qu'ri  ne 
put  jamais  s’en  1 elever.  Il  a tait  bien  des  jeux  de  mots  lembiahlcs 
lui  cet  article  qui  lui  icnoit  fart  au  émut  II  y a aulfi  une  b ./I  j Je 
de  Marot  i Madame  d’Alençon  pour  ctrccoudié  en  fan  état.  Le 
rctrain  de  ccttc  bal ladccll  : 

Jl  uefi  çsr  I être  lien  (tsuhé. 

L’/latàe  b nuifondüRoi.c’ell-i-dirc,  dcsOfficiérs  de  fa  mai- 
Ion  & des  Princes , clt  envoyé  tous  la  ans  i la  Cour  des  Aydes. 
On  ne  joiiit  point  nés  privilèges , fi  on  o'cfl  employé  far  létal. 
On  lait  de  teins  en  tems  imprimer  desliviesde  1 Etat  de  France» 
«l'Lip.g.ie.  d'Italie.  d'AUeiuagnc , ou  lont  compris  les  noms  6c 
laquamcz  desOlhcicis , 6c  des  nuira  paccicubniez  ptcfcmcs 
d'un  Etat. 

EfT  at,  le  dit  aulfi  d'un  compte  ou  d’un  mémoire  fuccinét  qui 
(en  i compter , i faire  quelque  recette , à payer  quelque  daic, 
à léglcr  quelque  choie, ficc.  index  ylrrtViatwn , pnftnftt*.  Les 
Comptâmes  complet»  fur  un  ft<ir  au- vrai , qui  clt  dit  par  oppo- 
fition  il  état  par  ellimadoo,  qu'on  failbii  autrefoisau  tornmen- 
ccmcnt  de  l’année  des  revenus  6c  dcpcnlcs  qu'on  picvoyoit  s’y 
devoir  faire.  On  cosnpte  au  But  eau  des  Treloners  de  Fiance  lur 
un  btefdret.  On  appdlc  dtatjbul,  la  clôture  Berappurome 
d’un  compte.  O11  a donné  à ce  Commis  u a état  de  recouvre- 
ment ou  des  taxa  pour  un  tel  droit.  Le  Juge  a ordonné  que  les 
parties  compteraient  par  un  bref  état.  Voilà  IV/ar  des  répara- 
tions de  cetcc  maifon , da  frais  ouc  j'ai  faits  en  ce  procès.  Une 
caution  clt  tenue  de  donner  un  /tarde  !«  biens  dcfacultez.  Ce 
debiteur  a donne  l’état , le  mémoire  de  (es  dettes. 

O la  tharmante  invention  ! 

Sanutroir  du  Vitu  Mart  t(fuy t Us  arjgtt , 

Sans  avotr  f attesté  la  Cour  de  mes  hommages , 
ft  ferai  fur  füut , & fauraipenjim.  P a V IL  lo  N, 

En  tèrmedc  Guèrre  on  appelle  Etat  major,  decxria  major , prié 
mm  ordo . un  Etat  pat  ticulicr  qui  comprend  un  nombre  de  quel- 
ques Officiers  diliu'-gucz  du  relie  du  coips , aufquelson  afligne 
une  plus  grande  fbldc  6c  une  plus  grande  fourniture  de  l'cr.ipe 
6c  de  l’utencilc,  comme  dans  l'Infanterie  le  Colonel,  l’Aide 
Major,  l' Aumônier,  le  Prévôt,  le  Chirurgien  6c  Je  Commit 
faire*,  6c  dans  la  Cavalerie,  le  Colonel , Mcîhe  de  Camp . Com- 
miilàire,&  Maréchal  des  I.ogis,  le  Prévôt  Général;  6c  dans 
chaque  Régiment,  le  Mcllre  de  Camp,  le  Major  & Aide- 
Major  , flec.  11  y a aulli  un  Etat  major  de  toute  la  Cavalerie 
f tilê  cofcmblc , cotr.pok  at  tous  In  Officiers  Généraux , çom- 
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me  Colonel,  Mettre  de  Camp,  Committàire , Maréchal  des  j 
Logis  Si  do  Prévôt , tous  Officier»  Généraux , les  Fourrier»  Ma-  | 
jot  s de  quelques  Archers  0t  Carabrm  qui  fonc  compris  dans  le* 
Ordonnances  faites  fur  ce  fujet.  Il  n’y  a pas  toujours  un  Eut 
ma}"  pour  tous  les  Corps  te  cous  les  Régiment.  Sur  la  mer 
on  appelle  un  Capitaine  du  ttand  Eut , un  Capitaine  de  vaifleau 
avec  tominilfion  du  Roi.  Les  Capitaines  du  pmi  tut , fout' 
les  Capitaines  de  frégates  légères , de  gaJiotics , de  brûlots , 0C 
de  Hôtes. 

EfyAT,  lignifie  en  général  la  qualité,  la  nature  & la  conftitu- 
rion  pi  éfente  d'une  pé/fonr*,  d'une  chofc,  d'une  affaire,  dif- 
pofr.ion  de  corps  ou  d'efprit.  Statut , ratia . babttuda.  Ccmala- 
de  cft  maintenant en  bon  tut,  j'ai  envoyé  fçavoir  des  nouvel- 
les de  Y é tat  de  ù finie.  L'armec  a cté  défaite . 0c  eft  en  un  mau- 
vais é/ar,  cela  changera  l'état  des  affâit  es.  Ce  Capitaine  n'efl  pas 
en  tut  d'enueprendre  un  fiege.  Cette  citadelle  ett  élevée.  Si  eft 
<n  tut  de  dé!enfc.  Le  célibat  eft  plus  propre  aux  gens  de  letrres 
quel  Vrai  du  mariage  Son  train,  Ion  équipage  scnneticnnent 
en  bon  état.  Pour  faire  valoir  cette  ferme  il  faut  mettre  les 
lieux  en  état, les  réparer.  On  change  de  refolurion  fuivant  Je  dif- 
férent état  des  choies,lcsdivèffcs  citconttancesouconjondluxes. 
Un  arc  bandé  eft  en  un  état  violent.  Rien  n‘a  dépéri  en  cette  af- 
faire , tout  ett  encore  en  tut , en  même  tut.  Ces  ennemis  font 
en  tut  de  s’égorger , ces  plaideutsen  état  de  fe  ruiner  -,  pour  di- 
re, en  difpolition.  La  ciel  d'une  voûte  ett  cc  qui  la  tient  en  tut. 
Il  s’eft  mis  en  fut  de  bien  recevoir  cette  compagnie.  On  le  voit 
toujours  en  tut  de  (uppliaun  clic  ne  lui  cachoit  pas  IVrar  de  fon 
éfprit  Di  la  Rochif. 

E f t a t , fc  dit  suffi  en  choie*  fpirituetles  Si  morales.  L'homme 
a été  créé  en  Y tut  d'innocence.  On  oppolc  àcet/xat  d'innocen- 
ce dans  lequel  le  prémicr  homme  fut  créé,  IVrar  de  la  nature 
corrompue -,  oo  difputclott  dans  les  écoles  de  Théologie  fur  les 
fj  ttémes  de  ces  deux  tun.  Pour  communia  il  faut  eue  en  bon 
état,  en  état  de  grâce.  LVrar  paffif  des  contemplatifs  ett  un  tut 
paifîble  Si  tranquille.  F i n.  Ce  Jcroic  un  fêwrroent  mauvais  & 
condamné  que  d'entendre  par  ce  mot  A' tut  pajjif,  un  tut  habi- 
tuel, où  Lime  n'agiroi:  plus,  mais  où  «lie  ne  taoit  que  rece- 
voir les  imprellions  que  Dieu  lui  voudroit  donner.  Quand  on 
ett  en  r\rar  de  péché  mortel , on  cft  en  état  de  damnation-  Il  faut 
afptra  i IVrar  de  pèrfcâion , mais  il  ett  difficile  d'y  par  venir.  La 
nature  humaine  ne  laifTe  à notre  âme  aucun  tut  aflûré.  S.  E v n . 
11  faut  toujours  garder  la  bicnfcancc  de  fon  tut.  B e t L.  Si  Ton 
fait  tcfléxwn  fur  la  conduite  des  hommes  dans  le  choix  de  l'em- 
ploi, AtdelVrat  où  ils  doivent  palier  la  vie,  on  trouvera  que 
rien  n’cft  plus  mal  réglé.  N i c.  Peu  de  gens  fi^vent  prendre  Icf- 
prit,0£ garda  le cacaaérc de leut  état.  Bell. 

f abandonne  l'ingtat&  le  loifft  rentrer , 

Doit  l'état  malisturtuxfoùje  l'as  ffu  tira.  Rac. 

Httcunx  qui  fatisfait  itf \n  humble  fortune , 

Libre  du  }»ug  fuperbt  où  )t  fms  attatbé , 
y n dans  l'état  obfcnr  où  Ut  Dieux  l'ont  i*cbt.  I n. 

Il  n'tft  rim  Je  plut  déplorable » 

I jQtu le  ftMtflt CtHoù u mdiHMértJuit. 

Ht'u  I je  languit  jour  & nortr  ; 

El  /amarr  an  ptibtur  ne  fut  pim  mtferabU. 

L’An.  Tire. 

E f r A t , fe  dit  encore  des  différais  ckgrez  ou  conditions  des  pèr- 
funnes  dillmguca  par  leur  charge,  offices , profeflions , ou  em- 
plois. Condirto  ,,çradw.  On  fait  tout  cc  quon  peut  pour  fou- 
tenir  fon  tut , fa  dignité , fon  rang.  En  France  on  ne  connoît 
point  IVrar  des  gens  par  leur  train , par  leurs  habits.  Un  Comé- 
dien , une  Courtifanttc  portent  autant  dVrar  que  des  Seigneurs 
écdesMarquifes.  Ou  pouvez- vous  prendre  de  quoi  emracnir 
I Vrar  que  vous  portez  ! M oi. 

On  dit  aufli  un  tint  de  Ptéfidcnt , de  Maître  des  Requêtes,  d’Au- 
diteurs  des  Comptes , de  Juges  i pour  dire  une  charge  0c  office , 
munui.d'umtm. 

EfTAT.fcdit  auttjdebpenfce,de  rcttime.de  l'opinion  qu'on 
a de  quelque  chofc.  t Æfitmaxia , tutu , extftimatio.  La  Judiciaire, 
la  Chiromance  font  des  ebofèt  vaines , dont  il  n«  faut  faire  au- 
cun érar.  On  ne  doit  point  faire  tut  de  tout  ce  que  difenr  les  hâ- 
bleurs. Je  fais  état  de  vorte  amitié,  de  vos  offres  de  ûrvice,|c 
compte  li-dcflus.  Je  faifois  fut  que  ce  bâtiment  ne  me  revicn- 
<koit  qu'à  dix  raille  écus.  Su  *pud  me ftatntbam , mit»  ptrfuaftram. 
On  fait  fouvent  tut  de  venir  a bout  de  plufieurs  chofes  qu’on  ne 
peut  exécuter.  Les  hommes  ne  doivent  faire  aucun  tut  ,mbil 
ptndert . de  tout  ce  qui  cil  appuyé  fur  un  fondement  auffi  bran- 
lant St  auffi  fragile  que  km  vk.N  ic.  Je  fais  plus  dVrar  de  ro- 
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tre  cœur , que  de  tout  ce  que  U fortune  me  peut  offrir.  Voit. 
Faites  exarque  les  Pères  nom  jamais  parle  de  la  foi  te.  Su  babt, 
fit  vehmexiftinut. 

E I'ta  t, fe  prend  auffi  pour  k déficit!  qu’on  a de  faire  quelque 
chofc.  ]e  fais  état  d'aller  bien-toc  en  Italie.  Cogito  ut  Italum.  il 
faifoit  fut  d’attaquer  ks  Grées.  Ablanc. 

En  térmes  d' Aftronomk  on  appelk  fut  du  ciel . la  difpofition  des 
allies  les  uns  i l'égard  des  autres  en  un  céitain  moment,  qui  cft 
cc  qu’on  marque  dans  une  figure  ou  thème  célcfte.LesEphéine- 
rides  marquent  tous  les  jours  IVrar  du  ciel  i midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftatus. 

T^rri  Dis  E f t AT  i , que  1rs  ! lollandois  appellent  Suttn  Fr- 
iand. Iflc  des  Etiis.  •Ordtnum  Terra , ou Infula.  Il  y a trois  Hic» 
trés-éloignécs  les  unes  des  autres  qut  portent  le  nom  des  Etats 
des  Provinces Unirs^arccqn’elles  ont  écc  découvèrttîpar  leurs 
fujcis.  L'une  cft  dans  la  mèr  Glaciale , près  de  Moicovie,  dont 
elle  dépend.  Une  aurreeft  dans  l'Océan  Oriental,entrc  l.i  Terre 
dejcfio  Si  l’YupicnTaitarie.  Elle  léparc  les  Canaux  de  Uiiés 
Si  de  Pieko.  l es  HoUandois  rappellent  Scatcn  Land , Terre  des 
Etéti.  La  troilicmc  eft  dans  la  mer  Magcll inique , non  pas  enti  e 
le  détroit  de  le  Maire  Si  celui  de  Broiivers , comme  dit  M tir, ap- 
paremment fur  la  foi  des  Cartes  Hollandoifcs  i mais  vis-à-vis 
la  pointe  U plus  orientale  de  la  Terre  de  Feu,  ayanc  fa  côte  au- 
flrak pu  les  f f degrez  de  latitude  méridionale,  & fa  côte  fcp- 
tcottionale  par  les  j+44j  environ.  Le  détroit  deBrouvérsqu  od 
ma  à l'orient  de  la  Terre  dtt  Etait , eft  une  pure  imagininon, 
félon  la  remarque  de  nos  dérnièrs  navigateurs , Si  en  particulier 
de  M.  Ftczierp.i6i.dc  fon  voyage  à la  mèr  du  Sud.  La  7 erre 
dit  Etats  i l'oncnt , la  pointe  que  fai  dit  de  la  Terre  de  Feu  i 
l'occident  forment  le  détroit  de  k Maire.  La  Terre  dis  Etats  dix 
côrè  du  Sud  ne  gît  pas  par  ESE0cONO(  C eft- à-dire  Ett  Sud 
Eft , 0c  Oüeft  Nord  Ou  cft  ) comme  les  Carres  k marquent.  Elis 
ne  court  que  E 0c  O du  monde , & prend  même  un  peu  dut 
Nord , auprès  du  Cap  de  S.  Barrhckmi.  F R s z t a n.  Ca  Auteur 
dit  en  parlant  des  côtes  de  cette  Ule , La  côte  des  Etats,  & non  pie 
b côte  de  b Terre  des  Etats. 

EfSTATEUR  i qui  fait  ccffion  de  fes  biens  en  Juftice  à fes  créan- 
ciéis.  Il  eft  ainfiappcllé,  parce  qu'il  doit  preùnter  debout  les 
Lettres  de  bénéfice  de  ccfiion.  Cela  peur  venir  aulli  du  mot  de 
efitr,  qui  cft  encore  refté  parmi  les  termes  du  Filais,  quoique 
dans  une  fignification  plus  generale.  Voyez  ESTER. 

E fT  A U , f.  m.  Quelques-uns  difenr  au  linguficr  fui.  Petite  bou- 
tique, quelquefois  hic,  quelquefois  portative,  où  on  travail- 
le , où  on  étale , où  on  vend  différentes  lottes  de  mardi  «dites, 
de  b chair , du  poiftùn , des  fruits  8c  autres  menue  i denrées  Plu- 
ttut  o ptraruu . vtruhitm , mtnfa.  On  loue  bien  chèrement  les 
étaux  de  Boucher.  Il  n'y  a que  le  Roi  qui  accorde  b pérnuf- 
fion  de  conftruire  des  r/airx  de  Boucher.  La  Place  de  la  Julie 
a tant  d'étaux  à louer.  On  appcIlcauftiéuN,  ca  petites  bou- 
tiques pottatives  qu’ont  les  Savetiers  & les  Rcvandcufcs  au  cuin 
de»  lues. 

Ménage  dérive  cc  mot  deftaüum,  qui  a été  dis  ainfi  abrégé  de  fa- 
b ulum  , d'ou  on  a fait  auffi  la  mors  d'étaler  Si  d'mftaUr.  Ce  mot 
dc  ifai7v»n  fe  ttouve  en  plufieurs  Auteu.  s. 

Les  Àc  dfans  appellent  aulli  et  au , plutem , la  machine  qui  leur  fert  i 
(outenir  Si  arrêta  le  fér , & autres  matières  iur  icfquclles  ils 
travaillera,  pour  la  limer,  polir,  forer,  fltc.  Il  y en  a de  pairs 
chez  la  ouvriers  qui  travaillent  à «ks  ouvrages  plus  dé  beats, 
comme  fora  la  horlogers  i il  y en  a de  très -gros  chez  la 
lemiriers,  tic.  Le  vrai  mot  croit  efltc.  Il  eft  tau  de  deux  piè- 
ces de  tér  qui  s’éloignent  & s'elirgilicnt  par  le  moyen  d'uik 
rcflôit  qui  cft  entre  deux , & qui  le  rapprochent  0c  fe  fècrcrr 

Îiar  le  moyen  d'une  vis  qui  entre  dans  des  trous,  quis'appel- 
ent  i'rrr/  de  Y et  an.  Les  têtes  ou  parties  d'en  haut  qui  fèrrrntJe 
fée, s’appellent  mâihovii iScfcs  deux  piéca  principales  qu'un 
appelle  CM «,  font  allcmblécs  en lcroble  par  ir ne  cfpccc  de  (ktf- 
mère  quon  appelle  jumelle.  Ce  qui  en  refte  au  dcllôus  de  la  ju- 
melle fc  nomme  fted,  la  boette  ou  entre  la  vis,  la  namieCe  qui 
fert  à mouvoir  la  vis , b patt  qui  attadic  l’étau  à l'étalni  ; il  y a 
quelquefois  encore  une  vu  pai  deffous  pour  tenir  Y tun  Ici  me 
conti  e l'établi.  Il  r a des  étaux  dont  les  mâchoires  font  en  cham- 
frain.  11  y a une  cfpéce  d’étau  fèrvaot  i U marqueté,  te,  qu'on  ap- 
pelle âne. 

EfTAY.Cm.  Tèrmc  de  Marine , eft  une  grotte  corde  qui  prend 
depuis  k fommet  d’un  mât  pifnu’au  piéd  de  celui  qui  ett  devant 
lui  vérs  b proue  , qui  1ère  i i affermir.  Rudens  .fulstens , fums 
nautnut  c raffior.  Il  y a le  grand  étaj , Yfeaj  du  grand  hunier, 
l'etaj  du  perroquet , Xétaj  de mtfaine , Yétay  d'artimon.  Ces  étau 
fervent  encore  pour  y attacher  d’autres  manœuvres,  & il  y en 
a qu’un  appelle  de  faux  flou.  Le  collier  «le  I ’tiaj  cft  comme  une 
ganfc,  par  laquelle  IVxay  cft  accollcau  mât  au-deflus  des  bar- 
ra. Les  voiles  d'd u/ , ou  qu'on  attache  i 1 ’éuj,  font  coupées 
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a tiers  point.  VA 41  elUa  plus  grotte  corde  de  toutes  le*  ma- 
nœuvres. 

E fT  A Y E , C f,  Fulcrum.  Il  eft  attez  difficile  de  reprefenter  par 
i’écriairc  comme  ou  doit  prononcer  ce  mot  Riche  le*  veut  qu  on 
prononce  comme  s'il  y avoir /r/r  ; mais  on  aoic  qu ’étéje  elt  plus 
appiochant  de  la  véritable  prononciation.  Etaye  c il  une  grotte 
pièce  de  bois  ou  de  charpcn  te  pour  foutenir  les  planches  d'une 
maifon  dont  on  veur  rebâtir  un  gros  mur , ou  pour  en  foutenir 
feulement  quelque  partie  qui  menace  ruine.  On  faitautti  des 
étayes  avec  de  la  piérre  par  des  piliers  fie  des  ar«-boutans. 

H(r  a v t , en  terme  dcBiâfon,  ledit  d'un  petit  chevron  dont  on 
Ce  fertpour  étayer  ou  foutenir  quelque  chofe.  Tigillxm.  L'étaye 
ne  doit  avoir  que  le  quart  de  U largeur  du  chevron.  P.  Min. 

ESTAYEMENT,  L m Aâion  d ctayer.  FuUuntmum.  L'étaye- 
meitt  de  ce  mur  droit  néccllâire , autrement  il  leroit  tombé. 

E S T A Y E R,v.aâ  Appuyerun  bâtiment  avec  des  étayes-fw/rirr. 
Ce  fonc  ordinairement  les  Charpentiers  qui  eurent  Icsmailons. 
Elles  diminuent  beaucoup  de  prix  quand  on  les  voit  étayées.  Les 
mai  Tons  contiguës  iétajem  les  unes  les  autres. 

E $ t a y e a , fc  dit  figurernent  en  choies  morales.  Il  y a long-tenu 
que  Ja  fortune  de  cet  homme-li  feroit  J bas,  s’il  n’étoit  éf  ayé  par 
la  proteâion  de  ce  Minittre,  par  l’argent  fie  le  crédit  qu’il  trouve 
dans  là  famille. 

Diffîpe  f emuri  qui  me  frtffe , 

£1  viens éuyer ma vttilicjfe,  LiDucdcNév. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  voudrait /rayer  lec  'el , ne 
calum  nui  ; pour  dire , qu’il  voudroir  prendre  des  précautions 
inutiles  & fupèiHues  contre  des  accidcns  qui  n'arrivciont  jamais. 

EsTATt.il»  part,  pain  6c  adÿ.  Fallut. 

EST.  Ceft  le  nom  de  la  famille  louveraine  du  Duché  de  Modénc. 
la  maifon  d'Ef.  Cent  Eflenfit. 

ESTE,  f.  m-  Mary  & Corneille  difent qu'on  écrit autti  Ef,  & 
Corneille  parait  préférer  ce  dernier  i I autre.  Il  (cmblc  nean- 
moins que  l'ufrgc  foit  pour  £yîr.C'cft  une  ville  de  l'Etat  des  Vé- 
nitiens, en  Italie,  Atejie.  Elle  eft  dans  le  Padouan,  lur  la  petite 
rivière  de  Bacchilione , entre  Rovigo  St  Viccnze  Maty  du  que 
c’eft  une  bonne  petite  ville.  Corneille  citant  de  Seine  Nouveau 
Voyage  d'h  Ait , L.  1.  C.  j.  dit  que  le  Tyran  Erzclio  la  ruina  vers 
Tan  1 147.  fi<  que  ce  n'cft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  qui  fait 
cependant  encore  dix  mille  imcs.C'ett  dccctte  ville  queJ'ittuttic 
Mailon  d'Efl e a ptis  fon  nom-  I.e  préniier  de  ccue  nuifon,  dont 
on  ait  quelque  tholè  de  (ùr,eft  Azon  I.  Seigneur  d'£/fc,(urnom- 
roc  Le  Grand  Marquis , qui  vivoit  dans  le  X,  3c  XI*  licclc. 

EiT£,f  m.  La  plus  chaude  des  fiiionsdc  l'année,  celle  où  on 
moittbnne  .celle  qui  cft  entre  le  printems  &c  l'automne  iÆ;h  1 

{ LeSoIlliccdYt/lcfait  au  Signe  du  Cancer  environ  le  ît.Juin 
quand  le  folcil  cil  monté  le  plus  haut  lut  notre  hoûfon , fit  fait 
le  plus  long  jour  de  l’anncc 

De t irifut  it  Cens  l'étc  fat  Ut  plaines.  M.  S c u d. 

Les  cigales  chantent  rout  IVf/.Les  fourmis  font  leur  proviGon  l’été 
pour  l'hiver.  On  a des  habits  d 'été  3c  d*hivèr,dcs  lo^cmens  d'hi- 
vèr  fie  <Sété. Appartement  d'hiver  fie  appartement  d 'ité  Cet  hom- 
me va  patter  tout  XMi  la  campagne.  En  Portugal  r»n  met  les  ar- 
mées en  quartiers  d 'été,  car  elles  ne  peuvent  tenir  la  campagne. 

Z/été  n’a  peint  de  feux , Chrvtr  n’a  point  de  glace. 

Qui  puiffent  retenir  fa  vigilante  audace..  Boil, 

J Ai  Héros  de  T Antiquité 
N" état nt  que  dit  H trot  d’été , 

Jh  fuivaentU  prmitMi  comme  Ut  hirondelle  1. 

M1**  Di  Scud. 

Ce  mot  vient  du  Latin  a fat , qui  vient  ai  a(lu,  U chaleur. 

On  appelle  autti  été , les  parties  de  l^utomne  où  il  fait  encore  beau 
tems,  comme  l 'été S.  Denys,  S.Miihe.  fit  S.  Martin,  fiée.  Ou  télé 
de  la  Saine  Denys.  de  la  S.  Michel , de  la  S.  Matrin , fiée. 

Le  panne  éié  Saint  Mutin, 

Tremble  f. 4 robe  de  chambre.  Sa*. 

les  Poètes  délîgnent  les  années  par  ptulïcurs  étét. prenant  la  partie 
pour  le  tout. Un  de  nosPoctes  fe  moquant  d'un  aurre  Pocte  lott 
euc*x,a  dit  qu’il  étoit  comme  les  arbi cs.nud  l’hiver  fie  vêtu  l'été. 

ElTElcNOIR,  f. m.  Péril  morceau  de  lcr  blanc  tourné  en 
cône,  qu'on  met  au  bout  d’un  bâton  pour  éteindre  des  cierges. 

EfTElNDRE,  vérbe  a£L  fêlant , tu  éteint  il  étant , nota  étei- 
gnons , vous  étttffue, , tli  éteignent  ifétetgntu , yéitignu,  fui  étant. 
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f éteinirai,  que }' éteigne,  que  feu  gnife , ou  féteindreit.  Il  fe  dit 
fcu  qu'on  fart  mourir,  qq'on  étouffe  , ou  dont  on  modère  la 
chaleur.  F.xtingutrt.  Un  grand  cmSrafcmcnt  eft  difficile  i/rri*- 
dre.  Le  (ru  iétttnl  en  vcrfànt  de  l'eau  drttùs,  en  lui  ôtant  l'air  fie 
l'aliment.  On  éteint  toutes  les  lumières,  les  ciérges  de  l’Eglilc 
quand  le  Service  elt  die.  On  dit  autti,  que  la  chaleur  naturelle  c(t 
éteinte  quand  un  homme  fe  meun  -,  i \ on  dit  alors  que  e'cft  une 
chandelle  qui  s éteint.  O11  tâche  d' éteindre  l’ardeur  de  h fié  vie 
avec  des  tilannes  fie  potions  rafrjîchillâmes.  On  ditauHi,  que 
des  bourgeons  furie  vilâge  font  étemt  1 , quand  ils  ne  (ont  plus 
rouges , quand  leur  feu  clt  amorti  : les  fermes  du  Roi  s’adjugent 
i La  chandelle  éteinte. 

Q mot  vient  du  Latin  extrtgutre. 

E1teindre,  f*  dit  figuicraent  en  chofes  morales  Sedarecorr- 
ttrt,  tnhibtre.  Ce  Prince  a étant  les  (éditions , les  troubles  de  Ion 
Royaume.  Les  mortifications  éteignent  le  feu  fie  les  ardeurs  de  la 
concupifctKC. 

f aivmlûveui  quitter  four  éreindre  me flâme.  La  Sut*. 

L’âge  éteint  routes  les  pallions  rumultueufes.  Cet  amour  qu’on 
croyait  étant , s’ett  rallumé  -,  c croit  un  feu  nul  étant , 3c  caché 
fous  la  cendre.  Confidcrcz  fes  yeux  éteints,  fie  (es  regards  de 
travérs.  A B l a n c.  Le  défit  de  la  gloire  e(t  une  foi!  qu’on  ne 
peut  éteindre.  Cicéron  a un  fèu  qui  ne  < éteint  point , 6c  qui  i 
meiure  qu’il  avance  prend  de  nouvelles  forces.  S.  t va.  La 
vertu  sYrruix  !i  elle  cette  d’agir.  Cau.  Dés  que  la  colère  cft  allu- 
mée. clic  emporte  l’orne,  fie  éteint  en  elle  la  lumière  de  la  raifon. 
M Es  P.  Comme  l’homme  ne  peut  pas  éteindre  f«  pallions , le 

Cublic  eft  trop  heureux  quand  on  en  fait  un  bon  ulagc,  fie  qu’on 
s tend  utiles.  S..Evft. 

Cette  fnf  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre.  R a e. 

Si  je  n’.ti  pasattêz  de  force  pour  éteindre  la  p.ittion  que  j’.ii  pour 
vous  j en  aurai  du  moins  allez  pour  la  cacher. Vol  r.La  charité  clt 
un  feu  qui  a befoin  de  matiéic  pour  ne  sétandrt  pas.  Nie. 

Cette  tendre  amitié,  fer  tant  de  foit  j*rée, 

Qy  devait  furpjfftr  Ut  fiécUt  tn  durée , 

A U fin  teil  éteinte.  Voit. 

Mât  fon  fen  dépourvu  de  fem  & de  leéhtre , 
déteint  à t Laque  pat  faute  de  nvurrttutt.  il  o 1 1. 

Lé  guerre  auroît-tSt  en  un  ;orrr 
Éteint  dam  totu  Ut  ctru  rt  la  unir  eft  & l'amour  ? R a c. 

E f T 1 1 N i>  n E . fe  dit  autti  de  ce  qui  clt  anéanti , éxtèi  miné , aboli 
Abolere , deUrt.  Il  y a bien  des  maifons  ilJuftres  qui  (bnt-blo]u- 
ment  ét «un s. qui  ont  péri.ll  y a eu  pluficurs  nations  cntici  c ment 
étantei  & cxtérniinces,dunt  le  nom  n>éme  eit  éteint. On  dit  autti. 
Eteindre  une  pcnlion,  une  rame,  une  dette  ; pour  dû  c,  la  tache- 
ter , l’amortir , l'anéanti  1 . On  dit  autti  éteindre  la  mémoire  d'une 
chofc.  Et  eut  ire  un  procès. 

En  térme  de  Maçonnerie  on  dit , Eteindre  de  la  chaux , quand  on 
la  délaye  avec  de  l’eau  pour  la  conlèrveT  julqu’i  ce  qu’on  l’em- 
ployé , tons  quoi  elle  (e gâte»  fie  devient fulcc fie inîtule.  Caleem 
maietute.  ( 1 n dit  autti , ttrmirt  Je  fèr , quand  un  lui  donne  une 
trempe  qui  lui  acquiert  de  la  dureté , ou  quand  .1P1  ès  l'avoir  fait 
roug-r  dans  le  feu,  on  le  plonge  dans  Icaulroidc  pour  lui  faire 
perdre  (a  chaleur.  Tttnferare 

E I T e I n t , « I n T I , paît-  pair 3c  adj.  EttinHut.  La  mémoire  des 
grands  hommes  eft  bien- tôt  éteinte  dans  ceux  même  qui  les  ont 
aimn:  davantage.  A».d*  laTrap. 

ES  T E 1 N G , f m.  Ancienne  Barnr.ie  ,qui  depuis  a été  érigée  en 
Comte.  Sugnam.  Le  Comté  d'Eftang  eft  dans  le  Rouergue. 
Efttt mf  a donne  fon  nom  à l'ancienne  3c  noble  Maifon  d'Efrtng, 
De  Stagne.  Lesd'f/lem'tponcm  les  armes  de  fiance , avec  un 
chéf  d'or  poor  btifurc  i fie  ils  ont  l«  mêmes  livrées  que  nos 
Kob , par  conccttion  de  Philippe  Auguftc , en  (aveut  d un  Sci- 
neur  de  ccttc  maifon , qui  le  temonta  fie  lui  lâuva  la  vie  i la 
bataille  de  Bovines  en  11  >4. 

E fT  E 1 N S , ou  Cernent.  T erroe  de  Marine.  Comité.  Ce  font  le* 
pièces  qui  forment  les  angles  de  l'arcade  ou  de  la  puupe  d'un 
vaittèau/hant  courbce  en  deux  fens  Elles  font  attcmbfécs  pai  les 
bouts  dcnhjsi  l'cttambord,  fie  pat  les  autres  i deux  allonges 
nommées  montant  ou  trrp*st,qu'on  appelle  autrement  allonys  dt 
c vrniértt , qui  parachèvent  la  naureur  fie  rondeur  de  la  pouppe. 
EITEINTE  DE  CHANDELLE.  Cf.  Terme  deCoûrumes. 
Exunîht  landtlé.  Cette  éxpreflion  fe  dit  de  cèrtains  baux  qui 
s’appellent  baux  i étant  t dt  cbandtiii , parcc^ue  l'adjudication 
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des  héritage»,  Sc  U conclusion  du  bail,  le  fait  pendant  qu’un  fort 
petit  bout  de  chandelle  qu'on  a allumé  fe  combine.  Les  tétines 
du  Roi  s'adjugent  a éteinte  de  chandelle  ; on  dit  aufli  i U chan- 
delle ctttmt , & c'dl  de  la  qu'clt  venu  i éteinte  de  chandelle.  On 
a fait  un  nom  fubihncif  du  pat  ticipc  iuintt. 

ESTELAIRE,  adj.  Terme  de  Chaileur,  qui  lignifie  apprivoilc , 
un  Cèifeljildire , un  Cérf  apprivoifé  que  Ion  envoyé  dans  les 
boit  cniuKcpuur  aider  i prendre  les  autres. 

ESTELAIN.Lf.  Poids d'Orftvre qui pefe ag. grain» Je demi. 
Il  cil  muindrcquclcdemigros.quien  pelé  j 6.  Il  cil  le  double 
de  la  maille,  qui  n'en  pelé  que  1 4.  L'efietm  cftla  io*  partie  d’une 
once.  Le  mai  c contient  160.  efiehni. 

Du  Cange  dit  qu’on  tiouve  dans  la  Chambre  des  Comptes,  qu’il 
cft  dit  que  ch  ique  fier  Un , ou  efleltn,  doit  peler  trois  oboles  tour- 
nois i St  le  (ol , douze  oboles  pelant. 

ESTE  L LA , Cf.  Ville  de , U Navarre  Efpagnolc.  Stella , Fftella. 
Elle  cil  fur  la  rivière  d'Kga,  à huit  lieues  de  Pampehme  vers 
l'occident  Icptentrional.  tilt  [U  ell  capitale  d'un  Majorât.  Quel- 
ques Géographes  La  prennent  pour  I ancien  Carnontum,ouCKr- 
nei/am , pedre  ville  des  Vaicons , ou  Gafeons  anciens,  que  d’au- 
n es  placent  i Caxnobio , village  de  la  Navarre , aux  confins  de 
JArragon, 

ESTfcMtNAIRE,  f.m.  Tèrmc  de  Marine.  Les  rfléménaket  font 
deux  pièces  de  buis  ajuftccs  aux  extrémités  des  madriers,  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  ce  mot  vient  duLatinex/rrmw.dèrnicr, 
qui  eA  nu  bout. 

ESTEMOA.  Voyez  ESTHEMOA. 

ESTEN.f  m.  Voyez  ESTONIE. 

EfTENDART.ouÉTENDARD,  fm.  Enlcigne  qu’on  porte  i 
la  cuènc.quifèrt  de  lignai  pourréünirenfcmble  les  ttoupes  d’un 
meme  corps.  Sigkiun  mtlaare,  vexütnm.  Les  gens  de  guerre  au 
premier  coup  de  tambour  le  doivent  ranger  tous  Yétendart.  La 
plusgrande  marque  de  viéloirc, c’dl  quandon  prend  les étendarti 
des  ennemis,  quand  un  Prince  ai  bore  Yétendart  fur  les  remparts 
d’ucc  ville.  L'armée  étoit  rangée  en  bon  ordre , on  voyoit  voler 
fes  étendari,  de  tous  cotez.  Il  portera  <e as  étendant  julqu’au  bout 
du  mondcic’i  H-.i-diie,qu’il  étendra  les  bornes  de  votre cmpiic 
jtilqu'au  bu  11 1 du  monde.  L'rimiiirf  des  Rois  de  France  n'a  pas 
toujours  etc  le  meme.  Les  Rots  de  la  première  race  le  fèrvoient 
delà  Chapr'C,ou  du  Manteau  de  Saint  Martin.  Ceux  delà  troi- 
fiéne  pi  1 rat  la  Bannière  de  Saint  Dcnys.i  laquelle  on  donnoir 
le  nom  d'Oiitbmme,  parce  qu'apparcm  ment  elle  étoit  fcmcc 
en  Heurs  d’or.  Dans  la  Juitc  cet  ulagc  a celle. 

ElrrNDAriTciLisTt.  Ceft  u ne  en  feigne  vêrtc.que  les  T urcs 
dil’ent  avoir  été  l'rirnixrf  de  Mahomet;  il*lcTcfp«.Clcru  comme 
une chulê  lâintc St facrér.  Ils  prétendent  qu’il  hit  appoitépat 
l'ange  Gain  ici.  On  le  garde  dans  le  trclbr  avec  un  rclpêâ  éitr*- 
onlHuit  c , & lo , fqu'on  le  déployé  tous  ceux  qui  lont  profeflion 
de  la  Religion  de  Mahomet  font  obligez  de  prendre  les  armes 
$c  on  regarde  comme  des  infidèles  ceux  qui  ne  viennent  pas  fe 
ranger  Ions  cette  bannière. 

Les  et  Yétivdart , beih  fymm  t ffire,  c’dl  déclarer  b guerre  ; fe  met- 
tre en  campagne  avec  des  ti  oupes  réglées. 

EItendart,  en  ter  me  de  Manne,  c^clt  le  pavillon  d’une  galcre 
L'étendai  t Real , c’dl  le  pavillon  de  la  Riale,  ou  de  la  principale 
giklrc.  On  diloit  autrefois  jleniari. 

Parmi  les  Taillons  on  nomme  étendard,  ou  bannière,  une  pièce 
«IVoftc  qui  relie  d'un  habit  que  l'on  a tair.écqu'ordin  mcmcni 
les  T aillrtiis  ne  tcadeiu  pas,  on  dit  que  le  Tailleur  a Jeve 
l'étendard  pour  lui. 

Du  Cinge  du  quccc  mot  vient  de  fiandanm.flantarum.JlandaTditm, 
ou  Jfaniale , qu'on  a dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  U 

Îrincipalc enlèigne  d’une  armée.  M.  Ménage  le  fait  venir  de 
Allemand  /laisdrr  ;c’cll-à-dirc , /lare,  qui  ell  aufli  Flamand  Si 
Anglois.  On  a lait  une  jolie  petite  pièce  de  vérs  intitulée  l’ém- 
d.trt,üu  li  première  campagne  de  Monlagncur  lcDuc  de  Bour- 
gogne. Elle  commence  ainli; 

Amour  vonlant  lever  m régiment. 

Bat  toit  la  coiffe  autout  de  [et  domainei. 

Seuil  & feu  F ni  étaient  fei  Capitaine/, 
fUthes  0 dardi  f.tifttent  fon  armement  t 
Va  etendart  lut  manquait  feulement  ; 

Le  Prince  "envoyé  i Adélaïde  lui  conter  fes  ptémieri  exploits.  Le 
Duuva  la  trouver: 

En  lui  parla#',  il  veit  touler  foudain 
Do  pleun  miléei  de  tendrefft  & de  }§jt. 

Prix  du  vainqueur , qu'une  faneuftmam 
Pa  raueiltir  dam  im  drapeau  de  f*je  ; 
jirntur  fourit  vie  mettant  à part, 

&ou,btn,  da-il,  voila  me*  étendait,  Sec, 
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EfrcNDART,  lignifie  quelquefois , Parti.  Les  Chrétiens  com- 
battent  fous  les  étendarti  de  la  Croix;  les  renégats  lous  les  crm- 
dart /des  Infidèles. 

E1t«ndart,cA  aulli  un  terme  de  Fleuri  Ac  II  fe  die  en  parlant 
de  cètuines  Heurs  qu'on  appelle  « rit, Si  lignifie  les  trois  feuilles 
lupe  r routes  qui  s'élèvent  au-dcllus  des  autres.  Iris  qui  a les  rien- 
dans  gris.panachc.&c.Ccs  Iris  ontleurs  étendarti  tout  déployez. 
Liger. 

Etendart  eA  dit  ainli  à eau  fe  que  ces  feuilles  relTemblcnt  i de  petits 
itendartt.  L 1 g > R , ou  qu  on  fe  l'cll  imaginé. 

Les  FleuriAcs  donnent  aulb  le  nom  d Etendart  Royal  à un  œillet. 
Cell  uncramoili  blanc  bien  tranché  degtospanachet  détachez, 
(1  Heur  ell  hâtive, fou  feuillage  d'un  beau  vcrd,&  la  plante  lutte 
11  ne  crevé  pas  en  lui  huilant  cinq  boutons.  M o R 1 h. 

Chez  les  llotani  Acs  etendart  le  prend  pour  la  pétale  fupetieure  lar- 
ge &rcdrcllce  des  fleurs  leguminculcs.  PexiUum. 

El  fENDtUR,  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'clt  une  épithète 
qu'on  donne  aux  mulcles  qui  ièrvent  détendre  les  aunes  parties 
du  corps , comme  les  pouces,  les  bras,  les  jambes.  Sec.  Extenttr. 

E fTENDOIR , f.  m.  Terme  d'Imptimcur.  C’cll  un  bâton  long 
de  quanc  ou  cinq  piéds,  au  haut  duquel  il  y a une  petite  p|  mehe 
fur  laquelle  on  met  les  cllampes  & les  feuilles  des  livres  qui 
viennent  d’étte  imprimées , poux  les  porter  fur  les  cordes  , afin 
quelles  s'y  putllcnt  féchcr.  Extenttr  baudui. 

E ( T EN  D R E , v.  ait  [ étem,}  étendu , fai  étendu , f étendrai  ,<jw 
j étende.  Extendete , expheart.  Lotfque  ce  vérbe  ell  joint  avec  le 
pronom  pcrionnel  iéiendreêd  lignifie, Occuper  un  cèiuin  cfpacc 
de  lieu.  Tout  corps  dans  l’un  eut  naturel  s éttnd  félon  crois  di- 
mcnlions , en  longueur , largeur  & profondeur.  Un  corps  qui 
ell  raréfié  i étend  bien  plus  loin  qu  un  corps  conienfe.  Cette 
campagne  % étend  en  long  Se  en  large  dix  lieues  durant,  parer. 
Leselpaces  imaginaires  s'étendent  a l’infini. 

EItendre  , lignifie  aulli.  Déployer , mettre  une  chofe  i découvétt 
' & tout  de  Ion  long.  Explicare,  evelvfrt,dif,endere.  Il  inu  éten- 
dre ta  nappe  fur  1a  table , ce  tapis  fur  cette  cArade.  Il  laut  éten- 
dre ces  étoiles  pour  les  meure  â l'air , pour  les  faire  fcchcr,  pour 
empêcher  que  les  vers  ne  s’y  mettent.  Etendre  du  linge  mouillé , 
des  fciiilles  d'imprimerie  fur  des  cordes  pour  les  lccher.  Eten- 
dre du  beurre,  des  confitures  fur  du  pain. 

E (tendre,  fe  dit  aulli  d'une  feigncuiie,  d'une  jurifdiâion, 
d'une  domination . lorfqu'on  a droit  de  commande  dans  un  cér- 
tainclpacc.  Propagare , txtendere.  Lapuilfancc  de  Dieu  séieni 
par-rout.n’eA point  bornée.  La  domination  d’Elpigne  serrai 
fort  dans  les  Indes.Cctte  feigneurie  s'étend  en  plus  de  vingt  villa- 
ges. Le  icAôit  du  Parlement  de  Pâtis  t étend  ci  Poitou , en  Au- 
vérgne,enPicardiClChampagne,5£cLesPrincrs  tâchent  toujours 
d'étendu  leurs  limites,  de  reculer  les  bornes  de  leur  empire. 

ETtindrE,  fe  dit  auffien  parlant  del'aélion&  du  mouvement 
qui  tâif  quclcscotpsuntdivèrleséxtcnfions^xpaniere.lla/rrnhl 
les  quartiers , le  front  de  ce  bataillon.  La  rivière  se  A débordée. 
Se  s't  A é/rxdaëdans  cette  plaine.  Il  s "étend  fur  fon  lit  comme  ui 
veau.  Ma  vue  ne  s'étend  pis  ju(qiies-li  Une  tâche  d’huile  s’étend, 
devient  fort  large.  Il  lui  a donne  un  coup  dcpccqui  l'a  étendu 
mort  fur  le  carreau.  Proflravit.  La  luppuririon  fie  addition  des 
nombres  s'étend  i l'infini.  Je  neveux  jouer  qu’autant  que  dix 
ccus  fe  pourront  étendre.  Malherbe  a dit  poétiquement  : 

Et  fonamt  étendant  fet  ailtf, 
fut  toute  prête  * t envoler. 

ETtendre,  fe  dit  aulfi  bien  du  rems,  que  du  lieu.  L'heure  d’un 
rendez-vous  d’ordinaire  s’étend.  M o L.  Il  n’avoit  qu’un  delai  de 
huit  jours,  mais  il  f»  étendu  julqua  quiiftc.  L’Empire  Romain 
«ell  étendu,  s'e  A conférvc  long-tems 

£ 1 t e k d R t , le  dit  figurcmenc  en  plufieurs  fortes  de  cholcs.Sou- 
vent  on  étend  la  lignification  d'un  mot  propre  à plusieurs ebofes 
differentes.  C’eA  une  maxime  oc  Droit , qu'on  peut  étendre  les 
loix  dans  des  cas  favorables  Leur  dilcrctte  conduite  a de  la  peine 
à étendre  i tous  leurs  belbhule  bien  qu'elles  peuvent  avoir. Mol. 
La  durée  de  notre  vie  s'étend  â toute  l’éiérnitc  qui  nous  tuir.Nic. 
Les  hypocritcsou  faux  dévots  l'çavcnt  l'art  de  rcrtcrrer.ou  Reten- 
dre les  lien*  de  la  conlcicncc , félon  leurs  interets.  Beu.  Ce  Pré- 
dicateur s'eA  fon  rirai»  fur  cette  matière,  il  l'a  traitée  fort  au 
long.  S'étendre  fur  les  louanges  de  quelqu'un.  Abl.  Oü  dit  aufl», 
qu'un  Agent  a étendu  fon  pouvoir , tranfrrtfui,  Prattrgieffuttfl , 

Kjut  dirc.qu'il  a paflè  au-delà  de  ce  qui  lui  avoir  été  piderit.  Le 
oi  a rirai»  la  gloire  par-tout  où  s’étend  le  genre  humain.  Buss. 
On  a dit  aunefois , que  Cicéron  par  Ion  éloquence  a voit étendu 
St  aggrandi  l’élprit  acs  Romains , autanr  que  Céfar  avoir  aug- 
menté leur  Empire.  -S.  Eve.  On  dit  aulli  d’une  voix  lotte,  fie 
1 qui  (e  fait  entendre  de  !oiu»  quelle  s'étend  bien  loin.  Autant  que 

1 U voix  peut  s 'étendre. 
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Çftttsdre  une  ordonnance  fur  une  requête,  fc  dit  quand  un  Juge 
met  un  mot  au  bas  d'une  requête , comme  vienntnt.  fur  montre  » 
&c.  lequel  cft  e'unJa  par  le  Secrétaire , ou  le  Greffier , & mis  au 
ion"  dans  le  ftile  ordin  ire.  On  dit  qu’un  Notaire  étend  la  cUo  c 
d'un  contrat , loi  (qu’l!  l'amplifie , en  failsnt  mention  de  toute* 
les  choies  particulière*  qui  y font  foutentenducs , lut  (que  des 
&t.  qui  (ont  dans  la  minute  apres  ces  mots  promet: jnt , «jii- 
$e.tv . renonpant , il  en  fait  cinq  ou  Cix  rûlleî  degrofte. 

On  dit  provêtbu!e:nenr,£/f»»d/<  U contrôle.  pour  dire,  Pafllx 
les  bornes  prelcricej.  On  dit  auflî , le  cuir  fera  4 bon  marché, 
les  veaux  s'étende*/  ; pour  reprocher  à quelqu'un  qu'il  luit  des 
éxrenlions  du  corps  indécentes. 

E I « en  do,  ulf,  pait.&adj.  Qui  occupe  un  efpace  : fpacieux. 
txunfnty  txflseatus , lettré  latèifHtptttuuus , patent.  Pour  conce- 
voir un  (olide  cteirdu  ,U  faudrait  avoir  une  idée  de  la  eoliclion 
des  parties.  Oriln'cft  pas  aifcde  concevoir  comment  des  par- 
ties foliées  dcmetircnt  unies  & attachées  lesunts  aux  autres. 
Donc  il  cft  difficile  de  concevoir  un  corps  étendu.  Locxt.  Cette 
fcmrnca  Icfprittftenia  lins  lavoir  v-fte.  S.  E v r.  Les  femmes 
ont  d’ordiraire  lelprit  plus  vif  qu'/ttnJu.  N i c.  Cu  deux 
vues  (ont  belles  : mois  l'une  cft  trop  éundut,  Si  l'autre  trop 
bornée. 

Ë ( T E N D V E . f.  f.  Longueur , efpace  de  rems  ou  de  lieu.  F.x- 
tinfiùy  atnphtu.h,  pvrrciitt.  Si  l'on  confidcrepjr  abftrjtteon  la 
diilar.irequiell  entre  deux  corps,  fans  avoir  egard  4 ceux  qui 
remplillciu  cct  intervalle  , on  la  peut  nommer  proprement 
tftaec.  Et  lot  (qu’on  confidctcluftUance  qui  cft  entre  lescxtrê- 
xnitez  d'un  corps  folidc,  on  lui  peut  donner  le  nom  Attendue. 
lot  xi.  L'cllcncedclairaticie.c'eft  Yftnnluë  dans  les  princi- 
pes de  Delcji  tes  L’étendue  jufte  te  réglée  (ait  le  gtand.  La  gran- 
deur dctnelurcc  (air  le  vafte  S.  E v h.  Rien  ne  redouble  plus 
notre  admiration  pour  le  Créateur  de  l'Univers,  que  certc/ten- 
due  vafte  & hnmcnfe  dans  laquelle  font  (ulpendusunt  de  globe» 
qui  roulent  fui  ros  têtes.  Hvyghins.  Une  ligne  de  detcnlê 
ne  doit  avoir  que  no  toiles  d 'étendue.  Les  tàics  d'E'pagne 
font  d'une  giardc  étendue  La  voix  de  ce  Chantre  cft  fo  ie,a 
beaucoup  d étendue.  Il  a juté  cette  pierre  de  toute  l'étendue  de 
fa  force.  La  Période  Julienne  cft  d'une  grande  étrudue,  contient 
7680  ans  N.iti  c vie  cft  courte  & de  petiic  éundstë. 

On  dit  aufli  d'un  cl’prit , qu'il  eft  d'une  glande  étendue,  c'cfl-i-dirc, 
u il  a de  la  capacité , de  la  pénétration  i qu'il  eft  de  petite  /ten- 
ue , loi  (qu'il  eft  fou  borne.  Nous  (crions  moins  de  fuites  Ci 
nous  comprenions  bien  toutes  l'étendue  de  nos  «levons.  N 1 c. 
Apprenons  à bien  connoitre  toute  l 'étendue  Si  la  grandeur  de 
nos  dclaurs.  1d.  Endiiantquc  Pieu  ne  peut  (aire  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  comprendre,  c’cft  fc  figurer  que  notre  imagina- 
tion  a autant  dV/radwé  que  fa  puHTaoce.  S.  tvn.  Pour  former 
un  lÿftcmc  résulter*  il  faut  une  certaine  grandeur,  Si  une  cer- 
taine 1-Vcndiitu’elpiit  qui  puillè  envifager  plultems  choies  i la 
fois.  Ma  Les.  Il  n’y  a rien  qui  donne  plus  d'étendue  à l'cfprit, 
&qui  le  fortifie  davantage»  que  de  l'accoutumer  4 compren- 
dre, & à pen  (et  plufml  rs  choies  differentes.  |o.  Pour  être  un 
excellent  Pu&c,  il  faut  avoir  un  génie  d'une  grande  /tendue 
& d'une  pi andc  élévation.  S.Evn.  Flufieuislc  trompent  dans 
l'idée  qui  (sont  delà  compladancc  : ils  n'cnconnoillcm  ni  le 
degré , ni  IVrradar.  Dul.  On  dit  aufti , qu'on  a un  pouvoir  de 
grande étendue , quand  il  n'cft  point  limite.  Le  Roi  en  ccendar.t 
Us  limites  du  Royaume,  donne  en  même  teins  plus  d'étendue  i 
fa  gloire.  M.  Stuc. 

Je  x-evx la  baver  à fa  trie. 

Et  donner  à ma  hante  mu  /««««;  étendue.  R AC. 

On  dit  encore  l'étendue  du  vers  en  terme  de  Pocfie , & Y étendue 
de  b voix , \‘ étendue  du  clunt , l'étenaue  du  mode  en  ténue  de 
Muliquc. 

E S T E N S E , ad  j.  FJinfis.  Ce  mot  ne  fc  dit  point  feul  Le  mont 
FflenftyAém  F.fltnfit . eft  un  mont  tic  trois  cens  mille  ce  us  de 
capital  que  la  nuifon  d Elfe  avoir  fondé  lut  elle , 4 en  ptendre  la 
tcr.te  lut  les  u vcuus  des  biens  qu’elle  pofïodoit  dans  l’Etat  Ec- 
clcfiaftrquc.  Il  s'avança  de  dite  que  Sa  Sainteté  fc  chargèrent  de 
l'extinction  du  Mont  F.jlenfe . L'A  n.  R i o. 

E S T E P A , f.  f.  jdjlera.  Petite  ville  ou  bourg  d’Efpagne.  Ce  lieu 
cft  dans  le  Royaume  de  Grenade, aux  confins  de  l'Aiidaloulic, 
• à lis  ou  l'cpr  licui's  d'Ecqa  du  côté  du  midi.  M a T Y. 

ESTEPONA,ff.  Petite  ville  ou  bourg  de  l’AndalouGc  en 
Efpagnr.  Il  cft  fur  la  côte  entre  Marbcllift  Gibraltar.  Quelques 
tu  s y placent  l’ancienne  Opio . petite  ville  de  lalktiquc,  que 
d'autres  mettent  4 Fjhjla.  M aty. 

ESTER,  v.n.  Start , adefe.  Tèrmedc  Jurifprudeuce,  qui  ne  Ce 
dit  qu'en  ccîtc  pltrâlc . J jier  j droit  ; pour  dire , comparoîrrc  en 
jugement  pèrfotificllemem  : ce  qui  lé  dit  particulièrement  en 
matière  criminelle.  Les  décrets  iTjfuui t1c4r.au  péxlonncl,  de 
Tm  UI. 
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ptilê  decorp*,& les  cris  ij fonder  rompe,  ne  font  donnez  que 
pour  obliger  les  acculez  d\flcT  à droit.  Les  contumaces  ne  fe 
jugent  que contre  ceux  qui  font  refus  JV/frr  i droit.  On  dit  auf- 
li , quuu  pupille  vu  un  furie  ux , une  femme  non  autoriiée , ne 
font  pas  capables  d’rj 9er  à droit  , de comparoine,  d'intenter  au- 
cune j if  ion  en  Jufticc.  Si  k Pair  folfannclleroent  ajourne , maru 
quoit  aejlcr  * i!rori . il  lalloit  avant  que  Je  1e  juger  par  défaut,  le 
cirer  de  nouveau.  D¥  S a c y. 

Ce  mot  vient  de  pare  m indu  10 , ou  Jîjlere. 

Estir,  fe pienoit autrefois anciennement pour  béfttr.  C’cften 
ce  Cens  que  Ourles  VI.  lit  une  dé  vile  en  icbusd  UJiepJirrt  <Je 
gcnct  avec  k mot  tatnav , pour  dire  cent  Ile  jamais . j»  tiefit  1 1- 
nujs , c*cft-à-di:  e.  |c  n'bcute  point  î il  eu  fit  un  ürdi  e de  Cheva- 
let te  , compote  de  deux  gonflés  de  genêt , l'une  bla'xhc&  l'au- 
tre vêt  te,  dont  l'une  étvrt  ktynibolc  de  la  viciilcllc,  Si  l'autre 
de  la  jeune  lie.  P.  M B ».  Art.  d r s D.t  v. 

Ce  mut  vient  du  Latin  h.jtre , Si  l'un  ciioit  pioveibulemcnt  lum 
*j.  a.  Il  ejle,  ou  il  kepte. 

E S T E R A C , ('.  m.  Le  Comté  AEpérac , jifaratenfit  Comtatus. 
Connéedc  Galcognecn Fiance.  Ei’c  cft  entre  le  Pigorre,  le 
Comte  de  CoirnungcsAc  celui  d'Aimagnac,  dont  il  (ait  pat  lie. 
LapctitcviliedcMiiandeencft  le  lieu  principal.  AIaty.  On 
r.ij'pclie  plus  communément  Aftat  -c.  Corn. 

E S T E R E I L E , 1. 1.  Nom  propre  d'une  t.  ufle  iiivinitc  que  l’on 
dit  avoir  éfo autrefois  adv c-  en  IWcikc  Fjterclla.  bouche, 
dans  Ion  hift.  de  Prov.  Liv.  V.  lui.  j.p.  74JJ.  ,f|,  1.7,  t»vi;r  t>«jur 
fabictomcc  que  Ion  en  dit  dans  la  vie  de  Suint  Armci  une.  Je 
tiens,  dit-il,  pour  fu(pc<fttout  c«  qui  y eft  ajoute  de  bréte 
FiteteOe,  Si  de  fes  Sacrificateurs,  qui  donnaicm  d boire  quel- 
ques breuvages  enchantez  aux  femmes  ftcnU s pour  avoii  d.s 
enfms  j comme  encore  de ;cettc  pierre  vulg.iiremcnt  dite,  l.t 
Lama  de  la  fada, où  le  (arfoient  h s Jacrificcs  deccite  (aull.  Di- 
vinité Car  au  tems  où  vi  voit  Saint  Anrcnuire  ( lut  b ha  du 
IX'fiécIeJ  h Religion  Chrétienne  Si  Citboliqtfc  croie  li  fort 
ari'.ruiic,  Sc  Ci  univéi kilt mem reçue  en  Provence, que  je  ne 
crois  point  qu'il  y eût  en  (un  tems  aucun  veftige  du  1'  • m(mc  j 
quoique  routes  c es  fortes  de  fortiléges  peuvent  avoir  C:c  faits  en 
ce  ne  Province  au  tcn;s  de  la  gentil  icc.  Bouc  n t.  L<s  rnonu- 
iks  dires  vulgairement  Eftcrcl  ,du  nom  dut  c fée  non:  mue 
(!t relie,  qui  h, îbiioit  dans  fes  hoir , coxmc  difent  Us  AcUsde 
la  vie  de  Saint  Arme  maire  de  Draguignan.  I o,  p.  iç. 

ESTÈRLING,  f.  ni.  Sorte  de  monnoïc  ntienne  d.A  ngfctêt  re» 
Dans  l'Inventaire  des  biens  de  J..n  II.  Duc  de  H 1 i-ne,  t p- 
portcparD. Lob. dans l'hilLdc But  T.  Jl.p.^v?.  oîi lit, hein 
en  un  antre  grarit  faede  grotte  teille  étoicnr  LXXVUI.  »■  n 
111.  onces  XI. ep refont  au  nurc  de  Tours.  Sur  quoi  I>,  LoUincau 
remarque  que  le  maie  dcTour.  pcToitdcti2t  loihles,l  r ilc.riers 
1 obole  eflt'lm,  Sc  renvoyé  à Pelletier, Traita  oc  la  Livre  de 
S.  ltenoit  .oueneffor  ileti  piib,p  jCi.  L'tpitlm , cm denit-C 
eflrehn , ctoic  la  10e  partie  de  l'oncc. 

Le  iîlanc  dans  fon  Traité  des  Monnoics.p.  182.  Si  iSj.  niomre 
qu’en  1 1 ;8, 1100.&  julqucn  1248  , le  nume  d jigrr.t  v.ifoit 
1 j fols  quatre  denierseperlins.  Saint  Louis  en  1261.^4  la  Touf« 
lainrs,  donna  cours  aux  f/for/ii.'i  julqu^ ’â  larr.i-Aout  pour  quatre 
dctiicrs  roumois  r api  es  quoi  ii  1rs  décria  cnti^rcmcnr.En  1 2M9. 
& 1290  fousPliiiij'pc  le  Bel, le  bon  dtoicrjltrlm  u'etuit  éva- 
lue qui  quetre  deniers  tounxiis.  En  1 inj,  U- marc  de  bons  Si 
foyaux/îejfojrtftdiipûiJs  de  t)  fols  4 deniers.  Airfi  les  de- 
niers perlini  d'Anglnérrc  furent  de  même  loi  & de  même  poids 
pendant  1 57  ans.  & ils  vjJoiemdc  notre  munnoic  courante  cn- 
viion  } (ois  7 deniers.  Le  Blanc.  On  trouve  Fjlrrlin , E/irel:n, 
EjlerlwR  Si  Sterling, ou  Strelmg.  Voyez  encore  Si  iiuin 

Es  tx  h l 1 n,  I.  m.  Sorte  de  poids  ancien.  Voyez  PcIUiicr.Tiaité 
de  la  Livre  de  S.  benoit.  & au  mot  Stirlin.  Car  c’cft  ainlï 
que  nous  dilons&  que  nous  écrivons  aujourd’hai. 

E S T Ê R N I R , vci  be  ié>.  Donner  un  coup  I i violent  que  la  per- 
fonne  paroillr  morte  ,Si  tombe  (.m$  mouvemert  (ur  la  place* 
lin  eft  guère  en  ufage  qu'au  participe  •,  ou  plutôt  il  cft  teiit-i- 
Êiit  hors  d’ufage  ; au  moins  ne  le  trouve-t-on  que  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Nicod  * qui  le  lait  venir  du  Latin  fterntte, 

EfTERNUeMENT,  (.  m.  St u autant.  Mouvement  convulfif 
des  mufcles  de  la  poitrine  qui  servent  4 iVxjûration.  Dans  ce 
mouvement  après  lafofpcnliondcrinfpirationcommercéc .l'air 
cft  repoudt  par  le  nez  Si  par  la  bouche  avec  une  violence  lubitea 
ou  momentanée.  La  caufc  de  ec  mouvement  convulfif,  eft 
l’iirit  utun  de  la  membrane  fuperieure  du  nez  , qui  communi- 
que avec  le  néi  f intctcort.il , 4 enufe  des  rameaux  que  celui-ci  lui 
fournit  des  (on Principe.  Cctrc irritation  fe  (ait  oucxrciicure- 
mert t par  des  odeurs  lo: les,  commepar  celle  de  la  marjolaine. 
Si  des  tûtes , pre  des  poudres  qui  volant  en  l'air , fort  reçues  par 
l’inlpitatioo , ou  par  des  médicamens  àaes , comme  Iccrcffon , 
& autres  flércuuroiics,  qui  picotent  la  metubuoedunez  ; ou 
H h ij  intciicq, 
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intihicuremcntpît'Tacrimonic'dc  la  lymphe  qui  humeûe  natu- 
rellement la  membrane  des  narines  , comme  dans  le  coryza. 
Ccr:c  lymphe  devient  âcre  par  là  chaleur  Se  par  l'on  acidité , 

& a bis  elle  irtite  b membrane,  ce  qui  fait  élêrnucr.  Les  ma- 
tières qai  font  rqetrccscn  étètnuanr.  viennent  premièrement 
dur.cz  5c  de  U go: gc, parce  que  U membrane  pituitaitey  éxude 
continuellement  de  b‘lympltCi8(  en  Iccond  lieu  delà  poitrine, 
delà  uaehee-artère  Se  des  bumehiesdes  poumons.  Le  Père 
Scradaafaic  un  joli  Traité  de  Yetcrrwrment , où  il  découvre  la 
raiîon  pourquoi  on  lalue  ceux  qui  etemuënt  : ce  qui  eft  une 
coutume  venue  des  Payais.  Martin  Schookius,  qui  a écrit  de 
Ytiirnimnu , prétend  qu’il  (e  fait  par  l’irrirat  ion  de  la  mem- 
brane inferieure des  narines.  L'Stèrnutmeni  qui  vient  de  la  tête  I 
ét  ni  fans  blâme  «nous  lui  friions  un  honnêic  accueil.  Ne  vous 
moquez  pas  de  cette  fubtùité  telle  cil  d’Atillote.  Mont. 

E f T E R N U E R , v.  ncut.  Faire  un  éternuement.  StmiMJtrt.  La 
betoinc, le  tabac  en  poudre , toi»  ttérnuer.  Les  gens  eni humez 
lb«:  lujcts  à ittrnatr.  Lever  le  nez  au  fol  cil  fait  Si  trimer.  La 
coutume  de  faluer  les  gens  quand  ils  Sur  nu  tnt , fi  on  en  croit 
un  ProicftcurdcKicI,  cil  un  relie  du  paganifme.  Le  P.Strada 
l'a  montré  avant  lui.  Il  avoue  cependant  qu'elle  étoitenufage 
cli /z  U s juifs , aufli-bien  que  cnez  le*  Grées  & les  Romains, 
& il  veut  bien  meme  faire  grâce  aux  Chiétiens  fur  cela  , Se 
avouci  que  cela  leur  eft  permis  , pourvu  qu’ils  n’y  mêlent  point 
de  li'pétfiidon.  Sur  ce  piincipcon  peut  sulfurer  que  U poli  te  fie 
lu  luuifriri  point  de  la  dccilïon  de  ce  Proùïlcur  ; car  je  ne  fçai 
qui  a jamais penfO  à la  kirct  (linon  quand  il  a hluc  une  péifon- 
nc  qui  S:niiueitt  ou  qu'il  lui  a fait  quelque  fouhait  honnête.  Par 
l’orziCme  épigramæc  du  XII*  Cnap.  du  II.  Liv.  de  l'Antho- 
logie , il  patoit  que  chez  les  Anciens , celui  qui  Sièrmoit  faiioit 
une  cuurtc  prière  aux  Dieux  j par  exemple , ZiC  r*£ot , '/upitèr , 
finir,  c-mot 

Ce  mot  vient  du  Latin /frrmiare,  qui  fc  trouve  dans  Plaute.  Min. 

On  dit  populairement  à ceux  qui  le  plaignent  qu’une  chofe  eft 
trop  petite , Frites-là  éternutr , Se  lui  cites,  Dieu  vous  croific. 

EST  ÈKP,  f.  m.  Bourg  de  Fiance  avec  Abbaye.  Sijrpum.  Il  dl  dans 
le  1 imouiin  . à huit  lieues  à l’occideiu  de  Limoges.  L’Abbaye 
•YE{lèrp  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,fut  fondée  l’an  1090. 

ES  l LV  ANON  S , Monnoic  de  Saint  Etienne  de  Dijon.  Il  eft  par- 
le de  ces  Efltvemnt  dans  quelques  aélcs  taperiez  par  Pénard 
dans  fini  recueil  des  Pièces  pour  I hilloire  de  Bourgogne. 

ES  I EV  AY , f.  m.  Petite  ville  de  Suillc.  Efltvêâ.  Elle  eft  capitale 
d'un  B., illuge  du  canton  de  Ftibourg.  Efltvtj  cftlitué  lur  le 
bord  oriental  du  lac  de  Ncufthâtcl. 

EfTLIJF.f.  m.  Pila  Sufpru.  Bile  du  jeu  de  longue  paume  fort 
petite,  fui  t dure,  remplie  de  Ion,  & couvùic  ordinaiteroent 
de  cuir,  _ ' _ 

Mcn.-gc,  après  Liplê,  dérive  ce  mot  du  Latin  tuf*  , qui  lignifioic 
une  Inuit  qui  ctuit  au  haut  des  enfeignes. 

On  iiii  provcibulemcn»,  Rcpoulîcrou  renvoyer  ï Se  tuf  ; pour  dire, 
Répliquer  véitement,  rcpoullcr  une  injurequ'on  a foutfêrte, 
pat  u ne  plus  foi  te.  On  dit  aufli,  qu'il  ne  but  pas  courir  apres 
Ion  Sltufi  pour  dire  , relâcha- , ou  quitter  les  furetez  ou  non- 
tHfcmcns  qu’on  a entre  les  mains  pour  o avoir  apres  cela  qu’une 
aélion  incertaine  pour  fe  fjiie  payer. 

E l'T  E U L E . m.  Snpnlt.  La  partie  du  tuyau  de  blé  qui  eft  cora- 
pt ilc  entre  deux  de  les  noeuds.  Inut  mdiu.  inter  genuuU.  L'epi 
dv  blc  n.-,it  au  bout  de  la  «roiliémc  ou  quatrième  Sttulc. 

Il  vient  di»  Latin/^ffj.ou  (ubalt , ou  bien  a tu!>u  &utAmi frUgutn. 

On  n ppelle  auili  tt  mie . le  cluüme  qui  tefte  fut  b terre  aptes  que  le 
bis.  eft  coupé.  En  quelques  lieux  on  dit  ûrunMti. 

E S T t V O i R , Il  m.  Vieux  mot , qui  le  lie  dans  les  Coutumes  & 
dans  quelque  s- iuv»  de  nos  vieux  Auteurs  ; on  trouve  auili  tfleu- 
wir S: eflttvitr.  Ces  mois  lignifient  tous,  btfeia,  uSeefftS,  ce 
qui  eft  iwitfairt  dans  un  ménage. 

ESTEZ,!,  m.  Vieux  moi,  qui  s'eft  dit  pour  ponts  & folle 5. 

, Pei'lti , /c;’4. 

EST  H MO, ou  ÉSTHdMO»Em.  Nom  de  ville.  Efibumt, 
Eptme  C'dl  une  vil  le  de  11  Tèrre-faintc,  fituce  dans  les  mon- 
fg'ies  de  Juda.  f.f.  Xlr.  50.  Eufcbeditquede  Ion  tems  c'ctoit  ( 
un  grand  bourg  au  midi  de  b Tribu  dcjuda.au  nord  du  vil- 
lage nomme  Ancra  -,  Je  qu'il  ctott  dans  le  tèrritoircd'Eleuthéto-  i 
polis.  CVhoir  une  ville  de  refuge  & Lévitique.  Elle  le  trouve 
auili  nommée  Iflbem , Si  dans  Àdtichotnhis  /Simon. 

r/L  S T H A O L , 01:  EST AOL , f.  m.  Nom  de  lieu.  Efthtel.  Ce  fut 
d’.bord  une  ville  delà  Tribu  de  Juda.  fef.  Xtr.  î j.  Enfuite 
elle  fur  donnée  à celle  de  Dan , comme  il  paroit  par  fef.  XIX. 
41. & Liv.  in  fu%.  XJI1.  xj.  Eufébe  b place  entre  Azote  Se 
Afcilon.Jdix  m Iles  au  nord  d'Eleuthéropolis  fur  le  chemin 
de  Nicopolü.  Elle  étoit  fituée  dans  b plaine.  Elle  fe  nomme 
aujourd'hui  Allô, dit  le  P.  Lubin. 

ÉSTHEMÜ  A,  f m.  Nom  propre  de  ville.  Ejlrnçd , Filme. 
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C'eft  une  ville  de  la  Tem-fainte  ,-quc  quelques  Géographes 
confondent  avec  Eftlumo.  M.  Rcland  l'en  diltinguc,  8eb  placo 
dans  la  Tribu  de  Juda, fondé  lur  Joluc  XXI-  14-  où  Jofuc  ra- 

Curte  les  v illes  des  Ti  ibus  de  Juda  Se  de  Siméon  qu'il  donna  aux 
cvitesflc  aux  Prêtres.  Ainli  Ion  en  conclut  tics-bicn  quelle 
n'cft  pas  la  meme  que  l 'Lpbtmt , qui  ctoit  de  b Tribu  de  Dan  ; 
mais  on  n'en  peut  pas  conclure,  comme  fait  M.  Rcland,  quelle 
lût  de  celle  oc  Juda.  Peut-être  étoit-ellc  de  celle  de  Simeon. 
EfbtmtA  s'eciit  en  Hcbicu  par  y , «m,i  la  fin,  îrznrx,  au 
lieu  qu’£/;bf«on  s'ccrit  par  un  n , ht.  Ce  qui  a trompe  le  P.  Lu- 
bin, c'eft  qu’en  Latia  ces  deux  noms  s'expriment  de  b meme 
manière. 

ESTHÈR,C  f.  Nom  propre  de  femme.  F fier , Eft:*!  et , g. 
C'eft  une  Juifve  .captive  en  Perle  ou  dans  b Suliaric , Si  que  Q 
beauté  rendit  digne  du  litd  Alluéius,  & duttônc  de  Suzt.  Ef. 
ther  délivra  les  juifs , les  compatriotes,  de  b mort  à laquelle  A(- 
(uétus  les  avoir  condamnez  par  Icsconfeilsd'Aman  fon  favori. 
Le  Livre  tïEjler  cil  un  Livre  Canonique  de  l'Ecrituic-fjintc  , où 
l'hilloire  de  cette  Reine  cil  raconter.  LSxt  Etlhtr.  On  l'ap- 
pelle quelqudois  fimplemcnt  Ejtha.  I)  eft  dit  dans  Eflbn  IX. 
19.  qu'£j?f*r  Se  Matdochéc  inlliruercnt  la  létc  appcllée  Plut, 
nm  , ou  des  (bits.  On  ne  l^ait  pas  sûrement  quel  cil  l'Auteur 
du  Livre  d'Ejibtr.  S.Epiphane,  S.  Augullin  Si  llidôte,  l'attii- 
buent  i Efdras.  Luiebe  le  croit  plus  récent.  D'autres  croyait 
qu'il  eft  de  Joachim , Grand  Prêtre  des  Juifs , Se  petit-fils  de  Jo. 
fedek.  Quelques-ur.s  veulent  qu'il  ai:  etc  fait  p.11  l'AlTwniblée 
ou  b Synagogue  des  juifs,  à laquelle  les  Lettre*  de  Mardochce 
furent  rendues.  E/lh.  IX.  xo.  Mais  le  plus  grand  nombre  de* 
Inictprctcs  Hèbrcqjc , Grées  .Latins  ,5cc.  le  donnent  i Mardo- 
chéc.  C'eft  le  (enumenc  d’Elias  Leviia , lumaai  Prtf  j. 
qui  le  donne  poui  ion  liant.  Ces  Auteurs  croycntquc  cela  eft 
marqué  dans  le  ch.  IX.  v.  10.  où  il  eft  dit  ; Mtmitb/t Strivn 
dore  ical  (tu , & f tnvojA  aux  fuifstptiit'diWT  Sait.  Ils  pcnfcnc 
encore  qu'Ephèr  y eut  quelque  part , paicc  qu’au  meme  chapi- 
tre v.  x 9.  il  e(t  dir  que  la  Reine  Eftbtr  Si  Je  Juif  Mardochce  écr t- 
vireiu  encore  une  Itconde  le. tic  pour  ordonner  que  l'on  lo- 
Icrrnisât  avec  beaucoup  de  loin  les  jours  des  for»,  c’eft  à dire, 
aufqucls  on  avoit  tiré  le  fort  pour  condimner  les  Juifs  i mort. 
Quelques-uns  dilent  que  ce  Livre  n’cft  que  Deutéiocanoniqae. 
D'auircsctoycntqu'ileftcanoniqueiulqu’au  X*clup.  v.  j.  in- 
clufivcmcm  , Se  que  le  relie  n’cft  que  Dcutérocanomquc.  Saint 
Jérôme,  De  Lyta.Dcrys  le  (Jurueux.  Hugues  de  Saint  Cher 
de  Cajetan,  les  ont  meme  regardé  comme  apocryphes  avant  le 
Concile  de  T rcnicidepui*  ce  Concile , Sixte  de  Sienne  eft  le  fcul 
parmi  les  Catholiques  qui  ait  luivi  ce  fëntiment  avec  tous  les 
l’iotcftans.  Bcllarmiri  Ici  a tiès-bicn  refu:é  d:ns  fisControvèr- 
fes , L.  I.  Dt  f'trb« , Det , (.  7.  Voyez  auili  Sandlius  an  commen- 
cement de  fis  Commentaires  (ur  ce  Livre,  Seratius,  Pre/rj. 
C.  VIU.  q.  8-  Mai ius , Pitleç.  Q,  III. feH.  6.  f.  x 9. 

; E fTI  E n N E , 1.  m.  Nom  propre  d’homme.  Snpbttw.  Saint 
I Euenne  eft  un  des  fept  Diacres  dwifii  pai  les  Apôtres , Si  Je  pre- 
mier des  lept  ; ce  qui  a porté  S.  Ircnce , & quelques  autres  An- 
cicnsaprès  lui,  à lui  donner  b qualité  d’Atchidiacre.c'cft-i-dire, 
Chef  ou  Prince  des  Diacres.  Saint  Elitmt , piémicr  Diâac , eft 
aufti  le  premier  Maityr  de  J e sus-Ciia  ist.  Il  lut  lapidé 
la  même  année  que  J.  (_.  ir.out  ut , de , comme  l’on  croit , fept 
mois  apics  T Alccnfion  de  ce  Dieu  homrae.LTiilloircdc  ce  Saint 
eft  décrite  aux  Aélts  des  Apôtres  ,c.  6. 7. 8.  Ils  élurent  Fjtnuu , 
homme  plein  de  foi  Si  du  Saim-Elptit.  Po  h t-R.  Or  Fiiinnc 
éunt  plein  de  grâce  & de  foicc,  f aiioit  de  grands  ptodige^dé  de 
gtaods  miracles  parmi  le  peuple.  I o. 

Uni  grêle  de  piètres  vile , 

Etienne  ttn^m  teukIS, 

Di  l'mjujie  trrét  qui  fimmvlt , 

Son  (txur  confluai  nefi  peint  troublé. 

NoiiV.  CHOIX  01  TIRS, 

Saint  Etitnnt , Fondateur  de  l’Ordre  de  Grammont , que  pliifieu» 
fur  nomment  de  Murrt.vint  au  monde  l'an  io4ôalani  IcChâtean 
de  Thiérs , ville  de  1a  limagne  en  Am  cigne,appartcnant  à fi  la- 
mille  en  titre  de  Vicomtc.UAiLLrr.En  1076  dl  fe  retira  fur  hrnon- 
tagne  de  Murer  près  de  Limoges,  peury  vivre  dans  l'éièrcicc  de 
hpénheiice,cpmme  ilen  svoitobtenufa  pèrmiflîondcGtcgoire 
VIL  U y palb  5 o années  dans  une  auftcrrtc  toujours  égale,  quoi 
qu'en  apparence  au  ddTus  des  fotccs  naturelles  de  l'homme. 
Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  SitpbArm  .qui  eft  un  nom  Grée,  Se 
fignifie  couronne.  On  a dit  Ffhpbjne , Eflpbtnt  , Eflpbnn, 
FÛternt , Fjlititat , Etitnm.  On  ccrivoit  autrefois  E (henni. quoi- 
qu'on oc  prononçât  pas  l’r , Se  l'oo  voit  par  les  èxemplcs  citez 
ci-defiusqucles  Autcuic  de  Port-Royal  le  failôicnr  .mais  au- 
jourd’hui on  ne  l'écrie  plus  atnJi. 

S.  E fnz&Ki, 
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S.  Efrctnsi  L’Ordre  de  S.  Etiemte.  Les  Chevaliers  de  S.Etisnnt  ! 
à Florence.  O ri»,  ou  Milttu  SjucIi  Siephéni.  Colmc  de  Mcdicis, 
Grand  DucdeTofcane , pour  défendre  les  côtes  des  ddeenres 
Âc  desincurfion»  des  Turc*  At  des  M turc*  de  Barbarie,  in  lliiua 
un  OrJrc  de  Chevalerie  fou*  la  règle  de  baint  Benoît  l'an  i jtf», 
8c  lui  donna  le  nom  de  S.  Etienne , en  mémoire  d’une  victoire 
remportée à Marciano  l'an  1 5 56  , le  1 ['  d’Aoüt  . jour  auquel 
on  lait  la  tëte  de  S.  Etienne  Pape  8c  Martyr,  dit  Mirtus , Or/ç. 

- Ord.  E /«rft.  r.  7.  ou  plutôt  félon  J'  Abbé  Julliniani,  l’an  1354- 
le  fécond  jour  d'Août  > que  l'on  fait  en  effet  la  fête  de  S.  Etienne 
Pape  St  Martyr.  Pie  IV.conlttma  cet  Ordre  par  une  Huile  de  l'an 
le  premier  de  Février.  Col  nie  de  Médicis  s’attribua  la 
Grand-Maîtrifc  do  cet  Ordre , à lui  Si  i fes  fucccllcurs.  Confi- 
iez Mirxus ché, & l'Abbe  Julliniani, T II.  c.  80. 

Saint  Etienne  de  Caen  eft  une  Abbaye  de  Bcncdidlins,  fondée  par 
Guillaume  le  Conquérant,  8c  dont  leptemier  Abbc  fut  Lant- 
franc.  Voyez  le  P.  Dachciy  dans  les  Notes  fur  la  vie  de  Lant- 
hane. & lés  Sainte-Mat  the , T.  IV.  p.  84  j . & fuiv.  Saint  Entant 
de  Dijon  cil  une  autre  Abbaye  de  Bcnéiiiélins  fondée  en  1 1 1 3. 
à Dijon.  Sainte-Marih*. 

EfTIEoNEtTE.Lf!  Nom  propre  de  femme.  Sirphéniu.  Gar- 
cia, Roi  de  Navarre , le  premier  des  Rois  d'Efpagnc , du  vi- 
vant de  Ion  péteavoitepoufè  la  fille  de  Kogier  ComtcdcCar- 
callbne  de  de  Bciiers , nommée  Ellcvanctte.  c cil  Eflrnnettt , de 
laquelle  il  eut  quatre  hit  Ae  autant  de  fille t.  Fa  v v n bift.  de  N*v. 
L.JJ/.p.  147.  Geoffroy . ou  Leofftoy  VIII.  Comte  d’Arles, 
commença  de  régner  fcul  l’an  10  34, 8c  il  hignacnviioa  nerf 
ans , étant  déjà  deeede  l'an  1063,  comme  il  confie  p .1  une  do- 
nation au  Monaftèrc  de  Mont-majour , que  font  c«ce  année 
Eftienntut  la  femme  & Bertrand  fon  fils.  Bouche,  bift.  de 
Prtv.  T-I.f  70.  Le  même  Auteur , p.  9 1 . dit  Eftepherue  ou 
Efteennate.  Des  Auteurs  plus  anciens  dilent  Eftepbtntlte , mais  il 
ne  (croit  plus  pétmis  de  le  dire. 

ESTIEZ,!,  ra.  Nom  propre  d'homme.  C’efl  le  même  que  S t it 
Anaftalc  de  Pérfe , qui  avant  Ion  baptême  s’appefluit  M gu:i- 
dat.  Aeuftéfiut.  C’cft  de  ce  nom  que  s’ell  formé  Ejhe<~  Vovcz 
QtsAclain  dans  fc»  Notes  fur  le  az.de  Janvier,  St  dansla  Ta- 
ble de  Ion  Martyrologe , T.  I. 

EST1LÈT . 1.  m.  Stylos.  C’ellla  même  chofc  que  ftilet.  Pu»  »,  fie  a 
miner.  Quelques  Auteurs  appellent  tjhlet,  le  /hier  que  les  Dames 
Elpagnules  portent  ordinairement  aans  leurs  bulqucs. 

ESI  IMABLE , adj.  m.  8t  f.  Qui  cft  digne  d'dlime,  qui  mérite  tic 
l'approbation  ÎÆftinubilu . diçnus  huit.  La  vèi  tu  cft  tftnuMe. 
Ce  livre  cfl  eftinublt  par  la  doéhinc  qu  il  renferme.  Cet  homme 
cil  tfiinuble  par  fi  valeur,  & cet  autre  par  (afjncérhé.  Oihon 
étoit  plutôt  lai  s vices  qu'e/.'/wuWe  par  fes  vèrtus.  Tau 

E S T I M A T E U R . I".  m.  Qii  donne  un  jufte  prix  aux  choies 
?uitx , drlmtr , eftimetor , txtfhnutnr.  Cet  homme  (è  connoit 
bien  «1  ouvrages , il  en  cfl  un  jufte  tfhmteur.  Un  Prince  aulli 
juÛe  eflimétcm  des  choies.  Bi  vji.Rab.  Un  juûe  eftinuuut  dç  ta 
gloire.  In. 

Lti  vient  les  plus  exquis  doivent  leur  eiraUht 
A Ij  utpéiui  / 1.  n ]ujU cftinutcur.  V 1 1 1. 

Les  Sèrgcns  ivcige  ét oient  jurez  Prifcurs . Vendears  & Eflima 
uun  des  biens  meubles.  O n nomme  de*  Experts  en  chique  mé- 
tier pour  être  eihmju urs  d’une  belogne. 

ESTIMATION,!!  f.  Prix  3 jufte  valeur  d’uoe  chofc.  lÆjiinutiê, 
prenum.  Cette  fcntencc  ot donne  que  les  meubles  fallu  feront 
rendus,  s’ils  font  en  nature  i linon  leur  jufte  valcui  & eftimé- 
tion.  On  nomme  des  Expè.ts  pour  faire  la  vilicc.  prilcc  St  tftimj- 
ti«> 1 desouvr.igcs.des  meubles  ,&c.  On  dit  aulli  .Juger  d’une 
chofé  par  t (if  me:  ton,  c’cll  à-dire,  à peu-près . en  iuppolanr  quel- 
que valeur  cctuinc  pour  juger  d'une  lûnimc  incéitaine.  Ejtima- 
tum , ou  rftimative  ; en  Lyonnoi*  le  peuple  dit  tfmt . 8c  prover- 
bialement tu  nas  point  d’r/Àrr,  tu  n'as  point  d'efprit  , tu  ne 
fçaispaseltimcr  les  choies;  acheter  h f tfmt  , pour  acheter  i la 
main  ; c'cft-i-dirc,  à l'eltimacion  8c  non  au  poids  ; de  là  cft  venu 
le  provêibe  commun  en  ce  pays-lien  forme  de  rébus  : Tu  n'as 
point  d'tfaie,  vas  en  prendre  à T révoux  ; parce  qu’on  y forgeoit 
des  liards  mat  quez  à l'M , pour  U maifoa  de  Montpcnlicr , Sou- 
veraine du  pays .de  Dombe».  P.  Me  N. 

ESTIMATIVE , f.f.  Connoillâncc  ou  faculté  de  lame  qui  nous 
apprend  à juger  & eft  i mer  des  choies,  isf.  hnundi , ptdiundt 
fjtvllM  , penne.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  ait  l 'tflimetïve  bonne 
pour  connaître  de  loin  la  longueur  d’une  courtine,  4e  nombre 
des foldats rangez  dans  un  camp  ennemi,  pour  avoir  accou- 
tumé iong-temsfon  imagination  à faire  ccttc  eftimation,  ce 
jugement. 

ESTIME , f.  f.  La  bonne  opinion  qu’on  a de  la  valeur , du  mérite 
d’une  pctlonne , ou  d'une  choie.  oÆfttméttn.  Je  puis  vivre  fans 
yoerc  amour , dès  l'infLuu  que  cct  amour  ne  fera  plus  votre  ic- 
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lici'é  ; m :: . ijjV'ais  vivre  fan»  votre  tfiinu.  ' L’amitié* ne  fub- 
fifte guère l'e^MMréciptoqjc  cif  détruite.  BftL.  Une 
celle aâi on , un  tel  Ouvrage,  ocu  mis  ce  Cavalier , cet  Auteur 
dans  une  haute  t(ltme.  L’homme  cfl  naturcLemciu  li  maiin, 
que  s’il  a de  l’cfltnie  pour  quelqu’un,  c’cft  Pt  cloue  malgré  lui. 

Nie.  Il  a ï'ejiiMt  8c  J’appiobaiion  générale.  Dcnys  Je  Tyrao 
difoit , qu’il  favori loit  les  gens  de  Ictucs , non  pas  pour  ïeliime 
qu’il  en  ûifoir  ; mais  pour  [’eflme  qu’on  failoit  pat  la  de  lui. 

A bl  a nc.  Lffltme  n’cgilc  pas  toujours  le  refpeci  extérieur} 

Earce  que  l’un  fc  régie  lut  U railon,  8c  l’autre  lur  l’ulage.  l’on. r- 
^ On  fait  moins  par  tftim  que  par  incfinarioi;  laraifon  rll, 
que  [’ejiime  ell  comme  ctrangàc  chez  nous . 8c  que  c’cft  une 
jufticc  que  nous  femmes  obligez  de  rendre.  S.  F.vn.  En  écri- 
vant 4 une  pétfbnnc  au  deftus  de  nous , il  n’ell  ni  allez  civil , ni 
•lliz  refpeducux , de  l’aiTurer  qu’on  a de  l'tfbm!  pour  elle  : ma  s 
ce  mot  accompjgné  de  quelque  autre  qui  fc  relevé , n a rien  de 
choquant.  Les  chitimc'ïsqjc  j’ai  reçus , m’ont  laiftè  tout  le 
zcle.  toute  l't/tme , & route  J’admrnrion 'dont  Votr^  Mqefté 
ell  digne.  U.  Ra  b L t hmt des  gens  qui  fçavesi  juger,  cft  la 
leulc  dont  il  faut  lé  léjuuïr.  Ch.  us  M.  Vejhme  itiuiucdc  de 
deux  amis,  ell  toujours  le  prémicr  lieu  qui  doit  sènet  leurs 
nœuds.  S.  Evr. 

D/mélet  U vertu  efévet  ftt  épptruutl  ; 

A,  ojjmJk.  jjnuu  vjtre  cllime  trop  tôt.  Mol. 
E’cftime^f'î/ain'rwt'ayfwfafit^ii'vnnf  pcnfi.  Corn. 

L‘  il  ii  ne  cr  lenjfttl  font  de  lufitt  tribut  1 , 

Qiéux  plui péri  tnntitui  értéibtnt  Ut  vertus.  1 o. 

Esustt  .fedit  particulièrement  co  terme  de  Mat  ire,  du  calcul 
quefjii  tous  les  jouis  le  Pilote  du  chemin  qu’a  fart  le  uaviu  , 
afin  de  pointCT  G carte , 8c  de  juger  à peu- pics  du  lieu  ou  il  cft  : 
ce  qui  le  lait  tant  paria  conlukiation  du  vent  de  du  lilbge, 
que  du  nombre  des  voiles , Ac  de  la  route  qui  a été  icnuê  %/i. ;ù- 
Mains , tânjecluru , judittum  .exijhnuii*.  La  plus  grande  Science 
du  Pilote  ell  de  fçavoir  faire  une  bonne  rfiimc.  Le  ler.demaia 
\ejiont  nous  précédé  un  peu  ; le  jour  fuiv.^ int  au  contraire  rout 
!apiéccs4âmtx.  Frizier.  Nous  trouvâmes  un  jour  avoir  toit 
1 3 lieues , iorlquc  l 'efiimt  n'en  doruioît  que  1 6 ; ces  erreurs  vê- 
tu lient  des  cour  ans.  I d.  Utflitae  cft  beaucoup  facilitée  par  Ici 
Tables  loxodromiques.  Le  Pcre  Delch  desa  bien  écrit  fur  17/?»'- 
mr.Ac  jur  tour  ce  qui  regarde  la  théorie  & b pratique  ou  püo- 
tage. 

ESTIMER , v.  aél.  Pt ifer  ; défèrminer  le  prix  8c  la  valeur  dequrl- 
qutiholc.tÆrfriNarf,  d'où  le  mot  François  «Il  pris-  Le  Koia 
fan  efftmet  ccs  nct  ii  ges  enfet  mcz  dans  Ion  parc . | *cur  en  payer 
lavjeur  aux  propuc:attcs.  En  ttoc  chacun  titane  les  cent  te» 
plus  qu'cllcs  ne  valent.  Les  Japonois  rfhmeni  plus  le  corail  que 
les  pierres  prétieufes. 

E s T 1 m e r , fe  dit  aulli  en  choies  morales.  On  ne  fçauroir  trop 
eftimer  U vèttu , la  liberté , les  gens  line  cr  ci . les  vt  aïs  ami*.  Cee 
Ofh.iCi  seft  fait  tottejimrr  par  Ion  General  .ils  cft  faite/fjwter  4 
la  Cour.  On  hait  naturellement  tout  ce  qu'on  eilimt  beaucoup, 

& qu’on  ne  fçauioit  aimer.  S.  Real.  Quoique  l'r/hw* des  hom- 
mes Haï  replus  non  c vanité  que  leur  amour,  il  vaut  mieux  en 
être  aime  que  d'en  être  tf  lieue.  N 1 c. 

, jQue  vous  sèrt-il  <ju'un  jour  f évtnir  vum  eflime  ? B o 1 l. 

Il  faut  plus  fonger  4 te  fumer  foi-même  ,qu 'à  fc  faire  tjhmer  par  kt 
autres.  M.  b c u d. 

Sur  ijuehu(  ptff  trente  une  tff  ïmt  fe  fonde  : 

Et  t ’tjl  ne  liimer  rtett , fv’cftimcr  eut  le  mut  Je.  Mot. 

E s T 1 M r R,  fignific  aurti,  Avoir  quelque  opinion, quelque  croyan-  • 

ce  d'une  choie  bien  ou  mal  fondée  ; juger , pcnler , o oirc . pté- 
fumer  qu'une  chofc  cil,  ou  n’cft  pisrinfi.  Contutre , jnditére  , 
uprndritpetfuéJerefih.  IloVa  pét tonne  qui  nejltmt  qu'il  a de 
lefprit,  qui  n'ait  bonne  tfinne,  bonne  opinion  de  lui-même. 

Le  peuple ejhme  que  ccd  le  Ibleii  qui  tourne;  Ac  bien  des  Aftro- 
nomcsfuppofcntquec’cftlatcire.  Quand  oo  voyagepjr eau, 
r<rile/?iMrt  qucc'cll  le  rivage  qui  fc  malt , qui  s'enfuit,  lis  tc- 
pondirent  qu’ilsr/?iNM*mr  la  pbee  impten  ible,  Vauc. 

Estime  , i t .part,  palü  8t  adj.  tÆjitmMui  ,trtiitus,pefitut. 
EiTlNCcLANT,  ante,  ad|.  SantiUjns . ruuétis , fuirent. 

Qui  brille,  qui  jette  quelque  particule  de  leu,  ou  de  lumière: 
filétunt . pétillant.  Lcscicux  font  étintduns  de  mille  feux  , de 
mille  lumières.  De  beaux  yeux  lont  d'ordinaire  vifs  8c  fimteiemu 
La  lumiëie  des  Planètes , li  on  en  excepte  le  fblcil  8c  la  lune  , 
n’ert  pas  fi  itmtUmt  que  celle  des  étoiles.  R o h.  La  dorure 
rend  ccs  lambris  étuutlèms. 

E Lt  1 n c 1 l a n t , fe  dit  eu  tèrœes  de  Blàfon  des  charbon  d’où 
fortcntdes  ciiocciks. 

Hhiij  EfTINCElLEi 
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broüilléeque  réfoluc.  Ces  deux  Avocats  ont  tfiocalé vigoureo- 
Icmcnt  tout  le  long  de  l'audience  en  plaidant  une  telle  caufe. 

E i r o c a u i k , fc  du  aulli  en  ftile  burlefquc . pour  Impottuner  i 
force  de  demander  quelque  chofc.  LesPoEics  le  vont  bien  efte- 
uicr.  St  ali.  On  dit  auili  dans  le  même  ftile,  r/fwadrr  la  trifteffe, 
le  chagrin  ; pour  dire , les  combattre.  Ce  mot  ea  ce  (cru  ne  peut 
lortir  du  ftile  burk  (que. 

EST  OGAGE  » Cm.  Terme  de  Coutumes.  Ceftundroic  de  qua- 
tre der-ici  s qui  cftJu  au  Seigneur  en  vente  d'héritages. 

ElTOfFE,f.f.  Matière  des  manufactures.  Mater  in.  Cette  clo- 
che cft  de  bonne  étoffe , de  bon  cuivre  mélange  bien  i propos. 
Ces  bottes,  ces  loulicis  liant  de  bonne  étoffe , a un  cuir  bien  con- 
diiionné.  Il  entre  di  vétlcs étoffes  dans  les  chapeaux  ,k  cailot , la 
vigogne  , toute  forte  de  poil.  On  dit  aulli  d une  pièce  d'or  dc- 
cncc , ou  rompue , que  au  moins  l'étoffe  en  cft  bonne. 

Ménagé,  aptes  Voilius , dérive  ce  mot  de  l'Allemand  fit, fît 

E l t o t F e , (c  dit  plus  pat  ticuiiércment  des  draps  & autres  tilfus  de 
lîl . de  K>ie,  de  laine,  d'or  .d'atgent,  8cc.  qui  1er  vent  à faire  des 
habits,  à garnir  des  meubles,  Pênnus,textum.  Ce  Marchand  a 
toutes  lottes  de  belles  étofftt  cher  lui.  Cette  femme  ell  allé  lever 
des  étoffe*  CcTailIcuraloumilY/f^r  8c  les  f açons.L'Ot  donnnncc 
pour  les  manufactures  des  ét.ffes  d'or,  d'argent  & de  loic,  cfl  du 
mois  de  Juillet  1 667.8c  comprend  toutes'  (et  mefuresdrs  lon- 
gueur 8i  Jjrgruu  que  doivent  avoir  les  étoffa , leurs  qualités  8c 
leurs  façons  Toutes  les  piccesdVVfl^i-  doivcncètrc  marquées  d'un 
plomb  qui  porte  la  marque  duMarchand  fabriquant  La  Roche- 
foucault  a dit  d’un  lot,  qu'il  n'a  pas  allez  dYlrejfe  pour  être  bon. 

E I T o f F e , le  trouve  dans  quelques  Auteurs,  pour  la  madère  de 
que  Iquc  ouvrage  qae  ce  (oit  ; aujourd'hui  ii  (croit  bis  8c  popu- 
uirccnccfem. 

jltnfi  de  telle  Armure  orvet  étonnement , 

Les  Barons  admirount  f étoffe  & Cornement: 

Et  de  la  vialle  Egypte , «t  or  ttmawHét , 

L, fiant  dans  tes  portraits  n>tflo.re  ctfelét.  P.  Le  Monte. 

Un  jduul  roule  après ‘,1a  forme  en  tfl  nouvelle , 

Et  d'un*  ctortit  ou»  peux  auffî  tube  que  Me.  I o. 

E fro  f fi  , chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  fer , fe  dit  d'un  fer 
qui  cil  piéparé/irmiw  teniperatum,  1 r, lotte  qu'il  cil  meilleur  que 
le  Ici  ordinaire^  moindre  que  l'acier.On  en  fait  les  râpes  8c  les 
(vies,  qui  (ont  moins  cillantes  que  l'acur,*  plus  dures  que  le 
léi.  Ou  en  hit  aulli  le»  braycis. 

On  dit  proverbialement  d'un  roiurier , d’un  homme  du  peuple , 
C'cll  un  homme  de  balle  étoffe , de  petite  étoffe , de  petite  conli- 
dctaiion , de  peu  de  ntciite. 

E I T O t F t R,  v.  j€l.  Garnir  de  bonne  étoffe,  O mare , tntertixert. 
Cccarroilc  ril  bien  éioffé,  c'eft-à-dire , qu’il  a de  bon  cuir,  de 
boa  velours  & de  bon  bois,  8r  gêner  alcmcnc  qu'il  a tout  ce 
qu'ii  lui  hut.  Cet  emmeubk  aient  cil  bien  étoffé  t ilade  bonnes 
langlcs , île  bon  ci  m , de  belles  garnitures, 

E ( t o t F r h , le  trouve  employé  dans  le  figuré.  De  biens , d'hon- 
neurs , i'ff  tcrncl  Iw.jfa.  M A RO  T. 

EItoIh  se,  partpalK  8c  adj.  Umsttu  . inirruxtus  ,*  diftinilus. 
Il  le  dit  ligurcment  pour  orne , embelli , charge. 

Tel  un  étire  tkdffé de  fupèrbes  trrpbées 

Dûmes , £*r  c d'atur  Hibernent  étoffées.  B R i B e ü f 

Dans  la  Suite  contre  la  Fabrique  5c  les  MarguiUicrs  de  S....  on 
dit  figutement  : 

St  vos  Bedeaux  dans  votre  Eçlifi 
Ae  Métthent  tourbe*,  fous  le Jais 
D u*  put n tien  large  çr  bien  épais , 

Bien  ctofftf  de  beurre  frus  1 
Une  offrande  nefi  pus  de  nu  fi. 

E S T O I , f.  m.  ViJIcdc  Pottugal , dans  les  Alg.trves,  fur  la  côte 
méridionale,  i l’orient  de  Fars.  De  l'Isl  t , Corn. 

E ( T 0 1 L E , f.  f.  Globe  ou  corps  lumineux  qui  bt  ille  la  nuit  dans 
les  cicux.  Stella.  11  n’y  avoit  pas  un  nuage  qui  detobit , ou  qui 
oblcurcit  les  et  tries  ; clics  paroilloicnt  toutes  d'un  or  pur  8c  eda- 
tant,  & qui  étoit  encote  relevé  par  le  (on  J bleu  ou  elles  font  at- 
tachées La  Font.  Il  (emb  le  que  les  ritei/Er  marchent  avec  plus  de 
Jilcncc  que  le  lolcil  Io  II  fc  pcutque  la  vue  des  étoiles  (cmccs  coo- 
hilcn-ent,  &dilpcr(ces  en  mille  figures  différentes  .fjvorilc  la 
revet  ic.  lu.  On  bxe  Je  nombre  des  émirs  qui  lont  apparcmcs.Lc 
moven  de  compter  ccllcsqu'onn'appcrçoitpointîLA  Br  tir. 
LesCrècs  appellent  uneé/*i/f  mçioÂ  attribuent  ce  nom  tant  aux 
Planètes,  qu  aux  étoiles  du  Fit  marnent.  En  François  il  Je  dit  plus 
paiticulxhcmcat  des  étoiles  qui  (ont  attachées  au  Firnumcntrqui 
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ont  touj  ours  une  même  mouvement  & un  même  diftance  entre 
elles;  d'où  vient  qu’on  les  appelle  étoiles  fixes,  au  lieu  que  les  au- 
tres s'appellent  étoiles irr Antes , ou  planètes.  Les  Anciens,  dit 
Bougucr,  ont  coolidcré  les  étoiles  fixes  par  troupeaux,  Oc  ils  les 
ont  appelle  conftcllations  : ils  ont  donné  i ces  conftclhtions  des 
noms  d'animaux , ou  de  choies  (lue  la  Fable  avoit  tendues  célé- 
brés, comme  la  grande  Ourle , la  perixe  Ourle , le  Dragon , le 
grand  Chien,  Andromède,  Pet  fée,  Pcgafc , la  Balance,  Sic. 

Les  étoiles  Icmblcntcttc  de  petits  l’oleils,  qui  un:  une  fource  i/ié- 
puil  ible  de  lumière.  M.  Huyghcns  croit  même  que  ces  loleils 
ont  des  plxictes  qui  tournent  autour  deux,  8c  dont  elles  em- 
pruntent la  cl atté  : mais  quenous  en  (bromes  trop  éloignez  pour 
les  appàccvoir. 

Le»  Aftiunontesdiffingucm  deux  mouvemens  danslesfit*i.'w  fixes: 
l'un  avec  le  In  marnent  auquel  elles  lont  comme  douées  & att  »- 
chees,  lequel  (e  fait  de  lOiienti  l'Occident  dans  l'efpace  de 
vingt-quatic  heures  i l'eutour  des  pôles  du  monde  : faune  par 
lequel  clics  ict  rogradent  de  l'Occident  à l’Oiient  alentour  des 
pôles  de  l'écliptique  avec  une  lenteur  extrême , n’avançint  que 
d'un  dcg:é  de  leur  cêrcle  dim  l'cipace  de  71  ou  de  71  ans. 
Quelques-uns  lè  (ont  figuté , je  ne  (çai  fur  quel  fondement, 
queSoilqu  elles  feront  scvcnucs  au  même  point,  la  nature  aura 
achève  h courte,  & que  les  affres  ayant  rempli  leur  carrière , 
le  ciel  demeurera  en  tepos,  (1  l'intelligence  qui  lui  a donné 
le  mouvement  ne  lui  ordonne  de  recommencer  (on  cours.  Par 
ce  calculai  le  monde  duicroit  environ  $0  mille  ans  félon  Pto- 
loroée,  if8wï.  félon  Tychobrahc  fie  lestiblcs  Rudolphincs , 
ZJ91C.  (clonie Père Riccio!i,&  î+leo.  l’elon M.Caffini.  On 
ne  Içauroit  concevoir  dans  quel  éloignement  prodigieux  les 
étoile  t (ont  i notre  égard  Pou  en  donner  quelque  idec,  il  tiaffic 
de  dire , oue  cet  cloig  ICniCSt  cl»  ici , que  h diffancc  de  la  «être 
i u lolcil  ( laquelle clt  de  iz  mille dinuiucxrcs  delà  terre,  te 
beaucoup  plus  meme , lclon  quelques  nouvcauxAffronomcs  ) 
nYff  rien  par  raport  à celle  qui  cil  entre  les  étoiles  6c  nous.  Elle 
cil  lî  peu  tonfidcr.ibic , que  cct  efpacc  de  plus,  ou  de  moins, 
n’apporte  aucun  changement  inos  yeux.  A quelque  point  que 
foit  la  terre  kir  loi  be  qu'elle  décru  aucour  du  lolcil , les  étoile t 
du  Pôle  pmùlitnt  egalement  grandes,  ou  également difftntc* 
les  unes  des  autres  : cct  intervalle  li  vjltc , 8c  eccte  differenec  fi 
giandc , lui  J qu'c  le  ell  au  poi.it  le  plus  proche , ou  le  plus  «loi- 
g 1 c des  étoiles  polaires , ne  les  gioiiit , ni  oc  les  diminue  à autre 
vue.  H U Y C H E N S. 

On  appelle  l'étoile  du  Bèr*er%  U PI  inétede  Vcnus,q*.ri  paroit  la  plus 
gu  n. le  des  étoiles  quand  elle  eff  pioche  delà  ténc,3<  allez  dé- 
gagée des  rayons  du  lolcil  pourétte  vitible.On  l'appelle  /.tu.  fer, 
Bovfphoie , ou  \ Etotle  du  iiMtrn  loilqu'ellc  ic  précédé  ;8c  /•  « p.r» 
quand  die  (e  fuit,  8t  alors  un  U v oit  ic  fuir.  On  appelle  b Snnie 
Vierge,  l'Etoile  de  U mtr  & l*£tpi/r  du  marin.  L'étoile  f&jire 
autrement  I AnIcJeAViI,  c'cll  Lcllcquicff  la  plus  voilinedu 
Pôle,  & la  dèr  nié  ic  de  la  queue  Je  la  petite  Ourle.  Cctie  ét.ile 
n'a  pas  toujours  cié  polaire,  ütrclt  Icta  pas  toujours.  Cclt-i» 
dire  .que  I»  n'a  pas  tuujouisétc  l'étoile  la  | lu.  pioche  du  Pôle, 
&:  qu  elle  ne  le  t.ra pas  toujours.  Elle  n'en  ell  maintenant  doi- 
gnéc,  en  170t.  que  de  deux  tkgrez  dit  li-pt  minucs.  Elle  ne 
léi  a jamais  au  Pôle,  8c  s’en  ecartera  même  un  jour  ,enlôrur  qu'é 
la  fin  clic  en  (cri  éloignée  de  plus  de  40  dcgrcz.Ccla  vient  d ce 
que  le  cérc  le  quelle  itécrit  pat  l'on  mouvement  propre , rit  d 
rcniour  du  l’ôlcdc l'EsIipiiqur ,011  du  Zodiaque , écnonp  si 
l'cntnur  du  Pôle  du  monde.  Sur  la  met  quand  on  dit  l'étoile,  cela 
s’entend  de  l'étoile  du  Noid. 

Lcsétotles  (ê  divii.nt  en  lixeladès,  qui  font  de  laprémicre,  le- 
çon,le  8c  millième  gt an  Jcur , 8c c.  au-delà  dviquclleson  ajoute 
!cs  mbultufei , Qui  ne  le  voyent  aue  contufement , 8c  qui  ne  pa- 
roiffent  cnlemblc  que  comme  des  nuages;  elles  ont  etc 
Ites  de  la  li  pticmc  grandeur  : c’eft  un  amas  nébuleux  d’étodei 
qui  compilent  la  voye  de  lait,  que  les  Affronomes  nom- 
ment Galaxie.  On  a depuis  quelques  années  découvert  quel- 
ques-unes de  ccs  ttoilet  nébitleufes.  Ile,  étoiles  (ont  rifl'élivement 
en  nombre  infini,  (uivant  ce  que  Dieu d:t  à Abraham  : Compte 
les  et  oiles  du  ciel , fi  ta  peux.  Cependant  ics  anciens  Aftionomcs 
«voient  prétendu  en  fixer  le  nombrr.Us  croyoient  qu’il  ne  poj- 
voii  rien  paroitre  de  nouveau  dans  le  ciel , puifqull  ne  s'y  fait 
aucune  génération.  En  effet jufqu’au  tems  d'Ariffoic,  6e  plus 
de  100.  ans  après,  on  n'y  avoit  apperçu  aucun  changement. 
Mais  en  lannccuy.  avant  l’Incatnaiion , Mipparcusy  ayant 
dccouvért  une  nouvelle  étoile,  il  fit  un  dénombrement  de  rou- 
tes les  étoiles , avec  une  dcfciipnon  exaélede  leur  grandeur,  8c 
de  leur  iîcuation,  afin  qu'011  put  rcconnoître  s’il  v atriveroit 
dansLi  fuite  des  tems  quelque  choie  de  nouveau.  Dans  le  Ici- 
xiéroc  licclc  en  1 f7i.Tychobrahéobfèrva  dans  hConftclI.ition 
de  Calfiopée,  une  nouvelle  Am/e  qui  parut  gtoffe  d'abord , 8c 
dnnmuaüi  peu -à-peu  dilpatut  au  bout  de  lix  mois.  David  Fa- 

.bricius 
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btk'us  en  « découvert  une  dam  le  col  delà  Baleine  « qui  sert 
iroj'trte  Si  taihée  flulieursfois,  & a paru  en  1648&  i6t?i. 
KL  fkmilüud  en  a décrit  le  cour*  & le  mouvement.  Simon  Ma- 
lins hit  le  premier  qui  en  découvrir  une  dans  la  Ceinture  d’An- 
«Jirrticdc  , quoique  Uouilbud  dite  qu  elle  eut  paru  des  Je  XV* 
Tiède.  Elle  s eft  monticecn  1611.  & 161  J.  6c  sert  cachée  juf- 
u’en  1664.  Kepler  en  a obféivc  une  autre dans  le Sétpenune. 
n l’année  1601.  il  en  a paru  une  de  la  troiliémc  grandeur  dans 
la  Conllrllxt ion  du  Cygne  auprès  du  bec,  qui  di  l parut  en  1 6 1 6. 
6t  lui oblèrvcc de  nouveau  parHcvdius  en  1 6 5 9 jwlque n 1 661. 
& on  a commencé  i la  revoir  en  1666.  Elira  etc  obier  vce  au 
mois  de  Juillet  167t. p.rr  Dont  Anthclroc  Chartreux  de  Dijon. 
M.Caflîni  a le  premier  remarqué  une  autre  nouvelle  étoile  de 
la  quatrième  grandeur  entre  LuCoAfidkdun  de  17  ridai)  4c  cchc 
du  Lièvre  au  prémier  degré  de  Gemini , & au  } 7.  degré  de  lati- 
tude AuAtalc.  Avant  ces  dérniers  tems  Ptulomcc  & Tes  anciens 
Art  onomes  ont  fouicnu  qu'il  n'yen  aque  1011.de vilibles, 
félon  le  caralogue  d’Hippaidlus , qu'ils  onr  réduite*  en  48. 
Couftellarions  ; 6t  que  II  en  hiver  on  en  voir  quelquefois  da- 
vantage, c'cfl  que  la  vue  le  trompe.  De  ces  48.  Conflellations 
ou  ÀUéiifmcs , il  y en  a 1 a.  dans  le  Zodiaque  ,11.  dans  la  paitie 
(epientriotulc , & tj.  dans  tamciidionale.  Les  Modernes  en 
cumptent  bien  davantage , qu’on  découvre  avec  l'aide  du  te- 
le'copc.  Ils  ont  découvert  douze  nouvelle*  Conflellations  vers 
le  Pôle  Anurâique , & deux  vers  le  Pôle  Arétique,  Ont  com- 
pter quelque*  autres  qui  ont  été  lot  mees  par  quelques  Aftrono 
me*,  3é  qui  ne  font  pi*  encore  reçues  de  tout  le  monde,  comme 
la  fleur  de  lys,  le  chêne , le  Cnarlcs  1.  &c.  Képlér  compte 
1)91  .étales.  Bayer  1709.  Gricmbcrg  t iij.Schickard  1691 
Galilée  dit  en  avoir  oblcivé  avec  le  tdcicopc  dans  les  Pléiades 
plus  de  40 , & dans  l’cfpacc  d'un  ou  de  deux  dcgrci  d’Orioo 
plus  de  5 00  ; ce  qui  le  détourna , dit  il , d'en  donner  U ligure 
6c  le  nombre.  Le  Père  Rhcita , Capucin , dit  en  avoir  oblcrvé 
près  de  ioc<x  en  rertc  feule  Conflclbrioii , deforteque  Riccioli 
dit  dans  Ion  nouvel  Almagcfte,  que  celui  qui  diioitqu'ily  a 
plu*  de  vingt  fois  cent  mille  /toiles , ne  ditoit  rien  qui  ne  put 
cric  véritable. 

Le  Cavalier  Marin  appelle  les  /toiles , les  ïambes  d'or  du  firma- 
ment, les  flambeaux  des  funérailles  du  jour,  les  miroirs  du 
monde  3c  de  la  nature,  les  fleurs  immortelles  des  c ampagnes  cé 
kltcs.  Boa  h. 

E I t o 1 1 ( , fe  dit  aufTi  en  parlant  des  influences  ccleft» , comme 
f»  cl  les  a voient  quelque  vertu,  & nous  entraînaiiciu  avec  une 
lieu  llité  latalc , ou  du  moins  que  par  Icuts  influences  elles  euf- 
fent  quelque  pouvoir  fur  nos  âmes.  Cette  cxprclfion  metapho 
tique  cil  venue  de  l'Altrologic , art  vain  s’il  en  fut  jamai*.  Maii* 
dans  l'ulage  elle  n'a  point  ce  lent  qu'on  lui  donne  d.ins  ce: 
art  : elle  lett  feulement  i marqua  le  bonheur  ou  le  malheur, 
les  cunjonâurcs  hcuieufcs  ou  nulhcurcufcs,  en  un  mot  de* 
CJnles  inconnue*,  ou  luppolOe*  telles.  Fatum,  fort , 1 unie 
tflrtim.  Cet  homme  a lait  une  grande  fortune,  if  eft  ne  (bu* 
une  hcureulé  fiait  C'cfl  V/ttile  de  norre  nation  de  fe  I aller  de 
Cun bonheur.  La  Roch.  Il  fcmblcquenosa&iofuaycntdcs 
/iodes  heureuks,  ou  rtiallicuteules , d qui  clics  doivent  une 
irtie  de  la  lou.mge,  ou  du  blâme  qu'on  leur  donne,  lo 
'/ttileàes  pères  envoyé  de  bcnigacs  influences  fut  les  enfans 
Le  P.  Gau. 

El  t o ili  , fedit  aulfi  figuicment  d'une  pèrfonne  dont  les  lu- 
mières éclairent  k-s  autres  i qui  ont  de  l'éclat.  S.  Athanalc  païut 
fui  letrôacd'Alcxandiie  comme  uneérw/r  brillante.  Herman. 
Horace  a dit,  miut  Mtr  on  ntt  fttltum  fidui,  velue  mur  tgnts 
Ismt  minera 

E l t o 1 1 e , le  dit  aufli  d’une  éxh.i!aifon  graflc  6c  enflammée , ou 
météore  qui  paroic  fou  vent  en  été  en  forme  d'une  /toile  qui  tom- 
be. LVrsfir  des  Mages  était  un  météore  miraculeux , qui  d ce 
qu'on  peut  croire,  n'étoit  pas  éloigné  de  la  terre,  autrement 
elle  n'eut  pû  lèrvir  à les  conduire. 

Efroiir,  en  terme  de  Guerre,  le  dit  d’un  petit  fort  hexagone, 
ou  oétogonc , qui  a lue  pointes  en  angles  encrons  fie  (aillons , qui 
le  flanquent  L s uns  les  oui  ies,&  ont  des  faces  de  1 f ou  10  toiles. 
On  fait  des  finies  dans  les  lignes  de  circonvallation  apres  deux 
ou  trois  redoute  s. 

On  ippcllc  aulli  eniU , plufieurs  allées  d* un  jardin , ou  d'un  parc , 
qui  viennent  aboutir  i un  même  centre , ou  à un  milieu,  duquel 
on  a â'ftcrros  points  de  vue. 

On  appelle  aulli  étoile  tes  per  ires  marques  qu’on  met  dans  les  livres 
imprimcz,qui  ont  dr*  pointe*,  6c  qui  1er  vent  a faire  des  renvois, 
ou  dee  annotations , ou  i marquer  les  lacunes,  stjlmûus.  On  en 
met  iulTi  dans  le*  chants  d'Eghlc. 

On  oit  aulli  de*  force*  i étoiles  6c  a foi  pratcaux.  Régnier  a dit  d’un 
Forage  maigre , qu'avec  un  Aitrolabc  on  n'y  pouvait  trouver 
une  ctosU  de  gi  aille. 
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ETtoiee,  en  rérmc  de  Manège,  eft  une  marque  blanche 
fur  le  front  d’un  cheval.  Une  tête  de  Barbe  avec  i/ttdt  nette. 
Mol, 

E f t o t l 1 , cfl  aulli  une  petite  fleur  blanche  qui  vient  e,i  Avril  8c 
en  Mai. 

El  roui  TITRE  STR  B.  Autre  nom  déplanté.  Elle  croît  dans 
les  montagnes  de  Dauphiné  qui  reg-trdcnc  la  Provence.  Elle  a la 
forme  d’un  champignon  en  naillam,  peu-à-peu  elle  s'ouvre,  3c  i 
mcl'urc  qu'on  la  vouéclorre.oncn  voit  forcir  cinq  Petites  feiiit- 
ks  fi  déliées  Sc  fi  peu  colorées,  qu’il  Icmblc  d'abord  que  ce  n'eR 
que  rtc  la  toik  d'araignée  Elles  luilciu  lanuit  comme  fie  etotent 
des  étoiles  ,&  c’cfl  de  Ji  qu’on  les  a appelle»  Eittlts  eèrreftrrt, 
Cen'cflpas  neanmoins  d’une  (impie  lueur:  elles  ont  une  vraie 
lumière  i la  faveur  de  laquelle  il  clt  même  aile  de  lilc.OiioRiER. 
de  Daufb.  L /.  f.  6 1. 

E Tt  o 1 l a , fe  dit  encore  d’une  efpéce  d'infeék  de  mér  qui  a la  fi- 
urc  d'une  /toile,  avec  cinq  branches , au  milieu  dclquellcs  cfl  la 
ouehequi  a cinq  dents. 

M.Lonvillers  de  Point  y dans  fon  hift.nat.  des  Antilles,  Ch.  XIX. 
ne  ks  appelle  poim  Amplement  Eioiln,  mais  Etoiles  dt  mér.Ellc* 
ont,  dit-il,  cinq  point»,  ou  cinq  rayons*  tirant  fur  k jaune, 
& un  bon  piéd  de  diamètre.  Leur  epaillcur  efl  d’un  pouce . leur 
peau  aflex  dure  ,6c  relevée  par  de  petit»  bol?»,  qui  lui  donnent 
meilleure  grâce.  Ce  potlluii,  ajouie-t-il,  le  promené  pendant  le 
calme , mais  fi*tôr  q u il  prévoit  quelque  orage , de  crainte  d'etre 
poulie  fur  la  tèrre.il  jette  de  petites  anci  » de  (00  corps,  avec  lefo 
quelle*  il  s’acrochc  (î  fortement  contre  les  rochers , que  toutes 
ks  agitations  des  ondes  irritées  ne  l'cn  peuvent  détacher.  Sa 
bouche  efl  juflcmrnt  au  centre  de  Ion  cuips  -,  mais  il  ne  dit  pu 
qu’il  ait  des  dcnts.Lcs  Curieux  font  le  cher  ces/mlei  Sc  en  paient 
leurs  cabinets. 

ETtoile  , LE  Nom  d'un  oifrau  SteBt  tvn.  Cctoifeau  eft 
tellement  divérlific  par  tout  1e  corps  de  blanc,  de  jaune  & de 
noir,  à l'exception  du  ventre,  de  la  queue,  6c  des  grandes 
pennes  des  aîl»,  qu'il  (croit  bien  difficile  de  dire  qu'cile  cou- 
leur domine  de  c»  trois.  Le  ventre  6c  I»  cuidcs  font  blanche* 
aulTi-bien  que  la  queue,  qui  a plulïcutt  taches  noires , entre 
lelquelles  il  y en  a deux  qui  travérlcnt , qui  font  très-remar- 
qu-iblcs  par  leur  grandeur.  Les  ailes  font  pareillement  blan- 
ches i fendrait  ou  ejl»  approchent  du  ventre.  Les  grande* 
pennes  lotir  nuire*  en  dehors , 6c  cendrées  en  dedans.  Sei  pjeds 
font  jaunâtres.  Il  a trois  doigts  fort  gro*.  St  j ongles  font  noir* 
6c  ci  cv courts  ; (on  bec  cfl  aile*  long , courbé  6c  noirâtre  i l'ex- 
trémité j k deflous  en  eft  blanchâtre.  Peut-être  que  le  nom  d'£- 
toilt  lui  a etc  donné  i cauic  de  c»  trois  couleurs  dont  il  efl  éga- 
lera c u divci  lifié. 

E f T O I L E.  Sorte  de  pomme  La  pomme  qui  cfl  faite  en  étoile , 
6c  qui  en  porte  le  nom , efl  |aûnc , 6c  (c  garde  ju .'qu'en  Avril  -, 
clic  cfl  aigrette  & durecte,  6c  ce  n'efl  pas  gi.ud  chofc.  La 
Quint. 

Voilà  une  belle  eroilt,  Cette  /toile  de  charmille  cfl  fort  agréable. 

Ordre  de  L'EfTOTLl,nn  NotreDami  DELcfToiLf. 
Ordre  de  Chevalerie  inftituè  par  le  Roi  Jean  en  1 j ji.  L» 
Chevaliers  portaient  une  chaîne  de  cinq  chaînons  emrel»cer,dc 
laquelle  pendoit  fur  feflomac  une éltilt  d’or  d 5 rais  ItsPor- 
roirnt  aufli  for  leur  habit  vers  l'cp.iuk  gauche  une  /tult  d’or  en 
brodeiie.  Il  n y avoir  d'abord  que  jo.  Chevaliers:  maisilfut 
avili  parla  multitude  de  ceux  qui  y furent  admis  lâns  diftiniüoo. 
C'cfl  jxiui  quoi  Chai  le*  VIII.  k quitta  & le  donni  au  Chevalier 
du  G uèt  de  Pat  is , 8c  i f»  Arche:  s , qui  portoient  i gauche  une 
/toile  fur  leur  cafâquc. 

D'autres  dil'ent  que  cer  Ordre  fut  inflitué  par  le  Roi  Robert  l’an 
101 1.  én  l'honneur  de  b Sainte  Viérge , qu’il  prit  pour  fa  Pro- 
tedrice , 6c  qu'il  icgardoit  comme  l'étoile  de  b mcr,&  fa  Guide 
dans  le  gouvef  nemenr  de  fon  Royaume.  Cet  Ordre  ctoit  com- 
pofe  de  50.  Chevaliers , en  y comprenant  le  Roi , qui  en  croit 
Grand  Maître.  Le  collier  croit  d'or , i trois  chaînes  entrelacé.-* 
de  rofes  d'or  émaillé»  alternat  ivement  de  blanc  (c  ek  rouge,  au 
bout  de  ce  collier  pendoir  une/r#rk  J'or  i cinq  rais.  Les  (Jim- 
lien  portoient  le  manteau  dedamas  blanc,  le  minrclet  6c  les  dou- 
blures de  dama*  incarnar , 6c  b gonelle  ou  cotte  de  même , fur 

I le  devant  de  laquelle  éroit  i côté  gauche  une  étoile  brodée  d’or. 
L’ordre  de  f/teilt  tomba  dans  I oubli  pendant  Jo  guéries  de 
Philippe  cle  Valois , 6c  l'on  en  inter  rompit  alors  les  cérémonies 
& les  pratiques , mais  le  Roi  Jean  fon  fils  Je  rétablit  en  1)51. 3é 
en  1 J f 6 il  choifit  le  Palais  de  S.  Ouen , dit  autrefois  de  Clichi , 
qu'il  venait  d'acquérir  du  Comte  d'Alençon , pour  en  faire  le 
fiege  principal  de  l’Ordre  dont  nous  parlons.  Voyez  Favyn  dan* 
fon  Théâtre  d’honneur. 

Quant  dee  que  l'on  dit,  ejue  cet  Ordre  s'étant  avili,  Charles  VIL 
k donna  au  Chevalier  d a Guet , il  efl  des  Auteurs  q ai  rîn- 
lerivcw  eotaucontic  ce  fait , 3c  d juflci.nc,  parc*  nt;  Louis 

de 


«u 


T.i 


Kitt 

;i:Ll 

«ai 

...  3 
: - 

£3* 


fc'i 

n-*» 

i(a 

:■> 

irJ 

~£i 

■&A 

’• 

ijto’ 
& ■ 

. c 
il 

lies* 

Æ»tl 
• 1 ’ 
il* 


48  S 


EST. 


EST. 


4 86 


de  France,  Duc  d'Orléans , fils  de  Charles  V.  porta  le  collier  de 
cec  Ordre,  aux  Céleftins  i Paris  ; 6c  que  Charles  VU.  le  donna 
en  i4j  $ au  Prince  de  Navarre  Gallon  de  Foix  Ton  gendre,  ôc 
qu'c»  1 46 1 que  ce  Roi  mourut , 6c  que  fut  bâtie  U porte  de  S. 
Marceau , on  y mit  une  image  de  la  S'*  Vierge  fur  un  piédcftal, 
chargé  d’un  écu  d’azur  à une  étoile  d’oc. 

Il  y a encore  un  Ordre  de  l'£rï//fi  McfTinc  en  Sicile,  ditjufânti- 
ni , C.  44-  appelle  Ordre  du  Croillant  en  Franee  Sc  en  Italie.  Il 
tut  inftitué  l’an  ia68-  à Mcdinc  en  Sicile  par  Charles  d’Anjou 
frère  de  S.  Louis  Roi  des  deux  Sicile»,  louslcnom  de  l’Ordre 
duCtoiJlànt,  oudcla  tunccroillàntc,  parce  aue  le  Col  lier  de 
cet  Ordre  étoie  compolc  d'étoiles  fit  de  fleurs  de  Us.  d'où  pen- 
doit  par  une  triple  chaise  un  croillânr,  avec  cc  mot  pour  devife, 
Dante  latum  iw^/ra/.Dautrcsprctcndentqu’il  ne  futinftituéqu’cn 
1 4 6 4.  par  René  Duc  d'Anjou,  qui  prenoie  le  titte  de  Roi  Je  Si- 
cile. On  trouve  dans  des  ai  mes  de  ce  Prince  qu'il  avoir  au  moins 
changé  en  quelque  choie  le  collier  de  cet  Ordre  : car  au  lieu  de 
fleuri  de  lis  dcdctoilcs,  ce  font  limplcmcm  deux  chaînes,  def- 

2uelles  pend  un  croill'anU'ur  lequel  cft  le  vieux  motFançoisLoz 
ms  autre  dCvifc;  ce  qui  laie  en  llile  de  rebus  Lat.‘tnCraiffeni. 
Cet  Ordre  s étant  obfiurci  les  habitant  de  Mcflinc  le  relevèrent 
fotrs  le  nom  de  la Nabte  Académie  dtt  CUevehen  it  I’£f«lf,rédui- 
faot  l'ancien  collier  i une  feule  étoile  pofec  fur  une  croix  four- 
chue qu'ils  ponoient  dans  leur  enteigi  1 i 6c  le  nombre  des  Che- 
valiers a foirante  fit  deux,  fufitnutu,  bifiji  nmt%\'Ordi>u  Miht  r 
Cevel.  C 44-  Il  J donne  la  fuite  des Gt ands-M  . tues, 6c  le  nom 
desAutruuqui  ont  parlé  de  ect  Ordre.  LadcvrfcdecetOrdre 
étmt  Afonfir.wt  Retins  Alita  qu’on  n’éxprimoit  que 

p>r  les  quatre  prémières  lettres  dcccs  mots,  ainli  dilpolécs 

Kl  R . 

^ y L /tâilt  au  milieu  ayant  une  queue  qui  pendoit  en  bas , 
comme  les  comètes.  Voyez  l'Abbé  Juftiniani,  T.  IL  C.  jj.oùil 
indique  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traite  de  cet  Od te. 

El  rom: , elt  aulli  unrétmefon  uliiédans  le  Baion  .comme étant 
un  meuble  dont  t-n  duigc  (ouvenr  les  F^us , 6c  leurs  jicces  ho- 
noribics.  Ellcdiftific  de  la  molléuc  dcpeion.en  cc  qu'elle  n’eft 
point  percée  comme  la  mollette  Ellctll  ordiniircmcnt  en  Ftan- 
cc  de  cinq  rais.  Quand  elle  en  j b» : ou  huit . c*>minc  chez  le*  Al- 
lemands & 1rs  Italiens,  il  en  faut  faire  une  mention  par  liculitre 
en  hla tonnant  l'Ecu.  P.  Mzn. 

Sur  les  médailles  les  ètailei  liant  la  marque  de  la  conservation  Ou 
de  la  déification  ,êc  elles  étoient  prîtes  pour  fymbolrs  de  l'éter- 
nité. Tristan,  77.  p.  $*%.&  349-  Le*  fror/et  marquent  quel- 
quefois les  enfansdes  Princes  régnans , quelquefois  an  contr.it- 
re  lesenfans  morts,  & mis  dans  le  ciel  au  ranidés  Dieux.  P. 
Jobèrt  Elles  étoient  aulli  des  fymbolcs  de  félicité.  Tristan, 
T.ü.pty 

E fr  01  l e s,  ou  Planètes  des  Philofophcs  » fc  dit  en  terme  de  Phi- 
lofophic  hèrraciiquc.dcs  métaux  que  les  Sages  confidec  ent  com- 
me  les de  leur  ciel  têtreftre,  ou  des  couleurs  qui  paroifl 
lent  durant  l’ouvrage  de  la  picttc. 

On  dit  proverbialement,  qu  un  homme  cft  loge  i la  belle  éta lie, 
[•b  dit.  fit ii  f;vefrt£ido  -,  qu'il  couche  à la  bel  le  ««le  i pour  dire, 
qu’iln'a  point  de  logement , qu'il  couche  de  hors  à la  campa-, 
gne. 

L'Abbaye  de  l’EfTOtis  cft  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cireaux , fille 
de  Pontigny.fondée  vers  le  commencement  du  XII*  fiée  le  dans 
leihpcé'.c  de  Poitiers , par  llkmbcrt  Scnebaut  delà  mailon  de 
Lth.’uac.  DeSaiNTE-MàRTHI. 

POKTE-ElTOlLE.  Voyez  BiT>u.tHrMiTf,&:  à lalctttcP.  Porti- 
Etoile. 

E f T 0 1 L É , i t , adj.  Brillant  d’étoiles , femé  d’étoiles.  Suit  jus, 
Hdlit  àtjltndut.  Lorfqu'il  gèle  bien  fort , ou  que  le  ciel  cft  fort 
Irrein , il  paroit  bien  étttU. 

En  Riâfun  on  dit  qu'un  Ecu  cft  éttdé,  qu*nd  il  cft  femé  d'étoiles 
Uns  nombre. 

E f 7 o t l * t , f.  f.  Terme  de  Fleurifte , nom  de  tulippc.  VEficiUe  a 
prèlque  les  couleurs  dcUDorilée,  qui  font  un  beau  violet  & 
olanc.  Morin. 

E fTO  I LE  R , fediten  terme  de  Monnoie  lotfqtte  les  flancs  & 
carreaux  s’ouvrenr  par  les  carnes  quand  on  les  bat  i faute 
d erre  recuits.  L'Ordonnance  veut  qu'on  recuite  les  carreaux 
i toutes  1rs  façons  qu’on  leur  donne,  de  peur  qu’ils  ne  tétai- 
Itnt. 

Cctèrme  vient  de  ce  que  les  fentes  qui  fe  font  dans  les  pièces  de 
Monnoics,  relfcmblcnt  un  peu  aux  rayons  des  étoiles. 

E 1 T O I K E , f.  f.  Vieux  mot  6c  inufitc  depuis  longions.  À 'avis , 
CUJfti , navales  exertstas.  Vos  prient  por  dieux  que  vos  aicz  pi- 
tié de  la  terre  d'oltrcmcr , 6c  de  la  honte  Jescs-Oirist  vengier , 
comment  ils  puiflent  avoir  navire 6cefiire.  Villuiard.  ».  1 j. 
Mult  fut  belle  celle  tfhirt  6c  riche , & mult  y avoir  gram  fiance 
li  Cuens  de  Flandre,  éc  li  Pèlerin,  potccquc  la  plus  gtant  picotez 
TamllL 


de  lot  bon*  fêrians  s’en  allèrent  en  ceiiceflairt.  Io  n.  zj.  Enccl 
termine  mut  uns  tflairt  » de  Flandres  pat  mot , con  mulrgrant 
plcnte  de  bonne  gent  armée,  lo. 

Cc  mot  femblc  être  tiré  de  Status  6c  Stilium , dont  les  Auteurs  La- 
tins du  moyen  âge  feïérvent  fouvenr.  Rtftrd.  4».  izoi.  Geftàt 
Imuctntù  Pâfét.  p. 49-  64.  Tout.  IJl.  bip.  Ffânttr.  p.  741.  Do 
Fr  une,  GlofJ.  Je  PiUtbdrJ.  Sielui  6c  Stolwm  viennent  du  Grèc 
foAoc , qui  a le  même  le  ns,  de  stAAv , j’envoye. 

E f T O L E , f.  f.  Ornement  facérdoul  que  les  Curez  mettent  par 
deflùs  leurs  furplis  pour  marque  de  la  fupériorité  dans  leur 
Eglilè.  SteU.  Les  Prêt»  es  en  portent  aulli  lut  leur  aube  pour  cé*. 
Icbrer  la  Mcftc,  &alursellceft  crotfèe  fur  leur  cilomac.  Le* 
Diacres  la  portent  en  écharpe  fur  leur  épaule  giùche,  Ccll  une 
grande  bande  d'étotfc  chargée  de  trois  croix,  qui  pend  depuis 
Je  cou  julqu'aux  pieds.  On  met  le  bout  de  V et  tic  fur  la  tête 
quand  on  die  une  Evangile  pour  quelque  perfonne.  Les  Evê- 
ques ont  prétendu  que  la  Curez  ne  dévoient  point  paroîcte  de- 
vant eux  avec  IVrsfr* 

Ce  que  1rs  anciens  Romains  appelloient  B«U  eft  bien  different  de 
l Vf  ois  d’aujourd'hui  j c’étoit  une  roboc  plus  convenable  ides 
femmes  qu'a  des  hommes.  Cétoit  pourtant  une  robbe  d'hon- 
neur chez  routa  la  nations.  Les  Rois  meme  s'en  scr  voient , 8c 
la  donnoient  quelquefois  pour  le  Prix  de  la  vêttu.  Celle  des 
Prêtres  d’aujourd'hui  n'eft  autre  chofequc  les  éxi  reniiez  de 
cette  longue  robbe  que  portoit  le  Grand  Prccre , dont  elles  font 
la  repréfentation  Lufâgc  de  Vettlt  a commencé  dans  l'Eglilc 
avec  celui  de  l’aube.  Les  Piètres  la  pottoient  toujours  autrclois. 
même  en  prêchant,  comme  témoigne  Alcuin  : d où  vient  qu'on 
fa  aPpcJIce  aulli  en  Latin  ortnum , de  titre,  parce  qu'ils  étoient 
la  Os  atcurs  de  l’Eglilc , Voyez  leTt  aéé  qu’en  a tait  le  S.  Thiérs 
Cuté  de  Champrond.  fl  y a encore  des  pays , comme  en  Flan- 
di  e , où  on  ne  prêche  jamais  qu’avec  IVrmV.  On  le  hit  aulli  en 
Italie. 

L’Ordre  de  t’Efrot».  Ordre deChevalcric  des  Rois d’Affagoo; 
Oràt  SioU . Eqtatet  StaU.  On  ne  fçait  quel  eft  l’Auteur  de  cec 
Ordre  militaire,  nicnqucltems  il  fut  inlbtuc.  Il  n’en  cft  point 
parle  avant  le  régne  d’AJphonfê  V.  Roi  d’Arragon , qui  monta 
iur  le  uône  l’an  1416.  L’Abbé  Juftiniani  con|cdutc  cependant 
qu'on  n’cft  point  obligé  de  fixer  là  l’cpoque  de  Uluilboce  de 
cette  milice;  car  en  1 J87.  Sigifmond  RoidTIo  gric ayant  fait 
alliance  avec  le  Roid'Airagon,  une  des  conditions  du  tra  té  fut 
que  les  deux  Rois  pourroicnt  donner  mutuellement  leu  s Or- 
dres de  l’ Etile  6c  du  Dragon.  Ainfi  il  croit  que  cc:  Or<Le  fut 
inftituc  en  Arragon  en  même  rems  que  celui  de  la  Bande  en  El- 
pagne.  qui  le  lut  vêts  l’an  1)31,  comme  nous  lavous  dit  en  U 
•place.  Voyez  Juiliniani  T.  1I.C.  f 6. 

EItole  d’or.  Oidrc  de  Chevalctie à V'imifc,  ainfi  nommé  d'une 
étolc  d'or  que  les  Chevaliers  portent  fur  l'épaule  gauche,  êc 
qui  eft  large  d’une  palme  6c  demi , 6c  dclccnd  pat  devant  6c  p*r 
derrière  julqu’aux  genoux.  Onia  .duree.  Onnclevcacc 
rang  que  les  Pactises,  ou  Nobles  Vénitiens.  Ils  portent  une 
robbe  rouge  de  taffetas,  ou  dedamas,lclon  la  lâiJÔn.Ccrtcrob- 
be  s'appelle  Ducale.  Ils  ont  l'étale  dont  nous  avons  parié.  Suus 
la  robbe  ils  ont  unhabit  de  rouge  cramodi.  Quand  on  crée 
quelqu'un  Chevalier  il  catoit  pendant  huit  jours  au  palais  dans 
cet  équipage.  L’hiver  ils  portent  des  fourrura  d'hermine,  de 
loupccivicr,de  maire, ou  de  zibeline.  L’habtt  ordinaire  eft  un 
habit  commun , 6c  par  dclfus  une  robbe  de  drap'noir  avec  une 
Jtoledc  drap  noir,  ayant  une  orle  d’or.  La  robi»  eft  différem- 
ment tonnée  lelon  les  fàilons , l'été  elle  n'eft  point  fermée } 
l’hyvêr  on  laceinr  d'une  ceinture  de  velours  noir  avec  da  fran- 
ges d’or.  L'ornement  de  tctecftunbonnètde  laine  noir  arec 
da  franges  autour.  L’Abbé  Juftiniani  dit  qu'on  ne  fçait  quand 
cetOrdre  a commencé.  C’eft  dans  fon  premier  Tome  C. XI. 
p.  1 1 9. 6c  lùivantes  de  la  fécondé  édition , qu’il  eu  parle. 

ESTOMAC,  f.m.  Terme  d'An.uomie.  Sftmêubw,  as  vtntriculi. 
C’eft  proprement  l'orifice  fupéricur  du  ventricule,  que  quel- 
ques-uns appellent  la  bouche  du  ventricule.  11  comnicncc  où 
l oefophage  finit  ; il  cft  d’un  fentiment  tres-vif,  à eau  le  de  la 
quantité  de  nérfs  qui  l'environnent,  il  donne  entrée  aux  ali- 
mens,  te  afin  qu'ils  ne  remontent  pas  dans  la  bouche,  il  cft  fer- 
mé par  une  inimité  de  fibre*  charnues  0c  circulaires. 


Estomac. ledit aulfi  du  ventricule  même.  Voyez  Ventri* 
culi.  Pour  vivre  longtcms , i]  faut  avoir  bon  tjtomec.  Le 
vômiflêmcnt  eft  une  convulfion  de  ['ifltmec  II  ne  tauciiendon- 
ncr  aux  malades  qui  leur  charge  lépanuc  ; c’cft-à- dire,  qui  foit 
difficile  i digérer.  On  dit  aulli  de  celui  qui  a la  voix  forte,  qu'il 
aunbuné/îortur.  L'épomec  cft  formé  de  trois  raembrincs  -,  lin- 
terieurc  cft  charnue,  celle  du  milieu  raufculcu  le,  ÔCcompot'éc 
li  de 


* 
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de  fibre*  » partie  étendue  s félon  fa  longueur  * 6c  partie  circulai- 
res i lcxtcriemc  eft  nèrveulc.  La  première  eft  ridée  , c'elt  un 
tillu  de  veines,  d’ancres  de  de  nerfs,  feiué  de  glande*  qui  répan- 
dent une  liqueur,  qui  a quelque  raporci  la  lalive.  Les  animaux 
qui  ruminent  ont  quatre  éflem eu.  Il  parut  il  y 1 y ou  4 ans  un 
Moine  Mofcovite  a Berlin,  qui  propoloit  un  rollrumcnt  pour 
nettoyer  leilemec.  C ctoit  une  brolle  toute  fembLble  i celle 
dont  on  fe  sert  pour  nettoyer  les  boutdJlc».  Cllcavoit  un  man 
che  de  fil  de  fer  couvci  t de  (oie.  Avec  cette  broflè  U ptétendoi  1 
nettoyer  un  éiimvu , comme  on  nettoyé  une  bouteille.  Mm 
ic  Tr. 

E s T o m a c , fe  dit  abufivement  de  la  panic  extérieure  du  corps . 
uon  appelle  autrement  le  [un , U peUrme , 6c  qui  eft  au  demis 
cia  ceinture.  Ptdui.  Les  pcchcucs  le  happent  Vtj'tonuu  en  li- 
gne de  pénitence.  Quand  on  fe  conldTc , on  le  frappe  trois  fois 
Iftleuul , en  difam  mcé  mlfu. 

Estomac,  à l'égard  des  volaille* , fe  dit  de*  chairs  qu'on  tire  de 
deflus  leur  parue  éminente  quand  on  en  a levé  les  ailes  & les 
cuillcs.  Un éflevue  de  chapon,  de  perdrix. 

On  du  pi  uvérbialemcm , qu  uu  homme  a un  (ïltmtu  d’autruche , 
qu'il  digérerait  le  fer , quand  il  mange  éxccibvcmcm  fans  en 
être  incommodé. 

Cn  appelle  en  terme  de  Chyrnie,  Efienea  if  autrui  be,  les  eaux 
fottes  qui  digèrent  ficdillôlvcm  tour.  Ceft  particuliérement 
une  eau  philolophale  qui  clt  ptoprcàdillôudrctout.  Elle  fe  fait 
avec  de  Vhuilc  philofoptule , le  iublimC  & 1a  liqueur  gotnmeu- 
fe. 

ESTOMAQUER,  v.kt  11  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  pèrfon- 
nc!.  Sc  ftandaliier , s'oûcnlêr  de  ce  que  quelqu’un  dit  confie  , 
nous.  Stucmftre , ixterniefurtypefii.  Il  y a des  gens  qui  s 'ejle- 
ttuyunt  d’cniendrc  des  pxopdicious  nouvelles, de  nouvelles 
domines  qu'ils  ne  peuvent  comptcndie.  Ce  Noble  s’cftfott  j 
ifiomcupU  de  ce  que  le  Cure  ne  lui  a pas  accordé  les  dioits  hono- 
rifique» qui  lui  font  dus.  Ce  verbe  ni  point  de  participe,  & | 
ne  fc  dit  que  dans  le  Hile  familier,  de  meme  il  ne  s’y  du  plus 

EiiOMBAR,  f.m.  Village  de  Portugal.  FfismUrm.  Il  eft  dans 
le  y • 1 •:  Royaume  des  Aigai  ves , à une  lieue  de  Silves  du  côté  du 
nrdi.  EjicHikér  cil  un  telle  de  faiiiicnnc  Ofmtb , Lxmabe,  3c 
C\a,  viiic  Epilcopalc , dont  le  liege  a etc  transféra  i Silves. 

Mai  v. 

ESl  ViiMBER.  Tèrmc  de  DélTînatcur.  C'ell,  Dcllincr  avec  des 
couleurs  cn  poudre  qu'on  applique  avec  de  petits  rouleaux  de 
papier  dont  le  bout  »cn  comme  de  pinceau,  il  yen  a qui  écri- 
vent fie  qui  prononcent  t/lowptr,  6c  qui  appellent  ijtwife  le 
p;  picr  rouie  & barbu  par  le  bout  dont  on  le  sert  Pour  tiiooiffr. 

ES  J ONiE.  f f.  Nom  de  U partie  iipccucrionalede  la  Livonie  en 
Suède.  Eitonie,  £(ilamltd.L'EiUnie,  qu'on  nomme  autrement 
Efiat,  a au  midi  la  Lettonie , 6c  la  Mokovic  au  levant.  Le  Coite 
de  rnlarnlc  la  baigne  au  nord,  celui  de  Riga  au  couchant.  Les 
piincipaux  lieux  de  l'Eilente  iont  Ncrva,  Dècpt,  Félin,  Pct- 
m>a',  Flaplci  fit  Rcvcl,  qui  en  cil  la  capitale.  M.  Corneille  cuit 
Echoit.  Elle  comprend  fcpt  petites  Province»,  ouJ)iftua> , 
l'£,H';e»rr  propre,  l'Hariie,  ou  l Hat  I and  ,lc\Vitland,l’Oldcra- 
pi»,  le  Jcrvenland , le  ikeftand , fie  l'Alcntakcn.  Corn. 

EfTOnNAN  T,  ants,  ad).  Mit  Mu,  mirui.  Sut  prenant  ; 
qui  ctonnc , qui  donne  de  l'admiration  par  là  ràicté , ou  par  la 
nouve.iurc , ou  incomprchenlibilité.  La  bonté , la  fagellc  de 
Dieu , (ontVicmumes.  Il  y a une  infinité  de  lccréts  dans  u natu- 
re qui  font  etwruns  Les  Voyageurs  nous  racontent  de*  choies 
/temunta  des  peuples  qu'ils  ont  vilitez.  Je  me  t cptclcntc  i tou- 
te  iicutecc  péril  âemuut , qui  commença  de  nous  offrir  aux  re- 

Î;ardr.  l’un  de  l'autre.  Mol.  I]  n'clf  pas  rtonnam  que  la  Poe  tic  des 
dolàttcs  ne  fut  pas  toujouts  fi  réguliète,  & qu'il*  Ce  pèrmil- 
fent  pour  le  Theatie  quelques  liber  tcz.  P.  Da  Coureevius. 
EfTOuNEMENT,  Lm.  Accident  imprévu  qui  caufedclafur- 
prilc,  de  la  teneur.  Stupor,  pavot.  Tous  les  prodiges  caulcnt 
de  le. Maternent.  Vûtwumnt  cil  mêle  de  lurprilê,  de  crainte , de 
douleur  & de  dcklpoir.  Ils  croient  tous  interdits  de  crainte  & 
à'euri’itmrnt.  Donner  de  Yétounement.  Jctterdans  Itiamemeni. 
Un  bel  cfprit  Allemand  n'apparoît  point  lins  donner  de  IV/#n- 
Menunt.  Boom.  Une  âme  ferme  a beau  être  menacée , cela  ne  lui 
donne  point  Aeiennrmrnt.  /mpevidum  jenent  ruine. 

EItoi  NF.utNT.  Ce  prend  aulli  pour . Admiration.  adJnareti».  Cette 
a-iion  fera  ï/tomtemtnt  des  ficelés  futures.  On  dit  aufii  d'une 
pèrionne  éxtraordiiuirc,  que  ceft  iVwuKJivrM  de  la  naturel 
qu'on  clt  ravidyrvewxKxf , qu'on  ade  la  peine  i revenir  de  Ion 
et  enfument. 

EironNC.MiNT, ledit  aui'îîfour,ÉKtnn!cment , fccouftè.  Tremer, 
tmxjin.  Les  chariots  ont  c.iuic  un  fi  grand  frtnrtment  dus 
ma  Ions,  quelles  en  dm  ctont  moins.  Legrand  biurt  a cru  le  i 
«c  maLdc  un  etwnmtnt  de  cerveau.  A ceux  dont  le  ciânc  a etc 
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frappé  par  une  balle , il  s’y  fait  un  iionnement  de  cèrveau. 

E f T O nN  E R,  v.  kl.  Surprendre,  épouvanter,  eaufer  à lame  de 
l'emotion,  loir  par  lurprile , foit  par  admiration , foit  par  crain* 
te.  Tmrtt  ï*dmtrAti»ntm  fâcnt.  On  sttannt  de  tous  les  acci- 
denséxtraordiruires  qui  arrivent  dans  le  monde.  Un  criminel 
*Vf«PK  à la  vue  des  Juges,  des  fuppliccs,  delà  mort.  Les  Ty- 
rans n*ont  Point  /ttmu  les  Martyrs , ils  n’ont  pu  vaincre  leur 
confiance.  Quand  on  Içait  la  caule  de  quelque  clict,  on  ne  s'ea 
éimnt  plu*.  Ce  Héros  au  biuit  de  les  exploits  «muta  l'Umvèr*. 
Min. 

Le  P.  Bouhors  a remarqué  qu'avec  le  vêrbe  éiamtr  on  ne  met  ja- 
mais l’indicatif  dans  les  pHrâlês  où  le  ?«r  fuit  immédiatement 
le  vét  bc.  Ainlî  on  ne  dit  pas  je  m'rrvnttr  qu’il  eft  venu  s qu'il  va  i 
la  campagne  par  un  fi  mauvais  tems.  Il  faut  dire,  jcm 'eisnnt 
qu’il  foit  venu,  qu'il  aille  à la  campagne.  L’indicatif  ne  lé  peut 
metrre qu'en  mettant  dt  ittptt  apres  le  vèrbc  Aonwr  au  lieu  de 
fi ir,  corniue , je  mVr*mtr  de  ce  qu'il  eft  venu , de  ce  qu'il  va  J la 
campagne. 

ElTonNi*,  le  dit  aulïî  des  mouvemens  de  l'ame  ordinaires  ,&  peu 
cooûdcrablcs.Jc  luis  itv.néàc  lbn  procédé  i mon  égard.  Je  mV* 
tonne  de  ce  qu  il  eft  fi  longtems  fans  me  venir  voirdam  ro  caitc. 
Mirer. 

ElxomuR , fc  dit  aufii  des  émot  ions  des  corps  qui  font  ébranlez , 
6c  attaquez  par  quelque  violence.  Le*  ttcmolemcns  de  tàie 
étonnti.: , Qiuffent , (t-uuitunt , les  édifices  le*  plus  Iblidcs.  Le* 
prCmiéj  s coups  de  canon  n abbatem  pas  une  n.uraille  ; mais  iis 
letoitneni.  U ne  chute  Atinnr  le  cerveau  de  telle  forte  qu'ülc  fait 
lbuvcitt  un  ablcès  par  un  contrecoup. 

Le  Tigre  ctammx  & inursnt , 

De  fijeugutufi  leur  Je  étonne  fin  rivege.  P.  u Mono. 

E f T o n N c R , fê  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  On  dit  qu'un 
homme  cft/wmé  comme  sll  tomboit  des  nues , comme  li  les 
ccri  es  lui  venoient  i la  tête  ; qu'il  eft  /feunécommc  un  fondeur 
de  cloches.  On  dit  aulli  d'un  homme  ferme  , ou  opiniauc, 
qu'il  cil  bon  cheval  de  Tiompctre,  qu’il  ne  (cia une  pas  du 
bruit. 

EfionNf , ie,  part.  pa.lT!  & adj.  Ttrruui , démirent.  Tous  ces  mot* 
.viennent  du  Latin  etienere,  etiomut. 

EfronNî , T crme  de  Lapidaire , qui  fc  dit  d’un  morceau  de  ctiflal 
mis  au  feu  par  un  Lapidaire  pout  lui  donner  unccouJcur. 

EfT  O QU  IAU,i!m.  Ceft  une  partie  de  la  serrure,  une  petite 
cheville  qui  cn  tient  le  relfort.  On  nomme  aulli  tfhqveux  dins 
lacloilon  d'une  sèriurc,  certaines  pièces  de  ter  qui  entretien- 
nent La  cloilon  avec  le  yalaftre. 

ESTOR.  Vieux  mot  de  plus  de  cinq  ficelés  & demi  d’ancienneté. 
Il  fignifioit  cmbaïus,  b.uit,  defordre  i&  on  peut  le  lire  dans 
quelques  cttdrorrs  du  Romand  Guaritu  le  Loheiaocs,  cutre 
autre*  dans  celui-ci: 

El  grent  éllor  demein  vu  en  tnni. 

#Et  dans  cet  autre: 

Lx  vtiftet.  un  értor  (tmmentûr , 

Tent  tbevel  treure , & tentguertun  fetbier.  é 

Cepourroitbien  être  la  mémeehofe  qaeS/îeur.  Voyez  Errotm. 

ESTORE,  ou  Eftora,f.f.  Ville  ancienne  de  Numidie.  Stere,  an- 
ciennement Jiufiieda.  Elle  eft  aujourd'hui  dan*  la  Conlbntine, 
Province  du  Royaume  d'Alger.  Sanfon  l’appelle  Stotadatu  la 
Carte  delà  Mcditctranéc.  Efiereellm  grand  & bon  port  de 
mèr,  à douze  lieues  pnviron  au  levant  de  Colle,  ouCoIlo.  Le 
Golfe  d'Ejiete  eft  celui  que  les  Anciens  nommoicnc  Ldturus,  ou 
OUhethitct  (inut.  Maty. 

EItoree,  1.  f.  Vieux  mot inuiité  depui*  longtems. 'Armée  navale. 
CUjfit,nevâUi  exeratut.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  appa- 
reiller une  grande  ({Itrée  de  nefs.  Chroniq.  oe  Flanwus  , Û>. 
84.  On  a dj:  aufii  etittre  Voyez  ce  mot. 

E f T O R S,  T ro.  Vieux  mot  Si  inuürc.  Combat,  bataille,  mfiiSuti 
Voyez  Du  Cange  au  GlolT.  de  Villchard. 

ESTOT1L  AND , f.  m.  ESTOTIL  ANDE.  f.f.  Grand  pais  de  l’A- 
mérique lèptemrionalc,  qui  eft  encore  appelle  la  TèrrcdeLa- 
borador.oudeCortcrcal,  ou  la  Nouvelle  Bretagne.  EitoiUn- 
die , litre  Leborerons , ou  Certereelit,  Bruenme  Aove.  Il  a au 
midi i Je  Canada,  danslequcl  on  Je  comprend  quelquefois;  le 
Golfe  de  Hudfon  le  baigne  au  couchant,  le  détroit  de  Hudfbn 
au  nord,  & la  mèr  de  Canada  au  levant.  On  ne  connoitquclc* 
côtes  de  ce  pays. 

EilüUÜLAGE,  f m.Tcimc  de  Coutumes.  Eilnblegium,  cnm 
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me  parlent  une  charte  d*OJon,  Archevêque  de  Roiien  > de  l’an 
1 lût.  C’ctl  un  droit  qui  Te  levé  (ur  les  b'.ez  ou  cfteules. 

EiTOUBLE,  I.  m.  Chaume , ce  qui  relie  du  tuyau  de  blé  fur  la  ter- 
re quand  on  a fait  la  motlfu).  Il  y a quelques  endroits  où  l'on 
dit/eirfr,en  Buuigoçncon  dneteuble , mais  nul.  Liglr.  Voyez 
EfTEULE. 

Ejlouùlt  vient  de  Stipula.  Qjelquea-un*  tirent  fon  étymologie  de 
datalrù  Licer. 

EST OUDEAU , f.  m.  Pt/lafltr , itutttr  tapeu.  Un  jeun*  cop  Pomsy. 

Ef  TOU  f FANT . anté  ,adj.  Suffoquent  ; qui  empêche  le  raflai- 
chiiilment  des  poumons , en  leur  otam  la  nbér te  de  rcfpitcr  un 
air  frais.  Prafetam , opprtmtns.  En  été  il  y a des  chaleurs  e'touffan- 
tn.  Voilà  un  tems  v.iin  fie  étouffant. 

E fTOU  fFEMENT.f.  m.  M-.LaJicdu  poumon , qui  fbuffrepour 
n être  pas  rafraîchi  par  un  air  frais.  Prafoeatto  . fuftttuo.  Cet 
homme  a un  afthn ic  qui  lui  caufc  un  étouffement  de  poitrine , une 
r donation  difficile. 

E 1TÙU  f FER , v.  aél.  fit  n.  Oter  la  rcfpirarion  d*un  air  frais  : fof- 
foq'n  r.  Prafttare , mteuluiae  fpintum.  Cette  chambre  cil  chau- 
de comme  un  ciuvc  ,on  y /tou ffe. 

On  nuit  i foret  de  eartffe , 

Et  Ton  étouife  vuni/nftnt.  P.  00  Cf  RC. 

fendra  ffe  mon  rival , mou  t'tfi  pour  f étouffer.  R*C 
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EfTOVOlR»Cm.  Vieuxmot  lu>r*vl‘ufjge depuis rrés-longtemsi 
Nécdlitc.  On  a dit  aufU  Ljlouvter.  Voyez  Du  Fr  élne , GlolE  de 
Villchard. 

E fTOU  p PADË , C.  F.  Stupa.  Ccd  une  ccrainr  quant  it  : detouoe 
préparée , mile  cnfemblc  , Ce  dcltince  à un  cèttjin  ufage , com- 
me à cou  viir  use  playe.  Pour  pan  1er  le  malade  on  a trois  prutcf 
comprclfes , deux  plunvaccaux , une  iffvupadt  couverte d'aUuu»  * 

gens , &c.  Dtowts. 

E ITOU  p PE,  f.  f La  bourre  du  chanvre,  de  la  fil  die , du  lin.  Sut- 
f*.  O11  lait  des  bouchons  de  bouteille  avec  de  ['/loupe.  On  mê'c 
‘de  IVr eu pe  avec  du  goudron  pour  calfater  les  vaiilcaux.On  U fait 
auüi  uc  vieux  cables  battus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiupa.  Msn.  Ifidore  le  fait  encore  venir , quod,  . 
tx  ta  rime  uavtumjliptiuur.  Il  vient  plutôt  tkjioup , mot  Celtique 
ou  Bjs-Bi  cton , qui  ugnifie  la  même  choie. 

On  dit  proverbialement  Ce  A jure  ment , Mettre  le  leu  aux  /toupet! 
pour  dire.  Exciter  quelqu'un  a 1a  iédîtion,  à auéreller , à plai- 
der , à faire  l'amour , ou  i fit  istaire  quelque  paillon  empurrée. 

E fTOU  p PER , v.  îét  Boucher , fermer  avec  de  l'étoupe-  Stmpi 
oviurjrt  .fiupjrt.  Et  taper  une  bouteille,  uu  tonneau  qui  *' enfuit, 
un  vailleau  qui  lait  eau . 

t-O  ererSet  il  loi  ttuppj , 

• El  Ici  tonJmti  emitoupa.  Volt. 
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On  (tou ffe  entre  deux  matcl  ts  ceux  qui  ont  la  rage.  Il  y avoir  li  gran- 
de pr  elfe  en  cette  cérémonie , qu'on  a failli  a tn'/totifftr.  L apo- 
pléxie  e'touffe,  parce  qu  elle  bouche  les  tondu!»  de  lt  refpiranon. 
On  dit  aulu , que  les  habits  /touffet , quand  ils  font  trop  chauds 
& n op  lourds.  On  dit  encore , qu'on  a failli  i /tou  fer  de  lit  c . rr- 
fu  tnttari,  difrumti  .quand  un  ris  violent  empêche  de  parler  ou 
do  rcfpirer.  La  fumée  étouffe.  J'*i  penfé.énc  (louff/i  lapone. 
Mol.  S'étouffer  de  manger. V acc.  Etouffer  de  douleur . Bvss.  Que 
la  pelle  Y/toufo  avec  la  difcreti*>n,  le  traître.  Je  bourreau  quil 
efi . Mol.  Si  je  n’avois  rien  dit , ÿ'aurois  /touffe  de  dépit 

Ce  mot  vient  de  fiufare , qu’on  a tait  dejîa/4,  qui  lignifie  /tuvt. 
Min. 

EfrocfriR , fe  dh  figurcmenr  en  Morale.  Opphmert , extinguert. 
Il  faut  cacher  & étouffer  Ion  redèmiment.  La  pénitence  étouffe  les 
snouvemens  de  l'amour  propre.  .Souvent  on  cil  obligé  A’/touffer 
fesfoupirs  , les  (Tintes,  fcspenlccs.  CePrinccaéfea/TêTbydre 
de  la  u'bcUion , comme  Hercule  /touffu  des  ferpens  dans  le  ber- 
cera Etouffer  Itsfcmcnccs d'unecuérrc civile.  Ail. Lamiscie 
/touffe  l'cijwr.  Obtundit  ,heb‘tat,  4} fait  httmo  devina  partit  ulam  an- 
ra  S.EvR.L'aébon  Ce  lavivaritédc  l'efj  rit  par  uopd'c- 

tude.  Mont.  Puillcnt  être  oubliez  pour  jamais  fie  étouffee.  fous  les 
ténèbres  d'une  nuit  éternelle  tant  de  fundles  exemples.  Plliss. 

ÉiOüffcproir.pttfuent  une  uaffante ftâme.  Corn. 

Nous  cîe»ffeniht  remords  de  noucconfcicncecn  nousoerfua- 
dant  ténrcr.iii  ement  que  nous  n'avons  point  tort.  Nie  Lacon- 
naince  drs  preccptei  /touffe  Ce  éteint  le  leu  de  l'imagination.  l a 
nroderstio'i  que  le  monde  «rfeéh*  n /touffe  pjs  les  mouvemens 
de  la  vanité  : elle  nesén  qu'à  les  cacîver.Boss.  On  /touffe  les  agrc- 
mens  natuicls  quand  ou  veut  en  avoir  d’emprumez.  Bill.  Il 
vaut  mieux  /touffsr  un  bon  mot  quicfl  prêt  à nous  échapper , 
que  de  chagriner  qui  que  ce  foie  lo. 

EItocImh,  le  drtmctai'noriqucment  des  arbres  fie  plantes  en  ter- 
me de  Jardioagc , fie  lignifie  être  trop  rouffit , trop  épais , avoir 
trop  tL  bt  anches  fie  ti  op  cunfuics  ; ou  êti  c ombrage , cire  cache 
par  d'aunes  plantes  qui  ôtent  laiibéité  de  l’air.  Deuftrt , oftrtre, 
f réméré , inumbrare , obumbrure  , eff* ufiare.  Ccr  arbre  trt  ttcuÿi 
dans  le  milieu  ; c’cfl-i  dire , qu'il  y a (tint  le  milieu  une  telle  con- 
fûlirm  de  branches  qu’il  cil impolGble  quelles  pwident avoir 
de  l’-ir.  Ces  plans  font  tous  fiotiftx. , il  leur  faut  donner  de  l’air. 
Lie.  Les  pluies  onr  f tir  croûrc  t.nt  de  méchants»  herbes  d ms  les 
champs , qu'elles  /lutfftM  roui  les  biez.  Cette  ente  c!l  toute /touj- 
fee  fous  vc  grand  ai  bre , comment  veut-on  qu'c  Ile  poulie  t 

ElXoUlîz  lit,  part.  paiTfiCadj.  Ofpnffuf,  prafoiatui, 

Des  deffeitu  étouffez  auffi-tit  qui  natffxnt.  R ac. 

E fTOU  I FOIR . f.  m.  Inllrumtnt  de  métal , haut  d'environ  rrois 

(>»cds.  Creux,  rond , ouvert  par  le  bas,  fie  cou vért  par  le  h «ir.  que 
es  boula;'*;!  rs  mettent  fur  la  biaiiépour  l'éteindre  8c  pour  l'c- 
touffer  Prefofator,oppreffor.  Il  y a aulli  une  autre  fine  d'elouffur 
dont  on  fe  sért  fort  en  Hollande.  Il  cil  aulli  de  métal  ou  de  terre 
cuite;  raaiseflouvénparlf  h.tur.  Il sérticreindrcoui étouffer 
des  tourbes  : ce  qui  fe  fait  en  le  couvrant  après  qu'un  y a rais  les 
tourbes  qu'on  y vouloir  mettre. 

Tomo  IU. 


On  dit  figurément  d'un  homme  qui  tic  veut  entendre  ni  plaintes  ni 
rctr.onitanccs,  qu'il  t'tlietiupc Les  oreilles,  qu'il  les  a fermées  à 
b pitié. 

Ce  mot  vient  de  fftfart , qui  lignifie  loftiher  avec  de  lYreapr , Ce  qui 
a été  fait  de (Ittpa.  l es  A Jfcm.»  1 H s di  lc>  if  Hopffoh 

Efroopri , le  , part,  paii!  fie  adj.  Obturât  tu. 

E I TOU  p PIN,  f ro. Terme  ue. Vfaiiue.  Ccll  un  peloton  de  fil  de 
cartel  lut  le  calibre  des  canons,  pour  boutrerb  poudre  quand 
on  les  charge.  Ojturetnt'itum  ,ept'i . ’ninm.  Pomcy  dti  efiouptlten. 

ESTOUR,  1.  m.  Vieux  moi  fie  hotsd'ubge , qui  lignifioit  daiz  Ici 
anciens  Romans  tombai , affaut  de  tulie.  Ùif  rimtn , tert  i‘>un , ton- 
fie)  m.  teneur  fui.  Lt  fleur  des  coinbarrans  fut  rude  Se  cruel.  L ’effonr 
de  la  bataille.  On  difôic  aulli , Veflour  des  vents  ; pour  dire , une 
rencontre  de  vents  contraires , d’uù  rit  venu  te  mot  de  tour  bidon. 
On  a dit  autre  fois  eiiottrmtr  ; pour  dire , lumiattft. 

Ce  mot  vient  de  /ferma  Italien  , qui  iig.ufic  une  ailcmblée  de  plu- 
licurs  pèrlonncs  armées  pour  combattre.  Ai  jiormum  put  jure', 
ccll  à-dire , fonner (alarme, 

E fTOURDERIE , f.  f.  AAiotl  d'étourdi.  Temtrit.u , temerartum  , 
monjideratun;  fattnm , mor.fu'.tum , fotordta,  flo'.tditai.  IJ  a fait  un: 
/•aurdent.  Voilà  une  de  vos  /tourJtttei,  Il  y a des  gnu  qui  cruycnt 
que  ce  mot  ne  s’écrit  point  encore , & qu'on  doit  fe  contenter  de 
le  dire  i mais  on  le  juge  allez  établi  par  lufagc  pour  pouvoir  l'é» 
crite  dans  le  Aile  épiitobirc  fie  familier. 

El  TOURDIMENT,  adv.  D'une  ivaniére inconfidérée  fie  étour- 
die. Intonff  ltralè  ^ tatou fuit/  , flolidè.  Il  a entrepris  ccncaffaii« 
fort  /lourdement , fans  pr  endi  e coiiiei!,  bnf  l’exiininer  II  cil  fur- 
pi  enantqueles  hommes  portent  l'extra vaganccjufqu  a hafardet 
e'hiurdiutent  l'cicrniié , fans  longer  en  quel  abîme  elle  les  va  pré- 
cipiter. Vilu  On  craint  l’enfer,  fit  cependant  on  y court  /tourit* 
mtnt.  Moral»  ot  P.  LadifcrctionelU'amedeUpolitellè,  c.I« 
cous  empêche  uc  parler  tt  ourdi  ment.  Bill. 

• Ciste  ne  peut  veut  faire  d'autre  put 
Qns  dejtler  vu  jours  trèt-Untemnt  : 

A7ju  Clôt » va  lottjottn  étourdiment.  La  Font. 

EfTOURDIR  ,v.aéL  Caufer  une  émotion  ou  dérèglement  dant 
le  cci  veau  ou dms  les  feus , qui  les  empCchcnt  de  faire  bien  leur! 
fonctions  ; in«portimc* , rompre  la  tête  i force  de  citer  fie  de  fai- 
re du  buirt  Vb'urt;leit , jluptJJi  en.  Le  vin  pi  il  p^r  excès  /totndit , 
fjir  croire  que  » ont  t.  >rm«.  On  donne  un  cou  p de  maffuë  fur  b 
tête  d’un  hâwf  four  (étourdir , pour  Fabattre.  Les  marteaux  d'u- 
ne forge , le  brui:  continuel , U s crieries  d'ur.e  femme , / tour  Jff . 
fini  les  gens , iis  ne  (ijavciu  plus  ce  qu’ils  font.  Cicéron  /teuritf. 
foit  tout  le  monde  de  1 1 tdül,c  de  fou  Confulat  N 1 c.  Les  vieil- 
lards itturdijfint  fesoitiflcs  paf  Icüri  Idoontnnccs.  Vous  êtes  de 
pi  ufantes  gk  115  avec  vos  régies  dont  vous  nous  /tourdiffta.  tous  U» 
(OUI  s.  Mot. 

EfrnCRDtR,  le  diraufîi  .Jri  viandes  mal  culte*.  Leviter  coquert, of- 
fre- On  vinr.de  n eme  cette  écîanJici  la  broche,  cespoisau 
pnï.  ils  ne  lo.  1 cu’/tiurdtf , àdemi-curti.  Levr.tr  t *(lt.  Il  fauf 
etuttdrr  Teau'de  ^e  malade  pour  en  ô«er  b crudité.  Unsàtd'a» 
bord  les  gi  «lies  via ndi-s  pour  /tant du  ! grofic  faim. 

£ f t o u R d 1 n , fc  dit  figuiéincnt  en  choks  Morale» , de»  acci- 
dent qui  uoubJcQt , qui  furprenntat  notre  railbn.  Ariflgtc  par  If 
ii  i|  comme 


Digitized 


ooqI 


49»  EST. 

comme  les  Oracles  : il  veut  étourdir  le  monde,  Sct'éfUtrSr  lui- 
même  par  fcsraifonne  mena.  S.  Evr.  Cette  banqueroute  a bien 
étourdi  Je\  Marth  ands . ils  ne  Içave ni  où  ils  en  font.  Une  bataille 
perdui,'  eiturdi  bien  un  parti,  tait  pétdre  courage , rompe  fes  me- 

fores. 

ETtucrdir,  fignifieauffifigurémem,  ImportuneT,  incommoder 
i force  de  répéter  quelque  chofc  ou  de  parla.  Rompre  ia  tête. 

Je  n'y  verrat  qu'arguait  > itl  tfi  de  qualité , 
il  ne  m étourdira  qui  de  fa  fartait.  Ü ani.ec. 

t'Efr  ourdir,  lignifie,  Soter  le  fenihnent  d’une  choie,  5c  (è 
tromper  fos-même.  Oldurart  fc.  Les  rfpi its  déi églcz , 5c  qu’on  . 
appelle  efptitsfotts,  chérchent  à % étourdir  for  l’a  vente.  S.  Evr. 
Regardez  ce  taux  brave  f Sénèque  ) vous  verrez  qn'cn  failant  de 
beaux  raifonneroens for l'immoitalhc de  lame , il chèicbe i sY- 
fpjuérr  for  la  crainte  de  la  mon.  Port- R.  Les  libérons  qui  ont 
le  coeur  plus  déréglé  que  l’clptit,  pour  jouir  plus  tranquille* 
ment  des  pliifo*  de  la  vie  . tâchent  i s'étourdir  for  l'éternité. 
Douh.  Les  fau  Iles  prudes , par  leurs  maximes  de  Jâgeflc , tachent 
de  é étourdir  for  la  privation  des  planas  quelles  régiment. 
Dell.  Pourvu  qu’on  le  «ompe  toujours , 6c  qu’oo  setoariife 
bien  for  tout  ce  qui  t'ait  de  la  peine . c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fost* 
boiter.  S.  Evr.  L arrogance  humaine  tâche  des  étourdir  clle-mc- 
mc  par  de  grands  nom  s,  pour  ne  pas  appcrcevoir  (bu  néant.  Bos. 
Il  n’appartrent  qu'j  un  homme  d'dpnt  de  i' étourdir  un  peu  for 
les  malheur».  Cm.  mM.  Cette  femme  eft  toujours  en  mouve- 
ment t c’clt  un  artifice  pour  s'étourdir  lut  ia  perte  de  fon  Amant. 
La  Brut. 

EfrooRDi,  ie, part. palT. 5c adj.  StefefaBm,  Il  tomba  tout  étourdi 
du  coup  qu'il  reçut.  Elle  parut  tout  étourdit  de  ce  que  vous  lui 
dites.  Lalincéritércdoit  ctienimdifcrcte.  ni  étourdit.  But. 

EfrouRDi.f  DuEiTooRDif  ,Cf.  Imprudent , inconlidére , qui  fait 
les  choies  avec  précipitation  ,ôc  fons  en  conlîdérer  les  luites.  in- 
tonftJa’dtui , leva  , monfultut , fttlidm.  Il  y a plus  de  prudence 
qu  on  ne  croira  être  un  peu /feirrdi;  car  quand  on  approfondit 
tant  les  choies,  on  n'a  pi  clque  point  de  repos.  M.  S ccd.  U De 
fout  pas  prendre  garde  à ce  qujl  dit , c cft  un  étourdi,  qui  foit  tou- 
tes choies  en  étourdi.  inconlîJéi  entent.  On  ne  vit  jamais  dY- 
t ourdie  comme  c ette  hile- là.  Vous  êtes  une  étourdit , je  ne  me  fie 
pas  i vous.  Ccsgcns-li  ne  Içaveru  ce  qu’ils  font,  ce  font  des  éiot tr- 
ia. Il  r a une  Comédie  Je  Molière , qui  s'appelle  Y Etourdi.  Un 
jeune  étourdi  cil  fou  vent  plus  hcuicux  en  amour. 

Ménage  dcitve  ce  mot  de  l'Italien  florduo,  5c  cite  Fauchct,  qui  croit 
plus  vrûfcmbiablctncnt  qu’il  vient  d'oîlour  ; ayant  appelle  rfiour- 
du,  ceux  qui  dans  Ils  efioutt  et  oient  adoibiis , 5c  comme  endor- 
mis i force  de  coups. 

EItocrdi,  ledit  proverbialement  en  ces  phrâlcs  : On  dit  qu’un 
homme  eft  étourdi  comme  un  luncton  . comme  le  premier  coup 
de  Matines  -,  qu'il  e(t  étourdi  du  bateau  . lorfqu'il  a été  batu  ou 
fotigué , qu'il  n’eft  plus  cri  état  de  le  défendre.  On  dit  aulls , 
qu'un  homme  n’a  etc  ni  fou , ni  étourdi , lorJqu’rl  a fçu  profiter 
«Tundcfordie,  d'un  embarras  où  il  s’eft  trouvé,  qu’il  s'en  cil 
fauve  ou  en  a tiré  quelque  avantage. 

On  dit  suffi  advèi  bialcmcnt , Faire  une  choie  i l' étourdit  ; pour  di- 
re. btufquemcnt5c  (ans  r JJcxion.  Ménage  prétend  qu'on  dit 
plus  communément  i l’étourdi.  AbUn  court , préfère  à Y étourdie  : 
Les  allicgcz,  les  voyant  venir  à Y étourdie , courûtent  dclfus.  Je  di- 
rois  aulli  i Y étourdit , notre  langue  aime  des  façons  de  parler  ad- 
vc'ihijlesaii  féminin.  Corn.  Les  barbares  coururent  for  luii 
Y étourdit.  Vaco 

ETOURDISSANT,  anté  ,adj.  Qui  fût  bien  du  bruit  .qui  étour- 
dit. Orundiut.  Le  cauoltc  a cette  incommoditc.quc  fon  bruit  cil 
étourdi  faut. 

EfTOl  ] K DISSEMENT , f.m.  Trouble  du  cerveau  5c  desnérfs. 
Stuptfdfiio  Jluftr.  Les  vapeurs  caufcnt  des  vertiges  5c  des  étour- 
di'tn.eni.  Il  lui  a pris  un  étoardiflerirtnt , il  cil  tombé  de  fon  haut. 

EfrnonotssEMiNT  , fc  dit  aulTi  au  figure  : Dieu  a répandu  fur  cet 
Impoftcur  l'cfpi  it  d Vf  ourdi fftmtnt  5 i de  vèriigc.  I'atro. 

EfTounonstuENT  , cil  auffi  une  maladie  qui  arrive  aux 
brebis  5c  à d'autres  animaux  , for  tout  pendant  les  gran- 
des chaleurs. 

E f TOURNEAU , f.  m.  Oifcau  qu’on  nourrit  en  cage , flumm. 

J J cft  de  la  grolfcur  d'un  merle , fon  plu  mage  cît  noir  5c  tacheté 
de  gris  ou  de  blanc , 5c  quelque:.  >i$  Je  jaune  5c  de  rouge , ce  qui 
l'a  foit  appellcr  par _ les  Poe  i es  Latim  a vu  piüurata.  Sa  queue cft 
courte  6c  noire  , ici  pieds  font  prcfque  de  couleur  de  faffrant , 
fon  bée  rtffcmblc  beaucoup  i celui  de  la  pic.  Aldrovandus  dé- 
cik  trois  cfpéccs  dY tou  neaux.  Cet  oifcau  fe  trouve  préfque  en 
toutes  fortes  d’endroits.  L'été  il  habite  dans  (es  forêts,  dans  les 
Jieux  aqueux , dans  les  prez  ; 5c  llijrvér  il  fê  retire  for  les  tours  5c 
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les  toits  des  maifons.  L'étourneau  eff  fort  goorm  wd , H fc  nourrit 
des  bayes  de  foréau,  de  raifins,  d’olives,  de  millet,  d’avoine  5c 
d'autres femencer;  il  mange  aufli  des  vers,  delà  ciguë,  de  la 
chair  des  cadavres.  11  cfl  docile , on  lui  apprend  ailcment  à par- 
ler 5c  à fiffler.  Les  étourneaux  volent  par  bandes , ils  s’aflcmbleec 
quelquefois  le  loir  en  fî  grande  quantité , te  vrilcm  avec  tant  de 
rapidité , que  le  bruit  quid  font  rcffèroblc  à celui  d'un  toutbil* 
Ion  ou  d’un  vent  violent.  Il  n’eft  pas  tort  bon  i manger , s'il  r.'dl 
jeune  5c  j'ras , comme  il  cil  dans  le  moi*  de  Septembre  pour  U 
raifon  qu'on  dira  plus  bas  Pluficurs  pci  tonnes  mangent  uc  1Y- 
tonneau  en  lui  ôranrla  tête  avant  que  de  le  faire  cuite , parce 
qu’on  prétend  quelle  lent  la  fournit. 

Mau  de  (oui  mtt  uirs  nouvt.ru  x . 

Quti  fruu  h i puu-ft  en  ftéteudre  f 
Deiuoimtruti  bihax  vu  oie»  Jo»  it.o-rncaux  De  Va; inc. 

L'étountaux  a beaucoup  de  rapport  avec  le  merle.  Il  efl  i peu  ptés 
de  rnêtise  grolfcur . il  le  nourrit  des  même*  aliment  : il  ell  fort 
docile  i le  plumage  de  l’un  5c  de  l'autre  de  cesoifeaux  ell  noir, 
enfbncqu  on  aurait  peine  i connoitre  un  jeune  énuruetn  d'un 
jeune  male  : mais  lYrMtrirrartquiaphisd'unan,  a fon  plumage 
marqueté  de  plulieurs  petits  points  gris- blancs , qui  le  diftingue. 
Les  étourneaux  ne  pal  ulllènr  pt clque  jamais  qu'ai  troupes  rrcs- 
nombrculrs,  Bi  ne  voient  qu'en  rond;  chaque  étourneau  tiriie 
toujours  de  garder  le  milieu  de  la  bande.  IU  s'affèmblcot  ahfi 
four  leur  propre  consêrvatioa  contre  les  oifraux  de  proie.  L c- 
tcnduc  qu  ils  occupent  mvol.mt , les  lait  quelquefois  j'aroitre 
comme  une  nucc.  C’eft  apparemment  pour  cela  qu'l  loniére 
compare  une  troupe  de  T r oyons  i nvcloppcz  5c  battu  par  un  pe- 
tit nombre  de  Grecs,  d une  wiét  d'étourneau , qui  évitent  par  la 
fuite  la  rencontre  de  lepccvia.  Les  tiountaux  aiiuciu  beaucoup 
leraifot. 

L'étourneau  vit  cinq  à fix  ans.  Le  mâle  a l’oril  noir  •,  la  femelle  a une 
petite  maille  dans  le  blanc  de  1 u-tl.  Le  nuic  a L langue  pointue  » 
la  femelle  l’a  fourchue. 

Pline  Liv,  X.  c.  41  dit  que  les  deux  jeunes  Princes  Drufos  5c  Bti- 
tannicus,  fils  de  Claude,  fous  lequel  il  écrivoit , a voient  un/r«r- 
n teut  qui  pirJoit  fort  bien  Gtéc  5t  Latin , qu'il  ctudioiifcul  les 
leçons  qu'on  lui  donnoir,  que  tous  les  jours  on  lui  cncendoic 
dire  quelque  choie  de  nouvc.  u , 5c  qu’il  repetoir  quelquctuis 
desdifcouisentieisôc  fui  vis.  Gcfncr,  D;  jivièm  L.  /r.p.71  j. 
dit  avoir  vu  un  éiounun  nourri  nrc  des  rollignuJs , lequel  s'é- 
tant demis  un  pied,  prit  des  truls  tic  founnis  dont  on  nournlloit 
les  tolTignoU , les  ét4cha  avec  fon  bée . 1rs  cchaufâ  fous  les  ailes, 
5c  enfoitc  s'en  frotta  Icpiéd  malade,  qui  peu  de  jours  api  è»fe 
trouva  gueti. 

La  chair  des  étourneaux  ctoit  plus  effiinée  des  Anciens  qu’elle  ne 
i’cfl  aujourd'hui  ; ils  en  sérvoient  (ôuvent  fur  leurs  meilieurcs 
tables  Galien , De  fantt.  tutnd.  L.  FI.  e.  1 6.  les  met  au  nombre 
des  alimensd'un  bon  fuedk  qui  nouirillènt  beaucoup.il  encuo* 
lcillc  l'ufage  i ccux  qui  font  incommodez  de  lagtavellc  ou  de 
la  piérre.  CcLa  ne  fc  peut  néanmoins  entendre  que  des  jeunes 
étourneaux , 6c  en  automne,  loi  (qu’ils  font  plus  gras , plus  ten- 
dres 5c  d'un  meilleur  goût  . parce  qu'ils  mangent  beaucoup  de 
railîn  ; car  lorlqu’ils  lojit  vieux  ou  qu'ils  font  truig  es . leur  chut 
cil  dur  c,  d'un  goût  def  ”rcablc,  difticile  i digérer.  De  iaMaR!, 
Tr.  de  Pal  L.  y.  Tu.  XXtU 

L'étourneau  commun  cil , comme  on  l’a  dit , de  la  grandeur  d’un 
nicrlc,  avec  cette  différence  qu’il  cft  divèiliriede  rachc*  blan- 
ches Si  rougeârrcs , l’on  en  voit  quelquefois  de  jaunes.  Son  pen- 
nage ne  paroti  pas  entièrement  noir,  d a des  parties  vérdàtres, 

K aie  ment  aux  -des  5c  proche  des  yeux , 5c  pareillement*! 

:otps  fur  le  dcri  rére  Lés  plumes  de  fi  s ailes  font  jaunes  i 
leur  extrémité,  airiliquc  celles  de  la  queue,  qui  c/l  courte  fie 
noire.  Son  bée  cft  allez  robu  (le,  Sc  app.tn.hc  de  celui  des  pies; 
il  cft  jaunâue  Si  brun  a’  f rarrémité.  Scs  niais  font  quafi  jaune*  U 
les  ongles  noires.  Il  cft  allez  agréable  a Ja  vüé , tant  i canlè  de  U 
divérfrté  de  (h  couleurs , que  pour  la  qu  imité  des  taches  tlc£ 
quelles  fon  corps  cft  tout  lemc.  C'cll  peut-être  pour  cette  rai- 
fon que  les  Poètes  donnent  a i'éiorernt.iu  lepithéte  de  p.‘:ur,curn* 
me  h quelque  Peintre  avoir  mis  toute  fon  indeiftric  à l’urncr  Si 
l'embellir  de  h divéi  lire  de  les  couleurs.  La  femelle  n’a  pas  t in 
de  taclics,  le  jeune  étourneau  n’en  a aucune  ; i]  cft  tout  brun , ex- 
cepté le  cou , U tête  5c  le  ventre  qu’il  a cendre. 

11  y a encore  trois  autres  cfpéces  diftétentesdYrwrrrrave. 

Le  premier . qui  ne  le  voit  que  rarement , cft  tout  blanc  ,exceptcie 
bée  qui  cft  d'un  jaune  rougeâtre ,5c  Jcs  pieds  qui  font  d'une  cou- 
leur de  chair  pâle. 

Le  fécond  a la  trre , le  cou  5c  le  bec  blanc , hormis  qu'il  a audrf- 
lus  des  yeux  5c  proche  du  b ce , deux  taches  coorigucs  qui  font 
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noires.  Son  tenue  eft  blanc , ainli  que  le»  commence men»  de  Ici 
aile»,  avec  des  taches  divértitiées  de bleu.  Les  grandes  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  font  fcroblablcs  4 celles  de  i'AtturntdU 
commun  , à cela  près  que  les  deux  dernières  font  blanches.  Scs 
piéds  font  jaunes , fit  fes  ongles  noirs. 

La  u cnlicmc  fit  démicrcelpecc  cft  entièrement  d’un  cendré  tirant 
fur  le  roux , Si  pour  mieux  dire , jaunâtre.  Il  a quelques  points  à 
la  pohi  ine  Scs  piéds  3c  for*  bèc  font  noirs.  Les  Oifelcu  r»  d’Italie 
Je  ciifcrt  de  l’clpcce  des  (tourne* ux.  Aldrovand  cft  d’un  autre  fen- 
timent  î mais  ne  fçichant  rien  de  particulier  de  l'humeur  fie  des 
laçons  de  faire  de  cet  itovtntaM , U a fuivi  la  coutume  des  autres. 
U dit  que  cet  étottrntau  cil  de  couleur  changeante,  comme  le  cou 
d'un  ramier . fit  midrc  de  marques  tannées  par  tout  le  corps.  mc- 
lécsde  gris  fit  de  cendré , Iclquelleslnm  feulement  fur  kbout 
des  plumes , qui  (ont  plus  longues  fie  plus  étroites  que  celtes  des 
autres  oifeaux  Les  jeunes  ont  le  bèc  de  couleur  de  corne,  un  peu 
courbé  en  faulx  comme  celui  du  gucfpicT.  Ce  bèc  devient  rouge 
en  viciiliflant  de  n renie  qu’au  mène.  Les  pennes  de  les  ailes  font 
brunes  fie  bordées  de  tanné. 

AUrovand  pat  le  encore  de  deux  autres  cfpcces.  Le  prémier  cft  tout 
blanc . 4 l’exception  du  bèc  qui  cft  jaune,  rougeâtre, '&  des  pieds, 
qui  lont  d’une  couleur  de  chair  pâle. 

Le  fécond  a la  tête , le  cou  fi:  le  bèc  olancs , il  a néanmoins  au  de  Hua 
des  yeux  deux  caches  contiguës  qui  font  noires.  Son  ventre  eft 
blanc  ainfi  que  le  commencement  des  cotez  , qui  liant  couvèits 
détaches  bleuâtres.  Les  grandes  plumes  de  la  queuë  font  com- 
me  celles  de  1er our/udu  commun,  d la  résctve  des  deux  dèrnièrcs 
qui  font  blanches.  Ses  piéds  font  jaunes  fie  lès  ongles  noirs. 

On  dit  proverbialement , que  les  ét ourntdux  (ont  maigies  , parc* 
qu’ilf  vont  en  tcoupe  On  dit  aulü  iioniqucment  4 un  jeune 
homme  de  peu  de  métite , qui  veut  fc  mêler  dans  un  convèilô- 
tiuo , Vous  êtes  un  bel  éitunmu  pour  jifer. 

Et  ftmmt  (f  un  nuri , qui  peut  p 4*  pour  beau , 

Edki-il  qu'un  mtr  mon  fit  , qu'un  nundu  étourneau  , Sic. 

Mol. 


Le  nom  dYr*ornr<c«  vient  du  Latin  fitmm  , qui  Ggnifie  la  m*me 
chofe.  En  quelques  cod torts  oo  appelle  un  itournun  un  fut- 
Courut. 

EItucrncau  Marw.  Le»  Oilêleurs  d’Italie  appellent  Etturnuu 
marin . Stumnt  uunnus , une  efpéce  de  mètle  que  les  autres  ap- 
pellent mèile  de  couleur  Je  rôle , AitruU  roftd.  Voyez  Miiut. 

EItuurneau,  f.m.  Terme  de  Mechanique.  Pièce  dé  bois  qui  (air 
lé  dell'us  d’un  engin  , dans  laquelle  font  deux  poulies  pour  lever 
un  firdeau.  On  l’appelle  autrement  fauconneau. 

E I TOÜTFVILLE,  1*.  f.  Nom  propre  d*un  village  de  France  en 
Net  maudit  StotuviB* t , Stottvilld , Ejiotevilla , Jotevitid.  Ce  lieu 
cft  dan»  le  pays  dcCaux  préjdeFdcamp.  Hadrien  de  Vallon, 
A vt  U ail  p.  jîp  croit  que  le  ptémicr  nom  de  ce  lieu  a été  Stul- 
uv.lt j , ou  au  contraire  sfjluuvillj.  Sottevillc , FulJc ville , (uni 
der  ikiiiis  len.blablcs  en  Normandie. 

ESTRAC , adj.  Téi  me de  Manège , qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  a peu 
de  corps , peu  de  ventre , peu  de  flanc , qui  eft  serré  dr»cô:cs. 
j4i  üm-  On  l*>m»ctïc  autrement  cheval  é trou . 

ESTRADE,  f.  f.  Oicmin  public  ou  de  la  campagne.  lru  fit  ut  j On 
s en  sert  en  ccirc  phriie  miliraiie,  Battic  1 ‘élira  le  \ c’cli-a-dite , 

! F Envoyer  de*  Cavalicis  aux  nouvelles,  à la  découvèrte  des  enne- 
mi» Leur  principale  fonâlon  croit  de  battic  Xoflratle , ce  qui  le 
ditencuic,  fi:  c’cft  pour  tenir  l’armfe  avcitic  de  ce  qui  lui  peut 
tomber  fui  les  bras.  Jit’ssi  Rab.  Les  armées  itcnurcitciu  point 
qu'un  n' 'envoyé  tic  tous  côte*  des  ban  cm  » d ’tflréJe. 

Il  vient  de  l'Italien  flradj , qui  lignifie  rut  ou  tfwwm  , qui  cft  déri- 
ve du  Latin fléau,  qui  lignifie  rué  pavee.  Quelques-uns  le  dai- 
vei n H"  kflradiott , qui  étaient  des  Cavaliers  qu'on  cniployoiti 
battre 

On  du  piovéi  bide  ment , battre  f eflraJe  \ pour  dire , aller  en  divèis 
pays , en  divcrlès  province»  : le  peuplé  (r  sert  de  cette  expreflion 
en  parlant  des  garçons  de  boutique  qui  vont  travailler  de  ville 
en  ville  avantquc  de  t’établir.  L’inlultc  (aire  à Londres  en  \66i. 
le  ior  d'Oâobrc  au  Comte  d'Eftrade*.  AmbaJlâdcur  de  France, 
par  le  Ikron  de  Batte  ville . Ambaflàdeut  d'£l'p.ignc . fie  qui  (ut  (i 
hautement  répaii'e,  a mis  en  vogue  cette  cxpicifion  pour  un 
trms  -,  mais  ce  n’ccoit  qu’une  pointe  fi:  une  froide  équivoque 
dam  le  lent  qu'on  lui  donnoit  en  difânt  : Que  fait  BacteviUe  4 
I o.idves  ? (I  Iwt  [’EflraJe. 

Esta  ade  , cft  suffi  une  élévation  de  plancher  qui  le  fait  dans  une  al- 
côve ou  dan*  la  moitié  d'une  chambre , avec  des  ait  douez  fur 
des  I air.bourdcs , pour  en  faire  un  réduit  diflingué  fie  plus  paré , 
afin  d'y  recevoir  les  gens  apparent  fie  que  l’on  confidére.  Tubulu- 
tm , (ua/ipmu , lotus  idnm.  On  couvre  ks  tflruiu  de  grands 
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tapis  de  Turquie.  Cctrc  Dame  reçoit  (es  vi fîtes  fur  fort  effraie. 
1 es  tflra du  tics  Divan*  de  làllcs  d’ Audience  chez  ks  Levantins , 
s appt  lient  frf  J. 

EST  RA  DiOT,  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  lignifioir/à/ZaT  ùtbf 
val,  ilseveau  ténor  S Æanta\  Si  on  tliloit  autrefois.  Monter  4 
cheval  d la  Afra/rati)  pour  dite,  avec  Jcs  étriviércs  longues  : ce 
qui  cft  oppofé  4 la  Cintttt  ou  i la  Mortfqut  » c'eft-i-due,  avec 
des  erri  vicrev  courte*. 

Ce  mot  vient  du  Grée  » qui  lignifie  htnim  dt^uhrt.  Nie* 

Les  Vénitiens  ont  eu  louvent  de  ces  (ôldats i leur  séi  vice. 

ESTRAGALE.  séjlrdj’dl* s-  Terme  de  Tourneur.  Petit  rond  do 
bois  noir  qui  sert  d'ornement  aux  ouvrages  tournez. 

Est  r acaie  ou  plutôt  siJtragtU , comme  on  l’écrit  fie  comme  on  le 
prononceplusoidinatrement,cft  aulTî  un  tétmcd’Architeéhire. 
< crt  une  petite  moulure  ronde  qu’on  nomme  ainli  quand  on 
1 employé  dan*  des  ouvrages  circulaire!  fie  baguettes,  quand  on 
Icmploye  dam  des  ouvrages  droit*. 

Ce  mot  cft  tout  Grée , ùway  lignifie  U même  chofe  fie  a en- 

core plufieuc*  autres  lignifications,  qui  ont  quelque  rapport  i 
celJe-14. 

ESTR  AGE , f.  m.  On  trouve  aufli  oflai p ou  : ce*  mot*  qui 

(ont  aujourd'hui  hors  d’ufage , lignifient  tndot  dune  mai  fou  de 
campagne.  Septum  vtlU. 

ESTRAGON , L m.  Drutuit  *lui.  Plante  aromatique  qu’on  met  au 
nngdesauronncs.  Ccttchérbc  a les  feuilles  entières,  étroite», 
un  peu  longues  & noirâtres , a(Tcx  femblabJe*  4 celles  de  l'hyfo- 
pc  ou  du  lin  , d’un  goût  tré*  piquant , acte  ôc  arom  anque.  Se*  ti- 
ges font  rondes . d’environ  deux  piéds  de  haut , di  vilées  en  plu- 
heurt  branches , d’où  foi  rent  de  petites  fleurs  jaunes  » suffi  bien 

3 uc  lès  fruit*.  Ces  fleurs  lont  de  la  mcmcftruéfurc , fi:  difpolée* 
c la  même  manière  qucdantl’aurunne  ordinaire  Si  dans  l’ab- 
linte.  Sa  racine  cft  longue , giétc  fie  fort  fibrcuîc  •,  elle  jette  tous 
les  ans  de  nouvelles  tiges.Oa  mange  fouvent  de  cette  herbe  d.n* 
le*  fâlades  pour  corriger  la  crudité  Si  la  froideur  de  la  laitue  ,ôç 
des  aune»  herbes  fcmblablej. 

Les  friands  modérne*  ont  mis  en  crédit  le  vinaigre  d\firj£cn  , c’eft 
celui  où  on  fait  tremper  fl:  macérer  de  jeunes  bt  anche»  aejir*- 
pvn,  jufqu'4  ce  qu'il  ait  pris  l'ôdcur  & le  goût  de  cette  plante. 
L'tftrogm  lé  nomme  autrement  dr**$n  ou  r argon.  C.  Bauhin  l’ap- 
pelle draiumutui  borttnfii.  D'autres  le  nomment  ubrounim  mat 
liru  fthê  dinon  & oJorato.  L ‘tftrtgon  fortifie  le  corur  Si  l’eftomac, 
il  aide  à la  digeftioo , Si  cft  cftimé  propre  pour  léfillcr  au  venin. 
La  plupart  des  payians  (ont  pérluadcx  qu'il  peut  piésétvcr  de  U 
pelle  Si  de  toute  lotte  de  corruption  i Si  en  plulieur»  endroits  ils 
te  servent  d 'tfirugm , comme  on  le  sert  ordiaaitement  de  théiia- 
que  fie  d'orviétan. 

On  f.,ic  du  vin  d r/frf?»»  en  Liilànt  bouillir  de»  branches  de  cette 
plante  dans  du  vin  blanc , qu'on  pallc  cnfuitc.  Ce  vin  cQ  ptopre 
a appaifer  les  douleurs  des  dents  Si  des  gencives,  caulces  pr 
quelques  humeurs  vilqueufes  fi:  acides  i U «ft  encore  bon  pour 
i affermit  les  denu  fie  les  gencives  deslcoibutiques.  On  s'en  sert 
en  (éprenant  dans  la  bouche,  fi:  l'y  conservant  quelque  icms. 
Voyez  M.  Toumcfor: , éiemens  de  Botanique  j 6+.  M.  Lémery 
traité  des  alimcns,  Ac. 

ESTRAMAÇON,  f.  m.  Coup  qu  on  donne  du  tranchant  d’un« 
forte  épée , d'un  coutelas , d'un  cimeterre.  IHul  ttfim  Hiatus.  On 
le  dit  julli  ce  l'arme  même , fie  c'cft  la  partie  du  fâbre  qui  cft  cn- 
viton  d'un  tienâpiédau  dcllôusdc  U pointe,  yiintàiü  pars  mt‘ 
itd.  Le*  Hcro»  des  Romans poUifcndoicnt  les  Gcansd  un  coup 
d’tjb’MUfNt 

Ce  mot  cil  vieux  Gaulois,  comme  tient  Ménage,  citant  Grégol- 
te  de  Tours,  qui  appelle  ces  armes  fcrdtndfdxoi  : ce  que  Bord 
dit  ctte  dérivé  de  l'Allemand  Jlram . qui  lignifie  tfirimo  II 
Varoit  bien  «cnit  de  <x/rriM4  diits,  le  bout  de  la  pointe  du  tran- 
chant. 

Estra.uaçor  , cft  aoffi  la  partie  d'un  bâton  i Jeux  bouts  nui  cft  un 
b<m  pied  ju  dedous  de  la  pointe.  Avec  le  bâton  i deux  bouts  on 
peut  Etire  le  demi-moulinet  pour  fe  mettre  en  garde , 6c  aux  ap- 
proche» fe  séi  vir  de  la  pointe  ou  de  ïtitrairufon.  Gaïa. 
ESTKAMAÇOnNER.v.  d.  Se  battre  i coup  d'eliramaçon,  G»- 
Ain , ta  • hw  fenrt.  Il*  ont  tftrdtt uionné un  bon  quart-d'héure. 

Ef'I RANGE,  adj  m.ficf.  Qj*teft d'un pay* éloigné,  qui  cft  né 
fous  une  autre  domination.  Ce  Voyageur  a couru  dans  plulleuri 
pay*  fie  nations  àtdngts.  On  peut  di  e peuples  /lunées , fit  no  t 
p.is«'rr-mçeipeuple*iuufcdcl'cquivoque.  Mt*  Ilvautmieug 
dire  pays  tttdn^at , que  p*y»  rtrdnget , fie  ce  dérnier  commence 
4 vieillir  , fl:  n cft  plus  bonqu’eo  vér».  Voiture  a dft  i Meolicw 
le  Prince  en  1645. 


Qui  votre  Ut  ft  porttré  , 

Qdtu  tu  tèntt  lu  plus  étrange». 
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L'Académie  Françoife  remarque  dans  Ton  Didionnaire,  qu’onoc  I 
d'r  étrange  pour /f» Marque dans  les  phrifes  fui  vantes  , Tésres  I 
étranges,  ornions  Arasées,  il  eft  venu  d’un  étrange  pays  , voua 
pouvez  cmrcr,  il  n'y  a perfonne  à' étrange , c’cft-à-dirc,  qui  K 
foitdc  votre  connoilTsnce  : dans  cette  dernière  pfarâfc  la  fignifi- 
cation  Jeirjr.ftdt  drJÏcrcnte  de  celle  d'étranger.  Dans  la  Chirur- 
gie ét range  le  dit  ton  fouveor  pour  étranger. 

Ce  inoc  vient  dctxtrdttttu. 

ELtranci  .figr.iSï  aulB , Qui  n’cft  pas  domefiique , connu  ou  fort 
familier.  Les  chien*  nbboyent  quand  ils  voyent  venir  quelqu'un 
dViraaredam  la  maifo».  Je  vous  donnerai.!  manger  familière- 
mem , ü n’y  aura  perfonne  d'étrange , périuimc  que  vous  ne  con- 
noitlicz. 

EFtrance , lignifie  aufti , ce  qui  eft  furprenant , rare . extraordinai- 
re, fâcheux  .impertinent;  qui  n'cft  pas  dans  Tordre  St  dans  Tu- 
fage  commun.  Mu  ut , extra  orJintm . utfreqnens , tnfiUns.  il  cil 
arrivé  un  étrange  accident  à a-  Pauvre  homme.  Ne  trouvez  pas 
étrange  fi  je  vous  tau  ce  reproche , cette  reprimende.  Les  reb* 
rions  des  Voyageurs  nous  apprennent  des  coûtâmes  // ranger  fie 
extravagantes.  Ce  Poète  a des  vifions , des  pcnlces  étranges 
L'honneur  eft  une /rrais^r  aftaitc.  La  Font.  Ceft  une  humeur 
étrange,  un  riprit  fantafque.  Le  pécheur  a un  étrange  aveugle- 
ment. Ceshommesquincfçavcntque  tuer  des  gens,  font  dV- 
tranget  gens.  M.  Se  en.  L'amour  (ait  faite dVrraujejchofcs.  8. 
Rai.  Nos  mœurs  plus  civilifért  nous  font  trouver  tort  étranges 
les  injures  féroces  & bar  baies  d'Achille  fie  d'Agamemnuo  dans 
Homère.  S-  Evn.  Je  trouve  étrangt  que  tous  les  grands  hommes 
étant  1 msfaits  de  vous.il  n'y  ah  que  v oui  feul  qui  ne  le  fuyez  par. 
Voit.  Les  favot  is  font  jouer  d'Ar/angei  icllons  pour  fit  maintenir 
dans  leur  polie.  Bill.  Oa  fe  trouve  quelquefois  entre  la  fripon- 
nerie fie  Tindigencc  : /nuage  fituation  ! Un  bruit  éran fe , eft  un 
graod  bruit , un  bruit  extraordinaire.  T out  les  avis  alléient  una- 
nimement à oc  point  faire  de  réponfc  au  Bief,  âtémoignei  que 
ItRoi  uouvoit  étrange  U marner c dont  on  ea  uloil  à RomcX’Ai. 

Rich. 

Les  Printes  font  /étranges  gens  l 
Heureux  qui  ne  les  tonna- t jarre , 
fiai  boueux  qui  n'en  â que  f dire.  Vorr. 

Efm  ANCI  ou  EItr  AucfcR , fe  dit  par  les  Médecin*  fie  Chirurgiens  » 
quand  ils  p.u  lent  de  tout  ce  qui  lui  vient  au  corps  de  l'animal  con- 
tre (a  natuie , luit  qu'il  vienne  de  dehors,  (oit  qu'il  s'engendre 
dedans  : on  le  dit  mieux  des  corps  qui  viennent  de  dehors  .com- 
me d"  une  balle  de  moulqner , d‘un  éclat  de  grenade,  fitc  On  ne 
peut  guérir  les  playes  tandis  qu’il  y a des  corps  étranges  dedans , 
des  curpi  étrangers.  jlhvid , extranea , itrpard.  On  met  dans  les 
coannei.cmcns  des  tentes  dans  les  playes  pour  Lire  fottir  les 
corps étrang f».  Diums.  On  tient  par  leur  moyen  une  playe  dila- 
tée . quand  il  s'agit  de  faire  lbrtir  quelque  corps  étranger  ou  uae 
éfquillc.  lo. 

ESTR  ANGEL  Terme  de  Grammaire  Syriaque.  Le  caradère.  Ef- 
frange! , Eflrangetiu  (haraHer , eft  une  clpicc,  une  (oriuc  particu- 
lièic  des  lettres  Syriaques.  Ce  liant  comme  les  lettres  nujufculcs 
de  la  Langue  S y risque.  Abraham  Echcllenfis  a cru  que  le  car ac- 
tàcEfirangei  éioit  l ancien  Sc  le  vrai  caraéférc  Chaid-iquc  Les 
Ab>  (fin?  qui  fe  difent  Chaldécns , le  tér  vent  quelquefois  du  ca- 
radèr  c £/fr  jj  ;rf , filon  en  croit  Hottingcr  dans  (on  Thefanr. 
P ht!  »l  p.  x8<j  . Voyez  fur  cccaraâètr  la  Crut  d fur*  de  Pfeiffer. 
George  Amira  datas  lu  Granimaiic  Syriaque , fie  Walton  dans 
lé»  Prolégomènes , ont  donné  un  Aiphabc:h  Efirangtl. 

EfTRANGEMENT»  adv.  Extraordinairement,  excefliveraent 
Aftnm  m moduin , vtbmenter.  Cet  homme  cil  étrangement  vif , 
étrangement  coléie, amoureux . bou.iu.  On  s'ennuye  étrange- 
mut  quand  on  n’a  que  de  Hodifference.  Ch.  ne  M.  L'amour 
propre  nous  préoccupe  efrdngemevt.  Ntc. 

El  TRANGER , t«s  ,adj.  fie  (•  m.  fit  f.  Ccll  U même  chofe  quV- 
tr jn$t  au  prèmier  fcm.  Qui  eli  ne  en  un  autre  pays.  Extr juemt 
biftti , dluntgend . d.lvtnd . uutld.  On  connoit  bien  i l’air  de  cet 
komme-li  que  c'elf  un  tir  juger.  Nous  voici  tranfportez  f jr  un 
bord  étrdxger.  La  Font.  Les  itrjnren  ne  peuvent  tenir  ofc  ces, 
bénéfices . ni  fermes  en  France.  1b  peuvent  -cquérir,  fie  donner 
enrre  vifs;  mais  ils  ne  peuvent  puintdifpotcr  de  leurs  biens  par 
telhment.  Leurs  cnfms  nez  aaru  le  royaume  leui  fuccedent. 
Les  iirdnpert  mourant  en  France  donnent  lieu  au  droit  d'aubéne. 
Les  letties  de  naturalité  s’obtiennent  par  les/rraujerj  pour  jouir 
des  privilèges  des  rcgnicoles.  Les  Suiilès,  les  Savoyards  en  Fian- 
ce , ne  font  point  répurca  itrnngtrt.  Ce  peuple  a pafic  tous  une 
domination  êtrjugéte.  Cerhommc  enlcrgncles  langues  itrtn- 

Ïirei.  Les  plantes  itrtnghet  ne  ptufitenc  pas  en  ce  climat.  Un 
tançois  né  en  pays  ittdnpr  n’cft  point  cenlè  etranger.  Les  Fran- 
çois traitent  fort  humair.cmc*t  \<s  itrangert.  L^sjaJnuiicsfâu- 
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les  an  mérite  des  itrangert , cédèrent  à la  néceCté  wéfente.  S. 
Evn.  Un  homme  de  bien  n’cft  ittang tr  nulle  pure  Ùooh.  Omar 
fai  mm  font  pdirtd  eft. 

Pâme  par  unt  Ut  qui  ut  feptut  changer , 

Pu  admet  avec  fan  fang  a«imp«gctungér.  Rac. 

EfïRANCÉR , le  dit  aufiî  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  même  miZûrv 
ou  famille,  jihenm.  Il  ne  faut  pas  que  les  étrangers  mcitcni  le 
nez  dans  nos  papiers,  qu'ils  (fâchent  lefecràde  t Mie  famille. 
Cet  homme  a déshériié  (es  parens  pour  laHTcr  Ion  bien  d des 
étrangers.  Les  Romain!  par  1 adoption , mettotent  des  étrange  ri 
dans  leur  famille. 

On  uit  figure irent  qu'un  homme  eft  étranger  dans  fil  famille, en  (on 
pays , en  une  Icicncc,  quand  il  ne  içait  point  les  aftaites  de  là  mai. 
fon.lrs  nouvelles  de  fon ipays,Ies  prémiert  principes  d’une  Lien- 
ce.  îltfyei  Cf  peregrnmi.  T out  eft  en  delbrdre  dans  ce  monde  : les 
honnêtes  gens  y (ont  comme  en  pays  étranger.  S.  Ev*.  Dieu  veut 
que  nousgemiftions  comme /rrawjrr;  en  ce  monde.  Nie. 

EflR  ANCUI , IC  dit  encore  des  choies  qui  font  hors  de  nous  ; qui  ne 
fom  pas  naturelles.  Mfutttm.  Les  ornemens  font  des  beautés 
étrangère! . qui  tiennent  lieu  des  naturelles  i ceux  qui  ne  les  ont 
pas.  S.Evr.  Dans  la  plus  belle  aminé,  l’onabcfixo  déchoies 
étrangères  qui  excitent  le  goût  du  plnlirA  le  Icnrimenc  de  L joie. 
I d.  Ce  but  des  ambitieux  n’cft  que  de  foureoir  leur  propre  foi- 
blcftc  par  des  ippuis  étrangtn.  Nie.  La  fcicncc  n'cft  poinr  le  par- 
tage des  femmes  ; c'cft  le  parer  de  beautés  étrangères.  Mont. 
Autrefois  mon  imagination  érrante  fie  vagabonde  lé  poitoiti 
toutes  les  chofcs  étrangère!  : aujourd'hui  mon  efprh  me  ramène 
émoi-mime.  S.  Evn.  lllàutccaiter  tout  cet  attirail  étranger 
pour  aller  julqu'i  la  périônnc.  La  Bru  v.  Sénéquc  fc  bande , fie 
s'anime  i la  vèitu , comme  fi  ce  lui  cioit  une  choie  étrangère,  S. 
Evn. 

La  prudente  la  plus  pro  fonde 
AV  f aartit  ft  pâjftr  de  refont  cri  jngérs , 

La  pins  grande  valeur  périt  dam  les  dangers , 

Si perfonne  ne  la  fettudi.  ües-Huul. 

On  dit  aufti  en  Chirurgie , qu’il  ne  faut  pas  liftier  dans  tes  playes  ks 
çonsitrangert  ou  étranges.  ' 

Ef  TRANGER,  v.  aâ.&n.  Chaflcr  de  quelque  lieu,  s’en  retirer, 
j 'en  éloigner.  Deptdtrt  ,fngatt.  Les  mauvais  traitement , la  miu- 
vaife  chcrc , étrangent  \cs  honnêtes  gens  d’une  mailàn.  Les  éeor- 
nifteun  font  bien  difticiles  à /tranç^.  La  fouine  a étrange  le*  pi* 
eons  de  ce  colombier,  la  fart  désérrer  par  les  pigeons.  Les  lu- 
iles  gens  s'/n.iU’ent  d'une  alfembléc  qiund  ils  voyentqucles 
fois  s'y  mêlent , sy  introduifent.  Ce  mot  eft  vieux , peu  uhté  : ü 
n’y  a plus  que  le  petit  peuple  qui  s'en  sèr  ve. 

Quelques-uns  le  dérivent  de  tirages  ou  d exttantare. 

EItk ANcé , le  , pjir.pjiî.  fie  adj.  Fngatus. 

EI  TRANC.LELIEPARD,  f.m.  yieoMumpardaluntbet.  Voyez 
ACONIT.  Ccll  la  même  choie.  Ntcuu. 

EfTRANGLELOUP.  Luparanx  JuMlomiMaenttitnns.  Ntc. 

ElTRANGLEMLN’f.f.  m.  Kellcriemciit  de  quelque  chofe.  Ctt t- 
tralho  Si  on  ne  fait  pas  ]'opccaifon  du  bobonocélc  dam  un  /iras- 
glanent  de  boyau,  on  meurt  iniaillibîemcnt.  Dionu.  Uinsles 
cxomphales  il  arrive  quclquei ois  àes  étranglassent  qui  caitfctitla 
mort.  lo.  Etranglement  ne  fe  dit  ptwnt  darule  (ins  prapreen  par- 
lant d'une  lûftocJtion  qui  arrive , parce  que  les  conduit»  «le  la 
refpfririüD  font  boucher  : on  ne  trouve  point  cc  mot  dans  le  fens 
propre  Sc  naturel  dan*  !•  Dictionnaire  de  l'Academie,  ni  dans 
c«uxdeFureîicre,deRiehctet,dcDanti.flrc.  \ 

EfTRANGlJtR,  v. ad.  Suftoqoer;  picitdred  lagorgefif  lasèr- 
rcr , boucher  Jesconduirs delà icfpiratiun.  Ehdtre fautes , fufa 
tare  ,firaa(ulare  ,gnlamfrangert.  On  condamne  les  criminels  ro- 
turiers âcricper.uUi  fif  étranglée,  tant  queraoir  narurcISc  s'eu 
enfuivc.  Je  ï étranger  ou  de  n.cs  mains  (i  die  avoir  fondait  i fou 
honneur.  Mou  Un  Empereur  s’étrangla  d'un  pepin.  Ulns.  Le 
Sénateur  Fabius  fus  étranglé  d'un  cheveu  en  bcuvanc  du  lak.  Ce 
goulu  s'étrangle,  il  mange  des  morceaux  trop  gros,  il  ne  les  peur 
avaler.  Un  Hcgme , une  apoplexie  l’a  étranglé. 

Ce  mut  vient  du  Latin  jltan’uUn , qui  (ignihc  le  même. 

EItr  ancier,  ledit  fou  vent  en  une  lignification  plus  étendue,  pour 
ciire,Qiarcllcr  viokmment.Cet  hommcafui  un  hmx  marché, 
J-  (tune Ta penk étrm/gkr.  C'cft  uncccarikre  qui  s VtrangUi 
force  de  crier  , qui  pét  a Lrtipiration.  Elle  a une  méicqiu  IV* 
trangle.  Voir.  Un  dit  a alli , qu'on  étrangle  defoif,  quanJ  ona 
Jegofierli  (ec  qu'un  idclapcincirclpiier. 

EItkanckk.  lignifie  aufti , Sérier , preilcr  quelque  partie  du 
corpSv  Ceutpnnters , »*?ri‘ntre,  arUare.  Voila  un  col  «U  chr- 
milc  qui  tu  étrangle , qui  inc  lètrc  ttop  ,caui  m'empêche  de  ref- 
' piier 
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fpirer  J mon  ailé.  On  ledit  au  ffides  habits.  Ces  manches  font 
trop  itrângUes,  font  rrop  étroites. 

On  dit  aulli>  EtTMflxr  un  ûc  \ pour  dire,  Férmer  fonouvèrturc  en 
ia  liant  avec  une  cordc  bien  terrée.  Ouludtu.  Eirén&Ur  une  fu- 
ite, pour  dire  ia  sérrer  futteracn  t du  côte  où  l'on  met  le  feu, afin 
quelle  s'eleve  fl £ monte  plus  haut.  On  dit  aurtipar  impréca- 
tion : Que  la  pelle  vous  étrdnglt  -,  pour  dire  , vous  failifie,  vous 
fafte  mourir. 

EItranclsr,  le  dit  fi  purement  en  chofes  morales.  Ce  Sati- 
rique a un  beau  mot  qui  l’/trongle,  qu'il  ne  peut  s'empêcher 
de  dire,  ou  d'écrire.  Sur  la  fin  d un  Parlement  les  Juges  riren- 
gfcw  lis  afhites,  les  jugent  i la  hâte,  ne  les  examinent  qu'd  demi. 

On  diraulli , qu'un  bâtiment  cil  trop  Ettdngli  quand  iJ  j|  peu  de 
face  lur  la  rué',  quand  les  ailes  en  lom  trop  serrees , fit  générale- 
ment de  tout  ce  qui  n'a  pas  une  largeur  convenable . fle  propor- 
tionnée. En  ce  iens  on  le  dit  des  habits:  Ces  manches  lonump 
ftrdngltrs , font  trop  étroites.  On  le  dit  auffi  des  difcours  qui 
n'onr  pas  toute  letcnJuê'  convenable.  Ccc  éxorde,  ce  raifônnc- 
nrentjtil  trop  étranglé. Le  livre  (croit bon  files  matières  y croient 
moins  êtron^üs. 

On  dit  proverbialement  par  imprécation  que  ce  morceau  m'/rraw- 
glt.  oiimct'uillc  étrangler  fi  j'ai  fait  telle  chofe.  Ceuc  expref- 
lion  vient  acce  qu'auirctois  quand  quelqu'un  croit  accule  de 
vcl , s’il  n'y  avoir  pas  de  preuves  comte  lui , on  lui  fâifoit  avaler 
un  morceau  de  pain  d'orge  fans  levain , fle  un  motccau  de  fro- 
mage de  brebis  tait  de  lait  du  mois  de  Mai:  ces  morceaux  pc- 
foient  chacun  neuf  deniers,  6c  etuient  bénis  pendant  laMcflc 
après  foration  qu’on  appelle  fter/te  Si  l’acculé  ne  pouvoir 
avaler  ces  morceaux,  ilcioiticpurc  coupable  & convaincu  de 
cini-e. 

E I tra n ci  *,  i t,  part.  paffi 6c adj.  Suffocdtus , (lungulatus , op- 

prcjfnt. 

E 11  RANGUILLON , Cm.  Maladicqui  prend  à la  gorge,  qui 
I'ct'Hi  , &.  qui  empêche  la  retiration.  C'ell  un  mal  qui  vient  par- 
ticulicfcmem  aux  chevaux. 

Ce  mot  vi.  ni  de  iJwgMith , qu'on  a die  dans  la  balle  Latinité  J. ns 

le  même  lens. 

On . j’pcile  des  poires  d'/traHgttllçu , Strmgttljncj  pyd , celles  qui 
ont  un  goût  fort  ;cidc  6c  rcvéche,  qui  oriente  exuéiuctticnc  la 
gorge  /fle  qui  Icmblc  étrangler  quand  on  les  avale.  On  y cil 
iiompc,  parte  qu'a  leur  couleut  on  les  ci  oit  mitres  fle  en  état 
d’ètic  iTurgées.  La  plupart  du  poiré  le  tait  avec  des  poires  dV- 
Vdttgn-Jlon.  Que  cum  pulcrrtudme  cr  rufa  colore,  & lûtes  i>.u(i 
put \r  t ms  indue  putireunta  invitent  ml  urpnmt , uunfi  tdUten 
taira  dfplnent  octtiuinu , ut  dn/.rxn  nequcAiit  ,fcd  morfi  prounùs 
te  prran.'i.T,  dit  Chai  les  tticnnedans  Ion  Sewusdriam. 

ESTRAPADE,  f.t.  Supplice  militaire  par  lequel  on  lie  le  mains 
déniêie  le  dos  à un  foidat . fle  on  l'élcve. ivcc  une  cordc  au  haut 
d'une  longue  pièce  de  buis,  fle  puis  on  le  taillé  tomber  jufques 
prés  de  téi  te,  en lorte  que  le  poids  de  (on  corps  lui  fait  diiloquct 
les  bras.  IroihUdtutupjtii'uinm.  O n donne  quelquefois  julqu'i 
trois  éflropodet , quelquefois  même  davantage. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  François  eilreptr , qui  (îgnifioit  autre- 
fois bnf/r,  éxÙTptr , évmtrtr. 

Estrapade,  fe  dit  aufii  de  ces  tours  de  Bateleurs  qui  volrigent 
fur  b corde,  qui  fc  donnent  la  ümpleoula  double  ifitap.tdt, 
qui  psllènt  une  ou  deux  fois  le  corps  entre  leur  bras  attachez  à 
une  corde,  enfotté  qu'ils  parodient  diiloquex  comme  ceux  i 
qui  on  donne  Cejirjpadt. 

E s t r A r a d r,cn  térme  de  Manège, eft  une  défenfe  du  cheval  qui 
ne  veut  pas  cbéïr,  qui  en  meme  tems  lève  le  devant,  6c  détache 
des  ruades  avec  furie.  Ce  cheval  donne  fouvent  des  t(h dpddts  i 
(on  cavalier,  le  fatigue  fort. 

Estrapade  feditaurti  de  la  machine  ou  de  l'arbre  élevé  6c  pré- 
paré pou:  donner  VeilrdpdJe,  rinflrumcnt  du  fupplice,  fle  du 
lieu  où  cela  Ce  fait.  UdemeuieilV/frapair. 

On  dit  fi&urcment , Donner  VEjlrjpjde , la  torture  i fonéfptit , 
quand  on  lui  fait  faire  une  violente  application  pour  inventer 
quelque  chofe  difficile  à trouver.  Jjrmcntum. 

EST  RAPA  DER , v.  aél.  Donner  l'éftrapadc , faire  (ôuffrir  le  fup- 
plice de  l'cfVrapadc  J'a-irarra  truhiee  éddicere.Cc  foidat  a été  con- 
damné â êtreéj ‘hdpddé. 

Estrap  a Dt,  i e,  paît.  part,  fle  adje&if.  Tormtnto  trocbleoto  td- 
menu. 

ES  I RAPASSER , ▼.  a6L  Têrmc  de  Manège.  Fatiguer  un  cheval  i 
force  de  lui  ftire  faire  un  trop  long  manège.  On  dit  furmerur , 

ÏMivdonlui  a ftit  faire  un  trop  long  voyage. 

R APER,v.  aél.  Culmi  retiquidt  fture.Sciet  le  chnûme^|i  refie 
aprèslcfci.’gcdcs  blcz-  L’infttument  dont  on  fesèrt  pour  cela 
fe  nomme  tjirepoire,  qui  cfi  un  petit  faucillon  emmanché  d'un 
bâton  d'cp.viron  deux  pieds  de  long  Culmrta n reliquuutup  re~ 
ftütnum.  Ntcoo. 
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ESTRAPONTIN,  CE  Petit  fiége  qu’on  met  au  de  vant  d’un  car- 
rortc  coupé.  Struttm, (tdcc  jonc •.  Quand  ou  mène  oYs  perfon- 
ncs  que  l'on  conlidcic  , il  faut  (tur  uoiincr  le  fond , fle  le  tenir 
fin  hj!  repoli: in. 

E s T R a t*  o H T t.N , efi  auffi  une  cfpéce  de  lit  f.ilpeodu  en  l’air  d 
deux  arbres , dont  ufênt  les  Sauvages , fle  dont  on  fe  sert  auffi 
dans  les  vaifTcaux.  Ccd  des  vailleaux  que  ce  mot  vient  origU 
tuiremenr.  StiAtum  n Autniun. 

E f TR  AVE,  Fuiue , £tdklt.  Luttait,  Cepion  de  proue.  Rota,  Pro - 
tAtjput.  Ccft  unecourbcdc  charpente  qui  s’ente  au  bourde 
la  quille  d’un  vailleau  du  cote  du  devant  pour  faite  la  proue. 
Elle  efl  élevée  jufqu'ao  dclfbsdu  i*pont.  EIJefe6itoruitv.i.e- 
mcntdc  deux  pièces , fle  celle  quisèrr  d'allonge  s’appelle  lnou. 

CoNTRF-Ef7RAVE.  Pièce  dcbois  courbe  qui  lie  par  le  dedansdu 
vaiflêau  lY/nve  avec  la  quille. 

ESTRAYER,  adj.Tèrmc  de  f unlprudrnce  qui  n’ert  plus  en  ufngr. 
Biens  tfiryerc,  (ont  biens  étrangers  dévolus  au  file.  Dans  la  fui- 
te on  a appelle  de  ce  nom  toutes  lottes  de  biens  coijfiiqucz» 
toutes  fortes  de  confilcaiions. 

ESTRAYERE.M.  Vieux  mot  félon  un  rcgiltre  de  Ij  Chambré 
des  Comptes , ce  mot  vaut  autant  à dire  comme  confifcation  ad 
Souverain.  • 

E 1T  R E , I.  m.  Qui  éxifle  téellement.  Etu.  Il  fc  die  par  éxccllence 
de  Dieu,  qui  cù  un  rrrr incrcé  flr  indepciJant.quifubfillcpat 
lui-même.  Entife.  L’Luiturcdit  pour  ledchnii , qu'il  recelât 
quir/f.  Les  plus  épurez  d'entre  les  Païens  concc  voient  un  Etre 
imnutci  ici  qui  a animé  toute  la  machine  du  monde.  Les  hunv 
mes  éclairez  par  la  nature , flr  ioflruits  par  le  fcntimcnc  intérieur 
de  leur  foiblcllc , font  d'accord  à fc  ibumettre  i quelque  Etre 
lupérieur , 6c  difeonviennent  lur  l'idée  qu'ils  s'en  loi  meut.  Epi- 
cure  trou  voit  que  ces  Dieux  oilifs,  ccsrr/«j  impuifians , dontil 
n'avoic  rien  à craindre  ni  i cJpcrcr,  pc  méiitoicnt  pas  b peine  de 
fia  culte.  S.Evr. 

Cimmt  tune  veux  peste  fnmetne i ft  Ici , 

7k  ne  peux  te  refondre  à croire  un  pt.unér  Éirc-L'An.TÎTü; 

Quel  borbtur  Aicomprine  une  vieille  fe  Extrême  1 
y vu  jour  c j iborit  eux  fitns , Cr  fouvent  i f<nmime\ 

Comme  un  eue  inutile  on  eji  mu  en  euùù. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tnt. 

E fT  R i,  fc  dit  aufii  pat  pai  ticipat  ion  des  corps  8i  des  cfprittcréci; 
L‘£frr  en  gcnétal  cil  l'objet  de  la  Métaphy  lique.Les  Anges  Ibnc 
des  rtrn  purs  fle  incorporels.  L’ubjèt  Je  b l'iiyliqite  comprend 
tous  îes  ttres6c  fubdonces  corjioicllcs.  Un  Chrétien  doit  tou- 
jours conlidcrct  luu  éirt.ù  ballcilc , les  infirnùccz. 


l.e  feu  I Sceaux 
si  des  ib Armes 
PrtfquégAi ix. 
Sons  a'Jatmos 
On  j vu, 

Tout  j rit. 


L'heureux  Af/urt 
Dt  eti  lieux 
Eau  i onnoitro 
Q/j  fouette 
P uns  du  Duux. 


On  dit  auffi , que  1a  nature  a donné  l'être  aux  hommes , tfe . fle 
leurs  parens  le  bien  être,  kene ijfe  ; pour  dire,  b naifiancc  fle 
l'éducation. 

Etre  detdtfen,  ens  rdtionii , f/pmentsm  mentis , en  terme  de  Logi- 
que, cft  un  être  qui  ne  Jubiillc  que  dans  rimagin.irion  qui  le  for- 
me, qui  eft  oppofciérr#  réel.  Les  U ntvcrfmx  (ont  des  estes  de 
tdifon.  Les  Pédans  muitiplient  fort  les  êtres  de  TAtfon , flr  forgenc 
mille  chimères  qui  fort  de  purs  êtres  de  tdifon , qui  ne  liant  point 
dans  l'être  des  choies.  Il  ne  faut  point  multiplier  les  êtres  liuu  né- 
ccffitc. 

E ( t r s s,  au  pluriel,  fc  dit  des  divetfes  parties  d'un  bâtiment,  des 
détours  qui  conduifcnt  i tous  les  membres,  de  leur  dil)>ofi- 
tion.flcdclcurlituation.  Domiu purtes , la. a.  Le  maître  d'une 
maifon  v marche  â tâtons  fans  (è  bletléi , parce  qu'il  en  fçaii  les 
itrts.  Il  faut  enfeigner  aux  nouveaux  valets  tous  les  êtres  du  lo- 
gis : ce  qui  s'entend  aufii  des  lieux  ou  (c  mettent  les  mendies  fl: 
provifions. 

Quelques-uns  en  ce  feDs  ledéiivcntde/îr.ii/4,  comme  qui  diroif 
les  tues  3c  themini  de  U maifon.  Mais  Du  Cingc  prouve  fort 
bien  qu'il  vient  par  corruption  du  mot  dW/rrr.ou  dtres,  qui  (i- 
gnifioit/ffjvr,  liant  dérivé  du  mot  Sixona/rrwn,quifignifioit 
un  fojrr,  u nefoumdife,  & toute  b mnifon  -,  defotte  qu'en  Içavoir 
les  Aiirfj.c'eficn  connoîtrele»  chïmbiés  fle  les  toycis. 

E fTR E , Eft , jtdte.  Véibe  fubflamif fle  auxiliaire , qui (ctt  en 
Grammaire  i la  conjugaifon  de  tous  les  vétbes  pafîifs,  qui  éx- 
ptirne  ou  ftparément,  ou  conjointement  avcccuxhm.iniéte 
d cxiûcr  & ue  pâtir , fle  qui  par  cocfcqucxu  a une  infinité  de 
fignificauons* 
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fignifications , 6e  plufîeurs  infléxions  ou  manière*  de  fe  coo ju- 

«uct,  dont  on  vetra  les  principaks  dans  les  phràfes  fui  vante*. 

oici  comme  il  fe  conjugue  : fefuw,tu  es,  iltftimmfemmuveut 
ht  s , t/l  fom.  '/'/tus,  jt fus,  fat  été Jt  ferai  ,que  je  fou,  que  Jtfufe , 
je ftteu,qut  fajt  M,  ] aurai  été.  U faut  remarquer  que  jtfm  ligni- 
bc  quelquefois  f allât  : nuis  Lutage  or  l'a  admis  que  dans  la  con- 
vèrlation.  Dans  les  autres  langues  levèrbe  être  séit  de  verbe 
auxili.ue  à lui-même.  Les  Italiens  diient  fana  [lato  : il  n’y  a que 
les  Walons  qui  diient  en  François  U fuis  été , au  lieu  de  fai  été  : 
c’cfl  une  ttaduâion  du  Flamand.  Le  verbe  auxiliarc  être  prend 
quelquefois  la  place  du  verbe  avetr  : lb  ic  foiu connus  : on  ne 
peut  point  rendre  ration  de  coulage,  caries  Allemands , qui 
ont  introduit  les  verbes  auxilutes.nc  s’eo  servent  point  en  cette 
rencontre.  Gram.  rat.  Ceux  qui  s’attachent  i la  pureté  delà 
langue  ne  demeurent  point  d'accord  que  ces  mots  éunt , ou 
*y<u*»puiQèiit  être  quelquefois  participas,  cnfortc  qu'ils  puif- 
lent  t ccc voir  unes  au  plutid  : comme , Les  foldats  rf  an»  lur  le 

K'nt:  il  cil  toujours  gérondif,  & il  faut  dite  les  foldats  éunt. 

Iqu'il  ne  pourroir  pw  étic  participe  adjeéüfau  fêminin.pour 
dite,  je  lai  trouvée  ajantt  \ il  ne  doit  pas  l'être  non  plus  au  plu- 
riel du  rnifeulin.  Corn.  Il  faut  dite,  tefow  eux  qui  ont  vaincu, 
6c  non  pas  et  fl  eux.  Mrs.dk  l'Ac,  Mais  Tufagcparuit  contraire, 
pui  A|uc  Ion  trouve  dans  de  bons  Auteurs  que  ce  vêt  bc  fccon- 
flruit  au  fingutier  quand  il  cil  précède  du  pronom  te , quoiqu'il 
tuive  un  pluiieL  Cijî-Li  les  raiforts  qu'il  apportoit. 

Le  P.  Rouhours  a remarqué  qu'on  dit  egalement  bien  en  François 
ttfi  i vous  à faire  cela , 6c  t'tfi  à vous  de  faire  cela. 

C et  ut  li  les  motifs  dont  notre  Sainte  animuit  1a  mortification  & 
fa  patience.  P.  VeRJ. 

E fr  r e , lé  dît  piémicrettient  de  ce  qui  éxifte  réellement.  Etre  en 
vie , en  fsnrc.  La  nature  des  choies  créées  c If  u 'eue  corruptibles 
& palLgères.  11  y a eu  des  Philolopbcs  qui  ont  cru  que  le  mon- 
de éteii  de  toute  éternité.  Je  penfe , donc  je  fuit,  cil  une  coodu- 
fiuti  bien  IxoiJc  te  bien  languillânte.  S.Evr. 

Le  iéftfpeir  U dévert  ; 

Centre  lui-mêmt  irrité, 

Jt  fc  maudit , il  dtplSre 
lu  malheur  d'avoir  été. 

Nouveau  choix,  de  Vers. 

Ce(l-ü  de  Mont  au  fia  rbérciqut  vtfae, 

Cefi-lafeu  air  fi  pani , & fi  noble  & Jt  fat , 

Cefi  leur  et  qu'tl  nous  laiffe  après  avoir  été. 

M“*  D*  Scvderv. 

EfiRi',  fc  dit  aufli  de  ce  qui  marque  quelque  domination , ou  pro- 
pticic.Te ut  e(t  en  la  main  de  Dieu.  Les  plus  hautes  montjgnes 
faut  au  Seigneur.  Port-R.  Tout  ce  que  jcpolUdc  tft  d moi,  5: 
lien  i la  fortune.  S.  Evr.  Ce  Prince  efi  un  Roi  puiflâm.  Un  Stoï- 
que doit  être  maître  de  les  pallions.  Cet  homme  efi  dfui;  pour 
(lire,  il  n'a  point  de  maître  ni  de  femme.  On  dit  en  Fauconnerie, 
qu'un  oilciu  tfi  i loi  i pour  dire , qu'il  tfl  CD  liberté , qu'il  n'a 
point  etc  pris  par  des  Fauconniers.  Cette  mailon  va  erre  à moi, 
î'cnauiai  la  piopiiété.  C'elfun  malheur  d'être  d autrui,  d'etrt 
oblige  à sêi  vir.  Je  fuit  tout  d vous.  Cela  ntfi  pas  de  votre  juiif- 
diélioii.  de  votre  compétence. 

EItri,  Embraller  le  pani  de  quelqu'un  : le  déffendre,  le  protéger. 
Si  «u  la  icgardes,  tu  fer  tu  pour  clic.  Voit.  Si  le  Seigneur  tfi  Pour 
moi,  je  ne  cramdr.it  rien.  Si  Dieu  tft  pour  nous,  du  S.  Paul,  qui 
fera  contre  nous  t On  trouvera  mic  ux  Ion  compte  d’être  i Dieu. 
Abu.  de  la  Tr. 

Selon  les  âges  & 1rs  tons 

Ltur  tredst  ternie . ou  btrn  asiçmtnti, 

Jctoi  spour  Ovule  à qutnta  av , 

Alan  je  luis  pour  lierait  i trente.  P.  Do  CtRClAü 

E f T R i , avec  la  particule  de , lignifie  l’état , le  paiti,  la  condition 
dont  i on  elf , la  part  que  l’on  a i une  affaire , i une  adlion,  &c. 
C tfi  un  homme  du  grand  monde , un  homme  de  la  Cour , un 
homme  d'épée , un  homme  de  robbe.  Cette  Dame  tfi  de  toutes 
ks  compagnies , de  toutes  tes  parties  de  divéttiflèmens.  Cette 
jeune  pcilonne  tfi  fort  retir  cc,cllc  ne  veut  être  de  rienjc'eft-i-di* 
rc.  d'aucun  drvcrtillcmenr.  Ce  Marchand  tfi  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  rfl  de  cette  affaire , de  ce  traite,  de  cet  embat  que- 
utent. J y fuu , ou  f" ces  fuit  pour  mille  écus.  J'ai  avancé  ou  oon- 
ncmiJle  ecutponr  cette  atfaiic,  J'y  fuit  ou  J'cn  fini  pour  mon 
;*igc  it,  pour  matabitiérci  c'df-a-dire,  J'y  pèrds  mon  argent, 
natibattcic.  Lire  de  tout , ç’cft  avoir  part  a tout  ce  qui  le  lait. 
N tr  e de  rien , n’y  avoir  aucune  p.irr.  Le  mieux  qu  on  puillc 
la  rc  Jam  un  terns  d'iniquité  elf  de  a être  de  rien , fle  de  faite  Ion 
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principal  de  fc  cacher  dan  j le  feaétdela  Face  de  Dieu  pour  y 
trouver  cette  paix  fainte,  & ce  fâcré  repos  qui  rtc  fe  rencontre 
point  dans  l'agitation  dedans  les  affaires  de  ce  monde.  Abb.ds 
ia  Tr. 

E f t r e,  fe  dit  aufli  à l’égard  de  l'état  des  chofes,  de  U manière  d'é- 
xîftcr.  On  le  dit  dam  tous  les  lens,  le  ph y lîque,  le  moral , le  na- 
turel, le  figuré , on  Je  dit  des  dilpofidom  du  corps , de  celles  de 
l'âme . des  événement  libres , & de  ceux  qui  rvc  le  font  pas , drs 
biens , des  charges,  de  la  fortune , des  états  de  U vie , 6tc.  Etre 
content.  Etre  heureux.  Erre  en  échécErrr  en  faveur,  eu  fortune. 

Etre  en  chance.  Etre  un  pouvoir.  Etre  aux  bois.  Etre  bon  pour 
une  telle  lommc.  Etre  couché  lur  l’état.  Etre  en  polturc.  Etre 
en  fentinelJe.  Etre  à couvért  de  l'oracc.  Etre  en  fanté , en  bon 
point.  Etre  lur  le  bon  piéd.  Etre  en  chargc.£rr<  endormi.  Etre 
debout.  Il  cft  fi  naturel  Oc  fi  ordinaire  À . . . . d’être  dansl  cireur. 

M"*  Dacier. 

/ 'eus  êtes  OMjeurd'btnce  qii autrefois  je  fur.  Cork. 

Je  fuit  ce  que  je  fuit  11  faut  prendre  les  gens  pour  ce  qu’ils  fout.  Ne 
regardons  pas  tant  le  monde  connue  il  devrok  être,  que  comme 
il  tfi.  S Evr.  Dis  moi  qui  tu  vois,  & je  te  dirai  qui  tu  es.  S.  Evr. 

L'auteur  de  la  nature  n'a  pas  voulu  que  nous  puilfiora  bien  con- 
noitre  ce  que  nous  femmes.  S.Evr.  On  fongeplusiparoiucce 
que  l'on  n'tfi  pas,  qu'à  erre  ce  que  l’on  veut  paroiuc.  L>. 

E fr  R a , fc  dit  aulli  pour,  Cusliltcr.  EJft , jisam  e fit.  lu  félicité  tfi 
dans  le  goût  ,flc  non  pas  dans  les  choies.  Rooiif. 

E f t iv  a , lignifie  aulli  Arriver,  s’cnluivtc.  Seqtu,  tsiuin^tre,  fitri. 

Quand  n l'autoit  maltraite,  qu'en  fereU-il  / U l’a  étendu  ptclquc 
mort  fur  la  place,  & il  n'en  a rien  été.  U ca  fer  a tout  ce  qu'il  plai- 
ra à Dieu,  maisjeveuxmclatisfaite. 

Eitre,  s'cmploye  aufli  fou  louvciu  pour  marquer  l'origine  d'une 
chofe,  le  lieu  d'où  elle  paît,  l'auUurqui  l'a  laite,  de  quelle  pi  o- 
felfion  on  tfi-  Ce  vin  tsl  de  Bourgogne,  de  Champagne.  Ce  li- 
vre tfi  de  h bibliothèque  du  Roi.  Ce  tableau  tfi  du  Pouliin , du 
Titien. Ces  vcis/wldeCornciJle,dcKacinc,dcMolictc.  l!«f  « 
d'i.  gliic , il  tfi  u'epée , il  tsl  de  robbe. 

EfïAt,  le  dit  aufli  eu  parlant  de  la  manière , des  pat  tics  intégrante* 
u'un  tout,  ou  de  la  nature , Sc  des  partis  difkicns.  Cctcc  It  nue 
tfi  d'or , d'argent , de  piètre , de  bois.  Ce  ublcau  tfi  de  la  main 
o'ün  giand  Maître.  Vous  êtes  des  nôtres.  Cote  terrer//  de  mon 
lot.  Le  corps  ôc  l'âme  font  les  parties  intégt  andes  de  l'ar.imal.  Il 
tfi  d s gens  de  toutes  loues  d'humeurs,  de  génies.  Cela  tfi  de  ks 
manières,  de  Ion  dite.  Cette  paie  tfi  Orientale.  11  tfl  mon  ami , 
mon  alloué,  il  tfi  en  paît  dans  toutes  mes  affaires.  C tfi  un  hom- 
me qui  eft  tout  en  Dieu , qui  tfi  tout  fpùiiucl.  En  voulez-vous 
îtrt  ? on  lôulcntend  de  cette  affaire.  Il  poui  roit  bien  être  compli- 
ce de  ce  aime.  Etre  d'un  corps , d'une  compagnie.  Il  faut  rtrt 
toujours  pour  la  rail  on.  Ils  font  aux  mains,  aux  piilcs.  Ils  nr fout 
ni  bien  ni  mal  enfcmble. 

£ ( r R e , le  dit  aufli  à l'égard  des  terni  & des  lieux.  Etre  en  place* 

Etrt  en  pâlie.  11  va  bientôt  être  nuit.  Cet  Ofltcier  va  tnt  de  jour. 

Il  Défaut  pas  int  tout  le  jour  i s'habilla.  On  /«tout  le  jour  i 
monta  Ici dclceodre.  Abianc.  N etrt  nidebots,ni  dcdansTtr# 
aux  écoutes.  Il  n en  tfi  pas  où  lia . it  etrt. Ce  courrier  ne  feautoit 
être  loin.  Ce  n’r/ï  plus  le  tems , cela  nets  bon  autrefois.  Ce  fruit 
fera  mur  au  mois  d'Aoûr.  11  tfi  au  logis , il  cfi  en  pèlerinage.  Je 
feras  demain  à votre  lever.  En  êtes,  vous  logé  U,  r/n-vous  de  cet- 
te opinion  t Vous  n’rrrr  pis  dans  fon  fenument , vous  en  êtes  i * 

cent  piques.  Où  en  tfi. on  de  la  Comédie  J On  fait  tant  de  bruit, 
qu'on  ne  Içaii  où  1 on  en  rjf.  Après  avoir  bien  chicané , nous  ca 
fomnsts  i recommencer,  Il  r/i  en  demeure  de  payer.  U tfi  en  main 
pour  recevoir  la  balle 

EfïRi,  fe  dk  aufli  pour , Affirmer . ou  nier.  Cette  majeure  tfi 
vraie,  ou  tfi  faullc.  U rfl  impoflible  qu'une  chofe  foie  , icnefitt 
pas.  L'Evangile  en  déflendant  de  jurer , veut  qu’on  diiè  feule- 
ment , Cela  cfi,  ou.  Cela  n ‘tfi  pas  -,  tout  ce  qu'on  dit  au  delà  tfi 
vicieux,  St. Matthieu  y *7.  Cela  neft  pas, uefut  jamais.  Cda 
ne  peur  pas  erre.  Ce  mariage  eft  rompu,  il  n'en  fera  jamais  rien. 

11  en  fera  ce  qu'il  pourra. 

E f tr  1 » fc  prend  aufli  quelquefois  pour,  Il  faut}  on  doit.  Il 
tfi  i craindre  qu'il  n’autoiilc  les  maximes  du  CardinaL  La 
Rochef.  C tfi  â vous  à taire  cela  i pour  dire,  vous  devez  fane 
cela. 

EfrRi,  fc  dit  provèi  bialcment  en  ccs  phrâfcs,  Il  faut  int  tout  un, 
ou  coût  autre  i c'eft-â-dirç,s'attachcr  fortement  i un  pani  Ii  faut 
Itrt  Marchand  ou  larron.  On  ne  peut  pas  être.  Oc  avoir  été,  pour 
dire,  itrt  vieux  & |cune  tout  enfcmble.  On  dit  aufli , Quand  oa 
tfi  bip , il  s'y  faut  tenir.  11  tfi  de  tous  bons  accords.  Entre  amis 
tou*ë«  commun.  Il  faut  laiflcr  le  monde  comme  il  tfi.  Vous 
(tes  bon  de  vous  arrêter  i ces  bagatelles , Scc.  O»  dit  en  com- 
mun proverbe,  quand  on  y tBonytU , Sc  vous  n'yé/ejpas  j i 

, celui  qui  ne  touche  pas  au  point  la  difficulté. 

EfTRECHI, 
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E iTRECHl,  f.  m.  Nom  propre  de  diflérens  lieux  en  France , Stri-  1 
piWMHm.  llya£tfr«Jirfurlaluine,  entre  Uonnesflc  Erampcs,  | 
fur  les  confins  du  Dioccle  de  Paris  fie  de  celui  de  Sens,  lfy  a Ef-  ■ 
trahi  en  Berry , à cinq  ou  iix  lieues  au  levant  de  Bourges. 

Ejfrtibi  s'eft  tait  du  Latin  Sirtpmuaiut  par  corruption  fie  abbre  via- 
tion  de  ce  mot  Latin.de  en  changeant  lepciwf) , de  même  que 
dans  Achc  du  Latin  ^Jputm;Gamjche  de  Gamapttinr,  Atichi  d’yf- 
vjnaium , échine  de  fpuu.  De  plus  aux  mots  Latins  qui  commen- 
cent par  une  t , fui  vie  d'une  autre  conlonc,  nous  avons  ajoute  un 
« au  commencement . Spnttui , cfprit  ; $wa,  épine,  Sirttu,  cllrc- 
nes  i Itrofula . cfcroud.es  ; fpatba , cpéc , ficc.  //air.  Valtf.  Aottr. 
Ga'l.p.  ^ 1 1. 

EfTRtClR,v.aéi.  Oter  delà  largeur , rendre  plus  étroit  Coar- 
(late , (QH'lrMgcrt.  Il  ell  plue  aife  d'énétir  des  habits  que  de  les 
élargir.  La  toile  iénécttà  la  ptcmictc  letcive.  Le  cuir  u et  récit , 
létacouicirpar  la  (cv.nct  elle.  La  rue  en  cet  endroit  va  en  ittéstf- 
fd*t. 

ElTïifcm,  en  térme  de  Manège , lignifie , Serrer.  Cheval  qui 
sétréiit , qui  fc  sétre , clt  celui  qui  perd  de  fon  terrain , qui  ne 
va  pas  aüca  large,  qui  s'approche  trop  pics  du  centre  de  la 
volte. 

E f r n t ci  R , fc  dit  figureraient.  Si  on  ne  furmonte  cet  éloigne* 
ment , fie  ce  dégoût  qu'il  cil  facile  i tout  le  monde  de  conccv  oir 
de  toutes  In  choies  qui  pacoiQcnt  iun  peu  fùbtilcsfic  fehoia- 
ftiqutrs,  on  énéiit  itifenliblcuicnt  fon  cfprit , fie  ou  le  rend  inca- 
pable de  comprendre  ce  qui  ne  (e  connoit  que  par  l'enchaîne- 
ment de pluiicurs  ptopofuions.  L oc. 
Eftiuci,iE,pan.P-'.li:&adj.  Du  Cange  dit  que  dans  la  baffe  La- 
tinité on  a dit  cjtruUtus , pour  dire , ar datas , étréci. 
EfTRÉClSSEMENT.  f m.  Aflion  par  laquelle  on  a étréci.  Coar- 
clio,tonnaüio.  VétrédfomtM  du  canal  de  la  rivière  par  laquais 
fait  icinonter  i'eau  pou;  caufcr  des  inondations. 

E fTKÊCl  SSURE  ,1.1.  Atiion  ç.:r  laquelle  on  et  récit , ou  éta:  de 
ce  qui  efl  cticci.  CoateSatura.  L 'êtres  tfiure  de  cet  lubie  ctoi:  né- 
«flaire.  Enéaffttrt  de  terre.  Terra  fautes  Jii.juj  Eut- 

«Jirredecœur.  I’omey. 

E fTKEE.  Nom  de  famille.  Ce  nom  vient  dcfiratay  chemin.  La 
Manon  d'Ejtrêc  porte  d (es  armes  frertc  de  fabJc  ; ces  frettes  font 
des  armes  pat  tantes  repiélcmanr  des  chemins  qui  le  ctoilcnt 
Huit. 

E f TRÉE,  f f.  Abbiyc  de  France  en  Normandie,  SfM/a.Llle  ell  (î- 
tucc  I ur  le  bord  de  la  rivière  d 'Eure,  aux  contins  des  Dicccfcs 
d’tvrcux  Se  de  Chartres,  à deux  lieues  dcDieux  vêts  l'occi- 
dent. L'Abbaye  d'Ejb/t  cil  de  l’Ordre,  de  Cîteaux,  hile  de  Pon- 
rigny , & fut  fondée  en  1 1 44. 

EfTREHAM.ouE/TREHAN.f  m.  Petit  Port  de  mérdamla 
balle  Normandie.  F.flrtbamm.  Il  cil  dans  le  Dioccfedc  Baïeux  à 
l'embouchure  de  l'Orne.trois  grandes  licucsaudcHous  dtCacn. 
Eftiéban  a titre  de  Baron  ie  , fie  ccd  l'AbbclIc  de  S.  Étienne  de 
Caen  qui  efl  û n onne  6‘Efirtbath 
E fTRElG  NOIRS,  f ra.  Canftnngcntis.  Ce  font  deux  morceaux  de 
buis  percez  de  pluiicurs  trous  joints  avec  des  chevilles.  Us  ser- 
vent au  meme  uljgcquc  le  sergent , pour  cmbocter  des  portes 
ou  autres  choies. 

EfTR£IN,Lm.  Snamea.  Foire  ou  paille  fouragée  qu'on  met 
fous  le  ventre  d«chcvaux  pour  leur  servir  de  litière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  firamtn , lignifiant  la  même  choie. 

E fTRElNDRE , v.  aéi.  fitreou , fetra*nau , fétreignà,  j'ai  enfin/ , 
f étreindrai , que  f étreint*  j'enentdrau , que  fénetçutffe.  Serrer  for- 
tement. Conftnnptrt  Hercule  tua  Antée  en  i'énagnamt  fortement. 
On  prend  plaint  i étreindre  Ion  enfant , Ion  ami  entre  les  bras  en 
l'cmbr  aflar.t.  On  étmut , on  serre  les  nœuds,  les  cordes  avec  un 
gaior. 

Ce  mot  vient  de Jbinf  ne.  Min. 

EJire  1 n dre,  lé  dit  hgurérnent  en  Morale.  Conjun^ere,  mire.  Cette 
double  alliincc  a rr/ra#  l'amitié  de  ces  deux  farniltes.  L'inréict 
commun  tirant  les  nœuds  de  la  focicté.  5.  Paul  dit  que  la  chari- 
té de  J-  C.  nous  étreint. 

Ef  T rbint,  iinti  , participe  paffif  Oc  adjeâif.  Smihu , tonfi 
ntftui. 

Onditprovérbufemcnt.  qui  trop  embralîè  mal  éneint  ; pour  di-  I 
re,  qu'il  ne  faut  pas  faire  pluiicurs  emreprilrs  i la  fois.  On  die 
aulli , Plus  iJ  gèle , plus  il  énemt  i pour  dire , Plus  uo  mal  conti- 
nue, & pl  us  on  eu  cft  accablé. 

E f TRE1NTE , 1.  f.  Action  par  laquelle  on  serre , on  étreinr.  Cm- 
finclto,  tnnfiriitur*.  On  s en  sert  tant  au  propre  qu’au  figuré. 
Lee  rame  de  ce  balot  éroit  trop  lâche.  L'étreinte  des  Amans  ell 
bien  plus  fone  que  celle  de*  amis } mai*  elle  dure  moins.  On 
lui  a donné  deux  ou  trois  étreintes  de  corde  > pour  dire,  des 
coups  de  fouet  ; inunte  de  ceinture,  &c.  sfjfricltru , foula 
Posar.- 

Tmt  IU. 


Il  f r.tppe  fur  l*  /«l'ii;  & vtmmtufe  if te  « , 

Et  léfjre  1 fuit  ton, j fon  torps  d'ave;  fit  tête. 

Scs  iertUt  écâtücs.  &fcs  fin  tmucttx , 

HeUihtut  u U mo/e  t étreinte  dtleun  n^udt.  P.  Le  Moins. 

E fT  RE  JURE , f.  £ Ce  mot  ell  hors  d‘uf'gc,  il  ve  re  une  cho- 

fê  abandonnée.  ut  Ai 

ESTREL  AGE,  f.m.Tèrmc  de  Gabelles.  Sortede  droit  qui  s’eft 
levé  lur  le  lêt.  Il  ell  delfendu  par  l’Ordonnance  fur  |fi  G-l».  Iles 
de  lever  aucun  droit  de  péage  & tflrtbrt  en  crtcfi-'e  lur  le  leL 
ESTRELIN.  Voyez  ESTERLIN. 

ESTRÉMADURE, ou  ESTRÊMADOURE , f.  f Nom  propre 
d’une  contrée  d'Elpagne,  dont  unepartic  efl  dans  les  États  du 
Ruid’Elpagne,  fie  l'autre  dans  ceux  «se  Portugaise  qui  fai:  ceux 
Ptovisu.es , î'ivic d'Eipagre fiel  auue de PortugaL  La  prémlèré 
s’appelle  Efirtmdiure  de  Leon  ou  de  Caftille,  0:  la  féconde  l’Efi 
ttemadure  de  Portugal.  F, bandé wr  Ce  nom , â ce  que  qud- 

Îues  Aureuts  écrivent, s’eft  formé  desdeux  mots  Latins  Extri 
iurium,  au-dc  là  du  Duero,  & il  fut  donné  i ce  pays  par  le  s peu- 
ples qui  habitoiem  au  nord  de  ce  fleuve,  parce  que  c'étoi;  i 
le  ut  egard  le  pays  qui  ctoit  au-delà  «lu  nK?me  Heuve.  D'autres 
prétendent  que  ce  nom  vicmdc  la  dureté  du  tèuoir,  qui  clt  fort 
(ce  fie  turc  llctile. 

L'FJlieHidditTt  deLéon  a été  ainfi  appel!  Je, parce  qu'elle  ctoit  auti  e- 
f ois  du  Royaume  de  Leon , fie  parce  quelle  ell  maintenant  an- 
nexée à la  Caftillc , on  fa  nomme  F.prénuinrtde  CJti.le,  Exire- 
maJuTd  Ltgiemnfit , Extrmuéttrd  CjjUUjtn* , ou  Hifbumtd.  Elle 
a le  Royaume  de  Leon  au  nord , l'And.ilouhe  au  n.iui,  le  l’ui:u- 
galau  couchant , fie  la  nouvelle  Cafliile  au  levant.  C’cft  une 
grande  partie  de  1 anciciftie  Bétique.  L 'Eft/é/uJuit  Caftilbnc  le 
divife  en  «ois  patries } celle  qui  cft  au  nurd  du  T.'gc  . où  l’un 
trouve  Cer a fie  Placcnzia  ; celle  qui  cft  entre  !c  T.-gc  ét  l.i  Gua- 
diane , où  lont  les  villes  de  Tnixifto , de  Méilelin  fie  de  Mc  rida] 
enfin , celle  qui  cft  au  midi  de  fa  Guadiar.c.tjui  tcnlunu.  les  vtl- 
lesd’Elletena.deBadajcis  fie  dtZcrcsdcÜ.i<Jajoj. 
L'Efirt/nadurede  Portugal  .Itlrcvudttra  Lu  l'y.. me  a , efl  une  Pro- 
vince de  ce  Royaumè,boinéc  au  nord  p.r  la  Prov  ince  de  Bei’ra 
au  levant,  fi i au  midi  par  celle  de  l'AIcnrrjc» , Se  au . otic'  a r rvr 
l’Occan  Atlantique;  Liflonne,  capitale  de  tout  IcKuyaumeJ'cfl 
auilî  de  cette  Province . qui  le  diviic  en  cinq  territoires , qui  en 
montant  du  midi  au  nord,  fériouvent  dms  l’ordre  que  voici* 
$étuval,Aulanguer,Sjmarnn1Leimfic  Tonut  .fiequi  preunem 
chacun  le  nom  de  la  capitale.  C efl  dans  \‘Lfir;ittadure  de  Portu- 
gal que  fut  plantée  la  prémicic  tige  dToi  auges  douces , qui  Sut 
appurcécdcUQ>me,ficquidiLiontprisle  nam  d'o  ranges  de 
PortugaL  Voyez  fur  cette  Ptovincc  M.  de  la  Neuville  au  com- 
mencement de  ion  Hifloite  de  Potrugal. 

La  nouvelle E(!rémaÀuret  Extremaduta uova, efl  une Prov ince delà 
nouvelle  Ltpagne  dans  le  Nicaragua,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
nord. 

E5TRÉM0S , f.  n».  Petite  ville  de  Portugal  dans  l’Alentejo.  Quel- 
ucs-uiu  écrivent  Extrêmes.  Extrewa , Suemomum.  Elle  ell  pré* 
e l.i  fourcedc  la  rivière  de  Tera,  entre  les  villes  d tvota  ,d'EU 
vas  de  Pottalcgre.  Mat  y. 

EfTRfNE,  f f.  Prcfcnc  qui  efl  fbuvcm  récipfoquc.qn’on  fe  don- 
ne le  premier  jour  de  l'-ui  par  honneur,  ou  par  amitié.  Xenst% 
ibena.  La  coutume  <k  (e  donner  des  éuénei  c 11  fort  vieille.  Les 
Poètes  donnent  des  énfnes  en  vers.  M.irot  a fait  un  livre  d'éi  rê- 
ne s.  Les  écolicts  donnent  desérrénes  à leurs  païens,  à leurs  Maî- 
tres , en  du  papier  tïénéms , qui  cft  une  image  où  il  y a un  car- 
touche au  milieu.  Les  enfani  fie  les  valets  le  tc/ouiHcnr  tort  lé 
jour  des  mènes. 

Le  jour  des  intrus , c clt  le  ptémicr  jour  de  l'an. 

•ifi  deffotn  (t  martre  blanc , 
pku  avare  benw re  de  Sennes , 

Qui  tncurut  tout  exprès  U dénués  jour  de  l’an 
De  peur  defonuer  les  éacncs. 

Le  mot  tnennti  cft  écrit  ici  avec  deux  ti/s  pour  rimer  aux  yeux  arec 
Remet. 

Tel  qui  fait  aujoHr/hm  des  prtfens  à mains  pleines. 

Serait  manu  léserai  tu  donnant  des  étrénes 
Sé  devait , » anime  mot , les  donner  tout  les  moit. 

Nouv.  choix  de  v i rs, 

al  prêt  tant  de  (rutiles  frims , 

Que,  vas  rij>t.ettTi  nient  fan  fottffrir , 

, S' il  faut  vaut  donner  Jet  cticiu  * , 

Cefiunttruj  qut  t’en  va  tnaurir, 

K k L» 
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soi  EST. 

les  Jurifconfaltes  tirent  f étymologie  de  ce  mot,  de  ce  que  cés  pré- 
féra viril  (bennes  datant  ur,  comme  dit  Sy  m nuque,  lequel  ajoute 
que  cette  coutume  a été  introduitepar  leRoiTatius  compagnon 
de  Romulus,  lor  (qu’il  alla  le  premier  cueillie  dam  le  fâcré  boca- 
ge de  b Décile  StrtniA,  les  heureux  rameaux  qui  étoient  le  pré- 
tage  de  l'ao  nouveau.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  flrtiu , ftrt~ 
turm  . dont  on  s'eft  sérvi  dés  le  tenu  d'Augufle.  On  donnoit 
autrefois  en  éttén»  aux  Empereurs  le  premier  jour  de  l'année  une 
livre  d'or  qui  droit  de  71  lois  d'or , comme  l'expliqua  Grono- 
vius.  Du  Cangc  dit  que  le  mot  de  tlrint,  ou  finaud,  étoit  une  cf- 
pcce  de  tribut  que  les  peuples  de  Dalmatie  fie  de  Ooatic  ont 
payé  aux  Vénitiens , ou  aux  Rois  de  Hongrie . aufqucls  LU  ont 
obéï  volontairement , ftwutum  numme. 

E I t R i n e , chez  les  Marchands , le  dit  de  la  première  marchan- 
dée qu’ils  vendent  chaqjejour}  fie  chez  les  mieux , de  la  pte- 
micic  aumône  qu’ils  reçoivent,  ^ufipuism.  Un  Marchand  fait 
accroire  qu’il  lait  bon  matchc  à caufe  que  c’eft  Ton  Mat. 
Il  prend  prétexte  de  ne  point  faire  crédit , parce  que  c'eft  fort 
étréne. 

EfauKt,  fc  dit  aullï  des  chofes  neuves  dont  on  commence  i fe  sèr- 
’rit.  Vous  aurez  Y étréne  de  ces  meubles,  de  cette  chambre.  Il  a 
bien  plû  lut  cet  habit  neulVc'cA  Ion  étréne  i il  a été  loucgâté  pour 
(on  ttrént. 

On  dit  proverbialement,  A bon  jour,  bonne  é tréne , quand  il  nous 
arrive  quelque  chofc  d’heureux  en  un  bon  jour. 

E 1 TRÉNER , v. a£t  Donner  des  préfeni  le  jour  de  Tan.  Dart  Xi- 
nw,  hrgiri  jhqutd , denert.  ]’ni  été  étréne par  des  aubades.  (I  m'a 
coûté  tant  à étréner  tous  ceux  qui  inc  font  venus  voir.  Un  gueux 
dit,  tendant  la  main , Je  vous  ptic  de  xrè étréner  d'un  pauvtc  fou. 

L'année  ancre  peur  non  faire  étréner  > 

Semble  à fiopa  t'être  renouvelât. 

Nouv.  choix  de  vins. 

On  de if  Jet  étréne  s eutx  Dieux: 

Dès  !e  teint  des  Rviuint , « ce  que  dit  l'bi/loire. 

Dette  étténez  ils  faifaent  gloire , 

Et  par  rwi/r'ijur»/  d etréner  -, 

CTt.'c  Us  Dieux  retewr  ne  va  parut  fient  donner. 

NOUV.  CHOIX.  DE  VERS. 

Efrnisra , (lénifie  au fli,  Être  le  prémier  qui  achète  quelque  chofe 
d'un  Marchand.  Si  vous  voulez  me  faire  bon  marché,  je  vous 
étr  entrât.  Je  ne  veux  pas  vous  laillcr  aller,  c’eft  vous  qui  métré- 
nnre. 

ElTiUNER.feditauftîdu  prémier  ufage  que  l'on  fait  d'une  chofe. 

• Cette  vaiflèlle  n'a  point  encore  servi , vous  Yétrinerte..  Ce  linge 
éioit  tout  neuf,  c’tft  vous  qui  l’avez  itrini. 

EflRiKER.cIl  aulfi  quelquefois  neutre,  & ledit  du  prémier  argent 
que  reçoit  uu  Marchand  de  fa  marchandifc,  dans  la  journée  ou 
dan  s la  femaine , fiée.  Je  n’ai  pas  encore  été  étréni d’aujourd'hui. 
Un  Marchand  cft  fort  chagrin  quand  il  pafle  des  jourscwicis 
fans  étréner. 

ETtrené  , it , part.  pafH  fie  adj.  Qui firtua  étetpit. 

Ben  j our  , Princtffe  & benne  Année , ’ 

Vont  tnndrt^vcas  bttn  étreinée . 

, Si  je  veut  vient  ut  donner  quelques  «VU.  Genest. 

Ce  mot  cft  ici  écrit  avec  un  ti  au  milieu  ; quelques-uns  écrivent  de 
même  le  mot  fat  met  -,  mais  l'autre  orthographe  cft  plus  naturel- 
le fit  plus  ordinaire. 

E f TREPAGNY , f.  m.  Bourg  de  France  dans  le  Véxin-Fiançois  ; 
entre  Gifoxs  & les  Andclis.  Valois  dit  Edrefignj.  Voyez  ce  mot. 

E fTREPER,  v.  aéf.  Ce  mot  qui  eft  hors  d'uiage,  s'eft  dit  autrefois 
pow  extirper, 

E fTREPIGNl , C m.  Nom  propre  de  lieu.  Sterpiniacum,  Stripinia- 
(um , Stnpeaneium.  Il  eft  dans  le  Vexin-Normand , proche  de 
Gilors  & Je  Gamacbe*.  Uni*.  Valtfi  Net.  G'jü.p.  5 j 1. 

EfTRESILLOnNLK  , v.aéh  Ccft,  retenir  les  tèrres, fit  les bâti- 
mens  avec  des  dofles  fie  des  couches  debout , fit  des  étrefdJons 
de  travers.  Ssifiuitre , inhibât , fuient. 

E fTRESILLONS.  Confinngtntei , inhibent  et , f.  m.  Ce  font  les  piè- 
ces de  bois  qu'on  mec  entre  des  aïs . ou  dofles , qui  font  appli- 
quées contre  les  terres  dont  on  craint  (cboulemenc  quand  on 
cre-jfe  les  londcmens  d'une  maifon.  On  le  dit  aulfi  des  pièces  de 
bois  qui  fc  mettent  crure  deux  murs , fit  qui  les  étayent  récipro- 
quement. 

ESTRIBORD,  Cm.  Tèime  de  Marine.  Ccft  le  côté  droit  du  vaif- 
|c au , eu  égard  J celui  qui  cft  affis  i la  puuppc.  Pats  dextrj,  dtx- 
trum  lAtut. On  dit  aulfi  dtxtnberd  & titmberd  -,  pour  dire  U meme 
chofe.  ». 


EST-  jo4 

E fTRIÉR , C m.  Appui  pour  le  pied  du  Cavalier,  qui  le  tient  fer- 
me à cheval . fie  qm  lui  aide  d monter  en  Telle.  Standala 
lut  tpbippietriui.  Ce  font  des  bandes  de  1er  tondes  pat  cnluut , fie 
plâtres  par  embas , qui  forment  une  ouvétcure  pour  y palier  le 
pied  d l'aile,  qui  font  fufpcnducs  d U Ici  le  par  une  longe  de 
cuir,  fie  qui  font  une  pat  tic  du  harnois  du  cheval.  Il  faut  pc- 
fer  fur  les  étriers  pour  atréiet  un  cheval.  La  plus  grande  adîef. 
le  d'un  Cavaliet  dans  un  tournoi , éioit  de  faire  pci  dre  les  ttrint 
à fonadvétfaiie  En  combattant  on  doit  avoir  l'étrier  droit 
plus  court  d'un  demi  point  que  le  gauche.  On  appelle  les 
étriers  detrouflez  quand  ils  font  pendans.  Au  Manège  on  ap- 
pelle 1 bépelet , une  paire  dVrrirrr  attachez  d des  étriviéres , que 
porte  chaque  Cavalier  tout  ajuftées  à fon  point.  Matthiolc  die 
que  les  Tûtes  empoifonnent  les  fmtrs  d'un  venin  fi  fubul,  qu'il 
perce  les  bottes  fie  fait  mourir  le  Cavaliet  ; fie  on  tient  qu'A- 
murat  II.  Empeteur  des  Turcs, fut  cm poilonné  en  14SC.  par 
un  écrit?  d'une  largeur  cxtraordinaiic.  Les  Tartâres  font  d che- 
val les  jambes  doublées  fie  ks  étrun  éxttcmcnicni  cours,  i*.  La 
Comte. 

Ce  mot  vient  de  firiparium  ou  firtvariam , qu’on  a fait  de  flrtpa , ou 
plutôt  de fireptriA,  dont  la  b.tflc  Latinité  s'eft  (ctviduns  Isa  erre 
lignification.  Strepa  a été*  fait  de  l'Allemand  Jhef , ou  du  Grec 
oiw*.3i u qu'on  trouve  dans  Suidas  fie  dans  I lelychius , mais  il  li- 
gnifie plutôt  l’arçon  de  la  (elle  que  l'drri.T.  Min.  Les Aritnoi.t 
été  appeliez  autrefois  fiauteirr,èi  la  plupart  des  Savans  tiennent 
qu'ils  font  d'invention  moderne.  M.  Ménage . qui  cite  Vollius, 
ait  que  S.  Jétôme  eft  le  premier  Auteur  qui  en  ait  parié.  On  ne 
voit  point  d’étrier  dans  les  jncknncsftaluc*  ni  lur  1rs  médailles. 
Purr.cy  écrit  éiueu,  8c  ccft  ainfi  qu’on  l’cct  i voit,  fie  qu’on  le  pio- 
nonçoit  autrefois. 

Ondittigurémcnt  qu’on  a fait  perdre  ks  étriers  i quelqu’un  ou 
qu'on  fa  mis  hois  d'arçon , pour  dite  , qu’on  l’a  mis  hors  de 
combat , qu'on  l'a  obligé  d s'accommoder , i venir  d jubé.  On 
du  aulfi , qu'on  lui  tient  IVirirr , quand  on  lui  aide  en  quelque 
chofc  qu’il  a entreptis. 

On  appelle  le  pied  de  Y étrier , k pied  gauche  du  devant , celui  du 
montoir. 

On  nomme  proverbialement  le  vin  de  I ’étr'ur , 1c  dèrnier  coup 
qu'on  boit  quand  on  cft  prêt  de  monter  à cheval . ou  à cheval 
meme.  On  die  qu'un  homme  a toujours  le  pied  d Y finir  -,  pour 
dire , cft  toujours  en  voyage , en  courfe , ou  ptet  à fe  mettre  en 
chemin. 

ETtr  i er,  en  têrme  de  Charpenterie,  eft  une  pièce  de  fèrplatte 
qui  accoUeflc  embralleune  poutre  ou  un 'tirant  pour  l'atta- 
cher plus  fermement  à un  poinçon.  11  sétt  aulfi  a ariéier  Ira 
folives  posées  en  bacule  . lorfqu'un  pan  de  bois  eft  en  faillie 
fur  une  rue  ou  fur  une  cour.  Ccft  aulfi  une  bande  de  fèr 
en  forme  de  crampon , qui  sért  i Ikr  une  pièce  de  bois  avec  une 
autre. 

E f TR  IER.  Ténue  de  Châron.  Les  étriers  d’une  charuè'  font  deus 
efpcces  d’épars,  aufquels  on  attache  les  cuits  des  chevaux,  ou 
des  btxufs  qui  titent  la  charrue.  L iger. 

E fr  r 1 e r , en  terme  d' Anatomie , fc  dit  d'un  petit  os  qui  eft  dans  . 
l’oreille  interieutede  l'homme,  auprès  de  deux  autrts  qu'on  ap- 
pelle {‘enclume  8c  le  usât! tau  -,  fit  il  a été  ainfi  nommé  d caulè  de  fa 
figure  niangulaite, qui  croit  celle  des  émt%  à l'antique.  Jean 
Philippe  IngtalTux,  Sicilien  qui  Horilfoit  vers  l'an  1 y 4^'él*  ac- 
quis quelque  réputation  pour  avoir  trouvé  le  troilicroe  oflèlct 
oc  l’oreille  appelle  Yrfir  itr. 

ETtriers,  en  terme  de  Marine,  ce  Ifont  de  petites  cordes 
dont  on  a joint  les  bouts  cnfemblc  par  des  cpilUucs  , fit  dont 
on  fe  sert  pour  faire  couler  quelque  chofc  au  haut  des  mâts, 
comme  une  vetgue  ou  une  voik  de  per  roquet.  Emkuh  kah- 
f« i 

E f T R 1 e r , eft  encore  un  des  chaînons  des  cadénes  de  hauban , 
que  l'on  cheville  fur  une  féconde  préceir.te  pour  renforcer  les 
mêmes  cadénes. 

EI’t  rie  r,  fe  dit  des  chofes  qui  reftèmbknt  à un  étrier , qui  «n 
ont  la  figure.  Dans  la  Chirurgie  on  dit  que  bandage  rampant, 
lorfqu'on  le  pratique  à b jambe , commence  par  un  érrirr , par- 
ce qu'on  parte  k premier  chéf  par  deftous  la  plante  dupiéd,  fit 
qu'on  conduit  le  bandage  en  le  faifant  monter  au  long  de  la 
cuiflc.  Etrttr , ccft  k nom  d'un  bandage  qui  a la  forme  d un 
fater  fie  qu'on  fait  i b jambe.  Avec  une  bande  on  fait  un 
bandage  qu’on  appelle  Y étrier , parce  qu’il  en  a b figure.  D10- 

NIS. 

EfTRlERE.f.f.  Ccft  une  petite  bande  de  cuir  pour  attacher  les 
étriers  à la  Telle  quand  on  ne  veut  pas  qu'ils  pendent.  Jambe 
érriére.  Voyez  JAMBE- 

E ( TRIF , f.  m.  Querelle  ou  débar  de  paroks.  Rtx«  ,jurgiutu.  Ce 
mor  cft  vieux.  Voyez ESTRl VER. 

E I TRILLE , I.  fc  Strigilie  ,jhigshum.  Efpcccdc  peigne  de  fer  qui 
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a pjufieurs  rangs  de  dents  en  forme  de  icie , avec  quoi  on  parafe 
les  chevaux,  on  les  gratte,  on  les  dccraflè.  Or»  dit  pour  rr.éptilcr 
une  choie, qu'elle  ne  vaut pas  un  manche d'/mlle.  On  dit  pro- 
verbialement . Être  logé  a IVmffe  ; pour  dire , en  u.îc  hôtellerie 
où  l'on  rançonne . où  un  fait  piyct  trop  cher.  . 

Ce  mot  vient  du  Litin  (irtotlu.  ' 

E f TRILLER,  v.  ad.  Panier  un  cheval  avec  l'étrille.  Strigili  Jtfrin- 
re.  Un  cheval  quon  atittlle  pas  dépérit  fort. 

EfTftilUA,fcdith£urémentâc  bolFcmencde  l’homme  qui  fe  fait 
frotter  & déCTJtlèr  quand  il  «lien  Tueur.  Il  cil  allé  jouer  à U 
paume  pour  fe  faire  enlukc  bien  Trotter  fie  étriller.  On  doute 
pourtant  de  Tu  (âge  de  ce  mot  en  ce  Tcm  : au  moins  ne  le  trouve- 
t-on  pas  dans  les  autres  Dictionnaires.  Les  Anciens  le  fâiloicnt 
ûriHtr  en  Tortant  des  bains. 

EfrniuiR , lignifie  aulli . Battre  bien  quelqu’un , le  rôder  comme 
il  faut,  le  fouetter  AinlcUre,  mâle  bolert,  plogit  ontrore.  On  a pris 
un  coupeur  de  bourlc  fur  le  fait , il  a etc  bien  étrillé , bien  battu 
j>ar  ic  peu  pic.  Les  ennemis  furent  bien /mlfrc  au  tenu  de  ccttc 

Qni  fe  trouver j prit , j$vmpri*epfoiiCén\\\€.  Rtc. 

Je  vous  étriller  ai  d’un  air . fitc.  Mot.  Ha  ! je  t étriller ti  fur  le  ventre 
fit  par  tout.  Scar.  Le  Marquis  de  Grancey  entrant  au  Louvre 
avec  un  habit  mal-propre,  fie  tour  couvert  de  poullicre^kuxOf- 
tteiers  lui  direnr , Comme  vous  voilà  fait  .vous  êtes  fait  comme 
un  Palcfrénier.  Oui,  leur  répondit-il  bruTquement , tout  prêta 
vous  bien  étriller . Ce  mot  étriller  peut  avoir  ici  deux  lens  égale- 
ment piquans.  Voyez  Mi  nage. 

Eli  iuiler  , le  dit  aum  loi  fqoe  Ton  a gagné  au  jeu  tout  l'argent  de 
quelqu'un.  Ces  filous  l’ont  furiculcment  étrillé.  Il  cil  bas  par  tout 
au  figuié. 

ETtiulle  . te , pan.  part*  8c  adj.  Defritotm  flri«ili. 

fclTRIpl’ER,  v.att.  Oter  les  tripes  d'un  animal  qu’on  éventre, 
qu'on  habile.  Evtfeerort , imefitm  dtifAbtre, exemer. au.  Les  Arul- 
pices  empotent  les  vidimes  pour  en  conlidéier  les  encrailles , 
pour  fonder  leurs  divinations. 

Ce  mot  vient  de  cxtirpore.  ' 

On  dit  adverbialement , A ttripe  cheval  ; pour  dire.  Outrer  un  che- 
val ,Jc  pouflèr  à rouie  b*  idc,  8c  le  prellcr  tellement  qu'il  fem- 
ble  qu'on  le  veuille  éeriptr  avec  les  éperons. 

LlTRiprtn , Ce  dit  aulli  des  p ci  Tonnes  dans  u-.t  Tcns  bas  & làtit  ique. 
Elle  i A terriblement  irritée  contre  Ion  Amant , fi  clic  le  rencon- 
tre die  ïéirtper*. 

EftarpriR  ,eff  aulli  un  terme  de  Flcuriftc.  CVft  féptrerlr*  feuilles 
d'une  Heur  en  l'élargillânt.  Contomimre , difurperc.  11  ne  faut 
point  é: rrptr  les  Hcuis. 

E I T RIVER,  v.  n.  Quereller , Te  choquer  ou  fe  débattre  de  paro- 
le*./arj4ri . rix.»rrTlcs  plaideurs  après  avoir  longrems  éjîrtvé » 
Te  lom  enfin  accommoder. 

E/frtf  & tflnvrr , le’.on  Nicod , viennent  d't/lrier , pareeque  les  «en* 
qui  le  battent  à cheval , le  tiennent  f ci  met  fur  leurs  étriers,  il  dit 
aulli  que  tfinvtr  dans  le  propre  eft  mettre  le  p>cd  dans  l'étrier, 
Juktrb*  tphtppuh u peitm  inirrr.er.fortc  que  T autre  lignification 
6‘ipnver , pour  dtie , fc  débattre , le  quereller,  fitc.  n cil  que 
métaphoiique. 

E f TRIVIeRE  , C f.  Courroye  de  cuir , à laquelle  1rs  étriers  font 
l'ulpendus.  H*btni  fijnduldru , Iothk  epbippi  eru  fiéndul*.  Av»ot 
que  de  monter  à cheval  il  laut  ajuftcT  les  éinvierti , les  allonger, 
ou  les  accotlf  cir.  A I a polie  aux  ânes  de  Monter  eau , il  n'y  a que 
des  étriVihtt  de  corde. 

Ménage  Active  Ce  mot  deajSraiaruwi , diminutif  Je  ayîraia , figni. 
fiant  tirtrr. 

Donner  les  étrtvihtt.  Ce  fi  châtier  drs  vilét*  de  livrée . les  fouetter 
avec  àetéirtvièut.  On  dit  aulli  qu'un  homme  s cil  laillé  donner 
les  étrnnèrei  quand  il  a louflèi  t quelque  affront , quelque  indi- 
gnité , Unique  pat  la  lâcheté  il  fe  loumci  à tout  ce  qu'on  veut. 
En  ce  fens  le  moc  dCémvihei  n'a  point  de  linguiicT. 

On  dit  provétbialcmem , qu'on  allonge  I ’émvtere  d'ut)  point , lorf- 
qa  au  lieu  de  loudre  une  difficulté . on  ne  donne  qu  une  échap- 
patoire qui  fait  difputrr  de  nouveau. 

El  T ROIT  ,01  ti,  ad).  Qui  a peu  d'étendue  en  fa  fécondé  dimen- 
fion . ou  (a  largeur.  Areiui , oflnRut , etnptfiui.  Cette  rue  efi  fou 
longue , mais  elle  efi  ti  op  étroite.  T améit  on  porte  du  ruban  lar- 
ge ,&  tantôt  étroit.  La  (ouliersnop  étroits  font  venir  des  cots 
aux  piéds. 

ETtroit,  (édit  figurémenten  choies  morales.  J.  C.  dit  d lès 
Apôtres , qu'ils  tâchent  d'entt  et  par  !a  porte  érrottt.Per  jngvfiom 
pi  rum.  Le  chemin  du  falut  dl  loti  étroit  : celui  de  la  damnation 
cil  loti  large.  Si  famais  La  voie  du  Chrétien  efirrrer/r,  c’cfi  du- 
rant la  perféenrion.  Fl.  Combien  efi  étroit  le  chemin  qui  n-.éne  à 
la  vie.  In.  11  n'y  a que  la  Religion  qui  nous  poids  coalblcr  des 
7tmt  UL 
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homes  ftrmtti  de  notre  vie.  Nie.  L’cfprit  de  I*fi  jmme  efi  fi  étr  'H 
qu'il  ne  faut  aréique  rien  pour  le  remplir.  Io.  Il  cil  libre  de  q . it« 
ter  la  prénucic  viepouren  rmbrallci  une  plus  étroite.  Pat  C'tft 
une  étroite  union  que  celle  de  lame  & d u e rps . d J mari  avec  fi 
femme , de  Dieu  avec  Ion  ÉgÜfê.  La  vêrtu  fie  L s «mis d'une  ini- 
tié plus  étroit*.  Familiarité  étroite.  A blanc.  La  liaiibii  de  l'ame  8c 
du  corps  rit  ii  étroite  qu’il  eft  difficile  de  féparer  leurs  plailiisfic 
leurs  (ouftranccs.  S.  Evn. 

Ce  mot  vient  de  firidm , qui  lignifie  la  même  chôlê.  Nicod. 

ETtroit, en  terme  de  Manège, le  dit  d'un  cheval  qui  aies  cô-cs 
pl  mes,  ferrées  ou  raccourcies  .qui  a le  H me  rctroullc  tel  que 
celui  d'un  lévrier.  On  l’appelle  aulli  eflrje  ou  étroit  de  hoyau. 
On  dit  aulli.  Conduire  un  cheval  étroit  \ pour  dire,  lui  donner 
peu  de  terrain,  empêcher  qu'il  ne  marche  large:  quand  il  a 
I a bouche  toi  te,  il  faut  Je  conduire  éfrorf.  Qjmd  l'Ecuyer  dit 
en  dor.tunt  Je^on , Ltrge,  aloi s l’Ecolier  approche  le  t don  de  de- 
dans pour  empêcher  que  le  cheval  ne  ferre  trop,  & nés*  ipp:o- 
ch;  trop  du  centre  de  la  volte  '.quand  il  dit  étroit , alors  l'Écolier 
approche  le  talon  de  dehors  pour  empêcher  le  cheval  de  pdrdre 
lot»  terrain. 

EfTRorr , en  terme  du  Jurifprudencc , fe  dit  de  ce  qui  fe  doit  éxé- 
cutct  i la  rigueur.  & avec  toutes  les  formalitcz.  Le  Droit  dillin- 
gue  entre  les  .«étions  de  droit  étroit,  jorit  fincfi , 8c  celles  de  bon- 
nelui.  Les  retraits,  les  dévoluts,  (ont  des  aitions  de  Droit  étroit 
qui  ne  foufirent  poinr  d cxienfion.  Les  contrat*  donnent  lieu 
auxaéiionsdebonnefoi,  qui  peuvent  ftie  lujct*  Jinrèrprcta- 
rion.  La  Cour  fait  à'étroaet  inhibicium./frjdé  tab.  butt . & detfen- 
fes  aux  patries  de  fe  méfaiic.  On  dit  aulli  le  feus  étroit.  Prendre 
une  propofition  dans  un  lens  plus  étroit  11  cft  oppolti  i un  fin* 
plus  étendu . plus  general,  fie  veut  dite  pl  us  tcllerré,  plus  précis , 
plu*  particulier. 

Etr  aoi  r , le  dit  aulli  de  Taufiérité  d’une  Régie , d* une  dilerpline.  Il 
y a des  Cordclïci  s . des  Bernardins , de  l 'étroite  Oltfêrvance , (iru 
éUoi/fervjwie,  qui  obfôrvcnt  la  Régie  dans  fa  Première riguece 
8c  pureté.  On  donne  difpcnlc  à un  Religieux  rie  palier  d'un  Or- 
dre dans  un  autre , pourvu  que  la  Régie  (bit  plus  étroite.  Un  Gé- 
néral pour  eue  maître  de  les  (oidats , les  doit  faire  vivre  dans 
iinérrcrtr  Jilcipline. 

EfTROITE.VlfcNT,  ou  oé  f étroit , adv.  D’une  manière  étroite , 
peu  laige.  Strûle , nnruflè.  Dans  les  MaiJons  Royales  les  Coutil- 
fans  font  Juge*  foità  1 étroit . étroitfrnnt.  U éioit  étroitement  d-*f- 
fcndudcUutu  ducamp.  Ce  bon  Religieux  oblctve  étroitement 
fa  Régie, il  vit  loti  régulièrement.  11  tout  vivre  plus  j l'étroit 
q iatiJ  on  a peu  de  bien.  Les  partis  artaquez  fc  réunifient  plus 
etroiumrtt.  n.. 

E fTROIT ESSE , f f.  Aagrfu.  Difpofirion  d'une  choie , forme , 
ligure  qui  Lut  quelle  ctt  étroite.  Ce  mot,  tout  CxttaorJhaiie 
qui)  cil,  lé  trou  ve  dam  M.  Diunii,  qui  dit  en  parlant  de  l«  for. 
mation  des  piètres  dans  le  corps  de  inummej  La  mati.'ic  de 
ccrtumrurscltunlûc  ctud  did'.ibué  aux  gLndts.  où  il  s’em- 
bari  allé  fie  l’ej  -jurne  à railun  de  Y étroit  eft  du  pafijgr.  Comme  ce 
mot  n efi  point  un  terme  d*  Ait»  mais  un  mot  commun  de  du  dif. 
cours  ordinaire,  il  faut  attendre  pour  s'en  (civixquc  l'ulâge  l'ait 
ét  bli. 

E ( TRON  ,f.  m.  Tèrmequi  eft  devenu  odieux  & populaire, à cau- 
fc  qu'il  donne  une  idée  de  puanteur  qui  bîellê  les  imaginations 
dèlrcatct.  C'cft  Téxcténicr.t  folidc  fie  lie  qui  fort  par  la  partie  po- 
fie;icuredesauimaux,ficp-inicii!K.'re'.uentde  l'homme.  St.-rettt 
bvnmuniX  ci  Écrivains  appellent  fignrément  des  traitsq'aiabou- 
lilTcnt  en  pointe , des  étroits  de  (lumbrière. 

Nicod  dérive  ce  mm  du  Larin/frr<tr>  ; d'autres  du  Grec  îra>* , on 
sr^n.dontHtppociatclcfértpour  lignifier  le  fui  t rottre*  en 
picnan»  le  contenant  pour  lecontcnuMénagelc  dc.-»vcdi*/r*»- 
r*r , dont  le*  Latins  fe  font  tërv*  en  cette  même  figntfication.Lcs 
Allemand* difent  aulli yfri«»x , 8c  1er  Flamand* jinent , qui  lignifie 
rond,  patte  que  ce  mot  lignifie  proprement  un  Excrément  dur 
fie  rond. 

E TTR.ONÇONNER . v aû.  C’cft  un  tèrme  de  Jardinier , qui  li- 
gnifie. Couper  entièrement  la  tête  i un  arbre,  enlbrtc  qu'il  ne 
loir  plus  que  comme  un  tronçon.  Detocum  n.ire.  Ou  étroncœm 
les  atbres  loilqu’on  veut  Les  enter  en  pourée. 

Onuletrés-frcqucmraentdece  tétme  d.ins  le  jardinage.  On  n’é. 
tTsiteomtt  un  arbre  que  dans  la  vue  de  lui  faite  jetter  d'autres 
branches . on  n’en  vient  d cette  opération  que  quand  on  veut 
grefier  en  poupée  ou  en  couronne,  quand  la  plupart  des  bnn- 
ches  de  )a  tête  venant  i mourir,  on  a lieu  de  juger  que  l’arbre 
deviendrait  beau  s’il  étott  un  peu  baille , cela  fc  pratique  fort  d 
rcgarddesormes.de*  noyers,  des  châtaigniers  8c  meme  des 

E rcheis  de  noyau,  des  abricotiers,  fitc.  Voyez  La  Quintinie  fie 

£ frRoNÇonw* , kt , part,  fit  adj.  Dtcruvmrutm , détrône  Um.  Si  l’ar- 
hicétwteonné  cft  co  plein  air , il  pourra  être  difpufé  d faire-  un 
Kk  ij  beau 
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beau  b lilfun;  ÔC  s'il  cfl  prcs  de  quelques  muriilltx,  il  pourra 
être  dilpolc  à laite  un  bel  éfpalicr.  La  Quint  Quand  le*  murail- 
les lui u hautes . 4>  y plante  des  arbres  de  tiges  pour  garnir  ccne 
fuvtcur,0Con  contraint  le  urs  branche*  tout  de  même  que  celles 
des  ai  btes  ttroneunne*..  lu. 

Ce  mot  cil  dérivé  de  tronçon.qui  vient  de  fra««iu,tronc;  érronçon- 
ner , ôter  le  cionc  J un  ai  bic , n’cvi  tailler  qu’un  petit  bout  .qu’un 
tronçon. 

El  TROPE.  Erft , ou berft  de  poklu.T èrme  de  Marine  Ccfl  La  cor- 
de qui  (uutient  de  fulpccd  un  moufle  de  puulir  dans  les  vaif- 
Icaux.  Elle  1er;  aufli  i bander  l’ai  cille  de  ta  poulie  pour  empê- 
cher qu’elle  n'éctare.  On  J’appcilc  aufli  gbfeeu.  Enoptt , ou  bèr- 
feij  ont  encore  des  boucs  de  corde  cprllez^i  l'extrémité  delquch 
onnHtoidiiuiiementunecoflc  de  Ici  pour  accrocher  quelque 
choie.  On  appelle  hèrfci . ou  éirtpesfjftût , des  hèrlcs  avec  des 
colles  qui  Jour  paliers  au  bout  du  dci  ticrc  du  fond  de  l'affût  du 
canon  ,ou  l'on  accroche  les  palans. 

Ei  I ROi'lAT.  Soldat  quiapeidu  quelque  membre  3 la  guerre,  & 
quifclértdccc  prétexté  pour  roandici.  Aiut'iUtus , munlm,.UAH 
eut»  muibro  i.iptv.  Donnez  l'aumône  à ce  pauvre  éjhepidt. 

Ce  mot  vient  difitepu , qui  en  tangage  Celtique , ou  Bas-Breton , 
fignific  rjffi  opter.  Il  cli  ois. 

Qu  Ledit  julli  en  oilcourj  familier  quand  oneft  incommodé  de 
quelque  goutte , thumatifmc  ,ou  Mtliiirc.  Voua  voyez  un  pau- 
vic  q'/rinar  qui  ne  peut  nui  dur  faas  bâton. 

E$TROPlER,v.aéL  Couper,  abattre, «fler  un  bras  ou  une  jam- 
be , enfbrte  qu'on  ne  s'en  puifle  plus  lêrvir  J l'avenir.  AJuitUre. 
Un  coup  de  canon  lui  a emporte  une  jambe , & la  rfiropri.  On 
dit  d'un  Chirurgien,  qui  en  (aignanr  a picquc  l'zrtcrc  à quel- 
qu'un , qu’il  l'a  tjlrofti,  parce  qu  il  lui  a ôte  lutage  du  bras. 

D'jintitûn,  & WK  foarfttnti 
L’tnvvyt  en  furieux , <rar  milieu  Jet  bifurds , 

Stfmtcdivpict  fur  lei  pM  Je  s Ce  fus.  Boa. 

Eo  térme  de  Jardinage , Efiropier  fc  dir  des  arbres,  5e  il  lignifie 
taillader  un  arbre , fui  ôter  les  branches  qu’il  t âudroic  tailler  , 6c 
dont  il  a befoin.  Ce  pcchcr  cfl  tour  efiropié. Les  Jardiniers  mal  ha- 
biles tfiropient  tous  Leurs  arbies.  Ligir. 

Estropier  , le  dit  figuiérocitc  en  chofcs  root  Je*  5c  fpii  ituelles  On 
dit  d'un  éxtravagaïu. qu’il  til  r/îr^iedctacctvelIc.On  dit  d'une 
per.ICernalcxpliiT.ee,  d'un  Icns  impai  fiait,  qu'il  cil  t firopié -, 
pour  dire,  qu'il  y manque  quelque ebol’e. Les  périodes  uop 
couples, & comme  mutilés  s,  efhopnnt  le  fnblune.BoaI.cs 
Tradudfnus  efiioptnst  ks  Auteurs  quand  ils  ne  peuvent  les 
foivtc.  G.  G.Ce  volet  efiiopie  cousus  noms  de  ceux  qui  viennent 
demander  Ion  maiiic  ; c clt-â-dire , il  les  altère  enlortc  qu’on  ne 
peut  ccionnuitre  les  xrLnr.es  On  dit  d’un  gr  ,nd  parleur  .qu'il 
n'clf  pas  tfirtpti de  ta  langue.  On  ti’efl  pas  tant  éfltofté  quarto 
o.i  l'eft  du  Lias , ou  de  1a  jambe , que  quand  on  l'cll  de  la  bout- 
le.  Au. 

Froids  hnteittfim  fn<Jîcv~Vous  bien  ^rntitt, 

D'uuair  brwilU  du  pjpie’r  mjntterAme, 

Ellropiantdrf  noms  J.  «lent  orner. , 

£l  des  I Julien  en  rom  lieux  couronnée.. 

ÜrviRTtss.  oc  Sceaux. 

Alt*  qu  A-t-il  prétendu  pur  fon  Jrt  Poeuque , 

EAropicr  JJvtAce  en  foi  fi  méthodique  2 

On  dit  aufli  en  Peinture , qu’une  figure  eft  efirspiée,  kwfqu’dle  n’cft 
pas  bien  dcllincc,  qu'elle  n'cft  pas  en  une  belle  attitude.  Les 
Chinois  peignent  allez  bien  les  Heurs  fur  leur  porcelaine}  mais 
les  fientes  humaines  y font  eflropiécs.  Ils  fê  font  toit  dans  l’efprit 
des  Étrangers,  qui  ne  les  connoiflcnt  que  par  cet  endroit , 0c  qui 
t'imaginent  au  ils  font  en  effet  aufli  ridicules  8c  aufli  mon- 
Arucux  dans  leur  taille,  qu'ils  le  paroiilcit  dans  ces  peintures  P. 
U CoMTt. 

Estrmie  , si . part,  pifl  & adj.  A1ntJj(u< , tnenem.  Un  pauvre , ou 
un  malheureux  ejtrtpté.  Lxpicflions  efitepiies.PAT.  Cervelle  tfiro- 
fiee. 

E 1 1 KOU  SSE , C f.  Adjudication  de  quelques  biens  qu'on  publie 
en  lulfice.  sinrilnno  meharem  tonJuionem  o/ferrmi.  Il  le dirparri- 
cultcrt  nient  des  fi  uits . <lc  U rccoJtc  d'une  année.  LVtrou fit  d’un 
bail  pidiciatic.Ondit  aullï , Vétroajfeàe*  séparations,  ou  dcsoii- 
vragrsqu'on  public  au  rabais  II  clt  de  grand  ufage  dans  les  Pro- 
vir.ci  ï.  On  le  dit  moins  louvenc  ;i  Pans. 

Il  cli  pat  lé  clans  quelques  clames  d'un  drnir  nommé  ctroufic  Si 
tU4l-itrtu{fe , que  ceux  qui  ont  recueilli  du  foin  dans  l’aitnéc.ou 
qui  ont  des  bœufs , doivcnr  au  ScigncuT  : il  conûflc  en  quinze 
deniers  ununuis  pour  le  loin , 0c  douze  pour  les  bœufs. 
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E fTROUSSER , v.  a <3.  Adjuger  en  Jallke.yf//rit»tre.  Il  s'efl  fait 
/trouffer  cette  maifon  , ce  loyer , ce*  fruits  i prix  raifonruble. 

E fTRUBLE.  Voyez  E f TOUBLE. 

EITRUN.C  in.&  nom  propre  de  lieu.  Strum.  On  l'appelloit  au- 
rreloû  Scroms.  Il  cft  dans  l’Artois,  & il  y aune  Abbaye  de  Bé- 
nédictins. HAt.l’dtf.  Actif.  O'jff.  p.  j H-  Elle  fut  fondée  ou  ré- 
tablie en  10S5.  par  les  foins  de  l’Lvcqae  Gérard-  Le  Saihii 
Marthe. 

On  dit  que  ce  nom  d' Eteint  vient  du  Latin  firmu,  écrouelles, parce 
qu'auticloisil  y avoir  en  ce  lieu- là  une  mailun  où  loo  metcoit 
ceux  qui  ét oient  attaquez  des  écrouelles. 

E fTUDE , f.  L Lecluie.  méditation  , application  d'efprit  pour  ap- 
prendre , pour  inventer  quelque  choie.  Siueltum.L'étuJe  de  l'Ht- 
itoirc  cli  ncci  flaire  i ceux  qui  gouvernent,  L Vr«.fe  de  la  Piiilofo- 
phie  a befotu  d'une  grande  nicilitaiioft.  L 'étude  delaGcoir.éute 
doic  tendre  i l'invention  de  quelque  nouveau  problème.  LVraide 
de  ta  langue  Latine  efl  une  étude  lèche,  longue,  pénible  Oc  ct>- 
nuycuIc  Nic.  L’occupation  de  \' étude  cft  un  peu  trop  lombrc. 
Io.  LVrvttaeft  la  nourriture  taplusfolidedcl'elpiit.  S.Evr.11 
y a des  jeux  5c  des  amufemem  qui  fatiguent  autant  qu'une  étude 
fciieule.  CuRN.C’eft  IVnrif  qui  augmente  les  talem  de  ta  nature-, 
c'efl  ta  convcrfation  qui  les  nwt  en  œuvre  5c  qui  les  polit.  S. 
EvR.LVnrir  immodérée engcndie  une  crafle  dans  l'elpritnl  faut 
quels  convcr lation  J’épure . & le  redreflè.  Io. 

Efrcot,  fe  dit  aufli  pour  une  forte  application  i une  chofc  que  l'on 
aime , 0c  à laquelle  on  s’attache. 

Quend  9»  a vieil  P déni  t étude , 

Et  qumft  trouve  peuvrt  jprrt  une  de  tr uvaux  , 

Cet  (ut  neut  purott  fi  peu  tu  fit  ,&  fi  rude, 

Qjùl  nui  fuit  déttjier  U fujet  de  mi  meux. 

On  dit  pt o vci  bialcmem  Etude  de  jeu , étude  de  feu/tttde  de  fenérre. 
ne  firent  jamais  un  Içivant  Prêtre  ; c'el  t-a-dirc , qu'on  n'avi.-ice 
ou  qu'on  n'apprend;  guère  quand  on  étudie  en  fuu.mt , ou  en 
compagnie  de  gens  qui  jouent , en  fc  chauffant  auprès  du  Lu, 6c 
tegardantpir  la  fenêtre  ce  qui  fe  pâlie  dehors,  parce  que  dans 
routes  ces  utu  itions  on  dt  trop  dillrait , on  ne  peur  avoir  l'appli- 
cation oea  liait  c à Y étude 

EIÎodb,  fc  die  aufli  de  U Icience  ,dc  l'art  0c  de  route  autre  diofe  i 
quoi  on  applique  fon  efprit.  Il  a tait  Ion  cours , il  a tait  toutes  les 
études.  C'en  une  belle  entùV  que  celle  de  bien  vivre.  Chaque  ait 
demande  une  élude  particubcrcJI  y a bien  de  l'étude  bien  de  lart 
dans  ce  ubtraaOn  dit  d'un  feune  A rocat , qui  en  plaidant  a ciré 
pluûcuis  autoritez  allez  inutiles, qu’il  a rendu  compte  d U Cour 
de  les  étudei.  Quand  ce  mot  le  prend  pour  les  exercices  publics 
qui  fc  font  pour  apprendre  les  lettres , il  n'a  point  de  Jingulimil 
dt  aile  taire  fes  études  i Pari#.  11  cfl  loi  ci  de  fes  frtüu.  Il  a hui  la 
études. 

La  blet  vérité  fut  mon  urique  étude.  Boa. 

JJ  mil  À tout  iiUmer , fe  u cru  Je  & fe  flotte . Io. 

La  lei  de  Jtfiu-OmH  feit  toute  mu  étude.  l’Ab.  Tînt. 

On  le  dit  aufli  en  mauvaife  pnrt.Les  laquais  mettent  tome  leur  étu - ' 
des  taire  du  mal  .UndébaÙLhc  met  toute  Ion  étude  à le  réjouir; 
un  chicaneur  à ruiner  les  parties. 

Etau  de  , lignifie  aufli.  Artifice , je  ne  fçai  quoi  de  contraint  5c  de 
cumpolc.  udrs,  fuiut , fimaïstn.  (uipofitm.  |c  hais  l’étude  des 
aÛions, 5c un citérieuT  tompofécllunpiégcoûles  am«  déli- 
cates ne  tombent  point.  M Scod.  Un  aroilincérefcmontretans 
étude  i fon  ami.  Vill.  Cet  homme  cfl  naturellement  raifonnable 
5c  ridicule  par  értufr.S.ErR.  Dans  I»  convcr  ta  tion  ordinaire  com- 
me i)  ne  faut  rien  dire  avec  étude , iJ  ne  faut  rien  dire  aufli  par  h i- 
fard.  S.  Evr.  Je  crains  l’étude  des  allions , beaucoup  plus  quêta 
froideur  du  tempérament.  Lalimplicitéplaitlansérrrir  5c  tans 
att.  Boil.  _ 

Etavoi , fe  drr  aufli  du  cems  5c  du  lieu  on  l'on  étudie , Toit  public , 
foie  particulier.  On  a mis  ce  jeune  homme  aux  études^a  Cote* 
Il  clt  encore  aux  études.  Il  cfl  toujours  dans  fon  étude , w muftt , 
dans  fon  cabine:  où  il  étudié.  Pour  être  Gradué^  faut  avoir  un 
bon  certificat  de  l’on  tems  dVnrir,  du  qumijutnniunt.U  a quitté  l'é- 
tude , il  cft  forci  du  Collège , il  a tait  banqueroute  aux  lettres. 

Eliuot,  l<  die  aboli  venter.:  de  la  (allé  où  un  Notaire  travaille.  On 
l’appelloit  ci-devantêmii7fw,5c  on  l'appelle  encore  ainfi  en  quel- 
quesProvinccs  éloignées.  On  ledit  au  lit  de  cdfc  a'un  Procu- 
reur. Il  y a aufli  l étude  du  Maître  ,5c  l'étude  des  Clercs.  Ce  Pro- 
cureur a changé  la  face  de  cecre  mailon . 5c  de  l'écurie  il  eo  a taie 
fon  étude. 

EItude  , fc  dit  aufli  de  la  pratique  des  Notaires  5c  des  Procureurs , 
des  tacs , des  papiers  5c  des  minutes  qui  y font.  Ce  Notaire  a une 

bonne 
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bonne  étude , il  a bien  de*  minute*.  A la  mort  de  ce  Procureur  or 
a donnC  dix  mille  franc*  de  Ton  étude , il  s'cll  défait  de  ton  étude  ; 
on  a vendu  Ton  étude  ; c'ell-à-dirc , fa  pratique. 

EfTUDMNr,adj.&l.  Qui  va  au  Collège,  qui  étudie.  Quittai 
opérant  lut  cru.  Le*  boudes  (ont  fondées  dans  le*  Colleges  pour 
de  pauvres  garçons  étudiant , pour  les  entretenir  aux  étude*. 

EfTUDlLR,v.  aéï.  Lire  .méditer  pour  apprendre,  pout  inven- 
ter, Toit  dans  les  fdcnccs , foit  dans  les  ai  t*.  Studtre,  addifttie,ua- 
varr  optram  htttru , efe  m laterit.  Scaligèr , Lipfc,  CaUubon, 
uni  beiucoup  étudié , ont  bien  lu  les  Auteurs  anciens,  bpiairc, 
Anftoie,Dcfc«nesontbictié/ardiéJjnamre,  ont  bien  médité 
fur  les  effets  quelle  produit  pour  en  découvrir  les  caufcs.  Le* 
Mathématicien*  é»iidi«r/ continuellement  poux  trouver  de  nou- 
veaux problèmes , de  nouvelles  machines. 

EfrvnixA , lignifie  aulTi , Apprendre  les  élîmeos,  le*  principe*  des 
arts  8c  des  Icicnces.  Cet  ccolier  étudie  en  un  tel  College,  il  ér«- 
du  les  Humanitcz,  il  étudiée  nDtoit.  Il  répété  la  leçon,  il  étudie. 

Efn-DiiH, lignifie, Se féivir de fon bon lens  pour  faire  des  réfle- 
xion» . de  s oblci  valions  fur  foi- même , fie  fur  autrui.  Otfervare , 
uitcndere  Cet  homme  Içaii  bien  vivre , il  a bien  étudié  le  monde. 
Adlanc.  Pour  vivre  en  bon  Chrétien  il  faut  sétuditr,  ublciver 
toutes  ks  démarches.  Quand  on  ndgotic,  il  faut  étudier  l'hu- 
mc  <ii  ,1'el  prit  des  gens  i qui  on  a allaite.  Pour  bien  faire  fa  cour, 
il  faut  étudier  les  inclinations  du  maître.  Un  Porte  Dramatique 
doit  éttttLir  ,obùi  ver  le  génie,  le*  actions  des  homme*  Il  y a 
d'habiles  gens  qui  n'om  étudié  que  le  grand  liste  de  la  natuie 
Ceux  qui  lçavent  le  lecrct  de*  Piinces  doivent  s'ohlcrver  avec 
loin, parce  qu'il*  font  environnez par  mille  péifbnne*  qui  le* 
étudient , fie  qui  tâchent  de  ks  pénéner.lJovM.  yâ  étudié  le  mon- 
de, 6i  fe  me  luis  étudié  moi-meme  avec  foin. NI.  ScuD.On  ti  oli- 
ve des  defauts  aux  plus  honnête*  gens,  quand  on  les  étudie  bien. 
S Evn.Le*  enfin*  qui  ontdïliuftres  pères  ne  Içauroicut  rienfai- 
rc  de  mieux  que  de  les  bien  étudier.  Uouu. 

Je  Us  voit  fur  mon  front  étudier  mit  iteur.  Rac. 

Tibère  eut  peut  que  le*  yeux  de  la  Cour  fi  fubtilsfic  fi  pénétrans 
étudiant  (on  vilage  , u'âppcrçullcnt  (adilliniülation  fie  la  tante 
duuleur.  Au.. 

Der fiéiltt . des  fajt  étudier  les  mauri.  Boit. 

On  réétudie  pa*  allez  fon  naturel,  6:  on  le  contraint  en  le  forçant 
à prendre  des  manières  qui  ne  lui  conviennent  pat.  U P.  K a. 

[Etudier  .ledit  tulli  en  parlant  de  ce  qui  le  lai:  -vrc  art  fie  artcéla- 
tion.  Ctmftntre  ,fimulart , fiugere.  I.e  gcllc  decePrcdiiateur  cil 
nop  étudié,  trop  contraint. Voilà  un  compliment  étudié,  qui  n'cft 
ni  naturel,  ni  fincète.  Ce  conte  eft  étudié,  il  n'ell  poiutvuilrm- 
blab.e.Les  veuves  fie  les  héritiers  ont  f ouver-t  des  Lai  mes  étudiée/ 
fie  alfcélcrs.  fufla  profihunt  lairjma. 

EEudier  .avec  le  pronom  péifunnd  .lignifie,  S''ppliquer,sexér- 
cct  à lauc  quelque  choie.  /atumttre.  Ji  m'étudie  a vous  plaire.  Il 
t étudie  à rendre  lcrvke  a tout  le  monde  11  le  prend  quelque!»:* 
en  mauvaiti:  part.  Les  médians  ne  %'étudttnt,  ne  leplailcnt  qu'j 
foire  «lu  mal 

Elf idii  , kt  .part.  pal7. fie  adj.  De  toutes  les  lignifications  de  fon 
vcibc,il  n’a  guère  que  celle  de  médité,  préparé  avec  attention, 
avec  dtllcin.  Aieditatut^otupcjitui.finiulaïuuptlus.Le  loin  qu’un 
ptend  de  plaire  donne  un  ait  contraint,  fie  je  ne  fçaiquoid'  in- 
du qui  rend  encore  plus  délâgrcable.  Ch.  de  M.  Des  (cntinicris 
étudiée,  ne  touchent  point  : ils  marquent  un  cfptit  oanquilc  plu- 
tôt que  de  la  pafïion.  Corn.  Une  douceur  étudiée,  ell  une  va- 
nité de  lé  faite  aimer  de  tout  le  monde.  M.Esf.  Dcsgcftcs  trop 
ménagez  fie  ttop  audite,  fiéent  mal  i un  Orateur  Chrétien. 
Ab. du  Jarry.  Pétrone  faifoit  ptoleftion  d'un  luxe  poli,  fie 
n’avoit  que  des  voluptez étudiées.  S.  Evr.  F.legauttt.  C eft  pour 
cela  quoi»  l’appelle  arbiur  tUganttatuni.  Vu.il  étudié  d’une  Co- 
quette. 

I.e  trtttl  ! de  quel  œil  il  m'a  congédiée  f 

Sans  pitié  ,fam  douleur,  au  num  étudiée.  Rac. 

U fc  dit  suffi  de  ce  qui  rcgat  de  le*  arts  méchaniqucs , fie  lignifie  fait 
expiés,  fait  part  art-Ccs  lortes  de  huit*  demandent  un  terroir  af- 
in fcc , ou  qu'au  moins  il  (oit  dClIéché  par  des  piètre*  fie  des 
pentes  itudteei.  Ii  naturellement  il  eft  humide.  La  Quint.  Nos 
jardins  utiles  doivent  avoir  une  propreté  ailée  fie  naturelle,  fie 
non  pas  une  pi  oPi  ci  c contrainte  fie  étudiée. 

E fTUDlOLE , I.  f.  Mufaolum , ferma.  Cleft  un  petit  buffet  pôfè 
lurunctable.quiaplulicutstiiotrs,  fie  qui  eft  commode  aux 
gens  d’étude , pour  y Icarex  leur*  papier* , ou  mémoires. 
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Ef  rURGEON.ou  ESTURGEON,  f f.  Beaucoup  de  gens  qui 
parleur  bien  .prononcent éturgioa,  fie : l'écrivent  aitlft  ,ce  qui  fa  t 
cormoire  qu’ils  crovenc  qu’on  ne  doit  point  prononcer  IV:  mais 
I* Academie  veut  que  l’on  prononce  Ef!ur*ren,cr  lailint  Icntu  IV, 
C’cft  un  gros  poillôn  de  mèr , qui  monte  dans  les  rivrè  m . qui  a 
lemule/ti  pointu , ic  ventre  pJa:  fie  Je  dos  bleu  Aupenftt.  I cc.t« 
vialcft  fait  d’arafs  d'éturyeit.  On  4 vû  un  èturgeon  qui  étoit  une 
fois  auffi  gros  qu’un  buftle.  Aldrovandus  dit  qu’on  ne  fçauroit 
pi  en  -ire  I fVsr»e#«qu'avcc  des  filéts,car  il  ne  mord  point  à l'.iinc- 
çon.fievit  de  limon.  Véturgeon  au  lieu  d'arête*  a un  cartilage 
tendre  fie  gros  d’un  doigt,  qui  s’eteud  depuis  la  tcie  julqu'au 
bout  delà  queue,  fie  qui  loutient  tout  Ton  corps.  On  lève  ce  car- 
tilage , qui  s’étend  comme  un  boyau , fie  qu'on  Icche  au  fnlcjijfic 
c’dt  la  mciileurechofe qu’on  puiîlè  m tr.ger  en  Catêroé.Du  ven- 
tre de  léturgeouon  lait  Jacollc  de  pcitlon.  Lacluir  du  ventreeft 
la  paitie  la  plut  délicate  decepoillun.  L'éeurg/on  étoit  fi  eflin.éà 
Rome, qu’on  le  Ici  voit  avec  boaucoupde  pompe  fie  de  cèiémo- 
nie  : non  feulement  il  étoit  couronné;  mais  ceux  qui  le  férvOknC 
poitoicnr  eux- trimes  des umrunnc*.  fie  matchoicnt  au  fondes 
flûte*.  Dac.  En  Latin  atrpnfrr  .fuivant  Rondelet  ; ou  turfio , Ic- 
h>n  Pline  ; ou  fiant! , lût  vert  Aufonc  ,en  Italien  poneUttto. 

Ménagé  le  ilcrjvc  Acfiurttv.  Quelques  uns  rappellent  ioip  de  min 
fie  « fl  la  bdlcLatiniié  cm  l'a  appelle  flurtioyou  finit».  Lucilius,Ci- 
céion , Horace , en  ont  parlé . i ce  qu’on  croit , ordinairement , 
lôus  le  nota  a' aaptn fer , d'autres  le  nommenr  fiurio , fif  en  Fr*n- 
ço:séi«^epii.  PoMtv.En  ifidj,  l' Académie  de  Calfn  fit |.i  dire- 
ction d'un  eturreon,  b dé»criprion  en  fur  envoyée  a l’Academie 
Royale  des  Sciences,  fie  fut  mile  toute  entiéiedans  les  régi  (1res, 
d'ou  M.du  Hamel  a tiré  l'extrait  qu'il  a donné  dans  Ion  hiftoite, 
p.67.  Uéiurgeoti  pcfc  oïdin.iircmcr.t  environ  cent  livres,  mais  il 
s’en  trouve  quelquefois  qui  pèlent  plus  de  cent  livres  Ce  poi  llôa 
a une  très  gr  u.de  force , fie  d'uu  coup  de  là  queue  il  renvérlc 
l'hun:  ivc  le  plu*  robuffe. 

E fTUVE , f. f.  l’ofle , lieu  fermé  qu’ort  échauffe,  afin  d’y  faire 
luer , ou  d'y  fiirechaullcr  quelque  choie.  7herma,talidum  b.d- 
«rnw.  Ici  gens  propres  vont  aux  bains  fit  aux  étnvet  pour  le  dè- 
cr.llcr.  Dans  Ica  fuctcrie*,  chez  les  Chapelier  s til  y a des  étuve  1 
pour)' faite  (cc^r  les  pains  de  lucre,  les  chapeaux.  Il  y a aulli 
chez  IcsConhlêuisfi:  ailleurs  des  étuvtt  pour  faite  lécher  les  pâ- 
tes fie  les  confiture*  IccIm.Unermvr  poui  cci  ui^gcs  cil  un  petit 
cabinet  bien  lcrmé , ou  il  y a par  étages  des  t.ib'.ittc*  de  ul  tfat- 
ch.J  luf  quoi  l’on  met  des  ai  d>  nies , des  tciii  lies  de  1er  blanc , de* 
planches  bien  unies,  des  tamis  pour  (outcmrcc  qu’on  veut  l-iirc 
létlicr  après  l'avoit lait  egooter  ; cubjs,  au.ikllous  des  tablet- 
te* 1 le  fi!  d’arcbnl, on  ma  un  icchaut  dont  on  augmente  ou  on 
diminue  le  feu  lelun  ic  bc  loin. 

ElTuve  de  CoRucniE.c’cftdansun Arccnal «le Marine, le linioii 
lotit  le*,  fout ueaux fie  thaudicie  pour  goudiouncr  Us  coid.igct 
des  vaillcvux. 

EItuvi  , le  dit hypcrbolioucmcnr  d’une  chambre  ch  imie  fit  bien 
fciméc.  fiaiiteanum,  lal.rum.  Vous  avceuue  bonne thambie 
pour  i'bivci  , c’eft  uuccmt  e.  Ontselçauioi;  durer  en  etc  dans  la 
grande lallc du P-Uis , cVU une ttute  Lest hinon J'orteist  tou- 
jours des  butter  A en  etc  d.uis  un  pays  où  les  chaleur*  font  cx:iè. 
tncs.il  nyaqii’cux  au  monde,  quipour  confilrvcr  un  ah  de  gravi- 
vite,  p ui liait  le  rclùudic  dette  ainli  Oans  une  clpèce  il.tuvt 
depuis  le  nutin  ju:qu'au  (ôir.P.Li  Comte. 

Plut  ictus  écris  er.t  au  joui  d'hui  étuze  iaus  s,  5c  or,  ne  la  fait  point  fen- 
tir  dans  la  prunonciatiuii. 

Ce  mot  vient  dc/M* , ou/hiifa , dont  on  sert  fèrxi  dansïabafiè 
l.atiihircn  la  meme  lignification  ; lequel  mut  ell  dérive  par  lip. 
fe  de  tubui,  ou  tuyau,  qui  porte  la  ch  a leu  t ; par  S.itimadè  du  Giès 
t « qui  lignifie  éiheu/fnp..t  Vollius  de  l’Allemand  iÎi.Jv  , qui 

lignifie  étuve , du  La;in  afluo.  Mi  n.  11 1 ient  pluiùt  de  f-.ufa , mot 
Celtique,  >>u  Bas-Breton , qui  lignifie  f«i  lier , pat  ce  qu'm  c étu- 
ve doit  êi  n bien  bouchée  » fii  les  s nommées  aulli  vafnraritim , 
btpoian Hum , & en  François  hypotjufic. 

En  Médecine  on  diftingue  les  tiuvti  en  fetba  & humidet.  Le*  /■’.  hes 
font  fait  csa  vrc  une  évaporation  d'aii  ch.u*d  fit  fècyquicncchauf- 
faist  tout  k corps,  en  ouvre  lesfôt  et,  fit  émeut  les  lueurs;  ce  qui 
fc  fait  par  des  grés  uu  b:iquçsloruh  milcrs  La  étuvtt  bttMtJtt 
fuit  fuies  pat  une  décoction  & ébuhition  d'hàtscs,  dont  la  va- 
peur c il  conduite  par  des  anaux  de  fci  blanc  dan»  une  cuve  à 
deux  fond» , où  on  amis  Je  n aïade  pour  lui  pruvoquet  la  fuuir. 
L'ulâge  d'cnuctcnir  la  lantépai  le  moyen  ilciétuvci, acte  in- 
venté à Lacédémone. 

ETUVeE,!.  f.  Sorte  de  en  iflon  fie  de  picparation  de  viande» . qi  ii 
lé  faitd'ordioairc  entre  deux  pUcs  enfoneque  la  Lande  qui  bout 

Î (bit comme  éteuffee.  Cart  jurt  ine^U.  Le  veau  cft  n ç-llcur  à 
étuvfe,  cuk  entre  deux  plat»,  que  quand  il  cft  iôti.  On  mange 
ordinaiicruçni  les  carpes  tuaicsi  là/# véo.  Ce  mode  dit  auffi  des 
Kk  iij  viandes 
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des  viandes  mêmes  .iffaifonnées  fie  cuites  de  U forte.  Une  étttvft 
de  poulets , une  etuv/t  de  carpes. 

Ces  mois  étuve  8t  etuv/t  viennent  du  mol  Gothique  fi:  Allemand 
fiivoi  , qui  lignifie  cuire  quelque  chofc  dans  un  plat  couvert , ou 
comme  nous  difons.emte  deux  plats  jdcLâ  vient  le  mot  Allemand 
fluve , Etuve,  en  lulicn  fiuvj , en  Espagnol  tfiafa , en  François 
eflnvét. 

E 1 TU V'EMENT , f m.  Aâion  par  laquelle  on  étuve.  Fotm , lotie 
t n hlm».  U ci  montât  elt  fou  bon  pour  guérir  les  tncumiflùtcs 
êe  les  plaies. 

E fT  U VER , v.  ad.  Badiner  une  plaie  avec  quelque  liqueur  pré- 
parée comme  de  1 huile  fi:  du  vin»  ou  de  l'eau  de  vie,  l'en  hu- 
mcûer  doucement , 6:  la  tafraichir.Lav.irr  in  ialidi,fovtrt.  Les 
remèdes  aux contulions,c’eft  de  les  bien  étttvtr.  On  étuve  ks 
plaies  pour  les  bien  nettoyer,  Quelques  Auteurs^orome  Riche- 
lèt  » prétendent  que  le  m©tdYr*Vfr  ne  fe  doit  dire  que  des  plaies , 
des  animaux , & que  lorJqu'ii  s'agit  des  plaies  des  pérfonnes  , il 
faut  dire , Bafftntr.  Quoiqu’on  n'ubfcrve  point  ccia , il  cft  mieux 
de  le  faire. 

EfTUVISTE.f.m  Baignent,  qui  tient  des  bains  fit  étuves.  Lttor 
kabuanm.  Les  Pèrruquiers  ont  des  lettres  de  Baigneur  Ci  Etuvt- 
Rts , quoiqu’on  les  appelle  (Implcnvcnt  Baigneur s. 

E fTU  Y , f.  m.  Efpécc  de  boctc  qui  fèrt  4 mettre , à porter , à cotv- 
fes  ver  quelque  choie.  Thêta.  On  fait  des  (tuyt  de  cuir  pour  les 
calices , fit  pour  la  vaiflêllc  d'argent  » dn/tujs  de  bois  pour  des 
chapeaux , dcsriim  de  carte  pour  des  mandions.  Un  éiuy  à lu- 
nettes. Un  /ta)  de  poche  pour  des  outils  de  Chitutgicn.  Un  é tu) 
de  Fauconnier.  Un/nrydeDamafquineur  ,ficc.  Quand  on  parie 
ablolutnent  dYrxy , on  entend  «les  di'caux  fi:  un  poinçon  avec 
leur/rap  de  poche. 

Ce  mot  vient  de  thêta , félon  Nicod , qui  eft  otiginairement 
Gicc 

On  dit  proverbialement  d’an  homme  fon  laid,  que  c’eft  un  vifage 
à Ait) , pour  dire,  qu'il  le  faut  cacher,  If  mettre  dans  un  Au^.Uc 
mot  /croit  mieux  écrit  avec  un  i , /tnt. 

E SV. 

E fVANOUÏR  ,v.  n.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu’avec  le  pronom  pér- 
fonnel.Sc pâmer, tomber  en  détaillante  ; pètdtc  Vufage  fie  les 
fondions  des  fens.  Evancfure.  La  peur  violente  fait  louve  nt  iv a- 
n tutr , fair  qu'on  iévam'M.  On  lui  a tiré  tant  de  iang , qu  il  e/l 
tombé  en  foiblcftê,  qu'il  s'eft  /vantai.  Votre  pauvre  Marianne 
n’en  peur  plus , elle  sY votait  en  finiflant  cette  Jet  tr  e. 

Efv  anou  R»  lignifie  figutémem  , ne  paroîtreplus,  devenir  J tien. 
Ptrnt.  J'a  vois  mis  un  livre  fut  ma  c.ble , tuais  il  s'cfl  tvaneat . je 
ne  le  trouve  plus.  Les  plaiiirs,  les  grandeurs  de  ce  monde  s'r- 
ttanoaijr  irt,  ps  (Tcm  bientôt.  Lesbiens  du  monde  ne  <c  nt  que  de 
faux  biens,  qu’on  fuit  évanouir  lorfqu’on  croit  1rs  poftèdrr 
Fut  h.  Sa  gloiie  cft  évanouie.  Voit.  Tout  ce  qui  fe  fait  au  monde 
était  pour  vous  /votas.  lo.La  difficulté  t /votait  dés  qu’on  en 
pénétre  le  fondJ^ic.  Crois- tu  que  mes  chagrins  doivent  s/va- 
neuir  f Rac. 

Vbrtttr  s'évanouir.  Lafa'mttv/rit/ 

D'an  Uni  avtugltmtttt  (baffe  l'olftunt/.  Gskest. 

E fVANOUÏSSEMENT , f.  m.  Efpéce  de  fyncope  ou  de  défail- 
lance ipcite  lubite  de  forces , fie  dcconnoillânce,qui  arrive  par 
quelque  aeddent.  Dibqmum,  defedie  antmi.  Cette  femme  cft 
tombée  dans  un  /vdnemflrmtnt,CB  apprenant  la  mort  de  fon  ma 
ri.  A pdnc  Ctoit- il  revenu  de  fon  évaneaffemtut,  qu'il  cft  tombé 
dans  un  autte.  L’/vanoaiJiemnit  cft  caulé  par  tout  ce  qui  peut  al- 
térer , coriomprc  fi:  diflipcr  ks  cfprits  vitaux  , comme  les  lon- 
gues veilles , les  grandes  douleurs,  les  grandes  5:  fubires  évacua- 
tions ,'cs  vapeurs  putrides  lorunt  de  quelque  abfccs  qui  cft  dans 
ks  pairies  nobles,  fiée. 

El  VtNTRER,  v.ad.  Ouvrir  le  ventre  pour  en  dm  lej  boyaux, 
les  tripes.  Exmterdrt.  On  /votre  les  bœuf* , les  cochons , les 
poillôns,  flcc.  AuJaponficcnAngletèrreon/wnm  les  crimi- 
nels. 

«EI'vektmr  . fignifie.  Se  rompre  quelque  partie  vers  le  ventre  par 
quelque  éffort  de  ctiet.  Un  enfant  e ivtr.tr  t i force  de  crier , cela 
luicjufcqucIquefoiidesdcfccMcsdcboyau.Ufedrt  auilî  pour 
faire  beaucoup  d’effort  en  criant,  fans  qu'il  en  arrive  <f  accident. 
Je  me  fuis  /verni/  4 l'appeller  -,  c'eft-4-dire , J’ai  crié  après  lui 
avec  beaucoup  de  force. 

E / VERTUER , v.  a£f.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  pcrCmnei. 
Preivlre  courage , s'efforcer  de  faire  quelque  chofc.  b' évertuer. 
Cwmts  .itmendert  ,audat.  Un  homme entTcptis  quia  un  thu- 
tuarifmc , guérit  quelquefois  en  / évaluant  un  peu  de  marcher. 
Gombaut  a dit  dans  tes  Épigrammes  : 
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En  quint  où  le  meurtre  tfi  pèrmirt 
'jean  o '/acquêt  s'évertuèrent  > 
f enfant  suer  les  ntntmts , 

Mu t lu  ennemis  lu  tuèrent. 

ESULE.f  f.  E fuie.  Tèrme  de  Botanique,  qui  fa  dît  de  quelque* 
plantes.  Il  y en  a une  qu’on  appelle  ordinairement  peine  efalet 
efaldmrnr  effemorum.  Ccft  une  efpéce  de  richymale.  Sa  latine 
cft  plusgrollc  que  le  doigt/ouvent  plus  petite, librcufe  fie  ligneu- 
(e.  Ses  feuilles  font  femblabks  4 celles  de  la  linairc  ; fit  iésucuti 
dif  pofées  en  para/ol  fi:  faunes  La  petite  /fuie  eft  un  bon  hydr.igo- 
guc.onla  cori  ige  en  la  faifant  tremper  dans  du  vinaigre.  &on 
s'en  ièrt  dans  l'hydropific  fi : dans  la  cachéxie.  Ses  racines  entrent 
au/Ti  dans  qui  l^uescompolicions.  C.  llauhin  appelle  cette  plan- 
te uthjntdlm  npartffiat . nnaexpr.  Voyex  Tithyssau. 
ESUS.ll  m.  Àncitn  Dieu  dci  Gaulois.  £/iu.  Laéfance  dit  que  ces 
peuples  offroient  des  bom  mes  en  (acriht c 4 Efus  Cc  i Teuuto.fic 
les  appai (oient , (clés  rendoient  propices  par  le  lâog  humain. 

E S Y. 

ESYMN1TE,  f.  m.  CérrrinM.igiftrat  chez  les  Grecs.  Efjmmte. 
Nous  apprenons  de  Denys  d'Halicarna/lc  ce  que  c’étoit  qu  E- 
fjmmttt.  Les  Gtècs  appcIJoicnt  Efjmmtu  cêtuinsMagiilrati  dus 

{>ar  le  peuple,  qui  leur  donnoit  une  pui(Lncc  ah/olué , mais  leu- 
ement  pour  un  certain  tems  prefix  fi : limité , Ce  dans  des  occa- 
dons  fit  des  ncccilitrz  pref  lames  qui  fc  prclcr.toiutt.il  leur  com- 
pare les  Diâatcurs  de  Rome.fit  il  dit  que  ccft  fur  le  tr.odcie  des 
Efjmrûtet  que  ks  Romains  firent  des  Ùiâatcurs. 

E T. 

E T.  Et,  dtijue.  Particule  conjonéli ve,  qui  lie  les  mots,  les  phrâfes  & 
les  fens  d'un  di/cours.  Cela  cft  bel  cr  bon.  Vous  & moi.  Remar- 
quez que  cette  particule  & De  ie  met  point  en  vérs  devant  une 
voyelle,,  parce  que  1er  ne  fe  prononçant  point,  cela  (croit  une 
c/pcce  ii  uni»  infupportabk.  On  en  peut  (entir  le  mauvais  effet 
dans  ce  vérs. 

Qnjirt  fit  urne  D.eu , poff/de  toutes  ihtfes. 

Et  ctTtR  a , qu’on  figure  fouvenr  par  un  / (tanche  &c.  eft  une  ab- 
b;é  vi.it  >on  , pou  t dire  & le  relit , qui  eft  loufentcndu , ou  qui  en 
dépend.  Les  Notaires  mettent  au  bas  de  leurs  minutes , Promet- 
tant  (ss.  obligeant  ù'<.  renonçant  &c.  qu'ils  étendent  aptes  en 
quatre  ou  cinq  rôles  de  groltè.  C'clt  ce  qui  a donne  lieu  i ce 
qu’on  dit  provèibialcmcnt,  Dieu  nous  garde  d’un  v ta cr*  de 
Notaire , fit  d'un  qui  pro  quo  d’Apoticaii  c. 

ETA, 

ET  A. ou  1TA  ,f  m.  Tèrme  deGrimairc  Grécque.  Nom  d’une 
voyelle  de  la  langue  Grécque  qui  a cette  forme  H , n ; En.  La 
prononciation  de  cette  kitte  a varié.  On  l'a  pTononccc  comme 
un  t & comme  un  i.  Tcrencien  marque  la  ptcmicte;  mais  les 
Grecs  depuis  plulîeurs  (icclcs  nelui  donnent  plus  que  U iccor.de. 
Cette  lettre  aufti  bien  que  I'm  , fut  ajoutée  à l'Alphabet , 8c  n'y 
«oit  point  dans  k commenccmenr.On  en  voit  encore  des  preu- 
ves lur  d'anciens  monumens,  relies  que  font  les  eolomnes  <kt 
Farncfes  apportées  4 Rome  de  U voie  Appte,  où  l'on  voitl'E, 
pout  l’H . DEMËTPOX,  KOPE£ , pour  DHMHTPIOÏ  fit  KO?HÏ. 
Onditqurc'eft  Simonidcquir*fouta.  £ii/ian4.  de  Rstwieetm- 
muni  ii^iaeruin,  p.+o.  Les  Latins  rendent  c«te  lettre  par  une. 
Car  pour  A nu  rrf  , 3vt4  , h xir* , ©vru,  t , ©«r*  v*®- , fife.  ils 

ont  dit  DtmttTÏus , Beta  , Htmtra  , Tut  fou  , 71k faut  us , &:c. 
Vovcz  la  nouvelle  Méthode  Grécque  pag.  j.  fit  6. Ce  fentiroent 
eft  le  pliu  commun  aujourd'hui.  Neanmoins  de  très-habiles 
gens  conviennent  que  dans  l’Antiquité  meme  on  pronunçoit 
cette  lettre  comme  uni.  Louis  de  Dieu  , l'un  des  plus  (çavaus 
Gt j mmairiens  de  nos  tems,  l'a  remarqué  dans  fes  Animadvù- 
fions  fur  la  Gcnélc  VI.  14.  fit  que  c’cft  pour  cela  que  les  amient 
I Icbrcux , comme  le  Paraphrafte  Jonatfun  ,1'éxprimcnt  par  un 
E/biri^,f*ieuq,  ttcoo.  Jean  Rodolphe  Wdltn , dans  fes  (ça* 
vantes  Orailons  fur  la  véritable  prononi  iation  de  la  langue 
Grécque , le  démontre  par  une  infinité  d’exemples.  11  cite  un 
Pieauticrmanu/mtd'Ullccms  du  commencement  du  VHP  tiè- 
de , fit  par  conféqucnc  bien  plus  ancien  que  celui  qu'un  atlcguc 
aptes  Mckèrqne  , fit  qui  n'étoic  que  du  XIIe  licclc.  Dam  ce 
Plcautier  d'UlIériustousIcsH  (ômexpiimezpar  uni.  Wctllcit 
prouve  que  les  Latins  l'ont  éx primé  fit  tendu  par  un  i,  qu’en 
écrivant  il  le  confond  avec  un  1 -,  qu'on  l’a  rendu  par  a Si  par  m i 
u'on  le  trouve  mis  pour  T fit  pour  El  \ que  depuis  Alésan- 
te le  Grand  on  le  prononça  plus  légèrement  qu'on  ne  failoit 
auparavant  -,  que  du  tems  de  Platon  cette  lettre  avoit  un  Ipq 

mitoyen 
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mitoyen  entre  l'«  & l’i  ; que  plufïeurs  l’ont  prononcé  comme  ün 
i»&  que  c'eft  ainfi  qu'il  le  faut  pronotKci.  Voyez  cet  Auteur, 
dont  les  Difeours  ou  Oraifons  iont  pleins  d'érudition.  AinJi  il  y 
autoit  de  l'cmêtcrocnt  à prétendre  que  l'une  de  ces  prono  ne  u- 
tions  cft  U feule  vraie,  b feule  ancienne , & que  l'antre  cft  faufle 
(*c  nouvelle  ; ce  qui  cft  d'ailleurs  une  queftion  allez  inutile.  Vof- 
fius , De  ldsl»l.  L.  JJ.  C.  1 6.  tctuatque que  l'« , ttu, s'efl  quelque- 
lois  change  en  « , ou  en  m. 


ÉTABLAGE.  ^ 

1 

’EITABLAGE. 

ÈTABIE. 

1 Ef  TABLE. 

etabi.er. 

El  TABLER. 

ETABLERIE. 

| El  TABLÉRIE. 

ETABLIR. 

I EITABLIK. 

ÉTABLISSEMENT. 

E f TABLISSEMENT. 

ÉTABLURE. 

1 El'TABI.URf- 

ETAGE. 

j Ef T AGE. 

ETAGER. 

E f TAGER. 

ÉTAIN. 

El  TAIN. 

ÉTAL. 

■ j 

El  TAU. 

ÉTALAGE. 

ElTALAGE. 

ÉTALER. 

ElTALER. 

ËTALEUR. 

EfTALEUR. 

ÉTALIER. 

EfTALlER. 

ETAL1NCUER. 

EfTALlNGUER. 

ETALON. 

EfTALON. 

ÈTALOnNER.’ 

EfTALOnNER. 

ETAMüOT. 

EfTAMBOT. 

ÉTAMBRA1S.  j 

E1TAMBRA1S. 

ÉTAMER. 

ElTAMER. 

ÉTAMINE  J 

1 

ElTAMlNE. 

ÉTAMPER  ,y.  aâ  Terme  de  Maréclul.  Percer  un  fèr  de  cheval. 

Fodert , tdVdri.ferdrt.  On  <nt  Etdtnprr  m.urre  .quand  on  fait  le* 
trous  bien  pic»  du  bord  du  fer  -,  6c  etdmpergrdf,  quand  on  perce 
le  fêr  un  peu  plus  en  dedans.  Et  on  ditauc  le  Maréchal  cnctuuë 
les  chevaux  lur  l'enclume  quand  les  clous  font  nul  tutu fu. , 
l'oit  gras , fuit  maigre  : car  il  cft  difficile  en  brochant  les  clou*  de 
ne  pas  enclouer  le  chcval.EnDauphûté  on  dit  euneptr  pour  étau- 
çooncr , Se  Eumpe  pour  étalon. 
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f Etemel  qui  le  commande.  Il  les  reçoit  comme  des  hôtes  que 
Y Eternel  lui  cnvoye.PAT.L'£réiw/  cft-il  donc  diflcmblable  à lui- 
meme  lorfqu'il  parle  par  l’organe  & par  la  voix  de  jttvs  î P.C'a- 
trou.  Mc*  yeux  ne  vous  verront  pas  plus  long-tcms  occuper  la 
place  de  Dieu , Sc  recevoir  tm  culte  qui  «‘appartient  qu’à  YEtèr. 
ntl.  Ü>.  La  Vèriîon  Françoilc  de  la  Dinle  appellcc  Vcrüon  de  Ge- 
nève, raduit  le  nom  propre  de  Dieu  n’fn'  par  Y Eternel.  U fignitie 
proprement  Ceins  qm  tu. 

Eternel  , elle  , adj.  On  le  dit  aufli  de  Dieu  Sc  de  fes  attributs.  Le 
Père  il  et  ntl , le  Vêibc  éternel , la  Sagellc  Aèntllt , la  Providence 
EièrntUt.  Les  Ariens  failoient  Dieu  le  Père  féul  Etèrul , à l'cxclu- 
lîon  de  Ton  Fils.  Herman.  Ça  éfé  une  grande  erreur  de  croire  le 
monde  éternel.  Les  axiomes  de  Géoractiic  font  dcspiopofitions 
à'étimtlle  vérité. 

Et,  rnei  , le  dit  aufli  de  ce  qui  doit  durer  toujours.  Dieu  a promis 
i les  Saints  une  gloiie  Eternelle , une  béatitude  Et  < ruelle  : Sc  a Jc- 
ftiné  aux  réprouvez  une  peine , une  mort  Eternelle.  La  f eule  idée 
des  biens  rfeznr/mndniépiilablc  la  pullcllion  de  tous  les  autres. 
S.  Evr.  Nous  devrions  être  bien  plus  prudcns&  bien  plus  cir- 
conlpeélî que  nous  ne  fommes  dans  le  choix  du  chemin  qui 
aboutir  a une  félicité  ou  i une  imtcte  étèrneSe.  Nie.  L'enfer  etoic 
appclJé  par  les  Pai'cns  i'tmbrt  ElèmeBt. 

J’*  i lent  f 'ombre  éternelle , ombre  pleine  / tnvit , 

Ex  ne  tt  mile  plus  lit  tenfuTir  mu  vie.  Tristan.  LTIèrm. 

Ètêrnei  , fc  dit  aufli  des  chofes  qui  durent  loogrems,  ou  plus  qu’il 
oe  faut  ou  toute  la  vie  d'un  homme.  Cet  homme  cft  un  parleur, 
un  cenfeur  Eternel.  Je  vous  aurai  une  fier  mile  obligation.  Voiiï 
un  homme  tttrnel , il  ne  meurt  point. La  chicane  rend  les  prucés 
fier  mis.  Voue  ablcnce  tigoureufe  Sc  peut-être  t'rèmcllt , ne  di- 
minue cd  rien  l’cmpoitcmenr  de  mon  amour.  Une  eu- ruelle  in- 
quiétude agite  mon  amc.  Il  lui  avoit  donne  tout  le  bien  qu'elle 
pouvoir  prétendre  de  fa  met  c , pour  en  dilpofer  comme  elle  ju- 
geroit  à propos , afin  de  nÏTrc  plus  fatiguée  de  fc*  Eternelles  de- 
mandes. M'J*  L'Héritier.  Cent  autres  l'incummodeut  par  des 
aÜiduirezéVrrnràrr.  N.  Ovide  a dit  que  fa  tragédie  croit  m tra- 
vail ftèrnrl , un  ouvrage  dort  on  ne  voit  point  (a  tin , an  lieu 
qu'une  élégie  etoic  bien-rôt  faite,  & ne  dcma.idoit  pas  tant  de 
contention. 


ÉTAMURE. 

ÉTANCHE- 

ÉTANCHEMENT. 

ÉTANCHER. 

ÊTANÇON. 

ÉTANÇONNER. 
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EfTAMURE. 

ElTANCHE- 

EfTANCHEMENT. 

EfTANCHER. 

EfTANÇON. 

ElTANÇONNER. 


ÉTANFIC1IE.  C'eft  la  hauteur  de  pluiîcurs  bancs  de  pierre,  qui 
font  malle  dans  une  carrière. 


ÉTANG. 

ÉTANGUES. 

ÉTANT. 

ETAPE 

ETAPIER. 

ÉTAT. 

ETAU. 

ÉTAY. 

ÉTAYE. 

ÉTAYEMENT. 

ETAYER. 


F.fTANG. 

Ef'TANGUES. 

EfTANT. 

EfTAPE.  4 

EfTAPlER. 

EITAT. 

EfTAU. 

EfTAY. 

ÉfTAYE. 

EfTAYEMENT. 

EiTAYER. 


ÉTÉ. 


ÉTÉ.  Voyez  ÉfTê. 

ETÉCHEMIN,  i n e,  f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  de  peuple.  £r«f«i«- 
iHtex.x.I.csEtriljrwwibntunpcupledc  la  Nouvelle  France  dans 
l' Amérique  leptcntiionalc , au  midi  du  Heuvc  de  S.  Laurent,  en- 
tre le  Canada  particulier , l’Acadie  Sc  la  nouvelle  Anglctcrxc. 

ÉTEFLER.v.aéL  Deeuiumirurt  .mettre fummum  upurn.  On  dit. 
Eté  fer  un  atbre  i pour  dire , en  couper  la  cime. 


ÊTEIGNOIR. 

ÉTEINDRE. 

éteins. 

ÉTENDARD. 

ÉTENDEUR. 

ltendoir. 

ÉTENDRE. 

ÉTENDUE. 


Vejee. 


EfTEIGNOIR. 
El  TEINDRE. 
Ef  TEINS. 
EfTENDARD. 
E (TENDEUR. 
EfTENDOIR. 
EfTENDRE. 

E f TENDUE. 


ÉTERNEL  ,f  m.  Qui  n’a  ni  commencement  ni  fin.  tÆternm.f.n 
ce  fccu  il  ne  le  dit  propt ement  que  dcDicu.Priun*  i'£r  rrnef. C'eft 


Tu  luhr  iianus  ; quoi  petit  OU  brève  tfl. 

Etsrnil  , lignifie  aufli,  Continuel,  qui  ne  change  point.  Aux  lflcs 
Fortunées  il  y a un  Eternel  prii.tcms.  En  Elpagne  il  y a une  mode 
Eternelle  Sc  confiante. 


I^ptffé  ri  d point  t iû  if’étèrnellrs  dmovrs. 

Et  Its  fiEtUt  futurs  rien  doivent  point  m tendre. 

ÈTÊRNE1LE,  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  produit  des  fleurs  jaunes  en 
forme  de  bouquet.  Les  feuilles  Sc  la  tige  de  Y éternelle  font  d'une 
cèmine  couleur  vèt te  blanchâtre.  Au  Haut  des  tiges  il  vient  de 
petites  fleurs  tamairées  en  bouquets,  qui  font  autant  de  petit* 
bouquets  jaunes  de  paille^:  d’autant  que  la  fleur,  quoique  cou- 
pée de  dclTus  le  piéd , f c con  serve  fort  longrems  fans  changer  Je 
couleur, on  la  nomme  iièrnelle.  Il  ne  lui  faut  que  la  culture 
commune  Sc  ordinaire.  Morin  , Cuit,  des  fie  tut , JJ.  P eh.  7. 

ÉTERNEILEMENT,  adv.  t/f.  ternit  m.  D'une  manière  éternelle. 
Dieu  a été  Sc  fet  a iibneüement.  Les  juilcs  feront  et er utilement  - 
avec  lui  dans  la  gloire. 

ÉTLRNtltzMENT,  ledit  aufli  d'un  long-tenu. 

Mm , qudnij'dtme  une  fait , fdime  éternellement.  Malh. 

Ce  que  Mulherbe  Etrü  dure  éternellement. 

C’eft  une  vanité  poétique  que  Malherbe  a imite  des  anciens 
Poètes  Grecs  Sc  Latins. 

ÉtérniJlement  . lignifie  aufli , Sans  cefle , roûjours.  Perpeiuo.  Cet 
importun  me  demande  Eternellement , il  parle  Eternellement. 

Jl  tfl  eèrtdin  qu'un  jeune  j4m.tnt , 

Crm  dimtr  et  une  erntur  extrême  \ 

Jl  ; nrt  qa’etèrncllenicnt 

• Jl  dtnteru  l'objet  qritl *tme.  Rtc.  de  P.  G. 

ÉTr.RNISER  ,v.  aâ.  Immortalifer , rendre  étérnd,  ou  d'une  fort 
longuedurée.  tÆteriurt , ornjrt  mmortuli,  uterndgloru , met  ni* 
t*ti  etmmendert.  Les  Conquérans  n’onc  fait  tant  de-  carnage  que 
pour  Etèrrufer  leur  nom.  Les  Pyramides  onr/ré/wfV  Ja  giandcur 
des  Roisd'Êgvpte.  Les  Auteurs  ne  font  tant  de  veilles  que  pour 
Etermfer  leur  mémoire.  Les  hommes  ne  pouvant  Etèmfcr  leur 
vie , tâchent  à Etermfer  leur  réputation.  LÀ  Roui. 
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E/ja  uurcbtu  devant  Ici  étendart 
Reliant  Ici  chevaux  épott  i 
Et  fcJJâiiM  d'étètnïlet  Iti  guirrtt 
Que  J*  fureur  faufilent  de  tanta  frais.  Raonb, 

Quel  magnifique  [ftQadt 
Fr, tfft  la  jeux  éblonis  ! 

Fjtut-d  encart  et  miratle 
Pour  ététniier  LOUIS  f 

E ri  anisé  , il , part.  pa/T  Se  adj.  uftémitatt  daruttti. 

En  vain  fjr  ici  ièr  mens  leur  baint  étèrnifée , 

Se Joifoil  de  la  Fusses  uns  cemjuèlt  oifét.  Recueu  de  Vèrj. 

feTÈRNITÊ , f f.  Durée  que  le  tenu  ne  peut  mefûrer , qui  n’a  ni 
allé,  ni  avenir, ni  commencement,ni  tin;qui  cxiflc  toutenfem- 
ic,  fins  auctfn  écoulement,  Je  lins  aucune  fucceÆon  de  pinies 
autel  ieures  .ScpciJlc.' ieures.  tyfterntui , evum  immortale,  tempos 
fempuernnm.  Ceti lôriuus,  de du  Na:  al.  définit  Y Eternué uuc  Da- 
tée infinie,  qui  d),  quiatoujoius  été  Se  qui  fera  toujours.  Cette 
(tir  mit  abloiuc  ne  convient  proprement  qu'iDieu.Le  tcmsn’cfl 
qu’une  partie  déterminée  de  IVirènur/.MALiB.Gloirefbit  àDieu 
dans  toute  [‘éternité.  Les  juflcs  font  prcdellinez  de  toute éièmi- 
t/.  On  ne  (çiuroit  trop  méditer  fur  Y éternué  H n’y  a point  de  né- 
ccllitc  qui  ne  cède  au  danger  de  le  pèrdre  pour  Yéiermti.  N j c. 
L’efpiit  en  étendant,#  en  répétant  l'idée  de  la  durée,  fan*  ja- 
mais arriver  au  bouc,  le  iorme  à lui-même  l'idée  de  l'éternité. 
Locke.  Les  hommes  vont  étourdiment  à la  mort  & i Y éternué. 
C’ell  une  étrange  condition  que  celle  des  hommes, ils  marchent 
lans  ccdè  vérs  une  étirmtdéL:  bon  heur  ou  demalheur.  Nie.  Je 
oc  (^pourquoi  ce  peu  de  teins  qui  ra’eli  donné  dvivte  , m’dt 
afligne  à ce  point  plutôt  qu'à  un  autre  de  l'éternue  qui  m'a  pré- 
cédé,& de  toute  celle  qui  me  luit.  Pasc.  La  nouveauté  des  arts 
delavouc  Y éternité  du  monde.  Nie.  Les  hommes  pou  lient  lex- 
iravagutccjiil’qu'âallcihaTardcicsourdimemlVfrririrr  fansfon- 
ger  a l'abîme  où  elle  Ici  va  précipiter.  De  Viil.  La  négligence 
des  hommes  pour  Yéièrmié,  m’irme  pliisqu’elle  ne  m’attendrie  : 
elle  ni  épouvante  ; c’cft  un  monflrc  pour  moi.  Pàvc.  En  compa- 
rant iW'iurequi  fuit  la  mort  avec  quelque»  momens  d'une  vie 
fragile . il  ne  fmdroit  longer  qu'à  moui  ir.  Morale  W P. 

feiiRNiTE,fc  dit  livpèrboliquemeni  d'une  longue  durée,  tÆvum. 
Voilà  uncétoltc  de  bon  ulèr , elle  durera  une  éternué.  Les  .Rois 
bit  i lient  pour  l'éternué  ■,  c’tfl-i-dire , ils  font  de*  bâiimens  bien 
folidej.Notuavo'itfuuidece  privilège  de  toute  éternué , de 
tcmsirmnciJ.uri  îL  L'L:  ni  perçut  Confiance  s'appelait  lui-mcmc 
mon  éternué.  1 Ierman. 

Datts  lesouvngcs  de  piété , en  profit  ou  en  vers,  éternité  le  prend 
oui  la  duree  infinie  qui  fuit  (a  mort  des  hommcs,&  pour  Icrac 
ciireus  ou  malheureux  où  iis  feront  alors.  11  faut  pculéx  fou- 
vent  à T éternué. 

P a fiant  tfui  lis  m:n  avantm , 

Reianr.su  u fragilité. 

Et put  finies bat  rien  ne  dure, 

Penfeafctccaué.  JlicuiiL  dé  vins. 

Offrtxj-vw  4 notre  idée  t 

. Vagit  et  atome  c de  fuir , 

Crjmi  mouvant , dent  efi  bordée 
La  vjtfle  & profonde  mer , 

Qjçe  Y ornai  de  vos  parus 
siu  tolcttl  afiitjtttki , 

Par  U terni  fut  fupptué: 

Unuti  moins  ummlrablti 
Que  Ut  finit  c trié  fiable  i ; 

J2 *é enfante  fétèrnilé. 

Notiv.  choix  de  vins.  Ode  fart  Enfer. 

Eternité  , f.f.  Nom  propre  d’une  DéefTe  chez  les  Andens.  tÆter- 
mt.u  Mart.CapeUaL.I.dttquer£ré«w/  ctoit  fille  de  Jupiter. 
TrifmcgiftcéfPliton  difent  que  le  tem*  cfl  l'image  de  Y Eternité. 
Cl  judicn  dans  fon  II.  Livre  De  Ltndtb.  Sttlitamt , fur  U fin,  vers 
4i+.  nousadonnéunedefeription  de  Y Eternué,  ou  plùtôide 
l'ancre  de  Y Eternué,  fl  dit  qu'il  cii  dans  un  lieu  i-iconnu,où  notre 
efprit  même  ne  peut  pénétrer,  8c  où  i peine  les  Dieux  ont  accès. 
Il  appelle  cette  caverne  lamcredcs  anoées.route  hideufedevicil- 
Jcflè,  une  cavcrned'unedutée  infinie,  qui  fait  partir  de  fon  vafle 
ftin  tous  les  tons  ,8c  qui  les  y rappelle , il  dit  que  cet  antre  com- 
prend tout  ce  que  li  ’nificunlérpcntrccourbcenrond.qui  mord 
fi  queue'  fans  jamais  la  ronger  ni  la  confumer , 8c  toujours  aulli 
vit  Ôc  aulli  ver  d que  jamais.  La  nature,  ccttc  vieille,  dont  le  vi- 


ETE-  S'6 

fige  eft  toujours  plein  de  graces.foi:  la  garde  i l’entrée  du  veiU- 
bulc.  De  tou*  Tes  membres  il  pend  des  âmes , qui  voltigent  tout 
autour  d'elle.  IJn  vieillard  venér  ble  prcfidc  dans  Tant  te , & y 
donne  des  loix  qui  durcnc  écérr.  ’ement  : c’ell  lui  qui  régie  le 
nombre,  le  cours  6c  le  repos  des  /.lires , pat  qui  tout  vit  & tout 
périt  félon  des  loix  immuables.  Cdllut  quidétêrmine  eeque 
la  révolution  incertaine  de  l'aflrc  oe  Mars,  8c  la  révolution  cer- 
taine de  celui  de  Jupiter,  doit  cauler  dans  le  monde , & les  effets 
de  la  lune,  qui  achève  fi  vite  (à  carrière,  ou  du  pareflèux  Saturne, 
fi  lent  à fournir  la  Tienne,  ceux  que  produit  Venus  toujours  ferei- 
ne  & Mercure,  compagnon  du  Soleil.  Dan*  l’anttc  font  tous  Ici 
ficelés  diflinguez  chacun  par  ton  métal , & tou*  en  differentes 
places.  On  y voit  des  (iéclcs  d’airain  ramaflcz  enfêmbte.  Les  Siè- 
cles de  ter  y parodient  durs  3c  toides.  La  blancheur  de  ceux  d’ir- 

f;ent  y jette  un  éclat  mèrvcillcux;mais  ce  qui  y brille  le  plu*,c'c(l 
etioupeaude*  fidcles  d'or  placez  dans  le  plus  bel  endioii  8c  le 
plu»  diflingué  de  ce  palais,  6c  qui  portent  un  caraâcrcqui  les 
rend  d'un  commércc  difficile  avec  la  térrc.T cllecftà-pcu-ptcs  la 
defeription  que  Claudicn  fait  de  la  demeure  de  Y Et  irwtéEXc  a 
dans  le  Latin  des  bcautezaufquellcs,  félon  le  gavant  Barthlus 
dons  Tes  Notes  fur  Cl.iudien , Rome  toute  féconde  quelle  dl  en 
génies  doquens , n’a  pu  rien  produire  d’égal  depuis  ce  Poète. 
Lcstgyptiens  dclignqiem  Y Eternité  le  Su  Ici!  & la  Lune^fiiHo- 

rus  Apollon  dans  fcsHrcroglyphcs.  Les  Grées  & les  Romains  en 
ufoientdc  même,  au  fêncinicnt  de  quelques  Auteurs.  1!  y a une 
médaille d’AntiochusÊpiplianes,  au  rever»  de  laquelle,  pour 
marquer , difent-ils,  Y Eternité  8c  l’apothéôfêdu  Prince.onamis 
une  ligure  d'hom me , qui  tient  le  loicil  de  fâ  main  drurte, 8c  qui 
a la  Lune  fur  la  rrte.  De  même  on  voie  fur  les  médailles  de  Vcf 
palien,  de  Domiticn,  deTiajxn,  d’Hadrien , Sec.  la  DéefTe  Eter- 
nué vêtue  d’une  robbe  longue , qui  tient  da  ns  fés  mains  les  tête» 
rayonnantes  du  Soleil  & de  la  Lune.  C'cfl  le  type  ou  t effigie  or- 
dinaire fur  les  médailles  Latines. Voyez  TriflanT.  l.p.  119:  fÿt. 
Une  iofeription  rapportée  par  Grutér  p.  J a-  joint  aufli  le  Soleil 
& la  Lune  avec  Y Eternué.  La  voici. 

AETERNITATI 
SACRUM 
50 LI  ET  LUNAE 
P.  NOVELLIUS.  P.  F. 

PAL.  VERUS  DD. 

XVJIZ.  KAL.  I VL. 

SER  5CIPI0NE  ORFITO  ET 
Q.  NONIO  PRISCO  COSS. 

Sur  une  médaille  d'LIadrien,  rapportée  dans  Occo  p.  1 jj.Sc  expli- 
quée parTriilanT.I.  p47f.l  Eternité  cft  enfermée  dans  un  cèr- 
clc , 8c  rient  un  globe  fur  lequel  il  y a un  Aigle  arrêté,  la  légende 
cfl , PM.  TR.l'COS  fl!.  SaCC  AVR.  On  7a  repréfentort  auffl 
portant  la  main  vers  Je  ciel.  On  délîgnort  encore  Y Eternué  par 
un  serpent  qui  mord  fâ  queue , 8c  fair  un  cercle , 8c  on  I adoroi* 
dansun  temple confhuit  en  dôme.  Une  Déeflè  debout  devant 
un  Autel  ,qui  tient  en  une  main  l’effigie  du  Soleil , & en  l'aune 
celle  de  la  Lune, cfl  le  type  ordinaire  de  YEtèmrréfut  les  médail- 
le*. Tristan  , T./.p.  ii9.Sc  J 81.  où  il  n'y  a point  d’Autd.  Elle 
cfl  aufii  repréfentée  dans  un  cercle  tenant  un  globe,  lu.  Martu- 
nu»  Capclla,  Liv.  I.  dit  qite  YEtèrnttécâ  fille  de  Jupitêr , puce 
que  Dieu  n'a  ni  commencement  ni  fin.  lo.  T.  I.  f.  )8x.  Quel- 
qucfüis  elle  cfl  tepreientée  comme  une  jeune  DéefTe  debout  te* 
nmt  un  globe,  fin  lequel  il  y a un  oifeatt  arreté.  Ce  de  l’tutre 
main  fouléve  le  pan  de  fâ  robbe.  Id.  T.  III.  p.  2 1 8.  Au  rcfic^ctie 
Déclic  fur  les  mcdiillesdc»  Empereurs  nedéfigne  fouvent  que 
la  perpétuité  de  l'Empire,  & non  en  etfèiYEièrnùé,  laquelle,  i 

Ecmeni  parler , fle  aufli  fdon  le  fên.v  auquel  les  Empaseun 
perent  en  leurs  titres  8c  qualitcz , n' ctoit  qu’une  longue  3c 
heureufe  fuite  d’années.  Io.  7.  III.  p.  228. 

ÉTF.RNUER.  Voyez  EfTÈRNUER, 

ÉTERNUEMENT.  Voyez  EfTèRNUEMENT. 

ÉTÉRODOXE , adj.  m.  6c  f.  Qui  cfl  d’une  croyance  contraire  aot 
opbions  les  plus  communément  reçufs,  qui  a des  femimeni 
paiticulicrs.  Heteredoxui.Cc  mot  n'ell  pas  fi  fort  que  celui  d'H4- 
rétique. 

Il  faut  écrire  ce  mot  par  une  b ; car  il  vient  du  Grée  , qui 

auncljpritâpre.  voyez  Hétérodoxe. 

ÉTÊROUSIEN.  Voyez  HfeTÊROUSIEN. 

ÉTÉSIES,  C m.  plur.  Vent»  annivcrfâires  8c  réguliers , fôufflrni 
chaque  année  en  mente  faifôn  & ccruin  nombre  de  jours.Etqîs. 
Ils  fourtleiît  non  feulement  vers  l’Aqnilon,  mais  aulli  vétsl'Ü- 
rient , le  Midi  & le  Couchant , félon  Pline  8c  Strabon.  Ifs  fouf- 
HcûtcnE(pagnc,cuAlic,3£vér»  Je  Royaume  de  Pont  au  Le- 
vant. 
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vint.  Le  Siroe , félon  Sttabon,  eft  un  vent  étdfitn  (oufltant  entre 
J'Efpaftrx  & la  Sardaigne.  Aquilon»  Ettfiem. lotit  des  s en  ts  (ouf- 
flans  quarante  jours  de  fuite  vérs  le  lever  de  U Canicule. 

Ce  mot  cft  Grec,  & vient  de  î?fik  Voyez  (ur  les  Lit  fia  VolT.  D. 
IML.M.c.  4. 

ËTÊlTER,  v.aéf.  Oter  la  tête.  Duapiure , dtniamnui t Ilnefe 
l dit  quedes arbres  ic  des  ehufcs  artificielles  On  t'titt  les  (iules, 
mai  faux , pcupliei  t le  attire*  bois  blancs.  Il  eft  défendu  A'éiêttr 
IcsgrjndsjrbrwdcsfoicTs.  On  a Aéré  ce  clou,  cette  épingle,  ils 
ne  peuvent  plus  séivir. 

ÉTÎTiiit,  part,  pair  & adj.  Dtupiuttis , dt(4<H>iunjtus,  upile 
dimiuutHl. 

£ T i T à , co  termes  de  Blàfon , fe  dit  d'une  aigle , d* un  poilTon,  ou 
autre  animal,  qui  n'a  point  de  tête,  loit  qu’un  l’ait  coupée  ou  ar- 
ixhér. 

ÉTEUF.  Voyez  EfTEUF. 

ÊTEULE.  Voyez  EfT  EU  LE. 

E T EL 


ÉTH  AM , C m.  Notn  de  lien  dam  PEcriturr.  ürlijM.  Ccft  un  lieu 
d POiicnt  de  l’Egypte  fur  les  contins  de  l'Arabie  desêrie , dans 
l’JAhmc  que  forment  U Mcditérnncc  8c  la  mér  rouge.  Ziégkr 
prétend  qu'£rfc«w  croit  où  cft  aujourd'hui  Sucs,  nuis  on  n'a 
p;>int  de  railon de ctoiie  qu’il  fui  (ur  Li  mer.  Ce  (ut  le  troiliénic 
campement  des  Ifrai-lites  a leur  lemie  d’Egypte.  La  partie  du  dé- 
sert qui  v répondoit  s’appelle  le  désert  d'Eibam , s’étend  au- 
delà  lie  (a  met  rouge.  Le  P.|Lubin  croit  que  le  désétt  n'Etbam 
Ct  celui  de  Sur  fort  la  metre  choie. 

ÉThEtt.  Terme  de  Philolôphie  hermétique,  tnii  veut  dire  parfait. 
Convertir  en  EiM , ccft  convenir  en  métil  parfait. 

ÊTHELllERT.f  m.  Nom  propre  d'homme.  EiMbtrtm,  Saint 
Lihtlitrl  Roi  dcKent  en  Angletèi  ré  avoir  pour  trilaiculHengtft, 
chét  des  S:xons  qui  s eroient  établis  en  449.  cnAngletèrtc  avec 
les  luttes  & les  Anglois.  Il  parvint  i la  couronne  vers  l’an  jéo. 
apres L:  mcNt  de  fort  père  lrminrk.&mourui  lui-même  le  24.de 
Février  de  l'an  6 1 6.  aptes  avoir  reçu  & fort  amplifié  la  foi  dans 
Ion  Roy.mmc.Ondit  aufli  EDitMttT.Iclon  Baillctau  14-FCvricr. 

Le  nom  d’EtMIrtri  cft  formé  de  deux  mou  de  la  langue  A nglo-Sa- 
xonc  que  pirlotcnt  les  Jutces , 8c  qu’ils  pot  tèrern  en  Angleterre-, 
erbtl , , illnflrt  ; & beorht , brillant , tiUuutt  ; ou  Irrriht , prit- 

de*t , Voyez  Cambden  ,8c  Vciftcg. 

feTfiÊUA.  Tèrme  du  grand  An.  Ce  mot  lignifie  ou  Icion  ,ou  ter- 
re trës-noiie  qu'il  Rut  blanchir. 

ÉT1  1ER  ou  ATrlAR,  (.  m.  Eft  dans  l’Ecriture  une  Ville  qui  fut 
ôteei  la  Tribu  de  Juda  pour  cire  dounéc  à celle  de  Simeon. 
Atbtr , Eihtr.  ‘fo{.  XIX.  7.  Eufcbc  tappottcquc  Je  l'on  têtus  il 
y avoir  un  bourg  nomme  Ethirr.i  publie  de  Nlalaiha  dans  la 
terre  de  Darotna.  M.  Kcland  juge  que  cette  lituation  convient 
allez  i Eiber. 

£Tlit'RE,it , adj.  tÆthtrtm.  Qui  cft  de  Icihcr  .quia  raport  à 
Fcthêr , qui  en  a les  qualité* , ce  qui  eft  pur , (ubtil , pénétrant» 
6:c.  Ce  mot  pendant  longrcms  ne  s’clt  dit  qu'au  féminin, 11s  Jtic- 
TcoufiibilaiKcrüié/cV,  maison  ttouve  maintenant  des  exem- 
ples du  genre  mafculut.Lt  miucrc  e/krfie  cil  ceitc  liibftance  pu- 
re qui  cil  au  delTus  de  J';iihi»ulpWre, qui  remplit  tout  Iccitloù 
les  .dires  font  leur  coûts.  Les  couleurs  «font  que  des  (cittimens 
de  la  part  de  lame  ; tk  de  1j  part  du  corps,  ce  ne  lont  que  des  vi- 
bration* plus  où  moins  promptes  de  1 1 m .1  iérc  itbt'tt.  M U US. 
Les  Pou  es  appellent  le  ciel  !a  voûte  tibirst\h  rtg'on  ithdtét.  On 
diifingue  dans  f urine  de  u\  principe  s;l’un  cft  un  <el  volatile  un- 
neux  icmhùblcà  l'cnmt  d:  nitrr.ftc  l'autre  un  lôufficrtmrcqui 
tient  de  la  nature  de  l'cfprit  de  vin.  D 1 on  1 s. 

Ce  n ot  eft  Grec  •’.$<;  ,&  vtrut , à cc  qu’ont  ctû  quelques  Pltilof». 
pbc*  StGuroinaiiiens .du vt‘;bc , btukr , c*iri .mmcrf  & 
lignifie i>trfa»«fljf  rii.,fi(<«ifK^,tcl!c qu'on attiibui: à la  fubltzocc 
de  cv  s pet sts  cotpi  qu'on  croit  être  enflammez. 

tT  E R N AC , f.  m.  Bourg  que  l’on  nomme  aufli  Editer.  Fpltr- 
Mtum.  llcftdmsle  Dutnc  de  Luxembourg , fur  la  rivière  de 
Saur,  i trois  lient»  au  couchant  de  Tiéver.  L'AbViyc  tl'EièittAt 
rft  fort  célébré.  Cite  cft  de  l'Ordre  de  S Benoit  MM.  DeSain- 
tr Marthe  écrivent  Eiènuc.  Il  faut  lcsfuivtç,&  non  M*ty  qui 
éciit£rrèniAli,niccuxqui  ciilcnc  Eflenuili.  L'Abbaye  d'Etèi- 
a.ic  fut  t mdée  par  Pépin  le  Gros,  Mail*  du  Palais  en  6<)6.  Sain- 
te-uaui  ne. 

ETH-CATSlN,(.m.  VilledelaTrilnideZ.'bolon,d.insla  par- 
tic  lcpcentT»onalc  de  laTèire-fainte.£'rf>-C«fjÇn.  Cette  ville ctoit 
à l’extrémité  de  cetteTribu  du  côte  de  l’Oncnt.  La  Vulgate  l’ap- 
pelle Taufm , Ce  I Hcb:  eu nyp  np , Etb , Katjin. 

El  f IICOPROSCOPTE , f.  m.  & f.  Nom  de  Sc Üc.  Eibuofnfcp- 
TmntUL 
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ut  Saint  );an  Damafcénc,  dans  fon  Traité  des  Kéréfies.rt.  ptf. 
dit  qu’on  appclloit  de  ce  notn  ceux  nui ékto'eiu  dans  les  chofci 
de  morale , K par  t apport  à ce  que  l’on  doit  Rite  ou  éviter  ••  5: 
qui  blâment  des  choies  qui  liant  bonnes , ou  qui  en  louent  Sc  cil 
pratiquent  qui  font  mauvailês.  Ce  qui  momie  que  ce  n'étott 
point  une  feefe  paitkuiiér  t. 

Ce  mot  vient  de  1rs  Min,  Tifwxùrrlm , effendiiQù  ùéh 
dans  les  mccurs. 

ETHIOPIE,  l.f.  Grande  contrée  de  rAf'iique.tyf.liiiipM.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  l’Egypte , & p.  t k Jibétt  de  Barra  ; leZara. 
ta  Nigritie , la  Guinée,  la  confinent  au  nord-oueft,  la  mér  rouge 
ba'gne  uné  petite  paitie  de  les  côte  s ad  not  d-cft  i tout  lerdfcclt 
entouré  de  l’Océan  Ethiopien.  L'£ib<tpt  cft  pjèfquc  toute  en- 
fciftivr  dans  (aZu'ti:  toriidc^ntrc  le  2 14  degrctle  latitude  noid» 
& le  ) jedclatiudeliid.  Sa  longitude  eft  du  f }*.  au  g j*  degré-. 
L’ait  y eft  très-chaud  . excepte  au  Cap  de  Bonne  fcfpcraucc. 
Elle  cft  pourtant  par  roui  habitée,  com.e  le  k-niimcm  des  An- 
ciens. Lis  deux  plus  grandes  rivières  de  l'Afrique,  le  Nil  8c  li 
Nijter  y ont  leurs  fouîtes.  On  la  divifé  en  deux  gi  andes  parties. 
Oui  lent  la  haute  Esbwpie  8i  la  balle  Ftbnpn 

La  hiurc  Fjbitptt  ,quc  les  Anciens  jpptlloimt  t’Erfiie/'iéd  au-def- 
(î-s de  l’Egypte,  ou  YF.tlns*:r  intéiu-uic,  ^yithiopu.faptTirr , où 
inter nr, ou  fnbtÆ^tpioytlih  p»nic  la  plus  IcpicntrionaU-,  & cft 
tr  éir.e  tems  Im  plus  orientale  de  l'Lthttptt.  Elle  1 enlcritie  U Nu- 
bie . l’ Abi  ili  me , les  G i tques,  00  Galles  ou  les  côtes  d ' Abcx.d'  A- 
jan  & de  Z:uiguebar  Quelques  Géographes  mettent  nÔMineinè 
cette  det  nicre  dans  la  balle  Et  Impie. 

La  Ü.ilFc  E:ktâpifi  en  Latin, tÆtbijpu  rnftrior,  ou  exteriot,  eft  la  par- 
tie de  VEtliiâpte  la  plus  me-ndiotulc , qui  en  mê.n a tenu  s'étend 
le  plus  vers  le  uouchanr.Ellc renferme  les  Royaumes  de  Moi>oc- 
imigi  de  Mouoiuoupa , d ms  les  tàrrs  v jt  (ut  les  côtes , le* 
gundes  tégionsde  Bi afara , De  Congo  (k  des  Caftet.  Lcsl’or- 
uigait  découvt  iteiu  il  y a deux  cens  aivs  environ , la  Balle  L'ib»- 
p<c .qui  étoit pi éfque inconnue  aux  Anricns. 

L’Abilfinic s'appelle  encore  plus  proprc.v.em  & plus  cattttmné- 
i n»ent  Etlntpte.  Voyez  ABlSSlNlc. 

L'£rfcir^trdans  l'Ecrtiurc.Sc  fur  tout  dans  l'Ancien  Tcftament.n’eft 
point  la  contrée  à laqurlle  on  donne  ce  nom  d rpuis  tant  de  lié- 
dcxE  Ile  n'étott  pas  meme  dansl'Aliiquir.ma»  dans  vc  que  nous 
appelions  Arabie  hcuteulc,  doDt  elle  f.iloit  p.-.nic  ;dcla  vient 
que  le  Paraphrafte  Clnldcen  jonatli  in  l’appt.le  Arabie  île  texte 
Hébreu  la  nomme  Terre  de  Chusqnrcc  q-ie  dans  la  divili  xnde 
la  terre,  qui  fe  fit  apres  le  déluge . ce  fut  la  portion  «]*.*  cchut  â 
Chus , premier  fils  de  Chain,  (itntft  X.  7.  Voyez  Cl  KJ  à.  Cet  té 
rx;gion  ctoit  voiline  du  pays  des  Midianittsie-it  Mode  appcllé 
Ethiopienne  la  fille  du  Ptérrc  des  M idianites,  qu'il  «voit  épou* 
léc.  Dans  le  Nouveau  Tcltsmert  il  n'y  cft  p.ulc  qu'une  taiwff- 
tbnpit  \ ccft  dans  les  Aéht  des  Apôtres  Vlll.  27.  où  ITanuqué 
que  Saint  Philippe  baptifa , cft  appelle  Ethiopien,  & ta  Reine  dé 
Cjndacequ  il  Icivort,  Reine  des  Eihiupitns  Rien  n'oblige  d’en- 
tendre par  li  un  autre  peuple , ni  une  autre  contrée*  que  dans 
l’Ancien  Telhwnent. 

LcsAncicns  n'ont  point  ignoré  cette  première  demeure  dis  Eth:o- 
piens.ltoinèicaucoiuiiwijceincni  ùu  1. 1 av.de l'Odvilèc  v.  22, 
i ; . diftii  igue  le»  Ethiopiens  en  Orientaux  lie  en  CXi  i. lenuux.  Il 
tllv^ai  que  quelque» -Uns,  au  ra|<ort  du  Scholiafle  d’Homère  s 
diloictu , que  ics  deux  jteuple»  ti'étoicnt  n-patez  que  par  le  Nil, 
mais  Homéie  t âit  ctiun.lre  quelque  ihote  de  pluv.  D'aiJIcuts , 
dam  le  IVe.  Liv,  de  COdiiIce  v 84.  il  nomme  les  Ethiopiens 
parmi  les  peiq  Icsquihtbitoient  prinhedes  côtes  que  Meneba 
avoit  courues  i l'J lie  de  Chyp:c  * la  Phcnictc , l’Egypte , l’£rAi#- 
pu  , Sidnn, les ErembcS  Ce  la  Libye,  pavs  qu'il  taut  trouver 
près  dcscôic.s,  ou  (Ur  les vêics de l.i  Mcditêuanêe,«l'ou  Mène* 
las  n'etoit  Pa*  foui.  Dcnys le  Géographe  1. 177.  i\  Eullathius, 
pt  uc-uaulu  les  Ethiopiens  Orientaux  pioche  de  l'Arabie  $e  de* 
E-.Linhc* , qui , félon  Eullathius  , font  1rs  Satalinsi  &:  lesau- 
0 es , v.  1 1 ti.  d ins  le  milieu  de  l’Afrique  au-delà  l'Egypte , bien 
avant  dans  les  tèi  tes.  Enfin,  tes  Anciens  mciter.t  ljCJia|.|cc& 
la  Sultane  dans  C Ethiopie,  8c  Memnon,  que  les  Pactes  nomment 
fils  de  l’Aurore,  parce  qu'il  étoit  des  légions  les  plus  orientales 
q.tc-  l’on  connu;  alors,  8c  qu’il»  font  venir  de  Sufe  i la  gjerré 
de  TtoyeiMeirnor^  dis^je,  cft  appelle  Roi  des  Ethiopiens  dans 
U Théogonie d'1  lcti>»Jc  v.  9X4-  8c  dar.s  U fécond»  des  Olyca* 
piquet  de  Pindare , l’Ethiopien  fils  de  l'Autore.  Scion  Pompo- 
nius  Mel  i , Ÿ Ethiopie  cft  entre  l'Arabie  A:  f Aft ique , Liv.  Lc.it 
& au  L II.Cÿ.il  nvetencoredcsEthiopiemau-dclidcrEgyrté 
vcislafcMirccduNil.ik  dans  le  vallcpaysque  ccHeuvc  atrôlé 
au  s oniir.enccmttjr  de  lâcoutfc.  Voyez  encore  Strabon  d.  ns  (oU 
premier  liv tc.ll  y a donc  eu  deux  Eiknpta  dans  l’Antiquité  p<  o- 
faned’une  orientale, qui  ell  unep  atne  de  I*  ArabkheutculèÂ’cel- 
Ic-U  ntéinc  dontPailenicrituici&:  r.iutrcoccidcntale.qni étoit 
ce  que  noos  appellou»  aujourd'hui  Ecbtoftt  propre  • >i  1 AbilUnic. 
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Il  pleut  cinq  moi:  .le  l'année  en  Etluapie.'LcP.  Kîi  ker,  dans  f.m  O *• 
dtp- %Æ.  ■ tft.  Sv<T.  /.  e.  7.  en  rcciu'  rchc  la  Caiifc . A rétribue  aux 
luonrag.c.  dé  ]*jEtàjc-;*qut  font  entre  l'Equateur  fie  le  Tropi- 
que «lu  Cq*komr  ,fi»  -;i:i  lune  une  triple  cncctntcà  l'Æibûpi*. 

ETHIOPIEN,  ENNt,  f.m.flcf  Nom  de  peuple.  tÆikepi.  Les 
J-jht*ptc»i  fontdclccruiuf  deChushlsdc  Chain.  V Et  rit  tnt  te 
ks  ancien  Auteurs  piofancs.qui  ivous  apprennent  que  ic sLihu- 
puns  o:;t  demeure dans  '.‘Atjbtc  heureute , ne  nous  uilrnt  point 
en  que!  tem»  il»  (ont  palier  en  Afrique:  il  cA  certain  qu'ils y lont 
depuis  un  tenu  immcmoii/l.puiique  tics  le  tems  d'Homère  ils  y 
Strient , aïoli  qu’il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
LTlilOPlE.  Mais  quoiqu'il  en  fort  du  tems  qu'ils  le  (ont  psr- 
ragt  z,  on  ne  peut  douter  que  lesArlkepittironcmaux  ne  («.ler.t 
les  premiers  fit  les  plus  anciens,  & que  les  occidentaux  ne  loient 
une  cnlonre.ou  peur-ct . e pluiicuts  colonies  de  ceux  ci  qui  paiità- 
ren:  la  Hier  rouge,  s établirent  en  Ahique.lk  peuplèrent  ce  que 
nous  appelions  au jooxd  hui  Fthtopit  ou  Abillinic. 

Qui  Iqiics  Atteins  prétendent  que  ces  peuples  reçurent  la  Lot  de  S. 
Philippe  Apôtre,  d'aunesdilentde  S.  Matthieu  ou  de  Saint 
B rthc.'emi  .fie  d'antics  de  l'Eunuque  delà  Reine  «le  Candace, 
b.iptifepai  Saint  Philippe  ./fil.  VUE  Mais  l'Ethiopie  de  l'Eiri- 
tui  e n’ell  point  et  Ne  dont  nous  parions.  Barotûusà  l’an  de  J.C. 
54  j.fic  Scaligèt , fouticnnent  qu'ils  ne  lurent  convenu  que  la 
j j*  annéede  i'Empirc  de  JuHinien.  La  tradition  des  Ethiopiens 
elt  qu'il»  n’ont  reçu  la  toi  «pie  du  tems  de  Saint  Athanàlè , envi- 
%onl'  an  j 10.  Et  de  vrai  Socrate  b iJL  EttL  L.  /.  e.  10.  fie  Théndo- 
ict  tnj t.  £*r /.  L.1.1. 15  nous  apprennent  que  Frumeutius  ayant 
été  mené  par  un  Marchand  d'Èibnpie  i 1a  Cour  du  Roi  d'Crfcr#- 
ptt,  il  y annonça  Jhsos-Christ.  & que  peu  apiés  ayant  eu 
pcm  iflion de  jeroiimer  d Alexandrie  pour  y rrndie compte  de 
la  prédication , il  y ai  riva  peu  de  tems  apres  l'Ordination  de  S 
Atharui'e , qui  l'ordonna  Evêque  du  pays  où  il  avoir  prêché,  & 
l’y  renvoya.  Voyez  au  mot  A13ISS1N ce  qui  regarde  leur  Reli- 
gion- Pline  ditLiv.  Vl.c.19.  qoelcnomCandacclurloDg-tcnui 
celui  des  Reines  d'Ethiopie. 

Les  Eibmp.tnt  font  noires  ou  maures.  On  dit  qu'ils  oailTrnc  blancs, 
avec  u 'c  peine  tache  noire  au  nombril , qui  s'étend  peu  de  tems 
apres  Icut  tuilfincc  par  tout  leur  corps.  Quand  ils  font  tranf- 
plantez  er.  Europe.ils  des  icnnent  blancs  comme  les  autres  boni- 
nus,  à ia  ‘ccondcoo  a la  troilicme  gcücration.On  dit  noir  com- 
me un  r.-lrsfjrif,  fie  on  appelle  Fjbnpttnt  ceux  qui  ont  le  teint 
poil  Les Emiopicm enfcvclilloicm  la»  r$  morts  dans  du  verre. 
Un  Etbirtuu  bun  non  tous  un  beau  etiAal  de  Venife , (croit  un 
bel  email  ; N encore  quelque  choie  de  plus  beau  dans  un  enve- 
l.  pi  ed  n.  M au  v. 

Et  h 1 o m t h , t n n f , ad  j.  Qui  app.ii  tient  à l'Éthiopie , qui  y a 
njHjrt.ea£!fof:(M.Lrdolfc  a donrê  une  Grammaire  fit  un  Dic- 
tionnaire <k  .a  langue£rl'repifnMr.  La  langue  EtbupHKnt  cA  une 
elpcce  de  Chaldeor  ; aufii  bien  des  Auteurs  l'appcJîefK-tls  lan- 
gue Child.  enne  ; Cb.tUu  Injtu.  Il  y a des  Religieux  Lsbupuns. 
Voyez  le  IM  idyot,T.  Le.  1 t.flc  ti. 

L'Océan  Fthupm , ou  la  Met  F.tbi»pierne  , qu'on  appelle  aurre- 
nunt  l'Océan  méridional , Ottawa  tÆtbiopum , elt  une  partie 
du  grand  Océan , laquelle  a au  nord  l'Océan  Atlantique , au 
coochjiiilainéidottrclil,  au  midi  les  terres  AulUaks,  s’il  en 
et!  ; fie  au  levant  l'Occan  oiicnul  ou  Indien.  Quelques  Geo- 
euplic*  avancent  l'Occ-m  Elbapttn  ÿufqu'aux  embouchures  du 
Niger  i mais  d'autres  le  terminent  i la  ligne  équino£lialc,fic  n'y 
ccmjncniicnt  que  lis  mer*  de  Congo,  des  Cadres*  fie  deZan- 
cucb.il.  Mat  Y. 

L'Océan  Eikepitn  des  Anciens difteroir  du  nôtre.  C’éroic  le  meme 

3ue  l’Occan  Indien. fit  en  effet  onluidonnuitindilL-icmntcnicrs 
eux  noirs.  Ce  A la  patrie  ck  i’Oceau  qui  eH  i l'orient  de  l'A- 
ftique -,  fie  tout  ce  qui  cil  i l'occident , ils  le  nomruoknt  Océan 
Atlantique,  y cnmpicnar.t  tant  la  mérd  laquelle  nous  donnons 
cenorr. , que  , elle  que  nous  appelions  Océan  f.thiapttn , fie  qui 
cft  pins  méridionale.  Voyez  le  Commentaire  Grec  d'Euftathius 
lut  Je  18 , 19 , jg*.  vers  de  Dionylius  Petirgetes. 

Fm 11  i fltri  ,Ui  brafltn  (mflMtent  Ut  enlTMUtt  * 

A'kura  Etmupii  ns  ,vwn  (ourti-Mx  bt imita  » 
par  m air  bfJcn.r  ,C~de  fttubrti  «irJnrn  , 

Fm  ttattu*.  tojckx  tuijji  «tu  ont  les  umts.  BainEuT- 


Ce  mot  cft  Crée , a>C'c4-  , & vian  du  verbe  , pro , parce  qu'il 
lent  biû.cz  pu  kx ardeurs  du  lûlcil , ou  parce  qu'ils  lont  noits , 
comme  ce  qui  aéié  huilé. 

On  diloiuuiicfois  eu  pnovcibe,Lat;4rru4.'rWflpfiw,Laver  un£rW#- 
pnn  s pout  duc , taire  quelque  choie  d'inutile , ou  nxnc  d'im- 

poliblt, 

tTHIOPIÉnNE,f.f.«Æibwpir.  Plante  ainfi  nommée  parce 
quelle  noua  cA  venue  d'Ethiopie.  Pluie  l'appelle  métyidc,  pax- 
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ce  qu’elle  ctoîi  en  abondance  dans  l'HledeMcroé.Elfe  poulie  de 
grande  feuilles  Liges,  molles,  blanches  JanugincuL  s , Icu.bL- 
olrs  i celle»  du  bouillon  blanc , mais  plus  blanches  fi»  plus  ch  u- 
gccs  de  l.u:ic , (ineufes  fie  dentelées  en  leurs  bords , couchée-,  la 
plupart  en  rond  par  tèrre.Les  tniillcs  tic  In  tige  lont  plus  petites. 
Sis  Ile  uis  lont  allez  lembiablcs  icelles  du  humum,dc  couleur 
blacches , ficc.  Voyez  OR  V ALE. 

ETHIOPlQUE.adj.  m.fif  f.  C*eA  la  meme  chofe  qu'Ethiopica , 
erne,adj.  maisilne  (e  dit  pas  li  communément.  tÆ;U*?nui. 
L'Océan  Eibiepitjtu.  La  mér  £tbt*pi-]nt,h  langue  £iinv/.iyarr,Une 
nation  Eihttpnjt te. 

Ê Th  IQUli , L f.  Et  bit*  C'eA  un  nom  tiié  du  Gtèc,  qu'on  donne 
quelquefois  i la  Morale,  oui  la  lciencedcs  ntrurs.  L'£r.furt 
ou  plutôt  les  Ftiqutt , les  livres  de.morale  d' AtiAotc , «iuiA , qui 
vient  Je  , les  rotrurs. 

t T h MOjDALE , adj  fie  L £ Terme  d'Anatomie.  Nc»m  d'une 
«Je*  futures  du  et  âne  de  l'homme,  fit  bina  J alu.  Les  futures  com- 
munes , font  celles  qui  (q>arcm  les  os  du  crâne  d'avec  ceux  de  la 
face  •,  elles  font  quatre , la  tranfvèrfale,  Yâbmeidjlt , la  Ipcnoüla- 
lc , fie  la  zigomitiquc.  L'EibntttJalt  picnd  (on  nom  de  ce  quelle 
tourne  autour  de  foi  étmosde,c'eAcUe  qui  le  (épate  des  os  qui 
le  touchent.  Diotus. 

E Th  MOÏDE , adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Etbmoidu.  C'eA  un 
os  (îtuc  au  milieu  de  la  bile  du  front , fie  au  haut  de  la  racine  du 
nez,  cmplillànr  pièlquc  toute  U cavité  des  narines.  Ce  nom 
vient  de  ce  qu'il  cA  ciiblcux  fie  (pongicox.Par  (a partie  «rblcule 
ileAjointilatctc,fic  parla  fpongiculci  la  carné  desnarirn, 
& par  celle  qui  cA  pleine  fie  large  a la  folié  des  yeux.  Sa  partie 
cri  bleu  le  a une  apopliy  le  nui  avance  en  pointe  dans  la  cavné  du 
crânc.uu  on  appelle  irtttitinj,  à caulc  quelle  en  a la  hgure.L’ô- 
deurcll  portée  aux  éminences  mammiilaires,  qui  font  des  néi& 
fort  mois , ilTus  des  vcntrciules  arté  rieurs  du  cerveau , qui  font 
les  vrais  organes  de  l'odorat.  Jean  Philippe  In  graillas,  Sicilien, 
qui  AcunJloit  vers  fan  154c».  aexpoféplus  patljiien  ^.-nt  qu'au- 
cun autre  la  Atuâure  de  l’os  fikiMuiz  ou  cubleux,  limé  à la  ra- 
cine du  nez. 

Ce  mot  cA  tiré  du  Grée  , o wrum,  ctlum,  fl C iTlô- , fptutt , /«r. 

hm  utUytribnnfldr. 

£THNARQUE,hm.  Qui  commande  â une  nation , Gouver- 
neur d’une  nation.  EMtrtba  II  v a trois  médailles  d'Hérode  I. 
(uroomméleGiand,  lui  Iclqucllcs  on  lit  d’un  côté  HPftAOT , 
& de  l'autre  EBNAPiOT  , ccA-i-dire  , monnoyc  d'Hérctle 
Ethiurqur.  Après  la  bataille  de  Philippe,  Antoine  ayant  prllc  en 
Syrie  conAitiuTctr.uqucs  Méiodrfic  Phalucl  Ion  frète, fit  leur 
confia  le  foin  des  athüiei  de  jodcc.  Jvf  oint.  L.  XI F.  C.  ij.Hé- 
rode  eut  donc  un  gouvernement  ci  une  adrair.iAratioii  avant 
l’entrée  des  Parthe  s en  Syiie.fic  l'rnvjfion  d'Anrigonus^ui  n’ar- 
tiva  que  (ix  ou  fcfv  ans  apte*  qu'il  eut  commence  de  couunan* 
der  en  G.tiiJéc.  ’/af.  XlF.t.  14  & a j.  Alors Hérode  étoit  véxita- 
blciiicnt  £tb*<u qta , mais  il  11'étoit  cncoie  qu’übMrçvf  ,&on 
ne  peut  l'appellir  qu‘£rbjixri/ae.  Ccd  donc  pendant  cctcfpace 
de  tems  qu’on  dit  cire  trappe  es  les  médailles  qui  ne  lui  donnent 
que  ce  un  e , & ces  médailles  font  la  pteuve  de  ce  que  F hitloire 
nous  apprend  du  Gouvernement  qu'eut  cePrince  avant  que  dé. 
tic  elevei la  Royauté.  P.  Soccirr . Diffctt  furtnmeJatllts  Jo- 
fephe  donne  iHéi  ode  le  tin  cdcTctru  que  au  lieu  tte  cduici’^l»- 
tutqat  ; mais  ces  deux  tci  uH  S croient  (i  peu  différais  qu'il  cft 
aile  qu'on  lésait  confondus.  Hcradc  le  Grand  ayant  laide  pat 
fontilbmcrit  J Archcl  ü.'.l*  Judée,  l.iSamaiie&rJdunicc:jo- 
lephe  dit  qu'il  ne  fut  cependant appcllé  qu’£ilw4».jnr. 

Ce  nom  cA  Citée , fie  vient  d watwa , fie  de  > ifumondt- 
mnt  1 couvérncnH'tu. 

tTI  iNül’HRûNE , f.  m fie  f.  Nom  de  feûe.  Eihutphtm.  I.cs 
Erhncphrintt  OU  Pagar.tlam , font  des  hetetiques  du  VII.  fiécle 
quilailoicncptolelii.indu  ChtiAianilme.fic  yjoignoient  Icscé- 
rcmonicsduP.iganilmc,  ficl'AArologie  judiciaire,  Icslorule- 
ges , les  augures  A aunes  divinations  ,&  en  un  mot  toutes  les 
impictcz  tabulcuf»  s fie  tidiciilc  du  paginifme.  C'eft  ce  qui  leur 
ht dontxrlcnoimf£.frae?hrM*r, compote 
ç,n*,penlet,limtiii.c:it  i de  lotte qu'd ligniheun  Ivomme  qui 
a les  penfées,  les  icmiiT.eus  des  Païens . ou  des  Gentils.  Ib  prad- 
quoiiut toutes  les  expiations  des  Gentils,  célèbtoient  tomes 
leurs  Ictes  ,obsèr  voient  comme  eux  les  jours,  les  moii,  le»  tems 
fl»  les  années , ainli  que  S.  Jean  Dauiaiccnenuus  l’apprend  dans 
f.m  L.  des  hcrdics  N 94 

ETliüPhE , f f.  Eik-pca.  Figure  de  Rhétorique , qui  cft  une  def- 
cription  des  imsui s fit  des  pallions  de  quelque  pcilonnc , qui 
s'appelle  au lli  Et'jelovt.  Elle  «J  ifictc  «Je  la  Profopopee,  en  ce  que 
«hnj  celle-ci  ce  font  des  pci  fc-nnes  feintes  qu'on  (au  pai  Ici  ; au 
lieu  que  dans  i'ttbop/t  on  dcciit  les  nxrurs  desperfonnes  véri- 
tables. 

Ce  9101  cft  Gicc.ôdigtiifjc ptm iurt  dit  mtn.rr.Il  vient  du  Giéc  i i&, 
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«a/ , eenfuetud» > & T3ft'<» , f.uu,fi»^t,il(f(rH>o.  Quinrilicn  l.  <>. 
c.  x.  appelle  cette  figure  inututit  mtrttm  uhenorum,  Se  en  Grée 
/jt/u^rit,  qui  lignine  imi ration.  * 

ETL 

iTlÊnNE.  Voyez  EfTIÉnNE. 

E T I E R , fi  m.  Terme  de  Gabelle*.  Ceft  le  canal  ou  conduit  qui 
sert  à recevoir  l'eau  débiner  dans  le*  mat. iis  falans.  Curutlu, 
uquu  dut  lui , uhteus.  Les  Ordonnances  fur  le  fait  des  Gabelle* 
ont  fait  plulieurs  réglcmcns  toilettant  les  tu  cri  des  marais  fia- 
lans. 

ÉTINCELANT.  ? C EfTINCEL  ANT. 

ETl  N CEI  LE.  N JW  < EfiTINCElLE. 

ÉT1NCEILER.  £ £ EITINCE1LER. 

ÉTIOLER,  Terme  de  Jardinier,  qui  ne  Ce  dit  qu'avec  le  pronom 
pèi  lônncl,  des  plantes  qui  pour  être  trop  set  i ces  dans  leur  plan* 
che , montent  plus  haut  quelles  ne  doivent  : de  lorte  qu’au  lieu 
d eu  c grolks  tfc  fortes*  elles  lonttorblcs  & menues.  Ces  plantes 
tétiuleut , ou  (ont  émîtes.  Abt'ui  (urgunt , dijfuadttniur . 

Etiole  H ) ieditaulli  des  branches  qui  (ont  dans  le  milieu  des 
arbres  trop  confits , & trop  seriez.  Ces  branches  commencent  à 
s cuvier.  )i  but  prendre  g aide  que  ces  branche*  $ étiolent  davan- 
tage. La  Quint. 

ÉT IQJ  ’E,  adj.  ue  tout  genre.  Quelques-uns  écrivent  FJhqtte,mï\s 
on  ne  ouït  point  prononcer  le  t.  Il  lignifie,  qui  cil  atteint  d'une 
maladie  qui  deicche  & confirme  toute  l'habiiude  du  corps.  £<• 
tuui*  ulndus.  Il  cil  devenu  etê'jUt.  Il  cil  mort  étique.  On  cxpi  imc 
«h  f amandes  douces  pilées  & délayées  dans  de  l'eau,  un  lait  d'a* 
Blinde  que  l'on  lait  boire  aux  gens  nuigrcs,  aux  éilquei, 

Mtav. 

É t ; q,tr  c , Ce  met  le  dit  nulG  d’aine  fièvre  qui  rend  le*  perfonnes 
il  ; >j  u : -.enlci  bcllèchant  & en  les  conluraant.  Et  de  li  vient  quV- 
tuy\c  (ejircnd  pour  nurgre,aiténuc;  qui  n'a  que  !«  os&  la  peau. 
yixcÿihit  burét.  Cotps  étt-jue.  V il  âge  clique.  Il  le  ditaudidcs 
aninuux , cheval  étique  i chapon  étique. 

Sur  un  lièvre  flanqué  d fixpeultlt  clique*, 

S’tlcvMcmdcux  U, liai,  umnuux dom/jhquei.  B oit. 

On  voitfix  nioii  jpret  tant  u train  mu^nfique, 

A J «u  j U morne,  revenir  faible , étique , 

Ou  vue  fur  Iti  (hemm  f équipage  en  UuAtuax, 
l)es  mulet i dtthuunz. , du  omltti  de  chevaux. 


ETl.  ETL.  ETM.  ETN-  ETO.  ju 

On  dit  proverbialement,  juger  un  protêt  ou  une  aflairc  fur  IVrr- 

Îuii/e,  pour  dire,  Juger  une  adairc  f.itu  l .ipprofonurr , (ans  voir 
rsmoyens  Se  les  pièces  qui  font  dam  le  :.c.  Li  gêner  allcmcnt 
il  le  dit  de  tout  jugement  téméraire  qu’on  tait  lans  le*  circon* 
fiances  nccdlàires. 

On  h eteutt  ni  lu  fi  n i Us  muh. 

Sur  /'étiquette  an  me  fit  mon  protêt.  P.  Du  Ctnc. 

ÉTIQUETER,  v.  acl.  Mettre  J«*  étiquettes  fur  des  facs  d'argenr, 
de  procès,  lurdcspacquèts.lutdcsmarcli.indilcs.  ^igwc.in- 
fir  titre.  Les  Apothicaires  le  serve;,  t aulfi  de  ce  mot,  à:  «liiuit 
étiqueter  uncfiolr.  Euqmutr  des  témoins , c 'eft  dans  le  vieux 
Hile  du  Palais  donner  d un  Juge  une  fille  de*  témoins. 

ÉTIQ.U  tt  Tk , i e, part. pifl  je aiij.  Siriutai » infiiiftHl, 

ÉTIRE.  Voyez  EITIK  E. 

ÉTIRER.  Voyez  Et  TIRER. 

ETL. 

ÉTL1NGEN , ouOTLINCEN,  f m.  Petite  ville  de  Sou  ’be.  Et- 
hngUtOiluigu.  Elle  cil  dans  le  M.uquiu?  Je  Badc-Dourlnciaue 
lieue  de  la  ville  de  Doutlac  vers  le  midi.  La  firuaiion  à'EtïmfJOt 
aucouUucnt  duWirim&dc  l'Entt^ft  ton  agrcaNc.  Matt. 

E T M. 

ÉTMADAULET,  f.  ro.  Nom  du  premiér  officiér  du  Royaume 
de  Perle.  C’ift  la  même  choie <\u  Atlumdlaulu.  Lad.tlcuiice 
des  deux  mois  n'eft  que  dans  les  pointa,  c'cll-à-diic  , dans  le* 
voyelles.  Voyez.  Aihamauaullt. 

ETN. 

ÉTNA,  L m.  Voyez  ÆTNA.  On  écrit  ccpendam  eommunérrrnt 
£uu , comme  nous  l'avons  remarque  au  même  endroit.  C ’cft 
l'ancien  nom  d'une  montignede  Sicile , don:  le  nom  moderne 
dl  Gibeli  mais  en  François  nous  difoiis  plus  communément  le 
mont  Emu  que  le  mon  r C6tl.  Voyez  ncannlbins  ce  mer. 

| Le  mont  £/na  couvert  de  neige,  avec  ccmoc  d'Ovide,  'nttn- 

l tir,  dl  la  dé  vile  d'une  haine  ou  de  quelque  aune  pailion  ca- 
! ché#.  Il  y a un  Pocmc  tiir  le  mont  £iiu  que  l'on  attribue  4 Vir- 
gile . Se  que  Scaliger  croit  tue  de  Cornélius  Séverus. 


Ce  mot  eft  Grec,  invuir , & parce  qu'il  a un  cfprit  âpre , il  lândroit 
fuivan:  les  règles  de  l'étymologie  écrite  en  notre  langue  licéU- 
que  ou  hétiqnc  par  une  lr.  Voyez  1 Icéliquc.  Cependant  bien  des 
£cns  écrivent /»■/»*, & il  j amcmelong-tcmsquc  cet  ufagcs'efi 
introduit.  Se  eft  devenu  I»  général,  qu'tl  cftpalië  en  règle  -,  ainli 
je  ne  youdrois  écrire  ni  elh  que  ni  btll/que, nulgtÇ  l'analogie,  Se 
|e  lui vrois  le  rorrent  en  écrivant  Arçar. 

^ T ItQU  E t T E,  L f.  Petit  morceau  de  papier  ou  de  parchemin , 
qu’on  met  fur  quelque  choie  pour  faire  louvcnir  de  (bn  prix,  ou 
delà  qualité.  Jnfcripu ».  C’eltun  lac  de  mille  franc  s,  le  poids  Se 
lalûmme  l’ont  nuiqucz  fur  iôn  e’nqtuue.  Mettez  des  UKjn/ttu 
fur  chacun  dcccspamicts,  afin  qu’on  1«  reconnoilTè.  Les  Apo- 
ticaii  es  appellent  aulli  étiquette t les  petits  billets  qu'ils  mettent 
furies  fioles. 

ÉTtqj.'LrTï,  le  die  plus  paniculièrement  de  ces  parchemin* qu’on 
met  lu:  les  lacs  ces  procès  où  l’on  écrit  le  nom  des  parties , des 
R j pot  ■ curs , des  Procureurs,  & la  qualité  d’une  affaire , comme 
fi  c cil  i. ne  caille  ou  une  produétion  fur  un  procès  par  écrir. 

Il  y en  a qui  croycntquecc  mot  vient  de  ce  qu'autrefoisonécri- 
voit  .es  procedures  en  Latin,  Se  qu’on  mettoit  pour  inlcripcion 
fur  le  lac.  Efl  bit  quul'nâiuter  N.&  N & que  les  Clércs  par  igno- 
r ancc  Se  m j u vaiie  prononciation  du  mot  en  ont  forme , Cliquet, 
ou  étiquette. 

É ti qu  kt  tc,  lignifie  quelquefois  un  bulletin.  Afy.fii/a , f\n?r 4- 
p Ira.  L Ordonnance  de  lîlois  deltcn  J aux  Maréchaux  de  Logis 
& Fourrier*  de  bailler  de*  étiquétet  pour  loger  des  Capitaines 
Se  toldats  dans  les  habitations  des  Eccléliafiiques. 

fcTigVllTt,  ledit  au  Gtand-Conleil  des  placées  oumemuires 
qu  on  donne  au  prémiér  Huilficr  pour  appcllct  les  caufes  i 
l'Audience.  Dans  plulieurs  Coutumes,  comme  en  celle  de 
T royes,  on  .ippelle«r(1rn///fdc billet  par  éct  i:  011e  le  Sergent  oui 
fait  des  Criées  met  i b porte  de  l’auditoire  Se  de  b maiion  faille: 
ce  qu'on  ap(>cilc  aiJlctuc  ufiithe.  Onaditaulli  autrefois  en  Pra- 
tique , Etique  t tu  les  témoins , quand  on  mettoit  oriuc  les  mains 
du  Commifiâiiclhqucicur  un  brévçt  ou  mémouequi  contc- 
noit  leurs  noms.  Se  les  articles  furlelqucls  ils  dévoient  être  ctv- 
quis. 

Ê t 1 ty;  i t t 1 . , eft  auflï  un  filet  quarré  qu’on  attache  au  bout  d'une 
perche  pour  prendre  du  Poillùn, 

1 emt  J 11. 


ÉTorrE. 

F. TOI  FER. 
ÉTOILE. 
ÉTOILER. 
ETOLL 


EfTOFFE. 

EfTOI  LE  R. 
El  TOLE. 


ÉTCLIF.,  f.  f.  Ancien  pays  de  l’Achaiè  en  Giècc.  eÆtehu.  Il  éroit 
l'éparé  S l'Ot  ient  de  l’Acarnanie  par  ie  lleuvc  AcIicloûi.àjV-cci- 
dcntdc*  LocresOzolampar  l'Evenutiil  avoit  la  Doridc  mn  j 
& le  Golfe  de  Patras,  quiétoitla  mOt  des  EchinaJcv.  Lt*'.é'>- 
graphe  Lticnoe  ditque  Ion  prémiér  nom  fiirJTlvaneide.  IJ  1 r- 
111.  L'Etihe  étort  fort  petite  Se  ne  lailloit  paso'avoi.  piirlu-  s 
ville*  confidcrablcs,  comme Chalcls,  Araéke,Cle.ic«,  Lait  ôjo, 
Plcuron,&c.  Voyez  Pline  L.  IV. C.  i.Strabonl.  VIH  &1X. 

L 'Etehe  s'appelle  aujourd'hui  le  Dclpotat.  Qttelques-t::  v ! 
ment  aulli  la  petite  Grèce,  Si  le  Territoire  de  Lepante  ; mai*  I.»- 
panrerft  audela  des  bornes  del'ancicnsc  F.rehr , Se  plut  à l o- 
lîenr.  Nicctas  lui  donne  le  nom  d'Aninie,^rr/jM4.  C'cll  mai -no- 
uant une  partie  de  U Livadie,  renlci  mec  entre  les  ri  vicies  o'Af- 

Ki&deSidari.Pc(ctucta,Pct4U,  Ncocaltio,  Scc.cnlont  les 
uxprincipaux.  Maty. 

ÉTOL1EN,  1 n m t , f.  m.  & f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  de 
Gréer,  qui  habiturt  l i toüc , i laquelle  il  donna  Ion  nom.es+Irt- 
lut  LcsEttheni  tiroient  leur  origine  & leur  nomd'Ætolus  lils 
d'Endymion,  ou  de  Mar*,  félon  quelques-uns,  qui  (c  retira  de 
l'EJée  dans  l'Eiolic  icaulc  d'un  meurtre  qu'il  avoir  commis  lans 
y pcnfci  fou*  le  régne  de  Stlmonce.  Les  Erofirnj  ctoicnt  divilcz 
en  plulieurs  peiiplcv  eue  Pline  nomme  L.  IV.  C 1. 

ÉTON.  Voyez  EATON,  comme  on  écrit  en  Anglais,  & pronon- 
cez Ewi. 


ÉTONNANT. 

ÉTONNEMENT. 

ETONNER. 

ETOUFFANT. 

ÉTOUFFEMENT. 

ÉTOUFFER. 

ÉTOU1ÎOIR. 


f Ef TONNANT. 

E fTÛNNEMENT. 
| EfTONNER. 
Fytz.  L El  TOU Fl  ANT. 

J EfTOlJFhEMENT. 
| ElTûL'FFER. 

I EfTOUFFÛIR. 


LI  i\  ÉTOL’PPE. 
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ÉTOUPPE.  1 . Ef  TOU  PPE. 

ETOURDERIE.  1 E fTOURDERJE.' 

ÉTOURDIMENT. 1 I ' J EfTOURDIMENT. 

ÉTOURDIR.  > ^ *5  E ETOURDIR. 

EDOURDISSEMENT.  I I E f TOURDISSEMENT. 

ETOURNEAU.  J < El  TOURNEAU. 

ETR. 

ÉTRAIN.f.m.  En  Picardiede  dans!»  pays  conquis*  on  appelle 
éir 4M  la  cckc  de  La  mer  qui  eft  pLxttc  & liblottncufc.  Or 4 mûris 
pUru  & trntofd, 

ÉTRANGE.  A fEfTRANGE. 

ÉTRANGEMENT.  / \ E f TRANGEMÊNT. 

ETRANGER.  \ Vnt*.  /ElTRANGER. 

ETRANGLER.  1 JEfTRANGLF.R. 

ÉTRANGUILLON.  J ( E f TRANGU1LLON. 

ÉTR  APE , f.  f.  Eft  un  petit  infiniment  de  fèr  qui  sèrt  i couper  & 
hier  le  chaume , qu'on  appdlé  autrement /avrilfsn.  SetuU-  On 
dit  auffi  ttruptr  le  chaume , pout  dire , le  Ider.  A gnou  fudirt. 

ÉTRAQUE,  L f.  Tèrrce  de  Marine.  Ceft  la  largeur  duBordage. 


ÉTRAVE. 

ETRE. 

ETKECIR. 

ETRECISSEMENT. 

ETRtUSSURE. 

ETREINDRE. 

ÉTREINTE. 

ETRbNE. 

ETRENER. 

F.TRESISILLOnNER 

ÊTRESILLONS. 

ETRIER, 

etrjtre. 

ÉTRILI  E. 
ETRILLER. 


f EfTRAVE. 

' EfTRE. 
t ITKEC1R.  • 
ElTRECISSEMENT. 
EfIRECISSURRE., 
EM  REIN'DRE. 

E ETREINTE. 
EH-RENE. 

• EfTRENER. 
EfTRESlLLOrNER.' 
tfTRESILLONS. 

El  TRIER. 

E I TRIERE. 

El  TRILLE, 
t E ÉTRILLER. 


ETRISTÉ.adj.  Terme  de  Vénerie  ou  de  Chaflè,  qui  fe  dit  d'un 
le  vt  ici  qui  a les  jarrets  bien  faits.  yietugut  tgrtgnt  ituniru.  Ce 
mot  <c  trouve  dans  le  Dkiionnairc  des  am  de  l'Academie 
FraoçoÜè. 

ÉTRIPPER.  1 f EfTRlPPER. 

ÊTRIV1ERE.  / |Ef  TRIVIERE. 

ÉTROIT.  E ÉTROIT. 

ÉT  ROITEMENT.  I {El  TROITEMENT. 

e I R ON.  > < E ÉTRON. 

£1  KONÇOnNER.  I I E ÉTRONÇOoNER. 

ÉTROIT..  I E f TROPE. 

ETROU5SE.  I 1 E fTROUSSE. 

t TROUSSER.  J 'LE  (TROUSSER. 

Ë T R U fF  E R , v.  adh  Térme  de  Chaflè , qui  fe  dit  d'un  chien 
boiteux,  quia  une  cuilTc  qui  ne  ptend  plus  de  nourriture.  Mu - 
trljTt.  Ce  chien  dl/truffï,  eft  inutile. 

Et  R u f»  è , t r , part.  palL  St  ad;  Mentuty  mutiliu  ,hmilis. 

ÉTRUfFURE,  f.t.  Sueùés , imprtenué , dtbdtut.  Eft  un  mal 
quivicnr  aux  cailles  des  chiens  -lorfque  i'unc  le  lèche  & ne 
prend  plus  de  nourriture:  ce  qui  anivc  lot  (que  le  nérfa  été  fou- 
le par  quelque  Clfort,  ou  pour  avoir  été  uop  sété  en  quelque 
U&K. 

ÉTRÛRIE.  Voyez  HÉTRURIE. 

ETS. 

ÉTSCHLAND,  f.m.  Petit  pays  d'Allemagne.  Atbtfîuus  uger.  Il 
eft  dans  le  Tirolj  on  l’appelle  autrement  pays  de  l'Etlch  ou  de 
l'Adige,pjrcc  qu’il  s'étend  le  long  de  Y Adige.  VEtftblund  a bien 
dix  lieues  environ  de  long  depuis  la  fourcedc  l’Adigcpifqu'à 
Bolzano  .Se  une  lieue  de  large.  La  petite  ville  de  Meran  en  eu  le 
InapmdpaL  Da  vity,  Mat  y.  Corn. 

fcTSEM,  f.  m.  Ville  de  U Tribu  de  Simeon  dms  la  Piléftine.  Et- 
ftm.  Le  P.  Lubin  Sr  M.  Reland  ctoyent  que  c’eft  la  meme  choie 
qu'Afera.  Voyez  Jof. XV.  1 y.  XIX.  $.  l. Par.  IV.  19. 

E T T. 

ÉTTINC.  Voyez  OTT1NC. 

ÉtTRICK,  L m.  Petite  rivière  d'Ecofli.  Ettrittu,  Elle  coule  dans 
U T uvrcdale , baigne  ScLk.uk. , St  peu  apres  le  décharge  dans  b 
Turrede.  Mat  y. 


E T U. 


étude; 

ÉTUDIANT. 

ÉTUDIER. 

ETUDIOLE. 

ÉTURGEON. 

ÉTUVE 

ÉTUVÉE.’ 

ÉTUVER. 

ÊT U V I STE. 
ET  U Y. 


eétude. 

EfTUDIANT. 
E ÉTUDIER. 

E ÉTUDIOLE. 

EÉTURGEON. 

ElTUVE. 

EÉTUVÉE. 

EfTUVER. 

EfTUVISTE. 

EfTUY. 


E T Y. 

ÉTYMOLOGIE,  f.  f.  Origine  St  fourcc  des  roots,  d’où  Us  font  ve- 
nus, & dérivez.  Etymtltgu,  vertu  ferait,  etjmo n , verbtrum  mtt. 
De  tour  rems  on  a et  é curieux  d "etjmtlogus.  Varron  a écrit  de  iV- 
rjmeieite  des  mots  Latins  -,  Ménage  des  mots  François  St  Ita- 
liens, ce  qu'il  appelle  Origine.  Henri  Elbennc,  Tnpot.Boref, 
Sic.  ont  travaille ^lur  les  cijmtltgus  Françoifès.  M.  Guichard  & 
le  Père  Tlionullin  ont  prétendu  laite  remonter  les  étjmthgiu 
de  la  langue  Françoise,  l'angfoedc  plufieursde  nos  mots  juf- 
qu'à  l’Hcbceu  ; Poftcl  avoit  eu  cote  penfee  avant  egx.  Il  y a un 
Etjmltgutn  Grec  imprimé  m folie , dont  l’Auteur  s'appelloic 
Nicas.  U y en  a aulliun  Latin  de  Gérard  Volîius,  un  autre  de 
Marünus,  Sec.  le  Père  Labbea  fait  un  Traité  des  tipnok'ut 
Françoifès;  il  y a un  Recueil  des  mou  dérivez  du  Gtcc.quc  Dom 
Lancelot  a mis  i la  bn  de  Ion  Jardin  des  Racines  Grecques.  Oc- 
tave Ferrari  en  a Éauun  de  la  langue  Italienne.  Bcrnarcfd'AJ- 
drette  en  a lait  un  de  la  langue  Caltillanc.  L'attachement  i re- 
chercher les  /ijmtltg  1 et  n’elt  point  un  dellcin  frivole , ni  une  en- 
trcprileians  utilité.  Au  contraire,  les  peuples  qui  le  font  hon- 
neur de  leur  antiquité , ont  cru  qu'il  n'y  a pas  de  meilleur  titre 
que  l'ancienneté  de  (eut  langue  : car  I étymtltgtt  qui  va  cher- 
cher dans  les  noms  la  railon  véritable  St  originaire  des  notions 
St  des  idées  attachées  à chaque  terme  St  i chaque  exprdlion , 
peut  fournir  une  preuve  d'antiquitcparles  vcfhgcsqtiis'y  con- 
servent ,dc  pat  les  indices  qui  fubhiient  encore  dans  l uf'agc  pré. 
fène,  en  le  comparant  avec  l’ufagc  des  liécles  paflêz.  D'ailleurs 
les  tijmtltgut  font  néccilàircs  pour  bien  cntctulre  la  langue  : car 
pour  expliquer  les  termes  plus  prcciicmcnt,  ilfaut  retournai 
la  pr  émtérc  impotition  ahn  de  parler  jufle , St  de  bien  entendre 
ce  que  Ton  dit.  On  comprend  mieux  la  force  Si  la  lignification 
des  mots,  quand  on  en  Içoit  l'origine  & Yeijmtlogit.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  fcience  eft  arbitraire , Se  qu  elle  le  ré- 
duit .i  des  conjectures  & i des  reflcmblances  aJlcz  inter taines. 
On  fait  dcfcenilic  les  mots  d'où  l'on  veut.  Mais  cette  lo«Dcr  cil 
réelle,  &audirégu)iàcquc  les  autres:  St  ctlcafes  principes 
Se  fa  méthode.  A la  vérité , i!  eft  difficile  de  retourner  dans  l« 
ficelés  Gaulois , pour  fuivre  enfuirc  comme  à la  pifte  les  altéra- 
tions imperceptibles  qu'a  fouftertes  notre  langue  de  üécle  en 
ficelé.  Un  habile  Etymologiftc  a befoin  d'appeUcr  i (un  fecours 
toutes  les  lumières  qui  lui  peuvent  servir  de  guides  pour  con- 
duite fürcmcnr  les  mots  qui  fe  font  deguifez  fur  leur  route , Se 
pour  remarquer  les  changcmens  qui  y (ont  arrivez.  Comme  ce* 
altérations  font  quelquefois  arrivées  par  caprice,  ou  par  lulard, 
il  eft  aifé  de  prendre  une  conjc&urc  bifarre  Se  imaginaire  pour 
une  analogie  régulière. Ainli  il  faut  moins s’etonnci  de  la  préoc- 
cupation du  monde  contre  une  fcience , qui  n'a  que  des  réglés 
qui  paroiflentfi  chancelantes  &fi  indéterminées.  On  a beau 
profiter  des  exemples  qui  font  hors  de  doute.  St  de  controvèrfe, 
St  où  les  changcmens  font  fi  fcnfibles  qu'on  les  apperçoit  d'a- 
bord , l'on  ne  s'accoutume  point  au  concours  de  divèts  change- 
ment dans  un  même  mot.  Quoique  chaque  principe  pris  fcpa- 
rément  foit  allez  évident,  il  arrive  pourtant  Couvent  que  tous 
ces  principes  étant  réiinis , ils  s'ôtent  leur  évidence  l'un  a l'autre. 
Se  l'on  eft  tour  prêt  à nia  ce  que  l'on  avoir  accordé  fans  peine, 
& fans  en  craindre  les  conféquences.  Lz  P.  Hunier.  M.  Ména- 
ge fembloit  infpiré  pour  les  étvt ulogici.  Bal  II  faut  avourrque 
les  anciens  Auteurs  Grecs  de  Latins  n'ont  pas  été  fut  t heureux 
pour  les  étpntltgiet.  Il  y en  a de  très-mifèrables  dans  quelques 
écrivains, d’ailleurs  fort  fçavans&  fort  polis.  Gcécoc appelle 
Y/tjmtltgte,  HtTMtio,  Se  veriltqunm.  Quintilica  femble  mieux  ai- 
mer qu’on  l'appelle  w;rn*rj«.  1. 1 . e.  6.  c’eft  li  qu'il  fait  aulfi 
quelques  rcHcxionstrés-fenfécs  fur  les  Jtjmoltgt/i. 

ETYMOLOGIQUE , adj.  Qui  appanient  a l’étymologie.  Etjm- 
Itguut , pertinent  ud  ougintm  vetum.Un  Didionnauc  Etjmiltgi- 
tjue,  le  Grand  Etptttltgnjiie  t ir\i(At*.tyixh  Miy*. 

ÉTYMOLOGISTE,  f.m.  Auteur  o-ù  écrit  des  étymologies.  ^«3 
de vttutn  trigtne ftnbit , dijfuut , aifferti.  Ménage,  Du  Cange, 
Saucuailc,  Vollius,  Ferrari,  M.  de  Lafeneuve,  eut  été  de  grands 

Enmalt- 
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ZijmdogittfJ.  Il  n'eft  pas  vtai  que  le  mérite  des  ErjmltgitlaUk* 
bien  mince  & bien  lurpétficjcl.  Ls  P.  Bbsnur. 

Le  R.  Père  Dom  Paul  Pezron , ancien  Abbé  dc|la  Charmoyc, 
Doreur  de  Sorbonoc,  a txaitc  des  Etjmtltgici  de  plulïcurs  mou 
Grecs,  Allemands- fie  Larins,qui  (ont  cwczdc  la  largue  Celtique, 

• dont  Platon  même , Set  vius , Donac , fie  autres  Auteurs  Latins 
n'ont  pas  vu  la  vét  itablc  Eejmtlegie  ni  l'origine,  faute  de  (ça  voir 
les  Racines  de  U langue  Celtique,  donc  le  Grec,  le  Latin,  l’ Al- 
lemand & le  François  ont  tiré  un  grand  nombre  de  leurs  mots. 
Voyez  (on  Livre  de  l'otigine  fi £ de  la  langue  des  Celtes , impri- 
mé 4 Paris  chez  Boudoc  Jan  1 70) . tu  1 1*.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  cct  EtymahgiUt  a (uu  vent  été  trop  loin,  fit  que  plu- 
ficurs  de  (es  etynivlfgut  n'ont  pas  la  moiadre  apparence  Nous 
en  donnons  (ouvert  des  exemples  dans  ce  Diéhonnaire,où  l'on 
trouvera  en  leur  place  toutes  les  étymologies  Françoifcs  du  Pè- 
re Pezron. 

Ces  mots  viennent  d'irwu^-',  verte , fie  de  A.iy*  > dut , d'où  on  a 
formé  heyit t , dilcours , traité , fiée. 

E U. 

EU.  Cette  diphtongue  fc  prononce  différemment  en  François. 
Car  quelquefois  ou  lui  donne  le  vrai  fon'd'une  diphtongue,  qui 
doit  avoir  un  (on  cotn|x>(é  de  celui  de  les  deux  voyelles , fie  ! 
quelquefois  clic  n'a  Je  Ion  que  de  la,  fie  dans  ce  derniér  cas  fou-  I 
vent  on  met  IV , fie  on  écrit  comme  l'on  prononce  « au  lieu  1 
d’or:  don  le  fatioit  toujours  ainli,  les  Etrangers  ne  feroient 
point  cmbirraffcz  pour  cette  prononciation  ; mais  pareeque 
tien  des  gens  y manquent,  fie  qu'il  y a racine  louvent  de  bonnes 
railons  pour  conter  vc r les  deux  voyelles  tu  dans  l'ccricure, quoi- 
qu'on ne  prononce  que  l u, il  Ici  oit  bon  de  donner  quelques  ré- 
gie» li  dellus.  Voici  le  piccis  de  celle»  que  donne  le  Père  Mour- 
gacs  dans  Ion  excellent  tiaité  de  la  Poè'lie  Françoifc.  1.  La 
diphtongue  tu  le  prononce  en  vraie  diphtongue,  c'cft-à-dirc , 
on  lui  donne  un  (on  mitoyen  entre  IV  fie  lu , fie  mêlé  des  deux 
lorlquc  IV»  ncntde  IV Latin  j comme  odeur,  ilrur,  coulrur, 
feu , ûtc.  qui  viennent  de  sia r.jivt , tu.'tr  ,/viur.  Gn  prononce 
cependant  meure , warum,  comme  s'il  y avoir  mare,  fiée.  S ar fa- 
im fait  rimer  meure  avec  brus/ure.  a Dam  les  fubllanrifs  en  ta- 
re formez  des  participe» en  é,  l’eu  le  prononce  comme  u , ainli 
etavrurc,parrurc,  ficc.  le  prononcent  fie  commencent  même  à ' 
s écrite  gravure,  fie  parure,  ficc.  j.  Loi  (que  JVu  vient  de  deux  fyl-  1 
labcs  Latines,  un  ne  le  prononce  que  comme  u.  Ainli  Uar.mtur,  , 
de  ftturue,  nut  urui,  le  prononce  comme  lèr,  mur,  ficc.  Remit-  I 
quez  cependant  qu'il  ne  faut  ni  prononcer,  ni  écrire , jünc , jû-  | 
ner , dejejunm , jejuturt.  On  du  jeûne , jeûner , fie  point  autre- 
ment. 4.  Eu  dans  le  participe  parte  dedans  le  ptctcrit  indéfini 
des  vét  be s en  tir , le  prononce  limplcmcnt  comme  u ; veu , ut , 
pru.émru,  tout  comme  vé,«,  pu,  ému.  £u(e  prononce  encore 
comme  un  U au  commencement  des  noms  propres.  AinfiFon 
dit  l/lèbe',  [/kbkas . t/cichès , I/cichicns , l/tct pc , (/trope , ficc 
quoiqu'on  écrive  £«ticbc , Eiricbiens , Autychcs , Autychiens. 
Autcrpe , furrope , ficc.  ïÿaü  tez  encore  à ce  1 une  autre  remar- 
que du  Père  Mourgucs , c eft  que  comme  notie  langue  a beau- 
coup de  mots  terminez  en  ru,  on  ne  fbuffre  point  dans  notre 
vèrlitication  la  rime  de  ua , avec  eu , par  exemple , feu  fie  Duu , 
ne  riment  point  dans  une  poëlic  exaéte  fit  icrieule. 

EU,  f.m.  Pci  i te  ville  de  France  dans  la  Normandie.  Aucu,Augj, 
Aufum , jilg*  ejlirum , on  dit  maintenant  Aogum.  Hadrien 
DcValoisctoitquclepiCmiéinoradc  cette  v ilte cft Aueu, fie 
qu  elle  fût  ainli  nommée  de  U petite  livicre  fur  laquelle  clic 
cil  Ittuce.  Au  eft  firuc  aux  confins  de  Picardie , lur  la  Brede , i 
une  lieue  de  la  mèr,  fie  à cinq  de  Dieppe  du  côté  du  levant.  Elle  | 
a titre  de  Comté  Pairie,  un  beau  chat  eiu,  une  Abbaye  célèbre 
de  Chanoine.»  Réguliers  de  S.  Auguûin  du  titre  de  b.  Laurent , 
fit  un  College  de  Jcfuircs.  Le  Comté  d'Eâi  appanicm  i M.  le 
Duc  du  Maine,  àqui  Mademoticllc  d'Orléans , tille  de  Gallon 
Duc  d'Orleani , l'a  taillé  par  T eftament , fie  te  fécond  tils  de  ce 
Prince  porte  le  titre  de  Comte  d’£u. 

La  biiévctc  de  ce  nom  monofyllabc  fait  qu'on  le  dit  rarement  fcul,  , 
fit  que  communément  on  y ajoute  le  nom  de  ville.  Ainti  au  lieu  ' 
de  il  eft  d’£u,  il  demeure  i Au,  ficc.  on  dit.  Il  cft  de  la  ville  d'£u, 
il  demeure  à la  ville  d'£u,Vous  pafletez  par  la  ville  d'Ak  Sur 
quoi  l'Auteur  d’une  Géographie  Latine  en  vers , a dit  : 

Vf  h e/7 , fi  ntfiie , tique  urbs  .1  met  itU  voctri. 

Mais  on  najoûte  1 icn , quand  on  dit  le  Comte  d*£è  fie  le  Comté 
d 'Eu. 

Hadrien  de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules , remarque  que  les 
Auteurs  Anglois  appellent  cette  ville  Ou , fie  Ovr  ; d'où  il  juge 
que  c'cll  là  (un  ptémiér  nom  en  langue  vulgaire,  fie  que  delà 
s cft  t >it  AV,  de  meme  que  de  eue 4 , qui  le  tiuuvc  dans  la  balle 
Latinité,  on  a (ait  ejt , fie  ouc.  M.  Huet  Otig.  de  Caen  Ch.  1 1 . 
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dit  que  Au,  Av , Avrc,  fie  Ou  en  Allemand,  lignifie  on  Pré , de 
l'Hcbreu  )nu , comme  il  croit ; que  U vilie  d Au  lieue  dans  des 
prairies  a pris  de  li  (on  norn. 

Lcshabiuns  d'£è  s'appellent  les  Euûots;  fie  le  Comté  d’£u  l'Eu- 
fidls,  mais  ccs  noms  qui  le  trouvent  dans  quetq  tics  Auteur s,com- 
n>c  011  le  peut  voir  en  leur  place^c  s’cmployeni  jam  js,oupréf- 
que  jamais. 

Eueftautfi  le  nom  d'une  petite  rivière  de  France  en  Normandie, 
Auttu.  Dans  Hadr.  de  Valois.  Elle  (épate  h Normandie  de  la 
Picardie,  fie  après  avoir  arrolé  Aumale , Oliogjr  fie  U viJlc  d"£rr, 
die  tombe  dans  la  mer.  DAVrrv,  Corn.  <k.ii  véritable  nom 
propre  ctl  Brcflc  i mais  parce  quelle  pallc  i la  vilie  d’£u  on  la 
nomme  Rivière  d'£e,  comme  quelques-uns  donnent  a Ia5tyc 
le  nom  d'Arques , patcc  quelle  pallc  i Arques  pre»  de  Dieppe. 
Eu,  rivière  d’Elpagnc , qu'on  nomme  autrement  Mtr  unie.  Aj- 
htu.  ElkcouJclurles  confins  de  la  Galice  fie  des  Anuries,  bai- 

fne  Ribadco , fie  le  décharge  un  peu  au  dcfiùu»  dans  la  met  de 
ilcaye.  • 

E V A. 

EVACUATIFS»f.  ra.  Evteujmtj  remtdu.  Terme  de  Médecine. 
Ce  (ont  des  médicament  qui  lont  propres  i taire  (unir  le»  nuu- 
vaj'r»  humeurs  du  corps  p^r  1rs  voies  t onvcn.iblcs.  Il  y en  a qui 
agifient  par  les  (elles,  d'auttespat  les  urines,  fie  d'autres  pat  la 
UU  ipiratron. 

EVALUA  T ION, (If.  T e rme  de  Médecine.  Décharge  d'hu- 
meurs , d’cxctemcns  fupciHu».  Egtilto.  Les  rentes  éiuatuiiotu 
(ont  des  bénéfices  de  ventre.  D_ns  l'apopkxic  il  but  f.ure  de 
grande»  év.uuMtmu  pat  la  (aignée.LcS  degorgemens  de  biL  font 
des  évMUMturu  oaugciculc».  Pourquoi  le»  femmes  ont  elles 
leurs  fvættarifmpenodiquesparl'utcrusïCift,  ditM  l’itcar- 
ne,  r*.Parceque  cct  utérus  clilituc en  bas.  i°.  Parce  que  les 
vaiJlcaux  qui arrolent cette  parti- lotit paraheh» à l'horilon, fié 

Îuc  leurs  parois  tendent  eu  bas , fie  ne  (ont  ..ppuyez  (ur  tien. 

OURN.  DCS  SÇAV. 

An  terme  de  Guêtre , Faire  Vivjcujtion  d'une  place , c’cft  en  fàiie 
lonir  la  gai  nilûn  envoyée  par  uncpuillancc  ennemie  ou  cirau- 
gère,  pour  laillcr  la  place  libre  a ur.  aucre.  EJu'fra  ex  une. 
Evacuation,  cft  aufti  un  terme  de  l’art  de  Raymond  Lullej 
lequel  ne  conliftc  qu'en  Itueueiion  des  cellule» , dans  k lquelL  s 
ondiftribuc  toutes  les  qoabtez  qu'on  peut  amioucri  quelque 
être  que  ce  (oit. 

EVACUER  , v.iéLCluffet,  vuider  les  mauvaises  humeurs  d'un 
corps  ; (oit  parles  voies  naturelles,  (oit  pat  ics  remèdes.  Excel- 
ler t , egitat , Vâtutfjttrt.  L vutuer  la  bile.  Mot. 

Evacuer,  (cuit  au(U  dcspiaccsduntonttittorrir ligarnifon , 
(bit  pour  tes  laillcr  libres , (oie  pour  les  livret  i une  autre  puil- 
fancc.  Dell tare,  tduetrt  peefidu,  Miittei  ex  au. 

Evacué,  u,  part.  p-(F  fie  adj.  Egttlus,  exaumtut , v jeune. 
EVADE  R .v.n.Fuir,  s'écluper  kcrctcroent  ; le  tiret  d’un  péril 
en  trouv ant  moyen  de  (clauvcr.  Evxdert,  tufugtrt.  Il  nous  prit 
envie  de  nous  évader.  Aulanc.  Durant  qu'on  amufoit  le»  Sèr- 
gens  on  a tait  ( vjder  celui  qu'ils  clièrehoieDL  On  a Lui  une  ou« 
vèrture  fecréte  aux  murs  de  la  prilbn.tous  les  prifonniérs  le  lont 
dvjdtt-  Ce  banquetoutiér  s'cll  eWf  avant  que  l'on  allât  failir 
chez  lui. 

Evader,  fc  prend  aufii  dans  un  fens  figuré , pour  dite , Sc  tiret 
d'embartas  La  Logique  de  cèitaincs  gens  n cft  qu'un  art  d'fva- 
der  par  un  fophilme , quand  iis  le  Tentent  trop  ptcllcz. 

EV  AG  AT  ION,  fi.  F.vjgtnt.  P O M C Y.  il  ne  (édit  guère 
qu'en  tèrmc  de  dévotion  oc  de  Ipirittuliré,  pour  marquer  une 
luire  de  diftriélioas  qui  cmpéclicnt  l'elptit  de  s'appliquer  i l’o- 
raifon. 

Ce  mot  cft  tout  Latin.  Il  vient  de  vjj> m , qui  ûgnifie , s'écarter , 
aller  ça  fie  14,  à l'avanturc , fans  ticfiun.  (ans  1 egic. 

EV  AG  RE,  ou  EV  A GR  IUS,f.  ra.  Nom  propre  d'homme 
Evjgnui.  On  dit  egalement  bien  l'un  fit  l'autre.  £s>Afre,ou 
EvJtuut,  Patriarche  de  Conftamioople  , fut  élu  l’an  $70  par 
les  Orthodoxes,  fie  chalfe  eniuite  par  Valcns.  Voyez  Baillée 
au  6*  de  Mars.  M.  de  TiUemoui  fie  d'autres  difent  toujours 
EvJtrt. 

EVALUATION,  Cf.  Prix  qu'on  met  à quelque  chofe  félon  A va- 
leur. tjÆfltutJi:».  pretium  .notre.  On  anoniuié  des  Experts  pour 
faire  \'év*lu*tt$n  deshéiicjgcs  dont  on  demande  la  licitation. 
On  fait  4 U Munnoic  Veueluxiitn  des  clpéccs  à proportion  de 
leur  poids  fie  4c  leur  titre.  Les  ivuluetieue  de  monnoie  le  doi- 
vent (aire  de  fin  contre  fin  avec  la  mite;  car  cela  cft  fondé  en 
ration  de  monnoie  ; c'cft pourquoi  les  monnoics  qui  doivent 
eue  rendues  ne  peuvent  être  évaluées  avec  traire  contre  celles 
qui  n'en  ont  guère.  Ce  la  tour  net  oit  au  dommage  du  débiteur 
fie  payeur,  qui  payerait  plus  qu'il  n'auroit  reçu  | mais  quand  Ica 
évjludtitne  le  toot  dclpéces  qui  n’ont  été  chargées  de  uai» 
LI  iij  exedlive, 
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excefüVe  contre  d’autres  élpéce*  courantes , qui  né  font  fêm- 
blablcmcnc  guère  chargées , il  n'y  a aucun  doute  qu’elles  ne  le 
doivent  taire  de  tin  contre  fin  arec  leur  traite.  Lt  Blanc  Boizaid 
traite  de  l'évaluation  des  Monnoics  dans  (à  i.  P.C  8. 

Il  y a dans  Je  Roman  Bourgeois  un  tarifou  évoluât»»  des  partis 
Ion  ibla. 

On  apf  cile  en  Arithmétique  Yévalsutioss  d'une  fraélion , la  réduc- 
tion d'une  h attiyn  Anthmétiquei  la  verkabk  valeur , comme 
en  livres,  lois  Sc  deniers,  s'il  s'agir  d'argent  : en  pieds,  pouces , 
alignes,  s'il  s agit  dune  mefute,  fltc.  Par  exemple.  Ye'valua- 
tio»  uc  j.  d'fccu  de  luisante  lois , cil  45  fols,  ou  deux  livres  cinq 
fols  de  ' de  toile eff quatre  pieds.  6cc, 

EVALUER,  v.iâ.  Lilrmer  ur.e  chu/c  Ion  jolie  prix,  tÆjhmare. 
Tous  les  meubles  de  ccttc  iûccrllton  ont  etc  pris  de  évalmaSA 
tant.  On  évalue  les  arrerages,  des  rentes  en  blé  iur  les  ex t loirs 
qu'on  met  au  Grctlc  du  prix  du  bic  a chaque  jour  de  marché. 

E v a l u a , 1 1 , mil  p-dL  3c  adf.  tÆjLnuitv. 

EVAN,  f.m.  L’un  des  lurnorosdc  ilacchus.  Evan.  O»  dit  que  ce 
lurnom  fut  donne  iBacchus  ducnqurfailoicnt  fes  Prétrcllcs 
en  célébrant  les  fercs  Sc  le*  lâci  ificcs , c'eft-à-dirc , les  Orgies. 
Clément  Alexandrin  dans  Ion  Exhortation  aux  Grées,  trouve 
dans  ce  nom  une  antiquité  plus  rdpcétablc  de  plus  grande.  Il 
dit  que  ces  piétrcJlès  courent  couronner  s de  serpents  hurlants, 
& criant  Evan , qui  elt  le  nom  d'Eve , qui  le  failli  leduire  par 
k serpent,  aïoli  il  trouve  dans  cette  ceremonie  des  vcitiges& 
une  tradition  du  péché  de  la  ptemière femme. 

EV ANDRE , I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Evander.  C'cfl  Ev.m- 
dre  qui  lut  le  chef  des  Acodiens  qui  P.iflc  eut  en  Italie,  3c  qui 
s'y  vinrent  établir.  Evandrt  apporta  les  Lettres  3c  l'Agriculcu- 
teen  Italie.  On  en  fit  dans  la  fuite  honneur  i Saturne.  Vollius 
cu.it  que  t'eli  parce  qu'on  honora  Evandrt dans  Saturne , 6c 
quec'di  ce  qui  Oonna  octihund  la  fable  de  la  venue  de  Sa» 
tut  ne  dans  l'I;  tire.  Au  relie , le  même  Auteur  ne  croit  pi*  qu’£- 
vas tirty  moi  Cï.rc  qui  lignifie  Courageux,  brave , fut  le  nom 
propre  «le  ce  chef  des  Arcadkns,  nuis  un  fin:  om  qu’ils  lui 
donnèrent  pour  honorer  l.i  valeur.  Voyez  De  Moi. L.  /.  C.  sa. 
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E V A N c;  E L I A I RE,  ou  EVANGELISTAIRE,  Cm.  Terme  de 
Liturgie.  O»  appel  Lit  .îinfi  autrefois  non  feulement dans  IT- 
gü'cCjiéequc,  nais  au  iTi  dans  L Latine,  un  Livtc  qui  compre- 
nait toutes  les  Evangiles  de  l'année,  c'cll -à-dite,  toutes  les 
Evangiles  quiicdLcnrilaMcilc  chaque  jour.  Evangeharium, 
EvairgehfDruim.  Honorius  d'Auîun  dit  que  I" Evangéliaire  lut 
compote  par  S.  Jet  inné.  J'ai  vù  un  bel  Evangelttlairt  de  l’Ab- 
baye de  Chcîlcs. 

EVANGEUUE.  L’Oracle  des  Evangélidti.  Evangelhlaram  Ora- 
lu'iru.  Il  y «voit  i Milcte,  aujourd'hui  Mikto,  un  Oracle  qui 
palloit  pour  le  meilleur  déroute  laGrccc  après  celui  deDelphcs. 
Le  Chef  6c  Je  Prclident  du  lieu  où  droit  cet  Oracle  ayant  été  un 
certain  Dianchus , on  appel  la  cet  Oi  aclc , IDt  xlc  des  Bnnchi- 
des  ; Evangile , ou  Evangelus  ayant  fucccdc  d Branclius,  il  prit 
Ion  nom  Sc  fut  nommé  l'Oracle  des  Evangihdes.  Voyez  Pha- 
tins  Bihlioth.  Coi.  1 S'j.  & Vollius  De  Jdolol.  Ut.  II.  Cap.  1 1.  fag. 
•87- 

EVANGELIQUE  ,adj.  m 6c  f.Qui  dl  (clon  ladoéhinc  de  Jiscs- 
CntusT.  La  pauvreté évangélique, les  confeils  (van- 

f;  'hjacs.  La /implicite  évangélique  ne  loutire  point  que  l’Lglile 
Lit  idutenuëpu  le  luxe  8c  pat  J éclat.  PoRT-R.  Les  Ouvriers 
f'-Mir’iîf  ]»ft.  ■Ccttc  conJbncc  avec  laquelle  le  Saint  foutfroirles 
ii»|Utcs  6c  les  ma  rivais  tr.ntemens  des  hommes,  6c  cette  manière 
h ev  angélique  de  le  venger  de  fes  cpncmis , parut  merveilleufc. 
P.  Vuij. 

Les  Protcftrns  (e  donnent  pour  la  plupart  le  titre  d* Evangéliqutt. 
Psrcequ  il*  font  tous  profefiion  de  ne  s’atracherqu ’i  l'Evangile, 
lans  avoir  egard  .i  la  tradition  des  Pères  de  l’Egltfc , ni  à l'auto- 
lit-;  même  de  leurs  palpeurs  ; ils  dirent  qu’ils  ne  fçavcm  que  l’E- 
vangile, mais  l'Evangile  que  chacun  deux  entend  .interprète, 
explique  à fa  manière  ; ainfi  chacun  d’eux  a fa  foi  & là  religion 
particulière,  ounenapoint  dutout.  EiiSuilfcondillingucle* 
Cantons  qu'on  appelle  Rclormcz , ou  Evangéliques , d’avec  les 
CnrtORS  Catholiques. 

EVANGELK^l 7EMENT  , adv.  D’une  manière  évangélique.  E- 
tu,v?rfit  0 more  ; Jtixta  Evangelii  régalai , éUgmest* , utdignum  tfl 
far.io  Ev.myho.  Ce  Millionnaire  p.  cche  lotf  évangéliquement  i 
c\  if -à-dire,  1 Evangile  tout  pur,  fans  pompe  3c  fans  oftentation, 
f is  alfcdaiion  de  toutes  pcnlécs , d'éxprellions  •,  fins  art , fans 
étude. 

EVANGELISER  ,-v.  ad.  6c tient.  Annoncer,  prêcher  TEvangi- 
1c.  A'.iflriare,  Evangtlù praotuHm faetre , fruonem agert.  Dieu 
a •.•  ■11:1c  million  d les  Apoltc*  pour  aller  évaugèltftr  par  toute 
la  rditc. 

On  à:  au.ft  eu  Pratique,  Evan^éUfa  un  lâc  j pour  dire , Vérifier 
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•’ileft  complet  fuivant  fon  inventaire  de  produélion.  Le  mot 
évangéhfer  cft  pris  ici  abulivemenr, comme  les  mnidckafiifcr&c 
de  baptême  le  lent  en  plulîcurs  occafions. 

EVANGELISME,!,  m.  Ancien  nom  d'une  fête  de  1 Églifc-Chtc- 
tienne.  Evangthfmas.  Dominique  Macridkqoe  YEvangthfmi 
éroitlafêtcdcl'AnDOfiLÎjtion  dclafainte  Vièrgc.  La  figiuhca.- 
tion  du  nom , qui  Veut  dire  Bonne  mu  vttte,  y convient  fort  Mais 
Baltamon  eciit  que  c'ctoit  le  Dimanche  des  Rameaux  qu'on  ap- 
pciloit  ainli.  Cependant  Nicon,  dans  ion  Ouvrage  De  Rdtguoe 
yirmenorum , témoigne  que  les  Amicnienscèlebientl  ifctcde 
\ Evaitgthfm  le  je  de  Janvier.  Apparemment  ccs  deux  fera  ont 
eu  le  même  nom  en  oilfèrens  lieux. 

EVANGELISTE,  f.m.  Auteur  Sacre  qui  a écrit  l'Evangile,  la  vie, 
les  miracles,  la  doélrinc  de  JiiVvClIXisT.  EvanfthU,  fatn 
Evdtigeltt  finptor.  S.  Matthieu, S.  Marc  , S.  Luc  6c  S.  Jcjîi,  lout 
les  qitiiic  EvongtUltci.  On  a traduit  la  paillon  iclonlcs  i)u;trc 
Evdugfuilet.  Pourquoi  Dieu  a-t-îl  pérmis  une  contradsOioo 
apparente  entre  les  Evangehiles  î Njc.  ' 

On  nommoit  aul2(£va«^« li  de  1 ceux  qui  .uloient  piccher  l’Evangile 
de  cotésAc  d'aurres.lans  être  attachez  i aucunct  glile  particuliè- 
re. C’elt  en  ce  Icns , a ce  que  ptctcudcnt  quelques  intaprCtes, 
que  Philippe , qui  ctuir  un  des  lept  Diacres , cft  appelle  l£:  «• 
géii/kauchap.ii.  des  Actes  des  Apories  v.  g.  S.  Paul  dui  Ti- 
mothée aulVL  Ch.  de  ta  a.  Ep.  qu'il  lui  écrivit,  Fanes  l'ouvrage 
d'un  Evangchjle.  Le  même  ApbercEp.IV.  11.  mctlesEiuW- 
/j/frrapic*  les  Apôtres  3c  les  PiopJjctcs.  M.  Tillemonpicndcc 
mot  en  ce  iens.  La  plupart  de  ceux  qui  embralJoicnt  alors  la  f oi, 
cuni remplis  de  l'amour  d'une  laime  phtlofopbie,  coimnen- 
çotcmpjr  oiltrihuer  leurs  biens  aux  pauvres,  6c  api  « cela  ils 
adulent  en  divcis  pays  faire  1.1  fonction  *l  £v4nge‘iiiliim  annon- 
cer Jésus  - Ciihist  iceux  qui  n'en  avoient  point  encote  ouï 
paiicr,  3ckur  Uonnci  les  Livres  laciez  de  l'Evangile.  T.U, 
p.  Ji 6.  cr  517. 

On  nomme  aulli  Evongtliflet  les  Prêtres  qui  récitent  de  certain» 
Evangiles  en  mettant  un  bout  de  l'ctoli-  lut  la  tête  despé: ton- 
nes qui  font  dire  ces  Evangiles:  un  rcl  rit  i'£v«n^r7t;Vr  d:  Notre- 
Dame. 

E VA  NCI  LIST  b,  en  terme  de  Palais,  fc  dit  de  celui  qu'on  donne 
pour  allulaiu  d un  Rapportcur.pour  vérifier  s'il  dit  vrai.Quind 
on rapotjeu.’tprocc* dan»  l’ordre,  ilyadcux  Conlci'Iasa.ÙI- 
uns  au  cotez  du  Rappottcur, qu’on  lui  donne  pour EiM*éhjUh 
doue  l'un  tient  l’inventaire,  6c  l'autre  les  pièces;  & apséiquele 
Rap portcui  a mis  le  fau  6c  les  moyens  du  procès , l’un  Ji*  les 
cbulcs  des  pièces  produites,  l'autre  les  inductions  qui  en  font 
tirées-  On  scdit  aulli  d la  Chambre  des  Comptes  de  celui  qui 
ticncJcsaquits  du  Comptable,  3c les  vérifie,  tandis  que  l'Au- 
diteur rapporte  au  Bureau.  On  nomme  par  abus  dors  P«tis 
Evaiigeiifui , les  revendrais  qui  le  tiennent  au  coin  des  tues , 
aulqurisoD  demande  les  adrcllcs  des  Pétlbnncs  qiK  l’on  cher- 
che dans  leurs  quartiers  3c  dont  on  ignore  la  demeure , qu'ils 
alligneot  à la  première , leconde , ou  croiltérne  porte  Co- 
chehe. 

EVANGILE,  f m.  3c  f.  Livre  qui  conrientlivteacladoûrincde 
J t jüs-Chr  is  récrit  par  les  quatre  Evangcliflcs  Evat'febun». 
En  ce  fens  les  bons  Auteurs  le  font  toujours  male.  6c  ii  n’efl  (cm. 
que  lorique  l'on  parle  de  l’Evangile  du  jour,  l’Evangile  delà 
Mcik,  3 ce.  Les  peuples  ont  été  enfin  ccUiicz  des  lumières  de 
l' Evangile. 

Il  y a aufh  de  faux  Evangiles  compôlëz  par  des  ImpoReurs&dcs 
Hérétiques  dès  les  pièmiérsfiécJc  s de  l'feglik.  Les  plus  célèbres 
font  Y Evangile  félon  les  Hébreux,  Vf.VMgtU  félon  les  Egyptiens, 
le  Proecvangilc  de  S.  Jacijaes,  Y Evangile  des  douze,  ou  des 
Nazaréens,  qui  étoit  le  meme  que  l'Evôin^r/c félon  1rs  Hébreux; 
ccs  premiers  Schiimatiques  du  Chirtliamlmc  avoient  me  tte  in- 
venté trois  nouveaux  Evangiles,  l’un  qu’il*  appclloirtl  £rait- 
gile  de  perfeünn , écrit  en  vers , l’autre  qu'ils  appel  (oient  £tuu- 
ji île  d’Eve , 6c  le  troiiicme  qu'ils  attribuoient  d S.  Moithieu écrit 
en  langue  Hébraïque,  dont  parle  b. Jérôme,  Sc  que  l'onap- 

fcHoie  Y Evangile  acs  Nazaréens , ou  1 Evangile  des  douze . ou 
Evangile  Iclon  les  Hcbicux.  L’Evangile  de  Nicoècmc  ; l'£- 
vangile  de  S.  Pierre,  Y Evangile  de  S.  Thomas,  celui  de  S. 
Matthias,  celui  de  S.  BarthJrmi,  celui  des  douze  Apôtres: 
Y Evangile  de  S.  Philippe  fait  par  les  Gnofliques  au  rapport  de 
S.  Epiphanc.  dont  ics  Ebionitcs,  Bafiltdes  6c  Ap|«iks  fc 
scr voient  ; V Evangile  de  Judas  , fuppolc  p.u  les  Caïanites; 
l’ Evangile  de  S.  Thadéc,  celui  de  S.  Barnabe  & celui  de 
S.  Andté. 

Quelqu'un  a appcllé  les  Offices  de  Cicéron,  Y Evangile  de  la  loi  rz* 
tttnlle.  Les  sérraenv  les  plus  folcnncls  k fo.-ir  lut  Y Evangile. 
On  dit  Jurer  furies  faintes  Evangiles,  Sc  fur  les  frints  Evan- 
giles, puce  qa  on  jure  fur  1e  Mille I ,qui  ne  contient  p.is  l’Evau- 
fdrtoutdelUKc,  mais  des  extraits  de  Y Evangile  i Sc  en  ce  cas 
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il  cil  féminin.  Les  Minières  Protcilans  le  dilcnt  Minières  du 
S.  Ev  sngilt. 

Ce  mot  vient  du  Grec.  & lignifie  bonne  nouvelle,  ivuyZ/uet.  de 
l'adverbe  f û , btnt , 6c  , t:  uni  nu. 

L V A N G I l f. , le  prend  autli  pour  la  loi  dej  esus-Chr  ist,& 
Ja  dourine  contenue  dans  1 ’Evsneile.  La  prédication  de  I'Evav- 
gile.  L’Auançr/e n’annonce  que  l'humilité  6c  U repentance,  8c 
ne  prêche  que  le  renoncement  aux  plus  chéri  atuchcmeni  du 
Monde.  De  Vtu.  Il  y a des  Prédicateurs  dans  l'extérieur  def- 
quels  fEvjrmh cft  prêché  : ceft-à-dire , la limplicicc , faulléri- 
lé  & la  moitifiuatiun.  Ab.  du  J ah  h v. 

Z 'Evangile  à fr/prir  ri  «fie  de  totn  dite, 

ptiutenuu  fore,  & tournent  mentez^  Bon. 

P trie  .fins  te  filtrer , f ms- ru  bien  de  t]u  ri  fille , 

Aux  iiupMts  owieltSMUtame  /'Evangile  l Vut. 

ÉVAwc  i j i , lignifie  de  plut  chez  les  Grecs  le  livre  qui  contient  les 
f.vsttgUts  qu'ota  lit  pendant  reuc  ie  «.ours  de  l'année  dans  la  cé- 
lébration delà  liturgie.  Il  cftdivilêen  plulieuts  Ic&aonsou  le- 
çons, qui  ont  etc  accommodées  aux  ulâgcs  des  jours  8c  des  le- 
tes.  ils  Je  portent  en  procellîoa  avec  beaucoup  de  folennitc.  Le 
Prêtre  avant  que  de  célébrer  la  liturgie , Ibrrant  par  la  petite  en- 
crée , qui  elt  celle  de  la  table  ou  autel  «ie  Ja  prttltrfe,  porte  le  livre 
des  Evangiles,  & tous  le  proltcmcntdcvjut  ce  livre  qu'il  tient 
élève  : cell  Jésus-Christ  qu'ils  adorent,  ôc  non  pas  te  livre, 
comme  il  paroir  par  ces  paroles  que  le  Chœur  citante  alors  : 
t'eue*. , sdoro.it  e?  «c*i  prtfierutus  devint  féfiu-Qsnft » ftuvt*- 
tmt.SfUdi  Dieu. 

Pet  et  iE  vsniilt  /.nom  que  les  Grées  donnoient  à de  certains  extraits 
des  Evsn^Hes,  que  Ton  pnrtoic  comme  des  préservatifs  contre 
]«  maladies.  S.  Jérôme , qui  en  a parlé  dans  Ion  Commentaire 
fur  S.  Matth.  fc  sert  autlidu  mot  de  petits  EvengsUt , psrvul.t 
Evettgelu. 

ÉvANGiu/.f.eft  un  extrait  tiréde  ce  livre.qui  «ft  inféré  dans  loMcf- 
Jc  .pendant  laquelle  tout  le  monde  le  tient  debout  pjrrcfpcct 
La  première  EvsngiU  dl  YEv.tngdt  du  jour, La  deuxième  Evsn- 
gilc  vit  le  commencement  du  Livre  de  &.  Jean  qui  parle  de  l'in- 
carnation.  OnlcIéveàrZvafl^i/e ,c'dl-i-dirc,i  U Icdure  de 

• l’Evsngde  de  la  Melle.  Les  Chevaliers  de  Malte  de  aunes, tirent 
1 cpéc  aux  Melle»  lôlennels,  de  la  tiennent  oui;  de  droite  pendant 
qu'on  récite  ou  qu'on  citante  YEvsngde. 

"€v  ang  t u , le  dit  aulli  de  cét tains  extraits  des  Evunfdu  qu’un  Prê- 
tre récite  en  mettant  fur  la  tête  d'une  pétlonnele  bout  de  fon 
étoile  : dires-moi  une  Evsitgilt  de  la  Vierge , une  Evsngile  de  S. 
Jean , &c.  U y a de  l'apparence , dit  Jérôme  i Coda  bifi.  des  reve- 
nu! E.c'.efufl.p.  ai.  que  ces  Evongiles  qu'on  lit  aujourd'hui  dans 
pi  dieu;  s lieux,  lut  tout  dans  ceux  où  il  y a une  grande  dévotion 
a la  Sainte  Vierge , font  des  relies  de  ces  Mettes  qu'on  appdloit 
Mettes  féches.Cefl  unccoûrumc  fort  gène  t a Je  i la  campagne,  de 
meme  i Lt  ville , de  fe  faire  dire  des  Ei/sugdes. 

Évangile,  fc  prend  quelquefois  pour  une  venté  .'pour  unechofc 
fcccrniAcrCequejcvousdis-li.c'cft  YEvsugtle,  «cia  cil  toit 
certain  : Ou  bien,  c'eft  moc  S'Evsugde.  Lt  fondu  d'une  pu  fon- 
de dont  fon  ne  croit  pas  les  paroles  toujours  vtaics,  ni  bien 
sûr  es,  que  ce  quelle  dit,  ou  tout  ce  quelle  du,  Dell  px*  mut 

OnditfigJiément  Je  proverbialement  d’une  choie  nouvelle  , & 
don;  tout  le  monde  s'entretient,  que  o'tll  VEvunotl*  du  jours 
d'un  homme  qui  cil  fujet  .i  mentir , que  tout  ce  qu'il  dit  n'clt  pas 
mot  d ‘Evangile,  & de  celui  qui  croit  Ictmcmcnt  ütic  choie, qu'il 
croit  cela  comme  l'Zftuu  ;ifr. 

ÉVANOUIR.  Votez  EfVANOUlR. 

EVANOUISSEMENT.  Voyez  El  VANOUlSSEMENT. 

ÊVANTAIKE.  Voyez  E I VANTAI  UE. 

EVANTE.f.  f.  Bacchante, Ptcucllè de Bacchus.  Eut».  Les Ev*m- 
ttt  furent  ainli  nommées , Parce  qu'en  célébrant  Ica  Orgies,  6c 
courant  comme  des  furicufcs,cllcx  crioieut  Evin , Evin.  Voyez 
BACCHANTE. 

ÉVAPORATION,  f f.  Aûion  par  laquelle  on  fait  exhaler  l'hu- 
midité de  quelque  coips.  Evaporstio , exhjlstbvsporum.  Le  (cl 
fe  lorme  par  l'évdptrutmele  l'humidité,  fait  par  l'ardeur  du  (o- 
kil  comme  dans  les  matais  (alaoijlbit  par  le  moyen  du  fea,cora- 
me  aux  lieux  où  il  y a des  puits  L\n.L'évsporsueu  le  fait  en  Chy- 
tnie  pour  faire  UdilTipaiion  de  f humidité  lüpérHuc,  de  ditîéiç 
de  Y/xbsIsi fon,  en  ce  que  celle-ci  ne  fe  pratique  que  fut  des  ma- 
tière» lèche». 

£v APORATION,  <ê  dit  figurément  en  Morale.  Esmui  , levitss  uni. 
m /mtonfiderstnts.  Cene  extravagance  vient  d'une  grande  évs- 
paraaiead'efptû.  Dieu  le  sértifcs  plu»  terribles  abfèts  pour  rcti- 
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rer  les  âmes  d'une  e errai  ne  /vsptrstmc\vc  leur  infatfibilitc  pro- 
duit, de  pour  les  faire  rentier  en  elles-mêmes  l’on  i R.LeP  Bou- 
houtsmetciiqucflionlîcctctmcpcut  êtjc.'i  é de  la  Phyfique 
de  de  la  Chynne , pour  lui  donnet  un  Iens  tuerai , & (i  l'on  peur 
Cire  l’/vjporjtust  «te  i't  (prit , comme  on  dit  un  cfpnt  tt upvé 

ÉVAPORER.v.n.  Dtllipct , exhaler  en  vapeur»  ce  qu'il  y 1 
d'humide  d-tns  Je»  coips.  /'spores,  exbslsre,  rusittfae  infa  nuist 
Lorlqu'on  fait  le  Ici  de.  eaux  de»  fontaines , on  en  lait  êvsportr 
tout  I humide,  de  le  Ici  demeure  au  fond.  Pour  cuire  le  lalpc- 
ue , il  en  faut  faite  tvspotcr  toute  Ja  Jclcivc.qui  s cil  empreigné» 
du  Ici  de  Ja  terre. 

É v a P o a s r , le  dit  nuflï  figurénser.t  en  Morale  & avec  le  pro- 
nom pvrlor.nel  ; il  lignifie , Se  dilüper , le  j>èf  dre , l'emporter  » 
s'échaper.  Peine , tuméfier  s , isfftfun.  Son  clprir  ïev.tfore.  Sx 
railon , fon  bou  Iens  sevjportnt  ; pour  dire,  le  pérden~  iJ  extra- 
vague.  N'apptéhendez  point ccuxqui menacent: leur  palOot» 
six: sport  par  là,  & ils  confumen:  leur  vengeance  en  paroles. 
Abl.  Les  cfptiu  trop  rafinez  sévspotent  en  des  imagitutions 
vaines  de  chimériques.  Bou  h.  Il  ne  faut  point  fitbtilller  en  ma- 
tière de  rcconnoiliàncc:cllc  s tv spore  eu  lob  ilil'int.N'ic.Au  mi- 
lieu des  objets  de  vauitc  lame  le  dillipe  Si  s'évspirt  FL.LcsGtccs 
de  f armée  d' Aléxandic  animez  de  Ion  clprit  st-vspôr  oient  en  fic- 
tions. Huer. 

£ V a r o h i , i l > part.  pall.  Dijfputtu , vinm,  levii.  Ce  n’ell  plus 
le  teins  de  s'abandonner  i ucs  joies  évsporfet , quand  on  cil 
vieux.  Bat.  Il  c:l  autb  lubll.  de  tigiiilic , Etourdi , extrava- 
gant. C’clt  uneVappr/.qui  ne  fçait  ce  qu'il  dit , qui  ne  lait  rien 
par  ration.  Il  vaut  mieux  vlluycr  lesuilienod'un  jc-»ncéva^»- 
ri  que  de  s’cxpolcc  i la  ccniure  des  gc:is  lages.  M.  St  eu  Re- 
marquez le  ridicule  de  cet  ns  port , qui  «fie.  U une  gravité  étu- 
diée. ÔFkL. 

É V A S E R , v.  ad.  Etendre  l’ouvert  tire  de  quelque  cliofc,  lui  fai- 
re une  ouverture  un  peu  laige.  Os  düstsre , spoitt , lsxr.tt , .lr- 
dunrt.  U ne  faut  pas  tvsftr  les  matr  j»  comme  on  fut  «es  cruche* 
& les  autres  vamcaux.  Eviftr  un  ai  lue , c'dl  f ouvrir  ,«Jc  peur 
qu’tl  ne  le  rclscxrc de  le r^pprijclie Uop.On/v-tfe .îurti  les  arbres 
dont  le  milieu  cil  trop  série, c'ell  quelquefois  un  défaut  i un  ar- 
bre d ctre  étra/e,  de  nette  pas  alicz  serré.  Lstsn , ore  Istiors.  Le* 
Poiriers  de  Beurré  i/viftm  trop , il  faut  prendre  loin  de  les  tel- 
scrier  ou  rapprochcr.Lcs  Poiriers  de  Bourdon  (e serrent  t.op,  il 
les  faut  ouvrir  6c  /vsftr.  LaQvint.  Vous  tvsfe*  trop  cebuil- 
(on.  Ptaicz  garde  a\  tailUtu  ac  r.c  point  tautcva/rrvosarbtcs. 
Licek. 

Ê Va  s b , se»  adj.  VailTt.au  dont  l'ouvèitmc  cd  trop  large.  Pstu- 
lut.lsXM. 

Évase,  le  dit  du  nez , lorlqu'il  dl  trop  plat , ou  qu'il  4 de  trop 
grande  narines  ; des  habits  qui  oat  uc  ti  op  gi  audes  ou  vertu  r es , 
comme  des  m-inchcs , &c. 

ÉVASION,!,  f.  Fuite  fccrerteiaélion  par  laquelle  on  s\jvad c.F.vs- 
f #,/«ça.  I.  eus, ion  d'un  pi.'lonnicr  donne  une  grande  prélomp- 
nou  qu'il  elt  coupable.  Il  fut  irrite  de  Ion  rvsjitn.  Ma  te. 

éVASURL  , I.  f.  Ouvèiruic  d'un  vatllêau  qui  cil  «op  evalé.  D.~ 

Ist-itio , l.iutttdo , sn/p  lattis , vsflitdt  ms. 

ÉV  AT  E , f.  m.  Sorte  île  bois  nuit  qui  icllèmble  i notre  cbene . 3c 
qm  fe  trouve  dans  l'Aoy  llicic  ou  il  di  fort  tliiiiic.Ün  en  fait  de* 
plats,  fie  on  die  quepu  une  propriété  particulière  iccbou,  cet 
plats  le  rompent  en  pièce  lt-  tut  que  i on  met  «lu  potion  dedans. 

E U D. 

LUBAGE.fm.  Prêtres  ou  Doéleurs  des  snclcns  Celtes  ou 
Gaulois.  Euvsçn.  Chotier  dans  Ion  hifl.  de  Dauphincl..  ILn 
î.  fuppo'.è  que  les  Enosget  loiit  les  mêmes  que  le  Ürthdes  6C 
que  Ici  Saronuksdr  Diodorc.  C^itlqucs-uas  ctoyent  que  tes 
Euiu{n  loru  cc«jx  qucSîiabon L.  I V.  p.  1 97.  «ie  ledit  «le  Pâtis 
idio.  ajq>dledy».rwr*//ar«.  Peut-être  n.c  rK  s'ell-on  pctfua- 
dc  qu'il  tailoit  lire  diacf<*r;étint  aile  de  pi  en. Ire  un  r pour  un 
T.  Quoiqu'il  en  luit  ,il  paroi:  q«f  cfl  différent  des  Drui- 
des. Vuj  tZ  ce  que  nous  avons  dit  lut  cela  au  mot  DRUIDE- 
Ammirn  Marte. lin  parie  «1rs  Anl’a^ri  dans  Ibn  XV*  L.  C.  9.  Sd 
parce  qu'il  ne  s'agit  li  que  «Je  fllltüritanntquc  .quelques  Auteurs 
ont  u 11  que!e«  Eab.tget  n'et  oient  que  dans  cette  lllc  , dequ'iU  y 
étoient  ce  qu'etoicuc  les  Druides  en  Cîiulc.  Man  encore  un 
couples  Anciens,  8c  fut  tour  Strabon  Se  Ammicri  lui-même  i 
cctcndroir,  tic  laiflent  aucun  lieu  de  douter  que  les  Z.viaff»  ne 
fuiIc.-itdiiTOrcnsdes  Druides.  8c  au  moins  une  elpccc  particuliè- 
re de  Druide  , Se  qu'il  n'y  en  eut  dans  les  Gaules.  Ammirn 
fait  entendre  que  c Ctoient  les  Philolophes  de  ces  muions  , 8c 
que  leur  occupation  pr  incipilc «toit  «'et udc  de  la  nature.  Bou- 
che dans  ldnhill.de  ProsrcnceL.il.  C.  II.  T.  L p.  68.  diÛiogua 
les  Vates de  Str-bon  des  Eubsgu  d'Ammien.  Les  Vates , drt-il, 
étoient  ceux  qui  xvoictu  loin  de  faire  des  lactibccs  ■,  Euùsget , 

Ceux 


jji  E U B.  EU  G 

ceux  qai  s’occupoienr  des  raifoos  des  plus  hauts  feercts  de  U rw-  I 
turc. 

tUBOliE  * ou  EUREE , f.  f.  Et  nom  propre  de  la  plus  grande  des 
MIc-s  de  U mèi  Égét  EtAw  Elle  v'ctcniioir  le  long  ck>  tôics  de  la 
Bocutic  depuis  fc  Golfe  Pélagifquc  julquca  vers  l'Ulcd'Andros. 
/:*!•*/,  lllc  de  la  mer /Egée»  que  l'Eoripc  liparoit  de  b Boco- 
tie.  Ce«e  illes'appcIU  ErAeét  i cauie  «le  les  grands  8c  beaux  pâ- 
turages, & le  nomme  aujourd'hui  Negrepont.  Tûiirmii.  ; 
'Qiclquex-unsont  dit  qu'elle  avmtétc  Icpatec  de  la  Bocoriepar  ! 
un  coup  de  mév.  Voyez  Locain.  Elle  s'appela  d'.ibot  d Macttde, 
c'cft-i-dirc,  La  longue , parce  qu  elle  cil  toit  longue  en  compa- 
rution de  la  largeur  ; Acumidc,  Ch.ilcidc  de  Alapidc , & lut  , 
nommée  Lii6«*  du  nom  d'une  Dame,  ou  d'une  I Jerome  qui 
s'appellent  EnMe.  Voyez  Pline  L.  IV.  C.  11.  StrabonL.il.  & f 
L.  X.  dit  quelle  lue  ctHOre  nommée  Oche  8c  Ellopre.  Les  Athé- 
niens eurent  Y tubstt  fous  leur  domination , 8c  ils  avoient  établi 
des  colonies  dans  f es  deux  principales  villes,  Etethrye  8c  Clulci- 
dc.  Thucydide  dit  que  dans  la  mer  du  Pclopuntlc,  la  révolte 
dcl'fiftvrtconftéinalcj  Athéniens,  parce  qu’ils  en  retiroient 
plus  que  de  i'Atôque.  Apres  quoi  YÈubott  lut  en  proie  aux  f a- 
ebuns.  Toennm.  Philippe  n'oublioit  tien  pour  s'emparer 
de  l’£<rûo/e, qu'il  appclloit  les  entraves  de  la  Gtéce.  It».  Un  pont 
peur  joindre  ceuc  llle  au  continent  de  l’Attique.  Io.  Ce  fut  la 
tioificmc  année  de  la  cent  cinquième  Olympiade  que  rfiiWt 
le  divila  en  deux  hélions,  dont  lune  réchina  le  IccoutsdcThé- 
bcs , 8c  l'autre  celui  d'Athènes.  I d.  McllituisTourrcil  8c  Cor- 
neille , tous  deux  de  l'Académie  Frnnçcilc  ; écrivent  Entrait  ,8c 
non  pjtF.'.èfc. 

EUPOtEN  , f r. ne,  lubft.  nufe.  & fcm.  Qui  eft  de  l'Euboèe. 
£dwo,4. 

FUROIQUE , ad].ro.  Si  f.  Qui  appattient  à l'Euboèe.  Fuinita, 
d.  La  mer  F.ukJ.jue , Fulstittm  v utt , etoit  la  pKtie  de  1a  met 
Égée  qui  baignuit  l'Euboèe. 

E U C. 

ECCADE.fro.  Nom  propre  d’homme.  Eaibedmt.  On  le  trou- 
ve aulïi  nommé  Entho,Um , 8c Eactodixr,  ce  que  Fa rarius 8c  au- 
tres modernes  ont  lu  FvgltJhu.  C h as  t.  au  a j.  Janv.  p.  41  o. 
Dans  la  Province  de  Gaiiouay  en  kcollc , S.  Euiddt,  Moine  lous 
S.  Colmkil.  le.  p.  40 1- 

EU  CAIRE.  Voyez  EUCFI  AIR. 

EUCHAlK.f.m  Nom  propre  d homtre.'  Etnbétim.  Saint  Eu- 
tbjtr , ou  Lucane,  pi  émir  t Évêque  de  Trêves,  vivoit  au  III*  fié- 
dc.  bédecnpai'c  au  9e  Décembre.  Grégoire  de  Tours  dans  les 
Vies  des  PcicsC  17.  fie  Pierre  de  Cluny  Ll.  Ép.  z.  eu  font  aulïi 
mention. 

EUC  iNA.Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  qui,  félon  quelques  Ao- 
tcur»,  fut  établi  l’an  7:  a.  par  Garcias  XimeMi  Roi  Je  Navarre. 
Onoit  que  là  deviirétoit  une  croix  rouge  lut  une  chaîne  i mais 
un  Ordre  de  Chevalerie  du  VIII*  tiède  cft  unOrdtcfuppofe. 

EUCh ARISTIE.L f.  Fuib^Tijtu.  Quelques-uns ôtmt  17» rn 
François,  & écrivent  Emtnjlte,  comme  on  prouoncc.  M.  De 
Tille  mont  en  ufetoû|ours  attdi.Le  ti es- fâint Sacrement  de  l’Au- 
tel, qui  contient  rcellcmem  le  corps  8c  le  hue  de  Jesus- 
Cimisr  fous  les  djifces  du  nain  8c  du  vin  : le  myltére  de  f£it- 
tlunjht  c il  iwompréhenliule,  comme  les  autres  ruyftêrcs,  il  hu- 
milie l'clptit  du  Chrétien,  8c  exerce  la  foi.  L'iEïu bjr ijitt  cil  Jeg». 
gc  le  plus  précieux  de  l’amout  de  Jrsus-CitRtsr  pour  Ion  tgli- 
lc , 8,  une  lôurc  e abondante  de  grâces  Si  de  bénediéliora  : h on 
eft  citent  de  péché  moud  on  ne  doit  point  recevoir  le  San  e- 
mem  de  l'i'in  harijire  qu 'apres  k Saucuicn:  de  Pcniccnce.OWin 
n’a  pu  s'empêcher  de  dire  que , fur  l'ExcfanjJIfe, Terreur  des  Lu- 
thériens efl  encore  plus  grolîicics  que  celle  de  i’Eglilc  Romai- 
ne. Lui  lier  de  lr  m côté  avoue  de  lionne  foi , qu'il  a fait  ce  qu'il 
■ pu  pout  nier  la  prdence  t celle , voyant . dit-il . combien  cela 
eut  incommode  le  Pape  ; mais  qu'il  n'a  pu  s'y  réloudic  comte 
les  parole*  pi  ec  if  es  de  J.  C PemsoN. 

Le  Conciliabule  de  Sardique  tenu  en  î47  ?éCufcPan|deConflan- 
tinoplcd'avoir  tait  tîrci  desPretus  par  bu  ce  dan»  la  place  pwbli- 
que , Si  que  le  coq’s  c on  lacté  de  N.  S.  qu'ils  po:  Soient  pendu  4 
leur  cou,avoitétcdccouvértaux  yeux  du  pcuplcflc  profané  Ca- 
le aceufuion  lai:  voir  qu'il  y avoir  une  conlécration  de  Y Emile- 
rtfite  dans  l'Eglilc  ancienne,  Se  quelle  le  girdott  apres  l'ulugc 
di s Fidelles, 8c  qu’elle  étoit  confidéséc  comme  une  choie  très- 
fair.te, qu'on  ne  pouvoir  montra  en  publie  ianspi  ufa'iition.di- 
gne  en  un  Evêque  de  la  dépoitiion  de  lôn  liège.  Go  Dr  au. 

EUC.hÉR, f. m.  Se  nom  propre  d'homme.  Eutbenus.  S.  Emhtr 
Évêque  d'Orléans  au  VIII*  liécle  ,naquii  en  6*7.  le  fit  Moine  à 
Jumége  en  7 14- tut  fait  Évêque  d'Ûilcans  par  Charles  Martel 
•pràbuavark  loaoacle  Rutérncl,«0  7xi , 8c  mwmu:  en  743. 


EUC  E U D ni 

«Tauires  difent  dûs  738.  Il  y a deux  Saints  Enchéri  Evêques  de 
Lyon,  le  lecond  s’appelle  Euihrri  le  jeune.  Le  nom  «Je  Saint  £«- 
ibèr  d’Orléans  aété  ajouré  dans  l'Autogt  aphe  de  l'Ul'uard  de  S. 
Germain  des  Prêt,  le  17e  Mars#  il  paioir  Evêque  dcTuurs.lur 
ce  qu'on  y a rriis  7 n oHtnfis  pour  Trndownfit.  La  même  lautecil 
au  martyrologe  deCîteaux.  Sur  cela  lioSUndus  Se  HcrUhenins, 
fans  s'jvücr  de  Truduteitfii,  ont  mis  au  Pruamjfi  de  ce  jour  li  les 
noms  d Eullochius,  Se  Euphtonius , n'en  trouvant  point  parmi 
ceux  des  Evêques  de  Tours  qui  appiochallcnt  plus  de  celui 
d'Euchcrius.  Chastel.  A/arrue/.  ai  10  Fiwr.p.  698. 

E U C H 1 T E , ou  EU CHE I E-  Prononcez.  U<fnut , U An- 
ciens Hérétiqu es  qui  or.t  été  ai idï  appel  1er  parce  qu’il»  ptioie.it 
lacis  celle , 8c  qu  ilscroyoicnt  que  la  léulc  prière  lufliiuit  pour 
être  fauve.  EuihtU.h-zn , en  Grée  lignifie  pricic,  d'ou  IcsGrca 
ont  formé  le  mot  «vxo*»*  qui  cft  la  mêmechofc  qu epma/im 
en  Latin.  Ils  s'appu)oja.t  fur  ces  paroles  de  S.  Paul  EpilL  1 au 
Thell.cap.  f . v.  17.  Priez  Lins  ce  lie.  Saint  Cyrille  d’Alixandiie 
dans  une  de  les  lcrtics  de  certainsMoincs  d’Egypte  qui  fous  pré- 
texte de  ne  vaquer  qu’à  la  pricrc,menoient  une  vie  oilive.'!  béo- 
doixt  parle  de»  Eubim  dans  fon  livre  4-des  hèréfies.VojczMa|I 
falicns.  On  les  appclloit  aurti  Enthoulialles.  Voyez  Saioi  Jean 
DamafeeneL  dcshérélicsn.  30.  Les  Orientaux  difent  que  tes 
Endurer , ou  McJiàtiens , étaient  dans  les  cucmcs  (c:inmcr.s  que 
Célefte  8c  Pelage.  TutxMomr. 

EUChOLOGUE . ou  EUCOLOGE,  Prononcez  Eiàfim.  Etuh c- 
Uft  cil  mieux  qu'£nt  Moÿne.  qui  n'cft  point  en  ulage.Cc  mot  eH 
purement  Grec , 8c  lignite  littéralement  éfctutt  de  pian , de 
Xi' , prières , Si  , difeours  i c’cft  le  Rituel  d«  Grées,  où 
l’on  trouve  tout  ce  qui  appartient  i kurs  cérémonies , luit  tüns 
leurs  liturgies , loit  dans  VadminiOratRin  des  Sacrcmcns,  foie 
dans  h coHation  des  Ordres.  Le  P.  Goar  Dominicain  a fait  iro- 
primet  ÏEiubtlt^ur  ca  Grée  8c  en  Latin  i Paris  « avec  d*t  notes. 

E U D. 

E U D E S , E m.  Nom  propre  d’homme  OU , Eudo. 

LUDIQUE.  Ténue  du  grai.d  Au.  Les  Sagi  s appellent  ainfi  les  fè- 
ces du  vérre. 

EUD1STE.L  m.  Eudift*.  Cefl  le  nom  qu’on  donnei  une  Con- 
grégation de  Piètres  ftcuiicrs  .inlluuee  pat  le  P.  Eudes , qui 
aoit  frète  de  Mezeray , Hiftoiiugraphc  de  France.  Le  P.  tuées 
avoit  été  Prêtre  de  l'Oratoire,  Se  il  en  Junte  pour  établir  i 1 Con- 
grégation. Le  P.  Eudes  l'cublit d'abord  à Caen,  Si  c'cA  d*  la 
qu'cllcs'cA  répaaduedans  U France , fur  tout  en  Notnrandie, 
comme  à Rouen,  i E vieux,  i Couranccs.  Ces  Mefficuts  ont 
aulïi  des  nuilons  en  Bretagne.  Leur  infticut  cil  déformer  il'fc- 
glife  de  faines  Prêt  tes  Si  bons  Ecclifialtiqucs , dans  la  Sctii- 
naircsdontlcsEvcqucs  veulent  bien  leur  confia  la  conduite.  Ils 
prennent  le  nom  de  la  Congrégation  de  ]clus  8c  de  Marie  Le  K 
Eudes  failoit  une  prof  ellioù  par  ticujiércde  b dévotion  à USaio- 
tc  Viàgc.  M Dkkft  cft  aujourd’hui  le  Supérieur  géivci  al  des 
Eaiifiti.  II  n'ont  |x»int  d'habit  diltingué  des  Ecddioilique»  Sé- 
culiers. 

EUDORE.f  f.  Nom  d'une  Nymphe  marine.  Eu.iofj.  L»Nym* 
plie  Eudhe  croit  fille  de  Nctcc  8c  de  Dori»  i 7 

144.  Si  non  pas  de  l'Océan  & deTethys.  connue  a dit  Hothiun. 
Le  même  Autcut  dit  encore  que  l'une  des  iept  Atbntidcs  s’ap- 
pclluit  Endure. 

Ce  nom  vient  de  1» , bien , & î«Tçs» , frdftnt , & lignifient  Bu*  frf- 
lent. 

EÙDOXE , f.  m.  Nom  propr  e d’homme.  £vdaarra,  EnUxm.  1 es 
Entretiens  de  Ckbnarc  8c  d'Eudaxt  font  une  réfutation  des 
Lnircs  l’un incialcs faites parieP. Daniel Jtf.  Nousre me  tutis 

C>int  de  différence  en  notre  langue  a-ttt  les  noms  de  ceux  que 
sGicc*8c  les  Latins  appellent  EuJonm,Sc  EitiUxtUuS:  nous  d- 
tutu  tou;outs  EnUxt-Endoxe  fik  d'EM«inc  cft  un  ancirnGrév  le 
Cniiio,Alltonoir.e,Médcciii,LcgilUrcm  8,  Guomcirctrcs-ie  9- 
bre.  Endoxui.  EttUxt  hérétique  Ariat  ufurpi  telicged'Artio- 
chel'an  jyd.  EuJa.tiut.  Et  ainfi  des  antres.  Ap,  -lanment  l’on 
a voulu  éviter  l’équivoque  d'un  oom  kniiiân  Euuoxie.  M.  Gu- 
deau  dit quelquciois£wGx«r(, Par éxemplc,  L.  IV.  p.  473. 
Qitelqucs-ui.»  «filent  aulbÉéJo.ve  iéminb,  pour  EjiUxu.  Voyez 
ce  nom. 

Ce  nom , suffi  bien  que  celui  d'L'uJoxie , cft  Grec , compoJé  St 
lot  tr.é  de  lu , ht en , leam  m y , un  , 8c  ii\*  ,|bn  i 8c  Itg'-ific^k- 
ritttx , St  Endoxic  ,rhne»ft. 

EUDOX1A.  Terme  de  Ffeurifte.  Creft  un crillet  piqueté tiès-fis. 
le  blanc  en  cft  beiu , il  Hvurit  f «cilmrcnt , la  tl.'ur  cft  mediouç- 
ment  large,  8c  fa  plante  fort  dclicatr,  8c  itr  jette  i U pourri- 
ture. 1 1 poi  a*  graine,  quatre  boutoirs  lui  li  fblcnt-  Momk 
EUDOXIÉ  ,ou  EUDOXIA , Ll.  Nom  propre  «Je  Iciune  Lafo- 
xm.  L’Impciatiicc  Eitdtxu , fctmucd'Aicadiua,  tAonla  Thea- 
/ pUÀ: 
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phile  cFAléxandrie  contre  S.  Jean  Chrrfoftôtne  qu  clic  fir  exiler 
deux  fois,  & auquel  par  li clic cauù  la  mort.  Etedexitj  femme 
du  jeune ThéodSfc» «oit  fille  de  Léonirim,  Sophiftc  d'Athènes» 
qui  la  rendit  habile  dans  les  belles  Lettres»  la  Philoiophic  & les 
Mathématiques.  Eudtxre , oui  s'appelle  aufli  Eudocie , Euiexu , 
fille  de  Théodofe  le  jeune , epoufa  Valentinien  II.  Quelques  Au- 
teurs difent  Eudtxe  féminin , au  lieu  à'Eudtxte.  Endext  » femme 
d'Arcadius,  ne  pouvant  plier  comme  les  autres  fous  le  joue  de 
c*fivori(  Euuopc^ilfutfi  hardiquc  de  la  menacer  que  dans 
peu  de  terni  il  la  ferotr  répudier.  Godeau.  Maxime  motite  fur  le 
thrône  par  ces  degrez,  5c  contraint  l'Impératrice  Eadtxt , fille  de 
ThéodoLc  le  jeune  » à I epoufer.  Bos.  Et  de  même  index  t femme 
de  Tbéodôfe  le  jeune.  Godeau  appelle  indexe  femme  de  Valen- 
tinien» Endext  la  jeune.  Mais  il  feroit  mieux  de  direFisifoxie 
à'EMdoxu  ,8c  de  réserver  Endext  pour  le  malculin  Eudoxut.  C'eft 
ainii  que  d’Engemm  nous  faifons  Eugtne^  5c  non  pas  Eugénie,  qui 
eft  toujours  le  féminin  Ettgernd , Sic. 

EUDOX1EN , inné  , f.  m.  5c  f.  Nom  de  feâe.  Eadexunûi , 4.  Ce 
font  des  hérétiques  du  lVMiccle,  dont  5.  Epiphane  parle  bdtrf. 
j6.  Les  A'aiexifuiprtrem  leur  nom  d'EtuUxwt , Patriarche  d'A- 
iéxandric  5c  de  Conftaminoplc  » grand  défenfeur  du  dogme 
Arien,  dit  Niccphore , 5c  qui  fut  leur  chef.  Les  Euiaxufu  fui- 
v oient  les  étreurs  des  (ectes  Aériennes  5c  Eundmicnnes,  loutc- 
nantquelcFils  avoir  une  volonté  différente  du  Péte , 5c  qu'il 
avoir  été  fait  de  rien.  Voyez  S.  Epiphane , Htttf.  7 6. 
fcUDOXIOPLE  ou  EUDOXIOI^OLIS , f.  f.  Ville  de  Thrace,  dont 
le  nom  eft  aujourd'hui  Selymbrie.  Eudexiepelu  , Setymbru  La 
ville  de  Selymbtie  cnThtace , voulut  porter  à caufe  drcllct  d"Eu- 
doxie  femme  d’Atcade)  le  nom  d’Eadexteplt  que  l'hifloiic  lus 
donne  quelquefois  ; 5c  l'on  rapporte  à cela  la  loi  du  1 4.  Juillet  de 
l'an  404.  de  J.  C.  donnée  en  faveur  de  U ville  d’ Etiiexieplt. T tu.. 
77  f'.  f.  471.  Souvent  nos  Auteurs  conservent  le  nom  Latin  des 
villes  dont  le  nom  fc  termine  en  pdv  .il  lembk  qu'il  fetott  mieux, 
d l’exemple  de  M.  deTillemont.  de  fuivre  l'analogie , 5c  de  leur 
donner  une  tèrmimifon  Ftançoifc  en  eplt , comme  lutage  le  fait 
dans  Conffctnrinople , Andrinoplc , flcc. 
feUDOXUS.  Eft  le  nom  d’un  ancien  Mathématicien,  qu'on  a don- 
né a une  des  taches  de  la  lune.  C’eft  le  nombre  xx.  dans  la  Scié* 
nographie  du  P.  Riccioll 

fe  V E. 

E VE  ou  AIVE , C f.  Aqnd.  Vieux  mot  François  qui  Ggnifioic  l’eau. 
Les  plus  anciens  Romans , celui  de  Guérin  le  Lorain  entre  autre , 
qui  eft  en  manufetit  à la  Bibliothèque  du  Roi . écrivent  Evt , 5c 
non  pas  Ajvt.  Mais  dans  la  fuite  on  a mis  Arve. C’eft  de  là  qu’eft 
Venu  le  mot  d'aivier  ou  évier,  5c  d’éguicrc  ou  aiguiéie.  Du  Bou- 
chet croit  que  U forêt  Evtline , a ppc  liée  aujourd'hui  des  Yveli- 
nes , eft  ainii  nommée  à caufe  des  eaux  dont  elle  eft  pleine.  Dans 
le  Ronun  de  Guérin  je  trouve  : 

Del  triât  de  Civet  irnm  un  meuüntl. 
tVE,f.f.  Nomptopredelaprémiétcfcmme.  Evê.  Dieu  forma 
Eve  d'une  côte  d'Adam  le  uxiémejour  du  monde.  Le;  Rabbins 
difent  que  le  mot  Hébreu  ne  fignine  pas  en  cer  endroit  ( Gcn  U. 
li.)  côte,  mais  côté  ; que  Dieu  forma  Evt  d'un  des  cotez  d’A- 
dam ; que  et  premier  nomme  étoit  androgvné , comme  parle 
Abravanel , empruntant  un  mot  Grec  pour  s'expliquer  ; c ’eft-i- 
dire,  que  le  corps  du  prémicr  homme  tel  qu’il  fut  forme  de  Dieu 
tout  d’abord . étoit  compole  de  deux  corps < l'un  d’homme  5c 
l'autre  de  femme  ; que  ces  deux  corps  croient  joints  , fie  fe  re- 
noient par  le  côté , fit  que  quand  Dieu  voulut  fo;  mer  Evt , il  ne 
fit  que  fcparer  le  corps  de  femme  duemps  mâlc.Voili  les  imagi- 
nations des  Rabbins.  Leur  grande  pt  cuve  eft  qu'il  eft  dit  Gcn.  v. 
x. que  quand  Dieu  créa  l’homme,  il  le  fit  homme  fie  femme  j 
comme  fi  cette expreflion  dans  l'Ecriture  (ignifioit  autre  choie, 
linon  que  Dieu  créa  les  deux  («es , un  individu  de  chaque  fexe  : 
fie  que  lorfque  Dieu  commande  i No é de  faire  entrer  dans  l’ar- 
che des  animaux , mile  fie  femelle , Ce  sérvant  piécifcimnt  des 
memes  termes  qu’en  parlant  d'Adam , il  eût  voulu  que  ers  ani- 
maux euflent  cte  un  compofé  de  deux  corps , l'un  màJt  fie  l’autre 
. femelle. 

Eve  en  Hébreu , mn , bbdvb , fut  ainfi  appcllée  par  Adam  du  vérbe 
im , bb*j*b  ou  mn , bhdvth , vivre , parce  qu’elle  étoit  la  nsére 
de  tous  les  viv4m.C1n.II/.  ao.  C'eft  Adam  qui  lui  donna  ce 
nom , parce  quelle  donna  la  vie , quelle  devoit  être  la  roétc  de 
tous  Us  hommes.  Gcn.  II.  1 8-  III-  xo. 
ive , a fignific  aufli  une  femme  adultère , péchereflè , à caufe  d’Eve 
la  prémiére  femme  fie  la  pi  émierc  rcchcieffc  du  molidc. 

Evt , a encore  ûgnifié  une  jument,  unecavalle.  Equ*.  VoycxM. 
Ménage. 

EVEILLER  , v.  aâ.  Interrompre  le  forameil  de  quelqu’un.  Snfàtd- 
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rt , fxchârt , expergefteere.  La  Tragédie  de  Mari ane  commence 
par  un  longe  qui  évr.ll*  Hérodc  en  lurfauc.  £ver//<t-moi  de- 
m fin  de  bon  matin.  11  s ’évetUt  tous  les  jours  au  chant  du  coq.  On 
faifqit  un  bruit  capable  d'éveiller  un  mort. | 

Ce  root  vient  de  tvigiltrt , qui  fignifie  s {veiller. 

ÊvraLER , figurément  lignifie  aufli , ftendi  c plus  gai,  plus  vif,  plus 
ardent.  HiUretre,  Cet  eljnit  eft  péfant , il  le  faut  mettre  au  Collè- 
ge pour  {‘éveiller.  Le  Aile  de  cct  Auteur  eft  trop  ti  ifte , rrop  lé- 
rieux,  il  faudroity  mêler  quelques  penfiresgayes  pour  V éveiller 
un  peu.  La  colère  éveille  le  courage,  8c  l'excite  à entreprendre 
des  choies  grandes  fit  magnanime*.  M . Est.  Le  zèle  trop  empor- 
té ne  ruine  pas  moins  l'amitié  que  l«  froideur  qu'on  néi/olli 
point.  S.  Evn.  La  chair  du  pauvre  accablée  de  travaux , fcroit-cl- 
fc  éveillée  par  les  délices  qui  viennent  en  foule  accabler  l'homme 
fortune?  Ror. 

On  dit  en  proverbe . il  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui  dort. 

bviiui , u jpan.  5c  ad;.  Il  a lès  lignifications  de  ion  vérbe  au  pro- 
pre 5c  au  figuré.  Exautot  , bildrie  .jecefui,  Lame  éveillée  par  l’e- 
xemple ou  par  le  difcours-,s  elance  au  de  li  d©  l'ordinaire.  Mont. 
Voila  une  morale  bien  éveil  lit.  1*.  C ôtf.  C’eil-d-  dire , en  ftile  ba- 
din , une  morale  un  peu  relâchée. 

Évmié , eft  aufli  f.  m.  Aident , 4ît entut . àUccr.  C’eft  un  évullé qui 
déjeune  dès  le  marin,  Ctft  un  évrilîé dont  il  fc  faut  garder.  Il  eft 
bica  éveillé  quand  il  s’agit  du  gain.  Ils  font  gaillards , éveillez  te 
gentils.  Voir.  Eveillnhien,  (u;  nom  que  l’un  dpnnoit  à Herbert 
te  vieux,  du  Mans,  parce  qu'il  faifoit  fouvent  des  cuui  les  de  nuit 
fur  les  Angevins.  A 'afttnui  txpedinonti  crebt  'à  -t^ebxt  & AmUge- 
Venfei,  beinmei  & terra  in  tpi*  erbt,  vrl  m mnnuimbxi  appt dû  terre- 
bxt , & bentndu  jfulrrbui  vrj/Ure  rogebut.  Orderic  Vital.  L.  4.  p. 
j ) x.  Trincani  mémoires  des  Comtes  du  Maine.' Voyez  Ménage. 

Evcille-ftn.  On  appclloit  ainii  chez  les  Moines  libertins , la  cloche 

3ui  ionnoit  les  Matmes  llstraitoient  de  fous  ceux  qui  le  lev oient 
e bon  matin  pour  aller  chanter  à l'Eglilc.  Dans  une  Charte  de 
l’Hôcel-Dieu  d’Angers  de  l'an  1 1 8 J on  trouve  <jjtriÉMM|W» 
tji/ei  evigiUm  (hihttm  dmitir.  Au  contr  ûré  à l'entour  du  tin  btê 
OU  de  la  cloche  qu'on  fonnoit  pour  aller  auRcfeûoirc , quel- 
ques-uns a voient  mis  ces  vers , en  ces  termes  ou  i peu  près  : 

Vax  mt4  vaxgrd’d  efl , qui*  f rendu  du»  p-trju. 

Il  y a encore  de  ces  timbres  d tns  quelques  Monaftères  de  Béné- 
diftins , qui  font  maintenant  tiés-rcglcz  & trés-iéfbrmez. 
EVENEMENT , f.  m.  llfije , fucccs , bon  ou  mauvais , de  quelque 
choie.  Evmtat ,exitut.  Pcrlonnc  nepeut répondre  dti  tv(ne- 
mcw,  ils  font  en  la  main  de  Dieu.  La  fjrtunclc  consérw  un  em- 
pire plus  abfolu  fur  les /v/ertism;  que  la  prudence.  Caii.  Les 
Hiftorieos , épouûnt  lespaflions  de  ceux  qui  les  rccompcnfcnf , 
deguifent  1rs  événement  comme  il  leur  plaît.  M.Scco.  Le  peuple 
rend  les  événement  pour  les  intérprêtes  de  la  volonté  du  Ciel. 
l.  C'eft  la  Fortune, ccne aveugle  Divinité  qui  préfideaux  évé- 
nement. Bouh.  Le  Cardinal  de  Richcîkru  étoit  egalement  capa- 
ble d'afliirer  les  bons  événement , 5c  de  réparer  les  mauvais.  Dite; 
b El.  Les  plus  fages  confcils  font  fouvent  fuivis  de  mauvais  évé- 
nement. Un  vendeur  eft  garent  de  l’événement  du  procès  d’évic- 
tion qu’on  fait  i l’acheteur.  On  dit  auffi  , En  tout  Evénement4, 
pour  dire»  En  tout  cas  ou  au  pis  aller. 

Evénement  , fe  dit  aufii  des  chol’cs  grandes , furprenames  & fingu- 
Jiércs  qui  arrivent  dans  le  monde.  C*fut  finretUrie.  M.  le  Camus; 
EvêqUC  du  Bellay^  fait  olufieurs  volumes  d* événement  iinguliers, 
d'hiftoirc*  rcmaïquabfes  fie  extraordinaires.  On  voit  dans  la 
Tragédie  Angloilc  un  amas  d'événautnt  confus.  S.  Eva. 

Bon  événimint.  Faux  Dieu.  Voyez  au  tuot  Bon.  Euphranos  avoir 
fait  la  ftatuc  du  Btn  événement.  Il  tenait  de  (a  main  droite  une  pa- 
tère , de  la  gauche  un  épi  5c  un  pavot.  Plate  L.  XXX IF.  t.  8-  On 
trouve  fur  les  médailles  une  figure  debout  tenant  de  la  main 
droite  une  patère  audelTus  d'un  autel,  fit  de  la  main  gauche  des 
épis  de  blé  avec  ces  mots  : Bon.  even.  Alg.  ou  Bonus  fv<ntüs 
Auc.  Le  P.  Chamillut  en  adéctit  fit  fait  graver  deux  dans  (es 
Dilsért.  p.  f 8- 

EVENT,  f.  m.  Imptclïïon  au  aâiod  de  l’air  qui  change  (a  qualité  cie 
la  plupart  des  cnoCes.  Aeru , onui  motnt , *ur*.  Ainii  on  dit . Met- 
tre d I évent  ; pour  dire , Mettre  à l’air  fit  Lécher.  Les  Teinturiers 
mettent  à V évau  leurs  foicî  fit  étoffes  fur  des  perches  qu’il  leur 
eft  pcimis  de  meftre  fur  les  ruës.  Le  vin  prend  mauvais  coût 
quand  on  le  laiifc  i l’air , i J ‘évent.  Cette  bouteille  n’a  pas  été  bien 
bouchée , le  vin  fent  l’évent. 

E v f n t , fc  dit  d’un  lieu  en  grand  air , où  l’on  parfume  les  chofes 
qui  viennent  dé  pays  attaquez  de  pelle.  Dans  le  rems  de  conta- 
gion il  doit  y avoir  des  évtnti  ou  des  lieuxen  grand  air  pour  par- 
fumer tout  ce  qui  vient  des  pays  infeétez.  De  La  Mare,  Tr.ii 
Peint. 

E v e n t , fe  dit  auffi  d‘un  trou  ou  ouvérrure  qu’on  laiffè  en  quel- 
ques vaifleaux  pour  donner  p.iiDgc  i l'air . pour  y entrer  ou  en 
M m lorttr. 
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fort!  r.  Ou  ne  fçaoroic  tirer  du  via  d'un  connba,  fi  on  ne  lui  don- 
ne Je  IV 'vent  par  de  dus.  Les  Fomainicrs  laificnc  quelques  tuyaux 
ouverts  pour  donner  de  J Yv«u  i l’air  enfermé  dam  les  conduits 
de  leurs  fontaines. 

Évist  ou  le  v tnt  en  tétine  d*  Artillerie,  eft  l'aifance  qu'on  donne  au 
boulet  pour  rouler  dans  le  calibre  d'un  canon.  Ce  boulet  a trois 
pouces  de  düracuc , & lecalibre  cil  de  deux  lignes  plus  grand 
pour  Yévtnr. 

Evs nt  , cft  encore  une  ouverture  ronde  ou  longue , qui  fe  trouve 
dans  une  pièce  de  canon  ou  autres  armes  à feu , enforte  que  la  fu- 
mée fort  pat  cet  évent.  Rima.  On  rebute  ces  fortes  de  pièces. 

Évent  , le  dit  auffi  des  petits  tuyaux  que  les  Fondeurs  mènent  dans 
les  moules  des  figures  qu’ils  veulent  jetter  en  métal,  aün  que  l’air 
putflclorriràmtJurequclemoules'emplit.  Spiramemum. 

On  appelle  audi  évent , cct  endroit  du  poillon  par  où  il  rcfpire.  On 
l'appelle  auffi  ouïe.  On  appelle  suffi  évent , les  ouvertures  que  les 
baleines  ont  fur  b tctc , par  où  elles  jettent  une  (i  grande  quanti- 
té d’eau , quelle  rcffcmblc  i la  chute  d'une  rivière. 

Évent,  (c  dit  auffi  dans  l'aunage  de  ce  qui  eft  au  delideb  mefute. 
L 'Ordonnance  enjoint  auxAuneurs  de  mufuier  les  étoiles  bords 
à bois  St  fans  évent. 

On  appelle  proverbialement  une  têto-à  Y évent , un  cfprit  léger , in- 
dilci  et . eventc.  /nltmam  levé , prateps. 

ÉVENTAIL.  Il  y a de  bons  Auteurs  qui  font  ce  mot  m.&f.  mais 
l'Acidcrgc  ne  le  fait  que  mafeutin.  Ceft  un  infiniment  qui  (crt  à 
éventer.  FldxSu m.  On  difoit  autrefois  éfvtatûrt.  Voyez  ce  mot. 
Les  Dames  cnTrance  portent  quelquefois  de  petits  éventails  de 
peau  pour  fe  tafvaichir  l'étc.  Depuis  quelque  tenu  la  coutume 
s'introduit  parmi  les  Dames  de  porter  dcséi tntaihcn  hiver  suffi 
bien  qu’en  été  ; nuis  ce  fl  (culcmenc  pour  leur  fcxvir  de  conte- 
nance. En  Orient  on  a de*  éventails  de  plumes  pour  fe  garent» 
du  chaud  St  des  mouches.  En  Italie  il  y en  a qui  biTent  les  bras  de 
Quaire  valets»  comme  dit  Balzac.  DuBanata  appelle  les  vents 
frais . éuntiux  de  la».  On  dit  maintenant  éventail*  au  pluriel,  de 
on  ne  dit  point  évtttaux.  On  a i c marqué  que  l’agitation  de  l’air 
par  un  éventail . ne  fait  aucun  effet  fur  le  (Iièrmomctrc , St  quelle 
n’cll  pas  capable  de  le  tefroidir. 

Cticz  les  Crées  on  donne  un  éventail  aux  Diacres  dam  la  cérémonie 
de  leur  otdmstion,parccque  dans  l'Egide  Grecque  c'cft  une  fon- 
élion  des  Diacres  que  de  chalTer  avec  un  éventail  les  mouches 
oui  incommodent  le  l’i  cire  durant  b Méfie.  Voyez  fur  cela  le  P. 
Kol'seide  dans  fOoonufticoa  de  fon  Fit  a P an  un , au  mot 
Flabtllum. 

\\" icqfort , dans  fa  traduction  de  l’ Ambailàde  de Garcias  de  Figue- 
roa , appelle  évextath  céi  raines  cheminées  que  les  Pérfâtu  prari- 

?|ucnt  pour  donne»  delà»  St  du  vent  dans  leurs  appartemens , 
ans  quoi  les  chaleurs  ne  feroient  pas  lûportablcs.  Voycz-enla 
ddetiption  dans  cette  Auteur  p.  î8- 
En  ter  nie  de  J .rdinige  on  ufe  de  ce  mot  pour  matquer  la  figure  que 
do»  avoir  un  cfpaiier.  Cet  efpalier  pour  être  bien  formé  doit 
avoir  la  lormcd'un  évettutl.  Lient.  Les  Jardiniers  difent  encore 
drt  arbret  en  éventail , pour  dire , des  arbres  dont  on  ne  laide 
point  venir  les  branches  en  rond , nuis  que  l’on  conduit  de  bon- 
ne heure  à prendre  une  figure  pLie,  comme  celle  d'un  arbre  en 
efpalier.  J’ai  une  allée  de  tilleuls  en  éventail.  sirbtr  flabetit  figurant 
rt ferait , i n flabtUt  marin  difpoftta. 

E VANTA  IL  LISTE,  f.  m.  Ccd  ua  Peintre  qui  ne  peint  que  des 
éventails , un  marchand  qui  les  vend.  FlabelUntm  piüer , praptla. 
ÉVENTAIRE  ou  INVENTAIRE . C f.  Tétme  de  Vanier.  Le  plus 
ulité  de  ccs  deux  mots , c cd  éventaire.  La  Quint.  C’eft  un  pa- 
nier fans  anfes  long  d'environ  trois  piéds , large  de  deux , St  fait 
allez  grolfiét einctu  d'ofier  verd.  Fannus.  Les  femmes  qui  ven- 
dent ilu  fruit,  des  herbes,  du  poiifon,  fe  fervent  6' évent  air  et 
pour  porter  leurs  marchandifcs  par  la  ville.  Elles  les  portent  en 
les  attachant  avec  deux  co<  des  quelles  Ce  pafirnr  par  le  cou  ou 
fous  les  aiilêltcs.  Io.  Ou  plutôt  avec  une  fângle  attachée  par  ua 
bout  au  côté  droit  de  Y éventaire , St  par  l'autre  bout  i fon  côte 
g «uche , St  quelles  fe  pafiênt  derrière  le  dos  fur  les  reins. 
ÉVENT  A LIE  R.  f.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  des  éventails. 
Fulnllorum  propoh.  Ccs  Marchands  s’appellent  entre-eux  des 
Event aiU> fies , St  ils  font  un  Corps  dont  la  conirairic  cil  établie  à 
Sainte  Marine. 

ÉVENTE , f.  f.  Les  Chandeliers  appellent  ainfi  une  efpéce  de  caf- 
fetre  b’fié , plate  & bns  couvercle , divifée  en  trois  ou  quatte 
petits  quaricz , où  l'on  met  de  b chandelle  défilée.  Capfa  tardt- 
t.iria. 

ÉVENTEMENT.  Fentilatu.  Éveatementde  vin.  Fapidi  vint  vi- 
vant. PoMtY. 

ÉVENTER,  v.  aéE  Faîte  du  vent  fur  quelque  chofe.  Fentilare,  vtn- 
tnlumfatere , rejrigerare , autant  tusmsitvtrt.  Les  Indiens  ont  des 
gens  gagez  pour  les  éventa  perpétuellement  avec  des  plumes.Lcs 
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Damés  lèvent  tnt  id  en  été.  Il  faut  éventa  le  poifibn  qui  cil  fur 
le  gril. 

É v a n t i r , fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  purge , de  ce  qu'on  rafraî- 
chit en  le  remuant , en  le  mettant  à l'air.  Si  on  n 'évtntt  le  blé 
avec  la  pelle , fi  on  ne  le  crible , il  fe  gâte  bien-tôt.  Dam  les  teint 
de  contagion  on  évmrrfbuvcnt  tous  les  meubles,  on  les  met  i 
févent. 

Eventer,  fignifie  audi , Donner  de  l'ouvérturc , de  l'air  i quel, 
que  chofe  qui  U corrompt  ou  qui  U détruit.  Vous  avez  Laids 
e vint  et  ce  vin.  Les  ennemis  ont  éventé  la  mine , lui  ont  donné  de 
l’air , ont  empêché  fon  effet.  Le  fil , b foie , la  bine  s’éventent 
à Pair , fe  corrompent.  Les  parfums  qu’on  a bille  éventa  ne 
valent  rien.  Si  on  laiiTe  éventer  l'efprit  de  vin , il  s exhale  entière- 
ment en  peu  d'heures. 

Jlupmtnt  dtt  chapeaux , 

QufU.tfîent  brèmes  leurs  débiles  cerveaux.  Mot. 

On  dit  auffi , Eventer  la  veine  ; pour  dire , faire  une  légère  fûgnée 
pour  donner  de  Tait  aux  humeurs , St  éviter  U t éplction.  Apos- 
té t fecare  venant, 

Evin  ter,  Ce  dit  figurément  en  chofcs  morales,  & fignifie. 
Découvrir  un  fccrct , mettre  au  jour  une  chofe  qu'on  voulait 
tenir  cachée.  Expier  are  , exprimât,  patefattrt , profare.  Cet 
Ambaftàdcur  a éventé  adroitement  le  déficit)  des  ennemis , il 
l'a  découvert.  Cette  confpirarion  ne  rcùfiixa  pas , on  a évtntt  b 
mine. 

Éventer  les  vortES,  en  térme  de  Marine,  c’eft.  Mettre  les  voiles 
au  vent  pour  faite  route.  Fêta  date  vins».  Ce  que  les  matins  ap- 
pellent mettre  le  vent  dans  les  voiles. 

Evintir  , en  terme  de  Charpenterie  St  de  Maçoinetie.  Sufimrt. 
Eventer  une  pièce  de  boit  ou  une  piètre  que  1 00  monte , c'cil  b 
tirer  avec  le  cordage  pour  empêcher  quelle  ne  heurte  contre  b 
muraille , & qu'elle  ne  s'écorne. 

On  dit  dans  le  Jardinage,  les  racines  d’un  arbre  font  fujettesi  té* 
venter , lorfqu'on  néglige  de  les  bien  garnir  de  terre  en  les  plan- 
tant. L i g t R.  Eventer  s'entend  alors  d'une  altération  qui  arrive 
aux  racines  quand  elles  ne  font  pat  bien  couvertes  de  tèircj  St 
s'éventer  en  ce  fens , c'cil  en  Latin  vttiart , ttrrttmpi. 

Eventé  , kl , part.  St  adj.  FenùUtm , proLtsu.  Du  vin  éventé.  Futm 
vapidum , evamdum , vappa. 

éventé , ai.f  m.dcf.  Qui  a b tête  légère,  qui  eft  emporté 
évaporé , imprudent , étourdi.  Prateps , leva , vamu  ,ftelidirla- 
mftts.  On  accufe  les  François  d'ctre  bien  éventtt. , fur  tour  tbna 
leur  jeuoefTe.  C’eft  i eux  d’y  prendre  garde.  Cependant  avec  fes 
airs  évente -c , (on  amour  pour  le  jeu  St  les  folles  depenfes.  M1' * 
LH  ÎR. 

Eventé  dans  cet  exemple  eft  écrit  avec  un  a contre  l'étymologie  & 
félon  la  prononciation. 

ÉVENTlLLER.Tcrme  de  Fauconnerie  qui  fe  dit  de  l'oifeau  lorC- 
qu'il  fe  fecoue  en  (è  foutenant  en  l'air , comme  s’il  faifbit  une  ca^ 
briole.  Cela  vient  de  vtmtUrt. 

ÉVENTOIR.  f.  ra.  Gros  éventail  d* ofier  dont  on  fe  fttt  pour  éven- 
ter les  charbons  quand  on  fait  griller  ou  rôtir  quelque  chofe. 
ElakeSanum  tathnar'ium.  Il  n’y  a que  foirante  ou  foirante -dît 
ans  qu’on  le  difoit  auffi  de  et  que  nous  appelions  maintenant 
éventail.  Je  trouve  que  les  Dames  Romaines  le  fèrvoiem  d 'évm* 
teirs  faits  des  ailesdepaon  pour  fe  rafraîchir.  Tristan,  T.  I.p. 
60). 

ÉVENTRER.  Voyez  ESVENTRER. 

ÈVcRARDjfm.  Nom  propre  d'homme.  Ebtrbardu  s , Ebtr ar- 
dus , Eva ardus.  Un  dik  ipic  de  Saint  Har\rich  Evêque  deSaltz- 
bourg,  a compofc  la  vie  de  ce  Saint , qui  a été  imprimée  par  Ca- 
nilius.  Ce  nom  ne  fc  donne  point  ou  peu  en  France  i nuis  plus 
en  Allemagne.  U y a un  Everard  Duc  de  Vittembcrgfilsdc  Jean 
Frédéric,  qui  nacquitcn  idi  4.0c  mourut  en  t6j  j.  On  pronon- 
ce Evrard, 

ÉVÈRDUMER , v.  aéb  Tirer  une  fauc« , une  liqueur  vèrte,  évèr- 
dumir  de  b poirce , des  épinards,  des  porreaux.  FtruUjasbttâ 
txprimtrt , deieftum  percrum  txprimere  Nie 

Évèrdumer,  eftaulfi  un  térme  de  Confifeur  , qui  fe  dit  de 
cértains  fruits,  comme  des  amandes  vertes  que  l'on  confit.  Evèr- 
dmuer,  ceft  ôter  le  duvet  qui  couvre  les  amandes  St  leur  don- 
ner une  couleur  vèrte.  Flotéts  detsuere , vinrtmtxsitare.  Pour 
évèrdumer , on  fait  une  leftivc  avec  des  cendres  neuves  St  do 
l’eau,  on  b met  fur  le  feu,  & quand  elle  cft  échauffée  jufqu'i 
bouiUir,  on  y met  les  amandes,  & on  empêche  en  tes  remuant 
quelles  ne  bouillent , St  toifquc  le  foin  ou  b bourre  fc  détache 
bien  on  les  retire  , on  les  met  dam  un  linge  où  étam  enve- 
loppée on  les  agite  uo  peu , puis  on  les  jette  dans  l'eau  froide. 

Pour 
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Pour  ks  faire  rcvéi  Jir  on  ks  met  dans  delà  nouvelle  eai  fraîche, 
Oc  on  les  fait  bouillir  à grands  bouillons  fur  le  feu.  Voyez  la  nou- 
velle infttu&ion  pour  («  confitures. 

f.VÈRCtTÈS,  ou  EVERGiiTE,  E m.  Ce  nom  cfl  purement  Grec, 

Ce  lignifie  bienfaiteur  iC;ant  (armé  de  <u , i tnt , ifyst , ftcîum, 
«fus.  Nous  retenons  ce  nom  dans  notre  langue  pour  quelque» 
Princes  ou  Rois  de  Syrie  Oc  d’Égypte , (ucccflcurs  d'Alexandre, 
auxquels  on  le  donna  Or  nous  chions  Ptoloméc  Evtr^éiès  Roi 
d'Égypic.  AntiochuS Evergitèi  Roi  de  Syrie,  monta  fur  le  tiône 
T J9.  ans  avant  Jescs-ChRist.  Aléxandre  Evirgites. 

ÊVt.'KHR , v.  att.  Terme  de  Cluflc.  Ceft  ôter  un  nerf  de  def- 
ious  U bogue  d’un  chien  : ce  qui  fait  nu  il  ne  mord  point.  Enti- 
t ruse , nervum  preeidett.  Evirrer  un  chien. 

ÉVÈRSION.Ct  Ruine , ccnvcrfcmcnt d’une vilk , d*un Etat. 
Everfit,  (laits,  ruina.  Le  rarilfèmrot  d l Iélcnc  fut  caufe  de  17- 
verfionàc'T royc  On  voitdc  tenu  en  temsdeséf  tr fions  desgrands 
Empires  fie  Républiques.  Ce  mot  ne  lé  trouve  plus  que  dans 
Nicod.  Ainli  il  y a lieu  de  douter  qu’il  luit  en  ulage  aujourd'hui 
EVÈRTUER.  Voici  t f VERTU  ER. 

É V Ê LC  H É , f.  m.  Diocclc , petite  cunttécqni  eft  foumife  à la  ju- 
rildirtion  fpiritudle  dTa»  Purbr , d’un  Evêque.  Epifiofrstus. Cet- 
tr  Abbaye  cil  dans  un  tel  Evêifid.  Il  y a cent  onze  Evieb.  i.  en 
Fiance,  en  comptant  celui  de  bethléem , bc  outre  ceb  Kcbcc  en 
Canada.  Ces  Evêché*.  fout  6 igrz  dans  les  villes  luivantes:  Ag- 
dc , Agen , Aire , Akr,  Alais,  Amiens»  Angers,  Angoulémc  , 
Apt,  Arras.  Auxerre,  Avranche , Autun,  Baveux  .Bayonne, 
fiozas,  Beauvais , Ikllai , Bethléem,  Belirrs,  Blois,  Boulogne, 
SàntBiicux.  Ohoiî,  Caxcallonnc,  Offres,  Ciftcmn.C.hj. 
Jons,  Chailon,  Chartres,  Clermont,  Coiv.ingcs . Condom, 
Cornouaille  ou  Quimper- Coccncin,  Conférant,  Cou: once, 
Dax, Die,  Digne,  Uol,  Êvreux,  Saine  FU>ur,F:cjus.G.ip, 
LiUndcve,  Grâce.  Grenoble,  Lai  rouie,  Langrcs , Laon , La- 
vaur.Lcun,  Lricar,  Limoge,  bilieux,  Lodeve,  lombez , 
Luçot»,  Mâcon,  Saint  Mal»,  Mende,  Le  Mans.Maricille, 
Meaux,  Metz,  Mrrepwc.Momaitb.ui,  Montpellier,  Nantes, 
Nevér*.  Nifines.Noyon,  Oicron,  Saint  Oroèr,  Orange, Or- 
léans , Ramiers,  Saint  Papou), Saint  Paultrois-Châteiux,  Pe- 
tigoeux,  Pc*, pignon, Poitiers, Saint  l’ol  de  Leon,  Saint  Pons 
de  Tomicts,  Le  Puy,  Rennes,  Rieux,  Rica,  La  Rochelle  , 
Rodez,  Saint n,  Sccz,  Sarbc,Sencz,Scn!is,Soifl.'ns.Suaf- 
bourg,  Tubes,  T oui,  Toulon,  Trégukr,  Troyes.Tidlo, 
Vabres,  Valence , Vannes , Vcnce , Verdun , Viviers , Ufez. 

RonJatd  a bit  ce  mot  d ï'Evttbé  temimn,  quand  il  a die , qu’il 

f'endroit uvett  le  des , & te  chef  mp.'ihj, 

Dt fions  lape  faut  eue  d’une  bonne  Evêché. 

le  Concile  de  Sardîque  en  $47.  condamna  le  changement  des 
Evêiba.,  afin  de  borner  l'inquiétude  Si  la  cupidité  des  Evêques. 
H e n il.  Ce  Pi  él or  cil  aile  i lun  Evêihe. 

EvifcHÉ,  lignihc  aulH  la  Prcbturc , la  dignité  d’F.véquc.  Ah r- 
nia  F a fi  opale , dt^uuas.  Ce  Prédicateur  va  droit  i J'EV.Wjalpi- 
tçU’Eviihd. 

Avtt  moins  it  talent  vhm  y, lùbez  ont  Prêt  h/, 
gui  ta  ûuiu  4 pu  ici.  jufjuts  ù fEvcclic.  V i l t. 

EvffcHÉ.ccil  par  rapportirArchitcflureJcRalaistTunEvê- 
que,  ordinairement  jouit  i une  Eglilc  Caihédiale.conilfhnt 
en appartenu:  ns  de  ceremonie  & ue  commodité.  Domui Eptf- 
cepalu , Epifptpi  paiaiium  , EptfctpuuN.  L'OftiuoI  Juge  i l‘£- 
v ii  be. 

E vile  ni,  fignifie  encore  le  Bénéfice,  le  revenu  de  l'Evêque. 
Cet  Evêque  a quitte  Ion  £vÂôépout  un  meilleur , qui  avoit  plus 
de  revend 

EVE  S H AM  ,f.  m.  Bourg  d'Angleterre  dans  le  Comté  de  W'or- 
ceftct.vérs  les  Corniez  dcGIocellcr  Ci  de  W'ai'a  ich.  Evestu- 
tiit  tu.  Il  J leanceau  Parlement.  Il  y avoit  autrefois  une  riche  Ab- 
fcave  fondée  dans  le  V|l*  iicclc  par  Lgwin  111.  Evêque  de  Wor- 
ct  llrc.  M k T V. 

E V E l QU  E , 1.  m.  Prclaifacrcquiala  conduite  Ipiiiiuclle d’un 
Dioccl  c , d’uu  Eve:  lié.  Eji'fupm  , pu  fui , aMifhi.  Les  Evêques  le 
préconifcmdans  leConlutotiepour  avoir  des  bulle».  Quand  un 
Ezîqat  f'-it  l’ortice , il  a la  mine  Se  I.»  ciollc.  Les  Evêques  ayant 
négligé  d’cxcrccr  1 1 x-mêmes  UJullicc  conter.ticuie , elfe  a été 
comniicâlruisOlh'ci.iix.  EnFr-nccilya  i lois  Ducs  & trois 
Comtes PaiisEcclcliafliques.  L’Aichcvêque  de  Reims  efl  le 
rrcroier  Due  R:  Pair.  L'Evêqut  de  Langm  le  i . & VEvêqut  de 
I.ionlc  y.  l 'I  vîque de Br.iuvais efl  le prémicr  Comte  fit  Pair. 
L’fWijtrdc  Noyon  le  a.  fi:  Y Evêque  de  Ciblons  fur  Marre  le  j. 
Tous  les  ft'ô/pr»  de  France  pi  ennent  la  qualité  de  Concilier  du 
RoicnfcvCo.dtils  d'Etat  fié  privé,  quoiqu'ils  n' y ayent  point 
Tum  UL 
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' de  fcaoce,  à moins  qu’ils  n’y  foient  appelle*  par  a ne  eonuhi.uon 
éxprcllè.  Ils  prêtent  lérmcm  cntie  les  mains d«  Roi. 

Un  Evêque  ni pitlà ns  hifidetiun , c.H  celui  qui  a un  titre  d'Evêché  , 
dont  le  Diociilc  cft  occupé  par  lis  la  ride  les  ,cc  qui  lui  Ici  t four 
être  Coadjuteur  d'un  autre.  On  a commence  i nommer  1«  Eve* 
qnes  inpATt  bus  Jnf.dchutn , lorsque  tous  les  Evoques  lùretit  ctul- 
lez  par  les  Sarralmi  de  Jcvula!  rm , fie  des  a un  es  tértctd'Oucnt  y 
deforte  rju'ib  furent  obligez  de  le  retirer  en  It  die , o.i  pour  les 
faire  lubliller  on  leur  attribua  dcsCoa.ljutoreiics. 

De  tons  rems  on  a dilliegué  dans  l'Eglilc  tes  Prcircj  fie  le  s F iè- 
ques.  Les  Evêques  font  au-dcllus  des  Piètres  pu  Jedroitdivin, 
non  feulement  par  k droit  F^cléliafbquc , nuis  p.-r  l'inlHtmion 
de  Dieu , fie  non  pas  lêulemcnt  par  l’i-.lfitution  des  huiïtr.*i  ,.  Ce 
qui  fait  cependant  quelque  Jiflicultê  dans  cette  matièic,  c\fk 
uc  l«  noms  de  Picttc  fie  à'Evèqtte  Ibnr  fouvent  ciMiotsdux 
ans  le  nouveau  Teftamair,  mais  b tradition  de  l'Egide  cil  nop 
formelle  là  dctîus  pour  billér  aucun  doute  à ceux  quilifcntlcs 
livres  lâcre/.  comme  il  les  faut  lire  y ceft-à-dirc , avec  liirplicitc 
fie  foumUhon  .i  i’Eglile.  Les  Prcbvte tiens , qui  font  des  Het  éti- 
ques oppofc2  au  gou vêt  nement  Ei'ifcopal , font  obligez  de  rc- 
connoic.-c  qu'ils  ne  trou  vent  dans  les  faints  livre*  aucune  trace 
du  gouvernement  piclbytaicn.que  pjr  la  tradition  : ce  gouver- 
nement prcfbytcrkn  fans  iubordmation  aux  Evrquei,  n efl  pres- 
que point  connu  d«  Ancims,qui  ne  parlent  que  de  l'Rpiicopat, 
L'égalité  d«  Piètres  dam  ît  gouvernement  de  l'Eglife , a peu 
d’exemples  qui  ne  l'oient  contrites  i fie  pour  l'Cpik'opu , ks 
Pêics  le  fuppoJcnr  prêfque  tous  d'une  voix  d ir.dhution  divine. 
Le  Ihivilcgr  d'cnlcignci  fie  deprêcher  étoit  ic.ètvé  i Y Evêque. 
L'ordination  étoit  la  principale  pterognive  des  Evêques , fie  il* 
fctélcrvent  cette  fonction  comme  uni*  unique  de  louvcrai> 
octé  dans  leur  Dioccfe.  Cettefbrmulc , Evèqut , par  la  grâce 
de  Dieu  fie  du  Saint  Siège  Apoduliquc,  commence  à s'aboiir  en 
certains  endroits.  Il  y a quelque  tans  quelle  étoi:  bien  plus 
commune.  Les  Et'fq.tes  jouirions  tous  d'un  même  honr.cur,lcur 
dignité  ne  fc  dui:  pas  mclîuer  par  b grandeur  «ks  villes,  i 1 1 n- 
M a n.  V Evêque  dort  faire  Je.  icpréhinfior  s en  père  qui  coui- 
ge,&  no»  en  ennemi  qui  le  venge.  lu.  Anciennement  ou  quali- 
fiait Ils  Evêques di  trèi  fjiuis  fie  iùeuhxUttHX.  Il  n’y  j que  y o ou 
6o  ans  qu’on  a celle  d’a^pellct  un  Evêque,  Rêve:  end  père  en 
Dicu,MriIiteN. 

Le»  Eviqm'Jot»  béret  avec  beaucoup  dccétcinonicsdans  l’Eglilè 
Gréeque  & ibus  l'Eglilc  Latine:  fuivant  le  lit  de  chacune  de 
ces  Eglilôvil  faut  tioit  Evfqttts  pour  en  lâcrer  unautrey  un  de  ces 
trois  Evêques  cft  Je  ConfÎMatcur , les  deux  autres  l'ont  Jlirtans. 
Le  Pape  diipenlê  décrite  régie  dans  les  pays  iufidclk* , oà  il  cft 
difficile  d jllemblcr  trois  Evêques. 

Onttouve  d.irw  l'EuchologedesGiccs  les  cérémonies  qui  fc  pra- 
tiquent au  lacre  des  Evêques  dutitGièc.  Apre*  qu'on  a chanté 
le  Tnf.t£ion,  i’Erêque  t-lu,  ou  nommé,  cil  prt  (crue  i Y Evêque 
Confeuateur  par  les  Eiê  rues  AiEllar.s.fi:  le  Garde  des  Chamc* 
ou  des  Archive»  £ « t ) met  «itte  les  nuir.s  du  Conlécra- 

tcur  t’inftrumcnx  de l’clcclion  de  celui  qui  cft  prélcnré, aptes 
quoi  Je  Confécrattur  & les  Alîîlbns  réiiicnc  quelques  prières, b 
prcmièic  s'appelle Ds.tetn:qut : vvhYEviqste élu  fait  profcllion 
de  foi  apiév  avoir  demande  au  Confcciatcur  qu’il  le  fariê  £»<• 
que.  Dam  la  profcllion  de  foi,d’.  bord  Y Evêque  dû  récite  le  fym- 
bole  dcNicCc.fit  i la  fin  i!  reçoit  b bénédiction  du  Con^ècrateur, 
qui  lui  dit:  LdgrutetluSMKt  Efbnr  (oit  jyti  vous.  Aufïi-tôt  l’£- 
vêqut  cft  interrogé  par  le  Conlécraicur  fur  ce  qu'il  pente  de  11 
faiute  Trinité^  quoi  il  repan  J par  une  longue  profs  llioti  de  fol, 
a p»  és  laquelle  il  reçoit  cr.coie  b béncdkboii  du  Confcct'atcur, 
qui  rimerrogeeniuite  fur  ce  qu'il  ptnfe  de  l’hcat nation  , l’£- 
v:qne dû iCpondcn  faifant une troirièmc j»ro.‘r riion  de  foi,  q i» 
cfl  f uiv  ic  de  la  bcnédiélio  n , que  lui  donne  encore  le  Conic  cra- 
tcur.  Alois  IcConlccrarcur  donne  i l'Evêque c!û  le  bâton  pafto- 
î-l , en  récitant  des  prici  es  qui  onc  rapport  d cote  cérémonie: 
on  fin  avance»  l’£v.:i/ri*clû  vers  l'autel , le  ConfécratcUC  prcn.i 
l’Evangile  .(c’cft-à-dirc.  la  bible,  ou  le  Midi  I } ilouvre.CC  li- 
vre , le  met  lu»  b ié:c  de  YEvtqtu  élù , fie  la  idis  que  les  dent 
Evêquet  Aflilbnj  le (uuiienncnr , il  prononce  ce  qui  fuir:  Par 
tes  fiffraRet  6“  rjspptelusion  des  Prêtres  très  tbe'rts  de  Dnu  de  U 
ville  Je  A.  Ltgrjte  divine,  qui  frerit  se  qui  tfi  infirme  yqos  donne 
u qui  nun  yte , vous  éubîit  vm  N.  Prisse  itri-thc'rs  de  Dieu  Est 
£ vêqtte  & pr/pefé  de  h pjrt  de  Duu  fur  U vtZe  Je  .V,  Prier»  dont 
pour  lui,  j fin  que  U çrarr  de  D:eu  vuune  est  lui.  Les  Evêquts  Af- 
fillans  ddent  alors  trois  fois , K-f.*ÎÀÛrrw,  Sisgneer  usjez.  pitfêi 
pui>r£t^</irrConfecra(s'urfaiirioiscioix  fur  la  tête  de  celui 
qu'on  faci  e , fie  dit  : sPt  nom  J«  Pire , C'  du  Fils , C~  du  S.unt  Ef- 
fets : tsutntetunt ,& loueurs,  J jns  1er  finies  dis  freites : U ajuütc 
une  prière  qu'il  recite  en  tenant  la  main  étendue  lut  la  (rie  du 
nouvel  Evêqstt , auquel  il  donne  enfuite  le  pallium,  fi  c'eft  un 
PatiiaxcJie.ouuu  Arclicvéquc.  Le  nouvel  Pviqut  reçoit  le  bai- 
M m i;  lis 
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fer  de  paix  de  Ton  Confccrarcui  Se  de*  deux  Aflirtaft*  . puis  il 
t’ailir  le  premier , Se  les  autres  apres  lui  ; il  lit  quelque  chofe  de 
la  foute  camue,f*icuDe  prière;  puis  il  communie  , & donne 
la  communion  à (on  Conlccraccur  Se  aux  autres.  Vo^cz  Allatius 
Si  lel’cxeGoir,  &:  les  Noces  de  ce  dérbiér  fur  l fcucliologc 
des  Grées. 

DjnsIEglilé  Latine  oo  fait  à peu  près  les  mêmes  choies*  nuis  les 
ceremonies  font  ün  peu  différentes.  i°.  Le  plus  ancien  des  deux 
Evêques  ÂlMans  piefemc  à YEviijne  Confècrateur  celui  qui 
cft  ciû,  ou  nommé,  auquel  le  Con'ccrateur  fait  prêter  le  fer- 
ment. i°.  On  vicmenJuiteà  l'examen, c’cftabliqu’oB  appel- 
le la  pTofelîion  de  foi . drvilce  en  differentes  qoeftions  & diftc- 
rcatcs  reponfc*  qu'on  fait  faire  à celui  qui  elt  élu.  j*.  Après 
quelques  prières . on  met  fur  fa  tête , en  tirant  vêrs  les  épaules 
lelivic  des  Évangiles  ouvète  40.  On  lui  fait  avec  le  font  crè- 
me i'onélion  i la  tête.  50.  On  lui  donne  le  bâton  pafloral , 
l'anneau,  le  liste  des  Évangiles , &:  après  la  communion  on  lui  1 
met  la  mitre  fur  la  tête  ; chacune  de  ccs  cérémonies  cft  accom- 
pagnée de  prières  ou  de  paroles  convenables.  6°.  Vèrs  la  fin 
de  la  Méfié , un  peu  devanrque  de  dire  la  dcmicre  Evangile,on 
duntele  Te  Dotm.  Voyez  IcPomifical  Romain,  8c ks  Rituels 
rapportez  ou  citez  pat  le  P.  Mancnc,  Bénédictin , dans  fou  ou- 
vi  âge  «Jet  anciens  rits  de  l'Eglife. 

Ce  moi  d' Evêque  vient  du  Grec  »»*rxrr®- , 8c  fignific  furvtillnut , 
ur.  Le*  Athéniens  apndloiçnt  flfafi  ceux  qu'ils  cn- 
voyoïe:  t dans  les  Provinces  qui  leur  étoient  fuiettes , pour  voir 
(j  tout  fe  pafluitdans  l'ordre.  Les  Latins  ont  aufO  donné  ce  nom 
a ceux  qui  droit  inlpeclcurs  & vifiteurs  du  pain  & des  vivres. 
Il  paioitparunépiue  de  Cicéron  qu’il  ivuitcii  lui-même  cette 
cl;  jt pe , aifttfm  « « Cmpjaiid.  On  appclloit  suffi  Dmift , l'é- 
tendue dun  gouvérnerncat.Sc  Cicéron  s’en  eftiervien  ce  feus, 
•MÛuirir.  Ccs  mois  ont  etc  pris  des  Païens , 8c  depuis  confierez, 
par  les Cluc tiens,  comme  une  infinité  d'autres.  Jésus-Christ 
en  ctahlifTant  (a  faioïc  Religion,  n'a  pas  prétendu  établit  une 
nouvel  Je  langue.  Les  ptémiers  Chrétiens  ont  pris  dans  le  Grec 
& dans  le  Lai  in  les  mots  qui  a voient  quelque  rapport  aux  cho- 
ies qu'ils  vo.'loicnî  lignifier. 

Hya  i Paris  le  Fol  t S'Evo/wr , qui  cft  une  Prifonqui  appartenoit 
.TKienncmcnr  à l'Evêque  de  Paris  ; on  voit  la  figure  elévec  de 
1 un  de  ces  £t  cijur>lur  la  porte  avec  fes  armoiries.  On  dérive  ce 
nom  de  lerum  Epiftepi , aautres  de  Forum  Lptfitpi , four  i 'Evê- 
que ; comme  (1  «favori  etc  un  four  b.rnnal. 

Ari  icn  donne  le  nom  d's!*.>*6T« , Æftftuptu , Evéqnt , à des  gens 
qui  parmi  les  Indiens  croient  chargez  de  parcourir  les  villes  & 
les  campagnes , & de  i mporter  au  Roi  dans  les  Monarchies,  & 
aux  Magiilrats  dans  kv  JCLj*  obliques , tour  ce  qui  fe  pafToit.  Cé- 
tuit  un  et  jiuc  pour  eux  de  11e  pas  dire  la  vérité  ; & cer  Auteur  af- 
fine qu  il  ne  s'en  cioit  jamais  trouvé  aucun  qui  la  trahît.  ' 

Il  y a un  Poiffon  Evêque  que  Ion  du  avoir  b figure  humaine , avec 
une  tête  murée.  l.a  enndc  Chronique  des  Pays-Bas  rapporte 
que  vêts  l'an  14;;.  de  J C.  oa  pêcha  au-deli  de  la  Pologne  un 
portion  qui  avoit  Ja  forme  d'un  homme,  une  mine  en  rête,  une 
« mile  en  main  , R tous  les  autres  ornemens  Pontificaux  d'un 
Eviquequiolhcie  ; qu’il marchait  fur  fespiéds,  qu’il  le  laiifoit 
volontiers  toucher , Jur  tout  par  les  Evêque*. auf  quels  il  tuar- 
quoit  beaucoup  de  uipeél;  qu'il  cnteruloit*  mais  ne  parloir 
pas  ; que  le  R ui  de  Pologne  l'ayant  voulu  cnftrniet  dans  ube 
tour , ii  marqua  beaucoup  de  chagrin , ce  qui  fit  que  les  Evêques 
demand  ent  fa  Jibèi  té-,  que  deux  d'entre  eux  le  conduirirent 
à la  nuir,  lui  au  milieu  s'appuyant  fur  leuts épaules,  il  falua  les 
Ev  cqne«,&  tout  le  peuple  qui  ctoit  prêtent  à ce  fpcébck;  fe 
p hmgea , & ue  reparût  plus.  Tout  cela  a bien  l’air  d'une  fâble. 

1 es  liill  .-'riens  de  Pologne  n'en  difent  pas  un  mot , comme  a re- 
marqué Spond.  Ann.  Eulef. *d  .in.  14}  ;.  A’.  XXX lll. 

11  y a îles  Eve  <jtus  immédiatement  fujets  au  Saint  Siège , fans  recon- 
siuûrc  d'aum.  Métropolitain.  On  les  appelle  Accplulcs.fc  iV^iui 
Acéphales.  Voyez  ACÉPHALE.  Quelques  Evcnues  ont  le  Pal- 
lium par  privilège, comme  le*  Archevêques.  On  bilingue  entre 
F.i  i tue  nomr.io , Evojue  élu , 8c  Ev'omt  confacré. 

Le  koi c:. ij.ir.ee nomme  les  Evêques,  ils  lont  nommez  élus  dans 
leurs  Bulles . avant  leur  coufécration. 

Cn  minime  Evêques  diputez  de  leurs  Provinces , ceux  qui  a (Ii  fient 
aux  aflctuhlccs  du  CUÎrgé  01  dinaires  ou  extraordinaires. 

il  y à Rome  des  Toéyiirrqu'on  nomme  allifbns,  qui  crurent  en 
dtverics congrégations  du  Saint  Office,  8cc. 

£ v i fou  e . (c  dit  proverbialement  en  ces  phràfes.  On  dit  qu’on 
le  débat  de  U chappc  i l'Evêque,  quand  deux  parties  con- 
rrflr-.tfijr  quelque  chofe  qui  n'appartient  ni  ii’une  ni  à l'auire. 
On  dit  Üevrnir  d'Eve jue  Meunier  .quand  on  quitte  une  bonne 
eciuiuion  pour  cn  piei'Jre  uneiuauvaife.  Cotgraveék  Cathcri- 
r.qr  di  fétu  que  CC  pmêrbevint  pal  corruption  d'Eve  lue  Ah- 
tt,i",jr  ; car  ii  le  peut  1 411c  qu'un  Ev-nne  ii  valant  fa  digiutc  , lc't- 
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ve  d’Aurobnier  à un  Prélat  plus  grand  Seig-ieut  que  lui  ; mais  il 
n'y  a point  d'apparence  qu'il  puifle  jamais  devenir  Meunier. 
Quelques-uns  pourtant  diftr.t  qu’il  y .1  eû  un  nommé  Spilame 
A'vêijJifde  Neveu,  qui  étant  devenu  Huguenot*  & icfugicà 
Genève,  fut  réduit  i la  nécefTiic de  fe  fai,c  Mcnmtr  po> u lufcfi. 
fier ,3C que c'ell delà  qu'cll  venu  le  provcibe.  Cncitaiilli j 
ceux  qui  le  tâchent  qu'on  les  regarde , qo'un  chien  regaide  bien 
un  t veitiu.  On  appelle  Evêque  du  Ourupi,  un  pc  ndu  qui  donne 
la  bénédièlion  avec  les  pieds.  Ce  proverbe  eflh.irt  acc.cn.  Dans 
le  Roman  des  quatre  Fils  Aymon , Ogier  di:  qu'il  avait  fut  Ri- 
pua  Arebnêqut  dei  Cbeiupi  ; pour  dire , qu'il  l’avoit  pendu. 

Le  Cap  de  l'Evêque, ProtueniiriuniEpifij^ciï  un  cip  de  l'Amérique 
feptentrionalc,  qui  fe  trouve  daos  le  CaQada  propre , ii  l'einbou- 
churc  de  la  rivière  de  b.  Laui  eut , vis-à-vis  l'If  le  a AssdcolU. 

E U F. 


EUFRAISE , f.  f.  Euphrtfu.  Petite  plante  annuelle  qui  ne  paroît 
qu'en  cte  & dans  l'automne.On  en  lait  cas  poui  les  maladies  du 
veux,&  fur  tout  pour  les  toiblellêv  de  vue.  ion  eau  diihlccell 
bonne  pour  kt  inflammations  & rougeurs  ocs  yeux  ; coure  1 1 
plante,  ou  en  poudre  ou  infulcc  dans  du  vin,  oupmccnguilê 
de  Thé , foulage  ceux  i qii  la  vue  commence  à diuiinuer.&c  qui 
font  fatiguez  a»  La  moindre  Iccliue.  Ceue  plante , qui  ne  t’élevé 
tout  au  plus  qu’à  la  hauteur  defix  i (épt  pouces, a ics  racines  me- 
nues , blanchâtres , rottueufes , 8c  râjcmer.t  braiuliuês.  Sx  tige 
& les  branches  loin  hunes , gai  nies  de  petites  tcüülcs  oppofeci 
deux  i deux,  lcrablables  cn  quelque  maoiéjc  à celles  de  la  G:;- 
nundrée,  plus  courtes  cependant; plut  pointues,  d'unvèrd 
très-joncC  fie  ires-brun,  & un  peu ^ luilant  en  dclliiî.  Scs  fleur* 
rutilent  des  aillclles  desltüiJics,&  font  d'une  ieuk  ptéce^vrcces 
par  les  deux  boutsulécoupées  ordinairement  en  deux  lévies,q  ji 
quelquefois  font  fi  peu  diliinélcs,  qu'on  diroic  que  cette  fleur  dl 
coupée  en  cinq  quartiers.  Elle*  font  blanches , marquée*  d'une 
lâche  jaune  au  milieu, & rayées  par  quelques  hgm  purpurines; 
les  éramines  fetroitvent  cachées  fous  la  lcrre  lîipèriciuc.  Leca- 
‘lice  qui  foutient  la  fleur  cfl  i quatre  pointes , il  tenf  crme  un  truie 
quiafètvidcpiflileilafleur.  Ce  f ruit  n’a  que  quelques  lignes 
de  longueur,  ffecfldivilc  en  deux  loges  qui  contiennent  de  1a 
lèmence  menue  8c  de  couleur  de  cendre. 

VEujrtife  ell  eftimee  propre  i éclaircir , fortifier*  Arn-ûme  à réta- 
blit la  vue.  On  l'ordonne  cn  poudicdepuisuagrasiufqu'i  trois 
dans  un  verre  d'eau  de  fenouil  * ou  de  vér  veine  ; il  faut  cn  conti- 
nuer lufage  pendant  quelques  mois.  Ou  en  tire  l'eau  parla  dif- 
riUation  qu’011  donne,  comme  les  autres,  à 5 ou  C oints  inté- 
rieurement. Le  vin  doux  dans  lequel  on  fait  infulër  \'tufrsfe,8c 
quon  fait  boire  lorfqu'il  cû  bien  édairci , cft  y;n  remède  vente 
par  Arnaud  De  Villeneuve;  mais  que  Pena&  Lobcl  r/dlitnrnt 
pas  tant  que  h poudre  d'euphuife.  Cette  plante  cft  un  fondant 
propre  i déboucher  les  vifccres,  & rétablir  la  fluidité  des  Ii- 
queurs.  On  la  fume  comme  le  tabac  pour  les  fluxions  des  yeux* 
cela  ne  réiiflîc  pas  fi  bien  que  la  |>oudtc. 

EUFRASQUE.fi f.l.cs  Flcuriftcs  donnent  ce  nom  à une  tulipe 
rouge  81  blanc  de  latin.  Morin. 

EUFRATE.fim.  Voyez  EUPHRATE. 

E U G. 


EUGÈNE*  fi  m.  Nom  propre  d'homme.  Eufenius.  Le  Diacre  Eure- 
nt f\x  un  des  PrcJîilens  du  Concile  d'Arles  tenu  en  1 1 4-  cor.:re 
les  Donatiftes.  Aihugafleayant  fait  mourir  Valetuinku,  CÎevi 
Englue  Maître  de  Grammaire  i J'Empire.  Ilyaquacre  Eugrnet 
Parcs  *&  huit  £«fo*rr  Rois  d'Ecoüe.  Les  entretiens  d'Ariltc  X 
d'Eugeue  ont  eu  grand  cours.  Les  fcntimrns  de  Clcantc  lotit 
une  ci  itique  des  Entretiens  d'Arifte  & d' Eugène. 

EUGENE.  Terme  de  fleuriile.  Tulipe roiigc  btun&Wanc. 
Morin.  • 

EUGENIE , fi  f.  Nom  propre  de  femme.  Eugtnui.  Sainte  Eagt'ùi 
par  inlpiration  divine  laiflà  les  habits  de  fbn  fi*xe,&  prit  ceux  du 
nôtre , fous  lefqucls  elle  vécut  loi^-icms  parmi  de  Saints  Moi- 
nes. Connu.  Eugénie  fille  de  Philippe  Préfet  Auguftal  de  l'E- 
gypte* louftrit  le  martyre  l'an  161. 

EUGtNIEN . fi  w.  Nom  propre  d'homme  qui  «cft  dit  pour  Iié- 
gémoin.  Voyczccmot. 

EUGÈRIE,  fi  f.  Nef! point  1c nom  d’une Déeflc qui prcli.lc  aux 
accouchcmcns , comme  a dit  Huffman  ; c’ell  Egcric.  hllus  »ée 
le* autiesqu’il cite.dilent  Egerre.  Voyczce  mot. 

EUGUBIO.  Voyez  GUBIO. 

E V I. 

É V I A N ,fim.  Petite  ville  du  Duché  de  Chah.'ais , en  Sivoye. 
A‘]uunnm.  Elle  cft  fur  le  lac  de  Genève  i dix  liâtes  au  levant 
de  la  ville  de  ce  nom. 

£ VICE 
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L V I C E , C f.  Nom  ri'SJlc.  Evite  Si  Yvk * (ont  l«  meme  diôfc. 
Voyez  Y vira.  Les  Mes  iît'.rfj,  quelques-uns  écrivent  Enffeso  u 
Evitât , iom  Jeux  perices  Mes  de  la  Mcdttcrrjnec,Yvica,&  For- 
mentera , aulquellcs  Ij  première  donne  ce  nom.  Lu  F.vtttt  loue 
encre  l'Jiled*  Majorque  & U ente  du  Royaume  de  Valence. 

ÉVICTION,  £ h '1'cnr.e  de  Palais.  Action  par  laquelle  on  dé* 
[ ollèik  quelqu'un  d'un  héritage  qu'il  avoir  acquit  Eviiito ,t>w- 
ditetio.  Un  vendeur  qui  cft  gaieot  de  la  vente , doit  des  domma- 
ges & intérêts  à P acheteur , en  cas  u'rvUlton. 

EVIDEMMENT , adv.  Manilcllcmcnc  fie  avec  évidence.  Eviden- 
trr,  mnmfeftè.  Il  a esc  trompe  évidemment.  Cette  pièce  cft  évi- 
demment tauilcja  fauflèto  faute  iux  yeux. 

ÉVIDENCE,  fi.  Certitude  mamlcltc .qualité des  chofes  qui  les 
fait  voir  & connoître  clairement , unt  aux  veux  du  corps , que 
de  l’elprit.  Evident  u , cleutM  ,ptr [punit  et.  Le  coclêntcment  qui 
mit  de  l'eWtnrrdcJacho(ê,cftincbtaniable.  S.  Paul  dit  qu'.:u 
joui  du  jugement  univétfd Dieu  mettra  une évidente  j. il  qu'aux 
choie 3 les  p lus  tachées.  U fautfe  rendre  à JAwdowrd'une  detnon- 
Itimiun.  11  y a une  lui  te  d' ’tvtdimi  attachée  a la  ver  itc,  à laquelle 
nulle  prévention  ne  peut  refifter.  S.  RfAt.ll  fautfe  rendre  à IV- 
vidrnt.  N te.  Pour  eue  légitimement  alluré  qu'on  cft  parvenu  à 
Yevi’.tntt,  il  faut  avoir  éxaminé  une  choie  par  tous  les  diffétCDS 
c xvi.Sc  avoir  reconnu  quelle  ne  peut  être  autrement.  DasCAR- 
7*s.  Dieu  n'a  point  voulu  que  les  vér  irez  de  la  foi  fûflcnt  propo- 
{ des  avec  tant  A' évidente , qu'il  n'y  reliât  des  nuages  propres  à 
aveugler  les clpriis fupèt bel.  Nie  L’évidente  cft tu  marque cf- 
(cn  tic  lie  8c  infaillible  de  la  vérité , 8c  fi  une  propoliaon  évidem- 
n ici  u vraie , droit  faulfe  dans  le  tond , Dieu  (croit  lui-même  It 
caulcdcnoticcttcur.  Sil7W<ttf<pcut  nous  tromper,  il  n’y  a 
plus  aucun  cara&crc  (lui  diftinguc  la  vérité  de  la  faulIctc.On  dit, 
cet  homme  n’a  point  oc  bien  cnrtdétiKr«oU  qui  paroi  llê^ommc 
héritages , offices , Sic.  On  dit  aulli , que  le  teins  met  toute»  c ho- 
fes  c n évidente , découvre  tout.  Cecrimc  eft  venu  en  évidente, p+ 
Man  jjftum  tji , inxoïutt , a été  décou ver  t par  un  grand  hafard. 

ÉVIDENT,  este  , ad}.  Qui  eft  claii  fle  manitèftc.  / vdnif , nuni- 
fefljm.  L . s dénie  r (bat  ions  de  la  Céontétric  font  claires , éviden- 
tes .V  certaines.  La  preuve  qui  cft  au  procès  cft  évident  t 8c  cun- 
cl  ante.  Le  danger  eft  évident.  Une  vérité  évidente  : un  grief 
évitent:  une  collation  évidente.  Si  l'on  ne  fe  daérminok  dans 
U monde  que  par  des  rations  évidentes,  on  (ctok  louvcct  Hur- 
lant de  dar.sur.einélolution  perpétuelle. 

àVâDER,  v.aéb  Ceft,  TJHerà  jour  quelque  ouvrage  de  pier- 
re, ou  de  mai  b» c ; comme  des  entre! as  : ou  de  menuî  Jet  ie,  com- 
me des  panneaux  de  clôture  de  choeur,  de  tribune,  &c.  autant 
pour  tendre  ces  panneaux  plus  légers , que  pour  voir  au  travers 
Uns  être  vû.  Pafaert. 

fe  vider,  (c  die  aulli  par  les  Tailleurs  d'habit,  pour  Couper  en 
airuinliftàru.  E vider  une  manche.  lu  otbem  miidcre.  Il  le  dit  aulli 
en  plüfieurs  autres  arts  pour  ou  r ce  qu  il  y a de  fupci  Hu 

ÉVILKJ  m.  Canal  par  où  s'écoulent  les  eaux  (aies  d’une  maifan, 
d'une  cuilinc,  d’uuc  écurie.  Eniifeùuw,  .r./i  ut  mm.  Un  évier  bou- 
che, encombré. 

Ce  met  vient  du  Latin  eujuj,  ou  de  l'Itaiicr.  âepttnu.  On  devroit  écri- 
re entier , comme  nigmère. 

É.  V 1 1 L 1 N , £ tu.  Nom  propre  d'homme,  A qui! mm.  Ceft  le  mê- 
me ou  A qui  i».  CrtAsm  ain.  Ainlî  d'Aqmitnttt  on  a fait  Aquilm, 
Aigutin , comme  aigle  d'a  mi  U ; Equl iu , Evilin , comme  é'idtl- 
mm  ■ St  Gmlelnnu. 

ÉVINCER  . v.  aCL  Terme  de  Palais.  Dépoflcdef  quelqu’un 
d'un  lierit  igc:  le  priver  d’un  droit  qu'il  pi étcpduit.  Evimert, 
vmdieare , r:m  riper  ere . dtttnbert , dépuré  inditioll  a été  évincé  de 
ceitr  teiic  par  un  terrait  lignager,  ou  par  des  demandes  ni  dé- 
claration drpothéque. 

Péris  tS  en  protêt  evet  fe  Mut  fié, 

7iuthent  Ici  vieux  fof te.,  dut  le  \ fonfitttr  le  Priait, 

Le  Piuple  trexnt  qu'on  ne  F évince 
De  fi  longue  propriété.  Sic. 

É vin  CB, il,  put.  0c  adj.  Ev  tüttt , deturbetm. 

£ V l R£,  K,  adj.  E viretut.  Lft  un  tétme  de  Clàlbn  qui  le  dit  du 
lion , ou  d’un  animal  qui  n'a  poiot  la  marque  du  feac. 

É V I T A li  l E , adj.  ni.  & f.  Ce  qu’on  peut  fuir , ne  trouvei  pas  i 
fa  rencontre,  l-'iuudni.qui  vit  eu  pote  II.  IJ  y a des  maux  éiitetlej, 
d’antres  inévitables.  Ce  mot  ne  s'cli  point  établi.  Buch.  L’Aca- 
démie J'a  mis  dans  Ion  Dicüoniuire  j mais  en  avértillatit  qu'il 
n’cll  gué  c en  ufage. 

fvn  b E,  (.f.  Terme  de  Marine.  C eft  Ul  rgeur  que  doit  avoir 
uneiivictc,  ou  un  canal,  pour,  le  libre  pallage  des  vaillcaux. 
jilvtm  njtm  cefex.  Cette  rivière  en  Ion  embouchure  n’cft  na- 
ligiblcu-jçpourdevbjite.iiut, parce qu'cllcn'a  pas  allez  dVVr- 
%tt  pour  les  gian^sbâtitttcus. 
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Ë V I T F.  R , v.  sQ.  Échapct , fur  Fi  rencontre  de  quelque  cho'e, 
s'en  détourner , la  fuir  avec  adrdfr , comme  une  choir  qui  peut 
nuire.  f'i/ett,fij(re.On  doit  éviter  le»  gvnsdursd;  épineux. tais 
qu’ils  s'appciç-jivetr  qu'on  Us  fuit.  Liftu  11  Jaa,  éviter  le  péché, 
lacolcrcdcDieu.  Il  tau:  éviter tisun un  dtfeosirs  lespuûitcs,Us 
aJiulions,  les  cacophonies,  li  faut  évita  ai  méwhaiit  li  -n  . e :'c 
Jefuir.  LevCoiiuncuiâteurséi'UriK  levi  lu.g.  indcs diHicultez , 
au  lieu  de  les  refoudre.  On  ne  peut  rum  la  n>.  ;t , ni  la  mauvji- 
fe  dcftin4c.il  régie  hMjcrararacciifàtihOn  dit  1 uk  «a  e n r- 
lanrdcprocédurts.pourébàerauxffais:  nuivhois  de  li.t.  r.e 
fe  nia  pmais  au  datif.  On  trouve  dans  la  Déclaration  du  Roi  du 
i7.  Mars  17  id.  éviter  avec  un  datif  dans  cette  p.'irak.A:  pouf 
éviter  aux  longueurs*  voulons,  Sic.  Ceiteconft.udion  n'eli  pal 
de  l'tiùgc ordinaire . c'cft  unepliralcdu  lli  c de  la  t.h  necUerie 
du  Palais.  Vacc.  M*N.Qiio)quc  la  nmrt  s'appiovhcàpas jents* 
pétiônncne  peut  l'éviter.  Cl.  Il  faut  cw//r  tr  ut  ce  q1  nu  lien*  la 
baflrlk  fie  la  legeirté.  Nie.  Ne  parlons  plus  de  querelles,  ie  vous 
pt  ie , ou  fi  nou»  en  pai  Ions , que  ce  loit  pour  les  éviter.  Le  uclit 
üc  i éviter  lôi.n.cmccft  11  fuurcc  de  tour,  s les  ucciip’tiont  tu- 
muhuaires  dés  hommes.  P a se.  Sous  prétexte  d /ujfr  la  p»c- 
fbir.pt  ion , il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  dccour  tgemenu  N i c. 
Loin qu'Humcrc art  oblcrvé  cet  an, on  diruic  qu  il  l'a  évité  i 
dcllcm.  Dt  la  Motti. 

Pojfédè  «f  un  enna:  qu'il  ne  fpeuroit  dompter , 

Jl  treuil  d'itttk  foi  ■même , c r tlien  Ih  4 s'éviter.  Boit. 

Detombie*  de  fosfus  interrompent  le  touri , 

évité  VOijtu x que  fe  tbeuhoti  toujoun  ? R a c. 

Éviter,  peut  faire  éviter,  épargner, 

Qu'un  ficrfengliér  dent  fe  rege, 

Dt  • ilurtit , du  fitrli  fe  déféré  * 

L'euér  tâune  * t!  ffett  l' et  leur. 

7tudrt  Crpm  ! O que  de  1er  met, 
elutnfo» défi  mm  ermu , 

A vot  jeux  pourvoient  éviter) 

Éviter  cft  mis  IJ  pour  épargner , faite  éviter.  Cela  eft  extraordinai- 
re^ ne  doit  pas  eue  alternent  imite. 

Eviter  un  vent , en  terme  de  S 1er , (e  dit  d'un  vaillèau  qui  preferuc 
l’avant  au  lieu  d'ou  vient  le  vent. 

£ inter  4 marée , le  du  d’uu  vaille  nt  qui  i la  longueur  de  fon  câble, 
pi  cl  ente  lavant  au  courant  de  l’eau. 

Évité , »e, part. palEdC adj.  /'renn. 

EVIT  ÈRNL.  Ce  n'eft  point  un  Jubftantif.  ni  le  nom  d'une  Divini- 
té * mais  un  adjc-dif,&  utie  épithète  quilcdonnoitat.»  c..i  dt 
Dieux , St  qui  lignifie  E:éincJ,dot>t  (a  duree  n'.t  point  de  tu. 
iÆvutrneut.l.iu  nus  tvoit  donne  cette cpichcc  J J upit cr.Scr  v in  s 
le mble dite  néanmoins  qu'Ennius  (c  Ici  voit  tu.ii  pas  du  mot 
d 'Ev.térne , mais  du  mot  il'EvirUtgre,  ou  plutôt  il  a»  oi  employé 
l'un  8c  l' autre. LesDieux  éviter  net  ctotcut  au  Ici.ti  >-cntdApulee, 
3c  félon  les  PI  a ton  ictcns,  ceux  qui  n avuieut  iKtidcmacciieini 
d'humain,  qui  éroient  places  au  plus  h.  ut  du  ciel,  qui  avoienc 
toiijomscrc.éc dormit toùfoi.rvéticDitux  Pin  e dit  que  l'on 
factiftoit  des  btrufs  roux  aux  Dieux  evucrnei,  c rft-à-dire,  aux 
Dieux  cor.liJc.cz  A:  hor  uccz  comme  éviter  net  Si  tous  cette  qua- 
lité. Voyez  EiluuGreg.G-.terd  ri  hifl  iKor.Synr.J  p 19.  de  l edit, 
de  Rifle  de  l'an  1 ySo.ll  y cite  une  ancienne  iufeription  qui  n’cft 
point  dans  G ru  ter,  êcquipotie  D Put.  »t  Gin.  Atvtr.o.  que 
Cti.ii .usée  Ccclius  filent  amit:  Dtu  j-oe.nu'.m  ùr  Utriw ev.urno 
dueinm;  mai»  Diopottnn  lcrokpciu-êut  mieux. 

Cet  Auteur  écrit  au  même  endt  ok  que  ks  Dieux  furent  appelle» 
Evitants,  <jutd  teVO  fmpitirno  peuueneent , par  où  il  Icn.bl  'it 
vouloir  iounucr  que  ce  mot  dmrriiw  vient  ciammw,  3c  de  /rw- 
prttrmtm,  dusécàérneilejcar  s'il  eft  vrai,  comme  d'autres  Je 
difent,  tjuWxa/s'dl  hit  d'rt’jff»*»,  on  ne  peut  fe  tirer  d'z-* 
vmn  eiermtiit . qui  airuicroit  y iv.tcux  quadrer. 

ÉVn  ÈRNI  TÉ  ,1.  f. Terme  dogmatique.^  vuin,tvittrnifes  Ccfl 
une  durée  quia  un  comme  m.  entent,  &«jui  n'a  point  de  lin. 

EULALE,ELLA!.iE,ou  tL’LALJUi,l  tu.  Nom  propre  d'hom- 
me. Eulélmr.  Entre  les  l*rcLts  qui  défendirent  LtcmlcdcSvm- 
nvtquc  dans  le  Synode  de  Rome  l’an  joi.  Laurent  de  Milan, 
Pierre  de  Ravenne,  Se  Euled.t  de  SVraculc , lurent  pa:  tkulicre- 
ment  remarquables.  G ode  au.  Eululse,  Comte  d Auvergne, 
que  Ion  accu  loit  d'avoir  Li:  ctranglct  iamere,  croit  li  dc.uu- 
ché»  que  méprifani  Tetradic,  qu'il  avoir  épou.'i-c,  if  er.rrcrc- 
m .it  un  commerce déshont tête  avec  toutes  les  éléiaves.  Io  Ix 
meme  dit  fuiivcnc . Eulalivi-Eulélmt  Antipape  au  commence- 
ment du  cinquième  liccie.  Euhhut  Evêque  de  Bourges , Sec.  Ait» 
contraire  M.  T^ »Nc mont  dit  EuLrle.  EuLtU  tuccctlair  de  Ihcitc, 
Evêque  rdcocc,alIilla  au  Concile  de  Niccc.  Tiuim,  Phih». 
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florgc  compte  entre  les  fauteurs  d'Arius . EuUls  de  Cappadoce, 
qu on  ne  omnoit  point.  1 a Pour  FmImI/i  . tomme  nous  ledi- 
tons  au  l«fa«uriici  ; i?  cft  mieux  de  ne  le  point  dire  au  mafcuiin, 
pour  éviter  la  eonfulioi  . Se  de  le  Ici  vu  plutôt  û'FuUle , ou 
d f.jitvKi.  EuIAtus,  qui  fut  élevé  fur  la  dune  ILtruichak  d'An- 
tiaJkc  en  151.  jp.cv  l.i  dcpolututi  d'Euflate  t-.i ic  en  jyo. 
fuies  Eufebien».  ctuit  un  Arien.  FuLiiius  Antipape  fut  op- 
pofe  i Boni!  jcc  I.  Tan  4 1 8- charte  er.luue  par  l’Empereur  Ho- 
l écrivis , maigre  fa  piorcciion  que  lui  donnoit  le  Préfet  Symma- 
qtr?.  IJ  y a eu  dam  le  VI*  licclc  un  Comte  d'Auvergne  nonuué 
EtJaUas. 

Ce  mot  cil  originairement  G«!c,compofé  de  ?*>,  far»,  & /_*>.««, 
Je  parle  & lignifie,  QiiiparU  Lien,  Beau  patleu  , di - 

lirt , rbgaflr. 

EL’I.ALIL,  L I.&  nom  propre  de  femme.  /ûtfa/u.Saincc  Enitlie  de 
Barcelone,  appdlcc  par  mi  le  vu  lerirc  Sainte  Ouille,  Sainte  Ola- 
tc  , Sainte  A maire , & Sainte  Aufage . vécut  au  III.  & IV*  fiécle 
fi  Prudence  en  pat  Je  dans  Ion  Pmfiepbanut  hymne  f Voyez  j« 
BrlLindiJlcs  au  11.  de  Fevr.p.  17Û.  Châtelain //a»*/  Ruinait 
Ad,  &&&.  Aîjrt.  p.  49 j.  Baillet  ta*  Fevr.  Voyez eocotc 
AUI.  AIRE,  ou  OL  AILLE. 

f U L Ü (i  E . f.  m.  Nom  prof  rc  d’homme.  £i.fv- nu.  En  j< yî.Euln- 
ff  lut  clu  Patriarche  d'Alexandrie,  il  bannit  les  hérétiques  de 
Ion Egale. M. de Tillcmom  dit  tuujouis  Eultge.  Voyez  Ion  Hift. 
IickI-T  VI  P.J75.& fui v.  y JJ6.  it  li.iv.  079. 6$O.Ôr.  peut  aulli 
dite  f ui-.* m , niait  il  ne  Lut  point  dire  Enh*uc , quoique  nous 
«filions  Paicokigut^iim  EU.ge  oc  Lord  nui.  Msityr  du  IXe  hé- 
cîcdantla  jcrlccu  rondes  Sarafins.  a eciit  les  vus  de  Saints 
Georges,  Auiclc  , Félix, &c.  rapportées  par  Surius  le  17*  Aoui. 

Cer.nm  1 II  Grec,&'  vient  de  \v,Lun , de  Kly**jedii. 

1;  t ’ I O G 1 E , I.  i.  Nom  propicdc  femme.  Eslegu.  La  feeur  aînée 
de  IFmptfcui  Michel  IL! cologue s’appci luit  FJogïe.  Voi  cz  lur 
cc’cPrincellè  PacbymèscL.  Vl.C.  1.  Oc  Mairobourg,  hait,  du 
fihiimedes  Grées.  L.  IV. 

E Ü L U l<  I E.  C i Té.  me  Je  Liturgie.BénédicTio*.  Chofe  bénite. 
P., h.  bénit.  £*fa’ù.On  ne  le  du  qu'au  plutreLLet  Enlafics  croient 
des  mets, des  via.! Jes qu'on  c.ivoyoit  puui  être bennes.  Donner 
ou  envi  -yci  i q ulqu'un  dis  tuU.'tfS  apres  fa  Melle , c'ctoil  un  li- 
gne  «le  communion.  Hvfwejd.  Ononinjt  Après  que  les  Giccs  otu 
t«.  upc  d’un  pain  un  me  t t eau  l'ouï  le  contacter,  ils  me  ttent  le 
telle  en  petits  maKcaui,&  lcdilhibuüuaux  aililLns  qui  ria- 
voient  pat  communie , ou  l’cjivoycnr  i des  pci  Tonnes  abkntcs  : 
ce  moi  «eaux  du  relie  de  ce  p.ùti  lunt  ce  qu'on  appel  é tulvgies. 
L'Eglilc  Lmi-  c a eu  quelque  thofe  de  Icmblablc  des  les  picu.icis 
terra , 6c  c’dl de  là  que  \ iern  t'ui  »gc  nu  pain  béni.  On  uonnoit 
encore  le  nom  d\af«gies  aux  pains  que  les  Fidèles  appottonut 
à i'tglilc  pour  les  lift  bénir  On  l'a  donne  aulli  aux  fin  .pics  pi  c- 
li  ns  uu'011  failuit  ôeqtiin’étoicn»  point  bénis.  Voyez  le  P.Gicr- 
iu  kfuitcd  nslonT  laite  De  bincdidund/ut  c ? mAedeütambtu 
L.ii 1. 14,  Jf.»  x6,  i?»  18.  »9«  Jo,*u  >1  tiai'c  i forai  ucsrv- 
Iij.'j  Botlûndusau6*de  |anv.  üirla  viedeSaint  MeUnic  c.4- 
I).  Mabillun  en  d't  ai.lli  quelque  choie,  siil.  Sanrfa».  E.ntdui. 
Su.il/.  P l.Pnf.p.  XL/.n  ùi.  Au  telle,  ilparoit  p,t  Icndioit 
d- . Rolland j\ que AuaS  jvoii»ciie,&|*a»  la  vie  de  S.  Soie  Er- 
mite,C.l  n 6.da.-ulesa'Lfa55'  fibr.  T.I.p.  xco.  que  les  eu!» 
fi  t ic  tàiLient  non  lt uicment  de  pain , irais  aulli  de  toute  auirc 
lôr  u s de  viandes  on  de  n ets  que  iW)  l>ciii((ô:t. 

Tout  le  mondcKirailioitÔi  donn>  it  les  eu!»:it>.  Les  Evêques,  1rs 
E:  êtres.  L v È 1 mites  , tout  laïques  qu'ils  ctoient  ,[cLiioiciit 
l'on  en  voit  des  ex.mplesdins  les  Autcursque  nous  avons  citez 
1 es  Irmmescncnvoyuicm  aulli , comme  il  paroit  par  la  vie  de 
S.  V auliyC.liI.il.  14.  dans  les  lluilandilles  Aii*  Stn.l.  AfrÀ. 
7 /.y.  10. 

Le  vin  que  . onoivoyoit  cnprcfcntéioit  nufïï  une  atlo£tt , comme 
cmlc  voit  dans  fa  vie  de  o WauliyU).  Ill.n.  i4.danslesl3ol- 
fandilies  Ad.  Sunil.  Apnl.  T.  1.  p.  10. 

Bùl|jnJus^J.5a«f»./,.iii  T il.  p.  179.(0/.  a.  remarque  que  I Eu- 
ih  11  ilhc  s cft  aurti  appcllec  Ex./ajif. 

lVODE,f.  m.  Nom  propre d homme.  Ilyad  s Evtdrui  3<  des 
EvtJitf  en  latin,  que  nous  ne  Injurions  appeler  qu'Lvaiecn 
notie  langue. 

EVODIL.f.  f.  Nom  propre  de  fenune.  EvoJu.  Sr.int  Paul  con- 
jm c Syr.tyclic  de  s'uuir  dans  les  memes  knrimens  en 
1.  C.  Pbilipp.  IV.  1. 

ÉVODL.  Voyez  VVED. 

E U M 

L.UMc.NE,o»EUMrN'ÊS,f.  m &r nom  propre  d'homme.  En- 
mena.  Ce  moi  cft  G . ce  ; «v  , lignine  6,/n , & fu’m , qui  lignihe , 
fanwrrr , fmjfnr,  Etu  .oits . [uni  mrtfimr , Lun  pjtienl. 

Ll'Mi_NiL>LS,  Nom  que  lu  Gica  ont  donne  aux  Eutics  d 'Enfer. 
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tes  Sçavans  ne  conviennent  pas  fur  l'origine  de  ce  mot , Eulli- 
lhe&  Srrvius  ont  crû  qu'elles  or.t  été  aind  nommer  s par  un 
fens  contraire , & par  anriphtâir . comme  parlent  les  Grsitimai- 
riens.  Car  t . tumeuet  en  Grec  ügi.ilïr  dan  c 6c  far:» . qui 
lor.t  des  qualicvz  contraues  à celles  des  Furies.  Mais  plulicurr 
Ecrivains  modernes  rejettent  cène  étymologie,  ou  origioc.  Ils 
pfctcmicnt  que  le  nom  d'Eumiudei  a été  impofe  aux  Furies  en 
Ion  vrai  lens,& qu’elle  fuient  ainfi  appiilécs  Inrlqu’Oiefic  (ut 
abfousdu  mcuitie qu'il  av^it commis  en  l.i  j érluncc  de  famé  e. 
Minées  c appaiia  les  h unes  de  1rs  adoucit , en!  orre  qu'cllct  <dlé- 
rent  oc  pouiiuivreéc  de  tourmenter  Orefte.  Cette  opinicn  cl't 
foruléc  lut  la  Tragédie  d'Ælchiie%  intitulée  les  Ewnnudti.  Ce 
Poc'sc  raconte  que  Minci  vc  s'employa  fortemert  aupics  des  Fu- 
ries  pour  Us  adoucir,  & ou’cllc  en  vint  i bout.  Les  Atheuitns 
pi  tient  «ic  l ioci  .liivn  de  Ici  appelle]'  EumimtUi.  Harpoaadon 
a rapporte  cette  meme  origine  après  A Liùie.  Le  Scholizllc  <le 
Sciphorie  fait  mention  Je  la  mcipc  cho<c  i mais  il  ne  cite  punit 
Æichilc  Quoique  ce  fentiment  paroinebicn  appuyé, il  ii’ritce- 
penoatu  point  vrai  jcar.-'v.intlc  jugement  d'Ûreftc,  les  A'fic- 
niens  appelloicni  Fu»u».dt>  les  Foncs,conime  on  L peut  prou- 
ver p.u  rautoriicucSophodcdansfaTr.igcdied'ftdiiic,  nu  il 
dit,  q--ic!o'lqu’&dipc  le  retira  au  tùritoiie  d'Atiiqur. les  Athé* 
niens-pprilotcm  des  ce  lcms-li  les  Furies  Eun.twdti.  Or  iiqa- 
gcmtT.t  u’Oi  die  arriva  long-  tenu  après  U mou  d’&dipc.  Il  y 
avoir  dans  Athènes  auprès  Je  P Aréopage  un  Temple  déuié  aux 
£!i»if»id«  00  Furies,  aufquelles  les  Aihémens  a voient  donné 
fa  qualité  de  véneubJes  UeelTes.  AnUidc  SC  leScholiafleùe 
T liucydidt  parient  Je  ce  Temple,  qui  futerige  en  mcniuiic  üu 
jugemi  lit  d Orefte. 

On  peignoit  les  FumanJei  armées  de  fourt , de  (erpens , & de  tor- 
ches ardentes. 

f ai  vi . t’ai  vit  d/]A  Us  fùrei  Euménides , 

FpAihUst  leur  peifu» furvei  aruui perpdtt, 

£i  Je  leurs  murs  ktsnitnt  di/ider  dans  les  contre 
Da  trouiiUi  I/fruytuts , c?  de  JtmLtei  t erreur  t.  BaisFfp. 

EUMOLPlDE/.m  Nom  des  Pi  eti  es  de  Càè  dans  la  villeiTEIci»» 
(Lie.  Fituu.  lyh.es.  Les  Entr.t.pi  let  fuient  ainfi  appeliez  d'Eumul- 
pus  ,uukunu>Lt  e , fris  du  Poète  Mu'cc , qui  vivohav.vifHoiu;- 
ic,uu(cJun  d'autres,  o'un  liumolpe fils  d’un  Roi  de  Thiàcc, 
qui  avant  ère  ci  bli  Pontife . bc  propofeaux  mydèicsde  Cciès, 
lai  lia  K>u  nom  i ceux  qui  eurent  part  après  lui  aux  lucrues  Tune* 


EU  N A Pc,  ou  plutôt  F.ttiupiui.  Nom  propre  d'homme.  Eatufim. 
£.,njpiui  ue  gardes  en  Lyuie . vivait  au  IV*  ficelé. 

£ U N t , C m.  de  lut  nom  que  l'on  donna  à un  Saint  nomméChro* 
mon.  Muryrau  j*  liccle.  Saii.t  Chtr>nron,lûroon'jtic/-'ff«, 
était  Imiteui de 5. Julien,  de  foufhitlcrrurtyie  avec  Un  dans 
fa  péi  locution  de  Decc.  Il.iillet  s'eft  fèrvi  de  ce  mot.  Il  frniblc 
qjtl  eut  etc  de  le  tendre  par  un  mot  François  cjiti  l'expri- 
nûf , cai  Fune cû  Ciéc,  E-»kf , compolc  de  fV,*fa,  & ligutid 
Bvn-it  J)ht , i'-vu  v , fti.itutil. 

E U N 1 C E , f f.  Nom  propre  d’une  Nymphe  de  la  mer.  F/tnite. 
Hcliodc  dans  1a  l'ficogonie  vers  247.  dit  qu'Ennur  aux  bras 
vermeils  l'c'ell  i'cpiihcte qu'il  lui  donne »fvS-vnx:î)  étuit  bile 
de  NerceécdeDoiidc,  ou  Dons. 

EvNice.cft  encore  ur.c  Nymphe  du  fleuve  Alêanius,  qui  cil 
aujourd'hui i'Ac lu  dans  l’Alie  n.ir.euic.  Ettnut % Eurm*.  Crile- 
ci  au  rapport  dcTT.cocute,  Idylle  1 y', cil  une  des  trois  Ny.n- 
plus qui  ravirent  Hy las, favori  d'h'crcule,  qui  Tavoit  envoyé 
puilet  de  l'eau  au  fleuve  Aféanius.  Ce  oui  a donne  occationi 
ccttcfabîe,  c'cll  qu 'Hercule  en  allant  il1 expédition  de  fatuilun 
d’or , ayant  tompu  la  lâme,  mit  piéd  i terre  fur  les  côtes  de  l’Aise 
aux  cnviioniduHeuve  A(canius,pourcn  couper  une  autre  dans 
le,  bois,  l'tcllc  ce  U loif  & de  fa  clulcur , il  envoya  Hy'oS  put* 
fer  de  l'eau  iljiiviérevoifinc,  dans  laquelle  le  jrunc  homme 
tomba  , de  le  noya  j ou  comme  le  conte  Théocrite,  les  Argoiuu- 
tes  s’étant  arrêtez  dans  fa  Propooride  fur  fa  côte  d'Afie  aupoit 
d;Cvane,&  s’étant  mis  dans  des  prairies  agréables  pour  y fai- 
re un  repas  , Hylas  prit  un  vaTe  d'atrain , Be  alla  queiir  de  l'eau 
pour  Héi  eule  & puui  Tclamon,  mais  le  poids  du  vâfc  l’empor- 
ta, & il  le  noya. 

Au  ic.le,  il  ne  Lu;  point  confondre  ces  deux  Nymphes;  car  fins 

Ejtlerdu  Telle,  leurs  noms  tous  Icmid- blcs  eu  notre  bague, 
>nf  fort  dirtcrcns  en  Giéc.  La  première  s’appelle  e'w.'.iv  . ouidt 
compote  de  - v .bien,  &:  ,qucicl(c , difputc, différend, dé- 

bat ; deforteque  ce  nom  lignihc  qLierclleufe.opinuirc  ;«X  pour 
mefcrvird'iri  mot  populaire  qui  l'exprime  fou  bien  ,hrr^.rrji/é. 
Lafccoadcknüuuiictui'xiijüu  comme  parle  Tlicusirte  dni 
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fon  dialefte  Dorique , ivtlx* , root  compofé  de  •* , bien , Sc  >Un 
ou  wu» , Fûlttrt. 

EUNOME  ou  EUNOMIUS , f.  m.  Nom  ptopre  d’horome,  Eunt- 
mut.  Nous  difons  prcfquc  toujours  Emtmut  * quoiqu'on  trou- 
ve Lunamt  dan  s quelques  Auteurs , 5c  que  M.  de  Tillemont  l'ait 
toujours  die.  Euwmtat  eft  un  Aiicn  du  IV*  ûéclc  ,ijui  fit  une  Icc- 
teipan.  Voyez  EUNOMIEN. 

EUNOMIE , f.  f.  Nom  d’une  Concubine  de  Jupircr , qui  le  fit  père 
des  Grâces.  Emomu.  Bégir  ,T.  I.  p.  \6.  D’autt  es  appellent  U mè- 
re des  Grâces  Eurymmt. 

EUNOMIEN , iNxt , I.  m.  & f.  Nom  de  fcâe.  Emamunm.  Euno- 
miuv, Evêque  de  Cyziquc,  défendit  les  èrreurs  J’Arius  touchant 
J.  Cl  5c  y en  ajouta  d'autres.  Il  foutenott  qu’il  connoilîbit  Dieu 
iiulli  bien  que  Dieu  fe  connoilloit  lui-même.  Il  rebnprifoii  ceux 
qui  a voient  été  b*  pii  Ici  au  nom  de  b trés-S.iinte  Trinité.  C’étuic 
un  homme  d'une  vie  tic»- débauchée.  11  diflimuU  quelque  tems 
fes  èrreurs  -,  mais  s’étant  lait  connoitre  > il  fur  clulTc  de  Ion  fi  gc. 
Les  Ariens  tachèrent  de  le  placer  lur  celui  deS  tmofatc-,  ils  nen 
purent  venir  i bout.  L'Empereur  Valens  le  rétablir  iCyzkjuei 
mais  (e  peuple  l'en  ayant  ch  aile  une  féconde  fois , il  vint  i Con- 
ftar.rinople  trouver  fcudoxe , donc  il  fc  fèpara  bientôt  apres.  Ses 
difciples  s'appelèrent  Euntmttnt , 5c  furent  uuc  branche  de  l’hc- 
léûe  Arienne.  LTriftoirc  Tripartite , L.  V.  c.  i j.  de  C ) j . L . VII. 
C t8- S. Epiphanc  héréf.  7j.Théodorct  lurrt.  fuO.  L //'e  5. 
Baronius  a l'an  j j 6.  rraitenr  de  cet  hérétique  & de  fes  erre  u:  s.  S. 

* îlaûle  5c  S.  Gi éguirc  de  N azianze  ont  écrit  contre  Eunomius. 

EUNOMIOEUPSYCI  NEN.tNNf,  f.  m.  5c  f.  Nom  d’une  Scélc du 
IV*  lîéclc.  Eunomi$enpfjihtjn\ti.  Les  Euittuti&eupfycliuni  fontdirs 
NicéphôreL.XlI.c.  jo.  les  memes  que  ceux  q’ucSozoméneL. 
VU.c.  17.  appelle  EmijcImou  . 5c  aufquels  il  donne  pour  chef  un 
Eunumeu  nommé  Eutpihiui . ôc  non  pas  Eupfuhiut , comme  dit 
NiccphrWe.  Cet  Auteur  néanmoins  ne  bit  piclquc  que  copier 
Sotomcnc  en  cet  endroit , de  forte  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne 

fat  le  de  la  meme  fe&c.  Mais  de  Ravoir  dans  lequel  des  deux  cft 
étreur  ,5c  d’où  elle  vient,  c’eft  ccqui  n'cft  pas  aile  de  décider. 
Henri  de  Valois  ne  l’a  ofé , 5c  sert  contenté  «le  marquer  la  ditfë- 
renccdam  fes  Notes  lùrSozoméne,  comme  le  P FruttronDu 
Duc  l’avoit  fait  fur  Nicéplwrc. 

EUNOSTE,  f.  m.  Nom  «l’un  faux  Dieu.  Euntfim.  C'étoit  le  Dieu 
des  Habitans  de  Tanagra . aujourd'hui  An.ito:  ia  dans  l'Achaïe 
fur  la  rivière  d'Afupo.  Euna/le  y avoit  un  temple , dont  l’entrée 
étoit  fi  exprcirèmcm  défendue  aux  femmes,  que  s'il  ariivoit 
quelque  malheur  i la  ville . on  failôit  aurti-rôtdcs  rcchéuhcs 
rres-exades  pour  découvrir  s’il  ne  (croit  point  entré  dan»  le  tem- 
ple quelque  femme , ou  exprès . ou  même  par  mciçardc  5c  (ans 
attention,  fans drflèin.  siUxMtd.  Dur.  Gtnul.L  W.  t.  1.  Ce 
Dicufcnummoit  aufli  Nulle  , A'tjius.  Hcfychius  dit  oue  l’on 
rom  mort  ainfî  une  flatuc  que  l'on  mettoit  dans  les  moulins.  5c 
que  l'on  cro^oit  veiller  fur  la  inclure  de  farine  appcJJd  Xcf&*, 
Ntflui , d'où  venoit  le  nom  de  la  Divinité. 

EUNUQUE , f m.  Eunucbui.  Ce  mot  (è  dit  etTgènéral  de  ceux  qui 
n’ont  puinc  la  facul:é  d’engendret , par  la  foiblelle  ou  par  la  froi- 
deur de  1a  nature  : 5c  fpéci  jlcmenc  de  ceux  a qui  on  a retranche 
les  parties  propres  i la  genératiun.  En  Fiance  on  ne  foie  des  eunu- 
tjaet , que  pour  caulc  de  maladie,  qui  rend  cette  operation  necef- 
faire.  En  Italie  on  fait  des  ttmuqtiet  pour  confèrvcr  la  voix  En 
Orient  on  1 des  tmwjutt  pour  garder  les  femmes.  Tavèmicrdit 
qu’au  Royaume  de  Bouran  on  fait  tous  !es  ans  vingt  mille  nnM- 
tjttit,  qu'on  envoyé  vendre  en  divérs  Rovaumes.En  Perle  5C  dans 
quelques  autres  pays , les  eunuque  t riches  5c  puilfms  ne  taillent 
pas  d'avoir  un  fèrrail.  Cet  ufâgc  cft  fort  ancien.  Il  y a auflï  dans 
ces  pays  des  manières  de  faire  ou  couper  les  eunmjutt , differentes 
de  celles  dont  on  fe  fèrr  en  Europe.  Il  a etc  jugé  par  arrêt  de  la 
Grand’Chambre  du  8.  Janvier.  1 66  f . qu’un  tuuuqut  ne  pouvoir 
pas  fe  marier  du  contentement  meme  des  parties.  Cliudien  a fait 
une  fatirc  piquante  contt  c IV«ftv«re  Eutr  opius , qui  avoit  été  dé- 
fignéConfuI  de  Rome.  Il  le  teprclente  comme  une  vieille, qu’on 
«voit  revêtue  des  honneurs  duConfulat  Dans  le  Concile  de  Ni- 
cée  on  condamna  ceux  qui  fé  taifoient  fjr»iïij«r  eux-memes . par 
un  zélé  rnconfidéré,6c  pour  fe  délivrer  des  défirs  Icnfuch.HiRM. 
Origène  cd  interprétant  d’une  manière  trop  littérale  le  ch.  9.  de 
S.  Matthieu , où  il  cft  parlé  de  ceux  qui  fe  font  tunuqtui  pour  le 
Royaume  des  cicux,  avoit  armé  fes  propres  mains  contre  lu  i-  me- 
me. Io.Ceux  qui  s’étoient  ainli  mutilez  ne  pouvoient  être  admis 
auz  Ordres  lierez.  Léonce  d’ Antioche  fut  depofe  pour  avoir 
exercé  cette  cruauté  fur  lui;  Si  l’Evéque  d’Aléxandrie  excommu- 
nia deux  Moim  s qui  avoient  imité  cet  exemple,  fous  prétexte 
de  fc  gare» cit  des  mouvement  impétueux  de  U concupileeiKC. 
Les  fcmpereuis  oot  fouvent  fait  des  defeofes  très-tigourculcs  de 
faire  de»  cunutjuttou  de  te  couper  fei-même.  Voyez  le  Traité  du 
P.  Théoph.  Raynaud. 

Ce  mot  vient  du  Grec  » qui  fc  forme  de  ivnjrr^ti , Itfli  (n- 
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nm  gtrit.  C’ct oi i les  omutjufs  qui  gar doient  les  femmes , 5c  qui 
avoient  foin  du  lit.  « 

Il  y eut  dans  le  troiliéme  fîécle  une  fèélc  (Thérétîques  nommez  Ea- 
ntttjuti , parce  qu'ils  avoicrit  la  cruauté  ou  la  manie  de  faire  £tr- 
ruifuci,  non  feulement  tuus  ceux  de  leur  fcéle , mais  tous  ceux 
qu'ils  icncontroicnt.  Ils  imitoientOtigéoc , qui  prenaut  mal  Ici 
paroles  de  J.  C en  S.  Mardi.  XIX.  U.  s'étort  fait  Eunuque , à ce 
que  l’on  dit , oü  par  le  fér , ou  par  des  ingrédient  qu’il  prit , félon 
S.  Epiphanc  héref.  f 8-  On  nomma auiïi  ces  hérétiqnesValéfiens, 
i caulc  de  Valcûui  Arabe , qui  fut  leur  chef  V oyez  S.  Lpiphanc 
cité  5c  Baronius , an.  a 49.  n.  9. 5c  zéo.  n.  6 j.  5cc. 

t V O. 


E VOCABLE  ,adj.  m.  5ff.  Qui  fe  peut  évoquer.  A <jno  pofrj?  prav»- 
( ari.  Les  décrets  de  la  Province  de  Normandie  ne  lotit  pas  evet  a- 
Un. 

EVOCATION , f.  f Réculârion  d’un  tribunal  pour  faire  ren- 
voyer le  jugement  d'un  procès  dans  un  autre  Parlement  ou  une 
autre  JuriidiûUoa.  Evmj  ttt , prcz'ttJtto  ; trjnfljtio  ud  utiot  judnn. 
On  fait  des  IvMAtnnt  d'un  Parlement  i un  autre  i caufc  des  pa- 
rcntezSc  alliances.  Au  Patientent  de  Paris  il  faut  dix  parent  au  1 
troifième  degte  : 5<  huit  feulement  fi  l’une  départies  cft  mem- 
bre du  Parlement.  A l’égatd  des  Parlement  de  Toulouse , llour- 
deaux  5c  Rouen  , il  en  faut  lu;  5c  cinq  (i  l’une  des  parties  cft  du 
Corps  du  Parlement.  Pour  Jes  autres  Parlement  il  et»  faut  quatre 
5t  trois  feulement , fi  l’une  des  parties  clt  du  Parlement.  LVc»- 
ittwi  (e  fait  atillî  d’une  Ciumbre  i l’autre  d..ns  un  même  Parle- 
ment, lorfquc  l’une  des  pat  tic»  eftPféfidcnC  ouConlciller  dans 
U Chambre  uù  le  procès  eft  pend  inr.  On  le  peut  erxote  lorfque 
l’une  des  patries  i fon  père , ou  Ion  fils , ou  Ion  gendre , ou  Ion 
bcau-fi cre , ou  loa  oncle , ou  fon  neveu , ou  (on  couün-gcrmain 
dans  une  Chambre.  Alorson  peur  demander  lercnvui  d.iro  une 
autre  Chambre.  Voyez  rOidonnancè  de  1 669.  Les  luges  des 
Requêtes  du  Palais  5c  de  J’Hùu.1  fo  u des  rVpi.if.flru  des  caufiS 
pendantes  devant  d’autres  juges,  quand  clics  ont  de  la  dépen- 
dance avec  celle»  qui  font  retcViuv»  pardevaiit  eux  : en  ce  cas  les 
(vudttoas  four  des  jugement , 5c  non  pat  tics  t écufations.  Les 
Parlement  ne  font  plus  d’éwufipiw  du  principal  en  jugeant  l’ap- 
pel , û ce  n’cll  du  confemcmcnt  des  parues.  Il  y a tequete  pouf 
IVtioiatipndu  principal.  Par. 

Évocation  . fé  dit  aufli  en  jurlant  des  Démons , des  fpcflres,  dont 
on  dit  que  les  M.ifiuicuslont  voir  des  apparition»  pat  le  moyen 
de  leurs  charmes. 

ÉVOCATOIRE,  adj  m.  & f.  Qui  fert  de  fotidcnvetn  i l’évocation. 
Avtntionu,  rrjnjlAiianutAt.fd  , A^acjmtntum , rvnmtijiit.  On 
fait  (ignifieri  la  partie  une  cédule  tWaforrr,  pourvoir  fi  elle 
veut  demeurer  d’accord  des  patentez  5c  alliances  quelle  a dans 
un  Parlement,  5:  convenir  d’un  autre  pour  y aller  plaider.  Les 
patentez  au  degré  font  des  caufrs  fvoiAtorrts. 

ÊVOHÊ.  Cti  d’acclanution  quc  biloicm  les  Bacchantes  aux  fêtes 
de  Bacchus,auHi  bien  que  les  Satyres , les  Silènes , compagnons 
de  Bacchut , qui  tàm  aUiui  ptfjim  ijmpbuü  mnu  futibunt,  évohd 
B au  tnt  tt , évohe  (AfilA  inptârntu.  Catuu. 

ÉVOLAou  LfeVOLA.  Pente  rivière  de  la  Campagne  de  Rome. 
Lit  ni  a , jlmafenut.  Elle  travërfc  les  marais  Ponnns , fie  fc  déchar- 
ge dansla  mer  dcToIcanc  i la  Torre  de  l'Evti/a,  i deux  lieues 
au  levant  du  Cap  Ciicelie.  Maty. 

ÊVOLAGE , f.  m.  Dans  quelques  Provinces  ce  mot  fe  dit  pour  tin 
étang  plein  dcauficcmpoillo.iné.  Stégnum  a<jmù  & ftfubui  rrfrr- 


tum. 

ÉVOLI,Cm.  BourgdelaPiincipautccitéricure  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Evulum , F.Mum , Fbuit.  C’étoit  autrefois  une  vil- 
le des  Piccntm»  fWiatittcdeDuché. 

ÉVOLUTION , f.  f.  Térme  milit-itc , qui  fe  dit  des  figures  Sc  des 
mouvemensquifetont  lotlqu  on  range  des  foldarsen  bataille, 
qu’on  leur  Fut  faire  J’excrcicc  ou  qu’ilscombatfent  aéhiellement. 
ExplitAtit  , cvtlmt*.  C’eft  pat  les  évtlntwtt  qu'on  change  h for- 
me 5c  la  difpofition  d'un  bataillon  5c  d’tyi  efeadron  félon  la  dif- 
pofitiondutètram  , foit  pour  attaquer , foit  pour  fe  défendre. 
Les  evtiutwu  fe  font  par  convérfions , contremarches , double- 
mens  de  rangsoudefits,5ec.  LcP-IlofleJefuite  a publié  en 
1 697.  un  T rat  té  des  ttnltituni  navales , m- faits  II  appelle  éi*/#- 
tions  navales  les  mouvemens  que  font  les  aimées  navales  pour  le 
mettre  dans  l'arrangement  5c  dans  la  fituatioo  qui  convient , afin 
d'artaquer  l'ennemi  ou  de  (c  défendre  avec  plus  d'avantage.  En 
général  la  feience  ou  l'aitdesét'fl/ntiflM/,  cftl’art  de  conduire  ÔC 
de  faire  agir  pluficurs  vaiflcaux  en  lemblc , ce  qui  cft  la  ttoiliéma 
partie  delà  fciencc  de  la  Marine. 

ÉVON1MO.  Voyez  USTbC  A ou  USTICA. 

É V O QU  E R , v.aâ.  Attirer  i foi  la  connoi/laiKC  d'une  affaire. 
CAnj*mtTABiftTJt , t toi  Art,  uvtiAtt.  Le  Roi  ivoqtu  i foi  5c  i 

loa 
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fort  Confcil  toutes  le*  affaires  de  fmince.  Le  Roi  a évoqué cette 
affaire  d'un  tel  Parlement , 0c  l'a  renvoyé  en  un  autre.  Cet  hom- 
me a évoqué  du  chef  d'un  ici  pourpat  entez  Bc  alliances.  11  faut  dix 
pirens  au  deg:  é pour  évoqua  du  Parlement  de  Paris.  La  Cour  a 
évoqué  le  principal , Bt  v a fait  droit. 

Ce  mot  vient  de  use  tut.  Nie. 

ÈvoQ,uEa , fc  dit  auffi  des  fpeébes  que  font  paroître  les  Sorciers  Bc 
Magiciens , qui  font  croire  que  ce  font  des  âmes  ou  des  Démons 

Îju’ils  font  revenir  de  l’autre  monde.  Elicrrt  tnmttt  - La  Pythonif- 
e évoque  lame  de  Samuel  pour  la  faire  voir  i SaüL  Evoquer , li- 
gnifie en  général . Appellera  foi.  Les  Romains  n'auroient  oli 
forcer  une  ville  affiégée , avant  (lue  d'avoir  évoqué  les  Dieux  que 
Ton  y adutoit.  Le  formulaire  de  l’évocation  eft  rapocté  par  Tit- 
Liv.  . 

ÉVOQL Ï ,£1 1 , part.  pa(T Bcadj.  Tranjlttm , tvocttm. 

ÊVOR  A , f.  t.  Nom  propre  dclku.  EJmrt.  CJn  bourg  de  TAnda-  I 
luuûe  lirué  i l’embouchure  du  Guadalquivir  porte  ce  nom.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  c'cft  l’ancienne  Ekort  > ville  des 
Turdulcs,  que  quelques  Géographes  mettent  néanmoins  à Ro- 
ta .bourg  fitué  fur  la  côte  entre  1 embouchure  du  Guadalquivir 
Bc  la  Baye  de  Cadix.  Maty.  La  Capitale  de  l'Alentejo , province 
de  Portugal,  porta  au  ifi  ce  nom.  E'.'sr* , Ebuns,  Ltbtrttjuiit. 
C’cff  une  ville  Archiépifcopale . Bc  L»  principale  du  Royaume 
apres  Lilbonne,  Bc  il  y a uneUnivètfilé.  Extort  dcAlcobaca, 
qu’on  nomme  auffi  funplement  Alcobaca , & en  Latin  AUobe- 
tu , Ekrokicum , eft  un  bourg  de  l'Efttamadourc  de  Portugal , 
dans  lequel  il  y a un Monafteie  célèbre,  fondé  par  Alfonfcl. 
Evort  tht , Bourg  de  l’Alentejo  en  Portugal  avec  uu  Château.  11 
cli  entre  les  villes  aEôoro  dcd’tftrcmos. 


ÉUPATÜIRE,  Cf.  Ettpottru , tuptteràm.  Piuficurs  plantes  de 
différais  genres  portoient  autrefois  ce  nom,  par  rapporta  leur 
lilagc  pour  les  maladies  du  foie.  On  croit  que  l'Euptture  des 


YEupuoirt  d' Avicene,  cfl  la  plante  que  nous  nommons  avec  C.  B. 
Eupuonum  Cuunttlrtnum.  Cette  dernière  vient  au  bord  des  eaux, 
fa  racine  eft  vivace . clui  gee  de  beaucoup  de  fibres  blanchâtres  \ 
fa  trge eft  droite,  haute  de  trois  à quatic  pieds,  branchuc,  ar- 
rondie, velue  Bc  remplie  d'une  moc'llc  blanclie  j fes  feuilles 
(but  longues  comme  celles  du  clunvrc , étroites , dentelées  fur 
Ions  bords  .oppol'ées  ,8c  ordinairement  au  nombre  de  trois  fur 
une  même  queue.  Ses  fleurs  font  ranuflêcs  en  bouquets.  Elles 
font  composes  de  fleurons  lavez  d’un  prude  pourpre,  foute- 
nus  par  des  fcmcnccs  chaigées  d'une  aigrctte,&  rcnfcrmwdans 
un  caiicc  allongé,  gt  tic  0c  écailleux,  On  dit  que  fa  racine  eft  pur- 
gative, quel  t fait  vomir -,  route  la  plante  elt  bonne  dans  la  Ca- 
chexie; extérieurement  appliquée  elle  eft  vulnérait  c.  Si  l’on  en 
croir  Pline , elle  a pris  Ion  nom  d’un  Roi  qui  s’appelloit  Eupator. 
Les  Anciens  appdloient  Eupttme  femelle  notre  Bidtm  ou  Ctnt- 

hfU  tqUJttlt. 

U y en  a qui  nomment  l‘ Eup tient , btpttorma  en  Latin , quod  heptti 
mtximè  court 'lut  & meiutur.  Moi  in , de  la  Culture  des  fleurs , 
retient  en  François  le  mot  Latin  Eupjtonum.  L'Euptionum  de 
Canada  eft  en  fleur  au  mois  de  Septembre. 

EUPHLV I1E , f.  £ Non»  propre  de  femme.  Euphemit.  Sainte  Eupbt- 
wre.  Vierge  de  Calcédoine,  fouffritle  mai  cyrc  fous  DiocLticn 
l'an  je-?,  de  J.  C.  L'Impératrice  Euphéuûi , femme  de  Jullin  1.  fut 
très-zélée  pour  la  dcfcnic  de  la  fui  orthodoxe.  Mum.hi. 

EUPHlMIE.  Cf.  Terme  ufué en  Sorbonne-  C’cft  uncdifttibiv- 
tio»  allez  confidcrablc  qui  fe  fait  aux  Doâcur*  a certain  jour, 
dans  une  aflcrobiccqu'ils  tiennent  ,3c  qu'on  ne  fait  qu'j  ceux 
qui  four  prête  tu  Eupbemt,  11  femblc  qu’on  ne  le  dife  qu'au  plu- 
riel. La  Sorbonne  s'allèmble  pour  avoir  droit  aux  Eupbémus. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  t« , bmè  Bc  , duo  \ defotte  tpi’Eupbémtt 
dans  Ion  origine  Bc  grammaticalement,  eft  la  même  choie  que 
bthicdrébonecqu'euLgic,  qui  lignifie  lamêmechofe,  de  qui 
s'eft  dit  auffi  des  prèlens  qu’on  failoitou  qu'on  envoyoir , com- 
me ©nlcpeutvotrcs-dcflus  i ce  mot. 

EUPHÈMIUS , Bc  non  pas  Fuplitmt , qui  eft  féminin  ou  Euphé- 
me , qui  n'cft  point  as  ufage»  C m.  Bc  nom  propre  d'homme.  £«• 
phtmun  Eupùmm  Patriarche  de  Conliantinoplc  fuccéda  i Fla- 
vius l’an  489. 

EUPHONIE , f.  f.  Eupbéuu.  Facilité , aifance , agrément,  élégan- 
ce de  la  prononciation. 

Ce  ir  ot  eft  entièrement  Grée . il  vient  de  v? , bmè  Bc  de  , tr*x. 

On  ne  fe  sér  t de  ce  lame  que  dans  b grammaire.  L’euphonie  (ait 
quelquefois  kipprimcrunelettre  trop  rude  ,la  fait  changer  en 
une  aune  plus  douce , même  contre  les  régies  ordinaires.  Il  y en 
a des  exemples  dans  touics  les  langues.  Nous  diluas  en  François 


ntt»  emitié,  il  faudroir  dire  régulièrement  nu  tmitié,  Yetfkuie 
fait  dire  montmuié.  Vtupbomt  laitqu’on  n'a  pas  tou  joui  s cgaid 
à l’étymologie  Latine  ou  Grécque , ficc.  Quinrilicn  appelle  I eu- 
phonie , voitlitot , Scaliget  l'appellc/«dM  proumittre. 

EUPHORBE  » f.  ra.  Euphorbe , tuplttrltum.  Eft  un  arbre  fembbble 
aufcrula.  Cette  plante  ci  oh  dans  la  Mauritanie.  M.  Paul  Hcr- 
mans , excellent  Profeflcur  en  Botanique  dans  le  Jardin  de  Ley- 
dc , l'appelle  tithjmtlin  Aiuurt  tenus  jphjjios  tniulofus  & ffUtfit, 
Hat.  Asti.  Lufl-Betev.  fÿg.  La  tige  cfo  l'rt/yfaoriv  CÜ  qua.icc , 
& chaque  coin  s’avance  tant  foit  peu  en  façon  d'une  aîlc  ondée  j 
fur  le  dos  de  chaque  onde  il  y a un  petit  ccuflôn  garni  de  deux 
paires  pointes  coui bées  en  bas.  Cette  tige  ne  poulie  point  de 
feuilles,  mais  feulement  quelques  brandies  de  même  nature  de 
fans  aucune  fciiillc.  La  couleur  de  toute  la  plante  eft  d’un  vèrd 
brun  tirant  fur  le  rouge.  Sa  fiirfacc  eft  unie , 0c  là conlîftxncc  eft 
charnue.  Quand  on  y fait  des  incifiuns , elle  jette  un  lait  ou  gom- 
me jaunâtre  , tiév-àcrc  , 0c  c'cft  ce  que  les  droguiftes  appellenr 
Euphorbusmofisiutrum , dont  on  fc  sàt  en  Médecine,  0c qui  a 
une  très-grande  vertu  cathartique.  Les  fleurs  de  cette  plante , fé- 
lon ce  qui  eft  rappoité  dans  Hsrtus  minus  Amfiebi.  c.  1 1.  p. 
ij.  font  compolccs  de  cinq  feuilles  taillées  eu  ccoi(Iànt,\crd- 
jaunes.  Elles  rvaiiTcot  fur  les  mêmes  écuilotu  , d'où  louent  les 
epines  , 0c  produifcnt  enluitc  un  fruit  à peu  prés  comme  celui 
de  nos  trhy  males  ; c'eft-à-dire,  relevé  de  trois  coins,  0cdiviJéca 
trois  cellules  remplies  chacune  d’une  fcmenco  ronde. 

Les  fagot  de  Tunt  du  Pérou  (ont  le  huii  d’une  cipece  de  Raquette 
ou  dEupbotbt.  gros  comme  une  noix  vcne,  couverte  de  piquons 
prélque  auffi  rndes  que  celui  de  la  cabfe  de  châtaigne,  on  le 
trouve  bon  0c  bicntaiJanr.  Fiuzrsn. 

Euphohde  , Cf.  EuphotkiumouEuphorbit  Efpéce  de  gomme  refi- 
ne, qui  eft  en  pairs  Uiorceatu  arrondis,  blanchâtre  lorfqu'clle 
eft  nouvelle  ; jaunâtre  lorlqu'ellc  eft  vieille , rrès-âae  au  goût  Sc 
de  nulle  odeur.  Son  principal  ubgeeftexiérkur  j il  entre  dans 
quelques  amplâtres  1 cfolutifs , dans  des  teintures  Bc  des  poudres 
propres  pour  ré lîller  i la  gangtéisc , Bc  pour  conlbmma  b carte 
des  os.  Ititéi  ieuiemenc  elle  purige  nés  violemment  i b dôfe  de 
quelques  grains  i fa  poudre  cftun  des  plus  puiflans  fternura- 
roiret. 

La  gomme  que  nous  appelions  £upbor!/e,  Ce  forme  du  fuc  de  l'arbre 
dont  on  vient  de  parler , Bc  qui  a le  n>cme  nom  : ce  fuc  eft  un  jus 
fort  fubtil  Bc  fort  pénétrant,  julqucs- là  qu’il  le  faut  tirer  en  le 
perçant  de  loin  avec  une  pique  ou  une  Lutcc.  Le  jus  qui  en  (ott 
en  abondance  fc  recueille  dans  une  peau  de  mouron  dont  on  en- 
vironne l'arbre-,  Bc  c’eft  celui au'on  appelle  euphorbe xturé.  Les 
. Apothicaires  ne  veulent  pas  le  battre  eux- mêmes,  nwis  le  font 
bartrepardes Grocbctcurs,  pxrccqoe quelque  précaution  qu’on 
prenne , il  monte  au  cét  veau , où  il  Lit  de  dangereulès  inflam- 
mations. Pline  dit  que  l’invention  de  l’arborée  eft  attribuée  i 
Juba  Roi  de  Libie,quilui  donna  je  nom  d'Eupborhm  (on  Méde- 
cin, frère  d'un  Mob,  Mcdccin  d’Auguftc.  L'£«fpl«rb  eft  un  mé- 
dicament purgatif  qui  eft  (>  ut  riangcicux;  car  c'cft  le  plus  ardent 
Bc  le  plus  x idem  de  tous  les  remèdes , quand  meme  il  feroit  pris 
en  petite  quantité  Les  Dotaniftes  modernes  ont  découvért  plu- 
ficurs  plantes  grades  étrangères, qui  donnent  un  fuc  laiteux  très- 
âcre  , 0c  qui  on:  leurs  fleurs  0c  leurs  fruits  fcmblables  i ceux  de 
nos  Titliy  males  : b plupart  de  ces  tfpcces  de  plantes  font  angu- 
lcufcs  Bc  épineufes.  Et  fi  l’on  a égtrd  a la  dderiprion  de  Pline , la 
plante  appcllée  ScbjJtde-Ctlu  dans  Ybortm  MMbericm  , (cra  la 
véritable  Euphorbe  des  Anciens.  M.  Jean  Commclin , ProfeJÜur 
en  botanique,  Bc  Bourguemeftre  cf  Amftcrdam , eft  le  premier 
qui  ait  fait  cette  découverte,  v.  5.  Amft.  p.  1. 

EUPHRADE,f.  m.  Nom ptopre  d'un  Génie  ou  Dieudomeftique, 
dont  les  Anciens  mertottnr  la  ftatuc  lur  leurs  tables.  Eupbrtiti. 
Il  étoit  ainfi  appellé  d'iu^mitoftuu , Je  me  réjouis , d’où  fe  faifoic 
, un  Jeftin , tut  rtpu , iwt vient  de  ,v , bien , 0c 
♦{4» , i rue , efprit,  styturtr&mi  eft  la  même  chofc  en  Grée  que  jr- 
mo  mdulrerten  Latin.  Eupbrtde  étoit  donc  le  Dieu  de  b joie  Bc 
des  plailtrs  ; mais  des  plaifirs  de  la  câble. 

EUPHRAISE.  Eupbrtfit.  Quelques-uns .difentEUPHRAGE.  Nr- 


cod  d«  Eupbrohnt . f.  f.  Plante  médccirule.  Voyez  EUFRAISE. 
iUPHRAISE,  um.  Nom  propre  d'homme.  Eupbrtfius.  Une  an- 
cienne Tradition , marquée  dans  un  hymne  qtu  (e  voit  dans  un 
ancien  Bréviaire  de  Butgos,  Bc  que  Jce  Bulbndiftes  on  fait  im- 
prima. Adt  StnB.  Mm  T.  111.  p.  441.  dit  que  Saint  Eupirtifi 
hu  envoyé-  de  Rome  en  Efpagnc  par  les  Apôtres  avec  fia  autres 
E vêques.  Grégoire  de  Tours  dit  aufli  que  le  XII*  Evêque  de  U 
ville  d’ Auvergne , qui  n’cft  néanmoins  que  le  XIIIe  dans  Sava- 
ron , (c  oommoic  Eupbrtife  -,  qu’il  fut  fuccelÇmr  de  S.  Apruncu- 
Ic , fuecdlênr  du  célébré  Sidoine  Apollinaire  ; qu'il  vécu  quatre 
ans  après  Clovis  1. 0c  qu’il  mourut  en  b 1 y*  année  de  (on  Epif- 
copat.  Ainli  nous  jugeons  qu’il  fut  éld  l’an  490.  Bi  qu'il  mourut 
en  j 1 j.  Bailli  t.  D 'autres  ddem  Eupbrufc , ou  rctkonelc 
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rom  Latin /àrf(ir.ijî(a. Saint  Quûttien  s'ctant  retiré  en  Auvergne, 
Eupbrjfe  Evêque  de  ce  pays  Je  reçue  tort  hvmui.is:nent,0r pour- 
vut liber alcincnt  à (on  entretien.  Gode au.PjuI  Patriarche  d’An- 
(ioche,  s'étant  dépofié  lai-meme  en  ju.oa  duc  Je  Prêtre  Eu- 
pbrtfiur  i (a  place.  In. 

EUPHRASE  , ouEUl*HRASlUS,fubft.  mafe.  Nom  propre 
d’homme.  Voyez  EUPHRAlSE.Cn  mots  viennent  de  t.,bt<n 
& , |f  pislt. 

EUPHKÂSIE , fi  £ Nom  propre  de  femme,  qui  lignifie  la  même 
cholêÆ  a la  meme  origine  que  Je  nutculinEuphraife. Eaphrtfit. 
Sjinte  Enphrtfit,  Viêrge  cû  mm  te  martyre  à Nicoméiiic.TiLLE- 
mont,  Hift.  Eu!.  T.  X.  p.  5 1 . Sainte  F.uphrtfu , ou  plutôt  Eupra- 
lie  , que  l'on  confond  quelquefois  avec  Sainte  Euphroiinc , a 
vécu  depuis  environ  l'an  j ? 4 , ou  un  peu  plutôt  qu  elle  naquit , 
juf  qu'en  304.  environ  qu  elle  mourut , âgee  de  )o.  ans.  In.  h. 

f.  {3 

EUPHRATE , £ tu.  Nom  propre  de  fleuve.  Fupbrtris  C’cft  une 
rrvicre  d'Alie,  qui  a là  four  ce  dans  les  montagnes  de  la  grande 
Arménie,  a fiez  près  des  fourccs  duTigrc,(i  bien  que  les  Anciens 
ont  cru  qu'ils  avoicnc  la  même  lourcc.  UEsybrrne  cou  le  d'abord 
d’orient  en  occident  -,  puis  quand  il  eft  arrivé  aux  contins  de  la 
petite  Arménie,  il  tourne  au  midi,  lèparant  l'Anatolie  de  laTur- 
comanic,8c  la  Mélopotamie  ou  le  Diabrck  de  U Syrie  fit  de  l’A- 
rabie déserté  i il  va  (c  joindre  au  Tigre  à Gorno , n’a  plus  avec 
lui  qu’un  meme  lit  qu'on  nomme  iiiref  el  slrth , c’eft-i-dirc,  la 
xivicic  des  Arabes, & va  le  décharger  dans  le  Golfe  delkJfora, 
autrefois  appelle  le  Golfe  Pérlique.  II  efl  difficile  de  déterminer 
quels  ètoient  autrefois  le  lit, le  cours  & les  diflerens  bras  de  !'£«- 
pura.’f, depuis  les  co. ifîns delà Mc!bpotamie&  de  laCInldcc 
jutquilamêr.  Ceux  qui  ont  le  mieux  débiouillécrla,  (ont  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  lîtuation  du  Paradrs-tcrrcftre  ; car 
l'Fupbrtti  étoit  un  des  quatre  fleuves  de  ce  lieu  de  délices. 
Voyez  Bochart,  Hopkinlon,  M.  Huet  & Vantrl , dans  leurs 
Dilscrtatiuns  fur  le  Paradistcrieftre.  La  violence  du  Golfe  Pcr- 
fîqjc  caulc  un  reflux  à l'Fu/brtit  juiqu'i  plus  de  )o  lieues  au- 
dellus  de  (on  embouchure.  I.es  Arabes  font  pciluadczquc  les 
eaux  de  l'Fupbrtie (ont  très-fidutaires . & quelles  ont  la  vèrtu 
de  guérir  toutes  lortesdemaui.  Saumailc  traite  au  long  de  cc 
fleuve  dans  les  Noces  fur  Solin  p.  610.  je  (uivantes. 

On  voir  Abandonner  t et  c.wpt*net  f/iondtt , 

Que  le  Tî«re  C’  l'Euphrate  trrefent  dt  Lun  ondet , 

Aee.  dt  U mime  feurtc , tprèt  de  lengt  détours , 

Jlt  n$nt  quun  meme  lit  en  jtbivttu  leurs  leurs, 
jlu ponts  .<ue  ftttt  Cv feutre en  une  Ijrye  touche, 

Ctn' rident  le  tribut  de  Iruri  vuçi net  (trombes , 

Ou  doute  en  tr  moment  dt  leur  c jn/a/.-m , 

Qui  des  deux  vtfjrdet  eu  v*  perdre  fon  nem. 

7 tnt  que  de  fan  hvj I ('Euphrate  (t  Jéptrt 
Jl  jt.t  te  que  le  Ad  fuit  aux  pleines  du  Pbtre. 

Baiuor. 

C’cft- J-dire , qu’il  a comme  le  Nil  des  inondations  tcglées^jui  fèr- 
dJifcnt  le  s campagnes. 

Et  Ut  bords  «r /Euphrate,  1ère  de  BtMont, 

De  Cbûtuux  leurulleux  eu pjfftut  Ce  couronne. 

P.  Ls  Mot  NE. 

Ccft  une  erreur  de  croire  que  le  nom  de  l'Fnpbrttt  efteompoft  de 
fon  nom  1 Jébtcu  ms  ,pberetb , 6c  du  pronom  xin,  hu  , qui  lé 
trouvent  joint».  Gtn.JJ  14.  ce  que  plulicurs  habiles  gens  ont 
pourtant  cru.  Les  Grecs  on:  changCÂrru/b  en  Eupbrtsts, en  aiuf- 
lant  cc  mot , ainsi  que  tous  Jet  mois  etrangers , au  génie  de  leur 
larguc,conimcs'i[croitdcfivédumot  •cfr.-onW,  qui  lignitic 
re)os<ir , i caulc  de  l'agrément  que  porte  l’Euphrjtt  dans  tous  les 
lieux  de  fon  partage,  uette  éiynsulogic  a etc  reçue  de  plulieuis. 
comme  S.  Ambroilc  l’a  remarqué  Peut-être  aulli  qu'ayant  lu 
qucceflcuvc  éroitoinli  nommé  i eau  le  de  (a  fécondité  , ils  ont 
1 ipoitclôn  oiiginc  nu  mot  iu&rsç,  qui  fignific  fécond , fertile, 
Fi  y ont  accommode  (ôn  nom.  Peut-être  (ans  avoir  en  vue  ces 
«h;  mnJogiev.  de  Peretb,  ils  ont  fait  Fuphrtte  i comme  de  llultor 
il.  :int  fait  ,‘tul'iriut,6cdcDtT(etp,j4ter^Mtu.AinCi  U langue  Fian- 
<■  «le,  aulli-bicn que  le  dialecte  Eolien  .aime  à commencer  plu- 
licuis  mots  par  des  t , qui  ne  (e  trouvent  point  dans  leur  racine. 
De  ré*  nous  failbns/Mg*  de  fpnttus  ■ ejprit.  Les  Hébreux  ont 
«ris  un  h à la  tête  du  mu:  de  /\»i,qui  c(l  Je  nom  du  pays  d’Ophir 
M'ont  nomme  U/h, te..  Huet.  Sans  avoir  rien  ajouté  il  cfl  plus 
VnilcmbJnblrqtic'  les  Grées  c.i  tendant  nommer  ce  fleuve  msn, 
avec  kn,be article . hu/b/beTti , par  un pjtdb'j , c’eft-i-dire,  un 4 
d.iir,  approchant  fort  d'un  e ,tc  changeant , comme  ileûttcs- 
Oatutcl  de  le  lairc,  Si  qu'iJ  s'elt  louveat  fait  en  plulicurs  langues, 
Twt  III. 
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leprémicr  ph , ou  /en  IJ , de  bjphpher. ir.  ou  he/bpbrjt,  iJt  ont 
fut  EviPv«rr , & avec  Utèrminailon  Grécqoe  c'i^^rq; , Euprjte. 

Quoiqu'il  en  fort  ; le  mot  Hébreu  rm , pherut , ou  /'ntt , comme 
?a  remarqué  Sl.  Hue»  dans  fa  Diiî.  lui  le-  Paradis  tccrdhc  Ci 6. 
6c  pièique  rousceux  qui  ont  cliérchc  ('origine , vient  du  ver- 
be fiebt  eu  ma , p btreh , qui  lignifie SM'iwiiftr , treitre  : 6t  dans 
la  eunjiigtilbn  biptnl , Rendre  fettwK  ,fc ruiner , parce  que  ce  fleu- 
ve en  s’augmemant  ponc  par  (es  innondaiions  la  fcirilitc  d ms 
tous  les  lieux  qu’il  arro(e.  C’cft  le  tcrtimcntdc  S.  Jérôme,  de  la 
plupart  des  Pet  es , des  Intéi  pièces  de  i’Evriuie  & des  Rabbins. 
JolephcciiiIcnornHcbreuCtiJi,  le  pionoûçanti  la  m.iaicrc 
des  Àlabct.R  il  l’explique  r^Vmru:»  é » Ü.jj/tUUM . ou 

fleur  ; le  dérivant  du  vcioc  iss, pur , qui  fignific  entre  aune  clio- 
led/,fîper , i caulc  de  l'ccoulcmciit,  & pour  ainü  dire^Jc  la  dilli- 
pation  des  eaux  de  J ’Euphrute , ou  du  serbe  ms , p truc  h -,  fleurir, 
fit  mtr  ; parce  que  cesc  aux  font  Hcuiir . gèiincr  les  terres  quel- 
les baig..ent.  On  s'etonnetoitq»  un  Juif  allât  chercher  des  ori- 
gines (1  éloignée* , 6c  li  forcées , ayant  celle  de  me  li  proche  8C 
fi  naturelle, lion  ncl'ç.ivoit  d’ailleurs  qu'il  ncralhdbir  pas  fur 
la  langue  Hébraïque.  Huit. 

EUPHRATtfslE , L f.  l’rovince  ancienne  atnfi  nommée  parce 
quelle  ctoit  fituce le  long  de  l'Euphnic.  FuplnMtfitt.  Voyez 
Commaosn»  ,c'cft  la  meme  choie.  On  dit  aulli  Enpbettifiemie, 
6e  jlwrufleuphTjlèfiennt. 

EUPHRATÉSIEr.NE , I.  f.  Nom  de  Province,  c'eft  hCommagc- 
ne.  Euphrjttfitnd , jtngufi*  En/bi ntc fient.  Il  eft  cèitun  que  la 
Commagér.-c  fut  réduite  en  Province  par Velpaficnjes  Romains 
l’appellèrent  jdupufltstpbrtteflenne  , ou  Eupmtrrflemt  , patee 
quelle  étoit  le  long  de  fEuPhratc.  Tilum.  T.  I/'p.  jo.  Vorc* 
Cosimacske.  On  trouve  aulli  Eupbrttefe , en  Latin  Enphrtttfit. 

EUPHKONE.fi  ro.  Nom  propic  d'homme.  Eufbiomui,  Les  lot- 
datsdeClethairc  ayant  biulc  l'EglilcdcS.  Martin,  Eu  phrase, 
Evcque deTours , la  rebâtir  plus  magnifique  qu'elle  n'etoit  au- 
patavanrpar  la  libéralité  du  Roi.  Gode  au. 

Cc  mot  eft  Gicc , cumpolc  de  tu , bien,  & je  penfe,  de  $>ç*, 
penfirc.' 

EtTimoNC,ff.Ceft  un  nom  quelesPocies  donnent  il»  Nuit>donc 
ils  font  une  Divinité.  Eupbreue.  Ils  la  nommei-t  ainfi , parce  que 
la  nuit  rend  (âge , t^it  pcnlcr  minement  aux  choies,  (St  lai:  pten- 
dicdebons  coulais,  lelon  le  ptoverbequi  Oit,  que  U Nuit 
porte  confciJ.  Aux dt&it ttnfibttm. 

Eupbrgne  eft  un  mot  Grec,  qui  vient  de  lu,  bien,  8c  ç.*» , efptit, 
penlce , conlêil , & qui  Irgnihe  bonne  pcnlce , bon  conlcil , ou 
qui  a de  bornes  pentccs. 

EUPI 1ROSYNE,  I.  f.  Ter  use  de  Mvilrologie.  Nom  propre  de  l'â- 
ne des  fois  Grâces.  Eupbrejue.  Les  deux  aurrcsicnt  Aglaé  8t 
Thalic.On  difoit  Euphref/ne 6t  Agi  ie  fc  rcgardoiint  mutuel- 

lement pour  marquer  que  la  garerc  Zi  U bonne  grâce,  ou  l'.igrc- 
nsent  fe  produifent  mutuellement  : car  û/^imdli'i'  mot 
Grée es*C»mv*i , qui  lignifie  Marie#,  giictc.  Voyez  VaulnJC, 
Aumnu  Colenttr.p.  170.  htger.  7.  /.  p.  47. 

EUPSYCHIEN, edne , l.m.  èc  t.  Hoffman,  je  les  Aureursdu  Mo- 
reri  qui  le  copient,  dilmt  que  les  Eu/fjtbknt  lont  des  héréti- 
ques du  IVe  liécle,  air  n nommez  d'Euplychius , qui  ctoit  Eu- 
nomien  il  eft  vrai  qu’il  y eut  au  IV*  liccle  un  Euoomien  que 
Nicéphoee  nomme  Euplychius,  6c  Sozomerre  Eutychius , qui 
fit  une  fede  ; niais  fes  Scclatcurs  ne  s'appcllerenr  point  Euofr- 
tbiens . (eJon  Sozomcne  iissappdléie.rt  £ii;y»IW*i  ,8û  (clon  Ni- 
céphorc  même  ils  ne  s'appellerait  point  Eup  ytuient,  mais  Eu»e- 
motu/fjihient.  Hofliiun  éc  le  Moreri  citent  Sojomcne  L. VII  C. 

1 7.  A la  vérité  il  y parle  de  cette  lede . mais  il  en  nomme  tou- 
jours l'Auteur  Eutychius,  8c  il  dit  qu'il  Jailli»  une  lede  qui  porte 
(on  nom.  Elle  s'appelia  donc  les  Eut/tlntn>,Sc  non  pas  les  Eupfj- 
ebseni.  Voyez  Lunomioiups vcuun  , je  turvcaim. 

E V R. 

EVRARD , fi  m.  Nom  propre  d’homme.  FberbjrJut , Eberjrdnt. 
FJurbtrd',  ou  plutôt , comme  nous  dilônv  en  François , F.vrtri, 
futtidcl'unedc*  premières  noblrllès  de  Bavière , naquit  vér* 
l'an  1 80 y.  de  parensqui  fc  drlltnguoicm  beaucoup  plus  par  leur 
pieré  que  par  Je  rang  qu'ils  tenoirot  dans  le  monde.  (I  hit  d'a- 
bord Chanoine  de  liai  nherg,  puis  il  prit  l'h  abit  religieux  dans 
le  monaflèicdc  S.  Michel.  Le  Chapitre  de  Bamberg  l’en  ayant 
fait  fbltir , ü»  rentra  vcts  l'an  1 1 1 y.  âge  de  quarante  ans.  Ver* 
l'an  1 1 j «.il  fut  fait  Abbé  d’un  nouveau  monaftèrrqu'on  établit 
àllibourg.  l\  le  gouverna  quatorre  ans  , je  en  1146-  il  tut 
élevé  il' Evêché ue Salt/bourg.  il  mourut  la  nuiedu  Dimanche 
au  Lundi , a tr  jour  de  juin  de  l'an  1 1 6*.  apres  ? )■  ans  deÿe 
jf  19.  d'Epilcopat,  dit*  Senti.  J un.T.ir.p . 160.  & fuiv.  w 
Bdtlltt. 

Nil  tVRAÜ, 
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EVRAU.  VoyezEVROU. 

EURE,ouEL’RUS.(.  m.  St  nom  propre  d'un  vent  qui  fouflle  en- 
rtc  ronent&  le  midi,  3c  que  nous  appelions  vcr.t  de  Swd-cft. 
txrw.  Pline  dit  L.  II. C.  47.  que  ce  nom  cft  celui  que  los  Grées 
lui  donnoient  .que  les  Latins l'appclloicnt  Vuiturne,  ykltamm . 
& qu'il  vient  de  l'orient  d'hy  vêt.  Andronique  de  Cyrre  avoit  bâ- 
ti à Athènes  une  tour  o&ogône  où  les  huit  vems  que  l’on  diftio- 
guoit  alors  croient  muquez  3 elle  lublilfc  encoie  à ce  que  l’on 
du  ticVEurv  s y voit  ccpidentéfous  la  forme  d’un  jeune  Ivora- 
tne.  .Sur  l’Océan  nos  Idiotes  appellent  ce  vent  fud-c  II  > & ütoco 
fut  la  Mediterranée  ; l’ufagc  des  premier»  a prévalu. 

A infant  [4  pira'.t  aux  vtnti  Eure  & Zèphire , 
fl  répi  mu  à l'infant  leur  auàau  & leur  ttt. 

Ab.  os  M an. 

CURE , f f.  Rivière  de  France.  Bouta  , Aututd , Juin* , Mut»  , 
Au.Urt  LJleafafotiiceibnslePérchcenttc  Nulli& U Lende. 
Elle  pallè  d Ikllomei  ,à  Ch  t trcs,i  Jou v .dMainîtnon , à Nogcnt- 
Ic  KoLenfilitccilc  (e  rencontre  avec  rÂure.vientiChélDcbrun, 
a Vcrneuil.i  TillieisriNonancouit.coulepar  Anct,  l’acy.Lou- 
viers,  où  clic  reçoit  llton,  te  par  le  Vandrcuil  d’où  ciic  va  le 
rendre  d ms  la  Seine  , à une  lieue  au-delius  du  Pont  de  l’Arche. 
L'ùritft  toit  puidôrmeufe , on  y pêche  beaucoup  de  truites 
(anmonées  La  vallée  d'£«rr  ell  une  Vallée  dans  laquelle  coule 
ertre rivière, & qui  scicnd  depuis  Maintcnoti  julqu'au  Pont 
de  l'Atchc.  Voyez  Hoir  uni  t'utijin  Noue.  G*U.  p.  71. 

Cu»  c » Autre  rivicic  de  Fr  jncc  qui  atrole  le  Uct  ty.  Avcta , Av  ata , 
Auta  , Evrn.  Elle  loa  des  étangs  dePoligniBc  deBxugy.dcf- 
cendiSavrgny&iOmoy , où  clic  rejette  dans  les  marais  lar- 
ges d’environ  une  lieue  & long  de  trois , d’où  clic  fort  pour  fc 
civile» en  ttois  branches , dont  l'une  entre  dans  Bourges,  & tu- 
verte  une  partie  de  la  ville  pour  s’alkr  rendre  dans  l'Aunm  ,cn- 
ne  la  porte  de  S.  Sulpicc  3i  celle  d'Auion.  Celle-ci  s'appelle 
J’Anrettc , ou  l'Eutctte , & par  corruption  du  peuple  la  Levret- 
te. L'aune  branche  luit  les  folTez  de  la  ville", 3c  btroilicmc.non»- 
ntee  la  Grande  Fute,  pallcau  délions  du  tau» bourg  de  S.  Privé, 
te  apres  s'etre encoie  ûiviiéc, toutes  ces  branches  vont  le  rejoin- 
dre proche  lapotte  de  S.  Ambtoife  , 6c  fc  jeter  peu  Je  tems 
aptes  dans  l'Autoni  côté  de  l’Abbaye  de  S.  Sulpicc.  De  Valois 
Asr.  G'all.p.  86.  dit  Lun  ,ou  Ttvre. 

EVRE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aper.  Apec , vulgairement 
appelle  laine  fore,  Evêque  de  Tout , que  nous  ne  croyons  pjs 
devoir  ddfingucrd'Apér  ami  de  S.l'aulm  de  Noie,  s’etoit  rendu 
conlidctable  dans  le  monde  dés  ta  jcunellc.  Baiu.lt  .au  15.de 
Sept.  Il  hit  élève  a l'Evéche  au  commencemtnt  du  V.  lîécle.  Ca- 
thcrnnx  dam  les  Doublets  de  la  langue,  écrit  que  l’on  dit  Apre 
6c  Evtt  t nuis  non  point  Apcr. 

tVKEMONU.I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Evemundut , Eht. 
runodnt.  SaV)t£vrrmnr.i,qiic  quelques-uns  ont  fait  fans  ration 
ÉtctcdcS.Hvroul  .Abbiîd’Ouchc  au  pays  d'Uidmescn  Nor- 
mandie , était  ne  d Bayaix , d’une  tamille  conlidéi  ée  pat  ta  no- 
bleliê&cpai  fcsçrands  biens.  Bahut.  Ses  païens  le  ht  cm  venir 
(oui  jeune  i U Cour,  il  fut  dans  la  faveur  du  Roi  Thicriy  III.  Il 
le  maria  avamageufementimais  dégoûcé  pat  la  grâce  des  choies 
du  monde , il  en  <1  goûta  Ion  époolc , die  entra  dans  un  raonsl- 
tcic  £îi?r.7>t»eidiltiibua  tes  biens  aux  pauvres,  fc  retira  dans 
un  elolitu de  du  Bdlin,  bâtit  pl  utîeurs  monjftcrcs,  fut  Abbé  du 
principal  que  l’on  prend  pour  Fontenay  fur  Orne , 6c  mourut 
l'an  7 xn.  du  teins  du  Roi  Chilpcric  1U  Ballet  1 a*  /ui». 

EVREULE , ou  fcHREULE  ,f.m.  Château  lut  la  Sioulc  en  Auvcr- 
gr>c.£èvr*latr<md4iuSidonius  Apollinari» , Evretitlum  dans  la 
vie  «le  Louis  le  D-bon:taric.  l'uUf.  A Vf.  GaU.  p.  1 84. 

tVREUX.f.m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.  Eburt,  Ebu- 
rovttti , Au!eU‘,A1tdiohnum  Fl/uravuum, ou  AulercorumEbrtt- 
tttm , Ebnùt.  Lllccft  duos  la  haute  Normandie , 6e  a un  Evêché 
futfriigint  de  Rouen.  £ivrii.rcft  ancien. S.  Taurin  premier  Evê- 
que d'fomu;  vivoit,  d ce  que  l'on  prétend,  l'an  160  de  Jisus- 
Ciikist.  Evrtux  cft  fur  la  petite  rivière  d'hon  i fept  ou  huit 
lieues  au  midi  de  Rouen.  Evrtux  a titre  de  Coruté,6c  a eu  long- 
ions des  Comtes  particuliers  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Nor- 
mandie. Le  Comté  d'Fvnux  efl  aujourd’hui  i la  Mailon  de 
Bouillon, a qui  Louis  XIV.  le  donna  en  165  t.  en  échange  du 
Duchcde Bouillon 8c  delà  Principauté  de  Sedan.  Voyez  Du 
Chcfre  Amiq.  des  Vill.  de  Fr.  P.  II.  C 4.  HddriAn.  ydltf.  Aaf. 
Cad.  p.  6}.  les  Sainte-Marthe  T.  IL  p.  j7 1. 

EU  R IPE , t.  m.  Détioit  de  tuér  entre  la  Bcotie  8c  l'Idc  tTEubée,  ou 
Nepreport,  où  les  courans  (ont  fi  violent,  qu’on  dit  que  la  mèr 
yfl,û:&  rclluc  fept  fois  par  jour.  Eurtpm.  On  a voulu  faire 

^ crotte  qu’Anrtotcs'étoit  noyé  volontartemcnt  dans  l'iûmpe, 
parccqu'il  ne  potivoit  comprendre  la  cautêdclon  mouvement. 
Voyez  lut  V Lun  fi  Hi  Ion  Hux  3ctcHux,Spoa  dans  tes  voyages 
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P.  II.p.  jxS- te  fuivjntes,  8c  une  Lettre  du  P.  Jacques  PaulBa- 
bin  jefuite,  qui  avoir  demeuré  deux  ans  i Ncgrepoat,3c  que 
Spon  raporte. 

On  a depuis  attribué  ce  oora  à tous  les  endroits  où  l’eau  croit  dir.9 
un  grand  mouvement  ou  une  agitation  ùrcguliérc.Les  Cirques 
ancien*  avoient  leurs  Ettnpa , qui  étoient  des  foflèx  iur  les  deux 
côtcz,  dans  Icfquels  il  étuit  dangereux  de  tomber  en  conduilaac 
les  chars , fur  leluucls  fc  laifoicm  les  courtes.  Les  Romains  don- 
noient en  particulier  ce  pom  d trois  canaux  ou  follèz  quicei- 
gnoient  le  cirque  de  uois  côtcz  , &que  l’on  rcmpUlloit  d’eau 
quand  on  vouloit  v rcpréJenter  un  combat  naval. 

EuKtrt , s'eli  dit  quelquefois  Egurcmencdet  violentes  agitatioai 
d'clprit.  Ainli  le  Poc'tc  des  Vilionaitesadit  : 

74>uôt  dflfli  FEuripc  mnrtttx  , 

'{<  m (tnt  lt  plut  mjlhtuwix , 

Dtt  individus  fublunAtrct. 

Les  Poe  tes  Latins  ont  dit  pat  Une  femb!  nbte'métaphorer*u£tT;<  a, 
TAttttN  jluduAt  un  lu.  CaimI.  m Epttb.  Tbtt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tJ , fdctlt , & l.'xî.vai  ,prtcipiuri. 

Ec mrxs.  Les  Romains  appelloient  Eurtpes,  leuts  moindres  jéti 
d'eau , ou  les  canaux  de  leurs  jardins  i & Nils  leurs  plus  grands, 
comme  le*  gerbes  3c  cafcadcs  où  il  y avoit  une  plus  grande 
abondance  d’eau. 

EUK[STÊE,f.  ro.  TèrnvedeFlcuriftc.  Tulipe  colombia  mêlé  de 
blanc  & de  tin  panaché.  Moiun. 

ÈVROLS.fm.  N uni  propre  d'homme.  Ebmtlfut,  Elrulfti.  Saine 
E'jtùls , que  l'on  ptononce  S.  Ëviou  3c  S.  Evrau , nroit  fuit 
origine  dé  la  ville  de  Beauvais.  Baillct  , 16.  Juillet  Saint  Evni 
fut  reclus  3c  Abbé  pics  de  b même  ville  dans  le  VIL  lîécle.  M. 
Bail  let  dit  aulE  Eùrulf  -,  mais  ce  n'elt  pas  l’ufagc. 

Ces  noms  fc  font  ibrmez  du  Latin  El/nulfui , Ebulfat , Firalfs, 
Errelft , E brtlt , Ebrou , ou  Ebrtù , changeant  la  latte  l en  u , le- 
lon  l'ordinaire.  11  cil  mieux  d'éctiic  Evrau , ou  Evrau!.  Voyez 
Evroci. 

EVRON , f m.  Bourg  de  France  avec  une  Abbiye.  Erantum.  D cft 
dans  le  Maine  fut  la  petite  rivière  d'Erve,  d 9.  lieues  du  Mim  au 
couchant  L' Abbaye  d'fcu/es  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  a été  fon- 
dée auVII.liéclc  pat  Hajdouin  Evcquc  du  Mans.  Voyez  le* 
Sainte  Marthe. 

EUROPE . f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Eartp*.  L'Antiquité  a fait 
ou  connu  pludeurs  Eursptt  11  y eu  a trois  rcmarQuables.Li  pré- 
miéte  fut  lille  d'Agénor  Roi  de  Phénicie.  Cerf  celle  qui  fen- 
dant qu'elle  le  divéttuToit  fur  le  rivage  de  la  mèr,  fut  enlevée  di- 
fent  les  fables , par  Jupiter  change  en  taureau.  Horace  doaiicct 
événement  dans  fou  UL  L.  Ode  17.  qui  c(l  tics-bclle. 

De I quvn  vuit  U mèr  trjnqudt , 

On  brûle  de  1 embarquer , 

7fJIe . Eutopc  ttap  fuciU, 

On  crut  BAvuir  rien  4 rifftter. 

PmicRM. 

Lycophron  appelle  ce  ravillêur  Afterus,  & Diodore  L V.  Alleriu* 
5. AuguftiuL. XVIlI.de la  CitcdeDieuCh.  ix.  Xanthut,ou 
comme  on  le  prononce  encore.  Xuthus  .pour  confolcr  Agcnor 
de  b pèrtc  d'Europe  , on  mit  Aftarte  fa  Elle  au  nombre 
des  Divinitcz  Quelques-uns  doutent  fi  Affûte  n'eft  pas  Eu- 
rapt  elle-même.  L bi  If  cire , qui  a donné  occalïon  d cette  fable, 
fêrjppottedilfércmmem.  Quelques-uns  dilent  qu'un  Jupiter 
Roi  de  Crccc  ayant  fait  delcentcen  Phénicie , enleva  pluücur* 
pèrlonnes,  3c  entre  autres  h fille  du  Roi  du  pays  nommée  Eu- 
rope, 8c  qu’il  lartanlpotuenCrctefut  un  vailleau nommé leTau» 
rcau. D'autres  difent  que  c’cft  Mino*  qui  la  ravit.  Pabmhatc  de 
Patos  «ait  quelle  lut  enlevée  par  unGnolïîen  nomme  Taureau, 
dans  une  guerre  qu’il  eut  avec  les  Phéniciens.  Eufcbe  dam  U 
Chronique  raporte  ce  rapt  au  ten  s de  Jofué  ; & plus  bas  en  fui* 
vant  d'autres  Auteurs,  il  le  place  à b 1 y*,  année  au  Juge  Orbo- 
nicl.Quelque  fentiment  que  l'on  fuive,  fî  c’eft  un  Jupiter  qui  lut 
le  ravillêur,  ce  ne  peut  être  le  premier  3c  le  plus  ancien  qui  étoit 
Cretois,  8c  qui  donna  le  nom  à (on  Ule , car  il  étoit  contempo- 
rain de  Jacoo , ou  même  d'ifaac  ; mais  ce  fut  Jupiter  II.  dont  le 
Sépulcre  croit  en  Crète , comme  témoignent  Evhcmcrus  & Ci- 
céron dans  Laâance , Dtfdlfd  Retienne  L.  LC.  u.  Les  noms 
dilférens  que  les  Anciens  donnent  a ce  ravillêur , ne  font  point 
une  radon  d’en  diftingUcrpluficurs  jc’cft  le  meme  homme  ap- 
pellé  différemment  par  dirferens  Auteurs.  Jupiter  eut  d’Ewcpl 
plufieurs  enfansque  l’on  raporte  différemment.  Voyez  Louil 
Vivês  fur  le  XII.  Clup.  du  L.  X VU1«  de  b Cité  de  Dieu  v Triibn 
T.III.O.  n6. 3c  XX7.& VolTïusDr  Ida! si.  L.  /.  C.  14-  & *»• 
C*elL  dit-on,  cette  £«/*pe  qui  * donne  ion  nom  à b partie  du 
monde  que  nous  habitons. 
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Europe  fut  honorée  par  le*  Phénicien*  avec  Allaite , on  Aftharoth,  ' 
c'eil-i-dire , avec  U Lune , de  fous  fon  nom.  Lucien  dan*  (on 
T faite  de  J a 1 Welle  Syrienne , dit  qu'  Allaite  ctoit  la  Lune , & il 
«loùtcquc  le*  Prêt ics  Phénicien*  croyoicnr  qu’Aftartc  étoit  Eu- 
rope, 3C  que  lui.  même  ri  le  leur  avoir  oui  dire;  c’ell-i-dirc,  rc- 

‘ picud  Voifius  De  ItUUl.  L.WI.  C.io.  qu’Allartc  phyliquement 
parlant  Oc  de  fait , ctoit  la  Lune , que  c ctoit  à elle  que  ce  culte 
le  rendait  dans  Ida  origine;  6c  que  depuis/i'Aftartc,  un  en  avoir 
fait  Europe. 

Les  Sidonicns  mirent  Europe  au  revers  des  médaillés  qu'ils  fra- 
perem  pour  Llagahalc  > pour  Annta Faultina , & pour  Alexan- 
dre Sévère.  Les  os  d'Europe  étoicnc  chez  les  Thcfpicns , 
& ils  les  portoient  en  cérémonie  aux  Elloties.  Voyez  E L L O- 
T1LS. 

On  trouve  fur  les  médailles  une  Europe  fur  un  Taureau , 3c  pour 
infer  iptioneEAZXU  ÛNO£-  Gonlultcz  Trillan  T.  111.  p.  116. 
&117. 

Une  autre  Europe  cfl  une  Nymphe , fille  de  l'Océan  & de  T éthys , 
comme  unie  peut  voir  dans  la  Théogonie  di  Jcliodc  v.  $57. 
Lan- ht  1 1 Parlée , qui  prétend  que  les  noms  des  filles  de  l'Océan 
qu'Hdiude  rappoue  en  cet  endroit,  ne  (ont  que  desquamez 
ou  des  propiictcz  de  l'eau,  ou  de  U met , cuit  que  Evadre , Eu- 
rope > cil  du  pour  F vavwTfl , Qui  voit  fort  loti* , parce  que  la  vue 
s'étend  lot  t loin  fur  les  eaux. 

Enfin  Eu  tope  cille  nom  de  1a  XI*  des  Sy  billes. 

EUROPE,  f.  f.  Térmedc  Géographie.  Nom  propre  de  l’une  des 
parues  du  monde.  Europe.  Les  Limites  de  k'£u/<y#a;it  toujours 
été  les  mêmes  du  côte  du  leptcntrion,  du  couchant  & du  midi; 
car  c’cll  b mer.  V Europe,  dit  Mêla  L 1.  C.  j.a  au  midi  une  par-  ' 
tiède  la  Mc:fitèuafvéc,i  l'occident  1 Océan  Atlibnrique,3c  au 
feptrnti  ion  l'Océan  Britannique.  Piinc  dit  b meme  choie  L.  III. 
Amw.C'C  t.oùildccritr£»#y  Ou  coté  de  l'Orient , Mêla 
& Pline  dilent  quelle  ale  l'ont, le  Palus  Mcro.idc , de  le  Fanais, 
que  nous  nommons  le  Don.  ils  ne  connût  lièrent  point  les  pays 
plus  fcptintiiotuMX.  Voici  les  bornes  que  l’on  donne  aujoiu- 
d'hui  à cette  paiiic  du  mon  Je.  Elle  cil  baignée  au  nord  par  l'O- 
céan Icptcntrional,  au  couchant  pat  l'occidental , au  midi  par  la 
met  Méditcriance,  quibtcparedc  l'Afrique.  Elle  cfticparéc 
de  l'Afic  au  levant  pai  l'Archipel , le  détruit  de  Ga.iipoli,  la  mér 
de  M irniirx , lcdcnoit  de  Conllannnople,  la  met  Noue  , le 
détroit  drfCittfo , 1 1 mer  de  Zabachc , rivière  du  Don  julqu’4 
fa  cuuibutc  la  plus  orientale , ou  ell  la  ville  de  lava , d ou  cette 
borne  pallê  au  Volga , qu'oie  remonte  tant  que  ce  fleuve  coule 
du  notd  au  fud , tic  là  clic  va  à t'Obyqu'clk:  luit  jufqu'j  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan  Scytiquc  Oc  leptemriooal , Amfi  l 'Euro- 
pe ell  une  grande  ptèfqu'ifle  fituce  critic  le  9*  Oc  le  p ;*  degré  de 
longitude,  & entre  le  î+côclc7$*  de  la'.uude  Icptcmijonalc. 
Mat  r . Corn.  Voyez  aulli  Cluvicr , innoi.  tn  CJeogr.  //.  C.  1 . 
& les  Anciens  que  j'ai  cité,  nuis  principalement  3trabon^.IlL 
fit  L.  VIL 

L’£i/ro;r , dit-on  ,s'4ppe!b  Celtique  dans  lestems  les  plus  anciens, 
enl’uiic  elle  prit  le  nom  d 'Europe , lür  l'origine  duquel  on  varie. 
Les  Put  tes  anciens  on  dit  que  Jupiter  pout  faite  honneur  a Eu- 
lopc  fille d’Agcnor,  qu'il  enleva , donna  ion  nom  à une  des  par- 
tie* du  Monde.  iua  feiliu  oriui  uomtuA  Juiet , lui  dit  Vcnusdans 
Horace  L.  III.  Od.  17  Hérodote  dans  ion  IVe  Livre  appelle 
Mclpoméne,  avoue  qu'on  ne  (çait  ni  d'ou  vient  cc  nom,  ni  qui 
l'a  donne  à la  partie  du  Monde  qui  le  porte.  Bochart,  Ebuleg.  L. 
Il'  C.  jj.  croit  que  cc  (ont  les  Phéniciens  qui  l'on  appetléc  ncn- 
mn,  l/r-eppe , c eft-i- dii  c , Blanc  de  vil  âge , ou  Vil.,  gc  blanc; 
p ave  que  les  Européens  (ont  beaucoup  plus  blancs  que  les  Afri- 
cains. D'autres  croycntque  l’Europe  a etc  ainli  nommée  d'une 
Province  qui  ctoit  auciciuis  dans  b par  tic  01  icntalc,  proche  de 
l'Alic , ou  ell  tujourd'huy  Conflaniinoplo , «S c que  l'on  rencon- 
troit  La  ptémicie  en  venant  d'Afic.  Cc faltimcnt  parait  bien 
probable.  Nous  avons  déjà  remarque  aillent  sque.foit  dans  l'An- 
tiquité, fo'n  dans  des  ficelés  poilciieurs  Oc  jutqucsanoi  jours, 
on  a fouvtnt  donné  i tout  un  grand  6c  valte  pays  le  nom  de  b 
première  confiée  que  l'on  tCAContfok  en  y abordanr.  Les  deux 
autr  es  parties  du  Monde  connues  dans  l’Antiquité,  l'Alic  & l'A- 
frique , doivent  leur  nom  a cet  ubgc.  Il  en  cil  de  même  du  Ca- 
nada . de  l'Allemagne , Oc  de  beaucoup  d'autres  régions.  Voyez 
"r'h-s  d'Afic  appellent  [Europe 
FrankiJIan.  Voyez  EUROPEEN. 

V EuropecH  la  pim  petite  do  quitte  parties  du  Monde  ;imi*  clic  a 
furies  autres  beaucoup  d'autres  avantages:  le  principal  cilla 
véritable  Religion  , qu'elle  a mieux  conservée, fie  qu'elle  répand 

Iirincipalemcnt  depuis  deux  liée  les  dans  les  aunes  parties  de 
Xlnivci  s.  L 'Europe  ell  très-lcruie , 6c  parlanr  en  general , plus 

fctiplcc  N'  nneux  cultivé.-  que  les  autrcs.Lcs  parues  générale*  de 
Europe  font  l'Efpagne , L France.  l'Italie,  I Allemagne.  Haute 
Oc  Balle.  K les  Etats  adjacents , St  qui  en  dépendent , U Turquie 
Tome  III. 
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btEeroM.bMofcovicJaPolggne.bSuédc,  le Diftemarck  , 
& les  Iiics  Britanniques.  Il  n'y  cul  d'abord  qu'une  leule  langue 
en  Europe  t la  Celtique  ou  la  Goiuariquc;  cnfoiic  il  y en  cùç 
deux,  la  Celtique  & b Grecque  qui  vint  de  Phénicie,  2c  qui 
produiiit  la  Latine.  Aujourd'hui  il  y en  a trois.  La  Latine , donc 
l'Italienne,  la  Frattçoifc  fie  FEfpagnole  font  des  dialeéles, mêlées 
néanmoins,  ut  tout  l'Efpagnolc,  de  l'ancien  Celtique  A des  au- 
tres langues  des  Barbai  es  qui  ont  inondé  l 'Europe  enditicrens 
tems-.laTudelque,  rejetton  ou  fille  de b Celtique,  de  qu'on 
parle  dans  l’ Allemagne,  dans  les  1 lie*  Britanniques,  en  Suède  6c 
en  Dannemark;  6c  l fifclavonne  ,qui  cil  b latiguc  île  la  Pologne 
Molcovie,  d'une  grande  partiede  b Turquie  ,dcl'£icl  ivonic, 
& de  prclquc  toute  l'illyiie.  Il  y a encore  quelque*  langues 
moins  étendues , qui  font  le  Grec , l’Albannois , l'Hongrois,  le 
Taitaré,  le  Bafqiie,  le  Bas  Breton , llrbndois  Oc  le  1 -apoiiob. 

La  Capitale  de  ['Europe  cil  Rome.  Scs  plus  grandes  villes  fon  Pa- 
ris , Londres , Conflamiftoplc , Home , Àlolcou , Antfièrdarn. 
St.-.ibon  ditqucl  Euiopcaia  figuied  un  dragon  ; il  y a des  Mo- 
dériies  qui  lui  donnai:  celle  d'une  femme  affilé.  L’Efpagne 
en  cfl  U ictc,  le  cou  cil  !a  partie  ,1e  la  France  qui  touche  aux  i'jr- 
renccs,lc  rclU  de  la  Fiance  cft  U poitrine»  ntialie&llfle  delà 
grande  Bretagne  font  les  bras,  l'Allemagne  ell  le  ventre  ; & le 
relie  de  ['Europe , le  relie  du  Corp*  depuis  la  ceinture  jufqu’en 
ba*  3c  les  juppc»  quil'cnviionucnt  Voyez  CJuvier  il'cnJtoit 
cité. 

Ei'ftort,  Cf.  Nom  propre  d’une  ancienne  Province  del'lllyric. 
EuropA.  Ellctaifoit  b partie  oiieuulcdcbThrace,  6c  s'éten- 
doittoutlc  longue  b cote  qui  regarde  l’Alic  Mineure,  depuis 
lePont-Euxin  julqu'il' Archipel.  Ses  villes  principales  étoicnc 
ByzanceouCc)nliami*)ople,^élivrée,Rodi(to,  Apri,  &Gal- 
lipoli,  qui  fubfillcnt  encore  aujourd'hui.  Il  y a bicndci’appa- 
rencc  que  c cil  de  cette  contrée  que  la  partie  du  monde  n pi  «criée 
ÏLtirepi,  a pris  fon  110m.  Maty.  Voyez  l’Article  qui  luit.  1-cilus 
& Vopilcu'.  fort:  mention  de  cette  Province  de  Tliracc,  Jeune 
ancienne  inferiprion  poite  : 

PRAES1DI  PROV1NCIAE  BYZACENAE 
CONSUL AR1  PROVINCJAE  EUROPAE  ET 
THRACIAE. 

Voyez  les  Notes  deSaumaî-c  lux  l’Aurdicnde  Vopifcusp.  jjy. 
col . 1 . de  l" /h  flirte  slugufe. 

EUROPÊAN,  AnNE.oubienEUROPûLN.tnNB.  CarTufageell 
partage , 6c  on  écrit  l’un  3c  l’autre  ; mais  on  prononce  toujours. 
EuripfJM.  f.  m.  6c  L Qui  cft  de  l'Europe.  Europeuu  a.  Les  Euro- 
fAuti  font  fils  de  Japlicr  ; car  l'Europe  lut  peuplée  après  le  délu- 
ge par  les  enbns  de  cc  fil»  de  Noè,3c  les  payent  meme  ne  l'ont 
pasignoic.  Us  le  nomment  Japet.  Bochart  prétend  que  des  Hrpc 
fils  oc  cc  Patriarche  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  prisèrent  en  Eu- 
rope, Tiras  6c  Javan;  d'où  (ont  venus  les  noms  dcTItucÉsSe 
d'ioniens;  que  le  premier  eut  la  Tliracc,  bMyiie,&  toutlo 
Nord  de  l'Europe;  Si  le  fécond  les  parties  méridionales  Si  voill- 
nes  de  la  Méditerranée,  b Grcce,  I Italie , b Gaule,  l’Efpagne; 
que  les  cinq  autres  relièrent  en  Afie.  Le  Grand  nombre  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  for  ces  Ai  mqniicz,veulcnt  que  tous  les  Enfant 
dcjrphet  aycntpalfèzeo  Europe,  Sc  entre  autres  Gomèr , que 
plulicuts  difetu  avoir  peuple  h Gaule;  c’cll  le  fcntimcntde  PoÉ- 
tcl,  6c  de  beaucoup  d'autres , qui  l’ont  pt  h des  Anciens.  Jo.  èph 
L.l.Antiq.  C.Eulcbc,Zon3ij,Ifi<lorc,3;c. 

Les  Eurof/jm  font  les  peuples  de  b ici  rc  les  plus  policez , le*  plut 
civilités  3c  les  mieux  faits.  Ils  furpalfent  tous  ceux  des  autres 
parties  du  Monde  dan*  IcsScimcc*  8t  les  Aits,  & principxlc- 
nsent  dans  ceux  qu'on  nomme  libéraux»  dans  le  commerce, 
dans  la  navigation»  dantlaguêire,  d nstesvénoi  mil  : iSri  3c 
civiles. Ils  font  plut vaillans, plus piudcns , plus  généreux, plut 
doux,  plus  fociables,  6c  plus  humains  Les  peuples  d’Alîe  appel- 
lent tout  les  Europe  Ain  Iraak  ii,  parce  que  les  Fiaitçoi*  foru  les 
peupksqu’ilsontlc  plus  connus,  àcauiédLt  grindrs  expédi- 
tions de  ceux-ci  enAtic,  6c  des  Empires  qu'ils  vont  conquis. 
Le  plus  grand  de  les  pbifirs  ctoit  d'cniu  tenir  le  s Étiangèr* , de 
s'intbrma  des  ma-uii.  des  coutumes , & .le  b Religion  des  Eu- 
ropiâM  P-Catrou.  Miiz.i-mub,  qu’on  er, voyait  en  qu.ilité  de 
Généra!  pour  foire  la  guerre  au  Roi  de  Golconde,  fut  ck  poüil- 
1c  par  Dara  de  (es  mcilicurs  Canoniérs  Europe etu.  lo. 

EU  ROT  AS,f.m.Nom  propre  d’un  fleuve  de  la  Laconie,  qui 
paflùir  à Sparte  ou  Lacédémone.  Eurvus  Ce  Fleuve  avoir  été 
lait  de  main  d'homme.  Euru.it  fil»  dr  Mylcs , peut  fils  deLeieX 
& père  de  Sparte , qui  époula  Lacédcmon,  Eurt/Jt,  dis- je , raf- 
(cmbLi dans  un  canal  desè.uxqui  croupiflbkm  dans  la  Laco- 
nie , 6c  les  conduisit  i la  roêr , cc  cinal  où  cette  rivière  prir  fon 
mun,  c’cll r&mttf  dont  nous  Parions  11 commen^oit  dans 
l’Atcadic  pioche  de  i’AJphée , dan*  un  bourg  appelle  Afquc, 
No  q proche 
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née,  auquel  il  ne  Ce  mélort  point  ; mais,  (i  l'on  en  croit  Phne. 
L.  I V.  C.  g . fes  eaux  furoageoient  cotnine  de  l'huile  à celle  de  ce 
fleuve. 

Les  habitant  du  pays  le  nomment  aujourd'hui  Iris,  ice  que  l'on 
dit.  D'autres  rappellent  BaJilico-potatno,  c’eft-i-dire,  fleuve 
royal  Voyez  1er  Table*  Geogr.  du  P.  Lubin,0C  laGuilicrièrc , 
Athènes  ancienne  de  nouvelle , L.  L 

EUROU.  Voyez  EVROLS. 

ÜVROUL,  C m.  Nom  propre  d'homme.  £W/**,Oerii//«n-Sajn» 
Evruil  naquit  i Baveux  l'an  j 1 7,  de  parent  nobles  0c  qualifiez. 
Il  fut  premier  Abbé  d’Ouchc  en  Hicfmoi* , Ututtipt  i*  ?*& 
Oximnfi.  S Evreal  mourut  le  Z 9.  de  Décembre  de  l'an  <96. 
la  80*  année  de  la  vie.  B a i 1 u On  ne  fait  point  fentir  I'/  final. 
Bailler  en  parlant  d'un  autre  Saint  Abbé  du  VIIIe  fiécle,  écrit 
Evr»li , quoique  ce  fort  le  même  nom  , 0c  que  de  (on  aveu  on 
prononce  toujours  Evrau.  Voyez  encore  EVROLS. 

EVROUL.  Saint  Evroni  Nom  d’une  Abbaye  de  France,  qui  don- 
ru  au ili  /on  nom  au  lieu  où  elle  elUttuée.  StntU  EijTulpf*num, 
ou  mofu/hrium.  Ce  lieu  eft  dan*  le  diocèfe  de  Lilieux  en  Nor- 
mandie, dans  la  forêt  d'Ouche,  proche  d’Hicfmcs.  HtÀr,  V*Uf 
Notit.  GdlLf- 61  y L’Abbaye  de  S.Evrmi^^àtu  Suich  Ekrttl- 
jî.eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  danslcTérritoire  d’Hicfmescn 
Normandie , do  diocèfede  Lutcux , fondée  au  VIe  fiécle  par  S. 
Evrml , qui  en  fur  piémier  Abbé,  Ce  lieu  fe  nommoit  aune- 
fois  Utuum.  Ds  Saints-Martmi. 

EURY  ALE,  f,  L Nom  propre  de  fcmn^qull  faut  prononcer  avec 
un  i aigu  i la  tin , & non  pas  avec  uu  t muet , EhtjjIc  , qui  cil 
nom  d homme.  Eurjdlt.  La  fille  de  Minos , qui  de  Neptune 
eut  Orion,  & l'une  des  Gorgones , s'appelle  Enfuit.  Hcliode 
parle  de  la  dérniexe  Tbeog.  vetf.  z7<».  & die  quelle  étoit  im- 
mortelle. 

ED  R Y AL1QUE,  ad  j.  Terme  de  Poiïie.Tep-ra/rrsti.  Les  vers  Eutyd- 
liqwi  font  la  même  chofc  que  les  vers  X$pbdlèqitri , c’cft-i-dïrc , 
vers , dont  les  mots  vont  en  augmentant  en  nombre  de  lyllabcs. 
Voyez  RHOI’HALIQIJE. 

Scaligèr  prétend  que  les  vêts  Enrutyijni  ont  été  ainfi  nommez, 
parce  que  quelques-uns  ont  lu  Eutjdlius  pour  Rdpbdluui  : Vinct 
a lû  EHrjfdlii us , 0c  Defpautère  Emypbdfluiu.  M.  Ménage  CToit 
qu'on  peut  retenir  cette  dcinicrc  leçon,  0c  quelle  a un  fort  bon 
fens.  tufCi , 0c  voulant  dire  large , extrémité , le  mot 
à’Eurjpkdlliqtu,  ou  plutôt  EurjpbdUqut,  i la  meme  lignification 
que  celui  de  Rjphdliqtte. 

EDRYMèDON,  l.m.  Rivière  de  l'ancienne  Pemphilie.  Eterymé- 
àon.  Ce  fleuve  avoit  fa  fource  dans  le  mont  Tautus,0c  fc  dédur- 
geoit  dans  la  mer  de  Pamphilic  ; il  coule  maintenant  dans  la  Ca- 
ramanie  » & porte , dit-on , le  nom  de  Zacuth.  HortUAH, 
Maty. 

EU  R YM  É.  DU  SE  ,f.  f.  Nom  de  la  mère  des  Grâces.  Ettrrmfduf*. 
Voyez  EURYNOME. 

EUKYNOME,  f.m.  Nom  d’un  faux  Dieu.  Ttn^Jwwv/.Cétoitun 
Dieu  des  Enfers.  Paulanias  dans  la  défeription  qu’il  fait  du  tem- 

Ëlede  Delphes  dans  fonX*  Livre  intitulé  $«««<*,  di:  que  ce 
lieu  étoit  nomme  Ennreomt  par  les  Prêtres  de  Delphes , qui 
di/oient  qu’il  roiiecott  les  chairs  des  morts  ne  (aidant  que  les  0$’, 
qu’au  furplus  ni  Orefle , ni  une  Poche  nommée  Minyas , ni  au- 
cun autre  monument  Icmblable , ne  faifoic  mention  de  ce  Dieu  i 
qu’il  y avoir  une  éfligic  ÜEtnjnomt  dans  le  temple  de  Delphes , 
qui  le  repréfentoje  d une  couleur  entre  le  bleu  & le  noir , telles 
que  font  les  mouches  qui  s'attachent  à la  chaire  ; qu'il  montrait 
les  dents , qu'il  étoic  atTLs , 0c  que  Ion  fîégc  ctoic  couvert  d’une 
peau  de  vautour. 

EULYNOM6 , f.  f.  Nom  propre  de  Décile.  Earynmt.  Héfiode 
dit  dans  fa  Théogonie,  vetf.  907.  qu’ûrr/wwe  eft  fille  del’O- 
céan , qu'ci!  c étoit  d'une  grande  beauté , quelle  fut  la  je  femme 
de  Jupiter,  0c  quelle  le  fit  père  de  trois  Grâces.  Paufaniasdans 
fon  VIII*  Livre  qui  traite  de  l'Arcadie , dit  qu’environ  à XII. 
Rades  de  Phigalie  au  confluent  du  Limax  0c  du  Ncda,  il  y avoir 
un  temple  û'Eunntm t -,  que  le  peuple  de  Phigalie  ctoyoir 
tpiEurjnuni  n etoit  qu'un  iurnom  de  Diane,  nuis  que  ceux  qui 
«voient  étudie  les  monumens  de  l'Antiquité  , Içavent  quelle 
étoirfillede  l'Occan , qu’Homére  en  parle  dans  llliade;  Faufa- 
nias  ajoute  qu'on  n’ouvroàt  ce  temple  qu'une  fois  l'an  i un  cêr- 
rarn  jour,  que  ce  jour  li  on  y falloir  des  iâcrificcs  publics  6c  par- 
ticuliers. Comme  il  ne  Ce  ttouva  point  i Phigalie  en  ce  tenu,  il 
ne  put  voir  la  llatuc  de  cette  DécJlë  ; mais  il  fçut  des  Phigaliens 
qu'elle  étoit  liée  de  chaînes  d'or , quelle  avoit  la  figure  de  fem- 
me julquau  bis- ventre,  que  depuis  le  haut  des  eûmes  jufqu’en 
bas  elle  reiîèmbloic  i un  poifibn:  ce  qui,  dit-il,  ne  convient 
point  à Diane. 


On  parle  au  Si  d'une  Eurrnontd  fille  de  l'Océan  0C  deTethy  s 0c  mè- 
re de  Lcucothoé  ; c’cft  apparammoot  la  même.  Il  y en  a une  au- 
tre fille  d’Apollon , 0c  mere  d' Adrafte  Roi  d'Argos , 0c  d'£ry- 
ohilc  femme  d’Amphiaraiis. 

EURYTE , f.  m.  Nom  propre  d'homme,  Enrjtai.  On  honorait 
Etcryrc  dans  Oéchalie  de  la  Mdlcnie,  aujourd'huy  le  Belvédère 
dans  la  Morée , 8c  ce  fut  un  nommé  Sybotasqui  inûhua  la  fête 
que  Ton  y fhifoit  i (à  mémoire.  Vtff.Dt  Jiol.L./.C.  ti.s.jt. 

E U R Y T H M 1 E , I.  f.  Terme  de  Sculpture,  d"  Architeéhue , de 
Pcioture  , 0cc.  Eurytkmu , tlrgdntid.  C’eft  une  apparence  rni- 
jeftucufc,  0c  je  ne  Içai  quoi  d'ailé  Je  de  commode  qui  parait 
dans  la  compolirion  de  tuus  les  nvembres  duo  cotps,  d'un  bâti- 
ment, d’un  T abk  au,  0c  qui  refulte  de  leur  belle  piopottioD.  Ce 
mot  eft  Grée,  0c  lignifie  une  bonne  confonance , un  bel  accord, 
0c  pour  ainfi  dire , l’harmonie  de  toutes  les  parties.  U vient  de 
» J,  bien.  0c  de  qui  lignifie  la  cadcoce , l'accord  des  (ont, 

des  nombres , Je  d'aunes  choies  icmblables.  Vitru ve  met  î En- 
rjtbmit  parmi  les  cfpeces  ou  parties  eflênriellcs  de  l'Ardritrc- 
ture.II  du  que  l'Eurjtbmu  eft  la  beauté  de  l'alIembUge  de  router 
les  parties  de  l'œuvre,  qui  en  rend  l’alpcél  agréable,  torique 
la  hauteur  répond  à la  largeur , 0c  la  largeur  à U longueur,  le 
tout  ayant  fa  jufte  mdiuc. 

EUS. 

ED  SAN , ou  EUZAN , C.  m.  Nom  propre  de  pays.  Elafttts,  Ptpu 
Eluftnui , Elujtnfu , Tmttnmm  //tùfmum , HcUft/mm.  Pays 
d'Euulc , partie  de  l'Aquitaine.  L’Ancien  Enfui  étoit  le  pays 
qu'occupoient  les  Elnféua.  Voyez  ce  mot.  Aujourd’hui  l'ia/a» 
eft  une  petite  contîéc  deGalcogne  dans  le  Comté  d'Atrai- 
gnac,  qui  prend  Ion  1.010  du  bourg  d'Eule,  ou  d'Eaufir , fur  la 
Odile  Les  villes  0C  Baronies  de  la  Ballide , de  Caiaubon , Mau- 
«et  0c  Bretagne,  iontdcj'fajasi.  V Enfui  a (on  Gouverneur 
particulier. 

EUSE , ou  E AUSE , f.  f . Nom  ptopr  e d’nn  bourede  Gafcognc  rz 
Ituxcc.Ehifâ.  Il  cft  fur  la  Gelifc,  entre  Haza*0cTaibc,  0c  ce  font 
les  rcftrs  de  l' ancienne  Elulc , liège  de  f Archevêché , que  J’on  a 
etansferé  d Auch. 

EUSEBE , f.  m.  Nom  propt  cd’  hommeJLgfttms.  Saint  Eaffrt  Papa 
iuccéda  J Saint  Marcelle.  Atr/cir  de  Célaiéc  tomba  dam  l'Atu- 
nifme.  Euftbt  de  Nicomédie  donna  dans  la  même  erreur.  Enfeii 
dcVoilcl,  Eujtlx  de  Samofate , 0cc. 

Ce  nom  vient  du Giéc  tuerie,  pieux,  de* J , Itnè,  tcei&iuu, 
Vtmiv. 

Saint  EufAty  Abbaye  Je  Benédiâins  fondée  dans  l'onzicmc  ftécla 
par  S.  Marcien , qui  en  fut  premier  Abbé.  Santii  Enftbu  Mttu- 
flcrivm.  Voyez  les  Sainte-Marthe. 

Euuat , Terme  de  Fieutifte,  nom  de  Tulipe  colombia,  roug* 
0c  chamois.  Momti. 

EUSEBIE , f.  f.  Nom  propre  de  femme,  Emfthii.  L'Impératrice 
Eu{tbu , femme  de  l'Empereur  Conftance,  étoit  Arienne.  Son 
érudition  éxtraordinaii  e en  toutes  lottes  de  Jcienccs , 0c  les  au- 
tres qualitez  de  fooéfprit,  la  rendoient  digne  de  l'Empire  belle 
ne  les  eut  pas  fouillées  par  l'Atunifmc. 

EUSEBIE.  Voyez  YSOTE. 

EUSÉB1EN , ennï  C m.  0c  f.  nom  de  feâe.  Ce  four  les  Atiensqui 
forent  ainfi  nommez.  Enfibunus.  La  faveur  qu’Eufébe  de 
Célaséc  infpira  aux  Ariens  dans  les  commence  me  os  de  leur  er- 
reur, le*  fit  nommer  Enfibunt. 

EUS1CE.  Voyez  YSIS. 

EUSIOIS,  oisE.f.m.Acf.QuieftdelaVillcd’Eu,  ouduComté 
d'Eu.  j4u(tnjit , jlngtrfii.  Voyez  Hadrien  de  Valoir , Av.  Gaü. 
p.  56.  Ce  mot  ns  «'employé  jamais  ou  prélque  jamais. 

Eosiou . f.  m.  Le  Comté  d'Eu  s'appelle  aufli  Enfui , P*i»i  &Cu 
mtdiut  Auctnfu , dans  EJddr.  f'dltf  A#/.  U fil . ».  56. 

EUSOIE.  Voyez  YSÛ1E. 

E U (S  1 , C ro.  Bourg  de  France  fur  la  Marne  prés  de  Meaux.  La 
plupart  de  nos  Auteurs  le  prennent  pour  l'ancicu  TsI/iaciujOU 
rtUtdim.  EJddr.  fdltf.  Nu.  Gdtt.  f.  6}  1. 

EU  S T.  Voyez  VUST. 

EUSTACHEjC  m.  Nom  propre  d'homme.  Enftdtbmi.  Le  culte  ds 
Saint  EufLuht  eft  très-ancien  dans  l'Êglilc,  0t  très-répandu.  Les 
Latins,  les  Grées,  les  Mofcovitcs , tous  {'honorent  depuis  trés- 
long  tems.  Saint  Euftdcht , fi  l'on  en  croit  les  Aûes  de  fon  Mar- 

3 Te,  étoit  un  grand  Capitaine.  Baroniusil’an  tzo. dcJ.C. 

ic qu’il  fc  nommoit  IMactdc  avant  Ion  baptême:  que  c'cïl  lui 
qui  dans  la  charge  de  Colonel  Général  de  sa  Cavaleiic,  rendit  i 
Vefpalîcn  Je  à Titc  des  sèrvices  important  dans  la  guêtre  coûte 
les  Juifs , 0<  dont  Jofcphc  parle,  L.  lit.  De  Belle.  C.  4.  Z.  IV.  C. 
i.  Cf.  L.  V.  C.  j.  Il  commanda  l’armée  en  chef  fous  Trajindm» 
la  guérie  courte  les  Dace*.  Ses  Aâes  di/cntœu’il  fut  jetté/ous 
Hadrien  dans  un  taureau  d’airain  ardent, pour  la  foi, arec  Théo- 
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EUS.  EUS-  fSi 


pi  fie  (oo  é poule  Si  (et  enfant.  On  révoque  en  doute  aujour- 
d'hui ccs  Aélcs  de  Saine  Jmjitcbe. 

kl.  Bailla  au  zo*  de  Sept,  croit  que  ce  nom  l c dit  pour  Eullathe.  1 

EUSTACHE.  Voyez  EUSTASE. 

&Ü5TA1SE.  Voyez  EUSTASE. 

EUSTASE , C m.  Se  nom  propre  d’homme.  Eufltfiui.  Saine  Etfii- 
fi . Abbé  de  Luxe*  en  Franche-Comtc , nommé  autrefois  Saint 
Eâfisiht  par  les  Pariücns , Se  Saint  Eufidtfi  pat  les  Lor rains  ,vint 
au  monde  Tousse  régne  de  Clotaire  I , de  l’une  des  plus  nobles 
familles  de  Bourgogne,  0c  mourut  l'an  7x  y.  Voyez  les  Bollan- 
dilles.  Mars  T.JIL  p.  76g.  Se  Baillée  au  14*  de  Mars.  Les  A&es 
de  Saut  Dooat  d'Arezzo  lui  lbnt  rcUùlcirer  la  femme  üEujlift 
Receveur  des  Tailles  en  Tolcane,  pour  trouver  l'argent  du  fuc 
quelle  avoir  caché.  T illemont. 

EUSTATHE,  ou  EUSTATHIUS,  f m.  Nom  propre  d'homme. 
EujUthiui.  Saint  Eujiotbt  étoit  de  la  ville  dcSidc en  Pamphilie. 
Il  lut  d’abord  Evêque  de  Bérée  en  Syrie  verj  l'au  j 1 7.  En  jx  j. 
il  fuccéda  à Saint  Philogooc  dans  k Siège  d’Antioche.  Saintfe- 
fidtbt  d'Antioche  fut  grand  ennemi  des  À riens . qui  le  condam- 
nèrent , Si  k déposèrent  de  Ion  liège  pour  un  crime  qu’ils  lui 
avoient  luppoft.  Mais  le  parti  Catholique  ne  icconnui  point 
les  Evêques  que  ces  hérétiques  mirent  i u place,  de  tinrent  toû- 
jouts  EnHtiht  pour  leur  TreUt , ce  qui  les  fk  nomma  EuAa- 
thiens.  BkmdcJ  a ration  de  croire  que  Socrate  AeSozoroéne  con- 
fondent le  grand  Eujiuht , ou  avoc  Egfttibt  Prêtre  de  Conffan- 
tmopk.qui  ,(don  la  Chronique  de  S.  Jerome,  eut  loin  fous 
Cor  llantin  du  bâtiment  de  l'Egide  de  JétuCalcra,  ou  avec  quel- 
qu  autre  perforine  de  même  nom.TuuaaoNr.Oune  c eS.Eufid- 
tbt  Pattiarebe  d'Antioche, dépolc  par  les  Anens , il  y a un  Eaflé- 
lFr.PictrcdcConllantinoplc,tclcl>ic  pour  fil  piété . que  Valent 
rélégua  parce  qu'il  defeodoit  U divinité  de  J.  C.  Euftdtbt  Evê- 
que de  Se  bal  te  en  Arménie , Se  Eufldtbt  Moine  héréfurque  SC 
chef  des  hérétiques  EulLthicm.  Voyez  ce  mot. 

EUSTATHIEN,inni,(.  m.0cf.  Nom  que  l’on  donna  dans  Ici Ve 
liécle  aux  Catholiques  d'Antioche , qui  ne  voulurent  point  re- 
connoître  d’autre  Evêque  que  S.  Eullathe  dépolc  par  les  Ariens. 
Eufldtbùnm , d.  Ce  nom  leur  fut  donne  au  tems  de  i'infttu&ion 
de  Paulin,  que  les  Aiiens  fubffituérenc  à S.  Eulbthc  vers  l'an  ; 
}jo.  lorfqu'ils  commentèrent  i tenir  les  allemblées  a pan.  Ce 
furent  les  Ariens  qui  les  nommèrent  ainli  d’abord.  Vêts  l'an  I 
550.  Léonce  de  Phrygic,  die  l'Eunuque , qui  étoit  Arien , Se  qui  ' 
fut  mis  fur  le  liège  d'Antioche,  pria  les  Euildibuiu  de  faire  leur 
service  dans  l'Égide,  de  l’ayant  accepté , l'Egide  d'Antioche  sèr- 
vu  egalement  aux  Catholiques  Se  Ane  as:  ce  qui  donna  occalïon, 
à ce  que  l'on  prétend  , à deux  infticutioas  qui  depuis  ont  tou- 
jours lubfiftc  dans  l'Eglife.  La  ptéraière  fut , dit-on , la  pfalmo- 
dica  deux  choeurs  ; mais  comme  a remarque  Bailkt,  s'ils  infti- 
tucrent  alors  la  plaimodie  altèrnative  d deux  choeurs , ce  hit  plu- 
tôt entre  dru*  chœurs  Catholiques,  que  pour  répondre  a un 
chœur  Arien.  Lalecoodefutladoxologic,  dure  tu  Pat  & du 
Ftls,  & am  StiMt  Efirit. 

Cette  conduite,  qui  fcmbloit  renfèrmer  une  forte  de  communion 
avec  les  Ariens , déplut  fort  d pluiieurs  Catholiques.  Ils  tin- 
rent leurs  allemblées  d part , de  commencèrent  i former  le 
fchifme  d'Antioche.  Les  autres  Catholiques  qui  continuèrent 
de  s'aflcmbkr  dans  l’Eglife , cclFcrcnt  de  s'appeler  Euildtbirni, 
Se  ce  nom  relia  d l'autre  parti.  V oyez  Bailler  dans  h vie  de  Saint 
Eullathe  au  1 6e  Juillet,  de Tillemom , Mm.  pourCHifl.  Eul.T. 
VU.  P.1Î.&19  7.  FUI.  p.  HJ  » J 44* } 1 0 » J y y . Sainr  Flavien 
élu  Evêque  d'Antioche  en  j 81.  nuis  reconnu  feulement  de 
, rOriecu  d’abord , fc  voyant  enfin  téüni  au  bout  de  1 7.  ans  d la 
communion  de  tous  les  Evêques,  appliqua  tous  (es  foins  àréii- 
nir  suffi  les  £idïarb»M/  au  corps  de  i’Eglilê  d’Antioche  i & il  y 
rétiffit  d l’egard  de  la  plupart.  Mais  cela  ne  le  fit  que  peu  d peu, 
& ne  fut  entièrement  achevé  que  fous  Alexandre , jl'un  de  fes 
fucceflcurs , qui  fit  cette  réunion  avec  Lafolcmnitcquc  décrit 
Théodoret  hift.  Eccl  L.  111.  c.  1. 8f.  ans  depuis  l’an  jji.  au- 
quel les  Etiildihu* 1 s’éioient  lèparez  des  autres  Chrétiens  d'An- 
tioche, ccft- â-dirc,  vers  l'an  4 1 j . Il  ai  relia  même  encore 
quelques- uns, qui perpétuèrent  cette divilion julqu'i l’an 48a. 
auquel  ils  le  réunirent  torique  les  reliques  de  S.  Eullathe  fuient 
rapportées  i Antioche.  Tillbü.  Hul.Exd.  Tmu.X.p.  {40.  Ale- 
xandre Evêque  d'Antioche  pacifia  les  troubles  des  Mêlaient, 
des  Ejuldibififi,  Se  des  Pznliniftcs,  en  4 1 y . environ.  Goittu  FF 
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Eüstathiin  ,e(l  aufli  le  nom  d'une  fcHe  hérétique  du  IV*  Cède, 
quia  pm l’on  nom  d'EuiUtbt  Ton  Auteur.  C'étoit un Moioe lî 
follement  amoureux  de  là  profclDon,  qu’il condamnoit  toutes 
les  autres  conditions,  llcxduorcJes  pér  lonncs  mariées  du  laiur, 
U dcfcndoità  l’es  icdatcurs  de  prier  dans  les  maifons  j il  la  ob- 
ligeait d quitter  leurs  biens  comme  incompatibles  avcct'efpé- 
Tancc  du  Paradis.  U Us  ictiioit  des  ail  emblée»  d«  autres  fidè- 


les pour  en  tenir  de  t cernes  avec eux , te  leur  fai  loi  t porter  un 
habillement  particulier.  Il  vouloir  qu'on  feuaât  les  Dimanches, 
Si  ddbit  que  les  jeunes  ordinaires  de  l'Eglife  Croient  inutiles  , 
après  qu’on  a voit  atteint  un  cèr  tain  degic  de  pureté  qu’il  ima- 
ginoit.  il  s’approprioit  les  oblations  des  Fidèles  à ration  de  U 
laine  «é.  Il  avoir  en  honeur  les  dupdlcs  bâties  en  l'honneur  des 
Martyrs,  Se  les  allemblées  qui  s'y  f ailoient.  Pluiieurs  Icmmct  le- 
duites  par  (es  difcours  quittèrent  leurs  maris , te  beaucoup  d'ef- 
ctaves  s'enfuirent  de  la  mation  de  leu»  maitres  Urioniusuotr 
que  cet  hérdiarque  cil  un  Eutadus.dont  S.  Épiphanc parle 
comme  d'un  impoltcur , qui  et  oit  Moine  d'Arménie  11  fit*,  con- 
damné l’an  j4z.au  Concile  de  Cangresen  Paphlagonie.  Saint 
Epiphanc  For.  40.  Socratc.l.  II.  C.  1 J.  Sozoméne  L.IU.C.  J. 
S.  Baille  ép.  74.flc8i.NiCcpl>orc,L.  IX.C  16.  Baroniusil’an 
j 1 9îparlent  de  cette  hérélic.  Le*  EuHdtlrum  font  Ma/Iàlia.s,ou 
MclJaJicns.  Tuumont,  JM.  Eul.T.  f'Ul.p.  jx8. 

EUSTOCHIUS.Cm  Nom  propre  d'homnx.  Eii(h(him.  L’an 
584-  Eksloihuu  Patriarche  de  Jérulàkm  ,fu:  misa  la  place  de 
Macaireibupçooné  d’Origénilme. 

EUSTOQUIE,ou EUSTOC1  IlE, & EUSTOQêlUM . f. f. 
Nom  propre  de  femme.  Euflorfiiirm.  Sainte  Euiiotbie,  que  d’au- 
«rcs  appellent  £<d/*d«,  étoit  fille  de  Toxoce  , l’un  des  plus  il- 
luftres  Romains  de  Ion  tems,  dont  la  famille  falloir  une  branche 
de  l’andcnne  mailbn  des  Jules,  &dcla  celcbre  Saiiuc  Paulc, 
qui  venoit  des  Scfpions  & des  Paul-Emile».  On  dit  aulli  Sainte 
£uf/*lH*i«i  en  nurre  langue.  Voyez  t e que  S.  Jerome  a écrit  de 
c«re  Sainte  dans  l'on  Ép  XXVlI'dc  üaillcc  auz8*deSept.  TiU 
lemonr,  hift. Eccl.  T.  XII.  p.dj.  71. 85.  94.  Se  fuir.  Les  femmes 
memes  ne  purent  s’exempter,  par  la  foiblcffc  de  leux  (exe,  de  la 
cruauté  de  Julien,  s’il  eft  vrai  qu  étant  iTarlô  il  tait  fait  fbuf- 
fi  ir  un  cruel  martyre  i la  Sainte  Vierge  Euih^uu.  T 1 il  6 m.  Tl 
Fl  j.  jgo. 

EUSTORGE,  f m.  Nom  propre  d’hotnme.  EuOtr^m.  Tliéodoric 
donna  un  relctit  en  faveur  d'EMUtrtt  Evêque  de  Milan  pout  les 
biens  qui  lui  appartenoient  dans  la  Sicile.  Gode  au. 

Ce  mot,  quicftGiéc,  vient  dcïu,  bit» , tk  rô,» , J ainic. 

EL* STR  ACE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Euflr^nn.  fioroniut 
parle  de  Saint  Exfirtu  en  les  Annales  i l'an  811.  nuis  il  l’y  non  - 
me  EajlrjJiui, quoique  dans  la  vie  de  S.  Joanice  qu’il  cite , Se 
qu’il  ÿuec  très-authentique,  il  foir  nomme  Eujhdttui,  & dans  un 
MS.  de  u Bibliothèque  du  Roi  è»ç*u&~  Cbjfirf.  9e  jjn.  p.  1 j 4. 

EUSTYLE,  f.  m.  Eufifiui.  Seditd'un  éditée  où  Ici  cotonnes  font 
bien  placées,  de  avec  une  telle  proportion , que  Jûq«ie  emreco* 
lonncmentcfldc  qiutrc  modulctd:  un  quart.  Ce  mot  cil  Grée, 
devient  de  ln,Bicn  A de»  iA©-,  colonne.  Vitruv.l.j.cfup  2.  dit 
que  l'Ordonnance  de  l'tufljU  cil  la  plus  approuvée,  éc  quelle 
furpalG;  les  autres  en  commodité  . beauté  Se  fermeté , elle  eft 
moyenne  entre  les  excès  dupicnoftyle  0c  de  Tarxoltylc. 

EUT. 

EUTÈRPÊ,ff.  Nom  propre  de  l'une  des  neuf  Muléi  Ewèipt. 
C'eff  i £«f  rrpt  que  l'on  attribue'  l’invention  desMa thématiques. 
Aulbnel'afaitbventriccdcla  flûte, Idill. a.  v.4.  C'ell le lenti- 
mcnc  le  plus  commun , c'cft  pourquoi  on  la  peint  tenant  une 
flûte  itavéïlière  dont  elle  joue , avec  des  hautbois  i les  pieds  Se 
autour  d'elle. 

EUTHeRE  , f m.  Nom  propre  d’homme.  EtiibinKi.  Eitxbèrede 
Procia , ou  de  Prochyla . Se  Euhèrt  de  Pannonie . affilièrent  au 
Concile  de  Sardlque.  T ulemontJn/L  EhL  T.  FIJI  P.  684-  P«- 
mi  les  Ouvrages  de  S.  Athanile  il  y a dix-huit  petits  Traitez  que 
leP.  Labbe  veut  qui  (oient  de  1 hcodorct  i Se  il  lerablc  qu’il  n'y 
a pas  lieu  d'en  douter,  puifque  Pbottus  y cil  foi mel.  Cependant 
d'autres  crovent  qu'ib  font  d'Euibnc  Evêque  de  Tyancs,  grand 
deflenlcurdc  Nellorius,  Io.p  7x8- 

EUTF1YME , ou  EUTHYM1US,  C ni.  Nom  propre  d’homme. 
Euthjmius. 

EUTROPE,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Eut  api*  1.  LUiffoiicn 
de  ce  corn  l'appelle  toujours  Emrtpt , 0c  jamais  Eu  tupi*  s en 
François.  Eutrtpt,  dont  nous  avons  un  abrège  de  l'hilioire  Ro- 
maine , vivoitau  IV*  lîéck.  Ou  dit  de  même  S.  Etureft,  pré- 
niièr  Evêque  deXaintes  Se  martyr^c  non  Saint  EutropiusTour 
les  autres  qui  ponenckmcmc  nom,  mais  qui  font  moins  con- 
nus, on  peut  dire  Euirtft , Si  Eutropiui  même  en  François. 

EUTROPIE,  £f.  Nom  propre  delcmmc.  Emrtpid.  La  mère  de 
Népotien  (c  nommoic  £irrropir,  & étoit  Itrur  de  Conltinrin. 

EUTYCHE , ou  EUTYCHES.  Ce  dérnict  lé  prononce  Eutrtbft, 
ou  Eutjkfi , C m.  Nom  propre  d'homme.  Eusjibu..  Eu’  jibu. 
Archimandrite,  ou  Abbé  d'un  Monaftére  de  Cunftanüooplc,  en 
voulant  combanre  Ncdotius,  ou  s’en  éloigner,  tomba  dans 
l'héréiie oppoféc , Si  fut  auteur  de  l'Eùiychianilm:. 

Ce  nom  figiuhc  beuieux,  tus  mc,0c  view  d iv  heu.  Se  rJx«»  fortune. 

Nn  ii/  EU  i Y 
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EUTYCHIANISME , f m.  Domine,  Hércfie,  (eùe d’Eotychès 
& des  Eutychiens.  Ensbyehiantfmns.  Prononce*  Entjrtbunifmt* 
ou  Ektjkiamfmt.  Et  voyez  le  mot  qui  fuit  Eutychœn  , où  les  er- 
reurs oui  font  \‘EMiyclHa:fmt.  font  éxpliquées. 

EUTYCHIEN,  ixne  , f m.  de  f.  Entycbiassm , ».  Anciens  Héréti- 
ues  qui  ont  pris  leur  nom  dTutyche  Archimandrite , ou  Abbé 
un  MonaHcrc  de  Conftantinople.  La  haine  qu’Eurychc  avoit 
contre  l’Hcrdfic  de  NcHoriusIc  jettadansun  autre  éxcès,  qui 
f»  croit  pas  moins  dangereux  que  celui  qu’il  prétendoit  combat- 
tre, il  crut  aufli  être  appuyé  Kir  quelques  cndrohsdc  S.  Cyrille , 
quirdevoient  l'imite  de  lapctfonnede  Jiscs-Christ.  D'abord 
il  s'imagina  que  le  Verbe  avoit  appo;  te  fon  corps  duCiel;  ce 
qui  appiot hoir  de  l'héréfic d’Apollinaire;  & quoiqu'il eut  té- 
moigne le  contraire  dans  un  fynode  de  ConHantinople.oû  il  fut 
condamné,  il  ne  voulut  point  cependant  rcconnoitre  que  le 
corps  de  J.  C.  fut  confubflaniiel  au  nôtre.  Il  ne  parut  pas  meme 
être  tout-  4 fait  confiant  dans  fes  femimens  ; car  il  fcmoloit  met- 
tre deux  natures  avant  l'union  : ce  qui  venoic  apparemment  des 
principes  de  Philolophic,  fuppofant  la  prcéxiHencc  des  âmes  i 
& ainii  il  croyoit  quel'àme  dcJ.C.  avoit  etc  unie  à la  divinité 
avant  l'iiicaiiftrion;mats  alors  il  ne  teconnoifloit  point  de  diflin- 
èEun  derururedans  J.  C.  depuis  fon  incarnation.  Voyc*  U Dil- 
sciwtion  du  P.Hardotiin  De  Satramente  Allons  au  fu/ctde  la 
LettredeS  Jean  Cnryfoflomc  i Cefaire , où  ce  Jefuite  tâche  de 
dcvcloper  tous  Irslcntimcns  o’Eutychès  & des  Entnbuns. C.VI. 

Cette  hérelie , qui  fut  d'abord  condamnée  dans  un  Synode  tenu  à 
ConltaminopicparFlavien  en«H3 , lut  examinée  de  nouveau , 
& foudroyée  dans  le  Concile  gcvcial  de  Calcédoine  l'an-tp. 
LcsLcgits  duP-ipe  Leon  qui  y «(liftèrent,  prétendirent  que  ce 
n'erort  pas  allez  de  définir  qu’il  yavoit  deux  naturescnJ.C.ils 
infilluicut  fort  pour  ôta  toute  équivoque,  qu'il  falloir  ajou- 
ter ces  autres  termes  fans  art  eb.tnj/ts , ni  confnfrs , kî  drvifées. 
Waiscctte  définition  du  Concile  de  Calcédoine  ou  alltftércnt 
6 to.  Prélats,  n'ancta  point  le  cours  de  l'Hcrélie  Euijehitsmt. 
Quelques  Evêques  d'Egypte  quiy  «voient  affilié  publièrent  par 
tou;  que  S.  Cyrille  y avoir  etc  condamné , _&  Nclloiiiis  ablous; 
ce  qui  eau  là  de  grands  défovdres:  car  plufieurs,  fous  prétexte 
dccombutne  pour  les  fenrimensde  S.Cyrilc,s'clforcéicntd'af- 
faiblir  l'autorité  Ju  Concile  de  Cajccdoine. 

I/Hctéfic  des  Etiiribim,  qui  rie  de  gra.'ds  progrès  dans  l’Orient, 
fedivifaen  dincicntcs  branches  Nïcépiioie  fait  menrion  de 
doute.  Les  ur.s  furent  appeliez  iHf  MMfrçwM,  ou  Apfarcm,  qui 
n’atdibuokiu  4 J.  C.qu  une  image  de  chair , Si  non  ur.e  vérita- 
ble i quelques-uns  de  ceux-ci  fuient  appelle*  Théedojtens , de 
.ThéüdoJ’c  Evêque  d'Alexandrie;  Jes  autres  furent  nomme*  J*- 
abitt* , d’un  certain  Jacques  de  Sytic , dont  la  réputation  s’éta- 
bluptuiciralimcnt  dans  l'Arménie , qui  garde  aujourd'hui  fes 
erreurs,  il  y en  eut  cju  on  appe’li  Aetpbalet , c’eft-i-dirc,  fans 
titif,  Si  SivtTie-u , t!  un  Moine  nommé  Scvcrc , qui  occupa  par 
foice  le riège  de I fcglifc  d’Antioche  en  $ j }.  Voyez  AcirHALU 
& Sivintt  ns.  Ces  démicts  fa  partagètcnc  en  cinq  fàâtons.  d’A- 
gn« tes,  qui  attribuoictit  quelque  ignorance  à J.  C de  Ictlatctlts 
de  Paul  MtA*»rS*- , c'cfl-a-dirc , nerr  ; d'Angtlrtis , qui  furent 
aiiifi  nomma  du  lieu  où  ils  s'aflcmbloient  ; d 'Adnus  ; de  Cene- 
î ms.  On  trouve  dons  les  hcrivains  Gréa  divers  autres  noms  des 
bl  anches  de  In  fixle  des  Eutjtbitnt  ; de  quoique  toutes  ces  bran- 
chesdiftcraflciu  en  quelques  articles,  elle  s'accordoicm  toutes 
entre  elles  dans  l’hciélied'Eutychc  , qui  établifiôit  l'unité  des 
deux  natures. 

EUTYCHIEN,  iNNE,eftau(fi le  nom  d’une  fefle  Aricnnc&Eu- 
nomiennequi  s'éleva  4 Conftantinople  au  IV*  ficelé.  Entjebu- 
nus.  CommconagitoitâCor.flar.tinopIccmrc  les  Eunomiens 
la  qucflion , Ravoir , fi  le  Fils  de  Dieu  connoifTôit  la  dernière 
heure  du  monde,  & l’endroit  de  l'Evangile  de  Matth.  XXIV. 
36.  ou  plutôt  Marc.  XIII.  31.  où  J.C.  Icmblcquc  te  Fils  ne  l’a 
point,  que  cette  connoiflancceft  réservée  au  feu]  Père;  Euty- 
chius  foutin;  meme  par  écrit,  dit  Niccphore,que  le  Fil*  l’avoir 
aufli  î comme  fon  Icntiment  déplut  aux  chefs  du  parti  Euno- 
micn.  il  s'en  kpata,&  alla  trouver  Eunomius,  qui  étoit  alors  en 
èxiltCct  hérétique  approuva  le  fentimem  d*Eury\.hius.qui  difoit 
que  le  Fils  n'ignorotirien  de  éeque  le  Père  fçavoit , & le  reçut  à 
u communion  Eunnniios  étant  mot  t peu  aprcsje  chef  des  Eu- 
notr.icr.s  à Confhntmnplc  ne  voulut  point  recevoir  Euty  chius, 
qui  depuis  ce  rems-  H fit  une  Icéfc  particulière  avec  ceux  qui  fui- 
virent  fon  fentiment.  Cet  Eurychius.fic  un  certain  Thcoohro- 
ntus  ,à  ccquc  l’on  difoit  au  tenu  de  Soroméne , furent  les  Au- 
teurs des  char  gemens  que  les  Eunomic  ns  ivoient  fait  dans  l'ad- 
mitiiflraciun  du  Saint  B-ij  terne , & qui  confifloient,  au  raport  de 
Nké|'liore,ci>  ce  que  l'on  ne  faifoit  qu’une  immétfion.dc  qu’on 
ne  a faildit  poirt  nu  nom  de  la  Sainte  Trinité , maison  I.»  mon 
dCjtsos-CriRisr.  Sozom.  L.  VIL  C.  17.  Nkcphore.L.XIi.  C. 
30.  Nicéfhwc  appelle  Je  cbèl  de  cale  lcélc , Eupiychius , Si  lés 
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feâztcurs  Eunomiocupsych  iihs  Voyezeernot. 

Eut  YcHttN , iune,  EÜ  aufiî  adjcâif.  Exÿihunut,  4.  La  fcâc  Eaty- 
(hiinne , une  ptopol'uion  iutjihunnt.  Le  (yfteme  Eutjtb.tu  dl 
éxrravagant  en  bonne  PhiJofophie. 

Demi-Eutyciiii  n,  tnNB , f.  m.  & f.  Eutychicn  relâché, qui  a adou- 
ci la  doéfrine  d’Eutychès  pour  lâcher  de  paroïiic  Catholique. 
SeMi-EMijcbunitf. Pendant  que  lcsDenhlutjibtrnr  s'oppoluttnt 
au  Concile  de  Calcédoine,  l’Empereur  Zenon  publia  cocue  le 
Concile  Ion  Henotique.  Üossurr.  • 

EUTYN,  ouOUTlN,  f.  nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Wagriedans  l'HoIflcin.  Outnum . UtiMum.  Etleeft  enue  Lu- 
beck & Kiel.  Euijn  cfl  capitale  du  domaine  de  J’tvèchcdcLu- 
bek,  Maty. 

EUTYQU E,  ou  EUTYCHE,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Entj. 
ibwi.  Saint  Eutiyut , Soudiâcrc  d' Alexandrie,  fut  matiyritc  avec 
plufieurs  autres  par  les  Ariens  en  jf  6.  Saint  Entrant,  ou 
rfw , Patriarche  de  Conltantinople  au  VI.  ficelé.  Voyez  les  ficil- 
landiftcs,Avril.T.  I.p.  f48.de  fuir.  Lorfquc  Lucifer  de Caglia- 
ri  fur  banni  à Eleuthcroplc  , Eut^ueen  étoit  Evêque.  Tulem. 
TVI.  f.  5 1 j.  de  i'Htfl.  Eultf.  Eut  relit  & V'iClorm  Itéra  de  S. 
Placide y il  Flavic fà  ldtur,  ioutfiuerr  le  miitue  cnSicilc  véu 
l'an  541.  C t<U*M  l'I.  fiéete  L.  J.  n.  CXXEil.  M.  Chaftefiin  dit 
Eutyibe.  A Rome  S.  Etttjibt  iliuftrc  Martyr,  &c  Voyez  «14 <d» 
Février. . 

EUV. 

E U V È R T E , f.  m.  Nom  prop  rc  d’homme.  Fvm'utf.  Eivrtm . 
Enlim.  Saint  Euvrrrt  cil  un  Evêque  d'O/lrans  qui  f ut  chirgc 
de  U conduitede  ce  liège  apres  Delignsn , vàs  l’an-jdi.  qn-  af 
filla  au  Concile  de  Valence  en  ; 74.ee  mourut  apres  ;o  jns  d'e- 
pil  copat.  AatZ/rr  an  7'  de  St  fl.  tuvnuui,  ou  £uv»rr«i/,&  fowr- 
u en  vulgjirc,  commença  le  bâtiment  de  l'Eglife  de  S1*  Croix , 
qui  fut  accrue  de  mile  en  fa  péi  faction  parle  s fucccflcws.  Go- 
t»i  ac.  Sainte  Euvèrlt  cfl  une  Abbaye  de  Chanoines  Régulscis 
de  l'Ordre  de  S.  Auguffitt  à Orléans,  fondée  en  1 1 6;.  Dt  Sain- 
te Marthe, 

EVUlDER,v.aéL  Oter  ce  qu’il  y a de  trop  en  quelque  chofc,  ou 
ce  qu’il  faut  retrancher.  LcsTailleurs  tvutdtnt  une  entournure 
de  manches,  unculctdc  manteau,  quand  ils  ne  fbnt  pas  allez 
échinerez.  Une  BLanchillcufc  appelle  feuler  fon  linge,  quand 
elle  le  put  ge  du  t rop  d'empois  qu  elle  y a mis.  On  évmdt  une  la- 
me d'epé,  quand  on  la  crcuf'e.  Il  y en  a qui  écrivent  Evidtr , abv- 
fi  qu’on  le  ptononce;  maisilfautcaircét'xrirr,  de  cette  écritu- 
re cft  plus  conforme  4 fon  étymologie , car  tvtuder  rient  de  va- 
tHirr,vuidc.  Voyez  ÉviocR. 

É V Y , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  C’eft  le  même  que  S.  Ignace 
Martyr.  Chast.  en  fon  Mattyrologe. 

EUX. 

EUX.  ISi.  Prunom  relatifplutiel  de  la  troifîéme  pet  fon  né.  Ccll  i 
faire  i eux.  Ils  ont  Paie :gc  cette  iucceflion  entre»*.  A eux  le 
différend.  Cela  cfl  a eux  lculs. 

EUXIN,  ad),  m.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  mot  Pont.  Le  Pont  Emoi. 
Voyez  i la  lettre  P.  Je  le  trouve  néanmoins  tout  feu!  dans  une 
Ode  fur  le  Quinquina. 

El  in  Htm  fi  fier , qui fit  tremUer  fEuxin , 

On  verra  ht  armes  famettfes 
Stcaibtr  devant  lt  Daufbm. 

EUZAN.  Voyez  EUSAN. 

E X. 

EX.  Nous  avons  en  François  plufieurs  mots  qui  commencent  par 
ex , de  on  en  forme  tous  les  jours.  Ils  viennent  du  Latin  ou  ort 
été  formez  par  analogie  fur  le  Latin,  ex  en  Latin  lignifie , de,  > li- 
bers, hors  ; nousdilôns , émarur  pour  lignifier  un  homme  oui 
a etc  Kcéleur , éxftndie , ixionfitl.  Sec . Dans  plufieurs  commu- 
nauicz  rclrgicufes  on  ditéxprovineial,  e'xdéfimtear.  On  en  forme 
quelquefois  par  raillerie  de  dans  le  Hile  badin  de  burlcfque , éx- 
lemms , éxLtqaois,  Bec.  qui  a été  commis,  qui  aéré  laquais,  Sec. 
Quoique  ces  mots-lâ  foicnr  François , on  ne  doit  pas  s'en  sérvir 
dans  toute  foi  te  de  ftile,  éxemmiiBe  ixUtpuàt  ne  font  quedu 
ftile  familier  : nuis  il  y a d’autres  mots  compofe*  de  la  même 
manière  qui  font  d’un  ufage  univèrfel  dans  tous  les  Hiles , com- 
me éxemtnqtte.éxitlitritsté, éxfwtmumer t/xelnre , éxbnmr,  dé 
leurs  dérivez  ,&c. 

EX,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d'Angletèrre.  Ifata , tfu.  Elle 
a fi  fourcc  dans  Je  Comté  de  Sommerfet  prés  du  Câatul  de 
RriHol , rravet  fe  le  Comté  de  Dévon , Se  fe  décharge  danc 
U met  de  Btetagne  à Exmoutb.  Maty.  C'cHdunumde  ortie 
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rivière  qu'ont  formé  le  leur  plufietirs  lieux  fi ruez  fur  eétte  riviê- 
ie , comme  Exftrde , Ex  ton , Exond^t , Exujier , Exmoutb. 

EX  A. 

EXACHORDE.f.m.  Terme  de  Mufique.  C’cft  la  meme  chofe 
que  fextt.  Le*  ancien*  Auteurs^:  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Théo- 
rie de  la  Mu  tique , fe  sèf  vent  du  mot  6'éx<ubtrdt.  L 'txdtherde  eft 
uncconfonanceLimplejon Ladivifeen  é.v4tWérniafeur,&  en 
ixtibtrit  mineur  : Vexecbtrdt  majeur  eft  compo|c  de  deux  ton* 
majeurs, deux  mineurs, fit  d'un  femi-ton  mi|cur  ;c'cft-i-dirc , 
d'un  duirr.illôn  avec  un  diton:lâ  proportion  eft  de  j.  à }.  L'A 
xeihurdt  mineur  comprend  deux  ton*  nu|eutt,un  mineur,  SC 
dciiifcmi  torBmajeuuic’eft-i-dire,  undiatclTaroo,  & un  (c- 
mi  diton.  Sa  proportion  eft  de  g.  à t . 

EX ACIONITE , f m.  & f.  Voyez  EXOCIONITE. 

EXACT , Actr , adj  Celui  qui  eft  ponâucl , qui  observe  routes 
les  piculionr  rcquiles  pour  bien  faite , ou  pour  examiner  quel- 
que choie.  Dtligem  ,exdilnf , elftduus , , dtiUTeitu  11  fe 

conftruit  Toujours  avec  la  particule 4 , quand  il  eft  fuivi  d'un 
vérl*.  Il  faut  ctre /xxéi  à tenir  ce  qu'on  a promis.  Chacun  ren- 
dra a Dieu  un  compte  éxdtd  de  routes  lés  ..étions.  Les  Rois  font 
plu*  txdüi  à pmiii  ce  qui  blefîè  leur  caraétére , que  faciles  i Par- 
donner par  le  mouvement  de  la  nature  S.  F vit.  Nousncfom- 
mc*  d'01  dinjiic  ératf j envcis  les  autres,  qu’a  pioportion  de  ce 
que  nous  le  fommes  envets  nous- même*.  Cru.  Les  gens  qui 
font  /xjÛs  , le  font  Cm*  embarras , fans  contrainte , & (ans  céré- 
monie. M.  St  en.  Les  pêrfonnes  éxdRtt  veulent  qu'on  ne  man- 
que à lien  à leur  égard.  M.  Esr.  Il  faut  prononcer  ix*R , & non 
pas  ixét , ni  fxsty  comme  font  quelques-uns  : ainfi  éxàtt  ne  peut 
pas  rimer  avec  délicat,  quoiqu'on  trouve  cette  rime  dans  un 
poemequiacüluccés.  Ce  que  jeftime  le  plus  en  vous,  c’cft 
cette  probité  /xecU , cette  bonne  loi , cette  grandeur  qui  paxoit 
dans  votre  conduite.  flocH. 

Exact,  fe  dit  aufti  des  chofe*  qui  fe  font  avec  foin , avec  éxaâitu- 
dc.  Le  ftile  pour  être  dxefl.nc  doit  pas  êti e (éc , ni  forcé  : autre- 
ment il  rdVcmblc  à ce*  pérlbnnes  piopresâc  trop  mangées,  qui 
ne  plaifent  point, parce  qu  clics  font  droites  &cnnrrainics.Bocit. 
Si  les  hommes  nous  iraiioicnt  avec  une  /xdRe  |uftice,ils  nou*  fe- 
raient infiniment  moins  favorable*.  Nie.  La  civilité  eft  une  con- 
noininccecatlcdeibienfèances.  Bell.  Les  libériez, pour  plaire, 
doivent  cire  préférées  à de*  régies  éx edts , dont  un  Auteur  fte- 

* file  le  fart  un  art  d'ennuyer.  S.  Eve . On  dit  aufli , qu'un  inftru- 
meot  de  Géométrie  ou  d'Aftronomie , eft  lort  éxdâ , quand  il 
eft  ton  jufte , bien  tiavaillé , bien  divife. 

EXACTEMENT  ,adv.  Avec  foin  ;d‘u>ic  manière  éxaâe.  Dili^en- 
ter  >ex*Rè , mur  et  i.  1'exccuterai  vos  oidres  fort  ixeiltmtm. 
Ecrire  èxartritNnri  c’eft  cuire,  compofer  avec  juftefle  ou  avec 
poli  tdic.  C’cft  aulli  orthographier  bien  les  mots , en  prenant 
écrire  dans  cet  autre  feus. 

ÉXACTElJR.f.m.Celuiquiéxige.  ExeRer, ceuRer.  Le*  Com- 
mis & Fxjilettrs  des  intpots,des  droits  .ru  Koi.En  ce  fins  il  vieil- 
lit Choiicr  s'en  eft  servi  dans  Ion  Hil:.  de  Dauphiné  LXL  p. 
S6j  où  il  dit  que  le  Vice-Chaftclain  a aulli  la  qualité  d 'Exetlner 
des  cens, des  ulages&autres  diurt*StigneiiriauxA'qu'auxXlV. 
fiéde  ces  deux  charges  croient  toujouis  udepatoblcs , ce  qui  le 
doit  entendre  de*  Etats  des  Dauphin*. 

É x a c T f v R . le  dit  plu*  ordinairement  en  mauvaife  part  de  celui 
qui  (c  fait  payer  des  droits  in  jufte* , ou  au  delà  de  a ux  qui  font 
dus.  On  doit  faite  le  procès  à un  tel  Greffier, comme  à dn  Exee- 
tenr  qui  le  fait  paya  au  deli  de  là  taxe.  11  a de  meme  un  fèns 
odieux  en  I.atin. 

EXACTION,  Cf.  Vol  que  fait  un  Officier  aune  partie  quand  il 
lui  fait  payer  des  droits  qui  ne  lui  font  pas  dus , ou  qui  (ont  au 
deli  des  légitimes  : aâion  d'éxigrr  d’une  manieTe  injufte  Bc  vio- 
lente. Exdfltu.  Acculer  d'fxAthon.  Pat.  Les  Grand*  jours , les 
Chambres  de  jufticc  (ont  établies  pour  faire  la  recherche  des 
(xsdiant  des  Officiers. 

EXACTITUDE , I.  f.  Ponâualiré  j faire  ce  qu’on  doit  •,  observa- 
tion ponâuciledes  moindres  c\tcon(i3tKei.Ddigeitiu>eff:Jutt.ut 
fedulitv , âttwtuit.  VéxniirtmU  eft  la  marque  d'un  elpric  bien 
réglé-  La  Cuit.  Il  eft  étrange  combien  c'eft  une  qualité  rare 
que  i’éxjRitude  de  raifonnemcnr.  Loc.  Il  y a des  négligences  qui 
valent  mieux  qu'une  fcche  & ctuiuveufe  éxdû'tttue.  Perr.  Ce 
Juge  voit  (es  procès  avec  une  grande  éxdâtemit.  On  a appellé 
l'Académie  Françoilë  . l'Académie  de  l’éxeüitade.  Comme 
XixdRttxAt  du  ftile  ne  tend  qu’à  embellit  le  difeours,  elle  s'ac- 
corde bien  avec  une  cértaine  négligence  qui  en  eft  un  de* 
plus  grands  ornement.  VreixeRitude  outrée,  Bc  un  loinfcru- 
pulcux  de*  parole*,  qui  tend  InOuvragc*  (ccs& fi  peu  naturels 
qu'ils  ne  font  point  agréables  avec  tout  ce  qu'il*  ont  de  cor- 
tcâ  & d clegant.  Bovh.  C'eft  dans  ce  fais  que  Tcrcncc  diloic  I 
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tfu'îlaimoit  mieux  imiter  la  négligence  des  bon*  Aoretm,  que 
ïixd&atuLt  lèche . (trupulculc , rampante  dccértiins  Ecrivain*. 
Quêtant  dmuidti  t reflet  tughgensïdM , patins  •jM.tm  ijiorum  ehfctt- 
rem  ddirtntum.  L'éxeRiOuU  des  p»  n lees  rend  d la  v éi  ire  le  ail- 
cours  plus  lcc&  moins  pompeux  limais  elle  le  rend  plus  fuir, 
plusféricus,  & plus  digne  d un  honnête  homme.  Loc.  LVxrt- 
tttait  fait  une  partie  de  la  policeffc , elle  eft  nccellaire  i la  focié- 
té , Bc  fans  elle  on  n'olë  fe  promettre  rien  de  pêrlbnne.  M.  Sct  o. 
Les  pérfonnes  qui  n'ont  pas  bcfbin  de*  autres  manquent  d'ordi- 
naire à'éxiUuadt  ôc  de  ponctualité.  M Eu*.  Il  ne  faut  pas 
que  IVar .ülitndt  dé  la  raifoo  foit  trop  auftète.  S.  Evr.  Un  excès 
de  prévention  vous  ôte  toute  exeiluadr.  Feh. 

ÉXAeDRE  ,C.  m.  Terme  de  Geomcaie.  Cube  qui  a tous  frscôtrx 
égaux  ,&  qui  eft  borné  parüx  cotez.  C'eft  unpaiallêlc  piprde 
rectangle.  Htxitdtum.  Il  faudrott  écrire  bdxdtd't,  tout  de  même 
que  béxdtdnt , Arc.  Car  l'un  5c  l'autre  vient  de  î; . qui  lignifie  lis, 
& dont  l'efprit  eft  âpre.  Hixdtdtt , imiter , vient  de  {jj  ,/rx , SC 

£X  AgGER  ATIF , tv* , adjed.  Qui  éxagère , qui  .amplifie.  Amfii- 
fitdtu , exe£g(tdtl* , dmfhticetor , emfhetu  us , AtM-tmimr  eft  ut\ 
tèrrne  éxeggérditf.  Les  hâbleur*  font  des  gen*  fo.t  éxeg^e- 
reitfs. 

ÊXAgGt.RAT10N,f.  f.  Figure  de  Rhéiliorique  par  laquelle  otl 
augmente , on  amplifie  les  chofes , on  dit  plus  qu'il  n’y  én  a , 
foit  en  bien  , loit  en  mal.  Exaggtretu  , ennflijtçette.  Il  faut 
rendre  les (xtggtTâitmt  portiques  i leur  jufte  lah^iv.  S.  Evr. 
es  éxdgg/tdtioni  doivent  être  plaifantes  pour  I cninurment. 
Bftt.  Q.11  voudrait  ôter  i l’amour  les  ix *fgbdt\mu , lui  ôtei  oit 
une  parue  de  les  agrément.  Recueil  us  P.  G.  Trcve  d'hypèxbo- 
les  5id'éx*igfrditnu.  Le  P.  Daw. 

ExAgoitRATioN.  Térmc  de  Peinture.  Manière  de  repréfen- 
ter  les  chofcs  en  les  marquant  trop  , ou  en  les  clurgeiuo 
beaucoup.  Il  y a des  contours  chargez  qui  plai  1er  C, 'parce 
qu’ils  font  éloignez  de  la  ballcllë  du  natuieJ  ordinaire,  6C 
u’ils  portent  avec  un  air  de  libèné  , Bc  une  certaine  idee 
e grand  guüt  , qui  inipal;  d la  plupart  des  Ptïr.trcs,  (ti- 
que Is  appellent  du  nom  de  grand  goût  ces  fortes  d'/ra^é’t* 
riant.  Dt  Pues.  Le  Peintre  eft  obligé  de  fijavoir  l'Aiiito- 
mie,  Bc  Ici  éxeggéretunt  piquantes  qui  en  dérivent,  lo.  L'A- 
natomie eft  le  fondement  du  deflein  , & les  txergétdttunt 
peuvent  conduire  â la  pèifcéfion  ceux  qui  lèvent  en  pren- 
dre , Bc  en  tailler  autant,  ôcc.  I o.  Ce*  /x.tçgérdtmu  font  l’u- 
portablcs,  & fouvent  agrc.ibks  dins  les  doKinsqüinc  font 
que  les  pe niées  des  tableaux.  Jn  Vdxjgfeteiieu  des  couleur* 
à laquelle  le  Peintre  eft  obligé  d'woit  recours  à ouïe  d;  la 
(upé.-fieic  de  fbn  tond,  de  ta  diflancc  de  Ion  ouvrage,  & dit 
tems  qui  diminue  toutes  chofes , doit  être  menagee  de  ma- 
nière quelle  ne  fade  point  fortir  l’objet  de  Ton  car aÆère, 

1 D. 

feXAgGÊRER,  v.  aét  U(èr d'hypèibolc,  augmen'cr^ggrjndîc 
par  des  parole*  \ amplifier , tépréfentet  les  chofcs  plus  gran- 
des ou  plus  mauvaife* , plus  Jou.ib(ex.ouplusb(amihlcs  quel- 
les ne  font,  jdmfiifitdte  yttdggtrere.  Le*  Poètes  & le*  Orateur* 
font  obligez  dV* dggirtr  le*  chofe*  pour  orner  leurs  difeours. 
Quand  nous  éXdggéttMt  la  tendrcflc  que  nos  amis  ont  pour 
nous,  c’eft  pour  taire  juger  que  nous  avons  du  mérite.  Rr-ot. 
I.'imagiiui  ion  quand  clic  eft  échauffée  éxtgttt  tout  ce  qu'dle 
relient.  Fkr». 

ÉXAgciRER,fcditen  Peinture  des  chofcs  qui  font  *rop  mar- 
quées, ou  beaucoup  marquées,  loit  i caufedu  defliu,  (oit  i 
caufe  du  coloris.  Il  eft  bon  d'éxamincr  fi  le*  Peintres  qui  onc 
/x eggirt  les  contours  de  leurs  figures  pour  paraître  (çavam, 
n’onr  point  abandonné  le  vrai  De  Pais.  Quant  aut  couleur* 
artificielles,  le  Peintre  en  doit  connoître  la  valeur , h tore  éfle 
la  douceur  fcparément , Bc  par  compariifon , afin  dVxa*çrrrr 
ar le* unes,  Bc d'aftoiblir parla  autres  quandUcompolidori 
u (u  jet  Je  demande.  lo. 

Éx  AgcÉRE.is,  part.  & adÿ.  jlmpUfiuttu  , auRui , tte^gfre* 
rus. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  exeggne , qui  vient  d'dgger,  Irvée  du 
terre. 

ÉXAGIT  ATION , f.  f.  Exdftuth.  Ce  mot  eft  tout  Latin , Bc  n’cft 
guère  en  ufage  dans  notre  langue , nous  dilbns  bien  jgitdttr» , 
mais  non  pas  éxegttenen. 

f:XAGONE.  Voyez  Hixacôhi. 

EX  ALT  ATION.  f.  f Elévation.  Exeltetie , rwflii? , fTwtiïtt.W  eft 
vieux  au  propre.  On  dit  pourtant  auelquclois , Ce  bâtiment,  ce 
plancha , ont  trop , ou  trop  peu  d ex*ltitun. 

Exaltation  au  figuré,  (c  dit  de  l’élévation  d'une  pèifan* 
ne  en  quelque  dignité  Ecdéliaftique , Bc  fur  tout  i la  Papauté } 
le  térmedVxA/rara»  eft  devenu  propre  pour  le  fourerain  Pon- 
tife, & eft  en  quelque  façon  contacté  i lignifier  k couronne- 
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ment  du  Pap:  * Ta  pfifc  de  poflèlïï on . le  commence  ment  de  fo  n 
Pontificat.  Après  l'exaltation  de  ce  Pape  au  Pontificat , l’Egliié 
jcçut  une  nouvelle  (plaideur.  Ln  fours  de  Ton  éxaltation  furent 
les  jours  de  voue  gloire.  Pat.  La  faveur  n'3  point  eu  de  part  à 
{on éxaltation  ; il  cil  lui-mcmc  l’ouvrier  de  (a  fortune.  I.e  P. 
Gaillard.  On  fait  suffi  des  prières  pour  l'exaltation  de  la  Foi . 
de  non  c Mère  Sainte  Eglifê. 

£xaltxtm  Sainte  Croix . eh  une  Fèrequi  fe  célèbre  dans  l’Eglifelc 
1 4.  Septembre , en  mémoire  de  ce  qu'Hêraclius  Empereur  d*Ü- 
T ient  rapport  1 la  vrare  Cf  ont  de  Jésus-Christ  fur  (es  épaules  au 
lieu  du  Calvaire , d'où  elle  avoit  etc  cnlcvécquarortc  ans  aupa- 
ravant par  Cotroc*  Roi  de  Pèrfe, quand  il  prit  Jciuûlem  du  tenu 
de  Phocas.  Elle  fut  rendue  par  un  traité  de  pau  fait  avec  S trocs 
fils  de  Coitocs.  Cette  Fccc  fut  marquée  pat  un  grand  miracle  : 
car  Hératlius  ne  put  forrir  de  Jcrulalcm  tant  qu’il  potta  Ja  Croix 
fur  (es  habits  royaux  chargez  d’or  5c  de  pierreries;  mais  il  rrur- 
cba  facilement , des  qu'il  eut  pris  un  lubit  ordinaire. 

(.ong-tems  avant  Hcr aefius  l'Egide  Grecque  & Larme  célébroient 
une  fête  de  l’Exelretm  de  U fainte  Croix  ; à cjufê  de  ce  que  Je- 
jtis-CtiRtsT  dit  en  S.  Jean  X[f.  31.  Ltrftvt  j'aurai  été  exalte  (at- 
tim.it  ténia  thofet  4 ma.  Et  Cb.  VIH.  18.  Quand  veut  duree  exal- 
té te  fih  Je  f bmnutt , vom  (onnoitres.  dlart  ijuei’tf, I mu.  Le  P.  Du 
Soiier  nous  alTitte  dans  fes  Noces  fur  le  Martirologc  d'uluard 
que  feu  M.Chartclain  prétendent  que  cette  fête  avoit  etc  infti- 
tuce, au  moins  i Jcml  *lem,plus  de  deux  cens  quarante  ans  avant 
Hétaciius.  Voyez  les  Notes  de  Baronhis,  celles  de  Florenrinius 
fur  le  Martirologc  Romain , Si  celles  du  P.  Du  Solier  Jcfuite  fur 
celui d’Uluard  au  14*  de  Septembre,  0c  de  Tillemont  Mém. 
pour  l'Hilt  Eccl.  T.  VU.  p.  8.  0c  p.  Ij.  Adon  rapporte  ce 
qui  arriva  tous  Hcradius  plus  au  long  que  les  auttes  Marty  10- 
logillcs. 

la  fctc  de  U Dédicace  de  l'Eglife  de  Jérufalem,  bâtie  par  Conftan- 
Tin.fscéicbioic  tous  les  ans  le  14.  de  Septembre,  du  Nrccphôre, 
jour  auquel  ce  temple  avoit  cté  confie  ré,  l’an  3 $ 5 , 0c  Ccttcfë.c 
e’appelloit  l'£  ca.'r  jfren  de  la  Croix , à caufc  qu'en  ce  tcms-U  l’E- 
vêque de  Jérufalem  montait  fur  un  lieu  élevé  que  Conftantin 
«voie  fait  bâtir  exprès  en  forme  d'une  chaire,  6c  qui  s'appelait 
«n  Crée , les  Lierez  Myftcrcs  de  Dieu  ou  la  Sainteté  de  Dieu, 
0c  que  là  il  élevoii  la  Croix , afin  de  la  faire  voir  au  Peuple.  Go- 
dcau.  On  voit  la  meme  origine  de  ce  nom  dans  la  vie  de  fainte 
Marie  Egyptienne  dans  Bollundus  au  1.  Avril  p.  17.$.  ai.  So- 
piuonius  tveque  de  Jciuûlcni , André  de  Crète  dans  leurs  Ho- 
mélies pour  cette  fblcmnité,  de  le  formulaire  Grec  de  S.  Sabas, 
en  décrivent  les  cérémonies.  U paru»  par  liqucce  nom  de  cette 
fête  lotit  plus  ancicrn  qu’Hénclius.  La  vie  de  S.  Paulin  dit  Ep. 

1 1 . qu'on  montrait  U Cioix  tous  ics  ans,  mais  que  tic  l'on  tems 
c’étoit  i Pâques,  au  lieu  du  jour  de  VExdUdttm  de  la  Sainte 
Croix.  A:  que  l'Evêque  la  doDnoiti  adorer  au  peuple  apres  l’a- 
voir vénci  ce  le  premier.  TrtUM.  eut  ti-deffm. 

1.’ Ancienne  Eglile  .ippelloi:  exultation , la  mort  des  Mai  ms  ; c’cft- 
idirc,  leur  élévation  au  ciel. 

Tractation , en  lérmcs  d'Aftrologie,  eft  une  certaine  dignité 
qu'acquiert  une  pianote  en  certain*  degré*  ou  lignes  du  Zodia- 
quc,& ccttc  dignité,  comme  parlent  IttAltroIqgucs,  lui  don- 
ne plus  de  vertu.  J 'efficace  0c  d 'influence.  Le  ligne  oppolé  le 
nomme  icptQion , ou  chute  de  la  PLnétc.  Corn  me  le  quinziéme 
degré  du  Cancer  tll  {'exaltation  de  Jupiter,  idon  A.bumazar, 
tierce  qu'il  ci  ci;  que  c’Ctoit  l'dccndarit  de  cette  planète  lors  de 
ucTéjtion  du  monde  tcdfcduiblcil  eft  au  dix-neuvicme  cÇA- 
tics,  5c  (a  deÿecdon  au  (igné de  la  Balance.  Celle  de  U Lune  au 
ligne  du  Taureau,  5cc.  Ptokxocc  en  tend  la  taiioa  «n  fon  pre- 
mier livre  de  Ojaduf. 

Exaltation.  Terme  de Phyfiquc.  C'cft  J'aAion,  l'opération  qui 
exalte, élève, purifie,  (ûbtiliic  quelque  corps  naturel,  ou  (es 
pria,  ipes  0c  les  parties:  c’cft  aulli  la  qualité  Se  la  difpnfitinn 
que  kscufps  naturels  acquièrent  par  cette  opération.  C'ell  en- 
core cc«e*JM(f<iria«  des  parties  (ülphuieulcs  des  frailes,  qui  les 
ren  J d'un  gbut  v roeux  & agréable.  Limer  y. 

Exaltation  , ? cncotc  un  autre  Cens  dans  la  Médecine,  qui  eft  d'au- 
tant plus  fingulier  qu'étant  limplc 6c naturel , il  .eft  peu  miré. 
Exaltation  en  ce  fens  Lignifie  élévation,  mouvement  qui  porte 
en  haut.  Les  coins  (ont  ciliir.ez  propres  pour  empêcher  l'yvreflc, 

• en  précipitant  par  leurs  partie*  grulliërcs  la  vaprurs  du  vin,  ou 
des  autres  liqucnriipitinieulês,  ens’oppofant  à leur  exaltation 
au  cerveau.  Lex.tr y. 

Exaltation,  en  termes  de  Cliy  mie,  cil  une  élévation  & purifica- 
tion des  métaux  à u i certain  degré  II  (e  dit  aulfi  de  la  fpiritua- 
lii.-.tion  , ou  volatilisation  de  quelques  antres  corps  , comme 
quand  on  reélilie  l'efprk  de  vin , ou  quand  on  fcpare  les  (21s  vo- 
latiles des  mixtes.  Exaltation  d'eau  , elt  un  nom  que  les  Sages 
donnent  i leur  piètre. 

EXALTER#  vàbc  att.  Loua  avec  éxccs.  Effare  lerndAm»  Quand 
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il  parle  de  fon  maicre  , il  Y exalte  julqtiau  trorfiéme  ciel.  Il 
eft  tems d’entendre  cct  incomparable  Avocat  ( Cicéron)  fou- 
tenir  l'honneur  des  Mutes,  exalter  la  gloire  de  la  Poclic,0£  dé- 
fendre en lacaufe «i'Archias  fon  Précepteur,  la  caufc conimu- 
ne  de  tous  les  gens  de  Lentes.  Pat.  Que  fett  aux  Grands  d'avoir 
été  exalter  lut  i 1 tête  des  autres  ; puilqu'ils  font  la  proie  des  vers 
comme  ie  pauvre  dans  fa  folle? Le  P.  Gaillard.  M.  Perrault 
trouve  que  les  amodiatcuts  d'Homère  txalmu  trop  Tclcg.irtcc 
dcladiâioo. 

Je  pourroit  (Uns  /fuetque  Oit  infptie , 

7‘cjultei  aux  depau  (j  dt  Alors  O d'sllsiJt.  Boit. 

EXALTER.  Terme  de  Phyfique.  Perfore  , attenuarr.  Purifier» 
clever,  pcriedionncr  , atténuer , rendre  pl us  lubtil,  plus  déli- 
cat, plus  pur.  Le  mot  d 'exalter  fe  dit  fort  bien  en  parlant  des 
parties  des  cotps  naturels.^  des  principes  chymiqucs  tru'ils  con- 
tiennent. Ce  mot  elt  fort  en  uiage  aujourd'hui  dans  la  Phyliolo- 
gic  ; les  Phyficiecu  & les  Médecins  l’ont  pris  des  Chymiltes,  qui 
le  lônr  fait  un  langage  particulier,  0e  qui  cmpioycnc  de  grands 
& de  beaux  mots  pour  exprimer  meir.e  les  choies  les  plu»  Im- 
pies 5e  Us  plus  communes.  Cette  chaleur  douce  0e  cempc.cs 
exalte  fle  dégage  infenfiblemcnt  les  communes.  Cette  chaleur 
douce  0e  tcmpei  ée  éxaltt  5c  dégagé  inf  cnlibleiucnt  les  parties  les 

, plus  volatiles  des  alimens.  Lémery. 

Exaltul  , en  térmes  de  Chymic , c’ell , élever  les  métaux  0c  les  au- 
tres corps  naturels  i un  degré  de  perfection  0c  de  pureté, tel 
quils  (ont  capables  de  le  foulirir , en  telle  (une  qu’ils  font  un 
plus  grand  cfiét  fur  les  corps  fur  IclqueU  on  les  tait  agir.  Les 
Chymiftcs  Si  les  Fols . qui  fe  düent  amateurs  des  Icicr.ecs  décrè- 
tes , aiment  fort  le  terme  d "exalter  parecqu'il  a plus  d’emphraie , 
0c  iis  s’en  fervent  à tout  propos.  Celui  qui  a imité  leur  langige 
dans  la  penfec  de  les  rendre  ridicules,  leur  lait  dire,  li  l’onvca: 
recouvrer  l’empire  fur  les  SaUmandes il  faut  puriher  5c  traiter 
l’elcmentdufcu  qui  cil  ai  nous.  Sic.  Vous  n aviez  qui  exalter 
votre  imaginations:  votre  foi,  5c  c.  En  Médecine,  les  fcls  du 
lang  tonr  dits  s'exalter , lot  (qu'ils  fe  (épar  eut  des  aunes  princi- 
pes, & fur  tout  des  foufres. 

EXALTÉ,  i e , part,  palf  6c  adj.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe 
dans  l'ufage  ordinaire,  5c  dans  les  Sciences  5c  les  Ans.  jltur.ua- 
tut  yperfeilut , état iu , evethii  ,exaltatui.  Les  alimens  mous  Si  hu- 
mides, quincfonrpoinrvilqueux,  6:quicont»crmrntuiiCluf- 
fifuite  quantité  de  parties  volatiles  5c  éxalUet , fc  drgci  cnt  ii.'ê- 
nier.t.  Limer  y.  On  remarque  en  Chymic  que  J.i  plupart  des  ma- 
tières lûlphureufcs  fort  éxaltéts  on:  cette  couleur  rouge.  lu,  Les 
frailes  contiennent  beaucoup  de  phlegme , Ce  de  Ici  èitcniiel , 0: 
une  médiocre  quantité  d’huilcrxâ/ieV.  Ir».  Le  lue  des  viandes  fe 
dilitiboc  plus  ou  moins  facilement,  (ûivant  qu'il  eft  p'.usou 
moins  chargé  de  particules,  ouphlegmatiqucs,  ou  volatiles  Sc 
éxaltéts.  Dans  les  fruits  murs  les  parties  huilculès  étant  plus  exal- 
tées le  léparent  & (c  dégagent  plus  ailcmcnt  du  relie  de  la  nulle. 
Le  chyle , apres  avoi  cté  con  lonclu  avec  le  lang  reçoit  une  nou- 
velle atténuation  par  les  par  ries  volidlcs  0c  éxaltéts  de  cette  li- 
queur. Dans  Jes  plantes  îc  lue  le  plus  pur  5c  le  plus  éxaltt  lèrt  â 
nouirir  1rs  Heurs  6i  les  fruits.  Les  coins  (ont  compolez  de  quel- 
ques pi  incipesill.  z volatile*  5c  éxalltc.  Le  terroi  des  lieux  d'où 
nous  viennent  les  oranges,  elt  charge  de  beaucoup  de  foufres 
éxaltee.  Si  de  fcls  volatiis.  Limtrv. 

EXAMEN  , I.  m.  Fcrquiiitron  , dilcullion  , ’rcihcrchc  exaèle 
Si  fo  igneufe  pour  tâcher  de  découvrir  la  vérité  d’une  choie. 
Examen , mijaîjitio.  Cet  homme  a etc  volé  , il  a fait  un  lêvère 
éxam en  de  tous  les  domcltiques  pour  découvrir  le  coupable.  Si 
les  hommes  ne  le  hitoient  point  tint  de  décider  après  un  éxamta 
fupérficicl , iis  ne  le  trcrniperoirnt  pasülbiivcm  S.  Evr.  Il  y a 
de  la  témérité  i foumettre  la  RJigion  d Yéxamtn  de  la  ration. 
Nie.  La  voie  de  l'autorité  eft  lai»  comparai  ion  plus  facile,  0£ 
plus  proportionnée  à la  portée  des  limplc*  ic  des  ignorans , que 
la  voie  de  difcufUon  5c  d txanstn.  1d.  Les  1 cgles  de  conduite  que 
fuivent  la  plupart  des  hommes  , n'ont  d autre  principe  qu'une 
coutume  qu'ils  ontembrallcc  fans  examen.  Nie. 

Exauun  de  toitfiiente , ctl  le  comj'tc  qu'un  bon  Chrétien  doit  fc 
rendre  d foi-même  de  toutes  le»  aérions  de  la  journée,  comme 
au(Ü  la  préparation  qu'il  doit  faire  avant  Que  de  (c  préparer  m 
Sacrement  de  Pénitence , pout  conidlcr  les  péchez  qu  il  a faits 
depuis  fi  dernière  confclÏÏon.  Saint  Ignace  appelle  cela  IVxa- 
Mm général,  qu'il  réduit  à cinq  points.  Dans  ic  ie',  00  remer- 
cie Dieu  de  (es hienfaits.  Dans  le  Ie,  on  demande  la  grâce  5:  la 
lumière  pour  connoitre  fes  péchez.  Dans  le  3* , on  paicourt  (es 
occupations,  fesadions  , les  pcnlécs  0c  (et  paroles  , pour  y 
découvrir  ce  qui  a pû  déplaire  a Dieu.  Dans  le  4e , on  eu  demrn- 
dc  pardon  à la  divioc  Majcité  , 0c  on  tâche  de  concevoir 
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un  véritable  règrct  de  lavoir  offrnféc.  Dans  le  t*,  on  prend  la 
réfolurion  ftime  de  ne  plus  offenfcr  Dieu,  fit  d’cjiccr  lur  tout 
ks  pcchez  qui  (ont  ks  plus  grief* , ou  aufqacls  on  cil  le  plus  fu- 
jèt.  Saint  Ignace  a encore  établi  IVtawr/i  particulier  de  ta  con- 
fcience,  & il  en  a donné  la  méthode  dans  fes  éxèrcicer  Cet 
éxamtn  parti  eu  liér  conliftc  à faire  la  guérre  au  vice  qui  nous 
domine  davantage , en  Paniquant  fcyl , fit  le  combattant  lans 
iclàthr  par  une  attention  continuelle  fur  loi-même  pour  n’jr 
pas  tomber  \ par  un  retour  douloureux  vêrs  Dieu  toutes  les  fois 
qu'on  y tombe  -,par  une  fopputarion  éxadede  (es  chutes,  com- 
me Saint  Ignace  ieofcigne  m détail. 

É x a m e n , le  dit  aufli  de  l’épreuve , de  la  capacité  de  celui  qull 
faut  promouvoir  aux  Ordres,  ou  recevoir  en  quelque  charge, 
ui  îfpirci  quelques  dégrezdan»  les  Ecoles;  ce  qui  le  fait  p.u 
esdilputes,  des  argument,  des  MitérrogxtiotU , des  thème» , 
oucompolitions , Scc.  Il  faut  fubir  un  nsde  examen  quand  on 
veut  être  reçu  Doétcur.  L7.vau.Yfl  des  Confcillcrs  ciu  Gund- 
Conlcilfe  fait  fur  le  Droit  Civil  & Canon.  Les  écoliers  compo- 
fent  pour  ïéxjma:  qui  le  fait  au  bout  de  l’année , pour  juger  s’ils 
font  capables  de  montei  dans  une  plut  haute  dalle. 

Examen,  lignifie  aulTi  quelquefois,  Ccnfurr,  critique.  En  ce  fens  il 
a servi  de  titre  à plulicurs  livres.  VExtran  des  élprits,  fit  l'£x.i- 
men  de  l Examen  des  clprès. 

En  terme  de  Palais  on  appclloit  autrefois  éxamtn  à futur , une  en- 
quête qui  lé  falloir  en  vertu  de  lettres  royaux  pour  avoir  preu- 
ve de  U vérité  d'un  bit  par  la  dépolition  des  témoins  qu’on 
avoit  en  main , de  peur  qu’elle  ne  dépérit  par  Icut  mon  ou  par 
leur  abl'citcc»  fit  cela  avant  qu’on  eut  intenté  le  procès  dans  le- 
quel cette  enquête  devoir  être  produite.  L’uftge  de  ccttc  preuve 

rat  examen  à futur  i été  abroge  par  la  derrière  Or  Jour,  .mer  de 
an  i6<>7.  C'cftence  fens  qu'on  dit , IVxamrii  des  témoins; 
pour  dire , leurs  dépofit tons.  LV.vawm  d'un  compte , cft  la  dif- 
eufiion  de  tous  (es  articles  l'un  après  l’aucTe. 

Ex  Amin  , fc  ditaulli  chez  les  Ouvriers  de  Ja  larguent  d’une  balance. 
Ou  plutôt  txamtn  cil  en  Latin , ce  que  nous  appelions  en  Fran- 
çois la languette dune  balance-,  nuis  je  neiçicncpaequ’.iucun 
Don  Auteur  le  serve  en  François  du  mot  d’/xxiMen  en  ccttc  li 
nification. 

A M I L I O N , f.  m.  Muraille  célébré  que  l'Empereur  Emma- 
nuel fit  élever  fuT  l’Ifihmc  de  Corinthe , Fan  141  j.  fie  qui  fut 
ainfi  nommer  de  »{,  fix , fie, u, >.<:»,  qui  en  Grée  vulgaire  lîgni. 
fie  un  mille , du  Latin  mille.  Cette  muraille  avoit  fix  mille  -,  c'tlf- 
d-dirc , deux  licuc's  de  long.  Exarmlion.  l'Exanuhen  fut  bâti 
pour  garantir  lePdoponélc  de  l’ineurlîon  des  Barbares  ,i!  cnm- 
mençoh  au  port  Lecnée  i 1 6 ftadt*  de  Corinthe , fit  finilîuit  a 11 
port  Ccnchrée  vers  le  Golfe  Satoniquc.  Amurat  IL  ayant  levé 
le  liège  de  Conftantinoplc  en  1414  fit  démolir  l'Examtlum , 
qooiqu'i  I eut  conclu  b paix  avec  l'Empereur  Grée.  Les  Vénitiens 
le  firent  rétablir  l'an  i4t»j.  En  qniryzc  jours  de  rems  l’ouvrage 
fur  Jchcvé  par  trente  mille  ouvriers,  couverts  par  l'armée  corn 
tnandcc  par  Bcrtoldo  d’Eft,  Général  des  tioupes  detérre.  A: 
Louis  Lorédano  Général  de  la  mer.  I es  Ir.fidelics  firent  des  ef- 
forts pour  détruire  ce  ftlbpan,  mais  ils  lûicn»  rcpoulTcz',8t 
contraints  de  le  retrancher  aux  environs;  niais  Béitoldo  ayant 
été  tué  au  liège  de  Corinthe  qu'on  fit  cn.'îiire.fit  Put  tint»  de  Cal- 
cinato  ayant  pris  le  commandement  de  l'armée,  abandonna  à 
l'approche  du  Beglérbeyk  fiége  fit  b dclcnfc  de  la  muraille, 
pour  laquelle  on  avoit  fait  tant  de  dépend-.  Voyez  Je  P.Coro- 
nelli dans  fa  Dricription  delà  Moréc. 

EXAMINATEUR,  f.m.  Celui  qui  éxamine.  / iiquifîtor . ex- 
flçrator , ;«</rx.  il  y a quatre  Examinateurs  en  l'Uni  vetfite  pour 
éprouver  la  capacité  des  afpirans  i être  graduez.  On  a des  fpcc- 
taceurs,  Bc  des  ixamtnatturs  à proportion  que  l’on  cft  élevé. 
S.  Fvr.  . 

On  appelle  les  Commiflaires  du  Châtelet  de  Paris , Commiflàires 
Examinateurs , parce  qu'une  des  principales  fondions  de 
leurs  charges,  c'eft  d'ouïr  la  dépolition  des  témoins  ,fit  de  fai- 
te des  informations,  8c  qu'ils  éxamfoent  les  comptes  Exami- 
nateur dei  Evêques , eft  un  office  en  Cour  de  Rome  où  Ion  fait 
l’éxamen  des  Evêques . Les  Evêques  ont  suffi  des  Examinateurs 
des  Ordinans  ; ce  font  des  Prêtres  vértueux  8c  habiles , choi- 
fisdu  Clergé  féculiér,  ou  régulier , 8c  prépofez  par  l'Evêque 
pour  éxamioer  ceux  qui  lé  préicarent  pour  être  promus  aux 
Ordres. 

L’ Examinateur  étoù  autrefois  un  ritre  d’Office  6c  de  Chargea  la 
Cour  des  Lombards,  comme  on  le  peut  voir  dansduOnge. 
C'en  eft  encore  un  dans  Ja  Chanceler  ic  de  Rome,  où  les  £x4*m- 
nattKTi  font  chargez  du  foin  de  conférer  les  Bulles.  Voyez  les 
Marri  au  mot  alwrtvtattr. 

EX  AMINATION,  I.  f.  Examen.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Abbn- 
court , mais  on  ne  croit  pas  qu’on  s’en  puifle  lèrvir.  Ainlï  au 
lieu  de  dire  avec  cet  Auteur  ïexamirutien  d'un  procès»  oodoit 
Terne  J U. 
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di  TcYAamtn  d’un  procès.  Il  fcmble  c\uVxj>ninatistt  ait  quelque 
choie  d’éxtraordtnanc  & de  choqu.mt. 

EXAMINER»  v.aâ.  Faire  une  éxaâcfêrqu'-lîrion  ou  recherché 
de  quelque  choie.  Examsnart , inqurn  rc , iifasttre.  Il  eft  du  de- 
voir d'un  Juge  de  bien  / xamnur  les  témoins , «Je  les  tou-  ncr  de 
tous  cotez  Pour  fçavotr  bien  la  vérité  d'un  fait  ; pour  informée 
à chat  gc  fit  a décharge.  J’ai  bien  éxamtn/ ma  confcirnce , je  me 
trouve  net  de  tout  crime  ; je  ne  crains  que  la  calomnie. 

# Eorfque  je  «'‘éxamine , 

Jt  trtit  it  et  i/forirt  entre  vuir  iengmt.  R A c.  • 

ÊXAMiMERtfignificauffi,  Eprouver  la  factice  & b capacité  de 
quelqu'un.  CcConfcillcr  a été  examiné  lui  lafoi.  On  doit  de- 
r cl  nav  an:  éxatnin,  r lut  le  Di  oit  français. 

ÉX  a min cr, lignifie  aulli,  Rcgaidcr attentivement,  /nfpiim.  II y 
along-tcms  que  j Examme  ccttc  pctlonne,  il  me  fcmble  que  je 
cotuiois  et  vil.ige.  , 

Examine,  r ,k  dit  figurément  en  chofes  morales,  Eplucher  une 
quellion  ; techc:chei-  toutes  les  bcutirez , les  erreurs  d'un  livre  î 
conlidcter  artenrivement , peler  mûicmcnt.  On  a envoyé  ce  li- 
vre en  borbunne  peut  IV.vaiwHjrr , on  y a trouvé  bieu  des  er- 
reurs. Mille  gens  arment  mieux  fuppuicrlcs  chofes  véritables; 
que  d'avoir  1.1  pei.ic  de  ics  /x juth.fr.  Loc.  On  doit,  non  à la 
fjullcté de  cèi taines  opinions,  m.,îs au mcirte  de  ceux  qui  le# 
Jbuticnncr.t , b /ufticc  de Ics/xamiKfr  ; &;  >i  cft  railonnable  d'a- 
chctcrpar  b peine  de  les  apprendre,  le  dioit  de  ics mcpriler. 
Id.  On  nt'xamne  d’otditutre  (es  opinions  des  aunes  «]u'jvcc 
uaelractte  envie  de  trouver  qu’on  a taifon  foi-mêrre.  B a r. 
C’eft  un  mauves  caiaétèicque  d'examiner  avec  une  curiotué 
maligne  tour  ce  que  font  les  autres  pour  les  cenluter.  Ban*. 
Quand  le  caur  rcfilic à une  vérité , I elprit  ! examine , ou  nogn- 
gcmmenT,  ou  ni  dignement.  Jaq.  Rien  n t U plus  otdiiuirc  que 
J.i  parelTc  d'examiner  le  fond  ocs  affaites , 8c  u .cha-.C  indtù.  etc 
d'en  juger.  S.  Ri  At.  La  paffion  de  tout  fxamntr  tonduit  enfin  i 
I incK'dulitc.  Ll  P.  T noM.llyaplusdoiguetlquedelagrilc 
dans  la  prétention  d'e'xanihur  avant  que  de  croire.  Id.  St  nous 
ni'-js  examinant  nous-n;cme  aveclenicmc  foin  que  iiou»  éva- 
ti.-nioflt  Ici  aunes,  nous  n'aurions  pas  la  lotte  vamtc  üc  nous 
croit  c u accomplis.  Bme. 

£ x A m 1 h e r , v n.  lignifie , Ulcr  ; & fc  dit  fies  étoffes,  sitter  rt , 
dttertre , txtutere.  Cet  habit  ril  fuit  éxamtne . il  va  faire  des 
trous  en  beaucoup  d'endroits.  On  dit  auih,  Mon  argent  s li  bien 
examiné,  il  ne  m'en  telle  plus  guère. 

Examine, il,  p.irt  p.ui  dcadj.£v.iiMiiurarf,tfr(tH, us. 

E X A P L E S,  f.  m.  plur.  Ou  plutôt  htx  pu  s.  Hexafla.  Tcrniede 
l'Hi'.loitc  Eccleiuiliqur.  C’c-toit  une  Bible  ui  po.ee  en  lix  en. 
lotincs  parOtigcne  ,1ur  l.i  prémicre colonne  c;  r le  texte  Hc- 
btcu  écrit  encaradércs  Hcbrcux;  fut-  la  i*  colonne  le  icxü'  Hé- 
breu cet  it  en  caracfèrcsGtccs;lùrla  j'culo.  " i.i  vèrtiond'A-- 
quila  i fur  la  4e  la  vcrlion  de  Syninuquc  ; (ur  ia  {'  u vc  :o  1 dri 
Septante,  & fur  la  6*  la  vètfion  de  Thcodotioix.  Voyez  l’Hi'loU 
rc  Ealéli  illique  d’£u(cbc,  fit  les  Prolégomènes  de  Waltoo. 
Voyez  aitffi  H e x a p l b s. 

EX  ARQU  AT.  L’Acadcmic  écrit  ÉXARCHAT  i d’autres  toi- 
vent  EX  ARC  AT,  f.m.  Charge  fie  Gouvériîctncntdc  l’txarque. 
Exanhaias.  VExarijuat  cor.: «voit  1rs  villes  de  Ravcnnr.  tic  Ce- 
zetme.  Crème  » Imolc  » Boulogne , Modcr.c,  &c.  Depuis  Je  Roi 
Pépin  donna  au  Pape  toures  les  térres  de  ['Evanmai  cnyjrt. 

fc  X A R QU  E , f m.  Vicaire  de  l’EmpereOr  d'Oticnt  ,ou  J’itïct 
u ilcnvoyoit  en  Italie,  fit  qui demeuroit  i Ravciiné  peut  Fa 
elendre  contre  les  Lombiidsqui  a voient  conquis  toute  l'Ita- 
lie , i la  reserve  de  Rome  fie  de  Ravcsuic.  Exardms.  Le  pré- 
miéf  Exarque  fut  le  Patrice  I.ongin,  envoyé  parjuftrnlc  jeune 
en  fdg.  LxsExarquet  lubliilércut enviion  j 8 f • ans,  jufqu'àce 
qu'Aiftulphc  RoiMcs  Lombards  prit  Ravcnne  par  force  l’an 
7fi.  Eutychiusétoit  pour  lors  Exarque  de  Ravcnne,  ficcefùr 
ledérnicr. 

Le  P Papcbrocli  dins\c  Propylaum  ad  sfeta  Sont},  Mari,  a bit  une 
DilièttJiionfurlc  pouvoir  fit  ks  fondions  dcl'fxarçnr  d’Ita- 
lie dans  l'élcélioa  fit  l'Ordination  du  Pape.  C cilla  i6*diisér- 
tation  de  cet  ouvrage , p.  1 16.  fiefuiv.  En  7{i.  Allollc  Roi  det 
Lombards , Printe  plein  d'ambition  fié  de  courtge , voyant  que 
l'Empereur  Conftanrm  Coptonyme  occupe  des  affaires  d'O- 
rient,  abandonnoit  prclquecnricrenicnt  celles  d'Italie,,  il  vint 
avec  une  grande  armeé  allîcgcr  dans  Ravennc  V Ex  arque  Luty- 
chius, qui  apres  une  aûct  vigouteufe  defcnlc,  fut  obligé  H-  te 
rendre  faute  de  (ccours-,  fit  en  lui  finit  ccttc  cfpécc  degouvdrj 
nement.  qu'on  appclloit  l'£x.ntar,  environ  185- ans  après  qu'il 
eut  cté  établi.  P.  Dan.  Hifi.  de  Fr.  T.  /.  p.  (97. 

L'Empércur  Frédéric  créa  Hcr adius  Archevêque  de  Lyon,  de  rïl- 
luilrc  Mailon  de  Montboillîcr  ; il  le  créa , du-  je , Exarque  dans 
Ui)  tout 
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tout  le  Royaume  de  Bourgogne.  Cette  dignité  n’avoit  été  con- 
nue jufqu'alors  qu'en  Italie  dans  U ville  de  Ravenne.  P.  M a- 
Htsuc.  JJifi.  de  Lym,f.  177. 

E x a R qu  B , ctoit  aufli  une  dignité  militaire.  Voyez  Du  Cange. 

L'Ekaw  QU  * d'unDiuccic  droit  U même  choie  que  lcPiimat  : 
cette  dignité  Ecclcfuiliquc  droit  moindre  que  la  Paifiarchaie, 
& plus  grande  que  la  Métropolitaine,  comme  prouvent  juftcl, 
ôck  P.Sitmond.  L 'Exarque  pt^Gdoit  furplulieuis  Provinces. 
Il  ctoit  au-deflus  du  Métropolitain. 

V Exarque  aujourd'hui  chez  les  Grées,  cllunccfpéce  de  Légat  à 
Uieredu  Patriarche,  qui  fait  lavifite  des  Province?  qui  lui  font 
loumilcs, qui  j'inf ointe  des mceiirs  des  Cl 6 es > des  taules  Ec- 
délufliques , de  la  manière  dont  le  sétviccdivio  te  fait,  des  ma- 
riages & des  divorces , des  différends  entre  lcsprélats  3c  le  peu- 
ple, de  l' observance  des  Canons , de  l'adminifft ation  des  Sacre- 
ment i'urtoutdebConfelüon,  de  la  minière  dont  la  difcipli- 
De  Monaftique  le  garde  dans  les  Monartér  es . des  lois  des  bgli- 
feséxemptes  de  la  jurifdicîion  de  l'Ordinaire,  &c.&  qui  pen- 
dant leteius  de  fa  vifitc  fait  des  Règlement  Air  tout  cela*,  mais 
fur  tout  qui  te  fait  rendre  compte  de  tous  ks  revenus  que  le  Pa- 
triarche rire  de  chique  Eglife,  & de  tout  ce  qui  les  cuncèrne, 
qui  les  lève,  & qui  louvcnt  après  s’être  fort  enrichi  dans  cette 
cnirce,  parvient  lui-mcmc  au  P.itriarchar.  Voyez  le  P.  Grctfcr 
JéL  dans  Tes  Observations  fur  Codin  C XII.  n.  4. 3c  le  P.  Goar. 
uans  les  Notes  fut  Codin,  p.  ij.not.  j}. 

EXARQUE,  cftaulli  dans  l'Antiquité  Ecclélîaffiqued’Oricnc 
un  Supérieur  général  de  pluûeurs  Monaffères.  Exarchat.  Celui 
quiétuit  prépotclur  plulicurs  Monaffères  , 8c  qu’on  appclloic 
sir,  jbr«ra«iri/z,|elqucls  IcsPattiarches  dcConlhmir.opIc  avoient 
affranchis  Je  la  jui  i:  diction  de  l’Evêque,  comme  le  (oui  aujour- 
d'hui les  Généraux  d’Ordres.  En  49  ;.  Sebas  fut  établi  Exarque, 
ou  Chef  de  tous  les  AnaJxwctes  du  icrritoitc  de  Jérublcni. 
Du  Bots. 

ExA(i^i,djrs  Codin  L.  IV,  de  l'édition  du  Louvre,  cft  encore 
Utf'dcs  derniers  Officiéis  de  l'Egide , puitquc  de  46.  qu’il  nom- 
ru  r,  il  n eff  que  le  41e. 

C e mot  vie  m du  Grec  *lu*  Agnifîoit  Chef, ou  Commandant, 

échu  tout  dans  les  (actions  d'Italie.  Homère,  Philon,  3c  d'au- 
tres Auteurs  donnent  le  nom  à' Exarque  au  Maicre  des  Chan- 
tres d'un  chœur,  ou  d celui  qui  chante  le  prémicr.  Car  le  verbe 
Crée  ou  i.yjuui,  lignifie  également  commencer  & com- 
mander. 

EjvXçve,  clfle  nom  que  les  Grées  donnent  aujourd’hui  aux  Dé- 
putez ou  Deleguez  de  leur  Patriarche  pour  lavifite  des  Eglifes 
& des  Monaffères.  Voyez  M.  Simon. 

EXASTYLE,  f.m.  Terme  d 'Architecture.  Portique  qui  a Ax  co- 
lonnes de  front,  fjexafîiltu. 

Ccmotvientdc«7i.,/a>f,colonné»  3cdc«ç,  Ax.  11  faudrait  carre 

btxaSjlt. 

EXAUCE  M E N T,  I.  m.  Aâion  eféeauccr.  ExauMtio.  Les  me- 
<ham  n obtiennent  pas  fouvent  Y/xauetment  de  leurs  prières. 
Cemotn  cil  auplus  en  ufage  qu’en  cette  phrlfe,  quoique  bien 
des  gens  prennent  ex. marnent  pour  l'élévation,  la  hauteur,  evt(- 
Ht,  aiuiudt  i mais  il  ne  faut  pas  confondre  l’un  3c  l’autre , exau- 
cement Ôc éxhaullcmcnt.  Vovez  ci-dclliu  Exacssi vînt. 

EXAUCER , v.  act  Accorder  (es  demandes  de  celui  qui  prie  avec 
ferveur.  Exasitre.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  matière  de  Religion. 
Dieu  exauce  les  prières  de  ceux  qui  les  font  avec  une  vive  foi. 
Si  mes  varux  pouvaient  ette exaucer , vous  reviendriez  bien-tôt 
enfante.  Dieu  exaucera  les  prières  des  gens  de  bien.  Examt*- 
moi,  mon  Dku  , lorlque  je  vous  invoque.  Port.  R. 

Qtu  U Seigneur  /'exauce  mi  jour  de  la  tempête, 

Que,  i ombre  de  (on  nm  mette  d couvert  ta  tète.  Gop. 

E X C « 

EXCALCÉATION , f.  f.  Aélion de  déchaufîcr  le Souliér.  Excal- 
leano.  Parmi  les  Hébreux  il  y avoir  une  loi  par  laquelle  une 
veuve, que  le  frère  de  (on  matirefufbit  d’épt»u(er,  avoir  droit 
de  lappcllcr  en  Tufticc , & fur  fon  refus  elle  lui  déchauffôtr  un 
de  les  (ouliéts , 8c  lui  crachoir  au  vifage.  On  appelloit  b rtuifon 
de  celui  qui  avoir  rcfufcja  maifoo  du  déchaulTc.  Certeloi  de 
Tdxcaluatttn  avoir  quelque  clrofc  d’ignominieux-  Court  in. 
fur  Grolitii 

EXCAVATION,  f.f.  L’adion  de  crcufer , ou  le  creux  qui  a 
été  fV.it  dans  quelque  icrrcin.  Excavatio,  cevalio.  V Excava- 
txz  drs  fondement  Je  ce  batiment  a coûté  tant.  On  a fait  de 
profondes  ixcavaiiotu  dans  les  mines  de  Hongrie  pour  en  tirer 

le  net  al. 

EXCÉDANT,  ANTt.adj.3f  Aibft.  Cequi  relie  après  qu’on 
a levé  une  petits  ou  une  moindre  quantité  d'une  plus  grande. 
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Excédent , txctfui.  En  b fouftradion  il  faut  qu'il  y ait  nne  fom- 
mc  éxcédxntt  & plus  grande  que  l'autre.  Payez  une  relie  (ont me 
fur  l'atgeAt  que  vous  avez  à moi , 8c  m’envoyez  l’excédant.  lia 
traité  d forfait  de  ce  droit  |ulqu’à  cinq  cens  mille  livrcs.à  b char- 
ge de  compter  de  Yéxcédant. 

EXC  E DE  K , v.  ad.  Erre  plus  grand,  aller  au-delà  d’une  certai- 
ne choie  qui  dort  erre  réglée.  Excédât , fuperart.  Il  nTxutfrpu 
le  plus  haut  prix  des  étoffes  de  cette  (oitc.  P asc.  Lamclured'a- 
voinc  éxcéde  celle  de  blé.  La  pinte  de  S.  Denis  ixcéit  celle  de 
Paris,  cft  plus  grande.  La  taille  de  SaüléxrAbif  celle  des  autres 
hommes  de  route  b tête.  Uo  vendeur  nedoirpasévrôlrrlepm 
taxé  des  denrées. 

Excéder  fe  met  avec  les  Pronoms  pétfonnèls,  comme  les  verbes 
qu’on  appelle  réciproques.  Un  pour  il  $ excéda  de  fatigue  pour 
des  pauvres  qu'il  traitoit.  Font  in.  Excéder  dam  ces  occa- 
ftotu  ftgnihc  aller  au-delà  de  les  forces,  faire  quelque  excès  de 
travail. 

Excidbr,  fedit  figurément  en  Morale,  pour  dire,  Aller  au 
delà,  outrepallcr.  Pratergredi , txirt.  Un  Procureur  qui  éxcéde 
fon  pouvoir  eff  fujet  à dcûvçu.  Les  ptccc près  de  la  Loi  n excé- 
dent point  nos  forces  . on  les  peut  ai’cment  accomplir.  A Ko- 
mc  les  maîtres  pcrdoier.t  le  droit  qu’ils  avoient  fur  leurs  encla- 
ves , quand  i\s  excédaient  la  modération  avec  laquelle  ils  ks  dé- 
voient corriger.  Du  Bois. 

Excéder,  en  rèrmc de  Palais,  lignifie.  Battre , outrager.  Aduhlarei 
indignes  msdn  ajjnett.  U a bit  informer  de  ce  qu'on  l'avoir  battu 
3c  excédé. 

Fxcédi.ss,  part.  pa(T.  3 £ ad  j.  Suptratui » mulêlatus , 6cc. 

EXCEJLEMMENT,  adv.  D’une  manière  achevée  3c  excellente. 
Exintcè.  S,  Thomas  a traite  éxctlUnnuent  b Théologie  Scholafli- 
que.  S.  Paul  dit  que  la  gloire  que  Dieu  dcltmc  à les  enfans , eft 
éxeelUncmnt  éxccllcntc. 

E X C É I L E N C E,  LÉ  Qualirc  extraordinaire  que  peut  avoir  nne 

, chofc . qui  lui  donne  de  l’avantage  fur  toutes  celles  de  mémo 
genre.  ExceUentia  tprafianùa.  VfxciStnct  de  ce  remède , c’eil 
qu'il  putgc  doucement,  3c  fans  qu’on  s'en  appéiçorve.  La  honte, 
la  (agelll-,  (c  dilent  de  Dieu  puréxcéïlenct.  Ce  qui  fait  délirer  aux 
Irommcs  l’approbation  des  autres  avec  tant  de  pallion,  c’eft 
qu’elle  les  affermit , 3c  les  foitifiedans  l’idée  qu'ils  ont  de  leur 
dxcédeuce  Ptopre.  Nie.  J admire  IV-urt'rttede  loti  elprit  Abu 
L'amour  de  notre  propre  excellence  doit  être  fubotdonnéei  no- 
tre fin  pi incipalc , qui  eff  Dieu.  Fen. 

Ce  mut  s employé  aufli  ablolument.  Ce  n’eff  pas  tout  que  de  vou- 
loir choiAt  une  profeffion , IVxriiM»tll  d y reüffir. 

E x c 1 1 l s n c e , cil  aulli  un  nne  d'honneur  qu'on  donnoit  pmt- 
culiétemcnt  aux  AmbalbJcurs , 3c  autres  perfonnes  qu'on  ne 
peut  pas  traiter  d' Aire  lie,  parce  qu'ils  ne  ionr  pas  Princes,  3c 
qu'on  veut  pourtant  élever  au  dcllus  des  autres  grandeurs.  Oq  a 
le  marque  eu  abrégé  p.<r  un  Ample  E.  S.  E.  Son  éxttUtna  ,V.E-  9 
votre  éxtidme.  8c  c.  On  ne  le  donne  en  France  qu’aux  Ambaf- 
ladcurs  » mais  il  cil  fort  commun  en  Allemagne.  Ceux  à qui  le 
litre  dVxt/ù’mcr  a été  d’abord  affeélé,  font  les  Princes  du  lang 
de  France , 3c  Jes  autres  Mailons  Souveraines.  Ils  le  quittèrent 
pour  prendre  celui  d'AJtcfTc,  parce  que  plufieuis  Grands  Sei- 
gneurs qui  n'étoient  pas  Princes,  prirent  celui  d'excellence.  Les 
Ambaffàdeurs  de  Fiance  à Rome , donnaient  autrefois  de  l'£r- 
ceiiemt  aux  parens  du  Pjpe  régnant , au  Connétable  Colonne , 
au  Duc  de  Bracciano , à tous  les  fils  aînez  de  ces  Seigneurs , au- 
Princcdc  Caibognano,  aux  Ducs  Savclli  3c  Céiatini,  3c  aux 
Princes  des  Mailons  Papales:  ils  ont  ère  plus  réservez  depuis; 
mais  ils  le  donnent  à toutes  les  Princdles  Romames.  Les  Vice- 
Rois  de  Naples  ne  traitent  point  d’£a:c«fl<n«  les  Seigneurs  Ro- 
mains qui  ont  des  fiefs  dans  ce  Royaume.  On  donnaT-tw/H/wf 
aux  nicces  du  Pape  Clément  IX.  pendant  qu’on  ne  traitoit  leurs 
matisque  d'IUalltilTimcs.  Apres  fa  mort  on  continua  dedotv 
ner  YExctBenie  i fon  neveu , quoiqu’il  n’eûr  ni  Duché , ni  Piii>- 
cipautc-I.es  Ducs  3cPairs  de  France  ont  eu  à Rome  le  titre  d'£x- 
utienee.  L’Eveque  de  Laon  ayant  prétendu  le  même  tine.il  l’eut 
des  Seigneurs  Romains,  mais  peu  de  Cardinaux  le  lui  donnè- 
rent On  prétend  par-lique  ce  titre  cfl  fècuKcr. 

Les  Ambalbdcursncl’ontcuque  depuis  1595.  qu’Henry  IV.  en- 
voya au  Pape  le  Due  dcNcvérs,  a quion  kdonna  à caufe  de 
Ci  qualité.  Depuis  il  a paffé  à tous  les  Ambaflideun  qui  s’y  font 
mamtcnus.Ccux  de  Venife  ne  l’ont  que  depuis  i6}6.  que  l'Em- 
pereur 3c  le  Roi  d’Efpagne  y conlcntîrem.  Les  Ambalbrkun 
des  Têtes  couronnées  dilputent  ce  titre  aux  Amballadeur*  des 
Princes  d'Italie , parce  que  cet  ufage  n’y  cil  pas  établi.  La  Cour 
de  Rome  ne  veut  pas  non  plus  traiter  d' Excellence  lesAmbaffi- 
deursÉccIcA.iltiqucs,  pour  la  railon  qu’on  a dit  c»-de(lut.  Les 
Cardinaux  Si  les  Princes  Romains  donnent  le  titre  à' Excellence 
au  Chanccliér , aux  Miniflrcs  3c  Secrétairci  d'htat.aux  Prémidrs 
Prcûdcns  des  Cours  Souveraines  de  France  i auxPrcAdetudes 
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Conseils  d'Efpagne . au  Chancelier  de  Pologne,  Se  i ceux  qui  ! 
font  revaut  de*  première  dignitcz  des  Etats,  s'il  ne  lont  point 
tcc:  diadiques.  Les  AmbafTidcurs  le  traitent  reuptoquement 
à'  Eeiellexu  ; ceux  ik  l'Empereur  ne  donnent  pu  cette  quiiirc 
iuvitffci emment*  ils  la  donnent  auxAmbalbdeurs  des  Eicétcurs. 
Ceux  de  Fi  ance  l'ont  relu Ice  aux  Am.baliâdcurs  des  Proviuces- 
UqÎcSl  Wicq. 

Ce  root  d’EuUmec  ctoit  autrefois  un  titre  des  Prince*  Si  des  F.m. 
ptreu(s  ;&  Amlblc  le  Bibliothécaire,  p.  1 06.  a appelle  Civil  le-  : 
magne > Son  tx.iiUmc.  L'Archevêque de  Rheims,  en  Qualité 
de  premia  Due  X Pair  Ecclclbflique , le  fait  donner  le  titre 
4'txic lente.  On  le  donne  auffiau  Sénat  de  Vende,  où  aptes 
avoir  laluc  le  Doge  louslc  titre  de  SèrinilD roc  Prince,  on  dit 
aux  Sénateurs  fo>  Ext  filoute.  Le  Ltb.t  Duunai  Pemptum  R»n. 
donne  le  titre  d'érèrel/rruru  x Patiiccs  A:  aux  Exarques,  C./- 
Tir.i.**  * 

ÊXCEILENT.ente,  adj.  Exquis  •,  qui  rit  de  plus  grande 
valeur  que  les  autres  choies  de  meme  clpcce  -,  qui  a avantage  lur 
elles.  Eximius , pruftans , extfilem , txifuijituf , ùttuitnlm.  C.c  ic- 
mode  C.t  éxtUUnt  contre  la  goutte.  Aiiltorc  «fi  le  plus/aaêlfciif 
Phi  loti  >phc  des  Anciens , De  (cartes  le  plus  txteVtntdn  Moder- 
rus.  Chacun  doit  s'éfmcer  défi  c Ixttllnt  en  Ion  genre.  La  ma. 
)rcc  desho'nnics  n'cll  |amais  plus  hatll âbleq  uc  lo:  iqu'clic  aboie 
des  t hoir  s les  plus  txtf!l:.vei.  S.  R t a l.  Le  bon  lens  cft  la  lac  al- 
lé b plus  exectiexte  de  l'homme , Si  par  conlequcnt  on  U doit 
pHncip.de  ment  cultiver  Locke. 

ÊXClILEWTE  B IJlL  Y Terme  de  Fleuiillc.  Nom  d’un  œil* 
kt.  Cl rt  un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc , qui  n'cll  point  tort 
détache  : b plante  cil  uilhcile  à élever , cunt  lu  jette  à la  pour* 
litote.  Quitte  boutons  lui  l'uftifent.  M o it  in. 

à XCfelLEN  TIS  SI  M E.  adj  m.flc  f.Térroc  lupèibtifdYxtrf- 
Uui , qui  lèit  i exagérer  toutes  les  choies.  Sxptnmiiieni , exttl- 
Urieijjimui.  Ce  pâte  dl  IxtftUnujfmt* il  cil  un  peu  builelquc , ou 
du  moins  du  Hile  familier  dans  le  lens  propre. 

C'ed  xulSi  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  à des  perfonnes  de  trés- 
gr  xrde  qualité.  Extl'Ienri.Çimc  Seigneur.  On  duiinoit  le  titre 
ü Exulltniijjim  i nos  Rois  de  U première  & de  U lecondc  race. 
Chailemagnc  A:  Abin  l'ont  aulli  donne. luPapc  Hadrien -,  ko- 
rulthc,  Roi*  des  Mcrcicns»  il  Cou  IJI.de  Yves  de  Chartres  à 
pjltluilL  Fulbètt  de  Chartres  le  donne  i Lutherie , Arclievê- 
q ne  de  Sens,  Lit  S.  lk-i  nard  à Kicun  fcvêqoc  Je  foui , le  Lilçr 
l)iu>nui  Pà  itifieum  C./.Tit. }.  le  donne iimPatikc&'i  l'Exar- 
que, C.  II.  T.  t Ce  qui  montre  que  cen'ctoic  point  un  turc 
alicüé  i aucune  dignité , nuis  une  epitlictc  qucl'onduanoitj 
Ion  gré  i qui  l'on  vouloir. 

É X C t ( L E K , v.  n.  Surpadèr  les  autres  \ être  le  premier  ou  des 
plus  habiles  en  quelque  :ur,  ou  prutcfliun,  Ravoir  parfaite- 
ment  quelque  choie.  ExttBttt  t exfuptrate , prifure,  ettum K* 
hpnemnae.  Celui  qui  IxteUe  en  vers,  nVxirWpas  ordinaire* 
mue  CDpiôle.  Cet  Ouvrier  Ixetüei  taire  des  miroirs  ; ce  Pré- 
dicateur i faire  des  -Semions.  Cet  Orateur  a exteiéen  Ion  tc-tns. 

Il  ne  but  pas  •ffctler  de  parler  des  choies  ou  I'on/xrnïri  ir  Icm- 
blc  qu'on  cherche  i le  fai. e louer.  Le  Crt.  de  M.  Sms  le 
frcouis  des  pallions  l'on  né  peutc-vreù'r/  en  i icn  ; de  s'il  cil  vrai 
qu'on  puillc  vivre  fans  peine,  on  vir  aulli  (ans  gloire  A;  fans 
pl.iilir.  M.Scod.  Pout  IxtfiUr  en  quelque  cho'.c , il  ne  faut 
pas  imiter.  Li  Ch.  di  M.  LcsMuuémcs  ont  /xtrUtditn  les 
Ouvrages  de  Théâtre.  S.  E v R.  Il  vaut  mieux  éxielcrxn  un  art  » 
en  une  Icicnce,  en  une  prokllion,  quelle  quelle  fort»  lotl- 
oo’onen  dl  capable,  que  chercher  àconictitcrlâcutiolitéeii 
Iç.uh.mt  un  peu  de  tout,  ne  bilant  jamais  rien  de  parfait.  Si 
ne  liçadunt  jamais  rien  à fond.  Cdl  pout  cela  que  Pibrac  vou- 
luit  qu’on  ne  s'attachât  qu'à  une  choie , abu  de  pouvoir  plus  ai* 
lcmcntyrciifLT , fie  y exirScr. 

Car  éxcéllcr  n’tjl  pxt  tbafe  petite. 

On  le  die  aulli  des  chofcs  inanimées.  Le  diamant  cxtfllt  fur  toutes 
les  pierres.  La  Géométrie  éxiéüt lîtr  toutes  1rs  autres  Icicnccs 
par  les  démonftrarions. 

EXCENTRICITE, CC  La  diftance  qu'il  y a entre  les  deux 
centres  des  ce  rcles , ou  des  globes  qui  n’ont  point  le  même  cen- 
tre. Exitattieit-u.  Ce  Qui  I tic  qu'une  Planète  n'cll  p,s  toujours 
également  éloignée  de  U trîr  rc , c'efl  que  lun  mouvement  pro- 
pre le  fait  dans  une  ère  le,  qu'on  appelle  ddcicnr,  A’ qui  n'cll 
pas  concentrique  i la  terre.  Or  b diftancedu  centre  de  ce  ter.  i 
de  au  centre  «le  la  tcire.cft  ce  qu'on  appelle /xnmruit/.  Un  de  s 
plus  admirables  problèmes  de  rAflronomrc.dl  de  trouver  (utc- 
mrnt  i'exicrunatf  du  folcil  par  laTitgonoménir. 

Exunriatf  fiwple  \ c cil  dans  la  nouvelle  Alfronemie,  ou  dans  le 
lyfiême  des  clliples,  ladiflanccqully  a entre  le  rentre  de  tcl- 
liple&lc/ina».oiifoyer;  ou  bien  entre  le  loleilCSc  le  centre  de 
|‘cxccr.rriquc.  Exitntiuili  deulelt , c'cit  la  dütaucc  qu'il  y a entra 
Tmt  111.  | 
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les  foyérs  dans  l’élliplc , diftar.ee  qui  cil  égale  ait  double  de  iVx* 
etnruue  limpl». 

M.  Cafijui  » donne  U méthode  de  trouver  V/xemrkitl des  plané- 
tes,  & elle  a été  intact  d«ns  les  Tranbetions  PhilolophUjucs 
A'.  J7.  Dans  le  même  Ouvtage  ,V.  n8.  il  y • ur>C  autre  mé- 
thode géométrique  de  trouver  les  api  .clics,  les  extern  un:  k Se 
les  priqnivtions  des  01  bues  des  principales  planètes.  El  le  cil  ue 
M.  Halley . Anglois. 

EXCENTRIQUE, adj.  m.&f.  Excutricns.  Tèrmc  relatif» 
qui  le  dit  de  deux  cëiclct , oucorps  ronds  qui  n'ont  pas  le  me- 
me centre.  Au  lieu  de  cercle  rerrn/n^ar,  les  Modérée  s ontjn- 
venté  un  cercle  ovale,  ou  éllipcique,  pour  expliquer  ('irrégula- 
rité apparence  des  l'Lnétcs,  Si  leurs  rlivcrfts  dilbneesi  IVgard 
de  la  terre.  Le  cercle IxientriijMt  de  l’hypoihèfêdc  Piolorucc, 
s’appelle  aulli  Ht firent , parce  qu'il  lemhlc  iicicter  i c'cft*i-dircs 
potier  ch  .trier  la  planète  dins  fa  circonférence.  L'orbite  du 
iôleiJeli  cetemrujut  j l'ég  irddu  globe  de  b tcirc.  Marvcll  fort 
Ixeemuf»  i l’egard  du  lolcil  \ c’e 11 -à-dire , fbo  moavcnicnt  ne 
fc  fait  pas  autour  du  même  ceotte.  L'opulé  d'exuntrijkt  cil 
concentrique. 

Équation  /xi  tntriipu,  c'efl  dans  randenne  Allronomtc.  l'angle 
que  font  deux  ligne  tirées,  l’une  du  centre  de  b tcirc  Si  Tau» 
tre  du  centre  de  iVxtf  , Se  aboutillhnt  routes  deux  au. 
corps  ou  à la  place  d’une  planète.  Cefl  1a  même  choie  q-.ie  la 
prollaphcrcfè  -,  flt  cet  angle  cil  égal  à la  différence-  qu’il  y a d.inl 
un  arc  de  ï'Ixetntritfin  entre  le  itcu  veritabb  de  U planète  SC 
fo.)  lieu  app  irent.  H a r r i s. 

Le  liai  Ixeemiqut  d'une  planète  .c’efl  le  vrai  point  de  l'orbite,  fut 
lequel  leccrde  d'inclination  panant  du  lieu  de  la  pbnetc  dans 
fon  ci  hite , tombe  i angle  droit.  I o. 

L X C 1 1*  T E R , v.  "Virer , mettre  hors  de  1 1 règle  ordinaire» 
Ext  i per  t.  Les  cas  privilégiez  font  txdptte.  de  b loi.  Les  verbes 
anomaux  lont  mrytre.de  la  régie  générale  de  b Grammaire. 

Excepter,  lignifie  aulli , Référve-r.  Demoe  ,ftîure%  feporttrt , 
txtmert.  il  lui  a donne  tout  Ion  bien»  mais  il  en  a txUpti  une 
telle  «erre  ^ il  cna/jrr^veTufulruit,  qu’il  s’ellrtlcrvC. 

On  dit  proverbialement , Qiùdic  cour  nlxteptt  rien. 

Ê x c i p t é,  x e , paît,  palhacadj.  Exttptut , dmptm. 

Exerp ti  , adv.  Honnis  i b rclèrve.  Prttcrijujm.  Il  faut  ctté 
prêt  à Servir  les  amis  en  toutes  choies,  êwryftf'conu'e  la  con- 
fluence. llcliaullipiépuluion.  Pma.  J'ai  luut  pcidu  tlxeep:i 
un  tifs. 

EXCEPTION, Cf.  Rclèrve  i ce  qui  cft  mis  à part , 8c  tire  hors 
de  U régie.  Ex.epi.  t.  Ce  cas  ton.be  dans  [’éxteptm  de  la  loi, 
VixtipUoH  cil  une  preuve  & ur.e  conh.nu-.i-.jii  de  la  règle. 
Comnre  il  y adudangeriiüivter<riclpr>papicfcTjblcn'.cRràll 
régie,  si  faut  ê:re  levât,  0; contraire  i téxuptttn  ; ccpentfanc 
parce  qu’il  cil  certain  qu’il  y a des  etir’pt.fs  delà  régie,  i.  en 
faut  juget  feveranent  .nuis  jvtflcmciit.  Qa  mil  il  y a I;  moinnrc 
doute  dans  les  actions  morales,  il  [■•ut  tou|ouisluivre  la  régie, 
& non  pas  ïextcpmn.  Nie.  il  cil  rite  que  la  lui  du  k-cret 
reçoive  des  «xu.  i.-uu. 

E x c f p t i o n , le  dit  des  perfonnes , pour  Cgni  fier  qu’elles  font 
éxcéptcrs  de  ce  qu'on  a dit , indique , marq  ,c  aup.i  avant.  K-> 
cine  ell  uncrxiépn «t  de  ce  que  j'ai  avance  touchant  le  Théâité 
François.  P.  D t CouRBtv. 

È xc i r r ion.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  comprend  générale* 
ment  tou  rs  loues  de  ddfcnics,  que  celui  qui  efl  appelle  un 
Juiiicc  pruc  opufer  i l'action  qui  cil  inten-eccrantte  lui , invar 
«r  empêcher  ou  pour  «o  retarder  Ictiet.  Il  y en  a vfc  trois  for* 
tes  : h v extl'ivm  dciün noires , les  dilatoires  Se  les  ivrunproi* 
Tes.  Les  fxtiptust  ifr'i Itnjto'rti , lotu  celles  p»r  le  quelles  le 
demandeur  décliné  b jinildidion  du  luge  devant  lequel  ii  a 
été  appcllé, & demande  fan  renvoi  devant  fon  Juge  naturel, 
oji  devant  un  Juge  de  privilège.  Les exitpmm  Jmt.rei , font 
celles  qui  ne  tendent  qu  i éloigner  pont  quelque  tenu  le  juge* 
mène  de  l'inllanee  » comme  loi  «qu’un  Procut  cur  » au  lieu  .'-c  dé- 
fendre, y fournit  (culemctit  des  Ixt/ftioui  » par  idqudlcv  il  de* 
mande  communication  des  picces.Cc  pfai  h-iir  a toujours  quel* 
que  txtiftun  dilatoire  pout  fuir,  putirthivaner.  Les  ix.epntui 
yrie«7;rvim,lont des délenfcspèitinemcs  fondées  lur  de»  tins 
de  non  recevoir , comme  fur  l.i  préfeription  q a'on  nppofe  i lire 
le  défaut  de  quilirc  en  I*  |'c«fr>nnr  qui  agir  ; pour  dul  À'  ftaud  - ; 
ce  qui  peut  lai-e  juger  l affaire  fins  entrci  duisl  iHîcufTion  du 
droit  au  fond.  Être  reçu  dans  les  IxtiptioM.  Être  déboute  de  les 
éxtlftmxu 

On  «lie  proverbialement,  qu’il  n’y  s point  Je  règle  G générale  qui 
n’ait  fou  cxtiptm\  pout  dire , qu'on  ne  pcut  ccmiprenilrc  toui 
les  e’*  parriculièn  lous  une  meme  maxime» 

Ê X C E S ,1.  m.  La  pai  lie  par  laquelle  une  quantité  ell  plus  j*nnd* 
qu'une  aune.  Extcff.it.  iZeitc  ligne  ell  plus  grande  quccellc-là  ) 
mais  l'extèi  n'eu  ell  pas  cotdidcubJc. 
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Excès,  fc  dh  en  Morale , Se  fîgnilîe , Dérèglement  « défordre  : 
ce  qui  pâlie  au.  delà  des  julies  bornes  , fit  des  inclut  es  préfciites 
i chaque  choie.  JutrurcrJMu , iniouttntnttA.  On  le  n et  qncl- 
qncfoi*  avec  un  rt^gimc-Lcs  r»n  de  vin, de  femmes,  de  travail, 
/ont  nuiliblci  ;i  l.i  lame . [ Vvif  des  délu  s fait  manquer  le*  plai- 
sirs. S.  E v *,  Quelquefois  /*«*/  <c  mei  fans  icgi  roc. 

On  ne  vit  »hs  qnïxcti  ta  Frime , 

Tout  jnfqnd  /'excès  eji  monte.  La  b.  Rie». 

L.’âmbitîi>n  qui  n’a  point  «leborne*  emporic  Ici  hommes  à des 
éxièt  dangereux.  N i c.  Nos  ev««  ne  viennent  p.u  de  la  nature  : 
jrjlc  ne  le*  confeitlc  |Vi»int.  S.  E>  n.  On  aime  les  louargcs  par 
Jxttt.  Bru.  On  meurt  pir  un  éxiet  de  jo:c  auliibsen  que 
par  un  éxth  de  douleur  Pourquoi  faiie  paiadc  de  vus  /u  es 
Si  de  vos  debukhes?  iioss.  Il  : e faut  pas  pou  lier  h bravoure 
dans  T/x ièt.  Un  rWi  de  (evciiic.  Il  y a de  le'xtèt  dans  ce  te 
c<mj mnution.  L'e'xiit  Je  la  pallion  fait  qu'il  «oie  U détlaicr. 
B.  Kai».  M.  de  VaugcLis  étoit  civil  & ref;  cclucux  juFqu’i 
IV*4 et.  P i l.  Il  y a des  malhcuis  aufqucls  le*.  iiommes  ipprou. 
vent  quoi  fuit  fcniible  |ufqna  lYxrr*.  Disc.  o'Et. 
s’agit  de  faire  du  bien,  le  pirxcdc  héroïque  aimelYïié*,  & 
ne  cherche  ni  régie  •'  rtifiure.  Ch.  ue  M.  tlovi»  fc  jetra 
dans  leséxtrj  ou  I ambition  «Je  la  bonne  tomme  prcii,  itcnt  Jc< 
Conquoans.  L r I*.  D an.  Cette  femme  le  tendoir  illudic  pa. 
IVxre»  de  fort affliction.  S Evk.  Lci hvpérbolcs  fbntd'ouli. 
«laite  huiles,  ou  trop  hardies,  à moins  qu  un  n’y  mette  quelque 
adoïKÎlüniem  qui  en  tempère  l/wè*.  Uousi.  Le  milieu  cr  tic 
lV'.wê* de  contrainte  &. dclibêitc,cll üifliùlciuouvct.  Uni. 
bauiiaadir,  un/xi et  de  beauté. 

Fuit  z.  t*  toute  (loft  ntt  ruinait  excès.  Bon. 

A/ran,  tantdeuflf» 

A 'a  point  à ut  éxccs  pouifift  t ruante. 

Excès,  en  termes  de  Théologie , fignific  unîiclâchcirent  «le 
Moi  de.  Plultcurs  grm  de  bien  ^ font  cciicx  contre  kt  cxùs  «le 
quelques  nouveaux  Ca'uiltcs. 

fut  s, ri  téme  de  l'aJnslig  litie . BIclTurcs . outrages.  Csnta- 
mdu.  UaeudegrandcsiCjiaiatioüs  }uut  Je»  exiei  commis  en 
fa  per fomtc. 

Ce  mot  vic.tr  de  exuftu . c’ift-i-dire , entre  wtfure  i comme  pat  la 
meme  i dion  on  .1  «ut  mtr  i*e  «I  tus  le  meme  fin*. 

EXCF.  S -SI  F ,i  vr. , a>l).  Qui  t II  pur  c dans  l’excès  lumodirAtut. 
Ce  1!  mie  dcjHielcrvuv/  ne.  Il  ne  faut  point  m imputa  dis  l<n- 
vmmtséxttf}tft.  F t n.  Lei|>rit  humain  n'ell  jam  iis  plus  i xuffif 
dans  la  il  itti-i  »c  qur  qu.i»«M.ill  ,‘rciH.upép.ii  I ; teneur.  Bt  n. 
11  fait  un  fi  «jid  ext  </ff.  CcKontguc  fait  des  preens  éxufjift.  Il 
n'y  eut  que  te'xi.’Jtve  grandeur  «le  Kutnc  qui  lui  c.uik  «le  f.:  rui 
ne.  Hue  h.  La  nati  i>.  acvoutinr.ee i une  llbèi te é» cj: ve . étoi t 
toujour  prête  à le  icvokci.  A B-  d«  V.  Alexandre  le  Grand 
Ct-.it  ixi'flif  sntout.  luit  pour  U b en,  luit  poui  icnul  Am.- 
Tout  ce  «|uiell  rtitjrj  cil  vicieux.  ju  qj’i  la  vèitu,  qui  celle 
d'etre  vertu  «les  qu  elle  va  aux  ex: remuez  U i h La  depen- 
le  «J«  fcp.it  d'A:toiiKdf  de  C'e  ip.tttcetoitnr.<>^rt/f  C l t ri. 
L ex,Tv(Vwjn  « Il  loitci  m.;i>  je  ne  cto»  pa»  quelle  fuit  exuÿlvt. 
Ab.  di  laTnat. 

ÊXCfcSSIVEMENT, ndv. D'une manictc cxcéfTivc.  Intent - 
p *<tnttr , wwtoii  'rjtè.  C*t  Ivn.uivc  » étc  baru ewjjivetfrnt.  Les 
Ha.ieats  louent  fufyvtwan  Cet  humme  elt  h éxietfvtmtttl 
complîilajt,  qu'il  a fait  un  defaut  d'une  bonne  qualité.  M.bci  D. 

EXClSTF.  Nom  piopred'u'  e ville  d'Angletcric.qu’on 
xppvlli  amrcmense'iT  F von  £x*ir* , /.au.  ou  Jfii  iAtmmttnm. 
E.!c.-ft  fut  U tiviére  d'Ex,  à;r«  isouquairc  lieues  de  fini  cm- 
boiichqrc  Eurjlert  II  capit  de  du  Comte  de  Dcvon  ,éc  i.  y aun 
Evcilie  U rttaganr  deCan-orbtry.  M a t y. 

£X<  1 1' E K , v.  n.  Terme  de  Palais.  Fournir  des  exceptions.  Ex- 
upre.  Ci  TiOvUrciu  a /ri  'fê  comre  nu  demande  p.a  un  «keli- 
rroirc,  pu  u^'c  d .acjjatiin  «le  ma  qualité  d'heriiîér , par  la 
dem  mdc  d'u  .ai  poar  de  libérer.  On  n'ell  pas  reçu  à éxuper 

du  dioitd'auMii. 

Ce  •nc,r  « i.nt  «!  » l atin  rvfiyrrf.  Le  défTcnfcur  efl  celui  qui  ixupt 

qui  lu  ■ :t  di  s «icfcr.ks 

EXC  IT  .i  l IF,  1 vi,  a«!j  Qiii  éxciic.  Exotunutxàuùvtti.  Ce 

. rcmeik-  fl  tr««p  violent , rr«»p  éxuueif  d«s  huu  c irs. 

£XCl  . A l lv*N.l  1 Aciii>ndciequiexcirc.£xr//axr*. I.Yr* 
titj tivn  d«.»  humiurs  dk  âa.igm-uie  quand  on  eilcnilum  é. 
Cv'  ’ionui* agita  a(l«a  ci»  ers  nfinre  par  Ion  ptopreîntea't, 
il  . lui  l.iui  point  d'autre  frutatin.  Les  plus  pa  f..i«  v lie  f«  i.t 
d continuelles  éxuuneni  acux-n.cmcs  pourr.oimer  Icurpic- 
V Bosx. 

E X C l T c R 1 v.  aâ.  Provoquer , caiifer  quelque  CfT.t.  l.uuu , 
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ittsre , rAtere.  Le  tabac  , la  bétoinc , e'xtitevt  l'etèr nut ment.  Let 
acides /xrrrorr  la  teux.  Les  vents  /xdttirt  le*  orages.  Un  peu 
d'c-au  fui  un  giand  feu  JVxr mat  davantage . le  tenu  plus  vit.  Les 
ladites  exdteitt  fa  fuit,  l'.ippc  ic. 

Exciter,  lé  dit  Hgaicnivnt  en  Murale,  Si  lignifie,  inci'rr, 
•Humer , c ncuurager , anin.ei.  slut.K'lue,  inmoi  id  ' re  ,nm~ 
mevere.  I. cloque  , te  ixtue  Ica  pjlliurs.  Le»  IcJiuiux/ai i;r  fc 
peu.  le  à la  revohe  L'cmulmiuii  éxutt  à lecudc,  -u  cou  b<, 
Ct  t homme  efl  lent  ft  paicflcux . il  n agit  point  li  on  r.c  tenue. 
Il  ï.ut  xtxater  d h vue  de  U pci  fiction . «5c  avoir  du  mous  U 
/ci  veut  des  «icltrs  ,li  l’on  ne  peut  avoir  la  grandeur  <k*  irmrci. 
F l t c h Q;i’«an  voyc  tomber  des  lai  mca.fr  nos  yeux  loijquc 
Textes  «ie  non  c dou.cut  n.  -us  les  fan  1 cpandrr,  n ai»  ne  nous  <x • 
ittuits  panais  i pleures.  M Es  p.  Kren  n’attire  tint  T.vcrlîuis 
qucTaniout  piopicîtl  nclçautoit  fémonnci  lans  iVvwrrr.  Nie. 
Lcspafliom  a Oti»i  lOlkliCts  n’/x  en  mit  an  es  que  «tes 
mouvemens  imparfaits.  .S,  Ev«.  Le»  nu  m ils  imér«(kx  «Uns 
l'amour  «le  Dieu  .Imcnta/ewfrr  la  | arcllcricsbumn-es.  I ek. 
Dieu  a répandu  dc>  tc  -cbro  dans  i'Eiuture  pour  tx.itir  m>:tc 
ûiligcucc  Nie.  Lcctiaiinel,  touti  nlignr  qu’il  ctoii  de  la  ck- 

, mci.cc du  K«u , éxitfNt cncoie la  icndrttfé& lacuinpjlliuo. 

Exclu,  t u , pu  r \ aop  F.xtttatui , Aident , < «tune!  u-,. 

tXLl  AM  ATION,f.  t E.cvationdclavoix,  qu’on  fai:  pour 
leitK.rgnci  quc!«;ur  li  rpiüe  vtujcnie,  ton  «i  atimirafion , foie 
d'.ntl  pn  ,t:.u« , f«,n  dedouieut , de  peur , de  dclir,  d«c.  EuIa • 
mut;».  Les  fxibir.Atr.ni font  d« figures  qui convicnrent  bi  ni 
un  Orateur.  A Tanivcc  «ic  Ion  ami  il  ht  «te grandes /ei/jw.'f  Mr 
dt  joie  Cette  femme  ci  ut  voir  un  pharrôme,  elle  lit  unegiraw 
de  éx(UmM»n.  11  ne  faut  point  aller  jufûu'aux  éxiUmjm rj, 
quinif  «ni  ne  | ,i<  qu'appiouvcr.  S.Evr.  La  Hitict'e  a un  Isa- 
g .gt  qui  ni  elf  pr«  .pic:  elle  ne  louf  / un:  is  que  par  di  s/xtU  sa. 
lia» t.  M.Scod.  Lc«  exd.fnjtions  contcriées  des  Batteuis  pi. 
roilfenr  fades  aux  gens  « e bon  goui.  B c L L.  Ces  nuuvjit«k* 
damaieuti  font  ce  lugubicv  exdiniAtmi  aux  inoindics  te- 
Hcxions  «iouloureulcs.  S.Evr. 

LXLL  AMtR.v.n  Vieux  mot  qui  fignifioit  autref«^is  u.n.r, 
puullcr  «le»  cris  cauûz  pat  quelque  c.uotiun  extraordinaire  de 
i amc.  Ex  Umure. 

ÉXC  L U r R t , v.  acl  fJx dut,  fjie'rritn , rVvrWjf.  S‘»ppof.T 
aux  pscientions  de  quelqu'un;  Tcn  faire  déchoir  & deb,.u:cr. 
ExJmiut.  Ses  ennemis  l'ont  lait /xifarrr  «le  erre  «lig  i ne  ou  il 
ctuyoit  ctteclu.  £v,  luire  «yuc  l«]u'un  «l'un  emploi  pu  uc  icuai.it 
bim.  K oc  11.  On  Ta  eu  ht  Un  gouvcrncnnut.  An.  Lx.Lut 
un  Trctic  de  Faut»  L Eu  iuire  ücs  Sacicmcns. 

Ce  mut  vient  du  la'in  txJtnUre 

On  le  oit  au fli  d« s obllack » n.iture’s,  ou  légitime*.  Laloi/rtW 
les  bàrar-'s  de.  luctdlions , dis  Urnctiic>rL'hcritici  put  & linv* 
pic  txdiid  ic  be  clk i.i»»  e. 

E x c L u r R e . lignifie  aul  li , txcêptcr.  Le  R«ii  » accordé  un  pirdon 
aux  icbcilcs  U un  tel  lieu,  mais  les  Chefs  en  lônt/«/af«5c  ex. 
ccpicz. 

Ex  c l 11 R t ,ftgnifieaufn.  Re fulcr  l'entrée, chaflêr  d'one  iraî.'ôn. 
Les  m.iuvuis  Ange* ont  etc  exilnt  du  RarMi*.  Les  j ciiieui»  en 
feront*»/**  pour|amatt. 

On  dit  qu’on  hmimc  a c:é/ c dm  dune  Tuccélljon  i pour  dirc.'qc'il 
a etc  déshérité. 

Excics . fSE,t*-rr.  3eadj.  Exebrtit. 

EXCLUSIF,  1 v e , ad  j.  Qui  a la  Force  d’exclure.  ExiMtm, 
éxthfivut.  Cctrc  lot  poire  une  défier  Fc  eu  Infrtt  Les  Souvc.  iws 
ont  des  voix  exthfivet  dans  l'ék'dion  dis  Papes.  Ce  tclUmcr.ta 
uncil  u’ilc/n.'ir^vf  H«>rmis  efl  un  mot/x«/i.^'l 

EXCLUSIVE  ME  N T,adv.  D’une  manierc  qui  éxclud.qji 
éxcàpre.  Exclu  [ne.  Cette  lui  prononce  exihfivimtat.  Lis  nucr* 
l‘«>nr  permil'is  jul’qu’au  prcauér  jour  de  C irémc exduf-vrmet  ; 
c’cll-a-dire,  que  le  jour  des  ccnures  n cft  Pas  rompt  w «la-’s  lu 
pcrn  .iflîon.  La  Cour  1 rcnvoviî  un  tel  ptilonnicr  par.icvart  le 
Juge  «u  d i-uiie  pour  Jui  f.iii  c fin»  procès  jufqu’i  Fcntence  «léli'it- 
\e  êxclxjit'ctueit!  ; p^ur  dite , quelle  n'a  tcavoyc  que  l'inlüuc* 
tion , quelle s'cll  rcfctvcJc jugemenr. 

EXCLUSION.  EF.  Ce  qui  lui*  vju 'on  cil  ésdus  de  quelque  chn- 
fé.  Ext  Info  La  loi  lui  donne  IV  uhfioit.  Q ttc  euiu  unne  a durr.c 
IVvr/*/i»irdc  la  Papauté.»  un  tel  lujet.  Il  aiuiiitué  un  tdlonhcri* 
lier  à Trxr/n;;i>if  de  ? « autres  parens. 

Exclusion,  lignifie  aulli , E xceprion  On  peut  «Ji/pofcT  de  fuit 
bien  i IVv« !u!ian -‘es  quatre  «| umts  «le frt propres. 

E X C O m M U N IC  AT  1 U N,f.  t.  Anarhêmc.p:  i«e,  ouetn- 
i ircE«c!Cii  Hique,  par  laquelle  otirrp.inihclcs  héréiiqifide 
1 1 f.  >f  îc»e  ;'i  s I i Jclt  i.ou  les  pec  heurs  oblnrH  Z «fc  la  communion 

de  TEgiifé.  & Tiifâgc  «k'i  Sucicmens.  £riü«u«.tnt«aiip, 

tlit'KA  L éxcoH/uMnujnen  doit  erre  ptciédcc  «le  trois  mo'iiii,  » 

Eblices  au moinsàdcux  joins  d’irtèrvalle  Tm'cdc l'autre  Ce* 
qui  la  piunoncc  doit  avoir  juii/uxiiuacununocufe.  C.li 
s'emeuj 
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tentmd  Je*  /xesmmunkMitm  impofccs  par  le  Ju?e.  Mm  celle* 
qui  iour  portées  pas  Li  loi  (oru  encouru»  de  pJcin  d oit.  dès  que 
1 jCtion  cil  coituuiic.  On  le*  appelle  t'x- omuiamuuon*  Uu  canon, 
oüUtt i>:atentid.  Elle*  font  tu  li  grand  nombre  qu'il  lêrondit- 
• tiviie,  .nè. ne  aux  plu*  lçavams  Ciwniltu,  d'en  faire  undénom- 
bienK  >t  cxaél-  Il  y en  a yo.  dans  Je*  Clémentine* , xo,  dan*  la 
Bulle  ta  (0n  : Üamm  , Sic.  Rcbülfc  lut  le  concordat  i apporte 
luisante  peines  qui  lui  vent  IVari  omvinnicédta. 

Qu  md  on  patle  ablolumeiit  de  le'xftmmimitMwa , cela  s’entend , 
ieloo  quelques-uns  ,dc  la  najrare.  qui  Iq>arc  de  la  commun»  1 
de*  Futiles , iap.  y 4.  de  (entent,  exHumum.  au  lieu  qnch  wni.-iur 
dk  une  (impie  imèfdiâknt  des  -SacTemens.  Vtxt9*auiaau*t:on 
1*1  j;e*rt . que  l'on  appelle  ni/  hamine . cil  quand  le  Pi  clac  cxcom- 
I munie  péilônncUemcnt  quelqu'un , Si  le  Icpatcdela  commu- 
nion des  Fidèles  Se  de  la  patikipationdciSacreutenstSc  IV*- 
(ammsiniCâtatt  min.'i trt  cil  concourut  de  plein  droir, quand  quel* 
qu'un  communique  avec  de*  Excommuniez  d'/xcammknHJl.en 
iwai ente , ccquicmpotte  aulii  ptivation  dis  Saacmcnsi  mais 
non  p-rsl'intéi  diction  de  l'cr  arec  de  1'Egliie,  ni  du  cnminé.ce 
de*  Frît  clics.  Elle  n'dl  point  reçue  en  Fi  ance.  Autrefois  le*  ex- 
communiez croient  obligez  d’impérierdins  l'année  leur  ablô- 
lution  des  Evêques,  St  de  iatishire  i l'Egide,  autrerrrm  ils  y 
ctoient  contraint*  par  les  Juges  leculiérs,  par  i .ilîe  de  leurs 
biens  & cmpiif juncmcflt  de  icurs  pèrlmutcs , luivant  un  Edit 
de  5.  Louis  de  i'.m  mg  En  Anglctcnc  ils  n'j voient  que  qua- 
rante jour*.  Les  fn jéu  croient  difj’enlèzdu  fismontdc  fidelité 
qu'il»  doivent  à leur*  Seigneurs  dominons , qui croient  mis  en 
l'ollilliuii  de.’cuçs  bel* , jutqu’i  ce  qu’ils  cullênt  obéi.  Et*  Elpa- 

fnc  celui  qui  ne  le  lait  p.:s.ibloudrc  de  ï/xt*iniHU>U(4tua  dans 
an  ,c(t  tenu  pout  Hérétique 

IlyjeuunteinsoûnnctiMtentctêdccctteopinion,  que  le  corps 
des  excommuniez , s’ils  n'etoitmc  abfous, ne  pouvoit  pour- 
rir, mais  demeuroir  entier  pendant  plulieurs  liée  les  pour  férvir 
d'un  ItoiiiblelpcCticlc  a la  poliéritc , comme  témoignent  Mat- 
thieu l‘-i.is,  & d'autres  Auteurs.  Les  Grées  font  encore  Jans 
cette  opinion  ,&dilent  qu’ils  en  ont  une  infinité  d'cxpcricnccs, 
comme  prouve  du  Congé  par  le  témoignage  d’un  tics-grand 
nombic  d'Autcurs 

Dans  l'ancienne  Eglift  T/xtommamtaticn  avoir  divers  dégrez;  ce 
n croit  pas  toujours  un  1 et ran*  hure  >tdcs  S.icrcuicn*  puais  une 
fcp  ration , & unrclpéce  dekhif-nc  entre  les  Egltlcs,  ou  de 
lufpcnlc  de  commerce  Ipirituel  entre  le*  Evêques.  D.  puis  ic* 
cauiet  d' extern»  Jont  devenues  plus  Frequentes , Si  on 

en  n ufe  avec  moins  de  circonJpecdon.  Dan*  Je  neuvième  liecle 
les  EccIcliaMiques  employèrent  lôuvent  ces  armes fpit iroelles 
four  icpouller  les  violences  qu'on  Icuitailoit.  La  dure  é eroil- 
lant  toujours, on  part j à dis  ligueurs  peu  connues  a l'antiquiic : 
comme  d'excommunier  des  familles  entières, ou  des  Piovincir, 
ou  d'y  intéidiic  k exercice  de  la  Religion , & d'accompaguci  les 
(xiemaïuuujticni  de  cérémonies  ccnibtcs. 

Pléicntemcnt  on  n'a  ni  ies  même*  ftayeuis,  ni  les  memes  rtfpcèls 
poui  \’txttatmtiaÙ4tioH , Je  on  en  appelle  eu  mue  d’abus , l.>i  1- 
qu’on  la  piatique  ma]-i*propus.  i\u  exemple,  J'Otficui  de 
T 1 ulou'c  ..vunt  excontmun  le  ksOtlicicis  de  la  Sénctlunlfcc  de 
TouI.h  L .lui  leur  relus  de  lui  rendre  un  ptilunnier , l'Ofh.i  I 
futconoanircilcxTi  ï'Sxtommtmtuttw , fi  à fa  révoquer.  I>  v 
aimât  .le  iucii>e  abus  II  IV'xi«»iqrji»rr.iri0n  et-  üî  lui  mi  née  Contre 
le  Roi , mi  k Royaume , ou  conrre  le*  1 tttniérs  loyaux  dan» 
1rs  choies  q .i  concernent  loièrcice  de  leur  charge.  Tout  ce- 
ci c»t  dcFwret.  On  n’en  doir  venir  que  rarement  Se  lobie- 
rr.irtau  remede  Extrême  de IVxmmiKuattdttan.  La  forme  de 
IVvrfMiflwirKarmt , e’cft  d’avoir  des  etc  ges  allumez  , de  les  jet- 
rer  .n  ée  des  mile  lierions  & des  anathe-.ues , de  les  éteindre . St 
les  fouler  aux  pieds  au  Ion  des  cloches.  Aux  txiûmtnnattdiiom 
décernées  en  co  'féqtience  des  Rioni:<>iic>pnbliiz  pour  avoir 
révélation  de  quelque  choie , on  n’oblèrvc  pas  les  cctémonics 
Extraordinaires. 

On  cr.iigi*oic  autrefois  aorant  r/xtammunit .tria»  de  S.  Martin , que 
celle  du  Pape,  comme  on  voit  dans  SulpiccScvcic.Picncde 
Blois  témoigne  qu  autrefois  en  Anglctcr  te  on  Iccontcntoitd'éx- 
communier  ceux  quiiioiinttiie  un  F.icIdiiHiqiiqau  lieu  qu'on 
funillôir  de  mort  ce  ux  qui  avaient  tué  un  L aque.  Ccll  qu  o i 
cu.yoit  îlots  que  la  peine  d'fxionimimttatten  Croit  plus giande 
que  celle  de  la  mou  U y acu  des  Evêques  qui  o"t  prononcé 
de*  êxiamwhniuttnti  contre  des  chet  iües  5c  autres  inlcélcs. 
après  une  prnceduic  juridique. fit  avoir  donne  iccs animaux  un 
Avocat  îk  tin  Piocutcur  pour  le  défendre.  Fevret  rapporte 
divet  * exemple*  dv  paitiiUs  evtamvnvu.itnnt,  ou  contt  e des 
rats  qui  intcaoientlr  p«ys,nuex'iuie  d'autres aninvmx.  Voyez 
la  forme  drctsêHMRWWiaffiiud inscer  Auteur.  LV*i«m*fu- 
tatt  n c!l  fonder  lur  un  droit  naturel  qu’ont  toutes  les  lociétcz 
de  bannir  de  leur  corps  ceux  qui  en  viok'u  les  loue. 
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Dans  fandenne  Egliieondiflinguoit  Jeux  fortes  uixcorniru/nta- 
tient  : l’une  par  laquelle  ceux  qui,  convaincus  de  leur  crime  par 
leur  pr  tprcconfeJlion,  s'éloignoient  de  U communion , fie  on 
l'appclloit  méJrttaMe  : l’autre  le  lançoii contre  le-.itbciki  qt  i 
pu  tutoient  opiniâtrement  dans  leurs  cncuis , Ec  on  f appellent 
maitcNè.  Le  pouvoir  d’cxcommumcr  a(>pa,tet)oit  à tou  ri'E- 
glifccn  general  ; e'ell-a-dire.  que  les  Evêques  & les  lJi  êtres 
enavoient  ledtoit  ducoiifentcmcnt  du  peuple.  Cela  le  prati- 
quoit  encoiedu  tems  «k  S.  Cvpiicn.  Depui*«n  itc  conluiti  plus 
la  j'cuplc.  L'Eveque  & le  Clèrgc  s’en  atri muèrent  Je  pouvoir. 
Cette  /xtonmHitiuno»  conliitoici  être  banni  de  la  Iocictc , Se 
de  r.tlUn.h!cc  des  Fuklles.On  pouvoit  .ivoit  recours  au  Synode 
de  la  Province . qui  jugeok  de  l.i  validité  de  V/xtamauMHatiêU, 

Il  c:k  (ouvcntairtvc  que  des  Egides  s’cxcommuntoi.m  mutuel- 
lement; c’dt-i  dire,  qu’elles  rompoient  la  communion  qui 
ôtoit  cnn  elles.  Il  y a divers  exemples  Je  ces  fortes  6' extourna- 
mutum  Alors  on  pouvoir  douta  lequel  des  deux  partis  c:oit 
éxcontminic  & fép.ué  de  J'Egliic.  L)o  Pin.  Lts Papes  en 
itfuudel  ‘ VeommM'iUJtttn  trop  Jcgéientem  & fars  diletetion  , 
l’otu rendue  indifférente,  ou  moi»*  redoutable.  P a s Li ré- 
gie de  S.  Benoit  nomme  /xtnttniunnMi.n , J cxclulmn  oc  l’Ora- 
toire , ou  Je  la  table  commune.  C’étoit  la  peine  des  Moines  qui 
venoient  trop  tard.  Fleury. 

L'txiotn»;anttnwa  ctoir  en  uùgc  ihez  les  Juifs,  & ils  chalTuknc de  ^ 
la  Sy  n 'gi  »gue  ceux  qui  avuienc  ctimnjis  de  grands  ctirnt  s.  Voyez- 
l'Evangile  de  S.  Jean  IX.  11  Xll.  41.  XVI.  a.  8e  Jo  ephe.  /Uu 
tti].  /ad.  L.  IX.  C.  ix.  L XVI.  C-  1 Le»  Elfcnis ns . quand  ils 
ctoient  cxcomiiiuniiz  noldtcnc  meme  recevoir  4 nunger  de 
pérlonnc,  pour  ne  pas  violer  leur  Iauient,&:  le  contentoieTt 
de  vivre  d’hèrbe*  : en  lorte  que  quelque-loi»  on  les  laillint  mou- 
rir nti'ériblcment.  Voyez  'Ji>:L  x'Ixc  , L'a  Sella  L.  II.  C.  it. 
Thomas Gudvin  dan*  Ion  ALflt  niid,  ,-i.n.  nL.  P.  C.  a. en  H’t* 
tingue  trois  degrez , ou  trois  cipéics  d 'éu*unt:att.tu:-^a  tbex 
les  Juifs  Ils  ttuuvc  la  première  dans  S.  Jean  IX.  ai.  la  Leon  Je 
d m*  S.  Paul  t.  Cot.  V.  y.  Si  la  troilîème  dans  la  1.  aux  Cor. 
XVL  xx. 

£ x c o in  m v n 1 c A T 1 o N , Ou  le  retranchement  de  1 1 participa- 
tion aux  mystères,  étoit  aulii  en  ulage  dans  le  l’aganilme.  On 
dclfcndcirti  ceux  que  Ion  éxcoinniuuioitd’afljltcr  aux  fa.iifice:» 
d'entrer  sLns  le*  temples,  & enluitc on  les  livioitaux  Demotix 
& aux  hiri.  s des  Enters  avex  de  cértaines  in. pré»  anons  : *.‘cft  et 
qu’on  cpptlloïtdmt  devatett.  Les  Druides  de*  anciens Gauloif 
uloient  auili  de l'tXfaumhuitJtitn  ci  n;re  lis  rebelle», éc  inter Ji- 
(oient  D communion  de  leur  myltucs  i ceux  qui  icluloicDt 
d'jq'.iiclctralcuts  juge. liens. 

£ X C O m M U N I c M £ N T , f.  m.  Terme  populaire . qui  fe  dit 
des  menaces  d'excommunications  qui  le  font  au  p ô.ir , tant  en 
vèttn  de  lettres monituit es  contre  ceux  qui  ne  viendroimt  pas 
a icséluion , que  de  celles  qji  lont  en  n t en  nés  dans  le  RitUil 
contre  lisUlutictî,  Devins , &c.  On  a jette  des  .Xt«ihNiiuurM:M 
pour  a voit  preuve  de  ce  recelé. 

ÉXCOmMUNlER,  Vérbe  sél.  Retrancher  quelqu’un  de  la 
communion  du  Fuie. lu.  Exiauunvn.urt,  fente  .tnaihensalt. 

Il  v a des  grandes  eeniures  dan*  le  D:  oit  contre  ceux  qui  com- 
muniqiientavecle»  gens  qui  font éxtasiHhiuee. , qui  lônttouto 
ioi?  limitées  p .t  k Concordat.  Le  Roi  ne  peut  être  ex.  vn  r«vn-V. 
L'OidicdcCiteatix,  fi  qu'clqui*  autre  s U dfC*  Ri  :gicux,Re 
peuvent  être  éMMBmnnre.  par  les  Evêques»  à caufc  d’une  éxem* 
lion  Ipeciale  émanée  du  Saint  Siège.  F t V RS  r.  S.  Athanifa 
dxioiauut j.i  un  Gouverneur  ou  Ge;.cr..l  d'armée  dans  la  Li- 
bye, qui  y commettait  beaucoup  de  et  rmes  parles  ci  mutes  5£ 
bar  le*  débauches,  A:  en  écrivit  à S.  Baii-'e.  ou  plutôt  i toute 
l'Edile , pour  dc-pioier  le  m dlicur  de  cet  Olfnier  Ai  demander 
qu  on  n’eiic  c«Mi*munion  avec  lui , ni  de  feu.  ni  d'eau,  ni  de  cou- 
vèit , comme  parle!*.  Bfilr.  Car  ce  Saint  ayant  rcçula  lettre 
de  S.  Arhanâlè,  luicctiyit,  &:  lui  promit  que  lui  & tout  Ion 
peuple,  à qui  il  avoir  montré  cctlc  lettre,  le  traiterorent  de  la 
lotte,  pourvoir  ii  cette  condamnation  urtivcrlcile  lepourroic 
faire  1 entier  en  lui-même.  Tiucmunt,  H.fi.  Eul.  T.  MU, 
f 

E x c o m m u n r i R , pair.  paît.  Se  adj.  St.  f.  Ancien  Démet)  t i I étoit 
déthndu  de  boire  A:  de  manger  avec  un  /xtvmmnvté , & de  le 
falucr.  PasQj  En  fuyant  tout  comméivc  avec  l extournant/, 
l'on  n’a  d'autre  but  que  de  le-  couvrir  d'une  falut  lirccontullon. 

Fl  r cri.  Dans  le  Xe  Si  XIe  fiéclc  on  pouda  bien  loin  laïc- 
vérité  contre  les  extournante;..  Pê.  tonne  ne  devoir  approchée 
d'eux,  non  pas  même  buis  domeiliques , leurs  femmes,  ni 
leurs  entans  Ils  ne  pouvoicr.t  cfter  en  jugemenr.  ni  ufer  de  leurs 
droite,  ft  ils  croient  exclus  de  toutes  limes  d’emplois  ; par-li 
un  Rui  exttmmumf  le  voyoit  réduit  i l'état  d'un  limplc  parti- 
culier. Ainfi  a force  d’étendre  la  puillâncede  l’Eghlê,  on  U 
rendit  roeprilâble.  Grégoire  VIL  apporta  ce  tempetamenr  j 
Oo  üj  c’cij 
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c’cfl  qu'il  éxemta  de  l'éxcommunicaiion  tes  femmes , Se  les 
enf  un  des  rnownijiniec. , Bi  leur  permit  d'avoir  commèt  ce  avec 
eux  I o Pour  rcndie  Ici  txiommuwti.  plus  odieux , k Prêtre 
croit  ofrlnjc  de  ccllcr,  dimerrompre  le  Service,  li  unéxt**- 
w.vu.'r  entrent  dios  l'Hglilc.  On  ne  marque  point  ectre  aver- 
fii'ii cxccflivc  dans  la  primitive  Egüfc.  Do  B ois.  On  dit  un 
VÜigc  d'/xcMXtmutii , aufli  bien  quondit  un  vitigr  d'appeSant  > 
pour  dire  un  vifjge  pile  & défait.  On  appclloit  autrefois  un 
Icèlcrat  un  exitmtittnïe. 

On  die  piovéïbi.ilcment,  qu’un  fagot  efl  tximmunté,  quand  on 
ne  le  peut  taire  brûler. 

fc  X C O M p T E,  L f.  Prononcé  Ffomptt.Thmc  de  Négoce.Ceft 
larcniifcquc  hit  le  pot'tcui  d'un  billet  de  change  » quand  il  en 
demande  Je  payement  avant  l’échéance , ou  quand  h dette  dl 
douteufe  St  dithciJe  i exiger.  Pnttm*  romjjtt.  Vixitmptt  cil 
Couvent  un  prérextepout  colorer  l'ulurc.  L Varie mptecll  encore 
en  litige  dans  Iç  négoce , Bi  le  dit  lorsqu'un  Marchand  prend  de 
la  m.iKliandife  ici  édit  pour  trois , lix , neuf,  douze  ou  quinze 
mois»  i belurged’en  fane  ï/xitmprt  à chaque  payement  ; c’efl- 
à-diic,  rabane  /ur  le  billet  deux  St  demi  pour  ccnt,  qui  tien, 
tient  lieu  d’inrétet  à piopot  lion  qu'il  paye.  LYxnmpte  diffère  du 
ibjKfr , en  ce  que  le  tbaufe  fe  paye  par  avance , Sc  Itxiompie  à 
inclure  qu'on  s’acquitte.  Voyez  bavary,  irlon,  Boicèmc  , Go- 
bain  , Sc  Semblables  Autcuis. 

^ EXCO  Mpi  ER , v.  n.  lérmcde  Négoce.  Déduire,  rabattre  une 
fomnie  d'un  compic.Paycr  une  dette , ou  lettre  de  change , a la 
referve  Sc  déduâion  de  ce  qui  a etc  liipulc  pou;  i'éxeumpec  ou 
larcmile.  Pt»  antiopata  fv'uuone. 

Plulieurs écrivent  /fiempte , tf  mipttr  .pour Sxttmpte, Bi  ixctmptfr.. 

EXCORIATION,  f.  f.  Écorchure.  JLxittutio.  Ce  Chirurgien  à 
fait  Ton  raporc  que  Jet  bkllurcs  étaient  légères , qu'il  n'y  avoit 
que  de  lîmples  nururiiM. 

EXCRÉMENT,  f.  m.  Ce  qui  fort  des  corps  des  animaux  forf- 
qu'ils  ont  fait  leur  digefiron , ou  ce  qui  leur  cil  d'ailleurs  lu- 
perdu St  nuilible.  Extremtitiam.txtTttt».  L'urine fie (es nuiii- 
rc*  fécales  lont  les  gros  excrément  qui  louent  de  la  vcflîc,ou  du 
ventre. 

Les  Médecins  appellent  suffi  fxcrémtnt  divêrl’cs  humeurs  qui  fc 
(cparcm  ou  fang  par  le  moyen  de  diiiu  cm  couloirs,  Sc  qui  fer- 
vent à pluiicurs  ufages , (elles  font  l.i  lalive , la  bile,  Je  foc  pan- 
Cié.itiqne,  talyrnphcjalcivence,  &c.  Quelques-uns  tiennent 
que  l'ambre  g>  is  vit  un  txtrimeni  de  baleine,  ou  un  ext  renient  de- 
là IVCT. 

On  appelle  figurément  /xn/mentde  la  réi  re  ,funput,  terra  filim , 
ur.cpcrlo;n  e île,  ou  méchante,  qu'on  veut  aiéptilcr  ou  in- 
jurier. Balzac  blâme  M*lhérbe»qui  avoit  employé*  cette  éxprcl- 
lion , éxt  renient  dt  la  ttrtc , en  par  lant  d’un  Favor  i , lequel  avoir 
abufe  de  la  laveur , 4k'  de  for.  crc  dit.  Ce  mot , dit-  il , nvc  (cmblc 
baî  pour  un  fcclérat  iliuiUc , plus  h-t  que  me, '.île4.  Le  mot 
éxaé  Httu  ell  d’ailleurs  trop  tile,Sr  d’allcz  mnuvaifê  odcur.D.uis 
la  plus  honnête  lignification,  il  ne  s'entend  que  Je»  vétnrilfcaux, 
fie  autres  créatures  imparfaites  qui  (c  forment  de  la  soi  i uptioii 
de  laiéne. 

En  arme  de  Philofbphk  hermétique, on  appeJJela  tartre éxirfsntm 
du  fut  du  plan  de  j mus. 

£,\CKEMEN1EUX,iDS(,  ad;.  Qui  tient  de  l'excrément. 
Ext mut , exirtmer/tuittt.  Ainfi  on  appelle  quelquefois  dutir.g  . 
éxt  riment  eux , quand  la  nature  fc  déchargé  d'un  langlûpcillu  ( 
Toutes  Ici  humcui  s ont  deux  pairies,  lune  alimemcute , l’autre 

é.v  rc'.rjKttbfe, 

ÉX  CK.  t MENTI  CI  EL,  ille.  Adj.nv.fic  f.Ccft  la  meme 

ch j c qu  eterémenteux  Exirtmentim*s.\\%  vculentquccev prin- 
cipes étant  mêlez  avec  un  autre  élprit  qu’ils  trouvent  dans  ce  li* 
qhidc  ixttimewcitl.  DroNis.  Les  férmens  (c  trouvant  nul  con- 
ditionnez , la  fcparation  de  la  fà  ol'icc  ixttimmuiUlc  du  laug  en 

ctl  interceptée.  I o. 

EXCRÉMENTIEL,  ixie . Adj  m.  fit  f.  C'crt  la  meme  ch  nfc 
HnYxirauentexx.  Exircmentrtmi.  Ext  r (moitié!  fc  trouve  droit  de. 
Auicuis  de  nos  jouisqui  éci  ivcm  bieu.Quand  cet  oile  • u ( l'uye  ) 
elt  dop feune.laüuir efl vilqumfe,  fie  propre. i produite  des 

. hu-ucurt  grodic  r es  Si  txitcmtniitliti.  Lturnt. 

Ce  mot,  fie  les  deux  qui  précédent,  lont  dérivet  du  mot  ixnfnitvt. 

EXCKtSCENCE,  I.  h Terme  de  Chirurgie.  Ccllunecli.ur  lu- 
pérH.ic  quinait  en  quelques  endroiudu  corps  des  .niauux  con- 
tre fordinaire  diipolirionde  laoiturc,  comme  les  loupes,  les 
gim  porreaux ,«Vc.  CÂrttmwUxdtmfiuu , txtr:(it/u.  Les  Mc*ie- 
cim  jpfH.'rc-it  éfofhjfu , leiéxutftttxu  natuuilcs , cumule  cel- 
les tin  or»  fiée. 

EXCRETION , C.  f.Térmcde  Médecine,  qui  fc  dit  de  l'jtlînn 
par  laqut  Ile  le  nature  poulie  au  dehors  lesm.iuvaifcshmi.euri 
quiluinuifcwt.  Extraie.  Lapfûpan  dcscrifo  fc  font  pat /^.ré- 
tio»,  cummc  flux  de  ting , d'uruic,  de  vcnttc^U:  lutUi  fitvuuul- 
fciucns. 
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On  dit  /vrr/rreuen  chirurgie,  en  parlant  des  plaies . ‘pour  éipii- 
mer  les  ccuulcmensdc  pus  fie  autres  maticus  qui  f'efont  pas  les 

t laies.  Les  txtrEtnus  lônt  des  marques  ccr  laines  delanarurcde 
ipait'C  bldlec.  Uionis. 

EXCRETOIRE,  adj.  m.  fie  f.  Terme  d'Anaromie.  Exttttami, 
On  lcdii  des  glandes , des  vaille  ;üx  qui  fervent  i Hln  cr  ,i  feps* 
rcr  les  lues,  les  liqueurs,  les  humeur»  dans  Je  «orps  des  .-ni« 
maux.  Qtnnd  les  mulc.es  de  ecs  deux  os  viennent  i * jccouuir, 
ils  prclkiic  le  lac,  fie  forcent  La  liqueur  .-i  en  furtir  par  dtuxo 
naux  ex.  rite  rct  qui  uboutillentdant  tes  deux  gencives  des  gran- 
des dents  de  la  vtpétC.  L s -M  e r v.  Ccsglandcslcptioitntficfil* 
croient  une  partie  des  in  puictez  du  fàng.lclquel  1rs  croient  ver- 
(ces  par  les  vailleaux  txtréseirn  de  ci»  filtres  dans  le  rectum. 
D I O N I S. 

Ce  mat  vient  du  Latin  txtantrt , féparer.  ExirEthn  en  vient  aufli. 
ÉXCKOC , ÉXCROQÜER.  Voyez  ESCROC  ESCROQUER. 
bXCURMON,  f f.  Cuuile , irruption,  incurlion , forticlur  le 
pays  ennemi.  Extutfat , iruurfu. 

EXCUSABLE,  adj. m. Si  f.  Celui  ou  celle  qui  font  dignes  d’éi- 
eufe , qu:  peuvent  eue  éxeufrz , qui  ont  des  laifons  lufHl  îiv  rt 
pour  .1-  j. -limer  de  quelque  crime,  ou  de  quelque  butecommi- 
le.  7 olrrj  'vin . Jifi/ut  t rt  ufjtione , vtmi.  Il  a tue  re  voleur  en  foa 
corps  ilcùcridant,  il  eil  exiufiblt  par  toutes  les  loit.S'a  faute  n'dt 
pas  /xi A m anc.  Celui  qui  pardonne  conue  la  julli- 
cc , cil  plus  éxiufMt  que  celui  qui  condtmae  injullcroer.;, 
C o c r t r N. 

EXCUSA  T ION,  f.f.  T èrnje  de  Jurifprurknce , qui  fe  dk  des 
rai  Ions  que  quelqu  'un  allègue  pour  n'erre  pas  charge  d'une  tu- 
telle , ou  il 'une  autre  charge.  Exeufttie , (*nfj,tx(tpin.  Il  y a des 
tîtres  dans  k Droit  de  UxcttfjnaH  UcsTutcurs. 

EXCUSE,  f.  t Kailôn  par  Jaque  Ik  on  tâche  de  fe  juftihrr . pré- 
texte  lj>éiirux  pour  pallier  quelque  crime,  ou  quelque  faire 
Commilc,  Exutfxn» , putgjiio.  Les  txiafti  de  ce  criminel  ne  lune 
point  valables.  La  plupart  des  debiteurs  donnent  des  éxmfn  i n 
payement.  N'alléguez  point  pour  vous  dilpcnlèrde  vosdevoas 
ces  vaisics  éxiuftt  dont  l'amour  propre  fc  fait  un  fragile  appui. 
Ijo«7-R.  Vo»e xtufei  pattern  plutôt  de  votre  parefle,  queue  la 
déhanic  que  vous  avez  de  votre  éfptit-  Abl  anc. 

Quand  rumeur  tjl  ardent , ai  fe  ment  il  i abufe  ; 

il  u oit  ce  qu'ilft/ibatte,  & prend  tout  peur  exode.  Corn. 

f'jintjuons  par  valeur  tu  par  ruft: 

Le  fuitet  fera  nette  exiule.  Sc  ar. 

On  a mis  en  utige  une  façon  de  parler  impèrrinente , je  vous  de» 
imndc  exiufc  ; on  n'a  plus  qui  y ajouter,  je  vovsbii  pardoa 
•u  lieu  qu'on  doit  dire,  je  vmis  demande  pardon,  je  vous  lais 
tries exot fet. Sic.  Demanda  éxtufe,  eiï  un  vrxigaliiivathi.isqui 
choque  egakment  lui  âge  fie  la  railbn  : il  n'y  a que  1rs  bour- 
geon fie  la  populace  qui  le  difcnt.Booir.  Il  cil  vrai  que  ccnefr- 
■oit  pas  nuiujuer  abloiumcntdepolirellèquedcduc,  je  vwi 
diinar.de  fxrrr/r.dans  le  lensdecenc  phrà'c,  je  vu*  demande  par- 
dm:  maisl'autoriccdu  ?.  Buuhours  jointe  âcc  lie  de  M.  Mina- 
ge, tu.hr  pour  s'en  abflcnir,  ou  pour  s’en  lér  vir  râremei'.j'r  tiil 
pr.t  Je  wtxcufrr,c\{  aufli  comuiode.  Au  relie,  loit  que  l'un  cm* 
damne , ou  que  l'on  approuve , demander  txtufe , il  taut  i envi:- 
quer  qu’il  a des  «calions  où  cette  façon  de  par  1er  ne  prutêtts 
confondue  avec  demander  par  Jon.Lr  prémicrc  n'ell  pas  iHiat  rcû 
pcàueufepour  la  mettre  dans  la  bnuched’un  infci  leur  i l'égard 
de  f n fupérii  ur  : fie  la  Seconde  dit  un  peu  trop  pour  U n-ctire 
dans  la  bouche  d’un  fupérieur  pillant  i (on  htéi/eui.lJneviJ  t 
ne  peut  pasdiieilon  pète  %j»  vaut  demande  éxtufe  % ni  unjxrcJ 
Ion  entant , fe  vjui  demande  pardtn. 

Le  mot  exenfare,  éxtufer.  efl  tiré  du  Celtique  Efia*»%  qui  vcat 
dite  la  mêmcchofe.  Pizron.  Ou  plutôt  le  prétendu  Celtique 
efiuxt  vient  du  Latin  exiufart. 

EXCUSER,  v.  nCi.  Paliicr . amolndiir  le  aime,  ou  la  faute  «k 
quelqu'un  *,  le  (uftiiicr  en  quelque  forte  : chercher  des  radians 
pour  tendre  une  taure  Pardomubk.  Extufare , prtfart,  parère- 
On  ne  peut  |ms  /xcuftr  les  ci  imes  capitaux.  Il  tint  ixtufer  rctre 
paire  incivilité,  on  duit/venferia  jcundlè.  La  droiture  de  fin- 
lemio»  riex»fe  point  k crime  P o r t-R  o y a t.  Par  le  dog:ne 
de  la  probabilité  on  éx.:> fret!  bien  des  péchez.  Pasc.  Ou 
doirparilonncr eux pieaiicrs  mouvement  del*  douleur,  quel- 
que violent  qu'ils  fuient  i mais  on  ne  Içauroit  lu  éxeuftr  lorf- 
qu'ib  cosituiui  nt  S.  Evr.  Quelles  éxeufés  ne  trouverab-ie 
point  en  vous,  fi  Je  crime  pouvoir  xVxt  nferi  Elles  envnyétriu 
des  D.-po.-tz  ptiur  s'c.nw/rr  de  ce  qu'dlcs  a vorenr  pi  fié  l'orc  !.'c 
* li  i éyolte.  À ■ L a n c.  Vous  clkiclicz  i exeuf.r  ce  que  vous 
holciirz approuver.  Boss. 

Ou  ducoiutuuucnicjit,  quoaid  un  cft  d'un  avis  conrraite  â q-v  I- 

q.'un 


Digitized  by  Googki 


S77  E X C.  EXE. 

qu’on  i qui  on  doit  de  U civilité»  éxcafeomat , G je  vous  dis 
que,  &c. 

On  dit,  iéxtuftr  lur  quelqu’un  ; rtjittrt  tulfan  ; pour  dire,  Re- 
mettre la  faute  fur  lui.  Ce  Capitaine  s’efi  exiuff  fut  l’un  lieute- 
nant , qui  a mal  gardé  le  polie  avancé  où  il  l'avoit  rois. 

s’£  x c u s e r,  ijgnihe  aufli,  Rehnct  honnêtement  t Prendre  quel- 
que prétexte  poux  fcdilculpcr.  Deprttari.  Oh  m'a  prie  dclol- 
licitet  contre  vous , je  m’en  luu/xtwfe.  On  l’a  prie  de  cette  no- 
ce. mais  il  sert  ixixfé  d'y  allet.  Il  st'xcuft  fur  là  pauvreté.  An- 
lanc.  E\\c  téxixfé  (ut  ce  qu'ellen'avoit  jamais  vu  le  Rui.V  acg. 

Exc  u s*  ,i  l , part.  pall*.  & adj.  Exatfdltu.  Je  vous  prie  de  me 
tenir  Poux  fxtufe. 

EXCUSEUR.f.  m.  Qui  éxeufe.  Excwfàtor.  Voiture  s'en  eft  ser- 
vi en  badiaant  dons. une  letne  à Chapelain:  Quand  jcpcnlc 
que  cette  lettre  s'adtcfic  au  plus  indulgent  de  tous  1rs  htinsu.es, 
a IVxcafcur  de  toutes  les  fautes,  au  loueur  de  tous  Us  Ouvrages. 
Je  ne  lçai  fi  on  Je  trouve  autre  part 

EXE. 


£ X é A T , (.  m.  Terme  de  la  Difcipline  Êcclcfialbque,  qui  cil  pu- 
rement Latin,  & qui  (éditée U pcrmifiion  que  donne  un  Lvc- 
que  à un  Prêtre  pout  loi  tir  de  (un  Diocéle  ; un  Abbc  i un  Re- 
ligieux pourloitirde  (un  Monaltcrc:  cequ'on  appelle  autre- 
ment une  Mdttnu.  Ce  tcunc s'emploie  aullt  dans  les  Colleges 
deParis,quandondonncaunceoiiér  laiibène  delortir.  ion 
Précepteur  lui  a donne  un  txiàt. 

EXECR  ABLE . adj.  ra.  6c  £ Qui  eft  à derefter , qu’on  doit  ivoirien 
horreur.  DtttJlMti , txtcrjudtu.  C’clt  un  blalphcmatcur  exe- 
trxbie  Si  abominable , qui  a des  mœurs  de  des  IcotimCM  txéud- 
Mrr. 

Contrdtnt  ( Néron  ) Je  idrrdchtr  une  éxeer  jble  vit , 

S.i  httiu irumOirubtit  mm manplm  bttd.e.  VtLL. 


EXECRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  éxécrable.  HjrriliUm, 
dttefidbiltm,  tx  uranium  in  ». tJum.  Ces  joueurs  joicnt  de  renient 
, Dieu  éxJcraUiMtitt. 

EXECRATION,  f.  P,  Horreur,  déreflition  de  ce  qui  cfl  méchant, 
abominable.  Exécrais*.  Lcslfcnrimcnsdc  ces  Hérétiques  (ont 
dignes  d'une  pcipctueJlc  éxhrdtun.  Ton  nom  dl  en  Meuu* i 
~ i u patrie.  Abianc. 

£ xi  c ratio  n.  fe  dit  auffi  d’un  serment  violrm  Se  hdrriblc, 
qu’on  n'oferoit  violer.  Il  a prouvé  Ion  innocence  avec  tous  les 
sêrmens  Si  e'xùrjttons  puiliblcs.  Il  m’a  donné  la  loi  avec  tant  de 
set  ment  & A’fx/irdiwnt , qu'il  faut  bien  qu  il  me  la  gatde. 
EXECUTER.  Verbe  aél.  Accomplir  les  ordres , les  commande- 
mem  de  quelqu’un.Exeçsrr.  Les  ordtes  du  Roi  feront  ponCtucl- 
, lement  éxifiMitc. 

Exicots  r,  lignifie  auffi , Réduire  en  pratique  la  théorie  d’une 
fcience  ; élf éditer  les  déficit»,  les  cnt;cpt  iles  qu'on  a imaginées 
Per  fit  rrtjmpltre.  Ce  n'efi  pas  le  tout  que  d'avoir  conçu  un  gr.nd 
delwn,  il  le  fitii/xeiutrr , Ictcduireen  pratique.  Henri  VIII. 
entreprit  Se  extrutâ de  grandes  choies.  De  Larrey.  Quand  on 
donne  une  fois  fa  parole,  il  la  faut  é xe.uter , il  la  hur  tenir.  Exé- 
cuttr  un  Traité.  Abia  nc.  ils  veulent  qu'on  éxétut  Je  teftament. 
Le  Mai.  Cette  machine  a été  éxteuite  cngiand.  & a raidi. 
Quand  on  confirme  unclenrencc,  on  dit  quelle  (cia  txéiutfc 
leîon  la  forme  Se  teneur.  Lcsprovilious  %'éxéi  aient  nonobfiant 
, l’appcL  • 

Exe  eut  i r,  fc  dit  auffi  des  aéles  que  font  les  Sèrgens  quand  en 
vertu  de  quelque  contrainte  ils  font  iailii  Se  enlever  les  meubles 
d'un  débiteur , à moins  qu'il  ne  donne  un  gardien  (blvablc,  //»- 
ferre  figmr*.  On  né  peut  (xHuitr  des  meubles  que  pour  des 
fommes  liquides  en  véitu  d'obligations,  ou  de  ;ugc, liens,  ou  de 
contraintes  décéinccs  par  ceux  qui  ont  autorité  pour  le  faire. 
On  dit  ente  fens,  qnun  homme  s exécute  lui- meme,  quand  il 
vend  une  partie  de  fôn  bien  pour  fatisfairc  fes  créanciers,  & évi- 
ter les  frais  de  Jufiiee.  . 

ËxactiTERun  canon , e’eft  en  têt  me  <f  Artillerie.  le  fèrvîr. 

£ x i c v t e r . fe  dit  auffi  des  fupplices  qu'on  ht»  (oufii  ir  par  or- 
dre de  Jufiiee.  Pleüert , dfjitert  cxtrtm*  fupflscio , Mtmddverttre 
pffni  Cdfitit.  U p a eu  trois  hommes  qui  ont  été  farixfta.au- 
, jourd'hui,  deux  pcndus,&  un  brûle. 

Exécute,  Et.  pjn.  & adj.  Perfedut , Se  c. 

EXECUTEUR,  Cm.  Commifijiic  qui  a ordre  d’éxccutcr  les 
ordres  d'un  Prince.  Ext1ufr.4dnuw1la.mfdu  ni*  jna\tilui,rti 
txequttsdt  curai  or.  L eCh  j nce  i 1 cr  de  1 Univêi  iiié  ci)  éxeeuteto  des 
Ré(crirs&  Bulles  ApofioJiqucs  Le  Pape  nomme  dam  les  Bul- 
les trois  /x/tuieuri  pour  les  fulminer.  Les  CommilLii  es  dcp..r- 
tis  dans  les  Provinces , font  les  extrMCbtt  des  o^it  es  de  la  Cchii  . 
Héron  trainoit  après  lui  veux  qui  .ui  Confcilloient  les  crimes , Se 
qui  en  é;urcnt  fe,  exualtxn,  b.  £ v R.  Ce  rie  11  point  amenions 
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à être  les  ixe'eutexrt  delà  vengeance  du  Ciel  contre  leur  père. 
Dac 

E x * c u t 1 v R , fc  dit  au/n  d’un  moindre  Officier  ou  Sèrgent  qui 
exécute  un  ordre  de  Jufiiee.  yiurnfut  JUIor,figntrdtor.  Le  Ser- 
gent porteur  A:  Jxicxuur  de  ceite  contrainte,  a lait  une  défcii- 
ptiondes  meubles. 

E z « c u T ( u R.fcdit  abfolument  de  celui  qui  éxécure  les  iêntencts 
ci iminclles,qu‘on  appelle  auti crocnr  le  Aisiin  des  hduiei  ouvrit, 
& en  fon  vrai  nom  fr  Bturrtdu , celui  qui  pend , roue , décolle 
les  criminels  condamnez.  lailtr . Csrntfex.  Le  P.  Verjus  a dit 
aulli£a-«Wf«ccacefenî,  mabliguiément.  IlrcmcrcioitDicû 
de  ce  que  ccsciéatures  ( les  ardeurs  du  folcil,  les  gelées,  les  nei- 
ges, 1rs  pluies  ) qu’il  regar doit  comme  à'Mn&UtixetatTuei  de 
la  jufiiee,  laidoicnt  amli  j louer  fa  milcikoide,  en  lui  don- 
nant moyen  d'éxpict  les  fautes  en  ccuc  vie.  P.  Vtny. 

ExLcuTEOR,ExiciiTfticE,fcdit  auffi  au  mafeulin  Se  au  fé- 
minin , de  celui  ou  celle  qui  font  nommez  par  un  tcfiatcur  Pour 
avoir  loin  de  faire  exécuter  fon  telUmcnt.  Cttrutar  eseeijatnds  tef- 
tdtxtnti.  Un  ixituttur  tefiainentaiic  doit  Etre  faili  ce  tous  les 
meubles  d'un  ocfiuntpcndant  un  an  ,au  bout  duquel  il  cil  tcr.it 
d'en  rendre  compte, Pour  la  validité  d'un  tefiament  il  n’efi  point 
nCccfiiùe  qu'il  y ait  un  /ximieur  tcfiamcnuirc.  Des  tcliamcns 
faits  en  Latin  au  XIV  liécic , appellent  les  Extcuttun  Ttjlduuu- 
tares,  Prov: foret.  , 

EXfeCUTlON.ff.  AiDicn  par  laquelle  on  exécute  -,  îchcvc- 
mcnt.accoinphfienient  d'une  choie  qu'on  doit  faire.  Etuunv. 
Il  acté  commis  pourl'/zériirMH  desordres  de  SaMajcflé,  lia 
etc  charge  par  le  tefiateur  de  Yéx/cmstn  de  ce  Tefiament.  Le  Rut 
fc  monua  torr  fétere  i maintenir  i execution  des  lois  llsdcnian- 
doient  iVxriitfMudu  Traité.  Abc.  L'Architcdurc pratiquée , c!l 
la  connoillâace  qu'on  x acquifé  par  l’exetutun  Se  la  conduite  des 
bâtimens.  , 

Execution,  fignificauffi  une  faille  & enievemcnt  de  meuhl  es 
laits  par  unbêrgcnt,  de  par  autorité  de  Jufiiee.  PigMtrurndl  ld- 
tio , pignauttr.  It  a été  ordonné  que  i’txtiatf*  cncommciiccc 
fera  parachevée , & les  meubles  lattis  vendus  L es  Jx&uluns  «îi- 
litaiteslontcelicsquî  le  font  promptement  Si  (ans  lormalitcz , 
où  Ton  vend  les  meubles,  au  même  tems  qu'on  les  làilit , au  Ion 
du  tambour. 

Exntaun  mibuirt , en  terme  de  guerre,  fc  dit  du  pillage  d’un  pars 
lait  pat  Icscnncmii.  Un  a demandé  aux  InjujcsÔc  villages  de 
cette  Cbàicltcnic  la  contribution,  fous  peine  d éx/eutioii  »»r/r- 
t*tre . m t 

On  appelle',  au  Palais , frais  Se  mifes  d\'x fort  ion , les  dépens  qu  on 
lait  en  exécutant  des  contrats , ou  des  jugemens. 

Le  P.  Vêi  jus , d.m  la  vie  de  Saint  François  de  Borgia,  L.  II.  p.  17*; 
Je  dit  d'un  Teftament.  Le  P.  François  ne  fe  chargea  pas  aulji 
volonoci s de  l'execKiiou  du  Tefiament  de  Guilcs-i^ui.it,  qu  il 
s'etoit  clurgc  oc  Ion  01  ai  Ion  funebie. 

E x e c u T 1 o n , le  dit  aufli  en  par  J an*  des  fnpplices  qui  font  fotif- 
lerts  pai  des  condamnez  en  Jufiiee.  slmmàlvtrfio  II  y a eu  une 
érAnrivadedcux  voleurs  rouez  à la  Gtéve , de  deux  dcfcricurs 

. pafièzpar  les  armes. 

ExicuTioN,feoi«-«uiTi  de  l'aâion  par  laquelle  on  exéettte  une 
ent  reptile  liai  die.  Ce  Gcmtal  efi  de  bonconfcil  , &ila  unrel 
Brigadier,  quicltun  homm«  détimtoH.  Les  périls^c  les  lan- 
gue* font  d'ordmairc  inféparables  de  Wx/cuntudcs  grands  de(- 
Ici.o.  Bouh.  Cromvrcletoit  prudent  Se  làgc  dans  le  con'cili 
& brave  dans  l'exSuri.tu.  Ab  Rag.  Il  faut  le  deffier  dcccs  dc- 
tet  rainez,  qui  font  gcu<  de  main , gens  d Va  ümion. 

Execciion  , lignifie  quelquefois,  Carnage.  Srrdget.  Si  ccsdrtix 
Chcl»  animez  le  icnconttcuc , il  le  fa  a une  (anglante  e'xhutsun, 
un  grand  carnage. 

Execution  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  Mufique  & de  chant. 
C’ell  la  manière  de  chanter.  Pour  h manière  de  chanter,  qu'on 
appelle  en  ïtonceextiuiton,  aucune  nation  ne  Içauroitr  ilonna- 
blement  la  dilputer  aux  François.  S.  Eva.  Le»  François  trou- 
vent dans  le  fccrà  de  l'exelutivH,  comme  en  charme  pour  no- 
tre ame,  Se  }c  ne  fçai  quoi  de  touchant  qu'ils  fçavent  poiter  juf- 
qu'au  urar.  lu.  Nous  avons  profité  du  commerce  acs  Italiens 
pout  une  plus  grande  Se  plus  hardie  compofition,  comme  ils 
ont  tué  avantage  du  noue  pour  la  propreté  d’une  fxeuutt/i  po- 
lie. In. 

EXtCUTOIRE,  f.m.  Terme  de  Palais.  Qoi  a droit,  ou  auto- 
rité luifiUntc  puur  être  exécuté.  V Aldus , duiberttdte  prddstui. 
Lcttcl  du  Chaiclct  de  Pari,  efi  JxeiUMrt  par  tour  le  Royabmé 
de  Fronce.  Un  contrat  n’cft  fxé.utotre  que  quand  il  cil  e:.  forme 
Se  ihcllé. 

Exécutoire,  fe  dit  auffi  d'une  contrainte  en  vèrtu  de  laquelle 
011  éxccute.  Enter  d p.gnfruttità  dutoriidte.  C'eftun  nundement 
uc  Jufiiee  délivré  en  fewmc  pour  faire  payer  une  Comme  liqui- 
dcc.Un  extiuMre  de  dépens,  cil  la  contiaintc  qu'ou  donne  pour. 

p-ycf 


J7S  EXE. 

payer  la  fomme  â quoi  le  montent  des  dépens  taxés.  On  déli- 
vre des  /x/iuteirei  de  cértainet  ibmmcs  contre  des  témoins  qui 
ne  comparoifïcnt  pu.  On  en  délivre  contre  les  Procureurs  qui 
ne  veulent  pas  rendre  les  focs  qu’on  leur  a donné  en  communi- 
cation. Les  frai  tans  délivrent  des  coruraimes  de  /xlesueires  con- 
tre les  redevables  de  droits  du  Roi. 

E X E D R E S.  C'étoient  chez  les  Anciens  des  lieux  où  difputoient 
les  Philolophcs,  les  Rhétor  icicns  , &c.  Extirt , comme  aujour- 
d'hui les  dalles  de  les  Collèges.  M.  Perrault  dit  que  c’étoient 
de  petites  Académies  où  les  gens  de  lettres  conféroientcnlcro- 
ble. 

Ce  mo:  cft  tout  Grec,  Budée croit  que  ce  que  les  Anciens 

appclloieot  éxtdns . convient  allez  avec  ce  que  nous  appelions 
chapitres  dans  les  Cloitres  de  Moines  ou  de  Chanoines.  Voyez 
Vitiuve  iiv.  j.chap.  1 1.  de  ailleurs. 

Il  fe  sert  de  ce  mot  en  pluficurs  lignifications. 

t X K G i S E , 1. 1.  Explication.  Explitdtte,  Extgefit.  Les  Sçavans  fe 
sen  ent  quelquefois  de  ce  mot.  M.Chaftebin  l'employé  dans 
Ion  Martyrologe.  Plulicuis  Interprètes  de  l'Ecriture  piCtcndcnt 
que  dm*  les  trois  endroits  de  l'Ecriture  ou  il  y a sM a , p.«rer  , 
deux  mots,  le  premier  Syriaque,  de  le  fécond  Grée , ou  Latin , 
qui  lignifie  la  même  choie , le  fécond  cft  un  e'x/gife  du  premiér. 
On  appelle  aulli  tx/gife  un  dilcours  entier , tait  pour  expliquer 
quelque  choie , un  Commentaire. 

EXfcGETE,  f.  m.  Extgtta.  Ce  mot  lignifie  proprement.  Qui  cx- 

► pliqu*» du  Grec  E^eynnif,  qui  vient  d' iirylau*h  J 'explique.  On 
appdloit  Exéçrtfi  a Athènes  des  Gens  habiles  dans  les  Loix  des 
1urifconluUcs,Que  les  Juges  avoient  coutume  de  conlulter  dans 
le,  cailles  capitales,  comme  on  le  peut  voir  dans  Roliàrus,  air. 
duel,  jlitif.  L.  111.  C.  J.  S.  l.  Samuel  Petit  Co/uw.  ut  Ltg.  sittü. 
L f'il  Ut.  t - dt  Sturiti. 

le sEx/t/tet  croient  encore  dre*  les  Athéniens  des  Piètres  fous 
/Hiérophante,  aufD  bien  que  ceux  qtl'iU  ajapdloient  Prophètes. 

EXlGETIQUE.  sdj.m  de  t.  Exeg/ùim.  Ce  terme  cil  dogma- 
tique, & purement  Grée,  ferme  du  verbe  i^yruxi , qui  entre 
autres  choies,  fignilie  raconter,  expliquer, interpréter.  ÉxMit- 
que  cil  donc  ce  qui  sert  d expliquer,  ou  d raconter , ce  qui  y a 
rapport  Air.li  on  dit  en  termes  dogmatiques,  des  notes  rxtgtti- 
qiits,  un  commentaire  fxégtùqtu.  Vicie,  qui  cil  l'auteur  de  ce 
qu'on  appelle  la  nouvelle  Algèbre,  a introduit  dans  (à  méthode 
bien  des  mots  Grecs,  bTlictique,  la  Zététiqoe,  l'/x/g/iiqut , 
ü.c.  Et  en  ce  fensl'/vé>«;^«rcll  un  lubllamit  féminin , ou  un 
adÿc&if»  en  foufentendant  partie,  b partie  /x/g/tujut  de  l'Al- 
gèbre. VMÿftupu  en  Algèbre  cil  b minière  de  trouver,  en 
nombre  ou  cr.  lignes,  1rs  racines  île  l'Equation  du  problème, 
félon  qu'il  ell  d'Ariili.nctiqucoti  de  Géométiie. 

EXEMPLAIRE,  sdj.m.fit  h Qui  donne  exemple.  Inexemplum 
tonjVtiHtus.  On  iLncndi  tous  ceux  qui  (ont  notez  en  Julliccdc 
récidiver, i peine  de  punition  corporelle  6uxtwpUntX.cs  Saints 
ont  mène  une  vie  /xeutpiàre.  Dicuavoitclcvc  la  Reine  au  plus 
haut  faite  des  grandeurs  .pour  rendre  b régularité  de  (à  vie  plus 
éclatante  & plus  cxnnptjnt.  Koss. 

Exi  Mi'iAiRE,  f.  m.  Module,  original  à imiter.  ExempUr,  exemption, 
fpeiiutta.  Cette  femme  cil  un  /remploie  de  vertu. 

Exempl  AiHE.lignüieaulfiunc  copie  d'un  livre,  ou  écrit.  Les 
pi  ivilcgcs  de*  livres  contiennent  b ebufe  de  mettre  deux  ixtm- 
fUifts  dcsKv ttS qu’on  imprime  en  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les 
Critiqurs  oncrctibli  les  Auteurs  anciens,  en  tes  confcrantavec 
plulieurt  exempidirtt  manuferits. 

EXEMPLAIREMENT,  adv.  D'une  manière  éxcmplairr. 
sii  txemphtm.  Les  ctimcs  fcandalcux  doivent  eue  punis  ixim- 

pl  Allouent. 

EXEMPLE,  fm.  Modèle  de  conduite  ; aâion  vicieulc,  ou 
vcriuculé , qui  cftpropolcci  imiter  ou  i éviter.  Exemptant. 

L exemple  ne  doit  jamais fereir  de  loi»  ni  de  raifon.  Les  hom- 
mes (ont  trop  lu jùs à faillir.  S.Evn.  Lcspcrfonncs  du  monde 
fur  qui  on  «c  prend  point  /xemple , ne  (ont  coupables  que  de 
leurs  propres  péchez.  Nie.  Les  Poètes  ont  failles  Dieux  vi-  I 
deux  pourfiiiiltr  avec  exemple.  S.Evn.  Quand  un  homme  fait 
fomme  par  fou  adiduité,  par  Ci  foumilfion , c'ell  un  /xemple  à 
fuivre.  Le  lupplicc  des  malfaiteurs  en  public  ell  un  /xemple  poai 
lep.upîe  afin  qu'il  ne  (allé  pas  de  même.  Cette  aûion  ell  (ans 
txemple.  Combien  de  Chrétiens  qui  ne  le  font  que  par  bleuie 
impicilion  de  l’exemple  i Nxc.  LS  roupie  d'une  bonne  vie  cil 
une  i.iftruiUon  pour  le  genre  humain.  Boss.  Le  meilleur  moyen 
d'élever  les  «nfâns .à  avoir  de  l'horreur  pour  le  vice , c’eft  de  leur 
icndie'lc  vice  fcnliblc  par  des  exemple!.  Dac.  Les  vices  ont  cou- 
tume de  VautJ-.ilcr  pai  l'/xtmp!e.  Il n'y  a rien  de  fi  cloquent 
que  le  bon  extmplt.  Le  plus  puillânt  moyen  d’introduire  la  ver- 
tu  dans  un  Empire, c’eft  le  bon /xemple  du  Prince.  Les  hommes 
ccoycnr  plus  leurs  yeux  que  leurs  oreilles , Si  par  conlcqucnt  le 
chemin  «Jcs  préceptes  cil  plus  long  que  celui  des  Sx  tapit  j.Port- 
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R.  Il  ell  difficile  de  diminuer  rimpreflion  que  fait  la  fora  de 
1' 'exemple . B o s s.  Quoique  les  éxempltt  r.c  foicnr  pas  des  raiium, 
les  hommes  croyent  Pourtant  pouvoir  taire  ayccjuftiace  qui 
n'dl  pas  lins  /xtmple.Lts  bons  exemples  (ont  voir  tout  cnlêmblr. 
Si  que  la  véttu  ell  poilible , Si  quelle  ell  approuvée.  S.  R i a l. 
L’/xtmpk  nous  conduit , 'au  lieu  que  b railonnops  devroit  con- 
duire: nous  f allons  ce  qu'on  fait,  & non  pas  ce  que  nous  de- 
vons faire.  M.  Esr.  je  veux  vous  obliger  à regarder  La  vêrtu 
comme  dins  un  miroir  dans  la  vie  des  autres,  & à 'apprendre 
par  leur  /roupie  i faire  le  bien  &i  fuir  le  mal.  Dac.  {.exemple 
des  bons  éaivains  cil  plus  contagieux  que  celui  des  autres , St 
on  ne  fçauroit  trop  (c  précautionner  contre  certaines  locutions, 
qui  toutes  méchantes  qu'elles  font  pillent  pour  bonnes,  patee 
quelles  fe  trouvent  dans  d’éxcelJenx  livres.  Oouh, 

L’exemple  bien  fervent  nell  qu’m miroir  trempent, 

El  l'ordre  du  défia  qui  g/ne  nu  peu  f/et , 

A'ejl p4t  teujeuri  Situ  djns  let  tbofet  piffttt.  Corn. 

Ma  jtunejfe  nearrte  à U Cour  de  Acren , 

S" /fur  oit,  t bit  Paulin,  pur  f éxcmple  dhuf/tt 
Et  fuivoit  du pUtfir  tu  pente  trop  dif/e.  Rac. 

Les  exemples  vrvjus  ont  bien  plut  dt  pouvoir.  Corn. 

Exemple.  Comparaifon  qui  aide  d concevoir , à imaginer. 
Quand  on  veut  inftruire  par  des  paroles,  le  chemin  dl  long,  il 
cft  bien  plus  coutt  par  les  /xemplet.  Cela  ic  dit  suffi  des  exempta 
pris  dans  le  prémict  fens.  Lengumittr  per  praiepid,  bttvt  pu 
exempta. 

On  dit.  Faire  un  /xemple  fur  des  gens  de  néant  ; Exrmplt/mtdot  ht 
Anintdvilr,  pour  dire , en  punir  quelques-uns  des  moiusconli- 
dérablcs  pour  donner  /xemple  aux  autres. 

E x e m p l E,  en  ferme  d’Ectitutc,  dl  une  ligne  ou  deux  qu’écrit  un 
Maître  Ecrivain  au  haut  d'une  p?ge  pour  donner  4 imiter  à 1rs 
écoliers.  Il  cft  féminin  en  cc  fcr.s. 

E x t m p l e , dl  aulli  le  travail  que  font  les  écoliers  en  remplifiàm 
lapageoùonlcuradonr,élVx«wp/«.  Les  Maîtres  donnent  con- 
gé à leurs  écoliers  quand  ils  ont  bien  hit  ieu{  exemple.  Il  cft  en- 
core li  féminin. 

Par  exemple , f.>çon  de  parler  ad  vérbiale , dont  on  fc  sert  pour  faite 
unccomparai/bn.  f'erligrttii. 

EXEMpT,  EMpTE,  ad j.  & même  beaucoup d'Auteurs écri- 
vent /xemt.  Qui  n’ell  point  a fl  reins,  obligé,  fujet  4 audqué 
chofc.  Exrtnptut,  tmmurit.  Le  Procureur  d’un  Motuftére  eft 

j /xempt  d'alfiller  au  Service.  Les  Chaînant  ne  font  jamtis 
/xempa.  ni  par  vieil Icllc,  ni  par  maladie,  d'obictver  leur  Ré- 
gir. On  délivre  fouvent  des  mandemens  qui  comprennent  le* 
, Sxtmpts  Si  non  /xemprs.  Chez  les  Anciens  pas  un  n'étoit/xrmpt 
d'aller  à b guù  rc.  Les  Académiciens  font  exempts  de  guet  Si  de 
garde. 

Exempt  , fe  dit  aulfi  de  ceux  q-ii  font  délivrez  de  quelques  peines, 
ou  douleurs.  Les  corps  glorieux,  les  Anges,  font  /xtmptt  de  nos 
in  fit  mitez,  de  b mort.  Celui  qui  vit  dins  le  célibat  eft  i xempt  de 
beaucoup  de  foucis  Si  d’importunitez.  Unfcpruagdnaiie  eft 
ixempt  de  b prilon.  On  condamne  avec  plus  de  chaleur  les  dé- 
fauts dont  on  le  croit  /xempt , que  ceux  qu'on  reconnoît  en  foi. 

S.  EvR.  La  tranquilité  de  b vie  coniiftc  a être  /xempt  des  foins, 
& des  prévoyances  inquiètes  de  Ja  prudence  humaine.  Fin. 
L'âme  du  Sagecft  exempte  du  tumulte , Si  de  l'agitation  des  Pai- 
llons. Bat.  En  ccnfuram  les  défauts  d'autrui  l’on  veut  (aire 
comprendre  qu'on  cft  /xempt  loi-même.  S.  Evr.  On  cft  /xempt 
depeché  quand  on  ne  bit  point  d'attention  éxprcllc  à U maii- 
gnitéderaâion.  Port-R. 

EXEMPT’,  f.  m.  cft  aulli  un  Officiér  établi  dans  les  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps,dans  celles  des  Prcvôtsfle  autres  Officiers. 
P nt on.: nu  -,  rt»iwinw.Ils  commandent  en  fab&ence  des  Capitai- 
nes & Lieutcnans,  & ils  font  ordinairement  employez  i (aire 
des  captures , ou  autres  exécutions  4 la  térc  de  quelques  Gardes 
ou  Archers.  Il  y a 48.  Exempts  dans  les  4.  Compagnies  desGar- 
desdu  Corps:  c’ell-4-dire,  ix.  dans  chaque  Compagnie. 

On  dit  proverbialement  Si  en  raillerie , d'un  homme  qui  fe  rient 
inutile , tandis  que  fes  compagnons  travaillent , qu'il  cft  /xempt 
de  bien  faire. 

EXEMpTER,  v.aél.  Donner  privilège;  difpenfcr  quelqu'un  de 
faire,  ou  de  payer,  ou  de  (ouffrir  quelque  choie,  4 quoi  font 
fit  jets  ceux  de  (à  même  condition.  Exmtre,dbfeivere,  liber  Are, 
levdrt.  Cet  Officiér  a été  /xempt/  de  lervir  cette  année  àcaule 
de  b bldTure.  On  a /xempt/  les  Officiérs  comir.enfaux  du  paye- 
ment de  b tailIe.Ce  remède  l'a  /xempt/ des  douleurs  de  fa  gout- 
te , quoiqu'il  rte  l'ait  pas  gi*cr  i.  Je  vous  /xempterii  de  b peine 
d'aller-là , j’jjai  pour  vous. 

EXEMPTION.fi  f.  Privilège,  difpenfe  qui  éxempee,  qui  éx- 
cépcc  de  b régie  générale.  Exempta,  tmmumSdi.  Les  Elûsne 
, jouïllcnr 
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/oui dent  plu*  de  V/xtmM'un  de*  tailles.  On  a révoqué  toutes  les 
ifxcmfiuiu.  La  tranquilité  d'fcptcurc  n'etoit  qu'une  exempt  ins 
de  trouble.  S.  Evr.  Ne  nous  flattons  jamais  de  l'cnticrc  mw- 
faon  d'aucun  vice , ni  de  1’amoi  cillement  total  d'aucune  padton. 
Nie. 

£ x i m pts  o n,  fe  dit  auflS  de*  £glt(és  $<  Monaftères  qui  ont  un  pri- 
vilège du  Pape  qui  les  exempte  de  la  juritüidüon  de  leur  Evêque 
dtüLCÎ âin.  Dans  le  Diocêlc de  Rouen  il  y a bien  des  txrmptttm. 
L’ Exemption  de  Fefeampa  un  grand  territoire.  S.  Bernard  difoit 
que  par  ces  exemptions  les  Papcc  prouvent  bien  qu'ils  oat  la  plé- 
nitude de  puidancejmais  que  peut-être  ne  montrent  Hsp^s  qu'ils 
ayent  L plénitude  de  la  julticc.  Le  Concile  de  Confiance  roo- 
qua  toute*  \cffxmpruns , pour  redonner  à la  loi  gênera  le  adoi- 
blie , 6c  diminuée  par  le  relâchement  des  ficelés , û forte  êc  fon 
ancienne  vigueur , 6c  la  faite  valoir  en  tous  lieux  dans  route 
fon  étendue.  G. G.  Les  ixempuent  diminuent  le  relpeCt  que  les 
inférieurs  doivent  a leurs  fupèriews . 6c  renvèrfent  l'ordre  de  la 
Hiérarchie  Eccleliaftiqoc.  Les  premières  exemptions  qui  ont  etc 
accordées  aux  Moines m’etotent  que  pour  la  liberté  d élire  leurs 
Abbes  indépendamment  de  l'Lvêque.ic  non  pas  pour  les  exetu- 
prer  delà  Jurildi&ion  des  Evêques. 

Lcprétextedcisséxrrof'frwira  etc  que  les  Evêques  abulbientdc 
leui*. autorité, fl» érigeoient certains  droits  des  Monaftères  qui 
étoient  dans  leur  dépendance.  Il  cft  peut-être  plus  vrai  de  dire, 
que  les  Munaftéres  s'étant  relâchez  de  la  vigueur  de  leur  régie , 
ils  ne  voulurent  point  dlnfpecfeurs  (i  proches,  & ils  ioliicitêrcnt 
«es  éxtmpttjns  pour  «'être  tournis  qu’au  Saint  Siège.  Comme 
e'etoit  déroger  au  droit  commun,  les  Papes  étoient  fou  rete- 
nus ,fl»  fort  rcsêrvct  à accorder  ces  privilèges,  (h  ne  le  faifoient 
même  d'ordinaire  que  du  contentement  des  E vêqucs.Mais  peu- 
â-peu  les  Papes  le  lont  attribuez  le  pouvoir  d'aceotdcr  ces  «nw- 
pvom  ,6c  ont  profité  de  l’indulgence  des  Evêques  qui  n’cncoo- 
iuléroient  pas  toutes  les  conlcquencrs.  Ainli  ils  ont  favorife  du 
privilège  d'r  xtmpntn  des  Ordtes  entiers,  comme  Ciceaux,Clu- 
ni , les  Dominicains , les  Chartreux,  les  Jcluites,&c.  Les  choies 
étoient  venues  à un  point  que  l'on  lut  oolige  de  reftreindre  ces 
exemptioiu  : Se  le  Concile  de  Tiente  les  a prohibées  6c  déclarées 
nul  les  pour  l’avenir  : confirmant  celles  qui  (ont  fondées  en  juitc 
titre,  6c  en  vertu  d’une  conccrtion  en  forme  du  Saint  Siège.  Au- 
iouul'hui  telles  concédions,  Fins  le  con lentement  du  Rotfle  de 
i'fvcquc  Dioccliin , quieft  le  lupctieur  naturel , lcroicni  nulle* 
flcabulivcs.  Fïvrst. 

Avant  le  Pontificat  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  les  Moines  étoient 
fournis  à la  jmifdiclion  des  Evêques  en  toutes  choies  Mais  ce 
Saint  Pipe,  qui  avoir  fonde  plufieurs  Monaftères,  6c  qui  en 
avoir  gouvêrné  en  qualuc  d’abbe, ayant  connu  pat  fa  propre  ex- 
périence les  mauvais  rrairemens  que  les  Moines  rccevoicnc  des 
Evêques  Diocéfaitis,  & voulant  y apporter  un  remède  efficace 
pour  l’avenir,  aiFnrbla  un  Cône  île. i Rome  en  Cor.  En  ce  Con- 
cile Saint  Grégoire  fit  une  conlfitution  en  faveur  des  Moines  , 
qui  n'eft  prèique  qu'une  cxter.lion  du  Privilège  accordé  trois 
ans  auparavant  au  Monaftcie  de  Clafle , qui  avott  fouftèit  beau- 
coup de  vexation  des  Evêques  Dioccloins.  Saint  Grégoire  dans 
fon  Concile  dit  d'abord  .qu'ayant  lui- meme  gouverne  des  Mo- 
naftcrcs . il  Içait  combien  U cft  nccclLire  de  pourvoie  à leur  te- 
pos  jfle  pute  que,  dit-il , nous  fyvons  que  dans  pluficurs  Mo- 
n.iftérct  les  £ vêque s ont  commis  beaucoup  d’injultice  & de  vé- 
xations  contre  JesMotnes.il  faut  y mettre  osdte  pour  l'avenir  par 
un  réglement  (alurairt  :Cell  pourquoi , ajoute-t-il , nous  def- 
fendons  au  nom  de  none- Seigneur  j esus-Ch  R i st  , fle  par 
l'autorité  du  bienheureux  Pierre  Prtr.ee  des  Apôtres,  i aucun 
Evêque  de  rien  diminuer  des  biens,  terres,  revenus  ou  titres  des 
Monaftères.  S'ils  onr  quelque  différend,  pour  des  terres  qu’ils 
prétendent  appartenir  a leurs  Egliles , qu’ils  choififlènt  des  Ab* 
liez  ou  d’autres  arbitres  craignansDtcu.pour  le  terminer  promp- 
rcmenten  ptcfcncc  des  üints  Evangiles.  On  ne  pourra  ôreri 
l’Abbé  aucun  de  les  Moines  malgré  lui. pour  gouverner  d’autres 
Monaftères,  pour  l'élever  aux  Ordres  lacrcz,  ou  pour  entrer 
dans  le  Gèrgé. Nous  dc4"endons  aufli  i l'Evêque  dé  célébrer  de* 
Méfies  publiques  dans  le  Monaftére.  Que  l’Evêque  ne  prétende 
pas  y mettre  fa  chaire, ou  y faire  le  moindre  réglement.  Nous 
voulons  que  ce  Decret  loir  mviolablemcnt  oblcrvc  par  tous  les 
Evêques  dans  tous  les  lîccics  avenir.  T ous  les  Evêques  du  Con- 
cile répondirent , nous  noos  conjuuifTons  de  U liberté  des  Moi- 
res, & nous  confit  mons  et  que  votre  Sainteté  vient  d'en  ordon- 
ner. M.  l'Abbc  Fleuri,  dans  Ion  Hiftoite  Eccléii.iftique , dit,  que 
ce  Concile  peur  erre  regardé  comme  le  modèle  des  ptèmicrs 
Privilèges  accordez  aux  Monaftères.  Les  Papes  dans  la  fuite  ont 
étendu  & augmente  ces  forces  A’/xtmptmt . félon  qu'ils  l’ont  ju- 
ge i propos  pour  la  gloire  de  Dieu , 6c  le  bien  dcl'Egliie.  On  ne 
peut  point  oppofcT  à ces  exemptions  le  4*  Canon  du  Concile  de 
Calcédoine,  pat  ce  que  la  discipline  de  ce  Concile  dans  ce  point, 
Tmt  111. 
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iufli  bien  que  dtns  quelques  autres , n'a  pas  été  rtçuc  en  Occi* 
dent.  Le  Concile- de  Trente  n’cll  point  contraire  avxdxrmptnmt 
dcsRcgulieis , il  cft  vraiqu'ii  y apporte  quelque  modification 
dans  de  céi  tains  points,  mus  il  ne  les  détruit  point,  Se  ifs  Ré- 
guliers fout  demeurez  dans  leur  pollcflion. 

Exemptions,  En  quelques  Coutume  s,  on  appelle  ixernft‘ms\ti 
terres  qui  étant  enclavées  dons  un  Bailliage,  ou  fênécluulKrcf 
font  pourtant  exemptes  de  la  Juftrce,Sc  neti  relèvent  point 
pour  la  Jurifdicfrun.  La  Coutume  de  N'ivérnois  eft  intitulée. 
Coutume du  Cf ntidc  Niviriwttn(Lntti , c^éxempriom  d'atlut . 

EXERCER , v.  ad.  Faire  prendre  à quelqu'un  une  habitude  pnur 
le  faire  bien  r euflir  à quelque  choie  Lxcntitte,.tfc  efuttt eJ.iere. 
On  exerce  les  chevaux  à b conrlc  i les  homme'  a l'rlc  rime , J la 
Juste, àla  danle.&c.  Il  s'exerce  au  travail,  ifoufitir  IctividflC 
le  chaud , il  s'y  endurcit.  S'exercer  i l>  chiffe.  Abianc 

Le  mot  txaurt , exercer , eft  pris  du  Celtique  Eftrci  i’iziioM.  Mais 
efcti  ï cft-il  Celtique  } N’cft-il  point  plutôt  pi  is  du  Latin  par  les 
Gaulois  depuis  qu’ils  lurent  fujet-t  aux  Romains. 

Exlrcer  , le  dit  liguréiTJcnt  en  choies  fptritucUcs  fle  morales,  fl  a 
exercé  fon  cfprit  lut  on  beau  fujét.  Dieu  pét  met  que  tv  >us  f oyons 
tentez,  pour  éprouver  6i  pour  exercer  notre  vèi  tu.  Fa  Bit.  On 
n’ctudic  la  Théologie  que  pour  s'exercer  i I a difputc.  S.  E vr  . L a 
mémoire  fi  perd . h on  ne  l 'exact  fouvent  La  vertu  la  plus  diffi- 
cile i t xeretr.  c'eft  la  p ttienec.On  propofe  des  énigmes  aux  éco- 
liers pourrxmer  leur  le  fubti.ifer. 

Exercer  .lignifie  encore  D^hei  de  l’emploi , obliger  i quelque 
travaihcaulci  quelque peinc.Cemûtrc donne  a les  compagnon* 
allez  Je  belogric  pour  exercer  Ictu  s bras.Ce  medâger  a beau  lu  jet 
d'exercer  les  jambes  Üa  partie  lui  a fulciié  tant  d aff tires qu  elle 
a bien  exercé  la  (HuietHC  Exercer  une  aimée  par  des  n.ivaux,  pac 
de»  marches.  Dieu  lourtrclcsméchanv  pour  exère  tries  bons. 

ExinctR  ,en  ténues  de  Palais , ledit  de*  aéfions  & des  procedure* 
qu'on  fait  su  nom  d’autrui , lorlqu’on  a ceftion  de  les  droits,  cm 
qu'on  les  a lâifis , & quand  on  cft  en  (à  pl  ace,  fungi  vue  MiCmjcu, 
muntre , Iockin  «êrreerr.  Il  agit  en  cet  affaire  commrfA’rar.n»/  hs 
non is  6c  aétions  de  Ion  debiteur.U  exerce  ce  Greffe  par  coramif- 
fion , au  nom  du  propriétaire. 

ExÎrcer  , lignifie  encor  e , S'appliquer  à un  cérrain  genre  de  vie , i 
une  prof  cirion.i  un  métier.  Ce  Magiftrztexrrnfortnobleuicnc 
G charge.  Cet  Artilîn  exerce  fort  honorablement  Ion  métier.  Ce 
dé  vot  s exerce  à la  piéte^e  curieux  i l'etude.  ils  s'y  occupcu  con- 
tinuellement. L’amour  de  Dieu  pur  & defnté.cftè,  exerce  le* 
véttus  linx  aucun  motif  de  propre  intérêt.  Fin. 

Exercer  , Pratiquer,  meure  quelque  choie  en  exécution, en  nfage, 
en  pratique.  Exeifât , fjeere , art.  Les  femmes  exercent  fur  nous  un 
pouvoir  un  peu  tyrannique.  S Evr.  Le  Roi  prêta  fon  autorire  i 
(esMinifties  pour  exercer  des  conçu  liions  viole.ntes  DrLAtuitY, 
Henri  VIII.  exerça  Je  pouvoir  arbirraire  dans  toute  fon  étendue» 
Id.  Ce  févére  cciifeur  exerce  une  impitoyable  critique  fur  tout  le 
genre  humain.  Bay. 

1.*  foret  terunt  lien  de  droit  & dVjuit/ , 

Lt  meurtre  i'cxêrçoit *vec  cmpumie.  Boiu 

Exinc*R , fe  dit  aufTî  abfolumcnt  avec  le  pronom  pétfonnel,  pour 
S'appliquer  à quelque  choie , s’en  occuper,  Outtpun , vtifm* 
eft  m .ilriui  rx. 

Mms  eue  z n yeux  fur  uni  Çe  foret  Jm*  exercez , 

Ei  quels  mont  tendu  cher  Us  pleurs  que  vous  vtrftK. 

ËxÈRcfc,  le  , part. palT &adj. 

EXERCICE  jf.  m.  Occupation , travail  ordinaire.  Exereinm»,  D- 

frw,  mwtfiu.  Le  feulranrrnrrd’un  Officier  eft  de  bien  vaquer  aut 
fonftioni  de  la  charge.  Le  principal  exercice  d’un  Officier  cft  le-* 
tude.  Lesgensdu  monde  font  dans  un  emrirccontinucl  de  civi- 
lité. N te.  La  poclic  a fait  votre  amufèment . Se  votre  exercice  Id 
plus  agréable  dès  vos  prèmiéres  années.  Bu  vu. 

Encelcru,onditqu'unOtficief  efttnion  année  d'exercice,  dans 
le  tenu  qu'il  cxêtce  cfFcélivement  b charge,  qu'on  a commis  un 

* tel  à l'exercice  d'un  Gtcrfc.oud'une  autre  ch:  rge, pour  dire  qu'on 
lui  en  fait  faite  les  fonctions. 

ExiKCtct , fignifie  encote  l'agitation  du  corps  qvi  sê:t  à dilîipcr  les 
humeurs  Exerikutto.  Il  faut  prendre  un  peu  d' exercice  apres  lo 
repas,  agir,  le  promener.  Il  iutmontoit  les  incommoditcz  parla 
tempéi av.ee  Se  par  Vtxéuue.  Sar.  Vexèrent  du  corps  téveilltf 
l’elprit.  Bovh.  Cet  humme  cft  lédentnirc,  6c  ne  fait  point  d'txrr* 
eue,  ccft  ce  qui  le  rend  liijct  aux  Huxi  mtLa  paume , lachalfe, 
font  des  exercice s biens  violen*.  On  détend  les  jeux  de  hazard.SC 
on  pét  met  les  jeux  d’exénut. 

Exercice  , lignifie aufti , Peine , travail , affliélion.  Dfir . tgriiu* 
do, cure.  Un  bon  chicaneur  donne  bien  de  l'exercice  i les  par-» 
ries,  il  les  fait  bien  courir,  Cci  homme  a des  ciitam  débauchez 
P p qui 
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qui  lui  donnent  bien  de  \'txhà(t\  de  l'affliction.  De  rant  d’heu-  | 
rem  jours  paffl-z , il  ne  me  relie  plus  que  le  pénible  extrait  d'en 
effacer  Je  mon  clprit  la  trace  profonde. 

E-Urcjce  , le  dit  aulfi  en  nuiiêrc  de  dévotion , St  lignifie, Pratique. 
Exitiitium,  praxis,  vis t quetidunx  mîhtutum.  fixerait  du  Chié- 
tien,  c'cll  er  que  doit  hure  un  Chrétien  tous  les  jours.  Il  vacquc 
a tous  les  txrrattt  de  pieté-  Véxhttu  des  vertus.  Le  Roi  a éteint 
Ytxètaie  de  la  Religion  l’rorcltanrc.  La  contemplation  paffivc 
n cil  que  Yexèriste  paiiibledc  l'amour  pur  St  délîntereffe.  Fis. 
Quelque  ch  irmc  qu’on  trouve  dans  ï'ixèriut  de  la  vértu , l'am- 
bition envil  îge  toujours  la  rccompmfc  qui  la  luit.  S.  Evr. 

ExiRcicr. , fc  du  aufli  des  études , des  contctcnces  qu’on  lait  pour 
IcpcfUélionncrdans  les  lettres.  .Ces  jeunes  gens  t'ont  tous  les 
jeudis  des  exercises  académiques  où  ils  profitent  beaucoup. 

EiiRcicts,  au  pluriel,  le  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui  s’ap- 
picnd  dans  les  académies  d Ecuycts  aux  Gcniil  hommes  à mon* 
ierichcv.il ,àdan('cr,3birc  désarmes,  à voltiger,  tracer  des 
fonitkjiions,  Sic.  Ce  Seigneur  a fort  bien  appris  tous  Tes  exèrth 
tti.  On  dit  aulfi  dans  les  Colleges , qu’il  n'y  a point  d ‘exèruut , 
quand  il  n'y  a point  de  Maîtres  quienfeignent. 

Exercices  , en  matière  de  piété  . font  certains  jours  de  retraite  que 
l'on  prend  pour  méditer  Si  faire  des  revues  fur  là  conduite.  On 
dit . faire  les  exrrtiiet  fpiritucIsjJc  huit,  de  dix  jours.  On  dit  lim- 
plcmcnc  faite  les  extraite , être  aux  txèriiiet.  Saint  Ignace , fort 
dateur  de  b Compagnie  de  , a introduit  lutage  de  ces 
txmiui.  Il  a fait  un  ouvrngc^P Méditations  pour  un  mois 
que  l'on  nomme  extraits  Ijûntuels»  ce  livre  acre  imprime  en 
Latin  de  l’imprdfion  du  Louvre.  * 

On  a lait  depuis  plufieors  Livres  lûr  l’idcc  de  celui -IJ, que  l’on  a in- 
titulez IcsexwMM  fpiritucls  de  S.Ignacc;  Retraite  de  huit  jours, 
tic.  Le  P.  Battoli  ,en  Italien , St  le  P.  Bouhours  en  François , ont 
donné  dans  b vie  de  S.  Ignace  le  plan  admirable  de  les  Extra- 
itt lpitiiucli.  Les  Extraies  fpixiruclsdeS.  Ignace  ne  (ont  pjs  un 
iimplc  recueil  de  méditations  ou  dcconfidcrationsChieticnnes; 
c'eft  une  fuite,  un  enchaînement  de  méditations , une  méthode 
fuie  pour  btéformation  de-,  mœurs  S.Ignacc  y a réduit  comme 
en  art  bconvèrliond'un  pécheur  i il  y a établi  une  voie  pat  b* 
quelle  l'homme  .avec  le  iêcoursdc  la  grâce,  (ortdc  (on  péché, 
& monte  julqu'au  plus  haut  point  de  la  perfection.  ftouir.  Ccc 
Ouvrage  n’eft  autre  choie  qu'un  Recueil  dcnleigncmens  ou 
à'cxhcuei  riiez  de  l’tcriruic  ,<5c  des  expériences  de  la  vie  (piti- 
tucllc  ,&  réduits  en  un  ordre  qui  les  tend  riès-ptoprcs  à éxerter 
Irscicurs  de»  ridelles  d la  pieté.  P.Vtftj  Le  P.  Boubou; s adonne 
lcptan&  roidrcdcsExmimdeS.Igtuccdansla  vie  de  ce  Saint 
L.  1.&  il  montre  qu'il  v (ont  diffère, ss  d’un  Livre  de  D Garciede 
CnéroS , Religieux  de  S.  Benoit  St  Abbé  de  Munil'éiut. 

Exercice,  en  terme  de  Guèt  i e,  cft  une  allcmblcc  d’un  cor  ps  de  fol- 
dats  qu'on  range  en  bataiile  pour  leur  laite  t lire  les  mouvemens 
Ci  1rs  évolutions  militait  es,  je  les  divers  ntanicmens  de  leurs  ar- 
mes, peut  i'ç.voit  exécuter  les  comm  indc-mem  qui  leur  lcront 
faits  dans  le>occ:dions.C'c1l  ce  que  P.Vcgecc  & les  Auteurs  La- 
tins appellent  méditant.  I c Régiment  des  Gardes  fait  toutes  les 
Feu»  Vexerait.  On  appelle  de  même  fur  met  {'extrait  de  la  ma- 
r.rxvrt,  la  dcmnnll  ration, ou  b reprefentation  de  tous  Icsmou- 
vcmens  néccff aires  pour  appareiller  un  vailléau , fie  de  tout  ce 
que  chacun  doit  faire  dans  loccàlion. 

EXilRCIT  ATK  )N , 1 t.  Diftert ation,  Traité  fait  lur  quelque  ma- 
tière pont  exèrcct  Ion  génie,  là  critique.  Extrutatso.  Les  Au  tcu;  s 
ont  intitule  plulîc  ni  s de  leurs  Ouvrages,  des  ExrrtstMttnt,  com- 
me celles  de  Scaligcr  contre  Cardan.  On  die  aufli  ixerturr  pour 
tx trier , parce  qu’on  dit  en  Latin  txeraure , Se  txtnrrt.  On  di- 
(oit  suffi  autrefois  extrait  pour  armée , du  Latin  tjuraau.  Tout 
cet  a (Il  vieux  , de  ne  (e  dit  plus  du  tout. 

EXÉRÈSE/ f.Tèrmc  de  Chirurgie.  Ex/refis  L'txhrfeçtt  uncopc- 
ration  qui  ôte  du  corps  humain  ce  qui  cil  etranger .nuiliblc, inu- 
tile. Ltxeieftic  fait  en  deux  manières;  par  cxtrjéJion,  en  ôtant 
du  corps  ce  qui  s’y  cft  formé  ; St  par  detraélion,  en  ôtant  du 
corps  ce  qui  y a etc  introduit  du  dehors 

Le  nom  d'exeu-ft  vient  du  Grée  ipxlitr u. 

EXÈRGUE,  il  Î.ExtTgttm.fklrfiriftiQ.Tcrmc  de  Médailli(le,qui  fi- 
g-iiiîe  un  périt  cfpacc  hors  d’œuvre  qui  le  pratique  dans  la  mé- 
daille pour  y mettre  quelque  iofcriptioa,cliifre . devife  ou  datte. 

Ce  mot  vient  de  & de  î *ys» , ôt  lignifie  hors  d'œuvre. 

E X F. 

EXFOLIATIF , ivi,  ad j.  Terme  de  ChirUTgie.  Qui  exfolie,  qui  eft 
propre  à exfolier.  Trépan  exfoliai  if , cft  un  trépan  qui  pércc  l'os 
en  le  rariftànt  ,6t  en  enlevant  plulieurs  Icüilles  les  unes  après  les 
autres  L’ufigedu  trépan  fxfwtrif  cft  dangereux , parce  que  trt 
inftrument  peut  beaucoup  ébranler  la  tête. 

EXFOLIATION,  f.  f.Tèrmc  de  Chirurgie.  Exftliati ».  Séparation 
des  pairies  d'un  os  qui  fc  dcuchcnt  par  IcoiilcsX'ulàgc  des  pou- 
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drescépluliqueseft  inutile  pour  avancer  l7xfWMriM.DioNis.Ce 
qui  a etc  découvert  de  b (urtacc  du  ciàne-  foudre  ITj/WûmrJo. 

EXFOLIER , v.  neut.  Terme  de  Chirurgie,  qui  (è  di:  feulement 
des  os  qui  Le  lèvent  ou  qui  tombent  par  feuilles.  Ex(t!iArt.  üa 
le  dit  avccunpionompètfbnnelcommeun  verbe  léciproqnc. 
Il  ne  faut  point  trop  tamponner  la  pl-y e , biffant  à l'os  la  libé.iê 
de  fe  recouvrir , ce  qu'il  bit  quclquclob  bru  s'exfolier,  fur  toc 
auxenfans.  Diusts. 

EX  FUMER. . ou  ESFUMER,  vèrbe  aû.  Térme  de  Peinture  C'eft, 
Eteindre  une  partie  «le  quelque  portrait,  ou  d'autre  ouvrage  qui 
paroit  trop.  Cvltrti  etatri.  Il  but  exfu mtr  cette  pai tic-li,  pa; ce 
qu'elle  paroic  trop  forte  en  couleur. 

E X H. 

EXHALAISON,  ff.  Air  fubiil,8f  (piritueux,qui  s’exhale  des  corps 
Exhalant , vaptr.  En  entrant  chez  un  Parfumeur , onfeat  une 
douce  exbalaifon  qui  lfjppe  l'odorat.  On  i efpire  dans  les  mines 
des  txbxldi fins  vitrioliques  Se  arlénicalcs  qui  font  ibngereufcs. 

Exhalaison,  en  terme  dogmatiques,  ledit  parricuhcicmcnt de 
ces  corps  1er  s ou  atomes  que  b terre  pouffe  continuellement  en 
l'air,  ou  que  les  affres  attirent  : ou  de  ces  particules  fulphureulrs 
qui  ont  éié  (cparées  des  corps  terreftr  es  par  la  chaleur  du  foltiî, 
ou  par  l'agitai  ion  de  b matière  lubrile.  Les  vapeurs  s'élever.:  des 
eaux  & les  rxfrabr/diude  b terre: ce  lont  des  partiesgralTcviléa- 
ginculesdc  lulphurécs,qui  servent  de  matière  aux  foudres  &:  i 
quelques  autres  météores. 

EX  1 1 AL  ATION,  L h T crmc  de  Chymie,  eft  une  operation  qui  ne 
fc  pratique  que  fur  les  matières  leches,par  laquelle  on  lait  de»  ce 
& dillipci  les  parties  les  plus  vubtiles  des  fublbnces  par  le 
moyen  delà  chaleur.  Expirant. 

EXH  AL  ER.vaCLPouftcr  en  l'air  quelque  vapeur  .haleineou  corps 
fubtil.  ExbxUrtyfprxrt.  Ce  cloaque  txbtle  une  ro.iuvaife  odeur 
Notre  poumon  txhjlt  l'air  apres  qu'il  cft  1afr4ichi.ll  s'rxbdt  des 
vapeurs  de  s liqueurs  cchiunces.  Le  Veluve  txl'tîe  des  (iammes. 

s'Exhaler  , lignifie  aulfi , s'évaporer  , s’élever  en  l'air . fc  dilliper , 
lot  tir  ht»  s de  loi  Difpetgi  m jutai,  diffundi.  L'cfprit  de  vin , tet 
prit  de  nitre,  s 'txhdltiu  bientôt,  li  les  vaiffeaux  ne  font  bien  bou- 
chez,L'dprit  d’urine  a un  (el  fort  volatil  qui  s^ 'exbxU  facilement. 
Sa  grande  amc  s'txb.üt.  Henserade. 

Exhaler  , le  die  figurément  en  choies  morales.  La  11  iffcffc,  la  dou- 
leur s'exhalent  par  les  loupit s.  La  colère  sexbaU  en  injures,  ca 
sas  célivcs , en  menaces. 

Du  (tin  d’un  Prêtre , /mû  d'une  divine  barreur, 

stpeuon pu  dit  vers  exhala  ft  fureur.  Boil. 

Cette  belle  jffli*e'e 

En  fan^Iati  mal  ferma,  exhih  fa  douleur.  Corn. 

Exhaler  sa  sut,  Ledit  pour  palier  fa  mauvai  le  humeur,  fon  cha- 
grin i quelque  choie , en  faire  ion  occupation  pour  (atisfaitc  (à 
colère. 

E'Ffjtnol  trifle  & feM e , en  ibhute  mutile , 

En jnvoles proie  1 exhalera  b bile.  Recviil  de  vers.. 

Huait  apres  Lutile 

Exhaloit  en  bons  mou  les  vapeurs  de  fa  lile.  Boa. 

Exh  als  , i e , pan  paît  (Je  adj.  Dijfufiu , exhalât» r. 

EXHAUî>StMENT,adv.  Klèvanon  d'un  plancher , d’une  roi;'f. 
A'tttudo.  Les  planchers  qui  ont  trop  d'exhai  ffemut  tendent  k* 
chambres  trop  froides  en  hivèr. 

EnhaussemeNt  ,cftan(li  une  hauteur  ou  élévation  ajoutée  fur  le 
dernier  plinthe  d'un  mur  de  face , pour  rendre  l’étage  en  galetas 
plus  logeable.  Super flruüt». 

EXHAUiÆR,v.aeL  Elever  bien  haut  une  Eglife.nnenuiioo, 
un  plancher.  Effetrt , exiture.  Le  defaut  de  l'Egide  de  Saint  £ul- 
tache , c'cll  que  la  voûte  cft  trop  txhusffee , elle  cil  «Je  vingt -dent 
toile*  Ce  pavillon  n’eft  pas  allez  txhaujfei  proportion  du  telle 
du  bâtiment. 

Exhausse  , le  , part.  & adj.  Eluus  ,altut,extitattit. 

EXHEREDATION , L f.  ExduGoo  qu'un  pctc  donne  i fôn  fils 
de  Ci  lüccelîîon.  Exbar siatso  II  y aquatoize  caufes d'exb'iédalitu 
pottées  dans  la  Novclle  1 15.  de  Jullinien.  llavouluque  l'rx- 
btrédaùon  fut  nulle,  à moins  que  l'une  des  caufes  futurs  dam 
cette  Novelle  ne  fut  directement  exprimée.  VtKtxbére'datsnt 
fans  caufe  eft  nulle  , on  fait  cafter  le  teftament  comme  inol- 
ficieux , Teflamemum  inoffiesofum , c'cft  ainli  que  pat  lent  les  lu- 
tifcoofultcs  , anciens  St  modernes.  V*. xbâêdM,on  cil  le  lou- 
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tire  de  la  puilïince  pat&ncüe  pour  contenir  le*  en  fans  dan»  le 
devoir  ou  pour  châtier  leur  dc.'obuiLncc  & leur  irgratiiude. 
Pe  Laon.  I.acaufit  de  l'exlrerdJetie*  doit  être  vérit..ble,  au* 
ti  ement  CcxhJri.Utwn cft  nulle  C.  R.  Par  l'ancien  droit  ft.om.uu 
les  pères  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  Vexlt/r/daiien  ianscau- 
le.  Leur  volonté  croit  une  loi  iouverwoe  qu'il  fjlloir  re.'pecïer 
toute  rigoureufe  quelle  étoir.  Mais  la  rigueur  de  ccr  ancien  droit 
a clé  corrigée  par  (ulUnicn  , qui  a voulu  que  Icscn.'uns  fiuflent 
ou  compi  iv  dans  i'itdiit  jrion , ou  exhérédez  avec  cau.'e , à peine 
de  nullité. 

EXI  ItftÉOER.v.  acl.  Déshériter  un  fils  ; le  priver  de  (â  focceffion 
pour  cauf'e  légitime  Exberedme.  Il  acte  txkirt’Ai pour  s'étre  ma- 
rié malgré  Ion  père.  Un  fils  doit  ctre  txbértdé  nommément  5c 
formellement.  Avant  la  Novclle  1 1 j de  Jullinirn,  le  j>c're  pou- 
voir êxhëti&cT  Ion  hls  par  jugement  tçi  me  & refolu  ,ians  en  ren- 
die  d'autre  raifun  que  la  volonté  Si  le*  enfoui  ne  lont  ni  ir.ilt- 
tuez  ,ni  exb/itf/e&exprcflcnicnt , le  tcllament cft  nul}  la  prêter  i- 
tion  dos  er.fatis  le  tend  invalide , de  rneme  que  U prêt éntton  des 
perits-enfan* , lotlqucie  hUexhétédé meurt  avant  le  Teffotcur. 

Exmni.Di,K,pan.p.ilL&adj.  Hortditxlt dt]eüut,ex  lufnt. 

EXHIBER.,  v.adl.Tcrme de  Palais.  Montict  le*  pièce*,  les  preuve» 
dont  on  le  veut  lcr  vir  dm*  un  procès  ) rcprclcmer  des  régime»  , 
des  minute*.  F.xbilete , ejlettdete , puùett , ptOj  tri  e , prodtu  ne.  Les 
parties  font  fou  vent  condamnées  i exhiber  leur*  titi  es  LesNotai- 
res  font  obÜgcz  en  vèrtudccompuilbitcs  àitxMtr  leurs  respires 
pour  c » tiret  ries  copies  coll  .données.  Il  jr  a un  tîcrc au  Digelle 
de  txhi'.end*.  Dieu  nous  donne . r.ou*  exhibe  ( c'cff  lînl:  que  Ca- 
vin  patle)  réellement  là  chair  & Ion  lang,  nuis  là  chair  & fon 
fang  ne  lont  pas  en  ce  qu’il  nous  donne , eda  ne  Ce  peut  imag-  ■ 
ner , ni  com;nendtc  ,5cc.  Puisson. 

EXHIBITION , f f.  Montre  d » fines.  ExbAuie , preJtOîo , edit'to. 
Ce  Grc  Hit  i fiit  XtxMnt'm>-.e  Ion  régit  relui  Jr  dm  eau.  Les  par- 
ties ont  tai  : exhibition  de  » ant  ics  ai  bit-  es  de  Jeui s tûtes  & ca paii  - 
tcz.  On  a ait  a uircf oit  exhilmnit  d'une  tragédie  , d'une  comédie 
5c  de  tout  autre  fcmbLblcffeétaile.  On  difoh  aulli  exhiber  d:\ 
jeux  , U dos  tdin  * mais  au  ne  le  dit  plus.  Ces  expie!  lions  lu:.: 
encore  dans  les  ancien*  DiClionnaiics  de  Nscod,  uc  l’orocy . £ e- 
lidvrrcud’une  pièce  cil  plus  luppoi  table  qu ttxMtr  une  pièce.  J. 
n’en  puis  trouver  d'autre  roilon  que  l'ufogc  qui  cil  le  nuitic  de  > 
langues 

EXHORT ATION , f.  f.  Difcmir*  qui  rend  b perfu  ider  q j.  lqu  un 
de  faire  quelque  chofc  qui  cil  Honnête, av-nrageute  sidhonuiiv, 
eobstuno.  Je  recuis  de  tuut  mon  c«ru:  les  radier  uue.is  que  v«u  ■ 
me  faites  la-dcfiu*.  Vorr.  Un  homme  (âge  doit  taire  Ion  devin; 
fansauticrxfarMiW  Des  que  les  peuples  font  péuceutcz , de 
fi.vtplcvcxhflrfzfifiu  i U pauciKC  ne  (ufWcot  p.us  pour  les  conte- 
nir. OOL'H. 

Exhortation.  lignifie  aulli  un  paît  Sermon  qui  le  fait  as  ce  plus 
de  familiarité,  de  plus  en  partKulier  que  ceux  qui  le  font  dais 

1 les  chaires  ; dé  qui  excite  i pratiqua  les  vertus  chic  tiennes,  ks 
éxéi  cia-s  de  piété. 

Exhortation  , efl  auflî  une  figure  de  Rhétorique  qui  confine  i 
ptellct  l' Auditeur , Je  d exciter  par  des  figures  & des  peofccs  pa 
thetiques  , les  mouvement  d;  les  atfciUuns  qu'un  lui  veut  ial- 
pir. r. 

EXI  IORTER . v aé>.  PoufTèr , exciter  a*  faire,  à cnt'rprendrc  quel 
que  choie.  IhtUtï . tutfiHcre , ex.  t rare.  De  n r ilUl.  ne  & les  aut.  es 
Orateurs  haï  .rg  i, lient  le  peuple  pour  l'r.vWrrr  tintât  i la  guer- 
re , tantôt  i la  paix  Les  Prédicateurs  exhortent  les  Chrétiens  j 
brin  vivre  % a é*:c  fidèles  dans  la  Foi , .i  i die  des  aun-o  ics , d bien 
moût  ir.  it  r'y  a rien  qui  exhorte tant  i b'en  mourir , que  .le  n'a- 
voir point  de  pUifir  .i  vivre.  Vorr.  Il  m’txhntx  à me  faire  violen- 
ce. P.uc.  De  b.  nt  Auteur»  canfliuilcnt  auili ce  mot  avec  L pat-  1 
ticulc  Je.Oxi  itcsvojsnt  le Sàuape étonne, IVxfwwed'cptouva  i 
plû;«:  la  fiai  des  M acédoniens  que  lcuTsatir.es-  Vavc.  Il  I Ww- 
rui t d’emtcpiendie  quelque  cho.'ï.  digne  de  fa  naillânce.  loi  m 
(^•ind  ce  mot  eff  joint  a quelque  fublfamit  , alors  il  ne  fç  conf- 
ti  uit  jairjts qu’avec  J.i  partKulcà.  Exberttr  i l’union, à la  patien- 
ce, à la  mort.  Le  P.  Bouhoors  a remarque  qu'on  dit  ég  dément 
bien  en  François  e.t.'mirr  à faire  quelque  choie, ti  exbot ttr  tic  fai- 
te quelque cli  de.  £.ïôpfraicfl|'lusconur,un,otitTouvcvc;Hn- 
damtafwrrrdedans  Vaugelas&  dansplulicurs  bons  Ecrivains. 

ErnonTt , tt , pntt.  & arlj.  Exntatut , mpu!fus. 

EXI  iOMATlON,  Cf.  Affion  par  laquelle  on  détèircun  corps 
erténe  en  lieu  faine  pu  Oi  donnante  de  Jufticc.  £xf.iir»watJa.  On 
ordonne  IVvlivwarr*»  d'un  corps  enterré  quau^ou  prouve  qu’il  , 
aétc  tué  en  duel.  UnCiiiéadioirdedem.inüer  l'rr!iw«jfio-j  du 
cc.rps  d'un  de  Tes  pair oiifiens  enterre  hors  de  (à  Panoillc  5c  tàtis  : 
fa  pèi  ni  llion. 

EXHUMER,  v.nél.  DétèrreruncorpscnTèrrécntèrrefainrepar  • 
l'autorité  de  JulliceÆvfcaw-orOn  aoidonnc  que  ce  corps  1er  uit  1 
ex/xitx/ pour  le  vouer,  5c  voit  s’il  û’cft  point  n.ou  de  potion. 

T»m  UL 
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ÊXIDEUIL , f.  m.  Nom  propre  e T une  paire  ville  de  France  dans  lé 
Pi;  igotd.  ExtuoUum.  Exi'intl  cft  luuc  lur  la  rivière  de  Loulour , 
à huit  lieues  de  la  ville  dclViigueux  vêts  les  frontières  duLimou- 
fin.  Quelques  Géographes  écrivent  Ljideml,  Ccll  que  dans  U 
prononciation  de  ce  nom  on  adouci  le  Ion  de  F*. 

EX-  jr:  SUITE , ( ni.  Celui  qui  cfl  t'oxti  de  chez  les  Jefuito.  C'eft 
ui ï F-x-fc fatt.  Ce  mot  nVlt  guère  co  ulige  & km  bien  Je  pays 
Latin  On  dit.  lia  etc  Jéfuitc. 

EXIGENCE , f.  f.  Térmede  Palais.  Ce  qu’une  chofc  demande . ce 
qui  lui  cil  convenable.  Exigent  u On  a icnvuyc  ces  criminels  de- 
v:nt  leurs  Juges  pour  être  punis  fuivantiVir^medescas. 

EXIGER , v.  ^ct-  Demander  fon  part  ment  «obliger , contraindre  i 
payer.  Ext£tre, [Isgirere,  repente.  (I  cil  tenu  d'exiger  le  payement 
deccrtedutc,  de  cette  lettre  de  change,  le  tàmeeflcchu.  Cet 
homme  ri/xige  que  ce  qui  luicil  dû. 

Exiotiv,  le  prend  aulli  en  mauvaiiê  part  quand  on  f4tpayw  de* 
(omises  qui  ne  font  pas  dues,  ou  des  dtoiis5e  Claire*  iJJcgiti- 
tnes.  (U  il  ddindu  d exiger  des  interets  , des  obligations , des 
pur*  prêts.  Les  Procureur*  Exigent  bien  de*  droits  au  delà  dcccux 
qui  leu.  (bm  taxez. 

Ex  toi  p,  le  dis  aulii  figurémcnrcnchcfcinsoralc*.  PoflùUrt.  LTioti- 
itêutc  exige  qu’il  I aile  les  avances.  Son  devoir  exige  qu'il  fille 
ui.c  relit  (atislaclion.  I^ci  viliiécftpnccfocttdc  dette  que  nout 
ne  devons  ja  a .’is/.v.  ’rr.  N'ic.  Les  luixdc  la  fociL  t i-  exigent  qu'<m 
le  n«c  ..ig-.  ob  igcanitucnt  les  uns  les  autres.  Ufil.  N^os  ne  p.m- 
voi-sc  viPtr  do  riitr es  qu’lis  le-  rendent  i rn»s  Icncinicr.S-  Nie.  il  ne 
faut  pas  s’avilcr  d Varier  une  probité  fctupukulc  des  gens  de 
Cour.  S.  Evn. 

fxiCL,  rt , |u:t.5cadj.  F,:*  , ptfntjtitt , répétant. 

bXiGIELE,  adj.  m.  &:  f.  Qu  rejNut  exiger . faite  paver-  Qui potrjl 
txigi.  Le  Marchand  a iront. epoor Cloquante  rtii-lc  écris  J eflcxJ 
to'is  i'o  i Siexigdie  La  dette cft  croc,  ilia** clic »’di  pa* encore 
Exigible.  Pat. 

EXIGU , t r' . ailj  T. rie  dogmatique  ou  burtrfqtié . qui  fc  dit  <lrt 
choie* qui  (oritctif  ctircqo-ilnc.  Ce  Peu  u;t  avoir  des  lUdiuMrf 
tti  noinore  e'.aett.  li  rll  cm icierncüt  Latin,  tx/£uui,&:  on  ne  s'tn 
i.- rt  gué  reçu  1 (uis. 

tXlGUER,  v.  acl.  Terme  de Coùtumcs,  qui  figr.ific,  Faite  le 
pillage  de  bcîcs  b.i,.ces  a mois  h: , ou  i ciicptcil , au  cnicloudie 

le  traité. 

Cr  trot  vient  du  Li"n  Exi’trt . qui  flgnificpire  finir  4i  C tulle. 

EXIL, fi  m Banni  i ici  tient.  Lxihttm , fg*.  Le*  Athéniens  ont  en- 
vo'  é fniivcnt  r n exil  leurs  Capitaines  par  l'envie  qu'ils  leur  por- 
• tr;it.  Un  fivf  pérpetucl  cil  une  mort  civile , il  emporte  a'nhfi- 
cvtion.  On  Jttaufli,qu‘oncnviiyeqitc|qu'uncn  e'xil  quand  on 
le  ict’êgueca  quelque  place,  lurfqu'on l'oblige  de  demeura  en 
q it  j...  l’cuqu'onlji.idigne  s celui-ci  ne  porte  point  note  d'in- 
f .mc.  fi  t .ru  1 1 cmarquer  aulii  qu'il  y a de  la  dtdvr  cncc  entre  c'xâ 
Sx  vettvilfrtiM.  fi.<n iji  «.v/rf  r.clc  die  que  des  condamnations 
faites  en  Jullke  } cïc  exil  n'tfl  qu'un  éloignement  taule  pat  quej- 
q .edi- giacc  de  la  Coui.L'Acaihm.  Ua  homme  relègue  a pour 
domn-tL  ncccii  .it  cpc.id  nt  tun  ExH  le  lieu  oo  il  clk  relégué  : ce- 
nçn  '.rnr  le  liai  dr  fou  e’xil  n’cft  point  réputé  Km  dorr.uile  pour 
les  rlîcr*  civils  de  fa  fotcjli  >n , parce  que  pour  cria  il  tau;  du 
chou  Je  la  dalii»  :tiori  *V  qu'au  contrai:  ecriui  qui  cfl  me.vd 
efttoujour«ceîîfcavoiî  iefrrit Jetetuur.  CB.  W.ernam mer- 
ifiji,  connue  parie  k Droit  .meme  des  bêtes  quilotteiit  vicie- 
table , de  la  marron  de  qui  reviennent  cnluitc» 

Ovide , t'efld  tort  nue  tu  veux  mettre  slyrtrfle 

siu  tdiio  do  l Muet  te  li  : 

Ton  exil  «o#< 4Ppre:J>  r/ni/ e’itit  trop  htjtife 
Pour  eettoir  dei  autels.  Dt  Linoi  nue*. 


Ce  mot  vient  du  î.atin  £ xilitvn , dVri/ . qu’on  a écrit  exut,  d ’extri 
hntsd;'  pays  naul , de  la  terre. 

On  appelle  figue  v.  tient  un  ix il  hotiot  able , un  emploi  qu’on  donne 
iqje'qu'un  qui  obligea  rclidencc  dans  des  lieux  doigr.cz  oit 
peu  agréables.  Sous  je  régne  de  Tibète  les  emploi*  éloignes 
é t oient  des  £vr/s  mvftaicux.  S.  Lvr.  Un  petit  Evethé  dan*  lit 
montagnes  elf  un  honnête  exil.  Une  rclî-lence , une  Atob  >lliùe 
chez  les  peuples  ba;  bit  es,  cil  une  cfpccc  d'exil.  Véxd  Je  la  C'eut 
eft  l’cnféi  desCouttifi.ns. 

En  ténue  de  dévotion  on  appelle  la  lènc . le  lieu  de  notre/xif,  Se  le 
tons  île  notre  ext  ou  notre  ekd»  le  tons  que  noua  vivons  Lu  b 
terre , tout  k tenu  de  notre  vie. 

P p ij  ftijUttTi 
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Seigneur , déni  (ri  éxil  ir /ouf  ire  âpres  veut. 

Ricctu  oc  vit» 

Onadonnépour’dévife  à une  pèifonne  devenue  célébré  par  Ion 
ixd  » une  Lune  au  plein  dans  Ton  opposition  au  Soleil  » avec  ce 
mot . Clara,  potcnfijut rueff* ou  Clotrn  tlmit  bnge  , ou  cc  mot 
Italien , Quant  o piu  t'ollontona  ,piu  t /fluide. 

EXILER,  v.  ad.  Envoycrqueltju’un  en  dxil  ouïe  reléguer  en  cer- 
tain lieu  où  on  l'oblige  de  demeurer.  Muter  e tn  txilwm , potriâ 
ffUrre . On  a exile  uu  tel  M agirtrat  pour  s'etre  oppoic  aux  ordres 
du  Roi. 

Cc  mot  vient  de  qu'on  a dit  dans  1a  balle  Latinité , pour 

dire , envoyer  tnéxtl. 

On  dit  au  lli , que  les  mauvais  A nges  ont  été  Sxilc  c du  ciel  ; pour  dL 
i c,  qu’on  les  en  a du  liez  ; «lue  nous  avons  été  dxiln.de  notre  pa- 
ti  ie  par  le  péché  originel.  On  dit  encore,  qu'un  homme  sert  éxi- 
Ir  volontairement  du  monde  ; Pour  dire , qu'il  cil  allé  vivre  en 
retraite , qui!  s'cfl  mis  dans  un  Monaftére.  Sa  Maladie  l’a  exile, 
pour  dite . lui  a détendu  de  la  venir  voir. 

hxui , u , adÿ.  Exal , éllui  in  txihum. 

alutrcfvù  Siipieti  retrouva  dani  Lèlie , 

Loin  ét  Rome  exile  .fo^loitt&fé  patrie.  Vill. 

AU  uif  m lai»  de  mai  fs  tendu  éxiléc.  Voit. 

Énii , te  , ert  aulTi  fubd.  On  fit  rappcller  les  exile  A*t. 

ÜX1LLES . I.  m.  Bou  rg  Je  Daophinécn  France  Ottlum.  Céf.u  l'ap- 
pelle la  dernière  ville  de  la  Provincecitéricorc.  Fxtllti  cil  Sur  la 
poire  dans  le  Biiançonnors , à deux  lieues  au  dcllùs  de  U ville  de 
.Suze  vers  les  confins  du  Piémont,  A:  il  a un  château  tics-bien 
fo nifié  : Vigcticic , Hadrien  de  Valois  & Audiffrct , le  prennent 
polir  l’anc un  Ottlum , tiitA*» , 8c  le  lecond  traite  de  ridicule  l’o- 
pinion de  M .irlien , qui  met  Oeeium i Novaléfc , Aotu lutum  ou 
comme  il  lappclle > Âtvalsfium.  Quelques-uns  écrivent  F.ffdttt 
8c  d’autres  EjfiUet. 

ÉXIST ANT,  ANi  i..Qui  ed  dans  Terre  des  choies.  Exiflem.On  a fait 
un  inventaire  éxatt  de  tous  les  meubles  t'xiHont  q ui  fe  font  trou- 
vez en  natute  dam  cette  m.iilon.  On  le  dit  audi  de  cc  qui  n'cll 
pîuven  la  poÜclhon  de  quelqu'un.  Vous  nclçauriez  rien  lülîr 
fur  lui , il  n'a  aucuns  meubles  édifiant , il  les  a tous  vendus. 

EXLSTEE , fi  (.  Terme  de  Fieurifte.  C*crt  le  nom  d’une  anémone  à 
peluche.  l'Exifléeell  une  Përfiquine  nouvelle  & ncs-bcllc.Mo- 
ihn  Cuit,  des  fleuri  t.j. 

EXISTENCE , f.  f.  Ce  qui  fait  qu’une  ebofe  érirtc.  Exifieutû.  LY- 
xipeueetlc  Dieu  dt  de  fon  cllênce , il  ne  Içauroit  être  qu’il  n'éxif- 
tv.  V rxi fiente  de  $ créatures  n'cll  qu’accidentelle  8c  paÆtgcrc.  Ces 
meubles  ne  (ont  plus  en  dxijtenee,  on  ne  les  peut  plu*  reprcfciucr. 
TJ  ne  ode  fur  l'iinmoitalitc  de  lame  apres  le  témoignage  de  rous 
les  Juges,  dit: 

Ofec  mettre  déni  la  bol. me 
Vtt  ttmatftuqtt  fi  (enflons. 

Ventes  e-^-voui  d’une  exidence 
Qui  uâ  d’tmirutn  que  vol  ftm  f 

EXISTER,  v.  n.  Etre  en  ta  nature.  ExifJert.  Dieu  dxtfle  pari  ui-mc- 
mes  pat  Ion  infinité.'  Il  y acu  plutuuts  villes  auuct  ois  qui  nVxr- 

ffrnr  plus  a prêtent 

ÈXISTIMATEÜR , f.  m.  Eviftbiuatr.  Le  P.  Pomey  dit  que  ce  mot 
le  trouve  dans  M.  Le  Maître.  In/uftcs exrfimotturt.  Il  ariivc  fou- 
vcr.tquc  ceux  qui  (ont  accoutumez  à l*  lecture  des  bons  Auteurs 
L tins,  halardcnr  ainli  quelques  termes  qui  lont  purement  La- 
(ins , fie  que  certaines  ciicunltances  tendent  plus  tolérables. 
Quoiqu'il  en  (oit,  celui-ci  n’i  pas  lait  fortune. 

£X1  f HUES , f.  f.  & pl.  Nom  du  ne  letc  chez  les  anciens  Grecs , 
i laquelle  ou  offrait  aux  Dieux  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Exituu. 

E X L. 

EXT  AQt JAIS,  f.m.  Qui  a cré Laquais.  Nuper  firvtts.  On  attribue 
l'i  uvenci on  de  cc  motàM.  dcMézei  ay .11  ne  fc  dit  qu'en  badinant. 

P/nfe  tu  que  mon  < jturr  fût  fi  fart  su  r obéis , 

Que  ds  borner  fut  val  oux  wrux  d’un  exlaquais.  P.  Cou. 

E X O. 

fcXOC  ATACtël.E  ou  ÈXOCAT  ACE  LE , f m.  Nom  générique  ' 
que  l’on  donnoii  autrefois  i Condanrinople  au  Grand  (Eco- 
nome , au  Grand  Sacellaire  ou  Gr and  Maître  de  la  Chapelle . au 
Grand  Scévophyfac  ou  Garde  dciVafes/fom  néanmoins  Codin 
ne  patlc  point  C.  L p.  S.  au  Graad  Cartophybx , au  Maître  dé  U > 


E X O.  iS8 

Petite  Chapelle, 8c  au  Protec Jiqitc  ou  Prémitr  Détenteur  de  l'E- 
gliic.  Exutéféfuùu.  I et  ExéfétéHrki éto*cfltd*imc  grande  amo- 
rite.  Dans  les  ailcmbjées  publiques  ils  «voient  le  o.  s lut  les  Eve- 

?|ucs,  & dan*  le  Pau  iai  chat  île  Conrtamtaoplc  Ms  iàüfôicist  les 
onctions  de  Diacres.  Ils  lo.it  r.ûmmtz  Cai  dîna ux  de  Confhnci- 
nople  dans  lalntte  de  Jean  DÇal'ErrpaaiiBalÜe  Léon.  H en 
cil  patlc«iansics  actes  du  Concile  de  Florence.  LeiExatotoicrht 
avoient  été  Prêtres  d’abord  ; mab  je  ne  l^i  quelPatriiuhe  de 
Conrtantinuplc  que  Codin  ne  nomme  jtoint , voulut  qu  i l’ave- 
nir il  ne  fuflcnt  que  Diacres.  La  ilii/ou  frit  qu’étant  Prêtres  ils 
«voient  rous  chacun  leurs Eglifcs  où  ils  oHtciôient  dans  toutes 
les  grandes  fêtes,  dcfoitcqu'injijrtemcnTaux  jours  lis  plus  ce!  i- 
bres , le  Patriarche  fè  trou  voit  fâncfespriticipaua  MiniJbcs  nu 
Ortie ic  i s.  Se  qu'il  ne  parotlîôit  jamais  avec  muais  de  fuite  d l'Au- 
tcLAti  rertc.bien  qu’il  ne  f ullcnt  qucDiâcrcs.iilcar  j>crn>ettuit  en 
lesordomint  de  porter  la  chjfublc,quclcsGrecs  appellent  ptu’a- 
iK.raais  non  pas letolle.qu’ifs nommerté/jfr.rr/if/«'^T1Te*^,/,.ci. 
On  ne  convient  point  de  la  railiwi  qui  leur  ht  donne»  cc  tpm , & de 
fon  étymologie,  junius  dans  fon  édition  dcGodin  p.  i $ i .&  i 
fêparc  cc  mot  en  deux , & lit , Kxiùuf.tï- , lix  Cotoealti,  mais 
. cette  leçon  elt  fautive,  quoiqu'elle  (e  trouve  dans  les  manuktits 
de  la  Uiohoihcque  du  Roi  éé  de  celle  du  Duc  de  Bavière, tous  les 
autres  manufcxiii  n’en  font  qu'un  mot,8e  ces  Oflkicis  Io  n nom- 
mez FxatoioeirUi , lors  même  qu’ils  n'cioietit  que  cinq , 8c  par 
Codin  qui  n'en  compte  que  quatreC.  i .p.  ü ■ de  l'édiiion  du  L ou- 
vre. Le  mêmejunius  prétend  que  Je  mot  Coiuiele  vient  <îc  ic  que 
CcsOfhciers  oemeuroient  dans  les  vallcct , xaUleU  nuxdiae, 
comme  (i  les  Cures  de  Conllaruinople  a voient  toutes  été  dari  les 
vallées  : Si  de  plus  on  ne  doit  point  fcparrr  ce  mut  comme  nous 
avons  dit.  Parus  Gregorini  Ibtlofonai  L XP.t.q.Sjnu^m.  U/r:- 
vtrfi  pur  u,  croit  que  ce  mot  vient  de  tutlxntifJtr.pctmulioa,  feovb 
toit  ommum  ielmit  ; 8c  en  effet  on  «ou  vc  ce  mut  écrir  E;u*»7i- 
KiiAiSs  mais  Grctlèr  répond  que  cette  leçon  elt  vkieufc,  éê  ccttc 
i-, ymu'ogie  lans  fondement.  Il  ptopofe  enfuite  une  conjcèf ure , 
qu'il  n'.i v.mccquc  timidement  ■,  il  lit  i'w>uii«x:iAn  au  lieu  <i  «J* • 
r.«î*tut t«,  comiiK  s'ils ctoient  appeliez  ainJi  p-rcc  qu’ils  cuu* 
choient  ou  demeuraient  hors  du  Palais  PatriarduL  II  avoue  ce- 
pendant qu'on  iKtiouvcpoint*ê«ic*î«*si7ïrrcncc  Icns,  mais 

ifaxciitw1. 

Le  P.Goat  rejette  un  peu  durement  cette  opinion  pour  cette  ration; 
nuis,  dira-t-on , avant  Leon  l’Arménien , les  Clercs  ne  doncu* 
roient  point  dans  le  Palais.ll  cil  v rai;  nuis  depuis  lui  ils  y demeu- 
rèrent; il  n’y  aurait  donc  plus  eu  d’FxutoiacUi  ou  Exceoutster, 
cependant  on  en  nouve  encore  apres  lui.  De  plus,  il  ne  s’jgi;  pas 
du  Palais  de  l'Empereur, mais  de  celui  du  Patriarche.  Cet  Amené 
aimerait  mieux  que  ion  dit  qu’ihfauc  lire  s£*xar««cAA»f , 8c 
qu’ils  font  ainfi  nommez  par  oppofnion  au  SynccJlc  qui  cou- 
choir  dam  l'appartement  du  Patiiatchc,  au  lieu  qu’eux  n'y  coi»- 
choicnt  point;  mais  il  ne  croit  pas  que  des  Officiers  fi  dilli.ngucs 
aycnrpns  leur  nom  d’une  choie  qui  marque  le  defaut  a un  pri- 
vilège qu'ils  n'a  voient  pat.  Ainli  il  aimerait  encore  mieux  dite 
nue  tous  les  Clercs  in  téi  icurs  s'appc  lloien:  Cototéles  Kaumi t.u% 
ccft-i  ■dire , Gens  qui  font  dans  un  rang  bas  ; de  que  LCirx-ti  «;ui 
leur  ctoient  lupcricurs  le  nommoicnc  F.xaettéCtUi  ; c’ell-â-di.c . 
des  gens  qui  (ont  hors  de  Cototfies , qui  font  au  de  (lus  d'eux , qui 
ne  (ont  point  de  leur  nombre , mais  dans  un  rang  plus  élève.  En- 
fin , H conclut  i s'en  tenir  au  lénrinvent  de  George  Corénus , qui 
dit  que  le  Palais  Pa:i  iaiclul  & tes  appat  rcincm  du  Syncellc&de 
tous  les  Moines  qui  ctoicnt  au  1er  vice  du  Patriarche, oecupoiet 
un  endroit  de  la  ville  fou  bas , 8c  qui  au  regard  du  telle  p/roift 
foit  une  vallée  & comme  un  guufne , eue  les  Grand»  Ofl.’vjers 
dont  nous  parions,  avaient  kursHôtcfs  ou  Palais  particuliers 
ï.ç*  hors  de  cetr,c  vallée  8c  en  d'autres  quartiers  -,  8c  que  ce  lui  la 
raifon  pouiquoi  on  les  nomma Exa(éiéielts.  C'cli  eu  effet  ce  qui 
parait  de  plus  nilûnnablc. 

M.Du  Cinge  croit  qu  c cc  nom  vient  de  ccque  dans  les  AlTcrtiblèes 
ils  étaient  hors  de  pair , hors  du  ianu  des  .m  : i « Oe  es  ; irait  af- 
fis  en  des  places  plus  élevées  8c  plus  honorables  aux  cotez  du  Pa- 
triarche. Ccstkux  dernières ctvmologicsiuiit  les  plus  viaüc.n- 
bbbles.Voyez  fiar  les  ExotétMorles  Codin  c.  *.  IcsNorcsdrGiét- 
1er  força  Auteur  L.  l.c.  2.  celles  du  P.  Goar;  le  P.  Morin  De  Se- 
au Ordinal.  P.  ///.  Exrnit.  III.  t.  4.  u.  j . Ilabêtt.  Archiexat.  p. 
y 1.  leGlolIâircGrccde  Du  Cange , âcc. 

ÉXOCIONITE , f.  m.&  f.  Exooo.au.  I!  y avoir  à Confia ruinople 
un  lieu  nommé  Exoeionium.  C’ctoit  un  Monallctc , dit  Mcurliuf 
dans  fon  GlolTairc  ; & les  préir  iersqui  lurent  appeliez  Txiriwri- 
r<» , furent  Mr  Moines  de  ce  Mon  artère.  Mais  il  sert  trompé, 
comme  on  le  verra  dans  l'éthymologic  de  cc  trot.  Ce  lont  les 
Ar  iens  qui  furent  appeliez  Exooonites , parce  que  chillcz  par 
Thcodûle  le  Grand , ils  fe  retîièu-nt  dans  Fc  lieu  appelle  Exjûa- 
nutut , 8c  qu’ils  y tenaient  leurs  ailcmblées.  C’crtThcodoretqiri 
cous  l'apprend , Flora.  Fob.  £.  ifr,  La  Chronique  d'Aléuni  ie 

dit 
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dû  I x mf  ne  chofe  à la  ptemierc  anncc  de  Théodôfè.  Elle  appel- 
le encore  les  Ariens  fxKWiirr*  d l'an  X.  Je  Léon  le  Grand  , & d 
l'an  onzième  de  Z.cuon.  Jullinicn  donna  aux  Orthodoxe»  toutes 
les  Eglilc»  des  hérétiques , excepte  celles  des  Ex ouonstet.  Tmo- 
puAN-e,C(ORtN05.  VoyczlcGtoflàireGrccdcDuCangc,6c la 
CondonrinopleChréricnrc , Meurfius . Suicerus. 

M.Tilleniont.liilLEccLT.  VI  p.  fiaditfxaoowrMouf.rwfrir- 
m.  Il  faut  peut-être  diflingoer  les  Exouconticns  de  leâe  au^li 
bien  que  Je  nom , de  ceux  qu'on  a appeliez  Exvcionitcsou  £«- 
étonnes,  &qui  élurent  lelon  Théoùorct  les  mêmes  que  les  tu* 
doxtens  •,  c'cll-à-diic,  l'ancienne  feclc  des  Ariens  dont  tous  les 
autres  s'etoient  réparez.  Tiuim.  Lj  Ch-onique  d'Alexandrie 
pu  le  cive:  s luis  des  Ariens  flwWwi , & Théophane  le»  mar- 
que en  quelques  eudioits.  lo. 

Ce  mot  vient  Je  l^muina»  ou  nom  du  lieu  dont  nous 

avons  patlc.  Codin  dans  les  Origines  de  Conflantinoplc  p.  16, 
de  le  niron  du  Louvre,  dit  que  l'Exoenntum  eioh  uncndioit  en- 
toute  de  muraille* , bâti  & doré  purConftanrin  ; qu  en  dehors 
de  cette  enceinte  de  muraille  il  y avoir  une  columne  avec  une 
flatuë  de  cet  Empcreuri&  que  c’c II  delà  que  vint  a'  ce  lieu  le  nom 
d’ExonoNfuiK  de  irm , dchot  s 0c  A**  , en  lo  mise.  Ce  n'étoit  donc 
point  un  Monallcrc.  Au  relie,  l'Lvoaonmm  ne  dura  que  cent 
nentc-deux  ans;  c'eft-à-dire.jufqu'aThéodôfc  le  jeune.  Il  y avait 
in  grand  nombre  de  calomr/cs,  & dclïiisdrs  (blues  apportées 
de  L yzique.  M.  Tillcmont  dit  que  ce  lieu  étott  arnfî  nomme  par- 
ce qu'il  croit  peut  être  orné  de  lix  colomnes.  Mais  que  lot  oit 
dons  ou  t^ani'arc* , cet  «*  ou  cet  « , entre  , fîx  & 

asMr,  oulomoc;  De  plus.  s'il  venoit  de  , jfr , il  leroit  aipirc. 
Godefroy  prétend  que  Théodorct  lé  trompe , lorfqu'il  dit  que 
les  Aiie  ts  appc  iez Exacionices  ou Exoe rentrer , avoienc  tire  ce 
msmdulkuoùilss'alfentbloient;  0c  il  veut  que  ce  nomfbh  le 
même  que  celui  d'ExoucoDticns  donné  aulli  aux  Ariens , parce 
qu'ils  diloicnt  que  le  fils  étoit  tiré  du  néant ,;£»’««» r*r..  Gode- 
froy fonde  cette  ccnfurc  fur  Ton  autorité , qui  ne  nous  parut!  pas 
alltz  grande  pour  condamne!  d'erreur  un  nomme  aulli  habile 
que  1 hcuJoict.  Tilum.7'.  FY.p.y SU- 

ÉXOl)F.,£  ra.  Le  fécond  des  cinq  Livies  dc.Moïfè.  Exodus.  Ce  mot 
lignifie , Sot  rie  ou  voyage  ; p-rce  que  ce  Livre  contient  la  fortie 
des  llraclitcs  hors  d'Egypte  LXxdJt  contient  outre  cela  l'hilloi- 
re  de  ce  qui  le  pallà  en  t gvpre  depuis  la  mort  de  Jofeph  jufqu'd 
b lu:  tic  des  If  tac  lires  ; 6c  dans  le  délcrt , fur  tout  au  mon:  Sm  ai , 
iulqu'a  la  confbudion  0c  l'éreClion  duT  abcrnaclc.  Les  H l Sreux 
l'appelJcnt/'rt //r  fln.eih, parce  que  ce  livre  commence  e.i  Hébreu 

fur  ces  mots  tfaeeBe  feruoih , qui  lignifient  El  lue  nomru.  Ccll  par 
a meme  radon  que  les  Hébreux  appellent  la  Genéle  Bertpib . 
ce  qui  hgnBc/Mprmapi»,  parce  quclaGcncfe  commence  par 
ces  mats. 

Exode,  fin.  Cécoir  l’une  des  quarte  parties  de  l’ancienne  Tragé- 
die. Ex»  hum.  Arillotr  dit , que  l'Exode  efl  ce  qu’on  diloit  après 

Î[uc  K chcctir  avort  celle  déchanter  pour  ne  plus  reprcndrc.Ain- 
i IVuir  dans  la  Ttagcdic  Grécduc,  0c  félon  le  fen  turent  d'Aril- 
ture  , ne  peut  eue  pris  pour  l'rpilogue  comme  bien  des  gens 
l’ont  ciu.  lYWerll  tout  ce  qui  renferme  le  dénouement  0c  la 
catalliophc  de  la  ptécrace  dénouement  dans  les  pièces  bien  com- 
pokes,  commence  toujours  après  le  dérnict  chant  du  chœur  , 
6c  cela  répond  exactement  à notre  dèrnier  0e  cinquième  acle. 
Voyez  M' Dacicr  pag.  1 66.  de  fon  commentaire  fur  la  poétique 
d'Aiillotc.  Parnti  les  Latins  éxmlt  a écc  pi  is  dans  un  autte  fens. 
C'etoit  parmi  eux  à peu  près  ce  que  la  Farce  dl  paimi  nous. 
Apres  qu  on  avoit  joitc  U Tragédie  on  faifoit  venir  le  Farceur , 
qu'on  appclloit  F.xodunt,  qui  par  1rs  grimaces,  fes  plaifât  unies,  , 
les  bons  mots , divéttiJloit  le  peuple . efluyoit  les  I tunes  que  le 
Ipcctadc  tragique  avait  fait  vet  1er.  C’eft  ce  que  die  le  SchoJiolle 
de  Jtivénal , ut  ejurJ qutd  Uirrmunim injlnutep$entttx  tregnu 
• ajjeiiïfnu  {y  échu  n.'i  nfus  Jeteroeret. 

Exode , c'etoif  t certains  vers  phi  fans  que  la  jeuncfïc  i ex  i toit  i la  fin 
des  Comédie  s Ate])ancs,&  quiiépondoient  à nosFatccs.VtcE- 
Mtu  .fur  T.Lty.p.  297.  Le  meme  Auteur  dit  ailleurs  p.  j 69  j. 

1 c-.  Exodes  etnieni  le  s entremets  qui  lé  rept  éfefttoicnt  es  pôles 
d'tnttc  les  Aclts , luide  de  labiés  0c  plailântcrics . patrie  de  mu- 
fique,  partie  de  feintes,  comme  pour  faire  reprendre  haleine 
aux  IpcCtatcuîS  Suétone  dans  la  vie  de  DomitienC.  io.Juvctul 
Sat.  VI.  v.  7 1 - 0c  Fcfl  us . font  mention  de  ces  Exodes. 

Le  met  A' exode  efl  Grcc,^:J^>-  lignifie  fortu  ou  bien  iigreîfnntf(jrt 
t dmhrntiH , d’if  Si  siW , ib:mrn. 

Exclu: , Exodrum , dans  les  Septante  fignific  la  fin , la  condufton 
d’une  tcic,  IModtret  m Leva.  q.  j z & Aimais.  C'etoit  le  S* 
joui  delà  Fctc  des  Tabernacles  que  Ion  célèlxoit,  dit  on,  en 
irén:oiirder£x«d(,  ou  de  la  fortie  d'tgvpte  -,  eda  néanmoins 
p’ill  pas  marqué  dans  l'Écriture.  Le  texte  Hébreux  appelle  ce 
jour  nys . que  les  Septante  ont  traduit  •£:>«»*. 

Exidc , Exodtktn,  étoit  aulli  le  nom  d'une  dunfun  ou  d‘un  mot, 
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qui  fc  ehantortà  la  fin  dun  trp.w. 

ÉXODMIRE.I.m. Terme  de  î a KimneTragcdic  I atine.  Farceur, 
Acteur , qui  paroilloit  après  la  Tragédie  finie , & f Jf'oît  ce  que 
|\»n  appc. fuit  l'Exode  ou  lacortdutiua  du  ljxétjde,cn  divèttif* 
hm  le  fpcâatrur.  Exoduntts.  Voyez  tXUDE. 

ÉXOINE  ,1.  f.  Têrir.edePjlais.  Exculé  qu’on  prêicnte  en  Juflice 
quand  on  dl  oblige  d'y  comparoir  en  perlônne,  0cqiuridonx 
Une  rati  on  légitime  qui  en  empêche.  E'ttrâttov .rV/Mwu  i , extxfe - 
tu  cxufjrij.il  ùut  envoyer  un  nomme  exprès  fonde  de  proauz- 
tion  fpcci  .le  pour  pi  éfênttr  fon  rxnae  en  Juflice , avec  la  preu- 
ve en  main  de  l empcchcment  qui  cil  caufe  qu'on  n'y  peut  com- 
paroir en  pcrfônnc  ; comme  un  certificat  de  Médecins , li  J'etu- 
pêchcment  eft  caufe  par  maladie. 

Ex  o 1 n 1 , ledit  suffi  en  d’autres  cas , comme  Imfque  le  Seigneur 
iv.andc  fon  vafl.il  pour  le  venir  accompagner  à U guerre,  pour 
loi  rendre  la  foi  6i  homimgc  ou  autres  devoirs  aulque!»  il  elt 
obligé.  Ce  mot  fe  dit  différemment  dans  h scouiutvcv  où  on 
trouve  en  f limite , cnf»tn«ia , enfante  , enfaint  ou  tnfantnie  ou 
tjf.i/ie  , 6c  dans  les  dérivez  , exomer  , tjjeaitr  , e'xownr  de 
éxoi'/rjtear. 

Ce  mot  vient  félon  Budée , Perionnis 0c  Nicod , de  ifiuictm , ju- 
ta à caufe  du  ferment  qu'on  étoit  oblige  de  fiirc  pont  lYxw» , 
Ôc  ce  mot  étuit  aulli  in  ulâgcchex  1rs  Grées  dans  Je  même  feus 
comme  le  piouvp  Nicod.  Cujas  le  dérive  de  exdo  i.jre  ou  exo- 
ncrjre , p.ücequr  e'eli  en  effet  dccharga  d’ur.c  alF.gn  .(ion  ; Siu- 
tniirrdt  jSwiM , qu'ona  dit  pjronna|>H(in  4 fraie , qui  féditut 
Latin  pour  empéi beutetit  ou exwfa.  Votliusdit  qu’il  vient  Je  l'Al- 
lemand fuma , qui  lignifie  tm pét  bemeiu  né  efure.  D'aut;  es  le  dé- 
rivent <i  f nnet  n:oriio , qui  exeufoit  de  comporoîne  en  ji.dicc. 
Mfn.  On  diloit  auttefem  efame , pour  lig>  ilia  ai  faner.  l)u  Gan- 
ge condamne  toutes  ces  étymologies , Ce  dit  qu'il  vient  de  effou- 
n ü , txsnu  6i  cxtnutim , qu'on  a dit  d*ns  la  balte  Latinité  dans  le 
meme  féns. 

EX  Ol  NE  R,  v,  aâ.  Fxeufer  quelqu’un  de  ce  qu’il  ne  compa- 
roir pas  en  perlônne,  éirc poi  teur  de  Ion  cxoinc.  /xrejarjnio a/:- 
ijuemextufeie  qui  vsejini  itduio  non  àdt(l , vjdinio.iiiiiu  eiurure. 
On  a dit  aufli  éjfamr»0c  on  le  trouve  tuémcainli  cait.  Voyez  ct- 
àcifiis  éfaoudiri'. 

Êxoin  lr  ou  ÉxoNita,  fignific  aufli  félon  Nicod , dédom- 
mager. 

EXOlNEUR,  £ m.  Celui  qui  exettfe.  ExiitfMor.C'cfl  un  terme  qui 
fc  trouvedans  1rs  Coutumes.  On  trouve  aufli  dans  le  meme  feus 
éxonuuur , Sç  éventer. 

EXOMOLOGC  SE , f.  f.  Ce  mot  cil  peu  ufité , mois  on  le  dit  quel- 
quefois en  parlant  des  rits  anciens  de  la  Pénitence,  d m iExo~ 
Pttlopéfe  cil  ur.cpirtic.  JllignilicConftllion.  Exom.do ’efii  ^ du 
mot  Grec  c-.te’nnt , qui  v ient  d iiauw.iyÎM  ,'ft  t«u/, Jjé.  S.  Cy- 

prien  le  prend  en  ce  fensL.  III.  ép.  14-éc  L.  I.  cp.  j.  D'autics , 
comme  I ci  tullkrn  dans  fon  Tuiré  de  la  Pcnuencc  C.  9.  f 
donnent  un  lcns  plus  étendu . co  rnue  nous  laitons  aulli  b uvette 
au  mor  confellion , 0c  le  prennent  ci  gci.-étal  pour  Pénitexe. 
L'£r#mv/aijr  /r  publique  n a jamais  été  commandée . ou  01  don- 
née par  l’Eghfc  pour  des  pctftcz cachez, comnx  on  le  peut  voie 
dat»  les  CapittilaiicsdeChai  Icmagiie.danïplufkurs  Coniilcs, 
fle  danseclui  de  Trente,  Self. XIV.  C.  y 

EXOMPHALE,  L f.  Terme  de  Médecine.  ExonipbAm.  C’eflun 
mut  générique  de  maladie , il  lignifie  tuutci  luttes  de  rumeurs . 
qui  arivent  contre  nature  il  ombilic.  On  peut  ddli  gu«r  trois 
fortes  d’/xomplules  i la  première  eft  des  tumeurs  qui  le  furmenc 
de  parties;  il  y en  a trois tlpeccs,  j'cniCTontphtlé*  Jcpiplom- 
phale  de  rcr.tcro-cpijdomphaJc  : la  feraade  loue  d Vxotxplule  ?ft 
distuti  icursqui  te  foi  ment  par  des  amas  d'huntu-  V»  : il  y en  a 
quatre  elpcccs , qui  tant  i'hydromphalc , la  pnéumatottiphal.* , 
la  fctconiph  ilc&la  vaticomphalc  5 la  iruilieme  Ibrtc  aéxitn- 
pbjfr , efl  de  celles  qui  renfermert  1rs  deux  auties  iovtcs,  qui 
font  rentcro-hv.itu.uph.de  \ r.v'iplofârerjmphale.  Voyez  M. 
Uiot.ts  lur  toutes  tes  maladies , Se  la  manière  Je  les  guérir. 

Cet  Auteur . dans  Ion  excellent  ouvrage  desopérat  o tvdc  Chirur- 
gie, fait  le  mut  éxowpkjte  6c  tous  les  composez  du  gc.tte  fémi- 
nin ;quoiquc  luivant  f'ctymulogic  iis  duucnt  être  du  genre  mal- 
cu’in. 

EXORABLE.adj. m.0cf.  Exor.ôih.  Qi’ifêb:fTè vaincre 0c pèr- 
luadcr  par  les  1 allons , ici  p.iétesou  lacompa/fion.  Ce  Ihtme 
étoit  fort  irrité , mais  enfin  il  s'dl  rendu  éxerAle , il  s’efl  icnfa 
aux  remontraners  & aux  pticrci , 0c  il  a fait  ait  a lun  peuple. 

Il  efl  moins  en  ulage  que  (un  contraû  c wéxorj‘.  !e. 

ÉXORATORIEN,  f.  m.  Celui  qui  a quitté  la  Congrégation  drj 
l’rcttcs  de  l’Oratoire , qui  en  el|  forti  oit  qui  m .1  etc  congédié. 
Dimtjfu  ou  Egrtffu  ex  Orjtoru  Confrefetione.  M.  Du  Gu« , A*i- 
te  ut  du  Traite  de  la  Priàe  publique , eft  Eurjttnro.  Le  mot  t R 
un  de  ceux  qu'on  nous  envove  pour  ajouter  à ce  Dieliorinaire, 
Se  nous  le  mettons  fut  la  foi  de  celui  qui  l'envoyé , en  avertit!  ne 
Pp  iij  iMtorpc 
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n Janmolns  qu'il  nous  pzroit  fcntir  bien  le  CbJlége  » êf  que  nous  : 
ci->uttinj<]u  il  liait  beaucoup  en  ulage  ou  du  moins  dans  le  bel  •' 
ufige.  | 

ÊXOKIÎJTAMMENT»  adv.  D’une  manière  exorbitante.  Ultra 
mcJz'tt,  uhrj  vira,  forum.  Cet  homme  a ciè  taxe exbtibitjmmcnt 
d «les  !i  >1  nmes plus  tories  qu’il  ne  peut  payer. 

EXORBITANT,  ahti,  adj.  Lxccllif,  quicftaudclide  la  réglé, 
de  li potréc.dc la  croyance  ot  din  tire.  Exfttp'fMt , imwawa , in •-  ; 
nenf.-t.  tnmmtMontm.  lia  laide  «les  bien  léxtrbitjns.  Un  don- 
ne i Xcrxés  une  armée  ti  nombreuse  que  cela  cil  txbtrlntjnt , Je 
parte  route  croyance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  txtrlntxre,  qu’on  a dit  dans  labifle  Latinité, 
pour  dite . reeeitre  ai  et  quoi  redur»  efl , qnd  tfl  extra  ttbttam , 
erre  hors  du  droit  chemin  » du  (entier  commun. 

EXORUStR  , v.  ad.  Faire  des  conjurations  au  nom  de  Dieu  con- 
tre le  Démon,  pour  le  faire  lui  tir  du  cor  ps  d'un  polie.! é ou  pour 
purifier  des  créatures  immondes.  Exnrafmoi , fat  tm  tbicflaittnei 
uiiàtrt  Les  Prélats  (ont  ceux  qui  extra  fi  nt  les  démoniaques.  Le 
Osé  extra  fc  l'eau  pLlicurs  toit  quand  il  la  bénie. 

Ce  mot  vient  du  CièciNJu^iu , adjurait. 
kxoïictstn , ledit  aufti  figurcmcnc  & en  riant,  pour,  Exhorter  for- 
tement', conjurer  quelqu’un  defaiieou  de  ne  pas  t aire  de  tért ai- 
nes choies.  Aihmart  tt  uni  ai  me  et  un.  Il  y a quelques  heures  au 
jour  où  le  bon  Père  mèxtretft.  Voit. 

EXORCISME,  I.  m.  Oi  .liions , prières  ou  conjurations  qu’on  fait 
en  cxorcifàn:  ,ou  pour  charter  le  Démon , ou  pour  preic.-ver  de 
quelque  d-ngrr.  Extri  ifuui,  tittflatto  foira  ,riü  tututpté.  Le  Dé- 
mon a îctiftc  longtcms  aux  fxtràfmtt  avant  que  de  quitter  ce 
putiLdc.  On  t.  ii  les  ex erafmti  en  taiiant  de  l’c  iu bénite  Se  aunes 
«unlécration*.  Onalaitaulli  aucidois  des  Extra  fuit  t pour  tirer 
la  prruve  ou  ta  vérité  des  acculez.  C'étoit  une  clpixc  de  pain 
conjure Je  cxorcilc;tar  on  croyait  alors  qu’un  coupable  ne  pou- 
voit  pas  avaler  un  morceau  de  icmblablc  pain.  Cela  (c  pi.-.tiquoû 
diircmsd’ildoiurdllf.  Roi  d'Angleicne  : flec'i.rtcc  qu'en  An- 
f oison  appclloic  tttfnti.  Liudemboiek  uppoite  unéxunple 
de  IVxortifute  d'un  p.iind'oigc,  ou  d’un  fromage,  pour  avoir 
preuve  de  f.t  vétiic  : & il  le  peut  faire  que  de  U ioit  venue  cène 
taçuti  de  palier.  Que  ce  morceau  de  pain  m'eaanglc  li  je  ne  dis 
vu*. 

Ch»  ne  peütdif.  onvenir  que  l'ufige  des  /xmifmet  ne  (bit  aufli  an- 
cien que  l'Egide.  Un  s’en  Ici  voit  poux  châtia  les  maladies  des 
hommes  5;  du  bét£S , Je  pour  chai  1er  les  animaux  qui  nuiient 
aux  biens  de  la  leur  M.  'i  hiers,  Tratti Jei  fuperfinrus,  r .poi  te 
divciîes  leu  mtilcs  de  ces  e'xowfwa  ; Je  il  tire  l'exemple  de  S. 
Cr.it , qui  avoit obtenu  de  Dieu  Lgt  ace  qu’il  n’y  auroii  point  de 
l .upc  s dans  le p y . d’Aoft , ni  trois  mille  pis  i !’c  uonr.  On  peu  t 
. félon  lui , ultr  encore  aujourd'hui  tic  .-utilement  de  «es  Extntf-  \ 
nr.-j  Si  conjurer  les  rats , les  f;'welfes , les  chc.'.ilhs  Os  les  tem-  . 
[Ktcr.&c.  Mais  pour  cdailfaut  avoir  un  «u.éléic  & erre  ap-  1 
prouvé  de  l'E^Iïlc  s dé  de  plu»  il  faut  fe  iérvir  des  or  Al  on  s Je  d,s 
pat  oies  auioti.ces  |>;.r  i'hgldc  : autiur.ct.l  ici  extUifiNtl  loiu  des 
iuyèi  (1  nions  ttés-condamnablcsl 
DatijleDiéliomuirv  dcMurcri  on  a mis  Extràfmet  ou  Conjura- 
tions comme  deux  (ynonimes  : mais  proprement  la  Cu.*jaiation 
ndl  qu’une  partie  Je  ÏExvttfmei  Si  l Extrtifmt  U cérémonie 
toute  entière.  }c  ne  trouve  pas  meme  q :c  nos  K ituels  François  lé 
fervent  | in^idttiitotdeOq»atMi|  U partie  mène  i 1 quelle 
on  ponrroit particulièrement  donner  ce  noms  c’ell-i-diic,  la 
formule  par  laquelle  on  conturc  le  Démon,  on  lui  commande 
de  loi  tir  s ils  lapp:  lient  toujoui»  ExutafmtSe  non  poiut  Conju- 
ration. 

É.XORCISTF , f m.  C’eR  un  Chfrc  ton  fine  J qui  on  a conféré  les 
quitus  Ordres  mineurs,  l'un  defquelscft _eclni  J'Exm-ftt.Exor-  ' 
r.,ia  Un  ,c  oie  auiiidulJrcl.u  qui  cxotulc  ctieéiivcmcm  un  pol- 

lcdé. 

Quelques  Auteurs  ont  croque  PEfltfc  Grecque  n’a  poinreu  à'E-  ! 
, xtritjitt  les  anciens  Auteurs  (liées  en  parlent  d’une  manie-  , 
rcquir.r  bMli  iüciindoutcli  délias.  S.  IX nys ch,  j delà  Nie- 
rai chie  Ecclel indique , .S.  Ignace  Martyr  dans  Ion  Epirre  à ceux 
d'Antioche.  Voyez  les  Noie  s du  1’.  Cioar  (ur  l’Euchologc. 
L'Ordinatiiin  des  Exttitjlei  le  l.iit  pendant  la  Méfie  comme  les  au- 
tres, on  trouve  les  memes  ai emoni iVmarqucc?  dansprélque 
tous  les  Pontiliraux  Je  IcsKiiucU;  s’il  y a quelque  drrteraicc, 
elle  n’cll  qu’jcctdcmrlle.  Comme  les  Extraflti  ibnr  deRinez  i 
chalfcr  les  Démons,  le  IV.  Concile  de  Carthage  can  7.  à régie 
qucdaTTsi’Orùin.itiondcsAxori/A’rt,  l'Evêque  en  leur  mettant 
cnnc  les  maint  le  livre  des  Ecurcilmct , d»i  oit  ers  paroles . Rtet- 
m & ttrfttvee  Jjh:  zetrr  t f;ure , crtyrt.  le  povvtrr  tf !»•?«- 
fer  In  marne  j ix  £nèr*uuuui , ; ••ithftife*.  ,fnt  ( arabumencs.  Et 
c'eft  xir.li  qu'on  ordonne  aujourd’hui  les  Extrafta. 

D.>ns  !e  Pontifical  rn  prime  luus  Léon  X.  il  efl  marqué  qu’on  pré- 
luuet  a le  l’otumul  à ceux  qu’on  J ait  Extrada.  Et  dan»  le  Ponti- 
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ficaî  revu  pir  ordre  de  Clément  VIU.  il  efl  marque  que  ce  f;t.i  le 
Pomme  d ou  le  Mrd'd  j ce  qui  ell  indiiTerent  .parce  que  c'eft  un 
fymbulcqui  (igaitie  le  pouvoir  qu'on  donne  aux  Ettrtiflti  : Se 
d’ailleurs  dans  rEvangi  le  on  voit  que  J e s ü s-C  h r i s t a donne 
à l’on  Eglife  Si  i les  Miniflrcs  le  pouvoir  de  thallcr  les  Démon*. 
Voyez  (ouvrage  du  P.  Mai  tcoc  des  ancien»  1 i»  de  l'Egide  ,T.  IJ. 
& (c  Pontifical  Romain. 

Il  y avoit  autrefois  parmi  les  Juif  s des  gens  qui  couroictit  le  morale, 
Uila.it  profedion  de  cluticr  les  Démons  pat  des  invocations 
qu'ils  prétendoient  avoir  cic  enseignées  par  Salomon  : ©a  le» 
nomnwit  Exmifitt.  Fisory.Vovcz  jolcph,  Aauq.  lui.  L.  t’Ul. 
C.  x.  Origcnc  Tr*cl.  XXX P. in  Maub  XX HL  é j. 

ÉXORDü.  l.m.  Entrée,  picambule,  commencement  d'undif- 
couu,  d'une  harangue  pour  p.épaicr  les  audiieursi ce  qu’on 
va  dire.  Exvirmitfr»lotm,pTtliiitum,prwrmutm.  C’eft  le  préam- 
bule des  Orateur  squi  doit  1èr vir  cum me  d'rntroduélion  a la  r.u- 
ticic  q-a'iU  entreprennent  de  trairrr.  C'cll  un  defaut  où  (es  An- 
ciens (ont  trcv-fuuvcnt  Tombez  de  Etire  des  extrdes  qui  n'avoknt 
rien  de  commun  avec  leur  fujec , Se  qui  le  pouvoient  appliquer 
par  tout.  Parmi  le*  Ouvrages  de Dcmolthénenous  avo.is  u aRc- 
cucil  d 'extrdci , dont  quelques-uns  lui  ont  férvi  dans  les  haran- 
gues qui  nous  relient  de  lur.  Cicéron  nous  a appt  u qu'il  en  -voie 
un  volume  de  réferv  e : cnloite  qu'ayant  envoyé  unTraûé  de  la 
Gloire  i Aiticusoù  il  avoit  mis  le  u iûme  extr  Jt  & la  meme  pré- 
face qu'il  avoit  de j.i  employée  i (a  tête  du  troiliérue  livre  de  les 
quel  lions  Academiques,  il  le  prie  allez  pLilamment  de  h cou- 
per Je  d'y  en  coller  une  autre  qu’il  lui  envoyé.  LesGiccs  étoient 
encore  plus  liccnticux  dans  Icui  s «prier  que  IcsLsiks  : au  lieu 
de  dele endre  doucement  Je  comme  par  dcgicz  dans  leur  nudè- 
re  ils  s'y  précipitoicnc , Je  brillant  tout  d'un  coup  le  rationnement 
général  qui  leur  lèrroit  d ’txtrie , ils  entamoient  brulquement 
L ur  fujet  au  lieu  d’y  conduire  infcnirblcmeni  le  leélrnr  Si  l'on 
btoit  à Platon  les  longues  prêtâtes  Je  (es  importunes  digiclUutiS, 
on  l’accourcirott  de  la  moitié. 

Un  Or  a leur  dans  (un  éxtide  doit  gagner  la  bienveillance  Se  l'atten- 
tion de  ton  audircur , fans  pi  omettre  plus  qu'il  ne  pcui  tenir.  La 
mémoire  lui  a manque,  il  cil  demeuré  court  des  l<>n  e'xttie.  Il 
faut  que  IVeorée  toit  (linple.&quel'on  en  bannillc  Ici  ligures  & 
les  mer aphuics  trop  hardies.  Ou  n'y  doit  pas  employer  un  û le 
ttop  élevé, ni  qui  allie  juIquïl’enHuic,  p.itc:queJ‘c(pri:de l'Au- 
diteur étant  encore  iruid  je  dans  (on  alhctre  natureEc , ne  peut 

F is  s'ccliauftèr  d'ahord.U  croit  de ‘en  du  de  faire  des  i xitjte  d_iu 
Aréopage . parccque  c’eft  une  manière  iiuiirccle  & impercepti- 
ble de  (iitprcndre  l’Auditeur.  L ’cxerJe  cil  neceflâire  pour  ne 
point  enuct  brufqucmcut  en  matière  ùn>  aucune  preparacioa 

Settveirt  .ptn  de  trop  Itin  ,un6\oulcliUmt, 

'/nie  htre  iufxjet  f Orateur  qui  iiZate } 

Et  fouvent , Hop  pompeux . il  datte  t'eJxt , 
yiu  refît  iu  Sention  » qu'il  fait  paraître  plut.  Viu. 

EXOTIQUE  , arlj.  m Je  f.  Il  fè  dif  guère  que  dans  le  dogmati- 
que , Je  lignifie , Etranger.  Extraneut , txtuetet , aiventuiui.  W ne 
le  laut  pas  ici  vu  de  tel  mes  ixorques  Se  barbares.  Il  lé  dit  audicn 
Botanique , une  plante  e'xetPjne  tft  ui>c  plante  étrangère,  telles 
que  celles  qu'on  apporte  ce  l'An.c:ic)uc , des  Inde  s Ot  icr.tafcs , 
Je  qui  ne  uoillcm  point  en  Europe. 

Ce  mot  vient  du  Gi  ce , , extra.  Les  Grecs  ont  die  audi 

i-uriKie 

fcXOUCONTIEN , t n n e , C m.  & E Nom  d’une  (tôt  Aricnre. 
Exutuontmi.  LesExuutoiititni  croient  une  (cèle  Ai  renne  , q ii 
vouloir  que  l’on  dit  que  Je  fils  de  Dieu  avoit  etc  fait  i£  t-.x  îtrut, 
de  nulle  (uhllancc , de  rien  qui  exiltat  -t  Se  c’cll  de  ces  dois  muet 
Crées  que  leur  nom  fut  formé. 

E X P. 

EXPAN  SIF,rve,  adj.  Qu?  a la  force  de  s’érendre  ou  de  Lire  éten- 
dre un  autre  corp*.  C'ell  un  terme  rie  Cltymie.  Hxpmiaiitviu 
baient,  Expjnftvtn.  L'évaporation  qu'on  Lit  Jcseauxdc  Bour- 
bon au  leu  Je  (àblc,  ne  (aille  au  fond  du  vjfè  que  quelques 
grains  d'un  fcl  fixe,  mêle  d'un  peu  de  tcric  blanche  Se  légctc.  Il 
but  donc  que  J autre  princij»e  qui  c(t  comme  l'anse  de  cette  «u 

311*  1*  rend  li  animée , li  pénétrante , fi  txpenftv! , foit  une  aéiue 
r fouli’rc,unc llcur  de  bitume cpntée.une quir.tclfcnce  de l'cau- 
me  extrêmement  exaltée , qui  cachée  dans  les  porcs  de  ce  Ici  al- 
kali , caufv  en  fc  fcrmcntinr  avec  lui  cette  chaleur  Je  ces  ébuîli- 
rriiirs  qu’on  rcir  arque  dans  les  puits.  M>m.  ut  Ta. 
EXPANSION,  CE  Expjnftt,  PrùiuHm.  Centot  le  trouve  dans 
k Journal  de  iJ^.&danxqocJqiirc.iiitrrs  Auicutsi  il  le  prend 
pour  dkagOHtM , utauuutitu , choie  étendue'.  Cette  moclc  ( le 

cerveau  J 
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cèrveaa  'qui corrompt  indnfiblement  la  fprnale,  qui  n'en  eft 
qu'une  expanfif*.  Le.  vailJèaux  gortficl  qu  on  y aperçoit  f au 
cancer  ) tufcaiblcQC  à «ica  expiant  de  pattes  d ccrevifle.  Dro- 
Hit 

EXPATRIATION! , f.  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  abfcnce,  éloigne- 
ment de  ton  p.ijr t . lott par  bani»l!e.nent,(bjr  pu  emprifoune- 
ment , (oie  pour  le  bien  publie,  par  ordre  du  Prince , Sec.  Exiu 
pjttu<n  tommereM 

EXPATRIE,  iC, ad)  Qui  cft  Hors  de  (bn  pays  pour  quelque  caufe 
que  ce  ("oit.  Voyez  ci-dcllùs  expatriai*».  Ces  deux  mots  le 
trouvent  en  la  Somme  rurale  ,5c  dans  quelques  Coutumes. 

EXPECTANT,  1.  m.  Qui  attend  l'accompliilcmcnt  d'une  grâce, 
d’une  collation  qui  lui  cil  duc  ou  promiie.  Expédiant.  Il  y a deux 
txptBdntüuU  nomination  de  ce  Chapitre,  l'un  pour  l'mduJt, 
l’aune  pour  le  (ciment  de  fidelité. 

EXPECTATIF.iv»  ,adj.  Iln’eflcn  uf:ge  qu’au  féminin,  5c  me- 
me il  ne  l eJl  guci  c qu’en  cette  pluâlc  .grues  txptiUtixesM  oyez 
Exi'EtTATIVC. 

EXPECTATION,  C f.  Attente.  Expeiléth , fprt.  Ce  mot  nefrdit 
que  de  grands  évéïtenvmRdcschoius  êxtraoidinaircs.  Le  Mdfie 
croit  ïexpeântien  des  Juifs.  Les  peuples  lônt  dans  une  grande  «- 
pttUtien  de  cet  événement.  Ceux  qui  parient  bien  ne  le  lcrvent 
jamais  de  ce  ternie. 

Expectation, £f„  Attente. ExpeBotic.  La  fête  de  TExptûétm  de 
la  Sacrée  Vierge . cil  une  tête  que  l'on  célèbre  en  bfpagnc  avec 
beaucoup  de  dévotion  Je  18.  four  deDéccmbre.tcpt  fours  avant 
Noi’I.  Godeau hill. Ecd,  Vil*  liéele  L.  I.  n.CIU.  remarque  que 
ecite  Fête  pourroii  bien  s'être  établie  & confcrvcecn  conlc- 
qucu:cdudecictduXcCoucilcdeToléde  tenu  l'an  fi  f 7, -par 
lequel  il  lut  ordonné  que  I on  cèlébrerort  la  Fête  de  l'Annond  i- 
tkm  de  la  Sainte  Vierge  huic  fours  avant  celle  de  la  Nativité  de 
N.S.parce  que  le  tem* auquelccrnyftère  avorteré  effectivement 
accompli , tumboit  dans  le  mois  de  Mars , qui  cil  celui  de  Carê- 
me ou  de  (a  Pâque,  «ici:  ine  par  i'r.glrfcatix  exercices  de  la  péni- 
tence, oui  la  folemniicdclaRciurrecliondc  N.  S.  ce  qui  ne 
fut  pas  observe  lot  livrai»;  mm  qui  s cft  peut-être  conleivc  en 
£( pagne  dam  cette  I été  de  VExpecUtien  de  la  Sainte  Vièi  ge.  Ex- 
ftdMttn  ne  le  die  point  en  aucune  autre  phrâic  ; encore  en  celle- 
ci  cll-ee  un  mot  Llpagnolou  Latin , plutôt  que  Fiançois  On 
fur , je  crois,  cette  tête  en  quelques  maifonsreJigieulcs  en  Fran- 
ce , peut-être  de  celles  qui  lotit  venues  d Efpagne,  5c  on  l’appel- 
le l’Attente  des  Couches  de  la  Sainte  Vierge.  Il  (croit  mieux  de 
parler  ainli  que  de  dire  en  François  ExpiiUnea. 

EX  l 'ECr  A Tl  VE  .adf.  Se  I.  f.  Attente,  gtjccpromrfc,  dont  on  at- 
tend l’accorr plillcment  Sprs  .fivt }tii  ehtntndé  rn  que  primé  vo- 
tavtrit.  Les  grâce»  éxpnljtivrs  (cdoruioicnt  anciennement  par 
les  Papes  , pour  obtenir  les  Bénéfices  qui  viendraient  à vaquer. 
Audi  c‘c(l  l’cfpér.mcc  5C  le  droit  au  piémiei  Bénéfice  vacant. 
Les  grâces expr.t. tîntes  dcplaifoienUort  ausEvéques.pai  ccqu’cl- 
lesentreprenoieni  lut  leurs  droits.  Fl.  Elles  lôot odieulcs .par- 
ce quelle  » induiient  i louhaitcr  la  mort  d’autrui.  Onne  reçoit 
point  en  France  les  resir  ces,  mandats  5c  autres  grâces  exprïte- 
mw  de  Cou  rdc  Rome.  L'ufigc  des  expctlettves  cft  fort  ancien, 
quoiqu'il  ne  fut  pas  (i  frequent  dans  les  premiers  te.»  s qu’il  i'clT 
aujourd'hui.  Ce  ne  furent  d'..bord  que  de  (impies  prier  es  de  la 
pan  des  Rois,  que  !c*  Evêques  aCCiptoîrnf  avec  d'autant  plus  de 
lbumillion  . que  les  Ruts  ne  leur  prcli  ntoient  que  des  fuféet  ca- 
pables de  bien  servir  l'F^lifctdclà  vient  qu’on  nomme  encore 
aujourd'hui  IcdroitdeiVvpfft-mt'r,  du  serment  de  fidélité  ou 
de  joyeux  avènement  i la  c uionnc , im primunim prtium.  Mais 
rexèrciocficqncntdpccdroitl ayant  lait  p lier  en  coutume, 
on  Je  regarda  ii dcnliblement  comme  un  dioit  d'obligation  5c 
«le  nécellîic.En  r 199. quelques  uns  ayant  olé révoquer  en  dou- 
te une  rourume  fi  antienne , le  Roi  HciinlV.fi: expédier  fes  pa- 
tentes poui  les  confirmer.  5f  el/t s fûre nt  vérifiées  au  Confeil 
fins  refti  ici  ion,  ni  irodificaîinn.Drpuic  ce  tems-li  cllcsonr  tou- 
jours été  obsérvccs  inviobblcmci’.t  C'ell  unprivilegcqucl'E- 
gtilcaccmdeauKoiàlbn  ivenement  i U couronne  , ou  lotl- 
qu'il  reçoit  le  sérmcnr  de  fidélité  des  Evêques,  de  pouvoir  nom- 
mer à deux  Canoricats  de  chique  Eglife Cathédrale.  C.  B.  On 
piétend  que  quand  J.»  nomination  aux  prébendes  appartient  au 
Chnpitrc  conjointement  avec  l'Evêqoc.e  Iles  ne  font  point  lu  jet- 
tes à IVxprft-rtrttf  Royale  du  serment  de  fiilelité,  parce  que  cette 
txptfljtive  cft  une  dette  péi  formelle  de  l’Evéquc , J laquelle  le 
Chapitre  ne  doit  pas  contribuer,  to. 

On  doit  mettre  au  nombre  de*  grâces  etprfljthrtt  les  Induits  ac- 
cordez au  Chancelier  de  France,  aux  Maîties des  Requêtes,  aux 
Prclîdcns& a'ixConfeilIcrs  du  Parlement  de  Paris  Si  d quel- 
ques autres  Officiers  de  ce  meme  Parlement.  On  n’a  point  reçu 
en  France  IJ-deftüs  le  Concile  de  Trente,  qui  a aboli  toutes  ibr. 
res  d'exftflétwet  \ -'U  contraire  le  Pape  Clément  IX.  a augmen- 
te les  Privilèges  des  Induira  1res.  Il  y a une  autre  forte  de  gra- 
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ce  exptflativt  en  France,  fç’.vorr,  les  Privilèges  accordez  i ceux 
qui  u.it  étudié  un  certain  nombre  d’années  dans  quelque  Uni- 
vci  iité  tameufc  du  Royaume,  & qu'on  nommeGraejucz.  Voyez 
GRADUEZ. 

Expectative,  efl  quelquefois  un  droit  acquis,  5c  non  pas  une 
grâce.  Droit  d’expetUtrvt  ou  d' Attente.  La  République  de  Po- 
logne a un  Droit  dixfetUtèvt  (iirla  louverainctc  de  la  Prude 
Ducale. 

EXl’tDlENT  , f m.  Moyen  , voie  qu'on  trouve  pour  forfir 
d'une  affaire  difficile,  Xjtio , modus  t xplicauJ > ret,tanfi  tende, 
txptdunU.  Donner  des éxpédmt.  Les  habiles  négociateurs  trou- 
vent roujours  quelque  éxpédieitt  pour  accommoder  les  chufès 
pour  terminer  une  aftâirc.On  prit  l’ expédient  de  négocier  par  les 
Députez.  D*  la  Rociitf. 

ExriDUNT . adf,  Signifie  quelquefois.  Utile.  IJ  efl dxpéditni  poire 
la  République  de  bannir  ce  (editieux.  Expcdit  Rupnblu*. 

Expédient, en  tétine  de  Palais  lignifie  un  arbitrage  fommairc 
auquel  on  renvoyé  lesetufes  de  légère  difeudion  , tuivanr  l’Or- 
donnance ; c'cfl-i-drrc,  qu'im  oblige  les  Avocats  i en  pafler  par 
l'avis  d'un  ancien  Les désértioni , péremptions  d'iallancc , &iC. 
(ont  des  cauks  qui  doivent  être  jugée*  à Vexptdient. 

E X P L D I E R . v.  aâ.  Faire  beaucoup  d'affaires  en  peu  de  rems. 
Conpiert , txpedrre  ,dl>f»lvert.  Ce  Concilier  txprdtt  bien  des 
procès.  Cet  ouvrier  expedu  bien  de  la  bclogne.  On  dit  aullî , il 
làut  éxpéita  matière  5 pour  dire,  fiuir  promptement  quelque 
chofe.  # 

Exprdur  un  Courier , c'ril-i-dire,  le  dépêcher  promptrmenr,  l'en- 
voyer i que  qu'un  avec  les  lentes  5c  inllructiom  lufhunres.  Ab- 
ftivtrt , iimmert  r.rértfarww.11  éxpddu  aullî -tôt  à Rome  le  même 
Courier.  L'Ab.Recn. 

Expldii  n , lignifie  aulli , Exécuter  i mort.  Confiât  e,  ptrimere,  mute 
mn/iidrr  li  y a eu  aujourd'hui  quatre  hommes  dxpé'dn-c  à la  Gre- 
vé. Il  (c  dit  lur  tout  pour  faire  mourir  vite.  Ce  pasient  n'eut  pas 
i languir  Jongtems , il  fut  promptement  txptdit. 

E-dautaUt  *ax  ftoitx , tèrrrütditx  dffdffhu , 

Il  éxpédioit  plus  de  monde 
Qrf  ndurvitni  fdii  quitte  knti  Ait  dessus . 

ExriDiER,  (ignifie  auffi  T uct , faire  mourir , fans  ordre  de  JulHce," 
On  le  die  des  Médecins , des  ducJ(iMes,dcsa(Tâ/lrns.des  empoi- 
IbniRur»,  des  maladie*  meme.  Il  n’en  faut  pa*  davantage  pour 
/xfdfirr  un  homme.  Ces  maladie*  (ont  trè>-violcnic»,  5c  elles 
expedu ne  leur*  malades  en  peu  de  teins.  Dionis. 

Exnuitu,  lignifie  encore.  Manger  goulûment.  On  eut  beau  ser- 
vir i ces  goinfres  un  grand  repas , ils  l’eurent  bientôt  dxpèiti. 

ExHdiir  , lignifie  aufii.  Délivrer  des  aéles  tirez  d’un  de;  oc  pu- 
blic. jfpeprjphum  (tnfutte , exempt jr  dtfinlere.  Il  cft  aile  Lite 
éxptdset  (on  brevet  chez  le  Sccrciaire  d Eut  ; éxpditer  fon  an  ce 
pai  le  Greffier  ; expédier  unclecondc  grollc  de  (on  contui  pas  le 
Notaire. 

On  dit  proveibi  îlement  5r  en  raillerie  parmi  les  joueurs , expédier 
un  homme  en  forme  commune  ; pour  dire , lui  gagner  tout  fon 
argent. 

EXPEDITIF,  rvt,  adj.  Qui  éxpédie,  qui  fait  beaucoup  d’affaire  en 
peu  dctcius.  Indu  f nus  ,fo!ert , etier  in  jgtudt , tmnimè  cunltMor. 

■ Ce  Rappoitcur  eil  fort  ixpéJinf,  il  ne  fait  point  Jam*uir  (es  par- 
ties. Il  n'efl  pas  de  ces  Médecins  qui  mauhandent  1rs  malades, 
c'efl  un  homme  expéditif,  qui  aime  i dépêcher  les  malades  ; & 
quand  on  a à mourir  ,cela  le  fait  avec  lui  Je  plus  vire  du  monde. 
Mol.  D’autres  peignent  feulement  de  pratique  par  une  habitude 
/«(v./«rrw  qu'ils  or. tcontr. téléc.  De  riu>. 

EXPEDITION,  f.f.  Enctepi  i(c  militaire  Evptditie  militons, Oïl 
peut  le  (ervir  de  ce  terme  (ans  y ajourer  l’cpithéte  militaire, com- 
me le  recommande  Vaugela*.  pourvu  que  la  matière  dctèimine 
le  Itélcut  à une  cmreprilc  de  guerre  ; Il  ne  s’eft  ïamais  vû  6’éxpé- 
dmens  plus  hardies,  ni  plus  heureidcs  que  celles  d'Aléxandre. 
Bolh.  L 'expédition  de  Cyrus  contre  XèrxévAeLANC.LV.v^ir/ifli» 
de  Xcrxès  contre  la  CrSr  fut  raalhcureafe  S.  Loüisallaenpèr- 
fonne  à ïéxpédxitun  de  la  T erre-Sainte.  Cet  Officier  cft  un  hom- 
me d'éxpédmut  Aodr  igcux  ti  eiirrcprcnanr.  Céfar  lui-mcirc, 
au  milieu  de  fes  éxpéditmt  dans  les  Gaules,  composa  deux  livres 
de  l’Analogie  de*  mots.  L’An.  Rign. 

Expédition,  lignifie  aufli.  Diligence  à érpédicT,  i terminer 
les  affaires.  A^tndi eelmlM.  CcMinîftre  efl  un  homme  d'ApA 
du  ion.  En  faiiant  mes  livres  je  n’ai  cherché  qiseféxpéduien.  La 
Serre. 

Expédition,  fc  dit  auffi  de  la  diligence  qu’on  apporte  à faire 
plufieursaurres  cho(es,5c  fur  tout  a manger.  Les  dumci tiques 
à u re  féconde  table  ont  fait  bientôt  éxp/hntn  de  ce  qu’on  Icura 
fèrvi.  Chargez  ce  Courier  de  votre  lettre  , fi  vous  en  voulez 
avoir  éxpéJilien. 

Exii- 
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Exi’LditîoN , Ce  dît  aufli  des  lrttre*  6c  aétes  qu’on  délivre  en  Jurti- 
c , I . lit  en  u:  i^inal  ou  en  copie.  jipo<>rjpituw , txtmpbr  drfirip- 
tum.  Ce  Sociétaire  m'a  rendu  toutes  mes  éx peirtmt . m’a  tait 
tant  (i..yct  pour  le  fceau  & Véxfédaiê»  de  mes  lettres.  Je  ne  veux 
point  ce  conçut  en  lue  me»  je  n'en  veux  qu'une  limple  ex  f/du  un 
en  papier. 

On  du  iuili  au  Palais,  qu'un  Procureur  ligne  (es  /xp/duieus, quand 
il  rig:ie  Jet  copies  des  aélcs  qu'il  donne  à lignifier. 

£ X P t D I T I O N N A 1 K E , (.  m.  Qui  taie  expédier  des  lettres 
fie  des  ailes  en  Cour  de  Rome  » l'oit  en  Ouncclerie , (oie  en  Pc- 
nitenceiic.  Expedititneriui.  On  a créé  en  titre  d'ofhce  des  Ban- 
quiers FxptJjHHHurtf  en  Cour  de  Rome , 6c  en  Légation  d'A- 
vignon. 

EXl'tRlLNCE,f  f.  ElTai,  épreuve  rcuctée  de  quelque  cfiü:  qui 
sèn  à notre  r4i(bnncincnt,puur  venir  i U connoilfancc  de  la  e t u- 
fc.  Uf(ts , txptrûniu.  La  vie  Je  l’homme  cil  coût  te,  & l'/xp/r ten- 
te longue , dit  Hippocrate.  La  Phyliquc  moderne  cil  préférable 
à crlk  des  Anciens,  en  ce  que  celle-ci  coramençoit  à tailbnner  1 
(ur  les  caufet , & celle-là  ne  railonoc  que  fur  les  ix p/ncuiei, Ocû  i 
cartes  diloic  qu’il  iailoit  plus  de  cas  des  i xp/rùncts  des  Attifant , | 
quedcsfoéculationsdetous  lesDoCtes.il  y a un  curieux  Recueil  ! 
tait  par  Sturmius  des  decouvertes  6c  éxpfrtences  qui  ont  etc  lai- 
tes en  ce  fiêclc , int  itulé , Colldium  experimenute.  Les  A xptnencei 
font  devenues  li  célébrés  de  Jiï communes  depuis  50  ou<So  ans 
que  Je  mot  d1 'expérience  cil  devenu  comme  un  térme  d'art  en 
l’J-.yfiquc  fie  en  plulieuts  parties  desMaihémntiqycs.On  dit  d’un 
railonncwcnt  qui  paraît  dcmonftrarif.  mais  qui  ne  s'accorde 
pas  à ce  que  l'on  a vû , ce  rationnement  cil  bon  , mais  il  eft  con- 
traire i 1 exp/i  tente.  Il  y 3 depuis  quelque  teins  des  gens  curieux 
6c  «ilils  qui  prennent  le  nom  de  Philosophes , fie  dont  toute  b 
rhilofophie  cor. lifte  à faire  des /.vpérKNtrj  fur  la  gravité  de  l'air, 
fut  Icq  lil.brc  des  Liqueurs,  fur  l'aima  n.  Mr.  Dacier  au  commen- 
cement de  Ibn  diiirours  (ur  Platon  , qui  cft  comme  la  prélace  de 
la  traduction  de  PSaton,c(l  indigne  de  voir  que  ces  faifeurs  drx- 
pmpuet  s'attribuem  le  beau  nom  de  Philolophes. 

£xj[iUiNC£,c(l  aulli  uticconnoidanceacquiièpar  un  longufage. 
L'exp/neuce  n'cil  autre  ebofe  que  tes  idées  qu'on  a de  tout  ce 
qu'on  a vu  ou  lû.lur  Iclquellcs  le  jugement  rértéchipouc  en 
faite  un  bon  ufaee.  5ans  le  jugement  fie  lans  ta  rcHéxion  A'expé- 
rtence  ne  sèn  de  rien  M.  Scud.  11  n'efl  rien  de  plus  utile  i l’inf- 
trnéliondcs  hommes,  que  de  joindre  aux  éxcmplesdcs  liêdcs 
partez  les  ixp/runus qu'ils  lont  tous  les  jours.  Boss  La  Phyhquc 
fie  la  Médecine  ont  bclbin  d'etre  aidées  par  les  txpénmes  que  le 
halard  (cul  fait  nain  e, Bequ'il  n'amène  pas  à point  nommc.FoNT. 
La  plus  grande  partie  de  la capjçitc  des  hommes  n'efl  fondée 
que  lur  leur  expénen(t,6c  ils  railonncnt  rarement  jufte  (ur  la 
ptcmisic  artaiic  qui  Icut  parte  par  les  trains.  S Ri  al.  L'expé- 
nmi  n’cft  neccliâire  qu'aüx  âmes  ordonnes , 6c  Ja  vertu  des 
Héros  ne  monte  point  par  degrez.  Voit. Il  faut  beaucoup  de  ju- 
gement pour  appliquer  l'txpenciue  du  pâlie  au  préleut , les  faits 
varient  beaucoup.  MoNT.Malhcureufomcnt  Ytx/érttntt  oc  vient 
qu’avec  l'âge.  S.  E v R.  La  fagcllc  cil  communément  Je  fruit  de 
Yexp/rtente.  Id. 

On  appelle  un  homme  d'exp/rienct,  celui  qui  a vécu  fie  rai  Ton  né 
Jong  teins  ; qui  a vù  fie  lu  beaucoup  de  chofes;  qui  oonnoft  le 
monde  par  (a  propre  expérience.  Il  cil  dangereux  d'avoir  à foute- 
nir  les  obsci valions  d’un  Minillrefupéricur  pat  l’avantage  du 
polie  , fie  pat  celui  deYcxpenentt.  S.  Evr, 

Expiriekce,  parmi  les  Attifans  6c  les  Corps  de  métier , ligni- 
fie uu  demi  chef-d’œuvre.  Expewnrntum , tint *men.  Les  cora- 
pagnonîafpiranîilaMaimiciontobligezdefaiteunchèf-dœu- 
vte  : les  fils  de  Maine  ne  font  qu’une  iiiuplc  expérience, u ne  légè- 
re expénente. 

EXPtklMEN  r AL , A L ï , adj.  Exptrhntntnlif.  Qui  ert  fondé  fur 
des  cxféi  icnccs.  La  Médecine  cil  une  fciencc  conjcél utile  6c  ex- 
ftnmitule. 

EXPÉRIMENTER , v.  sût.  Eilàyer, éprouver  quelque  choie  5 fai- 
re pluheuts  icmatques  6c  observations  de  divers  effets  de  la  na- 
ture- Expert» , tenure , fntere  pe.  uuium.Oo  txp/rtmenie  les  remè- 
des lui  des  petfonoes  de  peu  d'impotuncc. 

Expérimenté, ic,  part.  6c  adj.  Expetmt,  ed«3nt  n/#,  preletsu. 

Il  ledit  tant  des  pcrfonnesqucdcschofes.  Les  remèdes  les  plus 
communs  (ont  les  plus  (urs , parce  qu'ils  font  les  plus  expérimen- 
te t..  Il  ne  faut  pas  fc  flâner,  les  plus  expérimente*.  dan*  les  affaires 
font  des  fautes  capitales.  S.  Evr.  Ils  étoient  expérimente*,  au  fait 
de, la  Guêtre.  Vacio. 

EXPERT , t r t e , adj.  Qui  cft  habile  en  (on  art.  Expert  ut , induf- 
ttum.  Le  Maréchal  expert.  Ce  Chirurgien  cft  fort  expert  en  fon 
Art. 

E x p i R T , ert  quelquefois  fubftantif,  8c  (ignilîe  un  homme  habile 
6t  connoilTint  en  quelque  chofc , qu'un  nomme  pour  la  vibrer 
6c  en  faite  le  rapport.  vSfimntir. 
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Il  faudra  de  t Exphti  pour  (ijavoir  lï  le  fondement  cft  rui  né.  Purs- 
son.  Les  réparations  feront  vilîtées  par  Experts  6c  gens  àcecoo- 
noillans.  Un  pave  les  fruits  du  rachat  d'un  relief  au  dire  des  Ex- 
perts. Il  faut  deux  Expert  t pour  la  validité  d'un  rapport.  Si  l'une 
des  paities  rri'ufe  de  convenir  f un  Expert,  le  Juge  k nomti< 
d'omcc.  Par  arrêt  du  Confcilen  i6*;o.  le  Roi  a créé  un  certain 
iiomb:ed'£xpOT;-;Nrrepout  chaque  ville  du  Royaunx , & jo. 
pour  celle  de  Paris  : c’ert-i-di  te , 1 j . Archireéles , 8c  1 j.  Entie- 
picncurs.  Maçons  & Charpentiers,  qui  lèuls  peuvent  être  runu 
mez  d'ctbce  pour  être  arbitres  des  conteftations  entre  les  Buur- 
geoi  s.  Ces  Experts  dans  leurs  defeentes  6i  vilitet  doivent  être  ac- 
compagnez d'un  Gi cffa'cr  des  bàtimens . dit  de  l'Êciicoitc , pouf 
écrire  la  minute  de  leur  rapon,8c  lor(qu'ilsheconvknnentp.tj, 
on  nomme  un  tiers  pour  décider  la  cooteftation. 

EXPlATION.il  f.  Action  par  laquelle  on  foufFre  la  peine  de  Tes 
crimes.  Expt*rio  ,putulxm.  Les  âmes  partent  parle  Purgaioitt 
pour  Yexpidtion  de  It  peine  due  à leurs  péchez,  il  a etc  condam- 
né i la  mort  pour  Y ex  fut  un  de  fes  ciinies. 

E x p 1 a t 1 o n , fe  dit  aulli  des  facrifices  qui  fe  font  à Dieu  pour 
implorer  (aimlctkordc,  8c  la  lémiftioo  des  pcchcz,  Sntrtjuut 
putuUrtx. 

La  Fête  de  YExpiét'un  chez  les  Juifs  fe  célébroit  le  dixiéme  jour  du 
leptiémrmoisde  l’année  Juitve , qui  commarrçoii  i l'équinoxe 
du  printems  -,  ce  mois  s'appelloit  Tifri , 6c  répondoit  à peu-prés 
à noae  mois  de  Scptembi  e.  Dieu  01  donne  cctre  Fête  dans  le  Lé- 
vitiquc  CXXIII.  v.  27*  ÿufqu’au  ) 5e.  En  ce  jour , le  Grand-Prc- 
trc,(igurcde  Jisvs-CHRtsT,coDfciroit(ês  péchez  ;&  aprcsplu- 
fieurs  cérémonies , il  failoit  Yexpution  pour  tout  le  peuple,  pouf 
les  laver  de  tous  leurs  péchez.  Les  Kraclites,  lelon  l'eiptclfiun 
de  l' Écriture,  Levit.XXlIl.  27.  afUigcoicnt  leurs  âmes  ce  joue 
là  ic'cft-i-dire.  entroient  dans  desfemimen»  de  componétaoa 
6c  de  péniience , 6c  en  fàifoicnr  des  télés.  C'eft  par  fa  même  rai- 
Lot!  que  Jérémie  XXXVI.  6.  l'appelle  uo  jour  de>cûne,aulE* 
bien  que  S.  Paul , Aéh  XXV II.  y.  félon  l'interprétation  de  quel- 
ques Auteurs. On  oftioi:  un  holocau Ile  ce  jour-là,  & l'on  ne  ûi- 
(oit  aucune  œuvre  férvile.C'étoit  te  feul  jour  que  le  Giand-Ptè- 
tre  entsoit  dans  le  SânftjSencltnim  i c'eft-à-diie^ans  l'intérieur 
du  Sanéluairc , le  lieu  le  plu*  faim  du  temple.  Après  sêtre  lavé* 
il  fe  revétoit  de  fa  tunique  de  lin , de  fon  habillement  ictérie ur 
de  lin  aurti , d'un  ceinturon  & d'us  ornement  de  tête  de  fin  lin. 
Enfuite  il  prenoit  un  jeune  tautcau  rouxpour  l'offrii  en  txftdtun 
du  péché , 8c  un  beliet  en  holocaufte.  L aifea.blcedu  peuple  lui 
piclentoicdeux  boucs  pour  le  péché,  6c  un  bélier  pour  I offrir 
coholocaultc  11  conduisit  les  deux  boucs  à la  porte  du  taber* 
nacle,  & jetroit  le  fort  fur  ccsdeux  viâimcs,  riont  J'une  cto« 
pour  Dieu,  fie  l'autre étoit  pour  le  bouc  émillkiie.  IHacrihoit 
aluts  k Ptemiér.  Pour  l'autre  il  le  pxriéntoit  tout  vivant  au  Sei- 
gneur : il  laci  ihuit  k jeune  taureau  poux  (bi  fie  pour  fa  f amiUe } 
fie  ces  deux  faaificcs  étant  achevez,  mettant  fc*  mains  fut  la  icte 
de  l'autre  bouc , il  confcrtbit  toutes  les  iniouitez'd'lliaël,  puis 
il  iailoit  abandonner  ce  bouc , fie  le  faifoir  ch  iflcr  dans  le  ddétt. 
Telle  étoit  la  Fête  de  r£.vpiati»n  dam  l'Ancien  Tcrtamcnti 
6c  (clics  les  principales  cérémonies  qui  s'y  pratiquoient . rap- 
portées dans  le  LcvitiqueXVl.  19.XXIU.  16.  Non’.bicXXlX. 
7.  Voyez  aurti  les  Notes  de  Fagius , fur  le  Chap.  XVI.  du  Léti- 
tique. 

Les  Juifs  aujourd'ui  n'obsèrvcnt  plus  ces  cérémonies -,  ma'u  pour 
viélimcs,  ils  ortreiu  un  coq.lls  jeûnent  depuis  le  premier  jour  du 
mois  ju  lqu'au  dixiéme  \ ils  pi ient  beaucoup,  ils  rcciteot  louveec 
la  lotmuie  de  UConfellion  de  leurs  pcchezÂnc  mangent  poire 
pendant  tout  ce  trms-li  de  pain  fait  pat  les  Chrcritns  : ce  q ai  e!t 
pour  eux  une obfervance  d'une  giandc  pureté.  Le  ■/  jour,  ili 
vont  de  grand  matin  à kurs  Écoles , y chantent  & y pri ert  beau- 
coup. Enfuite  ils  reviennent  dans  leurs  maifons.  Tous  les  îtdn 
prennent  un  coq  entre  leurs  mains,  lesiemmes  uoe  Poule,  fie 
celles  qui  (ont  grollès  un  coq  fie  une  poule.  Le  père  tielamillc, 
en  diiânt  quelques  mots  de  prières,  trappe  trois  fois  la  tèuc  de 
la  tête  de  fon  coq , uoe  fois jNïur  foi , une  autre  pour  fes  enlans, 
fie  letroilicmepourle.tablcns.  Enluite  mettant  les  mair.siut  le 
coq , comme  le  Prêtre  le  failoit  fur  la  tête  du  bouc,  il  le  lâetiiie, 
le  rôtit , fie  jette  fes  inteflin*  fur  le  toit  de  la  maifon , afin  que  les 
corbeaux  les  emportent  dans  le  désert,  comme  on  y chartoit  au* 
trefoii  le  bouc  émlrtàire.  La  raifon  pourquoi  ils  prennent  un 
coq , c'cft  qu'en  Chaldéen  il  s'appd.'e.çMxr , comme  un  hom- 
me en  Latin  -,  ainfi  ils  Je  fubftitucnt  à leur  place-L’a^ra/ifl'i  faite, 
il*  vont  prier  à leur  cimetière;  Se  donnent  le  prix  du  coq  aux 

Eauvrcs  ; fit  l'ayant  ainfi  racheté  de  Dieu , à qui  il  croit  offert , ii* 
: font  cuire,  bouilli  ou  rôci  , fie  k mangent.  Voyez  Buxtoif 
Sjnnp./ui.C.  aj.Crxt;. 

Expiation,  chez  les  Païens , étoit  unepurificariou  pour  effa- 
cer fie  abolir  un  crime.  Uexpution  fc  faitoit  avec  divctles  céiè- 
monics.  La  plus  otdûuùc  étoit  l'ablution.  On  fâiloir  des  expia- 
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fjtfw  pour  le*  ville*  aulîî-bicn  que  pour  le*  pet  forme*  Aup able s. 
Apres  que  le  jeune  Horjee  eue  c;é  ablôus  par  Je  peuple  du 
meurtre  de  fa  iœur , il  fut  encore  purifie  p«r  toute*  le*  expuf/Mi 
que  les  loix  desPomifes  -voient  pteferites  pour  le*  meurtre*  in- 
volontaire*. On  peut  voit  La  cérémonie  de  cette  expiation  dans 

. Dcrmd'H-jlic.-.rrulIc. 

EXPIATOIRE,  ad),  m.&f.  Sacrifice, t> grande qyilcrt à rentfre 
pur  3e  net  de  péché.  Puculare.Le  grand  facrifice  exput  me a été 
tait  fur  l’ai  btc  de  U Croix,  & le  renouvelle  tout  les  jours  fur 
nos  Autels. 

EXPIER,  v.aû.  Effacer  les  péchez,  ou  fouffrir  (a  peine  qu'ils  ont 
méritée,  Expiait  ,piare.  La  meut  a expié  tous  fes  Crimes.  Le  Sau- 
veur en  mourant  a expié  tous  les  pêche*  de*  homme*. Ma  repen- 
tance doit  expier  nu  faute.  La  Reine  failint  un  rigoureux  examen 
de  (es pcchcc, les rxfterf  parla  pénitence  & par  les  aumônes. 
B o » s.  J’ai  fait  le  crime , & je  vais  l'expur . R a c.  11  a txfié  Ion 
crime  par  là  mott.  A b i. 

EXPI  LAITON,  fi  f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Aélton  de  celui 
qui  divertit , 3c  qui  fuuficatt  les  biens  d'une  fùcceflion  avant 
qu'aucun  fc  fuit  deelaté  héritier.  Expilant,fublraélie.C‘cto\i  une 
ctpécc  particulière  de  bran , parce  qu’il  ne  peut  y avoir  de  lai» 
citt  d'une  choie  héréditaire  qui  n'etoit  pollrdée  de  pcifonne. 
avant  l'accept-tion  d 'hérédité.  Aiisli  le  droit  Roouin  a introduit 
railiond>vlPi/a«*iid'hercditc,  pour  punir  cette  cJpécc parti- 
culière de  crime. 

t X P 1 K A N T , f.  m.  Nom  d’une  efipéce  de  raifin.Des  Ccnne/ins, 
de  C lullelats . de*  Expirants , des  radin*  Grées , des  Maivoiltc*,  | 
des  Cor  inthes.  LaQuiht. 

EXPIRATION , fi  f.  Fin  du  terme  accordé , juge , ou  convenu. 
Exitxt  y finit , terminai.  Il  n’y  a plus  que  huit  jouis  jufqu'à  l'txfi- 
r as  ton  du  là  me  de  loti  b-umiflcmem , jufqu  a l'expiracmn  de  Ion 
bail. 

Expik  ation,  fignifie  aulîi  la  mort,  quand ony  joint  le  mot 
de  dernier.  fît*  terminas.  Ce  bint  homme  a eu  toûjoiin  le  nom 
de  J i i v t en  U bouche  jufqu i a là  dernière  expiration. 

Expiration,  terme  de  Phyiiquc.  Expirant.  Mouvement  par 
lequel  i animal  lait  fiortir  l'ait  qui  croit  entré  dans  le*  poumons 
par  i'infpir ation.  Expirant,  Ùexpiratwedk  la  moitié  de  larel- 
piration  qui  a deux  paiticsilçavoiij'/ir^trrfiwi»,  celle  par  laquelle 
l'air  cil  attiié  ;3e  l'txpetatton, celle parJaqueilc  il  cil  rcjerté.Dar» 
le  mouvement  ..i  ter  natif  d'infpirarion  3c  d'expiration , l'air  lèrt  à 
entretenu  la  citculation  du  litng  dam  les  poumons.  Levier  y. 
Le  poumon  dans  Ils  deux  mouvemem  alternatifs  d'inlpiiation 
3c  d'expiration , reçoit  i’air  au  dedans , 3c  le  rejette  en  fuite  au  de- 
hors ,i  pcU  près  tic  la  même  manière  qu'un  loufllcr.  I o.  * 

En  Chymic.cvfirartw»  Lignifie  toute  lûrtc  d'évaporation , & fépa- 
rniünquilcliitdccequicftlcplüs  fubtildans  tous  les  coips, 
3c  q ni  fie  irélc  dan*  l’air. 

EXPIRER,  v.  n.  Finir,  ci  te  à la  fin, au  bout  d’un  toms.  Expirât. 
Le  terme  de  cette  obligation  tartre  dans  deux  jours,  tï'txptrtra 
de  long-tons.  La  tyrannie  txf  rt , la  fin  de  nos  maux  arrive.  On 
veut  que  U foblHioriun  loir  txpatt  au  premier  degré  Pat.  Dès 
quelle  a patu , j’ai  oublie  tout  mon  courroux , 3c  mes  reprocha 
ont  expiré  dans  ma  bouche.  S.  E v R. 

EXPIRER,  lignifie  aulfi,  Mourir,rendre  lefprit.Oürr , animam 
txpirarc  ytdtrt  tytntum.  ]t  sus-Cltn,  ht  a tvpirt  iur  l'atbrc  de  b 
CToix.  Cet  homme  cil  venu  expirer  dans  fa  patrie  entre  les  bras 
de  la  païens.  Expira  de  douleur  3c  d'amour.  S a R. 

Dès  que  ma  fume  éxpirc , ttn  mt  la  fait  renaître.  Corn. 

Qu'il  n'ait  en  expirant  que  met  tris  peur  adieux.  R a c. 

EXPLICABLE,  adj.  m.  3c  f.  Qui  Ce  peut  éxpliquer.  Expltealu  fa- 
illit , qui  fiteji  exflitari.  L’Apocalyplc  cil  txpluable  en  plufieurs 
fens.  Il  n'cR  pas  li  ulité  auc  Ion  contraire  inexplicable.  Il  cil  même 
moinsen  otage  dans  J'.inirmativc  que  dans  la  négative.  Ce  pal- 
face  n'c-ftpis  explicable. 

EXPLICATIF,  iv b,  adj.  Qui  s’éxpliqoe,  qui  ell  fujet  i éxpli- 
carion.  Aptm  ai  eupliianium.  Ce  lont  des  induits  plutôt  explua- 
rr/i,qu’'>mpli.itifs.  Patau. 

EXPLICATION,  I.  f.  Interprétation  d’une  chofie  qui  a quelque 
obficurité , ambiguité , ou  divcrlité  de  langage.  Explitant,  in- 
terprétant. Les  £>i&ionnaircs  fervent  d l' explication  des  mot*. 
Les  Prophètes,  les  Otaries  ont  parlé  obficurément , il  a fallu 
que  l'cvcnemcm  ait  fait  WxfUeat'u*  de  leur» paroles.  On  pro- 
pofe  des  prix  à ceux  qui  feront  I "explication  des  énigmes  qu'on 
expofe  en  public. 

Explication,  le  dit  auffi  des  difeours  que  font  les  Profdlcur* 
après  leurs  didecs  pour  en  faciliter  riatelligence  i leurs  Eco- 
lier*. 

On  ledit  auffi  des  glôlcsfic  commentaires  qu'on  fait  fur  des  Auteurs 
Ttmc  Ul. 
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d’importance,  pour  en  pénétrer  le  lois.  Les  Peter  ont  donné 
plulieurs  fient  3c  exphtatuttt  aux  partages  de  l'Eci  iture , des  exfh- 
cjt.tns  morale*,  allégorique*, &tf.  Patmi  ks  Caivinilks  chaque 
Fidclc  eft  devenu  l'infcrprète  de  l’Eci  iture,  & noir  que  le  S.fcf- 
ptit/aiendtélelVx^/rcar««.  Fl.  On  appelle  aulîi  rn  terme*  de 
vétfitication  Françoiïe,  txpUuttttt  dcl’-IJegorie , 1rs  cinq  ou  fepe 
véi  s qui  terminent  la  Balade  3c  le  Chant  Royal  C'cll  ce  qu'on 
ippeiloit autrefois  ttr.ej.  On  metane  txfluaiitn  aptes  les  ttois 
couplets  de  la  Balade , 3c  les  cinq  couplet*  du  Chant  Roy  .1.  On 
rappelle  e xpluatton  de  l’jllcgorie,  parce  que  le  fujet  de  la  B-!ad: , 
3c  lur  tout  du  ChantRoyal , cil  pris  ordinairement  de  la  fable, 
des  mét.imorphofcs,ou  de  quelque  trait  éclatant  ue  .‘iiilloirc  de* 
licius.d'où  Ion  tire  i la  fin  quelque  moralité.  P.  Mol'MCi'U. 

Explication,  parmi  les  braves,  le  dit  des  éclairci ffciuenj 
qu'ils  demandent  à ceux  qu'ils  aoyeiu  les  avoir  voulu  choquer. 
Ce  Cavalier  cft  aile  demander  l'expluatm  des  paroles  qu’un  au- 
tre avoir  dites  contre  lui. 

Explication,  en  terme  de  Phifique,  le  dit  dans  le  fien*  pro- 
pre 3c  naturel  de  fion  étymologie , 3c  le  prend  pour  étendu?» 
développement  de  quelque  choie.  Les  gcncratioi. s des  planté* 
ui  arrivent  dans  la  luite  des  temps,  ne  lont  que  des  exftitatitiU 
e la  production  des  premiers  germe*.  Liuihy. 

EX  PL  ICI  TE, adj.  ni.  3c  f.  férrncdel'Ecoîc.  Clair,  formel, 
dillind , développe.  Expfû  itnt.  Il  y a une  volonté  rrp/rrirr  qui 
ell  elaite  3c  bien  expliquée  par  les  paroles  i 3c  utte  mplnaee , qui 
oc  le  connoit  que  par  les  lutta  3c  les  conlcquenccs.  Il  faut  pré- 
férer Dieu  i toutes  choies:  rniis  il  n'elt  pas  ncccllàiie  que  ente 
pi  cl  crcncc  de  Dieu  i nous  3c  à nos  interets , luit  toujours  expli- 
cite. F en.  Tous  les  Juifs  n’a  voient  point  une  connoiilôncc  expli- 
cite de  jEsus-CiiRisTimaii  il*  en  avoient  du  moins  une con- 
noilTance  implicite. 

EXPLICITEMENT,  adv.  D’une  manière  éxpliciie;  en  terme* 
clairs , formel*  3c  prdei*.  Expiait  c.  Ce  Teftarvur  a déclaré  la  vo- 
lonté exfluitetntnt , en  termes  formels , il  rx  faut  point  recout  ir 
aux  explications. 

EXPLIQUER , v.  adl.  Interpréter,  donner  l’intelligence  de  la 
penlce  ou  de  quelque  écrit  : faire  coroprendre.s'énonccr.par  1er. 
E xpl'uart , dtt tarait , interprétai!.  Cet  tcol icr  explique  k Latin  à 
livre  ouv  è*C  i il  explique  Homère  tout  courant.  Ccc  homme  n’a 
pas  le  don  de  s'expliquer.  On  dit  lôuvent  dans  Je  difeours  ordi- 
naire , Je  ne  fçai  (i  je  m'explique.  Pci  mettez  i mon  cœur  de  i ex- 
pliquer de  toute  là  tendrcllr.  V o t . Souvent  les  Commcntateui* 
eC expliquent  pas  les  plus  grandes  diüjcultcz  Elle  s'expliqua  mieux 
par  ks  larmes  3t  pat  icvgémÜlcmcnj.quepu  fes  pat  oies  Lr  M ai. 
Tes  Ouvrages  ont  bcluin  d’un  devin  qui  les  explique.  Main. 

Stn  malheureux  Amant  expliquoit  fit  défit! , 

A fume  par  fes  diftourt , ennut  par  [et  finptn.  La  Font. 

E x P 1 1 qjj  i R , fc  dit  aufiî  en  priant  des  divers  feis  qu'on  donne 
à quelques  patolcs.  Il  n’y  a gué  te  uc  chu  les  qu'un  Jre  puillê  expli- 
quer en  bien  & en  mal.  La  haine  fait  mal  exptujua  tout  ce  qui 
vient  des  cens  dont  on  croit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Lt  Ch. 
d e M.  On  explique  divérlcmcnc  les  longes , le*  énigmes , les 
prophéties.  Un  brave  oblige  1 1 partie  à s explujutr  quand  il  lui 
demande  un  cclairciffcircut.  Les  mots  équivoques  lont  ceux 
qui  s’expliquent  en  plulieurs  façons. 

E x r 1 1 qu  e r , lignine  aulTi , Eclaircir , déclarer  nettement  la  vo- 
lonté. Le  Roi  a donné  une  déclaration  pour  expliquer  fan  Edit 
précèdent 

On  le  dit  auffi  d’un  abouchement,  d’une  conférence  qu’on  fait 
pour  confommer  une  art  aire.  Ce*  Miniilta  le  (ont  vus,  & là 
lurrap/rçirri  de  leurs  dirticultez. 

H fe  dit  auffi  dadériatatio.nque  l'on  fait  de  ic-s  fentimen*,  de  le* 
ptnlcrs.  Ils  n«  s'en  expliquent  pis  à nous,  à peine  *'cn  expliquent- 
ils  d cux-racmes.  Pxliss. 

ExPLicyak,kx,paxt.  part! 3c adi. 

E X P L O I T , fi  m.  Acbon  grande , fignalec , mémorable , écla- 
tante. facinu  ma-jttsnn  & mmtr utile , rrtpratlaru  yPraiLtépefia. 
Il  fc  dit  principalement  des  aélioni  que  fait  un  Capitaine,  un  Gé- 
néral d'armée.  Alexandre  3c  Criâr  ont  fait  de  grands  exploit  t de 
guette.  La  Hiflotiens  ont  cccit  les  gnadsexpltiti  militaires  de* 
Capitaine*  de  l’Antiquité. 

Grand  Kti  ,qui  par  tti-mîme  iSafirt , 

De  tan  mérite  féal  emprunte  tout  ttn  lafjre , 

Ex  partit  emirr  plut  pond 
Partes  exploits  que  par  un  rang. 

On  s'eunujt  aux  exploits  d'un  Cinquérant  tulçaire.  Boit. 

ftenftuvtnt  il  m'çi  eiBt  au  huit  de  fies  exploit*.  I d. 

Q q Pourquoi 
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Poaujaoi  nom  vanter  U f dgeffe 

/>«»  Héros  de  l' AmiqaUt  ) 

Ce  fl  a (far  f«St  vonise 

Qaon  dut  loin  la  Exploit!  àt  Rome  & de  U Gr/te. 

L’a  ».  Této 

ExfiotT,  fc  dit  auflfî  des  ades  Sc  expéditions  que  font  les  Scrgens. 
Dmancutto.  Un  exploit  d'oflignacioD.  Un  exploit  de  demande 
doit  eue  libelle.  Un  exploit  de  I aille  Se  d'exécution  ; exploit  d’ero- 
pr ilonncmrm.d'uflr es.de  fommatiou.  Les  exploits  doivent  être 
lignez  du  Scigent  & de  deux  Records  , & contrôliez.  On  dit  au 
Falots  . qu'un  Avocat  viendra  au  premier  jour  d l’Audunce,  à 
peine  de  l'exploit , dont  le  profit  fera  juge  fur  le  champ. 

EXPLOITABLE , adj.  m.  & t.  Qui  peut  cnc  faifi,exécuré  Se  vendu. 
P'ewbktiu  On  oblige  par  les  baux  le  locataire  d'une  maifon  de  la 
garnir  de  meubles  exploit  Met  pour  la  fureté  des  lof  ers. 

E x P t o i t a * t b , fc  dit  auflî  des  fermes  qui  font  en  bon  état , 
qu’on  peut  fure  valoir.  Tou*  les  bâtiment  de  cectc  Seigneurie 
(ont  en  ruine.  La  ferme  n’en  cft  pas  exploitable  fi  on  n'y  fait  beau- 
coup de  réparations. 

EXPLOITANT , adj.  m.  Qui  fait  des  exploits.  CoptX  tbtundï  mu- 
mm . denmtandi,  tonfuienJi  tch , Arc.  Ccd  la  qualité  qu'on 
donna  ordtnaii  «mentaux  Scrgens.  Les  Huilliers  du  Confcil , les 
Huidicrs  du  Clütelct  de  Païujôuc  exploitons  par  tout  le  Royau- 
me de  France. 

Ce  fl  un  des  Sergent  de  U Mort 
Exploitant  par  tout  et  Lu  monde., 

Qut  J.tifjnt  dont  Ports  U ronde , 

En  p affût  ejl  veux  m'avertir  de  mon  fort. 

Paviuo  n. 

EXPLOITATION  , f.  f.  Tèrmede  Palais.  La&ion  d’exploiter 
dcvtèrrcs , des  bots , des  biens.  Proistr*tio , admtnsflrMto.  Ceux 
qui  autrefois  cioicnt  envoyez  pour  connuirre  des  abus  qui  (e 
commet toient  dans  l'ul.ige,  ou  ïtxplotrxtien  des  bois»  lurent 
ronm^ci/-'.ijmfitoreifoTij}.num.  Di  la  Mar  h e.  • 

EXPLOITER  , v.  ail.  Donr.cr  des  exploits,  des  aflignjtioru. 
Denstnttdrt.  Les  Sérgens  des  Jufticcs  ordinaires  ne  peuvent  ex- 
p'arirr  que  durs  leur  icllôtt.  Ce  Sergent  exploite,  exCCUtc,ver- 
baiilc  bien. 

E n r t o t t e r , fe  dit  suffi  des  fermes  te  biens  de  campagne  qu'on 
fût  valoir.  Proturore.  Ce  fermier  n'a  pas  la  lorce  a exploiter  par 
les  mains,  qu'une  terre  à deux  charrues,  il  doit  donner  les  au- 
tres i ferme.  Ce  M atchand  de  bois  n*a  que  cinq  ans  pour  exploi- 
ter toute  cette  forêt,  pour  l'abattre. 

On  dit  en  Jurilprudence  tcodalc , qu’un  Seigneur  exploite  le  fief  de 
loti  vdtl , quand  il  üifi  fcodalemcnt  faute  de  foi  Si  hommage , 
paici  qu'alors  il  fait  les  fruits  fiers. 

On  .ippeîîoit  en  l ieux  François  explctt  .ou  exploits , les  fruits  & re- 
venus d'une  tcu  e , d'où  eft  venu  le  mot  d'exploiter  en  ce  fens  : Se 
les  Auteurs  de  la  bille  Latinité  ont  dit  explrtum,  txpletuon  , & 
txrletdir , en  la  même  lignification. 

On  oit  aufli  tic  ceux  qui  mangent  de  bon  apedt . virement  &bou- 
Jnmer.T . qu'ils  exploitent , qu'ils  officient  bien.  Confutrt.  On  le 
dit  auili  en  d'aunes  affaires.  Vous  avez  vraiment  bien  exploité, 
vous  avez  fat:  udc  belle  befogne.  IJ  ne  fc  dix  en  ce  fens  que  par 
raillerie 

ExnorTÉ , r r.  part.  psff  5:  adj.  Cenfefttu , itnuntistm , Sec. 

On  ùk  proverbialement  en  ce  fens.  A mal  exploiter  bien  écrire, 
pour  dire,  que  quand  les  Seigenion  fait  des  fautes  dans  leurs 
exécutions,  il  le.  couvrent  en  failaru  de  faux  exploits  auJqucis 

on  apure  loi. 

EXPLOITEUR , Cm.  Celui  qni  exploite.  Denusuutor.  Ce  mot 
d'expk  'rear  le  trouve  dans  quelque  s Coutumes. 

EXPLOSION,  f.  f. Terme  de  rn>lU]uc.  Aélmn  d’une  chofe  qui 
en  ch  a Ile  uncautte  de  la  place  quelle  occupoit.  Explofo. 

EXI'OLITION,  f.  f Figure  de  Rhétorique;  qui  explique  une 
mcincLhofeprrdiffCt’ci-tcsphiàfes  & cxpreluons  pour  la  faire 
mieux  connaître.  F.xptlttio  ,exoriuiio.  L'rxpeiitiui  ctoit  la  figure 
favorrre  de  Balzac.  Pour  peu  qu'on  foir  au  flile  de  l'Ecziiure , 
on  fçair  que  ce  n'cfl  li  qu’une  expohiion , pour  parier  avec  les 
MaîticS  de  l'air,  c'cft  à- dire,  une  figure  par  laquelle  l’Aureur 
facré explique  la  même  choie  en  différons  termes  (ÿnonymes; 
J'EcritUic  cil  pleine  de  ces  fortes  de  figures,  & je  ne  per.le  pas 
quelle  en  ait  déplus  ordinaires.  P.  Sou ci et,  Dsfiett.  p- 
4'*8 

EXPORLE.  Ancien  ferme,  dèchration  de  cens.  Droit  d1  exporte , 
dioit  de  déclaranon  dû  d un  Seigneur  par  un  cenfuire.  Profeffo. 

EXPOSANT , antb.  adj.  Tér me  de  Chancelcric . qui  fe  dit  de 
celui  qui  inspécrc  des  letucs , ou  qui  forme  quelque  demande 
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NOrafar , rem,  (ttjus  rtt  efl.  Le  Roi  veut  qu’on  remette  T expo  fut  en 
l'état  où  il  étoit , fi  ce  qu'il  expofe  clt  véritable. 

Exposant,  Terme  d’Arhlir.xtiquc.  C'cft  le  nombre  qui  éxpri. 
me  le  degt  c de  la  puilTancc.  Ainfil'exp»/*»»  d'un  nombre  qujré 
cft  i . Se  I txpofant  d'un  nombre  cubique  cft  ) . parce  que  .c  quoi  - 
te  eft  puili.ir.ee  du  fécond  degré , Se  le  cube  cft  puiliâncc  du 
troifiéme  degrc. 

EXPOSER  , v.  ad.  Mettre  une  chofe  à U vue  du  public;  faire 
voir  , découvrir  , montrer.  Exponere , ptepontrt.  On  txpoft  Ici 
malfaiteurs  ou  banqueroutiers  au  carcan,  au  pilori,  a la  nies 

Îubliquc.  les  meubles  qu'on  vend  i l'encan  par  autorité  de 
uftice  doivent  être  expofet.  en  place  publique  üc  d 1 heure  du 
marché.  On  dit  aufli,  que  les  Marchands,  que  les  bourgeois 
expofent  en  vente  leurs  maichandilcs , lorsqu'ils  les  Calent  dans 
leurs  boutiques,  ou  qu'ils  les  envoyeur  vendic  dans  les  mai- 
fons.  Il  cft  défendu  a expofer  de  la  monnove  taullê  , ou  ro- 
gnée. On  dit  auflî  qu'on  expofe  le  S.  Sacrement , quand  on  le 
fait  voir  en  public  &i  découvert  aux  jours  de  Fêtes,  & pendant 
les  indulgences  plcnicres.  On  dit  aufli  qu'on  expofe  un  Prince 
défunt  d U vue  du  peuple  dons  fon  lit  de  parade.  Fxpoftr  Ferai 
.de  là  conlcicnce  i fon  Confcllêur.  Expojer  le  lait  de  la  cauJe, 
L i M a i t.  Expofer  un  livre , c'cft  k faire  imprimer , le  rendre 
public. 

Expostn  , Ledit  auflî  des  enfans  que  les  mères  abandonnent  le 
1 aillent  dans  1rs  rues  i deflèin  de  Les  Perdre , ou  de  fe  déchaiger 
de  leur  nourriture.  Moïlé  étant  enfant  fut  expofe  fur  k Nil,  & 
lauvé  par  Sa  fille  de  Pharaon.  Ou  fait  k procès  aux  màratres  qui 
expofent  leurs  enfans. 

E x r o s t R , le  dit  encore  de  la  firuation  d’une  choie , & du  côrc 
vêts  lequel  clic  cft  tournée.  Oppontre.  Cette  chambre  cltrxfv/és 
au  nord. 

£ x r os  t R , fe  die  aufli  de  ce  qui  eft  lâns  défcnle.  Okjtitre.  Cette 
ma  ifon  eft  fort  élevée,  & en  belle  vuë;  nuis  elle  cft  txptfïe  aux 
quatre  vents,  ou  aux  grandes  chaleurs  du  lolcil.  Cette  ville  cil 
frontière  Sc  démantelée  ,e||c  eft  expofet  aux  inlultcsde  tous  les 
gens  de  guérie  qt«  paflent. 

s’E  x r o s i ft , lignifie  aufli , Courir  le  danger  , fc  mettre  au  lu- 
xai d d'une  choie.  si  dire  peruulum , oferre  difrimnu.  Ce  Prince 
s "expofe  uop , il  va  au  feu  comme  un  loldac.  Les  braves  font  va- 
nité de  i expofer.  Un  Auteur  i expofe  beaucoup  quand  il  donne 
quelque  choie  au  public.Ccux  qui  font  dans  les  grands  emplois 
loni  r jrpp/ic- i U haine  St  i t'envie.  Le  monde  cft  aujourd'hui  û 
rafinéqu'ony  cft  lbu vent  expofé  i être  pris  pour  dupe.  But. 
Les  périls  i quoi  les  braves  loin  rxpp/ri.merirrnt  bien  qu'on  leur 
cède  le  pas.  S.  Evr.  Lcspéifonnes  f'ages  lé  lçavcnr  bo«i  gré  do 
n'etre  point  txpoftei  au  dégoût , Si  au  repentir  qui  fuivent  d’or- 
dinaire les  plaints.  I o.  La  venu  eft  trop  expofét  i la  vanité  fur  le 
théâtre  du  inonde.  1 d.  U eft  bien  dangereux  dette rxpof/t  i l'inu 
porruniréd’un  loupirant  qui  cft  aimable.  Bell.  Ceux  qui  funi 
dans  une  place  élevée  ne  Içauroicnt  guère  fe  cocher  : leurs  ac- 
tions font  plus  exptféa  i La  ccnfuxc.  I d.  II  y a de  la  folie  i crouc 
que  Dieu  nous  délivre  d'un  danger  où  nous  nousexpefou  volon- 
tairement. N t c. 

Exrostn,  fignrfie  auflî , Imèrpréter.  ExpReore,  htterpreuri.  Ce 
Comnxntjicur expeft  fort  bien  ton  texte,  il  a expofe  clairement 
la  difficulté  decepafljge. 

Exposer,  lignifie  encore  , Narrer  , réciter,  déduire  un  fiir. 
VoiU  comme  il  nous  a expofe'  que  l'hiftoirc  s'éroit  paflcc.  Dans 
les  lettres  de  grâce  il  faut  expofer  le  fait  conformément  aux  in- 
formations. Quand  on  expofe  faux  au  Pape,  l'impétration  cil 
nulle  Se  f ubrépricc. 

Exro.ii,  le,  part.  palL  8c  adj.  Expofitm  , proje&m.  Profdttur 
n'cfl  pis  un  de  ces  enfans  expofet.,  dontonncconnoîtnile  pce 
oilamere.  B ouïr. 

On  dit  en  terme  de  Jardinier,  un  mur  bien  expofe',  un  min  mil 
expofé,  un  mur  expofe  ou  midi,  au  levant,  &c.  Voyez  EXPO- 
SITION. 

Exross.f. tr.fêdit  aufli  au  Palais,  du  narré  d'un  fait  contenu 
dans  une  Requête,  dans  des  lettres  de  Chincclerie.  Ajnjm, 
ordtto.  Quand  V txpoft d'une  patrie  ne  lé  trouve  paj  conforme  i 
les  titres , aux  informations,  on  la  déboute  de  lès  demandes. 
Ceux  qui  obtiennent  des  dilpenfes  fur  desrar/v/rcqui  ne  font  pa 
fincèrcs,  nobriennent  rien  qui  ks  mette  à couvert , ni  qui  le* 
délie  au  jugrment  de  Dieu , quoiqu'ils  paroiflèni  libres  au  juge- 
ment des  hommes.  Abbé  oe  u Trai>i. 

EXPOSITEUR , f.  m.  E x r o s i t R i c e , f.  f.  Celui  ou  celle  qui 
diftribuc  la  fauflè  monnoie,&  qui  eft  d'intelligence  avec  ks  faux 
moimoreurs.  Propofitor. 

EXPOSITION,  f.  f.  Adion  d'expolèr,  défaire  voir  en  public. 
Expofitu.  Il  faut  rrois  txpofitions  à l'encan  pur  trois  jours  de  nut- 
che,  avant  que  d'adjuger  des  chevaux  ou  des  pierreries.  L'rx- 
ppfiutn  , le  débit  de  u faufle  mounoic,  cft  un  crime  capital 
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LVvpttjfrki»  du  S.  Sacrement  ne  l«  doit  point  faite  fin*  pcrmif- 
lun»  de  l'Evcque. 

• Exrowrio  .si , fc  dit  suffi  des  enfin»  abandonner.  Projcdio.  Un  Com- 
ir.iiuire  fait  (on  procès  verbal  de  I'txpefinm  d'un  enfin: , fit  puis 
«I  le  fai:  potier  aux  couches  ordinaires  de  la  Ville  ( c’eft-d-dirc  , 
aux  Enlans  trouve*.  Le»  txpefititnt  des  enfans  font  cruelles  5c  or- 
dinaires pjrmi  les  Chrétiens.  LiMait. 

ExroviTiON,  (cdiraullicn  terme  deguerre  dcccquieft  expolc  St 
découvert.  Ce  Général  a été  obligé  de  changer  Ion  camp  à cau- 
fc  de  tou  expofittvn  i la  batterie  des  ennemis.' On  douce  de  l'ulâge 
de  ce  mot  en  ce  (ens. 

Exiximtion  » lignifie  auffi , Interprétation.  Explicite.  Les  Sainrs 
Per  cl  ont  fait  plusieurs  txftfitms  de  ce  partage  de  la  Bible , des 
interprétations  différentes. 

Es  foui  ion, le  dit  aulfi  d'un  narré,  d'un  récit.  ATarra/is.Ce  R nppor- 
tcur  ne  s'cft  pas  cuntcntc  d'une  (impie  txptfmen  9e  déduction  du 
fait  de  ce  procès,  il  en  a relevé  jufqu'aux  moindres  circonlhnccs. 
Ce  Voyageur  nous  a fait  une  txpefitin  naïve  5c  linccre  de  fes 
avanturcs.  Quelle  grandeur & quelle  élévation  ne  faut-il  point 
dans  le  Hile  ï quelle  netteté  dans  l'txptfition  ! quelle  ptéciliun  5C 
quelle  brièveté  dans  la  narration  ï Ll  P.  Dan. 

Ext  o»  iTfos , en  tér  me  de  Jardinage , cft  la  licuation  d'un  endroit  où 
le  (olril  donne.  Opdtt , ttptfuit.  L'txptfition  au  levant cft  la 
muraille  qui  cft  vue  du  (bieil  depuis  le  matin  julqu  a midi.  On  le 
dit  dan»  le  même  Icnx  d'un  bâtiment,  par  rapporta  la  manicic 
dont  il  cil  expaie  au  lolcil  ou  aux  vents. 

ïly  a régulièrement  quatre  fortes  Aexpefitionr,  fçavoir . le  levant, 
le  couchant , le  midi  5c  J.  nord  ; mais  chez  les  jardiniers  ces 
téi  mcsligni lient  tnut  le  contraire  de  ce  qu ils  fiignihent  chex  les 
Aftrologucs  fi:  Jier  1rs  Géographes } c.ir  les  Jardiniers  ne  don* 
Sent  pas  ces  Bonis  de*  levant,  de  couelnnt.  Sec.  aux  endroits  où 
cft  le  lolcil , mars  à ceux  lur  Iclqucls  il  donne , 5c  iis  regardent 
de  quelle  maoicte  il  y donne , loit  i l'egard  de  tout  le  jardin , 
foitalcgiid  de  quel  qu'un  de  les  cotez,  biles  Jardiniers  voyent 
que  le  luieil  i Ton  lever  & pendant  toute  la  première  moitié  du 
jour,  continué  de  luire  lur  un  côté,  ils  appellent  ce  côté  le  côté 
du  levant , & c’cll  en  effet  en  matière  de  jardins  le  véritable 
levant . rnfortc  que  (i  le  foleil  y commence  plus  tard  ou  s'il 
finit  plutôt , cela  ne  fc  doic  point  appdler  levant  5c  pat  la  meme 
radon  ils  appellent  couchant  le  côte  lur  lequel  le  foleil  luit  pen- 
dant route  Ulcconde  moitié  du  jour,  c'cft-àdire , depuis  midi 
jufqa'au  fuir-.  Se  Iclon  le  même  ufage  de  parler  ils  appellent 
midi  l'endroit  où  le  foleil  donne,  depuis  cnviion  neuf  heures 
du  matin  julqu  au  fuir  ou  meme  l'endroit  où  il  donne  le  plus 
longrcms  de  toute  la  journée  i quelque  heure  qu'il  commen- 
ce ou  qu’il  celle  d y donner.  Enfin , ils  appellent  le  côté  du 
nord  celui  qui  cil  le  moins  lavorilé  des  rarons  du  lolcil  -,  car  il 
n’en  jouit  qu’environ  une  ou  deux  heures  le  marin  & autant  Je 
loir.  Voiliau  vraiccquec'cft  cpitxptfmon  en  fait  de  Jardina- 
ge , fie  particulictement  en  tait  de  murailles  de  jardins  . fie  par 
faonentendee  que  veut  dire  cote  manière  de  pirler  (i  ordi- 
naire parmi  les  jaidinicts;  Mes  fruits  du  levant  (ont  meilleurs 
que  ceux  du  couchant  j mes  efpaliers  du  levant  font  moins  (nu- 
vent  arrufez  des  pluyis  que  ceux  du  couchant , ficc.  La 
Quint.//,  /'art.  Ü>.  6.  ou  il  aaite  des  Exportions  de  jardin. 
L fXpo/t>ip»»dumidi  fie  celle  du  levant  (ont , du  confentcment 
de  tous  1rs  Jardiniers , les  deux  principales,  5c  l’emportent 
fur  les  deux  autres.  In.  Vtxpofinon  du  couchmt  n’cft  pas  mau- 
vaiie  i au  moins  elle  cft  plus  coaitdérable  que  celle  du  nord , qui 
eftla  moins  bonne  de  toutes.  1p.  au  même  endroit  où  il  décrit 
tous  les  avantages  5c  toutes  les  incommodircz  de  chacune  de  ces 
txpoftnotu. 

De  plus , ces  noms  dV.r pefuient  marquent  encore  quels  fom  le  s 
vents  qui  peuvent  le  plus  ou  le  moins  donner  fut  les  jardins,  5c 
par  conléqucnt  leur  faire  plusou  moins  de  préjudice.  LaQuint. 
4tn  même  Clmp.  L'expifittvn  du  midi,  généralement  parlant,  cft 
fujetie  à de  grands  vêtit»  depuis  la  my-Aoùt  julqu  a la  my-Oélo- 
bic.  I d.  Utxp'.'Jiti<>n  du  couchant  craint  non-(eulcmcnt  5c  au 
printcmsle  vctudcgalcrne,  vent  fi  pernicieux  pour  les  arbre» 
en  fleur , 5c  en  automne  les  vents  de  la  failon  , ces  grands  aba- 
tcurs  de  fruits  i manaufli,  5c  cela  Particuliérement  dans  les  ter- 
res froides  5c  humides,  elle  craint  les  grandes  pluyes.  1d.  L ’tx- 
pcfmsn  du  levant , quelque  mcrveilleufe  qu’elle  loit , ne  laide 
pas  d’avoir  fes  afleél ions.  Au  printems  elle  eftfu  jette  à des  vents 
de  notd-ell , fie*.  lu.  LYxfv/r/wn  du  nord  en  fait  d'cfpalicrs , (i 
d'un  côte  elle  cft  tolérable  pour  tous  les  fruits  d'été  5c  pour 
quelques-uns  d'automne,  que  n'i-r-dle  point  à craindre  pour 
la  beauté  5c  le  bon  goût  de  ceux  d’hy  ver  i Mais  aufli  quels  avan- 
tages n’a-t-elle  point  pendant  les  grandes  chalcuis  pour  les  lé- 
gumes fie  pour  les  fruits  rouges  qu’on  veut  faite  durer  Jong- 
rems  ; fçavoir , les  f r aifes , frambroifcs , grofcilles , 5cc. 

EXlRÈS , e s s e , adj.  Qui  cft  précis,  en  termes  formels  pour  une 
Ttm  ///. 
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finie  ou  un  dertrin  pirriculicr.  Exprrfti , itrtm  , Jifîrixf,  «a* 
m-idtit r.  Je  lui  ai  dit  cela  en  termes  expies.  Je  lui  ai  donné  une 
com  million  rx/rffîr.  Ilacu  un  ordre  exprès  de  faire  relie  ch  de. 
On  a dépêché  un  courrer  txpris.  il  faut  faire  mciinon  txprtjft  5c 
de  mot-à-mor  dans  un  teftameni  d’une  chute  dérogatoire.  Ci» 
céron  , par  une  Icare  exprtffe,  écrivit  des  nouvelle»  4 IL  utur. 
Son.  On  dit  aufli  au  fubft.  Envoyer  un  exprès  -,  pour  dire , un 
Courier. 

Exihes,  ledit  aulfi  adverbialement.  Exptcfftmenr.idellcin.  Dt  mn 
dujinj , djij  eptti , nomiH.ttim.  li  cft  allé  txptn  en  un  tel  end  i oie 
pour  un  tel  deflein.  J’ai  dit  cela  tour  exprès  pour  voir  cequ'ildi- 
ioiL  Lespayfaosd'AihénesdiIôicnt  qu'il  ne  falloir />oin:  le  fier  i 
la  mort  de  Philippe , Roi  de  Macédoine , 5c  qu’il  s'etoit  bit  tus  T 
tout  exprès  pour  atrr.ipcr  les  Athéniens.  Bal.  C’eft  une  de  ne* 
connoillàncc*  que  j’ai  voulu  renouvelles  txprèt.  Unfyllémc«'« 
Religion  (i  commode,  fcmble  fait  exprès  pour  applar.ir  le  chc* 
min  Uu  ciel  LaRr. 

EXPRESStMENT , adv.  Formellement , pofltivcment.  A'eminx- 
Mn.  C’eft  La  meme  cltofc  qu 'txptèt.  Je  lui  ai  recomm.uulé  cela 
txpitfcmtNt  j poui  dire , fur  tour  9e  en  termes  Précis.  II  a dit  ala 
txpreff/mrut  pour  faire  parler  les  autres.  Les  nommes  n'cnvila- 
gem  jamais  txprtflïuunt  les  bornes  de  leur  vie  : ils  font  bicu-ailcs 
de  tes  oublier  5c  de  n'y  gcnler  jamais.  N i e. 

EXPRESSIF  , rv£ , adj.  Qui  explique  bien  la  penfée.  AptUi  <ri 
yî.oJiiifiw.Ccs  tèrraes  (ont  fort  lxprt(fift,on\  bien  de  la  foi  ce  pouf 
taire  comprendre  la  chofê.  La  fotec  d'un  diieours  conüftc  eu  un 
ftile  ferré  5c  expTtffcf. 

EXPRESSION , C f.  Manière  de  faire  entendre  G penfée.  Exptf- 
fio , ialâTutu , tmmeunt.  Cet  Ingénieur  a tic  belles  penfeev,  mai» 
il  a de  la  peine  i en  faire  Vtxpreflivt.  La  ddicatciic  J un  Roman 
confiftcdanshtendicfiomoureufcrxyrajJîtfTiUes  (cntimcns.  S. 
E v R.  La  limplicité  de  l ‘txprt/Jio*  fait  (oiivent  féntia  la  grandeur 
des  choies.  B oun.  Souvent  le  tour  5c  lV.r^rrJ^«ffci  a toute  U 
beauté  d'une  penfée , qui  fera  route  renfermée  dans  un  mot.  I s 
P.  le  B.  La  force  de  l' txpr:jji»n  contribue  quelquefois  a la  hauteur 
de  U penfée.  Bock. 

ExrR«svioN,fè  dit  aulfi  de  l'élocution,  dcladiâion,  du  choix  de* 
paroles , qui  cft  requis  pour  faire  un  diieours  cloquent.  Èimsixia, 
diü  i»,  -.erkoTum  tle^niu,  deletlxi.  Ce  n’cft  pas  allez  à un  Or  a* 
tcur  ou  i un  Poc'te  o’avoir  de  belles  penlces , il  (aut  encore  qu  il 
ait  une  heurculê  txprtjjitit.  L'txprijlm  doit  éne  accoimuodce 
aux  matières  que  l'on  traite.  LeP.liU.  La  Ni  Melle  de-  ïcxptcf- 
fitn  a deux  parties  ; le  choix  des  mots , 5c  U dicliort  élégante  5C  fi« 
gutée.  Bon.  Les  defauts  de  l'exprefign  viennent  bien  (ouventdcs 
défaut»  de  l’imagination.  Le  P,  R.  Il  y a une  limplicité  A'txpnf- 
f\tn  qui  note  tien  à la  grandeur  îles  pcnlées.  S.Evn  Vtxprtffît* 
doit  être  noble  5c  élevée  dan»  le  pviiime  épique.  Le  P.  teB.  La 
plupart  des  beaurez  des  Anciens  lônt  attachas , ou  a une  txprtf- 
yi««particulici  e à leur  lar.guc,ou  i des  rapports  qui  ne  nous  étant 
pas  familiers  comme  i eux,  ne  nous  (çiuroicm  faire  le  même 
plailir.  Di  la  Motte. 

Exi'Rission  ,fepiend  aulfi  pour  un  fcul  mot , un  tèrme , une  paro- 
le. Celte expTtfion cft  barbare.  On  ledit  aulli  au  pluriel.  Je  ne 
m'accommode  noiru  de  vos  txprtjînu  b*uu\et  Mot.  II  en  eft 
des  txfrtffietu  4 l'égard  des  penlces  , comme  des  habit»  à l’égard 
de»  pctlonncs  : ces  ornenu  ns  extérieurs  astitent  du  relpcét  Les 
grar.  des  rxprrtfmi,  fans  de  grands  (entimens,  lont  comme  ces 
vaifleaux  nop  peu  chargez  qui  ne  voguent  pas  Alternent.  Le  P. 
R.  Les  txprtfjient  guindées  «Je  contraint»-»  cnnuyent  5:  faricucni 
lefprit'BELL.  Pour  un  diieours  publie  il  (kit  des  penfec»  btilLn* 
tes  Se  des  exprtjf  cm  hardies.  S.  Evr.  Lcttxprcjiw  de  Monta» 
gne  font  irrégulière*,  maishardiesA:  agréables.  Malcs.  D.m* 
les  livres  qu'on  ne  lit  que  pour  sa  mu  fer,  on  ne  s’accommode 
point  d'exprtfjians  cmbarraUèes , qui  demandent  pour  eue  eu* 
tendues  une  attention  particulière.  S.  E va  . 

7ô«r  n pmptvx  dt**/  d’expreflions/nre/rr , 

SiHt  d'un  dtiUmdiïUT  xmemtux  dt  pxtelet,  BotU 

Expression,  en  Peinture , eft  la  repréfer  tation  naturelle  de  ce 
que  l’on  veut  taire  voir.  Elle  s’étend  i rcprélentcr  un  corps  m ce 
routes  (es  parties  dan*  l'adlion  qui  lui  cft  convenable  ; i (aire 
voir  fur  le  vifage  ks  pallions  néccflâitcs  aux  figures  que  l’on 
peint , 5c  i bien  oblîrvcr  les  mouvewens  qu  elle»  impriment  au 
dehors.  F Et.  Vexprtjfwn  vive  des  pallions  cft  comme  Famé  de 
U Peinture,  5c cette connoiflànce  lufttt  i ceux  qui  ne  vcuJbnc 
apprendre  que  la  théorie  de  ctr  art.  In.  Raphaël*  excellé  d.m* 
Ytxprrffîsn,  9c  les  autres  Peinrres  n'ont  lait  que  le  copier.  lo. 
Les  gens  d'clprit,  non  comens  de  U feule  imitation  des  objets, 
veulent  que  k choix  en  foir  jufte  pour  YtxprtjJItn  du  fiijct.  D e 
Pues.  Le  mot  d 'txfttjfm  fc  confond  ordinairement  en  par- 
Q_q  ij  lanC 
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lant  de  Peinture  avec  celui  de  piflion.  Ils  différent  néanmoins , 
en  ce qutxpreffmck un  tèrmc  géncial , qui  lignifie  la fcprcl'en- 
uiion  d'un  objet  félon  le  caraâcredc  là  nature  « & félon  Je  tour 
que  le  Peintre  a dedrin  de  lui  donner  peur  !a  convenance  de  (on 
ouvrage  :Sc  la  palTion  en  Peinture,  elt  un  mouvement  du  corps 
accompagne  de  certains  naits  fur  le  vil âge  qui  marquent  u ne  agi. 
canon  de  l'amc.  Ainfi  tome  paflion  cil  une  exptejfm , mais  toute 
txpre/Jien  n’cft  pas  une  paflion.  Io. 

Exrnr  won,  entame  de  Médecine  & de  Chymte,  &raême  dans 
Lutage  ordinaire,  lignifie  l'avion  par  laquelle  on  tire  le  lue  des 
fruits  & de*  plantes  en  les  prcllànr.  Fxprejft».  Apres  avoir  laillc 
inlufer  ces  hérbes , il  en  faut  tirer  le  lue  par  txprejjiea  avec  un  lin- 
ge ou  par  la  preflè.  Quand  les  raifins  ont  acquis  une  parfaite  ma- 
turité , on  les  cueille , & cofuire  l'on  en  tire  par  txprejjien  un  fuc 
doux  6c  agréable  au  goût , quin’arienqucdclpiritueux.  Leu. 

EXPRIMABLE,  ad  j.  Qui  fe  peux  exptimer  ; dite  , déclarer.  £>*up#- 
Uil  inm'wi , txprimi. 

Vite  douce  furprife,  un  diierdre  sgtiabli , 

P-tr  une  émetïeu  qui  n'tfl  peint  exprimable , 

Allume  un  Jeu  [tira  daui  le  fend  de  men  icrur.  La  Svzm. 

Ce  mot  n’eft  guère  en  ofige , fie  notre  I.fngue  n'aime  point  la  plu- 
P*1 1 de  ccs  adjectifs  en  niU  forme*  des  verbes,  il  n'eft  guère  per- 
mis d en  tonner  de  nouveaux. 

EXPRIMER  , v.  aètExpolcr, expliquer,  rcprclênter fes penfées , 
dcci  ire  bien  quelque  sâton.  Fxprtmtr/^nunture.  Il  faut  (uppolér 
ue  quand  ou  nous  avertit  de  nos  défauts  , on  ne  s'exprime  qu’à 
«ni.  Nr, Les  Orateur*  doivent  s'exprimer  en  beaux  térmes  clairs, 
nets  & choilis.  Un  Peinttc  exprime  avec  des  couleur i le»  pallions 
que  le  Pocre  exprime  avec  des  paroles.  H y a des  choies  que  l'do- 
qucncc  même  la  plus  forte  ne  peut  exprimer  d'une  manière  allé* 
Iouc.Boch.  Nous  pcnfonsplm  fortement  que  nous  ne  nous  ex* 
fniKsmi  : il  y a toujours  une  partie  de  notre  penlèc  qui  nous  dc- 
ir  : IC.  S.  Ev* . Quand  onhon  - mm  avec  peine , on  tra- 
vaille avec  lui . te  on  relient  une  partie  de  fa  peine;  mais  s'il  s'ex- 
prme  d’une  manière  fi  naturelle  fle  ii  facile  qu'il  lembic  que  cha- 
que mor  lo;t  venu  prendre  fa  place, cette  facilité  plaie  infiniment. 
Port- R. Quand  on  n’a  quede bons &:  exceller» modelés , il  iaut 
comme  pat  ncccllité  qu’on  s‘ex  w^edune  manière  noble  Rele- 
ver . Nie.  Il  y a une  cènaine  minière  de  s’exprime  facile  & naru- 
telle  qui  va  droit  au  cœur , parce  qu'il  (cnibrc  que  U nature  parle 
eUc-mémc.  Bell. 

Fj  ce  ;t  ne  fpai  quoi  qu'au  rte  peut  exptimer.  La  Sizi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rxyrimtre. 

EsrtuMin , en  terme  de  rhy  fi  que,  lignifie , Tirer  le  jus  de  quelque 
lüblhnce.  Exprimere,  fluet  e.  On  exprime  tout  le  luedu  railm  avec 
le  piefiôir  ; tout  le  jus  des  herbes  iufulccs  ou  bouillies  dans  une 

fèrvicttc. 

Exrst imi  ,ie  , part. pafT Sc ad;.  Exprtjf \e, mtimiMus , finit». 

EXPROVINCIAL,  fm,  Quia  fait  iontems  de  Supérieur  de  la 
Province  dansur.  Monadére  ou  Communauté  Rcligicufc.  Ex- 
ftgvuitialu.  Ce  Révérend  Pcre  a pallè  par  les  charges  il  cft  Ex- 
frevvuut  de  Guyenne.  U ledit  dans  u»uc  les  Ordres  Religieux 
qui  ont  plulieurs  Couvent  ou  Maifons  dans  une  même  Provin- 
ce, nui  huit  lbus  la  direction  d'un  meme  Supérieur. 

EXPULSER  , v.  .ici.  ChalTcr  avec  violence,  contraindre i fonir. 
FxptUirc , exmtare,  extruderr.Les  IcdideUX  ont  expu'feàe  la  ville 
les  meillcurt  Magilûats  Ce  Chanoine  a été  expaljedu  Chapitre 
de  l'Egide  pour  quelque  indignité  qu'il  y a commilc.  Les  créais- 
tiers  de  ce  Gentilhomme  l’ont  cxp.  lfe  de  Ion  bien  par  arrêt.  Ce 
mot  n'ell  guère  cnulagc  que  dansliMcdccincA:  dans  laPrarique. 

EXPUEtlFiiVt,  adj.  Téi  me  dogmatique.  Qui  poulie  dehors, 
qui  t lit  Jouir.  £ xptlleni.  Remède  e xptdjif 

EXPULS|ON,f.f.  Aèüond’expullcr,  par  laquelle  on  chalTc  avec 
violer)  cun  homme  d'une  ville,  d'une  compagnie , de  (on  hcri. 
tige.  Éxsul(i*t  r xtrnfia. 

Exn»  i ; ion.ciI  aufli  un  terme dcMcdccine  Ced  l'aétion  par  laquel- 
le une  choie  cil  pnulléeavcc  effort  du  lieu  oûellecd.  La  matrice 
fût  Vexp'-iljion  de  l'enfant.  Mauiwc.  S \'txpul(m  du  fœtus  arrive 
entre  le  fcpdéme  jour  de  la  conception,  on  la  nomme  perte  de 
foi  g ou  faux  germe,  Dr  coït  i. 

EXl’ULT  R^Cfc , ad).  Qui  ne  le  dit  qu’au  fémm.  C’cd  un  rèrme  de 
Médecine, qui  veut  dur,  qui  a la  force  d'expulfer.  ExÆ'uLnxWct- 
tu  expultru  r.  Faculté  cxfulirue.  La  faculté  ex’uUrkt  de  la  inatrice 
le  trouve  fouvenc  alors  incommodée  & irritée.  Degori. 

EXPURGATION , f.  f.  Expur*  atio , rr uct  fie.  Il  y a des  gens  qui  re- 
çu dent  ce  terme  comme  un  tèimcd'Alironomic,  A qui  appel- 
ismr  i p*t£4tua , Unique  le  lolcil  après  avoir  etc  ccUpfc  te  cotre- 


E X Qj  E X S-  E X T.  C04 

retrent  caché  par  l’intcrpofitron  de  la  lune,  recommence  à pi. 
roitre, ou  quand  la  lune  commence  à (unir  de  l’ombxcdc  ta  ici  re. 
Les  bons  Al  trorumes  appellent  cela  dmerjien  & non  pas  expurge, 
tien.  On  uit  auili  récupération , recouvrement  de  lumière , tic. 
Cependant  Mr.  Ozanam  dans  Ion  Diâionaire , appelle  minuta 
d txptirgeiion  dans  une  écliple  partiale  de  lune , le  chemin  que  la 
lune  tau  depuis  ù vraie  confordion  avec  le  nadir  du  foleil  ; juf- 
qu'i  ce  quelle  lbit  tout  i fait  hors  de  l'ombre  de  la  terre  & nans 
une  cclipfe  de  loleil.  le  chemin  que  la  lune  tait  depuis  ü cocjon- 
dion  apparente  ,;ulqu  a ce  que  le  loleil  parodie  tout  entier. . 

E X Q. 

EXQUILIES.  Voyez  ESQUILIES. 

EXQtJl5,tsi,adj.  Excellent, rare, préciqjx, fin, cltoiG-  /ürftijî- 
nu , extmius.  11  a un  cabinet  garni  de  tableaux  txqua.  Il  a dons  la 
nuiion  des  meubles  exquu.Si  table  cil  Icrvicdemetsrx^.C'eft 
une  fille  i laquelle  il  ne  faudra  ni  table  bien  lcrvic,  ni  corJotn- 
roez  txquu  .ni  orges  mondez  perpétuels.  Mol. 

Exquis,  ledit  aulli  des  choies  ijuiituelles&  morales  Elegmijeliu. 
tui.  Tout  ce  livre  cQ  plein  de  penfées exquifts , de  fentimen*  ex- 
quit , d'ubfcrvation  s,  d’expér  icnccs  exq infei  ôc  curicules.  Ovide  a 
quelquefois  uncdcltcatctlc  de  fentimens  ttès-exquifc.  Boca  On 
goûte  un  plailit  txquu  ti  délicat  dans  lccomméue<k*pcr(oi:ncs 
polies.  Hcll.  La  politclTc  demande  une  connoiflâncc  exquift  de 
lés  devoirs.  Io.  Son  adion  fut  applaudie  par  un  auditoire  com- 
polc  de  ce  qu’il  y a de  plus  txquu  dans  le  monde  IpiritinJ.  Char. 
Ce  livre  contient  une  eiudition  fort  txquifc.  Bay. 

EXQUlSEMENT.adv.  D'une  manière cxquilc.  Exquifitè , exmiK 
Cet  ami  nous  a traité  txquijemcni,  de  mets  exquis.  ^ On  doute  de 
Lutage  de  ce  mor.  On  ne  remployé  que  parce  qu’il  cil  dans  Po- 
mejr  & dans  d'autres  Auteurs,  qui  s'artacucQt  au  Latin  plus  qui 
Luiage  prêtent  du  François. 

E X S. 

EXSÉQUI A , f Sc  nom  propre  d’un  lac  que  Sanfon  dans  fes  petites 
carres  place  fur  Ici  confins  de  la  Turcomaric  & de  1a  Géorgie, 
entre  la  ville  de  Cars  & celle  de  Dèr  Lient.  Euftsbu  Iacms  , ancien- 
nement Lytbmtii  ou  Lfihnitei  pjluj.  Sanfon  met  aulli  lut  le  bord 
oriental  de  ce  lac  une  v ülc  de  même  nom.  Il  lembic  i Ma:*  que 
ce  lac  cille  même  que  celui  que  Vifcbcr  dans  la  carte  de  la  Tur- 
quie, appel  le  Gigaguni. 

EXSICCAT ION.  On  fc  IBrt  de  ce  mot  en  Chrmie,  pour  Aire,iejfe- 
tbement.  E»fu(4U0.  Le  mot  Latin  a ùu  former  le  mot  François. 

EXT. 

EXT  ANT,  ante,  adÿ.  Qui  eft  en  nature.  FxtAHt,  txifltns.  On  ne  le 
dit  guère  qu'au  Palau.  On  a laiii  tous  les  meubles  txitni  de  cette 
(uccciiîon  , faut  à le  pourvoir  pour  ceux  qu'on  a dillîpez  & dé- 
tournez. Ce  mot  ell  tout  Latin. 

EXTASE , 1.  f.  Rav  iJfcment  d'cfprk  hors  de  fon  allictte  naturelle  ; 
cran  Ipon  hors  de  loi-même  qui  lülpcnd  Li  fonètion  des  fens.  Ex* 
t a f>< . rupius  4M  mi  txirufenfaf.  Plulieurs  Saints  ont  été  ravis  en  ex* 
ufc  pendant  ptufieur  s jours.  Les  txufts  contemplatives  des  Mil- 
tiques.  La  contemplation  pallivccll  une  cfpéce  d ’exiéfe  coati- 
nuclle.  &une  ligature  miraculeufe  Jci  pudlâncet  qui  les  mec 
dans  une  impuillarKcréclIcdoperet  librement.  Ft*r.  L'adtoa 
interne  du  S.Elprit  n'dl  point  un  rwa/c,  ni  un  enthoofiafme 
prophétique.  Bois,  Toftat  traire  de  dirterentes efpèccs  de  révéla- 
tion èc  de  l’txtéfe . fur  le  111.  Liv.  des  Rois  C IX.  q.  1.  & Volîiue 
d'après  lui , De  /Jelel.  L.  I.  e . 1 o.  à la  fin. 

On  le  dit  aulli  des  choies  qui  caufent  une  fi  grande  joie  qu’il  fcmble 
que  l'on  en  foir  hors  de  foi-même.  Fehmau  emmi  mm.  Un 
beau  concert  ravit  en  rxteft  ceux  qui  aiment  la  mulique.  H eft 
dans  une  tx  dfe  perpétuelle  auprès  de  ce  qu'il  aime  : toujours 
également  rav  i fle  enchanté.  LeCh.d’H.  Il  y a des  xtsftt  coulée» 
par  la  véhémence  des  pallions , qui  lèrvcm  i dilltairc  famé  te  i 
la  rendre  moins  lenfiblc  à b douteur.  M.  Est. 

Amfi  mourant , ne  mourant  pat , 
fr  me  fens  ra  vrr  eu  exufe . 

Entre  lévtt&U  trépat.  D*sm.  Vu. 

Ext  as».  Terme  de  Médecine.  Fxtafit.  Ccd  une  maladie  fetaWa- 
ble  i la  catalcpfie  , & qui  n'en  difierc  qu’en  ce  que  les  véritables 
cataleptiques  n'ont  aucun  fentiment  extérieur , & ne  (e  louvie»- 
nent  point  de  ce  qui  s'ed  pallè  lors  du  paroxil  me  ; au  lieu  que 
les  Extatiques  (ont  toujours  occupez  d'une  idée  très-vive , donc 
ils/e  rcllbuvienncnthois  de  l'acadenr.  Dans  Vtxtaft  H doit  né- 
ceJlôircmcnt  y avoir  une  trop  grande  teriron  des  fibres  de  l'cm- 

porkiiu. 
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) porhim  i comme  dans  coures  les  forces  conrcnfions  d‘efj*ric  fi:  la 
plupart  des  délires.  . 

EXTASIER , v.  a Être  ravi  en  exta/ê  par  h confideration  de  queL 
<1  uc  objet  extraordinaire,  fijpi  extra  feu ftu , abtauri  , abnpt  jftn~ 
fini.  On  die  aulïi  être  extafiéSt  s’exrafter.  Cet  homme  efl  ext* 

• /(/quand  il  contemple  c«t  objer.  Ce  tôt  s' ex u fit  fur  un  galima- 
thias  des  qu'on  parle.  Le  Ch.  d'Her.  Ce  curieux  sextafie  devant 
les  tableaux  de  Raphaël  Un  flitteur  grofïicr  fc  récrie  lùr  les 
moindres  bagatelles , fie  les  pcniécs  Jcs  pim  communes  le  font 
extafitr.  Bill. 

Chaque  vin  qu'il  entend  le  fait  ext aller.  Boa. 

EXTATIQUE,  «dj.m. & f.  Qui  appartient il’ext.’fe.  Extatiim. 
Tranlpui  t extatique.  Les  tranlpoc  es  d'une  amc  qui  lé  fent  élevée 
à la  plus  fiiblimcotaifon  par  un  amour  extatique,  ne  peuvent  être 
comprisqucparl'rxpériencedJoss.La  contemplation  pafliven  cfl 
point  une  fiifpcnfion  extatique  ou  une  ligature  miratuleufe  de 
l ame  qui  la  COnfHtut  dans  une  impu>lT*ncc  aélucJle  de  tien  opc- 
rcr.  Fin.  Dellnatct*  a dit  dans  les  Viüounaires  : 

Favori  £ stpalUn , dm  U vérvt extatique. 

EXTENSEUR,  fm.  Terme  d'Anttomte.  Ext  enfer.  On  k dit  des 
nerfs  fie  des  tendons  qui  fervent  à étendre  les  parties  aufqucllcs 
ils  font  attachez.  Une  plajrc  tranlvcrfalc  fur  le  dos  de  U main  qui 
•uracoupc le  tendon extrnf/ur  du  doigt  du  milieu.  Dionis.  Le 
troilicmc  des  vi*>gr-trois  mufclcs  des  doigts  c B le  grand  exttufm 
commun,  ainfi  nommé , parce  qu’il  cille  plus  grand,  fie  qu'il 
étend  les  quatre  doigts;  i!  prend  Ion  origine  delà  partie  posté- 
rieure do  condilc  externe  fit  intérieur  de  l'humerus,  il  le  divitc 
avant  que  d'arriver  au  poignet,  en  quatre  tendons  plats  fie  com 
me  membraneux,  qui  pjffant  fous  le  ligament  annulaire , vont  i 
la  deuxième  fi:  truiliéme  phalange  des  doigts  qu'ils  rcdieflcnt  fie 
«tendent.  Oum.  Les  tendons  de  ce  mufclelont  plats,  afin  qu'ils 
p.u  oiilcnt  rroii i*  lut  le  dos  de  la  main  par  où  ils  p.iflènt  ; ce  qui 
aurait  été  difforme,  s'ils  euflènt  etc  ronds,  le.  Il  n'y  a qu’un  rx- 
tenfrur,  parccqueliforccdelamatnconfillcdanslaHcxion.  Id. 
Le  petit  doigt  a encore  un  extenfeter  propre  ; il  prend  lôn  origine 
delapaitiemlaicureducondiJecxtèmcde  l'humerus,  fié  cou- 
ché entre  les  os  du  coude  fit  du  rayon , il  palfe  par  dcîlous  le  li- 
gament annulaire , fie  s'mfci  c pat  un  tendon  double  i la  féconde 
articulation  du  petit  doigt,  lo. 

Les  orteils  ou  le*  doigts  du  pied,  ont  auffi  leurs  tx’enfiurs.  Ils  ont 
deux  extenfeurt,  duntlcptcmier  cil  appc.lc  rxttnftur  commun  , 
parce  qu’il  étend  les  quatre  doigts.If  prend  Ion  origine  de  la  par. 
tic  lupCiicurc  fit  anterieure  du  ùbia , i l'endroit  ou  il  (è  joint  au 
pétoné;  pms  dJcegdant  le  long  du  péroné . fc  divilant  enqu.  - 
tre  tendons, fi:  palla.it  lous  le  ligament  annulaire, va  slnlieter  aux 
quatre  articulations  des  quatre  orteils  qu'il  étend,  lo.  Le  Ictoiu'. 
exttnfeur  des  orteils  cil  le  pédieux.  Voyez  ce  nom.  Le  gros  oxtei 
a encore  Ion  exteufrur  propie.  Il  prend  fun  origine  ne  la  partie 
anterieure  fir  fupéiieurc  du  peronc , entre  le  tibia  fie  le  per onc, 
fit  le  traînant  pat  dolTus  le  pied , va  s'inféier  i la  pa.  tic  lupcrieutc 
du  ptémier  os  du  pouce  pout  f étendre. 

EXTENSIBLE,  adj.  Qui  dl  capable  d’extenfion,  qui  peut  être 
étendu.  Exuuditxpjx  ou  patent.  Une  embrocation  d'huile  d’a- 
nundes  douces  aidera  la  tcduâion  en  rendant  les  fibres  de  cet 
organe  plus  rnoblTês  fit  plus  txtenfiUtt.  Dion.  L’ulâgc  de  ce  mot 
efi  rare , fie  on  tic  doit  s'en  lctvit  que  dans  les  matières  de  Phyli- 
mtc.' 

EXTEN5ION,f.f.  Etendue,  qualité  de  la  choie  étendue  oui  oc- 
cupe un  lieu.  Exteufie.  L'cllence  de  U qualité  ne  confiflc  que 
dans  ïtxttojion.  Un  corps  ne  fçauroit  être  lins  extenfiun  naturel- 
kment.  Il  y a ttois  exteufie i»j  , longueur , largeur  fit  profondeur. 
VextenCton  d'une  toile  c fl  de  ftx  pieds.  La  fphere  d'aéhvite  ne  va 
que  julqu’n  une  eèrxûxKexttnfu». 

Extension  , lîgr.ihe  aulïi  l'aétion  d'un  corps  qui  s'allonge.  Pour 
bien  eferimer , il  faut  avoir  l ’extenfie»  du  corps  libre.  On  allonge 
une  bore  par  ïtxtcnfim  du  bras.  Un  oérf  retiré  empêche  l’txten- 
fien  de  la  jambe. 

Extinsion  , fc  dit  figurémem  enchofes  Morales.  Le  droit  {buffle 
ïtxunfion  dans  ks  cas  favorables.  Le  Roi  a fait  de  tems  en  tems 
des txtrulioHs  de  privilèges.  On  ne  (çaoroir  appliquer  cf  ne  loi  à 

| notre  elpecc,  l. ns  ur.enop violente  txtenfun.  C'cft  une  choie 
qui  ne  peut  recevoir  d 'txttufita.  Pat.  Il  n'y  avoir  point  d’cxfnr- 
fioni  faire.  Mapc. 

ÉXTÉNUATION.f-f.  Diminution  de  force.de  vigueur,  d’em- 
bonpoint. Exténua: u , dnrnnunt.  L'âge  apporte  de  Vext/iuutnn 
dans  la  vigueur , dans  Lt  chaleur  naturelle.  Cette  fièvre  lente  lui 
a eu  lé  une  grande  ext/iuutioii  ou  maigreur. 

Extinvatioh  , cR  aulïi  une  figure  de  Rhétorique  oppoféc  à l'hy- 
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pèrbolc , pat  laquelle  on  diminue , on  amoindrit  le*  chofcs  , Its 
Grées  l'appellent  tuTixnt. 

EXTENUER , v.  adl.  Oter  .diminuer  les  foTCCi.’Eutnu.sre , tievé • 
te . Mieuujrt , dtfttKtrt.  La  fièvre  quarte  a fort  itenttdtc  malade. 
Ta  fott  alloibli , amaigri.  Elle  étoit  toute  exténuée  p n une  JongLC 
abilirenec.  S.  Evr. 

Extenuir,  (e  dit  auffi  figurément  pour.  Amoindrir,  diminuer. 

» Eltvtte,  duenuare , dc  ft  ÎMere.  On  cxrrnrrc  les  chofcs  qu  ind  on 
lc(èrtdelat;g'jredcK.hétoriquea|'pclléccxréaua:iun.  Il  exténué 
la  force  de  mes  arguroens.  La  mtuvailc  conduite  de*  Chi  «tiens 
vient  des  doutes  qui  traver  fent  fie  qui  exténuent  leur  foi.  V tu.  Un 
Hiflorien  adroit  peut  exténuer  les  défauts  fans  lesdilfimulcrab* 
folument.  S.  Evr. 

ExTkNUl.ft,  p.irr.  Sc  a J j.  Fxttvutut.  Vifage  uxténiié,  L ^ 
Oi  amb.  Faeut  utâitltntie , tuteie  déforma. 

EXTlRIEUR, eüre  , adj.  fie  f.  Té*me relatif.  Lapanieou  furface 
du  corps  qui  paroîr  au  dehors  inos  yeux , 6c  qui  cil  oppolée  i 
rintérieutequiellcachée.  Fxierur , extertmi.  La  face  <x\teieuit 
de  ce  bâtiment  efl  belle , mais  Tinter  ieuie  n y répond  pas.  S'il  y a 
un  abcès  dans  ce  corps , il  n'en  paioît  rien  i \txté*uxr.  La  plupart 
des  honuncs  ne  le  dercrmincnt  point  a un  fentiment  pat  des  rai- 
fons  folideific  eflêntiellcs  ; mais  par  certaines  marques  exténmtt 
fit  étranger  es , qu’ils  jugent  plus  convenables  à la  Téi  ité.  1^  tai- 
fon  eft  que  la  s érité  intérieure  des  choies  cil  fouvent  allez  ca- 
chée ; au  lieu  que  ces  marques  exténeunt  font  claires  fie  fenfiblcs: 
de  forte  que  les  hommes  fe  portent  i ce  qui  leut  dl  plus  facile  ,6c 
le  rangent  prêfquc  toujours  du  côte  où  ils  vo veut  les  marque* 
extérieures  qu’ils  dtkcroent  facilement.  Log.  L nomme  extérieur  , 
félon  le  langage  de  l'Ecriture , fc  prend  peur  le  co  ps  fie  pour  ks 
fins: Quoique  dans  nous  l'homme  extéueur  le  dcirutic,  nca*  - 
moiasl  homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour. Un  lu  - 
me  extérieur  peut  fignilicf  encore , un  homme  qui  n'ell  pu  fo!i- 
de , qui  cfl  (upéificiel,  ou  un  homme  un  peu  tourbe,  & qui  a une 
appaicncetrompcufé.  Bock. 

On  dit  aulü , dans  le  for  intérieur  ou  dans  le  fur  exte'neur  ; peur  di- 
re , ni  confdcnce ou  devant  Jajullicedn  hommes. 

En  lèrrfic  de  f piriru.iiicé  on  appelle  Cbeftt  extérieures,  les affaites,  le* 
embarras,  les  objets  du  monde  fi:  tout  ce  qui  empêche  le  recueil- 
lement, (attention  à Dieu, i l'oiai lun.  Quand  Dieu  voit  une  ame 
dégagée  des  choies  ext  ci  leurei , qui  ne  lotit  propres  qu  a la  rem- 
plir cfcmb;it(as  fie  ^e  nuages , il  le  communique  i elle.  A*,  ut  la 

Ex  t r ii  ut  a . fîgnific  encore , Dehors , apparence , air , mine.  Fteies, 
vu!;  ut , «tu  V tout u etrforu  tempo, Itto , eompdrjnt , fteùei.  U n ex- 
térieur poli  impolc  beaocoup.  bocri.  L ait  fie  Yextt.  ieur  doivenc 
erre  une  expn  iliun  naturelle  de  cequi  lé  pille  au  di  dans.  S. F. vit. 
La  douceut  fait’que  l'extérieur  demeure  toujours  pailible. M Esc. 
Quoique  l'extérieur  ne  fafiê  que  la  moindre  partie  du  mérité  d'nt» 
honnétc  hommc , cependant  on  ne  peut  négliger  de  certains  de- 
hors fans  s'avilir  fit  fe  dégrader  foi-même.  Oui.  Il  ne  luth:  pas  i 
une  femme  d’avoir  un  extérieur  modcfle  fit  cornpo  lé  quand  c Ile 
nourrir  dans  le  cœur  de  véritables  attachement  1 1>.  L aâfcélarîon 
d'un  grave  extérieur  cil  un  foupçon  d'hv pocrifie.  S.  Evr.  Unrx- 
téruur  trop  fevére  efl  inutile  i la  vêrtu  ; il  ne  fert  qu  a en  rebuter. 
M.  Scvd.  Il  y a des  gens  qui  ont  de  bonnes  qualité z fous  des  de- 
hors mal  compolez,ficav«c  un  txttùtm  négligé  fi:  rcburant.BEi  t. 
L'tx-éneur  dei .hypocrites  cfl  un  piège  groflrer  où  'es  gens  un  peu 
énetrans  ne  le  lâiûcnt  plus  fur  prendre.  S.  Evr.  On  tait  djrc  aux 
ypocrites: 

De  U dévêtit»  * je e ttnim  de  frejetn  -, 

Elle  efl  rude  four  U vul*«rre  ; 

A/aù  pour  nnu , H ne  faut  qu'un  peu  f extérieur.  Dis-Î  L 

EXTÉRIEUREMENT , adv.  I lu  dehors.  Exxi , txteriùi.  Tomes 
les  manières  de*  Courtifàns  font  bclks  extérieurement  ; mais  i I ne 
faut  pu  trop  le  fier  à leurs  ptomellèt.  L'honnêteté  humaine  imi- 
te ext  Sneurement  la  conduit  e de  U charité.  Nie. 

EXTERMINATEUR  » f.  m.  Qui  ruine , qui  décruit  pleinement» 
Defhuâury  evtrfor , deleter.  L'Ange  txurminjteur  qui  délit  i'.ir- 
rucc  de  Scnnachcrib.  Le  glaive  extermiaMeur. 

tr*  tbdt  exterminateur , 

Eji  redouté  de t ràtt  mu  lieue  i Le  rende.  La  Font. 

EXTERMINATION,  f.f.  Aélion  de  l'exterminateur.  Everfit* 
iejlruttio.  VtxiermvtMion  des  Hérétiques  fera  impoüible  fi  Dieu 
nenvoyez  encore  fon  Ange  exterminateur. 

EXTERMINER,  v.  êl.  Détruire  abfblumcnt  une  nation,  une 
race , une  engeance.  Dtlere  fundilùi , exierminure.  On  a châtié , 
exterminé  les  Juifs  de  Ponugil  -,  les  Maures  d’Efpagnc  ; les  Albi- 
geois eu  Fuuce.  On  a txtrrmmé  la  race  de  ccs  rcbcljcj.  U extetm 
Qjq  iij  Bina 
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mina  toute  la  nation.  An.  Philippe  le  Bel, Roi  de  France.pour  fe 
venger  des  Templiers,  prit  en  1 507  la  rê(blutiondelcsex/erw»- 
ner  J an*  <an  Royaume  à la  faveur  iiu  Pape  Clément.  Il  en  exter- 
mina h plupart  6c  les  fît  cmellcmcni  brûler.  Mezirat.  On  ne 
fçautoit  rxitrminer  la  vermine,  les  chatençons  d'un  grenier  à bld, 
les  fourmis  d'un  jardin. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  morales.  Ce  Prince  a exterminé]» 
juremens,  les  déhauches  & les  nattes  vices  de  lônErat,  delà 
Cour.  La  politclledoliccleprélcmaex/wiuiwlj  baibaric  de  ce- 
lui de  nos  percr. 

Exterminé , 1 1 , part,  8f  adf.  Exterminants , delttus  .abolit  us. 

EXTERNE.adj.tn.8cf  Térme relatif.  Qui paroit au  dehors  ; 8c 
eft  opPoféà  interne,  cjui  efl  caché  au  dedans.  Externuuextroneui. 
La  maladie  de  cct  homme  n'cft  pas  externe,  il  n’en  paroit  rien  aux. 
yeux.  • 

Ex7in.Nt,  fi  gnifieaufli  ce  qui  vient  du  dehors.  La  foui  ce  de  ce  nul 
vient  d'une  caufc  externe. 

Exrr  r Nt , en  tci  me  de  College  8c  d’Aca  Jémic , fe  dit  au  fubfh  des 
écoliers  qui  ne  demeurent  pas  dans  le  College,  quincfonrpas 
renlignnoires  dans  l'Academie,  mais  qui  y viennent  prendre 
leurs  leçons , & y faire  leurs  éxércices  de  dehors. 

EXTINCTION , I.  f.  Aftion  par  laquelle  on  éteint  une  chofe.  Ex- 
tiniho.  Le  P.Ro.ihours  a remarque  fort  judicicufcment  que  ce 
ténue  ne  s’nrployc  guère  dans  le  propre  8c  quon  ne  dit  point, 
IVxx«r/r*n  d’un  grand  incendie  fe  lait  difficilement , il  faut  dire , 
un  gi  and  incendie  s'éteint  dilficiltrr  cm.  Lcsférmcsdu  Roi  s'ad- 
jugent à IVxnnftrM de  la  chandelle  i 8c  on  dit  au  premier  feu , a» 
fe,o:iJfent quand  on  allume  de  peiires  bougies  pendant  la  durée 
dcfquc'ies on  reçoit  Icserxhcres.On  fulmine  aufli  les  excommu- 
nicationsi  l'txtinclundc  Udiandeilc.  C'eftei»  ce  fera  un  mot 
d’art  : car  on  ne  dit  point, j’ai  lu  jufqu'i  ïixunclton  de  ma  chindel- 
le , ni  lV.trur<7f#ji  d'un  flambeau.  15  o u n.  La  mort  d'un  vieillard 
v icr  t de  VextiuSien  de  la  chaleur  naturel  le.  ExtioBion  de  voix. 

Or.  dit  aufli  c.n  Morale  & dam  le  ligure . Itximchon  d'une  penfion , 
d'ur.e  ic?.:c  * lorfqu  elles  (ont  amoi  ries  ou  rachetées  ou  quelles 
Ccflçnt.  Uextiuchoit  d'une  charge,  d un  droit , d'une  impofîtion, 
iutlquon  les  révoque,  qu’on  les  fupprtmc  . qu’on  les  éteint. 
Vextuiihon  d'une  lamillc , ïexuniù >u  de  l licrcfic.  Le  Pcrc  Bou- 
hours  approuve  toutes  ces  phiâfes  ; mais  il  ne  croyoit  pis  qu'on 
put  mettre rxfuiflrenitotit  indifféremment  dans le  figuré, quoi. 
q:’c  de  très-bons  Auteurs  n'en  avent  poinfcf  ait  de  fcrupule.C’efl 
uncrx/fiifli#iremièiederat!on  que  de  ne  iè  point  metrreen  peine 
de  ce  qui  arriverai  la  fin  de  cctrc  vie.  $.Evr.  Les  gens  du  mon- 
de le  trouvent  dans  la  diflipation , dans  U féchci  elle , 8c  par  des 
fuites  nécefliiics  dans  l'endurci  dément , dansl'inlcniibilité  du 
cœur , & dans  IYwi«t7;o«  de  toute  piété.  Ft.  La  farntc  indifléren- 
C«  des  dévots  Contemplatifs  n'cft  point  une  exclufion  de  tous  dé- 
lir'. , ni  une  rxriTcfjaiu  de  toute  volonté.  Fem.  Une  indifférence  fi 
inlenlcctend  plu  tôt  à ftxtmdm  duChriftianifmc , qu’à  la  pér- 
ir Jtion  Evangélique.  Id.  La  fagefle  des  vieillards  n'efl  qu’une  rx- 
linûitn  des  fentiroens 0e  une  incapacité  de  fentir.  S.  E vn.  Une 
telle tximélscn  de  la natur c épouvante,  lis  teront  plus  à leur  aile 
dans  le  tuonidiéf  equ'iLt  netoient  dans  le  liecle;  ce  qui  eft  Précr- 
l'énsent  la  rutile  du  dellcin  de  leur  retraite  & ïtximJionde  l’cf- 
pi  it  lie  pénitence. 

Extinction,  fe  die  aufli  énChymie  8c  en  Pharmacie,  lorfqa'on 
éteint  dans  quelque  liqueur  des  minéraux  ou  choies  femblablcs, 
rougis  au  fui , ioit  pour  adoucir  leur  acrimonie , comme  la  tu 
tic  qui  efl  faite  de  pedes  ; luit  pour  communMucr  leur  vertu  à la 
liqueur  comme  celle  de  l'acier  à l'eau , celles  des  bi  iijoesi  l'hui- 
le ; Ioit  pour  leur  donner  quelque  trempe,  comme  à I acier  qui  lé 
fait  par  uxîM.'.'isn  d’un  fa  chaud  dans  de  l’eau  ou  dans  quelque 
pré p ration  convenable. 

ErtiNtïtOM.  ledit  encore  quand  on  mêle  fi  bien  du  vif  argent 
dar.s  la  térébenthine  ou  dans  de  la  graille  qu’il  efl  rendu  impci- 
«r  tille. 

EX  TW  P AT  EU  R , f.  m Qui  détruit,  qui  déracine.  LcsRoisTrès- 
Chicticnsont  cri  les  plus  grand  s extirpaient!  des  hcrrtics  ; ceux 
qui  ont  fait  le  plus  la  guerre  aux  Hérétiques. 

EXTIRPATION,  f.  f.  Deflruâion  julqu'i (a racine.  Extirpant. 
Dans  les  prières  du  jubilé , on  en  met  une  pour  V extirpation  des 
hcrclies.  Prier  Dieu  pour  l’extirfatten  des  Itércfies.  A R N.  Ces 
éxemplcs  font  voir  que  les  termes  extirpattur  6c  extirpation  ne 
semployent  que  dans  le  figuré,  8e  fur  tout  lorsqu'il  s'agit  des  hé- 
tdics.  On  pra:  cependant  s’en  Ictvir  en  d’autre*  matières. 

EX  1 1RPER , v-  «et.  Défricher  un  champ , en  arracher  les  mauvai- 
Ics  planrcï , le  mauvais  bois.  Extirpart , cvtllcrt.  Le  chiendent 
efl  une  racine  difficile  d extirper. 

Ce  mot  n'cft  pis  fi  ulité  dans  le  propre  que  dans  le  figuré , il  vient 
du  Latin  exnrpare. 

Extirper , fc  dit  plus  fôuvent  en  Morale,  8e  lignifie , Détruire,  rui- 
na les  berciics,  les  fc&cs  \ bannir , éteindre  les  vices , les  paffioru. 


On  a extirpé  autrefois  les  Albigeois,  on  les  a détruits  absolument. 
Sous  prétexte  d'extirper  tout  îcsdéfixs,  8e  de  dépouiller  l'hum- 
me  de  toute  volonté  . il  efl  dangereux  de  le  coanimer  dm  l'in, 
dolente  8e  dans  fiiucUon.  Boss.  On  ri extirpe  guère  toue-i-faic 
les  vices  originels  : on  les  cache  8c  on  les  couvre  feulement. 
Mont. 

Extirper  , efl  aufli  un  térme  de  Chirurgie.  Extirper  un  cancer, inc 
louppe;c’cft  Jet  déracina , les  arracher  entièrement. 

Extirpe  , ee  , pair.  palT.  8c  adj.  Stirpxtus  , tvulfus , txhrpatm. 

EXTlPlSCE  ,1m.  Celui  qui  confidvrc  les  entrailles  des  animaux 
pour  en  tirer  des  prefrges  de  l'avenir.  Extifttx.  Cote  foi  te  de  di- 
vination fut  fort  en  vogue  dans  la  Crées  ou  il  y avoir  deux  famil- 
les , celte  des  jamides  8c  celle  des  Clytides , qui  y croient  conta- 
ctées. En  Italie  les  premiers  Exufp.tti  furent  les  Etruriens  ; où 
cet  art  eut  aufli  grand  cours.  Luciin  donne  une  image  d’une  de 
ces  opérations  dans  l’on  premier  Li  vte.  Void  comment  Brébcuf 
l’a  rendue  ; elle  fera  comprcndic  en  quoi  coniiflok  cct  an  8c 
combien  il  étoit  vain. 

La  viflime  l'approibt  & U couteau  tout  prit , 

On  ftnt  quelle  tiftjtc  à ce  cruel  arrêt , 

Par  dt  ru/lti  effara  trouble  fon  faenfue , 

Et  refuftftn fanf  à (efunejie  cjjiie . * 

Qujut  ne  peut  foutfrir  les  jeux  des  immortels  t 
ETtjuitn  furet  mjtinll  f.trraebedes  Autels. 

Elle  lom\jt  pour  tout  fous  le  coup  des  Mtaijlres  ; 

Mau , 0 prodige  affreux  I fptflailts  trop  finiflm  t 
On  zott  en  même  tenu , de  (on  go  fier  ou  vert , 

Couler  à gros  bowllom  un  peifon  non  & vert  i 
Le  Prophète  arrachant  les  rnfrai//«  vivantes , 

Examine  le  ftjt  & fis  fibres  mouvantes  \ 

P.  cherche  dans  le  teeur  &dans  les  iutefiint 
La  colere  des  Dieux  û*  Cartel  des  Defims  ; 

D'un  faug  mu  C"  pourri  leurs  membrane  s ixibtes , 

Les  ptklmom  altéré c & leurs  fibres  cachets , 

Le  soeur  fans  mouvement , les  veines  fans  stuleur  > 

Portent  dans  fon  tfprtt  le  trouble  & la  douleur. 

Au  cit/qutl  affitnt  à la  force  ennemie , 

J. a couleur  ejl  vermeille  cj  la  chair  affermie  ; 

L'autre  eft  tout  languifiant  & tout  défiguré , 

Et  ce  «/Mi  lut  prononce  un  malheur  affiné, 

A I*  tête  dufojt  un  autre  cil  attachée , 

L'une  à demi  pourrit  & prefijut  dtfifebée  , 

L'autre  dam  fa  vigueur  & dans  )on  mouvement. 

Explique  Ui  progrès  <f  un  cruel  changement. 


Ce  mot  vient  du  Latin  exta , qui  lignifie  entrailles  *,  6c  ff  itéré',  finit, 
regarder  ,confidcrer. 

EXT ORQÛER , v.  aéb  Arracher  avec  violence . tirer  par  force. 
Extorquer! , auftrrt  per  vint , ertptrt.  On  extorque  la  vérité  de  la 
bouche descriminels par  lestournvcnsde la queltion.  On  1 ex- 
fari/u/lc  contentement  de  cette  fille  par  menaces  6e  pn  impôt- 
turiirc.  Qua^d  on  prouve  qu'on  a rxMfçii/oufuggcic  unttlh- 
iik  nr . on  le  déclare  nul.  Ce  lônc  des  grâces  que  Jcs  prdüntcv 
néccllitca  de  l’Etat  ont  extorquées.  Pat. 

Extor qui  , it , part.  8f  adj.  Ertptus , fxtortm. 

EXTORSION , C (.  Adinn  p.u  laquelle  on  extorque  par  force,  par 
menace  . par  autorité.  Extorfio , raphu , ufutpa'io . ablatto  violen- 
ta. Les  foldats  font  plulieurs  pillages  8c  extorjtotts  fur  le  paylan. 
Les  Scrgens  fbnr  des  extor fions  qu  .nd  i 1s  cxcorteiu.  Ce  Juge  n'eli 
riche  que  des  txtorfms  qu’il  a faites  fur  le  tiers  & le  quart.  Les 
Gr  md- jours  font  établis  pour  faire  jodice  des  exta fion,  qu'on  a 
faites  fur  ie  peuple. 

EXTRA , C m-Tcrme  de  Palais,  jour  extraordinaire  auquel  on  tient 
l'audience.  Les  audiences  qui  je  tiennent  pendant  les  v tarions , 
«appellent  extra , 6c  dans  les  Icnrniccs  on  dit , les  Par  tics  uns  été 
renvoyées  au  prochain  extra. 

Ce  mm  vient  ou  du  mot  extraordinaire , dont  il  eft  un  abrégé , Pir- 
ccquc  les  audiences  appellées  extra,  font  exttaoidinaircs,ou  de  la 
prépofition  Latine  extra , qui  veut  dire  hors , paxccquc  ces  iu- 
dtenccs  lêtienncnthondu  rems  ordri  taire. 

EXTRACTION,  f.i.  Operation  de  Chymie  par  laquelle  on  ex- 
trait  les  élTcncev . les  teintures  8c  les  autres  qualitez  des  corps  na- 
turels. Extraiho.  C’efl  en  effet  une  féparation  des  partie  les  plus 
pures  8c  les  pluséllêmicllcs  du  médicament  d'avec  les  grolïîé* 
tes  8c  tà'rcflrcs,  parle  moyen  de  quelque  rocnftruc  propre.  C eft 
par  fon  moyen  que  le  font  les  extraits  de  thubarbe,  de  fené, 
a ellébore. Sec. 

En  terme  du  Grand  Art , txtraflim  fedit  de  l’ctat  où  efl  l'ouvrage 
loi  Ique  la  couleur  noire  paroit  8c  que  la  putrcfaéfion  de  la  ma- 
tière fe  fait. 

On 
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On  dit  en  Chirurgie  ïextraclnn  d'une  pierre  de  fa  veflir. 

En  Chirurgie  VextracUoneW  une  opération  par  laquelle  on  ôte  du 
corps  ce  qui  i'y  cil  formé  Aqui  cependant  cA  étranger  au  corps, 
comme  uoe  piérre  qui  fc  forme  dans  La  veAie,  dans  le*  rein». 
L'ext  rail  101 appatient  à l'cxercTe  .comme  l'efpéce  au  genre. 

On  le  dit  auflî  des  métaux  & de*  minéraux.  Quand  une  mine  n’eft 
pas  riche , l’extraflitn  du  métal  coûte  plus  qu’il  ne  vaut. 

E x t r a c T r o n , le  dit  figurément  en  Généalogie , de  la  Touche , 
de  la  branche  de  la  famille  dont  on  eA  forci.  Surfs , ortgo , grnsts. 
Il  faut  prouver  U nobkAc  de  Ton  extrtihon  quand  oa  veut  en- 
trer dan»  le»  Ordres  de  Chevalerie , on  dans  certains  Chapitres. 

Extraction.  En  térme  d*  Arithmétique  &d' Algèbre,  eA  la  ma- 
nièicdcttouvcr  lesracino fTun  nombre  donne.  Vexlracltonde 
la  racine  quarrée,  de  la  racine  cubique,  &e.  On  forme  le  quar- 
té , le  cube  ,&  les  autres  puiAânccs , en  multipliant  continuelle- 
ment le  nombre  donné  pur  lui-mé.i .c.Ccrre  multiplication  com- 
pile les  puiflinces,r«fr4Æw«  de  racine  Je»  décompufc.  L'extra- 
thon  de  racine  ch  à la  multiplication  de  puillànce» , ce  que  l'ana- 
lylc  cil  à la  îynihclê.  Ainfi , 4 par  4 , fait  16  ,quieA  lequarré  de 
4 . ou  Je  produit  de  4 . par  lui-même  •,  8c  1 6 , par  4 , fart  64 , qui 
cil  le  cube  de  4. °u  le  pi  oduh  de  4 pu  Ton  quarte.  Voilà  la  com- 
pétition des  piiflànccs.  La  radoe  quarrcc  de  r 6,  eA  4. parce  que 
4 cil  le  quotient  de  i 6 , divifé  par  4 ; de  la  racine  cubique  de  64 , 
cfl  aulfi  4 , parce  que  4 eA  quotient  de  64 , divilc  par  fc  quatre 
de  4.  Voilà  Yextratlion  de  racine. 

EXTRADOS,  f.m.Curvité extérieure  d'une  voûte,  au  côté  du 
vouAbir  qui  Tai:  le  dellus , & qui  Terme  le  cmctc  de  la  voûte.  Ta- 
ri es , extersoo fttts'tis.  On  l'appelle aufH douellc  extérieure. 

EXTRADOSSÉ,  il.  adj.  On  ne  trouve  ce  mot  qu'au  féminin, 
Voûte  extradofféc , eA  une  voûte  dont  le  dehors  n'eA  pas  brut  ; 
c’tA-i-dirc,  uuc  Us  queues  des  pierres  font  coupces  également , 
culotte  que  le  parement  extérieur  cA  auAi  unique  celui  de  la 
douellc.  Fvrmx  utraifne  ex  porte  loboratus , poUtus. 

EXTRAIRE,  v.  ad.  Tirer  artiAcment le  jus  , la  venu,  les qua- 
liicz  d'un  corps  naturel.  Extrobtro , txprimere.  Il  y a plulicurs 
moyens  d'extraire  h venu  des  végeuux&  des 'minéraux,  Toit 
ar  la  piefGon , infûlion , lotion , calcination , di  Aillât  ion , co- 
obauon  ,ou  autres  upé tâtions  qu'en feignent  la  Pharmacie,  ou 
la  Chimie. 

Extraire, fê  dit  figurémenr  en  Morale,  de  la  TubAance . de 
l’abrcgc  qu'on  tire  de  tout  ce  qu'il  y a de  bon  dans  un  livre.  AV- 
iiiert  tn  epitomen , mtomftndsutn , defcrtl/trt , extnbere.  Cet  hom- 
n:e  a tait  extraire  pluucurs  titres  du  Tréfor  desChai  tresses  Mi- 
nuteries de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a r.vfrau  des  lemenccsde 
l'Ecriture , des  Percs,  des  Auteurs  profanes , des  P ocres,  ifcs  Hi- 
lloriens , des  i’hilofophes:  ce  qu'on  appelle  autrement  des  lieux 
tomnmnt.  Cela  a été  extrait  des  Régit  tes  du  Parlement. 

Extrait, AtTE,  part.  palf  & adj.  Notât , ortm , fit  m , critin- 
dui.  On  dit  qu’un  homme  cA  extrait  de  noble  race,  d’une  illu- 
ftre  famille  i pour  dite , qu'il  cA  ne  Géntilhomme.illudc  parent 
iliuAics. 

EXTRAIT,  T.  m.  En  terme  de  Pharmacie , ceft  la  partie  la  plus 
pute  des  végétaux,  qu'on  a féparce  des  grolEcrcs  & diflouic 
dam  quelque  menAruc  propre  par  le  moyen  de  la  digcAion , Ce 
réduite  en  une  confidence  cpaitTc&humtde  parladiltillatioD.ou 
cvapoianon  de  l'humidité  «lu menAruc .Extroünm.  La  Pharma- 
cie donne  l’art  de  préparer  une  inTinuc  d ‘extraits , tant  de*  végé- 
taux, que  des  autres  corps  naturels.  On  a trouvé  depuis  quelque 
tenp  l.i  manière  de  faire  deoextraus  de  viande  bouillie , ces  ex- 
traits lont  en  tablettes , de  on  peut  les  porter  commodément  fur 
terre  de  fur  mft.ll)  feconfà  vent adez  longtcmsA  par  le  moyen 
de  ces  extraits  on  a quand  on  veut  de  bons  bouillons , des  con- 
fommcia  de  cette  invention  eA  duc  à M.  Du  Ruiilon.  11  la  montra 
d l'Académie  Royale  des  Sciences  en  i67f.  Voyez  l'hiAoire  de 
M.  Duhamel  pag.  I4j.  Les  extraits  different  des  principes  chy- 
miqtics^n  ce  que  les  exttétts  font  encore  joints  fort  intimement 
à d'autres  principes , de  que  chacun  des  principes  chimiques  cA 
Tcparédcsautresprincipei.ouirencomientpas  cant  quand  on 
x fait  lanalyfc  entière  d un  corps  naturel. 

Extrait,  Te  die  auAi  de  ce  qui  eA  titc  d'un  livre , d’un  régime. 
Sentemia , (ompoidiurn , eptiome,  Ce  Doûcur  a fait  un  extrait  des 
paf luges  tics  Percs  qui  confirment  Ton  opinion.  Cet  écolier  a fait 
tut  txtTMi , un  précis  de  rout  ce  qu'il  y a de  beau  dans  Cicéron , 
d.i IM  T : --I  tvc  i il  J Tair  un  extrxil , un  abrégé  de  fort  cours.  J'ai 
fait  un  txtrjit  des  coutumes  des  Lacédémoniens.  Abl.  La  Cour 
c!l  pour  ainfi  dire  un  txtratt  de  tout  le  Royaume  : tout  cequ'il  y 
a de  plus  fin  de  de  plut  pure  s'y  rencontre.  S Evr. 

Extrait,  ledit  tulfiau  Palais  des  copies  entières  des  arrêta, 
ou  drs titres enregierrz  qu'on  rire  des  dépôts  Si  a&es  publics. 
Vtfmptum , apofirothum.  Voilà  un  extrair  d'un  tel  Arrêt , d’un  tel 
Edit,  qui  a été  vérifié  d£  enregîtré.  Un  ffluii  bapriAaire,-ou 
wexiuit  des  1 tgitics  mortuaires  d’une  teÜci’arioüR.Tu  portes 
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fur  ton  front  ton  extrjit  baptiflaifc.  S Evr. Un  Arrêt  par  rxir^n 
cil  «lui  Oui  n'eA  pas  éxécu:oirc  fans  une  commirtron  qui  y «loir 
crieanacnce,  & qui  cil  intitulé,  Exirjst  des  Regîtrex  du  Par- 
lement , du  Confril , à la  differente  de  ceux  qui  font  en  forme , 
qui  pot  cent  leur  commiffion  & qui  commencent  ainfi,  L»nnt 
par  h frat  t de  Dira , Arc 

Extrait,  Te  dit  auAi  de  l'abrégé  don  procès  que  doit  faire  un 
R appui  te ur , qui  contient  la  datte  de  la  f'ub  A i nec  des  pièces  j our 
foulager  la  mémoire  lorfqu’il  le  rapporte  fin  le  Bureau.  Sutnmx 
tapiu.les  bonsRapporteuisdcvroient  faire  cuxnvênics  Icurtev- 
t r arts.  On  voitdans  JeScile  des  Cours , des  Letrres  Patentes  du 
Roi  pour  difpenfcr  un  Confeillet  de  laite  loi-même  Te»  extraits  t 
à eau  Te  qu'il  a voit  U vûc  baAe.£flcs  ne  foin  que  de  l'année  161$. 
Qu>nd  une  production  a été  pèrduc,  on  ot  donne  que  toi  Uia 
•fuutéc  a l'txtrxtt. 

Extrait,  dans  quelque»  coutumes,  lignifie  le  droit  que  le* 
Seigneurs  ont  de  partagct  les  biens  d'un  bâtard  décodé  la.is  en- 
fans  , & Uns  teAament. 

EXTRAORDINAIRE,  adj.m.&f.«tf  Richclet  préiend 
qu'il  faut  prononcer  & meme  écrite  txittrdvurrr,  bien  des  gens 
prononcent  ainlî , de  fur  tout  en  vèr*  ne  font  extraordinaire  que 
de  cinq  lyllabcs  i mais  l'Académie  dit  pofitivcmem  qu'il  lauC 
pronoBccrextraarAnarre i&parconlequer»t,c’cA  ainfi  que  les 
gens  qui  parlent  bien  prononceront  toujours . au  moins  dans  les 
difcours graves.  Exiiaordtnatre  donc,  fignitic,  Rire,  furpie- 
nant  ;<qui  n’eA  pas  commun , qui  n’arrivc  p u tous  les  fours , ce 
oui  fè  voit  rarement,  /imfit  arm.  extraardmariiu  , infignu.  Il  mue 
de tems en tems de gunck  génies,  des  hommes  txrrajrdtnj.ut 
en  toutes  feirnees  & protêflions.  Il  ai  rive  bien  dei  cas , des  acci- 
dens  txrraordnuure  1 , que  les  lois  ne  peuvent  prévoir.  On  a vû 
en  tous  le»  fiécics  des  fortunes  rxfraordoiarr/.LcsCoir.ctesn'ont 
rien  d'extraordinaire , de  prodigieux  qu’à  l'egard  du  peuple. 
Rien  n'eA  fi  commun,  rien  ue  pat  oit  fi  «fc  i un  Philoiopnc, 
que  de  faire  un  fyflcme  lut  tout  ce  qui  paioît  d'extnuidsuairc.  I e 
peuple  TouAiiruit  plutôt  un  vice  commun,  qu'une  venu  extraor- 
dinaire. Voit.  On  ne  s'accommode  de;  hommes  extraordi- 
naires qu'auunc  qu'on  leur  r«Aèmble.  5 Rial,  L'impofh- 
ble  ne  paroiflbitquVxrraarrfrnaMY  iCitilina , de  Cextraor  ùaaire 
lui  Tembloir  commun  Oc  facile.  S.  Evr.  Il  y a je  ne  lcd  quelle 
malignité  dans  le  coeur  qui  fait  qu’on  ne  peut  fbiiff.tr  dans 
les  autres  un  mérite  e.t’r.f#réi;urre.  Bell  On  appelle  au  Ai  un 
Aiiiballâdeur  extrand  naire , celui  qu’on  envoyé  ou  qu'on  rc- 
çoir  pour  traiter  de  quelque  affaire  particulière  de  impôt  tante , 
ou  pour  quelque  ceremonie , pour  un  mariage  de  Prince  . ou 
pour  des  complimensde  condoléance.  On  appelle  aulli  Cou- 
rier» extraordinaires , ceux  qu'on  envoyé  éxprés  de  en  diligence, 
peut  quelque  aftaiicprefce. 

En  tetmt  de  Palais,  on  appelle  une  procédure  extraeriiture , une 
procédure  it régulière, nouvcile,  dcteâueulc',mxi»  plus  Tou- 
vent  procédure  extraordinaire  v'en tend  au  Palais  de  la  ptoccdme 
criminelle.  Procéder  à ï extraordinaire.  Et  quand  on  a civiiilé 
une  affaire , Si  que  les  parties  font  reçues  en  procès  ordinaire  \ 
on  ajoute  toujours , Saut  à reprendre  l extraordinaire,  s'il  y a lieu» 
c’cA  i-dirc , s'il  Turvicnt  quelque  nouvelle  preuve. 

On  dit  au(E , quand  on  rend  des  |ugemensà  la  charge  de  l’appel , 
qa’on  juge  à l'ordinaire;  mars  quand  c'cA  au  fouverain,  ou 'oit 
jugcàlVxrejtfrdiitaire.coinmconfait  aux  Requêtes  de  I'HckcI. 

On  appellejuges  extraordinaires , ceux  qui  jugent  en  vertu  d'une 
commiAîon  extraordinaire  qui  leu  1 en  a donne  le  pouvoir , com- 
me les  CommiAàircs  du  ConTcil , lu  Chambres  Royales  des 
Franc fieis , du  Domaine  Je  la  Marine , les  Kcquét.-s  du  Palais  i i 
b différence  des  Juges  ordinaires  du  domicile  des  parties. 

On  appelle  frais  extraordinaires  da  criées,  ceux  qui  font  fait»  pour 
vuider  les  oppol irions , ou  pour  faire  l'Ordre  St  les  CullucationS 
des  créanciers.  On  appelle  les  requêtes  civiles , les  proposions 
d’erreur , de  remèdes  extraordinaires  de  droit. 

On  qualifioit  autrefois  d'extraordinaire  rouies  le»  appellations  qui 
le  jugeoient  au  Parlement  -,  8c  les  Procureurs  cuttcntencorc  les 
doflicis  qu'ils  ont  de  tes  caufes  par  ce  mot  extraordinaire. 

Trefoi  ice  de  1 "extraordinaire  de  laj>uèrrc,lcs  CommiAàircs  extraor- 
dinaires de  gucrrc,font  des  Officiers  deAinez  à férvit  dans  les  oc- 
cafions  de  la  guerre.  Si  pour  la  depenfe  extraordinaire  qu'il  y 
faut  faire,  des  foins  extraordinaires  qu'il  en  faut  avoir. 

Extraordinaire,  lignifie  quelquefois  , Cafucl.  CaJnm , 
jertsittus  , adventittm.  Les  quitus  Si  rcquiots , lors  & ventes  , 
amendes , confiscations , font  des  revenus  caiucls  extraordinaires 
d'une  Seigneurie. 

Extr  aordina  i re,  le  dit  auAi  de  ce  qui  Te  dép«nfe  dans  une 
maiton  hors  de  l’ordinaire.  Il  faut  mettre  mille  écus  tous  les 
ans  pour  ce  qui  Ce  depenfe  d' extraordinaire  dans  cene  nuiion 
pour  les  furveiur.t.  J'irai  bien  dîner  chez  vous,  mais  je  veux  que 
vous  ne  meniez  rien  d'txtratrduntrrt. 

JDq 
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On  dit  auflî  abfolument , C'eft  uq  /xtr*»rditutrt  pour  lui  de  le  le- 
ver matin , de  faire  quatre  repas , de  boire  du  vin  pur.  C'cft  un 
t xtrMfJttune  de  vous  voir  de  li  beJ  humeur. 

E x r r a o r o i n a t r t,  fc  dit  aufli  d'une  certaine  ftiiille' volante 
qui  contient  des  nouvelles , fie  qu'on  donne  à lire  comme  la  ga- 
lette. On  fait  un  extrdarJiadirt  après  les  grands  événcmcos , 
pour  en  Ravoir  te  décai!  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  gazettes 
ordinaires.  Mr.  dcBaucru  avoir  lïnfpc&ion 'fur  les  gazettes  ,ôc 
fur  les  extrjtrdnunes  de  France.  Menace.  LireY  Extr  jetdinjirr. 
On  dit  auCTi  nouvelle  extrjtrdiiuirt , gazert eextrMnùnjire  . le 
ntèreurc  galant  cxttAtxànunt , le  Journal  des  Sçavans  extrjtrdt- 
VJtre,  fiée. 

XTRAORDINAIREMENT,  adv.  D'une  manière  rire  fi:  éx- 
ttxardhuirc.  Extr jtrdtnjriè.miramin  wtiJkht.1I  eft  extuvtdoui- 
re ruent  gavant,  extr  dur  dindtremcnt  chicaneur,  affame,  vilain, 
exiruriluijirtment  malade.  Ceux  qui  occupent  les  premières 
places  de  b Cour  ne  (uni  pas  toujours  d'un  mérite  à ne  point 
craindre  Ceux  qui  en  ont  rxtrjorjiujiremtnl.  S.  Real.  Il  y a 
une  clpéce  JJ'u.uc  de  colère  quivientd'une  humeur  ex/rjtrdt*. 
KMirinitu:  di  Ihale.  M.  Es  P.  Les  dévots  font  fufccptib'.cs  d'un 
cci  tain  orgueil  lui»  il  qui  tend  d le  flatter  qu'ils  font  des  âmes 
ixtr.torJiru,unmtt  Conduites.  Ff  N. 

Jllignilie  en  tenue  de  palais,  Criminellement.  On  a ordonne 
qu’il Ictoit  procédé  contre  lui  extrAarJiadnemm. 

EX  f RATEMPORA  » I.  m.  Terme  de  Chanccteric  Romaine. 
C.cft  un  induit  ou  grâce  du  Pjpe  accordée  par  une  (impie  lîgna- 
luic.  pot  laquelle  il  permet  de  prends c b tontine  oulcsOr- 
dtes  Lcrcz  hors  les  rems  portez  par  les  loix  canoniques , fie  par 
quelque  Evcque  que  ce  (oit , pourvu  qu'il  loit  de  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine. 

EXTRA V'AC ANIMENT,  adv.  Follement,  d'une  manière  éx- 
oavagartc.  Staltè,  infjuè , inepte.  C’elt  le  propre  des  fous  de 
parie,  cxirjv.tÇ.rmntxt.  Il  cft  extraVAgAmmentj  loux.  Pat. 

EX  ni  A VACANCE . f-  f.  Folie , impertinence , (ottiies , difeours 
hors  du  bon  fens;  chofc  dire,  ou  f.itc  nul-à- propos.  Saltitid, 
infini* , ineptid.  Les  empot  temens  des  jeunes-gens  leur  font  faite 
beaucoup  d extrjvjgdiuei.  Il  ne  tau;  pas  prendre  pour  des  fail- 
lies <fdnn  les  txttdVJgdMtt  d'une  imagination  déréglée.  G.  G. 
On  ne  içamoit  ttop  louvent  ptclentcr'lc  roiioix  aux  hommei 
pour  les  taire  appercevoir  de  leurs  extnvjgjm et.  Bell.  Si 
nous  n'avons  pas  le  courage  de  détromper  nos  aniis , n'applau- 
dillhm  pas  du  moins i leurs  extrdv*£*aut. lo.Lcs égatcincnsdc 
ce  Poète  ne  vont  pas  loin  de  \'extrjv.i£*nit.  G.  G-  l a Poelic  doit 
pailcr  le  langage  des  Dieux  fans» 'égarer , fie  fansdirc  des  extri- 
VJgâatei.  S.  E v k.  La  Comédie  étant  laite  pour  nous  divèttir , 
pourvu  que  le  vrai  fcmbbbie  luit  gardé,  fi : que  l’extTAtrAganu 
loit  évitée , c'cft  allez.  I o. 

EXTRAVAGANT,  ANTE.ndj.fi:  fubft.  Foti ,impèrtineist,qui 
dit  fie  fait  ce  qu’il  ne  faudroit  pis  qu'il  dit,  ni  qu'ü  tic.  Staltus , 
inf.it tau , ineptui , vecort , infalftu.  U faut  un  aflez  grand  amas 
d mpèrtincnees  pour  taire  un  txtrxv.t^xn:.  M Sctu.  Rien  n’eft 
plu  tea/rwtu’j.st.  ni  plus  infcnlè,  qu'un  vainfon  de  paroles,  qui 
n'ett  point  loutcnu  pat  le  bon  fens.  B o u h.  L'amour  cft  moins 
txtfAVAgjntta  France  que  parmi  les  Elpagnols,  qui  s’y  aban- 
donnent davantage.  S.  Evn.  On  ne  mr:  plus  guère  de  diffé- 
rence entre  un  Poète  fie  un  extr*vjgjnt.  G.  G. 

PjrUeu , s'il  fjut  pdrlcr  ittg  eut  extravagans , 
fc  vuiu dert  i fuser  un  dti  plu> Jjngjnt.  Mol. 

EXTRAVAGANTE  , f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'cft  une  ané- 
mone à peluche , ainli  nommée  i caufc  que  la  peluche  eft  d'une 
figure  toute  extraordinaire,  là  couleur  étant  blanche,  rouge  fie 
verte.  M on  i N , C'ait,  ici  fleuri.  Ch  7. 

EXTRAVAGANTES.  Pariie  du  Droit  Canonique,  qui  contient  • 
l’iulieur'  Conlticurions  d;s  Papes  qui  font  mus  du  Cotps  du 
Droit.  Extrrvjgjjuei ; Qudfi txtrÀ  icrpui  jririi  vjgjutti.  ee  qui 
lésa  hit  appeller  ainli  Lilrs  font  comprit*  dans  leSexte  qui  cft 
le  tioilîcmc  volume  du  Droit  Canonique.  Elles  font  diviféesen 
deux  parties.  La  première  contient  vingt  Conflitutions  de  Ic.in 
XX U.  Et  la  féconde  d’autres  Conrtituiions  du  même  Jean 
XXII.  fi:  des  Papes  qui  lui  ont  lue  cédé.  Ces  Extrevjgjntn 
rirni-cnt  Beu  de  loix  dans  la  JutifprudeiH'C  canonique  fie  dans 
le  foréxréiieur. 

EXTRAVAGUER,  v.  neur.  Dire  ou  faire  quelque  chofc  mal-i- 
propos , indilcrétemcm  Ci  contre  le  bon  lens,  ou  la  fuite  du 
dilcours  ou  bbienféance.  Infenirt,  ïntpetrt , dbbnrat,  Il  y a 
des  fous  qui  difcourcntbka  quelque  tenu,  i la  fin  on  connoit 
qu’lis  txirjvjgutnt. 

Oa  n'éxtrivagac  plut  en  vers  impma/mnt.  P.  MoüRcuis. 

EXTRAVASATION,  f.f.  Ewptio.Titmc  de  Médecine  fit  de  Chi- 
ruigic.  Action, mouvement  pxi  lequel  le  iang  s'cxtravalc>lort  de 
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fes  vaifleaux  ordtnaireî.L'fxtrae/jjOf/pirpouvam  être  artetée  par 
le  (impie  affcflcmecit  des  vaiftcai-x  défctnpli*  JovftK.  dt  1 69  t. 

ÉXTRAVASER  , v.  n.  pa(T  Térme  de  Jaidinicr  , qui  fignihe. 
S'étendre , fe  tépcndrc-  F fur  J t , diffundt.  La  gomn  <c  s'txtTAVjfe 
à la  partie  de  la  bi  anthe  lotnpvc  fit  ccorchcc  La  Quint. 

ê x t r a v a s e a , fc  dit  aufli  en  Médecine  avec  le  pronom  perfon- 
ncl.Il  faut  biencr  afin  dcmpcckcr  que  Iciâng  :icp  abondant  ne 
stxtrovjft.  Uaâionqu’ilauta  faite,  aura  obligé  k bng  de  s’é- 
chapper Je  I j veine , qui  n’ayjm  pü  forcir  au  ùchors  a caulé  du 
bandage , fc  leta  txtr*vjfi  entre  h veine  fie  la  peau  Djoms. 

EXTRAVASEse.  adj.  Térme  de  Médecine , qui  ne  fc  dit  que 
du  fane  qui  cft  foui  de  fes  vaifleaux  ordinaires , c'cft-i-dire  » 
desaitcics  fie  des  veines  .fi:  qui  demeure  dans  le  coipf.car  le 
fangquicoutehoisdu  coips,  ou  qu'on  en  cite  par  hlaignce  ne 
s'apj>cJlc  [Kaint  txtrjvtfé.  Sjnguit  tflufus  extr. i -.crus.  Tout  ùng 
txtrovjfe  tceorromix  fie  fe  tout  oc  en  apoftunie.  llhutlaignet 
pour  cmj'cclter  que  te  f-ng  qui  cft  trop  jt>ond.i:it  ne  itxrrjijfe. 
Le  Iang  txtrjvxfi aura  pourri  les  fibres  délicates  de  cette  niuèle. 
Joe  un  ic  t • • .1  ; . 

EXTRAVASION,  f.  f.  Térme  de  Médecine.  Ernpi'n.  C’cft  U 
meme  chofc  q\ïtxtrJVjfjt;ï>i.  Il  faut  (dam  les  plaies  à b tête) 
beaucoup  (signer  pour  empêcher  I ’txtrjvjfdiim  du  làng  dons  Je 
cctvcnu.  Dionis. 

EXTREMADOURE.  Vovcz  ESTREMADOÜRE. 

EXTREME,  ad),  m.  fi:  f.  Ce  qui  cft  ledémicren  quelque  chofe, 
ce  qui  la  finit , qui  la  termine  , au-delà  duquel  on  ne  peut  ailes. 
Exittmus.  On  ne  Içauroit  aller  d’un  extrême  à l’autre  fans  pat 
fer  par  le  milieu.  On  ne  doit  avoir  recours  i des  rcmiidçs  t.vri • 
ma,  que  quand  le  mai  eft  exrréiwr.  Les  extremtt  bieniaiis roal 
des  ennemis.  Ment. 

Extrême  , lignine  aufli  , Violent  au  dérntér  point , cxccflif, 
grand , (enfîbie.  /nnucnjui , vehemem , ingens , famnxs , txtntxw. 
Sa  douleur  cft  extrême.  Cette  avarice  cft  txtremt.  Son  amour, 
fa  pallion  eft  extrême.  Souffrir  des  peines  exsrhxet.  Il  s cft  jet- 
te dans  les  plus  extr  émet  périls.  Une  extrême  chaleur , un  froid 
extrême.  Saluftedit  que  Catilina  ne  fe  poxtoit  qu'J  des  chofet 
extr  émet,  ficaudcflusdcTambirion&:dcbfcMrune  d'un  parti- 
culier. Bouh.  Quand  l'amour  cft  extrême  t ilméptifc  1rs  bien- 
féances,  fi:  l'on  n aime  que  foiblcir.ent  quand  les  ptrl'ccutioas 
font  encore  les  iruirrciles  du  cranfpoit.  Vill.  Henri  VIII.  Roi 
d'Anglciérrccioitzxrri'UJr  eratout.  De  Larrey,  Balzac  dit  d'un 
tong’iave  des  choies  txtréwo,  8c  où  il  n'y  a nulle  apparence  de 
vérité.  Bovh.  , 

Extrêmes,  f.  m.  pl.  Ce  qui  eft  oppofé  , contraire â quelque 
choie.  Ce  mot  a etc  mis  en  ufage  au  mafeulin , comme  beau- 
coup d'autres  qui  fe  dilent  fort  aujourd'hui,  le gr.tnd.  k faidi • 
mt,  le  féntttx  , le  vr.tt , l 'jgrfjble , le  ridicule,  eCC.  Tous  cc» 
mots,  quand  ils  (ont  fubftantifs,  ne  le  dilent  qu'au  lîtiguJin, 
mais  extrêmes  tic  ledit  bien  qu’au  pluriel , 5:  il  faut  dire  un  dc« 
deux  extremtt , fie  non  pas  unex/rrât*.  L'Auteur  des  amufemen* 
(ciieux  8c  comiques  pat  le  dans  (on  ouvrage  d'unir  les  deux  ex- 
trêmes , le  léricux  fli  le  comique. 

EXTRÊMEMENT , adv.  D'une  manière  extrême  Pektmtn ter, 
utjxiruè.  Il  eft  extrêmement  robufte.  Il  aplurméHirntrnr , c’eft- 
à-dire,  beaucoup.  Cela  cft  extrêmement  lubtil,  M.  «le  Viu- 
gt  bvs’eft  tromi>e  en  décidant  qu'il  faut  dire  extrêmement.  11  cft 
fans  doute qu'if  faut  dite  extrêmement.  M en,  11  a extiêmemtnt 
de  l'cfprit . ou  il  a extrêmement  d'efprir.  Il  y a de  fi  grands  (uf- 
frages  des  deux  cotez , que  je  n’ofe  condamner  ni  l'un  ni  l'autre. 
Boom.  • 

EXT  RÊ ME-ONCTION, miEXTRÊ  MONCTlON. 
fubft.  fém.  Extttmd  unflte.  Eft  un  Sacrement  de  l'Eglile , le  cin- 
quiéme  en  ordre , qu’on  donne  à ceux  qui  (ont  dangerculcnvenc 
malades,  avec  des  huiles  bciccs,fic  cntaifaotpourcuxplulicur» 
prières. 

Caucus  .Archevêque  de  Corfou,  a prtftendu  que  les  Grées  ne  con- 
noillènt  point  le  Sacrement  d'cxtrême-onUtoa , en  quoi  il  s 'cft 
trompé  : car  toute  l'Eglile  Orientale  met  au  nombre  des  Sacre- 
mens  cette  ontftion , mais  elle  ne  lui  donne  point  te  nom  d’extri - 
me-aného».  Aufli  les  Orientaux  n'attendent-ils  pas  que  leurs  ma- 
lades foient  à l'extrémité  f’our  les  oindre } les  malades  vont  re- 
cevoir ce  Sacrement  à l'Eg.ilc  quand  ils  peuvent  y aller  commo- 
dément. fie  on  le  leut  admimftre  toutes  les  fois  qu’ib  lotir  ma- 
lades , parce  qu'ils  croyait  que  S.  Jacques  parle  des  malidcs 
en  général  dans  fou  Epure.  Il  cft  vrai  que  1e  R JéiomeDandi- 
nicn.  tS.  defon  voyage  du  mont  Liban , diftinguc  «Jeux  fortes 
d’ontfions  des  malades  chez  les  .Maronites,  dont  l’une  s’ap- 
pelle ouéfion de lliuile  de  b lampe.  Ils  font,  dit-il,  un  pr.it 
gâteau  un  peu  plus  grand  qu'une  hoftie , où  ils  dreflent  lept 
mèches  entortillées  à de  Petites  pailles , &:  mettent  tour  ccb  dans 
un  ballin  avec  de  l'huile,  puis  récitant  une  épine  de  S.  Pmi, 
une  Evangile  fi:  quelques  prières,  ils  allument  toutes  ccs  mè- 
ches 


l 


Digitized  by  Google 


6,  j EXT- 

chef . ce  qui  étant  fini  iU  oignent  de  cette  huile  au  front , i h poi- 
trine & aux  bras,  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  préfens,  8c  celui  qui 
eft  malade , difant  que  D.tu  par  cette  onUiau  te  pardonne  tes  péibt*., 
qu’il  t'affermiffe  cr  fortifie  la  membres , tomme  tl  âjffrmit  & fortifié 
te  ux  du  paraljtuTut.  Après  cela , continue  le  P.  Jci  ôme  Dandini, 
on  laillc  brûler  u lampe  tant  qu'il  y a de  l'huile.  Il  eft  bien  vrai 
que  cette  huile  n'eft  boute  que  par  un  iimple  Prêtre.  Mais  aulli 
ccttconélion  n'cft-ellc  pas  i onétfon  du  Saciemcnt  qu'on  don- 
ne ordinaiiement  à ceux  qui  font  à l'extrémité , puilqu'on  U 
donne  i tous  ceux  qui  (ont  prélent  8t  qui  fcr  portent  fort  bien, 
8c  au  Pictte  meme  qui  donne  U bénédiction  :•  Il  y a une  autre 
ondion  qui  n’eft  que  pour  les  malades , 8c  celle-là  cil  un  Sacre- 
ment,elle  le  fait  avec  de  l'huile  conlacrcc  lejcudi-lâint  par  le  tcul 
Bvcque. 

Cette  ondion  de  l'huile  de  lampe  n’eft  pas  feulement  en  ulâgc 
chez  les  Matonitcs,  mars  les  Gt  ces,  8c  tous  les  autres  Chrétiens 
d'Orient  l'obtèrvcnt  religieufemenc.  Il  fetnble  meme  qu’ils 
n'aycnt  point  d’autre  Sacrement  d’éxtréme-ouSh»  que  celui-là; 
quoiqu’elle  ne  loir  qu'une  cérémonie  à l'égard  de  ceux  qui  (c 
portent  bien, elle  eft  cm  véritable  San  c ment  a l'égard  du  malade, 
tortillez  l’Euchologe  Grec  du  P. Goar,oùvuu*üouvciczlc 
rit  de  cette  ondion  de  la  mantcrc  qu'il  sobfcrveparmi  les  Cirées 
Ils  ont  dans  leurs  grandes  Egliis  itr,e lampe  où  l'on  confétvc 
cette  Imilc  des  malades,  8c  on  appelle  cette  lampe  K*»S«a*  t» 
* , c eft  i- dire , /a  lampe  de  t'b.nile  jointe  à la  prière  i e.n  ce 
que  nous  appelions  /xirime-tniJhn  , les  Grées  le  nomment 
:»  «y j«  tMin , c’cft-i-di:  c , V huile  avtt  U prière , té  famte 
tuile.  L’Auteur  des  notes  lut  le  Voyage  du  mont  Liban , corrige 
fur  cet  end  toit  le  P.  Dandini  ; il  remarque  que  dans  les  commcn- 
remcnsil  n'y  a eu  qu'une  fuite  d'huile,  qui  a etc  étendue  dar.s 
la  luitc  à plulicut  s ulâges;  la  lot  me  même  dont  on  le  létt,  ajoute- 
t-il .dans  fonction  de  l'huile  de  lampe, eft  une  preuve  con- 
vaincante que  c’cft  (ans  fondement  qu'on  diftingue  ces  deux 
huiles,  comme  fi  l'une  nctuic  qu'une  Iimple  Cctémonie  ,8c 
l'aune  un  vétitable  Sacrement. 

Bel  d'une  grande  impôt  tance  de  faite  cette  réflexion,  parccqu’au- 
trement  toute  l’Eglife  Orier.tale  n’auroit  point  le  Sacrement 
à’éxrrbne.etifîien.  Or  il  clt  conltani  que  leurs  rituels  & leurs 
meilleurs  écrivains rccor.noiftcmccS.iciemciit.  AtCUdtUS  n'iPJS 
rendu  jufticc  aux  Grées . lorlqu'il  a rejette  avec  beaucoup  d ai- 
greur cette  ondion  de  l'huile  de  la  lampe.  Aurcftc,La  bénédi- 
ction de  cette  huile  n'eft  point  relavée  i l'Evêque  parmi  fis 
Orientaux  ;8c  le  Pape  Clcmenc  Vlll.  a ordonné  dans  une  de  fes 
Bulles , qu’on  n'obligeroit  point  les  Citées  a prendtc  de  la  main 
des  Evêques  d'autres  huiles  que  celle  de  la  Confirmation  -,  Sc  il 
fc  fonde  fur  ce  que  c'eft  *une  ancienne  coutume  parmi  eux  que 
les  Prêtres  bcmllcnt  les  autres  huiles;  d'où  l'on  conciliera  que  le 
P.  Dandini  auroit  pù  ne  pas  obliger  les  Maronites  dans  un  Sy- 
node, à ne  fclcrvir  d'autre  huile  pour  l’/xtrème-onOitH , que  de 
celle  qui  auroit  étc  bénite  le  Jcudi-faimp^r  l’Evêque. 

Le  Sacrement  de  Y/xtrème-onHioncd  marqué  bien  clairement  dans 
l'Épitre  de  S.  Jacques,  v.  14. 

Nous  avons  vu  une  Dame  parmi  eux  ( les  Calviniftcs  ) Ce  faire 
donna-  i la  mort  par  loti  Miniftrc St  fes  Anciens, une  /x trtnif 
oitéhoni  (a  manière , ne  pouvant  defobeir,  diluit-ellc , au  pré- 
cepte li  formel  de  S.  Jacques.  Pelisson. 

O",  le  nomme  extrême -ont  Imt , pnrccque  c’eft  le  dernier  des  Sacre- 
mens  que  l'on  donne  communément  aux  malades.  Au  X 111*  lié- 
c le  on  r.ippelloit  encore  Yonllton  des  malades , Sc  non  point  éxtrê- 
w.  tufiuM.  Car  dans  les  premiers  tems  on  la  donnoit  avant  le 
fiir.t  Viatique.  Ce  n'eft  que  dans  le  XI  II*  ficelé  que  cetufage  a 
ch  mge , dit  le  P.  Mabillon , Sc  voici  fes  conjcûurrs  fur  cela.  Il 
le  répandit  en  ce  liccle-là  des  opinions  que  nous  trouvons  mar- 
quées 8c  condamnées  dan*  les  Conciles  d'Angleterre.  On  fe  pèr- 
luada  que  ceux  qui iavoient  reçu  ce  Sicicntcnt.  s’ils  revendent 
en  fintc , ne  pou  voient  plus  ulcr  du  mariage,  ni  manger  de  vian- 
de , ni  aller  mids  pieds.  De  li  vint  quon  ne  voulut  plus  le  rece- 
voir que  dans  la  derrière  éxtrênvtc  , 8c  cet  uûge  l'cmpotta. 
Voyez  les  Conciles  de  Worchefter . d'Exccftcr  de  l'an  1 187. 
de  WiiKcftcrde  l'an  l *08.  Sc  le  P.  M iM\on,  addéSaitU.Etned. 
Su  111.  P.  ! Prof  $ IX  n.  97.  f.  47-  & fmv. 

S.JcanChiylôftomej>drlc  dcceSacrenvctitau  L.  111.  du  Sacerdoce, 
au  lit  bien  que  le  Pape  Innocent  /.  Ef.  1.  éd  Decemmm  Eugu- 
Hum.  Sc  S.  Augullininfptiulo.  S Grégoire  dans  (on  Sacramcn- 
aircprdcritla  maméie  de  bénir  la  matière  de  ce  Sacrement, 
comme  on  le  fait  encore  i prclcnt.  Théodote  de  Cantorberi 
dans  fun  livre  Penitenciel.  Crudcgandde  Metz  dans  (à  Règle 
pour  les  Chanoines,  C.di.  dans  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne, C 7f.  Ce  76.  dans  les  Conciles  de  Chiions  en  8t$.Can. 
48.d'Aix-la-Ch’pellecn8j6.Can.  j.dcMaïcncc  en  847.  C p. 
îtf.  Sic.  Il  y en  a des  exemples  dans  Bollandu»  au  1*  de  bev  ie  , 
vie  de  S Ttciin  Piètre,  dans  la  vie  de  laintc  Huccgondc  ta- 
jpiwf  m 
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Portée  pat  Surtus  ,C.  14.  dans  celle  Je  S.Ofvad.&c,  De  Sainte 
beuve,  Doélcur  de  Sorbonne,  ? fait  unTi  -îirc  Latin  dr I F vrmer- 
OitHimt «imprimé  a P-ris  en  lûStf.  t«  4°.  Vuyeff  éufti'tkü  train 
dans  (es  Conrrovèrhs 

La  matière  éloignée  de  Yéxtrrmt-eHihon  rfi  l’huile  bénfte.la  mitirré 
prochaine  font  les  onctions;  une  lculc  fuftit  pour  l'cfitt-dn  Sa- 
crement. La  forme  de  Wxirême-onihon  eft  au  joutd'hu»  dépreca- 
tive dam  l'Eglilc  Latine  8c  dan»  l'EgliicGrécqui-.  Aunetois  die 
étoit  abfoluc,  Sc  comme  parlait  les  Théologiens . indicative 
dans  l'Eglife  Latirc , comme  il  patoît  par  la  forme  Amlu uficn.  o 
enul  gc  au  IV'ficclc  dans  l'fcglifc  de  Milan,  par  les  anciens  Ri- 
tuels il'Allim  gnc.  Sc  le  Satrament ale  de  V enife  MNOté 
Leon  X Voyez  Atcudius.L.  V.C.  j.  Le  P.  Mabillot  dans  fes 
Annales dtsBcncdkHnsi l’an  1044.  patlc  d'un  Ponirfical  nu- 
trafetit  qui  a plusdeyoo  anv.oula  fbtme  de  ce  Sacrement  cil 
abfoluc  Sc  indicative.  Elle  lut enlùitc  depiécativc  Sc  indicative 
tout  euicmble.  Elle  eft  telle  1®.  dans  un  ancien  manufent  il 
fous  Louis  le  Dcbonnaiie  , Sc  cité  par  Serai  iu*  ; -i®>datif  le 
SKrament  .irr  de  S.  Gtégoite.  Depuis  pluiic  ur s Jiéclei  elle  n'eft 
que  déprtcadvecn  Occident. 

EXTRÉMITÉ, (.f.Lcbout,  la  fin, le  lieu  le  plus  éloignc;cc  qui 
tètsnine  une  thok. Ter  min  w.ftnu.  rxtrt»iun.\\  a voyagé  julqu'anx 
extre'mtte.  de  la  térr  e.Lcs  deux  exi  remit  et.  d une  ligne. n un  bat-  11. 
Les  deux  ex  triantes  d'une  pièce  d'étoffe  ne  lor.i  jamais  fi  bornes 
que  le  refte.  Comme  il  eft  tmpolliblc  i J'cfpait  humain  de  mar- 
quer où  lotit  tes extrlmnet. du  inonde,  il  cil  rmpolliblc  avifti  de 
(çavtiirli  la  tè;ic  eft  Jjns  le  ccmic.Ray.  S X.ivier ..  étendu  l'Eiu* 
pire  de  Jéscs-Chfist  juiqu’auxexrréiwrrn.  dclatèrtc  BoUH. 

On  le  dit  autlî  figuiémcnt  en  chofcs  morales , de  l'excès,  de  cc  qui 
eft  ouerc  8c  poulie  trop  loin.  La  vertu  tient  le  milieu , les  vices 
font  aux  extrémité*..  È'utm  efi  medium  vmorum , c?  utruxjue  rc- 
duUum.  Il  ne  faut  jamais  pou  (1er  les  ch  .‘fus  dans  i’ extrémité  Sc 
dans  la  dernière  rigueur.  Il  faut  fuïr  toutes  les  farter »««..  Com- 
ment, pendait,  c cil  toi  qui  t'-bandonne  a ccs  coupables  txité» 
wirre’Moi.  Je  n'approuve  point  la  dévotion  précipitée  de  ux 
pérfonr.cs  qui  (c  jettent  fins  prudence  dam  des  txtrém.tcs.  de 
dévotion  Sc  de  pieté,  que  leur  propte  violence  taiiemit  bicn-tot. 
Fi.  Les  extrémité*,  lont  tellement  vicicules  en  toutes  chofcs,  qu’il 
y a même  de  l’in  jufticc  à vouloir  ttte  trop  jufte.  5».  Evn.  L’extré* 
miré  de  la  Philolophic  eft  dangeureutc . Sc  celui  q 11  pallc  le  but, le 
manque  aufti-bicn  que  celui  qui  n'y  arrive  pas.  Muni. 


Lé  parfaite  rat  fui  fuit  toute  extrémité . 

Et  veut  ijue  l'on  fou  fage  évu  foinétd.  Met. 

^xtrémiti,  lignifie  encore , Violence , emportement.  La  js* 
loufie  les  a portez  a en  venir  à de  grandis  eximwnz. 

On  dit  aulli, qu’tin  homme  eft  i i’extr.milétin  extremü  fofitat  ; 
pour  dire,  qu'il  cil  J l'agonie  ; qu'il  scie  à Ytxiré,>;né%tn'ar  diic , 
qu'il  a été  burn  pics  de  la  mott-  Cette  ville  ctl  rc<luite  i l 'extrem- 
té,  eft  pré  te  à le  rendre.  On  fç.it  à quelles  f.w/«nff  e.  fc  bon  fins, 
dans  li  s lettres  lut  réduit  par  le  débordement  des  Barbares.  Lt 
P.  Rap. 

On  dit  proverbialement , A toute  exttémité,  à la  dêmière  extrémité, 
pour  dire , Au  pis  aller , au  plus  haut  point  que  la  choie  puüîè 
aller.  A toute  extrémité  j'en  ferai  quitte  pour  une  telle  fumme. 
Ils  tépondirent  qu’à  toute  extrémité  iisétoiciit  tclblusde  mou- 
rir. Va  c c. 

E x T R i m 1 T e,  Ce  dit  aulfi  en  Anatomie  des  br  is  Br  des  jambes./Tr* 
Uemtiatts , tx;  renié.  Cn  appelle  Ici  br  is . les  extrémité*.  lupcrtcû- 
res  ; Si  les  jambes , les  extrémité*,  infei  icurrs. 

Lesfxrr/fmxfe.lupcrieurcslbnt  compnfécs  de  (oixante  Si  deux  os , 
dont  il  yen  attente-un  à ihacunc,  qui  lont  l’omoplate,  l'humé- 
rus , le  cubitus , le  radius , huit  au  carpe , quatre  au  métacarpe , 
Sc  quinte  aux  doigts.  Les  extrémité c.  inlérieutcs  cn  ont  foixante; 
ce»  à-dite,  qu'il  y en  a trente  à chacune  -,  içavoir  , le  fémur,  la 
rotule, le  tibia, le  péroné, lept au tarfe, cinq  au  metatatfc,  Sc 
quatot  zc  aux  doigts.  D 1 o h 1 s. 

EXTRéMOS.  Voyez  ES TRf.MOS. 

EXTRlNStQt-’E , adj  m.8cf.  Qui  vient  de  dehors,  Exttinfntm 
txtréneut  ttxierum-  Il  y a des  maladies  intrinfiques  ou  euhees , 
8:  d'autres  rr/ritr/r^iif  s .qui  paroillcot  au  dchon.qui  viennent 
de  caules  extiiK'fyua , 8c  non  de  la  corruption  du  dedans. 

EXTUCA,  f.  Si  nom  pionrc  d'une  contrée  du  Utlrdti.'getid  cn 
Atriquc.  Extucj.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Sus , qui  làit  partie 
du  T 1 lût.  V Ex  (tu a eft  lut-  l'Océan  Atlantique,  entte  la  contrée 
dcNun  au  midi  telle d'Idantquétit  au  r.ord,  ce»  un  pays 
de  pâturages.  Mat  y. 

E X ü. 

EXUBA.  Voyez  ESTOMBAR. 

E X U h t R A N C L , 1. 1.  T^tne  de  L’zLiis.  Surabondance,  ad’  utt- 
R r dan  tu 


EXff.  EYC.  EYD.  EYM. 

iémiâ.  Cet  Avocat  ne  s'eft  tèrvi  d’un  tel  moyen,  n’a  produit  ont 
telle  pièce , que  par  dxubaanu  de  droit , il  pouvoir  bien  gagner 
lacaufc  la»  cela. 

ÉXULCÉRATIF .adj.ro. feXULClRATIVE,  fém.  Endurât» 
exaJeerattriut.  Pousv. 

EX  ULCERA  T lüN,££  Térme  de  Mcdedne.Ccquicaufe 
des  ulcères.  ExuUmatte.  Les  dxalUratwu  qui  le  (couve at  dan* 
les  entrailles  «font  des  marques  de  poilon. 

E X U L C E R E R , v.  ad.  Caufcr  des  ulcères.  Exukertrt , txactr- 
iurt,  exafitrart.  L'uiérûc  ixaUrrc  les  iatcftins.Les  humeurs  âcres 

ftafcàttltMaa» 

EXULTAT1  ON , C f.  Grande  jok.  Exultait.  11  ne  fe  dit  que 
dans  le  dogmatique  >6c  en  parlant  de  dévotion.  L’ixultatian 
de  la  Vièrgc , de  Saint  Jean-Baptifte , au  tenu  de  la  Vifuacion.  Il 
vaut  encore  mieux  ne  le  point  lècvit  de  ce  mot , 8c  je  ne  crois 
pas  qu’un  Auteur  qui  parlctoit  bien  voulût  l’employer  aujour- 
d’hui , même  dans  le  dogmatique , te  en  Parlant  de  dévotion. 

EXULTER,  v.  n.  TreluilJir  de  joie , rcllcndr  une  grande  joie. 
ExnUart , Unnx  iaudtrt , trixmpiarejamdn.  Ce  térme  n'cft  bon 
qu'en  matière  de  dévotion , & dans  une  tradudüon  trop  (impie 
te  trop  littérale  des  Livres  Saints.  11  cû  encore  moins  François 

qaexuttâtun. 

EX  U PÈRE,  Cm.  Nom  propre  d'homme.  Exxptriu.  11  y a Saint 
Exupèn  Martyr.  Exilât  Evequedc  Cahors,  & S.  Ex» fat  Evê- 
ue  dcTouloulc.  S.  Exupert  Martyr  étoit  enfeigne  de  la  Légion 
es  TUébains. 

EXUPERIE,r.m.  Nom  propre  de  femme.  Exuperia.  Sainte 
Exuptru  lourtiit  le  martyre  fousGallien  & Valéricn. 

EYC. 

£YCHELSTElN,f.f.  RcAc  de  Pyramide  qui  fc  toit  dan*  U 
Citadelle  de  Maïcnce,&  qu'on  dit  être  le  tombeau  de  Dru- 
lus , fondateur  de  cette  ville.  Ejihtlllmum , Dmft  menumtiuum. 
Mat  y. 

EYCHST  AT  ou  AECIISTAT,  f.  m.  Petit  Etat  du  Cercle 
deFranconiccn  Allemagne.  Aiftaditafit  ditu , QuentfoUianm 
Epifufatut.  Cet  Etat  s’éiend  d’Orient  en  Occident  le  long  de  la 
rivière  d'Alcmoul , l'cfpacc  de  dix-huit  lieues.  Sa  largeur  a’cft 
pas  grande  ; il  a environ  cinq  lieues  vers  l’Orient , £ trois  du 
côté  de  rOccidcnt.ll  cA  cm  ironnedu  côte  du  Levint  parleMar- 
quifat  d’Anfpach , 8c  vers  le  Couchant  par  le  Duché  de  Neu- 
bourg  te  le  Palatinat  de  Bavière.  Ses  villes  principales  font  Gut- 
zenbautcn,DoluAcin  te  AichAat  ou  F.jtbflat  qui  en  cA  capi- 
tale & lui  donne  Ion  nom.  Weillcmbourg  y cft  enclavé , mais 
n’en  dépend  pas.  L’Evêché  A'Ejcbjlat  eft  luHragant  de  MaVence. 
Il  fut  fondé  par  un  Archevêque  de  ce  liège  en  748.  Son  Evêque 
«A  Piincc  de  l'Empire.  Maty. 

EYD. 

E Y D F-  R , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’ Allemagne.  Erdera . 
i rirra  Elle  a (à  fourcc  vêts  la  mer  Baltique  à deux  licuê's  de  KieJ. 
coule  d’Oricnc  en  Occident,  entre  les  Duchez  d'HolArin  fie  de 
SlelVick , baigne  Readlbourg , FridcticAat  ôe  Tonningen , & 
fe  décharge  dans  la  mér  d’Allemagne.  M a t v. 

EYDÈRSTEDE,f.&  nom  propre  d’un  petit  pays  du  Daché 
!e  Slefvrkk  en  D.innemarc.  Eiderfladta , Èjderanutaftt.  Il  s'é- 
tend le  long  do  bord  Septentrional  de  l’Eyder.qui  lui  donne  fan 
nom . te  Tonningen  en  eA  la  capitale. 

I : Gouvernement  d'Erdirfl/dt  eA  une  prèlqu’ifle  formée  par  l’Ey- 
det&  par  la  mer  d’Allemagne,  il  comprend  ['Ejderfttdt  qui  lui 
donne  Ion  nom , le  pays  d’Evcrshop  au  nord  de  XEjàcrfiidt , & 
celui  d’Utholm  qui  cft  au  Levant  des  deux  autres.  Ce  pays  s’ap- 
pelloit  autrefois  Pctitc-Frife,  Frtfia  mmor  ; Cymbrique  Septen- 
tcntrionnle,  Cimirua  Sefttntrmnxhs , te  Cymbrique  de  l’Eydcx, 
Ctmbtttd  Ejdtnnfit. 

E Y G. 

EYGDÈS  011  EIGUÈS  ou  AIGUËS,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  rivière  de  France,  harm.  Ej$arui.  Aigarm.  Elle  a la  iource  , 
dam  le  Dauphiné,  elle  travée  lé  une  petite  partk  du  Comté  Ve- 
naiflin  te  de  la  Principauté  d" Orange, 8e  fe  décharge  dans  le 
Rhôae  par  deux  embouchures , docuTune  paflç  à Orange. 

E Y L. 

EYLE.  Voyez  HALY. 

EYM. 

EYMPF.CK , f m.  fit  nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de 
ï’tunlVick  en  Baflc-Saxe.  Èimbua.  Elle  eA  dans  le  Quartier  de 
C.rubciugcn  prés  de  la  Leyoc, entre Gottingrn  te  Hrldeshein. 
Lrintat dépend  de  lamailonde Brunf'arkk.&n'eftplus  ville 
impériale  Oc  libre  comme  autrefois.  Maty. 


EYR.  EYS.  EZA.  EZE.  61C 

EYMOT1ÈRS,  f.  m.  Anumena^tnam.  Bourg  de  France  dam  leti- 
moulin  fur  la  Vienne,  ifept  lieues  au  Levant  de  Limoges.  Il  y a 
un  Monaftérc  ou  Abbaye , d'où  Ion  nom  lui  eA  venu. 

EYR. 

EYR  I E U ou  plutôt  EIRIEU , comme  d’autres  écrivent,  f.m 
Nom  propre  a une  petite  ville  de  France  qui  cA  dans  le  Dmphi- 
oé.  Fntrum.  Elle  cA  à quelques  lieues  de  Lion  lur  le  eberuin  de 
GtenobJc. 

EYS. 

EYSACHou  EYSOCH.f.m.flcnotn  propre  d’une  rîvtéYe 
d'Allemagne.  Eifatbm , Jlubui.  Elle  paSc  à Brixcn  dans  leTtiol, 
& à Bolfano  dans  l'Evêché  de  Trente,  après  quoi  elle  valcdé- 
charger  dans  l'Adige.  Matt. 

EYS  EN  A C H , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cèrde  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne.  Fiftnaorm , Iftnaixm.  Celtia  capi- 
tale du  Duché  d'Ejfmatb  en  Thoriogc,  Eifeikub  eft  lit ué  i l'em- 
bouchure de  l’Hoilel  dans  la  N elli. 

Le  Duché  d'Ejftrucb , Eyfeaaienfis  ou  /foruKtnfn  Duuttn , eft  ua 
petit  Etat  de  la  Thuringe  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  U ap- 
partient iLt  Mailon  de  Saxe- Weimar,  A:  c A finie  entre  le  Du- 
ché de  Gotha  te  la  Hcllc.  Ejftnatb  en  cA  1a  capitale  ; Marcklu] , 
château  lur  la  Vér; a , cft  la  réfidencc  des  Ducs. 

EYSILLES.  Voyez  EXILEES. 

EZA. 

à Z A N , L m.  Térme  de  Relation.  Proclamation  de  la  Prière  chci 
les  Turcs , Avértiflcmcot  de  prict  que  les  Muezzins  donnent  de 
deflùs  les  rainarèts  ou  tours  des  Mofquécs.  Voyez  Ricaud,de 
l’Empire  Ottoman. 

Ce  mot  cft  Arabe , |TK , at.ana  » qui  vient  de  llîcbreu  pu , trcilh, 
lîgnihe  FjrttrJr  r , r\  sut  a , &c.  £ à la  lecodde  conjugrifon 
1er , pui/lur  ou  pretUiuer  À haute  vnx , spptllcr  à U pnàt , Avant 
d y venir , te  de  là  le  mot  fui*,  Se  avec  l'article  jArkjn.acaA  ou 
tiM  Se  tlitun , le  cri  qui  le  fait , l'avèrrillcntent  qui  le  donne 
pour  faire  venir  i la  prière  > ou  pour  exciter  à la  faire. 

EZE 

fcZECH.f  m.  Nom  propre  de  ville.  Fftcbtitm,  Eathium,  an- 
ciennement  Murfao u Mmfiâ.  Quelques  Auteurs  écrivent  en 
François  Ejfab  ou  Ecetb  imais  pendant  les  dernières  guerres 
que  I on  a beaucoup  parlé  de  cette  ville,  j’ai  toujours  ouï  dire 
Mit  h.  Voyez  ce  mot. 

É Z t C H 1 E L,  f.  œ.  Nom  propre  d'homme.  Prononcez  chi  com- 
me dans  chkn, Chine, chicane.  Sec.  EutbitL  E-Utbul  ell  le 

1 tTOtliémc  des  grands  Prophétrs.  Il  prophétifa  d Habyloce  pen- 

dant fa  captivité.  EtEhul  fc  dit  aulli  du  Livre  dTcrriuri.de 
faProphétk.  ExEfbuielï  un  Livre  canonique.  Ee/tbul  eAdias 
tous  tes  Canons,  dans  celui  drsjuiis  te  dans  ceux  des  Chrétiens. 
ViUalPandusJéluire,a  Eût  de  fçavaniCom  mentaires  fur Et/ikxS, 
dans  (elquels  on  trouve  quantité  de  recherches  lur  les  Antiqui- 
té! Hébraïques , principalement  fur  le  temple,  lur  les  poids , 
les  mefutes , les  monnoks  des  Ifraêlhes. 

fe  Z E R O , f.  m.  Nom  propre  dune  petite  ville  de  Thcflàlle  ca 
Grèce.  Exnut»  Batte.  C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopak. 
Elle  eA  lut  un  péri*  lac  qui  porte  fon  nom  .entre  le  golfe  O Al* 
mixo  & la  ville  de  LariAè , qui  étoit  là  Métropole. 

E Z L 

EZLA.  Voyez  ESLA. 

E Z R. 

E Z R A , f.  m.  Nom  propre  d'homme , que  nous  dirons  des  Ru 
bins  qui  portent  le  même  nom  que  le  Pontife  de  l'Ecrirur e que 
nous  appelions  Efdiàs.  Voyez  ce  nom.  Fera.  Alnlî  quoiqu  on 
dile  toujours  Efdras  en  parlant  du  Pontife  qui  ramena  les  Juifs 
de  la  captivité  de  Babylonc , parftque  Us  vérAons  Grecques  fle 
Latines  expriment  aiuA  ce  nom,  ont  dit  roûjouxs  Ecra , comme 
en  Hébreu,  en  parlant  des  Juifs  poftèrieuis.  Aben  Eu  a moonir 
l’an  du  monde  1 9)4.  Icloo  la  Cmonologie  de  K.  David  Gaoz, 
ou  l'an  1 174.  de  fête  de  J.  C.  P.  Souci  it.  Dtftrt.  Crit.p.  J 76. 

E Z T. 

E Z T E R I , f.  m.  Piètre  qui  fembie  être  une  efpéce  de  jafpe  rèrd* 
avec  certains  points  de  couleur  defang  On  la  trouve  dans  U 
Nouvelle  Efpagnc,  te  les  Méxicains  aftiirenr  qu’en  la  portant 
liée  au  bras  ou  au  cou , elle  arrête  toute  forte  de  flux  de  farg. 
Cela  cft  caule  que  quand  ils  (iiignent  extraordinairement , ik  le 
mettent  dans  les  narrines  de  U poudre  de  cette  pierre. 
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F. 

SiM.  f.  Sixième  lettre  de  l’Alphabet,  fit  la 

Suatricmc  des  conformes.  On  prononce  rffe. 

'ne  grande  F,  une  petite/',  une  F capitale, 
une  /finale. 

Zmert  pour  F,  patience, 

Ctfi  par  élit  que  ft  t/mtnence , 

Frantt  i climat  leur  eux  & deux. 

Voit. 

Dépérit  dix  am  de  fus  FF  en  travaille , 

Et  U dtflin  mauritr  fort  eMtgé, 

S'il  m’aven  du  lu  vivre/  juf qu'au  G. 

Bois-Robert. 

On  peut  co  nfiderer  cette  lettre,  ouabfolumenr  fie  Gmt  rapport  à 
aucune  langue  en  patticulier  ,ou  par  rapport  abx  langues  qui 
l’ont  dans  leur  alphabet.  Parlant  en  générai,  quelques-uns  met- 
tent  cette  lettre  parmi  les  muettes,  comme  le  9 dans  les  Gtam- 
nuiriens  Grées  ; 8c  d'autres  lui  donnent  la  qualité  de  femi-voycl* 
le.  Jean  Conrad  Aman , dans  (â  Diilcrnrion  De  Lequel* , diftin- 
guc  les  confond  en  (impies  8c  en  doubles  ; les  limples  en  fiffl  in- 
ics  fie  en  explolives , 8c  parmi  celles  qu'il  appelle  Giflantes , il  en 
eft  qui  Te  prononcent  pat  l'application  des  dents  d'rnhaut  à la 
lèvre  d’cnb.u  ;c’eft  I f 6c  Je  ph.  Quelques  Auteurs  drl’ent  que 
chez  les  Anciens  le  Ion  du  pb  ctoit  diftetent  de  celui  de  Vf.  La 
raifon  qui  fait  que  quelques  Autcuts  font  de  1/ une  deir.t- voyel- 
le, 8c  qu'Aman  la  place  avec  ksIifHintes,  c’cit  que  tant  aune 
mouvement  des  organes  que  celui  qui  eft  ncccifi  ù c à Ja  pion,  n- 
ciation  de  F/,  on  peut  proférer  un  pr.it  Ion , & qu'on  Je  proféic 
en  effet  ; de  même  que  du  mouvement  feu!  qui  foinic  Vi , ou  IV, 
il  s'en  forme  un  qui  les  fait  appriler  l'u.re  fcmi-voyclk  -,  8c  l'au- 
tre lirflantc  fie  femi- voyelle. 

Cette  lettre  nous  vient  des  Romains,  qui  laroient  prife  des  Eo- 
liens, comme  beaucoup  d’auttes  choies  ; car  Vf  n'cll  point  dif- 
ferente du  digamma  des  Eoliens  , c'eft-i-dire  , d'un  double 
gamma,  ou  cfun gamma  enté  l’un  fur  l’autre  >ic  le  dlgainm* 
oes  Eoliens  n’étoit,  i mon  fens , que  k » des  Grecs  , qui  fe 
bifanta  trois  differentes  reprilcs,  avoit  dégénéré  dans  la  figu- 
re F,  qu’on  appelle  digamma , ou  double  gamma  ,parccqu‘en 
effet  elle  reflcmblc  i un  gamma  pôfé  fur  un  autre  gamma.  Et  de 
▼rai  la  lettre  * étant  compofce  d'un  O mitron , traverse  d'une 
ligne  perpendiculaire , fi  l’on  fait  d’abord  cette  ligne  droite, 
puis  qu'on  forme  l'O  à deux  fois . la  partie  fupérieute  d’abord , 
en  luire  l'inférieure , ces  deux  parties  ne  (c  joindront  plus  , 8c  ne 
feront  plus  un  O,  ou  cercle  entêtement  forme,  fie  au  lieu  de 
cela  k ♦ n’aura  plus  cù  que  deux  lignes  travérfaJes  coutbées , 
l’une  en  haut,  l'autre  au  milieu  de  la  perpendiculaire.  En  écri- 
vant vite  fie  couramment , tien  n'cft  plus  ordinaire  que  de  faire 
droites  les  lignes  courbes,  ce  la  fe  fait  tour  naturellement . par- 
ccque  cela  fc  fait  plus  aifément  fie  plus  vice , & que  la  nature 
tend  toujours  i la  plus  grande  commodité  , comme  l’a  remar- 
qué , en  matière  toute  femblable  , l’Auteur  d'un  Recueil  de 
Diflcrtarions,  imprimé  4 Paris  en  I7ij.i»4*p.  nd.  dans  une 
Diflértaôon  fut  les  piemiéres  lettres  Hébraïques.  C’eft  ainfi  que 
la  travérfale  du  T Grec  eft  ïouvent  route  droite , enfortc  que 
cette  lettre  a la  forme  d’une  croix +.  Mais  ce  qui  confirme  en- 
core mieux  ce  que  je  dis  du  pafTage  du  • en  F , c’eft  que  j’ai  fou- 
venr  reinarquéquefur  ks  médailles  de  Philippe,  6c  fur  celles  des 
Rois  de  Syrie  dans  tm*ANOTIfie  *lAAAEA*OT  le  phi,  *. 
a fouvent  la  forme  que  je  dis:  il  n’a  point  un  cèrcle  , ou  un 
O micron  -,  mais  fa  perpendiculaire  eft  travérféc  par  le  milieu 
par  une  ligne  droite,  for  mée  fouvent  feulement  de  deua  points , 
l'uni  droite  fie  l'autre  i gauche,  fie  pour  travérfale  d'enhaut, 
il  n’a  qu'un  gros  point  qui  termine  la  perpendiculaire.  Ce  qui 
fait  la  ngurc  d'une  croix  t.  Telle  eft , a mon  fens , l'origine  de 
b lettre  F,  qui  pat  conséquent  n’cft  autre  que  le  ♦ des  Grées 
«inft  formé  pat  corruption.  Audi  fur  les  médailles  des  Falifques 
l’F  eft  mile  au  lieu  du*  des  Giécs.  Au  refte,  quoique  ce  fut  la 
même  lettre , elle  avoir  chez  les  Latins  un  lou  plus  doux , comme 
l'obl  éi  ve  T érentien. 

Les  Romains  pendant  quelque  tenu  mirent  une  Frenvérfée,  J , i 
la  place  d'un  V confooe , qui  n'avoic  point  de  figure  propre 
dans  leur  Alplabct.  Julie  Lipfedans  Ion  Commentaire  fur  le 
L.  XL  des  Annales  de  Corneille  Tacite,  Covarruvias,  Dauh 
quius  en  fon  Traité  de  l’Oitographc , dilent  que  ce  fur  l'Empc- 
Jome  J 11. 


F. 

reur  Claude  qui  inventa  cette  lettre.  En  effet  .Tacite  dam  ce  Li- 
vre , C.  14.  félon  1 édition  de  Blaeu  mu.  l'an  1 649  -fit  C.  4.  fé- 
lon d’autres  éditions  plus  anciennes;  fie  Suétone  dans  la  vie  de 
Claude, C.  4t.  dilent  que  ce  Prince  inventa  truis  kcttes-Sur  quoi 
Julie  Lipfc  cherchant  quelles  font  ces  trois  lettres , montre  que 
d'aboru  on  ne  peut  douter  que  le  digamnu  Eoliquc  n'en  loit 
une,  «•Parceque  Quinulkn  ledit  pohtivemcnr  en  deux  en- 
droits. i°  Patecqu’on  trouve  dans  des  Inlcri  niions  de  Claude . 
le  digamma  renvèifc,  ou  J'Frenvérléc  employée  i çct  uLgc , 
dans  les  mots  TER  M l N A j 1 T , A M PL  I A J I T , Dljl. 
Auparavant  Claude , Vatron  avoir  voulut  introduire  cet  ufage  s 
comme  Liple  le  remarque  fut  k témoignage  d’ Am.ams  Cornu- 
tus  ; mais  il  n'en  put  venir  4 bout.  Il  fallut  toute  i'auturité  d'un 
Empereur  pour  Je  faire  recevoir  , encote  ne  dura-t-il  guère. 
Aprésla  mort  de  Claude,  il  s’abolit:  Tacite  nous  lafTure  ; 8c 
Quintilkn  témoigne  qu’il  avoit  été  rejette , fie  que  de  Ion  tem* 
il  ne  (ubiîftoit  plus , tant  ii  eft  vrai  que  l'ufage  ne  s'aflùjcttit  pas 
même  aux  Maîtres  du  Monde.  Au  tefte,  tout  ceci  ne  doit  s’en- 
tendre que  de  j,ou  de  1T  renverfée  pour  I V confoncjcar  fi  l’on 
prétendoit  que  l’F  écoit  inconnue  aux  Romains  avant  Claude  * 
ce  feroiruncérreur , que  des  miJIiersde  médailles  fie  d'inlcrip- 
dons  plus  anciennes  que  Claude  réfùteroicnc. 

Néanmoins  dans  la  fuite  on  a fouvent  confondu  en  Latin  1T  avec 
1c  pb , qui  répondoit  au  41  Grée , fie  l'on  trouve  dans  les  ancien- 
nes Cibles  Falanx , Ftlofepbiê , fiée. 

Quelques-uns  parmi  nous  les  confondent  aufïï  ; fur.  tout  les  fem- 
mes , fié  ceux  qui  n’ont  point  étudié  ; ils  écrivent  Ftlofofie , Ha 
lippe,  Falattgc,  Fore,  Epifanc , Faraon , Faramon  J , fiée.  Ce  n'cft 
poanant  pas  l'ordinaire.  D’autics  veulent  que  djns  les  nom! 
qui  vknr.ettt  du  Grec,  comme  P iltp,ic,  F/nladcIphc,  Epiplune, 
pbarc.pJbalangf , fiée.  on  confcrve  le  pb,  8c  qu'aux  autr  ci  qui  font 
ou  Latin , ou  dérivez  du  Latin , on  ntette  une  f,  Ce  fentimeni  eft 
le  plus  cxaél , fie  le  plus  otdindicment  (uivi;ainfi  c'cll  encore 
l'ufage , au  moins  pour  k grand  nombic  ; cal  quelques-uns  ve- 
nant du  Gréc.s'ccrivcor  conftamm<mt  de  tout  le  monde  p.i® 
une/-,  comme  frenclic , fantailie , fiole,  filtre, ficc.'  Voyez  b 
Grammaire  de  M.  l’Abbé  Régnier. 

La  lettre  F fc  prononce  en  approchant  les  lèvres  l’une  de  l'autre, 
fie  en  faifant  tuucher  la  levre  d’en  bas  aux  dents  d’en-hau:.  La 
prononcbtionder/cftprëfque  la  même  que  celle  de  l'f  con- 
lonc,  mats  il  faut  un  peu  plus  dVfLrt  pour  prono;  cer  1/  que 
pour  prononcer  l'v;  on  peur  s'en  convaincre  en  faifant  atten- 
tion à la  manière  dont  on  prononce  ks  mots  (invar  s Faveur* 
«unité , félicité , vérité  ;jfdclité , viccj/omctUer , vaguer  ; jutur* 
vxlnératr*. 

U y a plufieurs  mots  François  rirez  dei  Langues  étrangères , 8c  q«u 
ont  une  fi  la  fin  : dans  ccs  mots  IV le  met  a il  place  d'un  v eon- 
fone  qui  droit  dans  U dernière  fylUbe  de  ces  mots  etrangers» 
en  voici  des  exemples.  Chétif,  utuvo  j neuf,  «ai  tu  ; imtm  » 
neuf;  nef,  navu  ; uominaxi/,  génitif,  fiée.  winitutivM , ginmvu  » 
clef,  r/avi»,  fiée. 

Cette  ktrre  fe  trouvant  i la  fin  des  mots , fe  fait  fat  tir  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  conforte  > aurtï-bicn  que  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle,  fiuf  , neuf , éfqutf , chef  ,pèf  » 
nef,  (antf , ntrmruiif,  gémtif,  d/rtf  , cre  lniic*tij,  in.pdr*nf « 
&t.  avec  quelques  adjeciifs  dont  r/fc  prononce  dans  le  maf- 
culio,  fie  fe  pérd  dans  le  féminin , comme  Itcrxnf , ire, 01  fi ft 
ive  ; ruif , ive  ; vif , ive.  lien  faut  pourtant  excepter  *pprenirfi 
tléf,  Bsittif,  qui  fe  prononcent , opprentt , cU,  Bailli,  fie  peut- 
être  encore  quelques  autres  Dans  le  ax/ut/f,  non  feulcmenl 
l’f  fe  pérd  entièrement  dans  la  prononciation , mais  IV  qui  d ms 
les  autres  mots  eft  ouvétt,  comme  dans  nerf,  Urf,  eft  fèrmé 
dans  celui-ci,  fie  on  prononce  tfè;  il  y en  a meme  qui  l'hcrivenc 
aujourd’hui.  Dans  le  motneuf.novtm , Vf  le  prononce,  fi  ce 
rnoc  n’eft  fuivi  d'aucun  autre  dans  la  même  phrâfe  fans  aucune 
interruption  ; par  exemple,  Ilsétoient  «*/;ellefc  prononce 
aulîi , lorfque  ce  mot  eft  fuivi  de  (ûnfubftanrif.fiequeccfub- 
ftantif  commence  pat  une  voyelle, ou  par  un  b qui  n'cll  point 
afpiiée , mais  alors  Vf  prend  le  fun  de  le  confune , ou  un  fort 
qui  eft  ptéfqoc  le  même , neuf  Etrangers , neuf  efeadrons , neuf 
hommes , prononcez  ntn-v  étrengen  ; ntu-véfiAdjtnt , fiée.  Si  lé 
fubftantif  quifuit  commenccpar  une  co'tfone.k  fonde  l'flè  perd 
entièrement  : neuf  buailtons , neuf  François, ficc.  Dans  le  mot 
de  Cbef-d’ctuvre . Vf  ne  (e  prononce  point  dü  tout , fie  l'f  qui  la 
précédé,  a k fonde  l'f  iciiac.ibed'auivre.  Et  dans  k mot  chef 
Rr  ij  Tf 
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y [fc  fait  femi r , & elle  donne  à IV qui  U précédé  un  Ton  mitoyen., 

entre  IV  toit  ouvètt  fie  IV  tout-i-fut  firmé. 

En  Juri/prudence  , deux  / jointes  eafcmblc  lignifient  Digèpt. 
Voyez-en  la  raifoo  i Dtqijle. 

F,  ut,  fa »en Mulique , eft U troiiîéroe des clefs  qu’on  met  fur  la 
Tablature. 

Octtc  lettre  chez  ceux  qui  nous  ont  donné  la  valeur  numérale  des 
Jciües , fignifioit  40 , fuivanr ce  vèrs  r 

Sexta  qaaterdenei  grris  qtta  diflat  ai  alpha. 

fit  quand  on  mettoit  un  titre  au  dédias , elle  fignifioit  40.  raille. 

Les  deux  ouvertures  qui  fontfur  b tiblc  d’un  violon, ou  d'une  vio- 
le .ont  b figure  d’un ef.  Lc« ouvrièr s les  appellent  Osttès  quand 
il  s'agit  de  viole  ; cat  a u and  il  s'agit  de  poche , de  violon , de  baf- 
lede  violon^jn  appelle  ordinairement  leurs  ouvertures,  des  effet. 
F, eft  b marque  d'Angers  pour  les  pièces  de  monnoies  ; Se  dans  le 
Calcndtier  EccJcIùllique , c’cfl  b tixièinc  lettre  Dominicale. 

F A. 

F A , Note  de  Mufîque.  C’cft  lequattiémeton  en  moutaut  dang 
b table  de  b g imroc , ut,re,  mi  ,fa. 

F A B. 

F A B A , f.  £ Nom  propre  d* une  petite  ville  ou  bourg  de  Judée , 

. qu’on  nommoir  autrefois  alpbêia.  taba  eft  i l'ept  ou  huit  lieues 
• l'orient  d’Acre. 

Cambode  Faba\  c’cft-d-dire.  Campagne  de  faka.  C’ell  une  grande 

f>laine  datnbGaliléc.ficucc  ennebSamarie  Sr  b roér  de  Galilée, 
es  montagnes  du  Liban  & le  mont  Carmel.  Les  Anciens  l’ap- 
pdloicnt  Lldrclor.  ou  Grande  Campagne , Campus  magnm. 
f AliEL , Vieux  mot , qui  s'eft  dit  autrefois  pour  fable,  Roman. 

Htuffiantellts  qui  trouva 

Ol  label  par  saifon  pteuva.  H tri  s n an  c.- 

Il  s’etoit  fait  Se  f Ma, ou  dr/aEab.Carfbuventi'a  fe change  en  t. 

F A B I A ,f  f.  Nom  d’une  lamille  Romaine.  Guu  Foin*.  Voyez 
FABIUS. 

F a b t a , f f.  Nom  d’une  Ttibu  Romaine.  TrAm  Fabia.  Celui-ci  a 
beaucoup  de  crédit  dans  b Tribu  Fjoia  , fit  celui-là  datu  la  Tri- 
bu Vclùta.  Horace,  L.  1-  épit.  6.  à b fin  i .Suétone  dans  Auguftc, 
C.  96.  appelle  Fabicns,  F aluni,  ceux  qui  Ctoicnt  de  cette  Ti  ibu. 
Elle  avoir  pris  Ion  nom  de  l’illultre  famille  des  Fabius, qui  en 
était . Se  qui  apparemment  y tenoit  le  premier  rang. 

FABIEN , f-  m.  Fabisnus.  Nom  propre  d'homme.  S.  Fabien  Pape , 
qui  luccéda  à Anthère  l'an  1 j û de  J.  C.  tint  le  Pontificat  1 y.  ans 
cinq  jours  l'clon  quelques-uns.  Eufcbe  ne  lui  donne  que  t j ans, 
les  Catalogues  de  BucncriusAc  du  P.  Mabilton , 14  ans  un  mois 
& dix  joui  s.  Saiiu  Fab'm  mourut  au  commencement  de  bpci- 
-fccurion  de  Décc  ; q'cll-i-dirc , fana  yole  ao  Janvier.  Eulcbe, 
hift. Ecd.L.  VI. C.  ix.  Anaftale.Orolc,  L.  ViLBaronius il'an 
a j 8.  Du  Pin.  Bibl.  des  Aur.  Eccle. 

Onappella  suffi  Fakstni  à Rome  ceux  de  b Tribu  Fabia.  Voyez 
Suétone  dans  Augufte , C.  40.  mais  non  pas  ceux  de  b tamilic 
Fabia.  Voyez  FABIUS. 

Une  partie  des  Lupàqucs  porta  encore  ce  nom  i car  ils  furent  di- 
riez en  deux  parties , dont  l'une  lut  appelle  les  Fabum , de  Fa- 
bius leur  chef  ; comme  l’autre  les  QuintiJiens  , de  leur  chef 
Quintilius.I  « Fabstnt  croient  pour  Romulus,  & les  QuintiJiens 
tour  Remus.  Voyez  L U P t R Q U E. 

FABIUS,!,  m.  Nom  propre  de  ceux  qui  ctoicnt  delà  famiUe’Fabia. 

1 iréiKi.U  ncfdiitPomtnommerFabiens  les  Romains  qui  ont  porte 
le  nomFaA.'ttt.Nousiommes  obligez  debirefouvent  une  pareille 
xcmarq  je.parccquc  quelques-uns  de  nosLivies  ymanqucnt.fr- 
4 ;UJ  & Fabtamu  (ont  deux  noms  fort  ddféremA  fi  Ton  traduit  le 
premier  Fa1  un , comment  le»  djlUngucra-t-on  ? (Xti  jamais  a dit 
en  no:  re  langue  que  Fabien  MaximcduroummélcTempoiifeur, 
défcfpera  Annibal  par  (a  conduite  & la  prudence . & rétablir  lc> 
affaires  de»  RomaintfOndit  F ; biüsMaximiUjdC  au  pluriel  les  Fa- 
b:u>.  Nos  Antiquaires  Se  les  lubiics  gens  parlcnr  toujours  ainfi. 
LesFdutoiiioiem  leur  nom  du  mot /ai-f.qui  lignifie  uncfcvc.parce 
que  le  pi  err.icr  de ccttc  famille  s’cu.eiidoft  a cultiver  &à  élever 
des  fèves:  car  dans  ces  premiers  teins  les  Romains  s’adonnoient 
tous  à l' Agriculture.  D'autres  dérivent  ce  nom  de  Fabius  Bis 
d I ièrcufc.q  arfiit  le  chef  de  cette  famiJlc;flc  quelques-uns  difent 
qu'il  fut  appel  lé  F* **w.  d’où  Ion  fit  Fabius,  Se  que  Favius  venoit 
de  frtsea  folle , parecque  ce  fut  dans  une  folle  qu'il  lut  conçu;  Si 
qm  Iqucs  autres  i parcequ’il  trouva  Si  enfeigru  l’an  de  prendre 
ks  ours  Si  lcr»  loups  dans  des  fuj&i,  Lui'db^p  citent  U puilbn* 
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à Rome , que  feub  avec  leurs  amis , ou  leurs  cliens . ils  entrepri- 
rent la  guerre  contre  les  Vcicntcs.  Ils  remportèrent  •abord 
quelques  avantages  -,  mais  ayant  donné  bataille  fur  les  bords  du 
Crcmrra , aujourd'hui  Baccano  , l’an  177.  de  Rome , 47f. 
avant  J.  C.  de  trois  cens  lept  Fabius  qu’ils  étoient , tous  périrent, 
à la  relèrvc  dun>qui  rétablit  cette  famille,  qui  lut  encore  dans  U 
fuite  très-nombreufe  fie  très-puilljnte.  Denys  d'HalrcirnslTe, 
L.  IX.  T.  Live,  L I.  & IL  Florus,L.  I.  C.  11.  Aurel.  Vidor,  C14 
Orofius , L.  II.  PGOC , L.  XVIII.  C.  }.  Ovide  Fai?.  L.  tl  v.  : r {. 
Macrobc , L.  L C 6.  rapponent  ce  t.iixQn  ne  trouve  plus  Je  Fr- 
Fin;  après  Tibcte.  La  famille  Fabia  étoit  Patricienne , ficmeme 
des  prémiéres  Patriciennes,  qu'on  appelle  sou)$rmgemsum.  Elle 
fe  divifoit  en  cinq  branches,  dont  on  ne  trouve guèi  e fur  les  mé- 
dailles. Les  Maximes . les  Labcons & les  Frétai  es.  Voyez  l’arin, 
Fam.  Rotn.p.  107.  Si  Vaillant  lions  les  Familles  Rom  &/&• 
rnifn.  /mp.P.16.  Les  Faim  prétendaient  delcendre  d’HcrcuJe 
Si  d'une  fille d’Êvandie.  Plutarque  dans  b ViedeFatauMaxi. 
mus,  rapporte  que  quelques-uns  diibicr.tqac  les  Fabius  avortai 
été  appeliez  d’aburd  Fedius,  de  ce  qu'ils  tra vaiJIoicnt  à b terre  de 
au  labourage , & que  dé  F édita  s'etoit  lait  Fabtui.  Federt , Fti io, 
bccher, remua  la  tcuc. 

F A B L E , f f.  Conte , narration  fabuleufe  j chofe  feinte  & inven- 
tée pour  iuflruire , ou  pour  divertir  -,  fiêlion  d'un  cntrcxici» 
entre  des  animaux  ou  des  choies  inanimées,  d'où  on  tire  quel- 
que moralité  ou  plailantcrie.  Fabula.  U y adcbellcsmori!?::* 
dans  les  F'ai/ltt  d'Elope , de  Phèdre.  La  Fontaine  1rs  a traduite* 
en  François  d’une  manière  fort  enjouée,  Si  fort  ingénieufe.  Les 
fçavans  Jour  cru  que  les  FÔMti  qui  pallcnr  (bus  le  nom  d'hlopc , 
fuient  de  lui;  la  mjdèrc  ée  l'invention  (ont  d’Elope;  mais  ni  le 
flilc , ni  le  tour  n’en  font  pas.  Le  Grec  cil  de  l'Janude , & cefi  Je 
loti  mauvais  Grec , au  jugement  du  P.  Vavalleur , de  luduraiul. 
Voyez  lur  les  F Mo  d f tope , Si  fur  leur  Auteur,  b Préface  dn 
Fables  de  la  Fontaine . fit  b vie  d'ETopc  par  le  même  Auteur , qui 
la  tirée  de  Planudc.  Après  Phèdre . A vienus  a traité  le  même  la- 
jet,  Si  mis  en  vèrs  clégiaqucs  Jcs  fables  d'Elope.  Locmin,  Auteur 
Arabe, que  quelques-uns  CToyent  nette  point  different  d’tfujie, 
a aufli  écrit  des Jablet , dont  plulîeurs  (ont  les  ménscs  que  celles 
d'Elope.  Le  Prophète  Nathan  (e  lii  vit  d'u nefâbt,  pour  amener 
David  i le  condamner  lui-même  lur  la  mort  U'Unc.  On  n'ofe 
parler  aux  Princes  d’OrieDt  de  leurs  defauts  que  fous  le  voile  des 
Fable  1,  comme  on  l’apprend  par  celles  de  Pilpay  IndieiuOn  pré* 
tend  que  les Fabltt  doivent  leur  origine  aux  Phéniciens, qui  de* 
etivoient  des  choies  ordinaires  d'une  manière  toute  figurée,  (i 
toute  hyperbolique.  Les  Fablet  répandent  infcnliblement  U 
vertu  dans  une  imc,  Sc  lui  apprennent  à le  connoitre  Unsqu’cUs 
s’apperçoive  de  cette  étude , de  tandis  quelle  croix  feulement  là 
diva-.ii.  La  Font. 

Les  Fables  ne  font  pat  tout  et  quelles  fcmblem  rire  : 

Le  plat  ( impie  animal  nous j nesu  heu  de  maître.  La  Font. 

Les  Fables  ont  été  inventées  pour  aida  la  foibidlc  des  en  fans , qui 
ne  pouvant  pas  encore  (outenir  la  gravité  des  préceprcs,ni  s'em- 
barraficr  d'une  longue  liiite  des  règles  de  Motalc , reçoivent  ks 
premières  impredioru  de  U vèttujors  meme  qu’ils  s'imaginent 
qu'on  ne  longe  qu  aies  amulcr.  S.  Evn.  Les  Fables  fervent  J'eo- 
velopc  à d’importantes  véritez , & l'utile  y cft  déguile  fousl'ao- 
pas  du  pbifir.  Font.  La  Fable  cil  un  détour  pour  roénaget  U 
délicatertc  du  cœur  humain , qui  ne  Ce  révolte  point  cocue  U 
ccnlurc  iruiircûc  de  la  Fable,  b.  Evu. 

Le  mot  de  fable  vient  du  Laun  fabula.  Dans  les  mots  qui  ont  en  La- 
tin d la  pénultième  (j-lbbc  un  a devant  la  confond  qui  commen- 
ce U dernière  lyllabc,  nous  retranchons  cet  u, Si  nou»  leur  don- 
nons b tèrminaifon  Piopte  de  notre  bngue:c’cft  ainlî  qu'ont 
été  formez  les  mots  de  table , ebde , rt^le , ongle , tabtmaiU . Stc. 
des  nom»  Latins  tabula,  u feulas,  régula,  unfula,  taiernatuluM&c. 
D’abord  cet  a s’efl  chargé  en  e muet , pub  on  la  rctranchéJahH 
la, fabule ,/ abtle Jablt.  _ , 

F A b 1 e , fe  air  aum  de  l'aâion  qui  fort  de  fujèt  aux  Pocrnes  Epi- 
ques Si  Dramatiques  , Si  aux  Romans.  La  belle  dilpofition  de 
b Fable  eft  aufïi  oéccfùire  dans  un  Poe  me  ,quc  celle  de»  figures 
dan*  un  tableau.  La  Fable  eft  un  dilcouts  inventé  pour  formée 
les  mœurs  par  des  inflruâions  déguilèes  fous  les  ailegorics  d'u- 
ne aébon.  La  P.  l ë B.  Pour  bien  conftruirc  b Fable,  il  faut  bien 
choilir  Tiiaftx  uûion . Si  le  point  de  Morale  qui  lui  doit  lèrvit  de 
fond.  Io.  Pour  faire  ce  déguifemenr  avec  adrefiè , & fous  l'idée 
de  b vérité , il  faut  chercha  dans  l'Hiftoire  les  noms  de  quel- 
ques pèrfonnes  i qui  b chofe  foit  vraifcmbbblemcnt  arrivée.  SC 
la  raconrcr  fous  ces  noms  connu»  avec  des  tirconflanccs  qui  ne 
changent  tien  au  but  principal  de  U Fable  Si  de  b Morale.  Io. 
Atillotc  ordonne  même  d’inventer  avant  toutes  choies,  & de 
fiirc  le  pr  a je  : Je  U h s'il  avant  qued’impofer  les  noms;&  alors 
fi  les  pcrfôouc*  que  kPoctc  introduit,  ont  bit  dcsaéüotu  qui 
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(e  rapportent  i fon  defTein,  il  doit  s’en  fcrvir  8c  le*  accommoder 
à (on  plan.  Id.  La  FÀble  eft  1’âme  de  U Poê'ftc  : c'cft  une  fiction 
qui  lcrtde  pèxfoones  igiflantes  pour  conduire  une  intrigue  qui 
enveloppe  l'aâion.  Elle  développe  cette  aétion  pour  fèivir  d’m- 
ftruûion  morale . ou  pour  pronofer  un  modèle  de  vertu  i imi- 
ter ,ou  quelque  vice  i fuir  & à éviter.  U Fible  ne  doit  guère  for- 
tir  det  bur  net  du  vtai-fëmbUblc , li  ce  n’cft  quand,  pour  donner 
dans  le  merveilleux  » on  v introduit  des  Dieux  de  l'ancienne  Fk- 
bit , ou  quand  on  fait  des  pètfonnsges  vivant  8c  agillans  des 
êtres  abftraits . comme  lont  les  vertus , les  pallions , les  opéra- 
tions de  l'iinc , les  vices , 8cc.  Les  anciens  Comédiens  (è  fervent 
de  ces  fortes  de  pèrfonnages.  On  en  trouve  encore  dans  Arifto- 
phanc.  Il  y en  avoir  auili  dans  les  autres  Auteurs  de  l'ancienne 
Comédie , Cratin , Eupolis , Hcc.  cela  n'cft  plus  d'ulagc.  La  fable 
dans  lEncïde  n'a  pas  cctre  ûmplicité  qu’Anftote  a trouvé  li  di- 
vine dans  Homère.  M*1*  D acier. 

F a b l e , le  prend  aulTï  dans  un  lenscollcélif,  pour  lignifier  toutes 
les  Fobletde  lk Antiquité  Païenne,  ou  l’Hifion e fàbuleufe , l’Hif- 
toirc  Poétique,  auquel  fens  il  n’a  point  de  pluriel»  c'cft  U i héo- 
logie  des  Païens  U ed  fçavant  dans  la  Faille , il  pollcdc  bien  la 
Fable  Sans  U Fable  on  ne  peut  entendre  les  Poccc*  Ro.i  fard  en  fè 
fêrvant  trop  fi  cquc.nir.cm  de  la  FàjU, au  lieu  d'acqucrir  la  répu- 
tation de  Poète  » a acquis  celle  de  l'édanr.  Min. 

La  Fable  offre  à C t [prit  mile  ap/mins  divin.  Boit. 

Il  faut  choilir  dans  un  Poëme  entre  le  Qinftianifmc  & la  Fible. 
Des  qu'on  s’ c!l  engagé  avec  Apollon  de  avec  les  mulci.iJ  ne  faut 
plus  retourner  aux  idées  Chrétiennes  On  n'approuve  point  ce 
mélange  dans  quelques  Poètes  Ladns  modernes , qui  lent  d'ail- 
leui  saliez  bons  Piulieuts  Auteurs  ont  taché  de  découvrir  l'ori- 
gine des  JaH/j.L  t s uns  la  chcichenr  dans  l'Ecriture, d'autres  dans 
iHiltoirt;  quelques-uns  dans  l’Aflrologie,  d'autres  dans  La  Phy- 
fique,  d'autre,  dans  la  Politique,  ou  la  Morale,  d’autres  dans 
tout  cela.  C cil  le  meilleur  parti.  Voyez  fut  ce  lujct  le  traité  de 
GrotiusDf  vert  ut  e Rtlsponst,  la  Dcmonllratiun  Evangélique  de 
M.  Huet-  les  Notes  de  Oarlarus  fur  la  Théogonie  d'I  fciioJe.Vel- 
dcn.is  Dr  Dm  Syrn  Proie p.  ///I  Explication  hilloriquc  des fabln 
parM.  l'Abbé  Bannières»  imprimée  i Paris  en  i.  vol.  ni  n.flrc. 

F a b 1 1 , lignifie  auili  ablolument, Conte,  fauïlcté.  Tour  ce  que  les 
Païens  ont  dit  de  leurs  Dieux  (ont  d eufiblei.  Je  me  rep  iis  tcj  de 
fables  8c  de  chimères.  Port-R.  L'hiftoire  du  lion  baptifé  par 
S»  Paul,  que  quelques-uns  arti  ibuoienti  S.  Luc,  elf  une  fMe% dit 
S.  Jerome  dt  Sinpt.  Eté  le  f.  Cela  Ica  t extrêmement  h fible.  Voit. 

On  du  qu’un  homme  cil  I * fible  du  peuple  -,  pour  dire , qu'il  cil  le 
jouet  de  toutes  les  compagnies  où  on  parle  de  lui,  qu'il  y ell 
tourné  en  liduulc. qu'il  y ell  meptifé.  Nous  allons  l’èrvii  de 
fible  8c  de  rilcc  atout  Je  monde.  Mot. 

Suit-]  t , fous  le  fç Avoir , h fâblc  de  TxmFe  ? R A c. 

Les  Larins  ont  dit  tout  de  meme , Fabule  fies. 

Ce  mot  vicnrduLatin/ain/a.quia  frgnifié  auili  Entretien , com- 
me on  Yoic.dans  ce  Proverbe,  La (pur  m fabula  , qui  répond  au 
noire , Qui  parle  in  loup  en  voit  Ia  t/urue  » doù  on  a fait  tonfabulari 
8c (tnfjbulAiit , & les  lta]i<ns/rt>r.Ni , pour  dire,  Paroles,  lan- 
gage ordinaire.  Les  Eipagnols dilent , Morte fin fable  ou  fabula  ; 
pour  dire, Mourir  inteflac. 

FABLIAU,  fm.  On  dit  au  pluriel  fabliaux.  Vieux  mot,  qui  s’eft 
dit  autrefois  des  propufuions  8c  contes  faits  i plarlit  que  fai- 
foient  les  anciens  Por  tes  Provençaux , appeliez  Troubadootrt  ou 
Trouverai  c’cll-à-dire,  trouveursou  inventifs.  Les  Chantres 
ou  Ménétriers,  alloienr  chanter  1 es  fabliaux  dans  les  mailor.s 
des  Princes  & grands  Seigneurs. 

Flabiaux  font  or , moult  en  rorfe 
Moine  deniers  en  ont  en  borfe.  G ariN. 

Voyez  Fauche»  des  Poètes  François  : U en  rapporte  plufieurs. 
Voyez  aulü  Je  Traité  de  Mr.  Daniel  Huet  fur  I1 origine  des  Ro- 
mans. 

FABRIANO.  f.m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Italie.  Fakuamm. 
Il  cfl  de  l’Etat  de  l’Egblc  dans  LMarcJie  d'Anconc,&  du  diocèfe 
de  Camcrrno.  Fabruno  eft  (îtué  proche  des  (ourccs  du  Fiuroeli- 
no. à cinq  lieues  au  couchanc  de  SanfévérinoA  i fix  dcMarèlica. 
Nicolas  V.  répara  8c  agrandit  Fobrum ; Alexandre  VI.  l’embellit 
de  piulieuts  bârirocns;&  ce  bourg  vaut  mieux  que  plufieurs 
lieux  qui  ont  titre  de  ville.  On  fabrique  du  parier  à Fabruno.  Le 
corps  de  S.  Roumain  repolie  a FAbruno  dans  l'Lglife  de  fon  Or- 
dre. C’eft-li  auili  quVll  l'Abbaye  chef  de  |a  Congrégation  rie 
Silveflrine,  Ordre  de  S.  Benoît.  C'cft  la  partie  de  Ciendl  de 
/afrj4nt,l>cinticquiadclatcputadoD.  Maty,  Corn. 
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FABRIC  ATEUR , f.  ro.  C^ui  fabrique.  F.tbriciior , op'ifex , ortifex. 
fAbtr.  LesFjfritateurs  de»  moruioies  font  rcfponfables  de  la  bon, 
té  des  efpcccs.  On  le  dit  plus  fuuvcnt  de  ceux  qui  fabriquent  de 
Jafauflè  monnoie,  ou  qui  font  de  faux  aélcsen  JufticC,  des  ca- 
lomnies fie  généralement  de  toutes  lottes  de  frudeta 

Fabricateur  Souverain  Tèrmedonton  fei'crt  pour  défigner 
Dieu.  Le  Créateur  de  toutes  choies.  Le  Fabruateur  S*uvrrjtn 
nousetéa  tous  de  meme  manière.  La  Font.  Ccrtc  rxprrllion 
étant  trop  tcchèrc liée . n’cft  bûDne  tout  au  plus  qu’en  vérv  : U 
langue  Françoilc  ne  fouffre  pas  qu’on  dilc  par  une  pcrtphtilè 
guindée  ce  qu'on  peut  dire  Irmptemcnr. 

FABRICATION,  f.  f.  Aâiufl  de  f abtiquer.  FibruAÙo.  Il  ne  fe 
dit  guère  que  des  monnaies.  La  fokriCAUon  de  la  monnoie  atl 
moulin  eft  oicn  plus  prompte  que  celle  du  marteau. 

On  le  ditaufli  en  mauvailè  paît  en  m rtiéicdc  f’aulletcx.  La/Ai»wA- 
n«n  d'un  aûc  faux , d'une  calomnie , d'une  nouvelle. 

Fabrication,  le  dit  encore  pour  fignificr  la  peine , le  tems 
qu’on  a employé  i fabriquer.  Payer  les  liais  de  la  /Amirm  de 
la  monnoie.  nouTSAocf. 

FABRICE, Cm.  & nom  propre  d'homme.  F Abri  nus.  Quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  récent  appellent  F Abt.it s i les  Modernes  qui 
portent  le  nom  de  fAbntms . Ac  ils  dilent  que  Fubrite  ou  FavU- 
tmi , cil  U meme  choie  que  F..bri  ou  le  Fcvre.  h aber  & FaI».c\ui 
font  neanmoins  different.  D'autres.  & c'cft  le  plus  otriu;ai.e»ài- 
fent  Fabricius.  M.  Fabcicius,  Profcdcur  de  Théologie  à Ham- 
bourg, a donné  plufieurs  ouvrages  depuis  quinze  ou  vingt  an*. 
L'art  Poétique  de  George  Fabrstius.  Henri  Fabricius,  Meuccin 
Allemand  de  Bcrgz.ibero.  La  Bibliutlicque  I .irinede  Fabricius  » 
cil  une  Notice  des  Auteurs  Latins  -,  la  Bibliothèque  Grecque  dù 
meme  Jean-Albert  Fabricius,  dt  une  Notice  des  Auteurs  Giécs; 
en  7 volumes  r/r  4®  Ces  ouvrages  ibnt  utiles.  Tous  lys  Ju«n  naux; 
qui  tout  rcccmmenr  ont  parle  de  ces  ouvrages , dilent  toupurs 
Fabrtuut  8c  jamais  Fubrue.  Le  mieux  ell  de  le.  imiter  t mass  lut- 
te; ut  U ne  faut  jamais  dire  Febnct  quand  on  parte  des  anci-ns 
Romains  qui  ont  porté  le  nom  de  Fobriiuii.  Ceux  mcmeqnt  le 
fervent  de  lubrite  dans  les  occtfioo*  que  nous  avons  marquée*  i 
ne  le  dilent  jamais  quand  il  s’agit  de  lAmiquiiè. 

FABRICE  . f. f.  Voyez  FABRIQUE.  Temporel. 

FABR1CIEN , f.  m.  Ou  nomme  auili  dans  les  Chapittes,  Egli'eî » 
Parroilfcs  8c  Conh  aines , ceux  qui  ont  loin  drs  i rvc nus  de  I Ht  li- 
vre, ceux  qui  ont  l'Intendance  desédibces.  Cilla  (TU  presse 
qur  les  anciens  jppelbicnt  oheuui.  A Pari*  on  dit  Mjiguitlicr. 
Voyez  ci-deftijus  FABRIQUE. 

FAUR!CIER,fm.  Ce  mot  le  trouve  dans  quelques  Auteurs; 
c'cft  la  meme  chofc  que  fAbtitun.  f a jrtti/r  d'honneur,  F.brittr 
Comptable.  L'Auteur  des  débit  irions  du  Di  oit  Canon  leicu  de 
ce  mm.  Févret  dit  ioù|ours  Fubrutm. 

FA  BR  ICI  US,  FABRIC  I A,  I.  ro.de  f.  Nq»n  propre  d'une 

famille  Romaine.  Fobrutut , Fabniu  Cens.  La  faïuiJ.c  FaItku 
étoit  Conlùlaire.  Vauaant.C.  Favi.mis  Luûus  ou  I.ulcinios  ; 
firenommé  pour  fa  frugalité,  fut  Conlnl  l'an  4t  t.6i  47f-  de 
Rome  & Cenlcur  l'an  47S  C'cft  ce  fjbnuui,  qui  comm.vuiane 
l'Armée  contre  Pyrtuslui  renvoya  Ion  Médecin, qui  promet- 
toit  de  rcnipoifotincr  fi  on  lui  vouloir  promettre  quelque  re* 
compcr.fë-  Voyez  encore  F AB  R ICE. 

F A B RI  N I U S , F A B R IN  IA:  Nom  ptopre  d’une  Famille 
Romaine,  donc  le  nom  ne  le  trouve  nulle  part  quefurdeux  mé- 
dailles rapportées  par  Patin , page  1 o)  avec  cetté  inlcripr io;i  M. 
FABR1NI.  Encore  cet  Auteur  croit  que  ce  peut  être  une  fauté 
du  Monétaire , mai»  cela  n'cft  pas  probable. 

F A B R I QU  E , f.  f.  Manière  de  eotiftruite  quelque  ouvtage. 
FjbruA,epui.  Lif Afrique  des  draps  d'Elpagne  cil  meilleure  que 
celle  de  Hollande.  On  invente  tous  les  fours  de  nouvelles  }*- 
briquet  d'étoftes  II  n’y  a que  des  Officiers  qui  ont  (ciment  i 
Jullice  qui  oient  travailler  i la  fjbrique  des  monnoics. 

Ce  mot  vient  du  Latin  f*bnu,  qui  proptement  lignifie/w^e  : 8c  de 
li  vient  fans  doute  que  le  mot  de  f Afrique  le  ptend  quelquefois 
pour  le  lieu  où  l’onfafriqM  U monnoie,  quon  appelle  Mon- 
noie,  ou  Hôtel  de  la  Monnoie . CudttvlA  montu  tfitniA  Les  An- 
ciens érigeoient  des  autels  au  milieu  de sfAbtiquet  de  la  mon- 
noie.  Boi-tiroi-I?. 

F a b r 1 q v t , le  dit  auili  pour  Conftruélion  d’un  édifice  ; mais  il 
nefe  dit  guère  qu’en  parlant  des  Ediles.  Ce  fon.'s  eft  drftiné 
ptinr  h f Afrique  d'une  EglifèParroiirule.  L’Ac.  C e mot  le  dit  e*i 
Italie  de  tout  bdtiment  confidérable.  Il  fignifie  uufti  en  Fi  trçoii 
la  manière  de  conflmire.  Cet  édifice  ell  d'une  belle  fdbnque. 

T oure  U Ht uflure de  \.\f Afrique  paroît  riche. 

Fabrique,  en  térme  de  Peinture,  ledit  des  bâti mens  en  géné- 
ral , mais  plus  ParticuJièremenr  de  ceux  qui  ont  quelque  régula- 
rité d' Arc  h;  teint  re , ou  do  moins  qui  lorr  rlus  appaicns.  Lcnfà- 
friq  tus  font  d'un  grand  ornement  dans  Je  P *y  fage.  De  Pnis- 
Lc  Poufün  a pernt  dam  les  ouviagcs  de  foltiquei  Romai-'e* 
Rr  üj  d'uac 
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d'une  grande  élégance,  fié  Bourdon  desfabriquts  Gotriqaw,  qui 
route* Gottiquea  quelles  font, ne  biffent  pu  de  jener  un  aie 
fublimc  dans  fespay  becs.  Io.  - . . 

F a a k i q_u  i,  fignitic  aufli,  le  reroporcl,  le  revenu  affcâé  a Icntre- 
ikn  d une  Eglife  Parroifüale , tant  pour  les  réperarions , que 
pour  La  célébration  du  Service.  Ucftgouvèrné  par  des  laïques 

S l’on  nomme  Margulluri  à Paris , Fabricicns  dans  quelques 
ovinces  ou  Procureurs  Fabrieiens , & i la  campagne  CagtTi. 
On  met  des  troncs  fié  des  badins  Pour  recevoir  les  aumônes  qu'on 
fait  i la  f aérique. Oa  quête  pour  i œuvre  ic  fabrique  de  la  Parroif- 
(e. 

Les  fabrique  i des  Egbfc*  Parroitllales  étoient  autrefois  gouvernées 
par  les  Evêques , en  fui  te  on  en  donna  le  foin  aux  Archidiacres , 
puis  aux  Curez  -,  enfin  l'adminitlradon  de  ces  revenus  a paflé  à 
des  pêrfonnes  notables  ; qu'on  appelle  Marguillicts , ils  doivent 
rendre  compte  des  deniers  de  la  fabttqui  tous  le*  ans  pardevant 
l'Evêque  ou  ton  Archidiacre.  Voyez  le  Canon  Queuum  1 7.  qu. 
7.  le  Concile  de  Trente  ftff.  aa.  it  rtferm.  c.  9.  les  Edits  de  Décla- 
rations de  no*  Rois  du  3.  Oâob.  1371.  Février  1380.  Mars 
1609.  Septembre  1619. 

Dans  les  Provinces  on  dit  fabritt  pout  fabrique , c'eû  un  mauvais 
ufage. 

'fe  t*  veux , tbtr  mi , fin r*  aveir  la  pratique 
Dts  Pami  béait  1 it  la  Fabrique: 

Jli  font  fajte.  fart  grafftmesu  ; 

El  je  ut  vtux  pour  it  Jervitt 
Qu'une  bntiht , Ce  fl  jufliit. 

Ht  t & Dimambt  feulement.  N.  cm.  oa  vers. 

On  dit  figutément  6c  provérbi.itcment , fit  enraauvatfepatt.de 
deux  vauriens , qu'ils  font  de  même  fabrique  > pour  dire , qu'ils 
ne  valent  pas  mieux  l'un  que  l'aui  1 c. 

FABRIQUER,  v.aâ.  Travailler  i faire  certaines  for  tes  d’ouvra- 
ges. Fairicare , faitre , fabrtfattrt.  Il  ne  fe  die  guère  que  de  l'em- 
ploi des  métaux  pour  les  monnoks, médailles  fié  quelques  vates, 
ou  de  celui  des  laines , foies , 6ic.  pour  faire  des  étoffes,  des  cha- 
peaux, des  npifferks,  Sic.  Les  belles  étoffes  te  fabriquent  i Vcni- 
fe,i  Lyon,  i Tours. Les  belles  tapiffcrics  le  fabriquent  aux  Gobe- 
lins.  Le  pouvoir  de/aên^nrr  monnoic  appariicnt  de  droit  aux 
Princes  Jouverains  fié  aux  Républiques.  Bouterouë. 

F a b h 1 <y>  e r , le  prend  au  (B  pour  faire  1 mais  dam  un  fens  figuré 
& iouvent  comique. 

Le  CW , dent  ntus  vejem  que  fer  dre  tfl  tout  puiffant , 

Peur  diffôtns  tmplm  aeut  fabrique  en  nas  fions.  M o i. 

F a b r 1 qtr  e r , fe  dit  ftgurernent  en  Morale  i pour  dire , Inventer 
une  calomnie . une  hiftoire , une  mcdilâncc.  Cemmmfu , jSnj ere. 
C'cft  une  hitloire  fabriquée  i pbifir  que  celle  de  i'Afoc  d’or  d'A- 
pulcc.  II  y a des  gens  qui  citeut  des  lois , des  autoritez  qu’ils  ont 
eux-mêmes  fabriquées. 

On  die  en  térme  de  Palais , Fabriquer  un  contrat , un  teftaroent  ; 
pour  dite.  Faire  un  faux  contrat,  un  faux  tcffamcnt.un  faux  aâc. 
Gufugtn.  On  ne  le  dit  point  en  narhnr  d'une  pièce  véritable. 
Fabriqué, fl,  part,  paff!  6c  ad).  Fabruatus. 

F A B R I QU  E U R , £ m.  Fabriticn , Procureur  Fabr  icicn  ou  de 
la  Fabrique  ; celui  qui  c/l  chargé  du  foin  de  la  Fabrique  i c'cft- 
à-dirc,  du  temporel , des  biens  d’une  Eglife.  Preturaior  Fait  fia. 
Dans  un  titre  de  1a  Chambre  des  Comptes  de  Nantes  fait  en 
1 4 1 9.  le  Duc  de  Bretagne  cbaigc  (es  Receveurs  préfens  & à ve- 
nir de  Vannes  fie  de  Kimperelé  de  payer  pendant  la  vie  dcfbn 
ffils  Pierre  de  Bretagne  CL  S.  chaque  année  aux  Fabriqueurt  de 
Montieur  S.  Julien  de  La  térre  de  Kaerprès  Vannes,  Hifi.  de 
But.  7.  J i.p.  9 17.  Fabulateur  eft  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui 
en  quelque*  lieux  Fabrkien,  Procureur  Fabiiricn  , Procureur 
de  la  Fabrique . & i Paris  Marguilliers. 

FABULATEUR, C m.  Conteur  de  fables.  Fabularuntarisfex , 
blaiero , innfari  instar  M.  Chaftclain  s’en  eff  fervi  dans  (on  Mar- 
tyrologe , comme  bien  d'autre*  mots , qui  ne  font  pas  plus  en 
ufoee  que  celui-ci.  ■ 

FABULEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  fabulcule , qui  lent 
la  table.  Fabulosd.  L'ulage  de  ce  mot  eft  rare.  Cette  hiffoirc  eft 
écrite  fabuleufmwnt.  On  dit  oit  que  c'cft  une  fable.  Pour  vouloir 
mettre  du  merveilleux  dans  vos  narrations , vous  racontez  tout 
fabuteufemenr. 

FABULEUX,  e o s ■ , adj.  Qui  eft  faux , inventé  à plaifîr  : qui 
concèrnc  U fable.  Fabulefm  ,fiUm , commentuius.  L’antiquité  fa- 
butiufe  a bien  abuie  de  la  crédulité  des  peuples.  Les  tny  fteres  des 
Dirux/j&n/r#*  des  Païens  ne  laiflôicnc  pas  de  contenir  quelques 
vêtirez  morales.  Le  ililc/afaJrujr  cil  plus  égayé, fie  plus  figuré 
queJeff.lcChrcticn.  S.  Evr.  L’apologue  eft  un  éxemple/i*- 
Mrax.pouriaiic  comprendre  aux  hommes  leur  devoir  par  ce 
détour.  S.  Evk, 
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Làuut  tfi mu en erttvrt , & prev'erbts des kéles , 

Et  rétets  fabuleux , & pmttstrtviâUt.  V 1 1 l. 

F A b c 1 e o x , fc  dit  suffi  pour  rempli  de  fables.  Vairon  a divift 
la  durée  du  monde  en  trois  périodes , la  première  eft  celle  du 
temsobteur  fie  incertain,  qui  comprend  tout  ce  qui  s’eft 
paflé  jufqu’au  deluge.  Car  les  Païens  avoient  quelque  idée  du 
déjugent  une  efpcce  de  tradition  li-dcflùs,  maii  ib  ne  fçavoicnt 
rien  du  tout  de  ce  qui  s ctoh  paflé  avant  ce  tems-là.  La  lctonde 
période  eft  celle  qu’il  appelle  le  tenu  fabuleux . pv&ixw , fie  cela 
comprend  tout  le  terni  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge  jufau'i 
la  première  Olympiade  -,  c eft-à-dire  ,153a.  ans  (elon  le  P.  Pc- 
tau.  Ccne  époque  de  la  ruine  de  Troye,  arrivée  environ  Tan 
308  après  lalorne  d 'Egypte, & 1 1 <$4  aos  aptes  le  deluge,  eft  coo 
lidèrablc , tant  icaulc  de  1 importance  d'un  fi  grand  événement 
célébré  par  les  deux  plus  grands  Poète*  de  la  Grèce  fié  de  l'Iu- 
lic  , qu'à  caulc  qu’on  peut  rapporter  à cette  date  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dan*  les  teins  appcllcz/afo/Mfir  ou  héroïque* t 
fabuleux  i caille  des  fables  dont  les  hifloirrsdecetems  (ont  ciw 
velopces  -,  héroïques , à caulc  de  ceux  que  les  Poètes  ont  appcilé 
les  enfans  des  Dieux  fie  les  hetos.  Leur  vie  n’cft  pas  éloignée 
decctepri'c.  Bossuet. 

Fabuleux,  cil  aufli  quelquefois  un  fubftantif  m.  Nous  outrons 
le  fdbuUvxput  un  aflcmblagc confus  de  Dieux , de  Bergers , de 
Héros , d'Enchanteui  s , de  Fui  ies . de  Dénions.  S.  E v r. 

FABULIN  ou  FABUL1NUS,  f.  m.  Tc.mc  de  Mythologie. 
Nom  proPred'unDicu  qui  étoit  honoré  chez  les  Romains;, Dieu 
de  la  parole,  fabuhiuit.  Varron  dit  qu'oo  failoit  des  bcnJkes  i 
Fabulin  quand  les  enfans  avoient  commencé  à parler.  C'étuit  un 
des  Dieux  uui  préfidoient  i Icducadon  des  cnians.  Celui-ci  leur 
aidoh  i parler  A:  à apprendre  à parler.  Air.li  lorlqu'un  criant 
commençoit  à bécayrr  quelques  mots,  on  failoit  des  factificcs 
au  Dieu  Fabuùn.  Nonius  M arcellus . C.XII.  n.  ji.  d’après  Ca- 
ron fit  Varon , L.  II.  LU.  GyraJ.  ffift.  Lktrum  Sjnt.  I.  p.  47. 

Ce  nom  vient  de • fabula , dètivé  de  fort , parler , c-ùfer. 

FABULISTE,  f.m.  Auteur  qui  écrit  des  labiés , en  prenint  ce 
nom  dans  le  fens  d'apologue.  FabuUrumftnpter.  La  Fontaine  a 
fait  ce  mot , ou  du  moins  s'en  eft  (èrvi  dans  la  Picfxc  de  frs  Fa- 
bles. Ariftote.  dit-il,  n’admet  dans  la  fable  que  des  animaux, 
il  en  exclut  les  hommes  fit  les  plantes.  Cette  réglecft  mcirsde 
néceflïic  que  de  bicnfeance , puilque  ni  Etape, ni  Pbcdre, ni 
aucun  des  Fabubfiet  ne  l’a  gatdec. 

FAC. 

FAÇADE,  f.  f.  La  pattie  extérieure  d’un  grandliàtimenr.le  eôtc’paf 
où  on  y entre.  Fr ent,f otite  adtfiiû.  La  fatàde  du  devant  du  Louvre 
eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d’Arthitcâure  qui  (oit  dan*  te 
monde.  On  l'appdle  quelquefois  et  donnent  t,  iempefitte,ou  ulm- 
tusftitfelunmarun  fti  tttdl  y U des  façade  1 (impies^  eft-à-dire^vec 
peu  de  moulures  ou  d otnemens  : fit  des  faiâdtt  riches  , qui  lotit 
enrichies  de  bas  t elièfs , de  trophées , fit  c.  11  y a des  bitimens  qui 
ont  des  façades  à po  roques,  les  Latins  les  appellent  prMetJi  J en 
a qui  n'en  ont  point,  mantti  en  Latin,  il  y en  a qui  ont  des  facèict 
i colonnes  devant  fit  dérrièreoude  diffib  ens  cotez  mpbipredllts. 
Voyez  Vittuve , L 3 . ch.  1 . Palladio,  L.  4.  ch.  3 . fitc.  Façade,  eft  ce 
qu'oo  nomme  aufli  fronrifpice,  du  Luânfrtuufyttmm.  Et  Ton  dit 
le  frontiTpicc  d’un  livre , pour  le  titre  ou  première  feuille , prin- 
cipalement auand  elle  a une  eftampe  ou  quelque  figure  gravée. 

Ce  mot  vient  oc  l’Italien  fatttasa , qui  lignifie  la  meme  choie , & ce 
mot  Italien  cil  formé  de  faites , /■«• 

FACALHAD,  Nom  d une  montagne  fie  <Tun  cap  de  1 Ardue 
h car  eu  (e.  Faialbadstm  prcmonlenum,  andenneraentiwpw  extte- 
ma.  Le  cap  de  Fasalbad  eft  fur  b côte  méridionale  de  l'Arabie 
heureufe  dans  U contrée  de  Jaman,i  l'embouchure  du  Prim, 
du  côté  du  midi , entre  le  capFaruch  fie  celui  de  Dos  punros  ou 
des  deux  potnres.  11  eft  formé  par  b montagne  Faualbad  ou 
Satbalad,  nommée  pat  les  Anciens  Promues.  Maty. 

FACE , f.  f.  Super  ficie , b préraière  choie  que  les  corps  préfentoit 
à nos  yeux.  Fatses  .fstptrfities , (feues.  La  face  du  monde,  de  1a 
tèrre,  des  eaux.  Les  corps  qu’oo  appelle  peljèJrei  fonri  plufieu» 
faets.  Un  dé  a fii  faits. 

Face,  le  dit  aufli  du  devant  < F un  bâtiment , fie  relativement  i ce 
qui  lui  eft  oppofé.  La  fait  de  ce  Palais  eft  fort  magnifique.  Co 
Château  a en  fait  une  belle  avenue,  c’cft-a’-dire , vis-à-vis.  On  dit 
aufli/str  d’une  partie  confidé  table  du  batiment  qui  eft  en  nie. 

En  terme  d'Axchiccéture  il  fe  dit  encore  d'un  membre  pbt  qui  a 
beaucoup  de  largeur  fié  peu  de  lâillie.  Harris. 

Face,  lignifie  aufli  levifage  , comme  étant  (a  feule  partie  du 
corps  de  l’homme  qui  paroîr  découverte  à no*  yeux.  Faces , 
vultus , es.  Aux  autres  animaux  on  dit  btt  ou  mufeau  ou  bure.  On 
l'appelle  l'image  de  l'ame,  à caufe  que  c'cft  lefiége  desprinri' 
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fiux  organe*  de*  fetis.  Car  la  fictcc  paroîc  aux  foarcili , b pu-  | 
deux  aux  joues , 1a  majefté  au  front , Sic.  Elle  fait  juger  du  (exe 
de  l'âge , de  la  beauté , du  tempérament . de  U lamé  > ou  de  la 
maladie.  Les  Médecins  la  dtvilcnc  en  deux  part  jet.  11$  appellent 
la  fuperieure , le /r«u.  Ils  comprennent  dans  la  partie  inférieu- 
re les  yeux , le  nca , les  oreilles , les  lèvres , la  bouche  fie  le  men- 
ton. Le  mot  de  fau  dans  la  Lignification  de  vifagt  a un  peu 
vieilli.  On  ne  s'en  (èrt  guère  que  dans  les  vers  féiicux.fic  lorl- 
qu'on  parle  d’un  viiagcmaieftucux.  On  dit  la  face  toute  défigu- 
rée: voir  Dieu/an  à lait.  Maisilfcmblcqucec  ne  II  qu'en  ces 
phràicj  contactées.  Malherbe  l'a  employé  dans  le  féru  figuré: 
La/r«dclcrtc  des  champs.  Vaüc.  Corn.  On  s'en  (ètvouau- 
ti;  lois  dans  lesdilcouis  ordiftaiics  .mais  cela  n'dl  plus  d'ufage. 
On  dit.  Ré  lifter,  foutenir  en/ate»  regarder  en/are;  mais  tou- 
jours (ans  h particule  la.  Hois  ces  phi  aies  , on  ne  s'en  (ért  guère 
qu'en  raillant  & en  parlant  d'un  vilage  gros  & large  : cet  nom- 
me a unc/are  rcfplendillânte.  Ce  mot  ne  le  doit  point  employer 
pool  lignifia  BD  vi&ae  , (ur-tout  dans  les  ver»  d’amour  fie 
en  parlant  du  vilage  dune  Maîtreffe.  Certen  raillant  te  dan» 
le  dite  comique  Se  bouffon  , que  Molière  lait  dire  dam  l'Am* 
phycrion  : 

J\  musftrtk  le  au  voir  attaché  face  à face  » 

A pou  fer  Ai  Irt.tux  [intiment. 

On  ne  peut  s'en  lèrvlr  que  dans  le  (ètieux , en  parlant  d'un  Dieu . 
ou  d un  Héros.  Malherbe  a dit  de  Dieu,  les  rayons  de  giaudcur 
qui  lortent  de  l'a  fau  : 

fl  ne  fl  y fut  de  Ciel  pour  lui  , 

Lot»  de  U face  Adorable, 

Vont  le  regard  favorable, 

Remplit  le  tiriir  des  Elut } 

Dam  Ia  plus  (ruelle  peint 
fl  efl  r CJtet  de  la  haute 
Vu»  Vteu  qu'il  ne  verra  plur. 

Nouv.  cb.  de  Vers.  Oit  fur  lEnfir. 

Les  Rois , i l’éxeropk  de  Moïlc , mettent  quelquefois  un  voile  fut 
leur  [ace , .iiin  que  leur  nufi-flé  n'éblouïflc  pas  trop  ceux  qui 
en  approchent.  Ces  phrâles  (ont  imitées  de  celles  de  l'Ecriture, 
dont  les  cxprellions  nous  deviennent  familières  & tics-con- 
nocs , parccquc  nous  les  liions  & les  entendons  (auvent,  cela 
tend  plus  (uppot table  l'ufagc  de  cértains  téi  mes. 

On  dit  pouttanr  en  ce  lé  ns.  Regarder  en  fau  quelqu'un  ; pour 
dire,  (outenir  les  regards.  Un  criminel  noierait  regarder  la 
face  de  Ton  Juge. 

On  appelk/are  d Hippocrate,  un  homme  qui  a le  nez  affilé,  les 
yeux  enfoncez,  les  tempes  crculèz,  la  peaudu  front  dure  fié  fc- 
chc , le  rein  pale  fit  livide.de  couleur  de  plomb  ou  noir,  fiée. 
Blanchard  &ffantt  d'aprei  lui. 

F A c i , fe  dit  figurément  en  Momie,  premièrement  de  la  prcfcncc 
de  Dieu.  Les  bienheureux  vèriont  Dieu  en  fête  ou  faet  a face  , 
ou  la/ar#  de  Dieu.  Les  Chérubins  le  voilent  devant  la /as*»  (è 
couvrent  de  leurs  ailes. 

Face,  fc  dit  aufli  de  toute  autre  prcfcncc.  CtufftÜtU  ,prefentia. 
Les  Tyrans  commettaient  leurs  crimes  à h fau  de  tout  un  peu- 
ple, de  tout  l'Empire.  Coran.  11  y a de  la  groflieteté  i louer  les 
gns  en  fait.  Les  mariages  font  dandeftins  quand  ils  ne  (ont 
p a s célébrez  en  fate  d’F.glilr.  Il  a (outenu  cette  faullcté  à la  face 
de  la  jullicr.  Il  e(t  difficile  de  détfendre  un  ouvrage  de  ténèbre! 
à la  fau  de  tant  de  juges  éclairer.  Pat.  Ils  ont  exercé  leurs  vio- 
lences factiléges  à h J ace  de  toute  U ville.  I d. 

F ac  i , fc  dit  aulli  figurément  des  affaires,  firprémlcrcment  du 
côté  par  ou  on  les  regarde.  U n‘y  a point  d'affaire  qui  n’ait  deux 
faut , qu’on  ne  puiflc  tourner  en  deux  façors.  II  faut  envifager 
un  dogme  per  toutes  (es  faces  pour  en  juger  avec  plus  de  cer- 
titude. 

On  le  dit  aufiî  de  Ictat  où  (è  trou  vertt  les  affaires  publiques.  Sotis 
le  gouvernement  de  ce  Miniftre  FEtat  a changé  défait,  lesaf- 
faite*  ont  pris  toute  une  autre  fau.Cclar  changea  la  face  du  gou- 
vernement de  Rome.  Armand  Cardinal  de  Richelieu  chan- 
geoit  alors  lu  fate  de  l'Europe.  De  Fenelom. 

Oui , puifque  }t  trouve  tm  ami  fi  fidtlt , 

Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle.  R a C; 

En  terme  de  guêtre  , on  dit  qu'un  bataillon  fait  faet,  fronlent, 
quand  il  le  prélëntc  pour  rcliftcr  i l'ennemi  \ qu'on  l'a  attaqué 
ci)  fait  &:  en  flanc, quand  on  l'aanaqué  de  front  Se  de  côte. 
La/«t«  du  bataillon  s appelle  aufli  tronc  du  bataillon  ou  chef  de 
files. 

F A c a , en  térme  île  Fortification , efl  k côté  du  polygone  de  la 
place  quifcprcfcnte  â la  vue.  La  far*  de  la  place  comprend  la 
courtine , les  deux  flancs  Sc  les  deux  pans  de  balliou  qui  le  ce- 
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gatdentêc  qui  forment  l'angle  de  renailîe.  Ainfi  Ton  dit  que  les 
afliégeans  ment  deux  attaques  fur  une  meme/arede  la  ville. 

Face  PbolokcIi.  Terme  de  Fortificadoii.  C’eft  la  pairie  de 
la  ligne  d'une  détente  ratante , qui  efl  entre  l'ongle  de  J’cpaule 
d’un  baflton  & la  courtine  : ou  bien  c'eft  la  ligne  U’uuc  detcnlc 
taxante  coupée  par  U longueur  de  la  fau. 

On  appelle  aulli  plus  ordinairement  fau  ou  pan  de  baflion , de  r »- 
velin  ou  des  demi- bafltons,  des  ouvrages  à corne  & à couron- 
ne.la  partie  de  ces  ouvrages  qfli  efl  ici  mime  pat  l'angle  de 
l'épaule  fie  par  l'angle  flanqué, cru  qui  efl  entre  la  pointe  du 
baflion  & le  flanc.  Et  la  fait  prolonger  efl  la  ligne  de  lu  déf- 
f cille  razinte  diminuée  de  h fait . c'cft-i-dire , entre  l'angle  de 
l’épaule  Sc  la  courtine. 

F a c e , en  terme  des  E u»  fit  Forets , fc  dit  du  côté  de  Farine  piéd- 
cornicr  oi\  on  a appliqué  le  miroir  ou  la  marque  du  marteau; 
pour  co  tirer  un  alignement  iufqu’i  rtn  autre  l'cinblahlc. 

F a c * , en  tètme  de  Manège , fc  prend  quelquefois  pour  Clum- 
ftein.  Cheval  belle  face,  c’eft  celui  qui  a un  chamlrcin  blanc. 

Face,  en  terme  d'Allrologic,  lignifie  la  rroilicmc  pjitic  d'une 
planète.  Fatiet.  Les  Aftrulugocs  ont  divile  chaque  plancte  cil 
uoi»  faces  : les  dix  |>tcmicrs  degt ez  cotnpofcnt  la  prêrbià c fate  l 
les  dix  (uivans  compolcnt  la  féconde  & les  dix  licxnftrscoin- 
pofent  U troiliéme.  Venus  r fl  dans  la  iroificntc  face  du  Tau- 
reau ; c’eft- i-dire . cft  dans  Its  dht  dèrrricri  degrr/.  du  Taureau. 

Eh  Face,  adv.  En  prélcnce.  Cor  as».  Rénfler  tu  fau , i eprocher 
en  (au , fouienir  tnfau  de  quelqu'un  > pour  dire , lui  rclillcr , 
lui  reprocher , lui  luutcnir  quelque  choir  hardiment  en  U p.c- 
lence.  Saint  l'aul  diiqu'iliéûflaeJi/«rrà  S.  Pierre, par ctqu il 
étoit  digne  de  repréheniiorr. 

Ce  mot  vient  du  Loin  faites. 

On  dit  provcrbialemt-ri: , Face  d’homme  fait  vertu  ; pour  dire,  que 
les  ouvriers  travaillent  mieux  en  prcfcncc  du  maître  qu'en  Ion 
abfence. 

On  appelle  aufli  FoUe-faet , en  tétine  dévolution  militaire , ud 
quan  de  con  vërlion  ou  un  dcmi-roU'  i gauche  i»u  i droir. 

De  prime  faet . adv.  Des  l’entrée , d’abord.  Ps  nui  fatit , pris»*  afflet- 
lu,  prima  inffettione.O  n voir  dans  cc  Palan  de  prime  fau  un  corps 
de  I igis  flanqué  de  deux  pavillons. 

F A C t , t e , auj.  C’eft  une  expreftion  nouvelle  Se  de  ptirc  convér- 
(ation  pour  exprimer  liphylionomie.  Il  r.cfe  d:t  qu’avec  bien 
ou  ma).  Ccd  un  homme  bien  fui , pour  dire , un  homme  qui 
a un  air  de  probité , qoi  fe  prefenu:  bien , qui  ne  pirorr  pas 
trompeur.  Fallu moni  ou  jnjjwnni  uapiolu^temvehstquttum 
préfèrent. 

Face,  FACii.cn  termes  de  BUfoii  fie  d’Aid  lûcdure.  Veye* 
F asce,  Fascie. 

F AC  E T 1 E,  fub.  fem.  Plaifanteric  qui  divèriit  Se  qui  fait  rtre , 
foit quelle conlifle cil p-tulcs ou  c.i  jélions.  fonts, facetta.  Les 
Comédiens  ont  fauvent  appelîé  leurs  farces , de  petites  facettes. 
Les  Cootîs  de  Pogc  Floicntin.dc  Bonavcnrurc  des  Per  ici 
d’Ou  ville , font  des  livres  pleins  dagiéobles  faunes.  La  furnt 
efl  balle  St  même  nop comique  pour  un  infoi tuné.  Scan. 
Uo  dptit  élégant  trouve  des  (ujcis  Ac  facétie  dans  les  matières 
même  qui  en  lui»  les  plus  éloignées.  Du  P t r R a h. 

Les  facéties  du  Donicnichi  font  un  ouvrage  Italien  rempli  de  con- 
tes fie  de  choies  f emblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Face  tu , qui  (ignific  la  irêmcchofr. 

FACETIEUX,  Elise,  adj.  PJ  aiiant , bouffon  ,qui  fait  ou  qui 
dit  des  choies  pour  faire  rite.  Futtus.  Homme  facétieux.  Efpiit 
facétieux.  Cont  e facétieux.  Hifloire facéntuft.  Saint  Jérôme  dit 
que  les  paroles  folles , ridicules  Si  extra  vagintes  ,num-bica  que 
celles  qu'on  appelle  agréables  fie  faeétunfés , font  interdites  aux 
pcrlonncsquiluiuprofcflioncic  j-iaé.  Ab  r>t  la  Tr. 

FACETIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  facéticufe.  fauté. 

FACEtTE.f.  ftm.  Petite  face  ou  lupcrficic  d’un  corps  raillé  i 
plufleuts  angles.  Luut.  ahrulus.  Les  Junercs  qui  multiplient 
les  objets  font  faites  de  vèrrCS  uiÜca  à facettes,  Lcsdiaiiuusle 
taillent  â facéties  ou  en  tables. 

F A C E t T E R , v.  aél.  Terme  de  Diamantaii  e,  qui  fign iEc , Tail- 
Icrsi  facettes.  Scalpere  m varia  lattta.  Si  vous/auirttv  bien  cette 
piètre , elle  fera  un  bel  éffér. 

Fâcher.  Voyez  FAscKtR.  , 

FA  CHS,  f.  m,.  Non»  propre  d’une  ancienne  ville  du  Roÿittmé 
de  Tunis.  Fafcha.  Elle  vit  fur  IcGolfedcCapès.iU  midi  d’El- 
tnadia,fi<  c'efl  peut-être  la  meme  que  celle  qui  efl  apprise  A(- 
faeufa  dans  les  Cartes  deSanfon.  Maty.  Oa  croit  que  c’eft  l'an- 
cicnneTaphraouTaphruta.  Corh. 

FAl.CIALCAÇAR,f.  m.  Si  nom  propre  de  lieu.  FuialeafaraJalpr 
fa  ; Flavium  S sffrfanstm.  Cc  font  les  ruines  de  l'ancienne  Alpefà» 

retire  ville  de  la  Détiqur,  Pi  ovincc  d'Elpagnc.  On  la  ti  ouve  dans 
Andaloulie , entre  Us  bous  g s d'Ucer  j fie  de  Coronii , â fept  ou 
huit  lieucsde  Scvillc  du  côté  du  midi.  Maty. 

FAQEMDAIRE, 
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FACtEND  AIRE.f.  m.  Quelques  Rtlijina  nomment 
eiendairt .celui  qu'ils  chargent  desComroilfions  pour  IcsMai- 
font  étrangères  de  leur  Ordre.  P rouirai  or. 

F A C 1 E N D E , J.  tn.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  miuyaife  part  d'une  ca- 
bale, d'une  fociétc  de  gens  mécnom  fit  fripon*  > qui  j’allb- 
cicni  pour  tromper  ou  pour  frire  quelque  méchante  adion. 
Il  ne  (c  fuit  pi*  tin  i ce*  gcns-Ii , ils  font  tous  de  même  f attende. 
Il  cft  bas.  On  dit  aufli , Cet  hommc-li  n'a  poiotdc f attende,  pour 
dire , qu'il  n’a  point  d'intrigue , qu’il  ne  fe  donne  point  de  mou- 
vement pour  terminer  une  affaire , qu'il  n'ett  poinr  propre  au 
commérce du  monde  ,fl«. 

FACILE , adj.  m.  te  f.  Aifc , qui  ne  donne  point  de  peine  i faire , 
i entendre  , àgouvèmer.  Fastlu.  Il  eff/arrfe  d'ajouter  aux  inven- 
tion* de*  autre*.  Facile  tfi  mventu  aJdtrt.  Cicéron  fie  Virgile  lont 
des  Auteur*/u(jJf s i entendre.  C'clt  unbomme/«dr>avcc  qui 
il  eft  ailé  de  traiter. 

F A c il  i , fe  dit  au  figuré  des  chofcs  fpiritucllci.C’cft  un  Porte  qui 
a un  cfprit , un  génie  fault , un  ftile/ardf  -,  c'eft-i-dire , naturel , 
doux  Se  coulant  ; qui  n'eft  aucunement  force  ni  contraint. 

Facus^c  prend  quelquefois  pour  doux, indulgent, condclcentbat- 

Æ ! «jtriftee,  £ im  emfear  la  tripe  diligente  , 

D'une  mtre  facile  affiliée.  Cmitdgmu.  R a C. 

Qttr,  Us  Di enx  font  erutls  quand  ils  font  trop  faciles , 
hélas  ! que  leurs  refus  font  quelquefois  irrita.  Qu  i H. 

Fa  cil  t,  lignifie  quelqucfob , Foihle , mol , imbécillc.  Il*  ont 
eu  à faire  a un  homme J-ude  ,ils  lui  ont  fait  faire  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  On  s’eft  fait  aujour.rhui  une  vertu  failli.  Quelque- 
fois les  Princes  dans  la  crainte  dette  tropfj«ta,fc  rendent  in- 
flexibles à la  radon.  Eusî.  Le  flupidr  Empe.cur  ( CJaudius  ) dés- 
hérita Ion  fils  Briunr.icus , Ci  adopta  Ncron  fils  d’Agtippiiic.  En 
reconipcnlccllc  empoilonrucetrop/ari/r  mari.  1d.  Les  Latins 
onr  <J:r  faillis  dans  tous  ces  Icns-lâ. 

F A Cl  L É M ENT  ,adv.  Dune  manière  facile,  ailée,  Tarifé.  Le 
fige  vit  fatlemnu  avec  peu  de  bien.  Le*  (ca»cir.poitcnt  trop  fu- 
tilement lirai  Ion.  Rots. 

F A C'  1 1. 1 T É , f.  f.  Difpoiicion  qu’on  trouve  dans  le*  choies  pour 
les  faire  .pour  les  entendre , pour  les  faire  agir  fans  peine.  Fail- 
lit as.  U faut  apporter  des  faillites  dans  les  affaire*  fi  on  les  veut 
conclure.  Un  Commentaire  apporte  beaucoup  de  faillit  é pour 
entendre  un  Auteur.  On  a blâme  Amplement  la  fatihti  qu’ont 
la  plupart  des  Religieux  pour  entrer  dans  les  affaires.  L'A  b.  s i 
la  T R a p. 

Ot  i dit  a nfli.ni  figuré,  une  facilité  d’efprit,  devenir,  de  mœurs, 
de  Hile.  Ne  vous  pique*  point  d'une  malheurculê/.»tr/jf/ d'écti- 
rr,ces  Ouvrages  fait*  a la  hâte  ne  durent  guère.  Dac.  t/ne 
/.irifitéaffedeene  peut  être  qu’un  faux  naturel.  S.  Evn.  Ceux 
qui  ont  hfaolité de  parler,  entraînent  la  multitude,  parcequ’cllc 
ne  m.inqur  jamais  de  donner  laraifon  à celui  qui  a l'avantage  de 
la  parole.  N rc.  Les  cfpriis  durs  fie  farouches  n’cnrrcnt  point 
dansk  dur  me  fie  \a  faillit/  de*  fables  de  la  Fonrainr.M  De  Sccd. 
Les  agrcmen*  qui  viennent  de  la  faillit/  du  génie  ne  vou*  tou- 
chent point.  S.  F-  v r.  Pour  rendre  un  dilcour*  élégant  il  faut 
parler  avec  faillit /.  Cette  facilité  !c  fait  fentir  loriquon  fe  fért 
detpreflions  naturelles-,  que  l'on  évite  celles  qui  fcmblent  rc- 
chè.ehécs.fic  qui  portent  le*  marques  fenliblcs  d'un éfprit qui 
fait  les  choies  avec  peine.  P o R t-R.  Pour  parler  avec  faillit/ , 
il  faut  avoir  une  grande  abondance  de  mou.  On  dit  encore, 
Abulcrde  h faillit/  de  quelqu'un  ; pour  dire, Tiret  avantage 
de  h toibldle , de  la  fimplieicè . de  la  inolleflc  de  quelqu'un , & 
le  (urpicndie.  C'cft  une  perfonne  fuuple  fie  crédule , dont  la 
fonefatiltté cil  éternellement  sbuféc.  S.  E v R. 

LcP.  Bottier  appelle  faillit/ de  ftife,  une  qualité  du  ftile  qui  fup- 

C'fc hcUrté, fit  qui confiftcd  arranger  le*  mot*  les  uni  après 
autres , de  la  manière  la  plus  propre  pour  fe  préfenter  natu- 
rellement à l'imagination.  La/xnhf/du  ftik  eft  plus  crtcntielle 
au  François  qu'à  quelque  aune  langue ;quc  ce  toit , parcequ’il 
arrange  communément  les  mot*  dans  le  difeours , comme  nos 
idées  s'arrangent  par  clles-mcmes  dans  notre  cfprit.  Voyez  b 
Grammaire  françoife  de  ce  Pcre -.où  il  traite  ce  qui  regarde  la 
faillit/ du  Aile. 

F A C I L I T E R , v.  ad.  Rendre  facile , lever  l’obflacle , la  Peine 
qu’il  y auroit  i faire  quelque  choie.  Fatitè  aliquid  rtddtrt.  La  vie 
rcrh  ce  du  monde  fattlil*  le  chemin  du  Ciel.  Les  richcflè*  facils- 
t;n:  le  paflage  aux  grands  emploi*,  aux  grandes  drgnitez.  IJ  vous 
facilitera  les  moyens  de  VOUS  fau  ver.  S c A R. 

F a c 1 1 1 T t , ï e , part.  pilT  fit  -J  j.  CempUnatut , faillis  rtddim. 

1 A CINE,  F A CI  N E R.  Voyez  Fascini,  F a scin  t R. 
FAÇON,  f,  f.  I lanière  d'agir.  AMtu,  afen.ii  ratio.  Il  ne  faut  pas 
agir  de  b mCcac  façon  avec  toute  forte  de  pcrfcmncs.  Nos/apeiw 
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de  faire  font  bien  différentes  de  celles  des  Orientaux.  Il  faat 
tourner  une  affûte  de  toute,  les  façons  pour  la  faire  i ciiflir. 

Façon,  ledit  aufli  de  divèrs  ornemens,  de  divétfe*  figures  ou 
cni  ichillcmcnt  qu'oo  donne  à un  ouvrage , de  la  manière  de  le 
faire. 

Façon  a la  Reine.  Terme  "de  Vitrier.  Manière  détailler 
les  pièces  de  vèrrc  fie  les  arranger  pour  forma  ure  vitre,  de 
forte  que  chaque  lofange  ait  les  deux  pointa  coupées  horizon- 
talement, qu’elle  fuit  entourée  de  quatre  carreaux  longs,  taillez 
en  pointe  à chaque  bout,  fie  qu’entre  Jcs  lof  anges  il  y ah  des 
quarrez  longs  de  vèrre  accompagnez  de  deux  autres  moins 
longs  fie  aufli  larges,  l'un  au-deflus  fit  l'autre  au-defTous.  Optra, 
lalmr,çrnatw^7njnttntum.l\  y a bien  de* faftttt  en  cette  broderie, 
en  cette  dentelle , en  cet  habit , en  cette-  vaiflcllc  cifclcc. 

Façon,  lignifie  aufli , le  travail  de lairilan  qui  a fait  louvnge. 
Optra.  J'ai  payé  tant  pour  la  fafan  de  tnon  habit.  Il  faut  payer 
le  poids  de  largcnt . fie  h façon  i pan. 

F a ç o n , fe  dit  aufli  de  la  manière  dont  une  chofc  eft  faite.  Vous 
votli  vctu  dune  étrange  façon. 

Un  papier  frifonn/  d'une  telle  façon , 

Qu'il  Jauirtu  ,ptur  le  lut  ,ttrt  pu  quun  D/msn.  Mou 

F aço  n, fignifie  encore,  Compofition.  invention.  Ces  vers  font 
de  b/acan  de  Racine.  Cette  hilloirecft  oc  votre  faem\  c’cll-i- 
dire , vous  l'avez  inventée.  Ce  Poète  nous  a lu  un  ionnèt  de  b 
façon  j c’cft-i-dite , dont  il  eft  Auteur. 

Façon,  en  terme  de  Grammaire,  Je  dit  d'une  manière  de  par- 
ler idu  tour  d'une  expreilion  j d’une  phrile  qui  n'efl  pu  tout- i- 
fait  ordin  tire.  Cette  )àfw»  de  p.ulcr  cil  un  g-llivilmc.  On  dit 
aufli.  Faire  fon  thème  en  pluficurs/afeniipour  dire,  en  plu- 
fleurs  manières  différentes. 

En  térme  du  Palais  on  dit , U façon  d'un  decret , d’un  arrêt,  d'une 
(cntencctpouT  dire,  le  Ubirc  du  Grcftict  qui  les  a drnlcz  ou  mis 
en  peau,(atis  y comprendre  la  fignature.A/rritf^rriawi^r^nra. 

En  terme  d'AgricultUR  on  dit , qu'une  tare  cft  labourée  de  ta 
trois  façons  \ pour  dire , quelle  cft  ptccc  i y recevoir  du  blé.  Ou 
donne  aufli  troi  s façons  à la  vigne  pour  b bien  cultiver. 

En  termes  d'Ardiitcéhirc  on  dit , Bâtir  i la  façon  des  Romains , Ro- 
mane mort , fortifier  une  place  i b façon  d’i  lolbnde  \ pour  dire , 
Bâtir , fortifia  i la  manière  de  ces  nations- là . 

Façons  d’un  vaiilcau.ee  fonda  diminutions  que  Ton  voit  i 
l'avant  fie  i l'arriére  du  dcliùus  d'un  vaille  au , In  endroits  où 
le  vaiflèju  commence  i diminuer  plus  Icnfiblcmem. 

Façon,  lignifie  suffi , b mine , l'air , b aille , Je  port , la  conte- 
nance d'une  pcrJonne . fe*  œaniècrs  d'agir , de  marcha , de  par- 
ler. Compofitio  .forma  .{petits.  Il  m'eft  venu  voir  un  homme  de 
bonne  façon.  J'ai  jugea  fa  façon  qu'il  étçit  de  qualité.  Ce  11  uu 
làme  de  coâvcrbtion  feulement. 

Je  nat  £ an  vient  Defltar  ni  f air  ni  Its  façon* , 

Et  ne  mtfens  point  propre  a donner  du  leçons.  Ml,e  Df  la  Vie. 

Façon  , lignifie  encore , Cérémonie , compliment  » formalité  Le* 
honnêtes  gens  ont  abrégé  les  façons  fit  les  comPlimCQS  pour  11 
commodité  de  la  focictc.  Bill.  Ne  venez  pas  plus  loin  ,ce  tait 

, toures/.rrrur  dont  je  n'ai  pasbefoin.  Mot.  Augufte  ayant  été  re- 
çu fie  traité  par  un  de  les  Minifltes  fans  beaucoup  de  faioa , lui 
dit  en  louant , Je  ne  penfois  pas  que  nous  tuflions  fi  bons  w-is. 
Min.  Une  perfonne  modcllc  agit  uniment  Bc  Uosfaetn.  Ihu. 

Vouîti-voM  dans  votre  maift» 

Faut  à vot  amis  bonne  tbrre» 

Vrvte.  avti  eux  fans  façon , 

Donne t liberté  tenu  entière  t 
Loin  de  les  fmvre  pas  à pas  t 
Sauvent  ne  tes  vojte.  pas. 

F a Ç o N,  fe  dit  aufli  des  grimsee*  ; des  manières  d’agir  compofée 
affidées  poux  impôfei  -,  Affcttcrie.  Croyez-moi , celles  qui  font 
tant  àcfaions  ne  font  pas  cflimécs  le*  plus  femmes  de  bieiuMou 
Les  coquette*  font  mille  fap onr  fie  minaude  i ics. 

Point  de  façon*,;*  vont  ion  jure. 

Entrée  vite  (la ni  la  maift».  Mol. 

F a ç o n , fe  prend  quelquefois  pour  manière  agréable , fur-tout 
quand  on  y joint  le  mot  de  petite.  Elle  a mille  petites  façons  qui 
lui  gagnent  le  cœur  de  tout  le  monde.  ScAn.  Il  y a des  fem- 
mes qui  veulent  tout  devoir  i leur  beauté,  fie  qui  négligent  les 
petites  façons  Bc  les  fimazréc*.  Tout  ce  qu'on  appelle  des  fa- 
fous , doit  avoir  un  (cas  hn , fie  rncmc  un  but  : auttunent  c'clt 

comme 
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c«ntine  fi  on  parloir  fans  rien  dire.  L s C ir  or  M. 

Façon  , ic  ■ lit  auffi  en  général  pour , Conduite , procédé , compor- 

• tcu.cn:. 

Aïaloxit , v»u!et.-*ou i que  ft  vont  ?jrit  net  ? 

Lie  tw  Uçous  i'jrÿr  ftjun  nul faufae.  Mot. 

ÎAÇON  ÛE  FAIRB  a le  même  feos.  sigenJi  ratio.  H fc  die  même 
«ter  .rim.uix . Ce  l'on  en  trouverj  plusieurs  exemples dans  les  ar- 
ticle:, de  1 jiiCfiwcNr  i[uc  nous  avor,s  ajoutez  à cette  édition.  Cet 
oi:c..u  a t >u:cv  les  faons  de  fart  du  faitan. 

On  Un  aulli  .ih  .duincur , Je  ne  Içaurois  l’outf’rir  cette  femme  en  au- 
cune f*fM%  je  veux  rompre  avec  elle  de  /a fou  ou  d'autre , je  U 
tratu  laide fa  on  qu’elle  me  (aillera  en  repos.  Cela  n’cft  paslou- 
teuable  en  quel  conflue. 

De  / f >*  qmvra  MiConjoiultion  qui  fert  à tirer  une  conclu  fion,  qui 
lig-iihe.Dc  nui  .1ère  que, &c.  Cetgeas  ont  (ait  cent  d’-fticultcz  en 
ce  poirpjrlcr.de  /«cn  que  l'affaire  eft  abfuLirocnt  tompuc’.Cenc 
locution  n’cft  pas  très  celante.  Il  y a pourtant  de  bon»  .s  «nm 
q.'i  icmployetU-Boci*.  li  vaut  micuxoire.de lurtc que.  Vacg 

On  mt  provci  bialemcnt , Je  lui  en  ai  donne  d'une  f.i<on  -,  pour  dite. 
Je  l'ai  maitrairc.  Ccitecxpicllioncft  balle  M.  Menace l-.it  ve- 
nir façon  dcfaflio , comme  Uc»n  de  /rît# , cuillou  de  (oflu , mau- 
dîll<  *n  dit  bcnilîùn  de  malt d.iltr  \ bem.lùitt. 

*1  ai- Façon, Terme  des  Ans.  Mauvaife/uf»,  méchante  fs fon, 
méchante  conftiwéKon,  la  nuovaife  m.uuére  dont  un  ouvuge 
eft  toit.  ^ M n Ibnoerie  peu  lolidc  par  la  nul- fa  ou.  FriziIR. 

FAÇOnNER , v.  ad>.  Donner  à un  ouvrage  (a  façon,  (a  ligure , fes 
ornement.  (Jpers  fa  usant  atUert.  Cci  habit,  ce  badin,  lunt  bien 
faounee. , il  y a bien  de  La  façon , du  travaiL  Du  ruban  fanait. 

Tout  Itt  m ft  dois  lui  donna 
Unt  gmt  Lirait  nom  cite. 

Quuvtt  fhijir  f'tréi  la  façonner  l 
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Façornir , fe  dit  figurément  de  refpritfle  des  irarucs,cfc« manié 
1 1 s , de  I air  & des  ta  lens  de  l'clpric , des  qualité*  du  corps , & li 
guide,  for  mer  .pour.  Afodire , au  hrt  .inAuutrt-,  formate, pohn 
La  couver fuion  des  Dames  fam.*  bien  un  jeune  homme.  C'cil 
i U Cour  qu'on  it  faune. 

‘f  4i  U pt.iifir  dt  fti itf dire 
si  Cbminugr  que  jf  !tu  doit  ; ' 

Si i'ji quelque  ultnt  four  te  que  f if* fart , 

Ce  Mau u a taçonré  un  voix.  KtC.  DE  VERS. 

M.  Huet  dit  faftmur  l’cfpiit , les  moeurs. 

FAÇonsiR.tedit  aulli  pour,  Faiic  quelqu’un  aux  façons  d’un  au- 
ne , l’y  accoutumer. 

siu  ;•« g depuis  Itngtemt  ils  fe  font  façonner.  Rac. 

Façornlr  , fe  dit  aulli  de  ceux  qui  font  des  cérémonies  Se  des  com- 
pliment incommodes,  il  I auc  uopfaonmr  avec  Its  étr  angers.O.i 
nc/aracarpuint  avec  les  ami'. Or  lie  j 4/ mute  p s davantage.  liiH 

Façopnui  , le  dit  auffi  de  ceux  qui  clan-,  les  ali  àccs  cachent  I -m» 
leminttuS|&  avec,  qui  i!  c fl  aiflkde  ü>  tr.tâtc r , ou  qui  le  dclün- 
dciit  le  plus  qu’ils  peuvent  de  laiic  une  choie.  Di/fiuraUrt,  mu.  tt 
ti titre.  Ce  mottage  eût  été  conclu , li  ce  père  n'eut  point  un: 
famt J , tant  batguigné. 

Ce  U eu  V4Î  « qu’eu  façonne, 

7int  fe\  hit  fou  l’ amour , i!  utxrnpet  p.rforn:.  Bens. 

FAÇonm,  u,ad|.  te  part-  Il  a les figoifk .nions  dcfôn  vétbe.  Lee 
ouvrages  lec  plus  hardis  & les  plus  faoncte.  duGotlûquc  ne  fout 
pas  les  meilleurs.  Di  Fcnilon.  # 

Sur  unt  tulle  lingue  & façonner  Après 

D'an  tournoi  de  bafiist  9rdor.net  les  apicts.  DeS-Pb  . 

FAÇOpNIER  , f.  m.  Ai  tifanou compagnon  oui  trnv.iiJle  aux  fa- 
çons de  Manufactures  de  toutes  (üitctd  aoltes.  fuit  or , arget.r, 
loic  ou  Jaine.  drufex  .pmimitxior.  Il  y a di  s léglemens  qui  con- 
cèincrt  lec/af*wwr<dai  s l’Oidoiir.i  .cc  des  M.muf  âurcs  .de 
ils  (ont  tenus  au  lortir  du  loulon  à ugard  des  étoiles , d’appor- 
ter leurs  marctundifes  aux  buicr.tix  des  Jurrx  ürapicis  pour 
être  vilitées  Ce  marquées. 

Façoqnur  , n Rx . adj.  Cetêmonieux  , grimacier.  A ’tmias  offià»- 
rum  ufj.itdtor , ui  vjniutum.  Que  vous  êtes  faoomdr.  Les  pétfon- 
nes  du  vieux  ums  fojirp!iistbrm.i.'’flcs  Ci y\mfaomnera  que  les  I 
n.oJct  nés , qui  ne  içauioicat  j’alli  à ers  gtimaccs  coucci- 

tccs.  Bru.. 
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De  tins  vei  façonniers  je  ne  fuis  faut  tefaeve.  Moi. 

P. u façonnier  » uiiKMt  U budma^e. 

Nc/tv.  ch.  si  vint. 

Lcspréfietiîes  font  ridicules  pareequ  elles  font  tiopfaumèrei. 

FflC-QUË,  f.  L Vieux  mut , qui  lignifie  pethe  ou  quelque  clioî’c 
de  I-.  -i.olahlc.  Pu  u. 

Ce  mot  lefuivant  viennent . félon  quelques-uns , de  1‘Allcm.inJ 
fuh , qu'ils  expliquent  par  les  mois  d ‘dm  Se  de  botte  -, fahrr  c ft 
plutoi  tpjcfafr  U racine  du  mot  defaque  ; car  fa  ber  lignifie  en 
Allemand , tiroir  i . ujfrlies  ,pteu(t  mmoirti , Ce  fa  b figmiic  du 
motus  lujuurd'hui  Içipace  qui  eft  entre  deux  colonnes. 

FACTEUR,  f.  ni.  Dons  le  Droit  ce  mot  ligr.ilic  celui  qui  eft  chargé 
d”  une  procurât  ton  ipii  lui  donne  pouvoir  d'agir  au  nom  d'un 
autre  : dans  l'uhijc  ii  lignifie , Commillionnairc  de  Maiclund  ; 
ceVi  qui  acheté  pour  dV4utres  Maichands  des  inarchandiles  ou 
qui  les  vend  en  leur  nom.  /r>i//it«r.Q<iciques-uns  maintenant  par 
honneur  les  appellent  Commis.  Lcfaleur  n'cft  point  reçu  à faire 
ccifion  Contie  foi»  commet  tant.  C.B.  Celui  qui  établir  un/arferrr, 
cil  tenu  du  fait  du  fuéieur  dans  l’étendue  de  la  fonction.  La  mi* 
nui  ire  n exeufe  pas  le  faJeur  Si  ne  le  di/penfe  pis  de  payer.  Les 
f a fleuri  des  Maichands  fonios  de  vivres  font  défendu*  par  laPo- 
IÛ-ccIl-  Paiis.  De  la  Mare.  Iront  Je  Potue  L.  V.  7 ,t.  /.  c.  i.  p. 
6f7.  Ccs/ac7f«»r  font  Porteurs,  Gagnedrnins  Se  autres  cers 
«titre*.  Ib.  Le  même  Auteur  au  meme  Livre,  T.  XXIII.  c.  9. 
tuile  des  Règle  meus  qui  concernent  les  Courtiers  Se  fuileurs 
de  uiarchandifct , de  volailles,  de  gibier , d’agneaux , de  che- 
vreaux Si  de  cochons  de  I lit  Si  de  celle  d’oeufs , de  beurre  Se  de 
fromage , fltc. 

Faitccr  , le  bit  auffi  de  celui  qui  tient  le  bureau  Se  les  régi! tes  des 
Mcllàccrséc  qui  diftiibuc  les  Ici  très. 

FAileur  d'orgues,  eft  l'ogvrics  qui  lait  coûte  Li  machine  des  orgues, 
ila  rcléivc  du  buft.t. 

Autrefois fafl.ur  s'eft  dit  pour  irimintl.  Forjurcr  le*  faflemt.  Vote* 
FORJURLR. 

Lee  Ariuiméticicns  Anglois  ap^cl!cnt/aflr«rr,le  mult’rplicand Se 
le  multiplicateur  .p.uccque  c cil  par  eux  que  le  fait  le  produit. 
Harkis  , au  iiYot/a*i#r. 

FACl  ICE, adj.mafc.de  f.  Quicftf.-.h  par  art, p^-t  machinc,qut 
n'cft  point  naturel.  Faüuiut.  Un  mot/4.‘<ii#,c'cll  un  mot  qui 
n'c  It  pa  s de  la  langue  os  Ji:i-- ire  i mais  qu'ou  t ai.  exprès , & fur  le 
ch  mpifour  bien cxpiin  c" lit  •-cnicc  Ribelaisafaitunchapi- 
tie  des  cm- vaiix/4 (ben de  Gargantua.  En  Chymie  on  appelle 
cinrubtc  fat.  1.  .celui  qui  cil  iai:p.«r  les  Chymilhs.  Se  qu'on 
diftingue  du  cimubfe  naturel,  les  eaux  dilLJJees.dcC.  fout  des 
eaux  de  liqücuts  ftflttts.  Une  borllbn /a.7  r.‘cft  oppolec  à une 
buitlur.  natuidle.  Le  via  eft  une  bu'niinijMtut , aulh  bien  que  le 
cidre . la  b :éi  c 1 Je  p<  lit  c , dcc. 

Factice  , le  prend  aufti , ou  plutôt  fe  jnenoit  du  tems  de  Nico  J,  en 
bonne p.iti Pour  dûc,he.u,  ptopic.bien  tait.  Nicod  l'ccric 
fa  HU.Si  voici  le* exemples  qu'il  apporte.  U.i  corps  beau  délai* 
etis  ,c’cft-à-dirc,b'ni  (air. 

Faic rtc'.-  »if.Nr , adv  Ptopreniertti emutnne.  uncchofc qtttrrée  bien 
f aflifeiutnt  ic’eft-à-diic,  bien  propicmer.r.  Danioiiellc»  bien  de 
f famene  parées. 

Ou  lIjc  . Lis.1»  f'.iitu  & fa\tifar  dans  le  même  fettt. 

M.  Men  a;;c  die  que  faiijjûr  a encore  un  «une  fins,  comme  quutd 
tjudir  Ici  ÿtfaltjftert , ■«  la  différence  des  étoiles  étrangères.  Je 
crois  qu’on  pouiroitdirc/aû*;<edans  le  meme  fens  ; pour  dire  ce 
qui  eft  I.  j?  dans  le  lieu,  qui  ne  vient  point  u ailleurs. 

F A Cl  IEUX,  eu  se, ad).  Séditieux,  remuiüt,  celui  qui  for- 
me des  cabales  de  des  fadton* , ou  qui  adhère  i leur  parti.  Ft- 
t lui  fui.  Les  Etats  fer  oient  tou  joui*  en  repos  faas  les  cipiiu  fa- 
(la  ut. 

Factuux  , ruse,  t m.  &f.  Ce  mot  eft  aulïi  quelquefois  fubftamif 
ou  plutôt  un  adj,  dont  on  n’éxprimc  poi.11  le  fubll  u.i'f.  Ceft  un 
fataux.  On  a banni  tous  In  faliemv.  Po^u  dans  Ibu  id'Plai- 
do}  C .appcllc/ar/irii/r , une  KcJigieufe  quis’etoit  révoltée  con- 
tre la  luj’ciicurc. 

FACTION  ,f.t.  Service  Je  (impie  foldati  l’armée  pour  fuite  fenti- 
nefte , les  rondes , la  part  ouille.  A Janus , opaj.  Être  en  fation , iï- 
gnihe,  Être  en  féntinelle. 

Faction  , lignifie  aulli,  une  cabale  ; nn  pnrri  qu’on  forme 
dans  un  Etat  pour  troubler  le  repos  public  fji7ie  ,/rdiniL  Tuu* 
te  f Action  cli  paflionnée.  Saint  Evr  Lufatinis  des  Gudpljcs 
A:  des  Gibelins  cuit  trouble  toute  flralie  pendant  plulicuis  fié- 
des.  a , 

M.  Fléchier  a pris  ce  mot  de/atf«it  dans  une  fignihcatioi  plus  ge- 
nerale flt  phis  étendue,  pour  guêtre,  parti  ,ilivilion  enueditté- 
icm  Euu  1 quand  il  a dit  : 
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milieu  Je  la  paix  jt  voit  rukrt  la  %arrrt, 

'ft  vm  Jet  fiions  qui  partageet  U terre. 

Faction  , te  dit  aufG  des  cib.iles  fle  brigues  particulières  qui  fc 
fout  pour  les  élevions  des  chêf»  des  compagnies.  Ccs^Mo'ncs 
ctoienc  divtfczcn  deux  f allions  pour  l’éleétioo  d uq  Abbé.  LA- 
cidciiiiccrt  paitagCceu  trois /arL**r  pour  donner  un  lucccltcur 
i un  Académicien.  _ , 

Factions  , Cctoient  autrefois  à Rome  les  différentes  troupes  des 
combattans  aux  feux  du  Cirque.  Il  y en  avoit  quatre:  liFaéhtn 
verte,  U Factnn  bleue,  la  Faüuu  rou^e  te  la  FalUo»  tiluncbe.  Voyez 
ri-dcllus  au  mot  CIRQUE,  T./.p.  gjo.  On  abolit  depuis  ces 
fathons  , parctquc  I émulation  qui  croit d’abord  entre. elles  le 
convertit  en  haine  i elles  en  vinrent  aux  mains  du  tetns  de  Jufti- 
fiicn. 

Faction  de  l’OEcvhe  divin  , en  térmes  de  Philolôphic  herméti- 
que, lignifie  iccomphlfi'inent,  pci  fcclion, achèvement.  Perfelho. 

FACTIONNAIRE,  1.  m.  Simple  lold.it  qui  cil  obligé  à tous  les 
Ici  vices  de  la  guerre , ou  qui  cil  actuellement  en  tait  ion. 

Factionnaire  , Dans  i'Hiftoire  Romaine , eft  te  nom  qu’on  don- 
ne a ceux  qui  compolcnt  les  Liftions.  Faâiondnut.  Il  y a voit  aulli 
des  ilicts  des  faihounairtt . ou  chefs  des  faibons , qu'on  appclloit 
D»  .mn)  falUonum.  Nous  dirions  chéfs  de  quadrilles. 

FACTISTE,  fini.  Connut pjeu. Nie.  Voyez  ci- après  FATISTE; 
car  c éts'it  la  même  choie. 

FACTORERIE  , fif  Oj^ima.  Bureau  de  Marchands  ou  leurs  Fa- 
deurs rom  pour  eux  k commet  ce.  Les  François,  les  Hollandois , 
les  Ang.'ois , ont  chacun  leurs  Fallererttt  a Surate.  On  appelle 
aulli  ce*  bureaux , rwwpiwrrr. 

FACTOTUM,  fûbft.  m.  Il  faut  prononcer  Factoton.  Homme 

Îuife  mêle  de  tout  dans  une  nui  Ion,  quieffun  fèrvitcuri  tout 
dre.  Omnium  vffiuotum  adruiiujler.  Ce  mot  n'eft  bon  que  dans 
Je  comique  Ôc  le  burlclque.  Les  valets  haïllcnc  [oftlcsfaéiotumt. 
Jcconnoisde  plus  en  plus  par  tesdiieouts  que  tu  es  non  feule- 
ment Mouchard  mais  cncoieConfcillcr.  Éniiflàite,  AdvocK, 
farfatrrrn.SccteraireduC.  M.M*SCp.  }7*;.  l’.u  Ntt  foi , Mon* 
iîeur  l'Intendant , vous  nous  obligeiez  de  vous  faite  voir  ce  Ic- 
crct&  de  prendre  mon  office  de  Cuitinier  ; aulli  bien  vousme- 
Icz-vou»ccan*dcticlc/d/#riiw  Moi. 

Peut  qui  du  Roi  Créfttt  rtet  le  fadoton , 
fc  vous  put  tupajan:  de  tut  rendre  un  fervitt. 

BouAsAULT. 

FACTUM , C m.  Prononcez  Facton.  ■Mémoire  imprime  qu’on 
doni'C  a;;x  Juges , qui  contient  le  fin  du  Procès  raconté  fommai- 
rement , ou  on  ajoute  quelquefois  les  moyens  de  droit.  Fsiiuin, 
txp*  :!t:o(xh.  apolegctieur  liber.  On  la  appd)é  fjüni/s, parce  qu’ori- 
g...  :::cii.r.it  il  ne  contcnoitquc  Je  fait.  Loylel  a remarque  que  la 
VV  gne  cil  le  p<  entier  qui  a lait  imprimer  un  jailitm  contre  M. 
I e NUi:  .c,  premier  Prclident  fon  beau-père. 

M.  Ménage  dans  fis  obier  varions  di:  qn’on  écrit  au  pluriel  fallont , 
on  trouve  faflnmt  dans  quelques  Auteurs  plus  récens,  il  n y a 
point  lin  ce la  d’ulâge  bien  déterminé , mais  la  pronondationeff 
r x.juuts  la  même,  c’eft-J-dirc,  que U dernière  lyUabc  doit  être 
ai.utigce,  de  que  !'«*/  piononec  comme  un  e. 

Thrfii  \e  fuit  rar.itpt; , par  votre  moyeu , 

A Un  1 -Clum , qnelt  ue  terni  , ait  fer  via entretien.  Dl  Linier. 

FACTURE,  C £ Etat  des  m.irchandifcs,  qu'un  Fadeur  envoyé  à 
iou  maitre.ou  un  Marchand  i un  autrcM.irtli.ind  index  msiaunt. 
Facture  , cil  aulli  une  Jiallè  de  lettres  d’avis,  d’envoi,  de  demande , 
&c.q,ie Ion  attache  cnlemblc  J un  lacet.  Faftuuiui  eptjlolarmi. 
Un  XUiciund  recevant  une  lettre  dit . Mettcz-li  aux  fê  lures. 
Facto u t , Terme d’Orgucs.  Mtdus , modulât , ratio.  Ceff  la  quali- 
te . IVîcnduc , la  largeur , la  grollcur  des  tuyaux.  Les  feux  de  la 
feule  f.nlure  font  ceux  dont  Jcs  tuyaux  fiant  étroits  ; les  jeux  de  la 
grolie  jdiiurt  loin  ceux  dont  les  tuyaux  font  larges. 

Au:i.  ois/jrla«s‘c(liiitdrtoutes/ôrtcsdcchole>,3£  ce  mot  dans 
Ju.agcoidinaiic  (iguifiok  U/dfuu,  la  uiauure  dont  la  Judo  font 
Lices. 

F. U- U LE , f fi  Fatula.  Tèrmc  d’Aff  ronomie^ft  un  nom  que  Sdici- 
n.r  ôe  les  aunes»  après  lui  .ont  donné  aux  taches  qui  paioiflcot 
lier  le  (oisil , à caille  qu’elles  pat  oilfinc  Se  le  dillïpcnt  de  teais  en 
croîs  Le  mot  Jc/jm/.r  uc  Jcduit  pas  entendre  des  t.ichcs.mj» 
des  pat  nés  du  diiquc  JoLiic  plus  claires  que  le  relie  du  corps , te 
qui  parodient  apres  que  les  taches  ont  cilp.uu  te  au  même  lieu. 
I csfatultt  patotllent  lor  la  (urfaee  ou  autour  de  la  lurface  du  li>- 
leil.  Hahnis.  I.es/arar/«  (c  voyent  lârcmcr.t.  luiai. 

Ce  ruot  vient  du  Latin /arafii.quicll  undiminurif de  fdx,  ffam- 


FAC-  Éîl 

beau,  lumière.  Il  nous  relie  lépigramme  d’un  ancien  Pocte: 
Qui  J prdfen  j. nutum  pbtltrot , qud  i ut  f»  , &C- 

FAlDLTATIF  , I VE , adj.  Qui  donne  la  faculté.  Il  n a guère  d ub- 
gc  qu’en  cette  phrâle  : Brej  fdeulutif , qui  le  dit  d'un  Bief  pat  I.* 
quel  Je  Pape  donne  un  diuit , un  pouvoir  qu'on  o'auioit  pas  uns 
ccttc  dilpcnlc.  ... 

FACULTE  , fi  fi  Fdcu/tdt.  Tèrmedont  les  anciens  Philoiophcsfe 
lcrvoicnt  pour  expliquer  les  allions  der  corps  tunnels.  Air.lt  ils 
s’étuir  imagine  dans  l'cAonuc  une  fruité  dtgcttivc  , dans  n. 
nèih  une  (muUJ  motrice , te  c. 

Facuits,  le  dit  encore  à préfent  déroutes  les  vertus  leact  es  des 
plantes,  des  minéraux  te  autres  corps  dont  la  îqüloluphic  n'a 
pù  cncote  nouvet  les  vétitablescaulcS.  Audi  on  dit  que  Iclccc, 
la  rhubai  be , ont  la  fdtulté  de  purger.  L'cpinc-yinette  a une  /a- 
eulti  affringente.  Ceux  qui  ne  font  point  ptofcllion  de  Icicnie , 
& i qui  l'ignorance  n'elf  pas  luuuculc , avouent  fiancbeinent 
qu’ils  ne  gavent  pas  la  caulc  de  cértains  effets  qu’il»  voyent  no- 
yer. Mais  ceux  qui  rougiroient  d’en  dite  autant , on:  invente  un 
mot  général  de  vertu  ou  fdtulti , pat  lequel  ils  putendent  ait* 
expliqué  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Lot. 

Faculté  , iignihe  aulli , Facilité , luivant  le  mot  Latin  fdtdà  d’où  il 
cil  dérivé.  Un  paralytique  n’a  pas  h fdtulté  d'agir , de  fe  mou- 
voir ; pour  dire , la  facilite  de  faire  ce»  choies.  Fuitltldt  .fdiuhut. 

Faculté  , en  terme  du  Palais  , lignifie  puidânee  morale  , droit 
qu'on  a de  taire  ou  de  retenir  quelque  choie,  fut.  Une  tcmaïc 
cnpuillâneedemati  n’a  pas  h fatuité  de  contraâer , d'agir  en 
Juilicc  fi  elle  n'eft  autoriJce  pour  cela.  Une  veuve  a par  fon  con- 
trat la  fatuité  de  renoncer  J la  communauté  de  Ion  nuii;«llc  a 
la  faiiilré de  ptendre  des  meubles  pour  fou  pretiput  luivant  la 
piilcc  tk  (ans  crue.  Le  Domaine  du  Roi  ne  s’aliène  qu'i/atairéde 
rachat  perpétuel.  Un  contrat  à faculté  de  réméré.  Lu  fatuité  <lc 
racheter  une  rente  conftituéc  ne  (c  peut  prciciite.  De  Lance.  £a 
ce  fens  on  dit,  que  quand  un  Légat  vient  en  Fiance,  il  taux  qu'il 
fille  vérifier  au  Parlement  Ion  pouvoir  ti  les  fdtuUtt.  avant  que 
de  faite  aucune  fonction  de  faLégation. 

Faccltez  , au  pluriel , le  dit  encore  au  Palais  des  biens  d'une  pet- 
(on ue.Rnboru.  Quand  on prefente  une  caution  en  Juiha  ,oa 
eft  obligé  de  donna  un  eut  de  les  biens  tcfdtultee~  On  ne  duot 
porter  dés  charges  publiques  qu’d  proportion  de  (es fouiller 

Facu itê,  en  terme  d'tcolc,fc  dit  des  membtes  d'une  Univerfifc, 
diviiez  félon  les  divers  arts  ou  Icirnccs  qu'on  y enfeigoc.  Il  y a 
quaue  Fatultcz.  d Paris  i la  Fatuité  des  Ai;s  qui  compicnd  1rs 
Humjr.itcz&laPhilofophic.&qui  cil  la  plus  ancienne . il  plus 
étendue,  & proprement  J'Utiivèrlité.  EUcftdivdée  en  quaue 
nations  : la  nation  de  France  -,  la  nation  de  Picardie  i la  nation  «le 
Normandie  -,  la  nation  d'Allemagne,  qui  comprend  toutes  les  na- 
tions ctr jngetes,  les  Angloij,  I libcrnois , Sec.  Le  Keâeur  rit  tou- 
jours pris  de  cette  Fjrn.'rr , il’éxclufion  des  trois  autics.  Lcstiois 
autres  Fatuité*. font  celle  de  Médecine, de  Jurilprudcncc  te  <ie 
T héologic-C'cft  de  cote  dernière  que  parle  Mr  Palcal  quand  il 
dit  dans  fa  prémière  Piovmciale , que  Jcs  aJlcmbiées  d'une  Cora- 
pagnic  aulli  célèbre  que  U Fatuité  Oc  Pâtis,  en  font  concevoir 
une  haute  idée.  C'cli  en  parlant  de  la  Fatuité  de  Médcvi^c  que 
Molière  représenté  im  Médecin  menaçant  un  homme  d'civou- 
itr  la  dilgracc  de  la  Fatuité,  te  qu'il  frit  divci  un  Apothioi:e, 
qu’un  malade  qui  a t cfulc  un  remède , eft  criminel  de  /.  ex-lu- 
iaiir/.Chiqur/jr*/rr  a laOfficiersqubnappcJlcSinéics.Uiivcu, 
Bedeaux.  Il  y a lix  Regens  qui  font  tous  les  jours  leçon  de  théo- 
logie au  College  de  Soi  bonne  be  quaue  au  College  de  Nivar- 
rc.  Il  y a de  même  lix  Régens  Liuus  leçon  dans  la  Fatuité  de 
Droit.  Dans  la  Fatuité  Je  Médccine.if  y a des  Prufcflcurs  en  Mé- 
decine . Chiiuigic «Pharmacie,  Botanique , ficc-Origmai  cn  ci  t 
iln'v  avoit  que  deux  Fandre-cdans  l'Umvcrlité  de  Paris,  ceJeée 
Tlicologic  & celle  des  Arts.  Pasq.  Fatuité  de  Montpellier.  Un 
Doâcur  en  Théologie  de  la  Fatuité  de  Pari» . foie  de  Soi  bonne, 
de  N.:  vagi  c,  des  ChuJcts , Sec.  En  ce  fciu , il  a lignine  d'afajtd 
List  uce,  ou  pcrmillion  d'cnicigncr. 

Lu  animaux  ont -lit  Jet  Univèrfîtei  r 
éutt-ou Jitunr  tbt<r*ux  Ut  quatre  faeuhez  ? Bote. 

F A D. 

FADAISE,  fi  fi  Choie  Jade; folie,  /ottile,  bagatelle,  /«rftit, tn- 
fuifiidi , fatuii.ti.  C'cft  une  grandc/adai/i  d’ajourer  foi  à tous  les 
coiteuisidc  nouvelles.  Cet  Auteur  a rempli  Ion  livre  de  mille  ù- 
dai,'t!.  C'cft  ignorer  le  goût  do  peupfeque  de  ne  pas  furateit: 
m'lqurtoisdcgrandes/ad«/rr.  La  Uhcv.  Un  lat fc  fxiiciuir 
v Ituis falaij:,  impertinences.  Costaho. 

■ Oui , «w  fi le  téthauffe  a toute > fei  fadji/es.  Mou 

FADE,  adj.  m.  & fi  Inlîpide  ; qui  c/l  Lu»  (cl  ,faos  poivre , ou  au- 
ne* 
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uts  acides  qui  piquent  & qui  irritent  le  goût.  ineptat , iafdfus , 
fatum.  La  viande  fans  fc!  eft fédt.  Uqueut fédt. 

A (M  de  upljt  ftniftnt  dm*  ftltdet  , 

L'u*e  i*  pnerptrr  ftém , & f tmtt  dbrrUt  fades.  Dm*. 
f aoi  t fe  dit  figurècncnt  en  chofei  fpiritucllej  Se  lignifie,  En* 
cuyeux  i l.mguillàot , dégoûtant.  La  convètfarion  d'un  lot  de 
d'un  ignorant  cil  fort  ftdt.  Il  n’y  a rien  de  fi/air  que  des  vèri 
profaiques.  La  comparaison  dlftie.  Ces  Êpigriratnrs  (ont/a- 
drt , il  n'y  a point  de  Ici,  point  de  pointe.  La  raillerie  cil  un  ici 

Si  tend  U convèilarion  moin a ftdt  8c  plus  piquante.  S.  E v R. 

Kl  une  douceur  bien  ftdt  que  ce  calme  qui  vous  plaît  tant. 
La  beauté  de  La  roèr  en  cet  état  reflcmble  tout  au  plus  i celle  de 
c es  périonnea  qui  n'ont  ni  efprit  ni  vivacité.  Boum.  Il  y a des 
flatteurs  de  tempérament  qui  ne  penfent  i rien  en  particulier , 8c 
qui  pu  un  ddTein  général  de  plaire  i tout  le  monde, ont  une 
certaine  complailince/aé/qui  déplaît.  M.  Scuo.  L'aminé  ril 
fiât  quand  an  a tenu  de  l'amour.  Roch.  Une  compUifânce  trop 
générale  cûftdt  8c  cnnuycufè  en  convériâtion.  S.EYR.  Les  mau- 
vais Auteurs  gâtent  le  goût  du  publie  en  P accoutumant  à des 
choies  ftdtt  6c  infipides.  La  Bruy.  Une  idolence  fade  régnoic 
dans  toutes  fcs  aéhons  M"*  iTGumiR.  Rien  n'efl  plus  capable 
d'aft  oibiir  la  piété  que  les  convér  lacions  vaincs  8c  ftdte.  A*,  a»  la 

1a. 

7V  t k dtis , m/prifaut  nulle  fades  rimeurt , 

Outr,  f»tu  ïdMtuvvr,  leurs  f malts  t Itmenri. 
ftmtu mieux ieftn tinu  Hortst ,tpres  Ledit  » 

Sur  Ut  fades  Auteurs  ut  detbtrget  ft  Ut. 

Ce  mot  fédt , le  prend  depuis  long-trmi  dans  un  km  moral  -,  6e 
Pathdio  en  parlant  de  l'air  d'une  pèrloonc , dit  : 

En  f tuf  m une  mine  fade. 

O mot  vient  de  fttum.  Ntcoo.  Ménage  le  dérive  defttmtit, 
qu'on  a dit  pour  ftdtjt.  Vo  y a encore  ci-dciTous  F aV  mi. 

On  die  aullî.  une  beauté ftde.  qui  n’a  rien  d'éveillé  ni  dépiquant: 
un  blond /adr,  un  blond  de  filaflc:  couleur  fttU , qui  n'a  point 
d'éclat  ni  de  vivacité. 

FADEUR , C f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fade , de  ce  oui  eft  infipide. 
Sutvttm  ftru*.  Uiaut  i cette  viande  une  lâucc  de  haut  gour  pour 
en  corriger  la /aérer. 

Fadeur  . le  dit  auflî  figurément  de  plafleuri  chcfes  différentes.  La 
ftdmr  de  fa  mine . de  fcs  manières , de  fa  convérlâtion . cil  in- 
fupportable.  Il  y a «kla/adoir dans  (es  luüangcs, dans  les  corn- 
plaiûuccs , dans  Tes  railleries. 

Fadiur  , f.  f Infipidiré.  Une  cèrtaine  manière  baflè  de  pUi&nter  a 
pâlie  du  peuple  i la  Cour , qu'elle  a déjà  infeélée  : il  cil  vrai  qu'il 
v entre  trop  de  ftdmr  pour  craindre  quelle  s'étende  plus  loin 
La  Bruy. 

FAD1US , Faoia  , f.  m.  fit  f.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine. 
Cens  Ftdu.  La  famille  F-t/it  étoit  piébcïenne , car  il  y eut  un  T. 
Ftdiut  Gai  lus  Tribun  du  peuple  l’an  699.  de  Rome.  Vailiant 
FADRIN  ,f.  m.  Vieux  mot  qui  eft  encore  en  ufagcà  Barcdonne, 
où  M.  Ménage  témoigne  q>on  dit:  c'en  un  bon /ainsi , pour 
dire,  un  bon  garçon.  Cela  me  fait  croire qotftdrut  eft  la  mê- 
me chofe  qu cfrert , 8c  qu'on  dit  b onftdrï* , comme  on  dit  quel- 
quefois bourrer/. 

F A E. 

FAECES  ,C(.6c  plur.  Mot  purement  Latia , du  fingulier  ftxjttk, 
ü lie.  Il  le  dit  en  Médecine  des  éxerémens , en  Chimie,  des 
grofles  matières  qui  le  fixent  après  U fermentation , ou  qui  re- 
Oem après  la  diftiJUtion.  Harkis.  On  le  dit  en  François  puce 
que  noua  n'avons  point  de  rèrmc  pour  Exprimer  commodément 
ces  choies. 

FAENZA  f.  f.  Voyez  FAÏENCE. 

FAÊRIE  ou  FEERIE,  l.f.  Sedi/bit  autrefois  des  probes  qu'on 
anribuoit  aux  Féts.  Le  don  d e f ter  s*.  Gémis  de  Tilbury  qui 
écrivit  fcs  Récréations  Impériales  pour  déGflèr  l'efpïit  de  l’Etn- 
petcut  Othon  IV.  dit  que  de  fon  tenu  il  y avoir  des  amateurs  de 
ces  contes  de  Fret,  QugfdtM  buptfmttU  Urvtrum , tjuti  ftdt*  ne- 
tmtuisr , tmtftres  mdiytmm.  Le  mot  de  Fit  eft  aujourd'hui  tout 
féminin,  mais  autrefois  il  y avoir  des  F ht  ou  hommes  éxrraordi- 
naircs , comme  on  l'apprend  du  meme  Gèt  vais  de  Tilbury.Pcut- 
étre  que  le  mot  de  fadaifc  rire  fon  nom  des  Fht , en  Latin  fédt , 
6i  on  peut  fans  leur  faire  tort  les  meme  au  rang  des  fadiifei  : de* 
comcidcifen  8c  des  fadailcs.font  bien  i-peu-ptêi  la  même  chofc. 
Plufiturs  f trient  dt  Gtttntrt , 

{ |,  l)t  leup  , de  f îfne , de  unttd , 

Dt  faeries  & dt  fonga, 

Dt  ftnufmtt  & dt  mmftngtt.  Guy  art,  j 

Pu  fdtrit  6c  deftioée.  Ftuleitr.  Ntcoo.  v 
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f AGE,  f m.  Nompropre  d'homme.  Ftgmt.  Les  Aureun  du  Mo- 
réri  appellent  ainfi  un  Miniftre  Protcftant  du XVI* liCc|c,que 
tous  nos  Écrivains  nomment  en  François  comme  en  Latin  Fr 
gtm.  Paul  Fétus  n’a  pas  fait  des  rem.rqucs  fur  toute  la  B l'  e, 
comme  Munftcr  ; mais  leuleinent  fur  les  cinq  livres  de  Mode , àc 
mémeces  marques  font  fur  G l'araphrafê  Chaldaiquc  d’Onke- 
los,  qu'il  a traduite  en  Latin  , 8c  non  pas  fur  Je  texte  Hébreu.  Sa 
méthode  eft  félon  les  loix  de  la  Critique . . . Il  ne  eue  U ouiin  ire 
que  des  Rabbrm,dont  il  a ftii  un  choix  afîcx  judiaieux  pour 
n'éxpliauer  que  ce  qui  regarde  le  feas  littéral.  Simon  La  s éi  lion 
d’Onkdoi  par  Ft^us  avec  fcs  Noccj  , furent  imprimées  w/»/,eu 
1 j 46.  i Si  t afbuurg.  On  a mis  1«  Notes,  dans  les  Cntiet  Sttri  im- 
primez en  Angleterre.  On  ne  parie  jamais  autrement  .jamais  ort 
ne  diiFtze .mais  Ftgtus.  Fttus avoit  plus  de connoillânec  dea 
langues  Hébraïque  & Chaldaiquc  que  Munftcr.  Illautfu'vre 
Tulage.  Ftgm , originaire  de  Rheintabétn  ou  Savérfur  le  R hin  » 
l'appel  loi.1  Buchlin  : i Péxemple  det  Sçavans  de  foo  tems  il 
changea  fon  nom  en  Latin.  Buch  en  Allonmd  eft  U même  chofê 
que  ftgns  en  Latin,  f au  ou  fouteau  en  François  \ 6c  Buchlin  G mê- 
me chofe  que  ftgm , qui  appartient  au  fau  ou  fouteau  D'ailleurs 
Ftp  feroir  plutôt  Ftyus que  Ftgui.  Enfin,  fi  l'on  voulott  mettre 
Ion  nom  en  François , il  fiudrott  dire  De  Fau  ou  De  Fouteau  ou 
de  Hêtre  8c  non  pasFagc  .qui  n'eft  point  François 

FAGGIANO  ,f.  m.  Bourg  ou  village  de  U Calabre  citérieurc  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Plulieuts  le  prennent  pout  l'ancien  Ujt- 
f*iii , ville  dea  Brutiens. 

FAGNAUX , f m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France  dans 
le  Languedoc.  Ftmalmn.  Faentax  cil  dans  le  dioccfc  de  Mire- 
poix  , a trois  lieufs  au  fud  de  Caftelnaudari.  Corn. 

FAGNE.f.f.  Nom  piopre  d'une  petite  contrée  du  pays  de  Liège. 
Ftnit.  Elle  eft  dans  la  Forêt  des  Acdeones  aux  confins  de  U 
Champagne,  entre  G Meufe  8c  les  villes  de  Philippeville  6i  de 
Maricmbourg.  La  Ftgttt  1 été  vendue  aux  Évêques  de  Liège  par 
les  anciens  Comtes  de  I lainault.  Maty. 

Fagne  ou  Faigni  , f.  f.  Aocian  nom  propre  d’une  forêt  8c  d'un 

j bourg  de  France.  Petire  contrée  de  France , voifinc  de  Ticrachei 

| «c  où  il  y avoir  une  forêt  8c  un  vill  ige  de  ce  nom.  Fmit.  Elle 
étoitdansle  Hainaut  fit  du  Diocéie  de  Cambrai , non  loin  de 
Maubcuge.  Il  y a encore  Le  Mouiller  en  Fu^ne , MvmjUnum  :n 
Ftnst , qui  eft  le  Monaftère  de  Lobes,  d‘où  dépend  une  mailon 
où  l’on  a transféré  les  reftes  d'un  ancien  Monaftère  appelle  fVtf» 
1er  ,qui  étoit  autrefois  dans  la  forêt  de  Fttgm  8c  qui  eft  dettuit 
depuis  long-tcms.  Htdr.  Vtla.  A W.  CtH.  p.  191. 

FAGONA,  Le  Cap  de  Ftgtnty  Ftgtmmm  .anciennement  Ptfidt» 
nmm  yrtmonttrium.  Ce  Cap  eft  dans  l'Anatolie  ; il  s’avance  dans 
la  mér  de  Max  nuri^  l'enuée  du  Golfe  de  Nicomédic  du  côte  du 
midi. 

FAGQNE,  f.  E Térme  d’Anatomle.  Nom  que  Ton  donne  i une 
glande , ftgtnt  ou  fttontt.  La  ftgm  eft  une  glande  conglomé- 
rée, un  peu  plus  molle  que  le  pancréas, firuée  à U patrie  fupe- 
rieure  du  thorax  fous  les  cUviculcs , i l'osdroit  où  U grolle  altè- 
re fedivife  en  rameaux  loucUviers , on  U nomme  thy  mus,  parcc- 
oti'ellc  redcmble  i G feuille  du  thim.  Dioni*. 

FAGOT/,  m.  Fiilceau^lfcmblage  de  pluficurs  chofcs  menues  liées 
enlêmble  par  quelque*  bâte  ou  lien  ou  enveloppe.  Mtnipulus , 
ftfttt  Itrunitm  ,8cc.  Dct ftgttt  de  bois.  Dc-s/^»/rd'héfbci.  Des 
ftgttt  de  linge.  Des/agarrdehudes.  U eft  bas  dans  les  ttob  der- 
niers éxemples. 

Fagots,  Menus  bois  ou  brootillrs  liez  enlêmble  dont  on  fait  du 
feu  clair.  Les ftgttt  defti  nez  pour  Paris  doivent  avoit  trois  pièds 
8c  demi  de  long , 6c  17/18  pouces  de  grofteur  vêts  U hart  ,8C 
doivent  être  garnis  de  puemeru  railonnables.  On  appelle  l'âme 
d'un  ftgtt , le  milieu . le  menu  boia  d'un  ftgtt.  Balzac  a appclld 
un  ftgtt , un  folcü  de  la  nuit. 

Mèoagc  tient  que  ce  mot  vient  du  Latia  ftttttus,  qui  a été  formé  du 
Gr£$«xJf.Nicod  le  dérive  de  ftfatulut,  pareequ'on  diloic  au* 
trefois/a/iu.  D'autres  le  dérivent  de  ftgus , parccque  le  fau  ou 
le  hêtre , eft  le  bois  qui  brûle  le  mieux  8c  qui  fait  du  feu  clair.  Du 
Cange  dit  que  dans  la  balle  Latinité  on  a di tftgttnm  8c  ftgttttm. 
Les  Angiois  difent  auf üftgtr.  Guiduit  dit  que  ftgtt  vient  peut- 
être  du  mot  u* , tgtd , qui  veut  dire , rtmtStr , rtÿtmUtr. 

On  dit  auflî  dans  kftile  oas  ôcfamiliér.qû  un  homme  eft  tout  ea 
un  ftgtt  .lorfqu’il  eft  accroupi , ramaflé  en  rond  8c  qu'il  tienc 
peu  déplacé , comme  s'il  étoit  lié  i la  manière  d'un  ftgtt.  On  le 
dit  auflî  d‘ une  femme. 

En  tèsmc  de  Marine  on  dit, porter uoc  barque , une  chalouppe,  *' 
ou  même  une  maifon  en  ftgtt , quand  on  a ddaflemblè  toute  U 
charpente  qui  les  compofe , pour  G tranfporter  plus  facilement 
dans  ua  navire,  afin  de  G raUerablcr  quand  on  en  aura  befoin* 

•u  quand  on  voudra  taire  quelque  habitation- 

Jf«|  Fa«o^ 
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Fagot  , fe  dit  anflî  d'un  ballon  ou  batte  de  haut-bois , quand  11  eft 

démonter . Iwilcou  porte  en {*$*<• 

On  drtprovc.Uialeiiient  qu’un  homme  nous  conte  des/Vsert.qu  and 
il  iviuidi:  des  choies  fabulculcv  ou  dont  nous  ne  talions  point 
d'eutr  qu'un  homme  lent  1 c/tgrf;  pour  dire , qu’il  a des  l'en» 
liment  d'ItCt  étique.  Ccptovcibe  finir oduifit  en  France  du  tems 
de  1 1 niçois  premier  , p.ncequ'en  ce  icms-là  on brûloit  les  bérc- 
liqocs.Miror  le  plaignoit  quon  ne  pt échoit  que  des  fafott  {outre 
tti  pjuVTtïbértiiiji  es.  On  dit  qu'il  y a bien  de  la  différence  entre 
ur-.c  femme  & rm  fouet  ,cn  p ulaut  de  deux  choies  tort  dillcmbla- 
bkî  MjisI  plus  grandodilfercncc  que  Ton  y ttouve,c'cft  qu'une 
femme  toujours  parle  fie  un  f.t^it  ne  dit  mot.  On  dit  aulli,  Prcn- 
diclair  oun/fjo:  i pour  dite, Se  chautfer  légèrement  & en  pal- 
bnt.  On  dit  aulli  qu'il  y afa^tiStfa^ott.  On  dit  de  deux  per- 
Ivtvne'.  qui  fout  parens  dans  un  degré  fort  éloigné,  qu’ils  font 
coulius  de  li  loin,  qu'il  s'eo  faut  un  cent  dc/aga 1 1 qu'ils  ne  fiaient 
de  1 1 même  branche. 

FAGOT  AGE  ,l  ni.  L’aétion , le  travail  du  fagoteur.  CempjQk.  U 
f.iut  donner  tatit  pour  le  fa*otaged’vi\  millier  de  fagots. 

FAGOT AILLE,  f.  f.  Septum  fafi  h ulorum  hgnewum.  On  appelle  ain- 
ii  dans  quelques  endroits  la  garniture  de  la  chaufléc  d'un  étang, 
parccqu'dii  le  fait  avec  des  fagots. 

FAGOtTER  , v itl.  Merti  e du  bois  en  fagots.  Ætgat  m in.tr.pu. 

1 i . pi  f fjftojJttii^ere.  Le  millier  de  fagots  coûte  tant 

à fait  lier. 

Façon tR , le  dit  anfli  fjgurémentfii  battement  pour.  Mettre  en 
m:u  v :s  or  Ht  e , mal  arranger . habiller  dune  façon  plailûntc  ôc 
r~.Ji_v.1e.  / te  a uiir.uï , tnepr,  c owf.n tu , fl  ruer  e.  Qui  afayttd  cela 
de  U forte;  Voilà  qui  cil  bien  nul  y.i’flrrr  Qui  vous  a fagotté 
comme  cria  ; Mot  On  dit  qu’t'ii  homme  cft  façpiiU d'une  étran- 
ge fuite,  quand  il  i ft  raJ  fan  ,mal  bâti. 

S (a -«.ter  Je  quelqu'un.  «Mot  très  bas  ; pour  dire  .Se  moquer  de 
q.tciquW  hU.i.rt  Vl  us  vou\ /a-tnre  dctuui. 

F.  .j'i1  , r»  .part.  pslF  fie  adj.  /iphic.ut. 

1 UtTF.ljR  .fm.  liu  J irr  on,  bout  me  de  peine  qui  travail  dans 
forêt» à Lis r des  bigots,  Haftium  f réel  or , //;  tarer. 

fACotn  ck  , Se  ai:  arilî  ac  celui  qui  r-tt  nul  quelque  choie, qui  s’en 
acquitte  mal. 

O1  vi  h ,-autrt  (au.tjfr 

Jj’cu petit  t agotteur  de  ven%  * 

Qitt  pm  fart  [prit  a Cenvtrt , 

/ 'uuImi*  nu, per fur  U Pailla  fit. 

1 \G0:T1N  ,1  f.  Valet  li'Opératcur  qui  monte  liir  le  théâtre  dans 
que  Iquc  pLce  publique pout  arnulcc  les  lots.  Mtmu , fuilrio,  lu- 
JijJudm. 

IÀ  dam  le  Cartta ru?  vom  fourrez  tff/rrr  , 

Le  lui , o*  I*  •randbaude , .1  fçavtir  dtux  mufetttt , 

Ht  par  feu  fagot  in , CT  les  mantuetta.  Mot. 

On  Jr  dit  aulli  par  ntt-pris  de  tout  homme  qui  fait  le  mimique, le 
pJjiünt.  Qnci  petit fagaitu ! Ce  petit fjgmii  m'indigne,  je  ne 
le  fon  fimrtrir. 

FAGOljt.f.  f.  Glande  qui  cl)  lôus  1a  gorge  des  animaux.  Aux 
vc  iu\  on  Tappcllc  le  ni  de  vt.iM.  Aux  boumies les  Médecins  l’ap- 
; s 'lent  maint  Si  les  Giccs  Voyez  FAGONE. 

1 ÀtjUfcNXii , Quelques-uns dilent  fa* Mena.  f.  ra.  Odeur  fade, 
pourrir, corrompue  , comme  la  1er.  tour  loti  d'un  corps  nul- 
puprefic  nul  dilpolc,  d’un  pted  de  mdligcr , d'un  hôpital,  Acc. 

I xf or  .icjf.ii'  le/ajaMa,  Bush. 

M.  Mut  tge  avoue  que  l'origine  de  cc  mot  fui  «ft  tout-à-£iit  incon- 

F A 1. 

F MCTlÇou  f.v!liz  oit  fdiiii.  Vow*  FACTICE. 

T -.'ENCE.  Voyez  FAYENCE,  I AYAN’CB. 

f Ail  LC,  Vieil  x mot.  qui  s'cftdit  autrefois  pour  faute , «uwnirr- 
•nrnr  Sa*  t Gillf,  c'ett  i iiirc  làns  faute. 

FAILI  lit , b:  '.en,  et  r Aie,  L!/i , dlarjit  tftturt.  Cc  verbe  cft  or- 
din.ireiueat  neutre  & quelqr  cl  ois  rétif.  Rnhelct  putend  qu’il 
n'cfl  utûc  .tu  prelêne de l'indicaiif  qu'au  pluriel  ;&  il  a iitlôn. 
Car  i la  réf  . rvc  u'ut»  nu  deux  prove.  bcs  H de  celle  pluâle , Le 
«tilt  lui  fua , ScpcuUiic  encore  de  celle-ci , Le  jour  me  fjta , 
delquelles  même  on  ne  (c  l?rt  pré  Iquc  plus , meme  dansleftile 
f.n»  Hier , AC  au  lieu  desquelles  on  dit , Le  c«rur  lui  manque , le 
joui  me  manque;  tous  les  autres  exemples  par  Idquels  on  pré- 
tend prouver  que  ic  vùbc  cft  en  uL  gc  au  fingulicr , du  moins  i 
la  ti ùifiéiue  né: lbnuc  faut , ne  font  point  du  verbe  faillir, mais 
du  verbe  falloir , comme  un  k.  vcira  par  le*  icmarques  que  nous  ! 
allons  faire  tout  i l'heure.  Ccvàbciê  doit  conjuguer  aitift  : it 
fmx , m fur.v , il  fji-t . fdilltmi , veui  fsilUz. , th  fuilltui  i fui 
/a.-.'b , rç  feillu  , u f Jit  tirai , q -te  \t  faille,  que  je  faillie , je  /.uU'irw,  ! 
au  pat  tic  ij>e  du  pailc  ,oadii  faiiU,  I 


f A T.  6)6 

Quelques  Auteurs  donnent  encore  i ce  verbe  d’autres  tems,  qu'il 

Kcnd.difenc-ilt.  du  vérbe  falloir  confondant  atnlî  ccs  deux  ver- 
ts. Ces  tcim  lotit  le  futur  de  l'indicatif,  Je  fouirai , & les  tenta 
compofcz  du  vétbc  auxiliaire  & fubftantif  eue,  St  du  participe 
fallu.  Les  éxemplcs  qu'ils  en  donnent  (bu.  Cet  anti  ne  lui faubu 
pxs  au  hefoin.  Il  s'en  faudra  peu.  Feu  s’en  cft  fallu.  Mats  U rç, 
faut  point  conf  ondt  e ces  deux  verbes,  qui  ont  i la  vente  du  rap. 
portée  pour  la  lignification  Ci  pour  la  cotqugai  Ion,  mais  qui 
(ont  pourtant  différons.  Quant  à la  lignification , fallut  répond 
au  Latin  ùpu  ejl , ntttjiaTium  tfi  , deejl , abtfi  \ Si  vent  dite , avoir 
bc loin , être  nécettairc  , être  requis  pour  quelque  choie  ; Ct  pa:  • 
ce  qu'on  n'a  pas  cc  qu’on  requiert , il  le  dit  pour  manquer , n'c- 
tre  pas  piéient , n'êtrc  pas  dans  la  pu  ül  ance  ni  i la  di.  polit  ion  de 
queiqu  un.  Four  faillir,  il  repond  au  feceart  ou  au  Jefiitrt  des  La- 
tins,6cdr«u*J*ri.r  des  Grées.  Et  parccque  tnanqoer  .deeffe, 
n'êtrc  pa*  prêt  fie  picicnt  au  beioio*  cil  une  ef|H:cc  de  faute, tyuc 
c’çft  unecholé  toute  IcntbJable  i ccquc  léroii  faction  d'un  agent 
libre , qui  manqueroit  au  befoitt  i quelqu'un  St  qui  par  14  failli- 
rut , péelteroit  a Ion  égard  : on  a dit  aulh  faillir  des  autres  choies 
quand  clics  manquent,  qu'on  ne  les  a pas  ou  qu'on  ne  les  a plus. 
L’eau  nous  faillit  en  tel  endroit  Le  pain  nous  a faillit  après  crois 
jours  de  marche.  Les  vivres  comœençniem  à nous  faillir  .Le  jour 
faillit  jccft-i-  dite , nous  manqua,  nous  a manqué,  commmçoic 
à nous  manquer , 4 ccilcr  d'ctie  pour  nous.  Tous  ers  te  au  ou 
modes , faillit , a failli  .faillir,  ne  iont  pas  all’ui  émeut  des  tems  nt 
des  modes  du  vétbc  falloir , ils  appartiennent  au  véibe  fatli.r  ; 
mais  ils  ont  le  même  (cm  qu'ont  louvcnt  ceux  du  vérbe  falloir, 
comme  dans _ccîte  phrâlc.Cet  amine  \ui  faudra  pas  au bdbûiAc. 
Quoiqu'ils  lôient  donc  très-diifcicns , ils  ont  ticamoins  du  rap- 
poit  dans  leur  lignification  fccondairc  i ou  pour  parler  plus  ner, 
quok|iie  <fcj-djrtercn*,ils  lignifient  cependant  quelquefois  la 
même  chofe , comme  bien  H aunes. 

Ils  ont  aulli  comme  beaucoup  d'autres  dans  toutes  les  langues, 
quelque  rapport  dans  leur  conjugaiiôo  ou  quelques  tcnulcm-. 
bl-bles.  quoique  ce  lôient  deux  différent  vèibes.  I iat  le  fingulicr 
dn  PTéfcmdc  l’indicatif  eft  le  même  dans  tous  les  deux.  Jeyâax-, 
t\l  faut , Wfaui.  Cela  le  prouve  parccquc  ces  perf ormes  ont  les  li- 
gmtic.itious  dans  le(quclies  ces  verbes  ne  conviennent  point, 
comme  il  faut  beaucoup  de  compLiiljnce  dans  le  commerce  du 
monde  : fit  il  faut  en  cela , c'eft- i-dire,  U pèche.  Lecteur  lui/zxt. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  futur  fondrai,  qui  ne  fê  dit  commu- 
nément qua  hnoifîéraepèrlbnnc  du  br.gulicr  faudra,  St  le  par- 
ticipe fallu,  avec  les  tems  qui  en  font  compofcz,  (ont  des  tems  & 
des  modes  du  vèrbc  falloir  tcuJ , fit  il  ne  faut  point  les  communi- 
quer au  verbe  faillir.  I.es  éxemplcs  qu'on  rapporte  ne  le  deman- 
dent point.  Cet  ami  ne  lui  faudra  point  au  ocluin  •,  c'eft  le  futur 
de  falloir  St  non  pas  de  /zi//ir , fit  il  veut  dite . qu'il  ne  le  teque- 
rem  pas , patccqu  il  l’aura  i fâ  dilbofition  Si  pict  à le  lcrvir, 
qu’il  ne  lui  manquera  nas.  Feu  s’en  faudra  a le  même  feus  Peu  de 
choies  manqueront  Jeiont  4 délirer,  ne  feront  point  prélêntrs, 
ni  en  la  puiflancc  de  celui  dont  il  s'agit,  fit  qui  en  aura  belub  i & 
de  même,  peu  s'en  eft  fallu-,  eu  pour  ledireenun  mot,  dans 
ces  trois  phrifes  fit  les  fcmblable*  .faudra  St  fallu,  font  le  tré- 
nvc  verbe  fit  ont  la  meme  lignification  que  faut , faudrait , faudra 
dans  celle-ci , U me  faut  ou  il  me  faudra  peu  de  choies  pour  ce 
voyage.  Que  vous  faui-i\  encote  ) Je  vous  le  fournirai.  Ilnemc 
faut  plus  que  deux  ou  trois  ccra  écus , fit  c.  Il  me  faudrait  un  ami 
aupiés  de  cc  Seigneur  pour  obtenir  cette  grâce.  Il  lui  aura:  fallu 
quelque  recommandation.  Or  03  ne  dira  pas,  je  crois  qur  dois 
ccs  démiércs  pht  aies  ,faue , faudra  .faudrait , aurait  fallu , lôient  '. 
dcsccms  du  verbej.ui7<r,  fit  l'on  conviendra  ailémcntqu'ib  ap- 
partiennent au  vérbc/aibuT.  Il  n’y  a pas  plus  de  difliculté  i dite 
qu'ils  en  iont  dans  ccs  autresteet  ami  ne  lui  fondra  pas  au  bcloin, 
l’eu  i en  faudra , peu  s'en  cil  fallu.  Et  par  confcqucnt  nulle  oc* 
ccllitéde  con  fondre  ce!  deux  verbes. 

Celui-ci , c'cft-i-dire , } ailla , lignifie  , Faire  quelque  choie  ron: re 
les  loix , contre  lôn  devoir  ; pcchcr . manquer , commettre  des 
fautes.  S'il  J failli,  il  faut  qu'il  (oit  châtie.  C'eft  une  choie  humai- 
ne que  défaillir.  La  icpcntancccftle  remède  du  pécheur  qui  a 
failli . Abl.  Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  medum , alui  de/a.üjr 
avec  exemples.  S Evn.  Il  briguoir  l'amitié  des  Grands  pour  pou- 
voirfaillir  plus  impunément.  Abl.  Annib.il  qui  avoit  fait  faire 
des  fautes  aux  autres , (c  tcflèntit  de  la  foiblelle  humaine  fie  ne 
put  s'empêcher  de/lol/jr  lui-mcmc.S  Evn.LcsÊpicuticnsivoient 
perdu  fulbu’i  la  honte  de  faillir,  lo.  Les  hommes  ont  cm  que  1 e- 
mincncedelcur  ièxr  cunfiftecn  la  (rbàcédc/ai/fji.Lr  M ait.  J'ai 
failli , Madame , je iavouë.  Ûossi  Rab. 

ad  tu  uni  monffrti  pour  moi  dtmptee.jafpfêltjnrHm» 

AV  ment  a<jun  le  droit  de  faillir  immt  lui.  Rau 
Ménage  dérive  ce  mot  de  faillir,  qui  le  trouve  en  la  Loi  Sa  tique  à 
qui  vient  de  l’AUcmand  fatUn  ou  falmtru,  lignifiant  U meme 
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choie.  On  Ht  dans  U Loi  fatigue  tir.  19.  De  vulntfilat  V 1.  Sï 
qui  s vouent  olttrum  Htticrt , C corpus  ei  fallieric , zel  cum  faut* 
tixuoû  tum  percutât  vtlueru , & ti  ici  ut  fallierh , &c.  Dans  les 
Loix  Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Majorque,  on  ttouve/af/fa- 
tt  pour  faillir , manquer  à ion  devoir  -,  Si  fallu  .une  faillite , une 
faute , un  défaut , un  manquement.  Au  commencement  du  IÜ* 
T.  des  /fJ.  S*nit.  JfanM,lcs  Boll  nidifies  ont  imprimé  ccs  Lois. 
Voyez  U IVe  Partie  n.  2 iÿ.  M.  Huet  le  dérive  dz  fallcrc,  d'où 
sert  fait  f.illir.  Ajoutez &;  le  fatlbre de  U balle  Litiniié. 

Faillir  t a aufli  toutes  les  autres  lignifications  dcmuiiifafr.  Le  cœur 
lui  faut  t lui  a failli  > lui  a manque  > c'dt.à-dirc,  il  n'a  pas  eu  allez 
de  fur  ce  ni  de  courage.  S.i  mémoire  lui  a failli . lui  a manqué  au 
brioin.  Il  n'a  pat  /ami  d'un  mot/  Ce  mur  a failli  par  le  tonde* 
ment , nar  le  bas.  11  a failli  ce  marché  ; c’cli-i-diie , il  a manque  i 
le  conclure.  Cet  Auteur  a failli  en  beaucoup  dcndroits;  pour 
dire  il  a manque  , il  s'cll  trompe  lôuvent.  L’Eglife  cil  infaillible  , 
puifquc  parmi  tant  d'heréfies  elle  n’a  j jouis /.iriJr , & clic  n'a  ja- 
mais far«i,pirccq;i'cllc  cil  infaillible.  PiustoM.  Cet  homme 
a failli  Ion  coup  -,  pour  dire , il  a manqué  i le  faire.  On  dit  aullî, 
Motuemu  Faut-  Yonne-,  pour  dire,  que  ccte  ville  cft  proche  de 
l'embouchure  d'Yonne , de  I endroit  où  die  foui  ; c cft-i-dirc  , 
où  elle  m mque. 

On  dit  aullî  qu’une  choie  a failli  d'arriver.  Peur  acc'uüt , nibil  fuit 
propiiu quant  ut  :propèabftut, Sic.  pour  dire  .quelle  a été  lur  le 
point  d’arriver  , qu'il  n tenu  à peu  quelle  n’arrivâc.  Il  a failli  i ar- 
river un  grand  malheur.  On  dit  dans  le  même  Icn* , il  a failli  i 
erre  tué.  ii  1 failli  à mou  ir,  il  a faillis  le  rompre  lecou.  Il  a failli 
à être  I îpific.  Ablanc.  Lanouvelle  de  fa  mort  faillit  à le  taire 
mourir.  Aussi.  Le  Cardinal  Impérial  avoir  failli  à périr  par  la 
tempête.  L'Ab.  Kbcn. 

Faillir  , parmi  les  Marchands  lignifie , manquer  i pvyet  des  let- 
tres de  change , les  laitier  venir  à protêt . ce  qui  efl  une  efpécc  de 
banqueroute , mais  qui  n'dt  par  li  odieulc  quand  clic  arrive  par 
impuufar-.ee.  Ce  Marchand  a failli , a manqué.  tÆs  ahtiutm  non 
dtffalvtt . dnoxtt. 

On  dit  en  provci bé,  Au  bout  de  l'aûne  faut  lé  drjp;j»our  dire , qu'il 
faut  alla  jufqu’i  la  fin  d’une  affaire.  Ccft  une  adaUc faillit , [août 
dire,  ce  A une  affaire  manquée.It  ne  s'en  faut  pas  Uqueuë  J un  1, 
pour  dire . il  n’y  manque  tien , le  nombre  rit  complet.  Celui-ci 
peur  être  du  verbe  falloir. 

On  dit  ironiquement,  Je  ne  manquerai  pas  d’y  faillir  ; pour  dire. 
Je  ne  ferai  rien  de  ce  que  vous  délitez. 

Tants'cn/jur.  Tantum aitfi.  Phrâfcadvéïbialc.  Bien  loin.  Ellecft 
oppo(cciamfl«rrajrr.  Tant  i'co  faut  qu'un  Chrétien  doive  haït 
Hit»  ennemi,  qu’au  contraire  il  cil  obügèdc  k (ccourir. 

Peu s'en faut.  Auticphràlc  adverbiale  II  ne  s’co  manque  guère. 
Peu  s'en  font  que  cct  ouvrage  ne  lôit  achevé.  Peu  s’en  rit  fallu 
qu'un  tel  Cardinal  n’ait  etc  Pape. 

Failli  , m .part  & aJj,  Déficit*».  Il  cft  arrivé  à jour/iir/Ji  i pour  di* 
le , à l'a  urée  île  la  nuit.  Cril  une  affaire /ai/Li*- 

FAILLI  ,f  m.  Efl  un  Marchand  qui  a fait  faillit:.  Dtt*lor.  A Lyon 
il  y a un  réglement  que  les  faillit  ou  b mauerouticts  ou  qui 
demandent  d u tems , ne  peuvent  entrer  dans  la  loge  du  Change. 
Le  failli  du  n donner  un  état  de  lis  biens  à les  crcancicrs  ,Si  en 
di  c llci  Ir  bi>  an  eu  débit  Si  et  édit. 

Chine  les  figniluaiions  du  vcibc.il  vouloir  dire  encore  autrefois 
wei  liant.  Le  failli  glouton  d’Atnaldus.  Voitlr  e.  M.  Ménage  dît 
que  les  quatre  vers  dont  celui-ci  cil  le  premier,  iont  de  M.  le 
Comte  de  faim  Agn  an  ,aui  a etc  depuis  Duc.  Ce  mot  défailli 
lignifie  encore  la  nic'me  cliofc  dans  quelques  provinces.  On  die 
cù  Aictague , un  failli  gats  -,  pour  dire , un  mauvais  garçon.  On 
dit  ad  il.  It  cil  tout  failli  i pour  dire  tout  malade , au  vira  fuattx- 
b.iujla,d.ftttruiit.  On  trouve  encore  dans  Nicod  carat  r- failli,  C.  m. 
A cœur  faillie  n adjectif. 

F.tutt  , en  te. me  de  AJâion , Ce  die  des  chevrons  rompus  en  leurs 
montant. 

FAILLITE  ,£  f.  Terme  de  Marchand.C'rft  une  efpcce  de  banque- 
route Jnopu,  peu  uru  difolvcuJi  un  aliern.  La  faillit  cil  pourtant 
bien  di  11  baguée  de  la  banqueroute,  même  par  l'Ordonnance  de 
1 r»7 1.  li  n'y  a que  ceux  qui  font  perdre  frauduleufeir.em  le  du  de 
kurscréancicis .ou qui  leur  font  unrccllion  générale  dtMcn 
cti  Jullicc.qui  loimt  repurezavoit  fait  banqueroute  : & l'on  dit 
qu'un  Marchand  a fait  fallut,  loifquc  fans  fi.au.lc  & par  im- 
ruillinec  31  rivée  pai  incendie,  guène.pèrtc  de  vaille  iu  ou  par 
la  faute  de  k s debiteurs,  Une  (c  trouve  pas  iblvable  pour  payer 
tous  les  créanciers. 

F/MLLOlSfc.  Terme  de  Marine  ,qui  Ce  dit  de  l'endroit  où  le  foleil 
fc  couche.  XegiofaUouidui  Ce  terme  dl  vieux. 

FAlM.f  f.  Ce  nmtncft  en  ufage  qu'au  Imgulier.  Appétit,  brioin 
de  manger  % riefir  naturel  de  l'animal  qui  le  porte  a rechèrcher 
les  aÜn'ensiHXflî.i ires  pour  le  nouri ir.  Famet,  efanno.  Apparier 
h fallu.  Geo.  Mourir  de  jouir.  Au.  Réveiller  ia  faim.  lu.  L'aullc* 
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rité  décès  Religieux  va  julqu’à  ne  manger  uniquement  que  pouf 
la  faim  ; il:  s'arrêtent  à la  uccrilîté , fans  aller  julqu'au  pLailir.  Ft. 
Moniteur  k Duc  d'Otléans  diloit  de  deux  pékotmes  pauvres 
qui  s'etoient  mariées  cnlcmblc , Que  La  faim  avoir  cpoulc  fa  luit 

Fj  ta  fièvre  ètrnrdr  tèrmmata  fan  dtfha  ; 

Fit  far  avanie  en  lut  u qu  ‘aur  oit  fait  U faim.  Boii. 

La  faim  fe  fait  fentir  torique  les  particules  âcres  Se  falines  picotent 
les  membranes  de  l'diomac,  ccquiatrive  lot  f qu'il  y 3 quelque* 
trmsqu'oii  n'a  mangé  .dcceiaanive  pour  les  tarions  lui  vante;* 
»"  Toute  U nulle  du  long  cil  alors  plus  acte,  pu  ccque  les  par- 
ties huile  ul'es  de  bail  antiques  ont  etc  ponces  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  pour  Icrvir  a leux  nutrition , c’eA-i-dire , i la  répa- 
ration de  celles  qui s'étoicr.t  détachées  & diflipées.  1®  Le  lang 
étant  plustn  mouvement  torlqu’ily  a long-rems  qil’oti  n'a  man- 
gé, que  lorlquc  fa  digritioii  le  failôit,  le*  Tels  dont  il  cil  chargé, 
aullî  bien  que  la  falirc , qui  v ieoi  imuicdiarcment  du  fang , agii- 
l'ent  bien  plus  violemment  qu'auJiravaar.  Il  fuir  delà.  i°  Que 
ceux  qui  lbnr  d'un  tempérament  bilieux,  les  Jeunes  gens  de  ceux 
qui  travaillent  beaucoup,  doivent  rclîémir  plutôt  fa  fa,m  que 
les  autres.  1*  Que  U faim,  Ci  clic  dure  lüi>gtems,doitc.iufc[  une 
grande  chaleur  & même  la  fiévtc.  j*  Qie  ceux  dont  les  hu- 
meurs font  lentes  & vilqucufès  .doivent  être  moins  incommo- 
dez de  la  faim  que  les  antres , on  remarque  en  eftes  que  cèrtainé 
animaux  dont  la  humems  font  telles  qu'on  virai  de  dirc.viven: 
trés-longtcrnsfanspiendrcdc  taourriiUkX.A  l’égard  Je  l'homme 
on  croit  communément  qu’il  tic  peut  pas  vivre  plus  de  luoa 
fept  Jours  fans  prendre  d'ali.nctit  loliue,  au  bout  desquels  il 
meurt  de  /arm. 

La  faim,  félon  M.  Hécquer,  pattifande  la  digrilîon  par  ttirura- 
uon.ril  une  affeélio»  jfafmodujut  des  hbtet dcl'rilomac  ou 
de  ce  qu'elles  ibnt  trou  abreuvées  de  fcroiitésdt  rendues  inhabi- 
les i leur  tonélion.  Niais  il  arrive  rarement  que  les  organes  dc- 
ffinrz  aux  mouvemens  DJturèls  font  atteint-,  de  paulytic  ; Si 
tes  (pafir-Ci  aev iJctatcls .comnae  dans  Icpilcptic .lontdc peu  de 
duree  i l'abondance  de  lèrolité  ne  çcut  emiéietnent  atiètcr  le 
mouvement  des  fibres. non  plus  qu  une  corde  nelçauroit  êtt* 
(i  fortement'  tendue  quelle  ne  le  courbe. 

Ccmoielltiicdu  Latin  Janus,  qui  vient  du  vêtbe  Çrèc 
manJucate , manger. 

Il  y a une  faim  naturelle , qui  clî  le  picotement  des  parois  du  ventri- 
cule par  J’clpiit  acide  volatile  i & une/jjw  an.-wa.'r.qai  cil  la  lên- 
lation  ou  poception  de  ce  picotement , 6c  le  délit  des  aliment 
qui  en  dépend.  La  faim  cil  une  naauvailcconlèiUcic.  Les  Indiens 
trompent  leur  faun  par  le  moyen  de  pilules  composes  de  fcùit- 
l«  de  tabac  Se  de  coquillages  calcinez.  Ces  pilules  detruil'enc 
l’appetit,  p.iTcequc  d'un  cote  les  tcihlle*  de  ubac  ôtent  leiénti- 
nicr.t  à l'rilomac.dC  que  de  l’aune  les  coquillages  calcitvczab- 
lorbent&  émou  lient  la  pointe  l.ilinc-acidc  du  levain  de  l'cllo* 
niac , ce  qui  lulpend  l'appétit  pour  quelques  Jours  De  même  les 
lold.its  fument  du  tabac  pour  tionapet  leur  faim  Si  non  pour  U 
rallàlicr.cir  le  tabac  ne  nourrit  pomr,  mais  comme  il  fait  beau- 
coup cracher , (iit*tout  quand  ou  le  prend  en  fumée  ou  qu'on  le 
miche , i!  décharge  le  coips  de  ces  humeurs  acres  & falincs  qui 
cauknr  la  faim.  Voyez  lui  U faim  la  préface  du  traité  des  aliment 
par  M.  Lcmriy. 

Faim  canine,  cft  une  faim  iofaiiable  cau/ce  parl'acidedc  l'cllo- 
mac  devenu  to.  rolif . Elle  rit  amli  appcllcc , par  ccque  ceux  qui 
y (ont  lu  Jets  rejettent  Ibuvcntlts  aüniens  comme  les  chien  j-cci 
quoi  elle  dificie  delà  boulimie  qui  n'cll  pas  accompagnée  de 
vômiliemenc , mais  de  déffail  lance. 

Faim.  Ténue  Je  Mythologie.  Nom  d'une  Décile  chez  les  Ancien  C 
Ils  la  ploçoient  aux  portes  de  l'Enfer  avec  h vicillcllc , les  Soins , 
les  Chagrins , les  Pleurs,  les  Maladies,  la  Crainte , la  Pauvreté  Si 
autres  Iciiiblablcs  Divinitez.  A' lifiut  de  Idti.  L.  f'IH  C.  y i fa  fa. 
Les  Lacédémoniens  «voient  un  tableau  de  1a  faun  à Cholcioe 
dans  le  Temple  de  Minerve.  Elle  y ctoir  reprclcntée  fous  U 
figure  d’une  femme  hâve  Se  pâle  , d’une  maigreur  articule  Se 
qui  avoir  les  mains  liées  déri  iérc  le  dos,  dit  Polytrnus  L.  H.  dans 
llippoJaiTiar.  Si  les  Anciens  n’en  faifoient  pas  une  Dctrilc , les 
Poètes  au  moins  la  pcrlbnnifioknt  Ovide  Métam.  L VI.  la  re- 
prclcntc  fous  la  figure  d’une  femme  fcche,  qui  a (e  vifage  pâle 
Bc  hâve , 1er  yeux  enfoncez,  le  corps  maigre  & décharné.  V u gile 
l’appelle  u ne  mau  varie  coiricillèrc.wa.'ijaaidfaMiri,  de  fa  place 
à l’entrée  des  Enfers , comme  on  l’a  dit. 

Faim-vale  , L f.  Sorte  de  nuladicincuuble  qui  vient  aux  chevaux. 
Souivu. 

Faim  , fc  dit  figurément  en  Morale  de  la  paffion  pour  lestichcf- 
fes,  les  honneurs  1 pour  diie . le  driir  pallionné  de  les  obtcnic. 
Cupidtiai , hitdo , famet  & fait , le  dilenr  en  Latin  dans  le  même 
fat».  En  termes  de  dévotion  Si  de  fpiritualité , on  dit  Ion  bien, 
51  iij  une 
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■ne  (ilote  faim  de  la  virtu , de  la  juftke , de  b pérfeéKon.  C«It 
éxpreffion  vient  de  ce  qui  cft  dam  l'évangile  , Bienheureux  (ont 
ceux  qui  ont  faim  6c  foif  de  la  juftice,  parccqu'ils  feîont  raflà- 
fiex.  On  tic  le  dit  guète  mime  que  datu  cefcns , 3c  faim  eft  deve- 
nu comme  un  terme  confacré  dans  le  figui&On  dit  encore,  A voit 
une  grande  fam  de  U parole  de  Dieu. 

En  terme  de  CJiymic  on  appelle  f.um  des  philofophçs , le  grand  dé- 
fi qu'ils  ont  d'apprendre. 

On  dit  aufli  par  hypéi  bolc , Mourir  de  f<àm  ; pour  dire , Être  pau- 
vre ,f  tre  «uns  U néceflité.  Ce  Prince  meutt  d ejatm  i ccft -à-dire, 
n’cft  pas  riche  à proportion  delà  condition.  C'eft  un  meurt  de 
/asm,  d'un  homme  qui  n’a  pas  de  quoi  vivre.  On  dit,  aufli, Cxicr  à 
la  faim  ; pour  dire , être  prclfé  de  fa  néceflité. 

On  dit  provèibuleraenr , que  la  fom  chailè  Je  loup  hors  du  bois , 
pour  dire , oblige  les  plus  fainéant  i travailler  pour  vivre.  Ce 

Covèrbe  vient  de  ce  que  les  loups  fit  autres  betes  canuciercs 
rtent  des  bob  Pour  venir  chercher  leur  proie.  On  dit.  Mourir 
de  faim  auprès  de  Ton  bien  ; pour  dire , Lire  avare  6c  n'olcr  tou- 
cher à foo  bien  pour  vivre.  On  le  dit  aullr  de  ceux  qui  ont  du 
bien  embrouillé  fie  hypotéqui,  qui  n’en  peuvent  rien  tirer  pour 
vivre  Quand  deux  pcrioones  fort  pauvres  le  font  mariées  cn- 
femblc  , on  dit  que  la /arm  a é poul  e la  foif. 
f AIN,  Cm,  a figmfic  autrefois  un  hêtre  ou  le  Inst  de  cet  arbre. 
Fapu. 

¥*m  cil  formé  du  Latin  Fjjri  >fagmus  .fagtna. 

F a 1 n , l’eft  aufli  dit  autrefois  pour  fom  -,  alors  il  vient  de  fatum , 
& a une  prononciation  moins  pleine  quc/aoi , comme  on  le  pro- 
nonce aujourd'hui. 

FAINaM  y C f.  Ccft  un  Cap  de  Macédoine  qui  eft  prés  de  l'em- 
bouchure duCabto,&  qui  s'avance  dans  le  golfe  de  Salotiiki, 
entre  la  ville  de  ce  nom  6c  celle  dcCaûàndrà.  C'eft-li  qu'croit 
autiefois  Eoipffotamot.  Voyez  ce  nom. 

FAINDRE  ,v.  a&.  Fmgtre.  11  faut  écrire  feindre.  Voyez  FEINDRE. 
FAINE,  C £ Nom  propre  de  femme.  Fancbea.  Oncelcbic  U roc 
moire  de  Sainte  Fume  de  teros  immémoi  ial  en  TÊglitc  paxoiftiale 
de  Rolâi/thir  au  DhkîTc  de  Clogre  en  Ultonic  6c  à Killuine , 
près  le  mont  de  Btegs aux confins  du  Comté  de  Meath.où  l'on 
«onferve  lbn  corps  & où  Ion  croit  qu'elle  a été  Abocflc.  Boll  in- 
dus n'a  pis  connu  cene  Sainte , ni  meme  Vareu*  en  (es  Antiqui- 
té* HiWrniuucs.  Chastiiain  ,T.i.  p.  17. 18. 

FAINE,  f.  f.  ulons  fa,  a.  Le  fruit  que  pone  le  hêtre,  qui  cft  une 
cfpéccde  gland  6c  dont  on  engtarfle  les  pourceaux  aufli  bien 
qu’avec  du  gland.  On  écrit  aum/emelk  ce(l  un  terme  de  cou- 
tume , un  des  u liges  des  bois.  Lti  ufttrni  des  bon  font  Us  pitn , la 
faîne  & Us  fland/is.  11  cil  parlé  des  famés  dans  la  coutume  d'A  u- 
vèigne chap.  $ 1 . Article  $ 8 . 

O mot  vient  du  Latin  faina.On  l'a  appellé  autrefois /airj  Si  fat. Le 
mot  de  fat  lignifie  encore  i pr tient  un  lieu  plante  de  hêtres  ,fiS~ 
va  ex  fais.  Il  y a plulicurs  pcrlonncs  qui  ont  Pris  leur  nom  de  JA. 
FAINÉANT  , ante , ad).  Pardieux,  qui  ne  fait  rien  ou  qui  ne 
veut  lien  faire.  En  une  République  bien  policée  on  doit  punir 
1rs  fam/onj.  Piger , défis . dtjishofus.  IJ'y  a des  Ordonnances  contre 
les  foin/ans  6c  vag-bons.  Il  y a eu  des  Rois  de  la  première  Race 
qu'on  a appeliez  Fainéant  CcConfeillcr  a vendu  fa  charge  , il 
veut  vivre  fondant.  ( In  foinéa xr  cft  proprement  un  homme , ou 
fans  vertu  ou  fans  cmut.ou  fans  clprit.ou  fans  adrcllè,  M. 
Scod.  L’inutilité  fait  regarder  un  homme  comme  un  fainéant 
roéprifable.  S.  £vn.  Ce  mot  cft  compofc  de  fmt  de  de  néant , qui 
fjgniéc  rien.  Voyez  Faucha  liv.  1 o.  de  fa  Antiquités  Franc,  ch. 
16.  On  trouve  dans  les  Anciens  titres  dedans  la  chroniques, 
Ludovicus  mbil fatum , Louis  Je  faméant  ; on  écrivoit  même  au- 
trefois fondant  Aimom , Moine  de  Fleuri , dans  Je  fécond  livie 
des  miracles  de  S.  Benoit , An%u(loKaniorehu  bsmanii  exempte, 
filiuiqas  Ludovitui  finit  fit , qui  nthil  (càile  pr  animai  fortitus  eft, 
fivt  quoi  Vit  duobat  annu  régna  potitus  nsi  flmué  geft  ,fivt  quod 
finfhmonultm  quandam  ,fuusi  a majonbus  acctpimus , Kalt  mma- 
fterio ptuUantM  atfiraflam , Ctnjntto  copulam  fuo , ptuatum  quoi  ni- 
èil  rgt  ntfatnr  .ptTprtuvit.  Boileau  appelle  Ica  Chanoines,  de 
pieux  faustut. 

Ce  n'tfi  pas  que  ««n  issir  du  travaiBe  ennemi , 
jipptmen  nn  faincaut  fier  U trône  endorme.  Boit. 

FAINEANTER,  v.n.  Être  fainéant.  Otu  tndnlgere . torpeu.  Ce  mot 
n’eft  pas  du  bel  U (âge. 

FAINÉANTISE,!,  f.  ôdîveté.pardlè.  Defidu.  Lofjm/asuife ac- 
coutume les  gem  à la  débauche.  Sans  les  pallions  on  ftroii  tou- 
jours dans  une  langueur  d'cfprit  fle  dans  une  agréable/jmlfliri- 
fe  qui  auroit  quelque  choie  de cbatroant.  M.  Sctm.  Ccft  l’a- 
mour du  luxe  qui  cft  ciufe  de  certc  faênéamife  06  les  efprits  croo- 
piftent  aujourd'hui.  Bo  1 1.  Je  ne  vois  deo  de  plus  ennuyeux  qu’ir 
pefaméamift  CacroeÜc.  M.  Set». 


FATNTIS,  f.  m.  Ce  mot  sert  dit  autrefois  pour  tnmttsrr.  Fallut . 

C etoit  un  dérivé  de  fatnire , que  nous  écrivons  ftmdrt. 

FAIRE , v.  act  ’/efais  ou  fe  fai , tu  fais . il  fût  i nous  fasfm , vottfù- 
tts,  ils  font,  fe  J ai  fou.  fat  fait  .je  fis.  ft  feras.  Qnijtfjft,qiu  je 
fife , fe  ferais  y i la  fécondé  pèribnne  de  l'impératif  fui,  foc,  ii 
prend  une  s devant  une  voyelle  yfaues , faute , Si  i la  troibétne 

Zu’il  faft , faute , qu'ils  jafiene.faeunr  Ci  ecr , produire , fit  rit. 

Heu  a fat  de  rien  toutes  chofcs  : c’en  lui  qui  fait  naine , qui  pro- 
duit tout  ce  qu’il  y a au  ciel  ôc  en  1a  térrr.  La  parole  j été  fut 
chair.  PéussoN.  On  dit  communément , Le  vérbe  s 'cft /an  chair , 
comme  a traduit  le  P.  Bouhouts. 

La  prémière  Tyllabe  do  participe  faifatu  6c  de  toutes  les  pèrfonne» 
de  l'imparfait  fat  [ta , 6cc.  le  prononcent  comme  fi  clics  étoient 
écrites  avec  un  t muet  .ftfans  yftfois , &c.  & quelques-uns  même 
l'écrivent  ainli , mais  ce  n'cft  pas  l’ufage  le  plus  univèrfel.  A Tim- 
pérarif  on  dit  & on  écrit  fais  ou  /«<  Uns  i,  fai  donc  ce  qu’on  K 
dit , comme  vu»  ça . vicn  donc , crtt  moi , Acc. 

Va  court  & tâtbt  (C apprendra 
Ci  qui  frpsffe  d'slUxundrc 
Las  tombais  vtütruHxt 
Et  fai  que  l'on  te  raconte 
Vite  tUtre  qui  fait  boute 
A telle  des  Dtmt-Dieux.  Têtu. 

Fa  ire,  fe  dit  anfïï  daeaufes  fécondes  qui  produifem.qui  en  engetw 
tirent  quelque  chofe.Cbâqucefpéce  d'animaux  6c  de  plantes  Un , 
produit  6c  engendre  foo  lemblible.  Cet  homme  1 fut  un  entant 
a fa  femme , u J'a  rendue  enceinte.  Cette  femme  a fait  un  entant 
à fon  mari  i c'eft-à-dire , elle  cft  accouchée. 

Faire , lignifie  aufli. Agir,  navaillcr , tant  i l'égard  deshonmies 
que  des  animaux.  Monlicur  V auge  lu  trouve  ces  deux  minières 
églemcnt  bonnes  : •nr-ils  pis  fait  ou  »'#«-i]i  pas  fait}  avec  ou 
Utu  la  négative  nr.  M"  de  l’Académie  ptéfetem  u oégaavc  n em. 
üs  pot  fait  i 

Cpgtfl  l'homme  heureux  teut-à-fdit 
Qu  latjft  dire , & toujours  fait. 

Ce  Grand  Capitaine  a/jù  mille  bella  aéHons.  Ce  Philibèrt  de  Lot» 
me  qui  a fait  k Palais  des  Juillet  ics,  qui  l'a  bâti.  Fasrt  un  portrait, 
une  nui  loge-  Faire  un  chèf-d’aruvrtC'eft  un  homme  qui  ne  içiit 
tien  faire . Un  vakt  i tout  fane.  Il  ne  fq»t  ce  qu'il  fatt  ni  ce  qu'il 
diL  Ce  cheval  fait  bien  le  manège,  je  n y fçaurois  q ur  fairt  ; pour 
dire . je  n'en  luis  pas  cauic.  Que  vous  u-jc  fou  pour  me  bail  > 

Ft  toûtottrt  mécontent  de  u qu'il  vient  de  faite, 

Jl  plaie  à tout  le  monde , & nt  faut  ou  ft  plaire.  Disnu 

Mon  coeur , que  le  Cul  fit  i/hiat  & finette , 

A' aimer  tu  que  trop  bùntfi)tl$  luffou  faire.  Dis-M. 

On  a dit  au  Médecin  de  feu  Monfcigneur^ls  du  RoiLouîs  leGund- 

En  tonfrrvam  une  'tht  fi  ibère , 

Point  ne  fera  trop  fatigante  affaire , 

Voulez  vous  plane  à U Cour , j l'Etat, 

Faites bien  que  n a jee,  rien  à laite. 

Faire  , fe  dit  aufli  des  choies  inanimées.  Ce  moulin  fût  un  (entier 
de  farine  par  heure.  La  quinte  6c  1a  quarte  font  une  oéhrc.  Deux 
& deux  font  quatre.  Les  paftics/mr  ou  compétent  le  tout  Deux 
ligna  inclinces/«Ri  un  angle.  Ce  mut  fait  un  coude.  Ce  bâtiment 
fait  face  fur  la  rivière.  Ces  deux  figures  ont  une  belle  fyuctrie. 
Le  fèr  trempé/jir  rcflbrt. 

Faim  , (c  dit  aufli  en  parlant  des  chofes  (pirituelles  Fairt  fon  orai- 
ion  i Dieu , lui  faire  un  ptélèm  de  Ion  cceur.  Fairt  un  Poctne , 
un  livre,  un  fètmon.  Fait*  une  énigme.  Fasrt  (on  thème.  Frit» 
un  raifonnement , une  téfléxion.  Faut  un  édit , une  loi , une  or- 
donnance. Farrt  un  compromb , un  aâe.  Faut  bien  un  compte. 
Fairt  deshiftoira,  des  coma  jaunes,  bleus,  vrolèts,  jpèttede 
v^c , c’eft  ks  inventer  à plailir.  Cette  raifort  fats  poux  moi , c'eft- 
à-dire,  me  là  vorife.  Faire  lêrment  en  Jufticc.  Fane  teprirocrxJe. 
Fore  réparation  d’honneur. 

11  fe  dit  aufli  de  la  plùpait  des  ouvrages  des  Arts  mécbaniqucs./arf* 
une  porte  .fane  un  coffre  j fatre  une  (ïttutc./jireun  pont.  Nean- 
moins pour  la  grands  ouvrages  d'Architeéhrre  on  dit  plutôt 
conftruirc  ou  bâtir,  élever  Exiger  que  farrt.Bidt  une  ville,  ou  une 
maifon,  conftruirc  uneFglifc,  ériger  des  temples  6c  des  autel», 
élever  des  arcs  de  triomphe,  des  mooumens  à la  gloire  des  Hé- 
ros . cft  mieux  qu e faire  une  maifon , une  ville , 6cc. 

T Jl  iR  i , bgmfic  encore , Cagler , étrecaufe.  L'antimoinc/jtr  vA* 
ait.  La  malpropreté  fan  mal  au  taux.  U* fait  ccfoitc  que  fon 
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affaire  a réalTî  La  gélée  fuit  fendre  les  pierres.  La  vie  fuit  le  ptus 
petit  de  mes  foins.  Voit. 

Faire  , figntfic  aufli , Contribuer  i l'action  de  quelque  agent.  La 
qu.iiitc  de  ü téi  te/*./  beaucoup  pour  rendre  les  fruits  meilleurs. 
Dans, les  opei  auons  dij-iuiqucs  le  ménagement  du  feu  fuit  tout. 
Cctcc  piccc^cttc  iccoinm-uidaiton^/uif beaucoup  au  jugement 
de  ce  procès.  La  juic/uf  beaucoup  pour  la  famé.  On  du -ulli, 
fuite  pour  un  auctc  ; pour  dite , agit  pour  lui.  On  fait  fouvent  pa/ 
autrui  ce  qu'on  ne  peut  faite  par  loi-mcmt.  Cclauic  iaiciknà 
l'affaire  ; pour  dire , n'y  fcrc  de  rien. 

Faire  »fc  dit  aufli  négativement  d'une  ceflation  d'agir  ou  de  quel- 
que manquement  Fuite  la  méridienne.  Faire  l'école  buillunnic- 
n . pour  dite  .s'abicnter  de  la  clailè , ou , comme  dilent  les  éco- 
liers dans  quelques  Provinces , flipper  fa  leçon.  Faire  de»  fautes', 
un  loIccifwc.Fair*  pu  pas  de  Clcrc.un  faut  pas.  Cet  homme  pâlie 
les  jours  entiers  i ne  rien  /art» . ou  i rien  /aire  ; il  y a des  occaiior-s 
ou  .1  rien  fuite  fans  négation  vaut  mieux  fie  a plus  de  grâce  qu'à 
ni  j hh  faire  avec  une  négation , c'elt  le  Icntiment  «le  1 Académie 
Fiançorfc , qui  J'a  aiufi  décidé  i l'occafion  de  ce  vers  : Suffit 

Le s nuas  à Aj/«  dormir , & lu  ftgri  à rien  faire. 

Lu  tuuti  à lut* 1 dormir , lu  jeun  i ne  rien  faire. 

T.cpiciniér  vers  fut  préfère  au  fécond. 

l'a  me,  ledit  aufli  de  la  manière  d'agir  dans  ks  choies , foii  en  bien 
ou  tu  mal.  Ainli  on  die,  voilà  bien  des  façons  de  fuite.  Far?  rie 
pied  de  veau , la  révérence.  Fuite  des  cérémonies.  Fuite  du  bien 
ou  du  mal.  luire  plaiiir.  Fuite  «le  la  peine.  Fatr/ la  grâccriacoui- 
tuilie.  Fuite  un  présent.  Faire  bonne  mduic.  Faite  des  avances. 
Faire  des  démarches.  Au  contraire , futrt  affront.  Faire  incartade. 
Fuite  la  grimace  Fuite  la  moue,  U morgue.  Faire  les  cornes.  F ri- 
re la  miuc.  Faire  La  nique.  Faire  la  figue  à quelqu'un.  Voyez  FI- 
GUE. Fuite  le  pied  de  grue.  On  du  aufli,  Envoyer  /aire  panier, 
envoyer  fuae  fuite , quand  on  chaffc  quelqu'un  indignement. 
Celte  dernière  façon  déparier  a (quelque  chofc  d’oblcénc.  On 
ditcncotc.Cct  homme  fût  plus  qu'il  ne  peut  -,  jkjuc  dire,  qu'il 
fait  des  efforts  «ail  «ordinaires,  loir  de  travail , loir  de  dépci  de. 
Il  j /air  tous  1rs  cinq  cens  de  nature.  U féru  pour  voua  l'iinpolli- 
bic;c’ell-i-dirc,ii tentera  tout. 

Faire  , lignifie  aufli , Contrefaite , vouloir  paroître  ; prétendre  pa- 
ruitie  autre  qu'on  u'cil.  Faire  le  bon  Fuite  le  bon  Apôtre.  Faire 
le  cl m n -couchant , U ûir.tc  Nitouchc.  Fuite  l’homme  de  bien , 
llubiL-homnic,  le  brave, le  fanfaron.  Fuite  le  niais.  Fuite  le 
bc..  u,  fuite  le  mort  Fuite  le  lot  Fu/n  la  bête , c’clt  taire  quelque 
action  imprudente,  lutte  le  mauvais  -,  c eft-à-dii  c,  menacer  ,pa* 
rentre  plus  méchant  qu'on  n'elt.  Ne  fuite  fetubUnc  de  rien. 

Faire,  (c  oit  en  parlant  du  choix  d'un  genre  de  vie  de  meme  de  la 
bonne  «jumauvailemaniric  d’y  réiillir.  Ila/air  profellion  dans 
unMonallcic.  ll/iupruUfliond'honncur.  U /au  U Médecine, 
la  banque,  la  marchandilc.  Il /aille mciicr  d'Avoot.  Ce  M.tgi- 
fliat/ui  bien  fa  charge Ji  a/aufon  année,  (on  quai tiét.  Ion  (eme- 
ftre.  On  fc  fuit  bien  i U Cour.  Les  atLiiics  tout  les  hommes.  Ce 
valet  fait  bien  lun  devoir.  Ce  Prédicateur  fuit  met  veilles. 

Faire  , lignifie  encore , Employer  un  certain  ripa,  c de  teins  i venir 
à bout  de  quelque  choie.  Le  (olcd/au  fon  cours  en  un  an.  Cet 
ccolit  r ifuit  les  études.  Ce  Coursa  u bien  fuit  du  chemin  en  peu 
d'heures  .il  a fuit  grande  diligence.  Ccc  homme /air  bien  fa  cou», 
eli  aflidu  auprès  du  l*iiitcc.bon  teins  c(lj‘  '*tl\  pour  dire.il  a ache- 
vé le  tcn»s  qu'il  devoir  fèrvir  i ou  pou.*  dire , il  cil  vieux , il  ne  U 
ptus  à la  mode. 

Faim,  fefiiet  avec  les  noms  de  chemin.  J’ai  fuit  bien  du  chemin  en 
peu  de  tems.  J’ai  fuit  aujourd'hui  quaunxe  lieues , je  n'en  ferui 
demain  que  dix.  On  Courier  ne  peur  fuite  plus  de  quarante  lieues 
par  jour.  Fuite  une  longue  traite. 

Le  Mort  en  faifant  fi  tournée , 

Chemin  failàr.t puffuibtt^moi. 

Elle  j trouve  le  fievre  uuom feinte 
Di  tutti  le  1 nraa.r  quelle  etiruir.t  uprtt  foi. 

Noov.  cm.  de  via». 

Faire  , fe  dit  fbuvént  de  la  chofc  fur  laquelle  tombe  une  aélion , 
tins  exprimer  le  nom  de  l'adlion.  Ainfi  l'on  dit , Pour  gagner  le 
jubile  dans  l’annce- laitue , il  faut  fuite  les  fept  Égides  de  Rome  ; 
c'cll-i-diic./aoelavifitcdesfcpt  Eglilcs.  Cet  Evêque  n'cll  pas 
avance  dans  fa  vilitc , il  n'a  encore  feu  que  cent  PorioilTcs  i ccd- 
à-dire  ,fuit  la  vifitc  que  de  cent  Parroilfcs.  Vos  invitations  font- 
elles  achevées?  A pane  ai- je  commencé.  Je  n'ai  fuit  que  vingt 
mations  ; c'efl-i-dirc  , Je  n'ai  fait  des  invitations  qu'en  vingt 
m .liions  Les  examens  finiront  bicn-tôt , nous  avons/orr  aujour- 
d'hui dix  ccoliers  ; fuit  l'examen  de  dix  écoliers.  Le  Commiffaire 
a » fuit  que  deux  Régiiucns , n'a  fait  ta  revue  que  de  deux  Régi- 


FAT.  e4t 

mem.  Anrex-vombicn-tôt/of  ce  livre? /air  la  feélure  de  ce  li- 
vre. Je  ne  puis  vous  rendre  fuôt  compte  de  cet  ouvrage , je  u'oi 
fuit  que  trois  livres  ; c efl-i-diic , je  n'ai  lun  la  critique , l'ùu- 
men  que  de  trois  livret , je  n ai  lû  que  trois  livres. 

Faire  , lignifie  aufli , Difpolcrabfolument  d'une  chofc.  Cet  hom- 
me cfl  facile  .1  gouvèrner , on  enfuit  tout  ce  qu'on  veut.  Il  l'a  li- 
vré i ton  ennemi  pour  cn/«nrilbn  plaiiir.  Il  en  fuit  connue  des 
choux  de  fon  jardin,  veut  dire,  il  en  difpofc  abloluincnt.  Ce  tic 
éxpmlioncll  baflc.  Vous/zr/t  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  p|.iii  a. 
Vutr.  On  ne  (çauroit  rien  fuite  d'une  année  fans  difeiplinc.  Un 
Mulidcn  fe  vantant  de  fuite  tic  lu  voix  tout  ce  qu'il  vouloir , ur.e 
pcrlon  ne  qui  le  vit  fort  nul  habillé , lui  dit  de  s'en  fuite  une  cu- 
lotte. Abl.  Il  délibéra  ce  qu’il  devoir  futttdç  moi.  lu.  lifunie 
maître.  U fuit  lu  loi  aux  aunes.  Il  fuit  lapait  au  plus  jeune.  Il  lui 
féru  encore  Jong-tems  leçon. 

Faire,  s 'employé  aufli  pou*  flgnifier,  Cultiver , recueillir,  fuite 
(es  blcx , les  mors,  c'«dt  labourer  Si  femer  en  automne  Se  au  prin- 
rems , c'cfl  auili  recueillir,  Fuite  les  foins , fon  août , fa  récolté , 
fes  vendanges. 

Faire  , lignifie  aullî , Avoir  foin  de  quelque  affaire  particulière  & 
la  mettre  en  01  dre , la  ranger , La  mfpofet  ; comme  l'uf  âge  qu'on 
en  veut  fuite,  la  ncccflitc  ,1a  bien  fennec,  la  coutume  fe  denun- 
dent.  Fuite  La  dépenfe.  Fuite  fon  menace.  Feue  la  cuifine. 

Futrt  le  H'uic , ligmtW  prépara  le  deflert  dans  les  repas . l'arranger  » 
ai  régler  l'ordonnance,  la  difpolit  ion.  Fuite  des  liqueurs , fc  «lit 
de  celles  qu’on  boit , 0c  lignifie  les  préparer  ; on  dit  aullî  fuite 
toutes  fortes  d'eaux. 

Faire, lignihc  auili, Finir, rèrminer, rompre.  Cet  homme  a fuit 
avec  moi,  je  veux  romptctoutcommérceavec  lui.Ccla  vaut/*./. 
Cclifuit  de  lui , pour  dire , (a  vie  ou  (a  fuituuc  font  delclpéiûcs. 

Mufti  te  fl  fait  de  moi , tut  Ifu  b eu  g 
Mu  conjure  de  lui  taire  un  rondiuu.  Voit. 

On  n’a  jimais/rir  avec  lui;  pour  dire,  il  ne  finit  tien  ou  il  derran- 
dcioujours.  Auifi-tôt  dit , aufli-rôc  fuit.  Je  ferui  tant  que  j’en 
viendrai  about.  Il  nefun  que  d'arriver  i pour  «lire,  il  vient  d'ar- 
river. On  dit, Ce  qui  cfl  fuit  n'elf  pas  i /airEipour  dire,  qu'il 
fa  ut  toujours  g.igi  1er  tems , Se  av  ancer  fa  briugne  : 0c , Ce  q ai  cfl 
fuit  eli  fuit  i Pout  due , il  n'y  a point  de  icmcoc. 

Fuite , fe  p*  end  pour  cllinier , juger.  On  Je  fuit  riche  de  cent  mille 
ccusi  c'eff-à-dire, on cflin.e qu'il aeem  mille  écu»  de  bien  : ce- 
la cil  du  (lilc  familier.  Dans  un  Aile  plus  élevé, «n  pariant  de 
voyage, de  route , de  navigarion , ou  fe  fat  du  mot  de  fuie  daus 
le  meme  (eus.  Je  me /a 'ion  alors  i fa  lieues  du  Cap  bluté. 
FntxiiR}c'eil-à-diiC,  j (Illinois  que  j étuis  i jo  lieues  du  Cap 
• 

Faire  , fc  dit  auffi  en  pluftrurs  fofenniicx.  Foin  les  Rou,  U vint 
Martin.  Fuite  grand  chère.  Fum  cai.oulJc,  Imh  bcu.i  b.e.  F.,  ne 
noces.  Fuite  des  leux  de  joie. 

Faire,  fjppolcr.  Fume, Jumeft t fnfprKtt.  Fuieit  que  cela  hntï 
quel  mal  y a-t-il  i fuifont  aujourd'hui  qu'un  2uingl»cn  ait  à nous 
üiic  le»  mûmes  chof-s, comment  fc  louticudr ont-elles  l P i e i s- 
son.  _ 

Faire,  fc  dit  abfolumcnt  en  nluficursphiâfcs.  lifuit  chaud,  vff* 
beau.  Il  fuit  mauvais  nun./wr.  11  y fuit  bon,  donnons,  Sec.  Il  fuit 
nuit.  ... 

En  terme  de  guêtre  on  dit  qu’un  Crpiaiine/ar/  des  foldâts  ,fuit  oce 
troupes,  fou  une  compagnie,  un  régiment;  pour  dire,  «ju  il  lè- 
ve des Ibldats , qu’il  la  cnrolle  pou/  (ci  vil  ; qu'un  General  fuie 
fon  train  ,futt  (on  équipage  : qu  on  a fuit  U:it  de  chevaux  d’Jitu- 
Ict  ic , Sic.  On  dit  auili , Fuite  des  armes , c (aimer.  Fine  aliau:. 
luire  un  coup  d'epée , un  coup  de  piftolct.  Fuir.*  leu  de  la  courti- 
ne , du  flanc.  Fuite  fcntindfc.  luire  le  guct.^ 

En  terme  de  M.ui.ic,ondit  qu’on  va  fuite  voile,  quand  on  fc  mec 
en  mèr  pour  voyager  ou  continuer  (on  voyage.  Fine  su :1e, 
c’cil  -lier  lür  mn , voyager  fur  mer , avança  lur  me:  en  fc  (èr- 
vatu  des  voile».  Fuite  voile  de  l’ai  thnum , c’cfl  avancer  (a  route  , 
fon  chemin,  en  le  Jérvant  de  la  voile  de  l'artimont.  Fuite  force 
de  voiles  Si  de  rames;  Pour  dire , employer  toutes  les  force* 
pour  avança  chemin.  Nous  vîmes  l’avant-garde  des  Ennemis» 
qui  le  lép.irant  du  corpsdc  bataille  ,/aj/îiM  (01  ce  de  voiles  pour 
tomber  (ur  la  ic:c  de  noue  avant-garde.  M.  le  Comte  pb 
Toviotist.  Fuite  lignai , c’cll  donner  un  figml  dont  on  dt 
convenu,  comme  de  tirer  cèrtain  nombiedccoupsde  canon, 
mettre  des  fanaux , Sic.  Fuite  lignai  d'incommodité,  cclï  aver- 
tir par  quelque  lignai  qu'on  cfl  incommode,  qu'oqatvfoin  de 
fccourS,tc  qui  le  fait  par  éxemplc , lorfquc le  vaitlc.ur  fuit  eau, 
lot  (qu'on  a perdu  quelque  mât , des  voiles , des  varangues, 

\ Sec.  par  un  coup  de  vent,  par  la  tempête,  Fai/Edes  Vivres, 
c’cfl  daqs  le  cours  d'un  voyage,  d’une  navigation  » aJlcr  clwt- 
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cher  des  vivres  dont  on  manque, ou  dont  on  doit  manquer  bien- 
tôt. 

On  dit  aulli , fjirt  le  note! , fjirt  le  fud  ; pour  dire , Couvrit , navi- 
ger  ou  gouverner  luivaru  un  uhtriu  tumb  de  vent.  faire  vent 
arrière.  Fatrc(on  quart,  fc  oit  des  matelots  qui  doivent  travail- 
le! tic  fuite  quatre  hcuics.loit  pour  h garde  du  vaiflèait.  foie 
pour  1rs  manœuvres.  F.tut  eau , fc  dit  d’un  vaiÜcau  mal  jouit  , fit 
ouilenttc  ocl'cau  Fjiti de l'ciu en  lèrmc  de  Marine,  veut  di- 
re, aller  chcichei  de  l'eau  douce,  faire  proviiioo  d'eau  douce 
pour  le  vaillêau.  Nous  ci umts  aller  fjirt  de  l’eau  i un  ruiffeau 
qui  coule  dai»  une  petite  anfe.  Frlzier.  Outre  cette  Lignifiez- 
uon , cette  cxptclltutt  de/*t«dc  i'cau.enaunc  autre  dam  l'ufage 
ordinaire.  Voyez  plus  bas. 

Jairr du  bois, en  tirme  tic  Manne,  lîgnifir/airr  provifiondc  bots 
pour  brûler  lur  un  vritlcau  pendant  le  cours  de  la  navigation. 
Pendant  qu’on  fttfut  l’eau  ,on fir  aulli  du  bois.  FnLztr.ii.  On 
dit  aulli.  comme  d paroir ,/ai/r  l'eau  , fjirt  Je  bois.  fjtrt dtl 
vin.de  la  farine,  ficc.  le  dit  dans  le  même  lens.  Fuit  du  bif- 
cuit.fc  dit  quand  on  descend  en  terre  pour  prendœ  du  liiicuit 
quand  on  en  * bciôin.  On  dit  aulC,/.Mrr  canal,  quand  Jes  galè- 
res prennent  leLrgucfiirlamèr.  F mm  hilcr  un  cable,  ne  point 
jfjtrt  ti  avèrfer  le  v riilcau  afin  que  le  cable  venant  d 'être  abolie, ne 
fjjft  pas  trop  de  force  lur  l'écubier  , &c.  Le  tu  vue  fju  chappe , 
loriquau  lieu  de  virer  vent  dètrière  , il  fait  tout  le  tour,  de  ic 
trouve  dans  la  ir.ê  rc  iituation  qu'il  ctoit  i ce  qui  n’artive  guéic 
que  par  une  mauv  lil’c  manœuvre.  On  diteacoic/«i«  fcivtr  ,cn 
parlant  des  vailîcaux.qui  aptes  serre  arrêtez  quelque  rems  en 
pane , fe  r eme:tent  en  route.  On  dit fjirt  abordage , turlqu’un 
vatirrau  donne  conue  un  autre  par  accident , aller  4 l’abordage 
Ledit  dans  un  autre  fétu,  lot  Iqu’on  fait  infulteàuQ  vaiilcau  en- 
tend. On  dit  fimpfcnicnc  aborder  dans  l’un  fit  dans  l'autre  fens. 
Vent  fut.  Voyez  FAIT. 

En  tèrme  de  Peint.tre  , fjirt , (iffnifie  travailler , s'appliquer  i queb 
que  chofe.  Ct  Peintre  fjit  Uiilluirc , cet  autre/rif  des  animaux. 
Depuis.  On  le  dit  de  meme  dans  tous  Us  Arts . loi  lqu'm»  ou- 
vrier s'applique  i une  fut  te  d'ouvrage  en  particulier. 

Au  jeu  on  dit  Jjvt  un  doublet,  fjtrt  r-tlc , quand  on  amène  deux 
ou  trois  points  fcmblablcs  au  jeu  de  dcz.  Au  picquct  on  dit furt 
pic  de  repic,  fan  r capot.  F-urt  les  cartes,  c’elt  lever  le  piusde 
mains.  Ftsrt  la  bête , c'efl  fjtrt  jouer  fit  euttcpiendte  de  gagner, 
& pctdrc  enfuir  e.  Fjat  le  talon,  c'cil  lever  la  dernière  main.  Et 
on  dit  absolument,  C'tft  à vous  i/arrr;  pour  dite,i  battic  les 
CJites.  Faire  la  vole,  la  de  vole  ou  vucvôJc. 

Taire  , en  (cime  de  [ru  de  UtllanJ , fign.tie  mettre  une  bille  dans 
labcloufe  Intjvum  trniitt.  On  le  «lit  delà  bille,  fie  de  1a  pet- 
founememe  qu’on  prend  pour  la  biiie.  J’ài  été  fait  vingt  fois 
en  un  quart  d'heme.  11  m'a  fju , il  a/air  nu  bille.  M'allez-vuus 
encore  farte  3 

fjirt  Icnêtie.  Terme  de  la  fcicnce  héraldique  , oui  fc  dit  d'une 
cérémonie  des  anciens  tournois  , luriquc  les  Chevalins  pan- 
duient  leurs  Écus  aux  fenêtres  des  marions  les  plus  pioches  ce  la 
lice  pend u>t  quelques  jouis,  afin  qu'on  connût  les  principaux 
renuts  mi  alfrilJins. 

On  ilit  aulli  r.i  tétine  de  Marchands  , Vous  me  fjittt  cela  trop 
cher,  je  o'en  veux  lien  oifxir  ; pour  dire.  Vous  le  priiez  Ci- 
cellriemem.  Je  ricnfju  point  i moius  de  tint  i pour  dire.  Le 
moins  que  je  le  puiffe  vendte,  j’en  veux  avoir  tant.  Ou  dit  auifi , 
qu'un  Marchand  fjit  pour  un  auu e;  pour  dire  , qu’il  vend  en 
Ion  nom . qu’il  ell  ion  commi Üionuaiie  ; qu’il  fait  les  deniers 
bons, la  maille  bonne; pour  dire, qu'il  entend  bon  compte, 
fie  paye  le  déchet  /are  faillite , fjiri  banqueroute , fjirt  cellon 

de  biais.  U a trie  u.i  trou  a U nuit,  un  troua  la  lune,  il  s'cll  eva- 
tic. 

Faim,  en  tèrme  de  Bonnetcur , c’efl  la  même  chofe  que  filouter. 
Dc.iftre , incuœvtntrt , fuudjtt.  Quand  les  Bonneteurs  voj  eut 
dcsPiuvinciaux , ils  dilent  qu’il*  font  bons  i fjirt.  AA  frjudan 
, tfpmmts  tffe.  Cet  homme  a déjà  étc  fju  plus  de  cent 
fois  >lriu  eaêtrc  plu»  (âge, ni  plus  expérimenté. 

O11  d't  e : terme  de  Palais , qu’on  fju  i içavuir  dans  routes  les  pu- 
Micjtiuns  qui  fe  font  en  jurtice.  Scavoir/ûsjfa , cil  la  formule 
pat  où  commencent  1rs  (entente*.  Ce  fdifjnt,  fie  vous  fittt.  bien , 
c'cil  la  ttn  de  toutes  ks  Requêtes;  fit  on  dit,  Soit  fut  ahrii  qu’il 
efi  requis , quand  on  les  entérine.  On  dit  auili , Faire  fie  parfaite 
leproccs  a quelqu'un -,  pour  dire,  Infhuire  quelque  acculriion 
contre  lui  fie  donner  (carence.  On  dit  aulli,  Fjtrt  defaut, /aire 
Ci  comparution  pcr(onr.el|e,/arre  (à  plainte,  fon  enquête,  (on 
infontution  , furt  intèt  roger  (à  pat  lie.  On  l’a  fait  mourir  par 
Juftice , il  a été  exécuté  d mot  r. 

En  ténue  de  Charpenterie,  f*irt  tirer  les  tenons,  c’efl  pèrcerlc 
Uuu  de  biais  vêt*  iépaulcmcDt  pour  mieux  /aire  joindic  les 
bots. 

Faias  ensorti  <4’I , dit  plus  que  fjirt  fimplemcnt , «’cll  don- 
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net  fe*  foins  i une  choie  .avoir  attention  particulière  pour  la  fai- 
re teüllir , prendre  des  moyens  pour  l'êxccuter.  On  le  dit  des 
chofes  morales  fie  des  chofcs  phyiiqucs.  Fa.  ro  eajsrre  .yue  nu  mai. 
fon  luit  ichevcc  dans  lue  mois , Ja.ro  tuforu  .jtu  fubiteiuK  fa  grâ- 
ce que  je  demande.  Quelquefois /aire le  met  pour  Jjire  tujtrit. 
Fjuo  q uc  je  (ois  content. 

Faire  , lignifie  quelquefois  jtmiiutr.  U ma  fm  dire  dej  choies  i 
quoi  ÿc  n’ai  jamais  pcnic. 

FAnu,piéce>Jc  d'un  ipr  fie  d'une  négation , marque  le  bcloin,  fi- 
gnihc  befoio.  Je  «ai  q»t  fjtu  de  voue  argenr , Sic. 

Faire  , mis  avec  le  pionoin  pcrlonncl,  fie  iutvi  d’un  datif  ; 
lignifie  fc  former  , s'accoutumer,  jltfmftrt.  St  j mi  t i la  fa- 
tigue , aux  affaire»,  fisc.  J ai  bien  eu  delà  peine  a mc/ar/r  aux 

• nuniétcsdeccthomine-la.  Enfin  Je  m’y  fuis  fait.  Oudit  d'un 
hommequi  cil  accoutumé  à qu.-lquccho.c,  qu'il  cfl/an  au  ba- 
dinage. 

Faire,  fe  met  pour  le  vcibc  qui  a déjà  été  énoncé,  je  lui  ai 
écrit  fie  je  Jc/rrai  encore.  On  u'ccrit  po.nt  u Jeux  que /au  Cicé- 
ron. 

Ce  vcibc  cft  le  plus  étendu  de  U langue  fie  a encore  une  infinité 
d’autres  fens,  fui vant  lesdtvèrfcs  applications  qu'il  a avec  ptél- 
que  tous  les  noms  fie  les  vét  bes.  Voici  des  éxempics  des  princi- 
paux. 

Fjirt  -riait c,  c'efl  conclure  un  marché.  Faire  fes  affaires,  c’sll 
s'enrichir,  c'ell  aulli  aller  à Lagardeiobc  On  dit  aulli, qu’un 
homme  s’eft  Jjti  des  ailairesavcc quelqu'un;  pour  dire, qu'il 
s’ed  broiiiltc  avec  lui,  qu’il  s'eft  cmbaiairc  en  de  méchantes  iT- 
faircsciivérs  lui. 

Faire  agir , c'eft  employer  quelqu'un  , remuer  quelques  rcfibttv 
pour  venir  i bouc  de  quelque  chofe. 

Fjtrt  atr.it ic , c'cil  domu-r  des  dcmunllraiions  d'amitic.  Faire j-moi 
cette  amitié  a un  (ens  tout dillérexu, fit  lignifie,  fjtttumoi  ce 
plaifir , tetufez-moi  ce  ici  vice.  Toutes  tes  expteûiom  font  des 
termes  de  familiarité . fie  ne  (ont  en  ufage  qu'entre  des  amis, cu- 
ire des  pcifunnes  égales  ou  à peu  prés  égales. 

Fjtrt  I amour, c’ell  taclver  de  plaire  i quelque  Dame  Si  de  s'en 
fjtrt  aimer.  Plus  ordinairement  fjirt  l'amour  à une  fuie  ou  i 
une  femme, c'cil  ia  rechercher  en  mariage.  F.nrr  deiamircr, 
c’ell  carcfier  quelqu’un  pour  l’engager  ai  bous  aimer.  Fjui  les 
doux  yeux  , c’cil  regarder  amouieulcrnetu  une  femme. 

Fâtte  de  l’argent , c’efl  recueillir  de  l'argent  ou  vendre  qutlquei 
hardes  pour  en  avoir.  Cet  hoinme/uir  argent  de  tout. 

Fju edes armes, c’efl  eferi mer , apprendre i/«arr  des  aimes, c'tH 
joindre  l'an  i la  vertu. 

Faire  la  barbe  i quelqu'un , c’efl  lerifcr , lui  couper  .lui  tondiels 
barbe.  Batvjiu  ivmhn  , ruJert.  On  dit  aulli  jrirr  le  poil,  fjirt 
les  cheveux.  Les  Chiruigicns  fie  Perruquiers  mettent  i leurs 
enleigncs  : Ici  on  fut  le  poil  fi i 1rs  cheveux  piopicmeut.  Faire  U 
b atbc  à quelqu'un,  cil  une  cxprcilionnkciphoriqucfif  piorè.' 
biale,  qui  fcmble  fort  ancienne  fie  être  vc.-tuë  de  ce  qu’autre- 
fois,  comme  il  cft  marque  dans  les loix  d’Ailcmagne , Tif.  ûo. 
il  ctoit  défendu  de  tondre  un  homme  libre  ; car  fjtrt  bien  la 
h.ubc  à quelqu’un,  c’cil  le  btaver  , le  dompter , le  réduite. 
On  dit  tondre  au  même  fens.  Voyez  Palquicr,  Rt al».  L.  FiU. 
Clup.  io. 

On  a bcju fort  ; pour  dire,  quelque  effort  ^u’onfaJji'.  I!  fs»  heu 
voir  ; pour  dite,  c'cil  une  chofe  agi  cabic  a voir.  Eu  ce  Icruûcll 
fouvent  ironique. 

Il  nsm  fcxoit  bu»  voir  trutbtt.  fjtt\  j fjtft 
A fmufltr  At  bijnx [uutntns.  Mou 

Fjirt  le  bec;  c’cfl-i-Jire,  inâruire  quelqu’un  de  ce  qu'il  doit  dite. 
On  dit  quelquefois  emboucher.  Voyez  EMBOUCHER. 

Fjirt  branche  , en  tèrme  de  Jardinage  fie  d'Agriculture , fe  Jk 
des  arbres  qui  commencent  i poullèr,i  jetter  des  branches , 
fronJtTt , frtndtftt.t  , rjmtfitrt.  Quand  ils  ont  trop  de  brais- 
chci  il  faut  en  couper  uuc  p.ittic , luxurum  tJtMtum  tmfifcu, 
Jtpjfttrt. 

Fjnt  du  bruit , c’efl  non- feulement  offenfer  l’oreille,  mais  encore 
fjirt  quelque  plainte  qui  j'ajfi  de  l’cdat. 

Fjirt  bon  ,c  efl  êuccaûtion  de  quelqu’un  ou  promettre  de  payer 
(oi-nveme. 

fjirt  i ion  badinage , c’efl  accoutumer  quelqu’un  à cire  cotrpl.:?- 
fant  i touxs  fes  humeurs  fie  voloncez.  Ijirt  Jet  cotnplimtns 
de  quelqu’un  dune  autre  pètf’onnc . efl  la  fduerdc  û part, lui 
faite  honnêteté.  Je  vous  ptic  de  faircmc»  cumpliinensatm  ttl, 
de  J'a  ilurcr  de  mes  rcfpcôts , de  le  (aluct  de  ma  part.  Un  tel  vo.ts 
fjit  ks  complimcus,  ou  bien  m’a  ciuigé  de  vous  (jut  res 
compjintens.  L’une  fit  ( autre  plttafe  semploycnt  cgLlcmeuiiSc 
figaihcutla  même  chofe.  On  uit  aulli  fjirt  ors  rcmùauiats. 
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Si  Me  & fin  «mille  mère  , 

Ai' a Jaune  ibtrçc  de  vais  faite 
Ai  lle  & mille  remet  urntns , 

C.nc  CT  ecnt  mille  eoinfluin  ni  ; 

Ce  fent  en  tant  deux  cens  dtitx  mille . 

Mu 1 e’efi  que  U Dimt  eji  tivilt.  Voit. 

Flirt  l.i  Comédie,  c'eft être  Comédien , flirt  an  tel  pérfoinage , 
fine  le  plailant  1 le  bouffon  Fitrt  Achille,  Aléxandte , c’cft-i-di- 
rc,  les  tcprclcnter.  Les  Comédiens  difent  qu'ils  ont  fui  un  four , 
quand  us  n'ont  pü  repicier  ter  faute  d auditeurs. 

Fine  corps  neuf  ,c  cil  le  rétablir  en  fanté  après  une  grande  maladie. 
Si  avoir  purgé  toutes  les  mauvailcs  humeurs  qu  on  avais  aupa- 
ravant. 

fjirrla  cour  00  fine  la  cour  à quelqu’un , n'eft  pas  feulement  être 
tffidu  auprès  de  lui.yêtrclouvcnt  ,y  employer  beaucoup  de 
teins,comtne  on  la  di»  dans  un  des  articles  ptécédens,c’ell  enco- 
re avoir , prendic  des  manières , faire  St  dire  des  choies  qui  lui 
fuient  agréables . qui  lui  rendent  agréable  la  pérfonrequia  ces 
manières , qui  fait  ou  dit  des  chofes.  fine  fa  cour , cclt  par  les 
afliduirex , les  déférences , fes  compl  îiljncrs , les  paroles , les 
actions , les  U r vices  & toutes  les  manières  » par  fes  préfens  me- 
me , fe  rendre  agréable  i une  pérfonre , la  difpolcr  bien  en  fa  fa- 
veur, n.  enter  & gagner  Ion  amitié,  (es  bonnes  grâces , Ci  protec- 
tion. Il  (c  dit  pi  entièrement  par  rapport  au  Roi.puis  aux  Grands 
Scigoeu.s,  aux  S upérieui  s quels  qu’ils  foient,&  quelquefois 

F ai  une  plus  giandc  polit,  lie,  ou  par  un  élég  Mit  badinage,  on 
employé  en  parlant  des  égaux. CcCounifm  eft  un  efprit  agréa- 
ble & délicat  -.perfonue  ne  fut  mieux,  ne  fin  li  bien  (a  cour  au 
Prince  que  lui.  Cet  homme  apparemmenr  attend  quelque  choie 
d'un  tel  Seigneur  ;cai  il  lui/arr  nés- régulièrement  la  cour.  Ce 
Gentilhomme  eft  adroit.il  Içait  fore  la  cour  de  tout  J fon  maître; 
aullî  per  tonne  n'ell-il  (i  bien  auptés  de  lui.  Je  lui  en  ai  fin  ma 
cour.  Je  lui  ai  fut  ma  cour  de  cela1,  c'eft  à dire.  Je  lui  iifut  com- 
piimcni  lut  cela.  J'ai  eu  fur  cela  dcsnicnagenicnsdecomplaifan- 
ce  pour  lui  ; ou  bien , je  lui  ai  donné  . je  lui  ai  fiir  prêtent  de  tel- 
le choie  dont  il  .ivoit  envie , qui  devoir  ou  qui  pouvait  lui  faite 
pJjilif.  Je  lui  fi*  ma  cour  régulièrement  deux  fois  la  (enuinr, 
c ctl-i-dire , Je  me  remis  au  près  de  fa  pèrfonoe. 

Or  dit  au  co.itiairc  des  choies  qui  ne  peuvent  ou  ne  doivent  pas 
eti  c agréables , que  les  dire  ou  l&fitrt , ce  n'cll  pas  faire  (a  Coût 
aux  gens,  que  ce  n’cll  point  entendre  ifitrtù  cour}  que  c’elk 
md/jfrrücijur.  Ce n'étoit guère  bien  furt votre  courquc  de 
lu*  repondre  comme  vous  avec  fait.  Vous  lui  avec  bien  nul/iur 
voire  cour  de  lui  tetuiei  cela , ou  en  lui  réfutant  cela. 
fine  le  Diable , fmt  l’enragé , c’eft  vouloir  tout  pérdre , ruiner, 
lacc.igcr.  il  le  dit  aulfi  en  bonne  pan  de  ceux  qui  font  quelque 
choie  d extraordinaire,  & qui  poxoit  au-delà  de  la  toice  hu- 
maine. 

Fine  difficulté,  c’efl  balancer  à flirt  quelque  chofr.  Fiat  une  chili- 
en Icc  . t’ell  y piopolerunobifaclc. 

Fine  dé  l'eau , outre  la  fignitication  qucccrcphiifcadant  lama 
rinc , elle  lignifie  à l’ordinaire , Uriner . lâcher  fon  eau.  Et  on  du 
de  celui  qui  entreprend  une  affaire  au-delà  de  (es  forccs,qu'il  n’y  i 
? f>  n q>  >e  de  l'eau  route  claire.  On  dit  aulli , titre  du  vin  de  Naza- 
reth . qliar.d  0n  tend  du  vin  par  le  ne». 

Fin  -Ici  exercices,  c’eft  appicndre  à monter  à cheval*»  faire  des  ar- 
mes, iJm  Ici  & autres  choies  qu’on  apprend  aux  Academies. 

Fi nt  les éxèicices, en  tèrmcs de  dévotion , c'eft  furt  laicttakc,  les 
éxrrtutt  de  S.  Ignace.  Voyez  EXERCICE. 

Faire  état,  lignifie  la  téfolution  qu'on  1 ptife  de  faire  quelque 
choie.  ft  f.tu  tin  de  partir  demain  : pour  dire,  j’ai  lèfolo  de,  &c. 
fo.rrct.it  «Hignific  aulli  eftimer , croire , étic  pèrfuadé  , polo 
pour  cbofccctutr.e.  Extihmirt  ,fr«artokilert.  Je  fia  état  que 
mes  vignes  me  produiront  cetic  année  cent  pièces  de  vin.  Fut o 
état  qu'ils  Ion;  plus  animez  contre  vous  que  jamais,  faim  état 
qu’on  n'efthne  meme  dans  le  monde  que  la  vertu , SC  qu'on  n’a 
que  du  mépris  pour  le  vice. 

Fi.r>  jure,  c'cll  commander  de  flirt  quelque  chofe.  Il  a fut  f être  des 
louhci s, des  habits. 

Fmt  Ictc.c’ell/arrr  cireflc  i quelqu'un.  Se  fmt  de  fête  .c'eft  le  mê- 
ler île  furt  quelque  choie  lans  y ette  invite  de  pèrlonne. 
f'o.ufiguicdanslcmonde.àla  Cout,c’cfty  tenir  un  rang  confi- 
(jetable. 

Fmt  Horcs , c'cll  paroître  avec  éclat  & furt  plus  de  dépenfe  qu'on 
ne  peut. 

Furt  fonds  fur  quelqu'un , c’eft  s'affûter  fur  fa  parole , fur  fa  bonne 
foi.  faire  un  tonds , c'cll  amnllrr  de  l'argent  Si  le  deftincr  i 
quelque  emploi.  On  a Jirt  un  tond*  de  telle  Comme  pour  l’ar- 
nliciie. 

liyauraftMt  à fine  -,  pout  dire  •quels  travail  fera  fuit  difficile. 
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Se  fifre  fort  de  quelqu’un,  c’eft  répondre  de  lai,êtfe  affuré  qu'il 
agréera  ce  qu'on  fera  en  fon  nom , qu’on  lui  ftri  trouver  bon. 

Fine  fortune , c’eft  s’avancer  en  biens  X c i honneurs. 

Fine  de  la  terre  le  folié  i c’eft-i-dire , Trouver  le  moyen  de  flirt 
une  Jepc.ue  qu’au  ptc.id  I ut  la  ch  jIc  me  ut.  Cdl  u iC  éxpref- 
lioji  provcibiide. 

Fine  foi  Si  hommage,  c'eft.  Juter  fidelité  i fon  Seigneur  en  en- 
trant en  pollcftion  d’un  béf. , 

Fine  gras , c'cll  manger  de  la  chair  aux  jours  déffendus  if  lire  mai- 
g:c . c'eft  s en  abftenir  -,  Si  furt  carctuc , c'cll  jeûner  exactement 
les  quarante  jours. 

Fiire  le  gros  Monlicur./arrt  le  gros  dûs, le  totnin  agrobis,  c'eft  vou- 

• loir  patoîcre  riche. 

Fiire  la  guci  re  -.fine  la  paix  ,/airf  un  procès,  un  accord,  c’eft  atta- 
quer quelqu’un  ou  s accommoder  avec  lui.  On  dit  aulli,  fiire 
la  guerre  i fœilipuur  di»e,Ob(crvcr  les  conjonélui  es  fa  vorablc^. 

Se  fine  honneur  de  quelque  choie,  c’c  R flirt  paroître  qu’on  l’a  fit- 
te  y ci»  tirer  vanité. 

Flirt  jouer  une  mine, un  feu  d'artifice,  Flirt  jouer  des  Comé- 
dies, des  machiner. 

Fmt  jour , il  fit!  jour  ; c’eft-à-dire , que  le  foleil  eft  levé , Si  le  flirt 
jour , c'eft  le  fine  pillage  p ir  force  en  quelque  L'eu. 

Frire  lurt  kc , c eft  exécuter  qifl^qu'uq  à mort  en  public.  On  le  dit 
aullî  des  Juges  qui  rendent  d chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Fine  une  chambre, c’eft  la  balayer , l’approprier,  en  neuover  Sc 
en  arranger  les  meubles.  Ma  chambre  cft-ellc  /awc?  Aikz/aw* 
ma  chambre. 


Fine  un  lrr.ee  n'cft  pis  feulement  ce  que  fait  l’ouvrier  qui  bâtie 
quand  il  conllruh  un  lit , nuis  ce  que  font  les  valets  ou  les  la- 
vantes lorlqu’ilscn  remuent  la  plume , les  meteUts , la  paillatlc  , 
loi  ciller , qu 'iis  en  accommodent  les  draps , les  couvertures , U 
courtepointe , qu’ils  le  mènent  en  cm  qu'on  pnillè  y coucher. 
Fatfinw  ou  tnlile  fttrmrt.  L'Hopit.il  des  incurables  lut  le  pu  ta^e 
de  Xavict  : non  content  de  s’occuper  tout  le  jour  i pi  ik-r  le* 
pl  lies  des  mala  des , à fmt  leurs  lits  Si  i leur  ren  Jre  d’autres  (à- 
viers  plus  bas.il  pallôit  les  nuits  entières  auprès  d'eux.  H01-- 
hoi'rs.  Ce  h>i«  les  valets  de  ch.uttbre  ou  les  tilles  de  chambre, 
qui  font  les  lits  dans  les  maifons  de  qualité. 

Fairrlamain  .c’cll  voler,  profiter  ituJuemcnr  de  quelque  manie- 
ment qui  nous  1 etc cuniic. 'Fine  main-bailc,ccll  ne  donr.ee 
point  Je  qaai  lier  i Tes  ennemis . (et  tuer. 

Fine  üuuiun , c'cll  ctabiir  .cr.iulm  la  tamille ,!»  icndre  puiffan- 
te.  On  le  dit  chez  Ici  Princes,  quand  un  fut  u » état  ilei  Oiticicrt 
qui  Ici  doivent  fervir.  Fa.rr  nuilon  net  te,  c'cll  ch.-.llci  mus  les 
vaiéts  pour  en  prendre  d'auttes.  Ondu  aulli, quand  <m  aumt 
pi  imiu  enlève  ic»  meubles  d'une  maiion,  qu'on  y nfm  m.iilou 
nctre. 

Faut  nul.c'cft  faire  une  meeh  mte  rélion-,  c’eft  anfli  csufe»  delà 
douleur  i quelque  partie  du  corps.  L’ci’.iulc  me  lait  grand  mal. 
On  dit  au  contraire , Ccli  me  fut  gnrid  bien. 

Fine  métier  Si  maxclundil’c  de  quelque  choie,  c'eft  s'y  occuper 
beaucoup , y mettre  tout  ou  prclque  tout  loa  tenu , la  taire 
fournil. 


fKirn  It mnitt -homme  tint  fait  en  fi  vit 
f^S'r  rn  Sonnet , wne  OJi , une  Fle*ie , 

'ftlt  U9<tl>nn: 

Mut  qt  t l’on  nt  h r ttt  lien  riffift 
jgi und  an  en  fait  mtfricT  cr  mu,  l'inlft. 

Je  n’en  crut  rien.  L'A*.  R»cn, 

> On  l'a  fin  mon  ; pour  dite , qu’on  a fait  courir  un  bruit  qu’il  étoit 
mon. 

II  ne  fiit  œuvre  de  fes  dix  doigrs  jc’eft-idire,  Il  ne  fut  r.en  du 
mut.  Cela  n'y  fut  pas  œuvre  i c'cll*  j-dire , n’cll  lieu  en  Cu-npa- 
railon. 

Fine  l'Office , c’eft  célébrer  le  Séxvice divin  5 Si  on  le  dit  plus  par- 
ties, lieu  ment  du  Prêtre  ou  Cure  qui  oÜkk,  qui  prchdc  iJ'Of- 
ficc  A:  du  Scmai.-iicr. 

Furt  les  Otdn  s , c’eft  conférer  les  Ordres  en  publk  Si  en  céré  no- 
nicà  divèilcs  pci  fonces. 

Fiire  les  Pâques  .c'eft  le  confcffer  & communier  i Piques  ; A:  fine 
fon  bon  jout , c'cll  exercer  la  même  dévotion  les  ouirvi  jours  de 
l'année.  On  dilbixaundoU./airf  (es  Pâques  tous  ks  jou.»  qu'on 
communioit.Ccla  n’c  II  plus  d'ufagcco  François.  1 es  I:aht  iu  3c 
fur  tout  les  Efpignols  le  difent  encore , & ihea  cuxroutis’.z 
bonnes  fêtes  s’appellent  les  Pâques.  Fair*  le»  ddvotionf,  c'cll  le 
coutelier  & communier. 

faire  (on  picquet , fe»  adieux , c’eft  fc  préparer  à s'en  aller  !e  Fmt 
cille»  i c’eft- à-dire,  s'enfuir  brulquemcnt  Si  ieciettrrnc.11.  Oi» 
dit  aulli,  Fai»r  du  pis  qu’on  peut,  jouet  i pis  jure,  foin  dire , 
cheuhet  foccaboa  de  nuire. 
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Flirt  place , c'cfl  écarter  la  foule  pour  flirt  palier  quelqu'un  ou 
plutôt  fc  retirer.  Cedtrt. 

Fine  U planche  ,ccit  montrer  le  chemin  .entrer  le  premier  dans 
une  .rfnrc  dntiteulc.fjjrr  ion  ptoSi.Fiat  d'une  choie  à ion  plai- 
hr.eu  dilpolcr. 

Faux  Je  poil , les  cheveux,  c’cil  les  coupci  proprement  avec  des  ci- 
feaux.  Voyez  ci-dciTus  ,fart U 6*1*. 

Flirt  le  procès  à quelqu'un , c’clt  approfondir  6c  vérifier  une  accu- 
Cuioo/airr  contre  lui.  On  le  die  luflî  de  ceux  qui  dans  les  accu- 
I. lions  condamnent  les  aâions  de  quelqu'un. 

Fart  quarantaine  .c'ell  dcmeuier  quarante  jours  pour  s'airer  en 
tems  dr  p«!  le , hors  d'un  pays  ou  d'une  ville  où  on  veut  entrer. 

On  dit  qu’une  Quétculè  a fut  tant  i la  quête,  pour  dire,  quelle* 
recueilli  une  telle  i'onmic  d'argent. 

Fuirt  queue,  c’cll-i-dire,  demeurer  en  telle  de  payer , de  dire  ou 
de  fuit  quelque  choie. 

Furt  railon , c'cll  donner  iatisfnélion.  Fart  (un  raiion , ccd  fûrt 
culotte  qu’on  donne  (ans  fiction. 

f dut  t efiexion , cil  U même  choie  oue  réfléchir.  Le  P.  Bouhours 
avoir  au  quelque  temsque  tCHcchir  n ctoit  pas  un  trop  bon  mot 
pour  lignifier  .fart  tcHcxion.  U s'clt  depuis  retraéle , fit  on  peut 
te  lérvir  indifleremment  de  l'un  ou  de  uuti  c. 

Furt  la  toq  nette , c'cil  jetter  des  fui  as  pendantla  nuit  pour  don- 
ner lignai  de  quelque  choie  i ceux  qui  lotit  éloignez.  Chardin 
dans  Ion  voyage  JcPéric  dit  que  les Vénitiens  infant  la  roquet- 
te, Jorlqu'ils  croient  dans  les  ports  de  l'Archipel , pour  avenir 
Ici  Coi  Lires  Chic  tic  tu  de  le  retirer.  Rÿqutiti  en  Italien  JieniHe 
fuf/t. 

Fuit  toute.  Cette  cxpreflîon  cil  fort  en  uûge  dans  la  Marine,pour 
dire  \ aIIct  , vaguer , mugir.  Cotfum  'ferait , ruvtgitt.  Fiat  tou- 
te i l'eft . au  notd . pour  l' Angleterre , &c. 

Fan  le  Uut  *,  c'cil -à-duc , Hafatder  fon  coup.  11  fe  dit  auili  de  ceux 
qui  font  banqueroute. 

Fart  des iienr.es,  c'ell fairt  Quelque  aélion  lotte,  mauvaiic  ou 
violente , en  iuivant  (on  inclination  ordinaire. 

flirt  ton , c'ell  dérober  ou  appotter  quelque  perte  ou  domma- 
ge à quelqu’un.  Lcshériticispréfomptifsdifvr  qu'on  leur  fut 
toi  t, quand  on  dilpofo  de  ion  bien  au  profit  des  péifonnes  écran- 

J*»  , 

On  dicqu  un  malade  fut  tont  fous  lui  -,  pour  dire, qu’il  ne  peut  re- 
tenir (es  cxcrcioens  ; qu'ii  a bien  fait  de  la  bile.  Mou  pour  dite , 
qu'il  en  a beaucoup  jette  par  le  fon Jement. 

Furt  la  vie . c'cil  (c  réjouir , jure  la  débauché.  Il  faut  flirt  vie  qui 
dure.  Il  le  fait  v icm  \ pour  dite, Il  commence  i vieillir.  Il  fut  bon 
vivreen  un  tel  lieu  i pour  dire , on  y vit  i bon  nutché. 

Fane  tour  uni , c'ell  n'avantager  pérfonne. 

O.t  dit  auili  ablôtuiucnt  i celui  qu'on  rencontre  en  quelque  fieu  , 
Q_  ic  futti- vous  ici:-  pour  dire,  Qu'elle  occalion  vous  y amène? 
Q_'c  faire»- vous  cette  apres-dii.ee,  i quoi  voutez-vous  que  nous 
nousdivertitfiani? 

Faire  , te  prend  quelquefois  dans  un  fens  libre  fit  obfccnc,  & pour 
Jor ton  fou t-ciuend  ce  qu'on  n'ufc  exprimer.  Nous  devons  Ra- 
voir bon  gré  i notre  langue  d'être,  pour  .xiiiii  dire , U plus chalte 
de  routes  les  langues.  Il  cil  de  l'honneur  de  nos  Écrivains  de  la 
maintenir  dans  cet  avantage. 

Fa  ma,  cil  suffi  un  tétine  de  Boucher , qui  fignifie.  Travailler  fur 
quelque  bctc , U tuer  fit  l'accommodct  comme  ilfaut.  Fiut  le 
brruf.  • 

Faire,  les  Lunetiers  fe  fàrvent  tk  ce  terme  pour,  Fine  voir,  fart 
paroitie.Ccs  lunctres/pw  trop  gros  s fit  celles-ci  faut  trop  petit. 
Car  cela  fc  dit  par  figure , fie  veut  due , font  voa  ,fowt  piroitrt  les 
ohfiîts  trop  gt  os , trop  petits. 

Faire  u faut  , i.  m.  Phtalc  qui  fe  prend  fubflanrivemcnt.  fie  ligni- 
fie néccilité.  Art tfft,  nettffiut.  C'ell  un  fitn  le  fuit  t c'ell  une  né- 
ccllirè , il  faut  en  palier  par  là  j c'cil  une  choie  qu’il  faut  faire , 
dont  on  ne  peut  (c  dtlpcnlcr. 

Bonj’rfymilj’ri,  t’tjl  toi  faite  le  faut  P.  do  CtRC. 

Sçavoir  fairï  X m.  Autre  phrâle  qui  le  prend  fublhncivemetit. 
Adicilc , indulti  ic,  intelligence  dans  les  affaires,  prudence , aâi- 
vite  pi  üdciue.lnJujlrii,  tUxterUM.  Cet  hom me  a du  ffivoa  fiat, 
il  a beaucoup  de  fçivoafare.  Fiez-vous  i lui  de  cette  comraii- 
lion , il  vous  en  t endr  a bon  compte.  C’cil  (on  ffivoa  fiat  qui  l'a 
em  ichi , pour  dite,  ton  ad  telle , ion  indullric. 

Faire  , fc  joint  auflj  avec  Japlùpatt  des  verbes  delà  langue,  tint 
aéti.'s  que  p dlûs  j St  lur  tout  il  cil  propre  aux  verbes  neutres  fie 
abiolus.  Fiat  atmer Faire  boire.  Furt  mourir.  Fiat  fouffrir.  On 
en  fur  bien  accroire  au  peuple.  On  fut  parkr  fouvent  les  gens 
contre  icur  pcnicv.On  leur Jiitfiat  bien  des  choies  malgrc-eux- 
Furt  revivre  une  dette. 

Faire  , fc  joint  encore  très- fouvent  avec  voir , fie  lignifie , Mon- 
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* trer.  Avec  firtitrt , fie  lignifie , Produire , mettre  en  lumière. 
Avec  iller , fie  lignifie , Porter , entraîner , pouffer  Avec piûrt, 
fie  on  s'en  fort  pour  marquer  qu'on  n’cil  pas  content 

Allie- , irtbu  ,voui  frire  paître , 
ft  m fuie  pim  litre  Btrgér. 

Avec  Flirt , 8c  fignifie , Commander,  ordonner,  contraindre,  obli- 
ger. Je  me  luis  fat  furt  un  habit , des  loulicrs , des  bottes.  La 
pauvreté  fut  fiat  bien  des  choies.  Ccft  il  colère  qui  lui  ifut 
farte  cia. 

On  le  joint  fouvent  avec  la  particule  4.  C'ell  ifurt  iêtte  battu,  je 
m'y  r clous.  Il  aura  à fiat  à moi.  11  aura  i furt  i forte  panie.  fl  a i 
fiat  à La  veuve  fit  aux  héritiers.  C’ell  bien  i vous  à fiât  de  telles 
entreprifes.  Il  a fort  à fiat.  Ail.  L'Empcmu  Tacite  ayant  etc  ré- 
futé d'une  grâce  qu'il  ikmandoir  au  Sénat , c'ell , dit-il  .que  k 
Sénat  fçaiibico  qu'il  a à fart  i un  Prince  capabk  de  k loutiiir. 
In.  Tu  auras  à Jure  i un  Juge  qui  ne  c épargnera  guère,  la  Ccd 
ifurt  i lui  à pi  oduitc  (es  tûtes.  M asc. 

Avoir  à fiat.  C'cil  auili , Avoir  bcloin.  Ne  vous  éloignez  pas , j'ai 
i fine  de  vous.  Sa  Ma  jedé  n'a  que/atrr  de  toutes  nos  dédicacés. 
Mol.  Voyez  Affaire.  Car  bien  des  gens  confondent  avoir  ifu. 
rt , fie  avoir  affaire.  On  devroit  ks  dûUngucr  en  difant , j'ai  effo- 
rt à vous,  fie  j ai  à furt  de  vous.  Qu’avcz-vousà/airr-li  Quitt- 
ai 1 fl  u tjl  1 ttgotu  Je  n'ai  point  ifurt  de  crttc  adrclîc.  A Au  mùi 
ifii  opm  tjl  art  e. 

Faire  , ledit  proverbialement  en  ces phrâfes expliquées  la plupart 
ailleurs  Faire  de  1a  tare  k toile.  Voyez  ci  dclTus.  Qui  bien  fri 
bien  trouvera.  Qui  (e/aitbicbis.k  loup  Je  mange.  On  dû  que 
Pat  ts  ne  fut  tus  fût  tout  en  un  |ou  t , pour  dire,  Il  faut  dorcer  du 
tems  pour  fiat  les  grandes  allaites.  On  dit  auili,  fiat  bonne 
mine  en  mauvais  jeu  «pour  dire,  DiÆmulcr  Ion  mécontente- 
nt cm,  cachet  fa  mauvaile  fortune.  On  dû  aulfi , Quand  chacun 
fut  fon  métier , les  vaches  font  bien  gardées  i pour  dite , qu'il 
faut  que  chacun  (cméle  feulement  de  ce  qui  cil  de  fa  profcffiun. 
On  dit  auffi,que  les  riches  fou  leur  paradis  en  ce  monde.  Quand 
ks  mots  (ont  dits,  l'eau  bénite  cil  fuit  ; pour  dite , qu'iJ  but 
convenir  de  toutes  les  cLauies  d’un  marche  avant  que  de  k con- 
clure. On  dit  auili , Maiion  fait , fit  femme  i fuit  -,  pour  dire, 
qu'il  faut  inllruire  loi-même  (a  femme,  fie  quelle  ait  du  bica 
acquis.  On  oit  auili , que  le  bon  oiicau  fc  fût  de  lui-même  i pour 
dire,  qu'on  n'a  pas  bcloin  de  te  drcllcr.  On  dit  auili , F uti  & 
dire  font  deux  choies.  Furt  bien , fie  laiilèr  due,  lai  lions  les  dire . 
pourvu  qu'ils  nous  Uillcntprrr.  C'cil  à moi  à/a.rr.fieàvous  i 
voustaitc.  Il  faut  beaucoup/are  ,fic  peu  parier.  Il  en  fat  méti.r 
fie  marchandilc.  Il  faut|4ir<  Je  bien  pour  le  mal  inejAireàautiui 
que  ce  que  nous  voudt  ions  qu'il  nous  fit.  Flirt  de  cent  fous  qui- 
tte livres,  fie  de  quatre  livres  rien.  Furt  d'une  piètre  deux  coups, 
c'cil  an  i ver  i deux  fins,  les  obtenir  par  un  lèul  moyen.  A bien 
fart  fou  y a. 

fl  tfl  ûf/  ft  mt  rtprtndrt, 

Diffiult  ft  laite  mieux. 

difoit  le  bon  homme  Ronfard.N’a  pas  fut  qui  commence.  Maf- 
curat  p.  4 8 5. dit , Ce  n'cil  pas  fat  qui  commence.  Oo  dit  auili 
en  pat  lant  de  ebofes  égales.  Qui  a fat  l'un  a fat  l'autre , ou  qui 
fit  l'un,jfr  l'aune.  Qui  fat  le  plus,  fait  le  moins.  Qui  fat  un  pot, 
fa:  bien  une  poëlc.On  dit  d’un  opiniâtrc.II  cil  comme  le  bonne- 
tier. il  n'en  fat  qu'à  (à  tête,  à la  fantaifie.  Il  ne  fait  pLailir  qui  qui 
il  \ cut.F41rr  de  ncceflitè  vertu , quand  on  cft  dans  U neccllite  de 
furt  quelque  chufe  qui  clt  bonne . fie  qu'on  ne  peut  s’en  dtlpec- 
lèr.  On/audu  cuir  d'aunui  large  coutroie.  Il  a fat  comme  Ro- 
bin jîr  i la  danfe,  du  mieux  qu'il  put.  On  dit  auili,' ■faire la  faucc 
à quelqu’un  ; pour  dire , lui Jure  une  forte  téprimande.  Quind 
on  fai  ce  qu’on  peut/sn  n'cil  pas  obligé  i davantage.  Furt  d’une 
mouche  un  clêpnam,  c’cil  gToilit  les  choies  par  les  paroles,  (es 
éxprcllions.  11  ne  fat  que  croître  8c  embellir.  Furt  du  (eu  violer. 
L’occaiion  fat  le  larron.  On  le  fat  pendre  par  compagnic.Toue 
fe  fat  avec  le  tems.  On  ne  peut  furt  qu'en  fufait.  Loïnme  il  te 
ftn , fût-\\ù.  Il  cil  fat  comme  quatre  «suis  -,  c'cil-i-dirc.il  cil 
mal  habille , mal  peigne , ic»  habits  font  mal  en  ordtc.  Furt  des 
châteaux  en  Eijugne.  Voyez  CHASTEAU , où  (t  ttouve  l'ori- 
gine de  ce  provëioe.  On  dit  bâtir  des  châteaux  en  Elpagne  plu- 
tôt que  fiat.  Fiat  fon  orge, être  en  uoc  occaiionou  on  peut  s'en- 
richir. Et  une  infinité  d'autres. 

FAIRE , il  f.  autrement  FORELAND , L m.  Nom  d’un  Cap  d* Ir- 
lande. Fire  promontoriuM.  Les  Anciens  l'jppdloicnt 
Promouiorium  Le  Cap  de  Furt  cil  dans  l’Uhooic,  fur  la  cote  du 
Comté  d’Ancrira , vis-à-vis  La  pointe  de  la  piéiqu'iilc  de  Cantys 
enEcoilè.  Matv,  Corn. 

F AIRELLE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Idc  de  r Océan  Septentrio- 
nal. 
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trionafe.  Ftr.t  Cr/onf/rtr.inciennement  Durant.  On  t’appelle  aitfl 
li  Fujcrbü.  Elle  cil  d tn;  l’Océan  Calédonien  au  nord  Je  l'Écotfe, 
entre  les  Oicidcs  ^ les  SchétlanJquci  ou  de  Schètland  ,dc  n'a 
pour  tout  lieu  conlidérablc  que  le  Château  deDumo. 

Fjtrc-iU Ce  Fujirinl  font  la  même  choie  que  Jlcllc-Kle.  Dc-U  vient 
qu'u  i Géographe  rccent  l'appelle  en  François  A«fc-r/7r,nuis  mal. 

FAIS.  Vieux  mot  qui  cil  hors  d’uûgc»  il  lignifie  ,fjrtn,4wfi(t. 
Mui.it . ratio . MJ , Mtifuwm. 

FAISABLE,  adj.hs.de  h Qui  cil  facile , donc  on  fe  peut  promettre 
h faillite.  FtctUi,  pttrubilu , fallu  futilis.  Ce  mot  regarde  feule- 
ment l'aélion  de  non  pas  le  devoir  ; on  entend  par-là  que  la  cho- 
fefc  peut  faire  ; c'ell-i-dtre , quelle  n’eft  pas  impoffibtc,  impra- 
ticable , & point  du  tout  qu'il  ne  fort  permis  de  la  Kaire-  Vau.  La 
jonélton  des  roérs  qu'on  avoitcruc  impollible,  s’efl  trouvcc/ii- 
f.iii/  La  réduction  des  Coutumes  en  une  feule  efl  un  deffein  uti- 
le , mais  peu  fttfjùU. 

FAISAN , an dc  ou  aune , (.  m.  de  f.  Il  y en  a qui  écrivent  Ph.iif.in. 
Oifeau  ou  coq  fàuvagc , (ôrêticr  de  montagnard , de  la  gtofleur 
de  nos  pou  les,  dont  la  chair  citfert  délicate.  Pht/tanu , uvi* 
fbtfitnt.  Il  a les  plumes  du  col  vértet , le  bée  long  d'un  travers 
«fe  p :>ùce  de  recombé  en  (on  extrémité.  Ilparoît  noir  .mais  au 
fo'csi  il  fcmblc  noir , bleu , vèrd  de  de  couleur  de  feu.  lia  suf- 
fi une  queue  longue  & de  divèricî  coulcuis.  Le  mâle  a de  petites 
cornes  de  plumes  ; il  cil  plus  gros , plus  beau  Si  plus  agtéable  au 
goût  que  la  femelle. 

On  J a appelle  en  Laon Æi  fil vt (iris  Si  phtfitmu , p.ircequ’il  y 
avoir  beaucoup  de  ces  nileaux  vêrs  l'cmUouclHitc  duPhalis.Heu- 
vede  U C olcnide , ci'où  l'on  dit  que  les  Argonautes  l'appoi  ré- 
tcut  en  Grèce , ce  que  Martial  éxpt  imc  air.fi  : 

Jirgtvj  ftimum  fum  trtnffarttu  ctrinJ  : 
jiuit  milti  Bttiaa , ml  mi fi  Plufit  tut. 

D’antres  dérivent  le  nom  de  fai  fui  de  faftnuu  c’eft  le  nom  qu’ils  lui 
donnent  en  Latin  ,dé  fdfanm  ,S(eat-i\s  .vient  de  fjontt ftnum , 
pucequ'il  n'y  a point  d'animal  qui  ait  la  chair  plus  laine  que  it 
Jttfun.  La  prémicrc  érvmologie  efl  la  pim  reçue'  Si  la  plus  vraie. 
Voyez  le  T raité  des  alimens  oc  M.  Lémery. 

La  femelle  du  (utfm  ell  lins  crête.  Au  feminio  on  àhfatfânneScfai- 
ftnde.  Les  jtifini  le  nourri  lient  principalement  d'œufs  de  four- 
mis. /rfi/âtf  gentil  .ftifin  bruyant. 

AiiftoteditqucIef.rj/i'M meurt  s'il  ne sepoudre , i caufc  qu'il cfi 
três-i .:jct  à la  vérmine. 

Çn  oilcau  n’a  pas  moins  de  beauté  que  le  Paon,  Ion  bée  efl  d'une 
couleur  approchant  celle  de  la  corue.  d’une  moyenne  grollcur; 

1)  a une  membrane  dnrnuc,  élevée  par  l'endrou  auquel  il  el'l 
joint  à la  tête , lous  laquelle  les  narines  font  cachée* , le  deflôui 
du  bec  cfi  plus  court  que  le  delius,  le  Inmmct  de  la  trtc  cil  d'une 
belle  couleur  cendrée',  fçavotr.au-delfôs  de  cette  belle  couIcli 
d'ccarl atrc.de  laquelle  nous  parlerons  ci-après  ; proche  du  bec 
e(t  une  couleur  vet  te,  de  laquelle  le  col  cil  couvert , qui  cft  chan- 
geante luivant  Je*  ruouvcmcnsdivcisdc  les  didéreus  jours  qui 
donnent  cleflûs  » il  a do  deux  cotez  de  la  tête  apptochant  Us 
ouïes  do  {Hume*  élevées  comme  des  ot  cilles  ou  de*  cornes.ain. 
fi  que  Pline  les  appelle,  au  dellbtisdilquelles  le  voit  une  petite 
peau  qui  n'efl  autre  chofe  qu'un  mufle  qui  ferra  donner  du 
mouvement  à lies  cornes, il  a des  oreilles  longues,  profonde v 
fie  rondes  ; elles  font  couvertes  de  quelques  plaines  plu*  longues 
que  les  autres.  Ses  yeux  fontprcfqnc  au  milieu  dcceite  couleur 
rouée , ils  ont  poui  tant  une  tache  vértc  délions , comme  efl  Je 
de  il  h*  du  cou  « iis  font  bleuâtres  dctrès-profunds-Let  plumes  de 
fou  cou  par  le  dclTous  font  compofées  de  trois  Couleur* Ra- 
voir » de  brun  près  delà  racine, dorées  enfuuc  Si  puis  vètte*. 
Mus  elles  approchent  du  dos,  plu*  elles  font  grandes.  Elles  ont 
une  tache  blanclse  ovale , les  tuyaux  des  plumes  du  cou  Si  du 
dos  (ont  dorez,  ce  qui  donne  encore  de  l'ornement  à cet  or- 
fc,»u;cclJes  qui  fui  vent  en  defeendant  iur  le  dèirièrefôm  dif- 
ferentes en  hgures.cn  couleur  Ci  en  grandeur  i car  elles  fout 
prèlque  toute  de  couleur  de  rouille  tirant  fut  le  roux,  de  n'ont 
pjs  de  taches  blanches,  elles  (ont  plus  longues  & (initient  par 
de  petits  filament  8c  ont  cela  de  commun  avec  les  autres  quelles 
confêrvent  cette  couleur  vértc. fie  leurs  tuyaux  (ont  d’un  |sunc  ! 
très-doré  & font  (out-â-fiiic  obfcures  i leurs  racines  (là  queue 
clk  longue  Ci  les  plumescn(ôntfaite5entuyauxd'orguc,icau- 
ie  de  Icui  s longueurs  différentes,  les  plus  grandes  étant  au  mi- 
lieu & allant  en  diminuant  par  les  cotez,  elles  (ont  de  couleur 
cendrée,  de  par  les  bords  de  couleur  de  rouille  avec  des  taches 
noues  proche  des  tuyaux  .qui  paroiflem  de  pan  Sc  d'autre  dans 
les grandrs.  Aux  petites  elles  ne  lotir  que  d‘un  côté,  lesailes  i 
l'cndi  oit  où  elles  (ont  attachées  au  corps , (ont  de  meme  couleur 
que  le  commencement  du  dàr,  celles  qui  fuivent  font  comme 
celles  du  bas  du  dos  i celles  des  cptçz  font  comme  les  plumes  de 
Tome  JJJ., 
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lapèrdtîx,  les  grandes  pennesfont  aulîî  de  la  même  couleur  i 
fçavok  d'un  cendré  un  peu  oblcur,  avec  des  taches  blanches  fc” 
nice*  en  plufieurs  endroits:  ce  qui  cil  i remarquer  aux  plumes 
du  bas  ducou.c'ell  que  celles  qui  font  d'une  coulcut  de  feu, 
font  beaucoup  plus  courtes , U poitrine  Ci  le  ventre  Si  les  par- 
ties couvertes  des  aile»  font  de  [cmbUble  couleur  que  le  cou, 
mais  beaucoup  plus  brunes  Si  le;  plumes  en  four  plus  grandes  i 
1rs  coiffes  Si  le  cou  lônt  d'une  couleur  de  touille  brune , les  jam- 
bes , les  piéds , les  doigt* , les  ongles , font  de  couleur  de  corne , 
qui  cil  plus  obfcuie  aux  doigts  étaux  ongles , de  la  membrane 
ui  tient  lesdorgts  plus  grande  qu’à  aucun  oilcau  qui  s'épou- 
re.  Il  a des  éperons  aux  jambes  plus  petits  que  ceux  du  coq  • 
qui  (ont  noirs  Sc  très-aigus , bien  qa'Artffotc  Sc  Albert  ayent  dit 
qu'il  n'en  a point. 

L a/a.’/Wrcfl  plus  petite  que  leftiftu , Si  fôn  pennage  cil  comme 
celui  de  la  perdrix  grifé. 

Les/tt/aitsfe  perchent  laium  dans  les  hautes  fùtayes.éc  le  jour  ils 
fréquentent  les  taillis,  le*  buifiôns  Scies  lieux  rempiisde  brol- 
failles.  Ils  font  toujours  un  ccttdn  bruit  avec  leurs  tcme'.lcs  qui 
s'entend  d'alfez  loin  en  battant  leurs  ailes , Si  l'on  reconnoit  de 
cériaines  petites  fentes  qu’ils  font  pour  leurs  palfages  : quand 
lesOufieuts  ont  la  connoidànce  de  ces  lieux,  ils  y mettent  des 
lacs  de  crin  de  cheval  compolcz  de  même  façon  que  ceux  qui 
fervent  à prendre  de*  grives*,  on  dort  feulement  bien  obier  ver 
la  grandeur  & la  hauteur  de  ces  fentes  i les  mêmes  lacs  ferrent  i 

Îucndre  toutes  fortes  d'oifeaux  dan*  le  nid,  les  aju  flans  au-del- 
us  du  nid  Sc  les  ferrant  de  manière  qu'il  y ait  une  ouverture 
d'environ  deux  doigts.  Le  ftiftn  aimeéxrrémcmcm  les  lanJcs  Sc 
lesbruyétes,  Ce  quand  il  efl  pris  jeuncilferrnd  aullSdomcIti- 
que  que  les  poules.  Quand  on  en  veut  avoir  de  latace  on  les 
met  dans  de  petits  parcs, & l’un  donne  pour  l'ordinaire  ti.-.q 
puulesà  un  coq  .parcet^uc  cct  oifeau  cil  fort  chaud.  Ils  ne  man- 
quent pas  de  faire  des  fatfandeaux,  qui  font  trés-diftkiles  i éle- 
ver d’iDord.  Ils  leur  faut  donner  des  œufs  de  fourmis  Si  de  U 
cumpofition . Si  les  élevtT  comme  l'on  fjit  les  pérdreaux  Loi(- 
qu'ils  (ônr  grands  ils  ne  font  plus  de  peine  Se  (è  nounrilciu  da 
tout  indifféremment  -,  ils  aiment  éutémcmcnc  toutes  fortes  de 
grappes , & chérchenc  l'avoine  bien  plus  que  tout  autre  (cme.i- 
cc.  Le  ftift  «ert  du  même  natuicl  que  U pètdcix  & n’cfl  pas  plus 
rulé  qu'elle. 

L'on  connoît  facilement  quand  le  fuiftn  efl  en  amour  .patceq'ic 
fa  tête  devient  éxttcmcmcr.t  rouge , aulli  bien  que  les  yeux  qui 
font  étincelans  comme  du  feu. 

Faisan  Bruan  , autrement  Coc^  de  Bots  ou  ni  ItaurÉMi  » 
Urtgtl/ui , VrfgtUou.  Lcf.uftii  Lrstant  Lit  là  demeure  pou t l'or- 
dinaire dans  les  montagnes  elevees  Sc  dans  les  grands  pays  de 
bois.  L’on  tient  qu'ils  (c  plat  lent  for»  CD  Allemagne  Si  dans  les 
pays  Septentrion  aux  , & en  Prince  dans  les  mont  ignés  de  Forêt 
& celles  du  Dauphiné,  éc  en  quelques  autres  Provinces. 

Quant  i U figure,  il  a les  plumes  fort  noires,  mais  néanmoins  d'une 
couleur  changeante , f’es  (ourdis  font  rouges  comme  Je  l’ccar- 
lare,  il  cil  plus  gros  & plus  rempli  de  chair  que  \e  fui  fin,  il  a le 
delliis  des  yeux  rouges  Si  non  le  dclfous , comme  Lfjifiu  Ci  la 
perdrix  rouge  i les  plume*  font  doubles  &:  il  en  fort  deux  d'un 
tuyau*  (on  béccfl  gros  S tranchant  Sc  d’une  couleur  plonbéo 
paie  i les  plumes  de  fon  cou  Sc  de  Ion  dos  (ont  mouchccees  de 
cendré , mais  le  fond  en  efl  brun  ,1e*  jambes  lônt  entieLcment 
cuuvcrus  de  plumes  btunes  ; quelque*  Auteur*  rapportent  qu'il 
» de  trois  fortes  dégoûts  différent;  Içavoir,  le  premier  de  bœuf, 
l'autre  de  perdrix  & l’autre  de  le  coq  de  cette  e(^ce  jet- 

te Sc  vorntt  le  fpétmc  par  le  bec  lotfqu'il  efl  rn  amour  Si  appelle 
les  femelles  avec  grand  cri,  ainlique  fait  le  coq  domedique, 
lorfqu'il  trouve  du  gt  an,  & lot  ('quelles  lotit  arrivées , elle*  lè- 
vent de  teste  avec  leur  bée  le  fpétmc  que  le  coq  a jet.-é  Sc  l’a- 
valent jécc'cll  de  cette  manière  quelles  conçoivent , lecoq  ne 
laide  pas  mluicc  de  les  couvrir  de  cocher  le*  unes  .ip; es  les  au- 
tres en  fe  jouant  de  les  carellint,  comme  pour  donna  dehfoice 
d la  femence  qu'elles  ont  avalée , fans  avoir  d'autre  conjonilion 
avec  elles.  Il  y en  a d'une  autre  efpéce  plus  petite  que  celui-ci» 
nous  allons  en  parler  i l’article  buvant. 

Faisant  Bruant  ou  Coq  de  buis  de  la  petite  clpécc.  UnuHt/i 
mntr.  Cette  cfpécc  de  fuftn  a les  fouteils  beaucoup  plus  grands 
que  le  précèdent , ils  font  d'une  pellicule  rougeâtre , qui  paroîc 
quelquefois  bleue , il  a le  (omrrèt  de  la  tête  couvétt  de  plumes 
noiics.lonbèccflnoitlong.dii  travers  du  pouce , fon  cou  dl 
long  de  cinq  ou  fix  doigts  de  revêtu  de  plumes  blcuà  tics;  au 
bas  du  cou  julqu'au  milieu  du  dos  de  fur  les  ailes.  Tes  plumes 
font  bleuâtres , la  moitié  de  fes  aîles  a des  plumes  blanches,  aulli 
bien  que  te  dedans  ; fon  ventre  efl  couvert  de  plumes  noire*! 
après  le  milieu  du  dos  que  nous  avons  dit  être  noirâtre , l'on 
voit  des  plumes  bleues , ainfl  que  celles  du  cou , non  pas  pac 
cour , mais  le  long  de  lems  bords  de  i leur  extrémité  feulement  » 
J t ij  -mû 
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•inli  que  font  celle*  de*  pions;  fa  queu?  eft  noire  flf  compoûfe 
de  quantité  de  plumes  couiccs  par  le  milieu  qui  fc  peuvent 
étendre.  Il  y en  a trois  plus  longues  qui  (e  courbent  de  part  Sc 
d'aurre , Sc  s'étendent  davantage  que  le*  autres  Sc  forment  la  fi- 
gure d'un  lis  ; il  a quantité  de  plume*  autour  du  croupion  Si  de* 
cuiller  le  Ion"  des  genoux  qui  dcfccndcm  |ufque*  furie*  doigts 
dcspfCis  Si  les  garanrilïint  du  froid  ;fes  doigts  Sc  Tes  jambe* 
font  couverts  d'une  ci’pécc  d ccjillcs  comme  la  queue  de*  Cau- t 
cres&  des  bcrcvillcs;  les  plumes  de  les  piéds  (ont  noirâtres,  & 
cuuvcrie*  de  petites  taches  blanches. 

La fai  faune , otilcrotlk-  de  cette elpccc,  Vregallnu mintr , eft  fem- 
. blablc  au  male , nuis  elle  cil  plus  brune , 8c  ne  tire  pas  tan  c ncan- 
' moins  fut  le  noir.  Olaus  Magnus  rapport»  qu’au  icjtcntrionSc 
au*  êxtiemitczdc  la  Norvège  il  fe  rencontre  de  ces  (une*  d'oi- 
feaux  qui  vivent  des  trois  mois  entiers  fous  les  neiges;  on  les 
prend  , à la  manière  des  fai  fini , avec  le  lacet. 

Le  FuiwoJin  cil  encore  une  cfpcccd ejatfan.  Voyez  FRANCO- 
LIN. 

Oui  ' f se*  différentes  éfpéccs , il  y a un  oifeau  approchant  du  f si- 
fan  , qu'on  appelle  en  Latin  Grigalius  msjer , Sc  il  ell  de  deux  et 
rcccs.  L’un  cil  grand  6c  l'autre  cfk  petit.  Quant  au  grand,  un 
l’uetc  nomme  Namclîcn  a décrit  la  figure  de  cet  oileauenvèis, 
8c  il  le  nomme  Ittrsx  ; il  ell  très- beau  , Sc  approche  de  1a  gran- 
deur de  t’oie,  Ion  pennage cft  fort  fcmWablei  celui  de  l'cpèr- 
vier , fon  bec  eft  nn  peu  courbé , élevé  & noiiâtre,  la  tête  eft  pit- 
re parles  cotez  depuis  le  bée  jofqu’aux  ouvértures  des  oreilles, 
elle  cil  d'un  gril  cendré  couvé]  te  de  tache*  noires,  le  cou , la  poi- 
trine, le  vernie  Sc  les  cuifles  font  de  couleur  coude,  avec  des 
taches  noires  & blanches  miles  alternativement;  au  bat  du  cou 
pardevam  il n'jr  a aucune  caches;  fon  dos  Sc  fes  ailes  font  cen- 
drées, avec  des  tache*  de  pareilles  couleurs,  qui  font  très-gran- 
des , quelques  plumes  des  ailes  lont  blanchâtres  i leurs  extré- 
mité i les  grandes  pennes  font  noires  Sc  cendrées  de  pan  Sc 
d'autres  ; fa  queue  ell  roude , mari  elle  cire  davantage  au  chatain 
que  le  i die  du  corps,  St  ell  couverte  de  grandes  radies  noires; 
fes  jambes  (ont  ornees  de  plumes  cendrées  Sc  de  tablettes  noiies; 
fci  doigts  lont  cendrez  Sc  détiuez,  teslourcilsdclcsjreux  font 
environnez  d'une  couleur  de  pourpre.  Cet  oileau  rellcmblci  oit 
cruicrcTtumiunoilcaudcproic,  s'il  avoir  le  bée  8c  les  ongles 
crochus. 

Pour  U petite  éfpéce,  f Auteur  Allemand  qu’Aldrovand  ci-e  fôu- 
vent  dans  le  traité  qu’il  a Lit  des  oilcaux,  l'appelle  Grigallui  mi- 
nai, icauledc  b grande  rdlêmbknce  qu'il  a avec  celui  duquel 
nous  venons  de  p r 1er , dont  il  n'dl  différent  qu'en  grollcur.  On 
en  tr  ou  ve  abond  «.n  imen  t dans  les  montagnes  de  Suilfc.  H a plus 
dciouflcur  que  la  ptrdiix.  Aux  enviions  de  Cologne  on  lai 
donne  le  nom  de  P.u't  dt  B/iuhe  ; nuis  ce  font  auuni  de  ditïè- 
reniesclpéccs  ik  foifaru  parccqu'ils  ont  les  mêmes  façons  Je 
fane  «s'cpoudicnc  comme  eux  & fréquentent  les  memes  pays 
de  bois  6c  de  montages. 

Ltifji(oni{6e  laCafreiiecn  Afrique)  font  un  peu  plus  gros  que 
les  hirondelles  Sc  ont  le  plumage  blanc  , moucheté  de  gris. 
DArpm,y.  j 8 j.  Ces  bilans,  dit  le  meme  Auteur,  (tint  de  ceux 
gtu  ix  s'éloignent  guère  de  la  cù<c,  ce  qui  fait  qu’il  les  appelle 
Jaifam  aquatiques;  mais  il  y a beaucoup  d'apparence  qu  ifs  ne 
font  point  de  i'cfpcce  dnfatfoni , 8c  que  Dap per  n’a  pas  du  les  y 
meure. 

Tous  les  fai  fans  font  un  très-bon  manger , leur  chair  a un  goûl  ex- 
quis & délicieux , elle  cil  courte  8c  téchc , elle  abonde  en  (cl  vo- 
laille,en  pairie  huilcuicsfiC  bailamiques,ce  qui  la  rend  trés- 
nouuillàntc  8c  tres-ailée  à digérer.  La  gi  aille  de  fai  fan  appli- 
quée éxtèticurcment  fortifie  les  nëifs,  rc.out  les  tumeurs  8c 
dilhpe le» humeurs  du  rumatifmc.  Oncftimela  chair  d e/ai/an 
plus  délicate  que  celle  de  la  perdrix.  Nous  en  avons  en  pluiieurs 
endrous  de  la  France  ; mais  la  plupart  de  ceux  que  l'on  mange 
_ viennent  6c  f ai  fans  nourris. 

tlstE  lits  Faisans.  Phaftana cm  infu/a.  Petite  irtc  formée  mu  la 
ri vie; e de  Uidatlc  ou  d’Aod.iye , i une  lieue  de  Fontarabic  Sc 
de  la  mer  de  Cilciyc.  Cctrc  Iûc  ell  trcs-pctite.  Elle  ell  entre  les 
Rov  .i  «mes  Je  France  & d’Efpagnc , Si  ccd  dans  cette  Idc  qu'en 
1 6 j9.lciPlêttipoten:iaires  des  deux  couronnes  tinrent  IcsConfc- 
tences  pour  u pji*  des  Pyrénées , Si  que  les  Rois  de  France  8c 
d Elp.ignccuicm  une  entrevue.  On  conllruilit  pour  cela  deux 
pont»,  l'un  du  côté  de  Fiance,  8c  l’autre  du  côté  d'Elpagnc , Sc 
un  Palais  de  bosdans  fille. 

Faisan  d'Hui mis.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Pbafiaitm. 
Jlirmemiu.  Cell  le  Mercure  des  Philofophes;  il  eft  ainfi  appel  lé, 
dilcTii  lts  Sages,  parecque  comme  l’oileau  appelle  faifan,  a com- 
munément Ion  plumage  doré , de  même  le  J ai  fan  d'btrmti  con- 
tient en  loi  Pot  ou  la  paéirc  pbi.’ofophale. 

FAISANCE,  f.f.  E II  u n têt  me  dont  on  fc  fort  dans  U plupart  des 
baux  du  ut  kj  8c  biens  de  lacampagnc,  qui  (c  dit  des  charges  8c 
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obligations  à quoi  un  Férmicr  s’oblige  au  de-la  du  prix  de  fon 
bail, comme  de  faire  quelques  répartions,  de  faiiedire  de* 
Melle,  acquitct  des  rentes,  donner  quelques  poulets,  brune, 
chanvre  ou  aune  menues  denrées.  Lins  déduction  du  pi  ix  de 
la  Ici  me.  Ce  moi  dans  les  vieux  tîties  lignifioit  ton  et.  Ragvzau. 
Fjifa.nct  Sc  raquit  de  rentes  ligMific  dans  la  Coutume  de  Nur- 
mandie,  paumau  Sc  continuation  de  tentes.  Stluto etnf# aa- 
nui.  _ 

Fais  ano  , lignifioit  autrefois  Datte  ou  faÛure , la  marque  du  lieu, 
du  jour  Sc  du  tems  auquel  un  Aélca  cte  fait , 8c  qui  le  met  à la 
fui  de  Patte.  Leu  ai  ttmfarii  nas.  La  fatfautt  de  ces  Lctn  es.  Lo- 
bineac.  GItff.  Dans  l’Aèlc  qu'il  cite  8c  qu’il  rappuitc,  liill  de 
Bretagne , T.  II.  p.  79  4.  qui  «u  dePan  l J 97-  d T a dou  commen- 
cement dou  moiidc  |ulqu ‘i faifamt  d'ii cites ( Letlfct. ) On  écrit 
aulli/ir/âm  t.  Apc  ès  la  fifanu  des  articles  avant  dites,  dans  le  Trai- 
té entic  Richard  II.  Roi  d'Anglerètrc  Sc  le  Duc  jean  de  Breta- 
gne en  M78.1d.  p.  ; 91.  mais  dan»  le  même  Traité  rappot  te  par 
Rymcr  dans  fes  sida  puUtta  T.  VUlp  1 90.  8c  fuiv.  il  eft  écrit 
faifamt  ,p.  19». 

FAISANDE, f.f.  Voyez  FAISAN. 

FAISANDEAU,!',  m.  jeune  fai  fan.  jlvh  pbajLaa  junior, pullu 
pbafianm.  IxsfaifauUaux  font  très-  difficiles  i élever  d'abord:  il 
faut  leur  donner  des  œufs  de  fout  mis  8c  les  élever  de  la  même 
manière  que  les  perdreaux. 

FAISANDER  , v.  n.  Mortifier , corrompre  i demi.  Marnait,  «r- 
rumptre.il  ne  fc  dit  que  des  viandes  qu  on  garde  julqu’i  ce  qu'eb 
Ics  Utienc  attendries , 8c  qui  commencent  i fentir  quelque 
choie  du  goût  du  failan.  Cette  édanchc  cil  un  peu  trop  faifaun 


FAISANDERIE  , f f.  Lieu  ferme  où  on  nourrit  des  faiiâni  dôme* 
(liques.  sIviotimn phafianvru'H. 

FALsANDltR,  Lm.  Celui  qui cludè , qui  vend , qui  nourrit  Sc 
élève  des  faifans.  Phafianorum  praptia , phafiauttiui.  On  trouto 
luü jouis  quelques  Faifanditrs  i La  Vallée  de  milàc  i Paris. 

FAISAoNE , I.  f.  Voyez  FAISAN. 

FAISCEAU , f.  m.  Paquet  ou  fagot  de  pluiieurs  chofcs  qui  tien- 
nent cniemble  Par  k moyen  de  quelque  lien  ou  de  quelque 
cnvclope  uroullèaode  certaines  chofes  bées  cniemble.  Fafcu, 
fafiUMiut  ,d'où  le  mot  François  cil  formé.  Un  faifttau  d'hcr- 
b es  pour  les  vaches.  Un faifttau  de  linge  qu'dn  porte  i blanchir. 
Un  fatfuau  de  hardes.  U n faifttau  de  flèches.  Le  lion  tenant  un 
faiftau  de  fept  flèches , qui  lért  de  (ccau  aux  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  ,8c  le  fymbolc  de  leur  alliance  8c  de  leur 
union. 

Colonne  cnfaifttaa,  en  Archircdure , cil  un  gros  pillier  Gothique 
entouré  de  pluiieurs  pesires  eolomnes  ifolées , qui  reçoivent  les 
retombées  de  nervures  des  voûtes. 

On  appdloit  faifi taux  Romains  ,faft<s,  des  haches  lices  avec  quel- 
ques verges  ou  bigucties  qui  ctoicnt  des  marques  de  Magiltra- 
turc.  L'uiagc  dev  /m féaux  fut  introduit  par  le  vieux  Tarquin . I : 
eini]uicme  Roi  de  Rome.  Ft  on  us . L.  /.  c.  y.  Ils  étoieiu  alors  la 
marque  de  U (ouver-ûne  dignité.  Dac.  Les  Préteurs  Sc  les  Coo- 
fuis  faiioient  porter  devant  eux  des  faifitaux  de  verges  8c  de  ha- 
ches par  desLicleurs.  lu.  Il  y en  avoit  douze  portez  par  autant 
d'Huillîcrsou  deLitlcurs.  Dtuyt  £ Haïti.  L III.  t.  84.  Süiui 
liai.  L.  mi.  v.  488-  Quelques-uns  dilem  que  Ruinulus  fut 
l'Auteur  de  cetic  infliruuon  ; qu’il  la  prit  des  Ecutiens  8c  que 
ler.omluededouzcrépondoit  au  nombee  des  uiicaux  qui  lai 
ptonolliquct  ent  fon  régne  8c  fon  élévation  ; ou  des  douze  peiv- 
pics  d'Eturic  qui  en  le  créant  Roi , lui  donnàent  chacun  un  Of- 
ficier pour  lui  le»  vir  de  Liélcur  ou  Portc-failceau.  Silâus  lulicus 
i l'endroit  cité, en  attribué l'invention  aune  ville  d’Etrurie  nom- 
mée Ittulame.  C es  fatfttaux  étoient  compofez  de  branches  d’or- 
me , au  milieu  dcfqucllts  éioit  une  hache , dont  le  fèr  fortoit  par 
en  haut.  Piutatquc  rapporte  des  tarions  de  cette  dilpofttion  dans 
fes  Problèmes.  Apres  les  Rois , les  ConluJs  les  pi  iront.  Pubhco- 
la  en  fit  ôccr  les  hache  s , dit  Plutarque , pour  ôter  au  Peuple  tout 
fujét  de  tètreur,8c  les  Préteurs  n’en  avoient  que  deux  félon 
Cen(biin,DrDirA«/.r/«.Polybe  8c Plutarque  leur  en  donnent  iii. 
Dans  le  Gouvécocment  des  Décemvir  s,  d'abord  il  n'ymavoit 
qu'un  devant  qui  l’on  portoic  les  fatfttaux.  Enluttc  ils  en  prirent 
chacun  douze  comme  les  Rois.  Voyez  Freinshemius  fur  FJorus , 
L.  Le.  5.  Rolin , Antiq.  Rom.  L VIL  c.  J.8cr9.  Rhodigin.  L. 
XII.  c.  7.  Gudwin.  Jntbol.  Ram.L.  Ul.f.  i.f.  t.  Caf-  Paftbal.Dt 
Ccranu.  Prendre  les  faifetatx,  c'étoir,  Êtrcélcvcàladignitcde 
Conlul.  Rendre  les  fatfitanx,citoïi  (c  démettre  du  Conlulat.du 
fouverain  pouvoir. 

FAISEUR,  Lm.  msi,f.  f.  Celui  ou  celle  qui  fait  quelque  ouvn- 
ge , qui  ne  donne  point  de  nom  particulier  à (a  vocation.  Fatltr , 
autor . tfftüur.  Un  faifcur  de  clavclUiu , d'iollrumcns  de  Géomè- 
tr  ic.  Des  collets  de  U bonn efaifeuft  ; des  faifnin  d'aftaires.  Cet- 
te coquette  achète  le  rouge  de  Ion  vibge  chez  la  bonne Jaifaifc. 

nu. 
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But.  Un  fa  fuir  de  liqueurs,  eft  un  homme  qui  fait  toute»  fortes 
d'eaux , tant  lottes  que  r airaichillantes , des  ratafia»,  des  eaux 
glacées, &C.  Nous  aurons  aufli  une  harangue  de  bon  fasfeur, 
diloit  U femme  d'un  Magilhat  J celle  d'un  autre  Magiftrat  qui 
avoit  tait  une  belle  harangue.  Voyez.  Min.  T.  J. 

Faihca,  te  dit  par  mépris  de  ceux  qui  font  real  quelque  chofe  ou 
qui  n'cft  point  cftimcc.  Unfaifeur  de  vérs.  Pee.'afler.  Je  ne  pen- 
lois  Pas  que  h juridiction  u'un/n/rirr  de  livres  s’étendit (i  loin. 
G.  G.  Unfaifeur  d'Almaruchs . un  faifeur  de  contes.  Le  P.  Bou- 
hours  * cft  quelquefois  Wrvi  fericulement  du  moi  faifeur , pour 
marquer  les  pèrionnes  les  plus  lubiicsA  les  plus  intelligences  i 
nuis  il  a lut- meme  reconnu  dans  Ces  remarques  nouvelles , pag. 
44 6.  que  ce  ténue  n cft  bon  (don  le  génie  de  noae  langue , que 
pour  le  moquer  des  ignoiuns  qui  font  les  habiles  ; Si  qu'ainli  on 
ne  diroit  pas  bien  an  faifeur  de  câbleaux  ; pour  dire , un  excellent 
Peintre  ; ni  tia  fa  pur  de  difeours  ; pou  r dire , un  grand  Orateui  ; 
nuis  qu’on  diroit  bien  un  faifeur  doblcr  varions , un  faifeur  de 
réflexion?  ,cn  pariant  d'un  Grammairien  que  l’on  n'cfbmcroit 
guùc.  Uouh. 

Faifeurs  de  vin , le  menât  nom  atiuft , 

D'avoir  an  peu  m auvais  bruit  far  it  peint  : 

J’o(e  pv  tenant  en  /xeepter  me  mufe  . 

Lut  vaut  fut , nuis  client  ment  fus*.  P.  DU  Cène. 

Dans  1rs  mon  faifeur  Se  fai  feu  fe  l'or  de  la  première  fyllabe  ne  fc  pro- 
nonce pas  ouvert  comme  dans /aire . nuis  muet  comme  dans  les 
mots  faifim , fat  fai  , Arc. 

FAll  Nb  ou  FOU  NE , f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  les 
Coutumes  ; c’eft  ce  qu'on  appelle  autrement  fan  ou  fouteau. 
Fagm.  Quelques-uns  I expliqucnr^/aiti  foute  au  ou  fruit  débi- 
tée. Voyez  H STR*. 

FA1SSEILE , I*  £ Vaiflèau  à taire  des  fromages.  CafesfermeUa.  Les 
faifelln  font  des  vaifiêaux  de rèt réouverts  par  de  llus, ronds  dans 
leui  tour,  plats  par  dcllüusdt  péteez  de  petits  nous  pour  faire 
écouler  le  petit  lait  ou  1a  fertilité  du  loir.  On  écrit  quelquefois 
fefille.  * * 

FAUT  ACE  ou  FAITAGE  , f.m.  Fafirgium , tulmen.  en  tèmves 
d’Architrâure , fe  dit  du  toit , de  la  couverture  du  bâtiment  & 
de  toute  la  chat  pente  aflcmbtéc.  Lx  faîtage  s’étend  de  ténue  en 
fèinsc.  On  a appelle aiiirifjstagr,un  droit  ou  tribut  qu'on  payoit 
pour  chaque  maifon  ou  pignon.  Dans  les  vieux  tin  c s on  appel- 
le tcdiaitfeflaeium. 

FaiItace  . cü  aufli  parmi  les  Charpentiers, une  pièce  de  bois  qui 
fait  le  haut  de  la  charpente  d'un  bâtiment  où  les  chevrons  fonr 
ar-  éicz  par  en  haut. 

FaiItaoi  , rft  aulli  un  tè/me  de  Couvreur , qui  lignifie  une  pièce 
de  plomb  cteule  que  l’on  met  fur  le  faire  des  mailons. 

FAli  T E , f m.  Sommét  t le  comble . le  plus  haut  d'une  maifon , 
d'une  montagne  ou  autre  grandeur  élevée , & gcucralcmcnt  de 
quelque  chute  que  ce  (oit , (ur-touc  des  bitimens. 

Ce  mot  cft  très-long  en  François.  On  prononce  ce  mot  dcfaiile 
comme  le  mot  de  F-  fie , Fejtum , fans  faire  fentir  l'j , niais  il  fjut 
toujours  garder  la  différence  dans  l'écriture.  Quand  on  cil  par- 
venu au  faut  Je  la  montagne-  Il  faut  rebâtir  cette  maifon  depuis 
les  fonuemens  jufqu'au  faite.  Les  Poé'res  ciilcU  que  Jupiter  en 
colcre  fir  trembler  k Ciel  julqu'au/iurr.  Les  Grecs  appeJoicr.t 
étreint  ce  que  nous  appellons/arVc. 

Ce  mot  vient  de  fafhgum.  N te. 

Faite  ou  FAtfTACï , fe  dit  en  particulier  de  la  plus  haute  pièce  de 
charpente  qui  tor  roc  le  toit  & qui  s'étend  depuis  une  (cime  juf- 
qu ‘i  ur-c  autre  , A qui  « fl  ailèmblée  dans  le  poinçon  où  les  che- 
vrons s'arrêtent  par  enhaut  ,8c  qu’on  fortifie  par  une  autiepiécc 
de  bois  qui  c(l  poféc  en  même  fens , mais  plus  bas , qu’un  appel- 
le [eus- faite.  Les  faites  doivent  être  de  fis  ou  lept  pouces  en  quar- 
te. Savot. 

FaiItb  , ledit  en  particulier  de  ta  partie  la  plus  haute  des  ai  bres , q- 
ma . fuminitas  ,faf}igmm.  Le  menu  bois  de  faut  de  l'aibre  & ce 
qui  cft  plus  expolé  au  vent , eft  ce  que  Virgile  appel \efamm* JU- 

gtiîé. 

FaiIti  , fc  dit  figurément  des  chofcs  fpirituelles  Se  morales,  pour 
le  point , le  degré  le  plus  haut  d’une  choie.  Il  eft  monté  au  faite 
des  honneurs  .des  grandeurs,  fl  cft  parvenu  au  faite , au  comble 
de  lagloite.  Ce  tyran  étoit  monté aufaitt  de  la  louvetairepurf- 
f.  ncc.  Monter  au  faite  de  la  grandeur.  Abl  Déchoir  du  faste  de 
I j gloire.  Vacc.  Précipiter  quelqu’un  du  faite  de  b gloire  dans 
l'abîme  du  néant.  Abl. 

Au  faîte  det  grandeurs  mm  Un  as  indomptable . 

Peut  tmr  tons  fit  Utérins  ftftdtnr  dans  fes  mains. 

La  mers . U feule  mari , nus  le  fsté*  vttstablê 
Aux  grandeurs  des  humains.  R. 
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FAifo  , en  Latin  tulmen , eft  aufïï  un  nom , an  Are  pofté  aftcitnne- 
roent  par  les  Empereurs  & les  Rois  de  France.  Ce  titre  eft  de  U 
nature  de  ceux  de  Grandeur , de  Celûcude , d’ Airelle  A de  1 1 tu- 
telle. 0£  ne  le  donnoit  qu'âceux  qui  avoient  la  dignité  de  Ko;,-, 
qui  étoit  le  faste  ou  le  comble  Je*  honneurs.  Us  difoient  not.c 
Faite  en  Latin,  eulmtn  mfirum , Comme  on  dirait  aujourd'hui 
notre  Ma  jefté.  On  trouve  ce  titre  fort  commun  tous  la  fécondé 
race , mais  il  eft  très-  rare  fous  la  troifiéme.  On  a quelques  Ai  es 
François  où  il  eft  exprimd.Les  Conftituiions  Impériales  donnent 
le  titre  de  faite  aux  premiers  Magiftrats,  comme  ayant  le  faite  oit 
comble  des  honneurs  de  la  robe. 

FAlfTJ  ÈRE,  f f.  Tuile  courbée  en  rond , qui  (èn  i couvrit  le  faite 
des  m, filons  ,&  qui  reçoit  l'caupour  la  faire  écouler  des  deux 
cotez  du  toit.  Imbi  ex.  On  dit  aufli  quelquefois  uuc  tuile  faîtière, 
S<  en  ce  len*  il  cft  adjcâif.  Les  faillira  fc  meitcnt  au  haut  du  toit 
pour  couvrir  le  faite. 

Faitiere  , cft  nuIH  une  forte  de  colonne  qui  pofc  fur  le  mât  d’une 
tente.  Columna  tefludiruta. 

FAIT, faite, paît.  Aadj.  FaBui.  11  a les  lignifications  de  fon  vèr- 
be.  Dieu  ne  fit  que  dire , que  la  lumière  lou  fane , 0c  incontinent 
elle  lut  créé*.  Cette  affaire  o’eft  ni  faite  ni  faillie  i elle  s’enva 
faite  ; je  U tiens  faite,  il  doit  rendre -cct  ouvrage  fait  0c  parfait 
dans  tel  tems. 

On  dit  aulli . C’eft  un  homme  fait  ; pour  dire , c’eft  un  homme  qui 
n’eft  plus  écolier , qui  fçait  vivre  dans  le  monde , qui  fçait  fe  con- 
duire. 

Bien  fait , mal  fait , fe  dit  de  celui  qui  a bonne  ou  mau vaife  mine  • 
qui  eft  de  belle  ou  de  vilaine  tailla  Benianali  ionftrmatus,  lourpo- 
/irui.eenflistaut.  On  dit  d'un  homme  parfaitement  bienfait,  qu'il 
cft  fat t a plailir , qu'il  eft  fait  i peindre.  Et  d’un  homme  mal  vetu 
A’  de  mauvais  air , qu'il  eft  fait  comme  il  plaît  â Dieu.  Et  en  par- 
lant d'une  chofe  dont  un  homme  tire  vanité , on  dit  par  ironie , 
que  cela  lui  rend  la  jambe  bien  faite. 

On  dit  qu'une  femme  cft  bicn/arte  .quand  elle  eft  belle  & de  gran- 
de taille  -,  mal  faite , quand  elle  cft  laide  A petite , ou  bolfuc  i Sc 
on  appelle  tentrefau  ou  tonnrfarte , un  homme  ou  une  femme 
qui  a quelque  difformité  conüdérablc , comme  un  boiteux , un 
lrâilù,Ac. 

On  dit  qu'un  homme  eft  tout  mal/!»/ ; pour  dire,  qu’il  cft  indifpo- 
fc , qu'il  ne  (è  porte  pas  bien,  fans  qu  il  connoiflc  là  maladie , ccl 
eft  du  ftilc  familier;  qu'il  ali  tête  mal  fasse  ; pour  dire , qu’il  cft 
un  peu  fou,  qu'il  n'a  point  de  jugement.  On  die  aulli  d'un  enfant 
C'eft  le  pète  tout  fait , tout  craché  ; pour  dire , qu'il  telîèmbf 
parfaitement  i ion  père.Ces  ex  prenions  font  bilîesOn  dit  d'ut, 
nomme  (ïnguiicr  dans  I a conduite,  dans  fes  façons  d’agir,  que 
c'eft  un  homme  fats  i là  manière  A i la  mode  -,  qu'il  eft  fait  aux 
manié»  es  d’un  autre; pour  dire,  qu’il  s'y  accoutume,  qu'il  s'en  ac- 
commode-,  A qu'il  cil  fait  au  badinage  t pour  dire,  qu'il  a pii*: 
d'n  n autre  certaine  façon  d’agir,  ou  qu'il  cft  de  concert  A «l'in- 
telligence avec  lui. 

Les  hommes , U plupart , font  étrangement  faits , 

Dans  ta  jufit  nature  on  ne  les  vntjamau.  Mol. 

Vent  fiir  en  terme  de  Marine , cft  un  vent  cordant  qui  ne  varie 
point, qui  ne  change  point,  qui  demeure  toujours  au  même 
tureb.  Si  ces  deux  atroces  nombreulcs  le  battent  d’un  vent  fait  ôc 
maniable  ; celle  qui  eft  au  vent,  a un  très-grand  avantage  lue 
l’autre.  P.  Hosti  Quand  le  vent  a change , il  retombe  quclque- 
fois au  meme  rumb  un  moment  apres.  C'eft  pourquoi  Farinée 
fc  tiendra  durant  quelque  teins  dans  !e  même  ordre,  en  faifanc 
autant  qu'on  pourra  là  roure.jufqu’i  ce  qu'on  ait  examiné  il  le 
venrcftEitr.  1d. 

Prix  fan,  cil  une  tue  faite  par  la  Police  d'une  marchandrfe  â un  prix 
certain  St  railonnablc , ou  pat  les  Marchands  mêmes.  On  ne  fur- 
fait  point  cette  mardundifc , c'eft  un  prix  fait. 

U fc  dit  aufti  d'un  matché  qu’on  lait  de  quelque  chofe  i cèt  raines 
condition*  & moyennant  un  certain  prix.  Je  n'ai  point  voulu 
faire  faire  mon  bâtiment  i la  journée , j'ai  un  prix  fatr  avec  un 
Maçon.  Ce  Traitant  a pris  ce  recouvrement  a forfait  pour  un 
cèrtain  prix/art  & convenu. 

Vin  fait  ,qui  cft  dans  le  tenu  qu'on  le  peut  boire,  qui  ne  travaille 
plus,  qui  a la  qualité  qu’il  pouvon  acquêt  tr  avec  le  tems.  l/n  me- 
lon fast , eft  un  melon  qui  a le  dégré  de  maturité  qu'il  doit  avoir 
pour  ctte  bon  à manger,  fidatutut  ,prtbè  maturts.  En  général  or» 
dit  le  mot/zjf  ,en  parlant  de  plulicurs  choies  , pour  marquer 
l'ctat  où  elles  doivent  être,  les  qualitezA  la  périeéiion  quelles 
doivent  avoir  pour  ette  employées  i J’ufagc  auquel  elles  font 
tkftirécs. 

FAlT,f  m.  AéHonparticuliércdc quelqu’un.  FaBom.  On  nous» 
afliué  cela  comme  un  fan  policif  Si  confiant.  Une  fille  eft  ma| 
fondée  à vouloir  qu'un  homme  répoufe,fou*cefcul  prétexte 
quelle  eft  grotic  de  fon  fait.  Quand  il  y a eu  rapt  ou  léduélion , 
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c’en  no  autre /arx,  c’eft  un  fait  à part.  La  bonne  volonté  eft  répu-  1 
tce  pour  te  fait.  ün  dis  aufli,  que  pèt  tonne  ne  répond  que  de  (on 
fdit , qu'on  n’eft  point  garant  du  fait  d’auti  ui,  ni  du  fan  du  Prin-  | 
« » tivais  chacun  eft  garant  de  (es  fait i ficpromelïès.  Il  y a quel-  , 
que  chofe  dans  mon  fait  qui  rt  va  pas  bien.  B.  Rab  Ce  chagrin , | 
fie  cette  humeur  critique,  qui  ne  vous  abandonne  jamais, ne  font  , 
guet  c le  fan  d une  Dame.  Bon.  On  dit , Prendre  \efait  fit  caule 
«funr  pcrfoime.  Am..  C’eft  agir  pour  une  pêrtônnc , entrer  en 
caufe  pour  une  pcifonnc.pout  lès  intérêts.  On  dit  encore,  Pren- 
die  lur  le  fau , en  Hagtant  délit.  Voyez  plus  bas. 

Pn  dit  encore,  qu'il  faut  diftingucr  le  fait  d'avec  le  droit  i c’eft  ur.e 
qitelhon  de  J.nt.  H faut  examiner  fit  établir  le  fait , as  ant  que  de 
juger  fur  le  droit , tx  fac! • jm  nttur.  Dans  l'affaire  du  janfenifme 
le  fait  etl  infeparabledu  droit.  M.  L'Abbé  Du  Mas  a ajoute  i Ion 
hiiloire  des  cinq  Proportions , un  édairerflèment  lur  le  fdtt  des 
Linlcnift«;il  prouve  ce  fut , fça voir , qu’avant  b condamna- 
tion des  cinq  Propolkions,!esjaniér.iftct  convenoient  avec  leurs 
advciUires  du  (ens  dcjanlçnius.fie  que  toute  Uconceftaiion 
n 'croix  que  de  lçavuir  u ce  tèns  droit  hérétique  ou  orthodoxe. 
Qji’un  bénéfice  vacque  en  Régale  . quand  il  n’eft  pas  rempli  de 
droit  éede/air;  pour  dite,  quand  il  etl  litigieux!  Que  les  voies 
oc  fart  (ont  défendues  ; pour  dire , qu’il  ne  taut  pas  te  faite  jufli- 
cc  i foi-même , ni  par  violence  fit  de  ton  autoiite  privée.  Meme 
m/rfit , polct  en  fdU , c’eli  avancer , foutenir  un  /air.  Je  mers  tn 
fdtt  qu’une  honnête  femme  ne  Içauroit  ouïr  cette  Comédie. 
Mol.  On  accule  le/air  du  Juge  quand  il  y a eu  quelque  préva- 
rication de  la  pjn.  Les  Cotiluls  ne  jugent  que  du  fdtt  de  mar- 
chuDditè.  lied  bien  fur  de  Confau , de  ce  qu  ü dit , de  ce  qu’il  a 
entrepris. 

Prendre  fur  le  fait , c’etl-i-dirc , furprendre  quelqu’un  tortqu’il  fait 
quelque  chuté  qu'il  ne  vouloir  pas  qui  tut  découverte.  On  a pi  is 
ce  voleur  fur  Ic/arr,  cela  veut  dire,  iorfqu’il  voloit  actuellement. 
JfldirMii  dthiïo  deprebenfui , en  flagrant  délit. -, 

It  nt  ptta  ft  l.i fer , on  le  prend  fur  It  fak. 
i'ttU  ld  tniebe  deeouvértt. 

Ce  fpeUtult  « euvtdu  rend  s eut  U monde  alerte.  Rtc.  o*  vins. 

Fait, fignifie  aulTi  la  narration  d’un  Orateur  ou  d’on  Avocat  11  etl 
encore  dam  Ic/ar/jl  viendra  bientôt  aux  moyens  II  ne  fort  point 
de  (onf*te , de  ion  cfpecc,  Venons  nu  fdU.  Voici  le  fdtt.  Il  ne  taut 
pas  ai.'putct  lui \c  fau.  Au  fdtt , au/iur  Avocat , au  pu.  Rac. 

fuoit  fanR  & ion  pour  voir  fi  du  Jupon 
dl  vuuÀrotl  d ben  (oit  4M  lait dtfonibipon.  I o. 

Quand  d" un  fii/e fi  net , 

D'une taufirewiirtnille'e il  expsfe  le  fait, 

Lt  ramage  en  deux  moti  te  qu'ma  dit  tn  mille.  Vut. 

Fa rr , fe  dit  aullî  d’une  pan  de  quelque  chofe  qu’on  a partagée  «n- 
lèmblc.y>ars,|n«rri«.  Les  deux  frères  ont  partagé  la  lucccllion  de 
Icui  père,  ils  ont  eu  chacun  leur /air.  Le  cadet  entend  bren  ton 
fan.  L’aînc  a de  ja  mangé  ion  fdtt. 

Fait,  le  ditauili  de  ce  qui  cli  propre . convenable.  Voilà  votre 
vrai  /au , ce  qu'il  vous  faut.  Cette  fille  n’efl  pas  votre  fait  pour 
Icpnufcr. 

On  appelle  un  Maître  en  fan  d’armes , un  Maître  d'ckrime.  On  dit 
aulli , En  fait  de  guérre . En  fait  de  finances  i pour  dire , En  par- 
lant de  guerre  fie  de  finances. 

Fait-FiU-.t.  Ténue de  Monnoie,  c’etl  leprix  de  la  ferme  des  Mon- 
noics , que  Je  M aine  doit  donner  au  Roi , loit  qu'il  ait  ouvré  ou 
non.  Voyez  Gelée,  Maître  des  Comptes , dans  lès  Annotations, 
letcrmede  Fait- fort  étoitea  ufage  avant  l’année  1647. parec- 
qu'alori  le  Maître  de  la  Monnoie  le  fiiloit  fonde  fabriquer  cer- 
taine quantité  de  marcsj'or  portant  l'argent,  par  exemple  jooo. 
marcs,  pour  letqucls  il  tè  chargeait  de  payer  au  Roi  dix  (bus  par 
mne  pour  le  Scigncuri-igc  qu'il  ctort  tenu  de  payer , quand 
Oiêitic  il  n’auroit  pas  fabriqué  les  jcoo.  marcs  ,& même  Fcxcé- 
d.i  it  rlrs  jcoo,  marcs , d quelque  quantité  qu'il  put  monterten- 
lemhlc  les  fqibbgcs  fie  écharcetc*  fur  le  piéd  du  nombre  des 
marcs  mentionnez  aux  Kcgillrcs  des  délivrances.  Et  c'cft  ce 
qu'on  appellent  Fait  .fort. 

M.ns  depuis  ce  tcnu-l.i  les  adjudications  ont  été  faites  à fort-fait! 
c'cll-d-dii  e , pour  cei  laine  quantité  de  marcs , l'or  portant  Lar- 
ge. it , fur  le  meme  piéd  de  dix  fols  par  marc  pour  le  Seigneuria- 
le! niais  il  ne  don  rien  de  l'excédent , à quelque  tomme  qil'il 
p iil’c  monter , parcequ'il  etl  adjudicataire  fur  ce  piéd.  Ainli  il 
u'eli  -.cdevablc  que  de  dix  fols  par  marc  : enfcmblc  des  foiblagcs 
ôc  c,  lurette  z mentionnez  aux  Régiilres  des  délivrances.  Boi- 
iaro./’./.m  4. 

On  dit  proviibulcmcnt.  Donner  ou  dire  le/au  i quelqu'un  ; pour 
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dire,  Sevanger  de  quelque  injure,  toit  parla  voie  de  raillerie, 
loit  par  des  coups  de  mains.  Il  me  donna  un  louftlct  ! mais  je  lui 
dis  bien  Ion  fait.  Mol. 

FAITS, au  plur.  fit  parlant  férieufement , lignifie  des  ;Qions  hé- 
roïques.  Gtfia,  tes prtihre Refit.  I.ei fam  fie gcilcs de Charlc- 
m.igne.Lcs  hauts  f ans  d'armes  de  neuf  Preux.Ccs  trois/ ut  1 d’ar- 
mes triomphans.  VotT.  Faitt  d'armes  glorieux.  Id.  Tu  chantes 
hautement  les  Faits  de  nos  guêrricrs.  S au.  On  a appelle  aulli 
Faut  d'armer,  les  combats  qui  lè  biloicnt  dans  les  joû'cs  fie 
tournois.  On  le  dit  pourtant  enflile  commun.  J'ai  ouï  pailcr  de 
vosfaiti  ; pour  dite , de  vos  galan:.ri;s,dc  vos  fredaines.  I es 
fait 1 te  dits,  font  les  ad  ions , les  patolcs  remarquables  d’un  Roi, 
d'ufi  Philolophc.  M.  l’Abbc  Régnier  fit  autrefois  les  Dits  fic/oir* 
du  Prime  cf Orange.  On  l’a  pus  quelquefois  en  raillant . pour 
marquer  que  les  promefles , les  parole,  dun  hommes  .nei'ac- 
coiduieurpnsavecfcs  attiont.  Cefanbronnohsa  étuurdisde 
fes beaux faiti  ; c’cft-d-dirc,dc  fes  proudlL-s  amooreufes.firc. 

En  terme  de  Palais  on  dit, des  fjtxtt  fie  ‘mrendis:  ce  font  des  cen- 
. turcs  ou  l'on  traite  une  que lliun  de  fau,  6c  où  oa  pote  les /airs 
qu’on  a intention  de  prouva  quand  on  eû  appou-.teen  faitt 
contraires.  Donner  dr,  (aiti  pour  fane  interroger  b partie.  Fau- 
se de  venir  répondre,  les  faits  demeurent  pour  conlclTczfiC  avé- 
rez. On  a abi  < igc  les  Lettres  de  Chancela  ic 1 pour  articuler  faut 
nouveaux.  Il  cli  jénuis  aux  Parties  de  le  faire  interroger  en  tout 
étudecaulc,lur/4//*&aiiiclcspèrtincnts.  Ou  don.  de  1667. 

Faits  JosiircAtirt.  Ce  font  en  termes  de  Palais  . les  picuvrs 
qu'une  pèr  knee  acculée  apporte  de  ton  innocence,  ftre  reçu  i 
la  fai;  j jullifkatrls.  Le  Juge  a ordonné  la  preuve  des  faut  jutlifi- 
. catifs. 

Fait-a-Fait  ,adv.  A mefure, i proportion.  tÆijuâ pTopcrtionr.fù 
promis  de  payer  mon  Maçon  fait-*- fou  que  mon  bâtiment  s’a- 
vancera. 

De  FAtr,adv.  En  effet,  certainement.  Etveri,  tmm-veti.  Je  crois 
ce  que  vous  me  dite*,  fie  de  fait  je  m'apperçois  bien  que  ....  Ce 
mot  lèrt  aulh  quelquefois  dctranlition  au  commencement  d'une 
période.  Cell  une  liaifon 1 très-commode  dans  te  dikours  fie  dus 
meilleurs  beri vains  s'«n  iervent.  Bock. 

En  FAiT,adv.  En  madère,  /n  ,quodattmrt  ,fpettat.  £nfait  de  pro- 
cès. £w/a«  de  littérature.  En  fdtt  de  Religion. 

Si  FA(t,adv.  Quiacoursdanslebasftilc,fi<:qui(jgnifîe,txctt- 
fez-nroi  ,patdoj»nez-moi.  Imo , qummè.  Vous  ne  me  connotll'cx 
p3S.fi fait, je vuusconnois.  Mol. 

Tovt-a-  Fait,  adr.  Entièrement.  Prorfùt , pnitit.  Il  eft  dans  un  éi« 
tout- a-fait  déplorable,  il  cifieut-a-fdit  ruiné.  Cela  eft  teut-à  fdit 
achevé. 

FAI  LARDISE , f f.  Vieux  mot, qui  fignifie,  FainéantHè,lâchcté, 
patelle.  Defidia.  Ce  Gentilhomme  » vécu  trente  ans  enfermé 
dans  km  chatcau  dans  une  hunieutc/airarji/e.  On  a dit  aufti  Fat? 
tard,  pour  parcllcux. 

De  lien  hirt  ne  fut  ontjurt , 

Car  de  lire  je  fut*  faiui  J.  V1U0N. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  defaitmi  tardé , f ntard.  I d. 

FAlTEMliNT.  Vieil  adverbe  qui  eR  hors  d utâge } il  lignifie  j»4f- 
f Alternent. 

FA1TIS  ou  FAITISSIER  ,adj.  Ces  termes  font  vieux  .fie  lignifient 
la  rr  cm?  choie  que  ja.tue.  Quelquefois  fditu  patoit  cttcodvci- 
bc  ,fic  lignifie  exprès. 

Jtfdt  fait  faire  tout  f airis.  Patheum. 

Fa.’fir  potrrroit  être  encore  un  nom  d j ns  cet  exemple , où  fout  fakm 
ligûificroit  tout  Joli,  tout  agréable.  Ménage  dit  que  faittfftere^.  un 
mot  fort  ufitc  dans /a  Province  d'Anjou.  Voyez  Factice. 

FAITNtANT.  Voyez  Faisant. 

FAIT  U RE,  f f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage.  II  ûgnific  la  façon  d'une 

. chofe , l'artifice.  ytn%niedui , ratio. 

FAlTURIER.f  m.  On  appelle  ainti  en  Normandie  le  Syndic  d'unC 
confrairie , defa’lurarmi.  Hcet. 

FAIX , I.  m.  Charge , corps  pelant  qui  porte  fur  quelque  chofe,  fie 
qui  la  charge.  Ô.iuj  , pi  'idus.  Les  colonnes  du  pér iftitcdu  Louvre 
portent  un  faix  prodigieux.  Ce  Ciochcrcur , ce  Porte-faix , fuc- 
combe  fous  k faix  do.  it  k s épaules  loru  chargées. 

Ce  mot  vient  de  fafih.  Nie  on. 

Faix  , le  dit  figurc:i>entcn  choies  Iprrituellet.  Ce  Miniftre  eft  char- 
ge de  tout  Je  frj.rdesaffaiics.  Ccitr  Ibovimeluccombc  lôus  le 
faix  des  impôts.  Ce  vieillard  gémit  fous  le  faix  des  années.  On 
approuve  tout  ce  que  dilenc  les  Grands  pa  unabaiftèmenede 
i'elbiit  qui  plie  ions  le  faix  de  leur  giondei-r.  Port-R.  Il  ne  peut 
poi  ter  Icul  Ic/a  .v  Je  tant  dç  grandes  affaires.  PatRO.  Après  avoir 
Jongtcms  porte  le  J dix  de  l'État , il  n’ell  pas  raéruc  courbé  luus  la 
chute.  Busf. 

r. 
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Tuf  tu  btttn  4 ut  Rtis  ‘fut  le  travail  ftauut , 

Et  qui  [tnt  au  aiUe.  du  fax  d:  leur  uurannt.  Boit. 

f'tut  ne [f auriez  avec  (enflante , 

P tuerie  faix  di  mm  abfaue.  Voit. 

Eu* tei.  met  nantit  Jtul^ez-en  le  fax.  La  Soxx. 

On  diraufTi  qu'une  maifun,  qu’un  bâtiment  a ptix  fon  fai*  -,  pour 
dot,  qu'eik  s cft  aftâiflcc.  Mtki  ftdimemumftut,  ftdmentum  rut- 
lu  fait  um  ejt. 

F AK. 

F A K l R , f.  m.  Efpéce  de  Dêrvis oti  Religieux  Maboméran . qui 
court  le pays  Si  vit  d'aumônes.  Fajçr , Fakum.  Ou  plutôt  Ftdfr 
Oc  Derviche  cft  h même  cho/e,  comtr.c  d’Hèrbeloi  la  remarque 
d m*  fi  Bibliothèque  Orientale.  Lcx  Pcrfans  Si  les  Turcs  appel- 
lent Derviche , un  pauvre  en  gênerai , tanr  celui  qui  J’eft  par  né- 
Ccdiré  que  celui  qui  leftfhir  choix  & par  proldlion:  St  le s Ara- 
bes dirent  t akif  dans  le  meme  feus.  Cm  pourquoi  il  y a des  pays 
dans  le  Mululmanilme  où  les  Religieux  font  nommez  Dervi- 
ches ; Oc  d’autres  où  on  les  nomme  FaJijri , comme  l’on  fait  par- 
ticulièrement Jans  les  États  du  MogoL  D'Herb  Les  Fu^m  vont 
quelquefois  fculs& quelquefois  en  croupe.  Quand  ils  vonten 
troupe  ils  ont  un  ebéf  ou  (upêricur.  Les  liuîpli-s  Fofyn  n'ont 
pour  habit  qu’un  morceau  de  toile  qui  leur  pend  depuis  la 
ceinture  ou  il  cfl  attache  par  une  corde  fulqu'aux  genoux.  Le 
Supérieur  fie  les  principaux  Fakirs  ont  quelques  aunes  de  toile 
couleur  d'orange  dont  ils  s'entourent  de  te  font  comme  des 
ceintures  ou  des  ce  harpes;  ils  ont  encore  une  peau  de  tigre  lut 
les  épaules  qu’ils  itrachent  fous  le  menton.  Chaque  Fakjr  poite 
un  cor  dont  il  fonne  quand  il  arrive  en  quelque  lieu  de  quand 
ii  en  fort  : ils  ont  auili  une  cJpccc  de  racloir  ou  truelle , pour  ra- 
cler la  têrrc  de  l’endroit  où  ils  s’afl'eycnt  Si  où  iis  fc  couchent. 
Quand  ils  font  en  bande  » ils  diftribuent  Jcs  aumônes  egalement 
cutr’eux , donnent  tous  les  foirs  le  relie  aux  pauvres  de  ne  idêt- 
venr  rien  pour  le  lendemain. 

1!  y a aufli  jux  Indes  d esFJnri  idolàtrcs.lls  vont  pref-fue  tous  nuds, 
n’ont  aucune  retraite  alliitêe  de  s'abandonnent  fans  pudeur  à 
toutes  lunes  d’impurctcz,  ptech  tnt  même  que  c'cft-IJ  un  de 
leui s privilèges  de  qu'ils  ne  pèchent  point  en  le  LiiJjnr.  Il  y en  a 
d'autres  qui  tout  vetus  de  tobes  de  piufieurs  pièces  qui  leur  vont 
juiqu'i  mi-pambes,dc  qui  couvrent  des  haillons  qu’il  v porteur 
deiiuus  ces  robes.  Leui  Chef  fe  dilttnguc  par  un  plut  grand 
nombre  de  pièces  à fa  robe  Sc  par  une  thune  de  1er  de  plus  de 
deux  'unes  qu'il  traîne  attachée  à la  jan  be.  Atlis  fur  des  apis 
qui!  fait étcndtc  dans  tes  lieux  où  il  arrive , il  ccouce  ceux  qui 
viennent  le  confultcr , tandis  que  lés  dilciple,  courent  dans  tous 
les  beux  circonvailins  annoncer  l'arrivée  de  leur  maître , fcî  ver- 
tus Sc  les  faveurs  extraordinaires  qu’il  reçoit  du  Ciel.  T el  fa^r  a 
plu  s de  deux  cens  difciplcx,  qu’il  allcmble  au  Ton  du  tambour  & 
du  cor,  & qui  marchent  armez  de  Lances  de  autres  armes  de  por- 
tant Ion  étendart.  Il  y a .dit-on,  dans  let  Indes  huit  cens  mille 
Faktu  Mahométansdc  douze  cens  mille  Idolâtres. 

Un  aune  efpéce  de  Fakirs  dans  les  Indes  font  des  jeunes  gens  pau- 
vi  es,  qui  pour  devenir  Moulas  ou  Doreurs  dé  avoir  de  quoi 
fu  b lifter , fc  retirent  dans  les  Mofquées  où  ils  vivent  d'aumô- 
nes Sc  pillent  le  tenu  à l'étude  de  leur  Loi , i lire  l ' Alcorarr , à 
l'apptciidic  par  ctrut  dé  i acquérir  quelque  conniiilFincc  des 
choies  naturelles.  Ceux-ci  fônr  plus  réglez  de  doivent  même 
avoir  la  réputation  de  gens  de  bim  à la  Mahomet ane.pow  par- 
venir à la  dignité  de  Moulas  dé  de  Juges  de  la  Loi. 

Il  y a encore  des  Fakirs  pènirens , dont  la  pénitence  Sc  la  mortifica- 
tion conlîftc  à le  tenir  jour  de  nuit  dans  des  pollures  tres-génan- 
rcs.  D'aunes  Fa^n  qui  les  accompagnent  pour  les  illillcr  dé  les 
Ici  vir  aubeioin. 

Les  gens  de  qualité  fe  font  aulli  quelquefois  frtirr.nuis  ils  feavent 
adoucir  la  vie  de  Fakir.  O.iq  Seigneurs  de  la  Cour  de  Cfu-Ja- 
ham  grand  père  du  Mogol  aujourd'hui  régnant  {en  1716.)  fc 
fit  eut  Faty*  pour  éviter  la  cruauté  de  cet  Empereur.  Usavoicuc 
trois  chevaux  t ichement  enharnachez;  fié  ceux  qui  les  fci  voient 
étoicm  armez  d'arcs, de  flèches , de  inoufquccsdc  de  demi  pi- 
ques. Le  fameux  Oramezeb  lui-meroe  avant  que  de  muifter  lut 
le  ihrône.failôit  courir  le  bruit  qu'il  le  vouloir  taire  Fak}r. 

Quelques  AutciitsccrivcntFa^xir.iuHi  difott-on  qu’il  ( Oiarog- 
zeb  ) s'ccort  fart  infet  ire  au  nombre  des  Faquin . Si  qu’aullî-tôt 
qu'il  pourrait  fe  délivrer  des  foins  du  liccle , il  iroit  palier  les 
jouis  dans  la  pcnirence , près  du  tombeau  de  Mahomet  1*.  Ca- 
tkou.  L es  Faquirt . difoit-OD , parmi  Icfquels  Oramgzcb  fe  me- 
luit  louvent , ctoicnt  les  Confidcns  de  les  Minifti  es  de  fcs  dé- 
bauches. lo.  Un  jour  il  taflcmbla  tous  les  Faquin  dupays  pour 
leur  lâiicuDcgroJlc  aumône,  Ce  pour  avoir  la  coofolation  de 
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, «ânget  du  ris  Sc  du  fe!  avec  eux.C’étoit  ainfi  qu’il  s'éxprimoir . ; 

Quand  on  eut  mange  il  leur  déclara  qu'il  vouloir  leur  donner  i 
tous  un  habit  neuf , & leur  faire  changer  Us  haillons  dont  iis 
croient  mal.pt optemcm  couvcra.Oiamgzeb  n Ignorait  pas  que 
la  plupar  t de  ces  gueux  cachent  d’ordina»  e dansdeurs  vétemen» 
des  toupie*  d'or , qui  font  la  recohede  leur  mendicité.  En  éffér , 
pluficur*  fe  défendirent  de  quitter  leur*  vieilles  harde»,  Sc  pré- 
texiêicntlcfpric  de  pauvreté,  qui  fait  l'eflenncl  de  leur  prolef- 
fion.  On  o'écouta  point  leur»  reprefentatioos.  Le  Prince  s'oblli- 
na  à faire  la  bonne  œuvre  toute  entière.  On  dépouilla  les  Faquin 
de  leuis  vieux  habits,  de  on  le»  obligea  de  vêtir  des  nouveaux, 
qu’on  leur  diltribua.  Alot*  on  fit  un  monceau  de  toute  b de* 
poiiiUc  des  Faquin , on  y mit  le  feu , Si  l’on  ttouva  dans  les  cen- 
dres une  fournie  (î  conJidêrable,  que  fi  l'on  en  croit  quelque* 
Ecrivains  du  pays , ce  fut  un  des  principaux  lècours  qu  eut 
Oramgzcb  pour  faire  la  guêtre  a’  fis  frêi  es.  lo. 

Le  mot  Fa^rr  en  Arabe , lignifie  un  pauvre , Sc  vient  du  vètbeipe» 
Fakara,  qui  veut  dire  être  pauvre,  être  dam  l’indigence.  Dan* 

une  lettre  écrite  Dar  le  P.  Carlinus  de  GtimaJdis  lur  la  mort  de 
trois  Pères  Cordeliers  martyrifezi  Argcnga  en  Arménie  par  les 
Sarazms,  Se  rapportée  par  Wadmg dans  les  Annales , on  trouve 
Tutu  Cad 1 vttatit  Stnmibm  Sarattne rum  & Falquents , U eft  Rth- 
y«J*r.  N y a-t-il  point  une  faute  ? Faqumù  au  lieu  de  Falqiurdi  ne 
Icroit-il  pa»  nueux  î Car  on  dit  Fakir  Sc  non  pa*  Fatkir. 

F A L. 


FAL  ACRE , ft  m.  Nom  Propre  d’une  divinité  des  Anciens.  Falatr  • . 
On  ne  fçait  quel  croit  le  Dieu  Falacre.  Turnébe  sidvtrf  C.  FI. 
C.  6.  crait  que  c’ètoit  le  Dieu  qui  préliduit  i un  lieu  nomme  Fa- 
lacer  ou  Falacrin , donc  Antonin  fait  mention  dans  fon  Inné* 
rxite  Sc  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome,  nommé  Falacrine. 
Voyez  ce  mot. 

FAL  ALR  ALE , adÿ.  Qui  appartient  au  Dieu  Falacre.  Ce  nom  fe  dit 
du  l^ênedeccDieu.  Falatralu.  V-iaon,  L.  U',  dt  Lm^.  Lat. 
parle  du  FFjmii*  FaUcralt. 

FAI-ACRlNE.Lf.Nom  propre  d‘un  vilf-.ge  de  l’ètat  de  l'Eglife  en 
Italie.  PhaUirma.  Félattrm  étoit  autrefois  du  pays  des  Sabins , 
eJ.'ecftm  iinrenanrdanslcDuchéde  Spolcte  véis  l’Abruzze  Sc 
la  petite  ville  de  CivttaRe£alt.FalatruH  a donne  nailfance  i f'£m* 
pcicur  Vdpaiicn  de  i 1 iie  fon  fils. 

La  vallce  de  Faiaumt,  petite  vallée  qui  prend  fon  nom  de  la  ville 
dont  on  vient  de  patlet. 

FALAISE,  Cf.  Bot  d de  la  mèr  fort  haut  de  éfcatpé,  aillé  en  préci- 
pice, loir  qu’il  conliftc  en  des  têt  tes.  foit  qu’il  conlifte  ru  des 
rochers.  Lttttu  promeneur,  ahruptuiu.  Unejalat/êclcarpèe.  Ou  a 
élevé li fuut  le  clocher  de  IV glile  de  Du.-iqucrque.qoerémi* 
nenceudcs/a/a'/rrn  empêche  j>as  qu'on  ne  le  voyc  delà  mèi.SAR. 
Du  mot  de  falot  ft  vient  cette  cxpiclïion , affaler  à ta  côte. 

Falaise,  f f.  Ville  de  France  dans  la  baflè  Normandie.  Falefta» 
Guillaume  le  Breton  dans  le  VllleL. delà  Philippick  i'a;  >pellc  ta- 
Itia,  appaiemmenr  i cjuIc  de  la  mefurc  du  ver,.  Fotaife  cft  lituée 
fur  la  petite  rivière  d’Ame.enrre  Cac'n  Si  Scez  Sc  dé|>endde  U 
picmi'ére  de  ces  villes  pour  la  juiiloiction,  A:  de  la  fixondc  pour 
ielpititueL  C’efti  ce  que  l’on  prétend.  Tune  des  plus  anciennes 
villes  delà  province,  cllcell  conftruite'cn  forme  de  nét  ou  de 
navire,  dont  fon  château , forte  place  auticfols,  où  le»  anciens 
Ducs  de  Normandie  fafôicnt  fouvcntleur  rciidence.reprélentc 

I ipouppe.Ondicquecedidtcau  & un  donjon  fofloyé  qui  fub- 

II  Ifc  encore, ont  été  bâtis  par  Jules  Céfar.  C’eft  dans  le  fauxbourg 
de  Guibray , l’un  de»  trois  qu'a  cerre  ville, qué  fc  lient  b f.imeu- 
fc  foire  de  Guibray.  FaLufr  a une  EleéHon  qui  comprend  deux 
cens  trente-  tixPatroiflès.Lc  château  de Folatfe  fur  un  des  dèrnien 
que  les  Anglois  conquirent  & le  dernier  qu'ils  rendirent  i Char- 
les VIL  C ètoirTailbut  qui  ledofendoit.  Du  Chr  ne . Annq.  du 
wBti  de  Ftame  F.  II.L.M.C.  1 J.  Hoir.  Fai  Net.  Goi.f.  191. 


Ce  mot  vient  de  foin  ou  felt . Allemand , qui  fijp-.ifie  une  rtihe , Sc 
qui  sert  dit  premièrement  fur  Jcs  côics  de  Normandie  comme 
«oit  ScaligerêkDuCihgc  après  lui;  00  bien  de  pbalù  ou  falu% 
qui  (ont  des  tours  fort  élcvées.On  1 dit  aurti  dans  1 1 baffe  Larini- 
rc , fait  fia , Sc  ce  mot  eft  demeuré  a'  U ville  de  Fotaife  en  Nor- 
mandie. On  difoit autrefois fah-fe  Sc faiife , flé on  a aulli appliqué 
ce  mot  d des  roches  couvertes  de  moufle  ou  à des  cor  jux  m in- 
times. On  appelle  auili  en  Normandic/abi/rr  ces  monceaux  de 
neige  que  le  vent  forme,  Sc  en  Touraine  .particulièrement  à 
Ambroile,  on  appelle  de  la  falaift,  du  fable  mcmi.^Ms*. 

FALAlbER , v.  n.  T crmc  de  mèi , qui  le  dit  locfquc  la  mèr  le  vient 
rompre  contre  une  fâlaile  ou  côte  e(carpéc,&  loriqu'il  ny  a 
point  de  Lblcou  dégrève  fur  les  bords, martpra/uptnm. 

FALANGE.  Voyez  Pf  ML  ANGE. 

FALAR£-  Voj«  FALÈRE.  FAIARIQUI 
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FALARIQUE , f f.  Nom  d’une  antienne  aime.  FdUrifé.  Grégoire 
de  Tours  en  parle , bift.  FrdHctr.  L.  IX.  C ) j . fit  il  lèmblc  que  ce 
fojtunccfpcccdelaHCC.dc  hallebarde,  uti  de  pèrtuifanc.  Au 
muinïGi  é^oiie  de  Tours  en  cet  endroh  Lie  Fjuni*  lynonyme 
de  Ljnaj , lance.  Il  garnit  encore  paicct  Auteur  que  c'cttut 
une  arme  allez  longue  pour  percer  un  humme  d’outre  en  ou- 
tre. N uni  us  & Ihdorc  difeut  en  eft’et  que  c’étoit  une  arme  très- 
grande  -,  & llidorc  quelle  le  failoit  au  tour , que  le  ter  dont  elle 
étoit  armceéiou  d'une  coudée  de  long,  qu'elle  «voit  i l'autre 
bout  une  bon  île  de  plomb.  Sulpitius  dans  les  Notes  lue  Lucain , 
dit  quelle  rcftcmbloit  i une  lance , ou  pique , lujU  , armée  d'un 
puiflànt  1er,  que  l’on  crvduiloicfon  bois  de  foutfie.de  refîne , 
de  bitume , Je  qu’on  entouro»  d'etoup  es  fur  Jefqucls  on  vcrfoit 
de  l’huile  qu’on  appellent  incendiaire,  infafttlto,  <jutd  nuindid' 
rium  z’ou'i: , & qu'on  le  dccochbit  avec  une  balillc  D'un  autre 
côté  il  feroblc  que  c'ctoit  plutôt  une  flèche  que  l’on  lançoit  con- 
tre les  tout  s de  bois , qu’une  arme  dont  on  les  defendoit*,  cjr 
Trte-Livc  L.  XXXIV.  C.  1+.  dit  que  le  rrait  appelle  fdljru/ur, 
croit  terrible . quand  meme  il  ne  feruic  entré  que  dam  le  bou- 
cIût  (ans  t jucher  l’homme.  La  taifon  qu'il  en  apporte  ,crt  qu'on 
le  bleuit  demi  enflammé, Je  que  le  feu  s’augmentant  en  l’air  par 
le  mouvement  1 on  ctoit  oblige  de  jerter  les  armes  pour  nette 

{us  brûlé»  & de  demeurer  air.li  fans  armes  8c  i découvert,  expo- 
eaux  couj-s.luivant  que  l'ennemi  voudrait  porta.  Bt  Vcgccc 
dit  L.  IV.  C.  1 S-  que  Couvent  on  mettait  le  feu  aux  machines  lai- 
tes en  forme  de  tours  par  le  moyen  dnféUniJMi.  Titc-Livc  i 
l'endroit  que  fai  cité  > pai  le  de  la  JJdnqut  des  Saguntain*  : ainfi 
de  cet  Auteur  8c  de  Grégoire  de  Tours  on  peut  inférer  que  c’é- 
toit  une  arme  propre  drs  Celtes , ou  (à  aulois  8c  des  Efpaenols  -, 
& peut-être  ceux-ci  l’avoicnt-ils  reçue  des  Celtes,  qui  s établi- 
rent le  long  de  Itbre. 

On  écrit  aulli  fhd!jrsqur,phdljTitd  quelques-uns  difent  que  c'c- 

toit une  at  me  luilantc,  8c  que  ce  nom  venoit  de  9<*à!c  ou  <p»Ah, 
qui  vient  de  , lutta , fpitndt».  Si  cela  eft , il  ferait  plus  viai- 
fcmblablc  de  dire  qu'on  lui  donna  ce  num , parccque  c’ctoit  une 
arme  coHamrr.ce.Ff  ftus  va  encore  pJ-js  loin,  il  écrit  que  les  tours 
sappclloicnt  fdh , à raifon  de  leur  hauteur , Je  du  mot  fJtuda imt 

2ui  en  Ecrurit  n fignilioit  le  ciel.  Le  P.  Ruinai  t dans  fa  Norefur 
régoire  dcTouts^lir  que  lifdljrtque  ctoit  proprement  une  flè- 
che qui  Ce  lançoit , Je  uunt  le  Ici  voient  ceux  qui  deftendoient 
des  rouis  -,  que  ce  mue  vient  de phMd , qui  fîgnihe  une  tour.  Il  a 
pris cette  note  de  Dadirr  de  Hautclcric  dans  les  Oblct  valions 
lut  Ctégoiré  de  Tou:  s.  E11  cft'et , Servius  fur  le  IX*  Liv.  de  t'E- 
nétdc  v.  70  j dit  que  c'ctoit  une  arme  dont  l’on  combattoit  de 
ce  lus  les  tours. qui,  comme  on  le  fçait,(unt  appelées  (aies, 
fJx.  Fcllus , Nor.ius  & llidorc , conviennent  de  cette  étymolo- 
gie: FJtusfc  Ifidote  ddcor  comme Sétvius, que  Ion  en  com- 
battait de  dclfus  k*  tours.  Fcftus  a;ou:c  même  que  c croit  un 
trait  à tinter , tjriw  mijtle.  Les  vers  de  Virgile , Je  un  d'Eunius 
rapporté  par  Nonnius , montrent  qu'on  hncoit  en  effet  la  IJj- 
ttqst , Je  lliJore  infère  aulfi  du  vers  de  Virgile , qu'on  la  lançoit 
de  J 1 main.  Un  vers  de  Lucain  L.  VL  v.  1 98.  montre  que  c'etoit 
aulli  une  arme  (uct  grande  Je  fort  grollé , que  l'on  Lnçoit  par  le 
moyen  d*s  battîtes,  J:  il  l'oppotc  aux  Huches  qui  k fançuient 
avec  la  main.  Dcroûtteciil  rcfulcc  que  (4L riqttt  croit  un  mot 
gen-riquequiconvenoit  Iplufieurs  fortes  d'armes, ou  qu'il  y 
qvuit  des  fsldtijurttk  plultcmsefpéccs. 

FALBALA , C.  m.  Bande d'étoffe phtlcc  Je  froncée,  que  les  fem- 
rr,r  s ont  mis  d'abord  pour  ornement  au  bas  de  leurs  juppes . Je 
quelles  mettent  piékntcment  prcfque  tout  au  haut.  Elles  en 
portent  aufli  fur  leurs  petits  tabliers.  Des  pèrfônnes  fçav  antes  fe 
font  donné  bien  de  la  peine  pour  trouver  I étymologie  de  ce  tie- 
nne , qui  n'en  a aucune  ; c'eft  un  terme  de  pur  caprice. 

M.  DeU  Mate  dans  fon  Traité  delà  Police,  T.  I.p.  j8j.  trouve 
que  les  Romains  ont  eu  aulli  des  fdlbdldi , qu«  les  guéries  que 
Valcrîcncut  i (butenir  en  Orient  apporrérem  à Rome  -,  Je  qui 
ativ.èicnt  dam  la  fuite  toute  la  fcvéuccdesloix  pour  en  corriger 
l'abus. Cette  nouvelle  mode  venue  de  Syrie, ou  félon  quelques 
autres.  dcsPaithcs  ou  dcsPétles.ajuucoii  fut  le  fond  de  Ina- 
bit , quelque  beau  qu’il  fut , une  aurroihoffe  de  differentes  cou- 
lent». ou  plus  riche  .coupée  par  bandes , goudronnée  Je  appli- 
quée en  loimedc  cercles  de dirtanec  en  utilance.  On  lui  «XV- 
lérva  le  nom  de pdrjgdud* , qu'dJeavoit  dans  l’Orient.  Les  plus 
modeftes  neinettoicnt  fur  leurs  habits  qu’une  de  Jes  bande.  1 
d’amres en metroû-nr  deux, trois, quatre  Je  fulqu'à  fepr.d'ou 
les  habits  avoienc  tiré  les  noms  de  mention  1 , dtloret , tr litres . tt- 
rr.ifr.-f . yt et. rient , btxterrs , btptdltrtt , pour  cxpriujcr  le  nom- 
b:  c des  b Utiles  do  -.r  ils  éroient  ornez.  On  ne  peur  donner , dit- 
il,  une  plus  jullc  idée  de  cette  mode,  qu'en  Ijcompar.int  i celle 
que  nous  avons  vu  naître  fur  la  nn  du  dernier  HécIeJcaucom- 
moteement  de  celui-ci  ,fbui  les  noms  bizarres  de  fjlhrfj  8c  de 
pcctintailles.  Ceci  cfk  piis  de  V opitcus  dans  U vie  d' Auxcuca,fur 
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quoi  il  faut  rrmtrqucr  ",  1 °,  Que  firdj’cuiLs,  pdrdgda  fr .r . comme 
il  cfl  datas  Pollion , ou  pdrd£4udet , ne  ftgnihe  pas  le  fdüdtd , ou 
la  bande  d ctofle , mais  tout  l'habit  : le  {jUjU  , cYl't  proprenxnt 
Inum.  i°,Que ces  noms  moiaolotcs. dt Joies,  Jcc.  ne  font  point 

Îiris  des  Lingues  orientales , comme  prétend  M.  de  b Mare.in.ii 
orme/  partie  du  Grée  J»‘  partie  Ju  I-atin , ccfl-i-due.  de  w;,©-, 
un . , deux , Tjtîr  ■ trois , t «’.-r*;: f , quatre,  tÔti, cinq , î ■ , fi*, 

SjI»  , lc-pt.  Je  de  lenw,  bande.  Nous  pouvons  donc  *pj  -cllci/ai- 
btld  , lernns , Itrum  'jtriÿ'dtK’n  -,  Je  l'habit  qui  j un  fdlluU , ssmtfa 
nr,  celui  qui  en  a deux,  dflvn»;  celui  qui  en  a trois  ,rri/«ru  .qm. 
tr  c , Mrdlorn  ; cinq , pmtrtfu  \ fïx  btXdUnt  » Icpt , btptaleru.  On 
peut  encore  appcller  le  Jtlbdld en  Latin  pdnn  v , ou  panviu  rr.ÿj- 
tus.  Car  Hofacc  appelle  ainliune  bande d'ctuH’c que  l'o.imccJur 


Purpurin  Utè  qui  jVcvdtdf  «M NI  & dlttr 
stjjmiur  pM/itu. 

Ce  qui  monrre  que  ccrte  mode  étoit  plus  ancienne  qu’Aurclicn 
& que  Vaiérien.  Bien  plus  ,ü  l'on  en  croit  Virgile  ,cc.oit  la 
modedutemsd'Enée.  Enéide  Liv.  V.  v.  a jo.  Ce  haut  donne 
pour  prix  de  U courlê  navale  uucrobc. 

Qajmplurimj  ttnum 
Pur  pur  d AlidNi.ro  dit  plia  Aûldud  tucurrit. 

Qitoique  le  mtcndri  duplici  fîgniBe  apparemment  une  bande  dif- 
poice  ou  découpée  en  zigzag,  il  peut  aulli  allez  bien  cxprinicf 
lefdli.tld.  Au  relie,  quoiqu'il  en  fuit  de  l'anuquité  de  ces  modes» 
celle  de  nos  n'en  cil  pas  plus  Cage. 

FALBOURG.  Voyez  VAUBOURG 

F ALCADE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Aélion  des  hanches  &dc» 
jambes  du  cheval  ,qui  fe  plient  fort  bas  en  coulant  loriqa'uti 
i’anctc. 

FALCAlRE.f  m.  Tèrmed'Hifloire.  FJ  ..triât.  Les  Anciens  ap- 
pelaient FdUjirtt  ceux  qui  avoient  des  epees  courbes  comme 
les  cimctciics. 

Ce  mot  vient  de  fJx  .filas , une  faux , parccque  ces  épées  avoic.-tt 
la  forme  d une  f aulx. 

FALŒS  , f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Navarre  en  Efpagnc  fut 
la  rivière  cfAtiagon. 

FALC1DIE.C  f.  ferme  de  Jmifprudeûcc'  Portion  que  l'hétitkr 
inllitué  pouvoir  retenir  fur  les  legs  faits  par  le  Tclhtcur  -.c'Ctoit 
le  quart.  FJodid.  La  fji  idu  cft  la  meme  chofê  que  la  quarte  T 1 c- 
bclli.inique.Commc  il  étoit  libre  i Rome  de  dilpolêr  de  tout  lès 
biens  lins  rcfl.-küon,  la  Joi/àfrù  Je  U loi  /'ttonu , avoient  ap- 
porte quelque  icftriéUuni atte  liberté.  Enfin  le  Ttibun  Fx.i- 
dius  du  tcmsd’Aug'ifle , en  abrogeant  ce s deux  luix, ordonna 
quîl'hénticrauroit  la  faculté  de  ut cni  t la  quatrième  partie  de 
tous  les  legs,  lorfquc  IcTclt.itcur  avoit  epuile  là  tiicceilion  p-.r 
des  legs. ou  légué  au-delà  des  tiois quarts, Je  cela  alinque  la 
qualité  d'héritier  ne  fut  pjs  vainc  & inmiéhiculê.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  quaite/U/«rJjr,  dsl  num  dcF.iUidiu$>qui  porta  la  loi 
appel  lée  FdUitlie. 

FALC  KENBLRG.  Voyez FAUQUEMONT  Je  FALKENî:ÊRG. 

FALCKLAND.f.  m.  Nom  d’un  bourg  dcl't.coffc  mcrùHonale. 
FidtMditiié.  llcftdaus  IcComtédelxIv.pYsdcla  jivicrcu’ii* 
dcn,i  cinq  licucril'oürft  de  U ville  dcS.’Andtc. 

FALCO.  Voyez  MONTE-FALCO. 

FALCONAR  A,f.£  Nom  propre  d'une  rivière  Je  d’un  bourg  de 
Sicife.  La  rivière  s’appelle  aufli  Noto.  Faitoturms  ou  AWn»  ,ilu- 
« .•M,ar.cicnnritient  sljjindrttn.  Elle  coule  dans  la  vjJfccde  Notu, 
baigne  la  ville  de  Noto , Je  iè  décharge  dans  la  mer  de  Siciic  au 
bourg  rie  FJttrutd.  Quelques  Auteurs  conjecturent  que  U Fal- 
tortjrd  cfi  F Acheta*  de  ülius  Italiens. 

FalconaRA.  Nom  propre  dune  Iflc  de  l’Archipel , fitrree  au  Sep- 
tentrion de  celle  de  Standia.  Fdho».tTid.  Elle  crt  petite  Jt  dcicr- 
te.  Les  Anciens  la  nomme ient  PJjgxgti  i i caufe  de  Ja  quanxé 
de  chevrcüits  qu’on  y ciouvoir. 

FALC^OnNER.  On  donne  le  genre  féminin  i ce  mot,  qui  cft  le 
nom  d'un  ragoût.  Desrzufs  i la  frfiottutr , fiant  des  suis  frais 
dont  on  pt  end  le  jaune  que  l’on  ddaye  d ans  un  plat , Je  on  y mê- 
le du  lucre , i la  proportion  d'une  once  pour  deux  œufs,  un  peu 
d'caudcHcursdoraugeJcd'ambrcprcpaiéJe  tout  étant  bien 
nvclc  cnlcmble , on  le  met  fur  un  petit  feu,  pour  former  de  pe- 
tites boutes  de  la  gruficur  d’un  jaune  d'ccuf,  puis  on  vérfe  du 
fucrc  au  caramel  fur  chacune  de  ces  boules. 

FALCOKDE.  Oifeau  d'eau.  Ctuis.  I’umey.  C'efl  le  meme  oi- 
iêauque  Ion  appelle  moueite. Je  plus  conuuunément , poule 
d'eau. 

FALDST RANDT , C.  m.  Bon  bourg  de  Dannemarck , avec  un  hl- 
vi c Je  un  peut  loir  qui  le  détend.  FdlJfiidSiJu.  11  cft  fur  laco.e 

orientale 
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orientale  du  Judand  Icprcntrional , cotre  le  cap  de  Schogen  fie 
('carrée  du  golfe  d'Albozg. 

FALE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ftdolut.  Saine  F* U , que  Ton 
nommoit  Fidole  en  U langue , étoit  ne  i Clermont , de  l'une  des 
bonnes  mailons  del’Auvètgnc,  vers  le  commencement  du  VIe 
(iécle.  U fût  l'Heur , enfuit c Abbé  d'un  Motiaftère,  oui  eft  à deux 
lieues  de  Troncs»  dépendant de  l'Abbaye  de  Molcfracs.  Le  P/ 
Hcnfchenius , dans  les  si  ci  4 Sdnû.  Mat  7.  ///.  p.  f 88-  die  qu'il  y 
a dans  le  Diocèfc  de  Langres  uncparroiilè  qui  le  nommeS.Fidol 
d’EAincu , dou  il  fuir  que  l'on  dit  aufli  Fidol  en  François , 6c  non 
pas ieulemcDt  Fdlt , coimac  a mis  Baillet. 

FALE,  (.f.  Mot  Normand . pour  dire, Ingbniet.  L'origine 
de  ce  mot  n'elt  pas  connué*.  Msn. 

FALEMFlN.Lra.  Village  avec  Abbaye.  Filempoutm.  Il  eft  dans  la 
Flandre  Walone  ,i  rtois  lieues  au  midi  de  Lille. 

FALERE,ouFALARE,£f.  Ville  de  l’fetat  Êcclétiaftique  en  Iti- 
lic.On  l'appelle  autrement  Civka  Cafldlana.  Ctvu*>  CifhlUaj. 
FjIjtu  , Filou , Ftltfu,  Filent.  Elle  eft  dans  la  Province  du  P.t- 
trimonie  de  S.  Pierre  , près  du  T ibre , 1 fepe  lieues  au-defliis  de 
Rome.  Mary  écrit  que  c'cll  une  petite  ville,  mais  bonne , & cpil- 
copale  ; te  M.  Corneille  du  qu'aufoued’hui  Fdlere  eft  ruinée,  que 
fon  Evêché  a été  transféré  i Ci  vita  CaAcUana , diftinguaut  deux 
villes  où  Mary  n'en  fait  qu'une , Si  cite  lesTablcs  Géographiques 
du  P l.ubin. 

FALERNE,  £ m.  Ancien  nom  propre  d’une  montagne  fie  d'une 
campagne  de  LaTcrre deLabout  en  liAie.FjlerHtUtA  fificui  mont. 
Elle  étoit  ptésde  l'ancienne  ville  de  SinnelH , fie  rcmarqu  ble  par 
fis  vins  délicieux.  On  l'appelle  aujourd'hui  Rocca  diMondrago- 
ne.  Corn.  On  la  nomme  auilî  Monte  Majjico.  Matv.  Elle  eft 
près  de  La  côte  maritime  entre  les  embouchures  du  Guarigliano 
fie  du  Saône.  Corn.  Quelques-uns  la  placent  maintenant  près 
de  Pouuol,  fie  d'auttes  vers  la  petite  ville  de  Carinola.  Voyez  les 
Tables  Géographiques  du  P.  Lubin  i Mary , Corn  fkttme éfOR 
enue  SinncllcficCaléne.  Il  y avoir  de  ti  ois  fortes  de  vins  de  FJh- 
nr,  de  dur,  de  doux  fit  de' délicat. Quelques-uns  n’appclloient  vin 
de  Filirnt  que  celui  qui  croiflôit  dans  u partie  la  plus  balle  de 
ces  collines.  Ils  appclloient  vin  de  Gaure  celui  qui  venoâr 
au  haut  de  ces  mêmes  collines,  fie  vin  de  Fauftünum  celui  des  v»- 
goex  du  milieu.  Le  vin  de  F.ilèrne  étoit  le  fécond  des  bons  vin* 
d’Italie  j flr  parmi  celui  de  Fjlèrne  le  plias  eftimc  ctoit  celui  de 
Fau(Ua num.  Voyez  Pline  L.  XIV.  C.  C. 

FALISQUE,  f.  m.  fie.  f.  Nom  propre  de  peuple.  Fdifiut ,4.  Les 
ïiltfjun  étoient onpeuplc  de  l'ancienne  Êirurie  en  Italie.  Us 
habitoient  pris duTibrc, fie  autour  delà  petite  rivière  dcTerci.i, 
enrreRome  fit  Otricoli.dans  le  payaqu'on  appelle  aujourd'hui  le 
Patrimonie  de  S.Pièrre.Sclon  qoéfl|ocs  Géographes  Fâltr')*,Hw- 
unum  6c  Ftfcenmd , étoient  leurs  villes  : mais  d'autres . comme  te 
P.  Lutin , prétendent  que  FjIith  n croit  point  de  la  dépendance 
ni  du  tèrtiroirt  des  FdUfqutt , fit  que  h ville  des  Fdbfqutt  étoit 
différente  de  Fdlertum,  ou  Filtra.  Us  fe  fondent  fur  Strabon,  qui 
dans  fon  V'  Livres  remarqué  que  quelques  Auteurs  ne  mettent 
pas  les  Falériens  dans  Ittruric,  fie  que  les  Filtfyuti  étoient  une 
ration  particulière. Ils  l'avançoicnt  jufques  vénGalèfe&S.  Oref- 
te  où  ctoit  la  montagne  qu’on  appelloir  Fdltfcorum  mont , monia- 

Sic  des  F ilifaues.  D'autres  dont  le  fentiment  cil  rejetré  par  Hol- 
enius , les  placent  i Monte  Fiafconc.  P.  Lubin , AI. i/y , Corn  Les 
Fafi/jiuiqoeCamille  afllégcoit  l'an  de  Rome  jtfo,  fc  donnèrent 
à lui , touchez  de  ce  qu’il  leur  avoit  renvoyé  leurs  en  fans , qu’un 
Maître  décote  lui  avoit  livrez.  Bocsurr. 

FALKENBERG  , f.  va.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Suède. 
Fitkenbrrgi.  Elle  eft  fur  la  Manche  de  Dannemarck . à l'embou- 
chure donc  grande  rivière,  entre  Wardsbourg  fie  Halroftadc, 
Matv. 

FALktKB»c,  £ m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Siléfie  , 
qui  a un  château  ,ûc  tître  de  Duché.  FdUçtnbtrg a.EUe  eft  dans  la 
jîtincipauté  d’OppcIcn,  i cinq  lieues  au  couchant  d'Oppclcn. 

FAKENBOURG,  f.  tn.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Alle- 
magne. Féi^embmgum.  Elle  eft  dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg,  fur  la  rivière  deT rega,  aux  confins  de  laCaflubic, 
A cinq  lieues  au  notd  de  Kalts.  Matv.  M.  Corneille  écrit  Fol- 
ktmbturg , fit  Filktmhtrt une,  quoiqu’il  écrive  Fa/^rwI'frf.LcChâ- 
tcau  de  FilKjtmbnrg  eft  bon  fit  fon.  Clavier  fit  Simler  dans  fes 
feholies  fut  l’Irinérairc  cTAÛhicus , etoyent  que  FnUtfnbonri  eft 
l’ancien  CertwVâtlPH,  ou  CdrtoveUtum-,  que  Godefroy  Watvdelin 
dans  fon  Commentaire  fur  les  LoixSaÜquej.met  à Drelenbourg, 
fit  Mirée  i Aix  la  Chapelle  ,6e  d’autres  à Moylandr./Ardr  Jt/'il. 
A'«r.  Gti.  y.  1 60. 

FALKENSTEIN.f  m.  St  nom  propre  d’un  bourg  d'Allemagne. 
FiUtms pet74.be  bourg  AcFdlktnptn  eft  le  lieu  principal  duCom- 
tc  de  bÂkenfltn.  II  a un  château  placé  fur  une  hauteur. 

Le  Comté  de  FiUtn/hin  eft  enclavé  dans  le  PaLadnat  du  Rhin,  vers 

Ttmt  lit. 
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1 IcmontDoncrfbèrg,  entre  la  petite  ville  de  Rockenhaufen  fie 
celle deGcJheim.Les  Comtes  de  Fdt^e*f!n,i  rélcvetn  de  !.> Souve- 
raineté de  U Balfe  Alf-cc.  lis  tiroiem  leur  origine  de  Wirith  de 
Daun , Seigneur  d'Obérllcin , qui  époufa  frmg.irde,  fille  de  I*hii 
lippe , Seigneur  de  Fil^eafitm , l.quelJc  lui  poi  ta  en  dot  la  moi- 
tié de  cette  Seigneurie , qui  ctoit  un  Fief  immédiat  de  l'Empire , 
fit  qui  en  1 4 jfi,  devint  Arriétc-Ficf du  Dudic  de  Loi  raine,  par 
la  conceûion  que  l’Empereur  Frédeiic  III.  en  rit  au  Duc  de  Lor- 
raine ,fit  que  Maximil.'cn  L confirma  en  1498.  Winch  11.  fut  le 
prcmirrquicnfutinvdliparic  Duc  de  Lorraine,  lmhof  tr.itte 
du  Comte  <îc  de  h ! jmilte dr  Filbrnilna  dans  la  Notice  de  l’Em- 
pire L.V.C.  j.  LVI.C  fit  4*  L> IX. C.  IV.  n.  17-  Le  dérnict 
Comte  de  Filkfn^ttn  mourut  en  168t.  fit  c»  lui  ia  famille  s'eft 
éteirte. 

FalLinstiin,  eft  aufli  un  Bourg  de  Suiflè  dans  Je  Canton  de 
Solcure. 

F A L L A C E f.  £ Terme  de  PhiJofophic  Vice  d'un  argument  cap- 
tieux fit  (uphillique.  Fjüdiid , ftte^bi.  La  Logique  en  feigne  a 
découvrir  la /atfa.f  des.irgunicns.  Unlcdifoit  autitfoisdt  tuü- 
te  forte  de  f ■ aude , de  trompée  ie. 

Qui  l'/jadtt  i eftr  &t  fallace , 

£tt  nn  muftn  point  air  n cuver  4 fiat.  Marot. 

FALLACIEUSEMENT,  adv.D’unc  nianiérc  fallaciculê.Faf/.ir  l 'ti 

FALLACIEUX,  lov*  , ndj.  FMtux  ftphijliiut.  Argument  fophilti- 
quc.  Des diieours, dts  pjopos/a.'farjttrx.  Ces  trois  mou.p.’fa- 
(t  .filliiieufêmenr  St  filldotnx  commencent  i vieillir , fit  ne  lotie 
ptèlque  plus  d'uLge , au  moins  dans  le  ftile  ordinaire  i mais  qft 
pourroit'enenre  l’employer  en  Poche  dans  le  ftile  élevé , comme 
a tait  Corneille  dans  Rodogune. 

Serment  fallacieux  , filuuire  cMrktKte.  Corn. 

EnprAfe  il  ne  faudrait  pat  s'en  finir,  • . 

FAJLEKOPlNG  ,£m.  fit  nom  propre  d'une  peti»  ville  de  S-irrfe 
dans  JaVf  'cftro-Güthie  Fahapinf  .».  Elle  eft  entre  le»  lacs  <L-  VV'c- 
ter  fit  de  Wrr.or , au  midi  île  la  ville  de  Sc  tj  . fit  au  omkIi  i"t<Ie 
celled'Hio.  Prononcez  Fuitefin^ion  peut  aufli  l’cciirc  ainii  en 
François; 

F AJLtKE.adj.  Ce  mnt  retrouve  dans  quelques-uns  de  nos  vicu* 
Auteut  $ , fit  lignifie  tnbdombé.  Pkdltrdtut. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pjulrrjttii , qui  lignifie  la  même  choie. 

FAlLOIR.v.  n.fit  impcrfotiel , qui  ne  ledit  plus  à l’infini,  if.  m;»s 
dans  quelques  autres  tenu  Voici  comme  11  fcco.ij*r,uc  : Il  [l’if  i 
il  fjBtot  JlfjDnt , ildfjSu , il  eût  filin , U faudra , o .7  f,ri//r , qu'il 
filiiit , ilfiudtnt.  il  lé  dit  des  choies  qut-n  eft  oblige  tir  iv  c; 
ou  par  nectfliré,  ou  pir  devoir.  O firme.  Il  faut  aimer  Dieu  fur 
tontes chofcs,  fit  fon  prochjin  comme  foi-même.  Il  nous  \aOrx 
tous  mourir  quelque  jour.  Quand  nous  eûmes dinc,  il  fallut 
payer.  Il  fjZott  plùiôïmourirqucdcfairecmeadion.  Il  a/ufjt 
ccdcr  à la  neccflité. 

jfe  voit  bien  qttemen  etrter  ifytre  j rimptlftjle , 

Fsqtteivttt  ftt  défont  ofeni  plut  y ml  ne  faut.  G ou. 

Ilfeditaulfidcsbefoinsqueronapourquelquechofe.  Il  [me  péri 
de  chofe  pour  vivre  i un  homme  fobre.  Combien  fait- il  3 cec 
artifan  pour  f>  journée  f Cet  homme  fc  plaint  toû/ouis  t on  né 
fçait  ce  qu'il  lui  (tut. 

AI  dit  fint  eeffe  ignertiu  de  » «t  propret  br feint , 

Atnt  (ierndMim  4 « Ctrl  te  qud  non  1 f-ur  fs  m tint.  Boit. 

Guichart  dérive  le  mot  dcfdUtir  du  Chaldiique  nV* , vjle , en  chan" 

. géant  leioulVeonfone  en/,  fit  en  donnant  une  tèm.iqaifori 
Françorfe , de  vole  on  a fair fdloir.  ' 

FaIioiR.  Ce  mot  lénifie  quclquclois,Manquer.  Peu  s’en  fdlln.  Pa- 
rumtbfuu.  Peu  s en  fduar 4.  Vai’c.  Rem.  On  dit  de  la  meme  ma- 
nière fit  avec  la  même  conftruâion.  II  s'en  f4*t  beaucoup  que 
fitc.  il  s’en  Uni  peu  que  8tc.il  y en  a qui  meticr.r  dam  ces  pnrâlrt 
une  negition  avec  le  verbe  qui  eft  après  qne,6c  d’autres  n'en  met- 
tent Point  Quoiqu'il  s'en  UilU  beaucoup  ijrrc  je  ne  fois  de  fon 
avn.MtNAGt.ficl'Editeur  uu  litre  intitulé .Mensginu.  qui  elf  dé 
l'Académie  Francoife,  dans  une  de  fes  additions  au  Aleug’dxj  i 
dit  en  parlant  dcBètr.i,Pocte  lraJien.il  s'en  fjnt  beaucoup  que  Un 
poc'medeRoland  l’amoureux  ait  etc  aufli  eftimé.  Voyez  Fajuir. 

S J F a u t-i  1.  Façon  dejiarler  famiiiéic^lont  on  fe  fer  t pour  dire  i 
Quoiqu'il  en  foit , il  faut , il  eft  néceflâirt.  AV  ( 4Ul-tl  que  je  Içachc 
pourquoi  il  a fait  cda.  Si  fdtaol  qu’il  me  rende  raifon  de  £1  con- 
duite. 

i On  dit  en  provèr  be , C’cft  un  faire  \efjut  ; pour  dire , C'eft  une  né, 
ccltité  abfoluE de  faire  relis  chofe.  On  dit  iron  quement,  C'eft 
V t pour 
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pour  fbn  nez,  3 lui  en  four,  pour  dire, qu'il  oc  mérite  pu  d'avoir 
ce  qu'il  demande. 

FA  LM  OU  TH  ,f.m.&  nom  propre  d’un  port  renommé  d’Angle- 
«èrre  dans  le  Comté  de  Cornouaille.  FMmtrt um , Fblmmum  ,6c 
feion  quelques- unsP*J«i>a  partus.Ce  port  gît  en  tic  le  Cap  du  Lé- 
zard au  levant , 6c  edui  de  Cornouaille.  Falmtuth  eft  un  bourg 
qui  a un  bon  & grand  port , dont  l'entrée  ett  défendue  par  deux 
châteaux, celui  de  Pendeni*  & celui  de  Maufe,  qui  (ont  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre.  C'eft  Henri  VIII.  qui  les  fit  bâtir. 

FA  L01S£,f.f.  Vieux  mot.  Voyez  FAL  AISE-Ceftla même 
chofe. 

FALOT , C m.  Elpéce  de  grande  lantéme  que  l'on  porte  ordinaire- 
ment au  bout  <f  un  bâton,  ou  d'un  manche  de  bois.  Latrma.On 


le  feu  de  l'Amiral.  Voyez  Fanal. 

Ce  mot  vient  de  pbaïutut , Latin  tiré  du  Grec  ftnbçpbanut , pkétmt- 
tas,  pbantttui . famt,  comme  on  a dit  autrefois  , falot.  Mé- 
nace.  D'autres  le  dérivent  du  Grée  4i*A>.«.  On  peut  aufli  le  dé- 
river de  1 qui  lignifie  laifarn.  aufii  bien  que  $*»ic.DuCan- 

gc  dit  que  ce  mot  fîgrufioit  autrefois  des  lanternes  de  camp , que 
les  Anciens  appcllotent  phares , dont  l'invention  cft  attribuée  à 
Manuel , Empereur,  feion  Cinnamus  j & qu'on appclloit  Certo- 
phalnin , un  Falot  dt  rire.  Icqurt  dérive  le  mot  de  f Mot  de  l'ancien 
mot  Saxon  bdloubal , d'où  les  Francs  formés  ent  balo  dans  leur 
langue  tees  mots  veulent  dire  farta  tgrande  jî«w*f,on  y a chan- 
gé le  i ent> , fit  en  fuite  l'tr  en  f , fle  l’on  a foimé  ainfi  le  mot  de 
/âfef.Guiclurt  prend  une  autre  route  qu'Icquez,&  il  amene  le 
n.ot  de/a/w  de  CKaldéc  en  France  par  le  chemin  que  voici.  De 
T8V,  lapptd,  on  fait  Y?#,  ptltd , par  la  tranfpofitson  de  quel- 
ques lettres  i c «Il  le  moins  qu’on  puiflè  accorder , 6c  il  ne  fallok 
pas  habiller  tout  d'un  coup  ce  mot  i la  Fraoçoifc,  en  le  fàifàn* 
pal  Tes  par  tant  de  pays  difterens  ; de  peltd  on  a tait  falot , en  pro- 
nonçant le  £ comme  pb,6ce  n changeant  le  d en  t , ce  charge- 
ment eft  ordinaiie  dans  les  langues , 6c  c'ctoit  là  le  (cul  change- 
ment qu'il  fallût  faite  pour  faire  palier  lemot  de  (Mot  dans  U lan- 
gue Françoile,  on  pourrait  donner  cette  étymologie  pour  vraie, 
TiV , ou  TtS,  figmfirr.t  cnChaldaïquc  lompos , toda , fin  hejlam- 
beau. 

Falot  , fat  \ homme  ridicule , 6c  qui  fèrt  de  jouet  aux  autres , mau- 
vais pbifr.m.  infulfus , ineptus , ndiculut , On  dit  par  injure.  Vous 
êtes  un  plailant/aJM , à celui  qui  cft  tort  mcpiitablc. 

Et  quoi  ! pIMftnt  filoc. 

Veut  jafettt.  toujours  & fe  ut  dirai  mot. 

• Th.  Corn,  dans  le  Jodelet  Prince. 

Falot,  oti  .adj.Grorefque,  impertinent,  capable  de  faire  tire.  Vi. 
fege  falot,  Sa*,  Elprit falot.  Conte  fMot.  U cft  bas  & populaire. 

Par  quelque  (ha» fou  falote. 

Aie r UUktuut  La  vertu 

Qttjn  tnt  dt  a bût  itriu.  S.  Amant. 

FALOTIER , f.  ra.  Officier  qui  met  les  falots , ou  les  lumières  en 
différent  endroits  duLouvrc  fur  les  éfcalkts.Ldttrnarum  tantôt. 

FALOUQUE,  fJ.  Petit  vaifleau  de  bas  bord  à aller  (ur  la  mér.  Pba- 
Celui , aUuariolum.  On  prononce  ordinairement  felouque.  Voyez 

felouque. 

FALOUR.  Vieux  mot  .qui  veut  dire/îf , U eft  hors  d’ufage.  Ineptus. 

F ALOURDE,f.L  Gros  fagot  lié  par  les  deux  bouts,  fait  de  pèr- 
cbes coupées , ou  dequclques  rondins  joints enfemble.  Fïrgultt- 
tum  fdltu.  On  s‘cn  fervoit  autrefois  pour  combler  les  foflndes 
ennemis , comme  rémoigne  Froiflard.  Nicod  dit  que  cc  mot 
vient  de  fdix  lourd. 

Et  legap  Bucberett  mbrajfant  fa  fa lourde, 

Peur  retourner  tbr*.  lui  fur  [en  dos  lajetta , 

Crrir  cbdrgt  jamais  nt  lus  parut  moins  lourde.  PlAJLAULT. 

FALOÜSE , f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  plante  qu’on  appelle  en  Latin 
eltpbobefcum  ou  pabu'otn,  ctrt/i.  Voyez  Elapiioboscom. 

FALQUER.v.n.Tcrmede  Manège.  C’eft,  Donner  un  mouve- 
ment au  cheval  quand  on  eft  prêt  de  l'arrêter,  en  le  failànt  couler 
fur  les  hanches  en  deux  ou  nois  rems , 6c  en  formant  un  arrêt  ou 
demi-arrct.On  appelle  fakadi  cette  aébon  des  hanches  6c  des 
jambes  qui  fe  plient  fort  bas  Ion  qu'on  art  êtr  un  cheval,  en  fài- 
lànt  de  pcticescourbcttes. 

F ALQÜET,!.  m.  C eft  un  nom  que  quelques-uns  donnent  au  ho- 

„ herc.iu.  Voyez  HOBEREAU. 

F A L S 1 FI  C A T E U R.  C en.  Celui  qui  faliîfic , qui  contrefait  ou 


altère , foit  des  écritures , foit  des  drogues , &c.  Aiultuatn. 

FALSIFICATION , f.  f.Chol'e  qui  eft  talfifiée , a&ion  de  fclfifity. 
Adultérant.  Il  fedit  des  écritures  de  des  drogues,  Il  y a de  La  fat- 
fipcation  dons  cette  datte , dans  ces  épiceries.  Voilà  une  falfipca. 
lion.  FMftfadttan  du  vin.  De  la  Mari.  Les  Réglemens  de  Po- 
lice pour  empêcher  hfalfification  des  vins , fit  ttouvent  dans  cet 

■ Auteur , 7r.  de  Police  L.  JF".  71t.  IX  7. 1.f»  jHo.  & fuiv. 

FALSIFIER,  v.aéL  faire  un  faux  a&c,  une  mufle  pièce  en  imitant 
la  'eéntiblc^AdMhrrdTtjoTTumpere.falfaTe.Falfijîtran  teftament, 
fuppolcr  un  faux  teftament.  Falfifier  un  pillage  de  l’Eciicutc. 

Falsifizr  , fe  dit  aulfi  de  la  (impie  altération  d un  acte.  11  a falfiié 
cette  obligation  i l'égard  de  la  datte  i il  en  afalfiûé  une  daulc.  II 
fedit  même  cnccfcns  plus  fouvent  que  dans  i autre.  Un  ade 
falfiféle  prend  ordinairement  «non  pas  pour  un  aâe  fabriqué! 
plaifirèc  entièrement  luppofé;  mais  pour  un  aâc  auquel  un  a 
ajoute, ou  dont  on  retranche  quelque  chofc.C'dl  ainfi  j propor- 
iton  qu'on  (c  lért  du  mot  de  fMfthrr  avec  fes  aunes  régimes.  On 
ne  dit  pas  proprement  qu’un  cabarctier  fdlfifit  du  vin  d'Elpjgr.c, 
lorfquïl  le  vend  pour  du  vin  d’Efpagne,  de  qu’il  ne  Teft  piunt  du 
tout  -,  mais  lorlqu’il  mêle  do  vin  d Eipage  avec  d'auires  drogues 
6c  liqueurs,  cnlortc  que  de  deux  bouteilles  «le  véritable  vin  d'Ef. 
pagne  il  en  lait  trois  de  vin  d'Eipagne/ai/rjî/. 

F A L s i F i s R , lignifie  aufli , Déguiler  des  drogues  qu'on  fait  palüt 
pour  autres  quelles  ne  font , ou  qui  Ion  t mêlées  de  quelque  au- 
tre chofe  de  moindre  prix.  Le  fang  de  dragon,  la  tétre  figihée,  le 
inufe,  le  bezoard , le  bcaume , 8c  prélauc  toutes  Jet  drogues  d'o- 
rient » font  àé).\fdlfi(ifes  fut  les  lieux.  Les  Cabaréciets  JM  f feu  le 
vin  d'Efpagne , 6c  en  font  avec  du  miel. 

Falsifier,  (e  dit. aufli  de  la  monnoic  quand  on  l'ahére  par  un 
mauvais  mélange , ou  quand  on  la  frapc  fans  autorité  du  Souie- 
rain , 6c  qu'on  (e  lert  pour  cela  de  coins  fauk. 

FAIÜO.  Capo- fallu.  Voyez  FAUX 

FALSTER , f.  m.  8c  nom  propre  d’une  Ifle  de  Dannemark./a^. 
Elle  eft  dans  la  mèrlLiîtique,  entre  les  Ifles  de  Zedande  , de 
Lalande  & de  Mône.  Falfler  peut  avoir  fe pt  lieues  de  long  fur 
trois  de  large  -,  Sc  eft  abondant  en  grains.  Le  ücu  principal  de 
l'ifle  cft  Mykoping. 

FALVATERA.Cf.Pciit  bourg  de  l’Etat  de  l'Edile  dans  fa  Cham- 
pagne. Fdbrdtertd.il  cft  près  du  Guariclan  « delatérredeLa- 
bour,  à quatre  lieues  au  couchant  d'Aquioo.  Cc  fut  autrojpii 
une  colonie  de  Volfquw. 


FAMAGOUSTE , C f.  Nummiyre  d'une  ville  F.pifcopale  de  mie 
de  Chypre.  Fama  Au^u <m  iJamatoJlot , anciennement  Ar fusse. 
Elle  eft  litucehirla  côte  orientale  de  J’Iûe.  d douze  lieues  de 


Nicolle,  dont  fon  Evcchc  eft  luftiaganc  Fagamoujie  eft  qustree, 
fortifiée  à l’antique  par  de  bonnes  murailles  flanquées  de  1 1 
tours,&  environnées  d’un  bon  folle  fort  profond.  C'c  A le  meil- 
leur port  de  Chypre.  Les  Génois  pritent  Famagtujlt  vérs  l'an 
Ij7i.  & la  confcrvcrent  prés  de  cent  ans.  Les  Vénitiens  en  fu- 
rent enfuhe  les  maînes  jufqu’en  i ^71  , que  Selim  J'empor.a 
malgré  la  rcfiftance  éxtraotilinaire  des  alliegcz.  Voyez  M.  De 
Thou  hift.L  XL1X.  Tavèrnicr,VoyagedePérfeL.lLLa  Iu- 
liens  rappellent  Famatgefla. 

D’Abtancourt  dans  û Traduûion  de  Marmol  L.  IL  p.  e 0;.  & fuiv. 
dix  Famageflt  ; Le  Pelletier  dans  fâtrsduâiondeUGuérrede 
Chypre , du  Fdmd^oufie,  6c  il  paroit  que  c’eft  aujourd'hui  le  plus 
ordinaire.  Voyez  cet  Auteur  L.  III.  p.  x 1 5.  Famagoufie  cft  fituée 
fur  la  côte  qui  regarde  la  Syrie  la  mèr  lave  le  Piéd  de  fes  mu- 
railles. Des  rochers  oui  s'étendent  depuis  un  peut  promontoire 
qui  cft  â la  droite  de  la  ville , y forment  un  port  fort  fur  6c  d'une 
aflèz  grande  étendué'.Deux  bancs  s'élèvent  derriéte  ces  cochers, 
l'un  defquels  avance  aflez  loin  dans  la  mer  -,  l’autte  qui  joint  la 
citadelle  & qui  touche  le  rivage , fin  de  digue,  & fttre  tellement 
l’entrée  du  port , ou  a peine  lés  vaiffeaux  y trouvent  un  palEgc. 
Ce  canal  eft  défenau  par  un  château  bâti  de  l’autre  côté  qui  ré- 
pond à la  citadelle.  La  ville  peut  avoir  deux  milles  de  circutt.Elle 
cft  enfermée  d'un  profond  lofle , & de  murs  de  pierre  de  taille 
fortifiez  de  plufieurs  cours  bâties  à l'antique , de  plus  de  parade 
que  de  défenfê , 6c  dont  les  matériaux  font  aiiémenr  brifczpor  le 
Cinon.  Le  Pelletier. 

FAMASTRO.  Voyez  SAMASTRO. 

FAME , f.  f.  Vieux  târmc  du  Palais,  qui  (ïgnifie , Réputation  Fama. 
Il  n'cft  en  ufage  qu'en  cette  phrâte  t II  a été  rétabli  en  fâ  bonne 
famt  6c  renommée.  On  le  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs. 

Cornent  maint  homme , & mautte  femme , 

^1»  ofu  bon  lot  & bonnt  lame.  Font,  du  Am. 

De  c«  mot  eft  venu  l’adj.  famé,  le,  qui  ne  fie  dit  qu’avec  l'adverbe 
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ton  ou  m/d.  Il  efl  vieux  aufli.  Les  hôtes  de  cetre  maifon  font  mal 
famée  » ou  bien  famée.  fie  renommez.  C'çft  un  mot  d'où  lent 
detivez  tufamt , tnfzmit , diffamert  Sic. 

FAMELIQOE,adf.  m.ôc  f.  Affamé , qui  s grand  faim  Fameluus. 
tfttrittr.  Ventre  famfhijSK , cftomac  faméh^ut  finiae  /aiwéliÿur, 
table  fant/lique.  Go».  c'cA-i-dixc , Table  où  il  n'y  a pas  de  quoi 
. manger. 

FAMEUX,  l(rsi,adj-Illu(lre,quieflenvogue,  qui e(l connu, 
oui  efl  renommé , qui  cil  en  t éputation , bonne , ou  mauvaile. 
/Jvftrii , nobtlis  » ielebratus , dot  us.  Ccd  un  fameux  Auteur , un 
fameux  Capitaine i un  voleur  fameux.  l^is  vous  dcvcticf  fatueu- 
je.  Gon.  Un  vin fameux.  Li  fameufe  Lais.  Me». 

Au  (reux  de  ((  vaStm  ejî  un  tan  fit  fameux.  Cl  R. 

Lé  cabaret  le  plus  fameux  de  la  ville.  Pat». 

La  fameufe  Mausst  à la Câar fi sennue.  R en. 
'EnmtUtétritt  fameux  la  tratie  % 

Fut  À r aide  des  vers  aux  mtr  tels  annmeét.  B o t L. 

A 'tu  lasfens  dtni  aux  pim  fameux  Iffritt , 

A vtm  (Mr.  le  Dauphin)  lautr  dam  leurs  défia  feritt. 
Pus fe  l'tuvrage  épi  1er  la  matière.  P.Lancuedoc.  J. 

Cet  rochers  ne  (ont  fumeux  que  pu  des  naufrages.  In f umts  fetfuli. 
Cette  forêt  ri c(l  fameufe  que  par  les  meurtres  qui  y ont  été  com- 
mis. Il  y a plulieurs  lieux  qui  ne  l'ont  devenus  fumeux  que  par 
r les  batailles  qui  y ont  ctélivi  ces. 

Fameux.  Terme  de  college.  Les  écoliérs  appellent  f-unte*  ceux 
u'emre-eux  qui  ont  les  manières  des  Perits-Maiircs,c'cit-i-dire, 
qui  adcâcnt  de  taire  paraître  dans  leurs  manières  quelque  cho- 
, le  de  fat,  d*  étourdi , 0c  de  fanfaron  tuurenfemblc-  Ardtlta , t refis. 
Fa  Mit,  ad},  m.  Terme  de  Fauconnerie,  familier,  doincQiqoc. 
DenuflusUt  tttnr.  Un  Oilcau/auu/,  c'cft-â-dirc,  «nOiicau  do- 
mellique. 

FAMlLIAKbER.v.  n.  Qui  ne  ledit  qu'avec  le  pronom pèifon- 
oel.  Se  renure  familier.  Pivere  fanuliarster.  Les  Princes  ne  veu 
lent  nas  qu'on  Ce  famthersfe  avec  eux.  Celui  qui  fc  fanulur’ fe 
pérd  la  lapcriorirrqjc  lui  donnait  Ion  ait  lêiieux.  Cri.  or  M. 
On  dit  figurensent  ; Sc/cJiw/Mri/e  r avec  un  Auteur  i pour  dire,  Sc 
le  rendre  familier,  Si  le  porfeder  parfaitement.  Se  famdiarifrr 
avec  la  gourre  ; pour  dire  : S'accoutumer  à la  (ooffi  ir.  Il  fc  trou- 
ve des  hommes  qui  foutiennent  facilement  fc  poids  de  l'autori- 
té, 0C  qui  te /awdun/irwr  avec  leur  propre  grandeur.  La  Bruv. 
L'âme  le  famliartfe  inlcnûblemeqt  avec  le  danger , a force  de  le 
confidcrer.  S.  Aral. 

FAMILIARITE,  Cf.  Privauté  ^manière , accès  libre  qu'on  a chez 
Quelqu’un , fit  avec  lequel  on  vit  Juns  façon.  Fatmiuiuas , ton- 
futtudo.  Il  ne  faut  pas  abv.ler  de  la  familiarité  dont  les  Grands 
nous  honorent,  Être  fait  avant  dans  la  familiarité de  quelqu'un. 
Il  faut  avoir  une  certaine  fa«w/ran//|jarjie,  qui  fans  rien  tenir 
de  l'audace  ait  quelque  chofe qui  plailc.  M.Scun.  Un  imper- 
tinent confond  un  air  libre  avec  la  f uni:  hérité  éxccllivc.  lo.  L'u- 
fage  frequent,  0e  pour  amfi  due  cette  familiarité  des  M>  Hères 
fierez,  bien  loin  de  diminuer  fa  ferveur . la  rendait  plus  relnec- 
tueufè  6c  plus  circonfpcde.  Flech.  Dieu  s'émeut  plus  fenlib  e. 
ment  fut  les  pécheurs  convétris , qui  (ont  là  nouvelle  conquête* 
mais  il  résêrve  une  plus  douce/anNlxam/aux  Jolies.  lo. 

On  dit  provét  bialcmcnt , famiharué  engendrfimépris. 

F AMILIE  R,  ière  v adjl  Celui  qui  vit  avec  un  autre  en  grande 
privauté , en  grande  union , fans  cérémonie , fins  compliment. 
Familier ts.neerff errns  JemrjluHs.  On  ne  doit  dire  les  affaires  qu  a 
{ctylmfemslsérs  amis.  On  dit  en  ce  fens  du  difeour* famihér,  des 
Epures  familières  ; un  ftile  fatmltér,  c'eft-â-dii  e , de  la  convêt  fa- 
lion  ordinaire,  aifé,  fie  Janaaffe&ition  d’orneroens,  ou  d expref- 
fîons.  U y a une  certaine  dignité  même  dans  le  tangage  ordinai- 
re Si  familier,  que:  les  honnêtes-gens  font  obligez  de  garder. 
Vaug.Lj  prononciation  atftefic/awrlïère  fupprime  quelques  fyl- 
Jabes  qu’il  fant  refpedcr  quand  on  récite  des  vérs,de  peur  qu'ils 
ne  paroiflent  tronquez  fie  défectueux.  On  ne  pctilêtoit  pas  que 
' c’en  fût  on  t û quelqu'un  prononçoir  : 

Les  faibles  & Us  fers  s mtstr  également 
Au  lieu  de  dite. 

Le  s f tibia  & tes  fera  mettent  Salement.  P.  Mourcues. 

On  appelloit  aurrefois/amn'i/ri  du  Roi,  les  gFns  de  Ce  fuite,  fes  do- 
meltiques , les  Courtilans  ordinaires  qui  compofoient  fa  fa- 
mille. Voyez  du  Cangc.  Femthetes , qtu  erent  tx f ami  lu. 
Familier,  le  dit  aulli  des  choies  qui  nous  fonr  très-connues , 
ou  que  nous  pollcdons  Ci  bien  quelles  font  toujours  préfctucs  i 
notre  cfprit.  Il  s'eft  rendu  la  langue  Latine  fi  familière , qu'j 
fenible  que  ce  fojc/a  langue  luuuclle.  IJ  faut  le  rendre  la  mort 
lemelli. 
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fumlsère  par  urvé  fréquente  meditatioo  : cela  en  Arc  U peuè.BAt. 

Plurarquc  itilînuc  doucement  la  figcilè , fie  veut  rendre  la  vertu 
f,  nuhe rc  dans  les  plailits  même.  S.  Evr 

FAMILIER,  L m.  clt  le  uom  qu'un  donne  aux  Sèrgens , ou  auircs 
moandics  Officiers  de  l'inquifition  Feimlurit.  Ces  Offices  lotit 
éxcrcez  par  la  Nobfcllê , qui  pour  cela  a de  grands  privilèges , 
fie  qui  ne  peut  être  poutfuivic  en  un  autre  tubunal. 

On  dit  en  provét  be , qu'un  ho:», ne  cil  jumiHér  comme  une  Epître 
de  Cicéron , pour  dite , qu'il  a une  familiarité  incommode , ou 
incivile.  Voyez  1a  temat que  lur  ce  proverbe, ou  mot  E.ître. 

FAMILIEREMENT,  adv.  D’une  manière  familière.  Faïutlienur. 
rarlcT.agir,  s'cmicicnn  fAmdteresnesu , en  liberté,  lanscsiénMï- 
nics  11  y a desoccaliuns  mi  les  K ois  cux-incmcs  fcplailcntàlê 
communique: (.im.liertuitKU  Wicd- 

FAMILLE,!,  f.  Matlôn  noble , aixicnuc  lace.  Geai,  domtst.  fui  fe- 

md, e  d-  s Scipionvle»  Fabic-ns.  On  a lait  un  beau  recueil  des  me» 
daillcs  desjanuues  Romaines.  On  le  séit  du  root  /Milles , i l’c- 
garddvSJ!.cicnsRonui:»»,piûiôcqucdccclui  demtifti.  La fu- 
wu'e  des  Cclars.  Ujfinadilpolc  lcsn»eUaillcscoi.luiaires  pat 
l'ordre  alpliabctiquedrs  JuamIim  Romaine».  Le  P.  Jodert. 

En  France  il  ne  (c  dit  guère  que  des  Maüùns  de  robbe , ou  bour- 
scoih  s . U y a m piubcursConfëiilcrs  Si  l’rclidrns  dans  cette 
J.tnstiie.  C efl  une  desplus  ricin  s j. mille  Je  Paris.  Ce  lcroit  pat- 
lerimproprcniciitquc  oc  dire  d un  grand  Seigneur,  Il  cil  de  là 
fem.Je  de . . . peur  marquer  la  race.  M.  le  Mailtie  a pourtant  dit*, 
Les  giaïuki/aw.u'r»  (ont  les coloinnes  dclEur. 

F a mille, fc  prend  plus  ptrciculiètemcnr  pour  un  mcnsgecom- 
polc  d'un  chef  fie  de  fes  Jomelliques , fuir  femmes,  enfansoù 
sérvitcurs.  Et  les  Latins  difuient  aulli  femiSu  dans  ce  km  plûtàc 
que  d .ns  un  autre.  Unpéredefaiwrllr , »n  fils  de  Alua- 
hams'cnalla  avec  toute  UjemiUe  Sic.  Les  grandes  femlles  font 
de  petits  Etau,  comme  k-iEuu  font  de  grandes  feuullti.  L« 
Mai.  Cbealcsocriouncsdc  qualité  on  comprend  fous  h.  non 
de  f Mille  cous  les  duireltiquc»,  tous  les  Ulficiérj,  gunds  fi:  pc- 
#:s.  Les  prétendus  éxccs  commis  par  la  nation  (Françoife)  fit  p X 
h/êmilU  de  M.  l Amb^daocur.  L Al.  Rlcn  Le  bon  ordre  qu’il 
( M.l'Amball.uicur  ) avoit  d.mnc  pour  contem.  dans  le  dev.-ir 
une  aulli  nqmbrcuie  feiinltt  que  la  benne,  lo,  Divùfrs  querel- 
les fur  venues  J peu  pi  es  «la1. s Je  meme- trais  ; entre  les  Français 
dcJabdlic/arndede  l’Ambalfidcur , fie  les  loldatsCorfcs,  Sic. 

lo. 

Famille,  fe  prend  encore plus  étroircment  pour  les  plus  pro- 
ches païens.  En  ce  fens  il  le  dildtspéifùnnes  de  qualirc,  aulli 
bien  due  des  Bourgeois  fit  du  peuple.  Ccthom-n-  nuit  i r joIo 
avec  (a  f étudié , dinoit  ce  km  i -li  en  famille.  Ccll  une  oll  Jre  .Je 
feuullt.  Ilaatlcmhlc  U Jesuille  poiu  conciliée  ce  m in^ge.  La 
famille  Royale.  On  comprend  (ousce  nom  les  cufa»s$1ct  pe- 
tits enfant  des  Rois.  Femille  dans  ce  (cm  a moins  dVcuiuë  tpic 
ma./ai»,  car  cc  mm  de  Nsesftn  comprend  tou,  les  Pr  nces  Se  tou- 
tes lis  Princcllcs  qui  (ont  du  même  long , de  l . tr.cmc  bra'-che  : 
ainlion  dit  la  femillt  tnyj\e,fj»ilie  rr*u:Sc  lamaifondcB  iur- 
boiR  la  mailon  de  Valois , &c.  Gt  t Btrlenii  g, ru  ï'a'ejie , fie. 

Dan'  l'Aoriquitc  EccFcJtaftiquc  fjutille  (c  die  pour  une  certaine 
quantité  de  Moines  d'un  monaflérei  qui  avoirntfous  l'Abbé, 
ou  Supétieur  génctal,  leurs  Chefs ,ou  Supciieuts particuliers; 
& quidemciu  oient  dans  un  même  corps  de  logis  F'jmiluAfvne. 
ebtrum.  Les  Nlonaflcres  (de  Saint  Pachàmc)  ctoient  diviJêz 
chacun  en  plulieurs  mailons,  dalles,  ou  fdmlUs,Si  rtois  ou  qu  t- 
tre/awu//rrumcE  enlcmblef  .iiloientoe  qu'on  ap|>clloit  une  tri- 
bu. Chaque/ai«ùi/ aroit  lôn  Chef,  ou  Prcvôr,  avec  un  fécond 
pour  l'aider.  T i L 1 1 M o n t,  hifl.  Eul.  T A7/  f.  179.  Il  pjroît 
que  chaqueyar»;/'r  avoir  la  m.u(on,ou  fon  corps  de  logis  i part. 
1d-  Ceux  qui  lailoicnt  le  même  mciiei  étoient  tous  dans  U mê- 
me femillt.  Si  ils  alloirnc  tous  rn/cmbte  i leur  ouvrage.  Les  r4- 
milla  lé  (ùccédoicnt  les  unes  aux  autres  par  lemaine  dans  les  scr- 

Ïcs  fi  les  ouvrages  communs.!  n.  La  prémrèe  f Ain  1 lie  était 
ceux  qui  avoiem  loin  de  la  table  fit  de  la  cuilinc  * la  féconde 
des lnti.mrcrs * 1 1 tioilléme des  Poitiers.  In.  Il v avoit  d'autres 
f Antilles  pour  faire  les  nattes.  Si  les  autres  métiers  néccflaires. 
lo  On  prétend  que danschâque  moruflcie  ilyavdit  trente oti 
quarante  fdnutla.  lo. 

La  Sainte  femslle.  C'ell , en  térmet  .le  Peinture , un  tableau  qui  re- 
orélcnte  notre  Seigneur . 1.1  Vie.  ge , Sai  -vt  Jofeph  fie  Saint  Jcm. 
Une  fainte famille  de  Raphaël , ou  Puuffin. 

Famille,  fc  dît  aulli  figurément  des  ehofes  qui  ont  quelque  al- 
liance entre-clles,  ou  quelque  dépendance,  comme  en  Gram- 
maire d'un  mot  & de  fes  dérivez , ou  compofcz.  Dans  les  Dic- 
tionnaires qui  le  font  par  racines,  on  met  premièrement  le  mot  » 
fi c puis  toute  (à  famille. 

En  matière doedreon  dit  Siint  François  fi:  toote  fa  famille-,  pour 
dire , les  Religieux  de  fon  Ordre.  Saint  Benoît  a une  grande  fa- 
mille. Lafocictc  Kdigieufc  efl  une  fasmlle  myfliqnc.  Cf  Les 
Vv  ij  Latin 
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minéraux  i les  végétaux  & les  animaux.  Cette  éxpreffion  a pillé 
delà  Chimie  dans  U Médecine  Se  la  Botanique  ! 8e  elle  cil  au- 
jourd'hui fort  en  ufage. 

FA  M ILLEUX»  bom,  ad  j . T è:mc  de  fauconnerie,  qui  fc  dit  du 
faucon  qui  veut  toujours  manger.  Efuruni , fameheus.  Latau- 
comfamilUux  font  les  meilleurs. 

FAMINE,  I.f.  Dilette  générale  de  fruits,  dcblcz,  ou  d'autres 
alimens.  Famés.  Lif amine  fin  générale  lept  ans  durant  en  Egyp- 
te. On  a ptis  cette  ville  par  /amine.  Abl. 

On  verra  par  quels  fo'rnt  té  fat  prfvojante , 
sla  fors de  la  famine  entretient  l'abondance.  Bot t. 

On  dit  proverbialement  . Crier  famine  fur  un  Us  de  blé, en  pariant 
des  avares  qui  le  plaignent  de  lancccllicc  du  tems,  quotqu’ils 
ayent  allez  chez  eux  de  quoi  vivre. 

La  Anciens  ont  faitunepètfonnedcla  Famine,  comme  de  Thon  - 
ncur , de  la  Viélouc  i 8e  un  de  nos  Pocîa  a dit  dans  ce  fyltêmc 
poétique : 

La  Famine  au  cerfs  fcc,  aux  pat  mal  affieret-  Rcc.  et  vins. 
Voyez  FAIM. 

FAMINE , ou  FAMÉNE , f.  f.  Petite  contrée  des  Pays-Bas  dans  Je 
Duché  de  Luxembourg.  Falemania , Palmania , Falmenma  ,Fa- 
Um  urntufis  Ager,  ou  Traflus  Fanunmfii.  On  n’en  liait  pas  les  li- 
mites, Jculcmcnt  1rs  petites  villes  de  Marchcen  Famtnt,  & de 
la  Roche  en  Fatum , qui  en  conservent  le  nom.  montrent  qu’cl- 
les  ctoient  dans  ce  diJhiét  Hadt.de  Pat.  Ah.  Caü.p.  191.  Il 
éctit  Faménnt , ou  Faunnnt, 

On  appelle  Von  fatmnt  un  lieu  de  la  terre  Magellanique  où  les  E f- 
pa  ’r  oh  établirent  ur.c Colonie  l’an  1 j8f,  Sedanslcquclilsbà- 
tiicnt  iiuDddel  Ht*.  Ftthpt , autrement  S.  Philippe.  Voyez  ce 
mor.  ♦ 

FAMl-S.adj.  Famtltcus , famé  r Aidai.  EU  un  vieux  mot,  quiügni- 
fîc  la  même  chofe  que  famélique  .affamé. 

Par  nos  grands  loups  ravsffant  Crfâmis , 

Qui  aiment  plus  seul  fils  que  cent  amis.  Maa, 

FAMMARS.  VoyczFAN  SeFANMARS. 

FAN.  , 

FAN,  f m.  Le  petit  d'une  biche.  On  le  dit  aulïï  du  petit  d'un  che- 
vreuil. Hmmlm,  eatulm^ullm  ecrva.  On  écrivoit  autrefois /«en, 
Sc  plulîcur*  l'écrivent  encore  avec  l'Académie , comme  paon , 
Liât,  qu'on  prononce  pan,  lait , comme  laye, ont  le , lionne , £lé- 
pbante.  On  appelle  aulli  fan , le  petit  d’un  éléphant.  Cependant 
Ntcod  dit  que  k- mot  de  J. ut  ne  convient  point  aux  bêtes  mor- 
dantes. 

Une  Lionne  fort  qui  pende  & fait  ia  bruit. . . i ; # 

Le  fan  Je  fa  plans  t c ? du  deuil  qu’elle  fine , 

Fille  faon  qui  lui  vient  de  mourir  en  naiffant. 

File  le  tttnt  des  dents , & fimblt  avec  murmure 
D'une  fi  prompte  mon  accufer  la  nature.  P.  ta  Motur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infans.  Voyez  Ménage.  Ulcmble,  dit  Gui* 
char  J,  que  des  radicales  a ru,  vabam,  faon,  fan, ,pour  roir  avoir 
dégénéré  en  François.  De.earu  les  Hébreux  or.  t fait  nonu.btbt- 
tna,  qui  fignifie  une  bcic , ce  qui  doit  s'entendre  des  bêtes  à qua- 
tre pieds , en  rant  qu'on  les  dillingue  des  reptiles. 

Fan,  félon  Bord,  s'elt  dit  autrefois  pour  temple , du  Latin  fatum. 

Fan,  Lui.  Nom  propre  d'un  village  des  Pays-Bas  dansleHai- 
riaut,  que  quelques-uns  appellent'  aulîî  Fammars.  Clavier  8c 
Valois  croyeat  que  c’ell  l'ancien  fanum  Martii , ainlî  nomme 
farce  qu’il  y avoir  un  temple  de  Mars.  On  appelle  aulfi  Bague 
fanomartenfaun  petit  pays  aux  environs  de  F>».L’ AbbéFuicutn, 
qui  a écrit  les  Vies  da  Aobcz  de  Lober,  dit  que  dans  la  fuite  on 
l'a  appelle  Haynou.  du  nom  de  la  rivière  de  Haynau,  ouHay- 
nou.  HaJr.  P'Aef.  Aot.  Gall.  p.  191. 

FAN  AGE/.m.  Terme  de  Fleurilte.  Cell  proprement  tour  le  feuil- 


lure de  ceux  qui  font  employez  à cette  befogne.  Ftntifetsum.  Il 
faut  trois  jours  de  beau  terns  pour  faire  \c  fanage  de  ce  pré.  On  a 
paye  deux  cens  aux  faneurs  pour  leur  fanant , pour  leur  travail. 
Le  Fitnifirum  cil  marqué  dans  l'ancien  Calendrier  Romain  au 
mois  de  Juillet.  Et  c’ell  encore  à préfent  le  tems  du  fanage,  ou 
plutôt  de  hféuaifin , car  on  dit  fanaifon  en  François , ce  qui  ell 
auJli  fini  fatum,  pour  dire  la  laifon  propre  i faner  «comme  an 
dix  U harengailbn  pour  le  tems,  lafaiion  propre  i pêcher  ks 


harengs.  On  écrivoit  autrefois /tuer  .feneur,  finage,  & feoaiftts  i 
nuis  on  a toujours  prononcé /.wr , faneur , fanage , c*  fanai  fin. 
Voyez  Nicod.  Ainlî  il  ell  plus  dans  l'analogie  de  notre  langue 
d'écrire  par  un  a,  faner,  faneur , fanage  ; pour  ftnaifin , il  nvc'pa- 
toit  un  peu  plus  rude,  & j’aimerois  mieux  dire  & écrire  ftnAfon. 
11  ell  plus  aifc  de  dire  que  c’cft  11  mou  goût,  2c  que  l’ulagc  me 
paroît  tel,  que  d’en  donner  une  bonne  raifon,  qu’il  ne  feroit  pas 
cependant  diâicile  de  trouver  dans  le  génie  de  notre  langue. 
Quoiqu'il  en  (oit,  voyez  Fl NAtsox. 

Fan  ace,  f.  m.  Ancien  dtoit.  Feuagistm.  Lotus  Pfifl.  de  Br  et.  T.  H. 
f.  1 97.  & GloJJ.  L'uixdcs  droits  da  Forcllien  etoit  le  fanagelo. 
T.I.p.  xoj. 

FANAL, Cm.  Feu  allumé  lut  de  hautes  tours , ou  i des  ports  de 
mèr,  pour  servir  de  guide  aux  vailfeaux.  Fax,  luctrna,  pians.  La 
tour  de  Cordouan  lur  la  rivière  de  Bouideaux , cil  un  farta/ fort 
utile  à ceux  qui  navigent  en  ces  quanicrs-li.Dans  la  échelles  du 
Levant  on  appelle  ces  loues  de  tours  P/jim , du  rom  de  celle 
que  Ptolomée  Phil  adefphe  Et  bâtir  i l'embouchure  du  Ni). 

Fanal  , il  ell  aulli  un  falot  {ou  un  feu  allumé  dans  une  grolfc  lan- 
terne , que  les  vailfeaux  portent  au  plus  haut  de  la  pouppe  pour 
fc  guider  la  nuit  Quanu  on  dit  généralement  le  fanal, cell  le  fa. 
naidc  pouppe.  Le  fanal  de  bune , cil  celui  de  la  grande  hune  du 
Commandant  pour  faire  des  Egnaux.  L'Amiral  porte  trois  fa- 
naux , afin  de  fc  faire  fuivre  da  autres  vaiflèaux  de  la  dote  -,  le 
Vice-Amiral  deux  •,  la  autres  navires  de  guerre  un.  La  galère 
Réale  en  potte  trois. 

Ménage  le  dérive  de  rii4na/rirm,qu*on .a  dit  du  Grée  c» , qui 

lignifie  une  petite  lampe,  une  Jumicre i f««r  figniüc  aulli  une 
torene , une  lampe. 

Faire  fanal-,  c’tll , en  terme  de  Marine , Allumer  le  fanal , ou  mar- 
cher devant  avec  le  fanal , ahn  de  guider. 

FAN^LE,  C m.  Cap  de  i Tllc  de  Scio  dam  1 Archipel.  PhaUt.  C’ell 
le  coin  de  CCCtCJÛC,  quijjoint  fa  côte  ir.cndionaU:  avec  l'occi- 
dentale. Matv. 

FANAR,  f.  m.  & nom  propie  d’un  lac  8c  d'ut»  rivière.  Le  lac  Fa- 
nar,  chez  les  Anciens,  Palus  stihtrufu,e([  dansl'Épire  en  Grèce. 
Il  en  fort  une  rivière  qu’on  nomme  aulTi  fanar,Sc  dans  l'Anti- 
quité slcberon.  Le  Fanar  fc  décharge  dans  un  petit  golfe  delà 
mer  Ionienne  entre  la  ville  de  Pêrga  fle  celle  de  Frevclai  On  ap^ 
pelle  cncot  e & la  rivière  & le  lac  d où  elle  fort , Jalon  a. 

F.  A N A T 1 QU  E , adj.  m.  8c  f.  Fou,  évtravagant,  aliéné  iféljprit,' 
vifionnaitc.  quia'imagine  avoir  des  révéladons  8c  des inlpira- 
tions,qui  fe  croit  iranlponé  d’une  fureur  divine.  Fa naiitui, dé- 
liras, ïnfanut.  Lct fanatiques  qui  n’ont  ni  convullions  ni  ésrilé» 
prophétiques, font  les  plusfufpcéls  de  fourberie.  Bat.  L esfana- 
tiqurs  en  le  guidant  clans  U Région  des  méditatifs 8c  des  Ipécu. 
la  tifs , ont-ils  le  pri  vi  lége  de  fouler  aux  piéds  la  puiHàncc  Ecrié- 
fialliquc  i Boss.  Les  Détics  qui  fe  dévouèrent  pour  l'intérêt 
d'une  fociété  don  1 ils  aHoient  nette  plus , me  fcmbleni  de  vtiit 
fanatiques.  S.Evn.  Ces  fanatiques  qui  contrefont  les  inlpirei , 
font  da  féditirtix  capables  de  tout  entreprendre  pour  exécu- 
ter les  prétendues  révélation*.  S.Evn.  C'cflaiulî  qu'on  en  voit 
m France  parmi  ceux  qui  (ont  reliez  attachez  à l'hcrcfic  de  Cal- 
vin depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Tell  ont  été  les 
Fanatiques  da  Cévcancs , éxcitcz  pat  les  prétendues  prophéties 
dejurietl. 

Ce  mot  vient  de  fanum , Latin , qui  lîgnifioit  un  temple  da  Païtns. 
La  prémiers  Chrétiens  appelaient  par  ccrte  rail'on  tous  Ici 
Gentils  fanjttquesl.es  vieilJaChroniques  de  France  ont  appel- 
le Glovis,/<UT*ri<7M  & Païen.  M.  Pcliuon  éctit'/’àiiunsir,  T.  11. 
pi  108. 109.  tes Phanaliques.  les Sociniens, la  Photiniemd’aj- 
joui  d’hui , n'ont  point  encore  d'aftrabkx-s  réglées , ni  de  poli- 
ce, ni  d'union  cnïemble.  Pelisson.  Ce  n’eH  pas  l'ulagc. 

Fanatique,  ellauflî  un  nom  de  fcélc.  llyat>ciucoupilr/|nM- 
tiqntt  en  Angleterre , en  Hollande  8c  en  Allemagne.  Wigèlius 
8c  Jacques  Bo hun , font  la  prinapaux  chefs  da/axair^ufid’AL 
lemagne.  Celui-ci  de  lavaicr  qu’il  «oit  étant  devenu  prophète, 
a publié  quelques  livra  en  fa  langue.  Il  en  a publié  un  qui  a 
pour  tîtrc.Lr  grand  mpflère.  Il  prend  la  qualité  de  PhiltfefbtTtu- 
tonique , ou  Allemand.  Quand  on  parle  de  fa  livra  en  France, 
on  les  appelle  El  PbiDfifktt  du  Snveti/r:  ccsdeux  fameux  chefs 
de  la  feoe  des  Fanatiques  font  fortis  de  l'école  de  ParaccIle.'X'i* 
gélius  cft  le  père  de  ceux  qu’on  nomme  l«  frera  dcbRolc- 
croix.  Voyex  Spanhcim  dans  fon  abrégé  des  comrovàfei  de  la 
Religion. 

On  appclloit  fanatiques  chez  les  Anciens  des  cfpécrs  de  Devins,  ou 
prétcndtisProphctes,  dequile  nomapalfccnfuireàtoures  ks 
autres  lignifications  qu'on  fui  a données.  Ils  ctoient  ainlî  Dom- 
inez du  morLattn/ifiwm,  remple,  parce  qu’ils  dcmeuroknc  toû- 
joorsdans  la  templa.  Struvms  slntiq.  Bornait.  Srm.  C.6.p.  }ix- 
Cétosent  fur  tout  la  Prêttc*  dlEs.dc  la  Mère  daDieux^leBcl- 
lone,  8c  quelques  aiwc*  qu'vn  aonunoit/arul^w/.  11  y a dans 

Gtutcr, 
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Gnitèr.p.CCCXII.n.  7.  une  infcripdoa  dans  laquelle  ttaL 
Cornélius  Januarius  cA  appelle  fendra  us  ABISIS,  5ERAPIS. 
ABALDEM  BELLOKE.  On  trouve  p.  DCL1 V.  n.  7.  fenetaus 

m ex  Fut  Btlioae , 6c  p.  CCCX11L  n.  1 . fenetusu  de  Atde  BtHotte. 
On  les  nommoit  Fenelujuii,  puce  qu'ils  fait  oient  leurs  kcrihccs 
d'une  manière  fanatique^  comme  fl  parole  par  Lampt  idius  dans 
Commode  C.  9.  SiruvutiJb.  C.  n.f.  fijy.  c*  6$8.  ou  plutôt 
on  les  nomma  d* abord  fjiunquts , parce  qu'ils  étoienc  dans  les 
temples.  Enfui  te  parce  qu'ils  piroiiloicnt  furieux  & éxtrava- 
gans  dans  leurs  facribces,  on  nomma jeneisques  tous  les  (mieux 
6c  les  éxtravagans. 

FANATISME.  C m.  Vilîon , infpiration  nnagioare , cmoufufmc. 
Fdnetifmus.LefdUdtifmt  dccesgcns  à illurmrutionsdc  i prophé- 
ties,eft  pernicieux  6c  i la  Religion  & à la  focicté.BAY.  On  a eut: 
l'HiAoirc  du  Fendtifm*  de  Fiance,  c'cltun  rcAc  du  Cilvinilu.c. 
Outre  l'hi  Aoitc  des  Feneu^ats  des  Ce  vaines  par  M.  De  Braey*, 
il  y en  a deux  impriraéesa  Paris  en  171  1.6c  171  j.  Avant  tout 
cela  il  y en  a eu  une  intimide  Fenetifme  renestvtUé. 

FANCHûN,  f.iu.  diminutif  de  François.  Nom  propre  que  l'on 
donne  i un  petit  Garçon  qui  s'appelle  François , Petit  François. 
Frenufus.  Fenibon  eft  fort  joli. 

F a n c m o n , i!  f . diminutii  de  Françoifc.  Nom  que  l'on  donne  i 
une  petite  hile  qui  le  nomme  Françoifc.  Franctfcé.  Ecoute  ma* 
petite  Fdtubnt.  Feucbou  devient  grande.  C'cll  un  tctroc  popu- 
laire donc  l'ufage  cil  très-ordinaii  c pour  nommer  do  Clics , fur 
toutlicllrs  (ont  jeunes. 

FANDESTEUF , f.  m.  Vieux  mot , qui  (c  trouve  dans  la  Chroni- 
que  de  Flandres,  il  fignitic  liège  du  Roi,  ou  royal,  trône.  Tùre- 
nu , fedes  régi*  ,fj!dnlorium. 

Dc/aüijfaruoN  on  a tait fdudeileuf,  eniuitc  fende  fusai , 6c  enfin  fau- 
teuil. Skinner  dérive  le  mot  de  felAtflortam  de  deux  mues  Je  la 
langue  Anglo-Saxonne , f eide,  ftp  tum , 8c  éttj,  Ikui  , lieu  fermé, 
parce  que  le  femUfhuf étoit  un  liege  i bras  enfetme  d’un  balul- 
tre , ou  de  quelque  cliolc  de  Icn.bl  j*>Ic. 

FANE, fi  f.ün  s’en  sètt  indiflèremmen  en  Jardinagcpour  feutlle. 
La  jet:  OU  la  tciiilîe  de  cette  plante , eft  large  , ll/sr^l  i I U Uti- 
le de  ceae  plante  eft  dirteicntc  de  celle  de  cette  autre  LaQç  int. 
Je  n’ai  point  lû  ce  moi  ailleurs.  Mbt.  Il  pouvoir  bien  va.jrde 
f et  nu  tu , d'où  nous  avons  fait  venir  fener , fémur , Hcc.  fane#  fi- 
gnific  3c  les  feuillages  de  b plante  6c  l'action  de  fanct  le  loin.  Il 
leditauffides  fleurs.  Voyez  ci-ddîus. 

FANE.fi  f.  Terme  de  Mythologie.  Fdtu.  Marn'anusCapella  joint 
les  Fanrs  aux  Pans,  aux  Faunes,  aux  Satyres , aux  Sylvains,  aux 
Nymphes,  6c  aux  autres  cfpcccs  de  Divinitcz  ou  de  Génies  qui 
vivoienr  dans  les  bois  Se  les  Forcis. 

FANEGA,  ou  FANÉGUE.  Terme  de  Commerce.  CcAIenom 
d'une  met'ure  d'Elpagac  pour  les  choies  lèches , comme  bld 
avoine,  noix,  pois,  &c.  dit  Covarruvûs.  Ce  mut  fc  trouve  dans 
nos  gazettes  depuis  quelques  annéas;  il  cA  toujours  joint  ides 
noms  de  nomme , fans  qu'il  y air  aucun  adjcâif  qui  rifle  con- 
noître  le  genre  qu'011  lui  donne  en  François  i cri  Hipagnul  il  cA 
de  genre  féminin.  Selon  Ricard , dm*  (on  traité  du  commerce, 
cinquante  faner  es  valent  dix-neuf lcrki  s de  Paris  \ ainfi  une/a- 
tsége  vaut  neuf  boilîcaux  de  Patis , 61  un  tiers , ou  un  peu  plus: 
. M.  Frezicr.dans  fa  Relation  du  voyage  de  b n:èr  du  Sud,  a don- 
né une  tèrrtjinaUon  Françoifc  i ce  mot , 6c  il  Ohfenegue , 6c  non 
pas/a»#.*:  il  ajoute  aue  (ix  mille  fenégutt  font  nois  mille  dur- 
es de  mule  j 6c  quelles  fuftifënc  pour  nourrir  environ  (i  milles 
ornme  Par  an;  c’eft-â-dire,  qucdcux/aJiuÿaf/  font  la  charge 
d’une  mule , 8c  qu'un*  fanégut  qui  pèle  cent  cinquante  livres  fut- 
fit  par  année  i un  homme  pour  (à  nourriture. 

F A N E R 1 v.  ad.  6c  n.  Etendre  l'herbe  d’un  pré  fauché , 6c  la  re- 
muer pour  la  faire  lécher , 6c  en  faire  des  vcillotcs  8c  des  meu- 
lons.  Herhem  foeaifet  io  ftÜemfsiutSu  infolendem  ver  fer  c , Dtmt- 
ttu  fatum , fenum  terfote  furciUst  fnfolare.  On  a été  huit  jours 
àjdutr  cette  prairie.  Il  a fait  beau  fdner  cette  aimé , le  tenu  a été 

F an  i A , avec  le  pronom  pérfonnel , fc  dÉRfuflî  des  fleurs  8c  de* 
fruits  qui  fe  (echcnt.ou  fc  tiétriflënt.  Mdnrfetrt,  defiartfiert^dc- 
ttfutt.  Une  tôle  cueillie  fc  fdtu  bicn-tôt.  Le  grand  hllq^sise  les 
fleurs.Lts  Flcuriftcs  étendent  des  toiles  fur  leurs  beaux  carreaux 
de  tulipes , pour  empêcher  qu’elles  ne  (efdmnl.  Il  y a des  fruits 
qui  CcfAMM  en  mütiflànt. 

Faner,  le  dit  figuré  ment  de  b beauté , du  teint , 6c  même  de  toure 
la  pèrfoonc,  de  (à  vigueur,  de  f on  embonpoint,  6c  de  la  fleur  de 
fon  âge , qui  fc  pâlie  6c  fc  flétrit.  Quand  une  femme  pafle  40. 
•ans.  Ion  teint  fc fdite , b beauté  eA  fende , cA  palTec.  Les  débau- 
chez pjllcnt  en  un  moment  de  Fcnfaocc  à b vieillcflc , Oc  fc  fe- 
Bcru  en  leux  fleur.  Adlanc. 

7 huile  que  frite  T Art  À detbteattt.  fanées , 

JSett  Tentent  feint  ttt  (rémiértt  ennût.  Corn. 
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Quelques-uns  opt  dérivé  ce  mot  de  vent  fifre,  en  le  prononçant  /i. 
ne  )i  en.  D'autres  on  cru  qu'on  avoir  dit  fdner , au  lieu  de  }»»/ner, 
faire  du  fthin.  Oubtcn/awr  leditdamlc  Icnspiopc  du  loin, 
f*ntorr,6c  parce  que  le  loin  , quand  on  lefetmt,  Iclcchc,  perd 
fa  couleur , devient  pâle  6c  blafâtt e , comme  parle  Nicod , on  a 
dit  aofti  dans  le  (ens  figuré  femr  de  tout  ce  qui  pérdok  fapté- 
mcrc  couleur , fa  beauté , Ion  air  vif.  Voyez  N tcoo. 

F A N s,  e l,  part.  palK  6c  ad  j.  Aieuuiui , JUcudio , tehfeûtti. 
CifrtiH , ttt  te  IdHÇtUiiT , & (t  teint  tml  fané. 

Noi'V.CH.  01  VERS. 

F A N i R O M I N I.  Voyez  FARÊNOMlNL 

FANF.STR1A , fi  f.  Villigc  d'Ic  .lie,  dans  bRomagne.  Fentfirïe. 
Cétoieauttcfois  une  ville  Epilcopalc 

FANEUR,  ecse,  C m.  6c  f.  Gens  de  journée  qu’011  bue  pour  faner 
Htrhdfcild  infeiettr,  vit feter  firuifex. On  donne  tant  aux  fenenrt^ 
8c  tant  aux  feneufti  pour  faner.  Les  fémurs  doivent  avoir  une 
fouiche  6c  un  râteau. 

FAN'FAN,  f.  m.  6c  f.  Térmc  populaire  dont  les  pères  Bc  les  maris 
le  servent  pour  carcflèr  leurs  (cmuic*  6c  leun  enfant.  Les  fem- 
mes ÔC  les  mètes  s'en  servent  au  fit  à Fcgird  de  leurs  enfatn  6C 
d*  leurs  m tr».  On  a vu  des  vieilles  le  rendre  ridicules  puur  ap- 
pelles encore  leurs  ion Ls jenfen. 

p Mau  le  mytn  qu'on  t‘tn  defotdt  ! 

C'tfi  le  Pep e,  i‘eil  le  Memen , 

C'tfi  le feuvrt  fétu  taurin, 

Qj  fer  fu  tnt  me  U demande. 

Nouveau  choix  m vers. 

Ce  mot  cft  formé  de  fen , 8c  de  (on  réduplicatif , Ocfdti  eft  l’abrégé 
ou  b dérnictc  (y  llabe  d'enfant  i k répétition  de  cette  dèmicie 
fytbbecll  une  clpccc  de  mignar  Jilc  , comme  dans  papa,  mun- 
num,  tara , joujou , 6c  autres  termes  dont  on  le  sci  t av ce  les  en- 
fans  qui  commencent  a parler.  Je  crois  que  ce  font  les  ntrins 
eux-mêmes  en  quelque  lorte  qui  ont  forme , ou  qui  ont  donne 
uccakion  de  former  ces  mots , parce  que  quand  ils  commencent 
àpatler  ilsnedilentqucquL-lqucsIylbhcs  des  mots  qu'on  leur 
luggèrc.b  prémièt  c,  ou  k dcrniéi  c , 6c  U 1 épétcot  allez  lou  vent 
deux  fois,  fur  tout,  quand  ils  s'animent. 

FANFARE,  f.  f.  Brait  ou  concèrt  d'inArumcnsmilitairet,  comme 
ttonq'cncs,  fines , tambours,  timbales, ou  hautbois.  7it.rr.vw, 
luuernm , âcc.  tomentus , 1 leur  or.  lj  réception  de  cet  Ollnicr 
Gértéij]  lé  fit  avec  f lulicuts  fenfdrtt.  Il  le  dit  plus  paiticulrcrc- 
ment  du  (on  dcscbiions. 

Fm avec  beau  feke fanfare,  fanfare,  fanfare, 

7 remftttes , trous fûtes  <r  umltan , 
f Abhorre  votre  Untémert,  twtm , nntemêre  : 

//  ne  ferle  <]nt  i'dbrtgtr  le  cours  de  ms  feuvrtt  juin, 
l'ont  eve*.  ht  eu  fen»  tant  arc , 6cc. 

Le  P.  Ménétrier  dérive  fenfére  du  mot  de  taire.  Voyez  Fan.  Nicod 
dit  quejenfère  proprement  eft  quand  ceux  qui  veulent  jouter  le 
montrent  en  la  lice  avec  trompettes  6c  durons. 

Fanfare,  fignilic  figurcment,  une  vaine  oAenrarion,  ou  grande 
réjoui  (lance.  Ujltntdiio,  fetnpe.  Celte  noce  s'cA  faite  avec  gran- 
de fenfére,  avec  grande  rc|ouilIânce.  Un  Elpagnol  fait  de  gran- 
des fenfeus  pour  peu  déchoie. 

FANIARER,  v.  n.  le  trouve  dans  Nicod  pourfaifefanfâtc,au(G 
bien  que  dan  s Pomcy . 7 lifts  t!e h jert,  llèngerem  edert.  Au  regard 
Ocfeufertr  ôc  faire  les  petits  jsopilmcs , 6cc.  R ami. 

FANFARON,  f.  m.  Homme  vain,  qui  pi  ônc  la  bravoure,  fimaif- 
fance,  lès  richefles,  les  proucllês,  fes bonnes  quaJitez.  G 1er  10 fus, 
ventlotjuus,  jjtl.u»r,  ejlentettr.  Ibrefo.  Sénèque  cA  un  fenjeron, 
qui  tremble  de  peur  a la  vùi*  de  k mort.  S.  E va.  Un  fenfertn  ne 
court  au  péril  que  pour  faire  dire  qu'il  a bien  fait.  Bouh.  Le 
monde  dk  tout  plein  de  fenfer ons  6c  d'hypocrites  en  amitié.  S, 
Evr.  Fenferen  de  doéfrinc  6c  d'erudition.  B a y.  Les  menace» 
d'un  fenferen  ne  (ont  pas  danger  eûtes. 

Vent  me  fetlet,  £tm  dit,  s'il  f eut  1] te  je  le  nemmt , 

Qu  font  U fanfaron , fiat  qtu  le  Gtntdbvmmc.  Beu  as. 

Ltt  tirais  dévots  de  ctrltr  font  et  fez  è lormsitrt  i 
Ctne  f»m  fonte  du  tout  fanfarons  de  vertu. 

Ce  mot  eA  pur  Efpagnol,&  il  eA  originairement  Arabe, où  il  fignl- 
fie  un  homme  Ûgér  6c  hâbleur  qui  promet  plus  qu'il  ne  peut  te- 
nir.  Menace.  • 

On  ledit  figurcment  en  chofcs  fpirituelles.  Cet  Auteut  a un  Ails 
f enfer» 0,  ampoulé,  rempli  de  grands  nuits  qui  ne  Hifcnt  rien. 

Fanfaron,ok»,  adj.  On  ne  dilcon  vient  pas  qu’il  ne  (oit  brâ- 
ye , mais  il  etf  un  peu  trop  fenferon.  Toutes  f«  manières  (ont 
Vv  iij  } enfer cnny 
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fjnfjremiJ.LiVikur  d'Enéc  n’eft  ni  fanfartsne,rn  téméraire.  Lf  | 
P.  U.  l.i  langue  Caftillone  abonde  en  expreflions  hautaines  & 
fonfatonats.  Boira. 

FANFAROoNADE,  f.  f.  Aétion  de  fanfaron  ; vanité  ma!  foodéci 
rodomontade,  vantcric  en  paroles.  foâosOt» , ojlencotu puuda , 
fuperbili^mum.  Les  François  oe  s'étonnera  point  des  farfatoossu- 
du  des  hlpagnob.  Dans  le  combat  des  Dieux . un  des  combat- 
tans  dit  à ton  advérfaüe  Ica  mêmes  fanfaronnades  que  quelque 
Gic'c  a dit  à un  Ttoycn.  Dr  la  Motte. 

FANFAROnNERIE . 1 f.  Ccft  la  même  ebofe  qu e fanfaronnade. 
Ccn'clt t\\xfanfâttnntrie.  L'Acad.  Les  lucccs  ordituircs  delà 
fuxfarmnsnt.  Bcssi.Rad. 

Ce  fl  pure  fanfarotmeric, 

Dt  vouloi r profiter  dt  lapohromtrie 

De  i(ux  quétluquiRtnttre  ira/.  Mol. 

FANFELUS.  Dans  nos  vieux  Auteurs  ce  mot  lignifie  moputiti,  il 
elt  rout-à-fiit  horsd’ufagc.  Imfiones. 

FANFRELUCHE,  f.  £ 21  sert  dit  originairement  des  flammèches 
qui  s'élèvent  en  Fait  quand  on  brûle  des  feuilles,  comme  temoi- 

Îr.c  le  Diétionnaitc  de  le  Cru  fi  a fur  ce  mot  fanfaluga , qui  ligni- 
c la  meme chofe en  Italien. On  la  étendu  par  tcllemblance  aux 
choies  mondaines  qui  n'ont  que  de  la  vanité,  de  un  faux  éclat. 
En  ce  lcr  s il  eft  bas  & but  lefque. 

Ménage  déri vc  ce  mot  de  fralutert  par  rédupticaiioD.  Trîpaultle 
dème  du  Grée  to/aÇ:Ai,ç , qui  (ignific flaulutshbe.  Du  Cangc  té- 
moigne qu’on  a dit  dans  La  balle  LiûméfaufaUi»a  ÔC  fatsfriueai 
6c  que  ces  mot*  lont  citez  du  Saxon , où  ils  lignifient  une  clsolc 
de  rien , une  ordure  i 6c  qu’on  a hiifanfreluibe.  Le  fécond  cba- 
pitre  dt  Rabelais  cil  intitulé  les  fanfulwbu  antidote  cs^iouvCes 
en  un  monument  antique. 

Aujoind’hui  Je  mot  de  faufreütht,  ou  defrdutbts  fedit  feulement 
dans  une  ci  pécc  de  lens  propre  ou  /étieux , de  certains  boutons 
a queue  qui  abouril  luira  urc  petite  houppe  de  foie,  ou  plutôt 
deKttcJînirppedefoie,  & non  pat  des  boutons.  OnappeUoit 
autrcloi-Jrrifijiir,  un  Hoquet  de  cheveux.  Fanj/elsttbti  fc  prend 
en  général  pour  des  bagatelles,  des  babioles. 

FANGE,  f.  f.  Bouc  de  campagne  qu’on  trouve  dans  les  têttes  grif- 
fes, A’  lieux  humides  (c.  marécageux  i bourbe.  Canons , lususn, 
/jwiu.Les  pluies  ont  rompu  les  chemins,  touteft  plein  de  fange 
à la  campagne,  on  ne  le  peut  tirer  des  fasses.  II  naquit  de  li  f an- 
ge un  soi  peut  nommé  Pithon.  Bens. 

Tout  tfi,  dam  mon  défert , eu  mur  au,  eu  umtégM , 
lin  fini  ihmm  dt  lange  ejf  toute  mm  campagne.  Sanlec. 

Jlt  (les  canards)  vont  ttu:  de  concert  au  plut  prochain  menu. 

St  [ longer  i F envi  data  ou  limon  épais , 

Puis  la  trou;c  pleine  dt  lange 
Dow  cmtnt  & font  bruit  fret  du  Cjgnt  ft  range. 

Recueil  de  vers. 

Ce  mot  tient  du  Latin  phanum,  qu’on  a dit  danslabaflc  Latinité, 
comme  témoigne  Du  Cangci  «>u  dr/axt*«,qui  ell  un  vieux  mot 
Ftar<ois  qui  hgnifioir  lac  8c  marécage;  ce  qu  on  appdloit  encore 
en  Flandres  fasgius  ; ou  plutôt  dejawq,  qui  en  langage  Celtique, 
ou  Hit-Breton,  I igr.ifie  fange. 

F A N c B , au  figuré  8C  dans  les  difeoutt  de  piété , lignifie  quelque- 
fois les  ordures  du  péché.  Il  m’a  tiré  d’un  abîme  de  fange  & de 
boue.  Port- R.  Je  me  rouloisdans  h fange  des  voloptezdu 
monde.  !d.  La  fange  des  vices. 

F A n g F.  fc  dit  encore  au  figuré  en  parlant  de  la  nai  fiance  des  gens, 
8c  lignifie  la  lie  du  peuple , la  plus  balle  naifiance.  Il  eft  né  dans 
U fange.  11  a été  tard  de  lt  fange. 

Farge,  fe  dit  aufli  pour,  Ballcfic  d’éfprû,  de  Hile,  de  langage, 
&c. 

Et,  qu"*  imint  d’être  au  rang  d* Horace , m dt  Vostutt , 

On  rampe  dans  la  fange  avtt  l'Abbé  dt  Pure.  Boil. 

FANGEUX,  adj.  Plein  de  fange,  làmsfui.  unsafus , lutofut.  Il  rou- 
le fur  un  terrain  fangeux.  Boit.  Des  chemins  bourbeux  fie  fan- 
geux. Des  .dimens  bourbeux  & fangeux,  font  des  alimens  qui 
ont  l’odeur , le  goût , les  qualitcz  de  la  fange.  M.  Lémcty  em- 
ploie cette  éxpccfljoD  dons  fon  traité  de*  alimens. 

S.  F A N G O N , ou  San  Fangon , (.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Royaume  de  Léon  en  Efpagne.  Sattâs  Fatuuds  fanum. 
Elle  cil  fur  la  Créa , entre  Léon &P.iJentra. 

Ce  mot  eft  corrompu  de  facundut  ,facund , façon , fagou , fangon. 
PANJCUtf.  fm.  Nom  propre  donc  ville  de  France  en  Langue- 
doc. Fatum  jovit.  Fanjoux  cft  près  de  TouJoufe.  Il  cft  du  Com- 
te de  Lautacais.  Davity , Aiatj , Corneille.  U eft  dans  le  diocèfc 
de  Mirepotx , & il  a pris  Ion  nom  d’un  temple  cclébcc  que  Ju- 
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prêt  j avoir.  C’eft  ainfiqtfe  dans  le  Hi'nuut  l’ancien  fanm 
Motus  «appelle  encore  Fa».  Hadrien  De  Valois  écrit  Farv-laux. 
Voyez  CaAont.  GolLp.  i?z.  Tous  les  autres  écrivent  fan/a»x. 
Fanjoux  eft  appcllé  famtm  fouit  y tant  par  Pierre  Moine  de  VaU 
ccxnav , que  par  Guillaume  de  Puytaurens , 6c  dans  un  ancien 
due  fanum  fovu  lias.  C A T il.  Mtm.  dt  Chift.  de  Lang.  L.  II. 

f/n  1 ON,  f m.  Terme  de  Guèrrc.  C’eft  un  étendatt  qu’un  valet 
de  chaque  brigade  de  cavalerie  ou  d'infanterie  porte  ilatctc 
des  menus  bagages  de  la  brigade,  l'orlquon  lait  marcher  les  ba- 
gages de  l'armée  pour  leur  taire  obsétvet  leur  ordre , & éviter 
fcmbatTas  de  la  marche  des  équipages.  11  eft  de  serge,  & delà 
couleur  des  livrées  du  Brigadier  ou  du  Commandant. 

Ce  mot  vient  apparement  de  gonfanont.  Italien,  qui  lignifie  ban* 
mère.  Font  en  Allemand  lignifie  étendart,  6c  on  a dit  dans  la  baftê 
Latinité  fsmo,  fanonu , dans  le  même  fens.  Mâ*. 

F A N M A R S,  I.  m.  Bourg  ou  Village  du  Haioaur,  dans  tes  Pays- 
Bas.  Fanum  Marin.  On  le  trouve  i une  lieue  de  Vaienciciiw 
du  côté  du  midi.  Fanmars  étoit  autrefois  une  ville  des  Ncrvicm. 
On  écrit  aufli  Fammars.  Voyez  ce  mot  ci-deflus. 

FANNA.f.f.  Bourg  d'Italien  dans  le  Ftioul,  Province  de  TEtat  de 
Vcnife.  Forma.  Il  eft  environ  à deux  lieues  de  Monte  Regale,  SC 
de  la  frontière  du  Bcllunois.  Maty,  Fanna  peut  eue  l'andcnn# 
l'anma,  capitale  des  Vannien*. 

F A N N I A , Il  f.  Nom  d’une  famille  Romaine.  Faniùagm.  La  fa- 
mille Fannta  étoit  plébéi  enne,  & les  médailles  ne  font  pas  com- 
mune», Patin  n’en  avoir  trouvé  que  deux.  Voyez  cc*  familles 
Rom.  p,  109.  & celles  de  Vaillant. , 

fANO.f  m.  Petite  ville  d'Italie  dans  l'État  Eccléfiaftique.  Fanam, 
Fanum  fortune , Colonie  Fane  fris,  ’/uhaFantfirn.  C'cft  une  ville 
Epifcopalc.  Fano  eft  fur  Je  golfe  de  Vcnife , cnticPefâro  de  Smi- 
galia.  Cette  ville  a pris  Ion  nom  d’un  temple  delà  lor  noie  Que 
Jes  Romains  y firent  bâtir  en  mémoire  d'une  vifloiredipaice 
qu’ils  remportèrent  fur  Afdiubal , frète  d’Annibal . dans  la  fé- 
conde guerre  Punique,  l'an  de  Rome  {47.  On  y voit  encore  un 
arc  de  tt  iomphe,  haut  de  trente  coudées,  tour  de  marbre,  & l'un 
des  plus  magnifiques  6c  des  plus  entiers  d’Italic^uoiqu'il  ait  été 
un  peu  endommagé  parle  canon  dans  la  guêtre  que  le  Pape 
Paul  V.  fit  aux  habiuns  de  cette  ville.  Faim  cft  capitale  df un  pe- 
tit Territoire  enclave  dans  le  Duché  d'Ulbain , fie  qui  porte  le 
nom  de  Parte  d'ella  CJiidâ  •,  parce  qu'il  apparia  mit  au  Pape 
avant  qu’il  fut  maitte  du  Duché  d’Urbain-Marcel  ll.de  C le  me  et 
VIH-  croient  de  Fano. 

F A H o , ou  Momtv  ano.  Fanum  montanttm , eft  un  bourg  de  l'éuf 
de l'Eglife litué lur  une  montagne, entre  Ofroo  de  Macnara. 
Onptctcndquecelieu,  ou  celui  de  Monte-Granario,  qui  eft 
dans  (un  voilinage,  a été  la  ville  capitale  des  peuples  notucez 
anciennement  l'tragr am , ou  Firtgrasn.  Maty. 

FANON,  f.  m.  Le  devant  d'un  bœuf,  d'un  taureAi. 

.La  pi  au  d'un  gras  fanon  lui  bal  fur  Us  gnome. 

R amp.  dans  fisldjL 

Les  Latins  l’appellent  paltare,  ou  paltarium. 

F A n o n , en  terme  de  Manège , fe  dit  d'un  gros  toupet  de  poü, 
ou  de  ctio.qui  vient  au  démérc  du  boulet  de  plufteuischcTJUX. 
Les  chevaux  de  carroftè  ont  /bavent  de  gros  fessons. 

Fanon,  fe  dit  aufü  des  barbes  de  baleine , qui  pendent  des  deux 
cotez  de  la  gueule  de  cc  monflre.  Le  cent  pelant  de  fanonsde 
baleine  a été  réglé  par  Arrêt  du  Confdl  267  Jcv.  xofols.  Ccft 
ce  qui  lcrt  i mettre  dans  (es  corps  de  ÿuppc  des  femmes  : 6t  dans 
. plufieurs  fortes  d'ouvrages  où  on  a beiom  d’une  matière  piiur- 
te  6c  qui  fafiè  refibrt. 

Fanon,  en  terme  de  Marine,  eft  un  racourcificment  du  point 
d’une  voile,  & particuliérement  de  celle  d'artimon,  lotfqu’on 
latiouflc&  ramafte  avec  des  garcenes  pour  prendre  moins  de 
vent.  Cet  fanons  font  des  bouts  de  corde  divilez  en  plufieun  ar- 
ticles ou  maiticle««ltachez  aux  grandes  voiles  , qui  iesembraf' 
fënt  & serrent  quand  il  eft  de  befoin. 

F,anon,  en  terme  d'Epiyé,  fignifie  un  manipule  ou ornemrec 
lacer  dorai,  que  les  Pictrès,  les  Diâcres^e  Sous-Diâaes,  mettent 
au  bras  gauche  en  officiant.  Il  eft  fait  en  forme  de  perire  ctofc. 
Voyez  MANIPULE , où  on  a fait  voir  que  c’étoit  autrefois  une 
efpecc  de  mouchoir  blanc,  comme  témoigne  Durandus.  Son 
primitif  eft  paffiflux,  donf  les!  Allemands  ont  frit  f ornai , parte 
qu'ils  changent  otdinairement  Jcp  en  /.  On  ne  dû  plus  que  m + 
râpait,  hora  dans  le  blifon , où  le  mot  de  fanon  cft  demeuré. 

F a m o N , fc  dft  aufli  des  deux  pendons  qui  font  au  détriéte  de  fs 
mitre  d'un  Evêque , fie  aufli  du  bonnet  ou  de  la  couronne  de 
l'Empereur. 

Fanon,  entérine  de  BUfon,eft  un  latce  braflèlet  fütà  lami- 

1 nière  du  fanon  de  Prêtre , pendant  du  o^a»  droit , au  lieux  <»e 
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celui  dû  Prêtre  pend  du  bras  gauche.  Céroir  autrefois  une  min* 
chc  pendante  qu'on  portoit  près  du  poignet,  fur  tout  en  Alle- 
magne, d’où  ce  nom  nous  cft  Tenu,  parce  que  les  Allemands 
appellent  une  pièce  de  linge,  ou  d'étofte,  & quelquefois 
une  bannière.  On  l'appelloit  autrement  dtxtretbèrt. 

Fanon  , le  prend  aufli  quelquefois  pour  gonfdnon.  Voyez  GON- 
FANON.  Et  en  ce  fens  Bord  te  dérive  du  Grêc  Qui** , dpputo , 
parce  qu’on  le  voit  de  loin  étant  au  bout  d'une  picque. 

Fanon.  Monooiedcs  Indes  qui  vaur  environ  cinq  tous  de  nojre 
raonnoie.  Ltttrtt  /difidm.  & umeuf.T.XU.f.66.  Piummtu  df- 
finrn  my». 

F A N S H A A , I.  m.  Arbre  grand  5c  haut  qui  croît  dans  Mie  de 
Madagascar , 5c  qui  rend  une  liqucut  rougeâtre  long-tcms  après 
qu'on  l'a  abatu.  Il  a Tes  feuilles  Icmblablcs  i la  fougère , 5c  foo 
bois  cft  plein  de  veines  5c  fort  dur , excepté  vers  le  milieu  où  il 

. cft  tendre. 

FANSHÉRE,  f m.  Nom  propre  d'une  rivière  5c  d’un  Bourg  ou 
village  de  l’Ifte  de  Madagalcar.  Fdnibrrd , ou  FdnCcra.  Il  cft  litué 
lur  La  côte  orientale  de  l’illc , un  peu  au  nord  du  fort  Dauphin  , 
5c  i l’embouchure  de  la  rivière  de  Fentbèrc.  Maty. 

FANT  AlSlE . f.  f.  L’imagination , la  fécondé  des  puiflàtvces  qu’on 
attribue  i l’amc  fenfitive , ou  raifonnable.  Pbdnftftd , mentis  fa- 
tuhâs  f ennui  ix  smdginem.  Les  elpcces,  ou  images  des  corps  , 
font  leur  dernière  impreflion  dans  hfantdifie. 

Ce  mot  vient  duGtèc  {wrini , qui  lignifie  aurindtion.  Nrcoo. 

Fantaisii,  lignifie  encore.  ladétèrminaùonJc  l’elpi  ni  croi- 
re, ou  à vouloir  les  choies  félon  les  impredions  des  lens.  Atbt- 
nium  .dibuTdius , (enfiltum  .rarw , veluntds , dstimm , ment.  Cha- 
cun juge  des  ouvrages , lelon  Ion  fens , félon  fa  fmdtfte.  Quand 
un  malade  eft  dcfilpéré,  on  le  laide  vivre  i fa  fdtteùjk.  Il  lui  faut 
laiftèr  palier  cette  fdMdifit.  ]c  veux  me  lai  (1er  aller  i nu  {dHtdifit , 

Curvu  que  ma/antai/ien’aillcpas  jufqu’i  l'extravagante.  S£vu. 

s Épicuriens  tenoient  qt»e  les  Dieux  ne  fe  mêlent  point  des 
choies  d’ici-bas , 5c  ne  fe  mettent  point  en  peine  qoe  chacun  vive 
itifdatdifie.  Poat-R. 

il  trouve  votre  P ai  fie , 

Tou-d  fdit  i fd  fantaifie.  Voir. 

» C'cft-i-dtte  qu’elle  lui  plaît , lui  eft  agréable. 

F A N T a i s i e,  eft  aufli  quelquefois  ce  qui  cft  oppofé  .1  la  raifon , Sc 
lignifie  , Caprice  , bizarrerie  , boutade  , folie  , Pirtefd  U- 
bido , tupuU.  Il  y a bien  des  gens  qui  heconfultcnt  jamais  la  rai- 
fon , mais  qui  le  [aident  emporter  i Icuis  fantoi/iti.  Les  hom- 
mes drivent  témérairement  leurs  pallions  5c  leurs  futtufits . 
Ntc. 

Fantaisii,  cft  aufli  une  pièce  de  Mufique  qui  eft  compofcc 
d'accords  agréables  ; mais  qui  ne  peut  êrre  réduit  fous  aucun 
genre  des  pièces  réglées.  On  le  dit  aufli,  mais  plus  rarement , 
de  quelques  pièces  de  Pocfle , ou  de  Peinture.  Horace  a dit  de 


Nammfawt  ftrtur  Itgt  fetuîr. 

On  appelle  provèrbwlementdes/aJirAijîeimufquées,  les  bizarreries 
des  pèrfonnes  de  condition  qu  ’on  n ofc  condamner. 
FANTASIEUX.  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  fdMdfaut. 

F A N T A S QU  E , adÿ  m.  5c  f.  Capricieux . bourru , qui  a des  ma- 
nières ou  des  humeurs  éxtraordmaircs.  Ctrebrofut , difiulu , nio- 
tofiu , rxlex.  On  a de  la  peine  â gouvèmer  un  fjntjfaue. Les  mat- 

3ues  aftedent  d'avoir  des  habits  fgutéfame.  Les  Cabaliftes  ont 
es  opinions  fdJttdfquts  5c  éxtiavagautes.  Efprit  fdxtdfane.  Ali. 
Décilion  fdntdfaut.  Pasc. 

On  dit  provétbialcment  qu’un  homme  eftfdntdfatte  comme  une 
mule , parce  que  cet  animal  cft  fujet  i plufieurs  caprices.  On  dit 
aufli , qu’il  y a de  quoi  contenter  ]csfdntd fanes  % quand  on  donne 
i choitir  de  plufieurs choies  differentes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  phdntdfticsn. 

FANTA5QUEM&MT,  adv.  D’une  manière  fanüfque.ExfiW»- 
dine , twlld  [cgi , nulle  mort  inte  te  modo.  Tout  les  danfeuis  de  ce 
ballet  étoient \JdtUdfantmm  vêtus. 

FANTAlSlN.f  m.  Soldat  qui  marche  5c  combat  i'picd.  P de  s. 

C’eft  de  fdMtfftnt  qu'eft  compoféc  toute  l'infanrcr*. 

Ce  mot  vient  de/«*wr , Italien , qui  fignifie  la  même  choie , 5c  ori- 
ginairement itHnt-hermnt , le  diminutif  de^an/r  eft  fanuffm.  Ic- 
quez  remonte  plus  haut , 5c  dit  queute  vient  defântnr  ; ce  mot 
des  anciennes  langues  du  nord  fignifie gtritydriker  y futilités. De 
fdntur  on  a aufli  formé  infanterie . 

FANT  ASTIQUE , ad  j.  male  5e  fém.  Imaginaire,  qui  n’a  que  Ap- 
parence. Commentrtiut , fiStu  ,f<rf/«..  Les  efptits  toiblcs  lonrlu- 
Jéu  à avoir  plufieurs  xiÙootfdntdfliquet  ; il  leur  apparoir  des  Ef- 
ptits qui  n’ont  qoe  des  corps  fdntdftupiti. 

FANT ASTIQUER . y.  ad.  fmdgmui , fingert,  tomrnnifti.  Suivre 
là  fantaifie  dans  un  ddTcin , dans  un  ouvrage , s’abandonner  i 


fon  imagination  fans  fifivre  les  régies  de  l’art , fans  s’artéret  aux 
ulàgcs  reçus  v aux  coutumes  les  mieux  aucurilèes , ab  lcnriment , 
au  goût  dcsplus  habiles  connoilleurs.  Je  ne  crois  pas  que  fan- 
idjuifuerk  [luiffe  dire  dans  le  difco'urs  ordinaire.  Ce  tèrme  pa- 
roîr  fadice , 5c  ne  le  peut  dire  qu’en  badinant.  Il  peutaulli  eut 
un  tèrme  de  certains  arts,  5c  de  ceux  principalement  qui  deman- 
dent beaucoup  «fe  fahraific  5c  d’irruginanoA , comme  font  la 
peinture 5c l’architcèhjrt.  F.tntdfiufHtr  ledit  en  imuvjîfc  part 
AinliM.  Frcartdant  l'avant-propos  de  Ion  parallèle  de  larchi- 
teéhire , fi:  mocquant  des  architedes  qüî  dédaignant  fuiv:  c les 
meilleurs  exemples  de  ranriquité^lifcm  qu’ils  veulent  toutcom- 
pol’er  à leur  fantaifie , 8c  pcnknt  que  l’imit.tioA  cft  un  travail 
d'apprentif.nue  pour  être  maître  il  faut  nétellàirenient  produire 
quelque  nouveauté  , pauvre  gens  qu'ils  font  de  croire  qu'en 
uneefpcccilc  corniche  particulièic , ou  telle  autre 
chofc , ils  ayent  fait  un  ordre  nouveau , & qu’en  eda  feulement 
confifte  ce  qu’on  appelle  inventer. 

FANTESQUE , f.  f.  Vieux  mot , qui, félon  Nicod , fc  prend pout 
femme  U intrigue.  Ltnd.  . , 

FANTI.fm  Terme d'Hiftoirc ü de  Cnmmcrcr.  Les  F/iri  ïont 
i Venile  let  leiviceurs  du  Coîlice  du  Commére*  : ils  font  com- 
me les  (adeurs  de  ce  Collège.  Les  proteftations  ou  protêts  dcX 
lettres  de  change  fe  font  à Venitc  par  les  Fttuè. 

FANTIN,£m.  Nom  propte  d'une  ville  & d’un  Royaume  dont 
elle  eft  capitale.  Fdnttttum.  Fdxtin  cft  une  ville , ou  pliirôt  un  vi- 
Jagcde  la  cote  d’or  en  Guinée.  Il  cft  un  peu  au  nord  du  fort  N.if- 
fav , 5c  ficué  â 6 lieues  de  la  côte , au  milieu  de  plufieurs  autre*. 
C’eft  â Fdttttp  que  le  Roi  fait  fa  demeure  ordinaire. 

Le  Royaume  de  Fdstnn  cft  lur  ta  côte  d’or.  Il  a Sabou  au  couchant , 
Aty , Aqua  & Fonqua  au  nord , ta  mèr  au  midi , 8 c Agwai-  j au 
levant.  C'eft  un  javs  fort  peuplé,  quiprtnd  (ôn  nom  de  la 
ville  f'antr»  (à  capitale.  La  principale  habitation  n’cft  pourtant 
pas  Fdutiu , c’cft  Cormantir.  Ürt  y trouve  aufli  le  fort  Naiîaw , 
S.  George  de  la  Mine,  5c  le  village  d'Anemabô,  un  nulle  aU 
couchant  de  Cormanrin.  Il  y a dans  et  Royaume  deux  q iar- 
tiers  ;l'u;>habiré  par  des  Pêcheurs  de  l.i  Mirt  ; l’autre  pas  des 
N'.  gtcs  de  Fdntin , qui  s’adonnent  aufli  à la  Pêche..  Le  fot  t >’a(- 
lavr  cft  aux  Hulljndois  ; il  a un  bon  port.  Le  village  où  il  cft 
s’appelle  Adja.  Entre  Adjn  & Anemabo  iJ  ya  un  aune  village 
nomme  Janaûa  où  les  Angloisont  aufli  un  fort  Le  Gouverne- 
ment de  Fjntined  ptclque  ariftocrariqur,5c  dépend  de  plufieurs 
Chefs . dont  il  y en  a un  au  de llù* de  tous  les  autres , qui  cft  le 
Roi.  Sa  domination  ne  s’érend  que  quinze  ou  feize  ItculsJ  h 
ronde.  Il  peut  mettre  au  plus  huit  ou  dix  mille  hommes  fur  pied. 
Scs  revenus  confident  en  cèrtains  droits  que  lui  payent  les  ha- 
bitant, 5:  dans  les  impôts  des  marchandées , dont  te  négoce  (t 
Fait  i Mouré,  iAdêmaboêe  à Cormanrin.  Delà  Cioixpaticdc 
ce  Rovaumc  dans  là  Relation  de  l’Afrique.  Tom.  III. 

FANTOfME,  ou  PHANTOME,  f.m.  Tèrme  «le  Phiiofophie. 
L’im.ige  qui  fe  forme  eh  nooe  efprit  par  l’tmpçeflion  que  h»ut 
ks  objéts  fur  nos  fens.  PbjrUdfmd , Jimuldtruw,  migo  vaux 
trum.  I .’ame  ne  connoît  rien  que  Par  les/axtfliwrr. 

Ce  mot  vient  du  pbdntdfmd , mot  dérive  de  verbe  $x.ï«,  jt  pd- 
ro'u. 

FahtôImb  , eft  aufli  un  Ipcâre,  une  vifion,  une  apparition . 
qui  nous  trouble  5c  nous  épouvante,  quoique  ce  ne  loir  rien 
en  effet.  Un  fantôme  troubla  Caflius  à la  bataille  de  Philippe* 
Orphée  cxoyoit  emmener  Ion  Euiidiee , 8c  ce  n’étoic  qu'un  vairt 
fantôme. 

Fantôme mjuritxx tjui  rroutle  dmdpèt-  Tristan. 

On  dit  figurémenr  d’une  pèrfonne  m aigre  5 ( décharnée , que  cé 
n’cft  plus  qu’un  fantôme , comme  fi  elle  n’avoit  plus  decotp*. 

FantoI  me  , lignilie  encoie , une  vaine  image , une  représentation^ 
un  pérfonn.ige  fuppolé  , une  chimère  , une  fantaifie.  Ecar- 
tez ces  fdittimei  ridicules  qui  travètfent  vosplaifits.  Ce  fantôme 
qu’on  met  aujourd'hui  fur  lafcénc  cft  un  Ouvrage  de  fraudo8c 
d'artifice.  Pat.  Le  Dôgcde  Venife  cft  un  image,  8e  unvéri- 
table/anrêm  delà  Majdiédu  Pt  ince,  dont  b République  a re- 
tenu toute  Autorité.  S.  DtDtSR.  Toutes  les  grandrmrs  du 
monde  ne  font  que  de  vains  fdntimt  Ntc.  Quel  fautômtde 
devoir  oppofez-vous  i mon  bonheur  î P.  de  Cl.  Il  n'y  atkri 
de  plus  ordinaire  que  de  voit  ces  vains  f*nt  imti  de  gloire  coro- 
polez  de  faux  jugemens  des  hommes , donner  le  branle  airx  plus 
grandes  enttepnfes,  5c  fervir  de  principal  objétâ  toute  la  con- 
duite de  la  vie  des  hommes.  Loc.  L’clptit  de  ceux  qui  n’ai- 
ment que  le  monde,  n'a  pour  objét  que  devai  nt  f dette  ws  qui 
l’amulemôt  l'occupent  miféiableracr.t,  en  ne  le  rcpaillam  que 
d'illufions 5c  de  fonges.  Id.  Ilaptû  aux  Stoïciens  d'appellrr  Sa- 

£e,  le  /«w«r*  de  véitu  6c  de  conftance  qu'ili  av oient  imaginé. 
a Br. 
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SéMvtnt  fur  do  fantôme*  t mai 
A fttrt  retfen  (éieute  tvti  pidtfir  l’égert , 

Etiettt  lilu/ian  peur  qutlque  ttmi  réfgrt , 

Le  dtf eut  itt  vrdü  kkm  qut  U neturtAvére, 
i\d  p aj  Atitrin.  aux  burndint.  Fomt  . 

Pourquoi  n'il/ywt-twi 

Cet  fantômes  i'boniuurdr  eu  vaoui  (btmèro i Corn. 

On  dit  auffi  d'une  chofé  qui  a dégénéré , qui  n a plus  ni  le  luftre , 
ni  Tedar  quelle  avoir  autrefois  , ou  d'une  pèrfonne  qui  foudent 


Fantôme,  cft.iuffi  un  homme  d’ofier,  ou  de  paille , donr  on  fe 
(en  dam  lès  éxecutions  pour  la  rcprclcntadon  de  ceux  qui  font 
condamnez  à erre  brûlez,  ou  ccutclcx,  quand  on  nclesapû 
attraper. 

FANU  ,ou  MERLeRE  FANU.  Nom  propre  d'une  petite  Illc  de 
la  mèr  Ionienne.  Jbtrtnm , Otbroim , Faha.  Elle  eft  a dix  lieues 
de  l'JIlc  de  Corfou  ,co  tirant  vers  Ocrante.  Maty. 

F A N U S , f.  m.  Nom  d’un  Dieu  des  Païens.  Fumet.  Ce  Dieu  pré- 
ûdoit  à Tannée  de  aux  voyages  : les  Phéniciens  le  reprefen» 
toient  fous  la  figure  d’un  lerpcni  qui  mord  fa  queue.  Voyez 
MacTobe. 

FANZARA,  Lf.  Bourg  ou  Petite  Ville  de  la  Province  de  Fct  en 
Cadmie.  Faiiuta.  Elle  cft  environ  à 6 lieues  de  Salé,  du  côté 
du  (tiJ-cft.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 
Banal* , ou  Uanallà , ville  de  la  Mauritanie  T ingitanc , que  d'au- 
tres placent  iTefeliélta.  Maty. 

F A O. 

FAON.  Voyez  FAN. 

FAO.iNEK,  v.  n.Qui  le  dit  des  biclics , des  fémcllcs  des  Chevreuils 
qui  mettent  bas  leur  fruit,  ou  leur  fan , ou  fao  i.  CaThIum,  kniui- 
lnm,f*TtumedcTt.  Fnnn rr  le  prononce  comme  il  eft  écrit.  Ce- 
pendant M ’ Ménage  dit  qu 'aujourd'hui  à Paris  on  prononce [ah- 
ner.  Je  ne  ({ai  où  ifaprisccla.il  ctt  mieux  de  retenir  l'autre  pro- 
nonciation pour  éviter  tome  équivoque. 

FAQ. 

FAQÎTIN»  fubft.  mafe.  Crocheteur , homme  de  U lie  du  peuple, 
vil  6c  méprisable,  Buiulut  .viltt  hom».  Il  y a beaucoup  de  Grands 
Seigncutsqui  ont  des  âmes  dc/aijsunr. 

Ce  root  vient  de  l'Italien /anfon* , qui  fignifie  t»rtt-f.iix , qui  t été 
forme  de  ( j fallut* , diminutif  defef  iculeuScloo  Al  Huet  ce  mot 
vient  de  Y. Atabe/«ty>« , gueux , mendient. 

F a Qüt  m,  fc  dit  aufli  en  quelque  forte  au  figuré,  pour  un  hom- 
me lins  mérite , (ans  honneur , (ans  ca«rr , digne  de  toute  forte 
demépib.  Ccft  un  fequin i nazardes.  Mol.  Traiter  quelqu'un 
cumroc  un  f Aquin. 

A trojott  et  ttmtfAVtrMt 
Peut  trouver  t U Cour  maux  dt  faquins  d’efpritt . 

M6*  L'Héritier. 

’ft  tu  fai  point  en  liebe  effuptr  Ut  mtr  uni 

J)'un  faquin  trguaUcux  qui  me  tient  À fagdgts.  Boit. 

Q i'en  (d{fe  d'un  faquin  ni  Ceufctlltr  du  Roi , 
dijo  récent  toujoart  de fenprémier  empli.  I». 

Quel  Averti  Age  A-r-on  qu'un  homme  vont  Cdrefft , 

Lvt  qu’au  premier  faquin  il  court  a fart  auiaui  ) Mot. 

P tnt  faquin  qui  t’auAgintt 
Etre  un  efprtt  fupéruur , 

Sot  grtmatUT , fade  rteur , 

De  grue*  fAistre-ce  À tu  mines. 

No  au.  ch.  ne  vins. 

Faquin,  eft  aulïi  un  fantôme,  ou  un  homme  de  bob  qui  tour- 
ne iur  un  pivot , df  qui  leu  à faire  lescxércices  de  manège , con- 
tre lequel  on  court  pour  palier  la  lance  dans  un  trou  qui  y eft 
fait  expiés.  Pttgil  dur  *t  eus.  On  appelle ecue  figure  fdqutn , par- 
cc qu'on  le  lcrvoh  autrefois  de  quelque  gros  /seoir,  armé  de 
toutes  piéces,contre  lequel  on  cour  oit.  Courre  fc  tuq mjlMonet. 
Il  y adcscourlcsde/ajariwoùlecoup  dans  l’oeil  en  vaut  trou, 
de  l'œil  au  bout  du  nez  deux , du  nez  au  menton  un.  Voyez 
Quintaine.  On  dit  que  1rs  Filoux , pour  éxèreer  leurs  jeunes  ap- 
punrifs,  ont  un  feq.-tn  de  paille,  pendu  par  une  ficelle  au  plan- 
cher , de  qu'ils  les  exercent  à tirer  au  f Aquin  ce  qu'il  a dans  fes  po- 
ches Cru  te  faire  remuer,  faute  de  quoi  ils  les  fouettent  d'impor- 
tance. Voyez  ,intiquJtti.de  Pdtupu  SamvaU 


FAQUIRS.  Tértne  de  Relations.  Ce  font  certain*  dévots  èrranj 
daus  les  Indes,  qui  foufhent  des  moroficaiioDS,  dt  font  des 
pénitences  outrée*  & incroyables.  Il*  vont  en  troupes  avec  des 
erendarts  & des  armes  ; fit  tel  eft  fuivi  de  plus  «le  îoo.  dilciples. 
lis  campent  tua  lieux  où  ku<  maître  lé  veut  tepoler.  Voyez 
FAKIR. 

Il  y a aux  Indes  huit  cent  mille  Fdqwrt  Majioracuns,  & douze 
cens  mille  Idolâtra.  Ils  vont  tous  nuds  l'hiver  dt  l'été  couchent 
fur  la  tèrre,  fur  laquelle  ils  étendent  un  peu  de  cendre.  Il  y en  a 
qui  paftèm  pluiieuri  années  (ans  le  coucher  ni  jour  ni  nuit . mais 
qui  s’appuyent  feulement  Iur  une  corde  qui  eft  f ufpcnduc  i d’au- 
tres qui  s'enferment  dans  une  folle  neuf  ou  dix  jours , fans  boire 
ni  manger  •,  d'autres  tiennent  les  bras  levez  au  ciel  fi  locg-ttms 
qu'ils  ne  les  peuvent  plus  abaifler  quand  ils  veulent,  d’autres  qui 
le  mettent  du  feu  fur  la  tête,  de  fe  taillent  brûler  jufqualos.  Ils 
ne  brûlent  pas  même  du  bois , de  peut  qu'il  ne  *’y  trouve  qu'cl- 
oue petit  animal  entémx.  Il  y en  a qui  ie  roulent  tout  nuds  Iur 
des  cpinc*.  Ib  fe  vantent  d’avoir  f elprit  propin.  tique . Sc  d’enfei* 
gner  aux  femmes  l'art  de  le  faire  aimer , 6c  d'avoir  des  «fans  Ils 
deviennent  fous  ou  bétesA  hébét«.Tavèrnicr,d£  ptèlquctou* 
la  autres  Vovageuis , en  racontent  de*  choies  tiés-lingubétcL 
Voyez  FAKIR 


FARABO.Cm.de  nom  propre  d’uneVillc  de  d’une  Province  di| 
Zagathay  dans  la  grande  Tattarie.  Fur  dite.  La  villrde Tarai*  eft 
fituéefut  le  bord  fcptenirional  du  Chdel , environ  à qurnze 
lieues  de  la  mer  Calprennc.  Maty.  Faraév  eft  capiuic  de  la  Pto* 
vinte  à laquelle  elle  donne  (on  nom. 

FARAGLIONI , I.  m.&  pl.  Nom  de  trois  petit»  écueils  de  U mér 
de  Sicile.  Cftltfum  Scupelt , Rocher*  des  Crcfopes  C’eft  le 
nom  que  l'Antiquité  leur  donnoit.  On  lev  trouve  Iur  la  côte 
orientale  de  la  valiez  de  Démona,  à quatre  lieues  des  ruines  de 
Catania.  Maty. 

FAR  AlLDE , 1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Faroldii.  Sainte  Fend- 
it, Viêrge  de  veuve , fille  de  Thiérry  Duc  de  Lorraine , Si 
de  Sainte  Amelbèrge.dcSœardeSaintÊmebèrtdeCamlniy, 

! de  Sainte  Rcincidc  de  de  Sainte  Gudule , mourut  dans  une  et- 
treme  vicillefléau  commencement  du  VIII  ficelé.  Chastb- 
lais,  au  4 de  Jauv.  Le  petit  peuple  de  Gand,  l'appel  je  Sainte 
Verilde.  In.  A oto  p.  71.  U du  encore  qu’on  l'appelle  Frcande. 
lin  repréfentc  Sainte  FurÀHdt  avec  un  oi/èau  que  Molan  dk 
s’appeller  en  Flamand  ter  trAp  gAtu , qui  lignifie  une  vieille  Ou- 
tarde. In. 

FARA1LL0N , liibft.  mafe.  Phurut , fieeuU.  Eft  unFàre,  ou  une 
T our  élevée  fur  le  bord  de  la  mér , dans  laquelle  on  allume  du 
feu  ou  un  fanal  la  nuit , pour  avenir  les  Pilota  que  la  côte 
eft  dangereule,  afin  qu’ils  i’éviteor.  En  la  ville  dalàbicsd'O- 
lonne,  qui  eft  un  Port  de  Mèr  de  Poitou  appartenant  à Male 
Duc  dcChirillon,  il  y a une  femblable  Tour  oufàrequel'on 
nomme  la  Tour  du  FataiII on , on  y met  toute  In  nuit*  un  final. 

De  Fâte  ou  Phare , on  a fait  PbdrilUu . qui  veut  dire  un  paît  Fore, 
1 de  dans  la  fuite  par  corruption  on  a dit  Fat  ai  l'on.  Le  mot  de  fat. 
ou  pb ire , vient  de  l'ific  de  Phâtos , prés  de  la  viUed’Aléxandrif 
en  Egypte.  Il  v avoir  d*ns  cette  Iilc  une  tour  d'une  grande  hau- 
teur, que  Ptolomée  Philaddpheavoh  fait  élever  -,  on  ajlurooir 
tout  « les  nuits  au  haut  de  cette  Tour  des  lumières  de  des  fanaux, 
qu’on  voyoit  de  loin  en  mèr , de  qui  afluroient  la  navigation. 
Cette  Tour  t’appelloir  audi  Pbâros,  ou  Phare,  de  même  que 
Tille  ; de  c’eft  de  là  qu’on  a donné  le  nom  de  fbért,  ou  feu,  à 
quelques  Tours  de  Juuteuisqui  font  fur  le  bord  de  la  mér , de  qui 
fervent  à la  même  fin  que  la  Tour  de  Tille  de  Phitos.  Le  fat.  ou 
fer  de  Mclfirw. 

FARAISON,Cf.  Térme  de  Verrerie.  C’eft  U prémièie  figure 
que  J'oo  donne  par  le  moyen  du  fouille  à la  nuucrc  que  l'on  dre 
au  bout  de  la  canne. 

FARAJXA  ,f.f.  Nom  propre  d’une  ville  d'Afrique  dans  la  Pro- 
vince du  Sus.  Fataîxa.  EHc  fut  bâtie  par  le  Schét  if  Mahomet, 
avant  qu’il  eût  été  élevé  à U dignité  de  Roi  de  Maroc.  D t l a 
Cnorx.  Corn. 

FAR  AM  AN , an  b,  f.  m.  Nom  que  l’on  donna  dans  1c  VIe  fieck 
iunc patrie  da anciens  habitans delà  Province  Vicnnoife  dans 
les  Gauks , apres  que  la  Bourguignons  en  furent  la  maîtres. 
FeTAMAnui.  La  Bourguignons  s étant  rendus  maitia  de  L*  Pio* 
vince  Yinooife,  firent  environ  l’an  41  f.  un  Traité  avec  Coo- 
ibnee,  qui  avoit  fuccédé  à Stilicon , de  commandoit  dans  la 
Gaula  pour  les  Empereurs  Romains.  Pat  ce  Traité  la  Bour- 
guignons dévoient  avoir  la  deux  tiers  de  toutes  la  tèrresde 
cette  Province,  6c  le  tiers  da  (crû. Mau  ce  Traité  qui  défoluit 
tant  de  familles,  ne  fut  pas  exécuté  rigourculëmenr.nientous 
lieux  i en  quelques-uns  on  inuoduilu  un  nouveau  droit, qu 

tu 
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t>77  F A R. 

fat  appelle  l'holpitaliré.  Li  la  premier!  h-diinns  demeurèrent 
propriétaires  de  leurs  polie  liions , Si  de  là  ils  furent  appeliez  Fa- 
rjmjns  ou  Artmttu.  Mois  ils  fuient  chargez  de  l'entretien  de 
certains  nombre  de  Bourguignons  qui  leur  furent  envoyez , & 
le  nom  d'holfcs  leur  fut  affecte.  Chohiir  , f/tji.  de  Dj*fb.  T.  I. 

J Tara  lignifie  Génération  ; Ma*  , Hommes  ; 8c  ccs  deux  mots  joints 
lignifient  les  habitons  originaires  naturels  de  condition  libre. 
C/eft  ce  qu'apprennent  les  loi*  des  Lombards , où  en  divers  en- 
droits il  elf  parld  des  Ariroans , qui  font  la  même  choie  que  Fj- 
r.tituns.  Une  Parroillc  de  Dauphiné , non  loin  du  butugdc  U 
Côte  S.  André,  i lis  lieues  de  Vienne,  cil  appellcc  Furjmui,  Ion» 
doute  poreeque  fous  ta  domination  des  premiers  Tout  guignons, 
les  lubttans  ne  furent  point  troublez  dans  la  polléflion  de  leurs 
tonds.  Chômer  , //r//.  de  Daup.  T.  Jp. 

F ARAMINA.Lf.  Nom  propre  de  lieu.  FArarninj , ancienne- 
nient KbinocttHtâ,  RbmacoJurA.C'eÛ  une  petite  ville  ou  un  boerg 
fort  ancien  dans  la  balle  Egypte,  lur  la  mèxmcditérrance,  en- 
tie  Damiette  8c  Gaze. 

FARAMOND.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  FjrAmunJm.  f jfj- 
moud  clt  le  préaiier  Roi  de  France , il  régnoit  fur  Jes  François  en  l 
41  S.  de  Jésus-Christ. 

Ce  nom  de  F*rdmo*d  eff  compote  de  deux  mors  dalangua  du 
nord, fora  en  Anglois  lignifie  beu*, 8c  niund  en  Allemagne  lignifie 
bouche  i ainfi  faramwi  veut  dite  Prince,  ou  homme  i lu  Me 
bauttre.  Voyez Skinnèr. 

FAR  A N.  Voyez  PH  A R AN. 

FAR  ATS . f.  m.  Ce  mot  le  trouve  (Uns  Rabelais,  qui  dit  un/arUfi 
de  patenoft  res , un  gros  /cran  de  clefs.  Ce  mot  dans  cet  Auteur 
lignifie  «w.r  » de  plu  I ictus  choies. 

F A k U O.  Voyez  FA  RI  JJ  O. 

FARCE ,(.  f.  Terme  de  etiilinc.  C’ert  un  aflàilbnnement  de  vian- 
des  h îchècs  menu  avec  des  hérbcs>dcî  œufs,  dn  épicés.  Fatum, 
fdrttmtn.  On  met  des  poulets . des  cochons , des  carpes  i J a /arc*. 
On  lait  des  œufs  i Ufdrce , quon  appelle  feras. 

Farci  , le  dit  aulli  de  ces  petites  facéties  que  donnenc  des  Charla- 
tans en  place  publique  pour  y amalltr  le  monde , parcequ’cllcs 
font  rcrnpliesdeplufieurs  pointa  & de  mots  de  gueule.  Aitm, 
Indus  twmutu  ,faWi.'.r.  Les  Comédiens  en  ont  fait  de  plus  régu- 
lières qui  ont  garde  le  même  Inora  chez  le  peuple , fle  qu'ils  ap- 
pellent plus  honnêtement  de  petites  Pièces  Comiques.  Ce  font 
d«  picca  dramatiques  qui  reprèi'e.ntcnt  une action  piaffante , 
dort  le  but elf  de  divcjrir.  Les/arm  de  Taborin  ,dc  M it  ruquin, 
de  Turlupin , 3tc.  ïxfiut  du  Baron  de  la  Cralfc,  du  (oiipet  mal 
ipprcré.  Sic.  Les  vieux  Poërcs  ont  fait  grand  cas  de  hfjrct  de 
Patelin.  Paiquier  en  la  Recherches , L.  VIII.  C.  59.  égale,  ou 
pour  par  lcr  comme  lui , oppofe  la  furie  de  Maître  Piètre  Patelin 
i toores  la  Comédies  G réeques. 

Ce  mot  vient  Aefeunu , lelon  quclqua  Auteurs , ou  phirôr  il  vient 
dc/j;c* , qui  en  langue  Celtique  ou  Bas  Breton , lignifie  waque 
ut,  ou  on  appelle  aiuli  un  boutibn,  fer  ntt.  Cela  eff  plus  probable 
que  de  le  tirer. comme  le  P.  Lobiecau , du  Latin  future. 

F A R c t , ledit  aulli  au  figuré  de  routes  les  contribuons  ridieula. 
Ccs  deux  Auteurs  le  font  dît  mille  injurcs^'ctoit  uoefirrc  de  les 
voir  difpmer.  Il  y a des  caulcs  à rOfficuliré  (i  plaît  antes,  que  ce 
font  de  vrayn/krifr.  Ce  Poire  avec  (a  figure  giotclque,  don- 
ne da/arm  *u  peuple  routes  les  fois qu  il  s'cxpolccu  public. 
G.  G-  Tout  cl If  une  dans  ce  monde,  chacun  va  en  mafquc. 
M AlC.  & 

O.i  di:  en provétbe , Tirez  le  rideau , l ibre» cil  jouée  ; pour  dite , 
que  la  Comédie  elf  achevée,  que  I'.-  ffairc  cil  terminée. 

F A K C E R , v.  ncut.  Vieux  mot , qui  lignifie  te  mcfur,  faire  des 
tau  a . de*  bouffonneries. 

F A R CE  U R.f.m.  Bouffon  qui  joue  la  farce',  qui  donne  la  farce, 
qui  dit  dcvplaifanicjicsouticcï  ou  iidéceua  Mm, -us , brprit , 
La  trop  grande  facilité  de  Net  va  lui  fit  accoidcraux  in- 
Itaocesde  tout  le  peuple  le  ictabiillêmcnt  des  fpeéhclcsde  Kir* 
enit  f . que  Dorr.iticn  avoir  ôtez.  Pluie  qui  ne  veut  pas  le  blâmer, 
ne  l'exculc qu’en  difânt  qu'une  chute  aulli  utile  qu'croie  l'-bo- 
lilièrnent  des  F/nturs  ctoit  odieufe . pareeque  c étoit  Dumiticn 
qui  J’avoit  faite , Si  en  forçant  Us  inclinations  J j peuple  Aulli 
ceux  mêmes  quiavoient  preffé  Nèrva  avec  ch.deur  «Je  rétablir 
les  Furtenrs , reconnwrenc  aulli. tôt  combien  ces  divéniflemens 
q.ii  i dominent  le*  hommes , étoient  Si  dangereux  S:  honteux , 
ils  pi  citer  ent  Tra  jan  avéc  la  meme  ardeur  de  les  abolir  de  nou- 
veau. Tjiilm  Fwp.  T.  H p.  144.  Ce  qu'il  appelle  Funmt  en 
mute  langue,  (ont  les  Pantomimes,  comme  il  FcxpJiquclui- 
n.ctre  i la  marge.  Voyez  encore  p.  169. 

FARCI.  Voyez  ci- après  FARCIR. 

F A R C I N , fi  ,m.  Maladie  da  chevaux  ou  des  bœufs.  Siubiti 
«frpJiaNrM./arawir.VégéccrappcIlc  rnrbut  fjr(im;uoliU.Ccl\  un 
venin  ou  corruption  du  faug  qui  paroît  en  forme  de  ooutoo^ou 
Tant  1U 


FAR.  «7» 

de  cotdcs , le  long  des  veines , te  Par  des  ulcères  qu’on  guérit  d 
peine  en  y failaiu  cntter  un  1èr  ardent.  11  y a fj/cla  volant  qui  te 
répand  partout  le  corps  du  cheval  ï/amu  intérieur. /ar«»  cordé, 
furw idc  poule.  Lc/urcur  le  gagne  ail  emeat.ae  cil  une  vraie  pefU 
pour  la  chevaux. 

Un  Porte  dans  une  pièce  fur  la  galle , dit  figurément  8c  métophoti* 
qucnienr  de  l'Amour  ; 

Cep  U pMfréat  de  netri  imt , 

Cejl  U tarda  de  U rj/ft't  . 

Nom.  c 11.  de  vint. 

J cftime , dit  Gulcharr , que  de  ann , bnes , bar  fi* , changant  l’af  pl-* 
ration  en  un  digamm a (c  clf-i-dire,  en  une/ J/jrtin  pourcoit  être 
forme  en  François  : il  ajoure  que  Gcl  -icr  de«  ive  ce  mot  dcfarroi , 
d'une  maladie  du  cheval  qui  elf  appeJJèc  VATtttt. 

FARClNtUX,  tust.  Qui  a le  fucus.  Stâ  hui , tlepbdtuùuu.  Un 
cheval  fdnine*x  communique  bicn-tw  Ion  mal  aux  autres. 

F A R C l R , v.  aèf.  Allaifonnc.- , accommoder  quclqua  méts  avec 
de  la  farce.  Fdruu , uidertiuti imtm.  Furur  un  oilon  ,'dcs  oeufs , 

&c. 

OnditaulTt  ,fir<û  (on  crtomac  de  viandes  -,  pour  dire,  l'emplir  de 
viandes , comme  fi  on  le  vouloir  ioi-mé.nc  mettre  i la  farce.  Op* 
plerc,  infjriire. 

Farcir  , 1c  dit  encore  de  pluficurschofcs  dont  le  monde  cft  plein , 
qui  font  épar  les  ci  5c  te-  Toute  la  tèi  rc  cft  fjrut  de  J mis.  Toute 
cette  ville eiïftwe de  mcchans  failcursdc  v ers. 

Farcir,  fc dit figurcmcnt en chola mouln.  Un  livre, un dii- 
cours . elf  fini  de  Grec  8c  de  Latin , d'autoritez , «te  méchan- 
tes pointes;  pour  dite  , qu'il  en  cil  plein,  ou  qu'il  y en  a j»lu- 
luu.'t  Icmécsçà 8c  li.  Ce  qui  a décrie  Rabelais , c'cll  qu'il  cil 
furu  d'impieicz  & d'imporctcA  Je  fuis  fdfti  de  Icntcnca  8c  de 
maximes, & il  ne  tient  qu'i  moi  d'en  eue  gâte.  B.  Rao.  Ccs 
deux  dernières  lignifications  leptenncnt  toujours  en  mauvais 
pair. 

Farcir  , en  rèrrae  de  Pharmacie,  lignifie,  Remplir  quelque 
cavité  vuidc  de  cliofcs  de  lenteur  ou  u autres,  lelon  l'imentioii 
du  Médecin  ; comme , par  exemple , lorlqu'on  ôte  le  cœur  de 
certaines  racines,  & qu  on  met  i la  place  quelques  aromates, 
commodes  girolles  & de  la  canelie  qu'on  a fait  uemper  aupara- 
vant. On  fouit  aulli  Scs  aninuux  : on  prend , par  exemple . une 
oie,  & on  lui  tiieicscntraillcs.au  lieu  delquc  [les  on  |.i/zr»irde 
la  chair  d'un  viciuuhat& d'hcrb.s  nervalcs.ee  qui  donne  bien 
de  La  vertu  à la  graille  qui  en  dcioulc.  On  fj/tti  de  meme  des 
fachctsdccottdnen  forme  de  petit*  Uoimècs  que  l'on  applique 
fur  la  tête  pour  la  foitifier  ou  pour  la  réchauffer,  ce  que  i'wo 
appelle  (vf je , en  L.uln  nuupbd. 

FAftci.lt,  pair.  & adÿ.  Il  a les  lignifications  do  Ion  verbe  au  pro- 
pi  c Si  au  figure,  fort  us , refirius , opptclus.  L)  non  fera.  Livre  fdtû 
de  Grée,  Province  Jdtitt  d*I icictiqucs.  Homme  fdrti  d otais. 

Carpe  finir , 8iC. 

Tous  cts  mots  viennent  par  corruption  defjrdme*.  MeHAOE^prè» 

ScALic.fR  ;ou  plutôt  defdrcire. 

FARCISSEUR.I.  m.CenKX  le  trouve  dans  Pomey,  pour  lignifier 
celui  qui  fattit.  Ftncr , &:  Farusscure  , 1.  f.  Fjriura. 

F A R D,  f.  m.  Compoliikm qu'on  met  fur  le  vilage  pour  l'embel- 
lir. Les  vicilla  le  lcrvcnt  deferds  Sc  de  pommades  p«»ur  paroîertf 
jk.ur.es.  Futus , pi*wrr/Mw , ittup*.  Le  fard  fait  avec  la  céruic  ell 
coin.lif.  Les  Chymiile*  trompent  les  lemmes  en  leur  venvlanc 
de  l'huile  de  talk  comme  un  fard  excellent.  Pline  dit  que  le  furi 
des  Dama  Romaines  étoit  une  téne  blanche  ou  une  efpéce 
«le  craycdcOuooudcbamos.qui  le  ditîoud  facilement  dans 
l'eau. 

EiJcIavatout  lefjrd  quelle  avoir  fur  le  vilage,  & clic  quitta  rouC 
les  otnetnem.  Tiilemont.  Le  vilage  tout  couvert  de  far  J. 

Id. 

D'en  (tu  vende  vatrt  triflefie  ) 

O»  vue  more  fur  voire  feint 
Ia  mime  fard , dmt  tu  itHncfft 
Dam  vas  ptm  bejax  purs  Fa  voit  p tint . 

Nom.  ch.  di  vint* 

Guichart  croit  quon  peut  trouver  l'étymologie  du  mot  de  fard 
dans  le  mot  Hébreu  na  ,/arad  (en  changeant  le  b ou  i'i>  conforte 
etïf  ) en  attendant  qu'il  le  trouve  quelque  mdilcu.e  oiiginc  de 
ce  mot , comme /ari  en  Allemand. 

Fard  ds  Souman.  Efpécc de/azd,qui  cil  une  coinpofi.lon  de 
lublimé  prépaie.  Mimetn  (utui.  Les  Elpaguolidu  Pérou  font 
grand  utage  du  Jdrd  de  Salmd*. 

X % Fard  t 
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Fard,  fignifie  Ggofément,  toutes  fortes  d.'arrifices  dont  otifcfêrt 
pour  deguifa  une  chofc , fié  b foire  paraître  autre  fié  plus  belle 
qu’elle  n'eft  en  effet,  Fuiat  lignifie  la  même  chofe  en  Latin,  L'é- 
loquence eft  un  céitain  fat  A qui  embellit  fié  qui  agrandit  lescho* 
le*.  C'cft  un  homme  adroit  fit  diffimulé,  qui  ne  parle  jamais  (ans 
ùrd.  Je  hais  encore  plus  le  fard  dan»  Taïuc  que  lur  le  vifage.  S. 
bv*. La  fage  6c  Jachallc  éloquence  ne  met  point  de  fardSc  de 
mouches  fur  Ion  vilage  pour  naioîtte  agréahlc.Iui  m.  le  portrait 
queScnéquc  fan  Je  Caton  ,neft  que  du/W  qui  donne  dans  la 
vue. 

XJn  tffrtt  né  fin  ht  A,  fini  LtffctompUifiœt , 

Fiat  u un  radouci  « jut  prend  la  midifame.  U o I L. 

Sort  k,  fimple  ivti  ut , 

Sublime  fans  orgueil  , agréable  fou  fard.  I d. 

Qui  t'iimftaii  if  ntt  une  fidtlle  muge 
Du  fend  it  le m perfide i eerurt, 

M» qui  but  le  tard  dam  Ut  mxnrs 
Lnter phi  que fur lt Viftgt.  Du-Hoit. 

Vans  te  fan  F tint  ptix  profonde , 

Ju  ft  nmiiu-  m fes. 

Fi  ftiu  fotd  fe  pré  fente  à met 

La  vaine  image  de  ce  monde.  De  Vint  ers. 

FARDE  AU,  fin.  Grand  poids,  charge  qu'on  fuppone.  Sdtân*, 
enus , pendus.  Cet  colonnes  ne  font  pas  allé*  foi  tes  pour  foutenir 
un  fi  pefant  fardeau.  Cecrochetcur  porte  de  gros  fardeaux  fur  les 
épaules.  La  méch;:ritque  a trouvé  les  moyens  de  lever  toutes  for- 
tes de  fardeaux  par  le  moyen  do  moufles,  des  vértins , des  tout» 
& des  levitvs. 

F A r d t a u , le  dit  figurémem  en  Morale  de  toutes  les  chofes  qui 
nous  font  otiéreulcs , qui  fâchent,  qui  chagrinent,  qui  Ion  tiop 
difficiles  d faire,  a gouverne'  ,d  foutenir,  Se  qui  demandent  beau- 
coup de  foin,de  travail  d'cfprit  fie  de  corps  peut  s'en  bien  acqui- 
tte- Cet  homme  cft  veuf  d'une  méchante  femme,  il  eft  déchai  gé 
d'un  pefant ^arrffav.LcsEvcchea,lesM  tgiftratures,font  de  peQns 
fardeaux  qu  on  met  fur  fa  tête.  Quand  on  a fait  une  bonne  con- 
ieffton  , on  a la  confcicnce  déchargée  d’un  gtand  fardent,  Mc 
voiü  délivré  d’un  f^r and  fardeau.  Mol.  Le  fardeau  étoit  trop  pe- 
fant pour  u'X  feule  tête.  Vacc.  Un  fccret  confié  i une  femme  cft 
\in  fardeau  qui  lui  pèfc  : elle  ne  tarde  guère  d s'en  foulagcr.  Dut. 

L’ambitieux  cou rbiftus  le  fardeau  dis  dns , 

Ve  ld  fort  une  encre  écoute  les  prmeffei.  D £ *-H  o u L. 

Voudrais- je  de  U tint  inutile  fardeau , 
sitttndtt  tin*,  meu pttt  une  tbfiuTt  vutllefe  i R a c. 

Mus  je  fiât  peu  louer , & me  mufe  tremblante , 

Fuit  d‘un  fi  grand  ïndeau  U charge  trop pe fonte.  Do  t L. 

FARDEL1FR , f.  ro.  Vieux  mot , qui  lignifie  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Crochtmtr  ou  Portr-fdtx.  Bajulus. 

Ce  mot  Fit deher  vient  de  fardeau, 

FARDER  ,v.acl.  Appliquer  du  fard.  Faure,  tllmtre fuie.  Les  jeu- 
nes femmes  qui  fc I Ardent  deviennent  ridées  avant  le  tenu. 

Farder  , fignihc  aulli.  Employer  dé l’atiificc  pour  foire  paraître 
une  choie  plu*  belle  quelle  n’eft  Cet  Orateur  dans  ce  Panégyri- 
que a bien  .fardé  Ion  I Icros/on  difeour*  ctoit  bicn/xrif.Lcsl'oc- 
tes  Italiens  ne  font  guère  naturels,  ils  fit  dent  tout.  Bovh.Tu  n’c- 
blouis  pas  tes  Lcélcuisavec  Ucctufc  fié  le  plâtreront  l>  plùpait 
des  Autcuis/arutaf  Icuts  pièces-  Mai.  En  far  dont  ainlî  cette  pen* 
fée,  il  l’a  tendu  baffe  & fleurie  de  terrible  quelle  écoit.  Botu 
Ciccron  a dit  Innttrt  cal  auti  fins  dam  le  même  lcns.  Des  termes 
recherchez,  des  tour*  étudiez , trop  de  pcnJec*  jctrecs  dans  la 
narration , f Ardent  un  ouvrage , fur-tout  un  ouvrage  biftoiique , 
fit  lui  ôtent  plus  de  beauté  qu’ils  ne  lui  en  donnent. 

Jftrtnft  hnàge  du  tripes , 

Qfntn  tnfU  lijiirttur  ni  u voit  fardée , 

Suipnmniti  horreur  i , épouvantables  idées , cre . Co  R w. 

On  dit  auflî,  Fnder  dcsmarchandifês.en  leur  donnant  quelque 
faux  lulltc  qui  en  cachent  les  denuts.  Aiangomiart. 

F a R D t h , fc  die  auflî  en  terme  de  Maçonnerie , d’une  mafTè  qui 
i jppdâmk . Sc  qui  Ce  détruit  Sc  s’abaiffe  par  fon  prupiepnids  de 
par  la  pèfantcur.  Ce  mut  furie , cVft-à-dire , il  crève  en  différer» 
endroits.  Les  Latins  appclloicnt  cela , fitiùtrt  ,labart , fiée- 

Farde,  *e,  part,  fleadj.  Les lemmetfariétt  ne  font  naturelles 
que  daus  le  tenu  des  ténèbres  : clics  Uiflcnt  leurs  appas  fur  leur 
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toilette  en  Ce  couchant.  Le  Cm.  d’H.  Les  femme*  ont  Tante  au® 
fer  die  que  leur  vilage.  S.  E v R.  La  plupart  des  hommes  n'oat 
que  des  vices  farder*  lo.  Fardé  ledit  encore  en  terme  de  Droit, 
Aâe  fn  dé , pièce  mii  c i néant  ou  annulléc , ou  aâc  de  nulle  va- 
leur. Exécution  ferdit , execution  qui  devient  nulle. 

On  dit  en  proverbe , tems  pommelé , pomme  ridee , & femme jar- 
dit  » ne  font  pas  de  longue  durée. 

F A R D E T , f.  m.  Vieu*  mot , qui  lignifie  fard.  Fucus. 

jlu  matm  U vu  voir , mm  qu'elle  frit  levée 
fttqut  de  fers  fardet , foie  omit  ne  ferdit.  G o i A R t. 

F A R D E U R , adj.  Qui  farde  Si  deguife  quelque  marchandil'e. 
Fauter , mange , fm  ülntudi  artifox.  Les  Maquignons , les  Ftip» 
piers . four  de  grands  f ardeur,  de  ce  qu’il*  vendent.  Ce  nioc  cft 
de  peu  d’ufige. 

FARDE  MENT.fm.  L’aélion  de  fat  der  Fuci  mduâ  te  \ Pignon- 
ter um  Ulitus.  Il  cft  encore  moins  ufité  que  ferdatr,  U le  Ctottre 
dan*  Pomey. 

FARE.  Voyez  Phare  de  FkRRo. 

FARE.Tcrme  de  pcchc.C’eft  une  tète  de  Pêcheurs  qui  le  Cûfbkvcrs 
le  n>oi*  de  Mai, où  les  Pécheurs  s'afIcmbloiem,&  quelquefois  le* 
Officiels  dcsEaux  &Foréis,pour  faire  une  pêche  folcnncilcdt  de 
réjüiii (Euicc.ll  cft  défendu  par  la  detniés  e Ordonnance  de  1679 
d'allei  dl.ijiire.icaufê  que  cela  dcpcuploit  les  rivières.  Au  relie 
ce  têt  me  de  fart  cft  Ftxt:<fion  du  mot  de  fanfare , parccquc  l'on 
failoitccs/arrrouictcs  de  pèches  avccgtandbtun  de  tromper- 
tcs.de  tambour  s .de  haut- cois,  de  Mute*  de  autics  itiffrumen», 
Sc  le  peuple  djfoitfAii/are , pour  diie , U*  font  fan,  P.  Menèst. 

LA  FARE,f.L  Elpcce  de  poire.  Laine  cil  un  t suit  d'hiver.  L a 
Ou  I H T.  7i  l.U.  J 37. 

F A K H E A D , Ccü- à-dirc , Le  Cap  de  Fare.  Fm  promtnttm  m 
anciennement  ^irx/rilriis>iyr«r,:«f#ri«iw.C’cftun  Cap  de  l Eanfc 
Septentrion  ale , fur  la  côte  du  Comté  de  Scratenhavrcn.  Quel- 
ques Géogtaphcs  le  prennent  pour  IcTrcvadrum,  ouI’On* 
prormntorunn  des  Anciens, que  d'autres  mettent  plus  vraitem* 
blablcment  au  Cap  de  Dungifby,  qui  eft  vis-  é-vis  do  lllcs  Gra- 
des , dans  le  Comté  des  Cauncs.l 

FARcMOUlTlER  ou  FARMOUSTIER 00  FRÉMOUfTlER, 
Il  m.  Bourg  ou  village  de  France, avec  une  Abbaye.  Feu  Mau- 
fierùm.U  eft  en  Champagnc.fur  une  rivière  nommée  le  paitMo- 
rin  i 5.  lieues  au  midi  de  Meaux.  On  ptend  communément  ce 
lieu  pour  edui  qu'on  appel  loir  ancienne  met»  t£b/*«  w.l'Abfcu  j c 
de  Fermeufiier  eft  un  moraflcte  de  filWs  Bcncdiéhnes  fonde  par 
S**  Fare.qui  mourut  ver*  l’an  670.Ec  c’cft  de  cette  S'e  Fondatrice 
que  lui  vient  fon  nom  de  Fartmeufnrr,q\xi  fignihc  Monaftèredc 
Fare.  Ceft  Harlrien  de  VaJoisqui  allure  qu'on  du  aulli  frt-Mn- 
Utr. Bcde  l'appelle  Brtge,6i  AiinijletiumBrigtnfe.piiccqü  iUfin 
Brie.  Avant  S * Fare  ce  lieu  s'appeffoit  Et  onna  Mtldentm , Fie- 
rsuum  II  cft  entre  le  Grand  Morin  Sc  l'Aubctin  ou  l'Aubcte^mû 
que  du  ten'S  duMoine  Jonas  qui  l'a  décrit.  VoyrzDe  ValoiLAW. 
ôiO.  p.  989  & 1 yo.Fnmeu jlur  en  Ikie  à 11  lieues  de  Pjii*.  Di  ia 
Mare.  Firmeu/litn  la  meme  mrfùre  que  Colomicrs.c'ell-i- 
dire,  que  les  huh  boiffèaux  font  le  (c plier  du  pays,  qui  pefedeut 
cens  livres  : il  en  faut  dixpour  le  lepner  de  Pain.  On  y rade  1a 
induré  grains  fut  bord.  Di  la  Mari.  Tr.de  Point,  T.  II.  p.  74  j. 
C T p 1 So.  où  il  dit  qu’il  ne  faut  que  9 boillcaux  de  liimivjiur 
pour  faire  le  feptier  de  Pat  is.  Il  y a ci  leur  de  part  ou  d'auirc. 

FARfNOMINl  ou  FAMtROMJNI,  f.  m.  Nom  piopie  d’une 
anciJhe  ville  de  laMcllcnie  dans  le  Pcloponcfeou  soiume  nom 
parlons  au jouto'hui  dans  La  Moréc.  Fa*cNWi»w4,andennenie« 
ad  fine.  Cette  ville  cft  ruïnce , il  n’y  relie  plus  qu'un  peut  village 
nommé  Anchora  ou  Faritmmni , qui  cft  fur  le  golfe  de  Cuiun, 
à deux  licuê't  au  fud  de  la  ville  de  ce  nom. 

FARFA , f.m.  Sc  nom  propre  d’une  petite  riviàe  fit  d’un  bourg  de 
la  Sabine  dans  l'Etat  de  l’Eglilc.Far/arw/aéaai.Elle  a fa  fourtt  à 
un  lieu  nomméCapo  de Fjrfa,Sc  le  de»,  lui  gc  dans  le  Tibre  ri*--»- 

vis  dcTorrcta  apres  avoir  baigne  lebourg  de  FW/a.litucà?  lieues 

aufcptcntriondeRomcA  dans  lequel  il  vaunccclehreAbbiye. 

FARFADET,  f.m.  Pttit  Démon  ou  Elprit  fokt  qui  fait  peur 
aux  péilônnc*  Amples, qui  cioyent  le  voir  ou  cntendiclanuic. 
Lemur.  Beaucoup  de  Voyjgeuis  prétendent  que  les  Indes  font 
pleines  de  ces  Farfadets , fie  qu’ils  ont  un  commerce  limilicr 
avec  les  hommes.  Ils  dilent  qu’il  y en  a de  bons  fit  de  methans. 

M. Ménagé  lait  veni  1 farfadet  dc/advj.qu'on  tiouvci  peu  pics  dan» 
la  même  fignibcaiiun.  Voyez  le  fjloiUire  de  Du  Gange  au  mut 
fadas.  Fada  ou  Fa: a , a autli  fignihc  une  Fcc , fit  les  tlpagnoli 
Tappcllem  encore  Hada.  _ , 

Farfamt  , fc  dit  figurément  d’un  homme  frivdc,  d un  dpi*  de 
bagatelle.  L’ Acad.  Fnvolus  ,var.uo,levù.  _ 

FAKfAIR,  f.  m.  Nom  propre u'u»  bourg oufetireviiled'Ecolk, 
quiavoitféantcauParlcmcut  du  Royaume  avant  U léiinion. 
1 Lrjitmm. 
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Fotfamm.  Il  cfl  Ciïtié  à crois  lieues  de  Brechin.’vèrs  Toccidenf. 
Ou  y voie  plufieurs  marques  d'antiquité , & on  le  prend  pour 
l'ancienne  Orrbca,o\iO>rea,  ville  des  Vètnicun».  M.xtv.  Da- 
\ ity  ,0c  Corneille  apres  lut,  écrivent  aul HFarfar,  & M.  De  Mlle 
Forfar  dans  la  Cane,  d'autres  Forfait. 

TARFAR,  I.  ru.  & nom  propre  d'une  rivictedeSyric,ooromée  au- 
trefois Oronte,noni  don:  nous  nous  IcrvoA»  encore  le  plus  lou- 
vc.tt.  & coù|oui  s en  parlant  de  l' Antiquité  , Farfartn  Orontt i. 
Le  Fat  far  a ta  Jourcc  cutis  le  Beglcibcglw  de  Tripoli , où  il  ar- 
lôle  I Jcms  X Manu  ; cnluitc  il  pâlie  à Antioche,  & le  déchu ce 
peu  apres  dans  u Méditerranée.  Matï.  On  peut  aulli  écrite 
l'ujjpbjr.  Du i elle  voyez  Oronti. 

FMUOll  1LL  EK,  v.acl.  Fouillcrcn  quelque  endroit  confu- 
icatr  nt  Sc  en  y Ciulinc  du  détordre ; chilonncr,  manier,  patiner. 
AUJure,  fai/jgitare , fu'jigat,  ler.fuadcre,  i un  art,  ptrvtfhgart . 
biuritjre.Tow  les  papiers  de  ce  cabinet  (ont  en  contufton  quel- 
qu’un y e II  vcnu/ar/vffi.'/fr.  lied  bas. 

Nivod  cocit  faUo/ullet  , Oc  le  fait  venir  de  fanai.  Il  vaut  mieux  le 
fait c venir  de  tèuille.  Farfoutlltr  c'clt  comme  par  font]  1er , ou 
touiller  par  tout-M.  Ménage  le  fait  venir  du  Lati aperjoéculart , 
qui  cil  le  diminutif  de  perfodert. 

F A RG  A N A,  ou  FER  GAN  A,  C h & nom  propre  d’une  ville  du 
Zagathay  dans  la  grande  T artarie.  Fargana,  Ftrgaua.  Elle  e(l  ca- 
pitaic  d'une  Province  qui  Porte  Ion  nom,  tfc  litucc  au  nord  du 
Chcfcr , vêts  fa  lourcc.  Cette  ville  porte  aulli  le  nom  d'Achliket. 
M A TV. 

FARGE  AU , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Farrtolus.  Saint  Fardeau 
fut  drtciplc de  Saint  Iténcc.Evcque  de  Lyon  & prémiér  Duétcur 
de  l'Eglifc  des  Gaules,  fle  ce  Saint  l'ordonna  Pi  ètre , & l'envoya 
avec  Saint  lergeon  prêcher  l’Evangile  i Bcfançoo.  Ils  y lurent 
nurryiilcz  l'an  1 1 1 . de  J.  C.  qui  hit  la  première  de  Ciracalle. 
But  Land.  adü.Santl.  /un.  T.  III  p.  j.  Bahut,  iC'fmn.  Le 
Diéfcionnairc  de  Morérr  dit  Saint  Forget , ou  Saint  Forgea  i mais 
ce  n'cft  point  l’ufige , on  dit  tou  joui  s F.ineou. 

FARGEU.  Voyez  F ARGEAU  6e  FURGET. 

F A R G l E R,  v.  aék  Vieux  cuot , il  a la  même  lignification  que 
forçer.  Cudere , fabrttore. 

F A R G U E S , f.  I.  pl.  Térmc  de  Marine.  Ce  font  des  planches , 
ou  des  bordages  que  l’on  met  ft*r  le  botd  du  vaiilcau  i dcilcin 
de  le  bauBcr. 

FARlfiO.ou  FARBO,  f.  m.  Nom  propre  d*unc  rivière  de  Ma. 
cédoinc,  Pbortbus.  Elle  le  déchargea  Siadta,  ou  Üiu.dans  le 
golic  de  Saloniki.  Cette  rivière  autrefois  s’appelloit  Kctieon 
vers  fa  ftMJrcc , Se  aptes  s'êcrc  cachee en  tcuc  a trois  lieues  au 
de  (fous  de  l'cndtoit  où  elle  nailloit , clic  en  reflortoit  une  lieue 
plu»  bas  (uus  le  nom  de  Pbarybus,  ou  Bopbjrat , ou  Btpiijm. 

FARIBOLES , f.t.  Contes;  cholcsvairesqui  ne  mettent  -Hicunc 
conlidcration.  A\nu , cwfqulU  Au  lieu  de  bonne*  i .liions,  cet 
Autcut  nr  dit  que  dtsjanioLs.  Il  cft  homme  à donner  dans  tou- 
tes les  fariMes  qu'un  i’aviiaa  de  lui  dire.  Mol. 

Là  jamois  on  s'entend  de  pienfes  parties  • 

Ce  font  propos  eijifs , thanfrts  & fjtiboles.  Id. 

Ce  mot  cil  bas.  HemiErticnne croit  qu'il  vient  par  corruption  du 
Gtèc  îr*»*3#Aii.Tiip.iult  donne  l.i  mcrnc  ctymologtc.Dc  Valois 
iedetive  déchoies  h i voles,  telles  que  les  diicoursc'cs  Charla- 
tans. Ce  qui  peut  confirmer cetre  étymologie,  c'clf  qu’aiitrc- 
fois  frivole , nom  fubflaiof . le  Jiioit  d *ns  le  mente  Icns  que  fo- 
rj6o(r  le  dit  aujourd'hui.  Du  Cmgcdc  M.Cafcncuvc  le  dérivent 
de  /aria,  mot  delà  balle  Latinité  qui  dans  les  Glôfes  d'Ifidorc 
6e  de  Papias,  (ignifte  une  grande  conhilînndr  paroles.  M.  Mé- 
nage fait  venir jonl-o'cs  de  fmjla,  pat  luilcrtion  de  IV.  Fin  al j , 
fertvold , JortvoU , fanbolo , fariboles. 

Autrefois  folAtlt  avoit  Je  même  Icns  qu'a  aujourd'hui  le  mot  de 
poralolr. 

F A R I M A ,f  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Japon  Farina.  Elle 
e(l  dans  Hile  de  Niphon,  i vingt  lieues  au  couchant  de  Meaco. 
Fanwa  donne  Ion  nom  i un  Royaume  donc  elle  cft  capitale , 6e 
qui  a eu  Ion  Roi  particulier.  M a t y. 

FARINA , 1.  f.  Porco-Fafjwa  Nom  d’un  bourg  d'Afrique , où  il  y 
a un  bon  port.  Forma  perm.  Il  cft  dans  le  Royaume  de  T unis  en 
Batbaric,  fur  la  pointe  d’un  petit  Cap  qui  c (là  l’embouchure 
du  M a gracia  du  coté  du  couchant.  Quelques  Géographes  pren- 
nent ce  lieu  pour  l'ancienne  Utiquc , que  d'autres  mcttenc  à Bi- 
(èite.  Mat  y. 

FARINE  f.  t.  PJc  moulu , légume  réduite  en  poudre.  Forma  ; Fa- 
rine de  froment.  Ss>ui  Lifo . ( arine  d'orge  ; polenta , farine  de  fégle. 
le  gruau  fc  lait  de  forint  il  avoine.  La  poudre  a deftéchôr  les  che- 
veux le  fait  de  farine  de  fèves,  qu'on  appelle  en  Latin  lomtn- 
tttm.  Le  blutoir  léparc  le  lôo  d'avec  la  farine.  Athénée  dit  quong 
«leva  autrefois  des  Aatucsdansla  ville  dcScolon  cnBcodc  i’ 
Tome  ///. 


l'honneur  de  Mégalartc  8ç  dcMogalomafe.pour  avoir  été  les  in- 
venteurs du  pain  & delà  faune. 

On  dit  des  f arm, s bontics , loyales  5c  marchandes.  D « iaMarl 
Forint  blutce.T  oui  ce  qui  c uni  ci  ne  la  police  des  forints  cfl  traité 
par  M.  de  la  Marc  dans  Ion  T.  de  la  Police , L.  V.  Tic.  IX.  tout 
entier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  farina , dérivé  de  far , froment,  bled  ; 6c  far, 
félon  Etienne  Guichard,  de  l'Hébreu  *ia,Eir,  qui  lignifie  du 
bled,  du  ft  ornent, de  ma,  être  put  .Ce  lenrimcnt  dl  très- 1 rat  fem- 
bl.ible , le  L fc  change  ailément  en  v , fie  ïv  en /.  bar  ,yat , far. 

Fol!c/arr« , eft  h faune  U plus  menue  que  le  vent  enlève,  Oc  qui 
s'attache  aux  paroi»  du  u.ouün.  Poütn. 

On  dit  ptovérbi.ilcm  eut,  qu'une  femme  a donné  fi  fatint,6c  quelle 
vend  fon  (on  ; pour  dire , qu'elle  fait  plus  la  icruhccie  en  vieil— 
le  fie  que  quand  elle  étoit  jeune.  On  dit  aulli.  Ce  font  des  gens 
de  même  farine-,  pour  dire,  que  ce  (ont  des  vauriens,  despèr- 
fonnes également  prétrs  à mal-faite.  On  dit  aufli  par  untètme 
de  mépris , Je  ne  veux  point  avoir  afl-irc  i dcsgrns  de  ente  fa- 
rine. On  di:  de  même  en  L alin , ejas  farine  hommes. 

FARINER, v.aét  l'érme  de Cuifiniér.  Jtttet  de  la  fuinc  fur  le 
poiflùn  avant  que  de  le  fiîre. 

FARINET  , Elpccededcijoucr  qui  n‘a  qu'une  de fes  faces  mar- 
quée de  points.  Jouer  aux  fariuetr.on  en  pi  end  ordinairement  hx. 

FARINEUX  ,i  v s i ,adj.  Qui  cftbknc  de  latine.  Farm  e fa  i.  Ce 
pain  c(t  tout  farineux  par  dcfiûus.L'habit  d'un  Mcünict  cil  ordi- 
tuitemem  farineux. 

Farinu:x,euse.  Ce  mot  ledit  aulli  de  céruintfaiits,  qui  .^yant 
pallc  leur  maturité , ou  étant  venus  lut  un  miuvais  fonds , n’ont 
plus  la  quantité  d'eau  & la  finelTe  de  la  chair  qu'ils  devroient 
avoir.  Exfvccus  Ces  poires  font  farmenfti.  On  appelle  auflt  dc$ 
cbât.iig.jes/arjKrti/fs , celles  qui  *'cn  vont  ptèfquc  tout  en  farine 
quand  elles  lônr  bouillies. 

FAKiNEUX.EusE.fe  dit  encore  de  certaines  choies  dont  il  fort 
une  efpéce  de  poullierc  blanche  Icmhljblci  de  la  farine.  Ai  .fi 
on  dit.  Avoir  U peau  fanntofe.  On  dit  aulli,  Dmecfanmttfr» 
en  parlant  de  criic  qui  m le  léchant  (aille  une  cratlè  blanche  q li 
rdiêmblci  la  futur.. 

Farineux,  t u s i , le  dit  aufli  en  Sculpture  d’une  figure  de  cire, 
Jorlque  quelques  particules  du  plâtre  du  moule  SJ  (ont  atta- 
chées. L»  figure  devient  ordinairement  fattmnfe,  parce  que  la 
cire aljfirc toujours  quelque  partie  du  plâtre,  uu  le  plâtre  ire 
pat  tic  de  la  cire,  l'c-ur  y icmcdicx  il  faut  en. boire  le  mou.e  de 
cire.  Fil. 

Enfin , on  dk  farinait  de  tout  ce  qui  a la  nature  6e  les  qualité»  de  U 
farine,uu  qui  fourni: de  nuticie  à la  farine  i?cs  fruits,  des  limcn- 
ces,A'i..(a(cvcqutclt  un  mélange  de  l'hume  ut  de  la  tcuc  avec 
les humcu:*5<  avec  ks pu:Ksfati,;tuffi<k  la  (cmer.ee,  en  ctcnd, 
Sec.  Le  mi  n v. 

FARINlfcR.f. m.  Marchmildeblcmotrlu.  farinarins.  CeMcû- 
nicr  a La  chalandife  des  Fumiers  qui  font  moudtc  du  blé  perte 
venir  vendre  de  la  fat  inc  à !i  halle.  Il  y a un  È.»t  de  Ot-af  s VII. 
de  1440.  portant  régivnrent  |>out  les  Boulmgirs , Municts, 
Farmurs,  ÔCC.  Voyez  le  Recueil  dcsOioo.tnaitiesdela  ville  de 
Paris.  x 

FARI.NIÈRE  ,f.f.  Ctba  fatinaria.  Pomey.  L'endroit  oùonlcrre 
la  fatine. 

F A R 1 0 N.  Voyez  PHARION. 

F A R L 1 S T A N.  Voyez  FARS. 

FARLOUSE,  f.  f.  jilastia pratenfis.  C'cfi  une  alouette  fins  crcte. 
On  l'appelle  Audi  alouirte  Je  pr«,paict  qu’elle  Gif  otitintte- 
ment  fon  nid  djiMllièibr  des  prez  ; on  rappelle  encoie  ft\- 
loppe.  Cette  alouette  des  prez  cil  differente  en  grandeur  Â ci 
couleur  de  l'alouette  commune,  car  elleeft  rn  pcujaunàrc.SC 
il femblc quelle foit  de  diffétente  éfpécc,  çlle  eff  couvér  c de 
taches roufcârres , de  jaunâtre, & dcnoi.es;  il  cftttcs-diîfiide 
d'en  nouttir  Ellcdtante  tourefuis  fort  agre  blemenr.  El'e  a l'c- 
pet  on  de  mente  que  les  autres  alouettes  ; les  plumes  «le  ! » queue 
font  bhnchàues  à leurs  extrémité!  ; (on  bec  » il  'menu  A K n- 
guct  comme  aux  alouettes,  toutes  lés  plumes  lotir  noues  é la 
racine.  Elle  ne  le  branche  jamais,  (i ce  n’cft  lorfqtiVlle  ipnêr- 
foît  l'Efpétviér;  car  alors  elle  le  cache  d.mv  les  arbres  1rs  pi;is 
proches  quelle  rencontre.  Elle  cfl  aiipelléectcs  Oifclicrs  alouet- 
te de  pré , a caufe  quelle  fait  fon  nid  dans  les  pics.  C «Il  b plax 
petite  de  toutes  les  cfpéccs  d’alouettes. 

F A R M A C O.  Voyez  F E R M A C O . 

FARNASlE,ouFntna(ii,Lf.  Prirciflcdeli  mèr  roire.  FornaUe, 
aniicnncment  Ihmai,  ou  BirhniJa.  Cétoi:  autrefois  uneifle 

du  l’ont  Euxin,  que  Ptolomée  place  i J7‘4^  delongitude.de 
à4j4  jo  de  latitude.  C’cft  la  plus  osienrale  de  cette mer.  On 
voit  ptes  de  cette  ifie  au  levant  quelques  écueils  que  les  Anciens 

, rommoient  Frufoni , 6e  qui  s'appellent  aujourd’hui  I amafi. 

EARNE,  I.  f.  Petite  ille  de  là  mèr  d'Allem agi ie.  Forma.  Elle  cft  fur 
Xx  ij  b 
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la  eût*  du  Comte  de  Norihumbérhnd  en  AngJetètre  près  de 
Bambourg,  i trois  lieues  au  midi  de  l'Ule  cTHoly.Elle  eft  entou- 
rée déroche».  Bide  dans  la  vie  de  Saine  Cuebat  rapporte  que 
c'eft  lebint  Evêque  d t loly  Uand  qui  commença  i s établir  dans 
l'Idc  de  Famé , de  qui  s’y  fit  un  oratoire  Se  une  mailon.  Voyez 
Cambden  , De  Infuùs  sintfi* , p.  8 J i • 

FARNÈSE»f.rn.  Nomprupred'un  bourg  & d'une  M.iifor,  iiïuftre 
d'Italie.  Le  bourg  s'appelle  Cafttl  Farnefe , Château  Farnefe.  Il  t fl 
litué  fur  unccolünc.oùiiy  a untlûtcau.Scdonr  îc  picdcli  baigné 
par  b rivière  d'Olpita.ll  clldanv  leDuché  dcCaftro,i  a lieues  au 
nord  de  laV ùlc  île  ce  nomj&  il  a prts  le  nom  de  Farnefe  des  Ducs 
deParme.a’  qui  leDuché  deCnftro  a lcng-tcms  appai  rcnu.D'au- 
tres  au  coetraiic  cruycnc  que  les  Farnefts  ont  pris  leur  nom  de 
celui  de  Fatncttfsom  ancien  de  ce  chàteauvquiadcpuisétcch.’.n- 
c en  ceiui  de  Fartùft.Cc  fcntinxnc.qu'ilsaoyent  le  plus  proba- 
'e,inonrreau(fi  que  UM.iifonf.rr/rijen'ertpointoriginaircu  Al- 
lemagne,comme  quelques-uns  l’ont  ciu.mais  de  Tolcanc  Elle  a 
fourni  des  Ccnl'ulsd'Orv  iette  au  XII*  ficelé,  des  Généraux  de  la 
République  dcFlorence  Se  de  Sienne  dans  le  XIV*  St  le  XVe  fié- 
cle,  des  Cardin  aux.ée  un  Pap  c,i  qui  elle  doit  Ci  principale  gran- 
deur. C'eft  Alexandre  Faruî-f: , qui  prit  le  ikhii  de  Paul.  111. 

FARNÉSIEnNE,  Nom  de  ficur.  Voyez  GlGANTlNE,  oa 
Murin,  p.  40. 

FARNHAM,  f.  m.  Bourg  du  Comté  de  Sutrey.  en  Angleterre  > 
ûrué  entre  Londics5i  Winchcfttc.  fcr/ii/ama. 

FARNUS.  Voyez  PHARNUS. 

FARO , I.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Portugal.  Pharus.  File  cfl 
lur  la  côte  méridionale  du  Royaume  des  Algirbcs,  entre  Tavira 
& Lagos.  Fart  a un  Evêchc,  dont  le  Roy aumercnlcrme  tout  le 
Royaume  des  Algai  bcs.  Se  qui  cfl  llifFrag  mt  d'Êvora.  On  prend 
communément  Fart  pour  l'ancienne  1. lui rs,qu'ÀndrcRclcndiur 
place  néanmoins  à Xcrcs  de  Guadiane. 

FARO.  Capo  di  Fût  0.  Cap  de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile.  Phari 
yro»«l>Jrrflr»rjm-..mcicnnrmen(/>r/«rrriw  Promamtrittm.H  cflaU  lep- 
tentrion  de  Mcllinc.à  l'entrée  du  détroit  de  ce  nom,  vis-à-vis  ou 
CipdeSr  igl'ro  cil  Calabre.  Ce  C.ip  pi  end  fon  nom  d'un  bout  g 
q ii  y cil  fitué,&  dans  lequel  on  a élevé  ryiPlürcpour  éclairer  les 
Piiurcs  pendant  la miit.Ccft  entier  IcC.ip  dc/'jro&Mcflinc  qu’efl 
le  fameux  écueil  de  Caribdc  dont  nous  avons  patléi  la  place. 

F AKOUCllE,adj.m.&f.  Qualité  des  animaux  üuvages.Sc 
cruels,  des bêtes  (ctoccs  qui  fc  retirent  dans  les  foréts,lesdéfèrts 
le  «cavernes.  Ftttx  * agttjlt j,  faut.  Les  lions,  les  tigres  de  les 
ours,  loue  des  animaux'  farouibes  Se  cruels.  Planeurs  Martyrs 
ont  été  cxpôfcz  aux  bêtes  farotnbet. 

Ce  mot  vient  de  fera*.  NtCOO. 

F A r o v c h 1 , le  dit  aulïî  des  animaux  timides  Se  fauvagrt  qu’on 
a de  la  peine  à apri voiler  »oo  qui  n'étant  pas  encore  aprrvoifez 
s'épouvantent  5c  s’enluyent  quW otr  les approche.  Parmi  les 
uilcaux  Ce  les  animaux  doniclliques , tl  y ci  a de  fartée  lies  qu'on 
ne  peut  aprivoilcr.  On  appelle  un  cheval  fjtttuhe  t induuttiu , 
Jor-'qu 'il  n'a  pas  encore  cccdompté.LcslvrutsiSclcschrcns  qu’on 
a binez  dans  les  liles  de  l’Amérique . loi»  devenus  fjrtuekts,  11 
n’y  a 1 icn  de  Ci  fartait*  qu’ un  moineau  q<ii  n’ril  punit  prive. 

Fauulcsiï.Ic  die  aulli  des  hommes  qui  ont  q tflquc  choie  de  féro- 
ce. Les  Tyrans  ont  ctéd'u»  narurcl/.rrj.vil)  & cruel.  Il  a voit  un 
teg  ;rd  furieux , C<  un  air  ménaçant  & foras  r ht  M.  E s 1*  R 1 T. 

Faroccik  , le  dir  des  l»ommcs  bourrus , bntafqucs,  Se  ennemis 
de  Ulocicrc  civile.  Dur.tf,  ajfart fwrithtt.  Il  n'emporte  ni  cruau- 
té ni  férocité  : il  marque  feulement  une  humeur  (ombre  & reti- 
rée. La  plupart  des  Phi  lofbphes  pedans , font  des  çens  fartuebts , 
qui  fuvetu  le  monde.  Un  extérieur'  en  delôr  Jre,elt  la  marque  in- 
faillible d'un  maire  fanmbe,  & d'un  fçavoir  capricieux.  St. 
Evr.  Il  y a des  gens  limides  qui  ont  un  clprit  fattstbe  qui  s'ét- 
farouchent  de  tout.  Il  n’y  a point  d’animaux  üfamuhu  que  cer- 
taines gens  qui  font  prol'clfioil  de  mépris,  Se  d'jTérfioo  pour 
rom  le  genre  humiin.  S. Evr.  Vous n’étespas de cc.Sçavans 
fatueehts  qui  ne  daignent  s’humanilcr  pour  pôriunnc.  P.  Cou. 

Eauocciir  , iis  dit  quelquefois  en  bonne  part.  Serreras , .mtx.  Les 
Citonsavuienc  une  vcicu/»r«itie,léviîrc& inflexible.  Horace 
éditai  ce  feras: 

Et  cuiuLt  terrarum  faba üa% 
l’utcr  atroccin  ai wnum  Cattnis. 

Cet  reDa  me  elî  fartai  be  .elle  ne  foulfr  e aucun  égalante!  ie.  La  véri- 
té cil  trop  incivile  Se  rr. ypfartstbe  pour  fi.pi clenrcraux  hommes: 
fi  elle  veut  être  reçue,!!  faut  qu’elle  prenne  les  couleur  s de  b fiat- 
teric.  God.  Caton  alloic  droit  au  bien  publierais  d’un  ai  t farta- 
(be.  S.Evn.  U y a certaines  prudes  qui  s eftiment  beaucoup, feule- 
ment parce  quelles font/arviw lier. Ch.di  M il  n’cft  pas  nécdlji- 
rc  d'étre  triftcAc/arwtüe  pour  être  fige.  S Evr.  Ces  femmes  fi 
fmuibtt  oc  font  pas  toujours  les  plus  lapes.  Bxu.  Le  monde  ne4 
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nous  repréfente  b Religion  comme  jarriM^e,  Se  ennemie  des 
commodittz  de  la  vie , que  pour  b rendre  moins  aimable.  Y l* 

En  même  terni  qui  fa  baatbe 
AU  iiftu , jt  ne  veux  pai  1 
Sei  jeux  me  difeunt  tant  bat , 
jt  nef  un  pas  fi  farouche.  La  Sabi. 

On  dit  aulli  quelquefois , un  ail  farouche , ou  un  regard  fartntbe 
Il  y a quelque  chofcdc/arwljf  dans  la  mine,  dans  les  pardes 
de  cet  hummc-li 

Enirt  Us  deux  parties  Caiebas  t’rfl  avantf, 

L’ad  farouche , fair  fomùrt»  & le patl  benfî.  Rac 

Farouche,  lignifie  encore  Difficile,  peu  accelfible.  épineux.  Il  y 1 
des  gens  fi  délicats  Si  li  farouebts  fur  leurs  defauts, qu'ils  viennent 
i hait  ceux  qui  habrdent  des  conlcils  auptés  d’eux.  S.  E v n. 

F A r K E . ou  F O a r R E , C m.  Strsmtn , {jrameraum.  C'efi  la  lon- 
gue paille  dubléd  & des  autres  grains.  Nicod  croiî  qu’il  frudroit 
coitept  ,8c  que  ce  mot  fatrt  ou  fiant  .vient  du  Latin/ar,  qui 
lignifie  une  élpécedc  froment 

Aurrefois/rm  s’cftdit  aulli  pout  farine. 

FArRE.  Voyez  FÉRO. 

F A r R E A G E,  f.  m.  On  appelle  en  Wrdkfarréap  quatre  ou  rirq 
indurés  de  blé  que  lesMctaycis  retknnent  pour  payer  le  Maré- 
chal qui  forgera  Se  raccommodera  pendant  l’année  les  focs  de 
les  tcis  de  la  diaruc. 

FAKRÊATION.  Voyez  CONF  A R RÉ  ATION.c’efll» 
même  choie . Se  outre  Vigenère  cité  en  cet  endroit,  voyez  lilio 
G y raidi , Htfi.  D:or.  Sjnr.  XVU.  p 487. 

FARS,  ouFARSISTAN , f. m. Ceft  la  Petfe  Propre.Provinrt  du 
Royaume  de  Perlé  en  Alie.  Ptrfis  prtpru.  Le  Fars  cft  borné  au 
levant  par  le  Khèrman , au  nord  par  le  Ycrak  Agemi,  tu  cou- 
chant par  le  Chuliftin  j le  golfe  de  Bjlfora  le  baigne  au  midi. 
Mait.  Le  Farfijian  eft  une  des  plus  fertiles  Provinces  de  Périr. 
U çft  renommé  principalement  pour  les  bons  vins.  OnytTOiire 
du  0c2oar , Se  un  excellent  contrepoifon , que Sanfon , qui  lajv 
pelle  Momie  ptécicufe  ,dit  être  toute  rélcrvce  pour  le  Koi  île 
rétic.  La  rivière  de  Bendinis  cravcilé  toute  cette  Province  du 
feptcnrtion  au  midi.  Id.  Le  Fart  s’érend  au  fu J-ourft  jufqu’ju 
fetn  Pcrlique,  & commence  à quatre  journées  d’Ilpalun  à un 
vallon  large  de  mille  pas  Se  long  de  i{  ou  10.  lieues.  Avant  que 
Cha-Abas  eut  conquis  le  Royaume  dcLrr,  le  Farfijlén  ne  se- 
tendoitpas  fi  loin,  Se  1è  tetminoici  Renarouideux  journées  de 
Lar.Lcs  pr incipalcs  villes  de  Fart  font  Schiras,cjpitale,Calcu>n, 
Bénarou  , Firubbat,  Duraguier,  Albckar  Se  Lar.  Voyez  le 
voyage  de  Pérfe  de  Ta  ver  nier , L.  IV. 

F A RS  A.  Voyez  PHARSALES. 

FARSAMGUE.Lf.  Terme  de  Relations.  Parafanja.  C’eft  a ne 
mefure  des  chemins  Se  des  terres.  Une  fasfow&tse , difenties  Au- 
teurs , eft  de  traite  ftades , Se  par  conféquem  de  trois  milles1,  ùx 
cens  pu . ou  aiviron , chique  ftade  ayant  cent  ving:  ou  cent 
vingt-cinq  pas. 

FARSAnNE,  C m.Qievaliér,  Cavaliér.  Eeput.  Les  Maures  ap- 
pellent les  Chevaliers  Chrétiens  Fat  faunes.  G oit  ut,  d/.w. 
des  BenTg.  L.  IX.  C.  y t.  Il  y a Farfannes  dans  cet  Auteur , mais 
apparemme  ne  qu’i  I a voul  u dite  Farfannes  -,  car  axs , pbaras , en 
Aube  lignifie  un  chev;| , Se  snaz.pbant,  un  Cavaliér,&  au  plu- 
riel m-wo , phar.fn , ou  pbattfonna. 

FAHS1STAN.  Voyez  FARS. 

FARSULEIA , £ f.  Nom.  propre  d'une  famille  Romaine. Far ik.'/o. 
Une  médaille  dans  Patin.p.lll.&  une  ancienne  inlcripriofl  trou- 
vécu  Sutri,  Aelabifed'uneftatuedc  Vefpafien,  font  menrioo 
desF,rrfnleius.  Ce  lont  les  feuls  monumens  où  l’on  trouve  cette 
famille,  d'ailleurs  inconnues. 

F A R T A C H , comme  écrit  Maty,  & félon  Moniteur  Corneille, 
F A RT  A QU  E,  £ m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabichtu- 
reule.Farrachm  Elle  eft  dans  les  terres  environ  à . xodicucs  d'un 
cap  auquel  elle  a donné  fon  nom,  Se  i cent  de  la  ville  d’Aden,  du 
côté  du  levant.  Elle  eft  capitale  d'un  pays  qui  potte  Ion  nom , 3t 
auquel  quelques  Géographes  donnent  le  titre  de  Royaume , Se 
les  autres  de  Principauté.  On  écrit  aulli  Fertaeb. 

Le  Pays , le  Royaume  ou  la  Principauté  de  Fartait,  eft  fitué  de- 
puis le  r j*  degré  de  I aitude  nord  jufquau  1 8 , le  long  «h  I* 
côte  de  l’Arabie.  Du  côté  du  nord  il  s'étend  vers  1rs  rconujjner. 
Ce  Royaume  ne  paye  point  de  tribut  au  Grand  Seigneur , il  lui 
fournit  lêukmait  foco  hommes  quand  il  les  demande  i mais 
lins  les  payer , ni  les  entretenir  : c'cft  le  Grand  Seigneur  qui  Je 
fait.  Voyez  inMcm.  deThom,  Rhoe,  Antb-lf.  d'Aitglcr.  *u 
Mogol.  Outic  Fartatiut  il  comprend  encore  les  villes  de  Xtlé- 
qui  y de  Diuphai  ou  Diulphar,  qui  liant  lut  b côte.  _ 
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Le  Cap  de  Fart aq ne  eft  une  pointe  de  tètrequi  s’avance  dans  la 
mcrv&slc  14*  degré  de  Ltuude  nord,  entre  Adcnâ  l’oueft  5: 
le  capFakalhad  i l'eft. 

FARTA  QU  I N , r n e,f.  m.  & f.QuI  cfl  du  pays  où  cft  la  ville  de 
Faruq-ic.  tAtaqamt  ,a.  Les  Far  taquins  Ibnt  vaillans  » ils  ont  tic 
bon  1;  s armes  & de  bons  chevaux,  & (çavent  très-bien  s’en  1er* 
vir-  Corn. 

FA  RAVEL,  f m.  Le  Cip  FjrftW;c’c(l-à-dife>lcOapd’Adiru. 
fjrtori promut  or ïam.  Cdl  Je  cap  le  plus  met  idionnl  des  Ter- 
ris ai  triques.  Il  s'avance  dans  la  mér  de  Canada,  vis-i-m  U 
pointe  la  plus  orientale  de  rEftotilandc. 

F A S. 

< 

F A S , f f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’une  Décile  des  anciens 
pbiuiiits.  Fui.  C'ctoij  un  nom  qu’ils  donnoient  à la  jufticc  ou  i 
Thémis, parce  quelle  appicnuii  aux  hommes  i demander  ce  qui 
cli  lu  : c ce  permis.  Eu  eu  Latin , comme  en  Grée  fignilic 
ccfjuicftpémm.VoyczFcftusau  mot  71itinii,Si  Aulone7êtlt- 
snpa^v. Euij'.L XI I.  de Din , & Struvius Sym,  Anttq.  Ram.  C.  I.  f. 
1 59.  Le  vieux  Glollàitc  GrecSc  Latin  traduit  t),  tue,  Fat,  j a fi  il  ta. 

FASCE,  f f.Tcrmeci'Atchitc&ure,  qui  Ce  ditdeslriics,  Sc  des 
truis  bandes,  ou  parties,  qui  composent  l'architrave.  Fafta.V  i- 
rruve  n'admet  point  de faut  dans  l'ordre  Toican  ; Palladio  3c 
quelques  aurres  ne  loue  pas  imité  en  cela. 

Ce  moi  de  fafit  vient  du  Latin  fafita,  qui  lignifie  bande,  ou  bandelet- 
te parce  que  les  fafit  1 1 cllèmbknt  à des  b .ndei.  Voyez  plus  bas. 

FASci.cn  terme  de  lllâfbn , eft  une  des  pièces  principales  Se  ho- 
norables de  l'£cu,qui  le  coupe  horifar.ialcmcnt  par  le  milieu,  8c 
lépare  Je  chef  de  la  pomtc.Quand  il  n'y  a aucune  aune  pièce  fur 
l'tcu^lle  en  doit  Contenir  le  tiers  Que  fi  elle  cft  plus  étrouc,clIc 
Fera  prilepour  dévilç.7îwi«JArr4nfwyi.Lc\.in<icnjBlafoancurs 
l’appi  lient  .rJlTifaijfe,  ou/q/é.  On  dit  aufii  fait  par  corruption 
pout/a/îf.  D'Aubigr.y  porte  d’argent  à unc/fjfr,ou/*ri|s,  ou 
/j/î  rdc  gueules.  Rubeupré  porte  d'argent  itrois/V/T«  jumvllc* 
de  gueules.  Onneditplus/i/iVcn  celens-li,  on  dit  faf.t.  Bien 
des  gcnsl'ecrivcnt/are.  C eft  un  abus.  Sainte  Mautc  de  Béthune 
pottent  d’or  i la  fafee  de  gueules. 

Ce  mot  Latin  fafita  lignifie  une  bandelette  le  rode,  qui  rit  U fafit  en 
Blâlon.  D'auti  es , comme  Scohicr , difcnc  que  la  fafit  cft  ce  que 
IcsLatins  nomment  fafcmfeatrabem  iranfverftlr, n.fuice  quelle 
redcmble  i une  poune  mil'c  au  travers  de  l'Ecü.  Cette  dernière 
étymologie  convient  i h fafit  d'Archicedure. 

FASCE.ouFASCIE,  adj.  Terme  de  BUfun,  qui  Ce  dit  d'un 
Ecu  chargé  egalement  de  plulieurs  hlces^e  dilfcten:  em.nl.  Fa, - 
tutus.  Ôn  en  met  au  nombtc  de  quatte , de  liât  Se  de  huit.  S’il  y 
en  a dix  ou  douze , on  dit  burtM. 

On  dit,  Fa  fit" (Mrrtfafi/Jioiionie  l'Ecu  fafié cil  parti  par  un  trait  par 
lequel  l'email  des  fafccsclt  change , de  (ente  que  le  métal  cil 
oppolé  à U couleur  ,&  1 1 Couleur  au  métal.  Tanneguy  du  Clu- 
tel  purtoit  d'or  i trois  tâlees  de  gueules,  i la  bordure  contré- 
fafcéc  de  même. 

fafié  dentkt , le  dit  lorfque  toutes  les  fafecs  font  dentées,  & de  telle 
façon, que  l'Ecu  en  eft  autant  plein  que  vuidc.  Il  y a aulti  des  f.il- 
ccs  dtnebtet  au  haut  Se  au  bas  ; d'autres  (cillement  d’un  côte , 
qu'on  appclle/irtïrifa  de  fite.ll  y en  a au  fit  de  bicicllècs.  crénelées, 
cngcélccs,  échiqunccs,  ondc-cs,  hetées , maçonnées , lofangccs, 
te  autres.  En  mèrona  befain  d’avoir  pluiieut  s lottes  Je  pavil- 
lons pour  multiplier  les  lignaux.  On  ne  les  met  que  de  trois  cou- 
leurs, blanc , rouge  & bleu , parce  qu’on  ne  peur  diftinguer  que 
ces  trois  couleurs  à la  mer.  Pour  les  varier,  on  mélange  ces  cou- 
leurs,6r  011a  des  pavillons ccai triez,  bordez,  percez  ,fafi  ire, 
croifez, rayez,  félon  lacuinbinaifon  de  ces  trois  couiears.cc  qui 
fournit  un  très-grand  nombre  de  figruux.  Voyez  le  projet  du 
P.  Hôte  à U fin  d'e  Ion  traite  des  évolutions , p.  4 r 8 . & les  tuiv. 

F A s c i , eft  aulli  un  terme  de  Ba dette  fie  de  Pharaon , fafit tr  fe  dit 
aulïi  dans  ces  jeux. 

FA  (CHER, v a&.  Laiert , temmovm  animot , afferre  mohfiiaru. 

Choquer,  offeofer  quelqu'un , lui  donner  un l'ujet de  chigrin , 
ou  de  colcre-U  cftd.ingeteuxde/èrJbrrcaixdemii  ondepend.il 
inc  fâche  bien  de  payer  cette  taxe.  11  faut  quitter  le  monde  quand 
il  vous  rie , & non  pas  quand  il  vous  facbt.  M.  S c c o. 

Fâche-ffln  tttt  de,' et , e'efl  Dieu  que*  fiche  en  lui!  Des- H. 

On  met  fort  bien  un  que  apres  ce  verbe.  Je  fuis  btcn/ii  f >/ que  je 
n’aye  rien  à vous  dire  de  bon  Bessr  R ad.  Je  fuis  fâchée  qu’un 

poète,  comme ait  défigure  les  mois  plus  beaux  dilcouts 

ou'on  ait  jamais  lus.  M“cDacur.  On  dit  provétbialement  .S'il 
i fâche  , il  aura  deux  peines.  SU  (c  fâche , qu’il  prenne  des  car- 
tes .qu’il  fe  couche  auprès. 

Ménage  avott  cru  que  ce  mot  venoitde/ari&rrr,  dont  les  Latins 
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ont  u (if , pour  dire , Off  enfer  & piquer  par  brocards  A:  railleries. 
D’autres  le  font  venir  dtfafiiJirt  ,oj  de  faft  mare.  Ménage  aime 
mieux  le  faire  venir  de  fa  fus , apres  Henri  Elticnnc  & M.  Cafe- 
ncuvc.L'cty mologic  de /afnÇarr  cft  de  M.deValou  le  jeune, Se  de 
quelques  autres.  Guichart , qui  donne  Ibuvenr des  étymologie* 
fondées  fut  les  plus  faibles  conjeûurcs , dit  que  fâcher  pouitoic 
bien  venir  de  ns, par , motChaldaïque  ,cn  donnant  i la  IctttcS 
le  fon  des  lettres  yh.  Si  au  mot  entict  la  lignification  de  tontnfta- 
vit.  Qnoiqucnfi  lignifie  en  quelque  endtoitde  l'Lcrituic./jirede 
layeim^intTifitr,  ce  n'eft  pu  i dire  que  le  mot  de  fâcher  en  vien- 

F a fe  11  e , i c , part.  Se  adj.  Itatat , tnfenfijs. 

FAILHÎ1R.IE , L f.  Colère . chagrin , dcplailir.  A} oie  fl  ta , eintuda, 
mafi’tia.  L'aftront  lânglam  qu'on  lui  a tait  lui  a bien  donne  de  la 
fathme.La  douleur  l'a  tellement  laifï,  qu’il  tft  mort  de  fâclrer.e. 

FÂfCHEUX.tüse.adj  Qui  donne  de  la  fâcherie  j qui  caûfe 
de  l’ennui,  de  la  peine  A:  de  udifticulto.  Mtltfcai.  Il  ledit  des 
pétfônncs.  C’tft  un  homme  fàc henx,  un  élprit/atL-rtu:  .qui  cft 
fantafquc , bout  ru  ; arec  qui  on  ne  peut  vivre. 

Ctnfcur  tm  ytu  fâcheux , mats  fou  vent  n/ctffatrt.  Bot  L. 

Il  fe  ditaulTîdeschofçs.  Les  Alpes  font  fâthcufitsà  travèrfer.  I es 
chevaux  font  fâibtax  i dompter, les  roftignolsi  nourtir.l  'obfcr- 
varion  dclaloiMoùïqucétoit  un  joug/a t/mur  & inluppotuble. 
Cl. 

Ah  '.  qann  eatur  cambaiu , qui  vêtu  & ne  -vent  fat , 

Epreuvt  de  fâcheux  c fane  fit  s combat L’A  b.  T a T o. 

F a fe  h e a x , fubftantif  Un  importun,  un  homme  odieux  & qui 
déplaît.  Les  pétlonnu  publiques  iont  fauvent  cxpôfccs  à La pec- 
iecution  dcifâtbtux.^ü  o u h. 

Fmj  <n  fetee, , i qaétcart&  quctiufet , 

Danambre  affreux  du  fâcheux <jr  ticheufes.  Scar. 

Molière  a fait  une  Commédiequi  a pour  titre  let  Fâtbtux,  dans 
laquelle  il  joue  un  grand  nombre  de  fâtbtux  ; c'dl-à-ditc , de 
cènaines  gens  qui  (emblent  n être  au  monde  que  pour  fatiguer 
& importuner  les  autres.  Cette  Comédie  commence  par  ces 
deux  vers. 

Sons  quel  afin , ban  Dira!  faat-ilqae/e  fais  it/, 

Four  être  de  fâcheux  toujours  environne  .* 

On'dit  suffi  abfolument , il  cbfâshtax  de  perdre  fon  bien.  Cela  eft 
fût  lieux  de  palier  toute  la  vie  i plaider. 

FÂSCIALATA.  Terme  d' Anatomie,  quifontdeuxmotsLa- 
unsqui  lignificn:  Bande  large.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  i un 
des  onze  mulclcs  de  ta  jambe.  Fa  fêta  lata.  Le  premier  des  Jtldu- 
âeurs  de  la  jambe  eft  le  membraneux , ou  /.i|iia  Ut  a , ainli  ap- 
pel lé  , pat  ce  qu'il  eft  fait  comme  une  bande  large  qui  enveloppe 
les  mulclcs  de  la  cuillc  i il  prend  fon  01  iginc  de  la  patrie  extétuc 
&:  latérale  de  la  Jévrede  l'osdes  îles,  & va  s'inléreipar  tmemem- 
btanefate large  i la  patrie  iupctieurc  Si  externe  du  péroné.  Se 
il  ddeend  quelquefois  jufques  fur  le  pied.  Di  o N 1 s. 

FASCICULE,!,  m.  Tetme  de  Médecine.  Ceft  une  mefure 
d'herbes  par  laquelle  on  entend  ce  qui  peut  être  embullc  par 
unbias  ployé  contre  le  haut  de  la  hanche.  Fafi  Unlus.  Les  Mé- 
decins le  «.'clignent  dans  leurs  ordonnances  par  faft. 

FASCIÉ.  Voyez  FASCfe. 

FASClN.ou  FASCINUS,  f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dreu 
des  anciens  Romains.  F.tfiinas.  Cétoit  le  Dieu  que  l'on  croyoit 
défendre  les  gens  des  f.  lcinarions.On  le  pvndoit  fur  tout  au  cou 
des  cnl'am.1  On  en atraeboit  aulfi  une  figure  au  chaLdc  ceux  qui 
triomphoicnr,  fur  la  tête  ddqucls  elle  pendoit , à ce  que  dit  Mi- 
ne, L.XXVHLc.  4.  C’etoicnt  desVcftales  qui  lui  lacrifioicnt 
aux  tètes  Romaines.  Lafigurcdece  I)i:uétonrout.i-fjtt  l.ilc. 
Ils  lui  attribuèrent  le  pouvoir  de  troubler  3c  d'empêcher  les  plus 
grandes  choies.  Voyez  Héliodore.  t*£thiop.  L.  /II.  Vairon,  L 
FI.  B.inhol.  De  Pturptno  Fin.  T urneb.  A IvdrJ . L IX  C 28. 
Demplfer , Purahp.  In  jtan.  Rofini  Aiitiq.  Rouun  L.  X.  1 Icial- 
dus (ur  M niai»  L 1 1.  ffifr.  19, 

FASCINAGE,  f m.  Ceft  l'action  Se  la  façon  de  faire  des  f.ifcin». 

I CoNi$ano  v treuil  arum.  Préparer  kfafitva^e  I.'arch.Mil. 

TASCINATION,  f.f’.Charme  qui  empêche  qu’on  ne  voyelcs 
choies  comme  elles  Ions  en  effet.  Fafimatta. Its  merveilles  qu'on 
dit  qtte  les  Sorciers  font  voir , n’ont  point  de  tc.ilité,  c’elt  une 
limple/a/ciNAmn.  Linder , Médecin  Suédois , trarte  des  Fjfiina- 
rwe/au  VIU*  Chapitre  de  fan  petit  Ouvrage,  De  Fsntnii. 

Ce  mot  prend  fan  origine  du  Grée,  étant  tire  immédiatement  du 
Latin  fafitnty  du  verbe  fjfctuare  ■,  originairement  du  Grée  £«- 
fxaitu  t qui  lignifie  la  même  cliofc. 

Xx  üj  Faici^ 
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Fascination*  fè  dit  figarérocnt  en  Morale  du  trouble  des  (an 
caùl'c par  une  violence  paillon  qui  nous fait  appcrccvoir  les  cho- 
ies autrement  quelles  ne  font.  On  ne  peut  pas  avoir  tant  d'a- 
tnuur  pour  cette  laide  fans  fjfii/ution. 

F A I C 1 N E , £ f.  Fagot  de  menu  branchage , dont  on  Fc  lcrr  i l'ar- 
mée pour  le  couvrir,  ou  pour  brûler  des  logent cris,  combler  des 
lufilz&c.  rirguhtrtmjafi it uim.  Une  fdjiwe  goudronnée  eft 
d’un  pied  A:  demie  de  tour.Une/ayijflfdVpauIcincni  cil  de  deux 
ou  trois  pieds.  On  commande  des  (b Ida»  pour  aller  i la fafiixc. 
En  la  b iffe  Latinité  on  a riitfaftmma  tfafteMKiaS(fafiinata,  pour 
lignifier  ces  pals  de  bois  Sifafttatt  qui  lèrvoient  de  clôtures  aux 
anciens  châteaux  ou  métairies. 

FASCINER,  v.aéf.  Fait  e certains  charmes  qui  Font paroître les 
choloMutiement  quelles  ne  font  à nos  yeux,  à nutte  imagina- 
tion Fafiinan.fjfimo  USert,  Les  fcrciws/a/îwrvtf  les  yeux  pour 
FJieappaioitre  des  Démons. 

On  k di:  aufii  au  figuré, ij  lignifie.  Éblouir,  préoccuper,  tromper. 
Le»  p irions  nous  féfiiiunuttptn.  Il  faut  que  cette  hmme  avec 
tout  ton  fat dvouv  ait  fifiMen yeux.  S.  Evrt. 

F asc  r N £ , i e , paît.  Se  adj.  Fa'unatui.  Yeux  fafttntt. 

FASÉÜL  D INDE  NACARAT.  Efpécedc  ficur.  Mojuh.  Cuit, 
du  fit  un  p-  ly.  Phafulua  InJuiis.bAaim,  comme  on  voie,  ne  met 
point  de  à la  fin. 

FASEÛLE,  f f.  Elpécc  de  légume  qui  eft  de  ]j  nature  des  fèves.  En 
Latin  pbjfi!/tf,pbj(etJus.  Ilcroîr  aux  Antilles  de  pluftcursdpéccs 
de  fèv  es  Si  de  jaftvln  qu'on  ne  voit  point  en  France.  Lonv.  de 
Poincy.  p.n  J.  Voyez  FÈVE. 

FASlER,v.  n Térme  de  Marine,  faiUlart,  birtrt.  On  dit  que  les 
voile*  fjfiiBi,  lurlquc  le  venr  r.c  donne  p.-.s  dans  tes  voilcsÂ  que 
la  ralingue  vacilc  midi  animent. 

F À FL  O T , ou  V A FL  O T.  vijlote  de  Bnbant'/àjfcr  du  Duc,  c'eft 
un  ancien  titre  de  nobidlèqui  tare  app^mtment  fon  étymolo- 
gie du  mot  de  v.tlfalit.  Il  y en  a quicroyent  que  le  mot  de  faBat 
vient  de  Ji  ; vaffah , vajlot . faflot , /aller , & qn'cnfuirc  1 1 ligni- 
fication Jcfallot  a changé.  On  a des  exemples  de  plulieurs  chan- 
ceircns  lemblablcs. 

FAüQUlER , I.  m.  Terme  de  Marine.  Infiniment  qui  a la  figure 
d’une  c.ude  de  cardeur  de  laine.  Il  eft  à foui , étant  forme  dc- 
trois  pentes  bandes  dans  là  hauteur , Si  de  cinq  dans  la  largeur 
Lc/a/'/rr/lctc  à brulqucr. 

FA5SAr  R Y , f.  i.  Nom  que  Ion  donnoic  à une  femme  qui  travail- 
luit  aux  blincs  de  Bourgogne.  faürix.  Quand  la  Cuite  du  Ici  eft 
faite  on  le  rite  dehors  avci  des  râteaux , puis  avec  des  cfcoulécs 
qu'un  apj'cllc  b.iftines,  on  Je  porte  i l'ou  vroir  prochain  deftinc 
i la  bat  ne , onlctcnvcrlc  en  un  lieu  triangulaire  lulbhminent 
large  Sc  long,  appel  le  h hile , Se  on  le  remue  deux  ou  trois  fois 
dcctaintc  q ni  nclccongluti>»c.&  rielê  mette  en  boulons  & di- 
minutions.  Quatre  femmes  te  travaillent  dans  la  liile  ; elles  le  re- 
lèvent & travaillent  deux  à deux.  L’une  eft  appelJcc  Mctairy 
(rom  nie  i,t:tjtrix-)  C'cfi  celle  qui  prend  le  Ici  dans  la  nu  lu  te,  & 
forme  de  iaJé  ou  falignon , le  f.ûlant  moindre  d'un  quatrième  à 
un  cinquième  de  o.  lui  du  puits  i muirc , fle  plus  petit  d'un  tiers 
que  celui  du  gi os  (Cl  chau  Jrette , comme  j'ai  vu  dans  un  titre  de 
Philippe  Roi  dcCallirle  délai»  t for.L  autre  fammcclUppclIcc 
' comme  fnïwti  ) c’cfi  celle  qui  façonne  & donne  le  tour 
an.  Gaum t AmA.it Bmg.L.U.C  vj.  f . 

FA  SSlÜ,  I.  m.  Nom  propre  d’un  Goitc  de  l'Archipel , qu'on 
nomme aufii  le  Golfe  deMonte  S.inte.i'j.vnr  M»«iu  S.t  uli,Siutn 
S/ngW«tt’.  Petit  golfe  df  l’Archipel , lur  les  côtes  de  la  M :ccdoi- 
rc  , entre  b prèlqu'illc  de  Monte  Sanéto,  ou  du  montAthos. 
au  nord , celle  de  Caftcl  Kampauo  au  fud.  On  rappelle  aufii 
Gulfc  de  Duari. 

Fàssio  , F.  m.  Place  de  Macédoine , qui  dôme  Fon  nom  J un  Golfe 
dont  oa  vient  de  parler , & qui  en  eft  proche. 

FASSO.  Voyez  PHASE. 

FASTE,  f m.  Oigueil;  magnificence  apparente  i:  extérieure} 
affectation  de  vanité  d’un  ccl.it  qui  paroi:  aux  yeux  des  hom- 
mes. Fafittt  ,/Mptrtia , rûfjtw.  Il  n’a  point  de  pluriel.  Les  hypo- 
crites donnent  l'aumône  avec/*/ 1t,  comme  fjifoiem  les  P-uri- 
fiens.  L’indolence  de  Stoïciens  n’etoit  que  fait  Si  vanité.  Tou- 

f ter  les  nations  haïflênt  ItFa.Fe  dcsEfpacnols.  Je  réponds  que 
vous  n'aurez  point  i foufti  ir  \efajït  Se  les  fiers  regards  des  Ma- 
cédoniens. Vaü.  Dans  les  hommes  doiica'cntcm  ambitieux , la 
modcftiecll  un fafie  fin  Si  délie  qui  leur  t Je  meptiier  le  fafit 
des  autres.  M.  E s p.  ^ 

Ttnjmt  mu  pr*  & tntrt  parmi  Ut  pltttn.  La  Fon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fjflut , qui  fe  tire , félon  M srrinus,  du  verbe 
f*n.  Le  mot  de  fj/im  v'cft  pris  d'abord  pu  tuant  jjiljutû,  pour  • 
vainc  & ridicule  vantctic. 

Faste,  quelquefois  le  prend  et»  bonne  part , & lignifie  .'impie- 
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rrerft , M igr.ificencc.  Pompa  tm*zn:).irnii.i.  Il  faut  qu’un  A n- 
bafiadeur  r .iroülc  avec  fajlt , pour  laite  honneur  i fou  Maine. 
Lc/q/faidc  bCour  de  France  montre  lapuilF-nced*;  Ion  Roi.Lcs 
Ruts  gênez  par  les  regards  curieux  de  U toulc  qui  les  environne, 
n’n.'cut  guère  ôefeendre  de  la  gravité  att-cJtcc  au  J a/j  c de  laMi- 
jcllê  Royale-  $.  Evn. 

F a s r t , (c  ait  uulli  du  difeours  Se  du  ftile  qui  eft  haut  & ampoullu. 
aitypu’.ij.  C et  Orateur  a commencé  lod difeours  avec  beaucoup 
de /«//r  de  de  grands  mots.  Le  ftile  de  Lucaia  a trop  dc/a/fepour 
eue  naturel  II  y a bien  de  la  différence  entre  la  Mjjelle  & lej af- 
U , entre  la  ftulîe  Si  la  vciitable  grandeur.  Bucu. 

Ç A S T E !» , I m.  pl.  Calendrier  des  Romains  où  étoient  marquez 
fustt  par  jour  leurs  Feres,  leurs  Jeux  Si  leurs  Ccrénionics.  pjfh. 
Ccruicbt  aufii  des  tablettes  où  on  y marquoir  1rs  années  p .r  (es 
Cunfirfs^c  on  y rapportoir  tour  ce  qui  s’exoit  pall’c  pendant  l'an- 
née de  icur  cunlùlar.  C’eft  dommage  que  nous  ayort  pMu 
les  lix  dck  mers  livres  des  Faftti  d'Ovide,  Fuppûfc  qu'il  Usait 
fait, 

lty  ivoitJRiime  degrands&depetiu/ajî«lcsgrands/4jîrlsap. 
Pci  (oient  atifii/ej7fi  des  Magiftrats , & les  petirs;i</r« , fjjiti  Ca- 
ler..iairçj  , fa  fit  Kale/tdaret.  Lttfajits  CaJend.ùrrt,  quictoieot 
proprement  ce  qu’on  appclloit  les  f afin , ètoient  félon  U défini- 
tion de  Feftus  Pompcïuj,  des  livres  uù  l’on  roarquoit  la  deferip- 
tion  de  toute  l’année.  Numa  en  étoic  l’Auteur , Si  il  en  donna  k 
loin  au  Souverain  Ponfile.  Voyez  T.  Livc  ,L  LC.  rj.  de  io. 
Si  le  peuple  r.illoitconlultcr  (ur  tout  ce  qu’il  avoir  à faite.  Cela 
dur  i julqu  a l’an  y 50.  de  Rome , que  C.  Flavius , Ecrivain  des 
Pontifes,  expôla  danslaplaccpybhqncunelific  des  fours  où  il 
étoic  permis  d’agir;  ce  qui  lut  li  agi  cable  au  peuple,  qu'il  le  fit 
Edi.c  Curulc.  1 . Lise , IX.  C 46. 

Ces  fa  (Ut  s'appelaient  les  f afin  rie  la  ville,  Fafii  ttrbani , parce- 
qu'ilsccotcnc  publiquement  cxpôfczdins  la  ville  ; Si  par  les  en- 
droits diifei  cru  où  l'on  en  a trouvé  gravez  Fur  des  piètres  anti- 
ques , on  juge  qu'ils  croient  cxpôfcz  non  (eulement  en  dift’aens 
lieux  publics  de  Rome,  nuis  même  chez  des  particuliers.  Ce- 
toit  (ur  ces  faflet  de  ville  qu’avoit  travaille  Os  idc  , dont  il 
nous  refte  lix  livres , L.  Cintras  Alimentants,  cité  par  Microbe 
Saturn.  L.  I.  C.  1 6.  Fulvios  Nobilior , cité  par  le  même  au  mê- 
me endroit  ; Mafurius  Sabinus,  cité  encore  pat  Macrobe  Saturn. 
L.  1.  C.  4.  Cornélius  Labéon . C.  Licini  unis , dont  iJ  parle.  Sa- 
turn. L.  1.  C.  1 6.  Nilus  L.I.C.  r a.  & d'autres  encore , dont  U a 
confcrvc  quelques  fragmens,  au tli-bien  que  Babius  Marcus, 
dont  Agence  Dr  Prr/^/Ï7»tfflf  ..V  C cite  un  ouvi  âge  intitulé 
Dt  fafnt  Jithui  Un  marquok  furceux-ci  tous  les  noms  des  Fêtes, 
Si  ce  qui  icgardoic  Igs  Dieux  Si  la  Religion , les  Magiftrats  ; ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  fajitt  des  Magiftrats.  On  y mit  aufii 
les  Empereurs,  le  jour  de  leur  naiftance,  leurs  Chaigcs.  les  jours 
qui  leur  étoient  confierez  , les  fêtes  Si  les  (acriliccs  cubüsi  leur 
honneur , ou  pour  leur  piofpéxité . Sic  , & la  timci ie  chatgca  éc 
a» rompit  les  faûn  de  tout  cela.  Ainli  parce  qu'ils contenoîcnt 
beaucoup  plus  de  choies  que  les  aunes,  on  les  nomma  Grands 
faiht,  i la  diftiucfion  des  /j//</,putcmcm  Calendaires  qu‘00  ap- 
pclloit petits  Fajitt,  Almrn  fjpi. 

Fajht  ruftiqoes,  ou/ui/rr  de  h Campagne  , Fafii  ruflui  C' 'étoient 
des  fajht  où  l'on  nemarquoit  que  les  fête*  des  gens  de  la  cam- 
pagne ; car  occupez  au  travail  des  champs,  ils  ctujcnr  obligez  i 
moins  de  hcrificcs.de  fêtes  & deaftémoniesquclcshib'tamdr* 
villes,  & ils  en  avoient  quelques-unes  de  p«  optes,  & qu’on  ne 
Falloir  point  à Rome.  Air.lt  les  fafltt  rulltques  ne  contenoîcnt 
ucre  que  les  cérémonies  des  Calendes,  des  Noires,  des  Mes; 
es  Foires,  les  lignes  du  Zodiaque,  l'accroifiemcot  ou  ledo- 
croillcmenrdesfoiiis,  les  Dieux  tutélaires  de  chaque  mois,  te 
certaines  choies  à Faire  chique  mois  dans  le  ménage  de  la  cam- 
pagne. Ceft  ainli  que  nous  appelions  Almanach  du  Bérgér , un 
périr  Almanach  qui  Fc  fait  à ]‘uiàgc  de  nos  payions. 

Plulicuts  Servons  ont  travaillé  Fur  les  fafltt  des  Romains . ou  nous 
en  ont  donné.  Entr'a-.itics  -Sinrandus,  Tccardus,  SkoM* 
Frifbn  en  1599  Rc/tinu»  dans  Ion  IV*  Liv. des  Antiq.  Rom. 
Thomas,  Dem  plier,  le  P.  Pétiu,  Gaflendi,  fiaaniti  Geor^ixt 
Hnmarut  at  Htikfmi>tKrç , que  le  P.  Pétau  a tau  imprimer  dar.v 
fon  Uranologic;  tÆridias  fituhniut , i Anvérs  16 j J.  Air* 
Lambttmt  dan»  (a  Bibliothèque  lmpcitrlr  ; Pttntt  Fiota  ,donr  le 
Trairé  imprime iVenile en  1^46. eft  très-rare;  fiadtuaat  /»- 
■JisriBàlc  i)  j6.  J^annti  LAamamm , Jattbott  ChnUmarsi/i. 
Scaliger  Dt  P'ticn  anno  ftmanor.  que  le  P.  Pétau  a réfute  Dt 
Doàr.  7onp.  L.  II.  L.  IX.  & furv.  Samuel  Petit,  Longies . 
Puteanu» , Liltui  (î<  t^onui  (>  trahit ',  Struvnu , shHiq-  Rtm,  Sjat. 
C.  S.  Sic.  Onuphtius  Pan vini us,  Pighius  Janlond'Alme- 
lovx  en,  Jurilconlulre  Hollandois . nous  ont  donne  des  faltt 
Conlulanrcs,  les  deux  préntiérs  avec  de  longs  &lcavans Com- 
mentaires. Ils  y marquent  non  Fculemenr  les  Conluls,  mais  en- 
core les  Diâatcuis , les  Colonels  Genétaux  de  la  Cavalerie , les 

Triomphes 
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Triomphes  fie  les  Ovations.  Pighius  y joint  meme  les  autres  Ma- 
gifttats  qu’il  a pû  trouver , Piétcuri  .Tribuns , &c.  Janfon  s’eft 
plus  borné,  il  ne  met  que  icsConfuls  avec  de  petites  notes  cour- 
tes , mais  Ion  bonnes. 

Ce  mot  Latin, /e/h  Jfetjhnm  .vient  du  vèrbe/âri , parler.  Les  jours 
faites  étoient  parmi  les  Romains  ceux  durant  lefquds  il  étoit 
cétinis  de  pourlüivrc quelque  affaire  en  Juftice, fit  aulquels  le 
Prêteur  pou  voit  dite  ces  trois  paroles  : D» , iûo , adduo. 

Jllt  Htféfiui  trh  per  quem  tris  valus  ftlentur , 

Fdflsts  ettt  per  quart  Lt% t lu  chu  agi.  O v td. 

Ces  |ôatlMn étoient  marquer  par  un  F.  fur  le  Calendrier  de  Ju- 
les Célàr.  ou  par  F.  P.  c‘eft-à-ditc  , Fa  fins  primo , quand  on  ne 
pouvoit  tendre  ou  demander  juftice  que  pendaut  la  première 
partie  du  jour. 

On  appelle  auft»  le  Catalogue  ou  lUilioire  Chronologique  de  la 
fuite  des  Codfilhu  les  Fuji  tt  Confulaircs. 

On  appelle  encore  Fafles . les  Archives  de  les  Régtrres  publics  où 
l'ont  conlèrvcz  les  Mémoires  hiftotiques  des  choies  les  plus  mé- 
morables arrivées  en  chaque  nation.  Dans  ce  n lême  fins  on  ap- 
pcllc  le  Martyrologe , les  Fdfltt  facrca  de  l'Egide.  Le  P.  Du  Lon- 
del  Jéfuitc , a fait  les  Fafitt  de  Louis  le  Grand , fie  les  Fafles  de 
nos  dérnietsRoû  de  la  maifon  d'Orléans  fit  de  celle  dcBoutbon. 

pASTIDlEUX,  tesi , ad  j Importun , ennuyeux , fatigant  par 
les  dilcours  fie  par  les  aérions.  Faffidiofus  , mole  tint , fdjlidium 
ne  mi  6'  fattetatem.  Cet  ouvrage  cft  tutti  féjhiniix  que  fon  Au- 
teur. Il  le  dit  principalement  d’un  homme  dcl.igrcablc.qui  a 
méchant  ait,  qui  veut  faire  le  plailânt  mal-à-ptopos,  fie  qui 
s’applaudit  tic  (es  fouîtes.  Cela  va  plus  i l'clprit  qu'au  corps. 
Doun  Ce  mot  c il  beau . fie  a quelque  choie  de  pompeux  : mais 
l’uljgc  n’a  point  encore  adouci  ce  qu’il  a d’étranger.  Re*l.  Ce 
qui  rend  les  entretiens  ordinaires  II  fdfiuheux,  c’eft  l'applaudiflè- 
nient  qu'on  donne  i des  limités.  Bell.  Rien  n cil  moins  le  Ion 
Djcu  fié  félon  le  monde  .que  d'appuver  tout  ce  que  l'on  dit  par 
de  longs  fi»  de  fdfhdteux  férmens.  La  Bu.  Le  chagrin  de  la  vieil- 
IdTc  fc  répand  lur  la  pérfonne  des  vieillard* , fie  rcnd/a/iidmue 
toutcequilsdifent.  Bm. 

Fdfhduux . l'afiidiofus,eii  aufli  le  nom  propre  d’un  Evêque  Arrien 
du  VIe  liécle,  Voyez  Tillcmont  ,//rf.  Eul.  T.  JF!  pj>.  i ji. 

FASTUEUX, te  si.  adj.  Qui  a beaucoup  de  faite  i oui  cil 
plein  de  Farte.  Àmkuufui  ,fupertrus  ,faflu  tutmdu..  turgeni.  il  ne  le 
dit  que  de*  perfonnes,  fie  toujours  en  mauvaile  pan.  Eloge fd- 
fiueux.  Boil.  Faflutufe prééminence.  Pat.  Dcficz-vous  de  ccitc 
vaine  icfdjheafe  Religion,  qui  1 é répand  toute  au  dehors . fie  qui 
ria que  la  fupérticic des  bonnes  ouvres.  Fl-  Les  Stoïciens  (c 
pirotent  d'une  patience  faftumft.  Disc.  dT.l.  Dieu  ne  deman- 
de aux pétfonnes  de  voue  l»,  ni  une  fublime  raifon , ni  une 
Iciencc (afhauft i nuis  une  dévotion  tendre, fie  une  foi  liraple. 
F L i c H. 

Aies  amoureux  [va pin 

AV trmUtnut jamais vu fâflucux plaifirt.  Vin, 

Loin  etux  a qui  du  ma.  C apparence  dont  tu fe  , 

1 Donne  pour  Uttrprubdtx  MtborreKriiitiicufc.  I n, 

Ceffis. , Stoïque  Pagatifme% 

De  neui  vanter  vont  vertu  ; 

Foire  t.irtueox  kéroifme , 

D’un vjiu/tldt efi revêtu.  N.  ch.  a e vins, 

Madame  Des  - Houlièccs  dit  dans  Ion  Epine  au  R.  P.  de  la 
Chaiae: 

Fune  dont  ld  pitié  foliée, 

Lotu  d'éttlcr  aux  jeux  de  faftueux  débat  % 

Et  £ avoir  fmJsftrets  iraniens , 

Eji  ,pour  juger  d'*utrm , rtûjttri  Unie  & timide,  fiée. 

FASTUEUSEMENT , adv.  D'une  manière  fartueufe.  7'uim<U,fu- 
ftJvèifdjluuè. 

FAT. 

FAT,  adj  fie  fubft.  Prononcez  le  (final.  Sot,  fins  rfprit,qui  ne 
dit  que  de»  fadaifes.  Fatu.is , bardai , fiolidut  Un  fdt  eft  celui  que 
les  lots  ci  ovent  un  homme  de  mérite.  La  Brut.  Le  fdt  cft  en- 
tre l’impéfrinent  fie  le  lot  : il  cft  compote  de  l'un  fie  de  l'autre. 
Id  Un  a d'ufagcqu'au  malculin.  Cet  homme  sert  marié  i une 
gucufe.c'cftun  far.ila  fait  le /àr.  Ilnouself  venu  faire  un  dil- 
cours qui  fcnt  bien  le  fdt.  Tout  fdt  me  déplaît  fie  me  choque. 
Bon.  Qui  voudra  faire  le /et.  le  rifle;  il  ert  permis.  B in  s. 
Qiiei|c  horrible  peine.!  un  homme  de  mérite  de  Ce  faire  jour  i 
Wvjfr  l'oblairhé  où  il  lé  rrouve , fie  de  venir  aujaiveau  d'un  fa 
S^erten crédit? La  Bru  v. 


F A T*  e>* 

Ldfdiirt  ne  fin  qui  rotin  un  fit  illufht.  Boit. 

Ecouter.  tout  U monde , * fpdu  confultant , 

Un  ht  quttquefM  iuvtt  uu  avis  imputait.  I D. 

Totfeul  ffdit , Ptfrrejux , À tade  £un  Un  vhs  t 
Rendrt  un  fat  nittuit  aux  peux  dt  f Vuiveri. 

f'imttt  l'importunité 

Pet  fats  que  jt  viens  dt  iésriri , 

Fous  êtes  ai  dtott  dtmtdiTt,Hc.  D*  Mali*. 

LÀ  je  ritdt  u fat  qu'on  voit  i tous  propos 
Cdtcffa  [uposfét  .vr’trt  àtous  [et  mots.  S A N L E c. 

Dont  ld  Umbe  d’un  fat  Bourddioite  ntfl  qu  unfoL  Y I * L, 

Ce  mor  fe  dit  aufli  des  chofcs; 

Pour  finir  an  poemt  U forge  une  bdtdillt , 

El  prenant  ihe*.  Bjrlm  les  amis  du  (ombdt , 
siilseve  eu  ArUquas  an  ouvrage  fi  lit. 

Ce  mot  vient  du  Larin  fauui. 

FAT  AG  AR  ou  F AT1G  AR,  L tn.  Nom  d’un  Royaume  ou  contrée 
de  t'Abylünie.  Fdt’tguru. Le  Royaume  de  Faiça  cft  entre  le  pays 
de  Dobas  au  nord , le  Royaume  d' Angote  au  couchant , celui  de 
Xuaaumidiific lacôted’Ajanau levant.  D'autres difent qu’il  a 
la  rivière  d' Aoanc  au  nord,le  Royaume d’Oflge  à l'oueft,  au  fud 
la  Province  de  Ganut.  Voyez  la  Relation  d Afrique  par  De  la 
Croix,  Tom.  UL 

FATAL  . ale  , ad|.  Ce  qui  doit  artivernécellàircment  par  un  arrêt 
de  la  Dcltincc, qu'on  ne  peut  éviter.  Ainlidaiis  la  véritable  Reli- 
gion,ou  l'on  teconnoit  que  Dieu  ne  nccefliie  point  les  voloncez, 
Fdtdl  ne  Içauroit  être  ptw  en  ce  fens.  Mais  les  anciens  Paycns  l’y 
prenoient  louvcnt  Fdidht.  C'cll  par  un  decret  fdiJ  d».s  Dieux 
queerne  ville  a été  ruinée.  Le  cheveu  faut  de  Niiùl.  Le  dard 
fdtdl  deL'cphal  c.Lc  rilon fotol  de  Mclc.igre.Lc  nom  des  Scipions 
étoii  fdtdl  i l'Ali  ioue.  Soit  fdtdl.  Dcftin JmaI.  Loi  foule.  Décrêc 
fdtdl.  Anct  fdtdl.  fcninlLuit  fdtdL  Le  jour  foui.  Acaoemis. 

Remarquez  que  l'on  rtc  dit  point  fdtdux  au  plur.  On  trouve  pour- 
tant parmi  les  Œuvres  de  Jean  d’EJpagnc  un  Traité  qui  a pour 
titre,  Exemples  des  purs  qui  ont  cte/afaux.  Cela  n'cit  po  nt  i 
imiter.  Loilqu’il  n'a  point  un  lcns  fâcheux , il  lignifie  feuteme  it 
que  la  choleaétcordanncepatunePutirancelu|>Ctieuic,ilt- 
qucJie  l'homme  cft  aflûjctti:  par  exemple,  C’ctoit  une  cho.u 
(dtdls  i la  race  de  Brutus  de  délivrer  L République, 

Caost  dois  ld  fatale  bdrqut 
Pdfle  It  Berggr  tomme  U Monarque.  Bon. 

fl  tenait  pour  certain  que  ld  couronne  fthttt , 

Dev*t  etre  a U fitnne  une  fatale  enceinte  * 

Qiupourrott  ld  munir  t entre  tous  lu  dangers , Arc. 

P.  LC  Mo  IHEi 

F a t A L , fignifie  aufli , Fâcheux . malheureux , funefte.  Fune/fut  t 
fdtdlis.  Le  pur-li  a cté  f dtdl  i la  République.  La  baraillc  d' Ar- 
bclles  fut  fdtdlt  aux  Pci  lès.  On  ne  fçauroit  trop  déploter  le sfj* 
t oies  dirilions  du  Chtifttanil.tie  panage  en  tant  de  Icclcs.quifc 
font  nulhcurculcmcnt  (cp.irces  Je  la  vraie  Eglilé.  je  ne  puis  me 
dclivter  oe cette fdtult  pailion  qui  nx  pàlécute.  V i l l. 

Sms  et  métier  fatal  au  ripes  de  mu  vit 

Mu  jouri  pleins  de  loi  fie  i tu!  troc  tnt  fans  envie.  D ii  r n. 

Fatal  , lignifie  encore , qui  met  fin , qui  caufc  la  nfort.  On  a bcati 
appel  1er  IcMcdedn, quand  l’heure  fiidle  cil  venue faut  mourir. 

Et  que  ievàut  ton  tour  fatal» 

Cent  révolutions  fri  dires 
Eclairent  fus  fon  ver  tu  J. 

Ce  Idnt  des  fers  des  Viftonnaires. 

7 on  rtvdl  d des  Armes  totales 

Ttuttet  dans  les  tout  lufèrndtts.  De  Fonte  ü;  ' 

FATALEMENT,  adv.  D'une  manière  totale.  Fdtdlaer.  fctrtf 
conduic  fatalement  citez  une  pérlônnc.  Mol.  C'cft-i-Uirc , mil- 
hcurculrment. 

FATALISER , v. ad.  Fa» deClinart  RonCttd s’eft  lcrvi  de  ce  mué 
pour  dire  dclrincr.  Ceft  aufli  ce  quoo  ippclloit  aurrcmcnt/Ar. 
Car  fat. il  8c  fee  clf  la  meme  cholé. 

FATALITE,  f f.  Nccefltté  d'un  événement  demt  on  ne  Içair  point 
la  eau  le . 5c  que  les  Anciens  atrribuoicnr  i la  Dcfrincé.  FnuM , 
fdti  nrceffîtoé.  Je  ne  fçai  par  quelle  fatalité  mes  delléinscchoucm 
toujours.  Les  Anciens  donnotent  tout  i la  fdtâUié.  Les  Stoïciens 
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qui  immolent  une  providence,  l'aflli | etziüôient  pourront  à 
la  fatalité  du  Dcftin. S. Evn. L’opinion quavoicne les  Stoïciens , 

Î|uc tûmes choies ctoierv  gouv criwks  par  ancfjultté immuable, 
ailuit  qu'ils  s'y  foumeroitnt  comme  des  Elclavcs  attache*  à 
leur  chaîne.  Disc.  o'Et.  Jamais  J«  Stoïciens  n'ont  lait  leur 
fatalité plus  toide  ni  plus  inflexible  que  la  prédeftination  des 
CalvinHlcj,  Boss.  Quand  ^inévitable  ariét  de  ma  fatalité  m’aura 
pot  te  da  i if  les  champs  EÜIérs  Main. 

FATH IMITE  ou  FATHtMlTE,f  m.&f.Térme de  Relation. 
Qui  cil  ddeendu  dcMahomet  par  T 'atlimunni  Fatbemtb.  Fatbi- 
wta. La  dynaftic  des  Fathimttesi  c'c(t-à-dire,dcs  Princes  qui  pre- 
(cndoiem  descendre  en  ligne  directe  d'Ali  fit  de  Ftuhima,  hile  de 
Mahomet  Ion  époulê , commença  en  Afrique  l'an  de  l'hégire 
X9tS.dc  Jsh  i-Chkcst  908.  par  Abon  Mohammed  Obeidallah. 
Les Faibnnitct  conquirent enfuite  l'Egypte, fit  s’y  établirent  en 

3u  alité  deKalifcs.D  HlRB,  aumotFatbemiab.l.csCMttFattsrmitet 
Egypte  finirent en  Abcdl’an  567.de  J hegire,  dcJfsos-CHiusT 
1 1 71.  apres  avoir  régné  108.  ans  depuis  la  conquere  de  Moez. 
FuCRY,  Et  168.  ans  depuis  leur  ctabliilcmciu  en  Afrique , fuî- 
vant  ce  qu'on  vient  de  rapporter  dcdTlêibclut. 
FATlDJQUE>adj.  Qui  prophétifeou  annonce  les  arrêts  des  devi- 
nées. Idt/Juiti.  ll  ne  lê  dit  que  des  divinations  profanes  des  An- 
crcas  .quilcfailoicntparle  vol  desoileaux.dcs  trépieds  fitau- 
tres  choies  qui  lcrvoicrude  fondement  dleursprcdittiunSyi  leurs 
vains  oracles. 

FATIGANT  ou  FATIGUANT,  ante  , adj.  Importun , ennuyeux, 

EoouseV  i charge.  AMtfim.  Lcsfots  Pooégy  liftes  font  bien 
gitans.  C’cfl  line  choie  bicn/ari’tranrr  que  les  longues  v dites, 
femmes  pleurent  leurs  maris  par  oftentation  rc’cft  une  trille 
vanité.  S.  Evr.  La  vie  fatiguante  des  Courtibus , fie 
les  rebuts  qu’ils  fooArent,  ne  les  dégoûtent  point  de  la  Cour. 
M.  Esp.  Une  venu  fatiguante.  Mol. 

Il  tfî  F autre  s maris  volages , & infidèles , 

F.uigoans  damer  es  s,  ardus  tue  drr  ruelles.  R. 

FATIGUE.f.  f.  Peine,  travail  de  corps  quil-ifle  fit  qui  travaille. 
AMeJIsa , Ubir , lajfttud»  , defatgatso.  On  ne  doit  point  aller  i 
la  guerre  qu’on  n’ai:  le  corps  lait  à la  fatigue.  Les  chevaux  de 
manège  ne  font  pas  pi  optes  pour  b/«rig«e.  Une  longue  *on- 
t cm  ion  d’elpric  eft  d W ffaàdcfatsg m.  J’ai  éce  cxpolè  i lapri- 
g;«d’cfluycr  une  mau varie  harangue.  Cail.  La  vie  des  chefs 
drpaitidturK/mg'rr  honorable.  M.  Est»,  Que  celui  donc  qui 
voudra  voir  s’ai  eft  pauvre  d’elprii  .regarde  b if  aime  les  fuites  de 
leveflfcts  ordinaires  de  la  pauvreté , qui  lônt  la  faim , la  foi! , le 
Froid , h fatigue . fie  le  dénuement  de  toutes  choies.  M.  L'A  b. 
Rrc.s.Ccft  unc/a/.^c arque d’«voit  aie  venger, fit  4 foutenir  le 
lôllc  d'un  ennemi  déclaré.  Bell.  Pomey  dit  aulTt  fatigant*  ; ce 
motn’cft  phw  cn  n lige , & jt  ne  fçai  s’il  y a jamais  étc. 

Faticoe,  ledit  auffi  en  parlant  des  hardes  fit  habita  qui  réfiftent 
au  mauvais  tems , ou  qoon ne  fe foucic pas  de  falir fie  de  gâta'. 
Ccftungroshabitde/a/ç.vrquine  fût  que  pour  la  pluie,  ou 
quand  on  ravaude  dans  le  ménage. 

FATIGUER  ,v.  afiLHareder , (aller.  Fatigart,Uffart.  CePattifan 
faim  les  ennemis  par  les  cour  les  continuelles  Le  meilleur  che* 
val  Icfatiue.  Il  eft  aulîi  quelquefois  oeutic . fie  lignifie , travail- 
la, luppor ter  la  hû^sscjaborontoltrart.  Les  filles  Je  les  fem- 
me s /ârtjr/ajrwr  comme  les  limples  ouvriers.  Bouit.  Cet  homme 
ne  durera  pas  au  cuvail,  il  faigrir  trop. 

Ce  mot  vient  du  Litin/irri^arr.  Ona  appcilé  zuüi  fatigia , les  tra- 
vaux .peines  8t  fatigua.  J>u  Canoë. 

Fa neveu , feditaullifigurémcm  detchofes  fj’irirueiles.  L’elprit 
lc/ir^Maulli-bicaquclccotps.  Tous  CCS  diUouts  inutiles  ont 
bicn/a/rju/lcs  Auditeurs.  Les  il  ondes  afCetthlèts  fatiguent  : on 
n’y  fçauroit  parler  que  des  choie s générales  qui  ennuyait  pref- 
que  toujours.  Bell.  Vous  croyez  que  quand  vous  ferez /ah- 
guéde  vos  pallions,  quelques  loups  poulie*  du  fond  d une 
cnnicicnqp effrayée  , néc'iironr  i- propos  la  juftice  de  Dieu. 
Fieck.  Il  y a communément  dans  nos  Hiltoricns  un  certain 
embarras  qui/argM  l'cfpjic  A;  qui  le  dégoûte.  Le  P.  Dan. 
Ce  Marquis  ave-  ion  air  cmprriîc  vous  fat'ue  de  les  cmbralL- 
des  fie  de  1rs  ballets  Bill. 

Di  viümtt  , F entens , fai  fatigue  tes  Dieux-  D e s-H. 

Il  fatigue  les  gens  du  rétif  Je  fti  vers.  Scan. 

Fatigué,  ci,  part.  palT  fie  nd|.  Fatigatus , laffas. 

FAT1STE,  Cm.  Vieux  mot  qui  ligaiJioit  autrefois  Poëtt . A lur- 
tout  de  celui  qui  tailoit  des  vers  pour  uiipuicrle  prix  des  Jeux 
floraux  Ce  tutr  es.  Il  y en  a qui  difciiiqije  ce  mot  lignifie  Fat- 
teur,  Bjteletsr . ce  qui  revient  au  premier  [eus , p.V  ccqu’autrclois 
nos  l’oêrcs  aüoicQC  dans  les  compagnies , fie  Je  ttpu voient  atU 


ré{ouiftances  fie  aux]  fêtes , ‘où  ils  redtoient  leurs  vers  en  failint 
des  gt  imaccs  & des  geftes  phifaru  fie  extraordin aires. 

Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  Pafquia  fie  autres  Auteurs.  1|  étoit 
fairirimititionduTBivr»»-  des  G iccs,  qui  lignifie  ,fafw.  Ni. 
cod  écrit  fatijle , Si  l'explique  en  Latin  par  tmuui  fs  eu.  Voyez 
Ménage  fur  le  mot  Fatiste.  Palquicr  te  te a de  ce  mot  dans*  les 
Recherches , L V.  C.  j , M.  Le  Gendre  dans  les  Moeurs  fie  Cour. 
dcsFrançoi$,p.i6  5 prétend  que  ce  mot  ne  lignifie  pas  en  general 
un  Poc'tc,mars  une  cfpéce  particulière  de  Poc'tes  Jj'aucrcsPocia 
nommez  FdtiBes  fâifoient , dit-il . de  petites  pièces  qui  «oient 
chantées  par  les  chœurs.  Ces  petit»  ouvrages,  ajuùtc-t  .il,  ctoicm 
d’autant  pluseJlir.  cz  que  le  Poète  y méroii  louvent  des  trahi 
picquacs  contre  le  vice , fie  des  éloge  s de  la  v&  tu. 

F A T R A S , f.  m.  Ce  mot  s’eft  dit  originairement  d'une  fone  de 
vers  ancicns,où  un  vers  étoir  lôuvcnr  répété, comme  aux  Clums 
Royaux , fcluu  Bord.  En  void  un  exemple  : 

Le  piifônnier 
gai  ri  d urgent, 
àjt  en  danger 
Le  priroanrer; 

Pendre  tu  ntjtr 
Le  fait  I* argent , 

Le  prilonmer 
j Qui  ri*  argent. 

Bord  ajoure  au  même  endroit  qu'on  di/oit  f attifer , pour  faire  ces 
fortes  de  vers , nmcf attifée , eft  ce  que  RicheJet  fie  d’autres  ont 
appcilé  rime  fiatèmilèe, apparemment  parccqu’ilsontcruquc 
ce  mor  venort  du  Latin  frdter , fie  non  p«  de  fatr.u , il  faut  me- 
me dira  ft'trifé t , fie  non  ras  f attifée . ni  frtnërmjée.  Les  pièces  dt 
rimes  fatrilèci  étoient  de  vrais  fatras  , fauta,  faut  un  Carmen. 
Pierre  Le  Févre , Curé  de  Mérai , dans  Ion  Art  de  pleine  Rbèto- 
rique,  parle  de  ces  loties  de  pièces  de  vêrs  qu'on  appclloit/awai. 

Ménage  fait  venir /ait * de  fartio,  Parut  ,forlt , fatum , farta  ,far- 
tatittm , fartas , fatras. 

Fatras  , maintenant  lignifie  feulement . bagatelles , chofcs  vaino, 
inutiles  fie  fupcrHucs.qui  ne  font  d’aucune  valeur.  AVje.î  anc- 
rât trMitflâiinra.  Il  n’a  rempli  Ion  cabinet  que  d’un  fatras  de  u- 
blcaux  fie  d’anciquiwz  Tout  ce  Livre  eft  plein  de  fatras,  de  du- 
rions , de  rapfodies  qui  ne  fou  d’aucune  confidcratioa. 

Pour  quai  d'un  travail  inutile , 

S . . . fatiguer  tau  effret , 

Pmfatrt  thaijmi^mr  ivurir  dt  maint  étrit 

Le  nouveau  fatras  far  la  ville.  Trad.  du  P.  Com4.  * 

Dtgratt  évitons  te  fatras  P 
Défi  faits  rai  fous  m iriatemmedent  fas.  B ours. 

Comment  Jonc  vous  refondre  i Obje  ne  le  fiai  fat. 
adufltst  ff  ne  fiai  que  quelques  vieux  fatras. 

Et  tonus  de  ma  mère  U)t.  D.  D.  S. 

...  AV  répliqué  point . je  ecruttii  ton  fatras , 

Combats  fut  nu  parole,  & ta  l'emporteras.  Bon. 

FATRASSER»*.  n.  Ce  mot  fe  trouve  dam  Pomey  pour.  S'oc- 
cuper à des  bagatelles.  A *gtt  dejlimn.  Cet  homme  dc  fait  que 
farr.tjfer. 

FATRASSEUR,  f.  m Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  fit  ledit 
co  effet  familièrement  d’un  dùcur  de  bagatelles, d'un  homme 
qui  s'occupe  a des  bagarelles , a des  riens.  0\  rro , ait  Relu.  C’eft 
u^Jairapeur } je  oc  veux  point  avoir  affaire  à lui. 

F A T R 1 S E R , Vieux  mot.  Faire  des  pièces  de  vérs  appclicr» 
F A T R A S.  Voyez  ce  mot. 

FATROULER."  Vieux  mot, qui  eft  hors  d’elâgc,  il  lignifie 
manier  des  bagatelles,  s’occuper  de  bagatelles. 

F A T U A , I.  f.  Nom  d’une fauliè  divinité  des  .litcicos  Romains. 
Fatua.  C etoit  la  meme  que  la  Bonne-Décile  ou  Faune, fie  a 
Tci'jc,  fie  l’ancienne  Vefta , Opis , Prolci pine.  Voyez  ces  mots, 
on  l'appclloit FjttuâFaiu,  paicequ'cllc  patloit  fie  rendu/:  des 
oiadcs,  Fari,  parler.  Vvfasd:  /dolol.  L /•  C.  XU.  f.  50.  Srni- 
vius  fyntagm.  Anuq.  Rom.  C I.  p.  1 it.  Ai  nobe , A.  / C‘L  [ 
Microbe Satum.  L.  I.  C.  1 2-  S.  Auguftin  Dt Civitate ÜU, L-H- 
C Z4-  rapportent  ces  noms  divérs. 

FATUAJRE,!.  m.  Ternie  d’Hifloirc.  Fatuarm.  tes  Fatrsants 
ctoicnc  chez  les  Anciens  ceux  qui  parodiant  ir.lpirez  aiuioo* 
çoient  les  duales  futures. 

Ce  nom  de  Fatuaire  vient  de  Fatua  , femme  du  Dieu  Faune,  la- 
quelle prédiloit  aux  femmes  l avcnir,comir.e  Faune  leprcdilu* 
aux  hommes. 

F A T U L L , C m.  Nom  d'ua  faux  Dieu  de  l’Antiquité.  Faemfv^ 
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Ccd  Faune  que  IcsRomains  nommèrent  ainfi.ScFaum  fa  femme 
F.uua,p»tcc  qu'il* prcdifoienc  l'avcnii  ; de Fan,  qui  eft  la  mé- 
meme  choie  que  vaticina  ri , prophcrilèr , prédite.  Strvtm  ,pu  le 
47*  vers  du  L.  Vit.  dt  iF.neide. 

FATUITÉ  ,f.  K Sartife . impertinence.  Fmmt .tr , ineptie , flehdttju 
On  ne  peut  trop  blâmer  la  fatuité' de  ceux  qui  pat  lent  toujours , 
& qui  ne  fçavcni  ricn.L’entctement  aveugle  & ridicule  que  nous 
avons  pour  nous- mêmes, eft  une  efpéce  de/arxiré.  Oeil.  Un  vo- 
luptueux étant  à la  challê  demandoic  ilés  gcns,ai-je  du  plailir.» 
Ce  font  des  fat  ml  CK  desGrands.qu’ilcft  bon  de  remarquer.  Nir. 
Le  Petc  Uouliours  a douté  11  fatuu/ed  François.  L'ufage  l'a  con- 
firmé. Nous  n’avons  point  d'autre  terme  qui  exprime  <i  bien  ce 
que  l'on  entend  par-là.  La  fatuité  de  certaines  femmes  cft  pire  que 
lagrôlliérctéoularufticitcdes  vilhgcoiies , elle  a l'aftcclanon 
déplus.  LadA.il  faut  avoir  bien  du  mérite  pour  ne  pas  tomber 
dan»  des  fat  unit,  biaârcs , quand  .on  cft  tout  d'un  coup  etevéi 
une  grande  fortune.  Bill. 

F A U. 

FAU,  f m.  Arbre  de  haute  futaye.  Fagm,tfatlm.  Ced  la  même 
choie  que  fouteau , ou  hêtre.  Voyez  HESTRE.M-Ménagc  regar- 
de/ait  comme  un  mot  ancien  iVhorsd'ulage  jcar  au  mot  fouteau 
il  dit  que  nosAncicns  difoirnt  fouie  feu.On  a dit  aufli  faut. Voyez 
M.  Ménagé  au  mot  faine.  Nicod  dttfayatd. 

FA  VAGNON  A,  ou  FAVAGNANA.I.  t.Se  nom  propred’une  Ide. 
/afairran^ancicnnement  tÆgufa.  Elle  cft  dans  la  mèr  de  Sard  .i- 
gne , fut  la  côte  occidentale  de  Sicile , vis-à-vis  de  Cipo  Coco. 

FA  V ARA  , f.f.Nom  propre  d'une  foutcc , d’où  Ion  une  petite  ri- 
vière de  même  nom.  F avare,  anciennement , Foui  Diana.  Elle 
cou  le  dans  la  vallée  de  Noto  en  Sicile  ,8c  fe  déchargé  dans  la  mer 
d'Ahiquc  .entre  l'embouchure  du  Matdo,  Sc  celle  duFralco- 
lar.  Ma  t y. 

FAVATERIA.  Voyez  FALVATERA. 

FAUBÈRT  , f.m.  Terme  de  Marine.  Ced  une  cfpéce  de  balai 
dont  on  nettoyé  le  vailleau.  Stopula  nantit  a.  Il  ed  fait  de  vieux 
cordages  défilez,  qu'on  appelle  autrement  efeeupptt,  ou  va- 
dmmllei.  Dr-la  on  a dit  fauberter,  c’cft-i-dixé , balayer , nettoyer 
avec  un  faulért. 

FAUBLOYER.  Ce  mot  qui  éeoit  aatrefois  en  ufage,  lignifie, dire, 
tenter,  pat  1er. 

Il  vient  de  Falmlari , qui  lignifie  II  même  chofe  en  Latin. 

FAUCI I AGE , C m.  Action  de  faucher.  Finir  truffés , fantfedam . fa- 
tu  feitura.Un  tems  pluvieux  n'ed  pas  propie  pour  le /.urtfea**  des 
prêt.  Il  a tant  paye  pour  lefautbage  de  les  avoines. 

FAUCHE , f.  f.  Scdix  aufli  de  i'aélion  de  faucher , ou  de  ce  qu’nn 
homme  peut  faucher  en  un  jour.  Laplupaitdes  prez  de  France 
fc  mefuicntpir  tant  d'hommes  defaid'e. 

Ce  mot  cft  dérivé  du  Latin  faix. 

FAUCHER , v.  act.  Couper  ilictbe  des  prez , ou  les  avoines  avec 
la  Uùx.  Denture  .feutre  .faite  dtftt*re.l\y  ides  picz  qu'on  faû- 
ehe  deux  ou  trois  fui»  l'année , comme  ceux  de  Luifcine. 

On  dit  figurcmenr.qttc  la  mott.quc  le  tems fauihent  toutes  chofe». 

Facoier  , en  terme  de  Manège,  fcdii  d’un  cheval  qui  traine  en 
demi-rond  une  de  les  jambes  de  devant,  Si  qui  boite  en  mar- 
chant pour  avoir  été  cnti'ouvcir,  ou  avoir  fait  quelque  effort. 

FAUCHi.se,  part.  Mefm , film. 

On  dit  quelquefois  ironiquement  .que  les  prez  font  faùthez,  que 
les  avoines  font  fauchez  : pour  dire , qu’ils  font  perdus , minez , 
qu’il  n’v  en  aura  point  cette  année. 

FAUCHÉT , f.  tu.  fcfpéce  de  tâteau  avec  des  dents  de  bois , qui  Ica 
aux  faneurs  à jmsflcT  i'hcibc  fauchée  Si  fjnée  pour  la  mettre  en 
menions.  FafùUut *».  Les  batteur»  en  grange  ont  aulli  bcloin  d'un 
fambet  pour  (cpaw  la  paille  battue  a avec  le  blé.  Lccélcbrc  Fau- 
cher. qui  a recueilli  nos  antiquirez  Gauloiles,  avoir  pris  pour 
dcvîfc.par  rapport  à Ion  nom , un  de  ces  fauchets.avec  ces  mots, 
dtfperfj  & ttrglcCIdteegi.  P.  Minëst. 

FAUCHEUR , f.  m.  Celui  qui  lauchc  les  prcz£  les  avoines.  Fai- 
santes , tueffor , d-.fte.ttor. 

FAUCHEUX,  efl  une  efpéce  d'araignée  à longues  patte». 

FAUCHON,  f m.  Elpécc d’épée  combe  .dont  on  fc  fervoit  autre- 
fois. Fa'cula.  On  itppcIJoitfamhon,  parce  qu’elle  étoit  faire  en 
faucille,  ou  parce  qu’elle  fauchai*  la  vie  des  hommes.  Le  Préfi- 
dent  faucher  «apporte  ccs  vers  de  l'Auteur  du  pèlerinage  de  la- 
me. 

Oh  le  faûchon  je  u teindrai  , 

Outavstjtfmbtra». 

On  trouve  dans  les  glofcsdTfidore,  FaUarm.gladiator  f aient  gt- 
ttns.  Mi*. 

FAUCIA , 1.  f.  Nam  de  l’une  des  Tr  ibus  Romaines.  Tribus  Fonda. 
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La  Tribu  Fattda  efl  célébré  par  de  grands  malheurs.  Voyez  Ale- 
xared  abAhxand.  Dttr.Gtn.  L.J.  t.  7. 

FAUCILLE,  f f.  lnJliument  qu'un  manie  d'une  main,  & avec  le- 
quel on  feie  Icsblez.  FaltuU , feinta.  Il  cft  faieen  demi-cercle  ,& 
emmcnchè  d'un  périt  manche  de  bois.  II  a de  petites  dents  plus 
délicates  que  celles  des  feies.  En  Provence  la  faut  tilt  n’a  point  de 
dents  Elle  coupe  comme  un  couteau  bien  affile.  Cctmt  U fai- 
Ion  où  les  épis  tombaient  fous  les  fautiUes.  Les  Mot.'I.nxicurs 
ont  déjà  hfatusIUà  U main.  Il  eft  tems  de  ttiatic  la  famine  dans 
Lraoiffon. 

Le  même  grain  rjtte  tes  glaçons , 

Semblaient  dérober  aux  maiffom  , 

Tombe  tn/m  de  fut  la  faucille , 

Et  le  diligent  Laboureur , 

Se  fendes  manu  de  fa  Jumelle, 

Four  recueillir  tout  fort  bonheur. 

Ce  mot  vient  de  fatula , où  defalcttia , diminutif  de  faix.  Nicod. 

En  Anatomie  on  appelle  FaunUt,  cette  pot  tion  de  U dut  c mère  qui 
fait  la  fépiration  des  psi  tics  de  devant  du  cerveau , i caulc  qu'd- 
le  a la  ligure  d'une  faïuiBe. 

On  dit  figurément, Mettre  la/f*rrJ«dansla  moilTon  d’autrui  ; pour 
dire , Enttcpi  cndrc  fur  le  métier, fur  les  fondions  d’autruLl/rt- 
terefaUrm  m nttffem  aliénant. 

Ondit  provétbialement  & ironiquement,  quand  quelqu’un  fait 
une  aéfion  mauvailc , qu’il  ira  droit  en  Paradis  comme  une  fau- 
(iUr;  ou  d’une  choie  tortue,  quelle  cft  droite  comme  une  fau- 
tille. 

La  Mont  Fauciuis  , cft  une  patrie  des  montagnes  de  Vangc. 
Voyez  Vaugi 

FAUC1I.LON,  f.  m.lnfttrument  fait  ca  forme  de  faucille.  FaUetia. . 
Ou  appelle  du  bois  à (atueilon , un  menu  bois  taillis  aife  i couper 
avec  cet  infiniment. 

f AUCON , f.  m.  Faite.  Oifcau  ram  de  leurre  que  de  poing,  qui  a 
le  plus  beau  .vol , Si  qui  eft  le  plus  noble  & le  plus  dlimc  entre 
les  oifcau&de  proie.  11  (uipallc-  tous  les  autres  en  bonté,  en  gran- 
deur de  courage , Si  en  ce  qu'il  cil  le  plus  familier  fle  le  plus  du- 
nsclliquc  de  tous  jc'cft  pour  quoi  il  don  r«  le  nom  à la  Fautottne- 
rie.  Il  a les  piéus  jaunes  ,1a  tête  noire , & eft  lemé  fur  le  dos  de 
plufieuis  taches. Le  bon  Fanion  a L tctc  ronde . le  bée  court  Si 
gros  , le  cou  long  . le^tp  tule»  large» , les  pennes  des  ailes  lubti- 
lesdc  déliées. les cuiflcslongucs , k»  jambes  courtes,  Jes  pied» 
ou  mains  long», large*  & grauds.Le  Fanion  vole  pour  les  champs, 
pour  liviêté  , pour  milan  .pour  corneille  «pour  luron , pouc 
pie.  Fantmnv  fedirquedeiatémctlc  ,car  pour  le  mile  on  J'ap- 
pelle Tiercelet  de  Faut  on , tetitarm  FaL  o>in,tern,irm  Fait  0,  cout- 

' me  moindre  ,Si  plus  foible  que  la  loue  Ile.  Rom  Y.  Il  y a des 
Fait:  an,  f iviércux . d’autres  enampêtr  es , propies  i voler  fur  les 
tivictes  ou  les  campagnes , en  Latin  Falto , trtmbes  *4vtr»  ,&  en 
général  ataptttr , qui  eft  le  nom  de  la  meilleure  e.pece.quia 
donné  le  nom  aux  autres.  Le  mot  de  Faut  on , (c  peut  aulfi  atti  i- 
bucr  particulièrement  i chaque  efpéce,  & l'on  dit  KmMgcuii/, 
Fan,  on  pèlerin , Faut  on  de  1 artanc , Fanion  de  Barbai  ic , Faittort 
Gérfault , Faucon  Jacte , Faucon  I amer , Famon  t uni  lieu , ic  audî 
de»  autres. 

Il  n’appartient  qu’aux  Rois  8c  aux  Princes  de  tenir  des  Fautent  pont 
leurs divérimcmcns,  foitau  vol  pour  champs,  foit pour  riviè- 
res. Cet  uileau,quicft  delà  plus  gronde  entreprife,  qui  le  f»U- 
tient  le  mieux , Sc  qui  fond  avec  le  plus  d'impéruolitc  lut  tout  ce 
qu'il  appérçoit  ,eft  aulli  pour  cela  le  plus  noble  de  tous  les  oi- 
lca<ix  qui  lourd  l'ufage  de  la  fauconnerie. 

Jean  de  Janua  & plulîeurs  aut rcs  dif  ent  que  ce  nom  v icn  t de  ce  que 
cet  oilcau  a les  ongles  recourbez  qui  rcllèmblent  i une  faux.  Gi- 
raldut  le  dérive  if  attende,  parce  qu'il  vole  en  tour  nant  comme 
une  faux.  L'Empereur  Fiidéric  Batberoulîca  bien  écrit  des  Fan- 
cens  en  fon  Ait  de  U Challê  ; Albéit  le  Grand , Jacques  Augufte 
de  Thou  dans  fa  Fattior.nme , Si  c. 

Bellondivifeles  Fautent  en  troi*  cfpécesjil  ippellc  les  uns  piflà- 
gess, d'autres  champêtres  4c  les  derniers  Famotu  de  mur  ais.Nou» 
en  avons  eft  France  que  nous  appelions  Faucons  de  rep  ire , ai  ilt 
appeliez  i caule  qu’ils  le  pLilent  d habiter  un  lieu  particulier . 
pour  la  facilité  qu  ils  y rencontrent  à prendre  leurproic.Sè  ce  qui 
cil  commode  dieux  nourrirure,  Nousmcrron*  parmi  les  palli- 
gers , qui  font  du  ptéi  nier  genre,  les  Fanons  hautains,  que  nous 
appel  Ions  héronicr»  & gruyers , puce  qu’ils  font  propres  au  vol 
du  hér  on  & de  la  Grue. 

Albert  le  Grand  les  dtvife  pareillement  en  trois  genres  ; fçavoir  le» 
nobles  ,dci  quels  il  établit  dix  efpéccs,  ceux  qui  font  fms  coeur 
6c  couards, Se  les  dêmict  slont  entre  les  deux  cl'pcces,parce qu'ils 
font  engemtrez  des  râbles  f k des  couaids^partk-'pcnt  au  natu- 
rel des  ucs  Si  des  autres.  , 
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il  met  dans  l.i  première  de  ces  trois  dallés  le  Fatum  facredeGèr-  ] 
fault . le  Faucon  de  montagne , le  Peler  in  ou  pailjger  , le  boflù , 
le  blanc . le  touge,  le  F.  tut  Maux  pieds  bleu»,  le  Faucon  d'arbre , 1 
8c  le  Fanion  de  roche. 

Entre  le»  couards  il  met  les  oifeaux  noftut  nés,  les  pies  gricchcs  fi: 
les  qucrccrcllcs , mettant  ainli  fie  confondant  les  Fanions  avec 
des  elpcces  d cpètviers. 

Pour  les  troilièmcs  .qui  font  engendrez  d'un  oifeau  noble  fi:  d’un 
couard  , il  n'en  nomme  aucune  clpéic  dillirdc,  a caufe  qu'ils 
chargent  tous  les  jours,  fuivant  les  cfpéccs  differentes  dclquel- 
Jes  il.  Ion  t engendrez  ; ce  qui  taie  qu'il  cil  impoûïblc  d'en  établir 
quelque  choie  de  ccr  tain. 

Tous  ces  Fa«i«it/d)ifcicns,  ainli  que  les  aunes  oifeaux  de  proie, 
ontunctiiple  dift6cr>ccpiifc  de  leur  âge.  Les  uns  s'appellent 
FtHcons  lors  i les  autres  Fatums  niais  , fie  les  autres  Faucon 
muez. 

L’on  peut  apporter  encore  une  autre  différence  entre  les  Faucons  \ 
car  quelques-uns  peuvent  être  appeliez  Grands, ainli  que  leiGér- 
faulcs, le» Pclei ins,  fie  ceux  de  pareille  c/péce:  les  autres  mé- 
diocres, les  autres  petits,  les  aunes  longs,  les  autres  de  grand 
coi  lage.  les  autres  ronds.  Il  le  rencontre  enfin  une  grande  diver- 
fi;é  fi:  différence  de  couleurs  dam  leuts  pennages,  dans  toutes 
les  elpcces  : car  ces  Pèlerins , aufli-bicn  que  d'autres , il  s’en  «en- 
contre de  rouges, d'autres  ublcuts,  d'autres  tachetez. 

Le  Forcon qui  eft  ptis petit  avant  la  mue  cille  meilleur.  La  bonne 
toi  me  du  Faucon  eft  d’avoit  la  tête  ronde  fie  pleine  lur  le  haut , le 
bée  gros  fie  coutr , le  col  tort  long  fie  la  point  ne  bien  large,  gref- 
fe, charnue 3:  nèrveulc, dute fie forte  d'oft'emcm , cnloitc  que 
le  confiant  J fa  poittinc,  il  en  trappe  fà  proie.  11  doit  avoir  la  “an- 
che pleine , les  ailes  longues  fie  qui  cioitent  fur  (a  queue,  qui  doit 
être cuutrc fi:  fort  mobile,  la  cuillc  greffe,  la  jambe  couite,  la 
plante  large,  molle  fi:  verte,  la  plume  kgcrc.  Un  tel  Faucon 
ptendia  les  grucsfic  lesgr  jnds  oifeaux. 

Il  y a dis  elpcces  de  Fa:uou  , qui  fotu  l’Uubicr , l'Efmcrfllon  ,1e  La- 
nier. leTumficn,  le  Gentil,  le  Pderin,  U Fau.  on  départage,  le 
Faucon  de  montagne , le  Sacre , le  Gct  fault , proprement  Buul , 
tclon  M.  de  Sainre  Marthe. 

Le  Faucon  qui  a la  plume  blanche  eft  hardi  5 : bon  i 8c  quand  il  eft 
for , il  ne  le  faut  pas  laite  voler  qu'il  n'ait  mue , car  il  eft  bon 
après  la  tr  uc. 

La  couleur  qui  convient  le  plus  aux  F.««r#if»  eft  d’avoir  dts  taches 
noires  auprès  du  bcc.ou  comme  die  Aibèit  le  Grand, des  gouttes 
noires  dans  la  face,  fie  des  marques  branches  au  tour  des  yeux.fi: 
de  pu:  fi;  d’autre  du  bec,  fie  la  peiu  qui  couvre  les  yeux  nuire, 
8c  <fun  cendré  tirant  fui  le  noire  fur  le  ci  âne,  le  dos  fie  la  partie 
éxtcricu'cdrs  ailes  fie  de  la  queue,  fi;  aux  autres  pai  tirs  du  corps 
il  cil  dis  ci  iiHc,fit  a cummede  petites  verges  ou  lignes  incctrom- 
pues , mais  ta  couleur  dominante  eft  toujouu  le  noiie. 

Les  h.ittion,  noires  lor.t  tenus  peut  les  pius  vaillar.s  oifeaux  qui 
/oient, fie  le,  plusblanch-ines  lor.t  les  plus  paisibles,  fie  qui  moins 
vont  à faibic  i quant  a U beauté  des  oifoux , les  Epètviérs , Au- 
lours.Tièicelcrsfi:  huons , doivent  être  blancs  tannez,  tirant 
àUroullcur  des  volailles,  fi:  doivent  être  grands  fie  longs,  fie  de 
g.os plumage  bien  maïqué  fie  bien  forme  ,la  queue  gioflc  fie 
couice,  gros  bec,  Isigcs  rurîlle* , petites  tête  fi:  platcilcs  yeux 
enfoncez  , le  cou  long  . fubtil  •,  gios  cftomac , larges  épaules . fie 
le  s rcir.sl  uges  .courtes  jambes,  fi:  longue  ferre  bien  tendue,  1rs 
ongles  de  liez  fie  aigus,  fi;  li  vous  trouvez  oifeau  brun  qui  toit 
de  cette  fuimc,achctcz»lc  autant  que  le  bl  me , bien  que  de  tout 
paflagc  ,ii  s'en  trouve  de  bons,  Pourvu  qu'on  les  louche  bien 
gouverner  5c  leur  donner  bon  paît. 

La  première  année  le  Fauuh  cfl  d un  roux  qui  n'eft  pis  fort  rouge , 
& qui  tiic  plutôt  fui  le  pâle , il  blanchit  infcnJiblemcnrâ  inctute 
qu'il  avance  en  âge.  fi:  plus  il  a de  imu  s.  La  couleur  des  yeux  eft 
fort  j.iûnâiic,  diijpicch.int  du  t.iftin  ;cn  telle  toitc  qu’ils  en 
Pnoilfcm  rouges , I > paupiéric  en  eft  noitâtrc.lcs  pieds  font  d’un 
Jaune  pâk  fi:  bîanckitrc. il  eft  i remaïquet  que  moins  le  Fanion 
a ks  pieds  blanchâtres  fi:  moins  il  eft  hardi.  S’il  tire  pareillement 
fur  ia  couleur  bleue,  il  eft  aufli  moins  coutagcux,bicn  qucqucl- 
ques-ms  foi:  d'une  autre  opinion. 

Tous  lesErur-tn;  généralement  doivenr  avoir  la  têtcgrofîéfic  lecou 
coutr,  le  bec  lemblablcment  gros  fi  court,  la  poitrine  large,  fie 
l'osdclapoituneaigu,  parce  que  c'cltle  natutel  du  Faiaondc 
frapper  fie  heurter  de  la  poicune.  La  nature  lui  adonné  & l'a 
muni  d'un  os  large  & fort,  de  ligure  triangulaire,  dont  le  haut  ' 
fi;  l'angle di oit  cii  dans  la  partie  fupfiiicurc  du  corps,  qui  eft 

. très-dure  fl:  ués-ferme.  Il  a encore  ceci  de  particulier , que  te* 
ailes  font  fou  longues  fi:  l'a  queue  très-couite  , fes  jambes 
comtes  fie  renfoncées  i proportion  de  ton  corps,  ce  qui  n'eft  pas 
ainli  aux  autres  oifeaux  de  proie;  la  main  bien  ouverte,  forte  fie 
bien  nerveufe  aux  aiiiclcs,  les  ongles  fûmes , fi*  un  peu  plus 
couibcz  à la  partie  iuiciictuc  de  la  main,  qu'il  regarde  louYcnt. 
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Les  Fatcons  font  thcilleurs  félon  les  pays  fi:  tégions  defqucllcs  ils 
viennent,  ainli  que  nous  avons  ci-devant  dit  des  épétvicts.  Les 
marques  du  bon, (ont  quand  il  eft  de  moyenne  taille  «laigedcf- 
tuas  fie  deifus , bien  relevé  de  mahuctes  fie  déliée , coui  t enjointe 
la  main  grande.  Icthe  fit  dclice  , la  tête  pctiicfit  sonde , de  gros 
yeux  de  Connil  ,1c  bée  gros  fit  court , les  nalcaux  grands  ,1c  fie. 
lion  gros . U couronne  grollè  fie  laigc . le  corps  cou,  t , l'cpincite 
gronde , le  vol  long , bien  aftilé , qu'il  ne  croule  guet  e ; ton  peu- 
juge  d'une  pièce , lui  le  derrière  les  mailles , de  gt  os  cariais  pif- 
devant,  le  champ  de  fon  pennage  niant  fur  le  brun; qu'il  foie 
bien  couvert  de  inar.tcaux,&  les  attvans  larges.  Augufte  de  Thon 
dons  Id  Fauconnerie  tu  Hurotofopbti  Lobro , dcciù  ainli  La  bonne 
efpccc  de  Faucons. 

Dtprtfm  capitis  Vtrttx , ollon^aquc  toit 
Ctrpoie pennotum jirus , pâlitntu  ctura , 

Et  ^roules  dtgtti  4 c Jparfi , rurejqnt  rotundo. 

On  apporte  les  Faucons  de  Barbarie , de  Tartarie , d’Allemagne,  de 
Savoy  e fie  aunes  pays  éloignez  ; il  s'en  rencontre  dins  les  mon- 
tagne. du  Dauphine. 

Le  fatum  a lonTieicclct  quieft  le  mâle , auftt-bicn  que  les  autres 
oiléjux  de  proie,  i l'exception  de  l'Elmérillon.  Il  doit  êtte  choift 
le  plus  grand , fie  approchant  le  plus  du  pennage  de  la  figure  du 
Fanion  que  l'on  pourra  Les  Latins  les  appellent  Punutima;  c'clt- 
i-diic  .petits  oilcaux  ; ils  n'ont  tien  de  different  que  la  grandeur 
8c  auclquc  choie  dans  le  pennage. 

Le  T icccclct , ou  mâle  du  Faucon , a les  pennes  bien  madrées,  la  tete 
noiie , les  yeux  noirs , cendre  pat  le  dos  fit  deifus  la  queue , li- 
quéfie eft  toutefois  madrée.  Il  eft  de  leurre  ainli  que  le  Faucon, 
1c*  |ambes  fit  les  mains  font  jaunes , fie  il  a communément  U goi- 
n inc  pâle , il  porte  deux  taches  noires  i côte  des  yeux. 

Pour  rendre  le  Fanion  , fi;  généralement  tous  les  oilcaux  de  proie 
domcfliqucs  » il  eft  ncccllâiie  de  les  tenir  ftéqucmmcjtc  lut  le 
poing , leur  avoir  la  main  douée , fie  ne  les  point  contredite. 

Il  y a qui  Iqucs  FaNutu  ,1  uivanc  l'opinion  de  Niai  tino,  qui  natureUc- 
rrent  veulent  volet  liauc  Si  gras , fie  les  autres  plus  n:a:gic,ccqut 
fan  qu'il  les  faut  bien  connoitre , parce  que  tous  les  Faucons  to  it 
ptoj  tes  à prendre  tomes  fonts  d'oilcaux,  car  les  fawow  noirs 

1 lu.,t  d'une  nature , les  lavez  d'une  autre.  Il  allure  que  les  plus 

met  venteux  fit  les  plus  hautains  font  blanc.  Ils  veulent  cite  tenus 
plus  haut  fie  plus  gras  au  voles  que  les  autres , 8c  vous  trouverez 
le  Faucon  blanc , part  pour  paft , plus  gras  fi:  plus  haut  que 'nul 
auttcuifèuu.dc  quelque  coinplexion  qu'il  foit;  la  ration  cfl  que 

j le  Fanion  blanc  clt  plus  doux  8c  plus  pailiblc , plus  agréable  et 
rouies  les  aélionsenvèts  l'on  Maure  qu'aucun  des  autres, .e  qui 
lait  qu'il  s'entretienne  en  meilleur  eut  fie  plus  haut  naturelle- 
ment. 

On  dit  Fanion  qui  va  au  change, qui  ne  va  pas  au  gibier.  Qui pndciu 
donitttt , non  fe/juitur.  On  du  jetfcr  le  F.tucou , fi:  üchêrTÂurour, 
M.lin  de  faiHvn  fi:  pied  d' Autour; Lier  le  Fauion  8c  empiéter 
lAutuui.il  ne  faut  pas  donner  gorge  de  grollc  chair  aux  faaiim, 
car  iis  ne  l'cnduitcm  pas  bien. 

i l/fivcilra  pour  mai  quer  que,  félon  le  mot  de  Tacite,  il  nuit  préf- 
qu'aurant  d'avoir  beaucoup  de  léputaiion  que  d'en  avoir  une 
nuuvaife.a  fait  la  devile  d'un  fauruirqui  lâche  de  fc  dctacher 
les  f’onncties  des  pieds , avec  e es  mots , Fa>na  runrt. 

Le  Faucon  éioit  chez  les  Anciens  un  oifeau  de  ti ès-bonne  augure. 

Eadcon  dit  Ali’iianit.  Voyez  FAUCON  TUNISIEN. 

Faucon  aiUAUAirt  ou  anrma.rr,quicll  prisaii  pi  in  tenu  avant  II  fmie. 

Faucon  d'arbre  , f.the4./>vrArjiti.l!eftainii  nomme  parce  qu'il 
frequente  fi:  fait  (a  demeure  dans  les  arbres , fi:  y conftruii  toa 
aire.  Il  eft  d'une  caille  8c  d’une  vigueur  moyenne  entre  le  Hagor 
fit  rElmctilJon.  Ccftcc  qu'Albèrt  IcGnnd  en  die 

Faucon  oc  Barbarii.  Voyez  FAUCON  TARTAROT. 

Faucon  BaItaro,  FaUo  nothui , FjUo  bybrn , ou  fiiwfimuitst'c- 
mtm.  Les  lAucons  bâtards  font  ceux' qui  font  iflus  de  parmi  île 
difterentes  elpcces  ; quelques-uns  les  appellent  mixtes;  les  Litûif 
les  nomment  nvbi  ides  ; les  Italiens  8c  quelques-uns  de  leurs  Aa- 
trurs , comme “arcan , les  nomment  Fanions  de  travers,  parce 
qu'ils  font  engendrez  d’un  pèlerin  fie  d’un  monrain, encore  <pif , 
commme  dit  Albétt,  les  animaux  changent  de  mœurs  fie  de  peu- 
nage,  fuivant  ks  pays  aufquels  il*  naillcnt,  toutefois  liptnxi- 
pa|e c tufe  de  toutes  ces  eipècc  s differentes  cfl  le  mélange  des 
accouplcmcns , comme  il  lé  reconooit  facilement  dans  les  autres 
animaux  ; 8c  a-  mélange  fc  fait  quand  des  Fassions  de  ditfétcttet 
el'pûccs  s’accouplent  au  tems  qu'ils  font  en  amour  , &:  qu’ils  ne 
rencontrent  pas  le  fixe  qui  cil  de  leur  cfpécc  pour  s'y  joindre; 
& il  n'eft  pas  feulement  probable  que  cela  fê  fa/Tc  du  mélange 
des  Fanons  entre  ceux  de  leur  genre,  mais  encore  par  l'accou- 
plement des  Faucons  avec  les  autours , les  milans  fi:  les  aigles  ; !C 
pour  cette  caufe  nous  conjcéhirom  que  Ion  voit  tant  d’rlpcccs 
«lilfctcnccs  d'oilcaux  de  rapine , fit  des  Faucons  de  tant  de  w»tcs 
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dans  les  piys  & les  régions  diverfes,  principalement  des  Fautons 
pèlerins, parce  qu'ils  tout  châtiez  de  leurs  parens  li'ôcqu’ils  peu- 
vent chén. hcr  leur  vie  ; fie  comme  ils  ne  renconncnt  pas  ceux  de 
leur  clpccc,  ils  le  juig.toiciu  facilement  i un  autre  la  (dus  appro- 
chante de  la  leur  qu'ils  peuvent  rencontrai  que  li  un  pe.'eiin 
s’accouple  avec  un  / 'naton  i main  bleue , ils  engendreront  un  oi- 
Icau  prcfque  femblable  au  pèlerin  i li  c’clt  avec  un  Lanier  noir  , 
il  en  naîtra  un  F aura»  noir , ou  femblable  au  Lanier  noir,  de  peu 
décourage  -,fi  c'elf  avec  un  Lanier  blanc,  il  (cra  Icmbhblc  au 
Faucon  blanc  » li  enfin  avec  un  Lanier  ruugc,  ce  1er  a un  oilêau 
femblable  au  Faucon  rouge , fie  ces  Fautons  mixtes  liant  cnlci- 
gnez  plu*  facilement  que  Us  odèaux  qui  procèdent  de  part  fie 
d’autic  de  parens  Uns  cccur,  0c  principalement  li  Je  male  cil  no- 
ble , parce  qu'ils  tiennent  pour  Li  plupart  de  Icuis  pères. 

Faucon  blanc.  Falto  ntiu s.  Aldrovar.d  dit  en  avoir  eu  un  qui 
avoir  tout  le  pennage  blanc  comme  du  lait,  avec  des  taches 
rouflcs,  leJqucIta  neanmoins  n'etant  pointrcgaulccsdcp.es, 
p.iroilloicnt  blanches  -,  les  manteaux  ctotent  len  bUUIcs  aux  ai- 
les des  plus  beaux  éper viers , mais  ils  Ctoicnt  «tes- blancs  & Uns 
taches;  il  «voit  douze  pennes  à la  queue  lcmbl.ibkmcntbl.n- 
ches  Si  le  mecs  de  tacher  jaunes,  le:  quelles  étaient  cachées  d une 
très- grande  qui  étoit  blanche , qui  leur  lervoir  comme  de cou- 
vèrrutc,fic  qui  les  cnléunoit  comme  li  elles  cutlênt  été  dans 
une  gaine  ; il  avoir  le  bèc  plutôt  blanchâtre  que  blcui.re,  les  on- 
gle* fie  lès  mains  croient  jaunes  fie  noirs,  <M  ce  jau..e  paroilfoic 
plus  foncé  & plus  couvert  qui  uncpérvscr  qui  n’a  point  im-e 
que  nous  appelions  communément  loi;  culoitc  que  ce  ne  fut 
pis  la  pcnlcc  d'Aldovand  qu'il  tut  lor  ; il  croit  de  raille  clclamc, 
grand  fie  iupérbc , & ne  mangeait  que  ch jpcronè , * omnw  c’clt 
la  coutume  i il  ru«,it  les  poules  avec  grande  avidité  ; li  on  le  colt- 
lidéioitd’un  peu  loin  Ion  pennage  paioilloit  plus  blanc  qa'un  ci- 
gne,  d'où  vient  que  queiques-uns  ont  cltuucf  fie  non  pas  uop 
tuai  à propos  ) que  ce  pouvoii  être  un  épei  vier  de  T ai  tarie.d’au  • 
tant  que  l'on  allure  qa'cn  ce  pays-là  loodcau*  y (ont  blancs, 
foi  ts  A:  de  grande  t aille  ; il  droit  plus  grand  que  le  pèlerin  , & le 
fuipallôit  en  lorce , ai  hardiclle  Si  en  grandeur  de  cour  âge.  Ces 
cipcccs  de  f 'aumRs  vicnnncm  des  parties  feptcotiionales, comme 
delà  Norvège , de  la  Suède , de  l'eltonie  de  des  bois  fie  fo  eu  les 
plus  reculées , Si  des  itionagnes  les  plus  inaccelüblei  ; il  n’avoir 
pas  le  vol  li  roi. ie,  nuis  iletoir  de  longue  haleine  Ceselpcces 
de  Fauccns  ne  font  pas  dans  leur  borne  qu'ils  n'ayent  pallè  un  m 
ou  deux.  U.ijazet  amioir  ta  voler  ie,  la  lauconncrie  & la  gtollc 
< halle  ,fie  lui  tout  les  tuions  blancs , qu'on  nomme  Gctfaux. 

PaII  ADIN. 

Faucon  Boise.  Voyez  FAUCON  HAGAR. 

Faucon  Baanciiipr  , ou  Brancher,  ou  Branche.  VoyezFAU- 
CON  RAMAGE. 

Faucon  Familuux  , Fauulkm.  C'cft  un  Faucon  larocUc , ou  fujet  à 
la  faim. 

Faucon  gentil.  Fixant.  Il  cftde  pafT’ge,  vient  des  pyscircon- 
voifim,cft  le  plusaitcidrellct , de  qui  ili  pii*  en  Août , ou  en 
Septembre. 

Quelques  uns difenr en Latin  Falco  Gentil!  t.  Le  Fatrron  Gentil  ade 
la  valeur  fie  de  la  noblcllc  ; n a tant  de  r iport  avec  le  pek  rin.quc 
les  mciikurs  Fauconniers  s'y  trompent  Je  plus  fou  vent,  fie  n en 
peuvent  taire  la  dillinction.  Carcan  Vincentio . qui  ap.illc  pour 
uts-cx  pci  t en  fait  de  faucon, 'cric, du  que  les  timo-s  il  Allema- 
gne pour  la  plupart  (ont  de  grande  taillé, fie  lôrrt  prcfque  tous  cl- 
cUmcs  fietrcs-kinbidblcs  aux  pèlerins  quant  i G hguie.aulîi- 
bien  que  par  la  tête,  le  bée  & tes  mains;  les  » uilles  fom  revêtues 
CH  dedans  de  pennes  blanc  lies  ; ils  ont  le  vol  long . la  queue  lon- 
gue , ta  plus  grande  partie  de  leurs  pennes  lotit  d’une  couleur 
obfcurc  -,  & excepte  la  tête  fit  les  mahuttes  qu'ils  ont  plus  ob(- 
cures  que  les  Fautent  pèlerine , ils  leur  relïcmblem  prefij  ue  cn- 
rici  crue nt  ; ils  ont  une  petite  couronne  blanchâtre  entre  la  tctc 
& le  cou , les  gouttes  Si  les  taches  qu’ils  ont  i la  poininc  font 
bmnes  0r  grandes iplulicurs, quelques-uns lesont  de  couleur 
de  rouille.  Ceux  qui  ont  mue  ont  la  :cie,  le  cou  fit  les  mahuttes 
oblcures,  le  dos  bleuâtre  avec  des  marques  brunes  qui  traver- 
fent  leur  pennage , leur  gofiereft  blanchâtre, marqué  démolies 
lignes  » la  poiti  inc  femblable  au  pèlerin,  hormis  qu'il  cil  plus 
obfcur  \ mais  leurs  mains  loot  conimecellcs  du  pulnin  Les  mi- 
les ou  Tiercelets  de  ccs  Faucom-à , ne  peuvent  en  aucune  façon 
cucdilcci lier  des  pèlerins,  tant  ils  ont  de  tappottfie  dcicllcnv- 
blancc  entr’oix.  Voilà  ce  que  Carcan  en  dit. 

Il  y en  a qui  font  divctlihi  z de  taches  rouges , d'au  ires  qui  ont  des 
gouttes  ou  des  marques  pâles.  Il  y en  a qui  ont  lechampdu  pen- 
nage (implement  roux , ou  d'un  roux  tirant  lur  le  noir.  Il  y en  a 
qui  font  tour-i-lnit  fauves  , ou  d’un  fauve  rougeâtre  «fie  (ont  ta- 
chetez fut  le  dos,  les  ailes  fie  la  queue  .quelques-uns  ne  le  (ont 
point ',dc  ceux  qui  (ont  tachetez  quelques-uns  ont  leurs  taches 
rougeâtres  , les  autres  pales,  les  uas  les  ouc  tondes,  les  autres 
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longues,  les  uns  en  on:  peu,  les  autres  beaucoup,  I«  uns  peti- 
tes,!.-s  autres  grandes.  Quelques-uns  de  ceux  qui  font  bruit* 
ont  le*  plume;  du  dn$,  des  manteaux  A:  de  la  queue  marque- 
tées de  taches  bl  induire* , ou  rougeâtres , St  quclqucs-ir  s les 
ont  grandes , les  autres  petites , mais  allez  rcmatqu IbJes , prin- 
cipalement i leurs  exticmirez. 

Le  F-r«o*gcniil  aime  naturellement  i voler  le  héron  ,fie  eft  bon  d 
hcronner,&  à d'aurrcsoiicaux  plus  grands  que  les  hérons  ; ils 
ont  les  jambes  K la  main  rouge,  le  bcc  comme  celui  du  Papc- 
gay  ; le  ventre  de  plumage  blanc,  un  peu  couvert  de  rouge  & le 
dos  comme  une  C igtigne;ii  cil  bon  pat  riculiéreincnr  i vol  polir 
civ  ière.  Lc/lrihtiNgcniu  niai*  fc  peut  mettre  à la  grue  -,  car  li  H 
n'ètoic  niais , il  n'auroit  pas  unt  de  hardie  lie , à caule  qu'il  n'a  ja- 
nuis  rien  connu  rquind  vous  l'cnoilehc  fur  une  grue  il  pcnlê 
que  ce  loir  un  autre  gibier  ,c’crt  ce  qui  le  rend  plus  vaillant  8c 
meilleur  Gruycr. 

U y a de  certains  Faucons  gentils  appeliez,  montagne; s,  qui  font  de 
giand  courage,  mais  ils  lune  d'une  nature  très- mauvuile,  il*  font 
appelle*  aiiti  cucm  tuions  gentils  d’cirangcpays,  Si  Manuio 
tappoi  te  que  cette  efp.vc  de  Fatum  cft  très-diflicilc  à gudcr,Sc 
qu  i peine  ils  lé  gaulent  Gins  comme  les  autres , mais  ils  veulent 
être  tenus  maigics  & luut , & doivent  ctre  tenus  lur  le  poing  de 
voler  touventics*  ils  en  vaudroient  mieux , Si  s'il  arrive  qu'lis 
fuient  attaquez  des  maladicsqui  viennent  aux  autres, ne  leur  fai- 
tes .iticûa  rciu:Jc,mjispTçnczqucl<jiicpigeon.01:  icur  en  faites 
boue  le  iang , fie  apré*  cela  prenez  un  pot  neuf  plein  d eau  fit  (z 
faites  bouillir  au  feu  lans  tu  mec , puis  la  mette*  «fins  quelqt-O 
v .liicau  ou  ballin  bien  net  devant  f oifeau  ,A'  la  lailf.-z  uîroiitir 
jiilqu'â  ce  qu  dit  loir  tiède  ; h i’uitcau  en  boit,  vous  ic  pouvez 
cuiet  , Si  donner  les  médecines  des  autres  oiü  iui  ; toutefois 
quand  l'oi’cau  malade  boit,  quelquefois  c’cfl  ligne  de  mon; 
fçavoii  li  l'oiieau  cil  (oit  malade,  fie  qui-|.i  bouche  Jui  devienne 
blanche  3c  pale , Sc  li  le  Fautai  le  peuttenir  Gin  , vous  venez 
qui!  Ici  a des  meilleurs,  fit  |H>ur  le  bien  tenir  oignez  le  gant  de 
tVlafchaco . Si  ne  le  biilrz  jamais  dehors  de  nuit , Si  quand  vous 
le  voudrez  faire  voler  qu'il  luit  peu  de  volaille  avec  cure  de  plu- 
me; Si  s'il  ellcn  état  de  voler,  laiHcz-le  aller  avec  les  autres  oi- 
knux  (ur  aile  ça  fie  li  à ta  volonté  ,fic  s’il  ne  fut  bien  Con  devoir 
fie  ne  pi  ci  id  rien , ne  vous  en  étonnez  pas  d’abord , car  â la  lin  il 
fera  n és-bon , li  vous  le  continuez  bien  en  l'on  vol. 

Le  Emou  gentil  tft  ainliapptlléi  caufc  qu'il  eif  ylus  petit  que  le 
pèlerin , fie  qu’il  ne  bulle  pas  d’avoir  le  cœur  noble. 

Faucon  Gerfaut.  VoyczGÈRFAUT. 

Faucon  HAC.Aiii»,c’<ll-i-diic,/<rrCkt;/ârrr.  Férus.  Celui  qui  n'cfl 
plus  I or  quand  on  le  prend, qui  a mué  ou  changé  «Je  plumcs.Oit 
l'appelle  .lufli  Fauio  dt  rapastt.  Un  l’appelle  encore  fan  un  bof- 
(v.  FMeofjtiofru.  Ccgemede/vMiMcAdcpctitettille,  St  n'a 
guère  plus  de  chair  qu'un  epet v ici.  Il  a des  gouttes  à la  fàtc,ainfi 
quclej>êlcrinficlcs.iutieseJptfcesdc  Fatutn  ; il  a la  rt  te  groflc 
a pioponion  du  relie  du  corps;  il  a le  bèc  fort  cotut  Si  rond  ; il 
a le  vol  long  fie  bien  alhlc,  les  plumes  du  vol  forrent  lie.i  ac-.r.ipv 
en  dehots  ; la  queue  clt  courte , lès  cuilfes  font  fortes  Si  fes  jam- 
bes longues,  eu  egard  aux  autres  membres,  fié  loue  en  quelque 
façon  pleines  det  ailles,  comme  celles  des  sèrpens  5c  des  Icfaulr, 
par  les  côtés  de  leur  ventre  ; il  a les  mains  nuucufcs  * ptincipalc- 
ment  aux  articles  des  doigts  fi.’  par  le  dallous  ; il  a les  yeux  ar  Jcr* 
Ci  H.unboyans,  le  «.lump  de  Ion  pennage  efldeli  cou  leur  de  ce- 
lui des  Fusons  pèlerins , il  a le  dcfliis  du  crâ'tc  fie  le  détrière  de 
la  lire  unifie  plane,  fans  aucune  élévation;  il  clt  tout  d’une  pièce 
avec  le  cou  ; c’clt  aiuft  qu  Albert  en  parie. 

Faucon  Lanier.  Voyez  Lanier. 

Faucon  Marin  , luluretus  nurmuf.  Il  relTêinblc  fon  au  lanier , 6c 
on  ne  Icscfillingucquc  parce  que  le  Imicr  ne  mange  poilu  de 
poilïbns , qui  fout  la  nourriture  du  Fuui  on  marin. 

Faucon  Monta tM, ou  Monragnaid , on  Montagnier,  ou  Mnn- 
tagner.  taUo  Metitamts.  Quoique  je  ttouve  mon- mu  fie  monté- 
fKtr  dans  des  Fauconniers , je  crois  que  montagnard  fie  nmunitr 
valent  mieux.  Celui-ci  a laicicgrulfc,  le  fommeede  la  tî té  rond 
long , un  peu  courbé  fie  élève  inlcnliblcmcnt  en  haut,  ccqre 
Carcan  lui  attribue  fcmbiabicmcnt.  Il  a le  bèc  gros . court , m ûr 
fit  robuftc.tnviiondcla  grollcur  du  pouce,  duquel  la  partie 
courbée  n'elt  point  Ci op  aiguë,  mais  forte  ; en  tille  foae  qu’il 
elt  douteux  li  aucun autte  Faucon  a le  bcc  plus  fort,  gros.  SC 
mieux ramallé que  celui-ci: fis  nazeauxfont  fort  ouverts , Sc 
en*  iionncz  d'une  mcmbraiK  jaune  ; l’iris  de  l'œil  très-noir  ; les 
cilcsoulcs  petites  membranes  qui  couvrent  fes  veux  (ont  de 
couleur  jaune  ; le  corps,  pour  en  parler  univèi  fèücmcac , fit  le 
champ  de  fon  pennage  d'une  leulc  couleur  ; fçavt>ir , d'un  grit 
blanc  ou  ccndié  tirant  un  peu  fut  le  brun,plus  lavé^ou  plus  obf- 
cur,  félon  qu'il  reçoit  la  lumière  ;lon  golîer , fa  poitrine.  Ion 
ventre  fie  (on  dos , ou  pour  mieux  dire , tout  fon  corps , eA  fore 
gros,  fie  (don  que  dit  Albcst , il  cU  plus  rallcmblc  fie  mad  f, 
Y y ij  tond 
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rond  Se  iHlpos , Ci  poitrine  cft  fort  longue  fie  grande,  les  mahut- 
tci  font  élevées  & larges,  un  peu  moins  argues  que  les  auti  es 
il  a le  vul  long  fl:  bien  affile,  fie  qui  defeend  julqucs  au  mi- 
lieu de  Ci  queue , ou  un  peu  davantage , la  queue  cft  médiocre , 
fo  nuins  a proportion  du  corps  (ont  grêles  , délices,  jau- 
nes, fc  couvertes  de  tablcues  ; pour  ce  qui  cft  des  ongles,  ils  (ont 
ttês-noiis. 

le  fanion  montagner  cft  d'une  couleur  brune , fie  s'il  efl  fain , il  cft 
excellent  ; il  cft  grand  & hardi . ne  s'arrachant  qu'aux  grands  oi- 
fc.iux;n>ai»  il  cft  difficile  à gouverner  fie  à garder , il  (es  tain  faire 
porter  fie  veiller , de  il  doit  être  entretenu  entre  gras  fie  maigre. 

F A c c o n m or.  Ce  loni  ceux  qui  ont  dcji  changé  de  pennage 
quand  on  les  prend.  La  plupart  des  pallàgers  (ont  ainlï , fie  no  n 
les  niai;,  c’cft  pourquoi  ils  (ont  beaucoup  plus  vîtes,  nuis  d’ail- 
leurs plus hagars.  On  l'appelle fawon  mut  en  main  d’homme, 
fîmplemcnt/ajir«ii  mu/: quand  il  cft  mué  des  champs.fic  puis  pris 
au  pallagc,  il  (é dit ardoifé,  madré  ou fleuri ,b»n dt  unnoijÎJiut , 
Se  vttvxfiâtM. 

Faucon  Ni im.  Voyez  FAUCON  DU  PÉROU. 

F a ce  o n Niais,  mdnlarias , tudnrim , qui  n'a  jamais  été  à foi, 
qui  rft  pris  au  ni  J , ou  dans  le  roc  quand  il  cft  fort  puit.On  l'ap- 
pelle aüffi  Faice.s  Royal , parce  qu'on  l’élève  facilement.  Us  font 
apifllcz  nuu , pat  ce  qu'ils  Ibnt  pris  dans  le  nid,  fie  font  aprivoi- 
fez  fit  rendus  domcJtiqocs  d'abord.  Les  fautent  niais  doivent 
<tiemisilamiicilafin  de  Mars, fie  muent  plus  facilement  que 
Ics/jâicofiihagJisflt  pa/Tigeis.  Ixifaïuom  niais  font  ucs-éxccl- 
Icns  fie  de  grande  entrepi  île,  ils  (ont  foi  t bons  au  vol  pour  pic. 

F a o c t>  n de  nuit , ou  Calcis,  appel  té  par  quelques-uns  Cybindis. 
Ariftotc,  qu’a  fuivi  BeJlon , rapporte  dans  (es  remarques  que  cet 
ode  a u tir  vok  que  de  nuir.p.ucequ’il  a la  vue  tiopfoiblc  de  jour. 
Il  a guerre  perpétuelle  avec  l'aigle , fie  on  les  trouve  quelque  I ois 
attachez  par  leurs  sénés.  Il  fàitton  nid  dans  les  lieux  i emplis  Je 
rochers  où  il  y a des  cavernes,  fie  ne  fait  que  deux  œufs  lln'ap- 
pruicgucu- aux  hommes,  parce  qu'il  (c  rcti.cdans  (es  hiutes 
montagnes  fit  dans  les  lieux  déserts  fie  inhabité* , fie  ne  paroir 
outic  cela  que  denuit.  Il  a le  champ  de  fou  plumage  nui  i,  fit  elt 
de  h taille  d'un /ams»  les  Ioniens  l'appellent  Cywcn-hs  ov  Cj- 
bendts , il  cft  aulli  appelle  Rlststx.  Monière  c»  fait  mention  dans 
fo.'i  Iliade,  il  poire  un  oolicr  de  plume  dcllbus  lagoigc  Je  même 
façon  que  le  hibou. 

Dan  les  liantes  montagnes  du  Dauphine  il  fêrcncontre  un  oilcau 
de  nuitqucli.shjbitansdup.iys  appellent  sfrptKi,  qui  fait  (on 
nid  dans  des  pays  de  montagnes  elcarpées,  «l  uis  le*  ouvertures 
des  rochers  qui  pourrait  bien  être  de  cette  efpcce. 

Faucon  PasiaciR  ,/üjf/rfiM  , qui  vient  du  Pèlerin  fie  du  mon- 
tanicr.  Il  cft  d'autant  mdllciit  qu'il  approche  plus  du  monta- 
nier. 

Faucon  PûiRW  ,f*lct  perenimu.  Le  Fu je»»  pèlerin  eft  narurclle- 
menr  vaillant,  hardi  fit  de  grande  cntrepilfc.  Il  eft  tres-cour- 
toisi  Ion  maître?  il  cft  appelle  pèlerin  à eaulc  qu’il  cft  pris  de 
partage.  Quelques-uns  tiennent  que  petfonne  n a jamais  vu  fai- 
te de  cefannn.  On  en  prend  toits  les  ans  en  la  faifon  qu’ils  font 
leur  pillage  , qui  eft  au  mois  de  Septembre;  il  vole  pour  tivicre 
fi:  pour  champs , fi:  cft  franc  à tout,  bien  gracieux  fie  bien  doux. 
L ef-mon  Del  c.  in  fe  prend  en  Candie , à Rhodes , Si  dans  les  nu- 
tics  Iflcs  de  l'Archipel,  llcftjdus  petit  que  tous  les  autres  /a«- 
<ern..y.ru  les  aîlcsfie  les  cuilLs  longuettcs,les  jambe  s fie  laqueuë 
eûtes , la  tête  tort  gtollè.  Les  nietlJcuis  on  le  bec  de  couleur 
feue.  Ceux  de  Chypre  ,qni  font  petits , Se  qui  ont  le  pennage 
roux  • font  plus  hardi*  que  les  autres. 

Le /a  won  pélciin  cmeiinVlur  le  poing , fie  le  gentil  fait  le  contraire. 
Le  pckiin  fcconnok  à la  mue,  cat  il  mue  en  Août,  fie  le  gentil 
commence  des  Mars  ou  plutôt.  Le  pèlerin  cft  plus  ricin  (ur  les 
épaules  que  les  autres  fautons  de  petites  plumes  oordées  de  rouf, 
leur  ou  de  jaune , ou  d'autre  couleur , félon  (a  couverture,  & a 

Î;tanJs  yeux  fit  grands  pieds  for  r fendus  fi:  bien  onglez.  Lepé- 
crin  a ks  yeux  enfoncez  fie  le  bée  de  couleur  verte  plombée. 
Albè»  t le  Grand  le  décrit  ninli  en  peu  de  mots.ll  cft  ordinairement 
pim  petit  que  celui  de  Montagne  s il  a la  queue  courte,  le  vol 
long , la  téie  grade , les cui Iles  longues , les  jambes  courtes,  fie 
les  nuins  blanclûtto.L'on  fart  plus  de  cas  de  celui  qui  a les  jara- 

Be  lion  fie  les  aunes  Fauconniets  François  veulent  qu’il  fôit  large 
dcfluus  fie  deflin,  bien  relevé  de  manuttes.  Je  vol  long,  lout  d’u- 
ne pièce  fui  le  dènièrc.fle  couche  fut  les  exrrcmitez  de  la  queue, 
laquelle  doit  cite  garnie  de  groffispennes  allez  longues , finit 
fant  infcnliblement  en  pointe,  ainfi  que  celle  deFÉpervier  , fie  I 
compoJce  de  pennes  trcs-Jaiger,  def quelle*  féxtrémité  ne  foie 
pas  cntièiement  blanche , fie  dont  le  tuyau  (bit  au  milieu  d’une 
couleur  rouge  , qu’il  aides  mains  delà  meme  couleur  que  les 
piédsdu  Butor,  fit  teintes  d’une  couleur  entre  le  jaune  fie  le  I 
plombé  f ou  pour  mieux  dire,  d’y*  vë  td patte,  de  tclldeice  (ou-  1 
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tcfois  qu’il  lîreen  quelque  façon  à la  couleur  bleui',  le  quoi- 
qu'elles (oient  blanchâtics  de  pâleur , elfes  i/en  (ont  pas  i blà- 
mcr.Qucles  doigisdes  nuins  (bicct  grêles,  les  ongles  grands, 
noirs  fie  bien  aigus , que  le  bec  fie  les  ongles  (oient  etc  (etnb! ablc 
couleur , les  cuillcs  longues , les  jambes  gicles  ; que  l’ouvérturc 
du  bec  fuit  grande  fie  le  bec  gras,  les  uafeaux  grands  fie  ou- 
verts, les  lourcil*  un  peu  élevez  fie  grjnds , les  yeux  pareille- 
ment giands  fie  profonds  ; que  le  Commet  de  la  tête  (oie  rond^fie 
un  peu  élève  en  voûte  Si-tôt  qu’il  (cia  en  âge  capable  de  vo- 
let vous  lui  verrez  de  certaines  petite*  plu  mes  en  (orme  de  bar- 
bes vers  la  p i tic  iupéricutc  du  bée.  Qu’il  ai:  le  cou  long,  la  poi- 
trine large,  fie  d’une  rondeur  longue  vers  les  omoplaues  i reo- 
di  oir  où  elle*  le  joignent  avec  le  cou,  qu’il  frit  un  peu  panche  en 
arrière,  étant  lor  le  poing,  qui!  foatalaieic,  mordant, fie  tou- 
fours  affamé  ; que  les  Joute  ils  fie  les  mâLlsoirts  (oient  blanchi, 
tic* , mêlées  a un  peu  de  rougeur  ; qu’il  ait  les  yeux  noiùuei 
avec  le  céreic  qui  les  environ  ne  bleu,  la  tête  d’un  gris  ccndié, 
ainliqu’au/aiben  Caere , le  do*  de  meme  d'une  couleur  un  peu 
livide, i la  maniéicdes  pluuxs  du  derrière  de  l'oie,  Si  qu’il  (bit 
vêtu  de  j'en  ne*  tondes  fie  larges.  Le  Fatitoss  pèlerin  ou  pallàger 
a beaucoup  plus  de  peine  i la  mue  que  les  Fautons , d’autant  que 
quand  ils  jettent  une  penne  l’autre  ne  tombe  point  que  la  pte- 
tniere  ne  (oie  revenue. 

La  différence  du  pélci  in  Se  du  gentil  confiftc  en  ce  que  le  pèlerin 
cft  plus  grand  fit  p!usgros,plus  long  en  jambcsûl  a dallez  gran- 
des main*  Si  plus  long,  doigts,  long  cou,  la  tête  longue , fie  lub- 
tilc.lc  bée  plus  long  i il  n'a  pas  les  longues  pennes  des  ailes  ni 
le  vol  (i  long  que  Je  j-entil , nui*  il  a la  queue  un  peu  plus  gran- 
de, fie  fon  voi  que  n a le  gentil.  Le  pen.ngc  du  pèlerin  grand  SC 
petit  cft  tout  bot  de,  fie  davantage  que  celui  du  gentil  (or  fie  mue, 
fie  (client  en  (or  plus  qu’en  raue’j  le  gentil  a la  cuillc  pfaerc  ,1e 
pclci  in  l’a  ronde  -,  regardez-lui  tout  le  long  du  plat  de  U cui  de , 
fie  (î  vous  trouvez  tout  le  du  ver  entièrement  blanc  lâns  tache  fie 
1 ns  divérlîtez  aucune , affinez  qu’il  cft  pdcrin.Cc*  diftcienccs 
fuffifcnspuur  dücérncr  Je  j»clcrin  du  gentil. 

Le  peler  in  tient  plus  longtcms  fur  lbn  aile  A:  remue  plus  à loilîr  les 
mahutcsqucJcgciuiLLcgcntiJcftpIutôtrurl’aileque  le  jtle- 
tin. 

Le  pèlerin  fie  le  Faûionàc  paJÎàge  peuvent  voler  tout  le  mou  de 
Mai  fie  dejuin.poor  ce  qu'ils  (ont  tardrfs  i leurs  mues,  fie  quand 
ils  commencent  i muer , ils  Je  dcpouiJlcnr  ptéfentemenr. 

Fa  ire  on  dc  I'iroo.  Il  y a des  fautent  qu’on  r.-ppellcdu  Ptrtu , Pt- 
tuvuni , fie  autrement  utbiut , qui  volent  ‘plus  haut  que  1er 
autres,  qui  oru  dc*  setres  foi  tes  une  couleur  tirant  (in  le 
noir. 

Faucon  a nr’os  aires,  Faleo  Cyanefni , Crar^nt.  Sur  et  que  l’on 
rapporte  dc(ott  naturel  fie  dc  les  mceursdleft  facile  de  cor 
xei  qu’il  cft  plutôt  du  genre  des  J.iuieisquc  dc  celui  des  Lui.  *nr, 
d’autant  quil  cft  mol  au  vent,  fie  dégcncic  en  courage  fie  enta- 
çonsde  faircordinairesaux  Fautons. 

Albéi  t dit  que  cette  efpcce  dc  fautons  a les  mains  bleues , fie  de  pr- 
reille  taille  que  le  pcierinj  que  (j  figure  eft  dc  même,  toute(üis 
qu'il  lui  cft  «Infèrent  en  ce  qu'il  a moins  de  noirceur  au  dos  fie 
au-drftusdes  manteaux, fie  qu'il  a la  poitrine  plusblanclûttefiÉ 
le  vol  plus  court  ; quant  â (a  queue  , elle  cil  «le  quelque  peu  plus 
longue,  les  moins  lont  azutees  aimiq.tc  j'.ii  «lit. 

11  y en  a un  autre /«utdiJtcrer.t  de  celui  dont  nous  venonsde parler, 
fie  duquel  Albert  lait  mention.  Stumphius  uppotte  qu  il  s'en 
rencontre  en  plulicuts  cndroitsdcla  Suufe.  Ihprenr,;ntr>ua 
ieulcmenr  des  perdrix,  des  colon.be* , des  corneilles  fit  tirs 
oies , mais  aulli  des  fai  fan  S,  CC  qui  donne  J conr.uitte  qu’ils  font 
de  bonne  race  fie  dexccî lente  origine  ; il*  ont  leurs  ânes  dans 
des  roches  élevées  proche  des  eaux  fie  des  val'ccs  profondes: 
Joi  (qu’ils  Jont  pris  niais,  ils  le  rendent  trés-làmtlicr*  fie  domefU- 
qucSjfit  s’ailutent  facilement. 

Faucon  ramage  , ou  branchic,  ou  branchet  Fait»  rurntii.  Ce 
funt  ceux,  qui  étant  encore  tour  jeunes,  ont  été  prisvuirigr.tr* 
de  blanches cb  branches  autout  de  lent  nid.  Us  (oru  plus  vit:* 
que  les  niais. 

Faucon  de  ruche  , Falco  tapr,Ltr'ius.  le  Faùson  dc  piètre  ou  de 
roche , aéré  ainli  appelle  à eaulc  qu’il  (ait  (a  demeure  ordinaire 
dans  les  rochers  inaccelTibles.  Le  Faut  on  dc  roche  cft  dune  uille 
moyenne  entre  l'épèrvier  Se  le  hag.ir. 

Faucon  rouge  , Fahorubtr  ytnbtut.  Ce  Faucon  a ère'  appelle  ron- 
ge , a’  eaulc  des  ischcs  dont  le  champ  de  (bn  pennage  cft  parle- 
mé,  fie  parce  qu’il  a le  vol  allez  roidc,  fie  quil  a beaucoup  de 
forceA.'decourageionpcut  lemcttTC  au  nombre  des  grands 
Faûtontj,  Albert  rapporte  qu’il  n’cft  pas  de  grande  taiile.qu’il  fit 
plus  petit  que  le  pcluin.  Il  cft,  dit- il , appelle  Fainon  rouge  pat 
les  Anciens  j ce  n’cft  pas  j»our  cela  qu'il  loir  entièrement  rouge, 
mars  parce  que  les  gouttes  qui  font  blanches  aux  autre*,  funt  i 
ccyx  de  cette  tipccc , rouges  fie  noires , fie  ne  (ont  pas  difpoUcs 

d* 
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de  h meme  manière  de*  autres  fur  le  dos , ni  fur  les  manteaux  ; 
car  en  ce  rems  ils  paroiflcnt  d'un  rouge  oblcur.  Encore  que  ce 
fut:  en  ne  foie  pas  de  grande  taille , Se  qui!  l'oit  plus  pci  ic  que  le 
pèlerin,  il  ne  laifîè  pas  d’avoir  le  bec,  les  mains  de  les  ongles  oie» 
Forts,  U a le  vol  niiez  léger,  nuis  il  n'eJt  pu  de  longue  haleine,  Si 
ne  péifévère  pas  longtems.  Le  Fanion  frequente  les  plaines 

& les  marais,  il  eft  Imdi , mnsditbctle  à gouverner,  il  le  faut 
purger  de  mettre  en  liai  obteur  quelque  rems  avant  que  de  le 
taire  voler. 

Afdrovand  fait  mention  de  deux  aiirrctFaarcrrr  rouges  qu’il  dit  cire 
venus  des  Indes.  Le  premier  duquel  levais  parla  ,eioit  une  fe- 
melle , ainli  qu’il  fc  peut  rcconnoitre  par  toutes  (cs’panies.  Elle 
avoit  la  tête  grande,  le  lôromct  large  ,Se  prêt  que  plat  fans  aucu- 
ne cminencc au déiriere,ain(i  qu’il  fetcncontte  en  quelques 
uns , U couleur  de  Ion  pennage  croit  d'un  cendre  tirant  fur  Je 
brun,  aulfi-bicn  que  (on  cou,  tout  ion  dos  fir  le  diiiu.de  (es 
manteaux  ; fon  bec  droit  ton  gros,  proche  de  la  tcce,  le  Oef  lus  fie 
le  debout  du  bèc  «oient  entrer  emeix  fauves,  (à  pointe  «oit  mé- 
diocrement courbée  Je  de  couleur  ceodtCc  par  le  devant,  il  ne- 
toit  revécu  d’aucune  membrane  , la  plurielle  de  l'ccil  ctoit  très 
noire,  fins  ou  le  touréioit  brun  Se  mêlé  de  tanné,  la  runiquequi 
couvre  les  yeux  étoit  jaune,  tout  autour  aux  deux  coins  du  de- 
dans fie  du  dehors  des  yeux  il  y avoit  deux  taches  longues  de  la 
meme  couleur  qu'cioii  la  poitrine,  laquelle  avec  le  h .tut  du  de- 
dans des  manteaux,  le  ventre,  le  croupion,  les  cuillès  de  les  jam- 
bes croient  d’une  couleur  fort  rougeâtre, tirant  l'ur  le  cinabre, 
un  peu  pâle  néanmoins;  le  dellous  de  fa  gorge  droit  marque 
d'une  cache  cendrée  allez  longue , qui  parodient  dans  ce  rouge , 
le  qui  Enifloit  en  bas  ; U poitrine  ctoit  pareillement  marquée  de 
quelques :achcs de  pareille  coulcut  cendrée,  comme  aalli  In 
cotez  qui  étoient  couverts  de  la  moitié  des  manteaux  , qui 
croient  très-longs  3c  bien  affilez.  3c  leurs  éx*. rémitez  paftidenc  le 
milieu  de  la  queue , & (c  a oifbicm  en  forme  d'X , i l'extrémité 
du  dos  ; la  queue  étuit  longue , chacune  de  les  pennes  et  oit  di- 
vèrhficc  détaches  noires  Si  étroites  en  forme  de  demi  cercle  fie 
alternativement  de  taches  cendrées  plus  grandes,  f es  jambes  Se 
les  mains  et  oient  jaü  net,  allez  greffes  3c  fortes',  les  ongles  cioicnt 
noirs  Se  très-aigus. 

L'autre  qu' Aldrovand  cftimoit  rire  un  mile,  ctoit  plus  petit  envi- 
ron de  la  t touïème  partie  que  cel ui  duquel  nous  venons  de  par- 
ler , le  champ  de  fon  pennage  ctoit  orne  â-peu  près  des  memes 
couleurs  aux  memes  parties,!!  ce  n'eft  que  celui  ci  avoir  on  rou- 
ge plus  éclatantes:  plus  vil  ; les  endroits  qui  paroiilùicnt  en  l'au- 
tre dccendré  oblcur  .cioicnt en  celui-ci  entièrement  noirs.ainli 
qu’etoient  Icsnuhuttcs,  la  tête,  le  dos  Se  la  queue  i il  avoit  néan-  i 
moins  quelques  marques  pattkuliéres  qui  le  rendoient  difte-  ] 
tent  de  l'autre.  Il  avoit  en  pi Cmicr  lieu  le  bée  entièrement  bleu , ! 
excepté  une  petite  membrane  jaune  qui  environnoie  les  narikes.  1 
Il  avoir  le  commencement  du  hcc  dentelé  comme  une  fi ic , 3c  le  : 
délias  du  gofiev  ctoit  d’un  rouge  plus  lavé  3c  tirant  un  peu  fur. 
le  cendré , mais  n’avoir  point  de  niarquet  comme  le  prcmier.Le 
dedans  des  grandes  pennes  étoit  blanchâtre,  ôe  divcrfïlic  de  ta- 
ches brunes , qui  paroiflôicnt  en  travées  par  intervalles  égaux , 
le  telle  du  haut  du  vol  ou  les  aiies  étoient  d‘un  fauve  oblcur,  ou 

• de  couleur  de  brique  ; la  partie  de  la  queue  qui  p.inchott  en  de- 
vant croit  embellie  de  deux  fortes  de  t ubes  qui  ctoient  blan- 
ches éc  cendrées, qui tiroicm  un  peu  lur  le  bleu;  fie  étaient  pla- 
cées ait  àn ati  veinent  i celui-ci  avoit  les  mains  & les  jambes  d'un 
jaune  plus  lave  que  l’autre. 

Ces  deux  Fautons  avoient  été  apportez  des  Indes,  Se  avoient  été 
donnez  à Férdmand,  Grand  Duc  de  Toicane,  qui  les  envoya 
peints  au  naturel  i Uiy  lie  Aldrovand.qui  failoit  la  icchctcbe  en 
ce  tems-U  de  toutes  fortes  d'oifèaux. 

Faucon  Rotai.  Voyez  FAUCON  NIAIS. 

Faucon  Sacre.  Voyez  SACRE. 

Faucon  SaIhr.  Selon  quelques  Fauconniers,  le Fauton  fâflfir  fe 
connoit  i «c  qu'il  a les  eouflcaux  plus  longs  que  la  queue , Se  a 
les  lignes  lemblablesau  pelci  in,  linon  qu'il  cft  plus  petit , Se  de 
la  taille  du  gentil , fit  cft  meilleur  que  le  pèlerin. 

Faucon  Sahik.  Voyez  FAUCON  TARTAROT. 

Faucon  SûR  ou  neuf.  C'cll  un  Faucon  qui  a encore  fon  premier 
plumage,  les  pennes  du  prémict  an.  En  Latin  4n«prjw«j,AMHf  iir- 
lus.  On  dit  aulli  fttttt , i caufe  de  leur  couleur  enfumée  ils  font 
appeliez /èr  J , qui  font  d'une  année,’ Ce  domeftiqurs  avant  que 
de  muer  : li  ils  font  pi  is  quelque  tenu  aptès  avoit  quitte  leur  nid, 
ils  font  èxcclkns  i dreffer. 

Faucon  T ac.arot.  C cft  un  oifciu  fort  long  Se  flu«  d'une  efpécc 
pitticuliète.  On  l'apporte  du  côte  d’Égypte. 

Faucon  TarTAROT,  ou  de  Uarbatie.  Faire  Barbaritus , Seytkie m. 
C’eftun  grand  oifcju  dit  de  hutte  maille,  appcllé des" Turcs 
Fanion  SÀbm.  M.  de  Sainte  Marthe  l’appelle  Tarutot. 

Le  FnutM  Jarurot  oeil  pas  foi  c commun , il  cil  de  pailâge  com- 
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me  le  pclciio,mais  il  cft  plus  grand  Se  plus  gros, roux  deiTbus  le* 
ailes,  il  cft  ton  empiété  Se  bien  gtrni  de  longs  doigts  -,  il 
peut  voler  atout,  abdique  le  p -Icurii  il  cft  vaillant  fie  hardi  ; Je 
pèlerin  Se  Je  7artar«  peuvent  voler  les  moi*  de  Mai  3:  de  Juin , 
a caufe  qu’ik  font  tardifs  imiter;  fie  quand  ifs  muent,  ils  le  dé- 
pouillent promptcmcnt.Un  de  (es  noms  lui  vient  de  ce  qu’il  fait 
ion  partage  communément  en  Barbarie  fie  dan*  le  Royaume  de 
Thunis;  fie l’autredecc  qu’il  vient  de  Tartane.  On  le  |»  ccd 
le  plus  communément  ainliqu’éslflcs  Je  Candie,  de  Rnodes 
Se  de  Chypre.  L'on  fe  sert  voiomict*  du  7 ta  tarot  Se  du  pèlerin  J 
caufê  qu'il*  font  bons  Gniycrs , fie  que  la  Noblcllc  de  ces  pays 
s’adonne  i voler  les  crues,  Se  ne  le  fervent  point  des  Fao.sut 
niais.  Candie  cftlc  lieu  où  fe  piétinent  les  meilleurs  Famum  dé 
paflige. 

Faucon  Tunisifn  , ou  Thunisjin,  FaU « Tunttgmn.  Le  F.tum 
Tunilicn  cft  approchant  de  la  nature  du  Lanier  de  Prince* 
il  cft  d'une  taitlc  plus  petite , nuis  il  a le  pennage  & h main 
de  fcmblablc  couleur.  Il  a le  vol  plus  long  fi:  mieux  croilè, 
il  a la  tête  grullcfirtor.de;  il  cft  appcllé  ainb , parce  qui)  cft 
de  Boiktric,  dont  la  ville  capitale  cft  appelice  Thunis.  Les 
Seigneurs  du  pays  le  servent  plus  volontiers  de  ce  Famé*  que 
d'aucun  aune.  Ils  (ont  bons  pour  rivière,  & bien  niont  ans  lur 
ailes;  ils  ici  vent  aulli  pouidumps,  fir  fe  pLiilent  à charter  le 
lièvre  fie  toutautic  gibier  de  campagne.  ils  ne  font  pas  fi  com- 
muns en  tous  les  pays  que  les  autres  oifeaux , fi  ce  rielt  en  bar- 
barie. On  lé  nomme  aulli  alphanet,  fir  d'a/y'u , première  lettre 
dcsGrécs,parcci]Uc!csGiccstcmcBciu  au  pi  cmicr  rang  ucs 
Fautons 

Faucon  Viiain.  Syntiilit. 

FaucuN  ZaphaR.  Voyez  ZAIHAR.  * 

FAUCON,  f.  m.  Terme  d’Ai  irllerir.  E/pécede  canon  qui  a trois 
poiicc»  de  diamètre,  fie  qui  faite  une  livre  fir  dcuu  uc  balle*. 
Faits  btlhtttt , tormcittum  jaUs/uum. 

FAUCOnNE  AU . f.  m.  FaU  uni  ni  ai , ou  félon  Nicod  .faUtnceiltts. 
Pièce  d'aJ tilJerie  qui  tient  le  lixiemc  rang  entre  les  canons , qui 
alixi  iept  pieds  de  long,  fir  de  deux  pouces  de  di ni -être,  dont 
la  balle  pèle  environ  une  livre  fir  demie  ; mais  ftJon  Hanzefer; 
c'cll  une  huitième  de  coutevrinc  quia  ) $ calibres  de  long  , qui 
ti»c  deux  livres  fir  demie  de  ter  avec  deux  livres  de  poudre  ; 3;  le 
Bâtard  i $0  cahbtcs , tire  trois  livres  de  fer  avec  autant  de 
poudre. 

Fauconucaü  .chez  les  Maçons  ,eft  la  pièce  de  bois  pofée  en  11a- 
versiur  le  hjutd'un  engin  .i  élever  des  farilcjux.^frr/r/ariaerga- 
U.  Elle  porte  les  deux  poulies  par  où  part  en  r les  cibles. 

FAUCOnNfcRlE,  f.  f.  L'ait  dcdicftcr,  d’affaiter , de  gouvèrner, 
d'apprivoiler,  d'allurer  les  oifraux  de  pi  oie,  fi»  de  U s employer 
à propos  à la  voleric  du  gibier.  siuipurjriA , au- uputu.  Dd.  a» 
ronabicnéctitdclaFatttoMwne.  Jean  Frlbchiére,  Guillaume 
Tardif , Arteloucbe,  Dalagona , en  ont  traite  aulli  avec  repu*  »- 
tion.  M.  de  Sainte  Marthe  a mis  en  beaux  vers  Latins  les  pi  inc  s, 
pes  de  cet  nu.  I!  intitule  fon  livre,  HitTAecf»j>l>un*  hvtiie  rt  .rrri- 
pttrAti.1  iibti  net.  On  trouve  n la  fin  du  Dktionn.it  .c  Royal  dé 
Pooiey  un  efpécc  de  Traité  fur  b Fjueonuetie  ,où  il  enléigne  tn 
peu  de  mot  s tout  ce  qu’il  yade plus  cllcntid  dans  est  au.  La 
fjtiisnnerie  a c:è  inconnue  aux  Grecs  fir  aux  Latins  de  la  maniè- 
re dont  elle  fe  pratique  pat  mi  nous.Tous  leurs  livres  ne  pcuv<  ne 
pas  feulement  fournir  un  mot  Ptopte  pour  b nommer,  bien 
loin  de  nous  en  apprendre  tous  les  termes.  La  langue  Krançoife 
feule  a des  mots  Imgulicrs  pour  exprimer  tout  ce  qui  regarde  la 
Vénerie  fir  b Fauconnmt.  Bot  11. 

Fauconiimue  , ledit  auflidclachallcqtii  le  fait  avec  les  oif  aux  de 
toie,  Si  de  tout  ce  qui  appas  tient  â Jcquip.igc  dr  cette  ch  ,lfc- 
a Fjuconnerit  Se  la  Venetie  font  de  grande  depenfe.  Ce  l'rincC 
aime  la  F.ttnennent  ,<l  a bcducoupd'Oflkietî  de  Faitts  mru.  Lx 
FAUismcnt  du  Roi  cft  en  tel  endroit.  La  Fjiutnnrric  cf  l uuîi  le 
bâtiment  ou  l'on  ttoutrrt  les  Faucons . Se  où  logent  les  Odnius 
de  la  Fjufonnene. 

FAUCO11NIER , L m.  Affaiteur,  ou  apprivoi loir  d'oi féaux . celui 
qui  drclfc  fir  qui  gouverne,  ou  qui  a le  foin  des  oifeaux  de  proie. 
yluicpt  f.th  «unir,  Aurpiirjrtits  vtnAtsr,  Des  gins  de  Fane sir/.'j. r.l.e 
Grand  Seigneur  enttaient  ordinairement  tix  mille  Fa**  entier  t 
Se  le  moins  qu’il  en  ait  eu , c’cft  trois  mille. 

On  appelle  chez  le  Roi , le  Grand-FatKorrrrrrr , l'Oüinct  qui  a font 
de  toute  fa  l auconncnc-Ccttc  charge  a étc  démembrée  de  crilc 
de  Grand- Veneur. Le  Grand-Famvmt.'rr  prête  ferment  de  fidelité 
cnnc  les  mains  du  Roi.  Il  nomme  i toutes  (es  chargis  de  chefs 
de  vol  vacantes  par  mon.  Tous  les  Marchands  Fiutenn\m  lotie 
obligez, fous  peine  dccoufiJcation  de  leurs  oiléaux.  de  les  pré- 
fenter  au  Giand-Fraramtwr , qui  les  peut  retenir  s’il  le  trouve  i 
propos.  Les  droits  fir  pt  érogatives  du  Crmà-FAuesm-er  fort  ti- 
rez d’une  Hiftoit  e manufente  de  Robcit  de  JaMarkGrand-  F /«- 
(tn>ucr  fous  Louis  XII.  fie  François  premier.  Cette  chât  re  cft 
Y y tij  tics- 
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uès-ancirrne.  On  trouve  dam  le  Roman  de  G uérin  le  Lorrain, 
Fatnermxr mettre, ou nuiitre  .pour  dite , Graod-E.««»»w<r. 

Sraueonnitr  mtfirt  tu  fit  Ü R vis  Pepsii , 

Lu  (biens  h baille  , ni  volontiers  Ut  pnfit 
Lt  Dm  Gilbert  tu  ht  ment  en  fervï. 

Ci  lai  mejhtr , lu  Rais  rrhtli , 

Fauconnier  nu  fin  de  fis  oifiox  en  fit. 

Lt  P.  Anrclme , dam  fon  Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne,  compte  x x x v Grands  Fout  minier  s de  France  depuis  Jean 
de  Beaune  , qui  tut  pouivù  de  ccctc  charge  en  1)50.  julqu'i 
François  Dauvct  Comte  des  Mardis  en  16X8. 

On  dit  en  terme  de  Manège , Monter  i cheval  en  Fauionnitr  -,  pour 
dire,  Monter  du  pied  «.hoir. 

FAUCOnN iè RE , L f.  Poche  ou  bourfe  de  Fauconnicr.Prra./ar- 

tut»/,  vt, Mat. 

On  appv  lit-  auûi  Fjtutnnîère , une  cfpèce  de  biflrc  de  cuir  ou  dou- 
ble gibecière  qu'on  porte  à cheval , fie  qu’on  met  des  deux  cotez 
de  l’arçon  de  la  (elle,  où  on  serre  les  menues  lui  des  néccllâire 

pour  un  voy.ge. 

FAUCRii , f m.  V ieux  mot  qui  lignifie,  arrêt  de  la  lance.  Fstlerum. 
F:  met  la  lente  tl  faûcrc , & point.  Plrcïv. 

F, ta  4M  fil,  bu. c fer  faucrc.  Io. 

Ce  mot  vie  '.t  de  fcltttm , qui  veut  dire  en  Latin  upptir. 

F AU  DE,  I.  f.EU  un  ancien  mor, qui  iignific£rri..j.  (>«»fiinii.Votd 
ccq:ir  M Ménage  rapporte  du  Di£Jionn»itc  du  P.Monci,&qui 
mv.itc  c’èrrc  mis  ici  tout  au  long.  Fallu,  giron  ;f.râdrcrr  ,gar- 
«Ic-chauflc  ; Faùde , lic;;e  creux  de  chair  à gude  .le  giron  cnron- 
cc.  Faudar  en  Savoyc  'fonde au  en  Provence,  D.iuphinc.Languc- 
doc,  ell  un devantier,  tablier  à garantir  U /jvilr.lcgirondc  la 
xobbe  & les  environs.  Fonder . façonner  en  gui  le  de  giron  enfon- 
ce. Fu  i ùtr  11r.ech.mc,  l.ii  façonner  le  liège  en  fonde.  Fauiutml, 
th  ire,  dofliète,  .ayant  liège  de  (angles  cnttcljllecs , couvert  de 
lithc  étoffe  fit  à fonde  enfoncée.  Voyez  le  Dictionnaire  du  P. 
MiwittS  Bord  lut  ce  mot  futiiie. 

FAL'Dh  IEU1L  ,ou  FAUDE  VrEUIL,f.  m.  F ul':[i mm,  ou  fui- 

«//«HMf.Monrt  l'.i  ppr  lie  fe'.U  1 egu,felld  plutôt  1* , cathedra  Inrio- 
tona,  lonot.inuiu  (Zhuiu , brmrr/i/u  Ju/i/jou.  C'cft  un  vieux  mot 
don  le  mot  de  fauteuil  a été  formé.  D'autre  pancioit  allilc  lur 
un  fjrrd-i!entt  une  noble  Dame.  R.  Di  Minus. 

FAULlOAS,  f.  m.  Nom  propi  e d'un  bourg  fie  Château  du  pays  de 
Lonugne  en  T rance  dans  le  Quctcv. 

Chatcau  de /-andiMic A la  première  B.ironic  du  pays  de  Loma- 
gne  ,dan*  le  Diocef ede  Moiirauban,  fie  donne  le  nom  à la  noble 
Ce  ancienne  Mailiin  de  fa.vd0.fs , dont  les  Seigneurs  font  connus 
depuis  Raymond  AuuülJ.'.üion  de  l ’aud j.u.qui  vivoit  Jur  la  fia 
de  I onzième  liccle. 

FAVELE,f.f.  Vieux  mor,  qui  fignifie/ii/r , menfongt. 

Il  cil  foi  mé  de  fabula , qui  iignilie  fille. 

FAVERISÊ,tï,  adj.  C’cft  un  nom  que  Philippe  de  Comines  don- 
ne aux  FcolIoisqucClurlcs  Vil.  retint  pour  (a  g.n  dc",il)eS  nom- 
nie  ai.-ili , parce  que  leurs  hoquetons  croient  couverts  de  paille- 
rev  d’or  fie  d’argent.  Auto argtmoiptt  difitnilu , sOufa  chlamjt. 

FAV  h RNACH , I.  m.  Nom  propre  d'un  village  près  dcTiibourg. 
F ave  niât  nui , ou  Fulttmuiutti.  liait . Fiole  J.  A 'et.  Cu'd.p.  19;. 

F .*U  lRNAY,  Cm.  Bourg  ou  village  de  Bourgogne  entre  Dijon  «V 
Amène,  Favtrwaïuni , ou  Fabtrnsatuue.  licfl entre  l’Ouklic  fie 
l.i  W>ne  11  ne  faut  point  le  confondre  avec  Faverney. 

FAVhRNLY  ,f  ni.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  ou  viilagccé- 
lêb.epat  u.-e  Abbaye.  Faunniaxum,  Favernueum , Fuberniufitm. 
Celicueft  fur  la  petite  rivière  de  Lamainc  près  de  ConHans  fie 
de  Luxcuil  .dons  le  Comte  tic  Bourgogne,  fie  du  Diocileiie  Be- 
sançon, Il  y aune  litrrcdcb.  Bernard  j l’Abbdle  de  tuvèrrny, 
q.ti  iTwntie  que  l Abbaye  fut  d’abord  une  maifon  de  filles. 
Vèt  s l'an  1 r h on  y iutroditiiit  des  Moines  Bénédictins.  Hudr. 
Fuit  b /Vif.  p.  1 9 j . 

FAVEUR, f.f.  Grâce  qu'on  fait  àquclqu’irn  ; bon  office  qu’on  lui 
fend  -,  bienfait-, marque  d’nniitic  ,dc  bienveillance.  Mumu , h- 
tufstivm,  venu,  yunu.  Il  faut  demander  au  Ciel  qu’il  nous  fille 
Jirpefîê  de  l«/jiir«rj.  Les  Princes  font  des  /avrirr/  à qui  il  leur 
pi  lit.  On  le  trompe  fuit . h on  compte  Upfuvtun  de  ü Fortune 
pour  de  vrais  biens.  Voit. 

Le  Ctrl  ejm  mitax  rjntnsus  lannoit  et  ({11/ nous  f.  ntuin» 

A ii fiat  {et  faveurs  au  mente  des  hommes.  Corn. 

Favslr  , fe  dit  quelquefois  d’une  Ample  couttoinc.  Faites-rnoi  la 
fu’.cur  de  croire  que  je  luis  tout  i vous. 
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Favstr  , fe  dit  aufli  de  l'équité , de  l'adouci lîcment  des  loix , par 
oppolition  i la  tigucui , fie  lur  tout  en  madère  de  ]ufticc^£./w- 
tus.  On  dit  fur  le  tait  des  Graduez, AXju  défaveur , ceux  dans  icû 
quelsun  Collarcur  prurchoifir  quelqu'un  entre  les  Graduez 
pour  lui  conférer  uu  Bénéfice , qui  lont  Avril  ficOdtobtc  i fie 
Ai  ou  de  rigueur , ceux  où  il  cil  oblige  de  le  conférer  au  plus  an. 
cicn  -,  fçavoir , janvier  fie  juillet.  On  appelle  aulli , fouis  de  fa. 
veut , les  dix  jours  que  l'Ordonnance  accorde  aux  Marchands  fie 
Banquiers  apres  l'cchcancc  de  leurs  lettres  de  change , pour  les 
faire  protcJier.  Il  y adcsqucllioiu  problématiques  où  on  peut 
faite  Javeur  à Ion  ami.  Il  a eu  des  lettres  de  faveur  pour  tous  1rs 
Juges,  c’cft-à-ilire , des  lettres  de  recommandation,  lls’agiilüjt 
de  l’état  d’un  enfant , la  faveur  de  la  caul’e  l’a  emporté. 

FAvu'R.iignibcaudi,  Approbation,  affcéliun,  cftime.  Beuno. 
leiusa , fin  dits  ru.  Les  Grands  briguent  fouvent  la  faveur  du  peu- 
ple, Un  bon  Orateur  ménage  l.i  ferveur  de  fon  auditoire. 

Favu'R, lignifie  aulli  la  bienveillance  d'un  puisant,  d'un  fupé- 
rieur , le  crédit  qu'on  a lur  fon  cfpiit.  Gratta.  Un  tel  Officier  cil 
maintenant  en  faveur  aupièsdc  ion  Maître. 

Favicr  , fe  dit  plus  particuliérement  du  crédit , de  l'accès,  du  pou- 
voir  qu'on  a i la  Cour  ou  auprès  du  Roi.  Cei  homme  cil  bien  eti 
Cour , il  cil  delà  faveur-,  il  cil  en  faveur  aupiés  du  Roi.  (Haut 
rrgaiderl  a faveur  aveclcmcme  rcfpcél  qui  n'elt  dû  qu'au  meri- 
te.  S.  Rsal.  la/itrrnrinlpirc  naturellement  l'orgueil  fie  la  fierté. 
Bru.  La  haine  des  lavons  n'ell  autre  choie  que  l’amour  de  la 
faveur, K dépit  de  ne  U poll'cdcr  pas  fccunfoli-p.it  le  mépris  que 
l’on  témoigne  pour  ceux  qui  la  pollcdeut.  Roen.  La  faveur  des 
Princes n'exclud  parlemente, fie  ne  le  lunpulè  pas  aulli.  La 
Iùu  y.  On  voie  des  hommes  que  le  vent  de  fa  faveur  pou ife  d'a- 
bord à pleines  voile* , fie  à qui  elle  lait  pérdrcla  terre  de  vue  en 
un  moment.  Io.  A mcfurc  que  la/evrnr ctoit , ondevicntpJus 
mcpiilâm  fie  plut  hautain.  Bru.. 

Favicr,  te  dit  ordinairement  en  amour  de  tout  ce  qu'uncMzîtrcilè 
accorde  i celui  quelle  aime.  Combien  de  Icnimcs  ont  paye  par 
de  grande  i faveur  s quelques  faullès  louanges  fie  quelques  pato- 
les  obligeante»;  Beu -En  a-  lêns  on  dit  les  der  nicrcs  f4»fiirr,puur 
dire.  Jet  plus  grandes  m-uques  qu’une  femme  puiilc  donner  de 
iâpaflionàun  homme.  Acadim.  llactilcsdctnièrcs/4T.rMridc 
cette  Dame  i cclt-a-dirc,  qull  a eu  Icsdèrnicrcs  privatif cz. 
Comhen  en  voyem-noas  fe  laiffer  pas-à-pu , 

’an*  faveurs  derrnrres , 

Qts  dans  l'abord  iieinyeient  pas 
Pgstvur  aiigrder  les  preiiueret.  La  Font. 

On  appelle  suffi  en  mauvail’e  part  faveurs  de  Venus  ,îes  mauviis 
maux  qui  lé  prennent  par  fa  fréquentation  des  femmes. 

On  appelle  encore  faveurs , certains  petits  prclens  que  font  les  Da- 
mes. Ils  poitoient  tous  des  faveurs  de  leurs  Dames.  Acadui.  Ce 
portrait , ce  ruban  cfl  une  fa  veut  de  cette  Dame. 

On  appelle  mcme/'.irnir<,  certains  rubans  fort  étroits  qu’on  nom- 
me autrement  sumpartillt. 

En  Favelr, adv.  En confi Jéradon , à l'avantage.  Caufi .gratta, 
snfavereut  ,proptet.  Il  a donné  dix  mille  ccusi  la  fille  en  fuz'tssr 
de  mariage.  Les  réfignations  d'un  Bénéfice  en  fit  veut  de  quel- 
qu'un ne  lé  peuvent  admettre  que  par  le  Pape.  Pour  moijc  id 
P-dTc  de  bon  coeur  cette  négligence  ,ou  cutc  licence , lufehnr 
des  bc-auicz  de  toute  la  pièce.  Bue  h. 

A ia  Favïc'R  , adv.  A l’aide,  par  le  fccours  Je  quelque chofe./Vr- 
fidio.  Il tiurpriv cette  place  à la  faviurdch  :iui:;ceil  i-dirc,|  te 
l’avantage  que  lui  a donné  l’oblcutiic.  La  fjhie  a vie  inveuee 

t’uurinJmucr  un  précepte  de  morale  a la  faveur  d'un  coûte. 
ONT. 

F Avtca , f.  m.  Faillie  Divinité  des  Anciens.  Paver.  C'étoit  un  Dim 
fie  non  pas  une  Dccllc, comme  quelques-uns  de  nos  Auteurs  ds 
Diétionruire  le  font  entendre.  Pavot  en  Latin  n’cft  pas  f cnitrn. 
Comme  en  Françori/isfear,  mais  mafeulin.  LiJio  Giialdi , hfi. 
Deor.  Smtjg./.p.  jx.  dit  qu'il  a lu  quelque  part  qu' Appelles 
avoir  peint  ceDicu  i fit  il  en  rapporte  une  deiannion  en  vctsl.a- 
tins,où  le  Potte  dit  qu'on  ne  (çah  pashicn  que  Ile  c!l  l’ortg;nc  de 
ce  Die  u ; que  les  uns  le  font  fils  de  la  beauuSéC  d'autres  de  la  for- 
tune-, que  les  unsdilcnt  qu'il  naît  par  fuzird,  fie  les  autres  qae 
c'elfune  production  des  qunlitez  de  l'dptit  s qu'il  ailes  cô:«z 
la  fLttcric  ; qu'il  ell  fuivi  de  l’envie  & entoure  de  l'opulence,  du 
farte  ,dcs  honneurs , des  loix  fie  de  la  volupté  mère  des  crimes; 
qu’il  a des  ailes,  parcequ’il  fe  tient  toujours  luur,  élevé  en  l'air, 
fie  ne  Içautoit  s'abaiflcr, qu’il  ell  aveugle  ,& mécotinoit  tes  amis 
quand  il  s clcve;qu’i  l’exemple  de  la  fortune  il  ell  appuyé  lur 
une  roue,  fie  qu’il  (ùic  cette  Dcetlcpar  tour  où  clleva.  Enfin,  il 
craint  toujours  .qnoiqu’  à 1 extérieur  il  article  une  contenance 
: (fîirée  & île  grands  airs. 

FAUFLL , fuhrt.  m.  Efpécr  denoilcrtcqui  vienraux  Indes  Oricn- 
L.lcs,  fie  qu'on  appelle  autrement  ama.  L'aibtc  qui  porte  le 
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fuuftl  eff  droit . d’une  fubftance  fponglcufè , ayant  les  feuilles 
fcmbl  jUIc-s  à celles  de  la  palme , le  t ruie  comme  la  noix  mulca- 
de,  nuis  un  peu  plus  peut;  dur  au  dedans,  fie  patlcmC  de  vei- 
nes blanches  fie  rougeâtres  r il  n'cft  pjs  cntiéiemcnt  rond , mais 
plat  d'un  côte  : il  ett  enveloppe  d'une  coavérrure  fort  velue  , 
jaûnàtic  au  dehors,  de  fort  lemblablc  aux  dattes  quand  il  cil 
mur.  fie  avant  qu'il  fort  lec.  Les  Indiens  liant  beaucoup  de  cas 
de  ce  fruit  : ils  en  mâchent  continuellement  avec  des  tcuilles  de 
bétel,  fit  ils  diient  que  par  et  moyen  ils  fc  fortifient  le  cét  veau  Se 
rcltonuc,& qu’ils  s'arfcrmilfcnt  les  gencives.  Les  plu*  riches 
fe  lont  faire  des  pilules  ou  trochifques , avec  du  fjufct , du  ly- 
cium.du  camphre,  du  bois  d’aloësfie  quelque  peu  d'ambre 
qu'lis  mâchent.  Le  fduftl  n’etant  pas  encore  mur,  étourdit  & 
enyvrc. 

FALTELURE  ,f  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  fdnfrtltube,  ftinft 
Atiçi , Ru  nibtl. 

FAUFILER.  Voyez  FAUX  FILER. 

FAVIANE , f.  f.  Nom  propre  d une  ancienne  ville  de  Germanie. 
FAuitd.  Fat', *4 ne  ctoir  une  ville  lur  le  Danube  environ  i 10 
lieues  au-dcll'usdc  Vienne  en  Autriche , fie  pcut-cuc  à huit  de 
Hoîlcntboure.  Tiiumokt. 

FA  V1EN , f.  ni.  Nom  que  l'on  donnent  à quelques  jeunes  gens  de 
l'ancienne  Rome , qui  dans  les  t ictificcs  que  Ton  fai  toit  au  Dieu 
Faune , cournient  d'une  manière  peu  décente  prélquenuds , Ce 
couverts  l'eulemcut  de  peaux  Fa vum.  I es  Fjvtens  étoient  d’une 
inllitution  aulîi  ancienne  que  Rome  n.êmc.Rormilus  Si  Remus 
ai  croient  les  Auteurs.  Voyez  siUx.  ub  /Jl;x.Gen  Dur.  Uv.  IP. 
Cn. 

FA  VISSE , f.  f T crme  d' Antiquaire  Fjv.ffd , TTrefuurut  ; Onfût'Kj 
Tbefturut,ffffâ,  r rypr.t  bradez.  Folie,  ou  piutoc  Chambre,  voûte 
foutcrr  iine , dam  laquelle  on  garde  quelqucchofc  de  précieux. 
C’etoit  à-peu-près  ce  que  nous  appelions  le  itcfoi  danstiosEgli- 
fes  ,fic  ce  que  les  anciens  Payent,  Grecs  Ci  Romains,  appel  lurent 
aulli  The  f duras,  T refor.  Il  y a voit  des  Fdvifîes  au  Capi- 

tole. C’etoient  des  lieux  loutènairis,  murez  de  voûtez, qui  n'a* 
voient  d'entrée  Si  de  jour  que  par  un  trou  qui  ctoir  au  haur , Si  ! 
que  l'on  boùchoird’urxg  andc  pierre.  Elie*  étoient  ainfi  prati- 

2 nées  pour  y confcrvcr  les  vieilles  ft. trucs  ufees  qui  tomboient, 
lies  autres  vieux  meubles  & utc.:rilcs  confactez,  quiavoieni 
zètviàfufagcdc  ce  temple,  tanc  les  Romains  tcipecloient  Si 
Conlérvoiciitrcligiculcir.entcc  qu’ils  crovoicnt  facié.  Catulus 
voulut  abaidér  le  rez  de  chauffée  du  Capitole,  mais  les  Fafi^Ii 
l’en  empéchcrcnt.Feffus  en  donne  uce  autre  idée,  de  dit  que  cc- 
loit  un  lieu  proche  des  temples,  dans  lequel  il  y avoit  de  l'eau.  Il 
rapporte  aulîi  ce  que  nous  cn  avons  dit  avec  Vairon  fie  Aulu* 
Gcllc.ll  y avoit  quelque  choie  de  Icmbl.bleà  un  des  cotez  de  ce- 
lui dcDcIphc.  Voyez  Vairon.  De  Ltn%.  LdX.VPl.  Les  Grecs 
l'appelloient  Nomlnil , parce  que  c'etoit  un  nou 

rond , Si  Varron  du  que  ce  hru  relleiubloir  a un  Trélor-  Aulu- 
Gclle.L, ll.c.  lo.dcaitcesFji'ijîiri.llle'sappclIcCitcrnfsconi- 
meFcfius  i mais  apparemment  pai  ce  qu'elles  cn  avojent  la  figu- 
re Le  ticlor  dans  (es  templei  des  anciens  Grecs  ctuiuuih  uneef- 
pccedccitcii'e,dercsétvorrd'cJU,debain,ou  delak  pioche 
du  temple , dans  Laquelle  il  y avou  un  réservoir  d'eau , où  ceux 
qui  entr  oient  au  temple  le  purifia  lient. 

Quelques-uns  croyenr  que  Favifu  s’cll  dit  pour  flxvtjfd . parce 
qu'on  y serroit  dam  IcsFdZtjfu  l'argent  monnoy  c.  JImj,  ft«udtj- 
que  pauma.  Mai*  fldtus  à /faiijf.r  clt  un  mauv.is  rapport  , une 
mauvaife convenance, de i'ulage des  Fuviffet  n croie  point  tel, 
comme  il  paroit  par  Aulu-Gclk.  Ainli  il  y a [ lus  d’apparence  que 
Jluzs/ffd  s "cil  dit  pour  / w’ffa , petite  Jolie  ,dc/ufM  , folle.  Les 
Auteurs  qui  parlent  des  Idzifliu , lontceux  que  nous  avons  ci» 
tcz , Amfah  Rom.  /'et.  V.  t y Bttfubhu  Antuj.  Vrh.fM.Ct  X.  $. 
S-  Marisa*  7 oft*r.  Urb.  Rtm.  U.  f.hltai Gjrjrl.  hiIt.Deir.  Sjnt. 
XVU.  paj.  47  5 . Salinaf.  lur  Solin  />af . & j i.  /i.  B.  Fxunat  sfmq. 
Vrl.Rtm.  U.-.  fautent.  Par.  Sdira. Cent.  (.  j.  C io.  Hvfiman, 
Puifiut. . 

FAU1DES , f.  f.  pl.  Fojfa  esritnarie, fripes.  Termes  des  eaux  & Fo- 
rets. C’eft  un  nom  qu'un  donne  aux  folles  dut  bonniércs  où  on 
fait  (celui bon. 

Faiîlàe . lignifie  encore  un  parc,  un  lieu  fèrmé  où  l’on  retient  le  bé- 
tail à la  campagne.  Septum. 

Faut  de , ou  fâiidc , le  prend  encore  pour  un  g.ndt-ehuttfft  ; un  nun- 
tclèt,  ou  plutôt  un  devantier  qui  prenoit  depuis  la  ceinture  jul- 
■qu'aux  genoux , dont  on  le  fervoit  autrelois  pour  garantir  les 
enauffes.  fie  rcjcu*r  U pluicquand on alloit  achevai  Omnium, 
Eqmiltt  fuùlj£*iulunt , Cumpefiu.  Le  P.  Monet  écrit  juuit. 

On  a écrit  aullî  Faûide  pour  futi  le.  Voyez  FAÛtu. 

FAU ITR  AG  t,  I.  m.  Terme  de  Coutumes.  Elpcce  de  droit.  Voyez 
PRÉAGE. 

FAUlX ,ou FAUX,f.f.  Ittftrument  de firavec  lequel  on  couppe 
l'hubc  des  pua  Si  les  avoines , dcc.  F.tb^  Cdl  un  1er  trauclum 
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fort  mince  5:  acéré , Utgcd’etviron  trois  doigt* , un  peu  situé 
par  le  bout  ,&qùi  eflcnimnnchc  d'un  long  bâton.  Il  tauiégui- 
ici  la /a.<ix  à tous  municrs.  Unchiriorarme  de  fuûx  droit  une 
machine  de  guerre  dc>  Anciens. Cène  machine  étoit  furt  ancien- 
ne. Dans  Joluc  XVII.  1 6.  au  L.  des  Juges  1. 19.  IV.  j 1;  il  eft 
parle  des  char  rocs  de  ter  qu'avoient  irsCtnnanccnitfV  i crtlfc 
dclquels  les  llraclitcs  ne  les  ponvoient  chalU r de  cèrt.ins  lieux. 
Pat  ces  charrois  de  1er  Spa  ut,  Rabat  burtel , on  ne  peut  enien- 
di  c que  des  ch.11  iott  armez  d'mllrum  cnide  1er  ujik  hant  Se  cou- 
pant , ou  ce  qui  revient  au  meme . de  feux , comme  l'ont  enten- 
du S.  Jciouic.bonlrerius,  Cornélius  a Lapide,  Tirin,  Maria» 
na , ba, Mennehius , ifcc.  Tùe-Live.  L. XXXVII. c.  4 1 Qiiintc- 
Criicc , L.  IV.  c.  9.  DioJôic  de  Sicile , L.  XVII.  c j 8.Xc»uphori 
L.  VL  de  la  Cyr  opôdic.  Végtee.  L.  Ul.  c 14.  & d' runes  **.it  dé- 
ait  ces  machines.  Voyezaulli  Bontrerius  lur  Joiué  XVU.  16. 
ou  non  feulement  il  les  décrit . mais  il  apprend  ce  que  l’un  avoit 
inventé  pour  le  guentir  de  ccrrc  terrible  machine.  Une  foux 
emmanchée  i rebours  eft  une  arme  dangacuic. 

Von  tourne  enfers  fun^Uui  lu  faux  du  moifonn:ur\ 

Et  lu  (hui nps  dtLujfu,  Uh ituÿeru  f*m  honneur. 

Rk.  oc  vins. 

La  fa#*  qui  sert  à couper  les  foin*  eft  quelquefois  reprélcntce  darj 
lesecus  cmruanjice  1 6r  alors  il  l«ut  exprimer  la  couleur  du 
manche  en  blifomiaiu,  quand  il  cil  d'un  aune  email;  Si  quai.d 
elle  n'a  point  de  manche , on  l’appelle  r*n,  tuer. 

FaüIx  , fc  die  figurémenr  cn  choies  morale».  On  peint  la  mon , le 
rems  Si  Saturneyavcc  une |ai«, parce  qu'iis  l’emblent  laùchcr  les 
hommes . & généralement  dctiuiic  routes  choies. 

NicoJ  vouloir  qu'un  écrivit  ce  root /a#/*,  de  non  pas/’.i#/»,  01  gar- 
dant l’ar . quoiqu'on  ne  la  prononce  que  comme  une  t , -hù  de 
liillinguer/aail» , Jjlx . de  fuux  . /aqiu.  Il  dit  aulîi  quoi,  devroit 
écrire  juux.  Si  non  pas/auix  ,)ulx.  Maintenant  nous  ne  dilim- 
gui>ns  point  jduxyfulx\ leuxjxtfu.  Car  nous  avons  retranché 
fi  dt  mis  l'r  de  part  dé  d’autre. 

Fai: ix.  Terme  tf  Anatomie.  C'c^l  une  partie  de  h dure-mère.  La 
duic-niéie  ne  le  parc  pas  feulement  le  cerveau  d'avec  le  cérvdcti 
mais  oie  le  replie  au  loiuroct  de  la  rcre,  & lefepare  encore  cn 
pai  tic  droite  &.  en  pattie  gauche:  c’elt  cn  cet  end  oc  quelle  tel* 
le  inblc  i unc/.iw* , parce  que  ce  redoublement  cil  large  du  1 ù.é 
de  l'occiput , Si  s'cticcit  peu-i-peu  cn  allant  vers  le  devant  ik-  la 
téie.ouil  s’attache  par  la  pointe  i une  apophylc  qu'on  appelle 
e rjugulh  : c'dt  ce  redoublement  qu'on  ap|>cllc  la  fuulx.  D 1 o- 
N IS. 

FauIx  ,f  f.  Nom  d'unoifeau.  'U  fu'uU.  I.cs  Oifi leurs  Italien* 
ap;>clJcnt  la  petite  Faux  cn  Italien  l.mnel'o  Cst  oilcau  cil  de  la 
grandeur’ou  appr  oc  liant  de  la  taille  du  ho  on, il  a toun  s les  mê- 
mes 1 cous  de  taire  que  lui , lônbcc  11e  lui  cil  pat  Icnsbl  hic , fa 
têic , Ion  cou.  Ion  dos , fa  poitrine , fon  verni  e & les  cuillcs  lotit 
d'un  beau  rouge  un  peu  tonte  Si  ru  ant  bu  k bnm;n.ais  Ion  cou 
Se  la  poitrine  lont  couverts  de  taches  brunes , qui  font  longirer, 
au  milieu  de  Ion  dos  il  y a une  certaine  riche  d'un  vcrdolVair. 
Cette  couleur  le  voit  pareillement  «1  t|uclques  endroirs  de  les 
ailes  & oc  Ci  queue,  Ion  bec  cil  noirâtre  & loi  t long , Celait  en 
manière  de  faux  par  le  devant  tc’ell  de-Jâ  que  le  nom  de  FjuX 
lui  a etc  donne  ; les  ïambe s Si  les  dofg'S  de  les  pieds  font  dclciu- 
bkblc  (outeuc  de  d'une  étendue'  allez  grande. 

FAUNALES , f.  f.  plur.  Fcrcs  que  les  Romains  célcbroicnt  le  j dé 
Dcccmbic cn  l honreur  du  L>ieu  Faune.  Fumul/u  Les  Ftuiulei, 
lelon  quelques  Auteurs  lé  célcbtoit  nt  le  jour  des  N unes  de  Dé- 
cembre ; c'ell-i  dire,  le  j'dcc*.  mois.  Ony  Ihciifioir  unchr- 
vicuil  au  Dieu  Fa««r  ; on  y laifoit  des  libations  de  vin . de  on  y 
biuloit  Uc  l’encens.  C’étoir  une  1ère  de  la  campagne  qui  fe  celé- 
broie  dans  les  ptez , Si  tous  Its  villages  étoient  d .ns  la  joie.  ;|  fo- 
racecn  lait  une delcuption  toute  nanre  dans  h XVIII*  Ode  de 
fon  IIIe  Liv.  Voyez  lui  cette  pièce  le  Grammairien  Acron , le 
CnnuT.ciitateur d'Horace,  Ciuquius  Si  Limbinja^lr.x.uiJ.  jê 
yfexund.  Dur.  Genul  L.  III.  C.  1 S Struvmi  slni: q Rvtn.  Sent. 
C.  HH.  p.  } 54.  marque  dans  Ion  Calendrier  Romain  une  fête 
de  Fuûr.e  le  four  de  s Idc  s de  Février,  ou  le  1 j*  de  ce  mois,  &:  le* 
J-jumlei,  le  5 * des  Ides  de  Décembt  f,ou  le  9’  de  ce  mois,  Si  non 
p .s  le  f* , qui  lont  les  Nones, comme  Hoffman  & d'aunes.  Ec 
dans lonC.  IX. il  monirc  qu'il  y avoit  cn  effet  deux  Fxwulet, 
l’une  au  mois  de  Février,  dont  Ovide  parte,  Faft.  L.  VI.  v.  14^ 
le  1 ic  jour  de  ce  mois, auquel  onfaciifiuit  i Fdtnu  une  jeune  b.e 
bis  ou  un  bouc  : faune  le  9*  de  Novembre,  dont  parle  Houce» 
Cdim.VJII.Od  18. 

FAUNE,  f.ro.  Nom  propre  d’homme  & de  Dicn.  Faunut  Fdûne 
fils  de  Ficus, & pciir-hls  de  Saturne/C  arrière  petit  fil*  de  Janus, 
cil  un  ancien  Roi  des  Aborigènes , peuple  d'haie,  qui  régnait 
environ  do  ans  avant  la  pcile  de  Trope,  fie  environ  r jsy.  an» 
• avant 
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avant  J.C.  Se  par  confcquent  vèrs  le  rems  du  ]ug  eOrhonicl.Tjâ- 
»r  avoit  coutume  de  dite  certains  vers  aufquc is  il  mcloit  des  pro- 

Î hcucs.ee  qui  lui  ht  donner  le  non»  de  Faine , de  /-jri,  palier. 

I croit  fiait  t et  hcAt  tore  lolit  .it'c . & d'ailleurs  il  inventa  deéta- 
blit  beaucoup  île  cérémonies  de  Religion  : dc-li  vint  qu’on  le 
confondit  avec  le  Dieu  Pan , Dieu  des  Faunes , dont  noos  allons 
pariet . M jnéthon , Denys  d'Halicarnallc  &;  d'autres  patient  en- 
cote  d'une  autre  /amreKoi  des  Aborigènes.  porté  rieur  i celui-ci* 
Ce  premier  Faune  ctoit  un  homme  ( âge . qui  par  le  moyen  de* 
vêts  & du  chant  inftruifii  de  civiJilà  les  Italiens  encore  barbares 
6i  féroccs.Sous  ion  rcgnrLvandtc  vint  avec  quclquesAtcadicns 
s'établir  en  Italie.  Apres  la  mort  les  peuples , Si  dans  U fuite  les 
Romains  » l'hooof  èteni  par  des  vers  9e  des  facrificcs  comme  un 
Dieu  du  payt,dc  ceux-ci  Je  regardèrent  comme  l'Auteur  des  ti- 
reurs qu'ils  appel  lurent  paniques , de  Ton  nom  Grée  Pan.  Quel- 
que tems  aptes  Romulus , on  lui  érigea  un  temple  fur  le  mont 
Grlius-  Il  étoit  rond  ,9c  emouné  d une  colonnade.  Donnons 
Ahenobarbus  flc  Scribonius  pendant  leur  édilitélui  eu  bâtirent 
un  lecond  dans  l’If  le  du  Tibre,  de  l’argent  des  Amandes  Voyez 
Denys  d’Halic.  L.  I.  Aurel.  Vidlor.  Uciance,  De  F.  R.  L.  Je.  1 1. 
Rufin  Antiq.  Rom.  LU.  C.  17.  Natal. Crm.  Aljtbol.  L.  y.  t.  9. 
Saumailê  fur  Solin  p.  4 1 }.IalsoGiraUibifi.Deor.Sint.XI'p  -tS7- 
Fa mie , Se  chez  tes  Gtècs  Pan,  palfoic  pour  le  Dieu  dé  la  Charte  des 
oilcaux  & de  celle  du  lièvre.  Probus  dit  que  c’eft  lui  qui  le  pre- 
mier confiera  des  édifices  6i  des  bois  auz  Dieux,  & que  c'elt  de 
fon  nom  qu’on  les  appelle  Fana , temples,  il  mit  au  nombre  des 
Dieux  Picusfon  père  Bi  Faune  (a  foeui  de  fa  femme.  Scivius  die 
qu’on  le  nommoit  aulfi  FattuHtts.  Voyez  Fatvu. 

Vii  eilc,  Enéi  de  L.  VU.  v.  47.  donne  pour  femme  i Faune,  non  pas 
Patina , mais  Maries , que  Srrvitu  dit  ctre  une  Déclic  de  la  Cote 
dcMinturnc  i mais  que  le  Poète  a mis  Mai  ica  pour  éviter  les 
mot»  Fauna  Si  /arua.qui  (ont  trop  durs  -,  qu’au  telle  on  ne  peut 
direqueMaiicalut  femme  de  Tarinr , parce  que  les  Dieux  topi- 
ques ou  locaux , ne  partent  point  d'un  irai  i un  autre. mais  que 
ce  peut  être  une  licence  poétique  ; qu’enfin  d’autres  dirent  que 
Muicaeft  Vénus,  qui  avoir  un  temple  proche  de  Manque.  Le 
DieuF-uôtene  lue  jamais  Roi  des  Aborigènes,  félon  Vortius, 
m ais  c ’ell  le  me  meDicu  que  /’uw.qui  n'eft  1 utre  choie  que  la  na- 
ture entant  quelle  a une  ver tu  active,  comme  Fauna  cil  la  meir.e 
Divinité  Bc  la  Nature  entant  qu’elle  a une  veitu  parti  ve.  L'un  ell 
Je  Dieu  TtOunt» , 6e  l’aurrc  7 tlliu , ou  la  T erre.  Voyez  Vortius , 
1>:  JM.  L.  I.  C XII.  C’eft  Evandte  qui  imroduifit  le  culte  du 
Dira  Faune,  lo. 

Dans Ciccron , De  Nat.  Dior.  L. HL  ».  t j.  Coru  l'Épicurien , ou 
qui  en  fait  lcpcrlonnage.pouriclutet  ce  qu’avoit  dit  le  Stoï- 
cien B-lbus,  en  trouvant  qu’il  y avoir  des  Dieux, jju'on  avoir  en- 
ter-du  les  voix  des  taunet , répond  qu’il  ne  Içait  ce  que  c’eft  que 
p.uinr,  & nie  qu'on.,  it  entendu  leur  voix:  Cependant  les  hom- 
mes lauvagcs  peuvent  avoir  donné  occafîon  a’  ce  qu'on  a dit  des 
F. ute.it  Se  des  Satyi  et.  Voyez  Homme  , Sauvage  6i  Sattr  e. 
FAUNE  ,1.  m.  Sorte  de  Satyre.  Faunnt.  Un  vieux  Faune.  Voit. 
Les  Faunes , ou  Sylvain* , c'.oicntdes  Demi-Dieux  qui  h ibitoient 
dans  les  forets.  Us  ti  «oient  point  connus  dex  Grecs.  Les  Latins 
les  reprcfeiueni  comme  demi-hommes  & demi-chèvres , c’eft- 
à-ilrie,  qu'ils  leur»  donnoient  des  cornes  de  des  orri Iles,  dr»  pieds 
Si  une  queue  de  chèvre  , un  nez  fort  camard  & du  poil.  Faune 
chez  le»  Romains  étoit  la  meme  choie  que  Pan  chez  les  Grecs 
De  McziriiC,  qui  étoit  de  ccler.timenc.amrspourcetteraifon 
dans  là  vcruun Frairç «Uc  des  ÊPili es  d'Ovide,  Pan  au  lieu  du 
mot  Je  Fa-anus  \ mon  opinion,  dit  ce  gavant  homme,  crt  fondée 
lur  de  bonnes  autorirez;car  Probus  fur  le  1 des  Georgiques  de 
Virgile,  dit  que  quel* u es-uns  tunnent  pour  un  mhne  Dm  Pan , 
Inm&Fattuut.  C'equileconnrmcaurti  par  le  témoignage  de 
Sérvius  fur  le  6*  de  l'Enéide.  Ovide  a donné  une  couronne  de 
pin  i Fan-mr.  Or  le  pin  étoit  uu  arbre  contacté  particulièrement 
a Pan.  Le  pùi  de  l'olivier  fiuvage  étoicn:  conf aérez  aux  Faunes, 
t'afi.  De  Hslol.  L.  t'.  C48.  Les  Poètes  parlent  fouvenr  au  plutiel 
des  Faunes  Se  des  Pans , parce  qu’il  y a eu  en  effet  plufieurs  Fait- 
«a  nu  Pans , qui  font  détendus  tous  du  premier  Si  principal. 
Ovide  dit  au  pluriel  dam  (on  Épitre  de  Phèdre. 

yiut  qts.ts  femiJea  Dr  jades  Faunique  bicotnet 
Numine  tonuUat  atttmuerefuo. 

On  appelloii  les  Faunes  en  Latin  Faum  , Fit  arts  , Farm  Fsearii  ; Se 
on  les  appellent  Fuarn . non  pas  du  mot  Latin  fiem fient , une  fi- 
gue . un  huit  du  figuier,  comme  quelques-uns  l'onr  prnfé.miis 
de  fient  fia  » que  Galien  définit  une  rumeur  charnue,  une  éxeref- 
• cence  de  chair  qui  vient  aux  paupières.  Elle  vient  aurtî  , félon 
d’aurres  en  d’autres  endroits  du  corps  Les  Faunes  avoient  de  ce$ 
éxctcfcencrs.mj  on  leur  en  donnoit  d »ns  les  figures  qu’on  faifoit 
d'eux, & c'ert  de-U  que  ce  nom  leur  vint.f  et  Faunes  étoient  com- 
pagnons de  Fan.  Quoique  1rs  Faunes  paflàflcnt  j>our  des  Demi- 
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Dieux.on  croyort  cependant  qu’ils  mourroient  après  une  longue 
vie.  Arnobe a muntré  que  leur  père  n’ivoir  vécu  que  1 10  ans. 
Confuitez Gafpai  barthius  lur  la  Thébaïde  de  Stacc.LVL  v.96. 

Pi  i hait  Hstro<~  P.  IL  L.yJ.C.6.  Voyez  fur  les  Faims  LsIssuOrt - 
go:  »»>  Gitaldus  bijl.  Dm.  Sjntagm.  Xy. Natals»  Cornes  Alt  1 bol.  L. 
y.  C.  •].  La  Philofopbie  drs  Jduites  de  Coninibre , Phi/u  L U. 

C.  IX.  9.  F art  i . où  ils  examinent  s'il  fè  peur  faire  qu’il  y ait  des 
homn.es  dom  le  corps  ait  en  partie  la  figure  d’homme  & en  par- 
tie celle  de  bête , Dclno  Difijutfit.  Magie.  T.  I L IL  QJCXyU. 

Sut.  1.  Sttuviüi$7*r.  *4nt.  Rm.  C.  1.0. 14 6. 147.  iûi.  161. 

FAUNE,  ou  FAUNA,  l.L  Nom  propre  d’une  Déclic  dr  l’Antiqni.  * 
té  Paicnnc.TauNa.  Les  Romains  adoroieni  la  Décile  Faune.  C’é- 
roirnt  les  DanKsRomaines  qui  lui  fùl oient  drs  lacrihces,li  nuit 
feu  lenicnt , Se  dans  un  lieu  fermé.  C’étoit  un  aime  capital  à un 
homme  non  feulement  de  fe  trouver  i ces  fêtes , mats  meme  de 
regarder  dans  le  temple  de  ccttcDeertc.  Macrobe  en  rapporte  la 
railbn.Saturn  L.  I.  C.  1 1.  Faine , dit-il , fut  femme  de  Faune,  ou 
/awftia.Lartancc  dit  quelle  étoit  aulli  fa  iceur.Elle  fut  d'une  du- 
fteié  iî  grande,  quelle  relia  tuüjouis  dans  fon  appartement  avec 
fes  femmes , fans  jamais  voir  aucun  homme  que  Ion  man.  Var- 
ie 11  CToit  que  Faune  n'étoit  point  differente  de  la  Terre,  que  les 
Romains  i’adoroient  fous  ce  nom.  On  l’a  ppelloic  aulli  Fat  su,  de 
fars . parler , parce  que  les  enfant  ne  commencent  i parler  que 
lorf  qu’ili  commencent  i lé  tenir  f ur  la  terre  i ou  félon  C.  Bjî! as, 
quoi  tnuhatbm  fat  a (antre  ( tu futvifi’et,  ut  Faunus  viré,  ou  du  ver- 
bc  fan , piller,  puce  quelle  patioitêc  rendort  des  Oracles,  de 
félon  Vortius  pour  la  même  raifbn  Fauna . de  4 ù\>» , qui  sert  dit 

Kur  txa>.  Se  qui  lignifie  la  même  choie  ,fart , parler  -,  & borne 
elle,  parce  quelle  fournit  toutes  les  choies  néccllâirr  à la  vie. 
Voyez  Bonne  DnssJ  au  mot  Bon.  7.  /.  p.  1 1 c7.Cc  fut  Faim  fon 
mari  qui  U fit  honotrr  comme  Décile.  Son  temple  ctoit  fur  le 
mont  AvcntiiJ.LiJ.Gyr.fcr/î.  Dtor.Sjsu.  XK  f. 987.  Fauna  étoit 
aurti , Iclon  Voffius , U même  choie  que  Pan  ; c’cft-i-dirc , la 
Nature,  mais  coniidetCe  Iclon  la  vériu  parti  ve.  Voyez  cet  Auteur 
De  liohl.  L.  I.  C.  XII. 

FAVONE. Porto  Tav0nr,ou  Navone.  Port  de  l’Ifle  de  Coile.  Fa- 
vori* >.  ou  PbsUmtu  fortus.  Il  cil  lur  la  côte  orientale  de  l’Iflegn- 
ne  Porto  Vecchio,  Se  Alcria  dirtruâa. 

FAVOR  ABLE , adj.  m.  Se  f.  Qui  fait  faveur  ; qui  cft  propice , qui 
rousfourr.ii  des  avantages.  'fropiuus,faahs , aquus,  f avens,  f ta- 
fesit,Je<undus.  Dieu  c\\  favorable  ictu*  qui  le  réclament.  Il  v a ^ 
du  pjjilir  à navrgci  par  un  vent  f.rvorable.  Les  cailles  favataüit 
reçoivent  de  J exter  lion , les  odieufes  de  la  rclli  iâion.  Ce  Prési- 
dent lui  a donne  un e favorable  aiidience.CcRapporteur  lui  4 étd 
favttablc.  L»  s Dieux  nous  doivent  cne/warxi/ri  contre  les  Par- 
jures. Abl.  Le  plus  sûr  moyen  de  lcrenJie  les  gens  favorJnts , 
c'tft  de  témoigner  qu’on  les  aime  9c  qu’on  leseftime.  S.Evr. 
Pour  s’hümiiicr  » il  n'y  a qu’a  ouvtir  les  yeux  fur  les  jugement 
peu  favorable  s qu’on  for  nsc  de  /tous.  Nie 

Je  t haute  tes  bienfait  1 , favorabl  c Pareffe , • 

Tôt  feule  iam  msn  (erur  tu  re'taüt  U paix}' 

C ejl  par  toi  quejefjvri  une  ht  sa  eu  fe  vteillcffe , 

Tu  vaa  me  devenu  plus  ebère  que  jainau.  N.  ch.  de  vins. 

Favorable  autrefois  aux  (ban fois  de  ma  Muft , 

Grand  Ros  tu  daignas  Pneu  ter , 

F.t  te  doux  fouvntr  don:  mon  am  r/f  (onfnfit 
L'enhardit  ttuore  à (hanter.  De.  K. 

On  appelle  un  coup  favorable,  celui  dont  la  blclTure  n'eft  point 
dangereufe.  Un  coup  d’arme offenfive qui  ne  blcflc  point,  ou 
qui  ne  blclîèquc  fort  légcremcnL  Acad.  Une  blelîurc/ai’tttLiV, 
tme  blcrture  qui  n’eft  point  dangereule.  1d. 
FAVORABLEMENT,  adv.  D'une  matiicrc favorable,  hbouarn 
porter*.  Il  faut  toujours  juger  en  bonne  pan  & favorablement  les 
an>is , intcrpicrer  les  chofesdouteul’cs/at'rfaii'rjwrw. 

FAVORI  ,1  t t Ce  mot  cil  tantôt  fubft.  A:  tantôt  adj.  ce  que  l’en 
dénu-lcta  allez  par  les  éxemplci  qu'on  en  va  rapporter.  Ilfig'â- 
fie  celui  ou  celle  qui  a la  préférence  -,  qui  a le»  bonnes  grâces  d'un 
Ptincc.d’unrpèiIbnnepuilTante.d’unc  Maître ffc,  Se  génera- 
Icinentd’un  fuperieur  i qui  plufieurs  s'efforcent  de  pLiic  > & 
qui  ne  plailent  pas  egalement.  Gratis  fut.  Les  Grands  Seignrurs 
ont  toujours  de  lajaloufte  contre  les  favoris.  C’eft  une  tri  le 
chute  que  celle  d’un  favori  difgracié.  Cette  Dame  a toujours 
quelque  favori.  On  appelle  aulli  un  Poète  un  favori  d’Apollon. 
ou/iv#rrdesMufcs.  Un/avor/eft  fans  cng  'gcmenc,  lans  liai- 
fon  -,  il  ne  tient  i pc, donne , il  cft  détaché  de  tout,  te  comme 
ifolc.  La  Brity.  Unf^twiquiadcrdcvation,  fe  trouve  (ou- 
vert confus  des  baffclTcs  & de  la  flatterie  de  ceux  qui  s’atu- 
chcnt  i lui.  Io.Ceft  la  deftinéc  des  favoris  de  ne  pas  conservée 
leur*  faveurs  jufqu'ila  fin , lbic  que  les  Princes  lé  laffent  d’eux } 
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quand  ils  leur  ont  tout  donné , Toit  que  les  favoris  eux-mêmes  fe 
lallêni  des  Princes , quand  ils  n’ont  plus  rien  a en  efpérer.  Bolh. 
Les  Favoris  n’ont  aucune  rétation  dtreâe  avec  le  public  : toutes 
leurs  fondions  ne  regardent  que  la  personne , & la  vie  privée  du 
Prince.  S.  Réal.  Un  Cage  fsvtrt  doit  éviter  ta  pompe  St  le  faite, 
pour  ne  pas  irriter  l’envie.  M.  Esr.  Un  Futrvn  tans  mérite , cft  un 
nomme  qui  ne  patoît  pas  digne  des  grâces , des  bienfaits  qu’il  re- 
çoit , du  bonheur  qu'il  a.  Cette  exprclïion  eft  une  efpécc  depto- 
vérbe.  On  le  dit  aulli  des  choies  qu’on  chéri  le  plus.  Les  pallions 
(averties  des  Anciens,  & qu'ils  aimoient  à exciter  fur  les  théâtres , 
c'étoient  ta  tètreut  St  ta  pitié.  La  Brly.  L’hypérbolc  cft  U/*tw- 
tne  des  jeunes  gens  qui  aiment  les  éxagèratioru.  Cuev.Vous  êtes 
les  brebis  favorites  a qui  le  fouverain  Pafteur  a référvé  lés  plus 
fertiles  pâturages.  Fl.T ous  les  hommes  ont  une  paillon  chene  Sc 
favorite.  S.  Evr.  L’ironie  érok  ta  figure/rvawr  de  Socrate.  Cos. 
L'hyperbole  & l'Amithcfc  ont  été  les  figuics  favorites  deBallùc. 
On  dit  aulli , c'elt  Ion  livre  b'* von , celui  dont  ta  Icûure  lui  plaît 
le  plus  -,  fit  généralement  de  toutes  les  choies  pour  Iclquellcs  on 
acklaprédilcétion. 

'fouet  L une  attente  importune , 

Le  favori  de  U fortune , 

AV  tonnât  point  Us  vrais  pLuJirs.  NotiV.  CH.  DI  vins. 

Dt  quelle  forte  de  mérite 

PT tfi~d  pu  revêtu  t ( Louis  XIV.  ) 

Sa  principale  favorite 

Plus  que  i*m*u  efî  U venu.  Di  la  Fout. 

Louis  fer  a toujours  f amour  dt  IV  Hivers , 

Et  fur  Ça  ville  favorite 

S aju  ttfcAUTA  tei jeux  ouverts.  Rtc.  ne  vin*. 

La  Favoritï,  cft  aulTî  le  nom  d'un  des  Palais  de  l'Empereur  dans 
un  lauxbourg  de  Vienne. 

FAVORISER  ,v.  ad.  Future.  Faire  grâce,  ptaillr,  faveur  à quel- 
qu'un v lui  aider-,  l'appuya  de  fon  crédit.  Illcditdespàlonnes 
Sc  des  choies.  Un  bon  Juge  ne  doit  Fuvmfer  pérlbnne.Venus/*- 
vortft  lur  tout  les  buveurs  d'eau-  Voir.  La  tortune  qui  eft  aveu- 
gle ne  favorife  pas  Toujours  les  gens  de  mérite.  On  cil  au  délcf- 
poir  de  voir  favori  fer  fon  rival.  On  dit  aufti , Favori  fer  un  parti  ; 
pour  dire . 1 approuver , l’appuya , le  protéger , s’y  ranger.  Fa- 
vorsfer  une  opinion.  Pasc. 

Favoriss  ,ii  , part.  palEfle  udj.AdjstUt , fu  fient  At  us,  AU  II  us  bénéficié. 
Le  Prince  de  Condé  dans  un  petit  corps  peu  favortfé  de  ta  natu- 
re , avoir  une  ame  grande  St  hautaine.  P.  de  Cl. 

FAU-PèRDRIEU,  f.  m.  Falco  per  du  su  m.  C’eft  une  efpécc  d’oifeau 
de  rapine.  M.  Ménage  croit  qu'il  a été  ainlî  nommé  de  f*Uo per- 
dittolus,  comme  qui  diroit  faucon  de  pèrdtix,  i caufe  qu'il  prend 
les  perdrix. 

FAUQUEMONT,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  qu'on  appelle  aulli  ValcKcnbourg  ou  Falkcnbèrg.  Falcu- 
montium , Ftlcabur^um , FaUonis  mont , anciennement  Corioval- 
Iuns.  Elle  cft  dans  le  Litnbourg  Hollandois , dont  elle  eft  capitale. 
Fauquemont  eft  fttué  fur  ta  rivière  de  Gcul , entre  Aix-la-Chapel- 
le St  Macftrichc.  Fauquemont  avoit  un  château  qui  fut  pris  & dé- 
truit par  les  François  en  1671.  Mat  y. 

f AUS.  VoyçzFAUX. 

FAUSSAIRE . f.  m.  Qui  fait  des  allés  faux  ou  qui  les  altère.  Falfa- 
rms.  Un  Notaire  qui  c Afaufiatre , cft  pendu  uns  rémillion. 

Lu  vous  vous  infimité  n dans  Fan  d'être  faulTairej 

D'uvoir  un  tffint  double , une  umt  témérutrt.  Vill. 

FAUSSEMENT ,ad  v.  D’une  manière  faulTc.  Fuis).  Ceux  qui  ontété 
fAufemeut  acculez,  doivent  obtenir  une  réparation dnonneur. 

FAUSSEMENT,  Cm.  Terme  de  Charpentaie.  Le  f jugement  cft 
dans  ta  Charpenterie  .ce  que  le  décolement  eft  dans  ta  Menui fé- 
rié. Faire  un  fauSement  i un  tenon  , c’eft  en  couper  une  partie , 
afin  qu’étant  moins  large  on  ne  voyc  pas  1a  mortoife  qui  demeu- 
re cachée  par  l'endroit  de  ta  pièce  où  le  fuufement  a été  fait. 

FAUSSER , v.  ad.  Manquer  de  foi , de  fidélité  envers  quelqu’un. 
Fallere,  violure,  mfnngere , itfenrt.  Un  homme  qui  a faufé  la 
promette  ne  mérite  plus  qu'on  le  fie  à lui.  FAujftr  u foi.  A B t. 
Fauffer  fon  férraent.  Fuufer  la  fidelité  du  mariage. 

Piaffer  compagnie  5 c’eft-i-dirc , Quitter  une  pérlonnc  à qui  on 
aveit  promis  de  l’accompagna.  Déférât,  Rtlinquert.  Eft-cc  ainlî 
que  vous/itsffc-  compagnie  i vos  amis  i 
Dès  que  mon  muid  vient  À U lit, 

Ams , parent , mes  propret  fils , 

Chut  un  me  faufle  compagnie. 

Cette  exprefGon  cft  du  ftile  familicri 
• lomt  IU. 
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Fauisir  , fe  dît  aufG  des  armes  qu’on  plie , qu’on  pêrce , qu’on  en- 
fonce ou  qu'on  gâte,  hfieütrt , (ortusufert , trajtctrt.  De  ce  coup 
de  lance  UcuiraücaétcjAAj&r.Ce  coup  de  pillolct  n’a  pas  pcxcC  u 
cuirjllê.clle  n'a  été  (jot/aiijffril/ii/a  fon  épée  en  voulant  percer 
ce  buffle , elle  cft  encore  toute  tortue.  La  coups  d’epas/iur/fë- 
rnu  fcs  armes  en  divers  endroits.  Bol-h.  La  flethe  fau f 
rafle,  lui  entra  bien  avant  dans  le  corps.  Vaug.  Palquier  Rech. 
L.  VIH.  c.  6 1.  prétend  qu'il  fe  dit  en  ce  fens  par  corruption  pour 
forcer  , comme  on  a dit  faifir  un  homme  par  le  faox  du  corps  ; 
pour  dire , par  le  fort  du  corps. 

On  le  dit  encore , mais  improprement , d’une  clef  ou  d’une  lèmi- 
rc  que  l'on  gâte.  Il  vaut  mieux  dite  forcer.  On  écrivoit  autrefois 
fAuffer,  flte’cft  ainlî  que  Nicod  l'écrit. 

Nicod  dit  auflîquc/ABf/ir  cft  proprement  faire  un  a&efauls,  que 
c’eft  ainlî  qu'on  dit  faulfer  des  lettres , lit  ter  as  corrumpere , adulte- 
rure , falftre.  On  ne  dit  plus  fuulfer  en  ce  fens , on  dit  fâtfificr  uti 
aile , & non  pas  f Attifer. 

Autrelois  f juger  fc  diloit  pour  taxa , atccafer  de  faux.  Fauffer  la 
Cour  ou  le  jugement,  c’eft  lourcnir  que  le  jugement  cft  mal  ren- 
du , n'cft  pas  équitable. 

FAUSSET , f.  ro.  Ternie  de  Mufkicn.  Voix  aigue  qui  contrefait  lé 
deflûs  en  un  concèrt , fk  qui  d’ordinaire  ell  dctagtéable  St  dif- 
cordantej  parce  quelle  n'cft  pas  naturelle.  Vox  Acuum  voies* 
emtmiens , émulant  falft  vocuIa. 

Quelques-uns  doivent  ce  mot  àfauuhut , p«r  où  fort  la  voix  la  pluà 
aigre. 

L’un  traîne  en  longs  frelons  une  f six  tUpiffuntt  « 

Et  l'autre  l'apeuian  de  fon  Aigre  taulîct , 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  f Archet.  Bon. 

Où  fé  façon  de  rire  & fon  ton  de  f auffet , 

Ont- ùi , de  vous  toucher , fù  trouver  lefecrct  ? Mot. 

Faussit,  fc  ditaufC  de  celui  qui  (mlcfâujfet.  Monlicurrcl  eft  un 
agréablc/au/er. 

Fausset,  lignine  au  flï,  une  petite  cheville  pointue  nui  fert  abou- 
cha le  petit  trou  d’un  muid  qu'on  a fait  avec  un  f.jrer.  F ula , 
vtrtuulum  dolurt.  On  tire  du  via  au  f auffet , avant  que  d'y  meure 
ta  fontaine. 

FAUSSETE , C f Déguilcment  de  la  vérité  .menfooge  -,  altération 
d'une  choie  vraie.  Falfitus.  Toutes  ces  éditâtes  lont  remplie* 
d’impoftures  St  de  fjuffettz..  La  fauffité  de  ces  titres  a été  lufh- 
fâmment  vctifiéc.  Il  y a des/aitjfrrrt.  li  bien  déguilècs , que  ce  <c- 
roit  mal  juga  que  de  ne  s'y  laiflér  pas  tromper.  Roch.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  ta  fauffeté  St  la  fiction  ; l’une  imire  ta  natu- 
re , & i autre  ta  gâte  0c  la  detigure  cnûcrcmcnt.  Bout!. 

Ah  ! t ruine , ofei-tu  bien , pur  cent  faulTeté , 

Vou loir  de  fi  vertu  tèrmr  lu  pureté  ? Moi. 

FAUSSIGNY , f.  m.  Nom  propre  d'un  Château  St  d’une  Province 
de  Savoyc,  quia  titre  de  Baronic.  Faut  mat  ujoii  Foffmiuus  pal- 
gus,  agit  ou  tnclus;  FocunAiium,  Faucigmum.  Le  Fuufpgns  ou 
Fouugu) , félon  M.  Corneille , cft  borné  au  nord  par  le  Chjbbtai 
au  couchaut  pai  le  Genevois;  au  midi  par  IcComtcdcTaten^ 
taife  -,  St  au  levant  par  le  pays  de  Valais , dont  il  cft  Icparc  par  de 
grandes  montagnes  qu’on  nomme  les  Glacières , parce  qu'en 
tout  tenu  elles  lotit  couvértcs  de  r.  eiges.La  rivière  d* Ai  vc  tr.ivcr- 
fe  tout  le  Futtlfignp,  dont  les  lieux  principaux  font  Gu  lé,  Bonne- 
ville & le  Château  de  Fauffsgnj , qui  lui  donne  fon  nom , St  qui 
eft  à une  ou  deux  lieues  de  Bonneville , du  côte  du  noid.  Matt. 

FAUSSURE,  f.  m.Térme  de  fonderie,  qui  fe  dit  des  traits  ou  cour- 
bures des  cloches  aux  endroits  où  clics  commencent  à s’élargir. 

FAUSTE , f m.  St  f.  Nom  propre  d'homme  St  de  femme.  Fauftus , 
FauJIa.  S.Auguftin  a écrit  contre  Fauflc  Evêque  des  Manichéen* 
en  Afrique.  C.  cft  cet  ouvrage  de  cc  Pcrc.quç  l'on  appelle  les  Liv. 
contic  FauUe.  Conflanrin  eut  Ciilpus  de  Miner  vi.-.e  qu'il  ncrc- 
noit  pas  comme  fâ  femme.  F ah  fie  fille  de  M jiimicn  Hercule  lui 
donna  Conftantin,  Confiance  St  Conftans  pour  fils;0c  Conftan- 
tine  & Hélène  pour  filles.GoD.Les  médailles  de  F au  fit  (ont  com- 
munes en  bronze,  & rares  en  or&  en  argent.  Nos  Antiquaire* 
dilcnt  aulli  Faufid , St  nos  Hifloiiou  Fah<Ius , au  lieu  de  Faufie. 

FAUSTIN  , 1 M l , f.  m.  St  f.  Nom  propre  d'homme  Sc  de  femme. 
Fdufimus , FdufiwA.  Adrien  entrant  dans  les  Gaules  fit  mourir  ail 
pays  drs  Grifons  Fuufim  Prêtre,  Sc  jovite  Diacre.  G o d i a u.  11 
y a pluticurs  F au  fîmes  Impératrices  ouAugullet.  Faufiint  troilîc- 
mt  femme,  ou  félon  d’autres,  Itr  ur  d’Elagabalc , appellec  Annia 
Aurélia  Fauftina , dont  le  P.Chamillan  a un  beau  tnédiilloii 
Grec , qui  a fait  tant  de  bruit  parmi  les  Antiquaires  depuis  quel- 
ques années.  Les  deux  autres  font  femmes , l’une d'Anconin  Pie; 
Si  l’autre  de  Marc  Aurclc.  Nos  Mcdailliflcs  appellent  ta  prémié- 
rc  FdUfhnt  ta  mère , St  l’autre  FauJImo  la  jeune.  Ccft  celle  qui  a 
Z z pour 


F A U. 


yn  F A TT- 

pour  rêvèrs  d’une  de  fe  s médaille*  MATRI  CattRORUM.  Todtef 
fa  autre»  médailles  font  communes , auffi-bien  que  U plupart  de 
celîiî  de  Faufline  U mère.  Le»  médaille»  de  fiip * féconde 
Jrmroe  de  Conftanriui , 8e  mère  d’une  autre  F*?***  » qui  épou- 
û Graticn , ne  Ce  trouvent  prèfaue  point.  ...  . 

F*üïT7Ke  f.  f.  Térme  de  Flcunfte.  Tuhppe  d’un  colorabin  rougeâ- 
tre & blauc  ûtiné  fur  un  fond  de  bleu.  Elle  cft  fort  bien  pana* 
chéc.  Morin.  ..... 

FAUST1NOPLE . C I.  Nom  propre  Jure  ville  ancienne  , bâtie  i 
h mémoire  de  fauttii*  U jeune.  Fanfliiupelii.  L*an  de  J a » us- 
Chrx*ti7J.  Marc  Aurtlcroeni  avec  lui  en  Orient  fon  fils 
Commode  8c  Fauftinc  Ci  femme  , qui  foi  emponée  par  une 
mort  fubicc  au  piéd  du  momT auru»  dans  un  bourg  nommé  Ha- 
lale,  dont  Marc  Aurélc  fit  depuis  une  Colonie,  & une  ville  nom- 
mée Fauflmople.  Le»  uns  la  mettent  dam  1a  Cilicie  ou  plutôt  dans 
Mâurie  i 8c  les  autres  dans  la  Cappadoce  près  dcTyanes.  Tiu. 
Emp.T.flp.^xt. 

FAUT,  f m. Terme  de  Coanimes.  C’eft  U même  chofe  que  défaut. 
Saifir  te  fief  par /aur  ou  défaut  d’hommes , lé  dit  lorfque  le  Sei- 
gneur (aiiît  Je  fief  de  fon  homme  i c‘cft-i-dirc , de  fon  VafEd  qui 
a manqué  de  lui  rendre  foi  8c  hommage. Calpa  a/jati  ebfeqms,  ou 
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FAUTE,  f.f.  Péché,  aime,  acüon  faite  contre  la  Loi  divine  ou 
humaine.  P tau  Km , culpa.  Nous  devons  prier  Dieu  lâru  cefle 
qu'il  nous  pardonne  nos  Futltt.  Combien  d'indifcrcts  fc  font 
un  fécond  plaiftr  de  raconter  leurs  Fdutts , loin  dç  s’en  accufer 
avec  humilité  J 

• Sfdcbt*, 

Qu*  qui  dennei  fa  fille  un  mut  qit tilt  hait , 

£{f  ufpenfaMe  ta  Cul  du  fautes  quelle  ftu.  Mou 

A iti  mm , mau  trtp  tud  rttomwjfdnt  ma  faute  ; 

’ft  le  fuie  ta  tremblant  lues  eux  tbambrt  kautt.  Despr. 

Fadti , fe  dit  dans  le  droit  d’un  mmqueroent , d’une  offenlë  qui  fe 
fait  imprudemment,  mais  qu’on  auroit  pu  éviter. Fanfr  cn  ce  fens 
eft  quelque  chofe  de  different  de  crime,  8c  de  cas  fortuit.  Les  In- 
rèrprércs  du  Droit  diflinguent  trois  fortes  de  Fautes , qu’ils  ap- 
pellent culpa  Idid , leva , Itviffima. 

Faute  , fc  dit  aulG  de  toutes  fortes  de  manqueroerts , de  bévues,  de 
défcâuofité  8c  d'impèrfcâions.  Nous  oublions  aifément  nos 
Fdutti,  lorfqu’ellcs  ne  font  fçûcs que  de  nous.GRAc.Les mauvais 
amis  foru les  prémiers  i faire  mention  de  nos  Fautes.  Le  P.  Bou- 
hours  dans  fa  Préface  du  recueil  des  vèn  choifis , a dit  qu’il  faut 
rtfpeâcr  en  quelque  façon  les  hardiefles  8c  même  les  fuites  des 
grands  maîtres^’ils  font  capables  d'en  faire, mais  qu’il  ne  faut  pas 
Ici  imitet.ll  dit  encore, la  fuite  qui  s’v  rencontre  ne  11  point  écha- 

efei  l’Auteur,  manque  de  (çavoir  [es  régies  delà  rerfification. 

e livre  cil  rempli  de  Fautes.  La  fdence  pour  bien  gouvèrner  ne 
t’acquiert  que  par  une  longue  expérience , 8c  par  une  infinité  de 
Fuites  dont  les  peuples  onuèrribKment  à fournir.  Vau  Com- 
me les  Fdattt  des  grands  hommes  font  plus  d'imprcflîon  fur  t ef- 
ptit,  elles  inftruilent  davantage.  Dac.  Il  vaur  mieux  punir  une 
Fdtit  par  raifon , que  de  la  punir  par  caprice.  Caiu  L efprit  fait 
moins  de  Fdatu  que  le  cœur.  Bilu  Le  fecret  dépit  que  nous 
avons  qu'on  s’apperçoive  de  nos  Ftatti , fait  que  nous  aimons 
toujours  un  peu  moins  ceux  qui  nous  le»  font  remarquer.  Voit. 
Il  ri y a rien  de  fi  ordinaire  que  de  faire  de»  récits  de  Fuit  et  inge- 
rocutcs  que  l'on  a faites  > afin  de  faire  conclure  de  là  que  Ton  a de 
l’cfprit.  Nie.  On  juge  de  la  condritcpar  le  fuccès  j 8c  û l’événe- 
roem  n'eft  pas  heureux , U mauvaife  fortune  rient  lieu  de  Fdtat. 
S.  Evr.  Rien  n'cfl  plus  honnête  que  de  faire  des  Fauttt  de  bonté. 
Amilot.  T out  le  monde  fait  des  F date  s ; mais  on  ne  s'appèrçoit 
quedesplusgrofljcres.  Lk  C h.  deM.  Les  plus  liges  font  ceux 
qui  profitent  de  leurs  propres  Fautes . polir  le  mieux  conduire  i 
1 avenir.  Aa.  di  S.  R.  Eus  Fautes  des  grands  hommes  font  les 
plusdangereufes.  Dac,  On  dit  Table  dès  FdUtts  d'impreffion , 
Fdutts  icoirigcr.  Le  mot  Latin  errdtt  eft  introduit  dans  notre 
langue  comme  un  térme  d'arr.  Voilà  une  Fdtat  contre  les  régies 
de  1 arr.  Cet  écolier  cft  congru , il  fait  fon  thème  (ans  Fdtat.  On 
ne  l’a  jamais  trouvé  en  Fusse.  Une  FdKtt  de  jugemenr. 

Faute,  fc  di:  auflî  des  manquemens  &:  befoins.  Jnopsa , ptmtrit. 
Cette  place  a été  prile , parce  qu’elle  a eu  FdKtt  de  vivres , de  fc- 
cours.  Aiéxandrc  n'eût  pas  Fdtat  de  loldats.  Vacc. 

Faute  , eft  auili  une  forte  d’advèibe , après  lequel  on  met  dt  fuivi 
d'un  nom  ou  d’un  vêtbe.  Plulicurs  en  particulier  Fuite  d'etudier 
allez  les  régies  8c  la  pratique  duftitc,  écrivent  peu  intelligible- 
ment. P.  Buffter. 

Faute  £ argent . un  n'eft  qu'm  fit , 

Dans  (f  maudit  finit  dt  Fer.  Scar. 


Et  faute  i disntTtr  le/  Crète  & les  Remuât , 

O»  stgdTt  n vtuluK  tenir  {autres  cbtmns.  La  Foht. 


Ils  trouvèrent  tout  le  monde  ittble  avec  des 
. têtes , faites  d'hèrbes  fdchcs  Fuite  de  fleurs. 


rlindes  for  leurs 

tnei , nuaa  noua  laou  rmn  ut  «m*  n«i.  11  n a pas  ache- 
vé ce  deilrin  F toit  d'argent.  Si  cet  homme  eft  ignorant , ce  n'eft 
pas  FdUtt  de  maître»  8c  de  bonnes  inftruûions.  Une  Faut , un 
manquement  de  mémoire.  Il  a pèrdu  la  partie  Fmttt  d’un  point, 
d'une  carte.  11  eft  mon  Fbutt  de lècuurs. 

On  dit  en  provèibe , Fuite  d’uo  point  Martin  pèrdit  fon  âne. 
Faute  , feditaufli  des  roanquemens  qui  arrivent  par  la  fin  ou  la  foi. 


ICTE  , IC  Qu  auili  OCS  roanqucmeri*  qui  juiivcu.  Iiuuuuuivi. 

blcflc  de  quelque  choie.  Ce  mur  cft  appuyé,  il  n’en  viendra  pas 
Faute.  Ce  lêrok  dommage  s’il  venoit/aa»  de  ce  Prince. 

Fdtat  dt  quti , fc  dit  d’une  chofe  dont  on  a parlé , qu’on  a nommée, 
délignée  -,  par  exemple , Il  faut  bien  panier  8c  cuiller  un  cheval , 

*■  J.  LZ  il  J Ji„  Ar  Un.n fc 
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Fdtat  dt  quel  il  dépérit  j c’eft-i-dirc,  Ftttt  de  lepanfer,  üon 
manque  • le  panfer , Sec.  Et  en  ctrte  phrife  Fuat  cft  pris  advét- 
bialeroent , comme  on  l’a  dit  ci-deflua. 

On  dit  auili , n’en  faites  Fdutts , Ne  vous  en  faites  pas  Faut  \ pour 
dire , ne  l’épargncx  pas.  l’ai  de  l'argent  à vutre  firvice.ne  vous 
en  faira  pas  Fuat  * c’eft-a-dirc . n’en  manquer  pas.  ]e  lui  ai  don- 
né tout  ce  que  j'avoii , je  m’en  fuis  fait  Fdtit t i c’eft-à-dire , j'en 
ai  manqué. 

Est  ben  pdjs  dt fiat  A 'ermutdit , 

fdi  fdit  mtn  leurs , dm  fai  dt  bénit /mûrit. 

LÀ,dt  primtttrt , & mime  fur  ld  vit , 

Qtusii  de  ttntr  en  naurett  nulle  rstVst , 

On  ne  fdit  faute  en  fis  petit  i btfems. 

P.  Du  Grc. 

A Faute, Tèrme  de  Palais  adverbial  8c  comçûnarorre,  qui  lignifie. 
En  cas  qu'on  y manque.  A fente  d'accepter  les  offres  dans  huitai- 
ne , l'option  fera  teforéc.  A faute  de  donner  caution  par  un  dé- 
voluraire , il  eft  débouté  de  la  demande , de  fon  droit.  On  donne 
défaut  à fduit  de  comparoir , de  défendre , de  conclure , &c.  A 
faute  de  s’oppofer  à un  decrà , de  veiller  d les  hypothèques , oo 
perd  (a  dette.  La  prtferiprion  s'acquiert  à fauiiü c pou.-lukes.  A 
faute  de  faire  la  foi  8c  hommage , on  peut  lâmr  fcodalcjutnt  un 
fief. 

Par  Faute.  Autre  forte  d'ad  verbe.  Ceft  la  mime  choie  que  faute-, 
mais  on  ne  dit  guère  par  faute  de  payer  ; on  dit  limplemcnt/cKi 
de  payer.  Vaug.  Rem. 

Ceft  encore  une  formule  de  Lettres  de  cachet  8c  des  ordres  qu'on 
donne.  Si  n’y  ferez  faute.  Dans  raffurince  que  vous  n'y  fer  es 
Faute  i pour  dire,  que  vous  n’y  manquerez  pas.  On  dit  aulîî,  lins 
faute  i pour  dire , Alfurémcnt , prèctfémem , ùns  manquer. 

On  dit  proverbialement,  que  routes  les  fauttt  font  péronnelles; 
pour  dire , qu'on  ne  doit  répondre  que  de  Ion  fait.  On  dit , que 
les  fautes  font  faites  pour  le  jeu  ; pour  dire , qu’on  n’y  pardoonc 


rien.  On  die . Marquez  quinze , c'eft  une  faute , par  une  méta- 
phore tirée  du  jeu  de  paume,  où  on  prend  quinze  i toutri  les 
Jaurès.  La  tètre  couvre  les  fautes  des  Médecins;  pour  dire,  qu'on 


entèrre  tous  ceuxqu’ils  tuent , 8c  que  les  morts  ne  s'en  plaignent 
point.  On  dit  auffi , que  le»  Pécbcuis , lesChalTctus  oc  les  pre- 
neurs de  raupes , f eroienr  de  beaux  coups  faru  Je»  famts.  Qji  fot 
U /attela  boit,  cela  lignifie  que  celui  qui  fait  une  faute  louitt 
les  peines , les  dommages , le»  pèr  tes  qui  font  attachées  i fafoth 
qui  en  fuivent. 

FAUTEAU,  f.  m.  Pièce  de  bob  fofpenduë  en  Pair , 8c  qaiéraru  agi- 
tée 8c  poulléc  avec  violence , fêrt  à abattre  les  murailles  ou  des 
portes , comme  l'on  faifoir  autrefois  avec  le  bélier.  Aria. 

FAUTEUIL,  l.m.  Giaifei  bras  avec  un  dofiier.  Sella,  laAtài 


u t heneraria.  Un  meuble  de  chambre  doit  confiner  en 
fauteuils , chaifes  8c  fiéges  plians.  On  préfentc  \c  fauteuil  aui per- 
sonnes de  qualité  comme  le  liège  le  plus  honorable  PluJicut» 
femmes  fc  lom  querellées  pour  le  rang , pour  \c  faut  mil.  Cet  in- 
civil s'établir  par  tout  familièrement  dans  un  faut  mil , 8c  ne  l'a- 
bandonne jamais  i perfonne.  La  Br  . On  difort  autrefois  .faufif- 
reml  Se  faudafieuf , d’où  pat  corttraériun  on  a fait  fauteuil.  Nkod 
écrit  fauldtttul.  Voyez  ccs  anciens  mou  ci-  dcfftrs  en  leur  place 
Ce  root  vient  de  faldifimutn , fatifitrsum  oo  faldsûumm , qui  eft 
une  chaifc  Epifcopalc  ou  de  l’Officier  célébrant  , poil*  i 
côté  de  l’AuteL  U eft  dérivé  de  l'Allemand  fald , qui  fignifie 
r/#s  , enceinte  8c  tout  lieu  fèrmé  , à caulc  que  les  autres  des 
Evêques  étaient  formées  debalullres.  Mékacî  , apèsk  l*ère 
Sirmond  8c  Spelman  us.  Du  Gange  le  dérive  <ie  l'Alle- 
mand faldan , qui  fignifioit  un  fiége  pliant  ; que  Covartums  dé- 
rive de  l'EJpagool  falda , qui  lignifie  une  robbe  de  femme  ayant 
plulicurs  plia.  Du»  1*  balle  Latinité  un  l'appcllcwt  /aa^bla. 
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Voyez  Nicod  & Ménage , fie  d-driïiis.  Faü'di.  fitni  Jincicp- 
ne  langue  Provinciale  on  dilbit  fadeftol.  Voycx  Moniteur  de 
Cafencuve. 

FAUTEUR,  L m.  Celui  qui  appuyé  & favori fe  une  roauvaife 
opinion , un  mauvais  parti,  fauter.  S'il  n’eft  Hérétique , il  eft  du 
moins  fauteur  d'Hérétiqaes.On  a condamné  ccs  rebelles,  & tous 
leurs  Jautenrt  & adhénns.  Si  Rufin  n’éûr  été  puni , on  altoii  ap- 
pcller  les  Dieux  en  Juftice , comme  fauteurs  fie  complices  de 
Rufin.  Bal.  Les  fauteurs  de  l’impudicité  du  Roi  croient  com- 
blez de  biens.  Maucroix. 

Ce  root  de  fauteurs  ne  le  dit  guère  qu'en  mauvaife  part. 

FAUTIF , i v a , adj.  Sujet  à laite  des  fautes.  Obnoxus  isilpa,  fdUx. 
Il  fc  dit  des  pèrfonnes  fie  des  chofes.  Il  n’y  a rien  de  li  fautif  que 
l'homme. 

L'bmmi  tft  fautif  : nul  vivant  Bt  peut  dirt  ] 
ffavoir  failli  : ès  bemmts  plus  parfaits. 

Examinant  & leurs  dits  & leurs  faits , 

T u trouva  as , fs  tu  veux  , à redire.  Ptbràc. 


La  docilité  bien  réglée  eft  l’unique  voie  qui  relie  i l’homme  hatu- 
icllcmcnt /atf/ifTpour  arriver  i la  pèrfeétion.  Cette  horloge  eft 
faurve.D  ordinaire  les  pêches  font  plus  fautives  que  les  poires. 
L a Qu  t h t.  L. / a.  jo 6.  c'eft-â-dtre . manquent  plus  fouveot 
de  porter  du  fruit.  Il  eft  unpcu  bas  en  ce  fens. 

Fautif,  i v a , fignific  aufli , qui  eft  plein  de  fautes  ; auquel  fens 
il  ne  le  dit  que  des  choies.  Statens  mtràus.  Imprcllion  fautive. 
l!a  uble  de  ce  livre  c& fautive. 

Fau  ri? , ou  fameux , ou  fiaihe , eft  auffi  un  tètme  de  Charpenterie , 
qui  ledit  d’une  pièce  de  bois  dcfe&ueulè,  qui  n’eft  pas  i vive 
artère , qui  a de  l'aubier.  F f L t a. 

FAUTRAGE,  f.  m.  Térmc  de  coutume.  C'cft  le  dtoit  qu'ont  les 
Seigneurs  de  mettre  des  bêtes  chevalines  fit  vaches  aux  prez  de 
leurs  fujets,  fit  meme  av  tnt  que  les  prez  foient  fauchez.  Voyez 
Ménage,  qui  fait  venir  fautrage  de  fahitrafium. 

FAUTRICE,  Cf.  Fatunx.  Celle  qui  favotilc,  qui  appuyé qutl- 

Sue  parti.  Ce  mot  ,qui  eft  mis  au  rang  des  mois  nouveaux  par 
►anet , ‘quoiqu’il  l'oit  dans  Pomcy , ne  ledit  guère  qn’en  mau- 
vaife  pan , non  plus  que  Fassent.  Nous  la  déclarons  fautrice 
d’Hérétiques.  MAUCRotx. 

F AU  VE,  adj.  m,ficf.  Couleur  qui  rire  fur  le  roux.  Fulvus.  Un 
lion  fauve.  Un  livroaclié  en  veau  fassvt , c'eft-â-dire , non  colo- 
ré, tel  qu'il  vient  de  chez  le  Marchand.  Les  Teinturiers  font  le 
fauve,  la  couleur  de  racine  ,ou  denoitette,  avec  la  racine,  l'é- 
corce fie  les  feuilles  de  noyers , ou  coques  de  noix.  On  en  fait 
audi  avec  de  la  fuye  de  cheminée.  Il  ne  fe  dre  point  de  nuance  de 
la  couleur  fauve.  Du  rouge  fi c du  fauve  fc  compofe  la  cou- 
leur de  candie  , couleur  de  châtaigne  , couleur  de  mule  fie 
poil  d’ours. 

Fauve,  fe  dit  particulièrement  en  térme  de  Vcnerie.  Charter  aux 
bêtes  fauves  ; ceft-à-dire , aux  cérfs , biches , daims , chevreuils , 
fiée.  Les  bêtes  fauves  ravagent  tous  les  blcz  d’autour  de  la 
forêt. 


Ce  mot  vient  du  Latin  ffavus , ou  de  fulvsu. 

F a v v ■ , eft  auftî  un  lubft.  collcâif , dont  on  fe  I2rt  pour  lignifier , 
Bêtes /abw/.II  n’y  a pas  beaucoup  de  fauves  dans  cette  forèt.On 
parle  de  la  forte  a la  différence  des  autres  bêtes  noires^om  me  les 
fanglicrs  ou  roufte , comme  les  renards.  Ce  mot  n'a  point  de 
pluriel.  Bête  fauve  , c’eft  cêrf,  daim  fie  chevreuil,  y compris 
les  femelles.  Sainovl  Cet  Auteur  le  dit  au  pluriel  comme 
au  lingulicr , fie  c'éft  l’ufagr.  On  dit  ûmpleraent  fauves  pour  bê- 
tes fauves.  Fientes  de  fauves.  Salnovz.où l'on voitfauves , 
fie  au  plurid , fie  dit  abfoloment. 

Fauve  f.  m.  Oifeau  des  1 Iles  Antilles , ainfi  appelle  à caufe  de  Ton 
plumage.il  eft  gros  comme  une  poule  d'eau,  il  a le  ventre  blanc. 
Les  fauves  font  naturellement  (î  maigres  qu’il  n’y  a que  leurs  plu- 
mes qui  les  fartent  valoir.  Ils  ont  les  piéds  comme  les  cannes, fidc 
bée  pointu  comme  les  bécafles.  Ce  font  les  plus  ftupides  de 
tous  les  uifeaux  des  Antilles  i car  Toit  qu’il  fe  lartent  facilement  de 
volet,  ou  qu'ils  prennent  les  navires  pour  les  rochers  ilotans , 
aqfli-tôtqu'usenapperçoivent  quelqu'un,  for  tout  fila  nuit  ap- 
proche, ils  viennent  incontinent  (e  pofer  dertus.  Et  ils  font  fi 
étourdis  qu'ils  fclairtènt  prendre  fans  peine.  Lonv.  de  Pojncy. 
IM.  Nat.  des  ainttlles  L.  /.  t.  JCK  art.  x»  • 

FAU  VET,  f.m.  Mile  de  la  fauvette.  Mat  Cttrraca.  Ce  mot  de 
fauvet  a été  introduit  dans  U langue  Françoife  par  le  Chevalier 
de  U Rivière , fit  a été  fort  bien  reçu  des  honnêtes-gens.  Le  fau- 
vtt  eft  un  petit  oifeau  éveillé,  qui  eft  bcau.flt  qui  a le  chant  doux 
fie  charmant.  Il  a une  particulière  connoirtance  pour  la  pèrfonne 
qui  le  gouverne.  Il  vit  ordinairement  cinq  ou  fut  ans.Olina, 
dans  fon  T raîté  des  Oifeaux , appelle  celui-ci , il  mafebit  <U  U sa- 
tinera, fi c d'autres  le  nomment  capmen. 

Terne  lll. 


On  feait  fert  bien  ijut  Us  f mvea. 

Sens  de  très-illufhe  famdle , 

El  que  celle  des  roitelets , 

Efi  U dernière  en  velatÆr.  Cmiv.de  la  RrV. 

FAU^EtTE,  f f.  Petit  oifeau  de  codeur  fauve»  qui  chaire  agréa- 
bJemcnc.  Car  ru:  a. 

Plus  vite  qu’une  hirondelle, 
ft  vient  avet  Ut  beaux  jetas  | 

Comme  fauvette  fidtlle , 

vivant  le  mus  des  amours.  M.  Sctro. 

La  fauvette  de  Sappho , c’eft-i-dire  ,de  l'imcomparable  Kfad.  SctP 
dery,t  fait  bien  du  bruit,  a exercé  longrcms  les  baux  efprîts.  On  à 
fait  des  vèrsficde  galanteries  de  toutes  les  façons  fur  crnc/aatvrr. 

Pourriet^veus  fttpçenner  la  confiante  fauvrne , 

De  m avait  plsu  de  goût  pour  l'aimable  retraite .» 

D»  MAtltftm 

trekû  queLafl  mon  compliment  \ 

Peur  U plus  belle  des  fauvette  ; 

Quand  tdt  revient  où  vous  ittr. 
al  h ! m’écriai- je  avec  étonnement , 

Ar en  déphnfe  à mou  oncle , elle  a du  fugemnà. 

M"*.  DbscaktF» 

Onditque.lesbéquefigues,  fie  les  oifeaux  qu’on  appefte  incurie» 
en  Galcogne , font  des  efpcccs  de  fauvettes. 

Fauvetti  a tîti  noirs.  Mtlancorjpbct.  jditi-CapiSaria , fitrdala. 
Les  ItalienFl'appdlcnt  Capcntro , Tctc  noire.  La  Fauvette  a In  tête 
noire  eft  un  des  plus  jolis  oifeaux  que  l’on  tienne  en  cage,  fou 
chantertttés-agréiblc.clfc  eft  bcllcfictrês-divcrtillântc  d voit  , elle 
fait  fon  nid  deux  fois  l'an , fçavoir  vers  le  mois  de  Mai  fie  a la  fin 
d'Aout.  Elle  le  conftruit  dans  des  aibiirtcaux.  ou  dans  des  touffes 
de  lièrres , ou  de  lauriers , li.  Ion  le  pays  fie  la  liuion  ; elles  le  font 
les  unes  plutôt  les  autres  plus  tard  ; elles  le  comptaient  de  racines 
d'hèrbcs  trës-délicatesAJU  bien  avec  de  l'écorce  dé  vigne;  Clivant 
la  commodité  des  lieux  auiquels  elles  fc  nichent.  Elles  font  juf- 
ques  à cinq  petit  s.  ou  moins;  elles  parcourent  volontiers  leur 
ailler  ou  buirtun,  étant  toujours  autour  pendant  le  prinrems. 
Celles  qui  fôntprifcs  jeunes  avec  le  rets  font  les  meilleurs  :.nHÎi- 
té>t  qu’elles  font  prifes,  il  leui  faut  lier  le  bout  des  ailes,  afin  qu  el- 
les ne  fc  tourmente  point.  Pour  le  vivre,  on  leur  donneii  de  la 
même  pâte  qu'au  Roftignolt  avec  du  ctrur , & il  les  faut  élever 
tout  de  meme.  Quand  elles  (ont  en  volière  elles  mangent  de  tou- 
tes fortes  de  graines  comme  les  autres  oifeaux,  Ûc  lônt  très-frian- 
des de  cheoevy  ; elles  prendront  le  chant  du  boccagc , fie  feront 
toute  forte  de  ramage.  Celle*  qui  font  prilrsniiifes  apprennent 
tout  ce  qu'on  leur  enfeigne.  On  appelle  cette  F auvent  iêie  noire 
à caufe  d’une  grande  tache  noire  quelle  a fur  Ja  réte . Ion  dos , fa 
queue  fie  les  grandes  pennes  de  fes  aîles,  fon  noires,  le  h ut  en 
eft  tout  vèrdatre,  fon  ventre  eft  jaunâtre , fie  fon  cul  blanchâtre, 
fon  bec  eft  noir,  fie  médiocrement  recourbe,  fc, jambes , Ici 
piéds  fie  fes  oncles  font  noirs. 

Pour  diftinguer  le  mâle  de  h fauvette  d’un  autre  oifeau  appelle  des 
Italiens  tccbto cotte , qui  a la  tete  noire  de  meme , fie  lui  icflêmble, 
il  faut  fçavoix  que  U fauvette  aura  le  dedans  du  bec  de  couleur 
rouge  bien  vive  A l ‘tetbio  coito  aura  le  dedans  du  bec  de  couleur 
jaune.  Pluficurs pèrfonnes  s’y  trompent.  EUe  vit  jufqu'à  cinq  fi c 
f u ans , quand  elle  eft  bien  gouvèmée. 

Fauvette  Rofssi.Criwirraro/A.ElIcchantetout  le  jour  forr  agréa- 
blement dans  les  chcncviètcs,  fie  voie  de  côté  fie  d'autre  par  les 
buiilcms  fie  les  petits  arbrilTeaux,  cherchant  des  vers;  elle  eft  li 
frmblable  en  toutes  tes  aérions  au  Rortignol , que  ficllc  n’étoit 
pas  plus  petite  que  !ui»fic  n'étoit  pas  li  tuuJlâtre,iJ  lemblerott  que 
ce  feroit  le  Roflignol;  toutes  les  paatics  de  devant, fçavoir,  là  gor- 
ge , ù poitrine  fit  Ion  ventre,  font  d'un  blanc  jaunâtre  ; tout  le  défi 
(us , fçavoir , (à  tête,  fon  eol.fon  dos  fie  fes  ailes , font  d'un  jaune 
brun  ; fon  bec  eft  jaunâtre  fi c longuet  ; fa  tête  eft  plattc  , la  queue 
eft  courte  fit  jaunâtre  pat  le  dcrtàus,fi:par  le  dertus  die  eft  de  cou- 
leur de  rouille  ; clic  eft  noirâtre  proche  des  eexez  dcscuiifcs  ; fes 
piéds  font  longucts,déliez, fit  d'un  jaune  pale,  ainfi  que  fes  doigts 
qui  font  longuets , fi:  prèfque  d’cgale  grandeur  ; fes  Ongles  Ion* 
Doits. 

La  Fauvette  touffe  eft  un  de»  plu*  petit  plfelux , le  mâle  de  cctrc 
efpécc  eft  plus  rougeâtre  que  la  fémclle.  Il  tire  là  nourriture  de 
petits  vèrmirtèaux.  La  femelle  fait  quantité  d'oeufs  , qui  font 
cemircz,  fit  marquetez  de  noir.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  bui'.tbnt 
des  jardins , ou  dans  des  malurci>oudècriérc  des  murailles  des 
Z*  ij  villes 
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villes  Sc  des  villages.  Elle  le  compofe  avfc  beaucoup  d'artifice  ' 
de  crin  de  cheval  ; à peine  a-t-elle  plus  Je  chair  que  la  grofleur 
de  l'extrémité  du  doigt.  Le  champ  de  Ton  plumage  c fl  tout  d’une 
couleur,  comme  eft  fa  queue  du  RolTicpol } on  ne  la  voit  point 
l'hiver  non  plus  que  le  Roffignol  Sc  la  Fauvette. 

Bellon  appelle  cctrc  Fauvette  paflereau  rrogloditc » Sc  dit  qu’elle 
f ait  (ou  nid  avec  tant  d'induflrie  qu'il  cil  percé  à claire' voie 
comme  un  (as;  tellement  que  quand  les  petits  vuident  leurs  cx- 
crcmcns  ils  partent  à travers,  Sc  de  cette  façon  demeurent  tou- 
jours propret./ 

FüuvttTH  a Tifre  or  ciiAfTAiN.  Fictdult caflantoyertitc.  Celle-ci  cft 
tout-i-fait  femblablc  à la  précédente , hormis  quelle  a le  foro- 
met  de  la  tête  de  couleur  de  châtain , ce  qui  me  tait  croire  que  ce 
pouiroitccrc  une  jeune  Fauvette,  ou  bien  une  fémellc.  Car  ou- 
tre que  pîuficurs  Auteurs  rapportent  que  les  fémelles  ont  la  tête 
rougeâtre  , loifqu1 'elles  font  jeunes , j'en  ai  vù  qui  l'avoicm  auffi 
de  cnâtain,&  clic  leur  demeure  toujours  de  cette  couleur,  ce 
que  je  trouve  de  remarquable  ; c'cfl  que  quand  ces  oifeaux  cou- 
vent , la  fcméle  couve  un  jout  entier , Sc  le  mâle  le  jour  fuivant  ; 
mais  pour  donner  la  mangcaille  i leurs  petits , ils  la  donnent  l'un 
St  l'autre  fans  diftin&ion. 

Cn  p.ulc  d'une  Fauvette  qui  a voit  le  fommet  de  Ia  tête  noir , mais 
elle  avoit  une  tache  blanche  fort  remarquable  au  dellus  du  bcc , 
i la  partie  que  l'on  pourroitappcllct  le  Iront;  fa  poitrine  St  (on 
venue  croient  blanchâtres, clic  avoir  le  col  environné  comme 
d'un  collier  blarc.  Il  y avoir  pareillement  quelque  choie  de  blanc 
dans  les  ailes  & 4 la  queue,  le  relie  ctoit  noir. 

AklrovandEut  mention  d’un  mâle  St  «Time  fémellc  «qui  «voient 
tout  IcdefTus  ducorpsilçavoir,la  tête,  le  dos.  les  & ailes  la  queue 
d'un  biun  tirant  lus  le  châtain.  La  femelle  ctoit  entièrement 
blanchâtre  par  le  «levant  \ le  mâle  «oit  d’un  blanc  tirant  fur  le 
cendré,  A*  avoit  les  grandes  pennes  drs  ailes  noires, avec  quel- 
ques i x lies  bl.:  ne  lies,  lemeesen  pîuficurs  endroit*,  qui  tirerr 
lur  le  châtain  à la  fémellc , auffi  bien  que  (à  queue,  laquelle  e(t 
noirs-  au  mâle , tout  au  contraire  des  pieds , qui  (ont  châtains  au 
n,alc,&  mutes 4 la  femelle. 

L’on  pourroit  appelkr  celle-ci  Fauvette  divcrlîfice^rcc  que  tout 
le  sfumpdc  Ion  pennage  cft  entièrement  coirpolc  de  blanc  & 
dcnoii , qui  font  un  mélange  tout-i  tait  agréable.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  taille  éc  de  fes  tùçous  de  faire , clic  cft  lemblabie  aux  au- 
tres Fauvfltt. 

On  appelle  proverbialement , un  dénicheur  de  Fauvette , un  hom- 
me ailt  oit  ^'d'intrigue*,  qui  fait  des  decouvertes,  Sc  fur  coutcn 
m;, titre  de  galanterie. 

FAUX,  ou  F a v s se.  ad  j.  Contraire  à la  traité.  FuJfut.  On  ccti- 
veit  autrefois  Faalt  ou  Faulx.  Voyez  Nicod.Unc  grande  partie 
des  citations  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs,  (ont  fauffet.  Un  mai- 
ttc  ne  doit  point  noire  i tous  les  faux  rapports  que  lui  font  fes 
gens.  lira  bien  des  Nobles  â faux  titre.  La  perte  des  fauffet  joies 
nous  allure  bien  mieux  la  pofteftion  des  véritables. 

Faux  aveu,  en  terme  de  Jutifprudencc  féod.de.  le  dit  de  l'aveu  que 
fiit  un  vaitâi  en  avouant  un  autic  Seigneur  que  celui  dont  il  tient 
fief. 

F a v x . fc  dit  suffi  de  tout  ce  qui  a été  altéré , falfifié , contrefait 
& qui  diminue  Je  prix  de  quelque  chofe.  Un/a«x  poids.  Faujfc 
melurc.  Faux  or , Faux  argent.  Un  t*il  faux.  Fauffe  monnoic. 

Ai  munit  adulterinut. 

En  termes  «le  jeux  de  cartes  fattx  Sc  faufe  fe  difentftans  lesphrâfes 
fliivantcs . Fautes  quinte , cft  une  quinte  4 la  quelle  il  manque  on 
point  pour  êtic  véritable.  Fauffe  impériale,  te  dit  lorfqu’il  s'en 
faut  une  carte  qu'elle  ne  foit  véritable.  Faux  trente  .faux  quaran- 
te, faux  fortir.ee , fc  dit  lot  fqu’on  n’a  que  trente-neuf,  quarante- 
neuf,  cinquirtc-neuf  de  point, Muiilus,  mancut,  déficient. 

Entériner  de  indique  un  faux  ton,  cft  un  ton  diffèrent  de  celui 
qu'il  faut  prendre,  & loifqu’on  entend  quelqu’un  qui  prend  un 
faux  ton . on  dit  cela  cft  faux,  ah  que  cela  cft  faux  l 

p a u x , fc  dit  auffi  au  figuré  de  l'cfprit , des  pcnlécs , des  vèrtus , & 
autres  chofcs  de  ccrc  nature,  quand  elles  ne  font  pas  telles  qu’el- 
les dcvroicr.t  être.  Une  fauffe  pointe.  Une  fauffe  éloquence.  Une 
fuuffe  galanterie.  Une  fauffe  raillerie.  On  dit  audï , qu’une 
reniée  cil  fjtt  fe , quand  clic  n’cfl  pas  jufte  : qu’un  argument  cft 
faux , lo;  «qu'il  condud  mal , ou  qu’il  pèche  dans  la  forme.  Dès 
qu'on  fort  de  la  nature,  tout  devient  fattx  dans  l'eloqucncc  : la 
ch’lcurdcsnioiivcircns  les  plus  paffionnex , n'eft  qu'une  fauffe 
chaleur  t l'éclat  le  plus  brillant  de  fes  figures,  n’eft  qu’un  faux 
éclat,  L*  P.  R k.  On  i encontre  par  tout  CCS  efpno  Jficrrv  , qui 
n’ont  prt  '.que  aucun  difcèrncment  de  la  vérité , qui  prennent  les 
choies  d’un  mauvais  biais , qui  (c  lailicnt  emporter  par  les  moin- 
dicsappar  enecs,  St  qui  font  toujours  dans  l'cxccs  & dans  les 
éitrcmitcz.  Loc.,11  a luivi  de  fauffet  lumières,  qui  n'ont  îèrvi 
qu’a i'ég itcr.  Po  R t-R.  La  vérité  vient  quelquefois  incommo- 
da l'orgueil»  ti  oubler  kjaux  repos  qu'il  l'ctwrcc  de  fe  procurer. 
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* Nte.La  pofTcflijm  d a faux  biens  du  monde  ne  peut  ptocuret  aux 
hommes  qu'une  fauffe  Se  rrompeufe  félicité  In.  La  j.ilouf.c  n'a 
jamais  eu  aflez  de  force  fur  mon  cfptit  pour  me  donna  de  fauf. 
fet  allarmes.  G.  G.  Vue  fauffe  modcftic  n’eft  guère  moins  rebu- 
tante qu'une  lotte  vanité.  Bell. 

F a u x , fe  dit  encore  figurément  des  (impies  .'pparcnces  des  chofes 
lorsqu'elles  (ont  feintes  6c  contrefaites.  Fauffe  dévotion.  Faux 
dévot,  ou  hypocrite.  La  fauffe  humilité  ne  met  plus  cn  crédit.  Un 
faux  xéle , qui  cft  indiferet,  trop  ardcnt.Cc  fecktat  a ébloui  tout 
le  monde  par  l'éclat  de  fes  fauffet  vertus.  On  a dit  d'un  Grand 
menteur , qui  étoit  ne  A' une  fauffe  couche , qu'il  avoit  été  batiid 
avec  de  faux  fcl,  qu'il  oc  logeoit  jamais  que  dans  un  fiitx-bourg, 

• qu'il  pailbit  toujours  par  de  fauffet  portes , qu’il  chérchoii  tou- 
jouis  les/xnx-fuyaos , qu’il  ne  (c  p lai  foit  qu’avec  des  fauffa.ni  Se 
des  ivHx-Iaur  ier s , & qu’il  ne  chantoit  jamais  qu’en  faux  bout- 
don.  Ceux  qui  ont  tant  (ait  de  rurlupinades  fur  un  mentcut-foo- 
votent  en  faire  bien  dauttes,&  dite  qu'il  ne  vende»  jamais  qui 
faux  poids  & mel  urc , qu’il  n ctoit  malade  que  de  fauffet  plcutt- 
lies , Sc  qu’il  devoir  être  tué  un  jour  4 ü gucnc  i quelque  fauffe 
attaque , on  en  défendant  une  fauffe  braye. 

Faux  , fe  prend  auffi  fimplemem  pour  un  hypocrite , un  menttur, 
un  homme  fiér  fur  lequel  on  ne  peut  compter , dont  les  aâfoos 
ne  s’accordent  point  avec  les  paroles , dont  les  apparences  font 
rrompeufes.  Je  ne  veux  point  avoir  d'affaire  avec  lui  ; c VU  un 
homme /aux.  MadamcDes-Houlicrcs  s eft  (èrvi  fott  élcgam- 
ment  de  cette  expteffion,  cn  parlant  des  bypoctKts  qui  (e  jouent 
de  la  Religion. 

dis  tnt  uu  ah  fieux  répandu  fur  le  fient , 

Que  leurs  alUtnt  défavoutat  ; 

Ht  font  faux  en  tau  ce  qu’ils  fuit. 

On  appelle  en  fait  de  jugemens&depcnfée*,  Un  efprit/m.un 
(tomme  qui  pente  faux  lur  tout,  ou  fur  pîuficurs  chofcs,  qui 
donne  fouvent  dans  le  faux. 

F A 0 x , fe  dit  quelquefois  par  anriphrâfc  pour  augmenter  Ja  vérité 
de  quelque  choie;  mais  toujours  cn  nuuvaife  parti  & lignifie 
Fin.rulc,incthant:  comme  un  faux  pendait , fc  dit  d'un  hom- 
me qui  mérite  en  effet  la  cordc  : une  fauffe  lame,  une  fauffe  pièce, 
un  faux  merle , un  e fauffe  bête,  une  fauffe  pefte  ; un  faux  glouton, 
un  faux  borgne , Faux  Normand.  S car. 

Et  vous  votant , beau  Comte  , eu  maints  endroit!  3 
De  faux  g/iUMi  /«rire  déconfiture.  V01T. 

Faux  , eft  auffi  quelquefois  (ubftantif,  Si  cft  particulièrement  m 
uiâgc  au  Palais.  Le  crime  de  faux , mminfalfi , eft  une  fuppolitioa 
frauduleufc  pour  oblcurcir  la  vérité , & faire  paioîtrc  les  chofcs 
auttemenr  qu’elles  ne  font.  Leaimedc/anx  fc  commet  en  trois 
manière*  ; par  paroles,  par  écritures,  ou  par  allions.  Par  paroles, 
quand  les  témoins  dépotant  contré  la  vérité.  Par  écriture,  quand 
on  fabrique , ou  qu’on  altère , ou  qu’on  antidate  un  conttat , ou 
quelque  autre  pièce  Par  fait,  quand  on  vend  i faux  poids,  ou  i 
/jû/Tèmefure,  ou  qu'on  alxère  la  monnoic.  Le  crime  de  faux  le 
prêtant  par  10  ans,  après  lefqucls  l'accufé  ne  peut  plus  êire  puni, 
ni  peurfuivi  criminellement.  Par  le  droit  Romain  on  poimw 
infrruire  le  ctime  de  faux  civilement  : mais  en  France , Sc  fut  tout 
depuis  l'Ordonnance  de  1 670.  l’acculation  de  faux  le  lait  dart  U 
meme  forme  que  les  autres  crimes.  Indruncflc  approfondit  lm- 
fcriptirxi , en  bailler  de*  moyens  de  faux.  On  peut  pouifuitrc  U 
rejedion  d’une  pièce  pat  inferiprion  en  fiat* , Se  criminellemen:  s 
c’eft  pourquoi  le  demandeur  doit  configoer  une  amnndcde  100 
lïv.  auxCours  fouvcrames,&  Co  liv.aux  Tutifdidions  inférieure» 
fuivant  l'art,  y t.  9 de  l'Ordonnance  de  1670.  Les  Juges  ont 
fbuvent  de  la  peine  4 dilccrner  le  vrai  d'avec  le  faux.  Le  faux  cft 
revêtu  de  couleurs  fi  fcmblibles  4 celle  du  vrai. que  l’on  s’y  trom- 
pe fouvent-Nic-S'infctirc  en/aex.en  terme  de  Pilais, eft  préten- 
dre qu'un  titre,  un  contrat , une  fignaturc , une  piccc  cb  fauffe  le 
fbppofée.  On  dit  dans  la  convèrfation . Je  mlnlcris  en  faux  con- 
tre cela-, pour  dire  fimpteinem,Jc  fouriens  que  cela  n'eft  pas  vrai 

F a|u  x , fe  dit  auffi  lùbftanti vcment  en  maricre  de  pcnlécs , d'ou- 
vrages d'efprir,  de  railonnem  en  s,  de  compofîrions.Qucdcff*X 
dans  ce  raîfonnement  1 11  y a bien  du  faux  dans  cet  ouvrage,  il  eft 
plein  de  faux.  C«  Auteur  a bien  du  faux  dans  l'cfprit. 

A” on , mais  un  offrit  tf équité, 

A combattre  le  faux  mceffammtnt  m’attache. 

Et  fait  qu'a  tout  hasard  f écrit  te  que  m'arradn 
La  foret  de  U vérité.  Ur.*-Hoti. 

On  dit  auffi  le  faux  du  corps , l’endroit  où  les  côte*  marquent. 

Miitu, 
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Mti'tm torpcru A afffa MteUimktMt.  IlPapri*  parle  fax  dû 
corps.  Pofquicr  croit  qu’on  a dit  cc  mot  par  corruption  pour  le 
fort  du  corps.  Voyez  (es  Recherches  L.  VIII.  c.  6 1.  Mois  iJ  fc 
trompe,  car  c’eft  l’endroit  qui  cft  au-dcflôus  des  fauflës  côtes,  0c 
pù  les  côte*  manquent , c'eft  la  partie  du  corps  la  phi*  defarraée. 
Ménage  fbuticntt|u'oodiriPaii*/®Mrf»r«p<.  II  ne  blimc  pour- 
tant pas  fax  du  corps.  On  ne  dit  plus /oit  du  corpt. 

Faux,(c  prend  audi  advérbialemem.  Radonnct  fax.  fan  fax. 
Dacter  faux.  Penler  faux. 

A F aux  , adv.  On  dit  qu'une  chofe  porte  i fax  , pravo  ultime 
fallu , malt  fajptnfa . tuant  net  fat  pimofultro  mtrnt , quand  elle 
n’cd  pas  (ôutcnur  par  un  appui  convenable.  Cette  poutre , cette 
colonne  pone  if  aux,  ÿc  menace  tuioe. 

On  dit  figiuément , qu’un  raifonnement  porte  à fax,  argument  m 
fitulntum , quand  il  n’cd  pas  appuyé  lut  de  bons  principes. 

On  dit  aufli  acculer  à fax  ; ulumnuri , pour  dire  calomnier. 

Faux  côté  dans  un  Vaifleau  , cft  le  côté  qui  eli  plus  faible  que 
l'autre. 

On  dit  audi  en  ténue  de  Manège,  Galoper  fax ; pour  dire.  Ga- 
loper fur  le  mauvais  pied . changer  de  pied , traîner  des  hanches, 
Si  fedéfunir. 

On  dit  en  terme  de  ChalTe , qu’un  chien  appelle  en  fax , quand  il 
abbôye  en  uA  lieu  où  les  perdrix  ont  été , 6c  ne  font  plus. 

Ccmorentrcen  pluücutscompoliiiomde  mots,  où  il  a divérfes 
lignifications , qui  aboutiflent  la  plupart  à n'étte  pas  conformes 
à la  vérité , fle  au  vrai  naturel  eut  des  choies.  En  voici  des 
éxcmples. 

Faux  Accord  , faux  ton , Faufje  tordit.  DilTonance.  En  ce  même 
fiais  on  dit , Chantes  fax ; pour  dire,  ne  chanter  pas  jufte , 
0e  précilcmcnt  comme  il  elt  marqué  dans  la  note. 

F aussi -A  ll  ARMt.cftunc  épouvante  qui  prend  i une  armée, 
aune  vide,  lot  (quelle  croit  qu’on  la  va  attaquer , 0e  cependant 
il  n'en  ed  rien. 

On  le  die  audi  figurémenr  de  toutes  les  autres  prurs  qu’on  a des  ac- 
cident qui  peuvent  attiver.  Cette  femme  pcr.loii  accoucher  cet- 
te nuit  ■,  mais  ce  n'a  etc  qu'une  faffc-alhrme. 

On  appelle  en  térme  de  Bldfon  , Faufftt  avais , celles  où  les  ptin- 
cipalcs  régies  de  l'art  ne  (ont  point  obfèrvées , cc  qui  les  fait  ap- 
peler Armts  a éloquent , ErHtmMuam  fjwbetem , tefftra  pofula- 
Utia  : ce  qui  nappirticnt  qu’aux  Princes  .commet celles  où  on 
met  métal  fur  métal,  ou  couleur  fur  couleur.  On  pourroit  ce- 
pendant dillinguer  les  fanffet  armesdes  aimes  à enquèrre.  Car 
l°, Toutes  les  armes  i enquèrre  ne  (ont  pisfauffèi  ,8c  routes  les 
faujfts  ne  (ont  pas  enquèrre  i cc  qui  n'cd  poim  Bldfon  princi- 
pal , ni  vraies  armoiries , peut  être  indifférer  ment  couleur  fur 
couleur, & métal  fur  métal  i ou  couleur  fur  métal ,0c métal 
fur  couleur,  parccqu’on  ne  s'en  met  point  en  peine,  6c  que 
de  telles  armoiries  ne  tirent  pas  i conféquence:  relies  font  les  cf- 
péces  d' Armoiries  que  les  particuliers  patinent  fins  l'autorité 
du  Prince.  a°,Le  pourpre,  du  moins  en  France,  cft  couleur  ou 
métal , c’eft-à-dire , couleur  quand  il  ed  fur  métal  » métal 
quand  il  cft  fur  couleur.  Ainfi  pourpre  de  quelque  manière  qu'il 
foie , n’ed  jamais  comte  les  régies.  j°.  Les  vraies  armoiries  ne 
font  proprement , félon  la  définition  du  P.  Menedrier,  que  des 
marques  de  vraie  noblcflc  accordées  par  les  Souverains,  pour 
rècompcnfe  d’une  valleur  guénière , ou  dupe  vêftu  notable,  & 
continuée  de  pète  en  fils  pour  la  didinéiion  des  familles.  II  ed 
cèitain  qu’une  des  loix  du  Bldfon  cft  de  ne  poinr  mettre  couleur 
fur  couleur,  ni  métal  fur  métal  ; ainfî  lorfqu'i!  fe  picfenrenn 
Bldlon  qui  pèche  contre  cette  régie,  on  a droit  de  dire  au’il  cft 
fax . ou  qu'il  ed  i enquèrre.  Il  ed  fax , s'il  n’a  point  été  fait 
par  les  Hérauts , 6c  par  des  gens  ayant  autorité  , parce  qu'ua 
doit  préfumer  que  les  Hérauts  içavem  leur  métier  , & qu'ils 
n'auront  pas  violé  cote  régie  v mais  fi  cc  Blâfon  ed  car, (uni- 
ment fait  par  les  Hérauts , donné  par  les  Souverains  « dans  une 
occ.ifion  remarquable , i des  gens  de  valeur , dans  une  famille 
de  difÿnétioti  » les  armes  ne  font  pas  faftt  , mais  elles  fonti 
enqtlcrrc  ‘,  c’cft-i-dite , on  doit  préfumer  que  cette  faute, contre 
les  loix  ordinaires  du  Blâfon , a été  farte  exprès , 6c  qu’on  a don- 
né ces  moines  irrégulières  i deflein , 5c  pour  obliger  les  gens 
de  s’enquérir,  de  demander  pourquoi,  0c  i qu'elle  occafionde 
telles  ai  moitiés  ont  cté  données  : aipfi  les  armes  f suffit  ne  valent 
lien,  Cf.  font  fuppoféesl  les  armes  d enquèrre  font,  pour  arnfi 
dire , meilleures  0c  plus  vraies  que  les  autres , parce  quelles  per- 
pétuent plut,  efficacement  le  fouveuir  des  belles  aâions  qui  en 
oncétél'occaGotv. 

Fausse  attaqué,  f.  f.  Ed  une  attaque  feinte  pour  attirer  tou- 
tes les  forces  d’un  ennemi  d’un  côté , tandis  qu  on  l’attaque  en 
effet  par  un  autre  endroit. 

Fauxbo!S,Citi.  Terme  de  Jardinier.  Branche  d’arbre  qui  ed 
Vcnui'  dans  un  endroit  où  elle  ne  devoir  pas  venir , & qui  d'ordi- 
naire devient  beaucoup  plus  grolfcôc  plus  longue  que  toutes 


F A ü.  i 

les  autres  branches  de  l'arbre,  i qui  elfe  voile  une  partie  de  leur 
nourriture.  Faites  la  guerre  aux  branches  de  fax -bots , à mutas 
que  vous  n’ayez  dclletn  de  rajeunir  l'arbre  0c  doter  toutes  les 
vieilles  branches  pour  ne  coniérvct  que  la  faulfe.LA  Quint.  Les 
roauvaifes  branches  font  celles  qui  viennent  contte  l'ordre  de  la 
nature  ; clics  ont  les  yeux  plats  & ton  éloignez,  cc  qui  fait  qu'on 
les  nomme  branches  de  faux-lois.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la 
nature,  il  faut  fçavoir,  t°, Que  les  branches  ne  doivent  venir 
que  fur  celles  qui  ont  écc  racourcics  i la  détnicre  taille  ; ainfî 
toutes  celles  qui  viennent  en  d'autres  endroits  font  hanches  de 
fax-bots.  a®.  L’ordre  nanircldrs  branches  cdqucVil  y en  a plu* 
d’une , celle  de  l'extrémité  fort  plus  grofle  0c  plus  longue  que 
cellequicd  immédiatement  au  dclfeus,  0c  ccllc-ci  plus  que  la 
troifléme,  0éc.  Celle  qui  ne  fîiic  p.s  cetordte,edbram.bc de 
fax-bon.  Voyez  La  faiiutmr , P.  J.  (.  III  art.  ÿ. 

F au  x-Üo  n d , f m.  Sait  as  fallax  , tutptus , cd  un  bond  que  fait 
une  balle  dinsun  jeu  de  paume , fuit  par  l'inégalité  du  terrain  * 
foie  par  la  manière  dont  elle  cd  puuffec , elle  ne  fc  réfléchit  pas 
comme  elle  devroit  à angles  égaux.  6c  trompe  (c  jugement  qu  cti 
a voit  fait  le  joueur. 

Faux-Bond  , fe  dit  aufli  d’une  fauté  qu'un  homme  fait  dans  f* 
condition  : ma»  en  ce  lens  il  n'entre  que  dans  le  Aile  (impie  Si 
comique.  Une  fille  fait  fax-boml  à fon  honneur.  Un  ami  fait 
faux -Ion d i (un  ami , quand  il  Je  trompe.  Un  Marchand  fait 
faux  b ni i (es  créanciers,  qutnJ  il  (ait  banqueroute. 

Faux -Bourdon,  f.  m.  Tètiic  de  Mufique.  C cd  une  mufique 
qu’on  appelle  autrement, Simple  tontrtpomt , quand ks  diltcren- 
tes  pairies  chantent  note  contre  note  de  même  que  le  dclliis,  0c 
n'ont  ni  lyncopcs,  ni  divifions  de  ctuchucs,  ou  doubles  cro- 
chues 

Faubouro,  f.  m.  La  psrrie  d'une  ville  qui  ed  udeli  «le  fes 
portes,  0c  de  (cm  enceinte,  ou  les  bâftmens  qui  fout  fur  le» 
avenues  de  la  ville.  Subwrkmn.  On  a deja  enferme  plulicut  s fer» 

U s faux-lourr  > de  Paris  dans  la  ville.  Les  places  de  guerre  ne  doi- 
vent point  avoir  de  fax-btargi. 

O.)  difott  autrefois  fenbout» , comme  qui  diroit  hm  It  bovrg , ou 
hors  de  l.i  ville,  d’où  cd  venu  cc  mot  par  corruption  Pa-.q. 
On  trouve fmhar^  dam  quelques  anciens  livres  M.  de  Valois 
le  jeune croyoit  que  Ici  fa.vx  loi»gtt  Ont  etc  ainfî  nommez , non 
pas  parce  qu’ils  étoient  hm  s du  bourg , ou  de  la  ville , nuis  par- 
ce quec’étoit  des  bourgs  bâtis  hors  Je  l'cnccir  te  de»  villes.  Mens 
Julien  Tjboetécrit/aoxioNr»  , c'cd-à-diic , Fufv»,  v.tut&ltur- 
gitr,  au  rapport  de  M.  de  C 'feneuve. 

Falboupc,  (c  dit  figurcment  & bellement  de  ce  qui  ed  prexhé 
ou  qui  environne  quelque  chofe.  Ce  livre  a tant  déloges  5ç 
de  prcfjcej , que  les  faxboargt  font  plus  grands  que  la  ville,  ll  y 
a longtcms  qull  cherche  cette  invention  , s’il  n y cd  arrivé,  tl 
cd  du  moins  aux  faxlour^t. 

Fausse -branche,  I.  f.  Voyez  Faux  Hors. 

Fausse-uraye,  C f.  Tétine dt  Fortification. Ccd  une  fecondemu- 
rail le , ou  rempart , au  drflôus  de  la  première , qui  (ait  le  tour 
de  la  place , pour  défendre  lé  foffe , 0c  qui  ne  s’clevc  qué 
jufqu’uu  rezdcchauflcedu  côté  de  la  campagne.  Propa^njcu- 
lum  muroptatentum.  Ccd  un  eJpacc  qu’on  laide  au  pied  du  icm- 
part,  ou  de  la  muraille,  on  le  «.ouvre  d'un  pariipèt.  Cet  ouvra? 
gc  cd  fait  pour  empêcher  l’approche  de  fa  connofcarpc  qu’il 
déffend  par  un  feu  rafânt , 0c  pour  empêcher  que  les  ruines  des 
Courtines  0c  autres  ouvrages  ne  templiflênt  le  foflé.  On  l'appel- 
le autrement  Baffe mtmtt.  Une  fajjt-brjjt  cd  laigc  ordinaire- 
ment de  trois  ou  quatte  toifes.  On  ne  fait  plus  guère  de  futfes- 
brayet  devant  la  face  des  baillons.  Faufli-lrayt , en  Architecture 
civile,  cd  une  tèrrafle  continue  entre  le  foffe  6c  le  pied  d’un 

. château  pour  s’y  promener. 

Faux  - brillant  , f.  tu.  Ced  une  penféc  fubrile,  qui  furprend 
agréablement  l’cfptit , qnl  n’a  point  de  folidité. 

Le  Cap  Faux  , ou  Capes  fille , cd  (ut  U côje  méridionale  du 
pays  des  Caftes  en  Afrique.  Premontonum  filfum.  Le  Cap  fax 
edi  l’orient  de  celui  de  Bonne-Elpérincc;  6c  on  le  nomme  ainlî 
paiccqu'il  ttompr  (uuventlcsNotonnictsquileptenncntpour 
celui  de  Bonne-  tlbérancc. 

Fausse  coin,  1. f.  Ed  une  des  cinq  côtes  inférieures,  ainlî 
appdlces  parce  qu'elles  for, c plus  petites , plus  molles  Ce  plus 
courtes  que  les  aunes , 6c  quelles  ne  vont  pas  julqu’au  dci  num , 
ce.  qui  fait  qu’elles  n’ont  qu’une  atticul  tion  fort  lâibe  Elles 
font  attachées  podciieurement  aux  vèttcbrcs,  0c  en  devani  el- 
les fe  terminent  en  des  cartilages  longs  0c  mous,  qui  fe  rccour- 
benrenbnut.  6c  s’uni  lient  aux  côtes  fupéiicures.commesi.sy 
étoient  collez,  éxceptcladèuiière.qui  étant  la  plus  petite  de 
toutes,  n'cd  point  adhérante  par  devant  i aucune  aune. 

Fausse  couche  , f.  f.  Accou  Jument  d’une  femme  avant  têrmé 

f-ar  quelque  accident,  ou  d’un  enfant  qui  n'cd  pas  encote  bicti 
orme.  Aimât , portât  mmutuut. 

Z.  z iij  F aussi 
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Fausse  cot’j’Pf . Térme  de  Menuiferie.  Efpart  d’aflcmblage  qui 
n'cft  ni  i icquérre , ni  i onglet.  Les  faufei-euepti  Te  tracent  avec 
b fautrrllc. 

Coup  faux,  eft  un  coup  qui  n’a  pas  rêüfli,  qui  n’a  pas  porté. 
Quand  au  piquét  le  premier  a tait  peu  de  points  , on  dit  qu'il  a 
lait  un  coup  faux. 

Fausse  coï  e»(.  f.  Vieux  mot,  qui  Ce  trouve  dans  quelques 
Coutumes,  il  lignifie  ce  qu'on  appelle  fojfe  f atfa/K4 , (timbre 
éifit.  Latrma. 

Faux  diamakt,  f.  m.  Diamant  contrefait , qui  n’a  pas  les  vraies 
qualitcz  d’un  diamant.  On  le  dit  auiü  des  autres  piètres  pré- 
aru/cs. 

Facx-dragan,  f.  m.  Térme  de  Marine. 

Faux  & double  employ.  Tétine  de  Finances , cil  une  partie  em- 
ployée drus  fois  dans  un  compte  fous  divers  noms , ou  une  fois 
fous  un  nom  fiippofc. 

Fausse  en siicnss, Marques  fuppoféei.  Ccd  la  tromperie  qu’on 
fait  à quelqu'un,  en  allant  lus  dire  ou  faire  faire  quelque  chofc 
de  la  part  d'une  autre  pérfonnr , i Ion  infçu  & fans  quelle 
m ait  donné  charge.  Il  l'alla  trouver  » Ci  l'obligea  de  venir  à 
fjuffcs  infants. 

Faux  donne  A entendre,  Ccd  la  tromperie  qu'on  fait  d quel- 
qu'un , en  lui  faiiiuit  entendre  les  choies  autrement  qu  elles 
dc  font. 

Fausse  rouit  rf.  C’eft  un  équérre  dont  les  deux  bras  font 
mobiles  dans  une  charnière , comme  un  compas , Ce  qui  fort  à 
faire  des  angles  aigus  ou  obtus.  La  fauffe  équerre  des  Menuilieis 
eft  dc  bois:  elle  a Ion  mouvement  parle  moyen  d'un  clou  qui 
joint  les  deux  parues  , de  forte  qu’elles  puillcnt  tourner . La 
fjuffc  équine  s'appelle  auiïi  faut  tell:  chez  les.  Tailleurs  dc 
pierre. 

Faux  ètay  , en  tèrme  de  marine,  ed  un  étay  qu’on  ajoute  au 
giand  étay  pour  le  renforcer ,8e  pour  fupléir  à (un  défaut.  C'ell 
aufli  urc  manœuvie  qu’on  met  le  long  des  grands  étays  pout 
pbeer  les  voiles  detay. 

Fausse  FfNÉfTRE , eft  une  fenêtre  bouchée  d qui  il  n’en  rede  que 
la  figure  par  dehors  pour  garder  b fymétrie. 

Fàuxuler.v.  a&.  uu  faa filer.  Faire  une  huile  couture  d longs 
points.&enanfndantqu’onenf.tdcuneauttetoutà  bon.  On 
ne  fut  que  fauxfler , les  habits  dc  femmes , afin  dc  les  eflàyer, 
pour  voir  fi  la  coupe  en  ed  bonne. 

On  dit  figurément  que  deux  pci  Tonnes  font  feuxfiléts  enferoble; 
pour  dire , qu'elles  font  toujours  cnfemble , & lices  d'amitié 
ou  d’interet.  Pstlebrè  amùotui  convenir. 

Se  fauxfiler,  Ce  mêler , s'iofinuer  parmi  d'autres , dans  une 
foule,  une  troupe  de  gens,  une  compignie.  Je  mefuis/inrxjî/r 
paimirux,  & je  fuis  entre  comme  un  d'eux , Ce  d leur  faveur,  d 
cette  ccrécoonic.  il  /«  faxxfU  dans  b foule  éconlc  perdit  de  vue. 

t vMt  Us  livre  tous  iei-, 
turt  femmes , C~  te  diable  AUffs , 

Qui  s eft  faux  filé  dans  la  bande. 

Nouveau,  choix  de  vins. 

Ces  rimturs  faufilez  Cnn  F autre  fe  ibétouil’enr. 

Fausse  fleur.  C'cd une  fleur  qui  nerientd  aucun  embrion, 
comme  font  les  Heurs  des  melons  de  des  concombres  qui  ne  font 
pas  nouées.  Ou  bienc’eft  une  fleur  qui  n’cd  point  fleur  d'un 
ftuit , comme  la  fleur  du  mûrier , b Heur  du  noyer , Ce c. 

Faux-fourreau  dc  pidolet , d’épée.  Ce  font  «les  couvertu- 
re* de  cuir,  ou  de  Urne,  qu'on  met  pourconfcrvcrdcspifto- 
ltis , des  cpées , Cic. 

F a u x-F  rais,  font  de  menus  frais  qu’on  fait  dans  les  affaires, 
qui  n'entrent  point  en  taxe,  ou  qu  on  n’alloue  point  dans  les 
comptes. 

Faux- frère.  Qui  trahit  quelqu’un  de  fs  compagnie,  de  fa 
focieté,  qui  joui:  à la  fassft  compagnie , qui  abandonne  ceux  de 
fon  parti. 

Faux-fuyant  , en  termes  de  chafic , c’cd,  félon  Salnove,  une 
férue  d pied  dans  les  bois  Scmita,  dtvèrtuulsem.  h lais  en  général 
il  fc  dit  de  tout  chemin  écarté , ou  lieu  fecret  par  où  on  fc  déro- 
be pour  accourdr  fon  chemin,  ou  éviter  b rencontre  de  qnel- 
qu  u n.  Suites  fttgium , fetrrtus  ealhs. 

Faux.  F h tant , fc  dit  aufli  au  figuré  des  adreffes,  des  échapator- 
res , desrufes , des  chicanes , pour  fc  tirer  d'une  dilpute , ou  dc 
quelque  mauvaife  affaire.  Il  eft  bon  de  s’abftenir  ordinairement 
de  certaines  expredions,  pour  ne  pas  donner  fujet  aux  équivo- 
ques C<  aux  faux- fa  ans  de  i’hctcfîe.  Pâli*. 

stk  ! eèrtei  le  Jeteur  efl  fefprit . je  /* awue , J 

Cefubtd  faux-fuyant  meme  qu'en  le  lotte.  M 0.14  1 
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Faux  oiamt.  Conception  imparfaite  d’un  enfant;  madère  iru 
forme  provenant  d une  conception  dèfcdueufe. 

Fausse  toi e,  f.  f.  Eft  une  joie  véritable  qu'on  a de  quelque 
chofc  d l'occafion  d’une  nouvelle  qui  enfiiitc  fc  truuvc/aaflê. 
Faux  jour,  f.  m.  Lumiéic,  clarté  fombte  Ce  oblique,  qui 
donne  une  autre  couleur , un  autre  luftic  aux  chofcs , que  celui 
quelles  ont  naturellement. 

On  dit  aufli  un  faux  jeter  à l’égard  des  tableaux , quand  ils  ne  font 
Pas  placez , enforte  que  le  jour,  ou  la  lu  micro  arurcllc,  éclaire 
le  tableau  de  b même  manière  qu'il  écbirrroit  Ici  objets  peints, 
«Us  étoient  naturellement  i U place  du  tablcau.Un  tableau  eft 
toujours  dans  fon  jour,  quand  la  lumière  qui  vie  it,  par  cx«iq. 

file,  de  b fenêtre,  donne  fur  Je  tableau , comme  le  jour  ou  la 
umière  du  tableau.  On  connoir  la  lumière  du  tableau  pu  1rs 
couleurs  vives  qui  font  fur  certain*  endroits,  Ci  les  ombre*  qui 
font  fur  d'autres.  Toute  aune  dilpolîrion  du  tableau  eft  un 
faux  jeter. 

Faux  jour  , ledit  figurément pour fâufTe raifon , bulle appareo- 
ce  de  vérité , ou  dc  bonté. 

MPédtn  de  fon  eetur  digère  le  foi  fus. 

Donne  i fa  eruAteté  le  tour  de  la  ratfon  ; 1 

Es  met  far  les  faux  jour*  dtfes  fiuffcs  maxinm  • 

De  l'ordre  en  fa  walut  O de  l'art  en  fis  eûmes.  j 

P.  Le  Moine. 

Fausses  lances.  En  têrmes  de  tnèr  ce  font  des  canons 
de  bois  fait  autour  , brerzez,  cv  rfffcn.hlms  aux  canons  de 
fonte  vértc  , ou  dc  ter  «rdc  , qui  lavent  feolemcnt  à fore 
peur. 

Fausses  manches.  Ce  font  des  manches  que  les  femmes 
mettent  par  drlTus  les  auttes  pour  avoir  les  bus  plus  chaude- 
ment. On  le  dit  aufli  des  ir..’.  ches  de  toile  qui  ne  font  point 
attachées  à U chemiic,  St  des  manche*  qu’on  met  pat  dcfluslet 
aunes  pour  les  corder  ver. 

Fausse  marche  , eft  une  marche  feinte  qu'on  fait  pour  trom- 
per l'ennemi. 

FauxmanteAU,  C.  m.  Terme  d'Architeélure,  eft  lahoGedell 
cheminée  qui  eft  en  dedans,  3c  couvêirc  du  minteau. 

F aux-m  a R qj.'  z • lignifie  mal  marqué,  ou  marqué  contre  In 
régies,  contre  b coutume.  C'cft  en  pu  rieufier  un  tèrmede  Vé- 
nerie. On  dit  qu'un  cèi  1 eft  faux-ntas.ué , lorfqu'il  a plus  de 
cors  d'un  côté  que  d aune , comme  s'il  y en  a nx  d’on  coté  é£ 
fept  de  l’autre- 

Faux-monnoyiur  Celui  qui  fait  de  b faufle monnoyc. 

aldulteratoT  menetA.  On  ne  pardonne  pas  aux  Faux-morrntreun. 
Fausse  monnoie,  Eft  celle  qui  n’eft  pas  au  tirre  porté pr 
l'Ordonnance  du  Prince , ou  qui  eft  Lite  par  autres  que  par  la 
Officiers  commis  iccceffèt 

Faux-fas,  eft  un  pas  mal  :iîîiréqui  fait  qu’on  tombe,  ou  qu’on 
eft  en  danger  de  tomber  On  dit  aufli  au  figure , faire  un  fnx- 
fus , ou  une  fatejfe  démnr.h  ; pour  dire , Faire  quelque  choie  en 
une  affaire  qui  b gâte,  qui  la  ruine. 

On  dit  aufli,  Fauffe  perruque,  d'ur.c  perruque  vcrirabJc,  c'eft-à-dire, 
des  cheveu  x faux  qui  tic  tiennent  point  à b tête.  On  dit  la  même 
chofe  d'iincfasijfe  barbe. 

Fausse  pleur  ssib,  Cf.  C’eft  une  maladie  qui  vient  de  quel- 
que f:uig  extrar  ale  ou  des  vents  qui  fc  fourent  dans  les  mutin , 
qui  n'entrent  point  dans  b pleure  qui  entoure  b ponrine;  ce  qui 
fait  qu’elle  n'a  pas  de  dangeretrfes  fuites. 

Faux  pli,  f.  m.  eft  un  pli  d'une  étoffe  qui  n'cft  pas  ori  il  doit 
être  , Ccqui  en  défigure  la  beauté.  On  dit  aufli  au  figure,  qu'un 

jeune  homme  a pris  un  faux  pli-,  Se  eenfuetudmt  drjinxetùuü , 
orfqu  il  eft  libertin  & débauché , qu'il  a eu  une  mauvaife  éda- 
cation  pour  les  moeurs. 

Faux-pont.  C’eft  un  pont  qui  eft  au  haut ‘de  la  montée  d'u» 
mouliné  vent  au  devant  du  moulin. 

Fausse  porte,  f.f.  Première  porte  d'une  ville  qui  eft  a'  l’a- 
tiémirédes  fjuxbourgs.  Lsjaufje  perte  du  fauxbourg  dc  S.  Jac- 
ques. On  appelle  aufli  féuffe  perte , poftietem , eaet  forts , une  fe- 
cretteifluc  d une  iruilun,  d'un,  chiûcau,  d’une  place  forte, d'une 
citadelle^c  de  quelque  lieu  que  ce  foit.On  a fait  Tauver  cet  hom- 
me par  une  ftafft  forte,  tindis  que  les  archers  le  guéttoiem  i la 
grande  j>oiec  du  fogis.  On  appelle  auffi/aii/ür y*rtt,une  doubla 
poi  te  faite  dc  drap  pour  empêcher  le  vent. 

Fausse  position  , eft  une  régie  d’Arithmctiquc  qui  enfô» 
gne  par  la  fuppofirion  de  deux  nombres  faux  St  prisa  fantii- 
fie  , à trouver  le  véritable  nombre  inconnu  qu’on  chérchok. 
Cette  méthode  fait  b meilleure  partie  de  l’Algèbre  , ou  plutôt 
elle  en  crtk  fondement,  fle  a donné  occafîon  de  la  pcrfcflüoo- 
ncr.  Il  y a hfAufft  pefition  fimple.  Ce  la  fateffe  pefitun  double. 
Voyez  FArithmâtique  pratiquéo  dc  Clavius,  Se  des  autr«  boa; 
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plus  Arithméticien*.  La  voie  de  ta  nouvelle  Algèbre  efl  bien 
courte. 

Faux  Prophète  , f.  m.  Celui  qui  annonce  quelques  myftcres  d'une 
nouvelle  Religion  fans  avoir  U million  divine  ou  comte  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Judas  &c  Théodas  ctoicnt  des  (aux  Prnfbitti, 
dont  il  cft  parlé  dans  lesAéles  des  Apôtres.  Mahomet  a etc  le 
plus  dangereux  desfduxPrAfMttt  Le  Seigneur  recommande 
qu’on  Ce  donne  garde  des  fui  x fnfèitu.  On  le  dit  aulli  de  celui 
qui  devine  mal.  Je  voudroi*  bien  avoii  éicfttx  Prnpbict , quand 
je  lui  al  prédit  que  ce  malheur  lui  arri  veroit. 

Faux  Remblchimint.  Tèrmc  de  Venetic.  Ceft  lorfqu’une  bête 
entre  dans  un  fort  dix  ou  douze  pas , & revient  tout  court  fur  el- 
le pour  fe  rcmbucher  dans  un  aune  lieu.  Sainove. 

Faux  Sceau,  cft  un  fccau  contrefait , aufti  bien  que  le  fdaxfemf. 

Faux  Su  , cft  du  fêt  qui  n'eft  point  gabelle , qui  n'elt  point  entré 
dans  ks  greniers  du  Roi , & dont  on  veut  baudet  ks  impôts  On 
appelle  FAHX-fdamer , celui  qui  vend  en  cachette  ce  fxiix-ftl  » ôi 
FAUX-fdUiuge , le  commêr  ce  qui  s’ea  fait.  Du  Gange  dit  qu'on 
les  appelle  FUfmâriu 

Faux-Simbiant  , eft  une  apparence  tTompeufe  d’un  homme  qui 
veut  paroîcrc  vértu  eux  ou  ami , 6c  qui  cependant  cft  méchant  6c 
traître. 

On  appelle  Trinntrtt  fdujftt,  les  marmites  teintures  qui  Ce  font  avec 
des  drogues  défendues,  (bit  dans  le  grand,  foie  dans  le  petit  teint, 
commcbnt  les  bois  de  Btefil , rocourt , le  (âft  an  bâtard , toume- 
fol  1 orunette , limailla  de  fer  de  de  cuivre , moulée  de  Taillan- 
diers , vieux  rodoul  & vieux  lumach , qui  ont  fervi  i partir  les 
maroquins  ou  autres  cuirs , parce  quelles  unifient  ks  couleurs , 
durement  les  lames  ou  dégradent  les  étoiles. 

Faux  Témoin.  Celui  qui  dépote  en  Juftice  des  chofes  qu’il  dit  avoir 
vues , quoiqu'elles  ne  forent  pas  vraies , qui  rend  un  J*mx  teraoi- 
gnage. 

Faux  V isagc  , f.  m.  Vifage  contrefait , défigure , foi t par  un  malque 
ou  autrement. 

FAUX . C f.  FaIx.  Voyez  FAULX , ci-devant. 

F A Y. 

FAY AL,  f.  m.  & nom  propre  cf  une  ville  & d'une  Me  de  l’Océan  Ar- 
lanrique.  FajaIm.  C'cft  une  des  Açores  ou  Tèicèrcs,  Scia  plus 
grande  après  Têrcére  de  S.  Michel,  fon  étendue  n’eft  pas  grande; 
nuis  fon  têrroir  cft  fénilc.  Il  v a un  Volcan.  Ses  lieux  principaux 
font  Cruz , FjjaISc  laTriniaad.  L’iflc  de  FajaI cft  vèrs  l’oucft- 
fud-oucft  de  celle  de  S.  Gcorgc.Le commerce  de  paftel  y eft  allez 
bon.  Elle  fut  d'abord  découverte  A habitée  par  des  Flamans , Se 
ilyenrefteencoredes  familles,  telles  que  celles  qui  portent  ks 
nomsdeBnjan,dUirecht,6cc.  Voyez  Mandcflo,  voyage  des 
Indes  L.  III.  6c  Linfehoc  c.  97. 

FAY  ANT , f.  m.  Fjtui.  C'eft  la  meme  choie  que  fouteau  ou  hêtre. 
Nie.  Voyez FAU& HESTR E. 

FAYART.f.  m.  On  appelkainfik  hêtre  dans  le  LionnoU.  Voyez 
HEfTRE. 

FA  YD , (.  m.  VMTe  de  Syrie  en  A fie  Pdlmrd , H*iriAiMtlii.  C’eft 
l’ancienne  Palaiyre.  Elle  «ft  dans  le  lîcglièrbcglic  dcTripoli, 
vèrs  les  confins  de  l’Arabie  Pétrée  , de  de  la  dclèitc  i quarante 
lieues  i l'orient  de  Damas^fooc  fon  Evêché  étoit  autrefois  fuflra- 
gant. 

FAYE,  f f.  Efcnlttnm.  Vieux  root , qui  fignifioit  un  lieu  foreftter. 
Eftulà.  FufAtAl , cmfintM.  Il  y a plufieurs  lieux  en  France 
qui  fc  nomment  encore  au/ourd'hui  Fdjt  , Mit  F-tjt , F Aft  la  vi- 
neufe.  Fuji  fîgnifiok  zurti  (împkmenr  une  forêt , filvé , com- 
me on  l'apprend  d'une  Chartre  du  Canulaire  de  Cahors , par 
laquelle  on  accorde  dans  b F»jt  la  nouniturc  de  quarante  porcs 
par  an. 

U y avoir  à Rome  fur  le  momEfquilin  une  F*jt , ou  lieu  planté 
de  fouteau  ou  de  hêtres  , qu'on  nomtnoir  Fa? nul , Lm.ni 
FogAuIu , dans  lequel  il  y avott  un  petit  temple  de  Jupitèr,  au- 
quel on  donnoit  i eau le  de  cela  le  titre  de  'jufiter  Fa^htaU i , 
comme  qui  diroit , Jupitèr  de  la  Fdjt  Il  fera  mieux  en  notre  lon- 
gue de  retenir  k mot  Latin  , de  de  dire , on  ne  fçai  quand  ni 
par  qui  fot  bâti  le  temple  de  Jupirèr  Fagutalis.  Pline  en  parle  L. 

* IL  c 5.L.XVI.C. lO.Solinc.  x.  dcRolin  us.  jlnt'm  Rvm*n,  L. 
I.c.  9. 

FAYENCE,  C.f.  Nom  propre  dune  petite  vilk  de  l'Etat  de  I'E- 
gtife  en  Italie,  que  ks  Italiens  appellent  Fdtned,  nom  formé 
par  corruption  de  fon  nom  Latin  Ftvtntu.  Elle  eft  dans  la  Ro- 
snagne,  fur  la  rivière  d'Amone,  entre  Fodi  de  ImoU.  F ai  tnt  t 
eft  renommée  pour  les  beaux  lins  que  produit  fon  térritoire , 6c 
par  J a belle  vailTelle  de  térre  qui  s'y  fait , & qui  en  a pris  fon 
nom.  Mary  écrit  Fdftnci.  c'cft  une  faute,  il  faut  F/ntrut  par 
un 7 Grec  ou  encore  mieux  Fahhu  , comme  M.  Corneille , de  ne 
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point  faire  I;  confonc  dans  la  prononciation , mais  voyelle , de 
ne  le  point  joindre  i Va  comme  (i  c'étoit  une  diphtongue  quo 
fdirt , tAirt.  On  peut  aulfi  dite  en  François  Fjtnx*. 

FAYANCE  ou  FAlANCE , Il  f.  Efpéce  de  poterie  fine  faite  de  tèr- 
re  vcrnirtèc , dont  l'invention  eft  venue  de  Fjttnie , vilk  d'Italie 
auprès  de  Boulogne.  FùltliA  v*Ça  Fevtnthu.  Les  Italiens  l’appel- 
lent Ma]Otka.  On  fait  de  fort  bellcs/arnur/  à Nevérs  de  en  Hol- 
lande , qu'on  appelle  de  faufles  pot  celâmes , de  qu’on  a quelque- 
fois de  la  peine  âdillingucr  des  vraies.  On  a établi  en  France 
beaucoup  de  manufactures  de  f Agent  t.  Celle  de  S.  Cloud  a fort 
bien  réiilfi.  On  y fait  aulfi  des  poretbines , que  bien  des  gens 
préfèrent  même  aux  potcdaiocs  de  b Chine.  La  propreté  va  jul- 
u'au  point  ckpaver  des  cabine»  de/ayasrc,  de  faite  des  quailfcs 
e /ajahu.  Ecrivez  Fdience  avec  un  1 trôna. 

FAYENCIER.C  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  faïence,  ou  le  Marchand 
qui  vend  de  b fa'uncc  de  des  v aideaux  de  vêrrc.  FiguU/ujAvtnu- 
ha at t/ft x,  fropoU. 

FAYERHIL.  Voyez  FÀIRE-IF.E. 

FAYFENA  , f.  f.  Efpéce  de  flibot  ou  de  petite  galère  Japonoilê. 
Tnrtmû fjpemtj.  Lesflrbors  que  k Japonois  appellera /frfou 
font  ocdùuiremcm  de  10  rames  de  chaque  côte.  La  proue  cft 
faite  en  forme  d'éléphant , & ils  ont  i la  poupe  un  miroir  allez 
grand.  U y a une  chambre  6c  un  gouvérnail  i la  manière  des  Por- 
tugais. Quelques  - uns  de  ces  f*yftiuu  ont  jufqa’i  trente  rames 
par  banc  de  davantage  , 6c  vont  d'une  vitelTe  qui  n’eft  pas 
croyable , fxibni  en  douze  joins  k voyage  d'Ofaca  i Nangab , 
qui  cft  de  deux  cens  vingt  lieues.  Ambdÿ.  it  HM.  au  fdpm  L l. 
p.fii. 

FAYMIDROIT,  f.m.  Terme  de  Coutume  & de  Jurifprudence 
fcodaJc;  Nom  de  jui  ifoidion.  Ccft  b bafle  juftice  foncière  qui 
appartient  aux  Seigneurs  de  fief  fur  kurs  fujets  qui  leur  uoivenc 
cens , rentes  ou  autre  devoir,  /ar  uifim  dtmu mi.  On  l’appelle  au- 
uetntutfemi-dfHi. 

F AY  NE.  Terme  de  Coutume.  Voyez  PAINE- 

FAYOL  ou  FA  YOLE . f.  f.  Efpéce  de  légume , de  féve. 

F AZE.  Voyez  PHASE. 

F B. 

F E , f.  f Vieux  mot  qui  lignifie  fù , fin.  On  s'en  tètvoit  autre- 
fois dan  v les  jurcmcni.  Par  la // Dieu.  On  k dit  encore  dans 
quelques  Provinces  de  France  où  on  prononce  ma  fi,  pour  ma 

On  trouve  auflî/f  pour  fitf.  Jouan  de  Cogles , donne  quitUnce  de 
xo  livres  à lui  deoL'.pour  un  fi  tenu  du  Duc  (de  Bretagne  )h.'lt. 
de  Brtt.T.  il.p.  4f  8.  En  ce  (ctu  il  eft  maftulin  .comme on  le  voie 
par  cet  exemple , en  l'autre  il  cft  féminin. 

FÈouFO,  C m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Chinois  Idolâtres. 
Fi  ou  Fi.  C'cft  le  prémicr  des  Dieux , 6c  comme  le  jupitèr  des 
Chinois.  Ils  le  dépeignent  avec  un  air  augufte  & plein  de  maje  l- 
té,  & entouré  d’un  grand  nombre  de  Dkux  6c  de  Dccrtcs , qu'ils 
ptenneot  pour  des  Héros  des  premiers  fiécks , Sc  qu’il*  difent 
être  de  race  divine  & fils  des  Dieux.  Les  Dieux  inférieurs  obéi  f- 
fenrifè,  Aéiécutenr  lés  ordres.  Ils  le  reprélèntcnt  les  mains 
polées  for  fapoininc  6c  couvènesfous  fon  grand  manteau,  pour 
exprimer  fi  force  invilîble  dans  route  b nature,  ils  lui  mettent 
suffi  en  réte  une  couronne  enrichie  de  pietrcr  prèdeuics.  Eyr^er 
Om UlnfirAt.x  P.  III.  C.  i.P.  1 }6 , 1 J7.  11  y a dans  la  Province 
de  Fokien  proche  delà  vilk  deTunchuen.au  bord  du  ticuve 
Feu , une  montagne  qui  repréfemc  le  Dieu  fi , mais  nud  , une 
couronne  en  tête,  de  longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  les  épau- 
les , les  mains  croilccs  (ur  b poitrine , alfis  lur  les  pieds  mis  en 
croix.  Le  P Martimus  le  rapporic  dans  l’on  Ailm  Smcm.  Le  P. 
Kirkér  ne  croit  point  que  cela  ait  été  fait  de  main  d’homme, mais 
que  c’cft  une  montagne  qui  de  loin  Paroît  avoir  cctre  figure, 
comme  beaucoup  d’autres  aillcurs^ulquclles  on  donne  ksuoms 
des  choies  quelles  fcmblenc  repréfeuter.  Kak.tr  ut.  L.  IŸ.  t . 4.  f. 
171,171. 

Ce  nom  Fi  ou  Fi,  ûgnific  Sauveur  en  Chinois.  Kitksr  aiip.  1 }<î. 

F E A. 

FÊATÈRD.  Voyez  FÉTHARD. 

FtAGE  t C.  m.  Térme  de  Coutumes.  C’eft  l’héritage  qui  le  tient  en 
fief.  Ainfi  on  dit  y lieu  6cfidgt  noble , pour  jijge  ou  noble  fief  : 
bailler  ifingi  ou  Afidger,  Prùium  ftttLit.  Ce  mot  def/dgt  ligni- 
fie aulfi , tmtTAt  d'infini* tua.  /njirumtmum  ou  cniUrdâm  wfttid- 
tunu. 

FE  AL , adj.  Ce  n’eft  plus  aujourd'hui  qu’un  tèrme  de  Chancelcrie 
dont  le  lèrt  le  Roi  en  adrdbni  fos  Letties  i fe»  Officiers.  Ce 
mot  lignifie  celui  qui  doit  foi  A obéirtàncc.  FiJtln,  fit  ùiligAtm, 
ftnddl*.  Autrefois  on  a dit  aulfi  fidblt , mais  il  ûcft  plus  en 
uiâge  nulle  part,  pas  meme  dans  k Aile  de  la  Chancelcrie.  A 
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nos  imez  & ftoux  le*  gens  teruns  notre  Cour  de  Parlement 
Quelquefois  des  Lettres  de  cachet  portent , Notre  amé  & féal. 
On  l'a  dit  autrefois  des  vaflkux  qui  avoient  prêté  h foi  i un  Sei- 
gneur , & on  les  appelloic  auUï  jiaux  ou  loyaux , comme  qui  di- 
rait , gens  ytv  ans  filon  les  Uix.  Les  féaux  ou  valTaux  étoient  obli- 
gez de  luivrc  leur  Seigneur  i U guérie.  Lo y. 

Fï  al  , ali  , adj.  Ce  mot  s'emploie  aulli  quelquefois  dans  le  burlcf- 
que.  Mon  cher  fie  féal  ami.  Scaa. 

Fc.  ATARI) , L m.  Bourg  de  1a  Lagénie  en  Irlande.  Ftatordum.  U eft 
dans  le  Comté  de  Vexford,  fur  une  petitcprèlqu'ifle  lituée  entre 
la  baye  de  Beau  ne  Sc  celle  de  Vexford.  b iaal  a droit  d'élire  des 
députez  pour  le  Parlement  d'Irlande.  Maty. 

FE  AUMENT,  Vieux  adv.  Fidèlement.  Filtlùcr.  Lo».  Glofj.  & bifl. 
de  Bref.  T.  H.f.  40  t. 

F£  AUTÉ  ou  FnAULTÊ, fi  f.  Fidtt  .fidélisai  Ancien  tèrmc.  Le  for- 
ment de  f bouté , eft  le  forment  que  le  valTal  doit  i fon  Seigneur 
féodal  de  lui  être  féal  •,  c'eft-à-diic , fidèle  : recevoir  lesféaut*. , 
c eft  recevoir  les  hommages. 

F E B. 

FEBRICITANT,  adj.  Febrititont.  Qui  a la  fièvre  ou  qui  attend  un 
accès  de  fièvre.  Il  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  des  fié- 
vies  lcntrsoudis  fièvres  intermittentes  qui  (aillent  au  malade 
qu  dquej  bons  intcrvales.  Les  grofeUles  font  propres  aux  Fébntt- 
ton  ,cn  les  mfhr.sdans  leurs  boitillons.  Lemery.Lc  foc  de  citron 
rafnidiit  .delà Itère, & convient  aux  Féiiruitans.  Id. 

FÊllRII-'l'GE,  adj.&l.m.  Glafèr écrit /irên/irgiiri  mais  l'ufageeft 
-po: tt  fébrifuge.  T crmc  de  médecine  qui  fc  dit  d’un  remède  ipcci- 
hq'.u.-  contre  la  fièvre  & qui  lachallc.  Febrifugeum.  Le  quinquina 
clt  le  plus  fùrdc  tous  les  remèdes  fUnfugtt,  c’eft  un  (ouverain 
fébrifuge.  I a petite  centaurée  eft  appcllce  aufti  par  les  Médecins 
ffbrtfae.  La  pet  :tc  centaurée  f duChily  J m'a  paru  plus  amère 
que  celle  de  Fiance  «par  coufcqucnr  plus  abondante  en  fel  ,efti- 
méon  xcell eut f&nfugt.  Falz.  Le  Ginlcng  cil  encore  un  excel- 
lent Fébrifuge. 

FEIÎRll  E , adj.  Terme  de  Médecine.  On  n'a  trouvé  ce  mot  que 
pour  lignifier  ce  qui  taule  la  fièvre  , c'eft  dans  l'article  VI.  du 
JOOnuT  de  1695.0.1)9.  Ccc  article  eft  bien  écrit,  on  y lit  ces 
mots , Lorfqoc  l'humeur  Fébrile  n'cft  pas  extrêmement  piquan- 
te , la  fiévte  celle  au  bout  de  quelques  heures , Scc.  Febnlu , Ft- 
brilem  mlncent. 

FEBKUA  uuFEBRlIÈ.ff.  Nom  propre  d'une  faufle  Divinité  des 
Rom  ins.  Fcbrua , 0.  C'ctoit  la  Décile  des  purifications;  Selon 
aoyoit  quelle  avait  loin  en  particulier  de  délivrer  les  mères  de 
l'arriéic-iaix  aptes  rcnfamtmetx.  Soit  que  cette Déeflc  fut  Ju- 
non , Joie  qu'ils  les  confondi  lient,  ou  qu'ils  donnaflènt  le  meme 
emploi  à deux  Divinitez  différentes , les  Latins  donnent  Fouvcnc 
à celte  Déclic  le  nom  de  Junon,  ou  à Junon  le  furnom  AcFtbrut, 
Felne.u  ou  de  Fcbrule,  Ftbrula  & Febnelù  ou  de  Feintait,  Ftbrua- 
lit  ou  de  Fcbruce  ; c'eft-i-dirc,  Purifiée , Februota.Voya  Ccdré- 
BUS  L.  1.  p.  1 6 s A ex.  ab  Alex.  Dicr.  Geo.  L.IP.t.W. 

FÉhKUAouFÊBRUÈS,  f f.Sc  pl.  C'cft-à-dire,  Purifications, 
Ftbrut , imm , et!  le  nom  d'une  fetc  que  les  Romains  célébraient 
au  mois  de  Février,  pour  les  mânes  des  mort.  On  y failorc  des 
facrificcs,  Ci  on  rendoit  les  derniers  devoirs  aux  âmes  des  dé- 
funts , dit  M îcrobc.  Sortir.  L.  /.  e . 1 j . 6c  c'eft  de  cette  fête  que  le 
nMiis  de  Février  avoir  pris  (bn  nom.  On* peut  croire  que  ces  Ci- 
crificcsfb  faifoient  pour  rendre  tcsDkux  infernaux  propices  aux 
morts . comme  Pline  l'écrit , plutôt  que  pour  appailer  les  morts, 
comme  quelques  Modétncs  fcmblcm  le  dire  , Sc  qu'ils  s'of- 
fraient à ces  Dieux;  car  on  donne  à Pluton  le  furnom  de  Februut. 
Ces  tact  ou  facrificcs  duraient  douze  jours.  Ovide  les  décrit 
Fai  L.I/.v.  i.Scfoiv.  Voyez  encore  fur  ces  fêtes  le  Lexicon  de 
Fabticius  au  mot  Felrteui. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  dans  U langue  Latine , où  dès  l’origine  de 
Rome  on  dilôit  Feinta  , purification  , & Februorc  , purifier. 
Varron  nous  apprend , De  ling  Ut.  L.  P.  qu’il  venoir  des  Sabins. 
Votli us  & plu  licurs  autres  croyent  qu'il  s'étoi  t formé  de  Ftrvto , 
je  fuis  chaud , par  le  changement  de  Xv  en  b Si  la  tranipofition  de 
cette  lettre  ; Feryeo , Ftrbro  tA‘où  Ferbuum  Sc  enluitc  Februum  ; 
Ci  que  l'on  s'eft  l'cryi  de  ce  mot  pour  lignifier  purification  » par- 
ce que  les  purifications  frf  aifoient  par  le  feu  ou  avec  l'eau  chau- 
de. Rien  n'cft  plus  vtailcmblable;  mais  onpeut  remonter  encore 
plus  haut  ; Sc  ccs  mot  s p 0 ai  roient  bien  delcendre  de  7*» , pbur  ou 
fbovar , qui  en  Syriaque  Sc  en  Arabe  fignifient  la  même  ebofe 
que  Ferbtnt , e fer  but!  ; Sc  peut-être  a-t-il  eu  dans  ces  langues  le 
fens  de  purifier)  car  ce  verbe  pboyor  fignificen  Arabe  préparer 
un  certain  mets  particulier  à une  femme  en  couche , Sc  peur  être 
que  du  fins  de  jànfser,  les  Arabes  en  ont  tire  celui-ci , parccque 
ce  mas  aide  les  femmes  à le  délivrer  de  l'arrière-faix , Sc  des  au- 
tres impur  eicz  qui  peuvent  relier  dana  la  matrice  apres  l'enfante-  1 
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ment  ; de  même  que  les  Romains  ont  donné  le  nom  de  Febrta  à 
la  Divinité,  qui  félon  leur  opinion  délivrait  les  femmes  de  ces 
mêmes  imputerez.  Ovide , FaJL  L.  11.  v.  4.  dit  qu'ancicruicment 
Februa  fignifioit  de  la  laine , Sc  que  ce  nom  fut  donné  aux  purifi- 
cations , parce  qu'on  s’y  fervoit  de  laine. 

FÉBRUUS , (.  m.  Nom  propre  Sc  furnom  d'un  faux  Dieu.  Febrtai. 
C’ctoit  le  Dieu  des  Purifications.  Ftbruus,  Dais  qui  purijiuiurtum 
pottni  éreinter , dit Macrobc.  Stmn.L.I.i.  ij.  Maisétoit-cela 
même  divinité  que  Fébrua , que  les  uns  faifoient  Dieu , Sc  les  au- 
tres Décile , ou  tantôt  d'un  lexe  Sc  tantôt  de  l'autre  ? oq  bien  c- 
toicnt-cc  deux  Divinitez  différentes  pour  le  même  emploi’C'cft 
ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  La  prémicre  opinion  paroîc  allez 
vraifcmblable , parccque  cela  6oit  ordinaire.  Quoiqu'il  en  fort , 
on  donnoitauffi  à Pluton  le  furnom  de  Feintai,  ou  parce  qu'il 
avoit  aufti  intendance  fur  les  Purifications , ou  parce  que  le  Dieu 
Féhruut  ctoit  Pluron  ; ou  parce  que  les  Fcbrua  ou  Facrificcs  donc 
nous  avons  parlé,  s'offraient  à Pluton.  Sèrvius  rcconnoit  aulTi  un 
Dieu  b 'tbruHi , qu'il  dit  être  Dis  ou  Plutou , auquel  on  offrait  des 
facrificcs  au  mois  de  Février.  C'eft  fur  le  j' vêts  du  1.  Liv.  des 
Géorgiqocs. 

Cédrénusdit,  d’après  Anifius,  que  Fehruus  en  langue  Etruriaine 
fignifie , qui  éft  dans  les  enfers  ; que  dans  ce  mois  on  failbit  une 
fetc  pour  les  morts.  Que  LalJêon  croit  que  le  mois  de  Février  eft 
ainli  nommé  du  nom  bïbiuiu , qui  en  langage  Romain  fignifioit 
douleur. 

FiBVE.  FEBVRIER.  Voyez  FÈVE.  FÉVRIER. 

FEC. 

FECALE , adj.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais  qu'en  y joignant  celui  de 
m.itiert,  Sc  ne  fe  dit  guète  que  pat  les  Médecins  Sc  les  Apothicai- 
res , pour  lignifier  les  gros  exciémcnr  de  l'homme.  Faces , foiolit 
moi  tria  , fitnora.  Il  y a des  gens  fi  affamez  de  dons , qu'ils  ont 
obtenu  le  don  de  toutes  les  matières Jétolct  de  Paris  pu  Lettres 
Parentes  vérifiées  Sc  lignifiées  aux  Officiers  dcPoüce,  louslc 
% nom  de  Jacques  Toulmoy  Juré  Vuidangeur  du  Roi. 

FECES  > f.  fi  pl.  Terme  de  Cnymic  Sc  de  Médecine.  Ce  font  les  ma- 
tières  groflicrcs  Sc  impures  qui  Ce  trouvent  au  fond  des  compo- 
lirions  de  l’une  Sc  de  raurre  Pharmacie.  C'ell  aufti  le  marc,  laite»  V 

la  ciaftc , tes  imputerez , le  limon , les  ordures , l'excrément , les 
parties  étrangères  qui  refient  dans  l'alembic  apr es  la  dillillarion. 

Faces.  Opium  chargé  de fétu.  Jet  ta  les  feus  qui  font  dans  l’alens- 
bic.  On  prefte  les  olives  plus  fortement  qu'auparavant  .Sc  il  dé- 
coule une  huile  chargée  de  fècu,  Ci  moins  bonne  qu'aucune.  Le- 

MER  Y. 

FéCIALEouFéCIALIEN,  f.m.  Amyot,  qui  dans  fa  traduction 
de  Plutarque  dit  Féualiau , écrit  Fetulei  Ci  Fctulunt , dans  là  ta* 

.ble. 

FÊCIALIEN,  fim.  Nom  d’un  Officier  publique  chez  les  andens 
Romains.  Fttiolà , Fouolu , Feuolu.  Les  Fétuhms  ou  Hétautt  » 
croient  chez  les  Romains  des  gens  facrez  Sc  inviolables,  comme 
de  l'ordre  de  leurs  Ecdèlïaftiques  Sc  Prêtres.  JVenrn  Anmt.fur 
Céfor.’p.  11t.  toi.  r.  C'étotcnt  des  Hérauts  d'armes  ou  Rois 
d'armes  , lelqucls , comme  dit  Varron  , Iorfque  les  Romains 
avoient  quelque  différend  avec  leurs  voifins , alloient  d'abord 
redemander  La  choie  que  I on  prétendoit  avoir  été  ufurpée,ou 
demander  juftice  du  tott  qu’on  croyoitavoirrcçu)  fi  Ton  ne  fa- 
tisfaifoit  pas  le  Sénat  St  le  peuple , us  alloient  par  leur  ordre  dé- 
clarer la  guèrre  ; Sc  de  même  quand  on  faifoit  la  paix,  c'étoir 
eux  qui  faifoiem  le  traité.  Plutarque  dans  la  vie  de  Nuuu  Sc  De- 
nis d'Halicarnaftè  L.  II.  dilent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  les  infü- 
tua.  Celui-ci  ajoure  qu'on  IcscnoililToic  des  meilleures  familles, 
que  leur  charge  qu’il  nomme  Sacerdoce , ne  finilfoit  qu'avec  U 
vie;  qu'ils  devotent  avoir  foin  que  la  République  ne  déclarât 
point  de  guerre  injulte  ) que  c’étoit  deux  i recevoir  les  plaintes 
des  peuples  qui  pretendoient  avoir  reçu  quelque  injure  des  Ro- 
mains , Sc  qui  dévoient , fi  les  plaintes  ciraient  juftes , fe  faifir  des 
coupables , Sc  les  livrer  i ceux  qui  avoient  été  léfcz  ; qu'ils  coo- 
noiftôient  encore  du  droit  des  Ambafiideurs  Sc  des  Envoyez, 
qu'ils  faifoient  les  Traitez  de  Paix  Sc  d'alliance,  qu’ils  avoient 
loin  qu'on  les  ohlèrvât , qu’enfin  ils  les  caftoient  s’ils  netoietrt 
pas  équitables.  Vanon  dit  que  de  fon  tems  ces  fon&ions  det  Fi- 
tuUtnt  ctoicnt  abolies , comme  celles  des  Hérauts  d’armes  I» 
font  chez  nous.  Plutarque  dit  néanmoins  qu'ils  avoient  encore 
quelque  autorité  de  fon  tems  Ils  fe  couronnoient  de  vèfveine 
quand  ils  alloient  déclarer  la  guèrre , b'irg.  Enéide  XII.  v.  1 ta 
de  fe  couvraient  la  tête  d'un  voile , la  couronne  par  dclfus.  En 
cer  équipage  ils  s'avançoient  fur  la  frontière , Sc  lançoicnt  un 
dartcnfanglantc  fur  lestènes  dcccuxaufquelsils  dénonçoient 
la  guerre.  On  trouve  dans  les  anciens  Auteurs , fur-tout  dans 
Titc-Livc  Sc  dans  les  nouveaux  Critiques  Sc  Grammairiens , les 
formules  dont  on  fc  fètvoic  pour  ces  fortes  de  dédaratioas. 


gle 


7M  TEC. 

Voyez  Diodore  de  Sicile  L VU.  c.  x.  Amm.  Marcellin  L XIX. 
c i.Rolinu*  ainttq.  Rom.  L.JH.t.  11.  avec  Ici  Paralipomtnei 
de  Dcmpftcr  Suuvius  Antq.  Ram.  Suit.  c.  n.p.  <>\  ; , 

Feltus  tire  ce  nom  de  Fait-,  parce  que  fente, ferius  lî^mhe,  faire  un 
Traité  ; defortc  qu'il  faut , félon  lui , qu  on  air  dit  Fetulet  pour 
Ferults.  D'au  tics  le  dérivent  dcfirdiu , qui  s’éctivoit  ancienne- 
nient  fedus  ,ou  d cfides,  foi,  d'où  l'on  aura  fait  fetulss,  en  chan- 
geant kd  en  f.Ceft  l'opinion  de  Varron.  D'autres  veulent  qu'il 
vienne  de  J.uio , fui,  faire , d’où  s'eft  (ûtftculu,  parce  qu'ils  tai- 
foient  1a  guette  & la  paix.  Voflius  aiiuc mieux  le  faite  defeendte 
de  fat n , du  verbe  fars , parler . cnlbrtc  que  Fuulti  (oit  la  meme 
choie  qu'Orarwo;  ce  qu’il  confirme  par  l’autorité  de  Varron, 
qui  dit  qu'on  les  appclloit  également  fui* Us  (St  Oraiores  ; De 
f'uÂ  ftpuli  Rom.  L.  //. 

FÉCOND  .onde,  adj.Fcnilc, abondant.  Fsteundus  .ferait s.  Il  fedit 
des  pèrlonncsflc  des  choies.  Sara  devint  féconde  i cent  ans.  Ce 
champ  cft  fécond  en  blé.  La  terre féconde  nuusdonne de  giollcs 
moillonj.  Source  féconde  6c  qui  donne  de  l’eau  abondamment. 
On  dit  aulli,  la  chaleur  féconde  du  folcil , pour  marquer  que  la 
chaleur  du  luleti  contribue  extrêmement  à toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  On  dit  aulli  par  la  meme  raifon , des  pluie  s/e- 
c ondes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fucuudns , de fatus , àefere , félon  Ovide , 
quand  il  dit  : 

For  du  fortm  bot  ejl , fatundaque  diila  ferendo. 

FscosD'.fedit  lîguicmcntdes  chofcs  fpiiitucllcs & morale*.  Ar- 
chimède croit  un  elpiit/t'rondcn  belles  invenrions.Lcs  vctsd’O- 
vide  couloicnt  d'une  fuiitccféctmdr,vtnifjuih,d'u\\^cniefécond. 
La  vie  du  Rot  elt  unç  matière  féconde  en  merveilles.  Les  clprits 
les plusjrrwiir  ne  lont  pas  toujours  les  plus  railonnabies  ni  les 
plus  lins.  Il  y a des  tenu  féctuds  en crime*.  Un  homme  i.c  condi- 
tion de  F Académie  Françoilè.dit  louvent  qu'un  piincipc  vrai  cft 
un  piincipc  fécond  -,  c’clt-à-dire,  d'où  il  s'enfuit  beaucoup  de 
choies»  qui  découvre,  qui  fait  trouver  beaucoup  dcjvcutcz, 
d ou  Ton  Lire  beaucoup  dccoanoillances. 

■ft  chante  cette  guerre  en  entante*.  féconde . 

Où  Pharfalt jugea  de  t Empire  du  monde.  Bais. 

Ntfçait-tu  pot  mit  la  vertu , 

Del  plaifirt  cr  dei  bteiu  eft  la  faune  féconde  ? L’A*.TÎTt'. 

Qnoi  ! chaque  étoile  t fi -elle  un  Me  lit , 

Ausfi  que  ce  Monde  habité  ? 

Car , qui , Seigneur , a limité 

De  ton  bras  U vertu  féconde  t Dr  VilliÉrj. 

FÉCONDITÉ,  f.  f.  Abondance,  fertilité,  qualité  d'une  chofe  fé- 
conde. Feecundita^fnàliui  Ceft  une  étrange  fécondité  que  celle 
des  ttuyes,  des  Lpins  dt  dcsinlcéles.  La  trop  grande  fécondité  de 
la  terre  de  J’ Amérique , empêche  que  les  blcx  ne  mùriflcnt. 

On  ditaurti , la/drtfMt/jr/d'unelprit , d'un  fujèr,  d’un  Peintre,  d'un 
Auteur.  Il  y a une  certaine /«Wu/  de  paroles  & de  bagaicilcs, 
qui  arrête  & qui  cblouït  ceux  qui  jugent  plus  par  l'imprcifion 
fenlible  que  par  une  rcHéxion  judicieufe.  V A t.  J’admire  plus 
dans  un  long  difeours  la  patience  de  l'auditeur,  fécondité 
de  l'Orateur.  S.Evn.  Cette  grande  /rïwdir/dcgénérc  le  plus 
fouvent  en  une  abondance  vicicu|c,&  en  une  prolulion  de  niut 
fes  pcnlécs.  Bovh.  U y a dans  îa  lune  une  tache  que  les  Allrono- 
mes  appellent  la  mèt  de  fécondité.  Voyez  la  Scénographie  de 
Riccioli. 

On  dit  en  Géométrie  & dans  la  plû pan  des  Icienccs  Ipéculariver, 
qu'un  principe,  une  méthode , eft  une  grande  fécondité,  lorf- 
• qu’on  eu  tire  pluiieurs  conclulions , pluiicurs  verriez.  Le  calcul 
intégral, & le  calcul  différentiel,  lont  d'unc  grande  fécondité. 

La  Fécondité  a palïé  pour  une  Dccllè  chez  les  Romains , & Tacite 
rapporte  que  la  Harciic  alla  fi  loin  i l’cgard  de  Néron , que  l'on 
ét  igca  un  temple  à hFccondtté  de  Poppce  II  y a des  médailles  de 
lulia  Donna , où  la  Fécondité  cft  rcprclcntéc  avec  tous  lès  attri- 
buts. Ceft  une  Dccllè  reptéfcntcc  nue  julqu'au-dcllôus  delà 
ceinture,  de  à demi  coucncc  par  (être.  Elle  s'appuye  du  braj 
gauche  lur  un  panier  plein  d'épics  de  autres  fruits,  auprès  d'un 
arbre  ou  fcp  de  vigne  qui  l’ombrage  -,  6c  de  fon  bras  droit  elle 
cmbiallèun  globe, ceint  du  Zodiaque  .illullrédé  orné  de  quel- 
ques étoiles;  autour  duquel  font  quatre  petits  enfâns.M.Tril- 
tan  qui  les  décrit  de  les  explique,  T.JLp.  nù.  6c  luiv.  dit  que 
cette  Déclic  appclléc  Fécondité,  cft  la  Décile  7tUm  ; c'cll-à-dire, 
la  Tétic , que  1 on  appelle  avec  railon  la  Fécondité  meme,  ou  le 
Génie  de  !j  fécondité,  pùilqu'clle  la  conçoit  de  enferme  dans  fc* 
entrailles,  &la  produit  par  làilonsi  de  que  CCxà  encore  de  L» 
1 erre  ne  font  qu’une  meme  Déité. 

'2c  me  ///, 
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FÊCULA,  f f.Nom  propre  d’une  Déclic  du  Japon.  Fttulà.  L’hif- 
toire  de  Fhtdu  rapportée  dan*  l'Ambailâdc  dciHollasKloisau 
Japon,  P.  11.  p.  8a.  icmble  avoir  du  rapport  H celle  d'Eve. 

FECULENT,  ente.  adj.  Tcimc  de  Médecine,  qui  le  dit  feule- 
ment du  fang , de  des  humeurs  qui  ont  des  tcccs  ou  de  la  lie  » 
qui  n'ont  pas  la  pureté  qu'ils  doivent  avoit.  Féculent  mj. 

FÉCULES.  I.  f plur.  Terme  de  Pharmacie.  Faut*  Ceft  une  fub- 
ftance  blancheSc  farineulc  dcfctnduc  dccntalfcc  au  fond  du  lue, 
ou  de  la  liqueur  de  pluiicurs  racines, comme  (ont  celles  de  bno- 
nia,  d’aron , d’iris , & c.  On  deflcchc  cette  fubftance  au  lolcil , 
aptes  en  avoir  fcparé  la  liqueur  par  inclination,  de  on  en  fait  des 
icmudes.  Fécules  eft  le  diminutif  de  tcccs. 

FED. 

F Ê DÉ  RI  C.  Voyez  FR1DÉRIC. 

FLDLRZEE,  f.m.  Petit  lac  de  Suabe  en  Allemagne.  Tedtrua, 
Plnmunus  Usent.  Il  eft  pi  es  de  la  ville  de  Budusr,  entre  Ülm  de 
ConlUocc. 

FEE. 

FÉE,  fe  trouve  djns  1rs  anciens  livics  pour  dire  la  foi , la  fidélité. 
On  prétend  que  c’eft  de  tique  vient  îe  mot  de  licf , & même)** 
a quelquefois  lignihé  fief. 

FEE,  Cf.  Fa-nina  fattdica , drvina,faia  ,fati(cra.  Térme qu’on 
trouve  dans  les  vieux  Roman» , qui  s'il!  dit  de  ccitaincs  fcm> 
mcsjyant  Iclccrèrdcf.ire  des  choies (uipitnmtcs.  Le peuple 
croyait  qu'elles  tenoienc  cette  venu  par  quelque  communica- 
tion avec  des  Divinitcz  imaginaires.  C'cioit  en  eftOt  un  nam 
honnête  de  Soidct  es , ou  Enciuntcrcflcs.  La  Fée  Alcine.  La  Fée 
Morgane.  Les  bonnes  gensikBallv-Nuimaiidicin.yeutqu.Je 
dùtcau  de  Pitou  a été  bâti  par  Us  Fees , r itn  des  .nncts  ava;  t 
que  les Not  nunds  vinllcnt  hibiccr  la  Neuftrie.  Ils  dil un  q.:e  tes 
/cMctoicnt  Hiles  d'un  grand  Seigneur  du  pays,  cclcbic  Magi- 
cien, 6c  qu'ci  les  Icinctamoipitolcrcnccn  oies  (..uvages  qua.d 
les  Noi nunils  dekcnüiicnt  a Piiou.Df  Vicn.Marv.I  es cidans 
aiment  les  contes  qu'on  Icili  lait  des  Fc ’<s.  Depuis  quelque  ;cns 
on  arenouvdJé  en  franco,  & .n  amis  en  proie  « et  i » us  de  s 
hilloiru  de  fro,dcs  contes  de  Fétt  de  toutes  les  laçons.  Il  y en 
a qui  ont  tort  bien  Kulli.  Les  Auteui sent  voulu  par-U  Dire 
leur  cour  àde  jeunes  Ptincesfc  Princcllês qui prcnu'cm  plmliis 
i cela  Lcs  contes  d.  s liesysc  Madame  la  Baronne  d'Aunuy.  Les 
Fécsnefoat  pas  n,oir,j  en  dioit  de  f. ire  des  piodigcs.  que  le* 
Dieux  de  la  table.  MH*  L’Hlkituh.  Lcsconicilsd  u.el  gc  Fte 
font  naître  mille  iuddens  ou  il  y a du  merveilleux.  M"c  L'i  Ilki- 
muu 

Jln'tfl  pas  ht  foin  qu'on  veut  dit. 

Ce  qu'a  tut  me  le»  en  ccs  hen- heurtez  tans , 

Car  je  fuit  fur  que  voire  Mit , 

l'eus  l'aura  du  des  vos  pim  jeunet  tm.  M.  Perrault. 

Pourquoi  faut-il  s'émerveiller, 

Qat  U raifon  la  mieux  [enfle. 

Lape  fouvent  de  trop  veiller. 

Par  du  tontes  F Ogre  & de  Foc, 

Jngénttuftment  bèriée , 

Prenne  plaifir  a fommeilla  f Id. 

Le*  Arabes  débitent  beaucoup  de  conte*  touchant  les  Fé.  t !c  Je* 
dragons.  Saint  Jean  Damalucue  en  a tait  une  réfutation.  Vovtz 
aulli  dans  d'1  ici bclotiliblioth.  Orient,  ce  que Jes  Perles  en  dt- 
lent  au  mot  P s r i . Cependant  au  mot  Sciiuta#  n diftingue  le* 
Féet  des  Pcri . Par  mi  1rs  Ouvrages  de  S.  Jean  Dama  Jeu -ne  de  la 
dernière  édition,  le  P.  Le  Quicn  a imprime  ccitcrcfot-tiotidcs 
cornes  que  les  Aubes  débinaient  de  (on  tems  tur  les  dragons  6c 
les  Fétt. 

La  Philolophie  me  défend  de  croire  qu’il  y ait  jamais  eu  de  tels 
monllrcscn  naturcinuis  comme  les  liipcr(litions&  foilcs  crcan- 
ccs  des  Anciens  n ctvKrtt  pas  li  tettiques  6i  litacliculcsque ‘.es 
nôtrej,  ni  leur  Enfer  6c  lunes  li  terribles  fle  tnallailantesquc  r o* 
Diables  ; aulli  au  lieu  de  nus  Sorcières,  qui  ne  font  rien  que  du 
mal,  rien  que  de*  lalctez  6c  ordures , ils  avoient  ces  belles  Dcef- 
fes,  que  quelques  Auteurs  Latituappcllcnt  Mat  Dominai , qui 
ne  fiifoicnt  ordinairement  que  du  bien , fle  des  choies  belles  de 
honnêtes,  telles  qu’etoient  cette  Lamia  & la  Nymphe  Egeric, 
(ut  Jclquelles  on  a depuis  mouié  & patroné  la  Fée  Morgue , Al- 
cineDamedulac  Avalon,  lafata  Manto.  dont  parle  Ariofle , 
& toutes  ce*  autre*  Fées  que  les  Romans , tant  François  qu’An- 
glois  feignent  le  trouver  ordinairement  i la  nativité  des  jeunes 
Prince*  6c  Cavaliers , pour  les  inftruirc  de  leur  bonne  ou  mau- 
vais lortunc , ou  plutôt  de  leur  deftinée , comme  failûicnr  an- 
ciennement les  trois  Parques , témoin  Hyginus  C.  *7t.&  174. 
Ce  qui  menue  bien  que  la  table  de  nosérri  d'au  jour  d nui  a urc- 
Aaa  cédé 
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cédé  à celle  des  Parques  des  Anciens  ; dé  quelles  font  au  (R  bien 
les  unes  que  les  autres  amballâdrices  Si  interprètes  des  volon- 
rez  céleJics  euvérs  les  hommes.  Mascur , p.  54.  je.  N’en  dé- 
pl.iilc  à Naudc  » les  Anciens  ne  manquoient  point  «je  Sorcières 
aulli  mauvaifes  de  audi  impudiques  que  les  noues , témoin  li 
Canidic d'Horace Epod.  L.  Od-K  & Settr.  LJ  Sat.  io.de  Ovi- 
de Htroid.  yi.  v.  9 1 • de  d'autres  encore.  Voyez  Saumaife  (ur  le 
Diimt  ftdunut  de  Spafiien . c.  7.  de  lur  Solm  p.  1088.  Les  Fées 
n’ont  point  fucçcdé  aux  Sorcières , mais  aux  Nymphes  des  An- 
ciens! Lamia.Égcticécoicnt  des  Nymphes.  Il  cil  pourtant  vrai 
que  dans  nos  Romans  les  Fies  (ont  d'honctcs  Sorcières.  Si  par 
Fit  on  n’enttnd  qu’unMonftic  moitié  femme  dé  moitié  poiflon, 
l'on  a dccouvéri  qu'il  y en  a.  Voyez  Hommi  marin. 

Ménage  déirvece  mot  de /a/a,  qui  a été  (ait  de  fatttr,  qui  vient  du  ] 
Cru. $*t*ç  > fétus.  M.  Gaumin  dit  qu'il  vient  de  fjtuus , i caufe 

2 ne  les  prophéties  des  Ftti  étoicnc  Ion  fades,  ouf  tus  ; ou  èfen- 
».  Ntcod  die  qu'il  vient  de  fatum , comme  qui  diroit  fato  Cut>- 
nifus.  Et  il  eft  certain  que  fatal  de  Fit  font  la  même  choie  dans 
notre  ancien  langage.Du  Caiigc  dit  qu’il  peut  venir  de  A’jmpbe. 
On  a dit  dans  1a  balte  Lanité  fedus  iifede.  Les  EfpagnoU  difent 
er.cojc  bude  une  fie.  H xi  a eft  minilcftcmcnt  dérivée  du  Latin 
fada.  Car  les  Elpagnols  mettent  fouvent  dans  leur  langue  uneb 
iu  lieu  de  l'f  du  Latin.  Les  Italiens  dilent/afa , mettant  lcr  au 
lieu  du  i.  Voyez  Ode  neuve. 

Fie,  ad}.  Choie  enchantée  par  quelque  pui fiance  fupéricqre.  Fa- 
t sis  1, fato  itfiuutus,  tbflnHus,  fâtifier.  Des  armes /m  qui  ne  pou- 
voient  être pèreées.  Les  vieux  Romans  dilent  que  Fcrragutctoit 
fnique  les  aimes  de  Mambrun  ctoicnt/eVr.  Le  bruit  couroit  que 
le  Duc  d’Êpèrnon  ctoit  fit , de  qu'il  avoit  un  démon  en  poche 
qu'il  conlultoit.  LH  Vjgn.  M ak  v.  On  fait  un  conte  du  lièvre 
fie  qui  ne  pou  voie  être  pris  -,  de  du  chien  fit  qui  devoit  prendre 
tous  les  lièvres,  qui  lurent  lâchez  l'un  devant  l'autre,  de  qui 
courent  encore.  Il  eft  dans  Rabelais.  On  parle  aufti  des  hom- 
mes féu.  Voyez  F a irk. 

Lis  Poètes  ont  appelle  quelquefois  les  Mules  ,lcs  neuf  belles  Fin. 
ou  les  doéles  Fia.  Ils  s'en  servent  aulli  dans  la  lignification  de 
Nymphes. 

Lt  Dita  des  vhs  Courit.  C tfl  aux  fpeventts  Fées 
D'tn  itrt  fruits  Us  Orpbits. 

A « » aux  hommi , du- ü . fe  iefprtndt  que  Ion  Rit 
Fer  a plus  pour  (on  nom , que  rts  ptrnls,  mtoi. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Ce  Berger  que  gmdott  une  iher  monte  Fée, 

Défendit  aux  Enfers  fur  la  tTAitr  d'Orpbit: 

Heureux  î s'il  riuppremut  per  quels fçevent  AUtrds , 

Sa  voix  fi  pt  attendre  aux  rivages  tes  morts.  ItiMM. 

FLEL.  Vieux  mot  qui  s'efi  dit  autrefois  pour  emi  ,pdel  emt.  Un  de 
nos  vieux  Poètes  a dit: 

Les  Commandement  de  Ia  Loj 
Quel  trjnfmet. iis  peuple  IftAtl 
Fat  Aiosft  fou  g* end  técl. 

F E E R , v.  aéh  Feto  dcjhnere , ebflringtrt.  Vieux  mot  qui  fè  dtfôie 
autrefois  en  parlant  de  certains  cnchantcmctis  qu'on  actribuoif 
aux  Fies.  U n'a  d’ufage  que  dans  cettrc  phràlc  prifê  des  vieux 
contes  de s Fies  : Je  vous  fie  & rffit. 

FEERIE,  LE  Ait , fdeoccdes  Fées , leur  profcfüon , leur  état. 
Cela , Madspic , me  fcmble  n’avoir  pu  fë  faire  que  par  fient,  te 
vous  aimer  comme  je  fais , de  être  content  fans  vous  voir , n’cft 
pas  uocchofc  qui  puilTc  arriver  naturellement.  Voit.  Je  crains 
que  ceux  qui  conooiilènt  vos  beaux  calens , n’aillent  s imaginer 
quec'eftpar  art  de  fient  que  vousparlcz  avectanr  d'agrément 
de  de  juftcfïc.  Ml,c  L'HtRrriiR.  Pour  être  d'une  famille  fort 
fçavantc  dans  l’ait  de  fiait , il  n’étoit  pus  pour  eda  plus  habile 
dan  j cet  art.  In. 

On  a dit  audi  autrefois,  & on  éctir  encore  ordinairement  faërit,  8c 
cette  tenture  approche  davantage  de  l'étymologie  de  fetelis. 
Vos- et  Faeril. 

FÉEZ.  T crme  de  Coutumes.  Charges  féodales  dé  foncières , de 
généralement  toutes  charges  réelles.  Fit*.  & charges  d’herita- 
gcs.  Ftndorum , fredurtau  outre. 

F E F. 

F É F E,  f.  m.  Eipéce  de  faryre,  qui  Ce  trouve,  dit-on,  dans  la  Chine. 
Setyrus.  Le  Royaume  de  Gannan  produit  un  animal  nommé 
ftfc  parles  habitons,  quia  piéiqtic  la  forme  Humaine,  les  bras 
fort  longs,  le  corps  noir  5c  velu.  Il  marche  légèrement  dé  fort 
vite , de  dévore  les  hommes  tout  «u  riant,  yimimff.  des  JJoü.a  Ia 
Cmee  P.JJ.C.JUr.f.97. 


F E G. 

FÉGADE,  C m.  Nom  propre  d’homme.  Fagedius,  Pbubodni.  On 
peutprelumer  que  FetgAdms , qui  eft  nommé  le  premiérdant 
l'infcription  des  Lettres  du  Concile,  eft  Saint  Phéledt,  ou  H - 
gode  d'Agen,  i qui  le  refpeû  de  fonâge,  de  là  pieté  de  de  fa 
lciencc , auta  acquis  un  rang  entre  fes  confrères , que  la  dignité 
de  fon  Siège  ne  lui  eût  pas  pu  donner.  Tillemont,  Aim. 
peur  Cbtft.  Eul.  T.  VUE  p.  J J 4, 
l F E L 

FEINDRE , v.  *&.  dé  neut.’  Ftugere , diJpmuUrt , müteri , memrri. 
/ f fétus , tu  faut , il  feint  ; nous  feignons , veusfctgnee. , ils  feignent, 
jtfttgneu,  f t ftitnu.  J' as  faut,  /efandrei.  Que  je  feigne.  Qiu  jt 
eigmffe.  7tjeindrots.  Il  a à limpératif/em  ou  fan . le  dérmer  eft 
c meilleur.  Vaug.Corn.  Il  lignifie,  Prendre  les  apparences, 
contrefaire , faire fcmblant , dilümuler.  Ce foutbe/oar dette 
mon  ami  pour  me  tromper  avec  plus  de  lui  été.  Ccn'eftpas 
feavoir  régner  que  de  ne  lçavoir  pas  feindre , dilbk  le  Roi  Louis 
Al.  1 1 eft  permis  de  feindre  galamment  auprès  des  Dames.  S.Evjl 
Le  fage  qui  ne  fçait  ni  ftwdre  , ni  Hatter , demeuie  dans  l'oblcu- 
tité  de  dans  l'indigence.  Id.  Celui  qui  feint  d'aimer  eft  la  dupe 
de  celui  qui  aime  en  effet  : outre  la  contrainte  de  fendre  , qui  eft 
un  rôle  peu  honnête,  il  ne  guiuc  aucun  vrai  plailu  . Le  Ch.m  M. 

Maïs  qui  peut  lout-ttms  feindre  aux  peux  de  f$n  admette  * 
Cer. 

Si  ouste  mvrt,  ( de  J.  C.  ) pii  beser , ne  rigle  tes  difirs , 

On  denture  ieiiord  que  tu  feins  de  le  trône , 

Ou  pour  prouver  te  foirtnontt  AtttpUsfirs.  L'An.  Tin*. 

Je  ne  ffei  ni  tromper,  ni  feindre , ira  mentir. 

Es  quand  jt  le  feesaoss , je  nj  puis  lonfinsn.  D E s p R. 

Lu  vita  n ont  plus  de  ttnfturs , 

Le  monde  rie  fl  rempli  que  de  tàciiei  fleteursr 
Sçevotr  vivre , ieflftevon  teindre, 

RutfftAU,  et  ne  fl  plus  que  ibtt.  vous , 

Qu'on  trouve  eniore  de  le  fresubift.  Des-Hoci. 

Feindre,  fignifieaulïî, Imaginer, inventer  des  choies  fàuflês. 
Il  faut  frtRifre  ingcnieulcraent  dé  vrnifcmblablement.  Le  princi- 
pal point  de  la  l'oc'üe  eft  de  Icavoir  bien  fendre , bien  inventer 
un  lu  jet.  C'cft  un  clpritfoibiequi  Ce  frtm  mille  chimères.  Les 
Païens  ont  feint  des  Dieux  à leur  fantaiûe. 

Feindre,  hgnifte  aulli , Craindre.  Timtrt , dubitert.  Un  bi iv« 
homme  ne  feint  point  d'aller  i l’aflàur.  C'eli  un  homme  franc, 
qui  ne  feint  point  de  dire  ce  qu’il  pente.  Dansceféns,il  eft  plus 
fouvent  du  Üilc  familiér.  On  peut  cependant  l'employer  dan* 
le  difeours  lérieux,  je  ne  fttnires  point  de  dire , dtc. 

Feindre,  ficnific  aulli , üoiter.  Geuditort.  Il  n'eft  pas  bien  gué- 
ri de  fâbleUure , il  fttsti  encore  du  pied  droit.  Il  le  dit  audi  des 
chevaux. 

Feint,  Feinte, adj.  Déguilè,  contrefait, apparenr, diffimulé. Fie- 
tus,mcnittns.  J'ai  été  l'objet  infortuné  de  vos  feintes  rendtdics. 
Vil.  Les  hommes  parleurs  artifices  8c  leurs  fesntrs  partions, 
font  cauic  du  malheur  de  celles  qui  fc [aillent  tromper.  M.  Saur. 
La  feinte  douceur  de  cette  âme  hypocrite.  Mol. 

Eprouve  Avec  quel  ert  une  rupture  feinte , 

SfAit  r Animer  C erdtnr  fer  le  tems  prrfquit trust.  VilL. 

On  appelle  «Innar/rin/f  ,cn  manière  de  Pèrfpeâire  & de  Décora- 
tion, une  colonne  qui  par  la  peinture  plane  , ou  de  relief,  fur  01 
chaflis  cylindrique,  imite  le  marbre,  6c  dont  la  hafli,  dé  le  cha- 
piteau font  dorez,  ou  en  couleur  de  bronze.  Change  feint.  C*b- 
bium  pet  uns.  C’cft  Ja  même  choie  que  change  icc.  Voyea 
CHANGE. 

FE1N  TE.Lf.Déguifemenr,  apparence,  difOmulation.  FiAit* 
diffmuletio , ftnmUno.  Lcjfr«f«  troublent  fort  la  fociétè  civile. 
Sa  probité  apparente  n'eft  qu’aitifices  dé  que  ftaue.  Vous  ne 
fçauticz  vous  deguifer  avec  tant  d'an  qu'on  ne  aappèrçoite  de 
vos  fentes.  S.  Evr_  On  ne  peut  concevoir  r intd'ardsur  dans  une 
même  pèrfonne , avec  tant  de  feinte  8c  de  dillimulation.  S EyR. 
La/nnrequi  employé  des  moyens  réels  dé  véritables , eft  difbci- 
Jci  découvrir,  l.r  Ch.  dt  M La  feinte  en  matière  de  Religion 
n’eft  point  éxcufable.  G.  G.  IlnyaqueU/oR/rquihartcpnfcr 
la  pérlpcébve. 

Feints,  en  (èrme  de  Mnlîque,  eft  un  demi.tun,  dé  la  même 
chofe  que  le  dsèfe.  Diefis.  Les  Faâeufs  d'orgues  appellent  audi 
ferme , les  demi-touches  qui  font  fur  les  grandes  touches  d'un 
clavier  d’orgues  ou  d'épinette  .qui  marquent  en éftèt  !«_/«*• 
ta,  oudiciè*.  Lancelot  dillingucncut/rJfMM dans  la  Muliqut 
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7*9  F E I.  F E L: 

En  terme  d'imprimerie , on  die  que  l'ouvrier  a fait  une  feintt,  lors- 
qu'il na  p*s  touché  egalement  les  formes. 

F 1 1 n t e , ell  nufli  une  figure  de  Rhétorique,  qui  le  fait  lorfqu’on 
feint  de  palier  fous  iiciice  une  choie  qu'on  oc  laide  pas  de  diic. 
Puttrmifiu.  La  junte  veut  être  laite  d'une  manière  line  fie  déli- 
cate , autrement  elle  lent  le  collège. 

Feinte,  en  ténue  d’c'crime,  ell  une  faible  attaque,  dellcin  ap- 
parent de  putter  une  botte  en  un  endroit  pour  taire  decouvnr 
lûn  ennemi  .afin  de  porter  le  coup  en  un  autre.  Simul.it  to.  Adi- 
rer fon  ennemi  par  dcsfanui.  Parer  une/rWK.  Liancourt.  Il  y 
a des  feinta  fiinplcs . les  autres  doubles , tant  hautes  que  balles , 
& dehors . demisSe  drlTous ; des  feintes  en  prime , en  tierce , en 
quitte  i qui  le  font  tantôt  pu  le  quart  .tantôt  pat  le  demi  ôc  pat 
le  cercle cniicr,  en  on,  deux  ou  trois  rems.  La  feinte  {impie  fc 
fait  par  unlcul  mouvement  du  poignet,  lins  bouger  le  pied, 
comte  celui  qui  s'attache  trop  a Pepée,  foit  en  l'abattant  pour 
pouilèr , fort  en  l'engageant  pour  palier.  La/rww  double  le  fait 
par  un  double  mouvement  du  poignet  à 1a  pointe  de  Icpéc , ne 

Eartant  le  pied  qu'au  fécond  tenvs , fit  une  autrefois  en  donnant 
: coup  La  femtt  de  deux  tems  le  fait  en  battant  une  fois  du  piéd. 
Ai  la  haiilâr.cdu  poignet  3c  de  l’épée  . & encore  une  autre  lois 
en  donnant  le  coup.  Ya/«w  en  trois  rems  le  fait  par  un  doublé 
mouvement  du  pied  contre  ceux  qui  reculent , fie  d'un  autre  en 
donnant  le  coup  ayant  atteint  la  melurc. 

FEl  N TlSE,f.f.  Vieux  mot  qtii  fignifie  la  même  chofe  que 
feinte  .firuuUtit  ,ffliê , qui  ne  le  dit  guère  qu'er,  cette  phrâle, 
Tarions  (mt  feint déguifetneot  ; encore  cft-il  bien  mieux 
de  dire , Parfont  v ins  feinte. 

Ft  1 S 1 N.f.m.  Nom  propre  d’un  village  qui  étoir  fitué  fur  le  Rho- 
Itar  entre  Lvon  Oc  Vienne  , mais  plus  près  de  Lyon.  Féfiéné , ou 
Phxfuru,  Ville.  S.  Didier  Evêque  de  Vienne  donna  Feifinifon 
Egide,  par  tellement,  il  y a huit  cent  ans  & plus.  Peut-êtrefut- 
il  ainli  appelle , lelon  ta  conieélure  d'I  ladrien  de  Valoir  Afttit. 
Ojü  p.  1 *;i  a canle  de  la  multitude  dr  Faifansqui  s'y  ttouvoient, 
ou  plutôt  peut-être , parce  que  ce  fut  la  Failanderie  de  quelque 
Seigneur  du  pays. 

F E I T U R E , f.  i".  Forme , figure  d'une  chofe , la  façon  dont  elle 
eft  faite.  Formé , txtit.  Ce  mut  n'elt  plus  en  ui âge. 

£r  voit-on  fins  (tu-jènurts , 

Leurs  foidiUnees , & leurs  futures.  R.  de  LA  R. 

FEKYÈRKÉRÉ  S.  Voyez  K E R E S. 

F E L. 

FEL  ELLE, adj.ra.Ae  f.  Vieux  mot  qui  self  dit  autrefois  pour 
filons , iruel  ,1  olere. 

Ctr  tilt  font  frf  & orptttilUttx . 

Deptuux  & nul  femnicu.K  R.  Del  A*  Rôse. 

Filxin  tfl  fcl  &.ftnt  pitié.  I D. 

FEI  BF.RTAURN,  f m.  Nom  de  Montagnes  d’AUemngnc-FV/kr- 
tuunu.  Elieslônt  entre  la  Car inthic  fie  l'Archevêché de'Saltz- 
bourg.  O11  croit  qu'ancicnnemelit  clics  croient  habitées  p.ir  les 
Noriqucs . que  l'on  furuoranioit  Tauriques.  A 'tries , 7'jurui. 
FElDKdU  il,l.  m Nom  propre  d’une  petite  ville  d' Allemagne, 
h lâkinni*.  E'Ieelt  dans  le  Titol  .aux  confins  de  la  Sudle.  fie  à 
l'O tient  de  la  ville  dAppcittcl.  Mat  y.  FWél^rcfi  eft  capitale 
d'un  Couné  de  même  nom.  !d.  Ftlikyrik  ell  htué  lui  1*111 , film , 
qui  peu  aptes  le  décharge  d.ir  s Je  Rhin. 

Le Comte  ai-  FtM^ub  cil  i itué en  Ncbligo'sr  au  payfdet  anciens 
Eshons , dans  la  vallée  qu'on  nommoir  aurrclois  Dr  u lien  ne , où 
DrulusconibairiclcsRhcte»,  fur  la  fin  du  pays  «le  Valguvr.au 
nord -oocfl  de  l’Judentz  fie  de  Sonncnbcrg.  Ce  Comte  crt  de  la 
Mailoo d'Autriche, fie uniau  Tiiol  depuis  1 } 7 j . que  Léopold 
Duc  d'Avuriche  l'acheta  pour  (cizc  mille  florins  des  Comtes  de 
Mo:ulort.  Cf  a.  Mut  y.  M.  Corneille  écrit  Fellini  l^. 

F L L £ N I E . f.  f.  Ce  mut  sert  dit  auuclois  puu  r jelmùt , c'cft  la 
menve  choie. 

F É L E R . v.  act.  Vovcz  F E S L E R. 

F L L 1 C I T A T I U N . f.  f.  Compliment  de  joie  qu’on  f.  :r  à une 
perfonne  fur  le  bonheur  qui  lui  cft  arrivé.  Grnwléttt , êftléufm. 
Fui  et  ici  e dit  dans  Ion  an  Epiftolaire , J’ai  cru  pouvoir  faire  fêlt- 
niétiou  de  mon  autorité , depuis  que  fêuittr  a été  au  tonie  par 
j'itlàge  Ce  terme  ell  fou  commode . fie  fou  vent  mcrticnéctliài- 
te  ic'cll  pourquoi  il  s'établit  tous  les  jours , mais  il  cil  vrai  qu'il 
n’elt  pas  t ncoi  c tout- i- lait  établi  ifiiainû  il  cil  bon  de  ne  l'tm- 
p’oyrr  qu'  vec  quelque  adoucillénient. 

FlUCITE,  f f.  J •uilTmcj  des  biensqui  peuvent  fâtisfairc  lecotps 
fie  i'clpiit.  f» luitM  ,foTs,f«tttau i wm, Les  Ancicm  en  ont  Lie  une 
Twain. 
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Divinité.  On  ne  tro uvcpoi.it  de  pat  faite  flUthlcutt  monde,  il 
n’y  aqucla/<7/ii/<ctcrtnUedonton  le  doive  metneen  peine. 

On  confond  tous  cm  le  louvcrambicu  avec  la  jw/ti.V.  Onteg.ir* 
de  la  polTeltson  de  ce  qu’on  aime,  connue  la  fuprêmc/iur/rr.Ne 
manger  que  des  herbes , dans  la  vue  d'acquêt  n par  la  une  éter- 
nelle fehtul.  Ü.  Evr.  La/éi’itué cooliftci eue  libre. Aua.  La/,i«f 
If  cil  daus  le  geue  ,fic  non  pas  d ois  icsch'..cv , nuit  i.ituro  nui», 
te  volupté»  juin  nu  ,feJ  mu  tpfo  est.  HüR,  NoushiJunscoiilutcC 
noue  fel'ui lédans  l'opinion  que  tes  autres  ont  dclious.  5.  Lvr. 
Qjclqucg.uns  ont  brave  leshorreurs  delà  jiiutt.j'our  aller  |Oui'r 
plutôt  JesyVcr/.tf  t.  de  l'autre  vie  qu’ou  leur  J*ro.nitioir.  fil»  tvn. 

Il  n*y  a point  d tféluitl  humaine  qui  puillc  loutenir  la  vue  «Je  lid 
même.  Nie.  Ignorer  les  dclams  torique  péilotmc  ne  les  igno- 
re , c’cft  ce  qui  » it  la féinttë  des  gens  «lu  monde.  N 1 c 11  n'y  a 
point  de  proportion  entte  la  prolperité  de  cette  vie  6i  UjeUml 
que  promet  la  Religion;  fie  cej’cndant  on  fait  tout  (>our  lune, 
&ptclquc  rien  pour  l'autre.  Mon.  de  P. 

O Dteux  ! iommen:  fintir  .Sme  téptruitl, 

Dont  nu  propre  réijen  fuit  fé  tCUcué  i VtU. 

Aile*. , humeurs , pl.ttfirt , qut  me li vre*.U gnirrt  % 

Toute  votre  tclicité, 

Sujette  à l'm^jtnhté , 

En  un  muMut  tombe  pur  tèrit.  Corn. 

FitrctTc.  Tétme  de  Mythologie.  Nom  propre  d'une  DedTc.D  F/- 
luné  publique  fût  milcparo.i  les  D'eux  chez  lc>  Ron'ains.  V.>l- 
lius  De  Uul.L.lTJU.e.  18.  ne  L croit  pas  dirférer.tedr  la  Ucrilc 
SéÏMyiiw  fialut  publique.  S Auguihn  de  laCitédeD:cuL-  IV. 
c.  18.  oit  que  la  Feluitecux  des  temples,  dcsautelsfi.  desfactili- 
ces  convenables.  Il  ajoute  ju  ch.  if  quefomcmplcfut  bj  i par 
L.  LiciniusLucullus,  qui  ctoit  Coniul.lêltwi  la  remarque  de  Vi- 
vés , l’an  6go.  de  Rome , ou  ièlon  d'autres 679.  3c  non  pas  l'an 
666.  Pline  rapporte  L XXXV.  c.  1 1.  qu'il  fit  marché  avec  Arvé- 
filaùs  d’uncSutuc  de  laF. but/ pour  la  fomme  de  foixante  n.: , e 
Ictlérces,  qui  reviennent  i 600-;  livres  de  notre  monnoye.  D on 
raconte  L.JwLIV.  que  Jules  Cclar  a voit  dellcin  de  bJùi  untcrc* 
pic  à la  Feluitc  djt,-,  Ij  place  du  Palais  nommé  Curia  Hofti  1 Ac 
qu'apret  (a  mon  M.  Lêpidu  « l'éxccuta  lor!«{u’il  étoit  General  d : 
la  Cavale  tic.  Pline  ectit  L XXXIV.  c.  8.  que  loui  l'enmii  c de 
Claude  il  y eut  U'  1 tciuplc  de  la  Felitité qui  lut  brûlé.  / ojf.de  Mot. 

L.niL  t,  ig.  vêts  la  hn.  St:uvius,Ct.A  p.  141-  A«ti\.  Fo-n. 

Sjnt.  Un  Sacitficateut«!cCéics  çiometranr  une/e?Nirfunspa- 
icilleaprctla  mott  à ceux  qui  le  fiilure.it  ini:icr>tuus  les  nn  lî  • 
res  de  la  Uecficffù.ir/,un  lui  rejMmdi:  : que  ne  te  l.ii(>cs-tu  «lune 
mourir  pour  aller  puu  de  fa  félicité  que  tu  promets  aux  «lues. 

F É L 1 c 1 T t , chez  les  Fieuriltcs , (Il  une  rulippc  touge  mort , fie 
jaune , bordé  d'un  filet  rouge.  Morin. 

Ft-UCHER , v.  a cl.  Témoigner  à quelqu’un  qu’on  efl  blet,  aile 
d’une  bonne  fortune  qui  lui  eù  Qouvclfcmeni  srr'nçe.Gr jjutjri. 

Les  Princes  s’envoyent  de»  Ambail  idcuiv  pour  fe  jeUater  lue 
leurs  mariages,  fur  leur  avènement  i Ja  Couronnc.Si  le  mot  /.•/(- 
ester  n'cfl  p is  encore  François , il  le  fera  I année  qui  vient.  M «le 
Vaugelasm'apiomisdc  nc  luiétiepaseontrtriequand  nou»  loi-  \ 
Uchcions  la  réception.  Bal.  En  effet  on  croir  quec’efi  Mzac  'ai 
a innoduitee  mot,  f/lhiter,  dans  notre  langue , où  il  tft  m len- 
tement tout-à-fait  établi.  C’étoit  pour  k feiuuer  de  les  vi  . luire», 
qu'ils  vinrent  ttouver  Cêlar.  Ablakc.  Je  vous jWitire  de  L nou- 
velle charge  qu’on  vous  a donnée  L’Acadlm. 

FÉ.L1CU1C  Voyez  ot  MIC  USA. 

F t L I N , f.  m.  Poids  de  lept  graine  fie  un  cinquième  de  gra^n . ou 
demi-obole  Fr ançoilc.  Se/m-uMum  Gjhh  tvn.  Ce  mot  eft  en 
uf  igc  chez  les  Orfcvres  fie  i la  Mohnoyr.  lien  fuir  deux  pouf 
faire  une  maille,  deux  maillet  pour  faire  un  cftcli’' , & vingt 
éftclins  pour  taire  une  oncr.Nkod  dit  que  le  félin  eft  la  qu-:n  ic- 
me  pâme  de  l'tllrlin.  fie  contient  deux  Karas  lelon  le  p :i«is  de 
pierrerie  ; fie  que  lelon  urx  outre  divilion,  il  contient  lept  grains 
fié  un  quart  de  grain. 

FELIN,  ou  VtLLIN.f  m.  Nom  propre  de  ville  A:  de  ri- 
vière. F'hvttm . PcHimm.  l a ville  Je  Fd:n  ell  dans  |*Eftonicrn 
Livonie , fur  la  riv  :érc  de  Félin , en  Latin  F/lé.  Félin  tfl  litué  en- 
tic  Pèrnaw  3c  Dcrpt. 

F £ L 1 X , I.  m.  Nom  propre  d’homme , purement  Latin.  Fc?/ v.  II 
fignifie  heureux.  N'um  le  conlcrvo-n  «lansno/rc langue.  S.  Filât 
De  V dois  Si  S.  Jean  de  M.tlu , inlli  tuèrent  l'O.  Ji  c de  la  Sainte 
Tt  in  hé. 

Il  eft  auflifubflantif  féminin,  A:  nom  propre  de  femme.  Li  Dr- 
(hefie  de  M orrmot  anci  Mai  sc-Fr?i«  «les  CL  fins,  fi  Ile  .L-  Vi  1 p,  c 
desUilim.DiicilcBracciino.ap  c'.  Ii  r oriti  • "i  ii-d:  four  ; /, 
fe  retira  dans  le  Morulléicdcla  Vifïr.’  i r.»r'  de  Moulins, où  il . ut 
enterré;  &:  15  ans  après  elle,  s’y  fi:  rdigiruv- , fie  y mourut  Su- 
A a a ij  pcrôcurc 
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rérîcure  en  réputation  de  Sainteté  le  cinquième  Juin  1666.  G.  j FELSTTR  ,C  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  Pologne.  fi^7if*.Elle 

jü.  I dans  la  Podolie , en  la  RulTic rouge , fut  la tiviéicdc Smutizict 

S a t »i t F 1 1 1 x , ou  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  à fe«e  lieues  au  dellus  de  Kaminickz.  I o. 

C.ampagn* de  Rome.  CejiniM  Semis  F* luit.  Il  cil  dans  La  l’alu-  FELTRE , f.  m.  Terme  de  Guerre  5c  d'I  liftoirc.  Filtrum.  Le  Fet- 
Poruinc,  furie  Cap  de  Montc-Circcllo’.  au  couchant  de  Térra-  rrr  croit  une  arme  déknlîvc.Rigaut  croit  que  c croit  nnccuiraf. 

cinc.  -Sarur  Félix,  ou  Sau-Fetice , cil  bâti  fur  les  ruines  d'une  an-  fc  faite  de  laine  foulée , qu'on  rendofi  impénétrable  aux  armes 

cienue  ville  des  Volfquts,  nommée  tirai , Ciruii  , Qrumm , trencluntes  avec  du  vinaigre,  comme  dit  Pline.  VoyczLiplcL. 

Ctrithim.  M a t y.  III.  de  la  milice  des  Romains. 

F L L O G N E , f.  £ Plante  qu'on  'appelle  autrement  éclaire  ou  FELTRI,  l.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Italie.  Ftl tne.  Cct- 
chélidoinc.  Voyez  CHeUDOINÊ.  te  ville  qui  a un  Evêcnc  fuSragant  d’Aquiléc , cil  capitale  du 

FELON , ad  j.  male.  Vieux  mot.  Vaflil  qui  ne  veut  pas  rcconnoitrc  FtUnn.  Felni  cl)  fur  la  petite  rivière  d'Alon , en  Latin  A ’ft , au 

Ion  Seigneur , ou  qui  viole  le  là  ment  de  fidélité  qu'il  lui  a jure.  piéd  des  Alpes , à lut  lieues  au  nord  de  Trevigni. 

infiJetepittUi.  Je  luis  ravi  qtund  je  puis  faireavec  ma  plume,  FELTR  IN,  l.m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  d'Italie.  Feltri. 
ce  que  les  Chevaliers  ca  ans  lailoicnt  avec  leur  épée , venger  les  nus  eger,  trjchv.  pegm.  Le  Ftlttin  fait  patrie  de  la  Marche  Ir  évi- 
tons contre  les  félons.  M A e t.  fane , Se  fc  trouve  entre  le  Ttévifan  propre , le  Bcllunois , 8t  le 

Quelques-uns  Icdeiivent  de  l'Hébreu  nofel  par  mctathêfe . qui  fi-  Tridentin.  Le  Fel/rin*  peu  d’éccndik,  beaucoup  de  montagnes, 

gnilie  treitrt , qui  abandonne  Ion  Seigneur. D’autres  le  déi  ivent  quelques  minet  de  fèt , de  après  Fcliriilâ  capitale  de  laquelle  il 

dcjrl,  qui  cftle  liège  de  libileflcdelacolàc  ,qui  cfl  lalource  piaul  Ion  nom.  Vedana  cftJc  lieu  le  plus  tpnlidcrable  qu’on  y 

de  la  cruauté.  Skinner  le  tajt  venir  de  l'Allemand  ftbhu , ou  de  voyc. 

FAngloSaxon/afen:  ces  deux  mots  lignifient  dans  ces  langues  FELTRO.  Monte  Ftlrru.  Petit  pays  de  l’Etat  de  l'Egide  en  Italie. 
manqua , farte  vu  feule.  Aions  Ferttrunus.  lied  dans  le  Duché  d’U  t bin  aux  confins  de  la 

Fi  ton  . fignihoit  aulli  autrefois.  Cruel  & inhumain.  7inx,tru-  Romagne.  Il  n’y  a de  confidérable  que  la  ville  de  Saint  Leon. 

ailcwtis  tfdVM  ,jsrtx.  Les  anciens  Romans  patient  louvcnc  de  Mat  r.  Le  Monte  Ailritll  aux  environs  de  laMarecchn.pià 

Géans  félons , qui  avuient  un  axar  félon.  1 vieillit  aulli  en  ce  de  l’Appennin,  au  nord  de  cette  montagne.  M.  Corneille  a die 

lens.  Onlkdansunnunulcrit  quiclk  en  Ar.gletêtre,  qui  font  fur  j'auioritédc  Maty  «édition  de  1701.  que  l’Evêque  du  pays, 
vers  lui  ; le  Roi  Richard;  li  félons  âc  crcucux......  ne  conlcntez  ne  lurtragarrt  d Urbin,uifoit  autrefois  la  réudcnce  à Saint  Lcûn  \ 

que  je  perde  mon  pays,  ne  ma  vie  par  ces/iflowtr  ai  lires.  nuis  que  depuis  plus  d'un  fiédeil  l’a  établi  à laPtnna  dcliilli. 

On  trouve  dans  quelques  vieux  Auteun/A'«jiqSr  au  féminin , pour  Cependant  des  cartes  fort  récentes  masquent  encore  Saiat  Léon 

di;c  •rurUc,  on  le  trouve  aulli  joint  nu  mot  de  terre,  terre  ft-  Evêché  ,5c Maty  ne  dit  point  dans  l'édition  de  1711.ee  quâm 

lomuffe , c’cft- à-dire,  (Ici île,  comme  !i  une  tci te  ftetile  croit  inri-  cite  de  l'édition  de  1 73 1 . 

dcJ.c  n Ion  maître , 3c  qu'en  ne  rapportant  pas , elle  manquât  à FtLUGA . f.  f.  Nom  propred'une  petite  Hle  de  la  mer  méditcir.i- 
ce  qu'elle  lui  doit.  _ nce.  Felugâ,  anciennement  Dulete,  ou  Dubat , dans  Etienne 

FELONIE,  Cf.  A&ion  violente  & in  juiicufe  du  variai  envers  de  Bizancc,  qui  dit  quelle  eft  plus  occidentale  que  la  Sardiigne 

fon  Seigneur.  Seclus  tlimii  capitale , Picnn  ecaptenJi  Petufat  & que  Collé.  En  émit  ellccftpiésde  la  côte  occidentale  de  la 

Î urejKrAn.lt pr* jhtJtfruÜM,  uoxx  tonsmifuru.  Félonie , petite  na-  piémictc,&  du  capdclla  Cacca. 

1:  on , crime  au  deffous  de  celui  de  lée&majejié,  ou  de  haute tn- 

bif/n.  Le  crime  de f chant:  emporte  la  conhlcation  du  fiel  1er-  F E M. 

vant  .va  profit  du  Seigneur  dominant  II  faut  que  l'injure  foit 

attocc  pour  cmpottei  i.i  commifc.  C’cll  félon me  lî  le  v allai  at-  FÉMEIN , f f.  Vieux  mot  Femme.  Maher , Ux«r . Famiir.r.L’hid. 
tcntcilapùfonnedelonScigiwur.QiiiaeJckmtâiifjuxadvcu  dcBret.T.Il.p.  587- rapporte unaélcdcfan  i}7i.  où  on  lit 
Comme  jéuttnit.  Instit.  coût.  ces  mots  : Le  Roi  lui  baillant  obligation  que  lez  fubgrtz  lut 

F à l o h v 1 1 , fc  dit  aulli  du  forfjit , fie  de  l’injure  du  Seigneur  foient  obéi  liants  , 5c  rcndtonc  friunchcmem  5c  quitteii-.crt  i 

cm  érs  fon  valLl.  Atnx  injurié.  En  ce  cas  le  Seigneur  perd  fon  lut  ou  i (es  hères  de  foun  corps  procréez  ou  à la  Féaux* , W- 

hommageiCar  ce  droit  retour  ne  au  Souverain  du  Seigneur  qui  ditz  Challiaux  , Fortcrcffcs,&c. 

a commis  la  feltnute.  Fidelité  Se  f corne  lotit  1 éciproqucs  entre  le  FEME I LE , f.  f.  Ce  mot  ne  te  dit  proprement  que  des  animiui.il 
Seigneur  fc  la  vafijl,& comme  le  hcflcconhlqucparlevallàl,  lignifie  Ir  lexc  qui  conçoit  Se  qui  porte  fon  huit-  Fataiiu.  L’a- 

aitili  la  tcr.ure  tcodule  par  le  Stigneur.  l.vsm.  cou  T.  nimal  qui  engendre  en  foi  s'appelle  Fémtüt , 6c  celui  qui  tngen- 

Klénagedéiivecemot/rloKM,  qui  sici.t  de/./#,  ou  fetlo  , qui  fc  die  en  aut.ui  s'appelle  le  mile.  Qiard  Dieu  créa  l'hummc,  il 
truus  e dans  les  Capitulants  de  Charles  le  Chauve  ,5c  croit  qu’il  le  créa  mâle  A:  Femelle. Les  pigeons,  les  perdrix,  s'appaiicnt  nùle 

a etc  fait  de \teUn  Allemand  ,qui  lignifie , faillir.  Quelques-uns  & Ftmtüe.  La  brebis  cit  L I e.utllt  du  bélier, & la  vache  U Féoid- 

le  dérivent  du  Latin  vi/40/a.  D'auties  le  font  venir  du  Grec.  Ni-  /fdu  taureau.  LaZ-rimiieelt  ordinairement  plus  foible  que  le 

end  le  lait  venir  defei  »mot  Latin , lignifiant  fiel  5c  colccc,  d'où  nrâJc.  La  Femelle  des  otfcaux  de  proie  cil  pld$  grande , plusfor- 

c le  venu  l'nncicu  mot  François/eiV,  qui  lignifie  cruel , dedai-  te,  plus  hardie  & plus  adroite  que  fon  mâle;  mais  UfVwiAr  des 

gneux  . fc  dépit.  Nicod  écru  aufli/tl/tfn  Ce  JcÜttnit , 5c  remarque  oifeaux  qui  ne  viventpoir.t  de  rapine , cl)  plus  petite , & tuons 

quclcslialsensdilciu/tirs,f*t'««f,  comme  nos  Anciens  ont  dit  belle  que  (on  mâle.  Tahoif.  Faüc. 

fi  tie  CC  fetfên.  F i m 1 1 L l.  Ce  mot  fc  dit  en  (ern  es  burlcfques , d'une  fille  ru 

Quelques-uns  rirent  ce  nom  du  Grée:  il  vient.difem-ils,  de  diAtr»,  d’une  femme.  Une  gentille  FémtUi.  Voit.  Il  aime  les  frWo. 

tromper, le  motquer  oc  quelqu'un,  & (JîrAtir  vient  de  Scar.  C'ell  une  étrange  Inutile.  Adl.  Une  fin cFénulit.  Uae 

qui  cille  nom  d'uneelpCcc  de  figue,  qui  trompe  en  ce  qu'elle  fuüfle  FemtUt.  Üns'en  laten  ce  lens  par  railltiie  ,&  point  au- 
p.iToit  mure,  loiiqu’clle  n'cll  rien  moins  que  cela.  . trement. 

félonie  a im  lens  difictent  dans  les  Loix  d'Angleterre , e eft  le  crime  FÉ«irlLEr£sPHttosoPHES.T  èrme  de  Philofophie  hètn-é- 
qui  luit  celui  de  pctrutrahilon  ,&  elle  comprend  le  meurtre,  le  tique,  qui  ne  lignifie  autre  chofc  que  le  met  cure,  lequel  avec  le 

vol.  l'homicide  de  (ui-n:émc,h  lodomic.lc rapt,  l'incendie  pré-  louphrcdunue  temcrcurepli)lolôj>hale.A/mMri«r*bjra'rai  «*. 

médite  d’unL-maifon.flc  autres  eûmes  fcmblablcs.  Harris.  FÉMtltE.ell  aulli  quelquefois  adjectif  de  tout  genre.  Unletin 
F 1 1 o n 1 1 , lé  dit  aulfi  |»our  ctuautc  , férocité.  Atrotiut , fuvi-  mâle , un  fetiu  Femelle.  Une  pcidt  ix  male , une  perdrix  frimrîr. 

iu,fencdi,fueeu.  L'air  d'Afrique  m'a  infpiré  quelque  félonie.  11  lé  dit  aulli  improprement  de  quelques  plantes  & de  qiulqcrs 

Voit.  minéraux.  De  l'encens  mâle , de  l’encens  Femelle.  Le  palmier  r.e 

FEL  O U Qtl  E.fubll.f.  Quelques-uns  difent  fdtosujue,  c’cft  un  porte  point,  s'il  n’ycna  unnulc&une  AfcrJfcJuncauprésds 

J'erir  vailleau  à lîx  rames , qui  cil  (ans  couverture  , dont  on  le  l’auti  e.  U y a de  l'antimoine  mâle , & de  l'antimoine  Féwe'.'e. 

à t fut  la  mer  Méditerranée,  fjfeht , dUturiulum.  Ce  vnifièau  FimiIles.ci  terme  de  Marine , le  dit  des  anneaux  qui  poc- 
peut  purtci  (on  gouvernail  de  deux  côtez , parce  que  fon  étrave  cent  le  gouvernail  : les  fers  qui  crutenr  dedans  s'appcil.c:  des 

& iqiiétambord.lont  cg  .lcmcut  ", irais  de  Panture  pour  le  fou-  nuits. 

tenir  ,5c  on  le  porte  de  l'amère  à lavant  félon  le  beloin.  Ce!)  Ou  dit  proverbialement  ,quc  les  effets  font  des  males  ,5e  qnç  1rs 
le  moindre  de  tous  les  vaillèaux  i r jmcsJI  cû  de  la  grandeur  d’u-  promdîès  font  é\ts  femtllcs  ; C’eff-à-dire,  que  les  pron.cilà  l'ont 

ne  cluluupc.On  compte  ainlî  les  vaiffêaux  en  rames  parrapport  ioih.'isfè  peu  efficaces,  lî  elles  ne  font  lui  vies  des  effets-  Le  rio- 

à leur  grandeur  jg.dcilfc,  galère, galioic,folle,brigantin,frê-  vcibc  cil  fonde  fur  ^ que  dans  notre  langue  eÿè/cll  dcnulcu- 

gare&/i/pKiîire-  Uyad'auucsefpccesde  vaiflêaux  à rames , qui  lin  .fkpramr/idci'cminùi. 

le  rapportent  à ceux-là.  ^ On  dit  en  fauconnetic , Mariage  d'epèrvier , la  Fémeüe  vaut  mkux 

Ce  mot  de  (eleu,]ne  eknt  de  l’Aube  felkon , tuvtre.  Huet.  que  le  mâle. 

FELâT  C IN,  f.  m.  Pente  ville  ou  bourg  de  Pologne  Ftl/hnum.  Fel-  F £ M F,  L O T , f m.  Terme  de  Marine.  C’cft  on  diminutif  de 
flem  eftdanv  JePaJjiinat  de  Lcm  bourg  en  la  Rortic  rouge,  lùr  /êwrffe.térnicdc  Marine  : les  Fémelou  ne  (ont  tien  autre  choie 
une  petite  rivière  à neuf  iicuc»  de  Ptciuillic.  Maty.  que  de  petites  femelles.  * 

FEMÈRN, 
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FLA1ÈRN, que  l’on  éciit  aufli  FÉMEREN,fm.& nom  propre  d\l- 
ne  petite  Ule  de  la  mèr  liait iqoe.  Fanuria  , I mer i a , Fmterr,  Fim- 
bria.  C'eft  une  Iflcdu  Duché  d'Holftt  in  .dont  elle  n’eft  lcp.it  ce 
que  pat  un  canal  de  deux  milles.  Mat)'  lui  donne  quatre  ou  cinq 
lieue»  de  long , fur  deux  de  larpe  , mais  M.  Deshaves  dans  Ion 
voyage  de  Dannemirk , di:  quelle  n'en  a qu'une  tic  demie  de 
long,  tic  une  de  large  A quelle  cft  allez  fertile  en  grains,  même 
en  f minent  : l'JIlc  de  Fémern  appartient  au  Duc  d'Holftejn-Got- 
torp  t Ion  principal  lieu  cft  Borg.  On  y voit  encore  les  ruines  du 
Château  de  Gbbek,  bonne  citadelle  qu'on  y avoit  autrefois  bâ- 
tie. Le  Roi  de  Dannemark  tient  gamifon  dans  Mie  de  Fémèrn, 
ainiî  que  dans  tous  les  lieux  qui  dépendent  ‘de  l'Evêché  oe  Lu- 
bec  «comme  cette  Ule  -,  il  Uillc  les  revenus  à l’Eveque.  Quelques 
Gcogiapbcsont  cru  que  cette  Ille  ctoit  la  Burchana  de  Pluie, 
Ule  des  Cimbres,  que  les  Romains  appelaient  Fabano , i caufc 
qu'il  y croilloitunc  clpccc  de  légume  lémblable  à des  fèves. 
Voyez  Detbajet  usé,  ytudifnt  Tôt».  III.  Matr , Cet». Pline  L IV. 
t.  7.  D'auttes  croyent  que  le  nom  Fémèrn  s cil  formé  de Fimbria, 
fbn  nom  Latia  cft  celui  de  Cimhvu,  ancien  nom  quelle  a put  té . 
tic  dont  enfuite  on  a fait  Fimbru,  par  le  changement  dune  lettre. 
Voyez  P.  ritaiiu s dans  là  Géographie  de  Danocmarc. 

Ff  ME  Rbl’ND , f.  m.  Detroit  de  la  mer  IL  Itique.  Fimbria  Fretnm. 
Le  Ft  mer  fond  cft  le  Canal  qui  feparc  l'Jl  le  de  Femrrn  du  Holù 
tein . tic  qui  n'a  que  deux  niiiJrs  dans  l'endroit  le  plus  étroit. 

Ce  nom  cft  compolé  d u nom  de  l’Ulc  Fémtrnfii  ue  Suui  ou  Sound, 
qui  en  Danois  lignifie  Uct  1 oit  ; Fémrrfeml , Détroit  de  Ftmern. 

F b M I N A U X , I.  pl.  m.  Mmunbui  dxd.it  1 , multtrofi.  Vieux  mot 
ufîté  chez  nos  pèics,  en  lorme  d'injure , pour  ceux  qui  croient 
actionnez  aux  femmes. 

F É M 1 N 1 N , ine  , adj.  m.&  f.  Ce  qui  appartient  i la  lemmé.  Af«- 
lUiiriiyjrrmrunui.  La  crainte  cft  une  ftublcflcdu  1ère  féminin.  On 
ne  voy uit  aux  cr.tcncmens  des  Lace Jernoniens ni  deuil , ni  la- 
mer.  tuionsfemirunes.  Ablanc. 

Las  ! je  crois  que  les  Dieux  xrdxmi.ient  court  ut  as. , 

Pour  punir  du  humérus  l'infelente  C l'audace , 

Firent  naître  ut  bas  la  féminine  race,  Desportes. 

Dans  le  léns  propre  on  ncfefcrtplus  guère  de  ce  mot.  On  nu  di- 
roit  plus  b cleganuncnt  le  iciejcmmin , des  lainentattoat/emuu- 
tus.  Féminin  ne  fc  prend  plus  guère  ,quc  pour  ce  qui  rcllcmble 
i la  femme , tic  pour  un  tétine  d'art . de  grammaire  tic  de  vèrfiti- 
catiunFrznçoilc , comme  on  leva  veii.  Undiloit  auticfois  Jé- 
nulin , qui  le  douve  dans  Nicod , ticc. 

F e m 1 s t n , le  dit  lufti  cic  ce  qui  rcllcmble  à la  femme.  Cet  hom- 
me a le  vilagcjfJi.'ÛNn.  Les  charrcz  ont  I a voix  Jémtnine 

En  Grammaire  on  dit , le  genre  fémmm , de  plulic  u»s  mors  qui  ont 
la  tèrmtnailon  féminine , qui  cft  I ’r  muet,  ou  qui  figmhe  des  cho- 
ies d'clpécc/i  wuuiw,  de  icxeferumu,  comme  b.cbis,  chevtc, 
civallc , bauietc,  tulippe  : ceq  ii  fouft.e  pourtant  beaucoup 
d'exceptions.  La  régie  la  plus  sûre  pour  cotinofac  le  genre  fé- 
minin, cft  de  vuir  li  on  joint  i ces  mots  l'article  la,  qui  cft  la  mar- 
que du  féminin  genre.  Mais  c'clt  ceia  meme  qu'on  demande 
quand  on  veut  içavoit  là  un  mot  cft  de  mafeulin  ou  de  féminin. 
Nous  n'avons  point  en  francois  de  genre  neutic,  comme  il  ya 
en  Gicc  & en  Latin,  tout  cft  makulift  OU jtminm  en  François. 

En  Poclic  on  appelle  vêts  féminins,  ceux  qui  font  tcrmiiux  par  une 
rtmc/r’wrwinr  i c'cft-à-diie , par  des  mois  qui  bmftcftt  pat  un  E 
muet actiUcur.doiitlapioiioïK'iatKincft  lourde,  imparfaite, 
qui  louHre  IcîiiuN;  devant  une  vuyeJ'c  : on  l'appelle  pour  cela 
un  vers/i  wrn.iT  Les  vers  jèuunms  oru  toujouis  une  fyilaoedcplus 
que  les  vers  nafculins.  Dans  la  ti-.-.c  féminine  la  dernière  lyll  :be 
r.c  lufht  pas  potit  la  1 ime  as  ce  un  aime  mot.  Ilfaut  encore  la  con- 
venance <le  la  lyll  ibe  qui  ptccédc  la  dernière.  1. angagt  ne  lime 
poir.t  >vcc  transfuge , quoique  la  dernière  fjrllabc^e  foit  la  me- 
me. Voyez  letraiièdo  Père  Mourguesde  la  Poclic  Françoife. 

FÉMINISER,  v.  ad.  /fifcrmmmimgenus  traits  fore,  ad[  notre  g.  ne- 
ti  frmtnuw.  Tci  me  tââicc  dont  on  fc  feti  en  parlant  de  larfcCb»- 
tion  de  ceux  qui  veulent  tendtc  lèminins  des  mots  qui  original  - 
renient  font  malculins.M.  Fuxciiéte  prétend  que  le  génie  de  no- 
ue langue  cft  de  fémmfer  les  mots  autant  que  l'on  peut.  Je  n'ai 
point  leiturqné  cela , Se  les  exemples  qu'il  rapporte  ne  le  prou- 
vent point  ; affaire  cft  en  Latin  d c féminin,  rts , ou  de  neutre , ne- 
yottum.  Aiofi  il  n'y  a |>oiRt  d'alfréhtion  i faire  affaire  de  féminin , 
& ce  mot  n"a  point  d'auirc genre  aujourd  hur,  Aâ  t rwn’cft  point 
du  tout  (ri  umm, fendre  cft  de  neutre  en  Latin,  tic  en  François 
nous  le  failons  mafeulin  &fr»TJH/n,  félon  les  règles  que  nous 
venons  au  mot  de  Foudre  Pour  tomete  tic  planete , il  cft 
vrai  que  nous  les  fiufons  ictr  inins , quoiqu'en  Latin  tic  en  Gt  èc 
Us  (oient  mafculins  ; laraifiin  cft  que  la  terminaifon  cft  fe'mi- 
ntne  uru  en  Fiançois  qu’en  Latin , outre  que  le  mot  Grec  qui  fi- 
gnificétoilectammafculin,ilneftpasétonnant  que  les  Grées 
en  t fait  ces  mou  mafculins,  parce  qu'ils  foufcmcruloicnt  en 
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quelque  forte  le  mot  i<*t , au  lieu  que  le  mot  d'étoile  êlt  ferma,  a 
en  François. 

Lcmotdc/ri««i/ttn’cftpointun  mot  Je  l'ufage  ordirulre  , c'clt 
un  terme  burlcfque  qui  a bien 1 l’air  d'avoit  etc  inveruc  par  M. 
Meruge , lorlqu  il  a du  dans  là  requête  des  DuÙioanaucs  t 

Et  U diluât  Serieay, 

Eu  cbâ'ftte  nnt  Icminifc , 

Sam  rej}ecl,nt  d'analogie  » 

Ai  d'amant  étymologie 

FEMME,  fubft.f.  Prononcez  Famé.  On  lëcri  voit  autrefois  ainfl. 
Vovez  Ménage , qui  cireCarondas  La  fifnicllede  l’hommr./u- 
tnina,  maher.  Cicat  urc  raifonnablc  faite  de  la  main  de  Dieu  pour 
tenii  compagnica  l'homme, & pout  engendrer  des  en  fan  > pat  Ù 
coi|ondion  avec  lui  j celle  qui  conçoit  & qui  porte  les  nitam 
dans  (on  venttc.Dicu  tira  la  Femme  de  la  côic  d'Adam.  S.  Augu- 
ft in  appelle  les  Femmes , le  lexe dévot,  t’ert  l’opinion  du  peuple; 
mais  il  y a plus  d'apparence  que  dans  cette  prière, qu'on  atnibuc 
à S.  Auguftin,&;  que  l’Eglilc  iccite  à la  Sainte  Vic/gC,  ou  entend 
par  ces  mots  : mien tde  f>ro  devoto  firmwto  fexu,  des  temmes  con- 
lacrcev  i Dieu , Se  qui  11‘aoiciu  pas  allez  bien  délignées  pat  les 
mots  de  peuple,  Se  de  Clergé,  or  a pro  populo,  mtervem  pro  Clno£n 
Orient  on  n’encre  point  dam  l’appartement  des  Ftmmtt. 

Il  neft  pas  hen  bannêlt , & pour  beaucoup  de  taùfts , 

Quunt  Femme  étudie , cr  1 tache  plufuurt  ebofis. 
k or  mer  aux  bonnes  merrne  f etpru  de  fts  tuf  ans 
Faire  aller  [on  rut  mge  , avoir  l'ætlfur  [es  gens  » 

Et  régler  fa  dépenft  avei  eeionomte , 

Dott  etrejon  étude  cr  ja  plulofcpbu. 

Une  tradition  vulgaire  des  Mahométans , laquelle  a grand  crédit 

Êarmi eux,  cft  que  les  Femmes  nentteront  peint  en  Paradis. 

I’HerB.  Les  Maicionitcs  pèrmettoient  aux  Femmes  de  baptilcr, 
ditS.tpiphanc  bar.  41.  e.  4.  Le»  Montaniflcs  admettoirm  les 
Fimmes  i L Prêti  ife  Se  à t’Epilcopat  Tiuut.  S.  Eptph.  bar, , 4?. 
(.1.  Le  P.Loüis  Jacob  a fart  un  Livre  intitule  Ja  Bibliothèque 
des  Femmes.  Carpzovius .Hjhnius.SrryJuus  tic  Georges  Mel- 
chior  Ludoif,  ont  Lit  dcsTtaiiez  de  Droit  tic  de  Polirique  fut  les 
Femmes  de  qualité.  Mcn.igr  a donné  un  Traite  des  Femmts  Pbi- 
lofcpbes  C'eft  un  petit  Livre  très-maigre , & qui  fc  lent  for  t de 
la  vieilldlc  de  l’Auteur.  DiVion.  Marv.  MadtnioifdlcScliur- 
man , fille  levante,  a fait  un  petit  Traité  fut  ce  problème  : A nm 
Famine  Chrtfliana  tou vmut  fiudrttm  litteraru m t Si  ['étude  cun- 
vicîitâunc  Femme  Cliréticnne?Eiafniea  traité  ce  fujet  dans  une 
defcsktticsà  Budéc.  Louis  Vives,  dans  Ion  inflitution  de  la 
' Fan» u Chrétienne , a tait  un  Chapitre  exprès  où  il  uaitc  la  mê- 
me quertion.  Plulicurs  Femme  t Içavanicsontcré  d'une  nuuvai- 
fc  conduite.  C'eft  que  les  premières  études  fc  f iifant  dans  de? 
livres  tachez  d'impurctez  ,i|  cft  pièique  îmjHrflihlc  que  l'cfprit 
humain  ne  le  (ente  de  cette  corruption. 

Rien  ne  péfe  tant  qu'un  ftcnl  f 
Le  porter  loin  tfl  difficile  aux  Damtt  : 

Et  tt  feai  mérite  force  fait 
Bon  nombre  d’hommes  qui  font  ftmmtt. 

F r m m e , fe  dit  quelquefois  de  tour  le  fexc  féminin . fans  dirtirtc- 
tion  de  femmes  tic  de  filles.  La  chafteté  cft  la  gloire  tic  le  partage 
dcsfennwrs.  Le  Mai.  Un  homme  ne  IçaR  jamais  bien  vivre,  à 
moins  que  les  Femmes  ue s'eo  (oient  raèlccs.  Le  C h.  diM.  La 
convèrùiion  avec  Jes  Femmes  doit  étte  un  peu  Hatcttfe , A:  avoir- 
je  ne  fçai  quoi  de  retenu.  Ip.  Je  vais  entrer  dans  un  âge  uù  je  ne 
ferai  pins  guère  Femme , & auquel  je  pourrai  lâiic  «li  v .imitiez 
fins  qu’on  en  pui lie  médire.  M.Scup.  La  Foi  tune  cft  Femme  \ 
elle  fc  plait  i être  ipiporruncc , pour  ne  pas  dire  forcer.  $.  Ri  ai  . 
C’eft  principalement  aupiè»  des  Ftmmtt  qu'on  appteudi  être 
agréable.  S.Evr. 

Ct  tiff  qui  Je  femme  neuf  rien , 

Que  Savoir  donné  la  lumière 
yf  quelques  enfant  gens  do  bien. 

Sçais-in  bien  te  que  peut  une  femme  en  fureur  ? 

Furtns  quti  fumina  pofit.  Salomon  dit  que  de  mille  hommes  il  en 
a trouvé  un  bon , éc  de  toutes  les  f ewmes  pas  une.  Pi  uJcmmcnc 
il  ne  faut  point  ticclan: cz  contre  les  Femmes  avant  do  ans  : nous 
(ommes  tropéxpolez  à Uur  vengeance.  Pourquoi  (aire  profef- 
fion  de  ne  point  eftimer  les  Femmes , quand  on  lent  qu'on  les 
peut  aimer  > Ch.  p'H.La  vraie  Icicnce  d'une  Femme ccft  dëtro 
belle,  l'étude  de  lesliines  ne  servent  qu 'à  la  tendtc  intuppor- 
A aa  iij  table 
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table.  P.  Com.  En  ce  fens  on  dit , 11  y avoir  trente  pêr  formes,  tant 
homme*  «pie  Femmes.  Il  y a cru  mille  habitant  «nos  cette  ville  , 
fans  IcsF.mmeitc  les  petits  enfant.  Un  T.ii’oirfo  it  Femme,  cil 
celui  qui  habille  les  Femmn  : en  ce  cas  les  filles  y fo.it  comprîtes. 

U y a nu  lli  des  Cordonniers  pour  fi»'  wer , flte- 

Un  Auteur  Anonyme , mai*  Piotcllant  fit  fur  ta  fin  du  XVIe  ficelé 
une  petite  dilliii  ration,  daru  laquelle  u prétend  prouver  que  les 
Femmes  ne  font  pas  hommes  ; c'elt-i. dite  , animaux  uiloruu- 
bles.  I)i(fttt.itio  ptrjaesmdu  <jnj  AncnjmuifnhMt  rnraur , Aiulu- 
reibvw.nnnontffe  li  tâche  de  prouver  autlice  quis'enluit  natu- 
rellement de  Ion  principe,  quelles  ne  feront  point  Uuvccs,qu'il 
n’y  a point  de  bonheur  éternel  ni  d’autre  vie  pour  elles.  Toutes 
fes  prétendues  preuves  font  tirées  de  l'Ecriture , ou  fondées  lut 
l'Ecriture,  Lebutdccct  Auteur  n'cft  pas  tant  après  tour  de  dé- 
brider les  Femmes  à la  condition  des  bétes,  que  de  montra  le 
« idiculc  de  le  taux  du  pi  indpefic  de  la  méthode  dcsP(o<cftans,fi£  • 
1 principalement, dit-il, des Anabatillcs, dans  lesmatiétesdog- 

manques , qui  cil  de  s'en  tenir  à l'Eciiture  feule , & de  l'expli- 
qua chacun  à fa  manie:  e,  fans  vouloir  rcconnoîuc  de  Juge  de 
lontrovcrfcs.  Ce dellcn  cil  lènfibic , (ut  tout  dans  la  condu- 
fio.n  de  l'ouvrage,  que  voicy.  Pruluvi,  up tuar , mméiiifîimi  S Slit- 
terxTumttpsmumii  ,muhtrm  mm  e(fe  fstmtmm  , nec  <*m  filven: 
Q^ifi  n.'it  effet  i,efleitdi  umm  uni  va  f»  mmd»,  qui  mudu  huiui  tem- 
pLi il  but. tui  ,&  prefereim  Anahufnfiu , fttrum  folunc  expluart 
fcripturjm,cijui  utunttir  mithvlo  m i liJiitiendu  ftutxttrdnJ* 
«iju.  Simon  Gediceus,  Luthérien,  réfuta  très ■ fcricufcmcnt 
cet  Auteur  en  i f 9 f . for  ce  qui 1 tegardc  les  Femmes  i mais  il  ne 
dit  pi»  un  mot  qui  puillc  jtiftifiet  le  principe  fie  la  incthode  des 
Procédant.  Dans  la  fuite  le  Livre  de  l'Anonyme  fut  traduit  en 
Italien , & condamne  par  lïaquilition. 

F * m m f , le  dit  plus  particulièrement  de  celles  qui  font  ou  ont  etc 
mariées,  l/w.  Le  mari  Sc  la  Femme font  deux  petfonnesen  une 
chaii.l.ciftrMiftft  en  France  font  en  la  tutelle  per  pctuellc  Je  leurs 
mai  i».  Il  n’y  a (ou  vent  que  ia  prudence  fie  la  Olfaction  des  maris, 
qui  mettent  de  la  différence  entre  les  Trnunw.VlU.  Onn'apoint 
vu  d'homme  s'enterrer  tout  vif  après  la  mort  oc  fa  Femme.  S. 
Evu.  On  dit  que  Caion  pi  êta  fa  Femme  ! H0rtcnlim.D4Y.QjKl- 
que  ru-.le  que  l’oit  la  loi  d'Angleterre  à l'égard  des  femmes , ce- 
pendant Edouard  Lhambèrlayne  prétend  que  la  condition  des 
femmes  d' Angle  téirc  clt  la  plus  lietttcufc  du  monde,  jufqucs- là, 
que  s'il  y a voit  un  pont  fur  la  mer , il  y a de  l'apparence  que  tou- 
tes les  Fi  mma  de  l'Europe  troient  fc  rcmlte  en  Anglciéi  rr.qu’tl 
appelle  te  l'audit  des  Femmes.  Téttulicn  a frit  deux  Livrt  * des 
otiM-mcns  des  Femmes,  Dans  le  (ecord  il  dit , qu'une  Fannie 
Clircticnne  ne  peut  cnconfcicnccdclircrde  plaire  par  la  beau- 
té , quelle  lç  .i:  éire  naturellement  propre  i éxcitcr  les  mauvais 
délits;  quelle  doit  non  feulement  rejetter  la  parure aftiâce , 
mais  tjJici  fit  obùurcirla  beauté  naturelle  en  la  négligeant. 
Fieür  y.  Voyez  liir  les  femmes  Indiennes  les  Lettres  Edifiant.  fit 
Cur.T.  XII.  p.  74.fièfuiv, 

Ftsi  mf., au  figure.  Ou  «lit  d'un  homme  mol , cfFéminé.fans  force 
& Uns  couiagc  , que  c’dl  une  Fenrtu.  Alu  lier , mutin.  On  le  dit 
principalement  par  rapport  a la  toiblcllc  du  fexe.  Il  faut  qu'une 
fi  nmu  (oit  plu»  que  Fannie , pour  cntcndic  louer,  (ans  envie, 
une  beauté  n.munte.  Uni.  O»  a dit  des  François,  qu’ils  lont 
plusqu'homme  dans  la  première  ardeur  fie  dans  la  profpcritc; 
fi i muins  que  Femmes  dans  la  dilgr ace  fie  dans  les  revérs.  Miz. 

0 1 dit , prendre  à jnnme , ou prendte/emmf  ; pour  dire,  fc  marier. 
Vxwtcm  due  et  e. 

Prendre  Femme  efi  érrunge  tbufe , 

Jt  J Mit  y yen  fer  muremtM  ; 

Suies  gens , en  qui  it  me  fie , 

M'uni  du,  ont  t'efifjart  prudemment 
Que  d'y  peufer  toute  fu  vie.  Wal'lr. 

On  dit  auflî , Être  addonne  au*  Femmes  ; pour  dire , Enclin  i la  dé- 
fi niche  ; une  Fnteme  abandonnée  ; pour  dite , prollhuèc. 

O.i  appelle  Fimme de  chambre,  011  ahfolumcm  Femme,  ur.e  Femme 
ou  une  fille  quisèrtunc  Damcd  la  chambre  tc’cft  elle  qui  llia- 
bil.'i,  li  coale , lui  met  lis  parures,  les  ajviflemens  ; clic  cil  char- 
gée .1  j menu  linge , dos  h-bits , des  harde; , «les  p'èrra  ies , des 
collk'ts  ,fitc. fit  gcnéralcmeii:  Je  tout  ce  qui  (en  à b toilette  La 
K tine,  qui  vit  quelle  ctoit  fi  long  terni  i reseni»  iclle , la  huila 
entre  les  mnns  de  les  Finîmes.  Mlle  l'Hsritjhi.  On  appelle 
Femme  île  charge, celle  qui  a (oin  du  linge  de  table,  du  gros 
linge . de  la  vfillèllc  ; elle  eft  chargée  de  nettoyer  les  appjrte- 
ircmfit  «le  le*  tenir  propi es  tcl’c  aide  i b Femme  deelumbrei 
fait  r le  lit  A:  I • chambre  de  fa  maitrcllc  ; clic  lait  aufii  dans  la 
nuilon  flicc  de  Sommelier. 

Ff  m vivent  ha  î**éc , en  Aftionomie.eft  b même  chofe  qu’Andro- 
uicdc , qui  cil  la  xoc  «les  a 1 ConftcUaiions  Ic^icnuiuiulcs, 
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S A g i-F  P M M 6 f.  f.  Matrone.  Celle  qui  aide  les  Femmn  à accoa- 
cher.  Oi/fieenx.  Il  hut  envoyer  quérir  une  Suye  Femme.  Ce  mot 
a au  plut  ici  Sige-fcmmei  ,6c  non  pas  Su^es-femmci  M.  Ménage 
difutt  au  l'èrc  Ayi  >uit  Je  uitc  fit  Ion  parent,  qui  l’ilBlloit  i ‘la 
mou, qu'on  avoir  bcloiu  d'une5açe  /«utSNr  puur  entier  au  mon- 
de,fit  d'un  homme fage  puurcnlortir. 

Ces  deux  nuits  de  Suge  fit  d«  Femme , pris  dans  le  feni  qui  vient  de- 
tic  explique,  n'en  lont  qu'un  en  François,  fie  0:1  ne  peut  les 
tranlpoICT  lans  ai  changer  tout-i-lait  le  (éns  ; cat  Femme  fae, 
(ignihc  une  Femme  dont  la  conduite  ell  régulière  ;mais  cette cx- 

[Tcfiion  «te  Femme fit^e  n’elt  pas  du  bel  ulagc.  Au  relie , janua 
e mot  dcft&e  né  le  met  devant  celui  de  femme  pour  lignifia 
une  Femme  dont  la  conduite  cil  régulière. 

Fs  mme,  ledit  provcibialcmcnt  en  ccs  phrâlés.  Ccd  un  appétit 
de  Femme  gtollc  ; pour  dire  un  appétit  déréglé.  On  dit  lo: (qu'il 
pleut,  fit  qu'il  fait  toleil , que  le  Diable  bac  fa  Femme.  Tenu 
pomclé,Ac  /cnrMctaidce,  ne  (ont  pas  de  longue  dutee.  On  dix 
aufii , qu'un  hum  me  fait  la  Femme , lotfqu'ii  cil  lâche,  oifd  6c 
ctfcminc , qu’il  le  délicate  trop. 

F e m m 1 b l a n c h t , En  terme  de  Philofophic  Hermétique  ,ces 
mots  lignifient  Je  mèteure.  Ainiutms. 

Femme  u fc  corps.  Tcimc  de  Coutume.  Femme  qui  efi  de 
coadi  ion  l’èrvc , en  quoi  clic  difiére  de  celle  qui  cil  1er  vc  i caule 
de  fes  héritages.  Alulur  ftsvtlts  luuditiomi , sr^n. 

Femme  iravchi.  Terme  de  Coutume.  FV.-A.mr qui  poileie 
uu  fiel  .quelle  a acquis  avant  (on  mariage,  ou  qu'elle  a eu  par 
fucccllioo  hcrcdiuirc  depuis  quelle  cil  mariée. 
FEMMELEtTE.  Terme  de  méprit.  Femme  (impie,  pauvre 
d'cipnt,  de  petit  (CAS.  Muherikl*.  La  moindre  Ftmmtletteûpk 
cela. Vous  gouvetnex-vous  par  les  avis  d‘uncf.iNmr/rr/r?ll»  em- 
ployé aufii  quelquefois  lîmplnncnt  pour  marquer  le  peu  de  ca- 
pacité fit d expci icnccd'usw  femme,  fans  avoir  aucun  dellein 
de  la  mépi îlei . U ne  (impie  Femmelette  eft  auelauefoisplus  celai, 
rcc  des  lumiéi  es  du  ciel , que  1rs  hommes  les  plu»  iça vans. 
FÊM  OR  ALES,f£plur.  Terme  de  Feuillant  fit  «kquelqua 
auttes  Religieux  qui  ne  pcutcnt  point  ordinairement  de  linge, 
fit  vont  nuds  pieds  llsappclknt  Femurulii  le  haut  de  chtullê 
qu'ils  mènent  loi  (qu'ils  vont  en  campagne.  Il  faut  préparer  nxs 
Femorulei.  U vient  du  Latin  jtmrultu.  M.  Fleuri  du  Fémur  eux , 
en  parlant  de  l'habillement  «ks  Moines. 

FEMU K,  f.  m.  T crmc  d' Anatomie. Fémur.  Os  de  U afiflè.qui  s'  ip- 
pelle  en  Latin /«•miiricenom  (ans  aucun  efiangement  a ac  dur.né 
en  Ftanqoisi  l'os  de  la  cuillc.Le  U mur  eft  le  plus  grand  fit  le  plus 
foi  t de  tous  les  os  du  corps  de  l'homme.  Le  jrw»r  a des  ..rricula- 
tiom  proportionnées  i la  grandeut  fit  à là  grofieut.  Il  en  a «je 
deux  fortes  pat  les  deux  citremiccz.  La  prcnucic  cil  par  celle 
d'cnhaut.fit  s'appelle  enanluôlc  relie  fc  fait  par  le  moyen  d'u.ie 
nès-grolic  tête , qui  cil  reçue  dans  une  grande  cavité  ; la  tête  cl! 
aubout  du/rwKr , fit  la  cavité  eft  dans  la  partie  latérale  des  or 
des  iics:  cette  cavitc  a un  bord  caitilagincux  pour  mieuxem- 
bralleiceticictc,  pour  empêcher  quelle  ne  forte  de  fa  place  U 
y a de  pius  un  ton  ligament  qui  attache  cetre  te  te  au  fond  de  U 
cavité.  La  leconde  connexion  du/«mirr  le  fait  à (on  extrémité  in- 
ferieure par  ginglimc,  ayant  «leux têtes, qui  lont  requis  dans 
.deux  cavités  qui  lont  i la  partie  lupcrieurc  fit  extrême  du  ti- 
bia. Enrte  ces  deux  têtes  il  y a une  cavité  qui  reçoit  une  faninen- 
cedu  même  tibia,  fie  qui  fait  leging'imc.  Dtusts. 

Le jemtir le diviic  en  trois  parties;  L fupcticure, la  moyerre  fit 
rinfcricure.A  la  lupcricurc  il  a une  tète,  un  col  fit  une  apophyse. 
La  tête  eft  grollc  fit  ronde,  elle  (c  forme  de  l'appendice  qui  s'itw 
(ère  dans  la  bocte  de  ia  hanche  ; la  petirc  folle  q . ii  eft  «lans  Ion 
milieu  clt  l'cndioit  d'où  (on  le  ligament  qui  la  lie  avec  lus  ces 
îles.  Elle  a la  figure  d'une  tète , fit  plus  grollê  que  le  col  qui  la 
foutient,  quoiqu'il  foit  fott gros  fit  tort  long,  li  f.  jette  en  J:- 
hoi  s, fit  il  c II  obrii|Ue,  parce  que  la  cavité  Je  f ilchion  n’étant  pu 
en  ligne  droite  ,1a  tête  du  fémur  n'auroit  pù  y entrer  : d'ailleurs 
le  col  le  portant  ainli  ai  dehors , il  ccu  te  les  deux  ov  1rs  uns  drs 
iutres.fit  fait  que  coût  Je  relie  du  corps  defeendant  en  ligne  dtoi- 
te  ,lc  corps  clt  poiré  commodément  fit  sûrement.  Les  deux 
apophv tes  qui  (ont  detriére  le  col  du  fémur , font  nommées  tio- 
came  rs  Voyez  ce  mot.  Il  y a i la  partie  interne  du  fémur  une  li- 
gne aiguë , qui  sert  à l insèition  des  mufclcs. 

La  partie  muyenne  du  fr.rrarrft  t onde , polie , unie  dans  fa  parue 
anréiie-urc.fit  incgdc  dans  là  pofterieure,  où  l'on  remarque 
une  ligne  tout  le  long  de  l'os,  comme  nous  lavons  déya  aie.  Lr; 
os  a «ne  grande  cavité  dans  toute  là  longueur,  qui  continu  «le  U 
moelle,  comme  tous  les  autres.  H eft  convexe  en  dehors,  & un 
peu  courbe  en  dedans  ; de  forte  qu'il  sert  d'arcboUtant  i notre 
corps  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  fit  ne  fc  pot  te  trop  en  «ie- 
vant.  Il  faut  que  les  Chirurgiens  remarquai:  que  dans  les  frac- 
tures qui  s'y  font , ils  ne  doivent  pas  s'efforcer  i lui  donner  une 
figure  droite , puilqu’il  ne  l'a  pas  naturcüemca:. 
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A 11  partie  inférieur  du  fémur , il  y a deux  apophifes , qu’on  appelle 

k condiles  5 elle*  font  le  ginghroc  dont  nous  avons  parle.  11  y a 
«nue  ccs  deux  condiles  une  cavité  qui  reçoit  leminence  du  ti- 
bia. L'on  trouve  auffî  à la  partir  poftcrieurc  du  fémur  , une  éfpa- 
ce  qui  donne  pallàge  aux  vaillèaux  qui  vont  à la  jambe.  Dioms. 

fémur , iclon  Dioms  vient  de  fa 9 , je  porte,  parce  que  cet  os  porte 
tout  le  poids  du  corps.  Cn  dit  au  pluriel  In  fémurs , c’cft-à-di  t c, 
les  deux  os  qui  portent  le  nom  de ftmirs , l'un  i la  cuifiê  droite, 
& l'autre  à la  gauche. 

F k M Y , f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  Picardie , diocèfc  de 
Cambray.  Ftdem uum.  I)  eff  prés  delà  loutccdcla  Sambrc  aux 
confins  du  Haynaut.  i deux  lieues  de  Landrecy  au  fud,  Mat  Y. 
Fémj  cft  remarquable  par  une  Abbaye  de  l'Oidre  de  S.  Benoît. 
Cohn.  Il  cft  parlé  aulfi  de  la  forêt  de  Ftmj , Silva  Ftdemenft  1,  ou 
plutôt  FidtmieuJSs.  Voyez  H tir  FaUf.  Net.  GaS.  />.  1 9 j . 

FEN. 

FEN  ABR  ÉGUE,  f.  tn.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  endroits  du 
Languedoc  l'arbre  Qu'on  appelle  communément  ahfur. 

FENAGE.  Voyez  FANAGE. 

FENAISON,  l.f.  Le  cems  où  I on  fcnc  ou  on  fane  les  foins,  & l'ac- 
tion de  fencr.  Ftu.fitium.  L été  eft  fon  fec  : voilà  un  beau  feras 
pour  la  fenaiftn.  j’ai  dit  ci-ddlus  qu’il  h-  ut  dite  fana,  ftttarr , fa- 
nage , mais  quc/flUr/ân  me  patoît  mieux.  Voyez  FANAGE. 

FENDANl'.l.m.  Fanfaron,  homme  qui  meruce.  Tin  ifs.  Les 
faux  braves  font  bien  les  fendant  quand  ils  n'ont  pcru.nne  cn 
tctc  capable  de  leur  téiirtcr,  Depuis  le  plus  chctifjulqu'.iu  plus 
fendant.  Reçu.  Ce  mot eft vieux,  bas,&  n’a  guère  d'ulagc 
qu'en  cette  phrâfflburlelque , Faite  le  fendant. 

Les  fendants , en  Anglois  Krakcrs , C'etoit  une  troupe  d’Avantu- 
tiets  Anglois  de  la  gainilon  de  Calais  cn  1514.  Ils  croient  li  dé- 
términczque  rien  ne  pouvoir  leur  refirtet.  Il*  furent  cnvclopcz 
pat  Je  Comte  de  Danmartinàla  tctc  de  800  chevaux  fit  ijoo 
hommes  de  pied.llsn'ctoient  que  1 7 j hommes  de  pied  Si  vingt 
chevaux.  Cette  inégalité  ne  les  empêcha  pas  de  fc  uclcndic , oc 
de  rendre  la  Vkloitcdoutculc.  Ils  ne  voulurent  point  de  quar- 
tier, & il  fallut  tout  tuer  julqti'aux  dernier.  Larrey. 

Fendant  , lé  dit  aufti  d'un  coup  donne  du  tranchant  d une  ^pcc  de 
haut  en  bas , c’eft  ce  que  Vcgécc  appelle  r et  fa.  Il  fut  bldlc  dan- 
ccreufcment  du/rniavt  qu'il  reçut  dans  le  combat.  L'Acao. 

F E N D F.  R I E , L f.  Lieu  qui  cfl  dans  les  forges , où  l'on  tend  les 
gros  fers  quon  y a tranfpoitcs,  pour  les  mettre  cn  barres,  cn 
verges,  ou  en  autres  ouvrages.  Fmrj.  Ce  mot  figflific aufti  l'art 
Si  l'action  de  tendre  le  iér,  & de  le  fëpnrcr  en  verges,  après  qu'il 
a été  mis  cn  barre.  Un  üuvtici  qui  entend  bien  L*  fouttru.  Met- 
tre du  fer  i U fendent. 

FENDEUR,  C m.  Qui  fend.  S(iff»r,fiffa.  Un  ftndeur  de  bois,  bû- 
cheron. On  appelle  ironiquement  jendeur  de  nazeaux , un  faux 
brave,  un  fanfaron  qui  menace. 

F E N D R E . v.  ad.  fit  neut.  Je  fends,  'ft  fendis,  f' at  fendu,  fe  fendrai 
Que  je  fende.  Couper  ,divilcr  en  deux  ou  Pluiicurs  pièces  » foit 
qnlong,  (oiten  laige.  Sondât . findat.  Fendre  avec  les  coins, 
avec  la  hache.  U y a des  moulins  J pluhcurs  fdes  qui  fendent  les 
poutres  pour  en  faire  des  an.  Il  faut  attendre  que  le  feu  un  fendu 
ccne  bûche.  & nous  aurons  des  riions.  Fendndu  fer  dans  une 
forge.  Fendre  b tere  d'un  coup  de  cimctérrc.  Fendre  un  pour- 
point , l'on  vi  ir  par  le  dos  0c  par  les  manches. 

Fe  h dr  e,fcditaufli  des  chofcsqui  scnrr’ouvrent  d'clles-mêmcs. 
La  trop  grande  (cchercflc  fait  fendre  latètic.  Il  a géléi  pierre 
fendre.  Lestérradcs  fe  fendent  quand  elles  ne  font  pas  alïct  for- 
tes. Hum  , iànftunt.  C’eft  la  force  du  bots  qui  a fait  fendre  ccttc 
poutre. 

Se  FENDRE,  ous'ouvrtr,f«dtt,desPcche*.de.sPrunes,5fc. 
quand  elles  quittent  bien  le  noyau,  aiftrire,  reliwpiert  nudeum. 
La  pèche  fc  fend  ; la  pavic  ne  fc  fond  point.  La  prune  de  përdri- 
gon  bien  mûre  ne Ie/rnrfp«s  bien  net;  la  prune  de  diaprée,  la 
rochecourbon  ne  fe  fedtent  point  du  tout.  Les  damas , Jcspiu- 
ne  d'abrico,  ire.  (cJtndenrncL  La  Quint,  T./P.96. 

Fendre,  le  dit  aufli  des  chofes  liquides  qu’on  ne  fût  que  travèr- 
fêr,  & qui  fe  remettent  aulli-tôt  en  même  eut.  Tr  antre,  dïvtde- 
re,  fimdtre,  (et  art.  Ce  navire foriarf  les  mers.  L’aiglcfrtd  les  dis 
d'un  vol  rapide.  J’ai  fendu  U prefle  pour  arriver  julqu'i  l’autel. 
C*eft  en  cefens  qu'on  demande  en  méchanique  d’où  vient  la 
peine  que  les  corps  ont  i fendre  le  milieu  ; & en  hydroftatique , 
pourquoi  les  cotps  fendent  plus  aifcmenc  l'air  que  l’eau?  Pour- 
quoi certaines  figures  (ont  plus  propres  i fendre  l'eau  que  d'au- 
tres ? 

Fendus,  fe  dit  auÆ , mais  figurcment.cn  parlant  des  douleurs  qui 
fc  reirentrm  en  plufieurs  parties, comme  fi  on  les  fondoh.La  tctc 
me  fend  d’une  violente  migraine.  Le  cœur  me  fend  de  pitié 
quand  je  vois  ces  mifét  sbJcs  qui  louflîénr.  Le  ectut  fend  de  ten- 
drcrtc  à un  amant  auprès  de  fa  Maitrclfc.  Il  cil  neutre  dans  tou- 
tes fes  phi  aies. 
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punit  affreux  Sètrurtér , Infor  teux  Pii  Uai  n, 

Qün/tdieru  hm-rôt  ( ardente  fnf  du  gain  i 
Jivu  un  fer  maudi: , q*À  grand  brun  il  affrété  , 

De  terri  1 p nft  de  marteau  me  va  fendre  la  tête.  Des». 

Or  dit  pTovèvbuIemcnr , Fendre  un  cheveu  en  deux i pour  dire* 
Faire  des  divisions  trop  (ubtiles,  On  dit  aulli,  qu  un  homme  a (a 
gaeolc/rjrdArÿufqu'auxorcillcst  pour  dite,  qu'ila  la  bouche 
trop  grande.  On  dit  aulli  d’un  banqueroutier,  ou  fugitif,  qu’il 
a/r?«£levent. 

Fendu,  c:,  pair.  Sciij.  Stiflîus.  On  appelle  au  rriqucuac,  Margot 
h fmdstt,  une  câfe  vtiidc  au  milieu  uc  deux  autres  remplies.. 

FENEK , ou  FENK , f.  m.  Terme  de  Relation  Dix  militcrne  par- 
tie d’un  jour.  Dictes  millefimadieiPari.  Les  AfironomesduCa- 
th.iï&dc  l'Igur  panagent  les  14  heures  du  jour  d'un  minuit  à 
l'autre  en  dix  mille  parties , dont  chacune  df  nommée 
D’Hehdelot.  C’eft  une  de  leurs  divil ions. 

FÉNEO,  Cm.  Nom  d’une  petite  ville  fle  d’un  lac  de  la  Zaconie 
en  Morcc.  Phtueus.  La  ville  de  Fente  cil  dans  l’ancienne  Arcadie 
fur  le  lac  de  Fèneo , à l’endroit  d'où  U civictc  de  Ladoa  en  fott. 
Maty. 

FENER  Voyrt  FANER. 

F EN  ES  I A,  L f.  Rivière  de  l’Anatolie  propre  dans  l'Afic  mi- 
neure. Fenfra,  & anciennement  Ffjltn.  Eifc  te  dcihargc  d.uu  la 
mér  noitc  à dix  ou  douze  ikues  du  Canal  deConltaniiuo^  le. 
Maty. 

FENtlTRAGE,  f m.  Terme  colledif  dont  on  felctt  pour  p.'r- 
let  de  toutes  les  tèncucs  d'un  bâtiment.  Univnfa  ai. rem  foKjiia. 
Le  fenitrartde  ta  Sainte  Chapelle  eft  éxtraordinaitc. 

FeneItrace,  le  dit  aufti  de  l'ordre,  de  la  diipoiitiou  pour  les  jours, 
pour  les  fenêtres  d'une  mait'on.  Fenefitarum  fuui . fojnttra.  Le 
Jtnêtra^ede  ce  bâtiment  cft  mal  entendu,  maloidonnc 

F e n e f t r a c »,  en  terme  de  Coutumes,  lignifie  droit  de  Nireou 
d'avoir  des  fenêtres , ce  qui  s'entend  en  deux  rruntcrcs , ou  des 
fenêtres,  c’tft-i-dire,  des  ouvertures  qu'on  faitduis  Usboii, 
afin  d’y  tendre  des  filets  pdurpicndtc  des  bécalfcs  qtitpallinc 
le  matin  & le  loir  dans  ccs  fenêtres  t ou  des  ouvè.  tur  . s.  hnctics 
ou  boutiques  qu’on  fait  lur  la  rue  pour  y expolei  uc.  marchan- 
dilcs  en  vente.  Le  mo:  de  fenêtrage  le  trouve  cn  ce  derpier  lens 
dans  les  livres  des  Cens  Se  Coutumes  de  la  ville  de  Chartres  qui 
cft  à la  Chambiedes  Comptes. 

FÊNt.STRANGE , f.  m.  Bourg  de  Lorraine , qu'on  appelle  aulfi 
Viftingcn  Fwjiinga , f 'ijinrga,  f'ijlrtnga.  Il  cft  fut  U 5aic  à (cpt 
lieues  de  Mat  Ul  du  côte  du  itvatu , le  autant  des  Dcuxj  onts  du 
côte  du  midi.  Maty. 

La  Seigneurie  de  Fine  frange  cft  un  ancien  fief  de  fE-cchc  «fo 
Mé  z,qui  s’étcinl  le  Jongdc  la  Sàre,cntic  U s Corniez  de  Suvct- 
den  Si  de  Sarbourt»,êe  quia  eu  Jongrcms  des  Scigncui s particu- 
liers. Voyez Audirii et,  Gcogr.T.IL 

FENtITRE.  I.  f.  Ouvci  turc  qui  le  fait  dan*  1rs  bâtîttvcns  pour  leur 
donner  du  jour.  Fentflra.  Cetiemaifon  eft  bien  percée,  il  y a itcj 
feri'tict  lur  U cour  0c  lui  le  jjidinTem  tre  de  véric.  Sfeeu/are.Ft- 
nctre  de  Ul  d’atdial  .ftnejlra  ren.nl as  4.  Une  fenêtre  titrée,  cft  une 
fenêtre  en  anle  de  pauicr , ou  cn  plein  ri  turc.  Uncjenétre  font, St. 
el\  ont  f mette  un  pcucouibc,  & qui  n’a  qu'une  portion  d'arc. 
Ftnetie  quart  et  .cW  celle  dont  la  lai  gcur  X h hauteur  foui  égales. 
Fenêtre  ronde,  tlt  cciie  dont  Couverture  cl  un  cercle  parfait.  / ir- 
nitrt  avale,  cft  celle  dont  la  baye  cft  une  ellipie  eu  ovale.  Fenê- 
tre embiafêe,  eft  celle  donc  les  tabhaux  notant  pas  p >rallél  ..font 
en embialmepar dehors FiMtirebuif  ^lh.<HiC ü:  n.lcstab  eaux, 
quoique  pudlcks , ne  (ont  j as  acquêt  rc  avec  le  mur  de  face 
pour  taesuter  k jour.  Feneire  rampante , cft  celle  dortlapp.it  0C 
la  fermeture  lotit  en  pente  par  quelque  iujcction.  Fir.iirt  lujhiiat 
celle  qui  a pour  chambrante  des  bûfl<c%,ou  pierres  de  r.  tend, 
Fenetre  avtt  aire , celle  qui  outre  Ion  chambranle  cft  enric h ;i-  de 
petits  pi lafttcf,  ou  colonnes , avec  entablement , félon  qui  Iquc 
ordre  d’ Architecture.  Fenêtre  4 Balten,  celle  dunt  l’appui  en  de- 
hors cft  fermé  de  baluftrcs.  Fenêtre  en  ttéunt,  celle  qui  lans  ap- 
pui au  milieu  d'un*  façade,  a un  balcon  en  laillic  au  devant.  Fe- 
pettetn  abajanr,  celle  dont  l’appui  cft  a cinq  pieds  do  pfafdKT,  i 
caulc  d'une  séi  vitude , fi c qui  clt  cn  glacis  par  dedans  pour  don- 
ner plus  de  jour.  Les  Anciens  ouvroient  quelquefois  leur  s fenê- 
trei  julqu'cn  bas,  comme  les  portes  ; c'eft-i-dirc.  quelles  croient 
fans  appui:  cequile  pratique  encote  (ouvent. 

Fenetre  FJamande.cft  une  elpécc  de  fenêtre  faite  de  charpenterie 
en  façon  de  lucarne, ilTàiit  enferme  pentagone  de  la  cou  ici  tore 
d’une  mailon, dune ctable, ou d’u» gtcnicr, enfaiftee de  tuile, 
athiebordi  bord  de  ta  muraille , fur  laquelle  Icgout  dcladire 
couvctturc  eft  portée.  On  voit  par  tout  dan»  les  villages  de  cca 
fortes  de/mff«r  Flamandes.  Nicoo 

On  du  des  fenêtres  i menaux,  dnjenêtrri  milices,  d jalutific.i 
paniers,  ou  bleu  de  filri'archal,  à verre  dormant.  Les  fenêtres 
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doivent  avoir  quatre  pieds  d'ouvêrtuie  entre  les  deux  tableaux, 

ou  pieds  droits. 

On  le  dit  aulli  des  vitres  8e  volets  qui  ferment  ces  ouvcnures.Cet- 
te  moifon  cfl  bien  délabrée , il  n y a ni  portes  ni  fenêtres. 

Ce  nom  vient  du  Grec  QmrSstn»  qui  vient  du  verbe  <$*»#*.  Les 
Anciens  diJbicnc  feuejiru  fie  jejira  ; en  Grec  qui  vient  de 

d’-v-re^- . qui  lignifie  per  luit  dus , diaplune , un  corps  au  travers 
duquel  la  lumière  p.iflc. 

On  dit  figurcment , que  le*  yeux  font  les  fenêtres  de  l'âme. 

On  appelle fenêtres,  des  endroits  vuides  qu'on  lai  (Te  dans  les  (Sctits 
pour  ymcttrccc  qu'on  napas  eu  le  loilir  d'y  écrire.  Il  y a bien 
des/f  «tfresdans  mcsCaycrs.  Ce  mot  clt  ancien  en  ce  fensdans 
b langue.  Voyez  F E N E 1 T R È. 

Entérine u' Anatomie  on  appelle fenêtres,  deuxtroux ououvèrtu- 
res  qui  le  trou  vent  dans  j'orulic  intérieure,  8c  qui  percent  l'os 
des  temples.  Elles  ont  toujours  une  figure  régulière,  l'une  étant 
ror.de,  l'autte  ovale. 

Faire/wr/rf,f’cdi(ôitdu  tems  des  anciens  tournois  quand  onex- 
poloit les  jouis  des  courtes  fur  \cs  fenêtres  des  mailons les  plus 
proches  de  la  lice,  les  Écus  & les  B.innièrcs  des  ptincipaux  te- 
nais ou  adàiüans.  On  tûioic/enrirr;  le  Lundi  pour  tournoyer 
le  >.  1 :rdi.  On  diloit  auili  ,fenhrer  les  Bannici  es. 

On  a;  provétbuleiiicnt d'un  importun,  quelî  onlcchnfic parla 
porte  , il  cnirc  par  1a  fentnt.  On  dit  aulli  d'uu  homme  indigne 
qui  (était  recevoir  dans  un  corps  iiluftrcp.u  brigues  & artifices, 
qu'ily  cil  entré  pai  lis  fenêtres.  On  dit  aulli  pour  expliquer  la 
nccdütçqu’ily  a dclaii  c une  choie,  qu'il  laut  palier  par  là  ou 
p -a  Ufnêtre.  On  d trente  mo equant  d'un  fanfaron  » que  li  on 
U 'y  prend  garde  il  jettera  la  nuil'on  p.ir  les  fenêtres.  On  dit  d'un 
bun  ménager , qu’il  ne  jettera  pas  ion  bien  par  fenêtres.  On 
du  populairement , il  cil  demain  fête . les  marmoulcts  (ont  aux 
f tuent  s,  quand  on  voit  bien  des  gens  qui  regardent  pat  ia  Jette- 
il.,  f.tudc  de  fcu,étudcdc  jeu,  étude  de  fenêtre,  ne  tirent  jamais 
un  fçav.m:  Prêtre.  Voyez  E 1T  U D E. 

F a o s s 1 1 t n t t R e.  Ceft  une  fenêtre  bouchée,  à qui  il  n’en  relie 
que  Li  figure  par  dehors  pour  g j rdc  r la  (ÿmniécue.  Ce  logis  clt 
plein  dtejMiÇei-fenêtrtt.  Ceux  qui  font  de  fiullôs  anritheU-s , en 
forçant  lis  mots,  imitent  ceux  qui  futu  de  fjuffei-fenctres  pou: 
la  fymmetrie,  Pasc. 

FÉNESTRÉ.if,  adj.  Feneflrdtus.  Percé , ouvên.  N ic o n. 
Ce  terme  cfl  en  uf-.gc  aujourd'hui  dans  la  Chirurgie.  On  ap- 
pelle emplâtre  feurf/é,  un  emplâtre  qui  cil  perce  au  milieu  : on 
s'en  scit  aux  fractures  avec  plaie;  ente  ouverture  fait  qu'on 
peut  panier  la  plaie  (ans  lever  l'emplâtre  qui  couvre  les  parties 
voilincs.  Compicllc  fétu  fie  fe , tll  une  comptait  qui  a une  ou- 
vèiturc dans  Ion  milieu  : on  l'cmplore  apres  l'operation  de  b 
b oncoton.ic,  pour  Initier  à l'air  lu  liberté  d'entrer  dans  la  tra- 
chée artère  & d'en  fouir.  Bandage  fenctlrf,  cil  un  bandage  qui 
cil  perce  au  milieu. 

F t n c s t r i , U,  adj.  Qui  a des  fenêtres,  c’cft-à-dirc,  des  endroits 
vuides,  des  papiers  ou  on  laillôit  des  fenêtres , ou  des  blancs, 
peur  les  tempiu  de  ce  qu'on  voudioit.  JuUmftu  , tnttrulbiuns, 
ir.trrvjtjnt.  L'information  faite  en  146  j. contre  Chovin  Chan- 
celier du  Due  de  Bretagne,  poite  qu'il  a bien  ofc  envoyer  des 
(aufeonduitten  Angleterre  contre  la  iormerequile,  & qui  pis 
cfl,  les  a b.iîllcz/rnri/rrc  pour  y mettre  tels  hommes  que  les  au- 
cuns voueront  dlire  8c  adviler , 8cc. 

FtNèS TRElLE,f.t.  /rirr/ïrrlIa.NicoD.  Ccfl-i-dire,une 

_ petite  fenêtre. 

FÊNtSTRElLES,!!  m.  Nom  propre  d’un  petit  bourg  de  France 
dans  le  Dauphiné.  Fentftrellé.  11  cft  fitué  dans  la  vallée  8c  fur  la 
rivière  de  CJufon.enviion  ifix  lieues  de  Pignerol.  Matv.LouSs 
le  Grand  a fait  bâtir  une  Citadelle  i Fenejlrelles. 

FENICUSA  ,f.f.  Nom  propie  d'une petitr  Ifledclamcrdc  Tof- 
canc , qu'on  nomme  aulli  Félicur.  Ftrnuuf» , Femiufa , Felsiur 
dans  Fazcllc,  8c  Phttmcedu  dans  Ptoloméc.  Fentiufeed  une  des 
Iflcs  d'Éole. ou  Éoliennes,  aujourd'hui  lilc  de  Lipara  ouLipa- 
ri,  fuuéc  vèrs  le  midi  de  la  Sicile.  Femitsfe  cft  abondante  en  pâ- 
turages, 8c  Pline  dit  qu'elle  nouxrillbitauticfois  les  cinq  ou  fïx 
Iflcs  Eoliennes  Tes  voifines.  Strabon  la  place  entre  Érieufe  8c  Di- 
dy ire ;8c  Pline  fcmble  la  mettre  entre  triculc  8c  Lipara.  Elle  cft 
en  ctFèr  entre  l'une  & l’autre  .parce  que  Didyme  8c  Lipatifonc 
fort  voilincs.  Samfon,  dans  fa  CartcdcLaMcdiiérrancc.  écrit 
Fi'ntufi.  Pline  L.  III.  e.  9.  Strabon  L.  VI. 

Ce  nom  pourroir  faire  croire  que  cette  lftc  a été  habitée  ou  pofTè- 
déc  par  les  Phéniciens  : car  Ffnuuft  lignifie  qui  phé- 

nicizc , fi  l'on  peut  ainfi  parler.  Mais  Strabon  L.  VL  p.  176.  die 
qu'elle  fut  ainli  nommée  des  palmiers  qui  y uoUlcnt,  8c  qui 
s appellent  en  Grec 

FENIL,  f.  m.  Galerie . grenier,  ou  autre  lieu  où  on  séné  les 
foins. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feemle,  qui  lignifie  la  racine  choie. 
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FENIN,  f.m.  Monnoie  d'Allemagne.  Daurlm  Le  Ecim  de 
Vienne  en  Autriche  vaut  un  denier. 

FENISON,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  le  tems  où  il  eft  def- 
fendu  de  mener  les  bêtes  dans  les  prrz , le  tems  où  les  prez  (ont 
dcftcnlables  i l’égard  de  toutes  (oitcs.de  bêtes. 7<nryjn  pehtUru- 
nii  intttdtüe,  vttttu.  La  ftttifon  dure  toute  l'annce  pour  les  porcs, 
parce  qü'ils  gâtent  le  fonds  en  fouillanr,  miis  pour  les  autres  bê- 
tes , elle  commence  i la  Notre  Dame  de  Mats , 8c  dure  julques 
à ce  que  les  prez  foient  fauchez , ou  que  le  regain  Joie  coupe  Je 
enlevé , dutaotcc  tems-li , on  dit  que  les  prez  font  cnfemjtn. 

FÉ  NI  U S,FiHiA.Nomprooie  d’une  famille  Romaine  peu  con- 
nue. Gens  Femu.  Tacite  L.  XIII.  8c  L XV.  parle  d'un  /aui*  Ru. 
fus  Préfet  de  l’Annonc , 8c  puis  du  Prétoire  fous  Néron.  Une 
médaille  de  Colonie  d'Augufte  cité  pu  Vaillant  dans  les  Colo- 
nies p.  porte  C.  Vauri.  C.  Fini  11.  via. 

FÉNOMfcNE.  Voyez  PHÉNOMÈNE. 

FENOUIL,  Cfn.  Fetmculum,  f.  n.  Plante  umbellifcrc . dont  les 
racines  (ont  vivaces,  longues,  braochucs  .aromatiques.  Lear* 
tiges  (ont  hautes  de  quatre  i cinq  piéds , branchucs  par  ir.ici voi- 
les , vertes,  moclleulcs,  garnies  de  feuilles  allez  larges,  duu 
vérd  foncé,  découpées  en  une  infinité  de  lanières  longues  5: 
très-étroites.  L'extrémité  des  branches  8c  des  tiges  porte  des 
umbcllcs  de  Heurs  j lûnâtrcs  i cinq  petites  pétales,  loutcnucs  par 
un  fruit  coin  pôle  de  deux  Icmcnccs  longuettes , étroites , lanc- 
iers, 8C  arrondies  fur  leurs  dos,  8c  applarics  par  l'endroit  quel- 
les le  joignent.  On  vend  à Paris  les  umbcllcs  du  Fenouil  ordinai- 
re , garnis  de  leurs  Icmcnccs  pour  celles  de  l'Apis.  Le  Fenouil 
doux  lediftingue  du  Fenouil  ordinaire  par^  goût  des  fettiences, 
qui  cft  âcic  dans  celui-ci , 8c  doux  daus  celui-là  ; d'ailleurs  le* 
tiges  du  Fenostsl  doux  lont  plus  hautes , les  feuilles  plus  amples 
fie  en  plus  grand  nombre.  On  mange  en  Italie  les  jeunes  poulies 
blanchies  ue  ce  Fenouil.  Les  racines  du  FemutI  (ont  apcricives,lcs 
Icuiilcs  aulli  bien  que  les  icmcnccs  lont  carminacives.  On  a ic- 
garde  la  lemencede  Fenouil  comme  le  coireétif  du  fcnéfic  de  la 
plupart  des  purgatifs  végétaux:  elle  a à peuples  les  mêmesef- 
féts  que  l'ams,on  i’empJoy  c dans  les  rcnicdcafiedan*  les  ragoûts. 

Ce  mot  vient  de  faenutu,  ou  plutôt  defœnuulum , qui  cft  le  coin  La- 
tin  3c  cette  plante. 

Le  Fenouil  paroit  du  foin  scc.  On  peut  faire  avec  de  b femencede 
I-enoutl  une  boilTon  fortifiante  ; elle  le  prépare  comme  le  thé, 
fe  prend  avec  du  lune , ou  (ans  fucre. 

F f n o U IL  M a R l n , cft  un  autre  genre  de  plante , qu'on  appelle 
autrement  buitlle,  en  Latin  ertibmum.  Voyez  BACILLE  Ftmtl 
fauvage,  htppomuTAtbrum. 

FENOUILLEDESjf.fic  nom  propre  d’une  petite  contrée  de 
France  dans  le  Languedoc.  Fenihuîenfii pu^us.  fcllecftauptéd 
des  monts  dans  lcDiocèfcd'Alct,  vcislis  IronticresdcRouf- 
fillon.  S.  Paul  de  Fenoutlledes  en  cft  le  (cul  lieu  un  peu  remar- 
quable. Hadr.  de  Valois  A’wrr.  GjU.  p.  jjy.  au  mot  Mikeuv* 
castrl’m,  écrit  FenoMdts.  Fenoludenftt  pugus , fie  p.  J7t.  FmuL 
ler,Fen»Uerenfis  dnhuituetm. C'étoit  un  Archidiaconë  du Dio- 
cèfede  Narbonne.  Jcnéfçai  où  M.  Corneille  a trouve  queks 
Latins  appellent  cette  contrée  Feruiuletum.  Apparemment  c'cll 
lui  qui  a forgé  ce  mot. 

FENOUlLLET,f.m.  Sorte  de  pomme  venue  d'Anjou , ainfi 
appcllceicaufc  de  (on  gour.  Pemum  famiuljtum.  Lefemmlkt 
gris  cft  une  bonne  pomme.  Elle  fent  Fanis,  fie  on  l'appelle  quel- 
quefois pomme  d'anis.  11  y a du  fentuillet  blanc,  il  v en  a aulu  de 
jaune,  fie  dcgrisioufsàtre.  L efmouillei  le  nunge  durant  l'hiver, 
il  eft  fu jet  aie  faner.  L efeneuillet , ou  pomme  d'anis  , eft  d'une 
couleur  qu'on  ne  fçauroit  bien  expliquer  ; il  eft  gris  ,roulsitrt 
par  tour,  tirant  i la  couleur  du  ventre  de  biche, ne  premunt  guè- 
re jamais  de  couleur  vive;  il  ne  vient  pas  fort  gros,  & paroit  un 
peu  longuet.  La  chair  en  eft  très-fine , fie  l’eau  ton  fucrce , avec 
un  petit  parfum  de  ces  plantes  dont  il  porte  le  nom.  La  pomme 
commence  d’être  lionne  depuis  le  commencement  de  Décem- 
bre ; elle  fe  garde  jufqu'cn  Février  j c'cft  une  jolie  pomme,  elk 
le  (croit  davantage  fi  elle  ne  fe  (ànnoit  pas  fi  ai  le  ment  quelle 
fait.  LuQutnt. 

APl-FENOUÎLLET.  Elrccc  de  pomme  que  La  Quinôoie  T.L 
p.  $69.  met  parmi  les  bonnes. 

FENOUILEtTE,  f.  f Nom  d’une  liqueur  forte  où  il  entre  du  fe- 
nouil. Liguer  famotlo  etnditus.  Pour  faire  la  feneutllette  00 
prend  une  livre  de  fenouil  de  Florence , nouveau  8c  ver  d , une 
once  de  réglillc , trois  pintes  de  bonne  eau  de  vie , deux  pintes 
de  vb  blanc  ; on  difliJc  le  tout  dans  l'atembic  pour  en  tirer 
deux  pintes  d’cflcncc;  puis  on  mêle  une  pinte  de  cette  cflence 
avec  iix  pintes  de  bonne  eau  de  vie , une  pinte  d’dpiit  de  vin , 
8c  une  prntc  d’eau  bouillie,  dans  laquelle,  quand  elle  cft  refroi- 
die, on  met  une  Pinto  de  fircrc  clarifie,  fie  ayant  mêle  8c  brouillé 
une  demi  livre  d'amandes  douces  avec  cinq  ou  fix  pintes  d’eiu 
crue,  on  pâlie  ce  mélange  par  U chaude  , fie  lûr  L fia  on  y paife 
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au(G  hfettautllette.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dôfe  des 
choies  qui  font  marquées, félon  qu’on  veut  que  Uftmmlltttt  ait 
plus  au  moins  de  force. 

Le  nom  de  (mouillette  vient  du  mot  de  fenouil , quoi  que  U (mouil- 
lette qu'on  apporte  de  Tille  de  Rc  fente  plus  Tanis  que  le  fe- 
nouil. 

FE  N T E , C f.  CtnralTe,  ouverture  en  long  .intérvalc  Qui  eft  en- 
tre deux  choie»  nul  jointes.  Fijfur*.  Ce s portes  ne  valent  rien , 
il  y a de  grandes /ram.  L'eau  sccoulc  des  montagnes  par  la  fen- 
te des  rochers.  On  fait  une  fente  aux  arbres  gtas  pour  en  drer  la 
refine. 

On  dit  aulC  la  fente  d'une  chemife , d'un  pourpoint , d'un  haut  de 
chaudes,  en  parlant  des  ouvertures  qu’on  y fait.  Onditaufli , 
Bois  d e Jtntt.  Lignant  (tfftU.  Enter  oiyjrefter  en  fente.  In  fffmnjn 
fiffur*M  ut  fente . 

La  fente  irrègulic  te  du  fphcnoi'dc , c'eft  en  Anatomie  un  trou  qui 
cil  à la  tête  de  l'homme  au-dellbus  du  nerf  optiquc.Lcs  moteurs 
des  yeux  paflent  par  la  ftnu  irreguliéic  du  (pnénoïde. 
FENTON,  l.m.  Terme  de  Maçonncticqui  le  dit  des  morceaux 
de  ter , ou  de  bois , que  les  Maçons  mettent  dans  le  corps  des 
murs  pour  (outenir  le  plâtre  des  corniches  qu’ils  y veulent  appli- 
quer. 11  y a des  (entent  potcncez. 

F t n t o n.  LcsSci  rutiérs  appellent  ainfi  un  morceau  de  fèr  difpofc 
pour  faire  des  cléis  6c  auues  ouvrages.  Chez  les  Charpentiers 
les  tentent  font  des  morceaux  de  bois  coupez  de  longueur  avant 
qu  ils  (oient  arrondis  pour  faire  des  chevilles. 
FÉNUGRÈC.f.m.  Fanant  Guuum , f.  ».  Plante  médccinale  i 
Heurs  légumineulcs.  Sa  racine  cil  fibreufe , 6c  périt  tous  les  ans. 
Elle  poulie  une  tige  haute  d’un  piéd , ordinairement  branchuc 
dés  (on  milieu , chargée  par  intervajes  de  feuilles  qui  (ont  au 
nombre  de  trois  portées  (ur  une  queue.  Elles  (ont  vcrd-pâle»  6c 
ont  demi-pouce  de  longueur  lur  trois  i quatre  lignes  de  largeur 
Ses  Heurs  (ont  petites,  pâles . blanchâtres , 6c  de  peu  a odeur.  A 
ccs  Heu; s fucccdcnt  des  goufles  longucs^pplatics, terminées  par 
une  pointe  en  manière  de  corne,  (Je  compotees  de  deux  codes 
vertes  qui  renferment  pluticurs  lemences  rhomboïdes,  jauna- 
tresXa  (arinede  ces  (emenccs,lcfquclleson  nomme  (cnrgré  dans 
quelques  endroits  du  Royaume , cil  employée  en  Médecine 
dans  les  cataplafmct  maruratits>&  ré(oludfs,pour  ramol  Jir,pot:r 
digérer,  pour  mûrir:  on  en  met  dans  les  cat. ipiafmcs,&  dans  les 
cliftères  ramollillansion  en  tîre  aulfi  un  mucilage  dont  on  feséit 
dans  TinHatnmation  des  yeux , de  en  pluficurs  autres  recalions. 
Il  y a d'autres  cfpéces  de  fenogric.  On  l'appelle  aufii  fenegrc. 
LeFenugrèc  cftainli  appelle1,  comme  qui  dirortfoin  de  Grèce,  i 
caui'c  que  la  fémencc  de  cette  plante  a été  apportée  de  Grèce.  I-a 
farine  de  U lcmcntc  de  fenugrn  eft  en  ufage  en  Médecine  s clic 
eft  bonne. 

F E O. 

FÉODAL,  als,  adj.  Qui  appartient  au  fief.  CUtnuljrit.fidaàmus. 
Un  Seigneur  féodal , faute  de  foi  & hommage  de  (on  vaftàl  «fait 
les  fruits  liens  pendant  lihiûa  féodale.  Un  retrait  fétial,  c'eft 
l'action  qui  le  Seigneur  de  retirer  le  fief  mouvant  de  lui  par 
puidànce  de  fief , quand  il  eft  aliéné  par  vaflàl , en  payant  le  me- 
me prix.  Matièr  e féodale.  Juriforudence/èi>i£«fr.Un  Docteur  Na- 
. politain,  nommé  Caravita,  a fait  ccs  dérniérr*  années  un  Traité 
Latin  du  Droitfeodâl,  qu’il  appelle  ProUcltonetfeoialet. 
FÉODALEMENT , adv.  D'une  manicre  féodale.  Fidut  tarit.  Il 
ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phrâfr,  SaiîitféoiaUmtnt,  ex  jure  fi dn- 
ttari*. 

FER. 

F È"R,  f. m.  Ce  mot  ne  point  de  pluriel,  lorfqu'il  lignifie  ce  métal 
dur  qui  fe  fond  5c  qui  fe  forge , 6c  dont  on  fait  prclquc  tous  les  j 
outils  des  anifans  pour  couper  5c  pour  battre.  Ferrant.  Le  fèr 
eft  compofé  d’une  tène,  d’un  fil  6c  d'un  foufre  impurs,  mal  di-  I 
gérez  6c  mal  unis , ce  qui  le  rend  fuÿètila  rouille.  11  eft  le  plus  | 
dur,  le  plus fôc Scie  plus  difficile  d fondre  de  tous  les  métaux.  | 
Le  fer  s'amollit  6c  devient  doux  étant  mis  plufieuts  fols  au  feu , 
& battu,  Ôc  en  le  laiftânt  refroidir  après.  Il  fc  durcir  en  l’étei- 
gnant dans  l'eau.  Il  fe  blanchit , fi  on  l’étend  dans  de  la  poudre 
' de  (el  armoniac , 5c  de  la  chaux  vive.  On  fait  des  canons  de/èr. 
Les  boulets  font  de  fèr  fondu.La  lime  ne  mord  point  fur  les  pié- 1 
ccs  de/èr  de  fonte.  La  plus  forte  trempe  du/èr  le  fait  dans  le  jus 
t de  réfott  » on  du  (uc  devers  pilez.  Le  fèr  ardent  appliqué  à un 
magdalon de (bufre , fcdiftilleSc  tombe  en  grenaille.  Uyadu 
fèr  do«x,  5c  du/èr  aigre, 5c  des  Officiers  Royaux  ou  prud’hom- 
mes établis  pour  le  marquer.  Le  fèr  a grande  fympathie  avec  le 
cuîvrc,  5c  on  a de  la  peine  i les  (épater  quand  ils  (ont  loudcz 
enlêmble  : de  li  vient  la  grande  amitié  que  les  Poètes  ont  feint 
que  Mats  avoit  pour  Venus.  Le/èr  attire  Tainun  , ou  l'ainuu 
*-  Tom  111. 
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attire  le /îr.Lè/rr  frotté  d'aiman  attire  unaiitre  fit.  kofi  Le 
fer  cil  même  un  aiman  imparfait , & ces  deux  corps  ont  beuoa 
coup  dercftcmbtnncc.  1 1>.  Lc/èr  expofé  long-tenu  d ms  une 
certaine  (ituation  devient  aimm , témoins  Ic/er  du  Clocher  dé 
notic  Dame  de  Chartres.  _ • 

Il  y a du/èr  en  plufieuts  endroits  de  France,  celui  de  Suède  & d' A [i 
Icmagnc  eft  meilleur.  Le  fer  dont  on  le  séir  ordinairement 
pour  les  ouvrages  eft  en  barre , ou  en  botre  : ccs  bines  font  de 
differentes  longueurs.  Le  fer  plaça  9 à 10  piéds de  long , quel- 
quefois plus,  (ur  deux  pouces  5c  demi  de  JargcA'  envi  ion  qua- 
tre lignes  dépaiftêui  s-Lc  fèr  quarre  eft  en  bârte  de  diverfe*  lon- 
gueurs , il  a environ  deux  pouces  en  quirrc.  Le  fèr  quai  ré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,5c  liize  i dix-huit  lignes  en  quai  xé.  Le 
/rr  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long,  trois  pouces  de  large» 
5c  quatre  à cinq  lignes  cfépaiflcur.  Lcjrriondnlîx  à ieptpicils 
de  long, 5c  neuf  lignes  de  diametfe.  Lc/ff  decuilloneft  un  pe- 
tit/èr  qui  n’a  que  huit  i neuf  lignes.  !.c  fèr  de  courçon  cil  par 
gros  morceaux  de  deux,  nois,  & quatre  piéds de  lo  g,  5c  de 
deux  pouces  5c  demi  en  quarte.  Lc/rr  tôle  eft  en  feuilles,  5c  dé 
ditfa entes  largeurs  5c  hauteur  Le  j.-r  en  botte  sert  pour  farté 
des  verges  de  vitres,  5caut:es  ouvrages. 

Les  qualité 2 du  f:r  eti  gêne:  al  (ont  exprimées  par  les  mots  fuiv,ir.i 
Fer  ^on  6c  ployant  -,  Jet  touvtiain  ; c’cft-à-diie,  qui  a des  perfo- 
res , il  eft  Cillant  i chaud  . 5c  difficile  i fotget  ; fer  maniable  i 
froid,  5càJa  lime»  fer  cendreux,  eft  celui  qui  ne  devient  pas 
clair  quand  il  cil  poli;  /èr  caftant,  dur,  roiül  i fèr  i gros  g;  an, 
à petit  grain  ; fèr  ployant  d froid,  callûm  a froid  .tendre  au  fou  » 
aifci  le  rouiller , i le  manger*,  /rrcaftanriclnud;  fer  paillriix» 
le  fèr  d’Elpagnceft  lujct  a eue  de  cette  qualité, 5c  .i  avoir  de  gro» 
grains  difficiles  à limer. 

Le  fer  de  Fiance  a les  qualitez  fuivantes,  filon  les  différentes  mines 
dont  il  eft  tiré.  Lofer  de  Scoonchcs eîl  fort  doux  5C  ployant:  ce- 
lui de  Vibiay  cil  plus  terme  5c  de  bon  ne  qualité  i le  fri  de  Saisit 
Diricr  cil  plus  caftant , 5c  a le  gtain  plus  gt  os  ; celui  qui  v icnr  dit 
Nivcrnois  eft  doux , 5c  tient  beaucoup  oc  l'acier  , i(  clt  prüpt  c i 
faire  des  cpccs,  5c  de  > canons  de  muuiquei;  le  fer  de  Bourgogne 
cil  médiocrement  doux;  celui  de  Champagne  eft  plus  calLmt| 
le  frr  de  Roche  eft  doux  & fin;  ce.ui  de  Mot  mandic  eft  otoi- 
naiiement  fort calïint. 

Le/èr  de  Suède,  6c  celui  d'Allemagne , eft  meilleur  5c  plus  ployant 
que  celui  tic  France  *,  lc/rr  d’Elp.igne  eft  ic  même,  itut>il  cit  al- 
lez fouvenr  rouverain,  caliant  i chaud,  ôc  pLit.  dv  graïus  u acier 
difficiles  à limer. 

Par  raj»ort  aux  ouvrages  qu'on  fait  de  fer,  il  eft  bon  di  rrmnrci  jet 
ce  qui  fuit:  lc/èr  cendtcux  ne  fçauioiile  polir;  le/rr  qui  pa- 
roicilacadcgris,  noir,  & tîratu  fur  k bunc , c II  iKinpourlej 
Maréchaux , lcsTailLtubcrs,  5c  ceux  qui  *ia vaillent  de  g.  oiiés 
œuvres  noires;  Je/èr qui  paroitmc.c a lac  iTe,  dom  uni  partie 
eft  grifc  f l'autre  noire , 6c  J 'autre  blanihc , 5:  qu.  a l.  s g ai*  s un 
peu  gros,  eft  fou  vent  le  meilleur  pont  la  forge , poui  I lime . 
5c  pour  fe  bien  polir  ; le/èr  qui  a le  gtain  petu , q .clt  pf  >y  .nr  i 
froid , 5c  oui  gtcfillc  lot  lqu'il  comnxnec  i être  chaud , cil  diffi- 
cile i employer  à la  foi gc  fie  à la  lime , il  ne  le  loudc  pas  tacile- 
ment.mais  il  eft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvi  age»  pour 
travailler  i la  terre  ; le  fer  dont  le  grain  eft  gios,  & qui  eft  claie 
à La  cafte,  oc  vaut  guère  pour  quelque  ouvrage  que  ce  .'oit, 
parce  qu'il  eft  caftant  a froid , tendic  au  feu , lujct  i teiouiikr  4 
5C  à (c  manger , il  ne  lçauroit  foutfiir  une  grande  chaleur  lan»  le 

. brûler. 

Une  gueule  de  fèr , eft  le  gros  lingot  qui  fort  du  foutneau.  PorcF. 
La  rouille  de/èr , ou  MÀcbeftr,  ferrugo  ; i«  grains  de  fèr  qui  (è 
détachent  quand  on  le  bat , ou  étincelles  de  fer,  flrtüur*.  L« 
foudure  dt/èr , (erratum  .ferramtmtte.  Fit  chaud  otf  bouton 
feu,  tnatermm. 

Comme  il  y a des  pétrifications,  il  y a aulfi  desftrrifiaaiorts , fi  Ton 
ôfc  pat  1er  air.lk  ; mais  elles  (ont  plus  rares.  Dans  le  Caoinct  «Je  la 
Société  Royale  de  Londres  il  y a deux  os  de  pied  d’homme 
change»  en  fèr. 

Le  fèr  dans  l'Antiquité  païenne  , {toit  confâcréâ  Mars.  Vojrz  ce 
qu'en  dit  Voflius  Deldtlol.L.f'’/.  C.  5.  $1.  ai.  4*. 

Diodore  de  Sicile  di(,  L V.  p.  140.  que  ce  Iont  les  Cabites  qui 

fnirent  la  minière  de  fabriquer  lc/èr  ; mais  nous  apprenons  de 
1 Genéle  C.lV.v.  1 a.  queTubakaïn  l'avoit in ventee  avant  lé 
déluge,  5c  par  conlcqucm  long-tcms  avant  les  Cabirei. 
L'Arcfto  a fait  une  dévile  d'un  fer  tout  touge  lur  l'enclume , pect 
• à recevoir  les  coups  dé  mai  tcaux , avec  ce  vêts  Italien. 

FikoâT  femblunte , eier*  gicolpi  fcmhr*. 

A l’appirence  c’eft  du  feu,  fous  les  coups  il  fcmble  de  la  rire  ; pour 
marquer  un  homme  ardent  5c  hautain  dans  ("es  querelles , mais 
qui  revient  allument.  Les  idées  de  feu  5c  de  cire  Ion  trop  dil’pa- 
tates  poutunc  bonne  dévile.  Les  Uniformi  de  Rome  ont  pii* 
Bbb  pour 
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pour  dévifc  un  fh  for  l'enclume,  frappé  i coups  de  marteiox,  | 
Fsdaatvulnerafttmam,  pour  ûgni fier  que ks  peines,  lesinfir- 
mitez , les  travaux , pctfcdionricnt  une  aine  chrétienne. 

|n  terme  du  Grand  An  fer  des  Philofopbes  fignihc  l'ouvrage  de 
la  pierre  des  Sages. 

FtA  blanc,  cft  £ifèr  doux,  battu  & réduit  cd  lames  déliées,  & 
trempéesdans  de  l’étain  fondu.  On  le  trempe  auparavant  un 
peu  dans  l'eau  forte,  parce  que  s’il  croit  trop  poli,  la  teinture  ne 
s’jr  arrêterait  pas. 

11  y a aufli  du  fer battu  en  lames.aui  diffère  de  l'autre  fh,  qu’on  met 
en  gros  ouvrages.  On  l'appelle  autrement  Ttle. 

Fil  di  sir,  eu  du  fit  délié  qu'on  a paflé  par  la  filière , comme 
le  fi]  cfar chai. 

Fèr  d'aic  ut  ll  i t t i.  Ccd  une  petite  pièce  mince  de  fh  blanc, 
ou  de  cuivre , ou  d'argent , donc  on  garnit  les  aiguillettes  par  le 
bout.  On  dit  le  fer  d'une  pique , lefh  d'une  lance , lefh  d'une 
flcchc  i pour  dire , la  pointe  de  fh  qui  eft  au  bout  d'une  pique , 
(f  une  lance , d’un  flèche.  Cuff  ït , macro , Qwulum. 

On  appelle  aufli  fh  abfolument , plufieurs  pièces  défit  particuliè- 
res qui  servent  i divers  ufiees.  Un/irr  i repaflêr  le  linge.  Un  fh 
à firiier  les  cheveux , calasni/trum  : un  fh  à relever  la  mouftacbe; 
& de  même  des  outils  d'arrifans.  Fin  i foudcc  ,jht  i rctondie 
pour  les  Tailleurs  de  piérre.  Des Jets  à rouet  de  Sériuricvs.  Fers 
ronds,  quarrez,  en  hianglc,  crochus  ,&c.  Des  fers  de  Patiflîer, 
fluisèrvent  i maquer  le  pain-i-chanter  & les gaufhes.  Dnfhs 
oc  Découpeur,  de  Dot  cur,  qui  servent  àtai  lier,  à doter,  i ri- 
der le  parchemin,  &c. 

Cn  dit , qu'une  pièce  de  monnoic  efl  entre  deux  fin  ; pour  dite , 
en  équilibre,  entre  les  deux  fin  de  ta  balance.  Les  Jardiniers  di- 
Ictu  un  fh  de  bêche , pour  dite  l'éfpacc,  la  longueur  du  fer  de  la 
bêche.  On  appelle  en  terme  de  jardinage  rivale  , une  uanchec 
plus  ou  moins  profonde,  large  feulement  d'un  fh  de  bêche , & 
deflinéei  recevoir  quelque  plant. 

On  appelle  aufli  abfolument/m  » les  chaînes , carcans,  entraves  & 
menottes  qui  servent  i tetenit  les  prisonniers  & les  cfclaves Vm- 
tu' a .compedti , usent.  Auquel  fens  il  n'a  point  de  fingulier.  On 
a mis  a cc  criminel  I esfh  aux  piéds  fléaux  mains.  II  languit  dans 
les  fers  parmi  les  Turcs.  On  le  dit  aufli  dans  un  fens  fleuré  de  ce 
qui  gène,  qui  dompte , qui  éontraint  les  fcnriinens , les  inclina- 
lions, les  pallions. 

Ahl  quand  brifere^vous nos  fèrs.  Qüin. 

Ed  cc  fens  il  lignifie  figurèrent  toute  forte  d* éfclavage,  8c  (c  dit 
particulièrement  en  matière  d'amour.  Cet  Amant  benit  les  fin, 
aimefes  fht.  llabtifc  le  s fin. 

Ifmm  mi  retiens  dam  vas  fèrs.  Voit. 

Eomps  tes  (èn  bien  <ju  ils  frient  dort *.  Mai.' 

Mt  t r ifle  roijm. . . . 

N'a  pi  fattver  des  fers  ma  douce  Ubirtf.  V 1 1 l.' 

Non , Prince , ce  n efl  point  ta  bout  de  T Univers , 

Qat  Romtftts  fenstr  Seat  U poids  de  fes  fèrs.  Rac. 

Ds’employc  aufli  fort  particulièrement  en  matière  de  piété,  pour 
fignifier  l'cfclavage  où  le  Diable , le  monde,  Je  pèche  retiennent 
les  hommes.  Je  jute  de  rompre  mes/m,  mais  mes  pa  (fions  qui 
m'cnpoi  tem  me  font  bientôt  oublier  ce  que  j'ai  promis  i Dieu. 
Aa.Tiru. 

Et  préféré  dt  voir  ftt payions  aux  fèrs, 

A la  Jaûjfc  grandeur  de  dompter  f Umvhf. 

F i R , fc  dit  ablolument  des  fers  qu’on  met  aux  piédx  des  chevaux 
pour  leur  consèrvcr  la  corne.  Solea  ferrta.On  les  forge  convena- 
blement i la  forme  du  pied  qu'ils  doivenr  couvrir.  Un  fh  eft  ar- 
tondiducôtéde  la  pince,  & ou  vért  du  côté  du  talon.  Un  fh  i 
tous  piéds,  efl  un  fèr  compo(c  de  deux  pièces  mobiles  fur  un 
clou  rivé  du  côté  de  la  pince , qui  fe  peut  accommoder  à toute» 
fortes  de  pieds.  Cette  éfpccc  de  fh  s’appelle  fèr  d'argent,  quand 
la  matière  en  efl  d'argent.  Les  chevaux,  oe  cet  Ambaludcur 
avoient  des  [ht  d'argent. 

Un  fh  de  cheval  que  l'on  applique  tout  rouge  fur  un  bois , afin 
qu'il  y imprime  la  figure , & pour  aroe.  Fermât  igmtum , cft  une 
«tevife  d’Akibiade  Lucarini , qui  lignifie  que  pour  toucher  les 
aunes  il  faux  êrre  touche  foi-meme  v fivùmflert , ditHuraoc, 

doitniam  tli. 

Fi  R a cheval,  en  térmede  Fortifications,  efl  un  ouvrage  de 
figure  ronde,  ou  ovak , botdé  d’un  paripèt  servant  à couvrir 
ur.c  porte , a y loger  un  corps  de  garde,  ou  i déffendre  un  foflè. 
On  appelle  aufli  fer  t ibevtl.  une  tcrrallè  circulaire  d deux  ram- 
pes en  pcote  douce , te  les  autres  éfpaces  qui  otw  la  figure  d’un 
fir  à cheval, comme  J-rns  un  parterre,  un  bois, flcc.  Fèr  a cheval 
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ne  fe  die  point  des  fin  qu’bn  met  aux  piéds  de»  chevaux,  il  faut 
dire  un  fh  de  cheval. 

FÈR  a cheval.  T érme  de  Chaflc.  Ceft  un  plumage  rouge,  en  for- 
me de  fèr  i cheval,  qui  vient  fur  k ventre  du  perdreau.  Se mt- 
ciriulus , Htmujlus.  Les  pèrdreaux  commencent  i être  bons,  il» 
ont  lefhà  tbevdl  tout  formé.  9 

Fèr  di  cheval  , f ns.  Plante  i fleurs  lêgumineufcs.  Ferrant  S>jm- 
num.  Lefpéce  de  cc  genre  la  plus  connue  lous  ce  nom,  & qui  té- 
prefente  mieux  un  ter  de  cheval,  cil  annuelle;  (à  racine  cft  ft- 
breufe,  elle  poufle  quelques  petites  tiges  couchées  par  terre, 
branchucs.  garnies  de  icuilles  pareilles  à celles  de  1a  lcntil!e,plus 
charnues,  d un  vèrd  plus  gai  -,  lès  fleurs  (ont  petites,  faunes,  & i 
fes  fleurs  fuccédent  des  gouflès  comme  ai  ticulècs , dont  chique 
pièce  cft  taillée  en  fèr  dq^hcval , composes  de  deux  colles  qui 
renfèrment  une  fcmencc  qui  a la  figure  d'un  icin.  C flauhui 
l'appelle  ferrant  equsnum  (sliquâ  fingulart.  Il  y a d'autres  efpéccs 
de  f h de  cheval . 

F i R,  fe  dit  aufli  quelquefois  abfolument  d’une  épée,  8c  des  armes. 
Ce  pays  a été  ravagé  par  le  fer  8c  par  le  feu.  Prcns  ce  fh, ditT  ta- 
jan  au  Gouvémcuc  de  Romc.flt  t en  fèrs  pour  moi  G je  fais  bien, 
ôc  contre  moi  fi  je  fais  mal.  Abl.  Cet  hypocrite  veut  nous  allât, 
üncravec  un  fh  lacté.  Mol. 

Prens  ce  fèr  que  mt*  bras  ne  peut  plus  ftniensr.  Corn. 

On  fc  menace,  on  unu , f air  jrimr , le  fèr  brille.  Tac 

Grenade  C f Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille.  Corn. 

On  dit  encore , Manier  le  fh  -,  pour  dire , Suivre  la  profeflion  des 
armes-,  battre  lefh,  pour  dire,  S’exèxcer  aux  armes.  Eccn  ce  l'en» 
on  le  dit  aufli  au  figure  de  tous  les  auues  exercices  oùom'cfl 
appliqué.  Il  a bien  battu  le  fh  dans  les  écôks,  avant  que  de  lou- 
tenir  cctce  thèlc. 

On  dit  aulfi  fe  battre  ifh  émoulu  ; pour  dire  fe  battre  tout  de  bon  i 
& cela  tant  au  propre  qu'au  figuré;  loir  avec  la  lance, comme  on 
faifoit  autrefois  ; (bit  dans  toute  autre  fotte  de  combats  8c  difpu- 
tes.On  appdloir  autrefois  fer  de  guerre  le  fer  émoulu  de  (a  lance 
dont  on  le  serveit  dans  les  guérres , dedans  les  combats  d ou- 
trance , pour  le  diftingucr  du  fir  dont  on  fe  sérvoit  dans  les  liée» 
6c  les  toutnoij,  de  qu'on  apoelloit  fer  non  émoulu,  fh  fans 
émoulure,/<r  rebouché,  fh  derochet,ouderoquct.  Mm  en- 
tuf  us.  C’eft  encore  ce  qu  on  appel  Joie  cturstis  roquets , ou  lents 
courtosfes , dont  les  pointes  de  fers  font  rabbatu»,  moufles  de  non 
émoulus , dcfqucls  on  combat  foit  cn  lice  ou  en  behourd  pour 
plaiiir , de  déduire  foy  de  le*  Dames.  On  voir  bien  que  ceci  cft 
tîré  d'Auteurs  d’ancien  langage.  Engucrrand  de  Moflftrekt,Kv. 
i.chap.  J 8-  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  peindre  fur  l'huis 
de  ion  logis  par  dehors  deux  bnces,  dont  l’une  fl  avoir  fèr  il 
guerre , d£  l'autte  fi  avoir  fer  de  recbtt,  en  fignifiacce  que  qui  vou- 
drait ayoix  i lui  paix  ou  guerre,  fi  la  pienhlt  Nkod.  fur  le  mot 
courtois. 

On  dit  en  tènse  dcMarine demeurer  fur  le /ér,pour  dire  i Tsncte. 

F i R,  en  léime  de  Blâion , fe  dit  de  plufieurs  fortes  de  fh , comme 
de  cheval,  de  flèche,  de  javelot , de  lance  de  de  pique , dont  oa 
charge  les  Écus.  lx  fh  de  cheval  fe  tepiékme  ordinairement  la 
pince  en  haut;  de  lorfquclcs  places  des  clous  font  d'autre  cou- 
leur ou  métal,  on  le  blaionne  situé. 

Fxa  pi  moulin,  ou  crtix  de  moulin,  eft  ce /?r  qui  fepofea* 
milieu  de  la  meuk^omme  deux  ancres  adoflées  qui  fefont  join- 
tes aux  deux  petites  branches,  cntclkdiftancc  qu'il  fe  fait  un» 
ouvétturc  quart éc  au  milieu,  qui  eft  caufc  que  plufieurs  l'ippel* 
lent  crtix  atnlle.  11  s’en  trouve  (iir  plufieurs  ficus. 

Fîrmailli.  Grille  de/rr  farte  en  mailles,  ou  rezeau,  qu’on  met 
â la  f enêtre , laquelle  eft  une  fèrvirudc,  ou  fouffrance  pour  un 
voifio.  C'eft  un  aeUlisdefh  dont  les  trous  ne  peuvent  cxrequ» 
de  4-  pouces  en  tout  (ens  avec  un  verre  dormant  fccllé  en  plât- 
re, permis  par  la  coutume  de  Paris , arc.  10 1 . 

F i R , en  tèrme  de  Chimie , a le  nom  de  Mars , de  fbuffrt  plofieùrf 
préparations.  Le  (cl  de  Mars,  ou  de  fèr , cft  compofédufdd» 
j'dprit  de  vinaigre  de  des  particules  a acier,  que  le  même  efprita 
diflbutes.  11  eft propre  i ouvrir  les  obftruâionA  Le  fafrin  de 
Mars,oùerK«t  Marris,  eftla  rouille  de  l’acier  fur  lequel  ooa 
vèr(e  de  l’eau  : c’eft  aufli  celui  qu'on  ramaflè  lùr  les  barres  de  fh 
qui  ont  étélong-tems  expo  fées  au  fou , comme  celles  qui  ont 
porté  les  vaifleaux  dans  les  fourneaux  de  revèrbère.  On  en  fait 
aufli  avec  la  limaille  d’acict,  qu'on  fait  demeurer  long-tenu 
dans  un  fourneau  de  vénerie. 

Fi  R , fe  dit  figurémem  cn  Morale , de  ce  qui  a une  grande  dureté. 
Ainfi  les  Anciens  ont  appelle  k fiéde  de  fir^celul  ou  les  hommes 
étoicntdursde  ctucjs.  On  dit  qu’un  homme  a le  corps  de  fer-, 
pour  dire,  qu’il  eft  capable  de  rélifter  aux  plus  grandes  fatigues} 
qui!  a la  tête  de  fir  quand  ii  refifte  aux  fatigues  de  tete  que  eau- 
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fc  li  multitude  des  affaires.  Il  uferott  du  fit  ; pour  dire,  Il  ufe 
beaucoup. 

On  nomme  aufli  en  quelques  endroits , Bcfliaux  de  fèr,  ceux  qu’on 
2 donnezd  des  Fermiers,  à la  charge  que  le  croit  lemn-à  rem- 
placer ceux  qui  périront. Ainfi  il  y a plulicurs  roccaitics  en  Berry, 
où  il  y a des  beuiaux  qui  (c  conservent  toujours. 

Fia  ardent  ou  Fia.  chaud.  L'epreuvcoubpretlvedufrr<crirnr, 
oudu/cr  ebaud.  C'ctoit  anciennement  une  epreuve  qu'on  tiiloit 
en  Jultice  pour  prouver  Ion  innocence  par  le  moyen  d’un  fèr 
chaud  : ce  qu'on  tailoic  co  plulicurs  laçons  ; quelquefois  on  mai- 
choie  fur  douze  lôcs  de  charrue  ardens  : quelquefois  un  picnoit 
une  bai  rc  de  fer  ardente  en  main,&  on  la  je  t toit  par  deux  ou  trois 
9 fois  dans  l'cipace  de  neul  pas  : quelquefois  ce  fc  r chaud  avoir  I . 

forme  d'un  gand , dans  lequel  on  (ourroii  1 1 main  de  le  bras.  C'c- 
toit une  coutume  fort  ancienne  : car  l'un  des  aniclcs  de  la  Loi  Sa- 
iique  porte , De  nunu  ab  aneo  redimendi , pai  ce  qu'on  r.ichctoir 
quelquefois  la  rigueur  du  fèr  chaud  ou  airain  chaud , moyen- 
nant certaine  Comme  de  deniers.  Les  Aureurs  rapportent  une  in- 
finité de  cet  jugemens , comme  on  voit  dans  Palquici , Du  Cao- 
ge , Si  autict,qui  les  ont  appeliez , faduutm  ftm  taltdi  ,ftrn  ean- 
at  nt  u , (bj/jiii  examen , fer  ram  igniiam , pulu  mm  i fnirum , igm  fc- 
tum  juJuium , ftrrrum  jstdicmm  ,ferram  i miaule,  etc.  Ce  lérmcnt 
tegardoit  particuliérement  ceux  qui  ne  pouvoieru  plus  fc  battre 
en  duel,  l'oit  à caufe  de  leur  âge  ou  de  quelque  maladie,  ou  de 
quelque  impci  feâiondu  corps  -,  & fur  tout  ceux  qui  ctoicnt  de 
condition  libre , & meme  les  Moines  Si  les  Ecclcfulliques.  Car 
pour  les  payfant , on  leurfjilbit  faire  l'épreuve  de  l'eau  froide. 
On  le  ûiloit  aufli  bien  pour  les  procès  civils  que  pour  les  crimi- 
nels ; & cela  avecpiuücun  ceremonies  Ecclefulliqucs  ordon- 
nées par  les  loix  & coutumes  de  pludeun  Nations,  Si  même  par 
les  Conciles. 

Onnefaifuitpoinrce  jugement  dans  des  lemaincs  où  il  y avoitdcs 
Fercs.On  failoit  plus  ou  moins  rougii  félon  l'cnormitè  du  crime, 
ou  (don  les  pceiompcions  qu'il  y a voit,  contre  l'accu  le.  Ce  fer 
croît  béni,  fie  gardé  fou  (bigneuieraent  par  dcsEcclcliafliqucs 
qui  avoient  dioit  d’en  avoir  un.Tous  n’avoient  pas  ce  dioit  : c’c- 
toit une  diftinûiun aufli  utile  qu'honorable;  cat  avant  que  de 
toucher  ce  fer  on  payoit  une  fomme  i l'Eglile  i laquelle  il  appât  - 
tenoit.  La  preuve  par  le  fer  étoit  la  preuve  des  Nobles  , des  Pi  c- 
ucs& autres  gens  libi  es,  que  l'on  diipcnlûit  du  combat.  Trois 
jours  avant  que  de  la  faiiconjeûnoit  au  pain  & i l'eau.  Le  jour 
qu'elle  le  failoit  l’acculc  cmendoit  la  Melle , Si  avant  que  d'y 
communier,  il  protclloii  a haute  voix  qu'il  croit  innocent  du  ai- 
me dont  on  l'acculoit  La  Mille  finie  les  Prêtres  chantant  d'un 
ton  lugubre  le  conduiloicnt  fort  lentement  i l'endroit  Je  l'Egti  e 
dcflinc  i faire  ces  preuves  L 'Accule  en  y ai  rivant  biiloii  le  livre 
des  Evangiles  ; Il  y beuvoi:  de  l'eau  benite , on  lui  ut  jettoit  fur 
le  viUgc , (ut  latcic , (ut  les  habits , & plus  encore  fui  11  mai. 
dont  il  devoit  toucher  le  fer.  Ce  fèr  doit  un  gantelet  dans  lequel 
on  tourroit  la  main . ou  une  barre  plus  ou  moins  giolfc  L'Accu- 
le loulcvoit  cette  barre , une , deux  ou  (rois  fois , (don  que  pot- 
toit  l’-rrêt , puis  mcc:..-it  la  main  dans  un  lac , que  l'on  iérmoit 
exadtemenr.  Le  Juge  & h part k appofoicnt  Jeu.  s la  aux  lut  le 
fac.  Si  lesôtoie  .t  trois  jouis  aps  es  : fi  fur  la  main  de  l*  Accule  i. 
ne  paroi  llbit  point  de  biulure , il  étoit  renvoyé  ablons  ; s’il  v en 
pat  oilloit , il  croit  déclare  coupable.  Le  Gekdkf.  ALrtets  c Caat. 
de  Front.  f.  46-  c fwv. 

Ce  • juge  mena  ont  été  défendus  par  les  Papes , les  Conciles  & les 
Pi inces, comme  pat  les  Papes  Etienne,  Alexandre  I!J.  Innocent 
JH.  Honnie  III  le  Concile  de  Latran  A celui  de  11  .ïeux  en  1 jco. 

far  Ficdéiic  I.  Empoeur,  Jacques  1.  Roi  d'Atr  jgon  .Alexandre 
l.  Roi  d'Ecollc  : le  tout  un  peu  auparavant  le  ri-gne  de  S.  Louis. 
Voyez  l'Hilloirc  Ciitique  des  pratiques  fupciftiucufcs , par  le  P. 
Btun  , fltci-ddlusau  mot  EfrReuvE. 

FÈR  ,(editpTovéibiajementcnccsphiâIcs.  Mettre  les  fers  au  feu, 
quand  on  commence férieufement  à vouloit  fait eu iilfir  quel- 
que affaire  On  èk , qu’un  homme  a toujours  quelque  fèr  qui 
loche  ; pour  dire,  qu'il  «fl  infirme  , qu'il  (é  plaint  toujours  de 
quelque  mal.  On  dit  d'un  cheval  quieft  tombé, qu'il  a été  ren- 
véifc  lesquitie  fers  en  l’air;  den-utément  il  le  dit  aufli  d’un 
liotr.mc.Ou  dit  aufli, qu’il  faut  battre  le  fer  tandis  qu’il  eff  chaud; 
pour  dite,  q .'il  ne  faut  pas  pérdieune  Uwiinc  occasion,  une  con- 
joncture l.vo.able.  On  dit  d'une  choie  qu'on  méptifê,  qu'on 
ri 'en  donnèrent  pas  un  fèr  d'aiguillette.  On  dtr  aufli , qu'il  faut 
employer  le  fer  Si  ic  feu  i quelque  mal  ; pour  dire , qu'il  y faut 
appliques  les  remèdes  les  plus  violens.  On  dit  aufli , Quand  on 
quitte  un  Maréchal , il  faut  payer  les  vieux  fers  ; pour  dite , qu'il 
faut  payer  les  parties  d'un  ouvrier  quand  on  Je  change.  On  dit 
qu'une  pér  tonne  n cil  pas  de  fèr  ; pour  dire , quelle  n'cfl  pas  in- 
fatigable. 

On  diloir  autrefois  le;  ftx  deniers  au tfirs  le  Roi , pour  exprimer 
un  dioit,  ou  une  redevance  de  lu  deniers  que  les  Ouvciet  s com- 
Tmt  iil. 
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pris  fous  le  nom  de  Ftvret,  payofait  au  Roi  i U Pentecôte , dan» 
la  fuite  le  Maître  Maréchal  profita  de  cette  redevance.  Voyez 
FEVRE. 

Fer  de  Gaure.  C'eff  la  meme  choie  qu’ancre  de  Galère.  Anehoro. 
Fer  <F andrivoux , eff  une  petite  ancre  de  Galère. 

FtR-A-aRASOubfavdc-/ér,crtuulûrnom  pi  is  par  quelques  grand» 
Seigneurs  qui  avoient  fîgmlé  leur  courage , & fait  f entir  n foi- 
re de  leur  bras  dans  les  batailles.  Baudouin  Bras-de-/irfcfl  re- 
garde comme  le  ptémier  Comte  de  Flandres.  Quelques  Auteur» 
rappellent  Fhù  bru.  Hues  Cliapcl  n'étoit  pas  feulement  loit-i- 
tctc , mais  urand  fèr-i-hu.  Hiftoire  de  France  mÆ  Guillaume, 
fictede Robert  Guilcatd  (mata  le  lurnom  de  Fer-j-b'. u i caulc 
delà  valeur . comme  le  rappoi  te  Guillaume  de  la  Pouillc  an  piC- 
mier  livre  des  Celles  des  Nornians.  C'eff  peut- cire  ]i  foiigine 
du  mot  de  fer-ù  brji , que  l'on  dunneaux  fanfarons.  On  a uii 
d'.ibord/êr-i-ér.ii. 

Li  Cap  de  Fer  ou  Capo-ferraiO.  Prornontermm  tanJi/lm  oaferr,t* 
mm,  anciennement  Trrium  ou  Tritu^s,  Cap  du  Royaume  de 
Conllaminc . Province  de  celui  d'Algèr  en  b.,rbaiie.  I c Ctf  de 
fer  eff  i l'entrée  orientale  iu  petit  golfe  de  Stura  , Si  an  Icjtcn- 
trion  de  la  ville  de  ce  nom.  Man.  Voyez  aufli  Pafquu.  R.1I1. 
L.IV.C.X. 

L’HLe  de  Fer.  Plmulu  , dans  Ptolomée.  Pluvulu  dans  Pline, 
L.  lr.  C.  } 1.  C’en  une  lllc  de  l’occan  atlantique  , la  plus  occi- 
dentale , & la  plus  mci  ulionalc  des  Canot iev  ; autrefois  l'une  «le  3 
Iflevfortunces.  Son  principal  lieu  porte  le  meme  nom  qu'elle. 
NosGcogiaphcsfom  p-flci  par  cctt.  lllc  le  piémier  méridien, 
oùcommcmcleprémicr  dcgie  de  lo.-.gitudc.  Lanzcrotta  J'ap- 
pelle en  Latin  Aiigr». 

Poire  de  fer.  Nom  d'une  efpècc  de  poire  qu’on  mange cujcc  pen- 
# dam  l’hiver.  , 

FERAI  1,  f.f  Ville  de  Périr  que  les  Géog-aphes  du  pays  mettent  i 
ÿo.degrez  1 j.  minutes  de  longitude , jj.  degtez  1 f.  minu- 
tes de  latitude  TjveiMrtPîijAyt  de Perft L.i/1.  On  peut  l'ap- 
pel 1er  en  Latin  Fera. 

FERACHIO.l*.  m.  Nom  propre  d’uDe  petite  ville  de  l’Ifle  de  Rho- 
des. Fertuhid  Quelques  Gcograplut  prennent  F. raihu  pour 
l'ancienne  Oottw  . l'une  ucs  trois  ptincipaîrs  villes  de  Fille  de 
Rhodes,  qui  prit  Ion nomocCamiuuhis d'Hcrcule, dtd'lole 
fille d’fcuryt us.  D'auties  pictcndem quelle  tut  aioli  nommée 
par  les  Phéniciens  de  *ten  , bbernur  ou  (henni  , qui  veut  dire, 
étgute  . parce  quelle  ètoic  lit*. ce  dans  uu  téxiconc  aigihcux  ; 
que  c'ift  pour  cria  qu'Homéic  dont  les  cpiihctcs  fout  tou- 
jours pr<>pics,  lliaü  H.  v.  647.  l'appelle  afymii»  Kmuum» • 
Cami.c J argiJIcux ,quc U n lihrtdes I hcnicic  -sscit  clungé c i 
r,  comme  en  Tap.ilcus  Si  Malac.i  Bmojrt  Ou n.  LJ  C.j.  H ai* 
«fy.iodc.  qui  vient  d' »fyU  ,bluiu  ,îc  lig-atK  U mémcchdfc.n'elt 
janaaisptispouiargilkuxdansHonictf,  oùil  le  trouve  encore 
uclqucfoir  Du  reflc , Feidtbio  ell  litué  lur  la  côte  occidentale 
e l’Ifle  de  Rhodes. 

FCR-AGUT,l.m  Térmeufité  dans  quelques  Provinces,  où  l'on 
appelle  de  ce  no  m un  Brctteur  de  pt  oU  I lion . 7b.ijii , rhdutor. 

Ce  nom  de  Fer-agut  vient  de  deux  mots  Latins , fertum  .uni  au,  qui 
veulent  dite,  fer-ai'M. 

FLRA1N.  Mot  nullité , qui  fignifioit  autrefois  une hete  Cuvage. 
Philippe  Mouskcs  , i-.veque  de  Tournai  , dans  l'Hüluiit  de 
France»  qu'il  a en  ire  envieux  vêts  François,  ffequi  cft  eonfèr- 
vée  i la  Bibliothèque  du  Roi , dit  en  parlant  de  Guillaume  le 
Roux  Roi  d'Angleterre  : 

Ci  ers  i tuifl  ,6'ltffes,&  d/int , 

Pats  iûtmins , lié  ms  c 7 feratas  » 

Et  manière  de l'duvuigite. 

Il  eff  ebir  qtir  feuin  vient  déféra , ftrinuw  feints.  SaÜd  feratuM.  Oïl 
aditauffi  fératn  pomtnstl.  Bnrdeciit  /fin». 

FtRALES  , f.f.Bc  pi.  Nom  d'une  Fêle  que  les  anciens  Romain» 
cclcbroicni  le  1 1 . Févticr  à l'honneur  de*  morts  F,rulsa.  Mac  ro- 
be Sjtsirn.  LJ.  C.  1 ).  en  rapporte  l’origine  i Numa  Pompilius. 
Ovide  dans  les  Faites,  L.  II.  v.  1 y ).  6c  (divans  , remonte  julqu'à 
Enée  pour  en  trouver  J origine.  Ci  les  déciit  11  dit  encore  au 
meme  endroit  qu'en  ce  jour  on  failoit  au  lli  un  lâctifice  il-Décl- 
fc  Mata  ou  Muette , Si  que  c'ctoit  une  vieille  femme  accompa- 
gnée de  jeunes  filles , qui  failoit  cc  lactilicc.  Voyez  Rofm.Autl. 
X’êm.  L.  IV.  C.  6.  Strtsv.  StM.  Am.  Hun.  C IX.  p.  4 1 7. 

Varron  dérive  ce  mot  de  injtn  ou  de  fsro  , parce  qu'on  pnrtoit  un 
repas  au  fêpulctc  de  ceux  atifqucls  on  rendoù  ce  jour-fi  les  der- 
niers devons.  Feftus  le  dérive  de  frt»  pour  la  meme  raifbn  ou  de 
ferio , parce  au'on  imraoloit  des  viâimes.  VolTius  dit  que  les  Ro- 
mains appclloicnt  la  mcrt/n-4 , ctuelle,  Si  que  de  U peut  vente 
frratu. 

FEKAN  Si  AUFÈRAN , fubft.  rn.  Afer  , Afrtcam  rquio.  Ce 
Dbb  1 j mec 
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mot  lit  trouve  dans  nos  vieux  Romancier*,  il  lignifie  un  cheval 
d A bique,  nous  düons  aujourd'hui  un  brrie.  Les  beaux  [cré>tt 
cio:c pommelez. 

Les . nuis  de  jt'rM  de  tïrafJréu  (ont  dérivez  A' A f ornas , pris  dan»  le 
lr::s«fW/r«4iuri  ou  d'Ajer , dont  il  a etc  tonné. 
FÈRANDlNE.Lf.  Etoile  légère  dont  toute  la  chaîne  tilde  (oie, 
irais  L)ui  efl  néméc  de  laine, qui  drdereen  cela  du  pour  de  (oie , 
dont  U LÎuine  & la  trente  l'ont  tout  de  loic. 
fÈRANDINIERjf  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  (ci  andine,  qui  fait 
de  la  lcr  andine. 

Ftft-ARÀIÉ,  l.m.  Vieux  mot  qui  Ggnific,  dit  Bore],  un  homme 
arme  i cruel. 

Ainçcotnjmmem  dix  mille  lcr-atmé.  R.  ds  Doon. 

FèRAULT.  Liais/ezaaA,  cftunecfpéce  depièrre  dont  le banc  a 
un  pied  de  haut , & qui  le  trouve  (ous  le  liais.  Elle  cil  un  peu  pô- 
^reurc  fi:  rougeâtre. 

FERBLANTIER,  (.  m.  Ouvrier  qui  fait  toutes  fortes  d ouvrage» 
avec  du  fer  blanc.  Ouvrier  en  fèr  blanc.  Taillandier  en  1er  blanc. 
Fort  funrMtUtlfpfrx,  profilé.  Le  peuple  de  Paris  dit  FerbUuder, 
mais  les  gens  du  métier  ni  lent  Taillandier  en  1er  blanc.  Ceft  un 
ouvrier  qui  travail  en  ici  blanc  , qui  hit  de  vend  des  lamentes  » 

, de»  entonnoirs”, des  plats,  des  couvte-plat» , des  râpes , fit c. 
FÈRDEN  ou  Verden , |.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  cèuifc  rie  la 
Balle  Saxe  en  Allemagne  fardé.  Elle  efl  fur  J‘ Aller,  entre  Brême 
&ZclJ.  Fitdin  eftafléz  grand,  fitdivifc  en  deux  : le  vieux  fie  le 
nouveau  Fer  Jeu.  C'a  etc  une  ville  ! iire  fie  Impériale  i mai»  lou- 
milc  autrefois  par  les  Evêques  ; elle  a pâlie  aux  Rois  de  Suède» 
doqt  elle  dépend  aujourd  nui.  Les  Due»  île  Lunebourg  la  prirent 
en  1 676.  m iis  ils  la  rendirent  en  1 67 9.T». ieu  cil  capitale  du  Du- 
ché , dont  l'on  va  parler. 

Le  Duché  ou  l.i  |»,  incipjutd  de  Fttitn , Ducjttis  ou  Prisutpnus  f 'er- 
dtufn , cft  un  petit  pays  du  Cercle  de  la  Halle  Saxe  en  Allemagne, 
bon ié  au  miui  par  le  Comte  d'Hoye  , au  couchant  par  le  Duché 
de  Brème , fie  ailleurs  par  celui  de  Lune  bourg.  Ferden  l'a  capitale 
& Kodembourg,  c»  lune  les  lieux  principaux.  La  conicfTion 
d'Aufbourg  ayant  été  reçue  dans  ce  pays.  l'Evêché  de Ferden, 
fondé  pu  Charlemagne  dans  le  VIII.  hede , lut  lécuUrilcfi:  en- 
Idire  cède  aux  Suédois  par  la  paix  de  WcIlphaJtc.  Voyez  Audi- 
fr.t.O-  -i  cr  T.  JJ/.  AJ mj  , Cl  ni. 

FERDINAND,  i:  m.  Nom  propre  d’homme.  Ferduundtn.  Ce 
non»*  il  Ion  en  et  oit  les  Mac  ri  dans  iluc  Herttexuen  eft  Arabe. 
H vient  àefobJin-béndu  .qui  lignide  Géuinmi  (idei  hutte  iffe  , de 
l’Ar  bc  ma , fjrjh  ,£ju,ùhm  , rq , Religion  ,fidei , nan , elle  fie  n , 
i'jb.T,  p>  éditas  efl  \ ou  bien  dilêiiteftcoie  ce»  Auteurs,  GjuJmm 
fda  éf*d  rum  \ c'elt-à-diic.  que  Frrtiruni  veut  dire.  /lu  h /aie 
dt  lui rt , ou  L»  ie:e  (telrfùt)l  en  lui.  Le  picmier,  ajoutent-ils» 
qui  po:  ta  ce  nom,  cil  Ferditund  I.  Roi  tic  C-ftiHc  fie  de  Leon,  fé- 
CnidfilsdcSanchelIl.  Roi  de  Navarre,  fie  deNumu  l’rinceflé 
ce  Catli  Ile , cptt  le  fit  heritier  de  ces  Royaumes.  Il  vivoit  au  mi* 
lieu  de  (onzième  lîécle  , fie  on  lui  donna  le  nom  de  Fer  Jouit  J . 
parce  qu'il  prit  Cenimbre  fur  les  Maures , fie  qu’il  poullz  les  con- 
quête» lut  eux  juf  qu'au  Mur.  ilcgo , rivière  de  Portugal.  Il  y lut 
aide  par  Eblcs*  Comte  de  Rouet,  & d'autres  Fiançais  venus  à 
Ionie. ours,  Si  ce  mot  cil  Arabe  j'aitnerois  mieux  (c  tirer  plus 
limplcmcnt  de  ma  ,ftrb , joie . p , dm . religion , foi,  fie  U,  du 
pionoindc,monllt’.iiil  ,dc  lotte  que  Fer.luuud lign  i lie,  G radium 
nhj.mu  tpft . 1 1 elt  la  joie  de  la  religion.  Cela  ell  plus  dans  le  goiic 
de  la  langue  Anbe.  Mais  Covatiuvia»  prétend  que  ce  mot  ell 
Coth.  Skinner  le  dérive  de  deux  mots  Allemands  ,f/<rd,  cheval, 
fie  d>nit* , lervir. 

Il  y a ctnq  FerJnun  h Rois  d’Efpagnc , tous  grands  Pi  ince»  : quatt  e 
Empereurs,  trois  Rois  de  Naples  fi:  de  Sicile  ,&  beaucoup  d'au- 
trev  Princes  du  même  110m. 

De  Ferdinand,  <jui  ell  un  nom  très-commun  en  F/pagne , les  Efpa- 
gnnk  ont  fait  FrWénict. , Jértwt.lo,  Fetuau.  êv.’  nous  Fernand 
& Frrréitd. Car  noltsOilolis Ferdm.i/d,  FérraU  ou  h rrrnd  I.  Roi 
de  Naples  fie  de  Sicile,  fils  n.  turcl  d’AIrhoofe  V.  Roi  d'Arragon. 
CharlcN  terdmjn d ou  Fertund,  Bcnêdidin  natif  oc Bruges,  qui 
vivoit  dan*  le  XV.  Ike  le,  fie  donc  omis  avons  quelques  ouvrages* 
& entre  aunes  deux  itvtcsdc  l’immaculée  Conception.  Ainli  le 
P.  I )aniel,  en  pat  lam  du  Comte  de  Flandre  pris  par  Philippe  Au- 
gullrà  la  bataille  de  Bovines , ('appelle  tantôt  Ferdtnrni , fie  tan- 
tôt Ferrénd.  Mczeray  J'appelle  aulli  Ftrrjni  de  Portugal.  Comte 
di  H indie,  fils  de  Sanchc  Roi  de  Portugal  T.  J f.  jjj.  C'ellde 
là  qu’o-t  pris  leur  nom  tant  de  familles  en  France  qui  le  noin- 
, ment  Ferrénd. 

FÈKDON , l m.  Nom  d'une  ancienne  monnoic.  Ferdmut.  le  Fer - 
rfmctciit  le  quart  d’un  marc  ;c’clt-d>dire,  de  deux  onces.  Gun-  1 
tbenus  en  parie  dans  ton  Hütoirc  de  Coollantinoplc , que  Ca- 
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, rîfiut  a imprimée  dans  le  V.  tome  de  fe*  Anùjju  Uiïmtt. 

FÈRE , L f.  F.tté.  Ce  mot  eft  originairement  Allemand  ou  Franc.fic 
lignihc  l’h  dilution  de  pluhcurs  pérConnes  d’on  meme  pays,  d'u- 
ni- meme  famille.  Voyez  M‘  de  Valois,  danslâNorcciics  Gau. 
tes , au  mot  /ara.  Ceft  de  la  que  le  mot  de  fere  nous  ctl  relie  dans 
beaucoup  de  noms  dé  villes  fie  de  bourgs.  I a/VrrCliampcr.ot- 
l'c  ; !a  Fert  en  Tarrenois;  la  Fève  Briange-,  la  Feu  en  Picardtc.&c. 
Paul  Diacre  die  qu:  les  François . les  Lombards  fie  aunes  peuples 
Germains  appelaient  toute  une  famille  fara. 

FÉRU,  Cf.  La  Fère.  Nom  propre  d'une  ville  de  France  fituéedan» 
le  Comté  dcThiérachc  en  Picardie.  Tara,  /'ara , H’ara.  Elle  elt 
entre  Noyon  fie  S.  Quentin  fur  KJilc.  La  Ârrdl  une  place  forte 
par  là  tiruaiion  dans  des  marais  lcrmez  par  l'Oilc,  fie  une  autre  * 
pet  i rs  rivière  qu'elle  reçoit , fit  par  de  bons  battons  dont  elle  et 
re  vente.  Le  Roi  Ettdc»  mourut  a la  Fhe  en  898.  Ce  nom  s’efl  lut 
du  Latin  /ara.  U y a plu»  de  600.  an»  qu'ou  a change  l'a  en  t , fit 
qu’on  dit  Feu  pour  Fure.  Hédr.  de  Vél.  Nu.  G. Ut.  p.  191. 

La  Lrnt  Ciiammsoisf.  Petite  ville  de  France  dan»  la  Champagne. 
FéTéCamféBtnfii  ou  Cempen* , ou  Cémpénié.  Elle  cft  cm.c  la 
M artte  fit  U Seine,  à fept  lieues  de  Chaulons  au  lïtd-oueft , au 
n;  1 d i d'Epèrnay , fit  au  couchant  de  St  Dizicr.  Hédr.  féltf.  A’rf. 
GéU.p.  ij)x. 

La  Fwr  es  T artenoi»  ou  Tardïnois.  Fjta  m Térdotieet , efl  une 
petite  ville  de  Champagne,  avec  un  beau  château , entre  Meaux 
fit  Kheims.  fête/,  ibd. 

La  Fuie  Briange.  Tara  Brienpj.  Elle  efl  entre  la  Fère  en  Tamisa:» 
fit  la  Fère  Clumpenoife , fit  plus  proche  de  la  féconde.  On  l'a  ap- 
pel lee  Fere  Frunge , parce  quelle  cft  aux  confins  de  la  Brie , 1» 
fimltii  Bnegu  pégi.  V oyez  De  Valois  cité  aux  mots  ptéccdens. 

FÈRE  S AGE.  Vieux  terme  de  Cou  tu  mes,  qui  f ignific  rn/lruire,  il  efl 
fuivi  de  la  particule  (de  , comme  mjlrmu.  Ferefége  de  l’état  des 
quctclles , c’eft  inflruire  de  l'état , Sec. 

FÉUENDAIRE , f.  m. Terme d’Hilloirc.  Ferendériut.  Jean I.ydias 
dit  que  les  Fe'rtndéiret  «oient  ceux  qui  étoient  chatgez  par  quel- 
qu'un de  quelque  alfàire , comme  de  porter  la  nouvelle  dequel- 
que  viéloire. 

FÉRENT AIN , AtNi , C m.  fit  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple 
d'Italie.  Ferentdnat*  Ils  étoient  fïtucz  le  long  de  la  mér  Adriati- 
que , ayant  les  Marucins  au  couchant , la  Pouilfe  Daunie  au  le- 
vant , fit  le  Samnium  au  midi.  Leurs  villes  étoient  An  vzzii.it,  /.«- 
vmum , Orttné  fit  J/ijionium.  Leur  pays  répondoit  à FAbeufe  Ci- 
terieut  e . fit  à la  partie  de  Ij  Capitanat»  qui  s'étend  jufqu'au  For- 
tore.  Matv.  Au  relie , il  hue  dire  Fèrentéin.  Les  FJrenléM , Si 
non  pas  Frentén.  Les  ïrentems  : car  en  Latin  l’on  difôit  F/ciujtw, 
fie  quoique  Silius  Itaücus , L VIII.  v.  5 ai . ait  dit  Funtem . il  ne 
la  hic  que  forcé  par  la  melurc  du  vers , fit  c’eft  une  licence  poéti- 
que, de  laquelle  on  ne  doit  point  conclure  que  Frenttnti  lut  le 
nom  de  ce  peuple , ni  conlcquemment  on  doive  dite  Frenu n ca 
François , comme  font  Matv  fit  le»  Auteurs  du  Moréri. 

FtRLN  TAIRE , f.  m.  Terme  d'I  liftoire.  Feretujrim.  Ixi  Fer  te  fri- 
re j étoient  chez  les  Romains  des  troupes  auxiliaiicsaintccsaii 
légère.  Leurs  armes  étoient  l'épée , les  flèche» , la  fronde , qi 
font  des  armes  plus  légères  fit  moins  embarrafjàiucs  que  le  bou- 
clier , la  hache , la  pique , fitc. 

Le  nom  de  FJ rent rires  vient  de  ce  que  ces  foldat»  étoient  troopes 
auxiliaires , k ferendt  értxtlio.VMron  dit  que  ce  nom  leur  fut  don- 
né , parce  que  la  fronde  fit  les  piét rcs  le  pottent , fit  ne  s'empoi- 
gnent pas,  fer ttr t ut  nsn  tenenrur.  Il  y avoir  une  autre  cfpéce  de  F/- 
untéitti . dont  l'emploi  étoit  de  porter  des  armes  i la  fuite  des 
armées, afin  d’en  fournir  aux  foldacs dans  les  combats.  JeanLy- 
di  us  appel  le  Fit  tnt  être  des  Ca  valicrs  ai  mcz  de  pied  en  cape , ai- 
mez péhmmenc.  Cétapfrréflt  équités. 

Ft‘ RENT1N , tNt  ,f.  m.  fit  f.  Qui  cft  de  Férenro.  Ferenti"tts,é. 

FtRENTlNO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Epilcopale  de 
l'Etat  de  l'Eglilè  en  Italie.  Ferenttnum.  Elle  cft  dans  la  Curtpa- 

fne  de  Rome  lur  une  colline,  i deux  lieues  tu  levanr  d'Agnanic. 
'Evêque  de  Ferenum cft  fuffiagant  du  Pape. 

FtKF.NTOjf.ra.  ^Jom  propre  d'une  ville  autrefoisEpi/copale, 
dont  il  ne  refte  plu»  que  quelques  maifons.  JeuutiéSc  Tr«rr.*ri«i 
dam  Pline  L.  III.  C.  5 . fit  dans  Strabon  L. V Jerenttuum  dansTs- 
cite  , L. II.  Atout. fit  dans Ptolomée  : ceft  apparemment  une 
fause  ueCopiflc.  Suabon  la  place  fur  la  toye  Appie.  Elle  ell 
dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  prej  de  Viterbe  où  Ion  Evêché  a 
etc  transféré.  Ferentt  fut  détruit  en  1 074.  par  ceux  de  Viterbe, 
parce  que  les  Férertins  étoient  sccufèz  d'hérélic. 

FERENZüOLA  ou  FlÉRENZUfcLA , f f.  Petite  ville , awc  Ab- 
baye fit  Evêché.  Ferentutlé.  Elle  cft  du  RoyanmedcNapJcsdins 
la  Capiunate , au  couchant  de  Manfredonia. 

FERER , v.  aét.  fit  n.  C’eft  un  vieux  mot , qui  figniGefrépptr , pi- 
quer. Ftrnt. 

Stn  vient  feranc  des  e fur  au.  Psrcivai. 

,r  Peau 
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Peut-être  que  Borel  s’eft  trompé  en  difanc/ifar , car  férant  peut  ve- 
nir deférsr  ,comrt\c  fenl.int  vient  defeutir. 

FLRET , I.  ro.  Terme  de  Vénerie.  Csft  une  verge  de  fer  qui  n'cft 
puinr  percée  comme  les  cannes , & du  quel  on  le  fèrt  po  ir  lever 
de  b matière  du  verre  , fie  ajouter  des  urocmctis  aux  ouvrages 
que  l'on  veut  faire.  Vu  •euh  ferre*. 

FÈKGANA.  Voyez  FARG  INA. 

FÈRGENT , f.  m.  Ce  nom  propre  d'homme , qui  comme  le  mar- 
que M.  le  Chaftcbin  dans  Ion  Martyrologe  , cft  le  même  que 
1-  ulgcnce.  FulgentiMt. 

Le  P.  Lobmcau , Hiff.  de  Brct.  T.  II.  GlolL  dit  que  Ferment  eft  un 
lob;iquct , expliqué  par  quelques  Auteurs  par  le  terme  de  moin- 
dre ou  plus  loin:.  Alain  Fervent  ou  Feront , Doc  de  Bretagne,  /b. 
p.  1 14. C*  îSq.  Ne  fcroit-cc  point  plutôt  deux  noms  ptopres  Ce 
x la  même  choie  (\\isf!ain  Fuient  f 

FÈRGEON , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ferrasse , Fermt'rut.  S. 
letton « dilciplc  & diacre  de  S.  Ircnéc  Evêque  de  Lion , alla  par 
Ion  ordtc  avec  S.  Fargeati  prêcher  l'Evangile  i Befançon , où  ils 
fuient  martyrilèz  h "première  anneede  CaracalU , qui  fut  l’an 
11  i.de  J. C. 

FÉRIA , l’.  de  nom  propre.  Bourg  d’Efpagne , qui  a tîrre  de  Duché. 
féru.  Il  cft  dans  J'Eftiamadoure,  i cinq  lieues  au  nord  rtcBada- 
jcz.  Quelques  Géogriphespicnixrnt  Ftna  pour  la  viilc  nom- 
mée anciennement  ôene  CcfuluFama  , que  d'autres  placent  i 
Xérès  de  Guadiana. 

FÉR1AULE.  Vieux  moradÿ.  ni.  & f.  Chomablc.  Lobin.  Gif.  Que 
l'on  doit  chômer.  Fefius. 


, Car  ifwrr  devons  htm  eviftr 

CermsKOt  le  Dimanche  rji  iériable  Gmt.  de  S.  André. 

dans  l'bifi.  it  fran  JF.  D.  it  Brtt. 


FÉRI  AGE , f.  m.  Vieux  tèrme  dont  on  ne  fçait  pas  bien  b lignifica- 
tion, il  y a apparence  que  celtia  meme  choie  que  ft*£t.  Voyez 
ce  mor.  On  trouve  dans  quelques  aâcs  ou  pièces  , fénagt 
royale. 

FÉ.R1AL,  ALt.adj.  Qui  regarde  la  ferie  ; qui  oft  de  férié.  Ferialis. 
Terme  de  Brcvuirc  Ce  de" Lhanr,  Un  jour/éru/,  eft  un  jour  de 
(impie  lérie  i les  priètes férules  f font  les  prières  qu'on  dira  ge- 
noux les  jours  de  Ici  ie.da  vent,  de  carême,  des  quatre-temsée 
des  vigiles  jeûnécs.  L’ofHee  fénal  cft  l'oflicc  de  Ij  lcrie.  T on  fé- 
rial, eft  le  ton  lur  lequel  on  chante  certaines  chofct  les  jouis  de 
(éric.  Tcrminaiiun  férule.  Quand  le  fair.t  ( Benoît  ) dit  qu'on  ne 
dira  point  d 'yiUelnu  aux  Répons,  li  ce  n’cft  depuis  Pâques  juf- 
flu’i  la  Pentecôte,  il  l'entend  1.1ns  doute  non  feulement  des  jours 
filiaux-,  mais  encore  des  folemnùcz  des  Dimanches  Ci  des  fcces. 
Ab.de  la  Tr. 

FERIE,  f.f.  Terme  de  Biévia-re.  C’eft  ainlîquon  somme  les  jours 
de  b (c  mairie  qui  fuivent  le  Dimanche.  Féru.  Le  I.undy  eft  la  fé- 
conde F/ru , Je  M ardy  b troilième , A'c.  On  dit , Faire  de  b Fé- 
ru, quand  on  fait  rUibcclimplemcntdc  b Féne,  fans  aucune 
célébration  de  Fête  ,ni  d ‘Octave. 

Les  Férus  mulâtres , font  les  tioisdèrnirrs  jours  de  la  Semaine  Sain- 
te, 1rs  deux  jours  d'après  Pâques  A:  la  Pentecôte  qui  font  fê- 
tez, & b féconde  Férié  des  Rogations,  qui  a Ion  Office  particu- 
lier. 

Fériés.  C eloientchcz  les  Romains  des  jours  où  Ton  s'abftenottde 
travailler.  Ferie.  Ces  (ours- là  étoiem  pi  incipalemenr  marquez 
ar  le  repos.  Au  fieu  que  les  jours  de  fêtes  étuiciu  célébrez  pai- 
es fiici  inces  ou  des  jn»x , «ufli  bien  que  par  la  ceflirion  du  tra- 
vail. Ainli  il  y avoit  d A jours  de  Férus  qui  u'étoicr.r  pourtant  pas 
joui  s de  fête.  Dac. 

Ilyivoitaufli  placeurs  fortes  de  Fériés  chez  le»  Romains.  Voici 
leurs  noms,  au  moins  des  principales.  tAÿiivalcs.  L es  Férus 
d'Eté.  aéantver ferie  ; Les  Fines  annivcrlâires.  Cswpitalina -,  Lct 
compitaliccs , 00  Fer  es  Ci  Fétus  des  rues , ou  des  carrefours, 
Cmcepsiva.  Les  Férus  votives  aue  les  Magiftrats  promettaient 
chaque  année  Denualtt , pour  l'expiation  des  familles  polluées 
par  un  mort  ; Imper  attve  ou  Jadinive , celles  que  le  MagillraC 
ordonnoit.  Latine  ; Les  Fériés  Latines  inffituccs  par  Tarquin  le 
Superbe  pour  tous  les  Latins,  qui  montaient  a plus  de  jgpiu- 
plcs,  elles  le  cclcbroicnt  fur  Je  mont  d‘A  lbr,cn  mémoire  duTrai- 
lé  ce  paix  fait  pirTatquin  IcSupèrbe  entre  lcsRomains&  les 
pruplesdu  Latium.  Ces  f rrm  duroient  quitte  jours.  Id.  Aitffu 
Jer  ta  ; Les  Férus  Je  b Moiflbn.  Les  P.i  c males . Palatiales  fer  ta  ou 
Peganelte , dont  nous  par lcrons  en  leur  lieu.  Fraudante , qui 
étoiem  proprement  ce  que  nous  appelions  b vigile  d'une  fete. 
Voyez  Aulu  Gclle , L.  IV.  C.  C Les  Fériés  particulières  ou  pro- 
pres, Prri/Mla , prtpna. , celles  que  chaque  famille  avoir  en  par- 
ticulier ^ les  Publiques , P Me  * , que  tout  le  monde  gardoit , ou 
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que  l’ofj  obfervoit  pour  le  bien  Se  le  falut  public  : celles  que  l'on 
cclcbroit  pour  les  Semailles  le  if.de  Janvier  i Ce  qu'on  nom- 
moit  Semutives.  Les  fixes, & qui  (c  cèle  broient  toujours  au  mô- 
me jour , fauve.  Les  férus  des  études  ou  les  vacances , fttdit- 
nmfene.  Les  Saturnales  dont  nous  pourrons  parler , Saturnales. 
Les />>«j  des  toux  ou  des  lots , qui  le  edebroicnr  le  17.  de  fé- 
vrier, de  qu'on  nommait  aulli  Quitinalcs.//r, Itemm férus  Quirt- 
naha.  Celles  de  la  Victoire  au  mois  d' Aour , V ilUna /rw.  tel» 
les  de»  Vandanges,  Vtndemules , depuis  le  10*  d* Août  julqu'au 
1 j.d'Oilubrc.  Les  Fériés  dcVulcain,  Valsera  feue,  quiiom- 
boicntleii.de  Mai. 

Féru  s’cfl  du  chez  les  Romains  pour  un  jour  de  foire , parce  qu'on 
renoit  les  foires  les  jours  de  férié,  corn  me  on  fai:  encore  fouvcr.c. 
Voyez  Hotimnn  au  mot  ferre , Struvius  Sjnt.  jlnu.yj.  Rmenn.  C . 

IX.  f.  4ac.44j.444- 

Une  loideThcodofc  du  y'd'Août  $89-  diminue  le  nombre  des 
Fériés  ic’eft-i-direjiles  jours  où  Ton  ne  jJÎaiduir  point.  On  ne  oit 
point  combien  il  y en  avoit  alors;  mais  on  voit  que  M.  Aurclc , 
qui  avoit  eu  le  meme  deflLûi  queThcodôlc, avoit  cru  taire  beau- 
coup de  1rs  réduire  i 1 jf.ThcoJôfè n’en  mitquc  iif  panicde 
folcnnitez  profanes, partie  de  Chrétiennes.  Les  profaner  croient 
un  mois  de  vacations  durant  les  chaleurs  de  l'été  i 6e  un  autre  en 
automne  pour  recueillir  les  truies  ; Ce  ces  mois  étotrnt  difl'étens 
félon  les  diftercns  pays.  Il  y ajouta  les  jouis  de  la  n lillance  des 
Empercuis  Ce  de  leur  avènement  à l'Empire , le  1 1*  d’Avfil  & le 
1 1 e dcMai,i  caulc  de  la  fondation  de  Rome  it  de  Conftantino- 
pfc  ; & je  prrmiet  jour  de  l'an , qui  à cc  qu’on  prétend  , empor- 
toit  aulli  b vcidcavec  le  J.  de  Janvier.  Poui  les  folcnnitez  Chré- 
tiennes, il  marque  feulement  Pâques,  avec  les  (èpt  jours  qui  le 
précèdent  Ce  qui  le  iuivent , Ce  tous  les  Dimanches  sic  l’annce. 
Tiliïm.  F-inp.  T.V.p.  j 07. 

Le  mot  de  Fériés  revient  au  mot  de  Sahlnth , dont  IcsIfraéTtrsfe 
Ici  voient,  non  feulement  pour  JigniHcr  le  dèrnicr  jour  dcbfe- 
roai^c qu’il»  chomoient  ; nuis encoie pour  toute  la  famine. 

Ce  mot  vient , Iclon  Du  Cangc , de  Ferre , qui  lignifiait  autr  efois 
Fête  ou  Solemnitè , où  on  étoit  obligé  à la  celbtion  de  fout  tra- 
vail; d’où  vient  que  le  Dimanche  eft  lapremtcre  féne.Cat  aiitte- 
fois  toute  b famine  de  Pâques  étoit  Ictce  par  une  Ordonnance 
de  l'Empereur  Conftantin  ; ainli  on  appelb  ccsfept  jours  Fériés. 
Le  Dimanche  «oit  b prémièic,  le  l undi  b fécondé  . Sec  Et 
comme  cette  lêmaine  ctoit  alors  b première  de  l'année Ecdéfi al- 
tique , on  s'accoutuma  à appelîer  les  jours  des  autres  lcmaine* 

X . f-Ce  +.Féetes.  D'autres dilentque  les  jour»  de  la  fêmaûte n ont 
point  étc  appeliez  Fétus  dcccqu'on  le  fetoit ou  qu'on  les cho- 
moiti  c'elt-.i-dire,  non  pas  qu'il  y eût  obligation  de  s'abftcnir 
d'auvres  1er  viles , & qu'on  s en  abliini  tout  les  jours;  mais  pour 
avèrtir  1rs  Fidellcs  qu'ils  doivent  a’aliftcnir  dcpéchcr.  Voyz 
Durand  Dr  Off  Div.L.  VI J J.  C.  1 . Ilidôre  crorrq.c  cc  rom  vient 
de  Fan , parler , parce  que  cc  font  des  jours  ou  il  faut  dire . célé- 
brer IcsioihngctdcDicu.  C’eft  une  étymologie  d’ili  ;ôrc,c'cft 
tout  dire.  Les  jours  en  général , Ce  quoiqu’ils  ne  fùlicnt  point 
jouis  de  fête  , ont  etc  appeliez  anciennement  F:fiet  ou  comme 
Vollins  veut  qu’on  Jilc , Fefie.  Ceft  de  1a  , félon  cet  Auteur, 
que  s’eft  tait  Ftru. 

Ce  tnot  nous  cft  refté  de  l’ufage  des  anciens  Romains  , qui  ont  dit 
ferie , à fer  tendu  vichmu.  hUitiriius  dit  que  ferie  dutefunt  feint , 
h ui  tii4.-extiid.es/atri. 

En  quelques  |».vsles  vacations  s'appellent/. >1;;.  Ferie,  ferie , félon 
le  P.  Lobirczudan  fon  GJartâirc,  vient  de  l’ancien  mor  Breton’ 
ffatr  ,qu»  lignifie  b mêmecho/c.  Maûtfiftr  ne  feroit-i!  point  pus 

du  Latin/awî 

FÉRIÉ,  adj.  ni.  Vieux  mot,  qui  lignifioit autrefois  f?lé.  Fristiff, 
fiflui.  Il  n'eft  plus  en  ulâge  qu'en  cetcc  phi  aie.  On  donne  pémil- 
lion  aux  ai  tilans  qui  travaillent  pour  ta  guerre,  de  rravail!»  r,  tant 
aux  jours  ferre*,  que  non  fénta-  Et  encore  on  dit  plus  ordiruhe- 
ment,  tant  aux  j'uusyéfft  que  non  fésee.. 

FÉKIMACO  ouFÈRMACO,  f.  m.  &;  nom  propre  dV.rrpeiîie’fe 
de  l'Archipel.  Fertmaee.  Elle  eft  liir  la  côte  de  b Natolir,  j'rés  de 
Mrlazzo.  On  croit  allez  vtailcmhbblcmcnt  quelle  tft  iV  tien- 
ne Laie  ou  l’ancienne  Pharmatcft , proc  he  de  laquelle  Jules  Cé- 
far  tut  jifispardcs  Pirates.  Matv. 

FÉRIR,  v.aef.  Vieux  mot,  qui  lignifioit  Frapptr.  Ftrire , perçu- 
tete.  Il  n’eft  cm  ulâge  qu  en  cette  phrilc.  lia  remporte  ia  place 
lâns  coup  férir,  pour  dire  , fans  combattre.  S^int  Amant  i’a 
pourtant  amployc  en  raillerie. 

— S<  puis  meurur , 

D'une  lu  tube  qm  U fer  ut. 

On  trouve  1rs  t?ms  fuivans  de  ce  verbe , ThifiaüïïfArr.  F.t  pour  les 
férir  dtoit  aux  yeux,  Mahot.  Le  prétérit  dchni  férr , pesta  ft. 

Ubb  iij  Allée 
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Allez  v/A^henrtay.  R.  di  la  Rûze.  Lacroifiémcpcrfonne  j 
iûiçjliàcduprclcai  flirt,  (eut.  Le  Dragon  le  flirt  de  làcouc. 
roM.  dis  Am.  La  prcmièic  du  mémc-teros , je jure , ftnt.  Qui 
me  rient  que  je  ne /m.  Villon. 

Fl  K U , L>  t .pair,  paît  Bielle.  Ptrtu jfw , iflur.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cei:e 
phi  âfe  badine  : Il cft  bicti/#>« de  ccttc  femme  -,  pour  dire,  lien 
cft  bien  amoureux  : & , Son  c«rur  cil  féru  \ pour  dire,  Il  eft  bielle 
par  i'amour.  Je  luis/ér* , j’en  ai  dan*  lefle.  S.  Amant. 

Û>i  dit  (nu  pour  choqué  courte  quelqu'un , ou  lue  quel  que  chofc. 
Quud  un  homme  cft/irnfur  quelque  choie  , ou  bien  contre 

Stirlqu'un , il  n'y  a pas  moyen  dck  faire  revenir.  En  ce  fenj  on  a 
il  de  Juvàul  : 

On  fiât  qit  [’tji  an  vieux  bourra , 

Vont  lèpre  c r bouillant c tolère , 
jgnjnd  une  fou  il  eft  féru  , 

Arjerut  f aigràiti  à fou  per  t.  P.  Du  Ciflfl. 

FÈRJUS , f.  m Nom  propre  d'homme.  Ferreolm.  S.  Fèrjm  Evêque 
dcGienoble  a fuccédc  àClaros,  qui  fouferivit  au  Concile  de 
Chiloo  fur  Saône  tenu  en  650.  Chast.  Martin!,  p.  810.  Son 
véritable  nom  clt  Ftrrtolm , comme  on  le  lit  dans  l'ancien  Cata- 
logue des  Evcquct  de  Grenoble  public  par  D.  Mabillon  au  1 .T. 
de  fes  Analcâc*  -,  6c  non  Ftrgtofue  , mut  barbare  employé  au 
nouveau  Propre  de  Grenoble,  forgé  fur  le  nom  François  vul- 

?;airc  Ftrju t , qui  acté  formé  ainû  en  confonifiar.t  li  de  ferm- 
er , qu'on  a dit  pour  Ferreolui , comme  on  a dit  Calciata  pour 
CaUtata,  Caucbumtaus  pour  Catiibumnui , 6c  tant  d'autres  j & 
comme  les  Grées  difent  depuis  plulicurs  fiéclcs  Parailitoi  pour 
Parallèles , ita  pour  eta , alpha  viu  pour  alpha  btta.  1 o.  Fcriol , 
nom  de  famille , cft  «ne  preuve  que  l’on  a die  Fer  notas  pout  Fer- 
s rtoltu. 

FERLA  ou  FcRULA , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bon 
bourg  de  Sicile  dans  la  Valce  deNoto.  Ferai*.  Ce  lieu  cft  fur  l'A- 
napo , à (ix  lieues  au  couchant  de  Svracule. 

FÈRLER,  v.  aétTcrme  de  Mar  ine.  C cft , Plier  lé»  voiles  fous  l’an- 
tenne, les  mente  en  fagot  On  dit  auflî  fr ckr.  Car  quand  on  ne 
faitquclcsrroufter,  Cela  s'appelle  targuer.  On  le  dit  aufti des 
Ponts  de  coi  de  quand  on  les  pire.  L’Ordoa  nance  de  b Mai  inc  le 
(crt  du  mot  dcfieler.  Le contrairceft  defr/ter  ou  d' /ferler, 

Skinnar  dit  que  ce  mot  vient  peut-être  des  mots  Latins  prrjkr, 
prtffttlut.  Quoique  dans  routes  les  langues  le  changement  du  p 
en  loit  ordinaire , ccttc  étymologie  paraît  foi  céc.  Le  même 
Auteur  dit  que  les  Anglois  ont  forme  de  ferler,  leur  vèrbc  fur I , 
qui  lignifie  plier , ramifier , afiembtor  : mais  il  faut  rendre  aux 
Anglois  un  bien  qui  leur  appartient  ; on  a dit  ailleurs  que  plu- 
fieurs  rennes  François  de  Marine  font  venus  des  langues  du 
nord , 6e  ii  cft  plus  naturel  de  dériver  ferler  de  furl , que  Juil  de 
ferler. 

FÈRllN.  Vieille  monnoie  qui  valoir  le  quart  d'un  denier,  nuis 
qui  n'a  plus  cours  aujoutd  hui.  Elle  eft  mal  appellce  (retondant 
la  Chronique  de  Bci  trand  du  Guefdin.  On  diloit  aulli  un/é rlm 
de  terre;  comme  on  diloit  une  livrée  6e  une  iôudce.  des  mors 
de  livic  6c  de  lou.  Le  ferlin  de  terre  comcnoit  trente -deux 
acres. 

FF'LMACO.  Voyez  FtRIMACO. 

FERMAGE , f ni.  Le  prix  qu'on  a promis  de  payer  pour  un  droit . 
ou  un  héritage  appar  tenant  à autrui  qu'on  s'eftebargé  de  recueil- 
lir ou  de  faire  valoir.  Rdetnptto  > (Hidutho , loeatto.  Il  eft  permis 
de  ftipuler  une  contrainte  par  corps  pour  raifon  des  fermages  par 
s l'Ordonnance. 

FERMAI!.,  Cm.  Tcrmequi  efl  relié  dans  le  Rlâfon,  & qui  fe  dit 
des  fermoirs,  agraffes  ou  boucles  garnies  de  leurs  ardillons 
qui  fe  mettent  aux  manteaux , aux  charmes  » aux  baudriers  ou 
ceintures  pour  les  attacher.  Filrula.  Elles  font  ordinairement 
rcjHcIentces  rondes,  & quelquefois  en  lofauge  : ce  qu  alors  il 
faur  Ipéciâer  en  hlalonnant.  Le  feintai!  éroit  anciennement  une 
marque  de  dignité , 6c  on  s’en  fetvoit  pour  faire  de  riches  pré- 
fens  aux  pcrlonncs  confidcrablc*.  On  trouve  aulli  feintai  6e  fir- 
matl. 

Quelques-uns  appellent  un  Ecu  fermait!/ , quand  il  cft  chargé  de 
plulicur»  fer  maux.  Nicod  le  fait  de  féminin  ,fernutUe , 6c  en  for- 
me le  vèeoefermailltr,  qui  lignifie,  garni  d’une  ou  de  plusieurs 
fèrmailles , ou  boucles  d'or  ou  d'argent.  Ou  dir  encore  jrrmait- 
U , & on  le  trouve  dans  les  anciens  liiaionneurs.  Stuatd  , Cou  - 
tedePuchnao,  portoit  de  France  i la  bordure  de  gueules , fer- 
uiaillet  d'or , qui  cil  deDurgd  ; on  dit  maintenant  lemee  de 
boudes  <fot.  Nie.  Fermai l ou  jbmail.'e  & fer  mailler  ; c'elf  à di- 
re ,garnv  de  fèrmadlei , infibulart , fibula  tnjiruert , l e trouve  aulli 
% dans  Pomey. 

lERMÀILLc , I.  m.  Treillis  de  fér  dont  les  trous  félon  UCoutu- 
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me  de  Paris  art.  101.  ne  peuvent  être  que  de  quatre  pouces  en 
tous  Icns.  Carutlli  ferra. 

Ce  mot  vier.t  d tfèrôc  démaillé , qui  veut  dire,  qui  eft  i maillet,  qui 
a des  mailles  ; on  a joint  ces  deux  mots  enlcm  bic , 6c  on  a formé 
le  mot  de  jrrmailté. 

FERMAILLET.  Voyez  FERMEILLET 

FÊRMANAGH , f.  m.  fie  nom  propre.  M.  De  L’Ulc  écrit  Firme- 
nafb  dans  la  Carte  d’Irlande,  Cambdcn  Fernunagb.  Le  Comté 
de/  ermanagh  cft  une  contrée  de  FU  Ironie  en  Irlande.  Il  cft  borné 
au  levant  par  celui  de  Monaglun , ay  nord  par  celui  deTyrone, 
au  couchant  par  celui  de  Tirconel , & il  a nu  midi  celui  de  Lctrin 
6cdcCavan  11  eft  prêlque  tout  occupé  par  des  lacs,  priocipuk. 
ment  par  Celui  d'Eame.  On  n’y  1 cm  arque  que  la  petite  ville  d'£- 
niskiürg  .qui  en  cil  la  capitale.  Matv. 

FÈRMANC.E , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Nom  de  certain*  0l£. 
cia  s qui  ordonnaient  ou  faifoient  des  a/ournemens.  On  difuic 
fïrmanrevelaliérc. 

FERMANT  .ante,  ad  j.  k part.  Il  a les  lignifications  du  verbe 
fermer.  A nuit  'ërMUiire , /niant r , intmtniuie  naéit . eft  une  ex- 
ptellion  qui  marque  le  rems  ou  la  nuit  approche  , 6c  ou  ellen'ell 
pas  encore  venue  ; c'eftla  fin  du  crépu  (eu  le,  quand  il  eft  Union 
dit  qu'il  cft  nuit  tèrroée.Le  mot  de  fermante  fe  prend  dans  un  feni 
métaphorique  dans  ccsphralcs,  Il  eft  nuit  fermait  t à nuît/rr- 
, mante. 

FERME , adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  fort,  qui  rient  bien , qui  eft  difficile* 
ébranler.  Ftrmm.  Ce  Cavalier  a la  main  ferme,  les  teint  Jrmn, 
eft  ferme  fur  les  et  riei  *.  On  ne  Içauroit  faire  un  fondement  fn*t 
en  bât  .unr  fur  le  fable.  On  dit  aufti , une  voix  ferme , un  ton/rr- 
wrr.urc  adion/rrme  ic  allurée.  Avoir  le  regard  ferme,  la  conte- 
nance ferme. 

Ferme  , 4e  dit  aufti  de  ce  qui  a quelque  dureté  On  pcutpaftèr  par 
ce  chemin,  latêiieycrt/rrw,  00  n'y  cnlonce  point.  Laglare 
cttfèrme  ; c'eft-à-dhe,  elleportc.  On  ait  d’une  per  lonnegrallè 
& qui  fe  porte  bien , qu'elle  a la  chair  ferme  \ que  uu  poifton  doit 
tltefrrme-,  pour  dire , qu'il  ne  doit  point  être  moUailè.  Ondic 
aulli  d’uce  viande  qui  cft  mal  cuire  ou  dure , quelle  cil  ferme 

Ferme,  te  dir  figurémenc  en  Morale,  & lignifie,  Confiant,  iné- 
branlable. Impatnim , itnflans . mperterntui  .flaktln.  Un  Philo, 
fophe  doit  avoir  lame  ferme , l’cfprit ferme  li  r II  des  efptirs  ru- 
des qui  penlcnt  eue  ferme  s.  S.  Evn.  La  vertu  eft  une  dilpolirion 
ferme  & confiante  d'exécuter  ce  que  la  raifon  ordonne.  M b. 
On  regarde  les  gens  fer  me  1 , comme  des  âmes  héroïques,  donc 
les  riL'oIutrout  lont immuables,  lo.  Les  hommes  n'ad mirent  ies 
pcr!onnc*/ér«es , que  parce  qu'ils  fe  Tentent  eux-mêmes  ioible* 
& inconllans.  In.  La  conduite  du  Cardinal  clc  Richelieu  fut/rr- 
Mir  & intrépide.  Le  Cl.  Un  pénitent  doit  faire  une/fiwr  télolu- 
tion , un  ferme  propos  de  11c  plus  pécher,  de  fe  tenii  ferme  dans  la 
foi.  On  dit  aufti , On  ne  Içauroit  faire  un  f mut  foivjnnent , un 
firme  jugement  fur  fes  paroles  i pout  dire , On  n’cll  jamais  allu- 
ré de  ce  qu'il  dit.  On  die  qu’un  homme  ed  firme  6c  entier,  quand 
il  ne  démord  jamais  de  ce  qu'il  a 1 élolu  11  cil  important  que  voue 
fuyez  firme  lur  une  pratique,  qui  eft  un  des  principaux  fondc- 
mens  de  votre  état.  Ab.  de  la  Tr. 

EntcrmedeGuêrreondit , Faire  ferme , attendre  fbn  ennemi  de 
pïéd  firme  .combattre  de  piédjrrme ; pour  dire, avec  1 efolution 
6c  fans  reculer.  On  dit  aufti  tenu  firme,  en  parlas:  de  combats 
6c  d'aâions qui  fe  font  avec  effort,  francifque  6c Bandini,  qui 
agiftoient  par  des  motifs  plus  puiftàns  que  tous  les  aunes , leur 
dirent  de  tenir/èrme.  Li  Noble. 

En  terme  de  Manège  on  dit , qu’un  cheval  lâure , cabriole  & mao* 
de  firme  à ferme  -,  pour  dire , (ur  le  même  terrain , (ans  partir  d'u- 
ne place. 

En  têt  me  de  Géographie,  la  tèrre./?rmrfj|[nifielecp«ri»fifr,ceqai 
n'eft  point  environné  entièrement  de  la  mér.  Les  Efpagnols  oot 
commencé  U conquête  de  l'Amérique  par  JceUIm  , 6c  puis  (ont 
p.ilîèz  en  tènt-firme. 

FERME»  adv.  D'une  manière  firme , affûtée.  Fermittr.  Ce  pieu  tient 
ferme  dans  la  terre. Ces  ennemis  fe  font  batrus  for  t6c/érmc. Pouf- 
fez firme.  Courage , tenez  ferme.  Maüi.  Il  a hic/érm  en  ce  paf- 
fage.  Il  a nié  cela  fort  6c  ferme.  Ce  Cavalier  fe  tient  ferme  i che- 
val. Mille  gens  lienueni  firme  pour  la  vérité , plus  parce  que  c'cft 
le  hazard  qui  les  y attache , qu  une  folide  lumière.  Luc. 

aillent  ferme , mon  cour , point  de foiblefe  humant.  Mot.' 

’ft  du  eent  ans  ; fi  devant  terme 
Par  aventure  voui  mosrrte. 

Prtuee.y-gardt  ,& tenez  ferme 
/i  vittlûr  tant  que  vous  pourrez. 

Nouv.  CHOIX.  PE  VERS. 
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Firme , pris  dans  les  fer»  qui  ricanent  d'être  expliquez vient  du 
Latin  firmes  t , qui  lignifie  U même  choie. 

F k R M E , f.  f Petit  Domaine  de  campagne . métairie  ou  héritage 
coufiftant  en  (êtres,  prex,  vignes,  bois.  Celeiu* , vill*.  Il  y a put' 
licurs  ferma , ou  métairies , qui  dépendent  de  cette  mai  Ion , ou 
château. 

Ce  mot  vient  originairement  defirmus.  Fit  nu  a Ggnific  dans  la  baf- 
fe Latinité , un  lieu  clos  5c  ferme.  On  appelle  encore  en  certai- 
nes Provinces  sliferte,  ce  qu’on  appelle  ailleurs  unc/muf.c'cft  le 
fenbmom  de  Ménage.  Spelman  Bc  Skinner  dérivent  ce  mot  des 
langues  du  Nord.  Ftorm , & fur  me , lignifient  mur  mure  dans  la 
langue  des  Anglo-Saxons:  dedans  U même  langue . /rarmax, 
Bc  féerm*n  veut  dite  fournir  ce  qui  cil  né  ce  (Taire  à la  vie  ,5c  com- 
me autrefois  les  gens  de  la  campagne  payoknt  leurs  Maîtres  en 
denrées, & non  pas  en  argcnt.on  a appelle  ferme  le  lieu  qui  four- 
nit les  denrées  a fon  Maure,  ou  i fon  Seigneur.  Ferme , félon  le 
P.  Lobineau,  vient  de  l'ancien  mot  Bceton  fferus , mail'on  i U 
campagne. 

F i r m e , cft  aulfi  un  bail  ou  louage  qu'on  fait  d’héritage , ou  de 
toutes  fortes  de  droits,  moyennant  certains  prix  ou  redevances 
qu’on  pave  tous  les  ans  au  propriétaire.  Peùu  reitmfu» , mtr - 
us,  prt [une,  locÂt/e.  La  ferme  d’une  telle  Seigneurie , d’un  tel 
champart , d’une  telle  forge. 

Ferme  a lignifié  non  feulement  le  domaine  qu’on  loue , mais  1a 
fournie  qu’on  en  retire  par  an , le  prix  qu’en  donne  te  locataire. 
En  Anglctêrre  e «oit  aulîi  le  nom  d’une  fournie  d’aigcnt. Voyez 
Du  Cange  au  mot  fineu,  Bc  les  Holland  i (les , J un.  T.  IP.  f.  j J r. 
^.oiiilsdifcntquc  la  lomrr.e  appelléc  autrefois  ferme  «ou  de 
40.  fols.  On  le  dit  auflâ  des  droits  du  Roi.  Ls  ferme  du  Domaine, 
U ferme  des  Aides , des  Gabelles,  Bec.  Re, Impure  rtgi».  Selon 
Spclmanus , ce  mot  cil  orignal  te  Saxon , Bc  fignifie  toutes  fortes 
de  vivres:  dilant  que  1rs  terres  des  Seigneurs  ètoictu  auttetois 
affermées,  non  pas  à l'argent,  mais  i condition  de  fournir  de-, 
vivres  en  éfpéce.  Les  Noimans  donnent  encore  le  nom  de  blan- 

* che  ferme  i celle  qui  (e  paye  en  argent,  6c  non  en  gtains.  Ména- 
ge rient  qu’il  vient  du  mauvais  L.tio  firme,  lignifiant  un  lieu 
fermé,  en  parlant  de  choies  roturières,  ou  d'une  dôfciie,  cou  - 
ine on  a dit  empbpeoft,en  parlant  de  l’engagement  des  Seigneu- 
ries Bc  rênes  nobles  : de  même  on  a dit  firme** , pour  un  bourg 
ou  village  fermé  de  murailles  t d’où  cft  venu  le  mot  de  la  Fini. 
On  a die  îutTi/imére  i pour  dire,  Cuire,  d’où  font  venus  les 
mots  de  fermer  Bc  fèrmest.  Ou  peut-être  Ta-t-on  nommé  ainfi , 
à caufe  de  l’aflurance  que  donnoit  le  propriétaire  de  ne  point 
expuller  le  fermier  pendant  le  tems  du  bail.  Mais  il  y a plus  d'ap- 

Krence  qu’il  vient  de  frrnu , qui  en  langage  Celtique , ou  Bas- 
eton,  lignifie  luuge  i Se  fèrm,  leu  et.  Nicod  dit  que  firme  en  ce 
fenielf  purement  Feançois.  Voyez  fur  le  mot  fins* , Bc  fur  la 
phrâfe  ni  firmem  d»ri,  le  GlofTiire  de  Spelman, où  il  montre  que 
fermé  a lignifie  non  feulement  ce  que  nous  appelions  une  ferme, 
mais  encore  unfeftin  que  kécrmkr  donnoit  au  proprietaire 
cèrrain  nombre  de  |our*  & à certain  prix. 

En  têimc  de  Charpenterie,  une /mur  cft  un  aflcmblagecn  trian- 
gle des  pièces  de  bois  qui  font  au  delfus  de  chaque  travée.  Ceft 
fui  elle  que  pôlent  les  autres  pièces  qui  portent  la  cou vciture.  Il 
y en  a de  deux  Cottes  : Tune  compolée  de  deux  jambes  de  force, 
pofee  fur  les  poutres , l'aune  polec  fur  les  planes  formes  1 Bc 
akns  il  y en  a autant  que  de  chevtons.  Celles-ci  ne  font  en  triage 
quepour  les  galeries  fie  les  Dôme*.  Une  maitreflc/rrwr  ordinai- 
re cft  compolée  de  deux  jambes  de  force , ôc  d'un  entrait  ou  ti- 
rant chacun  de  dix  i douze  pouces  de  gros,  deux  liens  & un 
poinçon  de  huit  à neuf  pouces , deux  chevrons  de  ferme  de  cinq 
a fept  pouces,  deux  contrcfiches  5c  deux  forces  de  delTus  de  me- 
me grolTcur , deux  jambettes  de  huit  i neuf  pouces:  deux  taf- 
fcaux&  deux  chanrignolles.  Il  va  auffi  des /?r  «mondes,  dont 
on  fc  Ici  r dans  les  bâtimens  île  charpente.  Elles  avancent  de 
deux  pieds  & demi  en  faillie  au  delà  du  pan  de  bob,  dcpôfcnt 
fur  un  blochcr , trois  racinaks  5c  trois  confolcs.  Entre  les  mai- 
trèfles  firmes , il  7 a des  fermes  de  rempUge,  qui  font  efpacéesen- 
ti 'elles  de  deux  en  deux  piéds , 5é  font  garnies  de  pareilles  piè- 
ces, hormis  que  les  poinçons,  les  entrain  5c  les  chevrons  ne  font 
pas  ft  gros.  On  fait  auQi  des  dcmi-/rrmcr  dans  les  croupes  des 
bâtimens. 

Firme.  Têtmc  de  coutumes.  Affirmation  faite , témoignage  rendu 
par  le  deffendeur  en  touchant  b main  duJuge,pour  affurer  qu'il 
a bon  droit.  Quand  c’cft  le  demandeur  qui  donne  ce  témoigna- 

fe,  on  l’appelle  eentre-fèrrnt.  jlfftverétn  jstndscé.Ga  trouve  dam 
ancien  for  de  Béarn,  fermé. 

F È R M E I L L E T , f.  m.  ou  FERM  A1LLET.  Diédetn*  renmté- 
tum  muluLtt.  Chaîne , ou  carcan  d‘or  enrichi  de  pêtlcs , de  pier- 
res préckufcs,  ou  d'émail,  que  les  Dames  nettoient  autout  de  U 
tête  fur  leue  coiffure  pour  la  tenir  fèrme  5c  arrêtée.  Lefermttl- 
Iti  a été  depuis  appelle  serre-tête  i on  le  nommoit  féeneiliet. 
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patré  quU  fc  fcrmoit  par  le  moyen  d’une  petite  bonde  qu’on 
appellent  fermtUle  ou  fèrmétllt,  Nie 00.  Voyez  ci-dciius  fa R- 
Uill. 

FERMEMENT,  adr.  D’une  manière  ferme , confiante  ôc  cèr* 
raine.  Ftrmtter , serti.  Cela  cft  attaché  fermement  au  gros  mur.  Il 
luiarépondu  fermement.  Vous  diriez  fermement  quec’cftlui, 
tant  ce  portrait  lui  rrfiêmbkJla  lautenu/ér*muw  la  calomnie. 
On  difoic  autrefois  ferment,  Bc  Voiture  s’en  cil  sêrvi  dans  (es 
vêts  en  vieux  langage. 

ftsrej  ferment  pet  je  mj  mi  1er  eu. 

FÈRMENT,f.m.  Fermentum.  Tèrme  de  l’hyfique,  qui  fc  dit  pro- 
prement de  tout  ce  qoi  peut  faite  qu'un  corps  le  gonlic  par  le 
moyeu  de  quelques- unes  de  lés  parties  les  plus  mobiksdf  les 
plus  pénétrantes,  lefquelks  étant  agitées  & di vifccs^gitcnt  au  f f i 
5cdivifcntlesp)us  gtofiiéres.  L’acide  qui  eft  dans  l.tpàccft  le 
ferment  qui  la  fait  lever.  L'humidité  qui  eft  dans  le  foin  eft  Ic/irr- 
mene  qui  réchauffe  5c  k fait  fumer.  Quelques  obftruCUons  for- 
mées dans  le  bas  ventre, altèrent  notablement  toutes  les  liqueuil 
du  corps,  Bc  en  particuiiéi  le  ferment  de  l'éltoOK.  LrwtRY. 

La  vertu  du  ferment  vient  de  ce  qu’il  donne  occaliou  aux  principe* 
qui  font  dans  lecorpsde  le  mouvoir  autrement  qu’ils  ne  fai* 
loieni.  Se  de  prendre  un  aune  arrangement.  Il  fait  comme  celui 
qui  ouvre  les  portes  d’une  vilk  aia.  ennemis  qui  y cauUmdcl 
delordics.  Ainli  la  morfured’un  chien  enrage  excite  dans  le 
langunc  fermentation  lente , par  laquelle  les  diverlis  liqueurs 
dont  il  cft  compofé.  pèidcnt  l’union  ncccllinc  pour  la  tante,  SC 
caulcnt  un  déicglc ment  dans  fcselprits.d'uù  viennent  les  crain- 
tes 5c  Icsfuieurs,  5c  autres  pallions  qui  agitent  le  malade.  Le 
peuple : l’appelle  levéut,  patcc  qu'il  lait  Icvci  la  pâte. 

Il  cft  aufii  en  ufage  au  figuré.  Nocrc  Seigneur  s cm  cft  sêrvi  dan» 
l'Évangile,  îot  iqu'il  dit  a fes  Apôtres,  (évete  À ferment»  Pberfee* 
mm.  On  ne  fc  sert  cependant  guère  en  François  de  ce  moi  dans 
le  Icns  figuré , & on  diioit  plutôt  le  levétn , que  te  ferment  d'une 
haine,  d'une  colère,  Sec. 

En  terme  du  Grand  Afferment  a plufieurs  lignifications , 5c  le  dit 
en  plufieurs  phrâfe  s.  On  appel  \e  ferment  la  pat  tic  fine  de  la  pièt- 
re : on  le  dit  auffi  des  inhibitions  de  la  piéi  n;  parfaite , de  lame 
du  compôt , du  fôleil , 5c  de  la  lune,  quoi  qu'a  propt  emenr  par- 
ler il  n'y  ait  que  le  fbleil  qui  foit  ferment,  la  (une  n’tft  que  la  raci- 
ne du  ferment.  Le  nom  de  fètmrnt  le  donne  encore  à la  rougeur 
cachée  fous  l'élixir  blanc.  Ferment  des  Philofophes. lignifie  toit» 
te  choie  exaltée  j cette  exprcllion  lignifie  aulu  l'élinr parfait. 

FERMENT  AIRE,  fim.  Nom  que  les  Latins  ont  quelquefois  d'.H* 
né  aux  Grées , à caufe  qu’ils  confièrent  du  pain  fermenté.  Fer * 
ment er tus , Ftrmtnutetu.  Comme  les  Grecs  appellent  les  Latins 
Axy  mit  es , le*  Latins  ont  appelle  les  Grées  Fcrmenutrti,  on  Fff- 
more *ç es.  Ce  mot  le  trouve  dans  Rigotd,  Moine  de  S,  Denys, 

4 à l’an  1 10 1 . 

FERMENT ATIÔN , f.  f.  T èrme  de  Phyfique.  Ceft  un  moure» 
ment  Ac(  parties  inlénfiblc*  5c  hétérogène*  des  corps  qui  fc  fer- 
mement, lequel  leur  fument  fans  aucune  caufe  fenfibk,  Bef 
produit  une  altération  confidérabk.  Ferment etie.  Il  cft  nccetlàr* 
re  pour  une  fèmmtétian  que  la  liqueur  ait  de  l’acide , Bc  dei 
{(pries  ardens , que  fon  mouvement  loit  tumultueux , qu’elle  fil 
Llîc  dans  un  lieu  fpatkux,  Bc  i l’aide  de  l’air , quelle  1er  vc  i dé- 
purer U liqueur,  quelle  produite  des  cfprirs  ardent*,  ou  vineux* 
&c.  Ce  font  là  des  proptictéz  Bc  du  conditions  des  fermenté* 
tiens  particulières  : mais  prédlémcru  5c  en  général  pour  une 
fermtntéttéu  il  ne  faut  quun  corps , ou  une  liqueur , qui  ne  foit 
pas  homogène:  c’eft-i-dire,  qui  foit  compolée  de  différefi* 
principes  : que  leur  arrangement  foit  tel , qu’ils  ne  donnent  en* 
née  qu’a  la  feuk  matière  du  prémiér  élément , ou  comme  par- 
lent d’autres  Philofophes,  à la  matière  fubtile  : que  (es  parties  fit 
meuvent  d’un  mouvement  troublé  5c  irrégulier}  5c  enfin  que 
ce  mouvement  produife  quelque  altération  ou  changement 
dans  le  mixte. 

Selon  M.  Harris  il  n'y  a jamais  de  ferment Atien  violente.  Quand  le 
mouvement  cft  violent  c’cft  ébullition,  ou  cffèrvefccnce , BC 
non  plus  firmentétm  feulement,  La  ferment» tien  cft  un 

mouvement  aifé , lent , doux  des  parties  intérieures  d'un  mixte* 
caufe  ordinairement  pat  l’opération  de  quelque  acide  aélif . le* 
quel  raréfie,  exalte  & fubtilifc  ks  parties  molles 5c  fulphureu» 
fc  de  ce  cops;  comme  quand  le  levain  ou  la  levure  raréfiée* 
rendent  légcte,  5c font  fêrmcntcrla  pâte,  ou  la  bière.  Et  e* 
mouvement,  continue- t-il,  diffère  beaucoup  de  celui  quoi» 
nomme  communément  ébullition , ou  éffèt  velcence , qui  cil  un 
vioknt  bouillonneront , un  violent  combat  entre  kj  acides  5c 
les  alkaiis  mêlez  cnfcroblc.C’eft  de  la  qu’on  appelle  ferment»! ma 
un  mouvement  lent  des  parties  du  fitng,  ou  des  lues  d'un  corps, 
caufe  par  quelque  chofè  qui  aide  i les  clarifier , les  exalter , les 

iubtilifer, 
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fubtilifer , Sc  les  réduire  i un  eut  blutairr  & naturel  ; 5e  ce  mot 
fc  dit  non  feulement  du  faeg,  mais  aufli  du  fuc  des  fruits  ,Ôcc. 

]]  conclut  a»  remarquant  que  M.Létncry  confond  l'cfférvclcen- 
ce  Sc  la  ferment  dtton,Sc  il  prétend  que  ccd  une  erreur. 

Il  y a de  plulieurs  lottes  àe  ferment  ottom  ; il  7 en  a une  rarWr.qui  ne 
lé  lait  connoitrc  que  pu  les  étftrs,  Sc  une  fenfMe  : une  vébcmtntt 
6:  une  médjfirt  : une  chdûde  Sc  une  frotte  : une  naturelle  Sc  une 
«riiftetellt.  La  fermenutum  des  végétaux  fe  fait  quand  leur  lue 
s'échauffe  pat  ladion  de  leurs  léls  de  différente  nature.  Ainti  le 
foin  qu‘on  serre  étant  verd , s'échauffe  & fc  pourrit  ; le  fumier 
femet  en  chaleur  ; le  (uc  des  nilins  bout  dans  le  tonneau.  L'hui- 
le de  vitriol  & le  Ici  de  t.mre  mêlez  cnlémblc  fc  fermentent  Sc 
s échauffent  extiaordinairemem.  Dans  les  perfonnes  maigtcslc 
chyle  le  tourne  très-vite  en  bng,  à caufè  de  h ferment  4t  ton  con- 
fidérable  qu'il  y lubie.  Limery.  Willis  a fait  un  beau  Traite  de 
b fèrmentdtion.On  a fait  depuis  peu  de  belles  expériences  (ut  les 
fermehtdtions  froides. 

En  terme  de  Chymir  fénxentàt'm  lignifie  quelquefois  l'adion  par 
1;  quelle  on  férmente  quelque  choie:  & en  terme  du  Grand  Art-, 
c'cft-à-dirc , de  la  Cbymic la  plus  myftérieuic , ce  root  lignifie 
l'union  interne  Sc  fpiritueufc  de  divcrlés  lubftanccs  en  un  feul 
corps. 

FERMENTER,».  aéL  Tèrmcde  Phyfique,  Médecine  fie  Chy- 
mie , foit  qu'il  lot»  adtf.  (oit  qu'il  foit  neutre.  Caulér  la  férmen- 
tation  ; donner  le  mouvement  de  fermentation  i quelque  corps. 
Fcrmtuidie , Uxarr,  folvere.  Le  levain  fermente  la  pâte.  Le  levain 
de Icftomac  fermente  les alimens. 

F e R m enter,  eft  aufli  v.  neur.  Sc  lignifie,  Avoir  le  mouvement 
de  fermentation  i c'cft  félon  Glaler , réduire  les  parties  volatiles 
& 1 , iritueufrs  des  mixtes  de  puilfancc  en  aéfc,  A les  développe; 
des  parties  cèt  retires  Acgroflîércs.  Ferment  jn  ,felvt,  dXiti.  Les 
viandes  f enrunmu , ou  je  fermentent  dans  l'cUomac  Oc  dans  les 
intcliins.  Le  moull  A:  plulieurs  autres  lues  s’échaudent  & le  fer- 
mentent d'eux-memes.  Le  fang  ferment t cxiraordinxii  en  er.t 
dans  li  fièvre.  Les  arides  fermement  avec  les  nlkalis.  Le  long  v<- 
na'.t  à fermenter  & irritant  par  fon  acrimonie  les  muldes. Joonx. 
de  16'?}.  La  malle  du  fang  manquant  d’efprits&:  de  lues  nour- 
riciers, ne /érmrweplusque  faiblement.  Lëmêry.  Dans  les  pèr- 
fonr.es  'jrâflcs  le  fang  ne  fermente  que  modérément. fo.Lesaman- 
dcsaiv  cics  contenant  plus  de  Ici  que  les  douccs,lcur  huile  en  eft 
aufli  plus  chargée  Sc  moins  lu  jette  à fc  fermenter  Si  âfe  corrom- 
pre. It>.  Quand  le  moull  a fermenté , Sc  qu'il  cil  devenu  vin  i ... . 
la  liqueur  cil  piquante , «Lire  Sc  lpirituculê.  lo. 

F r.  R M f.  n T é , 1 s , part,  pal!.'  Sc  ad  j.  fermentdttts , Uxotut,  folsttus. 
UnChymiftc  moderne  a beaucoup  tait  valoir  les  analylès/sr- 
mmttrt  p.r  l'addition  du  miel , & il  apprend  quelques  prépara- 
tions niiez  utiles,  fur  tout  celle  de  l'opium.  Toute  utilité  de  ces 
forte;  d’analylcs  fermentées  avec  le  miel , pnroit  à un  Médecin 
moderne  conlîfter  en  ce  quelles  procurent  les  principes  lalins 
Si  fulphurcux  des  végétaux  dégagez  de  ta  tèrreulc  qui  les  enve- 
loppe ordinairement.  _ t 

FERMER,  v.  aél.  Clôrre , boucher,  entourer,  mettre  un  obfla- 
cle  à l'cnttCe,  ou  i la  fortie  de  quelque  pèrfonne,  ou  de  quelque 
choie.  Ohffruere , ebdere , cUttiere , ebturare. 

Fermer  une  chambre , c’eft  clôrre  la  porte  : Sc  on  dit  qu'une  cham- 
bre eft  bien  fermée , quand  il  n’y  entre  point  de  vent , quand  les 
poncs  Sc  les  fenêtres  joignent  bien.  Fermer  une  ville , un  parc, 
c'ell  les  entourer  de  murailles.  Fermer  un  coffre , c'cft  joindre  la 
coffre  avec  fon  couvèrdt  par  une  serrure  ou  cadenat , pour  em- 
pêcher qu’on  n’y  fouille.  Fermer  un  palTâgc,  c'cft  en  boucher  les 
avenues.  ül/feptre  iter,  intertludere.  Fermer  les  rideaux,  c’eft  tirer 
les  rideaux  dont  un  lit  eft  entouré.  Fermer  fa  bourfe , c’eft  en  ser- 
re l'ouvétturc  par  des  cordons.  Fermer  une  parenthcfc , c’cft  fi- 
nir, clôrre  une  paremhclc  avec  la  marque  ordinaire. 

Fermir, lignifie  aulïï , Joindre.  Obfertre.  Fermer  les  levres, la  bou- 
che, les  paupières , une  plaie.  Fermer  un  livre  qui  étoitouvèrt. 
Ftrmtr  une  lettre,  c’eft  la  plier  & U cacheter.  Fermer  la  main , 
c'cft  joindre  les  doigts  contre  la  paumede  la  main.  Fermer  les 
ports . c’cft  empêcher  l’entrée  fie  la  fotric  des  vaiffèaux , intèrdi- 
tele  commêrce. 

Fermer,  a fignific  autrefois  fortifier',  comme  fernté, ou  fermeté, 
lignifioit  forrereff».  Voyez  FERMETÉ. 

Fer  hfr  , ledit  aufli  figuicmcnt  en  la  plupart  des  phrâfes  ci-delfus. 
Fermer  la  porte  aux  abus  Sc  aux  malvèr(ations,c'eft  faire  de  bons 
réclemen*  qui  empêchent  qu’on  ne  commette  quelques  abus. 
Êlie,  Élilee,  fc  plulieurs  autres  Prophètes  ouvroient  Sc  fermaient 
le  Ciel  à leur  parole . pour  en  faire  defccndre  tantôt  la  pluie  tan- 
tôt le  feu.  P xl  iss.  Fermer  la  potteatixmauvailcspenfécs,aux 
mauvais  conléils,  aux  tentations,  c’cft  les  rejetter.  Le  mot  d’ée- 
mocufîci  -,  c’eft-i-dire,  confubftantiel  au  Pète , fèrmoit  b porte 
aux  équivoques  des  Ariens.  P i L 1 s s o *.  Fermer  la  porte  i quel- 
qu'un, pour  dite  Jui  déffeudre  l'entrée  d'une  maifun.  fermer  les  1 
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oreilles-,  c’eft  n'écouter  aucunes  prières,  (ollicitations^ii  remon- 
trances. Fermer  U bouche  i quelqu'un,  c'cft  lui  impolci  hlcnce, 
ou,  dans  la  difputc,  lui  répliquer  II  fortement  qu’il  foit  convain- 
cu , Sc  n’ait  plus  le  mot  i dire.  Fermer  les  yeux  , c’cft  faire  lém- 
bbnt  qu’on  ne  voit  pas  quelque  choie,  ou  quelle  eft  de  fipvu 
d’importance,  quelle  ne  mérite  pas  qu’on  s'y  arrcte.On  dit  que 
les  bourlcs  font  fermées,  quand  on  ne  trouve  plus  d'argent  â em- 
prunter, à néçotier. 

On  dit  aufli,  qu  un  Marchand  a famé  la  boutique,  quand  il  a quit- 
té le  trafic , ou  qu'il  a fait  banqueroute.  Fermer  le  Palais , fermer 
les  cUflcs  -,  pour  dire , Ccflér  les  plaidoiries , les  études , lait  en 
tems  de  vacations,  foit  en  teins  de  pelisse.  Fermer  les  anclier*, 
pour  dire,  faire  dcffenle  de  bâtir. 

On  dit,  fermer  le  chemin,  le  paflâge  i quelqu'un , pour  dire , venir 
à la  travéric,  mettre  un  obflac  Je  âlonddîcin.ilesentrepniei. 

On  s’en  sa  t aufli  en  ces  phrâfes,  Je  n’ai  pû/rmeiTail  de  toute  L* 
nuit  tftmnum  nuits  non  vtdi  j pour  dire , Je  n'ai  pu  dormir.  Fer- 
mer la  porte  au  nez  de  quelqu'un  ; pour  dire , lui  faire  l'affront 
de  l'empêcher  d'entrer  en  quelque  part. 

Fermer  la  poitc  fur  foi.c’clt  le  servit  de  U deffenfed'une  porte  Jocf- 
qu'on  le  bu  vc  de  la  pouxfuite  d'un  ennemi , ou  qu'on  empêche 
qu'il  tic  lui  prenne. 

On  dit  aufli,  ie  fermer  -,  pour  dire^S'artêter,  fe  fixer  i quelque  cho- 
ie. Il  ne  veut  donner  que  dix  mille  Ccus  de  cttiechargc,  ils'eft 
fermé  U.  Il  a dit  Ion  avisjl  s'eft  fermé  li,  il  n'en  démorucra  point. 
Cette  rxprclLon  n'rll  pas  loti  ordinaiic,  elle  ell  venue  des  Ita- 
liens , chez  IcfqucJs/ernMr  lignifie  arrêter  ,fdtto fermât»  ,uu  tut 
arrête. 

On  lé  sci  t encore  de  ce  mot  en  quelques  occafions./érairr  les  veux 
i quelqu'un  «c’cft  lui  tendre  les  dernières  alliflaoco  julqu  i l'a- 
gonie , Si  (ulqui  ce  qu’on  lui  famé  les  yeux  en  éffèt. 

Fermer  U bouche  à un  Cardinal,  fc  dit  des  Cardinaux  nouveUt- 
ment  nommez  ,qui  n'ont  | oint  de  voix  dans  les  affaires  julqu'i 
ce  que  le  Pape  ait  tait  la  cCrcmonic  de  leur  ouvrir  la  bouche./rr- 
mtr  la  marche,  d^men  cUudere  \ c cd-a-dit  e.Ètt  c au  dernier  rang 
dans  quelque  cavalcade,  ou  autre  marche  de  céiémooic,  ou 
d'armée. 

On  dit  au  lli  au  manège,  Fermer  u ne  paflàde  ; pour  dire,  U lèrtni- 
ner  avec  juJlcire , avec  une  demi-voltc  ,&c. 

F e r u E r , le  dit  quelquefois  neuualcmcnt.  C'cft  une  maifon  qui 
ferme  bien.  Ce  flacon  ferme  i vis.  Cette  serrure  ferme  à double 
tour. 

Fermer.  Tèrme  de  Coutumes,  aufli  bien  que<wfrr-/irniKr.  C’cft 
rendre  les  témoignages  appeliez  ferme  Sc  {entre-ferme.  Voyez 
ccs  mots,  s!  fui  juduem  dfjrvadre , jundhè  effondre. 

On  dit  proverbialement  Si  ironiquement.  U clt  tems  de  fermer  l'é- 
table quand  les  chevaux  s’en  (ont  enfuis  pour  dire , qu’un  re- 
mède vient  trop  tard  quand  l'acriJcntcft  arrivé. 

Fermé,  h,  part.  & ad  j Cldnfus,  otelufi/t.  H ne  faut  pas  tcnii  Ici  yeux 
de  i'cfprit/rmrc,  à U véruc.  P6rt-R. 


fe  fenftis  tju'è  Cdmourfon  e trier  toujours  fermé , 
Fut  tontre  tout  mon  fixe  également  dtmé.  Rac. 


On  appelle  un  t fermé , celui  qui  eft  accentué.  Voyez  ce  que  nous 
avons  remarque  fur  U lettre  E.  Dans  notre  vèrfificarion  tout» 
les  rimes  qui  appuyent  fur  IV  fermé , doivent  être  riches , parce 
que  fi  cet é n eft  appuyé  de  quelques  conlbnnes  qui  le  prdcedcor, 
il  ne  fçauroit  luftuc  pour  la  rime, IV/rrmf  eft  la  même  choie  que 
IV nwlciüin.  On  l'appelle  mafeulin,  parce  qu’il  marque  k genre 
malculin  dans  plulieurs  participes  &:  adjcétifs,4 rmé, (borné, 
dtfé,rufé.  P.  Mocrcocs. 

Nuit  fermée  Exprcflîon métaphorique , qui  lignifie  qu’il  eft  entiè- 
rement nuit,  tout-i-fait  nuit , qu  il  n’y  a plus  de  jour.La  nuit/ir- 
m/e  commence  lorfque  le  crcpufcule  du  foir  finir.  A nuitjff"irt. 
Le  tems  que  dure  le  ci  épulcule  du  foir, ou  du  moi»s  la  fin  de  ce 
tems  , eft  ce  qu'on  appelle  nui tférmdtue  -,  Sc  le  tems  qu’il  7 a de- 
puis la  fin  du  crépuicule  du  foir,  jufqu’au  commencement  do 
'Crépufcule  du  matin , eft  ce  qu'on  appelle  nuit/miséir. 

F E R M ÉTÉ,  f f.  Solidité , dureté  Firmitdt.  On  ne  peut  bâtir  en 
cette  place , c’cft  un  fable  mouvant  qui  na  point  de  fermeté.  Le 
poillbn  cuit  dans  le  vin  acquiêrtdeb  fermeté.  Cemotdansb 
vieux  Langage  lignifioit  fer  1 trtfjt.  On  écrivoh  aufli  FiRuri. 

Rubis  eft  h Sires  qui  a tel  fermeè. 

Roman  os  Gübun  l«  Lorzh*, 

Et  ailleurs, 

Donjen,  ne  marche , recet  ne  fénocé. 


Ce  mot  vient  de  Ftrmitds , FortcrclTc;  firmare,  fortifier.  Uckem- 
qut  mdjer  & juron  vtlhm  Ç de  Roy  a ) firmare  volutrutt , « tewf- 
tumqut  fit  terré,  firmdlrttur.Quiul.  dePbil.  Aug-foL^-F*1^* 
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Ilfe  dit  figurément  de»  choies  immatérielles , St  iTcnif^c . AlTuran- 
ce, courage  , conihiKc,  rclôlution.  La  fermeté  cft  une  rélo- 
lutionüiv.tub[c  de  (üivre  la  railon , de  ne  l'abandonnée  jamais, 
iede  le  rcndic  ieilc  dès  q Von  la  vèrta  patoîcrc.  M.  Lsp.  La 
/VntKféraifonnablr,  bien  loin  dette  une  inflexibilité,  ntft  pat 
oppoféc  au  changement,  & tout  changement  n’cft  pas  inconl- 
tanec,  comme  le  V ulgiirc  Je  1 imagine,  lo.  Il  a de  Ix/ènutté dans 
l’clprit,  de  h fermât  dan»  Jet  réJoUi  (ions.  Il  les  étonna  parla/irr- 
W-  t/dc  fon  courage  \ de  (es  tcgatds.  Vaug.Lj  rCthub'c  fermeté 
doit  êtic  fans  audace  & lân»  orgueil.  S.  Eva.  La/e/;r.m' cft  lou- 
vtnt  ou  prétompiion , ou  opiniâtreté  naturelle.  M.  Lsp.  On 
prend  quelquefois  de  la  durcie  pour  de  U fermeté,  üc  de  la  vio- 
lence pour  de  la  vigueur -,neconlondcz  nasdes  choies  fi  diffé- 
rentes. Hal.  H faut  bien  prendre  garde  fila/rrmcr/qu’ona  dan* 
le  malheur  cil  mnquile,  fle  fi  ce  n cft  point  plutôt  uq  orgueil  dé- 
guilé, qu'une  véritable  confiance.  M.Scud.  La  fermeté  Je  con- 
vertir quelquefois  en  opiniâtreté.  S.  Evr.  Pétrone  nefe  piqua 
point  d'une  fermeté  affrétée  à U vue  de  la  mort  ; c’étoi  t une  in- 
Uiflercnce  molle  & nonchalante.  Id.  La  protedion , l’.ijfillince 
de  la  grâce . ( de  Dieu } la  grandeur  de  leur  laintctc , St  hfermt- 
If  de  Jcut  loi.  Ab.  Di  LA 'I  R. 


Tïntaarre  [remet -il  offre.  de  fermeté?  Rac. 

L’amour  dans  un  cœur  veut  de  h fermeté.  Mol.  Quoique  j’aye 
de  la  fdim// lîcrcftc,  je  ferai  bien  aile  qu’on  ne  me  donne  pas 
de  nouveaux  liijéts  de  l exercer.  Busst. 

Ceux  qui  écr ivent  bien  ont  un  Aile  également  sèrré  St  poli  ; ils  joi- 
gnent cn(c  mble  l.iputcté  de  Ceür  ,&  Vxfermtté  de  Tacite.  Le 
mot  d c fermeté  cft  imptopre  en  cet  endroit  ; car  il  regarde  plu- 
tôt l’humeur  que  le  Hile.  Il  lignifie  plutôt  rclokition  de  confian- 
ce, que  force d’exprdlion  & de  pcn.'cc.  On  dit  bien,  un  ftile 
ferme  -,  m-iis  je  doute  que  fermeté  de  ftile  loir  bon.  Bout. 

FtKM  LT  TE,  (.  t.  Ter  me  de  Charpenterie  C’cll  une  petite  ferme 
qui  sert  aux  lucarnes , ou  à un  f .tu  comble. 

FÈK.METUKE,  l.f.  Clôture  qui  (etme  quelque  ouverture  ou 
Tallage.  Claxfura , daujirum.  L . fermeture  des  Chapelles  de  cette 
Eglilccft  de  1er  dot  6 tic  ouvrage.  Lx  fermante  de  cette  bouti- 
que cft  d unebelle  incnuifcri..  jean  EifBtd  dans  («s  Fortifica- 
tions enseigne  ic  moyen  de  (aiic  une  belle  fermeture  de  camp 
p.ir  le  moyen  des  Chcvaux-de-tiilc , dont  s’eft  servi  le  Piince 
d’Oiange. 

Fztt  suture,  s’entend  en  particulier,  de  la  manière  dont  la  baye 
d’une  porte  ou  d’une  croitcc , cft  fermée  lui  les  piédroits.  La 
fermeture  de  meti  uifêr  ie , cft  l’ allcmb. âge  du  dor  m artt , du  chal- 
iis , fit  des  ventaux  d’une  porte  ou  d une  croilcc.  Fermeture 
d'une  chcmince,  c’cft  uncdJc  depièricpcrccc  ,qui  sètt  à fer- 
mer & à couronner  la  louche  d’une  e hcminéc. 

Flrmetcrb , ledit  aulli  en  terme  de  Marine.  11  Faut  tant  de  bor- 
dage  pour  (.dre  la  femimt  des  f-ihont*. 

Fermeture  «enfineft  un  terme  de  d' Ikicns  Arts, 8c  lignifie  en  gê- 
nerai ce  qui  fèi  me,  serre,  retient  quelque  choie  , de  force  que 
pièce  de  fermeture , en  ce  frns , lignifie  la  même  chu  fc  quérir/  i 
car  ce  mot  a un  lens  qui  s'étend  i beaucoup  de  choies  dans  ks 
Arts.  Voyez  Cuf.  FAnL i. 

FÈRMEUR,!. m.  Tètnicd’Anttomie.  C’cft undcsmufclesdela 
paupière  I upérirure , qui  La  tire  en  bas  fit  contre  i’tril.  tljufur. 
Ou  l'appelle  autrement  l'a.'b*tfftur.  On  fera  une  incilion  en  aoi- 
, fant, félon  Udircdion  des  fibres  du mufclc férmeur.  Dtosis. 

FERMIER.  1ERE,  (ubft.  Celui  ou  celle  qui  prend  i (cime  ou  queU 
ques  droits  ou  des  tèn  es , de  qui  en  ju  un  én  payant  le  piix  con- 
venu. KeJewptvr  ,vtl!t(Kt  itvtnwj.  On  trouve Firnurmi  dans  U 
balle  I .maire.  Voyez  i’hift.dcBict.T.11.  p.  i44.dcttj.Lesfèr- 
tmtrt généraux  des  Aides  font  gent  richcs.La/rrairm d'une  mé- 
tairie. Un /’rrroif  celui  i qui  l'on  a ajuge  la  jouiT- 

fancc  des  biens  lailis  en  Jullicc, &quia  un  bail  judiciaire.  Un 
avàre  qui  le  prive  de  l'ulage  de  les  biens  cft  comme  le  ferouér  de 
les  heritiers.  Bell. 

Po'ir  neije  lis  la  Bille  autant  que  /*  Aller  m ; 

"je  fe. et  u qu'm  ici  mier  nie  Jeu  rendre  fur  an.  Destr. 

Tiut  (t  qtton  boit  f/?  '/on , tout  et  qu'en  mange  eft  fai  n , ' 

La  maifon  le  feurua , U fermière  l’erdenne.  I o. 

FÊRMO,  C.  m.&:  nom  propre  d’une  ville  Archiépifconale  de l’Éut 
de  l'Êelifc  en  Italie.  Frmum , ou  plutôt  Fttmtum.  Elle  cft  dans  la 
Marche  d’Ancône,  ilix  lieues  de  Lorcitc,  vèrslc  fud-eft,  ici 
une  lieue  du  Gollc  de  Vende.  Les  ruines  de  l'ancienne  Ferme 
font  un  peu  au  delà  delà  ville  de  Ferme  d'aujourd'hui.  Voyez 
l/Miltr  Albert. Dtfiript.  Irai,  f 170.  & fuiv.  de  iédittonde  Ftnife 
de  1 j 8 1 • Ceux  de  Feinta  > Ftmm  dans  l*lia.  L.  Ul.  C.  1 j . & Fir- 
Terne  JU. 
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miani  dans  T.  Live.  Pstee- Ferme  cft  un  beurg  de  K)  M.ttdie 
d’A-icônci  une  lieue  de  Ferme  lur  la  côts.F.r vanera  :t  caftHmu. 
Quelques  Géograplies  prennent  Perte  Ferme  pour  l’ancien 
Ferme. 

F‘ÈRMUIR,f.  m.  Agraflè.  courroye  ou  bouton  , qui  set  vent  i 
fermer  des  livres , des  t ibkttc s , des  luti  in* , &c.  F-.bala. 

Férmo  1 r , eft  aulli  un  outil  de  Mcnuifiet  ou  de  Sculpteur  ,*  qui  eft 
un  cilcau  fuit  trenchint.  Il  y en  a de  plulicur  s figarrs. 

Le  P.  PIomiCT  dans  km  traite  Je  l’Art  de  tourner  (kc.  dit  fermer  Se 
ferme* , c cft  aux  Ouvriers  i décider. 

FÈRMOSELLO.  Voyez  HlRMOüELLO. 

FÈRNAMBOUC.  Voyez  PERNA\TBOUC.  Fernahuum.  On 
appelle  du  Fernamboux , du  tabac  de  Fernambtuum , fit  du  Lois 
de  Fernambom. 

FàRNAN.  n r 

FERNAND.  > Verte.  \ FERDINAND. 

FERNANDEZ.  j , 

FERNANDINE.  Voyez  FÎlRANDINE. 

FERNANDO  NüROGNL.  L’Ille  de  Fernande  Ntregnt.  ou  No- 
runha.  C’cft  une  i Ile  delà  mét  dufliêlil.  Jnfula  FertLnawU  Aa* 
rttuba.  Elle  cft  à toisante  & dix  lieues  de  la  côte  de  Rio  Graade* 
Mat  y. 


Firnando  pao.  L’illc  de  Fernando  Poe  Me  d’Afrique.  Jnfula  F;r- 
dmandtPae.  Elle  cft  dans  la  merde  Guinée,  vers  l'embouchure 
de  la  mèr  de  Camcroncs , i douze  lieue*  des  côtes  de  Bénin. 

_ Matv.  Les  Ponugais  en  font  les  maîtres. 

FÈK  NE , f.  f.  Nom  pi  opte  d'une  Petite  rivière  de  Syrie.  Ferua , an- 
cietmcment  Pbar[>hae , Si  Cknfteti.u.  La  Fer  ne  a fa  tourccdans 
le  mont  Liban , & le  dtvile  en  pluficurs  branches,  dont  l'une 
baigne  les  murailles  de  Damas,  l'autre  travcrle  cette  ville,  St 
tnc  troilicme  arrôfc  les  campagnes  du  côté  du  nord.  Ses  eaux  le 
perdent  en  partie  dans  un  petit  Inc  , qui  cil  i lit  ii  Dt  de  D mus, 
«n  partie  dans  la  campagne  quelles  rendent  trcs-lèrrilc  Mat  y. 

TERNES,  fubft.  Nom  pi  opte  d’une  petite  ville  Epifcopale  de  la 
Ligcniecnlrlandc.  Ferna , Ftrna.  Quclques,Aut«irs  écrivent 
louer  ou  f <arntr  ; mais  litr  toutes  les  cai  tes  qucj’ai  conlultees , 
même  celles  de  Cambdcn,  j’at  trouvé  Ferttès.  Cette  ville  dt 
dans  le  Comte  de  \C’cxlot  d . à lix  ou  fept  lieues  au  nord  de  la 
ville  du  même  nom.  L’EvécItè  de  F vnèr . 1 ul! tagant  de  Dublin  » 
cft  uni  i celui  de  L.ighlin  depuis  1600.  Matv. 

FtRO . ou  FArRE . Maty  éctn  Fcao.  Les  Iilcs  Ferre , de  Fera , ou 
de  Farte.  Farenfer  w^/z.anciennemcnt  GUffartaenfitla,  tout  dans 
l’Océan  Calédonien,  entre  1’Ecollc  ou  Ici  Otcadcs,  & l’M.in- 
de.  ün  en  compte  julqu’i  douze,  dont  les  principales  !ont  Sn^o- 
irto,  S’-ndo , Sudio,  Bot  do  Ci  Fulo.  Matv.  L'.ir  y cft  libon  , 
que  beaucoup  de  gens  y vieil,  illent  jukju’i  une  cxtiémc  viril- 
IciIc.Elks  font  Ici  tiies  en  oige  Se  en  avoine.  Les  Mes  de  Fer*  dé- 
pendent de  la  couronne  de  iNOtvcgc,  Si  appaiticntic.it  au  Roi 
de  Danneniaick. 

FÉKOCE,adj.tuafc.&fcin.  Cruel , qui  ne  fc  dit  aupropte  que 
des  bêtes.  Ferox.fnur.  Les  lions , les  tigres,  les  léopards,  fort 
des  bêtes  (éroite.  Les  ours  (ont  d'un  naturcl/t-wr.  11  vient  du  La- 
tin férex. 

Firoce.Ic  dit  figirrément  des  hommes  cruels,  inacccflihks  ou 
peu  traitables, ou  d'un  mauvais  naturel.  C’cft  un  dpi  it  fertit  La 
(olitudc  rend  un  cfpiit Jéreit.  LcsTatfâies  tout  ctueU  . & d’un 
naturel/rr«r.  Humeur  jateet.  Arlanc.  Achille étoit  vaillant  SC 
ferait.  S.  Evr.  Les  jeunes  gens  ont  aujourd’hui  je  ne  fÿii  quoi  de 
dur  Pi  de  fera  e : l'air  guctricr  ne  les  quitte  point.  Bell.  Les 
bctes/érsrrr  11e  (ont  pas  plus  ennemies  entre  clics  que  les  hom- 
mes eut»  ceux.  S.  Evr. 

FEROClTt  ,f.  f.  Naturel  fëroce,  qui  fe  dit  tant  au  propre  tics 
bêtes  farouches, qu’au  figuré  des  hommes cruds&  intiair.  blcs. 
Ferotieat  ,leritar.  Cette  nation  méprilc  les  périls  que  fa  f/wüi 
lui  fait  fouvent  ignorer.  Sar.  Toute  la  liberté  que  j'ai  m ile , a 
Ctc  d’adoucir  un  peu  hftteeitt  de  l’yirlun  Kac.  Il  y a iksgcns 
qu'une  cfpecc  de  {trente  rend  intraitables:  on  ne  lirait  cornue;  tt 
les  aborder.  PriL. 

FÊROCOS5E  ,1".  m.  Atbrillèaii  dcriftcde  Madagafcar,qui  porte 
certaines  p«itesgoullcs  rondes , bonnes  i manger. 

LAC  DE  FtRONB.FereruaUiui.  Petit  lac  de  UC  am  pagne  de 
Rome  en  Italie.  Il  cft  i une  liait  de  I ci  raine , ic  a pris  ton  nom 
de  l’ancienne  Ferema , qui  ne  iùhüftc  plus- 

FÉRONIA,  ouFERONlE,f.(.  Nom  propre  d’une  Dceflc  des 
anciens  Romains.  Ferenia.  Sc/vius  dit  fur  le  jf>4e  vctsdu  VIIIe 
L.dcrEncïde,quecetoit  une  Nymphe  de  Campjniè.  On  la 
nommoit  aulli  junan  Feront*.  Une  ancienne  Infciiption  rappor- 
tée par  Spon  l«ft. III. n.  it- porte. 

IUNON1  FERON. 

BARBIA  L.  F.  SECUNDA. 

AEDEM.  SIGNUM.  POKT1CU5. 

D.  P.  S.  P. 

Ccc  Elle 
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Elle  avoir  un  temple  fur  le  mont  Sora&ï.  Strabon  dit  que  ceux 
quef»ii>«itrcniptiilôn  «le  fa  divinité,  marchoient  nuds  pieds 
Lit  dcscliarbons  ardens  fans  le  biûlcr,  Féttait  ctoit  Dédie  des 
f.ufits,  ficelle  le  nommott  ,dit-on,Fr>«wr,  dferenlss  drUribut. 
Elle  croit  aulTi  la  DéclTc  des  Affranchis.  EHe  avoit  des  femmes 
pourPmrdlis.  VoycxCirutcrp.cn  vin.  lnlcripc. }.  Tout  cela 
marque  que  quoiqu'on  la  nommât  Junon.ellc  croit  differente 
de  Junon  femme dr  Jupiter.  Sijm'im  Ant.  Rrman.  Synt.  C.l.  f>. 
iCi.i  6 j.Dcnys  d'1  Uieamalfê  en  parlant  du  Roi  Tullus  Hofti- 
lius,fic  de  h goûte  qu'il  eut  contre  les  Sabins , dit  que  les  Grées 
appelloient  la  Déclic  FéroairAnilicphore,  Mn Pottc- 
Hcuis.  fie  , Qui  aime  les  couronnes. 

Ix  nom  de  Ftrmié  vient  du  Latin  (cru, porter,  tTdnfptrterks  Poètes 
dilcnt  qu'un  bois  où  cet  te  Décile  ctoit  bonorced'un  culte  patti- 
cuiicr,.iyon:  ctéconfumépar  le  feu,  on  voulut  tcanfporttrail- 
Iwri  la  ftaruc  de  la  Dédie  -,  nuis  le  bois  ayant  Paru  aullitôt  cou- 
vert de  fèiiiilcs, on  changea dededin.S: on  laillâ  la  ftatuc  où 
elle  croit.  Virgile  dit  que  ftrtm*  ptcndpLailii  à demeuter  dans 
de»  bois  agréables. 

viridi  gjudrns  Feronia  luit. 

FÈiRAGE,f  m.  Terme  de  Monnoic.  Droit  établi  pour  les  Tail- 
leurs pat  ticuliers  qui  font  obligez  de  fournir  les  fers  pour  mon- 
noyer  les  cipéces.  Ce  droit  cit  de  u»  deniers  pour  nurc  dot , & 
de  8-  deniers  rour  marc  d'argent. 

FEiR  AILLE,  f.  Vieux  fers  inutiles  fie  rouillez  -,  de  quelque  figure 
ou  ufage  qu'ils  foient,  qu'il  faut  renvoyer  aux  f orges.  Ftirtuncn- 
, f<r  vcieu , flruu. 

FLtR  AILLER , v.  n.  S'exercer  continuellement  à lefcrime.  Difl *- 
durt , âtrudiurm  txtrtnc.  JJ  le  dit  quelquefois  des  querelleurs , 
qui  ont  fouvciu  occafion  de  le  battre.  Ces  gens  ne  font  que  fer- 
tailler  ; mais  en  ce  fens  il  fignilic  feulement , Douner  fur  les  la- 
rmes des  épées  pour  faire  beaucoup  «le  bruit. 

FÈi  RAILLEUR . f.  m.  Celui  qui  ferraille  .qui  fc  veut  battre  comi- 
. nuclleitient.  Di&Uiuttr.  Béigctac  érou  un  grand  Jcrutiltur. 
' Min.  * 

I dRAND.  Vot  ez  FERDINAND. 

FÈt  R ANDINE.  Voyez  1 È R A N DINE. 

FEt  R ANDINE,  f.f.  Nonipioprcd'unc  petite  ville  ou  bourg  du 
Royaume  de  Naples,  qu’on  nninme  aulli  Ferntvlme.  Ferdnd» ne, 
ferthueiuSd.  Ce  lieu  cft  «Itns  la  Balîlicate,  pic:  ik  la  rie  iète  de  Ua- 
f iemo.  Ma tv. Il  a prit  f«>n  nom  de  Fernandin , mi  Ferdinand , 
Dec  de  Calabre*  & fils  d'Alphonlc  U.  Roi  de  Naples  , qui 
% la  bât  it , aufli  bien  que  fon  chat  eau. 

FLiKANT  , f!  m.  Qu  if  être  les  chevaux.  Sthdrittm  ferreartiw  dpu- 
ttr^tqntrtttHfdUtdttr.  Marfctul/ùraw  En  Elpagnc  il  y a deux 
fnrtcs  de  Matéchaux  pour  les  chevaux:  les  uns  qui  ne  fout  que 
ferrer , qu'ils  appellent  I/enj/ltret  ,ov  fèrrarn  : les  autres  qui  les 
panlcnt  de  leui  s maladies , qu’ils  appellent  Akejurs. 

Feue  avt,  a aulli  autrefois  lignifié  un  cheval  de  guerre,  comme  le 
ctoit  M.  Bcllv,  ou  une certaine  couleur  de  poil  de  cheval.  M. 
du  Gange  ctoit  que  c’eft  Je  poil  pommelé.  M.  Ménage  croit 
que  c'tlt  le  ccUr  fertu*ju:ui  des  Latins  » couleur  de  gît»  de  Fer. 
Quoi  qu'il  en  loit  Jtrurt  a fignibé  un  cheval , fuit  d’une  ccr- 
t ,i  ne  cl  pécc , foit  d'une  c citai  ne  coulcut . & c’cfl  lur  l'cqui  vaque 
dcce  terme  que  roule  liiilulcequc  les  Parifiem  fît  enta  Ferrand 
Comte  de  Flandres,  qui  fut  pi  isi  la  bataille  de  Bovines  par  Phi- 
lippe Aucune.  Ce  Comte  étant  traîne  dans  une  litière  par  deux 
chevaux  Jerrawt;,  le  peuple diloit  que  dcux/maii/remportolent 
le  tu-i  \ fer  nul , fie  que  kfcrrdnd  étoit  enfer  lé.  Voyez  du  Cange 
& Ménage  Les  vieux  Romanciers  appellent  chcvaux/rrraru  Tes 
chevaux  d'At.ibic,  qui  croient  Fort  cAimcz  autrefois,  & qui  Je 
font  encore.  Voyez  Lira  N. 

Ft.R  A R E*f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Ftrrdrh , autrefois  Fendrit- 
là,Üii „runi  Alitni , félon  flocacc & d’autres.  Ferrite  cft  fitucc 
lur  la  plus  petite  branche  du  Pô.appcllcc^tf  tnertt,  d neuf  ou  dix 
lieues  au  nord  de  Boulogne.  Fen  are  cft  bien  bâ:  ic  & bienforti- 
fiéc.Ellea  une  Univêr  liic  Fondée  l'an  j 390.  un  Eveebédont  l'E- 
\ cqtie cft  Acéphale,  fie  dépend  immédiatement  du  Pape , fie  une 
<itJ<lcflecoiimuite  par  Clément  VIIIX  Ferrite  cft  capitale  d’un 
Duc  hé,  dont  nous  parlerons  au  mot  FErRAROIS.  On  pronon- 
ce ïctire ou  Ferrite.  l e dernier  eft  mieux.  Voyez  fur  cette  Ville 
Leander  Aibeni , Defeript.  Itdlu p.  j 4 y . Les  ManufexitS  de  !'A- 
cad.  des  Sciences  placent  Ferrirti  îp.d.  4f.  min.  de  longitude, 
& 44>d  I4  min.  de  latitmlenord.  Leliege  épilcopal  de  Vico- 
venzaa  été  transféré  i F et  rire  fous  le  Pape  Vitalicn  l’au  6j7- 
T intMONT , Jfifl.  Fui  T AT.  p.  1 91.  , . 

FÈRRARl.  ou  FERRATO.Cjpo  Fetr*nCi  po  Fendit,  ou  le  Cap 
deCarbonara,  clt  un  Cap  de  l'iJlc  de  Sardaigne  avec  un  port.  | 
Cariwrara^ui  FerrjrtePrmtnetTiuwjncknncmcmF/ereuliipor-  J 
tut.  Le  Cap  Ftrrtn , ou  Fendit , eft  d l'enttée  du  golfe  de  Ca-  i 
gliai  i , du  côte  du  Septentrion,  llptcnd  f es  noms  de  Carbone-  j 
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ra,  on  Carbonara , petit  lieu  fut  ce  cap,  & de  Tircienne  Fa- 

^ tdrid , qu’on  ctoit  y avoir  été.  Mat  v. 

FÈRR  AROIS,  f.  m.  Nom  propre  «le  pays.  Duché  de  Férrate.  Du- 
tdtus  Fertjnetifn. C'eft  uncl’rov incc  de  l'ttat  dd'églilc  en  Italie. 
Le  Ftrrdrea  cft  borne  au  nord  par  f'Ètat  de  Venife  ;au  couchir.c 
par  les  Duchcz  de  Mantouc  fie  de  la  Mirandole  ; au  midi  par  le 
Boulenois  fie  par  la  Romagne,dont  ilfaifoit  autrefois  parue  i au 
levant  par  le  Golfe  de  Venife.  Le  Ferr droit  eft  piél'que  tout  ren- 
férme  entre  les  Inanclies  duPù  qui  forment  le  lac  deConixhio, 
fié  qui  y rendent  l'air  fort  mal-fainiaulli  ce  Duché  eft-il  nul  peu. 
plé  fie  peu  cultivé , quoiqu'il  foie  tres-fertile  en  grains , en  légu- 
mes fit  en  chanvres.  Fcrrâre  en  cft  la  capitale.  Le  Duché  de  tér- 
râte  appartrnoit  autrefois  i la  mailon  d Eft , qui  fa  potlèdé  pen- 
dant plus  de  deux  fiédes  depuis  i } }<5.  Les  Vénitiens  s'emparè- 
rent de  la  Potcfinc  l'an  r j ocifit  en  r yp8.  après  Alphonle  II.Duc 
de  Ferrite,  mort  fans  enfans  l'année  précedcnrc  i le  Pape  retins 
à l’État  de  l’Eglifc  le  Ferroieu  qui  en  étoit  un  fief,  quelque  choie 
u Alfonfe  eut  fait  pour  tacher  «le  faire  paffet  les  rèrres  i Ce.jc 
Eft  Duc  de  Modenc,  comme  fon  père  netuitque  fils  naturel 
d'Alphonlc  I.  Duc  de  Fèrràre , le  Pape  ne  Jugea  pas  Ccûr  capa- 
ble de  fuccéder  à ce  Duché. 

FÉrRAROu  ,orsE , f.  m.  fit  f.  Qui  eft  de  Fetrire , ou  du  Fètrerri, 
originaire  de  Ferme , ou  du  Fendrait  j Qui  eft  habitué  dans  ce 
pays  ou  dans  cette  ville.  Ferrdrienfh  Les  Boulenois  fit  les  Frr- 
r droit  om  fou  vent  des  quéreltesau  lu|ct  des  eaux  qui  inonder.? 
le  pays.  Le  Cardinal  Gui  Bentrvoglio , dont  nous  avons  unehif- 
totre  Italienne  des  guêtres  civiles  de  Flandre , des  lentes  pleines 
d'cl'ptit,  fit  quelques  autr  es  ouvrages  tous  élegans  fit  trèv-hiea 
écrits , étoit  Ferrurtu.  L'Aiioftc  fie  le  Guarini , Poètes célcbtcs , 
étoient  aulli  Fendrais. 

FÈrREMLNT  ,Cm  Qui  le  dit  de  toutes  fortes  d’outils  de  f?r  qai 
servent  à forcer  ou  à crocheter  des  portes. Ftnum.f rr rtmim mr. 
Les  voleurs  de  nuit  qu'on  failli  avec  des  femme* , mer  item  b 
corde. 

Fuftt-MENs,  ledit aufli de  tous  les fèrs  dont  fe  fervent  les  Chiritr- 
gicns  pour  trépaner , Icicr  les  membtes , fonder  les  playes  ,sr ta- 
cher les  dents,  ficc.  fie  même  de  U plupart  des  outils  desarrilirr. 

Dans  la  dérnicre  édition  de  R abeLais  il  cft  dit  que  les  payfàm  de 
Poitou  par  une  métaphore  gtolfièrc,  appcllcnt/èmwtaadc  li 
Melle,  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  ttmmeits. 

FàrREMENlEjf.f.  Tet  me  de  Marine.  La  ferrmtme  comprend 
tout  ce  qui  cft  de  fer , bronze , airain  , cuivre , fur  un  bàunxnt. 
_ Firrdtmntd,  tÆrjmenu  rtdvts. 

FÈRRÊOL.Lf.  Nom  propre  d'homme,  vtnet'.us.  S. Firr/tl, 
Evêqued’Uzèsfurlahndu  Vl'liécle,  que  des  calomniateurs 
firent  évitera  Puis.  CiiASTiLAiN,d/arfîrp/.  p.  Sc|.  Voyci  en- 
core lERJUS.fic  FORGET. 

FÈiRER,  verbe  a Ft.  Garnirdefer  ; mettre  lesfèrs  néceflâires i 
quelque  choie.  Ferre  munir  e , am.tr  e , injlruere  Ferrer  unt  poire, 
y mettre  U scrturc , les  gonds,  les  clous,  les  vèrroux , les  biffes. 
Ferrer  un  train  de  carrollé.  Ferrer  de»  roués.  Ferrer  des  aàjuih 
Ictcsi  c'eft  en  garnir  les  èxrrcmitez  de  quelque  métal,  foit  de  fer 
blanc , loitdc  cuivre , foit  d'argent. 

On  dit  abiolument  Ferrer , pour  dite  Mente  des  fürsauxpôéJsd» 
chevaux.  On  a dit/trrzredansla  balle  Latinité  avec  la  nvctrre  li- 
gnification. Ferrer  à glace,  c’eft  leur  mettre  des  fc’rs  avec  des 
crampons.  Ferrer  i lunette,  en  pantoufle,  à 1er  voùc,  ipot:n, 
àbccdccorbin  j ce  liant  divciics  ni.u:iéres  de/irmr qu'ont  ia- 
venté  le*  Ecuyers.  Autrefois  on  ne  frnoii  point  les  chevaux  avtc 
dcsdous.on  le  contcr.toit  d'attacher  les  têts  avec  des  licrrsd  rca 
prés,  comme  les  feuliers.  Voyez  Ménage,  quirappoite  un  en- 
dtoir  de  Scaligcr  Ji-dcftùs.  Clurlcs  IX.ferroil  fort  oicn  ion  che- 
val. Masclr. 

La  coutume  deferrer  les  chevaux  neparoit  introduite  qu’fPTÎroa 
l’empire  de  ievére.  M.Fabnxti  allure  qu'il  n'en  a découvert  :u- 
cun  vtlUge  fur  la  colonne  de  Trajan.  Les  Grecs  neftmiem  p« 
non  plus  les  chevaux.  Xéuophon  dans  le  Livre  qu’ilacoropule 
de  la  manière  de  les  clevcr,  recommande  de  jetter  devant  b poc- 
tc  de  Iccutic  quatre  ou  cinq  ehartées  de  petites  nièrres , pouc 
endurcir  la  corne  des  poulins  en  pallàtit  dclfus.  Il  eft  mi  qu'il 
avertie  de  lejanêtcrd  un  bord  defér,  ce  que  Voftius  erteni 
de  U corne  des  chevaux,  qui  devoir  être  dcfenduc  toutaumur 
d'un  tour  defér, lifimt  znymifKiid-ar  nUu-h aulicudeTifixr^^ 
c*s  ; niais  il  s’agit  des  pièrres , & non  de  la  corne  des  chevaux* 
ce  qui  ne  convient  point  à l'endroit  de  Xenophoa  ,fic  nt  leioiî 
aucun  fers. 

On  dit  aufli  quelquefois , Ferrer  d'argent,  en  parlant  d'une  cinne, 
d’un  livre , d'une  caflètte , fie  meme  des  chevaux  ; pour  dire,  les 
garnir  d'atgent  aux  endroits  où  les  autres  fc  contentent  drmrt- 
iredu  fèr.  Par  la  même  raifon  on  dit  aulli  fener  d'or.  L'Acak  v. 

On  dit  proverbialement. Ferrer  la  mule,  quand  les  ralàsoulcs 
conuuifüoiuwùei  ttompent  fur  le  prix  des  nurcbandiles.  i ht 
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comptent  plus  qu'ils  ne  les  ont  achetées.  Ce  proverbe  vient  d'u- 
ne action  que  fit  autrefois  le  Muletier  de  Velpalien.au  raport  de 
Suctone  ,qui  fous  prétexte  qu'une  des  roules  étoit  déterrée , ar- 
reu long-tcmj  la  litière  docet  Empereur , & par  la  fit  avoir  au- 
dience a celui  i qui  il  l'avoit  promile  moyennant  quelque  tom- 
me d'argent;  dont  l'Empereur  ayanr  connoiilânce,  il  voulut 
paruget  avec  lui  le  gain  qu'il  avoir  fait  i ftrrer  la  raulie. 

On  dir  qu’un  homme  cft  bien /me,  cüi  ferré  i glace  ; pour  dire, 
qu'il  cft  extrêmement  fon  lur  la  maticte  fur  Laquelle  on  Farta- 
que.  Voiture  palloii  pour  un  railleur  des  mieux  ferrt* - Min.  M. 
dcKacan,  qui  d'ailleurs  n étoit  pas  trop  ferré  parleur,  futli 
étonné.  In  Un  dit  qu'un  homme  cil  difficile  i ferra  ; pour  dire, 
qu’il  oc  le  laide  pas  gouvétner  ailcment. 

F s r R i , É ■ , part.  Fardtus. 

On  appelle  un  chemin  ferré , celui  qui  cft  pavé, ou  dont  le  fond 
eftdur,  oudcrochc.oùpiérreux,  où  les  chevaux  n’cnfoncenr 
point.  On  dit  en  ce  fen* , un  gué  férré. 

Ainfi  oo  a appcllé  chemins  ferre*. , les  grands  chemins  de  l’Empire 
bâtis  par  les  Romains  dans  les  Provinces,canr  à eau  (c  de  leur  du- 
reté,que  parce  qu’ils  croient  conftxuits  de  pierre  noire  qui  avoir 
la  couleur  de  fér. 

On  appelle  figuréraent  un  ftile  ferré , un  Hile  duf  8e  trop  férme. 
St  y lus  frepuüm.  Plulieursonditquc  Tcrtuiicn  avoir  uneflile 
ferré. 

On  appelle  de  l'eau  firrét , celle  où  on  a trempé  une  bille  d'aciér 
rougie  au  feu.  tbeljèteie,  eqtte  ferrer  14  ; elle  cfl  fort  aftrin- 

gente. 

On  appelle  en  proverbe,  un  avaleur  de  charrettes  finies, un  grand 
mangeur , & aulli  un  grand  fanfaron  qui  menace. 

On  appelle  aulli , Gueule  ferrée , Celui  qui  mange  Ion  potage  trop 
chaud,  ou  qui  cft  avantageux  en  paroles , qui  parle  toujours , ou 
,qui  rompt  en  vifièrei  ceux  qui  lui  conitediient. 

EÈrRET,  fi  m.  Fér  qu'on  met  au  bout  des  lacets  & des  aiguillettes 
pour  les  paflèr  dans  des  œillets.  Fc rrementum. 

FiRRïT.eft  aulli  dans  l'Architedlure  une  éfpécc  de  duiillon,  qui 
fe  trouve  dans  des  piètres,  qd  eft  plus  dur  que  lcrcftc  de  la 

Çièrte,  i peu  près  comme  un  nœud  dans  le  bois  des  arbres.  Les 
'ailleurs  de  pierres  fe  plaignent  des  ferras , jurent  contre  les 
fèrrers  parce  que  les  fèrrets  gâtent  leurs  inftrumens. 

Fri  ri  t.  cft  auftî  ua  terme  de  vérrerie.  Voyez  Fbrit. 

FÈrRETE,  ou  FÈrREcTE , fubft.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dite  éfée. 
On  a appeUé  autrefois  une  épée  du  nom  de  fentttt,  à eau  le  que 
les  épets  font  de  fér , ou  d'aciér , qui  eft  une  élpéce  de  fcc  com- 
me  on  dit  en  Latin  forum  pour  lignifier  une  épcc. 
FËrKÉTE.Ù.  Nom  propic  d'une  petite  ville  d'Allicc.provicce  de 
France.  Fierriteim , Firre/maLesAlIcraans  la  nommenc  Phn.Fer- 
rétt  eft  fi:u«  i la  fource  de  la  rivière  d'Ill,  à trois  lieues  au  cou- 
chant dcBalr.EJlc  eft  capitale  d'unComté.qu’on  appelle  du  nom 
de  cette  ville  «Comté  oc  Ferréu , nuis  plus  connu  aujourd'hui 
fous  celui  de  Suntga>»K,au  Sondgav,que  quelques  Auteurs  dil- 
lingueru  ceocndant  du  Comté  de  Ferrite  Le  Comté  d zFèrrétt, 
Fienuenfit  Cornu  et  as.  a eu  les  Comtes  particuliers  julqu’i  Ulric, 
qui  mourut  linsenlans  mâles.  Sa  fille  Johanne  porta  ce  Comte 
avecleSunrga'ar  à Alben  d'Autriche  Ion  ma li,  Sigilmond  At- 
chiduc  d’Autriche, frère  de  Fridéric  111*  le  vendit  cent  mille  écus 
d’or  à Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne.  Par  la  paix  de  Mun- 
fler  il  a été  cédé  à la  France , malgré  les  oppolitions  de  FEveque 
de  Bile , i qui  le  domaine  diteél  agparteooit.  Voyez  Pfanr.cr 
De  Pretip.  G amen.  Prtnapum  Centiluu  e.t.Sc  le  mot  Scjwt- 
cavr,  &H*dr.  de  Valois  Nor.  Gall.  p. 56  5 . au  mot  Mure,  p. 

L0.au  mot  Sefe  ntenfu  p.t^us.  Hothnan  & Mai  y l’appellent  en 
itin  Ferre  te.  mais  le  mot  Allemand  Phrt  montre  qucfîmr/ewi 
eft  Ton  véritable  nom  Latin. 

FÈrKETJER,  Ltn.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  sért  i ajufter  fés 
fers  fur  l'enclume  i chaud , 8c  i froid.  MetUsn  ferrerms. 
FfcrREUR , ïüJi,  fubft.  Qui  fèrrc.  l'erreur  d'aiguillettes.  Ftrrettfc 
de  mule. 

FfcrRI,  C m.  Nom  propre  d’homme.  Ceft  la  même  chofe  que  Fi- 
dént , ou  Frédéru.  Frsderutts.  Guyot  dans  (à  Bible  dit  l'Empereur 
Ferri.  Dam  la  Mailon  des  Comtes  de  Vaudemont , branche  de 
celle  de  Lorraine, il  y a deux  ou  trois  Princes  nommez  Frédéric, 
ou  Fèrrj.  Frédéric  ou  Ferri  de  Loraine , premiér  de  ce  nom , 
Comte  de  Vaudemont  .Seigneur  de  Guifc  8c c.  furnomméle 
Courageux , fils  puîné  de  Jean  Duc  de  Lorraine  & de  Sophie  de 
Vittcnibèrg , qui  fut  tué  à la  bataille  d’Azincoun  le  1 f . Oéiobre 
de  l'an  141  j . Ferré  de  Lorraine,  Seigneur  de  Rumigny , fécond 
fils  de  celui-ci,  & de  Marguerite»  Joinville  Corotcffc  de  Vaude- 
mont fa  femme.  Frédéric  ou  Ferri  de  Lorraine  11e  du  nom. 
Comte  de  Vaudemonc&c.  petit  fils  de  Fort  J.  8c  de  Marie 
d’Harcourt , qui époufâ  en  1 4 fa.  Joland d'Anjou, Ducheflè de  . 
Lorraine,  fille  de  René  le  Bon  Roi  de  Naples,  de  Sicile  ûc  d'Ax-  ! 
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De  Ÿrti trient  on  a fait  Frtdérh  , Frédéric , Fédérée,  F/drit , Finit  r 
, Fmi. 

FErRIER , f.  m.  Nom  de  famille  qui  s cft  formé  de  Ferreriut.  Ou- 
vrier en  fer,  Serrurier , comme  Fèrriéres  eft  venu  de  Ferrer  e. 

FËrKIÈRE»  I.  f.  Sac  de  cuir,  que  ceux  qui  ont  équipage  portent  i 
la  campagne,  pour  refèrrer  les  chevaux  qui  ont  perdu  leurs  férs, 
quand  cela  arrive  en  des  lieux  éloignez  de  Maréchaux.  Sentit 
far  ex  tus.  On  y met  un  brochoirydrs  tricoilcs , des  clous  à pottv* 
tes,  8i  des  fèrs  à tous  pieds , dont  on  fe  tct  t au  befoin. 

FirRiÈRC,  eft  aulli  une  grofle  bouteille  de  métal,  & ordinaire- 
ment d’argent , dans  laquelle  on  porte  du  vin  chez  le  Roi.  Elle 
cft  quarrée,  ou  demi-ronde  d‘un  côcé  fit  p latte  de  l’autre.  On  en 
orne  les  buftècs^é  les  Dames  en  mettent  de  petites  fur  leurs  toi- 
lettes ; elles  lont  remplies  de  Heur  d’orange.  La  ferrière  n’cft  dif- 
férente du  Hacon  que  par  la  figure.  Dans  Rabelais  la  feniert  cft 
un  Hacon  de  cuir.  Panurge  appelle  fa  ferrière , ve.lt  rntcum. 

FÊrRIÈRESjf.m.  Nomptoprc  de  difterens  lieux  de  France,  ainfi 
nommez  appaiemmcnt  parce  qu’autrefuis  il  y avoir  des  mines 
ou  des  munuiàâurri  de  1er.  Ftrrerte.  Un  bourg , ou  petite  ville 
duGàtinois,  i deux  lieues  au  nord  de  Montargis , le  nomma 
Fém/w.C'ellliqu'eft  l'Abbaye  de  Fer  r tiret , UrdredcS.  lic- 
noîr,  qui  le  nomma  d'abord  Bcthléen.  Ferrières , cft  aulli  un 
bourg  de  Provence, & l'un  de  ceux  qui  compolcnt  la  villede 
MarngucsJrrwre  eft  encore  un  village  du  Lauduqois  avec  une 
Abbaye  de  Bénédiâins.  Il  eft  (ituclur  la  rivière  d’Aigenron, 
Fanent  eft  un  lieu  du  Dauphine  doits  le  Diocéfe  de  Grenoble , 
célèbre  par  fes  mines  de  fér,  il  donne  aulli  !i>n  nom  à un  village 
voilin  qu'on  appelle  La  Ferrure . & qui  cil  aux  confins  de  la  Sa- 
voyedans  les  Alpes,  au  delà  de  lllértr.  Voyez  Hadrien  de  Val- 
lois  dans  fa  Notice  des  Gaules  au  mot  Far  au  p.  1 9 ) . 

FÊRRILANT,  f.m.  Si  l'un  dit  Ferrtlendt  il  le  faut  laite  teminin, 
fuivant  la  remarque  que  nous  ferons  au  mot  LANo.Maty  écrit 
Ferrylend , mais  mal.  C’eft  une  contrée  de  rifle  de  1 érre-iteuv« 
dans  f Amérique  Icptentiionalc.  Ftrrilendu.  Ferri,  ou  Ferrie 
terre.  Le»  Anglois  ont  quelques  colonies  dans  le /Vrrj/ani , 6C 
ce  font  eux  qui  ont  donne  ce  nom  i ce  can.on  , ou pa: ce  qu’ils 
y trouvèrent  du  fér,  ou  parce  que  la  térre  cft  couleur  de  tèr . 

FÈRKO,  Fiumc  «ici  ferre . ou  de  Salcfo.  Rivicre  de  fér.  C'elt  une 
rivière  de  l'Anatolie  en  Afie.  Flssvtut  Ferrets,  ancienncmenC 
Celjted/uu.  Elle  coule  dans  la  petite  Caranunic,  dcicilcclurgo 
dans  la  nkr  de  Cypt e environ  i 1 4,  licuc's  au  levant  de  Scatcmu- 
rcMATV.  Voyez  encore  FlRO. 

FÊRRUL , f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  d’Efpagne,avcc  un  allez  bon 
port.  Ferrolttsm,  Fortuit.  Elle  elt  dans  U Galice , fur  le  même 
Golfe  que  U Corogne , mais  au  (cptcntnon , à l'cmbouchui  e de 
lajuvia. 

fÈRROnNERIE ,(.  f.  Lieu  où  on  vend , ou  celui  où  fe  fabriquent 
le»  ouvrages  de  fér.  Offttiiuftrrette.  Il  y a à Patis  la  rue  de  la/ér- 
rflnwmr. 

FÈRROnNItR,  tiR(,  fi  m.  & f.  Marchand  qui  vend  les  gios  ou- 
vrages de  fér  & de  cuivre.  Ferreriut  mneter.  On  die  aulli  final. 
PüMBY. 

FERRUGINEUX,  tosi , adj.  Qui  tient  en  quelque  chofe  de  la  na- 
ture du  fér.  Qui  eft  mêle  départies  de  ter,  Ferru^intut.  On  le  dit 
de  certaines  fontaines  minérales,  dont  les  eaux  pallant  dans  la 
térre  par  des  mines  de  ter,  entraînent  des  parties  de  ce  métal, 
& s'imprégnent  de  les  principes.  Les  eaux  de  Forges . celles  de 
la  fontaine  de  fée  i Bourges , celles  de  Tuobtidgc-Wels  en  An- 
, glctérte,  (ont fhrugmtuf es. 

FÈiRURE,  f.  f.  Garniture  de  fèr  ; tout  le  fer  qui  s'employe  i quel- 
que chofe.frrTamrBraw.Tourc  la  ftnm  de  ce  bâtiment  coûtera 
tant.  La  fèrrurt  d'une  porte,  d'une  caflette.  On  dir  aufti  une/rr- 
rurtde  cuivre,  d’argent,  Sec.  pour  dire,  une  garniture  de  cuivre, 
d’argent,  &c. 

Fùruri,  fignifie  quelquefois , la  manière  d’employer  le  fer,  5c  fut 
tout  celle  de  fèrrcr  les  chevaux.  Une  (ètruu  à la  Turque. 

F s r r u R »,  lignifie  auiTi , le  travail  de  1 ouvrier  qui  (éric.  Il  cou- 
re vingt  écus  par  an  pour  la  fhrurt  de  deux  chevaux  de  car- 
^rorte. 

FÈRSE,  de  toile , (.  f.  Terme  de  Marine,  C’eft  un  Je  de  toile.  Cette 
voile  a tant  défit  fes , 8c  «hàqu  efèrfe  tant  de  cannes  ; pour  dire, 

, tant  de  largeur,  8c  tant  de  hauteur. 

FÈRT , Dévflc  des  Ducs  de  Savoye.  Quelques  uns  l'attribuent  au 
Comte  Aœé  le  Grand,  en  mémoire  de  la  prife  de  Rhodes,  8c  di- 
fentqucccfom  des  lettres  initiales  de  ces  quatres  mots  Fer/rra- 
do  crus  Rbedum  ttnuu.  D'autres  difent  quelle  cft  de  l'mVcmion 
du  Comte  Vérd  , i caufc  du  colliér  honteux  qu’il  fit  porter  atl 
Marquis  de  Saluées , lorfqu’i!  reçut  ion  hommage',  comme  s’il 
eût  voulut  dirc/rrr,  il  le  porte.  Favinen  attribuant  l'Ordre  du 
colliér  de  Savoye  à une  amourette,  explique  la  dcvifc  pu  ces 
quarte  mots  ,frepte. , entre*. , rompt*  tout , Mais  ce  font  là  tou» 
çonuî  faits  à plaiiir , Ce  on  la  aouve  dans  des  monnoics  dis 
Ccc  ij  Corner 
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Comte  Thomis,  de  Louis  de^Snvoye  Baron  deVaud,  fle  de  , 
Thomas  U.  Comte  de  Motiennr,  pète  d'Ansc  Je  Grand , dès  le  i 
j j . Tiède.  Voyez  Guichcnon.  Fert  cft  un  vieux  mot,  qui  figni-  I 
fioit  un  allez  bon  augure . comme  on  l’apprend  de  Michel  Scot,  1 
lequel  vivoit  tous  l'Empereur  Frédéric  11.  Selon  le  mf.  j 1 6.  de 
U bibliothèque  de  S.  Germain  des  (irez.  Mtiutm  inter  uirumque, 
ut  ftrt.  C ccoit  là  la  fituacion  que  les  Comtes  de  Savoyc  avotent 
alors.  Ils  tenoient  un  milieu  entre  les  Princes  de  leurs  rems.  Us 
n croient  ni  Rois  ; ni  petits  Seigneurs, &/ér»  ccoit  le  milieu  en- 
tre la  grandeur  & la  petitcllc. 

F È R T A C H.  Voyez  FARTACli. 

F E R T E . fubft.  f.  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Ordre  de  Malte  à 
une  aumône  que  l'on  quccc  à l'Oftcrcoirc  de  la  Melle.  FettA.  Ce 
mot  s’eft  lait  par  abbréviation  fle  par  corruption  d'ajjiru , oficr- 
vte,  oflè: toitc. 

FÈRTfc,  l.  f.  Fit  mit  as.  S’eft  dit  autrefois  pout  fermeté,  6c  relie  en* 
cote  dans  plulieurs  noms  de  lieux  6c  de  familles  de  France.  La 
Ftni Bernard , B rturdt  fitmitéi  : on  a die  aulfi  quclquetois  ftri- 
tJi  Bitiutdiy  MiU»auy&ct.  Originairament  c’ell  JîrmiUi.  La  Fér- 
ié Alain  bFm/ScnntdlcrtCi  la  Fini  fur  Aube  i la  Férié  Gau- 
cher ■,  la  Fer/éSainc  Aubin  i la  Fini  fousjouaric  ; la  Ferlé  Mi- 
Jon.  Fér»Wf//dans  l’ancien  langage  fÎBnihûjt  jortertfft , comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  On  lit  datss  l’hifVoire  de  Bertrand  du  Guc- 
Iclin  .Bertrand  aîloir  autour  de  b fermeté  : 6c  dans  Fioilfard,  vil- 
les , fermette. , ou  forteceflès. 

F i K t t , cft  donc  vieux  mot , qui  fignifioit  fortereftès.  On  diftin- 
guoir  anciennement  de  cinq  lottes  de  forteteftès.  La  Ferlé,  la 
marche , le  lollai . le  recet,  fle  le  Donjon.  Les  meilleures  6i  les 
plus  fortes  places  s'appelaient  Fcrttz. 

Le  liège  a mis  environ  la  Ferti,  Roman  de  Garin  le  Loheranes. 
Quelques  lieux  de  France  retiennent  cncotc  aujourd'hui  le  nom 
de  Fetté.  Le  Seigneur  de  la  Ferlé.  Mace  cft  appellé  Danimus  de 
finUIC  Muthu.  Dans  le  Cartuuir  c de  Philippe  Annie  faLl  t . 
or.  y joint  ordinairement  dans  lufage  le  nom  de  celui  qui  a fait 
bâtir  bfottcreire,  comme  la  Ferté  Anjou»  la  Fend  Mtlon,  la 
Ferté  Baudouin , la  Ferlé  Gaucher  flic.  De  Ftrmitdi  on  a dit  Fer- 
meté. fèrmté,Sc  enfuitc/W.  Voyez  I èrmeti.  Et  pdquicr  Rech. 
L rv.  VIII.  c.  i7.  On  donnoitee  nom» comme  aufourd  hui  celui 
de  shàteAU.  6c  celui  de  fert,  aux  lieux  que  l’on  fortifie»,  que  l'on 
mettoithurs  d'inlultc,  fie  ou  l’on  tenoit  garnilon  pour  ancter 
les  ennemis , ou  les  brigands  de  la  campagne.  De  là  vient  que 
tant  de  lieux  le  portent  encore  à prêtent.  Htir.  Fjlef.  Au.  GaU . 
f.  194.  Quelques  Auteurs  les  appellent  Ftnui , au  lieu  dcJfrnH- 
r<i.  C'cU  une  faute.  Io. 

La  Ferlé  Aleit,  ou  Ale/l,  par  corruption  pour  le  Fort,  ou  b Firté 
d’Adela.’de,  ou  d’Alix.  Fttmtut  AdtUtiu.  Mary  écrit  aullîb 
Férié  si  le  p t,  Bc  l’appelle  en  Latin  Fermut  Aleppu , fans  rappor- 
ter fle  la.it  qu'on  voye  l’origine  Si  la  raifon  de  ce  nom. 

Hadrien  de  V’x'uis,  dans  fa  Notice  de  France  dit,  que  ce  lieu  fut 
appelle  Alais  de  la  Comte  Ile  Adélaïde  femme  de  Gui  le  Rouge 
de  Ruchelort.fi  ère  d'O  Jon  Comte  de  Corbcil , ou  de  la  Reine 
Adcl  ude  époufe  de  Louis  Vil.  6c  mère  de  Philippe  Auguile. 
J/uJr.  De  f'jlùi  Atl.  Cdil.p.  194.  llditqu’cllc  fut  encore ap- 
pelle b Ferlé  Baudouin. 

La  Férié  Autant,  bourg  ue  France  dans  lcBbifois.  Fnmïut  Auteni. 
Il  cit  ilept  lieues  au  midi  d’Orléans.  De  Valois  p.  tyjditla 
Ferté Aurrain , & la  place  dans  i'ArchidiaeoncdtfSuily. 

La  Ferre  Ibudouin,  le  Ion  H jdr.de  Valois  Am.GjU.  p.  195.  C’cft 
U même  choie  que  la  Ferté  Abis. 

La  Ferté Bernard , que  Ion  prononce  quelquefois  Bénard , eft  une 
petite  villede  F*l:inccdan»leMamc.  fnmicAs  LentArJs.  Elle  eft 
fur  la  rwièied'Huifnc , aux  confins  du  Pdrche,  fle  on  rappelle 
auffi  La  Ferté  fur  Kuhne  ; c’cft  une  B.ironie  érigée  en  Pairie.  Il 
aunficgc  Royal  dont  les  appellations  vont  directement  au 
ailcmcnt  de  Paris.  Robert  Garnier,  qui  Horilloit  fur  la  fin  du 
XVI*  ficelé,  fle  qui  a pallè  pour  le  premiér  Poète  Tragique  d» 
Ion  rems,  êtoit  de  h Feue'  Bernard.  I c Tèrriroiredc  la  Ferté 
Bénuid  s’appelle  Le  I ci  «ois.  Htdr.  de  F'jfau  Aat.  6’xJJ.p.  J94. 

La  Férié  t»  Br*j.  Bourg  d;  Normandie  dans  le  Dicccic-L-  Rouen, 
Firmmi  tnBrdw,  c cft-à-dire,m  luia,UI  puludil/us.  Il  cft  entre 
Gournay  6c  Neuchâtel , d une  lieue  de  Forges , fle  à demi  lieue 
de  Rouv  ray  Si  de  Sigv.  La  Ferté  en  Bray  a tîti  e de  Vicomté, Châ- 
tellenie 6c  hautc-|ulf'cc.  Le  Vicomte  de  b Ferlé  en  Bray  com- 
prend cinquante  deux  parroillcs.  Corn. 

La  Feu/  Ftefnuj , Bourg  de  France  dans  b haute  Normande,  Frr- 
midi  Frdxtntn , ou  îrdxutdu , ou  Frjxinifi.  Il  eft  du  Diocèfe 
d'fcvieux  , à une  grande  lieue  de  Saint  Èvroul , i\  àquatiede 
Lyre.  Il  y a un  ancien  château  entouré  d'eau.  Cohu. 

La  Ferté  Gaucher.  Bourg  de  b Bt  ie  Champeuoifè  en  France.  Feri- 
Ut.  ou  FirmitdfGdltheru.  Il  eft  lur  la  rivière  de  Morin,  à cinq 
Feues , u midi  de  Château  Tlwcj  ry , Si  i quave  au  JclILu  de  Co- 
lomiérs.  Ma  T y,  Coan. 
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La  Fm/Hubèrt  eft  dans  Ja  Sologne.  Huit.  De  Fui.  Ait.GdS.f. 

**f-  , . , 

LtoFerté  Jmkdttll , ou  comme  on  prononce  La  Fert -Imljut.  Bourg 
de  France  dans  le  Blailois  à quot^ou  cinq  lieues  de  Rcmorvo- 
tin  vêts  le  levant.  Famiteu  Jmluldt.  Mai  y.  On  y voir  un  beau 
Château.  Corn. 

La  Ferté Mûon,  Ville  de  l’Iflc  de  France.  Frm  r.u  M:Ums,o\i  Md- 
Unit.  Elle  a un  bon  Château,  flccft  fituée  (ur  b petite  rivière 
d'Outche,  encre  Soiftbn  fle  Meaux.  Maty.  L'Ourchcdivi/cla 
Ferlé  Ai  tien  en  luutc  A:  balle  ville.  On  dit  qu'elle  (ut  bâtie  le  as 
le  régne  de  LouisVl.  fumoraroc  k Gros,  par  un  Comte Milon, 
dont  clic  retient  le  nom.  Elle  a appartenu  au  XII*  liedeâ  Hu- 
gues, ou  Hues  Le  Blanc,  qui  y fondalePricutédc  Valgi*  en 
1110.  Racine  étoit  de  la  Ferté  Mdm. 

La  Ferté e\dbert,Fimitéi  Auber ti,  étoit  autrefois  un  lieu  du  Dtocè- 
fe  d'Orléans,  fle  dans  le  pays  Chartrain.  Voyez  b Notice  des 
Gaules  d'Hadrien  de  Valois  P 19  j. 

La  Ferté  S.  A*km,  Bourg  d'Orléans  en  France.  Firmiidi Senüt  AU 
Fini.  Il  cft  eiute  Orléans  flt  la  Ferté  Au* Am. 

La  Ferté  fous  Jouârrc,vi!.'e  de  France  dans  b Brie  inferieure.  Firmi- 
idi  fui  /aire,  FirmtlM  fttbttr  Jttrum.  Maty  l'appelle  aulfi  La  Ferré 
Autaul,  ou  comme  on  le  voit  dans  le  Traite  de  Police  T.  N p. 
980.  Ferté  AU  (tl,i  14.  lieues  de  Paris.  Voyez  ci-dciluv.  La  Frite 
feus  ’jauAtrt  eft  fiir  b Marne,  à l'endroit  où  elle  recuit  le  petit 
Morin.  Il  y a à b Ferté  fous  jouàrre,  ville,  cite  Si  univcrlitè.  La 
cite  eft  une  Ifte,  préfquc  route  occupée  par  un  fort  beau  dû:. au 
bâti  à b moderne.  De  Valois  écrit  La  Ferté fvui  uuerrt.  üntre- 
fure  i b férié  faut  fouirrt  par  boiflëau , fle  par  bichct  ; k bidsct 
tient  deux  boilFcaux  ; quatre  bichéts  font  le  fcptici  du  pays.éc  il 
en  faut  (ix  pout  le  feptier  de  Paris.  De  la  M ake,  à l endrm  rr té. 
Li  Ferté  fur  Aube.  Petite  ville  ou  bourg  de  France  en  Cham- 
pagne. FirmitAi  Ad  AlbuUm.  Elle  eft  ainli  nommée,  parce  qu'dlc 
cftlcifelur  b rivière  d'Aube,  vêts  les  frontières  de  Bourgogne, 
à quelques  lieues  au-d«ftûs  de  Bar-ftir- Aube. 

L » Ferté  lur  Grofoe.  Bourg  avec  Abbaye.  FqmrMi  AdGrerum.  Il 
eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne , a deux  lieues  de  Chaloas  du 
côté  du  Sud , fur  Ja  petite  rivière  de  Grofnc. 

La  Ferté  Aucoul,  FirmitAi  Aieculphi.  Maty  la  confond  avec  La  Ferté 
tous  Jouarre  i Hadr.  De  Valois  fcmblc  les  diftinguer,  fans  dite 
où  celle- ci  cftfituéc. 

La  Ferté  au  Vidame.  FrrmiiAi  Fiiedommi.  Lieu  ainfi  appellé  pirct 
qu'il  appartmoit  au  Vidante  de  lÉglile  de  Chartres.  FhirJ'jh 
Jtf.Att.  GaB.  p.  194. 

IL  Ri  ELI  t,  meliue  plus  connue  dans  le  Brabant  que  par  tout  ail- 
leurs Ccftun  quarrdeboiliêau. 

FÈRTEU,  fm.  Nom  propre  d’un  bc  deHongrie.queJ'onnopmje 
fur  nos  Canes  NeuliJlirzée.  Voyez  cc  mot.  Fer  leu  rieur  de  Fer- 
ra , l'un  des  noms  Latins  qu’a  eu  ce  bc. 

FÈRTILF.,adj.m.flc  f.  Fécond . abondanr,  qui  rapporte  beaucoup, 
qui  fait  bien  profiter  b iemence  qu’on  y met.  Ferlihs , feux.  La 
culture , les  amendement , rendent  les  terres  plus  fruits.  Cuft- 
trex  fertile  cq  toutes  fortes  de  chofes.  Adl.  lr  y a des  arbres  qui 
font  plus  ferait!  I«  uns  que  le*  autres.  On  «bilingue  dans  le 
Jardinage  les  plantes  fertiletSi  les  Sauvages.  Cc  que  Virgile  ap- 

relie  feructi  jigere  huma  pi.tnt xs.  Charles  Eftienne  l'appclieen 
rançois  aJ fitr , djfîtber . piquer  des  plantes  fertiles.  Asore  fende, 
iè  prend  pour  arbre  fruitid,  ou  pour  arbre  qui  porte  bcaucoupi 
qui  eft  bien  chargé  de  fylits.  On  dit  aulfi  une  année  férule , celle 
où  les  fruits  de  b terre  ont  bien  donné , ou  on  a bien  recueilli 
des  vins,  des  blez,fl<c. 

Fîutui,  fe  dit  figurcment  des  chofes  ipirituclles.  Il  a un  éfptir/rr- 
tilt  en  belles  penfées  -,  c’eft-d-ditc,  abondant , fle  capable  de  pro- 
duire facilement.  Les  cfprits  les  plus  fertiles  viennent  à s'cpailcr 
à U fin , & nous  font  tomber  avec  eux  dans  h langueur.  S.  tvn. 
Le  panégyrique  de  te  Prince  cft  un  fujéc  bien  fertile,  une  matiè- 
re abondaatc  fle  ferait. 

Trop  heureux  Seudtri  ! dent  Ia  fertile  plume , 

Peut  tam  les  m«M  fum  peint  tnfenier  un  x-ahmt.  Boil. 

Ait  refit  de  ett  fertile  enfui  Admirateurs,  lu. 

FÈRTILE  MENT,  adv.  Abondamment,  avec  fertilité.  Ftrti- 
User. 

FERTILISER,»,  aét  Rendre  fertile.  FucumUre.  Lairarncjettée 
bien- à- propos  ergraiftè  flt  fèrtdift  les  terres.  On  compare  b cha- 
rité à un  grand  fleuve  qui  roulant  fes  eaux  fans  bruit,  fértilift  les 
campagnes,  fle  porte  l'abondance  dans  les  villes.  Boum.  On  de- 
mande à Dieu  la  pluie',  ou  le  beau  rems , pour  festilfcr  Ion 
clump,  avec  plus  ae  véhémence  que  les  vèrrus  Chrétiennes.  D* 
VllL. 

Fs  utiliser,  fc  dit  aufli  figatémenc  de  lelprit.  Us  préceptes 
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dcl.i  Rhérorique  font  propres  à former , Sci  prtihferl'efptit  : 

. elle  ouvre  des  fburces d’invention.'  Cl. 

FERTILITE,  I.  f.  Abondance.  Ferttltui,  fouettas.  La  bonne  eu  lui- 
se cil  caufc  de  !a  fertilité  des  ter  te*.  La  fertilité  de  l’année  fera 
gr.ir.de.  1 e Pérou  a tant  de  fenil. té,  qu'en  quelques  endroits  une 
unine  de  hic  qu'on  y a feme,  en  a rapporte  $ oo.  & meme  julqu'à 
5'co.  dans  les  premières  années  qu'il  rtit  étédcfikliez.  Thaïes 
avoir  prevu  qu'il  y auroit  une  grande  fertilité  d'olives.  Les  pein- 
tres le  sci  vent  de  La  corne  d'Amalthcc  pour  figurer  la  fertilité. 
Cent  volumes  que  j'ai  mis  au  jour  ne  prouvent  que  trop  ia  féru- 
ht:  de  nu  pliure.  G.G. 

FinTiLtTr,  ledit figruement des  choies  fpirkucllcs.  La  fertilité 
d'unclprit,  d'une  matière. 

FÈRTOIS,  fubft.  m.Lc  Feiteis , c’cflfc  territoire  delà  Férté  Ber- 
nard ,sigtr  fim.ra/ffi/;,dans  Hadr.  de  VaIuiswVnf.G'a<ï.  f.  194. 

FèRU,cr.  Voyez  Fi_rir. 

FÈRVAQUES,  Cm.  Bourg  de  Normandie.  Fervaijuia.  II  cft  iituc 
fur  la  rivière  de  Touques , entre  Lilieux  Ce  Vimouftkr. 

FrRVAQt'ts,  Ftrvaquia.  Abbaye  de  filles  de  l’Oi  dre  de  Chaux  en 
Picardie , dans  le  DroccJc  de  Noyon  ; elle  etoi:  autrefois  à deux 
lieues  de  S.  Quentin , en  un  lieu  où  il  ne  relie  plus  qu’une  fer- 
me , dont  la  cour  a au  milieu  une  fort  belle  fontaine , qui  cft  U 
jûurccde  la  Somme.  L'Abbaye  a été  transférée  i S.  Quentin. 

FERVEMMENT»  adv.  Dune  manière  fervente.  Ferventtr , ftrvï- 
ié.  Ce  bon  Religieux  prie  fèrvon.ncnt  & avoc  afÜduitc. 

FERVENT,  ents,  adj.  Qui  a de  laideur , de  l'emprcllcment  à fai- 
ic  quelque  choie.  On  le  dit  particulièrement  cnnutiércdc  dé- 
votion. Fervent.  Uoc  fervente  prière  obtient  b gtâcc  qu'on  de- 
mande. Cett  un  zeleje/fnwqui  anime  les  Milbonnaircsiallcr 
prêcher  l'Évangile.  Une  charité  fervente,  c il  celle  qui  donne  un 
prompt  fccours.  L'amour  de  Dieu  nous  rend  plus  jet  vent  a rem- 
plir nos  devoirs.  Port-R. 

FÈRVEUR.  f.f.  Ardeur, zèle,  fentiment  vif& affectueux , avec 
t lequel  on  le  porte  aux  drôles  qui  regardent  la  piété , la  charité, 
&c.  action  emprcflve qu'on  a pour  laite  quelque  bonne  œuvre. 
f erver,  a fi  tu , fiuJium.  La  Véritable /frvmr  cil  tempérée  par  U 
prudence  i elle  n'ell  point  bruyante , 6c  ire  s'emp.  elle  point  a 
faire  de  ! celât  -,  mars  k*  hypocrites  ont  des  (érveurs  indil'erettes. 
Pour  fc  faiic  une  réputation  de  zèle  par  Jeut  s emportement.  l)s 
Vill.  Itell  difficile  que  les  occupations  du  dehors  ne  rzllentif- 
fent la  ferveur du  dedans,  de  <juc le carurnefcrclU-rttcde  la  di- 
verse de  tant  d'ebjets  qu’on  fui  preiente  Fr..  Il  lie  faut  pas  con- 
fondre la  ferveur  d'une  prête  raifbtuiablc , avec  les  excès  d’un  1 
zclcindikict  Iloss.  L’ulâge  frequent  des  Sacremrns  bien  loin  1 
dediminuci  la  /r/tcitr,  la  r enduit  plus  circunlpiéh- , 6c  plusre- 
fpcctucufè.  Fl.  Il  faut  apporter  un  tempérament  judicieux  i vo- 
tre ferveur.  C’cll  un  chaud  ami  qui  lait  pbifïravc'C/érvMr.Gct  I 
écoliér  étudié  avec  trop  de  ferveur',  cela  ne  durera  pas.  On  die  I 
quelquefois  la /mv*r  de  I âge  i pour  dite,  la  chaleur  4de  la  jeu- 
nefle.  Cela  eil  pris  du  Latin  , fer  ver  état  h. 

FtRvitiR,  Se  prend  allez  ordinairement , & par  abus , pour  un 
excès  de  zèle  qui  n'cfl  point  règle  par  la  ûgcllc  & par  la  pru- 
dence, pour  une  pieté  indilctete.pour  une  vci  ru  peu  lolide.C’cft 
ce  quia  fart  dire  au  P.d’Orlcunsiianslavieduü.  StaniflasKof- 
ka.On  fe  trompe  quand  on  lie  que  la  f -rieur  cil  la  verni  des  No- 
vices : on  li  devrait  plutôt  appcller  la  vertu  des  parfaits,  puif- 
quelle  n’ell  tien  aune  choie  que  la  charité , à laquelle  00  donne 
le  nom  <k  ferveur  quand  elle  cfi  parf-.ite , 3c  quelle  cil  devenue 
maitrclll-  de  tous  les  mouvetticns  du  cœur.  Cette  êtreur  vient 
de  ce  que  l’on  confond  aile/,  (ou  vent  hj<  1 - . ru  avec  une  certaine 
impétuolitc  liât utclle , par  laquelle  tes  commrnç.uis  le  fentent 
portez  à entreprendre  beaucoup  de  choies,  bien  moins  pour 
plaire  i Dieu  que  pour  contenter  leur  amour  propre,  qui  leur 
xnfpirc  un  dchi  iccict  de  (e  contenter  par  des  aérions  que  les  au-  1 
très  ne  font  pas.flc  dans  leiquellcs  la  nouveauté  leur  fait  trouver  1 
quelque  foire  de  plaiiir. 

FÉRU  LA.  Voyez  FERLA. 

F ERU  L E,  fl.  Petite  palette  de  bois  allez  épaiffe  -,  feeptre  de  pé- 
dant , dont  il  Icsèit  pour  frapper  daiu  la  main  des  écoliers  qui 
ont  manque  à leur  devoir.  Foula.  fin  le  dit  aulliducoupqui 
fait  ia  correction.  Tuvaspallêr  pour  ridicule  chez  les  Rois  du 
pars  Latin . dont  le  Iceptrccll  une  férule.  Mai.  M.  Perrault  ap- 
pelle 1rs  Pédagogues, (agence  pone-fêntle. Le  mot  Laùn  ftruU  a 
servi  au  lli  pour  lignifier  la  crollc  & le  bâton  des  Prélats. 

On  dit  proverbialement  6c  figurcment,  qu’un  homme  cil  fous  la 
firuli  de  quelqu'un , Pour  dire , qu'il  eu  fous  (â  diftiplinc , tous 
_ la  coneûiop  ; qu’il  Jepend  dclui. 

FÉRULE,!,  f.  FtruU.  Liante  umbellifcre,  dont  la  plupart  desef- 
peces  connues  lune  fort  hautes.  La  plus  ordinaire , Ferulafsm- 
na  Phuu  C.  B.  a les  racines  longues , un  peu  branchies,  vivaces-, 
elles  puullènt  des  tiges  mocllcutcs , légères , hautes  de  fèpt  i 
huit  pieds,  gatuics  dès  leur  bas  de  feuilles  ton  grandes , ht  au- 
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chucs,  découpécsen  une  infinité  de  lanières  larges  d’une  ligne: 
ces  feuilles  cnibrallcm  la  tige  par  leur  queue . qui  elt  ereufee  en 
manière  de  goutiétc.  Elles  font  d'un  verd  force  6f  plombé. 
L 'extrémité  de  ia  lige  cft  garnie  de  branches  qui  Jont  (ou  tenues 
par  de  petites  feuilles  coupées  en  quelques  lanières  ; ces  bran- 
ches poi  lent  des  umbellcs  de  Heurs  compolces  chacune  de  cinq 
pcicrs pétales  j lun.ines , lourenucs  par  un  truie  compolc  de 
deux  fcmences  applatics , longues  d'un  demi  pouce  fur  quatre 
lignes  de  laigcur. 

II  y a d’autres  cli'éccs  de  férule.  En  quelques  endroits  lesféralet  de- 
viennent aulli  grands  que  des  aibrcs  ; Si  ceux  delà  Pouille  ks 
brûlent  en  gutlc  d’autre  boit.  Pline  dit  que  Jes  ânes  ai  rrent  for: 
lcijihfln,nuis  qucc'cllun  poilon  a’ toux  aune  betc  déchargé: 
& qae  pour  cette  railon  les  ânes  turent  confierez  i Hacchus , i 
qui  les  {e'rulei  font  dédicc*.  Comme  !cl>oisdclj/<Wfdl  tres- 
kgér , & néanmoins  tcrme^line  dit  L.  XIII.  C. ta.  que  les  vicil- 
Jardss'cn  servoient  ordinairement  pour  bitoD.  On  lattribuoki 
PJuton,  apparemment,  dicTriflan,  pour  conduire  les  mot  ts* 
ou  Parce  qu  il  droit  toujours  repréfeme  fous  la  figure  d'un  vieil- 
lard. Voyez  cet  Auteur  T.  I.p.  46.  6i  47.  où  il  y a plulicurs  re- 
marques fur  la  férule. 

Ce  met  ftruU  vient,  à ce  que  l'on  prétend,  de  foire,  frtptr  : car  an- 
ciennement 011  chatioit  les  enfant  avec  les  tiges  de  ces  fortes  de 
plantes , 8c  c'cfl  de  là  que  le  mot  déférait  cft  demeure  i lïuftru- 
ment  foie  de  bois , fbit  de  cuir , dont  on  (e  sert  pour  châtier  lez 
enfans. 

La  férule  dans  le  bas  Empire  étoit  le  feeptre  des  Empereurs;  com- 
me on  peut  le  remarquer  lur  les  médailles.  C’cfl  une  tige  allé* 
longue,  dont  Je  haut  cft  plat  te  quatrér.  L’uf  âge  en  cft  ton  an- 
cien parmi  les  Grecs,  qui  appeUoienc  leurs  Prmcci 
c'cft-i-dire,  ptttt-férultt. 

En  tèrmc  de  Liturgies  férule  lignifie  dans  l’Églifcoricnt.’leufi  lieu 
Icpatédei’Églileous’jflembloieiH  les  Fiddlcs.  IcîPctiito  sdu 
iccorul  01  dre  appeliez  £fWMlt  âuftabemttti «ixRidjum»  few» 
noient  dans  layfride , & n'avoient  pas  pérmiffion  d'entrer  dan* 
l'Êglifc.  Voyez  le  Triode , & l'Eucologe  des  Grecs. 

Le  nom  de  ferait  fut  donne  à ce  lieu  parce  que  ceux  qui  s’y  renoient 
ctoient  en  pénitence  pat  ordre  de l’Lghlc , fuir  jéruiu  trjur  Et- 
. (lefu. 

fÈRZE,  C f.  Terme  de  Marine  ulïtc  Car  la  mer  Méditerranée.  On 
dit  féru  dt  Carminé,  c'eft  une  largeur  de  toile  pour  faire  des 
voiles.  TtU  vêtu  UwtA , apte. 

F E SL 

F fe  S A N C E.  Voyez  FAIS  ANCE. 

FElCAML , I.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  qui  i 
un  château,  une  Abbaye,  un  port  de  mer  tS:  titre  de  Baionie. 
Fifeitmpus , Fiftmnuut.  Pror.oucez/Vi.tr».  Il  cil  fur  la  ebre  de 
Normandie , entre  le  havre  de  Grâce  6c  Dieppe , lur  une  petite 
rivière,  qui  a là  iburcc  un  peu  au  dclKis  de  l'Abbaye  de  Val- 
mont.  Le  pott  cft  lcparc  rie  ta  ville  par  un  grand  marais.  L’Ab- 
b-yc  dcfViiJJwptll  ui>c  Abbaye  KoyaLc  de  iicné  Jiétiiu . qui  cil 
dans  l'enceinte  du  château. 

Cette  Abbaye  fut  fondée  pour  des  filles  par  Vè’aningConfciller  de 
Clotaire  III.  i la  pnéircdc  S.üucn  Evêque  de  Rouen, & dédiée 
à la  Sainte  Trinité.  Voyez  Hadrien  de  Valois  Not.  G aller.  Ri- 
chard IL  Duc  de  Nurnundie  fit  rebâtir  cette  Abbaye,  y mit  des 
Chanoinrs  Keguliéts,  6i  transfera  les  RelrgiculesâMqufticr- 
villiers,  où  il  leur  fit  conftruire  une  Abbaye.  Robert  HL  ion  lue- 
ccdcur  augmenta  beaucoup  Jes  biens  de  l'Abbaye  de  Ftfumfr 
y ht  venir  des  Mornes  de  l'Abbaye  de  S.  Benigne  de  Dijon.  Il  la 
lit  exempter  auffi  de  lajur ildidion  de  rOrdinairc,&ob:int  cette 
grâce  de  Jean  XVII.  Du  Oitfnt  Anùq.  des  futiles  de  Fr.  L.  Ml  C. 
6. Non  feulement  l'Abbaye  dc/Y/raorp  e!l  cxempccdclajurifdic- 
tionepilcopalc,  mais  elle  éxèrcc  une  Jurildiélioti  comme  epif- 
copalc  fur  les  dix  parroiiles  de  la  ville , & fur  feize  autres  lituccs 
dans  les  diocéJc  de  Rouen,  lùivaru  là  concefEon  faite  à Henri 
Abbé  de  l ejiump  pax  I lugucs  Archevêque  de  Rouen.  L'Ofhcial 
de  Fejcomp  a droit  dcviJi.e  fur  routes  ces  parroiiles,  6c  peu;  y te- 
nir des  Synodes  6c  des  AHcrablccs  de  Curez, -6c y faire  des  ré- 
glemens.  Corh. 

FEbCEnNIEN.  Terme  d’Hiftoirc.  On  appelle  vers  Feftcrrnrens,de$ 
vèrs  fatyriqucsAcpIcins  de  paroles  trop  hfaresk  grolliércs.qu'on 
rcritoitau  teins  des  noces  chez  les  Romains,  ftftetmim  ver  fut. 

Le  nvot  de  Ftftenmm  vient  du  Latin  Fejtcimunt,  forme  félon  Mi- 
crobe de  Fjfunum , charme , cnfbrcclcmcat.  Le  peuple  croyoic 
que  ks  vers  Ftfteuniem  ctoient  propres  i écarter  ces  maléfices , 
&icn  empêcher  l'ctFct. 

FéSENSAC,  l.m.  Vidage  de  France  dans  l’Armagnac , avec  lîrre 
de  Comté.  Fidencuium , Fidtinuctu  ou  Fidentuienfu  fuient.  Le 
Comté  de  Ftftnfu  comprenait  autrefois  loue  l'Armagnac  & 
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tout  l’Aftarack.  ûnitatii  FidtKtidttnft,  Pdgut  FidentUcen/ii.Fi- 
itntuivM.  Le  village  de  Féfenfdt  qu'on  nomme  communément 
Lc^in  Fefenfdt,  ctuitautrclimconlidcrable»  lesguéncscivilcs 
l'ont  miné.  La  ville  d'Aulich  doit  du  Comte  de  tcimoitc  défié- 
ftnftt . liddt.  Fdltf  Not  G*S.  p.  19  y. 

F tülÈKES,  L m.  Vieux  mot  .qui  iignific/ji/rur  ,drtiftn , celui 
qui  tait  une  choie,  Artijex,  tpi(extjtütr. 

Met  dam  qu'en  je  n en  fuit  fcfièrcs, 

'/‘en  put  bien  tire  ruétùrtt.  R.  db  la  Rôsï. 

F Ê fL  E R.  F É I L E R , v.  a<£L  Endommager  une  choie  fragile  en 
la  heunant,  cnfoi  te  qu'elle  fort  i demi  calTee , ou  en  danger  de- 
tte allée  tout-  i-f  ait  ; tendre  un  vite,  un  aillai , un  vèrre  &c.  en 
telle  lortc  que  les  pièces  en  demeurait  encore  étroitement  join- 
te* l'une  avec  l'autre.  Fmiere  ttnmter  ,fubttluer  frottant,  fondât. 
Cette  bouteille  cft  Jetée.  C'elt  mètvcillc  que  cette  porcelaine 
n'ait  Cté  filet  en  tombant. 

F ï l l a . à t , MI t.  pafl*.  6c  ad j.  Rntufui , fiffus.  Le*  femmes  ne  fçau- 
r oient  garder  le  Iccièt,  5c  rellcmblcnt  âces  vailieux  file*.  qui 
i'enlüjcnt  à mcfurc  qu'on  les  remplit.  M.  Esr. 

On  dit  pro%  érbulcment , qu'une  marmite  fêtée  dure  long-tem*  : ce 
qui  ledit  figurément  d'un  homme  valétudinaire,  qui  «grand 
loin  dccotuètvcr  là  lamé.  Un  bomrn tftlé  cil  un  homme  vieux 
Bc  cattè. 

On  dit  aulli.  qu'un  homme  a la  tête  filet , le  timbre  filé  ; pour  dire, 
qu'il  eft  un  peu  lou , que  larailon  commence  à s'altérer. 

FÊ.  1 LURE , ou  FÊLURE,  f £ Petite  marque  ou  raie  qui  le  fait  fur 
les  verres , ou  poteries , quand  on  les  léie  i & l’endroit  pat  où 
elles  le  fcparent  quand  on  les  caflc  tout-i- fait. 

Ce  mot  vient  de pffultte , félon  M.  Ménage.  hffulâre , fffuUtam , 
fiffkUture,  f Jure , ou  fttlurt.  D'autres  le  font  venii  de  hl , com- 
me ii  on  adoit  filtre,  parte  que  la  fetUere  c(l  une  clpécc  de  fil , de 
filament. 

Feint  t le  dit  aulTi  en  parlant  des  os  du  corps  des  animaux. Cctre  fon- 
de non*  tau  cunnojtre  quand  il  y a des  bittures,  ou/t/irm  aux 
os  Dionis. 

FESOLI.  Voyez  F I E S O L I. 

FESSE,  I.  f.  Uunii,  na/e*.  La  partie  charnue  qui  ell  au  derrière  de 
J’Jiomme , ou  de  la  femme , fur  laquelle  on  s'alfiéd.  Les  Grées 
ont  cru  bien  louer  Venus  en  l'appcllant  ««AAlrt/y  ; c'cft-i-di- 

rc.aux  belles  jifftf. On  ledit  aulli  de  quelques  animaux.comme 
du  cheval;  mais  non  pas  en  tous.  Au  bceuf  cl  Je  s’appelle  c tinter, 
au  mouton  éiUrnhe,  au  cochon  jdmlen , &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiflite,  ou  fffj  .parce  que  ces  parties  font 
fcnoui's.  Guichart  le  dérive  du  mot  Hebtcu  npese  , nufidhd, 
qui  lignifie  U même  choie.  Ce  mot  Hébreu  vient  de  U racine 
Vers , pA\d , en'  fjjd.  D'autres  Je  font  venir  du  mot  Latin/rjfn*, 
Lt , parce  que  ceux  qui  iont  las  fe  repofent  fur  ccne  partie  eu 
s'attelant. 

On  du  proverbialement  5c  battement  d’un  homme , qu’il  ne  va 
que  d'une  ftfSt,  quardil  s'applique  négligemment  i quelque 
travail.  On  appelle  fils  dequatre Jefiel , celui  a qui  on  veut  dite 
une  legctc  injure.  On  die  aulli  d un  homme  qui  a gâté  quelque 
beiugnc,  11  en  a pour  ccm  écus  dans  les  f effet,  ii  on  lui  tau  payci 
cenr  écus. 

Dans  l'ancien  blifon  on  appelloit  autiefois/r(fr , ou  fdtffe , ce  qu'on 
appt  Ile  maintenant  fdfce,  N en  Latin fdftt*. 

les  Médecins  appellent  aulli  [effet,  deux  petits  corps  ronds.  8c  un 
pcuduis,  qui  iont  dans  le  cerveau,  Ai  touchent  d la  glande  pi- 
ncale,  ou  conotinm. 

Fuji.  Terme  de  Vaniér.  Oficrs  tors  au  milieu  des  paniérs,  des 
clayes,  & autres  ouvrages.  F mutin  ttxtt  part  nru , Frire  la  fifft 
d'un  panier. 

On  appcWe  feffe-tdbter , un  copifte  qui  écrit  des  rôlles  diligemment, 
6c  le  plus  au  large  quil  peut . pour  gagner  au  plus  vue  fon  ar- 
gent. Un  ftfft-pum,  celui  qui  a bien-tot  où  une  pir.te. 

On  appelle  aulli  ,Jeffe-Mdtmeu , un  homme  qui  prête  d gros  inté- 
rêt, & qu'on  ne  veut  pas  nommer  ouvertement  utiliser  C'cft 
on  tétme  qu’on  a dit  par  coirupùon  , au  lieu  de  dire , Il  lait  le  S. 
Matthieu, ou  ce  que  S Matthieu  faifoit  avant  fa  convétfion:  car 
on  tient  qu’il  étoirufuiict. 

F E S S E E , f.  f.  Terme  bas  3c  populaire  qui  ne  fedir  guère  qu'en 
cette  phràJê,  J'aurai  le  toucc,  6c  vous  laftffée.  l e mot  lignifie 
de*  coopsdc  louer  qu'on  requit.  Le  peuple  dit  autli  ,11  a cù  U [ef- 
fet, il  aura  la  ftfée.  Il  faut  prononcer  le  premier  e muer,  comme 
s’il  y avoir  Jetée. 

FESSER , v. ad.  Fouérer , donner  for  les  fellè*.  Fljçtllore  ,fldçeB$ 
vtrbtTdtt,  iditrt.  Onféfft  les  ccoliêis  pour  les  châtier,  te  cocher 
fepeuoÿ  frschev  >ux. 

F t « s e n,  lr  ait  at  lTi  de  ce  qu'on  a bien-tot  éxprfdié.  Confort,  db- 
folvere.  Les  écoliers  ont  b*c"-tôr  Jeffélcut  déjeuner, leur  miche; 
pour  dite , qu'ils  l'oot  bien-tôt  inangee. 
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On  dit  proverbialement  d de  petits  écoliers,  qu'ils  s'en  aillent  à 
l'éc&lc/rrfèr  le  maître. 

FESSER , v.  n.  Se  dit  des  liqueurs  qui  forment  des  fèces,  de  ta  lie, 
au  fond  dt  (quelles  il  le  uou  vc.il  le  toi  me  des  téces,  delà  lie.  Il 
y a des  liqueurs  qui  ne  Jtfftnt  pas  fitbt  que  d'autres 

Ce  mot  vient  de  féitt , en  Latin  fdttt , 3c  on  devroit  écrire  fécee , 
mais  ontrouve/effrr  avec  deux  ff. 

Frui.  ee,  part.  8c  ad  j.  f Idylle  txoptui , verbrrdtat , pdf  tu  ttrga  ver - 
btrd.  Lu  Je  fi. 

FESSEU  R,  L m.  Qui  fe  plue  à fcûcr.  PUgafnt.  Ce  pédant  cil  en  ré- 
putation d'un  grand  Jeffeur. 

Témoin  Mmmtur , ce  Prcfejfeur , 

Qmftrou  un  pdûvrt  lelfcur , 

S'il  n'dvott  peint  les  tint  Fjhcnnts. 

Avtcqut  Ut  glbftt  ttiuiennet.  Mena». 

F ES  S I È R,  f.  m.  Les  deux  fefles,  le  dccrièxe.  Une  paire  de  grade* 
fiedes.  Ttrgmn. 

F 1 s s 1 1 r , fc  dit  aaüi  des  mufcules  éxtenfeurs  de  la  cuîfle.  Il  y a le 
grand  ftjfiér , le  moyen  feffiér , le  petit  fejfr/r.  Le  grand  ftffiér  cd 
ainli  nommé,  parce  qu’il  lait  U plus  grande  partie  de  la  fellè.  Ce 
mufcle  ell  le  plus  épais  de  tous  ceux  du  corps.  Le  moyen  ftffifr 
rient  le  milieu,  tant  en  grollèur  quYn  fituation,  entre  le  grand 
3c  le  petit  feffiér.  Le  petit  feffiér  eft  ainfi  appelle,  parce  quii  cft  le 
plus  paie  des  trois.  Les  trois  muk  les  font  l'cxtcniion  de  la  cail- 
le, en  la  retirant  en  arriére , 3c  ils  foi  ment  les  hiles. 

F E S S O N E,  ou  FESSONIE,  L t.  Nom  propre  d'une  Dcedc  des 
anciens  Romains.  Fejfamd.  Ce  nom  r itui  ac  ftffut , l s, fatigué. 
Fe  finie  croit  une  Divinité  qu'on  invoquoit  dans  a Ufluude.  La 
gens  de  guerre  fur  tout  l'invoquoieni  dans  les  travaux  3c  dam 
les  fatigues  de  leur  métier.  Saint  Auguftin  en  parle  dans  la  Cité 
de  Dieu  L.  IV.  C.ai.  Quelques  raanuiaits  l'appellent  Feilone, 
Fejfand , au  lieu  de  Feffontt. 

F E S S U , uï.  adj.  Qui  a de  grottes  fefTcs.  Ndtibut  prtbè  mftte3$i. , 
_Un  homme  feffu,  unefcmmc/r/né. 

F É fT , ou  FElTE.  Au  lieu  tic  fdtjit.  Fdf  ïfut n.  Voyez  Ménage. 

FÉlTAGE.  f.m.  dcciptendiepub.  Ce  mot  (è  pi  end  pour  !c  croit 
defeftin.  Fomiy.  En  pluficurs  endroits  le  Chapiticadroiide 
feflégt  pluficurs  fois  l’année,  3c  l'Evêque  doit  le  traiter. 

Fr  (ta  ci,  lignifie  aulli  un  droit  qui  fe  levé  fur  chacun  lcd, ou  faift 
de  maifon.  FtJUgtum. 

Ce  mot  de  féftdgt  dans  ce  dérniér  fens  vient  de fjfhgium. 

FÊfTE,  f .f.  Feftam . Solennité  ou  rc  joui  liante  qu'on  fait  dans 
l'Eglifc  en  l'honneur  de  Dieu, ou  d'un  Saint.  Bien  des  gens  pren- 
nent le  concours  qui  fe  fait  dans  nos  Eglilcs  à l'occalion  de  la/r- 
te  des  Saints,  pour  des  aifcmblccs  de  cérémonie,  plutôt  que  de 
dévotion:  comme  lices  folcnnitcz  ne  le  failbiem  que  pour  le 
fpcdacIcA  non  pour  l’exemple.  Fl.  Les  jours  de  fête  ne  doivent 
point  être  des  occa lions  de  dcbaüchc  3c  de  libèrnnage. 

Le  mot  fête  vient  du  La ùaftfium  , que  quelques-uns  oèmejude 
ftrian,  fêter,  chômer,  célébrer  une  fête  ; d'autres  le  tirent  du 
Grec  iç  ilv , qui  lignifie  la  même  choie, 3c  qui  vient  ù'ifim  .foyer, 
6c  Ftjld.  Pour  ttiet  il  en  cft  qui  le  font  venir  de  i Hébreu  itc», 
fende  Dieu. 

FilTi-Dreu,  ou  Fête  du  Sjànt  Sdcrrmtm.  Chorier.  Hift.  de  Dauphi- 
né T.  IJ-  P- 1 1 7-  l’appelle  fête  du  corps  de  Dieu  3c  du  pretieux 
Corps  de  Dieu.  C’cft  une  Fèfle  célèbre  dans  laquelle  on  fait  des 
RepofoirsAcdesProcellionsen  Thonneur  du  Saint  Sacrement. 
Ct  tte//‘re  cft  U meme,  que  h fête  du  corps  de  Christ.  Elle  a crè 
infirmée  par  Uibain  IV.  l'an  1 iCq.  Elle  hit  célébrée pnfmière- 
ment  au  Diocéfc  de  Liéec  en  1 246.  fur  les  révélation*  d'uneRe- 
clufcdupai's  nommé  Julienne.  Elle  acté  confirmée  au  Concile 
devienne  en  ijii.Sc  par  JcanXXiLen  1 } t9.  Voyez  Du  Cin- 
ge  au  mot  de Fé/e/aù  il  rapporte  la  caulc.l'inllrtution  3c  les càé- 
monics  de  plulieuts/rrr* , 3c  de  leur  nanflation.  Voyez  ci-def- 
fus  au  mot  Dieu,  p.  786.  3c  lîollandiftcs  PrepjUttm  AidtiP.il, 
p.  5 1 . & futv.  Et  dans  leurs  Pdrdhpimtnd  dd  Conjtum  m Cdtolf- 
gm Pontife uMyDiffett.  45. p.  104.  ^ 

Fête  fêtée, ou  Fête  de  lemnumlmtm,  c’eft  un  jour  où  il  eft  dédenda 
de  travailler , 3c  où  l'on  cil  obligé  de  vacquer  au  service  divin. 
Fête  d'Eçltft,  ou  de  P dit  on , c'cft  une  fête  qu'on  cetebre  dam  une 
Êglile  particulière  le  jour  du  Patron  de  cette  Eglifc.  Ou  bien/«e 
de  Patron , c'eft  le  jour  du  Saint  donc  porte  le  nom  celui  qui  la 
chôme , ou  qui  la  fête.  Fête  de  Patron , eft  encore  la  fitt  d une 
Confrairie^où  IcsConfreres  célèbrent  le  Saint  fous  la  protedhon 
duquel  ils  font , ou  bien  le  Saint  ou  le  myllére  dont  la  Confrai- 
ric  porte  le  nom^iu  qu’elle  a choifi  pour  l'honorrr  particulière- 
ment. Fêle  chômée , c’cft  la  même  choie  que  fête  fetée.  Vove* 
Choxiir  Les  quatre  fr/r*  folennelki , font  Pâques,  la  Pente- 
côte , la  Touftàtnt  3c  Noël  On  les  appelle  quelquefois  les  qua- 
tre nataux,  du  mot  natal,  qui  ne  convient  proprement  qu'au 
jourdcNocl.  LcsElpagnolslcs  appellent  Pdjijtidi , c'èft-à-dire. 
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les  Pâques,  Fret  double,  ccd  une  fête  plus  folennellc  qu'une  autre 
où  on  double  les  Antiennes.  Fête  dttnt-4ouMe , celle  où  on  ne  le* 
double  point.  Il  y a dans  cét  tains  btévuires  des  fittt  triples, dans 
lelquelles  on  dit  trois  fois  F Antienne  de  Mdgwfuét.  Petite fête , 
c’cft  d'ordinaire  une  Octave  .comme  la  petite  Fête- Dieu  qui  cil 

- l’Oâavc  de  la  fiu  du  Saint  Sacrement , Sc  qu’on  appel  le  petite , 
tant  parce  quelle  n’cft  pas  fêtée  tout  le  jour , que  pour  la  diilin- 
gucr  du  jour  du  Saint  Sacrement , qui  ell  la  gianJe  fht- Dm  ; 
Fête  mollit,  eft  une  fiu  qui  ne  tombe  pas  toùju  urs  au  même  jour 
du  mots , qui  n'a  point  de  jour  lue  ; comme  la  fin  de  Pâques , 
& les  autres  qui  en  dépendent. 

II  y ades/rrerqui  (ont  ordonnées  par  l'Eglifc,  Sc  d'autres  qui  ne 
lonc  que  de  police,  eu  de  dévotion  du  peuple.  Ainli  les  jouis 
que  certaines  villes  ont  fait  des  voeux , ont  été  délivrées  de  h 
peile  ou  de  quelque  autre  malheur.  Sic.  font  fêtez,  font  chômez 
par  ordre  du  Magilitat  Saint  Koch  au  moins  en  bien  des  en- 
droits ne  11  qu'unc/rr*  de  police, ou  de  1j  dévotion  du  peuple. 

Violer unc/rff.c'efttiaraUlcicootrelcs  commandemens  de  l'É- 

• rIîi*- 

Les  Païens  avoient  auflî leurs/ïm . les  Bacchanales,  Saturnales. 
&c.  Ils  avoient  aufli  leurs  fini  inüituécs  i diveries  fins.  Les  unes 
étoient  établies  pour  rendie  grâces  aux  Dieux  de  quelque  bien- 
fait , ou  pour  leur  demander  du  fccours , ou  pour  appaifer  leur 
colère  en  leur  prélcntant  des  nftïamJcs.Oncn  edebroit  d'autres 
à l'honneur  de  quelques  Heios , ou  pour  conserver  la  mémoire 
de  quelque  évéuement  célébré.  Comme  on  n'ccrivoit  point 
IHilloireencecems-là,  ces  cérémonies  parlantes  servoient  au 
peupledelivics&de  lecture.  It y avoir  aulli  des/rrer  ou  plutôt 

* fériés  uniquement  établies  pour  dclaU'er  le  peuple  de  l'on  tra- 
vail. Leurs  fries  croient  divilccs  en  |oursdebctilKes&  jours  de 
banquets  ; en  jours  de  jeux , & en  jours  de  ftt  ics. 

Les  Fit  et  du  Palais , ce  (ont  les  jours  ou  IcPailcmcut  fe  repôfc  Sc 
n'entre  point. 

La  fin  d'une  pètlbnne  , ou  la  fiu  de  fon  nom , eft  la  fête  du  Saint 
dont  elle  porte  le  nom , 4c  Paya  fa  Fête , c'eft  régaler  ce  jour  là 
(es  amis. 

FEfre , en  matière  profane , eft  une  réjoui  (Tance  que  le  peuple  fait 
aux  entrées,  aux  nailf.nces  des  Rois,  ou  pour  quelque  autre 
fujctdejoie.  On  le  dit  en  particulier  des  alfêmblces  qui  (c  tont 
pour  le  divertir  en  des  occafions  de  noces,  de  baptêmes,  de  bals, 
de  chnllcs , Acc.  Ou  lit  une  grande /mer  jour  là  chez  Mr.  un  tel. 
J crois  ptié  de  cct  te  fête.Les  fêtes  de  Vctfaihcs  ont  et.'  (ort  galan- 
tes ûc  magnifiques.  Le  Roi  a donné  une  frit  aux  D-uncs-MoL.Se 
trouver  à àes  jises  de  taureaux.  Voit.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  particulariler  un  peu  la  fête, ou  plutôt  plufaors/rirjen- 
femble  qui  lê  donnètent  ici  (à  Seaux)  Dimanche  polie  Glnist. 
Vous  voulez  que  je  vous  inftruifc  des  particulaiitez  de  U/ire  de 
Chiten.iy.  Vous  vous  imaginerez  aifémenr  fans  moi  toutes  les 
bcaurez  AC  tous  les  agrémens  de  cette  fête.  le.  Quoique  les  fêtes 
que  donnoit  le  Prince  tu  (lent  bien  veriubkmcnt  de  fon  goût. 
Mlle  L'Hsritifr.  Troubler  la  fête  fe  dit  pour,  Troubler  le  ptei- 
(ir  de  quelque  cotnp  gnie , de  quelque  allcir.blce. 

Fifi * , le  di  taulli  des  acculer* fâcheux  qui  nous  lùip:enoent.Nous 
ne  fûmes  jamais  à tclle/Vff. 

Art  Alitant , dc\  frirent  tout  tes  VMU  ornement 
Qui  pjrint  notre  tête , 

Jitvttont  nom  J'hM/tmm , 

Conforme/  m rbomUt  tctc , 

Slju  f impie  Am  An  nom  dpritt.  Rac  . 

Faire  fiu , lignifie,  Careftèr , faire  un  accueil.  Quand  les  amis  le 
viennent  voir  ,il  ne  (çait  quelle  fête  leur  faire,  quelle  chère  leur 
faite.  Il  lignifie  encore , donner  des  efperanccs  II  y a longrems 
qu'il  nous  t.iic/rrr  d'un  repas  qu'il  nous  pi  orner.  On  dit  .aulli, 
qu'un  chien  tYîiJéte  à fun  maître,  quand  il  le  carelfc  à fa  manière. 

Faite  feu  à quelqu  undequclqucchulè,  c eft  aulli  lui  en  marquer 
de  la  joie , J'en  iclicrtrr , la  lui  vanter. 

Qujn  ne  m'en  fjjft  f ini  fête , 

Cttu beâuié nefs  qu'une  bête.  Court. 

.....  de  D litt 

/.'animal fouf iront , tommt  il  peut . mefdit  fête. 

P.  La  Moi ut. 

Se  faim  ni  tête, lignifie  marquer  la  joie  qu'on  a de  ce  qu'une 
choie  eft  arrivée,  ou  l'el'pérance qu'on  a quelle  arrivera.  Mlle 
de  ha  Vigne  dit  en  parlant  dclaPhilofophic  de  Delcu  tes,  qu'elle 
elpcic  voir  reçue  Sc  enfeignée  dans  les  Écoles , 

Alors  fans  [dire  bruit  ,fins  me  faire  de  fête , 
je  tbdncerdi  tout  ldi  votre  tllnjlre  tonquiu ,' 

Fifre  , fe  dit  pcovêtbukmcm  en  cesphrâfcs,  Cct  homme  fe  fait 
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de  f?r/;  pour  d*re,  qu'il  veut  fe  rendre  nêceflâiré,  ou  fe  mêler 
d’une  choie  où  il  n'cll  point  appcl.'é.  On  dit  aulli  de  celui  qui 
fait  ou  voit  faircquclquc  choie  oui  lui  cil  ton  agréable,  qu  i’,  eft 
à la  fin.  Quand  il  entend  médire  de  Ion  rival,.)!  cil  i U Jeu,  il  eft 
à la  joie  de  ion  cœur. 

On  dit , que  les  jouis  de  jeune  il  ell fiu  au  Palais , par  une  méchan- 
te pointe,  dcaufc  que  le  palais  de  la  bouche  ne  travaille  point 
Et  on  appelle  7reu6le-fete,ün  homme  chagrin  qui  lurvieru  dan* 
une  allen  . bléc  de  pUilir.  Valécsdr/wfblU  ceux  qui  le  parent 
pour  iaiic  Isonncur  i la  feu , au  mariage  de  Jeui  s parens.  On  die 
aulli , Aux  bonnes/rr»  les  bons  coups*,  pout  diic,  que  la  bonne 
fiu  n’empêche  pas  qu'on  ne  taflè  de  méchantes  .-.étions.  On  dit 
aulli  de  celui  qui  nous  apprend  les  choies  que  nous  içavons,  que 
Ccll  un  bon  Alsrologue.il  devine  les  Fêtes  quand  elles  lont  ve- 
nues. On  dit  aulli  à des  gens  craintifs , Sc  qui  s'affligent  des  cho- 
fes  qui  n’arri.eiont  peut. être  pas,  qu'il  fera  allez  temsde  cho- 
mer  les  Filet  quand  elles  lcront  venues.  On  dit  aulli  ,11  n'cft  pas 
tous  les  joui  » fittt  ; pou;  dire , qu'on  ne  fait  pas  la  même  chute 
pour  tout  le  monde. 

FÊJtt  a BaItcns  , (.cia  s'eft  dit  pour  fête  folennellc , grande  fète% 
parce  que  ces  jours-là,  ceux  qui  ont  la  dignité  de  Chantre  » ot> 
qui  en  font  lcsfonélions,(ontau  chccur  avec  un  grand  bâton 
en  façon  de  bourdon. 

FéIth  ois  aInss  , Cérémonie  qui  le  faifoit  autrefois  à Roiien  dans 
la^Othédrale  le  jour  de  Nucl.  Elle  conliftoit  en  une  proceffion 
où  des  Ecdclial  tiques  choilis  pour  cela,  repreleiii  oient  les  Pro- 
phètes de  l'ancien  Teftamcnt , qui  avoicnr  pt édit  la  naillànce du 
Mcftie.  Et  patec  que  Balaam  y piroillôit  avec  les  autres , monté 
fur  une  ânrllé , on  donna  i cette  cérémonie  le  nom  de  fête  des 
inet.  On  joignoit  aux  Prophètes  la  Sybille  Érythrée  , S(  Vir- 
gile même  à caufc  de  (à  VI*  Égloguc  , Acc.  Quand  la  ino- 
ccftlon  droit  rentrée  dans  l'Églifc,  les  Chantres difeicnt  quclqi-e 
choie  aux  Juifs  & aux  Gentils  , qui  ètoient  teniez  rcptéfcuicz 

|>ar  le  peuple  qui  ctoit  i droit  Sc  i gauche.  Aptes  quoi  ils  appel- 
aient les  Propriétés  l'un  aptes  l'autre  qui  téatoient  chacun  une 
prophétie  concct  nant  le  Mellie.  Tous  les  autres  venoient  cttlui- 
te.  & la  Sybillcla  dètnicrc.  L afite  finilîôit  par  un  motet  que 
cha  noient  enlcntble  les  Prophètes  6(  ks  Ciuntier.  Voyez  le 
GlolTaitc  Latin  de  Du  Cange. 

FêIte  des  fuvx.  Stulterum  ftrid, ou ftjtum.  Dcux/r'ftr  ont  por.é 
ce  nom , l'une  dans  le  Pag  .ni fine,  M l'aune  dans  le  C Juillianif- 
nae.  La  ptéroicie , qu'on  nommoit feues dafoux , ou  plutôt  des 
fois, s’appeüoit  aulli Quiiinal.s,  comme  nous  l'a- 

vons remarqué  au  mot  Vliue.  Elle  le  t ailtnt  pour  le  petit  peuple» 
les  lots , qui  ne  Içavoicnt  pas  de  quelle  Curie  iis  étoient , ’c  ne 
failoicut  pas  ks  ucrifices  particuliers  avec  leur  Cutie  aux  for- 
navales,  qui  Cto»t  le  jour  de  chaque  Curie  tailoi;  la  ; 
ceux-ci  donc  qui  ignoraient  de  qn  lie  Curie  ils  étoienr,  de  ne 
rçavoieniiquclleCuricIcjoindreauxtotnac.iles,  les  faii'ûenc 
tous  enfembîc  un  autre  jour , qui  ctoit  le  1 7.  Février , qu'on  ap- 
pelloit  les  ferui  des  f ou  x ou  drsfots , Si  les  Quitinales. 

La  fécondé,  que  l’on  appel.oit  en  France  la  tctc  des  Sausdtàaes  » 
étoit  une  réjouVflâncc  pleine  d'impiétex»  que  les  Clerc*  les  Diâ- 
ctes.ik  les  Pt  êtres  même  faisaient  dans  quelques  Egides  pen- 
dant l'Ofüre  divin , un  jour  entre  Noël  & ics  Rois,  p.  inc  ipale- 
ment  k j’remiér  jour  de  l'an  i ce  qui  f ailoit  qu'on  la  nommoit- 
CDcore  1 1 fin  des  Cnlendes.  Une  lettre  circulaire  écrite  en  1-444* 

KksDodcursdcPami  tous  les  Evêques  de  France,  fklct 
éleur  de  Paris,D«i  Cargc  dans  fun  Glollâite  Latin,  & Tliicrs 
dans  ion  Ti  ai  te  des  Jeux,  décrivent  les  (acii'-cgcs  Sc  Icsimpié- 
tcz  qui  s'y  commentaient.  Voyez  aulli  l'hiftotrc  de  Btetagne  T. 
I-  P-  $8< i. 

LafrW  des  Fout  a duré  en  France  plus  de  1 jo.  ans.Mézf  ray  en  par- 
le en  ces  termes:  Les  Prêtres  & les  Clercs  alloicnt  en  maique  i 
l'Egliic , Sc  au  fortir  de  là  fc  ptomenoient  dans  des  chariots  par 
les  tues,  Sc  montoient  fur  des  théâtres,  chantant  tomes  les  chan- 
ft>ns  les  plus  vilaines , & fail'ant  toutes  les  poitures , Sc  toutes  Ici 
bouffonetics  les  plus efl’iontécs dont  IcsOateleurs  ayent  accou- 
tumé dedivértir  la  populace 

La/ftedes  Innocent  fccclébtoit  dans  quelquesMonaflcrcs  de  Pro- 
vence , à rcu-près  comme  la  letc  des  f'oux  dans  les  Cathédrales 
Ac  les  Coüégiaks.  Voyez  la  Lettre  de  Naudé  i GaiIcndi,Ac  le 
Traité  des  jeux  deThiéil. 

Fifres  Dis  O Voyez  O. 

Fifre  DU  Pit roquet  ou  ni  l'Arc.  Ccft  aînfî  qu'on  nomme  i 
Montpelier  le  divcrttdrment  ou  l'cxcicicc  public  inftirué 
oour  exercer  la  jeunede  i titer  ptftc  , Sc  qu’on  nomme  ail- 
leurs le  Papcguay , en  d'autres  endroits  l'oifcau.  Cet  exércice  a 
étéidllitué  à Montpelier  par  les  Rois  tTAmCOO  hnfqu'tls  en 
étoient  maîtres.  Et  ce  qti'î)  y a de  particulier , c'cft  que  le  pérro- 
quer  s'y  tire  encore  avec  l'arc, au  lieu  qu'aillcurs depuis  l'in- 
vention de  la  poudre  i canop  » on  l'abat  avec  le  fulil , Sc  qn'i 
i Montpeliçf 
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Morrpilierv’on  feulement  le  peuple  te  teiflrrifittfôntde  ce  di- 
tci  lillcn  -c:  t.  .«uu  leCtpnainc  cil  toujours  un  Si  igocur  du  pays, 
quu&usluiun  Lieutenant»  uu  Eukignc  ÿ autic»  Officiers. 
Vujn  Moicti. 

FeJti  du  Sacre  , On  appelle  ninfi  en  Arjou  la  Fête  du  Saint  Sa- 
ciemcnt , la  1 è-e-Licu  qui  le  ceicbic  le  jeudi  apres  le  Diman- 
che de  la  Trinité.  Ftfuui  Cotperit  Chttfst. 

FEME,Lm.  Nom  pi  opte  d'homme.  VoyeiFESTUS. 

F El  I IR . v.  »tl.  Chômer  une  Fête.  Ftjium  Jim ««.  Le  Patron 
d'une  ville  » d’une  Êcliiê . p'eli/mr  que  dam  le  Diocèfc  ou  dam 
Ion  Èglik.lly  a des  Saines  qu'on;  «e  a Romc.quon  nc/é/e  point 
<d  Frétée. 

Ii  Jeté  m fis  fermât  tout  Ut  S/tnts  de  TEgUft.  Boit. 
OoditptovèrWalctnem,  C'ffl  un  Saint  qu'on  ne  fête  point  « pour 
dii  c , C cfi  un  homme  qui  n’a  aucun  ci  cdic. 

Fin . ii,  put  Frftm. 

FLSTJLOGE.f  m. Prononce*  1Y  Difeour»,  livre,  ouvrage  fur 
le'  ictc  î./ê/;i.'*«wiw.  C'eli  le  titre  d’un  livre  lût  autrefois  en  An- 
gleterre , contenant  les  têtes  de  divers  Saints.  Chastuaim. 

Ce  mot  «Il  moitié  Latin  & moitié  GiCc , de  ftilum  ,fitt , Si 
diftours. 

FES FIN , f.  m.  Grand  repai  qu’on  donne  arec  cérémonicjÿafa», 
tenuv'un.  N’attende  / pas  unfrtlw  par  ot  die,  je  ne  vous  donne- 
rai que  n «an  ordinaire  i vous  n'aurez  qu'un  chapon  pour  root 
frfiin.  HyapluJicuisCoutumcsfir  Arrêts  qui  obligent  les  Pré- 
lats 5;  les  Chapitres  i faire  un  cèrtatn  nombre  de  jcfiun  chique 
année.  Unfupèibe/ir/ôn,  un  ftjhn  magnifique.  J'abhorre  ces 

Èfim  où  la  joie  relie  mble  i la  t uicur , fie  ou  le  libertinage  prend 
place  de  U libcitC.  M.  Set  a. 

ficiwrrejnde  vetrr  fi  je , il  ne  vous  refit  enfin , 
Qeed'tufdutd  fdtutrt  tut  horrible  tcllin.  Rac. 

Dans  l’Antiquité,  tant  profane  que 'âciéc,  les  fâcri  fier»  n’éroienr 
ordinaiicnient  que  <.\nfrflnu  Uiiez,  Il  y a un  Traire  des  ftflmt 
par  M. Mura. IL wd-nsfon  hifi.de  l'EmpitcLiv.  ILc.  17.  dé- 
crie leffjiin  que  Charles  IV.  fir  apiè»  qu'il  eut  fait  la  Bulle  dot , 
fie  ou  tous  le  s tiédeurs  tirent  leurs  fonctions.  Jamais  les  Perles 
iscdilcoui  oient  d’atlâircslcrieufes  qu’au  milieu  des/r/na;,  fie  ils 
nclaillôientpasd'y itncontrer»  aullî  bien  que  les  Athéniens, 
quoiqu'ils  y .ppuiuilcui  beaucoup  plus  de  cérémonies.  Mas- 
ctR.  p 711. 

Ce  mot  vient  àcftflum,  à eaufeque  les  prémiersChrériens  faifoient 
dts/i//ru>  les  jour  s de  Fête  qu'ils  appclloitnt.  sifupts  M Huet 
Jcdciive  tic j‘jiiU4te , qu’on  troure  Jjns  l'ancien  Intèi prête  La- 
ti'i  du  commentait  e dOrigene  lur  S.  Matthieu , ut  ventent  tilut 
fefut  f.fimettuut  dtf  tpuht  juif.  _ > 

t'to  iture  rcpreicntcl.i  béatitude  de  la  vie  i venir  fous  1 Idée  d’un 
jrr/m.Les  Payent omaufli  pailc  des fefiiut  des  Dieux  immortels, 
comme  delà  iopréinelcliatcJI  n'y  a point  de  nation  qui  appro 
che  ites  Angloi*  pour  la  magnificence  des  fefimt.  Ceux  qu'il 
font  à prêlent  ne  huit  tien  en  comrarailon  des  fefimt  qu’on  lai- 
foit  autrefois  en  Angletèire.  Les/r/iiiuqui  lefont  au  lacrc  des 
Rois  à l i cérémonie  des  Chevalici  s de  l'Ordre  de  la  Jartcticre , 
des  conlécrations  d’fcvéqiK* , traitement  d’Amballâdcuts,  &c. 
Les/. finir  du  .NCire de  Londres  fontdcciits  dans  les  lettres  de 
Cregorto  I cti  & ailleurs  Voyez aulfi leur d’Anglerèricoû  l'on 
fait  le  detail  prodigieux  de  tout  ce  qu’on  sert  dans  les  fefiiut  du 
Roi.  L’Auteur  ajoute  qu'il  acte  nêcelLirc  que  k Roi  d'Angle- 
tèi rc gagnât  aiitli  le»  Anglois qui  aiment  les  ftfimt , comme  Us 
PriiKcs  d Julie  aniufcnt  leuts  lùjcts  par  des  Comédies  qu’ils 
aiment  fort. 

On  dit  provèi  f u’errent , qu’il  n'y  a tel  fefhn  que  de  gens  chiches 
tel/i  tînt  que  de  gueux ,q  î.ind  toutes  leurs  bi  ihes  font  ramaflècs, 
Or.  dit  autli , Il  n'y  avoit  que  cela  pour  tout  festin  ; pour  dire , Il 
n'y  avoit  que  cela  à manger.  Moliùcafaù  une  Comédie  loin 
le  nom  d.  Fr/hnde  l'icric. 

FEiTlNER , v.  n.  Faire fcil in. Fputum  4$ere  ■,  epulxri , inire  tpuUi. 
Ceve  noce  dur  a huit  jours , pendant  lelqucls  on  ne  fit  que  dan- 
ler , ftfliner  &.  fe  réjouir.  Il  n'cfl  plus  guère  en  ufigc  que  dans  le 
fille  bas.  Il  ctoit  aufli  v.  aâ.  Fcjhner , ou  fettoyer  les  amis , rfdlr.- 
brrt ns itnv'vtam , exdpereeeuvrvi».  Pomey.  Autrefois  on  a dit 
f/lhtr.  Si  fr/ktrr,  pour  /V.'frner.Lcs  deux  ptémiers  mou  liant  bots 
d ul  igc , & le  dernier  cil  bis. 

fTLSTO,  f m.  Nom  propre  de  deux  anciennes  villes, dont  il  ne  relie 
ne  det  ruines,  Pbsfhm.  L'une  ctoit  dans  le  ùrtitoirc  de  la  ville 
e Candie , Se  l'autre  en  Macédoine. 

FESTON,  f m.  Ornement  compofé  Je  fleurs,  de  fruits  & de  feuil- 
les entremêlées  enfembk,  qu’on  tretroit  aux  portes  des  temples 
où  on  farfort quelque  lete  ou  rêjouïlïincc.  On  en  mettoh  aufli 
dans  tous  ks  codtoits  où  l'oû  vouloir  donner  des  marques  de  te* 
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jouVflâncc  publique  Enurpm  ; eouHjifûHjtJ.  Il  fit  jonchet  le» 
chci'.i ins  de  fleur»  fi:  de  fejletti.  Vauc.  On  en  mettoit  autli  tue  Ja 
tête  des  s kiinicsaux  lac tihccs  des  Païens.  Saint  Paulin  dans  fon 
troificmepoenrefurS.  Félix , n'oublie  point  de  remarquei  le* 
feftsni,  Si  lis  couronnes  de  fli  urs  qu’on  met-ott  à la  por  :e  de-  l't- 
gliic  & lur  le  tombeau  du  Saint.  T ifcMM.  bifi.  Eut.  T.  Xtt’.f.  72. 

Di  le  lions  odieux  nu  fi  Je  tft  tout  tante.  Rac. 

On  met  encore  des  frfitni  de  licrregiinisd’oiipcau.oudeclin- 
quant,  aux  portes  des  Egüfcs  où  il  le  faitquclquefolemmtc.  On 
les  appc  Ile  je  fi  ont  pt/lubn.  Les  Italiens  ont  des  décorateurs  qu'il» 
nomment  FijUroh , qui  font  des  gens  qui  font  des  fcjions  Si  au. 
très  ornemens  pour  les  fêtes. 

FesToü  , en  terme,  d’Architeélure , cfi  un  ornement  dont  les  Ar- 
chùcttcv,  les  Peintres  fie  les  Mcnuilkvs  eni  ichillcnt  leur»  ouvra- 
ges i ce  font  des  cordons  ou  faifeeaux  de  fleurs , de  fi  uits , fie  de 
fcüilles,  lie»  cnfcrr.Mc  plus  gros  par  le  milieu,  fie  futpenduspar 
ks  extrémité»,  d’où  il  retombe  des  chutes  à plomb  à chaque 
bout.  Cet  ot  nement  de  fculpcure  rcprckntc  les  f étions , ou  longs 
bouquets  que  les  Anciens  mettoicr.l  autrefois  aux  porte»  des 
temples , ou  des  lieux  où  on  failoit  quelouc  fête.  Les  fefiau  fe 
mettent  ordinai  rcment  dans  les  fri  les , le  long  des  bot  dures , fie 
aux  autres  lieux  vuides  qu’on  veut  orner. 

FEf  FOYER, v.  afl.Reg  lier, faire  bonne  chère  a ceux  qui  viennent 
en  quelque  maifon.  IfiUrè  txapert  ,ioimter  lultrt , Adbdurt  ru 
tonvivmm.  Ce  mot  cfi  vieux. 

On  dit  en  proverbe  d'un  grand  mangeur 41  a toujours  dix  aunes  de 
bovaux  vuides  pour  ftUTtr  les  amis, 

FEf  TU , f.  m.  Petit  brin  de  paille.  F.-fluU.  Nous  voyons  un  fin 
dans  l'ail  de  notre  proch  un .&  noua  oc  voyons  pasunepoutte 
qui  crève  le  nôtre,  dir  Ftivangile. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feflticâ , qui  «froïe  autrefois  une  marque  de 
tradition  d’invcrtituicfi:  de  mife  en  pollcllion  :&ce  mot  f<i 
ra  a été  dit  pour  fiftutâ , de  jW# , félon  Martinius  1 fifiutt  en  La- 
tin lignifie  pritpicmcnt  un  brin  d’un  jeune  ranteau.Pa/^virr.  R:- 
tbmb.  L.rW.  t.  5 8.8c  ChiHet  Gtojf.  Suite,  où  il  y a beaucoup  de 
choies  fur  ce  mot  p 1 y x..  On  trouvedans  1a  balle  Latinitè/rfar- 
tu,  que  les  Bollandilles dilent être  un  diminutif  de  fittd . n-a>t 
Italien,  qui  lignifie  un  petit  brin , une  petite  partie  de  quelque 
choie  que  ce  loir. 

On  dit  d'une  choie  de  peu  de  valeur  pour  la  meprifer , qu’elle  D* 
vaut  pas  un  fétu , biium , utsvihtsum. 

£!ev/d  uns  h venu. 

Et  nulbeunux  *vti  tBe  » 

‘fe  difnt  4 quoi  fer  s- tu , 

J>4UVU  (f  flérile  vertu  t 
Td  droiture  CT  tout  ton  eJlt, 

AV  vdUnt  pis  un  fétu  ; 

Mdit  vojjnt  que  l'on  courent 
* stufourd'hui le frund  Pompent, 

yh’  fi-tôt  je  ntt  fait  tû , 
si  quelque  tbeft  elle  ejl  bonne. 

M,  LE  LaBoI’RICH.' 

On  dit  provèibiakmcnr,  Tirer  au  court /?«,  ou  a la  courte  paille, 
pour  dire , T irer  au  h i fard , pour  fçuvoir  ce  qu’on  doit  fait  e en 
quelque  occaiion.  Rompte  le  fi  tu , ou  U paille  avec  quelqu’un, 
c’eli  le  brouiller.  Pasq.  On  appelle  aulfi  Coj^nt-fitu  qu’l  le  tue, 
fie  ne  fait  rien , celui  qui  travaille  beaucoup  i une  diofequi  ce 
rapporte  aucun  profit. 

Fifru , cil  aulîi  en  terme  de  Boutreau , la  barre  de  fe»  avec  quoi 
on  roue  ks  ctimincls. 

Fifru  en  cul.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à un  oifeiu  qu’on 
appdkaulfi  oifrau  du  Tropioue  , parce  qu’on  ne  le  trouve 
qu'entre  ks  Tropiques.  Ileltdune  blar.cheutadmirab.'e.&de 
la  gto fleur  d’un  pigeonneau. 

FESTU5,  l.m.Nom  propre  d'homme  Fefiut  Ftfiut  donc  étant  arri- 
vc  dans  bProvince  vint  trois  jours  apres  deCclaicca  jêtufilcm. 
Port- R.  Le  P.  Bouhouts,  M.  Simon,  fie  généralement  tous 
nos  Tradutlcuts  patient  ainft.  jeue lçadicqucM.TiUecuont 
qui  dit  Frjlt , au  lieu  de  Ftjim. 

F E T. 

FETF  A,  Têrfhe  de  Relation».  On  appelle  atn  fi  en  Perfe  les  dcci* 
lions  que  donnent  les  Modarès,  ou  Pontifes  fubjJrcrncs,  fur  le* 
affaires  des  particuliers,  fans  quoi  ks  Gouverneurs  Si  Icsjige» 
Laies  ne  (çauroientter\dte  de  jugement.  Pnfitoruut  Ptnufi.utit 
de tr et  Km. 

FLTH  ARD , f.  m.  Nom  propre  <T un  bourg  dltlande , que  M.  De 
rifle  écrit  dan»  la  Catte  Fuueri  , Fetbdtdum.  U cfi  dins’e 
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Comte  de  Tipperiri  en  Momrr.onic,  à quelque  lieues  au  levant 
dcCashel.  Il  a féance au  Parlement  d'Irlande. 

FETICHE , C.  f.  Idole  * fauflê  Divinité  des  peuples  de  la  Guinée  de 
des  Illinois.  Udl  difficile  de  dire  ceque  les  Illinois  appellent 
Fendre.  C’eftou  une  Divinité  inférieure,  ou  un  génie  qui  lait  le 
bien  6c  le  maLChacun  s'en  choifit  une  à fa  fantaiiie  ; un  morceau 
de  boû  rouge , ou  jaune , une  dent , ou  un  os  de  chien , ou  de  ti- 
gre, ou  d’uu  autre  animal  ; une  branche  d épine , des  cordelettes 
Faites  d'écotce  d'arbre , ou  choies  (cmblablcs.lls  placent cesfoti- 
cbts  fur  des  autels  n’en  approchent  qu'avec  relpe&Jcur  font  des 
lacrificw.Ôc  tous  les  matins  leur  fervent  à manger  ce  qu'il*  ont  de 
meillcur.llss'impofcnt  trcs-ordinaiicmentdesabflincDccs  6c  des 
jeunes  en  leur  honneur.  Quand  ils  ont  juré  par  leur  Féitibt  ,6c 
principalement  quand  ils  l'ont  mangée  , il*  gardent  religieufe- 
ment  leur  parole.  Manger  fa  Fétube,  en  racler  un  peu  «mettre  la 
raclure  dans  l'eau , ou  lur  un  morceau  de  pain, & boire  l'une  ou 
manger  l'autre.  Il  y a des  Fésubes  pour  les  Provinces , 6c  d'autres 
pour  les  familles.  Voyez  Dappcr  Defcripr.  de  l'Afrique,  6c  un 
voyage  au  Royaume  dlffiny  compofe  ces  dernières  années  par 
un  jacobin. 

FÉTIDE , adÿ.  m.  Si  f.  Fatidus.  Ce  qui  dl  sale  6c  puanr.  Une  odeur 
fétide.  Un  cachot  cil  un  lieu  fétide.  Une  Unie  fonde  d'une  horti- 
blc  puanteur.  D 1 o h 1 s. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fondus. 

Ft  riS , 1 fs  z , adj.  m.&  t.  Ce  motefl  horsd'ufage . il  lignifie  fait 
Crptcs , ou  depuis  peu , beau , joli, agréable,  bienfait.  Contmuus, 
tle^ans,  pulcbtr , f errât  fui.  On  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs, 
Une  femme  fét.fle , des  yeux  fins. 

F t t 1 s , ou  F t T 1 x ,.f.  m.  Vieux  mot.  Ce  qui  fe  failbir  à la  main 
dans  lamaifon,pout  éviter  ladcpetifc  de  l’acheter  au  marché. 
L o B 1 h c a o , 67a/,  Pourra  chacun  par  fon  eflormcnt  6c  fout. 
avoir  un  four  en  la  inailon.  IJifl.  de  But.  T.  //.  p.  1 579.  dam  un 
stilede  if ij. 

FETU , ou  IU  i U,  f. m.  Nom  propre  d’une  ville  6c  d'un  Royau- 
me d' Afrique.  Fetum.  La  ville  de  Fétu  efl  dans;  la  Côte-d'or  en 
Guinê , au  nord-eft  de  Saint  George  délia  Mina.  Le  Royaume 
de  Fétu  a celui  de  Cuafo  au  couchant . Ati  au  nord , Sabou  au 
levant , 6c  la  mér  au  midi.  Voyez  De  la  Croix , Rtlat.  d'jdfo  'wut, 
T.  111 

FETUS,  f.  m.  Prononcez  l's  finale  dans  ce  mot . pour  le  difiin- 
guerpat  la  ptononcurionde/f/Ja.Térmcde  Médecine.  Il  ledit 
co  général  de  l'animal  qui  efl  encore  dans  le  ventre  de  la  mère  ; 
mais  on  le  dit  pluspaniculièrrmcntdcrenfantqui  cil  rncote  im- 
parfait , ou'en  nomme  Embwm.  Fœtus.  La  génération  du/rtex, 
félon  les  Médecins  modernes,  le  fait  par  le  moyen  des  cru)  s 
qui  font  eonrrnusdans  îcsovaircs  deslémelles,6cqui  font  rendu* 
féconds  par  la  iémencc  du  mile.  Ces  oeufs  contiennent  en  ta- 
courci  toutes  les  parties  de  l'animal , de  forte  que  la  fémcnce  du 
mâle  ne  fait  que  les  étendre  6c  les  développer , ils  paflènt  des 
ovaires  par  les  trompes  de  Fallopc  dans  la  cavité  de  la  matrice, 
où  ifs  prennent  leur  nourriture  Si  leur  acaoillemeot-Le/mi  elf 
enveloppé  de  deux  membranes , qui  font  le  (htritn  3c  i'smnioi  : 
ilycnaunetroiliéircdans  quelques  animaux  apppellée  aUan- 
tuât:  elle  reçoit  l'urine  du  fonts,  laquelle  y cil  ponce  par  l’otira- 
que.  On  trouve  dans  les  fétus  quelques  choies  particuliétcs 
qu'on  ne  voit  point  dans  les  adultes.  A l'embouchure  de  La  vainc 
cave  il  y alettou  ovale  par  lequel  cette  veine  le  joint  avec  la 
veine  pulmonaire  II  y a aufii  une  communication  entre  l'ancre 
du  poumon  6c  l'aorte , par  le  moyen  d'un  canal  aitérirux  qui  cil 
éloigné  de  deux  doigts  de  labâleduerrur,  6c  qui  fonde  l'ar- 
téte  pulmonaire,  Si  va  s'inlétcr  dans  l'artère  aorte  pour  y 
porterie  fangqui  fon  du  vcntticule  droit.  C'cll  par  le  moyen 
de  ce»  deux  pillages  que  le  làng  circule  pendant  que  le  fétus 
efl  enfermé dtns là  matrice;  mats  quelque  tems  apres  qu’il  efl 
lté,  ils  febouchent.  Le  fétus  fe  nourrit  par  la  bouche  : il  reçoit 
aulîi  une  partie  du  fuc  nutritif  dont  il  a bd'oin , par  la  veine 
umbilicalerilneiefpirc  point.  Voyez  Gafpar  Bartholin , Spt~ 
simui  bifftria  anattmua . imprimé  à Copenhague  en  1701. 
in  40.  Albert  Je  Grand  dit  quune  femme  jetta  dans  un  badin 
1 jo  fétus,  ou embrions tous  formez,  grands  comme  le  petit 
doigt.  Et  quant  à ce  qu’on  dit  de  Marguerite  Comtcfle  de 
Hollande,  qui  accoucha  de  364  enfans  qui  furent  bjptifez, 
on  croirordinairctncmque  c'cll  une  fable.  On  voit  pourtant 
encore  un  tableau  de  ce  fameux  accouchement  dans  l'Eglifc 
deLoldune,  pourférvirde  monument  de  cette  avanturc.  An- 
torius  Dcu  lingius  a écrit  un  livre  fort  cuiicux  de  la  génération 
du  fétus  \ Détours  en  afaitaudi  un  Traire.  Dielincouc  a fait 
un  nouveau  Sydéme  du  fétus  humain,  imprime  i Leiden  en 
1 ci  y.  Les  curieux  confcrvcnc  des  fétus  dans  une  bouteille  avee 

* de  l'eau  de  vie. 


FEU. 

F E U,  fin.  Élément  chaud  6c  fée,  qui  entre  dans  I a compofition  de 
tous  les  corp»  naturels,6c  fur-tout  de  ceux  qui  l’ont  animez  /jftj/. 
Les  Anciens  ont  cru  qu'ily  avoir  un  ftu  éicncnraircdans  leçon* 
câvedela  lune:  cequt  cil  une  pure  vilion  ctiblic  fans  fbndcmcnr. 
Le  fou  n'ell  autre  chofe  qu'une  matière  lubttle  6c  violemment 
agUcc.ll  efl  clair  que  le/«i  nous  fait  avoir  le  lentimcnt  de  ta  cha- 
leur par  l'impreflion  qu'il  fait  furncnlens;  mais  il  n'eft  nulle- 
ment clair  que  le  ftu  ait  rien  en  lui  qui  foit  Icmbl  ible  J ce  len- 
timem  de  chaleur.  Loc  dans  les  Mémoires  de  L'Académie  des 
Sciences  de  1712.  M.  Lcmcty  luppolc  que  le  ftu  n'ell  pu  fou  par 
ie  mouvement,  mais  par  la  nature.  Le  feu  clt  le  plus  violent  dè 
tous  les  acides. 

Lcsl'ovjcî  difent  que  Prométhce  déroba  .ou  pi  it  le  f.a,  6c  l'apporta 
duCiel  en  térrepour  animer  la  (lato?  de  terre  qu'il  avoir  formée 
6c  en  faircunehomiVie-.ayant  .illumé  une  torche  il  1 roué  du  char 
du  folcil.  Héliodc  dans  (es  £«'« , v 47. 6C  luiv.  Si  dans  la  Théo* 
gonic , v.  J 66.  dit  que  ce  fut  à Jupiter,  qui  l'avoir  caché,  qu'il  le 
déroba  pour  lutage  des  hommes.  Diodorcdc  Sicile, LV.p.2jo. 
dit  que  ce  furent  lesCabitesqui  en  apprirent  l’ulagc  aux  liom- 
mcs.Mais  nous  içavons  qu'ils  le  connoifioiciit  6c  t'av oient  long- 
tems  avant  fes  prétendus  inventeurs,  puiiqutmméduretnC'ir 
■pic*  le  déluge, Noc  offre  des  holocaultcs;  & qu  avant  même  le 
déluge,  Tubalcaïn  travalluit  l'airain  & Jcfèr , ce  qui  ne  le  peut 
faiic  Uns  le  feu.  Gers.  /7/A 10.  c r Hr.  21. 

On  tire  du/«  des  pierres , aux  Indes  Orientales  on  en  fa^ten  fiota 
tant  deux  motccau  de  bois  de  cambotl  l'un  contre  l'auttc  : aux 
Oceidcn  taies,  avec  un  autteboisqu'on  appelle qui  icl- 
fcmblcà  U canellc , ôc  qui  lért  de  fuliL  Matltiole  «lit  que  les  An- 
ciens avant  l'invention  de  l'acier , titoient  le/ «d'un  bois  dur 
frotté  arec  un  bots  tendre,  Ipongieux.tclqitc  le  bois  de  la  ng  :é 
fjuvage  Le  P.  Caûti , dans  la  Diilci  ration Feu , louiicut  «pic 
le  feu  élémentaire  dl  pins  pelant  que  lis  trois  autres  cicmens  U A* 
riltorc  que  par  conléqucnt  il  a Ion  liegr  3*1  centre  de  la  teire. 

Il  trouve  ab torde  de  placer  un  élément  fi  a^tif  en  rt  la  lune  6c  la 
plus  haute  région  «le  l'air , où  il  n'cfl  bon  i «icn  : 6c  parcon'é- 
quer.t  l'Auteur  de  la  nantie  anrottagi  avec  m«iins  cfc  limnliriré 
Si  dcfagcllê,  en  difpèt  I an  t le  feu  dans  les  vaftesclpacts  fublu- 
naires , qu'en  le  ramallant  au  centre  du  monde,  ou  Jcscorpuf- 
culcs  ignées  ont  plus  «le  force  étant  conteniez, que  lorfqult* 
fontép.its  & raréfiez.  C'cll,  (don  lui,ce/ra  central  qui  fomenté 
la  fécondité  de  la  téne,  6c  il  cil  li  comme  le  fbyet  au  milieu  du 
monde. 

LcîFétfcvadoroicnsDie»  fous  l’image  du  ftu\  parce  que  c’efl  le  frit 
qui  donne  le  mouvement  i toute  la  nature.  Voyez  ce  que  dit  li- 
«fclîus  M.  Hydedins Ion  litsiarsâ Rthyems  vettrum  Ferf.tr um  , 
imprimée  d Oxford  en  1700.  i«40.  Onpottoit  autre!  ois  du  ftù 
ou  un  brafter .devant  1rs  Empereur, Romains.commc  la  marque 
delafouveraincautoiitc.  Dac.  On  imprima  il  y a quelques  an- 
nées à Paris  un  Livre  irtitulé  La  Mcch.iniqu*  du  fou,  oul’Atc 
d‘cn  augmenter  des  effets,  6c  d’en  diminuer  ladepenfr. 

Ce  mot  Acfou  vient, fclonDu  Bois, duLatin  f#r«/,qui  fignifielelitik 
où  on  faitlc  fr«  \ de  fétus  on  a fermé  font,  ëe  enluite/tir. 

Fi  u clair.  Se  dit  d'un/xM  de  ffamme,  d'un  fou  accompagné 
d'une  Hammeclaire.à  ladifTerenccdu  feu  de  chai  bon, qui  fait  uti 
feu  de  brafîer.  Le  bois,  quand  il  cil  fcc  6c  menu , fait  un  fou  eldir. 

Fs  o , en  termes  de  Chymie , le  dit  desdegtez  de  la  chaleur  qui 
fètvcmi  en  faire  les  opérations.  Ainfi  les  Chymiltcs  appellent 
fou  de  dr|r|fi*n  le  fumier  •,  qu'ils  nomment  autrement  rentre  de 
ihevdl , dont  la  chaleur  eff  telle  qu'on  ne  façutoir  tenir  la  main 
dans  le  milieu  d'un  grand  us  de  fumier  échauffé  ni  foufftit 
dans  la  main  une  verge  de  fer  qu'on  y aura  introduite  6c  tenue 
quelque»  moment,  te  fécond  ftu,  cft  celui  du  Bain-Marie,  du 
bain  de  cendre , du  bain  de  fable . du  Bain  de  limaille , de  autre  ; 
ui  font  éxpliquez  à Bain.  Le  troiliémc  dl  \efou  nud , ou  mmé- 
ut , qui  ell  le  fou  ordinaire  qu'on  applique  fous  le  vaitfeau. 
Lequattiéme/tHs  dl  tc/x«  de  lampe,  qui  ell  modéré  6c  cgal^ 
qu'un  peut  augnientei  par  la  groffctir  & le  nombre  des  mèches 
qu'on  allume  1 c'eft  celui  oui  fert  aux  Lm  ail  leurs.  Le  cinquième 
efl  I e feu  de  rette,  qu'on  allume  en  tond  autour  d'tmcreufét; 
qu'on  approche  peu-i- peu  autour  du  raillèau  pour  l'échauffer 
égiicmciit.l.clixicmc/racfinorrmé  de  fupprejlw,  qui fc don- 
ne Jorfque  non  feulement  on  environne  levailictu,  mais  auffl 
Jorfqu’on  le  couvre  lout-à-fairdccharbonsalluniez,  dont  oïl 
augmente  la  fore»  fuivant  le  befoin.  Le  fepticmc  fou  dl  cel  ui  de 
réverbère  cfvi.qui  fc  faisant  un  fourneau , où  non  fculeirent 
il  frappe  le  vaifleau,  mais  encore  il  fe  reff  cchit  6c  le  refrappe  par 
defliis  6c  tout  autour.  Il  y a encore  un/r*  Je  réverbère  ouvert  ; 
qui  lé  fait  dans  un  fourneau  qui  n'a  point  de  couvcituic.  Lè 
huitieme/m  efl  le  fond* flamme , ou  de  fufiun , qui  fe  fait  pcür 
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lafuflonfidi  calcination  des  méraux  & minéraux.  On  l'appelle  l 
aulli , Feu  fut  tant  t.  Le  neuviéme/ex  cft  celui  des  grandes  vérre-  ' 
ries , qui  lèrt  i vitrifier  les  cendres  des  plantes.  fié  Tes  tables  & les 
caillons , qui  eft  plu*  violent  que  tous  les  autres.  Le  ftu  Oljmfi- 
<jut  eft  celui  des  layons  du  folcil  qu'on  iaïuailc  avec  des  miroirs 
aident. 

A r t t j T Fi u,  le  dit  dans  lutage  ordinaire , & dans  les  Arts , 
de  la  préparation, de  Lacuidon  de  certaines  chofes  qu’on  prépare 
avec  un  ftu  qui  n'eft  pas  violent , qui  ni  que  peu  de  force  , qui 
eft  en  petite  quantité,  Se  qui  n’agit  que  lentement.  Faire  cuire 
quelque  choie  àpttit  feu.  Les  Tyrans  ont  quelquefois  lait  brûler 
les  Martyrs  i peur  ftu.  Lenitignt  imuti , combattre , cuquere.  A 
f tut  ftu  , c'cft-j-dtrc , avec  un  feu  lent. 

Un  bon /ta , n’cd  pas  un /ê*  utile,  qui  produit  de  bons  effets  ; mais 
an  feu  grand  St  ardent , qui  agit  fortement. 

On  die , Mefurer  le /in,  donner  le  fat  par  degtez  -,  pour  dire,  le  don- 
ner plus  ou  moins  violent, en  ouvrant  ou férmant les  rcgtfrcs 
ou  trous  de  fourneau  : Se  on  l'appelle  alors  an  feu  gradué. 

On  croit  aulli  en  Chymtc  qu’il  y a un  ftu  central  qui  cuit  fit  produit 
les  métaux  fie  les  minéraux, qu’on  nomme  f Archée.  On  dit  aulli, 
qu’on  éprouve  Ici  métaux  par  le  ftu . qu'il  faut  qu'ils  fouflient 
le  ftu  ; pour  dite,  la  coupelle. 

Il  y a encore  dans  la  Chytuic  Si  dans  laPhilolbpliie  hérmétique 
bien  d'autres  cxptcllions  qui  regardent  le  feu, la  éfpccct,  les  dc- 
grezdésqualitcz:  voici  les  priiKip  les.  Le  feu  de  lampe  cft  conti- 
nuel , humide . vaporeux  «aerien.  Si  artmeiel  i trouver,  le  ftu 
de  cendres  cft  doux , digérant  fie  altérant  i c cft  celui  fur  lequel 
Tœufphtlofopluldemtu.'callis.  Le  far  naturel,  appelle  aulli 
contre  nature , parce  qu’il  eff  e.ui,  cil  minerai  fie  lûlphureux  ; il 
a 1 1 force  de  rumpre/Je  conge  let.dc  diilisudrc.  de  calciner  tout; 
il  cil  pénétrant,  luùtil.  fie  ne  bi  ule  pas  Le  nom  de  feu  contre  na- 
ture le  donne  aulli  aux  eaux  foires  qui  d nrurfcm  la  nature  -,  fie  le 
ncmidefei»  nauircl,  a la  lumière  du  Ibleil.  Quelques  Auteurs 
Chymillcs  appellent  feu  contre  n iturc,  le  ftu  de  chat  bon,  feu  na- 
turel , celui  qui  cil  naturellement  dans  les  choies , fie  ftu  non  na- 
turel , celui  de  bain , de  Lampe  fie  de  fumier  ; ils  l'appellent  aulli  * 
ftu  miniftunt , fer vitcur . cxicrne.FVir  végétal , c'tll  le  tartre  \feu 
nutcticl.c  cil  celui  dcsccrultcs;  feu  inlérnal,c’cft  un  lieu  médio- 
crement chtud  j/ut  azotique,  t’ell  le  ftu  de  fuppreffion , voyez 
ci-dcllùs  ; ftu  cclcllc  enclos  dans  une  eau , c’clt  le  mércure , ou 
le  mercure  des  Sages  , ftu  fecrèc  fie  de  génération  , c'cll  le  ftu  de 
lampe  -,/en  naturel , ou  feu  de  nature,  c cil  le  feu  du  mercure,  ou 
la  lumière  du  loicil , ou  le  luuphre  ; feu  humide  fie  naturel,  (c  dit 
du  feu  de  lampe , du  fumier  de  cheval , du  bain  fie  du  mercure  ; 
feu  lèc , c'cll  le/ew  de  flamme . ou  un  feu  violent  ; feu  lèctcc  fie 
occulte,  fignific  le  mercure  pliilolqphal , ou  le  ftu  minéral-,  feu 
liniplvmcnt , fie  (ans  rien  ajouter , le  dit  du  (ouphtc  ; feu  central 
de  b tèrre , c’cll  un  leu  humide  qui  tient  également  du  loutre 
fie  du  mercure.  Glâler , dans  Ion  traire  de  la  Chy  mie , diftin- 
guc  au  lli  les  diffetens  feux  par  rapport  à leur  ardeur , ou  à leur 
d.-grc  defotcc,  laquelle  vient  fie  de  b matière  du/m,  fie  de  b 
manière  dont  il  agit.  Voici  l'ordre  qu’il  leur  donne , en  com- 
mentant par  le  plus  doux , ou  le  plut  faible.  Feu  de  bain  vapo- 
reux, feu  de  bain-marie,  feu  de  cendres,  ftu  de  fable,  ftu  de 
linuillc de  fèr, , /««  de réverbère  clos,  feu  de  flamme,  ou  de 
fulion.  Ces  feux , qui  ont  chacun  en  particulier  leurs  diffè- 
rens  degrez,  fufHfcnt  pour  toutes  les  opérations  de  Chymic; 
les  auttes/nrx,  comme  celui  de  lampe , de  fumier,  de  miroir 
ardent  ,Scc.  ne  font  pas  abîolument  nccclkiifî,  ont  peut  s’en 
palier.  Les  anciens  Chymiltes  ne  diflinguoicnt  que  quatre 
degtez  de  ftu , Si  ils  rappot loiem  i ces  quatre  degrez  tous 
les  degrez  fie  les  dpéces  de  feu  que  l'on  a dillingué  dans  la 
fuite. 

En  d'autres  «calions  on  dit  de  certaines  choies , qu’il  faut  qu’elles 
pillent  par  le  feu,  fut  le  feu',  pour  dire,  qu’il  faut  les  préfenter 
au  ftu , afin  de  les  purger  du  mavais  air. 

On  a vu  ers  dernières  années  quelques  Charlatans  i Paris  qui  ont 
mangé  da  ftu,  qui  ont  nvarcltc  fur  le  ftu,  qui  ont  lavé  leurs  mains 
de  p kr.n b fond  a. Le  plus  fameux  a été  Richatfon,  Anglois,  dont 
le  fccrct  ne  coniaftc  qu’en  un  pur  éfprrt  de  foufre  dont  on  le  frot-  I 
te  les  mains  fie  les  parties  qui  doivent  toucher  le  feu , parce  qu’il 
brûle  fie  cautérilè  l'épidémie,  fie  l’endurcit  aullî-bien  que  le 
cuir.ficlefaittélilletau/ra.commeil  ell  dit  dans  le  11*  jour- 
nal dcsSçavinsde  l'année  iû8o.  D'ailleurs  ce  n’elt  pas  un  fecret 
nouveau,puis  qu'AmbroileParcdit  avoir  éprouvé  lut  lui-même 
qu'apres  avoir  lavé  les  mains  de  fon  urine , ou  bien  avec  de  I’nn- 

Sutiuum  Mtreum , on  lei  peur  bvet  furement  de  plomb  fondu.  Il 
it  aulli  qu'il  fit  dülijler  du  lard  fondu  avec  une  pelle  rouge  fur 
(es  mains  apres  les  avoir  lavées  du  pueCtigut». 

F r u , lignitie  aulli , incendie . embrafement  Le  feu  a pris  a'  b mai- 
Ion , à b cheminée.  On  lonne  le  rocfin , on  crie  au  feu  quand  le 
feu  ctl  quelque  part.Unc  petite  blucttc.unc  étincelle  de  feu  caufe 
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fouvent  un  grand  incendie.  11  a fallu  ibbattre  ce  corps  de  logis, 
a caufe  que  te  feu  gagnoit. 

Feu  d’artimces,  ou  Fat  de  je  je,  font  dcsfmx  faits  artifte- 
ment  avec  de  b poudre  i canon, qu’on  tire  dans  les  rèjouillinces 
publiques, ou  dans  les  régals  magnifiques. /]jn«  artifUitfi.  Ils  font 
compolez  de  fulces  volantes , fauciilons , peurds  ; lances  if  tu , 
pots  à ftu,  girandoles,  &c. accompagnez  pour  J’otnemcnc  de 
pluiieurs  figures  fie  déviles  On  fait  à b Grève  un  ftu  dejtyth 
veille  de  b 5.  Jean  : on  en  fait  aux  naillànces,  entrées  fit  maria- 
ges des  Rois , dont  les  comportions  fe  trouvent  dans  les  pyro- 
thccnics  de  HanzrJct , Fanoaio , Maltus , fie  fur-tout  de  Cu/mir 
Smuirùviti,  Polonois , qui  en  a fait  un  éxccllcnt  livre  in  foie*. 
On  dit  aulli  au  Agioté , qu’un  homme  fait  des  feux  de  jtjt  dans 
fon  cœur , quand  il  fe  réjouie  fccrettement  dans  fon  ame  de 
quelque  choie  qui  eft  arrivée.  On  dit  quelquefois  Amplement 
ftu  pour  feu  dt  je  je,  ou  ftu  d' unifias,  qui  fe  fait  pour  (c  plaifir  : la 
fuite  du  difeours  détermine  b lignification  dctcmot/«i.  C’cll 
Moniteur  de  Videras  qui  ordonne  fie  qui  conduit  tous  cet/nrx, 
( qui  fe  font  i Seaux.  ) G i n e s t. 

F e f,  fe  dit  fouvent  en  téime  de  Guérrc.On  voyoit  les  fmxde  lar- 
mée,  c’cft-adire,  lus  feux  qu’on  allume  b nuit  dans  un  camp. 
Les  ennemis  Aient  des  feux  fur  la  crouppc  des  montagnes. 
A B L a N c.  Les  aimes  i ftu  lont  celles  qu’on  charge  de  poudre, 
comme  piltoleis,  mouiquets,  canons,  grenades,  bombes  fie 
carcalïcs.  On  appelle  aulli  1rs  fulils , les  carabines , bâtons  d/ir*. 
On  dit  des  villes  prilcs  d'albur, qu’on  y a mis  tout  à feu  & i ftng, 
c'crt-i-dire,  que  rien  n’en  cil  demeuré,  qu'on  y a tout  rafe , que 
le  Jeu  a conlûmc  ce  que  l'épée  n'a  voit  pu  détruite.  On  a dit  dons 
le  né  ne  lens , publier  b guerre  d feu  i ling . faire  b guêtre  d 
ftu  fied  lang.Nicod  rapporte  de  l'abrégé  desCh  toniques  JeFton- 
ce  , que  Chat  les  Duc  de  Bourgogne  voulant  faire  b guérie  aux 
1 it  geois , At  crier  ban  fie  arriére  ban  enfespays,  tenant  cil  qui 
f allait  le  a y,  une  elpée  d une  mjin,  fie  une  torchei  Jautre^ignt- 
Aant  que  tour  (croit  mis  iftu  fie  i fang , comme  advint.  Car  en  la 
cité  dt-Liége  furent  faites  les  plus  grandes  cruautés  fie  inhumam- 
tées  que  jamais  furent  faites  en  ville , dont  chronique  f die  men- 
tion. N r c o o. 

Le  ftu  de  b place,  c'eft  le  flanc, ou  b partie  de  b courtine  où  abou- 
tit la  ligne  de  défenfe , d'où  on  fait  ftu  pour  défendre  b face  du 
befbon  oppofc  La  meilleure  façon  de  fortifier  eft  celle  quidon- 
nc  le  plus  de  ftu.  En  cet  aflâift  b courtineétoir  tout  en  feu.  Foir* 
feu  ,c ‘cil  tirer  de  toute  l'Artillerie.  Il  fallut  foutenir , eflùyei  le 
feu  de  cette  demi-lune.  Cette  trenchce  étoit  enfilée , cxpolceau 
feu  de  la  pbcc. 

Sur  mér , faire  feu.  c’efl  tirer  des  deux  cotez  du  vatflêau.  MAs  faire 
des  f«x»  c'cll  donner  un  fignal  pour  être  fccoutu.  Ftu  par-tour, 
cil  [e  commandement  que  le  Capitaine  donne  dans  un  vaiJfcjd 
lotfqu'il  vcutque  tous  Icscanonicrs  d'un  bord  lâchent  b bordée. 
Porter  le  feu , lé  dit  for  b mér  du  fanal  de  poupe  : c'cll  d'ordi- 
naire  le  commandant  qui  le  porte  pour  être  fuivi  du  relie  delà 
flotte.  L’Amiral  porte  quatte/irafx,  fait  fanal  de  quatre /«ix.  Le 
Vice-Amiral,  le  Contre-Amiral  Se  le  Chef  d’Elcadre,  en  por- 
tent chacun  trois.Lcs  autres  vaillcaux  n’en  portent  qu’un.  Le/« 
ftrt  auflî  de  fignal  pour  régler  b route , la  voiture  fie  b nunau- 
vrc.On  les  mer  en  aivérs  endroits  fie  aux  haubans  dedivérs  mâts, 
fui  vant  qu’il  a été  concerté  entre  les  Officiers.  On  dit  des  grands 
vaiflèiux , qu'ils  ne  craignent  que  b rérre  Si  le  ftu.  Un  Cotl&ire 

Î|ui  craint  U cordc , s'ils  cft  pris , met  Ic/w  aux  poudres  ,Si  fait 
auter  le  v aillcau.  On  appelle  aulli  ftux , ces  fanaux  qui  (ont  al* 
lumez  fur  le  haut  d’une  tour  fur  b côte , ou  i l'entrée  des  ports 
fie  des  rivières,  pour  éclairer  fit  guider  pendant  b nuit  les  vaif- 
fcaint  dans  leur  route. 

On  dit  d'un  homme  brave  fie  intrépide , qu'il  ne  ctainr  point  le  Jeu, 
qu’il  va  au  feu  comme  à b noce. 

Le/nv<?r^fiw/,eft  un  fe*  d’artifice  qui  brûle  jufquesdansla  mer, 
fie  qui  augmente  là  violence  dans  l'eau.  Il  a un  mouvement  con- 
traire à celui  du/e«  naturel , parcequ'il  fe  porte  en  bas  idtok 
fie  à gauche , félon  qu'on  le  jette.  Il  a été  appellé  Gregt*t , puce 
que  les  Grecs  s’en  font  Grvt  les  prémiers  vèr*  l'an  66o.  com- 
me remarque  It  Père  Pétau , fondé  fur  l’autorité  de  Nicçias , de 
Zonarc , deTbéophancs  fie  de  Cédréous , Si  qu'il  fut  inventé 
par  un  Ingénieur  dcHcliopolis  en  Syrie,  nommé  CalJinicus,qut 
s'en  fervit  fi  bien  dans  les  batailles  que  les  Généraux  de  l’aroice 
navale  deConftantin  Pogonar  livrèrent  aux  Sarmins  auprès  de 
Cizique  en  rHcllefponr,  qu’il  brûla  toute  leur  flotte,  fur  la- 
quelle il  y avoir  io  mille  hommes  .-  quoique  d’autres  foutien- 
nent  qu’il  cftplusanden  .fie  qu’il  fur  inventé  par  MarcusGrac- 
chut.  En  effet,  il  y a quelques  Autcuts  qui  font  mentioo  que 
les  Grées  fie  les  Romans  s’en  font  fèrvi  dar.s  leuu  guêtres.  Ils 
I cft  compole  de  foufre , de  naphte , de  pou , de  gomme,  de  bi- 
tume. Voyez  Jules  Scalrger  en  les  Lxèreitations  contre  Cardait. 
Les  lucccllcurs  de  Confiant  in  ne  s’en  (crvitcat  pas  moins  utilc- 
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ment  epe  lui  en  décrié*  occafiotu,  & ce  qui  me  fcmble  digne  de 
remarque , ils  avoicat  été  ù heureux  i guider  le  lecrét  de  cette 
cumpolicion , qu’cncore  l'an  940.  elle  Cuit  ignorée  desuutrcs 
peuples.  Hugues  Raide  Bauig.*gnc,deimndintJcjnivircsà 
l'Empereur  Leon  pour  le  liège  de  Freine , lui  demanda  de  meure 
du  feu  Gric.  Chômer,  bip.  de  Dauphiné  T.  I.p.  730.  Le  P. 
Dinicl  en  décrivant  le  liège  de  Damiette  par  S.  Louis,  dit.  Ce 
fut  quelque  chofc  de  bien  plus  épouvautablc , lorfque  les  Turcs  1 
eurent  prépare  leur  feu  Gregei 11,  qui  ctoit  d’un  artifice  tou:  par- 
ticulier, dé  dont  le  lecrct  sert  perdu.  Il*  le  jettoient  avec  tinccf- 
pècede.inorricr  , ou  de  piétticr , ou  bien  avec  des arbalètes a 
tour . ainli  qu’on  Icsappclloit , defqucls  on  le  décochoir , apres 
les  avoir  lortemenr  bandeespar  le  moyen  d’une  manivelle,  qui 
avoitpout  cela  beaucoup  plus  de  force  que  le  bra*  ieul.  Celui 
principalement  qu’on  lançqitavec  le  mortier,  paioillbit  quel- 
quefois en  l’air  de  la  gr&ficur  d’un  tonneau  avec  une  longue 
queue ,&  un  bruit  fcrnblable  à celui  d’un  tonnérre.  NosFrançois 
lç  a voient  le  fecret  de  l'éteindre,  & ils  y réülîirentdivèifes  fois.  1 
Voyez  aulli  Joinville , de  qui  tour  cela  cft  tiré.  Les  Turcs  re- 
commencèrent à faire  |ouet  leur  barcei  ies  , & leur  ftu  Grégeois. 
1d.  Le  Jeu  Grégens  eft  inéxttnguible,ii  ce  n’cft  avec  du  vinaigre 
mêlé  de  table  & d’urine , ou  avec  des  cuirs  verdt,  ccft- à-oiie, 
du  cuir  d’animaux  nouvçllenvcnt  écorchés.  Voyez  M.DuCange 
p.  3 dû.  de  Tes  obici  varions  <ur  Villchardouin , 3c  les  varia  ||p> 
vahohii  d’Ifaac  Vodius. 

Feu  , lignifie  quelquefois  limplemcnt , la  lumière  d’une  bougie , 
d'une  chandelle , d’un  Hambeau.  Dans  les  villes  policées  il  cft 
détendu  de  m ireher  la  nuit  lamftu , fans  flambeau , & fa  ns  lan- 
terne. On  demande  du  feu  pour  cacheter  une  lettre.  Les  Firntt 
duRui  j’ad|ugcnt  au prankr/HI , au  fécond  feu  i c’etl-i-diic , à 
l'extinction  de  la  première  ou  de  1a  (cconde  bougie  qu’on  allu- 
me pendant  les  cnchétcs.  Il  cft  détendu  de  pêcher , de  chalîcr  au 
/«>,  c'cft-à-dire , la  nuit  avec  de  la  lumière.Chcz  1rs  T tint  uriers 
on  dit  qu'il  faut  palier  une  érode  ftu-  un  ftu  ; c’cft-i-dûc , la  ma- 
ire une  fois  feulement  dans  un  bain  chaud. 

Fec , lignifie  quelquefois , la  cheminée.  11  y a tant  de  ftux  en  eetee 
mai(on;c'cif-àdirc,tant^c  chambres  à ni,  acheminée  s.  Quel- 
quefois il  fe  dit  dufeu  arftuel  qu’on  entrcciemdans  un ârre.  Il  me 
faut  10  voies  de  bois  par  an , car  j'ai  toujours  deux  feux  jour  Si 
nuit.  Quelquciois  il  (c  dit  des  menâtes  qui  lcrvenr  i attifer , dé- 
tilêr,  entretenir  & luuftlcr  le  feu,  comme  grille, pelle , pinçâtes, 
tenailles,  lourtlet. lin  feu  garni  d'argent. 

Feu,  ledit  allez  ordinairement  d'un  ménage,  de  route  une  famille. 
Il  y a tant  de  feux  en  cette  ParroilTc.  Le  beau  père  3c  (on  gendre 
ne  font  qu'un  jeu  -,  c'cll-à-dirc , vivent  cnlctnblc,  ne  f ont  qu’un 
ménage. Le  mot  vient  du  Latin/scsu.VoyczPafquier,  Recherches 

Liv.VHfc.48. 

Dans  les  etenumbremens  des  villages^les  Dioccfcs  deProvtncr.quc 
Bouch.  a raportez  dans  J’hift.dc  cet  te  Pro  vir.ee  Chorogi  Liv.IV* 
C.  z.  il  y a des  bourgs  ou  villages  qui  ne  font  que  pour  trois  ou 
quatre  jeux,  ou  meme  pour  un/ru.  D'autres  pour  un  demi/rx  , 
un  quart  de  feu , trois  quarts  de  feu , un  tiers  de  feu , un  feu  3c  de- 
mie , deux  feux  un  quart , qiutfe/arx  un  tiers  de  feu , ic  meme 
deux  feux  3c  un  douzième  de  feu.  Ce  qui  montre  que  feu  (e 
prend  aulli  pour  une  certaine  fommequ’un  impoloic  par  un  cer- 
tain nombre  de  mailons&dc  famil’es. 

QQ  dit  proverbialement  en  ce  lens , feu  e fans/ir* , fans  lieu.P  A s o* 
C’eft-à-diic,  Être  errant  & vagabond,  n'-voir  point  de  domici- 


Feu , en  terme  de  Théologie,  fe  dit  des  feux  dont  Dieu  fc  lèrt  pour 
punir  les  méchans.Lcs/rmx  d'Enic. &du  Purgatoiie  font  des  feux 
inextinguibles,  qui biulcnt les  coupables  (ans  les coolumer. Le 
monde  dois  péril  par  un  dduge  de  feu.  Sodomc  3c  Gomorrhe 
furent  punis  par  le/,  ardu  ciel,  ils  avoicnc  fait  descririictqui  me- 
I iloicnc  Ic/ni.Dicii  apparut  à MoiTc  lous  la  figure  d’un  f<u  ardent 
en  un  builibn.  Le  S.  Efpritdcicendi;  furies  Apôtres  en  langues 
de  feu.  Le  camp  des  Ifraclites  étoit  guidé  par  une  colonne  de  feu 
pendant  la  nuit.  Les  Hébreux  conCrvoicnt  un/nifacrcdar.slc 
temple.  Les  Païens  ont  adore  le  feu.  LcsVcftalcs  gardoirnt  le  feu 
facré  des  Romains.  Les  Perles  ont  encore  des  feux  qui  biulcnt 
1 depuis  plus  de  mille  ans  fur  des  montagnes. 

Feu,  le  dit  aulfi  des  aftres  3c  des  météores . des  planètes  même, 
nuis  plutôt  en  PoFÛe  qu’en  Prôfe.  Les  Portes  appellent  tous  les 
aftres , les  ftux  du  firmament , les  feux  de  la  nuit , des  globes  de 
feu  La  lune  cft  un  des  moindres  feux  du  ciel.  Lei  feux  de  la  nuit 
p.ilnenc  dans  les  cicux.  Voit  Le a feux  follets, ou  ardens , font 
des  exhalai  Ions  qui  s'enflamment.  jgnuerraïui  On  dit,  que  le 
ciel  cft  tout  en  feu  ; pour  dire . qu'il  tonne , 8c  éclaiic  beaucoup. 
On  appelle  fur  la  mer  le  feu  S.  Elure , cénains/Wrx  vol  ans  autour 
des  mats  3c  des  manœuvres , & de  b cage , ca liiez  apparemment 
par  quelques  exhabifons qui  relient  aptes  une  tempcrc  & qui 
en  pré! agent  la  fin.  les  Marinier»  lu  appellent  barrir  A/mUf , 
7 tnt  III. 
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Suinte  Claire,  St.w  1rs  luirent  fhnna  ; les  Caftil  :nt 

baru  Elmo  ; les  Anciens  Caiior  & Pollux.  Quand  il  n'en  paroït 
q ii'uu , on  l'appelle  Furolle  ou  Uilént  : ce  qu'on  rient  de  nuovaij 
prdage.  Quand  il  en  parotr  deux , les  Mariniers  c’en  réjouillciic 
& les  laluent  avec  leurs  liftiers.  Voyez  £lme. 

Feu  , le  dit  aulli  des  chaleurs  cxccflivcs  de  1 etc. 


L’été  un  peint  de  feu,  l’hive  r n a point  it  l'Uct, 

Qù  putffe  retenir  fa  vigilante  audait.  Bort. 

Ffu  , le  dit  aufïï  en  Médecine  & en  Chirurgie.  Le  feu  S.  yfuteint 
cille  nom  que  le  Vulgiiré  donne  i l'étCypc  le.  Voyez  ÉRisii-tiB. 
Le  Jeu  S.jinteiuecil  encore  appell  tfeu  {a*  re , 8c  dans  un  A iftcdc 
l’an  r 134.  concernant  l'hôpiral  qui  croie  autrefois  dans  I Eglile 
dc*S.  Antoine  à M arfcillc , c«rc  maladie  ell  appcllcc  feu  i'E  fer  , 
huit  infrtnalis.  Care  maladie  fit  de  grand»  ravages  en  Fiance 
dans  IcXI.  3c  le  XU.  fié  Je.  L'cft  pour  (oulager  les  malades  q ;i  en 
étqicnt  attaquez , que  l’Ordre  Religieux  <1e  S.  Antoine  de  Vien- 
nois prit  naiilânec  l'an  1093. fous  le  Pontificat  d’Urbain  II  Le  feu 
facré  cauloit  la  pci  te  du  membre  auquel  il  s'artachoit:  il  deve- 
noit  noir  Si  fée  con:  me  s'il  avoir  été  brûlé';  8c  l'on  dit  qu’on  voit 
encoie  aujourd'hui  de  ers  membres  déftiéchcz  dans  l'hôpital  du 
bourg  de  Saine  Antoine  en  Dauphiné,  qui  cil  l'Abbaye  Chèt- 
d’Ordrede  laCongréuïtiondont  nous  parlions  touri  l’heure. 
VoyezIcP.  HéliolT.  U.  c.  16. 

Feu  (dite  , apeîté  autrement  le  mal  des  Ardens.  Voyez  ARDENS, 
T.  J.  8c  Mczerai , T.  I.p.  3 34. 

Le/r«  vçUgt,  cft  une  elpèce  de  dartre  qui  s’enflamme , & qui  vient 
liir-tout  au  vifage.Ou  ôte  le  vin  aux  maUdcs,de  crainte  de  mettre 
le  feu  dans  une  plaie,  d'augmenter  le  feu  de  In  fièvre.  L’arlinic 
ma  lc/irx  dans  l.i  bouche,  dans  les  entrailles,  Il  y a des  plaies  qui 
ne  If  guérillcnt  qu’avec  le  feu.Lcfeu  acJutl,  cft  un  houten  de  [eu, 
un  fèrchaud.Un/fwpa/tnrûl,  cft  celui  qui  cft  enlèr  me  dans  les 
remèdes  caulfiques,  comme  les  cautcre$,Âren  quelques  minci  aux, 
ou  plantescorrofives.  On  dit  aulli  Donner  le  feu  i un  cheval  * 
quand  on  lui  applique  un  bouton  ou  un  couteau  de  feu  pour  le 
guérir  du  faicin,  ou  de  quelques  autrcsmaladies.l.es Curieux  de 
ce  qu'on  appelle  Icicnces  l'eu  cites,  qui  ne  font  guère  que  de  vraie* 
folies  ,oiL  nt  que  les  f damandres  (ont  corn  puléis  d<  s plus  hi bel- 
les parties  de  la  fphèrcdu  feu , conglobces  8C  organilèw»  par  l’ac- 
tion du  Jeu  univér/el , qui  cft  le  ptincipc  de  tous  les  mouvcnicns 
de  la  natuie  ; que  fi  l'on  veut  recouvrer  l’empire  fur  les  falaman- 
dres,  il  laur  purifier  3c  cxiJtcr  I élément  du/irai  qui  cft  en  nous, 
relever  letun  de  cette  corde,  relâchée.  C'eft  ainli  qu’on  les  laits 
parler  dans  les  entr: riens  lut  1rs  ùrcnccs  lecrct: tï. 

Ftu.  le  dit  en  termes  de  Lapidairesdc  l’éclat , de  lu  vivat  rtc  de  quel- 
que corps,  de  la  lumière  qu'il  jette,  ou  qu'il  réfléchir  fulgor.  Un 
diamant  fin  jcrtebicn  du  leu,  de  iVi1.it.  L'dcarboucle  cft  une 
piéirc  imaginaire,  qu'on  dit  tcnaairczde/rirpouréchi ter  une 
chambre.  Dis  yeux  vifs  &:  biillam  jettent  du  feu.  Les  vers  lui  lans, 
la  piètre  de  Boulogne,  le  phofphoïc,  jencrt  du/ralanuic.  On 
appelle  couleur  de  feu,  un  ronge  vif'fir  foncé  quia  l'éclat  du/rv. 
Les  couleurs  de  feu . orange  & nacarat , font  ternies  avec  bourie 
& garence  fans  les  mêler  de  Fufta. 

Feu  , ou  couleur  de  feu  ,cft  un  beau  rouge  éclatant , vif  3c  point 
fonce.  CvUr  igntui. 

Feu  . fc  dit  auftï  de  cà  tain»  poils  roux  qui  viennent  autour  des  yeux 
des  petit  s chiens,  qui  les  font  beaucoup  eftimer  par  ceux  qui  eu 
font  curieux. 

Feu  , fc  dit  figurémem  en  chofcs  Spirituelles  & morales , de  la  vi- 
vacité dci'dpric.dc  l’ardeur  des  pallions.  Cet  Avocat  a bien  du 
feu , c'eft  un  efprit  tout  de/,..  Ce  Poc'te  n'a  point  de  génie , il 
n’eut  jamais  de  ftu. 

yluffi-tit  mlpf  tout  min  fai  fe  rallume.  Rua. 

Je  croyois  qu’il  nurort  jcttélcprémier/irade  h jeundTc.  Sperd’urn 
1 ai»  def criu.fe  adule fitutium.  PouT-K.  Lt  /i»  brille  p.r  tour  dans 
les  Écrits.  Il  a l'air. c édiaulLe  o'uo  beau  Jeu , d’un  noble  feu. 

Af/tugt  bien  ttm  feu  : f uvent  un  Orateur , 

Ouït  pjr  de  dan  efforts  (chauffer  la  froideur , 

„ Et  matujUAnt  un  befiun  de  te  leu  neteffjire , 

Emprunte  en  i agit  ont , une  ardeur  étrangère.  Vitu 

Il  (ê  dit  auflî  des  chevaux,  quand  on  veut  marqua  qu'ils  ont  de 
l’ardeur.  Cheval  qui  a du  ftu.  Aslanc. 

On  dit  d’un  homme  en  colère , qu'il  a les  yeux  tout  en  feu , que  le 
feu  lui  a monté  au  vifige,  qu'il  jette  ftu  &.  flammes  , qu'il  lui 
fautbifler  jater  Ion  feu.  Je  Içji  que  la  nation  des  Poëies  cft  une 
nation  farouche,  3c  qui  prend  jeu  ailcmcnt.  Boit.  Horace  a 
du genus  irritable  latum.  L'Ecxiture  dans  ce  lens  appelle  Dieu 
D d d ij  un 
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un  foi  confuihaBt.  On  dit  suffi  d'un  homme  amoureux,  qu'il 
brûle  d'un  beau  feu,  qu'il  nourrit  un  feu  dilcrét,  un  fru esche 
fous  U cendre,  un  ftu  qui  le  dévore.  Loifivctéétoitlcfuncftc 
aliment  des  faut  criminels  qui  me  brùloicnt. 

Tout  cède , <Mwr , 4 ut  feux  criminels.  V 1 1 1. 

Dt  mu  feux  mal  éttmti  je  reeo  mu  U tint.  Racine. 

Il  craignok  que  le/«  mal  éteint  de  Tes  paflions  ne  fè  rallumât.  La 
bun ne  morale  veut  qu’on  éteigne  le  fa r de  la  coDcupilccacc. 

^>rrW  feu  mal  étouffé  <Uni  mon  lontr  ft  rtveille  r U». 

On  appelle  nufli  fru  tout  ce  qui  eft  chaud , tout  ce  qui  échauffe,  fur- 
tout  le  vin , Si  les  autres  boidonv , tant  naturelles  qu'artificielles, 
qui  échauffent,  qui  mettent  le  ftu  dans  le  corps  de  ceux  qui  les 
boivent. 

L'tfprit  Je  via  refli/é, 

Efi  dé  formate  qualifie 
De  bo/ffvn  doutée  délectable  ; 

Le  leu  far  art  liquéfié 

Devient  une  iujusur  potable.  L’Aenk  Ri  cm. 

On  dit  auffi,  Brûla  d’unjrii  divin,  d’un  feu  cèleftc,  d’un  amont 
divin.  Saint  Atharulcmfpira  le  ptémicr  l'amour  de  la  vitrcli- 
g seule  , & alluma  lesprcmicies  étincelles  de  ce /Va  cclcftcdont 
tant  ne  ca  ursturent  embraki.  Hlrman.  La  chanté  cil  un  jeu 
qui  a bcloiu  d eue  entretenu  pour  oc  s'eteindre  pas.  Nie. 

Lefoltila  fini  fa  coter  fe, 

La  hou  régnt  où  régnou  le  jour , 

Afr.ijt  vois  fa ire  eniore  les  t eux  dt  votre  amour , 

£t  mille  ardtei  r ayons  partir  de  teste  founc.  L’A».  Tint. 

Onditcncefens.qu'ilfautUiflcrpaflêr  le  feu  de  la  jeunefles  fes 
emporumens.  Le  feu  fe  dit  auffi  du  courage.  On  a de  la  peine  à 
(ouunir  le  premier  feu  , la  première  impetuufué  des  François. 

Fil , le  dit  autfi  des  troubles , des  redirions.  Fendant  las  guerres 
dis  Huguenots,  tout  le  Royaume  croit  en  ftu  , des  Ptedicans 
fedirieux  mut  oient  le  ftu  par-tout.  Le  Roi  a éteint  enfin  le  feu 
de  la  l'édition.  Deux  Puillanccs  fans  fubordinasion,  pouvaient 
un  four  mettre  enfeu  tôutc  la  Province.  Fat.  Quand  on  ufeen 
rcs  occafions  de  icmcdcs  vioJens , on  die  qu'il  y Uut  appliquer  le 
1er  & le  feu. 

Uut  allume*,  un  feu  qui  ut  pourra  s’éteindre.  Racine. 

On  dit  au  lanfquenct,  que  le  premier  Roi  qui  viendra,  fera  ftw, 
pour  due-,  qu'iffera  gagner  ou  perdre  quelque  coup  notable. 

G a R u i-r  i v , f.  m.  Petite  grille  de  1er  qu’on  attache  au-devant 
de  l'ouverture  de  la  cheminée,  pour  empêcher  que  in  enfans 
ne  tombent  dans  lc/«r. 

Cofv  ri-fe  u , L m.  Uicncilc  de  cuivre,  ou  de  f?r,  qu'on  me; 
fur  le/c*  pour  le  couvrir  flclcconlcrvcrlanuit.  Onditauflicav- 
v te  feu,  oc  l'action  de  couvrir  le  feu , Sonner  le  couvre-feu  ,c  elt 
donncrJelignal  pour  couvrir  le  ftu  , pour  le  remet.  Guillaume 
le  Conquérant  hi iloit  tonner  le  (cuvrc-ftu. 

L ANCf  a y tu,  I.  f.  Elpccedc  fulce  qu'on  arrache  autour  des 
/Vnrxd'aitih.cpour  les  éclairer,  de  qui  jette  de  terne  en  tems  de 
petites  étoiles,  & finit  par  un  pétard, 

Donner  Ic/raà  un  navire  i c'cft,  Poiter  un  petit  fagot  enflamme 
autour  du  botdage  d'un  vaillêau,  pour  l'échauffer  avant  que  de 
l’enduire  de  brai. 

Fsu  de  Sainte  B.igide.Ccft  un  feu  perpétuel  que  les  Rcligicufcsdc 
Sainte  Brigidc  Ju  monaftérc  de  Kildar en  Irlande  cnticrmoicnt 
au  tombeau  de  ente  Sainte  quelles  avoicnr  dans  leur  maifon, 
à laquelle  un  donna  à caufc  de  cela  le  nom  de  la  Maifon  du  feu. 
Elle  s y enirctiii:  enc  ce  ftu  par  la  tolérance  des  Evêques  jufqu'eo 
iiar>.  qu'Hcnii  Loundres , Ateheveque  de  Dublin , Je  ht  étein- 
die , pout  6:ct  tout  lieu  àla  fupciif  irmn.  P.  Hi'.jot , T.  JL  p.  148. 

T i r r t n t F t u.  On  a et  u que  la  Terre  dt  (eu  croient  un  aflcm- 
bla<te  dv'plulicuisiflrs  ,&  Mityledic  encore  dans  fa  dernière 
édition  ,•  mus  nos  derniers  Voyageurs  4 la  mer du  Sud,  difem 
que  ce  n'cft  qu'une  erwdc  iile,  ferra  igmum , Terra  ignita.  Elle 
dt  vis-à-vis  la  pointe  la  plu . méridionale  de  l'Amérique,  ou  des 
terres  M.igellaniqu«,àe  forme  avec  ces  terres  la  partie  Orienta- 
le du  détroit  de  Magellan; . me  autre  grande  ifle,  i laquelle  nos 
dêrnicrs  Navig  ; : u.s  ne  donm  nr  point  de  nom . fo^nc  le  relie 
du  côte  de  l'oucfl-  Elle  2 cette  ifle  au  couchant,  celle  qu'on  nom- 
me La  Térre  de»  États , elf  vis-a-  v«v  !a  pointe  la  pim  or  ientale , de 
forme  avec  elle  le  détruit  dt  !c  Maire.  Au  milieu  de  là  côte  méri- 
dionale dlle  cap  de  Hwa,  qui  elt  Ja  pointe  de  la  Terre  dt  ftu 
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la  plus  avancée  vers  le  midi.  Cette  ifle  s'étend  du  midi  au  r.otj 
environ  depuis  51  )o  juiqu'au  if  5 $ ou  40  min.  de  lathudc 
Sud;  de  du  couchant  au  levant  depuis  environ  le  507  jufqu'xj 
j 1 f d.  & plus  du  méridien  de  Tcncriffc.  Les  Volcans . que  |u 
vai  fléaux  qui  voguent  dans  ces  mét  s y voyent  jet  ter  du  (eu  Si  des 
flammes  en  abondance,  eft  apparemment  ce  qui  Un  a fait  donner 
le  nom  de  Terre  de  feu.  M.  Frezier  l'appelle  aulfi  /fie  de  fru.  Lt 
Terre  de  feu  eft  de  moyenne  hauteur , cicarpéc  en  filai  fes  fur  les 
bords  de  la  mer,  elle parok  boiléc  par  bouquets;  par  dril'us  ccti; 
piémiérecôteonvoirde  hautes  montagnes,  prcfque  toujours 
couvértcs  de  neiges  On  peut  déterminer  le  gtflcmLnt  de  cetrc 
côtcdcl'/|7r4r/r*au  rvotd-ou  eff  quart  nord  & Sud- eff  quart  îiij 
du  monde  depuis  le  détroit  de  Magellan  f celui  de  le  Maire, en 
corrigeant  un  demi  rhumb,oui  J de  variation  nord-cft.FRUHR. 
Cet  Autan  fcmblc  quelquefois , comme  Matjr , & les  autres , 
appellcr  Térrr  de  feu  toutes  les  Iflcs  qui  font  aufud  du  dàrmt 
de  Magellan.  Voyez  d la  p.  16).  de  fon  voyage,  où  il  parle  d'un 
nouveau  carul  découvert  en  171  j.  dans  la  7f/rrdf/«r.Nousrr 
connoiflbnsquclescôtesdcla7?/rfd/f«r,lkpcu  ou  point  du 
tout  le  dedans  de  cette  ifle , où  les  Européens  n'ont  aucune  Co- 
lonie. On  dit  qu'il  y a des  peuples  d’une  taille  gigantcfquc.  Il  cil 
certain  qu’il  y en  a dans  les  Terres  voilines  de  1 Amérique , com- 
me M.  Frézier  le  montre , p.  79. 9c  80.  Ceux-ci  font , dit-on , 
prciqu’cti  tiét  nr.c  nt  bar  baies , Si  vont  tout  nuds , quoique  le  cli- 
mat loit  fort  froid. 

Fiu,  fe  dit  provèrbialement  en  ces  phrâfcs.  Un/ni  rôtir  un 
bœuf,  c’cft  un  grand  feu  Si  fort  violent  On  Rappelle  encore, 
un  feu  de  reculée,  paicequ'on  eft  obligé  de  fe  reculer.  Onde 
auffi.  Il  n’cft  feu  que  de  gros  bois.  Il  ncft/caqur  de  boisverj. 
On  dit  des  dcbiuchcz , qu'ils  font  grande  chère  St  bon/01.  On 
dit  auffi , qu’un  homme  a mis  le/tN  i la  cheminée',  pour  dire, 
qu’il  a inangé  des  viandes  trop  falée,  ou  trop  épicées.  Oc  qu'il 
sert  mis  le  golicr , le  palais  en  feu.  On  dit  aufli , C’cft  un/r«  Je 
paille,  d'une  émotion  qui  nedurepas  long-tcms,  d'uneenre- 
prile  qu'on  n'achcvra  point.  On  dit  aulfi.  Faire  du  fru  violet-, 
pout  dite.  Faire  quelque chofc  avec  vigueur, oued jr,iciul‘e 
que  le  feu  de  bois  verd , qui  eft  le  plus  violent , tire  fur  te  violet. 
On  dit  encore , Le  bois  tort  u fait  te  feu  droit.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  s'enfuit  fort  vite,  qu’il  court  comme  s’il  avoir  le  fn»  au 
cul.  On  dit  de  deux  pérfbnncs  ennemies  quïls  ne  fe  lijauroienc 
foufftir,  que  c’cft  le  feu  Se  l'c.tu.  On  ditauili , Dires- lui  et  U,  fii 
vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon  jeu-,  pour  dire.  Allez  lui  rc- 
ochcr  cela  en  face.  On  dit  d’une  maifon  qu’on  trouve  en  dé- 
tdre , il  n’y  a ni  pot  au/ra  ni  c nielles  lavées.  On  dit  (f  un  hom- 
me qui  n'a  ni  retraite , ni  demeure  afliirée , qu’il  n'a  ni  feu  ni 
lieu;  on  dilbit  auttefoisni  Jeu.  FASQ^ci-dçfTus: 

Searrou , par  la  (race  de  Dieu , 

Malade  tudtgnt  dt  la  Peine , 

Homme  ri  ayant  tu  feu , ni  lieu.  Se  A R. 

P sur  moi,  y race  au  de  fin , qui  nui  ni  feu , ni  fou, 
jft  mt  loge  où  je  ptus , & tomme  ilplast  à Dieu.  Boil. 

Etude  dt  feu , étude  dt  jeu , étude  de  fenêtre  ,* 

Ht  firent  jamais  un  f avant  Ptette.  Voyez  étude. 

On  dit  de  celui  qui  n'a  point  voyagé,  qui  n'a  point  vu  le  grand 
monde,  qui  n'a  point  éic  à la  guerre , que  c'cft  un  eigiwrdict  qui 
n'a  jamais  bougé  du  coin  de  lon/riy.  On  dit , Faire  mourir  quel- 
qu'un i petit /r«  j pour  dire  , le  faire  languir  dans  une  longue 
attente  d’une  chofc  dont  il  a befoin.  On  dit  que  lef«  ne  va  point 
fans  fumec  i pour  dite , qu’il  parole  toujours  quelque  ligne  au 
dehors  d’une  violente  paffion  qu'on  a dans  lame,  « quil  va 
toujours  quelque  chofc  de  vrai  de  ce  qu  ondiipubliquenic.it.On 
dit  auffi , je  ne  fçai  de  quel  bois  i I fe  enauffe , ou  de  quel  bois  elt 
fonfea;  pour  dire,  Je  neconnoispas,  fene  fçai  de  quelle  ha- 
meur  il  eft.  On  dit  encore,  meure  les  fèrs  au  ftu , en  parlant 
d’une  atfâire  j pour  di/c.  Commencer  a la  remuer,  ou  s'y  appli- 
quer vigourcufcmcnr.On  ditaufli.qticle/rtr  eft  aune  match  m- 
dilcj  pour  dire,  qu'il  y a pr  elfe  i l'acheter,  qu’on  ycouncom- 
nic  au  jeu.  On  dit  aulfi.  Mettre  le  feu  aux  étoupes , meme  U 
feu  aux  r oudres . jetter  de  l'huile  fur  le  feu , mettre  fe  /or  fous  le 
ventre  a quelqu'un,  pour  dire,  l'éxritcr,  l’encourager  i fait* 
quelque  action  4 laquelle  il  croit  dc|aportcd’ailIcuis  ;ar.iu>et 
fa  colère,  là  paffion.  On-dir,  qu'un  homme  fe  raciroit  au 
pour  fon  ami  ; pourdiic.au'il  eft  prêt  de  lefeivir  dans  les ch»* 
lès  les  plus  difficiles , Si  qu'il  metrroir  la  main  au  feu , fon  doigt 
ors  ftu,  quand  il  propofe  quelque  chofc  dont  il  cJl  rrès-allurê. 
Ce  proverbe  fe  die  par  allufîon  i une  coutume  qu’on  avok  autre- 
fois de  fe  purger  d’une  accu  fanon  pai  l'attouchement  du  N* 
chaud.  Cunegonde  femme  de  l'Empereur  Henri  de  Bavière,  le 
purgea  du  foupçon  que  foa  mari  avoitconuccflc,  ca  ruaicfu”: 
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le»  piéds  mids  fur  douze  focs  de  charrue  ardens.  Nrudé  a dit 
proverbialement , Tu  mer»  bien  du  bois  su  feu  tout  d'un  coup, 
pour  dire , Tu  me  propofei  bien  des  chofesila  fois. 

F 1 u , f.  m.  5 cil  dit  autrefois  pour  ücï.FcutUmJ'tvHMj'evdld  m. 
Lobin.  Glolf  & T.  li.  p.  J9f. 

Feu  ardent,  ou  coutcvrce  blanche.  Bryautd , vins  dlbd.  Nicod. 

Feu  croissant  & Feu  vacant.  Termes  de  Coutumes. 
Droit  d'une  gerbe  de  froment,  ou  d'une  bichcrccmcl’ure  de 
Châtcauneuf,  que  les  hommes  de  main-morte , ou  affranchis  , 
doivent  au  Seigneur  dans  quelqueaCantons  de  BtefTe.  fus  uum- 
puh , ou  m»diï  tx  jrnJi. 

L’otiginc  de  ces  tér mes , ftt t (rttfsiu  6c  feu  vsunt , eft  fort  obfcure 
& ton  incertaine.  Le  feritrmcm  de  Philbcrt  Collet , dans  fort 
Commentaire  fur  le»  Statuts  de  Sa voye,  eft  que  ces  motsfigni-* 
fient  la  vie  d'un  homme  qui  eft  fitjet  â ce  devoir  depuis  fa  nail- 
fance  juiqu  a là  mort  \ ou  bien  que  par  ces  mots  ,ftu  eretfsnt , 
on  marque  que  ceux  qui  demeurent  dans  ce  canton  . 6c  qui  au- 
gmentent le  nombre  des  habitant  6c  des feu x, (ont  fujets  i ce  de- 
voir , 6c  que  ceux  qui  vont  demeurer  ailleurs,  de  par  U tons  feu 
vstsrn , n en  font  pas  exempt. 

Fi  u de  1*  a ille,  le  dis  dans  un  fens  métaphorique  d’une  co- 
lite qui  dure  peu  On  tâche  Je  perluader  que  les  colères  des 
François  lont  des  feux  de  p tulle.  M.  de  Lionne. 

FEU  , f t u E , fubft.  Terme  indéclinable , dont  on  fe  fttt  en  par- 
lant des  défunts  don  la  mémoire crt  cncot caftez  recente.  De- 
fuuttus.  Le  feu  Roi  ledit  du  Roi  dernier  mort.  La  feue  Reine. 
Feu  mon  père , feu  mou  oncle.  Cela  fc  borne  aux  pétlonnes  que 
nous  avons  vues,  ou  que  nous  avons  pu  voir. Qui  diroir/ir»  V ir- 

f^ile,  oudrjfa»»  Charlcs-Quint , le  r endroit  ridicule.  C’cft  une 
iccncedu  llilc  burlcfque,  que  de  dire /ra  Adam,  ou  comme 
Seat  ton , feu  S.  Thomas.  On  dilpute  s'il  faut  dire  feu',  ou  ftué, 
en  parlant  d'une  femme.  Ceux  qui  tiennent  qu'il  vient  de  fuit, 
à taule  que  les  Italien»  difent , UJu  Msddns , font  potrr/r» 
Jli-iiume.  M.  Ménage  fouiicnt  que  feu  avec  un  fubftantif  fé- 
xninin  eft  un  mon  lire  de  Grammaire,  de  qu'il  vient  d tfthx, 
par  rapport  au /saxxpttrf  des  Grées,  de  au  fehesi  tnement  des 
Latins.  M.  de  Gombaud , M.  Pami , M.  Chapelain . le  P.  Hou* 
hours,  de  M. de  Stgrai,  tiennent  pour/ot  11  Reine,  de  l'on  ne 
rifquc  tien  après  eux:  cependant  on  dit  h /rué  Reine  Voyez  les 
rations  de  Ni.  Ménage,  qui  cite  M.  de  Ualzac  pour  lui,  de  qui 
infîflc  fortement  i du  e , feue  Madame.  1]  rapporte  auili  ce  que  le 
P.  Bouhouts  lui  a objecte  là-dclTus.  Les  Notaires  de  quelques 
Provinces  difent  encore  au  pluriel  furent , en  parlant  de  deux 
pétlonnes  conjointes  de  dcccdecs  ; ce  qui  marque  que  ce  mot 
vient  de  fuite 6c  de  fucrum.  Nicod  prétend  qu'il  vient  de  dèfun- 
Uut , au  lieu  de  fsto  funclus, 

FEUCHIERE . f f.  Fihx.  Nicod.  C’cft  ce  qu’on  appelle  main- 
tenant Jeugère.  Voyez  F ou  c ère  Feus  lucre  fémcJJc.  Ihety- 
fttrti 

F E U D A L Journées  fetddles  de  Metz,  jours  aofqiuls  le  tieo- 
nrnt  les  affiles  de  I Evêché  de  Metz.  Ou  a dit  autrefois  fosddl 

P «or  fèrJsl.  Voyez  FEODAL* 

DAT  AIRE.  f.  in.  ValTàl,  celui  qui  tient  à titre  & hommage 
uncScigiH'inie,  ou  droit  en  fief  dépendant  cfun  Seigneur  do- 
minant. Cluneelxrts  -,  ftdmuaius , tlstne.  I es  Feuddtsires  de  h 
Couronne  ne  pouvoient  autrefois  recevoir  les  hommages  de 
leurs  Vafîâux . avant  que  d'avoir  fait  eux-nicmes  hommage  au 
Roi, de  LouisComtedc  Flandres  fous  Charles  IV. lut  mit  enairct 
au  Château  du  Louvre  pour  ce  fujet.  Charles  Vil.  défendit  au 
Comte  d'At  n-agn.c  de  le  dircdinslesTitrcsComted'Armagnac 
par  la  grâce  de  Dieu  : cés  ternies,  qui  fembloient  exclure  toute 
dépendance  , excepte  de  Dieu,  étant  une  innovation  prejudi- 
ciable au  droit  du  Souverain.&demjufqu'alors  il  n’ avoir  été 
pci  mis  de  (cfétvir  i aucun  Duc,  ni  Comte, qui  fur  Feuddtdsre 
de  quelque  C ouronne.  P.  Daniil  , hifi.  de  Fr.  T.  II.  f.1161. 
FEUDISTE,adj.  m.  Doétcur,  ou  Jurifconfulte  qui  a écrit  des 
fiefs.  Du  Moulin  eft  un  grand  Dikfeur  Feudifit. 

FÈVE,  f.  f.  Fé bd.  Sorte  de Icgumedont les  racines  font  fibreufrs 
6c  periilent  toutes  les  années,  elles  pouffent  une  ou  deux  tiges 
hautes  de  deux  i trois  pieds , quart ées  .droites , véitcs , creulés 
en  dedans,  garnies  de  feuilles  arrondies,  épaifTcs , d'un  véid 
obfèur,  & rangées  pat  paire  fut  une  côte  réiminée  par  une  poin- 
te. De  l'aiflcllcdeccs  côtes  foitcnt  des  bouquets  compofez  de 
trois  d quattes Heurs  Jégumineufcs . blanches,  avec  une  tache 
brune  ou  noirâtre  au  milieu.  A ces  fleurs  fucccdcnr  des  goullct 
vèitei,  afïiz  profils,  longues,  arrondies,  d deux  codes, qui 
ter.fci  ment  de  gtolTesfcmcnccs  taillées  en  forme  de  rein,  appla- 
tics , blanches  d abord , puis  brunes , ou  noirâtres , étant  dclTc- 
chécs.  Cette  elpécc  fc  nomme  Fuks  mstor , en  François  Fève  de 
murait , pour  la  diftingticr  d'une  petite  efpécc  appellée Fia  1*1- 
ver , f.vtequind,  que  l'on  nomme  Fcverallcs. 
fdb*  vient  du  Grec  4*7*  » jc  j fie  on  a donné  ce  nom  à 


la  fève,  parce  que  c'éft  unedes  légumes  que  l'ontnangr  le  plus 
comtr.  unemeut . Selon  Scaligct  ce  mot  a été  dit  comme  /ufca . i 
pjfcendo. 

Il  y adeux  cfpéces  de  fèves  ,les  unes  croiflent  dans  les  Jarditts.Sc 
les  autres  dans  les  champs.  Les  prémiercs  ont  etc  décrites  ui- 
dcflus-  Les  fécondés  font  rondes  6c  ublongues , noirâtres , blan- 
châtres ou  jaunâtres  -,  les  poulies  qui  les  contiennent  lent  d’une 
figure  oWongue,  arrondie  , Aî  plus  pentes  que  les  goiUlcsocs 
fevtsde  l'autre  efpécc.  Elles  ont  les  unes  A:  Icsauties  les  memes 
qualitez  fit  le*  memes  clfèts , foit  bons , foit  mauvais.  Voyez  fuc 
les  fèves  Vofîius  Veldolel.  L.III.  C.  3 J.  L.  IV.  C.  97.  4.  V, 
C.  1 1.  11.13. <y  49. 

Les  fèves  adoucillènt  lactcté  des  humeurs  , & font  propre.»  ap- 
peler la  migraine  , 6c  i provoquer  ic  fomcil.  Les  Anciens 
croyoientquelcs  tves  caufoicot  des  longes  incommodes  6c 
fâcheux  Onfc  fert  en  Mcdccincdcdivèilct  parties  de  L)  fève. 
L’eau  diftiléc  de  fes  Heurs  eft  diurétique , 6c  ttés-preprepeur 
effacer  les  taches  du  vifage.  Les  fèves  piifcsen  décodio)  detèr- 
gent  6c  reirèrrentA"  prifes  en  fubftancc  elles  font  VCOteufcs.  cail- 
lent des  colique*.  Ces  eHèts  bons  ou  mauvais  , viennent  des 
principes  qu'cllrt  contiennent  \ on  en  tire  beaucoup  d'huile , de 
fol  acide, ôc  de  Ici  volatil  m»i*  clics  o:n  une  lùMaBce 
un  peu  vifqueufc.  La  farine  de  fèves , qui  efl  faite  de  la  fenven- 
ce,cftemp]jlliquc& réfi>lutise  Ont'trc dez cendres desgutilic» 
qu’on  a fait  bibles,  un  (cl  quâcft  ion  bon  dam  U grave  Ile,  dans 
la  rétention  d’urine,  dedans  l'hvdropific.  Il  y a une  autre  ilpccé 
de/éwequieft  fèmblablcà  la  precedente  ; mais  qui  cfi  plu.  pe- 
tite C.  Hauhin  l'appvHc/afta  ruiner , feu  equnsj. 

Fi  y u Dt  o Y p T e.  foi*  lÆyptutd.  La  plante  que  Piofper  Al- 
pin aôcciite  fous  ce  nom , éc  qu'il  foupçcmne  eti  c le  vrai  I utus 
des  Égyptiens  , r'.llcmblc  tuut-à-lait  à nutre  Nérufar blanc; 
ellen  en  dilfcic  que  par  fes  racines,  qui  font  arrondies,  char- 
nues, de  bonnes  à manger  ,&  par  fcstcuilics  qui  font  crrnrlcrt 
de  dentelles  lur  leur  bord  La  prlucipak  différence  eft  dans  le 
fruit , qui  eft  (cmblabfei  la  moitié  d'un  globe , de  couleur  verte, 
& divilccn  plufieui  s petites  cavitez,  chacune  de  (quelles  con- 
tient unfruitfembljbleaungUnd.  La  fève  d'E^jpse croit  dans 
des  lieux  marécageux  ,&  aux  bords  des  rivières.  Ikmt'us  l'ap- 
pelle njmfbtd  lr.dn  a fort  futfstno.  M.  de  Tour  ne  fort  (aie  un 

fenre  particulier  de  cette  plante,  A:  différent  de  la  mjntfhed.  il 
..ppeUc  Atlaihbe  txjldnenfium.  Jrjhtut.  res  babdru  161.  D'au- 
tres appellent  la  fèves  d'Égypte  séloutid  \ comme  le  P.  Rapia 
dans  les  jardins. 

Fève  de  Loup,  c eft  ce  qu'on  appelle  autrement  £r.w.  Hts- 
ferum,  feiursidid.  P.  Ras  in. 

On  appelle  fève  de  luricuf , ou  fèves  de  Rime  , les  fcmences  de 
haricot'  elles  tcflcmblent  d un  petit  rein,  & il  y en  a de  blan- 
ches , de  noires,  & de  divérs  autres  coulcuts.  Voyez  HA- 
RICOT. 


LcNclumbo,  plante  ainfî  appellée  à Cey[an,&  qui  ci  pît  dans  le 
M iLbarôc  dans  le  Miffihpi,  eft  bien  d’un  autre  caiaélcre;  (cS 
feuilles  font  tourr-d-fait  rondes  en  forme  de  difquc , portées  par 
des  queues  placées  à leur  centre,  (c*  fleurs  ont  quelque  rapport 
avec  le  Nénuiar  -,  mais  elles  font  puipuiines , 6t  leur  fruit  rfl  un 
cône  tmvérfctc'cft-i-dire,  la  pointe  du  cône  tient  au  pédicule. 
Ce  huit  eft  divifé  d fa  partie  fupétieurc  en  pluiic  un  petites  ni- 
chrs  qui  renferment  chacune  une  femerce arrondie.  Herman  la 
croit  ht  vraie  Jrtv  d'Egypte  dont  parle  Thcophr.iftc.^ 

Il  vient  en  Amérique  une  cipcce  de  fèves  qui  ont  la  même  couleur 
6c  la  n-.îme  figure  que  les  nôtres,  mais  elles  font  plus  prtittr. 
Ccnc/ét'.cft  fépatéepar  le  mil  lieu  d'une  petite  peau  délié’,  clic 
purée  violemment  par  haut  6c  par  bas. 

Il  croit  aux  Antilles  de  pluficurs  cipcce*  de  fèves  6i  def-fcole* 
qu'on  ne  voit  point  en  France  Les  plus  commue*.-*  font  des  blan- 
ches, à qui  les  premiers  habitons  ont  donné  trti  nom  malhonnere 
àcaufcdc  leur  figure.  Ei.'cs  ptoduiiênt  leur  fruit,  qui  eft  bon  i 
mangcT  fixfemaincs  après  quelles  ont  été  plantées.  Les  autres 
font  divctfîficcs  de  pluficurs  belles  & differentes  couleurs, com- 
me celles  que  l’on  nommejf»n  de  Rome , 00  de  Lombardie. 

Fève  de  sept  ans.  Efpécc  d e fève  qui  croit  aux  Antilles, 
6c  qui  eft  ainG  nommée,  parce  qu'une  même  tige  porte  fept 
ans  entiers  fans  fe  iafler.  Elle  s’étend  fur  lesarbtes,  fur  les  ro- 
chers , 6c  par-toot  où  elle  peut  atteindre.  En  tous  tems  on  y 
trouve  du  fruit  en  fleur , du  fruit  vetd , & du  fruit  en  maturité , 
de  forte  qu’on  y peur  admirer  : 


Le  frbstetns  & t dutnm u est  m mbne  rsttreeu. 
Lonviluers  de  PIoincy  , Htfl.  aX st.de s sine.  L.  /.  C.  XII.  dit.  7.' 


Dans  la  province  de  Suchueni  la  Chine,  non  loin  de  la  ville  de 
Chinchiung,  on  trouve  des  arbres  qui  produifcntdcî/éwf  ou 
f aie  oies,  que  les  Chinois  nomment  pièrreufes  i cauic  de  Uur 
P U d iij  dureté 
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I durcie.  Les  Médecins  en  ufeni  heureufement  contre  les  défail- 
lances de  cœur.  Aml/j^.  du  Hall.  * U Ci  tnt  P.  11.  C.  i ) ?■  8 1 . 

Fraifcr  des/eVM.c’eftûtcrla  petite  peau  blanche  qui  les  couvre. 
Nicûd  prétend  que  -ce  moi  de  fèves  firaifees , ou  comme  il  ré- 
crit fèves  IralCCS , vient  du  Latin  f<tb*  frt$*  * ou  freft , id  ejl , 
fruSse. 

On  s ert  Henri  autrefois  de  fèves  pour  recueillir  les  fuffrages  des 
peuples.  La  blanche  fignifioit  abfolution,  & la  noire  condam- 
n.tion.  A Achcites  on  créoit  les  Magiftrats  au  fore  de  la  fève. 
Aujourd'hui  on  s'en  (c:t  encore  pour  dire  un  Roi , qu’on  fait  au 
hazard  a la  cérémonie  des  Rois. 

On  appel  le  un  Roi  de  la  fève , un  homme  qui  fait  le  vain  , & dont 
on  uc  fait  pas  grand  état,  qui  n‘a  aucune  autorité.  On  l’a  die 
dans  le  ièns  propre  de  celui  qui  eft  Roi  du  feftin  de  la  fête  des 
Rois,  parce  que  U fève  du  gâteau  lui  eft  venue. 

Le  K ni  voulant  dernier  a fon  deuil  quelque  trèvt , 

El  dtvènir  ituu  le  Cuir , 

Déni  l'a  failles , te  ntbe  & fupirbt  fl  jour. 

Asm  grau  d épar  ai  fit  un  Roi  de  U fève. 

Les  Romains  appelloicntt  le  premier  jour  de  Juin  les  Calendes  des 
/ét'^ptjneraiiad^parccqu'on  falloir  ce  jour  U un  factifice 
de  fèves  à U Décile  Came,  ou  Carna.  Voyez  Nonniusaumot 

Matio. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  croit  avoir  trouve  U fé- 
vt au  gâteau , quand  il  croit  avoir  trouve  la  rèlolution  de  quel- 
que queftion  difficile , ou  quelque  penfée  heureufe. 

Onrcpiochc  aufli  la  folie  ou  foiblcllc  d'efptit  à quelqu'un  ,qœrod 
on  lui  dit  que  les  fèves  lont  en  Heur,  iuivant  le  proverbe  Latin, 
usa  fai  a f.utcfta , Rulmum  copia  crefiU. 

Un  des  lymboles  de  Pytagote  ordonnoit  de  s'ibftenir  d es  ftvtt. 

On  a donné  divèi  les  interprétations  à ce  précepte , & entr ’autics , 
qu'il  le  faJIuit  abfler.ir  des  électrons  de  Magiftrats  qu'on  failoit 
aliiis  avec  des  fvts  ; entendant  par  U qu’il  valoir  mieux  demeu- 
rer d-ns  une  > ie  privée , où  ily  a plus  de  fureté  que  de  briguer  la 
Magifti  attire , ou  il  y a plus  dcn&ai  ras  & de  danger. 

Fève  , eft  aulli  une  maladie  de  cheval;  une  enfluie  qui  lui  vient 
dans  le  haut  de  (abouche  derrière  les  pinces  de  la  mâchoire  lu- 
perirwe.  Ou  l’appelle  aulli  le  lampes. 

On  ij’pclJcCc/we  di  fève , la  marque  noire  qui  vient  dans  les  creux 
des  coins  d'un  cheval,  & qui  s'y  étant  formée  vêts  les  cinq  ans, 
s'y  conlcivcjufqu'ifcpc  ou  huit,  jufqu'juqucl  teras  on  dit  que 
le  cheval  marque. 

FÉVEROILEJ.  f.  Diminutif.  Petite  feve , ou  fève  de  haricot,  S/li- 
nue.  L eft  la  fève  du  haricot.  Voyez  ce  root. 

FtTLRSIIAM . f m.  Bouig  du  Comté  de  Kent  en  AnRletèrrc.Fr- 
V(t  luuwnt , Fatmb.imum.  Il  a tiire  de  Comté , & ctt  fitué  encre 
la  ville  de  Car.toibery  & celle  de  Rochefter.  Maty. 

FEUILLAGE , f tu.  Abondance  de  feuilles  qui  font  liir  les  arbres, 
qui  donnent  de  l'ombre.  Il  fe  prend  aulli  pour  la  qualité  de  la 
feuille.  Fû'u , fundti.Ln  châtaigniers  ont  un  beau  feuillage,  font 
bien  de  l'ombre  par  leu  feuillage. 

O fé  tu x qui  volet,  dans  Us  airs  , 

Et  i;su  {haute*,  fous  tes  feuillages  vitdt , 

Sans  remords  vous  f effet,  voeu  miment  t vit. 

Rtc.  M VLRJ. 

Or,  le  dit  aufli  figurément  des  ouvrages  des  Attifons  qui  imitent  ou 
reprclrntcnt  ces  feuilles,  comme  en  Architcdurc , en  Menui- 
leur,  Ht,  derie,  Sec.  Du  damas  i ramages , à feutlUgts. 

FEUILLANS , f ni  Buurg  ou  village  de  f rance  dans  le  Langue- 
doc. Frl.um.  Il  cil  ilîx  lieues  de  Touloufc  vers  le  midi,  êc  re- 
nommé pour  fon  Abbaye, qui  eft  chéfd’Ordic des  Fcuillans, 
qui  en  ont  pris  leur  nom. 

Fumuani,  f. m.  Ordre  de  rclieieur  vêtus  de  blanc,  qui vi- 
vem  fous  l'étroite  oblcrvanc*  de  fa  Règle  de  Saint  Bérnard  Fu- 
lunfti.  Ce  nom  c ft  venu  d’une  réforme  rte  cet  Ordre , qui  i etê 

Çiémicremertfiitcen  l'Abbaye  des Fcuillans , icinq  lieues  de 
ouhiulc, parle  Sieur  Barrière, qui  en  croit  Abbé  en  ifS?  Le 
Pape  Sixte  V.  l'approuvas  & les  Papes  Clément  VIH.  & Paul  V. 
lui  accordèrent  des  Supérieurs  particuliers.  Le  Roi  Henri  II. 
fonda  un  Couvent  de  cet  Ordre  au  Fauxbourg  de  S.  Honoré  i 
Paris.  Le  P.  Goulu,  Général  des  Fcuillans , eut  de  grandes  dispu- 
tes avccM.de  Balzac,  de  quelques  autres  Bcaux-efpihs,  dans 
le*  Livres  qu'il  imprima  contre  eux , ilfc  cacha  fous  le  nom  de 
Phyllarq-ic.  Ses  Advèrl-.ire'  l'appelloicntle  Prince  des  feuilles. 
ç ’w :> Ugmfic  fouille enGrée , Prince, ou  Comman- 
dant. L'Ahbiyede/'.  rVanidans  le  pays  s'appelle  Hué'. tnt  Men. 
Spondil'an  i rg6  r»  lue  IV.  Les  Sainte  - Mai  rhe  GaII  Chnft. 
7 . III  ».  A47.  cr  fstsv  Mirants  H. fl. , Rehg.  D’Oilàt  Epure  à 
?ean delà  Barrière,  patient  des  EtutlLuu. 
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Quelques-uns  écrivent  Feuillem  ,&  difent  ReV-gieux  de*  Feuilltm, 
l'Ordtc  de  Ftudlms , comme  Catel.  L'Abbiyede  la  Charité  de 
Feuillette,  D iocèicde  Rieux,  à cinq  lieues  de  Touloufc  , le 
Monaftcrc  de  S.  Benoit  de  Feutlltns.  In. 

FEUILLANTINE,  f.  f.  Fille  d'un  Ordre  de  Religieufcs  qui 
ont  luivi  la  même  réforme  que  les  Fcuillans  Montants  Fulnu- 
fts.  Le  premier  Couvent  de  en  Ordre  fut  établi  en  t (90.  pio- 
che de  Touloufc,  de  puis  transféré  à Touloufc.  Voyez  fur  les 
FtuillAittintt  Hilarion  de  Code , Eloges  des  femmes  situ  fret, 7./. 
de  les  Saintes  Matthe,  GaII.  Chrtft.  T.  III.  p.  4)0. 

On  appelle  i Paris  FemllAtitini,  une  cfpéce  depiiilTeric  feuilletée 
faite  en  forme  de  tarte , ou  de  tourte  de  viande  hachée.  Oo  y 
fait  entrer  des  macarons,  de  la  ctême  , de  l'écorce  de citioo, 

• du  fucre , de  d'autres  alîâilonneincns. 

FEUILLE,  f.  f.  C’efl  cette  partie  des  plantes , le  plus  fouvent 
plate  de  mince,  qui  vient  ordinaitement  au  printems.  & qui 
rombe  au  commencement  de  l'automne.  11  y a des  plantes  qui 
n'ont  point  de  feuilles,  comme  les  ttufes,  de  quelques  cfpcces 
d«  champignons.  Une  feuille  de  chcne.  Une  feuille  de  vigne. 
Un  folitaire  qui  ne  connoit  d'auttes  viciflitudes  que  la  enute 
de  la  naiflancc  des  feusllts  dans  le  dungement  des  friions . joint 
d'un  calme  que  tien  ne  peut  troubler.  M-  Se  un.  Les  atbtcs 
meurent , quand  au  primems  on  leur  ôte  toutes  leurs  feuilles, 
comme  on  voit  arriver  aux  rouriersqu'on  dépouille  pour  nour- 
rir (es  vers  i (oie. 

On  trouve  dans  quclqucsCoûtutnes  le  mot  de  feuilles  .pour  dire 
Années,  comme  les  Poètes  prennent  les  étez,  les  automnes,  & 
les  aunes  faiions.lcs  moi  (Tons,  de  autres  chof«s  femblablcs  Qui 
n'artivent  qu'une  fois  en  une  année , pour  l'année  meme.  Le 
Seigneur  coupera  les  bois  caillis  accoutumez  d'être  coupa, 
pourvu  qu’ils  ayent  quatre  feuilles , de  quatre  mois  de  May  pa£> 
(ez.  Ltudun.  tu.  14.  art.  ). 

Le  mot  de  feuille  vient  du  Latin  folium  , qui  fîgnific  la  même 
chofe. 

M.  Gievra  a remarque  ffx  parties  différentes,  que  la  nature  à defli- 
ik'cs  i la  conlérvation  des  bourgeons;  le  avoir,  les  feuilles, ks 
fur  feuilles,  les  enirejtuillts , les  tiges  des  feuilles , les  chappe- 
rons , de  les  petits  manteaux  ou  voiles  qui  les  couvrent.  U peau 
des  feuilles  n'cft  autre  chofe  que  la  même  peau  de  la  branche  qui 
s'étend  .comme  l'or  battu  le  réduit  en  feuilles.  Elle  (ont  plicrs 
dans  le  bourgeon  quelquefois  en  deux,  quclquefoivcn  rlulieurs 
plis , comme  un  éventail.  Si  les  feuilles  lont  trop  épailfcs  pour 
fe  plier  commodément  en  deux , de  pour  fe  ranger  les  unes  con- 
tre les  autres;  ou  fi  elle  font  en  trop  petit  nombre,  & que  leurs 
fibres  loicnt  trop  délicates,  au  lieu  de  fe  plier  elles  fe  rou- 
lent, de  forment  un  (cal  rouleau , comme  \n  feuilles  de  l'oreille 
d’ours  qui  font  épaiffes , ou  deux  rouleaux  qui  commencent! 
chacune  des  extrémitez  de  la  feuille,  & qui  fe  rencontrent  au 
mi2ieu.II  y a des  plantes  dont  \a  feuilles  forment  trois  rouleaux, 
comme  la  fougère.  Quelques-unes  oit  des  poils  de  difte  ente 
figure.  La  lavande  Si  1 olivier  lauvage  ont  des  poils  qui  icftvro- 
blcnt  à des  étoiles.  On  voit  des  globules  fur  les  jeuslles  de  toutes 
loi  tes  d’atrcchcs. 

Les  Bot. milles  coolïdcrent  les  fiutUts  des  plantes  par  rapon  i leur 
fttuéhirc,  ileur  lupérfiuc.i  leur  figure,  d IcutcouiillcflCCii 
leuu  découpures,  à leur  fituation  de  à leur  grandeur.  • 

Par  rapport  a Jcui  (liuéhire,  les  feuille  1 lont  limplcs , ou  cotn- 
pofées. 

Les  feuillet  (impies;  font  celles  qui  n»i(Ient  fculs  fur  la  meme 
queue,  ou  qui  (ont  attachées  immédiatement  à U tige  & jus 
biar.ches  fans  être  fubdivifées  en  d'auttes  f tailles  ; telles  font 
les du  poirier,  du  pommict , fcc.  Rcnutquez  que  l'on 
appelle  quelquefois  queue  ce  oui  eft  l'origine  de  la  feuille,  parce 
qu'elle  eft  fort  étroite  i cet  endroit. 

Les  feuilles  compolécs  lont  rangées  plufieurs  cnfcmblc  fur  la  tticrae 
queue,  ou  lur  la  même  côte,  on  bien  elles  lont  diyiièese::  p!u- 
_ licurs  autres  feuillet,  enforte  que  le  tout  enfemble  fe  prend  pour 
'unefcule/mil/r  ; telles  font  les  feuilles  du  roder,  du  fcrlil,  de 
l'angelique.  Sec. 

Feuilles  compolécs , font  aufli  celles  qui  étant  découpées  en  des 
legmens,  fcmblent  être  à plufieurs  feutiltt  foutenucs  par  de* 
brins,  quoique  tomes  ces  pièces  tiennent  intimement  d leurs 
branches  , de  manière  qu'aucun  des  lobes  ou  legmens  ne  fe  lé- 
parc  du  tour. 

Par  rapport  à la  fupérficie,  les  feuilles  font  plates , crcufcs,  en  bol&, 
liftes , rudes , velues . dtc. 

Les  feuilles  places  , conli  Jetées  par  rapport  d leur  figurc.font  ron- 
des comme  celtes  de  la  nummuLiire;  tondes  I 01  ci  I ons  com- 
me ccIEmIu  cabaret  ; en  1er  de  pique  «celles  de  Corigla  ; oblon- 
gucs,  celles  de  1‘ AudjoCamum ; i pans.cctlesde  Ix/frwneCà- 
net lenfis.'  pointues  par  les  deux  bouts,  & larges  vêrs le  milieu, 
celles  du  lauria-tôlcjcaoitcs  Si  longues,  celles  de  l’œilkt  éc 
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du  chien-dent  ; prcfquc  orales  terminées  en  pointas  > celles  du 
iannabtt  lutta  fertilu 

Les  feuilles  ctcufes  font  ou  fiftuleufès , comme  celles  de  l’oignon , 
Sic.  ou  pliées  en  goutiérc  > comme  celles  de  l'asfodelc  commun. 

Les  feuilles  en  boflc  lont  cylindriques  dans  quelques  plantes , com- 
me celles  de  plulieurs  loi  tes  dé  foude,  de  lâlicot  Si  de  joubarbe. 
Elles  font  quelquefois  i trois  coins.conime  on  le  voit  dans  quel- 
ques cfpcces  de fiioidet. 

Par  rapport  à 1a  confidence , les  feuilles  font  ou  minces  & déliées, 
comme  celles  du  milkpér  ruis  Se  du  chien-dcnt  ; ou  cpaillcs , 
comme  celles  du  pourpier  ; ou  charnues , comme  celles  de  plu- 
iicuts  fortes  de  joubarbes  ÿ ou  drapées,  comme  ceilesdu  bouil- 
lon blanc. 

Par  rapport  aux  découpurcsjcs ftmlles  font  découpées  légèrement 
ou  pt  ofondemenr. 

Les JtaïUti découpées  légèrement  font  crénelées,  dentelées,  fri- 
lécs  & plillccs. 

Les  feiuIUi  ciencJées  ont  les  découpures  i an  le , i panier,  ou  en- 
tiers-point , comme  cdlcs  des  éipcccs  dcgeuitt. 

Les  ftuilltt  dentelées  font  découpées  a dent  de  (cic , plus  ou  moins 
tcguliércmenr,  comme  celles  du  rolici,  3c  du  tannabit  lutta 
Jrritlti. 

Les  f rutiles  découpées  profondément , font  découpées  jufques  a la 
cote , ou  julqucs  i Ij  bile , ou  d’une  manière  particulière  i Iça- 
voir , en  trcnc , en  Hcchc , 3cc. 

Les  feuilles  compofèes  font  foutcnucs  par  une  queue  > ou  rangées 
fut  une  côte  (impie , ou  fur  une  côte  btanchuc.. 

Les  feuilles  loutenucs  lür  une  queue  lont  ou  deux  i deux,  comme 
celles  du/afojfe  ; ou  trois  atiois,  comme  ceilesdu  tiefle  } ou 
cinq  fur  la  meute  queue , comme  celles  de  Têtsuis  eaflus  -,  ou  en 
plus  grand  nomln e dilpolérs  ci  1 c vantail  ouvert , (Ravoir , celles 
UC  la  plupart  des  cfpcces  d'éllcbofc  nui: 

Les  feuilles  langées  fur  uncccre , font  rangées  par  paires , ou  elles 
nai  lient alternativement  lin  une  côte. 

La  côte  de  celles  qui  font  rangées  par  pattes  eA  terminée  par  une 
feule  fendit,  comme  celle  Je  la  régJille,  ou  terminée  par  une 
paire  ac  futiles,  comme  cdlc  de  jurh:ia , de  l’orobc , &c. 

Les  f tailles  compofèes  de  plulieurs  ftutllet  rangées  (tir  une  côte 
branchuc,  font  ou  à grandes  feuilles,  ou  3 petires/r«r//«,ou  bien 
cllcslbnt  herniées;  c'cft-àdirc,  compofccs  de  feuilles  étroite  s 
& longues  comme  des  lanières.  Celles  de  \'an\e!na  slïpn.t  ,t d 
rede : 1 :iet ida, font  i grandes  feuilles:  celles  du  pètlil,  ou  delà 
ciguë,  font  J pet  rus /#«//«.•  celles  du  tcrourl  3c  du  ronralont 
lacinéeS  ou  découpées  en  lanières  fin  t étroites. 

Par  rapport  à la  fttuation,  \cs  feuillet  lont  ou  aller  nés , c’cft-à-dite , 
rangées  altérn-tivcmcnt  le  long  des  t'gcs  Si  de*  branches 
comme  celles  de  l’ahtèrnc,  ou  oçpofècs  deux  à deux  com- 
me celles  de  la  pbjllyrea , ou  qppofees  en  plus  grand  nombre 
Ôcdilpofccs  en  rayon , ou  en  fraife , comme  ccUc  des  clpcces 
de  rulriA. 

Par  rapport  à U grandeur,  les  feuilles  font  ou  très-grandes,  comme 
celles  de  lolotjJij , de  /phondilium , Sic.  ou  médiocres  comme 
celles  du  pied  de  veau,  de  la  bilfonc , du  figuier,  3c c.  ou  petites, 
comme  celles  du  pommier . du  Poiriér , du  pêcher . 3cc.  ou  en- 
fin très  menues  ,commr  celles  du  millepertuis , de  la  renonce , 
3c  de  plulieurs  autres  plantes. 

Feuille,  fc  dit  aulli  des  parties  qui  ordinairement  font  les 
plus  fonfiblcs  Si  les  plus  agicablcs  des  Heurs.  Toutes  les  Heurs 
n’ont  pas  des  feuilles.  11  eft  même  bien  difficile  de  détènuiner 
en  pluficurs  rencontres  ce  qu'il  faut  appclfcr  les  feuilles  delà 
Heur,  3c  ce  qu’il  faut  nommer  le  calice  de  la  même  Heur.  Des 
rôles  à cent  feuillet , une  feuille  de  rulippc.  Pour  ne  pas  confon- 
dre les feu illes  de  la  fleur  avec  celles  du  refle  de  la  plante , on  les 
a appcllces  péra/rr , du  mot  Grée  que  les  Boraniftcs  ont  adopté 
dans  leurs  dclciipbons  Latines  lorlqu'il  s'agit  des  feuilles  de  la 
fleur.  Car  lorfque  les  Uotaniftcs  parlent  des  feuilles  des  plantes, 
ils  les  appellent  folium  en  Latin,  Si  folia  au  pluriel  -.mais  quand 
ils  parlent  des  feuilles  des  fleurs,  ils  les  appellent  ptiulum  Si  fe- 
ula. Ce  démiét  cft  tout  Grèc , vfrarAor. 

On  appelle  du  vin  de  deux  feuilles , de  trois  feuilles , Sic.  du  vin 
de  deux  ans , de  trois  ans , Sec.  pat  cc  que  la  vigne  a changé  deux 
fois , trois  fois , 3rc  de  feuillet  pendant  ccs  deux , ces  trois 
années. 

Feuille,  entérine  de  Blâfon,  fc  dit  d es  feuillet  de  chêne,  de 
houx , 3c  d’autres  arbres  dont  un  £cu  cft  cltargé.  Il  y a aulfi  des 
tierces  feuille  s , des  quartes  feuilles  doubles , des  quinres/ruf/rr, 
Bcdcsargernwa , ou  an^emns.  Et  on  appelle  Feuille  de  fue , des 
falccsou  bandes  qui  lont  dcnchccs  feulement  d’un  côté  comme 
des  férsde  Icic.  On  appelle  un  Ecu  fan///, loi  fqu'il  y a des  fleurs 
Ioutenuès  de  tiges  Si  des  feuillet  de  leur  plante.  On  appelle  aufli, 
Plantes  ftuiil/et . celles  qui  ont  leurs  feuillet. 

Feu  1 l le,  fc  dit  aulli ^ar  éxtcnlion  des  chufcs  qui  font  planes 
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I 2c  fort  minets.  Une  feuille  de  papier.  Ainfi  on  dit  qu’un  livre 

1 a tant  de  feuilles  d’imprclüon , que  chaque  feuille  toute  tanr. 

On  lui  adonné  cc  nom  de  feuille,  parce  que  les  Anciens  ccti- 
voientfur  U feuille  de  la  pùtuc  papjrut , dont  ils  en  métraient 
1 j.  à la  main,  comme  nous  faifons  à la  main  de  papier.  Une 
feuille  defèr  blanc.  Unc/«u/frd'or,  3c  de  l’or  en  feuille.  Une 
feuille  d’ctdin  dont  on  ctame  les  miroirs.  Une  feuille  de  canon. 
Une feuille  de  vérmillon.  Une  feuille  de  four  fur  laquelle  on  raiv- 
gc  de  petites  pièces  de  four  que  les  Cor.fifcutstont,  comme 
nuflepains,  bilcuits , Sic. 

Feuille,  le  dit  encore  des  chofcs  qui  fc  peuvent  divifer  en  des 
parties  très- minces  : comme , le  talc  le  lève  par  feuilles.  Les  faux 
monooycuts  trouvent  moyen  avec  du  Ibulic  d'enlever  une  ou 
pluficurs  feuilles  des  monnoies  d’or  ou  d’argent.  On  met  une 
feuille  de  que  Iquc  pici  rc  prccicufe  fout  des  criltaux  pour  contt  e- 
fairc  des  pict  retics.  Les  Orfèvres  ne  peuvent  mettre  fousamé- 
thylle  ni  (ous  grenat  feutlle  vérinciltc , ni  d aune  couleur , fut- 
vant  leurs  ftjtuts. 

Feuille,  fc  dit  aulfi,  en  térme  de  Chirurgie,  de  cette  petite 
fupètficie  qui  le  lève  Si  qui  Ce  détache  quelquefois  d’un  os  loif- 
qu'il  a été  offenlc.  L’os  s'elt  levé  Par  feuille  1 > ou  s elf  cfloiié, 
èxfolié. 

On  appelle  aulfi , Feuille  volante,  des  feuillet  de  papier  tant  qu’el- 
les ne  font  point  (clive  enfemblc , comme  telles  des  écoliers  où 
ils  écrivent  Icurgiôfc.  Cc  titre  qu'on  a produit  ne  fait  point  de 
foi , ce  n’eft  qu’une  feuille  vtLrntt. 

On  appelle  la  Feuille  u'un  Secret  lire  cf  État , d’un  Grifticr,  d’un 
Ttcibrier , ou  Faveur , et  qui  leur  fort  de  minute , de  plumitif, 
ou  d'état  de  payement}  comme,  c’eft  uttlclSccictailcd'Ètat 
qui  cc  mois  et  tient  U feuille , ou  le  mémoire  des  grâces  accor- 
dées par  le  Roi.  Le  Gi  éther  n'a  pu  délivrer  cit  arrêt  parce  que 
IcPrcfidcntn’apjs  cr.cotcvifc,  arrête  la  feuille,  c’irt  fon  plu- 
mitif qu'il  a écrit  fous  lui  i 1’audicncc.  Vous  ne  forez  pas  au- 
jourd’hui paye  , vous  n’etes  pas  fur  h feuille  du  Faveur. 

On  appelle  auffi/fwlfr , le  cahier  fur  lequel  cil  la  liflcdes  flénéfi. 
ccs  v jeans,  3c  de  ceux  Qui  les  demandent.  Être  for  lafeuil  e» 
mettre  lur  I2  feuille.  La  fthillt  cil  fort  chargée  pour  Ja  prémic.  c 
nomination.  Le  P.  Confcflcur  a fait  ligner  h feuille , porte  la 
feuille. 

Feuille,  le  dit,  en  tèrmc  d’Aidct , d’un  mémoire,  fohtda.  Les 
commis  aux  Aides  font  obligez  de  laiftr  uhc  feuille  aux  C.tbarc- 
ticts  3c  Débiuns  lotlqu'ils  le  demandent,  lut  laquelle  ils  écri- 
vent la  continence  des  futailles. 

On  appelle  auffi  des  feuillet  de  paravent . chacune  des  pièces  del 
chaifis  qui  les  compolent , parce  qu'elles  le  plient  les  unes  fur  ks 
autres  comme  un  livre. 

Entérine  d'Architcéfore , on  appelle  Feuillet  Si  Feuillants , tous 
Irsurncmcns  d'Architciflure.  oudeMrnuilcric,  qui  imittenE 
3c  reprclêntent  d es  feuillet , comme  des  feftons  «fc  feuilles  de 
chêne,  de  laurier.  Les  ftuilltt  d’acanthe,  de  pëili  J découpées, 
de  laurier  refendues  par  trois  feuilles  i chaque  bouquet , 3C 
ti'oli  vicr  par  cinq , font  les  ornemens  ordinaires  des  chapiteaux, 
félon  les  dtvèrs  ordres  d’Atchitcdure.  Feuille  , en  ménuife- 
ric , elt  un  allcmblage  qui  fait  pat  tic  d’une  fèrmctute  de  bouti- 
que , 3cc. 

On  appelle  /rw/fo, l'extrémité  du  manche  des  cuilliércs  3f  de  four- 
chettes un  peu  ctendu  pour  y graver  des  armoiries. 

F eu  il  LE,  le  dit  aullt  d'un  petit  ornement  d argent  fort  délié 
qu'on  étend  lur  le  pied  des  eguièt  es,  3c  de  quelques  autres  ou- 
vrages. 4 

F e u I L L « . en  forme  de  Pcche , lignifie  en  Brcflc  le  puifïbn , qui  a 
trois  mots.  Pi  fit,  pifiuulut  tnrnus. 

F e ô 1 l l b d'E  s d i s t.  Térme  de  FJeuxifte.  TuJippc  d’un  beau 
nacar.'t  3c  rougi  brun.  Morin. 

Feuille  de  £augi.  Efpccc  de  pioche  pointue  par  le  bout , 
3c  s'élbrgiflànt  un  i^cu  en  approchant  du  manche } il  en  cft  d’au- 
tres qui  font  plates  à l’endroit  oùh  feuille  defauge  c(ï  pomui: , 
Si  s’appellent  du  foui  nom  de  pioches.  Ces  feuillet  defau^e  (ont 
propres  i fouiller  dans  les  fonds  pierreux , Si  les  pioches  font 
bonnes  i fouiller  dans  les  térroirsqui  font  Amplement  durs 
fans  être  pieu  eux.  La  Quint.  On  le  dit  aulfi  d une  picce  de 
fér  qui  entte  en  U compolition  d’une  1er  r ure.  F<m lli-mo/te , eft 
une  ton  leur  pareille  à celle  des  feuilles  lèches.  C’cfl  aulfi  le  nom 
d'un  infiniment  d'airacheurs  ne  dents. 

F IV 1 1 1 E d’I  n b e , ou  Folium  Indurn.  C’eft  h feuille  d*  un  grand 
arbre  qui  CToit  au  pays  de  Cambaie,  Si  en  plulieuts  autres  en- 
droits des  Indes.  Elle  cft  (emblablc  a'  la  feuille  du  cittonier , 
mais  plus  étroite  au  fommèt , de  routeur  vét d-jpâle , ayant  crois 
côtes  tout  de  Ion  long,  lillc  3c  luifantc  par  demis,  un  peu  rude 
au  defîbus , d’un  goût  aromatique,  Si  d une  odeur  qui  aproehc 
dugitofle.  La  feuille \£ mdt  ne  nage  pas  fur  l'eau  comme  la  len- 
tilc  de  marais , ainli  que  Dioitotide  & Pline  l'ope  écrit.  L’ar- 
bre 
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bte  qui  la  porte  vient  loi*  des  eaux  6c  en  des  lieux  fîcs.  Elle  cft 
fort  diurctiqacj  3c  bonoe  contre  la  puanteur  de  l'halaine , pour 
gatawir  les  habits  des  vers.  Ccft  un  des  ingrédiens  de  la  thci  ia- 
que.  On  l'appelle  aullî  meUbtrhrum.  Ce  mot  vient  de  umdU- 
pjtrj , qui  eu  le  nom  que  les  Indiens  lui  ont  donné. 

Ouyiu-Feoiuk,  C m.  Cepnfetium.  Sotte  de  plante  qui  porte 
des  fleurs  odoriférantes,  6c  dont  on  fc  ftn  pour  des  berceaux  de 
jardin , Sec.  Voyez  au  mot  Chèvre. 

M 1 1 l e -F  e u 1 1 l e , f.  f.  MillêfiHum.  Sorte  de  plante  médccinalc. 

t Voyez  au  mot  Mille.  Il  y a aufli  des  rôles  qu'on  appelle  tôles 
de  cent  feuillu , rôle  de  mille  feuillet.  P.  R An  n. 

Feuille  de  Mirtiie.  Térme  de  Chirurgie.  Ccft  le  nom  d’un 
infiniment  oui  a titélonnom  de  la  relicn-.Lil.mcc  qu'il  a avec 
une  feuille  de  mirthe.  11  y a deux  fortes  de  feuillet  dtmirthe , 
dont  l’une  cft  plus  grande  que  l'autre  : cet  inllrument  fétt  à net* 
toyet  une  playe.  lia  une  façon  de  eu  re-oreille  i fon  extrémité, 
avec  quoi  on  peut  tirer  les  corps  etrangers  qui  font  entrez  dans 
les  oreilles,  8des  petites  pierres  qui  lont  arretées  dans  l'utétre- 
L'oune  feuille  demtrtheed  li  mince  quelle  eft  a demi  tr  enchante, 
elle  cft  crochue  à Ion  extrémité  en  tonne  de  déchauflbir.  Outre 
l'ufâge  qu'elle  a de  commun  avec  la  prémiére , elle  Ici  t encore 
dans  les  dilfêélions  lorfqu’on  veut  fépater  des  membranes  & 
des  filament  Mr  Dionis  dit  qu’ils  s'en  cil  toujours  lcrvi  heurcu- 
(ement  dans  les  opérations  au  bubonocéle.  Voyez  cct  Auteur 
dans  fon  traire  des  opérations  de  Chirurgie. 

Porte.Fêuill  e.  Voyez  au  mut  PORTE. 

Sur-Feuille.  Voyez  au  mot  SUR.  Et  au  commencement 
du  prclcn:  aitide. 

On  dit  provèibulcnvcru,  qui  a peur  des  feuilles,  ne  doit  point 
aller  au  bois  ; pour  dire , qu’il  ne  faut  point  s’engager  en  des  cn- 
tteptilcs  dont  on  c -inc  de  faire  les  frais.  On  dit  qu’un  homme 
tremble  comme  la  feuille  -,  pour  dire , que  c'eft  un  poltron.  On 
dit  aulii , que  la  monnoie  du  fabat , ce  font  des  feuillet  de  chê- 
ne ■ qui  n’ont  que  l’apparence  de  l’or.  On  dit  aufli  d'un  malade 
qui  languit , qu'il  s’en  ira  avec  les  feuillet  ; pour  dite , qu'il  [rai- 
nera |ulqu'à  J automne. 

FEUILLE , e t , adj.m.&  f.  Terme  deBlâfon,  fe  dit  des  feuilles 
• des  plantes  lorlqu’ellcs  (ont  d’un  émail  diflérenr.  Folus ornetus  ; 
f rcudy fut , folutut.  Thumcii  porte  quatre  tulippes  cigécs  , & 
feuillet  de  imople. 

FEUILLLE.f.f. Un  couvètt  d'arbres,  foit  qu’ils  fotcntfur piéd, 
(bit  qu'on  les  ait  fraîchement  coupez  pour  orner  ou  couvrir 
quelque  lieu  de  feuilles , & y 1er  vir  de  tupiflerie  ou  d'ombrage, 
Ertudeum  umbretulnm  , fronde*  pttgtiU.  Ils  danloient  fous  la 
\irte foùlle'e.  Mr.  Ménage  fait  venir  fcuilléc  defolute. 

FEUILLERET,  f.m.Efpéce  de  rabot,  outil  à tut,  (ervantaux 
MmulictsaPouflcf des  feuillures. 

FEUILLET,  f m.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux , quatre , 
iix  ou  huit  parties.  FoMum.  C’cft  dam  un  livre  ce  qu  on  cft 
obligé  de  tourner  quand  il  a été  lü  d’un  côté.  Les  Regitres  des 
B anquiei  s 6c  dcsMarchands  doivent  être  paraphez  par  le  J ugc  à 
tous  les  feuilltrt , lui  v. un  l'Ordonnance.  • 

On  appelle  Feuillet  à la  bouchaie , un  des  ventricules  du  boruf  qui 
a pluticurs/rjvi/Im , 6c  eft  contigu  à la  caillette.  On  l'appelle 
auti  ement  Melser  Si  P fumier. 

Feuillet.  Parmi  les  Menuiiicrs , cft  une  botdute  tics-dcliéè , 
8c  comme arguiJcc  en  feuille. 

FEUILLETE.  Voyez  F O L I T. 

FEUILLETAGE,  f.m. Pimente foliecee.  Les PatifGcrs appel- 
lent ainli  la  pâte  feuilletée. 

FEUILLETER , v.  ati.  Evolvtre , verfere  menti.  Manier  un  livre, 
oudcsp.-.picrs,  6c  en  tourner  les  feuillets.  Il  lignifie  quelque- 
fois. Patcourir  un  livre  t & quelquefois  le  lire,  l’étudier.  Ce 
Doftcurabicn/ier/to/lâ Bible,  il  la  fçaic  par  cœur.  Feuilleter 
les  Auteurs.  Sc  a R. 

Tei  feuilleté  tout  mes  mémoire!, 

/ et  repetie'  tout  met  peptert. 

Et  Mrs  dent  met  doiles  grimoirtt 

Tout  le  ciel  en  douce  quertiers.  P.  Du  Cèac. 

On  dit  auffi , Feuilleter  la  pare,  Foiteeeem  fecere , foük  difiin- 
nerr,  t quand  on  la  manie  de  telle  font  qu’elle  fc  lève  par 
feuillets. 

Feuilleter,  cft  aufli  un  terme  de  Ronfleur.  Il  fignific , Cou- 
per le  lard  par  petices  tranches  fon  déliées  pour  en  fairedes  lar- 
dons à piquer  la  viande. 

Feu  tLLETijkt.  part.  Je  adj.  Il  a toutes  les  lignifications  de  fon 
verbe.  Voilà  un  livre  qui  a été  bien  feuilleté.  Un  gatcau  feuilleté, 
qui  eft  une  efpéce  de  gatcau  qui  fe  levé  par  feuilles. 

On  dit  encore  feuilleté,  ce  qui  cftcomnolé  de  plufieurs  feuillets 
appliquez  parallèlement  les  uns  fut  I«  autre».  Mt  Toutucfott 
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(c  fert  de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits  dont  l'mtcriettr 
eft  garni  de  feuillets.  Le  fruit  du  Pavot  a fa  cavité  feuilletée. 

FEUILLE  t TE,  C f.  Certaine  mdure  de  vin.  Quelquefois  c'eft 
une  grande  mefure  qui  contient  demi-muid , ou  x 10  pintes  de 
Paris,  comme  en  bourgogne.  En  quelques  Piovincesc'cft  une 
petite  mefuic , ou  la  moitié  d'une  pinte  de  Pari» , comme  on  dit 
a Lyon.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien /ijbrrfa , qui  cft  chez 
eux  une  efpéce  de  mefure.  Bore!  le  dérive  d eplttele.  Porocv  fc 
tourne  en  Latin  par  totjle , ou  hemuu.  Voyez  FILLE  t TE. 

F E U 1 1 L 1 R , v.  n.  Ce  mot , qui  n'eft  plus  en  ufage , lignifia  jetter 
des  feuilles. 

FEUILLU,  ut,  adj.  Foliofut,  fronde  fut.  Qui  a beaucoup  de 
feuilles.  Arbre  feuillu. 

Co\onnc  feuillue,  en  Architeûurc,  cft  une  colonne  dont  le  fît 
eft  taillé  bestciiillcs  de  refend, ou  d'eau,  qui  fc  recouvrent 
en  manière  d'écailles,  ou  comme  les  feuilles  de  la  tige  d’an 
palmier. 

FEUILLURE,  f.f.  Follette.  Qui  fc  dit  des  canclutes*  ou  en- 
tailles à angles  dtoirs  qui  fc  font  aux  bords  des  portes , fenêtres, 
volets  ,6i  de  toutes  les  choies  que  l'on  veut  faire  fih  mcr  julle, 
qui  entrent  les  unes  dans  les  aune  v.  le  s feuillant  des  fenêtre» 
doivent  avoir  deux  poûcrs,afin  de  conlcr  ver  davantage  de  fotee 
auxmembturcs  ficcluffis  de  bois  qui  portent  les  volets  de  roc- 
nuifetir. 

F E U R , f m.  Vieux  mot , qui  fignific/er , forum.  Décliner  feur. 
Forum  Exàpere.  A feur , veut  dire , àiailon  de,  à mefure.  Au 
fettr  l'amplage , fignific  d proportion , au  p rotule  de  ce  dont  il 
s’agir.  Voyez  FOR,  F U EU  R,  FUR,  FUREMPLAGE. 
EncettcfignificationMi  Ménage  fait  venir /eurre , ou  feur,  de 
forum.  Au  feur-,  c’eft-à-dirc,  fort  mere:  Nicod  écrit  feur,  6c  re- 
marque que  ce  mot  au  pluriel, /m»,  fignific  les  fiais  laits  pour  la 
culture,  production  6c  recueils  des  fruits,  comme  dans  les  Cou- 
tiimés  de  Paris,  cliap.  I.ait.  J8  Le  Seigneur  féodale  qui  met  en 
fa  main  par  faute  d'hommes  , droits  Je  devoir»  non  faits , le  fief 
tenu  de  lui,  auquel  a des  terres  emblavées  par  aucun  f cimier, ou 
l.ibou  icur,  auquel  font  données  d Ici  me  j icclui  Seigneur  féo- 
dal s’il  veut  avoir  les  gaignages  d'icelles  terres,  eft  tenu  rendre 
au  fermier  & laboureur  les  leurs  5c  kmenccs.  C'eft  ainli  qut 
Chailcs  Du  moulin  explique  le  mot  «Je  fc  un. 

FEUR.fîgnifieanflipiix.valcui.  Pretium.  Nousdifons  quelque- 
fois au  feur;  c’eft-a-diic,  au  prix,  & peu  de  perfonnes  fçavcnr 
pouiquoi.  Mais  le  mot  d'ancuur  figntfioic  acheter.  Dans  fc 
vieux  Coutumier  de  Normandie,  Ch.  XX.  line  des  L’Iurietr, 
Tel  a affeuré  Ion  cheval  au/ror.  Sic.  c'cft-d-dirr,  qu'il  a acheté 
fon  cheval  au  prix.  Pasql-ier.  Retbènh.  L l’Hl.C.l. 

Peur.  Rolle,  vicie  du  Latin  forum,  frurt,  devis  & marchez. 
Lobin.  Glejf.  6c  T.  IL  p.  1407.  dans  un  A&e  de  l'an  1 «Si- 

On  trouve  dans  quelques  Coutumes  feurt  au  pluriel , il  fignific 
dans  ces  cndroitsjiumrrt , [eurent  t\  en  L a ti  nf.  remttu,Ji  remette. 
Quelquefois  il  fc  prend  p.-ut  tout  ce  qui  cft  ncccflâire  pour  la 
production  des  fiuits*  c cft  lotfqu’il  ell  joint  avec  UbounSc  ft* 
memes.  Il  y en  a qui  diftir  guent  entre  feur  5c  feutre  ;/«r , fcloo 
eux , fignific  prix , mptnft , du  Latin/nrnw  ; 6c  fturrt  fignific  fe* 
mer , du  mot  de  la  balle  Latinité/udra»». 

F E V R E , ou  FEBVRE , f.  m.  Ouvrier  en  quelque  métal  -,  fekr. 
Ce  mot  n cft  plus  en  uiige,on  le  trouve  dans  Nicod  8c  dans  Po. 
mey.qui  1 expliquent  par  ouvrieren  befogne  de  fèr.Botel  l'explf* 
que  par  faifeur  d’épées , ou  Maréchal , ou  Forgeron,  feker  fer - 
f4t;r«.  Ou  le  trouve  dans  de  Beaumanoir.  Elt-il  avenant  quel* 
matteau  fe  rebelle  à ton  févre  t 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin  f tirer,  fubri , fârt  ,févre.  Il  entre  dans 
lacorapofition  du  nom  Orfcvtc , qui  fignific  Ouvrier , Anifan 
en  or.  il  eft  aufli  devenu  le  nom  de  plufieurs  familles.  Il  sous  en 
telle  feulement  dej  vertiges  dans  le  mot  Orfèvre  ^c'cft-i-dire, 
fêvre  en  or , Auti  feber , 8c  dans  le  fétrvre , ou  lefévrt , qui  eft  ua 
nom  propre  très-commun. 

Autrefoisfouslcnom  de  févres  on  comprenoit  les  Maréchaux,' 
les  Greffiers,  les  Heaumicts , fcj  VilJiers  & les  Grolficrs.  Le» 
févres  ; c’cft-i-dire , chaque  Maître  parmi  les  Ouvriers  qu’oa 
vient  de  nommer,  dévoient  fix  deniers  aux  fin  fcRol  Voye* 
FfeR. 

Ce  mot  fe  trouve  quelquefois  écrit  avec  uni,  feivrt. 

FÉ.VRIER , f m.  Februtrius.  On  écrivoit  autrefois  ftbvrier.  Ccft 
lenoni  du  fécond  mois  de  l’année,  à commencer  par  Janvier. 
Il  n’a  que  18  jours  dans  les  années  ordinaires,  & dans  l&biflêx* 
tiles  il  en  azp.  àcaufcd’un  jour  intéicalaire  qu’on  y ajoute. 
Audi  le  peuple  die  en  proverbe,  Févnerlc  couit,&  lepirede 
tous , on  entend  pour  fa  gelée , ou  le  mauvais  tems.  Le  mois  de 
Février  n’étoit  |H>int'dans  fc  Calendrier  de  RomuJus.  Il  fut 
ajouré  par  Niuna  Pompilius.  Voyez  les  Fartes  d'Ovide. 

FEURMARIAGE.  voyez  FORMARIAGE. 

EEUrRE,  eu  FOAi  RE,  f.  m.  Streneen,  pelee.  Paille  lon- 
gue 
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guc  de  blé , qui  fért  i nourrir  l'hiver  les  mourons  fie  autres  bef- 
naoi. 

On  dit  proverbialement , Faire  gèrbe  de  fourre  J Dieu  -,  pour  dire , 
lui  donner  ce  qu’on  a de  pire , ou  une  gerbe  qui  n'a  que  la  paille 
fans  grain , quand  on  paye  la  dixmc  au  Curé. 

Fforsia,  figoifioir  autrefois  foorage.  On  difoit  aller  en  fuert  ou  Fear- 
rt  i pour  dire , aller  au  fourage.  Ce  mot  droit  en  ufage  il  y a près 
de  ux  cens  ans  dans  Je  Roman  de  Guano  de  Lohcranc s , on  fit  : 

Æteen{\ià:e,  s U vos  plaie,  le  malin. 

tes  fourageurs  s'appclloicnt/ram/r;  fit  quelquefois  fourriers. 

Li  fourriers  viennent , qui  gisent  U pajt. 

Fiutrï  , (.  f.  Vieux  mot  fie  hors  d'ufage , qui  fignrlioit  autrefois  le 
taux , le  prix  fie  l'elf  itnat  ion  que  la  police  mettoit  aux  denrées , 
qui  par  cxtcnlion  a lignifié  aulli , Proportion.  Conjiriatio  prtttt , 
afiimatiomtreû.  Voyez feetr. 

FEURS,  f.  m.  Ville  de  France  dans  le  haut  Fords,  dont  quelques- 
uns  la  nomment  capitale.  Ccd  le  Forum  Setu/uttormn  des  An- 
ciens, fie  fon  nom  s'ell  formé  de  li  par  abréviation  fie  corrup- 
tion. Feurs  efk  ffruè  fur  b Loire , i l'endroit  ou  clic  reçoit  le  Li- 
gnon,  entre  Rouanne  au  feptentrion,  fie  Saint  Eiicnnc  au  midi, 
Hadrien  de  Valois , A'uf.  GaII.  p.  zoo.  écrit  feur  fins  1 , fie  dit 
non  écrit  aulli  fie  qu’on  dit  quclqucfoi$/im.  C'cll  de  ce  nom 
e ville  que  le  pays  de  là  dépendance  a pris  le  nom  de  Fores , Fo- 
rtnfis  payas. 

FEUTRAIT , ad j.  Vieux  mot  qui  lignifie  ebafle  horî  de  fon  f ays. 
For  a iraJuüus. 

FEUTRAI  rTE , f.  f.  Droit  defeutrakte , ed  un  droit  qui  ed  dû  en 
certain  endroit  de  l’Abbaye  de  Molêmc,  pour  tirer  de  la  mine  de 
fèr  qui  1ère  J entretenir  les  fourneaux. 

FEUTRE , f.  f.  Coaihle  , panuus  eoaStlu , impllue.  Etoffe  foulée  fit 
collée  en  femblc  avec  de  la  lie  (ans  filme,  ni  croilurc,  ni  tiliûrc . 
mais  façonnée  par  l'eau  fie  le  feu  fur  le  badin.  Voyez  Bail  de  Æi- 
vtfliArij  chap.  a 1 . On  en  fait  des  chapeaux  qui  garenriflent  de  I 
pluye , fie  quelquefois  des  étoffes , des  fouliers , des  chaulions 
On  en  fait  de  toutes  fortes  de  laines  fi?  de  poils , comme  dccha 
me  au , de  lapin , de  cador , de  vigogne . fitc. 

Ménage  dérive  ce  mot  àefrltrgm  ou  ftltrum , qui  lignifie  chez  les 
Auteurs  de  la  balle  Latinité , urte  étoffe  faite  de  poil  y foulez  avec 
du  vinaigre  : ce  qui  vient  de  l’Allemand , fils , lignifiant  la  même 
chofc  chez  ks  Saxons  fie  les  Anglors . comme  témoigne  Du  Can. 
ge,  qui  dit  qu'on  a nommé  aulli  cette  étoffe  filtnei  Ôc  filtré , pbel- 
trum  & philtrum , vilmm , fit  quelle  réfidoit  au  fèr  , félon  le  té- 
moignage de  Pline  ; fie  que  les  Auteurs  appellent  du  même  nom 
cèrtamc  étoffe  dont  ctott  faite  une  arme  deffenfive  que  décrit 
Nicéus,  que  nos  Anciens  appclloicnt  tambefon.  Les  Païens  en 
faifolenr  audi  des  Idoles. 

Feutre  , fc  dit  quelquefois  par  détifion  d'un  méchant  chapeau , 
alors  ce  mot  ed  du  genre  mafeutin.  Un  feutre  noir , blanc  de 
vicillcflc,  couvrait  là  hure.  S.  Amant. 

Fj  fon  feutre  à grands  poils  ouArtgf  £ un  parsruube.  Doit. 

On  écrivok  autrefois  fêtant , chapeau  de  fe. entre.  Min.  On  a aulïï 
écrit  autrefois  fetuhrt  pour  feutre. 

Feutre,  edaudi  une  manière  de  bourre,  dont  les  Selliers  fe  fer- 
vent pour  feutrer  les  fellcs. 

FEUTRER , v.  aél.  CoaüiU  indere.  C'ed , mettre  du  feutre  dans  le 
fiége  d’une  ("elle.  Feutrer  une  fellc. 

FEUTRIÈRE , f.  f.  Térme  de  Chapelier.  Morceau  de  toile  qu'on 
met  fur  le  lambeau , 0c  qui  fërt  i fabriqua  la  chapeaux. 

F E Y. 

FEYRA  ou  AFEYRA , f m.  Dourg  de  Portugal.  Fejro.  Il  ed  dans 
la  Province  de  Bc^ra , prés  de  la  côte , i quatre  lieues  de  b ville 
de  Porto , du  côte  du  midi.  Maty.  Quelques  Auteurs  prennent 
Ftyrt  pour  l’ancienne  ville  nommée  LoncokitA  ou  I.tmobri(A , 
que  d autres  placent  au  bourg  de  Langroi'va , entre  Pocto.fie  Ta- 
Jaga , fie  d'auttes  à Lago  proche  de  TaJaga, 

FEZ, 

FÉZ , f.  m.  Dans  I«  Tibia  qu’on  a mi  lès  i la  fin  de  b Traduélion 
de  Marmol , on  a fait  Fie.  une  fois  féminin  : mais  d’ Ablancourr 
le  fait  toujours  mafeulin  dans  b T raduûion  même.  Quoique  ce 
nom  s’écrive  avec  un  a,  fit  que  le  c.  final  rende  ordinairement 
l’r  qui  le  précédé  aigu  ou  1er  mé;  ainfi  qu’il  patoit  Par  tous  nos 
noms  pluriels,  diguitez,  vétitez,  afliegez;  fie  parles  (ccondcs 
Tome  lit. 
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pér  fonnes  des  vêrba , aimez , ferez , abandonnez , Sic.  où  nous 
mettons»  pourrai  néanmoins  dans  /ira.,  IV  cil  tres-ouvért, 
comme  dans  dés , procès , Décès , fit  c.  D'un  autre  coté  non  feu- 
lement Maty,  furViutorité  duquel  je  ne  comptcrois  pas  beau- 
coup en  ces  fortes  de  cfaofcs,  quoiqu'il  écrive  aficz  ciuélcmene 
notre  langue  ; fit  Je  TraduCicm  de  J’hifloirc  des  Chétifs , cora- 
pofee  en  Callillan  par  Diego  de  Tories  : ceTraducleur,  dis- je, 
qui  étoit  homme  de  qualité , fit  qui  parloir  bien , Ut  le  nom  Fet 
féminin;  fit  quoique  fon  ouvrage  ait  été  imprimé  en  16  j 7 , fie 
que  (on  (lile  foie  aujourd'hui  un  peu  fur-anne , cela  ne  fart  rien 
au  genre  des  noms.  D’ailleurs  M.  Corneille , de  l’Académie 
Françoifc  , tour  récemment  dans  fon  Diélionnairc  Géographi- 
que i morimé  en  1 708.  a donné  i Fie.  les  deux  genres, dilant  d'a- 
bord , La  vieille  St  la  nouvelle  Fc  c , fit  cnlurtc  ic  vieux  fit  le  uou- 
_ veau  Fie. 

FEZ , vieux  Fiz.  Nom  propre  de  Ville , Fréta  ; .incicnncmtmc 
/foluhlu  . yoloinlu , /<r Jubile , cfl  une  ville  d’Afrique  co  D-t  bâ- 
tie , dans  la  Province  fie  fur  la  rivière  de/»  ♦ environ  i trente- 
cinq  lieues  de  l’océan  fie  de  b mcditcrrjncc.  £!k*  palfe  pour  la 
plus  grande  fit  la  plu»  belle  d'Airique  .excepté  peur-êtic  le  Cai- 
re. Elle  a environ  quatre  fieuts  Je  circuit . fit  s’étend  i droit  fie 
à gauche  de  la  rivière,  fur  le  penchant  de  deux  collines.  Les 
ruësen  font  étroites,  mais  les  mailonscn  font  allez  bien  hàiies» 
Fet  cfl  une  ville  de  commerce.  Il  y a une  Academie  où  l'on  ap- 
prend pour  toute  fciencc  le  pur  Arabe  de  l'Alcoran.  Maty.  Le* 
Mahomet  ms  l’appellent  La  Cour  du  Ponant.  On  tient  qu’elle 
fut  fondée  par  Mulcy  Dxice , le  prémia  Roi  Arabe  qui  tint  ce 
pays  fous  la  dominai  ion.  On  b nomme  le  vieux  Fet , Atu« 
vêtus , i b differente  du  nouveau  Fit  dont  nous  allons  parier. 
I.a  ville  de  Fr  «.cil  lituéei  18  degrez  Je  longitude,  fit  à 31.  fit  j. 
minutes  de  la  latitude  (cptenttionjlc  lèlun  UsTàblcs  Arabiques. 
D'Herb.  Fet  acté  fonde  par  Idris  , parent  de  Mahomet,  l'an 
1 83.  de  l'Egirc , 7pj.de J.  C.  Makmul , T. /. L. /. f.  10. L //. 
f «09- 

Qu  Iqucs-uns  prérendent  que  ce  nom  (c  dit  tn  Arabe  comme  en- 
Hcbieu  r*  ,plue , pour  ligrincr  de  l’or  qu'on  le  donna  J cet- 
te ville  a’  caufê  que  le  joui  qu  or,  en  rafales  fond,  mem,  onven 
trouva  beaucoup  de  caché.  D’au  res  veulent  que  ce  nom  vien- 
ne de  la  rivière  de  Fit,  qui  pâlie  autuilicu  de  cette  ville.  Ccuc 
opinion  a plus  de  vraiferablancc. 

Nouveau  Fiz.  A’utu  Fet  ta.  Ville  d’Afrique  bâtie  un  mille  au  def- 
fui  de  la  vieille  Fee  , dont  elle  cfl  en  quelque  lôrtcb  ciradcllr. 
C'étoit  le  lejour  ordinaire  du  Roi  de  Fte  fie  de  (à  Cotir , avant 
b conquête  du  Royaume  de  Fit  par  le  Roi  de  Tafiiet . qui  t-li- 
de  maintenant  à Miqucncz. 

Fez,  Rivière  d’Afrique,  dans  le  Royaume  Si  la  Province  de  Fèz; 
Fetta.  Elle  prend  fa  fource  prés  des  montagnes  d'Atlas , palfe 
à b ville  de  Fez  qu’elle  partage  en  deux , fit  où  on  b divifa  en  fix 
branches  pour  fournir  une,  fit  quelquefois  plufmtrs  fontaines 
i chaque  maifon.  Ellefe  décharge  dam  IcSuba.  La  rivière  de 
Fit , Fetta  ou  Fet  tanin  fluuut , s’appelle  aufG  b rivière  des 
perles , ou  comme  dit  Maty , b rivière  des  Unions.  Umouumfiu- 
vtas. 

Ftz,  Cf.  Province  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Fèz  en  Afrique. 
Fettana  Provimu.  Elle  eft  bornée  à l'occident  par  le  flru vc  de 
Burregreg , qui  b IcparedeceJledeTcmefbe,  Elle  s’étend  a’  l'O- 
rient jufqu  a la  rivière  dYnavan  ; au  feptentrion  elle  touche  la  ri- 
vière dcSuba  , fit  ils  partie  de  U met  qui  rii  entre  Salé  fit  Mu- 
more  ; au  midi  elle  confine  avec  le  grand  Atlas.  Sa  ville  b plus 
ancienne  eft  Salé,  f3  capitale  Fez.  La  Province  de  fèt  cil  entre 
celle  cfAfgara , d'Hubata,  d'Errif , de  Chaux  fie  de  T émene.  .Son 
étendue  n’eff  pas  grande,  maisclleeft  fèrtilcô:  bien  peuplée. 
Les  Arabes  appellent  b Province  de  Fet , Magrcb  al  Acfa , le 
dèrnier  occident.  D’Hêrbëlot. 

FÈz.  Royaume.  Fettanum  Rtgnam.  Royaume  de  Barbarie  en  Afri- 
que. C'ell  une  panie  de  l’ancienne  Mauritanie  Tingrtanc , fit  il 
a pour  borna  au  midi  Je  Royaume  de  Maroc  fit  le  Ségdmdlë  ( 
au  levant  le  Royaume  d'Algchla  mer  Méditer  rance  le  baigne  au 
nord  de  l'Océan  Ai  (antique  an  couchant.  L’air  y efl  tempe*  : fié 
• (àin.  Le  pays  plein  de  montagnes,  principalement  vèrs  le  Tou- 
chant fie  le  midi  où  eft  le  mont  Atlas.  Maty.  Ces  monta /ne* 
n 'empêchent  pas  que  ce  ne  (bit  te  pays  de  toute  b Barbarie  le 
plus  peuplé  fit  le  plus  fertile.  Il  efl  attofé  de  plufîcurs  rivière , 
donilesprincipaJesfbntbMuIvia,  leNocor,  1a  Suba , le  Buva- 
grag  ou  Burregreg  fit  l'Ommirabi.  On  divife  le  Royaume  de 
Fet  en  fept  Provinces , dont  trois,  Témefne,  Fit  fit  Afgara, 
font  furl  Océan;  une  fur  le  détroit  de  Gibraltar,  qui  cfl  celle 
d'Habata;  deux  fur  la  Mediterranée,  qui  font  celles  d'Errif  & 
celles  de  Garcta.  Chaux , b feptlcmc  prèfque  aulli  grande  qne 
toutes  les  autres  enfemblc , fe  trouve  dans  la  tèrta , vcri  Je 
Scgelmelfe  Les  villes  princîpala  de  ce  Royaume  font , Fèz  , 
capitale  j Miqucncz,  réftdcocc  du  Roi  depuis  b conquête; 

Ece  Thcfà, 
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Théfâ , Maroorc , L arrache , Sali , Tangèr  , Ccuta , Akaflâr  ic 
Térouan. 

La  conquêre  dont  nous  avons  parlé  eft  celle  du  Roi  de  T jfilct , qui 
sert  rendu  maître  des  Royaumes  de  Fèz.  5c  de  Maroc.  U prend 
les  titres  d'Empéreur  d’Afrique , de  Roi  de  Fèz. , de  Maroc  ,.dc 
Taiilet , de  Sus , de  Seigneur  de  Gago , de  Dara , de  Guinée  Se 
dcChériffdc  Mahomet.  Confultez  de  la  Croix,  H ift.  d'Afrique, 
Pidou  de  S.  Olon , Etat  de  l’Empire  de  Maroc , Alouette,  hift  du 
Royaume  de  Maroc , Marmol  ,h/.C.  6.  p.  to.  Voyez  Marmol, 
L.IV.C.  at.  où  il  fait une  belle  dclcription  de  tous  CCS  Fée.  -,  Se 
l'Hiftoire  des  Chérifs  ,ou  Relation  de  l’origine  Se  fuites  des 
Chérifs  dans  les  Royaumes  de  Maroc,  Fit.  Se  Tarudant , par 
Diego  de  T orres . c.  i . a.  Se  fur  tout  70.  de  7 1 . 

FEZ.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  meme  choie  que  iueille.  Voyez  ce 
mot.  / 

FEZZEN , C m.  Contrée  du  Bildulgérid  en  Afrique.  Fetzarure- 
1 Feezunum  dtfertkHi.  Elle  a au  couchant  le  Gademez  , Se  au 
evant  le  Tcotrégu  ; le  Zara  la  confine  au  midi , 5c  le  Royaume 
de  T ripoli  au  nord.  Ce  pars , qui  cil  entre  les  montagnes  oc  l’ At- 
las , renferme  la  petite  contrée  de  Jailuen , 5c  forme  un  état  libre 
où  l’on  allure  qu’il  y a plus  de  cinquante  villes  ou  boutgi  fer- 
mée, 5c  plus  de  cent  villages. 

FtH(N.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique,  capitale  de  la  contrée 
dont  on  vient  de  parler.  fez.z-u. 

Ce  nom  nevicmkoit-ilpointdumot  Arabe  IM  , plue-,  qui  lignifie 
deiert,  folitudci 

F L 

FI  ou  FY.  alpage.  Particule  qui  lerr  à faire  une  exclamation  pour  té- 
moigner le'  mépris,  la  répugnance , laver  non,  l’honcur  qu’on 
a pour  quelque  perforine  ou  quelqucchole.  File  vilain.  t\ la 
vilaine.  Scar.  Un  fils  de  juge  Rac.  Fr, poua.  Mol.  Fi, 
tout  cela  ne  vaut  lien,  lo  Fr.  cela  cil  du  dét  nier  bourgeois.  Et 
fi , Moniteur  Gros  Jean , venir  troubler  uneconvctLitiun.  Com. 
in  Prov. 

Fi  itrbêMMtr , vive  la  vie.  Moaot. 
aidieu  dm  : fi  <tn  pi  ai  fit , 

Que  Ij  crainte  peut  corrompre.  La  Font. 

Je  n'ai  prèfque  dent  mes  tiroirs 
Que  fidèles  petits  miroirs 

Qui  fini  von  tel  defauts.  Fi , dit  le  Dim  Comique , 1 
lu  fidilt  miroir  tfi  un  Garde-boutique. 

Nouv.  choix  oe  vers. 

On  dit  proverbialement , Fi  de  l’avarice , ceft  un  vilain  vice.  Ce 
terme  eft  bxs.  On  le  tcdoublc  quand  on  veut  marquer  plus  d’a- 
Vctiîon, 

Quoi  ! rien  ne  veut  corriger*? 

El  le  tenu',  Jupiter , ne  peut  vous  rendre  fat  f 
Fi , fi , devtz,-v oui  * votre  ige , 

Songer  à itt  fotttfei-là  ) Pavillon. 

JlK . . v,e  dérive  ce  mot  de  firmut , j’aimerois  mieux  le  faire  venir  du 
Grée  $iu.  On  éciivoit  autrefois  pbi , ce  qui  approche  davantage 
du  Gtéc.  Les  Anglois  difent  fit , les  Italiens  fi , les  Efpacnols  foi , 
îcs  Allemands  ftp,  les  Flanunds/au,  qui  viennent  de  mema  four- 
ce.  P ifquier  dit  qu’on  a appelle  Maître  Fifi,  celui  qui  fait  métier 
de  curer  les  latrines.  Voyez  les  Recherches  L.  VIII.  ch.  16.  où  il 
rappone  ces  vers  de  Hugues  de  Berry,  Moine  de  S.  Gêrmain  des 
Prez , dans  fa  Satyre  qu  il  appelle  la  Bible  de  Guyoc , où  parlant 
des  Médecins  qu’on  appelloit  alors  Phy  lîcicns , il  dit  ; 

Fificitni  font  appeliez.. 

Sans  fi  ru  font  ils  point  nommez. , 

De  fi  dont  toute  ordure  mitre  f 
Et  de  fi  Fifiqut  don  cirt  : 

De  fi  Fifiqut  m défit , 

Fol  tfl  qui  en  tel  art  Je  fie, 

Où  si  n)  a run  qu’il  ri' y ail  fi  ; . 

Do*  fus- je  fol ffijemj  fi. 

Fi  ou  F v , f.  f . Maladie  qui  vient  aux  boeufs.  Boum  lepra  ou  eltpban- 
Surfit.  Le/7  eft  aux  boeufs  ce  que  la  ladrericeft  aux  porcs  Diia 
Marc,  TrdePol.  L.IK  lu.  F.  C.I.  p.  j7*-  II  eft  défendu  aux 
Bouchers  de  tuer . ni  expofer  en  vente  aucune  chair  qui  ait  le  h , 
fous  peine  de  dix  écus d'amende.  Ceft  un  Article  de»  Statuts  des 
Bouchers,  qui  leur  furent  donnez  par  Hetuy  lii.  par  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Février  ij  S7* 

F I A. 
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Anciennement  Atiattm.  Il  eft  de  l’Etat  de  Génnes , dans  les  mon- 
tagnes de  F Appenin  , aux  confins  du  Milaoois , eutre  Gènoes  Se 
Tortôn*.  Maîv. 

FIACRE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fucriui , Ftfrus,  S.  Fucre 
vivoit  au  VIL  liéele . 5c  vivoit  fulitairc  au  Dioeele  de  Meaux.  Il 
s’appclbit  Fche , fie  n’a  été  connu  dans  l'Eglife  fous  le  nomde 
Fucre  que  cinq  ou  lix  cens  ans  après  fa  mort.  Busllu , eu  joe 
{Août.  M.  Catherine*  dans  un  petir  Traité  qu'il  appelle  ht 
Doublets  d:  la  Langue , p.  1.  écrit  que  Fuere  vient  de  Pnoebade , 
aulli  bien  que  Fitti.  Ainli  ce  Saint  le  lêroit  appelle  Pbetbaitus.  S, 
Fiacre  eft  le  Patron  dcsjardinicis.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  par- 
le de  S.  Fiacre , eft  Hil  degaire  Evêque  de  Meaux , qui  vivuit  ious 
Charles  le  Chauve.  Fulcoiu»  de  Beauvais , Diâcie  de  Meaux , <n 

f>arlc  aufti , tous  deux  dans  la  vie  de  S.  Faron  qu'ils  ont  écrite, 
e premier  en  proie  Si  l'autre  en  vérs  Surius  a tiré  une  vie  de  S, 
Fiacre  d’un  rtunulcric  d'Utrcéf  ou  de  Maeftricht.  Tra\tüt*fis.  ]j 
l’a  publié  dans  fôn  IV*  Tome,  Si  apres  lui  le  l\  Mabd.on.  AS» 
Saââ.  Btnti.  7.  II.  p.  J99.  Ùt.  Elle  eft  récente. 

Le  P.  Mabillon  croit  qu'on  a changé  le  nom  Fifre  en  celui  deFu- 
tre,  parce  que  le  pi  ciuia  éto'u  trop  tude.  Le  fécond  ne  J'eft  guè- 
ic  moins,  h même  il  ne  Fcft  plus. 

S.  FIACRE , eft  un  lieu  à une  lieue  de  Meaux  où  S.  Fiacre  bâtit  un 
Monaftécc  qui  l’a  rendu  célèbre  II  IcnommoitFraWiraric'ellS, 
Faron  qui  le  donna  i S Fucre.  Hair.de  Pal.  Aot.GaU.  Voyez 
aufti  le  P.  Mabillon  cité ci-deflus. 

FIACRE , I.  m.  Ceft  un  r.um  qu'on  a donné  depuis  peu  aux  cartofi 
fes  de  louage,  du  nom  d’un  fameux  Loücut  de  cai  roflesqui  s’ap- 
pclloit  ainti  -,  ou  plutôt  comme  l’ai  telle  M.  Ménage , 5c  dont  il  Ce 
dit  témoin  oculaire , du  nom  de  l'image  de  S.  F«t/e  qui  lét  voit 
d’enfeigne  à un  certain  logis  de  la  rue  S.  Antoine  de  Patis^ù  l'on 
a prCnuci  cment  loué  ces  lot  tes  de  carroilês.  Quoiqu'il  en  luit  i 
qu.  nd  on  parle  d'un  carrolfe  mal-propre  ou  nul- attelé , on  l'ap- 
pelle p.;t  tv.epiis  un  Fucie.  On  dit  aulli  d'un  homme  pat  mépris 
Si  par  dédain , Ceft  un  Fîaire.  Cela  eft  tres-bas.  On  appelle  fia- 
cre tant  le  cocher  oue  le  canollc  de  louage.  On  ne  le  dit  que  drs 
cari  olfes  qui  tour  le  jour  font  fur  la  place  ; c'eft-i-ditc , dans  cer- 
taines places  publiques  de  Pâtis  5 car  les  c itruftcs  de  loiiagr  qui 
font  dans  les  mations  s’appellent  cartoftcs  de  temife , fie  nur.  j .u 
fiairei.  • 

Le  peuple  appelle  mal  de  S.  F taire , ure  rxcroifccnce  de  chair  qui  lé 
nomme  au  trement  fit  oofngm.  Voyez  c es  mots. 

FIAMETTE , L (.  Couleur  rouge  qui  imite  celle  du  feu  clair.  Coin 
flaarntut. 

Ce  mot  de  fiamette  vient  de  l'Italien  fiauuiu , fiammala.  Henr. 
FIANÇAILLES  , Cf. pl.  Promcfledemaiiagcfi/tuiqui  fefaitea 
face  d'Eglife  t promelTc  réciproque  de  mariage  j préparation, 
introduction  aux  nôccs.  Sponfalta.  L’Ordonnance  de  Blois , art. 
44.  défend  les  fiançailles  Si  les  promeffes  de  préfent  qui  font  le 
mariage , autoiifées  par  le  Droit  Canonique.  Faire  les  fionjadUt. 
Célébrer  les ;/S anfatila  Les  fiançailles  n'cr.gagent  pas  abfoluir.cnt 
à accomplir  les  noces.  On  peut  contraûer  les  fiançailles»  l'âge  de 
iept  ans. 

On  le  dit  aufti  du  ftftin  Si  de  la  rejoüiftànce  qui  fc  fait  cotre  Irspa* 
rens  5c  amis  le  jour  de  cette  cérémonie. 

FIANCE , (.  f.Vicux  mot  qui  fignifioit  autrefois , Afturance qu'on 
avoir  de  la  fidelité  de  quclqu  un.  Fidet.  Ce  Prince  avott  grande 
fiance  à fon  Ecuyer.  Il  faut  mettre  toute  fa  fiance  en  Dieu.  Le  Roi 
montroit  avoir  entière  fiança  de  fes  ennemis,  afin  qu'ils  laptillcnc 
de  lui.  Mont, 

Veut  ai  qui  féal  gît  toute  fa  fiance.  Marot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiientia  Se  de  fidtrt. 

FIANCER , v.  aél.  Promettre  d’époufer  en  face  d'Eglife  : ce  qui  Ce 
dit  non  feulement  de  ceux  qui  promettent , mais  aufti  du  Prétrl 
qui  reçoit  ces  promefles , Se  qui  fait  en  confequenec  1rs  cérémo- 
nies accoutumées.  Deffionfart , ffenfalsa  ctltbrart  Jtffondert.  Le 
Cardinal  de  Bout  bon  fiança  au  Louvre  es  1 57a.  Henri  de  Bour- 
bon Roi  de  Navarre,  5c  Marguerite  de  yalois.  Ce  jeune  homme 
«voie  fiancé  Madcmoifcllc  telle  i mais  il  veut  la  quitter , il  s'eu 
veut  dédire. 

Autrefois  on  a dsi  fiancer  prifon , pour  lignifier , fc  rendre  prifoo- 
nier. 

FIANCÉ , t a , f.  m.  5c  f.  Celui  ou  celle  qui  fe  font  promis  mariage 
par  parole  de  futur  devant  le  Prêtre.  Sponfus.  Au  I V'arr.  de  la  let- 
tre du  Pape  Siriee  i Hin iére  Evêaue  de  T arragône , écrire  le  1 1 ' 
Février  de  l’anncc  j 8 J.  5<  qui  eft  la  prémiére  de  toutes  les  Déct  i- 
talcs  des  Papes  que  les  Sçavans  reconnoiftcnt  aujourd'hui  pour 
véritables , ce  Souverain  Pontife  déclare  que  l’on  empêche  10- 
tatit  quon  pourra . qu'une  fille  fiancée  .qui  a reçu  la  bcnédiâion 
du  Ptêrrc  pour  époufer  une pérfonne , n'en  époufe  une  autre. 
On  dit  proverbialement-,  Fille  fiantét  n’eft  prife  fiUailfce  ; cartel 
tis»utc  qui  n'époufe  pas., 

F1AN0, 
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FI  A NO,  C.  ro.  Nom  propre  d’un  Bourg  dîulic  ,qui  a titre  tic  Du- 
ché. Funum  ,6c  peut-ctre  ancienncm.iit  Fo.ium  ; car  on  croit 
que  c’cft-l  J,ou  dans  le  voifiuage.qu'ctoit  kTempie  de  la  Ocelle 
Fi nmo,  lucfpc&écpatlcs  Eldavcs,  parce  que  c croit  dans  ce 
Temple  que  Icfaloir  lacétcmonic  de  leur  affranchi  lleiuccu,  en 
leur  donnant  le  chapeau  ou  bonnet,  qui  croit  te  fjrmbolc  & U 
marque  de  leur  libe.  té.  Li  étoit  aulli  (ancienne  Fennuda  La- 
tium,3c  le  lot  ut  Ferma,  dans  lequel  croie  le  Temple  de  ta  ücdlc 
Fatum , d’où  apparemment  s'clt  fait  F.* u«. 

F 1 A N O N A , 1.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville , Qui  a un  port 
tombé.  t:*neiu,F.4Vtru.  Elle  étoit  autrefois  dans  la  Liburnie , 
elle  cl*  aujourd'hui  dans  une  préfqu’tûe  de  l'iftiie , i iept  lieues 
au  nord  de  Pola  > & (ur  le  Colle  de  Catncro , auquel  elle  a don- 
ne autrefois  Je  nom  de  Golfe  Flanctiquc.  Mat  y.  Sum  Flanttt- 
ur. 

FIARI.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Plnrlodm , Frgodius.  Pha- 
WiJii,que  les  CopiftesdcSulpke  Sévère  ont  appelle  mal  à pro- 
pos Ftgadsas,  Sc  ceux  de  S.  Jérôme  Seebotlitts , de  S.  Ambioilc  fi- 
gaàiut , & que  le  vulgaire  de  Guyenne  nomme  Saine  hors , croit 
r.c  non  en  Elpagnc,  comme  le  l’clt  imaginé  B jronius,  mais  dans 
J* Aquitaine.  Il  (ut  fait  Evêque  d’Agen  vêts  le  miIieudulV*lîé- 
cle.  Il  écrivit  d'éxcelle.as ouvrages  contre  les  Aiiens,  3c  allîfta  au 
CoikÜc  de  Kimini  tenu  en  3 5 9 Et  comme  il  avoit  été  le  derniér 
i foulcrirc  à la  formule  impie  que  l’on  préienta  aux  Evêques 
après  Je  Concile  fini, il  fut  aulli  des  prémiers  i le  relever  de  ccuc 
chuic.  Il  affilia  depuis  au  Concile  de  Valence  de  l’an  37  j.3C  à ce- 
lui deSaragollc  de  l’an  jSo.  contre  les  Prifrillianilks.  Il  vécut 
julqu  a U hn  du IV*  ficelé,  3c  en  391.  que  S.  Jérôme  éctivoit 
Ion  Catalogue  des  Écrivains  Éccléliaftiqucs , ilvivoir  encore, 
niais  il  étoit  fort  vieux  , comme  ce  Père  le  témoigne  C.  ic8- 
Sulpice  Sévère  en  parle  aulli , bijî.  Ettltf.  L.  II.  conne  MM.  De 
Sainte-Marthe  Tom.lI.  p.  70.  les  Bolundillcs  jlpnl.  T.IlI.p. 
3<>f  & fiaillet  au  15  d’ Avril  -,  Tillcmont  ,Hilt.£ccl.T.  VI. p. 
} 47-  & luiv. 

FIARNAUD.f.  m.  On  appelle  dans  l’Ordre  de  Malte  fiariuiix  les 
derniers  qui  ont  fait  prolcflion  dans  l'Ordre.  Rettm  prefefi <tt. 

Le  nom  dcÂrriMW  cft  un  ancien  mot  François , qui  lignifie  ceux 
qui  venoient  d’outremer  dans  la  Têt  re-Saintc.  Voyea  Ihillotrc 
de  Malte. 

FlASCONE,Fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  I'Êmc  de  l’É- 
glile  en  Italie , & qu’on  nomme  Mente  Fufcont,  en  Latin  Mont 
Fufionis , ottFofifcorum,  M*tu  Phifitn.  Elle  cil  (ur  une  colline, 
près  du  bord  orientale  du  Lac  de  Bollcna,  à trois  lieues  J'Orvié- 
tedu  côté  du  midi. Maty.  Fufciiu a d’cxccllcns  vinsmulcats. 
Ceft  un  Êvcchc  fufïragant  du  Pape,  de  auquel  celui  de  Cornéto 
a été  uni 

F 1 A T , f.  m.  Eft  un  térme  Latin , qui  ne  Ce  dit  qu'en  cette  phtâl’e 
balle 3c  tout-i-faie  populaire.  U n’y  a point  de  fiot , pour  dire, 
qu'on  ne  lé  doit  pas  fict  i quelque  choie , qu’ellen'clt  point  af- 
furee.  Il  n a point  de  fini  à palier  fur  cette  planche , i donner  des 
letti^à  ccmclTiger.  On  du  encore  baflement  d’un  homme  au- 
quel On  ne  fc  veut  pas  fier,  qu'il  n y a point  de  fiot  en  Ion  pour . 

F I B. 

FjBRE,  f.  f.  Térme  d* Anatomie.  Le» fibres  font  de  petits  filets , ou 
hlamens , dont  les  membranes  3c  le  s mulclcs  (ont  eotreriflus  qui 
fervent  i diftcicns  ul.igcs.  Fibro.  Dionis  fait  ce  nom  mafculm. 
LcijSfmdu  malTctér  s’entrc-croilcn:  en  forme  d'unX.  parce 
que  ceux  qui  viennent  de  la  pomrtic  vont  à l’angle  de  la  mâ- 
choire. Dionis.  Ceft  une  Faute,  fibre  cil  féminin  en  François  , 
comme  en  Latin  fibro\  de  Dionis  lui- même  partout  ailleurs  le 
fait  féminin.  Il  y a des  fibrtt  tbornuet,  ou  mot ntet, Si  des  fibres 
ntrveufts.  Le  mouvement  des  mulclcs  fc  fait  lot  (que  1rs  fibret 
thomuet  fc  racourcillènt  & lé  retirent  vèrs  leur  pi  int  ipc.La  con- 
traélionde  l'cftomae&  des  inteüins  le  fait  aulli  par  la  contrac- 
tiondcs  fibres  chômait  de  ces  parties.  Les  fibres  ont  divcrles  li- 
ruations.  Quand  elles  vont  en  long  .elles  lont  appcllces  droites , 
Se  longuet.  Si  elles  croilcnt  les  droites  félon  leur  lai  geur , on  les 
appelle  tronfverfolti.  Quand  clics  coupent  à angles  inênux, 
on  (n  appelle obliques,  ou  butfiates.  Les  membranes  ont  leurs 
fils  tellement  mêlez,  que  ce  ne  font  rien  que  des  fibres  nèrvtafet 
jointes  enfcmble.  Dans  l'enfance  les fibra  du  cerveau  (ont  mot- 
lrsfScfiéxibles-  Avec  l'âge  elles  deviennent  plus  lèches  de  plus 
dures  i mais  dans  li  vieillcflè elles  font  infléxibles  & groflicrcs. 
M a l 1 a.  Plus  les  fibres  du  cerveau  font  fines  de  délicates , plus 
l'imagination  cft  vive  de  féconde.  Val.  Les  femmes  qui  ont  les 
fibrtt  plus  délices  de  plus  Bèxiblcs . ont  aulli  d'oidinaire  l'elprit 
polide  fupécficiel.  lo.  L esfibret  nerveules  de  la  langue. 

Pat  imitation  on  donne  aulh  ce  nom  en  Phylîquc  d tous  les  fila- 
nte ns,  ou  parties  longues  de  déliées  qui  comptaient  les  corps  na- 
turels, de  qui  empêchent  qu’lis  ne  loieni  callaas,  comme  les 
7bmt  UL 
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piénes,  les  métaux,  de  meme  le  corps  «trier  de  la  tèrre.  Les  ar- 
bres, les  plantes  de  les  fruits , ont  aulli  des  fibres , fibres , tiftlU- 
wm.'j,  qui  font  des  modifications  de  leur;  corps  ligneux  qui  pé- 
nétrent leur  parenchyme.  En  l'ufiigc  commun  un  rtc  lcdic  que 
des  plus  menues  racines  des  plantes  de  des  arbres.  Kepler  donne 
même  des fibrtt  aux  alites,  Si  explique  plulicurs  de  leurs  mou- 
vemens  par  la  fituaiion  de  leurs  fibrtt. 

FIURt,  ft,ad|.  Qui  a des  fibtes ,qui cft  compofc  de  fibres.  Raci- 

FlBRÉUX.rose,  ad).  Corps  qui  eftcompolc*  Je  fibres  fcnfibks  de 
apparences.  Ftbréfat.  llieurt  particulier ement  des  racines  d«f. 
liées  des  plantes. 

FIBRILLE  ,1.  f.  f ibre  fort  déliée.  FtbrilU  ,fibrt  tenait.  Les  grofcil- 
Jcs  cxcite:.t  l’appcrit , parce  que  leur  fcul  (cl  picore  légèrement 
lesJîirrJJerdcl'cûonuc.  Lemehy.  Le  fuc  U'ufangc  amère  fait  lcn- 
rir  auxj$ârr//rrnèi  veulcs  3c  la  langue , prélque  toute  Ion  acidité. 
Id.  M.  Dionis  écrit  fibule.  Ce  font  r.s fibules  qui  vèrlent  quel- 
quefois quelques  goûtes  de  ling.  Dionis. 

F 1 C. 

F I C , f.  m.  Efpéce  de  vèttuc  oud  cxcroifcence  qui  jenc  une  fanie 
fort  puante,  de  qui  fument  Couvent  aux  fractures  du  crâne, mais 
particulièrement  autour  du  fondement  8c  des  parties  honteufês. 
Sartoma.  Le  peuple  l'appelle  le  nul  Soins  Ftutre.  Voyez  Sarco- 
«A,  qui  Cft  un  mot  tout  Grée,  <rx.-x*n* , OU  rtfMtrit , de  r«  - , 
qui  lignifie  tlsosr. 

Fie,  elt  aulli  une  éxcroifcenccdechair  l’pongieufe,  fiefibrrufe, 
quelquefois  en  forme  de  poil  eau,  qui  vient  prcCque  toujours  i 
la  fourchette  du  cheval,  au  haut  oui  côte.  Il  en  vient  aulli 
fous  la  lole,  & quelquefois  par  cour  le  corps  du  cheval  en  grand 
nombre.  Lesfits  lum  ordinairement  i'egoût  des  bumcuis  cor- 
rompue'* du  corps  du  cheval , qui  lé  jette  eu  abondance  fur  cette 
partie. 

FICARI,  l.m.  Nom  propre  d’un  bourg , qui  cft  port  de  mèr.  Fïf<- 
rutfifer*. U cft  lut  la  côte  méridionale  uel'iflc de  Corfe,  au  cou- 
chant de  Bonitacio , Se  i l'cmbouchui  c de  la  petite  rivière  de  Fi- 
cari;  nommée  par  les  Latins  Ficjtrms , ou  Fuorsas  fistvtsu.  On  dit 
aulli  Ftgnri. 

F1CEILE , i f.  Petite  corde  déliée  qui  fort  i lier  des  paquets , i f aire 
des  (angles,  des  filets , & autres  choies  lémblâblcs,  St  qui  cft 
compoléc  de  trois  fils  cablczenlêmblc.  FniNcniks,  uflunU.  Ci- 
bles de  la  fittUe. 

Ce  mot  vient  de  filutllo^omfnc  qui  d'ttoit fietllt.  Menace;  ou  plu- 
tôt de J«Ik1.  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas  liteion  lignifie  la 
même  chofc.  M.  H uct  le  dérive  de  fidtt , d’où  l’on  a fait  ptLtuU , 
fidutlU. 

F 1 c e t l e.  Les  Chapeliets  appellent  aulli  de  ce  nom  la  marque  que 
la  futile  a fait  au  bas  de  la  forme  du  chapeau,  lorlqu’un  i'aenfi- 
celc.  Quelques-  uns  appellent  aulli  cette  marque  Lien.  On  cuit 
quelquefois  fifttllc  Si  /'ÿW/t.  . 

F 1 C E 1 L E R , v.  aéf.  Lier  avec  la  ficelle.  Funitalt  cotli’are.  Il  n'cft 
guéic  en  ulàge  qu'au  participe.  Cela  n'cft  pas  bien  fittllé.  Les 
Cuiiinicrslc  servent  aulli  de  ce  terme  en  quelques  ucc.Tions  : 
exemple . quand  on  met  un  poulet  d'Inde  a Ja  daube , il  f .iut  le 
bien  fieelltr  pour  le  retourner  ailéiucnt , Si  ne  le  mettre  point  en 
pièces. 

FIL  H ANT,  ante,  adj.  Qui  fc  dit  en  térme  de  Fonificition.  Flanc 
Fnhanr,  ligne  de  dcftcn(e/i<  boute , Figeas  -,  c’eft  le  ücn  d’ou  le  ti- 
rent les  coups  qui  ne  râlent  pas  feulement  la  face  oppofee  qu'on 
veut  deftendre,  nuis  encore  qui  entrent  dedans.  Dans  le  plan 
duP.  Feuillce  les  rues  de  Callao  lont  toutes  dérangées,  & le  ba- 
il i on  de  S.  Louis  a une  face  (ans  defenfe , quoiqu'elle  en  ait  une 
f e honte  (ur  let  lieux.  Freziia. 

F I C.  H E , C f.  Pièce  de  fèr  ou  de  cuivre , qu’on  fait  entrer  dons  le 
bois  pour  y attacher  des  portes,  des  volets,ou  faire  auacs  Jlcm- 
bi  jges  de  menuilcrie.  FtbstU,  (ajpis.  LcsjUhct  font  composes 
de  deux  aller  jointes  par  une  charnière , Si  arretées  par  ur.  c ri  vu- 
rc  ou  lacet  qui  pâlie  dans  (es  noeuds.  Il  y a des  fitbes  i un  gond , i 
doubles  nccuds,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fixa. 

Fiche  cft  aulli  un  outil  de  ièr  plat,  long  & pointu,  qui  sert  aux  Ma- 
çons à faire  entrer  le  mortier  dans  les  joints  des  pierres.  Un  ap- 
pelle aulli  Fuites , des  marques  qu'on  donne  en  plufieurs  jeux 
pour  marquer  Ion  jeu.  Fuht  de  mquettac,  c’cft  celle  qu'on  met 
dans  les  trous  pour  marquer  combien  on  a de  parties.  Fttbc  aux 
carres,  cft  une  marque  dos , d’y  voire,  ou  de  ur  tes , qui  vaut  uix 
des  autres  marques,  ou  ÿettons. 

FICHER,  v.  aét  Enfoncer  ; faite  entrer  p>r  h pointe.  Fi’ere, ie- 
figert . psengere.  On  fiche  des  pieux  en  téricpuur  faite  des  paiiîli- 
des.  Fubtr  des  échaUs.  Cette  femme  ne  Içoit  pas  fîtbtr  un  point 
d'aiguille. 

Ce  mot  vient  du  Latinjîx-rrr , ou  de  figere. 

Ecc  ij  Ficher, 
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Ficmm,  fc  dit  quelquefois,  mais  bsffcment,  en  pirlant  des  perfon- 
neiqui  l’ont  debout  fle  immobiles.  Qui  dl-cc  qui  vous  sfitbé en 
cet  endroit- U.  On  die  aulli:  lied  tou  jours  fitaé  dans  cette  mai- 
lon,  pour  dire,  il  jrcft  perpétuellement. 

Fient  u.  te  dit  figurémenr  en  choies  fpirituolles.  J s mais  on  ne  lui  a 
pù ficher  dans  l'efprit  cette  opinion , cette  dourine , cette  Icicn- 
ce.  IleftaulBbas. 

FtcutR , lignifie  quelquefois , Fixer  fie  arrêter  fa  vue  : mais  il  n’cft 
en  uCtge  qu'au  participe.  Ce  mélancholiquc  a toujours  1rs  yeux 
/ir fret  en  terre.  Cet  Amant  a toujours  les  yeux  fieht*.  fur  là  Maî- 
ttcflc.  Avoir  les  yeuxjfrér*  ou  attachez  fur  quelqu’un.  Abianc. 
Les  Latins  ont  dit  tout  de  même,  De  fixas  eculos.iiefigcrc  lumiiu. 

Les  Maçons  difent  aulli,  Ficher  le  moiaér, quand  ils  le  font  entrer 
dans  le  joint  des  piètres. 

Fient , 1 1,  parc.  En  terme  de  Blàfon  on  appelle  Fubé , ce  qui  a une 
pointe  ou  fiche  qui  le  rend  propre  à tue  fubé  en  quelque  choie. 
Austu.tnffisUtns.  Les  croix  fichées , ou  au  pied  fiché,  font  fort 
communes  en  Blàlon.  On  le  dit  aulli  des  irotfcttts  qui  ont  le  piéd 
aiguilé. 

F1CHERON , fi  m.  Petit  1èr  en  façon  de  cheville  quart  ée  enden- 
tée,  dont  la  tête  cft  percée  d’un  trou.  Fscberon  pour  affût , fiche- 
toi  en  pointe. 

FICHERUOLO,  Cm.  ou  F1CHÉRUOL  A,  f f.  Nom  propre 
d’une  Petite  ville  fortifiée  de  l’fcut  de  l’Églifc  en  Italie,  luberio- 
lum.  Elle  cil  dans  le  Fèrrarois  lut  le  Pô , i cinq  lieues  au  dtllus 
dcFcrrâre,  & aux  confins  du  Mantouan. 

On  conjcCfurc  que  ce  lieu  cil  le  Fiau  Fat  tenus  des  Anciens,  fie  que 
fon  noiu  s’eft  tonné  de  U par  corruption. 

FICHET , 1.  m.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom  un  petit  mor- 
ceau de  papier  pointu,  dont  on  le  sèivoit  ci-devant  pour  ca- 
cheter les  lettres.  On  mettoit  ce  ficha  dans  le  trou  qu’on  lailoit 
i la  lettre  avec  la  pointe  du  canif,  lorlqu’ellc  étoit  pliée,  fie 
puison  lecachetoit.  Cette  mode  efti  peu- près paffiic,  fie  n’cA 
reliée  que  dans  les  Comnumautcz  qui  gardent  leurs  anciens 
u faces. 

FICh  EU  R,  fi  m.  Ouvrier  qui  sèn  i faite  entrer  le  mortier  dam  le 
jont  des  pierres.  Jnfnitr  ummtruu. 

FiCHOJK,!.  m.  Tciroe  d’imagier  qui  étale.  Fibule.  Ccftun  pe- 
tit morceau  de  bois  fondu , dont  il  fie  sert  pour  faite  tenir  (es 
images,  les  clfompcs  i une  corde,  afindeleséxpofcraux  yeux 
despallâns.  « 

FICHU,  uï.adj.  Ineptut , ridunlsu.  Tèrmc  bas  fie  populaire,  qui 
fc  dit  par  mépris  des  choies  Si  des  pèrfonnes  mal  faites,  mal  or- 
données, ridicules,  impertinentes.  Voilà  une  tesnme  bicnjiriiar, 
un  ciprit  bicn/rdi* , un  logis  bien  fichu. 

Cédedii , uuudit  fait  qui  (a  [dit , 

Fichue  pyremide  S Uoihfitt, 

Si  Lttus  four  telles  vaille  i , 

Haï  Ailles,  tuprifes  de  villes , 

Avon  dteffe  poreillei  piles , 

Le  p as  s ennemi  ferait  en  jeu  de  quiSet. 

Fichu,  Cm.  Les  femmes  appellent  de  ce  nom  une  manière  de 
mouchoir  en  pointe , de  love , d’indienne , ou  de  quelque  autre 
étoffe  légère,  quelles  le  mettent  fur  Je  cou  quand  clics  font  en 
déshabillé.  Ce  tel  me  fie  cet  ufage  ne  font  venus  que  depuis  peu 
d’annces. 

FICH  UMENT,adv.  Dune  manière  fichue.  Ridicule,  intptï.  Cela 
cil  fiibument  lait.  Il  cft  très-bas. 

FICHURE,  fif.  Térme  de  Marine,  eff  uneefpéce  derridentarec 
lequel  les  pécheurs  dardent  les  poiffons  dans  les  étangs  liiez. 
7<  tiens.  Cert  la  même  chofc  que  la  fume. 

FICTION,  fi f.Mcnfoogc;  impollurc.  Fréta»  emwentnm.  Il  m’a 
pa»  le  du  cœur,  fit  fans  fiéhtn.  Tout  ce  qu’il  dit  eff  pure  hâblerie 
fiction.  II  faut  du  moins  feindre  de  l'amitié  pour  nos  bicnfatc- 
tcurs , (i  la  fiction  eff  éxculablc , c'eft  en  Ce  la.  La  Bu. 

Fiction,  le  dit  aulli  des  inventions  poétiques  , des  productions 
de  l'imagination.  FubuU.  Dans  le  Focmc  Épique  la  vérité  mar- 
che toufoui  s avec  la  pUun.  Dac.  Les  Anciens  -voient  un  clump 
libre  pour  leurs  fiiUoru. Toures  Icsavanturcs  de  leurs  Dieux  n’c- 
toicnf  qu c fichons.  La fiction  imite,  fie  perfectionne  même  quel- 
quefois la  nature  ; (ur  tout  quand  elle  eff  vrailcmblable , de 
quelle  cache  quelque  vérité.  Boum.  Les  tables  font  desfi3>t<ii 
ir.geniiulcspouriillruirc,  fous  prétexté  de  réjouir  l’efprit.  La 
Fon.  On  accule  la  Poctie  d’avoir  icJIemenrgntc  l’efprit,  que  la 
vérité  lui  | aroit  inlipide . enforte  qu’il  le  faut  nourrir  d e fic  hons 
qui  cft  fon  aliment  naturel  lUn.  Cette  lâgc  Piinccllê  meprr- 
loii  Us  fioidca  fie  dangereufes pilions  des  Romans  Iîoss.  Wal- 
hcr , Poète  Anglois , ayant  tan  des  vers  i la  louange  de  Char- 
les 11.  il  les  prdema  i ce  Prince , qui  lui  lit  des  icpiochcsde  ce 
qu’il  en  avoit  lait  oc  meilleurs  poux  Ciomvrcl.  dire , répondit 
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Walhèr,  nous  autres  Poctei , nous  réliflilfons  miçux  en  fidmu, 
qu'en  ventes. 

La  P té  fit  Epique, 

Sefatuitiu  par  U FMt , C'  vit  de  Fixions.  Boit. 

Ainfi  doits  tet  trnas  de  nobles  fixions. 

Le  Poète  s'égAje  en  tnUle  inventions.  lo. 

On  appelle  aulli  Ftffiuus  de  Droit',  cètuinc  Qualité  que  la  Loi,  ou 
le  Magiftrat  fuppclc  aux  choies,  & qui  ne  leur  eff  pas  naturelle, 
fie  cela  pour  établir  une  certaine  diipolition , ou  |ugcmcnt.  Fk- 
tionet  ‘fnru.  Ces  fortes  de  fiüwns  ne  font  introduites  que  pout  la 
facilité,  Si  l’avantage  de  U fociété  civile.  Par  exemple,  une  (im- 
pie ltipuhrion  fie  conffirution  de  propre  au  profic  d une  Icroroe. 
En  ce  cas  les  deniéts  ne  dev  iennent  propres  que  par  fiQion  & à 
l’égard  du  mari, pour  empêcher  qu’ils  n’cotrcnt  dons  la  commu- 
nauté: mais  apres  que  la  Fit  un  a eu  fon  effet,  ils  retournent  i 
leur  prémicrc  nature  de  meubles.  Dans  les  lüccef  fions  le  vivant 
icptcfcntelc  déftunc  comme  li  ectoit  lui  même,  ce  11  uncjfdm 
de  Droit.  Il  y a cette  diff  érence  entre  la  fiction  de  l’homme , Sc  h 
fiP.ion  de  la  loi.  c’eff  que  la  Fiüion  de  l'homme  (c  termine  au  feul 
eff  et  pour  lequel  elle  a été  faite.  En  ce  cas  on  n'autoriJe  Point 
line  fiction  par  une  autre fiéhon.  Mais  la  fiiiion  de  1j  lui  opete  Jcs 
memes  effets  quclavtfiré.  C.B. 

FICTlOnNAlKK,  adp  Ce  mot  fc  trouve  dansM.  De  Courtin. 
Droit  fiâiemiAire,  eff  un  Droit  établi  & fondé  lue  des  fictions  de 
Droit. 

F I D. 

FIDARI , fi  m.  Nom  propre  d’une  rivicte  de  Livadie  en  Grèce. 
fideTtus  fluvms,  anciennement  Eremui,  Luontus  Ellc  a fa  four- 
ce  près  du  Bourg  d’Eantas , baigne  la  Ville  de  Ncocaflro , fit  fc 
décharge  dans  le  golfe  de  Panas , au  nord  des  lilcs  Cutlolaircs. 
Maty. 

F I D E I-C  O m M I S ,f.  m.  Terme  de  Jutifprudenc e.  Inûitution 
d’hériùér , ou  le  legs  fait  i quelqu’un,  à la  charge  ce  remettre  1» 
fucceffion , ou  le  legs,  à une  autre  pérfonnf . luivant  l’intennon 
du  Teftateur.  Hérédité  laiflec  en  confidence  à quelqu'un  pour 
lafaiTepallcràunaujre.  Dï  Courtin.  FJei-Omwifam . L'eff 
une  donation  oblique  St  indireâe,  ou  une  elpcce  de  fubffxo- 
ûon.  Les  fid/M*mmn  font  fort  coulage  dans  le  Droit  Romain. 
Les  fii/i- commis  (ont  odieux  dans  le  Droit  François.  En  effet , le 
principe  en  étoit  mauvais  ; car  c'eft  une  invention  introduite 
pour  tavqrifcr  des  pèt formes  d qui  il  ctoit  défendu  de  donner 
par  les  loix.  Ainfi  on  s’avifadcihoiiirun  xnid  la  boune foi  du- 
quel on  fe  conlioit  en  l’inffituant  heritier,  fous  une  paâiou  ta- 
cite de  rcliituci  la  fucceffion  à la  pèifonne  ptohibee  par  la  loi. 
Enluitcon  s’en  servit  à l'égard  meme  des  peribnnes  qui  ctoieo* 
capables  de  recevoir,  auiquclJes  pout  tait  le  Teftateur,  pour 
des  confédérations  particulicics,  nevoufoit  pas  Izidcr  direfte- 
ment  fa  (ucceflion.  hlais  parccquc  fouvent  les  Fideicc#|inillü- 
re*  ne  réffiruoienr  p.u  toujours  fidellemenc  ce  qu'on  avoit  com- 
mis i leur  bonne  foi,  Auguttc  ordonna  la  neteffité  de  la  con- 
trainte pour  obliger  le  FÎdéi-commillâirc  à exécuta  ce  qu’il 
avoit  promis  au  lcftaieur.  On  crêamémeunPieteurdontU 
compétence  étoit  bornée  i la  matière  àcifiJéi-ctmmtt.  loft.  Lt. 
T.  1 j.  Il  y avoit  des fiJei-cemmis  univèifcls,  c’cff-à-dite,  de  tou- 
te la  fucceffion;  fie  des  fidei-emmn  particuliers;  c'cft-à-dite, 
d'une  portion  lêulcmciit.  lu.  En  France  on  appelle 
t Aine,  une  donation  faite  à une  pèrfonne  int ci  pofee  - Si  liqixlfc 
prête  fon  nom  pour  faire  palier  la  chofc  donnée  i une  autre  per- 
forine, à qui  le  Donateur  ne  pouvoir  donner  félon  la  difpoliûon 
de  la  loi.  Ainfi  comme  ccs  fortes  de  fideUommts  font  des  indices 
fie  des  fiaudes  pour  éluder  les  loix,  fie  les  rendre  inutiles, fie  fins 
cflér , on  ufc  de  févérité  pour  en  réprimer  l’abus.  Mais  ccs  dé* 
guifemens,  fie  ces  fimujanons  ne  fc  prouvent  que  par  conjcûu- 
res,  fie  parccquc  cc  font  des  adics  frauduleux,  on  lespratique 
avec  beaucoup  de  fccrèt  ; on  les  enveloppe  d’épaiffes  téoébrc*. 
fie  on  yapponc  toutes  Jcs  précautions  imaginables  pour  en  ca- 
cher la  vérité.  Si  un  mari,  par  exemple,  emprunte  le  non»  d’un 
parent  delà  femme,  h qualité  de  parent  fufht  pour  foupçonea 
que  c'eff  un  fidci-cnmmt  tacite,  une  donation  indirecte  en  fa* 
veut  delà  femme.  G.  G. 

Cc  mot  vicnt  du  Latin  fidéi-commiffnm,  qui  figoifie.ee  qui  eff  com- 
mis à la  foi  d’autrui. 

FIDÈICOmMlSSAIR  E,Cra.Héririér  rntèrpofé.inffituéata 
charge  de  rendre  la  fucceffion  à une  perfonne.  F deutmu  fe- 
rms.eajns  fiiti  comtsti^um tfi olnjuid.  Un  l«fréticr  ftdei-comm  jAnt 
a droit  de  retenir  i fon  profit  la  quancTrébellianique  , ou  le 
uarr  de  la  fucceffion.  Comme  un  teffament  étoit  nul  fins  l'in* 
icution  d'heritiér , ilarrivoit  fouveqt  que  l'héritier  I Uei-com- 

rntfiure, 
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mtfd'rre,  chargé  de reftrtucr  toute  l'hérédité,  refufoit  de  l'ac- 
cepter , fie  en  ce  cas  le  fidéi-commu  devrnoir  nul.  Pour  l’enga- 
ger par  quelque  utilité  à l'accepter , le  Sénatulcunlultc  Pégilien 
ordonna  que  l'hcritiér  fidéi-câmaufiotre  retiendroit  le  quart  du 
6dd-commis:  fie  par  le  lènatufconlûlte  TrebeUien,  le  fiJei-tom- 
wufoirt  fut  déchargé  de  toute*  le*  avions  actives  & parti  ves,  qui 
paiiércncenb  péiionne  de  celui  en  laveur  duquel  croit  faule 
ndéi-commis , lequel  auparavant  n'étoit  confideré  que  comme 
un  (impie  légataire.  Dépure,  le*  deux  Jéoatufconlu.’trv,  Pégalicn 
Oc  TrebeUien , ont  etc  confondus  lous  Se  nom  de  TrebeUien,  Oc 
les  Intérprétes  appellent  qturtt  Tr éltlluruque , la  portion  que 
l’héritier  clt  en  droit  de  retenir.  C'cft  la  même  choie  que  b Fol- 

ttdtt. 

F1DÊJUSSEUR>(.  m.T èrme de Palais, qui (ignifie ce  qu'on 
comme  aujourd'hui  Coûiion.  Ftdtjufor  ,'jfionfor , vas  , fi  as.  C eft 
celui  qui  s’oblige  pour  autrui , Oc  qui  garencit  le  payement  de  la 
lommc  principale. 

FIDÉJUSSION,!'.}' Térmc de Jurifprudencc,  Caution;  garen- 
tie.  Fidtjxffio,  cmuî». 

F 1 D k I L E , ad j.  ra.  fie  f.  Qui  a de  b fidélité  ; qui  observe  éxaéte- 
meru  Ci  ptomcllé  ; qui  garde  k foi  promife  ; celui  qui  fait  bien 
Ton  devoir.  Fidtlu,  fidws.  Le  fêrvitcur  fidèle  eft  appelle  dans  l’E- 
vangile, celui  qui  fait  valoir  le  bien  de  (un  maître.  Un  chien  eft 
aurti  appelle  fidtllt.  Abl.  Ètretfiéïïeà  fon  Roi.  Vau  g Quand 
on  délibère  (i  on  demeurera fidtllt  d Ion  Prince  ,oncll  déjà  cri- 
minel. T il  l.  Détrompez-vous  du  faux  mérite  d’étie  fi dt.it  en 
amour.  S.  Evn.  Si  |e  rencontre  jamais  un  ami  fidCUc , je  déifie  b 
fortune  de  me  rendre  malheureux.  1d. 

FidiIlc,  (ignifie  aurti,  Vcriublc.  Feras,  Virex.  Un  témoin  fidèle, 
cd  celui  qui  fait  le  véritable  récit  de  ce  qu'il  a vu.  UnHiltoticn 
f délit.  Un  portrait  fiiéllt , eft  un  portrait  bien  rdlèfublant. 
Une  traduâion  fidtllt,  eft  celle  qui  nechange  point  le  lcns  de 
l'Auteur , qui  n'y  ajoute,  ni  n'y  diminue.  Rendre  un  bon  Oc  fi- 
délit  compte. 

FiusIle,  (c  dit  aufli  figurément  en  chofcs  (pitiruelles.  Une  mémoi- 
re jW/f/r  , eft  celle  qui  le  rcftùuvicnr  i propos  dei  chofcs  dont 
on  a beJoln.  Fidtllt  en  b foi , c’eft-â-diic,  Confiant. 

En  ce  fenson  appelle  Ftdéllt,  Celui  qui  eft  dans  b vraie  Religion. 
Ftdtlrs.  Les  Hébreux  font  nommez  par  toute  l'Ecriture , Le  peu- 
ple fiiillt.  L'homme  fidéllt  ne  doit  point  coovétlcr  avec  llnfi- 
délle. 

F 1 D E 1 l B,  f.  m.  fe  dit  au  même  (ens  ; Oc  il  ne  lignifie  pas  générale- 
ment celui  qui  a la  foi  & qui  croit  en  Jesus-Christ  ; car  un 
Catcchumcnc  avant  fon  baptême  a b foi  Oc  croit  en  Jésus- 
Christ  : il  n'cft  pourtant  pas  encore  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  Fsdéllts.  On  ne  comprend  fous  ce  nom  que  ceux  qui 
iont  baptilez  Oc  Catholiques.  Fidtlsi , Cbrifisemts  LtfiitAiHs  ,cr 
Cttbûlntts . Dans  le  Concile  d’tl  vite  canon  $9.  fie  45.46.  le  Ca- 
téchumène eft  appellé  Chrétien , de  ceux  qui  font  bapril’ez  Fi - 
délies.  Au  pluriel  on  le  dh  lubllanrivemeot.  L'fcglilc  eJl  l'Allcro- 
blcc  des  Fidélla. 

En  terme  de  Liturgies , Fidélité  fc  prend  dans  un  fens  plus  étroit , 
Oc  la  lignification  de  ce  mot  éxelut  non  feulement  les  Catéchu- 
mènes, mars  aurti  les  Pcnitcns , qui  ne  pouvoicntnilcsuns  ni 
les  aunes  aflifteri  la  Melle  des  Fidélité : cette  Melle  des  Fidtllt  s 
commençoir  apres  l'Evangilc,c'eit  proprement  là  que  commen- 
ce le  iacrtfice  par  l'oftcrroite,  ce  qui  précédé  n'cft  qu'inftruétion 
Oc  prière  préparatoire.  Les  Fidélité  etoient  donc  les  Chrétiens 
dont  b vie étoit  irréprochable  , OC  qui  avuknt  droit  pour  cette 
raifon  d'a  Ailler  à toute  b Melle. 

FIDÊiLE,  f.  f.  Oa  dit  chez  les  Cuiltnicrs  Oc  les  Traiteurs,  porage 
de  fi  délits. 

FIDEILEMENT,  adv.  D'une  manière  fidélle.  Avec  fidélité.  Fülé - 
isttr.  Ce  valét  a un  Certificat  qu’il  a bien  Oc  fidéUemtnt  servi 
(on  Maître.  J'aime  fidéllmauen  quatre  ou  cinq  lieux  i b fois. 
Voit. 

F I D E L I T É,  C f.  Foi,  loyauté,  Fides  ; forte  de  vértu  qui  confifte 
i observer  cxaâcmrat  Oc (incéremem  ce  qu'on  a promis,  ce 
qu'un  eft  obligé  de  faire  : entretien  des  sérraens  qu'on  a faits , 
des  paroles  quon  a données.  On  fait  tacitement  un  serment  de 
au  Roi,  fie  i fa  patrie  en  naiflant.  Le  chien  cftleiymbole 
de  b fidélité.  La  confiante  fidélité  n'cft  pas  la  vértu  de  la  Cour. 
Cail  Chez  cette  bonne  nation  les  maris  payent  U fidélité Oc 
leurs  femmes  par  un  grand  adujcttillèment.  S.  Evr.  Vous  avez 
r fiez  éprouve  ma  conltance,  fie  vous  m’avez  fait  faire  mes  preu- 
ves de  fidélité  B.  R ab.  Que  d'ennuis  accompagnent  h fidélité, 
cette  vértu  que  les  Amans  vantent  fi  fon.  b.  tv*.  Je  trouve 
quelque  choie  d'héroïque  dansbnifte  fidélité  dont  une  jeune 
femme  a le  courage  de  le  piquer  envéxs  un  vieux  mari.  P.Com. 
Quoi!  toute  votie  fidélité  ne  (c  réduit  qu'à  quelques  boutades 
de  tendrefiè , & i deux , ou  trois  accès  de  délcfooir  t lo.  Une 
cxaélc  fidélité  eft  bica  rare  d«ns  le  monde , Oc  ufidthti des  b- 
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gesdu  nédci  eft  plutôt  intérêt,  ou  vanité,  qu’une  vertu  verira- 
blc.  M.Esr. 

Fidélité,  fignifieaulfi,  une  vérité  exade  fle  fincère.  Ccsdépo- 
(itions  ont  cté  rédigées  par  éct  it  avec  grande  fidélité. 

On  appelle  droit  de  serment  de  fidélité,  le  droit  que  le  Roi  a de 
nommer  à la  prémierc  Prébende  vacante  djiis  l’Eglifc  de  l'Evê- 
que, qui  bit  le  serment  de  fidélité  au  Roi  pour  entrer  dinsfo 
Prélat urc.  Il  faut  que  cette  Prébende  loit  a b numinition  de 
l'Evêque,  Oc  non  du  Chapitre.  Le  Grand  Confeil  maintient 
toujours  ce  droit- li.  Du  Cange  remarque  que  Ici  EvéqiKS, & 
les  Prêtres,  ne  doivent  au  Roi  que  b fidélité,  même  pour  leur  s 
propres  fiéfs , & que  l'hommage  eft  dû  par  les  Seigneurs  laï- 
ques- 

Fidélité,  Nom  propre  d’un  Ordre  de  Chevalerie.  Fidelitet'u 
Ordo,  Or  do  mlitons  ifidelitou  diüus.  L'Ordre  de  b fidélisé  lut 
infhruéen  ifiyo.par  Frédéric  III.  Roi  de  Danncmarck.  Il  eft 
compofé  de  dix-neuf  principaux  Seigneurs  fie  Ofticiéts  du 
Royaume,  qui  doivent  porter  au  cou  une  Croix  bbnchc  atta- 
chée i un  ruban  blanc  fir  rouge  , en  mémoire  de  celle  qu’on  dit 
avoir  miraculeufement  apparu  au  Roi  Valdemar  JL  lot  (qu'il  f«i- 
foitla  guerre  aux  Païens  de  Livonie,  stosdré  de  t a Roque,  Mo- 
rin. 

Fidélité,  (.f.  Nom  propre  d'une  DéclTc  de  Rome  Païenne. 
Fides.  Ccft  Numa  qui  Je  prémiér  bâtit  un  temple  fie  des  autels  d 
b Fidélité.  Onnercpandoit  point  de  fang',  on  ne  tuoil  point 
d’animaux  dans  les  (acriftccs.  Les  Prêtres  qui  les  oftroicnc , fe 
couvt oient  d'un  voile  blanc;  Oc  on  les  condutfoir  ave:  beau- 
coup de  pompe  au  lieu  du  fàciifice,  dans  un  char  en  arc,  ayant 
b main  cnvelopéc  jy  (qu'aux  doigts.  On  repréfentoit  la  Fidélité 
par  deux  mains  qui  le  jotgnoienc . tels  quon  les  voit  tur  piu- 
lieurs  médailles , par  exemple,  dans  Antoine,  dans  Vitellius, 
dans  Vclpaficn , fiée.  avec  FIDES  EXERCITVVM,  dans  An- 
totneavec  FIDES  PRAETORIANORVM,  fie  dans  Hoftilien, 
avec  FIDES  SENAT  VS.  Onbréprcfeotoitencorepaf  unt  fi- 
gure debout  rcnantdc  b main  une  patère  ^quelquefois  de  l'au- 
tre une  corne  d'abondance,  comme  dans  Vcîpaficn  avccflUES 
PVBLICA , quelquefois  un  caducée , fouvent  une  ou  plulieuts 
aigles  Romaines , fie  plulieuts  autres  (ymboles,  ou  attributs; 
comme  on  le  peut  voir  fur  un  nombre  infini  de  médailles  qui 
ont  pour  infcnptioQ  Fides , ou  Fidti  sivt.  w«ru , pttbluo , ou 
Fijuit.  Extrais,  Exmitiu,  Extrait  ans  ,od  Militmt,  Prturiétto- 
rsun , Ctlmtmm,  Lt{sçist m.  Qudquetoij  avec  ces  inferiptions 
on  trouve  deux  figures  qui  joignent  la  main  enfemble.  La  Ftdé- 
hr/ était  une  Divi  iitcdilicrcntedu  Dieu  Fuhus.  La  hdtirié avoiï 
un  temple  fur  Je  Capitole,  près  de  celui  de  Jupitér.  Sil  vint  luli- 
cut  dit  quelle  ctoit  au  monde  avant  Jupircr.  Dcnys  d'Halicar- 
nallc.qut  en  parle  L1I.  Tite-Live  fie  Plutarque,  dilent  que  ce  fut 
Numa  qui  lui  et  igea  le  temple  dont  nous  avons  parlé  -,  mais  Ci- 
céron au  II.  Livie  De  Mai.  Dior,  écrit  qu’il  lui  fut  dédié  par 
Attilius  Calai  inus;  ccft  qu’il  le  rétablit.  Miis  l'Hiftotien  de 
Cyzique  Agatocle  remontoir  plus  haut , fie  p«  crendoit , au  rap- 
port de  Fcftus  Pumpcius,  qucc'ctoit  Roma  fille  d'tnéequi  la 
première  bâtit  un  temple  à la  Fidélité,  après  letablillcmcnt  de 
(on  père  en  Italie. Voftius  juge  avec  raifon  que  c’eft  li  un  Conte. 
Voyez  cet  Auteur  Di  Idtl.  L.  VfiU.  C.  i j . Struvius  Antiq  Rom. 
fjitr.  C./.P.  14). 

FIDELIUM.C  m.  Nom  Latin  qui  eft  le  prérale’r  mot  de  1 Oraifotl 
que  l'Eglife  dit  pour  les  motts.  Fiiehum  Vtas  omnium  c onium  & 
rtdemptrr,  &(.  On  appelle  cette  Oraifon  un  FuUlmm.  Et  l'on  dit 
en  provérbe.  Paifcr  pluficurs  chofcs  par  un  Fidtiiam.  Quand  au 
lieu  de  nous  acquitter  de  plulieuts  charges  aufquclics  nous 
fommes  obligex.  nous  les  partons  i b léger c,on  dit  que  nous  le* 
avons  toutes  paftées  par  un  Ftdtlutm.  Nous  avons  emprunté  ce 
proverbe  des  fauta  que  font  nos  Curez,  quand  ils  ne  rendent 
pas  le  devoir  qu'ils  doivent  aux  morts;  quand  pour  acquitter 
plufteurs  fondations  ils  ne  difenr  qu'une  Méfie.  Pak^  Rech.  L. 
FUI.  C.  j). Peut-être  aurtiquece  proyéibe  vient  dcbpicufe 
pratique  de  pluficurs  gens  de  bien , qui  pour  réparer  les  négli- 
gences qui  le  glirtent  dans  leurs  prières, ou  autres  actions, prient 
a b bn  pour  les  âmes  du  purgaroire,  fie  difent  un  F àtltum. 

FIDÉNATE,  f.  m.  fie  f.  Nom  propre  de  peuple.  Qui  eft  de  Fi- 
déne.  Fidenos.  Les  Fidénotti  étotent  une  Colonie  dcsAlbains, 
ou  de  bvilled'Albe.  Tite-Live  dit  qu'ils  croient  Ltruriens.  Les 
Fidénettt  firent  pluficurs  fois  la  guerre  aux  Romains . fie  tâchè- 
rent de  démiirc  Rome  dès  fes  commencemens  ; mais  ils  fuient 
détruits  eux-mêmes.  Voyez  Tite-Live  L.  I.  fie  IL  Florus  L.  I.  C. 
2.  fie  ix. 

FIDÉNE,  ouFIDÈNES.  f.f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville 
du  pays  des  Sabini  en  Italie.  FidtttA,  Fidttu.  Cette  ville,  quia 
été  pluficurs  fuis  ruinée,  fie  pluficurs  fuis  rebâtie  fur  (es  ruines, 
étoit  au  lieu  ou  eft  à préfeot  Cofitl  Guthiltr.i  deux  lieues  au  nord 
d*  Rome. 

Eoe  iij  FIDICULE, 
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F1D1CULE,££  Terme d'Aftronotuic. FtdkuU.  C eft le noiu 
d'une  étoile  de  la  Lyre. 

FIDIUS,  f ni.  Nom  piopre  d’un  Dieu  de*  Païens.  F,dms.  Les  My- 
thukigiftcs  diUnt  que  hdsut  ètuit  fils  de  Jupiter.  Un  célébrait  d 
Ko.-nc  une  fcici  l'honneur  du  Dieu  Fidtus  Je  5.  de  Juin  fur  le 
mont  Qairinal.  Voyez  Ovide.  L.6.  des  Fallet. 

Le  Nom  de  Fidius , Ici  on  quclqucs-uo*.  vicm  du  Latia  fiits, fidélité, 
bonne  foi. 

Le  Dieu  Fidius  croit  fils  de  Jupiter,  & lé  nommoit  ainfi , parce  qu'il 
ctoit  le  Dieu  de  la  bonne-  lui , de  la  fiddite.  Les  Sabins  l'hono- 
roknt  avant  les  Roi  nains , & fi  l’on  en  croit  Ovide  Fait.  L.  VI.  v. 
1 1 5.  ce  font  eux  qui  1rs  premiers  lui  donnèrent  un  temple  lut  le 
mont  Qiiii inaJ.  Le  même  Auteur  dit  que  les  Subins  lui  don- 
nojcni  trois  noms,  Sénat} , ou  SunHiti , Fidtus  ,Se  Semu , ou  Se- 
ma. Quelques-uns  ajoutent  qu’il  cioit  encore  nommé  Sabus , fie 
Caton  dit  que  cYft  de  ce  nom  que  (es  Sabins  avoienepris  leur 
nom  i mais  il  diltiifguc  Sabus  de  Sancus.  CcUû-cj  ctoit  le  pète , 
de  l'autre  le  fils.  Du  telle , c 'ctoit  ( comme  il  paroit  par  ce 
fragment  des  Origines  de  Caton . un  de  leurs  compatriotes  que 
les  Sabins  a voicu t déifié.  Une  inlctipt  ion  trouvée  à Ricti  en  Ita- 
lie, l'appelle  Sam  fuies  fit  Sdruus,6c  porte  Sisiif atai  Sanco.  On 
trouva  i Rome  dans  Icliédepailè  une  llatuc  de  ce  Dieu  avec 
cette  inkripdon»  Simoni  DioSanco  Fie.  Les  Sçavans  croient 
que  la  Statut  que  S.  lullin  viti  Rome,  fie  qu’il  prit  pour  une 
Statue  de  Simon  Je  Magicien,  ètoit  quelque  figure  du  Dieu  Fi* 
dut  lemblable  à celle-ci.  Un  marbre  qui  le  voit  encore  i Rome, 
fie  qui  a pour  infafation  Simvlacrvm  Fioii,  tcpréfcntecc  Dieu 
fous  une  ingcniculc  emblème.  On  y voit  (ous  une  clbccc  de  pa- 
villon, l'Honneur  à droit  (ous  la  figure  d’un  homme  fait  : la  Vé- 
rité i gauche  courronnéc  de  laui  ici  de  donnant  la  main  à IHon- 
ncur  i au  milieu  d’eux  eft  l'amour  Ibus  la  figure  d’un  enfant, 
pour  marquer  i mon  Icns  que  le  Dieu  Iidtui,  ou  de  h bonne- 
toi , n'cft  autre  choie  que  l’amour  de  l'honneur  fie  de  la  vétité. 
Dcnvs  d’Halicamafiè  l'appelle  Zw  IliVi©*.  Fidtus,  a été  dit  com- 
me fidti  Deus.  D'autres  aoycm  qu’il  vient  de fides  dur, quelques- 
uns  que  dans  Mtdeut  Fidtus,  Fidius  eft  mis  pour  films,  de  lotte 

2 uc  Dtus  Ftdms  fuit  la  même  choie  que  films , c cil- à-dite , 

U de  Jupiter  « Se  que  Me  eft  le  des  Giecs , particule  qu’ils 
empUiy  oient  dans  les  jurement,  comme  les  Latinsprr.Ôe  que  ce 
fils  de  Jupiter , par  lequel  on  jute  en  prononçant  ces  mots,  eft 
Hérculc.  Voyez  Fcftus  Si  Scaligcr  fur  cet  Auteur,  Je  Léxiquc  de 
Martiniusfie  Voflius  VeJUiei.  L.  FUI.  C.  t J.  où  il  parle  de  ce 
Dieu.  Tarquin  le  iùpcrbc  banc  un  temple  à Komei  Jupitér  Fi- 
dtus , Se  Spurius  Puftbumfüs  le  dédia.  Voyez  lut  ce  Dieu  fie  lut 
San»  Sénats  Fidius,  le  I.  Livre  de  Voflius  De  Jdoltl.  C.  11 5c  le 
VIII.  L C.li.  Et Scru vrus  Awijij.  Rttsunn.  Sjsu.  C.I.f.  li$.& 
fmv.  Le  Dieu  Fidtut  ctoit  aux  Sabins , dit  LaCUncc , L.  L C.  1 1 . 
ce  qu'éroit  Qurrinus  aux  Romains. 

FIDOLou  F1DOLE.  Voyez  FALL 

FIDONISI , C m.  Nom  propre  d’une  prèfqu'rfle  des  Tartares  No- 
guais  en  Europe.  On  dit  au  tli  Stdontfi.  Ftdouifu,  Stdomfu  -,  ancien- 
nement yffhilleétOO  Ai IttUis  turfus.  La  prèfau’illc  de  Fidemfi  s’é- 
tend d’orient  en  occident,  entre  le  golfe  «JeNigrepolifiercm- 
bouchurc  du  lloriftcne.  Elle  a environ  trente  Jieuc's  de  long, trois 
au  plusde  large.  Se  l'ülhmc  qui  la  jointilacàfc  féline,  n'cft 
large  que  d'une  licuë. 

F I t. 

F1ÉBLÊCHE*  Cf.  Vieux  mot,  qui  fignifie  foiMeft.  Ilcftdérivédc 
fifjie, autre  vieux  mot, qui  lignifie  jttUe. 

F1ECHTELBERG,  fm.  C'elt-i-dirc,  Montagnes  de  Ficchtel. 
Fittbteh  monta  Ce  (ont  des  montagnes  d'Allemagne,  (ituées 
entre  la  Bohème  & la  Franconie.  C'cft  une  partie  de  celles  que 
les  Anciens  appel ioient  Sudeti  > ou  lier  ami  montes.  Les  rivières 
d’F.gta.  de  Mcyn,  de  Nab  Se  de  Sala,  fartent  du  FsubttlUrf.  Les 
Allemands  prononcent  Fubttlbèrg. 

FltE,  f.f.  Ce  mot  n'eft  plus  coulage,  il  fignifioit/iir.  Mainte  fiée, 
ccft-à-dire , wurnttfois,  ftuvttu.  Sepè , mulioriet. 

FItF,  f m.  Terre,  Seigneurie,  ou  droits  qu’on  tient  d’un  Sei- 
gneur dominant  à la  charge  de  loi  Se  hommage , ou  de  quelques 
redevances.  Cujas.  Frédiumbenefuurum  ,jutii  theneelttis.  On 
a dufeudiun  dans  la  baffe  Latinité.  Autrefois  les  fié/s  ri 'étoient 
que  viagers.  Les  fiefs  font  établis  dans  toutes  les  Coutumes  de 
France  C’cft  un  point  d’Hiftoire  fait  oblcur , Se  fort  embartaf- 
fè,  & fut  lequel  les  Auteurs  font  fort  partagez,  que  l'origine 
d eu  fiefs.  Les  uns  en  ont  attribué  l'invention  aux  Lombards:  les 
autres  ontchcrché  une  idée  des  devoirs  du  vallâl  à l'égard  de 
fan  Seigneur  dans  les  liai  ions  qui  étoient  entre  le  Patron  & faa 
client:  & d’autres  en  ont  cherché  le  principe  & le  commence- 
ment dans  l’Anriquité  Romaine.  Les  Empereurs  Romains  dit- 
tribuorent  des  tèrres  aux  vieilles  bandes,  i condition  de  prendre 
les  armes  pour  la  dcftculc  dcshunucics  de  l'Empire.  C'cft li 
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une  image  des  fiifs  : de  (c Ion  toutes  les  apparences  ilsriétoicoc 
pas  autre  choie  dans  leur  première  origine.  Maisdans  la  faite 
iis  ont  change  de  natutc , fie  on  y a attaché  des  droits  qui  n'y 
croient  pas  originairement.  Du  Moulin  ne  doute  point  que  ccs 
dilti  ibutiom  de  tertes , qu’on  appelloii  bénéfices,  n'ayciu  etc  la 
matière  ptCmière  des  fiéjs, fie  c'elt  pourquoi  il  confond  le  béné- 
fice & le  ///'comme  une  leulc  Se  meme  choie.  Cependant  il  y 
avoit  une  n ès-grande  différence  entic  le  bénéfice  & Je /e/,puit- 
que  ni  la  foi  fie  hommage , ni  tous  les  autres  droits  féodaux , 
n 'étoient  point  annexez  au  bénéfice , de  que  le  bénéfice  même 
n’etoit  point  héréditaire.  Il  cil  du  moins cà tain  que  lî  Us  bé- 
néfices ont  été  ét  igez  en  fiéfs, I le  mot  de  fief  ne  le  nous  e dans  au- 
cun Auteur  plus  ancien  que  Hugcs  Cape:,  ou  Châties  le  Sim- 
ple. Peut-être  t^u’on  commença  à appellct  les  bcncfacsda//jfi, 
parce  qu’alors  ils  devinrent  héréditaires  ,&  que  ceux  qui  potlc- 
duient  ces  bénéfices  exigèrent  de  leurs  inlctieutsIa/V,  c’eft  i- 
dire,  ta  toi  de  hommage:  d'où  l'on  a foi  me  le  mot  de /f.  En 
effet , dans  le  vieux  langage  de  la  Coutume  Normande,  les  fiéfs 
font  appeliez  fét.  On  ne  peut  pas  marquer  ptccilcmcnt  le  tenu 
où  ariivcrcnt  tous  ccs  chaugcmcns.  Les  fié] y,  tels  qu’ils  faut  tu- 
joutd'hui,  ne  s'éubikent  pas  tout  d'un  coup.  Les  grands  Sci- 

Î;ncurs , apres  avoir  ufutpè  la  ptopticté  de  Icuisbencfiici  lous 
es  derniers  Rois  de  faleconde  race,  s'emparèrecit  aullidela 
Jurildidion , dcs’afliijettîiemdesvallaux;  enfarte  quus’c.i- 
gèrent  ptclqu'cn  Souverains , chacun  dans  Ictenduc  de  fan  tét- 
titoite.  La  donation  des  fiefs  a la  Noblcfle,  pour  récompenfe  de 
service,  commença  fous  la  principauté  de  Cltarlcs  Mutd.  Mi- 
*utéj  TJ.  f.  1 j B.  1 J9-  Hugues  Capct  lotfqu'il  fut  parvenu! 
la  couronne,  ctoit  lui-même  fi  peu  affermi  lux  le  trône,  qu'il 
n'o(à  s'oppofer  i ces  ulùrpaiions,  Se  fut  contraint  de  (ouftrirce 
qu'il  ne  pouvoir  empêcher.  Voyez  le  F'évre  de  l'Ontmedtsfi/Ji. 
Voyez  aufli  les  Recherches  de  Pafquicr , L.  IL  De  Hautelérre 
Oripnetfcudorum  pro  mtr  dns  Géilu  Ltber  fin^uUrU  II  le  trouve 
à la  hn  de  fes  trois  Livres  Dt  Dtutbus  & (.'omnibus  PnvmtulAet 
Célliu  imprimez  ut  40-  à Touloufe  en  1 643 . Lorfaue  l'ulage  des 
fiefs  fut  abfalument  établi  en  France , on  voulut  retendre  enco- 
re plus  loin  : car  prèlquc  tous  les  grands  offices  de  la  Couronne 
furent  faits  féodaux.  On  y annexa  la  Juftice,& quelques  reve- 
nus annuels.  Le  but  de  ces  inféodations  ctoit  de  tendre  ces  cib- 
ces  héréditaires,  i l’exemple  des  fi/fs  qui  l’étoient  devenus.  Il 
art  iva  en  effet  que  les  Grands  Seigneurs  prétendirent  PoOêdct 
les  charges  hcicditaireroent  j comme  celle  de  Grand  Cnambri- 
lan,  de  Gtand  Ikmtcliér,  Sec.  Voyez  Loifeau.  Il  y a des  Ms 
d’honneur , des  fiéjs  de  retour , des  fiéjs  de  retraites , des  fiift  li- 
ges. Voyez  Guichcnoo  dans  Ion  histoire  de  Brcffe , pag.  1 1 ■ On 
trouve  aulfi  dans  les  anciens  livres  des  fiéjs  d amitié, qu'un  appcl- 
loit  autrement  drames.  Les  drus  étoient  ceux  qui  jouiuotent 
d’un  /e/d’amitié. 

La  principale  divifion  des  fiéjs  eft  en  fiéfs  de  dignité  ,Se  enfiefiiim- 
pics.  Autrefois  ou  diviloit  les  fie'fi  en  fiéfs  térriens  ou  tcrtiain  » 
fiéfs  de  revenus,  fie  fiéjs  de  Maîtres  ou  Officiels,  ou/r/i  desoth- 
ccs. 

Moult  de  féaux  à tèrriaux 

St  eu  a de  Magtftcriaux 

PuuilémtUdé  revenue'.  Chastkl  d»  Cotxv. 

Cambden  rapporte  l'origine  des  fiéfs  en  Angletèrre  i Aléxandre 
Sévère  ; car  d'abord  cet  Empereur  fit  élever  unè  muraille  dans 
le  nord  d'Anglctérre , où  eft  aujourd'hui  le  Curabèr Und , pour 
artêter  les  coutlcs  des  Piétés  i mais  quelque  tcmsaptèsil  rédi- 
gea ctt  fortifications  ou  ces  lignes, dfdonna,dit  Lampridius  dans 
fa  vie,  les  certes  que  l'on  avoit  conquifes  fur  les  ennemis,  i de  fes 
Capitaines  fie  à de  les  faldats , que  cet  Auteur  appelle  Ltmiixet 
Dûtes  C' milites.  Capitaines  & loi  Jais  de  frontières-,  mais  il  r< 
les  leur  donna  qui  condition  que  leurs  héritiers  scrvitoie»t,& 
qu'elles  ne  paflèroient  jamais  à des  gens  privez , c’eft-i-dire,  qui 
ne  portaflênt  point  les  armes.  La  rzifan  de  Sévère  fut  que  des 
gens  qui  auroiem  à déffendre  sèrviroient  avec  beaucoup  plus  de 
loin  fie  d’affeétion  que  d'autres.  Tel  eft  l’origine  des  fiéjs . Idoo 
Cambden , dans  fa  Bruutmu , en  partant  du  Cumberland  fie  du 
Piété- Wal , ou  muraille  des  Pidcs , p.  6 j 1 . 

Ce  mot  eft  detivé,  félon  quelques-uns.dc/iriw,  somme  venant 
d'un  Traité  fie  d'une  alliance  faire  avec  le  Seigneur  •,  (elon  d'au- 
tres de  fidts,  comme  Cujas  fie  Jean  de  lanua.icaufedela  foi 
qu'on  eft  obligé  de  porter  fie  de jjardet  a celui  dont  an  rdéve; 
c'eft  aufli  le  lcmimem  de  M.de  Courtin.  Bodin  tient  que  le  mot 
fedum.  Latin  vient  par  la  contradion  de  ces  lentes  initiales» 
Ftdelis  ero  domino  vert  met,  qui  eft  une  ancienne  formule  de  la 
foi  fie  hommage.  Nicod  tient  qu'il  vient  de  fsli.  Allemand, 
lignifiant  la  même  choie  i Hotoman  de  fetd , mot  Allemand, 
qui  fignifie  la  (itèrre.  Pontanus  le  dérive  de  fetd , mot  Danois, 
qui  ûgnific  Milite  -,  d'autres  du  mot  Hongrois  fi*ld , qui  lignifie 
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thrts ; d'autres  de  foin , qui  fignific  nourrir  *,  6i  Seldcnus  du  Si*  Fitf  it  itwtio » cm  if  psitt.  On  a appeflè  linfi  autrefois  les  fctars , Ici 


xon  ftm , qui  lignifie  /lipendium , le  M Étant  une  cfpéce  de  Pré- 
bende pour  vivre  : car  ce  mot  de  frf  a ügnifiè  autrefois  des  gages 


fie  appoimemcns  d'Ofhriers.  Quelques  Auteurs  Latins  ont  dit 
fatum , d’où  nous  avons  fait  fit . au  lieu  defnubt/n , dont  les 
Bourguignons  ont  fait  fitd.  On  ur  dans  des  T mes  ftdtm , & non 
ftudum  , te  ftittm  a un  rapport  vifiblc  avec  fcd.  CHotaiKybsfl.it 
DdUfh.  L.  XL  T.  Lp.  844- 

Fifo  Impérial  en  Alkmagne , eft  ua  /frf  qui  relève  immédiatement 
de  l'Empereur. 

Mon  fait  Wm  » ejf  faux  ~ La  Pats. 

Fur  en  Parage  ; c'cft-à-dire , en  p»w  «ge.  Voyez  PARAGE , 8c 
Paiquicr  Redl.  L VU1.C.  j7. 

Fut  simple.  Sut  mero& mixte  tmptrio.  Il  n’attribuoit  que  le  drok 
de  connoîue  les  diftci  ens  mus  i Voccafion  des  fonds  qui  en  rek- 
voient.  Valronnkt  , p.  t. 

Fie*  dominant,  cft  celui  a qui  on  doit  foi  & hommage  : Ft  ef fa- 
voris , celui  qui  relève  d’un  autre  fitf . ou  qui  n'a  fous  foi  que  lies 
rotures.  Un  fitf  en  mitjft  ou  it  Huubèrt  cille  plus  noble  aptes  ks 
frft  de  dignité.  C'cft  un  fitf  tenu  immédiatement  du  Prince  lins 
moyen , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  frf  de  nui  à rai.  On 
l'appelle  auili  fitf  de  plein  Chevalier  ou  plein  fitf  de  Chevalier, 
c'cft  celui  pour  lequel  le  Fcudauire  eft  obligé  de  faire  un  hom- 
me d'armes.  Il  n'y  a que  le  plein  fitf  de  H tuba  t . i qui  appartient 
feulement  3c  fins  autre  litre , le  Droit  de  Colombier,  En  Nor- 
mandie le  plein  fief  de  Haubétt  peut  être  ilivifé  en  huit  portions 
entre  hiles  feulement , & non  entre  mâles  ; l'aîné  rend  la  foi  A: 
hom.  l'age  pour  les  autres.  On  dit  auili , relever  ie  nui  i mi, 
quand  on  tient  du  Roi  fa  Seigneurie  en  plein jW :cc  qu'on  appel- 
le auili . Fiifibtwt , en  Latin  feudum  lot  ut  ou  fruium  plénum.  La 
plup  irr  d a fiéf  de  lljuoert  relèvent  immédiatement  du  Roi.  Fitf 
de  dignité , elt  un  ^auquel  eft  attaché  un  titre  de  dignité , com- 
me Ict  tue  de  Duché,  de  Comte,  de  M nquilat , de  P.  iticipi  i:\ 
de  Baronnie , tic.  F.if  tn  i btf  ou fii'  tbtvtl , fndnm  léprtéU , cft 
unAr/quieftcntîtrede/fif/noblc  ayant  jufticc,  comme  les  A/» 
ie  HoÀèn . Curntcx , Baror  ics , Sec. 

Fur  Nubie  ou  Rural  , eft  celui  qui  eft  tenu  en  plein  hommage  ou 
Pairie,  ou  en  pleine  ligne  où  il  y a Jufticc,  M.,i(on  ou  Chateau 
notable,  motte,  Folièz , ou  autres  lignes  de  Noblcfle  6c  d'ancien- 
neté. On  appelle  les  autres  fiefs , rnrinx  fie  nsn  mbits , qu'on  ap- 
pelle quelquefois  Fitfs  ttfiromti  ou  aérqje  c,  Quelquefois  Fitf 
abrège  >abregîé,  reftreint,  s'enrend  d'un  fitf  pour  lequel  on  don 
des  férvices  qui  ont  été  diminuer , limitez . 

La  cenfive  cft  appellcc  fief  mon  noble  dans  quelques  aâes  du  Parle- 
ment de  Paris. 

On  appelle  aufli  Fitft  roturier ty  des  Mairies  •»  ÔC  Fitf  s bout  fier  t ou 
bonrfeeux , des  fiefs  y qu’on  appelle  en  plulîcurs  lieux  couflumiert , 
3c  qui  étant  fans  domaine  confident  feulement  en  quelques 
émolument  péainiaites.  Ragucau  dit  que  c'cft  le  fitf  ou  la  por- 
tion de  fitftnû  appartient  aux  puifncz.  M.  Hcvin  croit  que  c'cft 
la  rente  que  laîné  afligne  à (es  puifnez  pour  leur  tenir  lieu  de  pan 
& portion  fur  \cfiij.  On  appelloit  fief  ie  muet* , des  rentes  ou 
pendons  que  les  Seigneurs  donnaient  aux  clia  fiers,  qui  lestc- 
noient  d'eux  en  forme  de  fitf  s , i charge  de  foi  3c  hommage. 
C'ét oient  des  fitft  improprement  i on  les  appelloit  aufli  fitft  it 
revenait.  La  ration  eft  qu'ancien  nemenr  on  tnfèodoit  des  rentes 
& des  pendons  aufli  bien  que  des  héritages.  Lois*  au.  Les  por- 
tions ac  fitft  qui  appartiennent  aux  aîmx  , te  qu'ils  donnent  i 
leurs  cadets, s'appellent  aufli  boni /eaux  en  la  Coutume  du  Grand 
Perche  3e  du  Maine.  Fitf  itttrfi . cft  un  fitf  dont  le  poflefleut 
doit  rendre  lui- même  en  pcifonnclcs  fètvices  i fon  Seigneur , 
aller  lui-même  à la  guéi  re , 3e c. 

Fief  Fjnfiopol  ou  Presbntrél , on  appelloit  ainfî  des  bienrEccléfiaf- 
tiqurs,  quelquefois  même  des  bénéfices,  des  Ch  ipellrs  que  1rs  j 
Seigneur  s Laïcs  avoient  ulurpé  fut.  la  fin  de  la  féconde  race  de  I 
nos  Rois. 

Fstffèmu , fignific  une  rêne , un  héritage , un  fonds  aflêrmé  il  on-  | 
gucs  années.  A l'occafion  de  ce  mot  il  faut  remarquer  que  fitf  ne 
veut  pas  toujours  dire  une  tèrec  noble  ; mais  qu’il  lignifie  quel-  ! 
• quefuis , lut  tout  en  Normandie  3c  en  Angleterre , dm  plcmcnt 

un  héritage. 

btf  ie  tondit  son  femb/f.eft  un fitf  qui  admet  lucceflton.  Ftnitm 
propria w quoi  fattjfttnm  bohrt.  F:éf  jHTâbletcrenJjf le , cft  un 
fitf  que  le  vaflàl  eft  obligé,  par  ferment , de  rendre  i (on  Seigneur 
pour  s’en  fervir  dans  fes  guérres.  Fitf  jureblt,  chez  les  Ultramon- 
tains, eft  un  fitf  pour  lequel  on  doit  au  Seigneur  (èrment  de  fi-  1 
délité.  Ftvdsim  mrélnU  Fitf  àtpeiffe , cd  un  fitf  chargé  tous  les  ' 
amd’unoudcplulieurs  tcp.u  envers  une  Communauté.  Fen- 
iHMpruHTâtmiti  * I 


Prtnctpaurez  que  des  Souverains  rcconnoiflbicnr  par  humifûé 
tenir  de  Dieu , à la  citai  ge  de  l'hommage  3c  de  quelque  redevan- 
ces , comme  de  U cire  ,8cc.  Ftefirevjnnbdblei , tgalMa , r béant 
& ttvens  , font  fit  fi  dont  ks  poflcflcurs  font  de  même  condi- 
tion , font  aftretnu  aux  mêmes  devoir.  Voyez  D'Argcntré  fur 
l'ancienne  Coutume  de  Bretagne. 

Franc  fitf.  Cette  épithète  cft  donnée  aux  fitf  i , parce  qu'ils  ne  doi- 
ventette  tenus  que  par  pô  Tonnes  (Tanches, 3c  nobics  de  race, 
ouannoblrrs , qui  font  hanches , libres  3c  éxempres  de  railles  i 
aides  8c  fubfidcs.  Après  l’accruifTemcnt 8c  pirfait  étabüflcmcnt 
des  fief  % , ceux  qui  en  cioiem  les  poflifteut  t le  qualifié:  ent  Gen- 
tils hommes , te  furent  reputrz  (culs  nobics.  lis  obtins eur  me- 
me que  les  fitfi  ne  lcroienr  poliêdez  que  par  des  Pcrfonncs  no- 
bles à l'exclu  lion  des  toturiçrs  : enfortc  quela  poftcili  on  d'un  fitf 
étort  une  pr  cuve  de  noblcfle.  Mais  la  ncccflicc  où  furent  réduits 
les  Gcntils-hommes  de  vendre  leur*  fitf  t pour  ks  voyages  delà 
Têrre-Satnte , fut  une  occafion  aux  t oturicts  de  pouvoir  polfé- 
der  de* fitf  i.  Les  Papes  qui  fblliritoient  ks  Croilades , obtinrent 
le  contentement  des  Roij  en  faveur  des  roturiers.  Philippe  lé 
H.irdicn  iiyj.donnapêrniifTmnauxroturicis  de  pufléder  des 
fitfi,e  n payant  une  cèitainc finance  qu'on  appelle  encore  au  jour- 
d hui  dtwr  de  front*  fitft.  Et  en  i y-ÿ.  1 Icnn  II  Loi  donna  qu  a l'a- 
venir les  fitft  n’annobiiroicnt  plus.  Ainfi  un  appelle  droit  de 
fronts  fitji  & muveoax dtqutffi , la  taxe  qu'on  fut  tous  les  jooU 
40  ans  (ut  les  roturicts  des  Lglifês . Ic>  Commutviutcz  te  gen,  de 
main- morte,  pour  les  fir)i  qu'il»  tiennent  eu  qu'ils  ont  acquis  d< 
nouveau , qut  ne  font  point  amortis , afin  qu  ils  ne  loient  point 
obligez  d'en  vuider  leurs  mains.  Cette  taxe  le  lait  fur  le  pied  du 
revenu  de  Jîx  années  i légard  des  fie jfi  qui  Ibnt  tenus  du  Roi  nue- 
ment , 3c  de  trois  ans  à l'egard  de  ceux  qui  n'ru  idévcnt  qu't  n 
nrrièrt-fitf. 

Quelques  Aurcurs  fiirannex , comme  de  S inr  julien  dans  (on  Hil- 
toiiedc  Bourgogne , vuivtm  fieJ , fiti  de  Haubert  ,/.i bouve- 
t.iin. 

Autrefois  on  écrivoit  3c  on  prononçoit  fit  pour  fitf.  On  irouVc  ft 
dans  de  vieux  Tûres.  Voyez  Ft.  Dans  une  Ch.rîrc  de  l’an  14x4. 
rapportée  parmi  les  preuves  de  1'Hiiloire  de  Bretagne,  T.  11.  pi 
1 7 j on  lit  fi  ft  ut  pour  lignifier  fiéf  d ce  que  prétend  Je  Père  L ubi- 
ncau , bentfitu , vfifioi  cr  preiur,  niaisjffiBi  ne  lignifie  U autre 
choie  que  des  icvc.ius , 3c  pour  les  fiefs  ils  font  exprimez  par  le 
mor  propre btntfitu.  Frehcrus  n'a  pas  eu  raifon  de  cioire  q .*c  le 
mut  dcfeudnm  r.'a  commencé  d être  et»  ulagt  que  fous  le  rogné 
de  Frédéric  I.  puilqu'H  fe trouve  dans  un  Aéte  paflé  entre  Guy 
Archevêque  di  VienncAGcofîfoyScig'icuf  dcMorainc,  il  l'étoïc 
dé  j.i  dès  ie  commencement  de  IVinziéme  Siècle.  Gior.  T U.  p.  a 8 . 

Pitd  de  fitft , cft  un  fitf  Jépécé  te  démembré , dont  il  cft  (air  fouvent 
mention  en  la  Coutume  de  Tours. 

Fitf  de  dénier,  cft  celui  dont  on  ne  peut  prendre  poflrflion  qu’apré* 
avoir  fait  la  foi  Je  hommage,  comme  on  voit  dans  le  s Coutumes 
deTroyes.de  Chaumont,3cc.  3c  qu'on  ne  peur  aliéner  lânsk 
congé  du  Seigneur  •,  autrement  il  cft  c< mftfqué. 

Rélevcr  un  fitf , cft  en  faire  foi  3c  homm  ige.  De  (on  domaine  faire 
fon  fie'f . c’cft  donner  en  éturrefitf  une  par  tit  de  fon  fitf , faiïc  de 
{on  plein  fief  m érnbe-fitf  De  for.  fief  faire  (un  domaine , fignific 
réunir  fairiére-jCf  d fon  fitf  Qui  fief  nie  ou  fief  rogne , fitf  j>èrd , 
eft  un  ancien  dit*  qui  fignific- que  celui  quidelivouc  fon  Sei- 
gneur fcud.il  ,cur.hlquelon/Vf. 

Il  y a des  fitft  à vie , d'autres  qu'on  appelle  Fii^i  morts , qui  font  des 
hcriinges  tenus  i rente  léJie  . qui  ne  portent  point  ae  piofit  de 
tetw,  ni  de  rente  foncière.  On  dit  qu'un  Seigneur , de  fon  do- 
maine fait  fon  fitf , quand  de  (on  plein  Afil  en  donne  une  partie 
à un  taffal  pour  en  faire  un  Arrière  fet  : Se  au  contraire  • que  de 
fon/f/il  fut  fon  domaine,  quand  if  yrcuuitun  tmeu-fief,  otl 
quand  il  le  tetirc  par  puiflir.ee  de  fief. 

Il  y a aufli  des  fitf  s en  régale  ou  des  fitft  de  dignité,  comme  étoit  au- 
trefois la  charge  de  Connétable  que  le  Roi  dtmooic  en  fitf,  8c  on 
lui  taifoit  foi  3c  hommage. 

Fitftn  fenr.  C'cft  un  fitf  qui  n'a  point  de  château  ou  principal  ma- 
noir, oii  les  tenancicts  (oient  obligez  de  venir  faire  les  devoirs  ÔC 
payet  les  droits. 

Profit  dt  fitf , fc  dit  des  droits  fcigneutliux , comme  quints  te  re- 

3uints , rachats , lods  Si  ventes , qui  fc  puytnt  à chaque  mutation 
es  héritages  ou  fitf  s (èrvàns , quand  lé  fitf  cfl  ouvert  ou  vacants 
On  dit  aufli  * qu'un  Seigneur  peut  le  jouer  <k  fon  fitf.  pour  dire  * 
le  dctremhrer. 

Putjfemt  dtfiff,  eft  uu  droit  feigneurial  qui  donne  pouvoir  * un 
Seigneur  de  retirer  fie  de  prendre  un  héritage  dépendant  de  lui  « 
pour  le  même  pi ix  qu'il  cft  vendu  i un  Etranger , 8c  non  ligna* 
ger  de  celui  qui  vend,  ou  du  vaflàl.  ’ 

Commft  de  fitf.  C'cft  la  dénégation  que  fait  un  vaflàl  de  tenir  un  fitf 
de  Ion  Seigneur  > ce  qui  emporte  coofifcttion  : d'où  cft  verni 
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ce  proverbe, Qui  jÇr/nic  ou  frf  rogne,  jfr /perd;  c'c ft-d-dire, 

, que  celui  qui  refuie  de  rrconnoitre  Ion  Seigneur  > pêrd  fon  frf. 

jlrriert-fief , eft  un  fief  relevant  d'un  autre  fief,  lequel  eu  a encore 
un  autre  au  dédits  de  lui. 

Plein- fief , a quelquefois  une  lignification  oppofée  à celle  à'tnurt- 
fiefi  quelquefois  au(C plein- fief  fc  dit  à la  différence  de  menu  fief 
qui  n'eft  point  de  pareille  valeur , 6c  qui  n’a  aucune  jur  ifdiÛion. 
Vallil  de  plein  fief  cft  celui  qui  eft  a pur  & Cuis  moyen,  ou  com- 
me die  la  Coutume  de  Normandie , qui  tient  de  Ion  Seigneur  tut 
à nu , 8c  non  par  moyen.  Immeduti , nulle  mtermtdtt. 

On  dit  par  manière  d'-xiôrac  ou  de  proverbe , Qui  fief  dénie , fief 
perd. 

FI£FAL, Aie.adj.  CUtmtUrie.  Jurifdiâion fiifalt , eft  la  Jurifdion 
qu’un  Seigneur  a fur  ceux  qui  demeurent  dam  Ton  fief,  6c  pour 
faire  droit  fut  les  plaintes  qui  appartiennent  à Ion  fief.  Polfciïion 
fiel j le , fcdiip.it  ce  qu'il  y a de  s fief s héréditaires , 6c  d'autres  à 
vie  jvjüi  la  jti/Hce  6C  jui jlditffion  attachée  i céruines  chatgci. 

FIÉlFfcR , V.  aéï.  Donner  en  fief  une  tèrrc , un  droit  d la  charge  de 
foi  & hommage , & de  quelque  redevance.  Gunttlan , bnufuta- 
rt t jure  mineip.tr  c , trader  t. 

Scion  les  luix  d'Anglctèrrc  .fitffer,  c’eft donner  quelques  honneurs, 
châteaux,  maifom,  métairies  ou  fermes , cèrrcs  ou  autres  im- 
meubles de  f’cmblable  nature,  à un  autic,  d condition  de  la  foi 
fimple  ; c’cft- j-dirc , à lui  6c  à les  heritiers  pour  toujours , ai  l'en 
mettant  en  pollclfion  ; 6c  ccuc  donation  doit  être  faite  pat  un 
Aile  ,tc  pat  écrit.  Harris. 

Fùfri,  iE,adj.6cpart.  On  trouve  dans  quelques  vieux  titres,  & 
quelques  vieux  livres  fitfvrpeur  fieffé.  Un  Officier , un  Sérgcti: 
fitftc , font  ceux  qui  dépendent  dun  fief.  Client  ,factamtnto  jjlri- 
tlm , prsrogjtivnm  adeptm.  /I  y a quantité  d'offices  fit  fie  <■  8e  hé- 
réditaires. On  a appelle  Taille  \k  fieffé , celui  qui  tenoit  en  foi  6. 
hotrutuge  du  Roi  le  pouvoir  de  tailler  les  monnoies  de  France. 
Homme  fieffé,  c’cft  un  oafeudal.  qui  tient  un  héritage  en 
foi  & hommage.  Client.  Héritier  fiefvé , cil  un  Fajfal  propt  tctai- 
rc-defr/idowilaétcadhéritc;  ccft-i-dire , laili  Si  vdu  parle 
Sc'gneurfcudal. 

Fr  e fr  t , É t , <ê  dit  auflî  par  injure  de  ceux  qui  ont  quelque  vice , 
quelque  nuuvaife  habitude  au  fuptême  degré  ; de  ceux  qui  font 
en  quelque  forte  profcllion  d'ctrc  de  malhonnêtes  gens.  Ainfi 
fie  fié  figni  fie  achevé,  qui  cft  tout  j fait  ce  qu'il  cil  ,5c  ne  fe  prend 
jamais  qu'en  mauvailé  part  Ccft  un  Coquin  fie  fié.  Ccff  un  Fri- 
pon fit  fié.  C'cfl  une  Coquette  fieffée.  Il  rit  bas. 

F IF  UK,  I.  f Vieux  terme  de  Coutumes  qui  fignifie  bail  à renie. 

FiÊCARD , f.m.  Place  commune,  choie  commune,  commcune 
rivière,  6cc.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les  Coutumes , 6c  dans  les 
Chantes.  Dans  celles  de  Flandres  on  lit  Fltgard. 

FIEL,  f.m.  Ftl,b';lu.  Humeur  jaunâtre  & amère  contenue  dans 
un  vaiffrau  rond  & un  peu  long , qui  a la  figure  d'une  petite  poi- 
re, 8c  qui  eft  lit  uéc  au  oclToUS  du  grand  lobe  du  foye  dans  fa  par- 
tscconcâve.  On  appelle  autrement  cette  humeur , bile , 8c  le  vaif- 
fëau  qui  la  cor;  rient . vtfteule  du  fiel , en  LaàXjfoUkidm  ftllit.  Le  fiel 
fc  fcparedans  les  glandes  du  foye,  d’où  il  cft  porté  partie  dans  fa 
véfîculc , 8c  partie  dans  l’imeftin  duodénum , pour  aider  à la  di- 
gellion  des  alimcns  6c  pour  les  rendre  plus  fluides.  Il  y a des  ani- 
maux qui  n'ont  poiût  oc  vcficulc  du  fiel  comme  les  cerfs,  les  che- 
vaux , ânes , mulets , daims , chameaux , 6c  entre  les  poiffons  les 
veaux  de  mer  & les  dauphins  ; 'mais  leur  fiel  ril  renfermé  dans 
des  conduits  qui  le  têrmtncnt  aux  inteftins.  Dans  le  fiel  du  tau- 
reau on  trouve  quelquefois  une  piètre  recommandée  pour  la 
jauniffe.  le  fiel  de  carpe , d’anguille  ou  de  bœuf  fcché , 6c  puis 
détrempé  avec  de  l’eau  de  vie  6c  des  couleurs , empêche  qu’elles 
ne  s’écaillent.  Le  fiel  de  vache  fêrt  d’une  excellente  faucc  ou 
moutatde  aux  Pt  inccs  d’Ethiopie,  pour  manger  de  U chair  de 
vache  crue , qui  leur  cft  un  gtand  régal , à ce  que  dit  le  Père  Al- 
tnéïda  dans  I j Relation  d’Einiopie.  Le  fiel  de  cochon  fait  croître 
les  cheveux , dététgc  8c  guérit  les  ulcères  de  lot  cille.  Celui  d'a- 
gneiu  cft  cftimé  propre  pour  répilepfie;  celui  de  brochet  pour 
les  fièvres  inrcrraüentci  ; celui  de  carpe  éclaircit  la  vue  ; celui  de 
chevreau  mêlé  avec  du  pain , du  blanc  d'œuf  8e  de  l'huile  de  lau- 
rier ,6c  appliqué  en  forme  de  cataplafmc  fur  le  nombril , cft  un 
remède  pour  la  fièvre  quotidienne.  On  fc  fêrt  de  celui  de  che- 
vreuil pour  les  bruifTeraens  d’oreille,  pour  les  maux  de  dents, 
les  nuages  des  yeux , les  taches  du  vifage.  Celui  de  coq  cft  cftimé 
propt  e pour  les  maladies  des  yeux , & pour  ôter  les  taches  de  la 
peau.  Celui  de  daim  déterge , 8c  confumc  les  nuages  6e  les  cata- 
ractes des  yeux;  celui  de  fânglicr  appliqué  extri  icuremer.r  cft  ré- 
foludf , & propre  pour  les  tumeurs  fcrophulaites  8c  la  gratclle  ; 
celui  de  lièvre  éclaircit  la  vûé , 8f  emporte  les  taches  8c  les  nuages 
des  veux;  celui  de  mouton  & de  perdrix  s'cmployrnt  pour  detri- 

S crics  ulcères  des  yeux;  celui  de  raye  eft  bon  pour  les  maladies 
’orcilles.PoocIcs  venins  8f  poilonsleiMahométansdc  laTrire- 
Lirue  p t cnncnt  fept  ou  huit  goûtes  de  fiel  d'ours  avec  un  peu  de 
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Fut , lignifie  figurèroent  en  Morale , Haine , avèrlîon  contre  quel- 
qu'un;  iojurc,  outrage.  Cet  homme  n'a  point  d efiti,  il  n’cft  point 
vindicatif.  U a vomi  tout  fon  fiel  ; c'cft-a-ditc , beaucoup  d inju- 
res , 8c  témoigné  beaucoup  de  pallion  contre  fon  advérûiic. 

Tint  de  fiel  entre-t-il dont  fonte  dtt  dévots  ? Bon. 

Vn  leeur  humble & fétu  fiel , & dent  la  vertu  pure 

Se  fi  fie  un  peint  d'humeur  { ouUter  une  injure. 

Des  tor rem  de  fiel  8c  de  bile  coulent  de  là  plume.  J.  Evr. 

Fiel  . fc  prend  aufft  pour , Amertume , chagrin , dépJaiiir.  Ii  boira 
lemgs  traits,  6c  k frf  6c  i'abfinthe.  S.Evr.  ^ 

Al t tnuTTÎJfiuu  de  fiel , de  larmes  aUtretevét.  Raukï. 

Fret,  de  terre  , cft  un  nom  qu’on  donne  à la  perire  centaurée,  ï 
caufc  de  fon  arocriume.  Voyez  CiKTAüRti. 

Fin  os  virre.  C’cft  une  écume  fépatcc  de  deflùs  la  matière  du 

| verre,  avant  qu'dk  le  vitrifie.  On  J’appelle  autrement  azooge 

oufeldc  vérre. 

FItLUN  Voyez  KOPERSBF.RG. 

FlEnNES.  Nom  de  lieu.  Fitlnt.  Au  commencement  du  XIIIe  fié. 
de  on  dilortcncotc  Farine;  en  François,  d'où  l’on  a fait  Fttnm , 
en  changeant  17  en  h.  Hndr.  F ultf.  Ntt.  CulL  #.  1 8 j . C’cft  un 
bourg  dans  le  Comté  de  Guincs  en  Picardie.  Ibid. 

FIENT  ,f.  m.ou  Fiente.  Quelques- uns  écrivent /an//,  comme  on 
prononce,  CL  Fumier , excrément  des  animaux.  Ftmm.fia- 
tut  ; pt onorveez  fiant  ou  fiantet.  On  dit  des  choies  qu’on  mépri- 
lè , qu’on  les  cftime  comme  du  fient.  Lcsfitntri  de  vaches , de  pi- 
geons , (ont  bonnes  a fumer  les  terres,  il  cft  défendu  aux  jardi. 
tiicrs  dé  le  1er  vit  de  fiente  de  pourceaux  pour  fumer  leurs  jardins 
6c  leurs  couches.  Quelques  Médecins  appellent  atifti  fiente , l'a- 
créroent  de  l'homme , à laquelle  ils  donnent  le  nom  demwr  «- 
(identale , Zrbetum  ttadenult  Parjielfi , lorfqu’éunc  dedrihé  au 
folcil , elle  a changé  fa  mauvaife  odeur  en  une  bonne.  Au  refte , 
fient  n’a gucie  d’ulige qu’en  cette  phrâfc  balîc  6c  provérbule, 
Ce  n't  ft  pas  le  fient  de  vos  canes  ; ce  qui  fe  dit  lorlqu'on  veut  fai- 
re  entendre  d quelqu'un  que  ce  qu'on  lui  demande  cft  fort  peu 
de  choie  pour  lui  Fiente  cft  donc  Je  plus  ultté. 

La  fiente  de  caille  étant  feebée  6c  pulyériféc  cft  cftimée  propre  pour 
(cpïlcpfîc  i celle  de  chèvre  dl  réfblutivc , dérrifivc , dciicadve , 
digeftive;  celle  de  cochon  étant  appliquée  extérieurementeftre- 
folutivc , clic  cft  propre  pour  le  (aignement  de  nez , pour  la  Iqus- 
nanrie.pour  la  galle  ; celle  de  lièvre  prifcinréricuxcincnteftboo- 
nc  pour  la  piètre  6c  Pour  l'épileplie  ; celle  de  pigeon  eft  em- 
ployée dans  les  cataplafmcs  réfo/utifs,  fortifiar.s  8c  dilcuflîfi; 
celle  des  outardes  eft  propre  pour  la  galle  ; celle  du  mulet  entre 
dans  la  compofition  des  moules  des  canons: 

Funte,  en  tcimcdcChafle,  fe  dit  proprement  des  vuidanges  oj 
excrémens  des  loups  6c  des  bêtes  puantes  comme  renard,  6cc. 

A l’cgard  des  bêtes  mordantes  comme  fangliers , on  les  nomme 
leffef,  celles  des  bêtes  qui  vivent  de  brout , fumitt  ; celle  de  ü 
loutre , épreintet  ; celles  des  lièvres  6c  des  lapins , crttttt. 

FlENTER,  v.  aèf.  Prononcez  Fiant  er.  Rendre  des  excrémens.  Sur - 
cm  emittert.  Il  fe  dit  plus  fouvent  des  bêtes  6c  des  oi  lèaux  que  des 
pètl'onnes. 

FIER , v. a«ft.  Ce  mot  eft  diffyllabe.  Confier;  donner  oo  laifîcr 
quelque  chofe  i un  autre  fur  la  bonne  opinion  qu’on  a de  fa  fi- 
délité ; lé  repolcr  fur  fa  bonne  foi.  Fidere , baberi  fidem , mitre. 
On  l'employé  plus  ordinairement  avec  le  pronom  pcfforutcLOn 
ne  doit  fier  fa  vie  ou  fon  honneur  i Tes  amis , qu’aptes  les  avoir 
bien  éprouvez.  Celui  qui  fc  fit  i tout  le  monde  veut  bien  être 
trompé.  Aruiparér  ayant  appris  qu  Alexandre  le  Grand  avoit  fût 
mourir  Par  ménion , qu'il  foupqonnoit  d’avoir  conjuré  contre  ià 
perfonne , s’écria  : Si  Parménton  eft  coupable , à qui  les  Princes 
fc  fieront-tlt  f 6c  s'il  cft  innoccM , qui  eft  le  Prince  j qui  l'on  fejfe* 
tm.  Abl.  On  ne  peut  fc  fini  ceux  qui  font  amoureux , ai  s'oiluter 
de  leur  fccrct.  P.DtCt. 

Ce  mot  vient  de  fidart , qu'on  a dit  pour  fidere.  Mén. 

Fier  , lignifie  auflî  ; S'affluer , fe  flatter.  $c fier  fut  fon  crédit , fur 
fes  amis , fur  (à  fortune  ; pour  dire , S'affurer , fe  ffatretqu'on  a 
des  amis,  .du  crédit,  que  fâ  fortune  durera  toujouts.  Câcfxr  fa 
finit  trop  à lui-meme , & à fa  bonne  fortune.  Mont. 

On  dit  proverbialement  fle  i cont  tc-lcns,  Firz-vous-y , Fou  qui  tj 
fit  ; pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

Fuie  ficz-vwi;  à rmteur  qui  promet.  La  Font. 

Il  tn  eft  4 minet  di fret  tes , 

Et  <f  un  entretien  décevant  : 

Adaet  fiez-VBMi  4 leurs  fleurettes , 
aiutjnt  en  emporte  lèvent  De  la  Vigne. 

nèR 
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Sof  F I E. 

FIERE  .BRI  ,adj.  monatyllabe.  Orpucilicux.vain.prcfomptueux, 
hautain,  altier.  Ferox ,'fuptrbas.  Un  gueux  enrichi  cil  toujours 
fier.  Il  le  prend  quelquefois  en  bonne  part , 6t  dans  l'a  lignifica- 
tion la  plus  fine, il  lignifie  quelque  choie  de  granJ.de  noble,  dc- 
lc-vé  djns  les  m inici es  & dans  les  foramens.  M.l’Abbc  de  Choi- 
si dit  dans  un  cpîricdcdicatoirc,  que  le  Roi  ( Louis  XIV.)  a le 
ccrur  aulli  humble  devant  Dieu , qu'il  la  fier  8c  grand  devant  les 
hommes.  Céitaincmcnt  ce  Prince  n’avoir  rien  de  fctocc&de 
cruel,  de  piclomptuîu*,ilavoitun  air  dctnajellé  mêlé  de  dou- 
ceur,qui  le  falloir  aimci  5c  rcljsetler  tout  cnfemblc  :5c  cet  exem- 
ple julltlic  la  fécondé  notion  qui  a étc  donnée  du  mot  de firr.Dn 
courage  fier,  une  beauté  fièrt,  une  mine  haute  & fiireX.es  vertus 
des  Païens  étaient  des  vénusj5er«-Si  lapétfonnc  qui  a de  la  fier- 
té n'a  pas  Icfprit  bien  fait,  elle  fera  aigre  au  lieu  dette  fièrt.  M. 
Scuo.I.c  Roi  avoit  la  démarche  noble  & fièrt.  Cefar  lubjugu» 
tout  l'Uni  vers,  excepte  lame  fiirtSc  indomptable  de  Caton. 
Hui'H.  £r  cutis!  a ttrrarum  fui  ail  a,  prêter  atrecrm  anirn  um  Ce  tenu. 
Alors  il  n'a  lien  de  choquant , 5c  e cil  plutôt  une  louange  qu'une 
injure»  il  lignifie  quelque  choie  de  noble,  de  délicat  5c  de  ver- 
tueux : s'il  y entre  de  l'orgueil  5c  de  l'audace , c'ell  une  noble  or- 
gueil 5c  une  audace  mêlée  de  pudeur.  Une  même  pèrlonn  e peut 
avoir Tout  enlcmble  je  itérai  quoi  de jfér  6c  demodefte.  Boch. 
Il  ne  faut  pas  qu'une  femme  fuit  fièrt  julqu'i  la  rudclTe  5t  à l'inci- 
vilité. M.Su'0.  Nos  Hilloricns  n'oublieront  pas  les  guerres  de 
I longric , ou  M.  le  Prince  de  Corvty  s elf  ligaalé  i U vue  de  tint 
de  fines  nations.  Div.  de  Sceaux. 

Cet  car afl ères  fièrs  des  Héros  du  th/.iire, 

Peurrouns  itre  » pplaudu  < fret.  Kit  peuple  ttUlaCre. 

Ce  fi  lut.  FtilÀ  fini  imago. 

Quels  traits  ! Quelle  majeflé  1 
Que  /‘aime  et  ber  eourai’t 
Ttmptré per  la  bonté!  Roy. 

Des  frnt  mens  d’un  tarir  fi  fiât  ,fi  ift'Jaignetrt , 

Peux- tu  me  Jemar.Jer  Udéfavtu  honteux  i Rie. 

Quelquefois  on  le  dit  en  mauvaife  part , C'ell  un  cfpr  it  fier , intrai- 
table. Ile b fin  de  les  tichelIcs.Un  regai  d fier  8c  mépnlanr,  pour 
dire, orgueilleux.  Uncptolpcritcconiinuclle  rend  plus /ter  Se 
moins  prévoyant.  Boum.  La  toi  anéantit  les  fines  prétentions  de 
la  raifon  humaine  qui  veut  décider  de  tour.  Jus'.  Une  jolie  fem- 
me qui  ne  fait  punit  parade  de  ton  mérite,  cil  plus  aimable 
qu’une beauté firrt , qid  prétend  que  tout  rende  hommage  à lés 
charmes.  Bru..  La  prune  Reine  fiert  de  la  beauté  5c  de  ion  crédit, 
g-.tdoit  peu  de  me  lûtes.  P.  de  Cl. 

Son  orgueil  trumphoit  ,ù  fier  du  tnt  (onyéees.  V i LL. 

e fient  dans  Jet  jeux  un  feu  vif  & IriSant  : 
e fuis  pnmpe , fr  fut  s fier , généreux  & s un  fl. tut. 

Ce  mot  de  fier , aulli. bien  que  l'Italien  fiert,  vient  du  Lati  nfer/it  ; 
nuis /rrau n'a  pas lev  lignifications  du  mot  fier  II  y a des  gens  fi 
fiers  5c  li  délicats , que  la  moindre  choie  les  bielle.  Bell. 

Fur  , fignilic  cruel  •implacable.  JmruüMUs.  C’ell  un  fin  ennemi; 
pour  dit  e,  un  ennemi  dangereux.  En  ce  iens  il  vient  du  L.uin/é- 
rov.ou  plutôt  deftrm. 

F un,  fc  dre  aulli  des  Animaux. 

Q/r’i*  fiêr  funglitr  dans  fi  rage , ^ 

lJtnht.it  %dts  filets  ft  d/’au  ; 

L acier  tonne, il  faut  Carrela.  N.  Ch.  er  vins. 

Er  terme  de  Blifon  on  appelle  un  bon  fier, quand  il  a le  poil  hcriflï. 

Fur,  ledit  d'un  chev al bouillant  & plein  de  courage,  sfmmofui, 
audax  .giëtnfu. 

Fiili  • cil  aulli  un  terme  de  Sculpture.  C’eft  une  épithète  qu'on 
donne  au  marbre  fort  dur  ou  a h pierre.  Le  liais  1er  aut.clt  une 
pieti  e tre-s.  fine  ; elle  le  caflê , elle  s c-clate  ailcmcii!. 

On  le  dit  aulli  d'autres  piètres.  Par  arides  morceaux  de  rocher  tirez 
des  londcmens  des  marions  voilincs  des  fontaines  de  Bout  bon , 
& parmi  d'anciens  débris  tranfpoitvx  hors  la  ville,  lurfqu’on 
tailla  le  rucher  delà  iourcc  ,&  qu’on  donna  aux  puits  la  torme 
qu’i'som  ; |i  trouvai  des  morceaux  d'un  roc  dur , fin  , cillant, 
cumpoic  de  lames  polices  5c  prclTÜcs  fcs  unes  contre  les  autre  s, 5: 
tr anl pi icnt  comme  du  talc  ; mais  d'un  vèrd  d'émeraude  vil  & 
agréable  à fa  vue.  MLm.  di  Tr. 

FuR,eflauffiuntèrmede  Peinture.  Toutes  les  figures  de  Jules 
Romain  croient  pères  & hardies.  Bel.  La  céieduüirill  cil  tour- 
née d’une  inantiie  fiert.  Ftt.  On  dit  que  les  touches  d'un  rableau 
foi  itjîèm,  quand  les  couleurs  font  heurtées,  5:  que  lesteimes 
ne  lont  pas  adoucies  5e  noyées  enlemblc.  On  dit  aulli  pour  li- 
gnifier la  meme  choie,  que  Icublcau  cft  touché  bêlement, qu'il 
a de  1a  fierté. 

Tente  Ul. 


F I E-  so6 

On  dit  proverbialement  fur  comme  un  Écolfuis.  Ce  provcjbc  cft 
fondé  fur  U ficnc  de  Ja  nation.fur  tour  J ins  le  tems  que  les  Ecof* 
fois  étant  alliez  avec  h France,  pend  ;nt  r.os  guérres  contre  l'An- 
gleterre , fail’oicnt  allez  valoir  leurs  sci  vices. 

Le  mordcjfirr  vicntdc/rr*r,dmslï  fuite  on  adonné  au  mot  de 
fier  des  lignifications  éloignées  de  celle  du  mot  défaut. 

FIER , I.  m.  Nom  d'une  loi  te  de  raifin  ; dans  qmlqu-.  s endroits  on 
l’appelle  figer , dedans  quelques  auttes  ratfingout  défient. 

Fit  K AURAS,  I.  m.Gluriafgs.  /dilater.  Terme  p«  •pul.itre.  qui  ledit 
d'un  fanfaron  qui  lait  le  brave  6c  le  furieux,  qui  le  veut  faire 
craindre  par  fes  menaces.  Voyez  Du  Cange , Ménagé. 

Ce  mot  vient  de  Guillaume  Fier  dirai  fc  ; c'cftà-dir  c,Ur  as  de  fér.qui 
étoit  frère  rk  Robert  Guilcard,  qui  conquit  la  Sicile,  & croit 
un  fort  vaillant  homme.  Voyez  FERABRAS.Guillaumc  de  Poi- 
tiers,ditfièralrai,lV.du  nom  félon  Befly.  Ménage.  Hill.  de 
Sablé , L III  C t o.  p.  67.  BolL-mdus  & Hcnfihenius  appellent 
fstralra s Guillaume  le  GrandDuc  deGuienne  5cCotntc  de  Poi- 
tiers, en  quoi  ils  le  trompent.  1rs. 

F ter  ahrts,  c’ell  Fartum  irai  bjioir.On  adi-  Fer  diras  àcF/rreum  bra- 
ihium , comme  fouichc  ficre , de furea  ferrta.  MtH.  HifLdc  Sa- 
blé 67. 

FIEREMENT  ,adr.  Fero(itir,fuptrbè.  D’une  manière  ficre.  Il  Ta 
traité  fièrement  i pour  dire,  de  haut  en  bas.  Il  cil  plus  aife  de  bia- 
v ce  fièrement  la  Fortune,  que  de  badiner  tranquillement  avec  el- 
le. Corn. 

Moi  ,qtti  eome  C asnuur  fièrement  revit/, 
yfux  fers  de  fa  (dp  tifs  ai  long-tous  in fuit/.  Rac. 

On  dit  en  Peinture  qu'un  tableau  ell  touche  fièrement,  ou  que  les 
touches  en  (ont  fiée  es . Voyez  F i er  , ter  me  de  Peinture. 

FlpRENZULA.  VoyczFtRF.NZUOLA. 

FIERS,  fpl.  Sortederaifins.  Voyez  Ménage. 

FlÈRTABLE  » adj.  On  die  à Rouen  qu'un  ci  imc  ell  fièrtullt , lorC* 
qu’on  peut  en  obtenir  la  rémiJlion  enlevant  la  fièitc  de  S.  Ro- 
main. Voyez  Fi  ehte.I  escrimes  delezc-Majcftc  ,de  ducl,&c. 
croient  autrefois fièrt. dite  t ; ils  ne  le  font  plus  maintenant. 

FIERTE,  f.  f.  Su  per  êta  ,fmtas , feront  as,  matiHai, gr4Vit4S.Otga*ft» 
vanité,  préemption,  lia  une  forte  fièrt/ \ une  pm/ndicuie.  La 
jÇfTté de  cette  femme  tcllcmble  bien  à de  l'orgueil , 6c  appuxhe 
tort  d’une  lotte  vaniic.Délaitcs-vous  de  cette  fièrt/  magilli  ale  6c 
pédanielque.BA  y.  Il  m’a  répondu  avec  me  fiert/ 8c  une  infolcn- 
ce  que  je  ne  puis  oublier.  S.  Evr.  Nous  lettons  moins  implaca- 
bles fi  notre  fiert/ naturelle  pouvoir  rabattre  un  peu  Je  ce  qu'el- 
le prétend  lui  ctte du.  Mo»  Air  de  P.  F i géncial  le  mot  dejierté, 
fans  une  épithète  qui  en  détermine  la  lignification,  a un  truuvais 
fens. 

Furts  , dans  un  bons  Iens,  8c  m parlant  d'un  homme,  fignifie  par- 
ticuliérement , Hauteur  dame , paflion  pour  la  gloire  ; je  ne  Iqai 
quoi  de  grand  & de  vif  dans  les  Icminmn  Ce  dans  l’air , qu'up 
ne  Içauroit  bien  expiimer  que  par  le  mot  de  fièrt/.  Booh.  11  y a 
bien  de  la  diricicnce  entre  la  fient  d’ un  Héros  Si  celle  d'un  bru- 
tal. C ail.  Jamais  homme  ne  mourut  avec  une  fini/ plus  noble 
ueCaiihna.S.  Evr.  L'extérieur  d’un  Philolophc  doit  être  armé 
'une  grxieufe  fierté.  Mont.  Quand  la  fièrte  ell  mal  foutenuc* 
c'ell  plutôt  orgueil  que  grandeur  dame.  Wicq.  La  fiirlc  de 
Montagne  clt  une  fient  d'honnête  homme.MaiEB  II  faut  nour- 
rir l'cfprit  au  grand,  Se  le  tenir  toujours  plein  d’une  certaine ^er- 
ré noble  8c  gcnéieulc.  Bon  Les  autres  partions  corrompent  cet- 
te beauté  male  que  l'homme  doit  avoir  naxurellcmcnt  : la  feule 
lui  diellè  lui  donne  cet  air  mijeOueux.  ccnc  agréable  fi  < ne  , Se 
ce  bel  orgueil  qui  conviennent  à fôn  lêxc.  LaChAm.  Pompone 
de  Bclltévre  étoit  lier  de  cette  noble fir*éqw  lied  bien  à la  ver- 
tu, & qui  n’4  rien  de  rude  8c  d'incivile.  Bouh.  La  fiert/  Je  fes  tc- 
gards  mnrquoitq  ne  joncteur  étoit  exempt  de  crainre.  S.  Evr. 
Nous  n’avons  pii  nous  difpenlcr  de  lui  parler  de  cet  air  majc£ 
rueux,  de  cette  noble  fiert/, de  cet  agrément  qui  anime  vol 
moindres  allions.  P.  li  Comte  , Jcfuitc. 

De  tant  èCmfsgrut  nourriront  , 

Qn  Mars  & que  Pha  tus  ferment  pjr  leurs  leçons , 

^^I  nttns  emporttt,pdr  leur  zèle, 

Un  leur  fous  tes  drapeaux  iront  avec  fierté 

u/fl  i enter,  s'il  lefdut , U mort  U plus  (ruelle.  R . de  Vers. 

Là  ,V tBtiflres  eaplifs',  dans  t txtès  de  Usas  peines , 

Xi  fltrrfdut  de  tramer  ett  de  rompre  leurs  (lin  ni  s , 

Gardent  dans  leur  malheur  encore  quelque  fierté , 

Et  fondent  murmurer  de  leur  i.tptivü/.  Flèch. 

Fiîrti  ,çn  patlantdes  femmes , fignifie  quelquefois  fimplcmenf’, 
S.  gelle , vertu  (évite, Sevtntas,pudor.  Mes  (oins  n'ont  pu  vente 
à bout  de  li  fient.  Depuis  le  jour  fatal  ou  ma  fiert/  vùncuc , 5c  e. 
Vm, 

. F f f Xigeunuft 
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Rt’tsreufit  fie  né  quétei-vouj  dtvcnai?  La  Son. 

Il  cri  inutile  i une  femme  de  contrefaire  U févère , Se  de  fe  parer 
dune  fierté  fcmpulcufc  : c’df  une  politique  ulêc.  Bru. 

Fittli , dam  un  fen*  encore  plut  délicat,  lignifie  une  fcTttké  mê- 
Jccric  nubldfc . de  Joisccur  & de  modiriic.  Cctre  fierté  cfl  dan* 
les  femmes  une  élévation  d’cJpi  it  & de  coût,  une  grandeur  d'à- 
nvc  qui  Icut  fait  méprifer  la  bagatelle , les  amufemctis  frivoles , 
lacoquctcric,lagaJjnrcric.Lc*icinmcj  oe  Içauroicntuopcon- 
lètvei  une  certaine  finit  modclle  qui  leur  ficd  li  bien.  & q.)i  dc- 
concèttc  les  plus  hardis , St  leur  inlpite  de  la  timidité.  Btu.  Ra- 
cine tait  dire  par  An  Jromnquc  à Pytrhus. 

r/tUl  £ 'une  il lafîrt  forint , 

Unrejledt  fiéitC  qui  (mm  d'être  impartant. 

Fitiui  fe  dit  aullî  en  Peinture.  Voyez  d-de(Tus  FIER , terme  de 
IVinture. 

On  dit  aulfi  d'un  cheval  courageux , qu’il  a de  la  fierté. 

FJÈRTE  ■ I-  f.  Vieux  mot  , qui  Jignifioit  autrefois  une  chalTc.  Fitt- 
tnm.  II  n'cri  plus  en  ufage  qu  en  Normandie . en  parlant  de  la 
fiirtt  de  S.  Romain  Archevêque  de  Rouen.cn  faveur  duquel  on 
accorde  grâce  à un  criminel  li  jour  qu'on  porte  fa  châtié  par  1a 
ville  : & on  dit  par  reproche  à un  homme , qull  a levé  la  fient  * 
pour  diic,  qu'il  a taie  quelque  cime  qui  av oit  mérite  la  mort. 
La  fient  S.  Romain.  Mascva  ,p.  yn. 

Ce  mat  vient  deferetrum.  On  trouve  dans  quelques  vieux  Auteur» 
fiant  pour  fiait. 

Cet  ulagc  de  lever  lifiène  vient  de  ce  que  fous  le  régne  du  Roi 
dotait e il  y eut  un  dtagon,  qu'on  a depuis  appelle  lu  GargouiSU 
qui  Lifott  une  infinité  de  maux  aux  environs  de  Rouen.  S.  Ru- 
men ie  combattit  » étant  (culcmcnt  arme  d'un  furplis  & d’une 
étule , qu'il  mi;  autour  du  cou  de  la  bi-tc , qui  obéir , Si  fut  em- 
menée )ulqucr dans  la  ville , où  elle  fut  brûlée  en  préfcncc  du 
pt  uple. Ü la  donna  à conduire  i un  pt  ifonnier  condamné  a mort 
pourcjuledemeUitrc , qu'il  avoir  demandé  pour  l'accompa- 
gner i dont  il  obtint  cniuitc  la  liberté  : & en  mémoire  de  ce  mi- 
ncie , S.  Oucn  fon  lucccilcur , obtint  de  Djgobcrt  fils  de  Clo- 
taire II.  le  privilège  de  délivrer  un  meurtrier  qui  le  trouveroi: 
dans  le  priions  , à la  charge  de  lever  la  fient  de  S.  Romain  i la 
proceUio.i  qu’on  fait  à lôn  honneur  tous  les  ans  le  joui  de  l'Af- 
ccnlion.  Il  y a plulieurs  Auteurs  qui  tiennent  cclatsbuleux,  St 
entre  autres  l’atquicr.  Mais  quel  que  (oit  l'origine  de  cet  uf;ge  , 
il  de  sûrement  très- ancien,  ün  a diiputé  quelques  cir confiances 
du  privilège  de  hfiirtt  qu’on  a reli teint  depuis  quelque  tems.Le 
proies  n'ilt  pas  encore  entièrement  vuidc.  LesFaâums  qu'on  a 
f aits  de  part  Si  d'autic  font  lôit  cuticux.La  vie  de  S Ouen  lucccf- 
lcurdcS.  Romain,  mife  au  jour  par  Suiius,  parle  de  cette  con- 
Ccllion.  Dulu:  die  que  I f lilioircdtt  miracle  le  trouve  dans  un 
nianufcrh  de  l'Abbaye  d'Olmont , où  S.  Anfbért  fécond  fucccA 
fcuidcS.  Romain, le tet ira »flc on  dit  qu’il  cri  encore  parlé  du 
pi  iviîege  dans  an  manulcrit  de  Jumiéges.  Mais  M.  de  T hou  dit 
qu'on  en  trouve  rien  avant  des  luttes  de  Charles  VIII.  II 
die  que  le  PrclidcindelaGuclleen  1 5 8 >.  parla  fortement  con- 
ti  c cet  ufage  , qu’il  trait  » d'-boniiiiablc.  Et  il  ajoure  que  le  Par- 
riment  ckPatiseï» avuit  deflurs  kit  fouvent  des  plaintes.  Bodin 
a Ci  1 it  contre  ce  privilège.  De  Montreuil  en  i6i;8-  écrivit  pour 
«k'tfcn die  le  miiaclc.  U lonicllion  & la  |vof!cflion  du  privilège. 
M U Boutliilîtcr  & Foulé  lui  firent  des  léponfes  (bavantes,  Ce 
n èi cni  le  miracle  & la  conceflion.l.c  Chapitre  fit  imprimer  une 
dcHcniê  du  Privilège  contre  Bout liii lier  -,6c  à la  fin  de  cette 
deffe  de  il  y a un:  1 eponfe  aux  t .liions  queBodin  avoir  alléguées 
contre  le  Privilège.  Uouihiliier  fit  une  pîusample  rcponicicçt 
ouvrage.  Rigautfiten  1 609.  imprimer  une  ancienne  vie  de  S. 
Romain , dans  laquelle  il  n'etoir  pas  parlé  du  miracle  ; Si  dans 
f il'.cfacc  il  rcje'.u  le  miiaclc  & la  coiiccllion  i & avança  qu'on 
n’en  trouve  aucune  mémoire  que  iqiU:  ans  après  1a  mort  de  S. 
Romain.  Moi  me  fuutient  que  tout  cclu  n’cft  qu’une  pure  f.ble. 
Dans  le  Journal  du  Palais  il  y a un  Atiétdu  Grand  Confi-il  du 
1 1 Septembre  1 67  z.  pour  des  cas  décriiez  firruWrr,  5c  le  plai- 
doyéen  hibltanccdc  M.Foucaut,  Avocat  Général,  fur  ce  lujér, 
Biliot,  Grand  Archid'âcredc  Rouen , a tait  une  Apologie  pour 
S.  B n main  contre  Rigauc. 

FiÊRTLE.ad|.  t.  TèrmcdeBlâlcm, qui  ledit  de  la  baleine  lorf- 
q.  l'cllr  a lis  dcn:s,  les  aillons  & ri  queue  de  gueules. 

FlLRTON.f-  m.  Ancien  terme  des  Monnoics.  Poids  qui  conte- 
non  au  jufle  le  poids  que  dévoient  avoir  les  cfpcccs , comme  ce 
qu’on  appelle  aujuiit  d’hui  denetaux.  Pondus  momie.  Cet  ancien 
roids  de  binon  cor.tcnoit  le  trébuchant  de*  efpéccs.  Lb  Blanc. 
Voyez  FIfRTOhN  EUR. 

FiLRl  OnNEUR , f.  m.  Nom  d’un  ancien  Officier  des  Monnoics 
tubiipax  Philippe  le  Bel  eu  m<f.au  moi*  de  Juillet,  Afncu 


F I E.  8o3 

pandnator , ixarmnmaad  trntinem.  L’Office  dciFuninwi, 
aiûli  que  porte  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Bel.étoitde  vilïrcr 
le  marin  & de  relevée  les  Officiers  de  enaque  fbumailé  : Se  il  ur« 
donna  que  ces  Fur  tannent  fer  oient  garnis  chacun  de  balances , 
pour  recevoir  au  poids  du  üènon  l'ouviagcqui  leroit  devant  le» 
Ouvriers , lequel  lîcrton  confier. droit  en  foi  (e  poids  du  remède 
île  l'ouvrage  qui  (croie  ordonné  être  iorge  en  mon  noie.  Voyez 
le  Blanc,  F J.C.  16. 

FIERUND.f.  ra.  Nom  propre  d’une  contrée  de  lUplande  en 
Suède.  Fttrundté.  Elle  cil  au  nord  dul.ic  Mc  1er.  Sa  tapit. Je  cil 
Encoping. 

FIESCO.  Voyez  FfSClO. 

FIÈSOLAN , a n e , I m &f.  Qui  eft  de  né(bli,hifii::nr,Gtf'ye^, 
originaire  de  Fictbli.  Fifulannt , a Ficioli , autrcti>ia  l'une  des 
douze piémiètes  villes  de  la  T ofeane , & le  lejour  des  Augures 
6c  Je»  devins  Tolcans , étoit  û puisante  , qu'avec  le  Iccouts  de 
fes  lubitans,  Stilicon  défit  Rad-rgiifc  Roi  des  Goths;  m.iiwL.is 
la  fuite  des  teins  les  Florentins  cunt  devenus  plut  puitl.ns  que 
lesFiélôlans.ilsdétruiliicnt  Ficioli  l'an  1060.  pour  accroître 
Florence.  P.  Hllyo r,  7!  1K  f.  1 9. 10.  Voyez  Jean  Villani  diM 
la  Chronique. 

FIÊSOLI , ou  FbSOLt,  ou  FIE  SOLE  Sr  FÉSOl.E,  f m.  Nom  pro- 
pred’une  ville  Epifcopalc d'Italie  Feftald, FefuU , FtfnU. Eliceft 
dans  le  Florentin  en  1 u(canc,àquattc  oucinqlicuisaunoidcc 
Florence.  Aujourd'hui  F.rfali  cù  prèfqucdétiuit.  Voyez  Ùnd. 
shlnt.  Definpt.  h*L  p.  48.  C’ finir.  On  dit  aufli  FufiA t Se  iéfr'j 
en  notre  Langue.  M.  Challclain  écrit  FtéfJtt.  Janv . p.  S 9 - 

La  Congrégation  de  Ftéfali , ou  de  lefth,  cU  une  Cong<  egaJon  de 
Religieux  qu'on  nomrueaulli  IcsFrcrcsMmdianswcS.jérôr.-.c. 
Ils  fuient  milit  iez  par  le  B.  Charles  fils  du  Comte  de  Menrgra. 
ne'lo,  qui  (cri  cita  dans  la  fulîiudc  au  milieu  des  montagnes  de 
Fitfiali , vets  l'an  1 }86  où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres  gens 
pieux , qui  commencèrent  lous  la  conduite  cet  Ordre  Religieux 
qu'innocent  VIL  approuva  l'an  14c  6.5c  que  Grégoire  XII.  eu 
141 5.  & Eugène  IV.  ont  confirme  fous  h régie  de  $.  Auguiltn. 
Sponde&r  le  Mire  en  parlent ‘.celui-là  à l'an  ijS<L  & iclui-d 
JH, fl  Rtl.  L.  /.  C.  11.  Voyez  auih  le  P.  Helyo* , T . IV  C.  î . 

FIEU  ,1.  m. Filitu.  Ce  mot  s'eRdit  autrelois  pour  fils  ,&  Icpoiplc 
le  dit  eocorc  dans  quelques  Ptovincc» 

Fit  a u Siit  leu  ; nef,  tut*,  mit 

Aitre  titubant  fan  fieu  qui  tnt.  La  Fokt. 

FIÉVÉS.  Fitisti.  Terme  de  coutume*.  Gava  de  Tréville  a faitua 
livre  fur  les  huit  firvtt  de  l'Abbaye  de  i.  Corneille  de  Confie- 

Enc , ce  (ont , dit-il,  les  Barons  de  l'Abbaye.  L’Abbaye  de  S r lu- 
cre en  Ardenne  i (ixfiévA , Se  les  terres  (ont  nommées  les  lis 
feauttzou  maitics  dans  un  aclc  du  ;o  d'Avril  156J.  Oo  peur 
voir  dam  Huflîen  l'ÉcolToi*  les  non-s  dt  s ftàtifiA/t  du  l)ti»l,è 
de  Loriainc qui entroient  aux  Aflifcs,&  jouilToicnt desmen  et 
Privilèges  que  ceux  de  l'ancienne  Chevalerie  de  Lotr.iirc.  le* 
dénonihrcmens  des  jS évét  de Compiegne  portent,  que  fin  tt- 
nui  Ut fitffe <■  it  pvrtcr  la  vèr^t  aux  Ptettjfiem  apte  U R.vneti 
Père  or  Dtru  M.nfitn  T Abbé  de  Satnt  Car  mille,  eu  ttlui  quicbantt 
U grand’  Alt  fît  ; V en  la  fin  itfdttei  Preceffur.i , rtitucr  iir!:\i  Rtve'- 
rend  Pètt  en  Dieu  eu  fieu  Oratoire , la  ou  il  a touflumt  de  fia y tnt  fie, 
& utile:  revefiu , ram  ma  U taft  tenant , au  |r,rud  Auûl  dt  laite 
Ethfie,&é  la  fin  de  ladite  Méfié,  ramener  juin  Ü<  aient  P-iri 
& fiédti  des  Evêques.  Voyez  Baluze  AfifttU.  Liv.  V.  pig  }47« 
& J74. 

FIEVRE,  IXFérir  i ntation  extraordinaire  du  fans»  & des  humeurs, 
accompagnée  de  la  fréquence  du  poulxA  le  plusfouvcrt  d'une 
chalcut  exccllive  qui  fe  tait  iemir  dans  tout  le  corps,  ou  d;ns  les 
principale*  parties.  Febrn.  La péurt  lui  prit.  & comme  la  nature 
étoit  epuilèc , le  mal  devint  li  violent  en  peu  de  jouti,qu'oB  Je» 
frfpcra  défi  vie.  Bout. 

Jl  faut . pour  noos  donner  U vivre  & In  habite , 

DuFficuPpt  tu  la  hi-vte  égergt  N91  hreuu.  ÜANUq. 

Cependant  i f entendre  il  fie  fieu  lient  à peine , 

Jl  tu  tntert  Inet  la  lièvre  c la  mi^rantt.  Dcspr. 

Le  peuple  dit  il  a les  /rW/,en  parlant  d’une  manièrevagur  Srindé- 
tci  n'i  néc  d’une  pet  fonne  qui  eft  m ilade  de  quelque  fitvn . for 
tout  li  c’eft  depuis  quelque  tenu.  Cela  ne  le  dit  que  div/V:  m 
réglées  St  imcimitjcntcs, comme  les  tierces . Icsquancs.&f.crf 
en  pat lant d'une fitvt»  continui',  le  peuple»  anrii  hi:n  que  les 
honnêtes  cens , dit . Il  a la  fièvre , il  a la  pri  a depuis  tel  teins- 
Ce  mot  cri  dérive  du  Latin  ftlrii.  Se  on  écrivent  autre  fois  fi-bw  efi 
.1  unçois.  Il  vient  de  fier  vett,  beu.lhr  : ce  qui  cnonuc  fort  bien  fa- 

nalogie 
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l'analogie  du  mot  que  les  Grées  employer»  pour  fignificr  la  me- 
me choie  i (çavoir , aoprrit , de  . ignû , feu.  La  caulê  la  plus 
ordinaire  de  U fièvre  cil  l'exaltation  des  parties  fulphurcufci  du 
lang,  Si  leur  mélange  avec  des  Icls  acides  ou  d'aunes  de  dtffc- 
tei)tc  nature. 

Il  y a plulieuts  efféces  de  fièvtet,  dont  le  nom  8c  la  dtftinèéion  vien- 
nent de  la  caulc  qui  la  produit,  du  tems  quelle  dure,  de  Tes  accès 
ou  rcdoublemens  & de  les  différais  fymptômes  ; 8c  comme  les 
Anciens  met  totem  quatre  lortes  a'hurr.cuf  c.aufîi  ils  établi  Jlbient 
quatre  foi  tes  de  fièvres , la  fànguinc , labiliculc,  la  pituhculc  8c 
la  mclancholiquc. 

On  divite  h fièvre  en  efentieUe  & en  fipnptomaiique. 

La  ftèvte  tonnelle  cil  celle  donc  La  caulê  cil  contenue  originaire- 
ment dans  le  fang. 

La ^évrr  fjmptomaïujte  furvknt  comme  quelque  accident  4 une 
autre  maladie  qui  la  picecdc,  comme  i un  phlegmon,  a une  érc- 
fipclc , i un  ablcès  ,àtc.  d'où  vient  qu'on  I appcUc.fl>figm«>f<N/ê , 
érjfiptlateuft , purulente , flic. 

La  fièvre  effentieÙe  efl  ou  lontmut  ou  intermittente. 

La  fièvre  toutmuè  efl  une  fièvre  qui  ne  donne  point  de  relâche  au 
malade  : elle  ell  putride  ou  n on  putride. 

La  fièvre  cratMunr  non  putride , ell  celle  dans  laquelle  les  partksdu 
lang  ne  font  pas  li  tort  défùnics  qu'il  ne  le  tulle  une  diiüpaiion 
des  plus  conliderablcs.  Il  y en  a de  deux  lottes , l’éphémère  fie  la 
fjnoqne  (impie.  Plulicors  y ajoutent  la  fièvre  ethque. 

La  fièvre  éphémère  cil  une  fièvre  qui  ne  dure  ordinaitcmenc  que 
vuigt-qu.it  re  heures.  On  l’appelle  aulli  diaire,  du  mot  Latin  dm, 
comme  éphémère , du  mot  Grec  *iufa»  jour.  Si  elle  continue 
quelques  jours , on  U nomme  S/èéWrt  étendue  ou  f) nuque  lim- 
pic.  Ces  deux  e^éces  de  fièvre t viennent  de  l'effet  vcIccikc  des 
patries  les  plus  volatiles  du  fang. 

La  fièvre  tihqut  efl  une  fièvre  lente  qni  exténue  peu-â-peu  le  corps. 
Elle  cllainli  nommée  du  motGièc  if«,  qui  lignifie  habitude, 
parce  qu'il  cil  difficile  de  la  châtier.  Elle  a trois  degrez  , le  pre- 
mier cil  quand  elle  confume  l'humidité  des  parties  : le  fécond , 
quand  elle  dévore  leur  fubflancc  charnculc  : le  troil»cme,qiiand 
elle  s’attache  aux  parties  folides  fie  les  détruit . 8c  alors  elle  ell  in- 
curable. Elle  laie  comme  1 1 Hamme,  qui  confume  d'abord  l'hui- 
le dune  lampe , puis  l'humidité  du  lumignon , fie  enfin  le  lumi- 
gnon même. 

La  fièvre  continué  putride  rfl  une  fièvre  dut*  laquelle  la  tifTurc  du 
iang  a été  rendue  li  lâche,  que  les  principales  parties  fc  dillipent. 
E Jk  cil  [impie  ou  compofiée. 

La  fièvre  (impie  n'a  qu'un  meme  degré  de  chaleur  depuis  Ton  com- 
mencement juf  qu'à  la  fin  La  tempo  fée  a des  rcdoublemens  fie  des 
rcmilfions.  H y a plufïcui  j efpéccs  de  fièvre  commue , putride,  tom- 
poféa  la  quotidienne  continue,  la  tierce  continué  fit  la  quai  te 
continué' , lefquelks  ne  font  autre  choie  qu'une  fièvre  continue f , 
qui  a des  accès  ou  t cdoublcmcns  tous  les  jours, ou  de  deux  jours 
1 un , ou  deux  lois  en  quatre  jours. 

Il  y a pluficurs  autres  cfpcces  de  fièvres  contrm  éi  plus  composes  ; 
fçavoît , la  double  ou  triple  quotidienne , la  double  ou  triple-tierce , la 
double  ou  triple  quarte  Si  I bèmitnté , du  mot  Giéc  , 

Îui  lignifie  ieW-Utru. 

ivre  commue  double  ou  triple-quotidienne » efl  celle  qui  a deux  ou 
trois  redoublement  tous  les  jours. 

La  fièvre  continue  double  ou  tnple-tient , efl  celle  qui  a deux  ou  trois 
rcdoublemens  de  deux  jours  l’un 
La  fièvre  continue  double  ou  triple  quarte.  efl  celle  qui  a deux  ou  trois 
rcdoublemens  chaque  quatrième  jour. 

La  fièvrthémtinue ou  demi  tierce , clé  une  fièvre  compose  d’une 
continue  fit  de  deux  intermittentes  de  dilfétente  nature , comme 
d'une  quotidienne  fit  d'une  tierce.  Ceux  qui  en  (ont  attaquez , 
outte  la  continue  ont  tous  les  jours  un  redoublement, fit  de  deux 
en  deux  jours  ils  en  ont  deux. 

La^rüTf  intermittente , cil  une  fièvre  qui  vient  â divérfes  reptiles. 

Elle  efl  de  ptulicurs  fortes. 

La  quotidienne,  qui  prend  tous  les  jours. 

La  fièvre  double  quotidienne , cil  celle  qui  prend  deux  fois  en  14- 
heures. 

La  fièvre  tièree,  qui  ne  prend  que  de  deux  jouis  l’un.  Elle  cil , ou  lé- 
gitime ou  bourde. 

La  fièvre  tura-lègitimt  ne  dure  que  douze  heures  , 8c  eft  fuivic 
d'une  entière  remillion. 

La  fièvre  tierce  bourde  ou  illégitime , va  au-delà  de  douze  heures , fit 
en  aurc  louvcnr  1 8 ou  îo. 

La  fièvre  double-tierce , ell  anefievre  qui  donne  deux  accès  de  deux 
jours  l'un.  On  appelle  aufu  double  veut,  une  fièvre  qui  prend 
tous  les  joui  s corn  me  la  quotidienne,  avec  cette  différence  que 
celle-ci  prend  i-peu-pres  a la  même  heure , au  lieu  que  la  doublt- 
tterce  prend  en  des  terni  dMfecflt,  le trotiicnic  accès  répondant 
au  premier , fit  le  quatrième  au  levond. 

Tome  lli. 
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la  fièvrehriple-tièrct , eft  une  fièvre  qui  donne  trois  accès  de  deux 
/ours  l'un.  On  appelle  aulli  triple- tierce , une  fièv.t  qui  donne 
trois  accès  en  deux  jours. 

La  fièvre  quarte,  clé  une  fièvre  qui  ne  vier  t que  le  quatrième,  jour.  8c 
qui  laiilc  deux  jours  de  repos.  Autrefois  on  diloit  fièvre  quartdt- 
ne  . pour  fièvre  quarte  -,  cela  ne  fc  dit  point  aujourd’hui. 

La  fièvre  double-quarte , ell  une  fièvre  qui  donne  deux  accès  chaque 
quatrième  jour,  Ondonnc  aulli  ce  nom  4 une  fièvre  qui  picnrl 
le  malade  deux  jouis  conlccuiits , fit  ne  lui  ni  laiilc  qu’un  de 
bon. 

Li  fièvre  triple-quortt , eft  une  fièvre  qui  donne  trois  accès  chique 
quatrième  jour.  On  appelle  aulli  triple-quarte , une  fièvre  qui 
prend  tous  les  jours  .comme  la  quotidienne  fit  la  double  riéicc  v 
clic  en  diffère  par  le  retour  de  les  accès , le  quatrième  répon- 
dant au  premier , le  cinquième  au  ftcond , fit  le  lixicme  au  t-.oi- 
liéme 

Il  y a encore  des  fièvres  huètmhtentet , qui  prennent  de  cinq  c i cinq 
jours , ou  de  lix  en  lis , ou  de  Iept  eu  iept  ; fit  en  d'autres  inter- 
valles. 

La  fièvre  tmfuft , clé  une  fièvre  qui  n’a  point  île  période  réglé. 

La  fièvre  chaude , que  les  Médecins  appellent  fièvre  ardente.  Sien 
Grec  xm  , eft  une  fièvre  fort  aigue , accompagnée  d’une  fuit 

inextinguible. 

La  fièvre  tspme,  cil  une  efpéccde  fièvre  ardente , dans  laquelle  la 
chalenr  cil  fort  grande  au-dedans , pendant  que  les  parties  exté- 
rieures font  fioides. 

La  fièvre  afodt , ell  aulli  une  rfpécc  de  fièvre  atdtntt.  accompagnée 
de  fréquences  inquiétudes , fit  le  plus  fou  vent  de  (uul'ccs  fit  de 
vomiilcmcns. 

La  fièvre  èlodes , cil  une  fièvre  dans  laquelle  les  malades  I ùent  conti- 
nuellement. 

La  fièvre  fiymopaU,t(\.  une  fièvre  qui  eft  accompagnée  de  fréquentes 
lÿncopcs. 

La  fièvte  épiait,  cil  une  fièvre  dans  laquelle  on  font  en  même  tems 
de  la  chaleur  fit  du  froid  dans  les  memes  parties. 

La  fiéiftt  lente , cil  une  tort  petite  fièvre  qui  conlùmc  peu-i-peu  le 
malade.  Elle  vient  d'obftt  ucéion  ou  d'un  uicci  c rie  puuhnon,  du 
foie,  de  la  ratre  ou  de  quclqu'autre  pai  tte.  C’ell  fouvetu  U me- 
me choie  que  la fièvre  crique  ou  hectique. 

On  appelle  fièvre  erratique , une  fièvre  qui  vient  aux  filles  par  la  fup- 
pietlîbn  de  leurs  mois , laquelle  ne  garde  aucun  ordre. 

Fièvre  de  Saint  Paint,  San- Paît  nana  fcbris.  Ccft  une  fièvre  violen- 
te, dangctcule.  Ccrtc  exprellion  clé  populaire  fit  proverbiale. 
M.  de  T hou  en  rappotte  l 'origine  au  troilicme  Livic  de  (on  Hi- 
lloire , ou  il  dit  que  Jean  de  Poitict  s , Srigi  air  de  Saint  - V alier  , 
ayant  etc  condamne  i mort, fa  fille  qui  doit  d'une  grande be  u- 
té . obtint  là  grave  de  François  I.  mais  bainc-Valier  t evint  du  lieu 
du  fupplice  ou  il  avoir  cté  conduit , avec  une  fièvre  ft  maligne 
& (i  opiniâtre , qu'il  en  penla  pet  dre  l'elprir,  fit  qu'on  eut  bien 
de  la  peine  à le  guérir  : ce  qui  donna  occation  d’appellcr  fièvres 
de  Saint  Palier,  les  fièvres  danger  cul  o , violentes  fit  opiniâtres. 
Unie  San-  Paltriana  fiebru  m provtrbtum  abut.  Voyez  M.  napoué  , 

Enfin,  il  y a des  fièvres  extraordinaires,  comme  les  ptfiilmtirttts,  ma • 
ligne  t , purpetrèa  i celles  de  pleure  fie , de  toque! tu  ht , l'éphémère de* 
Anglois  A'c.  qui  ont  divérfes  caulcs  fit  complications  fit  des  fym- 

. ptômes dangereux  fit  mortels.  On  tient  que  pèrlônoe  ne  meurt 
tans  fièvre , non  pas  mcir-e  ceux  qui  meurent  de  mott  violente, 
Antoine  Mcnjot,  Içavant  Médecin  j a fait  uneHilloire  des  fiè- 
vres nvrligncs , fit  de  leur  cure. 

On  appelle  foyer  de  Lt  fièvre , k lieu  où  ell  Ion  liège,  où  rclî.lc  l’hu- 
meur qui  la  caufc,  comme  lemélcntère . Sic.  Et  acier  de  fièvre, 
un  effort  que  fait  la  nature  irtitcc  pour  fc  délivrer  ou  ucbatrai- 
fer  de  l'humeur  qui  la  tourmente. 

On  dit  au  pluriel  ■ Avoir  les  fièvres  -,  pour  dire , avoir  la  jîfvrr  tierce 
ou  quatre,  lorlquon  en  a plulieuts  accès , fitqu’elicsmemen 
longueur.  Le  meilleure  remède  qu’on  a trouve  contre  la  fièvre , 
fill  le  quinquina.  On  Cappelloit  fimpJement  Je  lebiiluge  par  une 
elpecc  d'antononufte. 

Donner  la  fièvte,  le  dit  non  feulement  au  propre,  pour  lignifier, 
cauferla/rV&rr  ou  la  communiquer  i mais  aulfi  aufiguié,  pour 
dire , faire  peur , donner  l’alarme  à quelqu’un.  On  a donne  avis 
i ce  Piicut , qu’on  avoit  ÿetté  un  dévolut  fur  fon  Bénéfice , cela 
lui  a donné  la  fièvre , l'a  alarme. 

On  dit  provèrbulemcnt . vos  fievree  quartaines , quand  on  veut 
faireuneimptècitionconticquclqu’un , Uquellecft particuliè- 
re aux  François , parce  qu  êtant  naturellement  promtsfi:  impa- 
tiens , ilscroyemfouhaiter  plus  de  mal  à leurs  ennemis  en  leur 
(ouluitant  uno  maladie  de  longue  durée , telle  qu'cll  la  fièvre 
quarte,  que  s'ils  leur  fbuhaitoicnr  une  mal »die  plus  courte  fie 
plus  dangctcule.  On  dit  auftj , Quand  on  ne  jouerait  que  des 
fiévrei  quoruines , que  chacun  les  veut  gagner.  On  dit  d un  pa. 

F l i ij  rclkux 
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refleur  ou  poltron , qu’il  a la  fièvre  de  veau,  qu'il  tremble  quand 
il  cft  faoul.  On  die  encore  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal  » pour 
dire.  Changer  de  malheur , en  éviter  un  pour  tomber  en  un  au- 
tre. Ce  vers  répond  i un  fameux  proverbe  Latin. 

/nu dit  in  ScjfUm , cwpitni  viturc  Cburshdta. 

Ce  vin  G célèbre  eft  tiré  d’un  Auteur  allez  obfcur , nommé  G jlte- 
rus , ancien  Pacte  qui  écrivit  co  vêts  la  vie  d’Alexandre.  On  dir 
d’un  homme  qui  mérité  Je  mal  qu’il  fouffre»  que  ccbclt  em- 
ployé comme  fièvre  en  corps  de  moine.  On  dit  que  les  lions  3c 
les  lièvres  ont  toujours  la  htmt  -,  les  prémiers  par  ardeur  de  cou- 
rage ; les  autres  par  timidité. 

FuvreI.  f.  Nom  propre  d'une  Divinité  Piïenne.  Fibres.  Les  Ro- 
mains firent  de  fa  Fièvre  une  Déclic , 3c  l'honorcrent  pour  l’en- 

K à moins  nuire,  comme  dit  Valère  Maxime,  L.  II.  C.  V.  n.  6. 

oit  i Rome  plulicurs  temples  de  cette  Déelfc  , 3c  au  tons 
de  cet  Auteur , c'elt-i-dirc , fous  Augufte  3c  Tibéie , trois  lubfi- 
floient  encore . l'un  fur  le  mont  Palatin  , l’aune  dans  la  place  des 
monumens  de  Marius , 3c  le  troificme  au  haut  de  la  rue  longue. 
On  y porto»  les  remèdes  qui  a voient  été  appliquez  lur  le  corps 
des  m ilades.  Au  refte , cela  férvoit  plus , Iclosi  la  remarque  de 
Valéte  lui-même , i guérir  l'cfprit  3c  l'inquiétude  , qu'a  guérir 
le  corps  •,  Se  ces  ancien  Romains  qui  mirent  la  fièvre  entre  les 
Dieux , durent  leur  fintébien  plus  a leur  hugalitc  qu'à  li  prote- 
ction de  la  Décile  Fièvre.  Cicéron  De  Atours  Dtar  L.  l/L  c.  6 J. 
-.rie  du  premier  de  ces  temples , 3c  trouve  une  erreur  intoîéra- 
lc  à mettre  des  choies  pèmicrculês  au  nombre  desUieux.  Voyez 
encore  Pline  L.  III.  C-  7.  Elicn  L.  XII.  C.  1 J . Saint  Auguftiu  de  la 
Cité  de  Dieu  L.  IV.  C.  ij.  DansGmter  p.XCVH.  une  in/errp- 
tion  trouvée  enTranfylvanic,  donne  i 1a fièvre  les  noms  de  Décl- 
ic , de  Sainte  3c  de  Grande  : 

FEBRI  DIVÆ  FEBRI 
SANCTÆ  FEBRI  MAGN.Î 
CAMILLA  AMATA  PRO 
FIL IO  MALE  AFFECTO  P. 

Les  Anciens  diloient  que  b j fièvre  qturte  étoit  fille  de  Saturne, parce 
que  l,i  platu-te  de  Saturne  paflôit  pour  être  froide  & lèche , 3c 
qu'iis croyotent quelle  dominoh  fur  la  bile  3c  b mehneolie, 

Îi'ds  rcgardoktu  comme  les  caulès  de  cette  fifvrtJ'nfpm  <U  liel. 

. //.  C.  } 4 p ^,ruv-  ^nr.  R°m-  C- 1-  p.  » d 8.  Owarios  Ho- 

rattanus,  ou  félon  u’jurtes,Théodoi  os  l'nltijnus,  L.  Jy.de  Phl- 
fuj , écrit  que  l’antiquité  a cru  que  \ei  fièvres  qurutet  étoient  fil- 
les de  Jupiter.  Ceft  une  agréable  fiction , dit  Triftan  T.  I.  p.  44. 
Car  ces  fièvre*  prennent  leur  origine  d’une  mclancholic  chagri- 
ne 3c  touteS.tUMtennc. 

FIEVREUX,  use,  ad  j.  Qui  a b fièvre  ou  qui  en  attend  quelque  ac- 
cès. Febtie ni,  ftbrt  ItlrrMs  .ftbntkUfm.ùo  le  dir  aulli  des  aliment 
qui  peuvent  donner  la  fièvre.  Les  abricot  s,  les  nielor.j  ioni  fié- 
vreux. L'automne  cft  la  (ai Ion  de  l'année  b fias  fiévr  tufs.  Addu- 
ot  foret , & i.fumtiu.i  refigntt.  Hou. 

FIEUX,  I rd.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  /W/.  Ce  mot  cft 
encore  en  uf.ige  dans  que  lque  Province  parmi  le  peuple  3c  a b 
campagne.  Fiex  s’eft  aulli  dit  autrefois  pour  fils.  Films. 

F 1 F. 

F1FE,  f.f.  Nom  propre  d'une  Province  de  l'Ecoflê  méridionale. 
fifé.  Onl’appeSoK  autrefois  Rolf,  Xrffu  i c'cll  à-dite,  ptcl- 
qu'llle , & crtcdivcmcm  ç'en  eft  une  formée  par  le  golfe  du  T ay 
au  notd , la  tuêr  cf  Allemagne  au  levant , 3c  le  golfe  du  Fort  au 
midi  : du  côté  du  couchant  elle  confine  avec  les  Comtez  de 
M -nrheit  Se  de  Strathèrn.  Son  territoireeft  fertile;  Se  quelque 
petite  quelle  foit , elleap!ujdcvilles3c  de  bons  bourgs  qu’au- 
cune autre  Province  d'Ecollc.  S.  André  eft  fa  capitale.  On  y dif- 
tinçue  encore  Couper , Caxeil,  AnIHuder,  Dtbrt,Kirkardi, 
JCingorn,  Bxuntylaod,  Ountermeling  Si  Cultoli  , qui  avoient 
tous  léancc  au  Parlement  avant  l’union. 

FIFRE , f.  m.  Efpécc  de  ttutc  d'Allemagne  qui  rend  un  (ôn  aigu,  3c 
qui  cil  pcrccc  par  les  deux  bouts.  7ùu  mtlturù  Elle  s'embou- 
che par  le  premier  trou  pércc  fur  b longueur.  C’eff -à-dire,  que 
pour  en  jouet , il  U faut  mettre  de  «a vas  fur  les  lèvres , Se  met- 
tre la  levre  d'embas  fur  fon  premier  trou.  Elle  n'eft  en  ufage  qu’a 
la  guerre  ,3c  feulement  dans  l'Infanterie  pour  accompagner  Us 
tambours , Si  fur  tout  parmi  les  Suiflèt.  Le  fifre  fait  des  Ions  plus 
vifs  3c  plus  éclatan*  que  U flûte  d*  Allemand , parce  qu'il  cft  plus 
court  & plus  ctrok. 

Fiire-  Ttlnetn.  Ce  mot  fcdit  aufli  de  celui  qui  joue  du  fifre.  C’eft  Je 
fsfrt  de  iKirre Compagnie.  Nous  avons  un  excellent  Fifre.  On 
dit  d’un  homme  pour  le  motqucr  de  lui,  qu'il  cft  un  pbibnt 
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FIG. 

FIG  ALLO , Capo  Frgallo.  Nom  propre  d’un  cap  qui  eft  fur  1 1 cite 
du  Royaume  o'Algct  en  Barbai  ic.  figuiumo u FigrsSenft  prtnsn- 
tarum.  Il  cft  au  notd-cft  de  Té! enfin. 

Ficallo  . i m.  Nom  propre  d’ur.e  petite  ville  qui  eft  furlecapdc 
Figallo,  A:  qu'on  croit  être  l’ancienne  Ccfâréc  de  Mautitanic. 
FstA  L um , Ctfnre* , Mmiumf,  Cxfsttenfu , Juins  Ceftrtn. 

Le  Cap  fameux , nomme  autrefois  Ailmsts , s'appelle  aulli  mainte- 
nant C4M  F guSe.  Voyez  Actii'm. 

F1GAKI.  Voyez  FICARI. 

F1GARUOLA.  Voyez  FiCHERUOL A. 

FIGEAC . Il  ra.  Nom  d’une  petite  ville  de  France.  F/getuns , fifia- 
eum.  Elle  cft  dans  le  Qucrcy  fur  b Selle , à neuf  lieues  de  Cahots 
vérslekvaor.  Figeas  cft  célébré  par  un  anden  Monaflère.  Di 
Valois  , AW.  Cad  p.  j 1 T 

FIGEMENT,/-.  m.  Action  par  laquelle  une  chofe  grafle  fc  lige , s’e- 
paillit.  Congelât* , eomreite.  Les  Médecins  di.'cnr  que  la  graille  le 
fait  par  le  Ji^emettl  des  parties  les  plus  fu billes  3c  les  plus  aeiCes 
du  lang. 

FIGEN , L m.  Nom  propre  d’une  ville  3c  d’un  Royaume  du  Japon. 
Fiitnum , f fourni.  Ftgtrt , capitale  du  Royaume  de  Ftrn . cil  fi- 
tuédaftsi’îllcckI>aycukvis.a-viscclk(kFirando.  MAT  Y.  te 
Royaume  de  F*gtn , Fsfenft  rttnu , comprcooit  aubcfoisl'llk 
de  Firaodo.  Voyez  MatFee , Ht  fi.  Ind.  L X/F. 

FIGENA . f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg 3c  d’unt  monttgne 
de  Natolic  en  AJie.  PbjgeU , Fy^eëu.  Le  bourg  eft  près  de  U vil- 
le d'Ephèle  &:  de  la  monragne  de  Figau , que  les  Aocicos  110m- 
moient  Pxtlytt  mens.  Matv. 

FIGER,  v.  ail.'  Condenfer,  congeler,  coaguler,  arrêter  le  mou- 
vement des  parties  des  ebofes  liquides  QingeUre , teadeaftrt, 
et* f filtre , eogere.  Le  venin  des  vipères  tuë , parce  au’il  fige  ti  coi- 
guic  lefang . 3c  empêche  b circulation.  La  peut  luiapj/lefing 
dam  les  ve'mcs.  Le  beurre  , b erre  fc  figent  en  fc  rct.oidilluu. 
Quand  on  mange  trop  degraiflb,  elle  Je  fige  dans  leikxnx , 3C 
caulc  le  vomtftcment.  KL  Ménage  dh  qu'en  Anjou , on  dit  jbger 
pour  figer.  Cet  ulâge  cft  mauvais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  figere.  Une  chofe  fig/e  eft  comme  fichée , ou 
fixée  3c  arrêtée , tellement  quelle  ne  peut  coula.  M.  Ménage  dit 
que  Nicod  a pris  ente  étymologie  mot  pour  mot  de  Robert  El- 
tienne.  Cuit  hait  donne  la  même  oiigme  au  mut  tic  figer,  & il 
aJuÛIC qocj^l cft lormédcTry«3<  njya.de*«p,^a^j,dortiJO 
a formé  par  tranlpofition  de  quelques  lettres  puct , le  p dans  la 
lutte  a c:c  changé  en/,  3c  le  I^ou  le  c en/.  Pour  les  tèrniMttiüxii 
de  w*p,  sriy  s fige,  figer,  elles  loue  toutes  pt  optes  de»  longues  dod 
ces  mots  (ont  liiez. 

FIGERA , C Ceft  le  nom  du  cap  le  plus  oriental  du  Negrr pont.  Ft* 
giTitm  ou  Figerunnm  prmesetnrmm , ancicnne/riein  Ltp.tr. ±» 
promentonum.  Il  regarde  les  (lies  de  Scltiro  Se  d'Aimus , le 
cft  teUement  envitonne  de  rochers  que  l'abord  en  clt  dange- 
reux. 

FIGO,f  m.  Nom  propre  d'une  petite  Ifle  de  la  Mcdiièrronrcii^z. 
Elic  eft  dans  Je  itenott  de  b.  honitacio  lur  b cote  Icpuntrianale 
de  Sardaigne.  Quelques  Géographes  la  prennent  poui  JTllc  que 
les  Anciens  nonunoic.it  Flnmonn  infetln , que  d’autres  c.oycnt 
êticlaCabiicia , petite  Iftc  du  Gollc  de  Langofardo. 

FIGUE , I.  f.  Fruir  mol  3c  doux  que  poire  leliguier  ,il  vient  en  for- 
me de  petite  poire.  Ficni , tdrii * ygreffm.  Il  y a des  figues  blanches 
Se  des  figues  violettes.  Il  y en  a aulli  d«  noire  3c  de  couleur  de 
poui  pre , de  vertes , de  rouflàtrcs,  de  pales  3c  de  pluhnm  sunei 
couleurs.  On  les  «Icillc  en  automne  on  lesntei  fordesdayei 
our  lécher.  Un  cabat  de  figues.  La  figue  b plu*  hâtive  eft  laj^sf 
lanebe,  qu'on  nomme  figue  fieu,  qui  cft  de  tioi*  folies,  la  gri./* 
fc  à courte  queue , celle  a longue  queue  3c  la  petite  de  Mai  toile. 
Toutes  trois  lont  blanches  dehors . 3c  dedans  (uciées  & fondan- 
tes. Ce  fonr  les  premières  qui  viennent  pendant  les  mois  de  Juil- 
let 3c  d’Août , qu’on  nomme  figues  fleur  s.  La  Quint.  Tl.  p-  4 >4* 
Les  fécondés  qui  viennent  au  moi*  de  Septembre  3c  d'Oaobce 
fonr  les  meilleures.  In.  Les  qualitcz  d'une  bonne  figut  font  d ette 
délicate , moc'lleulê , fort  fuctce  3c  d’un  goût  relevé,  lo.  p-4«  f* 
Les  plus  mauvallès  de  toutes  font  11  grollè  violette  longue  3c  h 
pl-tte , qui  vaut  un  peu  mieux.  Id.  La  erofle  blanche  c H U plu» 
eftiméc,  il  y en  a de  deux  fones,  de  rondes  3c  de  longues)  on  ptê- 
ferc  le*  longues . parce  que  les  pluies  chaudes  fonteréver  celles 
qui  font  rondes , 3c  leur  font  pétdrc  leur  odeur  3c  leur  lue.  Lajt* 
gut  jiùne  cft  ttês-grollé , un  peu  rouge  dedans . de  couleur  de 

Î;ienadc,  aies  pepins  plus  gros,  3c  eft  très-bonne.  La  vio- 
rne plarteeft  de  médioac  grofléur , Se  la  violette  longue  ert 
très-grollc , appellèc  figue  <t F.ffitgne , Se  a de  b peine  à muiir.  La 
figue  verte , dite  brugtefte , cft  plus  courte  3c  plus  petite . toujours 
vette  dehors  3c  très-rouge  dedans.  La  figue  de  Bourdeau* , dite 
ÏAngtln]ut  ou  de  bnr  a* , cft  violette,  longue  3c  mesuc , rouge 
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dedans  Ce  des  plus  exquifes.  Vies  le  milieu  & vers  le  nord  de  U 
France , la  grollè  violette , qu'on  appelle  ' ourc au  , ou  figttt-potrt , 
ou figue  de  BettrdtAkx , n'elt  pas  délicate,  elle  a le  grain  ttop  gros, 
& ede  cil  trop  lèche,  ta  tau  de  figuu  celles  qui  font  blanches  de- 
dans Ci  dehors , tçavoir , la  longue  tkia  ronde , font  les  meilleu- 
res pour  ce  pays-ci.  La  Quint.  T.l.p.  + y II  cet i voit  iVèil ailles. 
Le  Chapitre  Ve  de  U troiliômc  partie  de  l'InftrutHon  de  la  Quin- 
tinie , cil  un  Traité  des  jfg Ufs. 

Parmi  les  moins  bonnes  la  noire  tient  le  premier  lieu  : die  e(l  fort 
longue  Ce  aile*  grollè , & tellement  colorée  d'un  rc/hge  brun  . 
qu'on  lui  en  a donne  le  nom  de  noire.  Elle  n'cll  pas  tout-â- fait 
li  rouge  en  dedans  qu'en  dehors  i elle  clt  tort  (ucréc  , mais  un 
peu  plus  loche  que  nos  bonnes  blanches. 

Les  gtoflus  jaunes  lont  un  peu  teinres  fle  carnées  en  dedans  ; mais 
peu  délicates. 

Lev  grofles  v miettes , tant  rondes  que  planes,  ont  la  char  fort  grof- 
liete. 

La  /if  ut  verte  a la  queue  longue , la  chair  vérmcille , elle  cil  aile* 
I ucrée  ; mais  die  rapporte  peu . 

La  petite  figut  grife  appt  oebe  du  tanc , fa  chair  dl  rouge,  on  l'ap- 
pelle nscllétc  en  Ga/cogne  : elle  rapporte  peu , Ce  n cft  pas  douil- 
lette. 

Il  y en  a une  qu'on  y appelle  Médot,  elle  cil  jaune  dedans  Ce  dehors. 
Une  qui’cll  allez  noire, ayant  Icufemcot  la  pciu  un  peu  fouettée 
de  gi  is , 1a  chair  eu  ell  fort  rouge.  Une  petite  blanche , dont  le 
goût  ell  plutôt  fade  que  fileté  : on  l’appelle  précoce;  elle  ne  l'rlt 
guère.  La  petite  Uouijalloitedl  noirâtre  ou  plutôt  d'un  violet 
oblcur . tel  qu'eft  celui  de  cértaines  prunes  ; elle  ell  fort  délicate, 
mais  elle  ne  rapporte  guère  au  printems , fie  (rôtit  rarement  en 
automne.  L’Angdique  ell  violctic  de  longue,  peu  gro(Fc,la  cbait 
rouge  & paisiblement  bonne.  La  Quint,  à l'tnd/ut  ut/. 

Figues  de  Carême , figut  de  Gennes , autrement  dite  figue- fièvre  ou 
‘usUhçm.  La  figue  appellée  la  noire , b grollè  jaune  ou  I incarna- 
ditic , U bout  j illuttc  ,1a /tflwgrife  > autrement  la  mellcte , la  pe- 
tite figut  mignonne , la  précoce,  la  figut  médot,  la  faut  de  ma- 
dère, la  vérniiinguc,  la  vcrdalle  ou  figue  d'Elpagnc,  &c.  La 
Quint. 

Figue  Unit  y c'dl  le  fruit  du  Figuier  d’Inde  , autrement  CardalTc 
ou  Raquette , en  Latin  Opunne.  Voyez  Cardasvs. 

La  plupat  t des  figues , fut  tout  celles  d'Europe , lont  bonnes  J foan- 
gcf.  Les  figues  contiennent  beaucoup  de  flegme , peu  de  lêl  vola- 
tile alkali.de  une  médiocre  quantité  d'huile.Ellcs  lont  fort  nour- 
tillàntcs  ; elles  adoucillènt  les  àcretez  de  la  poitrine.  On  s’en  Ici  t 
dans  la  Médecine  pout  taire  desgargarifmcs  contre  les  maux  de 
gorge  Ce  de  la  bouche.  On  les  applique  extéiicuicmcnt  pour 
amollit  .digérer  & hâter  b lupuranon. 

On  fait  lécher  les  films  au  lout  ou  au  l'oleil  ; les  latins  les  appellent 
came  ou  fin u p.tlj*  quand  elles  lontainfidcllcchcvs.  Dans  cet 
éut  elles  fervent  en  médecine  & pour  les  alimcns:  elles  lont  alots 
plus  laines  de  plus  ailées  i digérer , étant  privera  de  quantité  de 

# paiticsaquculcs,  lentes  6e  vilqueulés.  Voyez  ce  que  i' Antiquité 
a dit  <les/;çur<  & du  figuier  ; dansVotlius  De  Utiti  L-  V.  C.  j,  9 , 
IJ  . ao.ij , ij  ,*8. 

F-gut  gTjfft , cft  une  vieille  figut . une  figat  d'antan  ou  grollè  figue, 
qui  le  t i mûrir  les  ablcés. 

On  dit  provèihiileiiKiit  .Moitié  figues  y moitié  railins;  pour  dire  , 
qu'une  choie  a été  faite  allez  bien  ou  allez  m J,  en  panic  de  gré, 
en  partie  par  force. 

On  die  aulTi , Faite  b figue  à quelqu'un  ; pour  dite , Se  mocqucr  de 
lui.  On  fuir  D figue  à quelqu'un , quand  on  le  mocque  de  lui  en 
fartant  quelque  lorte  de  grimace. 


Leur  U ngege  frent  & net , 

Fait  b figue  4 lu  itntrutme.  Mai. 

Ce  proverbe  vient  de  l’Italien  far  b fieu.  U tire  fon  origine  * à ce 
que  dit  Muniter  6c  autres  Auteurs , de  ce  que  les  Mibnois  s'é- 
tant révoltez  contre  Frédéric , avoient  châtiée  ignominiculc- 
Runt  hois  de  leur  ville  1 Impératrice  la  femme  montée  fur  une 
vieille  mule  nommée  Tueur , ayant  le  dérriére  tourne  vers  b tê- 
te te  b mule,  Atlcvifage  v ers  la  croupière.  Ftédéric  le,  ayant 
Subjuguez,  fit  meure  une  figut  aux  parties  homeufes  deTucor, 
Ci  ob.*gea  tous  les  Milanoit  captifs  d'arracher  publiquement 
cette  jtrgaf  avec  les  dents . Ci  de  la  remerne  au  meme  lieu  fans 
l'aide  de  leurs  mains,  à peine  d'être  pendus  Ce  étranglez  lur  le 
champ  ; de  ils  croient  obligez  de  dire  a 11  Bourreau  qui  éroir  p:c- 
fent , Eu»  D fieu.  C'dl  b plus  grande  injure  qu'on  puiilc  faire 
aux  Mibnois  que  de  leur  faire  b figue  : ce  qu'on  fait  en  leur 
mondant  le  bout  du  pouce  lèrré  entre  ks  deux  doigrs  voitins. 
De  là  ce  proverbe  ell  pallé  aux  autres  nations , Ci  meme  aux 
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Elpagnols . qui  dilént , Durs  lus  bigjs.  Les  Latins  par  dériitoi , 
morm  oient  u moitié  de  l’ongle , comme  on  voit  dans  ce  partage 
dcjuvenal,  meiiumijut  tjlenicni  uugutm.  Les  François  lont  les 
cornes , en  montrant  deux  doigts  Ctcudus  pour  faire  le  meme  li- 
gne. 

Figue  musquée  Nom  d'une  lotte  de  poire  d'été.  Elle  cft  jaune, 
fouettée  de  ronge , Ce  d'un  goiit  allé  z rek  vé  ; on  lui  a donné  dej 
noms  qui  marquent  les  qu alitez;  Car  on  l'appelle  Btllijjimt  i cau- 
fc  de  la  beauic , Ce  Banru  Jeux  (»u  l‘un , parce  qu'cite  ileuiit  ÔC 
porte  du  fruitdeux  lots  l'annce. 

FIGUéRAS,  L f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Efpagfle , que  nous 
n 'appelions  poim  Figuttttt , comme  a uu  Maty.  Jovin  , Cor- 
neille , & c.  dilèni  Figu/res  ; c'dl  en  Latin  Fuuuriu.  Elle  ell  en 
Catalogne  dans  le  Lampourdan,  à quatre  lieues  au  couchant  Uo 

Rôle. 

F1GUERIE , f.  t.  Quelques-uns  difent  Figui/r  'u  ; mais  Figuertt  c A le 
véritable  mot.  C 'clt  un  jardin  particulier  delliné  à mettre  Ic.nc- 
ment  des  figuiers,  fuit  qu'ils  loient  en  pleine  terre,  luit  qu'ils 
fiaient  data  des  cailles.  Fiettum  J'ai  une  fort  belle  figutnt. Allons 
news  promener  i l.i  Figumt.  C ell  un  rérme  nouveau  intioduit  i 
l’iniiraiioa  de  celui  d'orangetie.  La  Qsjint. 

FIGUIER , I ra.  Arbre  qui  porte  dc\  figues.  Scs  racines  ne  s'en- 
foncent pas  fort  avant  en  térre  ; elles  poulïcnt  pluficurs  jeu  ou 
troncs  fort  fragiles , légers , br  anchus,  plus  ou  moins  élevez  lui- 
vant  le  pays  Ci  l'cxpolitiun  où  ils  le  trouvent,  cet  ai  bre  étant  fort 
tendre  Ci  daignant  la  gelée  : les  feuilles  naillcnt  altèr nativement 
Je  long  des  branches  ; les  plus  grandes  de  ces  feuilles  n'ont  pas 
plut  de  huit  à oeuf  polices  de  diamètre;  elles  font  arrondies, 
d’un  vérd  fonce . tudes  à toucher . écbafKréet  plus  ou  moins 
profondément  en  trois  'ou  cinq  lobes.  Ses  fruits  qui  naiflent  le 
long  des  branches  lont  mois , 6c  rcnlêr  ment  en  dedans  pluficurs 
peau  grains  delcmences  enveloppées  par  une  coclFe  terminée 
par  un  filet  qui  leur  f’ett  de  prllile.  Vers  le  haut  du  huit , Ce  dans 
lôn  intérieur,  font  rangées plufieurs  écailles.  Ceshuir.lorfqu’ils 
font  mûts,  ont  un  goût  Ue  miel , Ce  ils  font  plus  ou  moins  üo  is , 
Ce  de  différentes  couleurs,  buvant  l'clpece  d'arbre  qui  le,  porte. 
Les  branches , les  feuilles  Ce  les  jeunes  fruits  coupez , donnent 
du  lait  abondamment  ; ce  bit  cA  fort  acre  6c  enlevé  b peau.  On 
cultive  le  Figuier  dan*  les  pays  chauds  Ci  dans  les  pays  tempérez; 
mais  Ion  fruit  cA  beaucoup  meilleur  quand  il  ell  venu  dans  les 
pays  chauds. 

Le  Figuier  Uuv.igeou  Cuprificm , porte  des  fruits  que  l'on  ne  Içsu- 
roie  manger  <bns  le  Languedoc  Ce  en  Ptovence,  au  ILu  que  dans 
le  Levant  ils  deviennent  bons  après  qu'ils  ont  été  ptequez  par 
des  clpcccs  de  mouches.  Voyez  les  Mémoires  Hc  l'Academie  fut 
Ucapiihcitiondcs  Andem,  qui  lé  pratique  encore  dans  le  Le- 
vant. M.Tournclort,  qui  a fait  cette  relation,  mérité  bien  u'c- 
accru. 

Il  y a dans  l'Amérique pltificurs  cfpéccs  de Fgûen  tres-différens 
des  nôtres , non  feulement  par  leurs  fruits , m.iis  meme  par  leurs 
feuilles.  Céitaines  cfpeccs  produifent  des  forêts  conliucrablcS 
par  le  moyen  de  leurs  branches , qui  en  le  recourbant  Ce  s'éten- 
dant lur  la  terre  y prennent  racine , Ci  forment  un  nouveau  tronc 
qui  jette  des  ht  anches.  On  appelle  ces  lottes  d’ar  bu  s FtgtUtrs  ad- 
mirables ou  Parctuviet s.  Il  n'y  aguèreqiiclcsoiicjux  qui  tmil- 
fent  goûter  de  leurs  fruits.  Prclquc  tous  les  Vojageurs  des  Indes 
nous  ont  parle  de  ces  arbre* 

II  y a pluluuisautics  t ljvtes  CeFgmer.  Le  lait  de  Figuier , tant  pri- 
vé que  fauvage,  fait  prendre  k*  lait  comme  laprefure.  Ce  dillôut 
celui  qui  cA  caillé  comme  le  vinaigre.  On  appelle  le  Figum  , le 
plus  fage  des  arbres , raicequ'il  ne  poulFe  le",  feuilles  qu’îPrès 
que  les  gelées  loir  pallcet.  On  dit  que  le  Figrier  eA  exnv.t  de  U 
foudre  aulli-bieh  que  k laurier.  Adam.apièi  Ion  péché, le  fîr  de* 
h.ibits  de  feuilles  de  Ftrmrr.  L'opinion  de  quelques  Iméi  pi  êtes 
eA  qu'il  le  1er  vit  de  feuilles  de  bananier,  qui  clt  une  1 fpéce  de  Fi- 
guier d'Oricnt  ; p.iue  que  les  feuilles  de  cette  plante  font  lies- 
grandes.  Ce  plus  propres  à couvrir  que  celles  d aucun  .libre.  J. 
C.  maudit  le  Figuier  qu'il  trouva  fins  fi  uir.  L c Figuier  étuit  cou- 
facré a Mercure  ; d'où  vient  qu’on  l'appelle  Merctiibl,  Mmu- 
nuis ». 

Figuier  d’Adam,  c'cA  le Muft  Setafionù.  Voyez  BaN/ssitn.  Les 
Bananiers  s'appellent  aulli  dans  les  Antilles  Planes,  Fifut/rosi 
pommiers  de  Paradis.  Lomv.  de  Poinct  , Livre  /.  Cbup.  IX. 
Art.  f. 

Les  noms  de  Figue  Ce  de  Figuier  viennent  du  mot  Latin  fi tus , qui  li- 
gnifie b même  choie,  & ce  mot  cft  dérive  de  $.« , fe  preims,  par- 
ce que  le  Figuier  multiplie  beaucoup , Ce  porte  ordinairement 
deux  lois  l'année. 

Figuier  d'Inde  , cft  une  autre  forte  de  plante  qui  croît  dans  U 
plupart  des  Provinces  Ce  dcslflci  de  l'Amérique,  & à prêtent 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Ses  feuilles  font  grandes, 
longues  d'un  piéd,  Ce  quelquefois  d'un  pied  fie  demi,  larges 
Fit  iij  d'un 
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d’un  demi -pied,  épaiilcs  d'un  pouce  .oblongues  & ror.Jes , 1 
remplies  d’un  lue  de  couleur  d’herbe  Si  vilqueux  > armées  de 
petites  epiues  blanches  de  aigues.  Ces  feuille*  lortent  les  une;  , 
des  autres  » & forment  elks-mcraes  le  tronc  6c  les  branches.  1 
Av  ec  Je  tems  elles  deviennent  plus  grollès  Si  plus  rondes . ôc  ac- 
quièrent une  fubllancc  ligneulc.  Scs  Hem  s lune  en  grand  nom- 
bre. de  couleur  pii  ne,  tompolécs  de  U uillca  Umbl-l>lc»  à cel- 
les des  îôlcs.  Son  tant  rcllcmblc  à une  ligue  , mais  il  efl  plus 
gros  , iicomicnr  une  pulpe  imbibée  d'un  tue  rouge  qui  teint  les 
mainscomme  les  miius , fie  qui  rend  ce  fruit  rouge  en  dedans 
& en  dehors , d'un  goût  un  peu  doux , nuis  moins  agréable  que 
celui  des  figues.  L'cuorce  de  ce  Figuier  fort  ri  faire  des  ciuftcs. 
Bauhin  appelle  cette  plante Ofuntia  vulgfi  Herbarurum  On  lui  a 

. donné  ce  nom i caufc  que  les  feuilles  pruduifènt  des  racines 
quand  on  les  met  en  t éric;  ainti  qu'une  plante  dont  Théophra- 
lie  fait  mention , & que  l’on  tiomnsoit  autrefois  opuntia  . parce 
qu'elle  le  trouvoit  autour  d'uncvillc  de  Grèce  appclléc  Opta  ou 
OfUUS. 

II  y a pluficurs  autres  cfpéccs  de  Figuier  finit.  Thcophrafle , Stra- 
boridc  Pline  font  mention  d'un  figutr  finit , qui  tous  lis  ans 
laMÎè tomber  (es btani lies itétic  ou  elles  fc  retombent,  le  re- 
prennent 6c  rejettent  de  telle  façon  . qu'il  fait  quelquefois  une 
petite  fo  et  en  toi  me  d'une  voûte  ou  arcade  d’une  cxccflivc 
grandeur.  Son  ombre  cil  quelquefois  de  deux  Rades , fit  k tour 
de  Ion  tronc  cft  fouvent  de  6o  pas.  Sa  feuille  eft  large  comme 
une  large  d' Amazone , & il  pot  te  un  petit  ftuit  lembJaûlc  i la  fi- 

Ce  que  nos  Européens  appellent  aux  Indes  Orientales  Figuier  des 
Indes  ou  Mauglé , ou  l'Aibtc  de  Goa , dl  un  arbre  qui  poulie  Us 
'branches  fort  haut , de  fait  un  tronc  bien  gios  ; enfuite  il  jette  les 
branches  décote  Si  d'aune  , de  il  en  fort  de  petits  hldmcus  1cm- 
blables  à la  goûte  de  lin.  Ils  font  jaunes  tandis  qu'ils  font  fr  iis  ; 
quand  ils  (or.t  parvenus  à coucher  laïcité,  ils  prennent  racine, 
& (ont  comme  un  arbre  de  nouveau’,  qui  a ton  tuur  fc  multiplie 
auilidcmcme,  & ainlâco  ilècutivemcnt  ; dclutle qu'un  kul  ar- 
bie  par  ce  moyen  peut  couvrir  la  largeur  d'un  mille  d'Italie.  On 
tcconnuu  le  père  de  tous  tes  arbres  a la  giollèur  de  Ion  tronc. 
Les  feuilles  de  cet  ai  bre  rel&inblciic  à celle»  du  Coignicr , Si  font 
vêtus  par  dcll'us  & blanchâtres  pat  délions  , decouvertes  d'une 
bourre  dont  les  cléphans  font  for  t fi  tamis.  Son  fruit  cflgros 
comme  le  bout  d’un  gros  orteil , St  plein  de  grains  comme  les 
figues  communes  ; m us  il  n'Jl  pas  fi  agréable  au  goût,  Audraf, 
des  fltiaui.  à l j Chine  p.  il.  C l J.  p.  Su.  ?7.C.  bauhin  Priai  , 
4 f ■».  l’appel  le  Faut  laine  ,ftüù  mais  (etonct  fimiltbm  fruûufh  ul/m 
fin:. h , ui  Cie  j. 

Les  Relations  d’Orient  pot'cnt  aufli  qu’aux  Maldives  il  y a un 
fêmblablc  F;$iucr  qui  pi  oduit  Une  racine  à la  cime  de  (es  bran- 
ches qui  retombe  en  terre,  de  en  produit  d’autres.  C'cll  lai- 
bre  dont  nous  venons  de  parier.  Alexandre  trouva  des  forets 
de  ces  atbres  dans  les  Indes  , comme  Quinte- Curcc  le  rap- 
porte. Il  en  croît  de  même  dans  les  Itiesde  l'Amérique,  mais  les 
feuilles  ne  four  pas  plus  glandes  que  celles  des  orangers  dt  ci- 
crânien,  Si  les  figiiis  grollès  de  rondes  preique  comme  des  noi- 
ferres. 

Ou  a fait  une  dévife  de  cet  ai  bre  avec  ces  mots /renie  fuit  filvam  / 
poui  exprimer  la  force  de  l'exemple. 

Lonvillci » i!e  Puii ici , Hifi.  Nat. in  {SniSii , C.  VI.  Art.  II.  décrit 
ainfi  le  Figuier  dinde  On  voit  dans  la  plup.tii  de  ces  (lies  un  gios 
âihtcq  Je  les  Européens  on;  nommé  Fguter  f Inde , i caufc  qu’il 
porte  u’i  périt  fi  uir  fans  noyau,  qui  a la  ligure  & le  goû  appro- 
clunt  des  figues  de  France.  D’ailleurs  il  ne  rcfFcmble  en  rien  i 
nos  Figuiers , car  outre  que  la  feuille  cil  de  ditfci  ente  figure,  de 
beaucoup  plus  étroite.  il  croit  en  des  lieux  fi  dcmefuicnu’nt 
gios,  qu’il  s’en  rencontre  qui  peine  plulîeurs  hommes  pour- 
rotent  cmbcalTèr , parce  que  le  tronc,  qui  le  plus  fouvent  n’clf 
pas  uni  en  la  circonférence,  poulie  a les  côtcz  depuis  la  racine , 
jul'qu’i  l'endroit  où  les  branches  prcnncnc  leur  naillànce,  certai- 
nes arrêtes  ou  lubies  qui  »'avaniem  julqu  a 4 ou  5 pieds  aux  en- 
virons, de  forment  par  ce  moyen  de  profondes  ca.sdiu’c*.  enfon- 
cées comme  des  niches.  Ces  faillies  qui  font  de  la  meme  elpccc 
que  le  corps  de  l’arbre  . font  aulfi  couvertes  de  b même  e^oicc 
ui  le  couvre  , dt  elles  finit  de  t'cpaiflcur  de  fèpt  i huit  pouces, 
proportion  de  b grolKui  du  11  ont  qu  elles  encourent.  Le  bois 
de  en  arbre  cil  audeda:  sbl.ncdt  nsulialU  . Ôc  l'on  coupe  or- 
dinairement de  ces  longues,  rixe»,  qu'ri  poulie  bots  defon  tronc, 
pour  taire  de»  planche» . ocs  portes  Si  dis  tables,  (ans  train  ic 
que  l’atbre  meure.  Car  il  recouvre  en jjcu  di  n ms  fi  prompte- 
ment de  fon  ecot ce  la  brèche  oui  a etc  faire  » qu’à  peine  peut -on 
s’appercevoir  que  l'on  en  ait  rien  enlevé.  Il  ajoute  qu'il  y en  a un 
dans  fille  de  U Tortue  qui  peut  facilement  tenir  à couve:  t deux 
cent  homme»  fous  f ombre  de  les  branches  , qui  font  toujours 
chargées  de  pluficurs  feuilles  hmtoutiucs.  On  en  a coupc  un 
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depuis  quelques  années  au  cul-dc-fac  de  la  Trinité  à la  Martini- 
que , prelqu'i au  commencement  du  bourg  en  venant  du  Fuit  S" 
Marie.  Ce  Figuier  avoir  douze  ttoncs  alu»  épais  dt  plus  gros  que 
le  corps  d'un  nomme.  Tout  Ion  branchage  tenoir  oun  deux  ^ei4 
pas  de  circuit.  Qn  les  coupa  preique  tous  poux  banr  des  niaiious, 
de  on  n’en  télcrvagusiequccc  qui  c tou  plus  au  bord  de  b 
mèr. 

Ludolf , dans  Ton  Hiff.  d'Ethiopie , L C.  9.  n.  ai.  & (uiv.  pn  le 
d'u  n Finutr  finie,  que  les  Arabes  appeiknt  no,  Mue.  ou  Alaue., 
donc  le  Ii  uit  eff  excellent.  Ce  fruit  clt  de  la  groflcur  d’un  con- 
çu mine  , d'une  odeur  Si  d’on  goût  admirable.  Le  F.  Dé  Kadxc- 
vil  I dit  dans  fon  Voyage,  qu'il  en  vit  pies  de  Damas;  que  nean- 
moins ils  y lu.it  raies , parce  qu'ils  dcmandcit  un  climat  plus 
chaud.  Ludolf  ne  doute  point  que  ce  ne  fuient  les  Ovit-j,  du. 
dam  de  l'Ecriture , Gen.  XXX.  14.  que  la  Vulg  ite  appelle  nu  ... 
dragore.  Vovez  encore  le  Commentait  c de  Ludolf  fur  l'on  Hul. 
LÏ.N.LXXllCrfiuxv. 

Ficum  Le  Figuier , nom  propre  d’un  cap  de  la  côte  de  Guipofeoa 
cnEfpng  ie.  Fttuurium  prerrwniurtum , Ficus  prmnmtorma.  U cft 
aux  contins  de  France  tout  près  de  Fontarabw.  Quelques  Géo- 
graphes le  prennent  pour  le  Pjtent  premenuruim  Je»rtnu.ns, 
que  Uaudran  , après  quelques  aunes,  aime  mieux  placer  un  peu 
piusbrvdS  Sctwflicn. 

FlGüLlNE,f.f.  Ce  mot  fe  trouve  dam  Pomey . pour  frgnificr  l'Art 
de  Poirier.  Figulitu.  Ce  mot  lent  bien  le  pays  Latin  ; de  l'un  ne 
voit  pas  que  l'ubge  l’ait  approuve. 

FIGURATIF  , r vt , adj.  Qui  nous  enfeigne  quelque chofe par 
d’oblcuresrellcmblances.  Figurant  exl/ilrtns.  Il  ne  le  dit  que  des 
my  Itères  & des  ligures  de  l'ancienne  Loi.  La  nuneétoit  i^n/ari- 
vc  de  rEuchatillic.  O»  dit  aulfi  d'u  ne  figure , d'un  plan  cuef  Je 
qui  rcptclcnte  un  pays , un  bois , une  terre , que  c'dl  un  plan  fi. 
guraiif.  Les  propriétaires  font  obligez  de  donner  Si  de  lailL  r au 
Ci  elfe  un  plan  figuratif  de  leur»  buis  Quand  on  clt  en  pruecs  lur 
des  limites  de  terres , il  faut  en  taire  faire  un  plan  figuratif.  L'clf 
ce  que  Nicod  appelle  en  vieux  termes  de  Palais , vue  figure  Si  fi • 
gurt  accordée. 

FIGURATIVE,  f f.  Ctiaraller  .figurative , réarjtfrri/frta.Tcrmede 
G laminaire  Grecque,  qu'on  nomme  autrement  la  car.1clc.1lb- 
que.  Ccfl  une  lettre  qui  caraèfét île  certains  tems  des  verbes 
Citées , qui  les  diflingue , qui  lesipccitic,  qui  fén  âkslunner. 
Dans  la  prémiètecunjugailon  des  vc.lscs  lu  r v tunes  k ij  cil  la  tr- 
rxlciiflique  du  prétérit  ; le  C efl  la  caraClcmtiqucou  figurative 
du  futur.  Tcttm  ,par  exemple , rirupet  au  prctciic , Scri  +a  au 
futur. 

Ficur  ativi  , eft  au(E  untèrnred'Atithmétique.  Dans  1rs  Logukh- 
mes , lot  (qu'un  lait  dc>  progrcfïionseu  ajoutant  des  chrlfaàJa 
droite,  iclquels  font  fcparezpar  un  point  de  ceux  qui  font  i la 
gauche  ; ces  points  de  la  gauche  ainfi  feparez , s'appellent  figura- 
tifs. Diminuer  l'unité  de  la  figurative  de  chacun  Logarithme. 
Iîul'gs  iïr.  LeLogrtichmede  a 5 diminuedeJ’unitL  dcia^ara- 
lrtvf(cra  t tj 94 J j.pourlog.  Je  1d. 

FIGURATIVEMtN  1.  adî.  p'unc  manière  figurée.  Perfigtetate, 
Tous  les  my  Hères  de  la  nouvellcLoi  loiu  compris  figurant  ment 
dans  l'ancienne. 

F1GU RE,  f. f Figura.  En  Géométrie , c’cfl  une  fupci  ficie enfermée 
entre  une  ou  pluficurs  lignes , une  figure  circulaire , curviligne; 
une  figure  quxrtec , triangulaire , hexagone,  pentagone,  ellipti- 
que , Sec.  Les  Mathématiques  ne  fc  peuvent  bien  enfeignet  qu’a- 
vec des  figure  t- 

Figcre,c(1  aufli  la  fupèrfiiic&  U forme  extérieure  dr  tous  les  corps. 
Les  atomes  font  des  corps  qui  0.1 1 toutes  foncs  de  figures.  La  tér- 
rc  dl  de  figure  iphèiique.  Satutneparoit  quclquclois  de  figure  el- 
liptique ou  obluRgue. 

Ficure  , fc  diratidi  en'Peînture  des  lignes  qui  forment  la  reprefen- 
Cation  des  hommes,  des  animaux.  Ce  tableau  contient  plus  de 
cent  figures.  Une  telle  figure  efl  dliopicc  Mais  il  fc  dit  pat  n^ii  bê- 
tement des  icptéfènurions  des  corps  humains.  Ainfi  l’un  dit 
qu’un  tableau  cil  rempli  de  figures , lotfqu’il  y a plulieuis  pêr- 
for.nagts  , Si  qu’ua  payfage  efl  (ans  figures , loi  (qu'il  n'y  a que 
des  aibres. 

Figvr  i , fc  drt  encore  des  repréfentations  qui  fc  font  par  des  cotps 
lolides , comme  font  les  flatuës.  Des  figures  de  btonze , de  nui- 
bi  c , de  fluc , de  plat  1 c.  Mai»  en  ce  leu»  il  fc  dit  plus  (bavent  des 
périotmc*  que  des  autres  ehuJc».  On  dit  pourtant , une  figue 
cquellre  ,d'un  homme  repiclcnté  fur  un  cheval. 

FtctiiE , ledit  en  general  de  toutes  e/lampcs  Si  te  préfentations  en 
images  de  quelque  chofe  que  ce  loir,  comme , ce  Roman  efl  im- 
primé avec  des  figures.  Ce  livre  rie  machines  efl  cher  icaufe 
(ki  figures.  Ce  cachet  a imprime  fur  la  cire  la  figure  de  Céfxr,d'ua 
tclchiffic.  L'Auteur  d'un  Recueil  de  Driiîci  rations . imprimé  en 
171  J - i Paris , montre  dans  la  I.  DilT  fur  les  Médailles  Hébraï- 
ques , pag.  66.6c  lui»,  qu'il  étoil  j ci  un»  aux  J uiû  de  le  faite  des 
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figures  d'arbres , de  ptanics , de  flcnrs,  de  bâtiment  8t  autres,  ex- 
cepte des  figura  d'animaux  , du  Soleil , de  la  [.une  Si  des  Affres. 
Cet  Auteur  a employé  (bavent  le  mot  de  figure  ablolumcat  pour 
des  images  & des  t cpréfcnui  ions  de  quelque  choie  que  ce  lbit 
en  general , lias  y ajouter  le  nom  de  1 1 choie  figurée. 

On  diluitdn  tenu  de  Nicod  en  ici  mes  de  Pal  ais,  vue  figure,  rrifre- 
fintrs  dtjirtpùe.  Si  figure  accordée  ,)truu  loi i comroverf  defiripta, 
de  qui  inter  partes  couvent. 

F i gure,  en  terme  de  Blâlbo,  le  dit  des  pièces  dont  un  Écu  eff  char- 
gé .qui  reprcfciweot  une  face  humaine , comme  un  foicil , un 
vent , un  vifage d'Ange  , Sec.  Sptttts. 

Les  Maîtres  en  fait  d'armes  appellent  figure»,  fit  ut*  les  differentes 
g «des,  poflui  es  ou  dilpolicioiu  du  corps,  dubias  ou  del’epée, 
où  on  le  met  en  titane  oes  armes 

Fj  gobe,  enter  me  de  Phylique,  eff  oppoféc  JU  forme  elTei.dellc, 
Sc  lignifie  feulement , la  confirmation  des  Corps.  Il  y a «tes 
cotps  «le  même  nature , tuais  qui  lont  feulement  de  figure  diffé- 
rente. 

F i cure  . en  terme  de  I .ogique  » fe  dit  de  certaines  manières  de  fai- 
re des  fÿllogifmcs.On  admet  ordinairement  trois  figures  d’argu- 
mcns,&  quelques-uns  y ajoutent  une  quatrième  figure  qu'on 
nomme  1 * figure  Galénique , ou  de  Galien. 

Fi  cure  .eu  ténue  de  Rhétorique , cil  un  ornement  ou  un  tour  du 
^ifeours  different  de  celui  qu  on  employé  quand  on  parle  na- 
turellement St  fans  émotion.  Tfepas  : fehema.  L*  Met  iphorccft 
la  Reine  des  figures.  L’Allégorie  cil  une  figure  qui  règne  dans 
tout  le  Cantique  des  Cantiques.  Quand  cm  lait  parler  une  pér- 
fonne  émue  de  paffion , il  f-ut  donner  i fon  dikours  toutes  les 
figures  propres  a donner  une  exacte  peinture  de  cette  pallion. 
Port- R.  On  ne  doit  employer  les  grandes jffgnrei  que  dans  les 
grandes occ.ilions.Io  Le* figures  servent  àcbtaiilct  l'aine*  te  à 
imprimer  plu*  fortement  la  vérité.  Port-R.  Il  ne  faut  pas  que 
les  figura  loient  trop  compalices  Si  nopmelutecs.Cc  s fortes  de 
figures  font  des  figures  de  Théâtre,  lo.  Les  figures  re  vrillent  l'cf- 
prit.&rle  frappent  fi  vivement  .quelles  l'obligctu  à c:re  atten- 
tif. Poht-R.  Un  dtkoursdepouiac de  toutes  lortes de  figures, 
cil  froid  Si  languillint.lD.LcvJ Liges  de  l'Aicop-gc  dutfendoient  ( 
aux  Avocats  «le  fc  servir  de  figura  tromprulcs.  Maies.  Il 
faut  bien  prendre  g.itde  à éviter  même  icrupuleufement  les  I 
figura  qui  taillent  quelque  idée  laïc  Se  eblccne  dans  J'elprit  : & 
lelun  le  précepte  de  Quintilien , non  feulement  dans  les  paro- 
les .niais  encore  dans  la  lignification  ; obfi  mus  à vertus  non  sert-  , 
tuns  uheffedeiel  ,fed  tuumu  fien  fitaiione.Lim.  Le* figures  rendent 
Je  dilcuursplus  anime  & plus  patherique.  Doit  Pindârc  em- 
ployé le* figures  les  plus  audacieufc*.  Io.  Il  cil  à craindre  que  les 
figures  ne  t'arment  iiikiiljblcnwnt  lr*  jeunes  genrinrdire  jamais  i 
1rs  choies  en  tèrmesjuffcsffC  naturels.  S.  £ va.  Enmatictedc  | 
figure  la  nature  de  Iciprit  humain,  & l'ordre  de  nos  pcnlccs.  1 
t II  qu'ci,  es  ne  le  poi  t cm  jamais  tout  d'un  coup  aux  met  apitoies 
exttaordinaites.  hardies  ût  violentes  ; on  y va  par  degrez,  on 
sfen  approche  peu-â-peu  à nvcfurr  que  l'elprit  s'échauffe  dex- 
prcllion  en  exprcllion,  d'idec  en  idée  julqu'i  la  plus  forte» 
ékc.  Pluscon,  Une  figure  opiniâtrée  liJle , dégoût,  , refroidit 
J t ipric , & efface  üc.lc-nicmc  toute  l'idée  qu'crie  avoir  pu  pro- 
duite. lo. 

Pc  figures  ftnt  mmiic  égaux.  votre  Ouvrage  » 

Qgi  tout  J fafie  aux  jeux  t dm  na  sse  image.  Doit. 

11  y a des  figures  de  mots , & des  figurer  i\e  fentenecs.  Voyez  Ariflo- 
tc, Cütion  ,Qiiiu:iPcn&  ki  Modernes,  qui  ont  donne  des 
p i ci  rptes  de  Rltct  ot  iqué. 

2.1  l’AbbcRcgitivT  «ait  da*is  fon  hiffoire  de*  démêle/  rie  laCour  de 
France  avec  la  Cour  de  Rome , fan»  forme , ni  figure  de  procès. 
Ces  deux  mots  ,'r  forme  Si  de  figure  Jont  fynonym-.s  en  cet  en- 
«1io:r.  Communément  on  n'y  joint  point  le  mot  ik  figure,  Sc  l'on 
dit  lin  ipl . me  it  lins  ferme  4c  procès . fans  autre  foi  me  de  pro- 
cès. Voili  l'uGgc. 

F icc  re  .en  terme  de  Grammaire , cfl  une  ex pre filon  qui  s'eloigre 
des  règles  culinaires  àf  naturelles»  pour  fiiivre  ccuatns  couis 
plus  courts  A.' plus  clégan*.  La  connoillànce  deccs^itraeft  fi 
rcctiiai.e.«]'jc  fan»  clic  il  n’eff  ptclque  pas  pollihjc  denren- 
dtc  bien  les  Auteurs  ou  décrire  purement.  I.cs  pin*  cxaéls 
Crammiiiic-u  coitiptcm  quatre  figures  :\'£üs?fe,  le  Pleouaf  ut . 
USyüepfie  Si  YJPptrl/jie.  Quclquei-uns  ajoutent l'sintipôft  Sc 
iëmStge. 

F t gcm  , en  terme  de  Fonific.it  on.eft  le  plan  de  li  place  fortifiée» 
ou  le  polvgbne  intérieur.  La' ylmc  régulière  cfl  celle  qui  a les 
côte*  Si  le-,  angles  égaux  -,  irieguliére , qui  cil  au  contraste.  On 
dit  en  Altfonomie.lajfyurr  d'une cclipfc;  pour  dire  la  rcpiéfen- 
ratiun  qu'on  fait  fur  le  papier  du  chemin  ou  de  l'oibuc  du  Iblefl 
Se  de  U lune  pendant  le  seins  de  î’édipfc.Qo  voit  «Uns  cc  tt efigu- 
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I tt  le  nombre de* doigts  écliptiques,  le  commencement  ,1c  mi* 

| lieu  St  la  fin  de  Féclipfe.  La  figure  de  la  lune  pleine , telle  qu  elle 
ell  vue  par  la  lunette  i deux  ver»  convexes . sert  pout  le*  obsér- 
vation*  des  tcliplcs,  fie  des  conjonclinns  de  la  lune  avec  les  au- 
tres affres.  Cette  figure  de  lune  repréfente  ce  qu'on  appelle  le* 
tachcsdcla  lune  marquéfspar  desnombies^ummençant  pat  les 
radies  qui  ordinairement  lont  les  prémiéres  i entrer  dans  l’om- 
bre au  terni  des  grande*  cchplcs , Sc  (onc  .suffi  les  prémié:  es  i 
en  fortir.  Cette  figure  le  tiouvedans  la  üricnographicdu  P.  Rie* 
ckili.dans  Hcvcliui,  dans  Hartfudicr , dans  la  conuoifluice 
drstemt.fkc. 

Figure,  en  térmcd’Artrologie.otijfçiiTfcéSrfle,  fi:  dit  de  la  de  A 
criprion.flcret.it  Sc  de  la  difpofirion  du  ciel  à oèrtaine  iieure,ou 
l’on  marque  les  lieux  des  planètes  & des  étoiles  en  une  figu rc  de 
douze  triangles , qui  s'appellent  Ad or  fions  ün  la  nomme  autre- 
ment , Ucrofieoft , Thème  télé  fie » ou  Figure  de  la  nativité- 

F t cuite , en  terme  de  Géumaucc , fc  dit  des  extrémité*  de*  p«si  nrs» 
lignes  ou  nombres  qui  ont  été  jettezou  Lits  au  hafard.  fur  la 
combinailbn  ou  variation  dcfqucls  Je*  Géumanticni  fondent 
leur  fanraff  iques  divinations. 

F l cure  , en  tèrine  de  Mat  inc , fc  dit  des  cordes  qui  tr a verfent  IcT 
haubans  en  façon  d'cchcllons,  Sc  forment  des  échelles  de  cor- 
de*. ün  les  appelle  aftlli  Fsgutes , ou  Egfletbures, 

FiGUAe.cn  térme  ü'Arithmctique  St  d' toiture  Sc  de  Occhif- 
fleuri , fonde*  caradéccs  qui  forment  les  nombres , les  lettre» 
Sc  aunes  choies  qui  les  lignifient.  Ainfi  pour  écrire  îooo.  H 
faut  quatre  jïfw«.  Il  faut  en  Arithmétique  mettre  les  figures  par 
colonnes  ,&Vune  fur  l'jutte.  En  déchiffrant  il  faut  compter  le 
nombre  de  chaque  figure.  Les  Chinois  ont  quacie-vingt  mille 
jixnr»;  » ou  cataélcu  s dans  leur  langue . quoiqu’ils  n’aycnt  que 
trois  cens  trente  fy limbes  ; nuis  les  differens  accens  ou  tons 
qu'ils  donnent  dcisf  yllabes  leur  donnent  une  grande  abondan- 
cedciçotsdirtcicns.  les  figures  hiéroglyphiques  des  Ancien# 
nous  iont  la  plupart  inconnues.  Les  note*  d’Algcbre , de  Chy- 
niiefit  des  autres  kicoccs,  («font  avec  différentes  lottes  de  fi- 
gures. 

Figure,  en  terme  de  Négromantic,  fe  dit  d«  vifions  étranges 
fou*  Iclquclles  le*  Démons  parodient,  ou  fcmbJcm  paraître 
à notre  imagination.  La  Pyt  boni  Ile  fit  paroitre  le  Démon  fous 
la  figure  de  Samuel , félon  quelques  Interprètes  ; âc  Samuel  lui- 
meme,  félonie  plus  grand  nombre  des  Ir.tctprètes  Sc  des  Pè- 
res. Les  Sorcici  s adore  ntic  Diable  fous  U figure  d’un  bouc,  L) 
lanterne  magique  fait  paroitre  mille  ipcélres  & figures  horri- 
ble*. 

Figure  , fê  dit  auffi  des  apparitions  fainccs  Jesos-Chaist  np- 
parut  fous  la  figure  d’un  pèlerin  aux  Di.ciplcs  qui  alloictu  a £m- 
nuiis. 

Figure  ,cti  térme  de  Pal.rn.fc  die  d’un  plan  drsbàtimensoti  dis 
lieux  qui  font  en  conttfbtion , qu'on  ordonne  être  viftirz  pac 
un  Ctmfciller  & des  Espérts,qui  font  unedctcentc  fut  les  lieux. 
Ce  procès  a été  juge  lou»  la  figure  de  F Ai  pcntcur  » qui  a été  rap- 
portée. On  iapp«i!c  auffi  plln  figuratif. 

On  dit  suffi  .qu'un  criminel  a fait  l'amende  honorable  avec  lc*jf- 
gsrw . quand  ii  l'a  fait  la  torche  allumée  A:  la  corde  au  cou.  Otl 
dit  encore  d'on  ci  imincl,  qu'il  a été  éxccutc  en  fi  fines , ou  en  ef- 
figie èc  rcprélentation , quand  on  écai  téie  un  fantôme  d ofier.au 
luu  du  criminel  qui  cfl  en  fuite.  Le  P.  Cauilin  a traite  (bit  au 
long  des  figures  dan*  fe*  Parallèles  de  l'Eloquence»  A:c 

Figure  . en  termes  de  Daniês  Sc  de  BalétS , fc  dit  des  pat  différens 
que  iont  les  dankurs  en  ordre  Se  cadence;  qui  matqucni  diver- 
ti s figures  I ur  le  plancher. 

F i cure,  en  terme,  <icbrodcrie& d’ouvrages,  fe  dk  de*«livèrfe# 
defleins , foie  de  Heurs , foir  de  grotefque , qui  font  reprélèntrz 
lut  du  linge  dam j Ile,  du  velours , des  pallcmcns , ou  autrrs ou- 
vrages brodez  Se  figure*. 

Figure  , en  téi  me  de  Morale,  figmiîefeuiemeatl'éxtérieur-.larc* 
préfvmaiion,rapparence.ô>««M.La/i£âir#dumonde  paflbic  de- 
vant les  yeux  fan»  quelle  t'y  arictat.  Fticu.  Il  n'y  a point  «fe 
venu  dont  cet  ufcd  amour  n’emjirtime  la  figure  ; il  fe  (èit  de 
tout,  jufqu'i  la  dévotion.  Viu.  Cet  hypocrite  a h figure  d’un 
homme  de  bien.  On  contrefait  le  libérai  Se  le  brave  pour  f aire 
ù fortune  i il  n’y  a point  de  figure  qu’on  n»  filur  pour  cela.  S. 
Evr.  On  fc  met  fous  toutes  loi  tes  Je  fi  gares  pour  fe  faite  cff-'mef 
«le*  hommes.  liriL.  f ibpeétoii  tou»  ditlbrme , Sc  avoir  i peiné 
figure  d'Iioinme  La  Font. 

Fjcur  i » iê  dit  auffi  des  pèrlonnes  mêmes.  S feins . ferma.  Ce  jeûné 
garçon  elt  d'une  figure  agréable  . d’une  aimable  figure. 

Sans  (tfe  ou  prend  le  suafjue , & quittant  la  nature  » 

On  trame  défi  montrer  fous  fa  pnprt  figure.  Bon.. 

Ccft-idirc , qu’on  ne  veut  pas  fe  montrer  tel  que  Fort  cfl.  Ceia 
vaplus  i 1'cfpiic  qu’au  corps. 

On 
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Cn  dir  ironiquement  d'un  homme  laid,  nul  bâti,  mal  habillé , Voi- 
là unepLil taicfiçHrc, une afFreufe  figure.  Djo» Quichote s'ap- 
pd  !i>:t  le  Chevalier  de  la  trille figure.  Eft-il  pollible  qu'un  efpiit 
aulli  cultive  que  te  vôtic  habite  unc/içare  li  négligée  s P.  Com. 
L i figure  g»  oicfque  des  l’oëtcs  les  tend  la  rilcc  des  gens  du  mon- 
de. G.  G. 

Oji  ipi  clic  cn  lèrmc  de  Théologie , figure , les  my  Hères  qui  nous 
otu  etc  annoncez  ou  rcpictoitcz  oblcurémenx  tous  certains  ty- 
pes ,ou  certaines avions  du  vieux  Tcllamcm./vjiira^;^»,  orta- 
go.  La  manne  ctoit  une  figure  de  l'Eucluriftie.  La  mort  d'Abel 
«toit  une/lçNrt de lamo:t  du  Julie,  delà  Paillon  de  J.  C.  Les 
jvili  n'ont  eu  que  les  ombres  & les  figura  dont  nous  avons  les 
vc  itrz . On  II-  ni:  aulli  en  «l  itières  profanes  des  emblèmes,  cni- 
g rçs  de  tables  des  Anciens  .qui  fignilioictitplulicur*  choli-s.  Fn 
ex-  lensjÇ;«rr  de  téalité  lotir  oppotc».  UucréaHsê  Si  non  pas  une 
figure.  Pllissou. 

Figure,  fe  dit  en  h!  orale  du  bon  ou  du  mauvais  état  de  la  fortune  > 
ou  des  allaites  d’une  pcrlonne,  de  l'cllimcou  du  mépris  qu'elle 
a a^q  jii  dans  le  monoe./V/vtM.  Quand  on  a du  bien  ou  delà  va- 
leur,on  lait  une  belle  figure  dans  le  monde  Sans  bien  on  fait  une 
fi^te  bien  trille  Quelle  firme  peut  faire  un  vieux  barbon  dans  le 
mariage  i Ou  plutôt,  qiùllc/îçutt  peut  ftjire  une  jeune  pèrfonne 
auprès  d’un  époux  qui  nouvre  la  bouche  que  pour  la  contre- 

• dire*  Com. 

Cn  dit  aulli  ablblumcnt , Taire  figure  j pour  dire , Faire  une  bonne 
fiç:irc.  être  dans  une  fituacion  coniuicrablc,  avantageufe.  Ce 
Cîen-.illiorame  ne  11  pas  de  ceux  qui  fou»  figure  dans  ta  province. 
Il  c(l  de  bonne  maiton,  niais  il  n’cft  pas  allez  riche.  Juiieu  a lait 
un  fyftcnK  de  l'tglifc , dans  lequel  il  fait  entrer  toutes  les  com- 
munions qui  le dilént  Chrétiennes.  Il  n’en  exclut  les  Socinicns , 
que  patec  qu'ils  ne  fôlU  pas  encore  en  allez  grand  nombre.  Il  dit 
que  le  Sociimuilmc  ne  peut  renfermer  d'Efus  dans  Ion  fcin.pat- 
cc  qu'il  ne  fuit  pis figure  dam  le  monde.L»  penféc  cft  ridicule,  Si 
le  rationnement  im pertinent.  Pour  l'cxpicllion , il  y a de  bons 
Auteurs  qui  croyent  que  Faire  figure  ne  fe  dit  plus  gucte  en  ce 
fens  . ou  qu’il  ne  le  dit  qu'en  tiant. 

FICURbî  1ÉNT  ,adv.  Figuratè.  Pat  Genre*  d'une  façon  figurée. 
II  ne  le  dit  que  du  dilcowi  s Se  des  en  blêmes  ou  my  llctct  qui  ca- 
chent quelques  Icns  oblêurs.  La  plupart  des  Orientaux  patient 
fi ’ure’>uou.Ce  mot  cil  pris  figurmeut.  Vacg.  L'Ecriture  nous  cn- 
feigne  /.-u  urt  wr«;  plulicurs  myftcrcs.  Ce  Peintre  nous  montte  fi- 
tménunt  les  adioi»  de  ce  Pi  incc  dans  tes  tableaux  de  cette  ga- 
ie. ic. 

FIGURER , v.  a fl.  Faire,  tracer  des  figures,  ou  des  rcprélcntations 
de  quelque  choie.  Figurai  deferifort , figutis  ornare.  Il  ne  le  dit  au 

[trapteqa’tn  peu  de  phrâiês.  Il  a été  ordonné  une  dcllcnte  fur 
es  fieux  en  qucftion,&qucles  lieux  tcroicntjîgB7<*..  Figurerdu 
velours , du  damas,  du  linge. 

Ficurcr  , lé  dit  aulli  cn  p.;t  Lut  des  my llcrcs  S:  des  repréfentations 
riigm  :tiqucs.£xli»trrt  per  figurant.  L'Eucharillic  nousaétc  figu- 
rer pu  h manducation  de  t'.lgneau  l’alclul.  Les  emblèmes,  les 
labiés  des  Anciens , nous  figurent  de  belle  s moralité». 

Fiocrir  ,1c  dit  cn  patient  du  ftile ou  difîtoiirs.  C'eff  l'orner  de  fi- 
gtn  es , Si  lui  donne  r Je  caraiîérc  des  pallions  qu’on  veut  émou- 
\oir.  Pourfendre  le  difcourscffiracc,  il  faut  le  figurer.  Port-R. 
F tuent».  v.  ri.  Faire  figure , paraître,  le  montrer.  Perfonam  fu/iint- 
rt.agcrc.  Cela  figure  mal.  Les  jeunes  gens  le  mocquenc  d'une 
vieille  pèrfonne  qui  veut  faire  l'agiéablc  & jfy««rp.umilajru- 
rcllc  avec  un  vilâgcufcGt  ride.  litti.  On  ne  le  trouve  guère  en 
ce  (en  s. 

Fmimrn  .ledit  cn  ténue  de  liante.  Ulttddanlc  mieux  que  celui 
qui  fi iurt  avec  lui.  On  dit/fyirrr  une  courante. 

FiotRtK  .avec  le  pronom  pèrlonnel , lignifie , lé  repréfenter . s'i- 
r . ig'urr.fc  mettre  quelque  chofe  dans  1'efprit.  Sm  fingere.  L’ef- 
pi  it^ de  l’homme  le  figure  mille  chimér c\  qui  ne  font  que  le  tour- 
rornter.  Il  le  figure  bien  dcschofcs  qui  n'arriveront  pas.  Ablanc. 
Figure-toi  que  les  ennemis  font  dans  la  Province.  In.  Ce  péché 
qui  cft  petit  à ce  que  l’on  fe  figure , ne  fait  point  de  peur.  Ab.  di 
la  Ta. 

AVn . ne  tahu  fi  pas  jufjiia  te  figurer 
Qui  des  plaintes  fans  fr  uit  j en  veuille  demeurer. 

Figurer  , avec  le  pronom  pcrfomtel , fignific  autfi  quelquefois,  Se 
promettre,  efpèr  et.  Stfit  perfuaéan.  Je  m'étois  figuré  que  cet  ami 
ne  me  manquerait  pas  au  befoin. 

F ict'Ri , re , paît.  Ouvi  âge  figuré , Figurât  ut  ,figurù  ornât  us , diflm- 
il  us.  Vdours/îtjw/.  Myllwe  figure.  Com  muc  figurée.  Copie  figu- 
ries c'ell  une  copie  qui  neconnent  pas  feulement  tesmèmescho- 
fes  que  l'orignal , mais  encore  la  même  difpolition  des  mots , 
des  icn/ois , des  figiurures , Sic. 

On  du  aulli,  SoleJ Sffiré,  plciu  de  figures.  Le  ftile  figuré n'cft  pas  le 
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plus  jufle*  ni  le  meilleur.  C'ell  pourquoi  Cicéron  renvoyé  aux 
Anciens,  qui  ne  s’etant  point  encore  avilcx  d'cmptuycr  des  cx- 
prélIiomft.iweV;,  Se  lui vant  les  plus  fimplcs  Si  les  plus  naturel, 
les , ont  prdque tou* bien  parle.  Suut  enm  tilt veterej.qyjj rut. 
dut»  or  rare  partant  ta  qua  ait  tirant , omner  prspe  pratlart  loqucmi. 
Bot  m Un  bon  ulâge , dilent  les  Grammairiens , rend  propre  en 
toutes  les  langues,  ce  qui  au  commencement  ctoitjSçwrl'u’.s. 
son.  Les  memes  pcnlees  nous  paroilTent  beaucoup  plus  vive* 
quand  elles  font  exprimées  pat  une  figure , que  fi  elles  croient 
renfermées  dans  des  exptcluons  toutes  limples.  Cela  vient  de  ce 
que  les  txprdlioos figurées  lignifient  outre  la  choie  principale,  le 
mouvement  & la  pallion  de  celui  qui  parle.  C'ell  pourquoi  il  cil 
ridicule  de  s’en  servir  dans  les  matières  pure  ment -fpéculativcs , 
que  l'on  regarde  d'un  icil  tranquile , 6i  qui  r.c  produifrnt  aucun 
mouvement  dans  l'efprit.  Loo.  Le  figuré  n’cft  pas  faux.  Bon,  Le 
figuré  adoucit  ce  que  Je  j’roptca  de  rudedo.  Le  mélange  dupco. 
pte  Se  du  figuré  % fait  quelquefois  un  argument  lo. 

Ce  fille  figuré,  daut  ou  fait  vtttac , 

Sert  du  fort  earattere  C*  de  la  vérité  ; 

Ce  ne  fl  que  jeu  de  mots , quafi.ciationpurt. 

Eue  nefl  point  aittfi  que  parle  la  nature.  Mol. 

L«  termes  figureront  meilleure  grâce  que  les  autres  ,&  Si  fcct 
J’orncmeiK  du  difeours  ; ils  touchent  plus , paice  qu'on  y dl 
moins  accoutumé , Se  qu'ils  attribuent  plus  aux  choies  ou  ils 
font  liez,  que  ne  font  les  tèrmes  propres  & naturels.  Bot1  H. 

F jour  t , en  terme  de  Blalon , le  dit  du  Ibldl  fur  lequel  on  exprime 
la  figure  du  vilàgc  humain,  li  ledit  de  meme  des  totmeiux.det 
bcfatu&autrcs  chofcs  fur  Jel'qucllcs  la  meme  figure  pajulîxum- 
mc  Ici  oit  un  miroir.  Gamin  porte  de  gueules  a trois  bdâns  d'or 
figurer  chacun  d’un  vifage  humain. 

F I L. 

FlL.fm,  Filism.  Petit  corps  long  Se  délié  rcficmblant  à ont  bgne 
qu’on  fait  cn  toniilant  des  matières  molles  Si  doucesxomme  du 
enanv  re,  du  lin,  du  coton,  du  poil , de  1a  laine  de  de  L loir.  Ain» 
fiondit.  Une  poignée  de  fil  d'ipir.ay,  qui  eft  fort  blanc &dé> 
lié,  A;  propre  a coudre.  On  le  fait  à Epinay , Bourg  lieue  entre 
Anvers  Si  Matines.  Le  é/ de  Ma  line  & celui  de  Bayonne  Jba*  fixz 
déliez , & servent  à faire  de  la  dentelle.  Un  écheveau  de  gros  fil, 
de  fil  de  chanvre , de  Jin , d'éfouppe.  Du  fil  retors  ,fil  cens,  fil  de 
poil  de  vache,  de  cheval.  Une  bobine,  un  peloton,  une  aiguillée 
défit.  Du /S/ d'arbaléte.  Du  fil  de  chcnctres.  Toutes  les  unies, 
étoffes  Si  broderies,  fe  font  de  pluficuis  fils  divérfement  tilfus 
ou  mêlez  enlembic.  Le  fil  à marquer  qu’on  appelle  sullijfyvn, 
doit  être  teint  avec  Inde  ou  Indigo. 

Fil  df  carrft,cII un/i/ de chanvicdc grand uLgclur la mèr.qji 
efl  tiré  d’un  de*  cordons  de  quckjucs  vieux  cable*  coupes  par 
pièces , dont  on  fe  fert  pour  tacommoder  les  manoeuvres. 

Fil,  le  dit  aulli  de  ces  pai  tics  des  métaux  qui  fe  façonnent  & s’é- 
tendent en  une  longueur  fort  menue  & déliée, en  les  païUir.r  par 
do  trous  fort  étroits  qu’on  nomme  Ftlltrres  : comme  du  fi!  d'or 
Se  d'argent,  du  fit  de  1er.  Une  demi-once  d'argent  pallè  paria  fi- 
lière s’étend  jniqu’à  cent  loilcs  5;  pins. 

On  dit  des  hncilcs  gioflicrcs  qu’il  cit  ailé  de  découvrir  , qu  elles 
font  couliics  de  jil  blanc 

Fil  d'archal , I. m.  Mcnu/î/defêr,oude  léron  paffé  par  la  E.'- 
liéic.  Les  cordes  de  elaveflin , de  plalteriou , lont  futrs  de  fil 
iarthalde  tèt  ou  de  cuivre.  Quand  on  veut  lier  foi  renient  une 
choie , on  le  f ait  avec  il  u fil  .l'arJial. 

Ce  mot  vient  du  fi!  um  Se  dWùWr«»,qui  Ggnific  nuintrnnt  Lé- 
ton  , Se  qui  ne  s'entend  pas  de  ce  métal  imaginaire  plus  ptécieux 
que  l’or , que  les  Anciens  onr  appelle  jdir.ua  de  Corinthe.  Voyez 
Kl.  Ménage.  • 

On  appelle  aulli  le  fil  des  araignée*,  ces  corps  déliez  dont  elles  feu’ 
leur*  toiles. 

Un  fil  de  perles,  efl  un  collier  de  péiies  enfilées  enfetnble  pour 
mettre  for  la  goige.  M.  l’Abbé  Fleury  dans  Ion  hift.  EedeLL.  V. 
. s ü . a dit  filét  de  pérles  ; je  ne  fçai  ( die  Tcrtulbcn  dans  fon  IL 
ivre  des  Ornemens  des  femmes  ) fi  les  mains  accoürumées  i 
des  bracelêt* . pourront  fouflrir  des  menotte*  i fi  une  jambe  or- 
née de  bandelettes  s'accommodera  des  entraves  je  crains 
qu'une  tête  fi  chargée  de  filets  de  perles  & d'émeraudes,  ne  dor- 
ne  pas  de  placcai'epcc.  Flfury.  Oari a trouve  blet  de  perles 
qu'en  cet  Auteur. 

Ft  l , fê  dit  aulli  de  ce  qui  va  en  droite  ligne , comme  du  fit  étendu. 
I.tneatamujfts.  Ainliondh  qu'une  rue  , un  chemin  , une  ri- 
vière, vont  le  droit  fil,  quand  ils  font  dans  un  meme  aligne- 
ment. Couper  une  étoffe  de  droit  fil.  Dan*  la  pierre  Si  dins 
le  marbre,  le  fil  cft  une  veine  qui  les  coupc.  Dans  le  bois  le  fil 
cft  le  feux  du  bois  coofidcrc  par  L longueur  de  fa  figé  i 

appelle 
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appelle  bois’dr  SI,  cefoi  qui  eft  employé  plus  longque  large. 
On  dit  anfli,  aller  au  filôe  'eau;,  lu  dire,  au  milieu,  au  cou- 
rant de  l'eau,  parce  ou'clic  va  dtoit  ordinairement,  (i  elle  ne 
trouve  quelque  obflacle. 

Fil,  ledit  aulli  de  ce  qui  eft  délié  Se  tranchant,  jltits.  On  a palTe 
tous  ks  vaincus  au  fil  de  l'épée.  Ce*  couteaux  font  de  bon  acier , 
mais  il  les  Luc  parte»  fur  h pièr . e pour  leur  donner  .c  /a/.  U tau  t 
à tous  coups  donner  lejSJ  à une  (aux , i un  rafoir. 

Fil  , ledit  hautement  enchofes  morales.  Saui.filum  Le  fil  d'un 
difeours , d une  nartation , la  luice  droite  & naturelle  des  pjitics 
qui  compofcm  undilcours.il  faudioit  intet  rompre  le  fil  des  af- 
faires de  l'Alie.  Va  UC.  On  ditaullï , le  fil  d’une  affaire . en  par- 
iant du  train  naturel  d'une  affaire  qu'on  examine  par  ordtc.On 
voir  mieux  le  filât  la  liaifondcschoies.  Ailanc.  Dans  les  affai- 
res il  (aut  aller  de  drou/tt;c'cft-4  dire,  y agir  (incéremcnt,  aller 
droit  en i befogne.  On  dit.  Aller  dcdioû/i/au  Roi;  pour  dire, 
b'adrellci  diicélcmcnt  au  Roi  (ans  l'cmrcmifc  d’autre  pèrfonne. 
On  uit , Donner  le  fil  ; pour  dire , Faidct  ;ou  embellir  une  cho- 
ie pour  la  mettre  en  ccat  de  plaire  ou  d’ette  vendue , comme  oo 
tau  aux  couteaux  qu’on  expofeen  vente. 

On  ditaullï  figurCinent , que  les  Parques  tiennent  dans  leur  mains 
le  fil  de  nus  jouis.  Bins.  Mais  il  c(t  plus  de  La  Poëlie,  que  de  la 
Fiole,  Fcitirmm  fer  arum. 

On  du  proverbialement.  Conter  quelque  chofe  de  fil  en  aiguille; 
pour  dire,  la  conter  pat  o.  dre,  (ans  en  obmcttie  aucune*  cucon- 
îtaoccs:6c  Tomber  de  fil  en  aiguille  i ce  II- à-dire , d’un  propos 
en  un  autre  On  dit  qu’on  a bie.i  donne  du  fil  à retordre  i qucl- 
qu  un  ; pour  dite , qu'on  lui  a donné  bien  de  la  peine  6c  de  1 em- 
barras. On  uit  aulli, qu’il (auttoumir de filSe d’aigu ilîei  quel- 
qu’un ; pour  dire , qu'il  lui  faut  fournir  tou  s les  outils  6c  maté- 
riaux. ou  toutes  les  choies  dont  il  a befoin.  On  dit  encore  que  du 
beutre  eff  jaune  comme  fil  d’or  ; pour  dire , qu'il  eft  fort  ÿaitne. 

Fa , en  terme  de  Mai  inc,  le  dit  d’une  longue  pièce  de  bois  enden- 
tee  en  dchors,6calltz  fcmbliblc  au filtra , dont  le  nom  eff  un  di- 
minuiif  de  celui  de  fil,  qui  eft  une  pièce  plus  grort'eque  le  filtra. 

FILACTÈRE.  Voyez  PHILACTÊRE,  Sc  Fil.ATIRh. 

S.  flLADELFE  ,:ou SAN  FILADEI.FO.  Voyez  PHILADELPHE. 

F1LAD1ÈRE , f.  f.  Petite  barque  i fond  plat , qui  ne  navige  que  fur 
les  rivières.  Lotirai mtntr. 

FILAGE,  Cm. Maniéieou  Travail, aûionde filer  les  laines,  fils, 
ou  (oies.  FUi  dttumit  ut'.*.  Le  filait  de  la  laine  deftinée  pour  tai- 
re la  chaîne  d’une  étoffe , eff  different  de  celui  de  la  trame.  On 
paye  tant  pour  le  filtge. 

FILAMENT  ,f  m.  FiltHnntnm,  fiCrtttnuh,  /.Terme  de  Mé- 
decine, d' Anatomie,  de  botanique,  oc  Phvliquc,  qui  ledit  des 
menus  filets  qui  compolcrtlc  tiilii  des  chairs,  des  nèifs,  des 
peaux, des  plantes  6c  des  racines.  Il  y a des  fleurs  fle  des  plantes 
qui  ont  ilcsfiUmau  ; les  gouiles  des  pois  ont  des  (ÎUmeni  qu'on 
Icut  ô*e , quand  on  veut  lis  cuite  avec  leurs  goulTcs.  Cette  feuil- 
le de  mirthefort  dans  les  liillêâions,  quand  on  veut  fcparer  des 
membranes . ou  d.t  filament.  Dionis.  La fbngèic , arbic  i pinu- 
Jcs  dentelées,  a de  très  petites  fleurs  gnîis,  corrpolecsd'um 
Icule  feuille  crcufe  comme  une  petite  coupe  licrn  iij>lu.rique,  6c 
pleine  de  quantité  de  tt  cs-peim  filament  gtis.  Pu.  mur. 

jftnft  itfi  mi  tbut  ilt  ne  pts  rcrrt'utrrr 

Cri  fi  uts  6Umcm  tu  l'en  rièft  truebrr.  Pt  HR  AüLT. 

On  dit  d’une  chofe  entièrement  détruire,  qu’il  n’en  telle  pas  un 
fihmtnt. 

FILAMENTEUX,  (Usa  ,adj.  Terme  de  Phylîologîc Si  fur  tout  de 
botanique  & d’Anatomic.Qui  cil  compolé . rempli  de  fthmens 
Une  fubftance filtmautnfe connue  lotis  le  nom  de  coton.  Fai*. 

FIL  ANDIÈRE , I.  f.  Femme  ou  fi, le  dont  le  métier  eff  de  filer.  Ftli 
trltfex.  Une  habile filtndiere.Ccü  autli  un  rctine  poétique  que 
nos  vieux  Poètes  donnoient  pour  épithète  aux  Parques,  qu’ils 
a’imaginoient  ptciuta  à la  vie , Si  en  filer  le  cours  : defotte  qu’ils 
dHoii-nt  pout  iouhaiter  une  vie  hcurculci  quelqu'un:  que  lis 
jours  liaient  filez  d’or  6c  de  foie.  On  Je  dit  encote , comme  on  Je 
veira  au  mot  Flur, 

FILANDRES  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  hèibesdc  nier  qui 
s'attachent  Ibuslc  vaifleau , 6c  qui  retardent  Ion  cours. 

, FILANDRES , f.  (.  pl  Maladie  d oifeau  de  Fauconnerie , filament 
de  I.  ng caille  Si  dclltihé , apres  la  rupture  violente  de  quelques 
viir.es.qiii  (e  figent  en  guilc  oaiguillct,6c  lui  travaillent  Jccoi  ps , 
les  teins  6c  les  iuilEs.  sh*la  (tnçninà. 

Filandres  , font  ai  fli  des  vers  fo.t  déliez  qui  incommodent  fort 
les  oifeauit  dan  |«  g.  lier  .autour  du  ccrur . dufovcée  tirs  poul- 
inons , & qui  leur  font  quelquefois  réerrtiites  quand  ils  font 
pleins, p.u ce qu'i.s dévorent  (esfufctfluirezdetellcspartics.^(- 
(iptiurtt  V'ftaum  virmnuh.  Il  v a quatre  elpécc*  de  ce*  fihndrts, 
ou  petits  vers.  L'une  ctt  en  la  goigc  de  l’oilcau , l'autre  au  ven- 
7«w  m. 
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tre , l’autre  aux  reins , la  quasricme  cil  nommée’  aiguilles , qui 
font  pareillement  des  vets  ttés-periis.  Les  lignes  de  b première 
elpcce  defiUtJret , font  que  l'oilcau  baille  louvcnt , (lotie  aes 
yeux  & (on  aile , gratte  les  nanllcs,  Sc  loi  (qu'il  clt  pu  6 que  les 
p! tndra  Icntcm  la  chair  fraîche , elle  le  remuent  ti  lierre  t que 
l'oifeau  riche  de  les  jcitcr  dehors  St  en  ouviant  (abouche  de 
l'oifcau  vous  les  appèrcevtez  (acilcmcnt.Lacaufo  d'uù  procèdent 
les  fil tnthes  (ont  les  mauvailes  humeurs  qui  s’engendrent  au 
cotps  de  l'oifcau  par  mauvais  paît.  Ces /üax«(rei  montent  au  go- 
der de  l’oilcau  jufqu'au  conduit  de  l'haicine,  Si  le  picqucnc  in 
cet  endroit  Si  au  céi  veau.  Pour  y donner  remede  il  Luc  broyer 
delà  menthe.  Si  le  jus  ôté , mêlez  le  marc  avec  vinaigre , Si  le 
donnez  à l’oileau,  le  mettant  dans  de  la  chair  de  pourtin,  ou 
bien  prenez  nais  de  tuë bien  gros,  Si  y faites  un  petit  creux , Sc 
le  rempiliez  d'eau,  puis  mettez  cette  rué  deffus  les  chai  botuar- 
densl  cfoaccdedemi  heure,  julquï  ce  quelle  loti  bierf  cuite  ,& 
fi  l'eau  lort  ou  tombe,  ou  diminue*  . icmpliflczlc  petit  creux 
d'autres  c.iux , puis  prenez  cette  eau , 6c  tout  le  jus  de  la  ruf  bien 
épreinte, 6c  y mêlez  Je  la  poudre  de  liffran  la  quantité  d'un  gros 
pois;  trempez  dans  cette  c-au  la  cha  r du  paft  de  l'oileau,  6c  lui 
en  donnez  dcmi-goigcc,  6c  s'il  fait  o fficulié  de  1 1 manger , gar- 
dez-là  julqu'iccqii’irait  ipetit,  puis  vous  la  lui  piefcntcrez  de- 
rechef, Si  continuerez  cette  recette  trois  ou  quatre  jours,  ou 
bien  trempez  fon  part  en  eau  de  (outre  6c  fuc  de  grenade 

L'oileau  vous  donnera  connoiflincc  qu’il  a des  fiiandrci  dans  le 
corps  lurlqu'it  fera  ceci,  crac,  crac.  Si  quand  il  forte  voue  poing, 
quand  vous  le  portez  le  math . & Lit  lén  bun:  de  le  coucher 
deflùs,  qui  eff  un  ligne  évident  que  les  fiUnires  le  tourmentent 
beaucoup,  6c  eff  en  danger  de  mort  ; i)  plume  aulli  Ion  venue, 
6c  vous  vérrez  en  (âcuic  vers,  ou  chair  rouge , qui  n’eff  autre 
c hofe  que  vèr*.  Pour  les  faire  mourir,  faites  delà  poudre  de  l’cn- 
tillcs  des  plus  rouîtes, 6cméiez-y  un  peu  moins  de  poudiédcvcis, 
6c  les  délayez  dans  du  miel  6c  en  lattes  un  emplâtre,  apiès  plu- 
mez le  ventre  de  l'oilcau  . 6c  l’v  mettez,  puis  faites  du  pis  de  tue 
St  de  feuille  de  pécher,  _avcc  lequel  mêlez  poudre  de  vets  6c 
emplâtre.  Si  la  mettez  fur  1rs  reins  de  l'oilcau,  leiqueJs  (iront 
plumez  auparavant,  6c  vous  renouvellerez  l’emplânc  par  cinq 
ou fix put*; mettez enfime dedans  un  boyau  de  poulet,  de  la 
Thériaque, poudre d’alocs 6c poudre  devers , 6c  liez  le  boyau 
par  ks  Jeux  bouts , St  les  faites  avaler  â l'oilcau  ,6c  tiempez  L 
chair  de  Ion  paît  en  jus  d'herbe  vcnc  de  froment. 

Quand  l'oilcau  plume  louvoie  fcscuiffes,  c'ett  ligne  qu'il  y a des  fs- 
UnÀtts  ; lacaulc  vient  de  ce  qu’il  s’eff  ttop  débattu  fut  la  perche, 
ou  (ur  le  poing,  6c  s'e  II  rompu  quelque  veine  des  cui|lcs,il  faut 
curer  l'oileau  ainli  qu'il  a été  dit  ct-dellits  ,6c  laver  les  cuillcs  de 
jus  de  rue  , Si  d'autres  licibes  qu’on  a dit  avec  poudte  de  vèis» 
mettre  dc  llüs  le  marc  de  ces  herbes. 

Le  laffranfak  mourir  Ici  fihndra.  La  poudre  aux  vers  eft  borne 
pareillement  contre  les  filindra.  La  blarchc  aloinc  appaile  les 
fiUndrti , Si  donne  aulli  appétit  i l'oifcau.  La  vcrvainc  appailc 
au  lli  les  fil  tndra.  Les  feuilles  de  pécher  font  cncotc  bonnes  con- 
tre lesfilt/tdra. 

M. Ménage  prend  anfli  fitjnim  pour  certains  crêpes  qui  volent  en 
i'aii  ,6,  qu'on  nomme  ainli,  parce  ou’ils  reftcmblcnt  i des  filets. 

Les  filtndra  font  dis  ctêpesqili  tombrnt  de  l’air.  Si  s'attachent 
iur  les  voies  d’une  bête  , ce  qui  les  fait  connomc  vieilles. 
Sainovc. 

FILANDRE , f f . T èime  de  fleutifte.  Tulippe  qui  a fes  panaches 
très- fi  ns  d’un  bran  pourpre  fur  du  blanc.  Morin. 

FILARDEUX , adj.  Eff  une  epiihéte  que  les  Maçons  donnent  aux 
piéties , lot  (quelles  ont  des  fils , 6c  ne  font  pas  également  plei- 
nes. FUtrunt  pUnm. 

F1LAKET,  f m.  Térmede  Marine.  Les  filtrèli  fur  les  Galcies 
(ont  des  pièces  de  bois  qui  forment  une  cfpéce  de  balnfti ade  : 
ils  font  puiez  horilont  aliment,  6c  poitcnt  furd’autics  pièces  de 
boi»  Polecs  perpendiculairement  comme  des  poteaux , ou  des 
balullm.  Filtra  de  Jatambadc,  filtra  du  ballion  de  retranche- 
ment , filtra  delà  bande , filtra  de  la  planche  Pour  entret  en  ga- 
ieté , filtra  des  eJpaies , filtra  du  courorr , filtra  de  roujcuje , 
filtre  t de  bjiaiUolcs  de  lèr  ila  bande,  filtra  poux  la  croix  des 
ïambidetes. 

FILASSE  i f,  f.  Filamens  qu'on  tire  de  cèrtaines  plantes  , comme 
en  France,  du  chanvre,  du  lin,  des  orties,  pour  apres  en  ébat- 
tu s Si  préparez  les  mettre  en  une  quenouille , Si  en  faire  du  fi  L 
Fi! nm  àrfitxum , flet  Itnt  (trmmttt. 

On  dit  figurément  des  viandes  inlipides , otl  qui  Ce  tirent  par  longs 
filets , que  ce  n'eft  que  de  la filtffe. 

FIL  A TIRE.  Vieux  mot  qui  lignifioit  reliquaire. 

AV  filât  ire,  ne  iriûifii  dert<~ 

RomandcGuarinleLorain,  Du  Cangeitf.  Difscrration  fur  te 
Jüfovillcp.  310.Cc  tuoc  vient  de  PhyMerium,  , 
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Fit  i t . fe  Jlc  auffi  de  ces  («féaux  qui  font  faits  dcfiUt  pour  pren- 
dre dupoiiTon,  comme  les  trublec,  lemes,  épérvfcxt , tramai!  s, 
ficc.  ou  poux  Ui  halle  comme  la  rira  lia,  traînants , cordelet- 
tes* rets , pochettes , bouclettes  ou  bourla , ficc.  RtU. 

Qu'un  fier  [oublier  Ami  [t  ru^e  , 

Destinent , dtihkufcde£*£t.  Nouv.  en.  ne  vers. 

On  s'en  *én  suffi  pour  retenir  la  balles  dans  les  feux  de  paume/  Il 
a donné  dans  les  filet  t. 

Fuit  * ledit  auffi  figuréraent  pour  pkfga,  embûches,  hfitu. 
# Seigneur,  faites  que  j échappé  des  fiièts  que  ma  ennemis  m'ont 
’ tendus.  Porter.  Oa  ledit  aulbde  tous  les  petits  artifices  que 
Je  féxc  met  en  ufage  pour  inlptrei  de  f amour  aux  hommes. 
Jiunti  btuuteu.  tu  vain  tendent  filets  ; 

D'ttJt  indolent  ebucun  fe félicite.  Des-IL 

On  le  dit  figurément  da  agretnens  qui  gagnent , qui  engagent 
Il  efl  prompt  À promettre  , i donner  il  e/l  prompt , 

Rien  n étbâpptnux  filétsfw  ItsGrotttfut  font.  P.Lt  Moine. 

Filet  de  Merlin,  eftun  ténue  de  Marine.  U sért  i ferler  les 
voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  aufli  filète , de  petits  fils  ou  filamens  qui  font  dans  la 
chairs,  dans  la  plantes.  Cette  viande  eft  trop  cuite , elles  s'en 
va  toute  par  filet  t. 

# On  met  des  filets  d'or  fur  la  livres  qu'on  relie  propremem.On  met 
pateiliemcnc  des filets  d'oc  lut  les  ouvrages  d'Axchkcdutc  & de 
Mcnuikiie. 

Fuit,  (édit  auffi  deceqoi  eft  menu  fie  délié  en  plufteursocca- 
lîons.  Suit*.  Comme , cette  lourcc  ne  donne  qu'un  filet  d'au. 
Cette  iontainene  Jette  en  l'air  qu'un  filet.  On  dir  auffi  faire  un 
filet  d'eau  ; pour  dire , lâcher  Ion  urine  : un  filet  de  vinaigre  j 
pour  dire , un  peu  de  vinaigre. 

On  dit  aufli,  un filet  de  voix  ; pour  dite,  une  voix  foiblc  fie  délica- 
te. La  veine  de  ce  Poète  n'dl  qu'un  filet , elle  ne  coule  que  par 
gouttai  uncclcgiclamct  bicnlduvcmilécG.G.  Sarralmdit 
au  L)uc  d'Euguicn  : 

y#  thonier  te»  fumeux  exploits , 
femplmou  volent  ter  t mu  vu  ; 

Mots  te  tint  qu'un  filet  de  voix , 

Et  ne  (bonté  que  pour  Sjlvtt. 

Fi  l i T , en  ténue  d'Architctlure , eft  unpet  it  membre , ou  orne- 
ment quarté  dont  on  le  set  tco  di  vertes  uccaüonc,  de  qui  ac- 
compagne, ou  couronne  une  moulure  plu»  grande.  On  lappcl- 
ic  autrement  réélit  ou  h fit  ou.  Les  Italiens  Tavellent  lift*  ou  hf- 
telio,  bande, bandelcttc.On  appelle  encore  en  terme  d Architec- 
ture de  de  Maçonnerie , filets  io  mm , la  rébords  qui  fc  font  au 
haut  d'un  mur  mitoyen  ; s'il  y a da  filets  des  deux  corn , cela 
Marque  que  le  mur  appartient  i l'un  fit  d l’autre  voil’m  ; s'il  n'y 
en  a que  d’un  côté , c'eft  une  marotte  que  le  mur  n’appartient 
qu'à  celui  du  côté  duquel  lonr  les  filète. 

Filet,  ledit  auffi  de  la  partie  élevee  de  la  vis  qui  régne  autour 
de  Ion  cylindre,  fie  qui  entre  dans  la  écrous.  Quelquefois  ces 
filets  font  tnrnchjns , de  quelquefois  quat rex , comme  dans  les 
grands  étaux  des  Sérrutiers. 

Fil  iT , en  térme  de  Couvreurs , eft  la  partie  de  la  couvêrture  qui 
aboutit  contre  le  mur,  de  eft  couvéttc  de  plâtre,  ce  qui  eft  com- 
pté pour  un  pied. 

On  dk  figurémenr , un  filèt  de  vie  i pour  dire , qu'un  hommé  eft 
valétudinaire , de  que  fit  vie  ne  tient  uu'i  an  ,*  pour  dire , 
qu'il  eft  entre  la  mains  d’etmem»  puiHans , ou  de  gens  cruels , 
de  qu'il  cil  fans  ceflç  en  danger  de  mort. 

On  le  dit  auffi  des  afFaires.Son  procès  s’en  va  perdu,»!  ne  rientplut 
qu'i  un  filet.  Sa  fortune  s'en  in  ruinée,  elle  ne  rient  plus  qu’a  un 
plit.  Cela  lèffirparalJufionirhiftoiredeDenysIe  Tyran,  qui 
mit  une  épée  pendante  d on  filèt  fur  la  tête  de  Damoclès. 

Filet,  en  tèrmcd'  Anatomie,  eft  l'éxrrémitéda  ligament  mem- 
braneux qui  eft  fous  1a  langue , fit  qu’on  appelle  autrement  le 
fret».  On  trouve  (ou  vent  aux  enfans  nouveaux  nez  le  filet  fi  long, 
qu’il  s’érend  prcfque  jufquau  boutde  leur  languexe  qui  la  em- 
pêche de  pouvoir  tetet  facilement.  Pour  y remédier  on  le  cou- 
pe svecla  pointe  dacilaux.  Voyez  Ménage. 

Fil  ■ T , en  térme  de  Botanique , le  dk  de  ces  fils  qui  font  ordinai- 
rement placez  dans  le  milieu  de  la  fleur , comme  on  le  voir  dans 
k lis,dam  la  rofc,&  dam  une  infinité  d'autres  Heurs.  Il  y en  a de 
-*■  deux  fortes.  Ceux  qui  fooriennent  des  fommérs  s’appHlenr  da 
étamines-,  ceux  qui  nenfourietmem  point,  s'appellent  Ample- 
ment des /i/êrs. 

On  du  en  térme  de  chalTè , un  filet  de  cérf,  de  fanglier:  c'eft  le 
morceau  de  chair  qui  fe  coupe  le  longda  vértébres  du  dôs.  Il 
y a gtaads  filets  Sc  petits  filets.  La  grands  filète  (ont  la  chair  qui 
7 tint  111. 
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fe  lève"  an  deflas  de  s reins  du  cérf,  fie  les petits  filets  fc  lèvent  a u- 
dedans  des  rems.  Sainove.  On  dit  au  lit /nVr  de  chevreuil.  Ce 
mot  de  |S/é/ a pallé  chez  les  Ronfleurs  fie  les  Traiteur*  qcri  J’en 
servent  ordnuirenxnt  en  parlant  de  cette  patrie  des  cérfs , des 
chevreuil»,  queks cfralkur* appellent  filet. 

On  appelle  i la  Boucherie  It/i.Wdcbcruf.  la  partie  qui  fe  levé  fur 
lebmif  depuis  le  haut  du  foie  ju  (qu'au  bas  du  col  le  long  dé  l’é- 
pine , fit  qui  tiénr  avec  In  hatnpei  fie  l'onglet.  La  Patifluts  s'en 
servent,  car  il  y a de  la  p aille  Se  de  la  chair.  On  dit  aufli  filer  de 
poilTon,on  en  fait  des  iaJades  auffi  bien  que  d'anchois. 

En  terme  de  Manège,  fitèt  eft  une  petite  brtde  dont  l’embouchu- 
reeft  accompagnée  de  deux  branches  toutes  dtoites  avec  une 
gourmette.  On  met  la  chevaux  au  filèt  pour  les  panfer.pcnr  les 
mener  i la  rivière.  On  dit  les  tenir  au  filet,  ou  la  tourner  au  filir, 
pour  dire,  les  mettre  entre  deux  piiter», .leur  tourna  lacroup- 
pe  vêrs  U mangeoire.  Un  filet  ii'Angloifc , eft  une  rtr.bouchute 
Fort  menue  fie  lans  branches , dont  on  fe  sert  en  Angleterre  , fie 
qu'on  nomme  autrement  tndon. 

Filet,  dans  quelques  Coutumes,  lignifie  un  petit  broçhct , un 
brochet  on.  Les  filets  lotit  les  petits  brochéts  apres  leur  ruilîi.:ce, 
lor  (qu'ils  font  formez. 

FuiT.entérmcdcBlàfon,  7â»r«/4,cftune  cfpére  d*orle  ou  de 
bordure,  qui  ne  contient  en  largeur  que  le  tiers  ou  le  quart  de 
la  botdute  ordinaire,  qui  eft  retire  est  dedans,  fie  qui  eft  d'un 
autre  émail  que  le  champ  de  J’Ècu.  Il  régne  tout  autour  en  ap* 
prochant  de  les  bords , comme  an  paflement  fur  un  manteau. 

F i l É T , le  prend  auffi  pour  un  trait  qui  fe  tire  comme  la  barre  de 
la  pointe  gauche  du  ehéf'àrravérsf'Écu,  ainfi  qu'une  écharpe. 

• On  le  met  ordinairement  fur  les  Ecus  des  Bâtards.  Néanmojn  s 
on  le  voit  louvent  en  bandes,  en croix , en  fifees , fie  en  aune  al- 
fiette  & il  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  largeur  de  b pièce. 
Ainfi  quand  cela  active  i la  croix , on  l'appelle  filé/  tu  irotx. 

Fil  et,  en  terme  de  Monnoie,  eft  la  même  choie  que  le  cordon 

2ui  regneaurour  de  la  circonférence ef  une efpccc. 

n Ton  appt  Ile  quelquefois  filet , ou  fil,  une  fuite  de  choies  ran- 
gées fur  ur.e  meme  ligne , ou  les  choies  mêmes  ainfi  rangées. 
Sériés. 

On  dit  provèibialement  d* un  grand  parleur , qu’il  n’a  pas  le  filèt  i 
pour  dire, qu’il  n‘y  a rien  qui  l'empcche  de  parla  : qu'un  homme 
eft  tombé  dans  les  filètt  de  quelqu'un  ; pour  dire, qu’il  eft  tombé 
dans  les  pièges  qu  on  lui  a Voit  pi  épatez  : qü’un  Officier  île  Juf- 
tire  a fait  un  beau  coup  de  ji/rl;  pour  due, qu'il .iptisqucîquc 
chef  de  voleurs , ou  plulicurs  voleurs  cnfcmblc  ; qu'un  homme 
nous  tient  au  filet  t pour  dire , qu’jJ  nous  bit  attendre , ou  qu'il 
noosamulcde  belles  efpérancestfif  par  la  même  ui(on, Demeu- 
rer au  filée,  c'eft  attendre,  fie  demeuter  (ans  rien  faire.  Être  au  fi- 
lit,  c'eft  être  à table  fans  avoir  de  quoi  manger.  Voyez  Ménage. 
DemeLwer  au  filet,  c'eft  manquer  de  mémoire , demeurer  court  en 
récitantquelque  chofc.Un  Magrftrat  prononçant  une  harangue 
u'ilavoK  fai*  faire  par  un  habile  Avocat,  demeura  eu  filet  ; Sc 
it  tour  haut,  Diable  loir  de  l'Avocat , pourquoi  me  l'a-t-il  fait 
fi  longue.'  Dt  View.  Mart. 

FILETE,  f.  f.  Nom  d’une  mefure  de  vin , qu’on  appelle  dans  que!- 
«tua  endroits  da  Languedoc  feuHiAe  Voyez  fJLI  EcTfc. 

F I L E U R , e u s e,  adj.  Qiii  file  ou  réduit  en  long*  filets  i fie  le  dit 
tant  du  fil  que.de  la  foie , de  l’or , du  fer , da  boyaux , fie  autres 
choies  qui  le  préparent  en  fongfifs  ou  filéts,  ylputsr,  uit.fexfill. 
FILEURE,  f f.  Voyez  FILURE. 

F 1 L E U X.  Térme  de  Marine.  Ce  font  des  croche»  de  bois  atta- 
chez an  vibord,  qui  lérventi  amarrer  les  manœuvres.  On  les 
appelle*  autr  emtnc  Tequett. 

FILIAL, ale,  adj.  Qui  appartient  au  fils,  â l'enfant.  Filiulit.  On 
doit  avoir  une  obéïl&nce  filule  envers  (es  père  fie  métc.  Le* 
Théologiens  diftingoent  ofdinairement  entre  une  crainte  oit- 
vile  fie  une  ersme  filule.  Lesplusfirélératspeuvent  avoir  une 
crainte  sérvtle,  une  crainte  d’efclave  pour  Dieu,  ou  du  moins  ce 
que  les  Théologiens  appellent  une  crainte  servilement  séivilcj 
mais  iis  n'ont  point  une  crainte  filule  foui  lui  ; c'cft-i*dire,un« 
cr  ainre  d’amour  Si  de  relpréh 

FILIALEMENT,  adv.  D’une  manière  filiale.  Utfilittw  decet.  On 
a quelquefois  enjoint  à des  tnaiâtres  de  traiter  leurs  enfans  filu- 
lement. 

FILIATION, Cf.  Délcendance  de  père  en  fils.  Genm,filiuti*. 
Dam  la  queftion  de  l'état  d’une  pèr(bnnc,il  faut  prouver  là  filia- 
tion par  ailes  authentiques.  On  appelle  auffi  filuttont  la  degrez 
d’une  généalogie. 

On  k dit  ngu rément  da  Egfifcs  qui  dépendent  les  unes  desautra 
par  droit  de  patronage  ou  de  fondation.  S.Merri  fie  S.  Benoît 
(ont  de  la  fil  ut  ion  de  l'Eglilc  de  Paru.  L’Abbaye  de  Cbalivoy  eft 
de  la  filiation  de  Pontiguy. 

FILIÈRE,  f.f  Eft  un  morceau  de  fc‘r  pèreé  de  plulicurs  trous  d'iné- 
gale grandeur , par  où  ou  tire  fie  on  fair  palier  l'or , l’argent , le 
Ggg  ij  Oiivin 
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cuivre  8c  le  fer , pour  le  réduire  en  fils  fi  menus  qu’on  vtut , i 
comme  on  voirie  fild’archal,  Us  cordes  d'épioettes , 8clesfils 
d'or  8c  d’argent  dont  on  fait  les  dcmdlcs  8c  les  étofics.  Lrfou- 
im  fer  as  a , ItaBUu.  La  plus  grande  ouverture  d'un  uou  de  Uni- 
fier* par  où  entre  le  fil,  s’appelle  p'er  tuu,  la  plus  petite  par  ou  il 
Ton,  s'appelle  œil.  Il  y a plus  de  lept-vingt  trous  de  filürt  par 
où  il  faut  que  le  lingot  pille  pour  porter  le  fil  jufqu'au  lupérlia. 
Les  plus  gros  pèrtui.s  servent  à tirer  i l'argue.  Les  petits  s'appcl- 
léntrau,  8c  les  dèrnicr  s s’appellent  prégAions. 

Fini  ni',  entérine  de  Fauconnerie,  cil  une  ficelle  d’environ  dix 
toiles,  qu'on  tient  attachée  au pied  de  loileau  pendant  qu'on  le 
ttclamcriufqu'é  ce  qu'il  foie  alluré  Rctvuculut , funuuius , refit- 
tttU  tmtÿdru.  On  l’appelle  aulli  CresHce  SiTten-U-bien. 

F il  1 1 r t.  cft  aulli  un  inf Irumeot  de  Ctrier.  Il  y a de  meme  divers 
trous,  tes  uns  plus  gt os,  les  autres  plus  petits,  au  travérs  def- 
qocls  on  fait  palfcr  la  bougie,  lorfqu  en  la  veut  petite  ou  grofle. 
Apprêtez  la  filsirc  pour  filer  la  bougie. 

Fx  L 1 e R e s,  eu  aulü  un  tér me  de  Carrier,  qui  Ognifie  les  veines  ou 
Jcscrcvaflcspiroù  l'eau  diltillc,  8c  qui  iotctiumpem  les  lits  de 
piérre  des  carrières. 

Filières  de  comble.  Tous  les  pannes  ou  pièces  de  bois  qui 
portent  des  chevrons  d’un  taux  comble  de  manfatde. 

Filurej.  Ce  font  encore  des  morceaux  d'acier  bien  trempez,  où 
iiyaplulieuts  écrous,  damlelqucls  on  fait  les  vis.  Les  jiliirti 
servent  à faire  les  vis , comme  les  tarots  i faire  les  écrous. 

Filière,  entérine  de  Blalbnjc  dit  quelquefois  du  diminutif  de 
la  bordure,  lorfqu’clk  necontieDtquclatioilicroeparticde  b 
largeur  de  b bordure  ordinaire.  Struta  te  finale. 

FILIGRANE,  f.  m.  Quelques-uns difent  fihgrj.nnte  ; mais  l'ufagc 
efl  pour jShjranr.  Picied’orlcvrciic  d'or  ou  d'argent,  ttaviillée 
délicatement  en  forme  de  petits  guins,  ou  de  petuv  filets.  fiU- 
tmeWjsrdCHm  epas , arrinium , enrum.  Ce  cabinet  cil  fort  riche, 
8c  orne  de  plulicurs  belles  pièces  de  filigrane.  Des  coibcilks, 
des  flambeaux  de  Jilifrauc. 

FillPLNlXJLE,  1.  f.  Plante  qui  cft  ainli  appclléc , parce  que  fes 
racines  ont  quelques  tubéiculcs  attachez  à des  fibres  allez  dé- 
lit es.duù  elles  pendent  comme  ü elles  ne  tenoient  qu  a un  filet. 
Ses  feuilles  font  rangées  f or  une  côte  comme  par  paires , 8c  en- 
ttemf  lees  de  quelques  auucs  plus  paires  feuilles  : elles  rcllcm- 
bîcnt  icelles  de  b pimpreaclle,  mats  clics  loot  plut  étroites  8c 
découpées  plas  profondément.  Sa  tige  cil  droite , haute  d’un 
pied  ou  d'un  piéd  Si  demi  -,  clic  porte  i Ion  éxtrèmicé  un  bou- 

3 uct  compolè  de  fleurs  à lix  petites  pétales  blancbcs^'une  odeur 
puce  8c  agréable.  Scs  lcmcaces  font  aplaties,  ramifiées  en  ma- 
nière de  tétc,  8c  langées  comme  les  douves  d'un  petit  muid.  La 
pufendult  efl  fuit  diurétique  8c  fort  apéiitivc.  On  en  recom- 
mande l’ufage  pour  l'épilcplie.  Sa  racine  efl  bonne  pour  les 
fleurs  bbiklics  8C  pour  la  dilfentetie.  G Bauhin  l'appelle fihpen- 
daU  vt tltjrii , en  »,»!ert  Plmn.  G B.  pin.  16. 

SAN  FU.IPPO  DAKGIRONE-  Voycx  PHILIPPE. 

FIL  ATRE , ou  comme  écril  Nicod , nluflrt , efl  ce  qu’on  appelle 
maintenant  beau-fils.  Privigmts.  Voyez  F1LLATRE  au  mot 
fuivant. 

FlLLATRE.Cm.  Vieux  mot.  Fils  du  mari,  ou  de  b femme,  fotti 
d’un  prémiér  mariage  de  l'un  ou  de  l'aune.  Prtvignus.  Nous 
avons  appauvri  notre  langue  de  ce  mot.  Pavc^ 

FILLE,  C I. Terme  relatif , qui  fe  dit  d’une  pètfonne  du  f exe  fémi- 
nin,pat  raport  au  père  8c  a b mère.  FiIia.  La  mère  8c  la  FUI e font 
toujours  cnkmble.  Pour  ne  point  répéter  ici  plulîeurs  chofcs 
inutiles,  voyez  ce  qui  a «té  dit  furie*  mots  de  fils,  de  btAU-fils, 
de  petit-fils , Sic.  8c  l’appliquez  au  mot  de  FUle , de  belle- JiUe  de 
pute-fille,  Sic. 

Fille,  ledit  abfolumenr  de  l'état  de  celle  qui  n’a  point  été  ma- 
tk'c.  Fit^«  , puelU.  Ctoya-moi.  ne  préférez  point  le  nom  de 
FUle  Içivanic  i celui  de  femme  raifbnnablc.  P.  Cou.  L’état  des 
FW/rreftunéutde  contt  ainre  8c  defùjcirioa  M.Esi>.  Une  jeu- 
ne Fille  qui  s’etinuye  de  la  difciplinc  domeflique.cbèrcbe  i s'af- 
franchir de  ce  ÿoug  par  le  maiijgc.BELt.Unc  vieille  Fille  fait  une 
ennuyeufe  figure  daus  le  monde. 

SçAihts.  eue  fuite  Fille  en  rifyuU  vertu, 

Lorfijue  deas  unbjmtn  fengeut  tfi  cembAtt.  Mot. 

On  appelle  aulli  Filles,  les  pèt  Tonnes  qui  fc  font  conlâcrées  à Dieu, 
qui  ont  fait  vœu  de  virgir  ité.loit  quelles  foient  enfermée*  dans 
un  Cou  vent  doit  qu'elles  vivent  fous  b conduite  de  quelque  Pè- 
re fpiritucl.  Une  Abbaye  de  FUles.  Les  Ftlltt  de  b Vibration , de 
U Milcticorde.  Les  Filles  de  U Charité,  des  Malades.  Les  FUles 
Bcguinesde  Flandres. 

Il  fc  dtt  plus  particulièrement  de  quelquesOrdres  ou  Coramunau- 
tiz  Itrmbbblcs  qui  font  les  Filles  de  l'Annonciation , ou  plùrôr 
de  l'Annonciadc.  Le*  FUla  de  l’Annonciation , font  des  Reli- 
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gieufirs  établies  en  1499-  par  Jeanne  époufe  de  Louis XII.  Le 
mariage  de  cette  Princetk  avant  été  déclaré  nul  avec  le  Roi,  elle 
fc  retira  i Bourges,  où  alk  fonda  des  Keligkulcs , qu'on  appel- 
le k*  FUles  dcT Annonciation } on  .dit  plus  ordinairement  de 
l’Anoonciade.  Elk  prit  enfuite  levoik,  de  mourut  dans  kMo- 
naftcrc  quelle  avoit  fondé.  Mfz. 

Les  Filles  de  l'Aflompcion  d e Notre-  Dame , autrefois  Religieulcs 
Haudriettcs.  Voyez  HAUDRJETTE. 

La  Filles  de  b Ptovidcnce.  Voyez  PROVIDENCE 

Les  FUles  des  fepi  douleurs  de  b Sainte  Vièrgr.  S.  Philippe  Bcnizi 
Propagateur,)  8c  l'un  des  Généraux  de  l'Ordre  des  Servîtes,  éta- 
blit en  plulîeurs  lieux  desConfrairies  en  l'honneur  des  fept  dou- 
leurs de  U Sainte  Vièrgc , (ans  qu'il  y eût  de  Communauté  fous 
ce  nom.  Dona  Camille  Virginie  Savclli  farnéfc,  filie  de  Jean 
Savelli  Marquis  de  Palombara,  & femme  de  Pierre  Farnéfc, 
dernier  Duc  de  Latcre,pctit  village  dans  l'Etat  de  Caftro  pioche 
de  Famcfe  8c  de  Momcfiafcooc , au-delà  du  Lac  de  Bolzène, 
en  fonda  une  £ Rome  vers  l'an  1 d 5 1.  Ces  FUUs  ne  font  qu’une 
obbtion  de  leurs  pèrfonnes , fins  engagement  de  vœux.  Deli 
vient  qu'on  les  nomme  aulü  Filles  oblatc*  des  fept  douleurs,  tl- 
les  promettent  une  pèrpctudk  Habilité , la  couver fion  de  leur* 
mœurs,  8c  J’obeïlTâncC  à b Supérieure.  Elles  n'ont  point  de  clô- 
ture. Elles  peuvent  aller  viliter  les  trois  principales  Egiiles  de 
Rome  i nuis  jamais  lortir  hors  des  ponts  de  U ville  hiles  pra- 
tiquent i ccb  près  toutes  les  obsèrvances  régulières  comme  des 
Rcfigieule*.  Elle*  luivent  la  Règle  de  Saint  Auguilin , avec  des  , 
Conftitutions  qui  leur  ont  etc  données  pat  la  fondât! icc,  ap- 
prouvées par  Alexandre  VILCJément  IX.8c  confirmées  par  Cié- 
roent  X.  le  z f . Mats  1671.  P.  Benneni  C* tel  Or  à.  Rtl  m.P.  //.  Le 
P.mjet,  T.  IF.  e.4,6. 

Les  Filin  de  U Trinité  créées.  Voyez  TRINITE. 

Le*  Filles  delà  Vibration.  Voyez  VISITATION.  On  t rirai  Ici 
l’hifloirc  des  FUles  de  la  Vibration. 

F 1 L l e , fe  dit  en  général  des  Rcligieufes,  8c  aunes  Commonautez 
ouSociétez  régulières  de  Filles,  dont  quelques-unes  ne  loot 
point  ks  vœux  de  Religion  ,8c  ne  font  point  érigées  en  Ordre 
Religieux.  Plulîeurs  tex  ivams  prétendent  que  Sainte  Syndi- 
que a fonde  les  prémiers  Monaltcics  de  Filles, cwnme  S.  Antoi- 
ne e fondé  les  premiers  Monatlètcs  de  Solitaites.  Mais  tous  n'en 
demeurent  pas  d'accord.  Voyez  Hcrtnan , Vie  de  S.  Athanalé  , 

T.  II.  p.  6 j 8.  Arnaud  D’Andilly , Vies  des  PP.  T.  II.  Prélace  de 
la  Vie  de  cette  Sainte.  Baromus  Maiiyrol.  Rom.  j J.mv.  Bollaa. 
dus  au  nveme  joue  : 1c  P.  Alexandre  Ni fi.  Eul.  Ses.  IV  t,  6.  en. 

8.  De  Tillcmont  Hift.  ÉecL  T.  VIII.  p.  7 1 1 . Le  P.  Helyot , HilL 
des  Ord.  Rel. T.L  p-48.  &fuiv.  Il yadixCommuruuta.oa 
Maifons  de  FUUs  dans  ccuc  Ville.  Il  y a peu  de  MoDaflàcsde 
FilUsi  b campagne. 

Fille-Dieu.  Comme  on  donnoit  anciennement  aux  hôpitaux 
les  noms d’Hôtcls-Dieu , que  l'on  donne  encore  à couda  ma- 
lades 8c  de  Maifon-Dicu,  on  appelloit  aulli  ceux  8c  cclkiqui 
ydemeuroient  FilIts-DieuSi  Enlans  Dieu.  Il  y a eu  plulieuti 
maifons  fous  le  nom  de  FUUs-Diea.  Les  FUUs- Dieu  de  Paris  tu- 
rent fondées  par  S.  Louis,  au  uombt  e de  deux  cens  Religieulcs. 

Il  les  plaça  hors  b ville  entre  S.  Lazare  8c  S.  Laurent,  8c  kur  afli- 

fjna  400.  livres  Parilîs  tous  les  ans  pour  kur  entretiens  prendre 
ur  fon  rrélbr.  Environ  cfoquantc  ans  après  l'Evcquc  de  Paris, 
vu  kur  m itère,  les  réduilit  i loixantc.  Leur  Monaftère  avant  été 
démoli  pendant  ksgucres  dcsAnglois,  on  les  transféra  dira 
Paris , Bc  on  kur  donna  Je  loin  d un  Hôpital  pour.lcs  femmes 
mendiantes,  dans  la  rue  de  S.  Denis.  Elles  en  eurent  foin  juf- 
qu’en  148}-  que  leur  Monaftère  8c  kur  Hôpital  for  donneaux 
Religieulcs  de  Fontcvraud,  parce  que  les  Fille  s -Dieu  à oi  rot  ré- 
duites i quatre  Voyez  le  Anoquir.  de  Paris , 8c  1c  P.  Hélyor  T. 

II.  p.  1 96. 197.  Ces Religieufe*  deFontévraudontfbccédéau 
nom  de  Filles- Dieu , 8c  ou  les  appelle  encore  ainli. 

Les  FU  es- Dieu  de  Rouen  reçurent  aufli  de  grands  biens  de  Slotiis 
8c  de  Blanche  là  mère.  Elles  ont  toujours  fuivi  b régie  de  S.  Au* 
gu  II  in.  Elles  portent  un  manteau  doublé  d’hèrmuie.  Voyezle 
P. Du  Moulinet , 8c  k P.  Hétyoc  T.Il.p.  197,298- 
L on  a aufli  donné  le  nom  de  FUles- Dieu  aux  Hôpiialières  de  FHô- 
icl-Dieu  d'Orléans , qui  écoir  autref  ois  l'Infirmerie  des  Chanoi- 
nes de  U Cathédrale  d'Orléans, qui,  lorlqu'ils  tùrem  féeuLirilêz, 
la  donnèrent  aux  Pauvres  de  la  ville.  Les  FUUt-Dteu  d'Orléans 
portent  une  robe  blanche  avec  un  rocher  de  toik , 8c  i l'Eglile, 
ou  en  vilk , un  manteau  noir  de  drap  ou  de  ferge,  avant  au  côté 
droit  une  croix  dans  un  croiflànr,  faite  de  foie  blanche  & rouge, 

Si  par  dcilus  ce  manteau,  outre  leur  voile  ordinaire  qui  eft  noir, 
doublé  d'une  toik  blanche,  un  autre  grand  voile  d cumine  qui 
kur  couvre  1e  vibge , 8c  deftrnd  par  derrière  jufqu’i  la  ceintu- 
re. A cèrtaines  grandes  Fêtes  elks  ont  au  lieu  de  fuiplis  une  ro- 
be noire,  avec  des  manches  larges  redoublées  fur  k poignet  la 
Supérieure  porte  ccuc  tobe  toutes  les!  êtes  ficDimancfivs.  Voyez 
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leurs  Conftitutions , qui  ont  été  imprimées.  & le  P.  Hélyot  T. 
11.  p.  199. 

Les  FiUes  Hofoicaliére* , ditesdelu  fôciétcde  S.  Thomas  de  Ville- 
neuve  du  Tièrs-Ordrc  de  S.  Auguftin.  P.  FJéljot  7.  ///.  r.  1 1, 

La  FtUtt  de  Saint  Jofeph,  ou  de  U Société  de  Ssint  Jofeph.  Voyez 
JOSEPH.  On  les  appelle  i Paris  FtUes  de  la  Providence.  Voyez 

Providence. 

Les  filles  Pénitentes,  ou  Rms-nss.  Voyez  PÉNITENTE. 

Les  Filles  de  la  Préientation  de  N.  D.  Voyez  PRÉSENTATION. 

FtUes  de  U Reine  6c  des  Princeflo,  font  des  FslUs  d'honneur  qu'on 
ma  auprès  d'elles  pour  être  élevées  i b Cour.  On  appelle  dans 
des  étages  plus  bas,  De  mortelles  ; 6c  fûtes  de  chambre,  celles 
qui  servent  des  Dames  i b chambre , ou  qui  les  lui  vent  ; Leur 
emploi  cft  dccoirffcr,  peigna,  habiller  leur  evaîtrellc  : elles  ont 
loin  du  linge  de  des  hardes  : clics  raccommodent  les  dentelles  : 
elles  doivent  (çxvoir  coudre  & blanchir , au  moins  le  linge  ti.i  : 
elles  distribuent  aux  domcftiqueslc  linge, comme  nappes, draps, 
serviettes  -,  & Jorfqull  n’y  a point  de  Martre  d'Hcxtl , elles  ont 
ordinairement  les  clcts  des  provilions.  En  dcfccndjnt  aux  con- 
ditions plus  balles,  on  appelle  Filles,  celles  qui  savent  les  lingè- 
res . tapilfiéra  , 8c  autres  qui  font  des  ouvrages  propres  i des 
Filles , de  c’eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  Filles  de  bouii- 
que.  Enfin,  toutes  loi  tes  de  savantes, meme  celles  d’hôtel  Ictics, 
s appellent  Filles.  U faut  donna  quelque  chofe  aux  Filles  pour 
leurs  épingles. 

On  appelle  Filles  d;  joyc , la  performa  qui  Ce  proftiruent  dans  les 
lieux  publics.  Meretritts. 

On  appelle  poétiquement  les  Filles  de  mémoire,  les  Mufes  qui  font 
Filles  de  Jupii  a ; de  la  F uria , la  Filles  de  l'enfer. 

Ce  le  au  sbotx  vous  semble  de  tjhtre , 

Elfe  fou  Approuver  du  Filles  de  mémoire.  M"*  de  Scudery.  j 
Sans  Afants  finit  une  vu , 

Qui  fut  eonjoun  fbonnenrs  & de  fUifiri  fartât. 

Mais  I si  fins  fus  Ht$e , il  n'en  d fdi  befoin , 

Les  Filles  de  mémoire 
Prendrons  peur  lui  le  même  foin 
Qnjl  put  Autrefois  pour  leur  flure.  M.u  Camus. 

La  Mufes  font  appellées  la  Filles  de  mémoire,  parce  que  les  Poi- 
res ont  feint  quelles  étoient  Filles  de  MnémolyncMiTtMrvrfl 
en  Grée  veut  direanénrwrr , de  Mnémojjne , mère  des  Mules. 

Qnt  je  vus  de  vérins , qtu  brûlent  fur  u St  Aie  > 

Chanté,  Fille  de  U Grau  l 
Avec  Mi  nurthe  U dtnsesrr , 

Que  fut  dvei  un  ait  Affuble 
La  fAtienie  in fepsuole 

De  U pdix  fea  amodie  faut.  Noo  V . CH.  DI  VÈRJ. 

Fut.  i s , fe  dit  figùiémcnt  de  céruina  Egliûrs  qui  dépendent  da 
aunes  comme  leurs  fondatrices.  Les  quatre  Filles  de  Notic-Da- 
me  font  obligea  d'aflifter  à (es  Procclikxu.  La  quatre  Filles  de 
Citaux  font  Clcrvaux,  la  Fétté,  Poncigny  de  Morimont,  qui  font 
toutes  Abbayes,  Chris  d Or  dre.  L'Abbaye  de  trois  Fontaines  «ft 
Fille  deClétvaux. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  met  i l'etuhcre,  de  qui 
«ft  vendue  i prix  d'argent  ,C’cft  U tille  au  vilain,  qui  en  donne- 
ra le  plus  l'aura  On  dit  par  méprit  « Vous  n êtes  qu'une  petite 
Fille,  c'eft  une  (impie  Fille,  de  celle  qui  n'a  rien  qui  U diitinguc, 
ou  qui  n'eft  pas  mariée,  comme  on  dit  une  Fille  liniple,  qui  a 
peu  d elprit , ou  qui  a l'ait  villageois  de  niais. 

F 1 1 l e , en  terme  de  Géomancc , cft  le  nom  qu'on  donne  i quatre 

c figura  du  thème  Géomancien , qui  font  fur  la  même  ligue  ho- 
rizontale que  la  quatre  figura  des  mères , mais  après  clics  en 
allant  de  droit  i gauchcjiinli  la  quatre  figura  da  Filles  fe  trou- 
vent audeilus  des  figures  da  deux  derniers  Petits-Fils.  La  figu- 
res tppelléa  FiUes  font  ainfi  nommées , parce  qu'clla  font  for- 
mées de  compofea  de  points  rirezdes  figures  appellées  mères. 
Voyez  Robert  Flud.  T.  L dans  le  Traité  de  laGéoroance. 

F t L L f-D  u U , C f.  Nom  d'une  foric  de  poiie  d' Automne. 

Fini  o’Hipocr  ATI,  en  tèxme  de  Philolophie  hermétique, 
lignifie  b piètre  qui  cft  arrivée  au  blanc  parfait. 

Fille  ds  PLAToM.TcrmedugrandArt.Ccftlcmèrcurcda 
Philosophes. 

Fille  du  Grand  Sicrst.  C'eft dans  le  bngage da  figa 
la  meme  chofe  que  Frfle  £ Fi jpocr  au. 

FILLEtTE , C f.  Diminutif.  Jeun*  fille , petite  fille,  Put  Unis , Mo- 
UfientuU.  La  Fillette  cft  l'ujctte  au  changement. 

Ce  mot  fe  dit  d'oedinaixe  dans  un  lois  de  debauchc;Voir  la  Fillette. 
On  ne  s'eo  Icrt  qu'co  badinant , ou  dans  la  chaulons  de  débau- 
che 
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On  dit  proverbialement,  Bonjour  lunéttes , adieu  Früet/et.  Ovide 
a dit  en  Lstin , tnrpt  fenilit  amer.  Cela  veut  dire  que  les  déb.m- 
chesdcla  fcuncllè  ne  conviennent  pas  aux  vieillards,  quelles 
choquent  encore  davantage  dans  ceux  qui  fcsèi  vent  de  lunettes. 

Coureurs  de  FiLLttTls.  On  appelle  ainlidansla  Cou- 
tume de  Dunots,  l'obtigarion  qu'ont  les  FUts  8c  la  femme* 
veuves,  de  dénoncer  leur  gtollclfc  à la  Juftrcc , i peine  d'un  écu 
d'amende. 

On  appelle  au  Ai  Fillette,  le  peuple , ou  le  norrain , ou  le  petit  poif- 
fon  qui  sért  a repeupler  les  étangs. 

Fil  Lfc  tr  1 ,eft  aulli  une  mrfure  de  vin.  Charles  Efticnne  fait  ve- 
nir ce  mot  du  Latin  Jidelu  ; & dit  qu'i  Lyon  la  fillette  n'eft  que 
b moitié  d'une  pinte } c'cA-i-dirc,  que  {xfilUtiede  Lyon  cft  une 
ctkjpinc.  A Paris  on  prononce  fmrfune  écfeilUtte , qu'on  pu  bd 
pour  un  demi-muid. 

M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  l'Iulicn  faltetu , qui  fignific  b 
même  choie  Mais  il  foupçonne  que  la  I taliens  peuvent  auffi- 
bien  avoir  pris  ce  nom  da  François , que  les  François  da  Ita- 
liens , d’autant  plus  que  foghetta  n'eft  pas  un  tèrme  fort  ancien 
dans  leur  langue.  Mln. 

Fillette,  ou  poupée , le  prend  auffi  dans  le  difeours  familier , pour 
ce  petit  linge  dont  on  enveloppe  le  bout  du  doigt  quand  on  y a 
mal.  Msn. 

F1LLEU1L,  Filleule,  f.m.&f.  Il  y en  a qui  écrivent  Filleul  au 
mafculin.  Celui  ou  celle  qu’on  a tenu  lùr  les  fonds  de  Baptê- 
me, 6e  i qui  on  a donné  le  nom.  Filou,  Influent,  bjpnfms  Anno- 
tions , AiUptionc  jantiui.  On  a dit  plulus  dans  U balle  Latinité. 

11  le  cont«  ade  une  alliance  fptritucllc  entre  lenaraio , b Filleule. 
ou  b pèrionne  baptiJcc , 6c  fa  rnèic,  qui  empèt  he  qu'ils  ne  puif^ 
fent  contudcr  mariage  encre  eux  fins  dilpmlc , item  entre  U 
marraine  ,1c  Filltul  ou  la  pèrionne  baptiièe  , & fon  Père , avec 
le  même  empêchement  j item  entre  celui  qui  baptilc.la  pèrfon- 
nebaptifer,  deJcpcfc  6e  b mèicdccctte  pétionne.  Voyczle 
ConaiedcTieute,  irif  14  chap.  1. 

Il  y «n  a qui  prononcent  hllcl  ScFilloIcCcd  trés-nul  parla. Vauo. 
Corn.  Cependant  dans  beaucoup  d'cndroiu  on  n;  dit  point 
autrement. 

Ce  mot  vient  de  Filulns , Frf  toi  a. 

On  nomme  fiUeules  les  cayeux  da  bulbes , racines , 6c  oignons  de 
Heurs  qui  servent  à les  provigner. 

FILON,  f m.  On  appelle  ainli  les  filets  de  métal  qui  compofenc 
b veine  d'une  mine,  8c  qui  pénétrent  la  téuc , b pierre , 8c  les 
autres  corps  Qu'ils  rcncomi  cnt.  Feao  meulh  m foJmu.  On  avoii 
trouve  trois  figura  humaines , de  U même  matière  dont  la p- 
loiti  tic  U mine  ibnt  compukz.  F R 1 z 1 1 R.  Ces  hgutes  avoient 
leurs jt/wu  patticuliéis.  Id. 

M.  Chambon  dans  fud  Traité  des  Minéraux  & da  Métaux,  dit 
qu'étant  allé  voir  par  curiolite  une  mine  d’or  8c  d'urgent, l«  ou- 
vriéi  s lui  r acontcxcnr  une  tradition  dont  ils  ne  doutoient  point, 

& qui  cft  que  trois  figures  humaines  y avoient  été  1 1 ou v ces  de 
lancmcmariêrcdoniia  filonsdc  la  mine  lotit  compofcz.  Ona 
trouve  des  pions  d'or  en  quelques  ouvetturcs  da  montagnes  du 
Biiançunnois , 8c  il  en  parou  d autres  en  da  endroits  inaccelfi- 
blcs , où  ils  (embicnt  n'avon  etc  produits  que  pour  irriter  l’ava- 
rice. Cnorur,  ht  fl.  de  Doufb.LJ.f.  69. 

FILON.  Voyez  F AV  ONE.  Celtia  même  chofe  que  Porto 
Favone. 

FILOPENDULE , û m.  Filopendnlm.  Ccft  un  mot  que  Rabelais 
a fait , & dont  il  s'eft  ser  vi  pour  lignifia  un  contrepoids. 

Ce  mot  cft  forme  6:  compote  de  deux  mots  Latin, , plnm , fil,  8c 
pendului,  qui  pend. 

FILOPOLI.  Voyez  FiNOPOÜ. 

F 1 L O S E I L E , l.  f.  Nom  qu'on  donne  en  Avignon  à une  efpécc 
de  rteutèc , ou  de  g.oflè  foie.  Filum  feiuam  eu  fins.  On  l'appelle 
ailleurs  Fildtrue  8c  Podoae.  Il  yad«  Ofliuiu  de  G j. ‘ères  qui 
écrivent  FrforMie.  On  le  sèn  de  Filofellt  rouge  poux  le  rendcJla 
de  cordillat. 

FILOT1ER,  tiers  , f.  m.  & f.  Prononcez  Filttid.  On  appelle  Fdo-  ' 
tien , ceux  qui  vun  t acheta  du  fil  dans  les  marchez. 

FILOTIERES , f.  f 8c  pt.  Ce  font  dans  les  compartiment  da  vi- 
tres ,6c  les  bordures  d'un  panneau  de  forme  de  vitrail. 

FI  L O U,  f m.  Ce  met  originairement  6c  proprement  fignifieun 
petit  coips  d’y  voire  large  de  quatre  doigts , défigure  prifmati- 
que , qui  a lix  pans  ou  cannelures , dont  on  a fait  un  jeu  en  le 
roulant  fut  une  table  unie,  où  l'on  ne  gagne  que  quand  il  s'ar- 
rête fur  une  autre  canelnre  que  celle  <|ui cft  marquée  de  noir. 
Mais  comme  i ce  jeu  le  Maître  petit  facilement  tromper, fuit  en 
chargeant  de  plomb  quelqu'un  da  endroits  dece  petit  corps» 

Ifoit  en  inclinant  un  peu  le  plan  fur  lequel  on  le  poulie , on  a ap- 
pcllé  filoux,  tous  ceux  qui  le  setvetu  de  q-. trique  tromperie  pour 
gagner  au  jeu.  Gnfijttres , dettptora , fdÜAtes. 

F 1 l o u , fe  dit  par  extenfion  d'un  trompeur  fùbtil , d’un  eferoc,  8c 
Ggg  iij  de 
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de  tou*  ceux  qui  fc  servent  de  mauvaife*  voies  poot  s'emparer 
du  bico  d'autrui  : comme  de  ceux  qui  Tous  prétexté  de  relies 
clpcranccï  trompent  les  gens  imprudens  5c  de  bonne  foi , en 
1er  engageant  dans  des  afUira  dont  ils  tirent  tout  le  profit  par 
devers  eux. 

Filou,  ledit  auflt  d'un  coureur  de  botxlc,  de  celui  qui  vole 
par  a drdlè  ou  par  furprife.  Il  cft  difficile  de  purger  une  grande 
ville  de  FiUux  5c  de  coupeurs  de  bout  les.  On  du  en  Provence 
fdeu  pris,  FU*  pendu, 

uffiu  i’ààHCT  dt  (I tltVOM 
Ttm  Us  valent  s & Us  Filoux, 

Pempnue*.grund  /mu  dt  réptndre 
Que  vtus  n avre  pour  kun  que  1 t [prit  & U coeur. 

Rec.  sa  vins. 

Ce  mot  vient  du  Grec  $iAa  vue , ou  , qui  lignifie  Unoa,  pi- 

peur.  Voyez-  en  d’autres  origines  dans  Ménage.  Ou  Cangc  croit 
qu'il  pourrait  venir  du  Latin  fiüenes,  qui  s'eft  dit  pour  mbultnes, 
frifMi. 

Fl  L O U T E R,  v.  aét  Tirer  la  laine , ou  volet  5c  tromper  quel- 
qu'un par  de  mauvailcs  voies  & artifices.  Saiduute > grejfun , 
dnidtre. 

Filoute, ée, part. palE & adi. Subdudus , per  fraient  ailes  us. 

FILOUTERIE,!.!. Vol lubtil , a&ioa de Filou par  laouellc on 
trompe  adroitement.  Leiwtwum,  firent,  ers  mule.  Les  plus 
grands  gains  qui  le  font  au  jeu  viennent  d'ordiruitc  de  fileute- 
ri t.  Ceux  qui  piomcttcntla  piètre  philolophalc , font  une  pute 
jUtatertt. 

FILS,  Fille,  f.  m.  & f.  Enfant  mâle  ou  fémellc  -,  terme  relatif, 
qui  fe  dit  dreclui  ou  de  celle  dont  on  efl  le  pcrc  ou  la  mère , & 
qui  nous  doivent  la  naillàivcc.  Filsus , Ftlse.  On  dit  que  c'ell  un 
louhaii  de  Roi , que  d'a  voit  fils , Fille,  fils  de  France , ou  fille 
de  France , ce  (ont  les  enfans  de  nos  Rois.  On  traite  les  Fils  dt 
Frase  d'ÀltclIc  Royale.  Ils  ont  Chambre  des  Comptes , Chan- 
celier . Conlcil .compagnie  des Gar Jet, Ses. 

Le  Duc  d'Anjou  dans  les  Lettres  Je  tétablillement  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Tours,  dti  15.  Octobre  1581.  l’c  qualifie,  Fran- 
çois Fils  dt  F/anst,  fxcrc  unique  du  Rot . Duc  d'Anjou,  Tourai- 
ne,  Ber  1 y & Alençon , Seigneur  Souvct ain  du  Paysjdc  Catnbrc- 
fi s.  Dès  le  commencement  de  (a  troiiiéme  race,  les  Fds  de  Fr  ace 
fe  difoient  feulement  Fils  du  Roi  du  vivant  de  leur  père  , 5c  frè- 
re du  Roi  lot  (que  leurs  ftcrcs  rcgnoicntXes  Petits  Vils  des  Rois 
s'appellent  Pttus-Fds  dt  Fr  eut  t, 5c  les  Filles,  Pttius-Fsllts  dt  tra- 
it. Ils  donnent  Audience  aux  AmbalfadcursA  font  ttaitczd'AI- 
tcllcs  Royales.  M'  le  Duc  d’Orléans , qui  a etc  Régent  du 
Royaume,  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Pau-Fils  de 
Ftact.  Du  Tillct  dit  que  Ufurnem  dt  Fr  au  eppertitnt  eux  Filles 
des  Fus  de  FrMtt,  /aient  nées  avant,  tu  duras  U régne.  Près  efl  que 
fi  elles  fient  nies  auparavant,  ne  U prennent  qu’eprès  l événement  a lu 
Couroiuu,&fi  tlUsfirsu  Filles  de  Filt-esné  du  Ru,  fions  upptlléti  Mes 
Dûmes  dis  Uur  nesÿenet , peur  t ujfiurumt  dt  Le  Ce  urémie  4 leur  pire 
fiurn  fie  msn.  Les  uutrts  ne  fient  epptUéet  qtu  Mes  DsmmfitlUs ,<jr 
épris  l'avéntvunt  Aies  Dans,  avec  iefurmornde  Fr  unit.  Aujour- 
d'hui les  FslUs  de  France  font  appcllécs  Mes  Dames , 5c  les  Peti- 
tes- Filles  de  Fiance  Mes  Dcmoi  Iclles.  Il  y a 400  ans  que  les  FilUt 
de  France  font  appcllécs  Mes  Dames.  Ht  dans  une  chatte  de  l’an 
1 5 16.  Jean  Lenge  efl  qualifié  Chevalier  le  Roi , Maidrc  d'Hof- 
rcl  de  Nos  Dames  Filles  le  Roi.  Le  titre  de  Mes  Dcmoilclles 
|>orté  par  les  Petites- Filles  de  France,  n'cft  pas  ancien.  11  n’y  a pas 
zoo  ans  que  les  Evêques  mêmes  marchoient  devant  les  Fifide 
France.  Du  PiiutoH.  La  Filles  de  France  étoient  autrefois  ap- 
pellces  Reines.  Mezeray  T.  /.  p.  4J . es  raportc  La  ration.  C'cd, 
dit-il,  que  la  Enfatu  de  Fiance  parugcoictu  la  Provinces  en 
façon  de  Royaumes,  la  majeflé  de  cette  augude  Maifon  étant 
en  effèt  celle , qu'elle  ne  produit  que  des  Rois. 

Fils  légitime,  cft  celui  qui  eft  venu  en  légitime  mariage.  Fifi  na- 
turel, ou  bâtard  , normu  , qui  cd  né  hors  du  mariage.  Fils  adul- 
térin, celui  dont  lepàc,  ou  U mère  ctoicnt  déjà  marie*  ailleurs, 
5c  non  cnfemble. 

Ce  mot,  félon  Martinius , vient  du  Grée  $vA*v , gins , natta , ghé- 
ratim,  de  1 tufiur . d’où  vient  Ic/îada  Lan  ns. 

Fil  s de  famille , cd  celui  qui  eil  encore  fous  la  puifTancc pater- 
nelle. Filrnsfamiliar.  Fils  émancipé , celui  qui  en  cft  forts.  FiU 
podhume , qui  cft  né  après  la  mort  du  père. 

Fils  adoptif,  celui  qu’on  adopte , comme  onfüfoir  autrefois  à 
Rome,  5c  comme  on  fût  encore  «1  quelqua  endroits  d’AUc- 
roagnc  & de  Lorraine.  Voyez  ADOPTION. 

Fi  is  du  premier  lit,  ou  du  fécond  lit , ficc.  fe  dit  de  ceux  qui  font 
nei  d'un  premier  ou  d'un  fécond  mariage,  icc. 

R 1 a u-Fi  l s , Frrvi£Wi,celui  dont  on  a époufe  le  pére,ou  la  mère, 
qui  étoit  tic  dWpicmiéx  mariage  de  l'un  ou  de  l’autre. 
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Beau-Fils,  Repos , celui  qui  cft  né  de  foo  Fth,  ou  de  (à  FdU  à l’é- 
gard d’un  aïcuL 

PETIT-FILS.  Tèrmctk  Géonjâncc.  À’rpw.  LaqamepttdhfiU, 
en  tèrtne  de  Gcoraance , font  quatre  figura  du  thème  Géonun. 
den,  qui  font  au-dcllôus  des  figures  appdlces  mères  St  filles.  On 
les  appelle  petits- fils , parce  quelles  font  composes  de  certain 
nombre  de  points , quife  trouvent  dans  la  figura  d«  mères  fle 
des  filles:  nuis  parce  que  les  figura  des  deux  ptémicnprMii- 
fils  font  compofccs  de  points  qui  (c  trouvent  dans  les  figures  des 
mères,  ou  dans  la  figura  appcllécs  mères,  on  déviait  les  ap. 
pdlet  fils,  & non  puspttU-filt.  Voyez  Robèn  Flud.  T.  I.  dans 
le  Traite  de  Géomance. 

A rRiÉRE-PETiT-Fiit.  Eft  le  Fils  du  P tut -Fils,  jlknepts.  Louis 
XV.  cd  lucccJicur,  & errùrt-Pint-Fds  de  Louis  XI V.  Ion  anic- 
te-Grand-Pcie. 

Fils,  pris  abfolument , figoific  par  acellcnce,  un  enfant  mile,  il 
□’y  a eu  qu'un  Fiù  de  ce  mariage , 5c  trois  filles.  Les  quatre  Fds 
Aymond. 

P uns,  mon  Fils,  viens  mm  fieug , viens  répéter  mu  honte.  Corn. 

Tout  me  trahit  ici, 

Pharnect , émis,  Maftrrffc , & lu  mon  Fils  ustjfi.  Rac, 

Fil  s,  fc  dit  au  (Ti  en  tèr  me  de  carefic,  des  en  fans  que  nous  aimont, 
quoique  nous  ne  loyons  point  leurs  pères  i fie  lignifie  Mignot». 
Venez  mon  Fils , venez  mon  mignon , que  je  vous  embrufe. 

Quoique  Fils  lignifie  proprement  un  enfant  mâle  au  prdu.icr  Je- 
gré  , cependant  les  Juriiconlultcs  onr  elfimé  que  le  nomde Fils 
dévoie  auffi  convenir  au  Peist-Fils , i I cfict  uc  reprdenter  le 
père.  Ccll  pourquoi  dam  la  conccHlon  des  fiefs , avant  qu'ils 
tiifièntpèrpcruels,ü  le  titre  port  oit  que  ce  lut  pour  lev-llalflc 
les  Fils,  onétendoir  cette  diljiolition  à tous  les  dtfeen  dans  en 
ligne  ditcâc  julqu  a l'infini. 

Fils  de  Dieu , lignifie  pluficurs  thofes  dans  ITaiturc.  i#,  LeVèr- 
be , la  féconde  Pctlonnc  de  l'adorable  Trinité , égale  en  tout  m 
Père,  qui  l’cngcndic  de  toute  âcrnité,  & qui  cd  avec  lui  de  tou- 
te éternité,  principe  du  Saint  Eipiit,  fie  ce  nom  lui  convier:  k 
devant  fie  après  l'incarnation  -,  c*i  l’on  peut  dire  le /rh  de  Dieu 
eft  de  toute  étèrnité  i Je  Ftls  de  Dieu  a créé  le  monde  avec  ioo 
Père  ; le  Fds  de  Dieu  s’eft  incarne,  s'eft  fait  homme  -,  & le  Fib  de 
Dieu  a vécu  ; J.  ans  lur  la  terre , a été  cruciâè , fit  cft  mon  fous 
Ponce  Pilate.  On  a bapdlc  laChrétiens  au  nom  duPérc^juFiii, 
fie  du  Saint  Efprit.  a® , Plulicuts  ciéatura  font  aulli  appcllécs 
fils  de  Duu,  non  quelles  le  fo-ient  par  nature  fie  par  génération } 
mais  à divers  autres  égards.  Ainfi  les  Anges  font  dits  Fds  itDxu, 
en  Job  L.  VH  fit  XXX  VIII.  7.  i raifon  de  leur  création , de  leur 
adoption,  fie  parce  qu’ils  font  toujours  dam  le  Ciel  autour  de 
hii,  comme  des  enfans  chez  leur  pcic.  Les  Grands,  les  Huidânî, 
font  appeliez  Fds  de  Dieu.  Plcaum.  XI.  7.  XXVIII.  1 . LXXXL6. 
LXXXVI11. 7.  parce  qu'ils  font  la  Lieutenants  de  Dieu,dcpoû- 
taires  de  fon  autorité.  FiU  de  Dieu,  font  aulli  ceux  qui  font  dam 
la  vi  aie  ( glife . dans  la  vraie  Religion.  Gen.  VL  1.  au  Icunracnf 
de  plufieuxs  Intèrpiéro.  Saimijcan  XI.  fi.  Exod  lV.rx.iJ. 
Dcut.XIV.  i.XXaII.  19.  Eaech.XVI.10.x1.  ficc.  les  Gens  dt 
bien  des  Saintsjont  Fils  de  Dieu  2.  L.  des  Rois  VIL  14. 1 . PasiL 
XVIL 1 j.XXII.  iû.  XXVIIl.fi.  ICI.  x.  Apec.  XXL7  &poit- 
être  PL  IL  7.  parce  qu'ils  font  adopte*,  aimez,  traite*  de  Dieu 
comme  f«  Fiü.  Et  pour  la  mêmes  itilow  on  donne  encore 
plus  particuliérement  aux  Elus  fie  aux  Bienheureux  La  qualité  de 
Fiü  de  Dieu , Luc.  XX. 

Fils  fie  Fille,  ou  enfatu,  dans  l’ÉcritUTefie  dans  la  Langues 
ocicmaks , fc  prend  en  bien  des  fcns  qui  ne  font  point  propre* 
de  notre  langue , 5c  que  nous  dilon*  néanmoins  comme  des 
phrâfcs  conlactées  par  l'Écriture , ou  autoriiées  par  l'uligert 
cénaina  rencontra , fie  fur  tout  dans  des  Livres  de  dévoooqA 
d« Sérmons , des  T raduûions  de  l'Écriture,  dw DifiertadonS 
fur  l'Écriture,  0*1  fur  dus  mariera  qui  y ont  raport,  & (ctobi*- 
blcs  dite  ours.  Ainfi  Fils , non  feulement  aufingulicr,mrô  au 
pluriel,  fe  dit  d'un  leu)  cnlant.  On  cite  pour  aemple  Gen.  XXL 
7.  où  Sara  pariant  d'Ifaac,  dit  en  Hébreu:  Qui  tretrsu  que  jenuu 
cm  tus  dû  dut  u Akruhum  que  Sure  lut  uliütèrou  des  Fils,  tu  ia 
enfuns  f Curjelus  tues  enfumé  sm  dent  fevuiU eft  : mais  Sara  parlé 
li  en  général , fie  lins  déterminer  Ion  dficours  à celui  (cul  qu'el- 
le avoit  eu.  Gen.  XLVL13.  ^ rité  plusi  propos:  Mot  ledit 
dans  le  dénombrement  des  enfans  de  Jacob  qui  emtcrmt  en 
Egypte  avec  lui.  Les  Fds  de  Dun  font  Hufim  tout  leul.  Et  de  mê- 
me 1 . ParaL  II.  S.  Les  Fils  £Ltm  fier*  Acmuu. 

Fds  fc  dit  pourFefft-Fdi.GcruXXIX.  5 .Laban  cft  appdléFdi  deNa- 
nchor,  quoiqu'il  fur  Fds  de  Uathuel,qui  éroit  Fds  deNjchoc.Gen. 
XXII.21.fic  XXVUI.j.  Voyez  encore  1 .dcsRorsXlX.  14-  x-  l>jr- 
XXII.  9.  Eldr.  V.  1.  fie comparcz-Ic  avecZach.1.  t.Prov.XIIL 
21.XVII.6. Jcr.XXVU.7.fc2Cch.XXXVII.ijJ>io.  V.22.JW. 
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F/h  fi édit  pour  descendant  i qudqae  degré  que  cefott.Matth.I.  t. 
La  Gcncalogie  de  J.  C.  F/h  de  David , Fils  d' Abraham.  Boi*h. 
Voyez .suffi Gen.  X.io.XXXVl.  10.  Jof. XIV. 9. 1. Parai.  XIII. 
4.  Ezeth.  XL1 V.  g.XLVIU.  11  Joël  L 3.  6c c.  C'eft ainli qu’on 
du  Fus  d'Ilracl.  fils  d'Anvmon , Filt  de  Moab.  fib  des  Egyp- 
tiens, Fils  tie  Dedan , Fih  d'Enac,  Fih  d'Éphraïm  , Fih  d'Euu , 
Fils  de  Jacob , Fih  des  Grées,  6cc.  C'eft-à-duc , Ilraciites , Am- 
monites, Mo.bitcs,  Égyptiens,  6cc. 

Fils  du  Fils  , 6c  au  pluriel  Fih  des  fils , lignifie  pctit-Fih , ou  petrts- 
F'U.  Gen.  XLV.  10. XL VI.  7.Exod.  X.  i.Lev.XVlIl.  10.  Deut. 
IV. 9.  Jud.  VIII.  » z. Prov. XVIII.  6.  Jcieua.  II.  9.  XXXII.  7.  Les 
G:cc»cn  u lent  de  même , comme  on  le  peut  voir  dans  le  Trefor 
ü'ikmi  Eftienne  au  mot  n«>t. 

Fih  des  Fils , lignifie  auffi  toute  la  poftcr»é,i  quelque  degré'  que  ce 
luîtifle iIleptcr.dencelcr.sPr.  CIL  18.  Prov.XIU.  11.  Ezech. 
XXXII.  2 3.  Ce  qui  le  trouve  aulli  dans  les  Auteurs  Grées. 

Les  Fils  % ou  ks  Enfin*  d'Adam  ; c'eft- i-di;c,  les  hommes.  Deut. 
XXXil.  8.  S..li  traduit  les  cnhrns  des  hommes , mais  ii  y a dans  le 
texte  les  EnlatiS  ou  lev  Fils  d' Adam. 

Fils  de  l'homme , lignine  homme , 6c  cft  un  îérme  don*  l’Êcrirure 
le  lat  pour  mai  quel  non  leulcmcnc  la  nature,  mais  aufii  la  fra- 
gilité oc  l'homme.  C'eft  une  exprellion  commune  aux  Hébreux 
& aux  C.ilciécns.  Elle  le  trouve  dans  ]ob  XXV.  6.  Pf.  VIH.  y. 
LXXX1X.  t.  CXLV.  j-IT.IL  it.Hcbr.IL  6.  ApocXIV.  1* 
Daniel , Ezeebid , & Jdus-Chtift  ctr  particulier , lont  atr.fi  nom- 
mcz.  Le  premier  unetois  VIII.  17.  bicchicl  & J.  C.  très- le  u- 
vcm  : J.  C.  cft  ainli  appelle , même  ap.  es  Son  Alccnlioo,  par  Saine 
teienne.  Adl.VJI.  y 6.  Et  V Jean  Apoi.  I. 1 3.&XIV  14.  dit  qu'il 
eft  fembUbkau  Fils  de  l'homme , parce  qu'il  cft  véritablement 
huiitrac , & qu’il  n'a  point  quitte  la  nature  humaine  dans  le  fi*, 
jour  de  la  gloirc.De  même  au  plut  iclFth  des  hommes  n'cft  autte 
choie  que  hommes.  Quelquefois  néanmoins  il  lignifie,  les  im- 
pies , les  pécheurs  ,6c  il  cft  contraire  i ceux  que  l’Écriture  ap- 
pelle Fils  de  Dieu,  comme  Gen.  VI.  2.  4.  XL  y.  Pf.  XXX.  10. 
LV1L  1.  Il  le  prend  aufti  pour  les  gens  de  balle  condition , com- 
me en  I .ai in  Fils  de  U tèt  t e . 6c  en  Hébreu  Fils  du  peuple.  Voyez 
Prov.  VIH.  4-  Ezech.  XXXI.  14.  Jer.  XXVI.  1 j.  6e  il  cftoppolé 
à Fils  des  hommes  torts,  ou  des  torts,  des  puUTâns. 

Le  num  Fils  mi»  devant  un  nom  de  qualité , de  prufellion . de  con- 
diüon,dcrat,dcdignité,ligQifieun  homme  qui  eft  doue  de 
cette  qualité , bonne  ou  mauvaife . qui  profcilc  un  art , qui  pof- 
fédr  une  dignité , Sec.  L es  Fils  drs  Kois , cft  Lt  même  choie  que 
JesKuis.  Les  Fils  des Muficicns  2.  Elslr.  XlI.iX.  c'eft  les  Mufi- 
cicns.  C'cll  ainli  que  les  Médecins  ùal  f«T(.’r,  Les  FUs  desMé- 
dccins  3 Fih  de  la  reluit  ect  ion  en  S Luc  XX.  3 6.  veut  dire  les 
Saints  reflùfcitrz  après  la  tclurrcdion  generale,  fil,  Je  met  quel- 
quclois  pour  düciple } Fils  des  Prophètes;  c'rft-i-dire,  dilci- 
plcsdes  Piophéics,  4.Liv.  des  Rot* IL  5 , y , 7,  15.  IV. } 8. 

Le  même  mot  Je  Fils  mis  devant  un  nom  de  lieu, lignifie  un  homme 
né  dans  ce  lieû , natif,  originaire  de  ce  lien , habitant  de  ce  lieu. 
F.is  de  la  niaifou  ,Gcn.  XV.  3 . lé  dit  du  Fils  d'un  cfclavc , qui  lui 
eft  ne  depuis  qu'il  eft  au  maître  qu'il  fert , ce  que  les  Latia  s ap- 
pellent Von*,  vernula.  Fils  de  la  Province,  2.  Efd.  VIL  6.  te 
font  des  Juifs  nez  hot  stk  la  TCi  tcÉ.iiuc  dans  la  B.iby Ionie.  h!s 
d'Aflûr  , ou  de  l'Aflÿrie,  les  habkansde  PAflyric , Alljuicns; 
Fils  deUabylone , Ezech.  XX  lll.  1 s , t7 , 1 J.  Fils  de  Jérufnlcm , 
Fih  deSion,  Joël  III. 6.  Mardi. XXill.  37.  poui  lubuuns  , ci- 
toyens de  Babylone.Jérulalcm.  de  Sion.  LcsOitciw.iur,  1« 
peuples  qui  habitoict)til’Oinntcic!.iTèrrcpromi(c,  font  ap- 
peliez fih  de  l'Orient , tnjrw  F.lts  Otiemis , C'en. XXIX.  1.  Jug. 
VI.  3,  33.  VII.it.  VIH.  ro.  3.  liv  c’ci  Roi*  IV.  30  Jub.  I.  3. 
IfaicXI.  t4.Jcrem.XLIX.  28. Ezech. XXV. 4- 10.  En  S.  Matth. 
XII.  i7.Qpefi  je  thalle  les  Démons  au  nom  de  Relzébuth,  au 
noni  de  qui  vos  fih , ou  vos  Entans  les  chaflcai-  ils  î c'tft-i-dire , 
vos  citoyens,  sw  compatriotes. 

On  le  dit  n-.cme  au  l’ens  ptCtédent  dcsanimaux;ainfi  dans  le  Deu- 
téronome XXXII.  14.  les  moutons  (on  appeliez  Fits  de  Batan  , 
patu  qu'ilsétoient  produits,  notn ris  dans  cette  contrée,  qu'ils 
en  venoienr , quelle  en  nouriiflûit  beaucoup  à caufe  de  U fer- 
tilité de  fes  parut  âges. 

L©  mur  Fis  ou  Fil)* . mis  devant  un  nom  de  te  ms , marque  l'âge  de 
ce!  ui  dont  011  parle , 6c  le  dit  tant  des  animaux  que  des  hommes, 
fih  d'un  an,  butant  d'un  an.àgéd'unan  ;F  ihde  huit  jouis  En- 
fant qui  r.'aquc  huit  jouis,  fih  de  cent  ans , homme  âge  de  cent 
ans. 

Il  lignifie  aulli  l’agc  du  père  ou  de  la  ir.crc , l’âge  auquel  il  leur  eft 
ne  F. h de  la  jeune  lie,  fhdcli  vicilîcftc,  veut  dire  un  enfant 
qt’r  |bn  père  a eu  dans  la  jeune  Ile , ou  dans  fit  vieilkllè. 

F/h  mis  devant  un  nom  de  qualité,  bonne  ou  mauvaife , de  vertu 

. ou  de  vice , marque  un  homme  doue  de  ces  qualitez , qui  a ces 
venus  ou  ces  vices.  Prov.  X.  y.  Celui  qui  amafle  pendant  la 
ntoUlônclUà^e  {il  y a dm*  te  texte  cU  un  f,h  Jage  j celui  qui 
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dort  pendant  l’été  cft  unfih  de  ccnfufion.Desffh  de  Reliai. adet 
Rou  XXL  10.  ce  lont  des  méchans  hommes.  Voyez  BtitAt  Des 
Fils  de  contumace  le  de  rébellion , le  (ont  des  lcditteux , des  ro- 
bclks.aux  Éphel.H.  1.  V.fi.aux  CololL  111.6.  Fils  deconJôla- 
tion.Adl.  IV.  36.  c'eft  un  homme  qui  a le  talent  d;  conlôlcr  les 
gens  affligez,  fih  d’iniquité  i.Liv. des  Rois  III.  34.  VU.  10.  l. 
Pazal. XVII.  9. Plaint.  LXXXVUI.  23.  OfeeX.  9.  c'eft  un  mé- 
chant homme,  un fcclerac.  f/h  de  lumière,  Lue  XVI.  $.  c'eft 
celui  que  le  S.  Elpr  it  éclaire , ou  a éclairé  de  fes  lumières.  Fils  de 
malédiétioD,  d'exécration, maudit, exécrable.  1' Ep.de .S. Pier- 
re 11.  4.  Fih  de  paix , pacifique , Lue  X.  6.  Fdt  de  force , Jqgi 
XXI.  1 o.  1.  des  Rois  XIV.  y 2. 5c c.  Fils  de  lagellc  Matth.  XI.  1 9. 
Luc  VL  yy.Gensrobulles,  Ions. Gens  fages.avilcz.  _ 

Quand  Fs  h eft  mis  devant  un  nom  qui  figinbe  U gcoération , outre 
qu'il  pounoir  avoir  le  (cm  precedent,  il  marque  plus  ordinaire- 
ment la  voie  par  laquelle  un  enfant  a été  mis  au  jour.  Ai.di  Filt 
de  fornication , Fi  h d'adultère  ,n’eft  pas  unvO'irptueux , un  dé- 
bauché , un  adultère  ’,  mais  uq  bâtard  ne  de  fornication , ou  d'a-' 
dultère.  Fils  de  la  chair  , homme  né  pjr  la  voie  ordinaiie. 

Le  meme  mot  Fils  mis  devant  un  nom  de  1 écompenfc , ou  de  puni- 
tion , de  châtiment , lignifie  un  homme  qui  mérite  cette  récom-* 
penfe , ou  ce  châtiment.  Fils  de  mort.  \ c'i  Ù-i-dn  e , qui  mérite  la 
niott,  coupable  d’un  crime  onital,  1.  des  Rois  XX.  31., XXVI. 
16,  2,  des  Rois  XII.  y.  U lignifie  -tilTi  un  homme deflinc  J mou- 
rir , qui  va  mourir,  qui  eft  en  trer-  grand  danger  de  niant, ircotiv 
me  cous  difons  un  honurxdèkfpcié,  1*1.  LXV1II  1 i.CI.  21. 
Fils  du  fouet,  qui  doit  eue  puni  du  fouet , qui  en  cft  digne, Deuc. 
XXV.  2.  Fils  de  perdition  Jean  XVII.  xa.  digne  de  péidiiian» 
qui  a mérité  (à  perte , qui  s'efl  pctdu.J'ai  eu  loin  de  ceux  que 
vous  in'.ivcz donnez -,5é nul  d'eux  ne  s'cllpèi du, huis  le  Fils  de 
pcidrtion.  Booir. 

fi/s  te  dit  aufti  pour  gendre.  Ain.L.  desRois  XJvIV.  17.  S.iiildit 
à David  ion  gendre  : cft-ce  la  votre  voix , mon  fils  David  i Ruth. 
1. 1 1 , 1 2.  appelle  les  bras  tues  Filles.  L/n  Auteur  récent  prétend 
que  f/h  eft  pt  is  en  celéns  d-ns  S.  Luc.  en  deux  endroits  ; t at  cet 
Lvangcliltc  lil  17.  dit  que  ïialathiel  fut  Fih  de  Nrti , èc  S.  Mat- 
thieu!. 12.  écrit  que  Icpéicdc  SaliihicIlut  jéchoniis.EcS.Luc 
111.2  3.  dit  quejolcph  lut  f/h  dlléli , quoique  S. Matthieu  di  e 
1. 1*.  que  Jacob  engendra  Jokph.  Un  homme  ne  peut  pas  avoir 
deux  père*  Il  faut  donc  que  Sdaihicl  lut  Fils  de  jcchonias  te 
Çcndtc  de  Ncri  » & Jolcphf  h de  Jacob  & gendre  d’Heli.  Les 
Romains , dit-il  encore , en  ont  ufc  de  men  e , & loi  en  dou- 
ve U preuve  juiques  lur  les  irédailles , ou  Cm tllanfin  eft  ifipcllé 
CONSTANTJNUSHI  .AUGG.frhdc  deux  Augolks;5c 
Maximin dcmcn'.c,  MAXIMINUS I il.  AUGG. C’eft  •- liit, 
lêlon  cet  Auteur,  que  l’un  5e  l’autre  ctoit  Fs  Is  d‘un  Auguile,  6c 
gendre  d’un  autre. 

La  vêt  lion  de  Mous  prend  le  mot  de  Fils  pour  ami  en  S.  Mar  : h.  IX. 
1 y.  en  S.  Mardi.  ij.&enS.  Luc  V 34.  atipellanr  amis  de  Ic- 
pouxccuxqueli  Vulgare  nomme  F/,’/ de  l’c^oux,  6c  ie  (itcC  »< 
vmI  rîrv^ipaV^* Fslu  stulsmi.  M.  Sin  on  en  S Matth.  te  en  S- 
Luc,  a tiaduir.  Ceux  qui  accompagnent  J cjn/ux  : 5c que  que* 
autres  Écrivains  prétendent  que  Fil.  cft  pusquc!qixlois  pour 
compagnon.  Le  même Tiaduacur  explique  encore  ainli  ce  ivot 
dans laNoie  fur  S M .tthku.Lcsenlai  vdc  l ej'ouxi  ceft-i-dirc, 
ceux  qui  lont  admis  dans  la  chambre  de  l’époux  & de  Jcpuufe 
comme  amis.  Mais  ces  ttaduéfions,  ou  explications  tic  (ont 

Kint  allez  cxjcUs.  Des  gens  qui  le  marient  invitent  lôuvcnt  i 
irsruccsdcspèxfonnesqui  ne  font  pas  loit  leurs  amis , ravis 
que  la  bicnfcanccou  d-utres  nifens  ne  leur  pèrmrrtcm  pis 
d’oublier.  Les  dilciplcsdc  Jéftis  furent  invitez  aux  niu  es  de  Ca- 
n;t:  apparemment  qu'ils  n'er«iv-n{  pas  même  coomn  des  non* 
veaux  epoux  3 mais  invita  ntic  Mai;*  cils  ne  pouvoieut  Icdiijren- 
fn  de  prier  aufti  les  dilciples.Ils  ctoieut  domT rh  de  l'epoux  (an* 
en  eue  meme  wxvnus.  Comment  ccl  1 i C'eft  que  F.ls  de  l'epoux 
lignifie  genér. dement  tous  les  conviczaux  nôces.Ccla  paroi  t pir- 
es- que  J.C  die  aux  endroits  citez  ;car  il  y appelle  Fils  de  l'êpotlX, 
tous  ceux  qui  font  du  feftin  des  noces,  qui  y mangent  5c  v boi- 
vent .ce  que  font  tous  ceux  qui  s’y  trouvent , quels  qo’ils  (oient , 
amis  ou  non,  connus  ou  inconnus.  Ainli  les  fhdc  l’époux  lor-t 
proprement  ce  que  nous  appelions,  Le  à gens  de  la  acte , comme  a 
mi>  le  Père  Bouhours  en  S.  Marc  Cette  plu  à te  eft  un  [ta  popu- 
laiie  .tnaîseUe  cft  d'un  ufage  trèv-tcçn,  te  répond  parLnc.ucnt 
âcclledes  Textes  de  l'Écriture.  M.  Simon  l’a  bien  Icnci  lui-mé- 
me , & en  S.  Marc  il  a traduit  fort  exactement , Ceux  qui  fart  de  Ij 
r.p.r, à l imitation  du  P Bonheurs.  Il  laudroit  bien  travellir  l'£- 
ei  ituic.li  l'on  en  changcoit  toutes  les  cxprcflîofts  populiireiÿ 
In  limpîicitcderonftylefaitunedclesbcau:cz,5f  n.cme  filon, 
pluficurs,  une  des  preuves  quelle  eft  divine. 

Ou  appelle  le  Roi  Ties-Chrcikn , le  Fils  aine  de  fk'-glife 
En  termes  de  Philosophie  hétmetique  on  apj>cllc  les  Fils  des  PhiU* 
/épfrr/,icux  qui  lont  protclboo  de  leux  uiente  3 & on  dounc 
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au  mercure  fet  noms  de  Ftli  it  foufre , fie  de  Fth  it  la  Firr^e. 

On  ri»  ptuvet  bijk-ment , il  cil  FiU  dcfoQ  pète;  pour  dire,  d tef- 
icmb  ici  loti  père  tant  par  le  » liage  que  pai  ks  inclinations.  On 
die.  Ftls  de  bon  père  fie  de  bonne  mcic , mais feulant  ne  vaut 
guet c; comme  aulli,  il  n'd:  Fili  d<  bout  e mère  qui  ne  voulut 
accourir  à un  rel  Ipcétaclc.  On  dit  encore , qu'un  homme  le  laie 
beau  F>li  pour  dire , qu’il  le  ruine,  qu'il  mange  Ion  bien. On  die 
aulli , qu'l*  lait  le  beau  Fil)  ; pour  due  qu'il  fait  le  bc.ni. 

fusMl’CTAiN.  Ststu  j>nuiu) , fierti  /./.«i.Tctmc  grolhcr  ,bas  fie 
populaiic , dont  la  canaille  fie  le  bas  peuple  le  (èrt  pour  dire  une 
injure  i ce  n’cft  pas  que  dans  lui  âge  de  ce  tcinicon  le  prenne 
dans  toute  la  lignification,  car  louvcm  on  l'employé  fie  contre 
ceux  dont  ou  ne  connoit  pas  la  n-tllancc, parce  qu'on  ne  les  con- 
çoit pas  eux-mêmes , & coude  ceux  qu'on  Içait  être  nez  d'un 
mamge  Têgibine.  Les  honnêtes  gens  ne  le  fervent  jamais  de  ce 
têi  me;  cependant  M.  d'Ablancourt  l'a  employé  dans  la  traduc- 
tion qu'iL laite  des.iprophtbegtncsdcsAnticnsivoK.ilcs  têt  mes. 
Un  i</id«  Parai»  |«ttam  des  pieu  es  dans  la  rue  : l’rcns  garde, 
dit-il,  ( Diogène  ; que  eu  ne  bielles  ton  pète.  Il  eft  vrai  que  k 
mot  Grec  & ic  mot  Latin  de  la  vrrlion  en  Latin  des  apophtheg- 
mes  , lignifie  prccilcrv.cn:  ce  que  M.  d'Ablancoutt  a dû  en 
François;  mais  lutage  des  langues  ell  different . fie  la  n&trc  eft 
plus  taçc  fie  plusrélèrvec  que  la  Grecque  & la  Latine. 

^FILTRA  riON.f.f.Aâion  de  fileter,  clpccc  dediftillationqui  fe 
fait  par  le  liltie,  par  le  linge,  le  drap,  ou  le  papier  gris.  filtra- 
H9 , prruUtit.  La  filttatttn  cil  l’action  de  palier  une  liqueur  dans 
une  chaude  de  drap.  ou  dans  un  cornet  de  papier  gris  , pour  U 
purifier,  ou  La  clarifier.  Plulîcurs  croyent  que  toutes  les  (ourccs 
des  fontaines  1c  lotu  par  Filtraiiaa.  Ftlluinn  la  plus  commode 
fclaitpar  le  papier  gris  dans  l'entonnoir  de  vcr.e.  Pitcarn  tient 
que  hdiffciencc  des  Fihrani  ne  dépend  point  de  la  divcrlc 
configuration  des  potes  , mais  de  l’ouvértutc  plus  ou  moins 
grince  des  p.ilTiges. 

On  fait  auffi  des  Fibuiians  à travers  d’une  cércaine  quantité  de  ver- 
re pilé  fit  pôle  au  ba»  d’un  entonnoir  .tormrcccllr  dcsclpticsde 
vitriol, de  Ici  Si.  de  nitre.  La  PJ tranan  fie  la  rrArrjtatarivii  font  la 
même  chute. 

FILTRE,  C.  m. Terme  de  Omnie.  Ccll  un  morceau  de  drap, 
de  mèche,  ou  de  linge  tortillé , qu’on  mouille  premièrement  ; 

}>uis  l'ayant  exprime,  on  en  met  un  bout  tremper  dans  un  vail- 
cau  où  eft  conienuê  la  liqueur  qu’on  veut  hltrcr.FiJrmm.  L'au- 
ne bou:  doit  être  de  hurs.  Se  dilccndrc  plus  bas  que  la  futface 
de  la  liqueur.  Pat  ce  moyen  ce  qu'il  y a ûe  plus  clair  fort  goutte 
i goutte  du  vaiilc.iu , les  paires  les  plus  gtoflicres  étant  rete- 
nues. Ce/i.'riiill  unt.'pccedc  lyphon.On  Iclcrt  du  fi!trt  pout 
les  choies  liquides.  Le  tamis  fait  le  même  clfct  i J’êgjrddcs  cho- 
ies fcches. 

Lejiftrr  clt  quelquefois  un  fimple  papier  gtis,  ou  chauffe  de  drap 
ou  de  toile , oui  lcrt  i couler , à palier  & a épu:  et  les  li(|ururs. 

M Dionis  appelle  Filtre  naturel , ce  qui  fttt  dans  le  corps  humain 
à filtrer  les  humeurs , ou  les  humeurs  mêmes , quand  elles  lont 
filer  et  s.  On  pourroir  appliquer  ce  mor  dans  le  même  lins  ri 
tous  les  cotps  naturels.  Vue  des  fetroens  0c  des  filtres  naturels. 
D I O H I s.. 

On  appelle  auli  un  flirt  amoureux,  certain  breuvage  compofc 
• Par  des  Charlatans , qu’on  prétend  donner  de  l’amour  ,ou  avoir 
la  vertu  de  faire  aimer.  Pbiltrnm  , paeutnm  aurai  ermm.  On  dit 
aufli  fimplement  Jî/rrr  en  ce  fem. 

Ce  mot  vient  de  , mot  Grée  qui  lignifie  la  même  choie  , fie 
qui  eft  dérivé  de  $iAm«  , jlma. 

F iltü  r. , (c  oie  fiugurémcnc  de  divers  charmes  d'une  beauté.  Scs 
regards  font  dctjMrm  amoureux  qui  iofeofiblemcnt  gagnent  le 
e«rw.  Cela  ne  fe  dit  plus  guère. 

FILTRER , v aéL  Palfcr  par  le  filtre.  Fer  cal  an , fnligert.  On  ap- 
pelle aulli  quelquefois  filtrer , couler  fimplemcnt  une  liqueur 
par  un  morceau  de  drap,  fait  en  pointe,  qu’on  nomme  une 
chauffé . par  le  moyen  duquel  la  liqueur  qui  coule  fe  clarifie,  0c 
le  plus  épais  ou  impur  demeure  dans  la  chaulfc.  Quand  la  ma- 
tière cil  en  petite  quantité,  ou  peu  pelante,  onia  filtre  avec  du 
Papier  gris  qui  eft  tans  colle:  c’cft  par  où  on  pâlie  Jcschofcs 
les  plus  prétieufe*. 

En  terme  de  l’hilolbphiehcrmétique/î/rrfrparla  carte emporéri- 
que , e’cll  filtrer  par  le  papier  gris. 

FILURE , I.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  file  FiU  duelia , dtduflio  in  fl a- 
»un.iLaj5  lurt  de  cet  argent  eft  ttcs-dcliéc.  La  filnrt  de  cette  lai- 
ne eft  tiopgioilê.  On  tonnorc  Je  drap  à la  filure,  Si  lalcrgcàla 
croiiure. 

F I M. 

FIMES.  Voyez  FIfMES 

F 1 M P I , f.  m.  A i bre  de  l'iile  deMadagafear,  où  il  croît  de  la  hau- 
teur d'uu  olivier.  Le  bois  eft  tics-blanc  fie  dur , fie  rend  une 
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•deur fort  agréable.  Son  ccorce eft  grife . fentant  le  mule,  5c 
d'un  goût  plus  piqu  jnt  que  le  poivre.  On  ta  fût  lécher  au  lulcil 
cornu  .e  la  canclle  ; fie  brûlée  ou  non , elle  lent  aufti  fort  bon  Les 
feuilles  ont  même  odeur  que  l'écorce , fie  que-  le  bon  d'aluc'v  A 
Ch..lembouJlciJ  lent  dccct  arbre  une  gomme  Ucs-oduraistc  qui 
eft  employée  dans  les  parfums  : elle  clt  noire , mais  quand  uu  la 
rompt , elle  eft  blanche  fie  grile. 

F 1 M P O R T , 1.  ro.  Tèimc  de  Coutume.  Formalite  de  procé- 
dure , comblant  en  se  que  le  Dem amdcur  étoit  obligé  de  taire 
venir  fie  joindre  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  i l'aâion  qu'il  in- 
tentait,  fie  julqu'i  oc  quils  fulknt  joints  le  Defteodeue  n’Ctuit 
pas  tenu  de  idpondic, 

F1M  Y.  Voyez  FtM Y. 

F I N. 

FI  N,  f.f.  Bout,  éxtrémité , ce  qui  térmtnc  toutes  ehofes.  Fait, 
ttt minai,  pats txirema.  Dieu  eft  lans  commencement  fie  fans  fi*. 
Il  n’y  a rien  en  ce  monde  qui  ne  prenne  Fia.  Cet  ouvrage  tire  i fa 
fin  -,  c'sft-i-dirc,  fera  b*en-iût-chcve:  on  dit  qu'un  homme  tire 
à Ci  /Sa»  î pour  dire , qu'il  fe  meurt  : qu’il  a fait  une  bonne  l»; 
pour  dire  , qu’il  eft  mort  d'une  manière  édifiante.  .Muhridue 
chctchoici  périr  avec  celât, fiei  faire  une  fn  digne  d'unli grand 
Roi.  Racine.  La  jSu  de  la  campagne , de  l'automne- La  /rnd’un 
livre.  Les  fini  .ou  les  bornes,  Je*  éxtrémitez,  les  limites  d'un 
pftys,  rc  veut  pas  toujours  dire  extrémité.  Il  lignifie  quelque  lois 
contrée.  Voyez  Mandajots  , nouvelle  découverte  lur  l’eut  de 
l’ancienne  Gaule,  T i unième  éclairciflèmcnt. 

Le  mot  de  fin  en  ce  fens  vient  de  fmu , qui  lignifie  en  Latin  U même 
choie. 

On  dit , qu’il  faut  faire  fini  une  affaire,  b meme  à I îu;  pour  dire, 
la  terminer.  Mettre  fin  i fes  travaux.  Ablanc.  Il  faut  attendre 
tufqu’i  la  Fin-,  pour  dite,  jufqu’iu  bout.  On  dit  aulli , juiqu'i 
la  fin  du  jugement. 

En  tèrme  de  Chaire , on  dit  qu’un  cèrfeft  fur  fes  fins , krfqa’il  eft 
lis, fie  qu’il  eft  Piêc  d'être  pm.On  le  dit  figtirémeni  des  anaires: 
Ce  procès  eft  lut  fes fias  ; c’cft-  i-dire , il  va  être  jugé . ou  la  pat- 
rie veut  s'accommoder  dans  l'impuiflâncedc  pourtuivre. 

EnMéchaniquc,on  appelle  une  vis  lanj fin , une  machine  compolèe 
d’une  roue  .dont  les  dents  entrent  dans  une  vis  qui  cil  fur  un 
treuil,  ou  tour. 

On  dit  aulli , les  quatre  Fini  de  l'homme  ; la  Mort , le  J irgetr.ee*, 
le  Paradis  0C  l'Enfer. 

Fin,  lignifie  aulli.  l'objet  ou  la  caufe  qui  nous  fait  agir.  A quel!: 
fin  Dieu  a-t-il  créé  I homme?  Il  faut  taire  toutescholès  à hume 
fia.  La  fia  de  la  Médecine , c cll  de  guérir  ; celle  de  h Rhétori- 
que , de  pèTuader.  Il  a tait  cela  à bonne  Fn;  pour  dire,  à bonne 
intention.  Quelque  bonne  fin  que  l'on  le  prnpofe  il  n'dl  jimais 
permis  d’employer  des  foupçoru  Se  des  jugemens  rèrocr aiies, 
peur  faire  perdre  la  réputation  d'autrui.  Bail. 

On  dit , qu'un  homme  va  à (es  fini , qu'il  tend  a les  fini,  lorfqti'il  a 
un  intérêt  fccrét  de  faire  quelque  enofe , fie  qu'il  couvre  fois  in- 
tention de  quelqu'autrc  prétexte  (pécicux.  Nul  ne  tait  le  bien 
pour  le  bien  Iculemcnt:  tous  1rs  hommes  ont  leurs  fini.  Cou. 

Fin  , eft  aulli  un  ancien  térinc  de  coutume , pour  fignitia  unjcik 
tcriitoirc  qui  avoit  Ion  çhcf-lieu.  Le  fin  ou  ccrtiroirc  d'fIJy.  Il 
failoit  un  cértain  nombre  de  fini , peut  former  un  ancien  Com- 
te , ou  Pays  ; fie  un  certain  nombre  de  Comtez  pour  former  un 
Duché.  Les  fini  avoient  plus  ou  moinsd  étendue  aulli  bien  que 
les  Pays  fie  Provinces.  La  Goclle  étoit  un  fin  de  PariJis,  ou  Pus 
de  Paris.  Le  Fut  de  Gotlle  eft  fis  ou  Parifis.  On  dit  aujourd'h ai 
Friragf . au  lieu  de  fin.  Dans  la  Chronique  de  Bèze  qui  eft  en  rm- 
nuferir  d la  Bibliothèque  du  Roi  ,Rts  fitéim  Ftnt  Ftad»isrtnfi,& 
in  Fine  Ptttnfi  ,&m  Fine  Lkleafi.  Les  Chartres  fonr  pleines  de. 
cette  cxpreltion,  fie  prouvent  que  les  Finnois  CtoieTit  les  téiritci- 
rc-ifubordonnez  aux  Comtez  fie  Pays.  Voyez  FINAGE. 

FINS, en  terme  de  Palais,  lignifient  toutes  fortes  de  demandes 
fie  de  pretcntions-Fu/hd-ir.i,  A ces  fini  le  Demandeur  produit  telle 
fie  telle  pièce.  Toutes  fes  écriroies  concluent  i ce  que  les  j6er  Se 
conclurions  lui  loient  adjugées. 

On  dit  aulli  qu'en  Cour  fouveraincü  taur  défendre  i toutes  fies, 
non  feulement  fur  les  déclinatoires , mais  cneotcaux  moyens  du 
fonds. 

En  attendant  que  roue  cela  foit  décidé,  où  eft-cc  encore  une  fois, 
qu’il  mertra  les  clefs  du  Ciel,  fi  ce  n'tft  qu’il  veut  bien  letlor- 
gerdelesgarderlui-mcmecommecndépôt,  fie  par  provifwn , 
pour  les  donner  quelque  jour  fie  en  fin  de  caufe  i qui  il  afjU.' 
tiendrai  Pclisson. 

Fins  di  non  mes  voir.  Fxieptivati  rei  pnitarim  nâiine  fiû 
lentii.  Sont  des  exceptions  quon  propolè  , par  Icfquellcs,  knl 
entrer  dans  les  moyens  du  fonds , on  foutient  que  la  pairie  n'cft 
pastccevable  en  fa  demande,  foie  pour  venir  à utd,  fie  apres 
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quclespréfciiptionsontétc  acquifrs,  foitpoar  n’avoir  pas  Us 
«juafttcz  requîtes  pour  former  une  demande:  comme  à regard 
du  tems  quand  on  demande  des  arrérages  de  rcorc  après  cinq 
ans,  des  parties  d'Aporhicaii  c après  un  an;  & à l'égard  de  la  qua- 
lité , quand  une  femme  tait  une  a&ion  en  Jufticc  lans  être  auto- 
rilcedc  ion  mari , ou  quand  un  autre  quclc  mari  la  veut  accu  fer 
d'adoltcre.  II  cil  très-vraique  la  qucûion  de  l'Eglifc  juge  toutes 
les  auttes.  Il  ne  fàu  droit  devant  un  tribunal  légitime  que  crue 
feule  fin  de  non  recevoir , ou  que  cetre  préferiprion , comme  parle 
Tèreulliencn  Juiifconfùlce.  Pillisson.  C'eftaffcz  d’avoir  mar- 
qué b Fin  do  mh  t ouvrir , & d'en  avoir  procédé , pour  y revenir 
encore  , fi  on  le  croit  nécelfaite.  le.  Nous  pourrions  en  demeu- 
rer li  comme  fur  une  Ftm  de  non  recevoir.  le.  Procéder  d'une  fin 
de  ntm  recevoir.  1d. 

fins  ot  hou  pu citi  der  , ou  Fins  iéciiiutoiret.  Exceptionte , praferip- 
timtu fon.  Ce  font  des  moyens  que  la  pairie  propôle  pour  ne 
point  plaider  en  b Jurinliîüon  où  elle  cil  aflîgnéc,  8c  pour  être 
renvoyée  devant  Ton  Juge  naturel.  U faut  toujours  les  propôfer 
avant  que  d'entrer  en  contcilation  au  fond  : autrement  on  n'y  eft 
plus  recevable.  Par  exemple,  fî  on  intente  une  action  pétitoirc 
en  madère  bénéficia  le  devant  un  Juge  laïc,  on  peut  apporter 
pour  fin  it  non  procéder.  l'état,  laqtraiitédu  Juge,qui  doit  être 
fccdcliaftiquc  quand  il  s'agit  du  pctitoiic;  de  forte  quon  ne  peut 
pas  procéder  dans  ces  matières  devant  les  Juges  Laïcs. 

On  dit  proverbialement , que  la  fin  couronne  I œuvre , pour  dire , 

9 qu'on  regarde  plutôt  le  luccés  des  affaires , que  le  deflein  de  les 
entteprendre.  On  dit  aufli , Telle  vie,  telle  fin  ; pour  dire,  que 
les  ruéchans  tinillcne  mal. 

FIN , sue  , adj.  Ce  qui  cil  pure , putHîé  de  tout  mélange  ; fie  fc  dit 
particulièrement  de  l’or  & de  Vargcnr.  P sens . fiMu , purgatns . 
Lot  fin  doit  eue  à 14  carats  -,  mais  il  ne  s’en  trouve  point  qui  aille 
juIquM-li.  Le  titre  de  l'argent  fin  cft  de  11  deniers.  L’or  fin  cft 
mol  Se  difficile  i travailler. 

te  en  ce  (en*  il  cft  quelquefois  fubflanrif.  En  cette  monnoyc  on  ne 
travaille  que  lut  le /în:  U y a dans  cet  écu  tant  de  deniers  de  fin. 
£n  ce  fcru,  Titre , foi , fia  Bc  bonté  intérieure,  font  des  tèrmes  li- 
nonyme».  Boizarb  , P.  L c.  4- 

On  dit  aulli  de  l'étain  fin  , i la  différence  du  commun  mêlé  de 
plomb. 

Un  rems  fin»  lignifie  un  air  par , clair , forain  , qui  n'eft  point  em. 
brumé , nébuleux,  An  parut , ccrluns  ftrenum. 

Fin,  fignifie  auffi,  Vrai,  naturel,  qui  neft  point  contrefait. Me- 
rus  , verni . gemnsms.  Uu  diamant  fin , une  piètre  fine.  Cette  bro- 
deiic  cil  de  faux  or , 8c  j’en  veux  du  fin.  De  l’azur  fin , qui  cil  fait 
véritablement  de  la  piérre  lazuli. 

Fin  lignifie  aufli , Ce  qui  efl  le  plus  excellent  en  fon  genre,  le  mieux 
fait,  le  plus  recherché,  le  plus  délicat,  le  plus  exquis,  Bc  qui 
«Il  oppôié  a commun, pteffér.  Fxnusus,  exetllens.prafiani , élisant. 
Un  cheval  fin , c fl  un  cheval  de  prix.  Une  taille  fine  fie  ailée , 
efl  une  taille  déliée , dégagée.  Avoir  les  traits  du  vifâge  fini 
& délicats.  Une  peinture  fine,  c'eft  un  tableau  fait  par  quelque 
excellent  maître.  Du  vin  fin-,  pour  dire  délicat,  exquis.  On  dit 
aufli  des  herbes  fines , qui  font  fortes  J l'odorat  -,  fine  épice , fine 
moutarde.  Des  confitures  fines.  Fin  ledit  encore  de  toutes  les 
chofes  qui  ont  des  fds  volattls  qui  montent  au  nez  Se  au  cêrvc.iu. 
Ccft  dans  ce  font  qu'on  appelle  fiutt  épices , une  proportion 
convenable  de  poivre  noire,  dcmuicidc,  de  gétonc,  de  gin- 
gembre, d’anis  vèrd  Se  de  coriandre. 

Fin , lignifie  encore , Subtil , délié,  mena , mince.  Exilis , tenait , 
fubtilu.  PapiérJfiij  des  cartes  fines.  La  toile  de  Hollande  cil  fott 
fine.  Le  fil  dï  pinay  efl  file  fort  fin.  De  la  fine  fleur  de  farine , de  b 
poudre  fine , c cfl-i-dire , fon  déliée.  Des  dentelles  jînrr , c'eft-i- 
dire , délicatement  travaillées.  Des  épingles  fines , des  lames  fines. 
On  dit  fin  dans  biens  qui  vient  d'être  expliqué  dans  cetarticle 
6c  dans  le  précédent , en  parlant  des  fruits.  Des  poires  qui  ont  b 
chair  jÇnr  fie  délicate.  Des  pêches  dont  le  goût  eft  fia  fi c agréable. 
La  pomme  d'api  efl  fine , a la  chair  fine. 

Pn  le  dit  aufli  des  orpnes  des  fons.  Il  a le  nez  fin  ; pour  dire , qui!  a 
l’odorat  exquis;  I oreille  fine-,  qui  juge  bien  de  la  mufique;  le 
goût  fin , qui  juge  bien  des  faveurs.  Un  tein  fin , ou  délié.  Les 
y eux  fins  i pour  di^e , vifs  fie  brillant. 

F i n , fc  dit  ngurément  des  chofos  fpirituclles.  C’eft  un  éfprit  fin, 
pour  dire,  fubtil.  délicat,  ingénieux.  Ilale  goût &r;  le  difeèr- 
aementfin:  cette  raillerie  efl  fine.  Il  efl  rire  que  les  éfprits  fine 
foient  Géomètres;  le  detail  des  définirions  fit  des  principes  géo- 
métriques les  dégoûte  trop.  Pasc$  Il  y a des  pcolécs  bien  fines 
dans  ces  Epigrammcs. 

Et  fur  refait &ïtt  moeurs. 

On  pourrait  défia  Ut  plut  fins  comoiffturs  , 

De  veut  foui  ait  er  quelque  chofe.  Dts-Houti 
Tome  ILL 
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N'tn  déphife  eux  Doûeurs  Cordeliers , 'fjcobiut: 

Mo  jolies  plu.  grands  Géra  ne  font  pot /et  plut  Bas.  Rïcn 

Fin,  fignifie  auffi , Rufé , adroit , pénétrant.  Depuis  que  vous  paf- 
foz  pour  fin , vous  ne  pouvez  plut  l'cctc  utilement , on  efl  trop  en 
gaide  contre  vous.  S.  Evb.  Nous  avons  un  maître  dont  les 
yeux  font  iifins  que  rien  ne  luy  peut  échapper.  Li  Ch.  de  M. 
On  dit.  Sera  bien  fin  qui  rattrapera. Je  le  donne  au  plus/;».  Jouer 
au  plus  fin , fc  dit  de  deux  pér  fontes  qui  cherchent  à le  lui  pic  n- 
dre , le  lupplantcr  l’une  l'autre  par  leurs  rufer  S:  adi elles.  Les fi- 
rnffrt  d’une  bnguc  font  connues  de  peu  de  pérfonner. 

F 1 n , fo  dit  suffi  au  fu  bftanrif.  Entendi  e le  fin  d'une  affiiirc;  pour 
dire  ce  qu’il  y a de  plus  caché,  de  plus  lùbril , de  plusleacc:  fie 
de  même,  le  fin  d une  factice,  le  fin  d'un  peu , fie  tuer  le  fin  du  fin. 
La  probabilité  efl  le  plus  fin  de  b Thuologie.  P as  c.  Sçavoir  le 
fort  fie  le  jSn  d’un  art.  Boit. 

Qjtund  Segrais  affranchi  dit  taie  (Ira  Iseut , 

Defceniit  plein  de  gloire  aux  champs  EUfiens , 

/Argile  en  beau  Fronças  lui  fit  une  baouguti 
Et  comme  .r  <»  difcours  Serrait  pane  fur  ?m  -, 

St  jefçai,  lui  du-tl , U fin  de  votre  langue , 

C e fi  vaut  qui  me  f avez  apprt. 

Nouveau  choix  db  vers. 

Fin  , fo  dit  quelquefois  en  mauviafe  part  de  plufieur*  chofcs.  Il  a la 
galle , fi:  de  la  plus  fine.  Delaplus  fine  vérole.  Quand  onditab- 
ioiumcnt  de  b plus  fine , on  entend  parler  honnêtement  des  ex- 
cremens  du  corps  humain. 

On  d», qu'un  homme  a poucau  fin, an  plus  jin-,pour  dirr.qu'il  a l’uivi 
le  meilleur  conleii.Cc  criminel  s’en  cil  enfui , il  a joué  au  plu . fin. 

On  dit  aufli , Faire  le  fin  ; pour  dire , Ne  vouloir  pas  expliquer  (es 
fontimetu.  Il  fait  le/«  avec  moi  de  cette  intrigue , il  ne  m'en  a pâ- 
mais voulu  faire  confidence.  Elle  fait  otdùuucmcnt  la  fine  avec 
les  meilleures  amies. 

Mois  vont  éfpfrec  donc  avec  et  beau  difirin , 

Laiffcr  ici  l'ennui  qui  vous  dévore  f 
Oui  fans  doute  ....fil  mou  Dieu , n’en  faiœs  pas  le  fin , 
Voue  alleo.  i Paru  vont  ennuyer  encore. 

De  Valihcourt. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  langage  Celtique , ou  Bas-Brtton , où  fin 
fignifie  cauteleux. 

On  dit  en  tèrmes  de  mer , qu’un  vailîêau  efl  fin  de  voiles  ; pour  dire 
qu'il  ell  légèr  à b voile , qu'il  cil  bon  voilier. 

F 1 N , fo  dit  aufli  quelquefois  ad  vci  biaicmcnt  pour  donner  plus  de 
force  i l'cxprcllion.  Il  s'en  ell  aile  tout  fin  leul.Cc  chemin  va  tour 
fin  droit  où  vous  défiiez.  11  efl  bas. 

On  dit  aufli,  afin  ou  afin  que  t enfin,  pour  conclufîon.  Voyez  ces 
conjonélions  en  leur  place. 

Fin  , le  trouve  aufli  dans  les  anciens  livres, fie  for  tout  dans  le  roman 
de  Mcfqnin  pour  jufques,v/îp«.  Depuis  le  principe  du  mondu 
fin  au  jour  du  jugement.  Nic.ll  ell  ailé  de  voir  que  cela  cil  pris  de 
l'Italien fino.  Rien  n'eft  li  ordinaire, fut  tout  auxTraducleurs,  que 
de  faire  paflèr  un  mot  d'une  langue  dans  une  aune.  On  le  tait 
fans  y prendre  garde,  lorfque  b ncceffité  y obi \ge,proptn  eyefla- 
trm  Itnftut , & rerum  novttattm.  L'ubge  autorité  fouvent  ces  for- 
tes de  licences.  Il  faut  cepedant  ulcr  de  précaution,  fit  ne  pas 
gâter  fa  langue  fous  prétexte  de  l’enrichir. 

Fin,  le  die  proverbialement  en  cesphrâfes.  Ccft  un  fin  merle, 
une  fine  mouche,  une  fine  pièce , une  fine  lame,  un  /mimtois  , 
unjS»  renard , une  /{«bête,  une  fine  épice.  On  dit  autfi , li  rfl 
Jîn  adorer.  Une /tjh  fémellc.  On  dit,  qu’un  homme  efl  un  gros 
fin , ou  qu'il  cft  fin  comme  une  bague  de  plomb;pour  dite,  qu'on 
découvre aifément  les  chofes  qu'il  ctoit  cacher  adroitement; 
Que  fin  contre  fin  n’eft  pas  bon  i faire  doublure;  pour  dire,  qu'il 
ne  faut  pas  entreprendre  de  tromper  auffi  fin  que  foi.  Il  ne  laut 
pas  mettre  fin  fur  fin. 

Le  mot  de  fin , quand  il  efl  adjeâif , vient  de  l'Allemand  fin , qui 
a les  mêmes  lignifications  de  menu,  délié,  délicat,  ^c.  Les  Ei- 
pagnols  fie  les  Italiens  di/cm  fino. 

Fl  N-O  R D'H  I V E R , f.  ra.  Nom  d'une  forte  de  poites.  Voye* 
FRANC-REAL , ccft  b même chofo. 

FINAGE,  f.m.  Étendue  d’une  JutitdiéHon,  ou  territoire  jut 
qu'aux  confins  d une  aurte.fvnrj.Cctcc  ma ifor.  cette  Seigneurie, 
cft  dans  le  Finage  de  ccae  Élection , de  ce  Prétidbl , de  cette  Par- 
roifle.  Voyez  ci-deflùs  Fin. 

F 1 n a o s , fignifie  auffi  un  droit  qui  fc  lève  fur  les  bornes , les 
limiers. 

Ce  mot  de  Fin jj e ptis  dans  ces  deux  fens, vient  du  Latin  Finit.  Fines. 

Hfab  FINAIGE, 
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TINAIGE . f m.Tèrmc  de  Coutume.  Finit  if  ri , terr'itmi,  Borne, 
limite,  étendue  de  Jurildiébon  d’un  canton , d’un  territoire.  On 
<jitpjr  manière  d’axiôrnc,  que  ks  betes blanches  peuvent  être 
nw  ne- tli  loin  qu’on  veut,  pourvu  quelles  retournent  de  jour 
augilie.  en  leur  finaitt.  Voyez  FINAGE  Quelquefois  Fwatfe 
le prend  pour  puioilîc  .étendue  de  panoillc. 

FINAL , a i fi . ad).  Ce  qui  lèrrainC , ou  qui  dl  le  dèrnicr  en  qweL 
que  choie.  Lxiumut.  Le  Jugement  fi ual  doit  le  faire  i la  tin  du 
monde.  L'impénitencc finale , c’clt  celle  des  Reprouvez,  parce 
quelle  dure  julquaLahndekuxvie.  Eaifinal,  c’cll  la  clôture  & 

1 ai  rcté  de  compte  fur  lequel  oo  délivre  les  exécutoires.  En  finale 
révilion  de  comptc.La  caule  faute ,ell  la  picmiérc  en  l’intention, 
te  la  oèmicre  en  l'exécution.  La  gloire  de  Dieu  doit  être  la  caule 
fituic  de  toutes  uos  actions  , c’cft-d-dit  e , le  but  où  nous  devons 
tendre  en  tout  ce  que  nous  Liions.  Les  Hcbieux  ont  cinq  lettres 
finales,  qui  quand  clics  liant  i la  hn  d'un  mot, ont  une  figure  diffé- 
rente de  celle  qu’elles  ont  au  commencement  ou  au  milieu,  i, 
£3  ■ I > 1 , V . Cdfh  ■ «ww  * ««Vf  * tfade.  Ailleurs  qu’i  la  fin  elles  le 
forment  ainfi , u . a,  b,  y.  Finale  fignifie  au(Ti  quelque  lettre 
que  ce  loic  qui  le  trouve  à la  fin  d’un  mot  » fit  il  fc  dit  ablolument 
Be  (ans  fublfantif,  ou  lublhmivemcm.  La  finale,  lcs&ukr,  au  lieu 
delà  lettre  finale  ^ ks  lettres  foula.  Dans  les  manuicrits  Hébreux 
les  fiualei  (ont  fouvent  allongées  pour  remplir  les  vuidts.  Finale, 
ainli  employée  fubftantiveruenr,  lignifie  aufli  U dernière  Ijrllabe 
d’un  mot.  La  figure  qu’on  nomme  Apocope  confifte  dans  k re- 
tranchement des  fnalte , comme  Jü  pour  Î»«ms.  Cet  Aélcur  dé- 
clame fort  bien  » mais  il  Vappuye  point  allez  lut  les  fit  aies  i il  ne 
fait  point  fenrir,  point  entendre  les  fnaUhc'dk  Ion  défaut. 

f i n a l B • f.  f.  En  cèr  me  de  Mulîqur,  cil  k nom  qu’on  donne  i un 
dcsquatTcsfonsclknticls  du  mode,  ce  (on s’appelle  suffi  ta  torde 
fonlauteueale.  /mahi.  Lajînafrcftlanotcou  k degré  par  lequel 
l'air  que  l’on  ebanre  finit , & la  régie  pour  connoitrc  en  quel  ton 
l’on  chante.  Prune,  de  Mus. 

On  dit  populairement , qu’à  U fin  foidle , Tdnitm  dhqtur.de , un 
homme  s’cll  tendu,  a fait  quelque  choie  i pour  dise,  i l'extré- 
mité , quand  il  ne  s’en  cil  pu  détendre  davantage.  On  dit  suffi , 
enfiu  final  -,  ce  qui  ne  veut  pas  plus  dire  qu 'enfin. 

Enfin  finale , approuvât  a mon  dire , 
h vomi  parut  fer  mon , ne»  pal  fatue.  D « V 1 1 U 

FIN  A L.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Italie,  Capitale  d’un 
MarquiLt  auquel  elle  Jonne  Ion  nom.  Fmahum,  Fmarium,  Bt 
»z\cic:mcmenxPol!itpite,Ci  l’on  en  croit  Simler  5c  quelques  autres. 

I nul  cil  liruc  entre  Albcnga  SC  Nôlc.  Final  clt  diviltf  en  deux 
parties,  l'une  quieft  dans  les  terres , clt  environnée  de  bonnes 
ni  uranies  ,6c  défendue  par  un  beau  château  clevé  lui  une  mon- 
tagne, dont  les  avenues  font  gardées  par  doue  fuit*.  L'auirc 
qu  on  nomme  la  Marine  de  Fuiél , n'elt  qu’un  bourg  litué  fur  la 
cote,  Scdéfendn  par  deux  loits.  Maty.  Quelques-uns  écrivent 
Final , ou  Fauta. 

LcMarquilat  de  Final,  Marchands  us  Fittilieafit,  cft  un  petit  État 
d’Jralic  enclavé  dans  celui  dcGentves.&ju  couchant  de  cette  ville. 

II  a la  figure  d’un  triangle.  Il  a eu  autrefois  des  Marquis  particu- 
liers de  la  Maifoii  de  Lai  rcio.  Les  Espagnols  s’en  eroparereni  en 
l doi.  Il  cft  aujourd’hui  entre  ks  mains  de  l’Empereur. 

Final  ds  Mouise.  Ftiulim» Mutmtnfe.  Petite  vide  du  Modcnois 
en  Italie.  Elie  cil  licuce  aux  confins  du  Fèrrarois  fur  la  iivière  de 
Pan  ara  à cinq  lieues  au  délions  de  Modéne.  Maty, 

FINALEMENT , adv  Enfin , en  dérnicr  lieu , conclufion  d’un  dif- 
cours,  ou  d’une  de  les  parties,  Il  cil  vieux.  Dorique.  Autrefois 
onécrivoit  fiiuLkmer.i. 

FIN  AN  A.  Voyez  FlNIANA. 

FINANCE , I.  f.  Argent  monnoyé.  Les  jeunes  gens  ne  Ibnt  guère 
chargez  die  F/imw/  Petit  ma , u.C:  mot  cft  un  peu  burlclqoc  en 
ce  Icos , Bt  ne  le  peut  dire  que  dans  1e  familier. 

H faut  que  U finance  joue , 

Autrement  fila  faut  U moue 
Aux  Anum quittes om vamtus.  Mai. 

Que  fi  nm  dèrmtrt  ordonnance 
Ae  me  produit  quelque  finance, 

Qut  ferai- je fani  un  fecourt  i Bois-R. 

E peut  me  tenferver  ma  ploire  & km  finance. 

Meurt  ttt  deux  Auteur  i en  forme  rnteilicence.  Boa. 

Fm  AMci , fc  dit  plus  ordinairement  des  dénier*  publics  du  Roi , de 
l’Etat  ,5c  en  ce  Ions  il  n’a  point  de  finguliér.c^Erariiutt.La  cuérre 
épuilc  bien  ks  Finança  d’un  État.  Ce  qui  cil  le  plus  i fou- 
baiter  dans  le  Royaume , c’cll  qu*  ks  1 marna  (oient  bien  lé- 
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glées.  Les  Finances  ordinaires  ,ce  font  des  Domaines  oui  étoienc 
autrefois  tout  k revenus  des  Rois  de  France:  ÔC  les  Financti  éx* 
traordinaircs , ce  font  les  Tailles,  les  Aides,  les  Gabelles,  5ct 

Ce  mot  vient  de  l'AllemandÉiiMirrc,  & Ftnatuiér  de  Faumvct,  qui 
fignifie  Ufurtér.  Mais  Du  Cangc  croit  qui!  vient  de  FMaBtû/out 
dcluballêLaciné  ,qui  lignifie prafldfopetuniaria.  Dansks  Acta 
Stnil.  J un.  T.  lit  aux  notes  fut  la  IVcPatue  des  Lois  Palatines  de 
Jacques  U.Roi  de  Majorque  n.  it8.lcs  Bollandirtes  ajoutentau 
lentimcm  de  M.Du  Cangc  qu'il  leur  fèmMeq'-tcJfajwttl'cft  dit 
i finttnio,Be  que  propremcnt^naitri.i,  finante , fignifie  un  Corrpe 
achevé , fini,  conclu , arrêté , i ompHOn fartas , (eu  cmetafui  ; 6t  ca 
effet , dilent-its . fiiure  lé  trouve  aux  memes  Loixn.  1 5 pour  dire 
airètcr  un  coropie. 

Financï  , fignifie  auflï  la  fommequi  eft  entrée  aux  coffres  du  Roi 
Pour  la  rente  des  Offices  de  fes  Domaines,  ou  autres  Droits.  Le 
Roi  rentre  dans  tous  les  Droits  5c  Domaines  aliénez  en  rcin- 
bourl int  l aFirume.Cette  charge  de  Confcillcr  n’a  que  deux  mil- 
k ècus  de  Fin-uue,  il  faut  faire  liquider  (â  Fisonit.  Cet  impôt  pti> 
duitun  Finance  de  deux  millions. 

Financ» .fcditaullipour  fignihctcc  qui  appattient  aux  Ftnmet, 
ce  qui  les  regarde.  LeConlcil  des  Fiwanrrr.  La  grande . Li  petit* 
direction  dufinMiK*/.Lej  états  des  Ftruneei.  Les  gens  de  Fnunut 
(ont  tous  ceux  qui  font  occupez  i minier  les  Fnumtt.  le  Surin- 
tendant des  Finanea.  Le  Conrrôl  leur  General  des  Fmaneei , etl 
l'Officier  qui  conttôlk  routes  les  quittinçes  des  Finirai  du  Roi. 
Receveur  Général  des  Finantet,  ell  l'Officier  commis  en  duque 
Généralité  pour  recevoir  les  Fitiamei  tk  tous  les  Receveurs  d*l 
chaque  ville, ou  Élection. Commis  aux  Fmdma , cefui  qui  luit 
les  FÏHdtutt.  Bureaux  des  Fmama , ce  font  les  Sièges  te  laJuriA 
diéiiondcsTrcforiers  de  Ft  atvcc  qui  font  établis  en  chaqucGé- 
nérafitê.  On  les  appelle  aulli,  Généraux  des  Finames. Voyez  au 
mot  GÉNÉRAL  On  appelle  Je  Ttél’ot  Royal,  ou  l'Epargne,  la 
Mèr  des  Fmdnees  où  le  portent  tous  les  dénier  s de  I’éuc.  On  «lit 
aulli , Écriture  de  hnamci,  en  parlant  de  la  ktete  tonde  Se  bien 
lflîblc.  Chiffi  c de  Fmama , c’eft  le  chiffre  Romain , qui  eft  plu* 
difficile  à altérer  que  le  chiffe  Arabe , dont  on  fe  Icn  en  l’Aritb- 
metique  ordinaire.  Le  Guidon  des  F\«dnea%  cil  un  livre  où  oa 
commence  d’apprendre  kftile  des  Final ua. 

Vont  qui  Mien. 

A Mtffieun  higenide  Finance 

Dei  livra  lien  pafte.  Ds  la  Font. 

A'oui  dpprmift  du  frdnd  art  de  Finance, 

Qui  IdrtRutJfoni  au  (tin  de  F opulence  f 
Et  qtu  b avant  encore  pour  noire  pari , 

Que  U travail , C envie  C r Cvodrgemi. 

Nocv.  ch.  de  vins; 

FINANCER  ,v.  adf.  Pti'jniân prabtre , tTOgare , darr.  Fournir  «h 
l’argent  aux  coffres  du  Roi.  Cette  charge  ell  taxée  à ram,  qu’il 
faut  finamera u T«élor  Royal.  On  fait  Financer  les  Olficiets  liant 
ks  néceflitez  de  l’État. 

FIN  ANQER,  (’.m.  Homme  qui  manie  les  Finances,  qui  ell  dans 
ks  Fermes,  dans  les  afi-itesdu  Roi.  Que jl oms,  arum  ceUe.tor.  Ca 
Chambre  Je  Julliccclfcrablic  fiout  la  icthérchc  des  nuivof** 
tions  des  Frnanciea.  Je  butte  à quelque  gros  Financier  qui  falfe 
rouler  mon  mérite  en carrofic.CoM. Je  ne  fqaicunimen:  Jisfcns- 
nies  des  Financier  1 l’entendent  ; mais  l’auioit  delà  peine  à bio» 
der  mes  juppes  des  malheurs  du  public.  P.  Cou. 

Le  favtùer  alors  en  chantant  s éveillait , 

Et  le  Financier  fe  plaignoit. 

Que  les  fotnt  de  U Pro viJtnet 
A" eurent  pai  au  marché  fait  vendre  le  démit. 

De  la  Font. 

FINASSER , v,  aéf.  Apert  frauMenter  , afliirè,  vafrè , tv/v/f#- 
rte,  acuité,  afin,  doit  1 rem  trattare.  Ce  mot  commence  i sin- 
troduirejmais  il  cil  certain  que  Fineffer  ell  encore  k pim  ulite 
parmi  les  honnêtes  gens.  Quoi  qu'fl  en  luit , il  11c  fe  preod  ji- 
mais  qu'en  mauvaife  part , éc  lignifie,  faire  le  fin;  uler  de  mé- 
chantes rufes  5t  adnfics.  On  ne  peut  parler  d'affaire  avec  1» 
tel  homme,  il  ne  fait  que  finaffir,  ne  parle  point  lincércaenz. 
On  diloit  d’un  homme  qui  n ctoit  pas  arrivé  i ks  fin*  pour  avoir 
plus  longé  i s’avancer  par  ks  adrcllcs  que  par  des  offres  d’ar- 
gent , qu'il  avoit  trop  finale  Be  trop  peu  finamt  pour  obtenir  « 
ou’il  dciîroit. 

M.Alcnage  prétend  qu’il  faut  dire  fineffer  plutôt  qu tfntftrt  au- 
jourd’hui l'ufageelt  pour  fine  fier. 

FlNDA , f f.  Nom  propre  d'une  ville  & d’un  Royaume  dont  elle 
•Il  capiulc.  Finda.  Le  Royaume  de  Ftnda  eff  dans  k connée 
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«Je  Jerfingo  en  Fille  de  Niphon,  b principale  de  celle  du  Japon. 

M A T Y. 

FlNt  ,i.  m.  Porto  Fui/,  Port  Dauphin.  Nom  propre  d'un  bourg  qui 
a un  bon  pose  Sc  une  citidcllc.  belpbint  for;  ut  Porto  F; né  cil 
dans  l'Etat  de  Gaines  iquclqucs  Jicucsau  levant  de  cette  ville 
lur  le  golfe  de  Rnp.illo , tout  près  du  cap  de  Porto  fin/.  Ce  nom 
fin/  elt une corruption de DetfbtnL  On dit  aufli l ino,  Porto Fi- 
. (km  Cartes  d'Italie. 

FINEMENT,  adv.  Dune  nunierc  fine,  défiente,  ingénieufe. 
Ciuié,  faUaU,fe7âtiter,agenwè,4tntè,praJi;itrcT,  ftlerter  > t!f~ 
l*»ur,  diUate.  Cet  Auteur  écrit  finement,  délicatement.  Il  a 
conduit  cette  entveprife  finement.  Cette  dentelle  cft  travaillée 
tort  finement.  Cet  Auteur  r..tl|r  tin. ment,  penic finement.  Les  Ita- 
liens veulent  toujours  avoir  de  l «prit.  ét  < i.-elcschofcsJÎMwrMr. 
Le  P.  R.  Il  faut  écouter  d'un  aii'  qui  ! .JÎc  comprendre  qu'on 
entre  finement  dans  tout  ce  qu'on  dit  B e L u 

Fin  E M * NT.  Adroitement,  fuhtilcnwnt.  K y a moin*  de  pèche  i 
faillir  finement  & lubiilcnicnr. 

FJNER,  Confie  ere,  ionfutuert,  ni  fintm  periuure.  Vieux  mot 

inulitca  prclcnt . mais  qui  (igrjfioit  .mircfoU  venir-à-bout  de 
quelque  choie.  Cent.  nouv.  num.  47.  Viélor  Brndcau  s'en  cft  aulli 
Icrvidnns  fa  rcponlc  au  rondeau q-aicommcnce,  Au  bon  vieux 
teint. 

I.j  femme  émit  trop  fittt  en  trop  peu  fine , 

Lî  terni  dipau , qn  tout  fine  affine , 

Lui  j montré  à faite  ftt  aequrfit. 

Ménage  a aulli  remarqué  qu'on  difoic  anciennement  finrr  pour  finir. 

FINESSE,  I.  f. Delrtnrcflc,  fubiilicé  «le  quelque  choie.  7/mntJs , 
f<klita> , tle^auti. t,  fagaestat,  filen  t ».  La  fneffe  de  cette  toile, 
«le  ces  chevaux,  «le  ce  fiidaigcnt,  eftiidrtiirab'c. 

Finesse,  ledit figmement  dischofcsdcfpjit,  & fîgr.ifie,  Dc’.i- 
catdlc d’efjuit.  EltgaïUÙ  r frtkilrt.it, Mumtn.  ( ela  «If  cuit  avec 
fioefe.  Cela  cft  tourne  avec  finefft.  L’Aca  u,  Notre  liccJc,  défi- 
cit julqu’au  fcropule,  n’aime  point  ces  jeux  d’clpiit  dont  l 'am- 
biguité fait  toute  la  fitteft.  Boüii. 

Finisse,  fe  dit  aulli  figurcment  en  Morale,  de  tout  ce  qui  eft  de 
plus  fin,  de  plus  délicat,  de  plus  lecrci  en  quelque  feiente,  en 
quelque  langue.  Elegantut,  deliitx,  4 ueamtalet,  A> Ht  alunjui 
4»? u,  perutraha.  Cet  honuv.c  ffalt  toutes  les  fintfesde  fonait. 
A 1 1.  Le  néccflâirc  d'une  langue  coure  peu  i appûndir,  ce  font 
les  fineffet  Se  les  dclicaul’es  qui  coûtent  le  plus. 

1)  le  oit  aufli  en  mauvaile paii.&  fignilic,  Rulc,  adrefle,  ariificc. 
Dslur , fruut,  afiut.  La  meilleure ybrrffr  dans  les  affaires,  cVll  de 
n'en  point  avoir.  La  fimffc  ne  II  r,i  u:>e  trop  bonne , ni  une  trop 
nuuvaifc  qualité»  elle  Hotte  entre  Je  vite  & la  vertu.  La  Hait’ v. 
La  fnfjtilt  Forcaficn  prochaine  de  la  fourberie;  de  i'unei  i'au- 
ttc  le  lias  cft  gliflàat.  I d La  fini  fie  tient  le  milieu  ci.ue  la  pruden- 
ce &:  la  ttompetie.  Pami  On  ne  le  fort  «Je  fin.fftt  qu'au  defaut 
d'h  ibilcté.  La  Rocii.  On  confond  fou  vent  la  fineffe  avec  Flubilc- 
ié.  Bav.  La  fineffe  devruit  être  bannie  du  conuneicc  des  hunné- 
tes-gens:  c’tft  une  qualité  cquivoqiicentie  le  vice  & lavértu,& 
qui  pour  loi  dit:  ire  altère  la  probirc.  Ut  IL.  Cet  homme  f it 
fn-fie  détour-,  c’eft-i  dire , fait  un  myllérc  d'une  ch-  fé  qui  ne 
demande  point  «le  Icctèr.  Je  n'y  erac.  * point  «le  fimffir,  pour 
dire,  jeparlc  (incércment  Les  leu  mes  «•  recrû.  font  fulpc- 
âes  : telles  qui  font  véritablement  f..gcs  c'y  /t  lent  pas  uni 
de  Pneffe:  elles  agiflcr.t  avec  moim  de  11  sf,  J;c  & «le  deilcin. 
Br  ll.  On  s'eleve  dans  ?«  Ciel  par  la  fîtrpî’cîté  de  fou  «sur, 
comme  c'cft  pat  la  fincfc  & par  U mauvaife  foi  qu'un  s'avance  lur 
latéiic.  An.  de  La  T*. 

On  dit  proverbialement,  u ne  fîmffe  Coufr.c  de  fil  blanc;  pour  dite, 
une  rulc  groftièie  dont  tout  le  monde  s'apperçoit.  Si  cft  au  bout 
de  lès  fine  fa  ; pour  dite,  au  bout  de  fès  inventions  pour  iroiu- 
per.  On  dit  aulli  ironiquement.  Vous  y entende*  /wijff»  puur 
dire.  Vous  n'entendez  rien  en  ce  métier*  Li. 

FINESSER.  Voycx  plus  haut  Finassi  n. 

F1NET , t T t e , adj.  Qui  fait  le  Fut,  le  iule,  & qui  ne  î eft  q'te  me- 
diocu  n cnt.  Suùdelui.  C'cft  un  furet  do.it  on  découvre  ai.Caient 
les  ailificcs. 

F1NGA , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Japon  & d'on  Roy  aume 
do'  t elîc  cft  capitale,  fnr{ 4.  Le  Royaume  de  F.n:  i,  Fr  y e ÂV- 
f'iitnit , eft  dapsl  ifle*de  Ximo.  La  ville  de  F<r£.uH  dans  la  p..nie 
mer  i<- tonale  de  cette  ifte,  vers  la  tô:c  01  icutde.  M a t v. 

FINI  AN  A , «ni  Ftn.tii4 , I*  f.  Bourg  du  Rovaunic  de  Grenade  en 
Bp>  gne  F11u.nn , anciennement  Auitmu.  11  cft  environ  i trois 
lieues  au  midi  de  B-^a.  Mat  v. 

F1N1LHIA,  I.  f.  Nom  prtjprc  d’un  bon  bourg  de  Fille  de  Candie. 
Pbenuiut  portai,  c'cft-à-dire.  Port  des  Phéniciens.  Fmtibraeft 
une  c<’i  riipiion  du  Latin  Phetnuiai.  II  cft  fut  la  côte  meinlionale 
de  Fille,  clans  le  Territoire  de  la  Cariée,  & icüjq  lieues  au  lùd 
de  la  vifte-dr  ce  nom.  Mat  T. 

7omt  UL 
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FINI  MENT.  Tèrmc  de  Peinture,  qui  fe  dit  des  mvr.igct  bien  fi- 
nis, & pat  ciculicrcnient  de  ceux  qui  loin  en  email.  Il  y a un  grand 
pn:m.  n:  dans  cet  ouvrage.  F t L.  Aibrl  detji,  nitif  peteff  xi:m. 

FINIR,  v.aél. Terminer,  achever,  ir.atic  a fin  queiq  . .flaire, 
quelque  dilcotus,  quelque  ouvrage.  Faire,  ttnfitrr-  If  fut  fuir 
cette  affaire . finrr  ce  raifonnemem  La  Reine  de  Suède  .iy.-.nt 
écouté  une  longue  harangue,  dit  qu’il  falloir  qu'cJ.c  donnât 
quelque  chnfc  i l'Auteur,  J caufe  qu'il  avoir  fuu.  Coiou.  U 
veut  tour  les  jouis  dans  unMonafleri , t eft-ù-dire,  uiotrtr. 

'fe  veux  fbir  met  jours  en  F amour  J' Urjmt.  Voit. 

fe  ne  me  Ufe  point  de  veut  ( let  wub;.tux  ) entretenir  ; 

Et  fjime  à tout  entendre  dire, 

AV  rr  plains  plut  Jet  maux  que  tu  verryi  finir. 

L'Ab.  Têtu. 

Fihiil,  fignific  aulfi.Pèrfeâionner , achever,  metrreli  dernière 
main. Petftere, extrorum uuritun ndhikre.  Et  ledit  patticulic: c- 
ment  des  tableaux,  «les  llamêv , Je  des  Ouvrage»  dclpdt.  Ce 
tableau,  ce  deilin  cft  bien  achève,  bien  fini.  Fît.  1 ci;c  fait 
des  tableaux  trop  pmi , cùil  ne  manque  rien  àl'aic;  maisoûil 
donne  trop  peu  aunatuiel.  S Evn  Ce  peintre,  «et  Aurew, 
ont  de  beaux  rlcllitu;  mais  iis  ne  pr.iffettt  puï  : leurs  «us  ng  s. 

Finir,  fe  dit  quelqwlois  abluLri  «ut,  ÿc  cft  qvc!qti< fuis  jet. 
te  quelquefois  ncut.  Il  lignifie.  Mette  fin,  prendre  fin.  C'cft 
un  Immmc  lent, ou  babillai  J,  qui  ne  prit  (Viint. Ce  chemin,  cet- 
te rue  fuit  à la  livicte.  II  ljut  c:li 1 ’.r.  Lucien  a cela  «les  deJa- 
H)irc.?rs:  c'cft  qu'il  vctlt  tout  dire.  6t  qu'il  ne  fi  nst  pas  tou  js  urt 
où  il  faut,  ce  vice  vient  tfcriopd'dprit  <s.'dci«jivoii.  Abl.Tuus 
les  cites  fuirent,  un  jour.  Il  faut  bien  /Swconnrc  ou  a cou  .men- 
ée. Le  Sisixonpmffeit  loiiqu'ilcntia.  Sun  ban  frinu  à F-'qijei, 
LÂvtc/i«fcn  j’euoetems.  Ceft  un  méchant  homme  qui  ^luru 
mal. 

Finir,  quoique fcul,  fignifie auffi  Moutir,  Olin, mort, die: 1 dau- 
thre.  U aima  niiciix^uirparurcaéliondccourage.qucdc  vivie 

fiar  lâcheté.  Ab  l a sc.  La  feule  penfée  qu'il  faut  finir , Si  que 
a mort  s'approche  i chaque  pas , cft  bien  propre  à infpücr  le 
dégoût  du  misnde.  S.  Ev  r. 

Fini,  ie  . part.  I mirai,  ilasfut, puf. tins.  Il  a toutes  les  lignifica- 
tions de  fonvcibe. 

Fini.  1 e , cft  ouuc  cela  adj  & lignifie,  qui  cft  !i  nité,  déterminé, 
botré  Finit  ns,  urtas , ultra  limites  cor.i  lu  fus.  Un  eue  fm.  Un 
nombic  fini. 

FINLSSEMENT,  ( m.  Achèvement  ; dérnière  pi.fcdlion  d’un  ou- 
vrage. Fiirit perfetlie,  ioiiclnjtii. Une pcimurc  quia  tous  \esftnf- 
(emrn<<  Po  m e v. 

FINISTfRRE,  f m.  Nom  d'un  cap  A:  d'un  bourg.  F.mfl.rn.  I e 
cap  de  Fin-pêne,  Fmtjterrx ptoinentonrm,  ancicnnisncnt  Moi. u n. 
Ceint  nui,  «u»  Aita'j’iiiH  pioiu&iCi/n  .w.  Cap  de  Galice  en  E p -gne. 
C'cft  le  pJus.iv  «ncédar.s  l'Océan  Atlanti  que  qui  toit  en  Lut  ope. 
C’cft  pour  cela  que  dans  des  fiédes  où  l'on  ne  contioilb  i punc 
de  continent  à I occident  du  nette,  on  a}>j>i']la  ce  cap  Le  botte 
«lu  monde.  Finit  terre, d’où  s'cll  f.iit  Fimjitrre. 

1 

fi  que  plulîcun  appellent  l'hojif  iu,  pjicc qu'il  termine,  «m  finit 
la  v uc.  Ceft  .nifïi  ce|jui  l'a  lait  Ooii  n rr  hoiifôn,  qui  fignilit-  en 
Giéccc  que  finit»  figi.ihr  enLat  iu:  & fi  uûcur  euf  r-n^oit:  j*4»i 
finie. 

On  appelle  aufli  «lans  le  Manège , finiteur,  le  bout  de  la  cari  1ère. 
FlNllO,  f. m.  Terme  de  Fr-tique.  C'cft  l'arrêté  ou  Fêtât  final 
d’uncon  ptc.  II  clt  redevahîe  de  tant  par  le  fiiutoéc  Ion  compte. 
Ce  mot  cft  Irjlrcn,  comme  ta  plupart  des  ternies  Je  commets  e, 
parce  que  ce  font  les  luJirrs  qui  Fom  réduit  en  ait,  & qui  en  ont 
ni»pi  is  les  termes  ôtix  autres  nations  de  FEut ope. 

FINXANDE,  I.  f Nom  propic  «l'un  gund  pays  de  l'Europe  ft'p- 
icntiiunaic.  li»!.ui.iu , Fimuma , Fntnu,  Enirgu,  Fnnnyj, 
Piiwn’u.  La  FiuLinde  cft  bornée  au  nord  par  la  Laponie  Suuù  >i- 
fe;  au  levant  par  U Mokovie;  au  midi  par  l’Ingtic,  & par  le 
goUc  de  F.nlaude  ; & au  levant  par  celui  de  Bothnie.  Ou  l.i  divi- 
Jc  en  lept  provinces.  La  Cnj.tnrc,  Il  Bothnie  orientale , la  F.n- 
lande  propre,  laNiînnde  & la  Carclic  fe  trouvent  fur  les  côtes. 
Les  tiois  autres  qu'on  nomme  la  Tavafthic  , le  Savolax,  «:  la 
Kcxholmic,  font  «fans  les  testes.  Cu  «ois  dernières  provîntes 
fort  fort  coupées  de  I ics  & de  marais.  En  général  rcmiruius  la 
Finlande  pâlie  poui  un  pays  léitilc  en  grai'isAcen  pâturages.  Il 
y n-aullï  «les  mines  de  divérs  mètèitx.  L t Finlande  a eu  au;, dois 
les  Rois  p.11  ticutiers;  maintenant  elle  .1  titre  de  Duché  5c  dépend 
de  la  couronne  de  Suède  depuis  1 }Sq.  qu'Eiric  Roi  de  Suède 
la  (ubjugua. 

La  Fmlande propre,  qui  cft  une  des  frpt  l’iovinccs  du  Duché  de 
Finlande , a laCajanieaunord,  UTav’lihie&UNiLu)dc.iu  le- 
llhbij  vaut] 
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vjnt,  le  golfe  Je  Finlande  au  midi , & celui  île  Bothnie  au  cou- 
ch  i«.  On  U Jrviié  en  méridionale  Si  ta  féptcmiionatc.  Bior- 
mbur#  t!l  la  feule  ville  tcmatquiblcqui  le  trouve  dans  U fcp- 
icuiiuiuic.  Abu,  capitale  de  tout  JcDuihc,  cft  dans  bmeti- 
dionaJe. 

Lc Golfe de  FtnlMJt , I,muumnurt,/Umi  Fondait,  cft  la  patrie  h 
plus  orientale  de  h Mèr  Baltique,  entre  la  Livonie 8c  l'ingtic  au 
midi.  S-  la  Finlande  pt  opte  avec  la  Cuoic  au  nord:  il  s'étend  de 
l'oucli  d l'cft. 

Ce  nom  cft  le  meme  que  Feinl  and-,  mai»  un  peu  changé,  fuivant 
f analogie  de  nokc  langue.  Ftmland  dans  les  langues  du  Nord, 
eil  un  mut  compote  de  Jeux  aunes,  qui  lignifient  bran  part. 

FINLANDOIS,  oist , fi  m.  & fi.  Nom  propre  des  peuples  de 
Finlande.  Fndandai,  Fuinns,  £mn^nu  Ftmtt*ut,  fbnunçiu.  Qua- 
rte peuples  conu>oloienr  l'ancienne  nation  Fmlandtife,  8c  o.tu- 
poient  la  Finlande.  Les  Finîtes,  ou  Fmlamltii  proptes,  8c  les  Sei- 
nes, qui  oecupoicnt  les  eûtes  du  Golfe  de  Bothnie,  les  Carbancs 
Si  les  flirtes,  étuicm  au  levant  desdeux  p.  entiers.  M AT  Y.  Les 
/jis'ji.’.iwj  (ont  Fort  aidetens  des  Suédois , Si  pour  les  mer  un  Si 
pour  Je  langage.  Voyez  laXV*.  Lettre  du  Pape  Alexandre  III. 
îur  le  C'hriltianifmc  des  F, nlandou  dans  IcXu,  ficelé. 

F1NMARCHIE , I.  fi  Nom  propre  d'une  contrée  de  Norvège 
dans  le  nord  d’Europe.  fiiwjanbtJ.  l.a  F.imarchic  s'étend  tout 
le  long  de  la  côtcduGouvcroeroent  de  Wanlhuis,  Se  renfèrme 
les  iil.  s de  Maggèr,  ou  de  Tournes . deSuroy , 8e  «luelques  au- 
tres. La  Fmnuuikit n'c (l  qu'un  affreux  dclé;t.  qui  ni  ni  bourgs 
ni  villes.  Oo  dit  que  !a  p.upattdccepays  n'a  point  deptopnc- 
tairc , 8c  que  ceux  qui  en  cultivent  quelque  morceau  en  retirent 
les  fruits.  Au  relie,  il  faut  dire  Finnunbie,  8c  non  pas  Finmjnbt. 
c\ft  l’u  loge,  fut  lequel  Mjty  sert  trompe.  La  Fmnaubit  lé  divi- 
fc  en  l'epientriunaic  8c  en  méridionale.  C’eUc-d  cil  aux  Danois, 
& l'autre  aux  Suédois. 

Ce  mnr  cft  rompu  lé  de  fin  .beau,  8k  manbij,  marihe,  qui  lignifie 
confins,  limiies,  extrémité. 

FIN  M ARCH  OIS,  oist , f.  m.  8c  f.  Nom  propic  <Jc  peuple 
Originaire , habitant  de  la Finm.it chie.  Fmnartbvt,  Cbsdcim , 
ou  Cul.  nas , car  tes  Fniwanlnis  lu  ru  le  peuple  que  les  anciens 
nornmoicm  Chadenas , ou  Caiinm.  La  plupart  des  Ftnmaribni 
Font  encore  idolâtres.  Ils  ont  un  Dieu  particulier:  pciit-ctre  cit- 
es le  Finnus  des  Anciens  S ;xons.  I.es  Fimiunbais  lont  tous  cou- 
vèsts  de  peauxen  hy - ci  j ils  ne  lailicnt  à leur  habilicir.mt  qu’une 
petite  ouvciturc  pour  les  yeux.  Toute  leur  occupation  cft  de 

f'jirrcdcs  beliuux , ou  cicehafic;  , pour  vendre  les  peaux  8c  les 
ourrurcs  aux  Suédois,  dans  les  fui  es  qui  lé  tiennent  deux  fois 
l’année  dans  U Province  de  Jcmpti  l.nui.  aindtÿrttt  T.  I.  AiatJ, 
Cent.  Hoffman. 

FINNIE , ou  FINNINGIt.  Vovez FINLANDE. 

UNO.  Porto  fin*  Voyez  FINE. 

FINOl’OLI,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  ancienne,  mainte- 
r.mt  réduite  en  village,  fbmoptlii.  Qnclqucs-uns  la  nomment 
P !»y!i,  ou  même  fhyoh,  au  rapport  d'Hoffman.  FUftli  cN 
dans  la  Remanie,  Province  de  Turquie  en  Europe  fur  la  mèr 
roitc , du  Delcon , ou  Dcrcon,  du  côté  du  midi.  G’écoit  auti  c- 
fois  une  ville  de  lal  hracc,  lituce  lur  le  promontoire  qu'en  nunt- 
iroit  Philiat. 

Ce  noir,  ligrific,  ville  de PhineC:  il  eft  G. ce , compofc  de  C-r«vs 
Phinéc,  fils  d’.Agrnor , ou  Iclon  Hclwde  de  Phiruix  Si  dcC.il- 
fiup'.c  qui  b bâtit,  ou  qui  b découvrit,  ou  à l'honneur  du- 
quel on  lui  donna  ce  nom;  8c  dc?cAK,  ville.  Pour  ç,uù<tPhi- 
mn r,  c'cft  un  nom  Phénicien,  8c  apparemment  le  même  que 
crus  , Phtnhhas,  félon  la  prononciation  Hébraïque  8c  Mnlloié- 
tique;  8c  Pbtit/ei,  félon  celle  des  interprètes  Grées  Si  Latins, 
d'où  il  cft  aile  qu'on  ait  fait  $mùç  en  Grec,  Pbiutus. 

FINOT  D'HIVER. Voyez  FRANC-RfiAL 
FiN-PORTER . C m.  Vieux  mot.  Requête  ou  aveu  des  proches 
païens  de  la  partie,  qui  confcntoicnt  qu'un  tj!  lé  chargeât  rie  la 
pout  lutte  d'une  affaire,  Si  lé  dcclai  oient  parues,  en  eu  que  ce 
Jui-li  ne  put  .ichevcr  bpouifuitc.  Lobineau.  C\ \ff.  l'tdmw* 
mi  fpaei,  FadmamuN.  Et  emprez  l'ajournement  connu  deman- 
da celui  dcTourncminc  fin  porter  ou  requefte  des  couli:is& 
proefiains  dudit  feu  de  Beaumanoir,  à qui  icpomls  m puft  com- 
• péter  8c  appartenir;  lequd  (m  porter  tm  rcqudlc  fut  juge  lo.  T. 
H.  f.  684.  dans  un  sJete  it  1 j 86. 

F I O. 

FIOLE , ou  PHIOLE , I.  f.  Petite  bouteille  de  verec  dont  on  fe  Orc 
paniculiétcmcnt  chez  les  Apothicaires,  dans  laquelle  i's  en- 
voyer leur  médecine,  potions  ou  Ijrtops aux  malades,  viiupul- 
U tnttra,  ptnnU. 

Fl  O N D A , Cf.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Natolie  en  Alie. 
i-ndéi  ar<ùcuQCtneui  Fbajcüi,  Phafehdt.  Pompumus  Meta,  L I.  I 


F I O.  FI  Q^.F  I R.  S44 

c.  14.  b place  fur  la  Frontière  de  PamphiJic , au-delà  des  deux 
fleuves  appeliez  Ceftros  Si  Citât aCÎcs.  D’autres  la  mettent  «fins 
b Lycic , 8c  d'auttes  dans  la  Ouïe,  parce  que  d'abord  elle  fiir 
habitée  par  des  Lycicns , 8:  fur  attubuéeà  la  Lycie.  Les  P^n- 
phylicns  s'étant  rendus  maîtres  de  toute  cette  cote  de  l'Alîe  mi- 
neure, crie  lut  ccnlec  de  la  Pamphyiic,  quoique  1rs  habitms 
fullcnt  Lycicnsj£n(uitc  leur  fitu-ition  avanugeuk  les  ayant  in- 
vitez à taire  la  pyratetie  tumnic  les  Cilicicns , ou  du  moins 
avant  bit  de  leur  part  une  retraite  aux  pytates,  Se  rompu  leur 
alli.ir.ctt  Si  leurs  liai!  ons  avec  les  autres  I.  y viens  pour  lé  juttidrc 
aux  Giieiens,  ils  furent  mis  au  nombre  des  villes  de  Cilicie. 
Sctvilius  li  ruina;  8c  du  temsde Lucain , elle étoirfou petite 8c 
fort  dderte,  comme  il  paroît  par  ce  qu  il  en  dit  dans  fa  PharûJc, 
L.  VIII.  v. } j 1.  Au  tenu  de  Stnlsun  elle  1 cioittctjblic.éc  Pm- 
conitu  Pédianus  dit  que  c'étoit  une  des  grandes  villes  dcCilidc. 
Voyez  Voftiusfur  Mêla.  Dans  l.i  laite  elle  eut  un  Evêque.  Au- 
jourd'hui Ftonda  cft  ton  déchue.  Elle  cil  fur  le  Goltc  S.tdij,  en- 
viron à 10.  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  cote  du  couchant.  Ma- 
7Y.  Mêla  dit  quelle  fut  bâtie  par  Mopfus. 

FIONIE,  f.f.  Nom  propre  d'une  des  iJlcs  du  Dannemirrk.  Fto- 
ttia.  On  la  nomme  auniFunen  Si  Fuinen.  Elle  cil  entre  legrand 
Bclr,  qui  la  fcParc  de  l’idc  de  Zeelande;  8c  le  petit  Bel; , qui  fi  lé- 
paie  de  (a  juibndcfeptcnciionalc.  Sa  figure  approche  u'un  ova- 
le. Elle  peut  avoir  14.  lieues  de  long  8c  dix  dans  faplusgrirùe 
largeur.  La  Fitttu  cft  fertile  en  blcz  Se  produit  quantité  de  pom- 
mes , dont  on  fait  du  cidre.  On  y fait  auffi  de  i'hydtomcl.  Les 
chevaux  de  Fiouie  font  cllimez  en  Allemagne.  La  Fume  eft  un 
des  principaux  Gouverntmens  de  Dmncmarck . SeTappanige 
du  li.’s-air.c  des  Rois.  Scs  villes  lont Odenzée,  capitale,  NiDourg, 
ScKwinberg,  Middclfar  3e  Alîcns. 

Olatis  Magntis , Se  Stcph.inus , dans  lés  Notes  fur  le  Grammairien 
Saxon,  p.  ) 9.  difcnt , que  le  nom  de  Fiome  vient  de  Fion,  qui  ii- 
gnilic  léparation;  parce  quelle  eft  fèparée  de  la  tcrre-fàme8c 
de  l ille  de  Zeelande  par  deux  détroits.  Peut-être  lui  douna-t-on 
ce  nom  parce  que  c'eft  une  /epar.ition  que  fit  la  mèr  d'une  pot- 
lion  de  la  Zeelande,  ou  de  la  Jutlandc,  quelle  fépata,  qu'dledé- 
tacha,  8c  dont  elle  fit  une  jfle  particulière. 

FIONISSI.  Voyez  FOGNISS1. 

FIONOUTS , f.  m.  l lèrhe  de  J’IlIe  de  Madagafeir  qui  a Todeur 
«1-a  mclilot.  Jonc  les  feuilles  font  fott  grades,  8c  les  fleuts  jaunes. 
Les  fen  nies  appliquent  cette  hccbc  lirr  les  parties  de  leur  cotps 
dont  elles  veulent  faire  tomber  le  poil.  Elles  la  brûlent  aufli 
quand  die  cil  verte  pour  en  tirer  les  cendres,  qui  fe  mettent  tou- 
tes en  pain  étant  btulccs.  Ces  cendtcs  Jérvent  a mêler  dans  la  Ici- 
five. 

FIORE , f.  m.Nom  propre  d’une  petite  rivière  deTofeane.  F:tn. 
.-.netennement  Ojia.  Le  Fistt  a la  fource  dans  leSiennois,  palb 
près  de Sovana , 8c  des  iuir.es  de  Calbo,  8c  le  dcchatgedans  la 
mer  JeTofeanc  au  coucluni  de  I*  Ai  no,  Matt. 

FIORENZO,  f.  m.  S.m  Fiorern-o.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
fille  de  Corfè,  Saitilt  flortntu  faniii/i.  En  François  nous  dirions 
faint  Florent.  San  F/ortnzo  eft  lit jè  dans  U partie  lêptcntrioule 
de  fille,  fur  leGulieNcbio,  à deux  lieues  dcüuftia.  Il  eft  mal 
peuplé  à caufc  du  mauvais  air.  L'Evêque  de  Nébio  y lait  là  téft- 
dencc  depuis  que  Nebio  eft  ruiné.  On  ptend  San  Florence  pour 
l'ancienne  Candate,  CanelaU,  ou  Camllata.  M a t y. 

On  donne  le  même  nom  il  une  livière  de  Cotfc  qui  fe  déch-rge 
dans  le  fond  du  golle  de  Nebio.  Fluvini  fartüi  Fitrr>.  t:i  ; & dans 
Ptulomée  l'olertui  Jiuvrn.  On  le  donne  aulli  au  golfe  de  Nebio. 
Voyez  NF.BIO. 

FIORENZUOLA,  ou  FI  RF.NZUOLA,  C f.  Nom  propre  d'uiivil- 
bgc  du  Royaume  de  Naples,  qui  fut  autrefois  une  ville  Epifeo- 
pale  de  [a  Pouille.  Florent  u.  Fltrcntiuem,  Farentmum.  Ce  lieu  eft 
dans  la  Capitarurc,  près  de  Nocera,  à I‘£  vcché  de  laquelle  le  fieu 
a ctd  uni. 

FIORENZUOLA,  ou  FIRENZUOLA,  Nom  propre  d’une octiie 
ville  de  U Romagne  Florentine  en  Italie.  Flneuttola.  Elle  eft  dins 
l'État  de  Duflcio,  qui  taie  par  tic  de  celui  de  l'aune,  entre  Plaiian 
ce  8c  Parme. 

F I Q. 

FIQUEtTE , Par  ma  faut  lie.  Sèrment  que  font  beaucoup  de  fem- 
mes, 8c  fur  tout  en  Provence.  Elles  ne  l'entendent  pas.  Il  vient  de 
fii ha,  «u  fitbetta,  tèime  obfccne  chez  les  Italiens.  Voyez  Ménage» 

F I R. 

FIRANDO , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  8c  d'un  Royaume  du 
Japon.  FiramtMm.  La  ville  de  Firanjg  cft  dans  une  petite  Ülc  fi- 
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tuée  fur  la  côte  occidentale  de  celle  de  Xinio,  vèrs  îcnotd.  Le 
Royaume de  Friande,  F/rattdenft Rttn*m , donc  elle  eft  capitale, 
prend  Ion  nom.  Le  I1.  üouhoius  appelle  certc  viilc,  l«  Fort  de 
Firand ».  Le  Roi  de  Firandt,  à qui  les  Portugais  firent  entendre 
combien  celui  qu'il*  lui  pidrntoicm  (S.  François  Xavier)  étoit 
paillant  rmpvêsdclcur  maitte,  le  traira  d'autant  plut  favorablc- 
ment  qu'il  (çut  que  le  I<oi  de  Cangoxima  l'a  voit  obligé  de  lortir 
de  les  buts.  Boni.  En  moins  de  vingt  jours»  il  baptila  plus  d’In- 
fi  Jeles  à Fuande  qu'il  n'avoir  Lit  en  toute  une  année  à Caaguxi- 
nia.  In. 

FIRI.NZ.UOLA.  Voyez  FIORENZUOLA. 

FIRMAMENT»  1.  ni.  Le  huitième  ciel  -,  U huitième  fphêrc  où  les 
étoiles  lises  liant  attachées.  Fitntammtum.  On  t'appelle  le  huitiè- 
me ciel  pai  taport  aux  (ept  deux  de»  lept  Planètes  qu'il  environ- 
ne. Outre  le  mouvement  journalier  que  lui  imprime  le  prémicr 
mobile  d'Oiient  en  Occident  autour  des  pôles  de  l'Ecliptique,  il 
a un  iccond  mouvement  oppo  le  au  mouvement  journalier,  Se 
qui  le  lait  d'Occidcnrcn  Orient.  Il  achèvera  ce  Iccond  mou ve- 
rrier.: en  15411. ans fclunTychu-Hrahc: en  56OÛO. ans  IrHonPto- 
kunec,  c»  t j 800.  ans  lelon  Copernic,  apr  es  IcfqucU  les  étoiles 
fixes  1 ctout  orront  au  même  point  ou  elles  croient  au  commence- 
ment. La  hauteur  du  Firmamtnt  cil  incompréhenliblc  à l’cfpiu 
humain.  Kepler  ioutient  qu'ri  t«'t  qu'il  (oit  éloigné  de  nous  de 
plus  oe  doo.  millions  de  lieues.  Rien  n eft  lî  hr.ru  loris  le  Firma- 
m ntt.  Voit.  Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  St  le  Firma- 
tient  public  l'excellence  des  rruvres  de  les  mains.  Port- R. 

Alors  je  vous  verni  fur  U menante  me, 

Tantôt  au  firmament , cr  tantôt  dans  U Inuit,  Viu. 

Dam  un  /ale»  du  firmament, 

Où  Us  Dieux  ajftmlltx.  unottni  appariement , 

On  vit  entrer  U Dm  A/enurt, 

Qut  d'un  Ataüiand  jurai»  avmt  pus  la  figure. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Il  y a plufieurs  endtoits  de  l'Ecriture . où  le  rr.ot  de  firmament  s'en- 
tend quelquefois  de  la  moyenne  région  de  l’air.  Plufieurs  An- 
ciens ont  cru,  audî- bien  que  les  Phüolôphes  modernes,  que  le 
/irfüamriuccoitd'unemaiièi  erïuide.  Mais  il  jui où  que  ceux  qui 
lui  ont  donné  le  nom  dc/,mutfK/ir , croyoieut  qu’il  ctuit  d'une 
manière  (oJuk. 

Firmament,  Ornement  Jepiêrtctics  que  tes  femmes  & les  fil- 
les  de  qualité  mènent  dan*  leur  cheveux  autour  de  (eut  tête.  On 
lui  a donné  te  nom  pat  abus,  parce  qu'il  eft  orné  de  damans, 
qui  ciincclleiit  comme  les  étoiles  du  firmament. 

HR. MAN,  I.  m.  Terme  de  Relations.  O»  appelle  aux  InJes  les  let- 
tres pjientcsdà  Pi  ince,  firruan  Fatal.  Difloma. 

FIRMANO.  Voyez  FERMO. 

F I S. 

FIS  ARDO,  f.  m.  Monte  F fard».  Nom  propre  d’une  montagne  du 
Roj  paume  de  Naples.  Fhhuus  uitui . Le  Monte  FifirJo  tii  dans  la 
Caf-tbic  ultérieure  près  de  Sevétino.  MaIY. 

FISC , ou  FISQUE , L m.  Treior  du  Roi , ou  de  l'État,  où  vont 
toutes  les  choks  qui  tombent  par  quelque  ration  en  la  main  pu- 
blique Fifeut  aranum.  Ce  Domaine  a etc  adjugé  au  fift  par  un 
tel  arrêt.  Il  laut  juger  contre  le  fifijue  dans  les  qucftfi  -n . domeu- 
Ics.  LiMai.  La  c.iufcdu  fif/ut  eft  mauvaile i jus  un  bon  Prin- 
ce. Id.  On  .allure  que  Trajan  ne  fit  jamais  la  moindr  e injulticc  en 
faveur  du  fift , qui  t U le  nom  que  l'on  donnoit  alors  au  treior , 
& au  domaine  particulier  de  l'Empereur.  Ce  fift , dit  Pline , n'a 
jamais  toit  que  (ous  un  bon  Pi  ince.  Mais  ni  le  fift,  r.i  le  ticfot 
public,  n'avoient  point  de  privilège  fous  Tujan.  Tillem. 
Emp.  7.  U.  f.  1 $ t.  Par  le  Droit  civil',  il  n’y  a que  le  Souverain 
qui  aie  dt  oit  d’avoir  un  fififttt,  ou  un  trélbr  public.  A Rome  loris 
les  Empereurs  on  appt  Huit  orarium,  les  revenus  dcftincs  i lub- 
venit  ntix  charge*  de  l’Empiic  ; Si  fifium  ,ccux  qui  ccoient  defti- 
nez  i l'entretien  du  Pi  ince  en  partkn  lier.  Ces  deux  (or  tes  de  do- 
maines font  mêlez  & confondus  en  France,  Si  tons  les  r evenus 
du  Roi  (ont  compta  (ous  le  nom  dcfifijtte.  Un  privilège  du  fifi 
que,  c'cft  d'avoir  u piéfêtcnce  (ur  tou»  les  créancier  s chirogra- 
phaires , Si  non  pas  (ur  les  ocanciers  hyponrctwiiics.  Le»  Sei- 
gneurs leodaux  qui  ont  droit  de  (aire  rendre  la  Juillet,  ont  au. H 
nn  fifijue.  Dans  les  choie*  lucratives  le  fifi  eft  traire  moins  favo- 
rablement que  les  particuliers  ; mai»  dans  lèse  ho  es  onércu  es  il 
leur  eft  prcicié.  Quand  on  dit  que  l'bgtilc  n'a  ni  fift , ni  tèrritoi- 
rc , le  fins  de  ces  paioics  eft  que  l'Églïlc  ne  peut  ni  confisquer , 
ni  bannir.  Il  parut,  il  y a quelques  .innées  i Z cil  en  Allemagne, 
un  Recueil  des  Ecrits  de  plulti  tris  cèlébi es  Jm ifconfulce*  lùr  les 
vrais  & Ittrlcs  faux  ptivilcgesdu  fift, intitule, Trdilatus  ftlttli dt 
frrvtUgus  o*  Pftudeprtvtltgttt  fi  fa. 
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Autrefois  le  fif(,fift*t,ètoii  different  dut  refor  public,  erariu  Le 
fift  appattenoit  au  Prince , & le  «dur  publie  au  peuple.  Cette 
difiemxe  entre  ers  deux  choks  que  l'on  tenurque  dans  j'Em- 
pire  Romain  11c  fc  ttouve  point  en  France,  où  le  Roi  dilpulr  avec 
une  autorité  ibuvcrainc  du  trefor  publie  pour  le  bien  de  l't  tar. 
Le  domaine  du  Roi  eft  ce  qu’on  jxut  appclkr  fift  dans  le  Rot 
que  4cs  Romains  donnoient  au  mot  fi  fi  ut. 

Fisc,  fe  prend  encore  pour  tocs  les  biens  qui  appartiennent  au 
Prince,  de  quelque  natutc  qu’ils  fuient , fit  en  particulier  pour 
les  fonds  que  nous  appelions  le  dénia  nt. 

Fisc,  lignifie  aulli  l'interet  du  publie,  des  Mineurs,  des  Hôpi- 
taux & des  Communauté*  qui  (ont  (bus  la  protcôion  du  Ko! 
Se  «les  Officiel  s q#il  commet  à cette  fin.  Les  Avocats  Généraux 
parlent  en  toutes  ics  affaires  pour  l'intérêt  du  fift.  Il  clt  tan  men- 
tion dans  quelques  Auteurs  du  fift  de  l’Evêque. 

Ce  mot  vient  duLatin  fift  ut.  qu'lliJuie.  Papias  & Joannes  de  Janoa, 
dilctn  lignifier  un  foc  public  que  ponoient  les  Receveur  s pour  y 
mettre  la  finance  du  trcliit  publie.  Il  eft  dérivé  du  Grée 
qui  lignifie  un  grand  panier.  Si  qui  a etc  pris  figurcmer.t  pour  le 
trélor  public.  M i N ao  t.  Du  Lange  dit  que  fift  a eu:  ait  aulli 
pour  une  paillillê,  laquelle  eft  aulfiappcllce  fattus  dans  la  Ré- 
gie des  Templiéts. 

FISCALE,  a t s , adj.  qui  fc  dit  au  Palais  de  tout  ce  qui  concèrre 
l'intérêt  du  Roi, d'un  Seigneur  particulier,  ou  du  publie  lifia- 
lis.  Maintenant  le  Pioturcur  iV  Avocat  F, fiai,  lèdilcntlcule- 
menr  des  Officiers  des  Sièges  fubaltcrnci,  ou  des  Seigneurs , ÔC 
qui  ont  loin  de  lintêté;  public.  Dans  les  l’tclidiaux  on  1rs  appel- 
le Prtturtwrs  St  Avttats  du  Fur,  Se  dans  les  Cours  Souveraines , 
Avttatt  Si  Prttttrtters  Généraux,  Mais  quoiqu'ils  ayetu  changé 
de  nom,  ils  n’ont  p-.schangé  dcfon&ion.  On  appelle  meme  en 
Angle tèirc  Si  en  1 ioilande , le  Fiftal  celui  qui  a en  main  la  dé- 
icnic  de  i'intcicf  public.  C'cft  l'hmpeieur  Hadrien  qui  créa  la 
charge  d’ Avocat  Fifial  dans  l'Empire  Romain. 

On  dii  d’un  homme  lort  attache  i ce  qui  regarde  l'intérêt  du  file, 
qu'il  eft  Extrêmement  Fiftal. 

FISCALIN,  inc,  adj.  ou  fubft.  m.  Se  f.  Qui  appartient  au  fife. 
Fifialinvtt  a.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  en  Allemagne  aux 
Ici  (s  qui  appattenoient  au  Roi.  Un  Fiftaltn,  Un  Ictf  FifuUn. 
C’rft  un  (crf  du  Roi. 

FISCE1LE , ou  F, fille.  Voyez  FICELLE. 

FISCtLLO.  Monte  Fifeltt.  Voyez  SIDILLE,  monrigne. 

FlSCHAUSEN,  Cm.  Nom  piopic  d’une  petite  ville  deUPtuftè 
ducale.  F -film fa.  Elle  eft  dansl'Ambie , lut  la  côte  fcptcnuionale 
du  I rileh-HiH.  hfihauftn  eft  doigné  de  trois  lieues  de  la  fintc- 
telîe  de  l'ruvjr.èc  de  huit  ou  neuf  de  Konii.lbcig  du  côte  de 
louclt. 

FISCIO,  ou  PHISCIO,  f.  m.  ou  F1SCIA,  Cf.  Nom  propic  de 
lieu.  Fmtfta , ht  fia.  Ce  toit  autrclois  une  ville  cpileopalc»  c’cft 
maintenant  uitbomg  de  la  Natolie propre.  Elle  cil  fur  la  cote 
vis-.i-vis  fille  de  Rhodes.  Les  Cartes  de  Sanfon  l'appellent  Pul- 
ch'o  ; mais  mal.  M a T v.  F»  fit,  ou  Fiftia,  ou  P.ufitu,  Fiji  t» , ou 
Fifbto , eft  Ion  vrai  nom. 

F1SE,  Terme  de  Mcdccuic  Si  de  Chirurgie.  Bouton  au  fonde- 
ment. sini  tuber. 

FISMES , C m.  Nom  ptopre  d'une  petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne dans  le  Rémois.  Fimnu , ai  fiatt , Fines.  On  dit  que  ce 
quiJtii  a fait  donner  ces  deux  noms,  qui  lignifient  bernes , ter- 
me!, c’cft  que  là  éroient  les  bornes  du  Rhémois , ou  parce  qu’il 
y a pi  es  de  cette  ville  une  pierre  qui  marque  les  bornes  des  Évê- 
clicz  de  Kheiim,  de  l aon  Si  de  Soldons  ; car  pour  les  deux  pre- 
miers nonss Latins , ils  (ont  modernes,  foigc-z  fur  le  François 
Ftfmrs , qui  n’cft  qu'une  corruption  du  mot  Fines,  qui  eft  Ion 
vrai  nom  Latin.  Fifmes,  que  quelques-uns  écrivent  Fur, met,  fi- 
tuée  fur  1a  Vrile , ai  Fidul.mt,  eft  aux  confins  de  fille  de  France* 
entre  Rlicims  &•  S .filions.  IJ  y a eu  deux  Conciles  n F fines,  m 
88  t.  Si  en  pjj.  dans  l'Eglile  de  Sainte  Micre.quiaillulliécc 
lieu  par  (on  martyre.  Sanlon  croit  que  F. finit  eft  la  Bitrax  des 
Ancien»,  que  d'autres  pbtem  au  bouig  de  Braine , entre  Ft finit 
Se  Sortions,  De  Valiois  écrit  Fimmtt.  Voyez  A 'etit.  Gai.  pag. 
• 94- 

FISSURE,Cf.  Térme  de  Chirurgie.  Solution  de  continuité 
dans  un  os  lorsqu'il  ne  lait  que  le  tendre  Elle  eft  de  deux  for- 
tes-, l'une  apparente,  appelle  ou en  Grée,  futfit- 

ta  en  Latin  ; l'autre  eft  li  pente  quelle  ne  paroit  pas,  ^ (ê 
nomme  xnyjtruu; , ou  r^xjWif,  capilarte,  parce  qu'elle  redctti- 
b!e  à un  cheveu.  Les  caules  de  la  fiffitre  (ont  la  chute,  le  Jaur, 
Si  la  contulion  d'un  membre  contre  quelque  corps  dur.  La  figu- 
re lé  fait  en  la  partie  où  a été  donné  le  coup-,  ou  en  b pai  lie  op- 
pofec  d celle  qui  a été  frappée.  Celle  qui  eft  en  la  partie  oppo- 
fcc,  s'appelle  lentrejente,  «r-jvitu*  Grec,  rtfunat't  en  Latin. 
Les  vieillards  font  plus  (ujèts  aux  fiHurei , parce  qu’ils  ont  les  os 
lacs  & arides.  Quand  on  connoii  le»  fi  fifres , ce  fout  le»  plus 
bilan  iij  adce| 
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dites  à guérir  de  toutes  les  fractures  ; niais  fi  or;  ne  lesconnoît 
n v II  oit  le*  néglige , &.  ii  ori  ne  les  traire  pas  méthodiquement , 
«jUj  rrdncntapie»  loi  un  ulcère } & ii  k carie  lue  vient  aux  fiffti 
rrijdàitlom  pont  Jets  t;  us-ciai  -gueule»,  Je  il  en  Gu*  vcmvilix- 
liipnnondu  ircmbtc.  On  apptllc  auticmciil  la  figure,  fout. 

flSltli  H,  L f.Notn  que  les  Iktcbcrcs  donnent  uTtlza.  Voyez 

FISl  ON.  f.  ni.  AVixi/e,  t nier».  Pou  i y.  Ce  terme  n’efl  point  en 
ul âge  à Paris.  Il  ne  J’cft  apparemment  qu’en  quelques  Ptovin- 

ILS. 

FiblULF,  £f.  Terme  de  Médecine.  C’efl  un  ulccre  calleux , pro- 
fond 6c  caverneux,  qui  d'une  entrée  <0  oite  Je  termine  en  un 
tond  Lige  6c  lpw.it  ux, rendant  pour  l'oratoire  une  madère  âcre 
& virulente.  FijinU.  Le* pf,N'<i  ait.. quart  iinlificicmmcnt  toutes 
k s parties  du  corpi,  par  ttcuiiércment  le  trou  lacrittul , la  poitri- 
ne, l’anus,  âcc.  Lacauic  des/.’ Huit  s en  general  vient  prcfquc  tou- 
jours d’un  ulcère  tortueux,  qui  cil  & entretenu  par  la  par- 

tit- du  langia  plus  au  e.cs»  la  plus  (aide.  La  cure  de  lajî//ii/rconlif- 
teicuniumci  lccalut,&  dconfulnicr  cnluitc  l’ulccic  avec  des 
iuünüit*.catih&  des  lai  uniques  convenables. 

Lu  Ancicus  ont  donne  le  nui»  de  fi  finit  à cote  forte  d'ulccre,  à 
taule  delà  rclTcmbbncc  qu'ils  or.;  par  leur  profondeur,  avec 
une  lluie  qui  clt  longue  & çteufe,  & que  Jes  Latins  appellent pflu- 
U. 

Fistule  DS  l’anus,  cil  une  fîffidrqui  vient  au  fondement,  elle  elt 
de  quatre  loi  tes;  l'une  cil  dite  Lorgne  interne , l'autre  ber* ne  ex- 
tel  ht,  la  Uoiticir.e  tmfieit,  Se  la  quitricir.c  à iljpttti.  La  ber- 
tr/e  interne  dl  ouverte  au  dehots , 5c  n’a  point d ouverture  dan* 
le  ic t'uni.  La Istpicexthnt  cil  ouverte ajns i'intellin, £c  lamée 
au  dehors.  La  itmplite  elt  ouverte  i l'anus  5c  à l'inteHiri.  La 
quatrième  dl  adaptât  ou  à plulirius  liras,  lefnucls  le  dcch.it- 
gentdansun  lac  qui  <n  cil  <om.vc  lafouicc  5c  leconcoui*. 

Fisu'fi  lacrymale  , c’cll  une fifiult  oui  vic.it  au  grand  coin  de 
l'œil.  vf  î Bfu.  C'el»  nn  petit  ukcrc  calleux  & ptotbnd  i 
l'enduit  «.ii  cil  la  giande  lacrimale.  La  filiale  Ltirumle  \ sert 
foncent,  5c  toujours  n c.tie,  félon  M.  Diuois,  après  un  aba  t 
qui  s’y  tenue,  cequi  caulc  cnluiie  un  ulcère  qui  dégénère  en  fi- 
ilflt  Un  Chirurgien  François  nommé  And,  a neuve  une  nou- 
velle maniéré  ce  guctit  les  f.finles  laojmalei  la;u  avoir  recoin» 
au  bana^ge  corr  ptdlir,  au  caufliquc,  au  1er , ni  au  leu.  U a dé- 
couvert r ue  le  pus  ioitoir  par  )cs  point*  lacrymaux.  5c  a trouve 
Ir  lecrct  d'intioduite  pn  «.es poilus  d.u.s  le  lac  l.icrinul,  une 
fonde  3c  une  lêringue  d'une  ddicateflê  iiKcncevabie. 

FISIULEUX,  test,  adj.  Térn.e  de  Ch  ruigic,  q-.i  lé  dit  des 
plaies,  des  ulccies  ou  il  le  forme  des  hlkuïi*.  fifiiltfai , iw  me- 
ni  m fifiulat4X/.iini.  Il  laut  pi  end;  t g rdc  île  ne  g.s  tail'ci  te  Icton 
trop  long.tems  dans  b plaie , car  elle  deviendi  oit  caîlcule  Se  ji- 
jisn'tnft.  Liront  s. 

Fisuurs , ksi,  adj.  Tenue  de  Botanique,  qui  le  dit  des  feuilles 
de  plantes  qui  loue  rondes  5c  «eufes  en  dedans,  comme  un 
tuyau,  comme  ur.c  fiilulc,  ou  uncfiuce.  fiflhtd  faillis,  fifinlaut 
nf était.  Les  Icuilics  d'uignon  font  fifikhufes. 

F I T. 

FIT.  C’e  fl  la  treifiémepérfonne  du  pccsétii  ir  defini  du  vèrbepwe 
Nos  antie  ns  Autrui*  le  font  ït-i  v i de  /Fx-il , /ïf-cKc . pour  dit- il , 
iv  dit-d'e;  dit,  qui  n'efl  plus  d'n  làgc  que  parmi  les  gens  gtof- 
licrs,  5c  qui  a été  autrefois  ufnéd  la  Cour.  Usdilcnr  ulii,t.c 
fti-û,  ce  Jlt-ellc,  comme  ils  dilcm,  Ce  dit-il,  ce  dit-ciie. 

Sire , fit-elle , detu Bernard de  AVjfF. 

Af*  la  d -incite  devant  le  ReJ  ram.  Roman  dtCutrindt 
Ltjrumt. 

On  oit  encore  barïc  ment  5c  dans  quelques  Provinces , ce  me jfr-il. 
C cia  n'cA  plus  d’ufage  que  dans  Us  Ce»  rein,  lorfqu'on  t ir 
paikr  des  payions,  comme  le  Matthieu  Garcau  de  Cyrano  de 
Bergerac,  6Cc. 

Ce  mot  i mon  Icns  vient  du  Latin  irft , vieux  mot,  dont  les  l’oi'tx  s 
le  Ici  vert  au  rems  même  delà  n-.L-ilicurc  Latinité,  comme  Vir- 
gile tmidcV.v.  7c$.  5c  aille  urs.  Tite-Live  s'en  cil  auih  tetvi. 
bclon  Ftflus  >n fit  dl  un  vetbe  dcltCttl,  qui  fignifie  la  meme 
choie  qu'riui/’if , iJ  commence. 

Fi'I  /Cl  J1 , 1.  m.  Nom  propre  de  ville  5:  de  Royaume.  Fittibitm . 
FttJtvm.  La  ville  de  Fiuchi  tüdans  Fille  de  Nij>hon,  la  princi- 
pale de  celles  qui  compolenr  le  japon,  ht.u  ht , lituc  itir  b rote 
orientale  d’une  contrée  nommée  l 'Ochio,cflc.U’it.ife  du  Kov  u- 
n e de  FiUiln.  Le  Royaume  «le  FiU* bi , FttMbtnfe,  ou  F.l.utn- 
ft  Rtfitthm , cil  dans  la  meme  comité , entre  Us  Royaumes  ou 
Provinces  de  XimoU  au  n mi,  dcNiv.u  au  couchant,  5c  «le 
Vonu  au  lcptcnuion.  La  met  le  baigne  du  cote  du  levant.  Voyez 
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la  Gc  ïgraphie  du  P.  Briet  Jéf. 

FIT  AD  L,  Lin.  Nom  propre  d'homme.  Ftuiiut , Phebtdau.  On 
ue  l-i;  pas  diftcultc  de  tccuiuiuittc  queFiladfjqui  dl  nommé 
le  premier  dans  le  Concile  de  Satagoce  en  y 8 1 , elt  Saint  l’heba- 
de  « Agen,  5c  que  c’cfl  luiencotc  a qui  S.  Ambtotic  écrit  con- 
jomrcn.ent  avec  Dclphin  Evêque  de  Bourdeaux , qui  cil  nomme 
apié-s  S.  i’hebade,  quoiqu'il  lut  l'un  méttupoliuin.  Tilum. 

fc££<«L7.f7£LMS4. 

FITELCO , f.  ro.  Nom  propre  d’un  petit  lieu  «le  TbciTdie  en 
Gie.c.  f-iieUum.  Il  cA  fur  le  gulle  dcVollo,  5c  quelques  Géo- 
graphes le  prennent  pour  l'antienne  Pbtb.Lvt,  autrement Spr- 
ebu.  On  dit  aufii  Fiiclto,  St  Fulce. 

FITtLEO.  Voyez  FITELCO. 

FITLEO.  Voyez  FITELCO. 

F I V. 

FIVATllR,  f.  ro.  Ténue  de  Coutumes.  Tenanciér,  & fujet  «la 
Seigneur  Cavicr,  auquel  il  doit  cens,  tenus  & autres  devons. 

FIVEü  NGO , f.  m-  Nom  propre  d'une  contrée  «ks  Ormi  clandet, 
dans  la  Seigneurie  deGionivigue,  lune  des  Provinces  Unictdcs 
Païv- Il  js.  livilingM.  Le  Fivetni^e  cil  borné  par  leHunfingo,  par 
le  territoire  «le  Groningue,  par  l'Oîde-Ampt,  par  l'emboudia;e 
de  I Embes 5c  par  une  petite  partie  «le  la  mér  d'Allemagnc-MatY. 
La  petite  ville  de  Dam, 5c  la  lune;  elle  de  Dclfiuil,  font  Jes  lieux 
princ  ipaux  du  Fi-ue/rn^*. 

Flu  M.  5c  avec  l'article  Arabe  El  fuxn,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  moyenne  Egypte.  Fittnu,  anciennement  Abida,  félon  Ga- 
fta!dus5î  Moietius}  ce  qui  pareil  allez  probable,  parce  qu'en 
l’appelle  encore  aujourd'hui  sibuwb,  qui  parois  couompu  d'A. 
byi.os.  Ncaniv-oinsOnelio*  pien«l  £//tfrwpour  l'ancienne  vit*. 
du,  quoi  qu'il  en  loit,  Fmni,  ou  jfMiiih,  lituc  lur  Je  Nil  i duii- 
ze  lieuës  au-dellûs  du  Caire,  efl  capitale  d'un  Gouvcinenimc 
qui  poire  fùn  nom.  bi  c'ell  l'ancienne  Al>yde,  cette  ville  a été  fa- 
lucuil*  dans  l'Antiquité.  Liétoit  le  Palais  de  Nlcmnon,  Icfcpul- 
c«e  d'Ofiris,  qui  avoir  anfli  un  crmple  céJcbte , 5c  les  torebrzux 
des  G;ards  oui  aimoient  d s'y  Faire  inhumer,  pour  avoir  leur  fc- 
pufture  pioclit  de  celle  d'Ofiris,  comme  Plutarque  nouslap. 
p» end  dans  ion  Trsiré  d'Ifis  5c d'Ofiris. 

Il  y a un  aune  hum  dans  la  haute  Egypte , quai  ante  lieues  au  drlbt 
«le  celui-ci. 

IIUMARA  DI  MU  RO , ou  DE  MORO.  Nom  propre  d’un  an. 
cnn  Bourg  «les  Bi'utivns  en  Italie.  F:umm*  watt , anciennement 
Cire.r.  Il  efl  dans  U Calabre  ultérieure,  lut  Luiviésc  de  Ccn».  à 
ur.c  lieue  du  phare  de Mefline»  5c  à trois  de  Rtgiu  du  côte  du 
nui  «L 

F1U.MV  . f m.  Voyez  SAVEITH,  5c  TÊRSACK. 

FJUMÈS1NO,  «iuESINO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  «le* 
États  de  l'tglilc  en  Italie.  E'ii.  Le  Fiumefint  coule  dinsla 
Marche  d'Anconc,  baigne  Js'fî,  5c  le  dechatge  dans  JrGoife 
de  Venife  entre  la  ville  d'Aixone  5c  belle  de  biitigiglu.  Man. 

F I X. 

FIXATION,  f.  f.  Dtiretum , f.tnttam , fixint.  AÆon  de  fixer. 
La  fxjtun  dcsOHices  à unccitain  prixàétcfagrraentctriw'c. 
La  fi  x.itten  du  rems  pour  Payer  ell  rcceJl.drc  dans  un  coorrJ.  La 
fixjiitn  du  prix  des  marchandées  appartient  i la  Police  Voyez* 
en  Jes  Réglemens  dans  le  Comir.iffàitc  De  La  Mare.  T-  IL  f. 
7M.  9S7. 6c  989-  P*f  raport  aux  blcz. 

Fixation,  en  teinte  de  Chymic,  efl  une  prcpauiioti  «htnièT- 
curc  pour  le  mettre  en  état  de  foulîiir  le  marteau  5c  le  feu , fins 
$>! téter  ou  s'exhaler.  Les  ChynûlUs  crurent  que  s'ils  avoiem 
une  vraie  fixâtitu  du  métcurc,  ils  auioirnt  la  Pierre  Pbilofopl-i- 
)c.  Un  le  dit  aoili  de  tout  ce  qui  fixe , 5c  arrête  ce  qui  «toit  de  fa 
iKituic  volatile,  5c  qui  iC fille  quelque  tems  au  feu,  5cdeceqo* 
efl  fixe  : dans  l'un  c'ell  l'aélîon  ou  l’opération  par  liqucilc  il 
ftxci  dans  l’autre,  c'ell  la  diljpofition  qu'il  acquiert  Jorfuuil  ée- 
vienr  fixé.  Selon  Gebèr,  b fixant»  elt  une  operation  par  uqurile 
une chofe  volatile,  5c  qui  r.c  peut  fouffirr  le  feo , efl  rendue  ca- 
pable de  le  louiliit:  5c  en  général,  c'cfl  le  changement  du  corps 
volatile  en  fixe;  c'cfl-i-duc.  pèrievérantaux  namnies.  Lescle- 
mens  pclâns  conti ibucnr  plus  .1  la  fixation  que  les  autre*. 

PiRFtcTiON  de  Fixation.  1 crme  «iu  Grand  Art.  C’elU- 
dire,  ineéradon  delà  pierre,  lui  (qu'ayant  etc  mife  au  feu  des 
Vérrren  durant  deux  jours  dans  un  ciculct  d'adaptariou,  qui 
efl  un  ctcuIcc  couvcu  d'un  auJic&  lutté,  die  efl  conduite  au 
rouge  paifair. 

FIXE,  adj.  in.  5c  f.  Ferme,  immobile.  Ftxnt , fmantt , amtnu. 
Auhiiticcfe  ne  demandoit  qu’un  point  fixe  hors  de  la  tèire  pour 
la  remuer  toute  entière.  Les  ctuiJes fixes  iont  rou|our*  aitacke* 
à un  certain  point  du  liiniamcnt,  5c  ooles.appcllc/.ro.p2r4C. 

quelles 
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qu'elles  femblern  toujours  garder  une  meme  finmion  entre  ci- 
tes. On  ne  fijauroit  nouvelles  longitudes,  faute  d'un  po*nr  fixe 
dans  !c  ciel, comme  on  trouve  les  latitude»,  4 caufcsquc  les  l’oies 
loatfixo.  en  Chronologie  on  compte  1rs  tem*  depuis  un  point 
fixe,  comme  font  les  Époques  de  la  juiflincc  du  Muveuê.dc  la 
Fond  -non  de  Rome , oc  i'1  légire , ou  fuite  de  Mahomet. 

Année  lidcralc  fixe,  c’eft  letems  qui  secoule  ckpuk  la  c on  jon- 
ction d’une  étoile  avec  le  Soleil,  julqu'i  la  prochaine  conjon- 
ction. 

Fi  Jet,  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  cil  déterminé,  alluré  8c  arrête.  Cer- 
tus , ftétutus.  Il  faut  qu'une  affigtution  (oit  donné  à un  jour 
fixe  O"  précis  -,  que  U demande  fou  d'une  fomme  fixe  8c  certaine  -, 
qu'on  elilc  un  domicilejS.tr  & arrêta.  Le  Magiltrai  doit  mettre 
aux  defucej  un  pris jfircic'cff- à-dire , les’taxcr  railonnablemert. 
Un  clprit>jtt,clt  celui  qui  ne  change  point.  Un.  regard  jfxc.aflii- 
ré.  Dieu  ne  permet  pas  que  les  hommes  goûtent  ici  bas  un  bon- 
heur certain . afin  que  n’y  trouva*  rien  de  fixe,  ils  afpirent  à u.ic 
félicité  plus  durable.  Nie. 

Enictmc  de  fortification  la  ligncAtt  de  défenfeeft  une  ligne  qui, 
tuée  le  long  de  la  face  d'un  baftion,  lé  termine  fur  la  courtine. 
Harris. 

EnChymieon  diff  ingue  les  fils jC*«  d’avec  les  volatils,  l es  fcls^- 
xts  lotit  ceux  qui  le  rirent  aptes  la  calcination.  Ils  font  appeliez 
fixes, parce  que  !efeu  ne  les  fait  pas  Jublimcr.  Les  Ici»  volatils 
' font  ceux  qui  le  lubliment  facilement  .quand  ils  Jonc  échauffez , 
comme  le  kl  des  animaux. 

riXÉMENT,  adv,  D'une  manière  fixe,  jicetrïmr.  Il  ne  ledit 
guère  qu'en  cette  pliràJ'e  ; Regarder  fixémau.  Vefixis  ,mttntu , 
irrtrems  tenir  s.  On  ne  peut  rcgarderÀAwew  le  lolcil  ni  la  mort. 
La  Roche r. 

FIXER,  v.  ad.  Rendre  férmc& immobile.  figere  ,fitmurt , dette- 
vert.  Il  f&mfixtr  le  globe  fut  un  cet uin  point. 

Ce  mot  vient  du  Lattn  fixart , de  figert , fig»,fim  ,fixum. 

Entetme  de  Mit  ine>a*r  ledit  des  venta,  par  oppolirion  à varier , 
lorfqu'ils  fuufflcnt  d'un  même  côté  durant  quelque  tems.  En  at- 
tendant que  les  vents  qui  varioienti  tous  momens  le  iuflcnt  >- 
xetenun  endroit.  Fhezixr. 

tn  terme  de  Chimie,  c'eft  xiéter  quelque  epept  volatile  de  foi , 
enfotte qu'il ptnllc téliftci  au  feu,  cette  operation  s'accomplit 
p ir  le  moyen  des  ebrpi  fixes.  Glaser.  Fixer  Je  mércurc  s c'rli  i- 
dite.  Arrêter  la  fluidirCi  Je  tendre  lôlidc  de  dur , ou  malléable. 
On  dit  auiG  fixer  les  fils  voUtib. 

En  témics  du  grand  An  fixer , c'eft  cuir  h noirceur  jufqu  a ce  que* 
le  blanc  paifaitpatoillc. 

Fixer  , le  dit  final  ement  en  Morale,  avec  8c  fans  le  pronom  perfon- 
ncl  ,Ac  il  lignifiewsrêter  déterminer,  attacher.  Ctereert , rttruert , 
cotoicrt.  Il  tant  vous  fixer  à un  céi  tain  point.  Il  v alongcems  que 
vous  changez  de  drilein . il  faut  enfin  lefix.t.  On  le  dit  aulli  île 
l’cfpr  itC'cU  un  cfpnt  qu'on  ne  peut  pasfcrr  aifément  fixer  une 
imagination  volage.  Fixa  fes  goûts,  lesdclirs,  fes  inclinations, 
c'dt  en  choilir  une , 8c  sj  arrêter.  L'cmpoitcmem  d'Aleibiauc  a 
toujours  iièfixden  JaptclciKc  de  Socratc.dout  la  venu  fixait  Ion 
éfprirpour  un  teins  M.  Tci'o.  La  louange  qu'on  nous  donne, 
fii  tau  moins  à nous  fixer  dans  la  pratique  des  venus.  La  Rot». 
Il  cil  impollïhlc  de  fixer  les  langues  vivantes  , 8i  o'empêchtt 
quelles  i:c  changent.  Il  fa  or  que  vous  vous  fixité.,  8cc.  c’cft-à- 
. dire,  que  vous  vous  arrêtiez  a quelque  chofci  que  vous  preniez 
unétat,  une  condition  de  vie , confiante  & duiabic. 

Et  nu  femme i beurrux  que  fon  mtr'sti , 
fixe  de  ms  efprits  U vaine  liberté.  G l N 1 1 T. 

C ejl  ban  fait  , ih fi  terni  de  fixer  tu  défsn.  Drsru. 

On  cfit  suffi  Finir  le  prix  dun  Office , Sutuere  .pontre  -,  pour  dire, le 
taxera  un  certain  paix  ,au  delà  duquel  on  ne  puillc  le  vendte.On 
le  dit  suffi  quand  on  met  un  prix  cétuin  aux  denrées. 

Fixer,  lignifie  #lTî . Préfinir , détèt  miner.  Il  faut  fixer  un  certain 
tms  pour  taire  ce  payement. 

Fixé,  ce.  part.  paff.  8c  adj .Fixai,  ptfttas ,/ljtuiui , coeuitus. Mer- 
cure fixé  Office  fixé.  El  pi  tt  fixé  Imagination  fixée. 

F I X 1 0 N , f.  f.  Ce  mot  le  trouve  dans  quelques  livres  du  Grand 
Art , pour fixation.  Voyez  FIXATION  en  terme  de  Chymic , 
8cc. 

Fixité  • f.  f.  Terme  de  Chymic.  Qualité  de  ce  qui  eff  fixe.  Gel* , 
toaçulatit,  (ongelat*.  Mr  Chambon  dans  Ion  Traire  des  Miné- 
. raux  A:  des  métaux  donne  quelques  temvdcs  contic  la  fixité  du 
ratirc.  Mlm.  de  Tr.  l.n  fixité  en  la  qualité  oppolce  à la  qualité 
de  ce  qui  eff  volatile.  &li  l'on  peut  parler  ainli . à la  volatilité. 
Harris.  Boilc  a éxpliqué  les  caulet  de  la  fixité , ou  les  choies 
qui  contribuent  à rendre  fixe  quelque  portion  de  matière.  Les 
piincipalcs  font  i°,  Que  fes  corpulculcs  ou  pat  tie$  ayent  chacu- 


F I X.  F L A.  8ja 

ne  ufic  trafic  ou  groffeur proportionnée.  2°, Qu't! f aÿcnt  awlfc 
iui  degré  de  pelauicur  ,nu  dcloliditc  propurtionnéé.  $*,  Que 
leur  figure  fuit  telle  quelle  les  rende  incapables  de  s’évaporer  $ 
lesunsctant  branchât,  les  autres  ciothu»,  tortus,  & c.  cnlorré 
qu'étant  emonillex&embatralîcz  h s uns  dan»  la  autres,  ils  i* 
puillênt  âilciuem  le  debarailcr  de  le  Icparcr. 

T t A' 

FL  ABE,f.  f.  Vieux  mot,  qui  s’eff  dh  pour  f J bleuir  me  tranfpofitkA 
des  lettres. 

FLAC.Mot  bas  imagine  pour  téptéf enter  les  couds  que  l'on  donne 
à quelqu'un.  Il  lui  a donne  un  grand  coup  fur  Je  nez, J?*  Il  ne  lé 
dit  guère  (cuti  mais  on  le  joint  ordinaiicrocrK  avec  fin.  Voyez 
FlIC. 

On  dit  auff  fixe  pour  flxfijtn.  Voyez  FLASQUE.  Ohdifoir  autre- 
fois fiai , pour  foihlc . ou  félon  le  P.  Lobimau  G'fu|f.  -ffoibh  pat 
U faim.  M.  Guillaume  de  S.  Andic  dans  Ion  fliftuiredc  Jean 
IV.  DucdcB<u.gnc,cciitenvdrs,cn  dcctivant  ton  cxpcdiûuA 
fur  Ch-.rl.ic  «lie 

7 r»p  pou  leur  remit  de  tbesuer , 

Grjnd  téitHt  dvtiettt  de  mxn^tr  , 

Cbt iun  rftrt/al  était  bien  rtac. 

/I  vu  aller  droit  ù OiarUt 
Pour  suider  U trouver  bon  pus. 

FLACARGNE , f f Vieux  mot , qui  lignifie  brsiâri , tnjureSiom ^ 

mu  , loni  .’mm  , r iiletium. 

FLA(  î‘fc,  Il  T.  Ici  me  de  Charpenterie.  Ce  font  des  endroits  do 
bois  vuilins  d’cco  vc,  qu’on  nomme  Yjulier,  l’a.viijxr , ou  le 
lurdduhus,  qui  Unit  être  ôté  en  équaiifflnt  1rs  arbre*.  si‘bkr~ 
mm.  Caron  dam  Ion  iraitc  des  bois  lait  le  nom  de  fiai  he  du  gen- 
re raaJculin. 

Fi  a c h e , le  dirauffi  du  p*vé  enfoncé  ou  brise.  Quelquefois  on 
repave  à neuf,  quelquefois  c::  le  contente  de  tcpaicr  ksJWms» 
ou'  pavez  rompus. 

FL  AC  HL  , adj.  Ce  mot  s eff  dit  autrefois  pour  fijfijue  ,mol,  tiibf. 

Etxnidus. 

FLAOlbUX,  adj.  m.  Eff  une  épithéte  qu’on  donne  au  bois  qui 
ne  li>nt  qu'à  demi  bzirus  & cquari  is,  qui  ne  font  pas  brrn  qiur- 
rez , ni  faciles  à toilcr  & à tcctuirc  au  cenr. 

FLACON,  1.  ro.Croflc  bouteille  qui  le  fû  me  à vis,  Lofenx.Ufjut 
mctire  rafraîchir  ce  vin  dans  cc/kw d'argcnt.Les  goûilrcs  dan* 
JcvelunfoosBjcchiquewo gncnrlouvcntlts//jt«u  Se  le*  pots. 
On  écrit  aufli  f Usent  A flafsou-,  mais  H ne  faut  pas  faire  Jenxir  le 
double  m n i 1 1 . dans  la  i ron<>’*iation. 

Ce  mot  vient  defhfio,  qui  a été  formé  de  l'Allemand  fhfib,  qui  |î- 
srvifie bouteilU  de  vin.  Menam  . apres  Bollandus  *iit.  S*nO.  Febr. 
7.  //.  p.  6 1 6.  ou  il  i « marque  que  flofiio  te  trouve dars  la  vie  de  S. 
Villebrodpar  Alcuin, dans  e<  Ile  de  S Réaii  t ar  Mimmarc,  SC 
dans  celle  de  S.  Orner  par  VCallioyituus  Ameuis  du  IX*  fîé- 
deteequi  molutcconibicnlcm^t//artfi»  cil  ancien.  Le  l\  Lo-* 
bitu  au  TCHofi.  croit  que  ce  mot  vient  du  mot  B>  rto  u flaued , qui 
ligr.ific  une  bouretJJc , une  ci  uc  he.  Nkod  de.  i vc  ce  il  or  di<  Grée 
<?r.xfx.fr , qui  cil  inter pteré leatnuU  ;u  IVe  des  Kois  c.  9-  Da 
Cange  le  rite  s\cfUft4,fbfsuU  .oufUjio,  qu’on  a die  rHr»  I . baf- 
fe Latinité  dans  le  même  Icns.  Ou  tiouvi  d insHv'ychiul 
kci  oèiijc  Ttr^i'*.  Maninius  dit  que  les  Grecs  ont  du  aulü  o.;rs* 
le  meme  fem  & 4?azmto«v.  Il  faut  que  ce  foicur  IvsGiccs 

medernes.  L’tfj  agr.ol  «lit fUftou , i'IuUcnfci/^vtfitJcs  Allemands 
, les  Fl  mandi  flfcbt , les  Polonois  J h lu . les  Bohémiens 
fU/fe , les  1 longroi*  faUfok*  Anglois/Lysm  Voyez ManiniuJ 
liir  le  mot  fljfsâ , 8c  Mr.  Ménagé 

FLAEL.I.  n».  FbfitSum.  Vieux  mot,  qui  içiufic  fîtja  abattre  le 
blc.  On  a dit  auflt/Agr/&  fUrel dans  le  meme  léns. 

FLAGFl L ATION , I. f.  La  loufffancc  de  Iisus-Christ  losf- 
qu'il  fut  louctiC&H.igeUcpar  les  Juifs.  FU^eUano.  Un  tableau 
de  IxfLtfeÜjiuM.  On  dit  ar.lli  (implcmcnt  une  fUgdUm» , pour 
dite , un  tableau , ou  une  cliampe  qui  repi  cfciuc  ce  lonti  .c  ,i  du 
Sauveur  du  monde.  Voilà  une  bel IcflegeHMion.  Et  dans  ce  feus 
on  dit , Li  fhgellnuon  d'u:i  tel  Peinue , pour  dite , celle  qu'il  a 
peinte. 

F L a o n t A T t o K , fe  dit  aulîi  de  la  peine  volontaire  du  fouet , otf 
delà  dilciplincquc  prennent  ou  que  prenoient  autrefois  «h  s pé- 
nitent I c Parlement  de  P.uisa  défendu  Its/laçcuz/idti/  pub  In  pies 
par  un  artét  donne  en  160 1 Voyez  J’AniJc  lui  vaut.  Il  le  tue  ds 
prouverdes choies  dont  pèrlorne  ne  doute.  Il  le  ptopofe,  paf 
exemple,  de  nous  montrer  que  la  fUgeüation  voloi.tairc  en  tt  cri 
ulàgc  chez  le*  Païens  -,  8c  il  commente  d'abotd  par  cire  qu'il  eff 
bois  de  doute  que  la  fldgeB<ition  fonce ctoit  un  fijppJite chez  les 
Idolâtres.  Lettrf  contre  Th.  dis  flogtB. 

FLAGELLANT , Tc<fcd'Hcré(iqucsquifefcucttoiuit&  criciplj» 

noient 
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noient  publiquement.  La  feéle  detFt^etUni  commença  eni  i6o. 

1 Péroufc , 6c  Ion  en  fait  Auteur  un  Hètmite  nomme  Rai- 
nirr.  Ce  ne  fut  d'abord  que  l'effet  d'un  zdc  peut-être  trop  in- 
dif,  ter.  Uu  grand  nombre  d'hommes  de  tout  âge  firent  des  pro- 
cédions, dans  Idquellcs  Us  marchoîent deux i deux  les  épaules 
decouvertes  » ÔC  le  fouettant  julqu'au  fang  pour  implorer  la 
milétfootdc  JcDicu,5cappaifcr(â  juftice  irritée  connc  lapèr- 
vértttc  du  licde.  Ils  fuient  appeliez  les  Dévots , & ayant  établi 
on  Supérieur,  il  fut  nomme  le  Général  de  la  Dcvoiion.  Les  | 
femmes  6c  les  filles  ncparoiflôien*  point  dans  ces  Aflêmblécs 
publiques.  Elles  ne  Jaillirent  pas  d'exercer  les  memes  péniten- 
ces , mais  en  particulier , fie  dans  leurs  mations.  Au  milieu  du 
XIVe  licde  la  Seâcdes  Flagellas»  fc  rcnouvclla,  à l'occaüon 
d'une  grande  mortalité,  fie  le  répandit  dans  toutes  les  parties  de 
1 Europe.  Les  Piclats  Se  les  Magiltruis  jugèrent  à propos  de  s'op- 
polcr  àccsexccs  Les  DuÜcurs  écrivirent  contte;  mais  les  Fia- 
geltamCv  roiditent  contre  tout  ce  que  l’on  put  faire  pour  les  ar- 
icter  ; Si  d’aflêmblées, peut-être  innocentes  dans  leurs  commen- 
cement, leur  opiniâtreté,  leur  orgueil , leur  révolte.  & le  mé- 
lange des  Beguards  berniques,  en  fit  une  fede  dangereufe. 
Iljnilorcnt  que  le  fang  qu'ils  lépamioicnt  êtoit  mêlé  avec  celui 
de  Jeas- Christ,  que  Pat  une  flagellation  de  trente -quarre 
joui  s ils  gtgnoicnt  le  pardon  de  tous  leurs  pcchez.  Clctnent  VI. 
défendit  ce' flagellations  publiques.  Gér Ion  écrivit  un  Traite 
contre  les  flagellations  publiques.  Sigonius  Dt  Regn.  h al.  L. 
XIX.  & D:  Efifape  Bonen.  Spondc , Bzovius , & Rainaldi  i l‘an 
tl6o,  i)4l.&; i j 4 9.  pat  lent  déco  Flagellons. 

Fucuunt,  paît  Ce  mot  lé  trouve  dans  quelques  Auteurs 
récens  qui  parlent  de  ceux  qui  font  des  flagellations  publiques. 
On  a vu  en  France  de  ces  fortes  de  FlogtlUuu  qui  n croient  point 
Hérétiques  On  les  appelle  plus  communément  Pt  muni.  L'Ab- 
bc  Boileau  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  , mort  depuis  peu 
( 171  <5  J a fait  en  Latin  une  hiftoiredes  Flagellons , à laquelle  on 
a trouvé  i redire,  parce  qu'il  lêmblc  blâmer  non  feulement  la 
fcéle  des Fiagtllaus ; mais  les  macérations  corporelles  que  1*ê- 
clrfê  acanonilccs  dans  tant  de  Saints,  qui  les  ont  autoriléts  & 
Modifiées  par  leur  exemple;  fie  parce  qu'il  eft  plein  de  deferi- 
ptions  & de  repré  tentations  oblicnes . 6c  qui  ne  fçauroient  pro- 
duire que  de  mauvais  effets.  Voyez  U Lettre  d’un  Anonyme  fur 
le  livre  intitule  Hi  ieru  fiagtlloniiim. 

FLAGELLER  ,v.ad.  Fouetter, qui  ne  fc  dit  qu’en  tèrme  de  dé- 
votion t n pariant  de  la  pallïon  de  Notre-  Seigneur  qui  fut  fouet- 
te pir  les  Juifs.  FUgellare  ,virgiscadcri.  On  le  dit  aufli  desMar- 
tyts.  L'Acad. 

M.Lémet  y emplove  ce  terme  ailleurs  que  dam  les  matières  de  dé- 
votion, luilqu'iMit,  Les  Anciens  s'imaginant  que  le  venin  de  la 
vipêicétoit  répandu  par  tout  fon  corps . la  flattUttnt  dans  une 
bifliuechauile...Plulicutspérlonnes  mangent  impunément  des 

* vipères  non  flagellées  avec  leur  tête  5c  leur  queue , (ans  eu  reflen- 
tir  d’incommodité.  Ce  terme  eO  peu  en  ufage. 

FL  AGi OLET , f.  m.  Prononcez  flajoUt  lins  fane  fentir  IV  .qui  n'eft 
Jjqurpom  empêcher  qu'on  11c  donne  au  G le  (ont  fort  qu'il  a 
devant  i o.LljH.ee  de  petite  flûte  dont  Ce  (ervent  les  bergers  »dont 
le  fon  cft  clair  Si  agréable.  Ftflula.  Ilcftfaitdc  buis , d'y  voir  ,5c 
de  toute  lotte  de  bois  dur.  lia  lix  trous,  fans  comprendre  l'em- 
bouchüre , la  lumiéic , fie  celui  de  la  pacte , ou  d’enbas. 

Fnarft  de  fon  fligeolet. 

Sur fongromu  lui décharge un foujflct.  Rie.  de  vins. 

Du  Odes  Aeelmqutnt,  des  tambours , des  trempettes, 

Aipper  d'Eshittes  des  boulettn , 

Petits  iliioisC’ petits  moutons , 

Flûtes , flageolets  & mofettes. 

Nol  v.  ch.  de  vùs. 

FucioitT , eft  aufli  un  des  jeux  de  l’orgue  qui  efl  ouvert , & a un 
p-cJ  de  tuyau  accordé  à la  19  delà  montre.  Le  tuyau  du  flageolet 
efl  auffi  large  que  ceux  d'etoffe , il  eft  deuin  fin  & ouvèrt.  Le 
flairolet  efl  ce  qu'on  appelle  un  jeu  i bouche,  ou  de  mutation. 

FlAGeOILEUR,  Cm.  Fiflulater.  Joueur  de  flageolet.  Prononcez 
Fla)ot!enr. 

FI.AU  ORNER,  v.  n.  Vieux  mot  5c  populaire,  qui  lignifie,  Faire 
de  nuuvaisraports  à (on  maître  des  autres  domefïiques  pour 
faire  le  bon  valet.  DeUnmbtu  oetupari . captare  benevtlennam  be- 
rs. Flagorner  Ce  ptend  aufli  pour  chercher  de  franches  Jippées. 
Porafiietri , agneparafltum.  Flagontrit  Si  Flagorneur  (c  prennent 
aufli  dans  le  mêmefens.  Ces  mots  font  tics-bas  fie  vieux. 

FLAGORNERIE,  f-f.  Flatci  ic  balle  qui  fc  fait  par  de  taux  râ- 
pons. sim  apatto,  (opta  tio  benexsolentu per ddationes.  Il  s'ell intro- 
duit dans  cette  mailbn  par  fes  flagorneries.  Il  efl  bas. 

FLAGORNEUR,  dm.  Valet  ou  rauûtc  qui  fait  de  mauvais  rap. 


F L A.  «su 

ports*  un  maître  pour  Ce  mettre  dans  fon  èfprit  aux  dépens  d'au, 
trui.  aifftnlattnus  ieUter , f tuf  tus,  farafieafltr. 

Çrand  dommage  efl  qu'en  ee  rang  de  Prime  Je  » 

Soyez  roufonrs  emmj  les  flagorneurs 
L treille  ouverte  aux  d;  fours  fubirnturt. 

De  votre  rang  t'efi  le  Uid  tptne^e , 

Prime  voit -use  une  tvife , ttnt  fat , 

A 'éiouter  j*  tes  flagot  ncurs  mtudits.  DiVfiiiins. 

FLAGRANT , tdj.  m.  FUgruns. Vieux  mot,qui  n’eft  en  uûgeqn’e» 
cette  formule , Il  a été  pris  en  flair  tnt  délit  i pour  dire , lui  le  £ak. 

FLAJOLEUX,  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  fltrtcur,  dsfeur  de 
bagatelles , senteur  de  fomettes.  sldultter  ,t$enttior , nugtttr. 

FL  AIR,  f.  m.  Terme  de  chafle , qui  (c  dit  du  fentinvent  dci  chiens 
qui  fenterule  gibiér.  Odorttut.  Il  cft  vieux. 

FLAIRER, ou  FLEURER  ,t. eéf.  On  prononce  ordinairement 
fleurer.  L’Acad  C’eft,  Sentir  par  l'odorat.  Odertn.  Les  chiens 
fittreni  le  gibiér  dès  qu'il  a pafte  en  quelque  lieu.  Il  vieillit.  Auflï- 
tôt  que  l’on  voie,  que  l'on  fltire,  que  l'on  goûte  de  nouveau  ces 
mêmes  alimeru , les  c (prit  s lé  meuvent  avec  violence.  Limeat. 

Flairer,  s’eft  dit  aufli  au  figuté  dans  ente  Lignification , fut  tout 
lorfqu'on  veut  tourner  à la  lente  certains  pai liges  de  l'txritute, 
Odetttus  efl  DomiriHi  edtre n futviuits. 

Flair  FR,  (c  die  aulfi  au  ncutic;  pour  dire, fendre udc odeur 
agréable  Olere.  Les  rôfcs , les  aillcts , les  tubereufes fUtttni  bon. 
Cela  flaire  comme  baume,  fc  die  non  feulement  de  ce  qui  lent 
bon , mais  aufli  de  tout  ce  qu'on  offjc  qui  cft  agréable , ou  avan- 
tageux. Il  (e  dit  encore  moins  en  ce  (ens  qu'en  l'autre  : & même 
i prêtent  on  ne  le  fait  jamais  neutre. 

F l a 1 R e R , fe  dit  aufli  au  figure;  pour  dire,  Connoitre  en  quelque 
manière  qu  c ce  fuit.  Dès  que  ccî  homme  eut fltpé  Ica  ccus  de  cet- 
te  veuve , il  fe  mit  i U rechercher. 

FL  Al  K EUR,  Lm.  Ce  mot  ne  le  dit  qu'en  parlant  d'un  patalîte, 
PéttfitUS. 

Quoi  ! tu  viens  mettre  in  ton  nez, 
impudent  flaiicur  dt  smflnt  ? Mol. 

Les  éditions  de  Molière  ont  fltmarr  pour  flesreur. 

FLAIZ  ,f  m.  L'Illc  de  Flttz , en  Latin  Heuus  tnfult,  infule  Fltûi. 
Elle  eft  dans  la  Saintonge , au  milieu  des  marais . Se  elle  appatte- 

" noit  aux  Moines  de  Vendôme  dans  le  XII*  licde.  H tir.  VeL 
A’  r.  G' ait.  p.  195. 

FLAM  AN , f.  m.  Sorte  d'oifeau  aquatique , rouge  & blanc , qui  a 
un  long  bée  ,&  des  jambes  fort  hautes.  Voyez  Fiamuwit. 

FLAMAND,  AKOt , f.  m.  & f.  Habitant  de  Flandre , qui  cft  de 
Flandre.  FUnder.tldndrtnfit,  fltmingus , Fldminius , Fltmit  dans 
Niccras.On  dit  aufli  maintenant  Belga.  Il  faut  écrire  FhauudlC 
non  pas  FUmtn,  comme  fait  Bayle  au  moins  quelquefois , ni  toé- 
mcFlemdnd,  comme  fait  encore  le  meme  Auteur.  Les F/tmeue 
font  corpulcns , communément  gros  6c  gras, d'un  naturel  pcQnc 
5c  allez  lents  dans  leurs  manières  d’agir,  quoique  laborieux , foie 
pour  la  cultute  de  la  tètre,  fuit  pour  les  roartifaduresA  lecotn- 
mércc,  que  nulle  nation  n’emend  mieux  qu'eux.  Ils  font  ama- 
teurs de  la  libèt  té , 5c  grands  ennemis  de  la  fetvitude.  Corn.  Les 
FUmtndet  ont  plus  d'elprit  5c  de  plus  belles  quali:  « que  lo 
hommes, fie  (ont  liges  par  tempérament  fie  par  vertu,  lo.  Les 
FUnuns  ne  m inqumt  pou  riant  pas  delpritJls  ont  eu  pte:quc  en 
roui  genre  de  littérature  de  grands  hommes. 

Hadrien  de  Valois  croit  qu'on  ne  peu  trouver  l'étymologie  du 
nom  Flamand.  6: Ion  SkinneT  il  pout  roir  bien  venir  de  l'Angle* 
Saxon  Fipmug , qui  veut  dite  fugitif . exilé.  Les  peuples  de  le  iu(- 
fe  Allemagne  ayant  été  ob'igez  de  changer  Couvent  de  demeure 
icju(cdrsinnondationsdcTamcr,on  les  a appelle  Fltnnnis, 
c'cft-d-dirc , fugitifs.  Il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient  de  Flou- 
dreman , homme  de  Flandre,  dont  on  a fait  fucceffivement  flan- 
ieman , fltdmtn , fltmtit , fie  enfin  Fltmtn  oinlemtnd.  Voyez 
au  n»oc  FLANDRE  fon  étymologie. 

Flamand,  andc,  adj  Qui  appartient  aux  Flamands.  Fuodrtu- 
fls  .Flendruus-  La  langue  Flamande  dl  ce  qu’on  appelle  le  bal 
Allemand,  pour  ladillinguer  de  la  bngue  Allemande,  qu'on 
appelle  limplnnent  l'AlIcman  ou  le  haur  Alleman,  5c  dont  el- 
le eft  une  corruption  fie  une  cfpécc  de  dialeûc.  Elle  did’erc  dil 
\X'alon  , qui  eft  un  François  corrompu.  Les  troupes  FUmtrMs 
font  bonnes.  Un  Régiment  Flamand.  Les  villes  limandes 0» 
font  pas  (i  magnifiques  quelles  font  propres  5c  commodes. 
Cet  homme  a bien  les  manières  Flamandes  ; je  luis  trompe  s’il 
n’eft  Wallon.  Lille  n’eft  plus  guère  Flamande , elle  a tout  fi» 
d’une  ville  Françoifè.  Il  y a pluheuri  traduélions  Flamandes  dé 

. la  Bible , Catholiques  5c  hérétiques.  En  J’annéc  1 6 1 8 , il  lut  of- 
doftDC  dans  le  Synode  de  Dordrecht  par  ceux  de  Ja  R.  P-  R-  q»* 

s’éttKDf 


\ 


Digitized  by  Goo^lo 


'l 


13» 


•4 


«JJ  F L a: 

«croient  aflèmblez  de  différentes  Provinces  en  ce  lieu-U , qu’on 
maillerait  à une  nouvelle  vcifion  Flamande  de  toute  l’Ecr  iturc , 
parce  que  l'antienne  Traduûion  Flamande,  qutavoiiétc  ptil. 
lut  celle  de  Luther , croit  remplie  de  quantité  de  fautes.  En  éti.  ! 
pluficurs  pérfbnncs  habiles  dans  le»  languesGréociuc  fie  Hébraï- 
que, exécutèrent  ce  deflein  \ fie  la  nouvelle  traduction  Flamande 
fait  imprimée  avec  des  Nôtres  en  ttf$7.  Simon.  Cette  Bible 
Flamande  cil  tort  eftimée  des  Calvtmftes  de  Hollande,  elle  cil 
cependant, comme  l’a  remarqué  M.  Simon , fort  eloienéede  îa 

. rcrfectiun  que  doit  avoir  une  bonne  fie  fidèle  Traduélion  de 
ÎEcritutc. 

Afattbieu  vainqueur  d’Otbon , & dompteur  de  Ferrand , 
jonche  de  U j.'ûjh  m» tu  la  plaine  de  Bovmei  ; 

Et  fait  du  fang  Flamand  ondoyer  dei  ravines.  P.  Le  Moins. 

Ah  Flamande , phrâfe  adverbiale  ; à la  manière  Flimandc , ou  dc« 
Flamans.  Ce  Capitaine  de  vaillcau  m’a  régalé  à U Flamande  lui 
Ion  bord. 

FLAMANDES.  Les  Ifles  Flamandes.  Voyez  AÇORES. 

FLAMAND, fin.  La  langue  flamande.  Lrngua  Flandnta.Lc 
Fiamm  neft  pas  une  belle  langue.  On  parle  Hawaï)  dans  tous 
les  Pays-Bas.  Le  Flamand  du  Dictionnaire  de  Vanden  Eude  vaut 
mieux  que  (on  François. 

Fi  am  ano  Flamingant, ante.  Voyez  F i a Mise  ant. 

FLAMANDE , adj.  F.  On  appelle  porte  fl  amande  . une  porte  com- 
pofee  de  deux  pmbage  ; , avec  un  coutronncment , fie  une  fêr- 
metufe  de  prillcs  de  1er. 

FLAMBA  NT , ant  e , ad  j.  Qui  a de  la  flamme  Ardent , injfam- 
nutus , menjus.  11  a vu  cette  inailon  toute  flambante , cette  ville 
flambante  dai.s  une  incendie.  1 1 cft  b as  Si  populaire. 

Flambant, (e  dit  aufli  en  terme  de  Blâfon . des  pals  ondçr , & 
aiguilcz  en  forme  de  flammes , fie  d’ordinaire  rauuvans  du  bas 
delEcu  vers  le  chef. 

Flambant,  cft  aufli  le  nom  d’un  oifeiu.  Voyez  Fi  ammant 

TL  AMBART , f.  m.  Charbon  qui  n’a  etc  qu’à  demi  confûmc , qui 
jette  encore  de  U flamme  de  de  la  fumée.  ihmbart  lignifie  auJli 
teu  follet. 

F L a m n a R t , cft  aufli  une  efpéce  de  graille  qu’on  employé  quel- 
quefois pour  l’cnlim âge  des  draps  fie  des  sèrges  contre  la  def  cn- 
le  des  ftatuts , qui  permettent  Isolement  I c fatndoux  tic  porc. 

F L A M B E , f.  F hu.  Plante  dont  la  racine  eft  charnue  , grolTe 
comme  le  doigt,  ridée,  uaçintc,  garnie  de  que!c]ues  libres, 
fie  d’une  odeur  Je  violette  lorlqu’cijc  clt  fcthe.  Elle  poulie  des 
feuilles  qui  ont  la  Hgürc  d’une  cpcc  plattc  à deux  tranchans,  lar- 

f'es  d'un  pouce  ou  deux , longues  d’un  pied  fie  demi . pointues  à 
eut  extrémité,  & de  couleur  de  verd  de  mer.  La  tige  cft  arron- 
die, garnie  à l’on  extrémité  de  quelques  boutons  de  fleurs  qui 
font  enveloppez  d’une  coërfc  membraneufe  , Icche  fie  comme 
tranlparcme.  Ces  fleurs  lort  d’une  feule  pièce , en  forme  d’en- 
tonnoir , découpées  en  lit  qiurtieis,doiu  trois  font  courbez  fie 
tabatuslur  le  calice,  fie  les  nui»  autres  font  comme  droit.  Le 
tûftilrqui  occupe  le  centre  te  divile  en  trois  cornes  t-ibamcs  fur 
les  trois  premières  découpures  de  J.t  fleur , laquelle  porte  fin  un 
fruit  qui  lui  sert  de  bile,  fie  cft  divifé  en  trois  loges  ou  cellules 
remplies  de  femeucc*  npplaties  pour  l’ordinaiie.  La  flambe  ordi- 
naire  ,ou trtt  vubdtu , porte  lés  flems  d’un  pourpre  tiiant  fur 
le  violet  ; elles  font  cependant  couvértcs  vers  leur  centre  d’un 
poil  jaune  lur  un  fond  blanc  rayé  de  quelques  lignes  bleues , ce 
qui  donne  i cette  fleur  le  nom  d’iriv,ce  mélange  de  couleurs 
ayant  quelque  rapport  avec  celles  de  rarc-en-cicl.  Les  autres 
cfpcccsdc/iUmlir  font  ou  plus  grandes  ou  plus  balles,  ou  don- 
nent des  fleurs  jaunes  panachées,  ou  blanches,  ou  blcuâtrcs.ficc. 
M.  T oui  nclorr  en  rapporte  foixante  & feize  efpèccs  ou  varie- 
rez. La  jîrfiwée  de  Marais,  acorut  adultennut . a les  fleuts  jaunes, 
fie  les  racines  rougeâtres,  femblablcsàcclles  oe  I 'acorut  vaut. 
L’iris  de  floience  diflere  de  la  flambe  oïdinairc  par  fes  Heurs, 
qui  font  blanches . fie  par  fes  racines  plus  charnues , blanches 
loi  fqu’clles  font  lèches  , St  d’une  odeur  de  violette  trés-tgtéa- 
ble.  Nicot  la nomme raptumlit , une  aune  ira,  ou  ç hdtolut , fie 
la  flambe  bâtarde  ou  gl  i cul  de  riviéics  fie  de  mirais , acomm.  La 
racine  de  la  flambe  cft  fort  bonne  pour  vuider  les  eaux  des  hy- 
dropiques.  Il  y aune  efpccede/fawôe  qu’on  appelle  flamba,  ou 
insdeflotence , qui  cft  fcmblable,  â la  piccédente,  excepte  que 
fcsflcunnc  font  pas  de  dtver  les  couleurs  ; mais  bljncF.es  com- 
me la  neige.  Sa  racine  cft  aufli  un  peu  plus  petite  fie  de  fort  bon- 
ne odeur , fur  tout  étant  fcshe.  O»  s’en  sert  dans  la  toux . dans 
Fait  lime  .dans  la  rétention  des  mois , fie  dans  les  tranchées  des 
petits  enfans.  Il  y a pluficurs  autres  efpcccsdejLnMff. 

Il  y en  a qui  prennent  le  nom  de  flambe  pour  un  nom  génétique , 
qui  lignifie  la  même  chofe  qu’rrir. 

Flambe,  Vieux  mot , qui  lignifioit  autrefois  la  flamme  du  feu. 
flamma.  Il  cft  hors  du  bel  ufage. 

Terne  ///. 
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Ce  mot  vient  àe  flamma , d’oû  on  a dérivé  un  diminutif  flammel- 
/«w.qui  nous  a donné  !e  uiotdc Jhmb/au.  Minage. 

FLAMBEAU, f m.Allcmblagc de pluüejt v grolfès  mèches entou- 
rées de  beaucoup  de  cire , qui  sert  à éclairer  la  nuit  dans  les  rués 
fie  à lacmpagnc  ,&  on  Icnonimcyljwteajide  poing  quand  ou 
le  porte  à la  main.  Fax,  I.rnpas , fum!e.  Un  flambeau  de  chambre, 
cft  ecluiqu’on  met  dans  les  chandeliers.  On  tait  aufli  des  flam- 
beaux de  poix , ou  de  branche*  de  pin , ou  autre,  bois  relineux. 
Malhèi  bc  a écrit  tuer  un  flambeau  : il  lalloit  dire  et  tendre  : cette 
façon  «le  par  1er  figurée  cft  trop  commune,  fie  uc  ft  pasafUz  no- 
ble. M s N. 

Le  vflambtaux  des  Anciens  n’étotent  pas  comme  lcsnéircs, ils  étoient 
laits  de  bois  lestiez  au  four  ou  auttement.  On  les  talion  de 
difteicnsboisjlc  plus  fou  vent  de  bots  depine.  Pline  dit  que  de 
fon  tenu  ils  étoient  communément  de  bois  de  charme  Se  de 
coudrier,  Ucftpatlcdamlcliv.7.der£néïdc  d’un flambtau <lc 
buis  de  pin.  Serviusa  tcraatqué  qu’on  en  laifôit  aulli  de  bois 
deCornouillier. 

Flambeau,  fc  dit  aufli  d’un  chandeliér  qui  pore  une  grolle 
bougie  ou  chandelle.  lh\flam!/:ju d’argent, de  fiiigianc.  lfn 
flattileauci  ct.iin.il eft  cumpulc  d ui}eembuucliute,oii  Ixibéche, 
où  le  met  la  chandelle , d’un  tuy-u , fie  d’une  pane  , ou  |ftcd 
rond , ou  qu  arré , ou  oéfogone. 

F L a m b e a o , le  dit  aufli  de  pluhruri  I umiéres  qui  éclairent  en  un 
lieu.  Les  Comédies  font  plusbelk  i quand  on  les  |ouc  aux  flam- 
beaux. On  fait  aulli  jouer  des  grottes  aux  flambeau». 

Flambeau,  fc  dit  hautement  de»  fcifonucsqui  ont  brillé  & 
ccl.itédansVEglilc  & dansl’Etstpar  leur  dutliinc  fie  par  leur 
vertu , leur  bon  goût , leur  érudition  : mais  c’cll  iciik  ment  dans 
leftile  fublime,  fie  dans  la  Fot'lic.  Lumen.  S.  Augultinctoiton 
de*  plus  grands  flambeaux  qui  ayeut  cclaire  l’Egliic  primitive.  S. 
Athanafe  fiat  comme  unJrfj«.irj.vqiicDicuaiIuuu  fui  lechan'  C- 
licr  de  IbnEgli'c.  HÈRMAN.  On  dit  aufli , le  flambeau  de  la  ver- 
tu; le  fl.tnbeau  de  lapai  oie  de  Dieu.  Eft-ce  que  le  inonde  n’a 
plus  befoin  du  flambeau  de  la  ducti  inc.  F a t r u. 

L'tSuftre  D' At/hnentt  refefle  en  ce  tombeau , 

Su $enu  a fou  ftdeltafervide  flambeau. 

On  ledit  suffi  en  mauvaifepart.Fxx.  Ce  leditieux  a été  le  flambeau 
de  la  guerre  ci  vile.  Ce  fut  de  là  que  Daiiusfic  Xétxcs  avotent 
ippoi  te  le  flambtati  d’une  iicteft.iblc  guerre.  V a u g.  Paris  f i it  le 
flambeau  fatal  qui  alluma  l.i  guerre  de  Fraye. Les  cerner  itez  heu- 
rçufes  font  des  flainbeaux  allumez  furies  ccttcih  ,qui  font  laite 
naufrage  aux  nouveaux  pilotes.  IUl.  Ix  flambeau  de  la  difem  de 
s'allume  de  toutes  parts.  Fuur.  Ladilcordeéteindtafon/I.iw- 
bc'au.  S.  Evr.  Les  Furiti  font  peintes  avec  un  flambeau  i la  main. 

Ltt  Ifalhniot,  h ardu , & let  Jten  Allouant , 

AOummeti  le  flambeau  de  Irurt  tnjfei  ijuëredes , 

Etfembitnt  u mine  nier  dttguenes  èututliet.  Fr  teu. 

Ondttau(fi,lej7amtra«ilcCupii!on  ; pour  dire,  les  flammes  de 
l’amour  delaconcupilcerice.  L’amo-jt  fe  mêla  del  cncrcptifc, 
fie  prêta  Ion  flambeau  pour  allumer  lu  guerre.  Mu. 

De  natre  amour  mutuelle 
Ou  ne  verra  f autan  éteindre  le  dam  beau. 

On  dit  aulfi , le  flambeau  de  l’hymen. 

J!t  nom  point  à nos  yeux 
Allumé  le  flambeau  d'un  hymen  odieux.  R A e. 

On  dit  aufli  par  reproche  i un  homme , qu’il  a porte  le  flambeau  ; 
pour  dire , qu’il  a été  laquais , ou  valet,  qui  a porté  u nflawbeatt 
devant  fon  maître. 

On  appelle  aulli  poétiquement  le  folcil , le  flambeau  du  jour. 

5#i»i  tet  climat!  fUtee, , où  le  flambeau  du  monde 
Refond  avtt  regret  fa  lumière  féconde.  C e ru 

Du  Birtas  a ainfî  appelle  les  étoiles , quand  il  a dit  de  Dieu , Toi 
qui  guides  le  coûts  du  ciel  pouc-flambeaux.  Calamfleliitardentt- 
bu<  aftum. 

On  appelle  au  ffi  les  flambeaux  de  Sainte  Reine,  certains  météores 
qui  s’enflamment  la  nuit  fur  le*  montagnes  voilims  de  cette 
Eclife. 

FLAMBEAu.eftauffile  nom  qu’on  adonné  à un  arbre  qui  fe 
trouve  dans  llfle  de  Sainte  Cathciine,  au  Pérou  ,5c  aillent  ' on 
l’appelle  autrement  cièrge  épineux.  Ctreus  fflmofm.  Se*  fcii'l’cs 
font  laites  comme  une  torche  compofé  de  quatre  chwdcJies , 
fit  fon  plan  cft  une  croix  arror,.  i je  par  fes  angles.  Ces  1 1 j>éccs  d« 
feuilles  raillent  comme  ce  lies  des  raquetteshi  m'es  des  auti  es , 
elles  ont  depuis  huir  rufou'a  quinze  pieds  de  longueur  ,fic  don- 
nent un  fruit  qui  teffcmblc  aune  figire.  ou  noix  verte.  Fiuzier. 
On  en  voit  quasti::  dam  le  l’eroù  à fixâtes,  tels  que  lei’s-te 
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Du  Tertre  les  a deffind  dans  fonl  liftoîrc  des  Antilles.  Io.  Cet 
arbrecit  connu  au  jardin  du  Roi  (ous  te  nom  de  tierces.  Ceux 
qu'on  y voit  ont  des  eûtes  formées  par  des  paru  crculêz  Si  en- 
foncez : lut  les  côtes  dans  leur  longueur  il  y a de  petits  bouquèu 
d épines  dont  les  pointes  s'avancent  de  tous  cotez . comme  cel- 
les dis chauffes-trappe*;  mai*  elles  (ont  en  biens  plus  grand 
nombre , Sc  tris-Hncs.  V oyez  au  mot  Ci  nu.  t. 

Hamtxau  de  ia  mèr , cil  le  nom  d'un  ouvrage , ou  d’un  livre , qu’a 
lait  V oogt  pour  l'ulagc  dcsPilotes.C’cft  un  livi  e de  route  de  tuer. 

I.  A RIVIERE  DES  FLAMBEAUX.  V oyez  I ] A C H A.  rivière. 

F L A M B E R , v.  n.  Jetter  de  1a  flamme.  Ardert.  U laut  fouiller  le 
leu  pour  le  laite  flamber. 

On  leditaulfiil'aûir.&c’cfl  un  ténue  de  Ronfleur,  qui  ligni- 
fie, l’aller  par  deilus  U flamme  d'un  feu  clair  quelque  volaille, 
ou  qn-lqu  .-.utre  oifeau  plumé  pour  en  ôter  feulement  les  petits 
poils  qu'on  n’a  pu  arracher  avec  les  mains.  Uflulare , flammts 
alnrere,fijmmat  addtrt.accendtrc.  Ftémkr  un  chapon,  un  canard 
au  tcu.  On  ditaulfi/brfl&rr  uncodion,  ou  autre  viande  qui 
rôtit  ; pour  dire  ,y  taire  tomber  quelques  gouttes  de  laid  qu'on 
allume  & qu'on  tait  flamber  par  dcilui. 

F L a m b e n , le  dit  auilt  de  toutes  les  choies  qu'on  parte  par  deflus 
Je  tcu  pour  en  ôter  le  mauvais  air  ou  l'humidité.  U laut  flambir 
une  lettre , quand  elle  vient  d'un  pays  fulpcét  de  mal  conta- 
gieux. Famber  une  chcmiléqui  n'cft  pas  bien  lèche. 

F i a b s a une  pièce  de  canon,  c'cft  un  terme  d’Artillerie , y faire 
brûler  de  la  poudre  pour  la  nettover  avant  que  de  b charger. 

Flambé, ti.  part,  pal!)  Si  adj.  U fiulatui. 

On  dit  proverbialement , qu'une  alfairc  eft  fiamb/e , qu’un  homme 
cil  (l’am'./i  pour  dite,  qu’une atfaire  cft  perdue , qu'un  homme 
cft  conhlqué, qu’on  n'en  peur  rien  cfpércr  de  bon. On  le  ditaulli 
de»  pàlonnes.  Je  fuis  jlambl ,c’eft-i-dite,  Je  fûts  perdu.  Un  des 
livres  qui  turent  faits  contre  lcC.  Mazarin  pendant  les  troubles 
de  la  X iinoiïté  de  Louis  XIV.  avoic  pour  titre , Le  Mioillte  flam- 
be. Ces  expreflions  lent  baiTcs  cil  populaires. 

FLAMIü-RGE.f. f.  Alaibara. Grotlc épee duChctaliér  Rcgnaut 
de  Monnuban , l'aine  des  quatre  fils  A y mon. 

On  dit  proverbialement.  Mettre  flamba  *e  au  vent  ; pour  di  te 
Dégainer , tirer  l'ip:c. 

Fl  imhèrge  an  vent  deux  Su  ffis  bat  à but , 
ad  fret  bon  vm  ft  ba  tintât  Jatu  U rue. 

A là  de  fit  tt  Itérai  Simon  (tut  ut 

Les  feparer  àtravert  la  cobue.  R.  de  V. 

FLAMBOYA  N T,  amti,  adj.  Qui  jette  des  flammes , ou  qui 
échine  comme  b flamme.  A 'Mitant.  I titrent  flammts  ardent.  Bom- 
be flamboratttt.1 es  éclairs  croient  ti  trequensprndam  cette  tem- 
pête, que  le  ciel  paroirtûirtouj  fiainbtyant.  1 oCométesdcs  raé- 
icor  es  enflammez.  Onditaulli,  uncepce/I.u?.i0T.iui**ô£f*«ti- 
cuiicremcnt  celle  qu'avoir  l’Ange  commis  à la  gatdedu  lbra- 
dis  reneftre.  Malherbe  a dit  , Leloleil  flamboyant  j quelquei- 
uns  on*  blâmé  ce  mot  lotit  voulu  tout  net  en  i idiotie.  Il  dl 
tt«-bcau&  très,  poc  tique.  M L N.  Chapelain  a dit  du  Roi, 

Quel  afin  flamboyant  fur  rut  Pttvmm  erre  ? 

Les  Chevalins  le  battent  avec  des  cpécs/farw&oM/i/ti  :tout  fe  réduit 
en  tcu,  b:  atiili  (e  termine  le  combat  ou  ieucluntcment.  Ge- 
hist. 

Flamboyante.  Nom  que  les  Flcurirtcs  donnent  à divérfestu- 
lippes.  La  fUmloyantt , tout  court . cft  Colomb;;)  Si  blanc.  La 
flamboyante  blanche  cft  panachée  d'un  beau  rouge  brun  lur  du 
blanc.'  La  flamboyant*  colombine  cft  d’un  beau  colombin 
& libnc.  F. jw  'liante  Maxim»  minime  bi ulé , Lciiille  morte  Si 
cm  on  ; le  tout  bt  ouille.  Flamboyante  du  butter,  rouge  & jaune 
fort  vif  Flamboyant*  de  Tudcr , rouge  Se  jaùnc  régulière. 
FtambijAMt  uc  T unis . rouge  brûlé  te  j.-.iuj  c brouillé , tirant  fur 
lacoulcj'deciiron.  Mokjn. 

F L A M B ü Y E R , v.  n.  Jetter  des  flammes.  Ruti'are,  ardere  ,f al- 
gue , muait jlammit.  Il  tv’efl  pas  de  grand  ubgc , Sc  on  ne  le  dit 
guère  an  propre  que  des  volcans , ou  des  grands  incendies.  On 
voyoit flamboyer  autrefois  le  mont  Etna  de  10  lieues. 

On  le  dit  plu*  loiivtnt  au  figuré  de  l'éclat  des  épées  , Sc  des  autres 
choies  polies  Zc  luibnres.  Dans  cette  rencontre  on  voyoit  fiant- 
bo  et  les  épées  de  toutes  paru.  Ce  diamant  Icmblc  flamboyer , 
jetter  des  flammes. 

L’asile  des  Crü^nit , ah  ter  & plein  d'au  date , 

Sur  la  tune  elevtt , d'or  bruni  llaraboyoir.  P.  Li  Moine. 

f L A M I NE,  f.  m.  Prctre,  ficrilicaceur,  chez  les  anciens  Ro- 
mains. FIjmen.  Il  y avoir  autant  de  fortes  de  Flammes  i Rome 
qu'il  y a voit  de  Dieux , qui  svoiçut  des  Sact  ificateurs  de  des  Prê- 
tres. D'abord  Nuttu  en  inflitua  trois  ; un  pour  Jupiter , Flamtn 
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Dulit  ; un  autre  pour  Mars , Fl  amen  Martialit  ; Ce  le  troifièn* 
pour  Romulus , ou  Quirinus , Hamas  Qmrinalis.  VeycxTitc- 
Li  vc  L.  1 C.  io.  Denys  d'M  alicarn  illê  L.  I Dans  la  fuite  on  en 
ajouta  douze  autres.ee  qui  ht  quinaeflautrirr  Les  trois  prenriirt 
étoiem  tirez  des  Patrice* , Sc  ctoient  d'un  sang,  d'une  dillinc- 
lion  & d'une  confidération  plus  grande  que  les  autres,  ün  les 
appellent  Haminet  tm|curs , ou  Grands  I. amines , en  Latin  F/a. 
minet  Alaforts.  Les  douze  autres , qu'on  noramoi:  petits  fVamr- 
«ci , Fantmet  Mineurs,  Famines  Alinortt,  étoiciu  ordinaire- 
ment p lébéïcns , ri  co  que  dit  Feftus.  Le  Famine  de  Jupiter  aveit 
été  le  premier  inftitué , de  c'ctoit  le  plus  coufidénbJe  Sc  le  plus 
reljxeétablc  de  tous  II  portoit  un  ornement  detête  nomme  bon- 
net , ou  chapeau  blanc,  odlboradaltrus,  qui  devoit  être  fait  d'une 
viélime  blmche  immolée  J Jupiter.  Le  bonnétdcs  autres  s'ap. 
pelloit  FLtmineum,  ou  Gtltruuti  il  Ctoit  fait  d’utic  peau  de  brebis 
avec  b laine.  On  y atta choit,  du  Feftus,  une  petite  branche  d'o- 
livier.Celui  du  f lamme  de  Jupiter  (e  ccrmir.oiten  pointe,  quon 
appciioit  Tutulisi.  Ils  le  lioient  (ôuslemancon  avec  des  coi  dont 
afin  qu’il  ne  put  tomber,  llsnepouvoiciu  le  portera  la  mon, il 
falloir  le  quitter.  Pendant  i'Ctéti  n'étoit  que  de  hl  de  laine,  dont 
ils  fe  couvroicat  & s'entouroient  b tête  : car  ils  ne  pouvoimt 
paroitro  tête  nue.  C'cft  de  là , au  rapport  de  Feftus , qu'on  leur 
donnaJermrndeFbwfif.donton  fit  tnfuiteJîaww.dumofLitia 
Ftlum , fil.  Le  bonnét  que  l’on  voit  avec  les  val  es  pontificaux  lut 
quelques  médailles',  par  exemple,  lur  celles  de  Cébr,  que  I'lr 
met  coptmuncmcnt  parmi  les  Conlulaires  dans  la  famillêjulhi 
ce  bonnet , dis- je , cft  apparemment  \‘jilbo*altm  des  fiamino. 

Le  dernier  de  tous  étoit  le  flamme  de  l’omone , Flamen  ftmmtlii. 
quoique  ces  H.immes  portartènt  le  même  nom , ils  ne  faifoient 
par  cotps cnlemblc.  Chaque  Dieu  avoitles  laciifices.fcstrtn, 
les  cérémonies  particulières,  & chaque  Flamme  n'avoir  point  do 
rapport  aux  auucsiimistouseioicm  iuhordonnez  au  louvcnia 
Pontife , comme  il  parait  par  T.  Livc  L.  I.  C.  io  Sc  L.  XXXI. 
C.  jo.  Aulu-Gellc  nous  appt  end  que  c'étoic  le  peuple  qui  les 
crèoit  dans  les  Comités  des  Curies  Le  Souverain  Pontileles 
confacroit.  Leur  lacer doce  ctoit  perpétuel  : on  pouvoir  ucm* 
moins  les  dépoter  pour  certaines  caulcs. 

Souvent  dans  notre  langue , quand  nous  parlons  deccs  Prctrts.  au 
lieu  de  dire  le  FVam/w  de  Jupitèr  , le  F. 'ami unie  M.us.&c  nous 
tetenonsle  mot  Sc  J'epithctc  Latine,  te  nous  difons  le  Flaatt 
DuUs  tïeflamen  Maritahs.  On  en  ufc  ainli,  principalement 
dans  des  Ouvrages  d'émdition , & nos  Antiquaires  n'en  ioot 
point  de  diftieuhe. 

Voici  cous  Its  noms  des  Fldminct  Les  trois  Grands  Famines  étoiem 
le  Flamtn  Dtahi,  le  Hansen  Maittaltt  Sc  le  Flamtn  Qsmrruhi.l  es 
douze  petits  croient  le  Fanttn  Cjrmentalit,ouVtcti  c JelaDcrif* 
Catmenu  ; Cicér  on  en  parle  dans  Ion  Pt  mut  ; le  Flamtn  Falurr, 
facrihcateut  du  Dieu  Fulacrc , n<im  dont  Varron  dit  que  l’origt- 
ne  eft  inconntîë  -,  le  FUmen  Forain , ou  de  Flore,  le  FltmmFih 
risuht,  dont  lY'tymologieeft  inconnue , dit  encore  Vartoo  ; le 
Fl  amen  levtnalii  ; le  Famtn  Ltuullam , dont  on  ttouve  les  noms 
dans  quelque*  inferiptions  rapportées  par  Onupbtiusje  Flore* 
Palaïuabt  dans  Varron , qui  avoue  qu’il  n'en  Içnrt  point  l'ori- 
gine, fle  q uc  quelques  Modernes  difen t être  le  Prctre  de  la  Detl- 
Icqui  prefidui:  au  Palais  ; le  Famés  Pomonahi , ou  de  Porno* 
ne,  Décllcder  fruits  ;lc  flamtn  f'irlults,  ou  Picttede  Viibru^ 
qu’on  prctcndctrc  le  meme  qu'l  JyppoJyte;  le  Fiant*  F/Suiu'is, 
ou  de  Vulcain  * le  Hamas  l'vliurnaht , ou  Prêtre  du  DicuVul- 
turnur.eat  Vairon  De  Lm*.Lst:L.yi.âK  qu’ils  portent  ks  nonii 
des  Dieux  qu’ils  (èrvoirnL  Rolîa.  Anrtq.  Rom.  L.  III.  CI.  s ç.ié». 
traite  de  ces  Fiamines.  Voyez  encore  Aulu-Gclle  L.  I.  c.  J o.  Si  les 
Notes  de  Jacques  Oifcliurcct  Auteur,  aulli-bica  queücruviui 
aimii].  Roman.  Synt.  C.  XII.  p.  607.  & fin  v.  _ 

F l a xi  i n e , f.  f.  Flamiuitfue , femme  d'une  FLimine , ou  Prctrerte 
de  quelque  Divinric.  F anima.  Ce  mot  fc  trouve  fur  un  aneien 
marbte  cite  par  Grurèr  p.  CCCCLIX.  n.  9.  pour  unePictreile  ; 
dedans  le  même  Auteur  p.  CCCVIII.  n.  j.  la  Ptctrertc  de  U 
Décile  Fcronic  eft  appel  Ice  Flam.  Feron.  Flatum , ou  Floma r- 
nita  Feront*.  Struvius  Amiq.  Roman.  C.  XIL  p.  On  dit 
aulli  F t A MINI  QO  s.  Voyez  ce  mot. 

FLAMINGANT,  ante  , adj.  Terme  qui  fe  dit  très-peu»  & ne 
fe  dit  qu'avec  les  nom*  Flamand  ou  Flandre , aulquels  on  le  joint 
comme  cpirhére,pour  marquer  uni  vrai  Sc purFlanund,un  H«r> 
nie  qui  cft  de  Flandre , Sc  qui  a toutes  les  mœurs , les  manière*, 
les  inclinations  Flamandes  i qui  o'a  point  celles  des  François, 
Se  qui  cft  même  contraire,  Sc  oppolcJla  France,  ftiiy» 
parut  putufifne  Flamrnyju.  Je  ne  luis  point  fûrpris  qu'fl  vous  ait 
tenu  ces  ducours.  qu'ri  vous  ait  atnfi  pu rléoes François, c’eft 
Un  Flamand fi*nuuy>ant.  On  dit  aulli  quelquefois.  La  Flaodrr- 
Fljmin^anrt  -,  le  pa  vs  Flamingant.  Ces  non»  le  trouvent  danlja 
Traduction  de  Guichardio.  V'oyez  FLANWVE-fLAMincANn.Ce 
luot  s'eft  formé  de  FLwttnt , Flamand. 

flaminia, 
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FLAWINIA  « £ f.  Nom  propre 'd'une  ancienne  famille  de  Rome. 
Flarmmegtns.  La  famiuc  Flarnsmanne  etoic  plébéienne.  La  famil- 
k FUmtnunnt  pot  toit  le  lumom  de  CM» , ou  Cita , qui  veut  di- 
re qui  a une  étoilé  lippe  , du  Gtéc  , les  livres , la  lippe , 
ainii  que  Feftus  IVxplique. 

FL  AMIN1E,  CO  vom  propre  d’une  ancienne  Province  d’Ita- 
lie. Flommia.  La  Flamotte  ctok  1a  fuie  me  région  d'Italie  dans 
b divifion  qu'en  fit  Augufte.  Elkctoir  ainli  nommée,  parce  que 
b Vojre  Flxminicnnc  la  traverioit.  La  ville  de  Ravtnnc  ctoit 
(ksran408.au  moins  métropole  de  la  Province  appelléc  Fis- 
numt,  où  clic  eft  fituce.  Tillimont.  Hsfl.  Eitl.  7.  JW'. 

р.  190.  Les  Evêques  de  la  Hammit  reconnurent  celui  de  Milan 
pour  leur  métropolitain  juiqu’environ  4 $ 1 .que  ce  titre  fur  con- 
féré à celui  de  Ravenne.  La  Flamant  croit  tomprife  dans  la  Gau- 
le Cilalpinc,  que  Ton  appel  loi  t alors  k Vicariat  d'Italie.  lo. 
Lcandre , dans  ta  delcripoon  d’Italie , écrit  que  la  Romagoc  eft 
l'ancienne  Flamvsit. 

FLAMINIEN,  in  ni,  adj.  Qui  fe  dit  du  grand  chemin  qui 
conduifoit  de  Rome  4 Rimini , qui  fur  appelle  b Vejt  Flams- 
nuant , parce  que  Fbminius , celui  qui  fut  défait  par  Annibal 
à b fournée  du  bc  de  Tralimcne,  le  ht  paver  pendant  (onCon- 
fulat.  f'u  flamstsa.  Il  k difoit  aulfi  des  mai  ions  de  FUmincs . 
qu'on  appclloit  FUmmienstes.  lÆdts  Flemsme.  Il  fediibit  même 
fubftanovemcnt de  leurs  Valets,  qu'on  oommuit  Flemminu , j 
F'iawmif.  Sttuvius.  Annif . Remen.  C.  XII.  f.  609. 

F L A M I N 1 Q U E , f.  f.  Femme  d’un  Flamme , ou  Prêtre  appelle 
Flamcn.  flamuma.  La  FIjmuHjut  ne  pouvoit  faire  divorce  avec 
fon  tnariXIle  portoit  le  même  ornement  de  tête  que  leFJaminie. 
On  donnait  aux  Flantiwquts  les  mêmes  (urnoms  qu'à  kurs  ma- 
ris, Diebs , Marssalu , &c.  Voyez  Rotin  Antiq.  Rom.  Liv.  I. 

с.  1 j.  fle  Aulu-GclkLiv.Lc.  10.  avec  les  Notesde  jaqutsOifel. 
Struvius  Antsq.  Rama».  Sjnt.  C.  XII.  p.  dop.' 

F L A M M A N T , C m.  Oiieau  de  montagne , ou  plutôt  de  ma- 
rais , de  la  grandeur  du  héron,  au  plumage  cetidi C , qui  a les  aî- 
lcs,lcs  jambes  de  kspiéds  rouges, avec  un  long  bcc  un  peu  cour- 
bé, qui  a U chair  délicate,  fcn  Latin  phsrnucpierni.  M.  Ménage 
l'appelle  autli  flambant  : arnfî  nommé  à caufc  de  la  couleur  de  les 
lûmes  qui  eft  comme  fbraboyance.  Scs  plumes  font  d’un  beau 
lancdc  d’un  beau  rouge.L'on trouve  dans  quçlqtirsAuicun  que 
les  Romains  faifoiem  grand  cas  de  cet  oikau  dans  kurs  ban- 
quets.» caufe  de  fa  bonté  6c  délicatefle.  Il  a ks  fambes  longues  de 
rouges,au(li-bien  que  le  bée  II  n'ctl  pas  plus  grand  qu’unCour- 
Jis,k  couleur  de  foh  pennage  cil  compotcc  d'orange  & de  tanné. 
Nous  ne  voyons  pas  de  ces  oiteaua  m France , mais  en  Italie , de 
ptinetpakmeru  en  Eipagne  ils  font  plus  communs.  Atiilote  n'en 
parle  point , 4 moins  que  ce  ne  foit  celui  quil  appelle  G/m  lu. 

I)  7 a une  éfpécc  de  Flasnmasu  dans  ks  Antilles  que  Lonvilléts  de 
Poincy  décrit , H fl.  Nat.  dei  Am.  L.  l.C.Xk'.  art  6.  Ce  font 
de  beaux  de  grands  oifeaux  qui  ont  le  corps  de  la  groflèur  des 
oies  fauvages , dt  de  la  heure  de  ce»x  que  les  Holbndois  nom- 
ment Lepclaco , à caufc  de  b forme  de  leu  t bée , qui  efl  recour- 
bé en  frçon  d'une  cuillcre»  car  ils  ont  k bée  tout  Pareil,  le  cou 
fort  long , ks  fambes  de  tes  cuiflès  li  tûmes , que  k refte  de  leur 
corps  eft élevé  de  térre  d'enviton  trois  pieds.  Us  ont  k plurea- 

- ce  blanc  quand  ils  font  jeunes^  reefurc  qu'ils  croilfent  il  devient 
de  couleur  de  rôfe , de  cnân  quand  ils  font  àgez  il  eft  tout  incat- 
zut.  Il  <e  trouve  de  cesoücaux  près  de  Montpclliér  qui  ont  leu- 
lement  k dciTous  des  ailes  de  du  corps  incarnat,  & le  defTas  noir, 
il  s'en  voit  auiü  aux  Iflrs  qui  ont  les  ailes  mêlées  de  quelques 
plumes  blanches  de  noire*.  On  les  rencontre  prélque  toujours 
en  troupe , dt  ils  ont  l'ouïe  de  l'odorat  li  fubnls  qu'ils  éventent 
de  loin  les  cbalfeurs  de  les  aimes  i feu.  Pour  éviter  toute  futpri- 
fe  ils  fe  mettent  en  des  lieux  découvérts , de  au  milieu  des  ma- 
récages , d’où  ils  peuvent  apércevoir  de  loin  loirs  ennemis , de 
IJ  y en  a toujours  un  de  b bande  qui  fait  le  guet.  Auflï-rhr  qu'il 
entend  k moindre  bruit,  ou  quH  voit  un  homme , il  prend  l'ef- 

, fot*  de  jette  un  cri  qui  fat  dcbgnalauxaultcspourkfuivic.lls 
font  gras , dt  ont  U chais  allez  débute.  Oo  confcrve  leur  peau , 
qui  eft  couvécte  d’un  mol  duvét,  pour  être  employée  aux  mê- 
mes ubacs  que  celles  du  Ggne  de  du  Vautour. 

EL  Am  ME,  U.  La  parue  b plus  liibtile  du  leu  qui  s'élève  en  haut, 
de  bit  une  figure  pyramidale.  Flamme.  M.  Cbaflclam  dons 
V Avcrciïkmcnt  de  (on  Martyrologe , veut  quel'oa  prononce 
flamme  avec  un  i long»  mais  c’cft  une  prononciation  du  peuple 
de  Pari? , qui  eft  mauvaiür  : 1#  doit  ukifouw  êtte  bref  en  ce 
nom , b flamme , les  flammes  d' enfer  ,ou  du  moins  plus  btcf  que 
n'cft  l'i  ainü  accentué  -,  car  quelques-uns  prétendent  que  dans 
ce  mot  flamme  V*  eft  mitoyen  entre  le  long  dt  le  btéf.  L'émail 
fêtait  àta/bwmrdebhmpe.  La  pointe  de  Uflammt  eft  k point 
où  clk  a k plus  de  vivacité. 

On  appelle  Vcofer , les  flammes  éternelles  .quoiqu’on  dife  que  ccd 
un  teuqui  eft  (ans  lumiete. 

Tmt  UL 
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1 On  dit  figtrrément , I a flamme  de  l’amour  j dt  il  fe  dît  pfcmiàr- 
ment  de  l’amour  divin.  Une  fl  enivre  cclofle.  Seigneur,  que  je 
brûle  de  vos  flammes. 

Mais  t’efl  i tai , Setgurur , f tnfptUT  duos  mis  ime 
Cettt  f/ttttdt  aedtstr . tttte  divine  flamme, 

Qui  va  dans  Us  rtpbt  du  tenir  les  pins  tajtte. , 
tu  changeant  U patiner , ttnfamtr  ftt  pe'tbee. 

L’Ab.  TïTO. 

Il  fê  dit  communément  de  l’amour  profane.  Cet  Amant  brûfe  d’iü 
ne  flammt  mnoncemc  pour  ente  fille.  Dtpt  puer  rnthere  fliiurtu. 

Hoa. 

Camme a-t-eOe  reçu  Us  affres  dt  ma  flamme ; Corn. 

La  dàflr  des  grandeur!  Ftanffe  vatrt  Hammc.  VitL. 

Des  m/pris  F un  mgrat  ma  flamme  je  nourrit.  CornxiUZ. 

U ne  faut  point  allumer,  ni  nourrir  une  flemme  criminrflr.  Une 
flamme  confiante  eft  un  amour  fidèle. 

Qu’une  flamme  mal  /t assit 
Efl  fault  à rallumer  ! 

Et  quavtt  prude  itniraintt 
On  rttamrneute  d’aimer!  Rac.  n t P.  G. 

A fa  première  flamme  en  l’anasbe  avtt  pense.  Corn. 

F t a m u a , lignifie  au/fi , fiebt , vivacité.  Aider,  fulgar.  Ses  yeux 
étoient  pleins  de  flamme*  étaient  vifs  de  b.  ilhns.  Cei  pci  relies 
fett  oient  des  flammes , bi  i lloicnt  de  tous  côtrz. 

F l a m m e , s employé  .>u(Ii  en  parlant  de  trouble,  de  défotdie. 

Ce  taux  rapport  avoit  mis  en  flamme  toute  la  m.ulon.  Les  léui- 
tieux  avaient  mis  en flamme  toute  b Province. 

Flarimi,  kdk  aulu  des  reprefentarions  de  flamme  qui  fe  for  t 
endesouvrages  de  broderk,  Flamula , comme.  Le  manteau 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  S.  Eipiu  clt  unit  Iciné  de  flammes. 

On  k dit  aufli  en  ténue  d'Archirtciuic  dcccruins  omememqui 
reflembient  à des  flammes.  Des  pots  de  flammes.  Des  flammes  de  * 

cuivre. 

F l a m m e,  eft  aufli  un  petit  inftrurnem  de  Maréchal,  compofc  de 
deux  ou  trois  lancettes  mobiles  pour  latgncr  un  cheval , dt  lui 
faire  quelques  incilions. 

FlAmui  .entérine  de  Mâtine,  eft  une  longue  bandernlle  fourc 
choc  qu'on  arbore  aux  vergues  dt  aux  hunes,  toit  pour  l'o(- 
nement,  foit  pour  faite  (ig-uL  Les  vailfeanx  nu.nr.ip.ir  les 
Commandanslorlqu’ils  nbnt  point  de  pavillon  attx  mîts,  por- 
tent des  flasumes  blanches,  qui  ont  1c  guindlnt  de  la  moitié  dé 
b cornette,  dt  k battant  du  moins  de  dixauuc'.  Onl’apptilc 
autrement  pendent  On  appelle  flamme  Far  dre , I - flamme  que  le 
Commandant  de  l’Elcadrc  fait  arborer  au  hiut  de  li  vergue 
d’animon  pour  avérrir  les  Ofticiêrsde  chaque  v liflcau  d’-iller 
i l’ordre.  On  appelloitauirefois^AMrJta,  tevb-nniëresdesEgli- 
fes  : dt  oo  a nommé  en  Latin  flassmulam , un  érendarr  qui  abuu- 
tilloit  en  pointe  comme  b flammt , tel  qu'cft  celui  qui  cil  peine 
i Saint  Jean  de  Latran , que  Saint  Piètre  dolliw  i Ghulenugnr. 
C’eft  apparemment  de  b qu’cft  venu  k moi  d'ori-.'iaM'wr , donc 
il  eft  tare  parlé  dans  notre  ancienne  Mftoire , dt  celui  de  flassmstt 
dont  on  fë  l'ért  encore  fur  mer , comme  on  vient  de  dire  Nous 
avion*  ai  boré  pavillon  Anglois  avec  la  flammt  au  grand  mâr; 
Fréxiir. 

F l a m m e , dans  U Milice  Grécque  du  rems  du  bat  Empire , étoit 
un  ornement êtunémarquequifêrvoicntàdrfthigiier  kscomp.i- 
gniesjes  rcgimefts,ks  bataillons  Jkc.FlamsslaxhGi  et  $\*urA:r, 

\. A flemme  (e  mettorr  quelquefois  fur  leCffqoe . quelquefois  (ur 
b cuit  allé,  quelquefois  au  bout  d*ur>e  pique.  Quind  U flemme 
n’étoir  qu'un  ornement , ks  foldats  la  quktoienr  devant  le  coma 
bat , de  Mot  quelle  ne  ks  emfarrdTir.  L’Empereur  Maurice 
avoir  ordonné  que  k*  flammes  de  chaque  divüion  tûflcnt  d’une 
couleur  particulière  qui  ks  diftinguôt  desautret  bataillons , od 
des  autres  btigades  «ukit  seelmtt  lidy/a*  tous  L es  Ca- 

valiérs  «nettoient  aufli  des  flemmes  fur  leurs  chevaux  qui  (ér- 
voientidiftinguer  dequelcorpsdetroapes  étoient  ccsCwaliers. 

On  dit  provéïbijJereem , qu'un  honm>r  fetre  feu  dr  flammt  conrré 
quelqu’un;  poar  dire  qu’il  eft  fort  en  colère,  qu'il  inveélive  fort 
contre  lui.  On  dit  aufli  d*un  homme  refené  dansu  lecnoité 
prifon , qu’il  ne  voit  ni  feu  ni  flammt. 

La  dévife  d’une  grande  charge  qui  apporte  en  même  tenu  6c  beati^ 
coup  d'honneur  de  beaucoup  de  foins  de  dcpebcs,  eft  une  flam- 
me dans  un  vaiflèau , avec  ce  mot  Julien  feplendtamor  son  fume , 
ou  bien  en  renvèrfant  U phtâfc  \ft  «mfustu  tmatfplenie.  Elle  efl 
de  Carlo  Rancati. 

F L A m m « , Terme  d’A/hrofiomie  Femmala  On  appelle  flamme  f 
ouflammuht,  de  Pentes  poiates  faites  en  forme  dc^«nme  qui 
lii  i)  fojjt 
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(ontnnicMe*  jtl  rctdc  MihoW»,k  quiddfigneiala  pnhd- 
une  rjdo,  qui  mue  djru  [e  firop  qu'on 

F L î E cHe' , C I.  Petite  Etincelle  de  feu  qui  s'iKveen  l'at, 

Fe  qui  fe  convertit  en  cendre.  ScuutlU,  fjiilu  irdtni.  Çeftla 
pane  U plut  olèJsiimile  de  l'ulphotée  du  bou . qui  elt  plue  allie 
itefWict  & a btùier.  quelquce-uns  oni  tfcnvc  ce  mot  i 
filai  mxflu,  comme  ii  c'étoll  de  touffes  mouches  ( de  le  lotit 
fondés  liir  ce  qu'il»  ont  trouvé  qu’on  les  a appelle**  autrefois 
FdUmombei.  Ls  Bon.  dent  fan peu: énmtltgiqut. 

fumutcNi.  Térmc d'Aftt  onomie,  Voyez  Flatouh, Tét- 
ine d'Aftronomie. 

FLAmMÊROLE,  C.f.  Feux  folètsôc  volins.  Ipiit  fetmi.  Ce 
font  de  petits  météores  qu’on  appelle  d’un  auue  nom  erdtni. 
On  les  appelle  lur  raèr , feux  S.  Elme , flemierti  ,fnralti. 

FLAmMÊtTE,f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  inftrument 
dont  on  le  lèrt  pour  faire  des  mouchetures  dans  les  endroits  où 
on  a appliqué  des  ventoufcs.  Scelpnun.  Les  Allemands  font 
adroits  à donner  différentes  figures  ou  mouchetures  qu'ils  font 
avec  une  fiemmtttt  \ (es  unes  repréfentent  un  Lac  d’amour , d'au- 
tres un  cœur,  d'autres  des  chiffres , ôcc.  Voyez  M.  Dionis  des 
opérations  de  Chirurgie. 

FL  AMMU  l A,  l.f  Plante q ui  cfi  ainfi  appellée,  àcaufe  qu'é- 
tant appliquée  fur  la  peau , elle  l'ulcér  r , Sc  y éxcite  des  veilles , 
de  meme  que  la  flamme.  C’cft  une  cfpcce  de  clématite.  Il  y 
a une  fiemnmle  qui  fait  des  tiges  comme  des  farmens.  Toupies, 
menues  & tendres , Sc  qui  ne  peur  point  le  tenir  droite  (ans  être 
appuyée.  Ses  feuilles  font  longues  Sc  larges,  footenucs  trois 
ou  quatre  fur  une  mhne  queue.  Scs  fleurs  font  à quatre  feuil- 
les , blanches  Si  odoi  itérantes.  Sa  lemcnce  cfi  terminée  par  une 
queue  femblable  i une  plume.  Sa  racine  cfi  gicle,  petite  &fi- 
breufe,  C.  B/uhin  pmet.  5 fx>.  l'appelle  clemetitu , feufiemma- 
U rtpeitt.  Il  y a une  autre  élpcce  de  fiemmale  qui  cctlemble  i 
la  précédente  linon  quelle  a les  feuilles  plus  grandes , Si  les 
tiges  plus  fermes,  n’ayanr  point  befoin  d appui.  CBauhînU 
nomme  clément  relie.  On  appelle  la  fiemmale , l'herbe  aux 
Gueux. 


F L A N , f.  m.  Inerte j,  fer  Mae.  Sortr  de  pirilïcric  plâtre , faite  tan- 
tôt avec  du  lait,  tanrôt  avec  des  prunaux,  comme  les  fient  de 
Rhcims.  On  a dit  en  Ladn  fiedams , St  on  éaivoit  auttefois 
fietm. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  pleins , d caufe  que  cette  pâüflciie 
cfi  plattc.  Borcl  dit  qu'on  les  appelle  auflï  fieadrtltti.  Du  Cange 
les  appelle  en  Latin  fienwm  Si  fietanes , d'où  il  croit  que  le  mot 
cfi  derivé.M. Ménage  avoue  qu'il  n'en  fçait  point  de  bonne  éty- 
mologie, & il  ne  fait  que  rapporter  ce  que  les  autres  ondir. 
Dans  un  écrit  d'Henri  Abbé  de  S.  Riquicr  lait  en  8 4 1 . fur  les  re- 
venus de  Ton  Monaftcrc,&  rapporté  par  Bollandus  M.  Senti ar. 
Fehr.TUI.p  rof.on  lit  Fietanes.  Sur  quoi  Bollandus  dit  que 
c'eft  U patillcrie  que  les  François  appcllent/hsn,  oufle «a.  Si  les 
Allemands  vUepctrrfuc  peut-être  faut-il  IîicjÏjvwi  cnLatin  lans  r 
& non  fietanes  ; que  Capclla  dit  fiennas  ,(tvt  tertei.  Les  Flamant 
difcnt  flej , Si  c’clt  leur  coutume  de  manger  de  ces  fortes  de  pâ- 
tillcries  a Pâques  comme  des  oeufs.  Elle  cfi  ancienne , & il  en  cfi 
parle  dans  la  vie  de  S.  Bernard  le  Pénitent , Ltv.  I.c  j.  n.  16. 
Bail  endt fies , Æ.  Senâ.  jdpnl.  T.  U f.*7 9-C&  61o.  D. 

F l a n , eft  aufii  une  J>ié«e d'or , ou  d'argent  taillé  en  rond , de  la 
grandeur  & cpaillèur  dont  doit  être  l'clpécc , Sc  préparée  pour 
taire  de  la  mon  noie.  Te  fraie , Tvenule  ,pleguU  mante  élu , num- 
mene.  A vant  que  de  marquer  les  fient,  on  les  recuit,  on  lestait 
bouillir  dans  de  J'cau  lcconde.On  ne  commence  à l’appelkr  fien, 
que  lorl’qu'clle  cfi  tellement  préparée,  qu'il  n'y  manque  plus 
que  limage  du  Ptioce.  Lorlqu  on  fabrtquoit  les  monnoics, 
au  marteau , non  point  au  moulin , avant  que  les  pièce*  euf- 
lent  été  finies,  on  les  nommoit  quart  eaux.  Quand  les  quar- 
rcaux  avoiem  été  flatis , alors  on  les  appclloit  fietne.  Voyez  Boi- 
aard , Tr.  iet  Monnaies ,P. 1. 1. 1 6.  & 1 8. 

Enccfcns  ce  mot  vient  à flend».  PJuiicuts  écrivent  encore  jîawi , 
comme  on  difoit  autrefois,  mais  on  prononce  toujours  fien. 
Quelques-uns  croyait  que  ce  nom  vient  de fietttrA  caùfe  qu'on 
n'at'pcllc/la/r,  que  l’cfpccc  qui  fort  dedeffous  le  Hattoir,  qui 
eft  la  dernière  façon  qu'on  lui  donne  avant  quelle  Toit  marquée. 

Flan.  Mot  populaire,  invente  pour  marquer  la  rojdeuravec  la- 
quelle on  donne  quelque  coup.  Il  lui  donna  un  grand  coup  de 
poing.  {Un. 

F L A N C , f.  m-  Gîté  de  l'animal,  qui  fc  dit  proprement  des  che- 
vaux. Lattis.  Ce  cheval  bat  du  c’cft- i-dùc  commence  a' 

être  poufli».  Ce  che»  al  à peu  de fient , peu  de  corps,  peu  de  ven- 
11  c . peu  de  boyaux  i il  a les  côtes  plattes , ferrées  Si  tacourcies. 
On  appelle  auflï  ce  cheval , Efîree.  Le  lion  ii  bat  les Jleeui  de  là 
queue  pour  s'éxutu  au  combat. 
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On  le  dit  feulement  en  Poëfle  de  l'homme.  Us'eft  pércé  lr  fient. 
'je  van  qui  vetre  hannear  gifi  è vit  fer  m an  feng, 

Q**  tm  le  mien  tanfifitè  vaut  pircer  le  flanc.  Corn. 

Flanc,  lignifie  quelquefois,  le  ventre  à fégard  des  femmes  en- 
ceintes. Utérus , vtfiere , tlte.  La  Vièrge  a porté  notre  Sauveur 
neuf  mois  dans  le sfienet  facrcz. 

H mêle  evet  l'argneil , qu'il  e frit  dont  leur  fient , 

Le  fierté  dit  Alésant  qu'il  faije  dent  mtn  flanc.  Rac. 

Le  Bon , Médecin  -,  dérive  ce  mot  de fieccat , parce  que  les  jfanu 
font  vuides  le  plus  fouvent.  Ménage  le  dénvc  du  Grée  A*y». 
Guichart  le  fait  venir  du  ChalditqucKhfiî.rapfrf  la,  formel  dé- 
rivé, de  Vus,  eepbel , en  Chsldai'que , ou  cepbel  en  Hébreu.  Ca- 
pbele  veut  dire , itie,  Imnbut,  les fienes,  ledit. 

En  Anatomie  on  appelle  /faner  les  cotez  de  l'ypogaftre,  qu'oa 
nomme  autrement  les  iks.  Voyez  Dionis  /.  Dtmanjlr.dee  fer- 
Ml  contenantes. 

F L a n c , en  terme  de  Guérre , ftgtiific  par  fimilitude  Sc  par  n». 
logic , le  côté  d'un  bataillon , d’une  armée.  Latin.  Les  cnneims 
nous  prirent  en  fient.  Il  faurcoovtir  le  fienc  de  l'infimene  p»r 
des  ailes  de  Cavalerie.  On  a bon  marché  d'une  armée  qui  prête 
le  fienc.  Les  Princes  fc  mettoient  fient  à fient  desHaftahei,  Si 
les  Triaires  au  corps  de  réfïrvc.  Loctsxtv. 

Flanc,  entérmesde  Fottiflcation,  c'efi  la  partie  qui  eft  encre 
la  face  du  baftion  & (a  courtine,  Sc  qui  lcrt  jddfcndretmt 
la  courrine  que  la  face  du  baftion  oppofé.  Rompre  les  jfoatr 
d'un  baftion  i coups  de  canon.  Il  y a deux  fortes  de  fiemt.  Le 
fienc  refera  » efi  le  point  d’où  commence  la  ligne  de  déffenlè,  Sc 
d'où  le  coup  que  l’on  tire  râle  U face  du  baftion.  Fienc  Sthint, 
cfi  tout  le  telle  de  ce  qui  cfi  au-delà  quiféitdflancquer,  d'où 
les  coups  peuvent’ entrer  danslcbaftion  On  appelle  «uflîjfcw 
rafânt,  ou  fienc  obüque,  la  partie  de  la  couinncaui  fin  de 
fienc , quand  la  ligne  de  déflcnlè  fc  tire  d'une  partie  de  la  cour, 
tine.  On  l'appelle  aulli  fienc  de  la  courrine,  ou  feu  de  la  courant. 
On  appelle  fiencs  bas  ou  flemt  retirez , les  fient  1 qui  foat  coo- 
vèrts  d'un  orillon , ou  ceux  dont  la  plane  forme  eft  tetlrée  ta 
dedans  du  baftion.  On  les  appelle  autrement  Cefimettt. 

On  dit  aufii  le  fienc  d'un  navire.  L’A  c a d.  C’efi  la  partie  qui  l'e 
préfente  à la  vue , de  la  pouppe  à la  prou?. 

F L A N C H É , F L A N Qü  £,  ou  FLANQUES.  Térmes  de  BÜ- 
fon,  qui  le  difent  de  l’Ecu  écartelé  en  fiutoir,  ou  lodquùne 
figure  divile  l’Ecu  du  côté  des  fiems , tanrôt  pat  deux  demi-ova- 
les ou  quarts  de  rond , tantôt  par  deux  dcmi-lolangrt  qui  pren- 
nent leurs  racines  aux  angles  (upérieursdu  chef.  Ce  finiflèwiu 
bas  de  l’Écu , à l'endroit  où  il  commence  à fe  courber  pour  faire 
la  pointe , ea  forte  qu'il  s'y  trouve  deux  diagonales  qui  font  une 
cruix  Saint  André. 

FLANCHET^Lm.  Partie  de  la  morue. 

Flanchet,  terme  de  Boucherie  Ceft  une  psrtie  qu'on  coupc 
au  bas  bout  du  bœuf  vérs  les  cuîflcs , Si  qui  fait  une  partie  de  U 
furlonge. 

FL  ANC  H I S,  L m.  Terme  de  Büfon.  Diminutif  de  bntoit. 
Decuffii  perve,  dccaffunle. 

FRANCONADE,  1.  f.  Térme  de  Maître  d’armex  Coup 
porté  dans  le  flanc.  Leterii  tnfaltas , ptntia.  Il  lui  a donné  une 
rude  fiecannedt.  Recevoir  une  fienetmede.  Liancourt.  . 

FLANDRE,  l.f.  On  écrit  auffiFlANDRrs  avec  une/,  mil 
alors  on  ne  donne  i ce  mot  ni  genre,  ni  article,  ni  pombte. 
Ceux  qui  fc  piquent  d'écrire  étalement , mettent  la  dtlferenct 
dans  l'ufage  qu’ils  font  de  ces  deux  mots.  Us  prétendent  qu'oa 
doit  écrite  Flendrt.  en  parlant  d'une  Province  particulière  det 
Pays-Bas,  quia  titre  de  Comté,  &qui  eft  entre  la  mér&  TE* 
feaut,  qui  la  fépare  du  Brabant.  La  Flendrt  eft  un  bon  pays. 
La  Flendrt  efi  le  plus  beau  Comté  de  l’Europe.  Gandeftuo 
pitalc  de  la  Flendrt.  Bruges  eft  une  riche  Sc  grrade  ville  de  An- 
dré. Mais  ils  veulent  qu'on  écrive  Fendres  avec  une  /,  qmed 
on  fe  fort  de  ce  mot  pour  déligner  en  général  les  Pays-bar  Ca- 
tholiques : ainfi  en  parlant  du  liège  de  Mons , 'capitale  du  HiJ- 
naut  ,que  le  Roi  prit  en  1*91 , ilfaudroit  écrire,  félon  enx,  le 
Roi  eft  parti  pour  aller  en  Fendres . Selon  ces  Auirurr  on  pour- 
rait appcller  la  Fendre , Flendrie , Se  fe  lervir  du  mot  de  W* 
git/tu,  en  parlant  de  Flendrt  1.  C’eftd  Tufave  à décider  ces  fona 
dequdlioni.  Guichardrn  remarque,  apres  Meyer,  que  dans  les 
Auteurs  anciens , Fendre  ne  fc  t/ouve  point  au  finguliér , nuis 
toujours  Fendra  au  pluriel. 

Flandre  n irtist  plut  ce  Manerque  ~ . 

Qmf^eit  Tert  de  ttveimre  en  je  divènifient.  Fii'ch. 

Cetillufire  A ureur  employé  dans  cet  éxemplele  moc  de  Flenin 
(ans  x . pour  lignifier  tous  les  Pays-Bas  en  général. 

Flandre, ou  Flandres  , L m.  Nom  propre  ù une  Province  d» 
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Pays-Bai.  Flandria , Faudra.  La  Flandre  cft  bornée  au  midi  par 
la  contrée  de  Picardie,  qu'on  appelle  Pays  reconquis  ,6e  pat 
l'Artois  i au  levant  par  le  Hainaut  ; au  nord  par  le  Brabant , 6c 
au  couchant  par  l'embouchure  occidentale  de  l'Efcaur,  qui  la 
ftparc  de  la  Zélande , 6c  pat  la  roér  d'Allemagne.  On  lui  donne 
environ  a i .lieue*  de  long  de  autant  de  large;  l’air  en  cft  fort  bon, 
drlctétroir  fort  f&rile  en  grains  6c  en  pâturages.  Matv.  La 
Flandre  eft  crés-fmilc , fie  a fur  tout  d'exceller»  pâturages.  Le 
beurre  de  Flandre*  fur  tout  celui  de  Diamude , clUbrtefiimé. 
La  Flandre  eft  éxtrémement  Peuplée.  On  y compte  vingt  - huit 
ou  trente  villes  murées , & plulieurs  autres  allez  conlidcrables , 
onze  cent  cinquante  huit  villages,  quarant-huit  Abbayes , 6c  un 

frand  nombre  de  Prieutez , de  Col  léger  6c  de  rnonallércs.  Les 
(paenols , qui  y (invitent  Philippe  11.  difoienr  que  toute  la 
Flandre  n'étoit  qu'une  ville , tant  elle  leur  paroiiloit  peuplée  en 
comparailbn  des  Provinces  d'El'pagne.  Id.  Guichardin  donne 
trois  Capitales  à la  Flandre * Gand,  Bruges  6c  Iprc;  cinq  Vi- 
comtez  Ion  anciennes,  Gand , Ipte,  Weine,  Bcrghe  S.Wi- 
noc  6c  Harlebec  ; trois  Principautcz,  Stccnhuilc , Gauve , Elpi- 
noy  ; quatre  principaux  ports  de  iwcr , l'ElcIulc , Nicupor t , 
Dunkerque  6c  Oftendc  il  appelle  les  quatre  première  de  Flan- 
dres,\ts  quatre  principaux  Bai  ons  & anciennes  familles  duCom- 
ré.qui  (ont  celles  de  Pamelle , Ci  loin,  Heine  6c  Boulaer.  Et  les 
membres  de  Flandres , les  quatre  Etats  de  ce  Comté , i ((avoir , 
les  Prélat* , le*  Noble* , le*  villes  6c  les  Châtellenies. 

La  Flandre  (éprend, ou  s'eft  prife  Couvent, pour  coutee  qui  cft  com- 
prit entre  la  France,  l’ Allemagne  6c  l'Océan  ,c'eft-à-dire . pour 
toutes  les  XVIL Provinces  des  Pays-Basque  les  habitant  appel- 
lent la  Balle  Allemagne.  Germama  mfettor.  C’eft  ainli  que  Car- 
ncro  intitule  Ion  hiftoire  Espagnole  desGuèr  rcsCi  viles  des  Pay  s- 
Bas;  I/sjlma  dé  Lu  ferras  iivtles  que  ha  avide  en  Us  Ejladas  de 
Flandts * 6c que  Bcr.tivoglio  Délia  Guetta  de  Flandrta,  dit,  le 
Prrvimti  uniît  di  Flandna  ; 5c  que  Du  Ryer  intitule  1a  Tradu- 
ûiun  de  Strada  De  Bello  Beigne , hiftoire  des  Guerres  de  Flan- 
ires.  Cependant  la  Fiandre  x proprement  patler , n’cft  que  l'une 
de  ces  Provinces , 6c  n’a  que  les  bornes  que  nous  venons  de  lui 
. donner.  C'eft  ainli  que  nous  dilons  ordinairement  la  Hollande 
6c  les  Hollandois , pour  toute  fa  République  6c  tous  les  Etats 
des  Provinccs-Unics. 

La  Flandre  s'eft  diviléc  différemment  ,6c  fer  différentes  parties  ont 
eu  différeru  noms  en  diftérens  tenu.  On  1a  dm/oit  autrefois  en 
Flandre  Comté , <5c  Flandre  propriétaire,  6c  Flandre  Domaine, 
ou  bien  particulière  6c  propriétaire.  La  Flandre  particulière, 
ou  le  Comté  de  Flandre , le  divifoit  en  Flandre  Gallicane  ou 
Walone , 6c  en  Flandre  Téutonique.  La  Flandre  Tcutonique 
fe  divHoit  en  Téutonique  propre , en  Flandre  Impériale  ,6c  en 
celle  qu'on  nommott  le  Domaine.  Depuis  le  dèmiér  fiéde , la 
Flandre  (c  divife  en  Flandre  Walone,  Fiandre  FrançoifeySe  Flan- 
dre Espagnole.  La  Flandre  Efpagnolc  fe  fubdivile  en  Flandre  Es- 
pagnole propre  6e  Flandre  HoHandoife.  Nous  allons  Expliquer 
tous  ces  noms  ci-deftous  par  ordre  alphabétique;  Guichardin 
ne  1a  divife  qu’en  (tore  portions , qui  lotu  la  Flandre  Flamande, 
ou  Flamingante , fa  Flandre  Gallicane  6c  Impériale. 

La  Flandre  étoit  anciennement  le  Pays  des  Mcnapieni  6c  des  Gru- 
dien*,  6c  félon  Guichardin  feulement  dcsMorms.  Charlemagne 
y établit  un  Grand-Foreftier,qui  fut  Lideric  de  1 farlebec.  Quel- 
ques-uns difent  que  1a  Flandre  fut  érigée  en  Comré  par  Louis  le 
Débonnaire  en  faveur  de  Baudouin.qui  avoit  époulé  la  Piincef- 
fc  Judith  fa  fille  , femme  en  prémiércs  noces  d'EthcJuphe  Roi 
d'Angleterre-,  mai*  ils  le  trompent.  D'autres,  que  c'eft  Char- 
lemagne qui  fit  cette  éreâionïan  79 } • en  faveur  de  Lideric  de 
Harlebec , qu'il  fit  Comte  6c  Grand-Foceftiér  de  Flandre*  6c  qui 
. fui  U tige  des  Comtes  de  Flandre.  D'autres  que  Charlemagne 
le  fit  feulement  Grand-Foreftiér , 6c  que  cen'eft  que  Charles  le 
-1  Chauve  qui  érigea  U Flandre  en  Comté  : car  Odoacre  fils  d'En- 

Êucrrand  n'ayant  point  eu  de  porter  ité, Charles  leChau  ve  érigea  1 
Flandre  en  Comré,  6c  en  invertit  Baudouin  üras-de-fèr  à con- 
dition de  le  tenir  à foi  6<  hommage  de  fa  Flandre,  llfitauftile 
Conuc  de  Flandre  Pair  de  France , 6C  c'étoit  lui  qui  ceignoit  l'é- 
pée au  Roi  dans  fa  cérémonie  dé  fon  (acre , 6c  qui  fa  portoit  de- 
vant lui  dans  les  cérémonies.  Bseeaün,  GalU- Flandria  L.  lit.  1. 1. 
Marguerite,  fille  unique  de  Louis  le  Malle , dénuée  Comte  de 
Flandre  de  fa  Maifon  de  Béthune , ayant  été  accordée  en  1 $ 5 a. 

. à l’àgc  de  quatre  ans , i Philippe  Duc  de  Bourgogne  6c  Comte 
d'Artois  • qui  n'avoit  que  fept  ans , elle  lui  porta  le  Comté  de 
Flandre  Marie,  fille  unique  de  Charles  IcTérrible  .dérniér  Duc 
de  Bourgogne , more  en  1 477 . fa  porta  dans  fa  Maifon  d'Autri- 
che par  lûii  mariage  avec  Maximilien  I.  Voyez  le  P.  Buzelin 
Jél.dans  lis  Annales  G allô- Flandr.  Guichardin  dans  (a  Defcrip- 
tion  des  Pays-Bas , qui  a été  traduire  6c  imprimée  m ftisei  An- 
vérs  chez  Plantin  en  1 y Si.  Hadr.  de  Valois  Nat.  GaB.  f.  195. 
196.  La  Trèiidrc  reçut  la  Foi  de  S.  VifoiGC,  Evêque  de  Rouen, 
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vers  Je  milieu  du  IV  fiécfc.  Vojci  Tiliemollt.  ttj I.  Fl,!.  T.  X. 
f.  667.6c  futv. 

On  varie  fur  l'origine  du  nom  dcF7aWr/.Qu«lques-u:is  difent  qu'il 
vient  dcFfamdcbèn.Flandebcrt,  ou  Flamdcivn,tits  d'un  terrain 
Claude  Roi  des  Gaulois  ; car  Cclar  ayant  tait  .illicgcr  IGv.-.y; 
alors  ville  des  Bovaquts,patC.AntiftiusRc;.’ii>u%  (onLicurciUiit. 
6c  les  allicgez  étant  extrêmement  ptellct  Uc  la  lamine , on  dit 
qu'Andromade  Roi  de  la  nation,  fit  lôitir  de  fa  ville  par  des  che- 
mins fourerrams  1a  plus  grande  partie  deiBour  gcc.i-.  mi  une  clî 
cortc  de  foldatsdous  fa  conduite  dcFlandcbcrt  ouFunidcK  1 1 .Ce 
de  FUmincus»  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  (es  Campagne*  ou  Ly„ 
prés  de  BaiJlcuf;que  Flandcbcrt  fit  un  Traite  avec  Antillais  a des 
conditions  avamageufes  ; qu’il  en  obtint  tout  cc  qui  s'etendoit 
depuis  l'tfcaui  ÿulqu'i  fa  mer , 6c  qui  n'étoit  qu  uriccpailfc  foi 
rêt , qu'il  fa  défricha,  cultiva  fa  terre,  fur  tout  proche  du  Lys , 6c 
qu'il  y bâtit  la  ville  de  Lille , 6c  que  s'étant  ainli  fait  là  un  Éiar  ; 
fa  pays  prit  ion  nom.  D'autres  ptetendent  qu'il  l'a  pris  de  Flan- 
dtinc  fille  de  Lideric  11.  Grand-Forellicr  de  cc  pays , loirs  Char- 
lemagne 6c  Louis  le  Débonnaire.  Mais  d'autre»  croyait  que,  (c- 
lon  l'opinion  fa  plus  laine , fa  Flandre,  que  les  habitant  appellent 
Faltudtttn , ou  Flaandrun , a plis  Ion  nom  d.s  vents  qui  loul- 
floient  avec  impciuolité  contre  tes  forces  dont  elle  ctoit  autre- 
fois couverte , ou  bien  de  ces  mots  Latin*  jimbs , ou patin  * fçt- 
voir , des  ondes  Bottantes  de  1a  mer , ou  des  vents  nui  in*  6c  oc- 
cidentaux qui  y régnent.  Cor  neille  Schéppcr  dérive  cc  nom  du 
mot  Allemand  fiaidren * qui  lignifie  Jfei  ht  s , cri  te  étymologie  1 
plû  i plulieurs,  6c  entre  autres  à Piértc  Nannic , parce  qu'on 
ufoit  autrefois  d'arcs  6cdctiéches  encepays.  Voyez Gurdi.i;i 
din  dans  ûddcripiion  de  Flandres,  6c  Meyer  dans  Ion  Hrlt.  de 
Flandres. 

F l A n 0 R i , nommée  le  D o m a i n t , Duninatm  K Ile  n'etoit  pas 
route  an  delà  de  l't (caut, comme  la éon  M.  Corneille  dans 
fon  Didion.  Gc'ogr.  T.  ILp.  100.  Cette  pairie  de  Flandre  coni- 
prenoit  plus  de  pays , de  villes  6c  de  bourgs , que  le  Comte  6c  .a 
Flandre  propriétaire.  Elle  avoit  au-drla  dcl't-  our  beaucoup 
de  campagnes,  6c  le  Comté  d' A loft,  les  Ucwx  vides  d'Atoll  6c  de 
Ninove  ,6c  au  moins  171.  bourgs  ou  villages  En  décade l'E- 
fcaut  elle  avoir  fe  pays  de  Was  ou  Wac<,  icrerritoi  e dr  Hr- 
veren,  6c  cc  que  le  I*.  Buzelin  appelle  Qjritavr  üjfcia,  S ndcruS 
Qurpstar  Ambail a,  d'autres  Qu-tu-r  Oÿijuta.  6c  les  Flamant 
De  Fier  yfmhaihttn , 6c  en  Fiançois  les  Q_'âtre Offices.  Le  Do- 
maine a dans  le  pmtkVti Rupdm  1 *de,  ft  dais  les  qaacré 
Métiers  Axcîe  Ôc  Hulft.  Buzelin  dit  qoefe  domaine  cft  fa  mc/nc 
chôfc  que  fa  Flandre  Impériale. 

Onnelçut  pas  bien  pourquoi  cette  partie  dé  la  Finir  exilé  i(>- 
pcllce  le  Domaine,  Demtn.ttus,  Quelques-uns  dilcntquc c'eft 
patcc  qu'clk  étoit  partagée  entre  plulieurs  petits  Seigneurs, 
au  (que,  s elle  appartenoit.  D'autres  prétendent  que  c'eft  parec- 
que  les  Princes  de  Flandres  avotetu  plus  de  pouvoir  6c  d'amo- 
ritédans  ce  pays  que  dans  1e  tefte  de  leurs  Etats.  Voyez.  |r  1\ 
Buzelin  Jé(.  èaka-Flandr.  L.  /.  c.  1 . Comme  ctt  Auteur  dit  ijuc 
ce  pays  lut  appelle  Flandre  Impériale,  pareeque  les  Empcrcms 
enavorent  la  (buveraineté , 6c  qu'il  tefevoit  d’eux , que  c'étoit 
un  fief  Impérial  -,  6c  d’ailleurs,  comme  il  dit  encore  ,La  Flanirtt 
proprietaire  fut  ainli  appcllée , pateeque  les  Comtes  de  Flandre 
avoicnt  cette  patrie  en  toute  louvcrair.ctc . I.r  s dé  pendre  ni  re- 
lever d’aucun  autre  Prince,  Empereur,  ou  Roi-,  il  y a plus 
d'apparence  que  Je  Domaine  a été  ainli  appel  lé  par  oppolirioà 
à la  Flandre  proprietaire,  6c  parce  qu’il  televort  de  l'F.mpereur. 

Flandre  isPAOHoLt,  Flam/nà  Fhfrantta*  Patrie  du  Com- 
té de  Flandre,  qui  eft  entre  I af/andre  Frarwjoifc  6c  IxF/anire  Hol- 
landoifc.  On  y trouve  les  Chirdienie»  d'Oudcnarde,de  Cour- 
tray  6c  de  Gand  , avec  le  territoire  6c  je  Franc  de  Bruges.  De- 
puis le  Traité  de  Raftad  tout  ce  que  l'Efpagne  pofledoit  aupara- 
vant dans  les  Pays  B »s , cft  à l'Empereur. 

Flandre  Flamandc,  ou  Flamingante.  La  prirfei- 
pale  pal  rie  de  Flandre,  cft  fa  Flandre  Flamande  ou  Flamingante* 
^infiappelléc  parce  qu’on  y parle  Flamand.  Trauuct.  deGtn - 
thardsn.  Flandre  Flamingante  * quartier  de  Flandres  où  l'on  parle 
Téuton , cft  bornée  vérs  le  feptentrion  de  l’Océan , au  midi  par 
la  rivière  du  Lys,  6c  fa  F7Anire  Gallicane;  au  levant  luigiftl’E- 
feaut  6c  fa  Flandre  Impériale  ; 6c  au  ponant  ta  tàulTe  neuve  6c  le 
pays  d’Artois.  Id.  Limites  de  fa  Flandre  Flatnvigamt , villes  qui 
(ont  au  pays  Flamingant.  Id  En  cc  quartier  font  les  rrois  ville* 
Capitales,  6c  les  quatre  membres  de  Flânâtes  * y four  encore 
les  quarte  pores  de  nfer , 6c  1a  Seigneurie  deBctghcS.'Winoc  i 
6c  plufieursvilles  ,rant  murées  que  fans  murs.  Id  Voyez  enedté 
Flandre  T t u t o n i qü  r ; car  c'eft  fa  même  choie. 

Flandre  Françoise.  FlandruFranitie.  C'cllla  partie  mé- 
ridionale du  Comte  de  Flandre  4 entre  la  Flandre  Efpagnolc  fl£ 
1a  mér  au  nord,  fe  pays  reconquis  6c  l'occident,  l’Artois  au  midi j 
& le  Hainaut  au  levant  ; clic  comprend  les  Bailliages  de  Fûmes  ; 
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lutnt  ou  Walone  ; Sc  l'on  peut  dire  avec  lui  OdHudHt  en  par. 
Une  des  fîécki  plus  teculez  : mais  en  parlant  de  nos  tenu , U tau» 
toujours  dire  FUndrt  WMttst. 

Fl  an  dri  HoIlahdoisb.  Flanàru  Htianàua,  Batavita. 
C’eft  U partie  IcpcentrionaJe  de  Fluoré  qui  rentèrroc  l'Eclufe , 
le  tac  de  Gand  Sc  quelques  autres  villes  moins  conbdétables , 
avec  la  contrée  qu'on  nomme  les  Quatre  Offices,  & l'Illcdc 
Csflandt. 

Flanorc  Impériale.  FUndrid  /mptrulii,  ancirnnement 
Impériale.  Elle  a eu  ce  nom  parce  que  ks  Empereurs  la  polfc- 
doicnt.  Ceft  une  contrée  de  Flondrt  fituéc  entre  la  Flandre 
Teutonique.  le  Hainaut  St  le  Brabant, & oui  comprend  le  pays 
de  Vaes,  la  Flondrt  Propriétaire , où  lotit  les  Villes  de  Dendér- 
monde  Sc  de  Grammont&  le  Comté  d’Aloft,  où  l'on  trouve 
Aloft  Sc  Ninovc  M A T r.  Avant  le  traité  de  Raftad  elle  ctoit 
aux  àfpagnoLs. 

Flandre  'Particulière.  FUndriaprtptia.  Dans  les  an- 
ciennes divitions  de  Flondrt  c’étoit  la  contrée  qui  s’étend  depuis 
l'Artois  jufqu  a l’embouchure  de  l'Eicaut.  Ellcétoit  lou-divilce 
en  Gallicanne  St  en  Teutonique , que  la  rivière  du  Lys  féparoit, 
ce  qui  les  fiifok  appeller  pat  quelques-cns  Flandre  deçà  le  Lys , 
de  Flandre  de  li  le  Lys.  Corn. 

Flandre  Propriétaire.  C'étoit  U plus  petite  partie  de  la 
Flandrt,  de  la  plus  oiiemalc,  qui  tuuchoic  au  Brabant  de  au 
Hainaut.  Elle  n'avoit  que  deux  villes , Dendér  moode  de  Gram- 
mont , de  quelques  villages.  C'eft  ce  qu’en  dit  le  P.  Buzelin  dans 
ù G dit  Flandru  L I.c.i.  M.  Corneille  ajoute  aux  Châtellenies 
de  Dendcrmondc  de  de  Grammont,  celle  de  Dorhcittv.  Il  dit 
quelle  fut  appel  Idc  FUndrt  propriétaire,  i caûlc  quelle  ncrc- 
connuitîoit  point  d'auti  «Seigneurs  que  IcsComtes  de  Flandres, 
qui , ajoute-t-il , l'avoicnt  acquile  par  divers  achats.  Le  P.  Bu  - 
zelin  dit  que  c'étoit  parce  que  cesComtes  y avoîcnt  un  pouvoir 
abfolu,  fans  relever  d'aucun  autre  Seigneur,  Prince,  Roi,  ou 
Empereur. 

Flandre  T tvi  ovui\Ji,Fl*ndrta  Ttntcma.  C'eft  dans  le  P 
Buzelin  tout  ce  qui  cil  i la  gauche  du  Lys,  depuis  ce  fleuve  ;uf- 
qn’i  l'Océan  -,  ou  comme  écrit  Maiy , c'eft  L partie  de  FUndrt 
renfermée  entre  le  Lys , l'embouchure  occidentale  de  l’kJcEut  i 
la  mèr  d'Allemagne , le  pays  reconquis  de  l'Artois.  Elle  eft  au- 
jourd’hui partagée  entie  trois  diSércns  Souverains , le  Roi  de 
France,  l'Empcicur  Se  la  République  de  Hollande,  de  com- 

Srend  la  Flandre  Françoifè , U Flandrt  Efpagnole  de  la  Fiondrt 
lollandoile.  Le  P.  Uuzclin  dit  que  c’eft  la  FUndrt  où  l’on  parle 
l’AJIcnund . ou  le  langage  Teutonique , de  lemblc  vouloir  dire 
uec’cft  li  l’origine  de  ion  nom.  IxTraduâeur  de  Guichar- 
in  l'appelle  FUndrt  Flamande , ou  Flondrt  FUmngsme . Voyez 
ci-deüus  à ce  mot  ce  que  Guicftardin  en  dit. 

Flandre  WaIlorne,  ou  ValonNi.  G dût- Flandru, 
FLndrtd  Gdlludnd , ou  WéUmcd , GdlUa  Tranflifana.  On  l’appel- 
loit  aulli  autrefois  Flandre  Gdlludnt , aujourd’hui  Wolltne  eft 
plus  en  ulage.La  partie  de  Flandrt  où  l'on  parle  François.ou  plu- 
tôt où  l'on  parloit  autrefoisFrancoisicar  depuis  les  guéries  de  les 
Conquêtes  du  feu  Roi  de  ce  côté  U , toute  la  Flandrt  patle  Fran- 
çois. Elle  a i l’Orient  la  Fldndrt  Teutonique  de  le  T ournefis  i au 
midi  le  Hainaut  IV  l'Artois,  de  la  FUndrt  Teutonique  encore  au 
nord  de  au  levant.  Sa  Capitale  eft  Lillc.Ceft  la  deferiprion  qu'en 
fait  le  P.Buzclin  Gaffa  FL  L.  lx.  ly.i.Maiy  l’a  décrit  autrement. 
C’eft , dit-il , la  partie  la  plus  orientale  du  Comté  de  Fldndrt. 
Elle  a pris  fon  nom  du  langage  qu’on  y parle  qui  eft  un  vieux 
Gaulois,  ou  un  François  plus  corrompu  que  celui  de  Picardie. 
Cette  partie  de  la  FUndrt  appartient  toute  i la  France.  Elle  eft 
renfermée  entte  le  Lys  de  i'Eicaut , de  elle  comprend  le  territoi- 
re etc  Tournay,  le  Baillagc  de  Douay,  de  la  Châtellenie  de  Lijje. 
Scs  lieux  principaux  font  Lille,  Toumay,  Douay,  Otchiça, 
S. AmindjUBalféc,  Armcntiéresde  Ménin.  Matv.  Toumay 
de  Mcnin  ne  lont  plus  i la  France.  Le  P.Buzelin  y donne  des  bor- 
nes plus  étendues.  A la  vérité  le  Lys  la  Icpaiedc  U FUndrt  Teu- 
tuoique , mais  félon  lui  clic  s' 'étend  au  delà  de  l'Êlcaur. 

La  Fldndrt  Walone,  Sacrée  de  Profane  de  ce  Père,  GaSt  FUndrt d 
Sdtrd  & Profana , eft  un  ouvrage  Latin  qui  comprend  la  Dcf- 
cription  de  ce  pays  de  de  toutes  les  villes , châteaux , bourgs  de 
villages  principaux,  en  trois  Livres  imprimez  otftL  i Douay 
en  1 6 14  de  qui  parurent  en  i6ij.  Il  a fait  suffi  en  douze  livres 
les  Annales  tic  b FUndre  WM  ont,  qui  parurent  au  même  endroit 
en  1 6 14  Voyez  aulli  la  FUndna  tUu/irau  dt  Sonderas , les  Antt- 
qmiaui  FUndru  de  Gtammayc,  de  dans  U Dcfcription  des  Pays-  ! 
Basp-r  GuKhudintUDelciiptionpatticuücrcdclaiLsndrc.  ] 


.hdei  Gallicane.  Voyez  Flandre  'W'AtoHt, 
ccft  Li  meme  choie , dtc'cft  Pillage  de  dire  Fldndrt  Walone.  Le 
Traducteur  dcGuichardin  dit  GaBuane,  M.  Conseille  dit  Gai- 
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On  dit  provétbialerocnt , Eure  FUndrt  ; pour  dire,  Yakc  banque  - 
i ouu.de  s’enfuir. 

Car  on  dit  qtu  dont  itttt  tfcUndrt 
Plufituri  Hrllondus  firent  Flandre  j 
Ou  pour  parla  plut  nttttment , 

St  retirant  dos  tentait.  L o R i T. 

FL  ANDRELET.f.m.  Sorte  de  tarte  faite  defiume.delakâc 
d emis.  Lium , Ploient  a. 

Ce  root  de  FUndrt!*  vient,  fdoc  Bord , ou  de  ce  que  ces  foras  de 
tartes  ont  été  inventées  en  FUndra  où  le  Uit  abonde , ou  bien 
de  en  mots  pan  dt  Ut , qui  faùbicnt  le  nom  de  ces  fortes  de  car- 

tes,  de  qu’on  a eolbite  unis  en  un  fcul,  en  y ajoutant  une  r , d'où 
s’eft  tonné  le  nom  de  flandrelm. 

FLANDRIN,  Injure  que  le  Vulgaire  dit  aux  hommes  élancez. 
C'eft  un  grand/Wrui,  un  grand  nialbâri  ; un  vilain  mal-pci* 
goé.  Il  s'en  faut  bien  que  ces  paroles  (oient  dans  U bouche  des 
pet  tonnes  délicat». 

F L A N E I L E,  f f Etoffe  légère  de  lainc.Préfquetous  ks  Anglot» 
portent  des  chcmilès  de  fiait  t de.  La  dicmiles  de  les  cbcnùlcrtes 
ou  cami  folles  de  flantlu  ,lont  suffi  venues  d la  mode  en  Fr  vue 
depuis  quelques  années  -,  parce  qu'on  prétend  quelles  iotv  fort 
bonnes  contre  la  ihumatilma. 

F L A N E T , L m.  Sorte  de  gâteau  qu’on  a apparemment  ainû 
nommé  parce  qu'il  y entre  du  flan. c’eft-i-dire, du  lait* des 
auts , de  forte  que  le  mot  de  parut  eft  un  diminutif  qui  veut 
duc  périr /fan  Ltktm , plateau. 

FLANET  IQJUE.  Voyez  FIANONA. 

F L A N G E,  f.  t.  Vieux  mot , qui  fignibc  une  fotte  de pâtiHcnc  où 
il  entre  du  lait , gâteau  au  bat.  Libvm  loütum , plounta  lotit  dt- 
l utd . tondit*. 

Ce  mot  vient  de  de  flan.  Voyez  d-dcffiis. 

FLAN  QU  E R , v.  adt.  Terme  de  Fomtkacion,  qui  ffgnifie,  Dé- 
fin  Ire  .mettre  aux  cotes, garnit.  Admire  lataa.  Il  le  dit  des 
billions  dtautits  pareils  ouvrages*  de  c'eft.  les  difpoferenlot- 
te  qu'on  les  puifle  ddfcndre  aifcmenr.FIaMW  une  muraille  de 
fortes  tours.  Ce  baftion  eft  ponant  par  le  flanc  oppolé,  dt  pat 
une  demi-lune.  Cet  ouvrage  i corne  eft Panqui par  la  courtine. 
La  place  n 'ctoit  défendue  que  par  une  muraille panqtit  de  tours, 
dt  par  uo  folFe  rempli  d'eau.  S A R.  Une  dune  qui  jfax^HM  la 
chemife , dtc.  B u s si.  R a b.  Ce  ne  font  proprement  que  de* 
murs  de  retranchement , fuivant  le  contour  de  U hauteur,  qui 
ne  le  JUnnuent  que  peu , de  fouvent  point  du  tout.  Fatzriiu 

On  le  dit  aulli  des  bataillons  qui  lont  Junqut*.  par  de»  ailes  de  Ca- 
valerie. 

On  dit  suffi , qu’un  corps  de  logis  eft  flanqué  de  deux  pavillons, de 
deux  galerie*  ; pour  dire,  qu'il  a deux  pavillons  dcdeui  gale- 
ries i (es  cotez. 

Le  mot  de  flanquer  vient  de  flanc , Uttu , duquel  oo  a formé  flan- 
que, qui  lignifie  mettre  À lit/. 

Flanquer,  fignifie  aufli  baflemem , Se  venir  placer  en  quelque 
endroit  mal-à-propos,  liTntrt,  lrrumptrt,  tngrutu.  Nous  étions 
allis  en  nos  places  quand  cet  étourdi  s’eft  sm\x  flanqua  m mi- 
lieu de  nous. 

Oo  dit  aulli  populairement , Il  lui  a fidttqu/  un  bon  foufflèt.  na 
coup  de  pied  i pout  dire , Il  lui  a appliqué  un  (buffict , uo  coup 
de  piéd  a v ec  violence.  Influât , imposât. 

Flanqué  , fe  dit  aulli  en  terme  de  Blaiun , des  peaux,  arbres, 
& autres  figures  qui  en  onr  d'auttesi  leurs  cotez.  Lcrpaux 
d’Arragon  font  flanqu/tsde  deux  aigles  dam  ks  Armoiries  dé 
Sicile.  Voyez  Flanché. 

En  général  on  le  peut  dire  de  tout  ce  qui  a quelque  cbofcàfes 
côtés.  Un  retranchement  fl onqud  de  petits  redans.  Bcsn  Ra*. 
La  nature  y a fait  des  fofkz  Sc  d«  Achat  flanque*,  d’eux-æê- 
mes.  Freziir.  Cer  ancien  fottin  eft  un  catré  de  maçoanenc 
de  1 5 . toiles  de  côté , flanqué  i l'antique  d’ une  demi  tour  fur  k 
milieu  de  chaque  pas.  1 d. 

Sut  un  liévrt  flanqué  itflx  poulets  étiques, 

S' dit  vient  tnisldpint,  animaux  domtfliquet.  Bon. 

F L A o N.  Prononcez  & voyez  F L A N. 

FLAQUE  > C f.  Eltcviu , Umo , point.  On  appelle  une flaqm  d eao , 
une  cfpéce  de  paie  marais  où  il  y a de  l’eau  préfque  cdok  Tsd- 
née.  flaques  rendent  la  pbea  de  guêtre  plus  inaeambwi 

Elus  difficiles  i alficger.  Il  y a deux  flaquu  d'eau  aux  cotez  de 
harleroy  qui  en  déalendeat  rapproche. 

On  a dit  flasto  dans  la  bollè  Latinité , comme  l’artinarooe  M.  W 
Cangc.M.  Ménage  dit  que  flaque  eft  an  mot  Flamand  qui  kg0*- 
fie  un  lieu  marécageux. 

F L A QU  E.  lèrmc  de  Marine. 

F L A QJLJ  E R . v.  aâ.  Jetter  d'une  certaine  manière.  Eiotuldn, 
unfptrttrt.  Il  eft  bas , de  ne  fe  dit  guère  que  des  liqueurs.  'SI 
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trouve  ou’on  lui  a donné  trop  de  vin,i|  en  fit  apte  plus'de  la  moi- 
tié au  vifage  de  celui  qui  cil  à fa  droite,  & toit  le  refit:  tran- 
quillement. La  Br  o y.  Au  relie,  ce  mo:  ne  le  trouve  encore 
dans  aucun  Dictionnaire.  J'ai  leulcmcnt  remarqué  que  Nicud 
fur  le  mot  {Lu-,  met  cet  exemple,  il  U vous  JL uieli.  jdfplojum 
[régit  feriem. 

FLAfCON,fm.  VoyctFt  acon. 

K L A S QU  E , f.  f.  Petit  vaidcau  de  cuir  où  on  met  de  la  poudre 
pour  charger  un  fufrl  quand  on  vaiüchallé.  Sulfurent  pttlvens 
CApfuU  , têtu.  l’oME  Y. 

F L a s qjj  e , I.  m.  en  terme  d’ Artillerie,  Te  die  de  deux  gros  ma- 
driers alfemblcz  par  des  cnirctoifcs»  qui  compolcm  l'affût  d'un 
canon,enrrc  Icfqucls  il  cfl  pôle  & mis  en  équilibre  Jur  (es  touril- 
lon*. Les  ur.s  (ont  et  mot  male ulin  en  ce  Icns,  Se  les  autt  es  fé- 
minin. Davclour  dans  Ion  Traite  d' Artillerie  a du , Ixfiefaae  cfl 
de  bois  d'orme.  Et  l'Auteur  des  Travaux  de  Mars  a écrit»  Les 
fifautt  longues  de  quatorze  pieds  Se  demi,  Se  c. 

Fl  a s qu  e , adj. m.  5cf.  Prononcez  l’i.  Qui  n’a  point  de  forces 
dam  les  reins  .dans les  jambes , qui  ell  Ions  vigueur.  ELundus, 
tiUTVâtm , meUu.  Il  a le  eoipsfljfatte.  _ 

Ce  tr.oc  vient  du  Latmfljtiidus  ,Jotblt , qui  n'a  point  de  loue,  qui 
a de  la  peine  à (e  loucenir. 

Flasque,  ledit  auili  des  pardieux  .qui  vont  au  travail  avec- 
peine  , Se  négligemment.  Il  faut  chailcr  ce  valet , c’eft  un  grand 
fofaut  qui  neveu:  lien  taire.  Il  cil  iuhd-ntifdans  cet  exemple. 

FLASSAIE , f.  f.  Ltdix.  On  trouve  ce  vieux  mor  dans  le  petit  Dic- 
tionnaire Latin-François , pu  Mie  par  le  P.  Labbe.  Looix.  M. 
Ménage  expüqncjfa/arr  par  loudier. 

FL  A 11  K ER,  ou  FLAIRER,»,  ad.  Vieux  mot,  qui  lignifie. 
Marquer  d'un  1er  cluud.  Ferro  edurert , Cj.'iJnmjcr/um  jpptiurt, 
imprimât  fligmete  , mute.  Autrefois  on  marquoit  les  criminels 
d'une  Icare  au  front  avec  un  lér  chaud:  ce  qu'on  appellent  fo- 
irer \ Se  maintenant  on  dit,  qu'un  criminel  cli  condamné  à être 
/Terri  d'une  Heur  de  lis  fur  te  dos . quand  on  le  marque  d'une 
Heur  de  lis , qui  cil  le  lùpplicc  des  coupeurs  de  bourlc. 

Ce  mot  vient  Jcfijflré , qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  li- 
gnifie étrefir. 

On  dit  encore  i prêtent . F/i/rer  un  chien,  quand  on  lui  applique 
un  1er  rouge  apres  avoir  été  mordu  d'un  chien  enragé , dans  la 
creance  qu'un  a que  cela  le  préserve  de  tarage. 

On  trouve  aulli  Flétrir.  Ce  mot  : ic  le  du  plus  que  pour  les  chiens, 
au  front  ddqurivon  appliqua la  ciel  dé  Saint  liubèit  pour  les 
préserver  de  la  tage.  On  du fi'ttnr  un  chien.  Un  chien  jtUrri.  La 
njrtHTûrccIll ImprcOion  que  Je  chien  porte.  Ce  mot  cil  plus 
connu  dans  les  Ai  demies , en  Champagne,  en  Flandre , dans  le 
Luxembourg  Se  en  Lotrai;ie,qu‘ici.  il  y abcaucoup d'apparence 
que  ce  mor  ell  le  meme  que  ietrtr , qui  nous  cil  telle , ce  dans  le 
propre  Se  dans  le  figuré.  Nicod  nom  apprend  que  de  Ion  tems 
foirer , fotrir  & fieutnr  ,'croicnt  la  meme  choie  On  lit  dans  des 
Courûmes  ,mc(utes  de  vin  foins  ;pour  dire  merqudts.  On  nou- 
veau lîi/Lu  rr  Se  faut  ntt  dans  le  même  Icns  que /l»/lrrr  a aujour- 
d’hui. 

FL  A I T R U N F.  .ou  F L A T U R E , ou  FLATTRISSURE,  f.  f. 
Terme  de  thalle.  Lieu  où  le  gibier  pouiluivi  par  des  chiens 
courant , t’.inctc,  &fcnut  lur  le  ventre.  S al.  Salnovc  dit 
flejiurt , de  il  ne  le  dit  que  du  lièvre  Si  du  loup. 

F L A T E R , v.  aét  Attribuer  i une  pci  tonne  Je  bonnes  qualité* 
qu’e-Hc  n’a  pis , l’en  louer , l’en  fdieitcr  ^Iduleri , fondit i.  Il  n'y 
apointd'Millorienqui  ne  flûte  ceux  qui  les  payent.  Tous  les 
hommes  veulent  être /fane. 

Ménage  detive  ce  mot  de flugit  eut,  oa  plutôt  de Uflert.  Il  n’en  dit 
pas  brui  Ion.  Nicod  noir  qu'il  vient  de /fa/are,  ficquenjif  de 
fie  » P.'tce  que  les  flatteurs  iouHIent  coujouis  quelque  choie  aux 
oreilles  de  ceux  qui  les  veulent  ouïr.  D aunes  le  dérivent  du 
Grec  tRatIuv,  qui  lignifie cilrntrt  ,fiu*rn.  D'aunes  de  foire , 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas  Breton  fignificjî.i/r»'. 

F l a t e R , lignifie  aulli , Ex  or  fer  par  compbilancc  les  défauts  qui 
Ibnr  en  quelqu’un  icarclKr . cajoler , louer  éxcdlivrment  dans 
le  drfléin  de  Plaire  ,&  de  le  rendre  agréable.  Fleur  les  Grands. 

A b l a N c.  L i focictc  n'ell  proprement  qu'un  coir.mérce  de 
rocnfor.gcs  o Hideux  , & de  faullcs  louanges  où  les  hommes 
fêtent  pour  Sac  fort*.  F t.  L’amour  veut  toujours  fleur.  Se  les 
belles  veulent  toujours  êtic  fl. rtc  es.  Laide  aux  Poètes  gagez  l'ait 
de Futrr.  S.Evr.  Le  Maréchal  d'Ancrcdifoit;! unftatctir  ,Tu 
itefotts , mais  tu  me  plais.  M.  Est*.  On  dit  audi  qu'un  mitoir 
fou,  qu'un  Peintre JkM  , quand  il  ne  fait  pas  von  les  defauts 
qui  font  dans  l'ohjt  t. 

Fi  a t t n , lignifie  pi  clqiie  en  ce  fins , Être  indulgent  i ceux  quon 
devrait  châtier.  Le  Conlclleur  qui  fote  fon  pénitent  ell  caule  de 
la  damnation.  Un  Médecin  quijfarr  une  plaie , qui  ne  coupe  " 
pas  ce  qui  edi  couper,  tic  Ibn  malade.  Il  ne  faut  point  flettr 
un  peuple  fedirieux , il  le  lauc  punir  iévércmcut. 
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Flater  , fignîfier  encore , Dé  gu  i fer  une  véi  i'équi  fi-roit  dc'fagtca- 
bled  celui  qui  ell  intéreflé  jh®  donner  meilleur  opinion  d'une 
choie  qu'il  n'en  doit  avoir.  Prcfquetous  les  plusieurs  fe  trom- 
pent , kfleuut  dans  leurs  affaires.  On  fleit  ce  jeune  homme  de 
rcfpctancedc  lui  faire  époufer  cette  fille-, mais  il  n'y  tcüllirapas. 

Fiat  r R,  ledit  aulfi  des  carellès  corporelles  qu'un  t.iiti  qurl- 
qu'un  : ce  qui  fe  die  tant  de  l'homme  que  de  la  bête.  Cette  mère 
fhre  les  cr,f  ans  jour  & nuit.  Le  chien  de  Tobie  vcnoitjbrrr  fait 
maître. 

Fia  Tfit.fe  dit  audi  de  cequi  touche  agréablement  letfenç.  La 
mulrquc,  les  parfums  flettnt  agïéaglemcnt  1 vieille,  l'odorat. 
Tu  m as  Jfitré  d'un  doux  fon.  Am  a ne. 

Fl  at  i r , entérine  de  hfulique , a encore  une  fi  unification  route 
différente  de  celle  qui  vient  d'êrre  expliquée.  & il  ledit  de 
la  voix  Si  des  ir.drumens  , Se  lignifie  la  manière  douce  Se 
agréable  de  fléchir,  de  manier  lavoix.de  toucher  un  infltu- 
mt  nt . d'où  rélulte  l'agrément  qui  Halte  fou  ille.  Dans  les  airs 
gus  il  faut  animer  la  cadence,  dans  les  airs  tendres  & languiliâne 
tj  lafaut/fartr. 

F l a t a r , le  dit  figurémrnt  en  choies  rpitirdclles  Fhter  fa  dou- 
leur ic'eft  à dite,  l'adoucir  par  quelques  rélléxions  morales. 
Fl  et  et  Ion  amour;c'ell-à-dirr,Sc  repain  c d'cfpéi.mcr  Fhter  Ion 
imagination  t e cfl  la  remplir  rie  chimères  agi  cables.  J’ai  eu  tort 
de  croit  cqu'ti  y eut  un  homme  capable  de  cachet  cequi  f ut  la 
gloire.  P.  de  Cl.  Les  hommes  veulent  qu’on/f*rr  leurs  tkfauts 
Nie  Les Courtifans  irritent  lespadiors  du  Prince  tn  \cfotjnt. 

1 d.  L'elptit  une  fois  élevé  ne  veut  tien  pérdre  d'une  in  ipiedion 
qui /Îj/Hon  amour  propre.  Delà  Motte.  Ccll-.i-dire,  qui 
ia't  plailir , qui  cfl  agréable  i ion  amour  propre:  ce  qui  ell  ton» 
loin  c , favorable  aux  indinacions  Se  aux  fcr.timcns  de  Ion 
amour  propre. 

Ce  r rifle  ibiet  vous  fuit  tu fanes  d uns  vos  pLufrs, 
jlk  milieu  iesftfitns , m tmlttu  det  ddua  ; 

Et  Icrfauc  tout  t onfptre  a Hâta  vos  défis , 

Il  fj  Ait  vous  préparer  les  plus  a freux  ppplttes.  M.  L P. 

Qur  l’tfpoir  (fout  vu.vj  «r  Hâte*  , 

AiouutU  ttguatt de menirncl  uuriprt!  L’Ab.  Tito. 

On  dit  audi  que  l’appai  cnce  flutt  i pour  dire,  nous  trompe.  Nom 
fumes  foie*,  par  la  bonacc  de  nous  aller  promener  lut  la  met , 
mais  en  un  moment  elle  senHa,  elle  devint  orageulê.  Cette 
penléc  n'eft  prapreque  pour  autorifér , Se  pour  fleur  L préten- 
tion des  Anciens.  Ab.  de  la  Te.  Fhter  veut  dire  ict  auto- 
filer  , favurifer. 

On  dit  prover bi.ilemenr  Se  fîgurcmcnt,  qu'il  ne  faut  point  fotat 
le  dé  -,  pour  dire , qu'il  f .ut  pi  .1er  franchement. 

S r F r a r t r de  quelque  choie , c'ell  clpércr  qu'clleatrivet  a.  Je 
me  fou  que  vous  voudrez  bien  me  f air  e cette  grâce. 

Ilneft  Hatoient  pet  d'une  Verne  efpemute 
Cet  ennemi  fi  fiers , & fi  fort  irritée. . 

Lot  fan  lit  ttmptoicm  d entrer  eu  Fr  unit. 

Krc.  D(  vers. 

F t A T i , i • , pîrt.palF _ fie  adj.  Il  i les  fens  de  fon  verbe.  On  dit  un 
portrait  flûte.  Un  vif  age  flutS.  Umcis'cfl  fait  nier  ; il  cfl  ailes 
Dieu  ptis , mais  il  ell  un  peu  fort. 

7bts  prétendfunt  ft  voir  d.tni  un  t.éleuu  flaté. 

Et  tous  fe  erouvoient  peints  feins  U vérité  e 

Fouvoit-il  tfpirer  de  plein  t N.  Cil.  DE  VERS. 

FLATER  IE,£f.  Cajolerie, louange éxcclUvc, louange f.iuiTc 
qu'on  donne  dans  le  deflcrndc  plaire  à quelqu’un  .en  lai  attri- 
buant une  bonne  qualité  qu'il  n a pas.  yidulutto,  ufttutoiio.  La 
Cour  e(l  un  lieu  ou  la  fleurie  cfl  bren  en  vogue.  La  fieteiie  rd- 
fent  la  balîède&  la  drflrmul  .tion.  S.  Evr.  La  fleurie  cfl  ur:  prege 
que  tout  le  monde  appérçoir.  Se  dans  lequel  pourtant  les  plus 
déliez  ne  laillcnt  pas  de  donner.  M.  Est'.  La  complaifance  de 
ceux  qui  veulent  tout  ce  que  veulent  les  Grands  ert  une  flutent 
«fardions  plus  délicate  que  celle  des  paroles.  lD.I  V/nHt  humain 
n ell  jamais  plus  cxcrlfit  dans  la  fljtnu  que  quand  il  ell  pie  oc- 
cupe de  teneur.  Ben.  La  fl.turte  déguilc-  tout  •,  enfin  te  que  iq 
tnonden'dl  prclquc  plus  qu'un  commerce  de  lauilrs  complai- 
fanccs,  où  les  hommes  j'ciuètcnt  des  louanges  qu'ils  le  donnent 
les  uns  aux  auttes.FL.Cc mine  il  y a uncjlrrrnvdrparolcqui  por- 
te i louer  ceux  qui gouver nenr,du  bien  meme  qu  ils  ne  font  pas, 
il"ya.iufli  une/farmed'aélior»,  par  laquelle  on  prétend fè  faire 
un  métite  d'approuver  Se  d'imitci  le  mal  qu'ils  font.  I d.  La 
fot eut  lâche,  balle  , intéicflcc,  fuit  toujours  la  f.vcur.  M. 

F s r.  La  plupart  des  femmes  doivent  plus  à nos  fotenes  qu’à 
leur  mérite.  S.Evr  La  fleurie  veut  être  un  peu  cr.seloppce. 
Bill.  La/larrnelcrkulcefllaplusilargcrculcdeioutc-,.  La 
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fait  rit  eü  lepoifon  de  l'amitié.  Nous  conttoiflbmbien  quand 
on  Hâte  les  aurres,itvus  U jîjrmr  nous  trompe,  & nous  furprend 
toujours.  Lj  tf-ixrrje  a la  vois  douce , il  eft  difficile  de  lui  rchilcc 
l'oreille. 

On  le  dit  aufli  de*  carottes  corporelles , tant  des  pèrfonnes  que  des  i 
bcies.  UtMdn'utUdnJmen(d.  Cette  mère  gâte  fesenfanspat  (et 
c-u  elles  & les fattnes.  On  aime  les  petits  chiens  à cauic  de  leurs 
fatmet. 

FLATEUR.bose,  adj.  Celui , ou  celle  qui  flate , (oit  par  des 
luiianges , foit  par  des  complaiuoces , Toit  par  des  car  elles.  ;4f- 
ftnuitr , aJnIaiit.  Cet  homme  cft  trop  fateur , défiez-vous  de 
les  douceuis.  En  chacun  la  prévention  imitera  li  foi , comnvc  le 
fattut  imite  l'ami  ; 6c  le  J Uteur  en  fera  ordinairement  plus  que 
l’ami.  Pc  L i ss  on.  On  dit  qu'une  femme  cA  douce  & fateuft  -, 
ce  A-i- due,  quelle  cA  tics- honnête  6c  rrés-complaiùntc. 

O ! mis  fois  heureux  ce  btl  Jge , 

Ou  fur  Ut  charmes  t rop  OMijfasu 
Du  flateur  Empue  do  fou 
La  r as  fort  dvoit  CezAtuege, 
tJn  Pocte  a dij  au  fommcil  : 

7 h foufou  s nos  P a fan  s ; 

7êi  biens  ne  toûitnr  point  / dSirmcs , 

Euh  nt  vtndt  point  À nos  Ltmei 
Ta flateulès lUufions.  N.  Ch.  db  vsrs. 

F l a t e ü fc  , fe  dit  aufli  des  animaux.  BLendes.  Ce  chien  cft  caref- 
fant  8c  fateur . 

Fl  at  e cr.  , fe  dit  des  écrits,  des  ninct  lux , des  miroirs,  ficc.  Un 
miroir  ,un  livrc/fj(Mrr,une  efpcranccjîafrnjr.Combien  degtna 
ont  l art  de  faite  inceflômmcnt  des  portraits  fldttms  d'cux-mc- 
tncs  poutfe  donner  de  la  réputation?  Fl. 

Un  Potme  infipide , & fottmtnt  flateur , 

Déshonoré  a la  fou  le  Ht  roi  & 1‘ Auteur.  Boit. 

Ctt  Poge  flateur , que  tou  ccrscr  dé [avoue. 

Condamne  ton  Héros , & la  voix  qui  U loue.  V i Lt. 

Fl  AT  i v R .rose , f.  m.  6c  f.  fe  dit  plus  ordinairement  des  hom- 
mes. Le  caradcre  d'un  flot  eut  cA  de  tcnonccr  4 la  vérité  fans  nul 
fciupulc  ; de  ne  parler  que  par  rapport  à lui , 6c  i fon  intérêt  : il 
n'a  point  de  tempérament  particulier:  il  devient  ce  que  fon  in- 
fère: demande  qu'il  foit,  (crieux  avec  ceux  qui  le  (ont  : gai  avec 
1rs  cnjoUC7.étceptC  qu'il  n'cA  jamais  malheureux  avec  ceux  qui 
le  deviennent.  M.  S c u o.  Avoir  les  (bupledcs , & les  filouteries 
«IcSj'Iarrnri,  ce  font  de  vrais  joueurs  de  gobelets.  Il  faut  (c  dé- 
fier des  flatturs , & cncoie  plus  des  fateurs  férieux  , que  des 
futeun  enjoucx.  MScoo.  L'amour  propre  eft  le  plus  pcrftufif 
de  tous  1k  fateurs.  Le  monde  n'cA  guère  rempli  que  de  lâches 
fatturs.  Ravoir  vivre,  c 'cA  Içavoii  feindre.  La  (outcc  tarie , le 
fictive  le  fahe.  La  rkhefle  dillipce,  le  pleur  f : retire.  Le  métier 
de  ûditur  cit  bas  Si  honteux, mais  il  Icmbleque  ce  (bit  un  métiér 
ncccllàirc  parce  que  tous  les  hommes  veulent  être  Hâtez.  Ulll. 
Lcs;fjf«iri  foittiMs  pelles  qu'il  faudroit  exterminer.  A blanc. 
Ou  dit  dam  un  portrait  du  Sage  : 

Jt  ignore  le  vil  temm'mt , 

Qaefont  lu  hommes  île  leur  toettr  ; 

Et  nt  If  au  puni  (ontmnu  s'exerce 
L'uijMtieuténtr  de  tlateur.  N.  cil.  ni  vins. 

FLATEUSEMENT,  adr.  BUn Jè.  D'une  manière  flateufe.  Par- 
ler fateufemnt.  L'A  c ad.  Il  y a dans  les  letttcs  du  jeune  Pline 
un  air  /c  vanité  qu'on  ne  doit  pas  approuver,  je  le  veux  j nuis 
d-i.s  ce  genre  décrire , ou  à toute  heure  on  a occaliun  de  parler 
de  foi  même,  il  cA  bien  difficile  qu'on  n'en  parle  pas  Jiettufe- 
mut  & avec  quelque  excès.  Di  VicniMarv. 

F LA  T I N , f.  m.  Eli  un  petit  couteau  de  jooche  pliant  8c  cmmrn- 
cehc  de  Corne.  Ces  lot  tes  de  couteaux  s appellent  faims,  de  De. 
rys  FUnr.  Coutelier  de  S.  Etienne  er.  Fore  :s , qui  en  hit  l'inven- 
teur. Ce  nom  de  DenysFÏjriN  cft  gravé  fur  la  lame  de  ces  cou- 
tejux.  MIn. 

F L A T I R , v.  aéi.  Terme  de  Monnoyeur.  C'eft,  Battre  une  pièce 
demonnoye  fur  le  tas,  fur  l'enclume  , avec  le  marteau  ou  le 
fiitoir,  pour  lui  faire  prendre  le  volume  & l'épaillcur  qu'elle 
doit  avoir.  Ldtituimm  uiontam&irafaudinem  nummo  dure,  m- 
ftmere.Ccd  la  cinquième  façon  qu'on  donne  aux  monnoies  au 
m.n:cau , après  laquelle  les  carreaux  ptennent  le  nom  de  façons, 
ou  fans , à caufe  que  c'eft  ce  marteau  qui  leur  donne  leur  volu- 
me. L 'Ordonnance  veut  que  les  carre,  six  (oient  fat  à deux  fois. 

F L A t T O I R,  f.m.Outil  d'Artilan  qui  travaille  en  mculStu/pro- 
rum  malleui,  numului , tudes  cooiutus.  C'ell  un  petit  marteau 
dont  le  lérvent  particulièrement  les  Graveurs.  Celui  des  Mon- 
tiuycmscft  ungiosruattcau  pelant  feptou  huit  livres.  U cft  taie 
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tn  façon  de  corne  de  bœuf,  large  par  le  bas  du  côté  qu'on 
frappe , & pointu  de  l'autre. 

F L A I U E U X,  él  u.  adj.  Qui  cft  fuÿèt  aux  flatuofitrz.  Fljiuofm. 
L'cftomacdcs  gens  qui  font  lur  l'âge  eft  fujèt  ictre  fauiux. 

F L A T u s u x,  le  dit  aufli  de  ce  qui  caufc  des  flatuolitez.  Les  pois, 
les  fèves , (ont  des  alimens  fatutux.  FlAtusgemrdns.  Lorlqu'on  i 
mangé  des  chofes  fa  tutu  fis  ou  indigellcs , comme  des  légumes, 
de  cet  tains  fruits , du  laitage , de  la  pàtifletic , Sic. 

FLATUS,  ou  FLATUOSITE,  Terme  de  Médecine  Vent* 
qui  (onent  du  corps  hainain , fon  par  haut , foit  pat  bas.  fUtu. 

FLAVE.Cm.  VoyezFLAVI US. 

FL  A VELAGE,  Vieux  mot  -,  qui  lignifie  fÂble  ,fonuttt.  FaIuIa,  mge 

F L A V £ L E , f f.  Nom  qu’on  donuoit  autrefois  i un  oilcau  que 
les  Latins  appellent  Rub «k/j. 

FLAVIANO.I.m.  Nom  que  l’on  donne  aux  ruines  de  Co/hu* 
Aevum , ville  des  anciens  Piccntins.  FiAvtemm.  Ce  heu  cft  das 
l'Abruzc  ultérieure.  Province  du  Royaume  de  Naples,  prés  de 
la  pe  tite  ville  de  Ciulu  Nuova , à l'embouchure  du  Tordit», 
ou  Trontino , (ur  le  Golfe  de  Vcnilc. 

F L A V I E , Voyez  FLAVIUS. 

FLAVlGNY,f.  m.Nom  propre  d’une  ville  de  France  en  Bour- 
cogne.  Fldwmtum.  Quelques-uns  ont  crut  que  Fljviguj  ctoit 
Fanciennc  FlevucÆduerum  mais  iJ  eft  clair  pat  le  Panégyrique 
d EumcniusdConftantin  n- 1.  i.  14  que  FIavu  tÆditmmA 
la  ville  d'Aurun.  Fldvignj cft  éloigné  de  cinq  lieues  de  Semaur , 
du  côté  du  levant  L'Àbbayc  de  Ftdvim , Ordre  de  S.  Benoit, 
eft  fort  ancienne  -,  Fldvinïtitnfi  Monuflmum. 

FLAVIOI*OLI.  Voyez  FLIOPOLI. 

F.L  A V I O P O L I S,  f.  f.  Nom  de  plulieurs  villes  ancienres.  f!j. 
vtopohs.  Ptolomce  en  met  une  en  Bithynie,  & une  autre  en  Ciü- 
dc,  qui  eft  aujourd’hui  Fliopoli.  Il  y en  avoir  aufls  unreu  Th», 
ce,  oui  ctoit  une  Colonie  Romaine  placée  dans  b ville  qu’on 
appelloit  auparavant  Zclie.  Flirte  L IV.  C.  II.  Elle  r fut  envoyée 
apparemment  par  Tke , ou  par  Vclbalien , dont  clic  prit  le  nom 
de  Fldviopolii  ou  ville  de  Flavius.  M.  Tülcmont  dit  Fluvidie, 
ou  FJdviople. 

FLAVIUS,  FLAVIA;  FL  AVE,  FLAVIE,(.  m.&f.  Nom  duce 
famille  de  l'ancienne  Rome.  FUvtut , FIavsa.  La  famille  Veut 
ctoit  oblcure  & fans  noblelle , dit  Suctone  dans  Vcfoaiten  C i. 
Lcprémicr  qui  ait  eu  quelque  nom  fut  T.  Fldzius  Paronius, 
bourgeois  de  Réatc,  aujourd'hui  Rico.  II  étoit centurion  dans 
r Armée  de  Pompée,  6c  prit  la  fuite  iPharlale.  lui  Selon  (iis  fe 
mirent  dans  les  finances.  Celui-ci  eut  deux  fils , Sabinus  ic  Vel'- 
paliers,  dont  l’un  fut  Préfet  de  Rome,  6c  l'autre  Empereur.  Ceft 
là  la  prémiére  élévation  de  Ftdv'au.  Claude  le  Gothique  poita 
aufli  ic  nom  de  FUvtus , qui  de  lui  palli  i Conftar.tius  Chiot ui 
père  du  Grand  Conftantin,  6t  à tous  les  deJcendans.Cc  nom  fut 
d’abord  un  (bbriquet  qui  hit  donné  i quelqu’un  de  leuisaocê* 
très , uu  à Ci  famille , i caufc  de  leurs  cheveux  blonds , du  mot 
JIavhs  , jaune,  blond.  FUvie  Domitiilc  fut  brûice  pour  la  foi  Oo 
dit  aufli  FUveuu  malcutin  .mais  non  pas  Fbvicn , qui  cft  Fia* 
vianus,  nom  tout  diHcrcm.  Les  FUvei  momèrent  furie  aôoe 
avec  Vcfpafien. 

Entre  ceux  qui  ont  fouflert  dans  la  pèrfccurion  de  Dominen,  il  n’y 
en  a guère  eu  de  plus  illuftre  que  FIjvtus  Clément  fon  coulin 
gèrmain,&  les  deux  FIjvîus  Domitillcs , l'une  (crame  & l'au- 
tre n icce  de  Clément.  Tillemont.  La  famiilc  FIavu  Ctoit 
plébéienne.  Pdtin  f.  il). 

F L A Y , f.  m.  ou  S.  Germer  de  17.17.  Nom  propre  de|lreudtnsk 
Diocclc de  Beauvais.  FljviAcum, Sanclat Ct/enurus it  F.jv  ni. 
L'Abbaye  de  Kay  fut  fondée  fous  le  régne  de  Clovis  par  S.  Gèr- 
moir , ou  Germer , qui  en  fut  piétnicr  Abbé. 

F L E. 

F L E A U , C m.  Inftrument  propre  à battre  du  blé  en  grange.Fîa- 

Î ilium , buatlus  txi ufforrn.  Il  cft  compolé  de  deux  bâtons . dort 
un  eft  mobile  au  bout  de  l’autre  : l'un  sert  de  manche,  [autre 
fiappc  fur  Icsgàbcs.  Nksd  réctkjbjai.  Fit  su  ne  le  pror.orte 
guère  que  comme  une  fvllabc  dans  le  dilcours  ordinaire,  jet» 
prèfquc , parce  qu’en  effet  on  fait  un  peu  fentir  IV  meme  dam  h 
piôlc , Sc  pour  les  vers  on  fait  toujours  fléau  de  deux  fvILibo. 
Au  moins  le  P.  Mourgucs  a remarqué  dans  (on  traité  de  la  Foc» 
fie  f rançoife,  que  tel  etoit  Tufige  de  nos  bons  Auteurs. 

EmSta  l’éffroj  du  monde  6 • le  fleau  de  Dieu.  Coan. 

Puis  fur  Ituri  fis  fouddtn  Arrivent  les  remords , 

Et  bttn-tii  avec  eux  ton  Us  fléaux  du  1 orps.  Boa. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fattlluru,  qui  a été  fait  de  figert.  Voyrt 

AmictR. 

F l i a o , eft  aufli  la  pièce  de  fèr  poli  en  équilibre , avec  unecsirL 
le  au  milieu , & deux  trous  i chaque  extrémité , ou  (oot  linp- 
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dus  Se  attachez  tes  deux  b.iflïru  de  ta  balance  ordinaire.  On  l’ap- 
pelle auifi  îetravèt fin.  Le fitdii  cil  aufli  le  bâton  marqué  de  plu- 
ikur$divifions,Qiri  fait  U balance  Romaine. 

Fléau, cfl aufli  une  banedefer,  qui  sén  à fermer  les  portes  co- 
chères  , qui  i II  mobile  par  le  moyen  d'un  boulon , de  qui  donne 
fur  les  deux  ba’tans. 

Les  Virtiérjappv lient  noflïjfr.u»,  uneclpcce  de  petits  crochets  qui 
leur  servent  i trai.lportcr  leurs  panneaux  de  vitres. 

Fes au,  fignifie  figurcment,  une  afïliétion  envoyé  du  Ciel.  La 
guerre , ta  pelle  fit  la  famine , font  les  trois  fltdxx  dont  Dieu  fc 
sén  dans  fa  colère  pour  duucr  les  hommes.  Attila  le  falloir  ap- 
pcller  le  Pir.tu  de  Dieu. 

Fléau,  fedir  aufli  par  exagération  de  toutes  les  pêxfonne.s  de  de 
toutesleschofcsqujincommodem&jKxsécutcnt.  IJ  n'y  a pas 
un  plus  grand  flrjn  pour  moi  que  ce  chicaneur  qui  me  ruine.  Ce 
Gentilhomme  eft  un  petit  tyi  an , qui  cil  le  fient  de  la  Province. 
Vous  demandez  la  iânté  d'un  (ils  dont  vous  faites  votre  idole, Sc 
qui  fixa  Peut-être  un  jour  le  fient  de  votre  vicilIciFe.  Kl.  Mol  ici  c 
a été  le  fitaa  du  ridicule.  La  Dr.  Lacalomnie  lit  un  des  plus 
erandsjjraïur  de  U vie.  Il  cil  hors  des  atteintes  de  l’in  juftice , de 
Tenvicéc  des  autres  fitdux  de  la  vie  humaine.  Pat.  C'cft  le  flux 
dci  âmes  vulgaires  Mai.  L'Arérin  fcdifôit  le  /Iran  des  Princes , 
& (e  vantoit  de  les  avoir  mis  i contribution  par  la  tètrcui  de  fes 
fuites.  Bay. 

Fléau.  Ce  mot  le  trouve  auffi  dans  Nicod  & autres , pour  lignifier 
le  tendon  dont  la  vigne  s'attache  i tout  ce  qui  La  touche,  y » n u- 
lum , vtti  fijgeüxm , upreolus. 

Fléaux,  au  plu..  Ce  mette  trouve  encore  dans-quelques  Diction- 
naires , pour  lignifier  les  nageoires  de  certains  poiilons  liruibu, 
tv/ croira, dit  Ni, od. 

FLÊBE , adj.  Quclqucvonsdifoient  Si  écrivoient/rifi  du  tenu  de 
Nicod , au  lieu  de  tcble  ou  faible.  Voycz/iwéft.  Il  ne  tauc  point 
écrire  feblt  ,&  encore  bien  moins  flfvt. 

TLLBOTOM1SER,  v.aâ.  C’clt.  à-duc,  iâigner.tirer  dufang  C'elt 
un  terme  de  Médecine  Sc  de  Chit  utgic.Il  cil  entièrement  Grec. 

FLÈCHE , ou  FL  ElCHE , I.  f.  Tout  le  monde  ta  it  aujourd’hui  ce 
mot  comme  on  le  p.-ononce  ,Fiétbt.  Pciitc  verge  de  bois  armée 
d'un  fer  pointu.qm  fcdecoche  par  le  moyen  d'un  arc  qu'on  ban- 
de ,ou  avec  quelque  plus  forte  machine.  Sugitté.  Il  tombait  en 
cette  bataille  une  nuée  de  fieJNt.Lei  Anciens  pouflôient  de  profi- 
les fiétbti  avec  leurs  baliftcs.  Décocher,  encocher  une jfciJbf.Vui- 
det  Ion  car q uois  de fitibti.  1 

Oi  tjiHe  U lourde  m afie  ; 

Oi  i mit  en  dti  un  fou  piuut , 

On  ypofe  U flèche  ai'vë 

xèif  envtjt  en  fifiUm.  N.Cn  ni  yèrs. 

Nicod  croit  que  ce  nom  eft  f aûicc , Sc  formé  fur  le  fon  que  fait  la 
fiétht  quand  on  la  décoche.  Parce  qu'on  rappclloirautrefoisjfn. 
Mcn  ige  tient  qu’il  vieot  de  l'Allemand  fixât , qui  lignifie  la  mê- 
me ebofr,  ou  de  l'Efpagnol  fieibd.  U faut  remarquer  qu'il  y a une 
grande dilfercncc  encre  les fieibtt  Se  les  dards,  tant  a caufe  tfe 
leur  matière  que  de  leu  i figure,  qui  font  d'une  infinité  de  for- 
tes.  Ceux  qui  liront  curieux  de  les  voir,  les  trouveront  icpié- 
fcntcc'  dans  l'onzième  Livre  d'Ambroilè  Parc. 

On  appelle  le  Dauphin , la  fï«l«de  la  mér , à caufc  de  U prompti- 
tude de  Ion  mouvement. 

Flèche  , le  ditauflifigurémcntcn  Morale.  Les  ff/t  ht  s deCupidon, 
de  l' Amour,  lotit  des  traits  invilibtes, qu'on  le  figure  qui  percent 
le  ccrur  des  Amans. 

On  appelle  en  terme  de  l'Ecriture , les fléchts  de  la  colère  de  Dieu  » 
les  Hcaux  qu'il  envoyé  aux  hommes  pour  les  punir.  Sdgittdpo- 
luitn  diure. 

Finie  , le  dit  auffi  pour  des  traits  de  mcdffmce  & de  calomnie  ; 
jx  mr  des  aérions  de  malice  & de  méchanceté.  David  fc  plaint  en 
mille  endroits  de  les  Plcaumes  des  fiéthtt  ac  crées  fie  envenimée* 
que  fes  ennemis  décochaient  contre  lui.  Vous  avez  ouï-dire 
quelles  fiéthtt  Ci  quels  dards  le  Diable  décethd  contre  Job.  Mau- 
choix. 

Entcrmcd'Arpentagcon«ppc11c//tfrrf  ,!es  pieqtièts dont  les  Ar- 
penteur s portent  i leur  côté  une  pleine  troullc , qui  font  fiirs  en 
forme  de Jîtx6«,5f  qu'ils  fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu’ils 
Itatilpoi  icnt  leur  chaîne.  Peint*. 

Flèche, le  dit  aulTi  de  plulicurs  fortes  de  grofTes  pièces  de  bois 
qui  séivcnt  dans  les  machines. 

Fliche  de  carrollc,  cil  une  grollè  pièce  de  bois  de  charronnage  qui 
joint  ic  train  de  devant  à celui  de  derrière.  Tenn,  ftdpm 
gdinu.  On  la  débite  en  grume.  Elle  eft  de  i o à r a pieds  de  long 
pour  les  c.irrofics  à arc  *.  5c  de  1 1 a'  i y pour  les  autres.  Elle  doit 
être  cour  1k c.  Uns  noeuds  fie  d’un  beau  braquement.  Ce  cat  tolTc 
poitc  fur  l.i  fie'tbt. 
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Fticm,  « tètme  tf  Artillerie,  f#  dit  des  deux  pièces  de  bois  mon. 
tees  (ur  deux  roues , qui  séi tcnc  i attacher  le  pétard  i un  pont 
ou  à une  porte  de  ville. 

Flèche  , eft  aulii  le  principal  arbre  d'une  grue  ou  autre  machine 
Icmblublc,  qui  eft  pôle  a plomb,  fie  fur  lequel  1a  grue  tourne. 
Snpet  .CtJpm  érudit  tm. 

Fléchi  d un  ponr  levis,  eft  la  pièce  de  bois  qui  va  depuis  la  bafcul* 
jufquaux  iltaînes,fie  qui  tourne  fur  un  pivot  poui  lever  le  pont. 
Qvciqiies-uns  appellent  auffi/fèièr  le  fur  ou  le  Tronc  drlaco- 
lonne.  On  appelle  aulii  fittht , la  pièce  de  fèr  qui  foutieot  la  po- 
tence d'un  miuot,  qui  «loir  être  councrivée  par  dcflous  (ur  une 
platine  de  1er  de  rôle. 

On  appelle  cncore/’cthrd'arbTe ou  de  plante,  la  tige,  le  tronc  de 
l'arbre. 

Fliche,  en  terme  de  Marine,  fignifie  la  poLine  d’un  navire.  C’eft 
une  pièce  de  bois  fôrtant  hors  de  la  proue,  qui  sén  i serrer  le 
beaupré  fie  1a  (ivadiérc  ou  voile  penchante  en  mcr.Oulc  dit  aul- 
fi  de  cetce  partie  de  l'cperon  quieft  comprile  cuti  c les  lièries  ou 
baluftres,  fit  la  frilc  qui  cil  l'ornement  qui  la  tèiminc.On donne 
encore  le  nom  de  fiéiht  à une  pièce  de  la  poudre  d'une  galère, qui 
enloutient  le  tcndelcr  étant  polce  horiJontalemci  u , ou  un  peu 
inclinée. 

Fliche  , fignifie  aulTi , le  montant  ou  le  plus  granJ  des  butons  de 
l'arbalète  ou  bâton  dejacob,avec  lequel  on  observe  (ur  mér. 

Flèche, en  terme  de  Manège , fc  dit  de  la  partie  pointuë  d’une  lan- 
ce. On  divile  la  lance  en  crois  pat  des,  la  poignée,  les  ailes  Si  La 
fiétbe. 

Fléchi,  fignifie  auffi  un  clocher  de  charpenterie  qui  aboutit  en 
pointe , fie  qui  le  couvre  de  plomb  ou  d'ardoilc.  On  met  J.i  flé- 
ibe  lur  lactuilcr.lur  le  devant,  fur  licroupedc  l'égide. On  l'ap- 
pelle fjTémtàe  quand  clic  eft  quarrée. 

Flechf  , en  terme  de  Géométrie,  dl  dans  un  cércle  la  partie  d'un 
di  -métic  qui  cil  coupée  par  1«  corde  d'un  arc,  la  f&ke  eft  ce  qui 
s'appcl.eautrc-ncnrfic  plus  ordinairement  lejhtui  v.tft. 

Flèche  de  Lrd,  c’cft  tuutc  la  pièce  qu'on  love  fur  l'un  tics  tôrez 
dun  cochon,  depuis  l'epaulc  jufqu  a h cnil  Je.  On  l'appdtoir  au- 
trcfois/fitbr , fie  en  Picardie  tltqu:.  Suuidtd.  Nicod.  Voyez  aulli 
M.  Mcn  ige. 

Fuan  ,cft  auifi  un  météore  enflammé  qui  a la  figure  d’unr • fie'tbt. 

Flèche  ,cft  auifi  uncconllellation  leptentrionale  proche  de  i'aigJe 
i ) 9.  degrez  de  latirudc.  Elle  eft  cumpolée  de  cinq  étoiles,  dont 
il  n'y  en  a aucune  conlidcuble. 

On  dit  provètbialcment , qu’un  homme  ne  fçait  plus  de  quel  bois 
taifcjfcVJjr  ; pour  dire,  qu'il  ne  fçait  plus  quel  métier  prendre 
pour  futdiIlcT. 

La  Fléchi  , 1.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Francr.Pr.  tbia, 
iéfirum , Flexié , Fixé , injfa.  Quelques-uns  difen:  Fixa  Wüdfça- 
vnum.  L»  Flèche  eft  d .ris  ( AujJu  (ut  te  Loir  , à 9.  lieues  ou  cn- 
vitun  du  notd  de  Satimur , à quatre  ou  cinq  lieues  deUaugé  ,i 
quatre  de  LudeA  .i  trois  deDuietal.Cc  mot  ne  fc  dit  jam  ts  üns 
I article.  La  Fié. ht  eft  une  jolie  ville . fie  un  lejour  trés-.igrcahle. 
Le  College  dcsjétuites  de  la  Flétbt  étoit  une  maifôn  d'Henri  IVr. 
que  ce  Prince  leur  donna  en  i6oj.  & qu’il  chargea  le  Marquis 
de  la  Varanne  de  faire  bitir.Lc  carur  d'Henri  IV.  fie  celui  de  Ma- 
rie de  Médias  fa  femme, font  à la  Fiéiht  dans  1 tglife  des]  claire*. 
Voyez  Jovin de  Rochelort,  Voyage  d'Efpaune  fie  de  Portu- 
gal r H ad.  de  Val.  A'et.  CjII.  p.  1 96. 1 97.  M.  Nie  nage  croit  qu’on 
ditlaftéilirpour  UFAbr.comme  on  dit  en  Anjou/i'yrrpauc 
figer,  on  peur  appuyer  cette  confcClut c du  fêntimcnt  de  ceux  qui 
appellent  en  Latin  la Fléebe , Fixa  jln de^dtorum. 

FLÈLHOIS,ot5i,f.  m.fi:  f.  Qui  eft  de  la  Flèche.  Fexienfîi.  Ilncfe 
dit  guère.  M.  Corneille  dit , l es  h rbitans  de  la  Flèche , Sc  non 
pas  les  flnhffts , font  trés-fdciablss  fie  prevenans  poui  les  étran- 
gers. 

FLt DORP , f.  m.  Voyez  OOSTEYNDE. 

FLÈG  ART , f.  m.  T ètmc  de  Coutume , qui  fignifie  pléee  (environ 
SitTdnd  themtx.  situ , vu  publia.  On  trouve  auifi  flé;.trd. 

FLfGÉTON.f,  m.Térme  de  Mythologie.  Phlegtten.Ccd  le  nom 
d’un  des  lleuvcs  des  Enfers,  félon  la  Fable  5c  les  Poètes. 

Wrpdrlens  point  de  Phlégéion , 

A’i  Fjdvhnt , ni  do  Plu  en.  Li  Duc  di  Nevers. 

Ce  mot  eft  Grée  ; $Ai y i 9u» , fignifie  la  meme  chofe  en  Gtèc  ; il  eft 
forme  de  $Aiyw  ,je  irùte. 

FLÉGM  AGOGUE,  f n*.  Sc  adj.  m.  Sc  f.Médicamcnc,  remède  pro- 
pre pour  purger  la  pituite.  L'agaric,  les  hérmodacles , le  tur- 
DmH  , la  Icmcnce  de  Ocihamc  > font  des  fltgmdgoai,  des  remèdes 
ftgmdgeguts.  " _ 

Ce  mot  vient  de  tkl'fdm  , phuirc , Sc  d «-,  *» . pouffer  hors, 

chafler. 

FLEGMATIQUE , adi.  m.  & f.  Qui  eft  humide . abondant  en  pi- 
^ Kklc  tuitç 
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mite.  Pblcgnatkus , pituhofusXcs  gens  fl/gmatiques  n’ont  pu  de 
Lt  dilpolicton  .iux  .limes.  Un  tempérament  ,i le'gmaeiqu:  dl  fujèc 
aux  rhumes  Ac  aux  fluxions.  Le  potiron  cft Jiegmauqut. 

Flegmatiqtb  .le  dit  au  figuré  d'un  homme  ftoid,  tranquîlc,  qui 
ne*  emeut  Point.  Un  homme  (i  flé*  manque  m’impatiente  & me 
dé  le  Ipérc  S.  E%ui . On  le  dir  de  l'clpt  ir,  de  l’humeur  qui  le  reflent 
dutcmpéiamcmj?/|i*arû/«,&  lignifie  (rtJ , marne , d'où  on 
l'a  dit  de  l'homme  icaulc  de  (on  clptir  Oc  de  (on  humeur. 

Loin  eti  riment  s craintif t dont  F ’tfprh  flegmatique 
Garde  dans  fes fureurs  un  ordre  diadique. 

FLEGME  , Cf.  En  langage  ordinaire  (îgnific  un  crachat  épais , & 
qu’on  tire  avec  ctfbit  du  gofier  ;on  le  dit  de  ces  gros  crachats 
épais  que  jettent  les  gens  enrhumez,  Oc  les  malades  du  poumon. 
Pblegma . pituita.  le  menu  peuple  les  appelle  quelquefois  fieu- 
mes.  Si  Nicod  écrit  au  ifi  fltnme  poux  flegme.  Les  pulmoniqucs 
& les  enrhumer  crachent  de  gros  flegmes.  Il  faut  craindre  qu’un 
flefme  ne  Ictoiiftc.  Ce  fl /gmt  t;(l  teint  de  lang. 

Fl *cMt , f.  m.  Terme  de  thymie , eft  un  des  principes  paffifs  de  la 
Cbjrmie.  C cft  l'humidité  fade  Oc  inlipide  qui  (oit  des  corps  na- 
tuiclsparla  dillillation.  Lejl^mequi  paroit  inutile,  Oc  même 
nuiliblc  dans  les  corps  naturels,  ne  laide  pas  d’avoir  f«  ufa- 
es.  C'cft  p ir  le  fi/gme  que  le  lel  fc  dillbut  £c  s'incorpore  avec 
efprit  Oc  t tmile.quc  le  (cl  après  leur  union  retiendroit  par  trop 
Oc  empêcherait  leur  aélion  de  mouvement  végétatif,  s’ils  n'c- 
toient  corriger  par  l'eau.  Glasir.  Lcflégmt  corrige  l'acrimonie 
du  IclAt  dcVc<prit,Afcmpcihclïnfl;immabilic  de  l'huile.  Le 
//r'jmeeft  donc  cette  humidité  aqueufe  que  les  Chymiftes  pré- 
tendent  fc  trouver  dans  tous  les  cotpsPl)ltgma,aqttofllM.Qu^nd 
on  difrilc  le  vinaigre , le  flegme  monte  le  pi  cmie  r , parce  qu'ri  cU 
pluskgci  que  le  Ici  acide  qui  compolc  la  liqueur  qu'on  appel- 
le c'fpnt  ; mais  dans  Jadiftrllarion  du  vin,  le  flegme  ne  monte 
qu  après  l'ilprit  .parce  qu'il  cil  plus  pelant. 

Fiicur  .entérine  de  McJccinr,  cft  l'une  des  quatre  humeurs, 
dont  les  Anciens  difoient  que  la  malle  du  langetoit  compofée, 
& qui  en  eft  h partie  la  plus  crue,  froide , humide,  inlipide  & la 
plus  douce.  O iJ'iipjv.l*  autrement  pituite. 

Ce  mot  cft  dit  par  *ntiphiâfcdu  vétbcGrcc  $a  ly*%uro,  quafi  fit 
fituitâmnùmi  ujla. 

Fl  IGM  f , ledit  aulli  des  humeurs  aqueufés  , épailîès  Ac  gluantes 
qu'on  jette  par  le  nez  Oc  par  la  bouche.  On  ttouve  (ouvent  aulli 
beaucoup  de  flegme  dans  les  fcls  Ai  dans  !c*  mines. 

Flegmi, ledit  figurément  de  la  d uceur,  de  la  patience,  de  la  Iran- 
quilitc  d’àmc,  de  l'humeur  d'un  homme  froid,  patient  & pacifi- 
que, qui  s'échauffe  difficilement,  qui  ne  semeur  point.  Cet 
nomme  a entendu  les  injures  de  fa  patrie  avec  le  plus  gund/ffg- 
wf  du  monde.  IJn  Ambalbdeurqui  a du  flegme  Si  delà  patience 
ne  (r  lallè  point,  & s’cndurcilfant  contre  les  Jentcuts  A:  les  difli 
cul«  z , il  (aligne  les  autres  pour  les  amener  où  il  veut.  La  Br 
On  admire  loi i/tf(we.  Voilà  un  homme  qui  me  furprendavet 
(un  jlé;me  ; il  ne  lit  jamais  quelque  plaifintcric  qu’on  lui  conte  •, 
il  r,c  le  fiche  de  t ici.  T* Jus  ad  irurri  ,ad  rsfitm.  Un  conte  cil  pli  s 
agi  éablc  quand  on  Je  (ait  avec  grand  flétwe  Oc  fort  Ici  ii  ulçmenr. 
Ccd  un  Stoïque  quia  reçu  la  nouvelle  de  b mort  de  Ion  fils 
avec  Ion  flegme  ordinaire,  S<  fans  en  être  cmù.  Trampoll*  ctsumo. 
Lc/feswdcs  vieillards  p.illcpour  fngeflè. 

Quoiqu’on  trottve  dans  philieurs  livres  bien  écrits  au  commence- 

• ment  de  ce  mot  pb . au  lieu  d'une/,  on  a fuivi  ici  l'ufagc  d'au- 
jourd’hui , qui  cft  pour  flegme. 

Mais  te  flegme , Menfleur  , qui  raifonnrx.  fi  bien , 

G*  flegme  passrra-nl  ne  s'échauffer  de  rien}  Mol. 

FLÉGMON1.  Voyez  PHUGMON 

FLENSBÔURGJ  m.  Nom  propre  d’unç  ville  du  Royaume  de 
Danncmarcle.  Ftcnsburgum.  fclleeftdanslc  Duché  de  Slefvrick, 
partie  du  JuilanJ,  Fltmbourg  cil  éloigné  de  cinq  ou  (ïx  lieues  de 
SI  rlvrïs  k du  côté  du  nord.M  aty.  Il  cil  à 4 lieues  àl’oucft  de  I I* 
fie  d’ Al  îcn . 0<  i 9 de  l'Odcnzcc  vèi  s le  midi  HoFMAH.FInuiRiirg 
a une  :it  xlellc  allez  régulière  Oc  un  bon  port.Lc  Golfe  AtFlens- 
k irr^cil  une  petite  paitte  de  la  mer  Baltique , fur  la  côte  du  Du- 
ché de  Slcfsrickdans  le  Juiland  , vis-i-vis  de  Heatbwg 6c  de 
rilled'Alfcn  Sittlis  F.emhttrgenfii , en  Langage  du  pays  Ftensbur- 
gnift’irll.  • 

FLtON>(.m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  rstifeast.  Rhrm. 

Glorieux  Flcon , glorieufe  Eve , 

Qui  lava  fc  qtt  Æ im  cr  Eve 

Ont  parleur  pdibd  or  dajé.  J.  De  MtitttK. 

Ccmot,filonlk>icl,vientdc//niïp/r«l  d'où  il aoit qu’on  a fait 
fleuron , ûc  cnlùite  fh'ott. 


F L E. 

FL  Ê RUS.  Voyez  FL  E U RU  S. 

FLEfCHIR , v.  aâ.  & n.  Plier , céder , adorer , obéir , dompter, 
foumettre.  Flctlire.  U n’a  point  //ri  biles  genoux  devant  Baj|  11 
ne  ledit  au  pioptcquc  dans  cette  phrile,  fle'ibir  les  genoux  de- 
vant Dieu.  Le  figure  même  s’y  renconttCicar  on  veut  dire,  ado- 
ter  Dieu , ou  s'humilier  devant  lui  Ain  li  a proprement  parler, 
il  ne  r employé  point  au  propre  tout  pur.  BoUH.  Il  y a des  pèr- 
(onrxsqui  (çavent  fc  qui  parlent  bien  la  langue  Françoilc,  qui 
prétendent  qiie//érb/r  les  genoux  ne  le  dit  point  du  tout  dan»  le 
Icns  pi  opte,  fc  qu'il  faut  Site  tfaire  une  génuflexion  devant  Je  S. 
Sacrement  .fldibtr  les  genoux-lis  ajoutent  que Jldibir  les  genoux 
Oüfléehirk  genou,  expicffion  encore  plus  noblequc  la  ptemié- 
rc,  le  prend  dans  un  (cas  moral,  & (ig-iifie  marquer  Ton  rcfpcdl, 
fa  vénération,  l’oit  pat  la  pollurc  en  ployant  les  genoux,  (bit 
d'une  autre  manière , comme  par  des  prières,  des  verni , desla- 
ci  i tiers , fie  que  c’cft  en  ce  (êns  quïl  faut  enrcndic  cette  exprd- 
fion  -,flévbtr  le  genou  devant  l'idole  i c'cfl-i-dirc.  dans  le  llilc  lé- 
rieux,  reconnoitte  une  idole  pour  (bn  DieuA'  lui  tendre  le  cul- 
te qui  n'elt  dû  qu'à  Dieu  i Oc  dans  le  (tilc  (ami lier , nurquer  Ion 
rdpcâ  i une  pérfor.ne  élevée  i un  haut  rang . lue  tout  h dansli 
manictedclcmûiquer,il  yaquelque  choie  de  bas  & de  ram- 
pant , ou  qu'on  parle  dans  Je  (iiic  familier.  S'il  fc  voit  en  prilbn, 
il  Icti  contraint  de  fit'ebir. 

Tout  fléchit  fous  les  loix  des  flirts  ieflmits.  Cm. 

La  trace  fubjuguc  les  pallions . fc  FUcbit  le  ccrur  comme  il  lut 
plaît.  Poiu-R.  Tout  tremble,  tout flrebtt  devant  ce  Conqué- 
rant. 

FleIcjijr  , lignifie  aulli , Plier , courber.  Ce  bois  efl  G dur  qu’on 
ne  peut  le  fldcbtr.  C’cft  du  fèr  aigre  qui  rompra  plùtôt  que  de  /M. 

rb,T. 

Ce  mot  vient  du  Grec  arA«xnv,  qui  le  dit  des  branches  d’arbres 
qu'on  plie. 

FlfUhir  . fedit  figurcmcRtcn  Morale.  Appaifcr.adoucir^oiicber. 
La  Rhcrotïque  a le  pouvoir  de  fle'cbir  les  cceuts  les  plus  barba- 
res. Ce  cruel  self  laillc fUsbir  par  mes  larmes.  Ht\  bsr  Ion  Juge. 

ATjn , non , tu  ne  vois  rien  en  moi , 

Qm  fwffe  Hcchir  ta  colère.  L'Ae.  Tétc. 

yous  ptstviex.lt  fléchir  en  demandant  la  paix , 

Mass  les  armes  en  main ,'  vous  ne  vaine  rtc  jamais. 

Mlle  Di  ici o. 

FuIckir  , pris  dans  un  Ions  figuré , lignifie  aulli , S'accommoder, 
s\i|  jher.  Ce  n’efl  pas  à la  réglé  .i  (êjmhr  j>oui  convenir  au  fujét. 
La  réfoJuiion  de  ne point  plier  & de  ne  point //«btr , elï  (ouv«s 
foutenuc  par  la  vanité  Jd.  Esp  JJ  faut  fléchir  au  tuus  lins  obllitu- 
tion.  Mol. 

Fiscal, it, part. palT  FUxtit. 

FLECHISSEMENT,  f.  m.  Aâion  de  fléchir  qui  fie  le  dit  qne  des 

Î;cnoux  Flexie  plexus , tnflexio.  On  n'a  pu  obtenir  des  Martyrs 
e flecbtffement  des  genoux  devant  les  Idoles. 

FLE 1 CHI5SEUK  ,adj.  m.  Fcxor.  Ccll  une  épithéte  que  les  Mc- 
dec  ns  donnent  àdes  muicles  qui  servent  i fléchir  quelques  par- 
ties du  corps , comme  ceux  des  genoux . du  coude, (Sic. Ce  root 
•employé comme fubflantif,  le»  fléihifllurtfam  ajouter  le  mot 
de  mufle  Les  muicles  dont  les  fibres  charnues  font  plus  longue* 
& moins  tendues, (ont  deftinw  à produire  des  mouvemens  lents 
St  foibles. . . Cela  le  trouve  dan»  les fléihi fleuri  des  cuilles*  des 
jambcs.JocRN.de  1 69  f.Borcili,(ùivant  le  calcul  propre  dcFé- 
quilibre  des  liqueurs , a démontré  que  la  force  du  roulde  |T/- 
ibiffcur  de  ladéiniére  articulation  du  pouce,  eft  égala  pioli». 
Ce  jUchtffiur  du  pouce  prend  Ion  origine  de  la  pu  tic  lujxiiru- 
re  Oi  intérieure  du  « ayon , & paflânt  (ou*  le  ligament  annulaire, 
Oc  fous  lcten.tr,  va  *in  féier  au  premier  Oc  au  fécond  os  de  ce 
doigt  quïl  fléchit.  Le  fiée  h fleur  du  poùce  do  pied , ou  du  gros 
orteil , prend  fon  origine  Je  la  partie  pollérieure  Ac  fûpéncure 
du  peronc , & s’avançant  par  In  malléole  intérneà  la  plante  du 
pied , va  sïnlcrcr  à fos  de  la  det  nière  phalange  du  pouce  qu  il 
fléchit.  Dionis. 

FLE£SlNGUE,f.  f Nom  propre  d'une  ville  île  lïflc  de  Valchrcn, 
en  Zécbnde  FUffiuga , Fhfftuga  tUhffmga.  Elle  cil  i une  lieue  au 
midi  de  Middclbourg.  FU  :Jr:gut  a un  bonport , & un  grand  ca- 
nal qui  travèrfe  toute  la  viilc,  & qui  clf -liez  large  A:  allez  pro- 
fond pour  mettre  à couvert  une  flotte  entière.  Le  Pi  inccd  O- 
range  avoit  le  domaine  utile  de  Fttjpngut , & les  Hollandois  la 
Souvertineté.  Fkffhipte  eft  lituec  lui  l’entrée  d'un  det  bras  de 
l'Eicauc,  Oc  tient  le  palfage  de  cette  riviète  & de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Zéctahdc  Sc  des  Pays-Bas.  C'cft  pourquoi  elle  • 
été  nommée  autrefois  la  Clef  de  la  rccr.  Ce  n'éioit  ancien- 
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renient  qa'uti  petit  bourg.qui  lut  ferme  de  murailles  l’an  i xio. 
Liplè  dans  Tes  Notes  fur  Tacite , dit  quelle  fut  bâtie  pat  Ulyflc 
C cft  une  allufion  à l'on  nom  Uliflîng»  > qu'il  ne  fait  pas  férieuiê- 
metu,  H Air.  it  Val.  .Ver.  Gaü.  p.  6 1 6. 

Le  mot  Fltffmgue  vient , à ce  que  I on  prétend,  de  Vus , ou  Fltt , 8c 
Jtefcbtn , ou  fltftben , qui  en  Flamand  lignifie  touille , f lattis. 
Cette  ville  porte  des  bouteilles  ou  flacons  dans  Tes  armes. 
D'autres  le  dérivent  du  vèrbc  Flamand  flujfeu , couler  avec  impé- 
tuofité.  Le  térrain  où  cette  ville  eft  bâtie,  & tout  le  paysdeZcc- 
lande,  cft  tellement  battu  des  flots  de  la  mer , qu’il  en  1 croit  loU- 
vent  ouvert,  fi  les  hibitans  n'a  voient  fait  des  digues  avec  des 
dépcnlcs  immenlcs  8c  une  patience  admirable. 

LcsHollandois  avoient  conlhuit  une  foncrcllc  dans  l'ifle  dçTaba- 

fo en  Amérique,  qu’ils  nommoient  La  Nouvelle  Fltjfutgut.  Les 
rançoissen  emparèrent  en  1*77.  lous  la  conduite  du  Maré- 
chal d’Eftrées , Sc  la  râlèrent. 

FLESSINGOIS , oise  , f.  m.  8c  f.  8c  adj.  Qyi  cft  de  Fléflîngue.Qui 
appartient â Fléllîngtie,  Fltffingus , Flefjnigeafit.  On  dit quclcs 
Fléfjingtts  ont  une  coutume  tort  particulière.  Quand  il  meurt 
quelqu’un , ils  mettent  une  botto-de  paille  à la  porte  -,  fi  c cft  un 
homme,  ils  tournc.it  les  épis  du  côté  de  la  rue  ; üc’cft  une  1cm- 
me,  ils  regardent  la  nuilon.  Voyez  jovrn  8c  Rochefott.  Un  Flif- 
fingois  le  dit  fouvent  pour  un  vaille  au  FUjJîngoii , ou  un  Coi  fiitc 
Flétjingtu.  Nous  nous  battîmes  pendant  deux  heures  contre  un 
Fhjfingots. que  nous prîmesi  l'abordage.  Nous  renrrâmes  deux 
jours  après  dans  le  port  avec  une  pril'c  FléjJingifc.Uoc  flûte  Fléf. 

FLEfTR!  R , ou  FLÉTRIR,  v.n-ft.  Faner,  lécher  , ternir , ôrcr, 
ou  faite  pérdtc  l'éclat . La  vivacité  des  chofcs.  Vielart , m.merem 
tnduiere,ietntre.  Le  latin  cft  beau  quand  il  cft  neuf;  mais  il  feflé- 
tnt  ailcmcnt.  Le  teint  le  plus  délicat  cft  celui  qui  te  (Ici  rit  le  plu- 
tôt. La  pluie,  le  vent , le  lolcil  trop  chaud  flétnffent  les  fleui*.  11 
n’y  a rien  qu'on  ne  puiiTc  flétrir  en  le  tnduiunc  plattciucnt  8c 
baflement  M”T  Dacier. 

Si  quelquefois  par  it  légers  tffotli , 

Sti  petits  flots  pouffez.  jttjques  dans  la  prairie; 

F tnt  par  (Titrent  canaux  ft  petite  & ùwm.r, 

Ce  h ‘cft  que  peur  y ranimer 
L'hetbe  que  l'hiver  a flétrie. 

Nouveau  choix  oe  vers. 

Fti  fmm , eft  aulTi  quelquefois  neutre. Montre,  areftere.  Les  fleurs 
fletnffint  bien  vite.  Sa  beauté  commence  à flétrir.  Son  teint  flé- 
trit. 

FtkfTRtR,fcdit  Apurement  en  Morale , pour  Déshonorer.  La!m fa- 
llait . ekturpart , cerrumpert  , latent  insirert.  Les  privautez  qu’il  fc 
vante  d’avoir  eu  avec  cette  fille  .ont  beaucoup  fleirti*  réputation. 
Aléxandtc  ne  pouvoir  traiter  durement  la  femme  deDarius  fans 
fc  flétrir.  M.Esr.  Flétrir  la  mémoire , la  gloire  de  quelqu'un.  Un 
opprobre  li  Icandalcux  les  flétrit.  Pat. 

Efl.tt  par  intérêt  pour  tTindtgnet  neveux , 
fculs  de  ces  grands  noms  jmffcnt , 
gui  ne  Us  f ont  valoir  qu'en  des  dsflouts  pompeux  j 
Et  qui  loùtotiTs  plongez,  dans  un  détordre  affreux 
Par  des  laebett*.  Ut  (fouillent  Des-Hoci. 

On  dit  en  terme  de  Palais,  qu'un  homme  cft  condamne  i ctre flé- 
tri ; c’eft-à-diic , à être  marqué  fur  l’épaule  d'une  fleur  de  lis  ap- 
pliquée avec  un  fér  chaud.  On  dilôit  autrefois  flatté,  qui  lîgni- 
fioit  b même  choie  que  marquer.  Voyez  FLASTRER. 

Selon  Pafquiet  dans  fes  Rech.  LVIII.C.  $ j.  flétrir  cft  une  abrévia- 
tion de  flcurdelilcr. 

FüfTRi , ie  , part,  part!  8c  adj.  Violai»! , nanidus. 
FLÉfTRISSEtJR , f.  f.  L’altération  qui  arrive  dans  la  fraîcheur  8c 
dansla  vivacité  des  fleurs, des  couleur»  8c  dans  la  beauté  3c  la  dc- 
iicatclTc  du  teint  8c  de  la  peau.  Mar  cor . La  fléinjfcttr  des  fleurs.  Le 
tems  n'a  pas  apporte  la  moi  ndre flétnjfurt  à la  beauté  de  Ton  teint. 
FuItriv.crf,  lignifie  figurcmcnt,  Souillure,  tache  i la  réputation. 
LabttM oili  une  grande  flétriffsert  a Ion  honncur.Si  une  Congré- 
gation de  neufCardiiuux  juge  plus  à propos  d’établir  I’éxcra- 
plc , qu’un  crime  qui  fera  d jamais  dételle  par  toutes  les  nations, 
8c  qui  a mortellement  oflcnfc  la  propre  pèrlbnnc  de  Sa  Maillé, 
doive  demeurer  impuni  dans  Rome . Sa  Majefté  n’v  trouvera 
pas  beaucoup  à dite,  8c  n’en  lera  lâchée  que  pour  la  flétriffure 
qui  en  réfultcr  ad  l’honneur  de  l'ÊgKfc.  M.D«  Lionne. 

F iiTRtsiVRE , fc  dit  aufli  de  la  marque  d’un  fer  chaud , imprimé 
fur  l’épaule  d’un  criminel.  Traduiiu  fttgmatica.  On  lui  a ftouve 
deux  flétnffurts  fur  les  épaulés. 

Fl- ET,  f.m.  Périt  poillbn  de  mer  Ion  plat  comme  une  limande. 
Jiippozlofum.  Voyca  Fk<* 

Tome  lll 
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FLETFLET,  f.  m.  Ncm  d'u n poifle n.  I c Fleitlft  ne  diffère  du  liez. 
qu’en  ce  qu'il  cft  plus  petit.  Ors  (irai  poiilor.s  8c  la  limande  font 
les  trois  dpécesqui  le  reduilert  au  genre  de  ceux  qu'on  appel  e 
Paflerts  fquamfi.m  ont  tous  liais  d peu  niés  les  mêmes  qu.  frtrz» 
8c  Sont  allez  bons  ; la  limande  cil  mciUctiit  8c  plus  agréable  au 
goût  que  les  deux  autres. 

FLtTTE,  f f.Sc  dit  d'un  barreau  qui  fèn  de  voiture  publique  fur 
l'eau  pour  allerd'un  lieu  à uo  autre  :c  cft  un  coche  d'eau.  C itnbi 
vtfloria.  Il  y a dans  les  flûtes  des  luges  pour  la  commodité.  Les 
fltttei  font  cou  set tes  comme  les  cabanes. 

Ce  root  vient  de  flot  t conimc  étant  un  petit  bateau  expofclut  1rs 
flots.  D’autres  le déiivcnt  de  Flûte,  vailTcau  de  mèi , comme  fi 
c ctoit  fon  diminutif.. 

FLEUME.  Voyez  FLEGME. 

FLEUR,  f.f.  f/w.C’elt  proprement  la  patrie  de  la  plante  qui  ren- 
lèr me  les  parties  propres  pour  la  multiplication  de  l’efpccc.  Les 
Parties  éxtéricuresdes Fleurs  féivent  d’enveloppe. 8c  comme  cl- 
ics font  les  plus  Souvent  ct>lotccs,on  les  a prilcs  pour  1 » Fleur  m«- 
nie,8c  on  a appelle  calice  les  enveloppes  les  plus  extérieures  ; cn- 
Ibrte  qu’il  y a de» fleurs  fin*  calite  8c  d’aunes  à calice, ce  qui  cau- 
fe  quelquefois  des  dilhc  ultra  dans  la  Botanique.  Les  pat  tics 
qu’on  regarde  comme  ta:éroes  dans  lesjîrwrr  8c  qui  lotit  les  plus 
cllcmielics,  (ont  1rs  étamines  dont  le  lommct  cil  une  bout  là 
remplie  de  poudicrc;  ces  étamines  accompagnent  ordinairc- 
mentun  piflilc  qui  clllui-mcme,  ou  le  plein  fruit,  ou  l'extrémi- 
té du  fruit.  Ce  pi  llile  cil  nommé  flilct  par  Milpighi.  De  en  fleurs 
les  unes  font  llcrilcs , comme  pailc  (jicvet,8c  les  aunes  fertiles  ; 
celles-ci  amènent  un  huit  apres  clics»  8c  celles-là  ne  fervent  qu'l 
répandre  une  pouflière  qui  lérti  vivifier  les  jeunes  fruits  qui 
font  placez  d.ins  les  endroi  s éloignez  de  la  finir.  S.  Faulin  dans 
fon  troiliéme  Poème  lut  S.  Félix  ,u 'oublie  pdnt  de  icmaïquer 
les  le  lions  8c  les  couroincs  de  fleurs  qu'on  mettoit  à la  poi  te  de 
I'Églilc8clurle  rurr.bcau  du. Saint,  i iileuont , ////.  EtiUf.T. 
XtV.p.yw  7x.L'éiriji|  dvs/wrd'unepraiiieiéjoütt  la  vue.  Les 
pluies  qui  tombent  quand  lavigneeflen  fleurs , la  font  couler. 
Il  y a des  plantes  qui  tic  pot  KUt  point  de  fleurs , comme  les  elj>c- 
ccsdc  fougère,  de  capillaire,  de  polir  ode,  8cc.  DmsKsplan- 
rcs,  les  tiges  prépaient  le  lue  pour  les  fcfti llcs,8c  les  feuilles  |>ouc 
les  fleurs.  Liviiur. 

On  peut  confiderer  les  fleurs  comme  des  vifeères  deftiticz  pour  îrt 
femcnces,  lo.  Mot  in  a fait  une  inftiutftion  pour  b culture  des 
fleurs  Elle  a été  imprimée  i la  fuite  de  rinftiucliou  pour  les  jar- 
dins fruitiers  8c  potagéi s par  la  Quintinie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flot,  du  Crée  fl.imma,  flamme.  Les  fleuri 

jettent  un  éclat  qui  a du  raport  à celui  «Je  la  flamme. 

Vous  avtz.  beau  eharmrt , vous  .rirez.  U dtflin 
De  ces  fleurs  fi  fr.mbt  s , fi  bides , 
gus  ne  dtnent  qu'un  manu  : 

Comme  elles,  votes  plaifez,  vous  pajfere*  comme  rSes. 

Que  votre  éilat  tji  peu  durable . 

Charmantes  fleurs,  honneurs  de  nos  lardius  ! Mad.  Dr» -il. 

Fleur  in  cam^ane.  C’cft  une  fleur  qui  a ta  figure  d'une  c.im- 
panc. 

Fleur  en  cloche.  C’eft  une  fleur  qui  a la  figure  d’une  cloche: 

Fleur  compose!,  cft  celle  qui  dans  Ion  calice  tci.lérn  c des 
fleurons,  ou  demi- fleurons,  8c  fouvenc  les  deux  enfcmblc: 
telles  font  lesflturt  à fleurons,  à demi  fleutons  &Ics)lfKrr  ra- 
diées. 

Fleurs  en  croix.  Cefonr  des fltars  compolces  de  quatre  feuil- 
les : leur  calice  eft  aulli  à quatre  feuilles,  8c  leur  piftt-’c  de- 
vient toujours  fiuir  i telles  (ont  le s fleur  s du  giroflier , du  chou , 

«ce. 

Fleur  cucu*BRAC&  , eft  celle  qui  a rapport  à la/’«rr  de  la  courge, 
8c  qui  a la  même  conformation.  F/os  eueteilutaiius. 

Fleur  a dfjni-fuuron.  Voyez  ci-ddlous  apres  Fl  i un  ES  a mu- 

RON.  , 

Fleur  in  entonnoir.  C'cft  une  fleur  qui  appr  oche  de  la  figute 
d’un  entonnoir  -,  c’cft-a-dirc,  qui  cft  evalée  en  pavillon  fur  Je 
haut,  8c  qui  cft  rétrécie  en  tuyau  par  le  bas.  La  fleur  de  l’urciue 
d’ours  cft  une  fleur  en  entonnoir. 

Fleursa  étamines.  Ce  Jont  des  fleur  s qui  ne  font  point  eom- 
polccs  defciiilles,  mais  feulement  de  quelques  filéts  chargez  ce 
fommets.  Les  feuilles  qui  font  autour  de  ces  étamines  ne  doi- 
vent point  être  Drifes  pour  les  feuilles  de  ces  fortes  de  fliurs, 
maisbien  pour  leur  calice,  parce  que  ccs  feuilles  deviennenr 
dans  la  fuite  une  enveloppe  ou  caplulc  qui  renferme  leurs  fc- 
mcnce  s ,cc  qui  ne  convient  qu'au  calice  des  fleure.  Il  cft  cfK  miel 
aru  tcüillcs  ilcsflturs de  ne  point  lèrvir  d’enveloppe  aux  lêmetr- 
ccs  qui  fuocédenr  à ces  inémcv  fle  urs  \ & c’cft  parce  Icul  cudioit 
que  l’on  peut  diftingucr  les  fcüiiksdr  fleurs  ri'as  ec  leur  calice 
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Il  eft  confiant  que  la  couleur  particulière  des  feuille*  de*  fleuri , - 
n'cft  pas  une  marque  fur  laquelle  on  puilTe  décider  li  les  parties 
contellées  font  les  feuilles  des  flturt,  ou  fi  elles  font  le  calice  de 
ces  mêmes  fleurs,  Puifqu'il  y a quelques  feuilles  des  fleurs  qui 
font  vèrdàrrcs  ainfique  le  calice ; & puifqu'il  y a quelques  cali- 
ces qui  font  colorez  d'une  manière  particulière  amu  que  les 
feuilles  des  fleurs. 

fliüM  a feuilles.  Ce  font  des  purs  qui  font  compofces  de 
feuilles;  & il  cft  cflènnel  i ces  feuilles  de  ne  point  (ervir  d'en- 
veloppe, ni  de  capfotc  aux  lemenccs  qui  fuccédcnt  i ces  mêmes 
fleuri. 

Fleur  FLEuRDcusif.efl  utte^nvri  cinq  feuilles  inégales,  difpoftes 
en  fleur  de  lis  de  France  à I extrémité  du  calice  ; telles  font  les 
fleur j du  feandix , du  cèrfcüil , de  la  carote , Sec. 

Fleur  a fleurons.  Ce  font  des  fleurs  compofces  de  fleurons  ; tel- 
les font  les  fleurs  Je  r,ibtmtc  & du  bleuet. 

Fleur  a demi  fleuron.  C'eft  un  bouquet  compofé  de  demi- 
fleurons.  Lesyfrtiri  de  la  dent  de  lion,  du  laitron,  de  la  laitue, 
font  des  fleuri  i demi -fleurons. 

Fut*  en  GRELOT.  C'efl  une  fleur  qui  a la  figure  de  cette  efpèce 
de  fonnette  qu'on  appelle  grelot.  La  fleur  de  lai  boulier  &t  celle 
de  la  bruyère  ton:  des  fleuri  en  grelot. 

Fleurs  cn  gueule,  font  de  petits  tuyaux  pèreez  ordinairement 
dans  le  fond,  terminez  en  devant  par  une  cfpécc  de  mafque,  qui 
rcflcmblc  allez  à la  gueule  desmon lires  & dcsgrotdqucs.que  les 
Peintres  & les  Sculpteurs  rcpréfênrenc  dans  leurs  omemens.  Le 
calice  Je  ces  fleuri  cil  un  tuyau,  ou  cornet , du  fond  duquel  fort 
un  piflile  compolc  de  quatre  embrions  qui  s'emboctent  dans  un 
trou  qui  efl  au  bas  de  la  fleur , & qui  deviennenr , lorfqu'ellc  éll 
pallèc,autant  de  femeners  qui  nmrillèntdans  le  calice  de  la  fleur, 
comme  dans  une  caplùle;  telles  font  les fleurs  delà  Jauge,  de 
roimin.dumajnibc.&c.  , 

FucR  IRREGULIERE.  Voyez  FLEUR  RÉGULIÈRE. 

Fleurs  légumineuses.  On  appelle  fltun  Icflmr.neiftt , celles  des 
plantes  légumineiilcs.Ccs  fleurs  ont  cn  quelque  manière  la  figu- 
re d'un  pjpillon  volant , c'eft  pourquoi  on  les  nomme  en  Latin 
farts pJpilottflti.Lcs  fleuri  1/çumtneufet  font  compofées  de  quatre 
ou  cinq  feuilles. La  feuille  d'enhaut  ou  la  feuille  fupérieure  s'ap- 
pelle v.-xiHum, ou  étendart.  La  feuille  inférieure  cil  double , fie 
a été  nommée  canna  en  Latin,  à eau  le  quelle  a la  figure  du  fond 
d'un  br.tcau.  Les  feiiilies  qui  fe  trouvent  entre  la  feuille  iupc- 
rieurc  & l'inférieure  ont  reçu  le  nom  de  feiiilies  latérales,  en  La- 
tin ala.  Le  calice  des fleuri  Irgummrufes  cil  un  cornet  du  fond  du- 
quel fort  le  piflile  enveloppé  d’une  gaine  frangée  en  étamines. 
Ce  piflile  devient  toujours  le  fruit , & ce  fruit  s'appelle  ordinai- 
rement la  goullè , cn  Latin  fthqua.  tes  fleuri  des  pois , des  fèves , 
des  aflragalcs , font  des  fleHrt  legummeafts. 

Fucus  en  "ns,  font  Infleurs  de  toutes  les  plantes  bulbeufes,  tu- 
bercules 8c  autres  qui  cn  approchent.  Ce* fleurs  font  d'une  feule 
pièce,  découpées  en  fix  parties  ou  de  fix  feuilles , Si  rarement  de 
trois.  Leur  calice  ou  leur  piflile  devient  toujours  un  fruit  divifé 
cn  trois  loges  remplies  de  fcmencer.  Le s flturt  de  la  jacinte , du 
narcific , de  la  tulipe , font  des  flturi  en  lu. 

Ftluns  en  MUFti,  font  des  tuyaux  pèreez  ordinairement  dans  le 
f ond , 8c  terminez  en  devant  par  une  efpéce  de  mafque  qui  ref- 
femble  a fiez  à ces  mufles  ou  mafqucs  fculptez  lur  la  cléf  clés  por- 
tes cimrccs,  ou  qui  fervent  d'ornement  aux  fontaines.  Le  calice 
de  ces  peurs  ell  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords, ou  bien  il  efl  com- 
Pofc  de  cinq  feuilles  ; mais  c’efl  le  piflile  qui  dtflingue  eflèntiel- 
Icmeni  les  fleuri  en  mufle  des  fleuri  en  gueule  ; car  ce  piflile  dans 
les  fleuri  en  mufle  devient  une  capfulc  tout-i-fait  differente  du 
calice,  Si  ccttc  capfulc  renferme  les  (èmences  ; au  lieu  que  dans 
les  fleurs  en  gueule , le  piflile  efl  compofé  do  quatre  embrions, 
•qui  deviennent  autant  dcfcmences,  à quoi  ce  même  calice  fort 
de  capfulc.  Les  feur s du  mufle  de  veau.de  la  limite,  de  l’eufraife 
(ont  tics  peurs  m mufle . • 

Fttuii  Nouvr,  efl  une  fleur  qui  efl  jointe  a l'embrion  du  fruit,  com- 
me celles  des  melons  Je  des  concombres  qui  portent  fur  les  jeu- 
nes fruits. 

Fliur  en  cetLirr.  Ce  font  des  fleurs  compofces  de  plufîeurs  feuil- 
les, dilpofées  à-peu-près  comme  celles  de  l’œillet  ; telles  font  le* 
fleurs  du  lubntt , de  la jf utile , du  Imtoniutn. 

Pleurs  en  parasol,  ou  en  Vmbetle.  Flos  tmbtBiftrmh.  Ce  font  des 
flotrs  à plufîeurs  feuilles  dilpofées  en  rôfe , fié  dont  le  calice  de- 
vient cflcnricllemcnt  un  fruit  à deux  fcmenccs  unies  enfcmble 
avant  leur  maturité . qui  feféparent  facilement  l'une  de  l'autre 
Jusqu'elles  font  mûrcs.On  les  appelle  fleurs  eu  parafai, parce  que 
la  plupart  de  ces  fleurs  font  fourcnucs  par  desbiinsou  filéts.qui 
partant  du  même  ccncre,font  difpofez  i-peu- ptès  comme  les  Da- 
tons d’un  parafol,  Reforment  un  bouquet  dont  bfurfacecftun 
peu  convexe.  Les  fleuri  du  fenouil,  de  l'angélique,  du  pèifil,*c. 
font  du  fleurs  tn  par afol. 
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Ftnnu  A petaus  , font  celles  qui  font  compofces  de  feuilles  qui 
fe  féparent  les  unes  des  autres.  Fiai  polyfeialot. 

Fleurs  radiers  , font  des  bouquets  compolez  de  deux  parties. 
Celle  qui  cn  occupe  le  centre  s'appelle  le  dif'quc  ou  le  bafiin  de 
1a  fleur , ôc  il  ell  formé  par  un  amas  de  fleurons.  Celle  qui  en  oc- 
cupe la  circonférence  ou  le  tour  cil  nommée  la  couronne , & 
cette  couronne  efl  formée  par  plufîeurs  demi-fleiuons  difpofez 
cn  rayons.  Les  fleurs  des  cfpeccs  d'afler,  de  doronic , de  jacobcc. 
Sec.  tant  des  fleurs  radiées. 

Lu  FLSURS  RICULURRS  Si  Fl-PURS  IRREGUI  TERfS.  Les  fleurir/- 
gultrrtt.  font  celles  dont  le  tout  paroit  à-peu-près  egalement 
éloigné  de  ccttc  parue  que  l’on  peut  regarder  comme  le  centre 
de  U fleur -,  telles  loin  ks  fleurs  de  l'œillet , les  rôfcs.  Si  c.  Les 
fleurs  srre^uUèrts,ioi\t  ccl  les  où  ccttc  proportion  ne  fc  trouve  pas, 
comme  lotit  les  fleuri  de  la  digitale,  de  I arifiolocbc , de  l'aconit, 
8tc. 

Fleurs  en  rôsf.  Ce  font  des  fleurs  compofécj  de  plufieurs  feuil- 
les difpofées  à-peu-près  comme  celles  de  U lofe;  telles  fumla 
fleurs  du  poirier , du  pommier , des  renoncules , &c. 

Fleurs  ts  rosette,  font  des  fleurs  d'une  feuie  fouille  coupée  cn 
rulctte  ,ou  moleited  éperon, (elles (ont  les  fleurs  de  bourrehe , 
du  mouron , &c.  . 

Fleurs  simples.  Ce  font  des  peurs  qui  ne  renferment  qu’une  feule 
fleur  d.ins  le  meme  calice  ; ou  pour  parier  plus  exactement . qui 
ne  font  point  compofces  de  fleurons, ni  de  demi- lieu  tons,  com- 
me font  les  peurs  du  pêcher , de  la  renoncule , Sic.  La  peur  fim* 
pic*  double  font  de  même  ftiu&ure,*  ne  dirtetent  que 
par  le  nombre  des  feuilles,  comme  on  le  voit  dans  les  rriilew. 
dans  les  renoncules , Sic.  Ainfi  la  fleur  fimple  n'eft  pasoppuféci 
la fleur  double , mais  léulement  à la  fleur  compoftfc. 

Fleur  in  soucoupe.  C'eft  une  fleur  dont  la  figure  approche  de 
celle  d’une  (bucoitpe , comme  Li  fleur  de  la  pi  imcvcie , Sec. 

Fleurs  vekticilufs.  Ce  font  des  fleurs  qui  font  rangées  pai  ét'ge, 
Si  comme  par  anneaux , ou  rayoos , le  long  des  tiges  ; telles  funt 
les  peurs  du  nurrubre , de  l'ormin , &c. 

Fleur  en  umbiIie.  Voyez  Fleurs  en  parasol. 

Double  Fleur.  Nom  propre  d'une  rf'péccdepoiriéf*  de  poire. 
Quelques  perfonnes  efhment  la  double  fleur  crue , d'autres  non 
Ceft  une  belle  poire  groffe.  plattc,  à queue  longue*  droite,  la 
peau  liflc,coloice  d’un  côté  * jaune  de  l’autre.  Voyez  La  Quint. 
F.  1/1.  p.  }4t. 

Fleur  df.  Guigne.  Nom  d’une  forte  de  poire  qu’on  appelle  aulü 
poire  fans  peau , &rouflèlet  hâtif.  Elle  cft  longuette  Si  de  cou- 
leur roufiatre , en  quoi  clic  rcflcmblc  au  roufldct.  Sa  chair  cft 
fott  tendre , Sc  (on  eau  douce. 

Fleur  de  May.  Nom  qu'on  donne  dans  l’I fie  de  Saint  Dontin- 
gue  à une  cfpcce  de  Liane , à caufe  quelle  fleurir  dans  le 
mois  de  May , elle  fèrtpour  lots  d'ornement  aux  arbres  quelle 
couvre. 

Fleur  de  Paradis.  Flos  Parodifi.  Nom  d’un  arbre  qui  te  trouve 
au  Pérou  .Il  poitc  trente  ou  quarante  fleurs  toutes  ditfcrenres  Ci 
de  divèr/cs  coulcuis,  jointes  enlcmblc  coicme  une  grape  de  da- 
tes.  C'eft  appatemment  cette  variété  furprenantede flearsSi  de 
coulcurjqui  lui  a fait  donner  le  nom  dejltur  de  Paradis.  La  Es- 
pagnols l'appellent  Fier  del  Paraifft.  . 

Fleurs  de  la  Passion.  GranadiHa,  ou  Flos  Paffîonis.  Plantcqui 
grimpe  fur  les  arbres  * Jes  corps  qui  lui  font  voifins.  Elle  cft  vi- 
vace, & jette  plufîeurs  farmens  menus,  garnis  de  feuilles  dé- 
coupées en  main  ouverte;  lesf leurs dansTcfquellcs  on  prétend 
trouver  la  plus  grande  partie  des  inftrumens  de  la  Piflion  de 
Notre  Seigneur , font  compofées  de  plufîeurs  pétales  blanchâ- 
tres, foutenuës  par  unccalrcc à feuilles  vérdâtres.  Lepiftilerjui 
s’élève  du  milieu  de  cette  peur  cft  le  jeune  fruit , garni  à fa  baie 
d'une  couronne  frangée  que  l'on  compare  à la  couronne  d'epâc 
ncs,  ou  aux  fouets;  le  jeune  fruit  tient  lieu  du  pilier  où  Notre 
Seigneur  fut  fié;  l'cxtrémitcdu  fruit  ou  piflile  aivilé  en  trois, 
repréfente  les  trois  doux , * les  étamines  chargées  de  leurs  far- 
mcnsrcprcfcntent  est  quelque  façon  des  marreaux.Le  jeune  fruit 
en  .grofliflânt  devient  l>on  à manger ^fu  moins  fi  l’on  en  croit  les 
Voyageurs  ; la  liqueur  Si  les  fémences  qu’il  renfèrme , font  d’un 
goût  pareil  à celui  de  la  Grenade , d’ou  vient  fon  nom  de  Gram h 
dida.  Le  P-  Rapin  l’appelle  auffi  GranadsBa  en  Latin , dansladcf- 
| cription  qu'il  en  fait  au  prémier  livre  de  fes  jardins  On  rap- 
pelle aufïi  Flos  paffiosut.  il  y a plufieurs  autres  cfpéces  de  fleurs  it 


cription  qu'il  en  fait  au  prémier  livre  de  fes  jardins  On  rap- 
pelle aufiî  Flos  paffiosut.  11  y a plufieurs  autres  cfpéces  de  fleuri  it 
la  Pafflon. 

tapeur  de  U Pafftn  efl  une  cfpcce  de  Liane , mais  cette  efpcce  doit 
lire  confidércc  elle-même  comme  un  genre, par  rappon  auief- 
pcccs  particulière  qui  portent  le  nom  de  fleur  de  la  pajfou , (\o\ 
font  celles  qui  f uivcnc  ; Grande  fleur  de  la  pafflon , à feuilles  re- 
fendues, Sc  à fruit  de  coloquinrc.  Clematitis  Indiea , poltfbU  , 
nu/trr,pert  ilavate  .frtiéiu . eoloejni  bides.  Fleur  de  la  pafflon  ici* 

U ont , Clctt/aïust  Indtia  fruüu  otrsfemi,  feins  eilen^it  ; Heur  de  U 
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i p éffltn  J feuilles  refendues,  6c  à fleur  fripée,  CUmAtitis  Indien  poty- 
fbjio  , flore  crifpac 0 fleur  de  lé  poffion  à larges  feuilles,  & i fruit, 
i pomme , Cfrimririi  Indu  a flore  davai^fruclu  nuit  formi  Fleur 
de  U pdjJitH , à feuilles  cornues , Clemamu  Indu* , flore  tlavato , 
fiuvt  mbentifruflu,  hexagone,  coccineo, folio  Fnonu  ; Grande  fleur 
de  U potion  i tcüillcs  de  liérte , Clmuiitu  Indu  a , folio  bederaceo, 
major , fruclu  oltVA-formt  -,  Fleur  de  U paflion , velue  8c  puante,  Cte- 
nutttu  Miu , btrfuta  Jatida  ; fleur  de  U Uffson  couleur  d'écar- 
late , à feuilles  en  crotfuoc , CUmainis  Indu  a , flore  punie  to  i folio 
Ittnate  i fleur  deUpoflion , à petite  fleur  pâle , Clematttu  Indu  a, flo- 
re minime  palhde.  Fleur  de  U fajfun , i plulieurs  fleurs  parfumées , 
OtmAtuii  Indus, poljmubos  oiorAtiffiuu.  Voyez  Je  Pure  Plumier 
dans  la  délcription  des  plantes  de  l'Amérique  M.  Tourncforc , 
Fouillée , Bec. 

Fleur  ou  soleil.  Plante  qui  a été  apportée  de  l’Amérique , 8c  d la- 
quelle on  a donne  ce  nom,parccqu’cJlca  de  larcilèmblanccavec 
le  Soleil,  & qu'elle  fc  tourne  toujours  de  fon  côte.  Elle  ne  fait 
qu'une  tige  qui  cfl  de  U grollcur  du  bras,&  de  la  hauteur  de  dix 
ou  douze  pieds.  On  la  trouve  en  Efpagnc  haute  de  vingt  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  (ont  larges  d'un  pied,  & longues  d'un  pied  & 
demi , âpres,  aigues  6c  velues.  Au  Commet  de  la  tige  il  vient  une 
fleur  ronde,  & li  grande  quelle  a un  pied  de  diamètre  : les  feuil- 
les qui  en  occupent  le  tout  font  couleur  d’or , & celles  qui  en 
occupent  le  centre»  font  d'un  jaune  plus  oblcur.  Ses  fcmcnccs 
font  ob  long  lies,  aplaties,  noires  & quelquefois  blanches:  on 
en  trouve  dans  une  fleur  |ufquazz$a.  Les  fleuri  6c  la  queues 
tendras  des  feuilles  .de  ccuc  plante  (ont  fort  bonne  d manger , 
on  les  prépaie  avec  du  (cl , de  l’huile  8c  des  atomacs.  En  Latin 
floi  felis , ou  corotu  foin.  T abern.  icon.  76  j . Il  y a pluficut  s auucs 
efpèccsde  fleur  de  felti!. 

Fleur  de  veuve.  Voyez  Scabieusb. 

Fleur ,fe  dit atrlTî  tic  cc qui  reprérente Infleurr.  Damas, brocatd 
8c  fatm  d fleuri.  Do  fleuri  àe  dentelle.  Des  broderies , des  orne, 
mens  de  îfeurs  en  Mcnuiltrie,  en  ArchucCluic.  Cet  EcuJfon  cft 
chargé  de  fleuri  de  lis. 

Fleurs,  cft  aulfi  une  certaine  petite  blancheur , une  certaine  fraî- 
cheur que  les  fruits  ont  fut  les  arbres  & avant  que  d’être  maniez 
ou  fanez.  Ces  prunes  ont  encore  leur  fleur.  Ces  abricots  font  fa- 
nez 8c  ont  perdu  leur  fleur. 

On  appc  lie  fleur  de  cuir , le  côté  du  cuir  où  étoit  le  poil , fa  partie 
éxtétieute. 

Fleur  , fc  dit  figurément  de  l’éclat  du  teint , de  la  jeunefTè , de  U 
nouveauté.  Le  v jfagcje  teint  deccttc  fille  cfl  encore  dans  (a  fleur. 
Elle  cft  en  h fleur  de  fon  âge , de  fa  jcuûefic. 

La  coquette  tendit  fet  Uct  tout  lei  mutins  ; 

Ginpofo  de  fa  main  let  Heurs  de  fon  irijage.  Boit, 

, je  tombe  aux  derniers  ntflont 
De  mes  plus  belles  Années  1 
Et  déjA  de  mon  priment 
Jouet  les  Heurs  font  futéer. 

Nouv.  Crt.  DE  VÈR*. 

Fleur  , fc  die  au(Iï  de  ce  qui  cft  te  plus  excellent  8c  le  plus  à choisir 
dans  chaque  chofe.  Le  Chevalier  Bayard  étoit  la  fine  fleur  de 
Chcvaletie.Ronfard  étoit  la/WdeA’octes  de  (on  tems.  Ce  Gé- 
néral pi  ic  la  fleur  ou  l'élite  de  (es  troupes  pour  faire  cette  éxpé- 
dicion.II  donna  la  fleur  de  la  Cavalerie  i un  homme  de  qui  il  o c- 
toit  pas  alluré.  Abl.  Il  eft  lajfar  des  jeuneseens  de  fon  âge.  Id. 
Être  dans  la  fleur  de  (a  fortune.  Maucr.  Ccft  lapolitellc  qui 
donne  cette  fleur  de  réputation  qui  répand  une  douce  odeur  fur 
tout  le  telle  de  la  vie.  Bell.  Voilà  de  la  fine  fleur  de  farine.  Vous 
tuiez  la  fleur  de  ma  boutique , de  mon  panier. 

Bernons  ici  notre  CAttùrt , 

Les  lotus  ouvrons  me  font  peur , 

Loin  d'épuifer  une  mener e 

On  n’tn  doit  prendre  qui  U fleur.  LA  Font. 

On  dit  aulfi , que  U virginité  eft  une  fleur  qu'ûn  ne  cueille  qu’une 
fois. 

On  appelle  aufli  fleurs,  les  purgations  ordinaires  des  femmes,  leurs 
mois , leurs  menftrucs.  Mtnflruo  muhebro , pur  gai  une  s menflrue. 
Les  fleurs  blanches . c’eft  une  de  leurs  maladies. 

Nicod  tient  que  cc  mot  vient  de  flaer , parct  qu'autrcfôis  on  difoic 
fluturs.  D'autres  difent qu'on  la  nomme  ainfi,  àcaurc  que  les 
femmes  ne  conçoivent  point  que  \cs fleurs  n’tyem  coulé,  6c 
qu’ainfl  ce  font  des  avantcoureurs  de  leurs  fruits.  Les  Anciens 
avoient  une  Déclic  quipréfidoit  tax  fleurs  des  femmes , qu'il* 
appclloicnt  Mena . ou  Fille  de  Yupiter. 

On  appelle  Feurs  de  Rhétorique , les  figures , les  orucracns  du  di C 
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cours.  Flofcoli.  Ils’eft  fervi  de  toutes  les  fleurs  de  fa  Rhétotique 
pour  me  pèrfuader  fon  opinion. 

Le  Poëtt  embeüit , Agrandit  teututbofet. 

Et  neuve  fous  fa  mstn  des  fleurs  toujours  édôfes.  Poil. 

Ce  mot  a fervi  suffi  de  titre  dpluficuts  livres.  Les  Fleurs  des  Saints 
Les  Fleurs  Poétiques , de. 

On  appelle  en  rérmcs  de  Man  ége.un  cheval  aubère  de  poil  de  fli  un 
de  pécher, de poildemi|lej(nrrr,quialepoil blanc  Icrocd'al- 
zan  8c  de  bay. 

Fleurs  d’un  vaisseau.  Ce  font  les  pattics  du  vailTêau  qui  fort 
faites  par  les  éxtrcmitezdes  varangues , ou  par  Jescmpaiurcs 
des  vaianguaavec  les  genoux  de  tond. 

Fllur  , eft  encore  un  ornement  ttes-ordinaire  en  Architcflurc. 
On  met  un c fleur  ou  fleuron  pour  (èrvir  d’amoniflement  à un 
dôme.  On  y a lubftiuic  tne  boule,  ou  vâ(ë.  Les  fleurs  (ont  quel- 
quefois naturelles , & imitées  d'après  nature  ; ou  artificielles , 
comme  les  grorefques.  On  place  des  fleurs  en  forme  de  rôles 
dans  le  milieu  des  faces  du  tailloir  du  chapiteau  Coiinthirn. 

Entèimede  Chyniicon  appcIlc/ieimdelourtre./Wi  d antimoi- 
ne, les  paities  les  plus  lub-.iles  du  louflic,  de  l'antimoine  qui  s'é- 
lèvent par  le  moyen  du  feu , 9c  qui  s’attachent  au  haut  de  l'alam- 
bic. Un  piincipc  des  eaux  dé  Bourbon  eft  unect  cme  de  (buflfe. 
une  finir  de  bitume  épuiéc,  une  quintellcncc  de  baume  extrê- 
mement éxaltéc.  Mi  ai,  de  Tr. 

On  dit  aulfi  , Fleur  de  Ici  Voyez  SEL. 

Fleur  di  Bronze.  Voyez  BRONZE. 

Fleur  de  coin.  Terme  de  Munnoie.  C’eft  le  huilant  qui  fc  voit 
lur  la  partie  du  champ  qui  n’cft  point  occupée  par  les  figures,  & 
qui  la  rend  éclatante  ce  lemblabjc  d de  l’or,  où  à de  l'argent  bru- 
ni. Cc  poli  qui  fait  h fleur  du  coin  vient  du  poli  du  coin  des  mé- 
daillés d des  monpoi,  v.  Ni  ter. 

Fleur  de  coin. Terme  d'AntiquaireMédailliftc.  Qualité,  beau- 
té d'une  médaille , qui  cft  fi  bien  conlurvée  qu’elle  paroi:  toute 
neuve,  qu'il  Icmblc  quelle  fondes  mains  de  l'ouvrier.  Eximin 
pu!,  bniudo,f£rrj[i4  inter  r uai.  Ah,  la  belle  médaille  ! Elle  clt  à fleur 
de  coin.  Ce  curieux  a la  plus  belle  fuite  de  grand  bronze  qui  le 
puiifcvoir , toutes  les  médailles  fond  fleur  di  coin.  On  ne  die 
guère  ou  point  ce  mot  qu’en  eetre  phiâfe.  fetr ti  fleur  de  coin.  Efe 
funsnii  inte%ritate  ai  pnldmtudine.  Et  cela  ne  s'entend  point  de  la 
beauté  du  travail  ; mais  la  beauté  de  la  confcrvation.  Et  pour 
ufer  de  ce  cérmc  en  fait  de  médailles,  il  n’ell  pas  néccflàir  e que  le 
poli  du  coin  relie  &p-rot(îèencoic  fur  la  médaille,  cela  ne  le 
peut , , 6c  il  n'y  a point  de  médailles  i fleur  de  coin  en  cc  Icns  j mais 
il  luflitquela  médaille  fait  d'une  grande  conféivstion. 

En  ternie  du  Grand  Ait,  fleuri  du  Maftflere  ; c’eft-  d-dire,  les  efjHits 
enfermez  dans  lamatièic.  On  dit  qu'il  faut  fc  donner  de  grade 
de  les  brûler,  cclf-à-dire,  de  leurdonnci  un  feu  trop  violent 
qui  les  altère,  & les  oblige  de  rompre  les  vaillèaux  OÙ  ils  lotie 
enfermez.  Fleur  de  for  lignifie , ou  le  mercure  des  l'hilofbphes . 
ou  la  couleur  qui  fuccédc  à la  couleur  cittine  dans  l’opéiacion 
delà  pièrte  des  Sjgcs , ou  la  blancheur  étincelante  de  la  lune. 
Fleurie  pécha,  c’ellle mercure.  Fleur  de fapttme , c’eft  l'clixic 
parfait.  Fleur  du  fet  des  Pbtiofephes , c'eft  |.i  pierre  philofophale. 
Fleur  du  Soleil, c'eft  la  blancheure  de  b pierre  blanche  parlaite  j 
cette  bbneheur  ell  fort  éclatante. 

On  dit  aulfi , que  les  fèves  (ont  en  flan , pour  accufcr  un  homme 
d’un  accès  de  folie. 

A Fleur  , adv.  De  niveau.  M fummum , ex  equo  od  (aflifium.  Des 
yeux  À fleur  de  tetc.Ce  bateau  eft  fi  durgè  qu'il  cft  ptèlqu’à/ïi  irf 
d'eau.  L’ouvrage  étoit  à fleur  d'eau.  Vaug  Mille  petits  Amours 
font  venus  voltiger  autour  de  lui  à fleur  d’eau.  Vorr.  Cette  balle 
afaflTéijfafrde  corde  i c'cft-à-diic,  peu  s'en  cft  fallu  «Telle 
n ait  été  arretée  à la  cordc.  Une  batterie  À fleur  d’eau , en  termes 
de  fortification  & d’ Artillerie , eft  une  batterie  qui  raie  la  fupér- 
ficiede  l'eau  par  la  ligne  que  décrivent  les  boulèts  qu'elle  en- 
voyé. En  ce  Tcns  on  dit  qu  une  affaire , qu’un  avis;  'qu’une  clc- 
ûion  a pallèi  fleur  de  corde  ; pour  dire,  qu’il  s'en  ell  peu  fallu 
qu’elle  n’ait  manqué, quelle  n'a  eu  qu'autantde  voix  qu'il  lui  en 
fallâitpourréiiidir. 

Fleur,  cft  aulfi  une  tèrminaifon  de  plu  fiams  fieux  maritimes  de 
Normand  ic, Honfleur,  Hat  fleur,  Batfltur , Fuflettr.  Dans  les  an- 
ciens tîtt  es  ces  noms  font  tèrminez  en  flot,  flot  s’eft  changé  en 
fleut  8c  de  fient  cft  venu^ fleur  i qui  eft  une  tèiininaifon  d laquelle 
notre  langue  fepotre  volonticts.  Huet. 

FLEURDELISER , v. aéh  Tèrme  de  Blâfon.  Semer  des  fleurs  de 
lis,  Lthit  difltn^utrt.  Un  tel  Chevalier  pot  toit  un  £cu  fleur  de - 
lifé-  Le  Grand  Etendatt,  la  Banièro  de  France,  les  tapiflaics 
des  lufticcs  Royales  & des  Miilons  des  Chanceliers,  font 
fleur dthf/ei.  Les  Bâtons  des  Maréchaux  de  France  fot,tjhur,lc~ 
lsfc<. 

Kkk  ii|  Fleurdelisé 
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Fi-fCTDtiistR.fignificaufli,  Marquer  un  criminel  <Titne  fleur  de 
lis  lur  I épaule. Tous  ces  coupeurs  de  bourlcsontété/  leur  dehfez. 

Eu  termes  de  Blàfon  ,f  Uurdtlifi,floreiui,  fleur  onnt',  ) leurtti  C fleuri 
font  des  mot»  qui  lignifient, Borde  ou  têmunécn  fleur , comme 
une  croix  . un  bâton , un  tricheur , Scc.  On  appelle  proprement 
jleurdeh . . i croix  ou  le  bâton  garni  d'une  fleur  de  lis,Scftoren(i, 
celle  qui  cft  tarnie  de  toute  autre  fleur , quoiqu’on  rien  trouve 
guère  de  - nature , & on  doit  appeWet  fleuronnte. , ces  croix 
ou  bâtons  qui  abotitiilènt  en  trèfles.  Nous  avons  un  Sceau  ori- 
ginal de  Hugues  Capct Il  porte  fur  la  tête  une  couronne 

J leur  Jeh fit.  i\  Dan.  /ftfl.  de  Fr.  T.  I.  f.  i o 1 6. 

FuURBBti$ÉE.Tcnne  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Tulippe  couleur  de 
rôle,  tirant  lur  le  colombia  & Je  blanc.  Morin. 

FLEURET,  f.  m.  Epée  dont  la  lame  eft  quarrée  St  émoulfifc, ayant 
le  bout  couvert  d'un  bouton  de  cuir , qui  lcrt  à eferimer , ou  à 
apprendre  à tirer  des  armes.  Audit.  Les  parties  du  fleura  lont  la 
poignée,  le  pommeau,  lafoyc,  la  garde,  la  lame,  le  bouton. 
Le  iot  t St  le  toiblc  dufltUTrt.-fleurtt  loue d,  fleuret  léger.  Fleuret 
de  leçon,  ccft  le  fleuret  de  l'Écolier  qui  n'a  point  de  garde.  T cnir 
le  fleuret  de  bonne  grâce.  Prélcittcr  le  fleuret , Faite  un  coup  de 
fleuret.  Il  y a bien  de  Ja  différence  de  le  batuc  au  fleuret , ou  avec 
i'épéc  blanche. 

Fu.tr  r et  , cft  aulli  le  coton  de  la  foye  , l'enveloppe  de  la  vraie  foie, 
il  cil  blanc  & U vraie  loic  cil  jaune. 

Flicrit  . lignifie  aulli  du  fil  l'ait  de  la  boune  de  foie  , qu’on  mêle 
avec  de  la  loic  o»  de  la  laine  en  beaucoup  d'étoftes  Sc  de  pa/fc- 
mens.  On  appelle  aulli  du  ruban  qui  c it  l-.it  de  ce  meme  fil,  fieu- 
rct , & autrement  padtuë. 

Fleurît  , cft  aulli  le  nom  d'un  ras  qu'on  fait  a'  la  danfc , ou  plutôt 
ce  lont  trois  pas  joints  cn(i.rnDK,nuu  il  n'y  a qu’un  mouvement, 
ccft  b bouit-c des Dalqucs. 

rail- tu  cepitit  traie»  tt  fleuret,  cet  toufn.}  Mot. 

FLEURETIS.  On  dit  c eft  du  fleuret) i pour  une  choie  mince . par- 
ticuliérement en  bit  de  dikours^sù  l’on  allcdc  plutôt  des  poin- 
tes que  du  raifonncme.it  Jolide. 

Fm  RFTis.Tèimcdc  Mufiqne.Crwwr/ïeriAf/.Ceft  félon  quelques 
Mulicicns  le  contrepoint  figuré , entant  qu'il  cft  oppofé  au  con- 
trepoint liroplc.  Ccft  uu  citant  où  il  y a des  accords  lort  variez 
avec  ftcdnns,  roiilcmcns , martellcmcns , tremblement , St  c. 

FLEUREtTE , fi  f.  DiminutifiPctitc  Bcut.Floftulus.  Il  ne  fc  dit  guè- 
re au  propre  qucdoivs  lolVjcfiePaftoralc.Cueillir  les/ leurtnet  des 
prez. 

Fut'RT.tTB , fedit  au  figuré  de  certains  petits  ornement  du  langage 
ou  des  galanteries  St  dos  termes  doucereux  dont  on  fe  lcrt  ordi- 
nairement pour  cijolcr  les  femmes.  Flaujimcnta , v tria  fuavta, 
tompofita,  (lande,  araai«ru,UMllita.  Ceft  un  dilcur  deflturettet.il 
coûte  fleurette!  à cette  Dame  s c'eft-à-dirc , il  lui  fait  l'amour. 
Ne  loyczpasb  dupe  desjltureues  que  l’on  ne  vous  débite  que 
pour  vous  lürprcndtc.  S.Evr.  Vos  palfagcs  Grées  St  Latins 
lont  de  jolies  f lenreiUl  pour  gagner  un  cœur.  Hou.  Son  ridi- 
cule penchant  pour  hflcurttte  l'entraînant  toujours  dans  quel- 
que intrigue,  elle  eut  uneliailonquifitdufiacat.  Mllc  L’Hé- 
ritier. 

Mait  fervent  à leurt  fleurettes; 

Autant  tu  emporte  le  vêtu.  M|le  De  ia  Vient. 

Quoi  ! A 'eut  rediriez- veut  ttt  fleurette*  cmtitt 
Du  tenu  d'Ilelint  & de  Paru  î 

Ab  ! ter  fada  douceurs  det  Sçavant  rtfpeüits 
la  fervent  peu  de  nos  iris. 

Nouv.  Choix,  de  vers. 

FI  F.URfCOURT,  C m.  Terme  de  Fleuri  fies.  Nom  d’une  tulippe 
oui  a ici  panaches  d’un  beau  pourpre  fur  un  blanc  de  lait. 

f LÈURtMONT , f m.  Nom  que  les  Fieuriftcs  donnent  à une  Tu- 
lippe , qui  cft  d'un  haut  pourpre  St  blanc. 

FLEURIR , v.  n.  Être  en  fleur.  Florrn , f 1er  t fine,  indurtre  fe  in  flo- 
re,n.  Plusieurs  .libres fleurirent  avant  que  de  reverdir.  Ôn  dit 
ajllî //»tir , mais  f.eurtr  vaut  mieux. 

FUURIR,  lignifie  au  figuré,  ferre  en  vogue , en  crédit.  Filtre.  Les 
Lettres  fit  ut.  filait  autrefois  en  Grèce  & en  Italie  ; maintenant 
c\\es  fleur i(j:nt  en  France,  en  Angleterre, en  Hollande  fle en  Lor- 
raine.Cicéro:i//.-ar/Ji»r  fur  ledcclin  de  b RcpubliqucRonuinc. 
l'abuferois  du  tems  li  jccomptois  tous  les  Hiftoricnsquiont 
fleuri  jufquau  quinziéme  héde.  M"*  Dacier. 

Qvt  peur  feu  bonheur  tout  eonfpire , 

Fl  que  te  Ciel  fajfe  toûfours  fleurir 
h ftt  jsidint  & fan  Empire.  Delà  Motte. 
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De  peuvtir  ,en  voyant  par  tout  fleurir  lapait. 

Dut , tout  cet  heureux , t’tft  mu  <jm  let  ai  fatti. 

4 RlCCIIl  DE  VERS. 

Ainfi  ft  répandant  fur  ira  caur  iifftihi, 

La  Grau  éteim  let  feux  qu'y  porta  le  pi(hi  ; 

Et  dam  te  champ  fécond  . ja  divine  influent 

Fait  germer  let  vertus  & fleurir  l'innocence.  Ibidem.  , 

Fleurir  . fe  dit  quelquefois  en  riant  Se  en  ftile  comique &burlrf- 
que , de  la  barbe , St  veut  dire , Blanchir , ou  poüUer.  Sa  barbe 
commence  déjà  un  peu  à fleurir.  Abl.  Un  jeune  homme  dont  le 
poil  va  fleurir.  Bon. 

Vn  ben  vieillard  à la  barbe  fleurie, 

Autant  pour  ftt  voifint , que  pour  foi  fe  marie.  ' 

Fleurie  , je  , part.  Ftoridus , floreus , flortnt , fltvdulut.  Arbre  fleuri 
Teint  fl  tua. 

Qjfefl  devenu  ce  tenu  dont  la  ttuleur  fleurie, 

Semblât  d' ortolans  feult  C de  lufqutt  nourrit } Boa. 

On  dit  aulli  un  dilcours  fleuri.  Ornants , tompofitus , fallut  ex  ont. 
Les  plaidoyers  de  P.itru  font  trop  lêcs;ccuxdcM  Le  Maine 
lont  pIusJîenWr.MtN.  Un  ftile  fleuri , cft  un  llilcorné  de  fleurs  c e 
Rhétorique.  Il  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier  un  lliîc  fade,  un 
ftile  article  ; car  un  ftile  trop  fleuri  n’eft  point  cftimablc , & dclt 
le  moins  propre  i toucher  les  pallions  On  dit  en  parlant  des  ll:ü- 
vresde  Balzac,  il  cft  i craindre  que  ce  grand  nombre  de  tenues 
fleuris  & d'imaginations  éclatantes . n cblouillént  les  jeunes  cl- 
pritv.  Longin  confond  un  ftile  fardé  avec  un  fti'c  fleuri.  Il  n’y  a 
pérfonnr,  dit-il,  qui  ne  voyc  que  ce  difeours  cft  plusfatdcéc 
plus  Jleun , que  grand  St  füblime.  Il  n’y  a rien  de  plus  contraire 
à la  véritable  éloquence  qu'un  ftile  rropJînw.Un  ftile  ttop fleuri 
peut  plaire  à l'imagination , mais  il  n’cll  propre , ni  à convarnere 
l’cfpnt , ni  i toucher  le  caur.  Ceux  qui  ont  un  ftjletrnpjWi 
peuvent  tout  au  plus  être  diletts , mais  ils  ne  Içauroicnt  être clo 
quens.  Il  y a pJulîcurs  fciences  lur  Icfeucllcs  on  ne  fçauroitécti- 
rc  d’une  manière  fleurie,  comme  la  Géographie  » b Muliquc, 
l'Algèbre,  b Géométrie,  Stc.  Ménage. 

Fl  e u r i , en  terme  de  Blâfon , fedit  des  ro/iers  St  autres  plante» 
chat  gées  de  Heurs.  Florent. 

PomME  sans  fleurir.  Nom  qu’on  donne  d uneelpcce  de  pom- 
me. Elle  eft  verte  Se  n'eft  pas  fort  bonne,  elle  fc  gai  de  longtcnu. 
Ün  rappelle  autrement  pointue  figue. 

FLLURISE  l TE,  L f.T érme  de  FIcurifte.T ulippc  gris,  incarnat  St 
chamois. 

FLEURISME,  f.m.  Lacuriofitéquel'ona  pour  les  fleurs  F!e>m 
Jhdtum.  Ce  téime  n’eft  ulité  que  parmi  les  Fieuriftcs  Donner 
dan  s le  fleurifme.  Être  entêté  du  fleunfme. 

FLEUR ISON,  f.  C Terme  de  Fleurifte.  C’eft  le  tetmque  les  fleurs 
fleuri  rtent,  Florum  temptjlas.  A b fleimftn  des  tulipes  ne  lulTcz 
potut  de  places  vuides  dans  vos  planches.  Cult.  des  Fleurs. 

FLEURISSANT,  ante  , adj.  Qui  fleurit.  Florent,  il  nelcdicqa'ia 
propre.  Les  jardins,  les  prez  lont  agréables  quand  ils  font  fief- 
rijians.  Atbre  fleuriffant.  Vaug.  Rem.  Au  figure  il  faut  di teflorif 
fant , ante.  Voyez  ce  mot. 

FLEURISTE,  f.  m.  & f.  Ccft  une performe qui  eftenrieufe  en 
fleurs  rares , ou  celle  qui  en  fait  trafic.  Florum  fèudiofut.  Ccfiflr- 
riflt  a un  beau  caxteau  de  tulippes , ce  que  les  jFkunfltt  appellent 
une  planche  de  tulippes. 

FLEURMONT,  ou  FLORIMOND.fi  m.  Nom  d'un  bourg  d'Al- 
face,  qu’on  appelle  en  Allemand  Blumbcrg.  qui  eft  en  cette 
langue  b même  chofc  que  Fleurmond  en  François.  Fltrimonum. 
Il  cft  dans  le  Sundgauv»' , entre  Fcrrette  & Montbelliard.  Il  a un 
château.  Maty  St  corneille  dilènt  Fleurmont , it  nos  Canes  fl»- 
rimant . 

FLEURON,  fi  m-  Ornement  de  quelque  choie  que  ce  fort  qui  imi- 
te les  fleurs.  Flot.  Les  couronnes  des  Ducs  lont  bordées  de.tfra- 
rons.  Cepoint  deFrancc,  cette  broderie  eft  compofiée  de  beaux 
/rmrflW/.Ccttc  ftile  cft  ornée  de  plulicut  s/iwrar,  qui  font  les or- 
netnens  d’architcélure , de  menuilcrie , de  dorure , de  brodent, 
& qui  reprefenteut  des  branches  d’arbres  qu’on  appdleiulli  m» 
meaux  ou  rinceaux.  Les  Imprimeurs  appellent  pamculièterocnt 
fleurons ,ccs  petits  ornemens  qu’ils  mettent  â la  fin  desChaprtrts, 
lorfqu’il  refte  du  vtiidc  dans  la  pageXes  Relieurs  appellent  atiflî 
fleurant , de  petits  bouquets  qu'ib  poulîcnt  avec  des  fris  fur  le 
dos  des  livres. 

Fleuron,  fedit  au  figuré  des  droits  les  plus  importans  d'unfut. 
La  Regalccft  un  des  plus  beaux  fleurant  de  laCouro»ne  de  Fran- 
ce. Le  Roi  d'OJpagne  a perdu  un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa 
Courrounc  en  pcidont  b Franche-Comté. 

Fuit  ON 
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Fleuron, en  tèrmc  de  Botanique , Ledit  dune  efpéce  de  petite* 
fkuts.P,»(iului.  Les  flair  $ns  lont  ordinairement  des  tuyaux  éva- 
fez  fur  le  fi  mu  , 6c  découpez  en  pointa.  Il  s'en  trouve  quelques- 
uns  quit  cflcmblcatà  de  petites  vclfies.  La  plupart  des  fleurons 
portent  tur  un  embtiondc  grainc,&  font  garnis  d'un  autre  tuyau 
plus  délie,  que  l'on  appelle  la  gaine  da  fleuron.  Voyez  lesélc- 
mens  de  Bo  Unique  (41. 

FLEURS.  Voyez FLEURUS. 

FLEURTI.I.m.  Terme  de  Mufique.  Chant  figure.  Cesuuiflori- 
dus.  Voyez  FLEURETIS. 

FLEURUS  ,f  ni.  que  quelques-uns  écrivent  6c  prononcent  PU- 
rus.  Nom  propre  d'un  village  avec  une  Abbaye.  Fleurus , Fleru - 
fium.  Il  cil  dans  le  Comté  tic  Namur , entre  Ourler oy  & Gem- 
blours.  La  Bataille  de  FléruteH  une  bataille  gagnée  par  le  Maré- 
chal Duc  de  Luxembourg  le  i.de  Juillet  1690.  fur  l'armée  de 
fEmpeieur , du  Roi  d'Efpagoe , 6c  des  états  Généraux , com- 
mandée pat  Gafpar  Ptince  de  Valdec.  Les  Plamans  prononcent 
Fleure . mais  nous  mettons  toujours  un  w,  Fleurus.  Une  Relation 
de  la  bataille  dont  on  vient  de  parler , publiée  dans  le  tems , dit 
tou  joui  s Fieras , Si  une  autre  toujours  F te  ht  us. 

FLEURY  ,l.m.  Nom  propre  de  lieu.  F.oriucum.  Il  y a bien  des 
lieux  de  France  qui  pot  tent  ce  nom.II  y a Fleur  r dans  le  G àtinois 
contrée  de  l’Orléanois.  Ceft  un  bourg  litué  lùr  la  Loire , à trois 
lieues  au  dclîiis  de  Gèrgeau , entre  Gèrgeau  & Sully.  Il  y .1  une 
Abbaye  de  Bénédictins,  qui  lui  donne  aulfi  un  autre  nom. 
Car  on  dit  Fleury  fur  Loire , & S.  Benoit  fur  Loire , 5t  il  y a plus 
de  900  ans  qu'on  lui  donne  ce  dernier  nom.floor  fut  acheté  de 
Clovis  II.  fils  de  Dagobcit,  par  S.LcodeboHc  AbbèdeS.Agnan 
d'Oilcans.qoi  y bjtir  ce  Nlonalléie.  C’cft  depuis  qu’on  y eut 
apporte  du  Mont  Caflin  les  reliques  de  S.  Benoit  qu’on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  Saint.  Son  premier  nom  étoir  anciennement 
Vallée  d'or,  PÀUuuureu,  comme  il  paroit jsar  Aimoin,  DtMi- 
tmuIu  Sunâi  RcntdtiU,  Voyez  H*dr.  Fulcf.  Ntt.  Gui.  y.  1 97. 

Fleury , dans  le  Doçhc  de  Bout  gngne,  eft  un  bourg  .1  trois  lu  liés  au 
couchant  de  Dijon  fur  la  riviétc  d'Ouche.  De  Valois  A fa.  Gmü. 
f.  197.  écrit  FVorej. 

Fit  ury,  dans  le  Vexin-  Normand,  eft  à cinq  lieues  de  Rouen  vers 
loirent. 

Fleury , eft  encore  un  village  pioche  de  Metsdon  , à une  lieue  il 
l'outil  de  Paris. 

FLEUVE,  f.  m.  Abondance,  ou  amas  d'eaux  douces  qui  coulent 
dai. s un  lit , qui  le  rendent  i la  mèr.  Fluvius , Fluiuen.  Quand 
ces  eaux  (ont  en  médiocre  quantité  , on  les  appelle  rtvierts. 
Quand  il  y a pluficurs  rivières  jointes  enfcmble.  on  la  appelle 
Fleuves.  D'autres  di(cnt que  cet  amas  d'eaux  s'appelle  Fleuve , 
quand  il  conicrvc  lôn  même  nom  .depuis  là  foutcc  jufqu 'i  Ion 
embouc  luire  i & rivière,  quand  il  perd  (on  nom  en  entrant  dans 
quclqu’auttc.  t>n  appelle  Fieu ve,  dit  M.  Corneille  de  l'Acadé- 
mie  Fi  annuité  .dans  (on  Didionnaiic  Géographique , la  gran- 
des rivières,  & lur  tour  celles  qui  ont  leur  embouchure  dans  La 
mèr  fans  tomba  dans  une  autre  rivière.  On  donne  ce  nom,con- 
limic-ùl  ,aux  rivières anciennes» comme  ii'Aiaxc  & illfler, 
mais  routa  les  rivai*  es  lont  nulli  ancicmies  les  unes  que  les  au- 
tres ; ceft -à-dire , asidi  antiennes  que  le  monde,  ou  pour  le 
moins  que  le  dciugc.  Il  veut  dire  que  quand  on  parle  de  l'Anti- 
quité , de  qu'on  le  fért  du  nom  ancien  d'une  rivière , on  y joint 
le  mot  Fleuve  plutôt  que  celui  de  rivière  ',  cela  eft  vrai  On  dit 
le  Fleuve  Araxe , de  non  pas  la  rivière  d’Araxe  ; le  Fleuve  iftcr,& 
non  pas  la  rivière  (lier  ; le  Fleuve  Indus , le  Fleuve  du  GangeAc. 
On  ne  dit  point  Ic/i'rirwdc  l'Euphrate,  mais  limplemrnt  l'Eu- 
phrate. il  cil  allez  difficile  de  déterminer  pi  ccilèment  quand  on 
doit  le  Ici  vir  du  mot  de  Fleuve  : voici  ce  qui  eft  plus  établi  pat 
l'ulagc.  i" , Fleuve  .te  le  dit  que  des  grandes  riviéta , 6c  jamais 
des  petites , on  ne  dit  point  le  Fleuve  desGobelins.  mais  la  ri- 
vière des  Gobelins  1®  ,En  Poclic  Fleuve  le  dit  aulfi  des  rivières, 
au  moins  de  celles  qui  lont  médiocres.  . Il  faut!  toujours  dite 
/A-.it  rtnpail..ntd'unc  Divinité  qui  ptcli  je  aux  rivières  , fuit 
grandes  (oit  petites. 

La  Seigneurie, Or  la  Souveraincrédes  Fleuves , appartient  ail  Roi. 
Le  Bue  T.  Qu:itre/f«,v«lbitoiem  du  PaiadisTërrcftre.Tel 
qu’à  v igucs  cpanducs  marche  un  Fleuve  impérieux.  Malh. 

Les  principaux  Fleuvet  de  l'Europe  lont  Icl).inubc,lc  RhinJ'Elbc, 
l'Oder,  i'Ems  5i  Je  W’elet,  qui  travèi  Icr.t  l’Alle*magnc  i le  Rhô- 
ne, la  Garonne,  la  Loitc&ia  Seine,  quiarrolèut  d'vcilès  Pro- 
vinces de  France  ; JaMeufe  S:  l'Elcaut, qui  coulent  dans  1rs  Païs- 
n.stlaTamifc  en  Ang'erèrtc  j l'iibre,  le  TageJeGuadalquivir 
& la  Guadlanc  en  Eipagne;  le  Pô&  l’Amo  en  Italie  ; la  Viftule 
en  Pologne  ; le  Bot  ifthcnc  ou  Nieper  dans  la  RulTic  -,  le  Don  ou 
l<- Tanais  qui lepzre l’Europe Ücl'Afici de  le  Volga,  qui  vient 
d Mofeovic. 

la  s plus  célèbres  Fleuves  à A<»c  font  l’Euphrate,  le  Tigre,  le  Gan- 
ge , f Indus  ou  l'Inde , l'Uby , IcTaxtar  qui  a donne  l'un  nom  à 
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la  Taniric.  Ceux  d’Afrique  font  le  Nil,  le  Niger.  Ceux  d'Amé- 
rique , la  rivière  de  la  PJata,  celle  des  Amazones,  la  Paria,  IcMif- 
fiupi . le  Fleuve  de  S.  Laurent. 

Remarquez  que  les  Fleuvts  qui  (ont  du  genre  malculin  ,&  qui 
commencent  par  une  confonc , ont  du  au  génitif.  Se  non  pas  de. 
Les  rives  du  Danube , du  T âge.  Mui. 

Un  Fleuve  navigable,  c'cft  Jorlquc  Ion  cours  eft  uni,  6c  qu'il  porte 
de  grands  bateaux  (ans  obliacles  Le  grand  Fleuve  de  îiaint  Lau- 
rent n'cll  pas  tuvigablcpar  tout  i caulc  des  lâuts  qui  s'y  rencon- 
trent. L'fcupliratecll  un  Fleuve  quoi)  nenavige  qu’avec  des  ra- 
deaux & des  outres.  Un  Fleuve , avec  ce  mot  irefeit  ruade , dl  la 
dévile  d'un  homme  qui  lait  desprogtés  en  quelque  matière  que 
ce  foit. 

Fuuv  1 , fc  dit  figutémenr  pour , Aboidance.  On  appelloft  Saint 
Grégoire  de  Njzianzc , un  Fleuve  de  pitules  i caulc  qu'il  étoic 
fon  abondant  en  paroles.  Herman. 

f Ltuvi.  Djns  le  lÿftcitic  de  h Fable,  eft  un  Dieu  qui  préftde  i cha- 
que rivière.  Ce  Dieu  eft  reprefenre  Ions  la  figure  d’un  vénéra- 
ble vieillard , pour  marqua  que  les  rivièt  a lont  aulïî  anciennes 
que  le  Monde  ; c’cft  pour  cette  rail'on  que  les  Poètes  Latins  ap- 
pellent les  Fleuves  du  nom  de  Père  ( Dj  mine  7ybn  Peter.  Vit  g. 
En.  L.  X.  ) Les  Poètes  6c  les  Peintres  peignent  les  Fleuves  en 
vicillatds  .quiomlabjrbeAt  la  chevelure  longue  & (rainante 
parce  qu  on  la  fuppolc  mouillées  i ils  lont  couronnez  de  joncs, 
couchez  d terre,  appuyez  fur  une  urne  d'où  fon  l’cau.qui  forme 
la  rivière  i laquelle  prélide  ce  Dieu.  On  les  repiClcnte  encore 
ainfi  dans  les  bdéts  ou  il  y a entrées  de  Fleuves.  On  attribue  i 
ces  Dieux  les  femimew  & les  pallions  qu’on  attribue  aux  autres 
Dieux  6c  aux  hommes  Les  Anciens  ontdonné  des  corne*  aux 
Fleuves , A:  les  ont  peints  ai  forme  de  taureaux.  Le»  uns  difent 
que  c'cft  parce  que  Icbtuitdc  leurs  eaux  rcllcmble  au  mugillê- 
ment  du  taureau  i les  autres  .parce  que  les  bianchcs  d’uh  Fleuve 
qui  fc  divile  rellêmblcnt  aux  corna  d un  taureau. 

FLtXIÜLE,  adj.  ni  8c  f.  Qui  eft  louplc,  qui  cil  ployant, qui  flé- 
chit,qui  plic.qui obéit.  flexilu  Jertlus.  Ilfcditau  propie&au 
figure.  UnolicrjléxrWr,  une  canne  fléxàfe.  Comme  les  fibres 
lont  plus  délices  6c  plus i flexibles  dans  les  femmes , elles  ont  plus 
dchncITcécdc  dclicatclic  d'elptit.  Lcslxiisqui  aoillcnt  prés 
des  eaux , comme  le  faule . le  peuplier , font  plus  jie'xtèln  qu?  les 
autres.  Une  voi xfléxMe  rcülfix  bien  en  Muliquc.  Un  clprh  fléxi- 
bltOc  fournis  lait  mieux  fes  aftaircs  qu’un  dur  Se  un  arroganr. 
L'Eglife  par  une  prudence  fie  xéle  Iclon  l'occurcncc  desevenc- 
mens , a cru  le  Pouvoir  quelquefois  ablteuir  de  la  détniérc  ri- 
gueur  de  la  dilciplinc.  Herman. 

FLeXIIULITc,  I.  f.  Qualité  ifctcqui  eft  Héxible./7rt;Mra/.  molli- 
tiei.l  iypciide  a une  fUxibilit/ admirable  pour  les  digtcl1ions.il  fc 
détourne  & reprend  haleine  oui)  veut.  Bon. 

FLEXION,  f.f.  Terme  de  Phvfiquc  & d.Anaiomie.  Viouvement 
p.tr  lequel  un  membre  le  plie.  Fi/xio  ,flexut.  C’cft  aulfi  la  litua- 
tion  d'un  membre  plié.  Le  bras  a un  mouvement  dcfl/mn , 6c 
un  mouvement  dcxtcnlion  : le  mouvement  de  flexion  lefait  lui  C- 
que  le  radius  & l'huma  us  s’approchant  forment  un  angle  au 
coude.  On  dit  aufb  flexion  en  parlant  des  mulclcs,  des  net h,&c. 
Les  tendons  recevant  a chaque  tour  8c  retour  des  libres  une  im- 
prdfion  r-iui  être  attitez  l’un  vers  faune,  & ce»  flexions  le  fiti- 
lant  ptélqu'tine  infinité  de  fois,  &c.  Jour,  de  J69f* 

FLEZ.  Elprvc  de  poil  Ion  plat.  Tenu  (feues  prffens.XicoD.  Voyez 
Rondelet  xi.  9.  M.  Ménage.  Le  Fie*,  eft  un  poiflôn  d’une  des 
trois  cfpéccs  de  ceux  qu'on  appclloit  en  Latin  pjfTcres [jtuintfi  ll 
eft  couv crt  de  petites  de aiilcs  noires , nurbrées  de  rouge , il  tcf- 
lemblc  fon  au  quarreLt  pour  la  ligure , mais  il  eft  plus  petit. 

F L I. 

FLIBOT,  l.  m.  Myopero.  Petit  bâtiment  de  merde  80  ou  roo  ton- 
neaux , qui  eft  une  duéeede  flûte  ou  vaiilcau  rond  qui  n’a  au- 
cune qiurrure.  C eft  un  mo;  Angtois. 

FlIBUSflER.f.m.  Curfor , pirutu.  Terme  de  Marine.  Ceftun 
nom  au'on  donne  aux  Corlaitcs  ou  Avanturiers  qui  courent  le* 
mers  des  Antilles  6c  de  l'Amérique.  Ce  qui  vient  de  l'Anglois 
Hibet  i parce  que  les  premiers  Avanturiers  François  de  l'Ifle  de 
Saint  Domingue  f.ûfoient  leurs  courtes  fur  da  flibors  qu'ils 
avoient  pris  aux  Anglôii.On  dit  aulfi  Fhbufler  en  prononçant  l'r, 
pour  dire , aller  en  courte,  pirater , être  avec  la  hsluflim  lU  di- 
lent  encore  aller  en  Flibuil , pour  lignifia  la  meme  chofc.  Il  y eu 
a qui  écrivent  Se  prononcent  Fhùufl.  Furetiêrc  a mis  dans  fon 
Diclioncairc  Flibot  SiFribufl  -,  il  falloit  au  mobst  envoyer  de  l'un 
à l'autre. 

FLIC.  Vieux  mot  qui  lignifie  FUibt.  On  trouve  aulfi  Flss  dans  le 
mcmcièns.  S Agit  la. 

FLIC-FLAC,  adv.  Ce  font  des  mots  inventa  pour  reprefenter  les 
coups  dru»  Bc  menus  qu’on  donne  i quelqu'un.  11  lui  a donné 
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deux  ou  crois  (oufflèts,J?ii  &fUc  fut  la  joué'.  Il  a eu  flic-fljt  far  le 
néz.  Cela  cft  bas  St  populaire. 

FUCTE ou  FLIQUE  de  lard.  Veyez  FLESCHE  de  lard. 

TLICZ , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  Moilaquie.Mfy gâ- 
i tu.  Le  fTkccfl  Utue  près  de  la  cûrc  vis-à-vis  de  U ville  d AJtcc 
dans  l'Abruzze-  Il  eft  célébré  par  fa  hauteur. 

PLIE,  ou  HET  FLIE,  FUET.  f.  m.  Nom  propre  de  l'une  des  em- 
bouchures du  Rhin.  FUrm.  Voyez  Pline  L IV.  C XV.C’eft  auf- 
f»  le  nom  d’un  lac  que  forme  le  Rhin.  Cluvier  remarque  que  les 
Flamans  appellent  f lict,  ou  Flut  St  File,  les  lieux  matnimcs,que 
la  mèr  couvre#:  abandonne  dans  Ton  flux  & rcflux.Voyez/A«dr. 
De  VaI.  Ntt  Cal.  P.  197.  Corbulon,  pour  occuper  les  loldats, 
leur  fit  faire  ( vèrs  l'an  47-  de  J.  C ) un  canal  d'environ  8 lieues 
entre  la  Meule  & le  Rhin,  pour  recevoir  les  eaux  de  la  tnér 
quand  elle  croiiluic.  On  croit  que  ccft  k canal  appelle1  Flitt,  qui 
v.i  depuis  SI  uis  Curia  Meule  jufqu'à  Leiden  fur  le  Rhin.  Til- 
um.  Voyez  VUE,  VLIELANDE. 

FLIEUjCm.  Nom  propre  d'homme.  Flavius.  Flavius  de  Rouen 
elt  honoré  dans  ion  Eglife  fous  le  nom  ck  S.  Flieu , & Ton  corps 
cil  i S.  Martin  de  Pontoifë.  Fleury.  S-  Fit  tu  de  Rouen  affilia  au 
IJ.  Concile  d'Orléans,  tenu  en  jyj.  où  prclidoit  Honorât  Ar- 
chevêque de  Boutgcs. 

Ce  mot  sert  forme  par  corruption  de  Flavius  y mais  il  ne  le  faut 
dire  que  de  ce  Saint. 

FUN.  Une  piètre  de  foudre  dont  les  Armuriers  fe  sèrvent  pour 
fourbir  les  épees.  Ccft  ce  que  Pline  appelle  brentu.  Nicod. 
Voyez  Ménage. 

FLINSjLm.  Faux  Dieu  des  anciens  Vandales.  Finis.  Ces  peuples 
reprclentoient  cette  idole  fur  une  grande  pierre , fous  la  figure 
de  la  mort,  couverte  d'un  manteau,  tenant  en  main  un  bâton, 
avec  une  vcffic  de  porc  enflée , & ayant  fur  les  épaules  un  lion , 
qui  repréfentoit  une  Divinité,  par  qui  ces  barbares  cioyoicnr 
devoir  être  rclfulcitez. 

Ce  mot  Finit  en  langue  Saxonne  lignifie  pierre.  Mtr/ri  ,eù  feu  cite 
une  Clneniqut  SAXt-GirmuMque. 

FL  INT,  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  capitale  du 
Comte  de  Fiiiu  en  Angleterre.  Fhutum.  il  faut  Prononcer  le  t ft- 
nalen  François.  Fùnr  eUlitué  à l'embouchure de  UDée  au  mi- 
di , entre  S.  Afaph  St  Chcfter,  St  defl'endu  pw  un  château. 

Le  Comté  de  Finir , que  les  Anglois  appellent  Finit  Sbire , en  Latin 
Fliuttnfit  Contint  ut,  cft  une  petite  Province  de  la  Principauté  de 
G illes  en  Angleterre  * elle  en  occupe  la  partie  feptentrionale , 
entre  le  Comté  de  Cheller  au  levant.  & la  mèr  d'Irlande  au  cou- 
chant , St  le  Comte  de  Dembigh  au  midi  St  l'embouchure  de  la 
Dec  au  nord.  Son  tètroir  efl  tort  fer  tile  en  grains  St  en  pâtura- 

f;es.  Finit  St  S.  Afaph  .qui  ont  fcancc au  Parlement , en  lont  les 
leux  principaux.  Il  (c  trouve  du  mieldans  ce  Comté  dont  les 
habiuns  font  une  forte  tk  vin  doux  , qu'ils  numment  Mathc- 
lin , dit  M.  Corneille. 

FLlON  ,f.f.  Petites  moulettes  qui  fc  trouvent  fur  le  bord  de  la 
mèr. 

Ce  rrot  vient  de  feliru , pelnu , pelinie  fiien. 

FLIÛPOU , ou  FLAVIOPOU  ,f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne 
ville  de  l'Anatolie.  FIavias , FUvitpeli).  C’éroit  autrefois  une 
vil  c LpifcopaJe  de  Cilicic  tous  la  Mctropok  de  Sclcucic.  Ce 
nVfl  plus  qu'un  petit  village  de  h petite  Caramanic.  Fliopoh  cfl 
finie  clur  IcFcrio.environàdix  lieues  de  Ion  embouchure  dans 
la  mèr  de  Chypre.  Matt.  Ptolomée  en  tait  mention. 

Fliopoh  cil  corrompu  de  FUvtepclu , cympofe  de  Flavius , nom  de 
famille . de Tite , de  Vclpahcn , de Conftantin , &c.  St  de  xtKi< , 
ville,  Fhpf#h,ou  FlAviepeli,  ville  de  Flavius.Ce  n'efi  pas  de  C011- 
fbntin  que  cette  ville  avoit  pris  fon  nom,  puilque  Ptolomée  qui 
vivoitfous  Antonin  Pie, & Ions  Marc  Aurèle,  la  nomme  ainlii 
nuis  apparemment  de  Vcfpalicn  on  dcTke.  VoyczFLAVIO- 

POUS. 

Fliopoh , ou  Fltpeh , cft  auflï  la  même  chofc  que  Ftnopvh.  Voyez  ce 

mot. 

FLIX , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Catalogne  en  Efpagne. 
Fhx*  Flix  cft  fut  l’Etre , au  midi  de  ce  fleuve , entre  Tortôlc  St 
Mcquitunca.  Flix  e(l  furtifié.Quclqucs  Géographes  mettent  en 
ce  lieu  l'ancienne  lben , ou  Wjita,  ville  des  llcrcons , que  d'au- 
trcs.placcnt  àTottôfe.  .Mat  y.  Voyez  encore  FLAY. 

F L O. 

TLODF-RT.  Voyez  FROBÈRT. 

FLOC.  Voyez  FLOTZ. 

FLOC,  ou  FLOCON,  f.  m.  Pelote  ou  petite  touffe  , ou 
amas  de  neige , de  laine , de  foie  St  autres  crroles  lemblables. 
Fluet.  Les  moutons  Uiffcnt  des  fiteent  de  laine  dans  les  lieux 
épineux  où  ils  partent.  La  neige  tomboit  en  gros  fieettu.  On  fait 
des  houppes  avec  des  fiettem  de  fuie. 
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Le  tons  nefs  plut  de  U belle  pûfitt: 

L’btvèr  Approche , & neige  a gros  ffocconi 
7embt  du  Ciel , &c. 

Plut  blancs  qut  Ut  rtoccons  que  filent  Us  hivirt. 

, P.  u Moins.  a 

Ce  mot  vient  de  flot  An , félon  Joannrs  de  j inui , qui  lignifie  une 
choie  légère  que  le  vent  poulie  deçà  St  delà  ; ou  Iclon  Mcntge, 
après  M.  Bochatt . du  Grec  xK)*.aui&- , & , ou  plutôt  du 

mot  François fleur.  Le  bouton  ou  hupc  de  laine  s'appelle  aulli 
fin.  Nicod. 

FLOCHE.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage , il  lignifie  ebtft  vtluie  : ü 
veut  dire  aulli  la  même  chofc  que  fiée  St  fleim. 

FLOFLOTER . v.  n.  Vieux  mot  qui  n'a  guàc  été  en  ufage , St  qui 
fut  fait  au  XVIe  lieele  par  les  Poètes  François  par  onomatopée, 
pour  exprimée  le  choc  ,1e  bruit  des  flots  de  la  mci  Smdnejnia* 
mur  Are.  Flofieier  mis  en  ufage  par  les  Poctes  de  notre  tenu  pour 
r cprclcnccr  le  heurt  tumuku  lire  ( c'eft-i-dire , le  choc  rumuL 
rueux  ) des  flots  d'une  mer , ou  grande  rivière  courroucée.  Pas- 
quilr  , Rech.  L.  Ml.  C.  6.  Du  Binas  a dit  le  fiefietum  N crée. 

FLORALES , f.  pi.  Flerulu.  Ccft  le  nom  des  jeux  qu’on  faifoit  en 
l’honneur  de  Flore  i ccft  aulli  je  nom  de  U fête  de  cette  Décile , 
Si  de  toutes  les  cérémonies  qui  fefailoieot  pour  l’honoter.  Les 
Fier Altt  s’appelloicnt  autrement  Anttfihefet  : on  les  célebcoii  lut 
la  fin  du  mois  d'Aviil , fur  quoi  Ovide  a die  au  4e  Livre  des 
Fartes: 

Exil  & in  AdAtAi  feflum  Fier  dit  CélemLu. 

En  effet,  les  Flordlts commcnçoicnt  le  iSe d’Aviil , & duroient  Iti 
jours.  Ccu  x qui  croient  de  la  cérémonie  des  Fltrâlei,  te  couroo- 
noient  de  lierre , ôc  fâiloient  plulicurs  chofcs  indécentes, ce  qui 
étoic  ordinaire  dans  tes  fêtes  des  Païens. 

1 11  icmblc  qu'en  parlant  des  fêtes  d«  Flore, on  doit  dire  plutôt  Fini- 
Ut  avec  M.  Blondel . que  Fier  aux  : le  nom  de  F.erAlet  eÜ  formé 
félon  l'analogie  des  autres  noms  de  fêtes  qui  ont  la  mcmetéraii- 
nailbn  en  Latin , les  BauahaUi  , les  Laperait) , les  SAturnAlti, 
&C.1I faut  resèrver  le  nom  de FUtumx  pour  exptimer  les  |eux  qui 
ont  etc  en  ulàgc  en  France.  D'ailleurs  k nom  de  Fier  Aine  II  Jub- 
ftantif , & le  mec  leul , St  le  nom  de  FIotahx  cil  ad|cCtif , & ne 

l s’empioye  point  (eul , on  y ajoute  le  nom  rie  jeirx.  Cependant 

Îlufieurs  Ecrivains  en  ulênt  autrement  & dilcntF1.0RACx.V0ja 
article  fuivant. 

FLORAUX,  ad  j.  m.  Il  ne  le  dit  que  des  jeux  Fier  aux.  FlereUi  buü , 
FlerdltA.  Les  |cuxH#r,i«x  dans  l' Antiquité  teint  les  jeux  quilccé- 
Icbroient  en  l’honneur  dcFlôrc , Dcdlé  des  fleurs.  FIo/aLa,  mil 
Florales.  Les  jeux  Fier  aux  le  cclcbroicnt  avec  des  débauches  d- 
troy ablcs  on  ne  te  contentoit  pas  des  dilcours  les  plus  dillolus, 
oniùTcrabloitaulond'unctiompettcf  dit  juvcnal,  Sjt.FI.V. 
149.  ) les  courtilânncs  ■,  clics  paioüloient  nues  en  public,  St  J 
donnoient  au  peuple  des  fpcaadcs  abominnbles.  Les  Comé- 
diennes puroilloioi!  aulli  île  même  lut  krhéâtre.éc  Valet  e Ma- 
xime L.  il.  C.  1 oui.  8.  reniai  q uc  queCaton  s'erar.t  une  fois  ti  ou- 
| vé  à la  Comédie  ce  jour-là , le  peuple  eut  honte  de  denunder  ce 
plailir  infâme  en  fa  prclcncc.  Rien  n'eut  etc  plus  honorable  i 
' Otop , ü aver  ti  pat  un  de  les  amis  du  iclpcél  & de  la  retenue 

qu’il  inlptroit  au  peuple , il  n’cùt  térni  lui'  même  toute  la  gloire 
d'uolibeau  trait.cn  fortancdurhcàtie,  pour  ne  priver  puîrt 
lepcuplcparlaprcfcncedu  plailir  ordinaire.  On  doonoit  en- 
core beaucoup  d'autres  fortes  de  divêrrirtcmens  au  peuple  .&  û 
l'on  en  croit  iucrone  dans  Galba , C.  6.  St  Vopilcus  dans  Caiin, 
ces  Princes  y firent  paroitre  des  elephans  qui  danlorcnf  fur  la 
cordc. 

Les  jeux  Fier  aux  , félon  Pline , L XVIII.  C.  19.  furent  ioJhtuez  Cit 
un  oracle  des  Sybillcs , le  ïÿe  d’Aviil,  l'an  de  Rome  nuà  pas 
laxvi.  comme  un  lit  dans  les  anciennes  éditions  de  cct  Auteur , 
ni  pziv.  comme  a corrigé  le  P.  Hardoiiin  -,  mais  comme  Vol- 
lius  l'a  fort  bien  die  , l'an  j 1 y,  trois  an*  après  le  Confulat  de 
Torquatusût  de  ScmjHonius/fit  VclleiusPatèrculusL.LC.  16. 
Conlul.it  qui  tombe  l'an  de  Rome  j to.  Iclon  Pline.  Onles  cc- 
Icbtoit  la  nuit  aux  flambeaux  dans  la  rue  Patricienne.  Quelaues 
uns  difent  qu'il  y avoit  un  cirque  deftiné  i ces  jeux  fur  la  colline 
appelJcc bertulerum , c’clt-d-dirc,  des  jardinets,  ou  petits par- 
dins.  Plulieurs  fçavans  Auteurs  ont  traité  des  jeux  fvjraax, 
Ovide  les  décrit , Fa  fi.  L.V.v.^  16. &furv.  Landar-eccn  paile, 
L.  J.C.  ao  Valére  Maxime,  L.  11.  C.  y Rolîn , An /hj.Æj;c.  L 
U.  C.  zo.  L.  IV. C.  8.  L V.C  1 j.  Thomas  Codwin,  ArMo\. 
Rem.  L.U.  C.  y f.  y.  Holpinicn , De  Orniut  ftfler.  Julie  Lipir, 
Eleü.L.l.  Vortius,  De  Idelel.  L.l.  C.  1 1.  où  il  remarque  qu'il  pa- 
roit  par  l’end  toit  d'Ovide  que  nous  avons  cité , que  ccs  jeux  ne 
furent  point  fondez  de  l'argent  que  legu  » pour  cela  une  Cour* 
lilanc  nommée  Flore , mais  des  conblcatioss  faites  fut  ceux 
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qui  croient  coftdamnez  de  péculat  pour  s’erre  emparez  des  ter- 
res appartenantes  au  Peuple  Romain.  Voyez  encore  fur  ces  jeux 
Struvius  Sent.  Atiuq.  Rem.  C.LX.  f.  43  6.  & l'article  précédent 
FLORALES. 

Paiquier  prétend  que  par  un  relie  de  paganifme  en  quelques  villes, 
& nommément  en  celle  de  Lagny , on  reprefcntoïc  des  jeux  Fl*- 
tdux  le  jour  de  la  Pentecôte.  Cac , dit-il , des  le  matin  le  peuple 
au  lieu  d’aller  à JÉglifc.va  au  bois  cueilUrdes  rameaux  A l'aprés 
dince  fait  une  infimité  d cxcrciccs  de  Corps  pbibns  i voire  meme 
y a certains  payùns  en  chcm  iic  qui  coûtent  un  |eux  de  prix.cou- 
tume  oui  fut  défendue  par  Arrêt  de  laCour  dcParlcmcm.il  ajou- 
te que  les  anciens  Conciles  ne  le  plaignent  d’autre  chol'c  que  de 
telles  folofti  ies , & cite  le  IVe  de  Carthage  6c  le  IVe  de  T oléde. 

Jeux  Floraux.  Nous  avons  aufli  en  Fiance  des  jeux  fleruix.  Ils 
furent  inflituez  en  1 3 i4,On  en  doit  le  projet  & l'ctablillcincn  t à 
fept  hommes  de  condition,  amateurs  des  belles  lettres , qui  vérs 
laToulThint  de  l’an  1 313.  refolurent  d'inviter  par  une  le;tre  cir- 
culaire tous  les  T (ouveres , ou  Poètes  de  Languedoc  , à le  trou- 
ver à Touloufc  le  premiét  Mai  de  l’année  luivaute , pour  y réci- 
ter les  pièces  de  vers  qu’ils  auroieni  faites , promettant  une  vio- 
lette d’or  i celui  dont  la  pièce  (croit  jugée  la  plus  bclIe.Lcs  Capi- 
toux  trouvèrent  ce  dcllcw  lî  utile&li  beau, qu'ils  firent  relouai  e 
au  Conlcil  de  ville  qu'on  le  conrinucioit  aux  dépens  de  la  ville  ; 
ce  qui  fc  pratique  encore  d’une  manière  qui  fait  honneur  à cette 
ville.  Le  premier  qui  ait  remporte  le  prix  aux  jeux  fisraux  l’an 
1314.  fut  Arnaud  Vidal  de  Catlclnaudaty , qui  récita  un  Poeme 
n l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  En  1 1 1 {.  ou  créa  un  Chancelier 
& un  Secrétaire  de  cette  nouvcllcAcadcmic.L«  fept  Inftiturcurs 
ptirern  le  nom  de  Mtmttttun , pour  marquer  qu’ils  le  ch.ir- 
gcoientdu  loin  de  maintenir  l’Académie  ngillânte.  Dans  b lui  te 
on  ajouta  deux  aunes  prb  à U violette  -,  une  églantine  pour  fé- 
cond pt  ix , Oc  une  Heur  de  loucis  pour  uoilicmc.  Il  lut  aulli  réglé 
que  celui  qui  emportèrent  le  premier  prb,  pourrait  demander  i 
être  Bachelier , 6c  que  quiconque  les  rroipurteroit  tuus  trois, (c- 
xoiicréé  Doèlcurcn  Gâjtfiunce,  s'il  le  vouloir  ;c'dl -à-dire,  tn 
Poche.  Uy  a un  Régi  lire  de  «s  jeux  à Touloufc  qui  rapponc 
«in  fi  leur  établi flcmenr.  D'autres  dilcnt  que  c 'et oit  une  ancienne 
coutume  que  les  Poètes  de  b Province  s'affcmbbffcnt  àToulou 
fc  pour  lire  leurs  vérs  & en  recevoir  le  prix,  qui  fc  doonoit  au  i 
jugement  des  Anciens  i que  ce  ne  fut  que  vérs  1 {40.  qu'une  1 
Dame  de  condition,nommcc  Clémence,  légua  b meilleure  pat- 
rie de  fon  bien  à la  ville  de  Touloufc  pour  etérnifer  cet  ufage,  b: 
faire  les  frais  des  prix,  qui  fcroknt  une  cglanttne , ou  aocolir,  un 
fouci , une  violette  & un  œillet , le  tout  de  vérmeil.  Les  trois 
prémiérs  ont  une  coudée  de  hauteur  , avec  un  pied  de  vérmeil 
auffi , fur  lequel  les  armes  de  b ville  font  gravées , 6c  valent  au 
moins  quinze  piftoles  chacune.  L'œillet  cil  le  plus  petit.  Il  fc 
donne  aux  enfuis  6c  par  faveur. 

La  cérémonie  des  jeux  flot  aux  commence  le  prémiér  de  Maÿ  par 
une  Melle  lolemnclle&  en  Mufique.  Le  Corps  de  ville  y affilié. 
Tout  le  jour  on  récite  des  piéccs.Le  3e  du  mois  on  donne  un  dî- 
ner maenil^uc  aux  pérfonœs  les  plus  coolldétables  de  b ville , 
«jriqueUes  font  toujours  un  Ptcltdent  au  Mortier,  6c  quatre 
Conlcillcts  au  Parlement  Ce  joui  - b on  juge  despiéces,pendant 
l’examen  desquelles  les  Prétendons  aux  prix . enferma  dans  une 
grande  (aile  , font  obligez  de  taire  un  (onnet  fur  un  vérs  qu’on 
leur  donneA  par  lequel  il  doit  finir.Quand  le  jugement  cil  por- 
té on  sert  deux  collations , l’une  à ceux  qui  prétendent  aux  prix 
6c  l’autre  à b jcuncdèaui  a récité  quelques  vérs.  Enfuitc  on  va 
dans  b grande  fille , ou  cil  une  ftatuc  de  marbre  de  la  Fondatri- 
ce, on  diftribuelcs  prix  avec  acclamations  de  l'sflcmbléc. 
des  fanfares  de  trompettes  , 6c  une  (ymphonie  de  violons  6c  de 

■ hautbois , qui  reconduilcnt  les  vidorieux  chez  eux.  Ils  ont  droit 
d’affilier  les  années  luivantes  aux  A(Iêmblées,&  d’y  donner  leur 
fuffrage.  Voyez  bFaye,  Annales  de  Touloufc. 

Maître  aux  jeux /braire , c'ell  celui  qui  a remporté  les  trois  prix.  Ils 
fc  donnent  i trois  différentes  pièces  de  vers , qui  font  un  poeme, 
une  égloguc  6c  une  ode. 

Pafqukr  dans  fes  recherches,  L. VII. C.  y. dit  qu’ancienoemenr 
on  célébroit  en  plufieurs  endroits  de  France  des  jeux  fleruux , 
où  celui  qui  avoit  1 emporté  l'honneur  de  mieux  écrire,  étoic 
appelle  tantôt  Roi,  tantôt  Prieur,  6c  quand  il  falloir  reoouvcllcr 
les  jeu* . il  don  noie  ordinairement  le  fujét  des  pièces. 

FLORE, EL  Nom  propre  d’une  fauflë  Divinité  de  l'Antiquité 
payenne.  Flora  Les  Grées  nommoient  Cblerit , b Dédie  que  les 
Romains  appelloient  Flirt.  Ils  en  failoicnt  b Décile  <ks  Heurs, 
Ce  c’ell  de  la  qu’ils  lui  doonoient  les  noms  de  Fl  Sri , du  mot  fios , 
une  Heur , 6c  Orient  en  Grée , comme  00  le  peut  voir  en  fon 
lieu.  . t 

Ovide,  F a fl.  L.  V.  v.  19 y croit  que  Fl  et  a s efl  formé  de  Cb/oru 
D’autres  ctoycnt  que  Flore  fur  une  fameulè  Courtifanc  de  Ro- 
me, qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien  par  fes  débauchés , fit  le 
Terne  UL 
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Peuple  Romain  fôn  heritier  i i condition  que  l’on  célébrerait 
tous  les  amie  jour  de  b nai  (lance,  par  des  jeux  que  l'on  nomma 
Horaux,  & dont  nous  parlons  ci-Ucflus.  Dans  la  luicc  le  Sénat 
trouva  cette  fondation  indigne  de  la  majellé  du  peuple  Romains 
6c  pour  annubiir  cette  cérémonie , on  luppofa  une  Deefii-  flirt , 
qui  prélidoit  aux  Heurs,  6c  qull  falloir  le  t endre  propice,  aiirt 
quelle  cur  foin  des  arbres , des  vignes  61  des  plantes  Fiêrt  avuiç 
un  temple  à Rome,  proche  d'une  colonne  qui  ctoit  dans  b rue 
de  Tivoli , ou  Tibutcine,&  vis-à-vis  du  Capitole,  ainfiqu'ilpj- 
roit  dans  la  a épigramme  du  L.  IIL  de  MartbJ. 

Volliusnc  peut  convenir  que  Flirt  eut  été  b Courtibhnédontoii 
a parlé.  Il  croie  que  le  culte  de  Flirt  commença  à Rome  des  (e 
icmsdc  Romulus,5t  qu’on  le  prit  desSabios.  Sa  ration  cft  que 
Varron  dans  (on  L.  IV.  de  b langue  Latine,  mer  Flirt  au  nombre 
des  Dieux  aulquelsT arius  Roi  des  Sabins  firmes  vœux  avant  que 
de  combattre  comte  les  Romains.  Déplus,  dés  te  teins  de  Ro- 
mulus  6c  de  Nuroa , Flirt  avoit  fes  Prêtres  de  les  lacrificcs  à Ro- 
me, comme  il  paroitpar  un  autre  endroit  de  Vairon , L.VI.dü 
même  Ouvrage.  Voyez  Vodius  De  IsitloL  L . /.  C.  XII.  Situvios  * 
Sens.  Anuq.  Konun.  C.  I.  p.  ryi . & p.  179.  LacUnce,  L.  t. 
C.  20 

s « c . Ce  fl  U brillante  Flore, 

Les  f Umts  que  fut  m pus  U Terre  fntt  étlêm. 

M'uaumtm  fin  retour, 

Ballet  de t qitutre  Sàifiut. 

ïft  Flore  ni  du  Zrpbirt\ 

De  ï Amère  er  de  fes  pleurs  i 

ft  n occupe  pins  nu  Ijrts 

Ma  Muft  m' Appelle  Ailleurs.  T i s tu. 

Flore  de  mile  fleuri  euntbit  U verdure. 

Nou  v.  en.  de  xi  ni 

A peine  U bnlUntt  Aurtre 
Du  jour  répjnd  Us  premiers  rraifs , 

Sur  l' final  e. 1er  uns  de  Flore 
Une  Ajmpbt  tend  fes  filets.  Ibi». 

L'émusl  rübt  & brilUni  qui  net  champs  fini  hlirrt  s 

A "(Jl  en  ter  c réfetvf  qu’un  tnempbt  de  Flore.  I #ii>. 

Stm  lit  bubiti  de  Flôre  H dfgusfe  Poruone.  laid. 

F L O R E B ÈRT I N E , f.  f.  Terme  de  Ficoriile.  C'ell  un  très-bel 
œillet  pourpre  brun  fur  un  grand  blanc  fort  long  & btge , gar- 
ni de  feuiltcs;fespanachcs  ne  font  pajbicndetachez,tmis(aflcur 
a grand  éclat  pat  l’arrangement  de  fes  feuilles  & par  b beauté 
de  (es  couleurs.  Morin.  On  ne  lui  laide  que  quatre  boutons. 
In. 

FLORENCE,  f.f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Tofeane  en  Ita- 
lie. Flertnti a.  Elle  s’appelloit  autrefois  Fiuentu , paiccqu’cllc  c(f 
(îtuée  *d  Arm  fissent  a , fur  l’Arno , qui  b paitagc  en  deux  part 'es 
inégales,  jointes  par  quatre  beaux  ponts  de  piètre.  Fier  net:  e(l 
à drux  lieues  au  nord  de  Sienne.  Florrnet  cil  tics  peuplée , for- 
tifiée, & défendue  par  trois  bonnes  citadcllcs.C’dl  une  des  plus 
grandes  villes  d’Italie.  Elle  cil  capitale  de  Tolcane  ; de  li  vient 
qu'au  lieu  de  Grand  Duché  de  grand  Duc  de  Tolcane,  on  dit 
(ou vent  Grand  Duché  de  Flertnie , Grand  pue  de  Horrnct.  Scs 
bâtimens  font  magnifiques;  ce  qui  fâirqu  encre  les  villes  d'Ita- 
lie on  b nomme  Florentt  U Me.  Flertnie  cil  la  ville  d'Italie  oii 
l'on  parle  le  plu*  puremenr  6c  le  plus  élégamment  Italien  ; mais 
on  ne  l'y  prononce  pas  fi  bien , ni  fi  agréablement  qu’à  Rome , 
d'où  vient  leptovétbe  : Luluegua  7o(<a!\a  in  botee  Remjn.t , La 
langue  de  Florentt  dans  une  bouche  Romaine.  C’eft  aux  loins 
de  (on  il  luffre  Académie,  nommée  délia  Crulca , que  Fiereme 
eft  redevable  de  U pureté  & de  l'élcgance  de  lôn  langage.  Le 
GrandDuc  fait  ordinairement  la  réfidcnce  iRorrurf.C'cft  IcSié- 

Se  d'un  Archevêque.  Florence  ctoit  autrefois  une  République 
ut  1ri3ntc.il  y a plus  de  deux  cens  ans  que  la  Maifon  de  Mcdicis 
en  cftSouvetaine.Fbrmer  a produit  de  grands  hommes, entr'au- 
ttc  quatre  Souverains  Pontifes,  Leon  A,  Clément  VII,  Leon 
XI,  tous  trois  de  b Maifon  de  Médias,  & Urbain  VIII,  qui 
étoit  Barberin  : dans  les  Sciences  & (es  beaux  Arts , Dapcc , Gui- 
chard» » Galilée  6c  Lulli  Aligheri , ce  Mulirien  fi  célébré  en 
France  fous  le  régne  de  Louis  le  Grand.  Machiavel  étoit  au  lli 
Florentin.  Le  Concile  de  Florrnet  rit  un  Concile  Général  tenu 
en  iqiq.iFlerenctt  oû  la  réiinioo  des  Grées  avec  les  Latins  fut 
faite.  Selon  Mcfiïcurs  de  l’Académie  des  Sciences , b longitude 
de  Florence  eft  de  19.  d.  3 o.  min.  6c  fa  latitude  4 3.  d.  4t.  mm. 

F l o r 1 n c a , (.  m.  Nom  propre  d’uo  bourg  de  France.  Flore  aie. 
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lleft  dansrAfmagfiacenGafcogne,furlariviérêdeGiefj>  etW" 

tre  Ledouredc  Auch.  Maty. 

FLORENCE.  Iris  de  flortmt , irii  Hetrafc * , Florentine,  cft  une 
racine  blanche,  étoile  comme  le  pouce , oblongue , laquelle  on 
rom  apporte  lèche  de  For  ente , où  elle  croît  fans  culture.  Sa  ti- 
ge ell  lemblable  à celle  de  l'Iris  ordinaire , i rts  noflrot-,  mais  les 
feuilles  font  plus  étroites  ,de  Ces  fleurs  blanches.  Cette  racine, 
quand  on  la  tire  de  têrre , eft  pirfeméc  de  plulieur s fibres , Icf- 

?|uc!les  on  coupe  avec  b lùpérficie  qui  eft  roulsàtre  ; puis  on  la 
ait  lécher.  On  doit  la  cbotlir  bien  nourrie , pelante , compare , 
nette , fort  blanche , ayant  une  odeur  de  violette  , douce  & 
agréable  ; d'un  goût  un  peu  piquant  de  amèr.Elle  contient  beau- 
coup d'huile  exaltée  & de  Ici  efTcntiel.  Elle  eft  indlive,  atté- 
nuante , pénétrante.  Elle  amollit , détèrge,  elle  éxcire  le  crachat, 
die  aide  à la  refpirarion;  elle  t édile  au  venin;  die  provoque 
Lutine  de  les  mois  aux  femmes  ; die  donne  bonne  bouche  étant 
mâchée  ; les  p.ufumcuts  s’en  servent  (ouvert  à caulc  de  Ta  bonne 
odeur.  LeMEAY. 

FLORENCE,  f.m.  Nom  d’une  cfpéce de tafetas qui (c fabri- 
que d Lyon. 

FLORENCE.  Voyez  FLORENT. 

FLORENCE.  Voyez  FLEURDELISÉ. 
FLOREnNES,fé’.Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Hainaur. 
Forme.  Elle  cft  de  l'Evcchc  de  Liège , dam  le  pays  d'ent  te  Sam- 
bic  de  Meule , i une  lieue  ail  nord  de  PhiJippcvillc.L'Abbayc  de 
fltfrttmi  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoit.  Florennet  fut  vendue  fur  la 
fin  de  l’onzième  déde  par  Baudouin  Comte  de  1 lainaut , à 
Otbétt . Evêque  de  Licge. 

FLORENSAC.f.ru.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France 
dans  le  Languedoc.  Floreneuttm.  Herenftc  cil  lituc  entre  l’ezc- 
itti  de  Agdc  fur  un  btas  de  l'Erant.  Cette  ville  a titre  de  Baronic , 
deaPputicnt.iuDucd’Uzés,  à qui  clic  donne  Séance  aux  Etats 
de  î.i  Province.  Elle  donne  aulli  le  nom  aux  Marquis  de  Florin- 
fut , branche  de  la  Mailon  d’Ozcs. 

FLORENT,  Cm.  Nom  propre  d'homme.  Florent'mt.  Mr.BailIct 
ai»  ji*  d'Août  dit  S.  Florent  ou  Fltrtntt,  fut  martyrilc  l'an  ijo.  à 
Pcrouleca  Italie;  Mr.Chaliciaindit  aulli  Fltrtntt  m ijc  de  Fé- 
vrier . mais  l'ufigc  cft  contraire.  On  dit  toujours  Florent  de  ja- 
mais Florent t , Sc  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  ce  Saint  s’appel- 
lent S-  Florent , St  non  S.  Flvrtme.  L’analogie  cft  d’accord  avec 
l\ilàgc  -,  car  quoique  A4uxtntiu<  le  (oit  changé  en  Maxencc , de 
Pruoentlus  en  Prudence,  neanmoins  on  forme  aufti  de  cetre  tér- 
minaifoit  Latine  des  noms  en  tnt  quand  ils  partent  dons  notre 
langue.  Ainli  de  Leur  ennui  on  a fait  Laurent , Vincent  de  F tnt  en - 
tmt,8cc . Mr.Cbaftclainau  jrlanv.p.  49.de  ei.dit  Fortiu\8c 
il  icmbk  qu'il  faut  rclctvcr /ïerewe  pour  le  féminin  Florentin. 
Quelques-uns  difent  de écrivent  Fleurent.  Ainfil’on  trouve  fur 
quelques  Cartes  de  Géographie  S.  Fleurent  aulieu  de  S.  Florent 
en  Berry  ; c’cft  meme  allez  lutage  dans  cette  Province  de  pro- 
noncer ainlî  i mais  c’cft  un  mauvais  ulâgc , qui  n'cft  pas  celui  de 
ceux  qui  écrivent , & qui  n’cft  point  fuivi  par  ceux  qui  parlent 
bien , ni  même  communément  ailleurs. 

S.  F t o R E N T.  Nom  d’un  bourg  de  France  dans  le  Bèrry  , entre 
Bourges  & Iilbudun.  S.  Florentu  fetmm.  il  cft  fur  le  Cher.  Voyez 
encore  San  FZQRENZQ, 

S.  Hortnt , SunlU  Florentu , ou  fdon  d’auttes  Florentin!  Ceiutm,  ou 
Mtmjlcnum  Gltmme.  Giorno* , cft  encore  un  bourg  du  Poitou , 
proche  de  la  Loire,  entre  Chafoneil’Oricnt.dcUunieauccaux 
à l’qccidcnt  Fi  tir.  de  Fol.  Ato.  Gtü  p.  497.  toi  1 . 

F L O R E N T I N , 1 n r , adi  Qui  apparnent  i Florence , ou  aux 
Florentins.  Flmntmut.  La  Romagne  Florentine  cft  une  par  tic  de 
la  Romagne  qui  touche  le  térricoire  de  Florence.  Ceft  un  petit 
pays  au-delJ  de  l'Apprnnin,doru/',i#rriKJK>ta  ScQtts  ielf oit  (ont 
(es  lieux  principaux.  Maty. 

FLORENTIN , rNt . C m.  Si  f.  Qui  eft  de  Florence , originaire, 
citoyen,  habitant  de  Florence.  Flortniintu*.  Galilée  Galdd,  Iça- 
vant  Mathémacien . né  vêts  l’an  1 y 64 , éioic  fils  naturel  de  Vin- 
cenzo  Calilci,  Noble  Florentin. 

Florsntiw.  f.  m.  Territoire  de  Florence;l’une  des  trois  Provin- 
ces du  Duché  de  Florence  en  Italie , Sc  celle  dont  Florence , qui 
lui  donne  fon  nom,  cft  la  capitale.  Flotentinut  eger.  Le  Pilan  Sc  le 
Sicnnois  confinent  le  Florentin  du  côté  du  midi.  Il  a au  couchant 
ja  République  de  Lucques  Sc  une  partie  du  Duché  de  Modcne  : 
au  nord  l’ Appennio , qui  le  fcparc  du  Boulenois  Si  de  la  Roma- 
gne; & au  levant  une  par  tic  du  Duché  d'Utbin  , le  Comté  de 
Otu  ii  Ctilello , Sc  le  Pcrugm.  Le  Fur  tnt  m eft  plus  grand  tout 
(èul  que  le  Pifan  Sc  le  Sicnnois  enfemblc.  Outre  Florence,  le  Fo- 
rent ni  renferme  les  villes  d’Empoh , de  Piftoic , de  Prato , de  Fié- 
folc,  de  Borqo  San-Sepolcro  Sc  de  Cortone , qui  font  autant 
d fcvecl.cz.  On  joiDt  pour  l'ordinaire  au  FUrertno  la  Romagne 
Florentine. 

Flore  ntim,  C ro.  cft  aufti  une  petite yüIc de  Languedoc  en 
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France.  Flortntimim.  Elle  appartient  au  Marquis  de  Mirepoii. 
D a v 1 t y , Corn. 

S.  Florentin  eft  une  petite  ville  de  Champagne  dans  le  Scnonois  fur 
1‘ Armençon , entre  Joignv  Sc  Flogny.  StntU  Rortmmtftnttm,un 
oppidum.  Dés  le  teras  de  S.  Bernard  elle  porto»  ce  nom.  Htà. 
Felef  Not.  Gtd  p.  157.  Voyez  aufti  FLORENT. 

F L O R E N T 1 N E,  I.  f.Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  j une  tu- 
lippe  qui  eft  colorobin  clair  avec  beaucoup  de  bl  inc. 

FLORER,y.  aâ  ou  Donner  le  flore.  JUtnert  feto.  Tétine  de  Mari- 
ne , qui  lignifie  la  même  choie  qu'elpalmcr , ou  donner  le  lûili 
un  vaijlèau. 

F L O R E S , f.  f.  Tèrmc  de  raillerie , qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrâ- 
fe , Faire fiorèt  ; pour  dire , taire  de  la  dépende  qui  édite,  qui 
donne  de  l’avantage  lur  les  autres  de  même  condition.  Il  rit 
flortt  dam  les  ruelles  des  Dames;  c’cft -à -dire  , il  y brille, 
il  y patoit  beaucoup.  Flores  cft  l’accu  la  tif  pluriel  du  Latia 
//##. 

Florès.  L’Iflc  de  Florès.  Forum  in  fuit.  Ceft  le  nom  de  phifras 
lllcs.  Il  y en  aune  dans  l'Océao  Attlantique  à 80.  îieucsi  foutît 
deTerccre.  C'cft  une  des  Açores.  Une  autre  dans  l'Océan  In- 
dien , i l'eft  de  celle  de  ]ava , Sc  au  fud  de  celle  de  Bornéo.  Or.  la 
met  communément  au  nombre  des  MoSuqun  ; l’es  lieux  printw 
paux  font  Batuliarde  Lulataia , ou  La  Sataia  là  Cipitilc. 

FLOREV.  Voyez  FLEURY. 

F L O R I D E,f.  f.Nom  propre  d’un  grand  pays  de  l'Amérique  ft^ 

1 tcnaionale.  Fortdt.h  Floride  cil  renfermée  entre  le  1 j*  & le  4:. 

dégré  de  latitude  nord  ; Si  entre  le  170  St  le  197  de  longiro-.ls. 
LiFiortdt  cft  bornée  au  coucha nt&  au  nord  pat  u:iegr. iode  chaî- 
ne de  montagnes  qui  la  féparcm  du  nouveau  Mexique  au  cou- 
chand , & de  la  nouvelle  France  au  nord.  Le  Golfe  da  Màiqae 
la  baigne  au  midi , & la  mer  du  Mexique  au  levant,  jean  Pu.ce 
de  Léon  découvrit  la  Fonde  la  première  fois  l’an  1 5 r a.  le  jour 
des  Rameaux,  que  l’on  appelle  Piques  Heurtes,  ce  qui  (ut  1s  an- 
fe  qu'il  U nomma  Floride.  D’autres  diiènt  que  ce  (ut  psrtcqu'ca 
y entrant  il  y trouva  les  campagnes  couvertes  de  Heurs , ou  kloo 
d'autres  à caulc  de  (à  beauté  &:  de  fa  vêrdurc.  Le  pays  nesn- 
moins  cft  ftciik,  l’ur -tout  lur  les  cô«es.On  dirile  ce  pays  en  /ten- 
de Françoifc  Sc  Floride  Elpagnolc.  La  première  cft  aux  conhm  de 
la  Virginie.Lalcconde  occupe  tout  le  relie  du  pays  .Jean  Rènut 
cft  le  premier  François  qui  le  (oit  établi  dans  U Floride.  Il  y bâtit 
un  petit  fort  en  1 j6i.  & le  nomma  Carolin,  i l’honneur  de 
Charles  IX.  qui  régnoir  alors. 

Le  Golfe  de  b Floride , FornUfirut , eft  une  partie  de  la  mèr  ds 
Nord.  Il  s'avance  dans  les  côtes  de  la  Floride  Françoile  & de  U 
Prcfqu’illcdcTcgeftc.  S.  Mather  Sc  Agoltino , Colonies  Eipa- 
gnoles  de  la  Fonde , (ont  fur  ce  Golfe.  Maty. 

Le  Cap  de  la  Fonde , FontU  promont onum , c’cft  la  pointe  méridio- 
nale de  la  ptclqu'iftc  de  Tcgeftc . de  vis-à-vis  de  l’Iflc  de  Cubi, 
dont  il  eft  éloigné  de  trente  licufs  environ , St  avec  laquelle  il 
forme  l'entrée  du  Golfe  de  Méxiquc , ou  le  Canal  de  Bahana , 
fameux  par  tant  de  naufrages. 

FLOR1EN , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Forunti.  fltnenfaai- 
da  à Tache  fon  frère  dans  l'Empire.  Les  médailles  de  fUntn 
font  rares  en  tout  métal , mais  moins  en  Petit  bronze. 

Florien,  enng,  Lm.&f.  Noindeleéle.  Forinitmir , o,  IC 
dans  Philaftsius  Forurmt , o.  Fonen , ettne.  Ceft  unefcâe  da 
II*  ftéde,  qui  a pris  (on  nom  de  Ion  Auteur  Florin , Prêtre  de 
l'Èglifc  Romaine , dépôfé  avec  Blaftus  pour  fesèneurs.  Florin 
avoir  été  difciple  de  S-Poly carpe  avec  S.Iréîiée.Florin  mettoit  ta 
Dieu  Auteur  du  malA  par  conl’équcnt  deux  principes.  Fuimï. 
Selon  Philaftrius  IcsT/arrriMnioiem  aufti  le  jugement  6c  b ré» 
furrrérion , ils  ne  croyotent  point  que  J t s u s-C  h a 1 si  ftt  té 
d’uneVicrge;  la  relut  recüon , ice  qu'ils  penlbient.n’étoitio- 
tre  que  la  génération  ; & ils  célébroienc  le  Cote,  Si  dais  les .ténè- 
bres de  criminelles  aftèmblécs  ,6c  donnoient  dans  le  Jodaiûne, 
dans  les  rêveries  du  paganifrae  &dans  les  dtilolutions  te  pl« 
brutales.  On  leur  donne  encore  diftetens  noms.  Philjftritti  dit 
que  ce  font  les  memes  que  les  Carpopboricns  ; il  ajoure  qu'on 
les  appella  aufti  foldats , milita,  tjoto  de  mihtoréui  fntnaa.  S.  Iré- 
néelesnommeGnoftiques.S.  Epiphane  Plubionices , Theodo- 
ret  Borboricns , à caulc  des  ordures  de  leur  vie  ; Sc  dit  qui  0 cft 
pèrfonne  allez  malheureux  pour  ôlcr  parler  de IcuntiiTftères 
infâmes.  S.  Itérée  écrivit  une  lettre  i Florin,  qu’il  intitula  de  J» 
Monarchie;  c'cft-i-dire , de  l'unité  de  principe.  Euicbe  hill  Es- 
déf.  L V.  C.  1 4. 1 y.  1 9. 10.  S.  Irénée,  L.  III  C. }. Théodore! « 
L.  J.hdict.foi.  S.  Auguft.  hcr.  69.  Philaftrius,  P.  j.Gio.tn»- 
tentdcs/'iWiawar  ou  Floritns.  F!  or  mien  paroiuoit  mieux.  Ce- 
pendant Mcftieurs  Fleury  de  Tillemont  dilcrn  FUnem.  Vofct 
FLORINIEN , Hrfl. Etil  Tllp.tr>. 

FLORILEGE,  I.  m.  Térmc  Je  ünwgies.  Ferilefntni.  AHitte 
appelle  fionle/c , ce  qu’Arcudiui  de  beaucoup  d'autres  appellent 
sdntholoyc,  otrSn/dyior.  Le \lonlig:  cil  unedpéce  de  Bréviaire 
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< ju’Arcudius  a compofif  A compile  pour  la  commodité  des  Ptê- 
t rc j Se  des  Moines  Grec*,  qui  ne  peuvent  porter  en  voyage  tous 
]<  s volumes  où  le»  offices  de  leur  Eglile  le  trouvent  diipcrfcz. 
L e florilège  comprend  le*  rubriques  générales , le  Pleautier , A 
le  s Cantiques  de  la  vëi  lion  des  Septante , l’horloge , l’office  des 
té  ries,  Ci  les  autre*  offices  de  i'Eglife  Gréeque , parmi  lelqucls  le 
te  ouve  {‘office  des  morts.  Cet  ouvrage  tut  achevé  fous  les  ordres 
di  j Cardinal  Sanrorius,  Prottéleur  de  la  Nation  Gréeque.  Voyez 
A llatius  Je  LArit  Eulefiaél.  Grtc 

On  a auffi  donné  le  nom  de  ides  Recueils  de  pièces  choi- 

r,. ..  „ r.  . * — ..'.I  « As.  ol.x  Ki-m  A- 


lit  s . pour  m.ucjuer  que  cétoit  ce  qu'il  y avoit  de  plus  beau  & 
dt-  plus  Heuii  dans  leur  genre. 

FLO  RIMONT.  Voyez  FLLURMONT. 


FLORIN,  Cm.  Elpécc  de  monnoic  de  divers  prix  Iclon  les  di- 
vers pays.  Fltrtmti.  Il  y a des  fhrms  d’or  A des  florins  d'argent 
Lc.v  autres  j tanin  croient  d’or  pur,  ou  de  vingt-quatre  carats. 
Les  florins  du  Rhin  font  ceux  oui  ont  été  battus  de  (autorité  des 
quitte  Electeurs  du  Rhin,  celui  de  Maïcnce,  de  Trêves,  de 
Cologne , Ci  du  Conue  Palatin.  Les  florins d’or  ont  été  frappez 
les  ptémiers  à Florence,  marquez  d’une  Heur  de  lis  d’un  coté, 
& t'rc  l'autre  de  l'image  de  Saint  Jean  Baprifte , vérs  l'an  1151. 
félon  Villantj  mais  on  en  trouve  de  l'année  1067.  & dés  ce 
tc.ns-li  on  appelle  francs,  ou  f tarins  les  monnoies  d'or  qu'on 


appcllo'rt  fais  auparavant.  Os  valoient  alors  dix  fols  parifis.  Jean 
XXII.  Pape  fit  auffi  en  l’an  1 J il.  des  florins  d'or  qu’on  jppelloit 
florins  de  la  chambre.  Les  florins  de  France  ont  été  appeliez  de- 


mars.  Ci  ont  eu  divers  prix  & marques.  Le  florin  de  France  valoir 
autrefois  douze  fols,  dont  les  cinq  font  unccu.  On  compte  en- 
core ai  Dauphiné , en  Provence  de  en  Languedoc  par  florins.  A 
Genève  il  ne  vaut  que  fix  (bis.  En  Allemagne  il  y en  avoir  de  jj. 
& de  40.  fol*.  Le  florn d'or  valoir  11.  (ois,  A celui  d'argent 
quinze  fols.  I.cs/lorrni  d'or  à la  nulle  valoient  11  fols  $.  d.  Il  y en 
avoir  16  au  marc.  Et  les  florins  à la  chatzc  valoient  deux  Floral* 
tins,  dont  chacun  valoit  11  C î.d.  Ci  il  y en  avoit  70.  au  marc  en 
ijoB. 

Philippe*  le  Bel  fir  haute  une  monnoic  qu’on  appclta  florin,  par- 
ce que  d'un  côté  il  y avoit  une  croix  flcurdi-lifcc.  Voyez  Mr.  le 
Blanc  A Ménage.  Il  y enaqui  dilcm  que  le  mot  de//«rrnvient 
de  ce  qu  aFIoiaiceoo  barroit  aurre/ois  une  certaine  monnoie 
fur  laquelle  on  voyou  des  Heurs  repréfentées , Ce  du  00m  de  ces 
fleurs  Ci  de  celui  de  Florence  on  la  nomma  f lotus. 

llcft  pailé  dans  l’Hiftoirc  de  Malte  de  flertsu  de  Rhodes.  Ce  florin 
vaut  vingt  afpres  de  Turquie,  Ce  lafnrc  vaut  feize  deniers  de 
Rhodes  i Ce  trois  florins  de  Rhodes , lix  alpres , Ce  huir  deniers 
font  un  ccu  au  lolcil,  lequel  pclbic  deux  deniers  dix-fept  grains, 
valant  trente-trois  fols  tournois.  Le  florin  de  H i|i  mdc  monnoie 
réelle,  vaut  vingt  fols  Le  florm  de  Francfort  fur  le  Mein  mon- 
noic de  change  À' réelle  vaut  loixanteautzérs , ou  vingt  (bis, 
de  n emeque  le  florin  de  Nuremberg.  Lc//oNwdcpjlèrme  A de 
Mcflinc  vaut  fix  tarins,  ou  douze  car  lins,  A chaque  carlin  vaut 
dix  grains.  Le  florin  de  Virnneen  Autiichc  vaut  vingt  fols,rac 
ce  florin  vaut  fbixan;c  ciutzct , Ce  chaque  crutzér  vaut  quarre 
de  niées. 

Florin,  eft  auffi  une  monnoie  de  compte,  A eft  eftime  ordi- 
nairement if  (ois  de  La  monnoie  de  Ftance.  En  Hollande  il  vaut 
10  fol*  monnoic  du  pay s.  Le  florin  de  Savoyc  eft  de  1 1 (bis1,  en 
Italie  de  10  ou  ij  (oit.  A Francfort  A à Nuremberg  les  Mar- 
chands tiennent  leurs  livres  par  florins,  fols  A deniers,  A le  florin 
y vaut  10  (ois 

F L O R I N I E N , *x  v p , £ m.  A f.  Nom  de  fcéle  •,  l’un  de  ceux 
que  l’on  donna  aux  Gnoftiques.  Florinianm.  a.  On  leur  adonné 
divers  noms , comme  de  Bniborircs , ou  Bourbeux , à caule  de 
It  urs  (aletez  ; de  Cuddicns,  d'un  mot  qui  en  Syriaque  (ignifie  un 

p at , ou  une  marmite On  les  a encore  appeliez  Floruns, 

Ph  bionites,  Zacquéens  AûarbcJitet,  de  quoi  llcft  difficile  A 
peu  important  de  Ravoir  les  raifons  particulières.  Thumont. 
Voyez  Floaiin.  Meilleurs  Fleury,  Tillemont,  Ac.  «lilcnr.  Fto- 
mir,  cependant  il  (cmblc  qu’il  faudroit  dire  Flormiens,  puilqu’ils 
onr  pris  leur  nom  de  Florin.  Formeu*  d où  fe  doit  faire,  félon  les 
régies Formianns,  A non  pas  Florianns.  Mais  PhiLftrius  a dit, 
ou  les  Copi  fies  ont  écrit  Flortanus,  A on  le  luit. 

FLORIPONDIO,  (.m.  Nom  d’un  arbre  qui  fe  trouve  en  Amé- 
rique au  Chily.  Mr.  Ftezier  en  patle  (ans  en  donner  la  defetip- 
tion.  Les  fuaves  odeurs  des  orangcis  A des  flonpvndso  1 qui  em- 
baument les  inailbns.FRïzrt*. 

FLORIR,  v.  n.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’au  figuré,  A lignifie,  Être 
dans  un  état  heureux  ; ctre  en  honneur  A en  réputation  ; être  en 
crédit  A en  vogue.  Florere.  Un  tel  flonffint  (bus  un  tel  régne. 
Vacc.  Kern.  L'éloqucoce,  l’art  militaire  flonjfois  en  un  tel  tems. 
It».  Avant  Cicéron . Hottenfius  fltriffost  dans  le  barreau  de  Ro- 
me. Pomcy.  On  dit  plus  ordinairement  f tenir  dans  le  fenspro- 
pre,  A florir  dans  le  figure.  Cependant  cette  régie  n eft  p«  fiirc. 

Tome  ///. 
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FLORISSANT,  amtb  , adj.  Il  ne  fe  dit  qu’au  figuré,  comme  Flo- 
rir , dont  il  a les  memes  lignifications.  Htirfloriffant.  A blanc. 
Armée floriffjnte.  Vacg.  tiens.  La  lingue  Grecque  le  maintint  en- 
core allez  floriÆtnte  jufqu'i  la  pulc  de  Conftatuinoplc  en 

145  j Cette  langue  ne  s'cftpasconictvéc  moins  flotif. 

famé  dan»  le*  écrits  des  Hiftoriens  A des  Philofophcs.  M"*.  Da- 
cur.  Ville  floriffanu  pour  les  Lettres.  Pat.  La  République  Ro- 
maine n’a  jimais  été  [dwiflorijfjatt  que  quand  elle  a été  prête  de 
pèrdre  la  libèrté.  Il  y a de*  endroits  où  flmiffant  lèroit  aulli  bien 
que  flon^m.  Patru. 

FLORU-S.  Voyez  FI.OUR. 

FLOS.  Térme de  Coutumes.  VoyczFROT , c’cft  lamcmecholc* 

FLOT , f m.  Onde , vague , eau  agitée  par  le  vent , ou  par  quel- 
que obftaclc  qu’elle  neuve  en  (on  cours.  Flnilus.  On  dit  de  D 
mer,  des  lacs  Ce  grandes  rivières.  Ccvaiffcaucftilamcicide* 
flots.  Lailîcr  gronder  les//uts.GoD.Ccl  jr  fe  confioic  affez  à fa  for- 
tune pour  aller  brava  le*  vents  A les  flots.  S.  F.vr.  Le  vent  étant 
fort  impétueux  roulotcdes  flou  épouvantables  contre  le  rivage. 
Vacc.  Les  figures  différentes  des  flots  qui  le  pouffent  régulier  c- 
mcw  les  uns  les  autres,  ont  je  ne  fçai  quoi  de  fur pi  errant.  Bock. 
Les  flots  de  la  mèr  fe  venoient  rompre  à leurs  piéds,  A rentroient 
dans  ce  vafte  élément.  Abl.  Otera-t-on  i Neptune  l'empire  des 
flots , Ci  i Pluton  celui  des  Enferv  Corn.  Les  flots  d'un  lac  agité 
par  la  tempête,  ne  font  pas  moins  i craindre  que  les  flots  de  la 
mèr.  Nos  années  fe  pou  (lent  fucccflivetncnc  comme  Ics/toi  d» 
la  mer.  Boss.  Le  lendemain  nous  vîmes  encore  les  trilles  débris 
du  vaidèau  couché  fur  le  côté,  battu  par  les  flots  qui  le  mit  cru  ca 
pièces.  Frézier. 

Le  mau lot  troubl é tpn  fon  art  abandonne , 

Croit  voir  dans  ihjtptc  flot  la  mort  i/utf environne.  Boit. 


Oh  dit  auffi  des  totrens,  qu’ils  roulent  des  flots  impétueux  i caufc 
de  ta  violence  de  leurs  cours. 

Flot,  lignifie  aulli,  la  pointe  de  marée , ou  le  flus  de  la  mèr  qui 
vient  de  l’Océan,  flot , c’cft  le  flus  de  la  mèr  loriqu’clle  monte.- 
Fhézier.  Dans  ce  fens  on  dit  un  quan,  un  tiérs  de  flot.  Fat  Ce 
jnfunt , FUtxus&refluxns,  vernit  a c faloria,  oflsH  reaprocns,  c't^ 
le  flux  A le  reflux.  Ilya/tor,  c’eft-i-dire,  la  mèr  monte.  Dans 
1rs  ports  où  l'on  craint  de  manquer  d’eau , il  ne  faut  appareillée 
que  quand  il  y a encore  du  flot,  c' eft- à-dire,  quand  1a  mer  mon- 
te, quand  il  y a flux.  Le  floe  entre  avec  grande  violence  dans  la 
Seine,  A li  il  s'appelle  la  barre,  A fur  la  Dotdogne , la  mafartt. 
Le  grand  flot  vient  i la  lunaiioa  la  plus  proche  des  Equinoxes  le 
ai'  Mars  A le  1 >*  Septembre.  On  dit  auffi  qu'il  eft  balle  mer, 
lot  (que  la  mer  ccflcde  dclcendre-,  qu’il  eft  commencement  de 
flot,  lorlqu'clle  commence  i monter,  que  la  mèr  eft  luute,  quel- 
le eft  pleine , ou  qu'il  eft  pleine  mer , torique  La  mèr  celle  de 
monter. 

On  dit  auffi.  Mettre  un  vaiffèau  à flot:  pour  dire,  le  mettre  en  un 
lieu  ou  il  y ait  alfcz  d’eau  pout  Je  porter,  ubifluütut.  CevailTcaii 
tire  fix  pieds  d’eau  quand  il  eft  à flot  J. 'arrive  du  flux  l'a  mis  if  la  f. 
C’cft  une  queftion  de  Marine  trés-curieufê  de  fçavoir  com- 
bien les  vaillcaux  de  différent  calibre,  A de  plus,  ou  de  moins  de 
port,  doivent  tirer  d'eau  pour  être  i flot.  Ce  pouvoir  vogua.  La 
Gu  li.  Notre  navire  prend  uoisbraJlcs  A demi  par  le  derrière, 
l’avant  eft  à flot.  Di  Choisi.  Le  Chevalier . . . vint  fui  les  fix  heu- 
re* du  loir  mouilla  fon  anese  de  julânt  auprès  de  notre  flot. 
Fkuifr. 

Flot,  le  prend  fignrément  pour.  Agitation,  péril.  Apres  avoir 
vécu  toute  fa  vie  au  milieu  des  flots,  ne  faut-il  pas  venir  mourir 
au  port?  Mont. 

I.  bemme  a comme  la  mèr  fes  flots  & fei  caprices.  Boit. 

Les  gouticrcs  couloient  à grands  flots.  L'eau  couloit  des  gouriéret 
à grands  flots. 

Flot,  le  ditd’unccértaineqiuntùéde  bois  qu’on  conduit  nareau 
en  l’y  jettant  afin  que  l’eau  l'entraîne.  Il  eft  permis  par  l'Ordon- 
nance de  1*71.  aux  Marchands  dépêcher  les  bois  delcurs//*fS 
qui  «uiont  étc  i fond  d’eau,  pendant  quarante  jours,  après  que 
ledit  flot  (cra  plie.  Ces  bois  de  flots  qui  vont  au  fond  de  l'eau, 
s’appellent  bois-tenards. 

Flot,  le  prend  auffi  pour,  Quantité,  mnltirude,  abondance.  Le» 
larmes  lui  couloieut  i grands  flots  des  yeux.  Arlanc.  On  fait  di» 
rc  à un  hypocrite. 

Voyez  quel  privildfe  an  nitrt  peut  atteindre, 

jivts  des  mots  ibcifis  auffi  doux  <jne  le  miel, 

Sur  lei  iens  d'an  mérité  à cr.it ndre , 

On  répand  à grands  flots  le  fiel.  Des  Holil. 

Hé  juoi } quand  fuvénal  de  fa  mordante  plume. 

Taifott  couler  des  flou  de  fiel  & domertumt.  B01C 
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€ttm  à ftt  Sermons  traînant  toute  U terre , 

Fend  les  flots  d'auditeurs  peur  Aller  a fa  chaire.  I». 

Flot  Tcrnv.  «le Coutumes. Les (cntimens font  partagez fur latî- 
gnificarion  de  ce  mot.  Ragucau  dans  fon  Indice  dh  que  les  flou, 
ou  frets . font  les  fleuves , rorrtns , rivières , étangs  Si  fentavui. 
Mr.  de  L.uiricrc  dans  fes  noies  lùr  R agneau  prétend  que  flots  (SC 
frets  ne  font  pas  des  fleuves . mais  des  lieux  en  friche,  Sc  des  (te- 
am j publies  : dans  la  première  lignification  on  peut  rentendre 
de  lieux  qui  n étant  point  cultivez,  font  des  pâturages  communs. 
On  a dit  dans  le  meme  fens  ftaux , fres,  frtet , freux,  flèches. 

F lot.  TcrrrcdcBaticr.  C’cft  unelbrtc  de  houpe  de  laine  qu'on 
met  â la  têtière  des  mulets. 

FLOtTAULE,  adj.  On  appelle  un  port  flotta bit,  un  pott,  un  en- 
droit où  l'on  peut  faite  Hottcr  le  bois,  Si  le  conduire, le  voiiu- 
rcr . comme  on  conduit  te  bois  Hotte. 

FLOcTAGE,  1.  ro.  Tenue  des  Eaux  Sc  Forêts.  Conduite  de  bois  fur 
l'eau  loitqu’on  le  tait  Hotter.  Il  eft  permis  aux  Marchands  de 
bois  de  fc  iervir  des  c.iux  des  étangs  pour  \efloitagtdu  bois.  Les 
Propriétaires  des  héritages  lituez  "fur  le  bord  dcs't  uiflciux,  font 
obligez  de  I illcrun  chemin  de  quatte  pieds  pour  faciliter  le/fox- 
ta?e  du  bois  i ceux  qui  le  conduite nt.  Voyez  l'Ordonnance  pour 
les  Eaux  & Fut  ers. 

FLOtTAlSON,  f.  f.  Summum  aqua  faslit iutn.  Tèrmc  de  Marine. 
Ccft  l'endroit  du  vailTeau  qui  le  trouve  i la  furfâcc  de  l'eau,  ou 
le  plan  qui  divife  la  partie  du  vailTeau  qui  cft  dans  l’eau,  de  celle 
qui  cil  hors  de  l'eau.  Quand  on  foulle  un  vailTeau  pour  lui 
faire  mieux  pot  ter  la  voue,  on  lui  ajoute  en  débuts  Je  vers  la 
flottation  du  bois , qu’on  appelle  le  (ouHagc. 

FLOtl'ANT , ante,  adj  Flutluens.  Qui  flotte.  Il  fe  dit  de  toutes 
lottes  de  vaiilcaux  qui  font  i flot.  ou  des  autres  choies  qui  font 
fur  l'eau.  On  voyou  des  corps  flottant  du  débiis  de  ce  naufrage. 

FtotTANT , fc  dit  aufti  figuiément  d'un  éJprit  irrdblu,  lut  lequel  on 
ne  peut  fonder  aucune  afluraoce.  /menus,  snilabilis.  Ils  étonnè- 
rent les  courages  encore^  lettens  Si  incertains.  Il  était /luttant  en- 
tic  l'cfpéur.cc  de  la  crainte.  Une  fortune  flottante  & mal  a Qui  ce. 

Son  ut ur  toujours  flottant  entre  mille  embarrés , 

* AV  fiait  ni  ce  quil  veut , ni  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Bon. 
Errant  i la  merci  d'un  amour  inftnfé, 

'f'èiots  toujours  flottant  de  penfée  en  penfée.  L’Ab.  Têtu. 

FLOtTANT,  en  terme  de  Blâfon,  fe  dit  des  viifleaux  Sc  des  poif- 
fom  fur  les  eaux.  Paris  porte  d'argent  au  navire  cquippé  d’ar. 
gem,  flottant  fur  les  ondes  de  meme. 

FUJtTLK , .v.  n.  £«rc  porté  fur  l'eau.  Flucluart , jaiïari  flulUbus. 
Un  vaillcau  qui  flotte  fur  les  mers.  Le  liège  fie  lesauuesbois 
légers  flottent  (iu  l'eau. 

Ce  uiut  vient  de  l' Allemand  flotte»,  qui  lignifie  la  même  chofc. 
M i h a c E , apres  Voflius. 

Flcmter,  (c  dit  aufii  des  bois  à brûler  ou  de  charpente,  qu’on 
fait  descendre  en  nains  & radeaux , fie  édufees  fur  des  rivières 
navigables;  fié  de  celui  qu'on  jette  d bois  perdu  ou  bûche  à bû- 
che dans  les  petites,  qui  fuit  le  hl  tic  l'eau  jufqu'd  CC  que  l'on 
l'arrête  aux  lieux  où  on  le  met  en  train.  On  a trouve  l'invention 
de  forte  flotter  le  bois,  Si  l’amener  a Paris,  feulement  l'année 
idg.  On  oit  flotter  de  tout  ce  qui  cft  fur  l'eau , qui  en  fuit  le 
cours,  ou  qui  cft  potte  au  gré  des  vents,  on  le  dit  des  «lébris 
d'un  vaillcau , des  corps  mous.  Aie.  Les  glaçons  que  nous  vî- 
mes flouer  tribord  & bâbord  du  vaillcau,  ne  latllèrcnt  plus  lieu 

d'en  doutei. Fnkziri». 

Flou!  a,  ledit  aufti  hgurement  de  toutes  les  chofes  légères  qui 
lor.t  ignées  des  vent*.  Flucluare,  m.vers , ag/tars.  On  voyoit 
cLns  formée  flotter  les  etendatrs.  Les  plumes  des  cavaliers  fiot- 
l km  au  gré  des  vents.  Appollonavcm  de  longs  cheveux  blonds 
qui  loi  fl  ut  meut  fur  les  épaules.  Europe  empeignoit  d’une  main 
|*urc  des  cornes  du  Taureau,  & de  l’autre  clic  arrêtait  ion  voile 
qui  flot  toit  au  gtc  du  vent  Ablanc. 

A voir  fi  pris  de  n/us  flotter  {es  étendant , 

A quelque  noble  effott  qui  nanrou  dû  s'attendre  ? 

P.  Bopfiér. 

Fiorrtn , fe  dit  encore  figuréroent  des  agitations  d cfpric  & des 
irêfolutions  A'utare.  fluiluare,  vatsllare , movers,  atitari,  La 
plupart  des  clprits  faibles  flottent  toujours  entre  drvèrfes  paf- 
fions.  Son  éfprit [flotte  depuis  long-tems  fur  le  choix  d'une  pro- 
fclTion.  La  fintftê  n'cft  ni  trop  bonne,  ni  trop  mauvaife  , elle 
flotte  entre  le  vice  fie  Ja  vertu.  La  Brut. 

Ft  d:  tes  noirs  forfaits  U peinture  étendue', 

Ae  laijft  plur  flotter  ma  haine  fufpmdut.  Corn. 
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Entre  «n  devoir  aaflèrt , & f amour  des  plaifirl. 

Un  tetur  Hotte  smèrtain  de  fes  propres  défit  s. 

Novv.  ch.  01  TIRS. 

Flot t m , fc  dit  au  figuré  de  ce  qui  cft  mitoyen,  de  ce  qui  eft 
entre  deux  chofes  dont  il  participe,  iânsctie  ni  l’une  m l'au- 
tre. fntereffe,  medium  tfft.  L'opinion  de  Calvin  n'eft  pas  celle 

• deZuingie , Ai  tout  ce  qui  (emblç  f lester  entre  les  deux , ne  leu 
que  l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions  a demi  expliquée,  ou  tour 
au  plus  je  ne  fçai  quoi  de  bizarre  fermé  fur  l'une  Ht  fur  faune, 
qui  peut  varier  i l'infini  fuivant  la  reniée  de  chaque  panieuftet, 
Ce  n.i  aucune  autorité  publique.  Puisson. 

FLOtTfc , » t , adj.  jadatus  fluâilus , «ni lit.  Ce  mot  n’a  tfulâgc 
qu'en  cette  phr.ifc,  Rois  flotté , qui  ledit  du  bois  d bi  ûlcr  qui  ni 
venu  à flot  pat  la  rivière.  Le  boh  flotte' nefi  pas  fiboDabtûlcrquc 
le  bois  que  l'on  voiture  pat  le  moyen  des  chariiots  & des  bar- 
reaux. 

On  dit  ba  dément  de  par  dérifion  qu’un  homme  cft  un  vifjge  de  hrit 
flotté,  pour  dire,  qu'il  cft  d'une  figure , d'une  mine  peu  agréable. 

FLOtTE , f.  f.  Nombre  confidérable  de  vailïcaux  qui  vontenfeæ- 
ble,  foit  en  guerre,  fuit  en  matchandilc.  Nuvnmtlaft.  Salo- 
mon fit  cquipper  une  gtandc/?«t/f.  On  a vû  des  flottes  en  Otitnt 
de  )ooo.  vaifteaux.  La  flotte  de  Philippe  II.  qui  c houa  en  Angle- 
terre. étoit  de  mille  vailïcaux.  On  dit,  Aller  de /tare , alln  de 
confèive  i pour  dite , Navigcr  de  compagnie. 

En  Elpagnc  il  y a la  grande  Si  la  petite  flotte  pout  faite  le  commerce 
des  Indes  occidentales  : la  peticcfofK  s'appelle  en  Efpgnul  Au 
modsllé,  c’eft  un  nom  diminutif  qui  veut  dire/*»/ jrarewrw. 

Ce  mot  cft  un  dérive  de  flot  Si  de  flucr,  ou  de  fluîiïu.  Voyez  FLUl- 
TE , vaillêau. 

Fiorre,  fe  dit  figurémcntS:  par  mépris  dcpluficurspèrfonnïsqni 
viennent cnlemble.  Turba,gtns,mmtrsu.  Il  eft  venu  chez  moi 
une  flotu  de  gens  me  demander  à fouper.  Il  vint  en  ce  tcms-li 
une  floue  d’ Auteurs . de  Poètes , de  Comédiens.  Deinurais  a 
dit  dans  les  Vilionnaires.  Une //errrd' Amans  vient  denousani- 
ver.  Et  anciennement  ce  mot  (ignihoit  une  troupe  d'hommes- 

On  dit  en  quelques  Provinces  flotte  de  loie,  pour  un  paquet  ou 
écheveau.  ... 

Flotte  , ledit  encore  des  trains  de  bois  qu'on  conduit  en  le  fii- 
Tant  flotter.  Il  y a (rois  fortes  de  manières  de  conduire  le  bois 
la  prémierc  eft  par  charrois,  la  fécondé  par  bateau,  & btroific- 
me  par  flotte — On  conduit  par  flottes  les  bois  qui  font  éloi- 
gnez. Caron. 

FLOZ,ouFLOC,  fim.  Nom  propje  d’une  perite  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Flotu.  Ellcelt  dans  la  Valaquiclut  li  rivicre 
de  Jauniflà,  Près  de  Ion  embouchure  dans  le  Danube,  vis-a-ïù 
delà villcd’Àxiopoli.  MaTY. 

FLOU.  TèrmedePeinture.quifc  dit  avec  la  particule  i,Sc  qui 
fait  une  forte  d'adverbe.  Peindre  i flou,  c'eft  peindre  d'une  mi- 
nière tendre,  iégcic, noycc.  Si  oppoféc  â ccttc autre nuniète 
que  l’on  appelle  dure  Si  fcche.  Ce  qui  fc  fait  avec  une  petite 

bioflc  de  poils  beaucoup  plus  Icgcts  que  ceux  du  pinceau  ordir 
paire , laquelle  brolîe  on  rrpafte  légèrement  pat  dclTus  tout  re 
que  le  pinceau  a prémicrement  exécuté- 

Floo,  f.m.  Nom  pi opie o’homme.  S.  Flou,  Evêque  ifOile** 
l.e  nom  d«  ce  (aine  Evêque  d’Orlcans  eft  en  tous  les  exempta"  et 
connus  «iu  Martvrologe,  dit  de  S.  Jciùmc:  en  celui  de  S.  ' il* 
bord  d'Eftémach  il  cft  nomme  Flofulur,  en  celui  deCotMf, 
Fufculus  ; en  celui  de  S.  Vandrillc  porté  iLucqucs,  Flxfioboi 
dans  l'Ufuard  manuferit  de  S.  Germain  des  Ptez,  quotint* 
êtte  autographe,  il  cft  appel  li-Fuftolm:  dans  celui  delà  prcit»* 
rc  éditio;}  de  Milan  FJofcolur,  danscclui  de  la  fécondé  Flofiot*- 
Lcs  Modernes  ont  bien  autrement  deguifé  fon  nom.  Le  Beî"1  “ 
Padouc  de  l'édition  de  Vcnilc,  iFulcolu  \ celui  de  l’éditio#* 
Paris  floflolus]  Galcfinius,  de  même,  Fclidus  Furulut ; Vyf- 
f’ord,  Frujhlut  ; un  Maityrologc  manuferit  de  Prague  peu  rr* 
cien , Fjiefcului.  Adrien  de  Valois  foutenoit  que  Fujctslm  étcit  » 
fcul  véritable;  toutefois  l'Eglilc  Parroilliale de (ôn nom, quiclt 
i Orléans,  l'appelle  Floflulus  dans  l’Office.  Chastilaik, 
Martyre!,  p.  jet,  toi.  . 

FLOUEt,  etti,  adj.  Corps  délicat,  de  mauvaife  con(wut»n 
Si  peu  robiiftc.  ImbcciUm,  tester,  dehcétus.  Quclqiics-uruùilrt't 
fluet.  L’Académie  dit  l’un  & l'autre.  C cft  un  homme  oopflmi 
pour  rèfiftcr  aux  fatigues  de  la  guerre.  Damoifeaupsürt-^^ 
On  croie  que  fluet  fedit  plus  ordinairement. 

Ce  mot  vient  de  flux  a &non  pma  famtatu. 

FLOUEtTE,  fi  f.  Nom  que  quelques-uns  donnent  furmèr  a 
girouette.  , . 

FLOUR  , fim.  Nom  propre  d’homme.  Florus.  Mr.  Plantevit  de  U 
Paufe,  Evêque  de  Lodève  au  XVIIe.  fi éclc, 'écrit  dans  l’Hin  >'j: 
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de  Ton  Eglife,  eue  S.  f7#wr  croit  contemporain  des  Apôtres. D' au- 
tres , comme  Bailler , prétendent  qu’il  n’cft  que  du  IV.  liée  le 
S.  J7**r  prêcha  l’É vangile  dans  la  G.iule  Narbonnoilé  fie  les  Pro- 
vinces vuilîncs.On  prétend  qu’il  s’arrêta  principalement  au  lieu 
où  l’on  a depuis  bâti  une  Ville,  à qui  l’on  a hit  porter  Ion  nom, 
au  lieu  de  celui  d’Indiac  ou  d'Indiciac  qu’el/e  portoit  alors. 
Le  corps  de  S.  Flour  s’cfl  toujours  inviolablemcnt  confèrvé  dans 
ente  Ville:  cpfl  ce  qui  fut  v6ifié par  l’Evêque  Charles  de  Noail- 
Ics , qui  ouvtit  la  challe  pour  mj  faire  la  vilitc  du  mm  de  Louis 
XIII.  Il  y trouva  tous  les  os  en  leur  place,  le  relie  du  corps  s’étoit 
coofumc.  Baiukt,  *«3  '.de  Art/. 

O11  ne  change  rien  en  notre  langue  au  nom  Latin  des  autres  hom- 
mes qui  ont  porté  le  meme  nom  Fltrut  ; ainli  l’on  dit  Florin  , 
Hiftorien  Romain,  Efpagnol  de  nation,  & de  la  famille  des  An- 
néens , comme  les  Seneques  Si  Lucain , vivoit  deux  cens  ans 
après  Augufte.  florin,  Diacte  dcl’Eglife  de  L^on,  écrivit  fur 
les  matières  de  la  prcdellitution  dans  le  IX.  liccle. 

S.Ftoun,  f.  m.  Nom  propre  d’une  Ville  Épifcopalc  de  France  en 
Auvergne.  Floropeht,  S.FIori  fftam  /ndiaasum , ou  S.  Florï  op- 
pidum j?u>{  Indicucum.  Elle  ell  au  pred  du  monrCcntal,  fur  la 
petite  livièrc  de  Larder,  a vingt  lieues  au  midi  de  Clermont. 
L’Evêque  de  S.  Flour  eft  fuffragant  de  Bourges.  Quelques-uns 
prennent  S.  ftour  pouc  l 'Induucus  des  Anciens.  Maiy.  Ceft 
Jean  XXII*  qui  établit  un  Evêque  à S.  Ftour.  H/tdr.  Fulef.  Ntt. 
Gitt.f.  578.  C’eft  le  fécond  Siège  d’Auvergne. 

Plufieurs  ont  cftîmé  que  le  Rutjftum  de  Ptoloméc  è toit  la  Ville  de  S. 
Fttifr  en  Auvergne  \ mais  le  P.  Odo  Jéf.  dans  les  Antiquitez  de 
Notre  Dame  du  Puis,  prétend  que  S.  Flour  cft  une  Ville  nouvel- 
le, & que  ce  n’c:oit  ancien  nenvent  qu’un  village  fifljs  lue  un  rocher 
nomme  Mtns  PUmu,  où  il  y avoir  un  Pticuie.  Ce  village  s’étant 
peuplé  à caulê  de  ce  Pticuvé , Se  depuis  férroé  de  tnuratlles , fut 
enfin  créé  Ville  Se  Evêché  par  Jean  XXII*.  C’eft  le  fécond  Siège 
d'Auvergnei  il  eft  lu  ft.  agant  de  Bourges.  Huilr.  de  Fut.  Not.  CxU. 
p.  $7?.  Cotti,  Mtm.  de  C Hiji.de  LéugÊtd.  L.  II.  C,  t x. 

FLOYON,  f.  m.  & nom  propre  de  lieu.  Fleon , fît*.  Le  Grand 
Ftojon , Ftio  mojor,  le  p«it  Ftcjon,  Fteo  mtntr.  village  de  la  Tii- 
rachc  en  Picardie.  tUir.  dx  Fut.  Not.  GoU.p.  543). 

F L U. 

FLUCTUATION,  f.  f.  Ce  mot  dans  Ion  origine  lignifie  agita- 
tion fcmblable  à celle  di  s Bots , mais  il  n'cft  point  en  ulâgc  en  ce 
fens.  Mi.  Dionis  s’en  eft  ftrvi  en  pat  tant  des  hftulcs  Se  drsablccs, 
lorfqu’il  dit, il  iaut  ouvrir  ces  ablccs  ( à l’anus  ) de  bonne  heure, 
fie  n'attendre  point  une  grande  flulluat ion  comme  aux  autres  abf- 
ccs.  Dionis.  Ce  mot  ne  peut  lignifier  ici  que  deux  choies,  ou 
l’abondance  des  hu  meurs  oui  lont  portées  à l’cndtoit  où  eft  l’abf- 
cès,  fit  qui  letepandent  d un  côte  ou  d'un  autre  quand  on  y 
poire  la  main.  Se  qu'on  prdfcj  ou  cggrand  élancement.  Se  ce  bat- 
tement douloureux  quotient  quand  les  humeurs  qui  forment 
labiées  causent  par  leur  malignité  Se  par  leur  quantité  une  vio- 
lente tenfion  a la  partie  quelles  affligent.  Ailicuss  le  même  Au- 
tcut  dit,  qu’en  céttaincsoccafions  il  faut  faire  à la  nummclle  une 
ouvéttutc  avec  une  lancette  ;uft:-tôt  qu’on  y fent  de  hfluduA- 
Von , & de  même  aux  glandes  qui  lont  aux  deux  cotez  de  la  luette. 
Voyez  cet  Autcut  dans  (on  traite  des  opéi  «ions  de  Chiruigie. 

FLUCn.'EUX,  ecse  . adj.  Qui  eft  agité  de  n.ouveiuens  con- 
traires, ouviolcm.  Fh/cluAiit.  Le  Dcitoic  de  Magellan  eft  con- 
tinuellement (htlueu x Se  orageux 

On  te  dit  au  Di  au  figure  d'un  clprit  inconftant  S:  irtcfolu,  qui  ne 
li;  .ici  quoi  le  déterminer.  Nous  ne  trouvons  pouttaot  pumt  ce 
mur  en  cclcns,  fie  nous  doutons  qu'il  fut  bien. 

FLL’ER.  v.n.  Couler.  Fluere , Imi.  Il  y a des  rivières  qui  f/xrrnr  du 
Midi  au  Septentrion , comme  le  Rhin;  d’autres  flutnt  de  l’Oc- 
cident au  Levant,  comme  le  Pau  Se  le  Danube.  Comme  la  terre  a 
plus  de  malle,  elle  a aulli  plus  de  viceflc  que  l'athinolpherc  de  l’air 
qui  i’cnvironnci  on  doit  donc  (éntit  de  la  réliftance  ( dans  la  zo- 
ne torride)  comme  fi  l’air  ftuoit  fur  un  corps  immobile.  Fr  »- 
z 1 1 R.  Les  courans  que  l'on  remarque  vers  les  côtes  de  la  Guia- 
nc , lcrvcrt  i remplacer  les  eaux  qui  fluatt  par  ce  détroit.  ( De 
Baham.)  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flutrt.  En  parlant  de  l’eau  il  n’eft  guère  en 
ul.ige  qu’en  cette  phrâle.  La  mèt  ftue  Se  reflué.  L'Acad. 

F tu  t r , eft  aulTi  un  tèi  me  de  Médecine , qui  fe  die  de  l'écoule- 
ment de  quelque  humeur  par  quelque  partie  du  corps,  ou  quel- 
que plV<-*-  Le*  humcurs//i»f«r  en  abondance  du  cêt  veau  pendant 
le  rhume,  Sa  plate,  lânftüle Puent  toujours.  Quand  les  hémor- 
roïdes ne  parut  que  médiocrement , il  n’y  faut  point  toucher. 
Dionis. 

FLUIDE,  adj. m.  Se  f.  Qui  n’cft  point folide , mais  coulanr.fitdrf- 
polc  i le  mouvoir;  qui  coule  ailément.  (Indus.  L’air  fie  l’eau 
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font  des  élément  fluides.  La  région  planétaire  doit  tire  fluide.  Cet- 
te encre  eft  trop  cpaillè , il  faut  la  rendre  plus  fluide.  Un  tas  dé 
lâblc  eft  un  corps  fluide , diffèrent  des  corps  liquides, en  ce  qéé 
les  parties  de  ceux-ci  le  ineuvcmaâuclîcineiit,  fie  que  celles  dé 
J’autte  ne  foni  qucdifpolées  i fè  mouvoir.  Ricis.  C’cfl  !a  ton» 
figuiation  des  pa:tits dont  un corpsclt  Compulc, qui  lait  1 .flui- 
dité. Lotlquc  la  lui  face  de  ces  particules  cil  tonde  fie  Unie,  lé 
corps  qui  liait  de  leur  aflemblagc  eft  f'utuï.  BoMLI. 

Ft  u 1 d é , fe  dit  aulfl  figurément  en  Morale  des  dilcours  eôulans 
fie  naturels.  Ce  Pcetc'a  un  hile  fluide,  lis  vci  s ne  lont  point  durs 
ni  forcez.  La  plume  de  cet  Auteur  cil  foi  t fluide.  Il  vaut  mieux 
dire  un  Aile  codant  qu’un  lli kfUitJt.  Plnmc ftgide  ne  (c  ditgué- 
te,  ou  point  «lu  rout. 

Fluiiü,  f.  m.  Corps  liquide,  qui  coule,  qui  peut  couler,  qui  a 
de  la  fluidité.  Ftuidunj. Ce  fluide  (l’oit)  r en  terme  dans  les  porc* 
des  alimens»  le  dilate  par  ta  chaleur  de  l’éftuinac.  Lfmjrv. 

FLUIDITÉ,  f.f.  Qualité  des  chofes  liquides  fie  fluides  j qui  leur 
do.’.lic  la  facilité  de  fe  mouvoir.  Flnidius.  La  gelée  arrête  la//»;-* 
dite  de  l’eau.  Un  lytop  non  cuit  s’épaiflit  fie  pérd  ùflmdtté. 

Fluidité,  fe  dît  audi  delà  qualité  de  la  légion  ccfcltc  fie  étbo- 
rcc.  Les  nouveaux  Aftronomcs  ont  etc  forcez  d’avouer  la  fiuidilt 
des  deux  pour  éxpliqutt  le  phénomène  de  Marsacronique. 

Fluidité,  ledit  bgurcmeni  en  Morale,  du  ftile , du  dilcours, 
quand  il  eft  naturel  fie  coulant  Cet  Orateur  parle  bien  fie  avec 
une  grande  fluidité , avec  une  fuite  de  patoles  fort  naiurcllcs. 

FLUIN,  f. m.  Vieux  mot,  quifignific  rivière.  Fluvial. 

f LUM , f.  m.  Rivière.  Vieux  mot  qui  eft  hors  d’ufage.  11  vient  d» 
f lumen , dont  il  a la  lignification. 

FLUONIA.ou  FLUONIE , fubft.  f.  Terme  de  Mythologie, 
Nom  que  l’on donnoit  à Junon  par  rjport  ad  férvice  quelle 
rendoit  dan*  les  accouchemcns.  funo  fluonu  Les  femmes  invo- 
quoient  fie  honoroient  Junon  fous  Je  nom  de  Fluome , parce 
qu’elles  envoient  quelle  arretoie  Je  far  g,  Toit  dans  la  concep- 
tion , fort  dans  leurs  ordinaires.  Voyez  Fclius  a ce  mût,  Aroobe» 
L.  II.  Vuflîus  De  IdololAirù , L.  U.  C.  16.  Struvius  jlntuft.  Rottu 
Synt.  C.  /.  p.  1 34. 

Ce  mot  vient  À fluoré  fin^uinù  aurai  eobibere  eredehtvr. 

FLUS.  ou  FLUX,  1.  m.  Fluxm,  f!u(lus,  tfita.  Qiri  lé  dit  «Je  ce  mou* 
vcment  périodique  Se  réglé  de  la  mer,  qui  le  fait  deux  fois  pen- 
dant le  jour,  en  poulfant  les  eaux  vers  le  rivage  ; fie  c’cll  le  flux, 
qu’on  appelle  audi  le  flot , ou  le  montant  •,  ou  en  lé  retirant  du  tU 
vage . Se  ce  mouvement  s'appelle  rejlut  ou  le  joufsiu , le yu  fuit, 
lYùr , le  défi  aidant.  Il  y a toujours  une  élpccc  de  repos  qui  dure 
un  quai  t d'heure  cntie  le  fins  Se  le  reflus,  5e  alors  comme  la  mec 
eft  dans  la  plus  grande  hauteur,  on  l’appelle  pleine  mèr.  Le  flux  ar- 
rive lorfque  les  eaux  de  la  mer  venant  de  l’Équateur,  fie  cou- 
lant vers  les  pôles  des  deux  côtczdu  nvondc,  fe  répandent  flr  s’é- 
lèvent fut  les  cûres.  Le  fiui  eft  un  mouvement  des  eaux  qui  le  fais 

. des  Tropiques  vers  les  pôles  -,  le  reflus  eft  un  mouvement  con- 
traire. Koti.  Ce  mouvement  luit  en  quelque  façon  le  cours  dé 
la  Lune,  car  il  recule  chaque  jour  de  trois  quarts  d’heure.  Il  s’é- 
lève davantage  dans  les  pleines  lunes,  & encore  plus  dans  les 
Equinoxes.  Ce  fut  eft  ordinaire  dans  l’Océan,  où  tl  croît  beau- 
coup. Au  mont  Saint  Michel  il  s’élcve  de  80  pieds,  Se  remonté 
en  linéiques  fleuves  plus  de  quarante  lieues.  Il  eft  plus  rare  dans 
la  Méditerranée.  Il  eft  fort  fcnfiblc  d Venife,  fie  un  peu  lur  U 
côic  de  Gennes  fie  de  Provence,  où  il  n’cft  que  de  deux  ou  trois 
doigts.  Tl  n’y  en  a point  du  tout  vêts  la  Moi  ée,  quoiqu'il  y cri 
ait  d ns  l’Eüvipci  fie  les  couians  y font  li  fort  fcnliblcs  fie  chan- 
ge ms,  qu’on  a débite  qu'Atiftote  s’y  ctoit  jette  pour  ne  Its  pou- 
voir pas  comprendre.  En  pleine  mer  l’eau  ne  s’élève  jamais  que 
d’un  piédoudeux.  Au  milieu  «lu  Detroit  de  Magellan  les  deux 
fins  venant  de  deux  mérs  contraires , le  heurtent  avec  grande 
violence. 

Les  vents  augmentent  beaucoup  les  marées  quand  i!s  portent  vers 
les  côtes,  fie  ils  les  diminuent  quand  ils  portent  au  large.  Les  «Ef- 
fet ens  détours  qu’il  faut  que  les  courans  prennent  dans  les  côtes 
lorfque  la  mér  monte  dans  l’Occan,  retardent  l'heure  de  la  plei- 
ne mer  dansdifferens  endroits,  de  fotte  que  plus  les  poits  font 
avmccz  dans  les  terres  fie  leurs  embouchures  étroites,  plus  U 
mer  eft  long-rems  a y monter,  fie  moins  elle  y eft  haute. 

Les  differentes  manières  dont  les  courans  frapcnc  les  côtes,  fie  font 
renvoyez  vèrs  d'aunes  côtes,  y font  monter  la  mèr  bnucoup 
plushaur  P^r  exemple,  les  courans  «le  l'Océan  allant  fraper  lej 
côtes  d'Angleterre , font  ienvoycz  lur  les  «ôtes  de  France,  fie  y 
font  monter  les  eaux  julqù'i4j  pieds  en  quelques  endroits  des 
côtes  du  nord  de  Rret  igné,  quoiqu’elles  ne  monter»  qu’i  1 à ou 
1 8 pieds  fur  les  crues  du  fud  de  Bretagne , fie  julqu’i  1 z ou  1 J 
piéds  fur  les  côte*  du  nord  d'E/p.igne. 

L’établifTrment  des  marées , ou  1 ncure  de  la  pleine  mer  en  nou- 
velle fie  en  pleine  Lune , eft  fur  Je»  côtes  de  France  de  la  manière 
qui  fuir. 
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A î heures  ©.  ni.  Dans  toutes  les  côtes  de  Gifctsgne  6c  de  Poitou, 
clic  monte  i y pieds. 

4  h.  4 y m-  D.ms  les  potts  de  Bayonne , Arcaflon,  Royan,  aux  en- 
crées dn  rivières  de  Charente , deScune,  de  Garonne,  dans  les 
rades  de  I liic  Dec,  de  Chef  de  bots  de  de  la  Rochelle , elle 
monte  1 y pieds. 

î h.  45  ni.  A l'entrée  de  la  rivière  de  Loire , à 1a  bonne  Ance. 
fh.  o.  m.  AMrndin. 
j h.  jo.  m.  A Pou  boeuf. 

8 h.  o.  m.  A Nantes. 

4 h.  o.  m.  Le  lotie  de  la  côte  du  Sud  de  Bretagne,  depuis  l'entrée  de 
U rivière  de  Loire  jufqu'au  Ras  de  Fontenay . elle  monte  1 8 
pi  (Us. 

5 h.  4 î m.  Dans  les  entrées  des  rivières  de  cette  côte,  A dam  le  R as 

de  Fume»  .y. 

4 h.  ara.  DamLyroifcA  le  pillage  du  four,  ellemonrc  18  piéds. 
3 h.  o.  m.  Dans  les  rades  de  Douatnenez  & de  iicmurac,  elle 

monte  10.  pittds. 

jh.o  m.  A rifle  de  Bas,  elle  monte  2 3 piéds. 
j h:  j j m.  Aux  lept  Illcs,  elle  monte  jo  piéds. 

C h.o.  m.  A Br  chat,  Saint-Malo  A Cancalc,  elle  monte  4 5 piéds. 

6 II A Ci  a»  ville/' elle  monte  40  piéds. 

£h.4f  m.  Dans  le  Ras  de  Blanchaxt  & au  Cap  de  laHague,  elle 
monte  40  piéds. 

9 h.  30  m.  A ux  11  le*  d'Ornay,  de  Jarfee  & de  Garnefée , elle  monte 
40  pieds. 

5 11.  o.  m.  A Cherbourg  6c  à la  Hogue , elle  monte  40j>iéds. 

9 h.  o.m.  Dans  toute  la  côte  depuis  la  Hogue  jufqu'au  Cap  de Caux, 
oud'Entiièr,  ellemonrc  18.  piéds. 

1 1 h.o.  m Le  long  de  la  côte  depuis  le  Cap  de  Caux  jufqu’au  pas 
dcCalais,  elle  monte  t8.  pieds. 

4.h.o.m.  Da  ns  le  pas  de  Calais,  elle  monte  18  piéds. 

3 h.  o.m.  Dans  toutes  les  Canaries,  elle  monte  jufqu'i  7 ou  8 
pieds. 

i h.  1 3 . m.  Le  long  des  côtes  de  Barbarie  depuis  le  Cap  Gcèr  juf- 
qu'au detr  oit  de  Gibraltar,  elle  monte  lopieds. 

1 h.  }o  m.  Le  long  des  côtes  d’E (pagne  depuis  le  détroit  de  Gi- 
brJtar  jufqu’au  Cap  de  Sainte-Marie,  A une  heure  plus  tard 
dans  les  1 .nies,  elle  monte  1 0 pieds. 

3 h.  o m.  Le  k-r.g  de  mutes  les  eûtes  de  Portugal  à l’entrce  des  ri- 
vicies  A «les  ports , te  une  heure  plus  tard  dans  les  rades  depuis 
k Cap  de  Sainte-Marie  jufqu’au  Cap  de  FiniÜcrre,  elle  monte 
10  pieds» 

3 h.  o.  m.  l e long  des  côtes  depuis  le  Cap  de  Finifterre  jufqu  ■ Saint 
Jean  de  Luz,  t Ile  monte  1 t pieds. 

3 h 4 ? m.  Dans  les  ports  de  la  Corogne , de  Bitance , de  Fcrol , de 
Fontrinc,  de  V ivi «s,  de  Ribadeus,  i Villa  Sant  Andero,  à Bilbao, 

elle  monte  1 y piéds. 

De,  rnis  4 h.  30  m.  jufqu’a  y h.  o.  m.  & une  demie  heure  plus  tud 
dans  les  pu  tes,  aux  Illcs  Sotlingucs,  & depuis  le  bout  de  l’An- 
glctéirc  de  ce côtc-li  jufqu’à  Gouff  ard , die  monte  zo  ou  24 
pieds. 

7 h.o.  m.  & fncceflîvemcm  àçh.o.  m.io.h.  jo.rn.i  i.h.  30m. de- 
puis Gouftard  à Porlan,  Fille  de  Wichr,  i la  rade  de  Sairtc-Hé- 
lèimc,  julquaDouvrc , elle  monte  14  piéds  Si  fucccfTivcmcnt 

1 8 A 1.. 

Du  coté  de  Font  nt  d'Angleterre  i 1 1 . h.  o.  m.  à la  rade  des  Dunes, 
elle  monte  1 1 pieds.  A j : h.  o.  m.  depuis  l'Illu  de  Tanct  juf- 
ques  devant  la  Tamilc,  elle  monte  1 1 piéds  aufll  A 10  h.o  m. 
depuis  la  Tamife  julqncs  devant  Yarmouch , A la  pointe  de 
Vint-eiton , elle  morte  1 y piéds.  A 9.  I1.0m.de  Vint-cttonjul- 
qu'i  U pointe  de  Tt  imingham,  elle  monte  1 y pieds.  A 3 h o.m. 
«us  crm  ces  des  r ivicrrs  dcTliécs  & deT ire,  elle  monte  1 8 pieds. 
3 h.o.  ni.  Le  lorg  des  côtes  du  tmrdd'Lcoflc  AdesIflcsOicadcs, 
clk  monte  18  1 1 . >is-  ■ 

Su»  les  côtes  d'hLindc  6 h.  jomin.dti  côté  du  nord  depuis  l’Iflc 
Racldins  jufqu ’au  Nord-Cap.  A 4 h.  o.  m.  dans  toutes  les  côtes 
de  roueft,  du  fud , du  fudcfl  depuis  le  Nord-Cap  jufqu'au  Cap 
Citiurot,  A toujours  plus  tard  dans  les  ports  A dans  les  fivic- 
f es,  a mrfute  quelles  font  plus  avancées  dans  les  tèrrcs.  A 9 h.  o. 
m.  le  long  de  la  côte  dcl’Eft  d’Ii  lande,  depuis  le  CapCarnatot 
julqua  J Tllc  Raghlins , A dans  la  côte  d'EcoflcA  d'Anglctèuc 
depuis  Je  Cap  Canot  jufqu  a Fille  d'Anglczcy,  elle  monte  18 
piéds.  A <5  h-3om.  depuis  l'Ifle  d'Anglczcy  jufqu'au  Cap  de  Saint- 
David.  A y h.  4 y m.aPcr.biock.àFlflcLondcy , A dans  la  baye 
dcBriftol.  A y n.  o.  m.  depuis  la  pointe  de  Hanland  jufqu'au 
Cap  de  Cornouaille. 

Sur  les  côtes  de  Flandre  i 1 1 h.  o m.  en  dedans  des  bancs  depuis 
le  pas  de  Calais  jufqu  a l‘embouchurc  «IcFElcaut,  elle  monte 
18  piéds;  A au  Luge  des  bancs  de  Flandre  en  la  route,  elle 

«Unie  1 y piéds. 

Sur  les  eûtes  de  Hollande  à 1 h. o.m.  à l'cmbouchuic  de  i'Efeaut 
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elle  monte  10  piéds.  A l’cmhouchurc  de  k Mefife  j 1 L 4j  m. 
elle  monte  2°  pieds.  Hois  le  Téxel  i la  côte  i 6 h.o.  m.  elle 
monte  zo  pieds.  En  la  rade  des  Marchand*  en  dedans  du  Tcxcl  i 
8 h.  o.  m.  elle  monte  Devant  Médcmblic  i 10  h.  30  m. 

elle  monte  1 y pieds.  AHomi  iz  h.o.  m.  elle  monte  j y pied*. 
A Amflérdaiu  a 3 h.  o.  ni.  elle  monte  7 piéds.  Sur  toutes  les  au- 
tres côtes  de  Hollande,  A fur  celles  d’Allemagne  AdeDanne- 
marc  à 1 z h.  o.  m.  elle  monte  1 y piéds.  * 

Sur  la  côte  du  (ud  de  Térre  neuve  i 7 h.  30  m.  elle  monte  6 i 7 
piéds. 

Dans  les  mers  Méditerranées,  dans  la  irér  Baltique,  A aux  Illcs 
de  l’Amérique,  le  fini  n’dl  point  réglé,  il  y cft  caulé  par  les  vents, 
A les  marées  ne  montent  pas  (ènliblcmcnt. 

Aux  Iflcs  fort  éloignées  destcircs,  la  mèr  ne  monte  ordinaitemcat 
depuis  la  balle  jufquï  la  pleine  mèr  que  de  6 à 7 piéds. 

On  ditqu’auxIntJcsA  aux  côtes  de  Malabar  A de  Coritundcl,  el- 
le ne  monte  que  de  9 i 10  piéds. 

À l'Ifle  de  Sainte-Catherine  au  Brcfîl,  les  marées  font  fort  fênflbîci, 
mais  peu  tcglccs , ou  peu  contués.  Fiuzim. 

L'an  1609.  il  y eut  {lut  Screflut  deux  lois  en  une  heure  dans  la  Ta- 
mife. Le  fécond  n'etoit  apparemment  qu'un  refle  du  premier.  & 
tous  deux  n croient  que  la  décharge  de  la  même  marée;  nuis  qui 
l'avoit  ainlî  coupée  en  deux.  Ldnej , btfl.  i'Angltt. 

Les  Anciens  fcignoientquc  Neptune  avoir  deux  femmes,  pour  fi- 
gurer le  fini  A rtflui  de  la  mer:  Ftniltd,  (ùm  veuttud  terrmsr,  Ss- 
Uua  , tum  redit  ni  fslum.  CéLr  Draconus  a fait  un  nouveau  Ij  f- 
lêmc  du  fini  te  du  rtflui  de  la  mèr,  où  il  explique  fort  bien  tou- 
tes fes  irrégularité!.  Voyez  les  nouveaux  Philofophcs , Dcfcii- 
tes,  Gaflendi , Régis , Ac.  A les  Mathématiciens  qui  ont  traite 
de  U mèr.  Le  P.  De  Châles  Jèfuitc,  M.  Bougucr  dans  fon  Traite 
complet  «le  la  Navigation,  Ac. 

La  queftion  du  fini  A rtjlui,  ou  flux  A r/flux,  cft  l’écueil  de  U Phi- 
lofophie,  A l'abîme  où  (c  perd  Fcfprit  humain.  Bouh.  Plu* 
fleurs  pcnfênt  que  les  rivières  font  lacaufedu  flux  A du  rrjlax; 
cumn  c fl  en  fortanr  de  la  mer  elles  la  faifoient  couler  avec  elles, 
A qo'çn  y retournant  elles  la  fiflèni  rebroufTer  A fe  replier  lût 
elle-même.  Quelques  Duéleurs  Arabes  attribuent  le  fus  A rrjîai 
à la  révolution  journalière  du  picmicr  mobile,  comme  fi  lecid 
en  tournant  donnoit  le  branle  aux  eaux  aulü-bicn  qu'aux  allies. 
Un  Mathématicien  de  trotte  tems  penfe  que  k fltts  Se  le  rrjiai 
vient  du  balancement  que  le  giobe  «Je  la  tèi  rc  a fur  fon  axe.'  com- 
me fi  la  tètre  s'inclin.im  deux  fois  le  jour  du  midi  au  fcptciitrion, 
A puis  fe  1 devant  du  Icptcntrion  au  midi,  faifoir  aller  & reve- 
nir les  eaux  lelon  ladiverfité  de  ces  mouvement.  D'autres  ne 
pouvant  comptendic  lr  Jim  A rtflui , difent  fan*  tant  de  façon, 
que  la  tnét  a d'clle-mêti.c  cette  agitation  périodique;  ou  qo’ua 
Ange  n’a  d'autre  afLitc  que  de  balancer  ainfl  les  flots.  Enfin, 
Deleartes  lbuticnt«juc  la  Lune  partant  fur  la  mèr  prefk  l'air  en- 
tre fbn  globe  A cet  clément  ; que  l'air  prefle  poulie  l'eau , A lt 
fait  couler  des  deux  cotez  *,  ce  qui  fait  le  fias  : qu'enfuite  l'eau  le 
remet  peu-à-peu  en  la  première  fltuation  à melureque  la  Lune 
pafle,  Aqu'dleccflcdcprcflcrraiiyoequifàitlert/krs  Durellc 
Apulée  dans  Ion  Livre  De  Manda,  .ivoit  inlinué  ce  fcntimrnt 
long-tcms  avant  Dcfcaitcs.  Mais  les  bizarreries  du  fbn&r.flxt 
font  encore  plus  etrangers  que  celles  de  la  Lune,  A on  ne  vo;r  p il 
que  «.et  aftrc,  tout  changeant  qu’il  cft,  puifle  ëtte  la  caufc  de  u:>t 
de  diverfes  agitations,  l'our  bien  denteler  un  mouvement  fi  ré- 
gulier, A 11  irrégulier  tout  cnlcmblc,  il  faudroit  trouver  nre 
caulcquicn  expliquai  tous  lesaccsdcns,  A c'eft  ce  que  les  l’Li- 
lolojrhcs  ne  fetont  peut-être  jamais.  Voyez  l’entretint  fur  lama 
parmi  les  Entretiens  d'Arilic  A d'Eugéie,  if  y a plufieuts  «.Ju- 
les fur  le  f lus  Se  rtflui  de  U mèr,  qui  lônt  dues  d'une  manière 
fort  agrc.<ble. 

Fl  os  et  R 1 s Ltir,  s'employent  aufli  fignrément.  Lotfqae  b 
palîion  agite  Fcfprit,  elle  l'cntraine  fans  celle  de  côté  A d'jutre, 
A dans  ce  flus  A rcflm  j>ci pétucl  de  fentimens  oppufez,  il  cliarv- 
gc  a tous  tnomens  de  langage  A de  pcnfcc.Hou  M-Menage  n'ap- 
prouve pas  trop  fini  A rêjtui  dans  le  figuré,  A blâme  Marhobe 
pour  avoir  dix  d'une  femme; 

jQut  foi  am  incertaine, 

A,  tciumt  l'O.éan , /«in.flus  & fon  reflus. 

Fies,  en  termes  de  Médecine,  cft  un  écoulement  d'humeurs  qui 
caufc  une  maladie  différente  félon  l’endroit  où  ilfc  fait  Se  l'hu- 
meur qui  en  découle  ; comme  fins  de  ventre,  ou  dévoiement 
Fluxui , rbeama,  (Ititr,  Prof  lui/iu m.  Les  fiai  de  ventre  font  de  qua- 
ttefones,  diflcicns  de  nature,  de  caufc  A de  nom*,  fçavo'tr, 
htnttue , célt.cque , èiarrUe  A dy [tnt tru , expliquez  à leur  ur- 
dte.  On  dit  aufli  le  fias  hépatique.  Les  femmes  font  fttjcttesa 
trois  fottesde//«.  Le  premier  arrive  tous  ks  mois,  A s'appelle 
flus  mtnflrunl.  On  l’appelle  aulli  leurs purg.mens,  leuistm?».  leurs 
ftnwats,  parc*  qu’ils  viennent  tous  les  mois,  A dut  cr.s  louvrct 
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fepc  Jours  aux  femmes  grafles&gourmandesOfl  les  appelle  auf- 
fi  leurs  fleuri , foit  auccc  mot  ait  étc  pris  potir//«»j , loir  parce 
quelles  précédent  la  conception , comme  les  fleurs  des  plantes 
précédent  les  fruits.Lc  fécond//»  arrive  en  leur  accouchement. 
Le  troiûémecft  défot  donné , te  faute  d’autre  nom  sappeüc  par 
lcsMédedns  fins  Tnuliébre,8cpépuhuementfUurs  Wafftbrj.il  pro- 
cède de  quelque  humeur  corrompue  qui  fort  fans  ordre  de  lirni- 
tation  de  tems, laquelle  eft  tantôt  dairc  8c  blanchâtre  comme  du 
petit  lait  ou  du  coulis  d'orge  mondé,  tantôt  jaune  ou  pâle,  tan- 
tôt vèrdoyante , 8c  le  plus  Couvent  fi  cuifantc  te  brûlant»  quelle 
ccorche  prèfque  toutes  les  parties  quelle  touche.  Les  fleurs 
blanches  8c  lanieufes  procèdent  de  pituite;  les  pâles,  jaunes 
Se  cuilantc  , de  bile  les  noires  Se  épaifles , de  métancholic. 

Fluide  bouche,  autrement  faitvjuon , eft  un  écou  lement  co- 
pieux de  falive  & d'autres  humeurs  impuresquifefait  par  la 
bouche.  Il  y a des  maladies  dans  lcfqueUcs  le//»  de  bouche  vient 
quelquefois  de  loi-même.  On  provoque  ordinairement  le//» 
de  bombe  fit  le  moyen  du  mercure  pour  laguériiôndcs  mala- 
dies vénériennes. 

On  dit  donner  le  fias  de  bouche:  pour  dire,  éxcirer  le  fias  de  bombe. 

On  dit  figurément , qu'un  homme  a un  grand  fias  de  bombe,  quand 
il  veut  toujours  pat  1er  8e  ne  point  laitier  parler  les  aunes.  Lo- 
qua<itas,ftofluentia  vtrboram , volufolitas  Ih^aa.  On  dit  auflï , un 
grand/ï»  de  paroles. 

17»  de  bouche ,//»  de  paroles , I^odianboea.  M asc  Un  fias  de 
bouric , en  parlant  d'une  dépcnle  qui  le  fait  avec  profulion.  Ce 
dernier  eft  nurlèlque.  Bat  de  larmes , tic  fedit  point  élégam- 
ment. Min. 

F lu  s,  fedit  auflï  en  plufieurs  jeux  de  canes  quand  il  y en  a plu- 
ficurs  de  fuite  de  même  couleur.  Jouer  d la  Belle , au  fiat,  8e  su 
tremc-un.  La  même  choie  ai»  Hoc  s’appclle/r^jfrnrr , au  Pkqoct 
quinte , quarte , tiène.  Au  jeu  d'Ombrc  être  à)/» , c’cft  n'avoir 
que  des  triomphes  8c  ne  pouvoir  ficher. 

FL  U LTE  ou  FLUTE,  f.f  F<yîn/4.InflrunientdeMufique,lc 

(dus (impie des  inllrumensi  vent,  daos  lequel  on  fouille  pour 
e faire  joücr , 8e  dont  on  change  1rs  tons  en  ouvrant  ou  en  bou- 
chant avec  les  doigts  les  trous  qui  lboc  diipofcz  exprès  dans  fa 
longueur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiflula.  Borrl  (buttent  qu'il  vient  de  flatta , 
qui  fîgnifie  une  lamproyc.  ainli  dit  à flusundo  tn  fltrvns, pareeque 
la//«feft  longue  comme  la  lamproyc,  8c  a plulreurs  trous  com- 
me ce  potflon  . qui  en  a le  corps  garni  de  part  Ard'aurrc.  Du 
Gange  le  dérive  de  fiord  » qu'on  a dit  dans  la  balle  Latinité  dans 
le  meme  fens. 

U y a plufieurs  fortej  dépités. La  fimplc  eft  celle  qu’on  appelle  flûte 
de  Pdn,8c  ordinairement  le fiffltt  de  Cboudronnur. Elle  confifte  en 
plufieurs  tuyaux  joints  cnfcmble  faits  de  cuivre , de  fer  blanc  ou 
d’une  aile  doyc  coupée.  Ces  tuyaux  font  (oudez  cnfcmble,  & 
bouchez  par  enbas , 8c  ont  une  lumière  par  enhaut  fcmblablc  à 
celle  des  flagcollcts.  On  les  aflèmblcaunombrcdehuitoudc 
douze.flc  le  prémiér  avec  le  douzième  eft  on  proportion  de  trois 
« un.  On  dit  que  Pan  a été  inventeur  de  la  flûte  à neuf  trous.  Pan 
prtmas  calamot  ttri  ron/*/»|ire  plûtes  mflttmt. 

Il  y a une  autre  flûte  qui  n'a  Point  de  trous  que  celui  par  où  on  l’em- 
bouche , celui  de  U lumière  8c  celui  de  la  parte,  ou  d’enbas , qui 
ne  font  des  fons  différera  que  r>ar  la  différente  force  du  vent 
qu'on  lui  donne.  Il  y a auflï  une  fi»r  qui  ne  fait  point  d'autre  fon 
que  celui  de  la  bouche  ou  de  U langue , qui  parle  ou  qui  chante 
en  fouillant  dedans , laquelle  augmente  feulement  U force  8c  la 
réfonance  de  U voix  par  le  moyen  de  fa  longueur  & de  fa  capa- 
cité. 8c  par  une  peau  de  cuir  mmee  8e  délice  comme  la  peau  d un 
oignon,  dont  or  affuble  le  haut  par  une  petite  bocte  ou  pavillon 
qui  sèrt  a la  couvrir.  On  y ajoute  quelquefois  trois  trou«,  deux 
par  devant  8c  un  par  dèrrtère.  On  peut  faire  quatre  ou  cinq  par- 
ties avec  ces  flûtes, 6c  en  faire  un  concèrt  en  lier. pareeque  c'çjt  en 
effèt  un  concèrt  de  voix  auquel  il  ne  manque  que  la  feule  pro- 
nonciation. Cette  peau  donne  un  nouvel  agrément  j la  voix^ar 
• elle  sèrt  comme  d'un  petit  tambour  qui  lui  fait  faire  plufieurs 
trcmblemem-On  appelle  auflï  cette  pète,  eunuque,  ou  flûte  àfot- 

!nen,  ou  flûte  à trots  trous. 

M/e  d’Allemand , ou  flûte  Allemande,  ne  s'embouche  point  par 
c bout , qui  au  contraire'eft  bouché  d'un  tampon , mais  on  ap- 
plique la  lèvre  inférieure  i un  trou  qui  en  eft  éloigné  de  fix  li- 
gnas. Sa  longueur  eft  environ  d'un  pied.  Elle  eft  d'une  égale 
groflèur,  &:  percée  de  fix  trous , fins  compter  celui  de  l'embou- 
chure. Elle  sèrt  de  deilûs  quand  il  y en  a plufieurs  dans  les  par- 
ties. Scs  balles  font  doubles  ou  quadruples  en  longueur.  On  fait 
des  concerts  avec  des  flûtes  d‘  Allemand  ; mais  à caufe  que  leur 
baffe  feroit  trop  longue , on  ufc  de  la  fjqucbutc  on  du  lèrpenL 
La  flûte  Allemande  s appelle  auflï  flûte  traverfière  à caulédc  la 
manière  dont  on  en  joue. 

Il  y a dans  les  jeux  de  l'orgue  une  flûte  d'Allemand  qui  a quatre 
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pieds,  qui  eft  un  tuyau  à cheminée;  c'eft-à-dire , que  fon  corps  a 
deux  gtofleurs.  llyaaufli  uoc  JUu  f fiait  de  quatre  pieds  bou- 
chez. 

La  flûte  i bée  eft  ainfi  nommée  d caufe  de  fa  figure.  Roffrjtâ. 

Les  flûtes  d'Angleterre , qu’on  appelle  autrement  flûtes  douces , ont 
un  petit  jeu  8c  un  grand  jeu.  Le  petit  jeu  eft  composé  de  trois 
flûtes, 6c  la  balle  du  petit  jeu  sèrt  de  deffùs  au  grand  jeu, qui  com- 
mence où  l’autre  huit.  La  grande  baffe  a lèpt  ou  huit  ptéds  de 
haut  depuis  la  bocte  juiqu’i  U patte.  Les  grandes /f»rx  ont  etc 
envoyées  d'Angleterre  a un  de  nos  Rois , aufli-bren  que  les  tia- 
. gcollcts&leshlfrcs. 

On  dit  qu’enSicilc  on  embouche  en  même  tems  deux  ou  trois/Mrri 
de  cannes , dont  les  (ons  font  fort  agréables.  A Rome  l'on  cm- 
ployoit  Ici/Mira  pour  la  mufique  desComcdics^oinmc  il  paraît 
par  le  titre  des  pièces  deTétencc.On  doute  que  IcsGrècslcîoient 
sétvide  flûtes  poui  leurs  Comédies!) ac.Ou  trouve  à la  tctc  des 
icecs  deT  érenre  qu’elles  ont  etc  louées  avec  les  flûtes  égales  ou 
légales , droites  ou  gauches.  La //«rr  qu’on  touchoit  delà  main 
droite,s’appclloit  dr.uc,  clic  n'avoir  que  peu  de  trous,  & rendoit 
un  fon  çravc.CclIe  qnon  touchoit  de  la  main  gauche  s'appclloic 
gambe.  tUo  avoit  plufieurs  trous , 8c  rendoit  un  fdll  plus  clair  6C 
plus  aigu.  Ainfi  quand  les  Mulicicos  jouoient  de  ces  deux//vf« 
de  different  Ion, on  difoit  que  la  pièce  avoit  été  jouéeavccdcs/M- 
tts  inégales,  droites  6c  gauches.  Quand  ils  jouoient  de  deiix  flGtei 
de  meme  (on  de  deux  droites  ou  de  deuxgaùches.on  diloit  quel- 
le avoir  ère  jouée  avec  des  flûtes  égales , droites  ou  gauches.  loi 

F l û (t  e.  Tenue  d’orgues.  C’cft  un  jeu  i bouche  ou  de  mutations 
dont  les  tuyaux  *ioat  de  bois  ou  d étoffe  jc'cft-â-dirc  de  plomb 
mêlé  d'un  douzième  d ctain.  Le  jeu  de  la  flûte  eft  un  des  jeux 
fimplc  de  l’orgue. 

FlûIte-,  le  du  aulfi  d\m  vèrtc  long  8e  étroit  qui  tient  uncchoa 
pinc. 

FluIte,  en  terme  de  Marine , figniffe  au/fl  un  vaiflèiulr  long  1 
phtte  varangue,  rond  pat  derrière  8c  enflé  par  te  ventre,  qui 
séi  t i porter  des  vivres  dans  les  éfcâdrcs  de  navires.  On  s'en  sèrt 
auflï  pour  rranlporti-r  des  marchandées  Fi  nu  n avis  Les / âttt  dé 
Hollande  font  des  v aideaux  i cul  tond  du  poi  c de  jco  ron.  ca  uxi 
on  les  appelle  auffi  foquts. 

Ce  mot  de  flujlt  pris  pour  une  forte  de  bateau , félon  Bore! , vient 
de  peut , qui  lignifie  un  petit  bateau.  Dans  le  pioccs  verbal  des 
miracles  de  Sainte  Catherine  de  Suède,  fait  auXU*  fiéde,On  Un 
Unas  equum  fuum  uua  cuns  mertibus  uoagus  fandtrts  ssùraiuxrt  (uftr 
injîrnmtntum  de  /fl»i  fabtteatum, vulgarités  diclum  (lut a. Sut  quoi 
les  Bollandiftcs  remarquent  qu’en  quelques  exemptai- éi'oA  lit 
flatta,  inft  rumen  t que  les  Latins  appctloiem  rattn  ; que  ce  mot 
flatta  ou  flatta  vient  d c flatte»  ou  trlatten,  furnager,  qu'on  lé 
dit  métaphoriquement  de  toute  une  armée  navale,  pareeque  les 
navires  voguent  ttoujointcmentcnferablc,  comrrie  les  poutres 
qui  compôlem  l'cfpece  de  bateau  qu'on  nommait//»»  ou  flûte. 
Æ.Saaâ.  T.nif.  c i*. 

On  appelle  auflï  un  vaifl'eau  armé  en  flûte, ou  équippc  en  flûte,  tout 
bâtiment  qui  sèn  de  magalin  ou  d nôpital  i l'armée  navale , ou  i 
tranfportcr  des  troupes  .quoiqu’il  foit  en  poupe  quariéc , & aie 
etc  armé  en  guêtre. 

F l û (t  e Je  dit  proverbialement  en  ces  phrâfesjlfouvient  toujours 
â Robin  de  les  flûtes.  On  dh  auflï , Ce  qui  vient  par  la//»#  s’en 
retourne  par  le  tambour.  On  dit  auflï  de  deux  pet  formes  qui  lé 
veulent  du  mal , que  Icut&f lûtes  ne  s'accordent  pas  cnfcmble. 

Mettez.,  four  tnt  jouer , t rot  flûtes  mttux  £ accord.  Mot. 

On  dit  auflï  qu’il  y a de  l’ordure  iù flûte;  pour  dire,  qu'Hy  i 

s.  quelque  vérité  en  l'accufation  qu'on  fait  contre  quelqu'un.  On 
dir.  Avoir  toujours  la  flûte  audèrricre-,  c’eft  prendre  fouvetit 
des  lavement. 

Greffer  en  f/wr, terme  de  Jardinier.  Tout  le  monde  fçait  aue  la  ma- 
nière de  greffer  les  châtaigniers  eft  en  flûte , 8c  lé  fait  à la  fin  d'Aa 
vril  ou  au  commencement  de  Mai  quand  l’écorce  commence  i 
fê  détacher  affémcnt.  La  Quint.  T.  I.  f.  j j . 

F L U f T E R ou  FLUTER , v.  n.  Jouer  de  la  flûte.  Ludnt fiflàlï. 
H eft  vieux,  & ne  fedit  guère  qu’en  raillerie  fle  pat  mépris. 

Ôn  dit , le  faite  flûter  au  dèniète  ; pour  dire , en  terme  buriefque  i 
fe  faire  donner  un  lavement. 

On  dit  auflï  flûler  en  vèibe  icrif,  pour  dire , perdre,  dépcnfer.con* 
fumer.  Il  a/M/étoot  fon  bien,  tout  fon  put  imotnc  ; pour  dire.  «1 
s’eft  ruiné  en  foHes  dépenfes. 

F l U f t e icTèrroe  populaire  dont  flr  sèrvent  les  Commis  des  Aides 
en  vifitantcèrtaines  choies.  Flûter  un  pot  de  beurre , c’cft  le  fotw 
der  pour  voir  s’il  n'y  a point  au  fond  du  fei  ou  autre  marchandé 
(c  de  contrebande.  Exflarare  butjrum. 

On  dit  flûter  ab(olumem,pour  boite.U  zflûti  toure  l’après  dînée  U 
va  flûter  au  cabaret.  Ces  expreflions  font  balles  te  repulaites. 

FLUlTEU  Rj 
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FLUfTEUR.Lm-  Qui  joue  de  la  flûte.  Tibicen , fiftuUttr.  Une 
(c  dit  qu’en  liant  & pat  mépris, On  dit  un  joueur  de  flûte  en  par- 
lant ICtieufcmcnt.  Hfaareft  offenbnt.On  dit proverbialement, 
En  la  mailon  du  Fliutgr  tout  le  monda  danfe.Ce  provéïbe  vient 
«TEfpagne , où  on  dit , En  uft  iti  dlùogutro  todas  fon  bdjldtmt. 
FL  U V I A, Cf.  Nom  propie  d'une  rivière  de  Catalogne  en  Espa- 
gne. Fluvit , anciennement  Atbi*.  Elle  a b iource  dans  la  Viguc- 
ric  de  Campredon,  rravet  (c  le  Lampourdan,  de  le  décharge  dans 
la  Méditét  rannéc  à Ampu  rias.  M*n. 

F L U X 1 0 N , 1.  f.  Chute  d’humeurs  iur  quelque  partie  du  corps. 
Fluxut , epipber*.  Ixifüuâm  fur  le  poumon  (ont  dingereufes.  Il 
lui  eft  tombe  fur  les  yeux  une  fluxion  qui  le  rend  preique  aveu- 
gle. On  dit  aulli  dfflux ton , mais  il  n’clt  guère  en  ulagc  que  parmi 
le  peuple. 

F L Y , ou  F L IX , autrement  F L A Y,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu. 
Fldvumm.  Saint  Germer  de  FUj%  ou  par  coriuption  Flj,  ou 
JFTi* , cil  une  Abbaye  de  France  dans  le  Bcnuvailis , dont  Saint 
Gécmèr  a été  le  prénûér  Abbé  au  VIIe  lîécle. 

Ces  mots  fc  font  fait  par  corruption  du  Latin  FIjz-umuh.  Fldvun , 
FUvi,  F! aj  y EU , que  quelques-uns  ont  écrit  cnluiic  fUx. 

F O. 

FO.  Voyez  FE. 

FOA. 

F O A » f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  <f  Afrique  dans  la  bafle 
Égypte , J<  qu’on  appelle  aulli  Fur  a.  F**,  Fard,  anciennement 
AWm  , Nuit  ville , A ’uu  vu bs.  Elle  cft  dans  le  Dclra  lur  la  bran- 
che occidentale  du  Nil  -,  elle  cil  4 treize  licaëj  environ  du  Caire 
vérs  le  l'ud-oueft , & i quarante-ciuq  de  Rolctte.  Mdtj , Dt  U 
Croix , bifi.  i'Afrta.  7.  /.  Cor  ». 

FO  A t R E , ou  J GUÈRE , ou  FEÜrRE f.  m.  Paille  de  fcigle , 
de  froment.  Tous  les  baux  des  métiitics  doivent  portci  une 
claufe  de  convertir  tous  lcs/»arr«  ene-’gr.iins.  La  rue  du  Foirrt 
ell  celle  où  on  vendoit  autrclois  b paille.  Ce  mot  vicijlit.il  vient 
de  ferre n , félon  Nicod.  On  l'a  auiîi  appelle  en  Latin  fodtum , 
Uremtn,  pelee  fferrego.  Voyez  FEUrRE. 

On  dit  provérbialetncut,  Faire  gerbe  de  foin*  à Dieu  t pour  dire. 
Payer  les  dîmes  4 Ion  Curé  avec  la  plus  mauvaife gerbe , où  il  n’y 
a que  de  la  paille  de  peu  de  grain.  Ce  qui  lignifie  dans  un  lens 
fpiritucl , Traiter  les  choies  tîc  la  Religion  avec  irrévércoce. 

O»  a aulli  corrompu  ce  proverbe,  fie  on  a dit.Fairc  berbe  it feint , 
au  lieu  de  gerbe  defoittt. 

FOB. 

FOBOURG,  ouBOBOÜRG,  f m.  Noiq  propre  d’une  petite 
ville  de  Dannemarck , Jirucc  fut  la  côte  méridionale  de  l’ifïc  de 
Furcn.  Foburgum.  Febourg  efl  placé  fur  un  petit  golfe , vis-4-vis 
del'iltcd'Arruc.  Mat  y.  Cor. 

FOC 

F O C A f OC  AS , f m.  Fruit  de  la  forme  & de  la  eroffeur  d’une 

poire  de  bon  chrétien,  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Formofa.  Il 

rampe  4 rét re  cdtnmc  les  mêlons , il  ell  de  couleur  de  pourpre , 
8t  d un  très-excellent  goût. 
fOC AGE.  Voyez  FOUAGE 
I OCESCHIO.  Voyez  FUCfeCHIO. 

FOCHEU,  f.m,  Nom  propre  d’une  grande  ville  de  la  Chine.  Fo- 
ibtam.  C’cll  la  capitale  delà  Province  de  Fokien.  Maty  écrit  que 
Faheu  cil  licud  fur  une  rivière  du  meme  nom , mais  l’Auteur  de 
]’  Ambaflade  d«  Hollandois  i h Chine , c.  j i.  dit  que  cette  ville 
efl  artofec  des  eaux  du  Min  ÔC  de  celles  de  I Océan,  qui,  par  une 
large  embouchure  porte  de  grands  vaifleaux  jufqu’à  fes  murail- 
les. Cet  Auteur  dit  que  la  magnificence  des  batimens  publics  de 
Ftehcujc  grand  nombre  de  Marchands  qui  y trafiquenr,la  quan- 
rrté  de  cens  doéles  qui  s’y  trouvent , la  lomptuofitc  de  Us  ponts , 
dont  ! un  a cinquante  perchej  de  longueur,  la  fertilité  de  fon 
terroir , 8e  l’oppuleticc  de  lès  hahiouis , lui  donnent  place  entre 
les  plus  nobles  villes  de  l’empire  Chinois. 

F O CHIA.  Voyez  FOI  A. 

FocHiEN.  Voyez  Fokien. 

F O C 1 L U , L m.  Terme  de  Médecine.  C efl  le  nom  que  les  Méde- 
cins Arabes  donnent  aux  os  du  bras  qui  s’étendent  depuis  le  cou- 
de jufqu’au  poignet.  Le  plus  grand,  qui  s’appelle  proprement  le 
tonie , cil  le  grand  fotilt.  Le  moindre , qui  Je  nomme  aulli  r*y«R , 
efl  le  peit  foii'.e.  Il  en  cft  de  même  des  os  de  la  jambe , dont  le 
plus  grand,  que  les  Latins  nomment  libie,  s’appelle  le  grand 
fotile  i & U moindre,  ou  l’os  de  l’éperon  oudcla  foulgréve.  Je 
petit  foule , ic  ch  Latin  fibule.  C efl  I apophyfc  ou  lcmincncequi 
en  efl  la  parue  inférieure  de  celui  qui  forme  la  cheville  externe  I 
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du  pied.  La  cheville  interne  cft  formée  par  l'apopbyie  qui  en  cft 
b partie  inférieure  de  latérale  du  nbie. 

FODRINGAYE.  Voyez  FOTHERINGE. 

FOE 

• 

FOÉTUS.  Voyez  FÉTUS.* 

FOÊULX,  Cm.  Vieux  mot  qui  lignifie/**.  Ccft  lenotn  d’ua 
arbre  que  les  Latins  appellent  (egtu. 

F O Ê U r R E.  Ce  mot  s cft  dû  autrefois  pour  foundgi. 

FOF. 

FOFE.  Cm.  Animal  qui  fc  trouve  i la  Chine.  Il  a préfquc  U foime 
humaine  ÿ les  bras  fort  longs  ,&  le  corps  noir  Oe  velu.  Il  marche 
avec  beaucoup  de  légéteté  dt  de  vitefle.  11  dévore  les  hommes 

F O G. 

F O G G I A , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples  en  Italie.  Foggu , Fovee.  FoggueA  dans  la  Capiunace, 
fut  une  rivière  que  Maty  nomme  Cérvaro , dt  quelques  Cartes 
Cetrato  -,  elle  eft  dans  les  terres , non  pas  i l’orient  de  Manfre- 
donia , comme  dit  Maty , nuis  4 fon  midi  i i l'Orient  il  n'y  a que 
la  mét.  Châties  d’Anjou  Roi  de  Sicile  mourut  à Foggie  l'an 
izgj.lc7*  Mai, 

FOG1A.  Voyez  FO  IA. 

FOGLI A , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Italie.  Ftglu , a ad  en- 
nement  PtCesrrus  ou  Ifeurns.  Elle  a fa  Iource  aux  confins  Icpcco- 
tr tonaux  de  Tolcaoc,  au  nord  de  Horgo,  travcrle  le  Duché 
d’U  i bin , de  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Vende  4 Pelare.  Voyez 
aulli  Foi  a. 

FOI. 

FOL  Voyez  FO  Y. 

FOI  A , f.  f . Nom  propre  d’anciennes  vif  es  de  l'A  fie  mineure.  I?  y a 
deux  Foie  dans  l'Aiutolie  i Feu  nuov  a , la  nouvelle  Fou . que,  fé- 
lon Maty , on  appelle  aulli  Foglu  ou  FkJju  note , Ce  fou  F tf* 
OtUy  ou  Fou  la  vieille. 

Fou  rtuov 4 , en  Latin  Fou  imu , dt  anciennement  Onu,  ou  tjm , 
eft  une  ancienne  ville  de  l’Êolidc,  qui  étoit  autrefeis  tpilcopale 
de  b Province  d tphèle.  Elle  eft  aujourd’hui  dans  la  Natolk 
propre , fur  le  golfe  de  Smyrne , 4 douze  lieues  au  nord  de  û 
ville  de  ce  nom  Fou  nuov e cft  encore  conltdcrabk  par  U bonté 
de  (on  pott , 8e  d'une  citadelle  qui  b défend. 

Fou  f'ttebu , ou  Phocéc . Photo* , Pbodi  * Ville  autrefois  de  l’Coli- 
de , qui  avoit  un  Êvcché  fous  b Métropole  de  Smyrne,n‘efl  plus 
qu’un  village , qui  a pourtant  un  bon  port , fitué  fut  le  golphè de 
Smyrne,  entre  Fou  nuov e 8e  cette  ville.  Sanfondinsfacatede  b 
Mediterranée  écrit  Foebu.Bct  chelot>Profeffcur  d 'Hydrographie 
à MarfcUle , dans  fa  Orte  marine  de  b Mediterranée,  nomme 
ces  villes  Fogu  ; mais  les  Grées  modernes  prononcent  lej  com- 
me nous  fatfons  l’i  Toycllc  ; Caioger,  Caloyer.  Miriietor  SC 
Thérin , Pilotes  fur  les  Gaines  du  Roi , dans  leurs  Canes  roi* 
rincs  de  b Médite»  ranée , appellent  ces  villes  Fout. 

FOIBLAGE , f.  m.  Terme  de  Mon  noyés,  qui  fe  dit  quand  chaque 
éfpècen’eft  pas  préci/ement  du  poids  porté  par  l’Ordonnance. 
Levndi , dtmnueio.  L efoibldge  de  poids  eft  de  deux  fortes  : n» 

m dans  le  réméde  i c’eft-à-dire , qui  eft  dans  l’étendue  du  ren^dc 
accotdé  aux  Monnoyeurs  : l’autre  hors  du  remède,  quandilcft 
plus  grand  que  le  remède  pérrais. 

11  y a aulG  un fotbUgt  d’aloi  quand  b monnoic  n’eft  pasau  tire  W 
quis.  Mixtio , temperdtit  diulientiA , impuni*. 

FOIBLE , adj.  m.  8c  t.  Prononcez  feVt.  Qui  cft  débile,  qui  apee 
de  force.  Dtbilis,  infirmm , mvdhdsu.  Il  fe  dit  au  propre  ducorpt 
des  animaux  & de  (es  parties.  Les  rein s fotbUi.  Les  jambes/si- 
bles, U vüëfoiblt.  Ce  malade  eft  encore  fotblt.  Ce  fardeau  eft  trop 
lourd  pour  des  épaules  CtfoibUt.  Ce  cneval  eft  bien  fottU.  Voû 
foiblt , eft  une  voix  pouflcc  avec  peu  d’effort , & qu’on  ne  peut 
pouffer  avec  force 

Ce  mot  dc/«Wi&  le  mot  fievol*  des  Italiens,  viennent  du  Latm 
fitMis. 

Fo  i b l s , fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’élprit.  L’homme  ell  foi- 
bit  8e  vain.  Nie.  Un  éfpnt fotbU , qui  fe  laiflè  ailéroentpérfu»* 

Soi  ne  peut  foùrcnir  les  advcrfitez,qui  fe  choque  ou  (è  fc»»* 
facilemenr.Nc  confiez  pas  votre  lecret  4 des^etw  fubleiài 
qui  n’ont  pas  b force  de  le  retenir.  M.  Est.  Une  meftioire/tdiV, 
qui  ne  retient  pas  bs  idée*  qu’on  lui  a imprimées.  Une  imagina- 
tionfoille , qui  cft  fujette  4 des  divifions.  Sous  l’apui  des  lois 
mit  la /Wi/t  innocence.  Boit.  Toutes  les  autres  pa fiions  fort/w* 
btes  & bnguifanres  en  comparaifon  de  l’amour.  M.  E s r. 

On  dit  au  plurier , Il  ne  faut  pas  bilïer  opprimet  les  fooblu  pat  b 
puiffuas.  U but  prendre  garde  de  Icandalilcr  le sjotbUs.  On  ledit 
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suffi  quelquefois  au  fîngulier.  La  juftice  ne  regarde  'ni  le  fort  ai  fur  foi  pouf  fc  guérir  de  Tes  fléhffu , il  faut  du  motts  âvoir  la 
Ic/mmc.  Patro.  I difcrciiondc  les  cacher.  Bu. 


'jt  fwt père  , Seipmtr , & foible  an  autre  j 
Ai/n  1 xur  ft  mtt (ms  priât  ai  U plate  du  vôtre.  Rac, 

On  ditaufE,  un  <5fprit  /ïrjWr  ; pour  dire  un  imbécile.  On  dit,  tme 
élpérance  foible  ; pour  dire,  Qui  cft  iàns  apparence.  Un  âge fatUt, 
pour  marquer  l'enfance  ou  h vieilleflè.  Le  (exe  fable , fucus  fe- 
•jnior  infirmier , c'cll  le  lexe  féminin.  La  chair  cil  foMt , c’eft-i- 
dirc,  cltfujcttc  à Succomber  aux  tentations.  Qu  y a-t-il  de  plus 
fabU  qc’u.-.  ca-ur amoureux  i S Evn.  On  crouLorc  des  vêts  ai- 
Itz  & naturel*  quand  on  n’en  fait  que  dc/iwWMfie  LinguilIans’Un 
dil  cours  fn je.  Une  pièce  bien  fable.  Cette  l'arlon  ,cet  atgument 
cft  u fotblt  qu’on  ne  lçair  comment  vous  pouvez  le  propôicr. 

FotRiE,  (c  dit  auifides  chofcs  inanimées , ou  de  quelques  corps. 
Quand  un  arbre  cft  :rop/«Wr,i1  le  faut étayer.  Ce  moi  cil  trop 
foible  pour  foutenir  une  voûte.  Une  armée /wW<  doit  être  bien 
retranchée. Les  ennemis étoient/«rl>/«  d'infanterie.  Aïlanc. 
ccft-â- dite,  avoiem peu  d'infanterie.  Une  monnoic  fable , qui 
eft légère  ou  r< ignée.  De»  unies  foiblei , de» remédcsfcHcr >qui 
ne  four  pas  fuffiuns  pour  nous  défendre , ou  nous  gucrir  On  ait 
aufliunc  faible  lumière  pour  dire,  petite.  fie  qui  ne  fuftic  pas 
gour  éclairer.  A peine  un  fable  jour  vous  éclaire,  fie  me  guide. 

Foi  b le,  Cm.  Le  principal  défaut  d’une  per  Ion  ne  ou  d’une  cho- 
ie ; l’endroit  par  où  on  11  peut  prendre  plus  ailémenr.  A ’evus , 
errer,  vitium  Chaque  pci  (onne  a les  feiUes  : le  grand  (ccrèt  e (f  de 
Jrs  cacher  finement  Bell.  Il  faut  connoître  Te  fort  fit  le  fable 
d'une  pc.iunnc  avant  que  de  lui  donner  de  l’emploi.  On  ne  doit 
pas  faire  fcniir  :^ix  gens  qu'on  counoît  leur/n.'f  le  ; c'ell  une  inci- 
vilité S.Evk.  On  eagnclcsPiinecsp.tr  la  fi.ttcrieic'cftlcur/iM- 
b!e.  Uu  Stoïque  ne  laidoit  point  remarquer  de  faible  dans  fou 
élprit.  Chacun  a fon fotblt.  Suui  luiqnt  aUribtitus  rjf  errer. Mon 
fable  cft  d'ij’pcller  les  cliofcs par  leur  nom.  Lcj'c  vfedes  jeunes 

£cns  ,c‘cft  le  pJailir.  Le  fable  des  vieillards . c’eft  l’avarice.  Le  /Vi- 
le des  Grands  & des Sçavans,  c’eft  la  vanité.  Le  faible  du  petit 
peuple , c'cfl  la  médilance.  Le  faible  des  femmes  & des  Hiles,  c’eft 
la  coquetterie  fit  la  paillon  d'avoir  des  Amar.s. 

Foiw  e , ledit  qudqurtoiscnbonni' put  des  afictlions  honnêtes  fie 
louables.  Cet  homme  aime  cpcrducmcur  fa  lemme , les  eut  ans  -, 
c’eft  Ion  fable. 

Foible,  (ubft.fc  dit  auffi  des  choies  inanimées  Les  Generaux  vont 
enperlunne  rcconnoitic  une  place  pour  en  découvrir  le  fstblt. 
Un  bun  Rapporteur  a bien-' or  connu  le  foible  d’un  procès 
On  dit  'e  faite  ue  la  bu*j)c  1 pour  dire . le  cote  ou  le  bois  cil  le  plus 
légé.'.Dans  la  balance  Rom  une  on  appelle  le /irik,l.io:e  ou  le 
lïniticn  cil  le  plus  éloigne  du  poids  qu'on  veut  prier,  qui  cfl 
attache  au  croriiét.  On  dit  nulli  dans  l’efcrimc , le  faible  de  1 cpcc, 
la  partie  qui  cfl  depuis  le  militu  jufqu‘4  la  pointe. 

Les  Jardiniers  appellent  un  arbre  fable , unatbre  languiflânt,  qui 
poulie  très-  peu  de  jets  fit  prclqtic  tout  petit*.  Voyez  La  Qilinr. 
r.  IV.  C.  IX*.  ou  il  explique  les  termes  de  tou  & de  force , aefa- 
ble  fit  de  foiblcflc. 

On  ditadvci  bialcmcnt , Du  fou  au  faite , ou  le  fon  portant  le  :/«i- 
blr,  pour  due, Toutes  clioïcs  étant  compcnlées de  pattfitd’autre. 
FOIBLEMLN  T,  adv.  D'une  manié  te  foible.  Cet  homme  a recom- 
mande faiblement  mon  ali  . tire,  il  a agi  faiblement  en  cette  rencon- 
tre. 

FOJULESSE,  f f.  Prononce/  f/bUffe.  Manque  de  forces,  impuilTin- 
CC-,  qualité  de  ce  qtncfl  foible.  DtLthus  . infrmetat , imbct.Hitji. 
Il  aptefaue  les  mêmes  lignifications,  tant  au  propre  qu’au  fi. 
curé.  Fiubltffe du  corps,  de  voix  . de  cerveau , des  seins.  I.a  fei- 
llcfie  du  poux.  Dto.  La  faibltffe  de  J’àge,  du  lexe  La  fotbUfft  d'une 
plaie.  La  fûbhffe  d'un  rayonnement , d'une  pièce  tragique  La 
fodiUfie  d une  République,  d’un gouvernement.  Nous  ne  rc- 
connoifions  que  trop  les  faibleffes  de  notre  milcrableraifon.  S. 
Evr.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  fàbtefie  de  la  nature  humaine, 
qu'on  loit  convaincu  de  la  railun , fie  qu'on  ne  la  (uive  pas.  B. 
Rau. 

Qnci  ! (Teim-tu  d" «1 1 lieiüard  f impuiffante  foiblcfTc  ? Corn. 

Ce  qu’on  appelle  figcfïc  n’eft  bien  fouvent  que  J’éffét  de  la  fable  fie 
qunendnos  ciclus  impuiffâns.  Par. 

Fouit E"t  d’cfpril,  lignifie  auffi,  Inconftance  imbécillité , mo- 
lellc , facilite  île  (c  laillcr  aller , de  croire.  Ltvius , faihus , Uni- 
tts.  L afoiUtJfr  cft  plus  oppulcc  à la  vertu  que  le  vice  R oc  h. 
Ceux  qui  croycnt  avoir  de  la  bonté  n'ont  d'ordinaire  que  de  la 
complaiùrue , ou  de  lafublrfe.  lo  II  n'y  a que  les  gens  de  bien 
qui connoilicnt  leur  foiiilelfe , parce  qu'il  n’y  a queux  qui  s'ef- 
forcent delà  lurmonter.  Ntc.  Quand  on  n'a  pas  allez  d’empire 


yib  ! que  vent  fcévtz.  bien  ici  rentre  msi-nitutt , 

Perfide , vous  fervir  de  ma  foibJclIc  tx trime.  Mot. 

/t  me  flattais  fini  tefft 

Qu'un  filent t étemel  caiberr.t  ma  foiblcfTc.  R ac. 

j On  dit  encore , qu’un  homme  a fai:  une  grande  fetbleffe  ; pour  dire, 

I une  grande  lâcheté , une  aélion  honteule , indigne  d'un  homme 
d honneur,  Et  qu’une  femme  a eu  de  hfableffe  j’our  un  homme» 
quand  elle  a (uccombé  à la  pallïon  qu'elle  avoir  pour  lui.  Le 
cœur  le  plus  fort  a desmomens  de  fetbUfe.  Scar.  Ménager  les 
feibftffrt  du  cœur.  Mot.  Flatcr  les  faible  fit  s des  hommes.  Abl.  Au- 
torilcr  les  faibUffei.  Scar.  Combien  de  femmes  qui  Iccroyent 
au-ddlus  aeifablefftt  communes,  ont  été  féduites  pat  de  laullts 
louanges?  Bill. 

f^aini  /ffierti , qui  ne  font  qUt  tninftraire , 

Det  foiblcdcsdiM  utur  qui  cherche  à ftféduirt.  Rac 

Foiblzjss  , lignifie  encore.  Syncope , défaillance  ,évanouïlTcm;n•.  » 
pâmoifon.  Dtfeiha  virium.  La  mère  apprenant  U mort  de  fon 
fils . tomba  en  I aille  fie. 

FOIE . I OIER  Voyez FOYE , FOYER. 

FO!E,f.  f.  Aucrrfoisce  mots’cll  dit  pourfo/r. 

P jr  Iras foiccs  limât.  Cal  vin. 

FOIGNAN.fm.  Nom  propre  d'homme.  Full/nui,  FaiHanni,  Fuit* 
lan,  que  nous  piononçons  plus  comunémcnt  Fn~nan  , étoit 
fils  de Fy)t.-n  petit  Roi  de  Mounllcr,  ou  Momonic  en  li lande, 
fie  frète  de  Saint  Ftnfy  te  de  S.Outain.  BAIU.4N  f l'JOtl.  Etant 
venu  en  France  vérs  l'an  6 f o.  pour  prêcher  l'Evangile  fie  la  péni- 
tence, il  y hic  cruellement  afiùlliné  dans  la  forêt  qu'on  appclloic 
dcSouét.l’an  6 j j. 

FOIGN  Y , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Tiérachc  en  Picar- 
die. Fujhixibw , Fuf vatui.  On  l’appelle  aulli  Fefni,  Il  cft  du  Dio- 
ccfedc  Laon,  itcommand-ble  par  ces  pâturages  fit  les  eaux,  fie 
plus  encore  par  un  ancien  Monallcrc  de  clairvaux,  Hadr.  Falef. 
Aet.GaB.p.  111. 

FOIL , ou  FOU  E , f.  m.  Nom  propre  d'un  grand  lac  ou  golfe  de 
PU  Ironie  en  li  larde.  Falntlntm,  ou  Sfi»w.  Le  lacfotf  cltdansle 
Comté  de  LonJundci  r,  entre  la  ville  de  ce  nom  & l'Occéan  Ca- 
lédonien , dans  lequel  il  le  décharge.  Ce  lac  reçoit  du  côté  du 
midi  la  rivière  de  Dire. , ou  Dérg , laquelle  depuis  le  confiuant 
du  Glan  poitc  le  nom  du  lac  de  Foile  ,dc  meme  que  ce  lac. 

FOLLAN.  Voyez  FOIGNAN. 


FOI-MENTEUR 

FOI-MENTIE. 

FOI-MENTIR. 


^ f FOY-MENTEUR. 

> Vajte.  ^ FOY-MENTjE. 


I FOY-MENTIR. 


FOIN , f.m.  Herbe  féche  des  prez , qui  fèrt  de  nourrirurcaux  be* 
ftijiix.  F<rnum.  Le  foin  nouveau  cfl  dangereux  *ux  chcvenux.  Une 
botte  de  foin , un  cnit  de  fan , qu’on  vend  à Li  botte , ou  à la  livre. 

On  appelle  aafli , foin  dans  un  atttehaud , cette  partie  qui  cil  entre 
le  cul  fie  les  feuilles , qu’on  retranche  quand  on  le  Ici  t fur  table.  Il 
Vides  Jurez  Commillàircs  de  la  Marchandife  de  fowi.  De  la 

• Mars,  7.  f.p.  177.  Voyez  au  même  endroit,  L.I.  TitVU2.c> 
).  p.  1 14.  ce  que  la  Police  .1  réglé  pour  le  foin. 

Ce  mot  ce  tire  du  Latin,  f<xnum%  Àfaenere , difent  quelques-uns, 
parce  que  l’herbe  demeurant  la  même,  elle  M laillcpas  de  rc- 
pouflcr  pluiicurs  fois  en  une  même  année. 

Foins,  au  pluriel,  cfl  la  moilTim  des  hérbes.  Il  faut  faire  les  faim  do 
bonne  heute  de  peur  qu’il  n’arrive  des  pluyes. 

Foin,  feditaulli  par  mépris,  pour  mai  querunechofe  de  néant, 
peu  clfim.’ble.  C’eft  un  bel  Avocat  dé  font,  comme  on  dit  de 
paille , de  brin , fie  autres  chofcs  femblablcs.  Il  cft  vieux.  Les  La- 
tins difent  ferneui , Ftuhuut , nihih. 

Onditun  provèibc.  Chercher  une  aiguille  dans  une  charretée  de 
fam  ; j’our  dire , Chercher  une  chofc  difficile  d trouver. 

On  die,  il  a bien  mis  du  fem  dans  fes  bottes , de  la  paille  dans  fes 
fouüéis;  pour  dire,  il  s’eft  fort  enrichi  : ce  qui  nrfedit  d’urdinai- 
ic  que  de  ceux  qui  (ont  venus  de  bas  lieu,  qui  ont  fait  de  grandes 
foi<unesp.ir  des  voies  illicites. 

Sain  foin  . au  Baerfroçne , cft  expliqué  à PS. 

FOIN.  Im  crÿc&ion.  T ci  me  de  repentir  fie  d'indignatioo , qu’on  die 
lorfqu'on  a f.iit  quelque  choie  qui  déplair  contre  celui  qu’on  ac- 
culé d'en  être  caulc  Fan  de  moi.  Va  mihi.  F tin  de  vous.  Aiatè  fit 
tibi.  Foin  de  votre  confeil.  Cela  cft  bas. 

FOINE , C L Efpécc  de  trident  qui  fèrt  i darder  le  poifïbn , fie  i 
harponner  le  marfouïn.  Tmtpt  fuftina.  Quelques-uns  écrivent 
Fafnt , d’autres  foumt.  Voyez  FOUINE. 

Mima  FOIRE» 
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FOIRE,  C.  f.  Lieu  Public  où  des  Maachands  s’affcmblcnt  à certains 
jouis  pour  vendit:  en  liberté  leur*  nurchandifes.  A undina.  Li 
Faut  \.c  flaucaire , la  Foire  de  Guibray  fie  la  Fart  Saint  Ger- 
main,  lont  Ici  trois  plus  ta  aïeules  Faites  de  Fra.icc.  La  Faire 
S line  Germain  a commencé  en  1482.  (bus  Loui  s XI.  Il  y cuedif- 
krcndavcc  les  Religieux  de  Saint  Denys  pour  le  teins  auquel 
dk  ie  tiendi  oit  ; Si  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  1 1.  Mars 
mS4-  il  lut  ordonne  qu'elle  commencerait  le  3.  Févticr  \ c’eft* 
«•dite,  le  lendemain  de  la  Chandeleur  -,  3c  cela  s'cll  toujours  ob- 
lave  depuis.  Du  Bnetm.  , Am.  dt  Puits.  Il  y a de  grands  privilè- 
ges aux  Farts  de  Lyon  : elles  or.t  un  Juge  particulier , qu’on  ap- 

. pelle  Cvrijb  vj  leur  du  privilège  d es  farts  ; Si  là  jufticc  la  Cenftr- 
vutnu.  le  Roi  icul  peut  uâroycr  la  petmirtion  de  tenir  les  Farts 
Si  marchez.  Voyez  Bucqucr. 

Les  Farts  de  Francfort  lont  célèbres , principalement  par  le  grand 
nombre  de  livres  qui  s’y  portent  & qui  s’ydebiicnt.  Le  catalo- 
gue «Je  la  /'«re  de  Francfort , c’cit  un  Catalogue  des  livres  qui 
doivent  le  vendre  d cetic  Fa  rt , Si  qui  s'imprime  tous  les  ans.  I! 
y en  a p’uficurs  volumes  in  40.  Ou  prétend  qu'il  y a dans  ces 
Catalogues  bien  des  taux  ouvi..gcs  annoncez  , 3c  des  titres  delà 
vrcj  purement  imaginaires.  Il  y a auffi  de  faux  Catalogues  de  la 
Foire  de  Francfort  ,qui  lom  des  làtircs- 

EricbS  Puicanus  a fait  un  petit  Livre  fort  bon  des  /Vires  des  Ro- 
mains , Dt  AWm»  Roiiunorum , qu'il  appelle  Nova  fj  fiat  uns  fa- 
tuU. 

A Pâtis  La  Fairt  Saint  Gcriftain,  la /««.Saint  Laurent  , font  des 
noms  qui  le  dorment  egalement  fie  à la  jairc  même , c'eft-à-dirc , 
âtout  l'allcmblagc  des  marc  handilcs,  des  boutiques,  des  mar- 
chands fie  des  fpccl  actes  qui  le  Trouvent  I ers  Furet  ; fie  aux  tems 
qu’elles  le  tiennent , fie  aux  lieux  où  elles  le  tiennent.  Ainfi  l’on 
dit  la  Fwreil  belle.  La  Fart  Saint  Gérnuin  commence  le  3*.  de 
Féviier , fie  fiait  la  (cmaincdclu  Paflion.  Pendant  U Faire  S.  Lau- 
rent. Pjllôns  par  la  Faire.  Pour  abicgrr  le  chemin  il  faut  palier 
par  b Fart  S.  Gci  main.  ' 

La  Faire  au  lard,  clt  une  /««qui  fc  rien: le  Mardi  - Sjint  au  parvis 
Notre-Dame , pour  1 1 vente  du  lard  fie  des  jambons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  forum , «an  ta',  ou  bien  4 failli , parce  que  de 
tous  tetm  les  foires  le  lont  tenue'  aux  lieux  où  on  célébrait  tes 
lues  ouïes  dédicaces  «Je  l'Egide.  F 1res,  Ftiu,  vient  Je  laotien 
mot  Breton  ifor  qui  lignifie  b meme  choie.  Lobineao  , Gltf- 
ftin.  Oui  pourvu  qjc  F,  air  loit  làicton , & qu’il  ne  (bit  pas  pris 
du  Latin  Firia. 

On  dit  proverbialement,  S’entendre  comme  lurons  en  Foire,  pour 
dire , trie  liez  d’une  gi  an  «le  intelligence.  On  «lit  encore  Allez 
vite -la Faire cft  fur  le  pont,  en lc‘ mocejuant de  ccuxquis’cm- 
piclïcnt  pour  une  afiairc  dcncant.  On  «lit  aulli,  la  Fuir  data  bon- 
ne. voici  bien  des  Marchands , quand  plulicurs  per  formes  de 
connoilbncc  arrivent  en  meme  tems  en  un  même  lieu.  On  dit 
aulli  ,11  ne  (çait  pas  toutes  les  Fosrei  de  Champagne,  d’un  hom- 
me qui  ignore  beaucoup  de  choies  qui  le  trouvent  a lonpiéju- 
dicc.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les  Fartes  de  Champagne 
fit  oient  autrefois  les  plus  fameuks  de  Fiance,  comme  celles  de 
Mai  à Provins , de  Saint- Jean  àTroyrs,  de  S.  Rcmi  à Klirims,  de 
Lugr.i  fie  de  Bat  fur  Aube.  On  dits  ncorc  donner  U fatrt  a quel- 
qu’un ipour  dire,  lui  taire  un  piclcnt  de  quelque  choie  venant 
de  U Fane,  ou  au  tems  de  b Foire.  On  ne  s’en  va  pas  des  Farts 
comme  des  marchez , lé  dit  pour  marquer  U différence  qu’il  y a 
cntie  deux  choies,  ou 'celle  qu’il  y a dans  la  manière  de  faire, 
de  traiter  les  affaires  différentes.  Cc  provcrbc  vient  de  ce  que  les 
petits  marchands  prennent  lôuvcnt  i crédit  ce  qu'ils  achètent  des 

f;ros  marchands  du  lieu  les  jours  ordinaires  de  marche;  nuis 
es  jours  de  Foire  ils  payent  aux  marchands  venus  d'ailleurs  ce 
qu’il»  prennent  d’eux. 

Fuiae,  en  terme  de  Médecine,  lignifie,  Cours  de  ventre , Alvt 
fraFuvium.  Il  clt  dangereux  de  boire  du  vin  doux , il  donne  la 
font. 

Fouit,  cft  suffi  l'excrément  liquide  qui  fort  dans  Icscouis  de  ven- 
tre. Lujtiidsim  jlrrrrrr. 

Ce  mot  le  lire  «Ju  Latin  fort*, qui  lignifie  des  éxcrcmens  prèfqoc 
tous  liquides , fie  qui  vient  de  l’adverbe , fores  , dtl>ort  ; ijtial  /<>r4< 
efituusttr  bujufitmoii  excremeriu.  On  pourrait  encore  y ajouter 
leiymologic  de  Martinus , qui  hic  venir  ce  mot  de/éi«  du  Giéc 
Çsn?* . qui  lignifie  les  viandes  qu’on  a mangé.  CtS  vxcrémeus 
ne  lont  que  des  relies  d’une  nouiriture  111  il  digérée. 

FOI  R b R,  v.n.  Jetter  par  le  fondement  des  cxcrcmcns  liquides, 
mal  \kz.Lajuidstm  flenui  titrât. 

FOIREUX,  ei'se , adj.  Quia  b foire, ou  qui  a le  vifage  dune 
pcrlonne  qui  a la  foire.  Faut  1 nijuituius , fonolus.  On  appelle 
une  nânefoireuft , un  homme  qui  a un  vilagexhagrin , ou  nu* 
lade. 

Entéime  de  jeux  de  canes  on  appelle  coupe  faire:' fe , celle  où  en 
coupant  Us  cartes  on  en  laide  tomber  quelques-unes.  Dsvifie 
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tharurttm  metrta  & rmibigas.  A u Piquer  on  appelle  un  foixirue 
fait  eux , U.riquon  ne  taie  que  juflement  louante , fie  qu’un  perd 
les  car  tes. 

On  «lit  piovcibijlement,  qu’un  homme  efl  bond  vendre  vache  f». 
reufts , loi  Iqu’il  ne  1 it  pur  nt , fi i qu’il  cir  (crieulcmcnt  des  chenet 
plaidâmes. 

Foireux, euse  , c(l auffi  fubft.  C’efl  un  foireux.  Ccd  une  {atrti/ft. 

FOIS , (.  f.  Fut,  Si  indéclinable, qui  marque  la  réitération  des  ac- 
tions , fie  les  teins  ou  elles  ont  etc  laites.  N’éciiie  qu’une  fus  en 
quatre  ans.  Voit.  Je  l’ai  oui-diic  plus  de  cent  fais  en  ma  vie.  Je 
le  connois , je  l'ai  vu  fie  entretenu  plulicurs/wi.  Combien  défis 
vous  ai-je  averti  de  votre  devoir?  U ne  Mut  pas  laite  une  ch/e 
à «leux  Jois,  c'cff-d-ditc , à divci  les  reptiles,  li  ne  lui  lautpas  diit 
deux  fa, s , c'cîl-i-dire,  Il  cft  prompt  a obcïr.  Il  n’en  fit  pas  à deux 
fou,  c tll-.i-diie,  U les  expédia  tout  d'un  coup.  Portez  cela  a ikux 
jèu.c/ll-  à- dire,  i deux  voyages.  Il  faux  communier  unc/iul'ia 
au  moins. 

Quandje  faurois  voulu  .fallait  il  y fouforwt  ? 

Ai' 4MB  pas  du  iciu  fois  te  U ferre  r.dittf  Rac. 

Ce  mot  vient  à vite.  Ntcon;  parce  que  les  Allemands,  avec  qui  ici 
François  ont  giacutc  communication , changent  ordinairement 
ïvenf. 

On  le  dit  auffi  des  Allions  fingulicrcs.  Je  vous  le  dis  pour  une  bon- 
ne /«*  ,c’cil-d-dirc.  Je  ne  veux  pas  vous  le  dire  davantage.  On 
dit  en  ce  meme  léns,Une/«s  pour  toute», uoe/sû  entre  les  autres. 

De  ce  mot  il  le  fait  plulicurs  phiàlcs  advètbiablcs  fie  adverbes.  Il 
m'eft  arrivé  plulicurs  affaires  i La/«n  ; pour  dire,  en  même  tenu. 
On  du  aulli,  tout  à U fois  ; pour  dire, en  unc/tn, d'un  léul coup. 

Ce  Prévôt  a pris  trois  voleurs  tout  à U fou,  d'ua  ieul  coup  de 
filet. 

Ma  ealèrt  revient  ,&jem  reconnois  ; 

Immolons , en  purlunt , trois  ingrats  i ta  fois.  Rac. 

Une  pots , lé  «1k  en  convèrlation  d'une  chofc  qui  peut  erre  attiré» 
plulicuis/é» . lorf qu'on  parle  de  quelqu’une  de  ces  fou  lien  par- 
ticulier. J'etois  une  Jois  à VcrJâilîes.Jal.ois  une  fois  chez  un  tel  Les 
contes  que  Us  Gouvernantes  difent  aux  enf, nu  qu'elles  clésent, 
commencent  allez i'ouvent  par  c«s  tenues.  Il  y avoir  ttx*J»ii  uft 
Roi  fie  une  Reine,  fitc.  Contigu  tir , fuit ohm,d!nju.i>sd».  Uudk. 
yiutnfcit  ; pour  dire.  Au  tems  parte.  II  ai  rive  ./ne^nr/Vi*  ; pont 
dite,  en  certaines  occations.  On  dit  au  infime  feus,  yfactiir/iif, 
De fm  à aune  ; pour  dire,  De  tenu  en  tems;  l’un  fie  l’autre  skil* 
déjà , aulli  bien  que  parfois.  . 

Masmieois  iè  [auvent,  joli  ; pour  dire,  Ojdinaitcmcnt , commen- 
cent à vieillir,  autGblcn  que  quelquefois',  pour  dircG>mb;cnik 
fou , dont  Malherbe  s'cll  pourtant  (ervj. 

TcuTEsiuis.tionjondion  advérlativc,qui  lemble  réprendre 4:  cor- 
r ii*er  ce  qu’on  a dit  .fie  qui  lignifie  la  meme  choie  que  n/Mu*w. 
Hu’cft  pas  défendu  d’aller  à la  Comédie  : toutefou  ri  clt  plus  lut 
«le  n’y  point  aller. 

Toutevfuis  et  «îy  antes  , c'cll  d-dire , T outes  les  fou. 

On  dit  proverbialement.  Une  fois  n’cft  pas  coutume.  Quidatine 
promptement , donne  deux  fois.  Qui  uri  Jm  , bu  dat. 

Fois  duiorpi , f.iiix  du  eorpi , Faix  du  carps  Fort  du  lerpi.  Tooices 
mors  le  dilènt,-  nuis  le  plus  ulitez  Iboljdix  Sefii , & «î 
deux  li , fou  clt  encore  le  plus  en  u Page.  Il  lignine  le  mitw  du 
corps,  l’rendieune  pèrfonne  par  Ic/orsafar  xorp/,  oui  fetxitiotpu 
c’cll-à-dire , par  le  milieu  du  corps.  L'un  & I autre  (éditent  il^s 
le  Hile  familier  fie  comique.  Voyez  Ménage  fie  l'afquiet  citez  aa 
mot.  Faux.  . - 

FOISNE , f.  GldJins,  tnfis.  Le  peuple  en  Normandie  appelle  na> 
pardérifion  une  épée. 

Ce  mot  vient  de  , Mesnirt.  Huet. 

FOISON , li  f.  nom  indéclinable.  Abondance.  Cofit,ftf,ts , afin* 
iantid , ubtrtds.  Il  y a eu  cette  année  grande  fafan  de  truiu,  po« 
dirc,gtandc;ibombncc.  Il  a peu  d’ufage.  _ 

Ce  mot  vient  du  Latin /irt  ai,  Iclon  quelques-uns  :nuiiMcnige 
le  dérive  defufie , comme  muifon  de  manfio. 

A Foison  , adr.  En  abondance.  Toutes  les  cholés  néccŒaies  a « 
vie  fc  trouvent  àfatfon  dans  la  France. 

Quâni en  d du  vtn  i foifon , 

Cr  ntfl  pds  un  grand crmt , 

En  gardant  un  peu  de  r ai  fan , 

Dt  négliger  U rime.  Di  MaUZIIü. 

El  du  Couvreurs  rrmpex.  au  tut  tune  ururfsn. 

En  font  pleuvoir  lardoife , (ÿ-  U mile  à foifon.  Bwu 

FOISOnNER,  v.  n Abonder , avoir  en  quantité.  Abundait.  I* 
Fiance  fo. faune  en  braves  foldats , en  beaux  clptirs. 
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En  parlant  des  animaux . & des  plantes.  Foiftmtr , lignifie . Multi- 
plier. Ejfeferox.  Il  n’y  » point  d'animaux  qui  foifonnent  tant  que 
les  lapins.  Les  uoilVons  foi  forment  beaucoup.  Oiulitaulfidel'a- 
nemune , qu'cJlc  foifome  en  graines , pour  dire , quelle  en  pro- 
duit beaucoup. 

7 ffut  en  forfonnenr, 

L'nnne'eeft  bonne.  Voit. 

Le  Ptintems  tfi  ebon/ét  fleurs 
DVpu  CEflé,  définir  f Automne , 

L'Hiver  de gUe ont  foi  tonne , 

Et  l'Amour  A onde  su  pleut.  Charten. 

On  dit  proverbialement,  que  clicrcé/o//îni«;pour  dire,  qu'on  mé- 
nage les  choies  quand  elles  Iont  diètes,  A:  que  d’ailleurs  les  Mar- 
chands apportent  quantité  de  matchandilcs  aux  lieux  où  on  eu  a 
prompt  debir. 

F O I X , I.  m.  Nom  propre  dune  ville , fie  d’un  pays  fie  Comté  de 
France. Foix , en  Latin  Fluxsm w ou  Fuxum , Cjflrum  Fnxeitf* , cil 
une  petite  vil  le  du  Comte  de  Feue,  dont  elle  cil  capitale.  Fwxcll 
fituc  (ur  l' Auriége  ou  l'Arricge , entre  Pamiers  Si  Taralcon.  H-t- 
ir. de  y A Ntt.  GAI.  p.  i j a Le  Comté  de  Foix , Faxwtfu  ou  Fu- 
x en  fi  s ComitJtui , cji  une  Piovince  ou  Comtéc  de  France , qui 
fait  un  Gouvernement  particulier.  Quelques  -uns  néanmoins  en 
font  une  partie  du  Languedoc.  Ce  Comté  cil  entre  le  Toulou- 
fain  au  levant,  & au  couchant  le  Conférât» , doqt  il  failbk  autre- 
fois partie.  lia  Je  Comté  dcCommingesau  nord , les  Pyrénées 
Ce  le  Roullillon  au  midi.  Il  renferme  aulli  la  petite  vallée  d’An- 
dorre au  deli  des  Pyrénées.  Les  Comtes  de  Ftnx , l'une  des  plue 
anciennes  de  des  plus  iliuitrcs  Mailons  de  Fiance . dclccndoient 
des  ancicosComtcs  de  C-ir c.tlîônne. Bernard  fils  puii'né  dcRogcr 
H.Comte  de  Carc  illbune.f  ut  le prémierComtcdc  Foix  en  1061. 
Apres  le  XIV*  de  cette  Mailon , ce  Comté  pall*  par  les  femmes 
à celle  de  Grailly  vè-  s le  commencement  duXV*  ficelé  ,fit  elle  lui 
donna  lept  Comtes  |tifqu'en  ijn.  Le  Comté  de  F»* fut  réuni 
i la  Couronne  pat  Louis  XIII.  qui  en  étoit  l'heiittcT  légitimé  par 
Hcmi  IV.  à qui  il  croit  venu  pat  fa  mère  Jeanne  d'A!  met,  hllc 
unique  d'Henri  IL  Roi  de  Navarre  fie  Contre  de  FoixüC  de  Mar- 
gueritte d'Orléans  Angou»cinc,lœur  de  François  I.  fie  veuve  de 
Charles  Duc  d' Alençon. 

Foix,  Capitale,  Ramiers  fit  Tara/con  en  font  les  villes  principales. 
Quelques  Géogiaplics  y poigne.;  t Kieux  fit  Mircpuix  .que  d'au- 
tres renié)  ment  dans  le  Languedoc.  Ou  y ttouve  encore  Malc- 
rcs , Sa  ver  dan  fie  Vie- de-lon. 

DuChcfne  dans  lès  Antiqnitcz  des  villes  de  France  P.  II.  c.  if.p. 
4 j.  croit  que  les  Elufotts, qu’il  appelle F7sr//ar«,doncilell  pirlé 
dans  Cél-ic  Dc  Be'-t  GAI.  L.  Hl  a la  fin^ont  les  habitai»  de  Foix. 
Scaliger  dans  les  Aufenuiu  Leehonts.  traite  ce  (ennuient  d'extra- 
vagant. Voyez  aulli  de  Marca,  hift.  de  Béarn.  L.  VIII. c.  8. 9. 10. 
ficc.  ou  il  pat  Je  fç  ivamment du  pays  & de  la  Maifon  de  Foix  ; fie 
Catel , Meni.  de  J'hiit.  de  Lingue  J.  L.  II.  p.  J47.  ficc. 

F O K. 

FOK1EN  ou  FOCHIEN,  f.  m.  De  quelque  manière  que  l’on  écrive 
il  faut  prononce  Fo’jcn.  FtJfitHjii  provint  u Ccfl  le  nom  propre 
d’une  des  quinz.  grandes  Pt  ovinces  de  la  Chine.  Le  Fetyta  dl 
borné  au  levant  par  la  mér  de  la  Chine . au  couchant  par  le  Kian- 
gli , pat  leChcRtan  au  nord , fit  par  le  Qu.mtong  au  midi.  Le  Fo- 
quoique  montagneux,  ne  laiflè  pas  d'en  c fertile:  on  y trou- 
ve >ic  l'or,  du  bois  de  Gdcnibn,  du  lucre,  ficc.  Focheuall  U ca- 
pitale de  Fol-jeu  ; elle  a lous  (à  jui  il'ditlion  huit  grandes  villes , 
dcfqucllcs  dépendent  quarante-huit  autres  d'un  tang  inferieur. 
Voyez  l’Atnbaliadc  des  Hollaodois  à la  Chine  c.  j 1. 

FOL. 

FOL,  Fo  Ilï.  Voyez  FOU 

Ce  mot  de/#/ , félon  quclq  ues-uns  vient  de  FjuhuIms  , diminutif  de 
Fuuitui.  Le  caraélcrc  des  Faunes  a d’abord  fait  nommer , fobSc 
j glaires , ceux  qui  ont  l'humeur  ttop  enjoucé,  fie  enluite  ceux  qui 
onr  tout  à hit  perdu  i'clpric. 

Fol  de  rijut'R.  L'Auteur  des  notes  fur  Rabelais, dit  qu'on  appelle 
en  Languedoc  fie  en  Dauphiné/âfi  de  fejottr , ceux  qui  iont  de  loi- 
lir . qui  n'ont  rien  à faire  .qui  Iont  oinh.  Outfnt  Aefiditfits. 

FOLA 1 TRE  ou  FOLATRE , ad),  m.  fit  f.  Qui  a l'humeur  plaçan- 
te, badine,  qui  cftprolcricux,  qui  cil  étourdi.  Ptkàx  , hibtrm  , 
hfimens  .p'twpiui.  On  ai  tue  dans  les  compagnies  les  perfon- 
ncs  folâtres.  Un  humcur/Watrr. 

FOLA  f’TRER  ou  FOLATRER  ,v.  n.  Faire  des  aélions , ou  avoir 
des  entretiens  foliées,  plailans,  agréables,  peulérieux-,  badi- 
ner, faire  de  petites  Mies.  Loie>c,  foc  en,  lofttvtre.  Lorfque 
nous  fumes  au  lit,  elles  commencèrent  à Joldirt.  Au.  11  folâtrait 
Tom  Ul. 
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devant  la  porte  de  l'Académie  avec  fa  Maîtrellc.  Io.  LcsPlailîti 
nonchalans  folâtrent  i l’entour.  Bon. 

Ne  rtnvèrfet.  point  C ordre  il  Mi  per  l'ofat  1 
Ht  que  peut-on  foire  de  mieux 
Qut  de  folâtrer  À vont  kgt  ? Des  Hoet» 

FOLAfTRERIE,  Lf.  Aclion  de  folâtre,  jeux  de  parole  ou  dé 
main  qui  tendent  au  divadilèmcnt.  Loin  s , hsfuviM  , joins , terne- 
rites.  Il  fit,  il  dit  mille folâtreries. 

FORCELLIouFOSSELLl,  Cm.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Royaume  de  Batca  en  Barbai  ie.  Foneilu.  Elle  cil  fur  la  cote 
d l’embouchure  du  NacbcJ , i dix  lieufc's  au  levant  Je  Bonandrca, 

On  croh  que  fAiAtt  cfl  le  lieu  de  la  Ciicfeïaue , que  Ton  nom* 
tnoit  anciennement  Erythron.  Maty.  Sanlon  l'appdlc  FolfeUi 
dans  la  Carte  de  la  Mediterranée.  La  Carte  Marine  de  Bèrthclor, 
ProfcIlèurd'HydcographiciMjrfcille , fie  celle  de  MithcJot fi£ 
de  Théxin,  Pilotes  (ur  les  Galères  du  Roi , écrivent  aulli  Folte.ii  i 
ainli  c VU  lAftHt  qu'il  faut  dire,  fie  non  pas  Fmetfvomrac  Maty, 
fie  apres  lui  Corneille. 

FOLC.KMARK.  Voyez  VOLKMARC. 

FOLtMBRAY  ou  FOLLEMBRAY.f  m.  Nom  propre  d’une  mai- 
fon Royale  de  François  Lfic  d'Henrv  U.  htuée  dans  le  Laonois , 
conrréc  de  Picardie , à u»»c  lieue  i I occident  de  Cooci.  FoSene- 
bromm  Hincmare  de  Laon  en  parle  dans  fa  Lettre  à Hincmatedé 
Rheims.  La  mailon  Royale  de  Foilembrej  cil  négligée  aujour* 
d’hui.  Hoir.  Folef  Nos.GAt.p.  95  Cornu  Je  Diü.ücogr. 

FOLIE , 1 f.  Démence , ex  travag.ncc  .alienation  d'efptir  .déréglé- 
mem  de  la  nilufi.  Stoltuu , ornturu , infemj.  La  folie  achevée 
confille  dans  Icdcrcglemcntdc  l’imagination , qui  vient  de  te 
que  les  images  quelle  prefente  Iont  (i  vives , que  l'elprit  ne  dil- 
nnguc  plus  les  hulfes  des  véritables.  Nie.  Là  folie  des  vicieux 
n’clt  autre  choie  qu'une  inconfiance  fit  une  agiiarioneoniinucl- 
le  de  l’elprit.  Dac.  La  folie  de  cet  homme  va  a un  excès  qui  tait 
honte  i h tailon  humaine.  S.  Evit.  La  vraye  Jolie exeuk-  tour  ce 
qui  n’eft  pas  un  périr  avantage.  Adl.  Cer  homme  a un  grain  do 
Jolie  dans  la  tétc.  Il  lui  prend  quelquefois  des  accès  qx  Jolie.  Ce 
jLsus-OiRisTciuciâc,}a/iraux  Gentils,  fcandalc  aux  Juits,  pot- 
toit  en  cela  même  les  marqoes  du  véritable  Chrill.  Psuss. 

Folie,  lignifie  quelquefois,  Imprudence  .témérité.  C'ell  unefa/ie 
de  vouloir  reformer  le  monde,  une  d'aller  .ithonter  les  pé- 
rils laps  nccclïitc.  IJ  a fait  une  folie  de _ic  marier  avec  une  telle. 

FoftE,  lignifie  quelquefois  une  action  folâtre,  des  paroles  plaçan- 
tes, agréables,  divènitlamcs.  En  ce  lens  il  ne  s'emploie  ordi- 
naiiemcnt  uo'au  pluriel.  On  fait  bien  des  folies  en  l'a  >.  unedè.  Oo 
a dit  mille  fohei  agréables  dans  cette  convèi  lation.  Qund  on  a 
du  feu  dans  l'imagination,  fie  de  l'agrément  dans  l’elprit , on  .sic 
cent/vhrr  qui  égayent  fie  qui  animent  les  convèrlarions  Us  pius 
fcticulcs.  On  entend  de  ccs  folies , qui  bien  loin  de  choquer  U 
bicnlca  ce,  partent  d’un  elpritpoli  fit  délicat.  Bouit.  Une  foht 
dite  de  bonne  grâce  furtit  pour  etiger  en  lul-d  p;  ic.  Io. 

Folie  , cft  aulli  une  paltion  dominante.  Un  tel  aime  les  tableaux 
avec  excès , c’ell  fa  folie.  Il  le  ruine  en  bâtiment , c’ell  fa  feluNous 
pourriez  être  laide  que  je  ne  m'en  app’àccvioispas  : car  je  vous 
aime  jufqu’i  la  folie.  Le  Cii.  d'H. 

Ojeeun  veut  en  fatffe  ériger  fe  folie. 

La  folie  d’un  joueur  lui  tient  lieu  dtfuppliu.  Bo  il. 

Il  y a plufieurs  maifons  que  le  public  a baptifees  du  nom  de  la  folie  • 
quand  quelqu’un  y a fait  plus  de  dépenfe  qu'il  ne  pouvoir,  ou 
quand  il  a bâti  de  quelque  manière  extravagante. 

On  dit  aulli , La  folie  du  liéelc , la  folie  du  monde  i pour  dire.  la  paf- 
lion , le  goût  extravagant  du  monde , du  licclc.  O11  le  dit  aulli 
d'un  homme  en  particulier.  Cet  honsmg  aime  les  tableaux , c'ell 
là  Jolie. 

Fout , quand  ce  mot  cfl  joint  avec  quelque  épiihéte  qui  en  déter- 
mine le  1er», il  lignifie  Amour  «débauche  de  cœur. 

Folies  d'Espagne  C'ell  une  forte  de  danlcoù  l’on  danfc  fêul,  com- 
me la  f uabar.de.  Danfcr  les  folies  d'Elpagne.  Oianter  fur  l’air  des 
folies  d’Elpagne. 

On  dit  proverbialement,  La  lâgelTc  du  monde  n'elt  ejüefofit  de-  f 
vantDieil.  Les  plus  courtes  Jolies  font  toujours  les  meilleure*. 

On  dit  que  parler  tout  Icul  cil  uu  figne  de  folie.  On  dit  aulli 
qu’une  pétfnnnc  n'a  jamais  fait  folie  de  (on  corps  ; pour  dire  $ 
quelle  a vécu  chaflcmcnt. 

FOI.1ER,  v,  aél.  fit  n.  Vieux  tèrme  qui  fe  trouve  dans  les  Cou- 
tumes ,il  (ignifis  r. viles , badina  ,fotitrer.  Riiere , nttiert  ,na«x* 
ri.  De  foher  ne  f jeton  drocra  Upaeroze , mes  li  mauvas  hom- 
me , ou  mauvalc  famé  folie  prudnom  ou prodeteme , Sec.  An  C. 
cour.  Eil  Rlrry.  Il  lignifie  aulli  errer,  fe  tromper-  Errore.  Se  fl 
arbitres  ftlete  i donner  fe  fentenec , ficc.  Des  Fontaine*.  Mf, 

De  Lainière  explique  ces  mots  par  ceux-ci , fl  ozbutr  trrjtvt- 
Minm  ij  tsg 
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rit  in  fenttntiâ  dictnèU.  Le  mot  de  ftloie  ne  vient  pas  de /c/irr, mais 
de  fol  ver,  Si  ces  deux  mots  (ont  aufli  différent  que  plier  Se  plutr. 

FOLfGNl,(.ra.  Nom  propre  d’une  ville  d'Italie.  ralgaùnm , Fulçt-  , 
nu , FnHintum.  Quelques- uns  dilcnt  comme  les  Italiens,  Fohtgno  ; 
ou  Ftrf/gno  ; mais  mal  : uous  difons  Foligm  in  notre  langue.  Foh-  . 
gtu  cil  pe  it , mus  bien  bâti . bien  peuplé  Se  marchand.  Ce  ft  une 
antienne  ville  de  l'Etat  de  l’Eglife  dam  le  Duché  de  Spoletc , fur 
le  Topino  entre  SpolètcSc  Allil’e.  L’Evêque  de  Foligm  cil  futfra- 
gant  du  Saint  Siège.  Les  Confitures  de  Fahgm  font  eftimées.  La 
üicn-hcurcufc  Angèle  de  Folt^m  Elle  cil  inconlidéréraent  quah- 
Etc  Vièrge  dans  les  additions  d'Ufuard. 

FOÜl.ET,  (1  m.  Tétmc  de  Vénerie.  Les  Fohlets  font  ce  qu’on  lève 
le  long  des  épaules  d’un  cerf  apres  qu'il  cil  dépouillé.  Salnovk. 
/irmus  eetvt , vdrnurs  r crvttus. 

FOLIO,  f.m.Térmc  du  Palais,  qui  lignifie,  Feuillet.  On  dit.  Félin 
rtclo,  pour  dire . 1a  prémietc  page  d’un  feuillet  • Folio  vtrfi , le 
revers  ou  la  fécondé  page  du  feuillet.  Ces  mots  font  aufli  en  ula- 
gc  dans  l'Imprimerie. 

On  appelle  aufli  Livres  i»-/cfia,  les  livres  imprimez  & reliez  lutvant 
toute  l’ctenduë  de  la  feuille,  laatiellc  cil  iculcmcnr  pliée  en  deux 
pour  être  tlTcmblcc.  Il  y a des  livres  en  grand  in-folio , quand  le 
papier  r(l  grand  : de  petits  in-folio , quand  le  papier  cil  petit. 
C’eft  un  mjdio.  C’ell  un  gros  m-foho. 

FOLlOT.f.m.  TèrmcdcSénurict.  C’eftune  partie  des  reflorts 
d'une  ferrure. 

FOLIT.  Cartel  Cartel /«Bir  ou  Cartel- feuilLttc.  Bourg  ou  pe- 

tite ville  d'Elpignc  en  Catalogne.  CtilrlfoUnnm.  On  croit  auc 
Gjlhlfoïit  eft  l’ancienne  Eoofa,  petite  ville  des  Caftcllans.  Cafiel- 
feUu  cil  limé  fur  la  l ivicre  de  Fluvia , entre  Gitonne  de  Campic- 
don.  Il  eft  fur  une  hauteur. 

FOLIUM  INDICUM , C m.  Feuille  d'un  grand  atbre  qui  croie  au 
aysdeCambaïe,  de  en  pluficurs  autres  endroits  des  Indes.  On 
appelle  autrement  feuiilt  d'Inde  ou  malalutrum.  Voyez  Feuille 
d'Inde. 

FCLKER , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Suède.  Folkera. 
* Ftlk$T  efi  limé  dans  la  Geftride  fut  la  rivière  de  Dalccatlc , en- 
viron à dix  lieues  d'Atolio  du  côté  du  noid. 

FO  I LEMENT.adv.  D'une  manière  folle , exti avaganre ou derai- 
fonnable.  Stultè , mfanè.  Il  acntrcpiis  un  tel  délie,  in /c//rm«jf.  Il 
s’eft  follement  engagé  dam  cette  affaire.  Mol.  Un  Poctc  follement 
pompeux.  Bon. 

On  le  dit  au  Palais  avec  cette  formule.  LcJugcaétcdéc!aré/#Ær- 
«rnt  intime,  prêter  jus  & eqtmm. 

FO  I LER , v.  n.  Vieux  mot  qui  lignifie  faire  le  foti , jpafler  le  tems. 

FOILES,  l'L  Filèisi  grandes  mailles  duquel  les  pécheurs  établis 
fur  les  côtes  de  l’Océan  (é  (erveot  pour  piendic  des  rayes,  & 
d’autres  grands  poi  lions  plats  ou  la  tort  uc.  Relu  marna. 

Les  Ponugàimppc lient  aultifd.'er,  unelortcdelruit  qui  vient  au 
l’jys  des  Noirs  dans  les  fiilonspluvicofts  11  riflêmblc  fort  aux 
oranges  en  couleur  Se  en  grolleur , mais  le  lue  en  eft  plus  aigu  fie 
l'écorce  bien  plus  dure. 

FOII  F T,  rTTa,adj.din>inutifde/iMr.  Qui  eft  un  peu  fou  ou  giil- 
lard.  Il  eft  badin , gaillard  Sefodet.  Cette  fille  eft  enjouée  SefoUet- 
te.  Ce  terme  ti’cft  en  ufage  que  dans  la  cunvcrfiuiun  familière  & 
dans  de  petites  chanfons. 

On  appelle , Elprit  /ftLVr  , lemur  , un  Démon  ou  Lutin  , qui  fait 
pcuridescnf.iosotiàgcns  foibles,  pat  des  vidons  ou  par  des 
actions  dont  ils  ne  içasent  point  la  caufe.  Ainfi  on  croit  qu'il  y a 
des  Efpticv  fiiurn  qui  penfent  les  chevaux  , qui  font  du  bruit  la 
nuit , qui  tirent  les  rideaux  & la  couverture. 

Fuit  qu’il  en  ovoit  unt  J'envie 
ymt  dan  fer  * vei  fvn  follet , 

Et  fi  Lut  U fine  tontpigme 

Une  figure  it  balet.  Di  Ch  a l-l  ne. 

On  appelle  aufli  le  poil  follet  Janu^o,  la  barbe  qui  commence  à poin- 
dre aux  jeunes  gens , le  poil  délie  qui  vient  lur  le  relie  du  corps , 
le  duvet  ou  la  petite  plume  des  oifeaux. 

Vent follet , ell  une  cércaioc  agitation  de  l'air  qui  le  fait  tourner  fpi- 
ralcmcnt. 

On  appelle  (cufoUct,  ’ignù foutus,  certaine  exhalaifon  omftucufe  qui 
s'enflamme  dans  l’air,comme  fur  les  cordages  des  navites.qu'on 
appelle  autrement  le  feu  Suint  EJme , fur  les  cheveux,  comme  ce- 
lui dont  il  cil  parlé  au  fécond  de  l'Enéide. 

Taéluqtte  innoxu  moSi , 

Lambert  flamme  comas , Se  ttreum  tempora  pofti. 

On  appelle  aufli  follet , certain  météore  qu’on  nomme  autrement 
un  ardent,  qui  eft  une  pareille  exhalailôn  enfl.imce  qu'on  voit 
en  Eté  en  des  lieux  marécageux,  qui  luit  comme  une  chandelle. 
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Il  y en  a qui  dérivent  le  mot  de  foBtt  de  Fxmultnut , diminutif  de 
Faunsst.  Voyez  FOL. 

FO  1 1.E  tTE.  Plante.  Voyez  ARROCHE 

FO  I UCHONE . I f.  Petite  fille  folâtre. 

FOLLICULE,!,  m. Ter  me  de  Médecine.  C’eft  un  nom  qu’on  don- 
ne à 1 1 s cille  qui  contient  le  fiel.  foUu,  foüic nies. 

FOLOYANCE,  (.f.  Ce  mot  dam  Ion  01  igine  lignifie  égarement, 
aberraito , decrratio.  On  l'a  dit  autrefois  pour/c/zc , Infamt^ulii- 
tia , parce  que  La  folie  eft  un  égatement  de  radon. 

FOLOYER.  Ce  vérbe  qui  étoit  autrefois  en  ufage , lignifie  s'ty. 
rtr.  adbetrare  ,devure. 

F O M. 

FOMENTATION , f.  f.  Remède  Irquide-qu'on  applique  fur  quel, 
que  pai  tic  malade.  Fotns , fument um  .fomentatie.  Il  y a des /mm- 
tâtions /impies  Se  des  sompofétsX  es  fomentations [impies  ie  font  avec 
de  l’eau  liede,  du  lait,  de  l'huile,  del’oxicrat  ou  avec  quelque 
autre  liqueur  (cmbLiblc.  Les  fomentations  eompofées  lontdes  dé. 
codions  de  racines,  de  feuilles  de  Heurs,  de  fin  tierces , &c. 
qu’on  hit  d ms  l’eau  iimple  ou  dans  quelque  autre  liqueur  con- 
venable : on  y ajoute  quelquefois  des  fclt , des  axonges , des  hui. 
les , Sec.  Pour  s’en  fér  vir  on  y nempe  des  linges , Je  on  les  cteod 
chaudement  fur  les  parties  malades.  On  füidesfomentiticni du- 
ne  aune  lotte  ton  enferme  les  mcdicamctw  qu'on  veut  dansées 
fai-hets  de  roilc , Se  atirès  les  avoir  fait  bouillir , on  les  applique. 
On  en  fait  encore  qu  on  appelle  fomentai  ions  fiches , ce  funt  des 
lachcis  d.uu  Iclqucis  onenterme  aufli  quelques  médications, 
nuis  on  ne  les  fait  point  bouillir  : on  les  arrofe  quelquefois  d'un 
peu  de  vin  ou  d'eau  de  vie.  On  a donne  iuxjomtutatuni  le  rora 
de  bains  totaux,  patee  qu'étant  appliquées  lur  l'endroit  malade, 
elles  y font  un  cftèt  approchant  de  celui  que  le  bain  ou  le  de>ni. 
bain  peuvent  faire  à plulîeurs  parties  du  corps  à la  fois.  On  em- 
ployé ksfoiNcmattoni pour tamolir , refoudre,  rafraîchir , cd- 
mer , fortifier , refterrer , Se  plulîeurs  autres  ufages. 

FOMENTER , v.  aét.Tcrmc  de  Médecine,  Appliquer  une  fomen- 
tation fur  une  partie  malade.  Fwtre , rttrtart  fomenta. 

Fomenter  .lignifie  aufli  .entretenir,  faite  durer.  llyadesCharla- 
tans  qui  fomentent  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 

FoMfNTiR  .ledit  figurémenten  Morale.  Lejprocès/#«r«m  ladi. 
vilion  dans  une  tamiHe.  Il  hur  punir  ou  éloigner  ces  brouillons 
qui  fomentent  la  divilion  dans  l'Etat.  Fomenter  la  paix , l anntie , U 
concorde. 

FoMfNTt.itpart.pilTSadj  Fotns. 

FOM1LL  AN , L m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  village  de  la  Pro- 
vince de  Tra-los-monu  s en  Portugal.  Foiuillaaum.  Il  eft  dans  le 
tcriitoirc  de  Chiives  aux  confins  de  la  Gilicc , Si  on  le  prend 
pour  la  petite  ville  d'ElpagneTarragonoife , que  les  Ancins 
nommoicm  Forum  Bibalorum.  Mat  y , O"  Hoÿman  d’après  M*- 


FONCALDE.f.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  du  Languedoc  en 
France  Fons  Calultu.  E.'lc  eft  de  l'Ordre  des  Prcmonttcz.datu  le 
Dtoicfc  de  S.  Pons  Je  T ornières  (clôt)  quelques-uns,  Si  dans  ce- 
lui de  N.11  bonne  félon  d’autres.  Corn. 

I ONCE  AU , f.  m.  Le  bout  d’une  embouchure  de  cheval  faite  i ca- 
non. Pomey. 

FONCER,  v.:â.  Payer , fournir , débout  fer.  Pubert  fumptnn. 
Pomey  Se  autres  éenvent/wt/rr.  Ce  Tuteur  n’a  rien  reçu  .cepen- 
dant il  a toujours/«JN/  pout  l'entretien  de  Tes  miocuu.  Ce  iujc 
n’a  guère  d'ul’agc  qucdanala  phtàfc  provêrbiaJcqui  fuit. 

On  dit  proverbiaiement,  Foncer  à l’apoiatcment  ; pour  dire  , Four- 
nir aux  depenfes  néccllâires.  C’eft  une  partie  fectettequia/«m/ 
d Fapoiiucment  de  ce  procès.  Cette  femme  fait  grande  depeclc, 
nuis  c'eft  l'on  galant  qui^onrr  i l'apointement. 

Foncer,  v.  ad.  Ce  mot  fe  dit  au  propie , Si  lignifie  mettre  un  fond. 
Fundo  munn e Fortetr  un  tonneau , une  cuve , Sic. 

Foncer  , v.  n.  Ce  mot , pour , Donner  fur , fondre  fur , fil  fouffrtt 
de  quelques-uns , & condamné  de  quelques  autres,  /iront,  ir- 
rumpert.  On  croit  que  ceux  qui  le  condamnent  ont  plus  de  wi- 
fon  que  ceux  qui  l'aprouvent , & qu’il  efl  mieux  de  dire,  Don** 
fur  l'ennemi  ou  Fendre  fur  l'ennemi  lepéc  à la  main,  que  de  <tre» 
Fomtr  fur  l’ennemi , qui , s’il  j'eft  dit , ne  fe  die  afTurciucM  plut 
pat  ceux  qui  parlent  bien. 

Foncé,  le.  Dan.  & ad  j.  Qui  a bien  du  fonds.  Ce  Banquier , ce  Mar- 
chand cil  bien/udr/.  il  ne  fera  pas  banqueroute.  On  le  dît  au  fi- 
guré d'un  homme  profond  en  Quelque  feience.  Il  eft  difficile  i 
déférer  fur  1a  controvcrfc  ,cat  il  eft  bien  foncé. 

Fonce,  fe  dit  aufli  en  nuticre  de  couleur  quand  elles  font  fonts , 
oblcures  Je  rembrunies.  Un  rouge /cm  r tirant  fur  le  brun.  Verd 
fo>!(é  Dans  ces  occafions  où  foncé  fe  dit  des  couleuts,  il  eft 
contraite  à vif , clair , éclatant,  en  peut  J'cxptitncr  par  ce  mot 
jMrfttm 
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fuMfiMrtu ,8c pem-êacpircclüiàefjtBraioIoreinfifat , qui  lï- 
g'ifiç  aufti  ce  qu’un  appelle  gros , un^wtouge.&c. 

FONCÉ  E , I.  h Terme  «e  gens  qui  rirent  l'ardodc.  L a foncée  cft  un 
creux  qu’on  tait  dans  uncpérriéreou  carrière  lorfqu'on  en  tire 
l'ai  doilc,  La  foncée  a 9 ou  1 0 pieds  de  profondeur.  Faite  des/iw- 

lért.  t 

FONC’ÈT , f m.  C’eft  le  plus  grand  des  bareaux  qui  fêrvcnt  à na- 
viger  fur  les  rivières.  AVm{jwn  majus fluviatilt.  Il  en  vicnr  de 
Normandie  & de  Picardie  lut  la  Seine  a l'Oilc  en  remontant  juf- 
qu’aux  ponts  de  Pji  is.  Il  y a 'In  font  eu  qui  ont  jufques  i 17.  toi- 
les entre  chef  A'  quille;  c’ell-d-dirc , plus  de  longueur  que  les 
plus  grands  vailleaux  de  l’Océan , qui  n’en  n’ont  que  11.  ou  a J 
Ils  sonfoir.mcnt  tulqucs  à îaco.  pièces  de  bois  miles  en  œuvra , 
Sc  réduites  Iclon  les  tifÂgei  de  Chat  pcntci  ic. 

Foncet  ou  FosD-sEC.Tèimc  de  Sërturtcr,  cft  une  Plaque  de  fît  qui 
fért  de  cou  vertu  ; e aux  râteaux  & autres  pièces  de  la  ferrure  dans 
IdqucUes  tourne  la  clef. 

FONCIER,  une,  l!  m 5tf.  Charge  ou  rente  aflignéc  fur  un  fonds, 
Si  qui  n’eft  point  r achetable  Quodadjundum  puiinei.  Unech.tr- 
e OU  rente  [ornière.  f'iBigat  tjuosanm»  ptndendum  fundi  domino. 
es  cens  A*  rentes  dûs  au  Seigneur  font  des  charges  f entières.  La 
rente  foncière  cil  celle  qui  cil  duc  par  un  bail  à tente . provenant 
de  l’aliénation  du  fonds  ; comme  quand  l'hcritagc  cft  vendu  i la 
charge  de  parer  une  certaine  rente  annuelle;  en  ce  Cas  la  rente 
eft  ccnfce  (entière . 

On  appelle  aullï.  Seigneur  fanrier , Je  bailleur  de  tonds  «celui  i qui 
la  tente  cil  dite.  Seigneurie  foncière. 

Il  y a aulli  une  Juftice  f ornière , qui  clt  une  Jutifdiûion  qui  appar- 
tient au  Seigneur  bailleur  de  fonds. Elle  cft  la  moindre  de  toutes, 
& c'eft  la  même  choie  que  Baffe-fujhct.fikoc  l’appelle  jurifdt/ht 
ira  mu. 

On  appelle  Seigneur  très- foncier , ou  comme  écrit  Nicot  tr /foncier , 
le  proprietaire  du  fonds , quoiqu'il  n’ait  pas  la  Juftice.  Nicot 
ajoute  que  ce  mot  a lieu  en  cas  de  roture. 

FONCIÈRE,  i.  t.  Terme  dcsOuvtieisqui  rirent  l’ardoilc , c’cft  la 
couche , le  lit  de  l’ardotlc.  Su  ut  mu.  Il  cft  01  donné  que  Car  doilc 
fera  tirée  de  la  trailiéroc/êiwièra  de  chaque  mine. 

FONCOMBAUD,  I.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  village  de 
France  Foui  Gomtul.lt  en  Latin.  Fvntembaad  cl t dans  le  Berry  lut 
la  Cteule , à dix  lieues  au  dcftôus  du'Blanc  en  Uérry.  L'Abbaye 
île  Fontoviù  iu.i  cft  de  l'Ordi  e de  S.  Benoit. 

FONCT ION , f.  f.  L’jâion  de  l'agent  qui  lait  la  choie  à laquelle  il 
cft  dclliné  ou  obligé.  Mantes , furtif  10.  Cet  cftomac  fait  bien  les 
fouillons , il  digère  bien.  Les  fumées  du  vin  empêchent  que  le 
cérveau  r.c  fade  fes  fondions , ne  taifoune.  C'eft  un  homme  qui 
fait  bien  ks/oHriiî»r,  qui  boit,  qui  mange. qui  dot  r bien. 

Fonction , ledit  figuré  tuent  en  choies  morales,  en  parlant  des  îc- 
tei,  des  devoirs,  des  occupations  où  l'on  cft  engagé.  C’eft  un 
Magiftratqui  fait  bien  routes  les  fondions  de  la  charge  Quand 
un  Bailli  cft  incérdit  .c’eft  (on  Lieutenant  qui  fait  fa  fondu. h.  Jl  y a 
des  gens  I iborieux  fur  IdqucLs  les  Princes  le  déchargent  des  plus 
groflièrcs/pNf/it»/  delà  Roy  turc.  Bal.  11  faut  diitingucr  entre  les 
JouHions  A:  les  aélîons  de  l'Atrbairadctir  : le,  unes  ontrapurt  à 
Ion  caraâére,  Se  les  autres  à fa  pèt  lonoe.  W 1 c q.  Aptes  que 
l’AmbalTideur  a bien  joué  fon  rôlle  dam  h s fendions  de  (on  ca- 
ractère, il  doit  faite  l'honnêtc-hommc  lot  (qu'il  ne  joue  plus  la 
comédie.  Id 

Fonction,  lignifie  suffi , unefimplecommiffion  ou  ordre  qu’on 
éxètute.  Ce  Sergent  avnii  ordic  de  faifîr  en  cctic  ntailon  : des 
qu'il  eut  fait  la  fonction , il  le  retira. 

Ricr voir  Fonction.  C'eft  quand  une  choie  fe  tend  par  une  autre 
de  meme  genre  , comme  il  l'on  a piété  du  blédc  que  Ion  rende 
du  blé , ce  blé  rendu  fait  fond  ton  du  blc  pi  etc. 

FOND, Cm.  Funium.  Vaugclas  fait  un  long  difiours  pour  mon- 
trer <\tic  fond  5c  fonds  font  deux  choies  dilléi  entes  ,quc  l’on  con- 
fond mal- 4-pt  opos,  parce  que  l'un  lignifie  une  portion  de  térte, 
& l'autre  la  partie  la  plus  balle  de  eequt  contient  ou  peut  conte- 
nir quelque  choie.  Cette  oblèrvarion  paroît  faullè  à bien  des 
gens , qui  difent  indifféremment  fond  Si  fond/ , fjivar.t  l’autorité 
de  Ménage  &:  de  Corneille.  Cependant , comme  l’Academie  ne 
les  confond  nullement,  puifqu'tllc  fait  u:;c  colonne  du  mot  de 
fond,  A:  une  :;utrc  de  celui  àe fonds , cm  pourroit  bien  s'en  tenir 
i cette  déc  il  ion  de  Vaugclas  lant  faillir  ; d'autant  plus  que  Kre- 
ticrc  lui-même  avait  déjà  pris  ce  parti . comme  on  le  peut  voir 
en  fuivant  fon  ordre  alphabétique.  C'eft  donc  en  nous  y affu  jet- 
allant  aufli  que  nous  dirons  que  Fond  lignifie  la  patrie  balle  des 
corps  qui  ont  (ta  is  dimenfi*  -is.  IJ  y a de»  endroit»  dans  la  mér  où 
on  ne  tiotlve  point  de  fond.  Le /'«mil  de  cette  rivière  cft  tantôt  la- 
blonnetix , tantôt  ce  ne  ft  que  de  1 1 yafe.  I,t  s mailons  bâties  dans 
un  fond  fontm.il  (aines  Un  abîme  fans  fond.  Voila  le  fond  du  ton- 
neau , du  panier . du  lac,  dcc.  11  faut  meute  un  autte  fend  à ce  , 
tonneau  p ce  beau.  I 
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Les  Aftronomes  appellent/aed du  ciel . Icpointoppofé  de  l’Eclipri- 
que  où  elle  fc  trouve  coupée pjr  IcMcridien  nu-dcflbus  de  l'Ho- 
rizon ^ comme  ils  appellent  peint  culminant  ou  jommti  du  uel , 
le  point  de  l’Ecliptique  où  elle  fe  trouve  coupée  par  IcMcridien 
au  deffus  de  l'Horizon. 

Fond  , lignifie  aulli , l'extrémité  d’un  lieu  étendu  en  longueur , du 
moins  à l'égard  delà  vue  qui  n’v  peut  pénétrer.  Le  lond  d’une 
allée.  Enfin  fend  de  fotêts.  Combien  y en  a-t-il . qui  s'étant  icri- 
rez  dans  le  fond  de  la  lolirude  y auraient  fait  naufrage  ? Ab.  de  la 
Tn.  Dans  cette  dernière  phrâfc  le  mot  de  fond  a une  lignification 
pli  clique  Si  morale , naturelle  & figurée  en  même  tents , de  mê- 
me que  dans  celle  qui  fuit, qui  cft  du  même  Auteur.  C'eft  dans 
la  (cparation  du  monde , Sc  dans  I efond  des  cloîtres  qu’on  peut 
teiotmer  lès  mœurs. 


On  renvoie  un  Sf avant  dans  It  fond  Sun  CoScge.  Boa. 

Et  nom  fines  tomber  fur  te  pays  exprès , 

Cefi-à  -dm , mers  cirer , en  fin  nmd  dt  forêts.  Mot. 

Du  fond  dt  [Orient , Cf  des  confus  du  Monde , 

Sjpbo  x 1 ‘41  voyagé  fur  U lent  <r  fur  l'onde . Rtc.  DE  vùtt. 

Du  fond  de  fan  defirt  un  humble  Sein  tir  t , 
tous  pré  finie  .^r.wd  Roi , te  gage  précieux 
Dt  l'amméla  ptutjimere 
i Pw  T on  vu  jamati  foui  les  deux.  Ibid. 

Fond,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  I2n  de  bâfc&  de  fondement  à quelque 
chofr , Si  de  ce  qui  paraît  ou  eft  en  cftêt  la  partie  U plus  balle  lur 
laquelle  une  autte  eft  pofec.  Le  fend  d'un  tableau  elt  ce  qu’on  ap- 

Ctile  aufti  le  thamp  ou  le  démet  c du  tableau , qui  en  clt  1 1 partie 
plus  oblcure  : c'eft  julli  ce  qui  eft  décriera  les  objets  en  part'» 
euher  ; Si  l'on  dit  qu'une  draperie  fait fend  i un  bras . qu’une  ter- 
rafle  tan  fend  i une  figure  ou  un  ciel  J un  arbre  ; pour  dite , que 
l’une  de  ces  choies  elt  peinte  fur  les  autres.  Une  fupèthe  tapilfc- 
rie  Ici  voit  de  tend  i une  infinité  de  tableaux  ornez  de  bordures. 
F H.  La  bile  mêlée  avec  le  fmg  forme  dans  le  cérvctu  une  ctpcce 
de  glace  Polie  Si  luiûatc,  i laquelle  la  mèlancbulic  fért  comme 
de  fond.  Bonn. 

On  le  dit  aufti  d’une  étoffe.  Un  brocard  i fond  d’or.  Unebrodcric 
i fond  d’argent.  Le  fend  d'un  damas  eft  de  taffetas , 6c  les  Heurs  de 
latin. 

On  appelle  aulli  fend  de  miroir,  le  dèiriérc  du  miroir. 

Fond  , lignifie  quelquefois  ablôlun  ent , Profondeur.  Ce  haut-de- 
duulfcs  »’a  pas  allez  de  fond,  il  lui  .faut  donner  du  foui  davan- 
tage. 

Fond,  fê  dit  en  térme  d' Anatomie , de  la  partie  intérne  baffe  de 
quelques  ca  virez  qui  font  dans  le  corps.  Le  fond  de  la  matrice  eft 
Ion  propic  corps  Se  fa  pi  incipaJc  partie , pour  laquelle  toutes  les 
autres  lont  faites;  elle  cft  plus  jnip}e,*plus  large  Si  plus  elevee 
que  les  autres.  Dionis.  Le  fond  de  la  vellie  eft  la  partie  h plus  am- 
ple & la  plus  propre  i contenir  l'urine.  Aux  hommes  il  cil  placé 
fut  le  rectum,  & aux  femmes  lut  la  matrice;  il  eft  d'une  grand,  ur 
Si  d’une  largeur  raifbnnablc  ; il  s’étrécit  peu- J peu  , Si  vient  le 
terminer  au  col  Id.  Le  fend  de  la  vélicule  du  fiel  cft  rond , Bf  pla- 
cé en  la  partie  inférieur  du  foie  lurlqu'il  cft  dans  I j ùcuation  ni- 
1u1ellc.Cc/0»  J eft  teint  de  U couleur  de  la  bile  qu'il  contient,  lo. 
I.c  fond  du  ventricule  eft  (a  partie  ronde  & charnue  qui  eft  entre 
les  deux  ot  ifiies , c’eft  l'endroit  où  cft  le  mag  izin  du  boire  Si  'lu 
manger , Si  où  fc  fait  la  digrftion  des  alimens.  Ce  fend  s’étend  Sc 
fc  1 du  rrc  i propot  tion  des  alimens  qu’il  reçoit.  Il  cft  unique , 8c 
s’il  s'eft  trouve  quelquefois  fcpaté  en  deux , cela  cft  rare  Se  con- 
tre natuie.  Id. 

Fond,  fc  dit  au  jeu  d’Ombrc  en  ccrtre  phrife , Aller  i fond',  c’efl-i- 
duc  .ccarter , Si  remplacer  fon  écart  par  autant  de  cat  tes  qu'on 
prend  dans  te  talon,  fe  vau  a fond  avec  quart  cnutidois.  J < fuit 
allé  a fond  avec  quatre  matadors  cinquième , mats  il  ne  m'cll  rien 
renti  é. 

On  appelle  un  foffe  i fond  de  cuve , un  folle  fcc  & efearpe  de  deux 
cotez. 

On  dit  aufti , Déjeuner  à fond  de  cuve  ; pour  dire,  Faire  un  ample 
repas  à déjeuner. 

On  dit  en  Atchitcâure,  Bâtir  de  fond  en  comble , démolir  de  fend 
en  comble.  Funditis.  Pour  dite , depuis  les  fondemens  jufqu’a  la 
couvêkturc.  Ce  fens  s'étend  .lufli  au  hgwé, quand  on  dit  qu'une 
choie  cft  ruincc  de  fend  en  comble  ; pour  dire  entièrement.  O» 
appelle  fend  d'erntmens  le  champ  où  l'on  taille  des  ornemens , 
comme  armes , chiffres , Sic. 

En  terme  de  Marine . on  appelle  fond  de  cale , ta  partie  la  plus  b 1 (li 
du  viillcauoù  l’on  met  les  marchandifcs.  On  dit.  Couler  a fond. 
Toit  lotfque  le  vaitTcau  s’ctniouvrc  lui-même , fuit  lotfqu’oo 
l’ouvre  à coups  de  canon.  Cependant  il  vaut  mieux  dire , com- 
me le  P.  Huile  la  remarque , coulet  bas  dans  la  lignification 
Mmtniij  neutre , 
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ne»  re,  en  parlant  J’un  vaifïêau  qui  s'étant  rempli  (Tcao,  s'enfon- 
ce d ms  la  mer  ; fc  couler  à fond , dans  h lignification  aétive  , en 
pillant  des  grandes  ouvertures  qu’on  fait  dam  le  corps  d’un  vaif- 
ItMUt  calorie qu'il  fc  remplit  d’eau  & s’enfonce.  Prendre  fond, 
c’elt  jetter  des  ancres  qui  s'attachent , s’accrochent  au  fond  de  b 
met.  L’otin  oui  par  mégarde  étoir  encore  amairé  fur  le  bord . 
Payant  empêché  de  prendre/und.  Fni-Z.  Le  câble  fc  cafta  aufli-tôt 
que  l’anac  eut  pris  fend.  lu.  Nous  fondâmes  fans  trouver  fond. 
Id.  UnhonJW-,  pour  dite,  Un  bon  ancrage.  Un  fond.  Un  fond 
de  pré  , eft  un  fond  Je  l’eau  où  il  y a de  l'hêrbc.  Fond  vàfart  , cil 
un fond  où  il  y a de  La  vâk.  Haut/wid , eft  celui  qui  s’approche  de  1 
la  lurfacc  de  l'eau.  Fréz.  Ftnd  de  cours  ou  curé , (c  dit  lorfque  le 
fond  de  la  met  c rt  net  de  vile  fc  de  f tblc  lin.  Bon /end  , mauvais 
fond , fond  plein  de  rochers,  fond  de  table,  de  vâle , de  coquilla- 
ge , fcc.  Ce  fond  clt  de  coquillage , de  mauvaife  tenue.  Le  vaif- 
Icjj  ,ue,  laboure,  «Italie  lur  fouancicouapèrdu  fond.  Il  faut 
jetter  la  fonde  pour  connoîtrc  la  nature  du  fond.  11  faut  plus  de 
fond  pour  les  vailîcaux  ronds  . tels  que  lont  ceux  de  U Mediter- 
ranée . fc  moins  pour  ceux  qui  ont  la  carène  longue  & plate , tels 
que  ceux  de  l’Occan.  Point  de  fond  , cil  une  manict  c de  parler  i 
pour  dire,  qu'on  ne  trouve  point  de  fond  avec  la  fonde.  On  dit 
aulli , Donner  fond  ■,  pour  dite , Ancicr.  Le  vailfcau  prcflé  par  la 
violence  du  vent , fc  par  la  néccffité  de  l’c  t adouber , v inc  donner 
fond  i Spatara.  La  CuiLL.  On  dit  encore  les  fonds  de  voiles.  Lar- 
guer les  gateettes  des  fonds  de  mi  l aine , lailicr  tomba  les  fends, 
affoler  les  ftndi  fc  les  caigucboulincs . c rgucr  I es  fonds , fco.  Ce 
mot  dejend  s’employc  en  une  infinité  de  phrâfcs  en  terme  de 
Marine.  On  dit , En  fondant  on  a trouve  tant  de  bradés  d’eau , 
fond  vâleux  .fond  de  fable  ,fond  de  coquillage , fcc. 

Fond  , le  dit  suffi  d’une  partie  de  certains  meubles.  Le  fond  d’une 
chaife  cil  la  partie  ou  l’on  s’affied  , & l’ctufte  ou  la  rapiffciic 
qu’on  met  ddlus..  Un  catroftc , une  litière  ddeu x fonds , ou  l’on 
le  peut  affêôir  de  deux  cotez.  Le  fond  du  lit , c’ell  le  ciel  ou  ce  qui 
couvre  le  lit  par  enhaut. 

Fond,  Ce  dit  figurément  des  choies  fpiritucllcs  & moules.  Les  mvf 
ter  es  facrez  lont  une  mèr  qui  n'a  ni  fond  ni  rive.  Ptcu  dl  le  fcul 
qui  connoit  le  fond  des  cœurs.  Vous  m’avez  fait  Chicticn  en  ap- 
parence ; mais  vous  avez  tclcguc  dans  le  fond  de  mon  ccrur  les 
fentimens  de  ma  Religion.  G.  G.  11  n’y  a de  bonnes  prières  que 
celles  qui  le  fond  du  fond  du  cœur  -,  c’clt  à-dire,  avec  fmccrité, 
avec  adeélion.  Les  femmes  ne  fongem  qu  i plaitc , fc  la  coquc- 
tctic  cil  le  fond  de  leur  humeur.  Com. 

Pend  jh fonts  on  fond  du  cœur.  Corn. 

Et  Sel  en  vous  Ufant  adulte  chaque  fiait , 

Qui  dans  le  fond  de  famé , & vous  (/.unt,  cr  veut  hait.  Boa. 

Si  je  veux  de  sna  mort  laijftr  quelque  vendeur, 
fc  ne  le  cherche , ingrat , qu'au  fond  de  voit  t ccrur.  R ac. 

On  le  dit  aurti  de  ce  qui  efl  le  plus  caché  dans  une  affaire , dans  une 
fciencc.  Penetralsa.Ce  Rappoi  tcur  a bien  pénétré  dans  le  fond  de 
cette  alfoire.  Il  rravaille  a turc connoîn e le  fond  de  l’arc  qu'il  trai- 
te. Port-R.  Rien  n ‘eft  fi  ordinaire  que  h p.Ttllc  d'examiner  le 
fond  des  affaires,  & une  impatience  déréglée  de  les  terminer  i 

Jiuelquc  prix  que  ce  foie  S.  Real.  Ce  Phylkicn  a recherche  le 
çnd  des  chôles , le  fond  de  l.t  nature.  # ' 

Fond  . en  terme  de  Palais , fc  dit  par  oppofirion  i forme.  Telle  re- 
quête civile  ne  vaut  rien  dans  la  forme,  quoique  l'affaire  foie 
bonne  au  fend. 

On  le  dit  luffi  du  nœud  de  la  difficulté  d’une  affoiie,fc  quelquefois 
de  fa  foutee  & de  fon  origine.  Le  fond  de  cette  accuütion  vient 
deeequ’on  le  veut  dépouiller  de  Ion  Bénéfice.  Le  fond  de  cette 
action  en  réparation,  c'cft  que  cette  femme  veut  vivre  en  liberté. 
Avocat , venez  au  fond , plaidez  le  fossd. 

Fond,  ledit  dans  d'autres  matières  que  celles  du  Palais,  dans  une 
Lignification  à peu  près  fcmblable  à celle  qui  vient  d être  expli- 
quée ; alors  il  lignifie  la  nature,  l’cflî  net  u'un  choie,  ce  qui  clt 
rincip.il  fc  plus  important.  Pourvu  qu'on  ne  laillc  pas  de  tendre 
la  perfection , comme  on  y cil  oblige  par  le  /*ni  de  J’ctat  fc  de 
la  profcÜKm.  ( Rcligieule.  ) Ab.  de  j.a  Tr. 

On  dit  en  provèrbe , qu’il  ne  faut  point  qu’on  l’çache  le  fond  de  no- 
tre bourfe;  pour  dire,  qu'un  Icachrceque  nous  avons  de  bien. 
On  dit  d’une  affaire , qu  il  faut  voir  le  fond  du  fac  ; pour  dire, 
en  examiner  toutes  les  circonflancrs  , voir  jufqu'î  La  dernière 
pièce. 

A Fond, adv.  Pleinement  .parfaitement.  Petntùs,  plane.  Il  pofïéde 
cette  fciencc  à fond.  Il  nousa  parlé  dccenc  ftic.xc  à fond.  On  ne 
peut  pas  cpunoiuc  a fond  cous  les  myflctcs  de  la  Religion.  U faut 
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examiner  à fend  fi  la  Religion  cil  de  ces  chofesque  !c  peuple 
croit  par  une  (implicite  crédule , ou  de  celles  qui  ont  un  Lonac- 
n.'cm  très- tolide.  Pasc. 

Au  F jsd  , adv.  D'ailleurs , d’autre  côté.  Ce  valet  a eu  ton  depailcr 
fi  hardimcnc  i ion  maître',  mais  au  fond  on  ne  le  dévoie  pas  battre 
fi  ci  utilement  pour  cela,  ^u/vni  il  efl  vrai  que,  fcc.  En  ce  fétu 
c’cfl  un  advéïbe  afiomptif. 

Fond.  Ce  mot  écrit  avec  une  s â la  fin . a encore  d'autres  fignifica- 
Bom.  Voyez  donc  Fonds  f uivant  l'ordre  alphabétique  -,  fc  coo- 
fultexlc  premier  article  du  mot  fond,  où  vous  trou  vetez  la  tu- 
fon  de  cette  différence. 

BAS-FoND.Térmc  de  Marine.  Endroit  de  la  mêr  où  il  y a peu  d'eau. 
La  tempère  pou  lia  uncpaitiedc  la  flotte  füt.dcsKIcs  cnviionnees 
d’ecueils  fc  de  bat- fonds. 

FONDALIT fi , (.  f.  Terme  de  Courûmes.  C'c fl  le  droit  de  étude, 
qu  l'appartient  au  Seigneur  foncier  & dircél. 

FONDAMENTAL,  ale,  adjectif.  Principal,  fcquifért  Jrbâ- 
fc,  dVppui , de  louticn , de  fondement  i tout  le  relie.  Fu nia- 
mentait' , frmsartm.  Une  pierre  fondamentale  ou  piérre  angulai- 
re , qui  clt  celle  de  U première  affile  du  fond;  fcqui  cf(  dans 
l’angle. 

Fondamental,  fc  dit  aulfi  au  figure.  S.  Piérre  a été  appcllé  La  pier- 
re fondamentale  de  FEglife , non  Iculcmcnt  parce  que  c’cfl  Jui  qui 
a eu  l’honneur  de  juter  le  premier  le  fondement  de  l’Eglilè 
Chrétienne  chez  les  Juifs  & chez  les  Gentils,  mais  auffi  parce 
que  Jeiùs-Chrill  lui  a dit  en  changeant  Ion  nom  de  Simon  en  ce- 
lui de  Ci  plias  ou  Pierre , vous  êtes  Pièi  re , & fur  cet  te  pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglifc , & les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
Contre  elle,  fc  je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux. 
Ce  que  vous  aurcï  lié  fur  la  térre,  fera  lié  dans  les  Cieux,  & ce 
que  vous  aurez  délie  fur  la  terre , fera  aulli  délié  dans  les  Cieux. 
Le  Symbole  des  Apôtres  contient  les  points  fWrdanNnranxdrla 
Religion.  La  Loi  Saliquc  clt  U loi  fondamentale  de  l'Etat.  J’ai  per- 
du  les  piéces/«sjfaiBrn/afrr  de  mou  procès.  En  matière  de  coo- 
novérlc , on  appelle  points  fondamentaux  ou  vétitczjWainflira- 
let , les  vérité*  fans  k (quelles  l'Egide  ne  (çauroit  (ubJîftcr , fc 
doritlacréancediffinélccftncceJlàitc  pour  être  fauve.  Ilspar- 
lent  fou  vent  à la  vérité  de  cèi  uins  points  qu’ils  nomment  fonda-, 
mentaux , néccflàircsà  lâlur  ; mais ccj poinrs/Mé4mv>ra»qiKl{ 
ils  (ont,  ou  ne  (ont  pas  .nulle  autorité  publique  ne  l'a  encore  dé- 
cidé parmi  eux  i nul  particulier  que  l'on  (cache  ne  l’a  meme  bien 
prccitèment  maïquc  dans  les  Ecrits  Pèlisson. 

Fondamental. Terme  de  Mufique.  Fundamenralû , final ü.  Onap- 
pe'hf-tiJanitnia!  tin  dcsquatic  (ons  cllcntielsdu  mode.  Ces  (ons 
s'appellent  cordes , fc  la  coidc  fondamentale  efl  oïdinaùcmctub 
fin  île. 

FONDAMENTALEMENT,  adv.  D’une  manière  fondametiule. 
Fuudttùs.  L’unité  de  l’Eglilc  efl  fondamentalement  nccçlfairc  pour 
le  repos  des  Fidcllcs.  Ct  t Auteur  a icnvètfc  fondamenialemem  u 
doctrine  de  ces  Hérétiques. 

FONDANT,ANTt,adj.  fc  part,  préfêncdu  vérbe/W«.  Ce  terme 
fê  prend  dans  une  lignification  paffi  ve , & lignifie  ce  qui  le  fond, 
fe  didoùr.  Il  fc  dit  des  tfuiis  qui  ont  beaucoup  d'eau , qui  le  ré- 
foJvent  aifétnem  fc  promptement  en  eau  dans  la  bouchc.fiipwp 
cens , facile  Injmfens , qnod  facile  folvitur.  Il  y a de  certains  hurrs 
qui  font  fondons  -,  c'efl-i-dirc  ; qui  fc  fondent  dans  b bouche . ii 
y en  a d’autres  qui  font  fermes.  Une  bonne  prune  doit  av oit  la 
chair  fine , tendre  & bien  fondante.  L'Ambtrtte  a la  chair  hne , 
fondante, Si  uocéuain  goût  relevé  qui  charme.  La  Qvim.T.I.f. 
to8. 

FONDANT,  C.  m.  Quand  cemoteflfubfl  il  fc  prend  activement, 
fc  lignifie  la  même- choie  que  dilfolvant.  En  ce  lens  M fondant  efl 
une  chofe  qui  fond  , quidiffout,  comme  les  eaux  fuites.  Il  y a 
des  mines  où  on  fê  lèrt  de  feu  fc  de  fondant  pour  (cparct  le  mccal 
de  la  pierre  qui  le  tenférme. 

FONDANTE  DE  BREST,  f.  f.  CcA  le  nom  d’une  forte  de  poire. 
La  fondante  de  Bre(l  dl  une  poire  d'Eté  qui  vient  au  mois  d’Aoot 
& de  Septembre  : elle  eft  un  peu  plus  longue  que  ronde , & tef- 
fcmblcaffczi  la  poire  i deux  tètes,  mais  elfe  cil  pluslunguefc 
plus  rouge.  Sa  c fuir  efl  caftante,  & nullement  bcurrcc , quoique 
fon  nom  femblc  le  marquer. 

FONDATEUR , atricb  , fubft.  m.  fc  f.  Qui  a Fondé  ou  doté  «ne 
Eglife , ou  quelques  prières  ou  œuvres  pics.  Fundator , ioodettr. 
Les  fondateurs  d'une  Eglilc  fc  peuvent  téferver  le  droit  de  Patro- 
nage pour  conférer  le  Bénéfice  . & y avoir  1rs  droits  honorifi- 
ques. On  prie  toujours  pour  l'amc  des  fondateurs.  Le  fondateur 
d'unobit.  Ccll  aux  fondateurs  -•  donner  le  nom  a'  leurs  fonda- 
tions. Le  M ait.  La  République  fur  vèrtucufc  tantqu’clleob- 
fërva  les  loix  defes  ("âges  fondateurs.  M.Esr.  Enée  cto  it  un  pau- 
vre Hei os  dans  le  l’aganifme,  & plus  digne  fondateur  d'un  Or- 
dre Religieux  que  d’un  Etat.  S.  E v R.  Les  Communauté! 
RctigicuJcs  nomment  les  Auteurs  de  leurs  inilituu , leurs  fon- 
dateur/1 


\ 

\ 


Digitized  t 


Va  Sx  ^ 


i* 

■9 

* 

jF 


9M  F O' N- 

dateurs , ainfi  les  filles  de  In  Vifirarion  nomment  ordinairement 
Saint  François  de  Sales  leur  Saint  Fonddteur , noire  Saint  Fonda- 
teur. 

Fondateur  , fc  dit  auflî  en  matière  ptophane.  Cunftantin  a (fie  le 
Fcid-tiur  de  l’Einpiic  tl 'Client. 

FONDA TlUN , (.1.  Paitic  du bâtiment qui eft au defious  durez 
de  chnullcc.  F:tHj.ttmnié , fundano.  Les  Fondations  de  ce  Palais 
ne  font  pas  encore  achevées.  On  prétend  que  c'cft  nul  parler, 
A qu'il  tant  dire  fondement.  Cq>cndint  l'Academie  fc  lcrt  de 
FfiUiijtr.  ut  dans  ce  même  fens,  A ne  Je  condamne  point.  M . Fcli- 
bicn  obier  ve  qu'il  n'y  a que  les  Ouvriers  qui  drfent  FtnttMicn 
dans  ce  leur,  A que  li  l'on  peut  s'en  iervir,  c'cft  leiilcmcnten  par- 
lant des  toudemens  d'un  batiment  où  l'on  travaille  actuelle» 
ment.  Les  J'ii/idatuns  lo.it  bien  avancées.  Mais  quand  on  parle 
d'un  édifice  achevé,  on  dit  les  Fondtmeiu.  La  remarque  elt  vraye 
A judiuculc. 

On  lediraulliducreux  dufulfif  ou  de  l.i  tranchée  qu'on  prépare 
pour  lacunfttuélion.  On  a déjacrcùlc  la  Fondation,  on  n attend 
que  les  nuieiiaux  pour  bâtir. 

Fondation , le  dit  ton  bien  de  l’ctablificmcnt  d‘*nc  ville , ou 
d'un  Empire.  Les  Romains  comptoicnr  leurs  années  depuis  la 
Fondation de  Rome,  ah  utic  (indicé , ce  qu'on  exprime  (ou vent 
air.ii , Abu  t.  Oncomptc  479.  ans  depuis  la  (ortie d’Égvptejul- 
qu'à  la  fondation  du  temple.  Arnli  la  Fondation  dans  ce  (ers  cil 
une  action  qui  pâlie,  de  eft  diftincte  des  tondemcn$,<|ui  liant  une 
«hôle  permanente. 

F o n 0 a r 1 o n , figurément  lignifie  les  dons  ou  legs  qu'on  fait 
en  tonds  ou  en  argent  pour  taire  fublilter  quelque  Corr.muiun- 
ic,  ou  taire  quelque  ouvrage  de  pieté:  les  rentes  annuelles 
qu'on  a (ligue  pour l’entretien  de  quelque  choie.  Il  y aaux  Au- 
guftins  une Fondation  pour  marier  les  pauvres  tilles;  une  autre 
pour  fournir  des  lu. •va s aux  pauvres  qui  ont  des  hernies , ou 
delccntcv.  Loin  d’ici  ces  riches  du  monde,  qui  pu  des  Fondation! 
veulent  faire  encore  croire  qu'une  orgueil  Icule  avarice  eft  une 
libéralité  picuic.  Fl.  Il  ya  quelquefois  de  la  vanité  i faire  des 
poêlions.  L'Amour  pi  opre  cherche  i perpétuer  fa  mémoire.  Il 
n’y  a pas  longtenrs  que  I on  fonde  des  Méfies.  Autrefois  on 
donnoit  en  le  recommandant  liniplcmcnt  aux  prières  de  l'Egli- 
fe , A ces  libéialitcz  éloient  plus  faintes  A plus  déliâtes cllccs. 
Pavillon. 

On  dit  proverbialement  des  vielles  Fonlatiout  de  Services  qu’on 
ne  dit  plus,  qu’elles  lont  paliccs  par  un  Folium  ; pour  dire, 
qu'on  s elt  contente  dédire  la  dernière  or  ai  Ion  pour  le*  morts, 
qui  commence  par  ce  mot  Faehum , parce  qu'en  effet  il  n’y  au- 
rait pas  allez  de  Minift tes  dans  l'Egide  pour  (aristairc  à toutes 
les  Fondations  qui  ont  été  faite*  ipérpctuitc.  Voyez  Pafquicr  en 
fes  Rechérchcs. 

FONDE.  Voyez  Fondre.  On  prononce cncotc  fond* en  quelques 
endroits. 

Fonde.  Ter  me  de  Marines.  La  fonde  lignifie  ce  qui  cfl  oppoféila 
pleine  mer  Uu  vailleauà  la  fonde,  üm  Gaieté  i la  fonde. 

FONDEMENT,  '(.m.  Fundamentum  Ma  ic  de  pierre  enfermée 
dans  la  teste,  qui  poire-  tout  un  bâtiment , & qui  va  ju.qu'  tu  rez 
de  diauficc*.  ]cttcr  les  foi.temens  d’une  Eglile , d'un  Palais.  L'Ar- 
chitecte juge  quelle  profondeur  eft  ne'ccfiâiie  aux  fo/idemens , 
félon  la  nature  du  tcitain,  On  leur  donne  «l'ordinaire  la  bxiéruc 
partie  de  la  hauicut  de  l'édifice.  Pour  l'epaificur  on  leur  donne  le 
double  de  celle  du  mur  qui  doit  être  clcvc  dcftiit. 

On  dit  qu’un  tonnerre , qu’un  orage  a ébranle  la  terre  jufques  dans 
(ci  fondement-,  pour  dite  . qu'il  a bien  fait  du  ravage,  qu'il  a etc  ac- 
compagné de  quelque tt cmblen. eut  déterre. 

Fonds  ment,  s cil  dit  autrefois  pour  fondation , érsblifiêmcnt 
cccc.  I.  pour  le  fondement  A le  doutiré  de  la  |uyc  de  Noue 
Dame  pies  Henntbon.  Hiji.de  Fret.  T.  IL  f.  400. 

Il  lignifie  aufii  I'arns,  ic  u ou  par  où  l'homme  déchargé  fon  ventre 
sinus , podtx.  Il  avoir  une  fiftule  dans  le  fondement. 

FoNOSMfN r,  fc  dit  figurément  du  commencement  des  Empires,  de* 
villes.  Ph aramona  a jette  les  prémiérs/ratffmnv  de  la  Monarchie 
Françoife. 

FosDfMfNr,  fc  dit  aufii  deschôfesfpirituclles.  La  connoilTmce 
de  loi-même  eft  le  fondement  de  toutes  les  vertus.  Nie.  Laju- 
flicc  bien  obicrvéc  efl  le  principal/wrirrm/tf  d'un  État.  Jetter  les 
fondement  de  la  paix.  Le  Cardinal  jettoir  Ics/iwtifrtNrer  de  la  perte 
de.  Are.  La  Kociilf.  LavuEde  nosdefauts  cil  le  foudeuuni  de 

f l'humilité.  Nie. 

Fondement  , lignifie  aufii,  Apparence,  vraifemblancc,  probabilité, 
raifon.  Il  r a du  fondement  à ce  que  vous  dites.  Cette  nouvelle,  ce 
bruit  eft  (ans  fondement , lans  apparence. 

En  ce  fens  il  lignifie  aufii , Raifon.  Mon  prèmiér  fondement  cfi  que, 
Ac.  Ce  ne  fut  pas  fans  fondement  que  l'on  conlidcra  (on  crédit. 
LaRochef. 

Il  lignifie  aufii , Principe.  Les/iwdf  mrnx  de  U Judiciaire , de  la  Chi- 
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rçmancé , ne  font  point  fblides  : ceux  de  la  G-ornetr'e  font  dé- 
ni on  (Irai  ifs. 

FoNnrwENr,  fc  dit  aufii  d’une  afluranec  qu'on  a fur  quelque  chôfe. 
Il  ne  faut  pas  faire  grand  fondement  f ur  fes  paroles , il  ne  fait  t icn 
de  ce  qu'il  dit.  La  fortune  cfi  h changeante  qu'on  ne  peut  établit 
aucun  fondement  lui  les  carefics , Faire  un  fondement  lolide  fur  l'a- 
mitié de  quelqu'un.  LaRochef. 

On  dit  en  proverbe  d'un  homme  qui  mange  beaucoup  de  foupc, 
qu'il  veut  faire  un  bon  fondement  pour  bien  boire. iprèv. 

FONDER , v aclrf.  Po(cr  le  fondement  d’un  édifice.  Pâtir  cette 
ptémièt  e partie  d'un  édifice  qui  cfi  au  dcilbuidu  rez  de  chauf- 
fée. Fundare  .fundeunent  a facere.  Les  marions  qu'on  bâtit  en  lieu 
marécageux  doivent  le  fermer  fur  pilotis. 

Fond*  i»  . lignifie  figurément,  Commencer  i établir.  Ctndcre,  mi- 
Sium  dut.  Celai  j /tWi// l'Empire  de  Rome  fur  les  ruines  de  la  Ré- 
publique. La  ville  vie  Rome  a itè  fondée  p*r  Romulus.  J’ai  olé 
fonder  une  colonie  (çsvanie  dam  une  des  premières  ville*  du 
Royaume.  M.ll  Duc  ne  la  Forci.  Il  parle  de  l'Académie  de 
Dourdcaux. 

On  a dit  autrefois  fondre  au  même  fens.  Voyez  l'Hift.  de  Bret.  T 

U.  p. -,8. 

Fokoir,  lignifie  aufii,  donner  des  fonds  pour  établir,  ou  frite 
faire  quelque  choie  qui  dure  lo:ig-tcrm.  fonder  un  Monafiùrc. 
Fonder  des  Méfies , des  Vêpres , un  Salue. 

Fondir,  fc  dit  figurément  des  choies  fpirituelles  Amorales,  A 
lignifie.  Établir,  appuyer.  Poutre , fîjbilirr.  Ii  but  fonder  en 
Dren  tout  fon  cfpoir.  La  bonne  doili  inc  Ak, ondée  fur  l’Evangile 
A fur  l'autorité  de  l'tglifc.  Sa  Noblcfic  eft  fondée  fur  un  bon 
titre.  La Geomerric  eft  fondée  fur  des  principes  infaillibles.  La 
Chymiccft/ovdeVcn  rai(bn&  en  expet iencevilible.  Cette  caufê 
cfi  fondée  en  droit  Je  en  railons.  Il  clt/o«Je  en  arrêt.  Un  Avocat 
pt étend  que  (onadvérfairecfinon  recevable  & fubordinément 
nul  f«udd  en  fa  demande. 

Se  Fonder,  en  railon,  en  autorité,  pour  faire  ou  prétendre  quelque 
choie.  Nui. 

Enfin , quoi  ejttil  enfoil  ,&  fur  quoi  qutn  ft  fonde , 
foui  trouvée,  dei  raijont  pour  [ouffrn  tout  le  monde.  Mol. 

Péi  heur  en  ne  fiaurou  lemprendrt 
Sur  quoi  tu  tondes  ten  ermtf , 

Tû  que  tout  tes  momens  tondu  j.  ni  an  cercueil , 

Et  qui  n’es  que  poudre  cr  que  tendre.  L’A*.  Tiro. 

Fondé,  ft.  part  A ad  j Ntxui . pofunt. 

FONDERIE,  f.  t.  Lieu  où  on  tond  les  métaux.  Ftifura.  Il  fé  dit  Par- 
ticulièrement des  forges , des  endroits  où  l’on  tond  le  ter  de  la 
mine , A où  l'on  fait  la  gueule.  Il  le  dit  aufii  dans  les  monnoics, 
& c'efi  le  lieu  où  lûnt  1rs  foui  naux  à fondre  les  matières  A bil- 
lons  Fit  fort  a /ornait.'  wonettles. 

On  le  dit  encore  dans  les  grandes  Imprimeries  du  lieu  où  l’on  fond 
les  tirjdûes. 

Fonderie  , lignifie  encore  l'att  de  fondre , les  (ecrccs  de  fondre  les 
métaux.  Ai  s Juftru.  Il  entend  bien  hj  endette. 

FONDEUR , 1.  ni.  Artilan  qui  fçait  l'art  de  forwlre  les  métaux.  Fn- 
for.  Il  (ont  appeliez  (iutuunt  dans  la  l oi  }o.  au  Digefie  De  Origine 
furis.  FoniLut  dans  les  monooies, /enifrur  de  ftatucs. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  ne  rendit  pas  dans  fes  en- 
treprîtes, qui  eft  (urpris  de  quelque  choie  à quoi  il  ne  s'airendoie 
pas,  qu’il  eft  étonné  comme  un  fondeur  décroches,  parce  qu'eu 
ctlcc  U elt  fort  mécontent  quand  fort  ouvrage  a manqué. 

A et  difcturs . Cm/urf,  mette  fon  plut  fur  fris 
Que  ne  l'eft  r*n  fondeur  de  tloibt , 

Tirtfix  éius  de  f a poibc. 

Nouv.ch.  de  vers.' 

fondi,c  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Tèrre  de  Li- 
bour  dans  le  Royaume  de  Naples  en  Italie.  Fuudt.  C'cft  une  an- 
cienne ville  dont  Sri  abon  L.  III.  Silius  lulicus  L.  VIII.  v.  J30. 
Horace  Serunn  L.  ///.  Sjt.y.  v.  }4- A Maniai  L.  XIII.  épigr. 
1 14.  ont  parlé.  Ce  dernier  loue  les  vins  qui  y croÜTcnt.  Fonds 
croit  litué  fur  la  voye  Appien  ne,  proche  de  la  Gajétc , ou  Caere, 
C’cft  aujourd'hui  un  Évêché  füftragant  de  Capouc.  i trois  lieues 
de  Tci  racine , près  des  montagnes  de  Fends , A d’un  petit  lac  de 
même  nom  qui  fc  décharge  dans  le  Golfe  de  Gaê'ie.  Le  lac  de 
Fonh  a cinq  ou  lix  milles. 

FONDlQUE.f.  m.  Terme  de  négoce.  Ceft  unemaifoncommu- 
reou  Ils  Marchands  s'aflcmblcnt  pour  leur  commerce,  A t-ii 
ils  dépofent  l’argent  & la  marchjndife  de  leur  compagnie. 

Ce  mot  vient  de  fonda  , qui  a lignifie  autrefois  Bourfe  ; a*ou  vient 
qu'on  dit  encore , la  Boutie  dvlnvcis , la  Bourfe  d' Amftérdarri  , 
A fur  tout  on  a attribué  ce  mot  aux  magazins  où  fc  ièrrenr  les 
marclundifes  apportées  des  Indes.Originaircmcnt  ce  mot  vient 
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des  Sirrazins,  qui  ont  appelle  d lfonii«.t,  ce  que  les  Italiens  ont  ap- 
pellé/wdir*  * les  Eip.ignols  l'appellent  ilmtnadt. 

FONDIS,  I.  m.EIpccc  d'abîme  qui  le  fait  lous  quelque  édifice, 
fuit  par  un  éboulcment  de  têirc , loir  par  quelque  lourcc  d'eau 
qui  te  trouve  fous  les  fotidemens  d'un  bâtiment.  ümgts,lnasut. 

On  le  dit  aulll  de  la  térre  qui  fond  dans  une  cat  fier  e , & quand  ccr 
Cboulcment  y fait  un  trou  par  où  l'on  peut  en  découvrir  le  tond, 
cela  s'appelle/*» i jour.  On  dit  aulh/*«ii , ou /mur. 

FONDOIR , f.  m.  Eli  un  lieu  dans  les  boucheries  où  les  bouchers 
fondent  leurs  g rat  (les  pour  faire  le  luit.  Ijqiutormm. 

FONDRE,  v.  a Ct.  de  neut.  ïmdert , liqacfatirt , Isqaare.  fe fonds , jt 
fondu , fui  fonda.  L iquefier , faite  perdre  â quelque  choie  la  du- 
reté de  fi  coDiitfcnce , U rcndie  liquide.  Il  dt  difficile  ik  fondre 
Fut  (i  oh  n Y ajoute  quelque  drogue  comme  Je  borax.  La  pluie 
fïn  fondre  les  neiges.  Le  (cutairjwrirr  lacîrc.  igné  erra  liquéfiât. 
Les  humeurs  qui  le  fondent  iont  caule  de  grandes  maladies.  Il  y a 
des  cacapUlmes,  de*  plaines  refolutives,  qui  font  fondre  les  tu- 
meurs. 

Combien  de  fois  la  bête m vu  l'homme  hjpoiondrt , 

Adorer  U nsotail  que  la.- mime  fit  fondre  i Boa. 

Fondre  , lignifie  suffi , Amaigrir , perdre  de  fa  graille , de  fon  em- 
bonpoint. Ffiundi.  Cet  homme  cil  bicn/wd*  depuis  quelque 
reins.  Il /ond  à vue  d'eril  comme  le  bcuuc  dans  la  poi'lc.  Ceft 
en  ce  fens  qu'on  dit , Se  fondre  en  larmes  * pour  dire , Pleurer 
beaucoup. 

Fondée  , ftgnifie  atiffâ, Péiir, s'affairer,  s’abîmer.  P crue,  debtfi.tr  e. 
La  terre  fondu  fous  lui.  L’Empire  d'Alcvandrc  fendit  en  peu  de 
tems.  V ous  venez  de  manier  ce  livi  e , ell-cc  qui!  cfl  fondu  entre 
vos  mains?  Tous  les  grands  biens  de  cette  (ami  Ile  (ont  fondai, 
on  ne  Içait  comment.  On  vit  fondre  cette  Tamil  le  opulente , qui 
ctoit  la  première  du  pays.  Ablanc. 

On  dit  aulli,  qu'une  mailon  noble  clt  fondât  dans  une  aune, pour 
dire , qu'elle  ctf  to  misée  en  une  autic  mailon , quelle  y a etc  en  • 
cée  par  le  mariage  de  quelque  ÊUc , ou  quelle  cil  tuut-a  fait/*»- 
dtte,  pour  dire,  qu'elle  clt  tout-a-f  ait  éteinte. 

Fondre  , cil  aulli  un  terme  de  |ardiniér,  qui  lignifie,  Périr , pou t tir 
par  le  pied.  Mc*  pieds  de  me  Ions  fondi  ns. 

Fondue,  enabime,  ledit  des  Chandelier*  qui  font  leur  chandel- 
les en  les  trempant  dans  un  vaille  ju  qu'lis  appellent  un  abîme,  où 
il  y a du  luit  tondu. 

Fondue,  lignifie  aulli,  5c  jerter  avec  impétuofité  fur  quelque  choie. 
Jrtuere , unpetnmféttre , srrumpert. invoLsrt , infiltre.  Un  oilcau  de 
Vtojefbnd  lui  la  perdrix.  On  voyv.it  deux  cpéiviers  d or  qui  lem- 
Dloirnc/*nirr  l’un  fur  Faune.  Val-g.  Oo  uù  aulli,  Dcvoler,  dcl- 
ccntlic  j bas  d'un  vol  droit,  route  & vigoureux.  Toute  l'atmcc 
lui  vinr  fondre  lui  Jes  bras.  Fendre lur  l'ennemi.  Ablanc.  Quand 
on  vit  cette  ligue  redont  ble/*i»drr  de  toutes  pans  lut  nos  h en- 
tières. P.  D'Orléans,  Jcl. 

On  dit  prè-lque  en  meme  tems.  Toute  cette  compagnie  devoir  aller 
dinet  à la  campagne,  mais  la  pluie  fa  obligé  a vcnirJ*»Jrrcbez 
mai. 

Fondre  , fed’tt  figurêment  en  Morale.  Autre,  neutre.  Tous  les 
malheurs  imaginables  (ont  venus  fondie  en  même- rt  ms  fur  celte 
pèrlônnc*,  qu.md  il  lui  en  eft  arrive  plulicun  à ia  fois,  Tous  le* 
dépens  de  ce  procès  tember ont , fendront  lur  vous.  Si  tous  vos 
ctcariciér*  viennent  à ta  lois  fendre  fur  vous,  vous  êtes  ruine. 
Voila  un  nuage  bitn  cp.lis,on  ne  fçiit  où  il  ira  fotidre. On  dit  aulli, 
quand  on  voit  un  grand  appict  de  guèrre  qu'on  ne  fçaitoù  ira 
jendrt  cet  orage.  Fondre  le  dit  avec  orage , tant  an  propre  qu'au 
figurci  mais  ce  n’efl  pas  parler  aflèz  cotrcélcment  que  de  dire  les 
vents  ont  (bufllé  fie  Iont  venus  fondre  fur  cette  mailon , un  grand 
tourbillon  de  vent  vint  tout  d'un  coup  fondre  lur  le  lac.  Le  vent 
n'eu  nt  point  viftblc  ne  fond  point, i p.11  lcr  éxaâemcnt , cela  (e 
pourrort  dire  d’une  pluie  furieufe  mêlée  de  grêle.  Bout». 

Fondre  s cil  dit  autrefois  puut  fonder,  établir  quelque  choie»  Si 
fondement  peur  fondation.  Lobut  de  fi. 

On  dit  en  proverbe,  qu’il  Dut  fonfre  U cloche }Ponr  dire  qu'il  faut 
terminer , achcvtr  une  affaire , D faire  juger , la  cor.  fommer . 

Fondu  , t'f , parr.  On  appelle  gras  fondu  . un  cheval  quand  il  de- 
vient fourbu  a caule  delà  graille  qui  e A fendue  fut  lés  jambes 

On  appelle  aulli  un  |eu  d’cnfaris , le  cheval  f cuits,  quand  les  uns 
fautent  à cheval  fur  lccorj>sdcsautres,qui  le  baillent  Se  te  cour- 
bent puut  cela.  On  y mêle  d’autres  diverti  iTemcns,  comme  vous 
diriez  le ihtval  fondu , le  cochon  cochoner,  Sec.  Dt  Citutst 

En  renne  de  Philolophic  hcrmcrique  on  dit  que  le  conseil  fonda, 
pour  dire  que  la  madère  cfl  ires-blanche,  qu  elle  cfl  délice,  lub- 
tilc,  Quelle  cil fondue  en  eau. 

FONDRIERE,  f.f.  Lieu  creux  où  la  terre  s’eft  fondue  ou  abî- 
mée. Gurgei-,  lunn».  Les/endrKrrs  arrivent  dans  Ils  lieux  où  il  y 
aeù  des  carrières  > où  Fou  a fouillé  de  la  pierre.  Dans  les  (rem- 
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blemeni  de  terre  il  le  Dit  pJulieuts  fondrières.  II  y a de  grande* 
fondrurei,  qu'il  Icfjlloic  rcloudreircmplir.VAUc.il  falloit  palier 
un  t fondrière.  Ablanc. 

FONDRILLE5 , 1.  f.  plut  icL  Ordures , ou  petits  grains  Si  atomes 
qu'on  irauve  dans  les  vaiffèaux  mal  rincez,  ou  nans  les  eaux  mal 
nettes.  Kcr  trnenu  , faits.  On  l'a  dit  01  iginaitcmrm  des  fèces  ou 
(edimens  qui  Ce  trouvent  au  fond  des  liqueurs  rafljfcs,  comme 
du  vin,  de  l’huile,  des  utines,  &c. 

FONDS . f.  m.  La  (upet  fictcdc  ia  terre,  le  loi  d’un  champ, d'un  hé- 
ritage. Sol** , fondas.  Le  fonds  en  langage  ordinaire  lignifie  pro- 
prement le  terrain  nud  i tSt  l'on  nonjmc  lùpcificte  ce  qui  s'élève 
au  dellus  de  ce  tcrrain.il  lètt  de  bile  & de  louùcn  à la  luprr  ficic. 
Tour.  Toute  ccnc  lucccflionconlutccn/*«<h  de  terre.  Cet  blez 
viennent  bien,  car  ils  iont  dans  unbon/*Wr.  Quand  on  bâtir  lur 
le  /v^rd'auciui  ,on  cil  oblige  a démolir.  Ce  Prince  e(l  ridieen 
fonds  de  tè-i  rc , en  du  maints-  Le  fonds  emporte  D fupet  ficic  pour 
F Arclii  reclure*  mais  la  lupci  ficic  emporte  le  jondtpout  le  Pein- 
tre. Tou  R. 

Fonds, /igui  fie  aulli , propriété,  & cfl  oppôfé  i ufafnsit.  Une  veuve 
n’a  que  l’ufulruit  de  Ion  douaire*  le  {ends  Si  ia  propriété  font  aux 
cnfaris. 

jfean  s'en  alla , comme  il  étolt  venu , 

Aiengea  fon  tonds  apres  fon  revenu , 

Et  ernt  les  biens  ibofe  peu  ncieffïm.  i 

La  Font  dans  fim  Epitaphe. 

Fonds  Ce  mot  fe  dit  encore  entre  Jardiniers,  & lignifie , Terroir. 
S dam.  Ce  fonds  cil  bon.  Ce  fonds  cil  mauvais:  il  y a ttop  de  tuf 
Se  dargille. 

Fonds,  fe  dit  quelquefois  de  l’argent' «ma  (le  Se  defliné  i certains 
ufages.  Onafaitdivèrs  /vrtdriiuConfeilpourlcsnéccffitczde  la 
guerre. On  a alligné des  fonds  pour  l'aràllerie, pour  les  vivres, 
onclloccup'é  àcn  clkrcner  pour  la  Hune.  Noùs  avons  fait  un 
fends  pour  nous  divertir  cet  hiver.  Ce  dcllcin  ruïncTort  les  entre- 
prer, surs,  li  ce  n'etoit  qu’ils  ont  un  grand  fonds  , biendu  fonds. 
Et  ou  dit  qu'un  joueur  dl  en  fonds,  quand  il  a bicndcFaigcnt 
Comptant. 

Fonds  -,  le  dit  encore  d'une  fomrr.c  d'argent  aliénée,  comme  fi  e c- 
toic  un  héritage  ,à  la  charge  d’en  payer  une  renrequi  tient  heu  de 
trui’s.  Sors,tJpnt.  En  payant  Jes  arrerages  d'une  rente,  on  ne 
içiuroiten  demander  lc/*«i/  ,!e  capital  On  dit,  Donner  de  J’ar- 
gens  .1  fonds  pèrdu*  poux  dire,  le  donne:  i rente  viagète,  i un  dé- 
mer fort. 

Fonds  , le  di:  auflî  de  toutes  les  marchandées  d'un  Marchand  Un 
tcls’cllretiic  du  négoce,  il  a vendu  fon  fonds  à un  tel.  Il  fe  dit 
aulli  oc  ceux  qui  ont  des  machines , métiers , ou  autres  uicnciles 
qui  (érvenri  une  grande  cnircprifcde  Maaufâclurcs»  comme  de 
(ucrci  ic , ou  aunes  fcmblabics. 

Fonds  , le  dit  aulli  des  choies  fpiiitüelles  Se  morales.  Fit , copia.  Il  fe 
prend  cr.  bien  des  Icns  dirfe:  un,  comme.  Il  a un  giar M fonds  d'ef- 
piit&  de  probité-  A &l  a Nc.Un  grand /*»<// de  (eu  ncc;  pour  dire, 
une  grande  provifion  de  (aie tue.  Lapnclie  n’a  que  de  l’agré- 
ment : les  traits  infliutlifs  de  motale  ne  (onr  pas  de  fon  fonds.  S. 
Evr.  Pour  travaillera  un  DiéJionnaiic  il  faut  un  grand  fonds, 
avoir  bien  des  matières <prép.uéts.  Le  tréfbr  de  l’tglife  effun 
fonds  inépuilable  de  grâces.  Cet  homme  dans  le  fonds  de  l'aine 
cil  fon  bon.  fort  Ici  upulcux.  Donner  â un  homn-  e des  louanges 
qu'il  ne  mérite  pas , ccll  croire  qu'il  a un  grand  fonds  d'une  forte 
vanité.  BtLL.Cachcr  un  grand  fonds  de  perfidie  lourdes  apparen- 
ces de  droitures.  Bouil.  Plulïeurs doivent  iun  tempérament 
heuteux  \c  fonds  de  politeffè  qui  les  rend  fi  aimables  Bill  Un 
procédé  li  dcfobligeam  marque  un  grand  fonds  de  maiigr.ité.  le. 
Avoir  an  fonds  inepui  fable  de  piété  & de  zèle.  Boa.  Leshommes 
fclont  fauilêmcTit'pcr  (uadé  que  leur  narurc  elt  un  fonds  cxcclleur, 
capable  de  produire  des  vci  tus  pures  Se  vériia  blés.  M.  ESr.  Je 
n'ai  jamais  remarqué  en  petfonne  un  fi  grand  fonds  de  fàtislac- 
rions  qu’il  enparoiffoit  en  toutes  fês  manières.  Elle  nefçivorc 
ni  agir,  ni  penfer,  faute  de  trouver  du  fonds  chez  elle  pour 
s’amufer,  le  jeu  faifoit  là  paflion  dominante.  M"e.  L’Hlri- 
TÙll. 

On  dit  audi , Faire/swii  fur  quelque  chofe  ; pour  dire,  en  être  ail 
furé  II  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  tout  ce  qu'il  dit.  Je  faifûis 
fonds  fiir  fon  amitié,  (ut  fcspiomeflcs.  Il  ne  faut  pas  faire  grand 
fonds  lui  les  pctlonnes  qui  n’ont  qu’une  politeffè  extérieure. 
Bell. 

On  dit.  le  fonds  Se  !e  tris-fonds , pour  lignifier  non  feulement  lafu- 
pèr  ficic  d'une  choie,  nuis  aulli  touue  qui  en  peut  dépendre, 
l'oie  au  dcllûv , foit  au  dcffôus.  Quand  on  vend  le  fonds  fi  tris- 
fonds  d’un  héritage , on  vend  les  carrières  qu’on  y peut  fouiller. 
Je*  mines , métaux  ôc  minéraux  qui  y loue. 

On 


Digitized  by 


917  F O N- 

Oadir  aulli  au  figuré , qu’un  homme  fçait  le  finit*  le  très-fonds 
d'une  affaire , d’une  fcrcncc  ; pour  dire,  roue  ce  qu'on  en  peut 
fçavoir. 

Fonds  di  Tirre.  Terme  de  Coutumci.  Nos  anciens  Jutilcon- 
liiltej  entendent  par  ces  termes  le  prémiér  uns.  Autrefois  l'  iido 
qu’on  voulut  impofer  en  1411.  fur  chaque  arpent  de  tèrrc,  tut 
appcllée/ifodi  de  terre. 

Fonds.  Si  l'on  veut  voir  les  autres  lignifications  de  ce  mot,  voyez 
Fond  Tuivant  l'otdrc  alphabétique , Si  confultez-cn  le  premier 
article,  où  Tondit  ce  que  Tonpcnlc  de  ces  deux  manières  d écrire 
ce  mot. 

FONGUEUX,  Etrsr  ,adj.  Tèrme  de  Phytiologie.  Qui  appro- 
. chc  de  la  ruturc  du  champignon  ; Qui  en  a les  qualité*.  Chair 
fangaenft , lublt  nce  fengatuft.  Fongoj'us.  La  tumeur  qu'on  ap- 

Kile  lârcocclle , cft  quelquefois  produite  d'une  chair  fongaenfe. 

lONIS. 

FONlNG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  h Chine.  Fomnium. 
Elle  cil  dans  la  Province  de  Fokicn  près  de  la  cote.  Voyez  l 'Am- 
hU die  des  /Mandais  à la  Chine.  C.  fl. 

FONSKR.  Voyez  FONCER. 

FONSIER,iers.  Voyez  FONCIER , ièr«. 

FONT,  I.  m.  Qui  ne  le  dit  qu'au  pluriel.  Voyez.  FONTS. 
FONTAINE,  l.t.  Fans.  Source  d’eau  vive  qui  fort  de  la  cène. 
Il  y .1  plulieuts/inujiui  qui  naiffènt  dans  ces  prêt , dansces  ro- 
chers.  On  appelle  eau  de  fontaine , celle  qui  vient  de  lourcc  tk 
quiconlcveta  pureté. Selon  quelques  Phiiolophes  Tcaude/on- 
t amené  vient  que  de  la  pluie  j lèlon  d’autres  les  eaux  de  {uni aine 
font  les  eaux  de  U mér,  qui  ayant  coulé  par  leut  poids  julqucs 
fous  la  racine  des  montigucs,  ont  été  convètricj  en  vapeurs  par 
la  chaleur  intérieure  de  la  térre,  Sc  enfuite  condcnlccs  par  la 
liuidcurde  l’air, d’où  elles coulenr  fui vant  la  pente des  lus  qui 
les  conduifent  juiqu’à  Touvèiture qu'elles  le  lont  faites , on  lur 
la  pente,  ou  au  pied  des  montagnes.  Ainü  c'cft  la  mér  qui  four- 
nit d'eau  à toutes  les  fontaines.  Voyez  Rohault,  & laüillèrt  i- 
tiondcGafpardBanholin,  de  origine  fontimn  ex  plaviit.  On  ap- 
pelle fontaine  tn  foarit , une  clpécc  de  gouffre  d'eau  qui  foi  t de 
l’ouverture  d'un  mur.  ou  d’une  pierre,  avec  impetuofité  Fm- 
raine  \ailltffaal  e , eft  une  [Maine  dont  Teau  jaillit , fie  s’élance  par 
un  ou  plulieur*  jets,  & retombe  par  gargouillée.napc,  pluye, 
tic.  Fontaine  à coupe,  cft  ccllequi  outre  (bn  badin , aune  cou- 
pe d'une  feule  pierre,  ou  de  marbre,  portée  lur  une  tige  ou 
picJelUI , laquelle  reçoit  un  |ét  qui  s’élance  du  milieu , & forme 
une  napc  en  tombant  fintaineenpjranuJe , cft  une  fontaine  fai- 
te de  plufieuis  balfios  par  étages , en  diminuant , portez  par  une 
tige  creufe.  Fontaine  rujhqtu , cil  une  fans  aine  compolce  de  ro- 
caillcs , coquillages , Sic. 

On  voit  d la  Chine  une  fontaine  dont  Teau  eft  extrêmement  Iroide 
au  dcff'us , fie  II  chaude  au  fond , qu’à  peine  y peut-on  tenir  la 
main.  Il  y a auffi  des  fontaines  laites , viuiokcs , Sec.  Q Curcc 
parle  de  la  fontaine  d'Egypte,  qu'on  appclloit  Eau  du  Soleil. 

Chez  les  Anciens  les  fontaines , les  fources  des  rivières , croient 
licrccs.flc  dcselpccesdcDivinirez  que  Ton  honoroit.  Scucque 
Je  témoigne  dans  la  lettre  41  *,  fie  Ciceron’dit  LJ  U.  De  Natara 
Dr ar.  C.  10.  que  les  Augures  dans  leur  prière  in voquoicnr  le* 
roms  du  Tibre  fie  des  autres  rivières  vuilines  de  Rome.  La  7*. 
Infcriptiondclap.XCIV.  de  Grutcr,  porte:  Font»  Dtvis  1 et 
stNio  NUMiNts  fosTis.  On  le  failoit  un  fcrupulc  de  troubler 
leurs  eaux  en  (c  baignant  ou  en  s'y  lavant.  Tacite  en  raporte  un 
éxemplc  de  Néron,  Annal.  L.  IF.  C.  12.  Struvius  Ant'utf.  Ram. 
Sjnt.C./.p.XOj. 

Les  l’octes  appellent  U/en/aiiied'Hippocrêne,  d*Hélicon,  des/»«- 
t aines  qui  croient  en  des  lieux  confierez  aux  Mules,  dont  iis 
croyent  que  Teau  avoit  la  venu  d’infpircr  le  gcnic  poétique , 
inTexfÿrm  hgtiific/vnra*M<  du  cheval. 

A h fontaine  en  Ton  pttife  tette  eau, 

^ui  fait  rimer  & Ratme  & Boileau , 
fi  ne  bou  point , eu  je  ne  lots  guerre. 

Ce  mot  vient  de  fontaiu , formé  de  font , comme  de  mont  on  a fait 
raoHMJM.  Minage. 

Uns  fontasite.  fie  pour  âme,  Nil  fiisi  ou  fundit  in  omnei , eft  l'image  de 
L libéralité , de  la  charité , d'une  libéralité  égale  envers  tous. 

On  appelle  o\i(\\  fantante  1 i i verte , un  badin , un  regard,  un  bâti- 
ment où  on  a Lut  aimffcr  fie  couler  des  eaux  de  fuurcc  pour 
les  ditlrihuer’au  public  , ou  pour  les  Lire  jaillir  en  haut  pour 
i’erobclliflèmcnt  des  jardins.  Lafontaine  Sain  Michel  cft  le  rc- 
g.-.rd  ou  le  diftribuent  les  eau*  d'Arcucil,  La/  ntasne  Saint  Be- 
noît, Sainr  Scvcrin.  ( c jardin  a plufieurs  fontaine,  des  jét  j d’eau. 
U y a une/anuinr  Qui  vient  dan*  les  cir  fines  de  cet  Hôtel.  L’Or- 
donnance de  la  ville  veut  que  dans  chique  regtrd  de  fontaine  il  y 
ail  une  plaque  de  cuivre  qui  marque  la  qu*naic  des  eaux  tant  du 
Tome  LU. 
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public  que  des  particuliers , fie  que  les  balEncts  feient  ouvert* 

fur  des  cuivteaux  qui  ne  contiendront  que  la  j.iûgc  de  la  conccl- 
ion.  Le  Maine  des  Qtuvics  cft  tenu  dcviliici  les  aqueducs, 
pièrrés,  conduits,  regards  fie  réfervoirs,  pour  Us  faire  tenir 
rets  fie  en  bon  état.  Voyez  les  Kcglcmcns  de  Police  anciens  fié 
rouveaux  pour  les  fontaines , dans  la  M.  te,  Traité  de  Police  L.I, 
Titr.  IV.  C.  4.  T.  VI  C.  8.  T.  IX.  C.  VI.  fie  lur  tout  L.  I V.  Titr. 
III.  C.  j.  Il  y a d’éxccllcntes  choies  fur  les  fontaines , fie  fur  la 
conduite  des  eaux  dans  IcTheâuc  d' Agriculture  u’Oiivirr  de 
Serres,  fie  dans  le  mouvement  des  eaux ucM.  M.iiottc.  Voyez 

FoNTENIER. 

Four  aîné,  le  dit  aufti  de  la  canule  par  où  coule  la  liqueur  d'un 
muid,  ou  autre  vaillent  qu'un  j pércc  îc  icbiiict  de  la  f«n* 
tasae. 

Fontaini,  eft  aulli  le  vaiffèauod  on  garde  Teau  Jeftinéeau  fèr- 
vicc  delà  maiion  pendant  la  journée.  U ne  font  une  d'argent , Je 
cuivre. 

Fontaini  , fc  dit  aulli  des  liqueurs  qui  coulent  par  les  petites  ou- 
Minutes  d'un  vailleau  mai  bouche,  à Titrait  Jtion  d'une  fontaine. 
Ce  muid  s’en  luit,  voira  une  pitiic/vnlarurdc  cecù:c-la.  )'ai  un 
rhume  li  violent , que  mon  nez  cft  une  Ivhi.mu-  Un  lui  a fait  une 
bonne  Lugnéc  . le  lung  louoit  par  la  veine  qu'on  avoi:  ouverte 
comme  une  p«iie/oura/wr. 

Fontaine  di  la  cft  l’endroit  où  aboutiflent  la  futuicco. 
ronalc  fie  la  l’utuiefagitt-lc.  Cet  endroit  cft  trcs-mol  aux  ert- 
fans,  «t  on  y lentbattrc  la  pu  de  anterieure  du  cerveau.  Il  ne  s'of- 
lificou  ne  le  durcii  que  vers  la  deuxième  ou  truiliemc  année. 
Pout  en  trouver  julK  ment  Tcndioit , il  faut  appliquer  le  poignée 
lur  le  bout  du  rcz.flt  l’cxt  remue  du  plus  grand  des  doigts  abou- 
tira a la  fontaine  oc  la  térc. 

En  tétme  dcPhilolophic  lièimctiquc,  fentami  de  Flamtlt  c’cft  la 
rctouc  -,  fontaine  des  métaux  ,ou)antaiHt  du  Comte  Trévifan , c'cft 
le  mercure  ; fontaine  dcjoitvcnie,  c’elt  Tcliair  partait*  on  lui  a 
donné  le  nom  de  fonum.  de  touvme , parce  qu'on  dit  qu'il  ra- 
jeunit ceux  qui  en  ulcül  > Jontamedu  tarent , c Cft  1 1 j ont  a, ne  de* 
i’hilufbphrs. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  déjà  d'âge  cft  illc  à la  fon- 
taine de  Jouvence , lotlqu’il  le  poite  bien , fit  qu’il  k-mble  qu'il 
rajeunit..  Il  cft  fait  mention  de  ceuc  fontaine  tabulculc  da  is  ;cs 
anciens  Romans,  fif  cntr'auties en  celui  de  Huon  de  Uordc.iux. 
Fon  r aine.  Ce  nom  cft  fouvent  un  nom  de  lieu , ou  entre  dans  la 
compétition  des  noms  de  lieu,  & s'eft  dimnc  à des  vil  as,  ou 
bourgs,  villages , Abbayes,  fkt.  bâties  proche  de  quelque  fontai- 
ne comme  on  le  va  voir  dans  les  nomsluivans. 

Fontaine  AROtNTt.  hf  Nom  propre  d’une  fontaine  de  Dm- 
phinc.  Font  ardent.  Elle  cft  à deux  lieues  fie  demi , ou  trois  lie  .fc* 
deGicnoblc,  prés  de  la  rivière  de  Grèce,  fit  à un  paiiquaitue 
licué  au  deftùs  du  village  de  Vif.  Elle  fort  d’un  rocher  plein  «le 
crevaftcs , d’où  il  fort  aulli  quelquefois  des  flammes,  comme  le 
témoignent  plulicurs  pérlbnues  qui alTurcntTavoir  vu  ,firci>m- 
mc  on  en  peut  juger  Par  les  noirceurs  fuligineules  qui  paroiücnt 
autour  de  ces  trous.  Les  eaux  nitreufes  fie  (utplrureulcs  de  cette 
fonuine  s’échauffent  quelquefois  li  tort  qu'on  y pou:  toit  cuire 
des  œufs.  Ilots  de  là  clics  lont  prélque  toujours  Hoirie»,  fi;  ne 
different  en  rien  de  Teau  commune.  Loin.  Ou  A/vnt.  Forage  le 
Frai rte.  On  appelle  aulli  cette /w.xawrr  la  fontaine  qui  brûle.  Hel- 
leforct  l i regarde  comme  Tccucil  de  la  Philotophie , fit  le  délef- 
poirdcsclprits  les  plus  pénétrant.  On  prétend  que  cccte/onrant* 
allume  les  fl  mibeauxcrcints,  6e  éteint  ceux  qui  lont  allumez. 
On  en  parloir  avec  admiration  des  le  terni  defi'aint  Auguftin,  fiels 
crédulité  a beaucoup  ajouté  iecqu'ily  a devrai.  Voyez- en  la 
vraie  éxplication  dans  le  P. Lelkun  pag.  joj.  de  Tiiiitoirc  cri- 
• tique  des  pratiques  i’upérfticutes. 

Fontainebleau,  f.  m.  Nom  propie  d’un  bourg  de  France  diras 
le  Gârinoit , ainfi  appellé  à caute  de  les  belles  eaux,  tons  BeHa • 
ijueus.  tons  Bltaudi , Cafbltm  de  Blandiaia , Font  Bltm.li,  Font 
Blaaudt.fans  Blattdt.  Fontaimbluti  cft  litué  dans  U ne  toi  êr,  à 11  e 
lieue  de  ta  Si  inc,  à quatre  dcMejun.i  lept  de  Corbcil , fi;  4 
quatorze  de  Paris , du  côté  du  midi  tirant  au  tudeft  Le  Roi  y a 
un  château  des  plus  magnifiques.  Quoique  quelques-uns  dilènt 
que  Louis  VIL  en  jetta  Tes  foodemens  en  1 1 J7.  on  ne  laulè  pas 
d'en  attiibucT  lecomniencement  ëFixnçou  1.  qui  fit  >e  Château, 
qu’on  appelle  La  Cour  du  donjon , comme  en  font  foi  les  Sala- 
mandres qu’on  r voit , fie  qui  comme  Ton  fijait , failuieut  fi  «lé- 
vite. Quelques  H courtonnccs  donnent  lieu  de  cioirequ'Hc.  ri 
IV.  aembelli  ccChâteau.  Louis  le  Grand  y lit  faire  il  y a quel- 
ques années  un  nouveau  bâtiment  qu’on  appelle  T Appartement 
des  Princes.  LaCoury  nloitalois  palier  la  meilleure  partie  de 
l’automne, quis’.-ppslioit Le voysgede Fontainebleau.  Ündifoit 
être  du  voyage  de  Fontainebleau , aller  à Fontainebleau.  La  nvno- 
ritéduRoi  qui  regne  aujourd'hui , intèrrompt  cette  coutume, 
La  fotêt  de  Fontainebleau  lènommoit  ancien ocukiu  Bteru&lï  a. 
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La  Conférence  de  Fontaintbltau , eft  une  Conférence  tenue  à 
Fontainebleau  par  pcimiflion  d'Henri  IV , entre  Jacquc  D.ivy  du 
Perron , Evêque  d’tvrcux  5c  depuis  Cardinal , 5c  Du  PJcllis 
MonU)’>dau  laquelle  l'Evêque  inooira  pluJieurs  fallifications 
rllèntkllcs  dans  les  partages  di* Pères, cirez  par  Du  Plcllis  dans 
fon Ouvrage  comte  la  Melle. 

Henri  Etienne  appelle  en  Latin  Fontaine  Bit  au , CaHsrhé , mot 
Grée,  qui  fignitic  Belle  Font, tint.  Philander  (ut  Vitruve  Fuat 
Menus , Feni  Belles,  ou CatUrUoe.  M'.dcThou  & Ramut,  ou 
de  la  Ramée,  Font  Btdaqueus , ou  BtUaqutnju  Genebtard  Fois- 
tevabUutu  ; Poitevin  Feus  Bellus , ou  Btlleau  ; 5c,  d'autres  Fon- 
tanebella:  mais  tout  cela  ne  vaut  rien,  dit  Hodr.DtFaltf.Aet. 
Gdi.  f.  19g.  puis  qu'on  trouve  les  noms  que  nous  rapportons 
ci-dclius  dans  les  Actes  ou  Auteurs  Latins  qui  en  parlent , quoi- 
que dans  le  moyen  âg^,  ou  la  balle  Latinité.  Ceux  qui  préten- 
dent que  Fontainebleau  a été  ainli  nommé  foule  de  les  belles 
eaux,  lappclknt  en  Latin  Fons bellaqneus , 5c écrivent  quelque- 
fois Fonutntbelltau , qui  cft  un  mot  compolé  de  ces  u ois  unis  en- 
fcmble , f tnt  mm  , belle , eau.  D’autres  pour  trouver  l'origiite  de 
ce  mot , ont  recours  i l’ancienne  ortographe , lelon  laquclleon 
écrivoit  Fontaine  bluu,  en  Latin  Ftm  Bluttdi  ; ils  pentcnc  oue 
Blmud  clt  un  nom  propre,  dont  on  a formé  avec  le  mot  de  fon- 
laine  le  nom  de  Fontaine  bluu,  qu'on  a cnluite  adouci  en  pro- 
nonçant Fontainebleau , fie  peut-être  que  la  beauté  des  eaux  a fait 
oublier  l'ancienne  origine  de  cenom,  J:  a fait  croire  quelles 
av  oient  donné  le  nom  i ce  lieu.  Quoiqu'il  en  fuit  de  l'étymolo- 
gie, on  écrir  5c  on  prononce  aujourd'hui  Fontainebleau . en  don- 
nant aux  tiois  dernières  lettres  ic  meme  Ions  quelles  ont  dans  le 
mot  eau  , aiju.t . 

Fontaine-  lktunc , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France. 
Fvtitium  Bnrgu , ou  Faniisbutgus.  il  cft  dans  le  pays  de  Caux  en 
Normandie , fiir  la  petite  rivière  de  Cailly  , à trois  lieues  de 
Rouen,  entre  G nuville  5eTandos.  Fentamt-ùentt  a titre  de  ba- 
ronnie, avec  Château , Sénéchauftcc , 5c  Hautc-Jufticc.  Il  dé- 
pend de  l'Abbaye  de  Fccamp  pour  le  fpirituel,  avec  exemption 
delà  JuriidRtion  Épilcopalc  ; elle  en  a auili  la  Seigneurie  tem- 
porelle. 

Fontaine -Françoise.  bourg  ou  village  de  France  dans  le  Duché 
de  bourgogne , vers  les  contins  de  Champagne , i j4  ou  6.  lieue# 
de  Difon  du  cote  du  nord-nord  ell.  Font  G allie  us , ou  Frxr.iifws. 
La  journée  de  Fontaine- Fr  ametfe  eft  un  combat  d'Henri  IV.  con- 
tre les  Efpngnols,  donnée  en  ce  lieu  l'ail  1 $<>5.  U y aune  Rela- 
tion du  Sieur  Balnzar  de  la  Journée  de  Ftnuine-Fraiiioift  au  ba- 
ron de  Roihi. 

Fontaine-GlcRARO.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  Rcligrcufes 
Bernardines  en  Normandie.  Fons-Gerardi.  Lite  cft  i quatre 
lieues  au  midi  de  R mien,  lut  la  ri  vicie  d’Andelle , entre  Pont  S. 
Pierre  5c  Fleury.  L’Abbaye  de  Fontasnt-Guerari fur  fondée  l'an 
1187.  pat  Amaury  dcMulent  .Comtedu  Lieu,  de  Beaumont 
le  Roger , 5c  de  Nojron  lut  Andtllc.  Voj  cz  Favin  dans  l'on  Hift. 
de  Rouen. 

Fontaine  Jaiuissante.  La  Congrégation  de  la  FoutaintjaiHif- 
Jairte.  Congrefatu  Fontts  SaUtntu.  Nom  d'une  Congrégation  de 
Chanoines  Réguliers,  qui  a pris  (on  origine  des  Clct  es  de  Uvic 
commune,  dont  nous  avons  pu  le  T.  1.  p.  1860.  Ces  Clercs 
•votent  une  Mailon  i Munftèr , une  i Cologne  & une  i Wtftl. 
Ces  rrois  Maifons  s'unirent  enfembie  pour  vivre  à la  manie,  c 
des  Chanoines , 5c  formel  ent  une  Congrégation  qui  fut  approu- 
vée l'an  1459.  par  Eugène  IV.  A:  i laquelle  ce  Pontife  donna  le 
rom  de  Congrégation  des  Chanoines  de  la  Fontaine  jatlhffante. 
Elle  croit con  polcc de  trois  fortes  de  pèrfomies,dc  Ficrcs  pet- 
ctuels,  de  Chanoines  & de  doroclliqucs.  Voyez  Aubeit  Le 
liie  Reg.  & Conflit,  Cteriter.  in  somrnuns  vtvttUiumt  5c  le  P.Hc- 
Jyor  T.  il.  C.  f 4. 

Fontaine  Jr an.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
àfixlirucsdcMontargis  dans  le  Gâtinois.  Fensjoxnnts.  Elle  clt 
de  fondation  Royale.  Pierre  de  Courtenay  la  bâtit . 5c  y fie  de- 
grands  biens  en  1 1 14.  avant  fon  voyage  de  U Terre-Sainte.  Fon- 
uint-feantiWi  fcpulruredc  plulicurs  Princes  de  cette  illuilic 
Mailon.  Voyez  Marin  Infl.du  ù'éttnots. 

FoNTArNt-L'EvÊltïui.f.L  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays-Bas. 
Font  Lpifeept.  Il  cft  dans  le  Hainaut  à une  lieue  au  couchant  de 
Char  leroy. 

Fontaine  qjji  wtort-E.  Voyez  Fontaine  ardents. 

Fontaine  de  Rôqel.  Voyez  Rôctt.. 

Fontaine  SceIiee.  Font  jignxtut  On  lit  dans  le  Chapitre  IV.  du 
Cantique  des  Cantiques  v.  j i.  Ma  feue  mon  époufe  ej!  un  jardn 
tlii , elle  eft  un  jardin  slés  C'  une  (entame  fsetiée.  Sur  ces  mois  I on 
a donne  le  nom  de  fttttatnt [sellée  a une  ionrcc  qui  eft  à demi- 
lieue  de  JcruLilcm  en  tirant  du  côte  de  Bethléem  i 5c  l'on  a fup- 
pofè  que  cette  fontaine  portoh  ce  nom  au  tems  de  Salomon  ; 
qu'il  lui  fut  donné  parce  qu”il  U icclloit  de  (on  anneau  four 
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qu:  pérfonne  n'y  p-j  entrer,  5c  qu’enfin  il  en  ht  conduire  le  • c une 
au  Temple  pour  lërvii  aux  Piètres  5c  aux  Lévites.  Mais  tout 
Cela  ne  le  uouve  j oint  dans  l'Ecriture. 

Fontaine  vineuse.  Nom  ptopic  d'une  fontaint  en  Fiance. 
Fans  vtnefui.  Elle  cft  dans  le  Gapeuçois  en  Dauphine.  On  alKuc 
quelle  a un  goût  approchant  de  celui  d'un  périr  vin  aigrelet  i 5c 
qu'étant  mêlée  avec  de  bon  vin  rouge , moitié  d’un,  moitié  d'an- 
tre , elle  ne  diminue  pas  beaucoup  la  force  du  vin.  C’eit  là  ce 
qui  la  fait  nommer  Ft.-uatnt  Ftntufe.  Du  Ad  ont , Fa  j âge  de  Frais. 
Corn. 

FONTAINES,  f.m.  Nom  propre  de  differens  lieux  en  France. 
tintes  en  Latin,  Fontaines , bourg  ou  village  du  Duché  de  Bour- 
gogne ,cft  lieue  (ur  une  pciirecolline  à une  lieue  de  Dijon.  Saint 
bernai  d naquit  à Fontaines  l’an  1091.  F«n(aines ell  lus  l'Aube, 
entre  CJaiivaux  5c  Bar  fur  Aube.  H.uir.  Falef  An. G J.  p.  19X. 

Font  ai  nés,  iioui  g de  France  dans  la  Sologne , lituc  lut  une  mon- 
tagne, dune  lieue  des  bourgs  de  Cour  5c  de  Cheverny  fie  à cinq 
de  Blois  «lu  côte  du  levant. 

U y a encoi  e au  pays  de  Liège  un  bourg  de  ce  nom.  Hait.  Falef. 
Aat.Gail.p  198. 

FONTANA,  ou  aquadiTrêvi,  Ci.  G.andefource  dclaCam- 
pagne  de  Rome,  ytjna  F.rginea.  Elle  cft  entre  Frefeati  fie  Ro» 
me  , à laquelle  elle  fournit  beaucoup  d'eau. 

FONTANELIE,  f.  f.  Terme  d' Anatomie.  La  partie  fuperirare 
delatctedu  crâne,  alpex  sapins.  Bien  des  gc  isdifcnt  fontaine 
de  la  tête  pour  fontautllt.  Le»  playes  font  fics-dangiicufoJur 
le  fommèt  de  U tête , au  droit  de  la  fomantui , p.uce  que  Los 
cft  très-mince , 5c  cjuclccoup  y tombe  plus  à plomb.  D10- 

NIS. 

On  a donné  le  nom  de  fontanelle  i cette  partie  de  la  tête , parce  que 
quand  les  enfaus  font  encore  fort  jeunes , l'os  de  cette  partie  cft 
tendre,  5c  plutôt  un  cartilage  qu'un  us,  de  forte  qu'en  appliquant 
la  main  deftûs , il  ccdc , 5c  il  le  forme  un  creux  qu'on  appciic  la 
fontanelle  delà  tête.  \ oya  fontaine  de  la  tête. 

FONTANETO,  Lit».  Nom  piopred'un  bourg  du  Duchéde  Mi- 
lan. Foiuamum , fautes.  Il  cft  for  la  rivière  de  Goni  .environ  d 
deux  lieues  au  midi  de  la  ville  d’Aroiu.  Fonianeto  a pris  (on  uom 
de  la  quantité  de  lources  qui  s'y  rencontrent.  Maty.  Et  il  ligni- 
fie b meme  choie  en  Italien  que  Fomanay  en  François. 

FONTANGE , f.  f.  C'eft  un  nœud  de  ruban  que  les  f emmes  qui 
fe  mettent  proprement , portent  for  le  devant  de  leur  cocffure, 
fie  un  peu  au  dclfos  du  ft  ont,  5c  qui  lie  la  Cotifuic.  Ce  mot  vient 
deMaJmoilelicdc  Fontange,  quilapicnricre  porta  ce  nœud 
lorlqu'elic  commença  de  pji  oitic  i la  Cour.  U uc («Mange  jaune, 
rouge , bleue  ,5cc. 

FONT  ARABIE , f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Ii  fp.ignc , fonta- 
rabia,  Ftns  rapidus  i c'ctt-à-diir , fontaine  rapide,  tantôt  abc  cft 
file  dans  la  Province  de  Guipohoaa  l'embouchure  de  la  rivière 
d’Andaye,  ou  de  Ilidartè  ,ou  bidartoa , ou  Vidouze  dans  la  mer 
de  Bilcayc , aux  confins  de  France , entre  Saint  Scbalticn  5c  B..yo- 
r.c.  Les  élp.ignoîs  difent  Fumterabia , 5c  M.  DeMarca  di;  ton- 
terabie  dans  Ion  hiltoitc  de  Ikarn.  Ce  n'cft  pas  l'ufage. 

P o 1 R e-Fo  n t a r a 1 e.  Elpcce  de  poire  d’hy  vèi  qui  le-  mange  epi- 
tc  fit  en  compûtc. 

FONT-DOUCE,  f.f.  qui  lignifie  fontaine  douce.  C'eft  le  nom 
propre  d’un  Bourg  ou  village  de  France  dans  la  -Saintonge  Ftm 
duUis.  Il  cft  à quatre  lieues  i l'orient  de  Saintes.  Il  y aune  Ab- 
bave  de  l'Ordre-  de  S.  Benoît 

FONTE , f.  f.  Aétton  de  fondre.  Fufit.  Lifeme  des  neiges  ne  fe  fait 
qu'en  été  dans  les  montagocs.  La  fouie  des  mciaux  le  faitdiftc- 
remment  (elon  leurs  dirtcrentesqualitez.  Il  faut  remettre  ces  ca- 
nons d La  fonte , il  y a dcschambtcs.  On  tient  que  ce  lui  un  nom- 
mé Théodôic  Samien , fils  dcTclccles,  qui  a atteigne  le  pre- 
mier le  fecrctdc  la  fonte. 

Fonte  . lignifie  encoi  e le  métail  fondu  en  certaine  quantité.  On  2 
Lie tme/MKde  tant  de  maies  .1  h Monnoic. 

On  appelle  aurtî  en  icimc  d'Imprimciic,  unc/«rre,  une  ccrrafoc 
quantité  de  caraèlcrcs  ailoitts  pour  remploi  les  caftes  des  Impri- 
meurs. Il  a fait  faire  sine  (orne  neuve  pour  réimprimer  ce  Diction- 
naire. 

Ce  mot  vient  de  fonte,  qui  en  baffe  Latinité  Lignifié  la  meme  choie. 
Menace  apres  Saumaife. 

Fonte,  fe  dit  aufG  delà  matière  ou  de  l’ouvrage  qui  a été  fondu. 
oÆs  fufit.  Des  ma  t mites,  des  chandeliers  de  fonte.  Dcscanonsde 
fér  de  fonte.  Le  fèr  de  fonte  ne  le  lime  point,  la  lime  n’y  mord  pas. 

Fonte  , eft  aufli  une  compofuion  ou  mélange  ou  métal  qui  eft  dif- 
ferente (elon  les  ouvrages  que  l’on  fond  : comme  pour  les  ca- 
nons de  fente  il  faut  mettre  for  cent  livres  d'airain , dix  ou  douze 
livres  d'euin , pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre , à quoi  on 
ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre  le  (on  plus  doux  j 
5c  pour  la  fente  des  utcncilles  de  cuifinc , on  nie  t feulement  trois 
ou  quatre  livres  d'euin  lus  chaque  cent,  l’our  faire  la  fontt  ver- 
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te , on  Ce  fèit  de  C uîvte  ippellri  pelofnm , qui  cft  tel  qull  vient  de 
la mine, avec  m<i  iisd'ctain. 

Quand  on  dit  abfolui  nent , Canons  de  forte , on  erucncfdcs  canons 
de  cuivre , tels  que  (ont  les  canot  is  ordinaires  de  l'armée. 

FONTEINE , C f.  / jbi.  Nos  boni  Auteurs,  pour  la  plupart,  écri- 
vent Font* me.  Si  c cft  le  mieux  ï c aufe  de  fou  étymologie.  Voyez 
FONTAINE. 

FONTLiUS.FONTEl’A.  Nom  -de  Famille  Romaine.  F ont  tu 
gens.  La  famille  Fonttta  étoit  P.icbéïennc  , puiiquc  P.  CIo- 
dius,  ennemi  de  Cicéron,  fc  fit  ad  opter  par  un  Font  eut  s pour  de- 
venir Plébéien,  Ik  pouvoir  ctreT.  ribun  du  Peuple  Si  avoir  l’oc-  j 
caliun6i  le  pouvoir  de  pêrdrc  fol  ennemi.  Les  Médailles  de  la  | 
famille  Fmitta  iont  allez  commo  ncs.  Le  fuiAom  des  F o*i tut 
étoit  Caftto , Tcftu , Huiin. 

FONI ENAY , f.  m.  Nom  propre  de  pluficurs  lieux  en  France. 
Finttnaam . Fomenta , FontaniJw»  , Fonunctum , Fontanuum , 
lenunjt*.  Fontenay , ou  Fondent! , bourg  du  Duché  de  Bourgo- 
gne en  France,  à lu  lieues  au  midi  d’Auxètre.  Il  cft  rcmar quablc 
ar  lu  Bataille  qui  s‘y  donna  l'an  £•  fi.  entre  trois  fils  &un  pciit- 
is  de  l’Empereur  Louis  le  Dcbon  .taire.  Fini  en*)  en  Auxèrrois. 
Hait  . Faltf.  Net.  Gai. 

Fonttnaj-lt-Comte , Ville  de  France,  C Capitale  du  Bas-Poitou. Fonfa- 
netum  ,Fonum*cnm , cft  litué fur  I a Vendée, entre Niott  Si  Lu- 
çon , à deux  ou  trois  lieues  au  non  J-nord-oucft  de  Maillezais. 

Ce  nom  fignific  un  lieu  où  il  y a uni  : fontaine , ou  des  fontaines , 
des  fourccs , de/#»/ , fontaine.  V»  jyei  Hadr.  de  Vall.  Ntt.  Gai. 
p.  19* à 199.  où  il  parle  de  ccs  f eux. 

rONTENELLhjf.f.  Fontanella.  1 \ncicn  nom  de  l’Abbaye  de  S. . 
Vandrillc.  Voyez  ce  mot,  Si  lladr.  de  Val.  Ntt.  G*l.  p.  198. 
Fonttnelle  en  Hainaut,  FtnuttelU  in  I/awoo  , célébré  Abbaye  des 
Pays-B.is.oii  Jeanne  four  de  Phil  ippe  VI.  Roi  de  Fiance,  Se  fem- 
me de  Guillaume  le  Bon,  Comi#;  de  ( iollandc.  Zélande  & Hai- 
naut, pris  l'habit  après  la  mott  de  luit  ifcJli. 

FONTENIt'R,  ou  FONTAINïER,  (.ni.  Celui  qui  fçiit  l’Hy- 
draulique > qui  a foin  des  fontaines  Si  des  eaux  .(uii  pour  Ir  pu- 
blic , (oit  pout  les  maifons  de  plafiance.  jlqutitx  11  y a un  Fome- 
nter gagé  p#r  la  Ville.  Il  y a un  Font  enter  à Vét  .'aille.  (.'Académie 
dit  feulement , Fenteuiér.  Les  Foa  cnten  mefurent  les  eaux  cou- 
rantes par  pouces  fi:  par  lignes  d'eau.  Les  pouces  fie  les  lignes 
d’eau  (c  prennent  des  pouces  Si  de  s lignes  circulaires  que  con- 
tiennent les  ferions  ou  les  focfa.e  s des  ouvertures  rondes , par 
où  l’eau  coule  (ans  avoir  d’autre  charge  ou  d'autre  hauteur 
que  cille  qui  lui  eft  ncccflà’fe  pou  remplir  prcciicmcnt  toute 
l ouvérturc  en  coulant.  Voyez  JeT. 

FONT-ESTüRGUES,  Ç.  ro.Nom  propre  d’une  fontaine  extraor- 
dinaire qui  Ce  Voit  prêt  de  beicitrai  dans  le  Diocclc  de  Mirepoix. 
Elle  peut  étte  tegirdee  comme  la  principale  lourcc  du  Lcrs,  qui 
juiqucv-li.n'eft  qu’un  ruiflcau.C*cft  un  torrent  qui  fort  du  fond 
d'un  antre  profond  Si  exhaufle , comme  s’il  foi  toit  d'un  pyits , 

& qui  dis  (a  fourcefait  muudic  plulieurs  moulins.  CctotTCnt 
coule  pendant  neuf  mois  de  J'annce  avec  la  même  force.  Vers  la 
fin  du  moisd'Août  julqu'àla  fin  d'Octobre  .ou  au  commence- 
ment de  Novembre,  il  coule  & s’arrête  par  intèrvalles.qui  n'onr 
tien  de  périodique,  quoique  les  gens  du  pays  donnent  iccla  le 
nom  de  (lux  de  uflux. 

Hadrien  de  Valois.  Ait.  Gj’J.  p.  3 9 3.  dit  qu’on  l'appelle  Fons  A C- 
totguc  ou  Font  Eiturgues.  Il  croit  que  c'cft  le  Font  Orge,  dont 
Finie  pat  le.  L.  XVIII.  C.  H.  A:  il  ctoit  que  fi  cela  cfl.  il  faut  Cai- 
re Funu/f'  Orgue , ou  Fonte ji - Orgwt , plutôt  que  Fonc-ytlior^ue , 
ou  Font- L fin  •uts.  Mr.Cot  neillc  cuit  Ftat-Efiorbes  -,  mais  il  faut 
plutôt  en  croire  de  Valois. 

FONTEVR  ■UJIT , f.  m.  Nom  d’une  Abbave  célèbre  en  France. 
Font  EùraiJt , EbranJt.  Fouit  trahit  cft  fur  1rs  confins  de  la  Tou- 
raine , de  l’Anjou  Si  du  Poitou , à une  lieue  au  midi  de  la  Loire, 
de  à trois  au  fiid-eft  de  Saumur.  L'Abbaye  de  Fontrvrault  cft 
Chéf-d’Ordtc.  Elle  fur  fondée  au  commencement  du  Xll*  fiéde 
par  le  B.  Robert  d’Arbi  ùlcl.  Parmi  les  Abbcllcs  de  Fontnrakh 
on  compte  quatorze  Pt inccllcs , dont  cinq  font  de  la  Maîfon 
Royale  de  Bourbon.  Fentevrault  e(i  du  Dioccfe  de  Poitiérs. 
Quelques-uns  le  mettent  dans  le  Poitou  : c'clk  le  plus  ordinaire. 
D'autrcsdjns  l'Anjou. 

FoNTivRAülT.eftaulIi  un  Bourg  bâti  près  de  l’Abbaye  dont  on 
vient  de  parler.  On  trouve  quelque  toi;  Font  evr  aux  pour  Fonte- 
TTdfifr . nuis  mal.  H*ir.  C'ait  f.  Ntt  Galt.p.  198. 

FontevrauIt,  Nom  d’un  Oidte  Religieux  fonde  en  1 100.  fous 
la  Règle  de  Saint  Benoit , par  le  B.  R obéit  d'At  bt  i/lcl,  qui  ayant 
eu  million  du  Pape  Ui  bain  II.  pour  inftruirc  les  Peuples  ,fùt 
fotvj  d’un  nombre  infini  de  gens  de  l'un  Si  de  l'autre  Icxc,  auf- 
quclsil  bâtit  des  cellules  dans  les  bois  de  FontevrauIt.  Enfuiteil 
renferma  les  femmes  à part,&  en  forma  l'Abbaye  dcF#iuet»raji/r 
qui  cft  le  Chef  de  tout  tOrdre,  II  y a pluficurs  Couverts,  Si  cent 
cinquante  Prieurcz  qui  en  dépendent.  Les  Religieux  de  cet Or- 
7 orne  II L 
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dre  de  quelque  Monaftcrc  qu'ils  (oient,  s’appellent  Religieux 
deFintevraut.  Les  hommes  font  fournis  J l’AbbelIë  de  Fonte- 
vroat  au(G-bkn  que  les  femmes  , Si  ils  la  rcconnoillcnt  pour 
Générale.  On  dit  un  FtnttvrM  tout  couit  dans  le  dikows  fa- 
milier Si  ordinaire  i pour  dire,  un  Religieux  de  font  tirant,  S<  il 
n’a  point  de  pluriel , meme  en  ce  lens.  Qui  (ont  ces  deux  Per  es 
qui  viennent  à nous  f Ce  font  deux  Fontevrattlt. 

FONTlCULE,f.f!  Térrac  de  Chirurgie-  Fonttctim.  Quelque» 
Chirurgiens  appellent  les  cautères  des  ftitiuulu  3 les  Italien»  les 
appellent 

Ces  noms , le  François  & l'Italien  .viennent  de  ce  qu'il  découlent 
toujours  quelque  choie  d'un  cautère  comme  d'ui«e  fontaine. 

FONTINALES.ff.&plur  Nom  pioprc  d’une  fête  que  les  Ke- 
rn lins  cclébroicnt  à l’honneu  r des  Nymphes  qui  pi  elidoicnt  aux 
fontaines  fie  aux  foutees.  ftnttmlu  ,fonianaiu.  Voya*  Fcftus  Si 
Varron , De  Lu*.  Loi.  L.  y.  Cet  Auteur  dit  qu'on  avoit  coutu- 
me de  cou  tonner  les  puits  ce  jour-là . Se  de  jetter  des  couronnes 
dans  les  fontaines,  bealiger,  dam  (es  Conjectures  lur  Varron, 
croit  que  ce  n’eft  point  la  leie  des  fontaines . comme  dit  Fcftus  ; 
mais  de  la  fontaine  qui  avoit  un  umpiei  Rome  proche  de  la 
porte  Capcnc,  que  l'on  appcJJoit  àcaulcde  cela  Pont fotumale. 
Si  que  c'cft  de  cette  fontaine  dont  pat  le  Ckéton  au  L.  Il  de» 
Loir.  Les  Fotuin*la  fc  faifoient  le  1 }.  d'O.tob.c  , qui  était  le 
je  jour  devant  les  Ides.  Voyez  les  Auteurs  citez , & btruvius, 
Antiqq.R0n1.Synt.  C VIII.  p.  3 56.C.  l X.p.43  S St  439. 

FONTON , C.  m.  Nom  d’un  oik au  qui  (c  voit , dit-on , en  Afri- 
que. Foruo.  Dapérdamla  Dcluipnond' 'Atfiquc.en  pail/ntdu 
Royaume  de  Quoia  en  Guinée,  dit  qu’on  y voit  un  oiieau  com- 
me par  les  habiuns  Fonton  •>  que  cet  oifeau  esf  de  la  grotlcur  d'u- 
ne .dlonette  : que  quand  il  a dccouvct  l quelque  bete  dans  une 
forêt , un  bu  rie  , un  ciéphant , un  tigre . un  (erpent , ou  meme 
une  nuhe  d’Aheilie.s  dans  quelque  aibtc , & que. que  choie  que 
ce  (oit, bon  ou  mauvais , il  va  fur  le  champ  clkrchei  un  homme. 
& quand  il  en  a trouve  quelqu'un,  il  vole  tour  autour  de  lui  en 
chantant  Si  en  appcllant  : que  les  Ethiopiens  accoutumez  à Ion 
petit  manège , le  lui  vent , cil  dilànt , Fonton  Ktrrt , Fonton  Kent, 
pour  lut  marquer  qu’ils  le  fuivront.  Le  petit  animal  va  devant 
eux , en  criant  toujours,  jutqu'à  ce  qu’ils  fuient  arrivez  à la  bête. 
Si  )’  on  pèt  diabète,  elle  icv  icnt,  Se  mène  le  Cfollcur  en  cher- 
cher quelque  autre.  Quand  elle  en  ttouve . elle  le  péi  chc  (ùr  en 
ai  bte&  fc  ma  à chante,  pour  avenir  que  la  proie  cft  U <Sç  qu'il* 
la  cherchent.  Luriolf,  qui  ,d<ns  lomLonimcnuiie  (ùr  ion  liil- 
tuire  d'Ethiopie , Liv.  I N*XCLp.  163.  rapine  ceci  d'après 
Dappcr,  dit  que  (on  Éthiopien  lui  avoit  conté  la  meme  choie, 
mais  qu'il  n’avuitolc  l’catxc  d'abord,  de  crainte  qu’on  ne  U 
traitât  de  fable. 

FONT  ROUGE, f.m.  Fons  Rogfi.  Nom  d'un  ancien  lieu  dont 
il  cft  fait  mention  dans  la  vie  de  Saint  Maurpnais  c'cft  un  ouv  ra- 
ge informe  & plein  de  fautes,  fur  lequel  on  ne  peut  fe  fonder. 
lladr.  yjef.  Ntt.  Gai.  p.  198- 

FONTS, f.m.  plur.  Fontes  lujiralet t pifiina  tuflralis  . forts  fai tr, 
fontes  fam  ,fons , ou  fontes  bapnfitiatit.  Vaillc.iu  de  piètre  ou  de 
marbre  qui  cftaub  isdesEglilcsPatroilli.ilcS,  A:  où  l’on  con- 
serve l’eau  dont  les  Minières  dcl  Eglile  fc  fervent  pourbaptilêr. 
On  dit , les/#»//  baptifmaux  ou  iitnplcmcnz  les  fÿntt , comme 
on  leva  voir  par  des  éxemp]es.Lcs/ô*//bajniimaux  font  la  mar- 
que d'uncEglilc Parroifli-iki lcsy#«rr  baptüin-ux (ont aujour- 
d'hui au  bas  de  l'Eglilc , dans  l'Egiilc  même , ou  dans  une  Uia- 
pci  le  de  l'Eglilc  : mais  autrefois  ils  et  oient  dans  une  petite  Egbfe 
diftaente  de  la  gi amie  , mais  voifiec , Al  qu'on  noinmuit  B.:p- 
tiftete.  Voyez  ce  mot.  11  étoit  allez  oïdin-rire  dans  les  piémicts 
fiecksdc  l'Eglilc  que  les/#»//  bjpctfmaux  fetcmplillcncmiracu- 
Irufementà  Piques.  Pollcvin  Evcquc  de  Lilybct , dit  par  deux 
fois  en  l’an  443.  qu'ilycütctrcur  «1417.  en  la  (c.cdc  Piques* 
fous  le  Pon.'iricat de Zozimc , Si qu’ott  la  fit  le  zy.de  Mars, au 
lieu  quelle  devoit  être  le  zi.d'Avril,  auquel  on  la  fit  i Coal- 
tantinoplc.  Il  rematquc  que  Dieu  fit  voir  cette  erreur  en  un  vil- 
lage où  les/#»// , qui  avaient  accoutumé  de  le  remplir  miracu- 
Uufctnentà  Piques,  ne  (e  trouvèrent  pleins  que  la  nuit  du  13* 
d'AvriL  Baronius  lappotte  divas  exemples  de  ces  fonts  mira- 
culeux. Toiïmont  , F/tjloire  Es  défi  a fl.  7.  X.  p.  C~%.  & 679. 
Voyez  Grégoire  deTours,  p.  310.  yt 6,  746,747, 930, 
J0G3.  Baronius  aux  années  41 7 1 yy+  & 5 y S-  Les  fonts  bap- 
tilmaux  (ont  aujourd'hui  communément  des  badins  Je  pieu  c, 
ronds  fit  élevez  de  têtre  (ùr  une  bile , ou  lur  un  pilier  d’un  pied 
S:  demi  ou  deux  pieds.  Quant  a leur  fotme  ancienne,  voyez  ci- 
deriiisaumorBAPTElML,  T.l  p.  851.  & au  mot  BAPTIS_ 
TLRE.T.  I.  p.  8 y G-  où  l’on  trou  veraaulli  le  refte  df  ce  qui  con' 
cerne  les  fonts  baptifmaux. 

On  dit  .Tenir  fui  les  fonts  un  enfant  ; pour  dire , lui  (eevir  de  par- 
rain ou  de  marraine  au  Baptême. 

On  dit  aulE  figurément  0c  ba(Tcniçni,Tcnir quelqu'un  lut  I <ift>nt\ 
Nos  ij  pout 


jij  F ON.  FOO.  FOQi  FOR. 

pour  dire , Ic'dauber , le  railler  en  compagnie.  Il  Ce  dn  auflî  en 

t bonne  part,  8c  alors  U lignifie,  Parler  bien  de  quelqu’un.  L’Ac. 

FONTS,  (.  m.  En  terme  de  Maçon , eft  un  ct«ux  ou  une  abîme 
qui  le  fait  quelquefois  four  un  bâtiment  dans  le  térrain  qui  n ’cft 
par  ferme.  Voyez  FONDIS. 

FONVENZ.  Voyez  FOU  VENT. 

FOO. 

FOORAHA.Cm.  Arbre  qui  croît  dans  l'Idc  de  Madagafcar,  8e 
qui  jette  un  baume  verd  louvenin  pour  les  plaies . coupures  8e 
cumulions  Les  femmes  en  fondent  parmi  leurs  huites  pour  s'en 
oindre  les  cheveux,  8e  aulE  quand  elles  ont  quelque  douleur. 
Le  fruit  e/l  gros  comme  une  noix. 

FOORN.  Voyez  VOORN. 

FOORNLAND.  Voyez  VOORNLAND. 

F O Q. 

FOQTJEUX.f.ro.  Nom  propre  d’une  Ceâe  du  Japon.  Foduexus. 
Cette  ièrftc  a pris  fon  nom  d'un  livre  que  lcsjaponois  nomment 
Fit'Ut ux.  Les  Ffijire  « x adorent  l’idole  Xica.flè  ilsctoyent  que 
pour  obtenir  la  béatitude , il  fufüt  de  prononcer  avec  dévotion 
ces  cinq  mots  Naum  , Mio . Foren , Qui  & Quio , quoique  juf- 
qu’ici  pas  un  Japonois  n'en  ait  connu  le  Icns  Se  I énergie , patcc 
que  ce  font  des  mots  Indiens.  Ktrl^er.  China  itluftr.  p.  1J9.  Le 
Moi  cri  appelle  ente  Icûe  Foinju  ou  Foqutmu.  Je  ne  Içai  d'ou 
le  premier  mot  eft  pris,  le  fécond  eft  le  mot  Latin  que  le  P.  Kir- 
fccr  a donné  à cette  ieâc , dont  le  véritable  nom  eft  Foqueux. 

FOQUI  ,f.  m.Nom  propre  d’une  ville  du  |apon , capitale  d'un  pe- 
tit  Royaume  qui  prend  Ton  nom.  Fv(hiam.  Elle  eft  dans  l'Iftc 
de  Niphon  dans  la  contrée  de  Jamay  (oit  prés  de  la  côte  fepten- 
uionale.  Maty. 

FOR. 

FOR  ,f  m.  Vieux  tétme  dogmaiique,  qui  figntfie  JurifdiéHon. 
Forum.  Il  y en  a qui  écrivent  fore.  L cfor  Intérieur  ou  interne  eft 
bien  different  dufor  extér  ne  ou  extérieur.  Il  y a bien  deschofcs 
qu’on  ne  condamne  pas  dans  le  for  extérieur , qui  font  bien  cri- 
mineilcsdansle/w  intérieur.  Encore  qu’ils  foient  pardonnez 
devant  lis  hommes  infortfoti , je  ne  crois  pas  toutefois  qu'ils  le 
foicnr  mforo  poli,  devant  Dieu.  Masc.  p-6f7-  Le  for  extérieur  eft 
le  tribunal  des  homme*,  8c  il  y a deux  fortes dc/eréxtéiicur; 
(cavoir,  le  Civil  8c  l’EccléGallique;  tout  de  même  il  y a deux 
(entes  de  for  intérieur , I cfor  de  Ja  confiicncc , Si  le  for  de  la  pé- 
nitence ou  de  la  Confcftion  Sacramentelle.  Aiufi  .par éxetnple. 
l'abfolution  qu'on  doonc  des  endures  hors  le  Sacrement  de  la 
pénitence  . regarde  affinement  le  for  de  la  confciencc , 8c  par 
eonféquent  le  for  intérieur  ; 8c  l'abfolution  qu'on  donne  des  pé- 
chez dans  le  Sacrement  de  Ja  pénitence  apres  la  ConfelGon, re- 
garde le  for  intérieur  de  la  pénitence.  Voyez  Navarie,  San- 
chez , & les  bons  CafuiJlcs  8c  Canoniflcs.  Voyez  les  Auteurs 
de  Droit  » de  Rcchérchcs  de  nos  ufj^es,  nos  Coutumes , 8Cc. 

Fou , en  terme  de  Droit , lignifie  aurti  Coutume-  Confuetudo , fus 
tonfuttudinorium.  M' De  Maria  le  prend  fouvent  en  ce  fens  dans 
(on  hift.  de  Béarn.  Voyez  L.  V.  C.  I.  Les  fers  ou  Coût  urnes  de  ce 
pays.  Le  pays  de  Béarn  a été  depuis  quelques  fiédes  régi  ti  gou- 
verné par /or/ 8c  coutumes.  Outre  le  for  général,  il  y avoir  en- 
core le  for  de  Morlas,  la  ville  d'OIcron  avec  fa  Bcguarie  joiiilfbit 
d*nn  for  particulier  ; comme  aullS  les  deux  val Iccsd’Onau  8c 
d'Alpc  a voient  chacune  un/*r  diftin#  8C  féparé.  De  Marca. 
Tous  les  Cahyers  de  aes/en  furent  rédigez  en  un  corps  dés  le 
tems  de  Madame  Marguerite  de  Béarn  H an  1 je C 1 d. 

Ce  mot  vient  du  Latin/oriim , qui  étoit  une  place  publique  où  on 
rendoit  la  juftice  : d'où  vient  qu'on  appelle  le  Ftr-[  Evtque,\c 
lieu  où  s'cxèiçoit  la  Juftice  de  la  teinporalitédcl’Archcvcché  de 
Paris , For*»»  Eptfiopi.  Le  peuple  du  Four  C Evêque  , quelques 
Auteurs  croyent  que  c eft  p.»r  corruption  ; d’autres  au  contraire 
croyent  qne  c'cft  ainfi  qu’il  faut  dire , 8c  non  pas  for- l'Evêque , ni 
Fort-l'  Evêque . mais  Four-f  Evêque,  Fansus  Ep.feopi.  Voyez  Mê- 
nage.  Bord  dit  que  for  quand  il  lignifie  rrutibé,  vient  de  forum. 
Se  qoe  forum  yienr  de  foras,  qui  lignifie  dehors  ; parce  que  lesgens 
de  débuts  s’./li-mblent  au  marche. 

FORAGE,/' m.  Térme  de  Coutumes.  Ccft  un  droit  Seigneurial 
que  lève  le  Seigneur  fur  fes  fujérs  vendant  vin  en  broche  ou  en 
détail  ,8c  en  gros.  En  Bérrv  on  l’appelle  jutiose.  Bord  dit  que 
I c feront  eft  un  imp6t  fur  le  vin  qui  vient  de  dehors , & il  infinuë 
par  là  qaeforuge  vient  du  Lari n/w. 

FOR  AIN , aime  , adj.  8c  fubft.  Etranger , de  dehors.  Extrantut , 
boffts , advenu.  Il  fc  dit  particuliérement  d’un  Marchand , non 
feulement  de  celui  qui  eft  d’un  autre  Royaume,  mais  de  tout 
autre  qui  c’cft  pas  du  lieu  9Û  il  vient  (aire  trafic. 


FOR-  9*4 

Ce  mot  vient  de  fort  ou  de  forum,  qui  vient  dr  dehors,  ou  qui  fré- 
quente les  foires.  La  plupart  des  Marchands  forums  font  tenus 
a apporter  leurs  msrehandifes  en  un  Bureau  pour  y crie  lotîtes 
entre  les  maîtres  du  même  métier.  Les  Maichands  joromi  ne 
peuvent  meure  leurs  marchandées  en  m.ig;  fins  , charnier , gre- 
nrcis , caves  ou  celliers . i l’exception  des  bon  (luttez  i brûler  » 
par  les  Ordonna  nccs  de  la  ville. 

On  appelle  en  quelques  Univértircz  Doâcui  s forains , ceux  qui  ne 
font  point  refidens  dans  le  lieu  où  c ft  l’Uni  vciiicc,  qui  ne  pren- 
nent 1rs  degrez  que  pour  pollcdcrdes  bénéfices  ailleurs.  On 
trouve  dans  la  vie  de  S.  Paul  Evcque  de  Vécdun , écrite  par  un 
Anonyme.  8c  tirée  par  Bollandus  d'un  nunuferit  de  plus  de 
400  ans , C.  f . Forenfit  Predjrer  \ pour  dire,  un  Prêtre  ér  ranger, 
qui  vient  d’ailleurs , qui  n'dt  pas  du  lieu.  Voyez  AO  a SS  Ftùru. 
T.  //.  p.  1 77.  F.  8c  la  Noue  rJc  Bollandus  p.  1 78-  E.  où  il  remar- 
que que  S.  Ambroilc  prend  le  mot  ftrtnp  s pour  extirior. 

Un  Poëte  1 dit  forum  pour  Provincial , homme  demeurant  co  Pro- 
vince , 8c  non  à U tour  ouà  Paris. 

Juge*,  par  là  de  mw  étonnement , 

Lorfjuen  difioursfortis  de  votre  bombe , 

A nous  forains  trài  fmu  fidelltmetu , 

Y as  trouve  tout  éntmê  lUs remet» , 

Rien  de  forcé , rien  d'tbfsstr  ,run  de  tombe. 

P.  Du  Ciitc. 

On  appelle,  Trairt  e-foruine,  un  droit  domanial  du  vingtième  du 
prix  des  marcJunaifcs  qui  entrent  ou  qui  lortent  du  Royaume. 
Voyez  TRAITTE.On  dit  aufli  fimplcment  la  Joraim,  au  moins 
en  quelques  lieux  , comme  en  Languedoc  8c  i Toulouic,  où 
Ion  donne  aullî  ce  nom  au  lieu  où  le  Grand-Mairrc  des  pur:* 
Sc  partages  exerce  fa  charge.  Voyez  CatcJ,  Mém.delffift.d* 
Lang.  L.  //.  p . 1 j f . On  dit  Bureau  de  liforMne  de  Touloufê , le 
Bureau  gcnci  il  de  la  foràint.  Io. 

| On  appelle  proverbialement  des  alibi  forums,  de  méchantes  éxeu- 
ics.ou  du  galiniathiasqu’on  tienne  i ceux  qui  interrogent. 

FORBAN,  Lui.  Pirate,  Corlaiie,  Ecumeur  de  mer,  qui  ad.. que 
indifféremment  amis  8c  ennemis  Pneu , proie  nuntimas.  Un 
Capitairtequi  porte  different  pavillons,  qui  fc  trouve  chargé  de 
commilfions  de  partis  contraires , pâlie  pour  Forùdn.  & doit  erre 
pendu  comme  un  voleur  fuivant  l’Ordonnance.  La  prilc  de 
Forban  i Forban  eft  fort  bonne , 8c  (ans  répétition. 

Forban  . le  prend  aullî  pour  exil,  fugn , txihum.  Si  pour  le  com- 
mandement qu'on  fait  i un  malfaiteur  de  fortir  du  pays  Si  d'al- 
ler en  exil , profiripno , edûlum  verteudi  folt.  Pa.wiv  Droit  de 
forban , en  térmes  de  Coutumes , c'cft  droit  de  bannillêmeüt , de 
pu  nir  de  la  peine  de  bannillcmcnt.  La  (orme  du  forban  étoit  au- 
trefois en  Bretagne  de  faire  conduire  l’éxilcpar  un  Sérecnt  au- 
delà  de  la  rivière  de  Coi/non.  Lobau  au  Hifl.it  Bret.Glojf.C"  f. 

789-  , 

FORBAnNlE , C f.  Vieux  mot  François,  bannimment,  éxil, ban- 
nie. Ext  tum , Relegetio.  Ces  mots  de  ban , banie , for l> Annie,  ban- 
nière, font  tous  François.  PASt^Arcfr  L.yW.Châp.i. 

FORBAnNlR,  v.  uû.  Vieux  mot.  Exiler , Reléguer,  in  exdium 
ptUtre . Extlto  (Uinturt.  Ce  mot  le  trouve  dans  l'orner. 

Ce  mot  vient  de  forts  , hors,  8c  bannir , exiler  ; f»>  bjiiintr , Exiler 
hors.  Voyez  l crymologie  de  bànn  r au  mot  Ban. 

Dans  les  Coutumes  d’Anjou  Si  de  Normand \e,foTbannn  fignific  la 
même cho(é que éa/imr  8c  rr/e^uer.  DuCangc  dit  que  torlanno* 
tus , qui  eft  employé  dans  la  Loi  Saliquc  , fignific.  Celui  qui  a 
achevé  fon  ban , ce  qui  s’appelle ,»»  Jorn  bàii/ioifft. 

FORBAnNl  SSE  MENT , C.  m.  Térme  de  Coutumes.  C'cft  ta  mê- 
me choie  que banmjfemtnt , exil.  Exitium. 

Fairs  FoRBAnu,  fignific  dans  IcS  Etablillêmensde  France, ban- 
nir , faire  un  banni.  Exiho  mu'clart , dans  la  balle  Latir.i  ré/orva- 
mrc. 

FORBAT , f.  m.  Nom  propre  d'un  Cap  qui  eft  fur  la  côte  du 
Royaume  de  Valence  en  Elpagne.  Forbàtum  fromontoruau.  Le 
Cap  Ftrbat  eft  prés  du  bourg  dcPcni/colj  à trois  lieues  de  la 
Catalogne.Quclqnes  Géogiaphes,  que  Baudrand  a fuivi , pren- 
nent le  Cap  For  bat  pour  le  pronionttmm  Tembnum  des  Anciens, 
qui  croit  dans  l’Elpagne  Tarraconoiic  fur  la  côte  des  limons  i 
mais  d’autres , comme  Molcrius,  croyent  que  c’cft  celui  qu’on 
nomme  aujourd'hui  CaIio  Je  Alfàijuec. 

FORBISHE  R , Le  Dctroir  de  Ferbnber.  Détroit  de  l'Océan  fi  pten- 
trional.  Forbuherii  frttum.  Il  eft  entre  la  côte  méridionale  du 
vieux  Groenland.  8c  une  iliei  laquelle  on  ne  donne  point  de 
nom  fur  les  Cartes.il  porte  le  nom  de  M artin  Ferbnber,  Anglois, 
qui  le  découvrit  l’an  1 f 77.  Maty. 

FORBU  Voyez  FOURBU  . UE. 

FORBURE.  Voyez  FOURüURE. 

FORÇAGE,f.  m.  Tcnne  de  Monnoie.  Il  fc  dit  du  monnovare 
4 En 
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qui  fe  fait  fur  le  fort  quand  on  taille  Jesefpécei  ou  les  fl  ms,'1 
plutôt  trop  tum  que  trop  faibles.  Il  y 3 des  pays  où  on  donne 
les  Fermes  des  M jinoycs  au forçage , où  on  ne  donne  point  de 
icmédr  de  poids. 

Dans  les  ticres  de  M armoufticr , citex  dans  l’Hift.  de  Brrr.  T.  II.  p. 
a il.  il  y a un  droit  nomme  en  Latin  fored^ium.  Le  P.  Lobincau 
dans  fon  Cliof.  fans  expliquer  quel  ctoir  ce  droit , ni  en  quoi  il 
conüftoic,  prétend  que  ce  mot  vient  du  Breton  ffereb, qui  veut 
dite,  une  fourche.  On  comproit  parmi  les  droits  des  Seigneurs, 
Velmagc  ,1e  forcdge  de  l’aven  agc.  I.objn»  Ht  fl.  de  Brtt.  T.  /.p. 
loi. 

ÇORCALQUIÉR  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Fort- 
iâlitrium.  FoUalqurnum.  C cil  une  petite  ville  de  Provence.  For- 
calquier  et!  limé  lur  une  hauteur,  au  bas  de  laquelle  paflè  la  peti- 
te rivière  de  Layê,  qui  va  fe  jetter  dans  1a  Durance  deux  lieues  au 
• dellôus.  Il  cft  i lix  Ircucsdc  Manofque , entre  Siftcron  au  levant 
d'eté , Ai  Apt  au  couchant  d'hiver,  a douze  lieues  au  nord  d'Aix. 
FoUdquiér  a une  Scncchauflce.  L'Eglifc  Collégiale  de  Forçai- 
qui  ér  cft  Concathédrale  de  celle  de  Siftcron  depuis  l'Evêque 
Girard.CoftN.Quelqucs  Géographes  prennent  Forcnlqur/r  pour 
le  Forum  Neronu  des  Anciens , ou  pour  le  Forum  Fluor um.  Hof- 
man  J'appelle  encore  du  Latin  Foui  Quelquerius,  ou  Feus  Cdldd- 
jiui.  lia  voulu  dite  apparemment  Cuhanui,  qui  Te  trouve  dans 
une  ancienne  Chronique  , auffi-bicn  que  Goms  Qudlqueruss. 
Voyez  Hai.  Pdlef.  Net.  Goü.  p.  4 j 9. 

Le  Comte  de  Forulquier  étoit  autrefois  un  petit  État  qui  avoir  Ion 
Comte  particulier , diftingiié  decclui  de  Provence.  Il  avoit  plus 
d étendue  qu'on  ne  lui  en  donne  aujourd1iui:il  renfermoit  tour 
ccqui  (c  trouve  entre  la  Durance,  le  Rhône,  Mère  Ai  les  Alpes  i 
nuis  les  Comtez  de  Die,  de  Gap,  d'Avignon  & d'Ambrun  en 
ont  été  feparez.  Les  Comtes  de  Fonalquiér  tîroient  leur  origine 
de  ceux  de  Provence.  Guillaumel.cn  fut  invelti  par  Bozon  I. 
Comte  de  Provence,  Audiffitt , Corn.  Le  Roi  prend  le  titre  de 
Comte  de  Provence , de  ForcalquUr.  Ac  c.  dans  les  a&es  qui  con- 
cernent la  Provence.  Dans  les  anciens  titres  les  Comtes  de  For- 
tdlquirr  font  nufli  appeliez  Comtes  d'Arles . Comiiti  Areldttufis 
ou  Areletenfium. p*icc<ia‘ Arles  cimx  la  capitale  de  leuisbtau. 
FORCASSI.  Voyez  Sainte  MARIE  DE  FORCASS1. 
FORÇAT.f  m.  ouFOURÇATS.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  côtes  du  vailleau  qui  joignent  les  varangues  aculccs . Ai  qui 
en  font  la  continuation  jufqucs  aux  deux  extremitez  duvaifleau. 
Cocleruvu.  Elles  liant  nommecs/oio/a»  ou  fourqius , i caufc 
que  ce  font  des  fourches  d'arbres  qui  ont  trois  branches  conve- 
nables i Ravoir  , le  piéd  ou  bâfe , qui  eft  pôle  fur  la  quille  -,  Ai 
les  deux  autres  font  le  même  effet  que  les  varangues  aculécs , li- 
non quelles  ne  (ont  pas  tant  ou  vestes,  d'autant  que  le  vailleau 
vacnètrécillani. 

Forçat,  fm.  Galérien,  homme  condamné  aux  galères,  qui  tire 
à la  rame  par  force.  Ruutx.  Travailler  comme  un  forçdt.  Un 
pauvre/trur. 

L'ambition , f autour , V Avtrsct , I4  haine  ; 

7 minent  comme  un  forçat  fin  tffnt  4 U (b dîne.  Boit. 

On  dit  en  quelques  jeux , comme  à la  Bête,  Joiie»  au  forçdt , quand 
on  s’alfojcttit  à certaines  régies  qui  ne  font  pas  abfolumcnidu 
jeu , eûmme  quand  on  eft  forcé  de  meitrc  une  carreau  dclTùs  de 
Ion  compagnon  pour  prendre  i ou  une  triomphe, quand  on  n’en 
a pas  de  plus  haute,  jouer  au/Vtfar.cft  oppofe  i jouer  au  plaifimt. 
FORCE , I.  f.  Vigueur , faniédceorps  pour  porter  de  grands  far- 
dcaux.abactrc&rrnvèifer  ccqui  lui  tèlilïc.F'ssfortitudo.firmitdt. 
L'homme  cft  dans  C»  force  i vingt  ou  trente  ans.  Une  défaillance 
de  forces.  Reprendre  (es  fortes,  là  for  ce  de  Sam  Ion  confîftoit  en 
les  cheveux.  Les  luitteurs  combattoient  à font  de  corps. 

Tous  les  hommes  fuivdtit  Ugroffiirt  suture , 

La  force  sentit  luu  de  droit  & <C équité.  Do  il. 

Ce  mot  vient  de  Forcid,  dérivé  de  For  lu  ,qui  fe  trouve  dans  les  Ca- 
pitulaires. M en  agi. 

F©  r c t , fe  ditaufli  de  la  voix , du  fon  qui  fort  de  la  bouche  de 
l’homme  pour  éxprimer  fa  penféc , Ai  lignifie  Etendue.  La  voix 
de  ce  Prédicateur  n’a  pallez  de  font  pour  remplir  uo  û grand 
auditoire. 

Ménageant  de  td  voix  U force  & f étendue , 

T dis  que  par  roue  fuis  peint  tilt  fut  étendue.  V 1 U. 

Forci  , en  tèrme  de  Peinture.  On  dit  qu'un  tableau  a beaucoup 
défont  Se  de  relief.  Fil. 

Forci,  fe  ditaufli  des  chofcs  inanimées  qui  font  folides  & capa- 
bles de  rciiftcr  aux  attaques  de  dehors.  U o’y  a point  de  tempos  t 
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qui  ait  la  force  de  refifter  au  carton , qui  vient  i bout  à la  fin  de 
le  reovérfer.  Un  paitral  de  charpente  a la forte  de  foutenrr  tou- 
te une  moilon.  Les  couver  turcs  Je  fouticnncnt  fur  des  jambes  de 
force.  Cesse  étoffe  durera  long-tems , elle  a de  Ij  force,  clic  refit 
rera  bien  i l’eau. 

Force  , en  terme  de  Jurisprudence , lignifie,  Violence,  /njt/rtx. 
On  diftinguc  Jeci  imc  de  font  puMiqtitfi:  le  crime  de  font  privée. 
Le  prémter  Je  commet  cil  excitant  te  peuple  i la  Jcdition , Ai  en 
prenant  les  armes  contre  le  fou  verain.  Les  Juges  royaux  en  font 
(culs  compctcns.  Le  fécond  Jè  commet  (ans  armes  Sc  par  un 
homme  (euh  ou  en  extorquant  une  dette  par  force, ou  en  entrant 

• dans  une  miifon  par  force  ,Scc.  Le  rapt  eft  utie  font  privée. 

Force,  fedit  aufli  d’une  puillânee  luperieure  à laquelle  un  ne 
peut  réfifter , Ai  de  toute  autre  violence.  Pérfonoc  n'cft  garant 
du  fait  du  Prince , c’cft  une  force  ma  jeure.  Attaquer  quelqu’un  i 
force  ouvèrte.  Oppblcr  h font  i la  force.  Il  faut  coder  a'  1 1 forte  de 
la  néceflîcéJku.  L’Empire  que  les  Romains  ont  établi  par  \xfor- 
ce  eft  péri,  & ils  lèguent  encore  par  la  jufticc  de  leurs  Joix.  S. 
EvR. 

L'Amour  prétend  pur  tour  njîtrt  fins  dépend  once , 

Et  jamais  par  ld  force  n entra  dans  un  saur.  Moi. 

On  dit  en  tèrme  de  Marine,  Fai  te  foret  dévoilés  ; pour  dire.  Se 
servir  de  toutes  les  voilesqu'on  peut  pour  faite  diligence.  Faire 
force  de  rame  i pour  dite  , Obliger  les  forçats  à ramer  de  routes 
leurs  força.  Le*  bittes  font  fine,  ç ’eft-a-dlrc  .ont  i foutenir  un 
grand  effort.  Il  ne  faut  mouiller  la  grollc  ancre  que  loilque  le 
gredin  de  l'anac  i rouer  commence  i faire  font , c'cft-i-dire , i 
le  roidir. 

Force  , lignifie  encore , Nécefîité , contrainte.  Il  m’eft  bien  fine 
de  faite  telle  choie.  CcitcéxprclTioocJtunpeuplusque  duitile 
familier. 

Forci,  en  terme  de  Mathématique,  fignifiela  puillàncc  avec  la- 
quelle on  élève  des  fardeaux  au  delà  dcccqu  on  fcroitavcc  les 
forces  naturelles.  Pluficurs  Auteurs  ont  fait  ac  beaux  Traitez  J .s 
forces  mtuvdntet  pour  accroître  & multiplier  la  font  du  mouve- 
ment , entre  autres  Salomon  de  Caux , le  Père  Pardies , M.  Va- 
rignoOjM.  DclaHirc,  Arc.  La  force  des  moufles,  d’une  vis, 
d un  refTorr. 

FoRci.cn  tèrme  de  Grammaire  Ai  de  quelques  autres  Arts,  fe 
dit  de  ce  qui  tient  la  place , de  ce  qui  a le  meme  effét  qu'un  autre. 
Fit,  ptttjlju.  Et  en  notre  langue  l'r  entre  deux  voyelles  a la  force 
dut.  Ai  cft  (ouvent  mile  pour  un  t,  comme  dans  hmfon.bdftt- 
ftr , Aie.  En  Hcbreu  le  etdçefcb , en  Arabe  le  tefd.d , ont  la  fine 
d'une  lettre  lupprimce.  Un  chifie  devant  un  ou  deux  zéro , a la 
force  d'une  diurne , d'une  centaine. 

Forci  , en  terme  d'Aftrologic , fe  dit  des  degrez  de  dignité  qu'une 
planète  a dans  l'horofcopc.  Cette  planète  a vingt. degrez  de 
font , c‘ell-i-dite,  vingt  degtez  de  digqitc  dans  l'hoiolcopc, 
Cette  planète  a beaucoup  de  force  dans  cette  figure . ect:  e autre 
n'en  a prefquepas. 

Fonci , en  terme  du  Grand  Art,  fe  die  en  pluficurs  phrâlês  qui  ont 
un  fens  paniculiér  Ac  myftéricux.  Prendre  la  force  des  chofès 
fuperieurcs  Ar  inférieures , c cft  faire  des  circulations  réitérées , 
ar  Iclqucllcsquelquecholè  s’élève  Ai  fefubtilife  ; puis  rerom- 
ant  fur  quelque  matière , U fubtilife  Ai  la  fpiritujlilcün  du  du 
blanc  partait , que  toute  ù force  cft  convertie  en  tèrre , c eft-  d- 
dire,  cft  devenue  fixe.  Là  force  forte  de  toute  force,  cft  un  nom 
qu'on  donne  il’ézilir parfait  auiouge.pour  exprimer  la  vèttu 
qu'il  a de . -rcer  fes  ennemis  Je  faire  la  paix  avec  lai»  les  ennemis 
(ont  les  métaux  imparfaits. 

Jambe  défont.  Terme  de  Charpenterie.  Voyez  JAMBE.  On  dit 
quelquefois  fimplcment/#w  pour  ramie  de  force. 

Force,  iignific  encore.  Vertu,  faculté  naturelle  de  faire  quelque 
chofe  ; pouvoir , énèrgic , pénétration,  vigueur.  Le  feu  a la  /or- 
rr dcdilfouJrc  tous  les  corps.  Auprintems  les  .libres  font  dans 
leur/irw.  Ce  vin  cft  dans  la  force.  Ondit  la/iwfrdu  fang,p,*uc 
dire , un  mouvement  fccrèt  de  la  nature  entre  les  pèifonncs  les 
plus  proches.  Làjmedu  fang  le  fit  jetter  au  milieu  des  épees 
pour  fauver  fon  fils  Ce  mot , cette  expreftion  a beaucoup  de 
force.  L’cfprit  humain  n’a  pas  alfcz  de  force  pour  percer  l’avenir. 
Quand  l’elpiit  commence  i pérdic  Çs  forte , il  aime  2 dire  ce  qui 
ne  coûte  rien  i prafer.  S.  Evr.  Cicéron  ttiomphoit  par  U font 
Ai  les  charmes  de  fon  éloquence.  h>.  Dieu  fair  fenur  aux  Fi- 
detlesla/orcrcfhcacedcfagrace.  Port-R.  Les  génies  naturel- 
lement  les  plus  élevez  tombent  quelqucfoisquand  U force  de 
l’efprit  vient  i s'éteindre.  Bott.  On  dit  connoître  la  fine  de 
quelque  chofe,  pour  dire  ce  quelle  peut  faire  Ai  produire  . ce 
qui  en  peut  revenir.  La  force  d’une  rèrre , c’cft  ce  qu’elle  peut  ro- 
porter.  Connoître  la /irre  de  quelqu'un,  fe  dirtant  en  pariant 
des  {met  du  corps  que  de  celles  de  l'efprir,  comme  pénénationi 
éloquence,  Acc. 

N n n iij  Forci, 
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Ftmci,  le  dit  en  Morale  d'une  de*  quatre  vèrtas  cardinale*,  qui 
conliftcen  une  grandeur  d'ame  & de  courage  pour  foutenir  le* 
revers , pour  (apporter  les  affligions , ou  une  audace  fan*  témé- 
rité pour  entreprendre  de  grandes  choie*.  Forntudo.  Lt  s cfpcces 
défont  font  U magnanimité,  la  confiance , la  démence  & la  pa- 
tience. Il  faut  une  grande  foret  d’elprit  pour  pardonner  à un 
homme  dont  on  a reçu  un  affront  fângUiK.  M.Ers.  La  valeur 
n'efi  pas  une  font  vêrtuculé.  lo.  » 

On  dit  aulli , La  force  d’un  rail’onnemcot.  La  forte  de  la  raifon  (uffit 
feule  pour  téliftcr  à la  force  du  mauvais  exemple.  M.Esp.  lofait 
des  v érs  d'une  grande  force.  Cette  coutume  a fmt  de  loi.  Cette 
(entente  a force  de  choie  jugée. 

La  Force  pafiôit  pour  une  Divinité  chez  les  Anricns  Elle  étqit  fille 
de  Themi*  & lcrur  île  la  Tempérance  Sc  de  la  lufticc.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Kir/nr , Vertu , Courage , dit  Voilius , opes. 

i.-nii.  DtUéLO.  i). 

Forcis  , tu  pluriel  • (c dit  des  armée* qu’un  Prince  peut  mettre  fur 
pied.  Copie , vires , opes.  Ce  Prince  cft  entré  dans  un  tel  p.ys  avec 
routes  le.  forces.  Il  a de  grandes  forces , de  grandes  i ichcücs. 
Pompée  traînoit  avec  lui  toutes  la  force  s de  l’Orient.  S.  Evu. 

Forces  , fc  dit  encore  au  pluriel , non  feulement  au  propre , mai* 
aulli  au  figuré,  de  la  vigueur  naturelle,  du  pouvoir  que  le  corps 
& l'ef  prit  ont  de  faire  quelque  chofe.  Se  fièr  à (es  forces.  Entre- 
prendre par  deffiisfcs/ortfr.  Melurcr  les forces.  Connoîtrc  fes 
fortes.  La  colctc  prête  (es fortes  à l’homme  pour  l’aider  i re- 
poullcr  les  injures.  M.  Esp. 

Forces  , lont  aulfi  descfpéces  de  cileaux  compofcz  de  deux  fêrs 
trcncluos  qui  nom  point  declou*  au  milieu, niais  qui  font  joint* 
par  un  demi  cercle  qui  fait  rrfïbrt.&qui  les  approche  ou  éloigne 
Suivant  le  betoin.  Forctpes , for  fiers,  LesTonocutsdcdrip  le  fer- 
vent de  gi  andes  forets  On  tond  le*  moutons , on  lait  le  crin  de* 
chcviui  avec  des  forces.  Il  y a auffi  de  petites  fortes  qu'on  met 
dans  les  ctuis  de  poche. 

En  te  Iras , ce  root  vient  par  corruption  du  Latin  forfiees. 

FORCE,  Sonc  (fadjeâii  indéclinable,  qui  fignifie.  Beaucoup  i 
d’une  manière  abondante.  Il  i force  argent.  Il  r .s  for  ce  gens  qui  ne 
loin  pas  de cct.ivis.  Il  y aur z force  bled  ccite  année.  Il  counfotee 
fluxion'.  Dite  ftr<r  mal  de  la  Comédie.  Mol.  Il  s’y  noya  forte 
gens.  Ik'ssv  RAB.Mémc  vent,  La  mcralllz  haute.  Forte  poillons 
volans.  On  ne  peutnipecher  ui  harponner.  Di  Choisi.  Cela  fc 
pratique  aujourd’hui  par  force  gens  de  bien. 

Force  , en  ce  fc.il  vieillit  un  peu , & on  ne  le  dit  plus  guère  que 
dans  le  di 'coûts  familier. 

A Force,  ou  de  Fottcs.  Sotte  d’adv.  Il  s’eft  ctevè  i forte  de  boire. 
On  viendra  à bout  d’un  il  grand  dellcin  i force  de  rravail.de  foin 
d’argent.  Philippe,  Roi  de  Macédoine , diloit , qu’il  avoir  l’obli- 
gation aux  Or.itcmsd’Atlièties  de  l’avoir  corrigé  de  fes  défauts 
nforude  les  lui  reprocher.  Ablanc.  A forte  de  le  faire  admirer 
on  devient  in fupoi  table.  Lt  Ch.  de  M.  Une  mère  décoûte  quel- 
quefois |.t  llJJe  de  la  vèrtu  ù force  delà  picchit.  Fen.  Mr.de  Sau- 
rtuiic  ne  pouvoit  finir  4 faste  de  citer  des  prfljgcs.  M*n.  A force 
de  rcfpcit  un  Amaut  devient  coupable.  S.  Evr.  I. ci  plus  belles 
choies  4 force  d’être  redites  ne  piquent  plus.  Bouh. 

Csfh  nui  tompofd  moine  Livres , 

Et  mourut  4 force  de  vivre. 

On  nuit  i force  de  confie. 

Et  (on  étouffe  en  tmbr  offert.  P.  du  Cérc. 

Ifn  homme  offurément . 

AV  m’épouferoU  pos  de  force  impunément.  Moi. 

On  dit  proverbialement  ,Ceft  le  foleil  de  Janvier , il  n’a  ni  for  en 
ni  vertu.  On  ditaoili,  C’efi  la  force  de  bois,  quand  quelque 
chofe  fc  fait  par  la  feule  impci uolitc  de  nature.  On  dit  aulfi. 
Tout  par  amour  & rien  par  force  ,de  ce  qu’on  fait  volontaire- 
ment. 

FORCE!.!  I.  Voyez  FOLCELU. 

FORCÉMENT,  ad  v.  Il  faut  écrire  ce  mot  avec  un  accent  aigu 
fur  le  premier  E.  D’une  manière  lorcée.  CouBè.  U a fait  une  tel- 
le aâion , mais  c’cfi  forcé ment.  Ce  root  le  dit  bien  peu , fi  même 
il  ledit. 

FORCENÉ.  Voyez  FORSENÉ. 

FORCER , v.  act.  Emporter  quelque  chofe  par  effort  ou  violen- 
ce. Exptt^nore , vinttre.  Forcer  une  Place , un  pofte , une  armée. 
Fos  ter  la  garde.  Comme  on  les  penfoit/êmr  dans  leurs  rctran- 
chcmcns , on  eût  quelque  defavautage.  Ablanc.  Fouet  les  pri- 
ions. Forcer  un  coûte.  Pcrfriugere. 

Forcer  , lignifie  aulli , Violer  une  iemme,  une  fille , la  prendre 
par  forte , lui  ravit  fon  honDcur.  Strupore  ,fiuprum  ej ferre,  vim 
enferre. 
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Forcer  , lignifie  suffi,  contraindre,  violenter.  Offre  , odiperr, 
tonspelltre  , odlubere  vim.  L’intempérance  du  m5iade/«r« quel- 
quefois le  Médecin  d’être  cruel.  Pat.  Il  faut  forcer  noticefprit, 
Sc  le  poitcr  maigre  lui  i envilâget  la  vérité.  Nie.  Dieu  a cnfeU 
né  les  hommes  à Je  reconnotn  c;  mais  il  ne  les  y a point  force c. 
e P.  Thouassim.Quc  mes  larmes,  ô mon  Dieu , te  forcent  d’ou- 
blier mes  fini  elles  pi  lilirs.  Ab.  Têtu.  Il  me  forte  i faire  de*  cho- 
fe* que  je  ne  ferois  point  fans  lui.  Vous  for,  tue.  ce  penchant. 

PiUSSON. 

P. ut  quoi  me  forcez-  vousvous-nseme  o vous  trohir  ? Rac. 
Le  P.  Bouhoors  remarque  que  dansFaâif  on  dit  également  bien 
forcer  o , St  forcer  de  taire  quelque  choie  ; mais  que  dans  le  paffit. 
on  dit  ordinairement  forcé  de,  comme  obligé  Si  eanerosnt  de , & 
non  pas  fmf  i. 

On  dit  aulli , forcer  un  cérf , on  lièvre , le*  prendre  à la  couric  St  i 
fore*  de  chiens,  fans  le*  vouloir  tirer,  qttind  on  peut  le  faire  On 
dit  encore . for  t tr  un  cheval  ; pour  dire , Fourrer , le  poulie  r au 
delà  de  fes  forces. 

Forcer  , avec  un  génitif  fuivant . marque  l’exccs , la  grande  quan- 
tité de  !a  choie  exprimée  par  ce  mot  au  génitif.  En  été,  pour  lai- 
te proprement  glacer  de*  eaux , il  faut  forcer  de  Ici  }c’eft- à-dite, 
en  mettre  gtande  quantité. 

On  dit  fur  la  mér, Ftr<rr  de  voiles,Fwrr  de  ramesipour  dire,  Faire 
tout  l’effort  qu’on  peut  avec  le*  voiles  Sc  Ici  rames , frire  Servie 
le  plusde  voiles,  le  plut  de  rames  qu’il  cft  puffiblc  pour  aller 

F lus  vite.  M.  le  Matquis  de  La  Villctc  voyant  le  mouvement  de 
avant-garde  des  ennemis  ,fotço  de  voiles  avec  la  nôtre  au  plus 
près.  M.  le  Comte  de  Toulouse.  On  dit  auffi,  que  le  vcr.t 
foret  \ pour  dire,  qu’il  eft  contraire , Se  obligea  relâcher . ou 
qu’il  devient  violcnr.  On  dit  qu’on  fane  un  palPage,  lorlqu’on 
fait  palier  un  détroit , ou  quelque  autre  pillage  à un  vaille  iu  ou 
à une  Butte  malgré  une  Hotte  ennemie  qui*  y oppofe.  On  dit 
aulli , qu’on  forts  l’ennemi  au  combat  loriqu’on  l'oblige  de  lé 
battre  maigre  qu’il  en  ait  i ce  qu’on  peut  faite  fur  nier  plus  aisc- 
menrque  lur  terre. 

Forcer  , le  dit  aulfi  en  tétine  d’eferime.  Les  jeunes  Académifte* 
forcent  toujours  Je  1er , parce  qu’ils  s’attendent  qu’on  viendra  i la 
parade.  Le  beau  jeu  eft  d'engager  adroitement  l'épée  fan*  ta  for. 
ter.  FerterU  pointe  de  tiétee  ou  de  quarte,  dégager  Sc  fournir 
pendant  quel’cpccfoiccc  fait  un  mouvement  pour  revenir  à (à 
limât  ion. 

Forcer  ,1e  dit  en  divèrs  jeux.  En  terme  de  jeu  d’ombre,  forcer , 
c’ell  obliger  de  jourr  (uns  prendre  A l’impériale,  on  du  qu’on 
eft  oblige  de  forcer  ; c’clt  • à-dire,  de  mettre  les  cartes  fupéricnrcs 
quand  on  en  a.  On  y cft  auffi  oblige  à b bê:c  quand  on  joue  au 
forçat. 

Forcer  une  cléf  ou  une  serrure , fc  dit  quand  on  en  rompt  le?  gar- 
des,ou  qu’on  taullc la clèf:&ondit  la  même  choie doiul.u- 
mens.  Vous/vrtrêc  ce  compas,  ces  cileaux. 

Forcir  un  coup  le  dit  à la  paùnic  } pour  dite , le  pouffer  de  mute 
fa  force. 

Forcer  , fc  dit  figorcment  en  chofeslpirttuclles  & morales  Forcer 
fon  efptit , c’clt  lui  faire  faiie  un  trop  gtand  effort  pour  lui  faire 
trouver  des  pznlccs  qui  ne  font  pas  naturelles.  Forcer  fou  Itile, 
fon  génie , c eli  y donner  un  air , un  tour  gêné  & contiainc.  lia 
prodigué  des  nêior*  pour  embellir  (es  mations,  St  forci  la  n -.tu- 
rc éücs  démens  pour  orner  fa  folrtudc.  Fl.  Forcer  un  palfage. 
lorquert , ce  lt  lui  donner  un  autre  fensque  celui  de  l’ Auteur. 

Hôtt*..vom.  Que  le  corps . f effrit  ù U eoceroge , 

Forcent  les  loix  du  teins  o*  Us  régies  de  (Âge.  Scudcrl 

Forcé  , *8 , pan.  palf  & adj.  Com1.  tu  .tenus.  Il  y a une  des  Comé- 
die* de  Molière  qui  s'appelle  le  Mariage  farté  ; c’cft-à-dirc . fait 
par  force , par  contrainte.  On  appelle  un  genic  forcé , un  génie 
qui  n'elt  plus  naturel , mais  gui  nue,  affecte  ou  contraint  : un 
rationnement/#^/,  une  coniparailon  forcée , lorfqu’on  les  fart 
venir  de  loin  .qu’on  les  rite  pat  les  cheveux.  Poe  lie  forcée.  Abl. 
Vers  forcez..  Boit.  Combien  faut-il  clluycr  de  rebuts  à la  Cour  l 
Et  combien  faut-il  rendre  de  retpc&s  forcez.  » De  Vil.  LcdiC 
couts/orre'dcicnéque  me  comnniniqocuneefpèccdc  contrain- 
te. S.Evr.  On  elt  revenu  du  galimathiai  Sc  du  Ai\e forcé.  Mi  w. 
CeCourtifan  n'a  qu'un  tis fouf  St  des  cat elles  connei -ire*.  La 
Br.  Aujourd’hui,  comme  autrefois,  la  guerre  fourni;  i votre 
hifioire  ( de  Louis  XIV. } des  Place* fort&.  P.  d'Orlianj  , ]cf. 
Voix  forcée,  cft  une  voix  poullcc  avec  excès , avec  un  trop  grand 
effort. 

JV:  m importune  plus  de  tes  roifons  forcées.  Rac. 

fc  bois  us  voins  Auteurs , dons  lo  Mtsft  forcée 
M'entraient  de  fa  feux,  uû;çursfroicU  C~glocée.  Boit. 

En 
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En  lérmc  de  marine , on  dit  tems  fcrU,  un  vent  forcé-,  pour  dire , 
un  mauvais  tems,  loi  !quc  In  nét  cil  g-,  ollc  & agitée,  le  venr  vio- 
lent K conti  aire.  Nous  tûmes  loi  t heureux  d«  ne  pas  trouver  les 
terres  embrumées,  Si  un  vcncd’oucfl/m/.  Fftisiüt. 

Foker , le  dit  dans  les  jeux.  Au  jeu  d'ombtc,  jouer  Ipadilk/ér- 
té y le  du  brique  l’on  clt  oblige  de  taire  jouer  touies  les  rois 
qu'on  a fpKÜIic.  Codifie  fané , le  dit  loi  fqu'oD  cil  oblige  de  ga- 
gner comité , Lins  quoi  l’ombre  gagnerait 

FUREERtT  i 11  ni.  Ancien  nom,  diminutif  de  For  cier.  Petit  cof- 
trc.  Cjffulj.  Dj:»s  I inventaiir  des  biens  du  Duc  de  Bretagne  Jean 
Jl.il  y a un  /W<rr?f  couvétt  dçluic,ou  menues  pièces  de  reliques 
H • étrt  7 U p.  j. 

FUKlEtt  ES,  Lf.  pl.  Eorfintlt.  Petits  eifeaux , petites  fotccs. 
Voyez  FoHcrs. 

FOKCIltiM.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  Franco- 
nic  en  Allemagne.  Fonhanrum,  Fonbeod.  Elle  cil  dans  l’angle  que 
t or  ment  les  rivièics  de  Réduits  flede  Wdent  quand  elles  lé 
joignent , environ  lix  lieues  au  delliude  Bamberg  Ardmw croit 
autrefois  ville  Impériale  6t  libre;  elle  dépend  maintenant  de  l'E- 
vêque de  Bamberg.  Matt.  Il  y a des  Géographes  qui  la  picn- 
nentpoui  l’ancienne  Truuvit , qu’on  nommoitaudi  Otoruum. 
Clavier  n’ell  pas  de  ce  fèntimenc.  Selon  lui  Lohr,  bourg  du 
Comté  de  Reinevk  en  Franconie,  eû  l'ancien  Litmiunt , ou  7î  «- 
Jctrouvcce  nomdificicmmcnccirir,  /'«rrtaiWjdansMa- 
ty , F on  bdtui  I ur  des  Cartes , & Ferthen  dans  Oi  telius. 

Foroiccte  , f.  Terme  de  Mâtine,  Fourche  à deux  fourchons . qui 
lî.c  i délai  borcr.  Fur  cm.  On  doit  attribuer  i l’ulage  leul.dcs 
Cens  de  mà  qu’on  dile  fl:  qu’on  cerne /arebrr»  au  liai  defeur- 
t htm.  l a iftmbtttt  cil  de  1er.  Il  y aaullides/pimfrrr/fidepic»- 
ncr , qui  font  de  petits  inltrumcns  à trois  branches,  dont  il  y en  a 
une  pointue,  & les  deux  autres  plattcs,  arrondies  & percées  d'un 
trou. 

FuHcur , f. m,  CofFie,  Cadette.  Copfd.  Dans  l’Inventaire  des 
bicr.s  de  Jean  II.  Duc  de  Bretagne,  lu  m un  forciérà  onze  bouffes 
dclôyc.  FIfl.de  Bnt.T.  II  p.  4JJ.  Item ou  quint/sraér  furent 
trouvez.  lu. p.  4J4. 

FORCJIÈRE , ou  I'orte-ciseau.  Nom  de  Religieux  d’un  Ordre 
filppûlc,  dont  Schooncbcik  a parle  dans  (a  (cconde  édition 
api  es  Abi  h im  Bruin,  Michel  Colin , Julie  Ammanus  ; mais  cet 
Ouïr e n a jani.us  exalte , dit  le  I*.  Helvot  dans  la  Préface  de  fon 
1*.  Tome  del’Hifl. des Oidrcs  Religieux.  Du  rellc.il  taudruit 
dite  («rfiafèrtiSt  non  pus  fort  ifrrt . en  iMtnjtrfuifer.  Mais  on  dit 
fortijtrt  Pour  fotfiafere , comme  on  dit  forces  fer fh  es. 

FOKCLOïkk,  v.  act  Exdssdtrt,  pnbéhtrt.  Empêcher  l’entiéc, 
ici  mer  l'cnttéc,  cicluie.  Ce  mot  n'eft  plus  d’uUge  dans  ce  fens 
propre  Si  gérvcial , c'efl  uniquement  un  terme  de  Palais,  qui  ne 
le  du  plus  qu  i l’infinitif  fonlorn , Si  au  participe  fortlôt.  Som- 
mer une  partie  d'écrire,  de  produire,  ou  de  contredire  dam  un 
tert  >in  teins,  à faute dequoi on  lui  déclare  quelle  n'y  fera  plus 
reçue,  qu’on  jugera  le  procès.  Un  procès  ne  peut  être  en  état 
fans  fori lorre les paitics  de  produire  fie  de  contredire,  de  fournir 
des  griefs,  ou  ucs  réponlcs.  On  dit  aufG,  For  dû  re  de  faite  cn- 
quête , Si  autres  proeedutes  ordoniiéc»  par  le  Juge. 

FORCLOS,  ôvF. , put.  & adj.  Il  ne  le  dit  guère  qu’au  maicitlin. 
Exclus;  qui  cil  en  demeure  de  produire , ou  de  contredire,  ou  dé- 
faire les  autres  procedures  ordonnées  par  lejuge.  Ext  lu  fat.  L’Or- 
donnance veut  qu’on  pioduilc  dans  la  huitarne,auticmciit/WWrij. 
U a exe  forclos  de  faire  l’enquête  qui  lui  a voit  été  pérnûfe. 

Ce  mot  di  fardés  vient  du  Latin  txilufus  dforo,  forotxtltifus. 

FORCLUSION,  C f.  Procédure  de  Jufiiee,  ou  Requête  fur  U- 
Ucllc  on  ordonne  de  faire  commande  ment  i une  partie  de  pro- 
uiic,  d'éCTÎte,  contredire  , faire  enquête,  ou  autre  fcmbla- 
blcs  a£kes  Exclu fto , rtpuljio  de  ton  taufa  detmept  preb.tnia.  For - 
(lofitn  pure  St  (impie.  Ce  procès  cft  en  état  par  Fordttfitn , acte 
juge  par  Fonlnfun  Autrefois  en  refondant  cent  livres . on  reve- 
noit  contre  tous  les  arrêts  donnez  au  Conlcil  par  Forclufion.  La 
dilfci  ence  qu’il  y a entre  defaut  Sr  Ftrclo/ion , contifle  en  ce  que  le 
défaut  contre  le  Defendeur,  Si  le  congé  contre  le  Demandeur , 
ne  s'obtiennent  qu’avant  conrellarion  en  caule , Se  que  la  Fordu- 
fton  s'acquiert  aptes  contre  l’un  ou  l'autre  des  défaillons  indifiinc- 
tcrr.cnt. 

FORCOroMAND , t m.  Terme  de  Coutumes.  Ordonnance, 
Mandement  d'un  Juge  pour  débouter  quelqu’un  de  là  poflclGon 
ai  ers  & en  matière  de  revendication.  M411d.1t  uni. 

FORCOmMANDER.  Terme  de  Coutumes.  Faire  une  Ordon- 
raucc  apn^  lice  Fortoumand  Voyez  ccmiot.  Mandate. 

FOR  CONE,  ou  FORCONIO.  Cm.  Nom  propre  d'une  ville 
d'Italir.  Forconium,  Av> a.  C’etoit  autrefois  une  ville  des  Ve- 
fliniens.  Eliccut  un  h vcché,  fit  les  Lombards  la  ruinèrent.  On 
en  voit  les  rcllis  dans  l'Abruzze ultérieure,  fur  la  rivière  de  Pcf- 
cara , environ  à trois  lieues  d’Aquilcc , ou  (on  Évcchca  été  uanf- 
fcrc.  Matv.  • 
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FOR.CONSÉII  1ER , v.  a£l.  Vieux  mot , qui  fijnifcd/jwr  mau- 
vais c*nf:il.  A! oit  ttnfulcrt. 

FOKL'UL  E , I.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  aucuns  Romains. 
S.  Aiigullinde  la  Cite  de  Dieu , L.  IV  C.  3 dit  que  le;  Roma  ns 
avoiem  trois  Dieux  pour  la  gaide  oc  leurs  por.es  ■,  F <t .le , qui 
prciiooit  aux  bilans  des  puiics;  Cardia,  qui  avoit  foin  des 
gonds  ; fie  Limemin,  qui  avoit  le  foin  du  (cuti  Je  l ipoitc.  Un 
portier  Icul,  tout  homme  qu'il  cil,  luftit  a la  garde  de  la  porte» 
Si  il  y tidoit  trois  Dieux  j un  fcul  y eut  été  trop  empêché. 

FORDILIDES,  I.  m.  Nom  d'une  (et*  de  Rome  p..yciine.  rtr- 
dttuitâ.  Elle  le  célcbtoit  le  1 7*  des  Calendes  de  Mai;  c'cfl-à-dirc, 
le  Ij*  d'Aviii.  Elle  s’appclloît  jorduiJ,s , du  mot  Latin  forda, 
une  vache  pleine,  fie  de  ttdo,  j'immole,  parce  qu’on  immoloit 
ce  jout-là  des  vaches  pleines  i la  l’éiic.  Fortti,  vache  pleine» 
vient  de /tri , Je  porte , dit  Ovide  Fa  H L.  W.  s»  619.  ou  jifutdt , 
comme  ont  pcnlc  Scaliger  fie  Saumailè , du  Grec 
qui  lignifie  la  même  choie.  Vairon  dit  qu'on  immole  plulicuts 
vaches  pleines  damles  Cuiies.  Titc-Livefii  Denysd'M.inc.'rnal» 
fc  cet  i vent  qu'on  cti  immoloit  une  dans  chaque  Curie,  fit  par 
conséquent  t ente,  comme  ledit  en  eftet  Ovide  Fj(lor.  L v. 
6j  j.C'trt  Nuinj.qiiidauslc  temsu’une  Ikcriiitc  commune  aux 
campagnes  fie  aux  bcfti.uu  , inllicui  ks/«riftf.<dri.  Ovide  les  dé- 
ciita  Icndroic  que  l'on  a cité.  Ltl  nteme  v.  6\ y.  il  dit  qu'on  im- 
rooloit  aufli  ce  | >ur-ü  une  partie  de  tes  vaches  pleines  dans  le 
temple  de  Jupiter  ic’efJ-à-dirc,  au  Capitole  Voyelles  Auteurs 
ciicz , fit  ücruvius  Aniiijq.  Rom.  Sim.  C.  /X.p.  + )<}.  Si  dans  Ion 
Calendrier  C.  FUI.  p.  j j6. 

FORDINGIANO , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fordi*?:. i/unw, 
aiicicnr.cmcnt  A/uo  Htpfiunt.  C’étoic  autielois  une  vi.lc . c’efl 
mainrtnanc  un  petir  bourg  de  Sardaigne , litué  lur  le  milieu  de 
Mile  .pics  di  la  rivière  duThyrfo,  a onze  lieues  «fOriflagni 
du  côte  du  levant. 

FORDUN.f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d'ÉcolTc.  Ftrimium. 
M de  Lille  écrit  Forden  d >ns  la  Carte.  Fordun  dans  le  Comté  de 
Mèrnis , à no<s  lieues  au  nord  de  Ciechin. 

FORE  Voyea  Fc  ►R. 

Fore  , dans  les  anciens  titres  a quelquefois  la  lignification  de  faut , 
fit  lignifie  Droit  dt four oft  pour  la  iktvtMUC.  FoJrum  , f aérium. 

FORE,  ou  FOORE , I.  Et  nom  propre  d’un  bourg  d’Irlande.  For.t. 
Il  clt  lîtué  pies  de  deux  petits  lacs  dans  le  Comte  de  Wdl- 
mcath  en  Lagcnic , d quelques  licuc's au  fudouefl de Moling tr. 
Fait  envoyé  des  députez  au  Parlen  ent  d’Irlande. 

FORE, ou  VOORF-N-  lllcde  la  met  d'Allemagne,  fituée  fur  II 
côte  occidentale  de  Slclvrick , entre  les  ifles  Je  N01  d Urund  fie  tic 
Sylr.  Toute  petite  qu  clt  ccrtc  lfledle  a deux  S.vjverainî.  Le 
Roi  de  Danemarck  polfcdc  U pairie  occidentale,  qu'on  nommt 
Le  Wefter  Harde,  oùilya  trois  villages!  fit  le  Ducd'HuIlttin 
Gottorp  cil  maître  dcl'üfler  H.udcou  de  la  partie  orientale, 
qui  n’a  que  deux  vill  .-es.  AuMnt , Mon , Ont. 

FORELAND.  Voyez  FAIRE. 

FORENZA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la  Pouille 
en  Italie.  Ftremum.  llcft  dans  Fa  Bafilicatc , Province  du  Royju* 
me  de  Naples,  à deux  lieues  au  nord  de  Ciicnza.  MATV.Hor.tce 
dit  que  ce  lieu  cfl  bas,  fie  que  le  terroir  y cft  gras.  L.  III.  Od.4» 
v.tj.  ’ 

FORER,  v.  aél.  Tèrme  de  Sèrruriér.  Pèrcer,  faire  un  trou  qui 
plusfbuvcnt  ne  perce  pas  de  p.»t  en  pair.  Far  ou , perforort.  Fo- 
rer, une  clef,  un  canon  demoulqurt,  de  fulil,  un  gros  canon.  On 
fart  avec  le  tour  fl:  avec  des  moulins,  fit  autres  machines.  Four 
des  tuyaux  d'aûne  pour  conduiic  tics  eaux. 

For  f , f e.  Far 41  us . pcrfararui.  Cette  clef  n'a  pas  ét è forêt  alfcz  tvanr. 

FORER,  v.  ad.  Vieux  mot,  qui  s *11  dit  pour  fourrager.  On  di« 
foitaulli  fourrer.  PopnUsi.  La  Chronique  de  Flandres,  c.  67. 
Quand  les  Maréchaux  furent  venus  defirer,  fi  s’en  allèrent  ai- 
fer.  De  Cancs  jirr  FilU-ffjrd.  Voyez  FOURRER. 

FORËlT.f.f.  Grande  étendue  de  térte  couverte  de  b jis  de  hau- 
te-futaie. Silva.  La  forêt  Hcrcinie  contcnoit  autrefois  pré'que 
toute  l’Europe.  O foret  d’Oi  Icans  efl  prcfque  toute  réduire  en 
taillis.  Les  Anciens  tévéroient  les  fonts,  patcequ’iUs’imagi- 
noient  que  leurs  Dieux  habitoient  quelquefois  d .nslefondd 
fotiti  les  plus cpailles  fie  les  plus  ombrageulcs.  Le  Biiet.  On 
bàtifiôit  autrefois  des  Temples  dans  les  lombres  forrti , parce 
que  l'ombrage,  fie  lefilence  qui  y régnent,  tnfpirent  des  Icnti- 
mens  extraordinaires  de  dévotion , fi:  font  rentrer  les  homme* 

eneuxmcmcs.  Id.  Les  Druides  faifoient  leur  fc  jour  dan*  la  h>- 

litudc  des  forêts , St  y failbicm  leurs  facii  lices. 

Du  dtfeourt  enfin  l'bdrmomeufe  airtffe , 

Rdffembl*  tei  humains  dons  Its  lorêts  épars.  Bon- 

Nos  Matelots  appellent  l'Archipel , 1a  forit  des  Lartons , parce  qu* 
edi  une  recuite  de  Pirates. 

Cç 
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Ce  mot  forêt  viept  de forefid , qui  le  trouve  dans  les  Capitulaires • 
qui  eft  dérivé  de  i'Allcmand/arif,  fignifianr.  la  même  chofc.  fie 
qui  nous  a été  amené  par  les  Normands  Spelroannus  dit  qu’il  | 
vicnrdu  Latin  forts  tefiat , parce  que  ks  forêts  liant  bots  les  villes. 
I>j  Moulin  appelle  en  Latin  les  Matures  des  Eaux  Se  tords , M. i- 

ftfln  oi]udiwv  o'  fortfiarum  ■,  Se  qiund  il  en  pat  le  en  François , il 
es  nomme  Maures  des  Eaux  cr  des  Setves.  Les  forets  liant  des 
ürux  où  les  bêtes  fâuvages  ne  fbnr  point  cnfci mecs i de  ainfi  ce 
/no:  cft  oppofe  a pare , qui  cft  un  lieu  dûs  où  elles  font  retenues  ; 
enfin  te  que  quelques-  uns.  comme  Ok.im , ont  ctû  quoi)  a dit 
forefid  ijtns  ijnafi  fertfle , ijt'vd  fit  sua  (tr.iruiu  fiant.  Cambde.» 
n’approuve  pjs  cette  étymologie,  ou  ne  paroit  pas  l'approuver. 
Voyez  fi  Et  liant  j p.no. 

MaiItre  dis  Eaux  et  FonifTltdl  l’Ofticicr qui  a foin  de  con- 
ferver  les  forées  du  Roi  Se  des  Communautés  de  les  viliter , de 
d'en  ordonner  les  coupe*  dans  listcms&  félon  les  ordre»  pi  cf- 
crits  pat  les  Ordonnances  des  Eaux  6:  Forât  Le  Grand-Maître 
des  Eaux  & Forêts , cil  celui  qui  a plulieutt  Provinces  fous  la  ! 
JurildUliuii.  Le  Maître  particulier  cft  lelui  dont  le  refTort  cft 
enfermé  en  une  Province  particulière.  Il  y i Paris  une  genera- 
le relui  mat  ion  de*  Eaux  Se  Forêts , qu'on  appelle  autrement  la 
7MedetUAr0re,  où  le  jugent  les  appellations  de  toutes  les  nuî- 
trilcs  paidculiéi  es. 

Fontfr,  fedifoit  autrefois  du  droit  qu’avoit  le  Seigneur  d’cmpc- 
chcr  de  couper  du  buis  dans  les  terres , ni  de  pêcher  dans  les 
eaux:  3c  il  y a de  vieux  titres  qui  portent  cou  et  dion  de  forêts, 
c’cft-à-dire , la  permifEon  d’abattre  du  bois  ou  de  pêcher  De  là 
vient  qu’on  n’a  lait  qu'une  feule  Juridiction  des  eaux  fle  forets, 
parce  qu’auticfois  le  mot  de  forêt  portoit  au/Ii  bien  le  droit  d'ex- 
dulionde  pêcher  dans  la  rivière,  que  de  challcr  ou  de  couper 
des  bois.Car  en  vieux  François  le  mot  de  forêt  ligniftoit  aulli  bien 
Us  eaux  que  les  bois.  On  a donné  à l’Abbaye  de  Saint  Germain 
desPicz,  b foret  d'eau,  depuis  le  pom  de  Paris  jufqu'au  Ru  de 
Sévic , qu’on  a depuis  appelle  Sture , Se  h forêt  des  poilfons  de  la 
rivière.  Du  Cange  dit  qu'on  a appellé/orr/U  Se  fore  fit  a , ou  forefl 
d’eau , un  vivier  où  on  garde  du  poirtôn. 

Carde  Furüt, l.ru.  PauOtiicicr  ou  Sergent  commis  à la  garde 
des  forât 

ToReIt,  le  die  aufïi  de  la  multitude  de  la  charpente  qui  compofe  le 
comble  des  Eglifes  ou  autres  grands  édificc».La/dW  de  la  gran- 
dc  tglilê  de  Chartres  cft  toute  de  bois  de  chataigncr  ; il  ne  lé 
tiouve  jamais  d’acjignccs  dans  les  charpentes  faites  de  ce  bois. 

On  appelle  figurémenc/orfr,  un  coupe-gorge,  un  lien  où  l’on  lait 
de»  viole ;ii«Uydes  exaélions.  Avant  qu’on  cui  établi  une  police  i 
Paris,  c'ciuit  une  vraie  forêt , on  y allummoit  le  monde  impuné- 
ment. Crs  chicaneurs  volent  li  impunément , qu'il  Icmble  qu'on 
(oit  dans  la  forêt. 

FoftilT,elt  aulli  un  nom  propre  de  plulicurs  lieux  en  France,  ainfi 
nommez  parce  qu’ik  font , ou  qu’ils  ctoient  autrefois  d >ns  des 
forêts.  Ainfi  La /vw  cft  un  bourg  ou  village  de  Hérry,  d quel- 
ques lieues  au  nord  des  Bourges  Les  pommes  de  reinettes  de  la 
Forêt  font  cflimccs  en  Berry.  Et  de  li  aulli  vient  le  nom  de  plu- 
licurs  familles. 

Forlst-mouItur  , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  en  Picardie.  Forefiit 
mouéfieniuti.  Forefiit  telle.  Il  cft  dans  la  forêt  de  Crcflÿ,  a quelques 
lieues  au  notd  de  S.  Riquicr.  Hsd.  f'alef.  AVr.  G'aiï  f.  144. 

F or<  1 1 t-Noire.  Grande  Forêt  ou  grand  pays  d'Allemagne , que  les 
Alleratniis  appellent  Sch'arartzuraldt , A 'tire  Forêt , S.Iva  tripe , 
•ncienncmcr.t  Sifod  Mau  1. ma.  La  Forêt  Autre  cft  dans  le  Cercle 
dcSuibecntrcIcComcédcFurftcnibèrg  Se  le  Duché  de  Vut- 
tenbérg , vèrs  l’orient  6e  le  Brilbnar , avecl’Oi  tnaut*  vers  le  cou- 
chant. On  lui  a donné  le  nom  de  SetiurtXbdUt , Forêt  oblcure, 
ou  noire,  icaufc  de  l’épaillêur  de  les  bois.  Elles  ctendoit  autre- 
fois jusqu'au  Rhin , & les  villes  de  Rhinfclden,  de  Scckingcn,  de 
Laufk:, bourg  Se  de  Valdshut , ne  le  nomment  Villes  Foreftiéres , 
que  parce  quelles  étoient  renfermées  dans  la  Foi  et  Noire.  Cé- 
toit  anciennement  une  par  rie  de  la/Vrfr  Héteime,  comme  011  le 
juge  par  le  nom  du  village  de  Hércingen , proche  de  la  tille  tic 
Waldfét.Quclques  Géographes  la  nomment  le  Défcri  des  Hcl- 
vétiens  ; ou  plutôt  Pcncer  & Althamcr  croyent  que  c'cft  le  pays 
que  Ptolomce appellent  ledefert  des  Helvétiens.  Quoi  qu'il  en 
loir  il  cft  plein  de  grandes  montagnes,  qui  s'avancent  du  cou- 
chant jufqu'au  BrifgaV'.  Ileftcouvéu  de  grands  aibres  ptinci- 
f>  dement  de  pins  en  plulicurs  endroits.  Les  vallées  font-ttes-fer- 
tiles  en  pâturages.  Se  peu  en  tout  le  refte  On  pi  étend  que  k ter- 
roir en  cft  amer , Se  qu'il  gâte  les  Icmcnces , i moins  qu'on  n’y 
mette  le  feu.  Voyez  B.  /Iberumti  Ber.  Germ.  Am.  sfnttqq.  L.  fil. 
avec  les  Nortes  d'Octon , p.  41 t.  de  fuiv. 

Fcrest  de  wiwDfsoR.  Contrée  du  Bark-Shirc . ou  Comté  de 
Barcker  Angletcire.  Forefid  11' nie  fore,  SIva  F’indeforo.  La 
Fo  et  ik  Windfor  cft  i l'orient  du  Comté  de  Uarck . entre  la  Ta- 
tnik  3c  le  Lodden,  3c  n’a  de  lieu  conliderablcqu’Okingham, 
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renommé  par  fis  manufiélures de  drops.  Çdutl  Jin , Brit.  p.  1 10. 

FORESTAGE,  I.  m.  Ancien  mot  horsd'ufagc.  le  droit  des  For- 
reftiers.  Forejh$rum , Forefj,iru  \ut , CutAtnii  Saltuenfis  ]uro.  Le 
mot  Firell**iam , Se  FiTtjUgmm  boênre  ,F»refiAnxm  Atquietdre, 
fc  trouve  dans  i'hift.  de  ürct.  T IL  p.  407.  en  un  atic  polie  en 
1167.  ce  qui  montre  que  le  tétmc  de  Fvrefiare  était  alors  en  ufâ- 
gc.  EnBteragnc  l'office  dcForefiiér  croit  pollcdépar  desGen- 
tiis-hommes  diftinguez  .qui  pour  leur  Fonfioge  tuurniflbicnrau 
Seigneur,  quand  iJ  renoir  fa  Cour  plcnicrc,  des  rafles.  Se  des 
CCUllIcS.  LoBINtAU  ,7 . i.  p.  XO). 

FORLSl'lLB  , l.  m.  Certain  Ofbciér  qui  ctoit  autrefois  dans  les 
foiéts.  l’mnonccz  l't.  Cor  a ter  fAltutn/is.  Dons  plulicurs  Coutu- 
mes il  fc  di.  d’un  Sergent  qui  a la  garde  des  bois  3c  foiêts , St  y 
peut  Lircp.ilc  debeuil,  ou  de  gages,  3c  les  dételer  en  Jullicc. 
C'df  ce  qu'oii  nomme  aulli  Grujer.  En  Latin  dans  les  anciens  ti- 
tres , forefiarti. 

Les  François  ayant  fubÿugué.  Les  Gaitlcs,lcurs  Princes  réduifirent  U 
Flandie  i quelque  forte  de  gouvernement,  3c  domtcicnt  la  qua- 
lité de  Forrfht'r  avec  une  panie  de  la  Flandre  à leurs  plus  braves 
Capitaines.  Cette  qualité  de  Seigneur  Fottfbir  dura  julqu’i 
Charlemagne , ou  félon  d'autres  juiqu'i  Charles  le  Chauve , au- 
quel tems  la  flandre  étant  érigée  en  Comté,  on  changea  le  titre 
de  Fortfhér  en  celui  de  Comte.  Cm v.  Temple.  Voyez  fur  cela 
Patquicr  dans  fes  Recherches , L.  II.  c.  14.  & du  Tille» dans  Ion 
Recueil  P.  i.p.  111.  3c  p.  $65.  fuivi  Se  cite  par  Paiquier.  Les 
droits  des  FiTcfl'd's  ctoient  en  grand  nombre.  Un  les  appelle 
dans  les  T irres  Fhcrb  jge , k pâturage , le  bois  mort , le  cocigc  , 
le  leptim  jge  3c  le  fanage.  Il  n'y  a point  de  doute  que  le  pafnage 
n en  fut  aulli.  Ihfi.  de  But.  T.  /. p.  103. 

Il  cft  aulli  adjcélit,  on  appelle  les  villes  Forefiitret  d’Allemagne, 
quatre  villes  de  l'Empire  qui  font  dans  la  foret  Noire  -,  fçavoir , 
Rhcîhfddc  fur  le  Rhin , Valdfuft.Sckinghen  3c  Lauftc.nbourg, 
cm leConftancc  Se  Bâle,  ou  plutôt  parce  qu’elles  ccoicnt  aut  1 efois 
dans  la  Forêt  Noue  iorf  qu’on  leur  donna  ce  nom;  la  Foret  Noire 
ne  s'ctuiripasjul'qucs-li.  VoyezFORElT  NOIRE. 

Forestijr  , lignifie  aufti  quelquefois  un  étranger  i mais  il  n'cft 
plus  guère  en  ufageen  ccrte  lignification.  Les  Pères  Capucins 
Se  quelques  juucs  Religieux  le  fervent  de  ce  mot  pour  marquer 
ceux  qui  font  d’une  maüon , St  qui  vont  loger  dans  une  autre  en 
partant 

FORET,  f.  m.  Outil  de  fér  pointu  en  forme  de  vis.  Petit  infini- 
ment de  fer  dont  la  longueur  n’cft  pas  déenrainée  : on  s’en  lért 
pour  pcicer,  faite  des  trous , des  ouvêrturcs  profondes , ou  non. 
Tttebrâ,  TerthiUum.  Il  y a des forât  tour  rond»,  qu  on  appelle  au- 
trement gibtlets.  11  y en  a d autres  qui  font  plats.  Se  .a gus  en 
forme  de  cÜcau , qui  fervent  à forer  les  moufquéts  St  les  canons. 
On  dit , Donner  un  coup  de  foret  i une  pièce  de  vin  -,  pour  dire, 
en  tirer  pour  en  faire cfui. 

FoRET,eftauf]junicimed'Horloger.  C'cft  un  inftru  ment  d’acier 
allez  menu,  quarté,  de  la  longueur  d'un  demi  piéd,  ou  en- 
viron. C«  inlfrumentapar  unbour  une  forte  de  pointe , & par 
l'autre  un  petite  poulie  de  Icton , qui  Jert  i mettre  U corde  pour 
tourner  \e foret. 

FORE  DRE,  fi  f.  Voyez  FORURE- 

FOREZ,  f m.  Qui  s'écrit  mal  pour  la  prononciation:  car  IV  cft 
trcs-ouvéït  dans  ce  mot,  & Je  «.  an  contraire  après  un  e à la  fin 
d’un  mot . rend  ter  c feinté  ou  aigu,  ou  plutôt  marque  qu'il  cft 
iérmé  i c’cft  pour  cela  qu'on  k met  aujourd'hui  au  lieu  d’une* 
à tous  les  pluriels  i dont  la  dernière  cft  aiguë,  aimez. , dépotez , 
invitez,  depez,  prez,  foffez.  Sec.  Forez  donc,  ou  Forés,  cft  le  nom 
propre  d'une  contre*  de  France , qui  a acre  de  Comté.  Ftnfium , 
Fore  fini» , For  en  fit  tepto , plago , pnvtneiA , putrtA , For  en  fit.  Fut - 
fit.  On  borne  le  Fnez au  midi  par  IcVclay  3e  par  le  Vivarais, 
au  nord  par  le  Duché  de  Bourgogne 3c  du  Bouroonnois;  iu  cou- 
cham  par  l'Auvergne,  Ôc  au  levant  par  le  IJonnois propre  Se  le 
Beau  jolois.  Je  dit  k Lionnois  propre  i car  IcLionnoiscn  gêne- 
ralcomprcnd  le  Forez , auflibicn  que  k Beau  jolois.  Le  Forez 
cft  baigne  de  la  Loire  3c  de  plufieurs  aunes  rivières , qui  en  fbr.t 
un  pays  fertile.  Il  y a beaucoup  de  mines  de  fer . d’acier,  de  chat- 
bon  de  piètre,  ce  qui  fait  quon  y travaille  beaucoup  d’armes , 
furroutdcsmoulqucts.Aitaud,  Comte  dcLion.étoit  aufti  Comte 
de  Ferre,  des  l’an  ÿÿO.Depuisvctems.Iàcepayja  cufcsÇomtis 
partkulièrs jufqu'au commencement  du XVI. ficelé, que  Fian- 
çois  I le  rctiniti  la  couronne,  l'ayant  eu  par  le  droit  de  Louifê 
de  Savoye  fa  mère , héritière  de  Sufanne,  qui  ctoit  fille  de  Pierre, 
dèt  mer  Comte  de  hottz  & .d’Anne  de  France , fille  de  Louis  XL 

I!  y a haut  Se  bas  Forez.  Le  haut  Forez  cft  au  midi , & le  bas  Forez 
au  nord.  Les  principales  villes  du  haut  Forez  font  Fet 1rs  3c  Saint 
Etienne,  Le  bas  Forez  a Rouanne  3t  Montbrifon . Capitale  de 
tout  le  pays.  Jean  Papon , Papire , Jean  le  MalFon  Se  Honoré 
d'Urjc , Auteur  de  l’Aflrée,  étoient  du  Foi  ez. 

Ce  nom  vient , klon  qfclques-uns,  de  ce  qu'on  y adotoit  autrefois 

le 
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le  Dieu  des  Forets , Silvjin  ; ou  félon  d'autres  , des  Forêts  dont 
il  cil  plein;  ccqui  montre  qu’il  clt  mieux  décrire  Forêts,  que 
Forez:  rulagcccpcr.d.int  eft  pour  le  moins  parcage  fur  cela. 

C cil  pour  ccb  que  quelques  Auteurs , comme  M.  Corneille  de 
l'Académie  Fnnçoi  le,  dans  Ion  Dictionnaire  Géographique, 
écrivent  Forell  luivant  la  pi  enonciation;  car  Forez  ne  diffère 
point  quanti  la  prononciation  de  Fart;} , nom  appcllaiif  qui 
lignifie  un  liru  plein  de  bois.  Mais  l’ulagccfl  pour  Forez.  Voici 
ce  qu'en  écrit  De  la  Mure  dans  Ion  hift.  du  pays  de  Forez , Liv. 
III.  c.  i,  i,  ),4  Sous  les  Ducs  de  Bourbon,  qui  icnoicnt  le  pays 
de  Foret,  avant  qu'il  tut  uni  à la  Couronne , le  nom  de  ce  pays 
s'ccrivoit  dej  i Forez , comme  nous  l'écrivons  par  un  ûmpic  e. 
Auparavant  ;ous  les  vieuxComtcs  du  nom  defime,  il  s ecrivoit 
Feu  r an,  ou  Foutez.  ; enfin , le  plus  vieux  nom  en  François  que  je 
trouve  de  ce  pays, tire  d’un  tîtic  de  l'an  1 1 10.  s’écrie  (amplement 
Forts,  Prévint  u votât  a Fores , poi  te  ce  titi  c ancien,  comme  plu- 
lieuis  autres  qui  l'ont  lu  iv  h car  c'cll  ainfeomme  l'observe  très- 
bien  l'Auteur  du  Livre  intitule  Nouvel  Atlas,  qu’il  lefaudroit 
écrire , & comme  il  s'écrit  en  effet  dans  Ici  Dictionnaires  plus 
communs  du  1'.  Monet  5c  du  P.Pajot  Jcfuitcs.  Cet  Auteur  ajou- 
te que  Ij  vraie  manirte  d'écrire  cc  nom  elt  Forts , ou  Forez  -,  que 
le  nom  nppelbtifdeFoiizicnsencIl  unepreuve;  que  Fores  cft 
plus  conforme  au  nom  Latin  Fonfium,  6c  du  depuis  Forejiam , 
d'oùs'di  forme  le  nom  François  forer,  que  cc  nom  n\i  point 
été  donne  à ce  pays  i caufe  des  Forêts  donc  il  émit  plein  .que  fon 
nom  Latin  n'a  rien  d'approchant  de  cette  lignification , que  co 
fetoit  Pâtrta  Silv*neüe*fu&c  non  pas  Fort  u fis, ou  Fonfirrtfis  ; que 
le  premier  nom  que  l’on  trouve  de  ce  pays  cil  donc Putrta  Foren- 
lis, enluuv For enfium^u  Pétri. i Forrifitnfis,  te  enfin  F or  eft uwr.que 
1c  nom  de  Forez  vient  de  celui  de  la  ville  de  Four*  qui  cil  le  Fo- 
rum Segcftanorum,  ouS.çufunotum  de  Pcolomce  L.  VllJ.Tablc  j. 
qu'ainii  Ferez  vient  de  fiiMm.-quc  c’cll  le  fêntimcnt  d’Ortclius, 
de  Du  Chcfnc,  du  P.  Fodctè  Cor  délier , en  fa  ddcription  de  b 
Province  de  S.  Bonaventurc.dc  Paul  Mcrula.dc  Papvrc.VblIôn, 
de  Fiançois  Des  Rues,  5e  de  l’Auteur  du  Nouvel  Atl.:s. 

Le  Ferez  cil  l’ancien  pays  des  Scgulicns,  comme  le  montre  une 
infcnption  tirée , à cc  que  dit  de  la  Mure  ,dcs  relies  d’un  ancien 
temple  qui  etoit  i Fcurs , pbetedans  le  batiment  de  I tglilc  de 
cuite  vilic  fur  U rue.  Elle  potte  : 

NVM.  A VG. 

DEO.  SILVANO. 

F A U RI.  TIGNVAR. 

QVI.  FORO.  SE  G VS. 

CONS1STVNT 
D.  S.  P.  P. 

Par  où  l’on  voit  aulli  qu’on  y adoroit  particulière ment  Je  DicuSil- 
vain.  Voyez  l’hilf  .Unsvcr(ctlc,Ctvife5cEccJéfialtiqijc  du  Pays  de 
Ferez  par  jean  Marie  de  UMurc, imprimée  i«4°  à Lyon  en  1674. 

FüRESâhN,  siini  , l"  m.  6c  1.  N ad)  Qui  clt  du  pays  de  Foicz,ou 
qui  y apparticni.  Fortujis,  Furijunjis, ou  Fortjunju.  Les  noms  de 
Fotefunus  6c  Fort  fins,  que  le  donnent  le  P.  Coton,  Papyrc  Mal- 
Ion  Sc  Audio  Valladicr , célèbres  bCii vains  du  pays  de  Forez , 
font  modernes,  Dr  la  Mute.  Cet  Auteur  dans  Ion  hifl.  de 
Forez , P.  I.  L.  1U.  c.  1.  dit  que  tou  le  «ht  communément  du 
nom  adjcélii  5 c appcIJatif  Foi  nu  n,  poui  éxpiimer  ou  les  choies 
qui  ont  dépendance , ou  les  pèt  ion  tics  qui  litcm  leur  i.ailbncc 
du  pays  de  Fortz  ;&  Cependant  dam  blccondc  Pal  tic,  qui  trai- 
te des  hommes  & femmes  coiilider.ibicsduFuiiz.ildii  toujours 
Fore/itn  6c  Foréfteme , 5c  non  Fortfitn  6c  Fertfitnnt. 

FORFAIR.  Voyez  FAKFAIR. 

FORFA1RE,  v.  u.  Pocher,  manquer  à fon  devoir.  Pet  (are,  dtlnujue- 
it.  Il  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  certains  ciimes^tomuicd'unMa- 
gillrat  quand  il  prevarique  ;d‘un  vallàl  quand  il  tait  quelque 
chofc  contre  ce  qu’il  doit  à Ion  Seigneur  ; ou  d’une  tille , quand 
elle  n'a  pas  conservé  Ion  honneur.  Si  un  juge  vient  i fer  faire. Ce 
vailâl  \i  forfait  comte  fon  Seigneur.  Si  ma  hile  avoir j* rjait  à Ion 
honnçui,  je  l’cttanglcrois  de  mcJ  propres  mains.  Mou  On  dit 
aulli  (ef'orfatrt  forjairt  limplemcnt  vaut  mieux. Futfuire le  trou- 
ve louvcnt  dam  nos  vieux  Auteurs , Villelurdouin , Froillàid, 
le  Roman  de  Guiii.  Guiare.  Voyez  le  Père  Sit  mond  fur  les  Ca- 
pitulaires de  Charles  le  Chauve,  p.  57. 6c  Spelman. 

Cc  mot  vient  d'unniéch-nii  Laiiti  forts)  a, tre , qui,  félon  Ilïdôrc,  li- 
gnifie, Nuire,  offcn.'er.ou  faettt  (entra  rjiioncm  : de  mémeque 
forfait,  de  foi  iifailum , comme  les  Italiens  de  foriifautnit  on  fait 
fwjantc.  Ml».  Dans  une  relation  d'un  miracle  fit  à Bruxelles 
par  Sainte  Faiaïldc  , on  trouve  fore  fait  uni  pour  forfait , dé!  ici , 
péché.  Peut-être  a-t-il  été  tonne  de  forit  ,hots,6cfatere , Lire , 
comme  qui  diroir  une  aclion  hors  des  1 cglcs , contre  les  règles. 
Voyez  les  s! ci.  SS.  4.  fan  On  ti  ouve  funsjaâu m dans  la  vie  de 
Saint  Valric  o4ü.  SS.  j/pr.  71  J.p.  19.  B.  qui  peut  être  environ  du 
XIIe  liccle.  For  u fait  ut  a le  trouve  dans  U vie  de  Saint  Aulcbuc 
Terne  III. 
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pir  Edmér  fon  contemporain.  Voyez  o4S.  SatB.  / tpril  T. II.  p. 
9 j 8 .FL  Botel  prétend  qu'il  vient  d'nftr  de  force  6c  de  violente.  Le 
P.  Lobine.iu  dans  ion  GloiH  dit  qucforijaîta , forfaiilura  6c for- 
faiture , lignifient  non  pas  forfait . mais  amende  pour  lis  tui- 
fans  ; 5c  que  ccs  noms  font  pris  du  mot  Breton forffed , qui  ligni- 
fie peine,  punition , amcndc._ 

Fohfaim,  lignifie  aulli.  Confilqucr  Parfaire  fo n fié!  fc  dit  quand 
il  tombe  en  commilc.  Ferfaire  le  douaitc,  corps  5c  avoir,  ou  au» 
tre  choie,  pour  dire,  les  perdre  pour  quelque  crime  ou  faute 
commilc.  On  trouve  aulli  dans  les  Coutumes , Forfaire  l'amco- 
dr  i pouidirc,  l’encourir.  Voyez  Du  Caogc.  Fer  faire  la  mar- 
clundilc.  Mtrtem  pfietommuiere.  C'cllcn  mciitcr  iaconfilca- 
tion,  donner  lujct  de  la  confilqucr,  comme  font  ceux  qui  veu- 
lent fi auder  les  droits  du  Roi , ne  point  payer  l'entrée. 

FORFAIT,  i.  m.  Sttlut , farinai,  turpe  (enw/ijjum,  5c  dans  la  balle 
Latinité /«•ujaffw/w,  ferejaitum.  S‘c  dit  des  crimes  en  général.  Cc 
fcélcrac  a été  ptis,  5c  a crépuni  de  tous  les  forfaits,  li  fut  touche 
del'cnoimitède  leurs ferfasu.  Vavg.  L'alUllinatcommiscn  la 
pcrlonnc  de  mon  CoulinlcDuc  dcCrcquimon  Aniballâdcur 
extraordinaire.,  .efl  un  forfait  fi  énorme  en  routes  les  etreon- 
llaïues, Sic.  Louis  XIV.  Ce  mot,  qui  ne  lignifioit auitefois 
qu'un  aime  en  général , ne  s'employcaujouidhui  dans  Ja  pi  ta- 
lc que  pour  éxprimer  les  plus  grands  c . iir.es  5c  les  attemau 
énormes  : il  cil  plus  en  uiage  dans  la  Poclic. 

Mais  lt  Ciel  nous  demande  une  vertu  fi  pure, 

Que  f ombre  du  foi  fait  tfl  feur  nous  une  injure.  Cor». 

Lt  de  tei  nein  forfaits  la  peinture  i. rendue , 

Aelaijjipbu  fioturma  haine fujferuliu.  lu. 

Du  plut  grand  det  forfaits  ]t  la  (rejets  toufaUt.  Mol. 

AV  remarie  point  met  forfaits. 

Regarde  ta  home  <jm  ne  tarit  jamais.  Gou. 

Forfait,  fignifieaullî,  Un  traité,  une  vente  de  pluficurs  droits  5é 
rccouvtcmcos  qu'on  lait  à quelqu’un  moyennant  un  prix  cer- 
tain. Redemfiio.  ttdc  là  cil  venu  cette  foitc  d'advcibe  a forfait. 
Ce  Traitant  a pris  Jcs  dioiu  de  francs-fiefs  i forfait.  Ce  bâtiment 
a cie  cnucpris  à forfait , à la  charge  de  rendre  Jcs  ciels  à la  main. 
En  ce  Icns  il  vient  de  ftur  ou  leurre , vieux  moi  Fiançois  qui  lî- 
gnifioit,  prix  c- taxe  des  denteii.  Voyez  FfcURE. 

On  appelle  jait-fert , le  p.  ix  de  la  tèrme  des  monnoics  que  le  Mai* 
tic  doit  donner  au  Roi  lorlquc  IcFcrmiéi  le  fou-fart  detalui- 
quer  une  certaine  quantité  de  marcs  pendant  chacune  année  de 
Ion  baij^noy  en  liant  ccr  tain  dioit  de  ictgncuii.igcjôi  s'il  en  fai- 
loitt.ibfiqucr  davantage,  il  payoit  le  meme  droit  par  marc,  i 
quelque  quantité  que  le  non  bre  des  marcs  fabriquez  put  mon- 
ta, dont  il  rcndoit  compte.  El  en  cela  il  ditlc-redu  ftrj.iit, où  il 
n'cll  pas  oblige  de  compter,  mais  Iculcmcnt  de  payer  le  pti.\  de 
Ion  adjudication.  Voyez  FA1TFORT. 

FORFAIT  URE,  1.  f.  S,  dut  (hentelare , malt  a (omnJ/Jîo , Si  dan'  la 
balle  L3tioili;Jeriifaclura,forfailura,foifaiHiaa.  Elpcce  tic  aime 
commis  par  un  vallal  contre  (on  Seigneur,  ou  par  unUfhciiic 
contre  Je  devoir  de  la  charge.  La  forfaiture  cil  aullî  la  priva- 
tion de  fOfhcc  par  Icnicncc  du  Juge , pour  une  faute  de  celui 
qui  en  cil  revetu.  La  jvrjatiurc  clt  la  même  choie  i l'égard  des 
ciiaigcs  .que  le  dévoluti  l’égard  des  Bénéfice  s.  LovstAt».  Un 
fiel  clt  vacant  par  la  forfaiture , ou  rébellion  du  vallal.  Un  Offi- 
ciel cil  dclliiuablc  pour concullion , ou  pour  forfaiture.  Henri 
111.  donna  la  charge  duDuc  de  Nemours  pur  fer  fait  are  JChailes 
de  Valois.  Bessi  lui.  Par  Oïdonnjnce  de  l.oiiis  XII.  il  ctoit  dc- 
cU  c que  Jcs  charges  (c  pèuloicm  par  mort,  par  démillion  vo- 
luntaiic,  5c  par  forfaiture:  aujourd'hui  qu’elles  font  véniles, 
clics  ne  fc  péi  Jcnt  pas  pat  moir,  ni  par  dé-uillion  volontaiie. 

Guillaume  de  M.ilmclbuiy  Gcil.  Reçj.  sfngl.  L.  II.  i.  iléscttdcja- 
rufaüura  pour  lignifier  Jurildiétion , juflicc. 

FORFANTEjl.m,  Térmc  injurieux  emprunté  de  rit.'.lienfo'fan- 
tt , qui  lignifie , rnaraut , (Oijtan , fiéiaar.  lt  y a un  litre  de  Droit 
que  les  Italiens  appellent , ditrejtrfann,  iun>a,  (auponcs.fiabkit- 
tn.  Les  Mariniers,  Caharétién 5t  les Hôtrüérs  (ont  de  grands 
forfaiites.  Ünlcptcnd  oïdmaircmcmcnFiançois  pour  fanfa- 
ron, qui  le  vame  de  faite  plus  qu'il  ne  peur,  de  îçavoir  plus 
qu'il  ne  fçail,  qui  veut  impôler  aux  gens  par  de  grands  mots, par 
uc  belles  paroles , de  grandes  promdlês , qui  le  fait  dcfctc,  5£ 
veut  le  latte  valoir. 

FORFANTERIE.  I m.Adion  de  forfantc.Les  Comédien  s Italien» 
font  mille  Jerjantetiet  lui  le  thcàttc.  Découviit  \cs  fer  faut  eues  de 
b Médecine.  Mol.  Qacdalkctation  5é  de  forfanterie  i lo. 

FORFIAMMA.  San  Giovani  in  Fotli  mma,  1.  m.  Nom  propre 
d'une  ancienne  ville  d'Ombric.  Forum  Flammit.  San  il  ut  feaantt 
w fora  Flamtuù.Çc  110m  s'cll  fait  par  corruption  tic  forum  Flami- 
nû.Cctuit  une  ville  cpilcopale.  Les  Lombards  la  dcttuilircnt  en 
740.  on  en  voit  les  ruines  à uuc  lieue  de  Foligno , âl’tvêché  de 
O 0 o iaqjülc 


Digitized  by  Gooj 


9 3 f FO  R- 

laquctle  celui  de  Forfiauna  a été  joint,  Se  que  quelques-uns  pren- 
ne^ pour  forum  F! aminn  , quoique  Hinefic  ks  louicriptions  de 
«jiff: ictu  Conciles  nutqutnt  que  cctotent  deux  viilcsfie  deux 
Evéclicz  ditfércns  dans  11  meme  teins.  Uaudtand  die  en  François 
ytjlammt. 

fORFLAmME.  Voyez  FORFIAMMA. 

fORGAGE,  ouFoRGAS.f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de 
racheter  un  gage , reptile  d’un  gage , adion  par  laquelle  on  re- 
nie un  gagcqu  on  avoir  dépolc.  Le  tems du  forg.is  , cille tems 
pendant  lequel  on  peut  rcprcndic  Ion  gage,  fm  reiipttnds  psmo- 
rn , fus  reJimtnJi  p’gnus.  En  Normandie  un  nomme  dont  on  a 
laili  Ûi  vendu  les  meubles , peut  à droit  de  forguge  les  retirer 
dans  l.i  huitaine. 

FUKG.-iGEMENT , Ere.  Forgage , forgas,  Voyeé  ces  mots,  & 
foigigcr. 

FORGAGER.  Ce  mot  fc  trouve  dam  Pomey.  Il fignifie, Rache- 
ter un  gage.  Rtàsmnt  pignui.  On  y trouve  aulli  forgas  Ôefaga- 
grment  , pour.  Rachat  de  gage. 

FUKGAGNER,  ou  FOUl\  GAGNER , v.  ad.  Vieux  térme  de 
Coutumes.  Prendre,  eonfifjuer  Forgagner  un  héritage  par  faute 
de  rente  non  oppolcc.  Fiji»  addiure. 

FORGAS , I'.  m.  1 ci  me  de  Coutumes.  Voyez  FORGAGE. 

FORGE.  L f.  Grand  fourneau  où  l'on  fond  le  ter  qui  loi  t des  mi- 
nes , & où  on  le  réduit  en  gueule.  Ujintu.  Ce!)  un  grand  reve- 
nu qu’une  forge  cjuand  clic  cil  bien  entretenue.  Le  leu  de  tes 
forges  ne  le  fait  qu  avec  du  charbon. 

Ccnn>tvicntdej«6nr.i&dc  laér/tarr.  Min.  Du  Cange  le  déri- 
ve de  for  fs» , mot  de  la  t aile  Latinité. 

Fo  R e i , lignifie  aufli , le  petit  Fourneau  où  tous  les  ouvriérs  qui 
travaillent  avec  le  l’eu  font  chauffer  leur  fer  pour  le  mettre  en 
œuvre.  Ofiuau.  La/»rçrd’unSciruticr.  Onlc  dit  aufli  des  au- 
tre* métaux.  La  forge  d’un  Orfèvre,  d’un  Fondeur.  Laconccf- 
iiun  de  bâtit  le  Pont  au  Change  de  Paris,  a été  accordée  pour 
lix-vingts  forges  d'Orfévres. 

On  dit  particulièrement  des  Maréchaux  , il  faut  mener  ce  cheval  à 
h forge JKJUr  le  faire  ferrer. 

FO  R G E R , v.  ad  Battic  le  fer  fur  l’enclume  après  l’avoir  fait 
dvjutl’cr  & rougir  pour  le  travailler.  Si  réduire  en  telle  forme 
qu’on  veut.  Fngere , pretudert , fabrefaseie.  Les  arcs  de  cmollc 
Jorge*.  i l'roi J lotit  les  meilleurs.  Les  Poêles  dilcut que  Vulcain 
forgea  les  armes  d’Achille  Si  OEuec.  Ondiiautli,  Forger  delà 
vaiiièilc  dctaiii , ou  d'argent. 

Lt  Dieu  qui  forge  le  tonnerre, 

StnfibU  à vont  grdi  ur , met  fes  foins  les  plus  doux 
ad  préparé/  pour  vous 
LnJoudresdtUguerri.  P.  Du  Crue. 

• Forger,  en  terme  de  Manège , fe  dit  d’un  cheval  qui  avance  trop 
les  pieds  de  de.  livre  , Si  porte  leurs  pinces  contic  l'eponge  des 
fers  tics* pieds  de  devant. 

FoRer  r.  figuiément  lignifie.  Inventer,  imaginer,  controuver,  fup- 
pul  .r.  LiouKtu.  ft  ,jin*trt , Forger  une  boni  de.  une  calomnie.  Le 
loldar  oilil  forge  des  nouvelles.  Vacg.  Se  forger  mille  chimères. 

On  dit  piovèibiulrnient.  Se  forger  des  chimères  ipoui  diic,Avoir 
des  vilions  et  eûtes,  faite  des  dillcius  imaginaires,  avoir  des  tér- 
rcurs  paniques.  On  dit  aulli,  A forgeron  devient  forgeron  jpour 
dite,  qu'à  force  de  faite  un  initier  onl’appiend. 

Force,  s?. part.  S:  ad|.  Fiîlus,  formatas,  fabrefaBut. 

FORGERON,  Cm.  Ouvrier  qui  travaille  à forger  le  fer.  Faber 
ferraruu,  moileator  ad  ujinnasH.  On  dit  poétiquement , que  les 
Cyclopcs  éroient  les  forcions  de  Vulcain  Fcrrssm  exsud  tant. 

FORGES , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Fiance  dans  la  haute 
Normandie.  Forges  d\  iituc  d.ms  le  petit  pays  de  Bray , i neuf 
lieues  au  noiil-elt  de  Rouen , Se  à une  lieue  de  la  Perte  en  lîtay. 
entre  Gournay  en  Bray  Se  Neuchâtel.  Forges  cil  renomme  par 
lés  eaux  minérales,  qui  fout  trcs-lâlutairespour  Ligrjv«|le,Sc 
plulicurs  auttes  maladies,  & il^a  toujours  pendant  l’ete  un 
grand  concours  de  François  Se  d Etrangers.  On  dit  ics  Eaux  de 
Forges,  aller  aux  Eaux  de  Forget,  Prendiclcs  Eaux  tic  Forge». 
Ontranfpoite  aufli  ces  Eaux,  Se  on  pi  end  ics  Eaux  d:  Foi  gts  i 
Pat  is.  Se  ailleurs. 

FOR  G ET,(.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fetreolsu.  Saint  Férréol, 
que  Ion  appelle  en  F.ancc  S.i.n  Fargrt.Sainf  Forgty,  Saint  For- 
gucuz  , A:  Saint  Faigeu , ètoit  Tribun  à Vienne  à la  tin  du  IIIe 
lieclc.  Il  y fut  martytilé  l'an  187  ou  i'an  504.  Voyez  Bailjct  au 
1 8e  Sept.  Il  y a un  S.  Férréol  Evêque  de  Limoges  au  VIe  liccle , 
& un  S.  FèrréoJ  Evêque  d'Uzes  au  mcn.e  lieclc, dont  je  ne  trou- 
ve poineque  l'ufage  air  changé  le  nom.Baillct  en  patlc  au  r 8.  de 
Sept.  Voyez  encore  FARGE  AU. 

FOKGEUR  , lim  Ouv;icr  qui  forge  le  fôr,  l'étain  » ou  l'argent,  j 
peur  en  faiie  de  petits  ouvrages,  comme  épées, cilcaux,  râlons, 
vaidcllc , Sec.  fiBor , faber , epijtx. 
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} Ondirauffi.lîgutérnent,  un  forgenr  de  nouvelles,  de  bourdes,  de 
■ calomnies,»  parlant  de  celui  qui  les  invente  par  ptailir  ,ou  par 

j mcch  mec  té. 

FOKGEY.  Voyez  FORCET. 

I I ORGIF.RE,  I.  m.  Vieux  n»ot  qui  fignifie  forgeron.  Faber. 

1 FOKGULUX.  Voyez FOKGET. 

FOR  H U b R ,v.  atl.  Terme  de  Venérie.  Appeller  les  chiens  à la 
chailc.lcui  donner  quelque  lignai,  Fot  are  aureiauis.  Forbuer  du 
cor,  du  cornet,  du  huchet,  de  la  bouche.  C'ell  le  devoir  du  pic- 
queur  de  crier , h uchet , Jv/tarr  en  mots  longs , Se  Ions  du  cor. 

F O K 1 1 U S , L m.  Cri  ou  lbn  du  cor  qu’on  fait  pour  appelle!  les 
chiens.  Canaris  attitus,fignutu.  Le  premier , le  (ccond  joriius  ,uu 
appel  de  chiens.  On  a tait  le  Jorhut  en  un  tel  endroit. 

On  appelle  aulli  le  forbus,\e  lieu  ou  ce  lait  ce  cri  ou  appel  deschiens. 

Forhus,  fe  dit  aulli  dune  partie  de  la  proie  ou  des  intell  tris  du 
cerf  portez  au  bout  d'un  bâton  par  un  valet , qui  s’ccai te  de  la 
curée  pour  obliger  les  chiens  d le  fuivreSc  iobctr.On  fait  la  cu- 
rée dujurbiii,  qui  ell  la  carcallc  s les  dedans  (ont  encore  pour  la 
curée.  Salnove  Cent  forint  Uns  s.  Forhu  tondes  petits  boyaux  du 
cè:  f que  l'on  donne  aux  chiens  -tu  bout  d’une  fourche  emouilêe 
durant  le  p tm tems  6c  l'ete  après  qu'ils  ont  mangé  la  mouce Se 
lecotfiedu  ccif.  üalnovc 

FORICULE,!.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Romains.  Foiice- 
lus.  Le  Dieu  Ftritule  piciidoit  aux  portes , Scies  avmtlous  (à 
pioteéfioo. 

Le  nom  de  Foricule  vient  de  fores,  mot  I.atin  qui  lignifie  porte. 

FOKLEKE,  Cf.  Vieux  mot,  qui  lignifie  térre  dcltioée  à la  pâture 
des  animaux. 

Ce  mot  vient  defodrstm , ou  fodrium , qui  veut  duc  f enrage,  palu- 
lum. 

FORGET , ou  FORJEtTURE.  Tèrme  d’Architcâure.  Saillit 
hors  d’alignement.  F/ojettura.  l’dMiv. 

FORJEtTER.v.  n.  1 érme  d'Architcéfurc  qui  ledit  des  bâtimenx 
qui  le  jettent  en  débuts , en  faillie . Se  hors  l'alignement.  Pro)i- 
lere.  Les  Voyers  ont  inlpcéfion  fur  toute»  les  conllrucfions  qui 
le  lorjcstent  en  dehors, & lut  les  voies  publiques.  Ce  terme  scin- 
pluyc quelquefois  dans  l'ulagc  ordinaire,  en  pai lant de ilitic- 
1 entes  choies  qui  s'avancent  trop,  Se  lot tent de  la  ligue  où  leur 
1k  nation  ordinaire  les  met. 

FOKISiEN , ennb.  Voyez  FOR ÊS1EN. 

LORJUGLK , v.  aét.  Terme  de  Coutumes,  qui  fignifie  quelque- 
fois déguerpir , Se  quelquefois  adjuger.  Il  y en  a qui  dilent  que 
foi  juger  sert  dit  peut  piger  4 tort , injustement,  wal-à-propos,  com- 
me j or  faut  lignilic/arre  mal. 

FOKj(JGE,ii  .part  S:auj.  Dans  l'hifloirc  de  Gaines,  des  terres 
forjugéts  font  des  terres  (onjifque'es.  Une  vieille  Chronique  drt, 

Fut Jor jugée  au  Roi  d'Angictét  rc  toute  la  Galcoigne.Dans  IcsAl- 
lilcs  de  Jcrulalcm  on  appelle  fot;uge*.,çeux  qui  font  undasnntc. 

FORJUK.  i.  m.  1 ci  me  de  Coutumes.  Aâion , formalité , par  la- 
queheJes  parens  tabulent  St  deffeudent  cnjullicc  ceux  qui  après 
avoir  commis  uti  mcurtc,  ou  y avoir  allillé,  le  font  retirez  en 
lieux  de  lurcté.  Voyez  FORJURER. 

FOKjUREMtN  F,  L ra.  Terme  de  Coutumes.  Abandon  du  pays, 
rct;  aire  hou  de  l'on  pays.  Fuga,  fe.efjut. 

FORJURER,  v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes  qui  fignifioft 
autrefois.  Dclaillcr  & abandonner  le  pays.  Fiurare.  Ferjmtr 
Ion  héritage -,  eelt-à-drre , le  vendre  & aliéner.  En  Normandie 
on  diloit  ou  for  juger,  quand  on  condimnoit  un  ablênr, 

ou  contùitux.  Rjgucau  dans  fon  Indice  des  Droits  Royaux  6c 
Seigneuriaux, dit  que  ferjurtt  les  faûcurt^’efl  de  la  part  des  pa- 
rens d'un  ciimincl  qui  s'cll  retiré  en  lieu  de  lûteté , Icxcufcr,  le  • 
detfendre  cnjullicc.  Tuas, dtjfcndere : maisM.de  Lauiicielur 
Ragueau  preiend  au  contraire  que/#rf*r<r  les  f ailleurs,  c'cfl  les 
renier,  renoncer  à leur  parenté,  ne  les  pas  reconnoûrc,  !c  com- 
me les  abjurer.  Fjurare.  Si  le  mot  de  /ar/vr/ra  lesùeux  Icnsqui 
viennent  d eue  iappottcz,ou  feulement  un  des  deux,  Forjur  en 
doit  aufli  avoir  deux  , ou  feulement  un  qui  ait  rapon  à celui 
que  l'on  donne  à forjstter. 

FORLANCER,  v.aef.  Térmede  chaflc.  Faire  fonir  une  bête  de 
Ion  gîte.  FxtruJere.  Le  lièvre  demeure  ferme  Si  râlé  dans  Ion 
gîte,  Si  ne  fe  foxlancc  poinr  s’il  n’eft  bien  quêté. 

FÙRL  AN  Etl.f.  Terme  de  Muliquc&dcDanfe.  Le  for  Une  de 
l’Europe  galante  Danccr  hferUne. 

FORL1,  i.m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l’Etat  de  l’Eglifceo  Ita- 
lie. Forum  Lsvu.  Elle  ell  dans  la  Romagne,  près  de  la  rivière  de 
Ronco,  i cinq  lieues  de  Ra  venue  du  cote  du  midi.  Mat  y.  Forli 
ell  allez  bien  bâti , Se  aflez  agtéable.  L’Evêque  de  Forli  cftluf- 
h’agant  de  Ravenne. 

Le  nom  de  Fais  ell  formé  du  Latin  Forum  lÀvn . Se  cette  ville  fur 
ainli  appel Ice, parce  qu’elle  fut  fondée  par  IcConluI  LiviusSali- 
nator,  qui  avec  Néron  fon  collègue  défit  8c  tua  Aldrnbal  en  cet 
endroit.  Forli  a eu  lès  S«igQcutsparticuüus,«nfui(c  eilca  appar- 
tenu 


9)7  F O R. 

tenu  fucceflî  vemcnt  aux  Romains  & «ut  Boulomtois , au  Pape 
«ux  Manfrédi,  aux  Ordelafï.  Sixte  IV.  donna  For  h à Jerome 
Rialio.  Cefer  Botgia , fils  d'Aléxandrc  VL  s'en  empan  par  focce; 

. cette  ville  revint  au  Saint  Siège  tous  le  Pontificat  de  Jules  II.  Le 
Poète  Cornélius  Galius , Guy  Ikraato,  célébré  Afhonome , Fla- 
vius Blondus,  fie  André  Fachiocus  fameux  Jurifconlulte,  ètoieut 
de  For  h.  Ceux  de  Ferli,  Fortlevunfet.  Voyez  Léandre  » dans  u 
Defciiption  d'Italie. 

FOKLIGNER,  v.n.  Dégénérer,  ncpasTuivre  lavèrniôclcsbons 
éxcmples  de  les  ancêtres , de  ceux  dont  on  eft  irtu  ; faire  quel- 
que cnofe  indigne  de  leur  race.  Deitnerat,  tfft  defemrem.  Le  ca- 
xadéte  d'une  vraie  Noblellê  confifte  à ne  point  ftrbgnrr.MAU. 
La  Noblcflc  de  cette  maifon  cft  fort  pure , il  n'y  en  a pas  un  oui 
ik  fortuné.  Je  I etranglerois  de  ines  mains  s’il  falloir  quelle  fer~ 
M o l.  On  le  dit  particulièiemctu  de  ceux  qui  le  font  roc- 

FORLIMPOLI , f.  m.  Nom  de  lieu , formé  du  Latin  Forum  Pefi- 
lu , ou  Pomptlu.  C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale  ; aujour- 
d'hui ce  n’eft  qu'un  petit  bourg  de  l'État  de  l'édile.  Il  cft  dans 
la  Romagoe,  entre  Forli  0c  Bémnoro,  où  fon  Evêché  a été  trans- 
fère. NI at y.  Farltmpih  a été  détruit  deux  fois.  i°,  L'an  700. 
par  Grimoald  Roi  des  Lombards.  1°.  L’an  1 170.  par  Je  Cardi- 
nal Gilles  Légat  d’Italie.  Qui  cft  de  Forlimpeli , Forepeptlunfit. 
Pline  L.Jll.t.  f. 

FORLONGER,  v.  aft.  Terme  de  Charte,  qui  fe  dit  avec  le  pronom 
pérfonncl,  du  cerf  qui  tue  de  longue,  5c  qui  mené  bien  loin  la 
charte  0c  les  Chaflcuis , ou  qui  s'éloigne  fort  des  chiens.  Dtftt- 
dtrt  lengiiu.  On  dit  aufli . qu  un  chien  charte  de  forlonge,  qu'il  va 
de  forlengt  -,  pour  dire,  qu  il  chaire  de  loin,  qu'il  lent  de  loin. 

Ce  mot  vient  de  fort  8c  de  loin. 

FORMALISER,  v.  neutre,  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  poflef- 
fif.  Se  feandalifer , s'offenfer  de  quelque  choie.  Jrifa,  fuctmft- 
rt , effendt,  expefiulin.  Ce  parent  ielifermilifé  de  ce  qu'on  ne  l'a 
pas  traité  avec  allez  de  cérémonie. 

Pitre  chagrin  de  tout  fe  formalifc.  Voit. 

FORMALISTE,  adj.  m.0c  f.  Celui  qui  s’attache  exactement  aux 
formes , 8c  qui  n*cn  veut  point  démordre.  Diluent  tenter  jor- 
mulirnm,  efficient  puttdm.  Ccn'cft  pas  être  bon  Juge,  que  d'é- 
tte  fi  formelle. 

Formaliste  , fe  dit  aufli  d*un  homme  cérémonieux  0c  façonnier, 
qui  veut  qu'on  lit  pour  lui  de  grands  égards , 8c  avec  qui  on  ne 
peut  vivre  franchement  & en  liberté.  C'cft  un  ftrmelipt  qui  fe 
tâche  quand  on  ncluirendpasfavirirc.  Il  y a des  pêrfonncs  fi 
fernulijlei,  quelles  croyent  qu'on  leur  manque  de  reipéâ  quand 
on  ne  leur  rend  pas  tous  les  devoirs  qu’elles  exigent.  Bell.  Il  y a 
une  certaine  civilité  formeltfle  fie  feçonniêre  qui  cft  à charge  par 
des  régies  0c  par  des  mines  ridicules.  S.Evr.  Si  les  gens  formi- 
hffes  fentoient  combien  ils  font  incommodes,  peut  être  s’appli- 
queroient-iis  à fê  corriger  d'un  vice  qui  gêne  tout  le  monde. 
13  ELU 

FORMALITÉ , f.  f.  Formule  de  droir , régie  preferire  pour  faire 
des  procédures  judiciaires,  fur  U formule , preftrifu  tau*.  Dans 
les  contrats  de  Droit  étroit  on  doit  garder  éxaftement  toutes  les 
formeluti..  L'omiflion  delà  moindre  formalité  tuinc  une aâion 
en  retrait  lignager.  Les  formalite *.  détruifent  les  marérialitcz  ; 
raillerie  morale  de  Rabelais. 

Formalité,  fe  dit  aurti  d’un  céttain  ordre,  de  cênaines  bienféan- 
ces,  de  cérraines  cérémonies  qu'on  obtërvc.  Il  y a des  gens  qui 
veulent  qu’on  garde  avec  eux  toutes  les  formalite*..  6c  julqu’aux 
moindres  cérémonies.  Si  vous  êtes  trop  circonfpêâ  lut  les  for- 
milite*.,  on  vous  fuira  comme  un  milancrope.  Bru..  Ceux  qui 
fçavcnr  bien  ufer  de  l’empire,  négligent  les  farmelnt*.  S.  Real. 
Vous  voyez  des  gens  palier  leur  vie  en  formalite*. , 0c  en  bien- 
féances-,  ils  ne  vous  pardonnent  pas  une  cérémonie.  S.Evr.  Ce 
comj’ùfc  de  formehtt*. , de  bicnféances  0c  de  rirconfpcâions , 
peut  bien  former  un  pédant  politique  -,  mais  non  pas  un  parfait 
Ambirtadeur,  qui  doit  être  galant  homme.  Wicq, 

Formalité,  eft  aurti  un  rêrme  de  fcholaftique , fur  tout  par- 
mi les  Scotiftes,  qui  oppôfcnt  leurs  formilue*.  aux  virtuali- 
té desThomiftes.LesScotiftesdifentque  les  degrez  métaphy- 
siques dans  l'homme,  font  autant  de  formelle*,  qu’ils  font  dif- 
tineoez  formellement  ; ils  difent  1a  même  choie  des  attributs 
de  Dieu. 

FORM  ARI  AGE , f.  m.  MéUmmmm  terni  leftt  tnttnm.  Vieux  têr- 
mc  de  Jurifptudence  Coutumière,  qui  fe  dit  de  la  célébration 
d’un  mariage  fait  contre  la  Loi  8c  la  Coutume , ou  le  droit  des 
Seigneurs.  Voyez  l'article  fuivam. 

FORMARIER,  vèrbc  neutre,  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom 
pêrfonoeL  Porocy  explique  fomotrier  par  le  maria  avec  une 
7om  HL 
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pêrfonne  de  meilleure  condition,  Ai  metieré  cenditionûcaijn- 
gem'trinfcenieri,  tronfyeUrt.  Il  explique  ftrmirugt  dans  Je  nié. 
me  fens.  Il  prend  au/Ii  formatait  pour  1 amende  i laquelle  on 
condamnoit  celui  qui  s «toit  for  miné.  Multi  "repentis  id  petroret 
ferre  fit*  nnpim.  Par  les  Coutumes  de  Bourgogne  8c  de  Meaux, 
deVitry,  de  Troye»,  de  Chaumont,  les  gens  de  ferve  condition 
ne  fe  peuvent  marier  i femmes  franches,  ni  hors  la  juftice  dit 
Seigneur  fans  fa  permirtion,  8c  doivent  l'amende  de  fermeris- 
te , ou  un  cértain  droit  qui  porte  le  même  nom.  En  quelques 
lieux  on  dit  FtMtm.truçe,  8c  mefminege. 

De  fermiriire  8i  fer  mer  ter.  Oni  du  rtfernurier. 

FORMATION,  L f.  Terme  dogmatique  de  Phyiîque  0c  de  Gram- 
maire. Adion  par  laquelle  une  chofe  fc  forme.  Fermait.  La  fer* 
Mititn  des  métaux  (e  fait  dans  les  veines  de  la  têrre  par  de  cer- 
taines vapeurs  qui  y font  fixées  par  la  chaleur  du  foleil.  L xfomue- 
tien  d'un  ablccs  dans  le  corps.  La  femetien  d'un  f*ttu.  On  die 
aufli  en  Grammaire,  La  fermiutn  d'un  mot  dérivé,  d’un  teras, 
d'un  vérbe.  On  éxaminera  d’abord  le  nombre , la  nature  0c  la 
valeur  des  lettres  qui  entrent  dans  la  f entretien  des  mots  Fran- 
çois. L'Ab.  Rtcw. 

FORMATRICE,  adj.  fém.  Ferments Têtme  de  Phyiîque.  Les 
Anciens  Phylofophes  admenoient  une  vértu  formante  qui  don- 
noir  la  forme  i tous  les  corps. 

FORME,  f.  f.  Ferme. Térmc  de  Phyfiquc.  Ccft,  félon  Arirtote, 
le  fécond  principe,  qui  étant  joint  à la  matière,  compofetous 
les  corps  naturéls.  Le  ferme  d’un  être  eft  ce  qui  le  fait  être  en  par- 
ticulier ce  qu'il  cft,  0c  qui  le  rend  différent  de  toute  autte  chofe. 
Roh.  Il  n’y  a t ien  qui  n'aic  fe  matière  0c  fa  ferme.  On  difeute  fort 
au  Collège  pour  feavoir  s'il  y a un  céttain  genre  defubftances, 
qu'on  appelle  dans  f école  des  fermes  fübftanrielics , (éparéesA: 
indépendan  tes  de  la  matière  i ou  s’il  y a des  ferma  qui  (oient  de 
véritables  fubftances,  0C  qui  ayeru  une  éxiftcncc  diftinâe  de 
l'éxiftence  de  la  matière.  On  divilc  informes  en  (impies  0c  com- 
pofees  Les  (impies  font  celles  des  êtres  iimples  0c  qui  (ont  capa- 
bles de  peu  de  propriété.  Les  ferme t compoférs  font  celles  det 
êtres  compofcz,  ou  qui  font  capables  d’un  plus  grand  nombre  de 
propriété.  Quelques-uns  di vilcnt  les  formel  en  naturelles  0c  arti- 
ficielles. Les  naturelles  font  celles  où  findufttie  des  hommes  ne 
contribue'  iieni  les  artificielles  font  celles  qui  (ont  des  éftecs  de 
l’art. 

fe  veit  voir  décider  U eenfe  des  aima , 

Le  matière  prémtert,  & Jet  drvhs  fjmttimtt , 

Les  formes  d‘ Art  fl  rte,  & tau  fa  ettident , 

Ma  tatrbiUent  enfin,  & tau  ma  élément.  Mlle.  Descar. 

Forme,  en  terme  de  Théologie , fe  dit  d’une  des  parties  eflêntiel- 
les  desSaacmcns,  qui  leur  donne  l’être  laaamenrcl.  Ce  font 
les  paroles  que  IcMtniftrc  prononce  en  les  conférant.  Ferme. 
En  quelques Sacrcmcns  la  Ferme  eft  abfoluë 0c  indicative,  en 
d’autres  dcprécativa.  Les  Fêtes  0c  les  anciens  Théologiens  di- 
foient  que  lé  Sacrérocns  étoient  compofez  de  ebofes  8c  de  paro- 
les, Jtebui  & verht.  Guillaume  d’Auxêrrc  cft  le  prémiér  qui  au 
commencement  du  XIIIe  ftécle  le  foit  firvi  des  noms  de  nutidje 
0c  de  ferme,  qui  lignifient  la  même  chofe. 

For  mi,  eft  aurti  l'apparence  extérieure  de  tous  les  corps,  8c  ce 
qui  endifpofe  les  parti»  félon  leur  quantité,  étendue  en  lon- 
gueur , largeur  0c  profondeur.  Atnlî  on  dit , qu'un  corps  cft  de 
forme  fphérique,  cylindrique  -,  que  les  Diables  fe  font  voir  en 
mille  étranges  fermes  j que  Protbée  chaogeoit  de  forme.  Il  n’cft 
point  de  forme  fous  laquelle  l’amour  ne  (c  dégurfe  pour  s'infi- 
nucr  dans  un  cceur,  non  pas  même  celle  de  la  raifon  0c  de  la  vér- 
tu. S.  Rial.  Tant  que  vous  paroîttez  fous  la  forme  de  Demoi- 
Telle , il  n’y  en  aura  point  de  fi  accomplie  que  vous-  Voit.  Sous 
dtvérfes  forma  je  vis  une  affltéfion  (ans  melure.  Bost.  La  Reine 
vit  avancer  la  mort  i pas  lents,  8c  fous  la  forme  lapins  affreufe. 

1 o.  On  emprunte  des  attraits  lorfqu’on  auroit  boute  de  le 
montrer  fous  fe  véritable  ferme.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ferme , qu’on  prétend  venir  par  raétathêfe 
du  Grèc  ito&i. 

Forme.  Térmc  Mécanique,  qui  eft  en  ufage  dans  plufieurs  Arts, 
il  (ignifie  quelquefois  un  moule,  un  modèle,  0c  fe  dir  particu- 
lièrement de  ceux  des  foulién  0c  des  chapeaux , des  bas , d'un 
ludi , d'une  cuittare,  btc.  même  il  fedir  de  U figure  qu’ils  ont 
acquife  fur  le  moule.  Remettre  un  chapeau  en  ferme.  Mon  Coi» 
donnier  a fait  faire  une  forme  exprès  pour  moi,  pour  me  chauf- 
fer. La  ferme  de  ce  loulicr  cft  corrompue. 

Forme,  fe  dit  particuliérement  en  terme  de  Chapelier,  de  U 
partie  du  chapeau  qui  eft  élevée  au-dcftiis  des  bords,  0c  dans  la- 
quelle entre  la  tête.  La  mode  des  chapeaux  change  fouvent  pac 
la  forme , qui  cft  tantôt  haute  0c  tantôt  bartè , Oc  par  les  bords, 
qui  font  tantôt  grands  0£  tantôt  petits.  Molière  dam  Ion  Me- 
Ooo  ij  rugi 
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riagt  force',  introduit  plaifamment  un  Philofophe  Ariftotélicien,  1 
di'puunt  avec  un  emportement  Cxucmc  poux  fçavoir  S’il  faut  | 
dite  U f»r nu  ou  la  figure  d'un  chapeau. 

On  H|>[’dlc  au  Manège  ta  fur  me , une  dureté  ou  caius  qui  vient  au 
paturon  du  cheval,  entre  la  corne  ficlc  boulet,  lùrksdcux  ten- 
dons qui  lé  joignent  en  cet  endroit , & qui  iou vent  l'éftropie. 
SOLUVft. 

Formi,  te  dit  figucémcnr  en  chofes  fpirituclles  & morales  de  la  ma- 
nière d eue,  de  par  1er , de  ic  comporter , d’agir.  Cette  Républi- 
que a changé  la  forme  de  Ion  gouvernement , c'cft-à-dtrc , la 
conftiiuâon -,  l'ancien  ordre.  La  grâce  ingenieufe  à prendre  di- 
v et  les  firmes,  ne  fe  répand  elle  pas  fur  tous  les  états.'  Roy. 

forint . Façon,  manière  de  faire  les  cLofec.  Modm,  ratio , formula. 
Ces  lettres  portent  abolition  d'un  tel  crime  en  quelque  firme  6c 
inanicte  qu'il  ait  été  commis.  On  ne  voit  guère  de  Traitez,  de 
TtlLmcw,  de  Donations,  où  Une  Toit  dit  qu'on  prétend  que 
k%  chofes  le  la! lent  eu  la  meilleure  fume  &c  manière  que  faire  le 
peut.  On  dit  auiii,  Il  a dit  cela  par  ferme  d'cnticticn.  Il  lui  à ren- 
du viluc  pour  la  forme;  duu  caafà,  c'cft-à-dirc,  par  manière 
d'.quit.  Recherche  de  mat  iage  dans  Jcs  formes.  Garder  la  meme 
forme  de  gouvernement.  D'A blamc.  Donner  un  bal  dans  les 
formes. 

Forme,  en  termes  dejurifprudenee,  le  dit  de  certaines  régies  éta- 
blies par  Ici  Ordonnances  pour  faire  les  procedures  de  Juftice  ; 
& en  ce  cas  il  eft  oppôfc  au  fond  & à la  matière  dont  il  s'agit.  On 
a éxaminc  la  forme,  U faut  venir  au  fond.  Il  faut  qu'il  y ait  ouver- 
ture de  Requête  civile  dans  la/»r»if,  avant  que  d'être  reçu  à cou- 
telier fur  le  fond.  On  la  dépouillé  de  fon  bien  Cuis  forme  ni  figu- 
re dcproccsi  pour  dire,  violemment  & fans  procedures.  Ce  fl 
une  maxime  au  Palais,  que  la  forme  emporte  le  fond:  U maxime 
ditcâemcRi  contraire  devrait  eue  véritable.  La  Br. 

Et  dam  l'amas  confus  de  chic rms  énormes , 

Ce  <{« iftet  Haut  du  fond,  rendu  noir  par  les  formes.  Bot. 

I.Î  deffui  j a fond  des  forêts , 

Le  loup  remporte . & puu  le  mange , 

Snrj  juin  forme  de  proeès.  La  Font. 

En  terme  de  Chanceler ic  Romaine , on  appelle  des  provifîons  en 
ferme grxicufc.  celles  qui  (ont  expédies  enfuite  d'une  infotma- 
tion  de  vie  Se  meruts  faitefur  les  lieux  ; delorre  qu'on  n'a  point 
befoin  dans  l'éxecution  d'avoir  un  vift  de  l'Ordinaire,  comme 
en  celle  qu’on  -ppclle  m formé  dtgnum. 

On  appelle  un  arrêt  en  forme,  un  contrat  enferme,  ceux  qui  font 
en  parchemin,  en  gtollc,  lignez  & (celiez  en  forme  probante  6c 
autnemique. 

En  ce  lens  on  le  dir  de  toutes  les  autres  chofes  où  il  y a quelques  ré- 
gies d’agir  établies,  foie  par  les  piincipesd’un  art,  foie  pourdes 
précautions  qui  lont  à prendre,  (bit  (implcmcm  puurlabien- 
ic.idcc  Ainfiun  dit , que  les  ennemis  de  la  Médecine  appellent 
les  Médecins , quand  ils  (ont  m.ladcs,  parce  qu'ils  veulent  mou- 
rir dans  les  formes-,  que  la  recherche  d'une  fille,  ou  fon  mariage, 
a été  fait  dans  les  firmes  ; pour  dite,  dans  la  bicnféancc  & la 
• régularité. 

On  ditaofli  qu’un  Cavalier  s’eft  battu  dans  les  Jomtr,  pour  dire, 
fjnsfupérchetie',  qu'un  Docteur  a etc  reçu  dans  I es  former,  pour 
dire,  après  avoir  érè  examiné  6c  paJlc  par  les  degrezi  qu'une 
ville  a été  | ri  le  dans  les  former,  pour  dire,  après  un  fiege  régu- 
lier. Ils  le  font  élevez  par  les  formes  jufqu'aus  piémiérs  emploi} 
de  la  République.  Dr  Choisi.  C’cft-à-diie,  pirdcgrrz. 

On  dit  en  terme  de  Logique,  qu'un  argument  eft  en  forme,  pour 
dire,  qu'il  eft  félon  les  icglcs  que  la  Logique prefa it.  Mettez  vo- 
ue argumenten  furmt.  Votre  argument  n’cft  pas  en  forme. 

Formi  , en  tèrmc  de  Cbaflè,  eft  le  gitc  d'un  lièvre,  ou  il  eft  cou- 
ché 6c  immobile,  tant  la  nuit  que  le  jour;  6c  c’cft  l'ordinaire  en- 
tre deux  filions.  Lrporu  adule.  On  appelle  aufE  forme,  le  lieu 
ou  repofe  le  renar  d. 

Formi  , en  tètmc  ^le  Mmui férié,  fe  dit  des  fiégcs  qui  font  dans 
lrsChœuts  desÉgiilcs  pour  aflèoir  leshftrcs,  les  Chanoines 
6c  Religieux.  C’eft  un  tel  Mcnuificr  qui  a fait  les  formes  d'une 
telle  Eglile.  DuCangedit  qu’on  leur  a donne  ce  nom,  a’caule 
qu'à  leur  dos  il  y avoir  plu  licui  s images  de  Sculpture  ou  de  Pein- 
ture qu’on  appclloic  en  Latin  formé,  typai. 

C’cft  aulli  un  banc  étendu  en  longueur  6c  fans  doflîer,  qu’on  tranf- 
portc  & qu’on  range  dans  des  lieux  où  on  veut  faire  aflèoir  phi- 
fieurs  petfonnes;  & il  eft  quelquefois  garni  de  bourre,  ou  de  crin, 
6c  couvert  de  tapi  lier  re  ou  d'étoffe.  Du  Cangc  croit  que  ce  nom 
a été  emprunte  a formé  Monadsorum. 
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* celle  de  S.  Lupicin  1 1 . Man  n.  x.  dans  celle  de  S.  Eugène  i . Jan- 
vicr  n.  4.  & dans  la  Régie  du  MouaActe  de  Saiotc  Céfairc  11. 
Janvier  n.  J j.  la  Réligicufe  qui  prcfîdc  au  chœur  eft  appcllée 
é’rimuru , ver  f armai  u.  Voyez  les  Ait  a S and.  aux  endroits 
marquez,  6cAprd.  T.  i.  p 6 5 9.  F.  & 64 1 • D. 

F oku  t,  en  terme  d’imprimerie,  eft  une  planche  coropûléc  des 
caradércs  d'imprimerie  lelon  l'ordre  qu  on  délire,  qui  fotu  en- 
fermez dans  un  challis  de  fêr , 6c  furliqucLU  on  tire  les  feuilles. 
Une  feuille  d'impreftion  cil  tompuléc  de  deux  formel.  Il  a fallu 
remanier  cette  forme  pour  la  corriger. 

Forme  . fe  dit  aulli  parmi  les  Paveurs.  Et  c'eft  l’étendue  de  fable 
qu'on  met  avant  que  depôlcr  le  pavé.  Faire  la  forme.  Remuer  la 
forme.  Fouiller  la  forme. 

Forme,  en  terme  de  Marine,  eft  une  partie  d'un  arfeiul  férmé 
de  muraille,  où  on  fait  laconftru&ion  & le  radoub  des  vaif- 
feaux,  dans  laquelle  on  fait  entrer  ta  mer  par  une  éclufe  quand 
les  œuvres  vives  font  faites,  pour  mettre  par  ce  moyen  le  vaif- 
feau  i Hot. 

FORMEL,  tut,  ad  j.  Qui  donne  la  forme,  qui  fait  qu'elle  eft  tel- 
le. Formais »,  qui  concérne la  forme  La  caufe  formelle  le  joignant 
i la  materielle , produit  le  corps,  ou  k compote. 

Formi  t,  fe  dit  figu  tentent  en  Morale.  Expreffue,  jptus.  Un  palLge 
formel,  un  texte  formel,  une  loi  formelle  i pour  dira,  pofuil,  ez- 
pres  & précis , 6c  en  la  meilleure  forme  qu'on  le  peut  fouluitcr. 
Dans  le  même  fens  on  dit , Donner  une  parole  formelle  -,  pour 
dire,  pofitive 6c aftùrcc.  Une  dénégation  formelle;  poui  dire, 
entière  dénégation.  Défaveu  formel i c'eft  à-dite,  éxprès. Ga- 
rent formel  -,  c'cft-à-dirc.  qui  prend  abl'olunieiu  la  gare;. tre  Par- 
tage formel-,  c'cft-à-dirc  , réel,  atfuel,  pailair.  Connadiâion 
formelle-,  c'cft-à-dite,  éxpreflc.  Partie  formelle  Voyez  ci-ueftùns 
Parrie  formée,  c’cft  la  même  choie.  Exploit,  ou  ajournement 
formel,  fedicà  la  différence  des  fimplcs ajournemens.  Toutes 
ccscxprelfions  font  des  termes  de  Droit,  de  Coutumes,  écdcla 
pratique  du  Palais. 

FORMELLEMENT,  adv.  D’une  manière  formelle,  alïurce.  Fsr- 
mahtrr.  En  Pbilolbphie  telle  propolirion  eft  \raic  formellement, 
qui  eft  fauflê  matériellement. 

On  dit,  Nier  une  propolirion  formellement  -,  pour  dire,  entièrement» 
tout  à plat.  S'appela  formellement  à quelque  choie  i pour  dire, 
l’empêcher  autant  qu’on  peut. 

. Il  lignifie  aulli,  Éxpreflcmem.  précilcment.  Cette  loi  cftformSe- 
meru  contrariez  vos  allégations. 

FO  RM  ELL  O,  f.m.  Bourg  ou  village  d’Italie  à fept  lieues  de 
Srorta  dans  le  voifînage  de  Rome.  FurmeBum.  L'huile  d’olive 
de  Femtllo  eft  excellente.  On  garde  a Formtllo  le  froment  dans 
des  trous  (cmbJablcsàdespuits.quc  l'on  couvre  d'une  pierre 
avec  grand  foin.  Quand  on  les  ouvre,  iJ  faut  les  luiffer  evaporer 
pendant  une  heure.  Qui  y cnrrcroit  aufti-tôtmouiroii.  Corneil- 
le far  an  ]ot anal  manuferit  de  Ad.  de  Langlade  de  l'Académie  des 
Sciences. 

FORMENER , v.  aû.  Vieux  mot,  qui  lignifie  mal  mener,  mal- 
traiter, vexer.  Il  fc  dit  des  victorieux,  des  Seigneurs,  des  Ma- 
giftrats,  par  1 apport  aux  pêrlonnes  de  aux  lieux.  Fcxart.  For - 
mener  un  pays , fermant  des  fujets. 

FORMENTERA,  ou  FROMENTER  A, f.f.  Nom  pro- 
pre d'une  Ifle  de  la  Méditerranée.  Forment  aria,  Frmtntaru , 
fotmenrera.  Elle  cil  fur  la  cote  d'Eljugnc,  à une  lieue  de  demie 
au  midi  de  Fille  d'Yviquc.  Fvrmenura  clt  petite  de  inhabitée  i 
caûl'c  de  la  quantité  de  ferpeos  dont  elle  eft  pleine.  C’eft  pour 
cela  que  les  Anciens  la  nommoient  Opbtufai  c'cft-à-dirc,  l'IÛc 
aux  ferpens.  On  dit  qu'il  y a aulli  beaucoup  dancs  fauvages,  6c 
de  forets. 

FORMER,  v.aét  & quelquefoisncut.  Donoer  la  forn»e,  l'être, 
la  naiftanec  à quelque  choie.  Formate.  Tout  ce  qui  s'engendre, 
ic  forme  de  quelque  autre  ebofequi  le  corrompt.  Dieu  a formé 
l'homme  à Ion  muge.  Ark.  . 

Former,  fc  dir aulîi  pour  lignifier  lîmplcmcnt  la  figure.  Le Potiér 
forme  fes  vaifleaux  comme  il  lui  plaît.  Ces  caraâèics  fontbicn 
former  La  Géométrie  enfeigne  à forma  toutes  fortes  de  figures. 
Un  embt  ion  n'a  pas  encore  tous  les  traits  bien  former 

Former  un  fiege,  en  terme  de  Guéirc,  c’eft,  Faire  des  li- 
gnes de  circonvallation  pour  fortifier  fon  camp.  6c  (cdifpoter 
aux  attaques  de  la  place  dans  les  formes-  Inpraat  0 bfuliomm. 
On  dit  aufti  former  un  élcadro.1 , un  bataillon  ; poui  dite,  ran- 
ger des  foldits,  enforte  qu'ils  forment  un  efeadron , un  batail- 
lon. On  dit  encore  fe  former , en  parlant  des  troupes  qui  n’é- 
tant point  rangées  en  bataillons  6c  en  éfeadrons,  s’y  rangeor, 
en  prennent  la  forme,  fc  mettent  en  ordre  de  bataille  pour  agir, 
pour  combattre.  Il  fit  avancer  festroupes  vers  les  ennemis,  qui 
s’arrêtèrent,  6c  fe  formerait  tics  qu’ils  virent  ce  mouvement. 
Tn.  de  Hou. 

Former»  ledit  auftâ  pour»  Aflcmblcr  pluficurs  patries  pour 

leur 
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leur  donner  la  forme  d’un  corps.  Farmer  une  armée , une  con- 
spiration. Former  im  éfcadton.  Former  les  ordres  d’une  armée 
navale»  e'cft  Je*  arranger. 

Former.  Térme  de  Jardmiér.  Façonner.  Il  faut  avoir  le  foin  de 
bien  former  les  arbres  i c'cft-à-dirc,  de  leur  donner  une  bonne 
forme»  foie  en  buiilon,  (bit  en  éfpaliér»  ou  en  quelque  autre 
forme,  félon  la  différente  éfpéce  d’arbres  & de  fiuits. 

Former,  le  dit  figurcment  des  chofes  fpirituelles,  & lignifie. 
Produire , concevoir . propofer  ce  qu’on  a conçu , donner  la 
forme  à «quelque  chofe.  slgiure , crtarc , confhtuert.  Il  forme 
dans  fon  éfprh  de  grands  dcflcins.  Il  fe  forme  des  monftres  pour 
les  combattre.  Corneille  eft  défeendu  dans  le  cœur  des  nom- 
mes pour  y voit  former  les  pafDons.  S.  Evr.  Ce  Juge  a eu  de  la 
peine  à former  fon  avis.  Il  a formé  beaucoup  de  difhcultcz.  Tous 
les  exercices  Se.  les  avions  de  pieté  qui  forment  l’état  de  leue 
vie-  ( des  Moines  J Ab.  db  laTrapg.  Ceft  la  cupidité  qui 
iolpirc  prcfque  tous  ceux  qui  font  engagez  dans  le  monde,  elle 
les  dirige,  fie  forme  toutes  leurs  inclinations  Oc  tous  leurs  défirs. 

I D. 

11  lignifie  aufli,  Prendre  pour  modèle  ; drefTer,  inftruire,  façon- 
ner, propofer  des  éxcmnles  à imiter,  fnftituere , exfrmert.  Ce 
Précepteur  a bien  /ornt/Vdprit  de  (on  difciplc.  Il  a formé  fon 
flilc  fur  celui  de  Cicéron.  U s’eft  formé  fur  de  bons  modèles.  Il 
fmmit  lonéfprit  fut  les  allions  des  grands  hommes.  Abl.  Un 
jeune  homme  bien  formé  pour  le  monde.  Former  à la  vertu. 

Fou  mi  r , fc  dit  au  Palais  des  procédures  qui  fc  font  fous  cèrtaines 
formes.  sUuere,  demmiert.  Il  a formé  la  plainte.  Il  a formé  fon 
inferiptionen  faux,  fon  oppofition  aux  criées. 

Former,  fc  dit  aufli  en  Grammaitc  de  certains  tems  des  vétbes 
qui  fc  font  des  autres  eu  changeant  quelques  lettres.  Le  pré- 
lent  (e  forme  de  l'infinitif.  On  le  ditiurti  des  mots  compofez, 
dérivez , Oc  de  ceux  qui  ont  meme  étymologie , qui  en  font 
forme*- 

F o r m £ R , fe  dit  aufli  fort  Couvent  avec  le  pronom  pèrfonnel,  & 
fignific,  Etre  produit  î recevoir,  prcndtc  forme.  Il  fe  dit  tant 
au  propre  qu  au  figuré.  Le  poulet  fe  forme  dans  l’œuf.  Leton- 

. nérre  fe  /arme  des  éxlulaifons.  Les  traits  de  fon  vifage commen- 
cent Ife  former.  Ce  jeune  homme  rV/î  bien  formé  en  peu  de  tems. 

II  fe  formera  en  voyant  le  monde.  11  a foin  de  fe  former  fur  les 
meilleurs  modèles.  Sec. 

Formé  , Le  , part.  pifC  Oc  adj.  Formatât,  frottent*!,  exprrjfm. 

Formé,  en  térme  de  jardinage,  lé  dit  des  fruits,  Oc  marque 
féut  où  ils  font  après  qu'ils  font  nouez.  Oc  avant  qu'ils  ayent 
acquis  leur  groficur  naturelle.  Fruits  forme*.,  poires,  pommes 
formées , flfe. 

Letttes  formées , en  Latin  littere  formate,  ou  fîmplemcr.t  formate. 
Dans  les  prémiéTS  liécles  de  I Lglifc  on  nommoit  lettres  for- 
mée!, les  lettres  patentes  que  Ton  donnoit  aux  Chrétiens , parti- 
culiéiement  aux  Clercs, Diacres.  Prêtres,  OC  autres  Miniftres  de 
l'Eglifé,  pour  être  reçus  des  Fidèles  dans  IcsÉglifes  des  villes  & 
provinces  où  ils  al loient.  pour  pouvoir  communiquer  avec  eux. 

En  tètmc  de  Coutumes,  partie  formée  veut  dire  fente  civile  qui 
pourfuit  fon  intérêt  comte  l'acculé. 

Fumées  formée!,  en  terme  de  Venu ic,  font  fientes  de  fauves, com- 
me en  croncsdechcvtes,m.usp)usgroflcs.  Salnovc. 

FORMEE,  f.  m.  Vieux  térme  de  Coutume  qui  a été  aboli*,  il  ligni- 
fie fervice  qu'on  fait  pour  les  morts.  Sure  fro  mon  un  .folcnnts 
frété i , peretuejie. 

M.  De  Lauciére  conjc&ure  que  ce  mot  de  formée  eft  dérivé  de  celui 
de  forme,  parce  que  dans  les  (èt  vices  qu'on  fait  pour  les  morts 
il  n y a dans  l’Êglife  que  la  forme,  ou  repréfènration  du  deffunt. 

Formées.  Térme  de  Onde.  Il  fe  prend  comme  adieûif , & com- 
me fubftantif , on  dit  des  filmées  formées , ou  limplcment  des 
forméet+onc  entend  par  ce  root  des  fientes  de  bêtes  fauves  en  for- 
me de  crottes  de  chevre. 

FORMERET , f m.  Terme  d’Archite&ute , eft  un  arc  ou  nêrvure 
de  voûte  d'ogive,  qui  forme  la  voûte  ou  les  arcades  par  une  li- 
gne diagonale.  , 

FORMEZ,  Fai  cônes  famine,  en  terme  de  Fauconnerie,  lignifie, 
lesfémcllrs  desoifeaux  de  proie  qui  donnent  le  nom  à l'éfpéce  i 
les  mâles  s'appellent  tiercelets , en  Latin  tertieru,  tertieti  : parce 
qu'en  général  lafémelle  de  l’oifcau  de  proie  eft  plus  grande,  plus 
forte  fle  plus  hardie  que  fon  mâle. 

FORMl,  Cm.  Térme  de  ChafTe.  Voyez  FORMY. 

FORMICA-LEO»  f.  m.  Petir  infclle.  Son  arrps  eft  de  figure  ova- 
le , compofé  de  pluficurs  petits  anneaurr  arrangez  enfemble.  U 
a deux  petites  cornes  qui  lui  fèrvent  de  pinces.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  les  lieux  fecs  & fablonneux , Oc  dans  les 
fieux  éxpôfcz  au  foleil.  11  marche  a reculons , & vit  plufieurs 
mois  fans  manger. 

FORM1COLÊ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Royaume  de 
Naples.  Formuolnm.  Il  eft  à un  mille  de  la  petite  ville  de  T to- 


pea  fur  b côte  de  b Calabre  ultérieure.  Matt.  On  croit  que 
c'eû  l'ancien  Pott  d'Héicule,  Portui  Hentdss , vil/c  des  Bru- 
riens. 

FORMIDABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  fait  peur,  qui  eft  à redouter, 
Ttn'tMk,  formidebtlù.  Les  jugemens  de  Dieu  font  formidables. 
Les  forces  de  Xérxcs  étoient  formidables  i U Grèce.  Ce  Pi incc  eft 
formidable  i tous  fes  voi  lins.  Des  hommes  formidables  5c  violcns 
me  chèrchcntpour  motet  la  vie.  Port-R.  L'Empereur  alloit 
avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  duTurc,  qui  marchoit  en  Hon- 
grie avec  une  armée  forrmiei'e.  L'Ab.  Regn. 

FOK.Mll;  R,  f.  m.  Ouvticr  qui  fait  des  formes  5c  des  talom  pou* 
fërvit  aux  fouiiers  Formerum  arnftx. 

FORMIGNANO,  f.  m.  Nom  propic  d’un  bourg  d'Italie  dans  le 
Duché d’Urbin.  Formtjnunnm.  )l  eft  furie  Mctro,  i quelques 
lieu  Fs  dcFolfombie.  On  prend  Form^nano  pour  le  Ptrmemm 
des  Anciens,  ville  de  l'Ombrie. 

FORMIGNY,  f.  m.  Quelques-uns  prononcent  Fmmnj.  Nom  pro- 
pre d'un  bourg  ou  village  de  France  en  BafTe  Normandie,  tormt- 
metum.  Il  eft  entte  Ifigni  Sc  H ivcux.  La  bataille  de  Fornnpjtj , eft 
une  bataille  célébré  dans  notre  hiftoire,  que  les  Anglois  perdi- 
rent le  i8cd' Avril  1450. 5c  apiès  laquelle  le  1 6 de  Mai  fuivant 
ils  furent  chaflcz  de  Baycux , Voyez  Hcrmand , hift.  du  Dioccfc 
de  Biyeux. 

FORMIGUE.  Térme  de  Marine  ufiïé  fur  Lamèr  Méditerranée. 
Michelot  dans  fon  Portulan  de  la  mér  Méditerranée,  dit  que  le* 
Formiques  font  des  rochérs  bas  5c  cachez  lous  l’eau.  Sûtes. 

FORMIGUÊRA,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  d’Efpagnc 
dans  le  Comte  de  Ccrdngnc  en  Catalogne.  Fermtçerra.  Dom 
Sanche,  prémiét  Roi  de  Majorque,  mourut  à fe-miju/rn. 

FORMORT.  Terme  de  Barreau  5c  de  Coutumes  On  dit  indiffé- 
remment for-mort,  for-motourt,  for-moturt,  for-monture-  Ocfrt - 
met  cure , Droit  acquis  par  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  droit  s’é- 
tend tant  fur  les  biens  meubles  qu«  fur  les  immeubles  Cepen- 
dant il  y a quelques  Coutumes,  comme  celle  de  Namur,  ou  la  for- 
mouture  eft  reftieintei  la  portion  héréditaire,  ou  de  communau- 
té mobiliaitc. 

FORMOSE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle,  que  Quelques-uns  ap- 
pellent Formofa.  Fetmofâ,  Billile  Oc  Paccauda.  Colontfus,  tnfuU 
femofs.  F.lle  eft  dans  l'Océan  Indien  fur  1a  cote  de  la  Chine,  en- 
viron à 15  lieues  de  la  Piovincc  de  Fokicn , dont  èlledépcndoic 
autrefois.  L’iflcFvrmé/r  peut  avoir  (oixante  lieues  du  nord  au  fud, 
5c  vingt  du  couchant  au  lévant.  Mat  y.  Voyez  Mandcflo , voya- 
ge des  Indes  L.  II. 

FORMOSO*  Capo  Ftrmôfo.  Formofum  Promontonum.  Cap  de  la 
Guinée  en  Afrique.  U eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Bénin,  Sc  lé- 
pat  e le  golfe  de  Bénin  de  celui  de  S.  Thomas. 

FORMOTURE,  FORMOTOURE,  FORMOUTEURE.  C f. 
Voyez  Formort,  c'eft  la  même  choie. 

FORMUER,  v.aû.  Tcrmç  de  Vénerie.  Faire  paflct  la  mue  iun 
oifeau  par  artifice. 

Formué  . ee.  Un  oifeau  formué  ne  vaut  rien. 

FORMULAIRE,  f.  m.  Ecrit  qui  contient  la  forme  du  ferment 
qu'on  doit  faire  en  cétt aines  occafions.  Formolannm,  codex  for- 
maient*. Un  formaient  d'un  atte  deptofciTion  de  foi.  Les  Li- 
turgies font  les  formulants  du  fervice  public  de  l'Eglifc  en  tou- 
tes! es  nations.  Pllison.  Ils  reviendroient  tous  à l'hglife,  di- 
fent-ils  quelquefois,  li  l'on  changcoit  \c  formulaire  de  l’abjura- 
tion qui  fait  peine  à chacun  fur  quelque  article,  fuivant  b dcli- 
catcflc  de  fa  confcicnce , ou  de  Ion  imagination.  Idem.  On  fait 
ligner  un  formulent  fait  en  1 66 j.  par  Alexandre  VIL  touchant 
la  doctrine  de  b Grâce.  Il  y a aufli  des  formulants  de  dévotion, 
de  prières. 

FORMULE,  f.  f.  Régie*,  certains  tèrmes  préfet its5c ordonnez  pour 
taire  quelque  atte  de  Juflicc.  Formule.  Le  Droit  Romain  croit 
tout  plein  de  formula.  Lcsftipularions , les  divorces  (é  Enfuient 
avec  certaines  formule/  Oc  en  certains  termes.  On  fait  grands  cas 
des  formules  de  Marculphe,  commentées  par  M.  Bignon.  Cnci'us 
Flavius  avoitaulïi  publié  de  fon  tems  les  formule!  du  Droit  Ro- 
main, qui  fût  cm  fort  bien  reçues:  c'éroicnt  de*  termes  concertez 
dans  lefquels  il  falloir  faire  ks  contrats  i autrement  le  moindre 
défaut  droit  capable  de  rendre  nuis  le*  ailes  les  plus  impôt  tans, 
Voyez  Gcéron  fro  Mitrtne. 

Formol*,  fe  dit  aufli  en  térme  d'Htfteire  Ecdéfiaftique  5C 
de  Théologie,  pour  formulaire,  profeflion  de  foi.  Le  Con- 
cile deSéléulie  fut  rompu  par  Léonas,  Commiflâiie  de  l'Em- 
pereur , ne  pouvant  venir  i bout  d’y  faire  ligner  b formule. 
Klisson.  Toutes  leur*  fcâes  (des  Ariens)  fe  tciinillctu  con- 
life.On  drcflcdans  leurs  Allemb  ées,  ou  publiqOrs,ou 

Siétes , en  divers  rems,  i divérfes  fois,  formule  fur  forme t- 
-i-ditc,  profeflion  Oc  expofuion  de  foi  l'une  fur  l'autre. 

PtLtSSON. 

On  appelle  au  Palaii,  lbpiér  fotmlé,  le  papier  marqué,  ou  ri  m- 
Ooo  iij  bré 
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bré , parce  que  le  prémier  delTcin  de  fon  établiflèmcnt  étoit  d'y 
écrire  der  formules  pour  toutes  fortes  d'aâcs. 

FORMALISTE,  Cm.  Qui  fc  rient  tic  i tic  aux  formules.  Aüteaum 
dUiepi.  ftrmalarum  lantor.  Pome y. 

FORMY.  Ténne  de  Fauconnerie , qui  lé  dit  d'une  maladie  qui 
prend  au  bée  de  Poilcau  de  proie. 

FORNACAIES,  ou  FORNICALES.  C f.  & pl.  Nom  propre  dune 
fête  chez  les  anciens  Romains.  Fernatalia,  Fernuaha.  Les  Firna- 
tala  lé  fiilbicnt  d l'honneur  de  h Ucellc  Fournailr.  On  y taileic 
des  factifices  devant  une  fournaife,  ou  devant  le  tour  où  l'on 
avoir  coutume  de  brûler  le  blé,  ou  de  cuîic  le  pain,  fir  qui  étoit 
dans  les  moulins.  C'éioit  une  fête  mobile,  qui  ne  lé  f-iluit  point 
i un  jour  tue,  mais  que  le  Grand Curion  indiquoit  cous  les 
ans  le  n*  des  Calendes  de  Mars,  c’cft-i-dire,  le  17'  de  Fé- 
vrier. Les  Femata/tt  avoicm  étc  inftimccs  par  Numa.  On  les  ap- 
pelle aulli  Formula , c'cft-i-dire,  que  ce  mot  fe  tait  de femax , 
tournai  le,  ou  de  ferma,  voûte,  parce  que  les  fours  fie  les  tour- 
nâmes- font  en  votire.  Les  Quirirvales  étoienj  inftiiuécs  pour  ceux 
qui  n’avoient  pas  fait  ou  tête  les  Femataltt.  Voyez  vairon  De 
Ijwi.  L*t.  L.  F.  Ovide  Fafi.  PI.  v.  514,  Ftftus,  Pline  L. 
XML  C.  x.  Piuurque  PreU  Rom.  C 89.  Lnéiancc  Dtvin.  Infltt. 
C-  ao.  Rolin  Antiq.  Rom.  L.  IP.  C.  6.  St  Dcmpftec  ia  Parahf. 
VolTius  De  Idolol.  L.  II.  C.  61.  rout  i la  fin,  Struvius  Antiq. 
Rem.  Synt.  C.  IX.  f.  4JO- 

FORNACUS  A, ou  Arcthulc  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  de  Sy- 
rie qui  étoit  autrefois  une  ville  fpilcopale  lous  la  Métropole 
d’Apamée.  Arethufia.  Il  eft  prés  de  Haroa , qui  eft  l'ancienne 
Apamée. 

FORNASé,  ouFORNACI,  f Sc  nom  propre  d’un  port  de  l’État 
de  Venila  en  Italie.  Fornacum  portai.  il  eft  dans  la  Polcline  de 
Rovtgo,  à l'embouchure  du  Po-dcJJcFormfé,  oudeVicro.Cc 
nom  lignifie  fournaifes.  s 

FORNELLI,  I FerntUi, I Farni.  C'eft-i-dirc,  le* Petits  fours, les 
fouis.  Nom  que  l’on  dor.tie  i des  écueils  de  l'Atchipe! , qui  font 
au  nord  de  Samo  Forntlli,  Parai,  anciennement  McUnilm,  fie- 
pah , Les  Rochérs  noiis. 

FORNELLO , C m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Femtllnifinvim.  Le  femelle  eft  fort  Petit,  St  ne  baigne 
que  la  ville  de  Naples,  où  il  le  divife  en  pluücurs  canaux,  dont 
1 un  qui  coule  le  long  de  les  murailles  porte  le  nom  de  Rie  délit 
MadÀaliena , Ruillcau  de  la  Madclaine.  Les  antres  travétfcnt  la 
ville. 

FORNICATEUR,  f.  m.  Celui  qui  commet  fornication,  qui  a 
commércc  avec  les  femmes  de  mauvajfc  vie.  Fomuator.fiupra- 
ler.Lesferaüatean  ni  les  idolâtres  ne  feront  point  héritiers  du 
Royaume  du  ciel.  Port- R. 

Ce  mot  ne  fc  dit  que  dans  les  difeours  graves  & de  piété. 

Ce  mot  vient  du  Gtéc  xfo-0- , qui  lignifie  un  impudique:  il  n'y  a 
qui  chargci  la  tenue  en  afpiréc.  Cependant  on  le  tue  ordinai- 
rement à Jerrnubm  , tu  qtubm  fierté  prenaient.  On  raconte  que 
Sainte  Agnes  fut  menée  aux  voûtes  du  Cirque  Agonal  pour  être 
violée,  m fomitibm  Cuti , doùoncioit  qu’eft  venu  le  mot  de 
Fomuatu. 

FORNICATION,  C f Tèrme  de  Théologie  Ccft  le  péché  de  lu- 
xure qui  le  commet  par  deux  pèrfonnes . dont  ni  l’une  ni  l’autre 
ne  lont  point  liées  par  le  Sactement  de  Mariage , ni  par  un  vœu 
lolennel.  Fvmuatte  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  des  matières  gri- 
ves fie  faillies.  Fuir  la  fermtatten.  Les  œuvres  de  la  chair  font  l'a- 
dultère. la  fermtatien,  ficc.  S.  Thomas  prouve  que  la  Gmplc/ûf- 
nuauen  tft  deflcnduc  de  droit  naturel.  Ceux  qui  commettent  les 
pécher  de  fermiatiem,  d'adultêie,  de  molleflé,  n’entrcronr  point 
au  Royaume  des  cieux , dit  Saint  Paul. 

En  terme  de  l'écriture , fernu/uun  sert  dit  quelquefois  de  l’idola- 
tiiepar  métaphore.  Voyez  les  inveétives  que  les  Saints  Prophê- 
tes  fail'oient  contre  lesjuifs  qui  quittoienr  Je  fervice  de  Dieu 
pour  celui  des  Idoles.  Cette  caprrilion  eft  fondée  fur  ce  que  les 
Idolâtres  s'attachent  à un  autre  Dieu  qu'à  celui  qui  eft  le  lad  vé- 
ritable Dieu.  Dam  les  livres  fpiiitucls  on  appelle  quelquefois 
fernuaiien  toute  forte  de  péchez  fie  de  fautes , parce  qu'on  les  re- 
garde comme  des  irfidclitez  que  l’âme  commeti  l'égard  de  Jé- 
lus-Chrift,  qui  eft  l'epoux  des  âmes  Chrétiennes. 

ftrnfotfrm,  eft  quelquefois  un  tèrme  générique  qui  comprend  tOH- 
te*  les  efpéccs  de  crimes  qui  font  contre  la  chaftcté.  Ces  efpéccs 
fonr,  1 ",  La  ferme  at  un  fimple , ou  celle  qui  fe  commet  avec  pér- 
fonnes  libres  fie  débauchées,  fomuatu.  1®,  Celle  qui  fe  commet 
avec  des  pèrfonnes  libies,  fie  d’honnête  condition,  fiuprum.  j°. 
Celle  qui  (c  commet  avec  des  parentes,  nutflm.40.  Celle  qui  fe 
commet  avec  des  pèrfonnes  mariées , adultenum.  j°.  Celle  qui 
le  commet  avec  des  pèrfonnes  conférées  à Dieu . fiurtltttam. 

Celle  qui  fe  commet  avec  des  pèrfonnes  de  même  Téxe, 
fodtmu.  70,  GeJie  qui  le  commet  avec  des  bêtes,  befitahtas. 
Quand  le  root  de  ftrmttum  le  prend  engéncral  pour  tout  péché 
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qui  eft  contre  fc  pureté , il  ne  fe  dit  que  dans  les  matières  de  pié- 
té, Sc  en  cérraincs  occafions  où  il  eu  un  tèrme  conücrc.  Vous 
avez  été  tenté  par  féfprit  de  fernuaiien , par  l’dbrit  d'avarice. 
Ab.  delà  T R.  On  nediroit  pas  bien  dam  Image  ordinaire 
un  péché  de  fermtanon , il  faut  dire,  un  péché  d’impur  né. 

FORNOUË,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  d'Italie. 
Ferum  /Y ’ovum,  Ferenovarum.  Il  eft  fur  le  Sporzaflo  dans  le 
Duché  de  Parme , à trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté 
du  couchant.  Mat  y.  A la  journée  de  vorneat  Clnrlcs  VUE 
revenant  delà  conquête  du  Royaume  de  Naples  en  1495. défie 
avec  neuf  mille  hommes  l'armée  ennemie  de  quarante  mille 
combattant. 

FOROIJ,  Cm.  Nom  propre  d’un  ancien  village  d'Italie.  Ferait. 
Il  eft  de  l'hcat  de  l'Églifc  dans  la  Sabine , à la  fouxee  de  la  peti- 
te rivière  d'Aia. 

FORON , f m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg , fur  les  confins  des 
Pays-Bas  fit  de  l'Allemagne,  ptésd'Aix  la  Chapelle  St  de  Macf- 
trick.  Furent,  ou  Fnieneufit  villa,  Ferum  Cotmtu.  Les  Rois  de 
France  y avoient  autrefois  un  Palais,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  lut  une  colline  voilinc  appcliécO/ir  Satie.  Louis  le  Bè- 
gue, fie  Louis  fils  du  Roi  Louis  s abouchèrent  à Fer  on  l'an  879. 
le  jour  de  laToulïàint,  flair  Falef  A 'et  GaU.p.nx. 

FORPAÏSER,  v.aâ.  Qui  ne  ledit  qu’avec  le  pronoinpérfonneL 
C'eft  un  terme  de  ChalTê  qui  fc  du  des  bêtes  qu'on  pour  fuir,  fie 
qui  s'éloignent  de  leur  gîte.  Seforpajfer.  A fuu  ter- 

ri iifirtdi  lengiài , in  apertot  tampet  txirt.  Souvent  un  lièvre  fc 
ferpajft  trois  lieues  durant  fans  s’arrêter.  On  dit  aulli  qu'elles 
ferpayftnt , loifqu’elles  quittent  les  bojs , St  le  jettent  en  campa- 
gne. ou  qu’elles  s'a»  vont  en  uoc  fui  êt  éloignée.  Ce  mot  s'écrit 
mieux  avec  un  Y,  Ferpajfir. 

FORPAÏSé,  la-  Vieux  tèrme  qui  lignifie,  qui  eft  hors  defon 
pays.  Fxtrantm.  L'oume  (croit  ferpaiff  toute  û vie.  Asn. 

FORPAllTRE , ou  FORPAlTRh , v n.  Tèrme  de  Vénétie,  qui 
fc  dit  des  bêtes  qui  vont  chercher  leur  pâture  en  des  lieux  éloi- 
gnez,  fie  hors  de  leur  retraite  ordinaire.  Exiri  Umiiti  faos  vulu» 
quart’ t,  pafil.Fpafci,  fatum  ut. 

FORPASSER,  vèrbc  neutre  Gradant  prefrne,  ptdtm  provtbert 
ultra  fintm , tram  itrmmum.  Avancer  le  pas  hors  des  limites. 
PoUXY. 

FOR  PRISE,  Cf.  Vieux  mot  qui  veut  dire  tribut,  impit,  fit  com- 
me dit  Icpamle.  mJetitt.  Jniiutam , forpnfa  dans  les  Titres. 

FORREZ,  ou  FORRES,  f.  m.  Nom  pu'prcd'ur.e  petite  ville  de 
l’hcollc  fcptcntrionale.  Ferra  Elle  avoir  Icancc  au  P-rlcrrcnc  d É- 
cofte  avant  la  dernière  réunion  des  deux  Royaumes  d’r.collê  de 
d'Angleterre  en  un  feuL  Fente  eft  fiiué  dans  le  Comté  de  Mur- 
ray , entre  Eglin  fit  Naion  ou  Naine.  On  voit  encotc  a Font c 
les  ruines  d'un  château  où  les  Rois  d'ÈcoUc  fàiloicnt  fouvtoc 
leur  refidcncc. 

FOrRltR,  Cm.  Vieux  mot.  Fourrier,  fourrageur.  Ptpulator, 
Pabulator  -,  fie  dans  la  halle  Latiné  fodrarer , forrater , qui  font 
dans  Guill. de Nangis.  Ville- Hatdouin  appcltc  les  founageurs 
forum , nom  qui  vient  de  foutre.  Voyez  I étymologie  à ce  mot. 
Voyez  aulli  Foctrisr. 

FORj  i Prépofitioo.  Hormis , éxeepté.  P raser.  Il  faut  faire  tou- 
tes chofes  pour  les  amis,  fort  celles  qui.font  contre  l’honneur 
fit  U conlcience.  J’aime  tous  les  divcrtiilêmcns , fort  le  jeu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fort.  Il  eft  banni  aujourd'hui  des  vèi  s,  com- 
me de  la  prôfc.  Ceux  qui  éxcellenc  en  poëfie,  bien  loin  de  le 
trouver  meilleur  que  ben , le  ttouvent  bas  fie  méchant.  Bouc. 
Maroc  du  dans  une  épitre  au  Roi: 

AV  m 'et!  drmruté  fors 
Mm  pevrt  efprii  qui  lamante  & feu  put. 

Et  en  pleurant  tatbt  À vota  faire  rire. 

Ce  mot  de  fm  fe  dit  encore  dans  certaines  occafions  enftile  de 
Palais. 

FORSEN.  Voyez  PHORTZEIM 

FORSENANT,  Terme  de  ChafTè , eft  une  épithétc  qu’on  donne 
aux  chiens  courans  qui  font  ardens  fie  vigouteuxa  lupporter  le 
travail  de  lachaflê,  fins  le  lafler  ni  fc  rompre,  ni  pour  la  cha- 
leur, ni  pour  le  bruit.  Ata,  leberu  patient. 

FORSENE.  fB.  adj.  Furieux,  qui  eft  emporté  d’amour,  de 
colère , ou  d’uoe  autre  pafDon , julqu'd  en  perdre  le  fens  & la 
raifon.  Furent,  fthefm,  raiadus.  Il*  courent  tous  fertene c fc  jet- 
ter  fut  IcsCeotutions.  Ablawc.  Il  prit  une  envie  fercmét  iBcl- 
fus  de  ruer  le  Roi.  Vauc.  Cicéron  étoit  fer  fend  de  paflîon  pour 
la  gloire.  Mokt. 

Quelqucs-un#  écrivent  ce  mot  avec  un  c,  mais  mal-à-propoft  car 
ri  cil  évident  qu'il  vient  de  fient,  comme  qoi  du  oit,  ken  in 
fiou.  Les  Italiens  diient  futt  it  faute. 
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On  appelle  enBlâfon,  un  cheval  fetftné , ou  effrayé,  quand  ileft 
peint  rempant. 

FORS  nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume  «le 

Bohême.  Fttfiâ.  Elle  cil  dans  U halle  Lu(.iee,lur  une  petite  lile 
formée  par  l.i  rivière  de  Ncillc,  enue  les  villes  de  Guben  tic  de 
Prybus.  Maty. 

FORSTNOWE , fi  m.  tic  nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle de  \Y'dipî».ilie  en  Allemagne.  Fir{ltnov*.  Elle  cil  dans 
l'Evêché  d'Ofnabrug. 

FORT,  iorti  ,adj.  Quielt  de  taille  de  decompléxionrobufte, 
quialcsnérfs  vigoureux  & bientandez,  capables  déporter  de  , 
g:  os  fardeaux,  de  faire  de  grands  effut  rs  pour  renverfer,  démo- 
lir, travailler,  &c.  F«rtti,iobuflu>.  .Samfon  étoit  Irplus  fort  des  ! 
Hcbicux.  L’clcphanteft  le  plus  grand  & le  plus  fort  de  tous  les  1 
animaux.  Milan  Crotoniatc  croit  li  /err  qu'il  portoic  un  ba-ut. 
On  a dit  des  geans , qu’ils  avoient  les  bras  torts  tic  nerveux.  Ce' 
garçon  eff /*rr  & puillànt  pour  fon  âge. 

Fort,  iuivi  de  la  pat  ticulc  a,  marque  la  qualité , l’étendue  de  ta 
force.  Il  cÇtftri  i pouvoir  étouffer  un  homme  entic  fes  bras , i 
pouvoir  arrêter  un  cheval  qui  court,  ticc. 

Fort,  fc  dir  aulTi  dans  les  choies  inanimées , de  ce  qui  cil  folid», 
compare , &:  qui  peut  fauteuil  de  grands  fardeaux,  ou  refifter 
à des  eff  orts  violent.  Un  poitral  de  chai  pente  cil  affèz  fort  pour 
foiuçnir  toute  une  maifbn.il  faut  de  forts  aresboutans  pour  faü- 
tenir  une  grande  voûte.  Les  remparts  d’une  telle  place  lont 
bic nftrtt.  Cette cuirafleeft/errr,  cllccftil’cpieuvcdumout- 
que't.  La  vache  de  Rouffi  cft  un  cuit  plus/èrr,  plus  épais  que  le 
imuoquin. 

Fort  , le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  difficile,  qui  donne  de  la  peine  à 
cultiver,  à travèrlér,  à prendre,  i laite  i Ici  cci  sci  fortes  ou  graf- 
Ics  font  difficiles  à labouicr , on  a de  U peine  i y marcher.  Les 
tirret  fortes  font  celles  qui  lont  médiocrement  onclucufes  6c  ad- 
hérantes. La  Quint.  T.  Ip.  i j 9-  Cette  montagne  cil  f?rte  i 
mot  itcr.ell  trop  lude.  Les  lieux  de  marécages,  uc  roches  & de 
foiéts  fontjWtt  d'aflicttc.  On  a rendu  cette  place  lierre,  qu'il 
cft  difficile  de  la  prendre.  Ce  Seigneur  cil  loge  dans  t ne  mailon  : 
forte,  il  necraint  point  les  SérgciW.  Mailon  forte  le  prend  dans 
un  (ens  tout  different,  tic  lignifie  une  roaiîor,  ou  il  y a beaucoup  1 
à travailler  •,  ce  ternie  cil  coulage  en  pat  Une  des  Officiers,  des 
domelliques,  & des  lèrviccs  qu'ils  tendent,  lin’y  a point  de  | 
tems  où  lesdomeftiques  ne  (oient  occupez  dans  les  ni  .nions  un 
feu  fortet.  Cet  Officier  eff  trop  foible , 6c  n’a  pas  allez  de  ianté 
pour  une mailon  aulli/»rrequcU  votre.  Uncpiilon /ûr«,bicn 
ter  mec,  cil  difficile  à forcer. 

Les  Jardiniers  appellent  un  arbre  fort , celui  qui  eff  vigoureux, qui 
pouffent  beaucoup  de  belles  tic  de  grollcs  branches.  Voyez  La 
Qram.  P.  IF.  ( . 9-  où  il  explique  les  mots  dc/«r  tic  de  force , de 
tuiolc  & de  loiblcilè. 

Fort»  le  dit  auffi  de  te  qui  eff  touffu  tic  épais,  copieux,  abondant 
Ce  taillis  eff  déja/ori , il  eff  prêt  i mettre  en  coupe.  11  eff  trop 
fort,  trop  touffu.  Lcsbiczqui  viennent  en  tcrics  grades  font 
plus /«rrr  que  ceux  qui  vicnnen.  dans  les  Lhles.  Une  baibc/»rrr, 
eff  telle  quicllpicquanie,  ou  touffue  Unséi  vice  délabre  plu 
fart  qu'un  autre,  cil  un  service  où  il  y a plus  de  piats , de  mets , 
qu’à  un  autre. 

Fort,  (ê  dit  auffi  de  ce  qui  a un  mouvement , une  agitation  vio- 
lente , SC  de  ce  qui  agit  beaucoup  pat  les  quartes  naturelles. 
FMidtes,  vtbemti  s.  Le  leu  cil  le  piutyvr;  -le  tous  Ica  agens  natu- 
rels. il  dillo..t  rous  les  corps.  On  a donné  à cette  viande  un  feu 
trop  ftrt , elle  ell  havic.  Le  vent  eff  trop  Jort , il  faut  caler  les 
voiles.  Voilà  une  jortt  pluie  qui  nous  menace  d ‘une forte  tempê- 
te. La  gdcc  a etc  forte  ctt  hivér  ; c’eff-i  dite , rude  & violente. 
Ce  malade  a un  pousfort  violent , la  lièvre  eff  forte.  Un  vin  ftrt, 
eff  un  vin  qui  a beaucoup  de  force,  de  feu,  qui  eff  (piritueux , 
«|ui  agit  avec  force  lur  ceux  qui  en  prennent.  Les  vins  de  Hon- 
giiclonc  forts  &vio!cns. 

De  cetic lignification  du  mot  dcfort.il  eff  aile  de  palier  i la  fifivin- 
tc.dans  laquelle  il  lignifie  ce  qui  agit  par  fcsqualitez  naturelles 
avec  ttop  d v violence , & bielle  les  lais.  Une  haleine  forte , eff 
celle  quielt  puante,  qui  bielle  l'odorat.  Le  mule,  quand  ileft 
pur.cftli/err  qu'il  bit  ffc  le  cerveau,  il  donne  la  migraine.  Une 
loupe  tron/yrrr  de  Ici.  du  beurre  fort  qui  eff  vieux  ^rcoi  rom- 
pu , blcllcnt  le  goût.  Du  vin  , du  vinaigre  trop  forts  piquent  la 
langue.  Une  voix  uop  forte  ou  trop  aigujf  bielle  l’oreille.  Une 
cou.cur  ttop/MTc,  trop  éclatante,  trop  foncée , otfenlc  les  vues 
foiblcs.  Cette  médecine  étoit  uop  forte  , elle  a failli  à faire  cre- 
va ce  malade.  L'ufiigc  trop  fréquent  des  railrnj  produit  des  co- 
liques. tic  Jes  vents  qui  font  enfler  la  ratte,  Si  qui  lui  caulcnt  de 
fortes  douleurs.  Lemf.ry. 

F o r t , fc  dit  auffi  des  pnirtàncesqui  fe  forment  par  l’affcmblage 
dcplufîcurs  choies.  Une  armée  eff  forte  quand  elle  effnom- 
brculc.  Ce  Prince  c (Ifort  en  loidais,  en  richcûçs.  Ce  Marchand 
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eff  fort  en  amis , en  crédit.  Ce  Général  étoit  plu s fort  en  Cavale-* 
rie  qu'eu  Infanterie. 

Fort,  (c  dit  auffi  relativement  de  ce  qui  éxcédcccqui  eff  juffé 
& railoimable,  ou  du  moins  qui  eff  lue  & certain.  La  nullité 
de  Paris  cil  plus  forte  que  celle  de  Chartres,  elle  eff  plus  grande. 
Un  uluricr  prête  fon  argent  au  denier  fort , à un  taux  plus  haut 
que  celui  quielt  taxe  par  le  Roi.  Cette  balance  eff  uop  forte, 
elle  ne  tt  cbuJie  point  facilement.  Ce  poids  ell  trop  fort,  U n’eft 

fias  allez  jolie.  On  dit  qu'un  écu  n'cll  pas  alicz/vrf , quand  il  eff 
égèr.  On  dit  qu'une  taxeelt  trop  forte , quand  elle  n'cll  pas 
proportionnée  aux  biens  de  celui  lut  qui  on  la  fait}  qu'une 
fortune  eff  uop  forte,  luilqu’clJc.cft  cxccllivc , qu'on  oc  la  peut 
paspjycr.  • 

On  dit  en  terme  de  Manège,  qu'un  cheval  eff  fort  en  bouche 
quand  ii  nobéi't  pas  au  Cavalier  Joilqu'il  s'emporte. 

Fort,  (irdii  aullî  figurcmcnt  en  choies  Ipiritucllcs  tic  morales. 
Dieu  a pris  (ouvciu  la  qualité  de  fort  & de  puillânc  dans  les  ho- 
uilles. On  appelle  une  âme  fine,  un  homme  btâve,  vaillant 
tic  intrépide.  Salomon  chcrchoit  une  fanme/#w,  qui  eut  lame 
bien  faite , qui  n'eût  point  les  loiblcffcs  des  autres.  Le  Stoïque 
le  vante  d cire /err,  parccqu'tl  ne  le  laillc  point  abbaitrc  par  les 
revers  de  U fortune.  Il  n’y  a guère  d’amiticzqui  loicntpiusjw* 
tes  que  la  crainte  de  la  mott.‘  S.  Réal. 

Elpric-Jor: , le  prend  quelquefois  pour  un  homme  guéri  des  opi- 
nions populaires , ou  fondées  (ur  U préoccupation  : mais  on  le 
dit  plusfouventen  mauvaife  part  d'un  lil*crtin,qui  traite  de  chi- 
mères les  articles  de  foi.  Les  Elprits-/erfi  fçavent-ils  qu’on  ka 
appelle  ainli  par  ironie  ? Quelle  plus  grande  loiblcilè  que  d'être 
iiuéit-in  quel  eff  le  principe  de  Ion  être,  de  f«  vie,  de  les  Icns, 
de  fes  connoiflànccs , & quelle  en  doit  être  la  tin  r L a Brut. 
Voyez  ESPRIT-FORT. 

On  les  appelle  auffi  quelquefois  non  pas  Efprirs  forts , afin  de  ne 
point  faire  d'équivoque,  mais  prétendus  Elprits-/#rfj.  Tous  ces 
prétendus  Elpius-yWn,  qui,  quand  ilsparlcnrdes  choies  divi- 
nes, dilent  plutôt  ce  qu'ils  délirent  que  ce  qu'ils  connoiffcnt , 
ne  veulent  rien  reconnoître  de  (urhumain  dans  les  oracles,  de 
pour  de  rcconnoitre  quelque  choie  au-dclfus  de  l’homme. 

On  dit  suffi,  qu’un  homme  ell  fort  dans  une  (cience,  en  un  an, 
quand  il  y ell  habile,  quand  il  a de  lavant. ige  (ur  les  autres.  Pe- 
rmit, fisens,  t xpert  us,  dodus.  Il  ell  fort  en  Geo  met  rie,  en  l’Iiylt- 
quc.  Je  luis  ccriiblcmcn[/»rr  (ur  l'itppiomptu.  Mol.  Il  ell  jort 
lia  paume,  auxéchèts  ; il  eff  plus  fort  que  vous  d’un  quinze, 
d'une  tour.  Cet  écolier  eff  un  des  forts  de  Û çlaffè.  Cet  Avocat 
eff  fort  en  rai  Ions.  Il  eff  fort  enicpliques:  cet  autre  eff  fort  en 
gueule  i ccff-à-dite,  en  paroles.  Ce  detuiér  eff  bas, de  doit  être 
mis  au  rang  des  lhovci  bes. 

/'oui  êtes,  M Amie,  une  fille  fwvxnte. 

Un  peu  trop  forte  engueule . c 7 fort  pnpertmntt.  Mot. 

F o r t,  fc  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  fiit  impreffion  (ut  l’cfprit. 
Les  jeunes  gens  ont  les  pallions  fortes  tic  violentes.  Ces  péi  Ion» 
nés  lont  lices  d’une  /orr<  amine,  d une  forte  amour.  Une  forte 
tentation. 

On  dit  aulli,  Cette  éxpreffîon  eff  forte,  foit  en  difeours , loir  en 
Pcintutc;  pour  dire,  fort  vive.  Unllilc  fort  Se  serré.  U n fort 
rationnement.  On  dit  aulli  d’une  aigre  repartie:  Cela  eff  trop 
fort,  ccdilcours  eff  un  peu  fort.  Cette  injure  eff  forte.  On  du 
encore  , A plus  forte  railon,  tic  en  terme  d’Ecole,  4 fortiori , 
quand  on  aigu  mente  du  plus  petit  au  plus  grand , quand  on  eff 
en  plus/atti  terme».  On  ditaulli,  qu’un  objet  lait  une  foi  te  im- 
ptcffionlur  la  mémoire,  fur  l’imagination  •,  pour  dire,  qu’on 
en  cotiser  vera  longtcms  l’idée.  La  va  itc  eff  bien  forte,  elle  pic- 
vaut  à la  fin. 

Fort,  a encore  plulîcurs  lignifications,  félon  les  mors  .itifqucls 
on  le  joint. 

Têtejsr/r , eff  celle  qui  eff  bien  fiine&vigoureufe,  tant  d l’égard 
du  corps  que  de  l’clprit.  Cethontme  boira  julqu’àvlcmain  lans 
s’cnvvrer,  il  a la  tête  forte.  Il  ne  s’embarrallc  point  du  nornbie 
des  affaires,  c’eft  une  tête  fart#  ; c’cff  la  pius/«rrr  tête  du  Parle- 
ment i pour  dire,  le  plus  habile. 

On  dit  qu'un  1 effort  ell  fort,  quand  ileft  difficile  à bander;  un  Cof- 
fre fort,  quand  il  eff  difficile  à forcer , à caufc  des  barres  de  fer 
dont  il  eff  revêtu;  ou  difficile  i ouvrir,  àcaiifc  d’une  serrure  i 
J Pênes, 8c  où  il  y .1  quelque  feerct.  On  dit  auffi  qu'un  ordinaiic 
clt  fort , qu’un  plat  de  roci  eff fort , qu’une  table  qu’on  tient  cil 
forte,  loilqull  y a beaucoup  amangci . que  les  plats  font  bietl 
garnis,  que  chaque  pièce  ell  groffe.  Un  fort  lapin.  Une  forte 
pièce  de  boeuf.  Une  cclanche  de  mouton  qui  n’eff  pas  aff  -'ft 
forte.  Un  bouillon  /ort , c’eft-à-dire , fucculcnt.La  dôle  du  pot- 
ion étoit  un  peutrop/«rrr. 

Fort.  Ce  mot  ledit  entre  les  Affrologucs  en  parlant  des  Planè- 
tes, & lignifie,  Qui  a la  force,  qui  a le  pouvoir  uinffuer  effi- 
cacement. 
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«cernent.  Mèrcurc  cft  fon  dans  la  naiflàncc  de  Monficut  Tel. 
V enus  cft  fout  dans  b rutilance  de  Madame  Telle. 

Eau  font.  Les  caux/wrer  font  des  elpiitsmex  de  uiflcrcnssèls  pat 
la  force  du  leu  ; elles  ont  latorce  de  dilloudic  le*  métaux,  edi 
de  li  que  leur  vient  le  nom  de  fortes.  Celle  qu'on  appelle  com- 
munément Eou- furie , dlunccau  compoléc  ordinairement  de 
nirre  & de  vitriol , d'où  elle  cil  tirée  pat  dillillaiion  à lot  ce  de 
feu.  On  y ajoute  queiqudois  du  sel  commun,  de  l'àlun,  du  sel 
armoniac,  ou  quelque  autre  choie  de  IcmblabJc.  Elle  sett  à gra- 
ver lut  le  cuivtc.  Voyez  Eau. 

Quelquefois  en  parlant  des  eaux  & des  liqueurs  qu'on  boit,  on 
appelle liqucuis/arrn  celle*  qui  lonc  coinpofevs  d'eau  de  vie, 
ou  d'dprit  de  vin,  fit  dans  Iclqucilcs  pour  l'ordinaire  il  cntic 
des  aromârs.  Les  liqueur  s que  Ion  pi  end  (è  div  ilcnt  en  fonts  fie 
entahaichillànrcs  -,  les  joues  [ont  pour  i'hivcr , fie  les  rcbukhil- 
lantes  pour  l'eté. 

La  colle  forte , ell  une  matière  vifqueufc  & tenace , qui  sert  à faire 
tenir  enlemblc  le  bois  fie  autres  choies  icmblabtcs. 

Main  font , le  ait  de  l'alfillance  qu'on  donne  aux  Officiers  pour 
éxccutcr  leiordresdc  la  Jqfticc.  On  acnjoiut  aux  habitansde 
j'jflcmblcr,  fie  de  prêter  niain/gr/e  pour  l'execution  d'un  tel  Ar- 
rêt. On  dit  auffi,  qu'une  tértc  cil  en  main/arre  -,  pour  dirc.qu'cl- 
le  cft  poiiçdce  par  une  pcrlonnc  puilLmtt  -,  qu'on  autoit  à faite  i 
font  partie  h on  l'en  vouloit  ciuffir. 

On  dit  pruvcrbialcn  ent.  Il  faut  céder  au  plus/er/.Lc  plus  fort  rem- 
porte. Il  aura  fort  i taire.  Il  cft  le  plus  fort , il  porter  a les  coups. 
Il  le  met  toujours  du  tocé  des  plus _/*rrj.Jeundlc  ell /âr/e a piller  . 
Oo  dit  auftî,  qu'une  entant  dl  fou  comme  ur>  Turc  -,  pour  aiic , 
qu'il  cft  fort  robultc.  Molicrctaii  diicaM.  DLitotus.quc  Ion  fils 
Thomas  cft  fort  comme  un  Turc  lur  les  principes.  On  dit  aufti, 
qu'un  chien,  qu'un  coq,  cft  bien  fort  fur  fûn  pjillicr.  On  le  dit 
aufti  de  l'homme  quand  il  cft  chez  lui.  On  dit  julli,  en  fculànt 
une  imprécation.  Vos  fonts  fièvres  quai  ninc  s. 

F o R T , I.  m.  le  dit  du  pi  incipc  par  lequel  une  chofe  agit  ou  réfifte 
lcplus.de  l’endroit  du  côte  par  où  elle  ell  plus  forte,  plus  dure  , 
plus  terme , plus  (olkJc,plusagtll*ncc  } il  marque  aufti  vigueur, 
torcc,eaccllenee,ila>is  une  choie  qui  agit  fit  relifte  piidlàinmenr. 
On  prend  ce  mot  de  fort  dans  cette  lignification  .dans  un  fetu 

thynquefic  naturel, dans  un  lens  moral c-,  figuié.Le/irrf  de  l’eau. 

cjtrt  de  l'âge.  Le  fort  de  l'eté.  Le  fort  de  la  guêtre , de  la  pelle. 
Le  joit  -Je  Ja  colcre,  de  fon  amour.  Le  fort  de  Ion  mal,  de  fon 
accès.  Au  fort  de  F ui âge.  NusHiltoiicm  «lecriiont  avec  quels 
applaudillèincns  nos  ioluats  vo voient  M.  le  Pue  mêle  avec  eux 
à la  tête-  de  b tranchée , fie  d ans  kjort  des  plus  dangereufes  atta- 
ques. Div.  oi  Seaux.  (.cft  la  fon fon , je  (q  i ,jc  connois  Ion 
fort } c'cft-i-utre,  en  quoi  il  excelle  psicicuhcienicnt. 

/fuie  touibois  fuis  feu  dons  le  fort  de  l'hiver.  Mol. 

Cccc  expreffion  au  fort  de  l'hiver  a deux  fensiclie  lignifie,  t°  Dans 
ouduiaatlc  plus  gtandhuid.  i°  Au  milieu  de  Ihivér. 

Au  fort  dt  ma  trtfLjfc , 

Dons  nus  prof/iidt  ennuis , 

sitôt  ftul  te  tnodrtjfe  » 

ht  Ut  jours  & Us  nuits . Conrart. 

A foire  des  heureux , Louis  borne  ft  gloire , 

Lui-mime  il  fcdtfvm  ou  tort  dt  lu  vsüatre.  Rie.  Divin,  s. 

En  fait  d’arme*  on  appelle  le  fort  de  l'épée , la  partie  la  plus  proche 
delà  garde,  quia  environ  un  piéd  d'étendue  depuis  la  garde. 
Att  appec,  gagner. parer  le  fon  de  l'cpçe.  Port  enfis  profiter  ufinlo. 
On  le  dit  aulu  delà  lance  fie  de  la  pique,  c'ell  le  milieu  de  la 
pique. 

Lc/orr  d'un  bois,  ou  les  forts , font  les  endroits  où  Je  bois  eft  le  plus 
épais,  fie  ou  fr  tciîrrntlcs  bêtes  faim  s.  Adyto,ptUttrolù,  intnno. 
On  appelle  lc/orr  de  la  balance  Romaine  .le'côté  le  moins  cloigrTé 
du  centre  de  la  balance.  Lc/orr  de  Ja  boule,  cft  le  côté  où  le  bois 
ell  le  plus  serre,  fit  vers  lequel  la  boule  panche  toujours.  On  dit 
auffi , U laut  mcttie  cette  poutre  fur  fon  fort , lôr  le  cote  qui  ré- 
hftcle  plus:  cequi  fc  dit  paitkuliciement  du  bois  bomtf,o\l 
tourbe',  quand  on  met  la  partie  1a  plus  élevée  par  deflus.  Le  fort 
du  couteau,  tergum,  dorfutn. 

Fort,  le  dit  aufti  d'un  nomme  vaillant,  ou  robufte.  L'Écriture 
fait  mention  de  trente  Forts  Je  David. 

Fort  des  HaIus.  Celtia  même  choie  que  G.ignc-denicr  .Voyez 
ce  mot. 

On  appelle  à Paris  les  Forts , certains  Crocheteurs  qui  le  rendent 
maîiresdcsp.  rt>  fie  qui  empêchent  que  d’auri es  queux n’ytra- 
vaillent  11  y a de  ces  Font  établis  au  port  Saint-Paul  par  autori- 
té de  la  ville  . pour  décharger  les  marchandées  -,  fie  aux  autics 
pousoD  les  appelle  Campoinous  de  nviert. 

On  dit.  Il  faut  pou  lier  à bout  cette  affaire  i le plus  forte  n cft  fait 
pour  dire,  le  plus  difficile. 


FOR-  sms 

FoRt,  fîgnifie  suffi,  un  chàteiu , une  petite  place  fortifiée  par  l’art* 
ou  par  la  nature.  Art r.  Un  Fort  à étoile.  Un  forrietnq  bail  ions" 
Le  bstt  de  Schenk.  On  fait  des  Forts  de  campagne  pour  garder 
des  pallàgo,  puui  dcftenOrc  des  lignes  de  ci<  cuavailation. 

Sur  ft  rive  tjl  arrr  Fort . Cètomunte  fracture. 

Que  fut  de  nouvtoux  fotnt , iotl  Aidons  lo  nature , 

Crut  enfin  goroniir  d'être  jomou repris.  Dz  La  MoKNOYE. 

Le  nom  de  Fort  le  prend  ici  pour  une  ville  fortifiée , le  Porte  parle 
dcPhjlilbourg-,  cette  licence  cft  pétmile  aux  Poètes,  car  Fort 
dans  la  lignification  propre  veut  dire  un  château,  une  citadelle, 
fie  ne  le  prend  point  en  proie  pour  une  ville  toi  tifice. 

FOR  T.  Ce  nom  entre  dans  le  nom  propre  d’un  tics  grand  nom- 
btc  de  lieux,  ou  il  y a,  ou  bien  où  il  y a eu  des  Fous  ou  des  Cita- 
delles bancs , d’où  ils  ont  pris  leurs  noms.  Fort  Belgique,  Fort 
Dauphin,  Fore  Louis,  fiée.  Voycz-lc*  chacun  eu  la  place  Icloa 
l'ordre  alphabétique. 

PORTA VANTUHE,  ou  FORT hVENTORE,  C f.  & nom  pro- 
pre d'une  liic  de  l'Ucéan  Atlamiqut.  PoUiv.muro  C'ell  une 
des  Canaries,  fituéeentte  Cinaue  fie  la  (ôte  du  Telle  t dans  le 
BilduJgaid,  dont  elle  n'cll  éloigne  que  de  vingt  lieues.  Foru- 
vtuturc  cft  (crttle , fie  peuplée  de  planeurs  bourgs.  On  la  prend 
pour  celle  des  Iftcs  toi tunecs  > que  les  anciens  □uiuniorcut  Cof- 
pf/u,£tl,Jnio,Ôi  jutions  a. 

Four  « vin  iure,  eu  ai.fli  un  boutg  de  l'Iflc  don:  on  vient  de  par- 
les, & qui  lui  dorme  tonnons. 

FORT  BELGIQUE.  Futictcflèquclcs  Hollandoisantconfttuite 
dans  l’ille  de  Ncra , l'une  des  Moluques.  Arx  B,  Igito. 

Fout  Dauphin  Fortcicflc  ne  fille  ue  Mauagjlc-a  baiicparlet 
Fiar.çois  l'an  1044-  Arx  Delfihmo.  Le F su  D-iuph.ncfl  lur  la 
poime  méridionale  de  b piovincc  d'Anolfi.  Elle  joint  une  des 
pointe i du  Collé  de  T olung-itrc,  qui  cft  i i j degrez  lix  minutes 
de  latitude  méridionale , vici-vis du  cap  d'1  r.i| -ci  c,  qui  fait  l'au- 
tre pointe,  & qui  cft  âio  min.  plus  loin.  Voyez  ïbf.  deïJjlede 
Mudogoftor  yfot  Floieurt.  Si  cette  fituation  cft  ex.idc , le  Fort 
Doufihm  cft  i*.  37'  zo' . au  dc-li  du  Tropique  du  Capricorne. 

Fort  de  l'Eiceuse.  Forterefle  de  France,  fituéc  fur  un  grand  ro- 
cher ,uu  il  y «voit  natunllemcnt  une  grotte  qui  a fou,  ni  la  pla- 
ce pour  la  bâtir.  Art  iloufttU.  Elu  ell  lur  le  chemin  de  Genève, 
i la  droite  du  Rhône,  qu  i eft  en  cet  endioit-li  fort  rcflen  c entre 
deux  moiiUgncs  i celle  lui  laquelle  cft  le  Fort  de  l'Etkf,  cft  (el- 
le qu'on  nomme  le  Pas  des  tcholcs , parce  qu'elle  ell  extrême- 
ment cUaijce  Le  g.  an  J chemin  de  Genève  p.llc  lur  je  pont  Ic- 
vi»  du  Fort  de  l £.  tuf:. 

Fort-Louis.  1.  m.  Nom  propre  d’une  forterefle,  air  G nommée  du 
nom  de  Louis  le  Giand  qui  l’a  fait  cottftiuirc.  Arx  LuJovuu , 
ou  Luilovuto.  On  dit  ce  nom  avec  l'article  fit  fins  (artiufe , Port- 
Louti , ou  Le  Fort  Louis , eft  licué  dans  une  petite  llk-  du  Rhin  , 
à hi.it  lieues  .iu-d«,ftous  de  Sa.  lbourg , fie  à douze  au-dcllusde 
Phiiilb'Jiiig.  J'  1 01  .lie  de  me  rcndic  a Fort  Loi: il,  ou  au  Port- 
Louis  , où  mon  Régiment  ell  en  gatnilon.  Le  Gouverneur  de 
Fort  Louis , ou  de  Fort- Lotit. 

Fort  Louis , cft  envoie  une  Forterefle  de  T Amérique  méridionale 
dans  l'Iflc  de  Cayenne.  Elle  fut  conftruitcpar  les  François  en 
1643  il  embouchure  d'une  rivière  quipoite  aufti  Ion  n<>m. 
Cc.ee  Forterefle  ell  lur  le  mont  Cépetoux , qui  l’a  fait  appcllcr 
aufti  Foi  Ici  elle  de  Cépetoux. 

FORT-MAURIG  t,  f.  m.  auquel  il  faut  toujours  joindre  l’anrcle. 
Le  fort  Al  sur  ne, (lu  Fort-Msnme,  au  Fort- Mourra  Nom  pro- 
pre d'une  Foncrciic  de  l'Iflc  de  M .chiais , l’une  des  Moluques, 
vèr»  la  cote  occidentale  de  l'Ille  deGilulo.  Arx  Mountioru.  Le 
Fon-  AUuritt  a etc  bâti  par  les  Hollandois , qui  lui  donuéicnt  le 
nom  de  Maurice  de  NulTau  Prince  d'Oranec. 

Fort  de  Nassau  Fo>  terefle  des  Pays-Bas.  djns  le  Bralwnr.  Art 
Nifovio , ou  Aoffjviono.  Elle  ell  fut  l'Elcaut  dans  des  marais, 
entre  Bcrgoplom  fie  Tolcn.  Le  Fort  de  Ni  fon  a été  bâti  par  les 
Hollandois,  aufqucls  il  appartient.  Le  fort  de  Noffou  cft  encore 
un  fou  que  les  Hollandois  ont  dans  une  llie  des  Moluques  nom- 
mée Ncra. 

On  donne  encore  ce  nom  à un  fort . que  l’on  trouve  fut  la  côte  de 
Guinée  i quelques  lieues  de  Saint  George  de  la  Mine,  fie  qui  fut 
élevé  par  les  HolUndoisen  idn.  llyaunboirpoit,  & celoit 
eft  quelquefois  appcllé  La  Muutrc. 

Fort-Philippe,  mbft.  m.  auquel  il  faut  joindre  l'article.  Arx 
PMsffHoNom  propic  d'une  loncrcfledu  Comté  d'Oyeen  Pi- 
cardie. Fort- Philippe  cllfituc  aux  fruntiéresdcFlandies,  idc- 
mi  lieue  de  Gravelines, i l’endroit  où  la  tiviéred'Aa  (èdech  rge 
dans  la  mer.  Il  fut  bâti  paf  es  Efp.igrtols  fur  les  terres  de  Flan* 
dtes  pendant  la  paix.  La  guèrre  étant  lurvcnuc  les  Fr-nçob  U 
prit  ent  fie  il  leur  relia  parle  Traite  des  Pyrénées  : il  ell  ttuintc- 
nant  dettuit. 

Fort- 
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Fort-Royal  , f.  m.  Auquel  il  faut  joindre  l’atticle.  Arx  Rend.  Le 
Fort-RojAed  dans  U Martinique,  l’une  des  Antilles  fur  la  côte 
méridionale  de  cette  llle , de  lur  le  bord  Icptemriontl  de  la  baye 
Royale. 

Il  y a encore  un  fort  de  même  nom  lur  la  côte  méridionale  de  la 
Guadeloupe.  11  appartient  aux  François. 

Fort  pi  la  Trinité  Arx  Tnmutu.  Fottereflcquc  IcsPolonois 
ont  fait  conduire  depuis  pcti  d'années  dans  laPodolic  proche 
de  Kaminick  ,j>our  en  relfcrrct  la  garntfon. 

Fort-Urbain  , l.  m.  Ôc  nom  propre  aune  forterefle  d'Italie  dans  le 
Boulonois , ainfi  appclléc  du  nom  du  Pape  Ui  bain  VIII.  oui  U ht 
bâtir.  Arx  Urbdtu.  Elle  cfflituéc  fur  la  frontière  du  Modcnois  à 
un  mille  de  Ca  llcl-Franco , 6c  de  la  rivière  de  Panaro  fur  la  route 
de  Bologne. 

FORT-FAI^  Voyez  FAIT-FORT  8c  FORT-FAIT. 

Fort  , en  ternie  de  Chaffc  » cil  un  buirtôn  /art  & épais  où  quelques 
bêtes  fiu vages  le  retirent.  Le  (ànglier  eff  dans  (on  fort. 

On  dit  figurément  qu’un  homme  clt  dans  fon  fort  ; quand  on  l’at- 
taque en  quelque  occalion  où  il  le  fait  bien  défendre.  Vous  l’a- 
vez fait  alligncr  au  Parlement  où  il  a tous  lès  parens , vous  l'avez 
attaquez  dans  Ion  fort.  Ne  dtlputcz  pas  contre  lui  eu  Théologie , 
car  c clt  (on  ftn. 

Fort.  Voyez  CUCUFAT. 

Fort  , ad v.  augmentatif.  Beaucoup , avec  force , violence , ferme-  1 
te.  Muhùm , voile , vebementer.  Il  pleut  fort.  Il  vente  de  plus/m  j 
en  plus  fort.  Il  cft  fort  juftc./m  beau.  Ilaimc/arrccticDcauté,  ! 
die  lui  tient  fort  au  coeur.  Ils  ont  dif  pute  fort  & ferme-,  pour  dire, 
longtems.  Frapper/wr , ferrer,  preflêr/«rr,  Sic.  Cet  adverbe  a 
un  ufage  fort  étendu  pour  marquer  excès , violence,  effort , con- 
tention , perfection , multitude , généralement  ce  qui  pâlie  la 
quantité,  1a  qualité,  la  mcfurc  ordinaire  des  choies.  Fort  nom- 
breux ,/orr  laid  .fort  fçavanr  ,/urr  éloquent , fort  cruel , fiée. 

On  dit  auffi  provét  oralement , Il  Jcfaitjfort  de  les  parens.  Il  a traité 
comme  le  failant  8c  portant  fou  de  là  femme.  Il  (c  fait  fort  d’a- 
chever cette  entre prifê  en  tant  de  tems. 

On  dit  proverbialement , le  fort  portant  le  foible , ou , du  fort  au 
foiblc  -,  pour  dire , faire  une  compcnfation  du  bon  avec  le  mau- 
vais. Il  en  connoît  le  fort  Si  le  foible.  On  dit  auffi  en  guérre , il 
s’ell  recommandé  à Noire-Dame  de  frappe  fort. 

Forts  a connoiItrb.  Terme  de  FJeuriltc.  Nom  d’une  Tulippe 
rouge  6c  blanche. 

Forte-clameur,  f.  LTérmc  de  Coutumes.  C’cft  une  amende  qui  Ce 
paye  en  quelques  endroits  par  celui  qui  luccombe  dans  quelque 
affaire  .quand  il  y a eu  ajournement.  Laforte-iUmenr  clt  duc  au 
Roi , clic  clt  de  deux  folslix  deniers. 

Fort-Fu  v ance  . f.  f.  Elpécc  de  droit  d’aubaine  dont  jouit  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Lorraine. 

Forts-monnoii  ,Cf.  Monnoie  de  compte  qui  étoit  autrefois  en  \ 
ulage.  Laforte-monnoie  valoir  trois  cinquièmes  plus  que  la  mon- 
noie  ordinaire  de  France  : ainli  vingt-cinq  Cols  font  valoient  qua- 
rante fols  tournois , Stverut  derur tut.  Voyez  l'ancienne  Coutume 
ikffourgugne.  Il  y a auffi  dans  la  Monnoic  des  pieds  fortt. Voyez  j 
Pieds  Forts.  On  appelle  auffi  Vilains  font  , les  monnoics  qui  i 
étoient  d’un  plus  gros  poids  que  celui  de  l’Ordonnance.  On  dit 
auffi  au  fubffjndf  Travailler  lur  Je  fort , quand  on  taille  des  Har.s  | 
ou  cfpéces  qui  pclcni  plutôt  plus  que  moins , & au  delà  du  poids 
ordinaire. 

FORTEMENT,  adv.  Dune  manière  ferme , confiante  de  vigou- 
teulc.  former,  vebementer,  valide.  Il  a Cootemifortement  fon  opi- 
nion. Les  hommes  Idnt  fortement  prévenus  de  leurs  propres  pen- 
fées.  Nie. 

FORTERESSE,  f.  f.  Ceft  un  nom  général  dont  on  appelle  toutes 
les  places  lot  lifices , loii  par  la  nature , foit  par  l’art.  Arx.  Il  clt 
difficile  de  conquérir  la  Flandre , parce  qù 'elle  clt  défendue  par 
plulieurs  Forterejfet.  Une  telle  place  étoit  autrefois  une  Forrtrtffe 
inexpugnable.  Il  n'y  a plus  maintenant  de  Fortertfe  imprenable , 
fi  elle  n eff  fccouruë. 

FORTERET,  adj.  m.  Qui  le  dit  d’un  cheval  qui  étant  furmené , 
& outré  de  lalfitudc  , devient  étroit  de  boyaux.  Voyez  FOR- 
TRAIT. 

FORTH.Cm.  Nom  propre  d'ime  grande  rivière  de  l’Ecoffè  méri- 
dionale. Forthu.  Le  Fortb  a fa  fource  prés  du  lac  de  Tay , travérlc 
le  Comté  de  Menrhcit , 8c  une  petite  partie  de  celui  de  Sterling , 
baigne  la  Ville  de  Stèrling , 8c  le  décharge  au  fond  du  golfe  d'E- 
dimbourg , auquel  il  donne  aulfi  le  nom  de  golfe  de  Fortb. 
Maty. 

FORTIFIANT,  adj.  Qui  fortifie,  qui  augmente  les  forces.  Robo- 
ram , confirment , eurent  vtrtt.  Il  ne  fe  du  qu'en  cette  phràfe , Un 
remède  fortifient  l'cffomac , le  cœur , Sic.  On  le  dit  auffi  des  ali- 
mens.  Le  vin  cft  un  remède  8c  un  aliment  fortifient.  L’Acad. 

FORTIFICATEUR , f.  male.  Ingénieur  qui  fortifie  les  places  ou 
qui  écrir  fur  les  fortifications.  Mmtiomim , Mtmmtttornm  ton- 
' l'ont  ///. 
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ditor  .eiifiutor.  Les  plus  célébrés  for  nfisJteurt  font  M le  Maré- 
chal de  Vauban,  Jcm  Ettnid , Mnoluis,  Stciin , Marchi,  Sat- 
di , le  Chevalier  Antoine  Deville , le  Comte  de  Pagna , le  Bâton 
Minvo , de  Chochora , Doge  n , Fiicach , Mallet , Blondel , le  P. 
de  Charles. 

FORTIFICATION,  Cf.  La  fcicnce  ou  l’art  de  fortifier.  Architec- 
ture militent.  Cet  Ingénieur  entend  fort  bien  la  Fortification  j le 
Maréchal  de  Vauban , qui  a fait  un  livre  intiiuic  • le  Directeur 
Général  des  Fortifications , Stc.  Quelques-uns  ont  fait  plulieurs 
ordres  de  Fortifuditent  i l’imiratiou  de  l’Afchitcélurç , $c  en  ont 
apjiellclcs  unes  à la  Françoifê , les  autres  à la  Holundotfe,  les 
autres  i l'Italienne.  Sec.  la  Fortifiidtton  a été  inventée , afin 

3u'un  périt  nombre  relilbr  i un  plus  grand.Le  ptémicr  principe 
c U fortification  eff  que  toutes  les  parties  d'une  place  foienc  bien 
flanquées. 

Il  en  cil  qui  remontent  jufqu’ju  commencement  du  monde  pour  y 
trouver  l'Auteur  Ik  l’origine  des fertificetiom.  Sdon  eux  l' Auteur 
c’cff  Dieu  même , 8c  U première  fortification , c’clt  le  Jardin  u'E- 
den  ou  le  Paradis  terreftre.  Coin  limita  en  batiffànt  la  première 
Ville.  G>n. IF.  1 7.  Après  lui  vint  Nemrod  Gin. X 17.  Sentira- 
mis  enfuitc , au  (apport  de  Polirrnus , Siretogtm  L.  VI II.  c.  17. 
Les  Chananccns  A ’omb.  XIII.  19  Dont.  I.  18.  David  L.  1.  du 
Rom  V.  ç.  Salomon  1.  Parai.  U.  j.  5.  Ruboaai  Ion  fils  1.  Per  et. 
XI.  j.  to.&ies  autres  Rois  dejuda  8c  d'lfiacl,& enfin  IcsGiccs 
& les  Romains.  Vitrnv  L X.  c.dtrn.cr  L.  /.  t.  {.  Voila  , Iclon 
ces  Auteurs,  la  fuite  de  ceux  qui  ont  fortifié  des  places.  On  pour- 
rait y ajouter  Pharaon , le  pc;  fccutcur  des  ilraè’lucs,  où  les  Ifrac- 
lites  qui  lui  conffruifircnt  les  Villes  de  Phiton  8c  dcRamcflcs. 
ExotU.il. 


Fortification  , fe  dit  auffi  de  la  place  fortifiée , 8c  de  tous  tes  tra- 
vaux ou  ouvrages  qui  fervent  à la  iLnquer  ou  dctendic  , & en 
éloigner  l'ennemi.  A/uiuu. cm um, proposa jutlont.  C cil  une  fomfi- 
tetion rcgulicic i #iq, à iix baillons.  Ify  a desfortifiteiion, icgu- 
lièrcs  8:  d'aunes  in  égulict  es.  Les  fortificeuons  i l'an  tique  ne  va- 
loicm  rien , parce  quelles  n'étoient  point  flanquées. 

Fortification,  ledit  auffi  de  J'aûion  de  ferulier.  Alnnitie.  On 
travaille  à la  forufitetm  d'une  telle  place.  Cette  fortification 
cil  de  grande  depcnle.  UnTréloricr,  un  Intendant  des  fortifi- 
Cetioru 

FORTIFIER,  v.aél.  Rendre  une  chofc  plus  forte.  Robonre , fir- 
mett.  Fortifier  une  place , la  munir  de  tout  ce  qui  peut  la  tendre 
plus  capable  de  le  détendre,  deréfifter  aux  attaques  des  en- 
nemis. 

Fortifier  un  polie , un  camp , une  ville , un  château.  Cette  place 
étoit  régulièrement  fortifiée.  An  i. 

Fortifur.  fc  dit  auffi  d’un  mur,  d’une  poutre,  6c  autres  choies 
qui  portent  de  grands  fardeaux.  Ce  mur  ncll  pas  allez  épais , il 
le  faut  fortifier  par  des  pillicrs. 

Fortifier  vient  de  deux  mots  Latins  ,fvriit , fort . &fMtrt , feirt , ren- 
dre i eu  fortifier  dans  le  fens  propre  & dans  le  feos  figuré , ne  li- 
gnifie autre  c fiole  que  rendre  fort. 

Fortifier  , lignifie , Donner  plus  de  force  qu’on  n'en  avoir  ; 8c 
fc  dit  de  tout  ce  qui  en  donne , foit  pour  le  cotps  , (oit  pour  Tcf- 

a Affermir.  Roborere,  confirmer  t , WH  ettt<rt.  Le  bon  vin 
e l'cffomac.  La  poudre  de  vipères  \cjornfit  auffi  La  Philo- 
c fortifie  l'efprit.  La  ptéfence  du  Chef  fortifie  le  courage  des 
foldats.  Les  bonnes  odeat  s fortifient  le  cerveau.  Fortifier  un  parti. 
Ail.  Fortifier  une  preuve.  Cch fortifie  ma  crainte , mon  ration- 
nement, mon  foupçon.  Fortifier  une  accufation.  Vau.  Lcdélir 
de  mériter  les  louanges  qu’on  nous  donne , fortifie  noue  vcitu. 
La  Rochif. 

Fortifier  , fc  dit  auffi  fouvent  avec  le  pronom  pcrfonnel , & ligni- 
fie . Reprendre  les  forces.  Angefiere  .fiu^ri,  trefiere  Ce  malade 
fe  fortifie  de  |uur  en  pur.  On  le  dit  a-Cvr  fcfpi  it  8c  des  (cicn- 
ces.  Il  sed  fortifié  dans  cette  téfolurion.  Il  s'eft  beaucoup  fortifié 
dans  l'étude  de  la  fageffè.  Il  Ce  fortifie  dans  la  vénu  Le  courage  lé 
fortifie  par  l'habitude.  Il  s 'clt  fortifie' dim  Ion  opinion  après  avoir 
vu  cette  expérience. 

Fortifier  , clt  auffi  un  tèrme  de  Pcinruie.  Ccd  donner  plus 
de  force  dans  le  deffin  ou  dans  les  couleurs.  Angere.  Fortifier 
les  teintes  d’un  tableau.  Quand  le  Peintre  a une  fois  bien  choifi 
fon  (ujet , il  eff  très-â-propos  qu'il  y faffe  entrer  IcscirconllanccB 
qui  peuvent  lcrvira/«rrt/i<r  le  caxaâérc  de  ce  même  de iLn.  D< 
mis. 

Fortifie  , it , part,  paflî  8c  adj.  Mtuïtnt. 

FORTIN , f.  m.  Diminutif  de  Fort.  Petit  Fort  qu’on  fait  à la  hâte 
pour  détendre  un  camp,  particulièrement  dansonfiége  où  les 
principaux  quartiers  font  pin  ts  par  des  lignes  défendues  de  For» 
tint  & de  Redoutes.  Ctfitkum , uflrum  rmnm.  Un  Fortin  a étoile . 
dont  les  cotez  le  flanquent  les  uns  les  autres.  Un  Fortin  eff  aulQ 
un  ouvrage  qui  n'cft  point  fait  à la  hatc,mais  i loifir,&  aveu  au- 
tant de  foin  que  les  au  tics  qui  (dur  plus  gra  n ds. 

Ppp  FORTITRER,- 


r 


95*  FOR. 

FORTITRER,  v.n.  Têrme  de  Chafle,  qui  fc  dit  des  cèrft  ou  au- 
tres bêtes  qui  ne  poflent  point  dans  les  lieux  oûil  y a des  relais 
ou  des  chiens  frais  armez  pour  les  courre.  Déclinait  lânum  ttati- 
v « , fiottonem.  Ce  cerf  2 fortuit  deux  fois. 

FORTORE.Cm.  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  Frtnt».  Le  Far- 
tort  a la  lôurcc  dans  le  mont  Aj'penoM»  aux  contins  de  la  Princi- 
pauté ultérieure , cravcr  fe  I I C-jpiunate , Se  fc  décharge  dans  le 
Golfe  de  VenUe  à l'Orient  de  l'embouchure  du  Tiféina,  entre 
Sainte  Agathe  fie  Lefina.  Maty.  Quelques  Cattes  le  nomment 
Tiipole. 

FOR1R.VIRE  le  bfrn  d’autrui.  Xcm  ohenam  aveuere , fubducere, 
fuff»r**t.  Ceft  Je  prendre,  scn  emparer,  le  détourner.  Pomey. 

Un  ihevalfartrarr  ;ccfl,  félon  le  meme  Auteur,  un  cheval  qui  cil 
devenu  étroit  de  boyau  pour  avoir  etc  furroené  Voyez  Forti- 
r-  t.  Mt  Lieer  fit  autres  éaivent  auifi  f titrait.  Vous  trouverez 
auifidansMrLigcr.T.  I.  p.  18?.  des  rcmedes  pour  guérir  un 
cheval  far  trou. 

roJiriiAtRe .a  lufïï  etc  ptis quelquefois  pour  attirer , fuborner.  Au- 
cuns fanrjtM  les  femmes  d’autrui.  Dt  Beaum.  Femme  fortratte 
titéc  delamaifondc  Ton  mari.  lo  Comme  traiftre  il  avoitft 
ienv, ne  fortratte.  lu.  Li  failànt  fi  grand  honte  que  de  terne  fortroi- 
rr.  In. 

FORTUIT , Terri , aefj.  Inopiné , qui  arrive  par  hazard  ; cafucl. 
Fortuit  us.  Un  Fermier  n’cfl  pas  ten  u des  cas  fortuit/ , s'il  ne  s'y  cil 
obligé.  Les  combats  qui  fc  font  dans  une  rencontre  fémur*  ne 
pcilvcnmdlcT  pour  duels. 

FORTUITEMENT,  adv.D'une  manière  fortuite,  par  hafard.  Far- 
té , fortuite.  On  n'cft  point  rclponfable  de  ce  qui  arrive  fortuite - 

tuent. 

FORTUNAL  , f.  m.  Coup  de  mer,  fortune  de  toit , tempête  ou 
otage. 

FORTUNAT1TE,  f m fie  f.  Nom  de  fcélc  parmi  les  Juifs.  Celui 
qui  adore  la  fortune.  Fortuit*  Cutter.  Or^ousaenvoyéee  root 
pour  l'ajouter  à ce  DicHonn aire,  mais  nous  doutons  que  perfon- 
nc  ne  lait  jamais  dit.  Il  eflcèt  tain  que  les  Syriens  honorèrent  la 
fortune  fous  le  nom  dcCàad.qui  veut  dire  ,féùctt é,  Bonne  fortune. 
Voyez  ce  mot.  Quelques  Juifs  donnèrent  dans  la  même  impié- 
té , fie  c'ell  à eux  qu'luïcadrcilc  la  parole,  c.  LXV.  v.  10.  Pour 
vous  qui  avez  abandonné  le  Seigneur,  qui  avez  oublié  ma  mon- 
régne  laitue , qui  didlcz  i la  fortune  un  autel , fie  qui  y otf.cz  Jes 
liqueurs  en  faci  ificc , je  vous  ferai  palier  l’un  apres  I auti  e par  le 
fil  de  l'cpce.  Il  y a dans  l'Hébreu  taV,  Legad,  iGad.  Munlltr 
traduit  a Jupiter  ; mais  S.  Jérôme  a mis  beaucoup  mieux  i la  for- 
iune;cat  GaienHébreu  lignifie  félicite,  bonnc/«rm«r,  comme 
il  paroît  par  la  Geo.  XXX.  » 1 .Voyez  Sclden  De  Dus  Sjrus  Sjrn. 
l e.  t.p.  6^.69. 80. 

Onpouitoitdircaulfi  fortunathite  encompofant  ce  mot  duLatin 
for  tint  4 , fit  du  Grée  , j'honore 

FORTUNE , f.  f.  Divinité  aveugle , bizarre  fit  capricieufe , qui 
félon  les  Païens  prélidoit  à tous  les  cvcncmcns,  fit  diilribuoit  les 
biens  fit  les  maux  lelon  fon  caprice.  Fortuit*  ,fort.  La  Décile  For- 
tune cil  une  chimère  i les  Chrétiens  ne  connoillcnt  point  d'autre 
fortune  que  la  Providence.  Botm.Un  Prédicateur  ne  doit  jim.is 
attribuer  au  per  Tonnage  àc  Fortune  ce  qui  ne  convient  qu  aDieu. 
1 d.  Quoique  b Fortune  (e  joue  de  tout  ce  qui  cft  ici  bas , on  ne 
laiife  pas  de  i adorer.  Abl.  VuJlius  a ramallc  toute  ta  Mythologie 
de  la  Fer  tu  tse  dans  fon  //.  L.  Dt  Idoltl.  c.  41.  <>  4 J . 

L*  Fortune  méfait  encore  moins  dt  peur: 

Ce  ne  fl  qu'un  fpectre  vont  fabriqué  par  l'erreur  ; 

Fj  fi  Dira  quelque  fou  permet  quelle  fe  jtutt . 

Bfç*u  lien  quand  U veut  l'attacher  a fa  roue. 

P.  La  Moins. 

Une  Ode  à la  T értsme dm mcr.ce  ainfî  : 

Faut-il  quefclavede  f exemple, 

[f  rende  hommage  à tes  autels  e 
Fortune,#**  ponts  dt  tort  temple, 
fat  fuivi  t aveugles  mortel  1. 

Ftaié  d'un  rfpoir  téméraire , 

Peur  entrer  dans  ton  Saicluarre , 

7 ai  leng-temt  en  vain  combattu; 

Ffftmt  a Infime  confiance; 

fai  toujours  vu  la  violence 

1 triompher  dt  la  vertu.  Noov.  CB.  oa  vint. 

fouet  lune  attente  import  tnt. 

Le  favori  delà  Fon  une 
Me  connut  pmnt  les  vrais  plaifirs; 

Son  tfpur  ri  a rien  de  folidt, 

% Fc  fou  ctrur  toujours  plus  avide , 

Fou  fon  tourment  défis  défit  s.  Noot.  eu.  mt  vins. 

• 
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En  ce  fens  on  dit . adorer  la  Fortune , facrifier  i la  fortune.  C’ell  une 
métaphore , car  cet  phtâlcs  fc  difent  encore  aujourd'hui , quoi- 
que nous  ne  reconnoidions  point  la  Divimté  qu'on  appelle  For- 
tune. On  peignoit  la  fortune  en  habit  de  femme , avec  un  ban- 
deau lut  les  yeux  . pour  faire  entendre  qu'elle  agit  fans  difcérne- 
meru  ; fie  les  piéds  I ur  une  roue , pour  marquer  Ion  ioconfbncc  s 
d'où  vient  qu'on  a dit  » la  roue  de  b Fortune  5 Mettre  un  clou  i fa 
Fortune  i pour  dire , la  fixer.  On  la  reprdcnioit  aufli  comme 
une  jeune  fille,  Jaos  doute  pour  faire  comprendre  qu'elle  n'ai- 
me point  les  vieillards  Delà  vient  qu'on  la  compare  i une  co- 
quette qui  ne  carclïèquc  les  jeunet  gens.  Plutarque  a fait  un  li- 
vre de  la  fortune  des  Romains,  pour  montrer  que  la  grandeur  de 
leur  Empire  curie  l’ouvrage  de  la  Fortune  aulli  bien  que  de  la 
valeur.  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Maximilien,prit  pour  de- 
vife  ces  Paroles , fortune , infortune  ,/ori  une.  Appjpem nient  par- 
ce quelle  avoit  été  fiancée  à GiartcsDauphin  de  France , qui  la 
renvoya  lorlqu'dtc  n’avoir  que  douze  ans , pour  épouicr  f héri- 
tière de  Bretagne,  quelle  époula  enluite  Dom  Jean  Infant  de* 

£l pagnes , qui  la  laiüà  veuve  la  meme  année  1497.  Si  qu'enfin 
elle  avoir  épouié  le  DuedeSavoyeen  1501.  O.iafait  tmeDif- 
fcrtatioii  furies  trois caules qui  leivciu  i faire  fortune , qui  font 
Dieu , le  mérite  fie  Foccafion. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  s’ell  dit  pourf'orrmu.Ricn  n’eft 
plus  ordinaire  que  de  changer  l'Kconfcmnc  en  F.  fortuné  vien*. 
dra  de  Farte , Vi.no , Je  tourne , je  change , fie  fera  un  nom  très- 
convenable  aune  Divinité  changeante  fie  légère. 

Le  nom  de  la  fortune , njÿi  • croit  inconnu  dans  l'Antiquité  b plut 
éloignée , fie  on  ne  le  trouve  ni  dans  Homère , ni  dans  I lefrodc  , 

(tarte  qu’il  n'etoir  pas  encore  invente.  Plutarque  pour  expliquer 
es  Poètes  qui  kiublenc  faite  Jupiter  l'auteur  de  tous  les  maux  au 
lieu  tic  les  r appui  ter  i lafortune , oblérvc  qu'avant  que  le  nom 
di  jorrune  lut  en  ulagc  , les  hommes  éprouvant  qu'il  leur  étoit 
importible  u 'ce  happer  à l'extrême  puiilancc  d'une  caufe  qui  agfr 
fans  01  dre  fie  fans  règle, donnoient  i cette  caufe  le  nom  des  Dreux. 

Il  n'elt  pas  aile  de  débrouiller  ce  que  l’Antiquité  voulortdire 
par  le  nom  de  Fortune.  Les  Latins  entendoient  par  b je  ne  fçd 
quel  principe  par  lequel  les  chofes  arrivent , fans  qu'il  foie  nécef- 
laircqu'eJJcsarrivcnc  Mais  on  ignore  quel  croit  pofitivemcntce 
rincipe  : c'dl  pourquoi  quelques  Philolbphes  uni  dir,  que  le* 
ommes  ont  fabrique  le  phanrôme  delà  fortune  pour  couvrir 
leur  ignorance  ; fie  qu'on  appelle  Fortune . ce  qui  arrive  a chacun 
iài'Sf^jvoir  pourquoi.  Juvenal  avoue  que  ce  font  les  hommes 
qui  ont  fait  de  la  fortune  une  Divinité.  Auüum  nmen  haltes  ,ft fit 
prudentia , fti  te  A 01  Jacimm , Fortuna , Deum , catloqtu  locemm. 
Ainli , félon  les  Païens,  U/prr*«  n'étoitque  l'événement  de* 
choies  qui  arrivent  d’une  manière  fubrte  fie  rnopinéc,  fans  qu'on 
en  (cache  la  caiifc  ni  la  raifûn  : or  ce  qui  agit  (ans  régie  fie  fans 
intelligence , n’efl  rien.  Cependant  il  efl  certain  qu’en  divers  en- 
droits on  vovoic des  temples  conlacrci  à U fortune  comme  i une 
Décile.  Oela  fuppofe  que  les  Payent  la  rrgafdoicm  comme  une 
Divinité , qui  dilpoloit  à fon  gré  du  fort  des  hommes.  Voyez  l'o- 
de d'Horace , OJnugratum  qu * régis  Antium.  Qui  efl  b } j*  du 
LL.  fie  qu'il  fit  pour  lui  recommanda  Aui;u(lc,qui  paitoit  pour 
vifiter  Fille  de  la  Grande  Bretagne. 

On  peur  conclure  de  ces  divers  lcntimens.quc  les  Anciens  faifoient 
de  la  fortune, tantôt  une  caufe  obllinéei  fai  ic  du  bien  aux  uns,  fie 
à pèrfécutei  les  autres  ; fie  tantôt  une  caufe  aveugle,  inconllante, 
ni  n’a  r icn  de  fixe  ni  d'atrcté.Sl  donc  ce  mot  de  fortune  ne  lîgni- 
oit  tien  de  certain  dans  la  bouc  hc  de  ceux  qui  lui  drclloicnt  des 
auccis,  l’on  peut  encore  moins  définir  ce  qu'il  lignifie  dans  l’et 
prit  de  ceux  qui  J'employcnt  dans  leurs  écrits.  Car  ceux  qui  veu- 
lent mettre  le  nom  de  la  Providence  au  lieu  de  celui  de  la  fort  une, 
ne  pourraient  pas  donner  un  fens  raifonnablc  i toutes  ces  phrà- 
fes  où  le  mot  de  fortune  cft  employé.  Par  exemple,  Il  faut  fcdctics 
de  lafortune,  lur  tout  lorfqu’cllc  nous  Batte  le  plus.  S.  Evit.  La 
fortune  ne  paroît  jamais  fi  aveugle  qu'à  ceux  à qui  elle  ne  fart  pas 
de  bien.  La  Rocii.  Le  mépris  des  richelfes  étoit  dans  les  Philofô- 
phes  un  défir  caché  de  venger  leur  mérite  de  l'injuflice  de  la/#r- 
rirne,  par  le  mépris  des  mêmes  biens  dont  elle  les  ptivoir.  Id  La 

fortune  efl  une  folle,  qui  quelquefois  récompenle  un  htmnêre- 
homme  i mais  qui  le  plus  (buvent  cléve  un  fot.  B.  Rab.  Elle  efl  fi 
aveugle , cette  fortune , que  parmi  la  foule  où  il  n’y  a qu'un  lage , 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  quelle  aille  le  démêler  pour  le  combler  . 

de  les  faveur*. 

Pem  fuivez  U parti  de  l'avett^t  Fot  tune.  Vrtt. 

La  fortune  /m  va  de  même  quelle  vient , 

Chacun  la  folluue  ,&  uni  ue  la  retient.  P.  te  Mon**. 

Dans  ces  endroits  l’on  ne  petit  point  fubflitucr  la  Providence  en 
la  place  de  b fortune.  L’idée  qui  1 epond  a Fexprefîion , ell  païen- 
bc  , auila  bien  que  l’exprefljoo.  Par  conlcqucat  al  (omble  que 

dans 
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dam  renAitode  du  difcours , Ton  ne  doit  point  Ce  Servir  d'un 
terme  qui  ne  fignifie  rien  ; ou  qui  af  Iode  la  Fortune  avec  la  Pro- 
vidence d.ias  la  conduite  de  l'Univers. 

Horace  dépeint  cette  Déclic,  précédée  de  la  néceflîté,  tenant  de 
gt  ands  clou  s fié  des  coms  en  les  raain  s , avec  un  crampon  de  tér 
fié  de  plomb  tondu  pour  rattacher  -,  rarement  accompagnée  de 
la  fidelité  , ücc  n'elt  lorsqu'elle  abandonne  quclq ne  malfônj 
car  alors  la  fidélité  ne  manque  jamais  de  la  fui  vre,  aufti  bien  que 
les  femmes  de  pbifirs  fit  les  amis.  On  peint  lafortune  le  pied  po- 
li fur  une  roue  pour  marquer  Son  inftabilitc  ; c’eft  pout  cela  que 
l'on  dit  la  roue  de  la/«rf but.  Il  eft  fur  la  roue,  ledit  d'un  homme 
que  h fortunt  favorite-,  fie  au  contraire  de  celui  quelle  abandon- 
ne ou  quelle  maltraite.  Il  cil  fous  la  roue  de  la  fortune  ; fie  au 
même  iéns , La  roue  ott  la  roui  de  b fortune  a tourné.  Les  Ro- 
mains teprcfencoicnt  la  fonunt , dit  Laitance  L.  III.  1. 11.  avec 
une  corne  d'abondance  fie  le  timon  d'un  navire;  pour  marquer 
quelle  donnoit  les  lichellcs  fie  quelle  gouvêtoott  les  affaires  de 
ce  monde.Ccftcn  effet  avec  ces  caraélércs  qu’on  U voit  lut  tant 
de  me  il  tilles  qui  ont  pour  inlcription  I ott  tu  sa  Aug.  FoRTUna 
aedux,  Fortune  auc.  ou  reducis.  fiée.  fie  fur  icfquellcs  elle 
paroit  debout  en  habit  de  femme,  ponant  fur  le  btas  gauche  la 
cotoe  d’abondance,  fit  tenant  de  la  droite  le  manche  d'un  timon 

' qui  potte  à térre.  Lee  Romains  donnoient  à la  forturu  différons 
unes,  ou  généraux  ou  particuliers , que Struvius  a raraaffez. 
An». Rom.  Sjnt.  t.  /. p.  157. 158. 

I>aufanus  dans  (es  MtfftntacA , dit  que  c'cft  Homère  qui  ale  pré- 
mirr  p.tt  le  de  la  Décile  Fortune , fit  quelle  cft  fille  de  l’Océan. 
On  la  fâifoit  Dédie  des  richcffcs  ; c’cft  pour  eda  qu'on  lui  don- 
noit un  timon  de  navire  fie  une  corne  d’abondance.  Les  Lacédé- 
moniens l'in  voquoient  en  approchant  la  main  de  là  ftatuc.pour 
marquer  qu’il  faut  tellement  attendre  du  fccours  des  Dieux.que 
nous  coopérions  aulli  de  notre  côté.  FdiSont  (Lui  fti  Colonies 
T.  il  p.  ijo. 

la  Foi  mut  a différentes  épithètes  fur  les  méd.iillcs,/àrr*iw  de  re- 
tour , ou  revenue  ,ou  comme  ditTriffan , fortune  Reduce , for- 
tuné Redux,  fortune fémininc./orfBW muhebnt,  dans  Fauftinc la 
jeune;  c’cll  une  Déclic allifc  montrant  unglohcjqui  cft  devant 
l’es  pieds , avec  une  verge  géométrique  ou  bien  un  Sceptre , 
tenant  de  l’autre  main  une  corne  d abondance.  Voyez  Dcnys 
d’HalicarrulleL.  VllI.ficTriflanT.  I.  p.df7*  fié  fi  f 8.  fur  cctrc 
■médaille  Fortune  virile  , fertunt  vm!ts.  Celle-Ci  étoit  honorée 
par  les  hommes,  comme  l'autre  l’étolt  par  les  Dames  Romaines. 
Voyez  les  mêmes  A utenrs, fit  Plutarque  dans  fon  Traité  de  b 
fortune  des  Romains  La  fortune  (urnomméc  Mènent , perma- 
nente , (table , fc  voit  fut  an  revers  de  Commode  retenant  un 
cheval  par  les  rennes. 

La  fijr/nwfiéNéméfis  n croient  qu’une  mémeDci'té^omme  Dion 
Je  fait  voir  en  fa  64*  Oraifon.  Tristan,?".//./,  3(57.  Cbudicn 
l'appelle  Rhamanlic. 

On  trouve  fur  des  médailles  Grécqtics  la  Bonne  fortunt , ArAftH , 
ou  K VAHTTXH.  Voyez  Ttiffan  T.  1. p.  1 49.  fie  T.  II.  p.  40  Mo}. 
Conftanrin  donna  le  nom  d'Antbtnfn , c'cll-à-dirc  .Jiortlfmte , à 
h fortune  de  la  nouvelle  ville  de  Conftantinople . fie  y nt  ériger 
une  ft.ituë  pot  tant  fur  la  main  une  figure  de  cette  fortune , li  I on 
en  croit  b Chronique  A lésaodr inc  ,‘maisceb  n'a  point  d’appa- 
rence. 

Ifis  croit  b même  que  la/mimrcbirvov.tiitc  ; fi:  non  p os  fortune 
aveugle,  comme  ledit  un  Prêtre  d’Iliî  a Apulée.  Voyez  aulli  Bc- 
ger  i'bef.  Bruniib.  71/  p.  196. 

Cc'ijui  a fait  introduire  le  tèu  tic  de /Vrr»iir,  c’cft  que  les  hommes 
voyant  arriver  des  maux  fié  des  dclordrcs,fit  nolant  (c  plain- 
dre directement  de  b Providence,  iis  s’en  prenoient  à la  Fortune. 
U'.iillcms  ne  voulant  point  s'acculer  eux-mêmes  d'étre  la  caule 
de  leurs  propres  malheurs, ilsdcchtrgeoient  leur  chagrin  contre 
la  Fortune , dont  ils  pouvoient  dire  impunément  tout  ce  qu'il 
lotir  pbifoit.  Le  s Chrétiens  ont  adopté  un  langage  li  commode 
fie  fi  tavotab.'c  à leurs  pallions  ; fi.  d'un  cote  entêtez  d'eux- mê- 
mes, fie  de  l'autre  lâifant  (crapule  d'acculer  Dieu  d'injullicc , ils 
chargent  la  Fortune  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent,  fans  ap- 
protondir  quelle  cft  cette  caufcaveuglefur  laquelle  ils  déchar- 
gent leur  chagrin.  La  Fontaine  s cil  mocqué  de  cette  ridiculc 
pieveution  contre  b Fortune. 

Il  nurnvt  rien  Jjm  le  monde  . 

Qu'il  n:  J. vile  quelle  en  ri  ponde. 

Elle  efi  pnfe  À^.tunt  de  tonus  Avanturts, 

Ejl-on  foi , étourdi , prend-on  nul  [n  me  furet} 

Ou  ptnfe  en  être  quitte  , en  été u font  fon  fort  : 

Le  bien  nom  le  fnifont , le  nul , itjl  U Fottune. 

On  appelle  donc  maituen int fortune  le  bonheur  ou  le  malheur  î | 
ce  qui  arrive  par  hazard  ; qui  eft  fortuit  fié  imprévu.  11  faut  être 
éiî-d  dans  la  bonne  fie  dans  la  miuraifc/moi»#.  Il  a y a que  les  J 
7omc  111. 
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imprudens  qui  donr.enr  tout  à la  fortune.  Pîufieun  Fmvotb  rnt 
etc  le  jouet  de  b F.rtiüc.  Il  faut  plus  de  vertu  pom  lourcr.ir  la 
bonnc/jiMtiTf  que  lamauvaifc.  Roch.  On  admire  trop  b ton- 
luncc héroïque  ,ou  plutôt  la  témérité  dcCciir.  qui  pour  : apu- 
rer (bn  pilote  épouvanté  par  la  tempête,  lui  et  i<.  Ne  était»  rien, 
tu  portes  Céfar  fié  fz  fortunt  ; c’clt-à-dirc , Ion  bonheur  qui  i'ac- 
compagnoit  par  tout.  M.  Scvo.  On  juge  d'ordinauc  de  la  con- 
duite par  le  fuctcstla  mauvailc  fortune  nent  lieu  de  faute  S.  E vr  . 
Quandlafvr/Bwlcmctàpcrlêcutctlcs  gens, il  n’y  a point  de 
conllanccdontcllcnc  vienne  a bouc.  S tvn.  Cromurcl  nclatf- 
foit  rien  i la  / ortstne  de  ce  qu’il  lui  pouvoir  ôtrr  par  confeil  fie  par 
prévoyance.  Fucu.  On  le  méprend  dans  U mauvtilc/manr  lî 
on  compte  fur  de  vieilles  habitudes,  qu'on  nomme  alFtz  légère- 
ment amitiez.S.  Evr.  Il  faut  avoir  bien  de  la  force  ifcfpiic  pour 
icliftcri  cènaios  revêts  de  fortunt.  Bill.  On  dit  en  ce  le:  s.Ilelt 
artivé  de  bonne  fortune  ; poui  dite , lorlque  je  ne  m’y  attetlduif 
pas.  Et  on  le  dit  pour  le  bien  fie  pour  le  mal.  Ücwut  fortune  de- 
tte grand  Seigneur  ;J|  court /«riHas  dette  pendu.  Ccft-i  dire, 

U court  hazard. 

La  fortune , il  tfl  vrai , m'oublier  a dans  ttt  lieux. 

Delà  F 0 n’t. 

Fortune  , fignifie  suffi  en  généra!  toore  forte  de  profpérité  fie  de 
fuccés.  La  paix  conclue  avec  avantage,  le  calme  fit  l'ordre  dans 
vos  États,  une  fortune  confiance  dans  tous  vos  projets.  P.  Bot  r d. 
Dieu  a commande  à tous  les  Religieux  derenotuer  à toutes  les 
fortunes , aux  établillemens,  aux  affaires, aux  plaints,  fié  aux  pré- 
tentions de  ce  monde.  Ati.  ouaTr 

Les  biens  fi:  les  prefem  de  b fortune . ce  font  les  richeflcs  : on  le  die 
pat  éxtenfion  ,dcs  honneurs  des  dignité*  .fi:  déroutes  lesprof- 
péritczdu  monde.  Il  cft  difficile  d’être  niodefte  dans  une  haute 
fortune.  Beil.  Cet  homme  eft  cnyvre  de  la  bonne  fort  une  : la  tête 
lui  tourne.  S.  Evr.  Un  Stoïque  méprile  tous  les  biens  oc /.  rtune* 
La  calamité  le  plaint  toujours . fie  labonne  fortune  cft  infolcutcw 
Vaog.  Les  plus  retenues  s'oublient  dans  uire  grande  fertunt.  S. 
Evr. 

Va  fur  ttt  cruAitlex.  mériter  1a  fortune.  Bon. 

Fortune  , fedic  dans  le  mêmefens , del’établifTcment , du  crédit, 
des  biens  qu'on  a acquit  ou  par  fon  mérite  ou  par  hazard.  Cet 
homme  fera  J muni  ,rem  fouet,  pouffera  bien  loin  (a  fortune* 
(çaura  bien  ménager  fa  fortune,  n’abulcra  pas  de  f a fortune.  Beau- 
coup de  gens  fon:  jetrezhors  delacartière  de  b fortune  avant 
que  de  la  fournir.  S.  R s a u Un  homme  bgc  lecutwcntc  d’une 
fortune  médtoctc.  Une  grande  fortune  elt  une  grande  lôrvitude. 
Boom.  Martin  Tremp,  homme  oélebte  fur  l'océan , fie  donc  U 
vêrcu  avoit  élevé  la  fortunt.  S a R,  Conlidétcz cette  révolution 
continuelle  de  conditions  fie  de  fortunes,  qui  commciKcnt  fié  qiii 
£niffcot,quife  relèvent  fié  qui  rjrombeut.  Ft.En  vérité  le  mon- 
•dcaéla/#»x*«f,àquilcscoiinoicbicn.ne  valcntpas  tant  d'em* 
preffcment.CH.ocM.  Si  Ils  fuit  une  s élevées  eny  vient  la  vanité 
dans  les  uns,  lcs/«»fair«abfL  êtes  révoltent  la  vanité  des  autres. 
Disc.  o'tL.  Sa  fortune  étoit  ii  mcdwctcqu  il  chercha  is'en  faire 
nue  plus  hcuiculc  par  fon  induftric.  F t.  Vousctiez  digne  d’u- 
ne meilleure  fortune,  fi  les  fortunes  de  la  tcrrcctorcnt  quelque 
chofc.  B o ss.  Je  vois  en  vousdes  choies  plus  grandes  & (lut 
éditâmes  que  voue  for  ru  ne.  Voit. 

Ce  fl  vouloir , pour  potier  en  Lngut  un  peu  commune, 

Prtndre  h lune  avec  tes  dent» , 

Que  de  vouloir  eu  même  tenu 
FÀtre  lAtneur  cr  f * fortune. 

T raraiiler  à faire  fa  fortune , c eft  travailler  à acquérir  des  biens,  du 
crédit , fiée. 

On  dit  provêibiafcmcntfié  on  termes  popuhires,Brufquer  fortunt. 
c'cft-à-dirc,  chercher  quelque  établillêment,  quelque  heureufe 
avaoture  ; bufior  en  Eipagnol  fignifie  chercher.  Allons  chercher 
fortune.  Pouücr  fa  fortune,  veut  dite,  réûlfir,  faire  ce  qu’on  peut 
ce  qu’il  faut  pour  rcüflîr.  La  fortune  rit  aux  fots,  c'cft  uneexpref- 
lion  figurée  , qui  lignifie  que  les  fots,  ceux  qui  n’ont  ni  cfprit , 
ni  même,  font  fortune,  s’avancent  dans  le  monde,  acquièrent 
des  biens,  du  crédit,  fiée.  La  fortuite  fait  fié  débit  les  Moi  utquec. 
Le  mot  de  fortune  fe  prend  en  cette  phrâlè  pour  les  événemrns 
de  b vie , les  guérres , les  (éditions,  fiait  qu'on  ait  pü  les  prévoir 
fie  les  éviter,  luit  qu'on  ne  l’ait  pù.  L'homme  cft  le  jouet  de  La 
fortunt , veut  dire  que  l'homme  cft  expofe  i êtte  tantôt  heureux 
fié  tantôt  malheureux , fans  qu'il  y ait  en  cela  du  mét  itc , ou  de  la 
faute  de  fa  pan. 

Fortune,  fignifie  auffi  les  gens  mêmes  puifTms  fié  en  crédit  ; 
les  grandeurs , les  favoris,  fiée  Ainfioodir,Scbc(ificr,s‘aita- 
P pp  ij  chey 
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cher  à l.i  fortune  ; c'cft-à-dirc , Te  dévouer  tout  entier  ï un  Minif- 
tre , à un  Prince  ,&c.  v 

]<  w v*i}  Point  eu  Louvre  adorer  le  fortune.  B o 1 1~ 

Adorer  la/orruw#,  feditd.inîun  iens  figuré  pour  agir  auprès  de 
ceux  qui  peuvent  nom  t-ûie  avoir  des  ricncllcs.du  crédit,  & 
tout  ce  qu'on  appelle  les  biens  de  la  fortuat.C'cd  ado:  cr  1 i fortu- 
ne que  de  faite  aftidument  fa  cour  aux  Rois,  aux  Prince» , aux 
Grands, aux Minittm.  PoulTcr  ù fortune,  c’cft augmenter  les 
bien  s,  (on  crédit. 

On  appelle  un  homme  de/ôrww,  celui  qui  n'ayant  ni  naillàncc , ni 
bien,  parvient  i quelque  grande  charge  ou  CiabJiflcment.  Homo 
novai.  On  a vu  do  (vidais  de  fortune  devenir  Maréchaux  de 
Fiance.Danscc  Iens  les  Anciens  .ippclloicnt  jih  de  la  fortune,  ceux 
donc  la  naillàncc  croit  oblcutcou  incertaine  , St  que  la  fortune 
a voit  pris  loin  d'elever. 

Fortune,  lignifie quelquefois , Gain , profit , lucrum , luceluin, 
comme  en  çette  j htalc , Il  n'y  a pas  grande  fortune  à lairc  à ce 
marché-là  ; pour  dire , Il  n’y  a pas  beaucoup  à gagner. 

Od  appelle  en  terme  de  galanterie , Bonne-Arram , les  dernières 
faveurs  d'une  femme.  Ce  galant  efi  fort  bien  fiait , il  cft  homme 
à bonrjCv-/crii(W.  Je  doute  de  cuut  ce  que  difenteev  j»cns  i bon- 
m- fortune , qui  fc  vantent  qu'il  n'cft  point  de  conquête  difficile 
pour  eux , & qui  content  cent  avantures  qui  ne  leur  lont  point 
arrivées.  M.  S c u D.Uné  jolie  femme  dilbit  d'clle-mémc  quelle 
était  une  des  meilleure* /wlttnei  de  France.  Ix>.  Corneille  a dit 
en  failant  parler  une  ferume: 

Et  lu  mime  nSton , entre  eux  &neui  tommune , 

E{1  peur  mut  dtibonneur,  peur  eux  tonne- foctunc. 

Fortune  ,fignifleencore,toutcfortedctravérfc,dc  danger,  d’a- 
v amure , de  liaz.ud.  Eyentut , diftnmtn,  ptruulum.Lo  place  cou- 
roit fortune  d'être  ptilc.  D'Ablanc.  Je  mets  nu  letcrc  entre  les 
mainsde  la  fortune.  Voit.  Je  délire  que  toutes  mes  fortunes 
liaient  jointes  aux  vôtres.  I D.Cct  homme  a couru  fortune  de  la 
vie  en  plufieurs  rencontres.  Dieu  vous  garde  de  mal  Se  de  fortu- 
ne ; c'eft-à-diie , de  tout  danger  ou  accident. 

Dans  les  horofeopes  il  y a une  des  douze  maifons  ou  angles , que 
l'on  nomme  maifon  de  fortune.  Demus  fortune* 

Fortune , en  terme  de  Marine , lignifie , Danger,  tempête,  le  gros 
tenu  où  le  vent cft  forcé  qui  eau  (cm  les  naufrages.  Ce  vailicau 
eft  cchouc  par  une  fortune  de  mer.  On  appelle  aulli , Voile  de 
fortune  t une  voile  quancc  d'une  tart-nc  qui  ne  porte  que  de 
gtostems  car  lés  deux  voiles  ordinaires  lont  latines  oui  tiers 
point. 

Fortune,  fc  dit  provèrbialcment  en  cesphrâfes.  Contre  fortune 
bon  cœur  i pour  dire , que  le  courage  Se  la  confiance  mettent  i 
couvert  de  tous  les  revers  de  fortune. 

Un  revêts  de  fortune  efi  un  accident , un  malheur,  qui  fait  palier 
quelqu'un  d'un  état  de  prolpcritc  i un  état  d'advérlué.  fortune 
te  fut , ludtùriunt. 

O.»  ditaulli  qu'un  homme  efi  attifantdcfa  fortune , fortune  fuser- 
tifex  •,  pour  dire , qu’il  ne  doit  l'on  avancement  qu’i  l'on  mérite. 
On  appelle aulfi  communément  !a  Cour, le  théâtre  de  Ja  fortune, 
pat  ce  que  c'cft  ld  où  l’on  voit  les  plus  grands  évenemens  de  la 
fortune.  On  dit  aulli  par  raillctic  à un  homme  qui  lait  beaucoup 
de  promrfics , Je  n'at  que  faire  d’aller  en  Hollande , m * fortune 
cil  faite.  On  dit  auflï.  Entreprendre  quelque  choie  à les  niques , 
péril*  Se  fortunes  ; pour  dite , i les  propres  dépens. 

Fortune  d'argent  , s’cftdit  autrefois  pour  de  l'argenttrouvé  par 
hazard  dans  la  icnc.yjroiniuni  tnventuw,  rffoffum  Là  fortune  d er- 
rent , lclon  quelques  Coutumes , appartient  au  Baron. 

Fortune  d'or  , Or  trouvé  par  hazard  dans  la  «crie,  Auruminvtn- 
tum , tffeffnM.  La  fortune  d'or , félon  quelques  Coutumes , appar- 
tient au  Roi. 

FORTUN  à , i ■ , ad  j.  Heureux.  Ftlix,fartunxtus.  Prince  fortuit. 
Amans  fortunée..  Vous  racontcrai-je  la  fuite  fortunée  d'une  en- 
treprilc  li  téméraire  t F l e c u.  On  s’en  sert  larcmcnt  en  proie  ; 
mois  en  vèrs  il  cft  quelquefois  plus  noble  que  le  tenue  d'heu- 
reux. Va  ce. 

E ( Titus  ) foupintt  Itfoir , fi  fa  main  fortunée , 

Nevoit  de  fu  iieufeut  fignolé  U fournée.  11  oïl. 

Les  voyages  des  Princes  fortune*.  : c’cft  un  vieux  Roman. 

I f les  Fortunées.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  i des  Lies  fi- 
tuéeî  au  delà  du  détroit  de  Gibraltar  dans  l'Océan  Atlantique. 
Le  fenriment  commun  cft  que  ce  font  les  Canaries.  11  cft  fondé 
fur  la  fituation  St  fur  la  chaleur  de  ces  Illcs  . qui  fait  qu’on  n'y  a 
pas  bel'oin  d'habits  ; fie  fur  ce  qu’il  y croît  abondamment  des  ci- 
rions , des  oranges,  & d’autres  fruits  délicieux  jee  qui  fc  rappor- 
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te  à ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  pommes  d’or  qui  naillènt 
dans  les  Illcs  fortunées  ,Stc.  Voyez  CANARIES. 

Rudbetsaprit  un  (cnrimcnt  bien  oppolc.  1 1 ibuticin  que  les  Ifles 
fortunées  lont  la  Suède , Se  il  croit  que  ces  fruits  délicieux , dont 
parlent  les  Anciens,  ne  (ignifient  rien  autre  choie  que  la  véuu& 
les  bonnes  nitruis  qui  fludliôicnt  dans  la  nation  Mypetboréene. 

FORVLTU , f.  m.  Homme  de  néant  di  iuconnu,i  qui  on  a mis  un 
bel  habit  lur  le  corps  pour  le  faire  palier  pour  riche.  Laplupart 
des  cautions  qu'on  prélcntc  font  des  forvetus.  Les  uns  croyent 
que  ce  mot  vient  de  forum , ou  etranger , inconnu  -,  les  autres  de 
fort , qui  clt  une  dpccc  de  Ctochcteur.  Il  cft  plus  naturel  de  le 
faire  venir  de  l’ancienne  prépoiirion  Françoi(e/*ri. 

On  trouve  encore  dans  Nuod  fortonfeilltr , pour  mal  confcillcr  » 
car  for,  oit  Nicod,  en  compofition  lignifie  aulli  mal.  Voyez 
Nicod  fur  les  mois  for , forebaffer  ,frrtonjeilltr,  for  juger , for  tarer. 
Sic.  dont  on  a compote  pluticurs  mots  ; ainli,  de  meme  que  for- 
meruge  cft  un  mariage  foi  s , c’cft-à-dirc  bots , au  delà  de  la  con- 
dition,de  la  naill aqpe  iforvetucil  un  homme  vêtu  fors.c’efi-à- 
dirc  hors,  au  delà  de  la  condition.  Forvoycr,  ou  comme  on 
dit  maintenant  fourvoyer , eierrere  n vtê , extra  vient , c’cft  mar- 
cher hors  du  chemin. 

FORL'RE.f.f.  Terme  de  Serrurier.  Ceft  le  trou  de  la  elèf . Fo- 
ramen. Cette  clef  clt  allez  bien  limée , mus  la  for  ut  e eu  cft  mal 
faite.  Il  y a des  elefsi  double  forme. 

FORZA ,1. f.  La  Fort.*,  ou  Fot<m  de  Agro.  Nom  propre  d’un 
bour  g de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile.  Forteiutum,  Fortehtium 
dcegr  o,  autrefois  AgrilU.  L s For  tu  cft  limée  entre  de  haute* 
montagnes  à (cpt  lieues  au  raidi  de  Mefline.  Mat  y. 
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FOS  DE  NOVO.ou  FOSDlNOVO,f.m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  d'itiiie  enclavée  dans  le  Duché  de  Carrara.  Ftfhno- 
vi uni.  Fafduovo  cft  un  Maïquiiat  ^souverain  entre  les  terres  de 
Gctrncs  Oc  celles  de  Tolcaoc.  Le  Marquis  de  Fofdmovo  cft  de  U 
maifon  de  Maielbinc. 

FOS,  ou  FOS  DLJ-MARTJGUEZ  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
village  de  Fiance  en  Provence.  Fofe.  C'était  autrefois  une  ville. 
Le  Fos  duMoitiruei,  cft  entre  la  mér  du  Martiguez  Se  le  pou  du 
Calajonpiésdcla  phgcde  Fo ».  Quelques  Auteuts  l’appellent 
Fofe  MertdUe.  mais  1 iadricn  de  VaJoi»  Not.GeÜ.  p.  } 1 6 remar- 
que qu'on  l'appelioitauttefois  feulement  Fbffo , parce  qu’il  étoie 
proche  des  Feffu  .Varuna.  Le  térioir  de  Foi , Fofftnfti  e^er* 

FOSCOLO.  Monte  Fofcolo.  Nom  piopre  d’un  bourg  du  Royau- 
me de  thplcs-Afms  Fnfsulut.  Il  cft  dans  la  Principauté  ultérieu- 
re à deux  lieues  au  midi  de  Bemvem  .St  c’cft  larefidcDceoidi- 
naitc  du  Gouverneur  de  la  province.  Maty. 

FOSSAIRE , 1.  m.  Nom  d’un  emploi  de  l'nglife.  F*^ârjiu.  L’em- 
ploi de»  /vjifaitri  ctoit  de  faire  enterrer  les  moits.  Ciaconiusdic 
que  Conit  iminaéa  neuf  cens  cinquante  Feffeires,  qu’il  cita  de 
ditfércns  Colleges  ou  Corps  de  métiers  i il  ajoute  qu'ils  étoient 
exempts  d'imjHi'séc  de  charges  publiques.  LcP.Ooarinltnue 
dans  k-s  notes  fur  l'Eucologc  des  Giècs , que  les  Foffenes  ont  été 
établis  des  le  teins  des  Apôtre* , 6c  que  ces  jeunes  hommes  cm- 
poitcrcnt  le  corps d’Ananie  i & ces  hommes  pleins  de  lacrainte 
de  Dieu  qui  entcrrèient  celui  de  S.  Étienne, «oient  disFi/abrr. 
S.  jeiômcditque  Jeiang  des  Fvffjtnt  efi  Je  premier  parmi  les 
CJcrcs.cc  qui  doit  s’entendre  de  ceux  qui  croient  ptépofez  pour 
faire  entéi  rer  les  Fidelics. 

FOSSA  NOVA  , Nom  d’un  Monaftere  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 
Fofe  Aovj  11  cft  dam  ia  campagne  «le  Rome  en  Italie , prés  du 
bourgdePipcrno&  des  Palus  Pontines.  S.  Thomas  d'Acquin 
mourut  à Fofe  Nova  en  1 1 74.albnt  au  fécond  Concile  Gênerai 
de  Lion  par  ordre  de  Grégoire  X. 

FOSSA  PÀLTANA.  Nom  d’une  petite  rivière  de  l'État  de  Veni- 
1c  en  Italie.  7ogrfonut.  Ellccoulc  dans  lePadouan,  Si  fe  déchar- 
ge dans  le  Gollc  de  Venile  au  bourg  de  Bc br.  Mat  y. 

F OS  S A N O , f.  m.  Nom  propre  d’une  viilc  d'Italie.  Fojjonnm. 
Elle  cft  dans  le  l^emonc  furlaSture,  i deux  lieues  à l’Orient 
deSavilJan.  Fofenoo  une  citadelle  & uo  Evêché  lufiragant  de 
Turin  Maty. 

FOSSATO  ,f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Fefetum.  Dans  l'État  de 
l’Egli  (eSofato  cft  un  ancien  bout  g aux  confins  du  Duché  d'Ur- 
bain, i quatre  lieues  de  Gubio  du  côté  du  levant.  Feffeto,  dam  1a 
Romagne , cft  un  village  prés  de  Ravenne. 

FOSSE.  I.  f.  Profondeur  .creux  de  térre  au  delîbusdu  rez  de  chauf- 
fée. Fofe.  La  terre  s’eft  abîmée  en  un  tel  endroit , on  y voit  en- 
core une  grande  lofe.  Il  y a plufieurs  Seigneuries  qui  s'appellent 
De  le  fige , à cauic  des foffts  naturelles  qui  le  font  trouvées  dans 
la  térre.  Il  fait  dangereux  de  fe  baigner  en  cet  endroitdclarivic- 
re , il  y a dcsfojiet.feuo  une  fofe , trader  une  fofe. 

Fêûla 
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F 6 f J ï,fc  dit  auflî  de*  lieux  que  Ion  creufc  par  art  poar  divèrs  ufi- 
gcs.  Sentis,  foffa  ,ftve*.  On  fait  des  fiffts  dans  les  jatditu  pour  y 
planter  des  arbres  -,  des  foffet  dans  les  vignes  pour  les  cultiver  &: 
provigner  s des  fêffs  dans  les  baflcs-cours  pour  y mettre  du  fu- 
mier ; des  fiffts  d'aifancc  dans  une  mailon  pour  y recevoir  les  ex - 
crémens  humains  Ce  q u’on  a appellé  en  Latin  fs  ffé  (etc*  Jrtriiu. 

On  appelle  Ralfes/^radansks  pliions,  les  plus  cicux  & les  plus 
(ombres  des cacliots  ou  on  enferme  les  criminels  : de  là  vient 
qu’on  dit  populairement , fctre  dans  un  cul  de  fiffts  ; pour  dite , 
dans  le  lond  d’un  cachot  obfcur.  Il  y a des  figes  que  fort  les 
Fondeuts  , Vét  tiers  , Plombiers  Se  autres  pour  fondre  leurs 
ouvrages. 

Fosse,  ledit  plus  particuliérement  du  lieu  qu’on  crcufc  éxptcs 
pour  y eiuéncr  un  mott.foitdansl'Églifc,  (oit  dans  le  cimetière 
ou  ailleurs  ; Se  le  dit  meme  du  lieu  de  la  Icpulturc.  On  va  pl  ier 
Dieu  fur  les  fiffts  des  parens  Se  amis  trépidez.  Mettre  quelqu'un 
dans  l*  fiffe , c e 11  l'entèrrcf. 

Fosse, en  tètme  de  Marine,  ledit  descfpacesde  mér  près  des 
tèrres  où  les  vaifleaux  Peuvent  mobilier  à l’abri  .comme  à la  fif- 
ft  Mardik , ^ fiffe  «le  Nantes.  Il  fc  dit  suffi  de  certains  endroits 
près  des  bancs  ou  il  n’y  a point  de  fond  : comme  la  fiffe  Bértme 
dans  le  grand  Banc.  On  le  dit  encore  des  réduits  qui  font  fous  le  | 
tillac  des  vaifleaux  où  l’on  met  les  cibles  Se  le  funin.  Celle  qui  ' 
cfl  vers  le  mât  de  BttfÜlK s’appelle  la  ftffc  eux  tiUitJft  cil  le  lieu 
où  on  les  cnféi  me.  Celle  qui  cil  à l'avant  du  vaiflesu»  s'appelle 
où  on  séné  le  funin,  les  poulies  St  les  manoeuvres  de 
rechange , & où  on  loge  le  Contre-maître. 

Fô'ssc,cn  terme  d’ Anatomie,  cfl  une  cavité  dans  les  os  qui  a une 
entrée, & qui  n’a  point  de  fortie , Se  dont  les  bords  font  élevez 
par  de  petites  éminences.  Lorlquelacavitca  une  petite  ouvér- 
turc  à I entrée , & que  le  dedans  cil  large , on  la  nomme  fsnus.  Il 
y a dans  le  crâne  (i  x fiffts  internes  & quatorze  cxtèrnes.L  a cavité 
de  l’orbite  qui  contient  l’ail  cil  une  fiffe. 

F ô s s s , fc  dit  aulTi  d’une  petite  cavité  qui  cfl  fur  le  col  au  dcrtièie 
de  la  tête.  On  appelle  encotc  I i^rxnde  fiffe  ou  fiffe  luvuuUtre , 
une  cavité  oblonguc  des  parties  natutcllcs  des  femmes  , qu’on 
voit  en  écartant  les  deux  lèvres , & au  milieu  de  laquelle  tout  les 
caroncules  mittiformes. 

Fosse  , Terme  de  Potiér  d’étain.  Ccd  une  grande  chaudière  où  : 
on  fond  l’étain.  Mettre  le  feu  à h fiffe. 

Fus  s e.  Terme  de  Tanneur  Ceux  rond  en  tèrre,  ou  cuve  en  tér- 
rc.  La  fiffe  dei  Tanneurs  leur  sèrr  i mettre  les  cuirs  ou  â tes  cou- 
cher , comme  ils  diient,  puis  ils  les  couvrent  de  tan  Se  les  abreu- 
vent. 

On  dit  provèrbulcmeiK  qu’un  homme  a un  pied  dans  la  fiffe , 
qu’il  cfl  fur  le  bord  de  fa  fiffe , pour  dite  qu’il  rd  vieux , pioche 
de  là  fin.  Un  jeune  homme  dit  aulTi , Je  pillerai  fur  (à  fiffe  \ pour 
dire.  Je  le  fui  vivrai.  On  die  aullï , Mettre  la  cléf  fur  la  fiffe  de 
quelqu'un  ; pour  dire,  Renoncer  à fes  biens,  afà  fucccflior.à 
ouïe  d'une  cérémonie  qu’oit  faifoit  autrefois  de  mettre  en  ce 
caslcsdéfs  de  la  mailon  3c  des  coffres  d’un  dèffunt  effedtive- 
nient  fur  Ia  fiffe. 

Fosse,  f.f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  rfiveché  de  Liège.  Foffd, 
Fitff*.  Il  cfl  dans  le  pays  d'entre  Sambre  Se  Meule , i une  lieue  H« 
cette  dernière  rivière , & â deux  ou  trois  du  Gludclet  Se  de  No- 
mur.  De  Valois  A'of  GMl.  p.  t»ij.  dit  qu’on  écrivait  autrefois 
Fofft  Se  aujootd'hui  h/ff  .que  cependant  Fvffts  au  pluriel  (croit 
mir-ix  .parce  quec’ell  en  Latin  Fiffe.  Il  y a un  Monadérc  fondé 
zrGénrudehlIedcPcpinMjircdu  Palais.  H s’appelloh  d'a- 
oïd  r-  ffrtmfc  metuflermm , puis  en  changeant  l’f'cn  F,  Feffenft, 
d’où  s’elt  fait  Foffet  Se  Foff ou  Feffe. 

Point  de  Fôlsc»  Soi  te  de  poire  qui  cfl  d’un  goût  fauvage. 
La  Quint.  7.  J.p.  a jq. 

FOSSü. , f.  m.  Fôflè  ou  ouvèrture  de  tèrre  étendue  en  longueur ,' 
qui  sert  à cmpéclicr  un  paflageou  à environner  un  champ  pour 
en  défendre  l’entrée.  Feffe.  La  Flandre  cfl  un  pays  tout  entre- 
couppé  de f*ffe<.Se  de  oaatérgans.  La  crête  d’un fôffé. 

Ce  mot  vient  defoffetum , qui  a été  employé  par  plulicurs  Auteurs 
Latirs.  Minage. 

En  terme  de  Guerre,  on  appelle  Fiffff,  ce  creux  qui  çfl  entre  l’ef- 
cirpc  Se  la  contrefcarpe  au  delïous  du  rampatt.  C’eff  la  pro- 
foiukur  qui  entoure  une  place  fortifiée.  Il  y a dcs/o0tz.cfcarpcz 
ou  â fond  de  cuve,  Se  d’autres  en  talut.  Les  fiffe  es  Iccs  ou  fans 
eau , Si  les  fifftt.  pleins  d'eau  ont  chacun  leurs  avantages.  La 
largeur  d'un  fiffe  doit  être  plus  grande  que  la  longueur  du  plus 
grjnd  arbre  : on  la  fait  de  quinze  i vingt  toiles  i là  profondeur 
de  quinze  i vingt  pieds.  On  a fait  une  dclccnte  dans  le  fiffS  des 
travaux  .descnponniércs pour  dérfcndte  I efSfft.  Un/W? revêtu 
cQ  celui  dont  l’clcaipe&la  conticfcarpcfont  revêtus  de  maçon- 
nerie en  talut. 

FOSSERLE , f.  f.  T erroc  de  Coutumes.  Certaine  étendue  de  tèrre 
plantée  de  vignes. 
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POSSEtTE.Lf.  Diminutif,  efl  un  petit  trou  qu'on  fait  en  terre 
poury  jetterficy  fatiet.-nirdcsb.ûics.dcsnou  ou  des  noyaux 
a quelque  dillancc.  FitffuU  ,jffdwlfll<. 

On  appelle  aulTi  Feffetiis , certains  petiis  trous  qui  fc  forment  ail 
menton  Je  fur  les  joues  en  liant , Se  qa'un  nomme  dans  le  dog- 
matique lc^e/a^;i,dumotGiCC  y * A*r , qui  lignine  rire  j ce  qui 
rend  un  vifage  plus  agrc  bic. 

FOSSIGNY.  Voyez  FAÜSMGNY. 

FOSSIGNY  ,adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Phyfîquc.  Qui  fc  trouve  dan* 
U tcric  quand  on  l'a  aeufée.  FeffiUt . Il  y a un  tel  foffilt  dans  la 
terre,  comme  dans  !c  Duché  de  Cai  donne.  Tous  les  métaux 
3c  minéraux  font/vÿr/rr , Se  fé  trouvent  dans  les  veines  delà  icr- 
re.  On  trouve  d.u»s  l'Orient  du  borax  fie  du  lalpctrc  (effile,  eu 
lieu  des  ai  bfiucls  qu’on  fait  par  deçà.  Voyez  lut  les  ftffues  Vof- 
lius  Di  Jdelol.  L Vt.C.  } 7-  bi>.  io  &.C.  juiqu’au  4t*. 

On  trouve  en  bien  des  endfoin  dans  la  tètte  des  fôffslee  t qui  ont 
bien  éxètcclacuriofîtédes  plus  habiles  Philicuns  ou  Natura- 
lilles  depuis  quelques  années.  Ces  ftffil.s  lont  des  puiffons  pé- 
trifiez dans  les  iieux  ion  éloignez  «Je  la  mct&  lut  le  lomnKt  des 
montagnes , des  dents  d cléphant , des  os  d’animaux  qui  ne  fe 
voyent  que  dans  les  pays  du  midi.trouvez  bien  avant  dans  la  ter- 
re en  des  pays  feptentrionaux , des  coquillages  jufqocs  dans  le 
centres  des  carrières , Sic.  Quelques  uns  prétendent  que  ces  co- 
quillages font  de  vraies  piertes.  Mais  i°,  les  coquillages  qui  Ce 
trouvent  fous  tèrre  conviennent  en  tout  avec  les  coqui, loges  de 
mèr,  leur  forme, leur  iubflance,  leur  grandeur.  Sic.  (ont  les 
mêmes.  i°.  La  (ubflancc  de  ces foffiUs  difière  cflrntiellemcnc 
de  la  fubftance  des  piètres.  Il  cft  vrai  qu’on  les  ttouve  quelque- 
fois couvert  d’une  matière  minérale, qui  s’cfl  infinuce  peu  à-peti 
dans  les  porcs  -,  mais  il  cfl  facile  de  dillinguer  cette  fluriét  e île 
la  fubflancc  même  dcscoqui|lagcs.D‘autreséroyent,&;  c’cll  au- 
jourd’hui le  fentiment  le  plus  général , que  ces  fe/JiUs , Se  tous 
ks autres  coi psetrangeisqui  (e  trouvent  dans  la  tétre,  comme 
les  ôs des  animaux  terrefit es  , les aibres,  les  plantes,  &c.yont 
été  enfouis  au  tetrs  du  déiuge  univèrfel , Si  la  madère  biiumi- 
neufe  qui  fe  trouve  piincipakment  dam  les  lieux  aqu  niques  otk 
les  tels  qui  font  dans  la  tèrre  les  ont  nénètrrz , conservez  dans 
leur  entier.  Si  quelquefois  pet.  ifiez.  Il  y en  a qui  pi  étendent  que 
(es  coquillages  qui  (e  trouvent  dans  les  tèrres  Si  juiqu’au  font-  ’ 
roét  des  plus  haut  es  montagnes,  n’ont  pûy  être  pot  tel  par  les 
eaux  même  du  déluge  i parce  que  ces  animaux  aquatiques  pac 
lapcfanteur  de  leur  coquilles  demeurent  toujours  au  fond  de 
Feau , & ne  fe  meuvenr  jamais  qu’en  lillonnant  U vâle  ; mais  i! 
penfent  que  le  l'ejour  d’un  an  que  les  eaux  du  deluge  dt-vcnui’s 
(alées  par  le  mélangé  que  celle,  de  la  mer  ont  fjit  (ur  la  terre, 
peut  avoir  fait  naitre  «les  Coquillages  dcdifiotcntesclpcccscn 
diflerens  climats  i & quel»  lalurc  univèrfelle  des  eaux  cfl  la 
caulc  de  la  reficmblance  qu’ils  ont  avec  les  coquillages  de  la 
mér.  Les  étangs  que  l'on  foi  me  tous  les  jouis  pat  U rétention 
des  eaux  de  plûtes  ou  de  fontaines , en  produiicnr  de  differen- 
tes cfpcces.  Quelques-auticsdilcntquelescjuxdela  mer , des 
rivières.  Si  celles  qui  tombèrent  du  Ciel  bouk-vèrferent  tour 
le  globe  de  U tèrre,  de  mente  que  U Loire  Se  les  rivicies  qui 
rouient  fur  un  fond  labloncux  ixv  ale  ver (cm  tous  leurs  tables, 
3f  même  les  tèrres  dans  leurs  crues  Se  leurs  début  démens  ; que 
dans  ce  boulcvcilcmcnt  clics  ont  cnietté  là  des  coquilles , là  des 
poiffons,  là  des  arbres,  3c  les  aunes  éludes  qu  elles  y trou- 
voient  ou  quelles  y entrai. ioient.  Voyez  le  Joui,  des  Sçsv, 
H-  oeexv.  p.  i y.  Se  fuiv.de  Les  Mtm.de  Trtv.  171  j.p.  j+. 
& f inventes. 

Mais pét  tonne  n’a  mieux  éxpliqué ce  fentiment  q.:e  M.  Wood- 
Vrai  d dans  fonHitloitc  naturelle  de  laTérrc.publièe  d’abord  en 
Anglois , traduire  enfuite  en  Latin  par  M.  S-nculchzer.Profcf- 
feur  en  Mathématique  i Zurich,  & imprimée  en  1704.  fous  1s 
tîttede  Gtegrdphi*  Fbyfu , mile  enfuite  en  Latin  par  l’Auteur 
même,  beaucoup  augmentée,  3c  imprimée  à Londres  en  1714. 
fous  le  nom  de  Azw.i/n  htjjerid  7ellum  illufhâtj  & euRt , Sec. 
il  prétend  que  toute  la  nulle  de  la  terre  ayanréré  dilliuite  par  Ici 
eaux  du  déluge,  il  (è  forma  col uitc  une  nouvelle  tè«re  dans  le 
lein  de  ers  eaux  .Cumpolcedcditfcrcns  lits,  ou  des  diftcicnre* 
couches  de  la  matière  tèrtcflie,  quinagedr  dans  ce  fiuiile  ,3c 
que  ces  couches  s’arrangèrent  les  unes  lur  les  autres  > à peu-prés 
fuivant  leurs  divers  degr  rz  de  péfânteur,  enlorte  que  les  plantes 
&:  les  animaux  , fur  tout  IcsPoillôns  3c  les  coquillages  qui  n’a- 
voient  point  encore  étcdillouts  comme  lcrellc,  «lemeu-crent 
confondus  avec  les  matièies  minéralet8t/ii^r/«,quilcs  ont  con- 
fètvezdans  leurentier»ou  du  moins  qui  en  ont  retenu  lesdivér» 
fes  empreintes,  foit  en  creux,  luit  en  relief  Voyez  au  mot 
Déluge. 

M.  Camerariut,  qui  a attaqué  le  fentiment  de  M.  Woudvrard, 
remonte  plus  haut  que  lui,  3c  fuppofe,  i".  Que  laplûpartdes 
coquillages  que  l’on  tire  aujourd'hui  de  la  tcue,  s’y  lom  plo- 
P PP  iii  ce« 
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cez  avant  ledéloj^’cft-à.direjor^ucdanslaa'catiûndu  mon* 
de  Dieu  (dp ra  la  terre  deseaux.  i°,  Ilfouticot  que  fans  recou- 
rir i la  dillolution  de  la  frire  par  le  dcluge,on  peut  fuppolcrque 
la  plupart  de  ces  coquillages  qu'un  lire  irs  mines*')'  lotit  glilfez 

fur  les  lentes  de  les  crevulTcs  qui  armèrent  à la  terre , apres  que 
es  eaux  qui  l'inondoietu  le  lurent  retirées,  j “ , Que  quelques 
inondationsparticulièresompuentraincrccs  coquillages  dans 
les  lieux  où  nous  les  trouvons.  4° . Que  U mér  par  des  conduits 
fbotèrrains  a pu  pou  lier  la  pliipai  t de  ces  corps  dans  ces  lieux.  5 
Enfin  .que Dieu  a créé parmi  lafojt/a  & Jes  mine-taux  divas 
corps  ou  pierreux  ou  métalliques , tous  (cinbUblcs  aux  végé- 
taux & aux  animaux  que  nous  voyons  fur  U térre  dedans  la  mer. 
M WuoJsx’a.’d  1 épond  i toutes  ces luppofitions , 1 Qu'il  ncd 
pas  vraili  mblablc  que  Dieu  eût  créé  à h fou  un  suffi  grand 
nombre  de  coquillages  de  la  même  cfpccc  qu'on  en  trouve  , & 
ccl  j uniquement  dans  la  vue  de  les  détruitcli  peu  de  tems  après, 
que  parmi  les  coquillagcs/ç^i/er  de  nicmc  cfpccc,  on 1 diftingue 
affirment  leurs  ditferens  âges , fit  qu'on  en  remarque  fur  cour  un 
grand  nombre  qui  parodient  préciletnent  tels  qu'on  les  voir  au 
Printems , (aifon  où  cummcrvija  le  déluge  ; qu'outre  ces  coquil- 
l.ig  : s on  tire  de  la  tètre  des  os  de  quadrupèdes, des  plantes*:  des 
arbres  d'une  grandeur  extraordinaire  ,8c  qui  ne  lont  point  du 
nombre  des  aquatiques  ; qu'etifin  les  eaux  furent  fcparéesde  la 
ta  rc  le  troiiicmc  foui*  & que  toutes  ces  choies  ne  furent  créées 
qu 'aptes,  Je  les  poiflbns  meme  feulement  le  cinquième.  i°,Que 
dans  i l Iccondc  fuppofition  ces  coquillages  (croient  dilpolez 
perpendiculairement,  de  non  pas  horifonulcmcnt,  comme  ils 
lont  toujours;  qu'on  en  trouverait  quelques  uns  dans  les  fentes 
de  ta  terre , ce  qui  eft  (ans  éxemplc , ou  (1  l’on  y en  trouve  le  co- 
quillage cil  rompu  dccorporifiéde  part  8e  d'autre, ce  qui  mon- 
tre qu’il  croit  dah  sla  fubltàncc  même  de  la  pierre  avant  quelle 
le  fut  fendue. )°,Quc  J'on  n'a  aucune  connoilTanec  de  ces  pré- 
tendues inondations  particulières  ; quelles  n auraient  point 
tranlporié  en  Angleterre  8c  en  d'autres  lieux  d'Europe . des  co- 
quillages d' Amérique,  cêrrainsccifs  du  même  comment,  des 
dcphâns , des  pins  ,8c  des  fapins  d’une-  grandeur  énorme,  ar- 
bres qui  n'ont  jamais  cru  en  Angleterre.  D'ailleurs . il  faut  que 
ces  i.ioiidations  ayent  monté  julqu'au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes.  & par  confèqucnt  elles  n’ont  pû  être  que  générales. 
4°,  Dans  U quaii  icmc  iuppolition  il  faudra  dircqueDicu  a vou- 
lu creâr  dans  les  entrailles  de  la  terre,  non  feulement  tous  ces 
difïeicnscorpscncnticr,  mais  encore  leurs  differentes  parties 
f épar  ce ç,5i  de  ii  mplcs  fragmens  de  ces  mémrs  parties  ; un  mor- 
ceau de  coquille  , par  exemple , une  feule  pièce  de  coquillage, 
qui  eu  a deux  , un  coquillage  vuidc  du  poifion  qu'il  devoir  con- 
tenir ,dcs  bai  lies  de  blé  fans  épi , des  fugmens  dccorce  «Je  cè- 
dre, fans  bois  ; des  morceaux  de  cuir  de  bœuf,  fans  chair  8c 
lans  os;  des  peaux  humaines  fans  corps;  des  bras*:  des  jambes 
fins  tronc  ; un  ôs  fans  le  refte  du  fquclettc , une  dent  fans  la  rna- 
choirc , *:c.  Car  la  terre  recèle  dans  Ion  fein  toutes  ces  fortes 
de  productions.  De  plus,  les  coquillages/i^r lit  ont  avec  lesco-  I 
qui liages  de  la  mèr  des  rapports  clTcnticIs , 8c  qui  ne  (ont  pas 
feu  Ici  nenr  de  la  rcJlèmbtincc  extérieure  ; car  par  l'ar.alyfc  les 
un  rsdt  les  aunes  donnent  également  du  fl  marin.  D'ailleurs, 
qurlhuard  heureux  fait  trouverparmi  Jesdents/t^î/rrdespoil- 
lons.  des  dents  qui  par  oiilcnt  ufées,  précifëmcnt  comme  le  font  ' 
quelques-unes  <1c  celles  qui  fe  tirent  des  machoii  es  des  poillôns 
effectifs  ,8e  dont  on  veut  que  les  premières  ne  (oient  que  des 
repr dentitions?  Enfin , dans  lé  coquillage  appelle  Pourpre,  eft 
un  poiflon  qui  par  le  moyen  d’une  langue  allez  longue,  & dont 
l'extrémité  ert  ofTeufe  de  fore  aigue  , perce  les  autres  coquilla- 
ges , & en  tire  les  poiiTons  pour  s’en  nourrir.  Or  l'on  trouve  en 
crcuiânt  Li  térre  plufieurs  de  ces  coquillages  percez , & tout 
fcmbloblesi  ceux  que  les  pout près  ont  perce  dans  U mer.  At 
tribucra-t-on  cette  rclTcmblancc  à un  jeu  de  nature  i Voilà  le 
ptécisde  ce  qu'on  a écrie  de  meilleur  fur  cette  matière. 
FOSSOMHRON’t  ,f  m.  de  nom  propre  d’une  ville  Épifcopalc  de 
l'fitat  de l'Êgfüccn  Italie.  Fofftimbrunum.  Elle  eft  dans  le  Duché 
o Urbain  à trois  lieues  delà  ville  de  ce  nom  , dont  Ion  Eveche 
eft  fuflraganr.  Foficmbrorui&i  bâd  des  raines  de  l'ancien  Forum 
Scmprsmt , qui  ctoit  i cinq  cens  pas  de  là , 8c  qui  fut  détruit  par 
UsGothsflc  les  Lombards.  Hoffman  l'appelle  en  Latin  Foffum- 
t-ron,  FafcmMit,  Ftfuimbrant.  fjjfjm&roaes'dl  fait  par  corrup- 
t:on  de  Forum  Stwfrtmi. 

FOSSOYER , v.  act.  Fouir , crcufer  en  terre,  faire  des  folles , des 
foftez , enclorre  un  champ , un  két  it.igc  de  foffèz  Fnttit  ctreum- 
djrt.ftdtre , (inuMjtdrrt.  Cette  maifon  a été  autrefois  ftfiojü.  Il 
a etc  ordonne  de  bàtcfoffyer  fes  bois , quand  on  en  a de  conri  - 
gus  à ceux  du  Roi  pour  les  fcparcr. 

Fossovir  , une  vigne , la  fouir.  Fïttmfoflhnt  txrrttrt , liront  prof- 
tindere , foJere. 

F ossovt , îr  , part.  adj.  Qui  eft  entouré  de  foficz.  Foveii  uriumdA- 
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tiu , tnSm , munitxt.  La  principale  force  d’une  place , c’eft  de- 
fre  bien  fvffoj/. 

FOSSOYEUR,  f.m.  Celui  qui  fait  les  foflcs  8c  les  bicrcs  pour 
cntèrrerlcs  motu.Fojfor.  Que  pourroit-on  faire  d'un  fi  tualotta 
animal  , ii  l'on  r.'cn  fait  un  (tffojtur  t Aslanc.  DuOnge  dit 
que  le  premier  dégrc  des  Ecclcliafliques  chez  les  anciens  Chic- 
tiens , ctoit  celui  de  f offojeur , lequel  avoit  loin  dcl'inhunutiua 
des  fiiicllcs  à l'exemple  de  Tobic.  Voyez  F'OSS  AIRE. 

FOT. 

FOTÈRNE, f.f.  Efpécc  d'Ariftologrc.  Voyez  Aiurroiocnr. 

FOTHERINGE , ou  FODRINGAYE,  C ni.  Nom  propre  d'un 
château  d’Anglcrérrc.  Fuiringuium , Fotrmgjmum.  Il  eft  dam  le 
Comté  de  hJortharopton , entre  la  ville  de  ce  nom  8c  Peter- 
bourg,  fur  1a  rivière  d'Avon.C'cft  i Fut  btringe que  Marie  Stuard 
fur  ft  longtcms  ptilônniète , & enfin  décapitée  l'an  1 {87. 

FOT1E.  Voyez  FOI  A. 

FOTOQUE  ,f  m.  Dieu  du  premier  ordre  che^  les  Japonois. 
Ftto<jnrt  Drus  m.qorum  Gtnttum  apttd  Jafontt.  Les  Japonois  ont 
deux  ordres  de  Dicux.Dans  le  premier  font  les  grands  Dieux  de 
qui  ils  ripèrent  les  biens  de  la  vie  future.  Ce  (uni  ceux-là  qu’ils 
appellent  Fat tquef.  Dans  le  Iccond  ordre  (ont  ceux  aut quels  ils 
demandent  les  biens  de  cette  vie,  la  famé,  des  enfans,  des  ri- 
chcllès , &c.  Xaca  & Amida  font  Fotwjuu.  Uijï.  do  Jn  In 

L.  XI J. 

L’Auteur  de  l’AmbafT  des  Hotl.  au  Japon  P.I.  p.  1I6.  dit  que  les 
Camis  v'è  les  Feto<juei  ne  font  que  des  Dieux  fubaltcrncs  ; que 
ce  font  de  vaillant  hommes  qui  le  (ont  acquis  beaucoup  de  gloi- 
re par  leurs  belles  aibons , ou  par  les  belles  choies  cpi'ils  ont  in- 
ventées pour  le  bien  de  leur  nation,  8c  qu’ils  nom  d emploi  que 
celui  «le  donner  des  bénédictions  temporelles  ; au  lieu  que  les 
premiers  Dieux  ctoient  des  Piètres  , qui  ont  vécu  autrefois  c* 
réputation  de  fàimeté;&  que  leur  emploi  eft  de  fournir  les  cho- 
ies neuf  h ire,  au  iàlut.Lc  mémcAuteur  avoit  dit  néanmoins  dès 
le  commencement  p.  48.  qu'Amida  & Xaca , & 1rs  autres  Dirai 
du  premier  ordre,  fonr  appeliez  fjtt-fuFs , 8c  que  ceux  de  l or- 
die  intérieur  qui  ne  donnent  que  l'argent , la  famé,  les  enfuis, 
& les  nécellitcz  du  corps , fbnr  appeliez  Camis.  Il  répète  la  mê- 
me choie  p.  10 1.*  il  par  oit  que  c eft  à cela  qu'il  s’en  faut  tenir, 

M.  (rue  qui  ccrivoit  fut  lis  Mémoires  8c  les  Relations  des  Portu- 
gais*; des  Millionnaires  qui  demeuraient  au  Japon  , en  peut 
cire  cru. 

L’Ancien  T ra Jri ctitir  d'Oforius , dit  Ftroqain , comme  il  dit  Bon- 
zies.  Il  faut  dire  f uns  i cndentlecultc  divin  au  Soleil 

de  à la  Lune  ; les  autres  aux  Camis  8c  aux  Fotoijuts , les  Dieux  de 
la  Chine.  B o u h.  & non  pas  Fotoju/i,  comme  on  lit  dans  l'Ain- 
ballade  au  Japon.  Du  icftc.  je  ne  Icai  où  le  P.  Bouhours  a trouvé 
que  1rs  Fatmjues  font  des  Dicnx  delà  Chine  ; ÿufqu'ici  je  n’ai  rien 
lu  de  fcmblable  qu'il  me  fou  vienne.  Spizelius  Dt  Rt  L>ucr.ir. 
Sneiif.  Srtl.  XW  p 169.  parle  d'un  Fotoque  Légillateurdcs  J.i- 
punois  ; c'cfl  apparemment  de  lui  que  tous  les  autres  Dieux  ont 
etc  appeliez  Foitqiut. 

FOU. 

FOU,  Foi  ,Fo!tt , adj,  fie  f rn.de  f.  Infcnfé , qui  a perdu  rcfpiir, 
le  fens , la  railon , le  jugement,  ôtultus,  mfanus , douent  , Ht- 
hdui , bcùcf.  On  dit Jol au  nufculin  & devant  une  voyelle.  Un 
/«(amour.  Ilyadcs/oNf  plaifans  de  dessus  niélanclioliqucs , 
des/oer  à lier.  Qiiclqucs-wisanc  dit  que  le  monde u'etoit  qu’un 
grand  hôpital  «le  fout.  Entre  l'cclat  du  plus  (âge homme  du  mon- 
de , de  celui  d'un  Jou  achevé , il  n’y  a de  différence  que  de  quel- 
que degré  de  chaleur  & d’agiutioo  d’cJjjrit.  N ic.  On  enferme 
un/ua , pour  det  ober  d la  vue  du  monde  l'imbécillité  de  noire 
condition , 8c  la  misère  de  notre  nature.  S.  £vr. 

Ce  mot  eft  detivé  par  le  Bon,Mcdccin,  du  mot  Cirée  c.  qui  fi- 
gnific , tête  4<gue , à caulc  que  cttte  cor  formation  de  tête  eft  U 
pire  de  toutes  ; 8c  il  (ôuticiit  qu’en  plufieurs  lieux  on  difbit  au- 
trefois^*, au  lieu  «Je/»/  de  de/s#.  Ménage  le  dérive  dc/sf/m  , 
mot  de  ta  balle  Latinité , qui  a etc  fait  de  ftllu , fouffio , à caulc 
que  la  tctc  des  fout  eft  pleine  de  vent.  Nicodeft  de  même  avis  à 
caule  qu'on  die  aulli  un  éventé  ; pour  dire , un  fou.  Du  Cmgi*  a» 
joute, quc/s/lw  eft  un  vieux  mot  François,&  quein/j/arr  cil  pro- 
picmcnt  fui;  Car* iuflére  : 8c  parce  que  les  f oufUets  s'empiiilcnt  de 
vent,  delà1 vient  qu'on  a appelle/##  un  lot , un  fitpérbe  erfle 
de  vent  : d'où  vient  aulli  qu'on  a appelle,  Elprir*  fMti  les 
Démonsquiontlc  corps  aerien,  *:  qui  font  dnfoÜut  de  des 
Ululions.  Icqucz  croit  que  le  nom  de  jou  ou  fol , a éic  pi  is  Je  la 
langue  des  Ombres,  c'cft-à-dirc,  de  la  langue  qu’o.i  parloitau- 
ttcfoUdausleJuilind,  dans  laquelle  le  lùot  fol  lignifie  la  mê- 
me 
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me  chofc  Skinner  le  dérive  de  f euh  ce  mot  dads  U langueT udc£ 
que  lignifie  pa reffeux , négligent , lâtbe  -,  c’ell  ce  que  tuât  ordinai- 
rement les  infenfci. 

Fou,  lignifie  quelquefois,  Imprudent,  extravagant,  lani  jugement , 
emporté,  (oit  dans  1j  conduite,  foit  dans  les  mœurs  ; abandonné 
à Tes  pallions,  foc , impertinent , qui  n’a  point  de  conduite.  Un 
vrai/dN  cil  celui  qui  fuit  aveuglement  fes  pallions.  8c  qui  nccon- 
noît  ni  bornes  ni  mefures.  Dac.  Les/»*»  les  plus  dangereux  lont 
ceux  dont  la  folie  eft  cachée  fous  les  apparences  de  la  raifon  5c  du 
bon  fens.  Id.  Nous  foromes/m  toutes  Ici  fuis  que  nous  fommei 
en  colère.  M.Esr.  On  ne  fait  point  d’attention  aux  plaintes  d’un 
J ou  -,  on  préfume  qu'il  s’ell  attiré  l'infultc  dont  il  fc  plaint.  Font. 
Il  vaut  mieux être  fou  avec  tout  le  monde,  que  d'ctre  face  & fe 
trouver  feut.  Mol.  Foui  marotte.  Les  fétu  font  les  fêtes,  & les  la- 
ttes en  ont  le  plaifir  ,c'cft  une  elpéce  de  proverbe.  Charles  V.  di- 
loit  que  les  François paroiflôicnt/»*/  8c  étoient  fages. 

’/(  hait  Ut  vaint  dateurs , qui  fous  dt  fens  rdffit , 

S'érigent  pour  rimer  en  Amoureux  ttanfu.  Itou. 

Mail  quai  ! tins  les  humains  fmt  fous  par  quelque  endroit f Foht. 

Tous  les  hommes  fan t fous  > & maigri  tous  leurs  flins , 

Ne  different  entreux  que  du  plus  ou  du  moins.  Bon. 

Foo , lignifie  quelquefois  fimplcment , enjoué , qui  dit  des  plaifan. 
terics.  C'cft  un  fou  récréatif,  qui  ne  laillcpas  d'avoir  beaucoup 
d efprit.  Faire  le  fou , le  badin. 

Foc,  lignifie  aolli.Mala  vile,  étourdi,  crédule.  Fou  qui  s’y  fie.  Il  a 
été  u fou  t qu'il  s'cll  marié  (ans  prendre  confcil  Vous  êtes  bien  fou 
de  iorrir  par  la  pluie.  CTcll  un  fou  de  ne  vouloir  pas  accommo- 
der cette  affaire. 

Ma  foi  furt  a venirbien  fou  qui  fe  fera.  Rac. 

Les  fages  de  ce  monde  (ont  appeliez  des  foui  dans  l'Evangile.  Les 
mondains  8c  les  libertins  (ont  les  plus  jom  de  tous  les  hommes. 
L'Evangile  fait  mention  de  cinq  Vierges  piudcntes  & de  cinq 
follet. 

Foc , le  dit  encore  en  pluGcurs  occa fions.  Ceux  qui  ont  voulu  cou- 
pet  l'Ut  lime  de  Corimhc . ont  fait  une  folle  entieprife. 

On  appelle aulli  fou, celui  qui  aime  trop  palfionn  émeut  quelque 
choie.  Cet  homme  cil  fou  des  tableaux,  des  curiofitcz  .des  Livres 
ou  de  tableaux , de  curiofitcz , de  livres.  Il  aime  la  M utrclTc  juf- 
qu'icnctrc/**.  II  cil  fou  de  firs  enfans.  Son  mai  i l'aimoit  d'a- 
mour  folle.  La  Fomt.Uoc  pal!  ion  folle  lui  fait  violer  toutes  les  loix 
de  la  nature.  Nie. 

On  appelle  au  fis  un  chien/»*,  un  chien  enragé,  8c  on  dit  en  ce  fens , 
Il  écume , il  bave , il  mord  comme  un  chien/**. 

On  appelle  folle  farine , celle  qui  eft  li  légère,  quelle  s'élève  en  l'air 
ou  qui  s'attache  aux  murs  du  moulin. 

Folle enc hcre , c'cft  une  enchère  qu’on  fait  fur  une  chofe  au  delà  de 
lbn  prix  raiionnablc , enchère  faite  follement , témérairement. 
On  dit  crier  une  chofe  à U folle  enchère  de  quelqu'un  , lorlqu'il 
n’a  pas  eu  le  moyen  de  la  payer , 8c  qu’on  la  vend  au  rabais  lut 
lui , on  iWtfolle-nnfc. 

On  dit  dans  le  fens  propre  & naturel , paver  la  folle  enchère , lors , 
par  exemple,  que  dans  l'adjudication  des  bois  du  Roi,  quelqu'un 
après  avoir  eu  l'adjudication  f ur  I enchère  qu’il  avoit  faite , le  re- 
pent  de  lavoir  faite  ,8c  retire  là  parole  dans  un  certain  tenu , en 
punition  de  quoi  il  paye  une  cértaine  lommepour  l'enchère  qu'il 
avoit  faite  mal-à-propos& follement  Et  dans  le  (cm  figure,  on 
dit  qu'un  homme  a poité  li  folle  enchère  de  quelque  chofe, 
quand  fonoccaüon,il  lui  en  cil  arrivé  quelque  mal.  Il  a voulu 
lepnrer  les  gens  qui  (ebattoient,  il  a été  bielle , il  a porté  li  folle 
enchère  dcleur  quércllc. 

Onv.pi’eHc  tête  folle , un  étourdi  qui  fait  les  chofcs  fans  les  bien 
examiner , ou  qui  a des  plailantcrKS  inconlidcrccs. 

A la  guerre  on  appelle  Garde  folle , la  Garde  avancée. 

Fol  Apm. . cil  im  appel  mal  fondé.  Quand  la  (entence  eft  confir- 
mée , on  paye  l'amende  du  fol  dpftl  ,qui  cil  de  1 1.  livres. 

Folle  avoine.  Voyez  AVOINE. 

Folle  intimation  , eft  une  priièi  partie  d'un  Juge  qui  a jugé  dans 
l'ordre  & fans  prCvaricarion.On  condamne  toujours  aux  dépens 
d'une  folle  intimation. 

En  terme  de  jeux  de  carre,  on  appelle  1 la  Bête,  d.ime/Wfc,unc  dame 
de  niomphe  accompagnée  de  deux  autres  balles  triomphes. 

For , eft  quelquefois  lublt  8c  lignifie , Bouflon.  S.tnmo,  mono.  Les 
Princes  ont  des  fous  auprès  d'eux  pour  les  divertir , des  gens  qui 
font  (cmblant  d'être  fous  pour  due  toutes  fortes  de  pUiiantcries 
en  libèné. 

Fou , au  jeu  deséchcts,  eft  une  pièce  dont  le  mouvement  eft  tou- 
jours de  coté  éc  de  gutgots.Qn  appelle  le  fournir,  cclulqui  inac- 
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che  toujours  fût  ks  quarreaux  noirs  du  tablier  ; le  fou  blanc  , ce- 
lui qui  marche  fur  les  blancs  i le  fou  du  Roi , celui  qui  eftdu  côté 
du  Roi  -,  le  fou  de  la  Reine , celui  qui  cil  au  côte  de  la  Reine  ; delà 
vient  qu'on  dit: 

Les  fous  font  eux  e'tbett  les  pim  proches  des  Roit. 

Les  Italiens  l'ont  appelle  a! fins , 8c  l'ont  tiré  du  Latin  alpbtnm , ligni- 
fiant la  même  choie. 

On  appelle  Garde/**  les  barrières  au  parapets  qui  empêchent  de 
tomber,  qu'on  met  aux  lieux  élevez  ou  dangereux. 

Fou, le  dit  proverbialement  en  ccs  phralês  A chaque  fou  là  marotte. 

" Tous  les  fou  ne  portent  pas  des  marottes,  ou  brin  tous  I es  Joui  tic 
font  pas  aux  petites  Muions.  Bien  feu  qui  s’oublie  -,  pour  dire , 
qu’il  y a de  la  folie  i ne  pas  longer  à les  intètêts.  Il  m a penlc  f aâe 
devenir/»*  ,/«*  à courir  les  rues  -,  pour  dite , Il  ma  fait  mille  tra- 
vêrfes  , mille  méchaocctcz  capables  de  me  faire  pèidic  l’cfprfc. 
l'y  mettrais  ma  tête  qui  cil  la  gageure  d’un  /**.  Ctrl  homme  eft 
fou , ou  le  Roi  n cil  pas  noble.  Il  fil  fou  comme  un  jeune  chien. 

Il  cil  fou  2 lier  , tel  le  croit  fage . qui  ctl  fou.  Dieu  aide  ;i  trois  for- 
tes de  pèrfonnes,  aux/»** , aux  enfans  8c  aux  n^pgnet  II  y a plus 
de  fom  vendeurs  que  défaut  acheteurs.  Ün  dit  aulli , A la  prefle 
vont  les  foui , pour  dire , qu'il  ne  faut  pas  s’cntprcllcr  d'acheter 
les  marclundiles  tandis  que  tout  le  monde  en  veut  avoir.  On  dit 
au  (fi,  Tête  de  fou  ne  blanchir  jamais.  A folle  demande,  il  ne  faut 
point  de  réponfe.  A barbe  de/»*  l'on  apprend  À tire.  On  dit  que 
les  fous  font  le*  f êtes , & les  lagcs  en  ont  le  plaifir.  Les  foui  inven- 
tent les  modes , & les  liges  les  luivenr.  Ne  Içavcz- vous  pas  bien 
le  dire  d'Ariftotc,  Qui  advenu  ad  pauea,  facile  juiuat  t Cela  veut 
dire  en  François,  LÎc  /«/Juge  briéve  Sentence.  Masc  p.  5 j S. 
Tous  les  f»«r  ne  font  pas  aux  petites  Maifons  , ou  ne  font  pas  en- 
fermez aux  petites  Maifons.  lo.p.  4ff.  Outre  les  foui  à portée 
marotte , il  y en  a une  infirmez  d'autres.  It>. 

On  appelle/.;»  de  haute  g mie,  an  fou  achevé.  On  dit  que  I es  fous  8c 
les  enfans  prophctilcnt  ; pour  dire,  qu'ils  dilent  quelquefois  la 
vérité  ; qu  un}»*  zvile  bien  un  lige.  On  dit  aulli , Plus  on  cil  de 
fous,  8c  plus  on  rit  ; pour  dire , que  Ir  nombre  de  gens  fert  à s'ex- 
citer l'un  l'aune  à lu  joyc.  On  dit  aulli , Que  U s f«ui  font  plus  uti- 
les aux  fages . que  les  (âges  aux/»**  : c'cfl  un  dire  de  Cdton  An- 
cien , parce  que  les  lagcs  profilent  des  folies  des  aunes , cc  qui 
n’arrivc  pas  aux  fous  à T égard  des  lages. 

Ondi:<au(fi  en  général , que  les  Poe  tes  font/»*/-  On  ledit  aulli  des 
Allrulogucs  & des  Chymillcs,  patee  que  plufieurs  font  bout  1 uî, 
ou  trop  enrêtez  de  leur  Ait,  ou  parte  qu’il  y a quelque  chaleur 
ou  fureur  dans  leur  génie  qui  leur  caufc  quelque  dérèglement 
d'clptrt , quelque  manière  de  vie  particulière.  Être/»*  de  quel- 
que chofe,  c’ell  en  être  entêté , avoir  une  exciêinc  palliun  pour 
quelque  choie. 

Bjnmr  le  bel  efyrtt  def ufagt  ordinaire  i 

Le  benmr  ? J‘cn  luis  folle , & je  veux  nu  contraire  * 
gajnUfaffebnlltr  partout.  S.  tvn. 

FOU.f.m.  Nom d’atbre qu’on  appelle aufG  ou  qu’on  a appellé 
fouteau , faine , f en»,  faux , feu  8c  hêtre.  Il  n’y  a point  d'arbre  qui 
ait  eu  tant  de  noms.  Fagus. 

FOUG , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  de  Lorraine , proche 
U ville  de  T oui , fur  le  chemin  de  Ligny  en  Barrais. 

FOUACE.  Voyez  FOUASSE. 

FOU  AGE,  f m.  Droit  qui  cil  dû  en  quelques  endroits  au  Roi, 
à un  Seigneur  fur  chaque  Jeu , mailon  ou  famille.  Contribuiion 
annuelle  que  l'on  tire  de  chaque  leu.  PASQjJftR.  Reth.  L.  FUI. 
i.  48.  yeütgel,tributum  r*  domos  fingula ».  On  l'appelle  en  quel- 
ques lieux,  fournage,  à caulc du  fourneau 8i cheminée.  Lapré- 
tuici  c fois  qu’on  s cil  (ci  vi  de  cc  mot  de  fouage,  fut  pour  lignifier 
un  impôt  qucCharlcsV.cn  l'an  1 379.  leva  fur  chaque  retc  ou 
chaque  feu , pour  un  an  feulement , quiétoic  d'un  franc.  Char- 
les Vl.cn  1388-  l’augmenta  lous  le  même  nom  :8c  depuis  Char- 
les Vil.  le  tendit  perpétuel , & on  Cappella  taille.  Impofct  un 
fouage  de  17  fols  1 deniers  par  feu.  Savaron,  Ortg.  de  Clair- 
mont.  11  parait  par  une  Ordonnance  de  Humbêrt  II.  Dauphin , 
de  1 1 34.  que  l'impolition  du  fotiagt  fc  fit  alors  par  feu  ou  par 
famille , fru per lareifoium habrntet.  VauonNET  , p ■ 7f.  On  l a 
appellé  en  Latin  foiagiumpro  fingults  foeù-  Et  en  Grée  K«*wj*j  . 
de  fianus.  On  uou  vc  aulf  1 /aa^r*/*  dans  Guill.  deTvr  De 

Belle  Satro  L.  XXII.  c.  131  car  les  Rois  de  Jcrufalcm  l’impofcrcnE 
aulli  i l'imitation  de  ceux  de  France.  Lr*  Comtes  6c  les  autref 
Seigneurs  imitèrent  aulli  Jcs  Rots. Voyez  Fiodoord  bift-  Rhtmeut. 
L.  'ly.c.  49.  FroilTâtd  vol  f.  c.  144. 146.  179.  Chez  les  Grée* 
ce  fut  le  Général  Nicéphote  qui  l'établit , ainli  que  k difem  Zo- 
nar as  8c  Ccdrénus  p.  3 94.  Voyez  en  l'uCagc  encore  dans  le  mê- 
me Cédrcnusp.  41  r.  lous  l'Empereur  Michel  kBcguc.De  Hau- 
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trlsrra  traite  de  l'origine  du  droit  de  fouagt  dinx  fon  Ouf  r*g« 
De  Daté us  & Comit.  Provint.  L.  U.t.  i-P-  t ZZ.  Crfutv.  _ 

On  dit  aulfi  en  François  effouagr,  Si  on  le  trouve  quelquefois  aioG 
dam  ici  vieux  unes, 

Dt  Faut  s e»  fait  ftu.fo/er.fouage.  Paso.  Ciré.  Apparemment  qu’on 
a lait  de  foyer fojage , (otage  Rouage. 

Quelques-uns  ccuicnt  fouette,  mais  mal. 

Chpricrhift  de  Dauphiné  T.  11.  p.  407.  dit fotage.  Cet  accord  fut 
fuivi  d'une  impofition  loua  le  nom  d<  fotage , parce  que  le  léga- 
lement s en  faifoit  par  feux  fur  k*  contribuable». 

On  du  au (Iî  feiuge  en  quelque*  Province» , du  droit  de  chauffage 
dans  un  bois. 

Bouche  appelle  effntagtment  le  règlement  ou  IcRolIc  du  fouagt. 
Voyez  fh fi.  dt  Prov.  7. I.  p.  1 46. 

FOUAILLE,  f.  f.  Ténue  de  Vénerie.  C’cftle  droit  qu’on  fait  aux 
chien*  d’un  far.glicr  quand  il  cft  pria  ; ainfi  dit  » parce  que  c'cft 
une  curée  qui  le  fait  fur  le  feu , qu’on  aiuffi  nommé  eutene. 
FOUAILLER,  v.  aâ.  Fréquentatif.  Donna  fouvent  de  grand» 
coup*  de  foucr.  Ce  térme  cft  fot  t populaire , Si  vient  pout  tant  du 
Latin  flagellait. 

FOUASSE.f  f ou  FOUACE.  Pain  cuit  fous  le*  cendres.  Panûfuh- 
lineriiHj ; crtyi’on  a dit  auffi  de  quelque»  gâteaux  ou  galettes, 
telle» qu'on  en  fait  aux  village*.  On  les  appelle  en  quelques  lieux 
foagafft.  Voyez  FOUGASSE.  La  Fontaine  a dit,  Rcndie  fèves 
pour  pois  1 & pain  blanc  pour  fouaffe. 

Ce  mot  vient  du  Larin/aaria , félon  Ménage  Se  du  Cange  après 
Ilidore.  On  a dit  aulîi  fogau , fogafit , fut  feu  Sefuacia. 
FOUASSIER , f.  m.  Marchand  de  fouaffê.  Rabelais  fait  rnemion 
des  FiHufficTi  de  Lérne. 

FOUBÊR , f.  m.Tcrme  de  Marine.  Lcsfoubèrt  font  de  gros  bâtons 
au  boutdcfquclsilyade  la  toile,  ou  des  bouts  de  corde  ufez 
pout  nettoya  le  vaifleau.  Scopt  ntutuâ. 

FOUC ADL , f.  f.  Voyez  FOUCADE. 

FOUC  ARMONT,  f.  m.  & nom  propre  d’un  bourg  & d'une  Ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cire  aux.  Fuit  ards  ment.  lleft  en  Normandie 
furlapttitcrivièrcd'Yéie.icinq  lieues  au  midi  de  la  ville d’Eu. 

L abb-ye  de  Foutarmont » fille  de  Savigny,  fut  fondée  l'an  1 1 jo. 
par  Hc:.ri  Comte  d’Eu 

FOUt.HER , I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fulchtrus  Fouihtr , Pa- 
triarche Latin  de  |c<  ulalcm  vers  le  milieu  du  XIIe  fiécle , eut  des 
dcmclez  avec  les  t-Iofpi  ta  fiers  de  S.  Jean  de  jéiulàlem. 

FOUC  IGNY.  Voyez  FAUSS1GNY. 

FC'UCQ,  f.  m.Vieux  not  qui  lignifie  troupe,  aflcrr.blcc.Crrm.  Bou- 
ts illcr  dans  fa  Somme  liv.  a.  ch.  19.  apprend  ce  que  c ’cft  que 
fouttj  , lot  (qu’il  dit , pour  avoir  fotteq  ne  faut  avoir  que  afïcmbléc 
de  dix , ou  par  le  nombre  de  dix  fc  fût  feu:  q d’affernblife. 
Fouco/cft  aulliditdcstioupcauxdebctcs.  Grex.  Pour  une  vache 
tiois  fols,  pour  une  bicbis deux  deniers  , & ainü  de  chacune» 
tant  que  fouiq  porte.  Bout  lit.  Si  c croient  belles  qui  fuflènt  en 
garde  de  pallcur , a donc  ne  devroit  le  foutq  que  une  feule  émen- 
oe.  I o Ne  p.  endre  au  plus  prochain  foutq  de  bêtes  blanche* 
qu'un  mouton  au  plus.  Id.  Selon  Ikaumaneir  on  ncditpas/ewq 
de  vaches,  ne  foutq  de  chcveaux.mais  l’on  dit  birn/wq  de  pour- 
ceaux Ce  'fvutq  de  brebis.  Le  même  Auteur  appelle  foutq  les  bêtes 
de  plulicurs  particuliers,  qui  jointes  cnfcmblc  font  un  troupeau. 
FOUI  QUES.  Voyez  FOULQUES. 

FOUDRE,  fin.  &f.  Fulmtn.  Dans  le  propre  on  le  fait  aujourd'hui 
le  plus  fouver.t  fcm.  3:  dans  le  figuré  toujours  mafe.  Min.  Boom. 

L’ Acad,  fe  contente  de  le  faire  mafe.  Si  fém.  fans  aucune  diftinc- 
lion.  En  eff  et  fi  on  examine  de  près  Tufage  que  les  meilleurs  Au- 
teurs ont  faix  de  ce  mot , on  trouva»  qu'ils  ont  plutôt  confulté 
leurs  oreilles  qu’aucun  autre  chofe , puiïqu’on  le  trouve , foit  au 
propre , foie  au  figuré , tantôt  male.  Si  tantôt  fém.  Cependant  on 
le  croit  plus  fouvent  fcm.  au  propre , & plus  fouvent  mafe.  au  fi- 
guré. Il  y a pourtant  une  occafiun  où  il  ne  peut  être  jamais  que 
mafe. onia  marquera.Quoiqu'il  en  foit,  foudr/ell  uneexhilaifon 
gi  a(Tr,nitrcufc  St  (ul  phu  t ce  .qui  s’enflamme  par  le  choc  des  nues, 
& qui  en  fortuit  avec  violence  fait  un  grand  bruit  Si  des  effets 
cxrraoidinaircs  en  tombant.  On  a toujours  armé  les  Dieux 
payens  de  U foudre.  Les  Cyclopcs  mêloient  le  bruit  & l'épou- 
vante dam  U trempe  des  fondra  qu'ils  forgeoient  pour  Jupiter. 
Tour  an  L.  Ccrte  pcnféccft  prife  de  Virgile,  qui  décrivant  les 
Cydopn  travaillai»  à forga  un  foudre , ait  entre  autta  chofes  : 

htlgora  nuat  terri fiitt , fonrtumque  mttumqve , 

Mtfiekant  opert,  FUmmifque  ftquacshus  if  us.  Æn.  V1IL4  }I. 

• Cts  foudres  impulsons  qu’eu  leurs  uuins  vous  /►«?»«- 

Mmiëte  du  Dit*  des  tempères , 

Foudre  meurtrière , t’efl  tôt 
Que  f entends  & qutf’dftfftu 
Priud' Mater  fur  noi  lins: 


FOU- 


Fille  in  mouvement  jaloux 
Dt  itux  tltmcns  en  ctvroix , 

7u  romps  déjà  ta  forte  dtgut.  Nouv.  ch.  t>»  via*. 


Les  lieux  touchez  de  la  fondre  étoient  eflime»  facicz  chez  le*  An- 
cien*. Remarquez  que  tout  hé  de  la  foudre  ne  fc  Uir  que  des  choit* 
fat  Idquclle*  la  foudre  cft  Amplement  rombéc  , Si  non  pas  de 
celles  que  la  foudre  a fracaflêes&  réduites  en  Poudre.  Le  mot 
tombé  cft  trop  foible  pour  reprefenter  un  fi  terrible  accident. 
Msn.  Le*  Cyclopcs  foi  geoient  les  fondra  de  Jupiter.  L’aigle  por- 
toic  (a  fondu.  Ce  ft  un  ci  ime  digne  de  h foudre. On  appelle  le  cat- 
reau  de  la  foudre:  cette  partie  folidc  qu’on  dit  être  caille  des  effet* 
viola»  que  fait  b foudre  : d’où  vient  qu’on  montre  en  quelque* 
cndioits  des  carreaux  de  La  foudre,  niai*  cela  cft  fort  (ulpcéf  d'im- 
poltui  e.  Nigidiu*  a écrit  un  traité  fort  curieux  de  h foudre , qu'il 
appcUcBrontefapie.  Marlilc  Ficin  d<  quelques  autres  ont  pictcn- 
du  que  lecoral  dillipe  icitérreuis  paniques  ,écai te  la  fondu  Ce  U 
grcle  : Fortunio  Licéti  a entrepris  d’en  donner  la  raifon  phyri- 
quc.  Le  P.  Le  Brun  prouve  ailcmcnr  que  ccs  Philofophcs  le  (ont 
trompe  Lajoudre  peut  brûler  Ici  habits  & lacbevcux  d'une  pér- 
fonne  lâm  lui  faire  aucun  mal.  Koh.  Voyez  tout  ce  qu'a  ramaifë 
Voflius  fur  h foudre  dans  fon  111*  L.  Dt  Jddol.  C.  6. 7.  Sc  8- 

Ce  mot  vient  dcfulgure , ablatit  àefulgur.  Min.  Icauczlc  dérivé  de 
fudr , mot  de  la  langue  des  Cimbre*  , qui  lonr  Je*  anciens  habi* 
tans  du  Jutland  St  des  Pays  voifins.  Dan*  cette  langue  ce  mot  li- 
gnifie thultur,  mouvement  rapide; fudr  a dons  la  meme  langue  veut 
dire , kruhr , être  porté  avec  rapidité  comme  la  foudre. 

Ontrouvcfut  Icsmcuaillcs  que  la  foudre  y accompagne  quelque- 
fois la  tête  des  Empereurs  ; comme  celle  d'Augu  Ile.  Eucccil 
c'cft  la  marque  de  U fouvciaincté,  & d’un  pouvoir  égal  aux 
Dieux. 

La^ foudre  ètoit  la  principale  Divinité  dcSéleucic.  Ceft  Appicn  qui 
nous  l'appremi , ajoutant  qu’encore  de  fon  tenu  il  y croit  hono- 
ic  avec  des  hymnes  3c  des  cérémonies  toutes  paiiiculi.  es.  Ol 
voit  fur  les  médailles  de  cette  Ville  un  foudre  lur  une  cible , que 
T riftan  pi  end  pour  un  Autel,  & il  regarde  ces  médailles  comme 
un  mouvement  de  ce  culte  fubfiftant  encore  fous  Elagabalc  fie 
Caracalle . de  qui  el la  font. Voyez  T.  //.p.  iio.&  L p 64  j.  Ap. 
pien  dans  fon  Livre  de*  Goêrra  de  Syrie. 

Fournis,  fe  dit  figurément  de  la  colère  de  Dieu  ou  de*  R ois,&  de  ce 
oui  a un  grand  éclat  Si  une  grande  force.  Les  prières  des  Fi  de  lia 
a Dieu  lui  ont  arraché , lui  ont  fait  tomber  lajWrc  de*  mains. 

Sept  fovem  vidi , eum  fus  mit  ter  t vellrt 
Fulmina, tbure  duo  jufhnutffe nuuum.  Ovin. 

Les  Dieux  puni  fient  la  fierté , 

Jl  ne  fi  point  de  grandeur , que  le  Ciel  irrité 
Nabbatffe , quand  il  veut  ,Cr  ne  rédutfc  en  pondu  -, 

Mais  un  prompt  repentir. 

Peut  suret tr  U foudre  toute  prête  à partir.  Quiw. 

Mail  Louis  en  tout  terni  fait  ou ir  fon  tonnèrt , 

Es  [fait  lancer  U foudre  au  plus  fort  des  hivers.  G en  est. 

La  foudre  ctoit  déjà  toute  prête  dans  la  main»  de  Dieu  peur  fê 
venger  des  perfides  humains.  Al  Ttru.  Ce  Prince  lève  unepuit 
faute  armée,  on  ne  fçait  encore  fur  qui  1 a foudre  tombera.  Ce  jeu- 
ne  Aiglon  e ft  accoutumé  de  bonne  heure  au  btuicfic  à la  lueur 
de  la  foudre , s'il  cft  deftiné  à porter  celle  de  Jupicer.  G e n b * T, 
parlant  d’un  jeune  Ptinccqui  pourra  bien  un  jour  commandée 
la  armées. 

Attens-tu  que  le  Ciel  lance  dtjfut  ta  tête , 

Les  foudres  que  déjà  fa  juflue  t’apprête  1 IM  o t. 

Tout  chargé  dt  lauriers  (Taigntx.tiuort  la  foudre.  Como 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peupla  redouté , 

Va , la  foudre  à la  main , rétablir  l'équité.  Boa. 


L éloquente  à Démofibênei 
Mu  la  foudres  i la  main , 

Elle  tranfporta  d'Atbèntt 
S»n  trône  (hex.  le  RomAtn.  R or. 


On  dit  auflï , que  la  Ii«ux  élevez  font  plus  fouvent  frappez  de  la 
foudre  ; pour  dire , que  ceux  qui  font  les  plus  f avouiez  de*  Pria* 
ccs , font  la  plus  fujet s aux  grandes  dil grâces. 

Foudre  , ornemens  de  Sculpture.  C'cft  une  manière  de  flamme  en- 
tortillée avec  des  dards.C'ctoit  dans  Ja  temples  païens  l’attriout 
de  Jupiter. 

On  appelle  au^i  figurément  ls%  fends  os  du  Vatican*!  es  cxcommum- 
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nicjftens  qui  viennent  de  U Cour  de  Rome,  & les  foudres  de  l’é- 
glifern  général,  routes  les  «communications.  Il  a été  frapé  des 
foudres  de  i'Églilr.  Patrü.  On  dit  aufii  que  1'exhérccbiion  eft  U 
/«r drt  dont  les  père*  Ce  fervent  pour  punir  les  cniâns  qui  man- 
quent i leur  devoir. 

On  appelle  aufii  dans  un  fens  figuré,  un  grand  Capitaine.brave  6c 
diligent,  un  foudre  de  guêtre;  0£  un  grand  Orateur,  un  foudre,  un 
torrent  d’éloquence.  On  a pris  cette  expreffion  des  Latins,  qui 
ont  dit  fulmtn  elotjueniia.  verborum,  orationn,  dktfuhnma  Mi.  Les 
Grées  ont  dît  ta  même  choie  de  Péi  ides,  6cc.  Encc  fens  le  mot  de 
foudre  ne  peut  b mais  être  que  mafeulin. 

On  dit  aufii  que  les  canons  vomillênt  leur  foudre  contre  une  place , 
quand  ils  la  battent  vigourrufement. 

Foudre  , f.  m.  lignifie  aufii  un  grand  vent  0<  êxtraordinairc , une 
tempête,  quoiqu’il  n’y  ait  ni  tonnêres.ni  éclairs;  ce  qu’on  appelle 
autrement  un  ouragan.  On  oc  croit  pas  le  mot  de /tu  dre  tort  ufnè 
en  ce  fens. 

On  dit  provérhialement  qu’un  homme  (e  fait  craindre  comme  1a 

^dre,  lorlqu’il  clè  violent,  qu’il  menace  iV  bat  louvcnt:  qu’un 
mme,  qu’un  cheval,  qu’un  navire,  va  vite  comme  la  fouir  t , 
lorlqu’il  court  ou  qu’il  le  meut  avec  grande  impétuolité. 
Foudre,  f.  m.  ctt  aufii  un  grand  vairtcau  contenant  pluficurs  muids 
de  vin,  dont  on  le  fért  en  Allemagne,  qu’on  ne  vuide  point,  & où 
l’on  met  toùjoui  s du  vin  nouveau  fur  le  vieux.  Les  Allemmsap- 
feWent  foudre  s certaines  tonnjs  prodigieufes  dans  lefqucllesil* 
conlcivcnr  leurs  vins.  Ces  vaiftcjux  lontfi  grands  qu  on  y def- 
cciui  par  des  e kalicrs  ; 6c  fi  proprement  peints  & ornez  au  de- 
hors , qu’il  fembie  que  ce  fuient  les  palais  ôi  les  maifûns  de  pbi- 
fance  de  Racchus  plutôt  que  des  tonnes.  Les  Grands  Scigneuts  0c 
lesEvcques  même  fc picqucnt  de  fait  cco.iftt  uiic  de  ces  vailTcaux 
pout  la  commodité  du  Public,  0c  le  foulageir.rnt  des  bons  Bibe- 
rons. DeVign  MARV.Cct  Auteur  rapporte  T.  11.  p.  i^i.uncinf- 
criptionqui  (clic  fui  la  potte  d’un  de  ces  fendre  s que  le  Prince  3c 
Archevcqucdc  Saluboutg  a confauôi  l'immortalité.  Dans  les 
guêtres  que  nuus  avons  eues  fur  le  Rhin  0c  au-delà,  rien  n’a  plus 
irrité  les  Allemands,  que  la  hardiefle  que  nous  avons  eue  de  biù- 
1er  leurs  foudres.  lu. 

FOUDROYANT,  ante,  ad}.  Qui  foudroyé.  Fulminant.  On  dit 
poétiquement,  Jupiter  foudroranuEt  liguréinent.Bras/avdroyAirr. 
Epces  foudroyantes.  Canons  foudroyant.  Bombes  foudroyantes.  Pé- 
riclcs  ctoit  appelle  un  Orateur  foudroyant.  On  du  des  i égards  fou- 
droyani,  des  ycu x foudroyant  ; pour  tlireî  des  regards  tèiriblcs,  des 
yeux  pleins  de  colère.  Attila  lettoitçi  0c  li  des  Qnilxdes  foudroya»- 
resqui  pottoient  la  «aime  dans  lame  des  plus  inti  épines.  Maim. 
Dans  une  cxtcême  difene  d'eou  que  M.Auréle  fouftnt  en  Germa- 
nie, upc  Légion  Cheiicnnc  obtint  une  pSuyc  capable  d'exaneber 
la  foif  de  fon  armée  0c  accompagnée  de  coups  de  foudre  qui 
épouvantèrent  les  ennemis.  Le  nom  de  foudroyante  fut  donne  ou 
confirmé  à la  Légion  pat  ce  miracle.  Bossuet.  Ce  mot  efl  plus  de 
la  Poi'fic  que  de  la  Proie. 

FOUDROYER,  v.  ad.  Lancer  la  foudre.  Fulminate,  fulmina  jaette , 
tortfuert , tatnlari  Les  Titans  furent  foudroyée  par  Jupitêr , à ce 
quedilcnt  les  Poètes-  Foudroyer  les  médians.  Ablanc.  Tu  lai  Iles 
imponir  les  p.u  jures , 0c  tu  t’antufes  i foudroyer  les  chêne?  Si  les 
rochers.  Id.  Ce  mot  ne  s’employe  au  propreque  pour  exprimer 
qu'un  homme  a été  frapé  delà  foudtccn  punition  de  («crimes, 
& d’une  manière  qui  matquc  un  cfféi  vifiblcdc  la  juRice  divine. 
Autrement  on  ne  dira  point  qu'une  Eglilc  a été  foudroyée-,  pour 
déligner  un  accident  ordinaire  & naturel. Bouh.  Ccttc’remarque 
eft  vraie,  f«>ii  qu’on  parle  dans  les  lentimcns  de  la  vétitablc  Reli- 
gion, fuit  qu'on  parle  dans  le  fÿftcme  de  la  Fable. 

Voyez  au  mot  de  tondre  l'étymologie  de  foudroyer. 

Foudroyé r . lignifie  figurément , Battre  une  ville  en  t uine  avec  des 
canons,  bombes,  0c  autres  machines.  Ce  bafttonfut  foudroyé  5c 
mis  en  poudic  rn  trois  jours.  L’artillerie  a foudroyé  tous  les  tra- 
vaux des  ennemis. 

Foudroyer,  lignifie  aufii  figutcmcm,Rcnvêrfcr,  ruiner,  tèrraficr. 
Dieu  foudroyé  toutes  nos  grandeurs, & les  réduit  en  poudre.  Bons. 
C'cft  l’an  atnéme  dont  il  fut  foudroyé.  Pat.  L'EcMc  * foudroyé  les 
erreurs  de  Pélage.  Port- R.  Btcbcuf  dit  en  parlant  d’AIéxandxc  : 

La  Parque  avant  le  terni  ayant  vengée  la  terre, 

Foudioya  jujl entent  te  foudre  de  la  guerre. 

On  le  dit  aufii  en  matière  d’éloquence.  Cet  Orateur  a foudroyé,  a dé- 
truit toutes  les  raifotis  de  fon  advét faire. 

Cefl  un  dites  Aieffiem , qtn  dans  l'académie , 

Foudroyait  tout  lu  jours  Cignoraïut  ennemie.  Vorr. 

Foudroyer,  fc  dit  quelqucfou.feul 0c abfoluraent,  pout  TcmpC- 
7tmt  m. 
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ter , mener  du  bruit,  faite  de  l’éclat , tâcher  par  de  grands  cfFotr» 
de  venir  à bouc  de  quelque  choie  Jls’cif  refolu  tievous  laifict 
foudeyer  5c  tonner  tout  feu!.  Costa  kd.  Il  tonne,  il  foudroyé  il 
mêle  Je  ciel  0c  la  tcric.  Pat.  Durant  qu’ils  tounenr,  0c  qu  'ils  fou * 
dsojent , (tour  ,inli  dire,  fouvenc  leur  aide ur  vient  mal-a-ptopos 
à s'éteindre-  Bon.  parlant  de  Pindare  6c  de  Sophocle.  U menace, 
i\  foudroyé,  il  «ie,  il  fait  du  bi  uit.  Viu. 

Foudroyé,  ie,  Frapé  de  la  foudre,  /cl  tu  >1401*  fulmine.  Un  laurier 
foudroyé. i parte  autrefois  pour  un  pi  odige. 

FOUDROYEMENT,  f m.  Exttdium,  fulminant , evrrfio.  Aélron 

fai  laquelle  une  choie  efi  foudroyée. Le fendroyement des Gcaiis. 
c fouJroytmenr  de  Ph..èton.  Lefoudroy  entât  des  cinq  villes,  J 
caule  de  leurs  abominations. 

FOUÉE , f.  t.  Soi  te  de  charte  qui  fc  fait  b nuit  à la  clarté  du  feu  le 
long  des  haycsavec  des  i avaux.  Quelques-uns  difent  à l*fo)f- 
FOUE5NE,  Terme  de  Pèche.  Infttument  i pécher.  C’cltun  fer  i 
quatre  ou  cinq  ptquans.  emmanché  au  bouc  d'un  bâton. ün  J’ap- 
pelle Jalut  fur  les  rivières. 

FOUET,  f.  m.  Prononcez  foit,  il  en  efi  de  même  des  dérivez  fwMf* 
ter,  fouetté,  fouetteur,  fouetta:!!,  r,  0c c.  qu'on  prononce fnttr,  fcc, 
Petite  ficelle  fort  délice,  dont  l’agitation  fait  ut.c  imprefiion  dans 
l'air  fi  violente,  qu'elle  y caule  du  bruit , 0c  fait  Je  b douleur  fur 
les  corps  des  animaux  qui  le  tcçoivcnt-^^WfoN.Ccttc  ficelle  cil 
trop  grofic,  je  ne  veux  que  du  jouer. 

D y a diiu  la  Marine  des  bofics  i fouit,  Sc  d«  bolles  à boutons.  Les 
bofles  i boutons  ne  font  pas  un  grand  effort , pt<cc  que  ne  foi- 
fantpas  une  Jemi-clcf  fut  le  table,  elles  fontpluslujencsàglirtct 
0c  â iipcr  ; 5c  au  contraire  celles  qui  (ont  à fouet , font  une  demi- 
tléf  fur  le  câble,  5c  le  retiennent  avec  plus  de  force  (ans  gü.'Ur. 
Vortius  dit  que  les  fruits  ont  firvi  autrcloîs  àf.j.e  une  cipece 
d’harmonie  dans  Ls  Fêtes  de  Bacchusdc  dcCy^dc;  0c  qu’encore 
aujourd'hui  JcsTarîjrcs  qui  ont  conquis  b Chine  fc  («vent  de 
fouits  au  lieu  de  trompettes,  5c  que  d'un  feui  coup  ils  lut  mène 
trois  fbns  qui  fc  font  entendre  l’un  après  l'aune. 

Fouet,  ledit  paréxtenfion  de  tous  les  inlftumcns  avec  Itfquélson 
fouette , des  verges  avec  lelqucll»  les  Cochers  Sc  le*  Chat  ret:rtt 
touchent  lents  chevaux,  icaufe  d’un  petit  bout  de  cette  ficelle 
qui  y efl  attaclsée,  5c  qui  en  fait  le  principal  crtct.Lc/tnà  dont  tes 
Cochers  & les  Charretiers  fc  léivent  efi  ordinairement  une  ver- 
ge, ou  un  long  manche  de  bois,  avec  une  cordc  dechanvic  , où 
une  courroie  de  cuir  au  bout,  terminée  par  un  morceau  de  ficel- 
le. Seutiea.  On  l’étend  aufii  aux  courroies  3c  lanières  de  cuir  dune 
on  bit  les  fouets  de  portillon,  6c  les  fruits  pour  les  fabou  desen- 
fans. 

Fouet,  (e  dit  encore  de  tout  autre  infiniment  dccot  reélion , ou  de 
monification,  comme  vêrgts  de  bouleau , de  genci , de  parche- 
min toi tiîlé.de  cordes  nouécs.Cct  enfant  cft  li  tucuti  igiblc, qu’il 
faut  toujours  avoir  le  fouit  i b main.  J’aurai  le  fouet , 5c  vous  la 
tdlci.  S.  Jérôme  & les  aunes  pénitens  font  peints  avec  des  fouit  t 
à la  main.  Une  faut  craindre  ni  IcsjWu>iu  Jcs  gênes,  pourlou- 
tenir  la  v ciité. 

Bote!  «oit  que  ce  mot  de  fouit  pourroit  bien  venir  de  fufter , qui  efl 
un  vieux  mot  dèiivc  de fuftts,  bâton , baguette  ; de  fujtcr , on  a bit 
fuejJ,5c  en  prononçant  l'vcommc  oit,  on  adir.puisona  ûa  'itfoutfit 
6c  cnluitc  Jouet.  M Huer  le  dérive  de  fou,  fagus,  les  fruits  le  bi- 
fant  auttelois  d'une  branche  de  fouteau. 

Fouet,  ledit  aulii  de  b concision  mcmc,&  des  coups  qu’on  donne 
avec  le  fouit,  ou  les  verges.  Flagrant,  ver  ber  a.  Un  écolier  mci  itc  le 
fouit  quand  il  a manque  à fa  kçon.  Les  coupeurs  de  boudes  ont 
Je  fouit  pat  b main  du  Bourreau.  On  lui  a donné  le  jouit  fous  b 
culiodr,  c’cft-i-dtrc,  dans  la  prifon,  0c  non  pas  en  public,  (ub  tuf- 
toiti  Quand  l'acculî  reçoit  le  fouit  fous  J a cullodc , c'cft  plutôt 
une  cort  celion  qu'une  peine  mtamantci  mais  quand  Icxécutioa 
fc  fait  en  public,  cette  peine  emporte  infamie. 

Fouet,  en  vcrlificationFrançoilcncfakqu’unc  fÿllabe. 

Condamnée.- le  à f amende,  ou  s il  lecaffe , au  fouét.  Rac. 

La  Maman  gronde  du  haut  ton  t 
Le  fouet  i et  petit  fripon  : 

Mats  on  efi  fait  à <e  langage  i 
Elle  a beau  menacer  fcuvent , 
jiutant  en  emporte  le  vent , 

On  nen  devient  guire  plut  fagt.  N.  Ch.  de  vers, 

Onditprovêrbialcment  pour  exeuferune  faute  légère, que  la  corde 
0cle/«aéfen  font  dehors.  On  dit, qu'un  homnieveut  faire  claquer 
fon^iwéf.qutnd  il  affeele  de  faire  du  bruit  par  faisions:  ce  qui 
ledit  particulièrement  des  Juges  inférieurs  qui  font  quelques 
éxecutions  d'éclat.  On  dit  aufii,  Faire  claquer  fon  fouir  i pour  di- 
te, fe  faire  valoir,  foit  par  des  aérions,  foit  par  des  paroles. 

Qqq  7 oui 
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Tout  Piiâtà  au  fit  fit,  f était  un  benjipitre. 

Et  jt  fortuit  claquer  mun  fouet  tout  (ornent  un  dutre.  Rac. 

^OUfeT.  En  cèrmc  de  charte,  c’eft  U queue  du  chien.  Ctni i couid, 
C-tutU  fingtllurn. 

FüL'Et  1 ER,  v.  ait  Donner  des  coups  de  fouie.  t xerptre, 
fUgtdire.  Un  bon  Cocher  ne  doit  guère  fou  lier  (es  chevaux  . Les 
eculicrs  qu’on  fourni  trop  s’cndurciflcnt  aax  COUPS.  On  dit  aux 
petits écoliers  qu'ils  aillent  à Ciico'-c  fouetter  le  maître. 

On  dit  airtli  feneiter  de  la  crème,  des  œufs,  Sic.  parce  qu’on  mêle  on 
brouille  ccr  choies  14  avec  de  i'oJiér,  ou  des  branches  de  bouleau. 

On  dit  aufli  e»  Maçonnerie.  Fout  un  le  plâtre  ; pour  dire  , le  jetter 
conti  e un  mui  p-trali'ètliu)  avec  un  balai,  au  lieu  de  le  plaquer 
avec  la  nuclle  pour  foire  les  panneaux  de  etepi. 

Foi  trrtR , cil  aufli  un  terme  de  Relieur , qui  (ignific , Lier  un  livre 
avccdelaftccllc  pour  en  marquer  les  nerfs.  Fouetter  un  livre. 

Fut  tnift , fc  dit  aufli  d'un  vent  impétueux,  qui  en  Cinglant  coupc 
le  t iûge,  CSr  y fait  des  imprcllîons  fcmblablcs  aux  coups  de  fouet. 
Dans  les  détroits  drs  montagnes  lèvent  y fouette  cruellement. 

On  le  dit  aufli  des  canons  & des  attnes  à fou.  Il  y avoit  des  canons 
fur  un  cavalier  qui  fouettaient  dans  la  campagne , & qui  empê- 
choient  les  approches. 

Les  Grècsoutdi:  ng''ren:enc.queXcntisaŸott/wn«r/Iamèr,  pour 
duc,  qu’il  l’avou  domptée,  de  qu’il  y avoit  jettépluûcur s drai- 
nes. 

On  dit  provêfbialemem , Il  n y a pas  de  quoi  fouetter  an  chit,  de 
quoi  (.ut: ter  un  Page,  pour  dire,  qu’une  faute  ou  une  accufatron 
(ont  légères.  Donner  des  vêrges  pour  être  fouÀté,  fignifte  foire 
quelque  choie,  quelque  plartir,  quelque  avantage,  tendre  quel- 
que lcrviccdont  on  le  feir  contre  nous.  Fouetter  quelqu’un  de 
les  propin  vciges,  s’entend  dans  le  meme  Cens.  On  dit  prover- 
bialement dans  qudqucsChapitrcs  fouetter  l’obit  .pour  dire,  aflîl" 
te:  à tous  les  obits.  Il  ùai  fouetter  l’obi i pour  retirer  cent  ecus  de 
cc  Bénéfice. 

Foc  i tTf , ie,  part.  & adj  Fldgellittus.  On  appelle  par  ironie,  un  éco- 
lier qui  a eu  Icfoiuér.  eu]  foutît/.  On  dit  qu’un  pays  cû  fouetté, 
qu'iJ  tft/arrfxVUu  mauvais  vent; pour  dite,  qu’on  n’y  recueillera 
point  de  fruits  dans  l'année. 

On  appelle  iic  lacrêmr/iwt.'f/;,  celle  qu’on  a fait  élever  en  l’air, 
qu  un  a réduit  en  écume  à foi  cc  de  h fouetter,  i force  de  la  barri  c 
avec  un  futtét  fait  d’olicr,  «le  bouleau,  ou  de  branches  de  quelque 
ïiiucaibic;  & figurcmcnc  on  appelle  crémc  fouettée,  les  choies 
qui  ont  belle  apparence,  fie  qui  ne  font  rien  en  effet. 

Ou  appelle  en  terme  de  Jardinage,  une  tuîtppc  fouettée  quand  clic 
eîl  marquée  de  petites  rayes,  particulièrement  de  rouge  fur  le 
blanc,  qui  tdkmbknt  aux  marques  des  coups  de  fouet.  On  le 
«lit  atilTi  des  ceüiéis  & des  autres  Heure.  On  le  dir  dans  le  meme 
(ans  Je;  fruits.  La  pcche  appcllce  violette  tardive  cil  louvem 
fouettée  de  rouge  violet.  U ne  hgue  allez  noire  ayant  Icu’cmcnt  la 
peau  un  peu  fouettée  de  gris.  La  Qurur. 

En  tèimc  de  jeux  de  cat  te  m appelle  un  as,  un  Roi  fouetté,  lorfqu’il 
rit  fèuldr  la  couleur.  Voua  ouflem  tolorise birta. 

FOUEtTEUR  > iuse,  C m.  Qui  touctcc,  qui  aime  à fouetter.  PU- 
gofus.  Tcmpertectüit  un  grand  Fouetteur  d ccoliers  auCollcgt 
de  Mwnraigu,  dit  Rabelais. 

FOUECJR,  I.  m.  Foffar.  Ce  mot  cil  horsd’ufogr,  il  lignifie  foffojtetr. 

FOUCADE,  ou  FOUGASSE.  I.  f.  Tè.mc  de  Guerre.  Ccd  un  petit 
fourneau  fait  en  (orme de  puits,  lai  gc  de  huit* dix  pieds, & pro- 
fond de  dix  à douze,  qu’on  prépare  (bus  un  ouvrage  qu’on  vent 
faite  fauter,  qu’on  ch  îrge  de  barils,  ou  focs  de  poudre . fit  qu’on 
recou . rc  de  tétrc.On  le  foir  joue  r comme  une  mine  par  le  moyen 
dV.r.c  faucille.  Faire  jouer  une  foitgnJe, hfougdde  a joué. 

Cc  mot  de JiugdAi , félon  M.  Huet,  vient  de  foutu. 

Foreuse,  (c  du  aufli  en  Ptovencc  8c  en  quelques  autres  Provinces, 
peur  ce  qu’on  appelle  ailleurs  fouujfe  ; 6<  même  le  morde  fougaf- 
fe  approche  davantage  de  l'étymologie  fetdtié,  iiuéft  puait  loelui 
in  Uto,  du  pain  cuit  au  feu. 

FOUGER,  v ait  Ter  me  de  Charte,  qui  (è  dit  du  fanglier  quand 
il  arrache  la  tacinc  des  fougères  & autic*  plantes.  Cc  qu’ii  levé 
avec  Ion  boutoir  s’ ippclle/awiye, fit  les  fofles  qu’il  fait  jn>ur  cela, 
nfouetii.  On  appc’leauiîî  fange  la  Pailf  m du  fanglicr  enracines. 
Q_:and  il  trouve  Je  quoi  manger  (ans  louiller,  on  l’appelle  mun- 
g*  re. 

FovGtn.  fc  dît  aufli  en  parlant  des  cochons,  & lignifie  fouiller,  rc- 
ir  11er  fo  terre  avec  le  groum. 

FOUGÈRE, f L Autrefois  on  a dir  fugèrt,  fugièrt  8l  feueluère  pour 
fougère  qu’on  dit  aujourd’hui  Quelques-uns  dücnt  fengère.  Ft- 
lix,  ff.C'ell  un  genre  de  plante  qu’on  peut  nommer  capillaire, 
ex  CépiUjriumg.ùere , parce  quelle  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  capillaire  oïdinaiic.  Ce  genre  cfl  très-nombreux  ; l’Améri- 
que en  poflede  une  grand;  quantité dtlpccci.  On dirtinguoit 
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anciennement  la  fougère  en  mâle  de  en  femelle;  la  màl*,Filir 
muet, Fthx  non  ruetitfj,  a (es  rac ines,  gi ofles,  brunes,  comme  écail- 
lcu(es.  d’où  nai  rtent  plulîeurs  feuilles,  & hautes  de  deux  piéds, 
travèr  fées  dons  leur  longueur  d’une  côte  fut  laquelle  font  rangées 
plufieurs  feuilles  longuettes  compolècs,  pour  ainlï  dirc.de  peti- 
tes pinnules  dentelées  fur  leurs  botds,  6e  au  revers  delqucllcscft 
attaché  un  fruit  fait  en  fér  de  cheval,  verdâtre,  & qui  dans  (à  ma- 
turité (c  ride,  6e  laide  appérc  c voir  plulîeurs  coques  noires  entou- 
rées d’un  petit  cordon  clallique.dont  ic  mouvement  fért  à ouvrir 
la  coque,  quied  t emplie  dansfon  intérieur  d’une  pouûiéretrés- 
menue.  La  fougère  mâle  naît  le  plus  fouvent  au  bord  des  ruirtcaux, 
au  lieu  que  la  tcmclle  croit  dam  les  bois  & dans  les  tcncs  ibléd 
pour  peu  qu’elles  (oient  humidcs.Les  racines  de  celle-ci  font  lon- 
gues, grottes  comme  le  doigt,  bruues,  gluantes  & un  peu  amères 
au  goût;  clics  s’étendent  beaucoup,  & tracent  conlidérable- 
ment.  Ces  tacincs  coupées  obliquement  rr|'té(cntetit*l*inrage 
d’une  vigie  i deux  têtes.  Les  feuilles  qui  en  lUilTcm  (ont  d'une  pa- 
reille (Irudure  que  celles  de  U mâlcicllc  nes  en  ditlingue  que  par 
la  hauteur  de  fes  queues,  qui  ont  quelquefois  cinq  pieds  de  h. ut; 
cette  Qiicuc  cil  regardée  comme  tige,  qui  cil  b tant,  h ne,  furies 
branches  dclqudlcs  font  rangées  les  feuilles  compofées  de  pen- 
tes pinnulcs,  dont  les  bords  (ont  entiers,  & ne  font  point  dente- 
lez. Cette  fougère  ell  la  plus  commune,  c’ert  de  (es  cendres  que 
l’on  fait  un  verre  qui  cfl  vèrdâtfC.  L’une  Se  l’autre  de  ccsftugèrn 
fervent  en  Médccinc.Elles  (ont  apéritivcs.bonncscor.trc  les  vers; 
on  en  fait  du  patn  avec  leurs  racines  dans  le  tenu  de  la  difette  du 
grain. 

Le  (L  Plumier,  Minime  fortfçzvant  dans  la  Botanique  8e  habile 
dans  les  Mcchaniques , a dcait  les  différences  e/peces  de  fougè- 
res dans  fon  ouviage  intitulé, Drfaiptmdet  phntetde  I'sIout,- 
qui.  Voyez  cct  ouvrage.  Le  nom  (cul  de  ces  fougères  fuftit  prefo 
quepour  en  marquer  la  diffétcnce,du  moins  aux  yeux.  Fougère - 
strbre  à pinnulev  dentelées , Fihx  urborefeent  fsmutlu  denutu.  Feu- 
grre-urbre , Cpmeule  8e  i larges  feuilles,  Filtx  trbortfunt.  Un- 
juin,  ueule xtd.  Grande  Fougère  branchuë,  noiie  6c  cpincule , Ft- 
bx  hufoiiM,Tjrnefe,  fauluuiù  aigrit  & ffmofit.  Fougère  i larges 
feuilles  dccoupces , garnie  d’une  pointe  tendre  aux  découputc^ 
Fihx  loti  folié , Ueenuté  à"  4 J Ucmuu  moihter  tuulenu.  Grande 
Fougère  noueufe,  Fthx  Letifoltn , nodofé.  Fougère  de  aurais,  dorée, 
à feuilles  de  langue  de  cctfo  Félix puluflrn,  turej,  foleu  Imgui ur- 
vint. Glande  Fougère  abord  poudteux,  Félix  InttJ ohé,  ni  m*rg:- 
net  pulvtruhnto.  Grande  Fougere  non  branchuë,  pii  femec de  ver- 
rues noiics,  filtx  Idiifolu,  nonrumofj,  mg'u.  luberudu  pulvindcte- 
U.  Grande  'Fougere  j (impies  jets,  & à crcnelurcs  arrondies, 
Felex  létifoh.e t non  runtoft,  tottniiùe  (rendu.  Fougère  fins  bran- 
ches, à feuilles  comme  la  fcopolcndre,  Felex  mu  r4tno[e,((»leptn- 
dno  des.  Grande  Fougère  montante,  dentelée , Filex  jiundern,  U- 
lifoHé.  fttrjtd.  Grande  Fougère  i longue  queue,  i pir.nulede 
lonchius,  Félix  Utijolu,  utuddU,  fntetulu  lombstedù  dmtâtv  Fou- 
gère àpinnulcs  de  lunchitis,  émourtècs,  poudtcufcspar  le  bord 
& fans  dentelures,  Félix  pnnsslu  louhttidu  obiufie . non  denutu, 
4.1  or  se  pulveiulemu.  Gr.njc  Ftugère  latu  branches,  àteuiilcs 
dentelées,  8c  en  façon  de  couteau,  Félix  léttfohd , nenrétreofe, 
foliés  gl.tdi.formtbtu  ferrons  Grande  Fougère  lins  branches,  à lar- 
ges dtnrcfures,  Fthx  noie  rjtmofé , ténue  de  ni  tu  mt}ot.  Fougert 
(ans  branches,  à feuilles  très-longues,  étroites  A:  occillces  à la 
bâlê,  Félix  non  toneofi , longiffimu,  dngufies  & dd  Irdjîm  duniulttu 
faLes.  Fougere  à feuilles  très-longues,  étroites  & refeuilhics,  Fi - 
hx  tongifftiHie,  tngisffu  cr  ad  lofi/n  foitojh  fctui.  Fougère  fourchue, 
à longues  pinnules  non  dentelées,  Filtx  furtdtd,  prutulu  èsn- 
giuftuln  nere  dtntdtii.  Fougère  branchuë  à pinnules  en  bèc, 
f ehx  r ditio fd,  piiinuln  rojirutte.  Fougère  branchuë  i longues  pin- 
nulcs,  quelques-unes  i orcillon,  Félix  tdtnofd,  ptnnuln.  Un- 
giu fuies  pdtttm  dureieeldtif.  Fougère  branchuë  8c  veluë,  i dente- 
lures arrondies,  Fthx  Tdrnofd,  vtlbft  nujor,  crems  rtlundis  den- 
tdtd.  Petite  Fougert  ycluë,  d longues  dentelures,  Fdixvillofj  mi- 
ner , pinnuln  profonde  itnitin.  Fougère  à pinnules  cictcet,  Felex 
pinuuht  crejfdtii.  Fougère  poudrculc,  a dentelures  émou/iccs,  FV- 
Irx  pulvérulent j,  pinnules  tlituiè  dentutii.  Mentrclms  parle  d'uuc 
Fougère  des  Indes  qui  tcllcmblc  au  polypode,  Filtx  Indue  polypo- 
t. 

On  dît,  Donlcr  fut  la  fougère  ; pour  dire , Danfer  (ur  Phèibe.  Ici  la 
rendre  fougère  cil  prile  pour  dëligucr  toute  forte  de  petites  her- 
bes. Des  verres  de  fougert. 

Foi-GÈM  ut  Chine,  ell  une  forte  eic  fougère  qui  croît  fur  les  piéds, 
Sc  p u mi  la  moufles  des  chênes.  On  l'appelle  autrement  dyepec- 
rit.  Voyez  DnYotTSRis. 

Focclue.  Cc  mot  au  (igutc  fc  prend  pour  un  vêxrc  fait  de  fougère. 
Le  vin  rit  dans  la  fougère.  Boil. 

FOUGÈRES.  Cf.  Nom  propre  d’une  pente  Ville  de  France. 
Feluer id,  Felicdtid.  Elle  ell  en  Bretagne  lut  leCoefnon,  en- 
ttcReancs,  Avranchcs  dcDol,  (ur  les  contins  de  la Notman- 

die 
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die  fit  du  Maine.  Fougère]  étoit  fortifiée  fous  le* Ducs  de  Breta- 
gne. Raoul  de  Fougères  la  fortifia,  & Jean  V.  Duc  de  Bretagne  la 
rciinit  à (on  domaine. 

Ce  nom  vient  dece  que  ce  lieu  étoit  plein  de  fouette,  & qu'il  en 
croillôit  beaucoup  autour  de  cette  ville:  requiert  d'autant  plus 
croyable  quelle  ttert  pas  éloignée  des  landes,  comme  il  paioit 
par  le  nom  de  de.  x villages  voilins,  dont  l’un  s'appelle  S.  Sauveur 
des  landes , fit  l'auti  e S.  Cilles  des  landes  ; or  il  ctuic  beaucoup  de 
fougères  dans  les  landes , Ueir.  VeUf.  No t.  Cnil.  p.  1 94. 

FOUOON,  L.  ni.  Terme  de  Marine.  Le  foyer  ou  la  cuiline  du  vaiC- 
LcaU,  place  au  deux  cotez  de  l'avant  vêts  le  mât  de  milaine. 

FOUGUE.I.tlnipétuufitc.ou  emportement  de  gens  courageux, 
chauds  fie  bilieux,  qui  elt  de  peu  de  durée.  Sakiturtus  impetus,  er- 
Il  cil  dangereux  de  combattre  les  François  dans  leur 
picm»cre/#BjKf.  Les  fougues  des  jeunes  gens  fe  partent  avec  le 
rems.  Tant  que  l'on  cft  dans  la  fougue  de  I âge , on  chaorc , 00  rit 
BiNS. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuge 

Fougue, (igniBeaurti,Fuieor.  Licurgue mêla la Mufiquc parmi  les 
armes  pour  en  modérer  iafougut.  Abu 

Fui  r. ce  , le  dit  aurti  de  quclquo  animaux , fie  particuliérement  des 
chevaux  des  taureaux , des  buffles,  dis  chameaux,  des  elephans, 
fit  lui  tour  quand  ils  font  en  chaleur.  O11  le  dit  aurti  des  corrcns 
enflez  & de  la  mèr  agitée. 

Fougue,  en  terme  de  Marine,  Ledit  du  mât  fie  delà  vérgue  d'arti- 
mon, qu'on  appelle  Couvent  mât  de  fougue,  ou  dc/#j*/e,Vèiguc  de 
fe  ugae,oa  d c foule. 

Fougue,  (c  ditfigurémentdeschoLesLpirituellcj.  Quand  un  Pocte 
crt  en  la  fougue,  il  fait  merveilles  Bcdxut  a poulie  [a  fougue  de  Lu- 
cain  dans  notre  langue,  plu»  loin  quelle  ne  va  dans  la  tienne.  S. 
Evr. 

Le  plupart  emportée.  S une  fouge  tnftnfée , 

Toujours  ttm  du  bon  feus  vont  chercher  leur  penfée.  Boa. 

Quend  U fouge  me  quitte, 

Du  plstsbauc  eu  plut  bes  mon  vert  fe  précipite.  Rrc. 

FOUGUEUX,  fuir,  adj-  Emporté,  violent,  colcre,  on  lu  jet  à entrer 
Couvent  en  fougue,  Vtbtmeus  .fervidus , prefesvidus , violent  us.  11 
Ce  dit  au  propre  St  au  figuré.  Un  homme/aagNfvx , un  taureaux 
fougueux.  Cctoit  un  Prince  plein  de  fou  fi:  d'ambition , St  d'une 
jeu  relie  fougutufe  qui  avoir  bci’oin  d'être  modérée.  P.  01  Cl.  La 
colère  cft  une  pirtîon/éirçnriffr  qui  court  aux  armes  (ins  attendre 
le  lonfentemcnt  de  larailon.  M Esr.  Un  dtlc/auçurax  Si  emporté. 
L'homme  crt  pollcdé  d'un  amour  de  lui-même  aveugle  St  vio- 
lent, qui  le  rend  fougueux,  farouche  fie  inhumain.  M Esp.  C'crt  uu 
dpi  ir  fougueux. 

Le  Jtprre  fameux  (y  hrujenx , 

De  fe  courfe  fougucufc  étonne  fon  rivage. 

ft  fuis  plus  que  content , d' avoir  vu  tent  de  fût 
Leurs  redoutables  rmiffeires  ( def  shjusiont) 

Des  Notbtrs,  fougueux  edvèr faites , 

Venir  glaça  nos  champs , & dépouiller  n os  boit. 

Nouv.  Ch.  ds  vers. 

FOVIE,  f.m.  Eft  un  petit  arbrilîéau  dont  le»  fouilles  ftrvcnt  aux 
Teinturiers  pour  tondre  en  noir. 

FOV11LE , (’.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  pays  des  Caux  dans  la 
haute  Normandie.  Fovslle.  Il  crt  à égale  dilUnce  de  Rouen,  du 
Havre  fie  de  Dieppe. 

FOUllLE,  f.  f.  Ouvertures . aâion  de  fouiller.  Foffto.  La  [ salle  des 
terres  pour  les  fondemens  de  ccrte  Eglile  a coûte  tant  Faire  une 
fouille.  On  appcllc/otuïïr  i ouvre  se , un  partage  (buterrain  fait  dans 
un  malELde  tare  pour  y pratiquer  un  acqueduc.  On  fait  des 
fouilles  pour  chercher , découvrir  de»  caux. 

FOUULLE-MÉRDE,  (.ni.  Scerekeus , ef  eibol.  Infcâc  qui  vit  de 
fiente  fi:  d'ordure. 

On  appelle  hgurément,  fit  baflement  fesùllt-mèrdt,cchii  qui  écrit  ou 
qui  traite  des  affaires  (aies  fie  déshonnêtes 

FOUILLER,  v.  aâ.  fie  n.  Crtufor  la  têrre.  Fodert.  On  a commencé 
i fouilla  les  fondemens  d'un  grand  édifice  en  un  ici  lieu  11  faut 
fouiller  julqua  ce  que  l’on  trouve  un  bon  fond.  Dan»  le  même 
Cens  on  dit  que  les  cochons,  que  les  taupes/wrilfon  la  terre,  pour 
dire , qu'ils  la  remuent.  On  met  des  clous  for  le  g'ouin  des  pour- 
ceaux pour  les  empêcher  dcfomütr  les  prez , de  les  gâter. 

Ce  mot  vient  de  foduulert , diminutif  de  fodicert  St  d e fodert.  Miw. 
De  Valois  le  dérive  defeBert , comme  qui  diroit , menum  infol- 
lem  mittere , Mettre  le  metn  dans  le  poche. 

Fouiller  . lignifie  aurti , Tuer  quelque  choie  de  la  terre  dans  la- 
Tome  W . 
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quelle  on  creufe.  Onafowrtédcbpièrfedc  la marnedanstout 
ce  canron.On  fouille  des  miues  pour  en  tirer  i'or,  l'argent  fit  les  au- 
tres métaux.  Tour  ce  champ  a etc fouillé,  il  cil  vieux  par  otrtôus. 

Fociller  , en  Sculpture , c'clt  evidet  St  tailler  profondément  les 
ornemens  fit  drapciies  pour  leur  donner  un  grand  reluit'. 

Foomia,  ûgnifie  encore,  Rcdrérchcr  quelque  choie  en  des  lieux 
par  t nuiiei  sFùruteri,  excuser  o.  On  a etc  fouiller  dans  toute  b mai- 
ion  de  ce  faux  Monnoycur  pour  voit  h on  n’y  trou  vetoit  point 
des  outils.  On  a fouillé  dans  tous  les  papiers  du  cabinet  de  cet  ac- 
cule d'hcrclic.  On  a fouille  ce  volcut , on  ne  l'a  trouvé  laili  dt 
rien.  ' 

Fouiller,  lignifie  funpleirent.  Chercher  dans  quelque  lieu  pour 
en  tirer  quelque  choie.  Il  a fouillé  dans  fa  poche , fit  en  a tire  un 
tel  papier.  On  cil  allez  liber  al  dcconleils,  mais  quand  il  faut 
fouiller  dans  (a  bout  le  on  en  demcurc-li.  Je  reconnois  bien 
qu'on  » fouillé  don*  mon  coffre. 

Fouiller,  te  dit  figurémem  des  choies  ipirituclles,  fi:  lignifie. 
Chercher,  fonder , pénétrer.  Jnvrjhgart , quxriiere.  J'ai  ,v.slié 
dans  ma  mémoire , fie  n’y  ai  rien  trouvé  de  ce  que  vousdhes. 
CetHirtoricu  a fouillé  julqucs  dans  b plus  oblcure  Antiquité. 
Fl.  11  ne  faut  pasjourûrr  trop  avanr  dans  les  myrteres  dcl  iKili- 
gion.  La  médilance  juge  les  intentions  memes  quelle  va  piê— 
fomptucufcmcnt/i«ii//<TdaTis  les  cœurs.  Fl.  L’AIL  ologoc  veut 
fouiller  dans  l’avenir , fit  ne  s'aftiitcpas  du  piéfont.  G.  G. 

On  dit  aurti , Fouiller  les  tombeaux  ,Jouitler  les  cendres  des  morts  ; 
pour  dire.  Acculer,  techérchcr  les  aérions  des detums. Faire  une 
rcchérchc  odicule  de  b vie  d'un  homme  mort. 

Fouille  , eh  . part,  fit  adj.  Extuffut , mvejiigettts. 

FOUlLLOUSEJ'.f.  Vieux  moi  fit  hotsd'ul  .ge,  qui  fignifioitauirc- 
fois,Sac,  ou  poche-  Fera,  foetus.  11  avoit  de  beaux  cens  cr  fouslloufe. 
Rap.Lcs  gueux  dans  leur  jargon,  qu'on  appelle  j1rgo,dixniftl¥U- 
fe  dans  le  «v.crnc  Lens. 

Ce  mot  de  ftmlleuft  vient  de  fouiller,  parce  qu’on  fouille  dans  les  po- 
ches pour  en  tirer  ce  qu’on  y amis.  D'autres  le  dérivent  de  foilss. 

FOUINE,  f.  t Marte.  Animal  fauvage,  gros  comme  un  chat , mais 
plus  long,  qui  ftequente  les  mjilons,  qui  fait  grande  guerre  aux 
pigeons,  aux  poulets,  aux  œufs.  Son  poil  cftfauve,  noirâtre,  fie 
lejdclTous  delà  goige  couvert  de  blanc.  Il  ert  crt i me  parmi  les 
fourrures.  Un  manchon  de  foutrse.  Les  éxerémensde  b forint  leu- 
tent  bon.  LachalTedela/eainf  fa  fait  avec  des  ballets  qui  la  vont 
chercher  dans  les  granges,  ou  greniers,  fit  jusqu'aux  combles 
des  Egides.  En  Laonfujcpu , èfufcopilo  Savmajse.  Nicod  l'ap- 
pelle aurti  mu/hh  femme.  St  dit  qu'il  faut  éciirc /me,  prétendant 
que  cela  vient  de  {mit,  à fane. 

Fouïni,  crt  aurti  un  inlltumcnt  de  for  i deux  ou  troisfourchonsfi  ut 
aigus,  qui  crt  emmanché  au  bout  d'une  perche  ; qui  lèrt  à «lever 
les  ger  bcs  de  b gtange  for  le  tas  ,ôt  à pércec  de  gros  portions  qui 
s'endorment  lu:  !e  fable  dans  des  eaux  claires  & peu  profondes, 
tan:  for  b mér  qn  e dans  les  rivières.  Il  vient  de  fufiinote.fuJfinet  & 
fufune  qui  lignifie  feuribe,  ou  trident. 

FOUIR  , v.  act  Crculcr  1a  terre , y faire  des  folTes.  Fouir  un  puits. 
fodert.  O11  a beaii/awrr  dans  ce  champ,  or»  n’y  peut  trouver  de 
l'eau.  La  principale  façon  des  vignes,  c'crt  de  in  fouir  en  terrsfif 
lieu.  11  faut/Mur  b térrequand  onn’.i  pas  de  quoi  vivre.  Commué 
dc/0ii;r,(u  trouveras  un  tréfor.  Ablahc. 

Foui , ie , part  St  idj.  Fofiut. 

FOULE, f.f.  Multitude  de  pèrfornesquis'entrerourtc-nr;  prertc, 
quantité  de  plulicurs  pèilonncs  en  un  même  lien.  Tw'u,  multi- 
tude. La  foule  cft  grande  aux  Proccllion*  du  Jubilé.  On  couitcn 
foule  pour  entendre  ce  Prédicateur.  Z ichée  ne  pou  voit  appro- 
cher du  Sauveur  i caufc  de  h foule.  Il  y a une  foule  de  gens  à là 
porte.  Abeahc.  j’etoisconnudelui.  comme  on  fccomioit  dins 
la  foule , fans  avoir  rien  de  particulier  avec  lui.  Le  Ch  di  i\(. 
Les  divertirtemens  de  fouit  ne  font  pas  agréables , fie  font  en- 
nemis des  pillions  délicates.  Id.  La  foule  plaît  dans  un  cêriiin 
âge  où  l’un  aime  à lé  répandre  S.  Evr.  On  fe  (outient  mal  da::j 
la  fonte  par  les  qua liiez  de  l' ’cfprit  contre  les  avantages  du  corps. 
Idem. 

Le  foule  révoltée. 

Ne  donne  e t écouter  qu'une  oreille  irritée.  Val. 


On  leditaurtideplufîeurschofesqui  font  en  abondance  en  un  rr  fi- 
nie lieu.  Les  vivres  venoient  en  foule  dans  le  camp.  Les  biens 
viennent  en  foule  dans  cette  maifon.  Il  ne  faut  pas  propolcr  des 
prèccpics  en  foule  aux  jeunes  gens  ; cela  rc  fèrr  qu'i  charger  la 
mémoire,  fi:  a embarraflèr  1'éfprir.  Port -R  LJnc/«r/rde  mots 
barbares.  ABLANc.La/011/r  des  vtfites  l'accable.  Scar. 

On  dit  figurcment , qu'un  homme  sert  tiré  de  b foule  ; pour  dire, 
qu’il  cxrcllc  en  quelque  choie . qu'il  s'eft  fign »lé  au-delfis  des 
autres.  F#«/r  en  cc  fous  Lignifie  le  vulgaire,  le  commun  du  peu- 

QilS'l  fl=. 


Digitized  by  Gc 


I 


97î  FOU. 


FOU.  974 


FOULQUE , ou  Foulques  , f.  m.  EU  suffi  un  nom  propre  d'hom- 
me FmU».  Ce  nom  cil  connu  datif  notre  hiftoire , plufieuis  per- 
fonnes  l'ont  porte.  Sachiez  que ...  al  tenu  Felipe  Roi  de  France 
ficunl.iind  home  en  Fronce  quitte  nom  f«!<pr  de  Nuilli.  Vtt- 
lekard.  Cil  preuitom  parla  cnli  de  Dico.Io.  De  FW./.v.-on 
a hic  Fi  • four  daSS  L:  luire.  L'orthographe  ancienne  de  ce  nom 
peur  en  laite  connaître  l'origine.  Il  y a cinq  Foulques  Comtes 
d’Anjou.  Foulques  Archevêque  de  Kheims , lucccda  à Hinemate 
l'an  88  J Quelques-uns  éci ivent  Fouques , ou  Ftucqua,  mais  toaJ. 
Aujourd'hui  nous  y nierions  une/, fie  nous  la  prononçons. 

Quelques-uns  le  font  venir  de  va&j , qu'ils  dilent  être  un  mot  Alle- 
mand qui  lignifie généreux.  Sktnncr  le  dérive  avec  plus  de  vrai- 
fémi>l.iiu:c  oc  f Anglo-Saxon  foU,  qui  lignifie  peuple-,  deforre 
que  le  nom  de  Foulque , dit  Skinnci,  répond  au  nom  de  Publias 
chez  les  Latins.  fie  d ceux  de  Domon  Se  de  Ütm ophile chez  les 
Orées:  nous  élirions  en  François  populaire , PubUtêla.  Le  même 
Auteur  ajoure  qu'on  ne  peut  faire  venir  le  nom  de  Foulque  de 
l’ Anglo-Saxon  folgion , fie  de  l'Alkmand/s/enr,  qui  lignifie  fui 
vrt  , s'ottoiber,  ainli  le  nom  de  Foulque  aura  la  lignification  d 'Af- 
fect.* , ou  Seihtor , laquelle  dans  un  certain  Icns  cil  la  meme  que 
et  Ile  de  populaire. 

FOULURE, LF.  UIclTure  qui  vient  par  quelque  effort,  ou  quelque 
contrition.  Oifrtfw»  •&/«/!<>.  La  foulure  de  ce  cheval  vient  de  ce  que 
l'on  n'a  pas  tembourc  u (elle.  Cctre  foulure  de  nerf  vient  d'un  ef- 
fort qui  l'a  allongé , ou  difloqué. 

FouiVRa  Je  dit  au  fil  CTI  terme  de  Vénerie , pour  lignifier  Irsabba- 
tues  des  broffàilks  faites  par  le  bas  du  ventre  du  cerf.  H erbdru 
vntiers  de*  fl  10.  On  connoit  le  cêrfpar  les  foulures.  Pomey. 

FOU  1*1  R , v.  aâ.  Oter  le  luftte  d'une  étoffe  à force  tic  la  manier,  de 
la  chiffonner.  Cette  femme  a fit é a la  prelic , lés  habits , Ion  linge 
ont  été  foupis.  Nous  ne  trouvons  point  ce  mot  ailleuis.Oc  nous  ne 
fçavons  où  Furctiéic  l'a  pris. 

Foen , ie  , paît,  fie  adj. 

FOUR,  f.  m.  Fumas  ,dtbonus.  Lieu  où  l'on  cuit  le  pain  fie  la  pâtifîc- 
ric.  C’eff  une  petite cunftruûion de  Inique,  de  chaux,  ou  de 
plâtre,  qui  a une  cavité  ronde . d'environ  un  pied  dch/uneur, 
qui  n’a  qu'une  feule  ouverture  Mettre  lepain  au  tour.  Chauffer 
le  four.  Mettre  du  pain  danslc/onr.  Manger  des  petits  pitez  à la 
gueule  du/aar-,  pour  dite  tout  chauds.  Un  jour  d'armée  cil  por- 
tatif. Tiret  le  paindu/tfgr.  Le  four  eff  chaud. Ce  pain  a eu  trop  de 
four  \ c’cff-à-dirc , a eu  trop  de  feu , eff  trop  cuir.  Le  Corr.mil- 
iàire  delà  Marc  traite  de  tout  ce  qui  concér ne  la  police  des  fours 
dansfbnTr.de Police  L.V.TÛ.XI.  tout  entier  T.  i.p.  S > 3 .fie 
fuiv. 

Four  Baknal,  ou  Four  à ben,  eff  le  four  public  delà  Seigneurie, 
où  les  habitant  font  obligez  d’aller  foire  cuire  leur  pain. 

Four  , ledit  auffi  du  lieu  ou  eff  le  four  bannal.  Au  moulin  fie  au  four 
chacun  va  à Ion  tour. 

Four,  fe  ditauffi  de  quelques  autres  plus  grandes  conftruélions 
qu'on  fait  pour  faire  cuiic  de  la  chaux  ; de  la  poterie,  du  plâtre, 
de  la  brique.  Sec. 

Four  ru  camtaone.  Utcncilc  d'office  qui  fe  porte  à la  campagne 
où  l’on  ne  trouve  point  de  fours  pour  y faire  cuire  certaines  cho- 
fcs.  Un  four  de  tompog-nt , eff  un  four  poi  tarif  de  cuivre  rouge , 
haut  de  trois  ou  quatre  doigts,  un  peu  élevé  lui  les  pieds  pour 
qu’on  puillc  mettre  du  feu  défions  ; Ton  Couvercle  doit  avoir  des 
rebords  pour  tenir  auffi  du  feu.  Futnu  gtflotomt. 

On  appelle  figurcmcntfif  hypciboliqucmrnt  un  four . un  lieu  obf- 
cur  fie  Ibmbic.  Je  neveux  point  de  cette  chambre , c’cft  un  four. 
On  le  dit  auffi  d’un  lieu  chaud. 

On  appelle.  Pièces  de  four,  certaines  pièces  de  pâtillcric,  comme 
tous  les  gâteaux , tartes  fie  poupclius , fie  non  pas  le  s pains  bénits, 
brioches , pâtez  fi i autres  pièces  de  ce  métier. 

On  dit  chez  le  Roi  tour  fit  fruit  -,  pour  dire , le  deflcrr. 

En  rér  me  de  Comédiens , on  dit , Faire  un  four  -,  pour  dire , qu’il  eff 
venu  fi  peu  de  gens  pour  voir  la  rcprclcntation  d'une  pièce, 
qu’on  a etc  oblige  de  les  renvoyer  fans  la  jouer. 

On  nomme  en  fait  de  Maçonnerie  une  voûte  Taillante  à dos  Se  ar- 
rondie, cul  de  four  \ fit  on  dir  qu'dle  eff  faite  en  cul  de^àw.  On 
dit  potier  U paie  m four-,  pour  être  puni  par  la  faute  d'un 
autre. 

FoeR.  Terme  de  Charpenterie.  Ceft  une  pièce  de  bois  faifanr  par- 
tie d’un  bateau.  Le  four  eff  aflcmblc  par  les  deux  bouts  aux  hcrii- 
licres , fie  Tèit  à entretenir  la  bat  bc. 

On  appcllc/oBri  Paris,  une  mailon  où  des  fbldats  attirent  ou  pouf- 
fent les  gens,  fit  les  y retiennent  en  ptifbn  pour  les  entoiler  par 
force.  On  l'a  jette  dans  un  four  le  loir  lorsqu'il  s’en  retournait 
chez  lui , fie  on  l'a  entoile  par  foice. 

On  dit  proverbialement . ce  n'cft  pas  pour  vous  que  le  four  chauf- 
fe', pour  dite,  ne  vous  atte  ndez  pas  d’avoir  part  i cette  affaire. 

On  dit  auffi  d'une  bouche  ttop  fendue,  quelle  eff  grande  comme 
un  four.  * 


Le  four  fjeré , furvut  focer , »V»$*  *y'&- , dans  niiffoire  Êccléfîafti- 
qirc  des  Grecs,  eff  un  lieu  pratique  lous  l’autel,  un  petit  cave  u 
fous  l'autel,  oit  l’on  jettoit  les  choies  Tierces  ufccs,  ou  qui  le 
corrompoient.  Pachymcre  en  pjr!c  dans  i’hiff.  ti'Ainironiqur,L. 
I.  C.  z8.lnrquoilcP.Pouffines  Jd.  arctraïquéqu'on  l'apiniJoic 
auffi  bi  -aui>i , comme  qui  du  oit  Réceptacle  , fie  .chez  les  Latins 
Pifeine  , pif  nui. 

FÛlJRACL,  F ra.  Terme  de  Coutumes.  Droit  dc/ÎMrrzgr,  c'cft  la 
meme  choie  que  droit  dc/irqgr.  Voyez  ce  mot. 

FOURBE, f!f.  Tromperie,  déguifement  de  la  vérité.  Fut».  Les 
honnêtes  gens  font  ennemis  de  la  fourbe.  Faire  une  fourbei  quel- 
qu'un. 

Fourbe  , adj.  m.  fie  f.  fie  quelquefois  fubft.  T rompeur , impoffeur , 
V *fer , vescrotor , froudulentus.  C’cft  un  fourbe  intig  c Lorfqu’on 
adccouvétr  qu'un  homme  eff  un/«rù«.  qu'il  a unélprirJVirrif, 
on  n'a  plus  de  creance  en  lui.  Il  f aut  bien  conférver  les  nom  « in- 
jurieux de  fourbe  fie  de  traître , pour  en  faire  honte  à ceux  qui  Jes 
méritent  b.  Lvr.  Il  n'cffimoit  d'habiles  q te  les  fourbe  t.  Ablakc. 
On  n'a  pour  ktfourbei  ni  confiance , ni  cIIidk-.  La  Chetar- 

Dtl. 

M"*  l'Héritier  a dit  fourbifjimt  au  fupètlatif.  comme  fi  le  mot  de 
fourbe ctoit  adjeéUf.  N.  qui  étoit  déjà  un  habile  fourbe  rappclla 
tout  Ion  clprit  depuis  fon  avanturc  pour  devenir M11* 
ITfiRlTtER.  C’eff  de  ces  mots  qu'on  Te  donne  la  libértcde  forger 
dans  la  couver  Fition,  Si  que  l'ufage  n’établit  pas.  On  fait  fur  tout 
de  ces  fotesde  (upetUrifs  de  toutes  fortes  de  no.ns. 

Mais  beentSt  des  bamosus  U fortuite  oâtrét  » 

Mit  /«fourbe  en  (redit.  Vtu. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  furie , qui  peut  avoir  été  fait  du  latin /ir/- 
vus , qui  lignifie  noir  ; d où  vient  qu’on  dit  une  amc  notre , fie  nwr- 
tir  un  homme  ; pour  dire , le  calomnier.  M ln 

FOURBER , v.  a et.  Tromper  adroitement , finement , malhonnê- 
tement. fodmere  m fraudent  , folltre , ludificere.  Ceux  qui  «giflent 
avec  finccrirc,  font  ceux  qu'on  fourbe  lejftus  ailcmcnt  On  dit 
que  les  Lapons/mtatr  les  gens  avec  plailtr.  Hist.  d<  s Lap,  Cet 
gens  dont  la  feule  fciencc  ctoit  de  fourber  hardiment , trottvoicoc 
toujours  beaucoup  de  croyance  parmi  les  peuples.  M"  L'Héri- 
tier. 


Mois  il  verre  le  rodoteux , 

■QuoiquÀ  f; revoir  fourber  uuu  cr  jour  il  s'occupe , 
fers  d.tus  eut  U dupe  de  nous  deux.  Ibid. 

FOURBERIE,  Cf.  Tromperie,  aâion  de  fourbe;  coûwme 
qu'on  a de  tromper,  de  déguifer.  Fr  eus,  dotas,  flrophe.  La 
fouberie  eff  !c  vice  des  lâches  , des  guis  de  néant.  Un:  picule 
fourberie.  Souvent  l'inhumanité  tient  lieu  de  grandeur , fie  la 
/ÔHrkru'd'elpni.  La  Br.  Molière  a fait  une  Cumcdic  qui  n'cft 
qu'un  tillu  de  fourberies,  fie  qu'il  a intitulé  les  fourberies  Je 
Scapin. 


Je  ne  neuve  par  tout  que  loch  Fhterie , 

Qunsjufiiu , iuterêt , trebifoit , fourbeti-'. 

Molière. 

FOURBIR,  v.  aél.  Nettover,  rendre  poli  fie  luifint.  Detenjre,  pofoe. 
C'eff  une  bonne  fervante,  cllc/**rii/  (ans  celle  les  chenets,  la  bat- 
terie de  cuiline.  Tes  meubles. 

Fourbir  , ledit  plus  particulièrement  des  armes.  Fouibir  une  cui- 
rallc,  un  calque  , fie  encore  plutôt  des  épées.  O n fourbu  ordi- 
nairement avec  de  J 'émeri. 

Ce  mot  félon  Icquez , eff  dérivé  de  furbeu , ce  mot  dans  la  langue 
des Fiancs  lignifie,  natejn, polir.  Les  Anglots dilent a-peu-prés 
dans  kifiêmc  lèns/ff  furinsh , fie  c’eff  le  lentiment  de  M.  Huet , 
que  le  mot  de  fourbir  vient  de  ce  mot  Anglais.  Skinncr  dii  qu’il 
y a des  Auteun  qui  le  dérivent  des  mots  Latins  furvut  S rvor  ; 
mais  il  aime  mieux  le  faire  venir  dcsjmots  Ailcmands/àré , <«r- 
leur , Si  furbeu  donner  de  le  couleur , mitrrc  en  sonleur. 

FOURBISSEUR,  euse  , f. m.fic  f.  Pohtor,  fotuurmt.  Artifan  qui 
vend  fie  qui  fourbit  devepées.  De  la  Marc  Tr.de  Police  L I.  Tir. 
VIII.  C.  4.  p.  1 18.  fie  1 19.  rapporte  des  Kéglcmcns  (airs  pour  les 
Fourbtfieurs. 

On  dit  en  provci  be , Ène  tête  i tête  comme  des  Fourbtfféuri , parce 
nue  1rs  FourbiffruTi  (ont  l’un  devant  l’auttc  quand  ils  tourbiffc..t 
ries  èpccs.  On  dit  auffi , Se  Kanre  de  l'cpcc  qui  eff  chez  le  Four- 
l-ijfeur  -,  pour  dire.  Dilpurer  d’une  choie  qui  n'cft  ni  i l'un  ni  i 
l’autre  de  ceux  quicontrftcnt. 

FOURB1SSUKE,  f f.  Artion  de  fourbir,  ncttoyemrnt  de  armes, 
polillurc.  Poluutâ.  Lafourbiffure  d'une  lame. 

Qqq  iij  FOURBU 
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FOURBU,  uV.sdj.  Tétrrcéc  Marége.qui  refédirqoe  des  che- 
vaux. Forht  cil  mal  dit  Msn.  Voyez  FOURBURE. 

Fochiju  , le  dû  .;fHi  quelque  tu»  dc>  iwnimu,  nuis  (cillement  «lias 
le  iiiic  but  lefque  i pour  aire , incommode  de  la  tour  bute. 

Qjh  je  fou  fourbu  & perclus, 

Ln’fque  je  ne  hsrti  plus.  Scar. 

FOURBUR.  Terme  de  Charte,  qui  fe  dû  lorfqu’on  fait  tenir  le* 
chien*  où  l'on  veut  par  les  «dis  fie  parle  iônocr.  Voyez  KOR- 
HUS. 

FOURBURE,  f.  f.  Maladie  de  cheval,  fluxion  qui  lui  tombe  fut  les 
nerfs  des  jambes,  qui  les  lui  rend  (iroidci,  quelle  leur  ôte  le 
mouvement.  La  Jeurl/ure  vient  ju  cheval  qu'on  a Un  boire  trop 
tôt  après  avoir  eu  chaud , ou  qu'on  la  trop  fatigue. 

Bord  dérivé  ce  mut  défont  Se  de  vit,  connue  quidiroic  bonde 
voje  & £ (ta  à:  tbamnn.Ea  vieux  f rançoi s fourbu  lignilioit  four- 
vsyé. 

FOURC.  f m.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois , toute  choie  qui 
laitoit  un  angle  aigu  Furet.  corn u.  Le  jours  d'un  arbtc,  des  doigts, 
d'un  chemin , des  tues  -,  d'où  vie  nnent  les  mots  de  fourche , joscr- 
thrr,  fourchu,  fourchott,  6c  celui  de  qutrr.fourc,  comme  qui  diroic , 
qui  a quatre  rues  ou  angles,  (niant  un  foute. 

FOURCAT.  Voyez  FüURQUE. 

FOURCHAGE  , f.  m.Tèrme  oc  Généalogie.  Vieux  mot,  qui  s’eft 
dit  lorlqu'il  le  lot  me  uuc  nouvelle  blanche  dans  une  motion , 
d ms  une  famille. 

FOURCHE.f.f  Outil  de  fer  compofé  d’une  douille  6c  de  deux 
ou  trois  fourchons,  ou  btanchis poincuës.  Furet.  Cet  outil  cft 
emmanche  d'un  bâton  de  bois  ou  quatre  pieds  de  longueur.  Les 
fourches  fervent  i Icner , à etrndre  du  linge,  i remuer , ou  i char* 
gct  du  fumier,  ficc.  Il  y aaulli  des  fourches  de  bois  qui  n'ont  que 
deux  pointes,  ou  fourchons.  Ces  fourches  (ont  un  morceau  de 
bois  d'où  nullcnt  deux  branches  éloignées  l’une  de  l'autre  d'un 
demi  piéd  ; on  les  coupe  de  la  Jonguejr  d'un  pied,  ou  d’un  pied 
6c  demi , 6c  on  les  aigu  ilé  en  pointe  par  le  bout. 

I.e  mot  dejounbe  vient  du  Latin  furet , qui  ligmfie  la  meme  chofe. 
On  oit  proverbialement,  penfet  les  chevaux  a U fourche , pour  dire, 
leur  donner  des  coups  de  fourche  au  lieu  de  Us  étriller.  Et  figu- 
rémenr  oti  dit  en  ce  lên>,  Faire  une  choie  ilifuinbe , pout  duc , 
la  faite  mal.  Être  traite  i la  fourche  -,  pour  dire,  étie  maltraité. 
D'auttcjcroyenrquc  ce  proverbe  vient  de  ce  que  c 'Croit  ancien* 
nemenr  la  coûmmc  de  faire  palier  les  vaincus  fous  le  joug  taie  en 
forme  de  gibet,  qu'on  appelle  autrement  fourche,  fui  rugira* , fuir 
furetm  mtttrt  ; comme  les  Saint. ites  firent  partir  les  Romains 
aux  fourcha  Caudmes  -,  & eu  ce  cas  il  lignifie , Maltraiter , mt?ri- 
frr  6c  humilier. 

Fourches  , 1.  f.  fie  pl.  Gibet,  colonnes  de  piérres  élevées  pour  mar- 
que d'une  haute  fu/tice.  Ptnbulum.  gaitlus,  furet. On  y ajoute  le 
mot  de patibulaires , parce  qu’on  y attache  en  eflet  les  pendus , où 
on  y ex  pôle  en  publie  les  lupplicicz.  Montfàucolietolt  le  lieu  des 
fourcha  patibulaires  de  la  Prcvàté  & Vicomté  de  Paris,  où  il  y 
flvt.it  feue  pilic.s.  Il  y en  a d'aune*  i quatre,  à trois,  à deux  ; 
félon  le  titre  des  fiefs  qui  ont  droit  d’en  avoir.  Les  fouubts  in  ois 
piliers  app.ii tiennent  aux  Seigneurs  Châielains  j celles  à quatre 
piliei  s a»x  Itérons  i et  Iles  ifiz  piliers  aux  Cornus  i mais  cela  cl! 
dînèrent  Icion  les  Coutumes.  Les  Italiens  difent  Itforcbe.  p ui 
fîg  liber  le  gibci , & c'elt  peut-être  d'eux  que  nous  avons  pus  ce 
Ufldc  fourches  p.itibubiics.  quoique  nous  n’ayons  par  l'ubgc 
qu'on  garde  en  Italie  & même  dans  la  ville  de  Rome,  où  It  four- 
che ,\cs  fourches  patibulaires,  (ont de  véritablcs/wircbri.  Car  on 
plante  deux  fourches  en  téirc  ,fic  on  met  lur  les  fourchons  une 
travcife.àlaquclleon  attache  Ij corde,  fie  c’cft  airili  qu’on  fait 
en  ce  pays  là  les  gibets  qui  fervent  i exécuter  ceux  qui  lont  con- 
damnez à être  pendus. 

Fourche  sure  , f f Fourche  qui  eft  de  fèr  par  un  bout  à deux  ou 
trois  pointes, qui  léit  i remuer  le  fumier , 6c  autres  litiges.  Les 
Poètes  burlcfqucs  appellent  le  Ttident  de  Neptune  . unc/wrr- 
ibe-prrt  Ce  mot  a etc  dit  par  conuptionde  fourche  ferrée  6c  il 
eft  ainfieait  en  quelques  Auteurs.  Minage. 

Fourche  de  Jardinier  , cft  un  outil  de  fér,compofé  d'une  douil- 
le & détroit  fourchons , ou  branches  pointues  un  peu  recou i- 
bccs  en  dedans , fit  longues  d'environ  un  pied.  Cet  outil  étant 
emmanché  d'un  manche  de  trois  à quatre  pieds,  I2t  t i remuer  des 
fumiers,  foie  Pour  charger  la  hotte,  ou  le  bar,  fort  pour  faire 
les  couches,  llférraufli  pour  hèrfe-r , ou  remuer  fie  rompre  les 
mottes  de  terre  nouvellement  enfcmcncees  de  graines  potagè- 
re^ les  faire  parce  moyen  entrer  au-tkflôus  de  la  fupcihcic 
où  elles  doivent  gérrner.  La  Quint. 

Fourchu  , dam  cetic  phrâfe . Le» /marches Caudines.  Furet  Ctudsnt. 
fcioit  un  lieu  du  pays  des  Samnites  où  les  Romain» fuient  enfer- 
mez fie  obligez  de  mettre  les  armes  bas,  fie  de  le  rendre  ad if- 
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crétton.  Ceft  le  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  Srrert j / alrpajt. 

FOURCHE.  Le  Mont  de  L fourche.  Montagne  des  Alpes  au  pied 
de  laquelle  le  Rhône  prend  fa  (outte  Furet  tuons , anciennement 
. fubtru  r . Le  Mont  dcb/<Mi»tAf  tff  aux  confins  du  pays  des  Suifles 
ce  de  celui  de  Valois  ,ua  peu  auCoikhuit  «lu  mont  ü.  Codai  d, 
fous  lequel  quelques-uns  <c  comprennent.  Mat  v. 

FOURCHER,  v.  n. Se divifer  en  deux  ou  piulicuis  branches  Fie- 
di , dit  uni  m fut,  tnt.  Plus  Icsatbrcs  font  coupa,  plus  ih  fourchent. 
Auconciaire  les  chcvctsifourchtnt  quand  ils  ne  fôm  pas  coupez, 
fie  quand  on  les  bille  trop  croître.  Il  cl!  aufli  ne  ut  partit,  fie  ligni- 
fie, hnii  en  matière  de  fourche.  Mes  cbcvcuxfc/.  ur cE«i/,oucoit>- 
mcnccut  i le  fourcher. 

On  ditaufli  qu'un  chemin  fourche , quand  i!  fe  divife  en  deux  ou 
trois  autres  chemins , à la  manière  a une  touichr. 

On  dit  figuronent  que  la  langue  * fourché  i quelqu’un  i Facilitent 
bagua  i pour  dire , qu'il  a pris  un  mut  pour  un  auti  c , par  une 
métaphore  tirée  des  chemins  qui  fourchent,  où  il  cfl  aile  de  le  mé- 
prendre. , 

On  ditaufli  d’une  race,  d'une  famille , qu’elle  n’a  point  fourché,' 
pour  dûe,qu  elle  n'a  fait  qu'une  feule  biar.chc. 

Fourche  , le  , p.ut.  & *dj.  Cheveux  fourchez. 

On  appelle,  Pied  fourché,  btfisUus,  hifidut,  les  animaux  dont  l’on- 
gle , ou  b corne  cft  divifee  en  deux  parties  comme  le  beeuf , le 
muuton  . unguia  terrtm  Jodunt  btfulct , file.  Moi  le  a ordonné 
qu'on  ne  roangîàt  que  des  animaux  qui  ..voient  le  pied  fourché , 
fie  qui  tuminoicn».  On  dit  four  be 6c  fourchu. 

On  appelle  aurti . Piéd  fourché , la  Ferme  d'un  droit  qui  cfl  impolè 
fur  les  bci es  i pied  fourché,  qui  entrent  dans  les  villes  pour  y eue 
conlottiméc'. 

En  termes  de  Blifon  ,on  appelle  fourché,  ou  fourchu , ce  qui  efl  di- 
vilc  en  deux.  Il,  le  dit  particuliérement  de  la  queue  du  lion , qui 
lctiouvc  air.fi  teptélcniéc  en  pluiteu.s heus , 6c  qui  en  quvU 
ques-uns  cfl  paflec  en  fautuir , comme  en  celui  de  Bournun- 

ville. 

FOURCHERET , f.  m.  Térme  de  Fauconnerie.  C’efl  le  nom 
qu'on  dorme  i l'Autour , qui  ncflquede  b moyenne  taille , qui 
cfl  entre  formé  fie  tiéicclet.  jéfttrut , ou  ticapner  jljsurt  mtdu. 

FOURCHET,  f.  m.  Apoflume,  (tonde  qui  vient  entre  deux  do:gts 
de  la  main , où  il  fe  tait  comnsc  une  fourchette. 

FOURCHETtE,  Lf.  Petite  fourche.  Futcult,  furctüt.  La  vigne 
poulie  de  petites  fourchettes  qui  lui  fervent  à sattadicr  aux  blan- 
ches . ou  aux  perches  quelle  rencontre. 

Fourchette  , c-lt  aufli  un  petit inflrumcnc de cuifîne,  oudetâble, 
pour  tirer  la  viande  du  pot,  ou  quelque  aune  mets  dededans  un 
plat  pour  le  porter  à fa  bouc  he.  Fuanult.  Foarebettededt.  Four- 
chette d’atgent.  Anciennement  l’ufage  des  fourchettes  ctoit  intéi- 
dit  dans  b Cong.  cgition  de  S.  Maur,  fie  il  lia  prévalu  qur  mal- 
gré les  anciens  Religieux , dcniciurcincnt  zclez  pour  ks  vieille* 
nadicions.  Le  P.  de  Vert. 

Les  Chirurgiens  ont  un  inftrumcnt  qu’ils  .ippellenr /îwrrbme  ilrcf- 
lcmblei  une  fourchent  orJinaireà  deux  fourchons , excepté  que 
ces  fourchons  ne  font  pas  pointus*,  on  s’en  (ci  tpnui  cievtr  fie  fuu- 
tenir  b langue  d'un  entans  quand  on  lui  coupe  le  filet 

En  terme  de  Nlcchiniquc,  fourebutt  efl  une  partie  d*ur,  t*r gin  : eüc 
conlidcen  Dois  pièces  de  bois  qui  s’engagent  dans  b (oie,  ce* 
quatre  pièces  lét  vent  a porter  tout  l’engin  ; fie  leur  plan  cft  le 
pl.-n  dcTcngin,  La  plusgrande  pièce  de  b fourchette  joint  h ioc 
par  le  milieu,  fie  elle  la  divife  i angles  droits  , les  «Jeux  aunes  pu» 
petites  les  joignent  toutes  deux. 

En  téimesdeScnuiier  ,/nrr<Erf/r  efl  uninfliument  defèr  ilonr’es 
Sèiruriers  fe  Ici  vent  pou,  tourner  les  brequins , lestai  rières,  les 
canons,  ficc.  On  toutne  b fourchette  du  ter  en  rond , ou  eu  licnu- 
rond  i chaud. 

FouRCHttTE,  en  terme  de  Guén c,  efl  un  bâton  fèi  ré  d’un  fèr  four- 
chuqui  fervoit  autrefois  i cirer  un  moulquet,  afin  de  fouicnir 
une  partie  de  fa  pclintcur , 6c  de  le  faire  poi  tet  plus  jufle.  Plus 
trois  gros  mou'.yuts  tout  garnis  de  nxrc  de  perles,  avec  trois 
fourchettes  afloroflintCJ.  Mot. 

Fourchkte  d’aibalcte.  O lont  deux  petits  morceaux  de  fèr  en 
forme  de  petit  bâton,  au  b.  >ut  de  b munturc  de  fa.  balc:e,  an  mi- 
lieu defqucls  il  y a un  fil  où  l’on  met  un  grain  pour  conduire 
l'ail. 

Fourchectes,  plur.  efl  aufli  un  tèrme  de  Gantier  ,qui  fîgnifie  de  pe- 
tites bandes  de  cuir  qui  lonticlongdesdoigtsdcsgjns-Faiicdcs 
fourchettes  pour  une  paire  degans 

Fourchette,  en  Aichitcdure,  c’cft  l’endroit  où  les  deux  petites 
noues  de  la  couverture  d’une  lucarne  fe  joignent  i celle  d’ua 
comble. 

Fourchette,  cft  aurti  une  partie  du  piéd  du  cheval:  c’cft  une  cfpéce 
decofoetcndrcqui  fait  uneofpéccd’ariétefur  le  milieu  de  la  foie, 
fie  qui  le  partage  en  deux  branches  vers  les  talons  en  façon  de 
fourche.  Ilvicmpluücursmabdicsdanecreufcsi  b/*a/cli«rrd’u.i 
cheval,  Un 
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On  appelle  aulïi  fourthette,  un  périt  os  divjft  en  deux  Pointes  qui 
eft  entre  les  deux  ailes  des  chipons  Si  des  autres  volailles , Si  qui 
*ft  le  morceau  le  plus  délicat.  Il  y a des  Anatomiftcs  qui  appellent 
fomihttie  un  cartilage  attaché  au  troificmc  os  du  flernum.  On 
l'appelle  ordinairement  xiphoïde,  ou  pointu,  parce  qu’il  eft  aigu 
comme  la  pointe  d'une  épée,  que  les  Grecs  nomment  •.  s Ce 
cartilage  cil  le  plus  Couvent  triangulaire  &:  oblong;  quciquclois 
il  cft  tond.  Si  quelque  lois  auflt  fourchu  & Icparc  en  deux,  ce  qui 
lui  a fait  donnet  par  quelques  Auteurs  le  nom  de  fourche  ««.Voyez 
Dionis,  Anatomie  ac  l'homme  «74. 

On  appelle  encore  fourchette  en  terme  d’Anatomic , la  partie  infc- 
rieuic  de  b vulve,  parce  quelle  en  a la  figure  : elle  fait  U l'eparj- 
tion  de  b grande  fente  d’aveq£anus. 

FouRCHtm,  eft  aufli  un  moiccau  de  bois  garni  de  denx  pointes  de 
iér  aatchc  à la  flèche  d’un  carroflc.  qu’un  lâche  dans  les  monta- 
gnes pour  empêcher  qu'il  ne  recule. 

FooRcttïtTt,  fedit  encore  de  cù  laine*  pecues i branches  rondes  Si 
vêrtcs  que  la  vigne  pouflcce  font  de  petits  fout  chez  par  lelquels 
elle  s'attache  en  s’entortillant  aux  branches  quelle  rencontre. 

FOURCHON.f.  m.C’cft  une  des  pointes  d’une  fourche,  ou  four- 
chette. Dent,  cornu.  Une  fourche  i deux,  trois  ou  quaticjWr/fowj. 

Foorchon  , en  •terme  de  Jardinier,  lignifie  aulli  rendroit  d’où  lor- 
ten*  les  branches.  11  faut  prendre  garde  que  le  fourebun  n ‘éclate. 
La  Quint. 

FOURCHU , cS , adj.  Qui  fedivife  en  deux  ou  plufieurs  branches. 
Bifidu,  Ihorms.  Les  .libres  de»  taillis  font  fourchus  des  la  racine. 
Ondit  qu'un  homme  n'cft  qu'un  arbre  fourtbuSi  renvetfe.  Les 
vieux  Poe Ks  appclloicnt  aulli  A:  bre  foui  < iiu  une  eîpcce  de  virelai 
qui  avoit  un  vers  plus  petit  que  les  au  u es  i l'endroit  où  la  rime  fe 
clungtoit.  On  employoit  les  lays  ou  arbres  fourchue  pour  des  fu- 
jets  lugubt  es, ou  pour  quelque  grave  raoralucjcn  voici  un  Exem- 
ple rapporté  par  le  P.  Mouigucs; 

Sur  f *ppui  du  Monde , 

Que  faut-il  qu  an  jontle , 

D'ejfoir  i 

Cette  mèr  profond' , 

En  débru  je  tonde. 

Fuit  voir 

Calme  ou  mutin  /’ onde 
£t  forage  y gronde , 

Le  fur. 

Lebâton/fTatthi,  ou  la  baguette  divinatoire,  a f-ir  beaucoup  de 
bruit  dans  les  dernières  années  du  liée  le  parié.  D'Ablancourt  ap- 
pelle  le  Mont  Parnatfe,  le  Mont  founhu.  Un  chemin  fourchu , eft 
un  chemin  qui  aboutit  a deux  ou  pluûeurs  chemins,  t'ia  bifidu , 
brvium,  trit  ium,  Sec. 

Fcvrcho,  fe  dit  en  terme  de  Dlàlon  de  b queue'  du  Lion , qui  cft 
divilec.  Voyez  Focrchj. 

Pii-fooRCHV.  Voyez  Focrchî. 

FOURCHURE,  I.  f.  L'tndroiroù  une  chofé commence  à fe  four- 
cher,  à lé  le  jurer  en  deux.  Difirimtn.neseus,  eommijjto.  La  fourchu» 
re  des  doigts.  La  fourc hure  des  cheveux. 

FOI  ’RER , v.  aéL  Voyez  Fcuirsr. 

FOURG,  f ni.  Terme  de  Marine  l es  fourgs  font  des  pièces  de  bois 
en  triangle  qui  pde  nt  lur  1rs  tiers  de  la  quitte  vers  l’art  iéie  au  lieu 
de  varranguc.  On  les  appelle  autrement  fanglons. 

FOURGANGNEMEN  1,1.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Confir- 
nr-atiun  d'un  héritage,  reprife  d’un  fiel  par  IcSrigucur  de  la  rente 
auquel  elle  n'a  pas  été  pavée. 

FOURGANGER,  v.atf.  Voyez FORGAGNER,  c eft  b même 

choie. 

FOU  RGON , f.  m.  Efpécc  de  cb.irertc  donr  on  fe  fert  pour  porter 
duh.igage&rdcsnu.iiitions,  foit  à la  campagne»  fuit  il'atracc. 
Csnm*.  Elle  cri  d’ordinaire  à quatre  voues.  Si  chargée  d’un  cof- 
Irccouvci  t de  planches  en  dos  d’âne. 

FofiicoN,cft  aulli  une  pièce  de  fèr  emmanchée  qui  fett  J Jilpofer  le 
bois  pour  chauffer  le  four.  Cornu*  furnurius. 

Ou  dit  provèt  bialement.  que  b pelle  le  mocque  du  fourgon,  en  par- 
lant tic  deux  petfonoeség-demetu  ridicules,  qui  le  mocquent  l’u- 
tte  de  l'autre. 

FOU RGOnNER,  v.  n Remuer  le  bois  Si  la  braiYe  d* un  four  avec  le 
fourgon  du  four.  Il  lignihc  aulfi  en  tétmes  bas  8i  populaires,  Ti- 
for.net  , dcttlcr  le  leu  lotis  pretcxredc  le  refaire  <f  une  autre  f scon, 
en  le  lérvam  de  la  pelle,  des  pincettes,  du  fourgon,  ou  de  quelque 
autre  ferrement.  Furnanum  lignum  eoiuo  ver  fore. Ccft  dans  le  lens 
propre  pour  remuer  le  bois.  Ne  fourgonnez  pas  tant  dans  ce  feu. 

FocRConNER,  ftguitic  figurément, Brouiller,  tcmxricr  tout  dans  un  ! 
coffre,  dans  un  cabinet,  fuus  ptctcitc  d’y  chercha  quelque  cho- 
fc.  Il  cft  des  plui  bas. 
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FOURMI,  f.  f.  Formica.  Petit  i nlêtlc  tantôt  rouge , tantôt  noir , qui 
1 fe  trouve  en  ptodigieulc  quantité  dans  les  troncs  des  vieux  chê- 
nes, & qu’on  croit  vivre  cnlcmblc  avec  une  lotte  d’erconomie.  La 
Fourni  vient  d’un  «eut  qui  ii  change  en  ver.  EUc  a douze  petites 
incilions  ou  petits  anneaux  dontfonr  cotpscftcompolé.  Elle  a 
deux  yeux,deux  torucS:&  des  dents  dans  là  tête  .Si  fix  jambes  qui 
foitcnt  de  fa  poininc.  La  première  peau  de  la  Fourmi  cft  parfaite* 
ment  unie,  enluiicony  icmatqucdts rides éed.vcfj*c«sd’i.ici- 
fton,  Si  enfin  elle  le  divife  en  piuftcurs  parties. Ellclc  uepsxiillcde 
divcrlès  peaux  datv.dcstcm»  différais.  Cette  det  ni  ère  peau  de- 
vient dure  comme  de  b corne  ou  de  l’os,  julqius  ii  qu’il  u'cli  pas 
pofliblc  de  là  percer  avec  une  lancette  fort  aiguë,  non  plus  que 
celle  des  efcarbotsnalkomcs,  fit  quelques  autres infcéfes.  Son 
bec  eft  comjxifc  de  deux  dents  qui  s'étendent  au  dehors,  fur  cha- 
cune defquelleson  voir  encore  lept  incilions  qui  paroi  rie  ru  com- 
me autant  de  jjctitcsdcnts.  Scs  yeux  font  tout-a-fait  noit  s.  Ses  cor- 
nes qui  (ont  au-dcflùs  des  yeux,  font  d'un  châtain  un  peu  btun,& 
fontcompulccschacunedi  douze  petites  parties  rcvctucldc  poils. 
Les  jointures  de  bpoimne  fcdivilentcnacunccn  lixpaiticsai- 
guesqui  s’avancent  dehors.Scsreins  lônt  comjiufez  de  trois  bou- 
tons, dotHbfigureaj’ptochcunpcudeccIlcdesvèiiebvcs,  Sc 
qui  (ùntpartouj  revêtu  idc  poils  allez  roidcs.Sct  jambesicmt  for- 
tes Si  velucï,comp€lc-cs  de  lîx  parrics.dontccllequi  eft  à l'éxtré- 
micc  cft  armée  dedeux  ongles , ou  de  deux  pinces.  Le  ventre  eft 
un  peu  plus  roux  que  le  refte  du  corps.  Il  cft  luifant  comme  un 
miroir.  Si  parlèmé  de  petits  poils.  On  n’y  découvre  aucune  par- 
tie qui  puillc  marquer  qo'clfc  foit  mâle  ou  femelle  ; en  quoi  clic 
convient  avec  les  abeilles.  Mais  il  y a une  autre  Fourmi  male  qui  a 
quatre  ailes,  Si  des  yeux  beaucoup  plus  grands,  ayant  fur  la  tête 
trois  petites  ccaillcs  IcmbLblcs  à des  pét  les , qui  la  rendent  diffé- 
rente des  autres  Fournit.  Sa  Ifniclurc&fcs  jointures  loni  aulli 
toutes  ditféi entes.  Ses  deux  ailes  de  devant  (ont  deux  lois  plus 
grandes  Si  plus  for  tes  que  celle  de  derrière , Si  tout  lôn  coi  j»s  cft 
plus  grand  & d'une  couleur  }>lus  noire.  Les  mâles  des  Four  mit  vc 
fervent  qu’à  la  propagation, fl: cette  prétendue  fuj--ct  iotité  qu’an 
leur  attribué',  au  ifi  bicoqu'aux  Rois  des  .bcilles,  ncpiocédcque 
des  mouvc-nictispuilTans  qui  les  portent.)  lagcnér.tion.L.iFri/'- 
mi  mère  cft  encore  plu  s grollc  que  le  mâle , qui  a aa  fi  fur  la  tête 
ces  trois  pentes  écailles  qui  font  fur  la  tête  du  mâle;  Si  en  cela  elle 
diflcrc  des  Fourmi*  ordinaires. 

On  dit  qu'il  y a des  Fottrmu  blanches  qu’an  voit  fur  Je  hau*  du  petit 
écueil  dcPecno  pioche  d’Athencs,  dont  le  fommet  cft  jriein  d'un 
labié  d'une  blancheur  extraordinaire.  Voyez  fur  les  Fournit  VoP 
fîus.  De  JJol.  L-1KC.7*,.  77. 

La  Fourmi  a un  zélé  Si  un  amour  fi  extraordinaire  pour  fes  petits , 
quelle  les  conduit  dans  des  lieux  où  ils  peuvent  trouver  leur 
nouri  rtute  convenable , & quand  ils  font  coupez  en  deux , elle 
en  cmjHjrte  les  pièces  entre  fes  bras. 

On  envoyé  les  prodigues â I' ‘école de  la  Fourmi , qui  fait  desprotf- 
ftons  pendant  l'été  pour  t'hlvcc. 

Lu  Fourmi  tout  Us  uns  truvhfant  les  gutrhs, 

Grofit  fes  mugufini  des  trcjoit  de  Cens  ; 

Et  des  que  (jtjuilon  rumenunt  U froidure, 
l'une  de  fes  noirs  frtmuts  aurifier  U nature. 

Cet  animal  tupi  dans  fou  ohfcutué, 
font  fhitrèr  des  bu  ns  acquis  durant  filé : 

Man  on  ne  U voit  point  ifurte  humeur  ineonfiaine , 

Fureffeuft  au  pr  in  teins , en  hiver  diligente, 
jlffe  onltr  en  plan  thamp  la  fureurs  dt  janvier. 

On  demeurer  orjtve  au  retour  du  Ether . Umu 

On  dit  que  b Fourmi  ronge  legèrme  du  blé , afin  quil  ne  gérme 
point  dans  I j tcnc  où  cJIcle garde.  Ccd  1 crus  dit  p.  1 jj.  U.  qu’il 
le  trouve  dans  l’Inde  des  Fournit!  de  b grandeur  d'une  palme. 
Voyez  aufli  Ludolf  Connu,  inlnjl  u£t!nvfi.  L.  J.  Not.  XCt'll.  On 
dit  aufli  qu'il  y a des  Fonrmu  d'iode  qui  font  ailées , cotnuës  & 
grofles  comme  un  loup, qui  rirent  l’or  drs  mines. Maisccla  cft  fa- 
buleux. Jl  y a dans  Angola  un  fi  grand  nombre  de  Fournit , Si  fi 
grofles , qu’on  a trouvé  des  fqudcttes  de  vaches  qui  en  ont  cté 
mangers  en  une  nuit.  Il  y a des  Fourmi*  dans  la  Chine  Si  dans  le 
Tunquin  qui  votent  en  troupes  l'ur  défibres,  & y font  une  efi* 
péce  dego.r.me,  ou  de  cire,  donr  on  comjtolc  la  I îque  fi  connue 
par  les  Teinturiers,  Sc  qui  cft  le  principal  ingrédient  de  b cite 
d’Efpagnc. 

n y a dillcrcnte;  préparations  pour  rendre  les  Fourmis  utiles  en  Mé- 
decine; Se  il  cft  parlé  dans  lesNouvelles  Littéraires  de  la  Mc;  Bal- 
tique i7®i.p.  141.  d’une  difpüte  de  Formuurnm  ufi/m  A/tduiuJ, 
dont  la  féconde  juri  retraite  rie  ces  préparations. 

On  dit  en  pi  o verbe,  qu’une  pcrlomic  a mangé  des  mils  de  Fourmi , 
quand  clic  lâche  beaucoup  de  vents.  On  dit  aufli , quelle  a des 
urulsde  êtww.'i  fous  les  pieds,  Iwfqu’cJJc  ne  peut  demeurer  en 
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place,  qu'elle  a grande  envie  démarcher.  On  dit  qu’on  rendra 
un  homme  plus  petit  qu'une  Fourmi-,  pour  dire,  qu'on  l’humilié- 
ta  beaucoup,  qu'on  le  ruinera.  Et  on  dit  aulli  d'un  homme  qui  fe 
lient  dans  un  grand  refpcû,  dans  une  grande  fourmilion  devant 
un  autre,  qu'il  ell  plus  petit  qu'une  Fotrm i devant  lui. 

FOUK  M1LLEMEN  F,  I.  nv.  Picotement,  demangcailon,  comme  (t 
on  fentok  des  fout  mis  courir  fur  la  peau.  Ftrmuauo.  Sentir  un 
fcarmilltMHnt  par  tout  le  corps. 

FOURMILLER,  v.n.  Être  en  grande  quantité  en  même  lieu;  abon- 
der, paioitrc en  grand  nombre,  & en  manière  d'une  multitude 
de  fourmis.  yl(fium,âbuudjre,fiaitrt.  En  ce  lensil  ne  fe  dirpto- 
ptement  que  de  ce  qui  a vie  Sc  mouvement.  La  France  fourmille 
de  beaux  efprksSt  de  gens  braves.  Les  enfans  fourmillent  dans 
cette  race.  Les  rues  de  Paiis  fourmillent  de  peuple  Cette  garenne 
de  lapins. Cet crang/aiNwif/e  déportions.  Toutjaiirwi/- 
lt  d’dptitsfolièts.  Gomb  Bien  que  tout  fourmille  de  petits  livres 
pour  expliquer  les  régies  de  notte  l'ocJÎc,  à peine  en  ai-je  vu  auf- 
cjueisil  ne  manquât  pas  des  choies  clFcmiclics.  BurntR  , Jcluitc. 

11  faut  fendre  la  frtffe , 

D'un  peuple  iimptrtuns  qui  fourmillent  fans  ttfie.Ooiu 

Ce  mot  vient  deformkulart , diminutif  deformitart , qui  fc  trouve 
chez  les  Auteurs.  Min. 

Fourmiller , Se  dit  aufli  figurcmcnr.  Ce  li  etc  fourmille  d’ètreurs, 
de  fautes;  pourditc.qu  il  en  eft  tout  plein.  * 

Fovb  miller,  le  dit  aufli  d un  cè  t tain  picotement  entre  cuir  de  chair, 
qu'on  fent  quelquefois  à lu  peau , & principalement  aux  pieds 
& aux  mains.  T oute  la  main  me  fourmille. 

FOURMILLIÈRE,  f.f.Lieu  où  naiflent,  où  s'aflcmblent,  où  retien- 
nent les  fourmis.  Forniitarum  uJm,  tavui,  (Mille.  Les  villes  me 
paruiÜbicnt  comme  des  fourmilières,  où  l'on  voyou  des  fourmis 
occupes  à pot  ter  drs  grains  de  bled.  Ad. 

On  k dit  figurément  de  ce  qui  cil  en  grande  quantité  en  quelque 
itcu.  Ily  a are  four ruillièn  d' Avocats  dans  laôailedu  Palais.  Il  y a 
une  (cm  millier e de  vers,  de  charetiçons  dans  ce  t tsde  bled. 

FOURNAGE,  f.  in.Cequc  l’on  donne  pour  la  cuite  du  pain.  Mtr- 
ttifnrnntca,  opéra  furtuteu.  Avoir  droit  de  fournage  PoMBY. 

Fournage,  f.m.Dioii  ancien,  appelle  dans  les Tître*  de  Bretagne 
furnagum,  ou/flr«aritD«*.Hilf.  de  B» et. T.  II.  p.  1 }8.  ao $.furnil- 
lum , croit  de  four  bannal.  La  même,  p i 1 7.  Loimeau  (SUffi  Le 
droit  de  fournage eft  un  droit  Seigneurialque doivent  auScigneur 
ceux  qui  étant  obligez  de  faire  cuire  leur  pain  à fon  four  bannal, 
ont  pci  million  de  le  taire  cuire  dans  leurs  maifons,ou  ailleurs. 

FOURNAISE,  l.f.  forr.tx.  Sotte  de  four;  lieu  où  l'on  allume  un 
r.indfcu.  U ne  fc  dit  guère  qu’en  ccs  deux  phiàfcj  de  l'Écriture, 
c BeneJiaie  cil  le  Cantique  des  trois  Enfans  dans  la  fournaife. 
Dan:u  Le  ]u  If  e s’éprouve  dans  l’adverfité,  comme  l'or  dans  la 
fournatft.  Dans  ce  dernier  exemple  fournaife  fc  prend  pour  ctcu- 
let. 

FoL  Rsartf.chex  les  Monnoycurs,cft  le  lieu  où  ils  travaille™,  où  eft 
Jeut  banc  & loir  enclume  , tant  pour  battte  les  carteaux,  que 
pour  fl.tcir  Si  réchauffer  les  flans , dt  donner  ks  aunes  façons  de 

(a  ir, ennuie. 

Fournaise  , Terme  de  Mit hologie.  Nom  propre  d’une  Dédie  de 
l'Antiquité  païenne.  Foruax.  Vofliu 5 Je  ldol  L.  II.  C.6 1.  à la  fin, 
doute  h cette  Déclic  eft  la  Tèrre  ou  le  feu.  Il  panche  vers  ce  der- 
nier feniimcnt;  car.  dit-il.  la  Déclic  Foumarfe  prdidoit  à la  véri- 
té au  bled,  mats  c’croit  quand  on  le  bru lorc  dans  des  fourneaux  ; 
cai  lclon  Viigtic.Gcorg.l.  2*7  dtEn.I.  18  J. 

Frugtfqut  rtceprai 
El  terme  parant  fiammtt , & frangere  fax*. 

On  bi  ûloit  le  bled  avant  que  de  le  broyer  .pour  le  moudre  plus  ai- 
femem,  connue  on  fait  auiourd'hui  le  cafté.  La  fête  de  cette  Déef- 
lè  s'  .ppclloit  fùtnucalts.  Voyez  ce  mot  Ovide  parle  decctrc  Dé- 
die, Fi  fi  L.J1.  v.  52  j.  Volliuscitc,  &S(iuvius,  Aruiq.Rom. 

Si  r C.l.  p t ; 

FOURNEAU,  I.  m.  C’cft  pour  l'ordinaire  une  forte  de  petit  four; 
vaifleau  propre  d contenir  du  feu , Si  particulièrement  du  char- 
bon. Camin*',  fornatula.  Il  y en  a de  pluficurs  fortes. 

Le  fourneau  domdlique.ou  d’Apothioire,  eft  celui  dont  on  fc  fèrt 
pouf  faire  des  contînmes,  pour  mettre  lous  une  marmite , ou  un 
chaudron.il  eft  ordinairement  de  fér,  Si  quelquefois  detérrc.Le* 
fourneaux  d’Otfévre,  d’Affineur  font  plus  grands  & d'une  confl 
truâion  differente.  Les  fourneaux  i chaux,  à plâtre,  i briques  de 
autres  poteries , font  de  grandes  conftruélions  de  briques  ou  de 
plâtre  propres  pour  tes  cuire. 

Fourneau  de  Chymiftc.  eft  un  vailTeau  de  tèrre  où  l'on  ménage  le 
feu  au'on  donne  par dégrez  par  le  moyen  de  certains  trous  qu'on 
nomme  rotures , qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  pour  augmenter 
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ou  diminuer  le  feu.  Il  y en  a de  grandsqui  fontimmobilcs,  qu'on 
nomme  athanors.Si  de  portatifs  qu’on  nomme  tarbohquu  ou  uni- 
vèrftli,  où  on  peut  faire  toutes  fortes  d'opération*  quand  il  n'y 
a pas  quantité  de  matière.  Fourneau  i vent,  eft  un  fourneau  pour 
les  fontes  métalliques  & minérales,  de  pour  les  vitrifications.  Le 
cendrier  de  ce  fourneau  doit  être  allez  haut , la  porte  du  cendrier 
eft  aflez  grande  pour  que  le  vent  y entre  librement.  Ce  fourneau 
doit  être  tond  en  dedans:  pour  cc  qui  eft  de  la  grandeur,  clic  dé- 
pend de  U quantité  de  matière  qu’on  veut  fondre.  Il  doit  y avoir 
au-dcllùs  de  la  grille  une  porte  pour  introduire  du  chai  bon  ; le 
foyer  doit  avoir  environ  un  piétj  de  haut,  Sc  être  couvén  d'un 
couvérdc  fort  fait  de  deux  pièces. & qui  foit  fait  d'une  bonne  ter- 
re i cr  cuit  t:  cc  cottvèt  de  a la  figut  c d un  dôme,  & eft  percé  par  la 
haut.  Fourneau  de  réverbère , cW un  fourneau  donc  la  dilpolitton 
intéiicure  donne  un  feu  de  tcvèi  bérc.  VovczGlafcr  dans  Ton  trai- 
te delà  Chymie  c.  8.  où  il  parle  des  diftéicns/mnrauv  dont  fe 
' (èrt  un  Artifte  pour  les  opérations  de  la  Chymie.  Tout  fourneau 
a fon  cciid lier,  fa  giille, ion  foyer, l'a  porte, fon  dômc.fcs  régi  ne*. 

Entérine  de  l’hilofophic  hérrnetiq-ae  - on  appelle  fourneau  fcc  que 
l'on  n'a  jamais  vit,  ie  fourneau  de  la  nature,  le  feu  de  la  nature,  qui 
étant  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  ptoduit  tous  les 
effets  de  la  nature,  oucontiibucifcsproduâions.  Fourneau  ic- 
crctdes  Philofophec,  c’cft  le  fourneau  à lampe. 

Fol'Rniaux  de  forge , font  de  grands  lieux  perpétuellement  allu- 
mez avec  du  chai  bon  , où  l’on  fond  le  fér  de  les  autres  métaux.  Il 
y a des  forges  où  les  fourneaux  font  en  un  Iku . de  la  fonda  ie  en 
un  autte.  Le*  fourneaux  ne  s 'entretiennent  qu'à  force  de  chat  boa 
de  bois. 

Fourni  au  de  Vérrier , eft  un  lieu  allez  ample  & élevé , où  il  y a un 
feu  perpétuel  de  t evèrbete  clos  qui  le  fait  avec  du  bois  fcc  pour 
cuîrc  & y façonner  le  vérre.  Il  clt  compofc  de  pluficurs  pat  tics , 
Içavoir,  decnemin.de  (ilTonicrs,  de  la  folié,  de  l'œif.  de  la  tourte, 
des  arcades,  de  la  couronne,  de  la  lunclle,  de  l'arche,  despiéds, 
de  place,  de  bouche,  des  boucaffint,  des  cuiflcs:  toutes  ces  pattics 
font  expliquées  chacune  à leur  ordre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  foruaha,  qui  fe  trouve  dans  quelques  Ali- 
te its. 

Fourneau  dcCHatbonnicr.eft  un  lieu  qu'on  crcufc  dans  tèrre,  où 
on  y arrange  quantité  de  moyen  branchage  en  forme  de  pyrami- 
de; puis  on  le  couvre  de  tèrre , & on  y met  le  feu  par  une  ouvèr- 
ture  qu'on  y lailTc,  où  petit  â petit  le  bois  fc  convèt  rit  en  charbon. 
Il  n'eft  pctmisauxCharbonriinsdc  faire  qu’un  cétuin  nombre 
de  fourneaux  <\u  md  on  abat  une  forêt. 

Fourneau  , en  rcrme  de  Guerre  eft  la  partie  de  la  mine  où  l'on  met 
la  poudre,  & qu'on  nomme  autrement  la  tbamire.  lia  environ 
j ou  d j»iéds  cubrs  de  vuidc,  eft  charge  d'un  millier  de  poudre, 
ou  environ,  félon  la  nature  du  terrain  i enlever.  On  appelle  aufli 
fourneau  (upèrfiticl , un  caiflbn  qu’on  entétre  fous  quelque  tra- 
vail,où  l'on  enfé.  me  de  la  poudre  ou  des  boiiibcs,auqud  on  met 
le  feu  quand  l’ennemi  *’crt  empâté  du  lieu  où  on  fa  caché. 

FOURNÉE,  tf.  Le  pain  qui  emplit  le  fout  i chaque  fois  qu'on  le 
chaufic.  Coüur.i  umm  op<  ra.  Vous  n’auicz  queic  pain  de  la  fccon- 
de  fournie  ; celui  de  la  première  eft  retenu.  O11  ledit  tout  de  mê- 
me de  toutes  ks  autres  choksque  l'on  fait  cuire  dans  unfuor. 
Une  /«rrireVd'échaudei.  Une  Journet  de  petits  p âtez.  U ie  feuruêi 
de  petits  gâteaux,  &c. 

On  dit  provet  bi  ilcment,  H a pris  un  pain  fur  la  faurn/c , en  priant 
d'un  homme  qui  a eu  commerce  avec  une  fille  avant  la  célébra- 
tion du  mariage , Si  qui  en  a eu  un  enfant. 

FOURNER,  V.  aèt.  Si  n.  Vieux  terme  de  quelques  Coutumes,  qui 
lignifie  la  même chofc qu'eufmraer,  c’cft-i-aiie,  mettre  au  four, 
Si  parce  qu'enfourner  le  dit  djns  un  fcns  mctaphuiiquc  pour 
ttmmenur  quelque  chofc,  quelque  affaire,  y entrer,  fouruer  s'eft 
dit  dans  le  même  feus.  Ccs  éxpreffions  font  balles  dans  le  fcns 
fi  g lire. 

FOÙRNELADOUX,  f m.  Terme  de  Marine. 

FOURNIER,  iere,  f.  m.  & f.  Funurnu.  Scdit  en  Languedoc  3c 
autres  Provinces  du  Boulanger.  Pïfitr.  Il  fignifie  ailleurs  le  Fér- 
micr  ou  Férmiètc  du  four  bannal  de  la  Seigneurie.  On  le  dit  aulli 
de  celui  ou  deceilequi  a le  foin  d enfourner  de  de  faire  cuire  le 
pain  des  particuliers  qui  font  obligez  de  venir  au  four  bannal. 

Il  y a un  jeu  de  billard  qu’on  appelle  la  p 1 lie,  dans  ce  jeu  on  applk 
fourmtr  celui  qui  paflè  la  porte  oit  paflêdctér  par  dérriérc,  avant 
que  de  l’avoir  parti  par  devant.  Il  eft  obligé  de  la  psfTcr  deux  fois 
par  devant,  pour  réparer  (à  faute,  6c  jufqu'à  ce  qu'il  ait  polie  une 
fois  par  devant  on  I appelle  fournier,  quand  il  a parte  on  dit  qu’il 
s’eft  ddfourn/. 

FOURNIL,  C m.  Le  lieu  où  eft  le  four  dans  les  maifons  paakuliè- 
tes.  Furnanurn  eubtculunt,furnile. 

Tous  ccs  mots  depuis/oiutuyr  viennent  de  four  en  Latin  furnui. 

FOURNIMENT, f m.  FJalque,  ctui  de  Dois,  ou  de  corne  à 
mente  de  b poudre,  que  portent  ceux  qui  ont  des  armes  i feu 
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pour  les  charger.  Pjri  pulveris  apparatui , toiUitorium , capfula. 

FOURNIR , v.  n.  & acl.  Livrer,  donner  ce  qu'on  nom  demande; 
pourvoir , garnir  des  choies  ncceftaircs  ; lub venir , contribuer.  | 
P r dure , (upptiitare.  Ce  Banquier  m'i  four  ni  de  l'argent  i bon  | 
compte.  Le  commerce  des  femmes  fournit  le  plus  doux  pLdlîr.  1 
5.  E v r.  Ce  mot  de  fournir  a trois  conftruâions  differentes  ; car 
on  dit  fort  bien , La  rivière  leur  fournit  le  lèl , leur  fournit  du  Tel, 
Ce  les  fournit  de  fcl  Cette  dé t nier c façon  de  patlct  cft  la  meilleu- 
re , félon  Vaugclas.  Mais  cela  n’eft  pas  encore  allez  développé , 
parce  qu'il  y a des  occafions  où  chacune  de  ces  façons  de  parler 
eft  préférable  à r*utre,Scoù  même  une  autre  ne  pourroic  entrer. 
Par  exemple , il  faut  dire , La  rivière  leur/annur  tout  le  fcl  dont 
ils  ont  beioin , leur  fournit  du  fel  pour  tous  leurs  befoins , les 
fournit  de  tout  le  Ici  dont  ils  ont  befoin.  Pat  où  l’on  peut  voii 
qu'on  ne  doit  préférer  lune  i l'autre  que  félon  la  manière  de 
f en  (èrvir.  £néc  ne  fournit  que  des  larmes  i tous  les  malheurs 
qui  lui  arrivent.  S.  E v R. 

Les  rubtfts , Tr/prir , la  gloire , U haut! , 

Tout  ctU  n'ejl  que  vamtl. 

Et  fournit  de  nuttètt  à narre  orgueil  txtrimt.  L'Ai.  TlTO. 

On  diraufli  .Je  ne  fçai  comme  cet  homme  peut  fournir  i la  dépenfe 
qu’il  fait.  C’eft  le  galant  de  cette  femme  qui  fourmi  i l’appoin- 
tement,  comme  lion  difoit,  qui  lui  donne  des  gages,  des  ap- 
pointemens.  En  ce  fers  il  fedit  ablolumcm,  & n’a  point  de  ré- 
gime. 

Fourni  r ,fignifie  auffi , Achever  .parfaire.  Complert , per  fient, 
obfolvnt.  Ces  facs  ne  font  point  complets , voyez  à les  fournir , i 

Î‘  ajouter  ce  qui  y manque.  Il  faut  cncoie  dix  écus  pour  fournir 
a fomrne  entière.  Il  lui  faut  encore  (ix  loldats  pour  fournir  (x 
Compagnie. 

£n  ce  même  Cens  on  dit  en  rèrme  de  Manège , qu’un  cheval  a bien 
fourni  fa  carrière  ; pour  dire , qu’il  a fait  une  belle  courfc. 

La  turrim  fournie , tilt  rom  ut  vifogt.  P.  ls  Moine. 

On  dit  aufTi  au  figuré  d’un  homme  qui  a vécu  avec  honneur  8f  avec 
eflime  jufqu’a  h fin , & qui  a toujours  bien  rempli  les  fondions 
de  fa  charge , qu'il  a gloriculcment  achevé  ou  fourni  là  carrière. 
RrfU  munit  1 fuum  admiuifiruvk  f porta  implevu. 

Il  lignifie  aulli,  Rendre  plein,  complet , garni.  Ce  concèrt  n croit 
pas  bien  fourni , 1)  y avoir  du  vuidc,  du  manque  dans  la  fympho- 
nic.  Cet  etui  rieft  pus  fourni  de  toutes  les  pièces,  il  y manque  des 
cilcaux.  Du  Lange  dit  que  ce  mot  vient  aefurmre , de  la  balfe  la- 
tinité , dérivé  à furent  .fours , parce  qu’on  a coutume  de  les  em- 
plir d'autant  de  pain  qu’ils  en  peuvent  tenir. 

Fournir,  en  terme  de  Palais,  lignifie,  Donner  quelques  a<2cs, 
ou  écritures.  Produtm.  On  àiuFouriur  des  griefs  de  caufes  d'ap- 
,pcl^ics  dctfènfes.  Fournir  fon  dire.  Fournir  de  deffenfes  ou  exd- 
4’er . c'cft  ce  que  fait  ledeffêndeur  en  qualité  de  deffendeur.  Il  a 
perdu  fonptocës  par  fotdulion , faute  par  lui  de  fournir  fa  pto- 
ouefion , le*  titre»  8c  capacirrz.  Fournir  de  faite  valoir, lignifient 
aine  claufc  de  grrenrie  oppulce  dans  un  contrat  i l'effet  de  ré- 
pondre de  la  (olvabilité  du  debiteur  à l'avenir.  Aïnli  fournir  & 
taire  valoir , difent  plus  que  garentir  car  par  ce  dernier  mot  on 
-entend  feulement  répondre  que  Uchofccll  telle  dansia  fubftan- 
ce  , 8c  dans  les  accidens  ou  cit  confiances  ,quc  le  vendeur,  le 
coda  m,  ou  lecopcrmutant  ladèftgne  ; maison  ne  répond  pis 
des  accidens  qui  furviennem  après  le  conrrat , ce  qui  le  fait  par 
les  termes  de  fournir  & taire  valoir. 

Fournir, en  terme d'Hlctimc , lignifie  allonger  fuftiiàmmcnt 
la  botte.  Légitimé  braihium  ext mitre. 

F o v r n 1 r , (c  dit  aulïi  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Sa  mé- 
mqitc  lui  fourmi  tou  joui  » de  quoi  entretenu  la  compagnie.  Son 
difeours  étoit  bien  fourni , plein  de  belles  penfées.  C'dt  un  cfprit 
prompt  8c  vallc , qui  fournit  i tout. 

. Pu  wj flirt  expliqué  jfathe  prendre  f efprit  : 

7**11/  fournir  un  jermou , ira  mjfiertfuffit . V 1 1 L. 

Fournir,  lignifie  encore,  Suffire,  8c  alors  il  cft  neutre. Si/fficere, 
parmtfft.  ]e  n'y  puis  fournir , je  fuis  accablé  de  travail.  Il  ne 
Içauroit  /vart-vritour.  Ce  cheval  fournit  bien  au  travail. 

On  dit  prover  bialctuent, qu’il  faut  fournir  i quelqu'un  de  fil  & d'ai- 
guille ; pour  dire, qu’tl  fui  fout  fournir  abfolumcnr  toutes  choies. 
Fourni  , it , part.  8c  adj.  / nfirutlus . La  boutique  de  ce  Marchand 
cil  bien  fournie.  La  table  de  ce  Prélat  cft  bien/iurrme  de  gibier, 
&c  Un  dilcours  bicn/rtrm  On  dit  aulïi,  qu'un  homme  eft  bien 
fourni , loiïqu'il  eft  gras  8c  replet , que  tous  Tes  membres  ont  de 
l'embonpoint.  Uo  nomme  bienfeurm  de  graillé.  Unbois  bien 
fc.  tnt,  bien  touffu. 

On  dit  auffi  un  cent  de  foin,  un  cent  de  paille  fourni  de  quatre  au 
cent;  pour  dite,  un  cent  de  foin,  un  cent  de  paille  où  il  y a 
quatre  bottes  de  foin , quarte  bottes  de  paille  outte  le  cent. 

Tome  III. 
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FOURNISSEMENT,  f.  ru.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Danet  pour 
l’adion  de  fournir.  Inftruâus , Appartins , prebiiio.  On  doute 
qu'il  lait  ulité.  Il  ne  l'cft  pas  dans  lufage  otdtiuii  c,  on  le  trouve 
dans  les  Coutumes  où  il  lignifie  fequeftte  d’une  chofe  conrcn- 
rieulc  en  matière  polie  ffoirc, 8c  rétabliffcincnt  des  fruits  ës  mains 
du  Commillàite.  On  dit  mCR  fourni ftmM  de  complaimc , fen- 
tcncc  de  fournijfcment.  Ces  mues  fc  trouvent  dans  les  trias  rie 
nos  Rois. 

FOURNISSEUR,  f.cn.  Pomcy  employé  ce  mot  pour  lignifier 
celui  qui  fournit.  Profiter , redemptor , altiujm  ret  pn tendu.  On 
doute  de  fon  ufage. 

FOURNITURE , L f.  Provision  ; ce  qui  sètt  à fournir , à pour- 
voir des  chofes  néccffaircs  pour  un  certain  befoin.  Prabitto.fup* 
peditAtio.  Ce  traitant  a entrepris  La  fourniture  de  T-urncc  de  vi- 
vres , de  blé , de  poudres , 8cc.  J'ai  mt  fourniture  d'huile.  Faites 
voitc  fourniture  de  beurre , il  cft  i bon  marché. 

On  die  aulïi  qu’un  Banquier  a fait  une  greffe  fourniture  d'argent, 
quand  il  a taie  tenir  de  l'argent , 8c  lotlqu’il  l’a  fourni  en  quel- 
que lieu. 

Fourniture  , fe  dit  auffi  des  menues  chofes  qui  accompagnent 
celle  qui  cft  principale.  Stopltmeuium , apptndix . addfiUHitntum. 
Il  fauc  payer  tant  à mon  Tailleur  pour  les  menus  fournitures  de 
mon  habit , les  boutons . la  foie , les  poches , 8cc.  Avec  cette  la- 
lade  de  laitues  il  faut  de  U fourniture  ou  de  menues  hà  bcs.com- 
me  eftragon  , cerfeuil , ciboulette , 8c c. 

F o u r n r t u R e , fe  dit  aufli  pat  les  Gantiers , des  morceaux  de 
peau  pour  faire  Us  pouces  , les  fourchettes . 8c  les  coins  des 
gonds, 

Entérmes  d’Organiftes,  on  appelle  Fourniture , un  jeu  compofé 
de  plufieurs  tangsde  tuyaux  qui  servent  i remplit  Oc  i fiire  en- 
tendre les  orgues  jufqu’aubout  des  g(  andcsEgldcs. Ce  jeu  a d'or- 
dinaire quatre  tuyaux  lùr  marche , donc  le  premier  cil  ouvert 
8c  long  d'un  pied  8c  demi , le  fécond  d'un  pied , le  croiftéme  de 
huit  pouces  5c  demi.lc  quart  icroc  de  demi  pied.  Quelquefois  on 
y met  huit  tuyaux  fur  marche,  qui  vont  ÿulqu'i  deux  piédsou 
environ.  La  fourniture  eft  un  des  trois  jeux  compotes  de  l’orgue. 

Les  Marchands  de  vin  appellent  i Paris  une  Fourniture  , 1 1 muids- 
de  vin  ; 8c  les  Macchauds  de  blé  en  Anjou  appellent  Fourniture 
11  leptiers  de  grain. 

FOURQUE  8c  FOU  RC  AT.  Ce  dernier  cft  mafcuün  Tétmcde 
Marine.  Ce  font  des  pièces  de  charpenterie  foui  chues  qui  en- 
trent dans  la  conftruéhon  du  vaillcau^c  qu’on  mer  fur  les  extré- 
mités de  la  quille  auprès  des  varangues  où  le  vjillcau  s'étrécit. 
Furce.  On  les  appelle  aulïi  Stnglon.  il  y a des  four  au  i deux  bran- 
ches, il  y en  a trois  branches , ceux-ci  (ont  comme  un  bout  d’ar- 
bre d’où  naiffent  deux  branches.  Foureat  de  proue.  On  fait  les 
four  ut  1 de  chêne  pour  les  galères,  comme  pout  les  vaiffejux.il 
yadcs/ostrtatrquon  appallc  langlots , ils  ont  les  deux  br  inthes 
plus  éloignées  l une  de  1 autte  que  les  autres  fourusts.  On  dit  al- 
ler de  /«trearj  .endentement  de  fournis. 

FOURQUINE , f.  f.  Petit  inftrumcm  qui  sèrvoit  autrefois  i tirer 
les  moulqucts.  Moufquct  à for  quitte. 

F O U r R A G E , f.  m.  Paille  ou  hérbe  feche  qui  sert  à nourrir  iec 
belliaux  St  les  chevaux.  Pabulum  ,/arraj*  .farrAgiueum  pabulum. 
11  faut  obliger  les  Fermiers  i conlommer  tous  leurs  J oun  jge>  Ce 

5 ‘ailles  dans  les  métairies  afin  d’avoir  des  engrais.  Les  fourrages 
ont  pailles  de  blé , codes  de  pois  8c  de  veffès^c  les  gtai  11s  qu'on 
donne  aux  chevaux  8c  belliaux , des  faiflèaux  d hèrbes  donc  on 
nouriit  les  vaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin  far,  qui  lîgnifioit  autrefois  toute  forte  de 
blé  ou  de  grain.  Ménagé  dit  qu’il  vient  defoderagium , qui  a et© 
fait  dc/#dfruBi  ou  fodrum\  car  les  Latins  ont  appelle  ainlî  ce 
qu'on  donnoit  aux  loldats,  tant  pour  leur  nouriituic  que  Pour 
celle  de  leur  chevaux,  Si  en  général  aliment , d'où  a été  lait  foare, 
ou  feure  .fourrage  Sc fourrier. 

Cujas  Sc  Du  Cange  le  dérivent  de  l’AUemand  futer , qui  lignifie  ce 
tjuc  mangent  les  chevaux,  foit  grain,  ou  fourrage.  Volîlus  de 
r Allemand  fedtn  ou woedtts,  qui  lignifie  paître.  Nicod  le  deti- 
1 ve  de  fanage , qui  lignifie  la  même  chofe  en  Latin  dans  le  fens 

propre  ,8c  qui  a été  pris  dans  le  (ens  figuré  pour  un  mélange  de 
toutes  fortes  de  choies.  Icquezvachércherdansles  langues  du 
Nord  l'origine  du  mot  de  fourrage.  Foitr  dansia  langue  Tudcl- 
t\\K,fedrt  dans  la  langue  Saxonne,  fodder  dans  la  langue  A ngloi- 
1c , lignifient  ce  qu'on  a appelle  fodrum  riant  la  baffe  Latinités 
ce  mot , qui  a la  tèrminaifon  Latine , paroit  évidemment  formé 
des  autres  mou  qui  viennent  d'être  rapporrez  ; de  ces  mots  oo  a 
formé  fodragt , puis  forage , four  âge  Sc  fourrage. 

Entérine  de  guène,  on  dit  mettre  en  quartier  de  fermage;  pour 
dire, Mettre  dcsCavalicrs  en  un  lieu  où  ils  puiffèor  nouirir  com- 
modément leurs  chevaux.  Aller  tu  fourrage.  Envoyer  au  fourra* 
ge.  A b l.  Pour  dite , Aller  ou  envoyer  ebèreher  du  fotnrage  Ea 
ce  les*  les  foins  8c  Iss  grains  y font  ceoipria.Unc  trouiTs  de  four* 
Rrr  rage 
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rage.  On  appeHe  Ration  de  fourrage,  la  portion  de  foin,  de 
paille  Ci  d'avoincou’on  difhibuc  à chaque  Cavalier  pour  faite 
lubtifter  Ton  cheval  chaque  jour , c’cfl  douze  livres  de  foin  , au- 
tant de  paille , fit  trois  picotins  d’avoine. 

fovrnAGi! , dans  l'Artillerie  , eft  le  foin  ou  l'herbe  dont  on  fait  des 
tampons  que  l'on  fourre  dans  le  canon,  d'abord  lut  la  poudre.fic 
pute  for  le  boulet  pour  preilcr  & les  serrer  cnlcroblc.  On  fc 
sèrvoit  autrefois  de  bourtc. 

FOUrR  ACER , v.  ad.  Confommer  les  fcurcs  5c  pailles  d* une  mé- 
tairie. Pahulart.  Il  faut  à ce  Métayer  deux  cens  moutons  pour 
/wirrijff  les  pailles  des  blcz  qu’on  y recueille.  Les  mouton*  ont 
fourra^ ces  gerbes , ont  mangé  l’épi  * le  grain , ce  qui  cft  propre 
ileur  nourriture. 

Foutra  c er,  en  terme  de  Guerre,  lignifie , Aller  chercher  du 
fourrage.  Cemparare pabulum , eonquirere , tmperure  * A eafira. 
Ona/viirragéaujouid'huicccanion,  demain  on  Jourragira  cet 
autre-li. 

Fou  [Rager,  lignifie  aulTi , Ravager , dcfoler,  piller , ruiner  un 
pays , y meure  tout  en  dcfoulre.  Depredarï , inferrt  vaftiuteM. 
Les  Suédois  ont  plulieurs  fois fourragé  toute  l'Allemagne.  Four- 
rager  la  campagne.  Vaug.  Fourrager  le  plat  pays  Aat. 

F o 1 1 n a c t r , leditaulli  des  bêtes  fauves  qui  viennent  gâter  les 
blcz , les  jardins.  Faflare.  Ces  cerfs , ces  ftugliers  ont  fourragé 
tous  les  blcx  des  villages  voilins  de  la  forêt.  Les  lapins  de  cette 
garenne  font  venus  fourrager  mon  jardin. 

Tovirager,  lignifie  figurcmentjliouiilcr,  mettre  en  defordre 
une  chimbte,  un  cabinet.  Cet  homme  cft  entré  chez  moi , il  a 
brouillé , il  a tout  fourragé  mes  papiers , mes  livres.  Ce  cet  rue  ci! 
bas  en  ce  lens , Sc  meme  peu  ufiré. 

Skinner  conjeâurc  que  ce  mot  de  feurropr  vient  de  forât  Agert , 
parce  qu’on  va  chercher  les  feutrages  a la  campagne.  Four  rager 
a la  même  origine  que  fourrage. 

F o v r R a G î , il , part.  pafi.  5c  adj.  r*(latut. 

FOUrRAGEMENT,f.m.  Pabulotio.  Pomït. 

FOUrRAGEUR,f.  m.  PokuUtur.  Cavalier  qui  va  cbérchcr  du 
fourrage.  On  a commandé  tant  d«  troupes  pour  clcortcr  les 
fourragtun.  NosfoMTTJgntrt  oot  été  chargez  par  les  ennemis. 
D’A  R L A N C. 

. FO('rKE|f.m.  Vieux  mot.  Fourrage.  Pabulum.  Aller  co  fourre, 
c'ctoit  autrefois  aller  au  fourrage,  aller  fourrager,  ht popuUum, 
fahlarum.  Au  Ronun  d'Alexandre  : 

Ltt  Sendoim , mon  Site , dont  quarante  en  i * 

Se  partir  tnt  d'tu  fitojl  qiïtl  a/ourna , 

En  fourre  font  aile*  lerfquil  éu  Un  a.  Du  Canoë,  Sut 
FtiU-hard. 

Ce  mot , comme / ‘outrer  5c  ferrer, vendit  de  ft  lrttm,  quifignific  le 
manger  des  chevaux  Du  Gange,  fur  i'ïüt-Hati.  Voyez  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  TiOClLn.  i j.leP.Sirmond 
fur  cet  endroit . 8c  Cu  j.»s  ad  L.  y.  Ftui. 

Le  feutre  en  L itin^Wfrw»  «fc  foJrutu , etoit  originairement  une  le- 
vée qui  fcÉûilôiîthez  les  François  & les  Allemands  pool  une  ex- 
pédition militaire.  DeHuuicicrrec»  parle  De  Duttb.  & eomtr. 
Prov.L.lI.C.  a p.  ni. 

FOUiREAU . t.  ni.  Sortcdc  gaine,  d'étui,  d’enveloppe  i ce  qui 
sert  à couvrir , i enveloppa , i conserver  quclqucchulc.  Figura, 
thêta.  Pour  les  armes,  on  dit  un  fourreau  d'épée,  des  fourreaux  de 
pilloJcts,  des  faux  foutreau , des  four  r taux  a ai  qui  bulc  En  fait 
de  meubles , oa  dit  île  n fourreaux  de  thaife , ou  des  ho -allés  qui 
couvientlcschailcsUnsctiec]ooécs>des/Mrrrraj(xdc  quenouil- 
le de  lit  : en  tait  d'habits  des  fourreaux  de  manches, de  ^fourreaux 
d’cnf.ins . pour  empêcher  qu'ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lorulus.  Icqucz  iederive  d'un  mot  de  l'an- 
cienne langue  Gothiquc/tMMr , ou  fuar,  d’où  les  Anglo-Saxons 
or.:  fait fa. Jdcr.ee s mots  lignifient boc te  à cnlr-rmer  quelque  cho- 
ie , tlteiA,  J!  cft  bien  plus  natuid  de  le  dériver  de  fourrer  , parce 
que  le  foutreau  ctt  ce  où  l'un  fourre , où  l’on  met  unccpcc. 

Fo  v t R x a v , en  renne  de  Manège  rit  la  peau  du  chcv.il  qui  cou- 
vre fonmenibic.  Qtiand  un  dicval  a le  ;»vtrta«  criftê.ilfaut  le 
miner  n l'eau.  Lav  ei  le  fourreau  d'un  cheval.  Ce  cheval  a tiré  du 
fourreau. 

FourREAtrD'rrt  ,C’cft  ce  qui  enferme  te  couvre  l’épi  qui  n'eft 
pas  encore  bien  foi  me.  Ainli  on  dit  que  J’ofgcdt  en  fourreau  i 
pour  dire, qu’il  n'ell  pas  encore  épie. 

Foutreau,  en  terme  de  Monnoic.  Ce  font  deux  morceaux  de 
patcheminen  manière  de  fourreaux,  dan»  lelquets  on  met  les 
moules  dont  on  le  létc  pour  réduire  l’or  eu  feuilles.  Bonard , 
fjgtxçi. 

Foutreau,  cft  auffi  un  ténue  de  Ccincurier  ,qui  lîgnihc  du  pa- 
pier roulé  ou  autre  pareille  choie  qu'on  met  dans  les  pendons  . 
du  baudrier  pour  leur  donner  quelque  grâce. 
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Foutreau  , cft  auffi  un  morceau  de  peau  en  forme  de  manchon, 
dciliné  icouvrir  un  peu  du  trait  du  cheval  de  charroi , de  peur 
que  le  trait  venant  à froter  le  ventre  du  dicval , ne  lui  en  coupe 
le  poiL 

On  dit  en  provèrbe , U a couché,  comme  l'épée  du  Roi,  dans  fon 
fourreau  ; pour  dire , dans  fon  habit , il  ne  s’eft  point  déshabille. 
On  dit  aulli  communément,  quand  on  a dre  i'cpOe  Contre  fon 
Prince,  il  taut  jetter  li  loin  le  fourreau  qu'on  ne  le  trouve  ja- 
mais > ou  bien  il  faut  en  brûler  le  fourreau*  pour  dire,  que  ce 
crime  ne  mérite  point  le  pardon,  & qu'il  faut  y rcullit  ou  y 
périr. 

FAUX-FOUrRF.AU  ,C  m.  Une  manière  d'enveloppe  qui  fc  met 
fur  le  fourreau  d une  épée  pour  le  earcmir  de  la  pluie. 

FOUrRELIER.fm.  Ai  rifasa  qui  fait  des  fourreaux  de  pifto- 
Ictsfit autres,  yagmarum  an  if  ex  , <«rifi*ur#r.  Les  Maîtres  Car- 
riers dam  leurs.  Lettres  prennent  auffi  la  qualité  de  Morues 
Fourrthtrt. 

FOUrRER , v.  aéh  Faire  entrer,  introduite  quelqu’un  dans  une 
mailon  ; s'engager  dans  une  affaire.  Jniucere,  tnfemt , mfimiart. 
11  afwrrréfon  fils  en  une  bonne  Coromillion.  Il  s cd  fourré  dm 
la  Ferme  -Générale.  Ce  jeune  homme  fera  loi  tune,  il  cft  entrant, 
il  (c  fourre y*i  tout , il  eft  toujours  fourré  dans  les  bonnes  com- 
pagnies. Sc  fourrer  étourdiment  parmi  tout  le  monde.  Voit. 
Où  venez- vous  vous  fourrer  t Vous  êtes  un  foc  de  venir  vous 
fourrer  où  vous  n’avez  que  faire.  M o c. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  jurraro , qui  a été  fait  defoderare , & qui 
vient  de  l'AlIcmand/mm , lignifiant  la  même  choie.  Ou  plutôt 
il  vient  de  fourra,  qui  en  bagage  Celtique  ou  Bas-lkcton  ugni- 
Bc,  remplir. 

F o u r R a R , lignifie  auffi , mettre  quelque  cbofc  dam  une  autre, 
l'y  faite  entrer.  Indutert  H lui  a fourré  fon  épée  au  travers  du 
cor  w.  On  ne  fçauroir  plus  rien  fourrer  d ans  cecofttr,  dam  ce  ùa. 
il  cft  trop  plein. 

F o u t R e r,  lignifie  encore  cacher , mettre  en  quelque  lieu  ctt  oit. 
Et  avec  le  pronom  pérfonncl,  il  fignifie  entrer  quelque  paît, s’in- 
gérer, s'engager  dans  quelque  affaire.  Au  jour  du  jugement  le 
pécheur  nelçaura  où  ic  feutrer , il  n’y  aura  point  défile  pour  lui. 
Quand  on  montre  une  cpée  i ce  poltron,  on  le  ter  ott  fourrer 
dans  un  trou.  Sc  fourrer  par-tout.  Fourrer  ion  nez  par -tout , li- 
gnifie , s'ingérer  par- tout , fe  mêler  de  tout. 

Nicod  dérive  ce  mor  de  ferre , ou  de  forât  ire . 

F ou  rR  * R , lignifie  aulli , Garnir  de  fourrures  oa  d'autres  ch> 
fes  qui  gardent  la  chaleur.  Jufirutre , affaire , protéger  t,  pelluulart 
trefiet.  Ce  vieillard  a fait  fourrer  fon  fullc-au-ci<rps.  il  a Ion  man- 
teau doublé  de  pannc.dc  ratine, il  le  fourre  bien  de  peutdu  froid. 

En  ce  lens  il  vient  du  Latin  fader art. 

Foui  ri  r , fe  dit  auffi  en  p.  rbnt  d’une  fraude  quon  pratique  dans 
ks  monnaies, quand  dcsHansdecuîvicou  de  fit  ou  des  mé- 
taux alliez  , fout  couvcm  ou  bordez  de  b mes  d’or  ou  d’argent 
5i  enluitc  pallcz  dans  les  fers  pour  les  monnover.  Bradeam  u Ju- 
citc.  Les  Aa(icnsontJ««rréquilqucs  monnoies  de  ccttc  façon. 
Les  Médailhftcs  les  appellent  médailles  fourrées, Sc  en  Latin  mor- 
tr.i  braillait.  On  le  du  aulli  des  bottes  de  pai  Ile , de  foin , R-  au- 
tres choies  dont  le  dedans  cft  de  moindre  valeur  que  le  de- 
hors. 

f ourni k , fe  dirfiguièment  en  morale  des  chofcs  fpiriruellr..  Oa 
ne  fçaiuoit  rtcu/flivzrerd.insla  têtede  cet  écolier  tant  il  eft  ftu- 
ptdc.  Je  ne  (çai  qui  lui  a fourré  cette  opinion  dans  i'clprir.  Ce 
Pédant  a fourré  cenr  bribes  de  Latin  en  fon  difeours» 

On  dit  proverbialement  qu’un  Jiommc  faurrt  fon  net  psr-tour  i 
[xsurdite,  qu'il  eft  incommode , qu’il  le  mêle  des  aftairesoii  il 
n cft  point  appelle.  On  dit  aulîî,  Jlabicn/anrr/dclapaillcdans 
les  fouliers  ;pour  dire , Il  s'eft  enrichi. 

Foc  iRtR , v.  aft.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  pour  fourrager , pHIfr. 
Populart.  M onft  t clct  à l’ai)  143  t.  Ils  pa:  tirent  de  Beauvaispoir 
aller  quérir  leurs  av amures , 5c  jourrtr  le  pays.  Du  Cange  , fur 
Vtllc-Hari. 

Foutre, ée,  part.  & adj.  Indttélut , tnflfat , ,'Hu , fimuUrut. 

On  appelle  aulli  une  p.-iixfsiirr/e,  ur.e  paix  diftimulée,  qui  n’eft 
faite  qu’en  apparence,  & qui  ne  durera  pas  long-tems.  Un  coup 
foutre,  un  coup  qu’on  porte  avec  furie &ùis  fc  nvenre  en  gar- 
de , enfortc  qu’on  en  reçoit  un  autteen  nteme  tems.  Uncpiece 
dcmonnoic/ajinAr,qut  n’a  quctcddfiislfr  les  bords  d’or  ou 
d’jrgcnr.Bc  Iciefte  faux.  UnemcJ.iille/ojrrr/r  ,cn  Latin  num- 
mut  haÜeatHt,  eft  une  bonne  médaille , véritablement  antique. 
Une  bot  te  de  loin, de  paille  ou  autre  marchandife/i  wrér.quand 
on  a mis  le  plus  beau  au  dehors , 5c  que  le  dedans  eft  de  moin- 
dre valeur. 

On  appelle  en  terme  de  Charte,  lir.ix  fourre* , les  épiniers  fie  fet 
forts  du  bois  où  les  berès  noires  font  leur  demeure.  Lotudenfa. 

On  appelle  des  largiies/rarrm,ccxraincs  langues  dccoJum.  qui 
viennent  dcToui  taine,fâitcs  de  céruins  hachis  de  viande  rc cou- 
ver 
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vende  la  même  peau  de  la  langue.  Maflcpain  fourré,  cft  une  for- 
te de  maflcpain  dont  la  pâte  cft  fen>!>ublc  à celle  des  autres  maf- 
fcpains , Se  dans  lequel  on  met  quelque  marmelade.  Faittu. 

Onditprovèrbialeracnt  un  innocent /mri1'  de  malice,  en  parlant 
d'un  nomme  qui  cil  méchant  dans  l'atne , de  qui  lembk  en  appa- 
rence être  fimple. 

FOUtREUR,  l.m.  Marchand  Pelletier  qui  vend  des  manchons, 
des  habits  foui  rez  de  peaux.  PtSio.  Les  Fourreur!  comptaient  un 
des  fix  corps  des  Marchands  de  Paris.  Les  compagnons  Fourreur  i 
commencent  à veiller  ou  a travailler  après  Toupet  le  lendemain 
de  la  Mi- Août. 

FOUR1ER.  Voyez  MATAINCOURT. 

FOUiRiE  ,1.  t.  Vieux  mot  .qui  s'eft  dit  pour/nrir  Staiulum. 

FOUrRIER,  T.  m.Oftkicr  qui  matquc  les  lot!»  pour  le  Roi,  & tou- 
te fa  Cour  quand  il  voyage.  D:fij>nator  bojpintruui  , metator.  Les 
Faurners  funt  audcflôus  des  Maréchaux  des  logis.  On  cil  Ion  in- 
commodé en  luivanr  hCour  quand  on  n’cft  point  loge  pat  ftir- 
run.  Il  y a des  Faut  rien  du  Corps , des  Fourriers  de  la  Maifoo . Si 
des  Fourriers  otdinaii  es. 

Ce  mot  cft  dérivé  de  l'Allcmand/inrirer  Se  defuhren , qui  lignifient, 
un. luire.  Min.  Du  Cange  le  dérive  de  foraruquiadicirKm  exi- 
lenJum  perçant  : le iFourritrt  faifoicnt  au  lis  autrefois  la  charge  de 
l’out  voyeurs. 

Il  y a aulli  des  Fourriers  dans  les  Compagnies  des  gens  de  guérie, 

& qu'on  nomme  dans  b Cavale»  ic  MarLhaax  des  lagts.  Voyez 
Fouir  agi  pour  l'origine. 

Foitrur  ou/arnrr , s'clt  dit  autrefois  pour  feserra^enr , (’oldat  qui 
va  en  fourre  « c‘cfi:-i-dhe,aufbuir*gc»  ce  que  Guillaume  de 
NangisG'*/!  S.  Lud.p.  jj8.  appelle  firt/rarar.  Et  les  Forne  rt  cer- 
chieient  la  contrée.  Ville-Haro.  n.  71 . Le  Roman  de  Gauder 
de  Nanteuil  : 

Pim  d'une  grande  lient  font  li  fourrier  tauns 
EX  prennent  ta  viUtlle  nui  par  la  terre  lu.  Du  Cakce  fur  Pille- 
Hari.  Voyez  FOrRIER. 

FOUrRIÈRE , C f.  Nom  d’un  des  fept  Offices  d«  la  Maifon  du  Roi' 
Lieu  dcftinéalèrrcr  le  bois  de  chauffage  dans  b Maifon  du  Roi 
ou  des  Princes  ,Se  où  s'en  fait  la  dilliibutiun.  Cella  Itgnaru.  Il  y a 
Un  Chefdcy#irrrierr,&  autres  Oftlricrs  qui  y lérvent  dans  laMai- 
fonduRoi.  M.  IcPicfidertde  Valbonnet  donne  un  état  de  b 
faurnétt  du  Dauphin  Humbèrt  dans  Ton  hiff.  duDauph.  p.  109 

Fuciriere.  Terme  de  Coutumes.  S line  de  beftiaux  par  laquelle  on 
les  enlève  du  lieu  où  on  les  met  au  fortrage , pour  les  ôtet  de  b • 
pollclfion  de  celui  fur  lequel  ils  font  l.ilis . jutqu'à  ce  qu’on  puif- 
ic  les  vendre. 

FOUrRURE.f  f.  Garniture  de  peaux  qu'on  met  aux  habits  pou» 
les  rendre  plus  ch  tuds  , ou  poui  leur  fervir  d’ornemens.  Pefts, 
ptiltu , Se  dans  U baffe  Latinité  fadnitar  a S(  ferdatura  La  fourni 
re  d’un  manchon,  d'un  |u(laucorps , cft  fuit  néccllaiie  pendant 
l’hivèr.  Lts  Manteaux  des  Ducs  Se  Pairs  ont  des fourrures  d'hèi- 
mines  pour  être  plus  magnifiques. 

Le  druit  de  fourrure  cfl  un  droit  en  ufige  en  Bretagne  au  XIII*  fic- 
elé. Ht  fl.  Je  But  7. 1.  P.  100. 

Foemcaa,  lignifie  aulli,  les  peaax  mêmes  dont  on  garnit  les  habits 
Félin.  Le  s Mat  très  Zibelines  fie  autres  riches  faurrures  vicnncm 
de  Mo/covie. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  furrssra , qu'on  .1  dit  dans  la  balle  La- 
tinité en  b même  lignification.  On  trouve  dans  la  bafle  Latini- 
té/oitarirrAk'-oui  lignifia  fourrure.  Voyez  dans  les  Bollandiftes 
MaiiTJP  p.  }4c.  « 10.  l'Abbrcgé  de  la  vie  de  S.  Yves  fait  a 8 
ans  aptes  Ta  mort  » c'cff  à-dire . au  XIV'  liccle.  On  trouve  auffi 
foderau  .faJratum , fodratura  pour  lignifier  doublure.Voyez  les 
Bollandiftes  Man  T PU.  p.  5 16.  Set.  On  trouve  encore  fedra 
poui  un  habit  de  deffous.  Les  mêmes  Auteurs  difcnc  qu’il  vient 
de  l’Italien  fédéra  . doublure.  Dans  les  Loix  Palatines  de  Jac- 
ques II.  Roi  de  Majorque  P.  VI.  De  Ptjtibus&aliu  onumrntu  , il 
y a fetrare , m 254.  au  lieu  de  fadrare,  fur  quoi  les  Bollandiftes 
qui  ont  imprimé  ces  Loix  au  commencement  du  IU.  Tome  des 
sftll.  Sanll  fun.  icmatqucnt  que  c'cfl  le  premier  endroit  où  le  d 
foit  changé  en  /.  En  not  1 c langue  ol  s'eft  ih angé  en  m , comme  al 
en  au.  Ainfi  de  fadtrart  s’eft  fan  fadrare , folrare , ftlrtr , faarer  ,Se 
jaderatura , Jodratura , falratnra , fouratura  , jtururt.  Les  Alle- 
mands de  même  en  ont  fait  vordomt , oui  a le  n.cmc  fens  chez 
eux.  FaJeratued  daasCcfaiie,  L.Vlll.  C.  J9  Faderatura  rft 
dans  la  vie  de  Sainte  Marie  d’t>ignies  écrite  auXIIP  fiéelc.CIV. 
n.  j 7.  Fodratura  dans  le  Concile  de  Confiance  SefT  4 ) . Forât  or  a 
dans  utJ  manufe.  it  de  la  vie  de  Sainte  Marie  u’Oignics , cité  par 
Le  Mire  , Ada  Sanll.  ‘/un.  T.  IV.  p.  647. 

Foltrcri , cft  auffi  un  habit  que  portent  les  Docteurs  Se  Bacheliers  * 
d'une  Uni vcifitc . qui  lom  des  marques  de  lent  caractère  & de 
Icui  qualité.  Un  Bach(/icr  n'ofexeit  aller  à un  AélcdansfâLicco-  . 
ce,  Tmi  a von  fa  fourrure.  ' 
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FotirRbRÊ^ftaufliuntèrmedeBlâron.  Diphrera , veltui.  Dm. s le* 
Ariroii  ici  il  y a deux  métaux  ,cin«j  couleuts , & deux  fourrures , 
pannes  ou  peaux  velues»  fçavoir,  Inès  mine  & le  vair,  txj  liquéet 
a leur  ordre. 

Fotrnut  es  , plur  En  terme  de  Mâtine , font  drs  fils  ou  cotdons  de 
vieux  câbles  qu’on  mctentidlc  pour  couviir&  tnvelopcr  les 
manœuvres  Se  c ables  de  lès  vice , Se  empêcher  qu'ils  ne  s’ufent 
FcvrnuRi.  Les  Ci  i tiques  appellent  fourrutn  des  morceaux  ajoutez 
aux  Ouvrages  des  Anciens,  des  pièces  bulles  qu’on  y a SmrTees* 
inférées  comme  vraies.  Suppafitunialujuil.  LeTelîamtni  de  Saint 
Remy  patoit  à cet  Auteur  comme  auPapeSilvclL  e IL  à Flodoard, 
au  Préüdent  Brillon , à B.tronius . ur.c  pièce  authentique , quoi- 

3u'il  y ait  quelqucs/pvrrwr// , comme  par  exemple , la  donation 
eDonzy  par  Su  Clou.  M»m.  oeTrev.  Cet  AuieuT  a un  Minut- 
ent de  Sérviusexcmt  des  futtrniret  qui  l’ont  défiguré.  Ibid. 
FOURSY  ouFURSY,  f.  m.  Je  nom  propre  d'homme.  Furfem.  S. 
Faurfj,  Abbé  de  Lagny  Si  Patrôa  de  Paonne,  elt  qualifie  d'Evê- 
que  dans  quelques  Calendriers  de*.  Eglifes  de  France,  Se  hqr.oré 
comme  tel  à Cambr.iyAc  en  d’autres  lieux.  Il  vivuitauVIt*  liccle, 
di  mourut  m 6 5 j.  ou  plutôt  en  6 jo.  le  i^dejami.-i.VuytzBoû 
landus  f<  Bail 'et  à ce  jour  ,&  BhIicju,  L.  III.  c.  16. 
FOURVOYEMENT , f m.  Egarement , lortiedu  dioit  chrmiri. 

Deenatu.  La  faute  du  guide  acté  caufe  de  trotte  fourvajemetu. 
FOURVOYER , v.  aâ.  titrer,  détourner  du  bon  chemin.  A relia 
vii defltBtre  fdtdutert.  La  nuït  nous» fturvejte..  L'Acao.  Se  dit 
plus  ordinairement  avec  le  pronom  pèi  fonncl , Se  lignifie , S'é- 
gaict.fooir  de  fon  droit  chemin,  sioerratt.  Il  dl  ailé  de  frf,  «r- 
vojtr  dans  les  forêts. On  doit  prendre  des  guides  pour  empechet 
qu'on  ne  lefaurvaye  quand  on  voyage  de  nuit  ou  en  pays  incon- 
nu. On  le dwaufii  au  figuré  lleflaiiedc  le  (aurvajtr  t defepèr- 
drequ  md  on  fuit  Tes  pallions  Se  la  t ai  Ton  humaine. 

Ce  mot  vieillit.  11  vient  dt  forai  Se  vu , c’tll-i  dire , hors  de  la  voji. 
Nicot. 

Fourvoyé,  it , part,  palf  Sc  adj  Digrtfui , air  m an  s. 

FOU  TE  AU , f ro.  Fag m.  Arbre  de  haute  lot  je , qu’un  appelle  au- 
tiamcnt  fan  ou  Hnu , qui  cil  commun  dans  les  forêts  dont  le 
bois  cft  fortlèc,  rempli  de  pluficurs^tîts  brillanv  ouendmits 

Ç>|i  s , Se  qui  pétille  fort  dans  le  feu.  bu  Latiu/agu,.  Voyez  H E S- 
RE. 

FOUVENT.autrefbisFONVENZ.  f.  m.  Nom  propre  drlic-.i  d.tni 
le  Diocèfc  de  Langres  en  Champagne.  Font  Penna.  Haïr.  Paleft. 
Aot  Gall.p.  180. 

FOWEY.l!  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d'Angletèrre.  Il 

cft  i l'embouchure  d’une  petite  rivière  Qui  pmte  Ion  nom  dans  le 
Comté  de  Curmuillcs , entre  Falmouth  & Piimouth.  FaVoej  a 
droit  d'envoyer  deux  Députez  au  Parlement  d’ Angleterre. 
FOUXACH , t m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Choralàn  en  PÉtfe. 
On  la  nomme  auffi  Bomucn  ou  Bouxeng.  Buxtnÿum. 

F O Y. 

cOY ou  FOI , C f.Tétme  dogmatique.  Fida.  Confcntemenfdere  « 
prit,  jugement  que  l'on  forme , Se  dont  le  motif  n’cft  point  une 
évidence  in  trime  que  grande  ou  petite,  nuis  l'autorité,  Je  tém  li- 
gnage de  quelqu’un  qui  a rcvclé,rapporté  b choie  que  Ion  cioi^ 
Fat  divine , foi  nom  jine. 

Foy  ou  Foi.  Ftdes.  La  pi  émiére  vèrtu  Théologale.  Ceft  on  don  de 
Dieu , qui  fait  acquiefcer  fèrmement  aux  veriicz  qu'il  a tevéléci 
à fon  Eglifc.  S.  Paul  dit  que  h foi  cft  le  fouricn  des  choies  que  l'on 
efpcic , de  une  démonftiacion  de  ce  qui  ne  fe  voit  poinc , aux 
Htbr.  Cbap.  1 1 . verf.  1.  Si  on  avoir  de  b foi  gros  comme  un 
grain  de  moutarde, on  tranlponcroit  les  montaêncsdans  la  mer, 
dit  le  Sauveur.  La  vie  de  b fat , qui  cft  b vie  des  juftes , conlifte  à 
fêrvir  Dieu  fans  le  connaître  d'une  manière  fcnlible.  Nie.  Il  ne 
faut  pas  prendre  pour  de  Ja  foi  ce  qui  n'cft  bien  fouvenr  que  de 
laiupérftition.  Da  Vill.  A moins  que  la  foi  n’affùjctiifll  la  rat- 
ion , nous  priions  b vieàcroite , Sc  a ne  croire  point.  S.  Evr.  Si 
ç'cft  l'autorité  qui  fait  que  l'elprit  eir.br atlè  ce  qui  lui  cft  propo- 
fé,  c’eftte  qu’on  appelle  foi.  Loo.  La  foi  ne  triomphe  pas  de  la 
raifotncllciielaicnvèrfc  Se  11c  l'anéantit  pas.  Cl.  Souvent  on 
débirc  fous  le  nom  de  myftcre  de  h foi , ce  qui  n'cft  qu’un  fruit 
de  b foiblcffè  humaine.  Id  La  mauvaifeconduire  dci  Chrétiens 
vient  tic»  doutes  qui  iravèrfent  & exténuent  leur  foi.  Dt  Vi  n.  Il 
eff  néce  flaire  que  la  raifon  répande  fur  les  vêtirez  delà  foi  la  clar- 
té de  fes  lumières,  afin  quelle  raflurel'efpiit,  <3t  qu't  Ile  lui  ap- 
rcr.ne  du  moins  à fe  foumettre.M  aui.  C cft  b foi  feule  qui  cm- 
raffe  vivement  la  myftétei  de  la  Retigiuu.  Mont. 

Cn  appelle  Tpi  divine  b créance  qui  ell  fondée  fut  l’autorité  de 
Dieu. 

Foi  humaini  , cft  la  créance  qo’on  donne  au  rapport  des  hom- 
mes. Il  faut  ajouter /ii  i ce  qu'un  honnête-  homme  ifliimr.  II  y 
a bdc  foi  humaine,  que  l'on  a nommée  EuUJialItqut  : c’eft  la 
Krr  ij  ciéa.ice 
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créance  que  les  Fidèles  donnent  à certains  faits  que  l'Eelife  a dé-  | 
cidcz,  5c quelle propo(c i croire , comme  loriqu'elle  obligea 
reconnoîtic  que  le*  livres  contiennent  une  doélrme  hérétique  , 
qiur des  pèr tonnes  jouilfenc  de  la  gloire  du  Ciel.  On  croit  ce* 
faits  fui  l’jutorité  dcl’Eglilc,  laquelle  celui,  qui  n'écoute  pas, 
doit  cire  tenu,  félon  la  paroledeJcses-CnRisT,  comme  un  Païen 
5c  un  Publicain , 8c  laquelle  cil  Iclon  S.  Paul , la  colomneOc  l’ap- 
ui  de  la  vèrirc.Ceitc  expreflion  dxfoiEuUfiaftiijue  cft  nouvelle. 
•I.  De  Péréfixe  la  introduite  pouruiUingucr  la  /m  par  laquelle 
on  croit  les  faits  revclcz , qu’on  appelle/*!  divine,  & la foi  par  U- 
quclleon  croit  les  laits  fur  Icfqucls  l'Egide  prononce , affûtée  du 
Satnt-Efptit , en  vèi  tu  des  promeflcs  de  Jf sus- Christ. 

On  appelle  Prulcffîon  de  /■*» , une  formule  qui  contient  tous  les  ar- 
ticles de  la  créance  de  l'Egide , qu'on  fait  lire  5c  jurer  i ceux  qui 
abjurent  fhê relie , ou  à ceux  qui  cnn  en t dans  les  digndez  Ecctc- 
fuitiques.  Le  Symbole  de  la/*i , c’cll  le  Credo,  ou  le  Symbole  des 
Apôtres.  On  dit  auffi  Je  Symbole  de foi , ou  finalement  h foi  de 
Nie  de , de  Conftar.tinoplc , de  Trente , pour  dire , les  articles  de 
f«  p opotes . éclaircis , fouienus , enfeignez  par  les  Pères  de  ccs 
Conciles. 

Foi , fignifie  encore , Fidélité . alTurancc , promeffè . ferment , pa- 
role quoil  donne  de  faire  quelque  ebofe  dit  de  l'exécuter.  On  ne 
doit  louer  que  cc  qui  cil  louable,  autrement  on  détruit  toute  la 
foi du  langage.  & l’on  brouille  toutes  les  idées  drs  mots,  en  fai- 
fan  t qu'ils  ne  (oient  plus  des  lignes  de  nos  penfecs&denos  juge- 
mens.  Log.  Nu  tic  s per  formes  n’engagent  leur  foi  avec  plus  d o(- 
temion , que  celles  qui  la  violent  davantage.  IkxuH.  Quand  J a/*i 
te  l’aflurance  des  promcfl'e*  feroient  bannies  du  monde,  diibit  le 
Roi  Jean,  clics  devroient  toujours  deracuter  dans  la  bouche  des 
Princes. 

L' ardeur  Je  t'enrichir  cbjffd  U hernie  foi , 

Le  Ctxrnfen  nette  pim  de  fortement  i foi.  Boit, 

Le  foi , ee  noeud  pure , et  lien  précieux , 

A'eji  pim  ejHUttbtea  fantôme  ,& qu’un  mm  (p/tieux.  Bitis. 

Cet  homme  d’une  vèrtu  antique , a fçu  joindre  la  politcllê  du 
tcimilibonnc/wtienospeics.  Fi  Une  bonne  fwttopaédulc 
ucft  point  condamnable  clans  un  Eccjcfiaftiquc.  Font,  Les  équi- 
voque* font  des  obfcurirczarrificieufts,  inventées  pour  bannir 
la  bonn g fat  de  la  fodété.  Port-R. 

AU  foi  auffi  pure  & btde 
CvM>nttefu)erenepht4M 
Sert  me  comptant  e'ierntUe , 

El  mtfmvrd  tUnt  U tombeau.  M un, 

Bonne  roi  Sentiment  5c  difpofition  d’un  homme  qui  croit  bien  fai- 
rc , quoi  qu’il  faile  nul , qui  n’a  ni  doute , ni  Ici  upulc  fur  (à  con- 
duire. B ne  filet , Coufctentu  refit.  Un  Pollclîcur de bonne  foi, 
c cil  celui  qui  poflcdc  quelque  choie  qui  n’cft  pas  a lui , mais  qui 
Je  croit , & qui  n’a  point  de  ration  d’en  douter.  Le  poffèllcur  de 
bonne  fo, i n’cft  tenu  a la  reftitution  dccc  qu'il  a conlumc  ou  appli- 

3 uc  i le  j ufages . qu'autanr  qu’il  en  cft  devenu  plus  riche  i nuis  il 
oit  rendre  cc  qui  lui  telle  entre  les  mjins.  Le  poffcffcur  de  ton- 
ne fet,  tant  que  hbonne  foi  dure,  ne  diffère  point  do  véritable 
naître.  Voyez  la  loi  QwScit.jf.  de  Ufunt , 6c  la  Régie  du  droit 
in  6*.  four  ce  qui  cft  du  pollclîcur  de  bonne  foi»  on  n’a  jamais 
doute  qu’il  ne  gagne  les  fruits  qui  proviennent  par  là  cuituicéc 
fon  induit  rie  , luisant  la  loifruchu  f.  de  Ufuris , ik  la  loi  Bonafi- 
dei , Do  4«ju:rendo  rtrum  domimo  : mais  on  va  plus  avant , 6c  c’cfl 
une  chofc  reçue  dans  le  Royaume  par  une  coutume  générale, 
qu’il  gagne  crcore  les  fruits  qui  croilfcnt  plutôt  de  leur  propre 
natuie.quc  par  le  travail  & Finduftrie  Bornier.1I  l’afaitdinsla 
éeirar  fou  J ctois  dans  la  bonne  f et.  On  cft  dans  la  bonne  foi , quand 
on  croit  prudemment  être  maître  de  ce  que  Ion  poffede , ou 
qu’un  ignare  qu’il  cft  i un  autre , i moins  que  l'ignorance  ne  fut 
ci  jffe  ou  affectée.  Binne  foi  fc  dit  aufli  en  d’autres  manières  ; par 
exemple , en  matière  d’opinions  & de  religion.  La  bonne  foi  n’ex- 
culè  pas  ; ou  pour  nveux  parler',  n’cfl  pas  bonne  foi,  quand  on  n‘a 
pas  fait  ce  qu'on  devoir  pour  être  éclairci , lur-tout  qu’on  a été 
fouvent  ivci  ti.  Putsson. 

En  termede  Jui  ifprudence , on  dit  aulG  qu’il  y a des  contrats  de 
bonne/*»,  comme  les  ventes,  échanges,  louages,  & autre  tou 
1 on  fê confie  .i  la  probité  «lescontraétans , & dont  on  interprète 
favorablement  les  intimions;  d’autres  qui  font  de  droit  étroit, 
5c  qu’on  doit  exccutei  ila  ligueur.  Laprefciiprion  n’alieu  que 
loi  (qu’on  poflcdc  de  bonne  foi  Parce  qu’ri  y a peu  de  bonne  foi 
parmi  les  hommes,  on  dit,  de  foifj,  de  pleigc  plaid , dégage  ré- 
confort . d’j'gcm  comptant  paix  <Sc  accord  Invtit.  CouT. 

On  dit  auffi,  qu'une  pièce  rcvctuEde  lès  formes  fait  foi , fdtm  fecit, 
pour  dire , qu’on  v ajoute  foi  en  Jufticc,  qu'on  croit  à fon  té- 
moignage , c’eû  une  formule  qu'on  met  au  bout  dés  certificat*  \ 
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Lettres  Patentés , 5c c.  En/**  de  quoi  on  a fai# appofer  le  fccl  i as 
préfentes. 

Ma  foi.  Par  ma/*!.  Sorte  de  fèrmcns.  Façon  de  parler  dont  on  (elért 
abulivement  pour  allumer  quelque  choie,  jutez  par  votre  foi  (i 
vous  voulez  que  je  vou*  croyc.  Il  en  a jute  la/*#.  Dans  Icsancicns 
Edirson  en  promettoit  l’cxccution  cn/*i  &p.uolc  de  Roi.  La  foi 
de  Gentilhomme . Ia/*i  de  Marchand  , étoicnt  autrefois  fort  en 
crédit.  Les  Carthaginois  renvoyèrent  Atüiius  Rcgulm  fur  fa/w, 
5c  il  revint  fe  remettre  pii  Ion  nier. 

La/«t  conjugale  , cil  la  foi  quo  Je  mari  6c  la  femme  le  donnent  en  k 
mariant. 

ft  fçdi  epi'jlt  ( let  Snlttnt  ) ft  font  f dit  une  fuphbe  loi , 

De  ne  point  a tbjmen  djfujtmr  leur  foi.  Rac. 

Foy  xt  HomMAGE.  Terme  de  Jurisprudence  féodale.  Fides&bom- 
magium , c liait  tld  exbibitio , proftjjio.  Rccon  noillancc  que  le  vaffàl 
en  qualité  de  vaffàl  doit  à fon  Seigneur.  Par  le  mot  de  fat  on  en- 
tend la  promefle  5c  le  fêrmcnt  que  le  vaffàl  fait  d être  fidèle  i lûn 
Seigneur-,  5c  par  le  mot  d'hommage  on  entend  J engagement  qull 
prend  en  qualité  de  v jflàl  d’être  l’homme  de  fon  Seigncuÿ,  5c  de 
le  fèrvir  en  guérre  envers  5c  contre  tous,  fors  connc  le  Roi,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  1 homm^e  lige  ; ce  qui  n’a  point  lieu  aujour- 
d'hui en  France , où  les  Scigneuts  particuliers  n'ont  pas  droit  de 
faire  la  guerre , c’eft  un  droit  de  Souveraineté , 5c  Se  Roi  létal  l'a 
en  France.  Rendre  foi  & bemmoge.  Fidem  jurare.  Client  em  feprtfi- 
teri , Dominum  dgnofetre.  Exiger  la  fù  & hommage  d'un  Vaffàl , 
Recevoir  la  foi  6c  hommage , faire  la  foi  6c  hommage  i fon  Sei- 
gneur. Ex  tonctpli  juns  formula  Dominum  dgnofert , CUtntem  fe 
idim  profitai.  Ce  nom  Joi  n’a  point  de  pluriel , cependant  l'hif- 
toiredcla  Chancèle  trc.  T.  11.  imjnimcc  en  J 706.  t dit  au  pluriel 
fat  6c  hommages , ne  peuvent  etic  reçus  par  les  Chambres  des 
Comptes  (ans  lettres  de Chincelcrie.  Ce  n'cft  pouitant. que  dans 
la  table , dans  le  texte  ihr  a toujours  foi  6c  hommage  au  finguliet; 
mais  M.  Mcllicr , Tréforier  de  France  5c  Général  des  Finances 
en  Bi  ct.igne , a donne  ces  dernières  années  des  Mémoires  Du 
foit  & hoinntdget.Cr  des  fitfi  de  IdProvmtt  de  Bretagne,  a qui  mon- 
tre que/*i  à un  pluriel  pris  en  cc  fêns.  * 

On  dit , un  homme  de  foi  : pour  dire , un  vaffàl  qui  a fait  U fin  6c 
hommage , ou  lérment  de  fidélité  à fon  Seigneur  pour  un  fief 
qu'il  tient  de  lui  à celte  condition.  En  terme  de  Juiifptudcnce 
féodale  on  joint  prcfque  toujours  cnlcmble  ccs  deux  mots  J foi 
C-  hemmdçe.  Dcmiflion  de  foi , cft  la  dilpoûtion  libre  qu'un  vaffàl 
fait  de  Ion  fief , ou  en  entier , ou  en  partie. 

On  dit , Laifler  un  homme  fiir  (a  /*<  ■»  pour  dire , l'abandonner  à fa 
conduite.  On  Je  dir  auffi  d'un  cheval  qu’on  Jaillè  en  liberté  d'al- 
ler paître  où  il  voudta. 

On  d‘t  auffi  en  terme  de  Fauconnerie  , qu'on  laiffè  aller  un  oifeau 
fur  la  foi , iorlqu'on  ne  lui  donne  plus  de  filière , 5c  qu’on  Je  ré- 
clame en  liberté. 

On  dit  figuiément; 

Le  plut  [âge  t'endort  fur  h foi  des  Ze'phirn 
pour  dire , fur  l'inconftance  de  la  Fortune. 

On  appelle  auffi  Fin  en  tèrmc  de  Blilon , de  Sculpture , 5rc.deux 
mains  jointes  enfcmblc , pour  l'y mbotc  d’alliance  6c  de  fidélité. 
Il  porte  de  gueules  i la/«  d’argent. 

En  bunne  foi.  De  bonne  For,adv.  Sincèrement.  En  bonne  foi, 
croyez-vous  cette  extravagatvee  ? Voyez  Bon. no.  Ce 
bruit  a couru  un  tems  toute  l’armée , tic  de  bonne  foi  tu  Je  mérites 
bien.  M''*i.'HéRiT. 

Onditprovèibialerncnt,  qu’un  homme  cft  fait  d la  bonne  foi  ou 
vir  bien  i la  bonne  foi , pour  dire , qu'il  cft  bien  niais  de  croire 
aux  apparences , ou  à tous  ceux  oui  lui  donnent  des  paroles , qui 
croit  tout  ce  au’on  lui  dit.  On  dit  d’un  méchant  homme , qu’il 
n’a  ni  fet . ni  loi  i pour  dire , qu’il  n’a  aucun  lcntimeot  de  idi- 
gion , ni  de  probité.  \ 

Qm  n'aime  point  Cotin  n’efiimt  point  fon  Roi , 

Et  tid  félon  Cotm , m Dieu , ni  toi , ni  loi.  Bon. 

Foy,  cft  auffi  un  nom  propre  que  plufieurs  fainres  Vièrges  ont  por- 
té. Fidei,fidti.  Sainte  fay,  ncc  dans  la  ville  d’Agen , fut  martyre 
avecS-Capraisaulll*  liccle.  Htdr.  de Fulou Nol.Gdll. p.  JOI. 
dit  en  Latin  Ftdtt , Fidit  au  génitif , 5c  non  pas  fdti. 

C’eft  du  nom  de  cme  Sainte , que  Sainte  Foy , village  ou  bourg  de 
Guyenne  fur  la  Dordogne , vers  les  confins  du  périgord  , a pris 
fon  nom  comme  celui  dcCnpazi , quieft  voifin,  la  pris  de  S. 
Captais.  Faut  Sancia  Fidit.  Hadr.  Faleft.  Not.  G ali  p.  j 01 . 

FOY.  Nom  propre  d’une  fauilc  Divinité  des  Ancien*.  Fidu.  Voyez 
FIDELITE. 

FoY-MtNTEt'R.  f.  ra.  Tètme  de  Coutume.  Vaffàl  qui  manque  i 
la  fidélité  qu’il  doit  i fon  Seigneur.  Foi-mcoci  ou  foy-menric, 

lignifie 
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lignifie  la  racme  chofc , Ferfidus , Per  jurai.  Dans  l’Aéle  de  ]’  Ac- 
quclt  de  joirdm  par  Olivia  dcCJillun  , tau  nr  1)70.  Ce  Sei- 
gneur dit  i U fin , Et  (i  je  fais  & foudre  taire  le  contraire , je  veuii 
être  tenu  & réputé  parjure.Cbc valici > 6c fos  menue.  Hiji.  dt  But. 
T.  II. 

FOY-MENTIE,f.f.  Terme  de  Coutumes.  Déloyauté,  Félonie, 
manquement  i la  toi  qu'un  vallàl  doit  i (on  Seigneur.  F'tobaiofi- 
det  iluMtUru  % fidetadinut  vuUu. 

FOY-MEN1  IR.  Ancien  tétine  de  Coutume , compofé  du  mot  fui, 
6c  de  celui  de  mentir.  FMmfdUere , meturn.  Manquer  àjla  foi  ou 
tideiitc  qu'un  voilai  doit  à (on  Seigneur  diicdt.  Fidem  mtntirt.  Les 
Chartres  lônt  pleines  de  celte  exptcflion  : dsiules  Affilés  de  Jé- 
rulaiciu  les  parjures  (ont  appeliez /«r  mentis , Chap.  61. 

Trtkrts , por jures , foi-menti.  Rom. 

Roman  de  G surin  dt  Lober jnts. 

Chevalier  Di  IA  Sainte  Foi,  ou  De  la  Foi  db  Jesus-Chiust  , 
& de  la  Croix  de  S.  Pierre  Martir.  F-jua  fidet  Sonet t , fidti  Cntho- 
hu r ou  fidet  Üsrrjh.  Allocution.  Compagnie  des  Gentilshommes 
dans  IcsDiocélts  de  Milan , d'Yvrcc  6c  de  Vcrccil,  lelqucls  pre- 
noient  autrefois  la  qualité  de  Chevalier  dt  U Foi  dt  /.  C.  6c  de  la 
Ci  uix  de  S.  l'ièt  tcMar  tyr,  6c  qui  en  tecevant  une  Croix  failoient 
\ cru  de  porter  cette  Croix  en  l’honneur  de  N.  S.‘  Jésus-Christ  , 
poui  l’exaltation  de  la  Foi  Catholique  6c  1a  dcfli  uétion  des  hé- 
rétiques , & j’engageoient  d’expofer  leur  vie  6i  leurs  biens  pour 
la  détente  de  la  même  Foi  lutlqu’ils  CO  etoicnt  requis,  6c  d’oneïr 
à rinquilitcur  6c  à (es  Vicaires  en  roue  ce  qui  regardait  l’Inquifi- 
tion.  Il  y a encore  dans  le  Milanois  une  Compagnie  de  Gentils- 
hommes , qui  font  Officiel  s de  l'Inquifilion , 6c  qui  tâiloicnt  au- 
trefois le  vrru  dont  nous  venons  de  par  1er, mais  qui  ne  tonr  plus 
prclê-.îtcraciit  qu’un  ferment  de  lèrvir  llnquihtion , 6c  de  dé- 
nunccr  ce  qu’ils  fçavent  lui  être  préjudiciable.  Quand  ils  anc- 
rent un  prilonnicr  ils  pot  tent  fur  leur  habit  une  Croix  écattelcc 
de  noir  6c  de  blanc , à huit  pointes  comilïe  celle  de  Malte.  Ce 
font  comme  les  Familiers  de  Fluquilidon  en  Etpagnc.  P.  Hitjot , 
T.W.C.  }i. 

FQYE,  F.  m.  Partie  de  l’animal,  d’une  grandeur  confîdétablr,  tituée 
dans  l'hypocondrc  droit  fous  le  diaphragme  6c  les  (aullcs  côtes. 
jeeur.  CcAun  vifcércdcAinéàpuiiticr  la  malle  du  tai\g , en  la 
déchargeant  des  bumcuis  biJicules  qu’elle  contient.  Sa  (ubflan- 
ce  cil  continue , quoiqu'Hippocialc  le  uiviic  en  cinq  lobes  i cc 
ui  note  ciouve  vrai  qu’aux  bêtes  à quatre  pieds.  Il  tcllcmblc  i 
u llrng  figé  ou  caillé,  cc  qui  a fait  qu'Eralîftiate  le  premier  l’a  ap- 
pelle pjrtnebjme  ; c'cft-*dirc , tffufien  eu  *nsM  defmg.  Mais  les 

* Klodérncs  ont  icmaïquc  que  route  la  lubflancc  du  foje  fi’étoic 
qu’un  amas  & un  alJcmblagc  d'une  infinité  de  petites  glandes  6c 
ramifications divérlés de  vailR  aux  ; 6c  ils  croyent  avec  beaucoup 
de  ration  que  ces  glandes  ne  fervent  qu’à  la  leparation  de  la  bile. 
Platon  a et  u que  c etoit  le  principe  de  l’amour  : d’où  ell  venu  cc 
mot  Latin , Cogis  unurt  tenir.  Horace  prend  Ibuvctu  te  foje  dans 
cc  (ens , comme  lorsqu'il  dit  ,fi  tentre  jetur  asurù  idonenm.  Et  on 
tient  que  les  poltrons  6c  les  goulus  l’ont  plus  grand  que  les  au- 
tics.  Sa  figure  ell  ronde  du  côte  droit,  mais  du  coté  gauche  il  s’a- 
menuife  ôc  aboutit  picfquc  en  angle  aigu.  Sa  partie  de  dtlFu  ,. 
cil  cave  ou  crcufci  mais  la  lûpCncure , qu'on  appelle  fa  tête , ell 
gibbeufe , polie  de  ronde  comme  une  voûte  : ccqui  fait  que  les 
Urées  i'ohrappdlé^T«ÿ,c'elt-i-dire,/w|Pr»djr<3c  t rtuté.  I esLa- 

: tins  l'on  1 appel  le  /««r.  comme  qui  ditoicyiixM  tw,c'dLi-duc, 
du Près  de  l'efiomoi , que  les  Anciens  appel lotcnt  <<r«r. 

Tes  François  l'appellent /«ye,  p teeque  buvant  le  bntiment  des 
Anciens, c’cfl  le  foyer  ou  la  cuifine  où  fc  cuit  & Fc  prépare  le  fang. 
Saumaifc  le  déiivé  de  ficteum  I.at:n , ou  du  Grec  modér  11c  rim*- 
t.v  , qui  lignifie  foje.  Les  Médecins  G iccs  ontditri/x*T&**'r** 
dans  un  autre lens.  Ménage  6c  Guicttc  le  dérivent  dcjTria , qu’ils 
prétendent  avoir  etc  fut  me  de»  Voyez  leurs  raifons.  Hip- 
pocrate- l'appelle  fouveot  par  excellence  bjpoeoaJre  , paicc  qu’il 
c fl  fituc  fous  le  diaphragme  ,6c  les  faullcs  côtes  du  côté  droit. 

Remarquez  que  les  Anciens  plaçaient  le  fîégc  des  pallions  dans  le 
foje.  Ccll  pourquoi  Anacréon  dit , L'Amour^cndit  Ion  aie  ,6c 
nie  happa  au  milieu  du  foje.  Nous  dirions,  au  milieu  du  eoeter. 
Platon , & ceux  de  (a  fcCte , metroient  aulli  l'amour  dans  le  foje. 
Dac. 

Dans  les  animaux , lorfqtnls  font  jeunes  de  tendre , 1 efojt  cil  une 
partie  délicate  6c  de  bon  goût,  mais  quand  ils  Font  avancez  en 
âge , c'cfl  un  allez  mauvais  aliment.  Il  yen  a , comme  les  jeunes 
cochons  . qu'on  nouiritdcbonsalimciis,  de  farine , de  lait , de 
fèves , de  figues  tâches , dans  ceux-là  I efeje  ell  tendre , (ucciücnt 
de  d'un  goût  agréable  Un/cjrdcvcau.  On  fait  des  r. goûts  de 
fojes  gras  de  cl  topons,  poulets  & pigeons.  Le  foje  d'un  bruebet, 
d’une  raye , dre. 

Lcfeyc  Je  morcllc  ert  fort  cflimé , il  cil  délicat , 6c  d'une  faveur  ex- 
quile , de  fort  grand  par  rapport  au  icftc  du  corps  de  cc  poiflon  i 
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il  en  eff  de  meme  du  foje  de  la  baibottc  t celui  du  canard  paHc 
poux  arrêter  le  Hus  hépatique  , 6c  dt  allez  bon  à manger  ; celui 
de  uaim  clt  employé  pour  arrêter  lecours  de  ventrej  celui  de  liér 
vrcdclicchc&mucnpoudic,aiiêtcladytcntcrie  : iJ  y en  a qui 
Uûcnt  que  celui  Oc  la  laye  ell  bon  pour  les  dctnangeailons. 

Ou  dit , qu'un  homme  a des  chaleurs  de  jtje , quand  il  a quelques 
boutons  au  viliigcqui  proviennent  d’un  fang  adulte.  On  le  dit 
aûlb  au  figure  i pour  dire , qu'il  a des  cmpoitcmcns  de  colère. 

On  du  proverbialement  de  ballcmcnt-,  Vous  avez  bon  \ojt , Dieu 
vous  làuvc  la  ratte , quand  un  homme  cil  painblc  de  va  trop  à U 
bonne  foi , ou  quand  on  parle  de  lui  avec  ironie. 

Foy  t , L m.  Terme  de  pêche.  Menu  poillbn , qui  fert  d'apàt  aux  Pê- 
cheurs. 

F o y a s y en  têt  me  de  Vénerie , Font  les  trous  & veftiges  des  bêtes 
roullcs  ou  fauves.  Pefigu  eerviru. 

FOYER,  (.m.  Latte  de  U cheminée  d'une  chambre  où  on  fait  le 
feu.  Pet  m.  Les  Pénates  des  Anciens  croient  appeliez  les  Dieux  des 
^ . 

Cc  mot  vient  du  L;nn/p<Mfxrr.  Min. 

Foy  tu.  Les  Marbrias  appellent  auffi  de  ce  nom  une  pièce  de  mar- 
btc  ou  de  pierre  commune , longue  de  quatre  ou  cinq  pieds , lar- 

Êe  d'un  bon  pied  de  demi , qu'on  met  devant  l'âtre  du  feu  d un 
s chambres  des  perfonnes  qui  fc  logent  proprement.  Un  jejfr 
de  mai  bre , un  tejer  de  piètre.  Ce  iont  les  Marbriers  qui  pojib 
fent  les  tojérs 

Foiue , le  dit  auffi  par  les  Potiers  & lesChymiftcs  de  la  partie  du 
fourneau  où  l'on  met  le  charbon. 

Foyer  , fc  prend  quelquefois  pour  1a  maiion.  Ce  Gentilhomme  a 
envoyé  (es  enfans  à la  guéri  c , & il  ell  demeuré  pour  garder  fon 
fojei.  Sues  Urts  ,fuos  perutes.  Cela  fc  dit  aulii  des  famé  ans  ou  pol- 
trons qui  ne  veulent  point  s'éloigner  du  Coin  de  leur  feu. 

Foyer  , en  térme  de  Marine , fc  dit  des  feux  allumez  au  haut  d’une 
tour  éminente, pour  donner  la  nuit  par  leur  lumière  l’adivllc  aux 
vaifleaux  i comme  la  Tour  deCorduan  fur  la  rivière  de  Bour- 
deau* , les  Lanternes  de  la  Rochelle , de  Boulogne , de  l'Eclulc , 
le  Phare  d’Aléxandtie , 6cc.  On  le  dit  aulli  des  feux  que  ceux  oui 
font  le  guet  fur  la  côte  doivent  avoir  pour  faire  des  fignaux.  Un 
appelle  aulli  fojér  dans  les  vaifleaux  , l'endroit  où  on  f-iit  le  feu. 
Foylr  , en  terme  de  Géométrie , le  dit  des  centres  des  clliples , de! 
paubolcs  & des  hyperboles,  où  aboutirent  les  réflexions  des 
rayons  qui  tombent  lut  leurs  lùrfaccs , & d’où  on  tire  des  lignes 
quiontdcpjtticuhéres  propriétés  amplement  démontrées  ptr 
Apollonius  dcPérge  dans  1rs  Scélions  Coniques.  Les  élliplcs 
ont  deu  x fojér  s ou  centres  .fut  lelqucls  la  figure  cil  déctitc  i ce 
font  deux  points  marquez  fur  le  grand  axe  de  i’élliple , d’où  les 
lignes  qui  Font  tirées  à quelque  endroit  que  ce  (oit  de  la  circon- 
férence , égalent , étant  pnlcs  enlcmblc  , le  grand  di.imétie» 
Voyez  Dclcar  tes,  Schootcn,  De  laHire,  èc  les  autres  Géomè- 
tres qui  ont  traité  des  Sections  Coniques. 

On  appelle  auJli  fojér  dans  l'Optique , un  point  où  s’eflcmblent 
plulieut*  rayons . (oit  qu’ils  s y tamaUcnt  par  réflexion  ou  par  tê- 
traélion.  Ce  point  cil  ainü  appelle , parce  que  c'efl  enta  cn- 
droit-li  que  les  miroirs  ardens  Ibr.t  capables  de  brûler.  Le  fojér 
ell  le  point  brûlant  -,  c’cfl-d-dire , le  point  où  Fc  terminent  les 
rayons  en  les  prolongeant. 

lefojér  Solaire,  ell  un  rond  ou  conc  d’une  clarté  brillante  6c  fort 
vive , qui  le  forme  des  rayons  de  lumière  bi  ilez  dans  un  vérte 
fpherique  & convcigcns,  qui  abouiiflcnt  à un  point  huilant. 
U’cll  une  érrcurdc  croire  que  cc /«rtrloitjuUement  au  centre 
du  vèrtc  qui  a caulé  la  réfraélion  : il  ne  va  que  jufquau  tiers  ou 
au  quart  du  rayon.  U faut  que  la  rétine  foie  au  fojér  du  criffulli»  i 
celk-i-dirc , à l’endroit  des  rayons  qu’il  a rompu  , ah  a que  la  vi- 
lion  fuit  Parfaite. 

Fojér  virtuel , Molineux  dans  fa  nouvelle  Dioptrique  appelle  dans 
une  glace  coocavc/iryér  virtuel , ou  Point  d' inclinai  fon , Potnt  tf 
divergente,  le  point  oulaligncprife  de  l'endroit  où  le  rayon  de 
lumière  tombe  fur  la  glace , 6c  tirée  pérpendiculairemcnt  à la  li- 
gne de  réfraction , coupc  l'axe  de  la  glace.  Voyez  cet  Auteur , p. 

5 6.  & Harris  au  mot  FUCUS  6c  au  mot  VIRTUAL. 

En  (étiuede  Médecine  ,on  appelle  fojér  Je  lieu  où  l’on  croit  qu’cfl 
le  principe  & le  levain  de  la  fièvre. 

Foy  er  du  rient.  Térme  de  Théologie.  Fomes  peectii.  On  appelle 
fojér  du  péchc  , la  concupifcencc  ou  l iadinacion  naturelle  au 
bien  fcniible  qui  cfl  défendu  : quand  on  confidérc  cette  diFpofi- 
non  ou  cette  inclination  de  l’appétit  es  clic-même , c’efl  le  fojér 
du  pcchcen  puiflance  , m jciu  primo-,  (jurnd  onconfidère  les 
mouvcmetis  irjçjibercz  de  l’appétit , qui  nous  portent  au  mal  « 
ce  A k fojér  du  péché  en  ade , in  aüu  fecundo. 

F R A. 

FRACAS,  La,  Grande  dcûrudion  faite  avec  bruit  0e  violence; 

Rrr  iij  fMjtr, 
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Fragor.  L «bombe»  qu'on  a jettées  dans  cette  ville  y onefaitun 
hoccïblcf reçue.  Un  canon  chargé  à cartouches  fait  un  grand  /ra- 
cts  dans  un  bandlon. 

Fracas  , fe  dit  aulli  pour , Bruit , tumulte , défordre.  Si  repu  ai , ra- 
mu/iH/.Uafait  un  fracat  horrible.  Aai.  Les  lois  fcuifrni  pendant 
le /rata»  des  atmes.  Sitent  Ugei  mttr  arm*.  Cic.  Ce  Prince  étuir  li 
livré  à l'amour  de  la  guêtre,  fie  i celui  des  plailirsi  fracas , que» 
&c.  MIW  i'Hmiim. 

It  irait , que  le  chat , que  It  fracas  des  armes , 
etenufit  dt  truies  parti.  Qjjint. 

Fracas  , fe  dit  figurément  de*  chofcsqui  font  du  bruit  fit  de  l’éclat. 
Ce  Seigneur  cil  venu  avec  un  grand  train,  il  fait  grand  frétas  i la 
Cour.  Quand  le  Cid  parut  fur  le  théâtre,  il  fit  bicu  du  frai  as  dans 
le  monde. 

Quand  oa  efi  btllt , a»  fais  tien  du  fracas.  [Uns. 

Je  biffe  i des  femmes  médiocrement  touchées , ce  fracas  de  gé- 
miftemens,  Se  cet  appareil  de  triflefTc,  plus  propres  d affaiblir 
la  douleur  qui  f exprimer.  Com.  Lej  hommes  vains  cherchent 
i faite  du  fracas  par  quelque  action  d'éclat  : mais  la  viétoire  fe- 
cretre  de  leurj  paffions  ne  les  touche  guère.  S.  Evr.  On  ne  fait 

Jus  revenir  les  inconflans  par  des  plainrcs  Se  par  du  fracas.  B.R  ab. 
I faut  décrier  cette  véttu  f aftucufc , 3 c qui  fait  tant  de  fratns.G.G. 

’fasii  Tt^nt  affte.  faut  fane  du  fracas  Mot. 
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montagne  au  piéj  de  laquelle  pafTè  la  rivière  de  Cires , i trois 
lieues  ne  Leriaa  du  côte  du  couchant.  A Iphonfc  Vil. Roi  d’Atia- 
gon  fut  battu  i Fraga , Se  tué  pat  les  Maui  es  l*an  1 1 $4.  Maty  dit 
trapues  ou  fraga  \ tuais  Coineille , De  L'illc  dans  fa  Cane  d'hlju- 
gne,  St  nous,  diluns  toujours ainli.  I.c  Comte d'Egmont  cfl  mute 
de  maladie  i Fraga,  fans  laitier  d'en! ans, Se  ainli  cette  illulhc  M ai- 
Ion  efl  éteinte  faute  d'huiis  mâles.  Gazette  de  1707.  p.  491. 

FRAGILE , ad|.  m.  & f.  Foible  .qui  le  peut  faciicnicr.t  biiicr.  Fr  ijh 
la , tnsieullu , drlnlit.  Le  verre  efl  fragile.  L’albitre  ferait  h plus 
belle  des  pierres  fi  elle  n'étoit  point  molle  Se  fragile. 

Fragile  , f e dit  figurément  en  Morale , de  la  loi  tune , des  biens  Se 
des  grandeurs  de  ce  monde.  Vaum , pentarm.  Il  ne  faut  point  fe 
fier  à des  biens  fragiles  Se  périflablcs.  Les  feeptres  font  fragiles 
aulli -bien  que  lest  «féaux.  Ne  me  plaignez  pavunc  tclici.cli/ro- 
rile  Se  li  délicate.  Bi ns.  Il  n'y  a 1 icn  de  plus  fragile  que  l'amiiie  ces 
nommes.  Il  y a des  gens  li  pointilleux,  qu  fl  faut  toujours  être  lur 
fes  gardes  pour  ne  les  pas  bJeflèr.taut  leur  amitié  cîl  fragile.  S. 
Evn.  Les  hommes  ne  dev  toient  taire  aucun  état  de  tout  ce  qui  efl 
appuyé  fur  un  fondement  auflîbtanlam  Scaufli  fragile  que  leur 
vie.  Nie.  Son  amitié  efl  délicate  lins  être  Jragi  le.  S tvn.  Cesri- 
chcflcs  font  d'ailleurs  li  fragiles , que  la  raiion  feule  dcvtoii  s'en 
défier.  Roy. 

Htlat  ! qu’au  a dépeint  à tram  er  des  Orr Aient 
Qgifaftnt , patsr  jouir  d'une  glaire  étèrmllt , 

Ce  que  faire  Us  pécheur  1 panr  dt  fragiles  biens.  L’  Ab.  Tltc. 


FRACASSER . y.  aél.  Brifer  en  pluficurs  pièces.  ComrnmutrtJran- 

Îtrt.  Ce  Capitaine  eu  la  tête  fraiafitc  d’un  coup  dcrooufquet. 

es  foldats  onr  tout  fracafié dam  ce  village.  Le  globe  de  la  téuc 
fut  frataflé  par  la  commotion  violente  du  Déluge. 

FracassÎ  , 18 , part.  pafT.  & adj  Camminnlus , tffraftus. 
FRACTION , f.  f.  Fraûie.  Rupture , aélion  par  laquelle  on  rompt, 
on  divife  quelque  choie.  En  ce  fen  s le  mot  de  fraction  n’a  d’ufaee 
qu’en  quelque  phrases  confacrees , comme  quand  oa  dit , La 
frechan  de  1 Hoirie  fe  tait  par  le  Pi  cire  en  trois  parties.  Le  Sau- 
veur ne  le  ficconnoître  aux  pèlerins  d'Emmaüs , que  lors  de  la 
fraüioH  du  pain , dit  S.  Luc. 

Fraction  , en  tétine  d'Atithmétique , efl  la  divifïon  de  l’unité , ou 
d’une  choie  entière  en  plu  finir  s panics.Unc  fraflian  efl  toujours 
compoiccde  deux  nombre  s,  l’un  qu'on  nomme  numérateur , Se 
l’autre  iémmâUm.  On  lesféparc  par  une  ligne  en  cotte  fotic 
Jg  vingt-neuf  faixantiéme,  19.  cille  numérateur , parce  qu’on 
compte  19.  parties  d'un  tout  qu’on  fuppufe  divilé  en  foixantc  ; 
60.  efl  le  dénominateur  , parce  qucc'clt  le  nombre  qui  donne  la 
dénomination  i ces  parties , qui  lbnt  des  (oixantiémes.  Les  frac- 
tions décimales , centcfimalcs , Sec.  fane  des  f radians  ou  parties 
d'un  tout  divilé  en  dix  ou  en  cent  parties.  L'utige  des  fraclmt 
décimales  eft  fort  aifé , Se  abrège  beaucoup  dans  les  grands  cal- 
culs. Voyez  Ulac,  îltiggcs,  de  les  autres  qui  ont  travaillé  fur  les 
logarithmes. 

FRACTURE  » f.  f.  Signifie  au  (Tî  .Rupture , mais  en  d’autres  occa- 
fions.  Fractura.  Il  y a une  fracture  d ce  mur  qui  fait  qu’il  menace 
ruine.  Les  voleurs  qui  entrent  en  nne  maifon  par  bi  is  Se  fracture 
des  portes,  met  item  la  mort.  Les  Juges  ordonnent  qu’on  entrera 
dans  une  maifon  par  brisSr  fracture  de  portes,  quand  on  a fait 
refus  de  l'ouvrir  aux  Officias  de  Juflice  pour  faite  quelque  exe- 
cution. 

Les  Médecins  appellent  proprement  frafint , la  falution  de  conti- 
nuité qui  fe  fait  en  l'os  quand  il  eft  froide,  brifèouécachépai 
quelque  caufe  externe. 

Fracture  , eft  un  terme  de  Médecine  Se  de  Chirurgie , qui  eft  de- 
venu  commun  Se  populaire  On  s’en  fart  en  parlant  d’un  os  caflc 
ou  rompu,  li  y a fiaâure.  Ce  ne  feroir  pas  parler  François  que  de 
dire , Il  y a rupture.  La  moelle  fie  la  graille  de  cèrf  appliquées  ex- 
térieurement font  de  ries- bons  remèdes  pour  la  goûte  feiatique 
ôepour  ksfraânes.  Lem.  Les  cfpéccs  eie  fractures  du  crâne  font 
en  grand  nombre.  Dion.  Les  fraüurts,  de  quelque  nature  qu'el- 
les (oicnr,  audi-tôt  qu’elles  font  réduites . ont  befoindeufai- 
gnée  pour  empêcher  le  dépôt  fur  U partie  maltraitée  pour  la  di- 
lacération des  fibres,  lo. 

On  ne  dit  ni  frattsen  ni  rupture  du  traité  de  paix , on  dit  infraâion  du 
traité  de  paix.  On  dit  bien  cependant , on  en  vient  i une  rupture , 
la  rupture  des  amis , la  rupture  des  deux  Couronnes.  Bouh. 
FRACTURÉ,  adj.  Tétine  de  Chirurgie-  Il  le  dit  des  os  où  il  y a 
fradlurc.  Ruptm , iiftupsm  ,fra(tm , confrattm.  Os  fradurt,  crâne 
fraétné,  radius  fracturé.  Sec.  Si  on  ne  trépane  pas  quand  on  a k 
crâne  fraâuré.  on  meurt  infailliblement.  Dion.  J’appétçus  deux 
grottes  contufionslur  les  pariétaux,  j'ouvris  la  plus  groiîc,  Si  je 
trouvai  \‘ os  fracturé.  lu. 

FRAGA , C m.  Se  nom  propre  d'un  Bourg  avec  on  châteatf  fortifié. 
haga  , Flavia  Calhia.  Il  eft  dans  l’Arragoo  en  Efpaguc , fur  une 


Fr  agile  , fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  foible  fpirieuellcmen  r , qui  eft  fujet 
à pécher  -,  périflible , peu  terme.  Jnfirmm , mfiainlu , venus,  mu- 
tailla.  La  femme  eft  un  (exe  fragile.  Les  entans  font  dansun  âge 
fragile.  On  fç*it  que  1a  chair  clt  fragile  quelquefois.  Mol. 

FRAGILITE,!,  f.  Qualité  decc  qui  cil  fragile.  Facilité  a fe  cafter. 
Fragilités.  Si  on  pouvoir  ôter  au  vétre  fa  fragilité,  il  lcroit  d'ua 
pi  u inr Aimable.  Dion  Caffius  ,&  quelques  autres  Auteurs  rap- 
portent qu'un  Artifan  avoit  trouvé  te  moyen  dcicmcdicrâla 
fragilité  du  verre  en  le  tendant  malléable.  Bien  des  gens  traitent 
cette  hiftoire  d’apocryphe  3c  de  fabulenfé.  Pline  l'aucien  dit . en 
par  lant  des  verres  de  cr iftal , que  leur  fragilité  meme  leur  donne 
du  prix  i Se  qu’on  a mis  la  gloire  du  luxe  i avoir  des  choies  qui 
piment  cout-d'un- coup  périr  entiéi etnenr. 

Fragilité,  (è  dit  aulli  de  b fortune  de  des  chofes  fpûituclles.  Se  fi- 
gnifie , Foible  lie , facilité , pente , inclination , uifbolition  à fail- 
lir , à faire  des  fautes.  Infirmités.  Dieu  a égard  à la  fragilité  hu- 
maine quand  il  pardonne  tant  de  fois.  L âge  cil  un  gèrent  plu» 
far  contre  la  fragilise  du  fexe , que  ks  vœux  les  plus  lolcmncls.  S. 
Evr.  Elk  avoit  eu  pour  quelque  autre  la  meme  fragilité  que  j'a- 
vois  eue  pour  elle.  Bush.  Il  échappe  toujours  quelque  faute  i la 
/ragr/rr/humainc.  Boss. 

Heureux  qui  fe  trawvant  trop  faiMt  ou  trop  tenté. 

Du  monde  enfin  fedéberafft'. 

Heureux  qui  plain  dt  charité, 

Pan  ftrvn  te prueb.unj  cenf  rvtfa  place  ! 

Différent  dans  leur  vue , égaux  en  piété. 

L'un  cfoere  tous  de  la  grâce , 

L’autre  appréhende  tous  de  fa  fragilité.  Pavillon. 

FRAGMENT , f.  m.  Petit  morceau  d’une  chofc  rompue.  Fragmtn- 
tum,  particule.  Il  r.efe  dit  que  de  celles  qui  far-r  prccieufês.  Le 
Prêtre  a grand  foin  de  ramifier  les  fragment  de  l'Hoflie  qui  lont 
fur  lecorporal.  Les  Antiquaires  rechérchcnt  eut  ieufe ment  les 
fragment  des  inferiptiottt  des  ftatuès  & autres  monumens  de  l'an- 
tiquité. 

Fragment,  fe  dit  figurément  des  Ouvrages  de  l’cfptK.  I!  y a plu- 
sieurs grands  Auteurs  de  l'amiquité  dont  nous  n'avons  que  des 
fragment.  La  feule  pèrvérfité  des  mœurs  a fait  palier  jufqu  a nuu» 
les  f rat  mens  de  Pétrone.  G.  G.  Théophile  nous  a iaiilc  on  frag- 
ment d une  Hiftoire  comique  qu'il  n’a  pas  achevée. 

Fragmlns  prec#ux,  en  tèrme  de  Pharmacie , font  les  morceaux 
qui  fe  réparent  quand  on  taille  les  hyacinthes , les  émeraudes, 
les  faphyrs . les  grenats  & la  cornaline. 

FRAI.  Voyez  FR  AY. 

FRAlMBAUd.  Voyez  FRAMBOURd. 

PRAIRIE , f.  f.  Quelques-uns  écrivent  FRERIE  Tèrme  populaire, 
qui  lignifie , Defiauehr , rcjuiiiflànce.  Il  y a une  grande  frairit  ce 
loir , uon(  je  fuis  pr  ié.  En  ce  quarticr-li  et  de  font  que  bals  5c  que 
freine  C'eft  un  goinfre  qui  n'aime  que  la  freine  Si  le  cabaret.  On 
le  die  aulli  des  animaux  quand  ils  trouvent  quelque  bonne  proie 
à manger  avec  d’aurres  animaux , Se  on  leur  applique  ce  tèrme . 
aulli-  bien  que  les  autres  qui  ne  convier  nent  propi  cnient  qu'aux 
hommes , dont  on  leur  attribut  l«s  inclinations  Se  le  laogogc , fé- 
lon l'art  de  U table. 

£: 
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Et  fi  pend  demi  In  guirre  nvott  produit , 
gu'il  n'Aoit  plia  ni  jeux  , iw  buvette  , 

Cade/utx  ytnbtlt , btnbxnces  ru  frcric,  Rec.  m térj.  » 
Vu  loup  /tant  de  fiait  ie 
Se  prtffx  tellement 

■Qud en penf»  pèrjUe U vit.  Dx  ia  Font. 

FRAIS , aîchi  , adj.  Qui  tient  le  milieu  entre  le  chaud  & le  froid , 
mais  en  forte  pourtant  que  le  froid  eft  un  peu  plus  fcnliblc  que 
le  chaud.  Frigidité  yâlgidtu  frifidulus.  Les  matinées  font  fr aubes 
au  printrms  Oc  en  automne,  parce  qu'elles  participent  de  l'eté  Oc 
del'hivèr.  Dans  les  caves  l’air  ne  paroi  t fuit  en  été,  que  par 
l'oppofuion  du  chaud  qu'on  vient  de  Jouir. 

Fr  A is . le  dit  aufli  que  ce  qui  a une  fraîcheur  agréable , un  degré 
de  froid  tel  qu'on  le  louhaitc.  Un  air  fuit.  De  \‘e»ufuitbi.  Du 
vin  fuit. 

Frais,  lignifie  quelquefois  «Nouveau  .récent,  doux  5c  non  fâlé* 
Retins.  Des  nouvelles/raîr/jw . qui  l’ont  de  f miche  datte  L’exem- 
ple eft  encore  tour  fruit.  A * t.  Du  beurre  fuit , dej  (toHfuit, 
de  la  marée  fuûbt , du  faumon  fruit , du  porc  fuit , qui  ne  lont 
pointillés.  On  dit  un  fruit  fuit  cueilli,  c’cft-i-dire , cueilli  ré- 
cemment, depuis  peu.  Dcraigent/r<uj,c'cft  de  l'argent  nou- 
vellement reçu. 

Ætttvojxnt  outre  tout  frais  forti  de  clxjfe, 

'je  diftiu  Chapelain  Im  Lu  feu  ft  pluie.  Bo  t !.. 

Dans  cet  Exemple  le  mot  d efuii  fc  peut  prendre  pour  un  adverbe, 
& lignifier juitbemem , récemment. 

Ce  mot  vient  dejrefeum , qui  a été  fait  de  frtfn , d'où  les  Italiens 
ont  fait  frefeo , Oc  les  Allemands  Jriff  » ou  fuit.  Du  Cange  dit 
auili  qu  il  vient  de  frtfeum , qui  lienihe  un  champ  non  cultivé , 
tin  déiért  qui  n'a  point  été  I abouté  ni  défriché , 5c  qu’on  diloit 
autrefois , Vignes  en  fr/cbt  ou  fruhettt , d’où  ell  venu  le  mot  de 
fuit , pour  dire , nouveau  ; & cl  où  vient  aulG  qu'on  appelle  No- 
volet  Ici  terres  nouvellement  défrichées. 

Frais,  fignifte  aufli , Sain , robnfte , repofé,  qui  a repris  des  for- 
ces. Ôncnn,ini€ger. Cet  homme,  quoi qu'ige, ell  encore  fuit 
Oc  gaillard , il  a Je  teint  fruit  ; c’eft-i-dirc,  vif,  bien  coloré  de  (ans 
rides. 

Vn  jeune  gtri  frais  > gracieux , tir  ou.  Disk. 

Jetoi*  hier  bien  las,  mais  je  fuis  auili  fuit  que  fi  je  n’avois  pas 
couru  tout  le  jour.  Il  y avoir  un  corps  de  troupes  fraîches  qui 
gagna  h bataille.  Il  lui  venoit  i toute  heure  des  gens  fuit  de  la 
ville.  Am.  Il  a trouvé  en  cet  endroit  des  chevaux  fuit-,  pour 
dire,  des  relais. 

Cn  dit  de  certaines  chofes , quelles  fc  confêrvenr  long,  tms  frù- 
titet  ; pour  dire . (ans  fe  trop  lécher.  Le  pain  de  féglc  lé  conlérve 
bien  plus  long-tcim/raw  que  le  pain  de  froment. 

Fe  aïs  , fc  dit  figurément  des  c hoies  fpii  truelles.  Retins.  J’ai  encore 
la  mémoiic  imite  fraîche  de  ccne  hilfoirr.  Je  fuis  encore  tout 
fuit  de  cette  leiüurc.  Il  Ctoit  encore  tour  fuit  de  Tes  leçons , de 
lés  éxérciccs , de  fi  pliilolophie.  On  dit  aufli  des  afHiaions  ré- 
centes, que  la  plaie eft  encore  toute  fuiebe  , qu’elle  faigne  en- 
core. Cela  le  dit  dans  le  fens  propi  c Pc  dans  le  figuré. 

Veut  fuit , en  térme  de  Marine , ell  un  vent  favorable  qui  devient 
plus  fort,  5e  qui  fairbien  avancer  le  navite.Notis  av ions  un  vent 
fuit  Oc  gaillard  en  poupe.  Il  ell  oppofe  à veut  echan , qui  efl 

’ tiop  toiWc , Oc  à vmt/#ri/,qui  efl  au  contuirc  plus  fort  qu’on 
rc  voudroit.Lrs  ennemis  avoient  le  vent  fur  l'at  mécdu  Roi  qui 
a étc/mi  pendant  tout  le  combat.  M.l*  Cot  Toulouse. 
Lesvintsd’eflquifouftloient  de  bon  fuit, nous tirèrent enfin 
des  partages  lee  plus  dangereux  FriXICR.  Des  vents  aliJcz  de 
nord  5e  oord-not  d-eft , fans  faite  élever  la  mér  nous  poulluicnt 
de  leur  agréable  fuis.  1 d.  Nous  fîmes  route  pour  les  I Iles  du 
Cap  ver  d par  un  pcrit/r.ii»  denord-eft.  I D.  Il  ventoit  de  trop 
bon  fuit  . . pour  envoyer  des  chaloupes.  It>. 

On  c'it  cn  terme  de  Manège, qu’un  cheval  a la  bouche  frxiibc,po\ix 
dirc.qull  jette  de  l’écume,  ce  qui  efl  une  maïquc  debçn  cheval. 

Fraîs.  cfl  quelquefois  fubftaniif,  5c  lignifie  , un  air  doux  fie  moins 
chaud.  yinr,i  ,fn”ttt  tmimum.  Il  faut  fc  mettre  au  fum  fous  ce 
berceau,  prendre  I e frets  fur  le  loir  au  bord  de  l'eau.  Le  fuit  efl 
dangereux  aux  gens  l’ujcts  aux  fluxions. 

vf  prier  j U faveur  du  fraiser  do  filoue , 

Soujjreilil  du  fotnmetl  U dôme  violence.  Perrault. 

F* aïs, Fraîche  , efl  cjuclquefois  adverbial.  Ruent.  Boire  fuit. 
L)u  vin Juit  percé.  Il  ne  faut  pas  marcher  fur  ce  plancher , il  efl 
tout  fuit  Lit.  Du  pain  fraû  mit.  Du  bcurtc/raii  battu.  Des  her- 
bes lentes  fraiebet  cueillies.  Une  notion  toute  fuiebe  bâtie.  Un 
livre  tout  fuit  imprime.  Un  homme  tout  fuu  venu,  tout fuit 
relevé  de  maladie. 
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On  dit  aufli,  qu’un  homme  eft/raû  émoulu,  quand  il  n’y  a guère 
qu'il  a fait  les  éxc’rciccs,  qu’il  a nouvellement  appris  quelque  arc 
ou  (cirncc , ou  qu'il  a fait  nouvellement  quelque  Icéfutc. 

On  dit  provétbialeirent , Autant  de  fuu  que  de  (ale  j pour  dire , 
Vous  n’aurez  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Fruit  .quand  il  lignifie  téieiu , nouveau , vient  comme  on  l’a  dit  de 
l’Italien  frefio  ou  de  l'Allemand  frifih , qui  ont  la  même  lignifi- 
cation. Les  Anglois  dirent  fri-rfr  oms  le  même  lens,  quand  il  li- 
gnifie qu'il  efl  un  peu  froid , on  peut  cioirc  qu'il  a ta  même  ori- 
gine. puifquc  les  mots  defrtfto  5c  dcfnfchoni  la  même  lignüt- 

• carion.Ükiiinér  dérive  Je  mot  de  frott  pns  dans  ce  fécond  («t  .s,de 
l'Angb-fiaxon/ri/âji , «voit  froid,  xlgert,  &c  il  dit  que  frtfott  vient 
de  fngto.  Mtnlcrus  remonte  plus  haut,  À il  croit  »J'»c  , qui 

fignibe  le  tremblement  que  caufc  le  froid  5c  le  frilfon  de  la  fiè- 
vre efl  la  racine  de  ce  mot  ; mais  il  paroit  s'égarer  eu  fâifâm  une 
de  chemin. 

F R A l S , L m.  pi.  Quelques-uns  écrivent  Frxit-  Dépens,  argent 
qu’on  efl  obligé  d'avancer , de  dcbourler  pour  faire  quelque- 
chofc.  Sumptut , txPtnfe , tmpenft.  On  ne  Içauroit  vivre  i Paris, 
y bâtir  qu'à  grands /rau.  Les  fuit  des  moiflons , des  vendanges , 
des  noces.  Les/rjv  lunéraiics,  lé  dit  de  la  dcpenle  qu’on  fait 
aux  entérremens. 

Ce  mot  fuit  ne  fê  die  jamais  qu’au  plut  ici.  De  grands  fuu , ou 
une  grande  dépenfe. 

Mot  je  tient  quiet- lut  f*nt  f. tire  txnt  f.tpfrêut 
Le  vertu  ft  contente  ,C r vit  à peu  de  frais.  Bo  i L. 

DuCatigcditqiiccemotcncefttisvicnr  defried.  Allemand,  qui 
lignifie pxtx.  Oc  que  delà  on  a dit )tedu>n , }redj,frediti  > pour 
ftgnihcr  une  certaine  amende  ou  peine  pécuniaire  dont  on  com- 

fuloitavcclc  File  quand  on  avoir  quelque  diflciend  avec  le 
i incc  pour  acheter  de  lui  (a  paix  •,  que  louvci.t  cette  peine  fc 
payoit  au  Juge , ou  du  moins  là  truilicilK  pattie  } ce  qui  s'elfc 
crendu,  depuis  i toutes  fottes  d'exactions , & i toutes  lottes  de 
fuu  5c  de  procès , parce  que  cela  en  fûfuit  ia  meilleure  partie. 
On  dit,  qu’un  homme  en  feta  pour  les  fruty  quaçd  il  a avancé 
beaucoup  d’argent  cn  quelque  affaire  dont  il  y a apparence  qu’il 
ne  retirera  tien. 

Frais.  Ce  mot  fê  prend  quelquefois  pout  les  avances  que  l'on  fait 
dans  les  comnici  a s d’amour.  On  dit,  qu'un  homme  a gagné 
fon  bien  i peu  de  fuu , pour  dire , fans  peine  i qu'il  a acquis  de 
la  réputation  à peu  de  fuu  \ pour  dite , qu'il  ne  la  guère  méri- 
tée Tous  les  hommes  veulent  être  heureux,  5c  le  voudroient 
être  3 peu  de  fuis.  Font. 

Frais,  fc  dit  particulièrement  au  Palais  pour  lignifier  la  dépenfe, 
le  coût  d'un  procès  :5c  il  dtftetc  des  dépens,  cn  ce  que  les  dé- 
pens font  les  fuu  dont  on  a obtenu  la  condamnation  ; 5c  les  fuit 
fimplcment  liant  ceux  dont  il  n'y  a point  de  me  faite.  Ainlion 
dit , une  déclaration  de  dépens , 5c  un  mémoire  de  fuit.  c)n  dit, 
des  fuit  5c  mifes  d'éxecution,  de  ceux  qu’on  a faits  cn  éxecution 
des  contrats  5c  jugcmcnsA’  fuit  5c  loyaux  coûts  en  ictrait  ligna- 
ger. Fui  i falaircs  5c  R.ica:  ions  d’un  Procureur.  Fuit  ptejudi- 
ciaux,  font  des  fuit  de  dd  auts  qu'il  faut  rembout  • et  avant  le  ju- 
geaient Interets  y fuit  Oi  dépens.  Les  fuit  font  privikgiez , 5c 
le  prélèvent  avant  toutes  chofes.  Uu  adjudicataire  efl  tenu  des 
fut  t ordinaires  de  criées  » les  extraordinaiics  entrent  dans  l’or- 
dre. On  taxe lc$  frais  des  voyages  leloii  la  qualité  <lcs  pêtfblUIM. 
On  appelle  Kaux/rau, toutes  les  menues  depenfes qu’on  efl  obligé 
de  faire . 5c  qui  n’entrent  point  en  taxe. 

On  dit  aufli . Tous  fuu  faits  i pour  dire , après  avoir  rabatu  tout 
Ic*/r4«avncca.  A moitié  de  fuu%  pour  dire,  que  ch.icun  cn 
payera  là  part  Dans  l’ufàge  pout  abteger  on  dit , * mihdfutt. 
Frais.  Ce  moi  cft  aufli  fort  ulitc  dans  le  peu  de  Paume,  pour  ligni- 
fier U dcpenle  auei’on  fait  pour  jouet,  5c  qui  confiftc  dans  le 
nombre  des  balles  que  l'on  perd  en  jouant.  Jouer  le sfrait.  Pèr- 
diclcs/rius.  Sortir  du  jeu  i moitié  fuit.  Jouer  fut  nouveaux 
fuis. 

On  dit  provcibialcmcnp,  Travailler  fur  nouveaux/rars  : pour  dire. 
Recommencer  (a  bdogne,  comme  s’il  n’avoit  rien  défait.  On 
dit  qu’un  ho- r.me  avare  fc  met  en  fuis  quand  il  fait  quelque 
petite  dépenfe  pour  légalcr  fes  amis,  5c  lorfqu'il  le  fait  fort  ra- 
rement. 

FRAIfCHEMENT,  adj.  Friftdnlè.  D’une  manière  fraîche. 
11  s’efl  mis  en  chcmifc  pour  être  plus  fuu  bernent.  Allons  dans  U 
fille,  nous  y ferons plus  (utchtment. 

FRAtfcHEMtNT,  ugtiinc  auili , K ccemmeat , depuis  peu  ; nu- 
prr,  récent-,  5c  c'cft  la  meme  chofc  que  fuu  y adverbe.  Du  pain 
fuubemnu  cuit.  Des  lettre»  funhoncnt  venues.  Il  efl  atrivé/rai- 
rbrjwfitf  des  botdxdc  la  Garonne.  Main.  La  Cour  de  Rome 
venoit  tout  fuubement  de  leur  donner  ( aux  Efpagnols)  du  cha- 
etin  .par  un  bref  qu'un  Moine  Portugais  avoir  obtenu  pour  Ica 
LglifcifipilcopalcsdçlaïuttoQ.  L’As.  Rl&n. 

FRAIfCHEÜR, 
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FRAIjCHF.CJR,  C f.  Douce  température  de  l’air,  ni  chaud  ni 
froid.  FnjfMi  optant , umcemnn , ulgor , uer  fngtdior.  Toutes  les 
Caravanes  d'Oricnt  repofent  le  four  pour  marcher  à \zfruùkt*r 
de  la  mot.  La  fruiihtur  du  via  ternit  Je  verte.  Vicas  goûter  la 
fruiebaer  des  eaux  6c  des  valons.  S a R. 

Quând  ponrrui-je  jouir  de  lu  fraîcheur  in  pu * 

Sw  iruindrt  in  Jtlduti  Ut  iafufletfurut  t 

De  SlLLtllY  ÉV.  DI  Sous. 

1 R A i fc  tt  ■ t»  R,  en  ce  fer»  f e dit  quelquefois  abfolumcnt,&  figni- 
fie  froidure,  froid.  Fngut.  Il  lait  quelquefois  des  fruubeun  qui • 
gâtent  les  vignes. 

On  dit  en  forme  de Marine»  qu’un  bateau  ra en  fruubeur  .quand 
il  va  également. 

Fr  a i fc  u r u a , lignifie  figurément , Santé,  beauté , vivacité.  Ju- 
vttrtm , vâr.  Cette  femme  a en  cote  de  la  fruîtbetr  pour  fon  âge.  - 
La  fruftbtur  des  rôles  nouvellement  cueillies.  La  fruîtbtgr  du 
teÎDr.  Voit. 

L'été n'êft  ternir  fur  h uint  it  Pbilis 
JL'éièr»ellefi3}c\KuuUfTtfet&  des  lu.  Sa  R. 

FRA1ICHIR , v.  n.  Tèrmcdc  Mâtine  .qui  fedit  du  vcntqnand  il 
fe  renfonce  (âne  violence  Si  fans  orage , lorfqu'il  devient  frais  ; 
c’eft-i  dire,  fort  (ans  tempête.  Vo  yez  fruit.  FnvuUfttrt.  Nous 
fîmes  peu  de  chemin  tout  le  jour  ■,  mats  far  le  loir  le  vent  frm- 
thrt  i pour  dire,  devint  plus  fore  Le  vent  fruîcbiffmt  du  nord, 
6c  enfin  devint  forcé.  Heurcufcment  les  vents  fruUhtjfuui  i 
l'oucft,  nous  pètmirent  de  faire  le  nord.  Fkaziik. 

FRAISE,!  f.  Petit  fruit  rouge  ou  blanc,  qui  croit  dans  les  jar- 
dins & dans  les  bois.  Frugum.  Il  reficmble  au  bout  des  mam- 
melles  des  noutrices.  Les  premiers  fruits  qu'on  voir  murs  i Pa- 
ri* font  \esfruiftt.  C eft  le  plus  harif  6c  le  plus  délicieux  fruit  du 
ptinrem*.  lly  enadeplufieurs  cfpéces.  Ltfruife  rouge,  qui  eft 
de  deux  fortes  i l'une  tonde  6c  1 autre  longue.  Lz  fruift  blan- 
che, qui  eft  le  male . vient  ordinairement  plus  gtoilc  Lu  fruift 
de  bois  cil  la  meilleure  6c  la  plus  naturelle.  La  fruift  du  capron 
eft  la fruift  d'Angleterre , qui  eft  la  plus  grofle  & la  meilleure  de 
toutes.  Ce  fruit  eft  ttès'fiin  & rairaîchiliânc.  On  fait  de  l’eau 
de  fruift  qui  rft  bonne  â rafraîchir  le  teint.  On  connoit  que  les 
frufet  font  mûres  6c  bonnes  i manger  quand  clics  quittent  la 
queue  fans  peine 

On  trouvait  du  Pnnttmt  ternes  la  flétri  étlefct , 

Et  rbtvlr  au  miluu  des  Irailcs  & du  rtfu.  Perrault. 

Eau  di  F R aïs  i.  Voyez  EAU. 

F R a î s i . en  terme  de  Botanique , eft  un  cordon  de  feuilles  fon 
menues  6c  fon  courtes , qui  le  trouve  entre  la  peluche  6c  les 
grandes  feuilles  des  fleurs  anémones  doubles.  On  eftitne  une 
anémone  double  qui  a 1 i fruift. 

F R a î J e , eft  auffi  un  ornement  de  toile  plifftf  de  pluficurs  plis , 
qu’on  mettoit  autrefois  autour  du  colenguife  d’un  colet,  ls- 
quellcavoittioisou  quatre  rangs,  6c  Aoit  plilfoe , empefée  6c 
gauderonéc.  SlribttfM.  Les  Efpagnols  ont  encore  retenu  la  mo- 
de desfruifu.  Les  Magiftiats  & les  Ecclcliaftiques  Luthériens 

Editent  des  fruifu en divérs lieux  d’Allemagne,  comme  Ham- 
ourg,6cc.  Goudronna  des /rri/ri.  Porter  une  fruift. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <P(xrru* , à ce  que  l'on  ptetend , parccqu’il 
deffend  le  col  du  Iroid.  Il  peut  venir  suffi  de  fa  renèmblance 
avec  \i  fruift  de  veau. 

F r a i s i.  On  uouve  dans  la  baffe  Latinité  f refit  pour  une  bande 
d'ctolfe,  telle  peut-être  que  celle  qu’on  nomme  aujourd'hui/aJ- 
bdld.  Voyez  dans  les  JÎttu  Surtüor.  fuit.  7*.  //  p.  i j }.£. 

Fn  aîsi  de  vi  au  .eftla  peau  ou  membrane  qui  (outientôcen- 
vclopc  les  hoyaux  d'un  veau:  ee  qu’on  appelle  dans  le  cotps 
humain  le  Aiifentitt.  On  comprend  aulli  tous  ce  nom  de  fruift 
dtveuu  toutes  les  entrailles  d'un  veau.  Manger  de  1a  fruift  de 
watt.  Une  bonne  fruift  dt  veut. 

On  difeh  populairement  à Paris  quand  <m  porroit  des  fruïftt , Cet 
homme  n’a  pas  tout  mangé  fon  veau . il  en  a encore  la  fruift. 
Fraise  , en  terme  de  Guerre , eft  une  elbece  de  fortification  faite 
de  pieux  pointus  ,6c  prèfque  parallèles  1 l’horilon , qu'on  fiche 
dans  des  tetranchcmcns  d’un  camp  , d’une  demi-lune  , pour 
empêcher  l'approche  6e  l'efcalade.  Putipruflxi.  On  fc  fort  par- 
ticulièrement de  frutfet  aux  ouvrages  de  foire.  Les  fruifa  fc  pla- 
• cent  au  dcftbus  du  paiapct  du  rempart , 6c  tiennent  lieu  de  cor- 
don de  piêrrc  qu'un  met  aux  ouvrages  de  macoBtierie.il  fortifia 
les  endroits  fondes  avec  des  fruifts  8c  des  paliffadcs.  Ra.  dis 
Camp,  de  Rocroi  et  de  Fribourc. 

Fr  aîsis, f. f.pl  ouFR  aîseuen  s,  f.m.  plut.  Sont  encore  des 
pieux  que  l'on  met  à l’entour  des  piles  des  ponts  pour  les  con- 
tregarder. 

Fraûe  , eft  aufi  un  outil  des  ouvriers  qui  travaillent  en  for  6c  en 
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létorv  Ils  s'en  servent  pour  élargir  un  trou  d’un  côté.  Cet  outil 
eft  fait  ordinairement  en  cône , 6c  quelquefois  il  eft  emouflè  8c 
|in  peu  arrondi  vêts  la  pointe.  Il  y a des  fruifei  qui  font  i pans, 
6c  d'autres  canelces,  mais  elles  font  toutes  d’acier  trempe.  On 
dit  auffi  fruifer  pour  élargir  un  trou  d’un  côté , afin  que  te  rivet 
qu'on  met  dans  ce  trou  ne  puiflc  pas  foctir.  Quelques-uns  di- 
temfruftScfrufrr  , ôcon  le  trouve  ainfi  dam  ce  Didiontuirc. 
Mais  les  gens  qui  ont  le  plus  d’ufage  de  ces  fuites  de  choies, 
m'ont  affûté  qu'il  valoit  mieux  dite  fruift  8c  fruifer  ,5c  que  le 
nom  <fc  cet  outil  lui  avoitété  donne  i caufe  de  quelque  rciicm- 
blancc  qu'on  lui  trouve  avec  Je  ftuitqui  porte  le  meme  nom. 

f*  a î s > , forme  de  Chaffê , eft  la  forme  des  meules  6c  des  piérru- 
rc»  de  la  tête  du  cerf,  du  daim  6c  du  chevreuil,  qui  eft  le  plus 
proche  de  la  tête , 6c  que  nous  nommons  malfamé.  Voyez  Sut- 
nrvt. 

FRAISER  ,v.  ad.  Térme  de  Fortification.  Pulit  prutingtrt.  Pillif- 

. ûder  un  retranchement,  une  demi-lune  en  forme  de  ftaifes. 
Tous  1rs  dehors  de  cette  place  «oient  fruift  t.  6c  palliffidez.  Oa 
•ppelloit  auffi  en  formes  d'évolution  militaire , Fur  fer  un  ba- 
taillon, lot  Iqu’ou  lebordoic  de  Piquiers  pour  couvrir  les  Mous- 
quetaires. Fruifer  urv bataillon  par  tête  6c  par  queue , i droit  6c 
a gauche.  Martinet,  Èxirc.  pour  l’Inf. 

Fraiser,  lignifie  auffi , Pliflcr  i la  manière  d’une  frailë  Crif- 
pure,  ttœinnurt  in  ru  g ut. 

Fraiser  ,eft  encore  un  tèrme  des  ouvriers  qui  travaillent  en  for 
6c  en  leçon.  Voyez  FRAISE. 

F R a i s e R , lé  dit  aulli  des  fèves  quand  on  leur  ôte  une  certaine 
peau  blanche  qui  lescouvie.  Les  fèves  frutffti  ont  tout  un  aune 
goût  que  les  autres. 

Fr  AÎsER.cftaulh  un  rènne Pâtiffier.  Fruifer  la  pâte,  c'eft  U 
bien  manier.  Cette  pâte  eft  bic nfrutfét. 

Fr  AtlilÎE,  part.  Crijfiutus  JmmAv.  Il  a les  fignifications  de 
fonvérbe.  L>cs  manchettes ftuifea , des  fères fruifa.  Un  baf- 
tionfraijr  6c  pnlliffade.  Ouvrages  palliffidez  6c jrufet.. 

FRAISEtTE , f.  t.  Sertu.  Petite  fîaile.  On  porte  encore  des  fruift  HH 
effiler;  .tu  lieu  de  manchette»  dans  le  grand  deuil. 

FRAISIER, Cm  Frt^utu  tfrueeet.  Plante  qui  porte  les  fr  JÎfes, 
& qui  cjoi:  dans  les  bois  6c  dans  les  jardhu.  Il  y en  a pluficurs 
cfpéces.  Lcfrar/itrcummuna  les  tcui/lnvejrxci,  vcliû's,  den- 
telées tout  autour 1,  VCI tes  par  dclfus, blanches  par  dellôus  : la 
même  queue  en  fou  tient  fois.  Ses  tiges  font  hautes  de  demi 
pied , brarichucs,  6c  portent  des  fleurs  compolccs  de  piuficun 
pétales  blanches , tou  tenues  pat  un  c.dicc  d’une  foule  piéui,  dé- 
coupé en  dix  quattiers.  Le  fruit  n.iit  du  pillile  qui  occupe  le  cen- 
tre de  la  fleur  , il  eft  compolédcpluliciMsfriucnccsmenucs  cn- 
tafTees  les  unes  (u:  les  auttes , 6c  enveloppées  d’une  fubttancc 
pleine  de  lue  de  bonne  odeur  6c  de  bon  goût.  Scs  racines  font 
vivaces,  lignculcs, garnies  de  quelques  foires  i ougeâtics,  aftrin- 
genres  au  goût-  La  fcrilfodu/rjjyjwrafitLhii&ccncchc:  clic 
eft  diurétique , bonne  dans  le  lioèic , dans  les  flux  de  fan  g,  dans 
Udyftèntcrie,  Sec. 

En  Latin  fruiutiuvulgurh,  Fruguriu  vient  de  f ramure,  fentir  bon, 
6c  l’on  a donné  ce  uom  au  fruifer  commun  ,à  caufe  de  h home 
otlcur  des  fraifes.  Il  y a un  fruifer  à fleur  double  qui  charge 
beaucoup  , 6c  qui  a un  fruit  plus  petit  que  l’ordinaire,  il  y a un 
/rAt/î»Fquincfaitpointeupcudc'.r.iîi'êcs.  Il  y en  a un  nommé 
tupun , dont  le fhm  eft  plus  fade,  mais  très-gros. 

M.Ficzict  a apporte  du  Chily  uiietfpccedc  fruifier  dont  les  fraî- 
fes  font  gTollcs  comme  des  noix , 6c  quelquefois  comme  des 
truls  de  poule.  Ils  lontd’un  rouge  blanchâtre  ,6c  moins  déli- 
cats au  goût  que  les  nôtres.  Ses  feuilles  font  fort  velues,  plus 
anondies  5c  plus  charnues  que  celles  de  nos  fruiflea. 

F R A 1 S 1 L , f.  m.  Prononça  fruifi.  Il  y en  a qui  difont  fruifier 
vont  f rut  fit , Pofage  eft  pour  ce  dernier  mor.  Cendre  de  char- 
bon de  terre  qui  refte  dans  les  forges  des  ouvriers  qui  travail- 
lent fut  les  métaux. 

FR  AUNES.  Voyez  F RA  I fN  E T. 

FRAIfNET.  C’ctoit  autrefois  un  château  ncs-fort  Fruxiitetum. 
Ilétoit  dans  laPtovcncc  , ôc  sérvoit  de  retraite  aux  Satralins. 
On  en  voit  les  malures  à deux  lieues  du  golfe  de  Grimaud,  près 
-du  village  qu’on  appelle  la  Garde  du  Fruwtt , 6c  de  la  forêt  qui 

Îorte  le  nom  de  Maures , i caufe  des  Sarrafios.  Voyez  Hadrien 
te  Valois  Asm.  Gull.  au  mot  Fruxmttutn. 

U y a encore  d'autres  lieux  qui  ont  porté  le  même  nom  Fr. txinettm. 
Tel  eft  un  bou  rg  de  l’Aii  egon,nommé  aujourd'hui  Frtfn»,8c  un 
autre  dans  l'Andaloufic.  Tel  eft  encore  un  bourg  d'Italfc.  nom- 
mé aujourd'hui  , fur  les  cor  fins  du  Milancis  6c  du 

Piédmom,  cnnc  Calai  6c  Valence,  6c  for  le  bord  du  Pô,  Si 
l’on  dit  Frttntt , il  fomble  qu'il  ne  faut  point  foi  get  le  mot  frxxi - 
net  du  Latin  Fruxinetum , pour  le  donner  à ces  lieux,  puifque 
l'ulâgc  leur  en  a formé  d'autres.  Cependant  Cordcmoy  & !c« 
Auteurs  du  Mot cii.  Bouche,  6cc.  dilcn:  Fruxmtt.  Les Sartafini 

setoient 
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aéraient  faifis  depuis  l’an  891.  d’une  petite  place  appeflée  Frari-  1 
«frr , fit  liée  lur  les  côtes  de  Provence , pi  èsd  une  grande  fit  épai- 
(c  toi  ce , dont  elle  «toit  couverte  du  cote  de  la  tèr re.  Cordcmoy  . | 
Ce  fut  fou.',  Ruzon  1 L Comte  de  Ptovence  que,  les  Sarralîm  s’em- 

Çïitrcm  de  Fr  axone , & tous  Guillaume  I.  qu’on  les  en  challà 
oyez  Bouche hift.  dcProvcnce.  Tous  nos  Auteurs  en  parlant 
de  l'Antiquité  ou  duiems  que  lesSatrafin*  occupoient  ce  l»cu, 
ditent  Fraxinet;  mais  aujourd'hui  on  dit  Fraifuet , Fraifaer  de 
Grim.mlt,  p uce  que  GuilUumc.Comte  de  Proverce  l’ayant  pris, 
â l'aide  d'un  Gi  imault . il  lui  donna  pour  récompcnlc  toute  la  ion- 
tice  où  ctuit  ce  Fraxinet , qui  depuis  a retenu  Ion  nom  de  B iro- 
nie 6i  de  Marquifat  de  üi imault.  Bouche  , hijlmre  de  Prov . 
T’/.f  80t. 

Choiier  a cru  que  le  Fraxinttum des  Anciens  ètoit  dans  le  Dauphine 
au  lieu  qu’on  nomnioit  Fmjntt.  Voyez  Hiftoirc  de  Dauf.  L.  X. 
p 7*9 

Tous  ccs  noms  ont  été  forméde  Fraxinttum , bois  de  frêne,  lieu 
plante  de  hcnes,&  on  l*a  donné  i ces  lieux  parce  qu’il  y avuit 
de  cesaibrcs. 

FRA1SQUE,  ou  FRESQUE.  Eft  unepeintute  tarte  fur  un  enduit 
de  mortier  encore  frais,  avec  des  couleurs  détrempées  dans  de 
Iran.  Cette  peinture  venant  à s'incorporer  avec  le  mortier,  ne 
périt  Si  ne  tombe  qu'avec  lui.On  nefe  fcrt  pour  la  /rat// «que  de 
couleurs  de  terre,  parce  qu'elles  s'ir.corpoicnt  avec  Je  mortier,  le 
Mallicot,  la  Laque  fine,  le  Vcidoe  vclHe  Si  aortes  fcmblabks 
couleurs  s'évanoui  lient  d’abord;  les  couleurs  mêlées  avec  lacn- 
que  d'œuf  pul  vériféc  lubfiflent  plus  long-tcms.  On  le  Ici  t d ’cmail 
pour  le  bleu,  parce  que  le  v6rc  du  toujours,  du  uoir  de  torges , 
parce  que  celui  de  fumée  ne  fublifte  pas. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien /rt|îe  ; ta  manière  de  cette  peinture  nous 
étant  venue  d'Italie , aufti  bien  qnc  letcrmcpour  f exprimer. On 
dit  une  f nu  faut  ; c’cft-à-dirc , une  peinture  ifratfjue. 

FRALATF.R  Voyez  Nicod  Si  FRELATER. 

FRAMBOISE,  f.  f.  Fruit  rouge.  Si  quelquefois  blanc,  qui  croît 
fur  un  arbriflcau  cpmeux.  Ce  fruit  approche  de  la  ligure  de  la 
fraile , Sc  vient  en  meme  faifon.  Son  goût  eft  un  peu  acide , Si  il 
e(l  agréable  â l'odorat.  Al  arum  ideum  tdut  rai;.  On  en  (ait  des 
eaux,  des  conféi  ves,  des  dragées,  des  confitures,  Sic.  Lcsframbti- 
fti  rouges  font  les  plus  communes. 

Le  mot  ck  f rumba  fe  vient,  lclon quelques- uns,  cleframboefia , root 
forme  Je /rafra»  rdc  de  ivaar,  a,  um.fentir  ha. 

On  dit  aulli . qu'un  vin  lent  la  framboife  lot  (qu'il  eft  excellent , & 
qu’ii  tient  un  peu  du  goût  de  ce  fruit.  Mais  Pafqukr  prétend  que 
ce  root  a été  dit  par  corruption , pour  dire  ,/ratu  à botre. 

F_au  os  Framboise.  Vozez  EAU. 

FRAMBOISfcK,  v.  aéf.  Mettre  des  fraroboifes  dans  des  liqueurs, 
dans  d;v  confitures  pour  leur  donner  un  meilleur  goût.  Marti 
ideis  (si.jptrgert.  On  fait  de  l'liypocr,is/rawinii/ê , des  cei  ïfesfram- 
I tofées. 

FRAMBOISIER, Cm.  Pubuttdeut.  Efpécc  de  Ronce  qui  fe  dif- 
Ônguc  dé  l'ordinaire  par  fes  tiges  plus  arrondies,  plus  minces, 
môms  epineufes.-  parces  feuilles  plus  molles,  bliiurtâtrcs  en  dc(- 
(’ouv,  par  les  Heurs  qui  lont  blanches,  & par  tes  ftuits  qui  ont  une 
6dcur  ton  agréable , & par  leur  gu  ut.  Quelquefois  le  framboiper 
napointd  epincs.princip.ilcrocni  «fans  les  icjcttur.squi  n’ont  pas 
encore  un  an.  Ses  feuilles  (ont  tt  ois  ou  cinq  iur  la  même  queue , 
quieft  longue  d'un  pouce#  demi  uu  dedeux  pouce  ce  Iles  tclfcm- 
blcnt  aux  (cuilles  de  la  ronce  commune,  mais  c Ile»  (ont  tendres 
molles, vctd-obfcur  par  ddfiis,  blanches  par  dcllous.  Si  d’un 
goût  auftèrc.Se*  Heurs  font  bl  nclies,  i cinq  feuilles  difpofifcscn 
rôle , Si  foutenuës  par  un  calice  découpe  à cinq  lueillcs , au  mi- 
lieu dcfquclles  fe  trouve  un  ptlfilccnrourédc  pi ulicursét amines, 
Lorfquc  la  fleur  eft  paflcecc  piftrlc devient  un  finit  rond  ou  ova- 
le.cumpolé  de  pluiieurs  petites  bayes  pleines  de  fuc,  cnt.’.llcçs 
fur  un  placenta,  & qui  renferment  chacun  unefcmcncc,  quiefl 
ordinairement  voûtée  d'un  côté  & applatic  de  l'autre  i & fon 
fruit  qui  vient  aptes  que  les  fleurs  font  polices,  cri  rond.  Si  il  rou- 
git en  ra urifTanr,  il  eft  plein  d’un  fuc  doux,  vineux , de  couleur  de 
chair.  On  \' appelle frumboife.  Sa  racine  eft  longue,  & s'étend  bc.iu- 
coupfuslescôtcz;cllepouire  tous  les  an;  des  jets  qui  portent  la  fé- 
condé année  des  fleurs  & de*  fruits.  Leframbocper  vient  dans  des 
lieux  iombrcf  Si  huroides.il y a une  efpécc  de  frumboifier  qui  por- 
te des  framboîfesblanches,  Si  qui  ne  diffère  en  aucune  autre  cho- 
ie du  precedent.  Xubm  ideutfruüu  olbo.  Voyez  RONCE. 

FR  AMBOURd,  f. m.  Nom  propre  d'nomme.  Franbaldui. 
Saint  Frainbourd,  appelle  autrement  S.  Fraunbaod,  du  Latin 
Frambaldut , étoitné  en  Auvètgnc  fur  la  fin  du  Ve  fiécle,  des 

f arens  riches  Si  qualifiez  dan*  la  Province.  Baili.  au  i C*  {Août. 

I vécut  loliurtc  au  Maine;  Si  mourut  dans  un  village  du 
p.ivs,  ù il alloir  inftruirc  les  peuples,  lieu  que  l’on  appelle 
maintenant  Séint  Frutn'/curd  fur  Peffe , vèrs  le  milieu  du  VIe  fié- 
dc  -,  Si  fut  enterré  dans  f Oratoire  de  fa  cellule , où  l’on  a depuis 
Ttm  W. 
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bâti  une  Eglife,  qui  s’appelle  encore  aujourd'hui  Suint  Franc, 
buui  de  Pnertt.  lo. 

FRANC,  Franche,  adj.  Prononcez  fran  devant  une  cocfone. 
Sinccic , qui  oe  déguife  rien , qui  parle  fans  deguifemem  ,qui 
cil  véritable.  Sutitrut , tnjenuus , genumui.  On  d'tjquc  les  Pi- 
cards font  friait. 

Etre  franc  & patin  ejl  mon  plut  grand  raient.  Mou 

Franc,  romtne  ôfier , eft  une  manière  de  parler  ptovèi  bi île  Si 
familière,  pour  dire  un  homme  très  linccre.qui  parle  6c  agit 
fincàemcnt.  Votcurc  l'a  employée  eu  parlant  de  Mr.  le  Duc  de 
Monta  ufier. 

Le  per  & brave  Afouuufiér , 

Dent  leatur  efl  franc  tomme  upir  ; 

Jl  trouve  votre  Poefie , 

7out-À-fét  à ftfatUAiftt , 

P ut -t  tut  pleine  d'art  & d'efrnr. 

Et  ft  trot , Jtlon  tjuil  It  dit , 

Qftlfaut  que  la  pieu  fou  omne , 

Car  0 ne  tl  nt  Paît  a perfuune\ 

Et  pour  le  Pape  tl  ut  diroil , 

Une  iboft  qu'il  ne  noir  oit.  Voit. 

Franc  , fe  dit  aufti  pour , Libte , qui  n’eft  point  contraint.  LtDrr  « 
Ipontantut.  Ainlt  tout  les  contrats  portent,  qu'un  homme  s'obli- 
ge de  fon  bon  gré  & fraatbe  volonté. 

Franc  , le  dit  aufti  pour  éxagéter  la  vérité  de  quelque  choie.  Ve  mit 
parut,  intrus.  Un  fram  mouton;  pour  dire,  un  vrai  mouton:  6c 
louventcn  mauvaife  pan.  Une  franche  coquette , un/ranc  ma- 
raud ; pour  dire,  une  vraie  coquette,  un  vrai  maraud.  Il  a permit 
iiond'ctre  franc  fcclcrat.  Mol.  Un  fram  fripon , un  jr.tm  coquin. 
On  dit  aulli  imjram  mâle;  pour  dite,  un  vrai  mâle,  un  bon  com- 
pagnon. Un  franc  Ifraclite , borna  IfracUta , m que  dolut  h on  eft.  Un 
franc  Gaulois;  pour  dire,  un  homme  de  bonne  foi , qui  vit  dans 
lu  fimpltcité.qui  a de  la  probité,  & une  ccitaine  droiture  lirapie 
ingénue , tclic  qu’on  fuppofequetoit  celle  de  nos  Pères , des  m- 
cicns  Gaulois,  fait  monbut  .tniujuu  ; Fit  pnf  a jimplnitat.s.  Ce  mot 
fe  dit  aufti  quelquefois  en  mauvailepart.pour  lignifin  un  homme 
(impie  & giollicr.  Ce  qu'il  vous  auit  là  cil  uncjrj«rlfr  delai. c-  Il 
parle  ion  jrunc  patois. 

Franc  , ledit  aufti  dans  la  lignification  d’entier , de  complet.  7 cm, 
imerrr.  Il  faut  huit  jours  Jranct , fans  compter  celui  de  l'aftigna- 
tion  ni  celui  de  l’cchéance  T rois  jours  ftamt,  tnduitm  miiveifum. 
On  un  qu’un  homme  faute  tant  de  Icrncllcs/rantbo',  pour  dite, 
qu’il  laute  fans  qu'il  y manque  rien. 

On  dit  d'un  cheval , qu'il  eft  franc  en  collier  ; pour  dire , qu'il  tire 
de  lui-même  fans  qu'on  le  hâte:  Si  figurèment  on  le  die  d'un 
homme  qui  lèrt  piomptcmcru  fes  amis,  qui  le  b it  pour  eux  f aru 
fe  faire  tirer  l'oreille. 

Franc, figrifie aufti,  qui  eft  en  liberté.  Liber,  innova,  fuijtcrit. 
On  n’a  pas  rn;u  le  droit  des  délaves  en  Fi  anec , tous  les  hommes 
y font  fram  s Si  libres  ,c‘cft  un  pavs  franc.  Les  viile,/id-irlirî  d’Al- 
lemagne , lont  villes  libtes,  qui  n'ont  aucun  Prince  qui  leur  com- 
mande. 

Franc,  fignifie  auffi,  Libre,  exemt  des  charges  Si  impofîtiont 
publiques , ou  particulières,  /mmumi  exemptât  Un  noble,  par 
fa  qualtrc , eft  franc  Si  exeort  de  la  taille.  Les  Foires  framhei  de 
Lyon,  de  Champagne.  lia  déclaré  les  héritages  francs  Si  quit- 
tes de  toutes  chatgcsdc  hypotheques.  F.it  l.r  Coutume  de  Meaux 
il  faut  qu'un  vendeur  ftipufe  le  Prix  Je  fes  héritages  en  francs  de- 
niers, autrement  c’cll  lui  qui  doit  payer  les  lod*  Si  ventes.  Il  y a 
de  certaines  villes  qui  portent  le  nom  de  franeber,  parce  qu'eit 
effet  elles  font  exemtes  de  toutes  impofnions  Si  charges  en  con- 
fiderarion  de  quelque  événement.  Par  exemple  on  dit  Mon- 
targt*  le  franc , parce  que  cerre  ville  qui  eft  a une  journée  & de- 
mis de  Paris  fur  le  grand  chemin  de  Lyon , dl  exemte  de  ta.'la 
les  ,cn  coirlidciation  de  cequ’elle  tint  bon  contre  les  Angloisdu 
terns  de  la  Pucclle.  Il  eft  dit  dans  les  inllitutcs  Coutumières  que 
moult  plus  eft  tenu  le  franc  homme  à fon  Seigneur  par  l'homma- 
‘gc  6c  honneur  qu’il  lui  doit,  &quen'cft  le  vilain  pour  fes  rente* 
payant. 

Dcfmarèts  a employé  le  mot  dc/raurdansle  fensqui  vientd  ’êtreex- 
pliquc,  en  parlant  de  chofe*  morale*.  C’eft  dan  vies  vêrs  fui  vans, 
où  il  fait  parla  la  Violertcà  Mademoifelle  de  Rambouillet. 

A fodepe  tn  ma  touletcr , modefle  en  mon  fé'our 
Franche  <f  ambition , je  me  cache  fout  fhbdrt: 

AI ait  p fur  votre  f ront  je  me  prit  vocr  un  jour  ; 

Laplui  humble  des  fleuri  fa  a la  plut  fupèrbe. 

Rie.  ni  vint 

$ f f Trab* 
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Franc.  Terme  de  Jardinier.  Aibre  qui  n'eft  point  fatmgeon.  At- 
4»  féitvi,  inttnuo  ttulid. Enter  lur  front.  Emcc  front  lur/'raiK. 
CcU  enter  ont  gi  cflè  prilc  d’un  at  bre  qui  a étc  greffe , fur  un  au  - 
ucatbic  qui  l’a  etc  aulli.  LaQuintinic  définit  ceci  différemment. 
Front  lur  franc,  c’efi  un  arbre  greffe  fur  un  lâuvagcon  de  fon  cl- 
ptee,  ou  mente  lur  un  autre  arbre  qui  avoir  ccégidlc  d’une  antre 
efpcce,  par  exemple,  un  portier  fur  un  poirier  lauvagc.de  même 
âtfrti  un  pommier  lui  unlauvagcon  de  pommier  ,&e.  Là  Quint. 
7'./.  p.pS. 

O a dit  pi  o verbi alcmcat.  Enter  front  fur  front , quand  un  bâtard  fait 
un  autre  bâtard. 

En  termes  de  jardinage  8c  de  labourage, les  terres frontbet  font  celles 
qui  lune  un  peu  plus  onétueules&  adhérantes  que  ne  (ont  cilles 
qu’on  nomme  fortes,  & moins  que  celles  qu’on  appelle  aigillcu- 
les , qui  le  font  extrêmement.  La  Quint.  T.  I.p.  t }<>.  Les  terres 
frambo  font  fu  jettes  ilcdler.  lo.p.  148. 

Franc,  ledit  figmèment  en  choies  ipirituelJes.  Le  fige  cft  front 
d’ambition , d amour , de  toutes  les  pa fiions  qui  travaillent  les  au- 
nes. 

Franc,  fc  dit  en  plufieurs  autres  lignifications,  félon  lesmotsauf- 
qucisil  ert  joint,  doru  voici  quelques-unes  des  principales  : 

Franc-alleu.  Ceft  une  tare  qui  ne  relève  d aucun  Seigneur. 
Voyez  ALLEU. 

FranC'AJieo,  I.  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  de  France.  Ia- 
berum  AHedium.  Le  Front-Adtn  cil  dam  laBailc-Auvèrgnc  aux 
confins  du  Boutbonnots.  Le  Fr  ont- Aléa  cil  enclavé  dans  le  pays 
de  Combrailies.  On  n'y  trouve  aucun  lieu  conûdérable. 

Ce  payseft  nommé  Front-Autu  à caufe des  exempt iou  dont  il  jouit. 
Corn 

Franc-  arbitre.  C’cft  la  liWrté  que  Dieu  a accorde  à la  volonté  de 
l'homme.  Libérant  or  biiruim.  S.  Thomas  le  définit  ainli.  C'elt  une 
faculté  élective  quialipuilLuice,  quand  elle  trouve  toutes  les 
choies  dilpoféespoui  ladiond'agir  ou  de  ne  pas  agir. Quelques- 
uns  dil'cnr  liberal  ai  bixrc.  Ceft  mal  pailcr» il  faut  dire  frotk-otbi- 
rrr,  ou  libre  arbitre  Voyez  ARBITRE. 

Arbre-Franc.  Ceft  un  aïoie  ente  8c  cultivé  dans  les  jardins,  8c  qui 
cil  oppolc  i foavogeeu.  Ou  dit  aulli , Front  tout  fcul.  Voyez  plus 
haut. 

Franc-archcr.  C’etoit  auttelois  un  Archer  qui  droit  cxcmtdcguct 
8c  de-  garde , 8c  de  tailles , &.  entretenu  par  les  liabitans  des  Par - 
roillis  -,  moyennant  quoi  il  ctoit  tenu  de  s’exercer  â tirer  de  l’are 
pour  1er vir  le  Roi  o 1 tenu  de  guerre.  Cette  milice  fut  établi  par 
Charles  VIL  en  1 448.  & abolie  par  Ion  fils  Louis  XL  Voyez  AK- 
Cl  ILR  , & Mezeray  ,T.  111.  p 5 1.  ou  plutôt  Fafquicr , U ce  h L. 
Il.C.  16.  où  ilrappoitc  te  qu’en  .1  cuit  Alain  C lui  tier  en  l’hiltoi- 
re  de  fon  tem»,  BcFavyn  hlft.de  N’av.L-X.p.  {46. Les  Duesde 
Bretagne  curent  aulli  des  Front-Aribeu  dans  leurs  troupes , & il 
en  eli  iôuvent  parle  dans  leu  .s  hilloires. 

Franc-argent.  l’rix  d'une  choie  vendue  à telle  condition  entre  le 
vendeur  és  l’acheteur , que  la  vente  de  cet  te  choie  Ici  a exemtede 
tout  droit  1 11  v . 1 s le  Seigneur. 

Franc-aiiminun  Voyez  ci-apt  ès  FR  ANC,  fu  bfttmif. 

Borrt-FR  anciu.  Coup  de  Heutet  qui  a porte  uét , qu'on  n’a  pû  pa- 
rer. 

Franc-hoir  crois.  Homme  qui  vie  àlamanictc  8c  dans  les  fenti- 
mens  d’un  Bourgeois. 

Franc-bourgeois,  en  termes  de  Coutumes , s’eft  dit  des  ha- 
birans  d’une  Seigneurie , qui  croient  txcn  ts  de  certaines  re- 
devances envéts  leur  Seigneur,  mais  oui  croient  obligez  en 
plufieuts  lieu*  dalla  i leurs  chnllcs  8c  de  pêcher  les  coings,  ou 
de  coimibucr  cotte  eux  pont  faite  les  Irais  des  jugement  crimi- 
nels quand  il  n’y  avoit  point  de  partie  civile , i la  décharge  du 
Seigneur. 

Fr  ANC-bourgeois,  fm.NonuleF.iclionpatmi  les  Ligueurs  d’Or-  1 
Icans  pendant  les  trouble*  de  la  I igue.  Liber  tivts.U  y avoit  à Or-  , 
lcaiisdeuxfâélions,ruredri,c!4iflues,compoléedclaplupartdcs 
principaux  de  la  ville,  Bc  qui  s’appcllqÿrjjt  FToMii-Bonrgmt,  8c  une 
autre  qui  téporduit  i celle  de  le ize  -,  rtiix qui  en  éroient  s’appcl- 
loient  les  Zclez , ou  les  gens  du  Cordon.  P.  Daniel,  In//. 
de  Fr.  T.  ///.  p.  1 j8d.  Les  Fronts-  Bourgeon  d’Orlcans  rc- 
pondoient  i ceux  qu'on  appelle  Politiques  i Paris , & croient 

rur  le  Roi.  La  Charte , Commandant  pour  la  Ligue  dans 
Hé: ry  8c  dans  l'Orléannois,  vint  i Orléans  lur  lavis  que 
d'Entragues , Gouverneur  de  Baugency , y avoit  quelque  inieili-  | 
genceavtc  les  Fronts- Bourgeon , pour  lurprcnuicccrtc  place,  & 
que  Je  Roi  meme  s’apptochoit  de  ce  côté-li.  P.  Daniil, 
Aid. 

Franc-canton  , en  tèrmes  de  Blâfbn , eft  la  même  choie  que 
Franc  quartier , excepte  qu’il  cil  plus  paît.  Voyez  Franc-Qoar- 
tur  ci-après. 

Compagnie-Franche,  cft  une  Compagnie  qui  n’cft  p.isen 
cotps  de  Régiment , fle  qui  prend  l’ordre  de  loe  Capitaine.  Il  y 
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a des  Compagnies  front  he s de  SuifTesi  des  Compagnies  frombes  ré- 
formées. Les  Compagnies  d'OrdonnanecsJoat  des  Cflwya|n;« 
frasubts. 

Fa  anche-Comtc  , f.  f.  Nom  propre  d'une  pattie  de  la  Bourgogne. 
Comté  de  Bourgogne.  LA.  r Comnotus , Bnrgendu  Comitonts. 
Voyez  BOURGOGNE  Comte.  On  l'appelle  aulli  la  Comte,  vu 
le  Comrc  tout  court.  Voyez  COMTE.  Lie»  icquamciis,  peuples 
des  plus  vaillant  des  Gaules,  habitèrent  anciennement  ce  qu’on 
appelle  la  Frombc-Cvmt/. 

On  a appcllé  ce  pays  Frorube-Cmté , comme  le  croycnt  quelques 
Autcuis,  à c iule  des  immunitez  qui  ont  cic  accordées  aux  ha- 
bitans  du  pays,  des  privilèges  que  n’ont  pas  ccaxduDuchéde 
Bourgogne  i nuis  ce  n’clt  pas  là  l'origine  de  ce  nom , les  Com- 
tes d«  Bpurgogne,  qui  portoient  le  titre  de  Cormes  Palatins  ,ont 
cftàyé  de  le  mettre  dans  l'indépendance,  &c'ell  Ji  l'angine  du 
mot  de  Franche- Cowr/.  Le  Comte  de  Bourgogne  fiifoit  partie 
du  Royaume  de  Bourgogne , qui  éroir  échu  aux  Empet  cuis.  L« 
prémicr  Comte  qu’ait  eu  la  Bourgogne  elt  Üihon  Guillaume 
tais  d’Adelbcrt.Duc  dcLombatdic,  & de  Gcil'crgc  Comtcllc 
de  Nevèrs.  Son  fils  Renaud  I.  Comte  de  Bourgogne  ne  voulut 
pas  rcconooicre  l'Empereur  Henri  III.  pout  ion  (ouverain , pre- 
tendant  que  le  Comte  de  Bourgogne  ctoit  franc,  8c  neuépen- 
doit  pas  de  fon  Royaume  i irais  enfin  il  fut  contraint  de  recon- 
noître  1 Empereur  pour  fon  Souverain.  Guillaume  Tefle-hardie, 
Ion  fils,  cft  qualifie  Prince  «l'au-delà  de  la  Saône  dans  une  charte 
de  S.  Marcel  de  Chiions.  Renaud  111. Comte  deBourgogne, étant 
mandé  par  l'Empereur  Lotaitc,  ne  voulut  jamais  alla  à la  Cour 
pour  lui  rendte  hommage , mais  lûutint  qu'il  ne  lui  devoir  au- 
cune reconnoiftance , 8’  réfuta  de  lui  f.iic  nommage  du  Comté 
de  Bourgogne.  Il  le  maintint  II  bien  apres  ce  retus,  nulgicles 
étions  de  Conr.id,  Duc  de  Zétinghem,  i qui  cet  Empneur 
avoit  tunfponè  ce  Comté,  qu’il  conlcrva  Ion  imprudence  & 
(c  maintint /muc  8c  libre  de  tout  hommage  ( dit  Mr.  du  Chêne) 
& c’cft  delà  qu'il  conjecture  que  le  Comte  de  Bourgogne  a été 
appcllé  Frombe-Comté.  Car  quelques  Auteurs  anciens  ( ajoute- 
t-il  ) remarquent  qu'il  eut  en  très-grande  recommandation  lo  li- 
bèrte  & fromhife  de  fet  oytux , (7  fit  parta  même  tomme  Rot , fart 
tjutl  n’en  prit  pot  te  nam  D'autres  le  qualifient  Trtt-grand  (7  Sm- 
vttoin  Comte  dclkzançon.  En  un  mot,  tous  le  célcbtent  comme 
Piince,  qui  rèputoit  indigne  d«  rendre  (ujction  i un  autre.  Ma- 
xiiiiilien  ayant  cpoulé  Marie,  fille  unique  de  Charles  le  Terrible 
dernier  Duc  de  llouigogr.r,  unit  la  Fiambe-Cmit'  au  p^ys-Bas, 
& en  fit  le  dixième  Cci  île  de  l'Empire  qu'on  appelle  le  L ercle 
de  Bouigognc. les  Rois d'Elpagne, ont  jooïdc  la  Framht-Ctatf 
depuis  Ch  ries  V.julqu'tn  iûû8-  que  Louis  le  Grand  s'en  ren- 
dit maître  pour  les  dioitsde  JaKeinc  MaricThcrcic  fon  epoufe. 
Elle  retourna  il'Efp.ignc  I*  même  année  par  le  Traité  >)  Aix  ta 
Chapelle  i mu  Louis  IcGrand  l’ayant  reptile  en  r674,eiiecft 
demiutccà  la  France  par  la  paix  deNimegue.  Lis  Aiémotttt det 
Bourguignons  deGollut,  Avocat  au  Patlcmcutde  Dôic , (ont  une 
hiftoirc  de  la  Frombe-CêtMé.  Le  Chapitre  VII.  de  loti  fécond  Li- 
vre cft  une  Dêfcripdon  delà  Frombt-Coutt/ Au  L.  VI  C.  6.  alités 
avoir  rapporté  la  railon  que  nous  avons  donnée  ci-dcllut  de  ce 
rom , il  en  ajoute  deux  autres  par  conjcûure.  i°,  L’éxemption 
des  tailles  8c  d’aurres  impolitions.  a° , Parce  que  le  Comte  Ke- 
n.iud  6c  fes  fuccellèurs  ne  voulurent  avoir  aucun  Jujit  immédiat. 
Voyez  BOURGOGNE , T.  I.  p.  1 1 71  où  nous  mat  quous  h li- 
tuation  de  ce  pays , qu'on  appelle  aulli  la  Comte  de  Bourgugne, 
ou  finalement  la  Comté , ou  le  Comte.  Voyez  COMTE.  T.  IL 

Fa  an-Comtois, otsi,  fin.  & f.  Qui  cft  de  la  Franche* 
Comté,  Bourguignon,  dclaComtédcüouigogne.  St,]iio»i/t. 
Quelques-uns  cern  ent  Frontenten,  comme  on  prononce,  8c  ap- 
pellent ainli  même  les  anciens  habicans  de  ce  pays , qu’on  nom- 
nioit  SLjnonoii,  ou Stqtuntiiti.  Ainli  Mr  DeTillemont  en  parlant 
de  la  tcvolic  des  Gaules  lous  Vcfpalicn , dit , La  défaire  de  ceux 
de  Langrcs  par  les  Froncontois  diminua  bc.ucoup  l'ardeur  de  cet- 
te révolte.  Emp.T.I/.p  14.  J'amerois  mieux  dire  Séquanui* en 
parlant  de  l’Antiquité  ; c’cft  Jinfi  qu’en  ul'ent  toujours  en  pareille 
rencontre  Mr  de  Cordemoy  8c  plulicurs  autre».  Il  n’y  avoir  en- 
core li  ni  Franche-Comté , ni  Fronconteit , ni  même  de  Bourgui- 
gnons. % 

Franc*. revoirs,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale,  fe  dit  d’un 
fief  dont  l’hommage  a été  changé  en  devoirs,  ou  donné  à condi- 
tion dune  fimplercnre,  auquel  cas  n’cft  du  rachat,  nuis  feule- 
ment lods  8c  ventes.  On  appelle  aufli/rjwr-dctioiri,  Icschaigcs 
que  dui  vent  les  hommes  d e frontbe  & libt  c condition , i caule  de 
l’u(agc  de  s Bois , de  pacage , 8cc. 

On  appelle  aulli,  Frambomme,  tnçaiMut, celui  qui  cft  oppofé  à vtlùn, 
marier  8c  poj fon. 

Franc-stable.  Termel  de  Marine , qui  le  die  lorfque  deux 
v aideaux  s'approchent  en  droiture  pour  s'enferra  par  leurs  épe- 
rons; 
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rons  : ce  qui  j’appdle , S'aborder  de  francétAle. 

Franctie-feste  .Termes  de  Coutumes.  Foire, ou  efpécc  dePoîte 
où  les  marchandées  loot  affranchies  de  tous  droits.  PJundma  tm- 
moMf. 

FnANc-FiFF.cftun  fief  tenu  par  gens  de  franche  condition  autres 
que  tes  Nobles , à la  différence  des  tèties  tenues  en  roture  ou 
eenfive , qui  peuvent  être  poUédces  par  des  partira  fit  mortril- 
bblcs.  Et  on  a appelle  b recherche  des  francs- jit{s,  un*  taxe  qui 
fc  fait  dciemsen  tems  lur  le*;  rôtui  iers.ou  gens  de  main- motte, 
afin  qu'ib  ne  foient  point  obligez  d'en  vuider  leurs  mains.  Il  y a 
des  «lies , entr'aimes  Paris , dont  les  bourgeois , quoique  roru- 
riérs , peuvent  tenir  des  fiefs  par  un  privilège  particulier.  Voyez 
Fi  IF. 

Fr  ANc-FvNiN.Tétme  de  Marine,  eft  un  gros  cordage  plus  fort  5c 
plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire  qui  sert  aux  rudes  ma- 
nœuvres pour  embarquer  le  canon , attacher  dcsancics  contre 
le  vent , etc. 

Franc-Homme.  Voyez  Franc-mvoir. 

La  Langue  frjncht , ou  Langage  Franc , ou  Langue  Franque , cft  un 
jaigon  qu'on  parle  fur  la  kicr  Méditerranée , fie  dans  toutes  les 
côtes  du  levant,  compofu  du  François,  Italien,  Efpagnol,  du 
Grée  Vulgaire  & autres  langues.  On  n’y  employé  jamais  que 
l'infinitif  de  chaque  vërbe  pour  tous  les  tems  & les  modes  de 
la  conjugail’oti.  Cependant  avec  ente  locution  eftropiéc,  ce  jar- 
gon ne  biffe  pas  d'être  étendu  pour  la  commodité  du  trafic, 
par  tous  les  Matelots  & Marchands  de  quelque  nation  qu'ils 
lorenr.  Ce  qui  vient  de  ce  que  les  François  étendirent  autrefois 
bien  loin  leur  Empire  i dclortc  que  les  Grecs , les  Sarrafins , les 
Arabes  Sc  les  Abyflint , appelleront  tous  les  Européens  du  nom 
de  France  vérs  le  rems  de  Charlemagne,  comme  du  Du  Cangc, 
qui  ajoute  qu’on  appclla  alors  b France  Orientale , 6c  la  France 
Occidentale.  6c  b France  Latine  ou  Romaine,  i la  différence 
de  bGérmanique,  ou  de  b France  ancienne , qu’on  appclloit 
Francomt.  Le  nom  de  Franc  fc  donne  encore  i tous  les  Euro- 
péens Chrétiens  qui  liant  dans  l’Empire  d»  T urcs , dans  b Per- 
le,fife.  On  y appelle  Fr arcs  tous  les  Européens  qui  vont  trafi- 
quer dans  les  Echelles  du  Levant , non  feulement  les  François , 
mats  même  le»  Anglois  fit  les  Holbndois.  Quelques  Auteuis 
ont  fait  cette  remarque,  fit  dilènt  qu'il  cft  fort  gloticux  i b 
France,q«îec’eft  fou»  ces  heureux  aulpices que  tous  les  Mar- 
chands de  l'Eutope  trouvent  les  ports  ouverts  dans  les  États  du 
Grand-Seigneur.  Le  préraicr  qui  en  ait  parlé  en  ces  termes  cil 
M dcGcrmigny , Baron  de Gèr moles , qui  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  de  France  i b Porte  en  1 5 79. 

Franc-uva  in  . cft  un  levain  qui  (c  fait  avec  de  l’eau  fit  de  la  fat  inc 
lot  (qu'on  lailfè  aigrir  la  pâte , lequel  agit  plus  lentement , fit  fait 
un  pain  plus  pelant  fit  plus  fèrmcijueîa  levure  de  bicre. 

Ligne-franche.  C’eft  une  ligr.centiere  qu’on  biffe  dans  les  lettres 
ou  miflives , pour  taire  honneur  à celui  i qui  on  écrit. 

Fr  ANCHF-Lir;n,Repuï/r4Jfthr,  repas  qu’on  ne  paye  point , que 
cherchent  les  écorniHcurs.  Ce  terme  eft  bas. 

Franche-mule.  autrement  Caillette.  Voyez  CAILLETTE. 

Part  franchi  »el!  une  part  qu'on  réserve  dans  les  traitez  ou 
dans  les  jeux,  qui  n'cft  chargée  d’agcune  contribution,  fit  qu’on 
prélevé  fur  le  tout  Ainliondir,  ]o'ùct  part  franche.  lorlquc, par 
exemple,  plulKUtspcrfunnes  jouant  à qui  aura  quelque  crotte , 
quelque  bijou  , &c  conviennent  que  celui  qui  gagneia  ne 
riyn a rien  pour  b part  1 cnlbrte  qu’il  aura  Icrotte /ralliée,  ou  le 
pi  |ou  fr  anc  , v'cft- à-dire,  fans  qu'il  en  coûte  rien. 

Franc  no  qj-  ahreau  , eft  un  qu.irré  marqué  fur  la  tèrre,  dans  le- 
quel on  jetic  un  pale:  ou  une  pièce  de  monnoic  par  minière  de 
jeu.  On  joue  au  franc  quatre  au  , ou  au  franc  du  qttarrean  fur  les 
pavez  .fur  Ici  carreaux  i<clui-là  gagne , dont  la  pièce  cft  (ùr  le 
milieu  ou  le  franc  Ju  quarreau.lüiï endroit  le  plus  éloigpé  des 
rayes  ou  extrémité». 

En  terme  de  Ulâfon , on  appelle  Franc  quartier , ou  Canton  d’hon- 
neur , le  premier  quartier  de  l’Ecu  qui  cft  à b dtoitedu  côté  du 
chef,  qui  cft  pourtant  un  peu  moindre  qu’un  vrai  quartier 
d'écarrebge.  On  y met  d'ordinaire  quelques  autres  Armes  que 
celles  du  refte  de  l'tcuifif  on  l'appelle  autrement,  levure  de  quar- 
tier. Notion  porte  d’azur  i deux  mains  d’or  au  franc  quartier 
échiqueté  d’argent  fie-d'anir. 

Fr  anc-  rï  ai  , ell  une  grofle  poire  dTiivèr,  ronde , jaunâtre . tique- 
tée de  péril  s points  dérouleur-,  elle  le  mange  cuite  fit  crue.  Le 
franc- r/al  le  g îrde  allez  avant  dans  l'hiver.  La  Quint.  /.  P.  p. 
1 5 4.  L e franc-réal , que  quelques-uns  nomment  /mot  d'hivèr , fie 
fin  or  d'hrvèr , cft  une  poire  de  grand  raport  ; elle  a la  queue 
couite.  le  bois  de  l’atbre  tout  farineux.  Id.r.  343. 

Franc-rfal  d’éte,  Nom  qu’011  donne  i une  forte  de  poires  d’été* 
on  l'appelle  aùrremem  greffe  mouille-boucht  : elle  cft  ronde , ver* 
dâtre , fondante  fie  d'allêz  bon  goût. 

Franc-sai  e , eft  un  privilège  que  le  Roi  accorde  il  quelque*  Ofli- 
Tmt  J/l. 
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ciers,  Communautez  fie  Provinces  de  prendre  du  Ici  ünspiycc 
d'impôts  fie  d'etré  exemptes  de  la  Gabelle. 

Fn  anc- t AtU‘lN,etoil  autrefois  un  lôldat  qu’on  levoit  dans  un  vil* 
bgc.  On  a appcllé  au  Palais  l’Édit  des  Francs -taupms , une  Or- 
donnance de  Charles  IX.  de  l'année  15  66.  qui  donnoit  une 
exemption  i deux  ou  trois  pèrfonnes  des  Pirroilfcs  fie  Vilbgrs* 
de  toutes  commilTions  publique  , dépôts  6c  gardes  de  bren« 
de  jullice,  de  guét  fie  garde  des  portes , de  logement  de  gens 
de  guerre,  de  corvées  & fournitures  de  chcvtax  d’artillerie, 
fixe.  Mais  cet  £dic  n'a  eu  aucune  vérification  ni  éxécution  II  y 
« une  vicillechatilon dont  tous  les  couplets  commencent  par 
ces  mots.  Un  Franc-laupin.  Les  Francs-taupmi  croient  mauvais 
loi  J us , ils  n croient  bons  qu'à  crcufer  la  rfirce,  à faire  dçjtrcn- 
chces  , des  follcz,  des  mines,  fiée. 

Ménage  rient  que  ce  mot  vient  de  ulpinm , qui  lignifie  un  mineur 
qui  crcuie  comme  une  taupe,  acaufc  que  ce  nom  actédonnéi 
quelques  gens  de  l’équipage  militaire.  Naudéfic  GrégoriuiTo- 
lolanus  le  dérivent  ou  Gjèc  , d caille  que  ces  gens 

étoient  de  mile  râbles  paybns  fie  bouviers  Borel  croit  que  Fran» 
taup  ins  vient  de  François  des  ail  pet  ; parce  que  les  frantaupinc 
étoient  des  François  qui  lubitoicnr  les  Alpes  , qui  travailloicnt 
fur  le»  Alpes. 

F R a n c-t  1 l l a c , eft  le  pont  le  plus  proche  de  l’eau  ou  â fleur 
d'eau,  celui  qui  clt  élevé  fur  le  Fond  décile.  Ccft  comme  l'é- 
tage du  icz  Uc  chaude*  dans  les  bâtiment  de  térre , purlqu’il  cft 
à Heur  d'eau.  Tout  autour  font  placez  les  plus  gros  canon» , Sc 
l'on  nomme  cet  endroit  là  la  grande  batterie.  C’cll  relui  où  fc  re- 
tirent fie  couchent  les  foldatsfie  les  nr  tclots.  Vers  b poupe  cil  U 
gardicnnct  ie  ou  chambre  des  Ganonier» , qu'on  nomme  .Sjjwi* 
Barbe. 

Franche  vérité,  Terme  de  Coutumes,  qui  fe  dit  lorlquc  le 
Seigneur  jufticicr  fait  informer  d'office  parles  juges  ûnt  aucu- 
ne partie  civile  «des  délits  commis  fur  (esrérres  : & ondiloit  au» 
tietois , Comparoir  à b franche  venté , pour  dire , à l'Audience* 
fie  Tenir  vérité*. , pour  dire , Tenir  les  aflîfe». 

On  dit  provcibialcment,  Ueftfram  comme  un  maquereau  ; et 
qui  le  dit  d’un  homme  qui  ne  pare  rien  où  il  dinc , lorlquc  le* 
autres  payent.Ondit  aulli  d'un  homme  qui  va  à b bonne  toi  en 
toutes  choies , fie  fans  y entendre  fiueire  ; qu'il  y va  i la  franche 
marguerite.  U veut  avoir  fes  coudée»  franches  -,  pour  dire,  qu'il 
ne  veut  rien  qui  l'incommode. 

F R a m c , c h t , t.  m.  Sc  t.  Nom  propre  de  peuple.  Franc  us.  a.  An- 
ciens peuples  de  la  Germanie , qui  occupoient  toute  cette  partie 
de  l’Allemagne  qui  cft  entre  le  Rhin,  l’Elbe  fie  l’Océan.  Ce 
pays  penta  Je  nom  de  France  dès  le  tcmsdeConftaniin  le  Grand, 
comme  on  le  rcconnoit  par  une  médaille  faite  de  (on  tems  , où 
l’on  trouve  le  nom  de  Francia , fie  par  la  table  itinéraire,  qui  met 
en  l’an  430.  Francia  le  long  du  bord  du  Rhin  du  coté  de  la-Ger- 
manie. On  a beaucoup  écrit  fur  l'origine  des  FVanrr.  Eroh  ce  un 
peuple  particulier  1 Et  aucl  était  ce  peuple  ? où-habitoit-il  î 
ttoiem-ce  plufieurs  peuples  auiqucls  on  donnât  le  nom  com- 
mun île  Francs  ? Et  quels  étoient  ces  peuples  ? lans  rapoetet  ici 
les  Fables  qui  font  venir  le  nom  de  Franc  de  Franc  us  ou  Franuon, 
filsd’Hcélor  .ou  félon  d’autres,  duRoiPriam,  ni  même  tou- 
te» le»  opinion»  qu’on  a débité  fur  cria , fit  qu'on  peut  voir 
dans  les  Auteurs  qui  lont  venus  immédiatement  après  Gtégoire 
de  Tours,  comme  l’Auteur  anonyme  de»  Gcfte»  de»  Rois  dé 
France  , Frédcgiirc  dans  (onhiftoire  abrégée,  Paul  Diacre, 
Hincmare.  fie  culuitc  prëlque  tous  les  autres  julqu'au  dernier 
ficelé, donc  on  trouvera  k s opinions  ïamaliccj  dan*  Limnxus, 
àVtfif.  Gall.  L./.C.t. 

Il  eft  certain  qu’on  n’a  point  ouï  parler  de  Franc  rivant  le  milieu  du 
III*  ficelé  vè.s  l'an  160  -,  que  ce  qu'on  nommoit  aloia  les  Francs 
étoient  des  peuples  de  Germaine  qui  denseuroicnt  i l'Orient 
du  Rhin  i Sc  quedepuis  qu'ils  commencèrent  i faire  parler 
d’eux,  ils  firent  toujours  b guèire  aux  Romain»  tint  en  dcçJ 

3u'en  delà  du  Rhin.  De  ces  trois  choies  on  peut  conjecturer  qû« 
ans  le  rroiliéme  liccte  il  y eut  une  ligue  de  plulieurs  peuples  de 
Germanie  qui  s'allièrent  pour  maintenir  leur  liberté  contre  le* 
Romains,  fit  que  c’cft  cette  ligue  fie  les  peuple»  qui  y entrèrent 
qu'on  appclla  les  Francs  . nom  Germanique  ou  Tcu tonique, 
qui  lignifie  libre  * ou  que  fans  qu'il  y eût  de  ligue,  on  appel!* 
Francs . tous  les  peuples  de  Gèrmanie  oui  ne  fr  fournirent  point 
aux  Romains  , fi:  conlcrvcrcnt  leur  iibèrlé  fie  leur  franchile. 
Le»  Franrr  oc  lurent  donc  point  d’ahord  un  feul  peuple,  mai* 
un  nom  commun  i plulieurs  peuples, comme  celui  deGérmain, 
celui  de  Celtes  fie  de  Gaulois.  Mais  quels  étoient  ce»  peuples! 
Er.  général  c’etoient  tous  ceux  qui  habitoient  aux  environs  du 
Wcfcrfic  du  Rhin.fi:  entre  ces  deux  fleuves  jifques  à la  mèr, 
félon  quelques- un», qui  prétendent  que  le  nom  de  U ville  «le 
Franckeren  cft  une  preuve.  Et  du  côte  du  midi  jufqu’au  Meio 
ou  même  julqu’au  Nécrc.  En  particulier  ce»  peuple»  croient  le* 
S ss  ij  Brait  èr:s 
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BrtiÆères,  les  Ch  niques  , ks  Chamaves , les  Cherulqucs,  les 
Cntes,  les  Amitvatiens,  les  Angrivincns,  les  Dulgtbine»,  les 
Challuarieos,  ks  Juliens, les Tcudcrcs de  les  Ulipiensou  Uli- 
pcics.  Voyez  Clavier  dam  (a  Germonio  sintitpu , & Hadrien  de 
Valois  Nmtu  G Ml.  au  mot  trouius  Si  Promu. 

Grégoire  de  Tours  L.  U.C  9.  témoigne  quec  etoit  de  lôn  rems  une 
reddition  commune  que  les  Fromi  étoient  fouis  de  la  Pannonie, 
Si  qu'ils  étoieix  venus  s'habituer  dans  la  Germanie  aux  environs 
du  Rhin.  SI  cette  tradition  dl  vraie  .il  y a voit  longrems  que  cct- 
ic  tranfmigr-tion  s’étuit  laite  loi  (qu'ils  lurent  appeliez  Fronts , 
Si  ce  n’eft  point  (ous  ce  nom  qu'ils  le  tircnr.Car  les  peuples  dont 
nous  venons  de  parler  étoient  dans  la  Germante,  Se  aux  lieux  où 
nous  les  plaçons  longtcms  avant  que  le  nom  de  Front  fit  du 
bruit  dans  le  monde , ou  même  qu*ii  y fut  connu. 

Les  Front  1 commençoient  alors  i (c  faire  craindre  ( vers  174.)  Cé- 
toit  une  ligue  de  peuples  Gétmains  quihabitoicnticlongdu 
Rhin.  Leur  nom  montre  qu'ils  étoient  unis  par  l'amour  de  la  li- 
bcnc.  Aurclicn  les  avoit  battus  étant  particulier,  & 1rs  tint  en 
crainte  étant  Empereur.  Bossuet.  Tout  Hcchit  lous  unit 
grand  Capitaine , f l'Empereur  Probus.  ) Les  Gérruainsde  les 
Fronts , qui  voulaient  entret  daus  les  Gaules , furent  rcpouficz. 
1 u.  Vêts  558.  les  Allcmans  Si  les  Fronts  tentèrent  de  toutes 
paits  l'entree  des  Gaules:  Julien,  garent  de  l'Empereur, les  arrê- 
ta Se  ks  batut.  Id.  Les  Fronts  ne  s oublioient  pas  : ( en  4*0.  ) Ré- 
folus  de  faire  de  nouveaux  citons  pour  s’ouvrir  les  Gaules  \ ils 
élevèrent  à la  Royauté  Pharamond  fils  de  Marcomi r i Si  la  Mo- 
narchicdcFtance  1a  plus  ancienne  delà  plus  noble  de  toutes 
celles  qui  font  au  monde , commença  fous  lui.  I o. 

Des  armées  nombreufes  de  f/airo  prisèrent  (cuvent  le  Rhin,  Se 
non  contcns  de  ne  point  obéir,  ils  attaquèrent  les  Romains  dans 
les  Gaules  vêts  l'an  160  ,Sc  un  peu  aptes  ils  livrèrent  bataille  i 
Aurclicn,  qui  en  tua  33000.  E11 171.  un  Sénateur  de  Trêves, 
dont  la  femme  avoit  été  débauchée  par  le  Gouverneur , ou  Pré 
fuient  Romain  , Icsappclla,  Si  ils  Ce  t éminent  maîtres  de  L 
ville.  En  414.  de  Trêves  ils  (c  répandirent  dans  la  Celtique  fit 
dans  la  Belgique  , Si  en  4 i 8 , ou  4 1 9 . ious  la  conduite  de  Pha- 
ramond , qu’ils  créèrent  leur  Roi , ils  commencèrent  leurs  con- 
quêtes dans  les  Gaules,  de  Icpoillam  Empire  qu'ils  y ont  formé, 
quifublilte  toujours  ,&  qui  conserve  leur  rom  en  celui  de 
Fiance  & de  François.  Avant  leur  établiilciuent  l'ufage  cil  de 
les  appc  lier  tou  joui  s Fr  uni  i.aulli  bien  que  ceux  qui  ne  pallèrcnt 
point  le  Rhin,  nuis  qui  demeurèrent  dans  la  Germanie  : mais 
depuis  Pharamond  & l'établificmcnt  de  ces  peuples  en  deçà  du 
Rhin,  il  ne  faut  plus  nommer  Fr  ami  , nuis  Fiançais,  ceux  qui  le 
filCDt 

Ce  lut  vers  l’an  495-  que  toutes  les  terres  conquifes  par  les  Franc  1 
au  deçà  du  Rhin  commencèrent  i porter  le  nom  de  France , de 
Ici  Auteurs  qui  ont  écrit  en  notre  langue  ne  commencent  ordi- 
nairement à donner  aux  Framt  le  nom  de  Fronton  que  vêts  ce 
même  teins.  Cordïmoy.  Cet  Auteur  a pratiqué  la  régie  que 
nous  venons  de  donner '«M.Boffuct  lafuitjulli.  comme  il  pa- 
rait par  les  exemples  que  nousa  vonsrappottczijulqucs-Ià  ils  di- 
fciit  toujours  Frami , & François  cnlùue.  Godeau  les  appelle 
cependant  François  avant  leur  pafiâge , difant  que  le  pays  des 
F» niçois  étoit  celui  dcsSicambtes  ,qui  occupoicm  une  bonne 
pirtie  «Je  U Balle  Allemagne  entre  le  Rhin,  l'Elbe  & IcNécic. 
Tillcmontcn  ufe  de  meme.  Voyez  en  cent  endroits  de  (on  Ve 
Tomcdel'hift  des  Empereurs.  Du  rems  de  Ville-Hardouinon 
difoit  encore  F'tâm  pour  François.  N.  i48.Si  lurent  dclconfits  li 
Front.  Pr ocopc  de  Belle  F'ondol.  L.  LC. j . dit  qu'on  appelloit  de 
Ion  ums  Fromi  ou Ftançois,ccux  qu'on  nommoit  auparavant 
Germains;  ainli  il  fcmblc  comprendre  fous  ce  nom  tous  les  peu- 
ples de  UGérmanie. 

Sidunius  Apollinaris  lait  une  defciiprion  des  Fronts  dans  le  Pané- 
gyiique  de  Majoriez,  Crm.  3.  Ils  ont,  dit-il,  la  taille  haute,  la 
p.au  fort  blanche , Si  les  yeux  bkus  : ils  ne  laiïïcnt  qu'un  peu  de 
ba*bc  fur  la  lèvre  d'enhaut,  ce  qui  fait  deux  mouftaches  fon 
petires  ; & tout  le  refie  du  vilage  cfi  râlé.  Leur  chevelure  eû 
ni  01;  Je , ils  portent  les  cheveux  tort  courrs  par  dci  tiére  M fon 
longs  par  tout  ailleurs , les  ramenant  du  haut  de  1a  tête  vêts 
le  front  Si  lut  les  cotez.  Ils  ont  des  vefies  (i  serrées  qu’on  voit 
toute  Li  forme  de  leur  corps  ; elles  font  fi  courtes  qu'elles  ne 
leur  couvrent  Pas  le  gcnouil  ; Se  ils  portent  une  Large  ceinture, 
qui  sert  i attacher  leur  épée  Se  à leur  sérier  le  venue.  Ils  font 
éxèreez  aux  armes  dés  la  première  jeunede;  û adroits  qu’ils 
frappent  toujours  où  ils  vifent , Si  fi  légers  qu'ils  arrivent  avant 
leurs  javelots  où  ils  les  ont  lancez  ; au  refie  (1  braves  que  jamais 
pour  grand  que  foit  le  nombre  de  leurs  ennemis , & le  dèfavan- 
Lage  des  lieux  où  ib  combattent , on  ne  les  voit  trembler  : la 
mort  les  abat , non  1a  peur  ; Se  ib  peuvent  perdre  la  vie , mais 
jamais  ib  ne  pèrdent  courage.  Cordemoy. 

Dans  le  tons  que  Gallus  & Voluûanus  furent  fupplantcz  par  Émi- 
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lieu  , qui  le  fut  lui-même  par  Valérien  ; les  Attuarieitt,  ks  Ibuc- 
‘tères, les  Chamaves, le*  Salions, les  Cartes,  les  Anüi varient, 
IcsCauccs,  les  Fiilons,  de  d'autres  peuples  voifins  de  ceux-là, 
commencctcnt  à le  rcidrc  redouEabh  s lous  le  nom  de  Front!  \ 
fou  qu'ils  culknt  ptis  ce  nom  pour  marquer  leur  indépendance, 
foie  que  ce  fut  un  nom  de  ligue  entre  eux.  Le  pays  que  ces  peu- 

* pies  habiroient  avoit  i l'ouenr  l'Elbe  Se  la  rivière  de  Sala  ; au 
midi  la  Suéve , Si  ce  qu'on  appelloit  alors  l'Allemagne  ; à l'occi- 
dent le  Rhin  Se  l’Océan  Germanique  ; & au  (cptentiion  la  mê- 
me mer  à l’endroit  où  elle  Prend  le  nom  de  Septentr ionale.  Les 
Attua»  iens,  les  Bnitlcres.  les  Chamaves  Se  les  Saiiens  étoient 
fut  le  Rhin  vers  l’embouchure  ;Ics  Friions  & les  Cauces  occu- 
poient  tous  les  bords  de  l’Océan  j les  Cartes , les  Amlivaricns  Si 
tous  les  autres  peuples  quipouoient  le  nom  de  Front! , occu- 
poient  les  autres  terres.  On  appelloit  aufii  qaclquetuis  Sicam- 
br  es  tous  les  peuples  Fronts  -,  parce  qu'en  effet  ils  étoient  défera- 
dusdcsSicambics,  Se  qu'ils  occupoicnt  encore  un  pays  qu’on 
•voit  appcllé  Sicambne.  Cordemoy,  Ihjhire  Jet  Francs. 
Voyez  aufii  Meacray  au  commencement  de  (on  Hifioiic  de 
France , Se  Palquicr  en  fes  Rechciches  L L C 6.  Favyn  hill.de 
Nav.  L.  I p.  3 1 • Du  Tillct  de  l’Oiiginc  des  François  dans  (on 
Recueil  L.l.p.  i.&luiv. 

L'étymologie  du  nom  des  Franes  n'cd  pas  moins  incéitaine  que 
leur  origine.  Le  KophificLibanius  dit  qu’elle  vient  du  inotGréc 
Vhikt k . mniut us , à caulc  des  pays  foi  ts  où  ib  demeuroient,  qui 
(ont  les  illcs  Ci  les  luarécages  du  Rhin.  Certains  Auteurs  ont 
éci  it,a vec  plus  de  hardicllc  que  de  vérité,  q s'ils  s'appe lloicnt  î>i- 
c ambres  , nom  qui  cfi  la  même  choie  que  Cimhrcs  j mais 
qu’ayant  obtenu  de  glandes  viâoires  contre  les  Goths,  par  la 
vaillance  de  leur  General  Francus,  ib  prirent  depuis  le  nom  de 
Fronts  ,afin  d'honorer  la  mémoire  de  ce  Héios  Ceux  qui  difent 
qu'ils  ne  le  l’acuibucicnt  que  du  teins  de  Valentinien,  le  (ont 
lourdement  trompe  i car  encore  qu’il  puillc  eue  vrai  que  cet 
Empereur  fe  foit  servi  de  leurs  armes  conrrc  les  Alains , & leur 
ait  accordé  cxcmjnion  pour  dix  ans , neanmoins  ce  ne  peut  cire 
de  là  qu'ils  lé  donnèrent  ce  glorieux  tiucdc  Fronts,  puilqu'ib 
l’avoicnt  déjà  plus  d'uu  ficelé  auparavant.  Quelques-uns  plut 
probablement  le  rapportent  à des  peuples  Cimbres  nomme* 
Franques  i Se  d'auctcs  le  trouvent  dans  la  compofition  deccs 
deux  mots  Germaniques , /«yen . iib«c , & //r nfon  demi-Dieu  , 
Héros. f Les  Gens  appciloient  leurs  Seigneurs  Htnfen  ) nomme 
qui  diroit  libre  Seigneur.  Mizsra  y , T.  I.  f.  1.  & 3.  Front  en 
vieux  Allemand  lignifie  fier  Se  belliqueux.  In.  Front  en  langige 
Tcutooique  ou  Germanique , fignilioit  Libre,  Fd\  là  la  vérita- 
ble lignification  Se  étymologie  de  ce  nom.  Pafquietcft  de  ce 
fentimem , Rech.  L.  V1U.C.  î.&L.I.C.d.  On  voit  parce  que 
nous  avons  dit  pourquoi  le  prirent  les  peuplesqui  le  portèrent. 
Et  aujourd'hui  tuut  le  monde  el(  d'accord  fur  cette  opin  ion. 

Chifiet  dans  fon  Gleffor.Sutuum.p.  134.  13  y.  appuyé  duSophifte 
Libanius,prétcnd  que  Front  vient  d’un  nom  Aiuatique  vranghi, 
qui  lignifie  acre, fui occ,  turbulent , hcr , cruel,  oirrbus , ajrtt , 
tu ix  .frrex,  Se  qu'il  lut  donne  aux  Fronts  par  leurs  voilim, parce 
qu'iU  étoient  Icioces  St  guerriers.  La  langue  Atuatique  éroir  la 
langue  du  pays  de  Liège  Si  des  environs. 

Ludolt  dans  Ion  Commentaire  lür  Ion  hifioire  d'Ethiopie  LIN. 
XIX.  croit  qu'on  les  appelloit  en  Germanie  Fronken , Se  que  ce 
nom  eft  compofé  dc/«y  ou  fit , qui  fignific , libre  , Se  de  l'an- 
cien mot  ailier,  qui  lignifie  homme  i que  deccs  deux  mots, 
pour  éviter  la  cacophuuic  , on  a fait  par  (ynalcphc  Fr.inbfn , 
homme  libre  î que  antke  eft  cncorcen  ulagc  eu  Sue,  ou  dam  les 
Fermes  celui  qui  cfi  k premier  apics  le  maîire  Fèrmicr  s'appelle 
dit  ontke  ,8e  de  meme  i Erlurt  le  fécond  d'une  Bade?  ic  î que  ion 
diminutilam^/rrnsftcncorcaujourd'huid’unufagrgcnctaidjns 
toute  l' Allemagne  pour  (îgniher  ntpes,  comme  qui  diroit  x^irarJ*- 
tulks  ou  petit  homme.  Alcham  crus  avoit  déjà  donné  cette  enr- 
mologie  parmi  ccllcsqu'il  a miles  à la  fin  de  Tacite. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hcbrcu/arac,  qui  fignific,  /»- 
berovit.  Le  moi  de  front  veut  due , bohtont  de  Fronitî Laquelle  a 
été  ainfi nommée  félon  quelques-uns,  qued fit ferox , oferenie 
rroite . qnofi  frotta , comme  Varron  dérive  Ctres , b gtttnie  Si 
Jerende  grana.  La  France  en  ce  (ens  le  dit  de  Fille  de  France . fort 
fèrtik  en  blez.  Gémis  Frontuo  ntmen  ofrugibns  : fit  emm  Enmas 
& olsi  ifiim ovi  loifuebomstr , dit  Cluvier  dans  (es  jUrido  C.  14. 
donne  encore  en  ce  Chapitre  une  autre  étymologie  ; Frona, 
dit-il, s'eft dit pour/raagr ,&/><(»£«  pour  frongontt , qui  eft  la 
meme  chofc  que  Fberongenei.  Or  ongeied  dans  Suidas  & dans 
Euftadeune  forte  d’armes  des  François,  ainfi  Plirrongenei  de 
çiftt  Si  mfyut , onges,  fignific  des  hommes  qui  portent  une  arme 
appel  léeajç»/. 

Franc.  , dans  nos  biftoircs , fignific  quelquefois  noble,  & cfi  op- 
pofé  à roturier,  parce  que  lesFroncs  étant  devenus  les  Seigneurs 
apres  leurs  conquêtes , les  autres  furent  ccnféz  leurs  feifs  eu 
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leurs  valîiux.  A 'tbiÜt.  Les  troupes  ou  IcsMiH  «des  Seigneurs 
écoicnc  compolccs  de  deux  fortes  de  perfonne.  , de  Nobles  ou 
Francs, fie  detoturim.  Valbonnit ,p. 5 1. 

De  Hautcicrrc  dans  Ton  T rai  te  de  Dutib.  <r  Ctmitilr.  Prtv.  L.  II.  C. 
g.  prétend  que  le  nom  de  Franc  fur  aufli  donné  aux  nobles  Gau- 
lois, avec  Iclqucls  les  François  depuis  leur  conquête  partagèrent 
prèfque  le  gouvernement  , comme  les  Romains  leur  avoicnr 
conservé  de  grands  prérogatives  avec  le  titre  d’honotez , bont- 
rosi , fie  la  prcléancc dans  l allcmblée  générale  qui  (c  tenoit  tous 
les  ans  à Arles  ; mais  ce  qu’il  apporte  poux  prouver  cette  attribu- 
tion du  nom  de  Franc , n'cll  pas  tort  évident.  Il  piroit  bien  plu- 
tôt que  ceux  qu'onarpcllc  ainli  (ont  les  Gtands  Seigneurs  Fran- 
çois , fie  non  les  Gaulois. 

Francs, ouFr  a a ki  s,  Franci.  Les  Turcs  donnent  ccnomd 
tous  les  Européens  occidentaux.  Oncroit  qu’il  cil  ne  dans  l'A- 
bc au  tems  des  Croilades , les  François  ayant  été  les  plus  confi. 
dérablcs  des  Croilcz  ; fie  depuis  les  T urcs  l’ont  donné  à tous  les 
Chrétiens  Européens,  & à l'Europe  celui  de  Frankiilan. 

Les  Arabes  & 1rs  Mahométans  appellent  Francs , les  François , les 
Européens , fie  les  Latins  en  général,  Far ange  fie  A frange.  Franc , 
ou  Frt ri^.  un  Franc  ',un  François,  fie  par  éxtcnlion  un  Européen, 
ou  plutôt  un  Latin , à caufc  que  la  nation  Françoife  sert  fait  con- 
noîrre  & diflinguer  entre  toutes  les  autres  qui  ont  porté  les 
armes  dans  l'Orient  au  tems  des  Croilades.  D’H  rasuoT. 
D'autres  dilent  Franqui , comme  le  T radudeur  de  l'Ambaflade 
de  Figucroa  ou  Francs. 

Le  P.  Goat  dans  les  Notes  fur  Codin  C.  v.  n.  4î-  obsérve  que  les 
Grées  n’appelloient  d abor dFr anu  que  les  Françoisjc'cft-à-dire, 
les  Allemans  établis  en  France.  Enluitc  ils  donnèrent  le  même 
nom  aux  Apu  liens  fie  aux  Calabrois,  après  que  IcsNormands  les 
curent  conquis.  Cédrénus  appelle  aulb  les  Gérmiins  Francs, 
comme  Procope.  Dans  laluuc  ils  ont  donné  ce  nom  à tous  les 
latins.fie  c’cft  ainfi  qu’en  ufc  Anne  Comnénc  fie  Curopalate.qui 
pourdiftingucr  les  François  les  appellent  les  Francs  occidentaux. 

F R A N C , (.  m.  Francm.  Signifie  une  pièce  d’argent  qui  valoir 
vingt  lois  autrefois , ou  le  tiers  d’un  ccu.  Le  Francs  d'or  étoit  le 
même  que  1a  livre  d'or,  10  (ous.  L o b 1 w.  Gltff.  fie  à prêtent  c cil 
une  moi  noie  de  compte.  Cent  Francs , c’cft  autant  de  vingt  fols 
•ou  de  livres-  Un  fac  de  mille /rawx.Quoique  franc  6c  livre  lôicnt 
purement  fynonvmes , l’on  ne  les  employé  pas  hdilTcicmmcnt. 
On  ne  dit  point , il  a vingt  nulle  francs  de  rente , mais  10000  li- 
vres de  rente,  francs  ne  fe  met  point  avec  mille  fie  rente.  On  dit 
au  contraire , Sa  maifon  lui  a coûté  vingt  raille  francs. 

On  ajoute  à cette  remarque  du  P.  Bouhouts,  qu'on  ne  dit  pas  un 
franc , ni  une  livre  ; mais  vingt  faut.  On  ne  dit  pas  deux  francs 
tii  deux  livres , nuis  quarante  fous.  On  ne  dit  pas  crois  francs , ni 
trois  livres , mais  un  tcu.  Ott  ne  dit  pas  non  plus  cinq  francs  ni 
cinq  h vrts,  mais  ccnt  ftns.  Hors  delà  on  dit  franc,  pourvu  que 
k mot  dc/runt  ne  (oit  luivi  d'aucun  autte  nombre.  Ainfi dites. 
Cela  me  coûte  quatre  francs , fix  francs , lept  francs , 6cc.  Mais  fi 
vous  ajoutez  quelque  aune  nombre  , comme  cinq  oa  dix  , fiée, 
alors  vous  vous  sét virez  du  root  de  livre  au  lieu  de  franc,  6c  vous 
direz , J'ai  acheté  cela  quatre  livres  cin^  fins , fept  livres  dix  finis , 
Ac  non  quatrc/rano  fit  cinq  fans , Sic.  C e(l  le  Roi  Henri  IlI.qui  a 
fait  forget  ks/rairrr d'argent, qui  avoicntd'un  côte  la  tête  du 
Roi,  fie  dc  l'autre  une  H.  couionnéc,  du  poids  d’onze  deniers 
deux  grains.  Il  y avoir  zucrefois  des  francs  d'or  qui  valaient 
«utant  & plus  qu'un  écu  loi  d'i  prefent.  Il  y en  avoir  de  deux 
fortes,  des /ram;  a pieds  fie  des  francs  à cheval  ; 

Blaife  voyant  à fa’onie 
Lucas  qui  (ni  dtvnt  cent  francs» 

Lui  dit , toute  berne  bannie, 

Ça , payée.- moi  vise , it  eft  tems. 

Ce  mot  vient  d'une  ancienne  monrroie  où  il  y avoir  un  François 
leprdcnté  à cheval  & quelquefois  à pied.  Le  premier  valoir  le 
double , Sc  le  fécond  le  (impie.  B o R 1 L,  En  1 564.  fous  le  Roi 
Jean  il  y avoir  des  francs  où  le  Roi  ctoit  armé , ayant  l'épée  i U 
snain  fur  un  cheval  caparaçonné  fie  Heurdelilè,  fie  fur  le  revêts 
une  croix  (icurdclilée,  du  poids  de  trois  deniers  un  grain,  ou  de 
6 j.  au  marc , qui  valoient  to  fols. 

Franc  s-d'  A a a n s , fc  dit  i Dole  en  Fr  anche  Comté  pour  francs 
d'Aténts  ou  des  Arènes.  Artnarum  Immumtat , ou  Jir.mttmtaier, 
fus  ou  'fiera.  Lapliccdcs  Arènes  de  Dole  sert  appellée  ainli  à 
caule  de  la  prérogative  qn'y  avoir  la  noblede , dont  les  maifons 
botdoicnr  cette  place.  Gttiut , Am. des  Bourg.  L.  II.  C.  49.  p. 
XOJ. 

FRANC-ARCHER . Voyez  ARCHER  , fie  Pafquier  Ardbèxxfc. 
LII.C.16. 

Franc- Arminis  N.L'Égli  le  Arménienne  cH  compofee  de  deux 
fortes  de  Chrétiens,  dont  les  uns  que  l'on  nomme  Francs  Armé- 
niens, font  Catholiques  ; & les  autres,  qu'on  appelle  (unplcmem 
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Arméniens,  font  fehifmatiques.  Les  francs  Arminiens  font  Ica 
Arméniens  que  Je  P.  Barthelemi  dcJJoulognc  Dominicain  .en- 
voyé par  Jean  XXII.  convérrit  l'an  1 jjo.ee  leur  pofterite,  qui 
cil  toujours  demeurée  ferme  dans  la  foi  fit  l'union  au  S.Sicgc. 
Ils  ont  un  Archevêque  fie  un  Clérgé  particulier , qui  porte  l'na- 
bit  de  S. Dominique,  fie  qui  obsét  vc  la  tégle  fie  les  Conftitutious 
de  Ton  Ordre,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Armsnipn. 

Les  francs- AnnentcHi  habitoient  auprès  deNaxyvan,  ville  d'Armé- 
nie. fous  la  domination  de  la  Pci  fc,  dans  un  Canton  appelle 
Abrmcr , qui  rtc  contient  plus  prdéntement  que  douze  villages 
Catholiques.  Il  y en  atort  un  plus  grand  nombre , mais  la  pét  le- 
curion  des  fchilmatiqurs  l'a  fait  diminuer. 

Uy  a encore  des  franc  s- Arméniens  en  Pologne  qui  ont  un  Archevê- 
que particulier,  qui  le  loumit  à l'Eglifc  Romaine  l’an  j 666,6c 
fit  abjuration  de  i'herélie,  fit  profellron  de  la  foi  Catholique 
«ntic  les  mains  du  P.  Clément  Galano  Théarin , qu'Aléxandrc 
Vil  envoya  expiés  Je  Rome  i Léopold.  Tous  les  francs- Armi- 
niens fuivent  entièrement  le  Rit  Romain  fie  le  Calendrier  pouc 
toutes  les  Cétémonies  fie  les  fêtes.  Ce  que  nous  avons  dit  ac  U 
lignification  du  mot  franc  en  Orient,  fait  voir  pourquoi  on  le» 
nomme  Francs-Armement. 

F R A N C , le  Franc . f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Flan- 
dre Françoife , Fr  amenants , Tara  Franc a.  Le /ram  fut  cédé  aux 
François  par  la  paix  dcsPyicnécs.  Il  comprend  lcr  Bailliage* 
de  Bourbourg , de  Béigues  S W'inox  3c  de  Fûmes  i fie  outre  le» 
villes  capitales  de  ces  Bailliages , celles  de  Dunquérquc  fie  de 
Gravelines.  Maty. 

Franc  dc  Bftuuis  , que  les  Flamans  appellent  hcr  UritFrancvna- 
Uts  Brugtnfis.  Contrée  du  Comté  dc  Flandre.  Elle  cft  bornée  au 
couchant  par  l'ipérlée.qui  La  (éparc  du  Bailliage  dc  Fûmes  (el- 
fe a au  midi  les  Châtellenies  d’Yprcs  fie  dcCouitray  i au  levant 
le  Landgraviat  dc  Gand  fie  la  Zéclandc  i fie  au  nord  la  mer 
d’AlIcmagnc.Ce  pays  renfétmc  les  ville* dc  Bruges, d’Oftende, 
de  Nieupott ,debixmudc,dcDamme,avcc  la  Flandre  HoU 
landoiiè , i la  réserve  des  quatre  Offices. 

Ce  pays  fie  le  F ram  de  Bruges  portent  le  nom  de  Franc,  parce  qu’au- 
tretois  ils Iccouèicnt  le  joug  des  Gantois,  aulquels  ils  éroieut 
fournis. 

Fr  a Nc,adv.  Laba'e,mi_enni,fincerè  .aftrt'e.  D’une  manière  fran- 
che , libre , lincéic.  Il  lui  a parlé  franc  , 6c  lui  a dit  nettement  lôa 
intention.  11  lui  a dit  tout  franc  qu'il  aoit  un  foc. 

• Je  v tus  parle  «1  peu  franc , mars  ce  fl  là  mon  barreur , 

Et  je  ne  mâche  point  ce  que  fm  fut  lr  coeur.  Muu 

Ce  Chanoine  gagne/raw  jc’eft-i-dire , en  éxemption  de  tour , 6c 
fans  être  chargé  du  Sér  vice.  Il  le  bat  franc,  ians  (upétcherir,  fan* 
le  taire  prier.  Il  faut  » Je  folR- franc , c'cft-i-dire,  entiércmc-.c, 

FRANCATU,  Nom  propre  dun  clpccc  de  pommiet  fie  de  foti 
fruit.  Les  francatu  liant  rouges  d’un  côté  fie  jaunâtres  de  l'autre , 
fc  conservent  longrems  ; fi c voilà  leur  principal  mérite.  L a 
Quint.  T.J.p.  59 j.  U y a un  Auteur  qui  écrit  frantatus  au 
pluriel. 

FRANCA-VILLA.f.m.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Royaume 
dc  Naples.  Frama-vtUa.  HcIldansl'Abruzze  Citcrieure , pré* 
du  Goite  de  Vcnilè , entre  Pcfcara  fie  Qrtonne , à deux  lieues  d» 
la  dernière , fie  un  peu  moins  dc  la  première.  Quelques  Géogra- 
phes mettent  en  ce  lieu  l'ancienne  ville  de  Firent anum , ou  Frets- 
tastum,  mais  Baudund  juge  que  la  fituadon  de  ccs  deux  lieux 
ne  s'accorde  pas  Maty* 

FRANCE,  Nom  propre  dépars.  Francia.  C'cfl  le  pays  des  Francs, 
fie  ce  nom  convient  idifferenres  contrée  , fie  a plus  ou  moins 
d'ctenduc,  Iclon  les  ditférens  tems  dont  on  parle,  ou  les  dif- 
ferentes épithetes  qu'on  y ajoute,  comme  on  le  va  voir  ci-aprés. 
Les  Francs  ayant  conquis  les  Gaules  , y tranfportérent  leur 
nom,  où  il  eft  demeure  jufqu’J  préfent.  Ils  lerranlportèrcnrau.- 
fi  à l’Allemagne  & à l’Italie  aptês  les  conquêtes  de  Charlema- 
gne; mais  cet  pays  le  quittèrent  peu  après  lorfquc  les  dckcm 
dans  de cct  Empereur  cédèrent  d’en  être  les  maîtres. 

Fr  anci,  ou  l’Empire  de  France,  ou  des  François.  Imperncm  Fran- 
àcum.  Cet  Empire,  qui  fut  fondé  par  Charlemagne,  fie  poüedi 
par  quelques-uns  de  lés  fuccedcurs , rcnlérmoir  une  patrie  de 
rEfpjgne  Tarraconoile , le  Royaume  des  Lombards  en  Italie, 
les  Gaules , l'Allemagne , les  deux  l'annonics,  fie  la  Mcrlic  fùpé- 
rieuse. 

France,  fimplement  fie  » bfolument, Gallia-,  Francia , ou  Royau- 
me dc  France . Regnum  Gallia  ou  Francia.  C’eft  la  plus  puit 
fante  fie  la  plus  contidérable  Monarchie  de  l'Europc.On  ne  peut 
pas  douter  nonplusqu'dlen’en  (oitla  plusaxscienne.puilqu’elle 
dure  depuis  l'an  4 18.  C’cft-i-dirc,  depuis  treize  liecles  entiers 
fans  imèrruption  , ce  oui  elt  un  d«  piincrpaux  titres  fur  les- 
quels cil  fondée  la  préséance  des  Arabadàdeurs  de  France  (ur 
S s s üj  tous 
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tou*  ceux  des  Princes  Chrétien*  de  l'Europe , à la  réserve  de  | 
ceux  de  l'Empereur.  Cehitvcrsrat»49î-Suctoutc>s 
conquifes  pat  les  Francs  en  deçà  du  Rhin,  commencèrent  à por- 
ter Je  nom  de  France.  Cordcm.  Le  P Daniel  croit  que  l’on 
commença  un  peu  plut  tard  i donner  à tous  ces  pays  le  nom  de 
France,  Se  félon  lui  ce  ne  tut  qu’aptes  U mon  de  Clovis , & le 
partage  de  Ion  Royaume  entre  fesquauc  lils  en  est.  Il  cfl  au 
moins  certain,  dit  il,  qu'avant  Ja  lin  de  ce  VIe  licclc  la  Gaule 
Françoilc  fut  appcllcc France.  Voyez fou  bift.  de  Fr. T. I.  p.6 1 . 
D'autres  tiennent  que  ç’a  CtC  S.Gi  égotre  leCrand  qui  le  prémicr 
a appelle  la  Gaule  France , Framu.  Il  y a aulliune  monnoic  du 
temsdcConflaminqui  porte  le  mot  de  France  lurfon  revêts, 
comme  on  U dit  au  mot  Franc. 

Cette  Monarchie  n'a  pas  eu  laméme  étendue  pendant  toute  la  lon- 
gue fuite  de  ficclcs  qu’il  y a quelle  cfl  établie.  Sous  U première 
rate  de  nos  Rois , elle  renfèrmoit  les  Royaumes  de  Paris , de 
Soldons,  d'Orléans , d' Aquitaine , de  Bretagne , de  Bourgogne, 
Sc  d'Auflrafic  ou  de  Metz,  lequel  comptcnoit  toute  la  partie 
des  Gaules  qui  c(l  le  long  du  Rhin  -,  &:  en  Germanie  b Souabc , 
la  Th  u linge,  la  Frife , CJc  une  partie  de  la  Saxe.  Chat  Icmagnc , 
chêtdc  la  lccondc  race,  y ajouta  le  relie  de  l'Allemagne,  les 
deux  Pannonies , la  Mœlic  funéricure , le  Royaume  des  Lom- 
bai  Hs  en  Italie , Sc  une  partie  de  l'EfpagncTatragonoifc.  Sc  alors 
cette  Monaichic  pris  le  nom  d'Empirc  des  François , ou  d'Era- 
pire  de  France.  Mais  elle  fut  démembrée  par  les  partages  qu'en 
firent  entre  eux  les  enfans  de  Chat  Icmagnc  Si  leurs  lucccflcurs. 
Il  le  forma  meme  dans  les  Gaules  lut  la  fin  de  b lccondc  race 
divci  lés  Souverainetcz,  les  Duchcz  de  Lorraine^  de  Norman- 
die , & les  Royaumes  de  Bourgogne,  d'Arles,  &c.  qui  rétré- 
cirent beaucoup  les  bornes  du  Royaume  de  Franc*.  Tous  ces 
pays  lui  ont  cté  téünis  fôusla  ttuilicmc  race,  comme  ccia  paroi- 
ira  par  la  dclcription  que  nous  allons  faire  de  ce  Royaume,  tel 
ciull  le  trouve  maintenant. 

Le  Royaume  de  France  ell  borné  du  côté  du  nord  par  les  Pays-Bas 
Si  par  la  mér  Britannique  i il  a au  couchant  l'Occan  Atlantique , 
au  midi  les  monts  Pyrénées . qui  le  Icparcnt  de  l'Elpagnc , & b 
mèr  Méditerranée,  l’Italie,  dont  elle  cil  léparcc  pat  les  Alpes  ; le 
Duché  deS.tvoyc,laSuiflc&  l'Allemagne  le  confinent  du  coté  du 
lcvantSa  fituatiun  (c  trouve, (clou  l'Académie  dcsScicncc.s  entre 
le  i j*  & 16*  degré  de  longitudcA  entre  le  41*  Sc  le  j 1*  de  UtL 
tude.  Arnli  xllc  doit  avoir  $00  lieues  de  îoau  degré,  ou  d'une 
heure  de  chemin,  du  couchant  au  levant,  de  ico  licuifs  pareilles 
du  nord  aufud;  mais  elle  ne  remplit  pas  parfaitement  tout  cet 
efpace , la  Bretagne , la  Picardie , Si  1a  Provence  s'avançant  plus 
que  les  autres  Piovinccs  de  ce  Rov.iumc  j b première  vêts  le 
co.uh.mt , b féconde  vers  le  not  d , ik  la  dèrnicre  vers  le  levant. 

La  feule  religion  Catholique  y ell  loufl’éitc.  Il  y a leize  provin- 
ces Ecddiafliqucs , ou  Aichevcckez,  (ans  compter  Cambray 
fie  Bcfançon  , qui  font  dans  les  pays  conquis.  Leurs  fieges 
(ont  Lyon,  Sens, Paris,  Rhcims,  Rouen,  Tours,  Bourges  , 
Alby,  Bourdeau* , Audi,  Narbonne, Touloufc,  Arles,  Aix, 
Vienne  Sc  Ambrun.  O11  y compte  cent  lu  Evêchcz , fans  com- 

[ 'rendre  dans  ce  nombre  ceux  de  Metz,  Tout,  Verdun  Si  Be- 
ay.  Le  Royaume  de  Frâtut  peut  eue  divifé  en  Provinces  Ecclé- 
fiafliqucsoncnGcncraluez;mauilc(l  plus  ordinaire  de  le  di- 
vilcr  en  Jour  cGuiivcmemcns  Généraux,  comme  il  parut  dans 
les  derniers  Er.tts  Generaux  tenus  l'aa  1 6 1 4 , Si  de  tenfér- 
mer  dans  ces  Gouvéi  nemens  toutes  fes  ProsAnces.  On  peut 
ranger  ces  Gouvèrnemcns  fous  trois  ordres  Quatre  font  au 
nmddclaLoirc,  quatre  autour  de  cette  rivière,  Sc  quatre  au 
midi.  Les  quatre  Gouvèrnemcns  du  nord  font  1.  La  Picardie  i 
X.  la  Normandie  i $.  la  Champagne,  qui  renferme  U Brie  -,  4. 
l'Ifle  de  France  Les  quatre  qui  lont  voihns  de  b Loire  font , 

. le  Duché  de  Bourgogne  .avec  b Brcllc  Si  le  Bugey  ; 6.  le 
yonnois.qui  renferme  le  Lyonnois  propre , le  Bcaujolois,  le 
Forez,  Je Bouibonnois.  l'Auvergne  Sc  b Marche  17.  l'Orléa- 
nots,  où  l’on  tiouve  l’Orléanois  particuliér  , le  Blaifois  , le 
Perche,  la  Bcaucc,  le  Maine, l'Anjou , la  Touraine,  le  Poi- 
tou . l’Angoumois , le  Bérry , le  Nivérnois  ; g la  Bretagne.  En- 
fin, b* quatre  qu'on  trouve  au  midi  de  b Loire  font}  9.  le 
Dauphine  ; 10.  b Provence;  1 1.  le  Languedoc  , qui  contrent 
aufli  le  Vivarais  .IcGévaudan,  le  Vclai , CS:  le  Comté  deFoix; 
11.  la  Guyenne  & b Galcognc,  fous  le  Gouvernement  def- 
quellcs  on  comprend  encore  la  Saintomje , le  Limoufia , le  Pé- 
rigord , le  Qucicy , le  Roucrgue  Sc  la  Baflc  Navarre.  Il  y a un 
nombre  étonnant  de  villages, de  bourgs  fermez,  de  Villes, 
grandes  & petites.  Les  plus  grandes  Si  les  plus  confldérables 
font , Paris  Capitale  de  tout  le  Royaume , l oulou  té , Roücn , 
Ly on, Bourdcaux, Orléans,  Amiens,  Rennes,  Angers,  Poi- 
tiers , fkc. 

Outre  ce»  douze  Gouvcrncmens , qui  font  le  corps  du  Royaume 
de  France , la  Fr dtu*  poiléde  encore  plufieurs  Provinces  qu'on 
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peut  appelterle  Pjys  conquis  ; dans  les  Pays-Bas  ils  font  maîtres 
de  l' Artois, ôr  d'utic  partie  de  b Flandre,  du  I biitaut  Sc  du  Lu- 
xembourg; dans  l'Allemagne , ils  tiennent  l'Alhcc.laFiahchc- 
Conité,  le  Cambrtfisfk  h Principauté  de  Sedan,  dans  l'Efpa- 
gncjlcRoufTîllon.éc  une  petite  partie  de  la  Caralogne.  Iis  ont 
encore  Monaco  dans  l'Italie  ;b  Nouvelle  Francrja  Martinique, 
& quelques  autres  dansl'Amétiquc}  quelques  Ions  fur  Ucôte 
de  Guinée , Sc  de  Lille  de  Madagalcar . 

Le  Royaume  de  Fr  duce  ell  une  Monarchie  proprement  dite,  par. 
ccque  l'autorité  publique  ell  toute  entre  les  mains  d’unlcul , 
le  Roi  cil  maître  abiolu . Sc  a fcul  les  droits  defouveraineté.  La 
Monarchie  Françoifc  cfl  héréditaire  ; mais  ks  (culs  mâles  font 
appeliez  i la  fucccflion . Si  l’aîné  qui  j onc  le  nom  de  Dauphin , 
y cllconflammeiu  préféré  aux  cadets.  Les  femmes  en  Ion;  ex- 
clues par  la  Loi  Saiiquc  ; de  la  vient  que  J on  dit, que  la  Cou- 
tonne  ce  France  ne  tombepas  et»  quenouille  , & que  les  lys  ne 
filent  pas.  Elle  ne  lai lïe  pas  d'avoir  eu  trois  diverfes  familles  ré- 
gnantes, que  ion  appelle  les  trois  races. 

Les  Rois  de  France  portent  le  nom  de  tict-Chréiiens , Sc  de  fib 
ainez  de  t'Eglifc.  Ce  il  un  beau  tîtic , dont  les  Papes  les  ont  ho- 
norez en  rccompcnfc  des  grands  bienfaitsqu’il,  en  ont  reçu. 
Mat  v.LcsRois  de  Fr  dm:  pot  teut  le  titre  de  tiès-Chic:ien,dont 
nous  ayons  pat  le  au  n>ot  C.  u r 1 t i t u . Sc  celui  de  fils  aîné  de 
l'Églifè , parce  qu'ils  font  les  premiers  je  tous  les  Rois  qtûor.t 
reçu  le  Cnrifliauifîne  en  U petionne  de  Clovis , l'an  499.  félon 
la  Chronologie  de  Du  Tiilct,  Sc  497-  félon  d'antres.  Clovis,  inf- 
cmit  par  S.  Vaaft,  lut  b-ptilc  à Reims  avec  fes  François , par  5. 
Remy  Evêque  de  cette  ancienne  Métropole.  Seul  de  tous  les 
Princes  du  monde,  il  foudntla  Foi  Catholique  , de  mérita  le 
titre  de  très-Chrétien  à fes  lucccflcurs.  Bossue  T.  Les  Rois  de 
France  one  aulli  la  pcdcaoce  fur  tous  ks  autres  Princes  Chré- 
tiens, i la  réferve  de  l'Empereur , dont  le  droit  pourront  être 
conteflé.  Corn.  Voyez  liulreau  de  la  Préfcancc  des  Rois  de 
France.  Du  Plcix , Mczcray  Si  k P.  Daniel , nous  ont  donne  des 
lufloiicsdc  frarnr  complcttcs  jufqu  a Louis  XllI.Curdemoy  Sc 
le  P.  Jourdan  n'en  ont  donné  que  le  commencement , Mar- 
quardFreher , Alleman, Piètre Pithou,  André  DuChefnc  Sc 
François  DuChefnc  fon  fils  , le  P.  Labbc,  Mender , Alleman, 
dans  ton  ttéfbr  des  Antiquitrz  Saxonnes  de  hancoilcsont  don- 
ne tics  Recueils  des  Autcui  s qui  concernent  l'hiuoir*  de  Fr  me. 
L c P.  Le  Long  a donné  un  Catalogue  tort  ample  des  H'ftoriens 
de  Fr  amt.  Lymnaros  allaité  de  tout  ce  qui  concerne  l’État  de 
Frenctt  Ce  II  unecfpécc  d'État  de  Fr*mt  en  Latin,  Si  une  allez 
bonne  compilation  de  nos  Auteurs , intitule  Nttutd  Ærjai 
Froncuu 

Le  fruitée  fctfnccèt  étvèrt(  de  Louis XIV.  ) 

Ejl  que  ld  vérité  régne  en  tante  ld  France , 

Et  b Fiancer»  tout  l'univers.  Qe  la  Fon. 

Franci  , fe  dit  en  particulier  rtc  ce  qu'on  appelle  Lille  de  heurt, 
qui  cfl  une  partie  de  b Province  qui  porte  Je  même  nomd'llle 
de  Frdnce , & cfl  compolcc  tic  la  Freme,  ou  i'iilcdc  F'dmt  pro- 
pre , de  de  la  Gock.  En  ce  Icns  la  Frdnce  comprend  ce  qui  eft 
depuis  Saint  Dcnys  jufqu'i  Roiflÿ  Sc  Montmorency  , d£  gé- 
nciajcmcnr  ce  qui  s'entend  entre  b Si  inc,  la  Marne  &l'Oife. 
Ce  pays  tut  appelle  Fr  dru  t , parce  quec'cfl  le  premier  où  les 
François  s'établirent , de  d’où  cnfuùc  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes de  leur  nom  dans  le  telle  de  s Gaules, «pat  le  porte  aujour- 
d'hui :Sc  I lie  de  Fr.tnre , parce  qu'il  eroir  renfermé  entre  trois  ri- 
vières. Le  nom  d'illede  Ffdme  s'étend  aujourd'hui  plus  loin, 
comme  nous  l'expliquerons  au  mot  Ifis.  Mais  le  nom  parti- 
culier de  Fr enit  ne  s'étend  ciikotc  qu'au  pays  que  uous  avons; 
excepté  en  quelques  noms  de  lieux  aulqueis  on  l'ajoute,  ne 
ne  ledit  plus  guère  que  parle  peuple.  J'ai  ouï  dire  a' des  Fer- 
miers des  environs  de  Pjiis.  Les  blez  font  très-bons  cette 
année  en  Brie , mais  ici  en  Frdnce  les  nôtres  ne  valent  rien.  Ils 
étendent  aulli  ce  nom  aux  campagnes  voitines  de  Paris  au- 
delà  de  U Scî.tc  Sc  i fon  midi  i quoique  proprement  la  Frjn,t 
foitaunord  de  cette  rivière , comme  l’a  fort  bien  marqué  San- 
fon  dans  fa  Carre  de  l'Ifle  de  France.  Les  lieux  qui  pettent  en- 
core le  nom  de  France , font  Saint  Dcnys  en  France , Pileux , le 
Picflrs , Bonncuil,  Roiflÿ,  Chenevicrcs,  B dllct , Bcliry , Cèrcet- 
les , Senran , jagny , Thieux , V illcr oy,  M itry , Fontenay,  Mef- 
fy  & Grefly.  tous  lurnommez  en  France , parce  qu’ils  font  fi- 
tuez  dans  le  pays  dont  nous  parlons.  Mais  dans  Tulage  ordinai- 
re le  plus  lbuvrnt  on  ne  leur  donne  point  de  liimom;  ce  n'cd 
puèreque  dans  des  Aâcs , pour  les  diflinguer  d'autres  lic-.cx 
de  meme  nom  qui  ne  fiant  point  en  France . mais  dans  le  Vcxin , 
IcHurcpoix.  b Brie,  ou  quelque  autre  canton  voifrn.  Au  heu 
du  furnora  en  France  on  mec  aufli  en  Pat  ifis , comme  a fait  San- 
J f on  dans  U Carte  que  nous  avons  citée , où  il  dit  Roiflÿ  en  Pari- 

• ùs, 
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fis , Lourrcs  en  Parifis  ; mais  le  Parifis  n'a  pas  tant  détendue  que 
la  France. 

France.  La  grande  Baye  de  France  Sont  Fromietts.  Partie*  de 
l'Océan,  laquelle  on  nomme  autrement  1a  met  dcGalcognc. 
Voyez  GASCOGNE. 

Fr  ance  ancienne.  Frottiu  y/ntiijna.  T oute  cette  partie  de 
l'Allemagne  qui  cft  renfermée  entre  le  Rhin  de  l'Elbe,  porta 
ancienne»!  le  nom  de  Fr  mu  , parce  que  les  peuple*  qui  y ha- 
bitaient s'étant  liguez  enlcirvble  contre  les  Romains,  qui  *ou- 
Joient  les  lubjuger,  ptirent  le  nom  de  Francs,  c’eft-à-dire , 
libres.  Ces  peuples  dont  nous  avons  donne  les  noms  au  mot 
Franc,  ayant  tait  divertis  conquêtes  dans  les  Gaules,  & 
dans  la  Germanie,  donnèrent  le  nom  de  France  à tous  les  pays 
qu'ils  conquirent  ; air.li  on  trouve  quatre  grands  pays  qui  ont 
porte  anciennement  ce  nom;  1a  Fra»ifrTraii(ïhéiuric,oud‘au- 
ddi  du  Rhin, qui  clt  celle  que  nous  avons  décrite  ci-dcflus; 
la  France  Gauloilc  mineure  qui  renfermoit  la  Balle  Germanie 
& la  plus  grande  paitic  de  la  Gaule  Celtique . &s'éicndoit  de- 
puis IJuilbourg  julqu’iCambray  ; la  Framt  Gauloilc  majeure 
s étendit  plus  avant  dans  les  Gaules  que  la  précédente.  Lorlqué 
les  Francs  l’eurent  conquifc,  ils  divifêrcnt  le  Royaume  de  Fr  a) »• 
tc  en  A u (Ira lie  fit  Ncultrie , fié  en  firent  Patis  la  Capitale.  Ces 
mêmes  Francs  ayant  enfuite  lubjugué  les  Allemands,  peuples  de 
la  Géimanie,  nppcllcrcnt  leur  pays  la  Nouvelle  Ftayee;  nom 
que  la  Frar.conicaconlétvè.  Voyez  FR  ANC.  Saint  Jérôme  en  la 
vie  de  Saint  Hilarion , dit  que  ce  qui  avoir  autrefois  etc  appelle 
Germanie,  étoit  de  Ion  tems  nppellé  la  France,  comme  fi  le  r ran- 

Îois  eut  éfpandu  Ton  nom  & valeur  par  route  U Germanie, dit 
'alquicr , kech  L.t.C.6, 

Nouvelle  France  Voyez  CANADA, T.//. 

France  Occidintale.  Francia  OtttdeeteaFts.  On  donna  an- 
ciennement ce  nom  à une  partie  du  Royaume  de  France,  la- 
quelle lut  appelle*  plu*  ordinairement  Neufttic  Voyez  ce  mot. 
France  Orientale.  On  donna  anciennement  ce  nom  à la 
partie  Orient  sic  du  Royaume  de  France.  Fr  Ami  a Orient  ait  s,  C ’eft 
la  même  choie  que  celui  d'Auftialîc.  Voyez  AUSTRALIE  ci- 
dcflùs,  T./.f.  74  j. 

Ce  nom  fut  encore  donné  par  les  incicnsau  pays  des  Allemands 
lorfquc  les  Francs  les  cuiciu  lubjugué.  Francia  Oritntalis.  C'ell 
celui-là  meme  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Franconrc. 
Sous  la  fécondé  race  l’Empire  des  François  renfermant  toute 
l'Allemagne , elle  porta  aulli  le  nom  de  France  Orientait , com- 
me Hofinan  l'a  lait  voir  dans  (on  Diction tuire  par  les  témoigna- 
ges dcplulîeurs  Hiftoriens. 

En  téimts  de  Généalogie  ce  mot  de  France  lignifie  la  branche,  la 
famille  qui  règne  en  Framt  ; fit  quand  une  branche  cadette  p ir- 
vient  à la  Couronne,  elle  quitte  l'un  nom  particulier  pour  pren- 
dre celui  de  France.  Suivant  cette  régie  Mr.  le  Duc d'Oi icans, 
Rcgcntdu  Royaume,  s'appelle  Philippe,  petit-  bis  de  France, 
Duc  d'Orléans,  fitc.  fie  non  pas , Philippe  petit-fils  de  Louis  de 
Bourbon, XIII.  du  nom , Roidefraerr,  ôte.  parce  que  la  mni- 
fim  de  Bourbon  en  montant  lut  le  trône  dans  la  pci  forme  d’Hen- 
ri IV.  quitta  fon  nom  de  Bourbon  pour  prcndic  celui  de  FrAnir. 
Ce  nom  de  France  le  prend  encore  dans  une  lignification  plu* 
étendue,  fit  il  veut  dire  non-fculcment  la  farvi.Ic  qui  régnccr. 
France,  nuis aufti  toutes  les  branchesde  la maifon  qui urgne 
le  qui  font  diftinguécs'par  les  nomspaniculicn,  tous  les  Prin- 
ces delà  Maifon.  dont  le  Roi  cft  le  Chef  fie  le  prémierné,  ou 
l'aîné.  Dctnui  Gaïïtca,  ou  Francien.  Les  Princes  des  maifons 
d’Orléans,  de  Condé,deConti,  font  de  Umail'm  de  Fr  suit. 
La  mailôn  de  France  cil  incontcflablement  la  plus  illuQrc  qui  ait 
jamais  été  au  monde,  & pour  fa  dignité  fie  pour  fa  duiée.ànc 
conlidéter  meme  que  ce  qui  en  cft  connu  évidemment  fie  d'un 
conlentement  unanime  des  Sçjvans.  Tous  conviennent  qu'elle 
fonde  Robért  le  Fort, tué  l’an  867  Comte  d'Orléans, d'Auxer- 
re, de  Nevèrs,  Duc  fie  Marquis  d c Framt,  père  d'Eudes  fie  de 
Robert,  élus  Rois  de  FrArut  l'un  après  l'autre , aïeul  d’Emma, 
femme  de  Raoul , Due  de  Bourgogne , élù  encore  Roi  ; fie  enfin 
Bil.aVe-.tl  du  Roi  Hugej  Capet,  depuis  lequel  les  Rois  fes  def- 
Ctndans  font  venus  à b Couronne  par  un  droit  de  fucccflîon 
univcrtillemcnt  teconnu.  Ainfi  le  Roi  Louis  XV.  aujourd’hui 
régnant , fe  trouve  fonir  au  1 j*  degré  de  Robèrt  le  Fort , par  un 
grand  nombre  de  Rois  fes  aïeux , dan*  l'éfpaccdc  plus  de  900. 
ans , dont  l'hiftoire  cft  plus  avérée  fie  plus  authentique  que  nulle 
autre  qui  ait  jamais  pâlie  à la  mémoire  des  hommes  ; ce  qui  ré* 
pend  fur  cetre  augufte  Maifon  un  éclat  fi  brillant  aux  yeux  de 
ceux  qui  r font  attention,  qu'il  eft  folidefie  diftioguc  par  lui 
même.  P.  BcirttR  , Introd.  i Ittifi.  des  Maïf  Sauver.  Un  Alle- 
mand , en  parlant  de  la  Généalogie  de  Jésus-Christ  , a dit  que 
c'cft  la  plus  authentique  que  l'on  ait  jamais  connue,  fie  cdlc 
qui  remonte  le  plus  haut.faus  en  excepter  meuve  celle  de  la  Mai- 
fin  de  France , la  plus  Ion  guc  fie  b plus  incontcibble  dont  nous 
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ayons  connoîflànce.  Le  P.  Bu  (fier  doit  être  enerrdu  dans  le  me- 
me fensjcai  il  n'y  a que  900  ans  de  Robért  IcFo.»  jufquanot 
jours , fie  lins  remonter  plus  haut , il  y en  a près  dé  fllil.c  de  puis 
David  feulement  jufqu'â  la  naifiiuiicde  JssivQiulsr , fie  plus 
de  mille  julqua  fa  mort. 

Selon  quelques  bçivans,  Robért  IcForteut  pour  Bifàïcul  ChiJrfo* 
bi.uU  frère  de  Charles  Martel , de  qui  fort  b race  des  Carlo- 
vingiens,  fie  Childebrand  étoit  illû  au  6*  degré  d’Arpou  fie  de 
Blirildc  b femme,  fille  du  Rot  Clotaire,  & petite  tille  du  Roi 
Clovis  le  Grand.  S'il  eft  curieux  de  ne  pas  ignorer  ce*  opinions , 
il  clt  plus  (olide  de  s'en  tenir  à ce  qui  11c  (çauroit  et  c ct-nicfté, 
fie  qui  fait  d'ailleurs  une  origine  aufti  éc'atanre,  qu'elle  cil  bien 
fondée,  en  regardant  ablolumcnt  comme  b tige  de  toute  U 
Maifon  dcFrar.cc  d’aujourd'hui,  Robért  (urnommé  le  Fotr.  P. 
BufftER.  On  peut  ajouter  qu'c  ntuppoiânt  même  qu'il  cft  fur 
que  Robért  le  Fort  ne  venoit  pas  des  deux  premières  t aces  de 
nos  Rois,  il  ne  té  peut  faire  quil  fût  un  homme  nouveau,  fie  que 
fes  titres  fie  (es  digr.iicz  montient  que  fa  famille  droit  dcji  tore 
illoftre. 

FRANCFORT , fur  le  Mcin , fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Impériale  d‘ Allemagne , lit  'te  fur  le  Mcin.  Fratutfi/rt  m . d 
Alirttum,  Francofordia,  anciennement , H. Imrpthi.  Prononcez  le 
C comme  s’il  y avoir  FraiMuefort.  Cette  ville  cft  da;  sla  W.-é- 
ravic  , aux  confins  de  b Fianconicentic  U ville  d'Han-v  5£ 
celle  de  Maïenec.  Francfort  efl  allez  grand,  il  cft  partage  en 
deux  pat  le  Mcin , que  l'on  y parte  fui  un  b.-au  pont  de  piéiie. 
La  partie  qui  cft  fur  le  botd  fcptcntrioml  du  fleuve,  poire 
promprciucm  le  nom  de  Francfort  ; on  appelle  l'autre  SaxoAak- 
fin  ,c'tfl-i-dirc , les  maifons  «les  Saxons.  Elles  font  toutes  deux 
fortifiées  avec  des  battions  à Fan  tique , un  bon  forte  plein  d’eau 
& un  chemin  couvert.  Cerre  ville  cft  fort  peuplée,  fie  tort  mar- 
chande. On  y tient  deux  foires  cèlcbics  toutes  les  années , t'uns 
au  ptintems,  fie  l'autre  en  automne,  où  entre  autres  choies  il  fe 
fait  un  grand  débit  de  livres.  On  conférée  i Franc  fou  b célébré 
bulle  d or , Lite  par  l'Empereur  Charles  IV,  fit  ori  y fait . félon 
b ditpoiïtion  de  cet  .rétc , i deétion  des  Empereurs  fie  celle  des 
Rois  u csRomains. Francfort  c.tnbri&i bCotifcflioa  d Aulboutg 
l'an  LeM..g;llnt  fit  ptefqUe  tout  le  peuple  font  de  taie 
Confertion  i les  Reformez , les  Catholiques  Kom  .ins , fie  meme 
les  Juifs , ne  laillcnt  pas  d'y  habiter  avec  liberté , fit  d'y  cxacci  li- 
brement leurs  Religions.  LeGouvérncmcnty  vit  entre  les  mains 
de  quelques  familles,  qu'on  appdlePutricicnncjiuaislechuix 
des  pérfonnes  particulières  qui  doivent  remplir  1rs  charges,  cft 
fait  par  le  corps  des  métiers , ce  qui  r end  coGuuvérncmcnt  Arif- 
todémucratique. 

Le  nom  de  Francfort  cft  compolc  de  deux  mots  Allemands,  Framt^ 
ou  Fremh,  fit  fart,  qui  fignitic  $«/  des  François.  Voyez  Skin- 
ner.  Ne  pouri oit-on  pas  diic  que  le  nom  de  Francfort  lignifie 
tu/ Jibrt,/xtmt, franc  les  deux  villes  qui  portent  le  nom  de  Franc- 
fort , font  fituecs  lur  des  rivières  où  le  paffige  des  marclundiles  a 
pù  être  libic  fie  franc  autrefois. 

Le  Territoire  de  Frunr/vrt . FtAMtfnrttnfn  pagm  ,duio . petit  pays 
de  b VC'etéravie  en  Allemagne.  11  clt  entre  l'Archevêché  de 
Maïenec,  le  Cornrd  d'Hanav»'  fit  le  Landgr.ivta  de  Heliè- 
Daimftat.  Il  n’a  pas  davantage  de  quatre  llo.es  Je  lonj;,fit  au- 
tant de  large , fit  il  cft  partage  par  le  Mcin  co  deux  pat  tics , donc 
b (êpccntnomle  cft  allez  peuplée;  mais  l'autre  n'eft  nrcique 
qu’une  foret,  où  l’on  allure  que  péifonnc  n'a  le  dtoitde  pren- 
•dre  dubois  ni  de  charter  (anslapcrmirtionduCqmrcd'hcrn- 
bourg.  La  ville  de  Francfort  cft  le  leu!  lieu  confidcrable  de  fon 
téfritotre 

Francfort  , fur  l'Oder.  Autre  ville 'd’Allemagne,  autrefois  Im- 
périale fie  libre  ; mais  maintenant  foumifeà  l'Elefitcur  de  Bran- 
debourg. Framofurtiim  ad  Oderam.  Elle  clldans  b moyenne  Mar- 
che de  Brandebourg  fur  l'Oder,  àquinie  lieues  de  Bét  lin  vêts 
l'Orient  L'Eleéfcnr  Joachin  I.  y fonda  une  U ni  vérfitc , qui  cft 
devenue  allez  cclebtc , fie  en  faveur  de  laquelle  la  ville  cft  exem* 
te  de  toute  fore  d'impofition. 

FRANCHEMENT , adv.  fignitic  la  mêmechofc  que  Franc.  Ft- 
te , fimer/i  apertè  .fine  u’ia  uriu-.tione,  audacltr  11  lui  a parlé 
franchement , librement  fie  linccrcmcnt.  Qiiand  il  s'agit  de  rc- 
connoitte  un  bienfait , pêrfonne  n'avoue  framhonect  b difte. 

S E v r.  Parlons  ftarnhement  fie  (ans  détour.  Cette  rèric  lui 
appartient  francboiunt , fit  en  exemption  de  toutes  charges  fie 
dettes. 

FRANCHIMONT,  fm.  Nom  ptopre  d’un  Bourg,  ou  petite 
ville  du  pays  de  Liège.  Framimontmm.  Ce  lieu , fïtué  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Then , à deux  lieues  de  b ville  de  Liège , eft'  chef 
du  Marqu'ifar  de  Ftambimont , enclave  entre  les  Duenez  de  L im- 
bourg fit  de  Luxembourg,  fit  où  l'on  trouve  le  bourg ‘de  Vér- 
viert , fit  celui  «le  Spa , célébré  par  fes  eaox  minérales . avec  ceux 
de  Scablo  fit  de  Malmedi , célèbres  par  leurs  Abfuves» 
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Jencc  ou  agilitcz  de  corps, ou  fubrilitcz  d'cfpric.  7nanphre  pis 
fitdii  .fttperari  II  a fram  lu  |c  pi  entier  la  barrière  dans  ce  Te 
nor.  Il  a franchi  le  folle pour  aller  aux  ennemis.  Il  eft  venu  i bout 


R ANCHIPANE.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  au  lieu  de  FRAN- 
GIPANE. Voyez  ce  mot. 

FR  ANCHIR , v.  id  Sauter  franc  ; palier  en  fautant  par  déifias,  tra- 
vcrlrr  ; vaincre  une  difliculic , palier  par  dcilîu’par  quelque  vie». 

,•  . ...  MM. 

Tou f- 
à boui 

de  Ton  entreprit.  11  a (rambs  & iurtnonté  tous  les  obstacles  que 
les  ennemis  lui  oppoloicnt. 

Ce  root  vient  defr*athiret  qu’on  a dit  dans  la  balle  Ladnité  pour  li- 
gnifier affranchir  .rendre un cfclave  libre.  On  a dit  aullï frantbsr 
pour  affranchir.  E fetvo  htrerum  f acere.  Voyez  Nicod. 

Franchir,  lignifie  aufli,  Trivèifcr  vigoureufement , Hardiment 
des  lieux,  des  endroits  difficiles.  Ce  Capitaine  a frarubi  les  Pyré- 
nées , & a amené  Ion  armée  au  delà.  Après  avoir  fran i bi  les  Alpes 
avec  lès  troupes,  il  entra  dans  l'Italie.  Il  avoir  franchi  les  mont  i- 
gnesde  laCilicie.  Vavg.  On  le  dit  aufli  figut  ement  en  ce  lens.  Un 
génie  vif  6c  plein  de  teu  franchit  & travé.lc  eequiaricte  Icséi- 
piiu  communs.  Vai. 

Quelquefois  dans  fa  cturfe  un  effrit  vigoureux , 

Tte}  referr*  far  l'art , fort  dti  régla  ptéf  rites , 

Et  lit  l art  meme  Apprend  à franchir  1rs  limita.  Bon. 

On  dit  aufli, tant  au  propre  qu'au  figuré, Franchir  les  limites/ra«fo> 
Jcs  bornes}  pour  dire,  palIcrpar-dcli.allerplusloÎD.On  eut  beau 
convenir  des  limites , des  bornes,  il  les  franchit  toutes.  Toute  1a 
France  voit  avec  étonnement  cette  Ptintcflè.  fM'.la  Duchcflê  du 
Maine)  un  des  plus  riches  ornemens  de  la  Cour,  née  d'un  ûng 
d'où  lont  fortis  tant  de  Rois , parce  des  grâces  Si  de  U venu . ral- 
rembler  encore  en  fa  pèrlonnc  tous  les  ulens  de  l'clprit  Elle  a 
yVam/.'i  les  honteufes  limites  qu’un  ufage  capricieux  lcmbleavoir 
pt  cictitcs  aux  pérfonnes  de  Ton  lexe,  & n’a  pas  dédaigne  d'acquc- 
lir  les  plus  beJlcsconnoiflànces.  MARiorst.QusDU  il  plaira  Dieu 
de  franchir  les  bornes  de  la  nature.  Puison. 

On  dit  figurcmcnt  , franchir  le  pas , franchir  le  faut  ; pour  dire , Se 
réfoudrei  quelque entrcpiilc  drtiidle  ou  hardie,  après  avoir 
quelque  tems  délibéré.  Celui  qui  n'a  pas  acquis  l'habitude  de 
pécher  fans  remords,  s’artète  i la  vue  du  crimc,&  n olc/raméir 
le  \'3S.Eramhir  le  mot.  c'dl.Diieleruoc  cllrntic!  qui  conclud  une 
aifairc , un  marche.  On  le  die  aufli  en  Morale  de  ceux  qui  ont  eu 
quelque  peine  i dite  quelque  parole  injurieulè , & déshonnête . 
& qui  la  lâchent  i la  hn.  On  dit  aufli , Il  ifrautbi  les  (imites  de  la 
railon.de  la  bienfcancc;pour  oiic,qu  'il.iditou  tait  quelque  cho- 
ie de  deraifonnabieou  d'indccenc.  Franchir  les  boinct  tic  la  pu- 
deur. Pair. 

QuUtnqi/e  4 pi  fr.mchir  les  iornnei  légitima, 
feiu  violer  enfin  lu  droits  la  plut  faite**  Rac. 

Franchir  .en  termes  de  Marine, fê  dit  de  l'eau  qui  s’épuife  avec  la 
pompe.  Ce  yailîèau  lailbittant  d'eau  qu’on  ne  la  pu  jamais fran. 
ehr  ni  é p uifer.  Exbaunre.  C’efl-à-dire,  vuider,  rendre,  pour  ainli 
dire , libre  & franc  d'eau , l'en  délivrer. 

Fr anchj , tu  .part.  Superatus. 

FRANCHISE , f.  f.  Lrbérté , bonne  foi , droiture,  fincérité,  tant  en 
1rs  paroi  es  qu’en  les  aérions.  Litre  rus,  tngenmtai,  veritas  .Je  vous 
parle  avec  framibf , i cœur  ouvert.  Il  lcrt  fes  amis  ivecfrarsibife, 
iJs'cmploye  volontiers  pour  eux.  Il  y a encore  plus  de  gens  qui 
donnent  leur  avis  avec jramhife,  qu’il  n’y  en  a qui  le  demandent 
de  cette  lutte.  Vaug.  Liframhtfe  veut  que  nous  ou  v lions  noue 
cœur  i nus  amis  ; mais  elle  ne  s'étend  point  au-delà  des  bornes 
de  l'amitié:  car  lorfouellc  court  comme  une  folle,  & quelle  trai- 
te toutlemondc également, elle pérdlcnomdc/r.ini lu; r,  Scptcn  I 
celui  d’imprudence. ou  de  légèreté.  Caii.  Il  n'y  a ptcfquc  plus 
d’amitié  qui  (oit  à l'épreuve  de  la  frantbife  d'un  ami.  Fl. 

E tfl  bien  des  endroits  où  la  pleine  franchîfc 
Deviendrait  ridicule.  Mol. 

Le  vin  donne  Je  la  franebife  aux  plus  diflimulez.  S.  Evr.  airtan  fies 
prédira , pelhttrdtar  vitre.  Hou. 

Franchise,  fienihc  chez  les  Poètes  & les  Amans,  Liberté.  Il  a perdu 
(ifrancbife.  Il  a engagé  ù frasuhife. 

Mais  quand  je  voir  qu amour  fes  fufèts  tyranmfe , 
fé filme  bienheureux  qui  garde  fa  firanchilc.  Du  P. 

Fr  anchîss  de  pinceau , fc  dit  chez  les  Peintres  de  cette  liberté  de 
pinceau  qui  fait  paroître  leur  art  , & un  genie  facile  Sc  naturel. 

Fr  ANCHÎst , lignifie  aufli,  Afilc,  lieu  (aine  & privilégié,  oùonefl 
en  fureté  de  la  pèrlonnc.  Les  Eglifcsdc  les  Motuflcics  d’Efpagne 
font  des  frarubi  fes  pour  les  Cttininds.  Le*  Irauibifes  n'ont  pouit 
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de  lieu  en  France  par  l’Ordonnance  de  François  1 en  1 y $ 9 I.  es 
franchi  fa  lont  odrtufcs  quand  clics  vont»  rcndic  les  crin.cs  im- 
punis. B.  Rai.  Un  des  plus  remarquables  Capitulaires  que  fit 
Chat  le  magne  l'an  779.  cn'lon  Palais  d Hcriital . lut  celui  qui 
regarde  les Jrambifi  des  Egides.  C'ccoicm  des  dtoits  fi  Ixiet, 
que  nos  Rois  les  moins  religieux  les  obfcrvi  rent  toujours  svcc 
fcrupulc;  mais  1 abus  qu'on  en  failbic  croit  venu  à un  tr]  poin:,qu: 
Charlemagne  crut  qu  il  falloit  les  moucier.  fi  octcndit  quon 
portât  i manger  aux  criminels  qui  fc  retiroient  dans  une  Eg'.ile. 
Une  tille  deunfeavoit  paflc  julqu'alots  pour  un  violemtnt  de 
li  frambif , mais  on  ne  Jaillj  pas  de  le  faite.  P.  Daniel  , Hf.  de 
F.7.J.p.^6. 

Fr  anchîss  tus  Quartiers.  C'eft  à Rome  uncèttaincfpjce 
ou  une  certaine  étendue  des  Hôtels  des  Ambafladcuts  dcsPiin- 
ces  Clircticns,  dans  laquelle  ceux  qui  le  r cirent  ne  peuvent 
être  arrêtez  par  les  Sbirics  ou  Sérgcns,  ni  pourluivis  par  la 
Jullice  cfiiprén-iul  aujourd'hui  à Rome  que  c'cltune  vieille 
uluip-tio:)  & un  privilège  (candalcux  que  les  Atubafljdeuis, 
par  la  jaloufic  de  leur  pouvoir , étendirent  fort  kun  dans  le  XV. 
liéele , en  amplifiant  inlcnliblrnicnr  les  dépendances  de  leui  s Pa- 
lais, dans  lekjueh  le  droit  d'alile  ètoit  autrefois  renferme.  En 
iy;z.  Jules  lil.  fulmina  contte  cet  abus, qui  avoit  fondrait  de 
Ion  autorité  une  partie  conlidcrable  de  la  ville  de  Rome,  deve- 
nue par  U une  retraite  de  fëclcrats.  Pic  IV.  &:  Grégoire  XIII. 
luivirent  le  même  exemple,  0c  entre  autres  Sixte  V.  il  fit  trem- 
bler les  Souverains , de  pendant  Ion  Pontificat  aucun  d eux  n'oià 
dcfendic  la  [pamtssfe  des  quartiers.  Elle  fcmbloit  même  abulic 
lorlquc  le  Kci,co  r 66  x.  y envoya  le  Duc  de  Crcqui,  lequel  pic- 
icndu  jouir  d'un  privtllcge  que  l'on tachoit  d'abolir  In.vocent 
XI.  parvenu  au  Pontificat,  de  choqué  d'un  abus  qui  larluit ré- 
gna le  ci  fine  impunentent , rélolut  de  le  faitecelTcr.  Il  ne  vou- 
lut point  priver  de  la  frambsft  des  quartiers  ceux  qui  en  jouii- 
foient  alors  t mais  il  n'a  point  reçu  de  nouveaux  Ambaflidcurs 
fans  une  renonciation  éxprcllè.  L'Empire.  l'Efpagne,  U Polo- 
g-.e , Bc  la  Reine  de  Suède  y renoncèrent.  La  mort  de  Mr  d'Ef- 
tt ces  fit  elpcrer  d Rome  que  le  Roi  lé  rciachet  oit  aullï  en  en- 
voyant un  nouvel  AiubiÜàdeur.  Le  Marquis  de  Lavai  din,&  de- 
puis le  Duc  deChaulncs  y allèrent, de  tout  s’accommodai  U fâ- 
nsfaétion  des  deux  Cours. 

Fkanchîsl  de  Cbaflo  S.  Mord.  Beau  privilège  de  Noblefle  ac- 
coidc  par  Philippe  1.  Roi  de  France  i la  famille  d'Eudc  le 
Maiic.  Philippe  1.  fit  vœu  l’an  iog6-  d’aller  vilitcri  pied,  61  tout 
aimé,  le  Saint  Scpukhrc  de  JescsChrsit  j mais  nos  Evêqun 
l’en  empékhant,  Eude  le  M ne,  l'un  de  Icsdomcfliques,  Chaf- 
tclin  de  Chdlo  Saint  Mard  {c'clt  l’  ibicgc  de  Mcdard)  prés 
d’Etampes,  l'enttepiit  & l’exécuta.  En  faveur  de  quoi  Je  Roi 
piic  en  fa  garde  Ltcmmc& cinq  filles  qud  lailluic  ,& lui  don- 
na la  Tchc  de  Chjllo,&  de  gi  ands  privilèges  i lui  5i  tous  lei 
fieiu;  ordonnant  que  les  femmes  Uc  cette  lignée  auraient  dioit 
d’annoblit  tant  leurs  maris,  tullem-iU  lilcaiins,  c’cfl-  i-ditc, 
fàfs  du  file,  queks  enfansquien  nahroient.  Mcziray,  7.1. 
p.  4 1 8.  C’cft  ce  qui  s’appelle  Frambife  de  Chafle  S.  Mard.  Ce  pri- 
vilège a etc  aboli  lous  Henri  IV.  l'an  i6oi.lr>.  Voyez  encore, 
lut  cela,  André  Favyn,Hill.  de  Navarre  Liv.XVlU  p.  1 1 43-  & 
1 1 46.  où  Ion  tiouvcra  la  Ciuiuc  de  cette  Franibift  it  Cbaflo  S. 
Mard. 

On  appelle  aufli  Frantbife ciruia  endroit  privilégiez  dans  les  vil- 
les, où  les  compagnons  de  métier  peuvent  travailler  fans  «ré 
Maîtres.  La  Franiln  e du  temple , de  Saint  Jean  de  Latian. 

Franchise, ligniftic  aufli,  Privilège,  exemption,  immunité 
Immumtas.  Les  ptoviltons  des  Ollues  portent,  qu'un  Ofhc  er 
(ouïra  des  privilèges,  frantbifes  Sc  immunhez  attribuées  à là 
charge.  Ce  mot  en  ce  (énscfl  uncérmc  de  Dioit  & de  Cou- 
tumes. 

On  dit  aullï , qu'un  apprentif  a gagné  (a  frantbife , lorfqu'il  a fait 
fon  temsd'appientillage,  & qu'il  efl  en  paflc  d être  Maître. 

U y a aufli  i la  campagne  plulieurs  champs  ou  portions  de  terré 
qu’on  appelle  de*  frantbifes:  ce  que  du  Cangc  croit  venir  de  ce 
que  ces  terres  appat  tcnoicn:  à des  gens  libre  Ht  fi  ancs,  ou  ctoKOt 
exemtesde  charges,  qu'en  plulicuts  Coutumes  & en  Angleter- 
re on  appelle  encore  libres  tenemens , quoique  depuis  on  leur  ait 
impolc quelques  lèrvitudcs  ou  charges. 

FRANClCA.Lf.  Nom  propte  d’un  Bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples. trancua.  llcft  dans  la  Calabre  uJccucutc , i une  lieue  de 
Mileto  du  côté  du  nord. 

FRANCIQUE,  adj.  Titted'honneur.quifîgnifieDompreurdcE 
François.  Francsius.  Le  f'u;et  de  lanimolitc  de  Thcodcbért  1.  con- 
trcjuflinien.étoit  quece  Prince  le  laifloit  donner  par  les  Aucun 
le  nom  de  Francique , c’eft-i-dire,  Dompteur  des  François. 

FRANCISCO.  Voyez  FRANCISQUE.  Nom  propre  d'homme. 

FRANCISER,  verbe aélif.  Terme  grammaticale.  Rendre  Fran- 
çois, donner  1a  forme  ôcl'atuJogic  Françoise  à un  mot  écran 
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ger  -,  rhabiller  i la  Françoife.  Gaüuum  faetrt.  Nous  avons  bien 
ocs  mots  Latins  fie  Italiens  que  l’on  a Franafe*..  Un  homme  fort 
zèle  pour  la  perfection  de  ce  Dictionnaire , nous  a envoyé  ce 
mot  pour  J'r  ajouter , mais  il  faut  avértir  qu'il  ne  fe  dit  que  dans 
le difcoursiàmilicr . Quelques  Aureuis  cependant s‘cn  fervent. 
Voyez  ct-dclliis  au  mot  DEBENTUR. 

FRANCISQUE*  I.  £ Anne  faite  en  façon  de  hache , dont  fe 
frrvoient  particuliérement  les  anciens  François , qu'on  appel* 
loil  autrement  sin: on.  Stcuris.  Les  Francs  nommaient  leur  ha- 
che d'arme  frjuctf^tdix  nom  delà  nation.  P.  ‘fourdan.  77  //. 
f.  if.  Son  ter  avoii  la  figure  d'une  de  nos  Heurs  de  lis:  fie  c’cft 
de  la  que  la  plupart  des  Auteurs  Içavans  en  Blâfon,  en  tirent 
l'origine.  Papi.it  fie  Joannes  de  Janua  la  prennent  pour  ces  cn- 
fî'l  ;nesou  marquis  d'honneur  qu'on  portoiti  Rome  devant  les 
Conftris  fie  les  Magiftrats. 

Or  ne  Içait  pat  bien  quelle  Croit  la  figure  de  la  Framsfqat.  Aimorn 
dit  que  la  FranafqUM  d'un  foldat  que  Clovis  jet  ta  par  tèrrc , eft 
la  meme  choie  que  ce  qu'on  appclloir  /para.quclqucsnunufcrits 
expliquent  2e  nom  de francifia , fraruifitue , par  ces  mots  itlum 
quod.Ltm,  une  efpéce  de  trait , de  dard.  Dans  le  rombeau  de 
ChiMciic  , qui  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  voit  lefér 
d'une  coigncc  toute  touillée  fir  Icmolablcaux  nôtres,  fie  une 
épcecoune  fie  large.  On  prend  la  coignée  pour  la/ramr/^iirde 
ce  Prince.  Lorlque  le  burin  fut  ralTcmblé  fie  qu'on  croit  fur  le 
point  de  tirer  au  fort . félon  la  coutume  de  la  nation,  le  Roi 
témoigna  qu'on  lui  feroit  plaiflr  de  mrtrre  un  certain'  vile  i 
p.iti  fie  de  le  lui  donner.  Tous  le  lui  accordèrent  .i  Imitant , cx- 
"ccprc  un  lbldar , qui  levant  fi  framifqm  ( c croit  une  efpéce  de 
hache  dont  lesFtançois  fe  iervoient  dans  le  combat)  en  dé- 
chargea un  grand  coup  fur  le  vâfeen  difant  infolcmment,  que 
le  Roi  n’auroit  rien  que  ce  que  le  fort  lui  donneroit.  P.  D A- 
n i £ l , Ht  fi  de  Fr.  T.  I y.  7.  Environ  un  an  après  Clovis  fit , fé- 
lon I j coutume , la  revue  gènét  ale  de  fes  troupes  dans  le  champ 
de  Mars ....  Dam  cette  rcvûë  le  Roi  examinoit  l'équipage  de 
chiqué  foldat , fie  voyoit  li  lès  armes  étoient  en  état , li  elles 
n'etoient  point  rouillccs , fi  le  bouclier  étoit  bon , û la/ram if- 
aue  croit  bien  aiguilce.  Etant  venu  lut  la  fin  de  la  reviie  à ce 
loldat,  dont  il  trouva  les  armes  mal  en  ordre,  il  l'en  repi  imen- 
d.i , & lui  ayant  arraché  fa /raetf/^w , il  la  jetta  i terre.  Le  foU 
dit  s'étant  b aille  auifi-tôr  pour  la  relever , le  Roi  prit  la  lien- 
ne,  fie  lui  en  fendit  la  tctc,  en  lui  difant,  fouviens-toi  du  vile 
de  Soillûns.  In. 

Francisque,  f.  m Nom  propre  d'homme,  François , Fran- 
eifittt  Les  Italiens  dilent  Framefto,  fie  IcsElpagnols  Framifto, 
de  la  Favyn  fie  quelques  autres  anciens  Auteutson  fait  en  Fran- 
çois franufjne,  au  lieu  de  François , en  parlant  des  Italiens. 
Franufqut  Slot  ce,  I impie  foldat  de  fortune,  fils  de  Sforcc  At- 
tendra. Cordonnier  d’une  petite  ville  appcllée  Cotignoles, 
s'empara  de  l'Etat  de  Milan , duquel  il  avoir  les  forces  en 
main,  fi:  le  maintint  en  l'on  ufuipation  contre  la  mailbn  d'Or- 
léans par  le  moyen  de  Louis  XI*.  auquel,  crâne  Dauphin  fie  ab- 
fenr  de  Fiance,  il  Jonnuit  tous  les  ans  une  grotte  tomme,  en 
reconnoilLmcc  de  laquelle  Louis  étant  parvenu  d la  Couronne 
fit  cpouleriGaleas-Maik,  fils,  aincdccc  Francique , Bonne 
de  Savovc.lcrur  puifnée  de  Charlotte  iéconde  femme  de  Loiiis 
XIe.  Francique  mourut  au  mois  de  Mars  t+66.  Favyn.  FIfi. 
dt  Nez unt  L-X/.p.  60} . & 6fi.  fie  d’autres  ont  dit  Francif- 
que  de  Souze , Franufjut  Piitcyrc , Sec.  Mais  ce  n’cft  point  Tu- 
lage,  il  faut  dire  François.  Dom  François , Le  P.  F.ançois,  S. 
François  Xavier,  P Ver).  P.  Boüh.  On  retient  plutôt  le  nom 
Italien  fie  Elp.ignul  Franctfio.  Ainfi  le  cinquième  Prince  d'Efpa- 
cne.  ou  cinquième  fils  du  Roi  d'Efpagnc  Philippe  V*.  qui  efl 
le  premier  du  (ccond  lit,  ayant  eu  au  Isatêmelcnom  de  Fran- 
çois . nous  l'appelions  Dotn  Francifco , fie  nos  Gazettes  ne  par- 
lent point  autrement.  L’Infint  Dom  /Vanü/reaeu  ces  jours-ci 
une  légère  indilpofition , nuis  elle  o'a  pas  eu  de  luire.  Ga- 
zette 1717-f.ui.  L'infant  Dom  Framfio  nacquit  lexi*. 
Mais  : fie  clt  Mort  le  zi*.  Avril  de  la  même  année  1717- 

FRANcKENBtRG.f.  m.Nom  propie  d'une  petite  ville  de 
la  balle  pai  rie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Frantolrerga,  f remo- 
tum mont.  Elle  efl  dans  la  HdTc  fur  l'Eder,  à lept  lieuces  de 
Marpurg,  du  côte  du  nord.  On  dit  quelle  a ètc fondée  par 
ThicniKoi  de  Fiance  l'an.  330. 

FKANcKÉNDAL,  f.  m.Nom  propre  d’une  ville  d'Allema- 
gne . fitticc  dans  le  Pdatinar  du  Rhin  . d lu  lieues  d'Hcidclbèrg 
du  côte  du  couchant.  Fremodelie , ou  Frantorum  vaiiss.  C’é- 
toit  anciciinenicnt  une  Abbaye,  que  Freddie  111.  Elcétaur 
Palatin  fit  tonifier,  fie  que  les  luicelTcurs  avoient  rendue  une 
des  plus  foi  tes  places  d'Allemagne.  Les  François  s'étant  rendus 
nuiticsde  Freml(tndel  l’an  1689.  l'ont  entieiemcnt  détruites 
mais  l'Electe  ur  Palatin  I’j  fait  icbâtir.  Davity  écrie  Freut^tniel. 

F R A N c K F.  N S T E I N , li  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Alie- 

7om  Ut. 
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gne.  Francien flrinitm.  Il  efl  défendu  par  un  bon  Château 
I litué  lut  une  montagne  dans  le  Dudic  Je  deu:  -ponts,  cnitc 
| CalèloûtrefiC  Neuitat. 

I La  Seigneurie  de  Fram^tflan.  Fr.mktnfitenfe  Dominions.  C’elfun 
petit  pays  de  la  Franconie.  U efl  une  partie  du  Comté  dcHen- 
neberg,  fie  il  appartient  au  Landgrave  de  Helle  -CafTei,  de 
même  que  la  ville  fie  Je  bailiiage  deSmaJeade. 

FR  ANc-LI  A lS,f  m.Elpéccdc  pierre  fort  dure. 

FR  A NCO-C  ASTRO,  f.m.  ficnompropre  delieu  Franco- 
Caslrum , anciennement,  Straion tfe , Stratonu.  C'etoit  autrefois 
. une  ville,  maintenant  ce  n’elt  qu’un  périt  lieu  de  la  Macédoine* 
fituc  au  pied  du  Mont- Athos,  fie  lur  le  Golfe  de  Monte-  lanâo. 

FR  ANÇOlS,o  1 st,  L m.Nom propre  de  peuple.  Franctit, 
Gailns , prononcez  Frenceit,  Se  ne  dites  François  que  quand  c'cft 
un  nom  propre  dont  nous  par lcrons-ci-api  es.  Cependant  bien 
des  gens  ne  font  plus  cette  dillinCtionj  laquelle  011  ne  manquoit 
pas»  y a xo.  fit  30.  ans.  Friafrurdansfonorigincétoitlenom 
des  Francs , qui  tonquîrrr.c  les  Gaules  fur  les  Romains  îu  com- 
mencement du  quinziéme  fitfclej  mais  depuis  cette  conquête 
il  s'cfl  donné  aux  peuples  conquis  aufli  bien  qu'aux  conq  ér  ns, 
fie  tous  les  hommes  qui  ont  ftobitc  le  pays  que  ces  Conqué- 
rais fournirent  ; Francs,  Giulois,  ou  autres.,  fe  font  appeliez 
François , du  nom  des  Conquérant.  En  Latin  il  n'en  n'cft  pas  de 
meme  ; car  encore  aujourd'hui  on  rt  tient  l'ancien  nom  du  peu- 
ple conquis , fi:  on  le  dit  pour  le  moins  aufli  fouvent  que  celui 
des  Vainqueurs  >c'cft-a-dirc,  Gadus  SeGadia,  auftioidiiuire- 
ment  que  Frtmut  & Fr*nut.  Qiiand  on  paile  de  ceux  dont  les 
Frençott  (bntlbrtis,  ileftmicuxdclcsappillerFrancs,flcdcne 
donner  le  nom  de  Frençon  qu'à  ceux  qui  s'établirent  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  parlé  de  l'armure  d<  s Frernou  au  mot 
ARME.  Voyez  aulîi  F R A N C I S Q.U  E.Lc  Pere  Daniel  écrit 
, leur  manière  de  camper  dans  (bnHift.de  Fr.  T.  l.p.  136  A’ leur 
1 manière  de  ranger  lents  troupes  en  bataille  p.  140.  Leurs  trou- 
pes fie  leurs  armées  fous  les  fils  de  Clovis  p.  197.  Voyez  aulÜ 
ci-dellus  au  mot  ARMÉE.  T. I.p.  378-  37 9.  Il  tait  le  de- 
voir de  bon  Freneou , il  cft  attaché  aux  iméicts  de  fa  patrie. 

Charles.Qiiint  diioit  que  le  Frenfoit  cft  (âge  (ans  le  par«itrc  » 
que FElpagnol  lepatuît  fans  l'être,  mais  que  l'Italien  l’eft  fie 
le  paroit. 

On  ne  donne  guère  le  nom  de  Frençoii  qu’aux  peuples  qui  habi* 
tent  dans  les  douze  Gouvernement  Generaux , que  nous  avons 
marquez  fur  le  Royaume  de  France. 

Hunibaldus , Ti  i thème,  après  lui,  Gaguin , Paul  Émile  Are.  difent 
que  le  nom  de  Frenfoit  vient  de  Francus  fils  d'Hcéfor , qui  après 
laprifedeTroyevint  dans  le  pays  des  Celtes . f ournit  ces  peu- 
ples,& fût  leur  Roi.C’cft  fur  ccne  fable  qu'eft  fondée  laFrancia- 
dc.  poème  de  Ronlird.  Voyez  les  Étymologies  ou  mot  Franc* 

François,  oIse,  cft  aufli  adj.  Le  courage  François,  la  bra- 
voure Frençoift,  l'humeur  Frençoife , le  génie  François.  Les 
Fi.in-cois  fie  les  Gotslc  craignoient  les  unslcs  iuucs,  Se  mal- 
gré La  fierté  que  Théodortc  avoit  fait  paruitre  en  rompant 
d abord  avec  Thierti , Se  en  l'obligeant  J conclure  avec  luy  un 
traité  défavanrageux , il  n'aimoit  point  dam  le  fond  i avoir 
affaire  i la  Nation  Frençoife.  P.  Daniel. 

FRANÇOIS,  Oise,  adj.  Se  dir  en  particulier  de  ce  qui  ap- 
partient i la  France  propre  fie  de  quelques  pays  qui  lui  ont 
été  attribuez  dans  la  fuite,  ou  plutôt  peut-être  qui  turent  les 
premiers  que  les  François  conquîtenr,  fie  qu'ils  ajoutèrent  i 
L France  ou  petite  Idc,  dans  laquelle  ils  s croient  établis  d’a- 
bord. Ce!  pays  font  le  Vexin  François , oppoiè  aux  Vexin  Nor- 
mand , le  Gitinois  François  au  ni>rd  du  Gaiinois  propre,  fié 
la  Brie  Frençoife  au  couchant  de  la  Champenoilê. 

Le  pou  François,  Forint  Freruicui.  Port  de  l’Amérique  Méridio- 
nale. Il  cft  dam  le  Pérn.imbourg,  province  du  Brclil,  si  l'emhou* 
chute  de  la  rivière  de  S.  Michel  II  y en  a un  autre  dans  l'Illc  El- 
pagnolc,  ou  les  François  ont  établi  quelques  Colonies.  M a T y. 

Cap  François,  Prtmoniorim  Franeitum.  Ce  Cap  cft  dans  i’A- 
mérique  Septentrionale»  fur  la  côte  de  la Floride  Ftançoilc, 

I auMididcUmbouchuredelariviéredeMay.  Maty* 

I La  liviète  des  François,  Fluvius  Fren.  otum.  Rivière  du  Ca 
nada  en  l’Amérique  (epienrrionjle.  Elle  fort  du  L.ic  des  Nif- 
lipiticns,Ac  Ce  décharge  danscclui  des  Huions.  Maty. 

Fr  a hçois,  I. in.  (è  dit  pour  la Lugue Fr ançoife , delà  langue 
qu’on  parle  er,  Fran  cc.Lm%u*  Gaïtna,  ou  Frentue.  Apprendre  le 
fVançotr.Sçavoir  le  François.  Parler  bon  François.  Tous  les  étran- 
gers qui  ont  de  l'cfprit  le  piquent  de  (çavoir  le  François.  Botm.  Il 
n'y  a guère  de  pays  en  Europe  où  l'on  n'entende  le  François.  Id. 
Un  Allemand  qui  ccorchc  le  François , nous  fait  moins  de  peine 
qu'un  faux  bcl-élpritqui  ne  dit  que  de  beaux  mots.  Id.  Le  Fran- 
çois cft  doux  fit  élégant.  Parler  r»<*nrorj,  lignifie  deux  choies,  I®. 
Parler  la  langue  des  François,  parler  le  langage  des  François.  £«- 
qui  galhù.  Cet  Etranger  ne  parie  Point  encore  François,  mais 
T et  il 
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il  l'entend  bien.  Où  avez-vous  appris  i parler  fi  bien  Fr**f*«? 
Vous  parlez  françois  comme  ü vous  aviez  toûjours  été  i la 
Cour.  Les  Normans , les  Picards , les  Provençaux , les  Langue- 
dociens . les  Galcons , fit  la  plupart  de  nos  Provinces  du  midi» 
parlent  très-mal  François,  Sc  le  prononcent  encore  plus  nui. 
ü!ois  a parte  pour  une  des  Villes  de  France  où  l'on  parloir  le 
mieux  François.  i°.  Parler  François  lignifie  palier  net , dite  Iran-  I 
chcment  & nettement  ce  que  l’on  penlc,  (ans  détour , lânj  équi- 
voque, (ans  ambiguité,  en  quelque  langue  ou  jargon  que  l'on 
s'exprime.  CUrè,  çerfpuue  Ityuï.  Ainfil'on  dit , pourquoi  tant  de 
détours?  Parlez  François  \ qu'o;  -ous  enrende.  Ah  ! voili  parler 
Frantois , dit-on  i un  iiomme  qui  enfin  parle  net , accorde  ou  re- 
fufe  nettement  ce  qu'on  lui  demande.  Cette  exprcllion  ell  du 
ftile  familier.  On  dit  aufli  parler  bon  François  dans  ces  deux  liens. 
Voyez  ci-dclfous  la  phrâfe  adverbiale  En  bon  François. 

Entendre  le  Fripon  Ce  dit  aurti  en  deux  Icns.  i°.  Entendre  la  lan- 
gue , le  langage  des  François , Sort , intttligtrt  galltci.  je  com- 
mence i entendre  le  François , nuis  je  no  le  puis  encore  parler. 
a°.  Entendre  le  François , c'eft  entendre  ce  qu'on  nous  du.  S'il 
vous  atrive  jamais  de  prendre  avec  moi  ces  libcrtez,jc  vous  trai- 
terai comme  vous  le  méritez. Entendez-vous  le  François  ? c'cft-i- 
dirc , CoBccvrz-rous  ce  que  je  vous  dis , ce  que  je  veux  vous  di- 
re. Je  ne  voudi  ois  point  appcllcr  François , ou  langue  Françoifc , 
la  laneuc  des  anciens  Francs,  telle  qu'ils  l'apportèrent  d'au-de- 
li  du  Rhin  ; mais  comme  je  voudi  ois  les  appelles  eux -me- 
mes Fr.  ncs  avec  M.  de  Cordemoy  Sc  de  Mczeray  6c  d'autres,  je 
voudrois  aurti  appcllcr  leur  langue,  la  langue  des  Francs,  ou  le 
Franc,  la  langue  Fianche,  ainli  qu'on  l'a  mis  ci-dcllùs  :6c  je 
n'appcllcrois  langue  Françoifc,  ou  françois,  que  celle  qui  de- 
puis la  conquête  des  Francs  sert  formée  de  l'ancien  Gaulois . 
oc  la  langue  des  Francs,  qui  ctoit  la  langue  Germanique  ,Jk 
du  Latin  que  les  Romains  avoient  aporté  dans  les  Gaules.  Ce- 
pendant nos  Auteurs  n’oblervem  pas  tous  terre  rcglc.Par  exem- 
ple, Pafquier  Keih.  L.  FU.  C-  j.  dit  la  langue  des  François 
n ctoit  autre  que  celle  des  Germains;  notre  vulgaire  Faançois 
futcompôfé  de  trois  langues,  W.ilonc . Latine  3c  Françoife 

On  parle  François  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  B o ü H.  La 
langue  Latine  a (uivi  les  conquêtes  des  Romains  ; mais  |c  r.e  vois 
pas  qu'elle  lésait  jamais  précédées.  Les  nations  que  ces  Con- 
quci  ans  avaient  vaincues . apprcnoicnc  le  Latin  malgré  elles  ; 
•u  lieu  que  les  peuples  qui  ne  (ont  pas  encore  (outras  i la 
France,  apptennent  volontairement  le  franc*!/,  lu. 

Pafquier  dit  que  le  François  cil  Compôlc  de  la  langue  Grecque,  La- 
tine, de  l'ancien  Gaulois,  fie  de  la  langue  Germanique  , laquel- 
le fut  jppanec  dans  les  Gaules  par  les  Francs,  ou  Fianças,  qui 
s'y  font  et  iblis.  Mais  on  y a apporté  peu-à-peu  des  changemens 
fi  cor.fidérablcs , que  l'ancien  lang  :ge  n'cft  plus  intelligible  au- 
jourd'hui. Ainfi  nos  vieux  Poètes,  qui  n'eullcnt  jamais  mis  U 
nuin  i la  plumes’ils  n'eullcnt  cru  rendre  Icuisfcuvrcs  immor- 
telles, fc  font  extrêmement  trompé  i elles  font  prclcmement  cn- 
fcvclies  par  les  aos , fie  par  le  changement  du  langage , fie  il  ne 
relie  plus  de  leurs  éci  iis  que  les  caicailcs.  Chacun  s'imagine  que 
la  I mguc  vulgaire  de  fon  tenis  cfl  la  plus  par  farte  ; maisil  cil  dif- 
ficile de  marquer  fie  de  fixer  ce  point  deperfeélion .Tout  ce  qu’- 
on peut  dite  de  plus  vrailcn.blable,  c’etl  que  l'abondance  des 
bons  Auteurs  qui  le  trouvent  dans  un  ficelé , autoiifc  la  langue 
dclcui'tcms.  La  langue  vulgaiic  deRoine  tutenlapèrteâiondu 
tenis  de  Cicéron,  Celai,  Virgile,  fitc.  Le  Tofcandu  temsde  Pé- 
trarque fie  de  Bucace.  Nonoollattt  les  changemens  ai  rivez  à ces 
deux  langues  , leur  pèrieftion  a toûjours  été  rapottéeau  fiéele 
de  ces  grands  maîtres.  Défaire  un  pronortic  de  la  nôtre,  il  (croit 
mal  ailé.  Pasq.  Voyez  le  mot  GAULOIS.  Le  François , tel 
qu'il  cil  aujourd'hui  n'cft  point  une  langue  originale,  mais  Ut» 
jargon  formé  de  plulicurs  langues , 5c  il  n'y  en  a guère  dont  il 
naît ptis quelques  mots,  fie  peut  être  quelques  tours  Si  quel- 
ques phi  aies.  L es  langues  qui  dominent  dam  le  Framo u , fie  qui 
en  (ont  la  bàJcfic  le  fondement,  font  t°.  la  langue  Celtique,  (oit 
u Vile  tut  une  langue  patcicuiicic . (oit  qu'elle  ne  lue  qu'un  des 
ulcélç  s qu'on  pa.loit  dans  l'Occident  Si  dans  le  Nord , fie  qui 
parodient  venir  tous  de  l'ancienne  langue  des  Gutt.  i° , La  lan- 
gue Lnine  que  les  Romains  portetent  dans  les  Gaules  quand  ils 
en  firent  la  conquête,  fit  qu’ils  y mirent  en  triage  aptes  les  avoir 
fubjugées.  5°.  La  langue  Tudelque , ou  ce  dialetlc  de  la  langue 
Tudciqne  que  les  Francs  partaient  lorsqu'ils  partirent  ic  Rhin , 
fie  qu'ils  % 'établirent  dans  lesGaules  il  y a environ  treize  cens  ans. 
De  ccs  trois  langues  s'eft  formé  dans  l'dpacc  de  près  de  treize 
fiécicslc  François  ici  qu'il  cil  aujourd’hui.  Scs  progrès  ont  été 
lents,  fit  l'Italien , aulli  bien  que  l'Elpagnol  - ont  etc  des  langues 
régulières  long-tenu  avant  le  François.  Pafquier  ditqucle  Fr  an- 
feu  commença  à fe  polir  vêts  le  milieu  d j régne  de  Philippe 
de  Valois,  fit  qu'on  voir  dans  les  Régi  lire  s de  notre  Cham- 
bre des  Comptes  une  pureté  qui  approche  de  celle  de  nptre  âge. 
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Jufqu'au  régne  de  François.  !.  le  François  avoit  néanmoins  été  une 
langue  allez  imparfaite.  La  coutume  de  parler  Latin  au  ba.  icau, 
fie  de  faire  en  ccnc  langue  les  aclcs  publics  dans  les  Cuuisrlc  ju- 
flicc , avoir  fait  négliger  aux  François  leur  pi  opre  1-nguc.  Les 
ficelés  prccédcns  avoient  etc  des  licclcs  d'ignorance , que  les 
longues  fit  fàchcufes  guerres  que  la  Fi  ance  avoit  bites  ou  Soute- 
nues avoient  répandue  par  tout.  La  Nobleflê  Fr  ançoilc  fc  faiioit 
un  méiitc  de  ne  lien  (çavoir , fie  nos  Généraux  ne  (c  meitoient 
point  en  peine  d'écrire  fit  de  parler  poliment, pourvu  qu'ils  Içûf- 
fent  faire  la  guère.  François  I.  qui  fut  le  rellauratcur  des  let- 
tres , fit  le  Père  des  (çavans , changea  la  face  des  choies,  fie  apres 
Ion  régne  Henri  Eflicnnc  imprima  fon  livre  De  /.»  preieüuuc  du 
Un gage  François  fur  les  autres  langues  qui  le  pat  lent. 

Lc  changement  parut  plus  confideràolc  i la  fin  du  XVP.  (icclc,  fit 
fous  Hemi  IV.  Amyot, Coeffctcau  fit  MalhèTbc,  contribuèrent 
beaucoupà  perfectionner  la  langue  Françoifc.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  acheva  par  lctablilTemeni  de  l' Acidémie  Françoifc  ce 

au'ils  avoient  fi  heuieufcmcnt  commencé.  Par  les  foins  de  cette 
luflrc  Compagnie//»!  l'on  a vu  entier  depuis  fon  établiflcmem 
toiHCcqnel'Eglife,  l'cpée , ficlaRobbc  ont  de  plus  diltinguc, 
la  langue  Françoiiês'cfl  défaite  de  tout  ce  qui  la  chargeoit  lans 
l’embellir,  fit  elle  s'cfl  enrichie  fit  par  ce  de  tout  ce  qui  lui  nwn- 
quoit.  Le  long  fit  HorifTam  régne  de  Louis  XIV.  adonne  au 
François  fa  pèrleftion  : les  grandes  qujJicezdc  ce  Ptincc,  Ion 
goût  pout  les  beaux  Arts , fit  celui  de  tous  les  Ptinccs  de  fa  mai- 
(on , rendirent  fa  Coût  la  plus  polie  fit  la  plus  fuiiituclle,  com- 
me elle  ctoit  la  première  du  monde:  l'éfprir  y or  il  la  autant  que 
la  magn  ihcence,fif  les  Généraux  auroient  pù  dilputer  aux  Grecs 
fit  aux  Romains  la  gloire  de  bien  écrite , comme  ils  leur  avoient 
enlevé  celle  de  bien  fait  c la  guerre.  De  la  Cour  l'élégance  fit  la 
puteté  du  langage  s’cfl  répandue  dans  les  Provinces  : tout  le 
monde  aujourd'hui  parle  fit  écrit  bien  en  France,  fit  ce  n’efl 
plus  un  mérite  fingulicr  de  le  faire.  Tels  ont  été  les  commen- 
cement fit  les  progrès  du  Fratsçots , Sc  cette  langue  en  l'éut* 
où  clic  cil  au  lourd'  hui  cfl  la  plus  belle  langue  du  monde. 
Nulle  langue  n’cft  plus  naturelle  que  le  François,  on  y range  les 
mots  dans  le  mcmcoidreque  les  idées  s'arrangcntd'.ns  notre  cf- 
prit , en  quoi  il  cil  bien  différent  du  Grée  fit  du  Latin , où  le  dé- 
rangement même,  fit  le  renvérlcment  de  l’ordre  naturel  des 
mots , cfl  une  beauté  du  dilcours  : il  cfl  vrai  que  la  langue  Hé- 
braïque égale  fit  lut  pa(Te  en  cela  le  François , mais  elle  n’en  a ni  U 
richeflc  ni  l’abondance,  «i  la  variété,  ce  qu’on  doit  attribuer  i 
la  Amplicité  des  ptemtérs  teins,  aux  nouvelles  inventions , au 
corn mércc,  fit  i la  pér fedion  des  Sciences  fit  des  Arts  : ainfi  il  efl 
toujours  vrai  que  le  François  l’emporte.  Il  faut  avoua  que  pour 
l'analogie  de  la  Grammaire,  la  limplicité  avec  laquelle  les  tems 
fit  (es  modes  des  verbes  (e  forment,  l'Anglois  a l'avantage  fur 
toutes  les  langues,  fie  il  cil  en  ce  point  la  prémière  langue  du 
momie,  au  moins  de  celles  qu’on  connoit;  car  il  n'cft  pas  quef- 
tron  ici  des  langues  des  lauvages  qui  n'ont  point  été  réduites  en 
art  •,  mais  les  tours , les  exprertions , les  idiomes  de  l'Anglois 
font  II  extraordinaires , quil  pérd  pat-li  les  avantages  quel* 
limplicité  grammaticale  lui  donnoit  fur  les  autres  langues. 

On  peut  écrite,  fit  bien  écrire  en  François  dans  tous  les  Ailes,  fit  fur 
toutes  fortes  de  matières  i il  n'y  a point  de  cjimcIcic  de  ftile 
en  quoi  l'on  ne(e  loit  exercé,  point  de  fujét,  point  d’Arr, 
point  de  Science,  furquoi  l'on  ne  trouve  quantité  de  bons 
livres  Sc  bien  écrits  eu  François.  U cil  fufceptiblc  de  tous  les 
agrément  fit  de  tous  les  ornemens  du  diflours  ; le  grand, 
Iclublime,  U délicaterte,  l'élégance , le  brillant;  fie  un  Au- 
teur qui  ne  forma  point  du  caiaélère  de  U langue , ne  tom- 
bera pas  dans  les  défauts  oppôfez  i ces  qualitez. 

Le  François  a peu  de  mots  compôfèz.  il  diffère  fort  encela  du 
Grée  fit  dcl  Allemand  ; ceo’cll  peut-être  pas  un  avantage  pour 
le  François  : car  les  langues  Grêcquc  fie  Allemande  tii  cm  beau- 
coup de  force  fit  d'énergie  de  la  compofuion  des  mots,  en  ex- 
primant par  un  frul  mot  ce  qu'on  ne  (çauroit  exprimer  en  Fran- 
çois que  par  une  périphtàfc. 

Il  y a en  Françou  aulli  peu  de  diminutifs  que  de  compofez, 
ceux  qui  nous  relient  aujourd'hui,  comme  uffertt , tablent, 
fitc.  n'ont  plus  b lignification  d'un  diminutif  de  taijjt  fit  de 
table,  ce  font  des  mots  limplcs  qui  lignifient  une  chofc  par- 
ticulière, qui  n’cfl  point  une  petite  caillé,  ou  une  petite  ta- 
ble : préfque  rom  les  diminutifs  proprement  dits  font  hors  d’u- 
(age,  du  moins  ceux  dont  la  tèiminaifon  fit  le  fon  paroillèut 
avoir  quelque  choie  de  petit , comme  lierbètre  K fillette , roffi«ne- 
let , fitc.  Ceux  qui  nous  tcflem  peuvent  être  appeliez  des  dimi- 
nutifs de  choie,  fie  non  pas  de  terminaifon , bleuâtre,  rougeâ- 
tre, jaunâtre , ficc.  font  de  cccaraéléie,  ils  marquent  une  qua- 
lité plus  foiblcdaru  la  chofc  dont  onparlc , fit  c'cfl  une  ti- 
chertc  au  François  d’avoir  des  mots  qui  expriment  cette  idée. 
Quoique  Jcs  hommes  ayent  plus  d'idées  qu'il  n'y  a de  mots,  dam 
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quelque  langue  qae  ce  fort , il  n’y  a préfque  rien  qu’on  ne  puiflê 
exprimer  en  Frenfou  avec  autant  de  joftdlc  5c  de  vivacité  qu'on 
k conçoit:  pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  faire  réflexion 
que  depuis  un  lieele,  il  n'y  a tien  fur  quoi  l'on  n'ait  bien  écrit  en 
Frjnfeu , fans  excepter  ni  les  myftcres  de  la  Religion  ni  les  ma- 
tières les  plus  abflraites  de  la  l’hilofophie. 

Du  telle,  on  ne  doit  point  attribuer  au  Ftm( » comme  une  qualité 
particulière,  l'ufage  de  cciuins  termes  de  civilité, 5c  de  certains 
titre  de  dignité  ; cela  vient  du  caraâcre  des  Nations , 8c  non  pas 
de  celui  des  langues.  Les  François  tiennent  le  milieu^  ils  n'ont 
en  cela  ni  la  fiéité  des  Orientaux,  ni  l'affcdtation  des  Italiens. 
Mais  ce  qui  diitmguc  I ur  tout  le  Frençia,  fit  le  doit  faire  infiniment 
cltimcr  » c'cft  la  jultellè,  b modeltie  ,8c  la  pureté  de  iesexpref- 
fions.  La  iultefle  bannit  ces  métapliôi  es  outrées,  ces  hyperboles 
qui  font  fi  fréquentes  dans  l'iulicnficdans  l'EipagnoLLa  niodcl- 
ne  ne  permet  pas  qu'on  employé  djns  l’iifage  ordinaire  un  ter- 
me oblccnc,  ou  une  expteflion  trop  libre  ou  trop  dure:  cct 
avantage  manque  au  Grec  éc  au  Latin,  qui  fur  ce  point  peuvent 
être  regardez  comme  de»  langues  gtolltcres  & barbares. 

Tant  de  qualités  qui  tendent  le  FtditftuU  plus  belle  langue  du 
Monde,  viennent  de  la  douctur  du  climat  de  la  France,  delà 
bonté  de  fon  terroir,  de  la  pureté  dcd'air  qu'on  y refpirc , 8c  fur 
tout  du  cara&cie  des  François , de  la  vivacité,  de  la  pénétration 
de  leur  efprit , de  leur  humeur  libre  » aifee , engageante,  de  leur 
polit  clic  .de  la  délicat  elle  & de  la  noblcftc  de  leurs  fentimens, 
de  leur  bon  goût  dans  tout  ce  qui  peut  toucher  l elpiit  ou  k 
cœur.  « 

Le Fr dnf  ou  eft  aujourd'hui  la  langue  b plus  connue  8c  la  plus  éten- 
due qu’il  y ait  en  Europe  , car  ks  peuples  qui  parlent  Elchvon, 
parlent  moins  une  meme  langue,  que  les  différent  duledes  d'u- 
ne même  bngué.  PrcJquc  tous  les  honnêccs-gcns  5c  les  Sçavans 
en  Europe  entendeut  le  Frdnfon.Ôc  le  pailcnt.L'ituétcc  de  la  po- 
litique en  a fait  une  langue  nccellâire  aux  Miniftresdcs  Princes 
étrangers,  de  aux  Officiers  qui  servent  dans  leurs  armées, ou  qui 
commandent  dam  leurs  places  h onberes.  L'amour  des  tdences 
a eu  le  meme  effet  à l'égaid  des  Sçavans , aufqucls  la  connoilFan- 
ce  du  Grec  & duLatinncfuffit  pas  pour  apprendre  meme  les 
Sciences  5c  les  Arts  dont  les  Grecs  5c  les  Latins  ont  parle.  En  Al- 
lemagne 5c  aillent*  les  Piinccllcs  5c  les  pérfonnes  de  quelque 
condition  fe  piquent  de  fçavoir  Je  Frençou , on  le  leur  apprend 
dans  leur  jcuncQè,  c’eff  une  coutume  préfque  uni vèrfelle  dans 
toute  l'Allemagne  \ de  U vient  que  le  Franc»  o'cft  guère  moins 
connu  dans  les  Cours  de  l'Europe  que  la  langue  même  du  pays. 
La  Cour  de  Vienne  eft  en  cela  un  peu  différente  des  aunes,  5c 
l'ufigc  du  Frjtiftis  y eft  plus  târequ’aiileuts.  L'Empereur  Léo- 
pold n'aimoitpas  qu'on  parlât  Franc#»  à là  Cour.  D'ailleurs  un 
Empereur  d'occident  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  5c  de  la 

Srandcur  d'entretenir  à (a  Goût  l'ufage  de  la  langue  Italienne  5c 
e b langue  Latiac.  Quoique  le  Czur  Pierre , qui  régnoit  en 
Mofco v ie  n’ait  vu  la  France  qu'en  1 7 1 7 J]  y avoir  longtems  qu'il 
avoir  établi  à Mofcou  des  écoles  de  la  langue  Françoife,  ou  les 
Seigneurs  envoyoient  leurs  enfans  : ce  Prince  n’a  point  uouvé 
de  moyen  plus  (ur  pour  inspirer  de  la  politefTc  à les  peuples , 5c 
pour  faire  Aeurir  dans  fes  Etats  les  Arts  5c  ks  Sciences. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd'hui  que  k Frenfii t eft  une  langue  fort  éten- 
due dans  l'Europe , il  y a long  tems  qu'il  a cct  avantage  fur  tou- 
tes les  langues  qui  s’y  parlent.  Guillaume  le  Conquérant  donna 
è l’ Angleterre  des  loix  en  langage  Frnfff#».  Les  anciennes  Cou- 
tumes des  plus  conlîdérabks  Piovinccs  de  Pays-Bas,  font  écri- 
tes en  Frduçiû , 8c  tous  ces  Peuples,  tant  en  deçà  de  la  mér  qu'au 
delà,  portent  encore  ce  carauére  de  la  domination  Françoife, 
ce  qui  les  met  dans  la  ncceftïtc  d'apprendre  le  FrdHfiu , 

Enfin , 1c  Frdnçtu  eft  b même  langue  partout  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  France,  5c  dans  tous  les  endroits  où  on  le  parle  hors  de 
France.  Dans  plusieurs  autres  parties  de  l’Europe  il  y a autant  5c 
plus  de  bngages  différent  que  d’États , 5c  l'on  compte  en  Italie 
dix  ou  douze  diakdes , dont  quelques-uns  font  préfque  auiTt 
différent  de  ce  qu'on  appelle  ('Italien  vulgaire,  qu’ils  le  font  du 
Frencoù  ou  de  ITfpagnoMe  forte  que  Icsltalicns  font  etrangers 
dan  s leur  propre  pays , 5c  les  François  ne  k font  pas  par  rapport 
au  langage,  meme  hors  de  France  En  Hollande  les  Matelots  de 
Rotterdam  5c  des  bords  de  la  Meuk  n'entendent  pas  en  bien 
des  choies  ceux  d' Amft  crdam  5c  des  côtes  du  Zuydcr-zcc.  Ceux 
quifçaventle  CaftilJan  n’entendent  point  le  bngage  deCara- 
lognc  5c  de  Cerdagne , qu'on  parloit  auffi  dans  tout  le  Rouffil- 
lon  il  y a foixante  ans.  La  langue  Allemande  n'cft  pas  la  meme 
en  SuifTc  .dans  le  Jutbndc,  dans  b balle  Allemagne  5c  à Lubcc. 
La  Bohême,  la  Hongrie,  la  Croatie  5cc.  font  des  pays  fournis  i 
l'Empereur,  5c  limitrophes  de  l’Autriche , 5c  cependant  l'on  y 
parle  des  langues  différentes  de  celle  qui  fc  parle  i Vienne.  Le 
Roi  de  Suède , quand  il  parie  fa  langue  naturelle , ne  fçauroit  le 
faire  entendre  de  lès  fujéts  qui  font  en  Poméranic,en  Livonie  5c 
7 in»  ///. 
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en  Laponie.  Il  en  eft  à peu  près  de  même  du  Roi  deDanermrc 
par  rapon  a les  fujéts  de  Laponie , des  montagnes  de  Norvège, 
fi;  dcluhndci  ruais  au  contra  ire  à Québec , clans  la  Louili  me, 
â b Martinique , à Saint  Domingue,  a Pondicbcri , Ci c.  on  parte 
le  même  langage  qu'i  Paris , fie  dans  tout  k 1 cfte  de  la  France  1 
c eft  l'avantage  que  produit  l'union  parfaite  ck  toutes  les  pantes 
de  la  Monarchie.  Aptes  cela  lcs£trangcrs  ont-ils  taifon  de  nous 
reprocher  la  difficulté  qu'il  y a i appicndre  le  Frençou  ; Quand 
elle  feroit  auÆ  gtandc  qu’on  k dit , une  bnguc  .luili  belle,  5C 
qui  feule  peut  fuffite  pour  le  commerce  fie  pour  ks  lciences,raé» 
rite  bien  qu'ou  l’apprenne. 

Ce  lcroic  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofc  de  l'orthographe , de  b 
prononciation , 5c  de  la  vctlification  Françoife.  On  trouvera  ce 
qui  regarde  ces  macères  aux  mots  d'OnTMoGRAFHi , ck  Pro- 
NClNTIATION,  5c  de  V t K Slf  JC  AT  ION 

Voyez  fur  ce  qui  regarde  le  Frenfoii , les  Remarques  de  Vaugetas  * 
5c  les  Obier  vations  que  M.Coineilk  a faites  fur  ccs  Rcmar quest 
les  Remarques  du  P.  Bounours,  tant  les  prémières  que  les  nou- 
velle* i les  Doutes  d’un  Gentil- homme  Bas-Breton  par  le  meme 
Père,  fie  l'entretien  fur  b bnguc  françoife , qui  eft  le  kcond  de* 
Entretiens  d'Arille  fie  d’Eugcne  \ ks  Observations  de  M.Xlcna- 

fc,  ks  Erymologics.cellcs  qui  fc  trouvent  parmi  les  lettres  dcM. 
luctdans  une  lettre  qu'il  ec-tivoitiM  Ménagé  i b Grammaire 
Françoilc  de  M.  l’Abbé  Régnier  ; celle  du  P.  llufficr  Jcfuite;  les 
deuxdifcouisdc  M. l'Abbe  dc-Dangeau,  l'un  lui  les  voyelles, 
l'autre  for  les  conldnes.  La  leduredc  ccs  livres  cltnécclbirci 
ceux  qui  veulent  içavoir  parfaitement  le  Franfon. 

Les  Remarques  de  M.  deVaugebs  font  l'ouvrage  d'un  homme  qui 
avoit  naturellement  du  goût  pour  k Fr  .me» , fie  du  genie  pour 
rapprendre  fie  le  bien  parier.  Lapolndlctiatuiellc  ficlecandè- 
re  d'honncic- homme  qu'il  avoit  jonc  des  talent  qu’on  doit  avoir 
quand  on  veut  bien  fçavoir  fie  bien  parler  notre  bnguc.  Il  y a 
plufieurs choies  dans  les  Remarques  de  M.Jc  VuugcLs  qui  lûm 
contre  l'ufâgc  d'aujourd'hui  -,  il  faut  voir  fur  cela  M.  Corne  ille, 
5c  ce  que  M.  Mcn.ige  en  a dit  dans  icsObsèivat  ions,5c  kPJJou- 
hours  dans  les  Remarques. 

Les  ouvrages  du  P.Rouhours  fur  b bnguc  Françoilc  apprennent 
l'ufage,  5c  le  bel  ubgc  i ils  font  écrits  avec  beaucoup  de  pureté 
5c  de  politejle,  fie  1 icn  de  ce  qui  a été  fait  fur  b même  matière  ne 
ks  a (utpall'ez. 

Les  Obsèrvations  de  M.  Ménage  8c  fes  Etymologies  font  d’un 
homme  Içavant 5c contiennent  quantité  déchoies  curicufesi 
mais  il  n'a  pas  toujours  allez  confulté  l'ufage,  qui  eft  la  feule  ré- 
gie des  langues  vivantes.  Par  exemple , fur  le  mot  de  liUrdl  #r - 
litre,  il  parle  ainfit  Ct  mot  trri  O irit  Fnnttii.  Tout  net 
Ancien  scnftnt  lètvi.  Crétin  dem  fin  ifitre , 5cc.  De  ce  principe 
on  devroit  conclurre  que  les  mots  de  U , jeciit , tUet , ai  ns , ficc. 
font  aujourd'hui  très-bn u & très  FrdHftu , car  10m  nts  Anciens 
stnfontCervtXiiDS  ks  fetymologies  M.  Ménage  ne  s'eft  pas  tou- 
jours &lfèz  attaché  aux  lettros  radicales,  comme  M.  Huet  lui  a 
dit  dans  fa  lettre , cependant  ce  font  les  lettres  radicales  qui  fout 
concoîrre  l’origine  des  mots  fie  1c  degré  de  liailon  qu’ils  ont 
entre  eux.  Après  tout  il  n'y  a fie*  de  plus  éxtraor<iinaircd.ii)t 
les  Etymologies  que  rapporte  M.  Ménage,  que  ce  qu’on  trouve 
dans  celles  de  Guichard  5c  du  P.  Thonuflin , &:  l'or,  ne  prétend 
point  diminuer  l'eftimequi  eft  fi  juftement  due  âM.  Ménage  , 
mais  il  étoit  nccclfairc  de  marquer  ici  en  génétal  eu  quoi  ou  ne 
doit  pas  le  luivre. 

LcTraite  de  1 1 GrammaircFrançoifc  par  M.  l'Abbé  Régnier, eft  un 
excellent  recueil  de  remarques  fur  b bnguc  Françotlî.-,  rappor- 
tées fous  les  titres  des  huit  parties  d'oiailon  de  l’ortholuaphc  fie 
de  la  prononciation. 

La  Grammaire  Françoilc  du  P.  Buflicr  oft  plusrrifonncc.-comme  il 
eft  le  dérniér  de  nos  Auteurs  qui  ait  fait  une  Grammaire  Fran* 
coife.ficqu’il  n'a  travaille  qu'apres  avoir  obsèrve  l'ufigc  de;  pet- 
lonncs les  plus  polies,  fie  coniulté  ceux  qui  font  plus  vetfez  dans 
b connoifbnce  de  r.ottc  langue,  fon  ouvrage  a etc  bien  reçu  en 
France , fie  réimprimé , tant  a Paris  que  dans  les  pays  étrangers. 
Les  deux  difeours  ce  M.  l'Abbé  de  Dangeao,font  deux  chefid  œu- 
vres, 5c  nous  n’avons  rjcn  de  plus  achevé  en  ce  genre:  1 1 netteté, 
la  juftelTefieb  précilîon  régnent  pat  tout ‘,5c  la  vérité  qu’il 
fahfcmir  donne  du  goût  pour  une  matière  qui  paroir  ii  lèche 
5c  fi  dcfigiéablc. 

La  Baye  FRANÇOISE,  Smas  Fr  incitai,  Partie  de  la  Mer  du  Notdl 
cette  Bave  s’avance  beaucoup  dans  les  terres , vers  b ville  de 
Pott-  Royal , entte  les  côrcs  de  l'Acadie  & de  b Virginie  en  l'A- 
mérique feptentrionak.  Il  y a une  autre  Baye  Frdmnft  dinsh 
côte  de  b Guinée,  près  du  Cap  de  Siérra  Lifna. 

On  dit  adverbialement.  En  bon  Frcnçin  \ pour  dire.Funchemcnt, 
5c  en  paroles  ebires  5c  nettes.  Il  lui  a dit  eu  ben  Frdnçus  qu'il 
ctoit  un  fripon.  Les  Romains  diloicot  dans  k même  (cas , mtri 
A 'tment  hqui. 
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On  dit  auflî , qu'un  homme  parle  Frâttçots  i un  autre , quand  il  lui 
promet  quelque  argent  ou  quelque  intérêt  en  une  affaire.  Je  n’ai 
pû  avoir  railon  de  mon  procès  tant  que  je  n'ai  pas  parlé  Frdnftts 
au  Gère  de  mon  Rapporteur. 

A la  François  e.  A la  manière  des  François.  S'habiller^/* 
Funçnft.  Agir  kUFrânptft.  T raiter  à U Fr*ftw(t. 

FRANÇOIS,  1.  m.  Nom  projrte  d'homme.  Frunufcus.  La  dèrnié- 
fjrlUbe  eft  pleine  \ fie  fe  prononce  comme  s’il  y avoir  Fr  ju fatum , 
ou  FrMfoii.  S.  Fr*nçsu  d'Afüfc,  Inftitutcur  d'un  Ordre  Reli- 
gieux partagé  en  plulieurs Congrégations,  nacquk  l'an  1 1 Sa.  à 
Allifc  en  Ombric,  fie  mourut  en  1 iz6.S.  Frditfou  de  Pau  le , In- 
stituteur des  Minimes,  étoit  de  Calâbre.$.  Fruniou  Xavièr.  Apô- 
tre des  Indes  & du  Japon,  étoit  de  la  Compagnie  de  J e s u s , 0c 
l’un  des  premiers  compagnons  de  S.  Ignace  de  Loyola.Veyez  fa 
Vie,  écrite  en  François  par  le  P.  Bouhours.S.  Fr  dite  ou  de  Sales , 
£ véq  ue  de  Genève,  né  le  1 1 . Août  de  l'an  1 ? 67.  mourut  i Lyon 
le  i7.Déccmbrcde  l'an  i6ii.Lc  P.ycrjus  a cent  la  vie  de  Saint 
Fr  dru  ou  de  Borgia. 

■Frdttttu  L donna  lieu  au  provérbe  qui  dit , Tu  as  fair  comme  le 
Roi  Frdttfoit  devant  Pavie , parce  qu’il  y rira  |ulqu‘au  dernier 
fol.  M asc,  p.  J48.  Ce  provét  bc  rieft  plus  en  ufage. 

St.  FRANCois.  LeCap.  S.  Fr  dm  ou.  Sinûi  Frdmifd  promonto- 
rnun,  cil  dans  l'Amérique  fur  la  côte  orientale  de  râle  de  Térre- 
Neuve,  vêts  le  midi , entre  Je  grand  golfe  0c  la  Baye  de  la  Con- 
ception. Maty. 

Le  Lac  S.  François  cflun  lac  de  la  Nouvelle  France  en  l'Améri- 
que Septentrionale  le  long  de  la  tivicre  de  S.  Laurent , entre  le 
lac  Ourario  & celui  de  S Piètre.  Ldius  Sunfli  Frjtuifa. 

lljr  a encore  un  cap  de  S.  Fr  nu  ou, ua  Sm  Frumiftofax  la  côte  mé- 
ridionale des  C a ftres  en  Afrique , d l’eft  du  Cap  de  Bonne  Elpé- 
rancc,  entre  la  Baye  Formofa  Ce  celle  de  Lagoa. 

S.  FRANÇOIS  DE  CAMPÈCHE , ou  S*n  Frrmàftt  de  Cam- 
pcchc,  ou  iîmplcment  Campcihc  Voyez  CAMHÊC HE. 

Le  port  dcFRANçor*  Drac,  ptrtui  Frjiutfxt  Dtmi.  Poitou  petit 
Golfe  de  l'Amérique  feprentrionnlr.  Il  cil  dans  la  côte  occ  den- 
tale de l’Ifle de  Californie,  à l’endroit  qui  commence  à tourner 
vers  le  Nord  François  Drac  Anglois  v aborda  en  faifant  le  tour 
du  monde,  Ce  il  lui  donna  Ion  nom.  Maty. 

S.  FRANÇOIS  DE  QUITO,  ouSdn  Fraaufco  de  Quito.  Voyez 

La  Rivière  de  S.  François  , 00  Rio  de  San  Francifco,  ou  Parapi- 
linoa.  Sinâi  Framifii  Flavius,  Ptrdpitmgd.  Grande  rivière  du 
l!rélil,qui  a là  fourcc  dans  des  térrrs  inconnues , d'où  elle  coule 
fur  les  confins  des  Capitanies  de  Fernambuco , 0c  de  Sérégippc, 
& fe  décharge  dans  la  mer  du  Brcfil,  cutre  Porto  Calvo  0c  Gar- 
cia da  villa. 

Saint  François,  fm.  Nom  d’une  forte  de  poire.  Le  Sainr-Fr*»- 
(tis  cfl  un  fruit  d’au; om ne.  On  dit  auflipoire  de  Sdini-Frdnfois. 
Le  Sduri-FrdBfùs  cfl  bon  dans  les  compotes. 

FRANÇOISE,  I.  f , & nom  propre  de  femme.  Frmiftâ.  Pronon- 
cez Frruutéft.  Sainte  Frnxçcife , Dame  Romaine  0c  inflitutrice 
des  Collarines,  ou  des  Oblaies,  nacQuri  i Rome  l’ao  1 j 84.  L’an 
141  j.  elle  fonda  le  Monailère  des  Oblatcs,  où  elle  entra  0c  prit 
J’habit  religieux  l’an  14$  7,  après  la  mort  de  Laurent  Bonzani , 
ou  de  Ponoanis,  fon  mari, arrivée  l’anncc precedente  Elle  mou- 
lut l’an  1440,1c?*  Mars.  Voyez  les  BollandiftesT.il.  de  Mars 
p.  88  0c  fuiv. 

FRANCOLI,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  d’Efpagne. 
Fraruebus  fluvial,  anciennement  TaUu.  Elle  coule  dans  (a  Ca- 
talogne, où  elle  baigne  Monblancq  Ce  Tètragone , 0c  fe  déchar- 
ge peu  après  dans  la  mér  Médirérranée. 

FRANCOLIN.  £ m.  Nom  d'Oifcau  ; yfitd^m,  singent,  Pbd- 
funut  dlpmus.  On  pourrolr  dire  auflî  Pbdfidnus  pyrerteus.  Le 
Fruntulm  cfl  fcmblable  au  faifan  de  taille  0c  de  façon  de  faire  ; 
fon  bec  cfl  noir  Ce  court,  0c  un  peu  courbé  i l’extrémité,  le 
champ  de  fon  pennage  cfl  fort  divèrfifié,fa  tête  eft  fort  agréable 
à voir,  dcaufe  quelle  eft  ornée  d’une  ciétc  élevée,  qui  eft  jau- 
nâtre, 0c  marquée  de  taches  noires  0c  blanches,  U prunelle  de 
l’«*l  eft  noire,  fis  fourcils  font  rouges,  ainii  qu’au  faifan  bruant 
0C  cocq  de  bois.  Le  cercle  qui  environne  la  prunelle  eft  jaune  i 
fous  le  bèc,  0c  au  commencement  du  gofier  Ion  voit  des  petites 
Plumes  menues  0c  très-  délicates  qui  tombent  en  forme  de  bar- 
be. Son  col  eft  aflëz  longuet  0c  fort  menu  i proportion  du 
corps,  la  couleur  en  eft  cendrée,  0c  couvèrre  pareillement  de  ta- 
ches noires  0c  blanches,  différentes  de  celles  de  la  tête  en  ce 
quelles  font  d’un  noir  plus  foncé,  la  poitrine  a des  taches  fem- 
blablcs  qui  font  travêrfées  d’autres  taches  de  couleur  de  rouille. 
Son  ventre,  fa  queue,  fes  cuHïcs  0c  fes  jambes , qui  font  revêtues 
de  plumes  font  d’un  cendré  plombé  Ce  femé  de  taches  noires. 
Les  doigts  de  devant  font  longs,  celui  de  dèrrière  eft  court  0c 
armé  d'ongles  ciochus. 

Un  Auteur,  nomme  Nolanus , raportc  que  le  Frantolio  fe  purge 
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avec  de  l’aconit , ce  qui  paroit  difficile  à croire , à canfc  que  c’cft 
un  venin}  mais  d'ailleurs  nous  voyons  dans  quelques  Auteurs 
que  les  Cailles  ufam  de  ciguë  pour  leur  noumtutc,  que  nous 
içavons  eue  un  poilôn  ircs-dangcr  eux. 

Cet  oifeau  le  retire  dans  les  hautes  montagnes, & nous  rien  voyons 
que  trds-râicment  en  France,  0clorfquc  Ion  y en  voir  ils  vien- 
nent dcsMontsPircnces  0c  desmontagnes  de  Foix}Fon  en  prend 
aulli  quelques-uns  dans  les  montagnes  d’auvèrgoe.  Il  eft  beau- 
coup plus  commun  en  Italie  vérs  Boulogne  la  Graflc  0c  dans  la 
Campanie  aux  environs  de  Rome.  U j'en  aulfi  proche  de  Vc- 
niJe , 0c  en  plus  grande  quantité  en  Sicile. 

Il  fc  nouitii  de  routes  foires  de  graines , 0c  fe  plaît  à s’epoudret 
comme  les  perdrix  0c  les  poules,!»  jambes  0c  les  pieds  lont  cou- 
verts de  plumes  comme  au  cocq  de  bois , on  en  trouve  aulli  de 
tous  blancs  qui  oc  font  pas  fort  différais  de  la  perdrix  blanche 
de  Savoye. 

Le  Fr/nariin  fait  fon  nid  en  tèrre , élève  autant  de  petits  que  la  pèr- 
drix,  l’on  en  failoit  autrefois  beaucoup  d'éftimc  dans  les  tcltins 
pour  la  dclicatcflc  de  1a  chair}  l'on  élevé  les  petits  de  la  même 
manière  que  les  tailandcaux.  L cfrMiolm  cl)  bon  pour  ceux  qui 
ont l'éltoœac  tbiblc,  ou  la  gravf  Ile.  Le frdiuêlui  ne  chante  pas, 
il  poulie  feulement  un  cri  qui  rieft  point  un  chant.  Il  y a beau- 
coup àefraruolins  près  de  '1  unis.ee  qui  fait  qu’on  appelle  quel- 
quefois lejrdniohn,  U perdrix  dcBatnarie.  Voyez  Olrna,  Traité 
dcsoilcaux. 

FRAàNCOLINü,  £ m.  Nom  propre  de  lieu.  Fruruoliaum.  Cé- 
toic  auticfois  une  bonne  futtercllcdc  l'Italie,  aujourd'hui  ce 
n'cft  qu’un  village  de  l'EucdcFEglilc,  fituc  dans  le  Fcrrarois, 
iur  une  des  br-uehes  du  Pô , i deux  lieues  de  Fètrârc  du  côté 
du  nord. 

FRANCOL1SI,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  où  il  y avoir  au- 
trefois des  eaux  minci  aies  allez  célèbres.  Frumelifu , ancienne  - 
nient  V irtHd  il  cil  dans  la  ici  rc  de  Labour, Province  du  Royau- 
me de  Naples,  entic  1 iano  Ce  Catri , environ  à une  lieue  de  la 
première,  0c  a Ucux  delà  dernière. 

FKrtNCUMA  i t,  I.  m.&t.  Pay lande  l’Ifle  de  Chypre,  affran- 
thi,  Cjprmi  rufiuui  manumiffus.  Les  lubitans  de  fille  de  Chypfe 
croient  léparez  en  quatre  diltcrem  états,  la  Noblellc,  le  Peuple, 
les  Affranchis  0c  les  Elclaves.  Les  deux  derniers  n’étoienr  occu- 
pez qu'au  labourage,  0e  les  deux  autres  faifoient  la  réfidence 
dans  tes  villes  , 0c  avoient  accoutumé  les  gens  de  la  campagne, 
contre  le  droit  0c  la  jullicc , i la  servitude  0c  i l’éfclavage.  Ilscn 
affranchirent  enfuite  la  plupart,  qu’on  anpelloit  Frumonuin. 
Ceux  qui  ne  jouifloient  pas  cncorede  leur  libérté,fe  nommoient 
Paiclicns.  Li  Pxuztiir  , Trsi.  dt  rbifl  de  U Came  it  Cbyprt. 

FRANCONIE,  I.  f.  Nom  propre  d'une  Province  d'Allemagne, 
que  les  Allemands  appellent  FrdnkenUnd.  Frmtnu.  C'ertune 
des  neuf  grandes  Provinces  qui  compofenr  aujourd'hui  l'Em- 
pire d'Allemagne.  Elle  eft  au  milieu  de  cet  Empire,  ayant  au 
midi  la  bouabc } i l’orient  1a  Bavière  0c  le  Royaume  de  Bohê- 
me } au  nord  la  haute  Saxe  , 0c  au  couchant  la  Hcflc , avec  les 
fclcélorats  de  Maïcncc  0c  du  Palatinat  du  Rhin.  La  figutede 
ccnc  Province  cil  piélquc  ronde.  Elle  peut  avoir  environ  tren- 
te-lix  lieues  depuis  les  frontières  de  la  Souabc  jufquaThurin- 
ge,  Ce  envuon  quarante  depuis  le  Royaume  de  Bohême,  jufqu’l 
l’Archevêché  de  Maïence.  LcMcin  cil  la  plus  confidérable  de 
fes  rivières.  11  y a encore  le  Tauber , le  Rcdnitz  0c  la  Sala , que 
quelques  Géographes  prétendent  avoir  donné  le  nom  à la  fa- 
mculc  Loi  Sa!tquc,^ui  cxdud  les  filles  de  la  fucceflion  i la  Cou- 
ronne de  France.  Lair  eft  allez  tempéré  en  Frsmmt.  Elle  eft 
foit chargée  de  forêts,  principalement  vérs  les  extrémitez  ; mais 
vèrs  lc  milieu  elle  eft  fort  fertile  m blez,  en  pâruragcsA  meme 
en  vin.  Le  peuple  j eft  pauvre  j ce  qui  fait  dire  communément, 
que  laFrxncew#  fournit  luffifammem  de  mendians  à toute  l'Alle- 
magne. La  Religion  Catholique  Rom  aine,  la  Protcllanie  0c  la 
Rctormec,  y four  dominâmes  en  des  États  différons  ; maisJa 
Protcllanie  eft  la  plus  étendue  des  trois.  • 

Le  Cèrcle  de  Franconit  eft  compôté  d’un  grand  nombre  de  Souvc- 
r ainerez , qui  font  les  Évêchcz  de  Wuiriburg , de  Bamberg  & 
d'Aichftet } les  tèrre  j des  Chcvaliérs  Tcuroniques } les  Marqui- 
facs  de  Culcmbach  0c  d'Anlpach } les  Comtez  d'Hcnncbèrg  0C 
d'Holach,  de  Caftel,  de  Wcitheim,  d'Èrpach  0c  dcRcinech}la 
Principauté  de  Wartzcnberg , les  Baronics  de  Limbourg , de 
Sinsheim,  de  Locvrcnllein.lcs  villes  Impériales  de  Nurcrobèrg, 
de  Rocenbourg,dc  Winsheim,de  Sch  vcinfiirt  0c  de  Wcillên- 
bourg.  Les  Direâeurs  de  ce  cercle  font  l'Evêque  de  Bambèrg 
0c  le  Marquis  de  Braodcbourg-Culembach.  Maty.  Voyez 
Hcis , btfl.  dt  l'Emp.  L.  y.  C.  7.  pu  8. 

Quelques-uns  eroyenc  que  la  Fr  dm  mie  a été  auflî  appclléc  Fran- 
ce Germanique , ou  Fiance  orientale  , parce  que  c étoit  le  pays 
des  anciens  Francs , ou  du  moins  que  c'en  étoit  une  partie , i la- 
quelle ce  nom  cilrcftc.  D'autres  cro/ciu  quelle  n'a  eu  ce  nom 

que 
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que  depuis  qucClo  vis  eut  vaincu  les  Alleméns.ou  que  IcsFrancs 
curent  fubjugué  le  pays  ; mais  le  P.  Jourdan  prétend  que  ces 
Auteurs  ne  peuvenr  donner  de  ration  pourquoi  Je  nom  de  Fran- 
ce & de  fraarww  a été  fingulicremcnt  arraché  à cette  Province! 

• & pour  lui , il  croit  que  c cft  parce  que  Sigifmer  fils  de  Clovis  y 
( régnoit , & s'y  éroit  fait  un  État  avec  (es  François.  * 

L'Êvequc  de  W urrzbourg  cil  Duc  de  F/aui&nie,  d'où  vient  le  pro- 
verbe en  Allemagne  Hetbtpolts fila  ruinât  enft  & /•/^.Quelques- 
uns  difera  que  cert  Pépin  qui  lelui  adonne)  d’autres  croyent 
qu'il  cft  plus  probable  que  cela  ne  s’eft  fait  que  fous  Fridcricl. 
dans  la  Dictte  de  Wut  t?. bourg.  Voyer.  ImhofF.  A’p ut.  Prêt. lmp. 
L.  Il, . C. IV.  a.  y.  & 4.  Heis,  b, U.  de  l Empire  L.  VI.  C.  Vif  1 96. 

TRANC-RÉAL,Cm.  Nom  d'une  forte  de poites.  Gndit/ranr- 
réal  tout  feul,  lans  ajouter  poites  de  franc- réal.  C’cft  là  du  franc- 
ré  al, 

FRANCSTÉIN.f.m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Royaume  de 
Bohême.  Frdntifltmam.  Il  cil  dans  la  Principauté  de  Monftèr- 
berg  en  Silicie,  i deux  lieues  de  la  ville  de  Monftcrbéf  g vér  s le 
couchant. 

FRANEKER*,  ouFRANEQUER,  Cm.  Nom  propre  d’une  ville 
des  Provinces-Urnes.  Franekera , ou  Fr  truquer*.  Elle  cft  fituée 
dans  celle  de  Friic,  entre  Lcuyrarde  fie  Harlinguc,  i deux  lieues 
de  l'une  5i  de  l'aune.  Franeker  n’cft  pas  une  grande  ville;  mais 
die  cft  bonne.  Elle  jouir  de  beaux  privilèges,  fie  elle  aune  Uni- 
vérlitè  allez  célèbre,  érigée  l’an  1 (8{. 

FRANGE,  Cf.  Ornement  qu’on  mec  d l’extrcmité  des  habits  00 
des  meubles,  fait  de  plu  licurs  fi!êti  d'or,  d'argent,  de  foie,  de 
fil  ou  de  laine . arrêtez  par  un  tirtu  qui  cft  en  haut,  fimbna.  Les 
lièges,  les  lits  le  garnillcm  de frange.  Quand  la  frange  cft  petite, 
on  l’appelle  rmffrr.  Loilqu'cliecft  glande  fie  que  le  tillii  cft  ou- 
vrage, on  l'appelle  crépine.  Lsfimge  cft  compôlcc  d’une cbaî- 
nétte , d’une  tête , fi c du  corps  de  la  frange.  Belle  frange,  bonne 
frange , frange  d or , d’argent , de  foie , de  fil. 

Ménage  fl c Saumaile  prétendent  que  ce  mot  vient  du  Latin  fimbria; 
Du  Cnnge  qu’il  vient  de  aurifrtgia , ou  tpat  pbrjginru,  parce 
□’onnommoitainli  les  franges  d'ot.  D’autres  dérivent  le  mot 
e frange  du  nom  de  France . parce  que  les  franges  ont  etc  plus 
en  ufaèe  en  France  qu’aillcurs.  Voyez  Skinner. 

FRANGER,  v.  ad.  Gunir  de  frange.  Fimbriô  prottxtrt.  Franger 
une  pente  de  lit. 

Francs,  ti,adj.  Découpé  en  manière  de  frange  Fimbriatns.  Il 
y a des  botaniftes  qui  le  servent  de  ce  tétme  dans  U dclcriprion 
de  certaines  fleurs. 

F R a N c i , (c  dit  auili  en  têrme  de  Blâfon . des  gonfanons  qui  ont 
des  franges  .dont  il  faut  fpécifier  l'émail,  Il  pot  te  d’or,  iune 
aoix pâtée  de  gueule,  frangée de lablc.  Harris. 

Frangie,  Cf.  Nomque  les  Flcuiirtes  donnent  iune  tulippc  cha- 
mois blanchilfint  fle  rouge  brun  Morin. 

FRANGIÉR,  l'Académie  dit  FRANGER,  Cm.  Ouvrier  qui  fait 
de  U (range,  descampanes,  d«  crépines , des  fleurets,  des  par- 
lement, ou  le  Marchand  qui  la  vend.  Ftmkmntm  conttmatet , 
fropoU. 

FRANGIPANE,  Cm.  Eftun  parfum  fort  exquis  qu’on  donne  i 
des  peaux  pour  faire  des  gands,  des  poches,  des  lâchers,  flcc.  Il  a 
pris  fan  nom  d'un  Seigneur  Romain  de  Ja  Maifûn  forr  ancienne 
de#  Frongipani,  ou  Frscapotte , qui  en  a été  l’inventeur.  Les  peaux 
du  Frangipane  lont  forreftimées  partout  l'Europe.  On  fait  aulli 
des  liqueurs  parfumées,  a qui  les  Limonadiérs  ont  donné  ce 
nom jxjur  les  mettre  en  vogue , ou  plûtôr  parce  que  l’invention 
en  eu  duc  au  petit  fils  de  Mutio  Frongipam , comme  Mr.  le  La- 
boureur ledit.  Voyez  l’article  de  Frangipane  dans  la  1*  édition 
du  Didiorunire  de  Bayle. 

On  appelle  aulli  tourtes  d c frangipane,  des  tourtes  faites  de  crème, 
de  piftaches  pilées,  d’amandes,  de  fel  en  petite  quantité , fit  de 
beaucoup  de  fiicre  : on  y mêle  quelquefois  des  écorces  confites 
de  citron,  ou  d’orange,  flt  d'autres  cnofes  femblables. 

II  y a un  roflbli  qu’on  appelle  roftôli  de  frangipane.  Dans  ce  roflôli 
il  enoe  quantité  de  Heurs  & d odeurs,  mais  tout  ce  qui  y entre 
doit  être  tellement  ménagé  qu’aucune  odeur  ne  domine,  fie  ne 
l’emporte  fur les  autres:  ce  mélange  parfait  eft  ce  qutfair  don- 
ner au  roftoli  le  nom  de  frangipane. 

Ce  nom  de  frangipane  cft  aulli  le  nom  d'une  forte  de  poires  d’été  : 
elle  font  petites,  verdâtres , & ont  une  eau  fort  bonne  fle  fucrée. 

FRANGlPANlER.L  m.  Plnmeria  ,f.f.  Arbre  d’Amérique  qui  a 
pris  Ion  nom  François  de  lodeur  agréable  de  fes  fleurs  : Mr. 
Tournefort  lui  a donné  celui  de  Plnmeria , pour  faire  honneur  a 
la  mémoire  du  R.  P.  Plumier.  Minime,  i qui  la  Botanique  doit 
beaucoup , i cauic  de  la  rechérchc  qu’il  a faite  des  plantes  d’A- 
mérique. Le  Frangtpanur  eft  aftèz  l’emblable  i notre  laurier  rôle, 
il  l'en  diftinguc  cependant  par  les  icinenccs,qui  font  garnies  d'un 
feuillet  membraneux.  Le  Frangip.tnitr  i fleur  rouge,a  (es  feuilles 
du  double  plus  larges  que  celles  du  lauiiérittfc»  fle  le  frangipa-  t 
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nier  1 fleurs  blanches  les  a bien  plus  longues,  étroites  & poin- 
tues. Vovez  Tour  ne  fort. 

FRANGULA,  I.  f.  Aibriflcau  qui  poofle  de  fes  racines  plufieurj 
referions  hauts  de  fix  ou  de  nuitpicds,dc  la  groftèur  eu  pouce» 
divi/cz  en  petits  rameaux , couverts  d’une  écorce  déliée,  brune, 
tachetée  de  verd,  fous  laquelle  il  s’en  trouve  une  autre  qui  cft 
jaunâtre.  Le  bois  de  ces  rejettons  eft  blanc  fl;  h agile,  ayant  ail 
milieu  une  moé'lcroulsâtre.  Ses  feuilles  approchent  de  celle  de 
l’aune  ou  du  cormier;  elles  locit  obJongues,  de  couleur  brune 
& fi.iiftènt  en  pointe.  Ses  fleurs  caillent  crois  ou  quatre  eu  le  ta- 
ble dans  les  aiiTclIc*  des  feuilles  : châquc  fleur  cft  â cinq  petite* 
pétales  Manchâtr  es , pointues,  fie  qui  ont  à peine  une  ligne  de 
long.  Son  fruit  cft  vêrd  d’abord,  puis  nuir,mou^louce.‘trc,ptcf- 
que  rond,  du  diamètre  de  deux  lignes  & demie, rempli  ordinai- 
rement de  deux  ou  trois  femcnccs,  plates,  longues  d’environ 
deux  lignes,  loufsàtrcs,  prclque  ovales.  L’ccorcc  moyenne  de  la 
frangula  purge  en  fortifiant  les  vifcércs  fi;  en  empottant  les  t>b- 
fttutbom.  hic  eft  bonne  dans  l’hydropilic,  dans  la  cachexie  fie 
dans  la  jaûniflê.  Il  faut  la  fechei  a l'ombre  , la  verte  étant  éméti- 
que. On  aiTurc  qu’étant  pilée  avec  du  vinaigre  elle  guéris  im- 
manquablement la  galle  5c  les  maladies  de  la  peau.  On  l'appelle 
aune  ment  anntmr , en  Latin  frangula , ou  a!nm  rugi  a bauiftra. 
Il  y a d'autres  cfpéces  de  frangula. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frangnt.  rompre,  parce  que  le  boisdeort 
atbrilêau  cft  facile  i rompre. 

FKANHOM  ATE,  L m.  fie  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  pi  r firme  fran- 
che. Ingtrmust  a. 

FRANKÎS.  Vovez  FRANC, 

FRANKISTAN  ; Cm.  Terme  de  Relations.  Le  Franl^flan  cilla 
même  choie  que  l'Europe,  que  les  peuples  du  Levant  appellent 
Fraalcifian.  Eurtfa. 

Ce  nom  de  FrankjJlan  cft  T urc , c’cft  ainfi  que  les  T urcs  fut  nu  ne 
en  leur  langue  les  noms  de  pays.  MffrJtan,CaMtp.iu,j1raS:funt 
Tnrqurfian,  Gngifan,  Pba/fijian,ious  c es  noms  ne  lont  pas  ega- 
lement en  af-gc  en  François,  même  dans  les  Relations. 

FRANQL’EMüNT,  f. m.  Nom  propre  d'une  petite  ville,  ou 
bourg  de  l’Evêché  de  Bile  en  Suiilc.  Francmmnntn . Celieuclt 
le  Chef  de  la  conti ce  de  en  Evêché,  laquelle  on  appelle  les  Fran- 
ches Montagnes,  fit  iJ  eft  htué  lu.  la  rivière  de  Doux,  à deux  uu 
trois  lieucTdc  Del^pcrg,  ou  Dcimont. 

A LA  FRANQUEtTE.  Façon  de  patlcr  adverbiale  fi;  populaire, 
pour  dire.  Franchement,  ingénument.  / ngenuè , libéré.  Parler 
àUfranquuie.  Agit  àlafrangneite.  Mol. 

. . . . Entier  m trouvant  peint 

AI  beau  flateur , ni  itn teur  de  firnate , 

ainu  ictnr  gu  va  ioM)»un  i la  franquette.  De  Villiirs. 

FRANQUIÊIME,  fini.  Terme  de  Coutumes. Privilège,  ftanebi- 
le  .exemption  de  diohs , de  charges,  hnmnnttas. 

FRA1*ÜN,  f.  m.  Coup.  IHm , pewÿie.  Le  mot  de  frapen  cft  ires- 
vieux  fie  n'cft  plus  en  ufage. 

Si  fifr  fin  oncle  Flixipon, 

El  pu  h donne  ttl  frapon, 

Qut  préférait  a fer  de  mort.  Voyez  Bore!. 

FRApPART,  f.  m.  Outre  ce  qui  a été  dit  de  ce  mot 'au  mot  de 
Jrere,  on  peut  ajourer  qu’il  v en  a qui  ditéaf  que  ce  nom  defrap» 
part  cft  un  fobriquCT  que  les  Novices  donnent#  leurs MattreJ 
qu'ils  trouvent  trop  lêvcrcs:  cette  lignification  nous  eft  incon- 
nue. Le  mot  defiàppartl'e  trouve  dans  Rabelais;  on  y trouve 
aulli  ceux  de  frappeur , fie  de frapptn,  qui  ont  â peu-prés  le  même 
fens,  & qui  ne  méritent  pas  d'eae  expliquez  dans  un  article  i 
part. 

FRAPPE,  Cf.  TOrmedes  Monnoies,  qui  ledit  de  la  marque 
qu'on  imprime  fur  les  clpéccs  avec  un  matteau.  Effigies  numma - 
ru , imago.  On  a fort  eflrmé  la  frappe  des  anciens  td  Ions.  La  1 auf- 
feté  des  monnoies  cft  fouveot  connue  i \a  frappe. 

F R a r i'  1,  le  dit  aulfi  des  carcélétcs  d’imprimerie.  Il  nous  refte  de 
Claude  Garramont  pltificurs  frappes  fle  matrices  qui  portent  fon 
nom.  De  la  Cailli. 

FRApPE-MAIN,  f m.  Jeu  d'enfans  où  l'on  devine  celui  quia 
frappé  dans  la  main  qu  on  met  derrière  le  dôs. 

FRApPEMENT , L m.  Qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phtâfe , Il  y eue 
un  grand  frappement  de  mains  ; pour  dite , un  grand  applaudif- 
fement.  Pkiufit. 

FRApPEK.v.  a cl.  6c  neut.  Battre , heurter,  donner  des  coups. 
Verberart , ferire , pulfare , ptreutere.  Frapper  Ion  ennemi.  Il  le 
frappa  avec  un  bâton.  Ils  ne  fc  rendirent  qu'âpres  quelcbclicr 
eut  frappé  le  mur.  Frapper  i la  porte.  Frapper  lur  l’enclume.  lÇl'a 
frappé  à la  joue,  lia  etc  frappé  de  la  foudte. 

Ménagé  dérive  ce  mot  4e  rapare  Latin.  Vovez  fis  raifens. 

FAAPPâR,Jiguifieencoie,Faircimprc(lionfoiteou  légère  fur 
Ttl  iij  quelque 
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FRATERsf.m.  T«rro«  dont  fe  fèrvcnt  les  Barbiers de Chî- 
ruigicns  pour  nommer  leurs  garçons,  ou  compagnons  de 
boutique.  Ce  Chirurgien  a renvoyé  Ton  frirèr.  UnFrixèrau- 
roit  été  cxcufable  d'avoir  eu  cette  fbumilfion . parce  que  lès 
lumières  loin  très-bornées  ; nuis  un  Maître  Chirurgien  doit 
être  iùr  de  Ton  fait.  D 1 o N i s. 

FRATERNEL,  iltt,  adj.  Qui  tient  du  frère,  f-ratemus.  Il 
y a une  union,  une  amitié  /nurrnrfr  entre  ces  pcrlonncs.  L‘ê- 
vangile  nous  excite  à lacortcâion  fraternelle. 

FR  ATÉ  RNEJLEMEN  T,  adv.  D'une  manière  fratèrnclle, 
Frat  truc.  Daiu  leur  lociété  ils  vixetilfratesneUement. 

Tanin  que  fraternellement 
Ses  deux  fuis  tCHtrtdédsauffennt. 

FRATERNISER,  v.  neut.  Vivre  en  frères . s'aimer  en  frères- 
Convenue frasnns  more,  fr  air  um  rsiu  4gae,vivtre.Les  deux  hom- 
mes, tes  deux  corps  frjtérniftnt , vivent  en  bonne  intelligence. 
Fratirniser,  v.  n.  Se  dit  des  Compagnies  lorfqn'rllcs  s'ac- 
cordent l'une  i 1 autre  réciproquement  dans  la  pci  Tonne  de 
leurs  membres,  certains  rangs,  quelles  fc  font  certaines  civi- 
lités &c.  L‘ siudémse  des  Jn/triftunt qui  fratcrnilè  ata  la  nôtre, 

( l'Academie  Françoile.  ) Fleuri. 

FR  AT  ÈRNISÉ.ÉI, Terme  de  Pocfic.Rime  fratirnifée,  félon 
Richelct,  cilla  rime  du  vèrs  répétée  dans  les  pièces  ancien- 
nes qu'on  appelloit  fatras,  voyez  ce  mot.  Richelct  de  quel- 
ques autres  Auteurs  ont  donne  i ces  fortes  de  rimes  le  nom 
de  fratèrnspt , ou  fratrifccs. 

FRATERNITE, Cf.  Intelligence . union  entre  deux  frères, 
deux  amis,  deux  compagnies,  fraierait  as.  Us  ont  employé  les 
mots  de  communauté  de  de  fraternisé , pour  exprimer  une 
union  fi  faintc.  Patin. 

Fraternité,  eftaufli  un  cure  parmi  les  hommes.  Les  Rois 
de  les  Empereurs  fe  le  donnoient  entre- eux,  aulli  bien  que  les 
Évêques  de  les  Moines.  On  le  trouve  dans  les  Auteurs  du  bas 
Empire , foie  Gtècs,  fuit  Latins , , frétant  as. 

La/r<rrrrmièd’aimcsétoic  autrefois  une  alliance,  une  allocution 
d'armes  que  failoicnt  deux  Chevaliers  en  fe  promettant  d'c- 
tretoujuurs  unis  de  de  senti 'aider  envers  de  contre  tous.  / 1r - 
mer  un  fraternisas , fouet  as , faim.  Bertrand  du  Guefclin  de 
Olivier  Clillbn  (Uicicrit  tous  deux  une  fraternisé  d'armes  l’an 
i J79.  en  louchant  les  Evangiles.  Hiji.  de  Bret.  T.  I.  p.  }9j. 
7'.  Il.f.  558.  Il  y en  a d'autres  exemples,  T.  /.  f.  8j  J.  On 
appelle  ces  Chevalier  s frètes  d'armes. 

FR  ATlCELLE.ou  FRATICELLI,f.  m.  Nom  de  fcâe. 
fralmdur.  Ce  moc  quieft  un  diminutif  Iralicn  qui  lignifie  la  mê- 
me choie  qu'en  François  frérot,  ou  petit  fi  ère,  (c  donna  à la  lin 
du  XIIIe  licdc  à uitc  letlc  d'herctiqucs  qui  s'éleva  dans  la.Mar- 
chcd'Ancônd  vèrs  l'an.  1 194.  de  il  leur  fut  donné  Pirccquc  c'c- 
toient  piclque  tous  des  Moines  Àpoltars , & que  1rs  Italiens  ap- 
pellent les  Moines  Frateiii.  Pierre  Mauraro  de  Pièrre  de  Foflom- 
bronc  donnèrent  commencement  aux  Fratuellt.  Ayant  obtenu 
de  Cclellin  V.  grand  amateur  de  la  retraite , la  pèrnullion  de  vi- 
vre dans  des  fôUtudcS  en  hcrmites , de  d'y  praiiquer  la  régie  de 
Saint  François  dans  toute  fa  rigueur;  plulieurs  Moines,  fai- 
néans de  vagabons,  fc  joignirent  à eux , vivansi  leur  hntailie, 
de  failant  couliller  toute  leur  pèrfeclioo  dans  la  pauvreté.  Boni- 
-facc  V 1 1 1*  les  condamna , de  ordonna  aux  Inquilireurs  de  pro- 
céder contre  eux,  comme  contre  des  hérétiques.  Us  le  retirèrent 
en  Sicile;  de  lot  (que  Pierre  Jean  Olive  de  Séiign  an  eut  fait  pa- 
raître fbn  Commentaire  fur  rApocalypfe,ils  en  adoptèrent  les 
èrreurs.  Ils  traitèrent  l'Eglifc  Romaine  de  Babylonc,  ils  en 
voulurent  établir  une  plus  parfaite,  ils  fournirent  que  la  régie  de 
Saint  François  croit  la  règle  évangélique  obfcrvcc  par  J e s d s- 
C hr  1 st  de  par  ics  Aporres.  Us  clûrent  même  un  Pape  de  leur 
nouvelle  fcglife , fi  l'on  en  croit  quelques  Auteurs.  Ils  le  firent 
ou  moins  un  Général  particuliér  de  des  Supérieurs  -,  bâtirent 
des  monuflcres . de  fc  donnèrent  un  habit  fort  étroit.  Outre 
Jis  cireurs  d'Olive,  ils  foutinrem  que  les  Sacrement  de  l'E- 
glilc  croient  inutiles , parce  que  ceux  qui  les  adininiflroient 
n'avoicntplusni  pouvoir,  ni  jurifdiâion.  A peine  jean  XXIIe 
fut-il  munie  lui  la  Chaire  de  S.  Pierre,  qu'il  les  condamna  ; 
mais  plulieurs  s étant  retirez  en  Allemagne  furent  protégez  par 
loüisdc  Ba vicie,  Ils  joignirent  la  débauche  i l’èiicur , ils  ap- 
prouvèrent la  communauté  dci  femmes,  en  attirèrent  chez 
eux  fous  prétexte  de  dévotion , de  ils  en  abufoient  dans  leurs 
Aflctnblccs  noélurncs.  Voyez  Sponde  à l’an  1 197. 

Les Frat iteltet ; ou  Fiérots,  s'appdfuicntdc  plulieurs  noms;  Fré- 
rots, parce  qu'ils  vivoient  en  commun,  pour  fcmbler  imiter 
les  premiers  Chrétiens!  Dultins^a  nom  d’un  de  IcursDoâcurs; 
je  ne  fçai  pourquoi  Bifahts.  M izin  a y,  7T/.p.  717.  Cet  Au-  | 
tcut  rappotte  une  médaille  dcPhiJippe  lclkl  qu'il  prétend  avoir  j 
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été  frappée  en  mémoire  de  l'cxtinilion  de  la  fcé le  des  Fié* 
rots  ; nuis  d'autres  penfent  quelle  fut  frappée  pour  l'-.buli- 
tion  de  l’Ordre  des  1 emplicrs. 

F R A T R 1 C I D E,  I.  m.  Meuttte  d'un  frère.  Fratritidium.  Caïn  a 
commis  le  prémicr  Jratrtudt.Cc  mot  ne  f«  trouve  point  dans 
cadcinie,  Si  Vaugclas  l'acondaronc , de  (uMuuc  parmtde  ; mais 
il  cil  bon  encértainesphrücs  : cumn:r,L 'Empire  de  Rome  com- 
mença par  un  frat  rtude  ; parce  qu'il  marque  un  événement  parti- 
culier de  la  fondation  de  Rome.  C o R x.  Ce  fur  le  Démon  de 
l’envie  qui  rendit  les  frères  de  Jofeph  coupables  d'un  fratritide, 
que  l'ordre  de  Dieu  les  empeth  1 d'exécuter.  Ab  de  la  Tit. 

Fratricide,  E m.  Celui  qui  a tue  fon  frère.  Fratritida. 
Caïn  a été  le  picroiér  des  allaffinaicurs  de  des  ftamades.  La 
M a 1 t.  La  puiffance  Impériale  ne  peut  délivrer  un  Empereur 
fratricide  d'une  fin  fi  tragique.  I d.  On  peut  dire  lut  ce  mot 
ce  que  l'on  a dit  dans  l'article  précèdent. 

F R A T R I S É E , ou  F R A T C R N 1 S É E , adj.  f.  On  appelloit 
autrefois  lient fr attifée , la  rime  d'un  vêts  qui  cft  repérée  au 
commencement  d'un  vers  luisant,  fuit  en  équivoque,  (oit  au- 
trement, Par  exemple,  cette  epigramnx  de  Mitât, 

Mets  voile  au  vent , angle  vers  mai  Char  on , 

Car  on  r'atteud,  Of. 

Voyez  Richelct  d t le  P.  Mourgucs  fui  la  vèrfifîcation  Fran- 
çoifc , de  ci-dclTus  FATRAS. 

F R A T T A , f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l’État  de  l’Ègli- 
fc  en  ItjlieJBtatt.  Il  cil  dans  le  Pciugiti,  entre  Pérugia  3c 
Citta  di  âantllo,  fur  le  Tibre,  où  il  y a un  pont  Cluvicr 
a cru  que  ce  lieu  cfl  la  Petite  ville  de  l’ancienne  Ombric, 
nommée  Tnfstum  ; mais  l'on  allure  que  les  malurcs  de  l'an- 
cien Tufttnm  font  dans  la  Marche  d'Ancone , entre  Fabriano 
8c  Matclica , parce  qu'on  y a déterre  des  pierres  fur  Iclqucl- 
les  on  a trouve  le  nom  de  Tufituns. 

FRAUDE.  Tromperie  cachée  de  fubtile,  dol  pèt  formel.  Fr  ans. 
Scion  les  JuiifconfultcsIa/raMirempuricifompciic  avec  rufe 
de  findfe.  Ce  mot  cil  plus  ufué  entre  les  Praticiens , qu'entre 
lesgensqui  parlent  bien.  Toures  les  contrclettreslont  Dites  en 
fraude  de  quelqu'un.  On  ell  oblige  d'affirmer  dans  les  refigna- 
tions , qu'il  n'y  cfl  inrèrvcnu  aucuu  dol , fraude , (imonie,  ni  au- 
tre paclion  illicite.  On  appelle  des  fraudes  pieufes,  celles  qui  le 
font  i l’avantage  vrai  ou  pt étendu  de  celui  oui  cfl  fraudé. 

On  dit  provèrbiàlcmcnt  de  ironiquement  d’un  nonunc  qui  meurt 
iniolvablc , qu’il  cfl  mort  en  fraude. 

FR  A U D E , I.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’un  Dédie  deJ 
ancien*  Païens,  Grées  & Latins.  Héiiodc  7 beog.  v.  1*4.  & les 
Grecs  la  nomnioient  a’t*th  , al  f ose , de  la  failoic-nt  fille  de  la 
Nuit,  qui  la  produifit  comme  (es  autres  entans  fans  avoir 
commerce  avec  aucun  Dieu,  ni  aucun  homme  Les  Romains 
l'appclloienc  fraus.  On  la  rcpicfcntoit  avec  un  vtlagc  hu- 
main, l'apparence  d'une  perfonne  équitable  de  juflc.  Le  refit 
du  corps  étoit  Icmblablc  à un  (èipcnt.  C’cft  asnli  que  quel- 
ques Graveurs  ont  reptéfente  le  fcipcnt  qui  tenta  Éve,  dans 
quelques  Bibles  hiftorices  de.  or  nées  de  figur  es.  La  fraude  avav 
le  corps  racheté  de  différentes  masques  Ce  de  divofes  cou 
leurs , de  la  queue  terminée  en  pointe  de  feorpion.  Tour  cela 
étoit  fymboliquc,  de  figniGoit  la  diflimulation , les  divcrles 
rulcs,  le  poifon  de  la  tromperie  de  des  trompeur».  L clément 
de  la  fraude  étoit  le  Cocyte  où  elle  vivoir,  n'ayant  que  la  tête 
hors  de  l'eau , 8i  le  relie  du  corps  toujours  plongé , pour 
marquer  que  les  trompeurs  ne  montrent  que  de  belles  ap- 
parences, & cachent  le  mal  qu'ils  préparent. 

FRAUDER,  v.  aél.  Tromper  quelqu’un,  lui  faire  quelque 
toit.  Frandare.  La  plupart  des  debiteurs  ne  chéri  lient  qui 
frauder  leurs  créanciers.  On  confifquc  les  marchandil.sdeccaX 
qui  s’cflorccnc  de  frauder  les  droits  du  Roi,  les  douanes. 

On  dit  provér bialemcnr  de  lîgurémcnt . fronder  la  gabelle , de 
•os  ceux  qui  par  tromperie  ne  farisfont  pas  auxchoics  qu'ils 
doivent  faire. 

FRAUDULEUX, eu  se,  adj.  Trompeur,  qui  fait  fraude, 
ou  qui  conricr.t  quelque  fraude.  Fraudulcntus.  C’cft  un  con- 
trat frauduleux , un  exémâcr  frauduleux. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  frauduleu- 
fc.  Frandulenser.  Les  donations,  les  fèparations  de  biens , font 
picfquc  toutes  faites  fraûdulenfemtnt.  U netoit  que  trop  ordi- 
naircaux  anciens  de  fabriquer  frast du'.eu fanent  des  livres  fous 
dis  noms  illuflrcs  pour  leur  donner  plus  de  poids  dcidc 
crédit  S.Evr. 

FRAULER,  ou  FROLER,  v.  aél.  Toucher  légèrement  en 
paflant.  Pirjltmgert , leviter  attinoert.  La  bile  lui  frôla  les  che- 
veux. L'A  cad.  Votre  habit  cft  tout  blanc , vous  vous  êtes  /ri- 
lé contre  du  plâtre , quelque  mcünict  vous  a frôlé.  jCc  mot  n’eft 
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bon  que  dans  le  comique  & le  familier.  La  lettre  r fepron once 
en  portant  le  bout  de  la  langue  julqu'au  haut  du  palau  ; de  for- 
te qu’étant  frôlée  par  f air  qui  fott  avec  force,  elle  lui  cède,  Sc 
revient  toujours  au  meme  endroit,  failant  une  manière  de 
tremblement , ra , ta , Voyez  Moi.Booact.  Gïht. 

F K A UX,  li  ro.  pl.  Tètmc  de  Coutumes.  Terre  inculte,  pâ- 
turage. sigtr  iiualns , Sc  dans  1rs  Titres  frottât , frtftum. 

FRA'Vv'ENBOURG.fcm.  Nom  propre  d'une  Petite  Ville 
de  la  Pologne.  FraVeaburgum.  Elle  cltdansla  l’rufle  Royale, 
for  le  Frilch-Ho/F,  i lix  ou  fept  lieues  de  la  fille  d’Elbtng, 
vers  l'orient  fcptcntrional.  PraWenbnnf  cille  Siège  du  Chapi- 
tre de  l'Evêché  de  Warraie.  M AT  Y.  Corneille  dit  Frdfrenkirg. 

FR  A \VENFELD,hm.Nomprope  d'une  petite  ville.  Ca- 
pitale du  Thargaw  en  Suilïe.  Fravtnferda.  Elle  eft  fur  la  ri- 
vière de  Murg , a deux  lieues  de  Ion  embouchure  dans  IcThur, 
& à cinq  ou  lu  lieues  delà  ville  dc)Conftance  vèrs  le  couchant 
méridional.  FroVeenfeU , où  l’on  ditqu'Hélèoe,mcrcdc  Conf- 
ta  mm  le  Grand,  fit  autrefois  fa  rélidence,  a un  château  dans 
lequel  demeure  le  BarJlif  du  Thutgasp.  Maty. 

FRA  W ENSTEIN,Cm.  Nom  propre.  Bourgoupeme  vil- 
le de  la  Milnie  en  Haute  Saxe.  Franvenfleinum.  Ce  lieu  eft 
dans  l'Ênzbourg,  ou  le  Cercle  des  montagnes,  for  U Multe, 
à lix  lieues  de  Drèfdc  vêts  k midi. 

FRAXINEILE,!.  f Fraxtueda.  Plante  qui  a ètè  ainlî  appellèe,  i 
caufe  de  la  reUcmblance  de  lès  feuilles  avec  celles  du  frêne, 
qu'on  nomme  enLatn/r«urni»i  d'où  vient  qu'on  lui  a aulli  don- 
ne le  nom  de  petit  frêne. Qn  l'appelle  encore  diàame  blane.  Scs  ra- 
cines font  charnues , blanches , cmrclatfèes  leflku  •.  avec  les  au- 
u esidles  poullcnt  tous  les  ansplufieurs  tiges  hroet  de  plus  d'un 

[>ièd  Se  demi , velues , rougeâtres , Sc  fort  moclleufes.  Scs  feuil- 
es  naiTcnt  par  paires  fur  une  côte  térmtnée  par  unclcule  feuille, 
& font  IcmDlabics  icelles  du  frêne,  vcrd,ot>lcur  par  delfus.plus 
claires  & luilântes  par  deffous.  Dès  le  milieu  des  tiges  viennent 
des  bouquètîde  très-belles  fleur s,compolces  de  cinq  pétales  de 
couleur  de  pourpre  pile  «Si  d'une  odeur  forte, rangées  autour  du 
piftile.  Ce  pirtile  fort  du  milieu  du  calice  accompagné  de  plu- 
lïcurs  ctamines  courbes,  qui  donnent  a'  cette  Heur  le  port  d une 
fleur  irreguliérc.Loi  Iqu’cllc  el\ pallcc,  le  piftile  dei  ient  un  fruit 
compôle  de  plulïeurs  graines  pl  atei,difpbliècs  en  manière  de  lai- 
tc.Chaquegraine  renferme  une  capfulequis  ouvreen  deuxpar- 
tics.  Ces  parties  le  lcparcnt  le  plus  louvcni  l'une  de  l'autre , Sc 
pouffent  en  le  roulant  fur  clics- memes  lesfomcnces  allez  loin.de 
ta  plante.  Ses  lemenccs  font  noires  & lui  lances.  Froxinelia  Oufit. 
tco.C.  Buihin  l'appelle  dtélomnus  dises  vulgb.fsvefraxintOd.  La 
racine  de  la/ravroeilceft  bonne  contre  les  venins  Si  la  morfurc 
des  animaux  venimeux  : clic  tue  les  vers,  provoque  les  mois,  Se 
aide  à l'accouchement.  La  plante  que  nous  Appelions  fraxtneile  , 
exhale  en  étc, quand  elle  eft  échaunèc  du  (oleifcune  vapeur  gril’- 
fc  Sc  fubtile,  quis’énHamme  comme  de  l’eau  de  vie  lotfqu’on 
en  approche  une  chandelle  allumée.  Di  Vie  N.  Marv. 

Il  y a aulli  une  ftdxtmüt  i fleurs  blanches. 

FKAXINET.  Voyez  FRAIfNF.T. 

F R A Y , f.  m.  Les  oeufs  des  poiilbns , & meme  le  menu  poilfon 
ni  en  cil  provenu.  Pifiium  ova.  On  voit  for  le  bord  des  étangs 
uftay  de  carpcs.Lc  fruit  de  grenouillcscft  leur  fpcrmc,ou  leurs 
cruis . qu'on  trouve  au  mois  de  Mars  dan»  les  marais  nageant  fur 
ks  taux . dont  on  fait  dcsdiflilluions , qui  guetillcnr  plulïeurs 
maladies.  Speruta  ronarum.  Ce  n’cft  autre  choie  qu'une  matière 
vilqueulc  .tianlparente,  froide,  gluante,  Se  chargée  de  petits 
cru  ts.  On  l'employe  fort  dans  la  Médecine  pour  adoucir  la- 
acte  des  humeurs , pour  rafraîchir , pour  bumeéler. 

M-  Lcmcry  écrit  fruit  au  lieu  de  fraj. 

Skinncr  ctoit  que  le  mot  defroy  pourroit  bien  venir  du  Danois 
fraude-,  écume,  parce  que  le  fraj  relTcmble  A de  l'écume; 
d'autres  le  derivert  du  Grée  Ces  étymologies  font  peu 
vr  iilcmblables  ; il  ell  bien  plus  natutclde  dire  que  frai  vient 
dcfiuyer,  parce  que  les  poilfons  ne  s'accouplent  qu'en  frayant. 
Voyiz encore jraau  mot  FR  ÉE.  • 

Fr  a y en  ternie  de  monnoies,  lignifie,  l'altération  qui  fc  fait 
dans  ks  monnoies  par  une  focccllion  de  tems,  & pour  avoir  etc 
trop  maniées,  jittrïtui.  Le  Roi  a fait  une  Déclaration  portant 
qu'on  recevra  ks  monnoies  i fîx  grains  près  de  leur  Julie 
poids , quand  cette  diminution  vient  de  leui  fraj  Se  maniement. 
FRAYE.  C fc  Le  têtus  du  coït , ou  de  U génération  des  portions. 
Pifiium  mutua  ad  rentrationem  fttilie.  Le  puillon  eft  molalTe  pen- 
dant le  tems  défrayé.  Il  eft  détendu  par  l'Ordonnance  aux  Pê- 
cheurs de  pêcher  pendant  le  tems  défrayé , Sc  démettre  alors 
au  bout  de  leurs  dideaux  des  nalTes  d olicr 
FRAYEMENT,f.  m.  FrUhu , friélio.  C'cfl  la  même  chofe 
que  fraye.  PoMS  Y. 

FRAYER, v.aél  Sc  neut.  Prononcez  Frétér.  Fournir  aux  frais  & 
à la  dcpenlc  de  quelque  choie.  Il  cft  Julie  de  payer  c*  quuu  a 
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frayête  dcboui  lé  pour  nous.  On  ne  fçait  où  Furetiére  • pris  cet- 
te lignification  du  mot  défrayer  .-mais  on  ncla  trouve  nulle  part. 
Apparemment  qu'il  l'a  confondu  avec  défrayer,  qui  lignifie  ef- 
fectivement , payer  ks  fiais  que  d’autres  font.  Furctkic n'a  tien 
confondu . j frayer  a U lignification  qu'il  lui  donne , nuis  en  ce 
lensce  mot  eft  vieux.  Les  habitats*  de  Saint  Malo  dans  leur  dé- 
puration à Louis  XII.  difent  qu'outre  ce  que  tous  les  habitateur* 
( de  leur  ville  ) ont  pü  payer  frayer  de  leur  bien , fe  font  cotif- 
rreuez  débiteurs  à plulïeurs  pèrlonncs  en  grandes  & importa- 
bles lommes d'argent.  Hift.  de  Bret.  T.  U.  f.  i < { f . 

Fratir,  lignifie  encore.  Tracer,  marquer  le  chemin.  Fi am 
tmmonflidtt , deftgnart , tertre,  tfltndtrt.  Onnes'égaicgucic 
dans  les  grandes  routes , car  il  y a bien  des  gens  qui  ont 
frayé  le  chemin.  Dans  ks  neiges  il  faut  avoir  un  guide  qui 
vous  montre , qui  vous  fraye  le  chemin. 

Frayer,  ledit  aulli  figuremem  en  ce  fens,  de  ceux  qui  dif- 
pôfenr  les  choies,  de  forte  que  leurs  luccctièurs,  ou  imita- 
teurs y peuvent  facilement  parvenir.  Jules  Céfctr  fraya  le 
chemin  i Auguftc  pour  parvenir  i la  fouv'eraine  puillance.  Les 
Anciens  nous  onr  frayé  le  chemin  a toutes  les  inventions  mo- 
dernes. Se frayer  U chemin  i la  gloire. 

F R a Y ■ R , fc  dit  aulli  ahfoluromt  en  parlant  de  la  jonâiou 
des  poil Tons  pour  la  génération  des  poitions , quand  le  mâle 
fraye  avec  la  femelle.  adfjrttlu  topuiari  ad  centeptum , centiptrl 
per  offrit!  um.  Lcpoilfon  ne  vaut  rien  ait  tems  qu'il /raye.  L’an- 
guille fraye  avec  le  (érpent. 

F R a y s r , en  térme  de  Vénerie,  fe  dir  des  cerfs  qui  frottent 
leur  bois  contre  des  arbres , pour  faire  tomber  par  lambeaux 
une  peau  velue  qui  couvrait  une  nulle  de  chair,  qui  en  s'al- 
longeant aforme  leur  tête  .Ai  arbores  torntu  fiju  ammefu  affruart. 

Ce  mot  vicnrdu  latin  futur  e. 

Frayer,  lignifie  encore , Toucher  doucement  à quelque  cho- 
fe. uUitrert,  fuffncare , Jlnagere.  Pour  peu  qu'on  fraye  i cert* 
muraille  de  craye  , on  le  lâlit,  on  devient  tout  blanc-Certe  bal- 
le ne  l’a  pas  bielle , mai»  a frayé  fon  chapeau.  La  marque  de 
ccs  Piftollax  cft  elEicc  pour  avoir  été  trop  frayéei  Si  maniées. 
Il  y en  a qui  écrivent  frtyer. 

Fr  A y e R, eft  aulli  un  terme' deFoutbillcur  Ccft,  Ftoitcr  une  la- 
me aveede  l'émeri  pour  en  ôter  ks  traits  de  la  meule.  On  pillé 
les  lames  fur  la  meule , on  les  fraye  eniuire , Sc  on  les  fourbir. 

FRAYEUR,  C f.  Epouvante,  grande  peur  qui  vient  iùbi- 
tement.  7trm ,pavtr.  Lachûtedutonncric,la  vufc'  d'unpié- 
cipc,  caulcnt  une  grande  frayeur.  Les  fupplrcatiom  Se  1rs  lâ- 
crifices  font  le  tecours  des  âmes  timides  qui  cherchent  à dé- 
guilcr  leurs  cr.tintrs  Se  leuis  frayeurs  fous  le  titre  de  j^ictc. 
L t P.  l e B.  Jcttcr  la  frayeur  par  tout.  Ablahc.  Il  y eut 
quelque  frayeur  dans  Je  camp.  1 d.  La  frayeur  me  rend  im- 
mobile , je  ne  fÿatlfuis  plus  faire  un  pas.  C a p m. 

La  frayeur  de  la  mort , des  frayeurs  la  pitre  dure , 

A”a  jamais  fait  pâlir  ut  fUru  nations.  Breb. 

Frayeur  ne  le  dir  pas  indifféremment  pour  traînât , Si  il  n’en  a pas 
le  régime . qui  eft  le  génitif.  On  ne  dit  point  frayeur  de  l.i  moit. 
frayeur  du  danger , frayeur  de  tomber  Sic.  Il  faut  dire  crainte  de 
la  mort , crainte  du  danger , crainte  de  tomber , Arc.  On  dit  bu  n 
les  frayeurs  de  la  mort , Si  ce  mot  lignifie  dans  cette  occ.ifion  les 
peines, les  inquiétudes  qu'on  a aux  approches  de  la  mon  A’  nou 
pas  feulement  la  crainte  qu’on  a de  mourir.  Le  mot  de  frayeur, 
quand  il  fc  mer  pour  celui  de  tratntt,  n'a  de  régime  que  qu  nd  il 
eft  joint  au  vèi  be  at-sir;  par  exemple,  La  frayeur  qu’ont  les  Saints 
de  la  ÿuftice  St  des  jugemens  deDtcu,  ne  fe  peut  exprimer  Jfocu. 

F R A Y c U R E.  fubft  fcm.  Aâion  des  cerfs  quand  ils  bayent,  ou 
frottent  leuri"boiscontrc  les  ar  brcs.GjrmwriJi  affritatto  ad  arbores. 

FRAYOlR,fcm.  Lieu  où  les  cerf  vont  frayer  en  fc  frottant 
leurs  têtes  contre  les  arbres.  Ctrwtam  offrit  t tu  veflïya , Ihus. 

FRAZÉ,  ou  FRASE, ee,  adj.  On  b dit  autrefois  ce  mot 
pour fratfé  Voyez  FRASE. 

F R L 

FRÊAUDE,  Cf.  Nom  propre  de  femme , le  même  que  Fa- 
railde,  duquel  ils'eftfair.  comme  Brunehaud  de  Brunechli- 
de.  Faratldu.  Voyez  FARAjLDE. 

F RFC  HE,  f. m. Terme  de  Coutumes.  Ccft  la  même  ibofe 
que  ffat  ,frauje.  Sic.  Voyez  ces  mots. 

FRÉCHEUR,  f.  m.  Terme  de  coutumes.  Ceft  la  même 
choie  que/rarfrlmrr.  Vovcz  ce  mot. 

FREDAINE,  ou  FR  E D E I N E , f f Débauche , a&iun  folle 
Remportée;  galanterie  accompagnée  de  quelques  tours,  de 
quelques  folies.  Petulantia , lafittna , lurntu , nugs.  Il  ftut  qu'un 
père  jûpporte  les  fredonne  de  1a  jeunefle.  Cette  bile  fera  tant  de 

fredaine/ 
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frcddhtet  ,'qu*on  la  mettra  aux  Magdclooettcs.  N’avtt-vous  pas 
dans  voire  rems  fait  des  fredumt  comme  les  autres  ? Mol. 

A Un  me  fimUti.  4 fair  un  vieux  péibeur, 

£>m  du  vernit  d’un  UagAte  by punie, 

Lbenbe À couvrir  eu  voin  fur  (es  vieux  jours 
Vu  jeune  umstiediiacic?  bon  uu/t.  P.  Du  Cèrc. 

FRlDDO,  Cm.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  vallée  de  Dcmo-  j 
na  en  Sicile.  Fngidus , anciennement , Acts.  Elle  le  décharge  , 
dans  le  Colle  de  S.  Téde.  entre  celui  de  Gatanii,& l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Cxnora.  Matv. 

FRfcDDO,  FkEDDANO.l.  m.  Nom  propre d'une  rivière  de  la 
Tofc.me.  fri"tdu  , Eqt'tdut.  Elle  cft  foi;  petite,  Ce  coule  dans  le 
territoire  d' A ieno.  Matv. 

FRlDÎ-GONDE,  f.  1.  Nom  propre  de  femme.  Fredegundii.  Fré- 
degondt , ttoiiic:"c  femme  de  (.liilpcrk  1.  Ce  n:cic  de  Clotaire 
H,  cft  famrufc  dans  notre  Hiftoiie. 

Le  non»  de  h cdtgtri;  ell  compote  de  deux  mors  Allemands./rin/, 
paix. de  g Mtâ,  fuvonfer.  Si  l'on  en  croit  plulicurs  de  nos  Hîfto- 
riens,  Ftéltgonit,  dont  on  vient  déparier,  n’a  guère  rempli  la 
lignification  d'un  fibeau  nom. 

FRfcDENhÈRG.  Voyez  FKEUDENBÈRG. 

F R L D t R I C,  L m.  Nom  propre  d’homme.  Fredericut.  On  dit 
aufli  quelquefois  Fraient,  A caufc  que  Je  premier  mot  donc  il 
cft  foi  me  a un  r&  un  i en  Allemand.  Les  hlp.igools  dilen  t Fa- 
driijut , & quelques  François  pat  corruption,  6c  poux  adoucir  le 
mm, prononcent  Fié, Uni.  Voyez  FR1DEKIC. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemands  dont  il  cil  compofé , rtiib , 
ri(bt,al)ondjnf,  Ce  friand  ,joj< , phi  fit-,  on  prononce  leu  dans 
freund  comme  nous  prononçons  Tri  dans  le  mm  de  frein  Ce  mut 
peut  encore  venir  de  reich  Ce  de  trey  libre  .frepheit , liberté , ou 
de f nid  , pjtx  \ Ce  de  reitb,  Ce  félon  cette  étymologie , qui  cft  la 
plus  naturelle,  le  nom  de  Fuient  ligmlic  parr/iyve.  l'Jolicurs 
Princes  ont  porte  des  noms  qui  Jignitient  la  meme  choie  en  dif- 
férentes langues  Les  Goths  ont  pot  te  ce  mot  en  Efpagne , & les 
E1pagnols,qui  le  font  honneur  acdciccndie  des  Goths  donnent 
d ccniot  une  origine  Gothique.  André  de  Poça  en  parle  ainli 
dans  ion  traité  de  l'ancien  langage  des  Efpagncs.  Fedene » , de  qui 
ne  tenemet  les  Fsdn^ues  ,fu t detivud»  de  Uredut,  J fignifiu , Prit* 
(ipt  Allure  de  p je-, 

FREDERICHSBOURG,  Cm.  Nom  propre  de  lieu.  Voyez  Fri- 
dénibsbourg  ; Ce  cherchez  fut  Frédéric , tous  les  noms  qui  com- 
mencent par  Fndént. 

FRELKJN,  il  m.  Térmedemufique.  Caraâére  de  tablature  qui 
marque  la  diminution  d’une  noue  en  pluüeucs  parties  pour  fai- 
re autanr  de  variations  de  voix  ou  de  fons.  CnfpAntn  modi  vhu- 
Ij  , jnquMjmtnu  voeu.  On  l'appelle  autrement  Creibut  » ou 
Double  iTtibue . 

Fmdom,  lignifie  aoftî , Cette  modulation  ou  prompte  variation 
de  voix  nu  de  Ions,  qui  fe  fuit  en  fuivant  lis  noues.  Sont  va- 
rutio.  Le  roilignol  fait  naturellement  des  frtdont  Les  Elp  agnols 
ont  une  diipolitioii  Oc  gorge  admirable , mari  avec  lcuisjr«*«i 
& leurs  roulctncns , il»  le  ciblent  dans  leur»  chants  difputcr  aux 
roilignols  la  facilite  du  gulier.  $.  Evr. 

L'un  tr jii»  tn  longs  fictions  une  voix  gljpiffjnte.  Bon. 

Fredun,  eft  aufli  un  tét  me  de  jeu  de  cartes.  Ce  font  trois  ou  quatre 
cartes  icmblahlcs, comme  trois  ou  quatre  Rois,  trois  ou  quatre 
valets,  trois  ou  quatre  dix,  dcc.  Par  exemple,  au  jeu  do  Hoc 
trois  valets  font  un  fuden , quon  appelle/»*.**  truilicnic, /»*<*« 
quatrième.  Avoir  fndon.  Le  mot  a nu  lu  fou  ulâge  au  jeu  de 
Prime. 

FREDOnNER,  v.  ncut.  Faire  des  f redons.  Votent  triffurt.  Dans 
le  double  d’un  air  c’cft  où  on/»n*n«r  davantage. 

Quilques-uns  dérivent  ce  mot  de  frutgulttre. 

Et  h troupe  à tnfijni  a (font  de  (redonner , 

V'un  ion  gruveuieni  J ou  t'tji  mis  À raifomur.  Boit. 

F R f no  n n e s,  le  dit  aufii  rigurcmcm. 

Xonford  fur  fit  pipeuux  rufiujues. 

Vient  emorc  ticdomicr  fei  Idtlti  Gothiques.  In. 

L'un  du  féxe  jirjqité  fmfimt  l' Apologie 
Eu  Uufltrc  du  Pont-neuf  fredonne  une  élégie. 

Ces  mots  dc/»<ïfon  &:  fredonner  viennent , félon  Guichart . ou  du 
Latin  ftim.nire , ou  de  l’Hcbrcu  peut , ou  du  C haldaïque  purut 
• eu  ferjt  \ mais  K s mots  n’uQt  qu'une  lignification  éloignée  de 
cclicdu  mot  de  fredomsr. 

Dans  la  vie  de  Saint  NotkirC.il  n.  t4.  AO.  SonO.  April.T.I.p. 
j 8 x.  je  trouve  une  cl  pécc  de  chant  nommé  FrtgàuA.  Fredonne 
vicndioit-il  point  delà!  Goldaft,  qui  a fait  des  notes  fui  cette 
Tome  JH. 
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vie,  a fçavamment  observe,  félon  la  rcmarq  je  des  Po-landiftcs* 
que  le  chant  appelle fngdoro  venoit  dcsGicisA  qu'il  etoitiom- 
poitrdccclui  qu'ils  appdloientPhiygicn,&  de  celui  qu’ils  nom- 
moient  Dorteu  ; deux  noms  dont  Je  nom  fngioru  set  oit  aufii 
foi  roé. 

F R E E , ou  FREV,  ou  FRE A,  (.  f.  Nom  propre  d’une  Déifie  de» 
Saxons.  Freu,  Frej».  C'eft  de  Paulu*  Warnef  ridus  ou  Paul  Dia- 
cre, Chancelier  du  Roi  Didier,  de  Ge/lu  Longilurd.  L.I.  e.  8.  de 
Matthieu  de  W'cftxiiintter , de  Guillaume  de  Maimi/bury.dil 
Crammaiiicn  Saxon  Liv.  1.  & Liv.  V.  d’Ouciuus  Vualis, 
L.  IV.  que  nous  apprenons  le  peu  que  nous  Jçivons  de  cette 
Divinité.  F»A,ou  Frey , étoit  femme  de  Wod jii, c'cfl- d-diic , 
du  Souverain  des  Dieux  chez  IcsSaxonv  Quelques-uns  nean- 
moins veulent  que  Wod.in  fut  le  Mercure  dis  Konuins  Se  des 
Grées  i mais  ce  Icncimcnt  n'a  point  d’apparence.  D’autres  diicnt 
quee ’ccoit  Mars , de  en  ce  cas  Prêt  ferou  Vénus.  Et  de  vraie  frju 
encorcaujourd'hui  en  Allemand  fîgnifie  une  femme.  Qinaiqu'ii 
enfuit,  on  avoir  donné  ion  nom  au  lixicc  jour  delà  lemaioe, 

• que  les  Allemands  nomment  encore  Fnjtsg  le  jour  de  t'nj  , 
comme  les  Romain»  le  nommoiint  jour  de  Venus,  ce  qui  pour- 
roit  confirmer  le  Icncimcnt  dont  on  vient  de  pa.  1er.  Bryno!f& 
S:ephanius,qui  croyent  que  Itie  étoit  la  Vénus  du  fcptc.itrion, 
rapportent  qu'il  en  penfa  conter  la  vie  j un  Poète  pour  l’avoir 
comparée  i une  chienne  ou  a un  remit  d.tam  ces  peuples  avoient 
de  vénération  pour  cette  Divinité,  lispcéiendcnt  aufii  que  c’cft 
de  Ion  nom  que  les  Dames,  ou  les  femmes  dccondition»  s’ap- 
pcllcnt/m»  en  Danois,  de  que Jryd,  vMpt ji.  Ce  Uo.  funen.vien. 
nent  encore  du  nom  de  cette  Dalle.  VoyczVX'ormiu,  pjjh  Dj- 
mi  L.l.  f.  i y.  Aianument.  L)jn.  L J- 1. 4.  Cluvicr  Gtr,u.  sine. 
L.  1. 1. 17.  Vnllius  De  Idol.  L.  J.  t.  j 7.  Du  C*nge , les  Macri , 
Diynoltus,  Stephanus , Joannes  Stephanius  dans  les  Nôtres  fur 
le  Grammairien  Saxon , Hoffman. 

FRtGATE , f.  f.  EU  un  petit  vailleau  i rames  moindre  que  le  bii- 
gantin.  Lenuta  vt.'ox  Jibiirmu.  On  a dit  auiri  tbis/»a,u/f.  On 
ten  scie  fur  U Mcoiterrancc.  Sur  l'Océan  c'eft  un  vailleau  de 
guerre  un  peu  plus  bas  de  plus  long  que  les  aunes , qui  eft  léger 
a U voile , & peu  chargé  oc  bois , qui  n’a  d'oidinai.  c que  ueux 
ponts.  Une/rr£axrn'apjsplusdc  loixantc  pièces  de  Canon , un 
bâtiment  qui  en  a plus  s appelle  vailleau,  & même  on  donne  or- 
dinaiiemcnt  ce  nom  i ceux  qui  en  ont  p.us  de  foixantr , ft  il  n’y 
a que  ceux  qui  en  ont  mono  qu'on  non  me  ftigjtet.  La  ftegeto 
légère,  cft  un  peut  vailleau  de  guenc,  bon  voilier,  qui  n'a 
qu  un  pont,  &.  cft  monte  depuis  1 6 pièces  de  c-non , jm  qu'a  a y. 

' Il  y a dis  JrégAtet  qui  vomi  voiles tamts.  Les  plates  mariti- 
mes ont  des  JrégJtes  qu'on  envoyé  au  devant  des  va  lliaux  qui 
veulent  y aborucr  pour  lesrecotinoitre. 

Dans  l'ulage  ordinaire  011  appelle  fregstt  un  petit  vaifieju  de  guér- 
ie qui  a moins  de  cinquante  pieu»  de  canon.  Capitaine  de  hé- 
gjtei.  Les  noms  defré^Aies  loin  ordinairement  féminins,  & ceux 
des  gtosvaifteaux.  ou  vaiiicaux  de  ligne,  font  mafeuhrs.  La  Si- 
rène, la  Maligne , fkc.  lont  des  noms dc/r«^.ir«.  Le  Terrible, 
le  Foudroyant,  &c.  font  des  noms  degiosvaiiî.aux. 

F Rie  a t Z,  cft  aulli  un  gros  oileauüc  couleur  giilc,  que  les 
Voyageurs  rencontrent  lut  mer  en  ttavéïfant  des  côtes  de  la 
Gumcc  au  Brcfil.  Cet  oitcau  a lis  jambes  courtes,  les  pâtes  com- 
me une  oyc,  U queue  tout  chuc , & les  ai  les  ont  quelquefois  lepe 
à huit  pieds  d'cnvc.gcurt'.  Il  vole  avec  beaucoup  de  vircllc,& 
l’on  en  voit  julqu  a y >o  lieues  au  large.  Fhocer.  On  rencontre 
aufli  tksfrég»Hi  en  allant  d'Europe  aux  Illes  de  l'Arm  tique.  La 

f;ratllcdccesoiteaux,  quand  ils  font  puits,  cft  exceller,  te  pour 
ilciaiique,  la  goûte  & lis  rhumatilmcs.  On  l’appel  thui.e  de 
frélJtt-CcsfiétMfi  (ont  ordinaiicmenc  noirs,  mais  ilyenade 
misa  tête  blanche.  IM'umieii.  VoyczcncotcLonvilièisde 
roincy , JJijt.  Ndt.  du  Antibes  L.  1.  C XV.  ut.  1 , 

Fr  i c a t é.  On  dit  qu'un  vailleau  cft  ti  égalé,  lot  que  fa  conftruc- 
tion.  Ion  gabari  approche  de  Ia  (régule. 

FREG  A Iv>N,f.in.  üàrimcnt  Vénitien  coupé  i coupe  quarréc, 
qui  poiteuuattimon,un  maitrc&  un  bcaup;é  ficqu’onchaige 
julqu  i ilix  mille  quintaux. 

FREIDEN  TEIN , L ra.  Nom  propre  de  1 1 Citadelle  de  la  ville  de 
Goth.1.  freidenjlemuru.  Voyez  GOTHA. 

FREIN,  f.  m-  Fer  qui  le  met  dans  Ij  bouche  du  cheval  pour  la  tenir 
fu jette.  Frunuin.  Ce  root  au  propre  n'eft  pas  li  ulîté  que  mords. 
En  térine  de  manège,  on  l'appelle  aulli  Emtiontburt.  Cechcval 
mâche  Ion  frein.  l‘iitie  dit  qu'un  certain  l’élithionius  im  enta  le 
frein  fit  la  fcilcdcschcvxux.  Voyez  Liv.  VU.  c.  y 6.  Virgile  G org. 
JII.  t».  1 1 y.  que  dit  ce  furent  les  Lapithrs  aufquels  il  donne  l'c- 
pithete  de  Peleihromi,  d'une  montagne  de  Thcllàlic  appeüce 
Pelcthrmm , où  l’on  commença  â dompter  les  chevaux.  Voyez 
Tumébe , Adverf.  L . XXI.  t.  f. 

Les  Médecins  & Anatomilles  appellent  aufii  le/»-«n  de  lalangue, 
le  filet  qui  cft  au  bout  du  hgatucjt  qui  la  louticnt.  V *vez 
Vvv  Filet 
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FttiT.  Es  nomment  aulfi  !e  frein  ou  le  filet  delà  verge,  un  petit 
ligament  fou  délié  attache  fous  le  gland.  A U partie  inferieure 
du  clitoi  il  » il  y a aulfi  un  petit  frtm , comme  i la  verge.  Dion». 

Fr  un,  fedicaufli  d’un  grand  cèrclc  de  brin  de  chiteigntcr,avcc 
Ion  cco.ee,  qui  env  bonne  le  rouet  d’un  moulin , & sert  à Car- 
téter  tout  d'un  coup,  quoique  Je  vent  donne  4 plein  dans  ks 
volâns. 

En  terme  de  Mu  inc,  on  appelle  Front , les  houles  ou  vagues  qui 
frappent  tudement  contre  les  rochers,  & qui  bondilUot  bien 
loin. 

Frein,  fc  dit  figurément  de  toutes  les  chofcs  qui  retiennent  dans 
le  devoir, qui  commandent,  qui  tiennent  en  l>i  idc  6t  empêchent 
qu'on  ne  laflè  du  mal,  qu’on  ne  fe  révolte.  Une  citadelle  cft  un 
/«•nqui  retient  une  ville  dans  l'obcïlfinice.  Les  loi*  font  un  frein 
qui  icticnt  les  hommes  dans  leut  devoir. 

Quel  frein  fournit  Sun  peuple  arrêter  U lictutt  f R ac. 

Seigneur,  mettez  un  frein  à ma  langue.  Go  d.  Ariftote  difoit  que 
L nJifteue  avoir  bcloin  d'un  aiguillon  pour  être  éxcitc,  Si  Theo- 
pbruft c d’un  frein  pour  le  retenir,  lfôcrace  difoic  la  même  choie 
de  deux  de  fes  di Icq. les  Ephote  0c  Théopompe.  11  faut  que  l’O- 
rateur fçache  meute  un  frein  i fa  langue.  S fcvn.  Des  que  la 
licence  n'a  plus  de  fient,  les  lltlcs  Ce  multiplient  à l’infini , & l'o- 
pini arreté  cft  invincible.  Fi.  Le  foin  de  la  réputation  cft  un  frtm 
capable  de  retenir  les  femmes  memes  qui  ont  le  plus  de  pen- 
chant à U galanterie.  M.  E s r.  Il  faut  donner  un  frein  4 J’clpiit 
humain  pour  le  contenir  i c'cft  pourquoi  on  le  biide,  0c  en  le 
garotre  de  Religions  & deloix.MoNT.La  preiomption  n'a  jxjitac 
ce  bornes,  quand  elle  n’cft  pas  retenue  par  k*  Juin  de  lacoti- 
norlLncedefôi  même.  Nie.  La  retenue  d’une  femme  qui  a du 
irCt  ite,  cft  une  éfpccc  de  frein  pour  concenit  les  plus  hardis  dans 
k devoir.  Biil.  Quand  on  a pafle  les  bornes  de  la  pudeur  , on 
s’abaudonneide  grands  dclordrts , parce  que  Je  frein  qui  nous 
rcicnoitcftôté.  Id.  La  crainte  de  U mort  cft  le  premier /rr« 
de  l’amour  propre.  Nie. 

Peur  cire  heureux , four  être  fat  » 

//faut  ftavetr  dentier  un  hein  à fti  défit t.  D E s-H. 

On  dit  proverbialement,  Ronger  fon  frein  ; pour  dire  cacher  le 
dépit  qu’on  a de  quelque  choie.  Je  rcllcntiiurnt  qu'on  a d une 
injure  dont  on  ne  le  peut  venger.  On  di:  aulfi,  prendre  \eftein 
aux  dents}  puutdirc.  s’empotter  dans  toute  lotte  de  licence. 
On  le  dit  aulfi  dans  un  fens  contraire  & en  bonne  part,  pour  ui  ' 
te,  Revenir  d'un  grand  emportement , & s’appliquer  fortement 
i l'étude,  i la  pr»  .f.  ffion.  On  «lit  aulfi , A vieille  mule  frtm  doré, 
pourlcmocqccr  d’une  vitilic  qui  le  pare  encore  pour  faite  la 
jeune:  on  le  dit  aulfi  aupropic , quand  on  parc  bien  une  mule 
ou  cheval  pour  le  mieux  vendre. 

FRE1NDRE,  V.  aft.  Rompre,  brilcr.  Frangtrt . Ce  vèi  be  n’cft  plus 
en  ufage , on  en  trouve  quelques  teins  dam  nos  vieux  Auteurs. 

Que  fo n tfi  u lui  perte  & freint.  Perce  v au 
si  main  f trie  lame  frète.  ( rompue}.  I d. 

FREI5HE1M,  f.m.  Nom  propre  «Fun  Bourg  ou  petite  ville  du 
Palalinat  en  Allemagne.  Frathemum:Cc  lieu  cft  lut  les  confins 
du  Con  te  «le  Liti.ir.ges , à trois  ou  quatre  lieues  de  Frankandal, 
mule  Woimcs  du  côté  du  couchant.  Matv. 

FRE1SINGEN.  Voyez  FRlSlNGUE. 

FRE1STAT,  f.m.  Nom  propre  de  lieu,  freifhtdium.  Petite  ville, 
ou  bourg  delà  l'xuflc  Ducale,  lituce  d.u»  la  Poméranie,  ilix 
lieues  delà  ville  de  Mai  ienurerder , & de  celle  de  Gtaudents 
du  côté  du  levant.  11  y a un  attttc  lieu  de  meme  nom  dans  le 
quartier  de  Muhl  en  Auttichc,  4 la  lourd  delà  rivière  de  Wal- 
davft.  & 4 Lu  lieues  de  la  ville  de  Mathaulen  du  côté  du  nord. 
Matv. 

FRÉJUS,  f.m.  Nom  propre  ^'une  ancienne  ville  des  Gaules. 
Forum  Juin  , Ftrojulium , Foiojuhenfn  Gvitat.  Elle  cft  en  Fran- 
ce, lur  la  côte  de  Provence, où  elle  a un  petit  port  à l’cmhouchu- 
*c  «le  la  rivière  d'Argents,  dont  elle  cft  éloignée  d’une  lieue  . de 
fept  de  U ville  d' Amibe , & de  quatorze  «le  celle  de  Toulon. 
On  voit  encore  ville,  qui  a un  Évêché  futiragant  d'Aix,  un  am- 
phithéâtre prciqu'entrrr.un  aqueduc  de  dix  lieues  de  longueur, 
qui  conduit  des  eaux  «le  la  rivicic  de  Ciagrtc , Si  pluficu:  s autres 
marques  de  Ion  ancicnncié.  Matv.  Sanlon  cc;it  Fréjus  dans 
fes  Cartes.  Cen'cftpas  l’ulage  Voyez  fur  Fre'ju*  6c  le  diocéfe 
de  Frlmi  Bouche , Hift.  de  Provence  T.  I.  p.  146.  & futv.  L’E- 
glilcdc  Fr  (lut  avant  élû  tout  o'uticvuix  pour  fon  Evêque  Ac- 
cepte, les  Pètes  du  Comile  de  Valence,  cenn  en  j 74.  ne  ci  ut  eut 
pu  devoir  vioicr  le  Canon  qu’ils  v coûtent  d'établir , 0c  en  eut- 
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virent  Une  lettre  i l’Eglifcdc  Fréjus.  C'cft  la  prémiéte  occafion 
où  rhifloircdc  l’Eglilc  parle  de  Fré}us.  On  en  peut  tirer  avec 
beaucoup  de  probabilité  quelle  avoir  déjà  eu  dcsEvêquci  avant 
l 'élc  «3i  un  d' Accepte,  maison  ne  les connoit  point.  Tillem. 
n fi.  Eni.  T.yji/.p.  ffi. 

FKCLAPEs  I.  f.  Nom  d’une  élpece  de  menue  monnoie , qui  valait 
douze  ou  quinze  dénie  r s,&qui  croit  d'ordinaire  entre  les  ivains 
des  pauvres  gens . (que  le  peuple  appelle  Frelarupun.  C’cft  le 
pr  u pic  qui  appciloit  cette  monnoie  frtlampe.st  S,  ou  ylS  tum 
quarante. 

FRt.LAMJ’lER.  Vieux  mot , qui fignifioh  autrefois,  Celuy  qui 
avoitchaigc  d'entretenir  0<  d'allumer  des  lampes.  Reram  mpr- 
marum  aâmintfUr.  On  croit  qu'il  sert  dit  par  corruption  de  Frère 
lampier  : Et  pa  tccquc  c’cioicnt  dts  gens  de  balle  etc  fie  qui  exét- 
çtiicm  cet  office,  on  aappcllé  Frelampiers  les  gens  de  néant. 
Quelques-uns  appellent  aulfi  Frelampier , un  Charlatan.  Le  peu- 
ple appelle  aufti  frt lampe,  une  élpece  de  menue  monnoie  qui 
talent  douze  ou  quinze  deniers,  quiétoit  d'oidinatte  entre  les 
mains  des  pauvres  gens. 

FKEL  A TE  R,  v.aét.  Mêler  Si  fophiftiquer  une  liqueur, en  cor- 
rompre la  qualité  naturelle  pour  la  faite  paroîue  plus  agréable 
à la  vue  de  au  goût.  Coudrrt,  rnifert.  Il  ledit  paniculiéi entent 
du  vio.  Levin  d’Eipagne  cft  frétât é avant  que  d'arriver  dans  les 
ports.  Un  Cabaret!»  fc pendrai  plutôt  qu’il  n’eut  futaie  Ion 
vin. 

Naude  dit  figurément  dans  fon  Mafeurat  ».  5 06. Mon  humeur  eft, 
quand  je  il' oie  dire  la  vêt  ite,  de  me  taire,  8ç  de  tse  point  pailer 
plutôt  que  de  deguifer  Si  de  frelater  mon  dilcours.  Cela  cit  bas, 
0c  du  If  tic  familier. 

FRELATE,  ft,  part,  paffi  & adj.  stlulterinui , iranjlatinui  ,futatut, 
mndnui.  Levin  frelaté  cft  nuilible  au  corps. 

Ce  mot  vient  de  tranflatus  & de  tranllare.  Nicod  tient  qu’on  dif.  it 
fraltUrJSt  qu’otigin.iiicment  il  lignifioir  feulement.  Tirer  le  vin 
de  aelliis  la  Irc.flc  le  tranfpoiter  «tans  un  autre  vaiflcau  tout  neuf, 
Flutrtare , trarufimilere , trar.fvafert  -,  d'autres  dttent  qu'il  vient 
de  forât  latum. 

F R t L E.  Voyez  FRESLE. 

rRÈLEK.v.  aél  Terme  de  Marine.  Fréter  les  voiles  ; c’eft-i-dire, 
les  plier  contre  les  vétgucs.  On  die  autiifer/er  Voyez  FERLER. 
FRfeLON.  Voyez  FRESLON. 

FRtLORE,  te,  Adj.  Vieux  mot,  qiiifignifie^èrdff,  gotfi  peut- 
être  eft-  et  même  choie  que  frétait,  f'iiiatui.  OntlOuvc/r/- 
leié lans accent liir  le. Cléu>cnt Jeonequin  mit  ce  mot cryvgue 
du  icms  de  François  1.  dam  la  chanlon  qu'il  ht  fur  la  bauiiic  de 
Matignan,  que  ce  Prince  gagna  furies  SuiJlcs. 

Tout  èjl  falore , 

Latmelort 

Tout  eft  trclorc,0v«.  Jenner 

Cela  veut  dire  tout  cft  perdu.  Patelin  dans  fa  Farce  die 
. . . Dca  ne  bouger,  enter  e 

Notre  fait  ferOH  tout  frclore. 

FRELUCHE,  (.  f.  Petit  ornement  en  manièrede  houppe , fartant 
d’un  bouton,  d’an  bout,  d'une  gancc  ou  de  quelque  autre 
ouvrage.  Buutoni  (relutbe.  Gancc  a 1 rclutbe. 

Frelcche  , fc  «lit  aulfi  figurcmenc  de  tous  les  petin  fils  qui  volent 
en  l'air  au  cœur  de  l'eté. 

fentrepundroii  plutôt  en  im  tems  cbaud  & (loir , 

Levain  laUuldtt  frcluchesiffatr.  S. Amant. 

FRELUCHES,  f.  f.  pl.  Choies  frivole*  Si  badines. Qui fouilu.nug* 
M t 

FRELUQUET,  f.m.  Terme  de  mépris , qui  fignifie  un  homme 
vain , qui  s'en  fait  à croitc , qui  n’a  rien  que  de  petit  dans  les 
manières,  lelqueilcsont  de  l'affcdation.  Un  jeune  hom  me  qui 
faitleDamoileau,  & qui  n’a  qu'un  peu  de  brillant  d'efptit  fans 
nulle  fôliditc  Ce  mot  ne  le  trouve  dans  aucun  dictionnaire  On 
s'ensèrt  pourtant',  mais  ce  n'cft  que  dans  le  ftile  Comique  ou 
familier. 


Un  petit  fat,  un  petit  freluquet , 

De  ejui  leut  le  mérité  tfl  un  peu  de  taquet.  Boürsaut. 

Ce  freluquet  S Imbert  qui  vient  tant  cher,  fonptre . 

Peut  être  aura  trop  jlù  lui  plant.  M“\  L'HeRITIBR. 

FREMAIL,  f.  m.  Vieux  mot.Fcrmail/èrmoir,>graffe.F<6if/a.Trois 
frema.lt  d'or.L’Invcntatrc  dcJcanlI.Duc  deBt  et  Hijl.TMfAfA. 

FREM  AILLET,  f.  m.  dimioinutif.  Vieux  mot  i petit  fremail , pe- 
tit letmoir,  petite  agrafte.  Exigu 4 , parva  Jiiula.  La  defetipnon 
du  Collier  de  l'Ordre  de  riicirninc,rapponée  au  II.  T.dcl'hift. 

de 
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de  Bret.  p.6 17.  commence  amfi.  Un  collier  d'or  de  Mon  fleur  le 
Duc, qui  eft  de  (on  Ordre  .garni de  deux  bons  frema'iitets  , !'m 
devant  St  l’autre  dèiricre,  a une  Couron  ne  (ur  chacun,  Sic.  Cette 
defeription  cft  du  commencement  du  XVe  fiêclc. 

FREMETUKE.  Voyez  Formorc. 

FREMINCOURT,  Cm.  Nom  propre  de  lieu.  C'éroit  autrefois 
une  petite  ville  des  Cirnutes.  Fremuuarü.  Les  Rois  de  France  y 
ont  eu  un  Palais , qui  cft  maintenant  ruiné  1 Se  la  ville  cft  réduite  | 
en  village.  Il  eft  dans  ride  de  Fiance  fur  l’Eure , où  il  y a un  pont 
à une  lieu?  de  la  ville  de  Dreux  du  côte  du  levant.  Mat r. 

FRÉMIR,  v.n.  Commencer  à s' 'émouvoir,  à bouillonner.  Fume - J 
re,  lobfrrtte.  Ce  mot  fe  dit  pi  entièrement  des  liqueurs.  Il  faut 
ôter  cette  infiilion  de  dcftiis  le  feu  dés  que  l'eau  commencera  i 
frémir,  à bouillonner.  Ce  lait  s’élèvera  bientôt,  il  commence  i 
jrémir.  On  dit  aufli  frémir  , dcschofcs  qu’on  met  dans  des  li- 
queurs  (ur  le  feu  pour  les  faire  cuire , les  préparer  de  certaine 
h|Çon.  Ce  terme  cft  fort  en  ufage  parmi  les  Confiions , les  Ofti- 
ciers,  &c.  lorfqu’il  s'agir  delà  picparadun  des  compotes,  des 
confitures , Sic.  Faire  frémir  des  abricots , des  poires  fur  le  feu. 

Ce  mot  vient  de  frimer»  ou  de  iremtrt.  Nicoo. 

On  le  dit  aulli  de  la  mér  quand  elle  commence  d s’agiter  , à bouil- 
lonner -,  fie  delà  terre,  qui  nd  elle  cft  émue  par  des  vapeurs  lou- 
(èrraincs,  qui prefagent qu’une  tempête,  un  tremblement  de 
tèrre  arrivera  bientôt.  L’Océan  frémit.  La  tèirc  frémir. 

Frimia , ledit  figurémenr  en  Morale,  des  pallions  de  l’ame  qui 
donnent  de  l'émotion, de  l'horieur  Se  de  la  crainte.  Mes  cheveux 
gris  me  font  déjà  frémir.  Main.  Je  ne  puis  ùm»  frénur  parler  des 
Auteurs  d’un  fi  exécrable  attentat.  Vauc.  Je  vousvériui  frémir 
de  honte  & de  courroux.  Bris. 

Mon  cauT  stn  e$  tronche  ,&fen  frémis  iTbtrrtur.  Corn. 

Sen  nom  feiit [oit  frémir  nos  veuves  & noi  filles.  Rac. 

FREMISSEMENT , f.  m.  Tremblement  qu’on  fent  dans  les  mem- 
bres , qui  précédé  ou  accompagne  le  hilïùn  de  la  fievre.  Frémi- 
t us , barrer.  ]c  crains  que  la  fièvre  ne  me  1 éprenne,  je  fins  dcÿa  un 
petit  frémiffcment. 

Frémissement  , le  dit  auffi  d’un  mouvement  infinfiblcqui  fe  fait 
dans  chaque  partie  des  corps  naturels  oui  tendent  quelques 
fons,  qui  font  quelque  ébullition.  On  démontre  en  l’hyfiquc- 
qu'une  cloche  ne  (ônneroit  point,  s'il  ne  le  f aifoic un  pr.it  fré- 
mjimnu  dans  routes  fi  s parties. 

Frémissement  , fe  dit  aulli  de  l’air  lor/qu'il  commence  i s’agiter. 

Les  vents  optent  l'air  d'heureux  frcmiilcmcnr , 

Et  U mer  leur  répand  par  des  mugifimens.  Rac. 

FrImusi  mi  nt  , fe  dit  aulïï  au  figuré , du  prémicr  trouble  St  de  l'a- 
gitation que  donnent  les  pallions;  comme  U colère , i'hoireur, 
la  crainte  II  entendit  cette  nouvelle  tichcuic  avec  un  certain  fté- 
mjftnieiu  qui  marquoit  la  crainte. 

D'«»  ciment  étbnel  ton  Egltfe  ofl  bâtie , 

Et  f tnt  ou  de  l'Enfer  les  noirs  f rcmillcincnt , 

A ''en  posteront  eut  enter  les  fermes  fondement.  Boa. 

/e  net  peser  tout  eccutil  que  Jet  firémilTcmcni  : 

Tout  fuit , tout  fe  refufe  4 mttembraffimens.  Rac. 

FRÉMONA , f f.  Nom  propre  d’une  ville  d'Afrique  dans  l’Ethio- 
pie. Fremona.  Ludolfd  msfon  hiftoire  d'Ethiopie,  dit  qu’011  l’ap- 
pelle ivéfiMetgne^e.On  «oit  quec'rft  la  Fiemts  magna  ou Prem- 
tus  de  Pline , dctholomcc  de  de  Strabon.  Voyez  Froümint. 

FREMONT , i m.  Nom  de  poire.  Ce  mot  ne  le  met  point  fcul , on 
àngros-fremont.  I ejpoi-Jrémont  n’eft  bon  que  cuit  St  en  compo- 
tes. La  poiic  de  gros- f remont  cü  grollc,  allez  longue  & jaunâtre. 
La  compote  de  poires  de  grosfrémont  eft  un  peu  parfumée. 

FRENESIE  ou  PHRÉNÉSIE , (.  f.  Rêverie  perpétuelle  St  violen- 
te , accompagnée  d'une  fièvre  aigue , de  fureur , de  veilles , Si  de 
plulicurs  autres  fâcheux  accidcns.  Fsentfis.  Elle  eft  difléi  ente  de 
la  manie  & de  la  mclancholie , parce  que  celles-ci  liant  fans  fiè- 
vre. La  frénéfu  vient  de  rinfiamirutiun  Se  du  mouvement  déré- 
glé des  cl'piits  animaux.  Les  Anciens  ont  appelle  la  colère , une 
courte  frêne  fit.  h e fur  or  brevet  tfl.  Hor 

Ce  mot  vient  du  Grec  $;>i»  » qui  lignifie  entendement. 

Fri  NtstE,  le  die  figure  nient  des  troubles  & égarement  d’efpi  it  eau- 
fez  par  la  violence  des  pallions.  L'amour , la  colère  mettent  d'é- 
rrjtiges/rc«f/ïcr  dans  la  tête  des  hommes. 

Fuyez  fur  tout  .fuyez  tes  baffes  jaloufies , 

Des  vulgaires  tffnts  malignes  firéDÉücs.  Boa. 

Tome  ///. 
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Oui  depuis  U moment  que  cette  frenéfie , 

De  fts  notes  vapeurs  troubla  ma  fantaifie.  Io. 

Qu'on  a de  peint  aft  guér  ir 

Dune  autour  eu  fe  Irénéfic.  S.  Pavin. 

FRÉNÉTIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  cft  atteint  de  frénéfie , foit  qu’elle 
vienne  de  maladie , loir  par  la  violence  des  pallions.  Ftenaum, 
C’eft  an  frénétique.  Un  e!  prit  frénétique. 

On  le  dit  aulli  de  la  fureur  poétique  8c  de  l’cnthoufiafine. 

Mon , non , je  ne  veux  point  fur  les  bords  du  Phtnttfe , 

Pbabut , se  demander  ta  frénétique  ytrrtffc  : 

Sur  d'autres  va  ver  fer  tes  f(  avanie  s fureurs , 

La  vérité  ri  a point  befosn  de  us  faveurs. 

Nouveaux  choix  de  vins. 

FRENTANT,  ane,  f m.  8c  f.  Nom  propre  de  peuple.  Voyez  Fi- 
rentain. 

FRbOUÈR,fim  Tèrmc  de  Vénerie  8c  de  Chaftè.  CVftunemar- 
auc  que  le  cerf  fait  au  bois  quand  il  y touche  de  là  tête , pour 
détacher  8c  ôter  cette  peau  velue  qui  la  couvre.  Celui  qui  .îppor» 
te  le  prémicr /réoHcr  ài'alfcmblée  oû  eft  le  Roi , 8<  en  I >ille cour- 
re le  cèrf,  mérite  un  ptélcnt  du  Roi  ; fç» voir,  un  cheval  a un 
Gentilhomme  de  la  Vénerie,  fie  un  habit  à un  valet  de  limier  : ce 
qui  s'eft  obfijivé  de  tout  tems,  Salnove.  On  ledit  aufti  duché- 
vreuil,  St  je  trouve  au  mois  de  Mats  où  le  chevreuil  va  au  fréouèr 
St  brunit  (a  tête. 

FREQUENCE,  f.f.  Multitude  , foule,  abondance.  Frequentia, 
Vieux  mot , qui  fe  fourtre  encore  en  ces  phrâles  , Ce  Doefeur  a 
une  grande  fréquence d'Auditcurs.  Il  cft  fuivi  d’une  grande  fré- 
quence de  peuple.  llfcroitiiouhaitet  qucccmot  fut  bien  rc;u; 
car  il  épargneroit  un  détour  de  paroles  pour  exprimer  ce  qu'il 
fignific.  Il  Icioit  commode  de  pouvoir  dire , la  fréquence  des  vilî- 
les  m'importune.  Cail.  Quoiqu’il  en  foit . ctla  ne  le  dit  point 

FREQUEMMENT.adv.  Foit  fou  vent.  Fréquenter  ,fapi.  Cela  air»- 
ne  fréquemment.  Il  va/r/tjiicmmrnrcncclicii-hL 

FREQUENT , ente  , adj.  Ce  qui  le  fait  fuuvrnt , d'ordinaire  Fr» - 
nuens.  La  pelle  cft  un  mal fiéquent  dans  les  pays  chauds.  Les  nau- 
if  âges  font  fséqutns  dans  la  met  Egée.  Le  changement  trop  fré- 
quent de  dilcourscft  la  marque  d'un  petit  génie  qui  n aprotundic 
tien.  BuL.Les  contes  trop Jré^tirni  dcpLiknt  fie  impat  tentent,  (d. 
Il  ne  faut  pas  qu'une  fille  reçoive  des  vilites  trop  frequentes  d'utl 
jeune  homme.  Le  livre  de  la  frequente  Cûmmaunni  dcM.  Ar- 
nauld  cft  toute  autte  choie  que  ce  que  le  titre  paroitpinmettte. 

' Friquent,  ledit  du  pouls  quand  on  veut  marquer  qu'il  bat  plus 

| vite  qu'à  l’ordinaire.  Le  pouls  de  ce  malade  cft  bien  frequent. 

FREQUENTATIF,  adj.  m.  Terme  de  Grammaire,  qui  le  dit  des 
verbes  qui  m..rqucm  la  réi'tcration  d'une  aftion  : comme  Cli- 
gnoter eft  le  fréquentatif  de  Cligner.  Fréquentatives. 

FRlQUF.NT ATION , f. f.  Hanttfc , familiarité.  Familuritas , ne- 
t tffittiio . On  apprend  toujours  quel  que  choie  en  h fréquent  aùen 
des  Sçavans.  La  fréquentation  dics  Flcrctiques  cft  contagiculè. 

I A R N. 

FRÉQUENTER , v.  a û.  Hanter  quelqu'un , 8c  avoir  un  fréquent 
cominétce  avec  lui  ; aller  louvent  en  un  meme  lieu.  Frequent are% 
fapè  adiré,  vifirte.  Il  cft  avantageux  defr/quimer  les  gens  de  bien, 
[es  Eglifes.  Ce  jeune  homme  fiéqutsne  en  des  lieux  fulpcéK  Un 
bon  Chrétien  doit  fréquenter  ht  Sacrement.  Cet  Avocat fréquen- 
te le  Barreau , il  s’attache  au  Palais  ; fréquenter  les  Jpcétaclcs , les 
promenades , 8;c. 

FRiqj.’»NTiR,  cft  aulfi  ncurre  ,8l  alors  il  lignifie , Faire  de  fréquen- 
tes vifites.  Il  fréquente  chez  un  tel , dans  la  mailon  d'un  tel.  ll/>é- 
quente  pl us  que  jamais  au  logis.  Scar.  Il  /répfriMi»raulog>sde 
l'intime.  Pat.  Les  beaux  clpnts  qui  fréquemment  chez  Mademui- 
firlIedcScudéii.  Min. 

FRÉQUENTÉ , ee  , part.  Se  adj.  Il  a les  lignifications  de  Ion  verbe. 
Frequentatm , eeleber , &c.  Vvri  fréquenté  .lieu  fréquente , marché 
f ot  t fréquenté , Egli  le  fréquentée , foire  fréqu  niée.  Sic.  Quoique 
ces  parages  ayent  etc  fréquentez  depuis  quatorze  ans  en  joute  lai- 
lôn,  très-peu  de  luviics  ont  trouve  des  glaces.  Frez. 

FRtRAGE,  £m.  Vieux  terme  de  Coiitumes,  qui  le  dit  des  paira- 
ges de  frères , ou  de  cohéritiers  St  lignagers  venant  à meme  fuc- 
ccllion.  Quelquefois  fréragt  s’eft  pris  pour  partage  dans  un  fins 
générique , 8c  quelquefois  dans  un  fins  pai  ticulicr  qui  a été  d’a- 
bord expliqué.  Ce  mot  a été  foit  altéré  en  d iftérens  lieux  : car  on 
a di  tfrarefcbtux , aufrerefchturi  ou  fr  ara  [chaux  ; pour  dire,  (obé- 
nners.-  frarefehe  , frarafebage,  frareuxSc  f r areu  fêté  \ pour  dire, 
fuietffion , qui  (ont  tous  hors  d'ufige  maitenant. 

FRÈRE , f.  m.  Terme  relatif  entredeux  enfans  mâles  qui  /ont  lor- 
ds d'un  même  père  ou  d'une  même  mère.  Fraur.  Abel  fut  tué 
V u u i)  pas 
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pat  fon  frèrt  Caïn.  Eumcnes  difoit  à fa  frères  pour  fa  tenir  dam  | 
le  icfpeâ  : Si  vous  me  traitez  en  Roi , je  vous  traiterai  en  frères , 
& fi  vous  me  traitez  en  frèrt,  je  vous  traiterai  en  Roi.  D'Abl 

Ce  mot,  (cio»  Sealigcr  & Gciard  Volfius,  vient  duGrcc^xiv, 
pour  uf , qui  lignifie  proprement , Celui  qui  puiic  de  l’eau 
«f-ns  un  même  puits.  Car  9?Uf  en  Grée  lignifie  un  fUttti  &çx]ri* . 
lallèmblécdcccuxquipuilciiC  ou  qui  ont  droit  de  putter  dans 
un  même  puits.  Ce  mot  cil  venu  de  la  ville  d’Argos  où  il  n’v 
avoit  que  cértains  puits  diJlribuez  dans  diffcrens  quartiers  de  l) 
ville , n'y  ayant  point  de  fontaines.  Les  Anciens  appdloient/rérc* 
préique  tous  ceux  qui  croient  joints  par  patentage  en  ligne  colla- 
térale .comme  l'Oncle  8e  le  Neveu , les  Coufms  Germains,  dtc. 
Cela  fc  prouve  non  feulement  par  un  grand  nombre  éc  pall.gcs 
de  l' Ancien Tsftament  ; mais  aulli  parles  Auteurs  profanes.  O- 
céronenlcsPhilippiqucsdic,  qu'Antonuétoitfcmme8c  foeur 
de  Marc  Antoine , parce  quelle  «oit  fille  de  Ion  frère  C.  Anto- 
nius.  l'our  cequitUil.Moulins-gcrmains,  le  RoiTullusHof- 
lilius  dans  Dcnys  J'Haiicarnailè,  appcllc/rms  les  Horaccs  û<  les 
Cuti  ices,  parce  qu'ils  étorern  coufins-gêr  mains,  eu  fans  des  deux 
fccur..  Voyez  de  Méziriac  dans  fa  noies  fur  Ij  letrre  d’Ovide  in- 
ritulce  Herment  à Ote fie  Hè;  mione  y appelle  Oit  fie  fon  frère , 
parce  qu'il  était  km  cou  lin- germain. 

Faire,  cil  un  titre  que  les  Rois  fc  donnent  entre-eux.  Le  Roi  le 
donnoit  au  Duc  de  Savoy c , même  av  ant  qu'il  fur  Roi  de  Sicile, 
j’ai  tout  mis  en  ufage  pour  marquer  â mon  Frère  le  Duc  de  Sa* 
voye , avec  quelle  ardeur  je  délit  ois  voix  tcnaî.rc  entre  nous  une 
intelligence  établie  depuis  tanr  de  licclcs.  Lett.  du  Roi  de  l’an 
1 696.  Cet  ufage  n’cfl  pas  nouveau  entre  les  Princes  ; & Ménan- 
dre rapporte  ur.c  leuie  de  Colrot's  Roi  de  l'cife  à l'Empereur 
Juflinicn , qui  commence  par  ces  mots  : Cofi  oi\  Roi  des  Rois , 
Bec.  à l'EmpcreurJuilinicn  n.on Frère.  Les  Rois  le  donnent  aulli 
aujourd’hui  aux  Elcéleurs  de  l'Empire. 

Les  Prédicateurs  appellent  aulli  leu/s  auditeurs . Frères.  Mes  Frères 
Mcschèt s Frères*  Se  quelquefois  ilsdilent  au  lingulfa,  Mon 
Frère , M*m  cher  Frère. 

Fmsa.es  consanguins  , (ont  deux  Frères  qui  ont  feulement  le  même 
père. 

Fr  m ls  utérins.  Ce  (ont  ceux  qui  (on:  feulement  for  ris  de  la  mê- 
me niera. 

Frere  naturel, e(l un  Frèrt  illégitime,  bâtard. 

Fi. luis  Jumeaux.  Ce  font  Frères  nez  du  même  accouchement 

Fuir  es  de  lait  ,fe  dit  de  celui  quia  tcic  une  nouirice,  {kde  l’en- 
fant dont  elle  venoit  d'accoucher , qu'elle  a quitté  pour  pren 
dre  un  nourriçon.  Il  y a suffi  JcsFrmiquiric  iônt  tc'sque  pai 
adoption,  lorlqu’un  des  deux  aère  adopté  dans  la  t .mille  de 
l'autre.  C'cfl  ainli  que  Néron , adopte  par  Claude , devint  frere 
de  Oriunnicus. 

j4  peine l'Empnear  a vû  venir  fin  Frère, 

Il  fi  lève  & ï embrjfft.  Rac. 

Bf  Ao-F«rRf , qui  cil  Frère  d'une  femme  à l'égird  de  fon  maii , ou 
qui  eft  Frère  du  mari  â l'égard  de  la  femme. 

Dans  le  Droit  par  le  mot  de  f rerts  au  pluriel  on  entendoit  aulli  les 
finis , comme  par  ic  mot  purens  en  entendoit  le  père  ou  la  mère , 
& au  pluriel  I un  tk  l'autre.  Lucios  & Titii  Pures  L.  58.  D. 
FumA.  trufi  Ttois  Frétés , Titius , Mxvius&  Scia.  L.  jf.D.  de 
P-titu. 

Frere  , fe  dit  figurément  en  Morale  à l’égard  de  ceux  qui  font  unis 
par  l'amitié , par  la  même  Religion.  Tous  les  Chrétiens  (oni  nos 
Frères  en  Jésus-Christ,  Frémlpiriruels  ; noos  les  devons  aimer 
comme  nus  Frèrt  s \ vivic  avec  eux  en  Frères.  On  appelle  les  Hé- 
rétiques, nos  pauvres  Frétés  èrranj.  On  le  dit  aulli  de  tous  les 
hommes  du  monde,  qui  (ont  lorris  d'une  même  fource,  qui  fo:>( 
Frrrfjen  Adam. 

Frere,  fcdii  particulièrement  des  Religieux  d'un  mê-reCouvent 
CVt  le  Frere  Zachai  ic , le  Frèrt  Bonavcnture.  Ils  ont  empi  unté 
ce  nom  des  pi  cmiers  Chrétiens  , qui  s’appelloicnt  tous  Fr  e res. 
Toutes  leschofa  ncicflâiics  pour  l'utagc  de  la  Communauté  fc 
rencontrent  dans  l'enccir  te  du  Monallêrc , afin  que  les  frères 
n'aycnt  ni  prétexte,  ni  occafon  légitime  u'cnfôrrir.  A«.  delà 
Tr  On  dit  que  S.  Benoit  envoy  oie  de  tes  Frères  pour  prêcher  les 
Idolâtres.  I d.  Ce  moi  de  frere  le  dit  encore  plus  particuliére- 
ment de  ceux  qui  ne  font  pas  Prêtres  : car  on  honore  ordinaire- 
ment les  Prêtres  du  nom  de  Per  a , au  lieu  qu'on  nomme  les  au- 
tres limplcmem  frères. 

Frere  la  y ou  Laïc,  au  Frères  Cerner  s*  efl  un  Religieux  qui  ne 
parvient  point  aux  Ordres,  8i  qui  fat  fa  autres , qu’on  ap- 
pelle ainü  par  oppofition  i Frète  Au  Cbteur.  Ce  1 Ot.hc  tic  Fûtes 
Uù  fut  établi  pour  vaquer  aux  ouvrages  pénibles  & manuels  : ce 
(ont  a proprement  parler  les  valets  de  la  mailon  ; Oc  on  ne  prend 
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d’ordinaire  pour  ce  dernier  emploi  dcsMonaflèresque  des  gens 
de  métier , qui  chèrchcm  i (c  confacrcr  au  fcrvice  de  Dieu,  & i 
fc  ici»  cr  du  monde.  Au(E  dans  quelques  Ordres  un  lecontente 
de  les  engager  par  un  contrat  civil , ôc  de  les  obliger  pour  tomes 
leur  vie  bu  U autres  on  leur  fait  fan  c ou  quatre  aoiiucs  de  proba- 
tion, comme  chez  les  Jacobins,  ou  iept  , comme  chez  les  Feuil- 
lant, &c.  Les  Capucins  ne  fa  admettent  qui  l'âge  de  19  ms.  Les 
jeiuites  nomment  \es Frères  coadjuteurs  icmpoiclsou  fiinple- 
ment  coadjuteurs. 

Frere  donne.  C’cll  chez  fa  Chartreux  un  jeune  homme  couvert 
de  drap  Minime , & poitant  un  chapeau , dont  l'emploi  cli  de 
Ici  vir  dans  la  maifon.  C'cfl  ce  que  quelques  Kdigieuauppcllent 
F reres  oblar  ou  ümplcment  un  nonne. 

Frere,  le  dit  encore  de  cértJns  Ordres  Religieux.  Les  Religieux 
de  S.  Dominique  ic  font  appelle»  fa  Frétés  Prieheurs\  ceux  uc  S. 
François , les  Frètes  Mmturs.  On  appelle  ceux  de  la  Ou»  il  c . les 
Frétés  lgnerens.  Voyez  les  articles  lui  vans. 

Dans  les  Oidrcs  Militaires  les  Chevaliers  s'appellent  aulli  Frères 
quand  ils  ont  fait  leuts  vaux  : 8c  dans  l’Ordre  de  Moite  il  y a 
des  Frères  Servait  s ,<\üi  (ont  les  Che  valiers  du  fécond  01  die,  qui 
nom  pas  bit  leurs  p;  cuves  de  NoblcJlc.  En  Latin  on  fa  appelle 
F tares  c trente  1. 

Frire  ac ache  ou  a Gâche.  Voyez  ci-après  Frère  Pii. 

Frï-rb  de  S.  Alîxis.  IxsFteresde  S.  Æixrs  étoient  dans  les  Pays- 
Bas  un  Oïdic  ou  Société  de  gens  qui  avoient  foin  dcsmoii- 
bonds,  & qui  enfcvclillûicnt  fa  morts,  frartu  Sjnüa sitexie. 
Æ'xumjraet  ou  fitsta.  Avant  que  l'hache  eut  fait  tcvolrer 
les  Pays-Bas , il  y avolt  i Uirccht  des  Frètes  de  S silèxu. 

Frere  de  l'Ave  Maria.  Voyez  Servit» 

Frere  de  la  Charité.  Les  Frères  de  Ij  Ouriif  étoient  autrefois 
des  Religieux  Hofpitalicts,  fondez  vers  l'an  1197.  par  Guy  de 
Joinville,  Seigneur  de  Dongicis,  aujourd’hui  Dongcns , au 
Diocéfc  de  Clialons , 8e  mis  dans  un  Hôpital  qu'il  avoir  fo- dé 
en  1 197.  i Bouchcrnmont , lui  la  rivière  de  Roignon  au  n cme 
Dioccic.  Philippe  le  Bd  leur  donna  «1 1 199.  (a  mailon  de  la  rue 
des  Jirdins  à Paris.  Ce  (ont  ceux  qu'on  ..ppelloit  fa  Buteurs. 
Leur  Ordre  (e  nomme  dans  les  anciens  litres  l'Ordre  de  la  Cha- 
rité de  Notre-Dame.  Le  Seigneur  de  Dungiers  leur  fi:  prendre 
lcTiér5ÜrdredcS.Françoi»dclcScapulaiie  i 8e  faire  les  trois 
vœux  ordinaires  fins  mendier.  Voyez  le  Martyiologe  de  AL 
Chaltclainau  i.dcjmvirrp.  jo.&fuiv. 

Frere  de  la  Charité.  Auj  >uid'huic'c(l  un  Religieux  Hofpita- 
licr  lètvant  fa  pauvres  malades,  tant  en  ce  qui  concérnc  ic  fpi- 
riiucl.quc  lecoipoiel,  f5c  vivant  dans  l'Ordre  établi  r-.u  S.  Jean 
de  Dieu  Holfitaljri*  à Chantait  drftiis.  Les  Frétés  de  !j  Cisjnsf. 
C’cll  arnli  qu'on  nomme  en  France  ccsKc.igitrux  Hu/pitaiL-rs, 
dont  nous  avons  rapp..néléublillcmént  au  motCHARITk.  On 
les  nomme  Frères , de  non  pas  Pères  de  U Cbrrii/,  pa  ce  qu’lis 
(ont  prélque  tous  laïcs,  ne  péi matant  qu  i un  petit  nombre 
d emie  eux  d’être  piornùs  au  Sacerdoce  pour  adminilticr  fa 
SjcrcmensauxmaladesdeleursHôpitauxj  ces  Pré'rcs  ne  peu- 
vent être  élus  aux  dignitez  de  l'Ordie,  afin  que  i'hofpitalirè» 
q.ii  cri  le  motif  principal  de  leur  inftitution , n'eo  foullfc  point. 
Il  n’y  a ordinaircrr.cnc  qu’un  Piètre  dans  chaque  mailon  i cepcn- 
da.it  les  autres  prétendent  n'être  ni  Frétés  convérs  , ni  frères 
laïcs , pnree  qu’ils  ne  font  point  exclus  dcsOrdrcs  Sicitz , & 
qu'ils  peuvent  y être  dellincz  pzr  leurs  Supérieurs.  C'cll  une 
qurrllion  de  nom  ; les  Frères  convérs  ou  laies  dans  Jcs  autres  Or- 
dres peuvent  aulfi  êirc  piomûs  aux  Ordres , Sc  le  font  quelque- 
fois j’ar  leurs  Supérieurs.  Les  Sciences  Se  les  Ans  que  les  Fr.  rtt 
de  U Osmté culiivcnt  ordinaiicmeir , font  la  Botanique,  la  Chy- 
inic  , la  Pharmacie , l'Anatomie  & la  Chiiuigic , qu'ils  prati- 
quent avec  lunés.  Les  Frères  de  h Cbentf  (ont  appeliez  en  El- 
pagne  Frères  de  fHtftttdlué  , Ôc  eu  Inlic  Futc  but  frxsctti , ou 

rat  abièviation  Benfratlhy  parce  qu'autrclors  en  demandant 
aumône , par  unccoutume  qui  venoit  de  leur  Saint  Fondai  eut, 
ils  difi  rient  ce  mot,  qui  lignihc , Fusses  l/ien  ou fisses  du  Lien , mes 
Frères. 

Leur  premier  érablillement  fut  faits  Grenade  par  k Fondateur  lui- 
même.  Le  fécond  i Madrid  en  lyy).  Pie  V.  approuva  cet  Or- 
dre par  une  Bulle  du  1. Janvier  1 J71  Grégoire  XIII.  (on  fuccc£ 
feur  le  confirma,  flr  lui  donna  pkifteurs  privilèges.  Grégoire 
XIV.  les  confit  ma  en  1591.  Sixte  V. leur  permit  en  15S6.de  te- 
nir un  Chapitre  General  i Rome , Se  de  drefler  des  Confiitu- 
tioos.  Grégoire  XIV.  par  un  Bref  du  1 je  Février  1 591.  leur  dé- 
fendit d'entrer  dans  les  Ordres  lacrez , Se  de  faire  prof  dfion  fo- 
lemnclle,  voulant  qu'à  l'avenir  ils  ne  lîficntquc  vœu  de  pau- 
vreté 8e  d’hofpitalité , & ordonna  qu'ils  ne  (croient  plus  gou- 
vernez p,T  un  Majeur,  & qu’ils  (croient  fournis  aux  Evêques. 
F.n  1 59<î.  il  fa  remit  dons  le  droit  d’élire  un  Général.  En  1609. 
ilsobiinrcntdel'aul  V.  la  pèrmidion  de  faire  promouvoir  aux 
Ordres  (ocrez  quelques-uns  de  leurs  Fwwpour  adminidrer  les 
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Sacremens , tant  à leurs  Religieux  qu'aux  malades  ; nuis  a con- 
dition que  cts  Pi  êtres  ne  pour  roicir.  exercer  au. nue  charge.  Le 
même  Pape  p.ir  un  Bref  du  7e  Juillet  1611.  leur  rendit  ta  pêr- 
initlfon  de  laite  la  profil  lion  lolcmrcllc  des  vœux  de  Religion  , 
eny  ajoutant  un  quatrième,  de  fèrvir  les  m.ilade*.  En  1619.  te 
16*  Mau  il  les  exempta  delà  jurifiiiefion  dcsEvîqucs.  Utbain 
VIll.cn  ttf  j 8.  rertrergnit  cette  exemption  aux  Hôpitaux  où  il  y 
auroit  au  moins  douze  Religieux.  Ce  qu'Alcxandre  VU.  confir- 
nu  le  5e  Novembre  1 659.  DcpuislcHtcfdeClemcinVIIl.de 
l'an  1 591  le» Frerts  de  U Ciuriie  d'Elp.ignc  font  feparez  des 
auttes . fie  ont  leur  General  à paît;  ceux  de  France . d'Allcmt- 
gne , de  Pologne  fie  d'Italie  « en  ont  un  autre  qui  rclide  à Rome. 
Les  pi  cm  iris  ont  deux  Provinces  en  Europe,  celte  d'Anddoufîc 
fie  celle  de  Cafl'le  ; & quaticdans  les  Indes , celle  du  Pérou , cel- 
le de  la  Nouvelle  Elpagne , celle  de  la  T erre  terme , & celle  des 
Philippines. 

Les  Frères  de  fa  Cr?am/ furent  introduits  en  France  l’in  1601.  par 
Marie  de  Méditât , qui  leur  donna  une  Maifon  au  F .ut bourg  S. 
Gct  main  ,uu  Ps  ont  bâti  un  fort  bel  t lôpira1.  Henri  IV.  leut  ac- 
corda des  Lattes  Patentes  en  1 601. 6c  Louis  XIII.  en*  1 6 »7-  La 
meme  année  Paul  V.  approuva  leurs  Conilitutions.  Tout  ceci , 
quictttircdu  P.Hclyot,T.  IV.c.  18.  cil  plus  exaû  que  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  Charité , où  fur  tout  il  lant  ôccr  ce  que 
nous  avons  du  après  le  Moi  cri , que  cet  Ordre  fut  approuve  de 
LconX.  S.  Jean  oc  Dieu  ne  forma  le  plan  du  dcllim  qu'il  avoit 
pris  de  Ici  vie  les  pauvres  qu'en  1 j 5 9,  éé  ne  commença  i Pcxccu- 
ter  que  l'année  iuivantc  ; Léon  X.  etoit  mort  des  1 j a 1 . Et  en 
mu.  Jean  Icrvoir  au  liège  de  font  arable  dans  1rs  troupes  de 
Charles  V. 

Frire  ut  la  Charité  ns  S.  1 Iicpolyte.  Vêrs  l'an  1 j8f- Ber- 
nardin Alvarez , Bourgeois  du>lc»ique,  s'afluci.i  quelques  pér- 
(ônnes  pieufes  pour  prendre  foin  dcxmaladet , fie  fonda  un  Hô- 
t.il  hors  des  murs  de  k ville , fit  des  réglcmcns  que  Grégoire 
III.  approuva.  Ce  Pape  étant  mon  avant  que  le  Ifcefen  fur  ex- 
pédié, Sixte  V.  fon  lucccllcnr  Je  fit  expédier.  Le  nombre  des  Hô- 
pitaux s'augmentant , il  (e  forma  une  Congrégation  lous  le  titre 
de  la  Chaîné  de  S.Hippoivtc,  i taule  que  le  p.émicr  Hôpital 
fut  dédie  i ce  Saint,  en  mémoire  de  ce  que  la  ville  deMéxique 
tomba  cnti  e les  mains  desChrétiens  le  1 f eAuut  Fête  de  ce  Saint. 
En  1 5 94-.  par  un  Bref  du  i*  Avril  Clément  VIH.  leur  accorda 
tous  ics  Privilèges  des  Frères  de  la  Charité  de  S Jean  de  Dieu. 
Ils  ne  faifi tient  que  deux  varux.l'un  de  chatitc,  8c  fautic  rie  pau- 
vreté, de  loitoicnt  de  la  Congreg  idon  quand  bon  leur  lcmbloit. 
Pour  les  y retenir,  Clément  VIII.  par  une  Bulle  du  1.  Octobre 

I j «94.  leur  ordonna  de  taire  les  voeux  de  pêrpctucllc  hofpitalite 
Scdobéillancr.  En  1700.  Innocent  XII.  leur  permit  de  taire  le» 
vaux  fo.cmncls  de  iluHcté , pauvtcté , obéi  II  a 'ce,  Se  d'hofpita 
lité  lia  as  b règle  de  S.  Auguffin.  Il  érigea  leur  Congrégation  en 
Ordie.Rcligicux  ,&  la  mit  lous  la  protcâiondu  S Siège.  Voyez 
le  P.  Bouiuni  Cntriog.Ord.  Xclti.  P.  1.  & le  P.  Helyot , T.  1 V. 
e.  19. - 

F u lu  l coi'ppc-ciiou.  Terme  bas  & populaire.  Nom  qu'on  donne 
par  n-èprjs  à un  frère  lay.  Fretcriubv. 

Frere  Fr  AprAiiT.  Ter  me  de  méprit . pour  défîgncr  un  Religieux 
qui  ne  gaule  point  les  bienieanccs  de  fonétat,qui  n’cftReligtcu* 

que  de  nom. 

Frere  Joylux  , autrement  Chevalier  d Ç l'Ordre  de  laGlorieufe 
Vierge  Mat  ie.  Vo^cz  MARIE. 

Fkèrfs  Mineurs.  CcfHcnomquf  S François d’A'Iifc  a donné 
aux  Religieux  tle  l'Ordre  dont  il  cft  Fondateur.  Fr  sites  Mtnnts. 

II  n'y  a que  les  Cordeliers  qui  le  portent 

Frère  de  la  Mout.  Nom  que  l’on  donne  communément  aux 
Religieux  de  l'Ordre  de  S P mi  premier  Hcrmrte,  qui  font  en 
France.  Frster  À morte  ; f'tr  Rtltgtofut  i inerte  dittut.  On  les  noro- 
moitF/rwde/am*  / , parce  qu'ils portoient  U reprefenution 
d’une  tête  de  mott . 8c  qu'ils  dévoient  toujours  avoir  dans  la 
pctiiéc  le  louvcuir  de  la  mort.  On  ne  (ç  rit  quelle  a cié  leur  origi- 
ne tien  juger  par  leursConftitudons,faitiscn  1610.  il  n'y  avoit 

Eis alors  longiem.s  qullsétoiént  établis.  Paul  V.  approuva  ces 
onflitutiuns  le  1 S*  Décembre  1610.8c  Louis  XIII.  leur  per- 
mit de  s ct.blir  en  France  pat  Lettres  Patentes  données  à Saumm 
au  mois  de  Mai  1 6a  1.  Il  y a apparence  que  en  Ordre  des  Frer.i 
dtUBi.rr  fut  fuppiimé  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Voyez  le  P.  Hc- 
lyotT.IU.c.  4-1. 

Faere  de  la  Passion  de  N.  S.  Jésus-Christ.  Voyez  Ser- 
vit*. 

Frire  de  la  Pénitence  au  Je  UP/mttnttde  Jésus  Christ.  Cert 
un  nom  commun  âToulode  aux  Religieux  du  Tiên-Ordtc  de 
S.  François , nommez  aufli  Requins,  fie  à une  Confraiiiedc  Pc- 
nitensqui  fc  tenoient  dans  une  Chapelle  de  l'Eglile  duTiért- 
Oidre,  fie  dontlesBcquim  étoient  les  Chefs  fie  ksDireékurs. 
OnlcsappcJloitau(]j$achétsou  Frètes  des  facs,  pascc  qu'lis  en 
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portoient.  Voyez  Catel , M/m.  de fbifi.  dnLtng.  L.IÏ.p.  1 7 $.  i> 

futv. 

Freae  rerpétuel.  Nom  que  l’on  donnoir  dans  la  Congrégation  de 
la  Fontaine  Jaillillânte.  i ceux  qui  croient  du  premier  d«s  trois 
Ordres  des  pérfonnes  que  Ion  y recevoir , fie  q.ii  la  o>mpo(oiint. 
Voyez  Fontaine  Jaillissante  fie  le  P.  HP  Jet  T.  U.  e.  54. 

Frire  ne, Fréter um.  Les  Ancieasontap|’rilèFmerp/er  tous  les 
Moines  qui  étoient  vêtu  s d habits  moitié  blancs  fie  moitié  noirs. 
Thomas  Walûngham  les  appelle  Freret  sgsies  ou  i gstbei , qui 
lignine 

Frire  Prl!checr,  Voyez  DOMINICAIN  fie  PREfCHEUR. 

Frïaes  Unis  ue  5.  Grégoire  l'Illuminatluh.  Ordre  Reli- 
gieux éubli  en  Arménie  au  XI  Vflicclc,  fie  fupprimé  ou  plutôt 
réuni  i celui  de  S.  Dominique  au  XIVe  fiéde.  En  effet  vérs  l'an 
1 }i8.  le  P.  Dominique  de  Boulogne  ayant  étc  envoyé  en  Ar-, 
ménie  par  le  Pape  Jean  XXII*  qui  fc  facta  Evêque  de  M iraga , 
convêirrt  plulicurs  Arméniens  ichilmatiques , entre  autres  un 
Wartabied t nommé  Jean,  qui  pcifuada  a pluficurs  autres 
Vi'jrtjbieds  8c  Religieux  Arméniens  d'embraller  ta  Foi  Catho- 
lique, fit  delcfoumcrrrcan  Pape.  Ils  g-gnetent  aufli  plulicurs 
fcculiers,  & formèrent  l’Egide  des  Arméniens  Catholiques, 
qu'on  nomme  Francs- Arméniens.  Voyez  ce  mot. 

Le  Wartabied  Jean  voyant  l'Ordte  de  S.  Baille  fi  déchu  de  fon  an- 
cienne fplendiur,  eutdcllcindclctéformcr  ; mais  il  crut  qu’il 
êtu  it  pl  usa  propos  d'en  établir  un  nouveau , fie  dont  la  fin  fut  de 
conlèrver  la  Foi. Catholique  que  les  Arméniens  vendent  rl'em- 
br  aller , fie  de  l'étendre  de  plus  en  plus.  C'elt  pourquoi  il  inlfi- 
tua  un  Ordre  auquel  on  donna  le  nom  de  Furet  Ums  de  S.  Gri - 
fort  l'flununettur , i caufe  que  ce  Saint  avoit  etc  l'Apôtre  de 
l'Arménie.  Et  comme  ils  dévoient  leur  convèt  lion , âpre»  Dieu , 
au  P.  Dominique  de  Boulogne  fie  i fes  Compagnons  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique,  ils  purent  leurs  Conilitutions  avec  1a  Régie 
de  S.  Auguflin  , en  firent  profeflion  entre  les  mains  du  P.  jc.ua 
Canus,  Evêque  dcTcffis,  compagnon  du  P.  Dominique  ; fié 
changèrent  leur  habit  de  Moines  Arméniens  en  celui  de  Frères 
Cenvers  de  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Jean  XXII.  cunfirma  tout 
ceci  -,  fir  l’Ordre  s’étendit  beaucoup  dans  l'Arménie  fit  la  Géor- 
gie. Mais  les  T urcs  fie  les  Per  les  s'étant  emparez  de  ers  pays , les 
Freret  Unit  fc  rcnlcimércnt  dans  le  fcul  Nokiîvan , Piovincc  d« 
la  Grande  Arménie. 

L’an  1 $ jtf.ee»  FrèretUnitCe  voyant  dans  une  grande  pauvreté  i 
caulc  de  la  domination  des  Infidcllcs , députèrent  i Rome  pour 
demander  i Innocent  VPau’ii  leur  fut  permis,  tous  le  bonplai- 
fir  du  Général  de  l'Ordre  de  S.  Dominique , de  palier  dan»  cçt 
Ordre , dont  ils  avoienc  déjà  l'habir , ta  Régie  fie  les  Confiieu- 
tions  : ce  qui  fut  accordé  : enfone  que  depui»  ce  trms  il  ne  font 
plus  qu’une  Province  de  cét  Ordre.  Voyez  Clément  Galano , 
Conciluti»  Ei  île  f.  Armtnu  crm  Rem.  P.l.c,  jo.  fie  le  P.  Hélyot, 
T./.C  XXX. f.  14J -Cf  futv. 

On  ajoute  quelquefois  «fes  noms  propres  au  mot  de  Frère . comme 
Frère  Lubin , FrAntEdgCOC . ficc.  Ces  noms  propres  ne  délignent 
i>èi  forme  en  particulier,  ils  ont  le  même  ufagedan»  le  Hile  hur- 
le que  fie  dans  k s chantons,  que  les  noms  «le  Ttttm , de  Cai'us,  fie 
d'autre»  fcmblabies  ont  chez  les  JurilconfuUcs. 

Pour  fein  plutôt  mtl  que  bitn , 

Frère  Lubin  h feu  h.en  ; 

Al  us  fi  tefl  quiljiH  bonne  eff.trre , 

Frète  Lubin  ne  le  peu  fetrt.  Marot. 

On  appelle  Faux  Frère , un  homme  qui  (rallie  lés  aflocier , fes  com- 
pagnons. 

Frère  André.  Terme  de  Flcurifte.  Tulippepriiitamiêrc.  Elle  cft 
d'un  rouge oblcur  mêlé  de  blanc.  Morin. 

Frlue  d'Akmis.  On  le  dh  de  ceux  qui  ont  fait  fociétèJ  la  guèrré, 
fie  qui  (è  font  promis  un  lcrvtce  fie  une  allilfancc  réciproque. 
Fttretd'  Armtt , l^nt  les  Chevaliers  qui  avoient  fait  fie  jure  en- 
Icmble  une  fraternité  d'armes.  Voyez  FRATiRNiTÈ. 

Frere  Arvale.  Voyez  ARVALE. 

En  termes  du  Grand  Art  on  appelle  frère  e(ir optez,  les  métaux  im- 
parlaits  Les  frèrtr  etlropiee.  doivent  être  guci  is  par  l'élixir  par- 
fait-, c'eft-i  drre,  doivent  être  pui ificz  , lepatez  de  leurs  irapu- 
rctez  par  l'élixir  parfait. 

Frire  Blanc.  Nom  de leéfe.  Un  Auteur  Allemand,  nommé  Harr- 
fnoch , dans  un  Ouvrage  fur  l’origine  de  la  Religion  Chrétien- 
ne en  Prufle,  Dijftrt.  XIV.  die  qu’il  parut  dans  cette  Provin- 
ce , au  commencement  du  XIVe  fiéele , des  hommes  qui  fe  nom- 
mer ent  ou  que  l'on  nomma  les  Frères  Blunes , parce  qu'ils 
portoient  des  manteaux  blancs , fur  Iciqucls  il  y avoir  une  croix 
de  Sairt  André  de  couleur  verre.  Ils  difoicnr  avoir  des  révéia- 
tswns  particulières,  par  Iclqucllcs  Dieu  leur  ordonaoit  d'aller 
V u u üj  tctircs 
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retirer  la  Tèrre-faintc  des  main*  des  Itifidelles.  Il  J eut  beaucoup 
de  ces  Frira  Blancs  en  Allemagne  ; mais  cela  ne  dura  point , SC 
ils  turent  bientôt  diflîpcx. 

Frim  Claude.  Nom  que  IcsFIcuriftcs  donnent  i uneTulippe 
de  coulent  de  rote , rouge  tic  bleue . le  tout  brouille.  Morin. 

Frire  jEAN.IVrmcdcFIcurifte.  Nom  d'une  Tulippc  couleur  de 
lacqnc  vif  Si  blanc. 

Frire  de  la  rosé  croix  Chy  mi  Iles  3c  Cabaliftes  qui  fedifoient 
•nvilïblcs , Sc  qui  avoiciu  fait  il  y a quelque  tems  une  ioeietc, 
qui  a donne  iicui  un  trcs-fçavant  livre  de  Guillaume  N.iudc , 
Bibliothécaire  du  Cardinal  Mazatin.  Les  Frtrts  de  h Rift  croix 
étuient  une  fociété  de  Charlatans  vifionaires.  Leur  Clic f avoir 
fait  le  voyage  du  Levant  dans  le  XVe  ficelé , ou  cent  ans  plutôt , 
fi  on  les  eu  croit.  11  avoit  pris  les  idées  de  quelques  Philofophcs 
Arabes , dont  l’imagination  échauffée  pat  laideur  du  climat , Si 
gâtée  par  les  idées  des  derniers  Platoniciens,  Pioclc,JambHquc , 
le  ti-pait  de  chimères,  ncpcnlè  qui  la  piètre  philolbphale , à 
la  Médecine  un  tvèrfclle,  au  fecret de  rajeunir,  de  dominer  fur 
les  Démons  , de  faite  des  prodiges.  Ils  joignent  cette  l’hilofo- 
phic  bizarre  une  religion  plus  idolâtre  queMjhomctanc  Le 
culte  des  génies , dont  ils  rcmplidcm  les  démens , efl  véritable- 
ment le  culte  de.  Doutons , oc  s'ils  nclcpoulTènt  pasjuiqua  la 
magic , ce  n’cft  p,is  la  volonté  qui  leur  manque.  Paraccllc  con- 
ttibuaplus  quepèrfonne  i l'ctablillèmcnr  de  cette  (cèle,  qui 
tombât  d’ci  le- même.  Les  Juifs,  Si  fur  tout  Jcsjuifs  CabalilUs, 
avoient  d'éttoites  f tarions  avec  ces  Philolophes  Fanatiques.  Miss. 
deTrev.  171  f.  p.  91  i.  91  x. 

O11  dit  proverbialement  qu'un  homme  cft  un  bon/rére,ou  qu'il  efl 
frire  delà  jubilation  -,  pout  dite . un  bon  vivant , un  bon  compa- 
gnon , qui  n'arme  qu'a  rit  e . & à taire  bonne  chère.  On  dit  autli 
d’un  Moine  liberun , débauché , que  c'elt  un  Frire  frappait.  On 
appelle  aufïi  par  mépris  Frire  coup  chou  , un  Religieux  qui  n’a 
nul  mérite . qui  n’eft  d'aucune  conlidcration  dans  fon  Couvent 
On  dit  suffi,  Partager  en  Frirti  ;pout  dite,  Pat  tager  également. 

FRÊRJE.  Voyez  PRAIRIE. 

FRt.ROT,  f m.  Petit  hère.  IxtFréroti...  Voyez  FRATICELLI, 
c'cft  la  meme  choie. 

FRÈS.f.m.  Ce  mot  s'efl  dit  autrefois  pour  erfrès,  orfrots.  Voyez 
ces  mots,  ylurutn  Phry?_tum. 

FRtS AIE , f.  f.  Strtx  ou  Cifnmulgm.  Oileau  de  nuit  de  la  grolTcur 
d'un  coq  , de  hgutc  de  chevêche , qui  a ic  plumage  blanc, tache 
de  noir  fous  le  ventre,  qui  a une  tête  tonde  & piélquc  d'homme; 
mais  qui  cft  affreulc,  3c  entourée  de  plumes  hérillces  , Si  quia 
les  ongles  & le  bec  blunduties  & crochus,  lu  jambes  3c  les  pieds 

• velus  de  couverts  Je  plumes.  On  l’appelle  aulli  Ferait, à caufc  de 
foncti  effroyable.  C'cft  une  efpcte  de  chat-huant  i mais  d'une 
clpécc  tôt  t diffci  ente  des  autres.  Pendant  le  jour  clic  voit  fort 
peu  ou  point  du  ioul  Toutes  (es  actions  ne  (t  font  que  la  nuit  i 
comme  (on  vol , fa challc  pour  attraper  la  proie;  elle  ne fucc  non 
plus  le  Lait  des  chèvres  qy'tn  ce  tons  Un  habile  Fauconnier  en 
décrit  une  dont  la  taille  cft  un  peu  moindteque  celle  du  Cou- 
cou telle  a tant  de  rapport  avec  lui  qu'o-aarim  croit  que  c'en  cft 
un  ,‘li  la  pccitdlc  de  les  pieds  & de  (es  jambes , leur  brièveté . Sc 
la  manière  extr  (ordinaire  dont  elles  fontcunftruitcs,  ne  la  fai- 
ioit  diltingucr  de  cet  oileau.  Son  bec  cft  très-court  en  compar.ti- 
fon  dr  (on  corps  & de  farcie,  carjpei.tc  cft-il  plus  grand  que 
celui  d’un  pzlkreau.  Il  cft  noir,  & peu  ou  point  et  «du»  ; autour 
des  tufeaux  & au-dclïousdu  bec  (ont  des  plumes  très-deliées, 
comme  des  poils  ou  de  la  barbe  ; (à  tète  cft  longue  par  le  fommet 
& platte  ; les  yeux  (ont  fort  grands  ; l'iris  Sc  la  prunelle  de  l'ccil 
font  entièrement  noits , ce  qui  cft  (i  rare  que  (on  âge  un  peu 
avancé  en  pouvoir  êtie  caufc.  Les  plumes  dont  fou  corps  cft  re- 
vêtu lont  noires  par  le  milieu  ;fçivoir,  tout  le  long  du  tuyau  de 
paît  Si  d'autre;  & blanches  J leur  extrémité;  le  rcltcen  elt  gris 
cendré , tic  c’cft  ce  qui  fait  quelles  ont  quelque  rapport  avec  cel- 
les de  leprcvicr,  les  grandes  pâmes  3c  les  couteaux  (ont  noirs, 
fcir.cz  de  quelques  taches  jaunâtres  ; les  plumes  du  premict  Sc  fé- 
cond ordre  qui  Iccouvrcnt.compofcDtunc  ligne  blanche  qui 
iravet  (e  les  ailes  ; tout  le  dcllous  de  l’oileau  cft  d une  couleur  de 
rouille  lave  avec  de  s mat  que» . ou  pour  mieux  dite  , des  lignes 
obfcurcs  tort  délices  qui  les  travèi  (cm  d'un  ordre  inrèrrom  pu , 
ainfi  qu'il  le  voir  en  quelques  epreviers.  La  queue' cft  auflà  lein- 
blabirs  à celles  des  épreviers  Sc  de  quelques  01  (t  aux  de  tapincs 
noéluincs,  & diviice  pat  intcrvaksog  mx  de  taches  noires  A: 
de  couleur  de  rouille , dtlpolees  Jcs  unis  enfui  te  des  aunes.  Les 
grands  couteaux  pillent  la  queue  dv  deux  ou  trois  doigts  tant 
ils  ont  de  longueur.  La  couleur  de  fes  jambes  S:  de  (es  petits 

ftiédscft  de  rouille.  Ilsonr  trois  doigts  devant  & nndctricrcjcl- 
ca  l’ouvênuicdu bec 3c  du  gofiei  ion  nmplc. 

Cette  cJpécc  d'oifciu  fait  (on  nid  p .1  mi  les  rochers  dans  les  monta- 
gnes. Ce I le  dont  on  vient  de  p.n Ici  tut  pi  i.'c  dans  les  montagnes 
de  Boulogne  dans  une  ctable  de  chèvres , desquelles  elle  iucçoit 
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le  lait.  Ariftote  rapporte  lamcmechofe,  &dit  que  les  chèvres 
qui  en  font  fuccées  ou  tirées  en  perdent  leur  lait , tic  quelquefois 
la  vite.  Bcllon  en  fait  une  dcfcripiion  differente  de  celle  que  nous 
venons  de  donner , & dit  que  cet  oileau  a les  yeux  ronds  tic  ex- 
trêmement petits  , au  contraire  des  autres  oîIcjux  de  nuit,  Sc 
qu'il  fait  Ton  nid  dans  les  eteux  des  chênes  & dans  les  trous  des 
vieilles  tours. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  frefage , i caufc  qu’elle  cft  de  mauvais 
augure. 

FRÉSANGE.Tèrmc  de  Coutumes.  Droit  de  porc  que  les  fèrmicrs 
de  glandêc  doivent  au  Maître  des  Eaux  & Forêts  en  certains  can- 
tons. Frtfctnga  Sc  friftingâ , frueagegmm  dans  les  unes.  Daus 
quelques  chartes  on  trouve  freffenge  pour  frefange. 

FRESCATI.  Voyez  FR  ASCATl. 

FRtSILLüN , f.  m.  Tèrme  de  Botanique.  Yoycz  Troîsne. 

FRESINGUE.  Voyez  FRIS1NGUE. 

FRÊLE , adÿ.  m.  6c  f.  Fragile . aifé  i cafter . à rompre  ; foiblr , peu 
allia  e , peu  durable.  Fragtlu.  Il  le  dit  au  propre  Ce  au  figuré.  F<  r/s 
comme  du  verre.  L’homme  cft  friie  comme  un  rideau.  C’cft  un 
frêle  fondement  que  la  fortune  pour  bâtir  de  grands  déficit». 
Des  enlcvemcns  (ont  des  preuves  trop  fonts  pour  une  choie 
aulii  frêle  que  la  pudeur.  G.  G. 

D«  bemmt  mfenfee.  fier  de  frêles  vmfeeox , 

S en  vont  lot n de  U titre  habiter  fnr  Ut  ceux.  Boa. 

Qcli  fr*2‘lem  truri  eommfit  pelage  retem 

Fumas. 

Labtaut/ du  vif  agi  efl  ho  frêle  er nvrent.  Mol. 

Ce  mot  de  frêle  vient  du  Laiin  fragilu r , qui  cft  fonné  de  fr*3n  fat'b 
lu  ,f unie  À rompre. 

FRt  I LON , f.  m.  On  dit  & on  prononce  Frdlea.  Nicod  l'écrit  froi- 
ton  Groric  mouche  fauvage  ennemie  des  abeilles.  Crabro-  Il  a le 
devant  de  la  tête  jaune.  b-poitiiue  cft  épaillc,  Sc  couvèue  de 
poil.  Son  ventre  cft  compofé  depluiieurs  anneaux  jaunes,  Sc 
marquetez  de  rouge  au  dclfiis  11  a Lis  cuillcs , & quatre  ailes 
mcmb<ancufcs,qui  en  couvrent  d’autres  plus  petites.  Ses  yeux 
font  bruns.  Son  aiguillon  cft  caché  dans  L pat  tir  poftctieutc.  Il 
ne  vit  guère  plus  de  deux  ans.  Sa  piqutc  cft  ve.aimeulc:  fur  tout 
pendant  Us  chaleurs  de  la  Canicule  ; parce  qu' alors  les  cfprits 
font  plus  agitez.  Ces  animaux  font  li  gourmands,  que  lors  mê- 
me qu’ils  lont  coupez  en  deux  , ils  ne  taillent  pas  de  manger  ; St 
li  l'aluncnt  qu'ils  prennent  cft  humide,  on  le  voit  incontinent 
foi  tir  par  la  plaie  en  forme  de  rôfce , comme  le  témoigne  Swa- 
metdam.  C cft  un  ancien  proverbe,  qu’il  ne  faut  pas  miter  [es 
frétons',  c'cft -à-duc,  qu'il  cft  dangereux  d'excitct  la  colère  de  cer- 
taines gens. 

FriIlon  , f.  m.T èrme  de  Fauconnerie.  C’cft  le  poil  qui  fort  des  na- 
(eaux  de  l'oilciu.  Pihu  nartum. 

FR.È  I NE , I.  m.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  fort  gros  te  fort 
haut,  3c  qui  a le  bois  blanc,  plein  de  veines , couvert  d’une  écor- 
ce cendrée.  Fraxtnas.  Scs  feuilles  fontlongucs  ,laiges,  rangées 
par  paires  comme  celles  du  forbicr  : il  y en  a quatre  ou  cinq  pai- 
res lur  U meme  côte , qui  cft  tèt  mince  par  me  feule  feuille  : cl- 
ics ont  un  goût  amer , acre  3c  piquant.  Ses  Heurs  font  des  grap- 
pes chaigcu  de  plusieurs  étamines , dont  chacune  founemoi- 
din.aitcment  deux  lummets,  parmi  lefquds  s'élèvent  en  cri  tai- 
ncs  grappes  des  piftilcs  en  forme  de  pyramide , qui  deviennent 
cnfuitc  des  fruits.  Ces  fruits  font  une  manière  de  langue  appla- 
tie,  longue  d'un  poûcc  demi , mcmbranculc  Sc  toit  dclice 
dans  la  pointe , d'où  vient  qu'on  les  appelle  Ungue  £*t\un , lu t- 
gus  âvu  ou  omtthcgltjfj  : ris  lont  attachez  plulieurs  cniëmble  a la 
niêmc  queue  , 3c  ont  le  même  goût  que  les  feuilles  : dans  l’cpaik 
Leur  de  leur  baie  font  r entérinées  les  fcmcnccs  qui  font  appla- 
tics& amcrcs.  On  Icsnommeaulfi  langue d'otfexu.  L’eau  diftil- 
Icc  du  Frêne  guérit  la  jaùnrilè  & ic  cilcul.  La  dccoâion  des  feuil- 
les dans  du  vin  defopile  le  toyc  3c  la  rate.  On  le  fervoit  autte- 
fois  dans  les  maux  vénériens  du  bois  de  Frêne  en  décotftion 
comme  de  celui  de gaïae.  L’eau  ani  diftile  d'uuc  branche  fiat- 
che  de  Frêne,  dont  l'autre  boute  II  allumé,  cft  très-bonne  pont 
la  furdité  : il  faut  la  (ctingucr  dans  l’otcillc,  3c  boucher  cette 
partie  avec  du  cotton  trempé  dans  la  meme  eau.  C.  Bauhin  .ap- 
pelle cette  clpécc  ik  Frêne , Fnxiwu  txielfior.  Les  Anciens  aflu- 
rent  qu'il  y a une  fort  grande  antipathie  entre  les  fèrpens  3c  cet 
arbre  ; 3c  Pline  rapporte  que  (i  on  environne  un  ferpent  de  feuil- 
les de  Frêne  Sc  de  feu , il  aimera  mieux  le  jetter  au  feu  que  de  fc 
fauver  parmi  les  feuilles.  Quelques  Modernes  ont  éprouvé  le 
conti  aire.  Les  cantharides  s engendrent  fur  les  Frênes.  La  manne 
purgative  fe  xccuciric  en  Calabre  fur  une  petite  cfpéic  de  Fr  ht 

dont 
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dont  les  feuilles  font  plus  petite*,  plus  arrondie*  que  celtes  du 
fine  ordinaire.  Andi  cas  Marinus , qui  a commenté  Mcfué , clt  j 
entré  djns  un  grand  detail  fut  mue  ce  qui  regarde  la  manne,  les 
différences , A;  la  m inière  de  la  raroalièr. 

Le  finit  clt  un  bois  qui  (eit  au  chaironnage , qu'on  débite  en  ti- 
trons*: moutons.  Un  en  fait  aulti  des  baquets  pourcha-gcrle 
▼in.de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre.  Les  vieux  (rênes  loupeux 
A:  iKUJilIcux.qui  lont  bien  (âins  (ont  fort  recherchez  par  les  Ar- 
snurieispour  monter  les  armes,  fit  par  les  tbcmitcs  pour  hue 
de  beaux  ouvrages.  11  en  cil  de  même  du  bois  d’érable.  Le  (cl  de 
/><«rauncvcrtucaultique,  qui  ronge  les  chairs  lur  Icfqmlicsil 
clt  applique.  On  fait  des  piques  de  bois  de  frêne , parce  qu'il  jette 
dès  le  pied  de  s blanches  tort  droites  & ton  longues. 

PicintJkis  dans  lonMondc  lymboJiquc.Ch.Di»  />r<r.*,dit  que  l'om- 
bre de  cet  arbre  clt  lat.de  aux  lcrpeti* , éc  cire  lur  ceij  Pli».  L. 
XVI.  C.  i $.  Paracrlfc  dit  la  meme  choie.  Voyez  encore  VolTius 
De  hlold . L.  J y.  C.  60.  En  1 700.  Daniel  Gruger,  Médecin  de 
l'Hcéicvr  de  Urandcbourg.cn  lit  une  h eut  eufe  expét  icr.ee.  Une 
femme  âgée  de  i4.  ans  proche  de  Dannic,  dormant  i la  cam- 
pagne, un  serpent  lui  entra  parla  bouche  dans  l'dtomac.  Oc  y 
mies  périls.  Pendant  deux  ou  trois  ans  tous  les  Médecins  tentc- 
rent  tout  ce  que  leur  art  leur  put  luggcu  r pour  chai Ict,ou  pour 
faire  mourir  un  luxe  ii  incommode.  Tous  les  remèdes  chauds 
ou  acres  ne  faifoient  que  l'irriter.  Il  mordoitalors  les  membra- 
nes de  l'cftomac,  en  luçoit  le  Tacg.fii  eau  (oit  des  maux  inconce- 
vables à cette  pauvre  femme.  Lutin,  un  Opérateur  cnn  eprit  de 
la  guérir.  Il  lui  donna  du  mét cure  avec  du  lucre,  (ans  dire  com- 
ment il  cioit  préparé,  fie  attacha  la  femme  lur  une  chrilê,  i pei- 
ne eut  elle  pris  le  remède  que  Ion  ventre  enfh  conlidctablc- 
ment , de  quelle  tomba  en  tuiblcllc.  L Operateur  l’ayant  fait 
revenir  avec  de  l'eau  apopkéliquc , 6t  fait  lundi  e (ur  le  feu  nue 
Hvrcdcbcutrcdarvsdelabiénc,il  lui  en  fit  jmtndre  tant  quelle 
potj  i peine  cut-dlc  avale  ce  breuvage  quelle  Je  vomir . & en 
même  tenu  dix  petits  (erpensvitsdeta  longueur  d'une  den.it 
aune  chacun.  La  violence  du  remede  ayant  icbuté  la  malade  cils 
ne  voulut  point  continuer.  Doute  fcmair.es  après  elle  s'alla  jet- 
ter  pour  dormir  fur  du  loin  dans  lequel  il  y avoir  du  nctlc  odo- 
fiierant,  elle  tenoie  au  lli  à fa  nu  in  du  pain  tout  chaud.  En  cet 
état  die  Ternit  le  ferpent  qui  savançoit  par  l’œlbphagc  dans  (à 
bouche , quand  elle  vit  que  (a  tête  croit  allez  (ortie  hors  de  fa 
bouche,  elle  la  picllades  dents, prit  (on  mouchoir. & de  la  main 
tiralelérpcntdclbn  cllomac,  il  avoir  un  aune  & un  quart  de 
long  : en  (ortant  il  mua  fie  tailla  la  peau  dans  la  gorge  Se  dans 
l'cftomac  de  la  malade  1 unvomitil  l'en  délivra.  Ce  ne  fut  pas 
tout.  Ellefcnioit  encore  des  douleurs  très-grandes,  & quelque 
choie  qui  lui  mordoit  l’cftonuc  comme  auparavant.  M-Crugèr, 
fur  la  connoifiance  qu'il  jvoii  de  la  vertu  du  frêne,  de  laquelle 
j'ai  parlé,  lui  donna  un  breuvage  dont  voici  k compolition. 
Cinq  onces  de  racine  de  frêne,  une  poignée  de  petite  centaurée, 
autant  de  leordium.fit  autant  d'oblÿnthe,  le  tout  cuit  dans  de 
l'eau  commune.  Il  faut  le  palier,  & en  prendre  une  livtc.  La 
première  fois  la  malade  en  prit  tix  onces,  qui  lui  excitèrent  un 
grand  tumulte  dans  Je  corps,  & aptes  quelques  heures  lui  firent 
vomir  trois  (èrpens, longs  d'une  palme  uc  la  main , mais  morts, 
enluitc  différent  purgatifs  Se  vomitifs  iui  firent  rendi  e des  mot 
craux  de  lcrpcna,  des  os,  des  peaux  6(C.  M.  Crugci  a donné  une 
Relation  cutieufc  de  cette  cure  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de 
la  mer  Baltique  1700.  Avril  p.  too.&luiv. 

F R E S NO , luhft.  m.  Nom  propre  rie  lieu.  Fr-ix'mtm.  Il  y a en 
Efpagne  deux  bourgs  de  ce  nom,  l’un  dans  U Caliillc  vieille,  à 
deux  lieues  de  Hoigod'Olma.du  côté  du  midi  ; fit  l'autre  dans 
l'And  aloulic , i huit  lieues  de  la  ville  de  Cotdotlë,  du  côté  du 
nord.Quclq-Jcs  Géographes  mettent  en  l'un  ou  en  l’autre  de  ces 
bourgs  l'ancienne  F/xxiurium , célébré  foi  reri  Ile  des  Sarralïns  ; 
d’auties  la  mettent  à Fraffinexoen  Italie  ; nuis  ti  cil  fort  vraifem- 
blable qu’elle  croit  auFrainctcn  l’rovcncc.Voytz  Fr  aiTnet. 
Mat  v. 

F R ES  QUE.  Voyez  FRAISQUE. 

FRESSUKE,  Cf.  l'ai  tics  intérieures  de  certains  animaux,  comme 
le  loie,  le  cœur,  la  rate , le  poumon  , ptilcs  cufcmblc.  A'r/i ern , 
ex  u. 

Fressure  de  veau.  Ce  dit  à la  boucherie  de  ce  qui  com- 
ptend  le  poumon,  le  foie  Je  cœur  Ailes  hampes  de  cet  animal, 
cet  hampes  répondent  au  diaphragme  : enlcmblc  le  cornet  Si 
l'herbier,  qui  loin  les  deux  tuyaux  fil  conduits  par  où  pallent  les 
aliment  dans  le*  ventricules. 

La  freinte  de  bœuf  contient  Je  poumon , qu’on  nomme  atutement 
le  mou , le  fore*:  la  rate  attachez  pat  la  chair  quiiicntau  mou , 
qui  le  nomme  onglet.  L es  parties  ou  trou  qui  couvrent  le  foie  fil 
la  raie  le  nomment  leibdu.pa  On  les  (cp.>rc  dans  le  bœuf,  fil  on 
let  l.tiffc  aux  fieffmes  de  veaux  fil  de  mouton. 

FRESTELJ.m.  Vieux  mot  qui  hgnific  la  flûte  ifept  tuyaux  que 
les  l'octcs  donnent  a Pan. 


F R E*  1 04a 

FRESTELER.&  REFR  ESTELER.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois 
pour/awrr  du fLtgeolti.  FijbtU ludere,  laLtntum inflart 

FKÈ 1 , 1.  ni.  Condudtt  ruvis  a,/  tnt  muni.  T cime  de  Mai  inc.Loua- 
gc  d'un  navire  pour  voiturcr  des  maichandifcs  ou  des  gens  de 
guette,  fomme  promilc  poui  le  loyer  d'un  vaillcau.  Ce  que 
t'onappelic/rér  lut  l ‘Oc c -n, s'appelle  n-Ah  lur  la  Méditer  tance. 
Le  fret  d'un  vaillcau  (e  fait  d'ordinaitc  par  trois.  Ce  Maulund 
avoit  deux  vaifleaux  à fret  i c'cll-i-dirc , à louage.  Le  paycmcni 
du  fret  cft  préférable  i toutes  dettes  fur  le  prix  Je  la  caig-ifbo. 
Pomey  dit  aufti  fret  Âge. 

Ce  mot  vient  de  fret  mu , qui  lignifie  proprement  un  btas  de  méf. 

Il  y a bien  plus  d’apparence  qu'il  vient  de  rAlIcmand/rxiIw,  ou 
du  Flamand  vr délit . qui  lignifient  voiture  Pluficurs  ici  mes  de 
Matinc.fil  en  particulier  tes  noms  des  vents  nous  (ont  venus 
des  langues  du  Nord.  Autrefois  les  villes  Anféatiques  y ont  taie 
fleurit  lecommèiccdc  mer. 

Fret,  le  dit  aulli  de  l'équipement  du  navire.  Jnflruüut , ddorru* 
no.  Pomey. 

FRETE.  Voyez  FREtTE. 

FRETELt,  i e , adj.  Vieux  mot  que  quelques-uns  expliquent  par 
ceux  de  rompu , dlebtré,  oms , réduit  en  UmlrtMX,  Sic.  Fraâut , 
IditTdlus,  Aifrupttn , ficc.  On  pouiroit  peut-être  fatpüqvcx 
aulli  bien  par  ceux  de  merqué  ,t4thé  ,g*té  ,Stc.  DtflmUus , vn- 
rttgjtui,  infeeiui , tnquwjtus , Sic.  Ou  en  jugera  patccsvêrsdu 
Roman  de  la  Rôle: 

Qm,  ont  (et  Urget  roiet  ors  fit 

7 ma  Irctcifecs  île  trotta, 

Iloufedulx  jiotuu  & Idrges  botta. 

F R ET  I L L A N T,  an  ri,  adj.  Qui  frétille  fou  vent,  qui  eft  (u  jet  â 
ficrillçr.  Intquiaut , leva  inquiet. 

FRETlLLARd,  ARoc,adj  Qui  ticcillc , léger . remuant , fil  figu- 
tCmcnt,  anime.  Leva,  aidais,  irrajmctus , 4 gilu. 

Le  gentil  roffîgnolet , 

Douttla , 

Dit  oupe  dtfiout  l'otnbrdgt , 

Ai  AU  f {doits  bMUtit 
FrctiJIards , 

diu  doux  fin  de  fin  rnituge.  Bïuxaü. 

Ce  mot  n’cft  guerre  en  ulage  aujourd'hui. 

FRETILLE , 1. 1.  Se  dit  Je  la  paille  fie  autres  pareilles  chofes.  Pj- 
le  j,  j/rumen.  Coucher  fur  la  (raille.  ■ 

F R E F I L L E M E N T,  I.  m.  Mouvement,  action  de  ce  qui  a un 
mouvement  piompt  fit  agite.  Levirdt,  motus,  miilit.it  Le  poil- 
Ion  d'eau  douce  dans  la  poêle  a encore  que. que  jrtts.tnen. 

FRETILLER,  v.  n.  Remuer  lans  celle, agiter  rout  lb* corps  par 
un  raouvcmcotdru  fil  menu,  digitdre  meru  idrn  (7  irrujuuto , 
Idfavirt  Les cntàns lont  fujéts i f radier , i g.imbjdcr  quand 
011  les  couche.  Cette  carpe  étoitbicn  vive, elle  frétillé  encore. 
Le  chien  Iret.  Ile  de  la  queue. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme,  que  les  pidds  lui/reri//r«rî 
pour  dire  qu'il  a impatience  dalla  : fit  que  la  langue  lui  frétillé i 
pour  dire , qu’il  a gt  andc  envie  de  pat  1er. 

Ces  mots  v iennent  du  Latin  f rendus , qui  lignifie  un  cornet  qui  sért 
i remuer  fie  à jetrer  les  dcz. 

FRETIN,  i.  m.  Rebut,  choie  ville  & du  moindre  prix  en  chaque 
cfpéte.  Aartmentuin , rétament  uni , mena  rejtêU.  Il  Te  dit  pro- 
prement fil  01  igiivtiremcnt  de  la  morue , qui  le  divile  en  quatre 
degrez  de  bonté , meilleur  fretin , giand  fretin , fr.tin  de  rebut 
Se  menu  fretin  -,  Si  Par  cxtcnlion  il  s’eft  aupliquc  i toutes  Ibncs 
de  choies.  Ce  Marchand  a vendu  le  plusoeau  drlamaichandi- 
(c,  il  n'a  plus  que  du  frttin.  Il  cft  aulli  tort  en  ulage  en  palant  de 
poillbn.  Il  n’y  a plus  que  du  fri  an  dans  cet  étang. 

Ce  mot  le  dit  aulli  des  livics,  fil  veut  dire  des  livres  de  rebut.  Je 
me  luis  deiait  du  fretin  de  ma  Bibliothèque. 

Ce  root  cft  dit  quelquefois  des  pcx Tonnes  par  mépris  ; alors  c’cfl 
une  injure  balle.  Voyez  ecfistin,  on  vient  ici  tout  expi  es  pour 
i’abbteuvcr.  M"*  L’Héritiir.  Elle  tait  parler  une  pet  ionoe 
à une  autre  en  ftile  bas  3i  grollier  dans  l'endroit  cité. 

F r e ti  n,  (e  dit  aulli  en  Jaidinagc , des  branches  inutiles , ou  par- 
ccqu'cllcs  font  trop  menues, ou  parcequ'clles  (ont  ulécsdc  vieil- 
Iclfc.  Il  faut  i la  taille  desarbtesen  ôter  tout  le Trrn*. 

M.  Hoct  dérive  ce  mocdcl'Anglois/arrinj;  ,qui  lignifie  unepetite 
monnoic  Angloilc  qui  vaut  la  4*  partie  d'un  denier  ftérlin. 

FREtTE,  f.f.  Cercle,  lien  ou  barre  de  ter  qu'on  chalfe.  qu'on 
appLitit  lur  deux  pièces  de  bois  qu'on  veut  attacher  enlcmble, 
ou  lur  une  autre  qu'on  veut  tenir  iétmc,  fie  en  état  Cldthrm.  On 
met  pluficurs  fietttt  lur  des  aibres  de  moulin,  lur  les  moyeux 
d’une  roue. 

FaktTKs, 
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cipmté  de  Tefcro , à trois  lieues  de  la  Ville  de  ce  nom . du  ci  ri 
du  Nord.  L'autre  cil  fur  la  petite  livicrc  de  Sigct,  dans  la  prin- 
cipauté de  Glogav , & à lia  lieues  de  U ville  de  ce  m»iu , ver*  le 
couchant  Sepu  nu  louai.  Matv. 
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F r t c t e s,  en  têrme  de  Blâfon , font  des  barreaux  entrelacez  en  fi- 
lèff.  CUirbi  reiüi.  Pomey  dit  aufii/mr  de  toit,  ttftt  Apex.  On  l'a 
dit  autrefois.  Voyez  FRETTÉ. 

F R s t t e , fe  dit  auili  des  vu  oies , anneaux , mornettes , ou  cercles 
de  tci  qu'on  mettoit  autrefois  aux  lances  qu'on  appclloit  [res- 
tées■ marnées  ou  teurtufes , quand  on  uc  combat  toit  pas  à ter 
émoulu,  yirimli* , Amuslnt , fibuLs. 

F R b t T É,  adj.  m.  Terme  de  BLafon,  qui  fc  die  des  barres  ou  bar- 
, tCiUX  croifca,  & cnrtclailcz,  ou  des  clullis  pofez  obliquement 
lur  l'ccu.  Cuibrxim,  txnitüdtui.  Il  porte  d'argent/réf/é de  gueu- 
les. On  appelle  autiemcnt  les  écus  de  cette  lotte,  <Mr<««&  ma- 
nne. quand  il  y alix  onicc*  miles  en  bandes  de  en  b iras, qui  lé 
brilcnt  Se  lt  traverient,  formant  un  vrai  treillis  fait  en  lolangc. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  appclloit  un  refoi  s frêne,  le  comble  d'un 
toit  qui  fc  fait  le  plus  lôuvcnr  de  perches  croilccs  Se  entrcjailècs 
comme  les  fritt.t  du  Blâfon:  ou  il  vient  de  fret , qui  en  vieux 
François  fig  îifioii  rompu , de  étoit  dérive  de  jrxâui.  DuCange 
témoigne  qu'on  a appelle  autretois/r<‘rrrr,unc  cipccc  de  llechcs. 
& que  de  là  on  a appelle  des  beos Jre'rtti,,  ceux  qui  étoient  char- 
gez de  ers /rétro  croilées. 

Le  root  dc/»rrté,quinclc  dit  plus  aujourd’hui  que  dans  le  Blâfon, 
fc  dilou  autrefois  dans  le  langage  ordinaire  pom  fin,  rufit,  adroit. 
& comme  il  vient  de/ratJatu/  tjréqueuutif ae  frxdus , lUvoit  la 
lignification  de fin  Se  rnfé,  ou  rompu  aux  iules  Se  aux  baillis. 

FR  EtTEMENT,!.  m.  ledii  du  louage  d'un  vaille  au.  Voyez 
FRET. 

F R E 1 T E R . v.  ad.  Louer,  ou  donner  à louage  un  vailTèau  pour 
vdtuier.  eXjvtm  londu.nt.ltiAtt.  C ’cftle  propiiétaiieou  maî- 
tre du  navire  qui  fréisti  de  celui  qui  le  prend  a lou  >ge  ell  celui 
qui  4 ffi/ttt.  On  dit  Frétât  cap  fit  queue,  quand  on  lait  le  frétie- 
toent  de  tout  un  vailleauA  ûus  réserve. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Anglois  frjsgbt , qui  lignifie  U même 
choie.  Il  vient  plutôt  du  Laiin  fretum , eUtrett  , ainli  dit . t'o  quod 
Jremxt,  Vel  qutd  fetvtxi , ou  plutôt  de  l’Allemand.  WiAibl. 

Voyez  FRET. 

Fr  1 1 T à 1 ci,  paît.  adj.  Vaiilcau/r/rré.  AVi listondaéÎA. 

F R É t T E U K.  I.  n».  clt  le  piopuaaùc  du  vaiirL-aj,qu’il  donne  à 
louage  à un  Maichano.  A -Vis  domtuus , Itisdor. 

FREUDENBÉKG,  Cm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Franconie.  Fituienbir^A.  Ce  lieu , lit  uc  lut  le  Mci.l , ?lt  MC 
principal  d'un  petit  pays  qui  appartient  i l'Evêque  uc  Wurtz- 
bourg,  & qui  eit  enclave  e.icic  le  Comte  de  WcuIkhuA  l'Ar- 
cheuche  de  Maïencc.  Matv. 

FREUDENÜÈRG.  bourg  des  Etars  de  N-ifTuor  en  Vetéravic  Fitn- 
dt-bergd.  H cil  aune  iicue  rtc  la  vil. e de  higen  A *ux  confins  des 
Duihizdc  ltcrg&  rtc  Wdtphaiic  Matv. 

FR  EU  S,  uu  FREUX  ,1.  ro.G.ayc,  Croie,  ou  Corneille  de  bois. 
Coruix  fruylegâ , oufruyvotA.  Encore  que  le  Freux  toit  du  gen- 
re des  Corneilles , il  t lt  néanmoins  plus  gr.tnJ , Se  Ion  be  c n’cfl 
p j noir  de  tous  les  cotez  comme  le  kur , mais  il  cfl  blaiichatie  j 
il  ne  fe  paît  pas  de  viande  immonde  ni  de  carnage,  ne  vivant 
que  «le  truus.  Tout  Ion  corps  cl)  noir,  à ('exception  du  bèc,ainli 
que  l'on  a dit.  L'on  ne  voit  pas  drers  Coïncides  en  Italie , mais 
en  Fr  mee  elles  font  connuès, encore  qu'elles  fc  noutiillcni  pout 
Ja  plupart  du  tems  de  fruits , elles  ne  billcnt  pas  de  mang.r  des 
vêts,  de  clics  déracinent  tous  les  grains.Cet  oilc.iu  tait  beaucoup 
de  dégât  de  fruits,  parce  qu'il  n'attend  pas  qu'ils  fuient  mut  s. 
mais  il  les  mange  des  qu’ils  lunt  tormez.  Pulidore  Virgile  rap- 
potte  qu'il  yen  a quantité  en  Angleterre  que  l'on  ne  tue  pas(bicn 
qu  elles  fa  lient  beaucoup  de  deltruéfion  J i carte  quelles  devô- 
rent  les  vcrs.dciqûels  il  y a grande  quantité  par  la  gtanJc  humi- 
dité qu'ont  les  (Cites,  en  telle  lotte  que  les  labourcuis  les  font 
chalTcf  pat  leuis  enfans  t elles  (ont  conservées  encore  par  la  rai- 
fort que  les  hérons  font  leurs  nids  où  elles  ont  niché , 6c  que  ks 
grandsfe  pl  ai  lent  i lachallèflc  au  vol  du  Héron  j mtisdepuis 
quelques  années  il  fut  ordonné  en  plein  Conicil  que  l’on  don- 
nciott  une  cé>  taine  tomme  à ceux  qui  emucroient.joanncsCor- 
nrliuiBatavusrappoitcque  JcsLabouicurs  font  coiutainisdc  les 
chillcr  en  lail  int  beaucoup  de  bruit  avec  elcsch  tudionsA  tou- 
tes fortes  d'iultturoens,&  i coups  de  piètre  dans  lents  nids.  ou 
bien  avec  des  machines  qui  ont  des  aires  comme  des  moulins  à 
vent,  qui  font  beaucoup  de  bruit , qu'ils  att  ichcm  à des  aibres , 
& enfin  avec  de»  épouvantails  habillez  comme  des  Paylans,  que 
U s I boureurs  pl  rntenc  dan»  leurs  champs. 

FRbWISSE , 1. 1.  Nom  propre  de  femme.  FndefatJj.  Fn’def  vi- 
de. que  nous  appelions  vulgairement  Sainte  Fnvifr . nacquit  i 
Oxford  de  Didan  Scigneui  <Ju  lieu,  6e  de  Fi  idclvridc.  Elle  moo- 
ruc  i Thoi  ne  b ji  y prés  d'Oxford  l’an  7 j j. 

FREY  Voyez  FR  EE 

F R E Y S T À ü T , f-  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fmffxdium.  Il  y a 
deux  bourgs  ou  pnilcs  Villvsdece  uomcnSilctic.  prusincedc 
la  Bohême  : l'un  de  ces  lieux  dt  tue  la  ri  vicie  d'E il, 1, liais  La  Piin- 
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FRIABLE,  ndj.  m.  & f.  Terme  dogmatique.  Corps  cadanr.qui 
clt  lacile  à mtrtre  en  poudre , cott-polé  de  parties  fcihes  & iné- 
galement appliquées  ks  unes  aux  auuct,qui,par  Cette  rai(on,s'cn 
uctachcnt  tacilemcm , parce  quelles  nelont  point  unélueufes, 
ni  liées  cnleniblc.  Fruhlit.  Les  piértes  calünccs  (uni  Jriubln  Se 
ailées  à mettre  en  poudic.  Le  table  clt  compote  de  pjjcies/n«- 
blis.  Le  tel  c(t  }r unie.  L’alun  brûle  clt frublt. 

FRIAND,  anus  , adj.  Qui  aime  ics  morceaux  délicats  Se  bien 
afljitonniz.  sif perms  mpr jurum  , deludim.  Il  le  dit  tant  des  pér- 
lonncs  que  du  goût , & de  la  chofe  goutec.  Et  quaau  il  le  oit  des 
choies,  il  ligmbc  ce  qui  cil  délicat , de  bon  goût , bien  aflliion* 
ne.  Un  hmùmc/rMiNtcouictesbonncs  tâbks.  Un  bon  gourmet 
Ouït  avoir  Ir  goût  )> und.  Un  tartan  cil  un  JuxrJ  niotceau.  Le 
éindcCondiKUx  ell  un  vin frund. 

Ménage  dciive  ce  mot  de  frigentc , ablatif  defrignts , du  verbe  fri - 
gert , dont  on  a tait  auili  fur*.  D'autics  le  dciivent  de  fnltlU* 
Italien , comme  qui  dirutt , amouicux  de  choies  jT.tlti. 

L-t ngnn,  cèrvtUri , fuintfeii , 

Du  pj.a  ftdU  dt  toutes  j. tient , 

Lt  du  friand  /us de  Ij  treille 

shouUurjntiit de  (7 vermeille  Dt  MaieziesT. 


F RM  no,  fc  dit  au  fiî  figurément  d'une  chofe  rare  qui  clld'uu 
grand  prix , U‘un  grand  mérite. 

Eloges  tnt  fucrec , & fiiands  mudrijjux, 

Furttdii  vt  tus,  tu  fxrdt *.  fui  triques  u lient. 

Nouv.  ch.  se  vzM. 

On  dit  aufii , qu’un  homme  cfi  fri  And  de  quelque  chofe , quand  3 
Faime  pullionement , quoiqu'elle  ne  tombe  point  dans  le  fi  ns 
du  goût.  Cuptdus,  AVÀut.  Cet  homme  cfi  fruud  de  nouvelles/]* 
nmlique,  de  curiolitez.  Il  cfi  frund  de  louanges.  Mol. 

F R 1 a n n , le  dit  encore  en  fait  de  Coûtdlci  ic  -,  poui  dire , un  Rr 
trcncliant  & bitnalhlc,  qui  coupe  aiicn.cni.UniaJoir.  uncuu- 
tesu  fridni , des  cileaux  futndt,  comme  s'ils  ctoknt  frumds  d* 
ctuir humaine  «ùii’scnucnt  voiontitis,  caron  te  Je  dira  pat 
d’un  eiicau.  d'un  1 abot , qui  n entrent  que  dans  le  bois. 

FnMND,ANDt,efi  ai.lb  iubltantif.  C’eft  on  Jtund , ccd  une 
friundt. 

FRiANDI5E,f.f  P.-.fiîon  .amour  que  Ton  a pour  les  viandes  dé- 
licates, ou  de  bon  goût.  Cupedtx,  eiber wtu  dtlu 4uvn.tuiHptd<tAt, 
La  frund.ft  ell  un  dctauiinuis  d n'efi  pas  li  honteux  que  la  guut- 
nandifc. 

Fri  a nuise,  fe  dit  aufii  de  toutes  1rs  chofes  qu'on  mange  pour 
lepl.ihr  (culcmer.r,  &nci)fom  ic  nourrir;  à 1‘cg^.rddcsuns, 
ce  lotit  des  (ucierics,  despotiques:  à 1 eg-tdocsauucs,  des 
cèi  velats,  des  jambons , des  (amequius.  Cet  homme  a toujours 
quelques  frundifci  dans  (à  po.hc , dans  Ion  cjbinct.  Athcncc 
dit  qu'on  Ouït  l'invention  des  frunebfei  d un  nommé  Paviais. 
Donner  de  petites  jrundifis  idcsdlMM. 

On  dit  ptovet  biatcn.er.t , qu  une  femme  a le  né  tourne  à I ifrtdtidi- 
fe , pour  dire,  quelle  a la  mine,  la  | hylionotntr  deueamou- 
rcule.  On  die  à Paiis,  que  S.  J icqutsocl  Hôpiial  a le  nez  tour- 
ne i [ifruadsfef  artxquc  Ton  image  cfi  vis-à-vis  la  rue  aux  ours, 
où  étoient  autrefois  de  tatreulc  rodUcrics,  &c!cfi  pour  cela 
qu’on  appclloit  U rue  aux  ouest  c’ell-i-  dire,  aux  oyes , qui  an- 
ciennement ctoknt  de  frunils  moteejux.  Ce  II  par  co.ruptiuo 
qu'on  l’appelle  maintenant  la  rué  aux  ours. 

FRI  AS , f m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  a tître  de  Duché. 
Fngidj  6e  PlsTtgid.  Elle  cfi  dans  la  Caliiiic  vicide  en  Elpagoc,  6c 
furl’Ebre.  Maty. 

FRIBÈRG.  Voyez  FRIDBÈRG. 

F R 1 BO  U R,  f.  m.  Nom  que  l’on  donna  dans  le  XVI*  ftécle  à une 
faullc  monnoie  de  cuivre,  à de  faux  doubles,  que  l’on  fabriqua 
Se  qui  turent  décriez,  si  dut  tînmes  terminus.  Ce  nom  leur  tut 
donné  pat  hazard.  & fans  qu'on  en  fçiche  la  taiion,  cooune  Pal- 
quiet  ledit*  i l’cndioit  que  l'on  va  rappoiter. 

On  donna  auili  en  Poitou  ce  nom  aux  Calvinifies  ou  Huguenots. 
Au  pays  dcPoicouFrrâourr/)ù  l’on  avoir  forgé  des  doubles  faux, 
qui  furent  décriez Apar  hazaid  ayant  été  appeliez  Frdturs^ uflâ 
appella-t-on  les  Calvinifies  Fnbnrs , comme  étant  entre  nous 
par  métaphore  une  monnoie  de  mauvais  allai.  PASQt'ir  r, 
Jisdi.L.KJJ/.  C.jj.  Favyndans  lou  hill.de  Navarre.  L.XiV.p. 
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8 j j.  écrit  FrH$»rg  > & rapporte  une  autre  rai  (on  tfcce  nom.  (?es  ' 
Nouveaux  Prédicans,  dit-tl , furent  en  Fiance  du  commence-  | 
ment  appeliez  Fnbaurgi , à caulê  que  1rs  premiers  Luthériens  de 
France  s imcnt  de  Fribourg  en  Brilgi'X'.  Cette  railon  cil  plus  na- 
turelle , de  parcit  meiJicu.e  que  celle  de  Palquicr. 

FRIBOURG  .Cm.  Nom  propre  d’une  Ville  d'Allemagne.  Fritotr- 
gum.  Ellccft  (apicale  dcBrilgavenSouabe,  te  lituee  au  pied 
d’une  montagne  lur  U rivière  du  Trcflcim.  Fribourg  a eu  If  s Sci- 
gnctuspaniailicrs.  les  Ducs  deZéringhcn  l'ont  pollêdcc  jul- 
qu’en  t a 1 8.  Agnes , fille  de  Berthold  IV.  Duc  de  Zétinghen  la 

Krra  dans  U Manon  oc  Furftcmbdfg  pat  (on  mariage  avecEgon 
. Comte  de  Fu  rllembcrg.  L’an  1 4 1 6.  les  Bourgeois  s’étan  t mu- 
tinez. iis  tm.  hetetent  kur  Jibéné  1000.  marcs  d'atgenr.  Icdonnc- 
rent  jux  Duc»  d'Autiiche.  qui  y établirent  une  Chancellerie.  Al- 
bert VJ. dit  le  Débonnaire,  y Fonda  une  Univêriirc  en  14  p.  Fri- 
laurg  (ut  pris  par  les  Suédois  en  1 6}  1 11  le  hit  encore  en  1 6 }4.  & 
en  t6$8.Lcscoæbatsde  Fribourg  qui  l;  donna ent  ù une  lieue  de 
les  mu  1 s le  ).  le 4.  de  le  5e  en  1644.  & dans  laquelle  le  Grand 
Condc,  alors  Duc  ci'Fr.gutcn , défit  lesttoupes  üavaroifès.  ont 
rendu  cette  ville  funculc,  aufli  bien  que  lesditfêrens  lièges  quel- 
le .1  Joutent).  Fribourg  eA  bien  fortifié  te  defiendu  par  une  bonne 
Citadelle,  lituèe  (ur  le  haut  de  la  montagne,  & perpkifieursForts 
conAruirslc  long  d'une  petite  vallée,  qui  s'étend  depuis  la  Cita- 
delle, juiqu  a U ville.  Le  Maréchal  dcCrcqui  le  prit  l'an  1677.ll 
fut  cédé  af  la  France  pat  la  paix  de  Nimégue , niais  il  eA  revenu 
Ibus  la  domination  de  la  Mailbn  d’Autiiche  par  celle  dekil- 
Vick.  I e Chapitre  de  Baie  fait  fa  rciidencc  dans  cctlc  ville. 
FRIBOURG,  Cm.  Nom  propred’une  ville  de  Suide,  capitJe  du 
Canton  tjui  potte  fon  nom.  Fnburgum,  Elle  cA  à lis  lieu  Fs  de  1a 
ville  de  Berne  du  côté  du  midi  occidental , là  utu-ition  fur  le 
penchant  d'une  montagne  fort  raboteofe  ,J.i  tend  allez  incom- 
mode ; car  en  allant  par  les  rués , l'on  monte  où  l’on  de Iccnd  con- 
tinuellement. Il  ne  Jailfe  pas  pourtant  d’y  avoir  de  belles  places , 
quelques be.iux  bàtintens.  La  rivière  Sana  la  (épate  d’un  grand 
lauxbouig,  qui  peut  palier  puut  une  pat  tic  de  la  ville,  étant  en- 
fermé dans  fes  mut  ailles.  Cette  ville  cA  forte  plutôt  par  la  litua- 
tion  que  par.  Icsouvragcs,  qui  (ont  ton  irrcgttheis.  L'Evêqoe 
de  Laul’mc  & , la  meilleure  partie  de  la  Noble  de  du  pays  y fort 
leur  rciidencc.  Les  Jcliiitesy  ont  un  College,  flt  le  s Chevaliers 
de  Malte  une  Commanda  ie.  Cette  ville,  qui  (ut  bâtie  en  1179 
par  Berthold  IV.  Duc  de  Zéringhcn,  acte  Impériale  & libre.  El- 
fe entra  dans  la  Confédération  des  Suillcs  l'an  1481.  Elle  a (on 
gr.4id&  (un  paitConfcil.  Le  premier,  en  qui  laSouvenineté  ré- 
fide,  eA  compote  de  deux  cens  Confetllcrs  ; le  dernier,  qui  a lad- 
miniAtation  ordinaire  des  affaires,  ncll  que  de  vingt-quatre  Sé- 
nateurs. Il  y a outre  ces  MaeiArats  deux  A voyers  à vie,  qui  picli- 
dcist  à c es  deux  Conleils  alrcrnat  ivcmcm.ù  ne  an  née  ch  îcun,  qua- 
tre Banderas , qui  (ont  les  Chefs  de  la  Milice , & un  Uourfier  ou 
T rClorkf  General,  qui  a l’adrointAtation  des  revenus  de  l'Etat  A 
rintcndarce  des  Bâtimens  publics.  Fribourg  ayant  etc  ban  quel- 
que  peu  de  tems  avant  Berne , qui  le  fut  en  1 1 1 8.  te  par  le  meme 
Fondateur  i lçavoit  Bci  thold  dernier  Duc  de  Zcringhcn , tom- 
ba api  és  la  mou  entre  les  mains  des  Comtes  de  Kyrbouic , qui  ia 
vendirent  à Rodolphe  Roi  des  Romains , & par  la  elle  demeura 
zoo  ans  tous  la  domination  de  la  Miilbn  d'Autriche.  Elle  ne  laii- 
fa  pas  l’an  t40j.de  faite  une  alliance  pci  pc  ruelle  avcciesBèrnois. 
Yim, Hia.tUlEmt.L  r/.C.  17. 

Le  Canton  <(c  Fribourg.  Friburgenfis  turui.  C'eA  une  des  treize  Ré- 
publiques qui  compilent  la  Confédération  desSuilIès.  Elle  eA 
ou  I a vce  dans  le  Ca  nron  de  Bct  ne,  te  elle  peut  avoir  douze  lieue  s 
du  (ud  au  nord . & huit  du  couchant  au  levant.  Son  terroir  cA 
abondant  en  grains , en  fruits  ée  en  p.rutugct-,  au  Ai  ce  pays  eA- 
ii  fort  peuple.  On  a Aine  qu'il  peut  mettiedix  huit  mille  hom- 
mes lur  pied.  Scs  h bitans  (ont  tous  Catholiques  Rom jins.  On 
ledivilccn  dix -huit Bailliages,  te  deux  Seigneuries  Médiates, 
qui  font  Cugic  te  Prcvaud.m.  LesFribourgcois  pollèdcnt  enco- 
redanslepays  de  Vaod  quatre  Bailliages  en  commun  avec  les 
Bernois.  Le  Gouvernement  de  ce  Canton  eA  proprement  AtiAo- 
cratique , la  vitic  oc  Fribourg  gouvernant  tour  le  Canton  par  des 
IkiiliK  qui  font  toujours  des  Bourgeois  de  la  ville. 
FRIBOURGEOIS,  oisx.f  m. Se  f.  Qui  cA  de  Fribourg,  ou  du 
Onton  de  Fribourg.  Fr  dorant  fis. 

Le  nom  dcFrifverç  eA  compote  de  deux  mots  Allemands,  qui  ft- 
gnihent  F'iilt  ou  Choit**  tire  ,frtj  te  burg. 

Point  Di  Fhuioi  kc  Nom  d'une  loitcde  poire  d'hivèr.cllceAgrof- 
fe  te  belle,  la  couleur  elt  jaune  ambre,  la  chair  elle  allante,  Ion 
eau  excellente  & lucrée.  Ccoe  poitc  vient  vers  la  mi- Août  ; elle 
eA  un  peu  longue , de  couleur  gi  ilâtre , clic  clf  fujrtte  à mollir 
On  l'appelle  communément  Ct^irrrr,  on  lui  donne  encore  d’au- 
tres noms,  en  Poitou  on  l'appelle  Mu  t*t  verdi  en  Anjou  la  vit - 
dette,  ou  puitc de Tdtt-Ribaud. 

FRIBUST , f.  m.  Terme  de  Marine.  c'sA  un  vailicau  arme  en 
Toae  Ul, 
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cours  qui  fréquente  les  lfl:s  de  l’Amérique  : Se  on  ipp  die  Fribuf- 
Utrs, ou  (don  d'autres  Fltbujliers . le  Capi  si  îe  & les  gens  de  l é 
quipage  de  l'annareur.  Voyez  Flibot  A.  F.  llDsmx. 

FRlL,  l.m.  Nom  propre  d’homme  te  de  lieu.  Voyez  FRIQUE. 

Fric,  San- Fric.  Voyez  Faique. 

FRIC-FRAC.  Mot  dont  le  peuple  fe  (ert  pour  éxprimer  un  bruit 
qui  lé  tait  entendre  de  cette  manière , ou  qu’on  tait  en  fiapant  i 
droite  & i gauche.  Il  a donné  un  coup  fric  froc.  Il  a dechiré  cet 
habit /ra-/r«f.  On  dit  auAî  il  adonné  un  (ouftlct  flu-fl* (.Mais  ccs 
expie  liions  ne  (c  trouvent  que  d an»  U lie  du  peuple, èk  ne  (ont  pa s 
plustichesquc  I e pif  pouf  te  lepi/-pjÿ  li  u fiiez  parmi  ccs  grands  lai- 
(èursdedelcripnuns , qui  veulent  exprimer  julqu'au  bruit  qu'a 
fait  un  coup  dont  ils  patient.  Arillopnincamis  dans  les  Comé- 
dies plulieui  s cxprcAions  d:  crtic  nature. 

FRICANDEAU  . f.m.  Ténue  de  Cuifine.  CeA  une  tranche  de 
veau  fou  mince  & bien  battue, artai.'bnnécavccptulieuishètbcs 
cuites  avec  graille  de  beeuf.  ou  mouton  dans  ure  lénine,  ou 
touitiére,  & quied  lice  avec  des  oeufs  cruds , Se  qu'on  frète  aux 
entrées  de  table.  On  fart  suffi  des  potages  aux  frit  tu  ' taux , et  A- 
d-dite, garnis defrtc*»dt*ux.  Voyez  IcCuifinicrFra tçoisrctux 
ci  s'appellent  fuunitaux  en  potage , te  les  ime$fnc*udt*Bx  en 
raeour. 

FR  IC  ANDERIE , f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  /ziznii/i , pièce  de 
four  délicate. 

FRICASSEE,  (.  f.  Viande  ou  mèts  cuir  promptement  dans  une  poê- 
le, ou  un  chaudcron.  Se  aflâilonné  avec  beut  te  ou  huile,  ou  aune 
gt  aille. /rmwii  Unc/nra/éir  de  poulets , de  grenouilles,  de  tan- 
ches , de  tripes 

Ce  mot  dçfric.i([tt  vient  dr  fnxttut * , mot  Latin  ; enluitc  de  fric* fie 
on  a fait  le  véi be/m.t|frr. 

En  téi  me  de  Guci  rc,  Battre  la  fricajf/t.  c'cA  battre  le  ramlKHir  avec 
tnmuhc&piccipitjtion  pour  ama(Ter  promptement  les  foldats 
quand  il  arrive  quelque  pcrlonnc  de  condition  a'  qui  on  veut  fai- 
re honneur. 

On  drtaulli  proverbialement  deceuxquifontmélangedc  plufieuri 
choies  cnfcmble , qu’ils  en  font  une  11  iç.iit  qu  me  ou 

cinq  fortes  de  langues,  de  fciences , il  e--  Eut  un  méUngt , une/ri- 
coffee  où  on  ne  coiinoit  1 ien.  On  dit  auAî,  qu’un  homme  le  c«m- 
noit  en  frutff/r  \ pour  dire , qu'il  a le  £out  bon  fur  pJulirors  for- 
tes de  choies.  On  dit  d'une  chofe  qu  on  veut  mepnlêr , C : n’cft 
pas  li  une  grande  fikâff/e.  Toutes  ces  éxpicllions  ptovérbiaks 
(ont  ires-balles  te  du  petit  peuple. 

FRICASSER , v.  aél.  Cuite  promptement  quelqiiesméts,  (oit  dans 
b poêle , (bit  dans  un  chaudcron , avec  un  ail  .ilbnnement  con- 
venable. Fngert.  On  friufft  des  poulets , des  oeufs , des  pois , du 
légumes , Aie. 

Fne*lftr  vient  Hc  frit , qui  a pris  Ca  fourcedu  fon  que  le  b'-urre  ou 
b giaillê  fait  dans  les  poêles,  quand  clic  commence  de  fctoidre. 
Pasq.  fiab.  L.  F'I II.  C 6. 

Fiucassek,  en  Aile  populaireôcburlcfquc,  fignific  préparer  à man- 
ger. Cibts  p*r*re. 

Je  vais  **  Cbsrur , f y prends  m*  fUct  ; 

Cependant mn  i*!et  hicailê. 

Et  des  que  l'Ofjue  tjl  fini , 

fe  neuve  mon  truffti  garni.  DsMalizhp. 

Fr tcAïstn  .lignifie  figurdment  confommer  (ôn  bien  en  débauche 
& en  bonne  chère  ; ou  même  en  mauvais  ménage.  Deecqutre,  aè- 
tigurin.  Cette  fuccellion  opulente  a été  bientôt  jrujfitt  par  les 
hét  iricts.  Il  c A bas,  fle  ne  j eut  entrer  que  dans  le  comique  & le 
builcfquc, 

J *i  frlcalTe  mn  petit  parrmoint  ; 

Et  /e  ferais  bien  heureux  { être  Maint.  L icnier  1, 

Fricakî,  ie , part,  te  adj.  Frixut. 

On  du  proverbialement  qu'une  chofe  eA  frkafir,  pour  dire,  qu'on 
n'en  peut  plus  rien  elperer , quelle  eA  perdue.  Ptmt  fundstm. 

FR1CASSEUR,  Lm.  Apprcniif Cuilîna  qui  ne  Içait  encorrque 
tenir  b pocle,  préparer  1rs  viandes  d’une  manière  fort  commune. 
Cm!  m j aïOmni/ler.  Il  ncfedirordiuairemcutquc  par  raillerie  & par 
mépris. 

FR1CENTI , ou  FRICENTO,  C.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le Épifcopale  du  Royaume  de  Naples  en  Italie.  Frutnti oh,  Frt - 
ûmom»w.  Elle  eA  dans  b Principauté  ultérieure  fur  la  rivirie  de 
T ripalta , entre  Conta  Se  Bcncvcnt , dont  fon  Evêché  uni  i celui 
d’AvellmocA  fuffi agant. Cette  ville  cA.lcIon  Cluvitr.  l'ancienne 
^£ru/a/t*JB,ouAr/jnvm.villcdcsHirpinicns,ou  félon  HolAcnius, 
elle  s'eft  agrandie  par  la  ruine  de  cette  ancienne  ville , dont  ou 
voir  les  marions  pics  du  bouigdcMirabelIa,J  quatre  mille  de  Fri- 
tenu. 
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La  vallée  de  F/icenti , FrUrnmj  vdllit,  anciennement  An  fiméH  vjF 
lis.  Ccft  une  petite  vallée  de  b Principauté  ultérieure.  Ellccft 
près  de  la  ville  de  Frkmi.  On  y voit  une  caverne  que  l’un  appelle 
Jtecudi  lufft , d’où  il  lott  des  eaux  cotiumpucs  Sc  petlilen- 
ridfes. 

FRICHE,  qui  n'cft  point  cultivé.  7tn*imnlu,  borriiU yeprthu, 
[mt j fit u , ebfoftu.  U ne  friche , eft  un  champ  néglige  Oc  inculte.  Il 
ne  le  dit  plus  guère  qu'advèrbialcraent  en  ees  parafes , Tèrtc  en 
frubc , V igne  en  friche. 

On  s'en  ièt  t .tufti  au  figuré.  Il  ne  faut  Pas  lailTcr  fon  efprit  en  friche , 
c’cft-i-dirc , il  faut  b cultiver  par  Ictude  des  belles  Lcmcs,  ou 
par  les  méditations.  LailTcr  une  femme  en  friche , Te  die  en  badi- 
nant d’une  femme  que  fon  mari  néglige. 

FRlCHOUX , f m.  Nom  propre  d’homme.  Fruiluofits.  Ccft  Saint 
Fruâucux  de  Tarragonc . qu’en  Languedoc  ou  nomme  S.  Fn- 
thtnx , Oc  il  y a une  bglile  ParroifTulc  de  ce  nom  au  Diocéfe  de 
CarcaÛônnc.  Ciiastilain  > au  ai.  ftnv.p.  368.  Voyczcncorc 
Futfcictci,  nom  propre. 

FRICTION  , C f.  Terme  de  Chirurgie  & de  Médecine.  Aâton 

{>ar  laquelle  on  frotte  quelque  par  ne  malade  avec  quelques  hui- 
ez, onguens,  ou  autres  drogues,  pour  la  guérir,  ou  lafoula- 
gcr.  Frtdtê.  Les  frtüiem  (ont  fort  en  ulage  pour  les  maladies  vé- 
nériennes. En  général , la  fnüiou  cil  une  efpcce  d’exercice , el  le 
eft  bonne  pour  la  fanté,  parce  quelle  éveille  U chaleur  naturel- 
le , divertit  La  fluxion  Sc  diflîpe  lés  humeuts.  On  fait  auili  des  fri- 
tiiont  avec  la  main  feule,  ou  avec  du  linge , ou  autrement.  Devant 
que  de  feigner  le  Chiturgicn  fait  une  friüten  avec  là  main  droite 
(ur  l’avant-bias  de  bas  en  haut  pour  taire  monter  Je  Lang,  ficc. 
Dionts.  Dcs/ri/fwnoléaginculcs.  1d. 

En  terme  de  Chymic  on  appelle  fnâieth  ce  ou’en  cuilïne  on  appel- 
le friture:  et  fl  une  coûiou  qui  (c  fait  dans  la  pocle  avec  addition 
de  quelque  liqueur  onélucufc , comme  huile  ou  graille.  La/ri- 
üitn  des  médicamcns  fc  fait  fur  un  feu  lent  Oc  modère,  Si  la  fri- 
ture des  alirnens  fc  fait  avec  un  feu  prompt  & vit. 

FRIDBeRG  ,ou  FRlliÈRG , f. m.  Nom  piopre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Allemagne.  Fndbtrga.  Elle  cil 
dans  la  Mifnie  (ùr  la  Multe.icinu  lieues  de  Mcflcin  vèn  le  mi- 
di , Oc  à fix  de  Drcide  vers  le  cour  nam  FridUre  cil  le  lieu  de  la 
fcpulturc  des  Elcâcurs  de  Saxe.  Elle  eft  allez  bien  fortifiée , & 
elle  fut ’afliégéc  inutilement  par  les  Suédois  dans  (a  grande 
guerre  Allemagne. 

^«iDBittc  ou  Fribiro,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  Impériale 
de  l'Allemagne.  Frtdhtrra.  Elle  eft  dcifenduc  par  un  château 
quoi  nomme Fridcrichïbuurg.  Oi  lituéc  dans  la  Wcrcravic, 
entre  les  tcmsdcMaïencc  Oc  tfrLnavr  lut  la  rivière  dTJlT,  envi- 
ron. i lie  lieue  t de  Francfort  du  côte  du  feptentrion. 
FRimim.ou  Ikiberg,  I.  m.&r.om  propre  d'une  autte  petite  ville 
du  Duché  de  Bavière  CH  Allemagne.  Fridherge.  Elle  cftlurune 
colinc  pics  de  la  rivière  d’Acha  ,à  une  ou  deux  lieues  delà  ville 
d’Aufbourg  du  cote  de  l’oticnt.  Cette  ville  n’cft  pas  ancienne, 
Li  üii  le  Sévère  Duc  de  Bavière  b fonda  l'an  1 !<»<>. 
FRlDECK.f.ra.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Bohê- 
n:c.  Fnd.ru u.  Jlrft  lur  la  petite  rivière  d'Ort ra  .dans  la  Princi- 
pauté de  Tcfchcn  en  Silélic.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pojr  l’ancienne  Pjritnnj , petite  ville  des  Gothins,  ou  Goths, 
laquelle  d'autres  placent  à Barnbourg  de  la  Moravie,  lituccvèrs 
la  foui  ce  de  l’Oder. 

FRIDÉRIC,  FRÉDÉRIC , FÉDèRIC,f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
nic.  Fndtncui , Frédéric  us.  Ce  nom  eft  très-commun  en  Allcma- 

8 ne.  Cordemoy  dit  Frédér'u , le  P.  Daniel  Fuient  Oc  Fédéric , 
iomFéééru  hcre  d’Alphonlc  Roi  de  Naples  Tous  Charles  VIH. 
Oc  Fédéra  d’Arragon  Roi  de  Naples.  Comme  Fédéra  eft  plus 
doux  que  Ftidéru , ou  Frédér  'u , on  le  dit  fouvent  dans  le  dil- 
cours  ordinaire.  Mczcrai  dit  toujours  Fédéra , au  lit  bien  que 
Pafquicr  dans  fcsRrchcichcs.  On  fait  aullï  Terri  de  Fnderaut. 
Voyez  Ferri. 

FRlDÊRICKt.  Voyez  FR1DÈRICKSTAT.  Voyez  aufüPAïuï- 
ba  , ville. 

FRIDERICHSBOURG , ou  Frideribourg , f.  m.  Nom  propre  de 
lieu.  FnJirnaburgum.  Fortcteflc  où  les  Rois  <Jc  Dannctrure  ont 
un  beau  Palais,  & où  ils  demeurent  tous  les  ans  cinq  ou  lix  fe- 
rnaines  pourypiendrclcclivcrtiircn-.«ntdclachaflè.  Elle  eft  li- 
tuècdansun  petit  lac  de  l’Idc  de  ZccUndc.i  quatre  lieues  de  la 
ville  d’Elfcneur  du  côté  du  couchant , & d fept  de  Coppenhaguc 
vers  le  nord  occidental.  Maty. 

FiUDLRioisflouftCjOU Fndencbaurg,  fubftantif  mafe.  Nom  pro- 
pte  d’un  bourg  avec  un  bon  fort  des  Danois.  Fndcriiotmrgum. 
Ce  lieu  eft  fur  b côted’Or  en  Guinée  près  du  Cap  Corfc.  On 
donne  le  même  nom  à la  Citadelle  de  Manhcim.  Voyez  Man- 
heim. 

FRiLfcR:cnsBotmc,oufrider«é«fr,£,  f.m.  Nom  propre  d’une  for- 
tcicflc  du  Palatitut  du  Rhin , fuucc  près  de  la  ville  do  Manhcim. 
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Fride/tthurgum.  Elle  fut  fondée  par  Frédéric  IV.  fleéleur  Pala- 
tin , Oc  api  £ avoir  été  ruinée  par  les  Efpaguols , clic  fut  tétabhe 
pat  l'tk&cur  Châties  Louis. 

FRIDERICHS-ODE,Lf.  Nom  propre  d’une  bonne  petite-ville 
delà  Non-JutUnde,  Province  du  Dannemarc.  Fvdertu-Oà*. 
Elle  eft  fitucc  fur  le  détroit  du  petit  Beldc , vis-à-vis  de  l’Ub  Oc 
Fionie.  Elle  a pris  ton  nom  de  Fridèric  IV.  Roi  de  Dannemarc, 
quj  en  eft  ic  Fondateur.  C’cft  le  lieu  ordinaire  d’où  Ton  paife  de 
la  terre  terme  du  Dannemarc  dans  lesiftes. 

FRIDERICHSTADT.f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Norvè- 
ge. FridtrtcofUdiam.  Ellccft  fur  b côte  du  Gouvernement  d’Ag- 
gérbus,  i Icmbouchute  du  GUmmen  dans  la  manche  du  Dan- 
nemarc -,  entre  la  ville  d’Auilo  Oc  celle  de  Bahut , à vingt  lieues 
delà  première,  ici  vingt-ftpt  delà  dernière.  FnderujtjJt  cil 
une  ville  fortifiée,  & environnée  de  bons  dehors*  mais  clic  eft 
commandée  pat  une  montagne.  On  la  nomme  audi  Fridci  ikl- 
Hal. 

Friderichstadt.  Autre  petite  ville  de  b ptcfqu’Iflc  de  Juttande. 
Fnderuafiddium , Frideraefatn.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Slcf- 
vkh , au  confluent  de  la  Rivière  deTtcnn  Sc  de  celle  d’Eydcr, 
à deux  licucsau  deffus  de  Tonninge.  Cette  villecft  modêmc , 
die  a été  fondée  l’an  161 1.  par  Frédéric  Duc  de  Holftrin-Got- 
torp , dont  qjle  porte  le  nom. 

Friosrichstadt.  Voyez  Par  aïba  , ville. 

FR1DERICKS-HENDRICK-SCHANS.  Nom  propre  d’un  bon 
fort  des  Provioccs-Unlcs.  jirx  Fndertû  Hennit.  Il  eft  dans  le 
Brabant  llolUndois,  à Icmbouchute  de  l'Eliraut,  entre  le  fort 
de  Lillo  Oc  la  ville  de  Sandtuüet , à trois  ou  quatre  Ik-ucs  au 
<k  flous  d'Anvers.  , 

FR1DÉRJKSHAL,  Voyez  FR1DÉRICKSTADT. 

FRIEDBÈRG , f.  m.  Nom  propre  d’un  château  allez  fort  Friedberge. 
Il  eft  (itué  dans  la  partie  inréi  ieure  de  b Baronie  de  Watdbourg 
en  Suibc , entre  les  bourgs  de  Mangcn  Sc  de  Saulgen. 

Frieobuic  , C m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou  petire  ville , capitale 
d’une  Seigneurie  du  même  nom.  Frtdbergj.  Ce  lieu  eft  lue  b ri- 
vière de  Sana  dans  le  Comté  de  Mansicldt  caThuringc,aux 
confins  de  la  Principauté  d’ An  hait. 

FntiDBtnc.  Voyez  Fndbèrg. 

FRltSACH , FREISACH , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
château , fur  un  rocher , Oc  rélîdcncc  de  l’Évèque  de  Lavamynd. 
Fritfiuum  , Fnfcuum.  Ce  lieu  eft  au  confluent  de  b rivière  de 
Xlarniz  avec  celle  d'OIeza  dans  b haute  Carinthie.  Quoique 
quelques  autres  le  mettent  dans  TArchevéché  de  Saltzbourg^ 
parce  qu’il  appartient  i l’Archevêque  de  ce  nom. 

FRlESOl  TE,1. f.  Nom  propre  d'un  bourg  du Cèrclc dcWeft- 
phaiic  en  Allemagne , Osthn  Fri  fit  a.  Il  eft  dans  l'bvéchc  de  Mum 
fier,  fur  la  petite  rivière  dcSeftcr,  à fu  lieues  de  b ville  d'Oldcnw 
bourg  du  côté  du  midi. 

FRIEST ETER-WALD,  f.  m.  Qui  lignifie  la  forêt  de  Friftet.  Frie, 
fieu . ou  Gjibrtu  filvn  C’cll  uuc  partie  de  l'ancienne  forêt 
Hèrcinienne.  Elle  eft  entre  b Bohême , b Francouie  Oc  h Thu- 
ringe. 

FRIEZ.  Vieux  mot.  qui  fignific/r«f»r.Délaiflèrunetèrrcen^«e, 
lignifie  dans  les  Coutumes  I ailler  une  térre  en  friche. 

FR1GALER,  v. aél.  Ce  mot. qui  ne  fc  dit  plus,  lignifie  grarrrr, 
frotter.  Fnctre. 

FR1GD1EN,  f m.  & nom  propre  d’homme.  Frigididnut.S. Frigidie* 
étoit  Évêque  de  Luque  en  Italie  au  milieu  du  VIe  fiecle. 

La  Congrégation  de  S.  FltiouitN  deLuques.  Nom  d’une  Congré- 
gation de  Chanoines  Réguliers  en  Italie.  L’an  5 66.  S.  Frigdirn 
ht  bâtir  à Luqucs,  dontilctoit  Évêque , une  Églilc  à l'honneur 
des  Saints  Diacres  Etienne,  Laurent  Oc  Vincent.  Il  y mit  des 
Clércs , avec  lefquelson  prétend  qu'il  vécut  en  commun  ÿufqu'à 
(à  mort.  La  Congrégation  de  S.  Fr  indien  ne  commença  pootunt 
que  fous  Aléxandtc  II.  qui  ayant  été  Evêque  de  Luqucs  ,& con- 
noiflant  U pieté  des  Chanoines  de  cette  Églife , en  fit  venir  à Ro- 
me pour  reformer  les  Églifes  de  Latran  Oc  de  Sainte  Croix  de  Jé- 
rufalcm.  Alexandre  voulut  néanmoins  que  celle  de  S.  Jean  de 
Latran demeurât  fuumitc immédiatement  au  Pape-,  ainli  il  n’y 
eut  que  l’autre  qui  s’unit  aux  Chanoines  de  S.  Fngdien  de  Lu- 
ques , de  qui  commença  avec  eux  U Congrégation  qui  porte  ce 
nom.  Le  Monaftcre  de  Sainte  Marie  U Neuve  dans  1 enceinte  de 
Rome;  Sc  douze  autres  avec  un  grand  nombre  dePrieurczéC 
de  Cures,  y furent  encore  unis.  Mais  l’an  1 507.  Le  Prieur  de  S. 
Fngdunde  Luqucs  & lès  Religieux  voyant  que  leur  Congréga- 
tion diminue»  tous  les  jours.  Oc  que  la  plupart  de  leurs  Mo- 
naftcrcs  a votent  etc  donnez  en  commande,  s’unirent  i ceux  do 
S.  Jean  de  Latran,  Oc  leur  cédèrent  tout  ce  qui  leur  reftort.  Voyez 
Pcnot , Ihfloru  Tnfert.  Cuttett.  Regul.  Oc  le  P.  Heliyot , Tome  U. 
C- G 

FRJGEF1ER.  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  refroidir  c ü eft  mainte* 
nam  hors  d'uiage.  Fngefntere  ,frigusf titre. 

FRIG1EN 
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fRIGIEN,  em«.  Voyei  PHRYGIEN. 

ftUGNANA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  de  l'Italie.  Fri- 
noua.  Ccd  une  des  îept  petites  Provinces  qui  compofcnr  l’état 

- du  Due  de  Mo  Jonc.  tljcclt  luucc  vers  les  contins  du  Boulon- 
nais,entre  les  Iourt.es  du  Parut  o.  Scs  lieux  principaux  Idnt  Frf- 
gnjnu , qui  lui  a donne  le  nom , Aqu.uu  fie  Scltola , qui  eu  cil  U 
Capitale. 

FRIGORIFIQUES*  adj.  m.  Se  F.  Térme  de  Phyfîquc.Qui  caufe  le 
lioid.  Fngnfs  na.  Il  y a des  corpulculcs  frigorifiques , aulli  bien 
que  ces  corpulculcs  ignées,  d'où  procèdent  le  troid  Si  le  chaud. 
Le  Ci. 

FRIGOtï ER , v.  n.  Qui  èxprime  le  chan:  du  pinfon.  On  pourrott 
dire  en  L.\tuiJri/igiUa/e  ou  frigsdaré  y de  friogitta  ou  fngiHa , pin- 
ioni  quoique  ce  verbe  ne  te  trouve  dansàuoin  Auteur  Latin 
que  Ton  Te  du-. 

FRlLLELJX , ou  FRILEUX , tuss.  adj.  L’Académie  Se  tous  les  au- 
tres UicliormaTes  diknt/rrfrii  r , fle  c’cftainli  qu’il  faut  dire.  Ce 
inot  cil  du  fille  familier.  il  ligi ntic . qui  elt  délicat , qui  n’cll  pas 
endurci  au  froid,  qui  clt  fuit  fcnliblc,  qui  ne  le  peut  p.is  palier 
de  |cu  en  hiver.  / lljiofu , impanen ■ frigorts.  On  dit  aulli-Voili  un 
tems/rd.Vsrx  , pour  dite.  un  teins  froid.  On  a dit  anciennement 
fronhiisux  Lijrtllcux  s'e  II  dit  dcli  par  abbréviation.  Pasqciir  * 
fie,  b.  L.  f'ill.t.  J 7. 

FRIMAS,  I.  m.  Gelée  blanche , air  épais , ou  vapeur  condcnféc 
qui  s’attache  aux  herbes,  aux  arbres,  aux  cheveux.  Pruma  tomte- 
ta.  Je  vds  chercher  le  calme  an  lcjour  da  frimas.  Boil.  Monta- 
gne couverte  de  neige  Se  de  frira js.  Vacg.  Il  vient  de  les  noirs 
Jtimjs  attriflcr  la  nature.  DtsiR. 

L‘ Aquilon  ramenant  la  froidure , 

Mau  défis  murs  (rimas  nitrifier  U Mime.  BoiL. 

Cc  mot  vient  à fr  imita,  parce  qu'il  fait  frémir  &:  friflonner. 

On  appelle , Avalcur  de  (rimas,  celui  qui  va  eu  voyage,  ou  qui 
court  1rs  rocs  autvms  qucles/r/waj  iont  dam  l'air.  Il  efl  bas 

FKlME , f.  f.  T crme  populaire , qui  fe  dit  en  cette  phr  jfc.  Il  en  tait 
h fruut  ; pour  dire , la  mine  de  U contenance.  Spaus.  Il  a fait  la 
fnmt  de  » en  aller  i pour  dite, Il  en  l'ai:  Icmblant.On  dit  aulli, Fai- 
re h frime  à quclqu  un, pour  dire  lui  faire  un  mauvais  accueil, té- 
moigner p :r  la  mine  qu’on  n’cll  pas  content  de  lui.  On  dit  aulfi 
en  II  île  bas, II  a bon  iif fiimonrJe  ; poux  dire  bonne  minci  d'autres 
dil'ent  frtmoufe , oufnltmouft. 

FRINGANT,  anti,  adj.  Fort  alcite;  gaillard,  éveillé,  qui 
s’agite  continuellement,  qui  cfl  toujours  en  adlion.  Mobihs , m- 
viàu s , inouïes , pétulant,  Mtr.  On  le  ait  des  per  formes  & des  che- 
vaux. Un  jeune  homme  bien  fringant  i un  cheval  biin/mgaur, 
difficile  à monter  &:  à manier.  Une  femme  fringante. 

FRlNGOTLR , v.  n.  Comme  voiulat  multtfatiam.frangtre  & cou- 
tidere.  Diminuer  en  chantant  Nie. 

FRINGUtR , v.  ail.  Agiter , lauter , teenuer.  Il  ne  fe  dit  au  propre 
qu'en  cctteplliàlé.  Perfore  ,co/nmevert,  agitare.  Fnngutr  un  vér- 
rc.c'clt  l’agiter,  St  Je  remuer  en  jcttaiu  de  l'eau  dcflus  pour 
achever  de  le  rendre  net.  . 

% Ce  mot  vient  de  fnurr. 

On  le  dit  aulli  des  pci  tonnes  actives  qui  ne  peuvent  demeurer  en 
un  place,  qui  danlêiu.lautil  lent,  & Iont  toujours  en  ailion  11 
vienc  d efrmgol , vieux  mot  Celtique  ,ou  lias-Bieton,  qui  ligni- 
fie , fe  demur  du  bons  uns. 

F r isct't , i R , part,  pi  (F  de  adj'.  t’trfuus. 

FKIO,  CAPO-FR10.Notn  propic  «l'un  Cap  de  l’Améiiqne  méri- 
dionale. Frt^tûum  froment  or  mm.  Il  cil  fur  la  côte  de  la  Capitante 
de  Rio  Janeiro.  Province  du  B,  vfïl,  à l'orient  de  la  vti.e  «k-S. 
Sebaflicn.  Ce  Cap  joint  la  côte  orientale  duBiciilavccla  fcp- 
tcntrionalc. 

FRIOLET,  I.  m.  Sorte  de  poire  que  les  pauvres  Fruitières  vendent 
i Puis  dans  les  rues. 

I RION , f.  m Terme  de  labo  tireur.  C’eft  un  petit  fer  attaché  au 
côté  du  Icp  de  la  char  tue. 

TR  lOUL . I.  m.  Nom  pi «iprc  d’une  contrée  que  les  Italiens  appel- 
lent pallia  di  Fiiili.  Forum  fulium , Foro  fahenfis  Provmtia.  Pro- 
vince de  l'Eiat  de  VeniJe  en  Italic.Elleelt  bornée  au  levant  par  le 
" Comté  de  Gorice,  pat  la  Carniolc&c  pat  le  Golfe  de  Trille  i au 

midi  par  celui  «Je  Venile , au  couchant  pu  la  Marche Ticviûnc, 
le  Fcltiin  Se  Je  Cadorin,  lequel  quelques  Géographes  compren- 
nent dans  le  frrwr/  ElIcaaunoiduncpanicduTtrol&Ja  Ca- 
unihic.Ccpays  peut  avoir  vingt-trois  lieues  du  couchant  au  le- 
vant, dm-lcpc  du  fud  au  nord  Ileflfoit  fertile , de  arrol'c  par 
plulicms  xi  vicies,  dort  le  Tajamentu  & IcLifonzo  Ibnt  les 
principales.  On  vdilt  inguc  les  villes  de  Crtradi  Fitili,  qui  lui  a 
donne  le  non  d'Uunt , qui  en  efl  aujourd'hui  la  Capitale , de 
Marano&dcDalmaNuova.  LcsAtchiducs  d'Autriche  y pol- 
fedent  Aquilcc,prclque  tuioce avec  Ion  tcrritouc.lls coJcTcrcnt 
Toute  1U. 
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ce  pays  avec  le  Comté  de  Goricc,  Se  lè  Carlo , qui  en  depen- 
doicnr,  auxPauiatchesU'Aquilcc,  aulquclsl  Empereur  Con-, 
rad  de  Salique  avoir  donne  tout  le  Pnom,  l'an  i >.is.  L’ait  1410 
Louis  Tcchiu,  Patriarche  d'Aqmlce  Si  Due  du  /v;f>m',s'cta.u  en- 
gage tcmcraiiemcnr  dans  une  guerre  contre  les  Vénuicm , pet- 
üh  te  relie  du  FtmiI,  que  les  Vénitiens  puiledeut  vncotc  aujour- 
d'hui. 

Ce  mot  sert  forme  du  Latin  Forum  ’/ulii , en  changeant  J ; confon- 
nc  en  1 voyelle.  Forum  fulu , For  fui , Feunt , t cruel , triai , que 
l'on  prononce  Frnul  i quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom 
lui  vient  de  Jules  Lclar , qui  y tenon  Us  troupes  pendant  l'c- 
te,  ou  qui  y totma  un  de  ces  camps  que  les  Romains  hululent 
l'ouï  maintenir  les  peuples  dans  Je  dtvou  , & que  nous  num- 
u:eiious  aujoui d'hui  lottctcllci  mais  tous  ne  lune  pas  de  tel 
avis. 

Voyez  Léandre  dans  là  délcripiion  d'Italie,  p.  4S4 fuie,  de  l’édi- 
tion de  Venile  de  J’.ui  1 1 8 1 . Cluvicr , /rtiroil.  ad  Ceo^r.  L.  Ul.  f. 
if  Sec.  Hetudote Pauhenco , Défit tp. del F nuis. 

FKloULl , FRIUL1,  ou  Cura  di  FKiuLl,  I.  m.  Nom  propie  d'une 
ville  d'Italie  dm  le  Fnoul.  Forum  /c/u.  L'bvéchc  de  Fricul  tl 
furtragantd’Aquilcc.  Frnul elt  Jitue  au  pied  des  Alpe»  lui  la  il- 
vicie  de  Natiluuc. 

FRIjr^ER,  v.aot.  Ufcr,  gâter  quelque  habit  ou  meubles  en  s’en' 
lésvant , en  ôter  la  prcmiéic  lltui.  7 enre , dttertrt , urp^re.  11 
n'cfl  guère  en  ul-gcquau  participe,  & Je  dit  «les  livres,  de*  ha- 
bits , des  meubles  /rr/y-'i*  qui  ont  déjà  Ici  vi. 

Fripi  ir  , ligm.ieaulli  clic-z  Pomey  régi  J:cr,  rt peigner  une  àiarffe. 
fejlrm  tnterptUre.iHjlan:  aresewivurc  mierpoLudo.  Pomey  prend 
aulli  Frippement  pour  les  regratemens.  interpolaiio. 

FRlpi  IR,  lignihc  aulli,  Manger  goulûment.  Lsgurtre.  Il  yavohàce 
tellin  allez  de  quoijrrpprr.  Dans  la  BanactsomyouuLhic  FtdV- 
Çoilc  le  rat  dit  : 

je  ffji  ronger  un  pain , troquet  une  galette , 

Eutjuumcr  un  fambon,  ravager  une  affitiu, 
sdfljiliir  ua  poulet  henffe  de  lardons , 

Fnppcr  un  ha  meneau,  troquer  des  macarons, 

Faire  bretbt  au  Jtontage,  C*  d'une  adrefie  extrême  % 

Saut  tomber  dans  le  lait  en  enlever  la  trime. 

FmprER,  JîgniHeaulL  ,Diflij>er  Ton  bien  ,&  particulièrement  en 
débauche,  sibfumtrt , toujîttre,  dilapidât  t.  Un  prodigue  a bien 
tôt  fnppé  lira  bien. 

FRiprut , le  dit  en  parlant  des  Auteurs  qui  dérobent  des  >urres,  qui 
ont  Ccrit  dcv.inttux,  despcidccs.dcs  vers  qui  ont  dcjalérvi  ,ou 
qui  font  ufez.  Subfurari.Cc  Pacte  nous  donne  cette  Epigramme 
comme  lienne  ; mais  cllccrt/rr^firde  Maitial. 

On  dit  piovètbulemr.cr  dans  quelques  Colleges,  fur  tout  en  Nor- 
mandie , qu'un  ccolier  fnppe  la  leçon,  (nppe  les  dalles  j pour 
dire,  qu'il  fcdciobedc  la  cia  (Te,  qu'il  manque  d'y  aller 

Fatppt.,  ex,  part,  part.' & adj.  Détritus.  Un  .ivre  fnpt  é , qui  a déjà 
1er  vi , qui  o’cll  pas  neuf. 

FnipriR U pouit  ExprcIliotibafTè&builcfque,  qui  lignifie,  faire 
la  vie  .bonne  chcte  i folâtrer.  Pagratan. 

FRIpPE-LIpPES,l.m  Vieux  mot,  qui  cfl  un  tèrmc  bas:  il  ligni- 
fie un  got nfre , un  homme  qui  aime  les  franches  Jippccs.  JJeiiuo. 
Maroc  ippclic  Ion  viklfrifpt-ltppei. 

FRlpl’E-SAUCE.f  m.  Terme  bas,  b urlefque, qui  lignifie  un  cgtil- 
lard , un  goinfre.  Ueliuo , parafant. 

FKIpPERlbJ.f.  Négoce  de  vieux  habits,  de  vieux  meubles,  & 
l'art  de  les  iepetallcr  encommodctJ'ejlur.um  mangomum.Ars 
wutfolawdt. 

Ce  mor  vient  defrivola, parce  que  tout  et  qui  cfl  i hfhpperie  efl  de 
peu  de  prix.  Mais  Du  C'ange  croit  qu'il  vient  de  afrepata  vefles , 
qui  lignifie  babas  trouée  ou  frippec , qu’on  a dit  dans  G balle  La- 
tinité au  lieu  de  tr épatas , terebratai  pu  perforata*  -,  ou  peut-é:ie 
deferpt  ou  fèrperte , qui  étoit  autrefois  un  métier  i Pat  is  diftin- 
guc  de  la  Pelleterie. 

Fkipr  rime,  efl  aulli  le  lieu  où  fe  tiennent  IcsMarchands  qui  font  ce 
nrgocc  St  ce  labiliagc  d'habits  Se  de  meubles.  Pejiiaru  r/sangenu 
forum. 

Fnipi  ER , fe  dit  aufli  des  habits,  meubles , cm  iolitez  qui  font  uféct 
ou  qui  Iont  de  peu  de  prix.it/irfa,  quif]uslia.Lcs  meubles  de  cet 
av  ire  ne  font  que  fnpptrtt.  Il  n’y  a 1 ien  dans  le  cabinet  de  ce  cu- 
rieux qui  fuit  «je  valeur , ce  n’cfl  que  de  la  frippaie. 

On  dit  provcibiilcmcnt,  Se  jcirerfur  la  fnppenc  de  quelqu’un; 
pour  dite,  le  battre,  le  tirailler,  fui  déchirer  fes  habits , acaufïi 
médite  de  lui , déchirer  (à  léputation.  Les  précicu/êsont  accou- 
tume de  fe  jencr  fur  la fripptrte  des  pauvres  Auteurs,  pour  mon- 
trer leur  bel  efprit. 

FRipPEK.  Qui  frippe,  qui  gâte,  qui  ufc  fes  habits.  Ctnfumptor * 
unftâor.  Poses  Y,  . 

Xxx  H FRIpPlER, 
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FftlpPlER , i£b  e > f.  m.  & f.  Qui  fait  mctiér  d'acheter  ,de  revendre 
& de  racommoder  de  vieux  habit* , meubles , livres , &c.  Inter- 
paletor  , vefiit  tnterpaU  w onga.  Les  Fnppitn  doivent  avoir  des  re- 
giArcs.  La  Mars  , 7r.  dt  Pa'.ue  T.  J.  f.  104.  Il  cA  dctfêndu  aux 
frtpptert  en  icm*  de  contagion  d’acheter  les  meubles  ou  hardes 
des  malades,  que  la  Juillet  n’en  n’ait  ordonné.  In.  0.617* 

FfttpniR , le  die  aulG  bguréroem  pour  celui  qui  pille  les  Auteurs , 
& qui  les  gâte  en  les  pillant.  Frippitr  d’écrits,  impudent , plaigiai- 
te.  Mol. 

On  trarvcrut  encart  « que [que  vieux  piBitr 
San  dernier  bniit  verd  pendu  ibt*.  taFrippier. 

PlSlUMOIi 

FnippoN , onne , f. Méchant , rnaraot , fourbe, coquin,  t^ui déro- 
be fccrettement , qui  tâche  a tromper  ceux  qui  ont  affaire  à lui, 
qui  fait  des  gains  illicites  au  jeu  ou  dans  le  négoce,  Oc  qui  cA 
(ans  honneur  de  fins  bonne  foi.  Xnjunmvnfer.  Il  y a bien  des 
fripant  parmi  les  chicaneurs,  parmi  les  joueurs.  Les  Pages,  les 
laquais  liant  luuvcnt  fripant.  11  faut  à la  Cour  des  fripons  auprès 
des  Grands  5:  des  Minimes,  même  les  mieux  ioten  lionnes.  LA 
En.  Quoi  I ce  fnpan  vous  duppc  avec  audace  ? Molilrc.  On 
dit  auïïâ  aa  féminin  une  méchante  fripent , une  ftanchc/rip«i- 
ue. 

Fr  q roN , fe  dit  aulTi  d’un  jeune  ccolier  négligent . débauché , qui 
trippc  (es  dalle, , qui  vend  les  livres  Se  ce  qu’il  peu  attraper  i U 
m.iilon  pour  s’en  divénir.  A ’tbulo. 

FittproN , eA  quelquefois  adjcélif , Se  ce  A un  terme  de  cagcolleric 
Oc  de  badinage.  Les  Poètes  appellent  l’Amour , un  petit  fripon. 
Puer  improlrut.  V tue.  Ils  dilent  qu’une  Dame  a l'œil  jnpon, qu’elle 
le  e(i  friponne. 

FaiproN.  On  nomme  fripant  de  petites  bottes  de  cotignac  d'Or- 
léans. 

FRlpPOnNER , v.  a£L  Voler  tromper , elcroquer.  Fur  art , fui- 
dntere  .fdtere , fumptrt.  Cet  homme  m'a ifnparuU cent  écus  qu’il 
Ctoit  aile  ica  voir  pour  moi.  Où  en  a-t'on  vu  qui  ayent  fait  mou- 
rit  leur  Cuilinicr  pour  avoir/ri/r#*nr  quelque  choie?  Abl. 

fRipronNtR  , clt  au  Ai  en  ce  Cens  un  rétine  de  caicllc  &dc  badina- 
gc toit  uhtc parmi  les  Amans. 

FiupronNCR , lignifie  aulli , Manger  en  cachent  ou  hors  du  repas 
quelque  triandilc.  Ligue  ne.  Les  te  min  es  ont  toujours  daus  leurs 
poches  quelque  choie,  de  quoi  frtpomter.  Ce  galant  a toujouis 
dans  Ion  cabinet  quelque  langue  de  bœuf,  quelques  confitures 
pour  (rtpormtr. 

Fr  1 prouNH» , lignifie  au  Ai . le  débaucher , ne  pas  faire  fon  devoir. 
Mnnus  mgligere , tempos  oiifumere , terere.  Cet  écolier , ce  valet 
ne  s’amulc  quà  fnpart.ier , au  lieu  d'etudier,  de  faire  Ci  bdo- 
gn«-  . , 

Frippoohs,  e r , part.  Je  îdj. 

FR  IpPOnNERlE , f. f.  Action  de  fripon , de  coquin , de  fourbe , 
de  méchant , de  pendu  t.  Xequitu , front  doltu.  Les  chicaneurs, 
les  joueurs  , les  ccolier  s , les  laquais  font  mille  friponneries.  Il  y a 

• une  cèitiinc  friponnerie  établie  en  amour;  que  je  n’approuve 
point.  Ma  lioccritc  pâtit  trop.  Le  Clt.  d‘H.  Les  hommes  le  trou- 
vent louvcnt  entre  la  jnfameru  Se  l'indigence  : étrange  fitua- 
tion!  La  Br. 

FR1QUE,  C.  m. Nom  propre  d'homme.  Voyc*  Airicni 

S.Friqir,  ou  $.  AfRiqyr.Noinpioprc  d'une  péri  te  ville  de  Fran- 
ce. Sjiiiit  jtfnum  Funum.  Elle  cli  dans  Je  Rouc/gue  fur  la  Sor- 
guc , à une  lieue  au  levant  de  Vibres. 

Ce  mot  cA  une  corruption  du  nom  Latin  jifriennut.  On  a dit  j4fti- 
( am,  sffnqut , Efnqut , Fnque.  Voyez  Âfrignï. 

FR1QUENELLE,  Cf.  Vieux  mot,  qui  a deux  lignifications.  i°,II 
veut  dire  petite  andouillc.  i°.  Il  lignifie  une  jeune  coquette,  une 
petite  coquette.  Béze  l’a  employé  dans  ce  fécond  fens. 

FRIQUET.C  m.  Elpcce  de  pallcrau , ou  de  moineau  de  noyer  qui 
ne  tait  que  frétiller  (ur  l'afbrc.bccqueiani  les  no\x.P<tperculm  nn- 
(v.  Les  Laboureurs  de  les  gens  delà  campagne  l'appel  ta; t moi- 
niau  de  noyer , parce  qu’il  fait  pour  l’ordinaire  fa  retraite  dans 
ces  foi  tes  d ai  bres , ainlt  que  le  moineau  commun  a de  coutume 
de  le  retirer  dans  les  villes  Se  les  villages , Se  ta  moineau  «ta  foi  et 
dans  les  bois,  tout  de  meme  le  Fritmel  ne  fait  Ion  nid  de  là  retrai- 
te que  dans  de  Certains arbteS.  Il  a Jcbèccxtiémemcntcourt , 
noir  Se  gros.  Par  les  pied* , les  cuiilcs , la  tête  Se  les  ailes . il  cA 
tout  lemblablc  au  moineau  commun , excepté  qu'il  cft  plus 
roulsittc.  Il  n’eA  bon  que  pour  férvir  i l’oilc/cur  pour  prendre 
Inauncs.il  n'a  point  de  ciunt , ni  aune  choie  de  recomman- 
dable. 

Friqcet,  fêditaufli  d’unjeu"c  galant  fort  mince  qui  n’a  que  du 
caquet  dt  de  l'afféterie , dt  rien  de  fulidc.  Ce  petit  Fnqurt  ne  Cet a 
jamais  homme  à bonne  fortune.  On  ledit  aulüau  féminin.  Une 
jeune  Fnquute,  uuc  petite  Fnqaftu.  C cil  toujours  un  ténue 


de  mépris  qui  marque  la  legércté,  l’humeur  volage  de  ccu* 
donc  on  ledit 

Friquet,  aA  aulli  un  utencile  de  cuifine,  qui  cA  plat ,8e  pctcé 
comme  une  écumoir , qai  lért  a'  tirer  de  la  poète  les  bitures. 
FRIRE,  v.  aéf  Fngtrt.  C’cil  un  verbe  défectueux,  fe  fn . tu  frit , il 
frit,  nous  faifons /nre, vous  fûtes fr/rr , ils tonif  rire j je  lailois 
frire , j’ai  frit.  C’elk  fâiie  cuite  promptement  dans  |j  poêle  avec 
une  la  ucc  tic  bcuirc , d’iiuilc.  de  loin  doux.Jcc.  Fme  des  bignets, 
des  loi  les,  des  œufs. 

Pafquicr  dérive  ce  mot  par  onomatopée  du  bruit  que  font  le  beur- 
re ou  la  gt  aille  qu’on  fond  dans  les  poêles.  D’autres  le  dérivent 
defnia , vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  lîgnific/ma^rr. 
Frir e , le  dit  auflî  en  ce*  phrâfcs  proverbiales , Ri-t’en,  Jean, on  te 
frtt  des  œufs,  pour  (c  moquer  d’un  niais  qui  l it  fan*  lu  jèt.  On  dit 

3u’un  homme  n’a  plus  de  quoi  frire  jpuutdiic,  qu'il  n’a  plus 
e bien. 

P en  décent  fçnchjnt  Cirn  ferrer. 

Ont  nivitdoment  de  quoi  frite.  Ücar. 

On  dit  qu’il  n’y  a rien  i frire  dahs  une  maifon,danî  une  affaire;  pour 
dire , qu’il  n’y  a rien  i manger , à profiter  : dt  qu’un  homme  cA 
frit  ; pour  dire,  qu’il  cApéi  du,  qu’il  n’y  apluxd’cfperance  de 
rétablir  fj  faute  ou  les  affaires.  Voilà  de  quoi  //r/f  ;c‘clt-a-dirc, 
voilà  de  quoi  manger , de  quoi  faire  bonne  chère. 
FRlSC'H-UAFF.f  m.  Nom  propre  d’un  Coite.  Nerun*u  fmnt , 
I/jfat  finm.  CcA  un  Golfe  de  la  niér  Baltique , qui  fait  partie  de 
celui  que  les  Anciens  appelaient  Ftmdieut [mus.  11  clt  renfer- 
mé entre  les  côtes  de  la  l’rullc , dt  l’Illc  de  Fiifch-Néningc , de 
il  n’a  de  communication  avec  la  mer  que  par  un  petit  détruit , 
large  environ  de  demi-lieue.  La  longueur  de  ce  dalle  du  cou- 
chant méridional  au  levant  lêpcentiional,  cil  environ  de  vingt 
lieues  ; mais  fa  plus  grande  largeur  ne  pâlie  guère  trois  lieues. 
Il  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières , dont  Ls  deux  principa- 
les (ont  les  (kux  embouchures  orientales  de  la  Villuledt  lcPté- 
gcl, 

FR1CH-  NéRUNG , f f.  Nom  propre  d’une  I (le  de  U Prude.  ÀV- 
runttn  Elle  cA  formée  par  les  deux  embouchures  occidentales 
de  fa  ViAulc , par  le  Golfe  de  Frifcb-ffnf  Se  par  U mer  Baltique. 
Ce  A une  longue  langue  de  terre, qui  a environ  25  lieues  de  lon- 
gueur.il  o’yuricn  dre,  nlktar.iblcdansccttelilcquclafortcrcflè 
de  Nunde,  oude\C'«  lie  uundc,  quicA  iur  l’embouchure  U 
plus  occidentale  de  la  Villule. 

FRISC1NGATIQIIE , f.  m.  Ancien  droit  qui  fe  levoit  en  Bretagne 
fur  les  porcs.  Fnfangâtktm.  Cemot  Latin  fe  trouve  dans  un  ti- 
tie  de  Mamoutier . dont  l’extrait fejit  dans  l'hill.  deUretignc, 
T.  II.  p.  2)6.  St  le  P.  Lobincau  dans  Ion  GJolMctpiique,  droit 
fur  les  cochons, ajoutant  que  Friftmgt  cA  la  même  choie  que  por- 
crût. 

FRISE,  f.  f.  C’eA  un  membre  d'Aichitcélure  qu’on  appelle  aulTi 
' fjfeeouplnttel/jiide , qui  régné  le  long  d’un  bâtiment  entre  la 
corniche  & rarchitrâve.£i/tM,e«plw*t-I.a  fnffe  kfft  cllunie  Se 
lâns  •>  nemens  : & hfnfe  ante  a de  la  fculpi  ure.  La  frife  rtfiujiit 
cA  celle  dont  le  parement  eA  en  manière  de  bofl’gc  bi  ut . com- 
me la  fnfe  de  l'ordre  Tolcan  de  Palladio.  La frife  hijiorut  ou  hi- 
Aorique  ,cA  celle  qui  cA  01  née  d’un  bas-relief,  h quel  rcpre.cn- 
tc  une  hiAoire,  ou  qui  porte  une  infci  iption.  Fiifï  fymboltqut,  eA 
celle  qui  cA  ornée  d'anributs  du  Paganilmc , ou  qui  a de*  attri- 
buts de  nation,  de  dignité,  &c  L*  frife eli  fulccprible  de  plu- 
lîeursorncnuns.  La  fnfe  de  rotdrcDoiiquccA  chargée  de  mé- 
topes & detrigliphes.. 

Philander  veut  que  ce  mot  vienne  de  Pbrytium , i eau  le  que  les  or- 
nemens  des  fri  fit  rcffêmblcnt  à des  broderies  qui  (ont  venues  de 
Pbrjgie.  où  l'on  exeeltoit  dans  cet  art.  Les  Grées  la  nomment  c#- 
phare,  i eau  ta  des  animaux  qu'on  ygnvoit,  c'cA-à- 

dire , ru  ÏZa  ; c’cA  aulli  le  nom  qu’on  donne  au  Zodiaque 

à peu  piét  par  la  meme  railon. 

Frise,  en  tèrmedc  Marine,  eA  aulli  un  ornement  de  Sculpture 
qui  régne  tous  l’aiguille  de  l'épcion  du  navire. 

Cheval  oc  irise.  Terme  de  foi ti ficarion,  cA  unegroflè  précédé 
bois  qui  cA  pèrcce  par  plufîcurs  auties  pièces  de  bois  pointues, 
Se  quelquefois  ferrées,  qui  (crt  à bouclier  un  paAàgc.  une  b.c- 
chc  de  irtrancher  un  camp , &c  on  en  met  qudqurfou  fut  des 
roue*  pour  les  faire  rouler  d'une  brèche  dans  tas  allants. 

Fr  t se  Toile  forte  de  ferme, moins  forte  que  la  véritable  Hollande; 
Une  bonne  fnfe. 

Fris*  , I.  f.  Elpcce  d'étoffe  de  ratine  grofTiére  qui  n’eA  pascroifre  , 
elle  eA  faite  de  laine, frtfee  d’un  côte  .Crtfpi  vtllt,  cnfpj  veflitjânù 
pjnnai  irtfpniut. 

Les  Italiens  appellent  frf  font , un  drap  velu  des  deux  cotez.  Ména- 
ge. Liplè  croit  que  ce  mot  vient  de pbirxutu.  M.  Huet  ctoit  que 
liftift  a pris  lua  nom  de  ce  quelle  clt  velue , de  comme  fnfee. 

SLinnèr 
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Skinnèr  conjeâure  que  ceux  de  Frift  que  noai  appelions  Fri 
fan.  ayant  trouvé  les  picmicrscctte  forte  d'étoffe, on  l'a  appdlcc 
frift.  Menferus  croit  que  ce  nom  de  frift  vient  de  celui  de  Phry- 
gic , où  l'on  faifoit  cette  lotte  d étoffe.  Cette  étymologie  et! 
moins  oatui  elle  que  les  autres. 

Frne  , Cf.  Se  nom  propre  de  contrée.  Frifio.  C’eft  un  pays  de  l’Eu- 
ropc  lieu  eau  fcptcniiionducôiédcla  mér  d'Allemagne  II  l'edi- 
vile  en  plulicur»  parties  qu'on  nomme  la  Fnft  propre,  la  Fnfi 
orientale,  la  Fnft  occidentale.  I.a  Fnft  avoit  -îlots  ( fous  Chilpc- 
r»C  H.  au  commencement  du  VU*  licde}  les  bornes  beaucoup 
plus  avancées  en  deçà  qu'cllrs  ne  le  (ont  aujourd'hui  elle  cil 
maintenant  terminée  par  le  golfe  du  Zuidérzec.  qui  la  fcparc  de 
la  Hollande.  Nout  apprenons  par  Eginud  contemporain  de 
Charlemagne , quelle  s'citndoù  le  long  de  la  mér  julqu'a  l’em- 
bouihurcdcl'Elcaui;  de  par  la  vie  de  S.  Êîoy,  encore  plus  an- 
cienne , nous  ((avons  que  les  Fi  ifons  étoient  frontières  des  An- 
luévpicns, c'ift- à- dire , du  pays  d’Anvcrs.P.  Dan.  ///J?,  dt  Fr.  T. 
l.p.  ) 5 1.  La  Fnft  fut  érigée  en  Comté  pat  Charles  le  Gus.  Fj- 
vjn. , biji.  dt  Aæv.  L.  1/L  f.  i x J. 

Fkisi  Occidentale,  ou  Wts  iererisc.  Voyez  Nort-IIouande  au 
mot  HoLLANoe. 

Frise  Occi dentals  particulière,  ou  laWcftfrifepropre.  Fri- 
fi a otodtnulti  prepno.  GrandeContree  de  bNort-Hollande,à  la- 
quelle elle  donnait  autrefois  le  nom  de  Fnft  occidentale.  Cette 
contrée  eff  cntic  «.files  de  Kennemet  land , de  Watcrland  St  la 
Zuidétzcc.  C’eft  une  cfpéce  deprcfqu'lfle.où  l’on  voit  les  villes 
d’Hornic , de  MedcnbJiclc  Se  d Hcnckhuife, 

Fmss  Orienta  le,  autrement  Otijnft,  ou  Je  Comté  d'Embden. 
Fnfu  oritntohs , Cmtmui  Embdonus  C’eft  un  desErats  qui  cora- 
polcnt  le  Cercle  de  WcHphatiecn  Allemagne.  Il  cft  baigné  au 
notd  par  la  mér  d'Allemagne  ; lès  autres  bornes  font  a l'orient, 
le  L omet  d'Oldenbourg  j au  midi  l'Évêché  de  Munftèr  j Si  au 
couchant  le  Golfe  de  DoUert , A.  l’embouchure  de  l'Embs , qui 
le  (épatent  de  la  Scigncui  ic  de  Groninguc.  Ce  pays  peut  avoir 
trciac  lieues  du  fud  au  nord,  & dix  du  couchant  au  levant.  Son 
tétroir  ell  allez  fertile, particuliérement  en  pâturages.  Scs  lieux 
principaux  lont  Lcér,  Norden,  t liens,  Witmundc&  Aurik 
Capitale.  La  ville  d Embdr,  qui  cft  la  plus  conlîdcrabledu  pais, 
fe  gouverne  en  ville  libre,  (ous  la  proteélion  des  l’tovinccv- 
u nies. La  Fnft  orientale  fut  érigée  en  Duché  par  l'EmpercurFr  i- 
dcric  III.  ran.i4{4-Fcrditund  ULdonna  la  qualité  de  Punccdc 
l'Empire  à Ennon  Louis , i condition  qu’il  n'y  auroit  que  les  ai- 
nes de  fa  branche  qui  porteroient  ce  titre.  Ce  privilège  a été 
tranfporté  l'an  1661.  par  l'Empereur  George Cmillun  , Itère 
& lucccllcur  d'Ennon  Louis.  Il  y a une  autre  branche  de  cette 
maifon  .qui  poflede  U contrée  de  Nordeland,  de  qui  n'a  que  U 
qualité  de  Comte. 

On  croit  que  la  fVii'r  oiientdccft  le  pays  des  anciens  peuples  de  b 
Germanie , appelle*  Combi. 

Frise  propre  , Que  la  plupart  des  Géographes  appellent  la  Fnft 
occidentale,  nuis  nul;  ce  nom  étant  celui  de  la  Noie  Hollan- 
de. Fnfid  prgpru.  C'eft  une  des  Provinces- unies  des  Pays-Bas. 
Ll,e  cft  burncc  à l'orient  par  la  rivière  deLauvrér  1,  qui  la  lépaïc 
de  la  Seigneurie  de  Gronii  igue . de  elle  a au  midi  l'OverilIcl,  au 
couchart U Zuidérzec, & au  nord  b mér  d'Allemagne.  Cette 
Province  peut  avoir  douze  lieues  du  Sud  au  nord , Si  onze  du 
couchant  au  levant.  Son  térroir  n'cfl  pas  beaucoup  férrile  en 
blcz  i mais  il  y a de  lort  bons  pâturages,  où  Ion  noun  it  quantité 
de  bœufs  Si  de  chevaux  de  lort  grande  taille.  On  divife  la  Fnft 
entiois  contrats  i le  Wclléi  go  au  couchant,  l’Oftèrgo  au  le- 
vant , St  le  Srvcnmoldc  au  midi  des  deux  autres  Les  Iflcs  de 
Schcling , d'Amebnd  de  quelques  .luttes  moindres , fon;  enco- 
re dépendantes  de  cette  Iftovii'Cc.Seqprtnoipalcs  villes  (ontLcu- 
varde  Capitale,  Funckcr  .Dockum, (bilingue  d:  Staveren. 
La  Fnft  propre  avoit  auticluis  une  plus  grande  ctcndufccllc  com- 
prenoit  toute  la  Scigncuiic  de  Groninguc,  St  elle  Ctoit  diviféc 

' en  Frift  deçà  A:  dcbLausràs-Ccs  dcuxProvtni.es,  avec  une  par- 
tie du  pays  Je  Drame , de  de  celui  de  SaJJandr,  ctoicnt  ancienne- 
ment la  demeure  de  ces  Feifons , qu’on  appelle  Fnfii  ou  Pbn- 
fu  HMitrt*%  e’eft-à-dirc,  les  grands  Friions  i & ce  pays  avec  b 
N'oit  Hollande,  la  Hollande  mctidionale  jufqu’au  Rhin,  b 
PfOvîiKC  d'UtmhtJcVduve  de  l'OverilIcl  former  eut  le  Royau- 
me des  Friions,  qui  dura  pendant  quatre  «ns  ans  i Si  qui  fut  en- 
fin ruine  de  conquis  par  Charlemagne 

Fri vt  CuabkiQJ-’E,  S.prcnuionalc , Fidétftédc  mineure.  Voyez 

FvDERSTEDE. 

Mou V EU.E  1:ris«  , Frifio  novo.  C’eft  le  nom  que  IcsHollandoisont 
donne  à leur  partie  orientale  de  Spitsbéig,  oui  cil  un  pays  des 
(cries  Ardiques  i maison  n’y  a crabli  aucune  Colonie,  on  n en 
a meme  que  lort  peu  de  connoilTance. 

CitivAULRs  Di  Frise,  ou  de  b Couronne.  Equités  Fnfut  ,oa  Fri- 
Ju  i E juittt  à Corouâ  diüi.  Ordre  militaire  prétendu.  Menoeaius, 
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Muhieli.Giuftiniani,  T.  I.c.  14.  & quelques  autres  difcfitqufl 
C hurlcmague  en  fut  le  Fondateur , & qui!  donna  aux  Cheva- 
lier s pool  marque  de  cet  Ordie,  une  couronne  qu’ils  de  voient 
porter  lur  un  habit  blanc , avec  cette  dévile, Cor nubsturlttitmi 
ter  uni , Celui  qui  combat  duement  fera  recompcnU  .Quelques- 
uns  di.cnt  que  ce  fut  pour  rctompenlc  Ici  Fiilons,  qui  avoient 
été  d'un  grand  lecours  i ce  Prince  dans  les  guêtres  qu'il  eut 
contre  les  Saxons.  D'antres  prétendent  qu’il  inflitua  l’Ordre  de 
Fnft  apres  h viâoiie  (ut  IcsLombirdsA  b piiic  de  Didic:  leur 
Roi.  Giuftiuuni  rapporte,  api  es  Hanconius.l  hftoricn  de  Frt- 
/é,  ou*  Charlemagne  accorda  à Rome  l'an  801.  un  privilège  i 
ces  Chevaliers  Si  il  ajoute  avec  d'autres , qu’il  leur  donna  b Ré- 
gie de  S.  Baille. 

Mais  outre  qu'on  ne  reconnoir  point  d'Ordre  militaire  avant  le 
XII*  fiéele . qu'elle  apparence  y a-t’iJ  que  Charlemagne  eût  don- 
né à ces  Chevaliers  la  Règle  de  S.  Baulcjui  qui  étoit  li  zélé  pour 
faire  oblèrver  celle  de  i.  Benoit, & qu'il  n'en  rcconnoUToitpoiqc 
d’autre  dans  fes  États. 

Ces  Auteurs  dilent  encore  que  1rs  Crtvoliert  dt  Fnft  fiiloient  vœu 
d’obcïr  i leur  P.iucc  Si  de  détiendra  la  Religion  Chrétienne 
aux  dépens  de  leur  fing;  b principale  cérémonie  qu'on  obier- 
voit  i leur  réception,  félon  ces  Écrivains,  étoit  de  leur  attachée 
le  baudrier^  de  leur  mettre  l'épée  au  côté.  On  leur  donnoit  un 
foüfflct , qui  fut  changé  depuis  en  un  b-.iler  avec  l’accolade , St 
on  ne  roccvoit  péi  lonncdans  cet  Ordre  qui  n'eut  férvi  l'Empe- 
reur cinq  ans  i les  frais  Schtonbcck  dit  de  plus  que  les  Rois  de 
Fiance  s'attribuent  toujours  U dignité  de  Grands  Martres  de 
CCt  Ordre, quoique  le  pouvoir  de  faite  desChevaiim  appartien- 
ne , félon  lui , aux  Emper eut  s,  St  foit  artachc  à la  Couronne  Im- 
périale. Voyez.  Mennenius , Ded/t . Eq-  Or  fol.  7.  l’Abbé  Giutii- 
niani,  hill.  dt  Tûtltgls  Ord.  Miht-  T.  /.  1. 1 4.  Andr.  Mrmio,  Her- 
man Se  Schoonebct  k,  ibnv  leur  hift.  des  Ordres  œilit.  St  Jolcph 
Michidi , 7>r/s  r Ahht.  As  L jvjI. 

Quand  i ce  que  dit  ichooocbeck , on  ne  voit  point  que  ri  les  Rois 
de  France  ni  ks  Empereurs,  fàlfrnt  des  Cncvalicrs  de  Fnft , ni 
qu'ils  ayent  jamais  pris  b qualité  de  G tands  Maures  Je  cet  Or- 
dre. Ainli  l'Abbé  Giuftiniani  pouvoir  fe  difpcnfcr  d'en  donner 
une  fuite  chiunologiquc  depuis  Charlemagne  julqu’a  Louis 
XIV  Si  Léopold  I.I’.Hiiyut.  T !.p.  171.17t. 

FRI5ER,  v.  aél-Tcrmcdc  Dra(ier.  Rendre  crépu,  inégal.  Cnfpju. 
Cette  ratine  n’eft  pis  allez  fnfet  Le  drap  d’or  cft  plus  riche 
quand  il  cft  fnft.  11  lignifie  aulli , Faire  venir  de  b laine  à un  drap 
en  forme  de  coton. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  mot  de  fri  frf  vientdu  nomdesPhry- 
gictx v,  qui  portoient  des  chcvcux/rt/re..  D’.ivtres  dilent  b meme 
choie  des  Francs  & des  Sicambres , qui  hsbiroient  auttelois  b 
Frife , Se  qui  pottoienr  les  cheveux  en  boucles. 

Friser,  ledit  auflî  parmi  les  Maiucs  d'Hotcl , pnur  pli-r  d'une 
cértaine  manière  qui  fille,  qui  imite  de  petites  ondes.  Fnftr  une 
lèrviette. 

Fruer  , fe  dit  plus  particulièrement  des  cheveux  qu’on  fait  tenir  en 
boucles  ou  par  anneaux  avec  des  1ers , des  gommes , ou  des  pa- 
pillottes , quand  ils  ne  fnfenty  •snatutcltcmcnr. 

On  dit  figurcment , que  le  Zepnir fnft  l’eau,  siqu*m  Utfit,  ptrftrin- 
fit , irifpjt . mtliitir  iwpdlit , quand  il  ne  fait  que  l'agiter  par  de 
petites  ondes  qui  ne  tiennent  rien  de  b tempête 

Frisi  r,  lignitie  aulli.  Approcher  de  bien  prés.  Perjitmgrrt.  Cette 
balle  de  raoufquct  lui  a/zifélajouc*  Itschcveux  (’erte  balle  a 
fnfé  b corde , peu  sïn  dl  f-illu  qu  elle  n'ait  été  ddlbut. 

On  le  dit  en  ce  Icns  en  chofcs  (pii  itudlcs  St  moi  aies. 

Sait  trjftr  dt  vjîius  figura 
Pour  fixer  dVtc  fùnté 
Lt  fomt  ifunt  njtrvilA, 

On  peut  fur  d'oui  rts  içnjrâura 
Plus  jufiei  ptut-ént  & plus  fùrtt 
Fi  ifer  ou  menu  U v/ritif  : 

1 11  or:  btouieup  pour  qui  U frife. 

Dons  voire  métier  it  dtvim 
Tout  tfi  fujtt  4 U mépnft. 

P.  Dr  Cerc. 

FRtsiR.oufüfTcrcft  auffi  un  terme  d’imprimeur.  Voyez  Frisfr. 

Friser  ,fc  dit  proverbialement  en  ces  phrifes,  Cette  Æisc  ijr.fif 
lacerJespourdhe,  Cet  arrêt  n’a  pafte  que  d'une  voix.  Cccri- 
mmel  a ft  ifé  b c o t d c ; pour  dite,a  taill  i à erre  pendu.  On  die  d'un 
dilcours  trop  ampoule,  qu'il  fnft  le  galimathias , pour  dite,  qu'il 
n’en  cft  pas  loin. 

Friser  Iti  fohrij,  de  dit  fur  mér  d’une  bande  d'étoffe  qu’on  met 
autour  des  (abords,  fans  b calfater , afin  d'empêcher  l’eau  d'y 
entrer. 

Oo  difbit  autrefois  fnftr,  pour  marquer  au  vifage.  Les  Thraces  fri- 
Xxx  iij  ftnt 
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fait  leurs  femmes  au  vifage.  Amiot.  Comfungant  Mis  Tbreitiis . 
Ci  mot  ocfnftr  fe  dit  pour  fértftr.  Huet. 

Frisï, fe  e*  part.  Si  ad).  Crottin , uUmftrtiut , emctmuitus.On  éfti- 
ntc  les  perruques  de  cheveux  friftz.  natuiellcmcnt.  On  dit  du 
dupd'or  /n/r  .quinclfpasuni,  êc  où  le  61  dot  cft  diipulc  en 
ni  ,iij£ic  dé  petites  boucks. 

Omit  \frife-c,  font  certains  chous  crépus  & verds  qui  viennent  en 
hivéc. 

FR1S1NGUE,  ou  FRESINGEN , C m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Cercle  de  Bavière  en  Allemagne.  Frtfingud , ^ anciennement  üra- 
xwum.  Elle  cil  capitale  de  l'Evêché  de  Ftilînguc , de  fttuec  au 
confluent  de  Mofach  fie  de  llfcr , à lût  lieues  au  dellous  de  Mu- 
• nick.  Cette  ville  n'cft  pu  grande  ; nuis  elle  cft  dans  une  htua- 
tion  agi  cable . pat  tic  fur  une  colline  > de  partie  le  long  de  l'ifcr. 
Elle  a etc  Impériale i mais  maintenant  elle  dépend  de  lonEvc- 
ue  qui  cil  fuftragant  de  Salczbourg.  Heis  dit  Frefingut , Si  traite 
c cet  tvéchc  dans  fon  hift  dcl'Emp.L.  VI  C.6. 

L’tvcvhede  Fnfingue.  Fnfingjtmsoü  Frdxtncnfis  Lpifiopdtus.  Petit 
Etat  d' Allen  ,agnc  , enclave  dans  le  Duchéjdc  Bavière,  de  lieue  le 
long  de  llfcr,  entre  la  ville  de  Muuick.êc  celle  de  Landihut. 
Cet  Etat  ne  dépend  que  de  fon  Evêque , qui  dl  Ptince  de  l'Em- 
pire , Si  qui  ne  peut  être  clù  que  par  le  Chapitre, ôt  tiré  du  nom- 
bre de  les  Chanoines  II  n’y  a rien  Je  conlidérable  dans  cet  fctat 
que  les  petites  villes  d’Ifmaning  & dcBurckraim,  de  celle  de 
fri  finette , qui  en  cft  la  capitale.  Mais  l’Evêque  polie  Je  encore 

Quelques  petites  tenes  détachées  de  cet  Etat , le  Château  de  le 
onitc  de  Wârdenfcld,  les  bourgs  de  Mittcnvt'ald.dc  Paithen- 
kirvk  de  quelques  villages  qui  en  dépendent , entre  les  rivières 
de  Leck  & d'Ifêr,  auxeonhnsde  Tirosde  de  la  Souabe,  le  lieu 
de  Rot  tenlelds  fui  le  Levant  dans  la  haute  Stiric , Si  celui  de  Bill 
cotach  fur  le  confluent  du  Zeir  Se  du  l’oJan,  dam  la  Haute-Car- 
riole. Les  Auteurs  écrivent  communément  que  l'Evêché  de  Fri- 
ftuga:  ou  Frifsngen  fut  établi  par  5.  Cotbinicn  ; mars  on  ne  con- 
vient pasdutems.  Hundius  croit  que  ce  fut  fous  Grégoire  1HT 
de  fous  Pépin.  Voyez  fur  cet  Evêché  Imhotf , A ot.  bnf.  L.  /IL 
C XI II. 

FRbLAR.ouFRITZLAR.  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Alle- 
magne enclavée  dam  la  HeSe.  FtiJIxtu  , Fnttflnru.  Elle  cft  fi- 
tucc  fur  la  rivière  d'Eder,  entre  CalIclécMarpurg,  à lut lieues 
de  la  première , Se  à douze  de  la  dernière.  Cet  te  ville  qu'on  con- 
jecture être  l'ancienne  BagdHtum , a été  Impériale  de  libre  j nuis 
maintenant  elle  ,dc  le  petit  territoire  qui  en  dépend  > appartien- 
nent à l'nrchevéquc  de  Maïcocc. 

FRISLANDE , M.  Nom  propre  d'une  Iflc  que  Ion  place  vers  les 
côtes  de  laGroenlande.  Friflandu.  Mais  comme  le  s Pilotes  qui 
fréquentent  ces  côies  n'en  font  point  de  mention , il  y a de  l'ap- 
paicnce  qu’elle  n'dt  point,  ou  quelle  cft  quelque  partie  de  la 
ente  de  Giocnhndc. 

FRISON , onnï , f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple.  Fnfîus,  *.  Frtfo. 
Ce  nom  fe  donne  aux  peuples  qui  habitent  la  Fnft,  filon  Icsdi- 
vifions  differentes  qu'on  en  fait  en  divers  term.  Aujourd'hui 
o»  ne  le  dit  que  de  ceux  qui  habitent  une  des  fepe  Provinccs- 
U ies. 

Les  grands  Frisons.  Fr  s fit  Afiuns.  Anciens  peuples  de  la  Germa- 
nie. Ils  étoient  cm  ic  l'Océan  de  la  rivière  d Ems , le  Lac  Flcvo, 
ou  la  Zuidc:zéedc  IcsBaiaves,  avec  les  Marfâtiens.  llsoccu- 
poimtLi  province  de  Fiife,  celle  deGroningue,  avec  les  pays  | 
dcSallamlt  Se  IcDrenre  ,en  Ovetillcl. 

Les  petits  Frisons.  Fr/fil  Minâtes,  Anciens  peuples  de  laGèrmanic.  I 
Ile  croient  au  touchant  des  grands  Fnfons . cnrie  le  Lac  Flcvo,  I 
qui  cft  1a  Zuidèrzée,  l'Océan  Si  lcRlim,quilisféparoirdesBa- 
laves.  Ainliilsoccupoicnt  route  la  pairie  du  Comté  de  Hollan- 
de, qui  cft  au  nord  du  Rhin , de  une  partie  de  1a  Seigneurie  d'U- 
tteent. 

FRISON , f.  m.  Juppé  fort  courte  qu'on  met  au  dcfîiius  des  autre  s 
pour  tenir  chaud.  Si  qui  étoit  anciennement  de  frilê , qu'on. > 
fait  de  puis  de  ratine , d'houatte , de  fourrures  de  autres  étoffes 
qui  conféivcr.t  la  chaleur.  Turuc d multehru  tmenor. 

Frisons  C/tffu  umoU.  Ce  térme.  Élan  Pomey , lîgmfic  auiïi  une 
finie  de  carctille. 

FRISON , en  térme  de  Marine,  ce  font  des  pois  de  terre  ou  de 
nierai  dont  on  fe  fert  dans  les  vaiflêaux  pour  tenir  Uboiffon.  En 
Notmardic  ils  contiennent  deux  pots. 

FRISONAIKE,  ou  Fiigdionien , Qui  cft  dédié  a1  S.  Frigdien , qui 
luieflconiacic  Fii{dionijnm.Çç  mot  ne  le  dit  qu'en  ente  phri- 
fc , La  Congrégation  de  Sainte  Marie  de  Friftium , ou  la  Con- 
gregarinn  Fngditmenne . nom  d’un  Otdre  ou  d'une  Congréga- 
tion de  C banoincs  R eguliers  en  Ital  ie.  FrigrUmnnru  Cnigregdlso. 
La  Congreg  tron  Fn;dtenitnnt.uu  de  Sainte  Marie  de  FrtfoUdi- 
rr,eftdiftciinrcdecrllcoeS.  F< igdicn  deLuques,  quoique  ce 
fait  âcaule  de  ccSjrnr  qu'elle  a etc  appellcc/wf  Jitmeim  ; car  on  j 
prétend  qu'c  taut  Evêque  deLuques  «il  Ex  bâtir  à trois  raille  de  1 
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cette  ville  une  Églife  fous  le  nom  de  Notrr-Dame,  qui,  par  fuc- 
ccftion  de  le  ms,  lot  .ippcllée,  à caufc  de  lôn  tond  teur.S  ' Marie 
Fugdiemenn; , Si  par  corruption  Fnfatunt.  Cette  Eglife  cioit 
dcllcrvic  par  des  Chanoines  Régulier* , qui  furent  longtemi  re- 
commandables par  leur  lainccrc.  Mais  s'eranr  relâchez,  ds  furent 
réformez  dans  le  XI V* Cède  pu  Barthélemy  Colonne,  de  l’iliu- 
ftre  Mailon  des  Colonnes , à qui  pour  cela  l'on  a donné  le  titre 
de  fondateur  de  laCongrégatiun  deS‘  Maiic  àvFnftnnirt.  Apres 
cette  réforme  U fainictc  de»  Chanoines  du  Monalléic  de  Fnfo- 
tutrt  les  fi:  fouhaircr  en  plulieurs endroits,  tant  pour  y faire  de 
nouveaux  é ablillcmcns.  que  pour  réformer  d'anciens  Morn- 
ftetes.  L'an  1437.  Grégoire  XII.  leur  donna  l’Abbaye  de  S.  Leo- 
nard proche  de  Vérone.  Ils  eurent  en  1 409.  cclic  de  Notre  Da- 
me de  la  Chai  itc  i Vénife  ; Se  en  14 1 1-  celle  de  Sainte  M.uie  de 
T reniiô  avec  toutes  les  dépendances , Si  cntr'atltres  les  ffles  qui 
lui  ont  donne  ce  nom.  Ci  dont  ces  C h moines  font  Seigneurs 
pour  le  fpu  itutl&poui  le  temporel  Eugène  IV.  leur  dutina en 
1441.  l'tglifêdc  S.  Sauveur  ;i  Rome,  que  nous  appel  lois  con- 
mu  né  meut  S.  Jean  de  Lactau.  Voj-czLatran,& leP.  Hélyot, 
T.U.Cj.&ÎV. 

FRlSOtTER,  v.  ail.  Fréquentatif  de  frifcr,qui  le  dit  de  ceux  qui  fe 
friiènt  fouvenr  de  par  menues  boucles.  Crtfftn frtqueutim  fi  ne 
fe  diteuéicque  par  raillerie.  Il  perd  tout  fon  term  â (efrifuttr. 

FRISQUE , adj.  Mot  un  peu  vieux, qui  ne  s'employc  plus  que  dans 
ie  comique  tSr  burlclquc  i il  lignifie,  Joli,  mignun,  deiibcté. 
yi<tr , dtluMul i«. 

9'aivi  m mnt  bamme  & maintt  femme , 

Fri:qiies.|4f4nj  rit  leurs  nraun. 

Brûler  de  nsutueiU  flamme.  Nouv.  du  Parnasse. 

FRISQIJEtTE.  Cf.  Terme  d’imprimerie,  eft  unecfpécedechaf- 
lis  qu  on  met  fur  le  tympan.  Si  fur  la  feuille  qu’o  n veut  tiret , qui 
ne  laillèquc  l'ouverture  des  pages  Si  couvretout  le  papier  bl^nc 
qui  doit  être  en  marge,  pour  empêcher  qu’il  ne  noircuTc.  Fruit, 
t/fiu  irait  s. 

Les  faifcursdecartetà  jouer  fe  fervent  de  cinq  frifjsterter , pour 
marquer  les  cinq  couleurs  qu’on  voit  furies  cartcs.chacuneètjnc 
taillée  lèlon  les  figures  & couleurs  fcparces  qu'on  y veut  appli- 
quer en  paflânt  la  brofTc  par  dellûs. 

FRISER , v.  n.  Terme  d'imprimerie,  qui  fe  dit  lorfque  les  caraclè- 
rcsvacilJentpourn'étrep.isbrcnfèir«darisJa  forme , Se  mar- 
quent la  lettre  double  ou  btouillce..Von  lobertrt.  je  crois  qu’il 
vaudroit  mieux  dite  fénfer , comme  on  le  trouve  dan»  quelques 
Diâionnaircs. 

FRISSON,  f m.  Tremblement  du  corps  provenant  du  froid.  //«•- 
r*r,  ex  frisure.  Il  le  dit  prémicrement  du  froid  qui  précède  un  ac- 
cès de  fièvre.  Si  qui  cft  le  frgne  qu'elle  doit  venu-  bientôt.  Le 
Jn/fanefï  un  mouvement  fbudain  & véhément  cauic  par  lau- 
traiie  de  1 1 chaleur.  Degor  i. 

Frisson  . Jcditauflidrttremblemcnsquelespaflîons  infjûrenr,  & 
fui  tout  celles  qui  viennent  d'une  caufc  froide,  comme  U peur. 
Il  y a rude  giands  Capitirnrs  qui  n'ont  jamais  Combittu  fins 
avoir  le  fr  flou.  1 1 vue  des  Archets  donne  le  fr.ffun  aux  fcelcrars. 

FRISSOn  Nl  -MLN  T , f m.  (ignihc  la  même  choie  que  fnffen,  li- 
non qu'il  marque  une  émotion  plus  Icgcie.  Cimiricti»  Itvisr  tx 
fngart.  Il  n’a  pas  encoie  un  vrai  fiillon , mars  un  f'etir  fnfrure- 
ment.  En  1 èr.  on  prend  frijf'jnncnient  & frtffvH  pour  une  même 
choie. 

Qjund  te  tarf*  teut  Iriff  de  langr  fiiflonne mens. 

Sent  nfr/s  u grand  frttd  f affreux  mlrjfjimtsst. 

FRISSONNER,  v.n.  Avoir  le  fiiflôn.foir  qu'il  vienne  du  froid 
orditidre , ou  de  celui  qui  précédé  la  liéVre , ou  de  cltii  qui  cft 
caulé  par  la  peur  ou  par  l'horreur  qu’on  a de  quelque  choie. 
Cob.tr t fi  rte  Fnffemtr  d’épouvantc.BoiL.Quand  je  fonge  au  pC; 
ril  où  je  me  fuis  trouvé,  pefhfmnt  encore. 

D'une  fetrttie  horreur  je  me  fins  fiiftonner.  Racine. 

FRISURE  . f f.  Crifpaturo.  Manière  de  frifer , ou  la  forme  qu’ont 
les  choies  qui  Jontfrifées.  Si  qui  fait  qu’on  les  appelle  frilées  II 
y a des  pèiiuqucs  faites  avec  tant  d’au,  qu’c  Iles  conl'èi  vent  tou- 
jours leur  frtfurt. 

Autrefois  ce  mot  de  frifurt  fignifioit  une  marque  faire  avec  le  fèr. 
Fnfurts  Si  égratignures  au  silâge.  Amiot.  Aou ferra  larJeats 
mu  fin. 

FRIT.  Térme  indéclinable  du  jeu  de  Billard,  qui  fedîrlorlque 
chacun  a buté  dans  fon  rang,  & que  le  coup  eft  i recommencer. 
Nous  fummes/rir.  Quand  on  a fait  frit,  le  coup  cfl  nul,  éc  celui 
qui  avait  le  devant  joué  cnfûrtc  le  dêi  nier. 

Fait,  f.  m.  Terme  de  Maçounctie,  qui  ledit  de  la  retraite  qu’un 

donne 
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donne 4 une  muraille  i mcfurc qu’on  Icieve.  L'Ac  Aok  Mit.  Ou 
du  pcnchement  d’une  muraille  en  dedans  vêts  le  haut.  Snmmt 
panciti  a al;  vu  as,  tntrorfum  va  fui  prodma no.  Pomey  .Le  mur  por- 
te/w.c’cft- adiré  porte  en  dedans.  Il  ne  faut  pas  élever  un  mur 
lout-a-fait  a plomb , nuis  i!  lui  faut  donner  un  peu  de  {rit.  Voyez 
FRUIT.  Or  les  Auteurs  dilênr  plutôt  fruit  qoc/rif , quoique 
l'ancien  tènne  foie  frit.  Nicod  nsec  frit.  Le  mur  porte  (rit. 

Fuir , i t e . adj.  Frtxut.  FtiealR.  Cuit  dans  la  pocle.  Poiflun  frit.  Ar- 
tichaux  fnts.  Poitrine  de  veau  frite , &c,  Voyez  FRIRE. 

FR1I  ILLaIRE.  Il  y en  a qui  dUcat  fntélàrt , t.  f.  FrittUaria.  Plante 
bulbcufe  qui  clt  ainli  nommée  i caufe  que  les  Heurs  de  la  plû- 
pj;  t de  les  cfpcces  lor.t  marbrées  en  échiquiér , comme  un  da- 
mier qu’on  appelle  en  Laiin/rrrj//«ff:.  Lx'fnttllaireeommttHc  ?.  une 
racine  bulbaKc,  lolidc  blanche,  compolïe  de  deux  tubèreu- 
ks  charnus , du  milieu  defquels  fort  une  tige , haute  d’environ 
un  pied,  gicle,  tonde,  fongurufe  en  dedans,  portant  cinq , fn 
ou  fcw  fucittes , médiocrement  longues , étroites , d’un  goût  ti- 
rant lur  l'aigre.  Son  Commet  ne  Coutienc  ordinaii entent  qu’une 
Heurs, quelquefois  deux  ou  trois:  elle  cft  fort  belle,  grande , 
compolce  de  fix  pétales  qui  font  difpofêcs  en  manière  de  clo- 
che, penchée,  marbrée  en  façon  de  damier,  de  divcrlcs cou- 
leurs purpurine,  incarnate,  rouge,  blanche,  trés-agicabk  4 
la  vue.  Loifque  cette  fleur  cft  pillée,  il  paroit  un  fruit  oblong , 
anguleux,  ou  tiiangulairc,  divifé  en  trots  loges  remplies  de  ic- 
roences  pâles . trés-applatics.  En  Latin  friulUrié  præex  purpurta 
langat*.  C B.  pin.  64.  Sa  racine  eftémolientc,  digeftivefie  ré- 
folutive.  Il  y aplufeurs  autres  cfpcces  de  fntillaire.  Quelques- 
uns  appellent  cette  plante  mr/rigm,  parce  que  les  fleurs  liant  pa- 
nachées de  divèi  les  couleurs  comme  lesplumcs  dcl’oilcau  nom- 
me mtleagm. 

L'Auteur  de  l'Inflruûion  pour  la  culture  des  fleurs  fait  ce  mot  maf- 
culin,  difinr/Vrrd/rimcommuns , p.  l J.  Le  même  Auteur  p. 
dit  fntelLtria  féminin.  Elle  fit  encore  appel  lée,  dit-il,  Nai  cille 
chaperonné , du  nom  de  celui  qui  l’a  trouvée.  D’autres  la  nom- 
ment lys  marbré , Se  d'autres  Mélcagaride , qui  veut  dire  poule 
d’ Afrique,  par  ce  quelle  cft  tachée  comme  cet  animal.  Morin, 

FRETE,!,  f.  Termede  Verrerie.  C'cftunccuifTbnqui  fe  fait  dans 
de  grands  crculcts  des  matières  dont  on  fait  le  verre  ; Içavoir , de 
trois  parts  de  Caillou  ou  de  fable  blanc  lur  une  partie  de  lel  alca- 
li ,ou  de  loudcou  de  fougère , lesquels  au  feu  defufion  font  une 
malle  opique , qui  rend  une  écume  lortant  de  lagiaiflc  ou  fiel 
de  verre , fe  qu'un  jette  hors  du  creufcr  avec  des  cuillers  : quand 
la  matière  cft  bien  préparée  à faire  du  verre , on  l’apptllc/ntfr 
Fnx‘o  v'ur aria.  11  y a apparence  que  pluficurs  villages  de  France  , 
ont  été  appeliez  Piètre)  mre,  parce  qu’il  y a eu  autrefois  des  vèi- 
rci  ics , Se  qu'on  y a jette  cette  écume  de  pierre  fritte. 

FRiTTOLA.  r.f.  Nom  propre  de  lieu.  Ce  (ont  desBains  du  Royau- 
me de  Naples,  fttuez  dans  ta  tèrre  de  Labour  piès  de  Baies  .Frtt- 
uUns  jqua , anciennement  AiyrttU. 

FRITURE , f.  f.  Ce  qui  cft  frrt , de  la  faûce  qui  fert  à frire , FriHura. 
Future  i l’huile.  On  fait  du  beurre  exprès  pour  \es  fritures.  Les 
jours  maigres  d ms  le  léi vice  de  t-.ble  la  future  Oc  les  cuut  bouil- 
lon s tiennent  lieu  de  rot,  Oc  s’appellent  rot. 

FRIVOLE , adj.  m.  de  f.  Inutile , vain  ; ce  qui  n’eft  d’aucune  valeur , 
qui  n’a  rien  dcfolide,niqui  mérite  qu'on  le  coniidere.  fnvtlut. 
faillis  J VMiut.  Uncéxculc/rrvp/e.  Entre  amis  on  ne  fe  doit  point 
faire  de  procès  fur  des  cholcs/r/Ww.  But  On  n’objc&cconnc 
l’immortalité  de  lame  que  des  argumer.s  frrvoitt  Cet  Auteur 
n’a  cciit  que  fur  des  matières  frrvoitt.  Si  l'on  ôroir  de  la  vie  tout 
ce  qu'il  y a de  vain  Se  de  f rivait , il  y reflet  oit  fi  peu  de  chofe , que 
celanevaudroirpasla  peine  de  la  rccietter.  M.Scud.  Loin  d’ici 
cette  dévotion  vainc  Se  fnvJe . qui  laifl'c  vivre  au  dedans  les  dé- 
fin  & les  affections  du  ficelé.  Fuert. 

A'cchtrihet.  point  une  frivole  {/«ire.  M Des-H, 

J/j  ! vont  vont  faifijftz  S un  prétexte  frivole , 

Pour  «mu  autan  fer  4 manqua  de  partie.  Mou 

Or  ftni-ih  tout  ttt  Dieux  frivoles , 

Aq  tu  toujours  tm  totur  adonné  de  l'entent  f L’Ai.  TsUr. 

Vaàues  réflexions,  in  ttt  de  t difcourt , 

L'Homme , malgré vont  ftioms* 

Du  frivole  avenir  fra  toujours  la  dupe.  Des  H. 

Fitrvoie,  fubft.  Vieux  mot, qui s’eft  dit auttefois  pour  battvèrnts, 
baiJttllet , choie  de  peu  île  confcqucnce.  Atari 

Ce  mut,  tant  le  fuhftantif, que  Vadjeélit,  vient  du  Latin  frivolut. 

IRIXANO,  On.  Nom  propre  de  lieu.  Fnxanam.  C'étoit  autrefois 
une  ville  de  Sardaigne.  Elle  cft  maintenant  ruinée,  l’on  en  voit 
ks  mil  ut  es  aq  nord  de  l’Illc  près  de  Caftcl  Aragonefe. 
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F R O , f m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  anciens  peuples  du  hîôéi* 
Fit.  Le  Grammairien  Saxon  , Htfi.  Dame*  L./.  p.  t6.  de  l’édi- 
tion de  Steplunius  iCoppenhaguci  <Î44.dit  que  Hidiiguc  VIII* 
Roi  des  Danois  ayant  été  battu  d’une  furicule  tempê:c , & fait 
des  pênes  confidcrables,  ne  trouva  point  de  reméJc  i de  fi 
grands  maux  qu’aptes  qu’il  eut  oftêit  un  facrifice  au  Dieu  Fre, 
dans  lequel  il  lui  immola  desviélimts  noires-,  que  dans  Ij  fuitcccU 
a (là  en  coutume,  & que  toits  tes  ans  on  effroi  un  facrifice  fem- 
lablc,  que  les  Suçons  ou  Suédois  appelèrent  FreUoth.  Ce  Fro 
dit  Stepbanius , dans  fes  notes , étoit  le  Dieu  des  tempères  & «le 
l'air.  Il  en  tire  h preuve  de  fon  nom  -,  car  fro  en  Allemand  lignifie 
le  matin , Se  fnertn avoir  froid  :d'où  s'eft  formé  en  Dinois  frtft 
&/rOj?quifignifient/rMd.  Ceft  pour  cela  que  Hadir.gue  lui  ot- 
froitun  facrifice  après  une  tempête  pour  l'appailer.  FroMotb  fi- 

Kiific  facrifice  en  l^ionnaur  de  Fro-,  car  dit  Srephanius.  en  ancien 
•mois  blctbtN  fîgnifie  facrifice , oblation , (c  blota  factifier.  Le 
Grammairien  Saxon , L.  III.  p.  41.  l'appelle  le  Satrape  des  Dieux 
FroDeorumSanapa.  Surouoi  Stcphanius  remarque  que />*  croit 
non  feulement  le  Satrape  des  Dieux , mais  encore  Dini  lui  -même 
& Dieu  des  tempêtes.  L'Hiftotien  Danois  riconte  que  Fr  > avoir 
un  temple  proche  d’Upfal , où  on  lui  offrit  longrem  . e facrifice 
dont  nous  avrrns parlé;  mais  que  fous  le  règne  de  Horhé  us» 
Baîdcr us  le  changea  en  un  factificeabominable,  lui  frerifiant  des 
hommes.  Il  ne  fur  pas  cependant  l’auteur  de  cette  cruauté.  Othin 
l'avoir  inftirué  avrmt  lui  dans  le  feptentrion,  comme  il  paroit  i 
Sréphanius.  Voyez  les  Noces  de  cet  Auteur , i*.  <jx.' 
FROBÊRGE.  Vieux  mot , qui  lïgnifioit  une  épee.  Les  frolèrçrt  de 
Ccdogncétoientfortcftimécslbus  le  Régne  de  Louis  le  jeune. 

Ftobèrge  pant  à U fille  d'tr  fin. 

Ceinte  à une  aune  qui  de  Cclougnt  vint. 

Les  épées  des  Princes  fie  des  Grands  Seigneurs  avoient  des  poignées 
d’or  fin. 

£J  (tri  hitutc  ftobèrge  au  pont  d'tr  fin. 

Ces  frtMrgtt  ou  épées  étoient  quelquefois  appelles  des  blancs 
fourbu. 

Et  Beatrix  li  teint  Ü brant  foré  i. 

Ce  fut  ftobèrge  la  belle  au  pont  d’or  fin.  Voyez  FLAMBÈRGE. 
FROBÈRT.ou  FRODüERT  ,f.m  Nom  propre  d'homme.  Fro- 
ùbermt.  S.  Frodbert  ooFrobirt,  qu’on  appclleaufti  Fiobèrt.  par  un 
changement  de.  l’r  cnlalTcz  ordinaire,  naquit  i Troycsvèrs  la 
fin  du  VIe  ficelé , tous  k régné  de  Clotaire  IL  de  médiocre  , mais 
tFhonncic  famille.  Bahut»  au  j 1 . Dec.  Il  fur  Abbé  i TxojrcstBe 
mourut  le  8.  Janvier  de  l’an  87  j.  Voyez  lur  ce  Saint  M.tl'naftc- 
lain  dans  fbn  Martyrologe,  T.  I.  p.  a 5.  Ce  nom  s’eft  fait  du  La- 
tin Fioitbertui , Frodtbtrt , Frodebèil , Frodbert  » Frobert. 

FROC . (. m.  Habit  de  Moine.  Stapulore. 

Froc,  fignitie  aulli  en  général  la  profeffion  de  Religieux,  le  Cou- 
vent , un  Moine.  Ce  jeune  homme  a pis  \eftot  ; c'eft-à-dire,  s’eft 
fait  Religieux  II  a quitté  le  fini  c’eft-à-dire,  il  a renoncé  i la  pco~ 
feflion  rie  Moine. 

Aujourd'hui  dans  un  tafqut  & demain  dans  un  froc  Boit. 

LeP.Sirroond  rcmirque  que  d’abord  on  a appellé  fret , la  robbe 
d'un  Moine  qui  a des  manches  fort  longues  de  fort  amples  1 • 
Froc  , fe  die  aulli  de  la  partie  (upérieurc  de  l’habit  du  Moine  qui 
couvre  fa  «etc.  D’où  vient,  dit  le  meme  Aureur,  qu’on  adiftsngué 
Icgrand/rndupcrit/rM;  que  celui-ci  au  bout  duquel  ilyavoit 
uncpetite  touffc.uu  houppe,  comme  ilycna  auxcaupes  Br  irnoi- 
fes.Nicot  dit  que//  et  cft  pour  floe.On  la  appellé  d’aootd  en  Latin 
fiocuUut  Se  fioeellui , Oc  depvâsjrofeui.  Menace.  On  trouve  dans  la 
baffe  Latinité  jiocuti  ,floeni  .froeut.  Voyez  la  vie  de  S.  Pierre  F.vc- 
que  de  Poliaafto,  C.i.Ad.Sanei.  Mare.  7-1. p.  ; t Z.A.& F On 
trouve  au  (Ti  fmeut  S<  frotta,  vont  la  partie  fujpèrieure  de  l'habit 
d'un  Moine  dontii  fe  couvre  iarête.  Spelman  dit fonG  offai* 
re  que  les  porte-faix  de  Londres  appellent  ladaum  lis.ou  le  jufte- 
au-corps  de  toi lequ’ilsmetrcnt  par  deffus  leunauucshabits,à/r*f. 
Voyez  A cl  j Santlo.  Aprit.  T.  i.p.  17  E. 

Froc  , eft  audî  une  elpéce  de  g.-offe  étoffe  qui  fe  fabrique  à Lizieux, 
à Bèrnay  Se  en  Bcaucc , dont  les  pièces  doivent  avoir  demi  aune 
de  large , Se  i j.de  long, fui vant  lesSiatuts  des  Drapiers. 

On  dit  provèrbialcmcnt  qu’un  homme  a jetré  le  fret  aux  prtiej  ; 
pour  dire , qu'il  a apoftalîc , qu'il  a renoncé  i fès  vœux , 6e  qu’il 
eft  loi  ri  d’un  Monaftere  fans  congé  de  les  Supérieurs,  & parli- 
| bèrtinage.  Cela  vient  apparemment  de  ce  que  les  Moines  laif- 
fôieiH  le  froe  dans  les  orties  qui  font  ordinairement  près  des  murs 
qu'ils  fautuiem  en  s'enfuf  ao  t. 
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F» oc.  T crme  de  Coâtumcs.  Voyez  FLOT.  Fret  fc  prend  aulfi  pour 
un  lieu  ou  un  chemin  rompu. 

FROE  * L f.  Vieux  mot.  Tèrtc  inculte , lande.  SMtium , terra  in- 
su Ito,  vofto.  l’atmes. Landes, frets.  JJiji.  dt  Bref.  T.  11.  p.  478- 
dms  un  si; U dt  15  Ji. 

FROID, ouw.adj.  icf.  Prononcez  froa.  Corps qui  eft  privé  de 
chaleur,  qui  ne  contient  aucunes  parties  ignées.  1 fit  ri  ut.  Les 
Philoiophes  modci  nés  prCtcndenr  que  le  frud  o'cft  qu  un  terme 
néguit  1 & que  ce  n'cli  qu’une  privation , ou  diminution  de  cha- 
leur , comme  piouve  M.  Mariette  en  fon  troilicmc  Elliii  Pbyfi- 
que  Le  froid  n'eff  pas  feulement  la  privation  de  la  chaleur,  ou 
la  cclVanun  du  mouvement  des  curpulculcs  ignées,  il  faut  qu'il 
y ait  des  corpuiculcs  ft igorifiques , aulli  bien  que  des  particules 
ignées  d'où  procèdent  le  froid  fit  le  chaud.  Ot  ces  corpul'culcs 
frigori  tiques  non  feulement  arrêtent  l'agitation  des  particules 
ignées  qui  le  répandent  des  parties  inréncuics  de  l'animal  vêts 
leséxieiieuies,& lcrepouficut  au  dedans*,  mais  de  plus, com- 
me elles  ont  une  vêrtu  èlaflique,  elles  Ce  replient  autour  des  fi- 
lamc  ns  de  la  peau.  Us  ferrent  6c  les  tiraillent  : ce  qui  caulè  ce  fetv- 
timent  vit  de  piquant  qu’on  appelle  froid.  Lr  falprne  augmente 
le  froid  de  la  neicc.  Le frud  noircit  celui  qui  enrhume  le  plus  Le 

[>ropre  du  frud  cil  de  condcnler  les  parties , ou  plutôt  d'atictcr 
e mouvement  de  celles  qui  font  liquides  11  y a unecfpéccde 
rude  (le  6c  de  barbarie  dans  les  naysfroids.  S.  Evr.  Cet  hotçmc  dt 
tout  toide , tout  tranli  de  frud . meurt  de  froid.  Le  frud  de  la  liè- 
vre , c ell  le  frillôn.  On  appelle  un  froid  lec , lotlque  Ja  bile  (buf- 
fle , Bt  qu'il  ne  pleut  point. 

On  dit  qj  une  chambre  ell  froide  ; pour  dire,  qu'il  entre  bien  du 
vent  froid  dans  une  chambre  i ou  qu’un  habit  eft  froid , lorfqu’il 
n'cft  pas  capable  de  défendre  du  froid. 

Ce  mot  eit  tire  du  Latin  frtg ei , du  Grée  4té'*tu  °u  Vf-Z  » S11* 
la  même  choir. 

Gol'ite  froids.  Voyez  GOUtTE. 

Semences  froid».  On  nomme  femences  froides  en  termes  de  Mé- 
decine, Jet  graines  de  melons,  de  citrouilles , de  concombtcs  ; 
6cc.  Vovez  SEMENCES. 

Froid,  fc  dit  ligurément  de  ce  qui  a peu  de  mouvement,  qui  eft 
mode-ré , pôle , peu  cmpvcHc , lcrieux.  Scvtrus , tri  fus,  lentus , ft- 
dot  us.  Il  v a des  gens  qui  font  froids  amis , 6c  rrcs-d.rn"crcux  en- 
nemis. Min.  Les  pèribnnes  d’une  humeur/wJ*  & numide  de 
dont  la  bile  ncs'allumc  jamais, ne  laiflcntpasde  dire  descbolcs 
très-piquantes  à ceux  qui  les  oftenlcnt.  M.  Esi>  Un  air  froid  pâlie 
pour  oiguciL  II  Ka».  Une  mine /rouf*  de  lcricufepcut  nous  don- 
ner un  atr  de  capacité.  Bel.  C’clf  un  froid  ami  qui  jgir  lentement 
dans  les  occalions.  llm'atcçu  avec  une  mine  foit/rwdt.  Il  An 
frud  qui  glace.  May  nard  a du  du  JrviJ  del'age  : 

Et  U froid  dt  mes  ann/es 
jd  faffi  dons  mes  chou  fous. 

On  dit  aulTr  la  froide  vieillcllc.  On  dit  en  ce  fens , bjrtre  froid , faire 
froid  a quelqu'un.*  pour  dire,  lui  faire  mauvais  .iccueil . lui  té- 
moigner peu  de  chaleur  J le  lèrvir , peu  de  latisbébon  de  le  voir, 
lui  faire  paroitie  de  l’indiftci  ence  pour  la  pc.  lutine , les  interets. 
Il  me  glace  avec  Ion  frud  ; c'eft-à-dirc , par  la  lenteur , fit  findif- 
fcicnccavec  laquelle  il  parle,  il  agit  Quand  je  Jurai  fait  cette 
ptopolition,  je  I jî  trouvc//vuf  ,il  ne  m’a  tien  icpondu  la-dcllûs. 
Ond'taulli  figurément  qu'un  clprit  e\\  froid,  qu'un  hile  c l\ froid, 
qu'un  dilcoorscft  froid , qu’une  peinte  cil  froide  , qu'une  penfée 
eh  froide,  un  comtc/wi,  un  froid  Orateur  ; pour  dite,  qu'ils  (ont 
fades,  puériles,  inlipidcs,  conttaitcs  au  bon  fens  -,  qu'ils  n'ont 
rien  qui  pique , qui  éveille  l'clprit,  qui  émeuve  les  pallions.  On 
dit  uillî  qu'une  louange  d\  froide  quand  elle  eh  cxcellive.  Boil. 
Il  n'a  manqué  à Téicncc  que  d'ci rc  moins  fioid  ,6c  i Moirée  dé- 
crire purement.  L a Bru  v.  C'ell-i-dire,  que  Tércnee  n’eh  pas  al- 
lez vif  dans  Ion  hile.  fit  n'émeut  pas  allez  tu  femiment  de  M.  De- 
là Bruyère.  Il  y a des  gens  qui  (ont  d'un  goût  bien  different  ,fic 
qui  trouvent  que  Tércncen'cft  froid  quecomnic  il  le  doit  être. 
Des  applications  froidei  fie  Ipccuudves  ne  fuffilcm  pas  pour  nou* 
inftrun  e de  nos  devoirs  Nie  Les  exclamations  de  ce  Prédicateur 
font  bien  froids  6c  fe>  phriJes  bien  inlipidcs  G.  G.  Le  froid  dans 
k figure  ch  une  meupnôrc  établie  ; nuis  il  ne  faut  point  qu’elle 
pjllc  les  bornes;  fie  l'Italien  qui  diloirifon  retour  de  Pologne , 
que  les  perfonnes  de  ce  pays'li  ctoient  fi  froides  que  leur  con- 
vention i'a voit  cm  humé,  outrait  Ja  métaphore.  On  pcurjsoncr 
le  meme  jugement  dcceluiqui  le  plaignoit  de  s 'être  mot  fondu  i 
la  lecture  1 un  Poëte , dont  les  vers  étoîciu  fottfrudi  fie  fi.rt  I m- 
guiliuts.  Bot'M-  Les  préceptes  font  de  froides  leçons,  les  exemples 
vivans  mUruient  mieux.  Corn.  La  raillerie  me  paroit  aulli  froide 
que  mal  placée.  De  la  Mot, 

Un  fou  du  moins  /ail  rnt  ,&  peut  nous  f tarer  ; 

M* j,  un  froid  Einvoi ts  ne  but  rien  quennuter.  Boa. 
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Froid,  "ledit  au  (Ti  de  l'ilfct  des  pafHonsti  ides  fit  des  furprifes  qui 
glacent  le  ca-ur.oulcrcfroidiffcnt.  A U nouvelle  de  la  mon  de 
ion  père , il  demeura  froid  Si  conllcrné. 

On  appelle , Sang/rejd , le  lang  radis,  quand  on  fait  quelque  choie 
lans  colère,  lais  paillon,  Uns  igttaik>a,ou  apres  y avoir  bien 
Dénie  avec  tr.liquiliié  6i  réflexion.  Il  l’a  affaiblie  dt  ùtl^frud. 
Un  Lecteur  de  1er.  s froid , clt  celui  qui  lit  ttanquillcmcnt , iloi- 
fir , avec  reflexion  quelque  ouvrage 
On  dit  aulli  que  les  poilïons  ont  le  lâng froid , fie  c'cft  l'opinion 
commune,  mais fauffè. 

A Froid,  adv.  Sans  feu,  (ans  chaleur.  Du  fer  battu  i froid  ; pour 
dirc.turgc  fur  l'cuclume  fanslc  faire  chauffer.  Pour  faire  les  non- 
nes cuiralfcs  fie  les  arcs  de  carrollc,  i)  les  faut  battre  i frud.  Il  faut 
intufer  4 frotd  pour  faire  cértaincs  digeftious  de  plaotes,  lans  faire 
chauffer  I'  n tu  lion.  T temper  à frud. 

On  dit  proverbialement,  il  eft  frud  comme  un  landier;  c’étnir  au- 
trefois un  gros  chenet  qui  ne  Icivoir  qu’une  fuis  l’année  pour 
faire  des  fcltiiu de  cérémonie  annuelle.  Il  n'y  a rien  de  plus  froid 
uc  l a re  pour  dire,  qu’en  une  maifon  on  y fait  peu  ou  point 
e «uiliue.  On  dit  qu’un  homme  ne  crouve  rien  de  trop  chaud 
ni  de  trop  frud',  pour  dire , que  c'eff  un  giointrc  un  affamé,  un 
i écorniHcur  qui  trouve  tout  bon.  On  dit  aulli , Fru  its  moins, 
chaudes  amours , pour  marquer  que  la  chaleur  du  dehors  le  re- 
tire en  dedansquand  onclflorremenramouteux 
Froid  , f m.  Qualité  qui  rend  une  choie  froide.  Frgus.  Voyez  ftoi- 
drw. 

On  dit  pirivèrbiilenicnt  qu'un  homme  fouffle  I c froid  Se  le  chaud , 

□1  dite,  qu’il  lbuttcm  le  pour  fie  le  contre , *j  u'il  s'entend  avec 
eux  paitics  contraires , qu'il  eh  tantôt  ami 6c  tantôt  ennemi. 
Ce  mot  le  dit  aulli. dam  un  Ictu  figure.  Voyez  ci-ddlusau  mot 
froid  arij. 

FROIDEMENT,  adv.  Dans  unératoù  l’on  fent  la  froidure,  où  l’on 
eh  éxpole  au  froid.  Frigide.  V<m»  êtes  logez  bien  ftudemtn:. 
Froidimi  nt  , clt  plus  ulitc  au  figuré,  fie  fignitic.  Dune  manière 
léticulc,  rdérrie,  d’une  manière  froide  (ans  émotion , itm  éton- 
nement Lente,  modérât  è , of tu  orner.  Vous  avez  ;cçu  mes  avaiu.es 
bien  frudxmtnt.  Il  m’a  répondu  bien  froidement.  Vous  Imie* les 
Œuvres  d’autrui  froidement.  Gumb  II  fc  mit  a tire , fit  medit/rr- 
dtment.  P asc.  Les  Stoïcens  le  ventoient  deregatdcr  feulement  (a 
iporc,  6c  comme  une  choie  indifférente.  La.  Brut.  On  litd'ordi- 
naite  affez  froidement  1‘hihoiicdu  evenemens  qui  n'rnta  client 
plus  notre  liéeJe.  Flscm. 

Les  François , dit  fan  froidement. 

Sont  trop-tôt  eu  compagne . eft  on  prêt  de  fe  bjttrtf 
Et  l'outre  atouts  lirufjutmtnt , 
lit} font  trop  long- tenu,  on  tjl  las  deumbottre.  P.  Bomot. 

FROIDEUR , f!  f Qualité  de  ce  qui  ch  froid  ; & fc  dit  au  propic 
de  la  frçtdeut  des  corps.  Fngus , olgor.  La  froideur  du  roaibrc. 
Quelques-uns  ont  douté  que  le  mot  de  froideur  lut  bun  au  pio- 
pre  Us  ont  cru  qu'il  ne  devoir  s'employer  qu'au  ligure , fie  qu'il 
ialluu  dire . le  (>  aidée  la  Liilbn.  Mais/r*ii«ra»piopreaé'éap- 
piouve,  & Miliicur*  de  l'Accadcmic  l'ont  coiofimie.  La  /y,id.*r 
de  l’Ilivèr  a etc  éxedlive. 

Froideur  , cil  plus  dégantait  figuré, & lignifie , indifférence , ti- 
gucur,  infcMibilitc.  Bem./fn  .tongor.  Traiter  qnc!u>i'u:i,lcrr- 
gjrdcr  avcc/rii  leur.  La  ftudeurda  hile.  L.i  froideur  de  la  vicillel- 
lc.  Les  froideurs  d'une  Maîtirlh*.  Lamalig->itcz  de  l'homme  reg  r* 
de  nos  meilleures  quai  itez  avec  froideur.  Nie  11  ne  furpathkifé 
de  ce  rel  us  : une  marque  de  froideur  d..ns  un  tems  où  elle  pou- 
voit  avoir  de  la  jaloulie,  n 'croit  pas  un  mauvais  augure.  F.  us 
Cl. 

J'enrage  quand  je  vois  fa  piquante  froideur.  Mol 

La  modération  dans  les  négociations  ch  une  froideur  habile  fié  po- 
litique. M Esp.M.  Palcal  admirait  la  fimplkite.  fit  pour  ainlî 
dire , la  froideur  avec  laquelle  J.  C.  parloir  des  choies  les  plus  re- 
levées. Peu. 

FROIDILIEUX,  euse  , adj.  Voyez  FRILLEUX. 

FRdDIR . v.  ad.  n.  Féidrc  (m  chaleur , caulcr  du  froid.  Frigif- 
cert  ,frigefatere.Lemittiiefroidit  les  mains  quand  on  le  touche 
Il  faut  bien  laiflcr  frndir  le  ter  avant  que  de  le  hazarder  d'y  tou- 
cher. Ce  vàbe . (don  Vaugclos  .n'cli  pas  ulité , 6c  en  fa  place  il 
faut  dire  refroidir.  Cependant  il  le  trouve  dans  le  Didionruiie  de 
l’ Academie  avec  ces  exemples  : Ne  laillc  p.\s  froidir  Je  dîner.  Vo- 
tre bouillon  froidtt.  Cela  le  ftudit.  Les  viandes  icfrotdijfent. 
Froidi  , ie  . pnt.  fit  adj.  Fngefahus. 

FROIDMONT,  C m{Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Beauvaifis, 
en  fille  de  France.  Fngsdus  mont.  Elle  ch  lur  la  petite  rivière  de 
Tera,  à deux  ou  trois  heucsdcla  ville  deBcauvais  ver»  l'orient 
méndiocal. 
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FROIDURE , f.  f.  Le  froid.  Friait,  élgtr.  Li  froidure  régne  dans 
las  lieux  lituez  vêts  le  Septentrion. 

Mtfcrtblt  fr«r,v/rr,  qui  dur  ont  lé  froidure , 

Fm  tei  chjmptféiu  nw| fou,  & ut  fri  c [ms  verdure.  Racan. 
Sant  n./pbns  & font  verdure 
J lj  fauvette  efl  dent  mon  boit 
Qw  molgré  l'opte  froidure 
M ctalnnu  encore  for  fovoix.  Rxc.  Dl  via*. 

FROIDUREUX,  iusi,adj.  Ftilleux,  qui  éraint  le  froid,  higo- 
rtt  impét  tns , élgtdut.  ■ 

FROILON,  Voyez  Fa  sa t on. 

FROIS.  Voyez  ERES  6c  ORFROIS. 

FROIDEMENT,  f.  ro.  Action  par  laquelle  on  brife,  on  Froiflè. 
Friftas,fruétto,  trituré.  On  explique  ci)  Phyliquela  plupart  «Je* 
élïcts  de  1a  nature  fur  le  moyen  du  froiffement  tics  partics.O»  fait 
les  bourdonnett  mollets  pour  ne  point  expofêr  témérairement 
la  partie  au  frotfement  fie  à la  contufion.  Djonis. 

FROIl  SER,  v.  aâ.  ürilcr,  faire  quelques  ruptures  ou  concufiom; 
meurtrir  par  une  impreflion  yio\enic./ditrrere.frjngert,(o"idert. 
Ce  manœuvre  efl  tombé  du  haut  de  ce  batiment, ih’efl  tout  frotf- 
fé le  corps. On  a donné  à cet  lioir.me  cent  coups  de  bâton,  on  Ta 
tout  froifr,  il  a eu  unccôic /rfli/rt.cnfoncce.L'un  me  heurte  d'un 
ais  dont  je  luis  tou  Boit,  Ily  adcsChituigirnsquidi- 
fent  que  les  tentes  meurtritrem  fie  frtifenr  par  leur  duuté  les 
chairs  qui  font  délicates  étant  dépouillées  de  la  peau.  D i o n i s. 

TnoifstR  * fe  dit  aul?i  pour,  Chifonncr.  Frotffer  du  damas,  du  latin 
à forcede  le  manier.  Sa  jupe  étuir  un  peu  froijfec.  B.  R as. 

FRorfsk,  £ E,  put  palfficadj. 

FROIDURE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  froiJTè>onbtiic;oueffct 
de  cette  idion  Fnr7jrr,4Xfri/at,dfc.Sou«encc'eft  quelque  coup 
ouquelquc  froidure  qui  donne  lieu  i la  genêt  ation  de  cette  tu- 
meur. Dion  is. 

3PROMAGE,!.  m.  Lait  caille,  ftché  de  durci.  Cefl  auflî  un  com- 
.pofe  de  lait  de  etême  8c  de  prcturc.  C-r/é<i;./>«nw(£#giâ$,aflÛK, 
•alacrcme,  àlapic. 

Jlléîtrt  Corbeau  fur  un  érbrt  phM. 

Tenon  en  fin  bèc  un  fromage.  De  la  Font. 

TLefroméfe  fefait  de  lait  féparé  de  fa  férofitéqu'on appelle  petit  lait, 
Jerumlétln:  .iinficeft  la  pairie  du  lait  la  plus  folideÀ:la  plus 
•compade,  qui  cil  employée  pour  faire  \cJromjge.  Qudqircinis 
«on  y laiflc  la  crcmc  ou  la  partie  butyreufe.  8c  alors  ièyromége  ell 
iplusdclicar,  quand  elle  n'y  cil  pascmployée.il  ell  plus  dur , plus 
«comp.tfle , de  plus  difficile  i digérer,  te  fromoge,  quand  il  ell 
-trop  nouveau, charge  Cciloir  jc,j  eaufe  de  l'humiditc  dont  il  ell 
■rempli;  & quand  il  efl  nop  vieux, il  échauffé  a catife  de  lès  Tels , 
& pour  Je  mangei  bon , il  le  faut  manger  quanti  il  n'eli  ni  trop 
nouveau  ni  trop  vieux;  marscomtrcil  nourrit  beaucoup,  6c 
«ju'il  y a danger  d'en  être  incommodé,  il  en  faut  manger  en  pe- 
tite quantité  ; ce  qui  a été  exprimé  par  ce  vers  Latin. 

Céftut  il! c boitai , qttem  tUt  évtré  rfiénat. 

'Mânes  condamnoit  l’ufigede  toute  forte  defromoge  8c  celui  du 
vin,  comme  ctantdcsciealurcs  du  mauvais  principe.  Gom  au. 

Ce  mot  vient  de Jrométnum.  ou  fermogo,  dérive  déformé  , qui  dl 
la  forme  At  Icciiflê  où  on  Lit  le  fitmogt.  Ondilbit  aucicfois 

fouruié£c  te  fotpugt  M tw. 

On  donne  ditfétcnsnomsau  fromage,  pour  marquer  le  lieu  d’où  il 
vient , & où  il  le  fait , fa  qualité,  fa  madère;  quelquefois  aulli 
ccs  noms  font  purement  arbicraircs.On  oppclleftomage  mou, ou 
petits fromage*  i la  crcmc . ceux  qui  font  feulement  c aillez  avec 
aie  l.i  pi  éfurc,  qu’on  mange  tous  frais  faits:  fromage  écréme , ou 
fromj rr  à b pic.celui  qui  cil  plus  fcc,  8c  fans  crème.  Les  fiom.t- 
fti  de  Hollande. de  Parme, de  Gruyère,  Vacbclms  fremogrt  de 
Brie,  Pont- l’Evêque,  lont  tout- J- fait  1res,  durs  de  de  garde.  Fto- 
m.;'(  aftinc,  ell  celui  qu'onamis  ni  lieux  humides  pour  le  ra- 
mollir de  le  lailler  à demi  corrompt*.  I es  Macarons  d'Italie  le 
fontareede  la  pire  fans  fel,fic  le  mangent  cuits  dans  du  bouillon 
8c  avccdufrMMfr.  Fitmage  i 1 1 Duchcllè,  cft  un  fromage  fait  de 
crème, de  lait , d'abricots  fées  pilez,  d’écorce  de  citron  vérd.dc 
chair  Si  de  marmelade  d’orange:  toutes  ccs  choies  étant  mêiccs 
enfemble  8c  p .idées par  le  t.mis.oti  les  fiait  un  peu  chaodcr,  puis 
avec  de  la  ptefure  on  fait  prendre  à cette  manéi  e la  confifte  nce 
de  fitmjge.  Ft  image  à l'Angloiir.cfl  un  fromage  cotnpofe  de  ci  c- 
me  douce , de  lait,  de  Lucre,  de  jaunes  d cru  fs;  on  met  fur  le  feu 
cette compolirion pour  la réduireen  petite  bouillie,  enfuitcon 
b met  i la  glace  dans  un  moule  i ia'glacc.  Fromage  dcnjaifnn  ; 
ell  on  fromage  cotnPofc  de  lait , de  ci  eux , de  lucre,  de  jaunes 
7tm.  111. 
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1 d’œufs.  de  fleurs  d’orange  ; on  f.  ir  tiédir  letout  mêle  enfcrrb'e 
puis  on  le  fait  cailler  aveuin  peu  de  préfurc,  fromage  d’Argui.  : 
il  fc  fait  avec  des  œufs  fouettez,  du  lait, de  la  crème, du  fiacre,  du 
ici,  des  zefts  de  citron,  qu'on  met  dans  une  poêle  fur  le  feu,  8c 
quand  cela  commence  a bouillir,  on  le  fut  prendre  en  y vêt  faut 
du  jusdecitton,  puis  on  le  met  dans  des  moules.  fromage  au 
mot  lier,  b manière  donr  on  le  fait  lui  a donne  fin  nom.  Le  frm- 
mage  fc  fàitd'un  fromage  caillé  qu'on  pile  dans  un  mortier  ^vec 
des  zefts  de  citron  rirez  au  l"éc  on  y mèJc  Je  la  cr<‘  ne  8c  du  fu- 
crc;  8c  quand  ic  tout  cil  bien  mêle  6c  devenu  liqntd%  un  le  met 
dans  des  moules.  Fromage  bure , Sic.  Le  Roqucfoi  t,  le  Paruic- 
fanjc  frtmége  de  Saflcnage  en  Duiphiné/onr  dr*  f j.'iajr.  • : t 
ellirr.cz.  Fhnufe  d’Auvèig'ic,  de  Sirtflè,dc  Holla  a Je,  «.c  loue 
6csfrrmég,ic\-.ii  prennent  leur  nom  drs  lieux  où  ils  le  font.  Il  y a 

. dans  une  petite  llle  qui  clt  vis-i-vis  l'Ilic  dcZclandc,  des  famil- 
les Hollandoiiès  établies,  qui  fournillcnt  le  beurre  6c  \<fiomége 
pour  la  Cour  de  Danemarc. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  fille  a Juiflc  aller  le  chat  a'.t frtnu- 
jf*;  pbur  dite,  quelle  a forfait  à l'on  honneur.  On  dit , Entre  la 
poire  & le  ftonu^  pour  dire,  Pendant  le  de/fért , lotfqu’on  cfk 
entre  deux  vin», qu'on  dit  les  bons  contes  fc  les  bons  mors.Ccft 
entre  b poire  Sc  le  fromage  que  l'on  parle  à cœur  ouvert. 

On  dit  aulli,  fromay,  poiie&  pain,  repas  de  vilain,  tire  de  Hta- 
lien/rfMM^e,  péri,  tpén,faftidé  vrlm. 

FROMAGER,  BRt.Cjfcunut.  Qui  fait  ou  qui  vend  des  froma- 
ges. La  Communauté  des  Maich.indsFuii:iéi  s,Orangérs,Bc  tr- 
nus.Fromé*ert6c  Coqneiets  de  la  ville  Acfauxboutgs  de  Pans. 
Arrêt  daConftil  du  9'  Frz  r.  1694,  Comme  cet  An  et  dit  aulli 
Frmtitn-0(  angets,  ôclc  C«>mmilbire  De  L.i  Mare  quelquefois 
Ftuiricrs-BeunicTs,  il  (cmble  qu’on  peut  aulTi  dire  Figiticr-FfO - 
méfrr,  FruTtien  Fromjgeri,  Voyez  1e  Tr.  de  Police  de  cet  Au- 
teur, L.  V.  Tîl  XXIII.  c.  8 p.  1466. 8c  fuiv.  Je  vois  dans  l'iut.ir- 
que  6c  dans  Athénée  que  les  plus  Joélrs  de  ce  rcms-li  ernoient 
des  propos  aulli  ferreux  cntrcla  poire  ié  \efromjgt,6c.-vaiK  le  v,‘r- 
rcilamain.quctousIesAcaiJeroiOeïdcCiccTàncn  fesplns'ié- 
licicufes  vignes,  «1  TifcuUm,  in  Cumeno,  in  sirp:;uu.  M a sc  c tu 

FROMAGERIE,  f.f.  Caftéle.  Lieu  où  on  dcllcciie  les  from-ges. 
On  prend  aufH/rsuMgmr  pour  Je  maiché.  Je  linioûl’on  vend 
les  Irontiges.  F»ram  téfanum. 

FROMEN  1 ,l.m.Blc,le  înrilicuréc  le  plus  gros  de  tous  les  gr.-tir.Sy 
qui  tait  b latine  la  plus  blanche.  Fmntentnm,  tritiinm.  C ell  ce- 
lui qui  efl  le  plu»  ellimè,  6c  dont  on  tait  le  meilleur  pain.I.e/ta- 
mnt  poull'c  plulicurschalumauxila  hauteur  de  quitte  ou  cinq 
picds.allêzgiciî.dioits.entreccHtpczdc  trois  ou  quatre  nœuds, 
creux  en  dedans,  accompagnez  Je  quelques  feuilles  longues, 
étroites,  6c  portant  en  leurs  (omméts  de»  épies  longs.  Ce.  il  c jx, 
compolez  de  plusieurs  balles  qui  rrnfctment  ch  ;cunc  trois  ét  i- 
nùnes  chargées  d'un  (ommctjiunitrc  & long;  le  pidilequi  rit 
auccntiedcs  balles  devient  11  ne  fcmettceoblonguc.airondie  fur 
le  dus,  fillomicc  de  l'autre  côté,  de  couleur  71  une  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  ta  tir.  eu  le  6c  propre  à faire  du  pain.  Ses  raci- 
nes lont  menues, fiUntcntculcs.cnLatin  trituum hiltrnu  v éiqUe 
iérent.C.  B.  Les  fiwnem  lont  diÙCrcns  (uivanc  les  lieux  où  ils 
ctoitrcm.Onditqu'au-dclidcÜ.ctraen  Aile,  le  grain  de  fri- 
ment y efl  aulli  gi  uj  que  le  noyau  d'une  olive.  Alentour  deS:m- 
neen  Italie,  il  y a des  grains  qui  rendent  24  épis,  6c  un  rruid  tn 
rend  cmt,df  jufqu acencciiiquaute.Piinedttqu'uiiGouvcir.eur 
d’ Afrique  envoy  1 i Augtille  un  germe  de  froment  qui  co-. te  nuit 
400  CpisAc  mot  Latin  intkatn  vient  de  uitttréxt,  p itcc  que  l’on 
fcparc  par  ttiliirattun  le  grain  du  fretuent  d'avec  labile. 

On  appel  le.  Terres  àfra«iait,\e\  bonnes  terres,  les  terres  graflês. 
Le  pain  de  froment  cil  le  pain  le  plus  blanc.  Le  mctcil  cil  moitié 
froment  6c  moitié  Icigle. 

Froment,  En  quelques  Provinces  le»  Viü.rgeoi»  nomment  terres 
ftctficnulci  celles  qui  lont  propres  H produite  lc/r#«;r»:,  & Pays 
feowent.il  celui  où  icfrtneru  s tent  bien. 

Fixomsnt  o’Indi  , Voyez  M A Y S. 

Facsiint  iocar  , ou  Feomrit  ronge,  efl  une  cfpéce  de  froment  c:.  ti 
approche  beaucoup  de  l'orge,  6c  qui  efl  appelle  aunenune, 
Lpcauuc.  Voyez  ÉPEAUTRE,  ou  ESPE AUTRE. 

En  terme  de  Philolophie  htmictiqtic,  on  apjscllc  le  mèreure  des 
Sages.  Grain  de  froment  des  Phi  Itjfôpbcs,  p trcc  que  comme  fe 
grain  de  fromnt  naturel  nr  ptodui;  qu’aptes  avoir  pourri  dans 
b terre,  de  meme  le  merci:  t e ne  produit  les  cllcts  que  par  la  pu- 
tréfiâion  & après  b pnréfattion. 

FROMENT  ACtE,  ad|.£  On  peur  appelles  plantes  froment-it/et 
toutes  celle*  qui  oi-t  rapport  avec  Ic  fiomentp.ir  leuisfrudtfiça- 
tions,  fie  par  la  difpoftiiun  de  leur  fetiiilcsfic  de  leurs  épies.  Aiu- 
li  les  orges,  les  chiendent* , 5c c.  font  plantes  frorntntaUtt . Fm- 
meméitrn.é.  Ccn  ot  n'eff  en  litage  qu'au  fénuuin. 

FROMENT  AGE,  f.  m.  Térme  deCoorumes.  Dioirqui  feléveen 
quelques  codioitsfui  lestcrrcsqui  font  dans  le  domaine  d au- 
1 Y y y nui. 
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trm.Ilyavoitun  droit  de  frwmeutugt  qui  étoit  en  utage  en  Bre-  I 
tigne.  Framtru*<>utm.]c  devant  dit  Brien  ai  baillé , baille  fie  af- 

. ligne  de  mon  grc  au  tnt  Duc  en  pur  fie  perpétuel  héritage  i tou-  ' 
jours  mès  toute  ma  Challclenie  fie  fiaconie  de  .Cluftculgiton,  fi 
, comme  elle  fc  citant,  fie  potfit;  tant  en  rentes  pour  deniers,  fro- 
tntntAget  arennages,  geli nages,  hebérgeraens , foctcrcllès , fiée, 
que  en  toutes  autres  choies  qucles  que  clés  foient  touchantes  fie 
aj- par  tenantes  à U dite  Cliaflélenie,  fiée.  Ethdnge  entre  le  Dut  de 
BretAgne  & Brunt  de  Cbdfle.tulgiron , dent  t'bifl.  de  Br  et.  lom.U.p, 
474.  Des  le  XK*,  ficelé  \cfromentuge  croit  en  ufage  en-Bretagne. 
Hijl.de  ifrtt.  T.J.f  10  t. 

FROMENT EE,  f.  1.  Fatinede  froment  dont  on  fait  tic  la  bouillie 
ou  autres  mets.  Polent*  tenue*.  Elle  fc  fait  particuliérement  d’u- 
ne cfpcce  de  froment  qu’on  appelle  Eptuutrt, ou  Epe*utre  double. 
Pline  dit  qu'on  y mcloit  de  U craye  fie  du  plâtre.  Galien  dit  que 
ccd  une  éfbéce  de  blc  fort  nutritif,  que  lesAnciens  fail  oient  cui- 
re avec  de  i eau,  du  vin  fie  de  l'huile.  Oo  en  faifoit  aufii  de  toute 
forte  de  blrz. 

On  rappeOoit  en  Latin  dite*,  que  Fcfius  dérive  *1  ulendo , à caufe , 
quelle  efl  fort  nutritive.  Didier  ChriAol,  qui  a traduit  le  traité 
Je  Platiné  De  ebfonus,  décrit  ainfi  une  (onc  de  fomentée.  Situ 
veux  aucunes  fois  manger  fie  faire  de  Ufromentée,  première- 
ment feras  cuyrc  en  eaucton  dit  froment,  après  le  menus  de- 
dans le  juft  ou  broct  de  chair  grade , ou  fi  ayme  mieu  hi , en 
laid  d’amendes.  Et  en  celle  façon  cil  potaige  convenable  en 
temps  de  jcufnc,  pour  ce  qu’il  le  refoi  vifl  tarde  ment , c’cll-i-  di- 
re, cil  de  date  digeftion,  fie  noarrilf  beaucoup , fitc.  Une  craul- 
fion  où  il  cntreioit  du  ftomcni  feroit  une  lorte  de  froment  e e. 

FROMENTERA.  Voyez  FORMENTERA. 

FRONCE,  fieFRONSE,  f.f.  Ce  naot,  qui  vient  défrayer,  sefl 
dit  autrefois  pour  ride.  Bug*. 

FRONCEMENT,  f.m.  Adion  par  laquelle  on  fe  ride  le  front. 
CtrTttg*tio,upersiij.lc  froncement  des  fournils  cil  une  marque  de 
eolète,  de  fév enté,  de  mœurs,  de  chagrin.  Ce  mot  ne  fc  trouve 
ni  dans  le  Didionruirc  de  l'Acadcmic  ni  dans  aucun  de  ceux 
que  nous  avons  confultez. 

FRONCER,  v.  ad  Tctmcde  T ailleur , faire  des  pli*  à la  ceinture 
d'un  hjbit,  ides  manches,  fie  aux  autres  endroits  où  l'on  veut 
que  des  étoffes  loient  plus  tdTérices  qu’en  d’autres.  Sina*re.  On 
parue  lesjuppes,  les  chemifcs,  les  haut-dc-chaullis  . les  man- 
ches des  robes  des  Dodcurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
fruit,  à caufe  des  rides  qui  s'y  forment.  M e n. 

FRONctR.fcditaulfifigutCracnt  des  plis  fie  des  rides  qui  fc  font 
lurlc  iront  lorfqu'un  a quelque  chagrin;  Sc  refroigner.  Corru- 
gj te,  t*per*re,  ex4r*urupu,  *fper*re.  Froncer  le  lourcil.  Aiilanc. 
Tl  en  front*  le  fourcil  de  chagrin,  de  colcic.Cc  mot  en  ce  fens  ne 
fc  dit  guère  qu’en  Cette  phralè. 

FRONCI  S,  1.  m.  Les  plis  que  l’on  fait  i une  robe , i une  chemifè , 
fitc.  en  les  fronçant.  Sinut  rugit.  Faire  un  frtntrt  à uue  manche,  i 
une  juppc,iunc  robe. 

FRONCLE,  fi  m.  Petit  abcès  ouapoflhume  qui  fort  en  dehors, 
fie  qui  aboutit  en  tune  pointe , qui  fait  qu’on  l’appelle  auffi  un 
tlou  G.tvui,  fornnuslut.  11  vient  de  foruniulut.  Nie.  Voyez  FU- 
RONCLE. 

FRONÇURE,  f.  f.  qui  ledit  des  plis  d’étoffe  qu’on  fait  aux  habits 
aux  endroits  où  ils  doivent  être  (errez,  comme  aux  manches, 
aux  ceintures  des  jappes,  des  robes,  des  haut-de-chaufics.  Sinut. 
Ce  mot  qui  fc  trouve  JansDanet,  ne  le  trouve  pas  dans  l’Acadé- 
mie; mais  en  fa  place  elle  fe  fért  de  celui  de  Jronti , pour  lignifier 
la  mcmechofc.  Quelques-uns  écrivent  frtnfure. 

FRONDE,  fl.  Inftcumcut  de  corde  qui  lcrti  jetterdes  pièrres 
avec  plus  de  violence.  F uni*.  Pline  L.VII  c.f  6.  dit  que  h fronde 
fut  une  invention  des  Phéniciens.  Les  Anciens  attachoicnt  des 
frondes  à leurs  balifles.  Les  armes  des  entans  fie  des  bergers  font 
disf/Mdo.  David  tua  Goliath  avec  une  fronde.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  fondu,  ou  de  l’Hébreu  nufud,  par  métathèfe, 
qui  lignifie  smpulit,  ugstuvir.  On  a appelle  aufii  fondul/ulum,  une 
machine  à jetter  des  pierres.  Il  n'y  a pas  long-tcms  qu'on  dilbit 
encore  fonde.  Les  frondes  à main  s’appclloicnt  aucrcfois  bricoles. 
Les  habitai»  des  Iflcs  Baléares  ont  etc  fameux  chez  les  Anciens 
pour  Içavoir  bien  manier  \i  fronde.  Vcgéce  leur  en  attribue  l’in- 
vention, quoique  d’autres  la  donnent  aux  Phéniciens.  Flot  us  fie 
Strabondifém  qui  Isavoicnt  trois  fortes  de/wrd«,p]usgrandes 
fie  plus  courtes, dont  ils  le  (éi  voient  foirant  qu'ils  croient  proche 
ou  éloignez  de  leurs  ennemis.  Diodorc  ajoute  que  la  piémiére 
leur  lérvoir  de  bande  m;  la  féconde  de  ceinture,  fie  qu’ils  por- 
toientâlamainlarroificme.  Lesméres  ne donnoient â manger 
à leurs  c;  fans  que  du  gibier  qu’ils  avoient  abatu  avec  leur  fronde. 
Végcce  De  Re  Aiilu.  L.  IP.  1. 11.  Stevrcch  dans  fon  Commen- 
tai! c fur  le  même  Auteur,  IaL  III  1 1 4.  Julie  Lipfe  Pohort.  Lib. 
jy.t.u.  Hieron  Mcrcurialis  De  une  Cjm.  L.  U.  1. 1 1.  ont  traité 
rie  la  fronde  ôc  de  lès  uuges  chez  les  Anciens. 
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FitoMDi.Térme  de  Chirurgie.  Bandage  à quatre  chefs,  lequel  étant 
applique  rcficmblc  i une  fronde.  1/  a titè  Ion  nom  de  cetu*  ref- 
lembunce. 

Fronde  , a été  aufii  une  ligue  ou  un  parti  contre  le  Miniftcre  de 
France  en  l'année  i64tt.ccll-i-diic,  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin.  Lu  fronde  taure  ni  tut.  Mar  test  ; pour  dite,  la  fit  n Je  com- 
mence a’  reprendre  couragc.On  difoit  de  Mr  Je  Rets  le  Coadju- 
teur, qu'il  quittoit  la  croltc  fii  qu'il  prenoit  la  fronde. 

FRONDER, v.ad.  Jetterdes  picVrc*  avec  une  Irondr.  FuncUre 
fondu,  jetereAMtfere,fondibalun.C’cf\  un  petit  libertin  qui  pol- 
ie tout  le  jour  à fronder  des  pierres.  Oo  le  dit  aulli  ablolumcnc. 
Il  pafle  tout  le  jour  à fronder. 

Fronder  , fc  dit  aufii  de  tout  ce  qu'on  jette  avec  violence.  Il  lui 
f rendu  uneafiiette  à la  tête.  L'A  CAD. 

F R o R d e r,  s’efi  dit  aufii  fort  communément  depuis  le  parti  de  la 
Fronde,  pour  fignificT,  Contredire,  combattre,  réfuter , pciter , 
railler, blâmer , condamner,  critiquer  hautement.  ExugitArejlt- 
v*rt,  infUtuts  Cet  avis  a ét  b frondé  par  toute  la  compagnie.  Cet- 
te pièce  dcThéitre  a été  généralement  frondée.  Je  fuis  le  prémiéc 
à fronder  les  ridicules  de  U Cour.  Mol.  Il  ne  fe  loucie  pas  qu'on 
fronde  lés  pièces.  iD.Ona  frondé  la  harangue.  I/Acad.  Fronder 
l’attirail  des  coquettes.  La  FoNT.J'ai  lélolu  de  fronder  vos  cagoc- 
tcrics.  G.  G. 

Qnt  dit-tu  de  l'urdeur,  dont  lu  Cour  étbuuffie, 

Froodoit  en  te  ttms-lÀ  les  gr*ndt  concerts  d' Orphée  i 
Les  Pujfofti  £ Atto  & de  Ltonoru 
Et  du  détbuinemut  quo n u pour  l'opérut 

Frondé,  je  , parc  paffificadj.  Fundi  mtffus  ,iüut. 

FRONDERIE,  f.  f.  Naudc  a dit  ce  mot  pour  fronde , cabale,  fao- 
tion.  Fdüio.  Six  mois  de  poix  fi c fans  frondent  ne  peuvent-ils  pat 
remédia  aux  défi ordres  ? Mxsc.p.  j 3 z. 

FRONDEUR, fim.Qui  jette  des  piètres  avec  une  fronde. Futrdiiar, 
fondibuldriut  Les  f tondeurs  foiloicru  une  partie  de  la  Milice  des 
Anciens. Ceux  qui  lançoicnt  des  javelots  ne  pouvoienr  atteindre 
les  Frondeurs  de  l’ennemi.  Ablanc.  Il  s’enrôla  julqu'i  deux  cens 
Frondeurs,  io.  On  a vüau/D  des  Frondeurs  dans  l'Amérique. 

Frondeur,  fe  dit  aufii  de  ceux  qui  ont  formé  fie  fuivi  le  parti  de  la 
Fronde  en  France  contie  le  gouvernement',  c’eft-à-dire,  contre 
le  Cardinal  Mazaxin.Cc  mot  cft  venu  en  ufage  en  l'annee  1 648- 
auquel  icms  on  appclla  Frondeurs,  les  Conlcillets  du  Parlement 
qui  opinoienc  contre  le  Miniflcre  ai  l’abfencc  des  Princcs.Mé- 
nnge  dit  que  Mr.  de  Bachaumont  Coofcillcr,  a été  le  patrein  de 
la  Fronde. 

Frondeur,  fc  dit  aufii  de  ceux  qui  contredifcnt , qui  critiquent 
Cenfer.Cct  ouvrage  a bien  eu  autant  de  frondeurs  que  d'approba- 

teurv 

FRONRON , /.  m.  T érme  de  Cartier.  C’cfi  un  outil  où  il  y a plu- 
ficurs  bandes  d'étofics  bien  anachccsfit  roulées  les  unes  avec  les 
autres,  pout  palier  fur  la  feuille  de  papier ,&  mouler  des  têtes  de 
cartes.  Voyez  FROTTON. 

FRONSAC , f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  France,  fiiué  clans 
la  Guyenne,  fur  la  Dordogne , au  confluent  de  l'Ifie  qui  la  répa- 
re de  la  petite  ville  de  Libourne.  Fronttucam,  Fruncutum,  Fr* n- 
curium,  Fruncicum.  Ce  Bourg  fonde  patCharlemignr,  a etc  éri- 
gé en  Duché  Pairie  par  l Icnn  IV.R01  de  France  l'an  1 5 98. 

FRONT , f.  m.  Le  haut  du  vtlage;  La  parue  quiell  au  deltas  des 
yeux  depuis  les  fournis  jufqu’aux  cheveux  .Front.  Le  front  donne 
de  la  nujefié  fie  de  lagiicc  à tout  le  vilage  II  fért  i en  relever  les 
traits.  FiNU.Un/roMr  laain  cû  celui  qui  pjroit  gai  fit  uni.  Son 
front  ceint  de  Iauricts.Lc/re»r  d’un  Ptafolonhe  ell  moins  en  lu- 
reté  contre  les  dilgiaces  du  mariage  que  celui  des  autres  hom- 
mes. Ld'Ab.  En  vain  je  m’étudie  a vous  plaire:  on  ne  peut  vous 
dérider  fe  front.  B 1 1 1.  Le  calme  régna  toujours  fur  le  front  du 
Prélat,  fie  l’on  n'y  vit  jamais  ces  nuages  de  chagrin  qui  rcanent 
ceux  qui  voudroient  l’approcher.  LeP.  Gail.  Neptune ridoit  le 
front  fie  jettoit  des  regards  pleins  de  menaces.  G.  G. 

Qut,  }t  huit  tes  Auteurs  froids  & m/luiuhotuiuts , 

Dent  lu  gtdtes  jumuu  ne  dérident  le  front.  Boit. 

Les  rides  fur  fon  front  ont  grevé  fet  explora.  Corn. 

Le  front  couronné  J* olive , 

Il  vient  goûter  fur  u rive , 

Les  doux  dermes  du  repos.  Recueil  de  vins. 

Ce  mot  vient  du  Latin  front,  du  Grée  fforù»  fenurt,  de  3m'»,  mens, 
tffrit,  penfée.  Maninius,  pour  expliquer  cette  étymologie,  dit 
que  l’on  voit  fur  le  front  des  pérfonnes  ce  quelles  font  capables 
de  faite,  qu’on  y découvre  ce  quelles  tant , fie  i quoi  clics  pen- 

fcac. 
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fc nr.  Du  I aurens  le  dérive  de  fertt , parce  qu'il  porte  dei  mar- 
ques de  ce  que  nou»  avons  dans  lame. 

F r o n t . fe  dit  aufli  du  devant  de  U tête  de  quelques  animaux.  Le 
fruit  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un  éléphant.  Un  cheval  qui  a 
une  étoile  au  milieu  du  JrMt.  On  dit  tutti,  front  de  poiHon,/r«if 
de  truite.  Rond. 

Front,  lignifie  anlTï,  Impudence , hnrdiclîc,  témérité  de  foute- 
nirenfacc  i quelqu'un  unmenfonge,  une  calomnie,  ou  bien 
une  vérité  fâcheulc. 

Qjmt  vous  evez.  le  front  de  trouver  telo  beoui  Mol. 

Il  a eu  \c  front  de  foutcr.tr  qu’il  avoir  menti. 

Je  ne  fun  peint  de  tes  femmes  binâtes , 

Qû  cm iront  de* s le  trime  unr  ir enqtule  petx , 

Ont  fin  fe  faire  nu  front  qm  ne  rougit  ijmeii.  R A c. 

Front,  fe  dit  encore  de  plusieurs  pérfonnes  ou  choies  qui  font  en- 
femblc  i i c i cote,  qui monttcitt  leur  front.  Ces  troupes  ran- 
gées en  bataille,  faifnient  un  grand  front.  Les  trois  Légions  lbnt 
Ici  langées (ur  deux  lignes, ainli que Céfaravoit coutume  de  le 
pratiquer , quand  avec  peu  de  troupes  il  avoir  beloin  d’éten- 
dtc  Ion  front  LomsXlV.  Le  front  de  cette  armée  etoucompofé 
de  tant  de  bataillons  5c  de  tant  dclcadrons.  Les  évolutions  mi- 
litaires cnlcigncnt  i'-iit  de  faire  fiont  de  tous  cote*  ,dc  piclênter 
les  st  mes  à l'ennemi  de  quelque  côté  qu'il  aitaque.Cet  clcadron 
«cinquante  hommes  de  front  5c  trots  dehautcur.  On  a ptis 
lesennemisen  front  3c  ti , ne.  La  France  neft  plus  qu'une  leulc 
forcerclTèqui  montte  de  tous  CÔtei  un  front  reduutaole.  B o s s. 

Front,  fe  dit  aufli  de  la  tace , de  ce  qui  fe  préfente  d'abotd  aux 
yeux.  Dans  ce  Palais  on  trouve  de  front  un  gîand  corps  de  logis 
Manqué  de  deux  pavillons  5c  de  dcuxailc*.  On  trouve  de  front 
une  avant-cour,  une  avenue  d'arbrcs.On  dit  aulh  front  de  chauf- 
fée Vaim. 

On  dit  adverbialement , Il  fe  font  rencontrez  front-d-front  ; c’efl-à 
dire,  tête-â -tête. 

On  dit  aulli,  de  front  -,  pour  dire . pardevam  Attaquer  l’ennemi  de 
front  : choquer  l'ennemi  de  front.  Au..  Il  lignifie  aufli , côte- à- 
côte.  Ce  pont  eff  allez  latge  pout  palier  vingt  péi  Ion  net  de 
fient  y trois  carrollës  dc/rcrtr.  Dans'ccdéhléon  ne  pouvoit  pat- 
lcr  que  deux  de  front. 

F R o N T , eu  terme  de  Pcrfpeâtvc , efl  la  projeâion  orthographi- 
que d'un  objet  lur  te  plan  parallèle  au  tableau. 

On  dit  proverbialement»  qu'un  homme  a le  front  d'airain.  Front 
err* , ficus  mtüd , pour  dire , qu'il  ne  s'étonne  point  quoi  qu’un 
loi  dite  ; qu’il  cil  impudent . hardi,  qu’il  ne  k déterre  point. 

FRONT,  I.  m.  Nom  propre  d’homme  Fronto.  Saint  Fronton, que 
nous  appelions  vulgairement  S.  f/*«r,eft  un  des  hommes  Apu 
(ioliqurs,  venus  dans  les  Gaules  poury  dilliper  1rs  ténèbres  du 
pnginifmc.  Baiuft  , au  t^.iOdobu.  La  ville  de  Perigucux  re- 
mit S.  Front  pour  Ion  premier  Évêque. 

FRONT  AL,  Cm.  Terme  d' Anatomie.  Nom  qu’on  donne  à l’os 
du  ti  ont  de  l'I  tomme, à l'os  qui  forme  k front.  On  dit  lefroni.tl, 
& l'os  [rente!.  OsfrontoAe.  Lr  fronts!  cil  le  plus  dut  des  os  de  la 
tête  après  l'occipital  -,  fi  figure  ell  demi  circulaire,  particuliére- 
ment en  (à  partie  fupérieurc  6e  latérale  -,  il  cil  uni  par  dehors  & 
inégal  au  dedans  j il  cil  litué  en  la  partie  (upéricure  de  la  lace, 
anterieure  du  ci  inc,  d'où  il  forme  le  fiont.ee  qui  luia  donne  le 
nom  de  front  si.  Cet  os  ell  bot  né  par  en  haut  par  La  future  coro- 
nalc.  & en  bas  par  fa  transversale-,  la  première  le  joint  auxos 
paricTaux  5c  aux  Pétrcux  ; 5c  la  féconde  aux  os  du  nez , 5c  à ceux 
tic  la  pomette.  H y a encore  U luture  Iphcnoidale  qui  le  joint  à 
l'os  (phénoïde.  Dionii. 

On  appelle  . lufli  mulclcsjreufauï' , ceux  qui  sérvent  aux  trouve- 
p-.tns  du  front.  Il  y a deux  fr.ufclr*/Vtf«A*x , qui  prennent  leur 
origine  delà  partie  iupciicute  dclatcte,proche  le  vértex.&dd- 
ccndent  par  de*  fibres  dioites,  ils  viennent  s'inforcra  la  peau  Ha 
Iront  proche  les  lourcils  i lorfqu’ils  agitent  ils  tirent  la  peau  du 
front  en  haut  ôc  la  tant  mouvoir  avec  eux , parce  qu'ils  y font 
adhérons.  Ils  lont  un  peu  leparez  l'un  de  l'autre  dans  le  milieu 
du  front  -y  ce  qui  fait  que  la  peau  lé  ride  5c  le  fronce  en  cet  en- 
droit, entoile  que  les  fuurcils  s'entretouchent  quelquefois 
quand  on  etl  taili  de  crainte  ou  d'admiration.  Dto  ni  s. 

F R ON  T A L , f.  m.Elpcce  de  gêne  que  les  foldnts  donnent  aux 
pay  lins-cour  leur  taire  dire  où  il  ont  caché  leur  argent.  Frontd- 
U.  C'cfl  une  corde  nonce  en  plulieurs  endroits  qu’on  leur  ap- 
plique lut  le  front,  5c  qu'un  sert  par  dérrkrc. 


dit  donnent  tent  ton  pi  d'émvürtt , 

Le  frontal  c*  U»  o(j,!ets.  Voyacc  de  mircuri. 

Ce  mot  vient  de  front  *le,  qu'on  a dit  en  la  meme  figDÎfication  .Me- 

KAOX 
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FRONTErtÜ,  ou  FRONT  AL,  C.  m.  Remède  sèc  qu’on  applique 
lur  le  tronc  avec  un  bandeau  pour  guérir  des  maux  de  tête  Ce  la 
migraine.  Frenuli.  On  eu  tait  de  iolcs.de  rieurs  de  lureau.de 
betoinc  , mat  jolaine, lavande,  5cc.  q.i'on  ent cime  dans  un  linge 
pour  couvrir  le  front  5c  les  temples.  On  en  (air  aufli  en  linirr.cnt 
avec  de  l'onguent  populcum,  ôc  de  l’cxtiait  d'opium , ou  bien 
avec  des  pâtes,  des  icmcuccs,  des  poudtes.êcc.  On  mêle  des  no- 
yaux de  cetiies  dans  les  front e un x pour  a;  pailcr  les  douleurs  de 
tête  caulées  pat  Catdeur  de  la  fièvre.  Llmirv.  Onvuit  p-rl'or- 
tographe  que  cet  Auteur  dit  fronul  au  lingulièr.  # 

‘Fronteau,  Ce  mot  le  dit  en  parlant  des  ceremonies  Juives.  Ce 
(ont  quatre  morceaux  de  vclin  (eparez , lur  chacun  drlqucb  elk 
écrit  un  pallagc  de  l'Ecriture- Giiritc , qu'on  pôle  tous  quati  c lur 
un  quaucHc  veau  noir,  qui  a des  courroies,  5c  que  les  Jmis  lé 
mettent  au  milieu  du  h ont  lorlqu'ils  lbnt  dans  la  Synagogue, 
le  ceignant  la  rétcavcc  les  courroies  de  ce  qu.uié-  Les  juifs  fe 
mettent  un  frontedn.  lorlqu'ils  prient  dans  leur  Syn-goguc.  1.  e 
P.  Simon.  Les Religkulet portent  des  fronteeux  de  toile,  les 
Dames,  principalement  lis  veuves, en  portaient  autrefois  de  ve- 
lours noir  »5c  les  boutgeoilvs  de  Paris , il  n'y  a pas  un  liéele , en 
portoient  cncotc. 

Fr  o nt  i ai;,  cil  aufli  un  morceau  detofiè  qui  couvre  le  front 
des  chevaux  en  grand  deuil. 

Front  bau  , cil  aulfi  un  lérmc  de  Bourre  liér , qui  lignifie,  la  partie 
de 1 1 têtière  de  la  bride.  L'cll  dn  morceau de  cuir qui p.iiic  le 
long'kldétc,  5c  au  dclliis  des  yeux  du  cheval. 

Fronii  ac.  Térmcd’ Artillerie.  On  appelle  jtOKTremde  mire , une 
Clj  fi  c de  bout  relet  de  cuivre,  ou  de  buis,  q non  pofe  autour  du 
col  1er  d’une  piccedc  canon,  5c  qui  scie  â la  pointer  dioit.  Si  ft- 
gui c cil  ronde  , 5c  il  a Ion  diametr c cg.-.l  i celui  de  la  pièce  du 
côté  de  la  plâtre  bande.  Od  kdivilccnduix  egilemcni,5Con  y 
laifle  une  ouverture  propor tionce  au  colet  du i canon. 

Fronts  ao,  cil  aufli  en  Architecture  un  peut  fronton  qu’on  met 
quelquefois  au  de  lions  dey  petites  portes  ou  fenêtres. 

Fronteau,  cntcimede Marine,  eltun  appuidc  b.ilullradcî  qui 
bordent  le  château  d'avant  5c  d’arrière , 5c  qui  le  regardent  de 
proue  en  pou  ppc.  . 

Ccjm:jtsik/rwwa/,5c  de  fronton , viennent  du  trotte  front,  Sc 
lignifient  tous  quelque  choie  qui  a rapport  au  iront,  qui  rcllcnv 
bit  au  Iront , qui  forme  une  clpcce  de  front  5c  d'avance. 

F R O N T E N A C,  1.  m.  Nom  de  lieu.  Le  fore  de  F/ontenet.  ydrx 
Fromtntt*.  Fqa.euile  de  la  Nouvelle  fiance  en  l'Amérique  Icp- 
tentr tonale.  Elle  elf  lur  le  bord  du  lac  de  Frtntenru , qu'on  nom- 
me plus  ordinai lemcnc  le  lac  d'Onrario.à  l'endroit  où  le  Hi-uve 
cr  ^ I lurent  luit  de  ccl.it  diuô:é  du  Nord.  Ce  fort*  été  bâti 
par  le  Comte  de  FroMtnu  l’an  167  j.  pour  empêcher  les  cour- 
tes des  Iroquoi  ». 

FRONTEVAL,  Il  m.  Terme  de  Fleuiifle.  Nom  d’une  tulippc  qui 
cfl  rouge  couleur  de  foie  5c  blanc.  Morin. 

FRONTIERE,  adj.  5.  l’ublt.  t.  L extrémité  d’un  Royaume,  d'une 
Provincc.quc  les  ennemis  trouvent  de  front  quand  ils  y veulent 
ctiuct.  Fines, termmtytmifittu.  La  Picardie  c:  u une  Province 
frontière  avant  la  conquête  de  la  Flandre.  La  M-indic  ifi  aujour- 
d’hui Province  frontière.  Le  Koipar  les  conque' C»  a c'cridua  re- 
culé les/rcrrcrcrdi-  Ion  K yaume.  Lesdcclat.uionsdcguérre  le 
font  pat*  un  Héraut  fur  \kfrunvert.On  dit  au*U  une  vUkfrmiere, 
qui  eft  ütuce  proche  les  ennemis. 

Qu’ont  dis  g*gn/,  (es  écrits  ergmiUtur , 

Qutmen.tr  0:1 ’t  fermer  U terre  tntieit  • 

lit  ont  VM de  nouveau  rijferer  leur  fronticie.  Raciki. 

Ce  mot  vient  de  front  mie,  parce  qu’elle  eft  comme  le  front  oppofé 
aux  ennemis.  Menace  apics  Vossio».  Fronterto  ic  uouve  dans 
les  Ades  de.S.llidorc  Mittvr.éints  par  lcDiacie  Jean  C).n.Z4. 
Ces  Ailes  font  du  XIII*  liée  le.  Voyez  les  Ad  J Sentier,  ilejjéf. 
d'Anvers  A/jtr  T.  Ht  f.  jio.  F&  41 1.  F.  ikinner  dit  que  fton- 
titre  vient  de  front . parce  que  la  frontière  clt  l.ij>attic  extci  tcurc 
& la  Nus  avancée  d'un  Etat , de  même  que  le  front  clt  la  partie 
la  pins  apparence  du  vifàge  de  l’homme. 

FRoN  T1GNAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France, 
Efimtnunvw.  Elle  cfl  dans  le  Languedoc  lur  le  lac  de  M.u’.ucl- 
lone. entre  Montpellier  5c  Agdt , âcinq  lieui's  de  la  première, 
5càlept  de  la  dernière.  Frenttgiteu , connue  par  fes  bons  vins 
mule  »ts,  ell  prife  pour  l'anru-n  Forum  Vomit  i.  Quoique  quel- 
quesGéographcs  mettent  cette  ancienne  ville  àFiknqucs,btiurg 
que  l'on  troiiveà  deux  licucsdc  Montpellier  du  côte  du  cou- 
chant. Maty. 

FRONTISPICE,  f.m.  Portsil  ,U  face  principale  d’un  grand  bâti- 
ment , qui  (c  prélcme  de  front  aux  yeux  des  fpccl.itcurs.  Front , 
fotiu  eiverfd.  Le  defaut  de  cc  baiinienr , c’cft  qu'il  n’y  a pas  un 
Y y y ij  beau 
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beau  front  tfbhe.  Le  fromi/fiee  du  Louvre  eft  fc  plus  beau 
morceau  d Architecture  qui  iôit  en  Fiance.  Mr,  Fdibicn  dit 
qu’on  ne  le  sert  plus  guère  en  Af  chitccturc  du  mot  de  J r ont  if- 
pue. 

Du  Lange  detive  ce  mot  de  frtnufpuinm,  qui  lignifie , frontù  bo- 
rnait infini u. 

Ou  dit  aulli , \c  frontifptce  d’un  livre , de  la  prémière  page  où  cft  le 
iitrcgtavé.  Changer  le  fromifpue  d’un  livre  j y maire  un  (u- 
pèa  bc  frounfpae.  On  le  dit  aulli  pour  marquer  limplcmcnt  le 
devant  d'un  livre.  Ce  petit  Ouvrage  à pi  i*  le  nom  de  Xtntdrquts, 
Si  ne  s’cll  point  chargé  du  frontijpico  f.iltucux  dcDéufions.  V a ta. 

F RONTON,  £ m. Ornement  d’Ardutcâurc  qu’on  ma  ju  delfiis 
de*  portes  & des  lenctrei,&  en  quelques  aunes  endroirs  des  ba- 
tiniens,  ou pour  couronner  u*x ordonnance, ou  tèimincr une 
façade:  cfl  une  pccirc  faillie  en  lui  me  de  corniche couvèiie en 
torme  triangulaire,  & quelquetoi  s arundie  par  de  dus.  Fr  ont  sic. 
Le  champ  ou  panneau  du  milieu  s’appelle  tjmpM. 

FnoHTON.cn  terme  de  Marine , eft  un  quadre  ou  cartouche  de 
mcnuileric  place  fur  U voûte  i l’arricre  du  vailTcau , chargé  des 
armes  du  Prince  qui  l'a  fait  bâtir,  ou  de  la  figure  dontil  porte  le 
nom.  On  l'appelle  aulli  le  Dieu  ctnduit  ou  ic mnotr. 

FROQUEUR,  t.  ni.  Terme  de  Coutumes.  Il  lignifie  celui  qui  ré- 
pare les  chemins  rompus. 

Ce  mot  de  frojueur  vient  de  froc , quand  il  lignifie  chemin  rompu. 

FROS,  £ m.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  FKAUX  .c’eft  la  meme 

chou; 

FROSC.osce.  adj.  Vieux  mot.  Vuidc,  où  il  n’y  a rien,  f’jcuus. 
Le*  baillées  qu’il  lcr  a à Rennes  des  places  f refus  étant  en  ladite 
ville.  Htfi.de  Bret.  TJ/.»,  ton.  dsmun  j.tcde  1417. 

FRüiINONE.  Voyez  FRASELON’E. 

FROLER,  Vieux  mot,  qui  lignifie,  le  Ion  Mr.  du  Cinge, bâtir  fur 
une  tcnc  en  fros,&  félon  d'autres  ci culct. faite  des  louez. Voyez 
M 1 . ou  Cange  au  mot  fronut , & le  mot/r*/  ci-ddlus. 

F R O T . 1.  m.  Tci  me  de  Coutumes , qu  i iignihe  chemin  tompu, 
lieu  rompu. 

FRÜtTAGE,  f m.  Aélion  de  celui  qui  frotte.  Fricotio,  perfritlio. 
Ix  frottée  d’un  plancher  cil  une  action  fort  |>cuiblc.  Il  faut  tant 
donner  Pour  \c  future. 

FROiTESlENT,  I.  m.  Action  par  laquelle  deux  corps  fc  touchent 
rudement,  ou  s’ul’cnt  l’un  l’autre  j manière  de  friction.  Fr  ici  ns. 
li  tarit  qu’un  Ingénieur  prenne gardeque  dar.sles  machines  le 
frottement  des  parties  n’emporte  l’equilibre,  de  n'en  détruite 
l’cflcr.  Le  frottement  dedeuxeerps,  qui  ne  font  pas  lott  durs, 
pruduit  leur  cmbrafemcot.  R o h.  H uloit  pour  la  Cuité  de  cer- 
timfrotiemeuf.  T aliuan.  Le  frottement  avec  des  onguens  de 
oln.lv  s liquides , ilj.Tr/, 

FR  OtT  F.  R,  v.  ad.  Elfuycr,  nettovcr.dccraflcr,  gratter.  Fruste. 
Les  joueurs  de  paume  ic  font/rsrtrr  par  les  marqueurs  poutlc 
nettoyer  qrand  ils  ont  lue.  Les  genspioprcs  fout  f rotter  leurs 
planchers , leurs  meubles.  QuanJon^/errr  bien  les  fambes  d'un 
cheval,  ce)  • le  dclâllt  & le  fait  bien  porter.  Il  cil  bon  de  le  frotter 
la  tête  rou»  le'  m itins,  de  f relier  les  dent»  avec  de  l’oniat. 

Ce  «sot  vient  de  frtHart , ou Jitcsre.  Msnage.  C'elt  aulli  le  fcnti- 
ment  dcüùi'xièc,  qui  remarque  que  les  Anglo- S ixons  clilcnt 
/«*  ilurt  <L*is  le  n.éa.c  fcns,iur  quoi  1 on  peut  obfèi  ver  qu'il  n’y 
u que  la  (érmin  lilon  des  deux  infini:  ifr/imrfrr  & fr101b.11:  qui  fuit 
dificrente , chique  nation  ayant  donne  au  mot  celle  qui  cil  pro- 
pre de  I r langue  qu’elle  pailc. 

Fr  omit , hgùhcmlli , Enduiccde  quelque  liqueur  ouonilion. 
/ 1 mire.  On  f/  ot;e  de  cire  les  lambi  is.  Les  violonc/rflfrrcr  leur  ar- 
ch.cr  avec  de  h colophonc.  Les  Romains  le  (rJinent  d’huiles 
pat  fiunccs  en  forum  du  bain. 

F n ot  r e r , lignifie  aulli  figurcmcnt  & b ^iTrmcnt , Battre.  Exti- 
ptrt . mslè  lubere , dohre.  Les  ennemis  furent  bien  frotte *.  au 
pdTige  d’une  telle  rivière.  Ces  couttauts  le  liant  bien  fret  re*.  fie 
et  t illcz  d coups  de  poing.  Frotter  quelqu’un  dos  & ventre. 

SCAR. 

F r 0 1 t r n , le  dû  auffi  baffe  ment , fie  an  figuré,  de  ceux  qui  s'atta- 
quent à d'autres, (oit  pour  les  combattre  joit  pour  difputcr  con- 
lie  eux.  & alors  il  icgit  le  datif  Lsctffcrt,  ofgreduprovocsre.  De- 
puis que  cet  Officier  s’eft  fi  bien  bauu,  pcrlotmcn’ofeplus  le 
fioutr  à lui.  Allcz-vous/rwrrr  à ce  Doélcur  fur  la  Scholaftiquc. 
Il  ne  lait  pas  bon  fc  frotter  à lui.  An. 

F r otT  t r , lignifie  encore,  S’allier , s’unir  avec  quelqu’un  ; avoir 
d faire  à lui.  Jutdert  ni  oliqtum.  Ne  vous  frotte*,  point  aux 
Financiérsi  leur  fortune  cil  lu  jet  te  d de  grandes  révolutions. 
Il  ne  faut  point  qu’un  bourgeoisie  frotte  a la  Noblcflc.  Mou 

Fr  otT  er  , ledit  auffi  pour  , avoir  comnoci  ce,  communie.,  tien 
avec  quelqu’un,  & en  prendie  le*  bonnet  qualités.  Il  fait  bon  fc 
frotter  aux  Sçavan* , on  apprend  toujours  quelque  choie.  Il  cft 
ulli  bas  en  ce  fens  & n'a  guère  d’ufage  qu'en  cette  phr  nie. 

Baudouin  de  Crequi,  Cavalier  célébré,  «voit pris  pour  dcvifc,Nul 
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ncs’y  frotte,  une  épine,  ou  un  chardon  hcr  ilîe  de  pointes  eu 
un  porc-épic  ajoute  àcc  mot  (croit  une  dèvife  rcguliéie. 

On  dit  provcibia’cnKi.t,  qu’un  hontmc  s’ell  frotté au  pilier-,  pour 
dire , qu’il  a eu  commet  ce  avti  ter  ta  inc  cabale  de  gc  ns  qui  Joex 
didlca  leur  manière,  qu'il  ne  vit  plus  comme  il  viveur.  Ou  dit 
aufii,  qu’un  mulet /faire  l'autre,  mulot  innlinnfrujt. 

FRortf,n,pjit.  & ad;.  /ünus,terfus ,petuutlut,peTfTitins. 

FROtThUR,  eu  se,  adj.  Celui  qui  frotte.  /Jfr/ijtfflr,<iw<7«r. 
Il  faut  donner  tant  par  mois  aux  frotteurs  pour  entretenir  les 
plant  hers. 

F K O t T O I R,  f.  m.  Linge  qui  fèrt  d frotter.  Peul  u!um.  On  a de* 
frottoirs  de  grolfe  toile  pogi  frotter  la  tctc,  pour  mettre  tùr  le 
cou,  &c  11  y a aulli  des  Jiottoirs  de  camelot,  d'étamine, ou  a au- 
nes étoffas  pouf  «léerottci  de  nettoyer  des  habits,  des  chapeaux, 
&c.  Les  Batbiers  appellent  aulli  frottoir , le  linge  dont  ils  le  ser- 
vent pour  dfijyci  Ictus  taloirs  quand  ils  font  la  barbe. 

FRO(TON,f.m.  Tenue  de  Cartièr.  C’eft  un  outil  compoféde 
plulicurs  bande*  d'etoffe  bien  atrachées,dc  bien  roulées  les  unes 
avec  les  autres , colorie  que  le  haut  le  térraineen  rond,&  que  le 
bis  loir  plat  6t  uni,  pour  palier  fur  la  feuille  de  papier  qui  cil  lur 
lo  moule,  fie  mouler  des  têtes  de  cartes.  Voyez  FRONRON. 

FROU,  f.  m.  Terme  de  Coùcumc.C'cft  1a  même  choie  que/rztur, 
/f* , Hic.  Voyez  ces  mots 

FKOUEK,  v.n.  Terme  d'Oifeleur.Ceft  faite  le  fifflement  que  l'on 
taie  i la  pipée.  I.-nitér  le  cri  de  la  chouette.  / nfertumirUktsfsho 
fiMsre , 110.lt  um  imitsri.  Pour  prendre  des  rolligriolsauuebu- 
dicc.&c  les  faire  venir  plus'promptcroenr.vous  vous  cacherez  un 
peu  loin  du  trebut.  het , Se  vous  1er ez  avec  une  feuille  de  lièvre  le 
htflemcnt  que  l’on  a coutume  de  taire  quand  on  fait  U pipée , 
ce  11  ce  que  les  pipeurs  appellent  froutt. 

FROUlLAY.fm  Nom  pioptc  d'une  Chàrclleniedu  Pays  du 
Maine  en  France.  Frullssun.  Elle  relève  du  Duché  de  Maicnne. 
Elle  a donné  Ion  nom  à une  famille  illuflre,  dont  la  branche  ca- 
derte  porte  le  nom  de  T etfc , & dont  la  dévilê  eft  Pra  Rtgtt  & pro 
fide , pour  marquer  l'atrxhemcnt  de  cctrc  famille  à la  Religion 
Catholique&  au  férvicc  de  nos  Rois. 

F R O U M E N T . f.  m.  Nom  propre  d’homme.  /Vaimtrierrair.  Saint 
Frumcncc,  ou  S.  Frotment , Evêque  d'Auxu.aie  au  IVe  liéde, 
Apôuc  des  Indes  méridionales,  c’eft  - à-dire,  de  I Ethiopie  & des 
Aby  llins.  Bahut.  Peut  être  fcroit-il  aulli  bien  de  l'appellcr 
Froment  j car  <ie  froHtenmm  nous  avons  f 211  froment , & nunpas 
Jrmmtnt,  qui  n’elt  qu'une  mauvailcprononciatioa  de  quelques 
Provinces . de  lur  tout  de  celle  dont  croit  Baillct.  Les  Ethiopiens 
appellent  Saint  F t ornent  eu  leur  langue  Frtmonst,  & encore  Su* 
huia,  qui  lignifie  pacifique. 

FROWAKD,  Le  Cap  FroVcjrd,  ou  autrement . le  Cap  d’avance. 

. Cap  des  terres  Magrllaniqucs  dans  l'Amérique  méridionale, 
Fromotitorium  Frvtosrdenfe , Promontorium  exienfnm.  Ce  captif 
lur  Ia  côte  méridionale  de  l’Amérique,  Si  celui  qui  avance  le 
plus  dans  le  dettoit  de  Magellan,  &qui  fait  le  coude  de  ce  dé- 
troit. On  y voit  encore  les  tuincs  de  la  ville  de  S.  Philippe  que 
les  Elpagnols  y bâtirent  autrefois  pour  eue  maîtres  du  derroir 
Mr  Ficzkt  cciic  t’roasrd  dan*  fa  Cartc,&  Frouvurd dar.*  fon  liv. 
p.  zûj.  Si  le  piotepar  Je  54*  degré  de  latitude  de  le  jo8.  d.  45. 
min.  de  longitude. 

F R ü. 

R U A R T , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  Lorraine , fiiuc’  au 
confluent  de  la  Mofcllc  de  de  U Meut  ce,  à deux  liucs  au  dclfbus 
de  Nancy.  Prost.lum. 

F R U C T E S É E,  1. 1.  Nom  propre  d’une  Déefle  des  anciens  Ro- 
main*. Fr  ntt  (es  Céioit  une  Dédie  qu’on  invoquoit,  Æt  S.  Au- 
gultin  De  Civit.  Dei  L./f'.C.ii.  ptiur  lui  demander  une  récolte 
abondante  de*  fruits  de  la  terre.  Struvius  Rom.Sjnt.  Cl. 

p.  1 fi.  l’appelle  Fruit  f * . Frurcfquc  i mais  Vives  a remarqué  il  y 
a longtems  que  les  Ancien*  manufetits  de  ce  livre  de  S.  Auguf- 
tin , poi  tent  D-va  FtuCltfu , au  lieu  de  Dtvt  Fruits  qu’on  bfoit 
auparavant. Gc  ntiait  Hex  vet  de  de  CcTrzicrs , T raduâcurs  de  la 
Ciré  de  Dieu , difent  FruHéfét  en  notre  langue. 

FRUCTIFIER,  v.  n.  Si  aéi.  Porter  du  fruit , profiter.  Fmâstm  fer- 
re, ftrscemtffr.  C«  champ  cft  fott  fertile , les  arbre*  y fructifient 
beaucoup,  y viennent  bien,  y profitent. 

Il  font  cenmtrt  encore  comme  farke  prend  vie , 

Commintil  ft nourrit, comment r/fruélifie.  Pérraut. 

Fructifier  , feditau  figuré  des  choies  fpirnuclle*  fie  morale* 
La  grâce  fait  frnclifier  la  foi  dans  no*  cœurs.  Les  Apôtresen  fou 
peu  de  tems  ont  fait  frulUfitr  l’Evangile.  Si  vous  ofirc2  i Dieu 
votre  ti  avail.il  le  fera  Jru:hfitr.  Akn. 

FRUCTUEU  X,  eu  s s,  adj.  Qpi  cil  fértilc.  fer  tilts  .fersx.  C« 

tèrroic 
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terroir  n'eft  guère  fruâutax  (i  on  s'y  met  des  amendement.il  ne 
fc  dit  guèr  e au  propre  , fie  même  il  oc  le  trouve  pas  en  ce  Cens 
dam  1 Academie. 

Fructueux,  (c  dit  plutôt  au  figuré  de  ce  qui  aporte  de  l'utilité  « de 
l'avantage.  -Unln.  La  Chirumancc,  la  Judiciaire,  & autres  vaincs 
fcirnccs,  (ont  des  études  qui  ne  font  guère  fruümufes. 

FRUCTUEUX,  Lm.  Nom  propie  d'homme.  Frmtutjus  Godeau 
a retenu  dans  notre  langue  ce  mot  Latin.  Fruàuofut  Evéquc  de 
Tatrjgône,  Augutiusfic  Eulogius  (ès  Diacres , après  avoir  lôuf- 
fêrt  une  longue  Ce  incommode  prilon,  lurent  coclommczpar 
li-  teu  comme  des  holocaultes  ptccicux  Gooiau.  Il  cil  mieux  de 
dire  Frutlueux  avec  Mr.  TiJJcmont  Les  Adcs  Originaux  de  S. 
Frutlueux.  Voyez  Daronius  4 l'an  161.  Le  lixiémc  hymne  du  Pt- 
rifiepbéumi  de  Prudence  ell  4 l'honneur  de  5 FruilutuxdeTU’ 
ragônc  fie  de  les  Compagnons.  En  Languedoc  on  notqmc  ce 
Saint,  Frichoux,  pour  Fmdutux. Chastelain,  11.  fan. p.  367. 
5<58.  Voyez  encore  FRUTOS, 

FRUCTUEUSEMENT,  ad».  D'une  manière  fruûueufc  -,  utilc- 
n-ent,  avec  progrès , avec  huit.  Vtihter , ccmmtde.  Ce  Docteur 
a travaille  (ou  frudutufrmtnt  4 U convèrlion  de  ces  Hérétiques. 

FRUGAL,  alx.  adj.  Sobre , tempérant  4 l'égard  de  la  nourriture. 
Fragdlit , tempérant . jbjlincai . moeterdius.  H n’a  point  de  pluriel 
au  malculin.  Une  oie  f rue dit  sert  beaucoup  4 Conserva  la  famé. 
Il  cfl  Ûcilc4  un  homme frugdt  d 'être  continent. 

Ce  mot  vient  apparemment  i frugibut , qui  lônt  la  plus  (impie , la 
plus  laine , la  plus  ancienne  nourriture  de  J'honi  me. 

On  du  auflî  un  rep^s  frugul , une  table  frugale  pour  dire,  un  re- 
pas , une  tâUc  où  il  n'y  a 4 manger  que  te  qu'il  faut  honnête- 
ment  pour  le  bcloin  de  la  nounitute.  Sa  table  croit /Va^a/r, mais 
propt  e. 

FRUGALEMENT,  adv.  Sobrement  fie  avec  tempérance.  Fiugjh- 
ter.  mmleratc.  La  longue  vie  des  Hennîtes  cil  la  récompcnlc  d’a- 
voir vécu  frugalement. 

H VU  frugalement  ; mass  tejf  fur  avarice. 

NoUV.CH.DI  VERS. 

FRUGALITÉ, C f. Sobriété,  abftinence , tempérance 5 ménage- 
nient  lui  le  boire  fie  fur  le  manger.  Frugulitai , temperamu. 
Cotnaro  Vénitien  a été  un  grand  exemple  de  frugalité -,  ilafait 
de  belles  leçons  de  frugdluéA-Z  frugalité  cil  un  ménagement  du 
plaifir.fic  no  1 pas  uncabllincncc  de  mortification.  Dac.  La  fru- 
galité tant  vantée  des  Romains,  n croit  point  un  retranchement, 
0.1  une  abiiincnce  volontaitc  des  choies  fupértiucs;  mais  un 
u Dgencctrliaiic  fit  grollicr  de  ce  qu’il*  avoient.  S.  Evr. 

FRIJI I’,  L m.  Sa  plus  gcnàalc  lignification  ell  au  pluticl,fie  ligni- 
fie tout  ce  que  la  terre  produit  pour  la  nourriture  de  l’homme 
fie  des  animaux.  Fruilut.  De  cous  les  fruit  1 du  Paradis  Tcrrellic 
iJ  n’v  en  eut  qu’un  dctfcndui  Adam.  Les  prières  des  Rogations 
Jour  inliituées  pour  la  conservation  àesfruus  de  la  tèrrc.  En  ce 
fetuon  y com  M end  les  blrz , les  (oins , les  avoines , relies , lin . 
légumes,  fiée.  Tout  ce  que  les  Latins  appellent  frugtu 

On  voir  feuvent  l’bévèr  fin  & mutin , 

Qui  1 "tn  revient  un  ledit  mjtm  , 

Ramenant  avet  lui  (d  ni, tu  lue  /' roulure , 

Geler  C fleurs  & fruits , cr  rendre  impunément 
Des  pauvres  fardsmers  les  titrantes  vaines. 

Do  Trocss. 

Les  fruits  pour  arriver  4 leur  pérfc&ion,  pafTent  par  difféi  er.s  états 
qui  le  luccédent.  l es  voici  pas  ordre  fruit  en  Ht  ur,  fruit  noue , 
voyez  plus  bas  :frmtioi  nié,  ccd  lorlqu'ila  (à  figure  naturelle 
fie  non  pas  (a  grolTcur  ordinaire,  fraies  4 demi  gros,  fruit  en  ma- 
turité. 

Dans  le  Droit  on  didingue  trois  fortes  de/mùr,  les  fruits  naturels, 
que  la  nature  produit  fans  qu’ils  aycwbeluin  d’être  cultivez, 
comme  ceux  qui  viennent  aux  arbres.  Les/Vml;  d'induflrie,  ils 
(««  t n itui  c’s.mais  ils  ont  befoin  de  l’indu flric  des  hon  mes  pour 
pn.bter.Lcs/fiM/*  civils, qui  ne  font /fur/*  que  par  ladilpohtion 
de  la  loi , comme  les  loyets , le  fèrmage , (fcc. 

On  appelle  en  tèimc  de  lurilprudcece,  les  fruit  1 pendant  par  les 
racines , la  récolté  ou  Ta  vendange  prochaine , lelquels  en  peuc 
latlir  comme  meubles  quand  iis  lont  proches  de  leur  matu- 
rité. 

Fruits,  (c  dit  encore  de  toutes  les  choies  qui  compofent  le  revenu 
d’une  terre,  d'un  Bénéfice,  non  feulement  en  grains,  mais  en 
cens  tvntet , dîmes,  bois,  moulins,  péages , ficc. fie  autres  dtoits 
fit  redevances.  Le  droit  de  rachat  dû  au  Seigneur , celui  de  dé- 
port d.i  4 un  Archidiacre, conlîfle en  une  année  defmts  d’une 
terre,  d’une  Cute. . C’câ  une  vraie  confidence  quand  le  titr  e 
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d'un  Bénéfice  ell  d’un  côté,  fie  les  fruits  de  l’autre.  Les  bois  tail- 
lis, la  colhtioa  des  Bénéfices , fait  partie  des  fruits.  On  l'a  con- 
damné 4 la  rellituion  des  fruits. 

Fruit,  en  Botanique,  ell  proprement  cette  partie  de  la  plante  qui 
rciitérmc  U lemcnce,  (oit  qu'elle  (bit  Iculc  , ou  quelle  le  tiouve 
en  grand  nombre  ; foit  qu’il  luit  lêc , ou  qu’il  loit  mol.  Ix  fruit 
fe  an  encore  de  l’allcmbl  rgc  des  lemtfnces , comme  dans  les  re- 
noncules , ficc.  Ces  fruits  n'ont  qu'une  cavité , ou  (ont  i plulu-urs 
loges.  T ou*  cetfrmtt  varient  I vivant  que  les  plantes  qui  les  por- 
tent lônt  différentes. 

Fruit  , ledit  en  pat  ciculicr  de  tou  tes  fortes  de  graines,  fuit  nue* 
foit  1 enfermées dans  une  cnvelopc ollèulc,  charnue , Icmblable 
d du  cuir,  tnembraneuie,  ou  d'autre  natui  e.  Fisnt  ell  la  produc- 
tion que  fait  unarbic,uu  une  plante,  tant  pour  U multiplication 
dclnnèlpcce,  que  pour  là  nourriture  de  l'homme;  le  fruit  du 
Poirier  cil  la  poire, le/mr  du  pécha  cil  la  pèche,  du  frai- 

liér  cil  la  tiaile.  La  Quint.  T.J.p.  p8.  La  hciuiion  des  fruits  ell 
la  même  que  celte  des  Hcuts.  Les  hommes  lepcuvenc  nourrir 
de  fruits  CTuds  fie  de  fruut  cuits.  Les  cochons  (enourrillcntdes 
/mm  du  chêne  (fc  du  hêtre,  qui  lont  le  gland  fie  la  faine.  Lac  fie 
cil  un  fruit  qui  sert  d purger.  Le  poivtc , h mulcadc , font  des 
fruits  qui  servent  aux  allaifonnemctis.  Le*  fruits  de  l’orme , de 
l'aune,  du fileiia, ne  servent  qu'iconsctvcr  l'çlpécc.On  ditlin- 
guc  lcsfruiti.cn  fruits  i noyaux, a pépins;  en/rru/idLtc,S:/rjim 
dHivèr,  ou  Je  garde;  en  fruits  a confite.  Des  fruit  s prccuces, 
des  fruut  rardifs.On  die  qu'un  arbre  fe  met  4 fruit,  lorfqu’il  com- 
mente a porter  du  fruit.  Les  anciens  ilatuts  des  Jardiniers  de  Pa- 
ris confirmez  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novembre  1 j 99. 
enjoignent  aux  Jurez  devilitet  tous  les  fours  fie  en  tutu  «cm* 
\esfruitiSt  légumes  qui  ai  rivent  fie  lor;t  expofez  en  vente  dans 
les  marchez  (fc  places  publiques  De  La  Mare,  7f.de  Paine  L . 
IF.  Titre  M/l.  qui  concerne  ia  notice  des  fruits. 

On  dit  lc/mr/acuul«.  Voyez  COULER.  Le  fruits  bien  noué,  n’a 
pas  noué.  Voyez  NOUER.  ScmctticiJmr/,  ledit  d'u-i  s :hre 
qui  aptes  avoir  été  longeons  ions  tmcdtjriut,  commence  enfin 
dén  avoir.  On  dit  de  certains  aibtei,  par  exemple, des  robins  (ùr 
franc , des  bourdons  lut  franc , ficc.  qu'ils  (ônttrêS'difîiinKS  i 
mettre  d fruit  .Hemctuei  fruit.  On  dit  d'autie*  arbres  qu'ils  fé 
mettent  ailcment à fnnt  -,  pat  exemple,  le  beurré . les  oranges 
d'Été,  ficc.  La  Quint.  Lc/muelt  mûr , c'cll-4-dire,  qu’ri  cil 
bon  4 manger-,  fie  hon  tic  le  prend  encctcmsli,  on  oit  qu’il 
fepafle.c’clt-à  dite,  qu’il  devient  tnou  fie  pourrijainli  une poi- 
re tnollcell  une poiic  pafiec.  Id.  7.  / p.  98, 99. 

Fruit  in  crai  w . l-’cll  un  fruit  dont  les  gtains  lont  difpofet  com- 
me ceux  d'un  railia. 

Fruit  de  vigne.  C'ell  ainlîque  ronatradui:^efiii»eif^ir<;dinsles 
voilions  du  Nouveau  Tellament  de  Genève, de  Louvain, de 
Mr.de MaroUcs  fie  de  Mrs.  de  P.  R.  M.tislcl1  Bo-.ihoursu'a- 
prou  vej*oint  cette  ttaducrion.  délivrai  que  c'ell  une  de  ce*  cx- 
prcllions  que  l'ulage  familier  des  tivics  laints,  fie  l'Iubitude 
qu'on  adcksemeniire  fie  de  les  lire  dans  les  raduéltons,  ti  r:d 
plus  lupportable  ion  les  reçoit  comme  des  termes  confierez, fie 
on  ne  le  donne  pas  louvcnt  la  libc-.te  d’examiner  lices  :é.  me* 
(ont  fort  corrects.  Mais  quand  on  y lait  icficxion , il  cft  ailé*de 
remarquer  que  le  P.Bouhoors  a ration.  Je  ne  boitai  plasddôr- 
niais  de  ce  f rut  de  vigne , n'cll  pubien  cottcClt  boue  ne  s’ac- 
corde point  avec  fruit  s on  mange  du/>*irf,nnis  on  n en  boit  pas. 
Fruit  de  v igne  ne  II  tout  au  pim  que  du  railùl,  fiters  Joix  mots 
joints  cnfemble  n'ont  jamais  lignifié  du  vin  en  notie  l ingue. 
, ü.iiu.  Le  P.  Uouhours  a traduit  je  ne  boitai  point  déliai  mai*  de 
cevincL 

Fruit  n o U t , C'c  II  le  jeune  fruit  qui  tient  au  pédicule  de  11 
ficur  , fie  qui  gtoilit  inlcnliblcmcnt  4 mciiire  que  la  Heur  le  llé- 
trit. 

Fruits  d't.tc,  fe  dit  de  tous  caix  qui  viennent,?:  quife  mangent 
en  Été } fruits  d’Autonuie.  ceux  qui  viennent  fi<  qui  (c  mangent 
en  Automne  i fruits  d'hiver  .ceux  qui  le  cueillent  en  Automne, 
mais  qui  ntic  mangent  qu’en  hivêt  1 fie  fruits  toutes,  tous  les 
petits  /rjirfjdeccrtc  couleur  qui  viennent  au  printunis, comme 
trafics  .framboilca.cerilés , grolcilles. 

O11  appelle  Frttn , dans  Pulage  otdinaiie,  ce  qu’on  Sert  en  dénier 
lieu  au  repas,  (oit  de  vrais /w/s.luit  des  confitutcs,  des  pî-iilc- 
rics , fromages . ficc  On  a servile  fruit , on  en  ell  au  fruit.  Il  f 
avoit  en  ce  tepa*  un  beau  fruit  ; pour  dire, un  beau  delscrt.Chcz 
le  Roi  on  dit  four  St  fruit. 

Fruit,  le  dit  atifli , d'un  enfant  dont  une  femme  dl  gtoflè.  Béni 
fuit  le  fruit  de  votre  ventre  : c'clt  une  partie  de  Ij  Salut  uion  An- 
gélique. Le*  femmes  oui  font  périr  leur  fruit  (ont  punies  de 
mort.  Ces  deux  cnfms  lônt  la  fruits  de  leur  mariage,  letfruitt 
de  leurs  chilles  amours. 

Fruit,  ledit figurémentenchofes morales. pour  Utilité,  pro- 
fit , avantage  qu'on  retire  de  quelque  choie.  Frucho,  emolumn* 
Y y y ii/  nrn». 
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lu «.Les  Millionnaires  font  beaucoup  de  fruit  chez  les  Idolâtres 
en  CLmvi-rtifJcntbeaucoup.il  o’a  recueilli  aucun  fruit  de  f'esetu- 
des,  de  les  voyages,  de  cette  entreprife,  de  ccnc  affaire.  On  ne 
peut  t;<Jp  clliii'ci  un  U beau  fruit  de  la  probabilité.  Pa*c.  Je  ne 
voudra  :*  pas  tiret  de  plus  grand/rwr  de  mon  éloquence.  voit. 
Les  femmes  le  MÛêmbktU  dans  les  Tuilletic*  pour  montrer 
une  belle étoffé,  & pour  recueillir  le  fret/ de  leur  toillettc.  La 
Bac  y.  Lafagellecft  communient  le^riur  de  l'expérience  S- 
E va.  L’obei  llancc  qui  n’cft  que  matérielle  ne  produira  jamais 
de  fruits  i celui  qui  la  tend.  Ab.  de  la  Th. 

Lt  Jetons  fn  tr avaux  U brute  fut  U fruit.  Malherbe. 

Ffti-tT  en  lètme  de  Maçonncrie.ou  frit  .comme  on  le  trouve  dans 
quelques  Auteurs , cil  une  petite  diminution  en  ulut , de  en  de. 
hors,  qui  le  lait  peu  à peu  fit  inlcnfiblement  fut  les  murs  à me- 
furc  qu'on  les  eiéve.  Le  fruit  d'un  mur  <11  la  retraite  en  dedans 
à mclurc  qu’il  s'élève.  Ainli  un  mur  aplomb  cil  celui  quieft 
aulli  épais  par  le  haut  que  pat  le  bas , lorlqu'il  eft  plus  épais  par 
le  li  tut , fie  que  la  face  le  jette  en  dehors,  cela  s’appelle  furtlmb-, 
tk  fruit , loi  (quelle  ferctùc  en  dedans,  K que  le  bas  eft  plus 
cpats  que  le  h tut.  On  ne  manque  guère  de  donner  du  Jruil  àk 
façade  des  batimens.  Il  faut  donner  tant  de  pouces  de  Jruit  à ce 
mura  proportion  de  (on  épaiftrur.  On  donne  ordinairement  un 

fjûce  fit  demi  dc/riufi  un  mur  fur  la  hauteur  de  douze  pièds. 

c autre  fruit  cft  le  contraire»  ceft-i-dre,  \cfrua  en  dedans;  ce 
qui  y caufe  une  inclinaifon  peu  fcnfiblc. 

Fruit  a double  mamelle.  Terme  du  Grand  Art.  C’eftlapicr- 
te  au  blanc  fie  au  rouge. 

O11  d:t  proverbialement  quand  on  reçoit  vifitc  d'une  pèrfonne 
qu’il  y avoit  longtcms  qu’on  n'avoir  vue , Ha  c'eft  dg  fruit  nou- 
vc  tu  de  vous  voir.  On  appelle  aufD  Fruits  de  la  guèi  te, les  mem- 
bres cftropiez,  les  pays  brûlez , ruinez  fie  dcsèris.^ 

F K U 1 T A G E , f.  m.  Fruits  en  general  qui  croilfent  au»  arbres. 
Fruîlm.  Ce  Curé  pi  étend  les  dîmes  des  fruiugti , lainage*,  fie 
charriages.  Ce  goutcuz  cft  réduit  i ne  vivre  que  de  laitage  fie 
de /Var/a  (ci. 

FRUITE,  adj  m.  Terme  de  Blifon  , qui  le  dit  des  arbres  chargez 
tkfrtiui  d'un  autre  email. 

FRUITERIE,  f f.  Lieu  où  l’on  garde  fie  où  l’on  accomodcle  fruit. 
Ct'.U  fruütulu.  line  doit  point  geler  dans  la  frutltnt.  Porter 
du  h uit  à U fruiterie.  Serrer  du  fi  un  dans  la  fruiterie.  Mr.  le  Pré- 
(îdent  de  Valbonnct  donne  un  tut  de  U ftuutru  des  Dauphins 
dans  lis  Ment,  pour  l'hift.  de  Dauph  p.  109. 

Frciuru,  danslaMaifôn  du  Roi,  ledit  de  J'Oftice  qui  fournit 
Il  huit  auxi.iblct  de  la  Mailon,  la  bougie  & la  chandelle.  Il  y a 
plulicuis  Officiels  de  fruiterie  chez  le  Roi.  Chef  de  fruit  me. 
FRUlTItR,  URE,  adj.  fie  fubft.  Qui  porte  du  huit.  FruCiifir.fruÿ- 
fer.  Un  arbre  fruitier,  cft  un  atbtc  qui  porte  des  fruits  bons  à 
manger.  Un  fruitier  n.ùn , un  fruitier  en  clpalicr.i  plein  vent. 
On  dit  aulli  un  jardin  fruitier. 

FauTjlR  , te  dit  aulli  de  celui  qui  vend  des  fruits.  FrteBuurm.  Un 
M Jich  mdfnuttfr  en  gros.  Ùneftmnert  en  deuil,  licltljudc- 
feti'ci  tous  Maîtres  fnutiin  dette  Faéteurs  de  Marchands  h>- 
rJns.  Ordonnance  duz8c.  Mai  1698.  dans  de  La  Mate  T.  II. 
P- <4*8. 

Fi  inn/r- /iegrutiér,  eft  celui  qui  vend  des  fruits  en  detail.  Un  Arrêt 
du  Conlcil  du  9e  Fcvtidr  1694  lev appelle  Fruitiers  K.grAtitts. 
fi  pauvres  Regr .uicis , vendeurs  en  deuil  des  herbes , fie  autres 
légumes,  beur  rc,  œufs,  fromages,  fi  uiu,  fie  autres  menues  dci^- 
1 eV?.  Cet  Alice  décharge  les  Fruitier ; Ke^rjtters  des  droits  de  vi- 
bres que  pretendoient  fur  eux  les  Maîttes  fruitiers.  Voyez  dans 
le  C0.nmiil.1irc  De  la  Marc  Tr.  de  Police  L.  V.  Tit.  XX1U.G8. 
P- 14 66.8:  1467- 

La  Communauté  des  Marchands  Fruiti/rt , Orangers . Beuniérs , 
Fromagers  fie  Coquetiers  de  1a  ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris. 
Ai»  run  du  Ctnfnl  du  9e  Ff'vr.i  694.  Le  meme  Arrêt  dit Fruili/rs- 
OrjufiT j,  Marchands  Fmtïdrs-Onmgéh  ; c’eft-i-dite  ,ceux  qui 
vendent  des  oranges , citrons , limons , grenades , ficc.  Et  De  U 
Maie  dit  quelquefois  Frusufri-BeurUrs.  Voyez  en  Auteur  7 .11. 
f 1466  CTI467. 

FRUMENCE.  Voyez  FROUMENT. 

F R U M E N T A I R E,  f.  m.  Terme  d’Hiftoite.  Frumenturius.  Les 
F>  umeutAirts étaient  des  foldau,  ou  des  atchers.  S.Cypricndit 
dans  une  de  les  lettres , qu’on  avoit  envoyé  des  Frumttu Aires 

pour  le  prendre. 

Il  v. iv  oit  des  FrumntAtrts  des  le  tems  d'Hadrien.  Sparrirn  dit  clans 
la  vie  de  en  Empeicur  qu’il  t'en  sèivoit  pour  s'inftruire  curieu- 
1-  ment  de  tout.  C'eft  la  première  fois  que  Ton  trouve  cette  forte 
d'Otficicrsdcs  Empereurs;  car  avant  ce  tems  Frumenuirt  ne  fe 
oiloitque  dcsMjrchàndsdcblc.oudesMelureursde  b.'é.  Les 
friktaMW)  dont  nous  pailuns,  ncfnilgicot  point  un  corps 


diftingué  des  aut<  rs  troupes  ; mais  il  y en  avoit  an  cèrtain  nom- 
bre dans  chaque  légion  , coin  me  nous  avons  une  compagnie  de 
Grenadiers  dans  cluque  tcgimcnc.  Ainfi  dans  les  anciennes  in- 
feriptions  on  trouve  les  Frum:nt*nei  d’une  telle  ou  d'une  telle 
légion.  On  croit  que  ce  furent  d'abord  de  jeune»  hommes  dil- 
poit-z  par  Augullc  dans  les  Provinces  lur  tout  les  grands  che- 
mins pour  avertir  l’Empereur  ci  év- vite  de  tout  ce  qui  le  palïbit. 
PourccJa  ilsavoicnt  une  cfpècc  d'intendance  fur  toutes  le»  voi- 
tures, c'eft  pourquoi  ils  croient  chargez  de  faire  porter  le  blé, 
frumensum , aux  armées , fie  c’eft  de  la  que  leur  vint  le  nom  de 
FrumentAires.  bnluicc  on  les  incorpora  dans  les  troupes , où  ils 
retinrent  toujours  leur  nom  de  FrumesttAtres , leur  fonéfion  de 
donner  aux  Pi  nues  avis  de  tour  ; comme  ceux  qu'on  nommoit 
Cusieux . Curttfi.  & auxquels  on  les  joint  quelquefois. 

FRUSINATE,  l.m  f.  Qui  cft  deFruûno,  ou  Frulinonc.  Frufiiuu, 
d m PGorL  IIL  C.  j. 

FRUSINO,ou  FRUSlNONE.f.m.  Nom  propre  d’un  petit  bourg 
d'Italie  dam  la  Campagne  de  Rome.  Fr u fin , ou  Frufinum. 
Frufiniiteeftcneic  Piper  no  au  midi  fie  Alatti  au  fcptentiion.  Fru- 
fino  eut  autrefois  un  Evêque , fie  tut  la  partie  d’Hotmildas  fi t de 
Sylvcrius,  Souverains  Pontiles. 

FRUSTE,  adj.  f.  C'eft  un  terme  de  MéJailliftes,  «jui  appellent 
une  médaille  frufit , qui  cft  tellemcm  cfticce , qu'on  n’en  («ut 
lire  la  légende.  Extfusy  détritus. 

On  appelle  aufli^ frufit , une  piètre  antique  fit  fort  ruinée , ou  gâtée 
par  le  tems,  en  torte  qu'on  ne  peut  connoitie  les  figures , ou  lire 
les  mferiptionsqui  (ont  dciîùt. 

FRUSTRAI  OIRE.  adj.  m.fic  t.  Terme  de  Palais , -qui  lignifie.  Ce 
q u’on  élude, ce  que  pat  de  mauvais  jnifkes  on  fût  venir  à néant. 
/runu , VAHuujruji/Aiumitbnxiui.  Si  on  fouftroit  cctre  chicane, 
tous  les  Arrêts  fie  Jugemens  lcroicnt  fruflr Attires.  Les  Loi*  (e— 
roientfrufitAiDires  Uns  les  amendes  fie  les  fuplices.  Une  appella- 
tion frivole  fit  frujirAttirt. 

FRUSTRER , v.  aét  Tromper  quelqu'un  en  le  privant  de  fes  pré- 
tentions, de  fes  légitimes  dpérances.  Frv/Jrari , ludert  ,fftiejt- 
tere. Les  banqueroutiers  frauduleux  ne  tâchent  qu'à/rn/îrrr  leurs 
créanciers.  (Te  jeune  homme  avoit  de  Icfprir.promctioit  beau- 
coup , mais  fa  débauche  ifrujbé  l'attente  de  fes  parens. 

Frustre,  ée,  paît. pafT  fit  adj.  Fruâtêtut , düstfus. 

FRUTESQUE  Voyez  FRUCTfcSËE. 

FRUTIS,  L f.  Surnom  que  les  Anciens  donnoienti  Vénus.  Frutii. 
Solin  C.  x.  dit  qu'ence  arrivant  de  Sicile  confâcra  dans  le  terri- 
toire de  Laurenrium  i Vénus,furnomméeFm/«.une  ftatuc  qu'il 
avoit  appottée.QucIqucs-uru  la  confondent  avec  laDécftcFruc- 
télcc  dont  S.  Augutfin  parle  dans  fon  I V*.  L.  de  la  Cite  de  Dieu 
C.XX1.  Dans  T Abreviateut  de  Fcftus  le  temple  de  U DeclIcFm- 
tii  eft  nommé  Fruiinul. 

Scaliger  croit  que/Vairr  a été  fait  par  corruption  duGréeA£;îJfrv, 
nom  de  Vénus.  Mais  Saumailcrcnvcrfe  toutes  ccj  conicctures. 
Il  prétend  qu'on  n'a  jamais  donné  le  nom  de  Fruits  à Véuus,quc 
c'eft  celui  6' Entas , qu'on  litfur  les  médailles  EftUC  ; qu'au  lieu 
d‘£;«/*iOna  lit  mal-j-pioj>os  Frutis  dans  Solin,  fit  Frutuul 
dans  Fcftus,  au  lieu  de  EtuohaI  ; fi:  que  dans  S.Auguftin  au  Iku 
de  FruütÇet  il  faut  Liée  Ftuÿs%St\eu  Voyez  cet  Auteur  lut  Solin  p. 
69  fit  70. 

FRUTOS,  SAN-FRUTOS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F/wr- 
titofut.  Saint  Ftuciueux,  vulgairement  S M- Fr  uses  Evéquede 
Tatragône  au  lll'ùccle.fut  cxpôie  aux  bêtes  dans  l'Amphi- 
théâtre Tan  159.  jpendant  la  VIH'  pèrfecution,  quieft  celle  de 
V.dcticn  fit  de  Galiitn.  Voyez  Bolbndus  fi:  Railler  au  11e  de 
Janvier.  En  François  je  voudtois  toujours  dite  Fructueux, com- 
me f lit  en  éftà  cet  Auteur. 

FRURÊRG,  f.m.  Nom  propte  d’un  ancien  bourg  de  TArchida- 
ché  d'Auttichc.  Fnlerg*,  anciennement  C*rdjbuutâ,  ou  Curdé- 
hunid.  Il  eft  dans  la  balle  Stirie  vers  les  confins  de  la  Hongrie, 
fur  la  rivière  de  Pinka,  i douze  lieues  de  U ville  de  Grafz  vers 
le  levant  fcptcntrional. 

F U C 

FUCECHIO,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fmeebium  Bourg  finie 
près  d'un  lac  de  meme  nom,  dans  le  Florentin  en  Tofeane,  en- 
tre U ville  de  Florence  fit  celle  de  Pile,  à neuf  lieues  de  la  pre- 
mière , fit  i dix  de  la  dernière. 

FUCINJ.  m.  Ancien  nom  propre  d'un  lac  dTcalïc.  Fui  inus , Futi • 
nm  Liens.  Il  eft  dans  TAbtuzze  ultérieure.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui Cclano.  Claude  bitravaillcr  i le  defleebd  Tan  41  de  J.  C. 
7 illcmutti  T.  /.  des  Emf.  p.  îfo. 

FUCUS,!,  m.  Nom  d'une  plante  marine.  Fucus.  La  plante  marine 
nommée  Fuiui,  ou  Aipu , a des  Heurs  fur  toute  l’étendue 
de  (es  feuilles , fie  les  Heurs  lont  en  forme  dé  petites  houppes  ou 
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de  petites  aigrettes  compofecs  de  filament  extrêmement  déliez, 
5e  longs  au  plus  d'une  ligne , la  graine  cil  rcnfèraiéc  dans  une 
matière  vilqucufe,5c feulement i i'cxtténiité des leuiiln. RtdU- 
mur,  H;  fi.  de  (Aidé.  du  Suen.  1714. 

FUE. 

FUÉGO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  Ifle  de  FOctan  Atlantique.  Ifla 
dcl  l;ucgo./n/ii/<*  /;»;««  .Elle  eft  une  de  celles  duCap  vctd.Se  on 
la  trouve  au  midi  de  celle  de  S.  Jago.  Cet  te  Illc , qui  cil  l'on  pe- 
tite, a une  montagne  qui  vomit  des  Hiramcs : c'clt  dc-là  quelle 
a pris  Ion  nom.  qui  lignilàc  l'itlc  du  feu. 

FUENCHEU , f.  m.  Nom  propre  d’utsc  des  grandes  villes  de  la 
Chine.  FNmbroir.EHc  cil  la  cinquième  de  la  Province  de  Xanfi, 
& Ittuée  fur  la  rivière  de  Fucn.  Elle  a fept  petites  villes  fous  la 
Jurifdiâion. 

FUENGIROLA,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d'Efpagne.  Fîm«»- 
gtreld.  1 1 eft  lur  la  côte  de  la  Gi  enade.  entre  Marbetu  & Malaga, 
i trois  lieue*  delà  première  de  à lis  de  la  dernière.  Quelques 
Géographes  mènent  en  ce  lieu  l'ancienne  ville  de  Salduba,  que 
d'aunes  ctovcnt  êtreeniièrcment  ruinée, & iljafTurcntau’on  en 
voie  les  mauites  a deux  lieues  de  Fuengirolu,  tirant  vèrs  Marbel- 
la.  D'autres  mettent /««virs/a  l'ancienne  Suel , Suea,  ouSivcl, 
que  d'autres  pointant  placent  i Moliru , ou  terre  dcMolinos, 
qui  cil  un  village  limé  entre  Fuengirola  Sc  Malaga. 

JFUtNTO  DE  CANTQS , 1.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l’E- 
llramadure  d'Efpagne , lituc  à fix  lieues  de  la  petite  vide  d'EHe- 
tenadu  côté  du  couchant.  Fans  de  Cames  On  croit  que  ce  lieu 
cil  l’ancienne  Julu  Ctntniuu , ou  que  du  moins  les  ruines  de 
crtte  ancienne  ville  lont  ptès  de  ce  village. 

FUENTE  D'OVEJUNA , l.  m.  C'cft  le  nom  que  portent  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Mcl  iati  a,  ville  de  l'EJpagnc  Bc  ttque.  Fétu  d'O- 
vejune.  On  les  trouve  dans  l' Andalou  lie,  aux  confins  de  l'EIlra- 
madurc  d’Efpagnc,  à quatorze  lieues  de  la  ville  de  Cordouc,  ti- 
tan: véitMcrioa. 

FUENTARAB1A.  Voyez  FONT  ARABIE. 

FCJ ENTES,  C.  m.  Nom  propre  de  lieu. Le  Fort  de  Fuentes,  *rxF»n- 
t4>u , bonne  fortercllc  du  Dut  hé  de  Milan.  Elle  cil  fituée  dans 
le  tciritoire  de  Como  i l'embouchure  delà  rivière  d'Adda, 
dans  le  Lac  de  Como. 

FUENTIBRE,  Village  d'Efpagne.  Feui  Iberis.  Il  eft  fitué  à la  four- 
re de  l'Ehrc,dans  la  Caftillc  vieille , fléaux  confins  des  Arturics. 

FUlRKE.  Vieux  mot,  qui  lignifie  plufieurschofcs , i°.  Un  four- 
reau, fajtiM.  Deux  épées  garnies  dc/itèr»«  de  bois,  5c  de  cuir 
cou  (la  dcifiis.  Ihfi.  dt  Brtt.  T.  II.  p.  674.  >°,  Du  fourrage,  f*b n- 
lum  j°.  E>cs  choies  de  peu  de  valeur,  des  bagatelles,  nage,  quid- 
quid  vile  efl. 

FUESSEN,  f m.  Nom  propre  d'un  Bourg,  avec  un  vieux  Château. 
Fdufltnt.\\  cil  dans  1 Evêché  d’Aulboutg  en  Souabe,  fur  le  Lclt, 
àfeize  lieues  au-dclTusde  la  villed’Aufbourg.  On  prend  Futÿcn 
pour  l'-ncienncpetitc  ville  de  laRhétic.qui  portoit  les  noms 
d’Abufiacum,  d"Abu(àcum5c  d'Abodiacus. 

F U E U R , f.  m.  Forum.  Vieux  mot,  formé  du  mot  Latin  forum. 
Voyez  FU  R. 

FUÉZEL.  Voyez  TEPLITZA. 

F U F. 

FVFIVS.FVFIA , f.  m.  (i  f.  Nom  propred’une  famille  Romaine. 
Fuji*  gt  ni  La  bmilleFv/ïaécoitutic  Jcs  Plébcïrnnes.LcsMédail- 
les  de  la  fainilleFsr/Lr  ne  lonr  pascommunes.  Voyez  Pat  in,p.  115. 
&.  Vaillant  dans  lés  iamilksKomahics  & dans  lcsLolou:c*,p.  1 1 . 
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foient.  Ce  fç avant  homme  conjcâurc  que  les  Futdlet  font  la  mê- 
■ inc  chol'c  que  les  Popuiifugcs,  Ptfalifugid  ; c’clt-à-dirc , la  fêta 
de  la  Décflè Fugtd . qui  ctoir  la  Déclic  de  la  joie  caulee pai  une 
déroute  d'ennemis, & que  c’cfl  jiour  cela  que  le  peuple  s’y  aban- 
donnoit  à toutes  lunes  de  plaiiirs,  même  les  plus  honteux:  que 
cette  1ère  fut  inftituce  i l'oicalîon  de  la  viéloirc  qui  fut  rempor- 
tée fur  les  Ficuineatet,  les  Fidenates  6c  les  peuples  voilins , loi  C- 
qu'ils  voulurent  s’emparer  dcKomclcIcn  knuin  que  le  peuple 
s en  lut  retiré, ainfi  que  Vairon  le  rapporte,  LV.DeLmg.  L*r. 
Mais  Varron  dit  que  les  Populrfw’iâ , qui  tomboicm  au  mois  de 
Juin , fc  célébroicnc  en  mémoire  de  la  fuite  ou  ictraiie  du  peu- 
ple dans  la  lédition  qu’il  excita  : il  cil  vrai  qu’il  ajoute , que  ce 
four  fui vir  de  près  la  retraite  des  Gaulois,  & que  les  peuples  voi- 
lins conjurèrent  contre  Rome,  nuis  cela  ne  patoit  point  avoir, 
félon  lut,  de  rapport  au  Ptpuhfugid,  mais  marquer  feulement  le 
temsoù  arriva  ccttc  fédition  5c  cette  fuite  du  peuple  Romain.  Il 
ajoute  qu’il  y a dans  les  cérémonies  des  Pepul-f  g u Jis  \ Litiges 
de  ccttc  fuite  du  peuple  Au  relie,  quoique  luPeputifugid  lullcnt 
établis  pour  la  luire  du  peuple , 6c  non  pas  poui  celle  Jet  enne- 
mis , cela  n’empêche  point  que  les  Eugeles  de  S.  Auguilin  ne 
puillent  vrai  fembUbl  entent  être  les  Popultfugu  de  Vairon , fui- 
vant  la  conÿcéhirc  de  Vivès. 

De  Ceriziér , dans  (a  Tr ad  uâion  de  la  Cité  de  Dieu,  dit  fuira  Sc 
non  pas/ifgairj.Ces  hontculcs  cérémonies,  qu'on  nommoit  fui- 
tes à Rome,  véritablement  luites,  puilqu  elles  baonilloiciu  tou- 
te hçnnêtctc  & pudeur.  Ce  riz 

FUGGERS,  C ro.  Les  terres  des  Comtes  de  Futgèrs.  Domnïtmt  Ce- 
wrruni  Fuggtmum.  Etat  d'Allemagne  lituc  dans  laSoujbe.  U 
eft  divifé  en  deux  parties  ; l'occidentale  cil  au  midi  de  la  ville  6c 
dutèrtitoiied'Ulm  : cllepcut  avoir  dix  lieues  de  long,  6c  irais 
ou  quatre  de  large.  W'cillênhorn,  B bcnhoulen  5c  Km  k m en 
font  les  lieux  principaux.  L'orient  de  ell  au  confluent  du  Lek  6c 
du  Danube,  entre  la  ville  d’Aulbourg  5c  celle  de  Donavên.LlIe 
a fix  lieues  de  long  5c  trois  lieue*  de  large.  On  n’y  voit  que  des 
villages,  dont  Bibèrbach  6c  Obérndoift  lont  les  plus  coniidc- 
aMes.  Les  Fuggèn  poflèderent  encore  plulicurs  terres  dans  la 
Bavièic.dans  I Hcgov,  dans  IcTurgiv,  mais  particuliérement 
dans  U Haute-  Allacc.  Ils  font  divifez  en  plulietusbianchcs^f  ils 
aftent  pout  les  plus  riches  Comtes  d’Allcmagnei  mais  leur  no- 
Iclîè  n eft  pas  anciennc.JacqucsFi^^èr.Boui  geois  d'Aul bourg, 
fut  annobli  par  l’Empereur  Maximilien  I auquel  il  avoir  prêté 
de*  fommes  confidétables.  Ccttc  Maifon  doit  Ion  élévation  au 
commércc , de  même  que  celle  de  Mcdicis. 

FUGITIF,  tv  c . adj.  fie  lubft.  Errant  tcclui  qui  cil  obligé  des'co* 
fuir  de  fa  patrie.ou  de  s'éloigner  d'un  pays  où  il  avoit  quclqu  é- 
tabliflêmert.jxjur  les  crimes  ou  pour  les  dettes , ou  pour  quel- 
que autre  railon.  fugunus.  Celui  qui  a brilé  les  priions  ell  obli- 
ge d'être  fugitif.  Caïn  devint  fugitif  apte*  le  ncurtiedc  lors  frè- 
re. Lot  (que  les  Romains  le  trouvèrent  les  maures  du  monde,  ils 
virent  de  tous  côtez  les  Mules  fugitives  venir  chercher  leur  azile 
dans  Rome  triomphante.  Val. 

En  terme  de  Droit . on  appelle  un  Efclave  fugitif,  celui  qui  eft  fu- 
jër  à s’échapper,  i s’cnluir  de  Fa  maifon  de  Ion  mjîitc.Qnand  on 
vendoit  unEfclave.il  lalloit  déclarer  s'il  étoit/ufitrfi  c'clt -à-dire, 
fuyard.  Onappclloit  aufli  cllhvc  fugitif,  celui  qui  s’enfuyoie 
pour  la  première  fois  On  lcditaulïi  dciiôldats  delcttcurs,  ou 
qui  s'eniuyent  dans  le  combat. 

On  appelle  pr/rei/ii.?/r<wcèitainesfeuiUes  volontés,  ou  livrets  de 
très  jKtits  vol.  qui  le  pctdent , ou  l'abolilïcnr  en  peu  de  tems. 
Les  curieux  ont  foin  de  faire  des  recueils  de  ces  pièces  fugitives. 

Eu  Poche  on  a appelle  Daphné,  la  belle  fugitive.  On  appelle  l'eau 
courjntc,  Varule fugitive. 
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FUG  ALES,  f.  f.  Nom  propre  d’une  (etc  qui  fe  célébrait  par  les  an- 
cic  nsRomains  Fiiguli*  Hoffman  croit  que  les Fugulet  lont  la  me- 
me choie  que  le  Rtgifugtum,  fête  qui  fc  céiébroit  au  mois  dcFév. 
aptés  le  s Terminales,  en  mémoire  de  ce  que  les  Rois  avoientété 
en  allez,  5e  le  gouvernement  Monarchique  aboli.  Celle-ci  fc  cé- 
lébrait le  6*dcsK:ilcndcsdc  Mars;  c'eft-i-dite,  le  i4edcFé- 
vricr.C VftFcftus  qui  nous  l'apprend ^omme  l’a  remarque  Stru- 
vius.  Fttuvmi  1 Jlntiq.  Rem.  Syntug.  e.  9.  p.  940.  mais  cet  Auteur 
dillingue  les  Fugulei du  Rtgifugium,  6c  doute  même  fi  le  Rtpfu- 
giaiff  le  célébrait  i caufë  des  Rois  challcz,  ou  parce  que  le  Roi 
des  choies  factécs.Ærx  fêirtrum,  après  avoir  fait  le  faenfice^'en- 
fuyoit  de  la  place  publique  5c  des  Comices.  Quoiou'il  enfoit, 
il  n'y  a que  S.  Auguilin  qui  parle  des  Fugalet  au  L.  II.  delà  Gté 
de  Dieu,  c.rî.  félon  la  remarque  de  Vivès  lur  cet  endroit.  Ccr 
Auteur  panchcroit  même  fort  à corriger  fugdlu,  ft  5.  Auguilin 
n'a  joutoit  que  ces  fîtes  étoient  des  vraicj  Fugula,  qui  t halToicnt 
la  p udeur  Sc  l'bonpctctc,  pour  marqua  ks  iafaanics  qui  ij  fai- 


fhrfle  Divinité  vm  pdTiitre  en  ta  Vieux  i 
F. ore  dt  uuSc fleurs  tnriilstt  U verdure ; 

Ce  ruijfoiu  fugitif  renie  une  tnde  plus  pure  ; 

Et  {un  ti Ut  nouvtM 1 le  tour  balte  à ma  jeux. 

Nouv.  CH.  DE  VERS. 


FUG  U E , f.  f.  Térmc  de  Mufiquc,  qui  fedit  lorfqtte  differentes 
parties  deMulique  fc  luivent  en  répétant  ce  que  la  première  par- 
tie a chanté.  Pomcy  l'appelle  t«rv  qudfi  furent k mfeûjtio.  Faite 
une/«j«,unc  double  fugue. l\ y a trois  forces  defugtus:fugue  fin  - 
pie  ou  commune;  fugue  deublc  5f  fugue  t envéi  lèc,  appel  Ice  .iu- 
t renient  fugue  de  mouvement  contraire,  ou  soxtre-fugut.En  Ita- 
lien on  dit  fugue  de  (lances,  poui  une  fuite  de  chambtes  pérc*]cs 
en  droite  ligne,  te  dont  les  portes  s'enfilent  pour  être  vues  des- 
la  première  entrée  jufqu'au  bout. 

F U L 


FUI  A NT,  FAUX-FUIANT.  Voyez  FUYANT. 
FUIARÜ.  Yoycz  FUYARD. 


FUIN£N 
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FUINEN.  Voyct  FIONIE. 

FUIR.  v.  a ci.  ftfai,  je  fuit,  j'ai  fui,  jg fuir  au  Sic.  T âclier  d’cjriter  un 

rnil  en  s’en  cloignanr,  lé  fauver,  s'échaper  en  courant.  Futere. 
es  braves  aiment  mieux  pêxir  que  de  fuir.  Loi  poltrons  difeot , 

3uc qui /isirçcut combattre  une  autre  lois  t'eliccquc  repon-  : 
ùDcmofthcne  lorsqu'on  lui  reprocha  qu'il  avoujuti  la  batail- 
k dcChérméc.On  a beau  fuir  La  mort,c!Jc  nous  attrape  toujours. 

Petit  r tuffeau  qui  court  après  toi -même,  * 

Et  qui  te  luis  tu- meme  êujfi.  S.  Evn. 

Firflt  , le  met  fans  régime,  comme  vêi  be  neutre.  Fuir  devant  l'en- 
nemi. Quand  ils  vu  cm  les  ennemis,  ih  s'enfuirent.  Voyez  plut 
bas  différent  exemples  de  ccne  conftructron. 

Ft'in.  fc  dit  auffi  en  chôfcs  morales.  Ilfiut  luivrcla  vertu  & fuir 
le  vice.  Cour  fuir  les  occa  fions  du  péché,  il  faut  fuir  les  nuuv.ii- 
lèt  compagntcs.Le  ptxheur/mt  U lumicrcjc'cft-i-direja  craint, 
l'évite.  Courqu  ji/»i  r c-voui  mes  regards  i S.  E v R. 


fe  fuis  C ambition , mais  je  bail  U fetblcjfc.  Corn. 

Nous  nous  rrompons  quelquefois  nous-mêmes  de  deflein  prémé- 
dité. On  Ce  fuir , pour  ainlî  dite,  qutndon  ne  veut  pas  trouver 
qu'on  a roit.M  Scltj.Cc  n’cft  pas  aux  âmes  communes  à le  pré- 
I enter  aux  dangers  pour  faire  parade  de  fctmttc.  Il  fuit  fuir  l’o- 
rage de  loin.  Mont.  Le  ftge  doit  fuir  tous  les  dcgiiifcmens.  M. 
E sp.  Viogelas  traite  longuement  Uqucltion, fi fuir  à l'infinitif 
& au  prétérit  defini  & indéfini , cfl  de  deux  fyllabes.  li  décide 
qu’il  cft  de  deux  fyllabes.  Cela  ne  regarde  que  les  Coctes.  Ce- 
pendant un  vers  où  ce  vetbe  cfl  compté  pour  deux  fyllabes , cft 
un  peu  languiflânt. 

On  doit  fuir  f amour  comme  toit  rude  peint.  Corn. 

FontcneUe  le  fait  d’une  fyllabe  : 

AVjw  deviens  fuir  f amour , & c'eut  été  le  mieux. 

Malherbe  hic  fuir  de  deux  fyllabes  i & fuit  d’une  feule. 

Si  le plajfir  me  fuit,  aufft  fait  le  fimmetl.  Malh. 

Nos  meilleurs  Postes  font  fui  au  participe  de  deux  fyllabes.  Mef 
lieurs  de  l'Académie  l'ont  décidé  de  meme  contre  Corneille. 
Msn.  Boileau  fait  fur  d'une  lêule  fyllabe: 

Fois-tu  cet  importun,  que  tout  le  monde  é vite  : 

Cet  homme  à toujours  fuir , ijni  jamais  nt  vous  quitta  0 01  L. 

Un  Lttleur  fagt  fuit  uu  vain  amufement.  I o. 


P.  Ménétrier,  Sonnet  à la  louange  de  Mr.  le  brun. 

Ondit  provèibiJcmcntd’un  homme  qui/iiir  avec  promptitude, 
qui’il/nir  comme  s'il  avoit  le  feu  au  cul.  On  ne  peut/wr  fa  mau- 
vaise dclhnéc. 

FUI,  1 E,  patt.  & adj.  Ftiatus.  Les  mcchaas  doivent  ettefuis  Si  ab- 
horrez de  tout  le  monde. 

FUIS,  f.  m.  Ce  mot  aulli-bicn  que  celui  de  fieux,  s’eft  dit  auttefois 
pour  fils.  Films. 

FUISlQUE,  f f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  Médecine.  Ars  Médita.  Ce 
nom  de  Fuifique  a etc  donné  il*  Médecine,  parce  que  laPhyli- 
que  en  clt  le  toodeimnc. 

FUlcTE.  f.  f.  Coût  fc  qu'on  fait  pour  s’enfuir,  fuga.  Lcr  ennemis 
trouvèrent  leur  fallut  dans  la  fintte.On  a mis  les  ennemis  en  fuite. 
Les  jeunes  cens  qui  veulent  toujours  payer  découragé,  ne  nsec, 
tcoc  point  de  différence  entre  la  fume  Si  la  reriaitci'.  E v R.  Il 
préféra  une  férvitude  paillblc  aux  mifcrcs  de  la  fuite.  Fl.  A pro- 
prement par  Ici , la  retraite  clt  une  fuite,  mais  me  fuue  avec  adtef. 
fe  Oc  avec  dcllcin.  Ml  N. 

Fuitte,  fe  ditaullî  cnchôfcs  morales. La  fuittt  des  grandeurs,  des 
vanitez  du  monde,  cil  un  acheminement  i la  pcrtcûioo  Chré- 
tienne. Lu  fuite  du  vice,  des  occafions  de  pécher. 

La  feule  fuitte,  bis , mus  garantit  i 

i Cefi  le  paru  le  plus  utile  a prendre 
Contre  l'amour.  D e s H. 

On  dit  qu’un  hommeeft  en  fuitte  lorfqu  il  eft  retiré  en  quelque  azi- 
Ic  ou  qu’il  cil  cache  en  quelque  lieu  icciét , ou  qu'il  a quitte  le 
pays  pout  éviter  la  punition  de  fes  crimes  ou  le  payement  de 
lis  dette*. 

Füicte,  fignifie  suffi , une  écbapatoire,  une  diftinétion  frivole, 
dont  on  (e  1ère  dam  les  difputcs  de  Collège,  pour  éviter  la  loi  ce 
d'une  objection.  Ludifitatio,  vaga  exteptie,frufirajio.  Ce  dillin- 
guo  ne  décide  pas  la  queftion;  ce  n’cft  qu’unç/uMr.  Le  langage 
précis  & propte  des  Philofophcs,  dont  fEglifc  s'cfllcrvi  contre 
les  fuuti  des  hérétiques.  Pins  son. 

Feitn , en  terme  de  Palais.  fc  dit  des  exceptions  diIarotres,dcs  chi- 
canes de  mauvaifes  procédures  qui  fer  vent  a' éloigner  le  juge- 
ment d’une  affaire.  Tergiverfauo.  Un  debiteur  fclcit  de  toutes 
fortes  de  fuites  pour  empêcher  l'adpidication  de  fbn  bien. La  re- 
montrance de  cet  Avocat  n cft  qu’une  fuitte  affrétée  pour  oc 
point  plaider. 

Fl-itis,  TèraiedcVcnetie.Ceftce  que  l’on  connoît  quand  les 
bêtes  courent,  de  quelles  ouvrent  kpiéd.  S al  N.  Fupe. 

On  die  provèrbia  lemen  t, qu'une  pruiuptc/ui/r*  vaut  mieux  qu'une 
mauvaife  attente. 

Füicies.  Voyez  F U GA  LES. 


Mr.Trouffct  ne  le  fait  auflî  que  d'une  fyllab*: 

Cet  tr.nemi  que  tu  fuis  cfl  au  fond  de  ton  tenir: 

Tu  ne  ftaurots  U fuir  qu'tu  u fuyant  rti-wcmt. 

Brébcuf  le  fait  d’une  feule  fyllabe  d l'impératif: 

Ch'"  fi  peur  tes  amis  ttux  que  le  Ciel  révère  i 
Fui  (eux  que  fin  pouvoir  dévoue  à fa  tolère. 

Fui  le  trouble  importun  des  fuperbts  Palais.  A R N.  d’An  d* 

Le  P.  Mourgues  prétend  que  fuir  cft  d'une  feu  te  fyll.  been  vers,  de 
il  en  rapottr  des  éxcmplcs  de  Quinaut,  Racine , Dcfptcaux , de 
même  de  Corneille. 

On  dit  abfolumcnt,  qu’une  armée  fuir,  pour  dire,  qu’elle  cft  en  de- 
route  i qcc le  temsfvr/t  pour  dite,  qu'il  s’éch.ipc  «|u'il  s’écoule. 

On  dit  figurcmrnt.que  là  petits  objets,  que  les  choies  éloignées 
furent  noue  vue  •,  pour  dite,  fc  dérobent*  notre  vue, que  nous 
avons  de  lapine  a les  appèreevoir.  Cette  prâle  cft  pi  lie  du  La- 
tin.  de  n eft  pas  encore  fort  bien  établie  en  François. 

On  dit  qu'une  choie  ne  Içauroit  fuir  à une  pèrfonne  pour  dire, 
qu  elle  lui  arrivera  infailliblement.  Ceuc  fucccllion  ne  lui  peut 
fuir,  ne  lui  peut  m inquer. 

Fft»,  en  ic.  me  du  Palais,  fignifie,  Dilayer,  éloigner  Icjugcmenr 
d un  procès;  la  couclulion  d'une  aftaire,par  des  chicanes  ou  au- 
ti  es  mauv ais  artifice*.  Un  déficodcur  qui  a une  mauvaife  caufc , 
Jui{  toujours. 

FeiR , fignifie  aufti,  fc  retirer  avec  quelque  mécontentement.  Il 
s'en  clt  allé  bru  fquement,  il  fuit  encore.  Je  ne  fçai  ce  que  j’ai  fait 
à un  tel,  il  me  [vit. 

On  dit  en  terme  de  Mancge,  qu’un  cheval  fuit  les  talons  i pour  di* 
rc,  qu’il  craint  l’cpcron.dc  qu’il  obéit. 

Fcir  , cft  auffi  un  têt  me  de  peinture , qui  fignifie , S'éloigner  des 
yeux.  Vous  faites  trop  fuir  ccne  partie  la. 

Que  de  r ombre  & du  jour  U ftuvautt  impoflm 
lajjt  approcher  de  nous , ou  fuir  une  figure. 


FUI. 

FULBERT,  f.  m.  Pi  ononcez  Fulbèr.  Nom  propre  d’homme.  Fui- 
btrtusFulbert,  Evêque  de  Chai  très,  vivoit  dans  l'on:*.; ème  liccle. 
Il  mourut  en  roij).  Il  s'cll  dillingué par  fon  érudition &par  fa 
dévotion  envers  la  Sai  nte  V ièrgc. 

Le  nom  de Fullrrt  cil  formé*:  compofédc  fuBOc  àebtoibt.  Ce» 
deux  mots  des  Langues  du  Nord  lignifient  plein  Oc  /Jaraur,  ou 
Initiant:  ainfi  Fulbert,  dam  fon  origine  veut  dire,  plein  d'rtlai  cni 
de  gloire. Le  nom  de  Fulbert  t c pond, pour  la  fignificai  ion,  au  nom 
de  Lutins  citez  les  Latins,  & a ceux  de  Pbutius  & de Pbumus  ou 
Phonn  chez  Je»  Grecs.  Voyez  .Skinncr. 

FULDE,  L f.  Nom  propre  de  lieu.  Fui, la,  Buthovia.  Jolie  ville 
d'Allemagne.Lile  clt  capitale  de  l’Abbaye  de  Fuldc,  St  fituée  liif 
la  rivicic  qui  pot  te  ce  nom,  à fept  lieurs  au-deffusde  (avilie 
d'I  îichsfcld.  Fu'Jt  acre  auriefou  une  ville  Impériale  & libre? 
maintenant  flk  dépend  de  l’Abhc  du  lieu , qui  cft  leplusiiche 
d'Allemagne,  Ik  le  premier  des  A bbez  qui  ont  le  titre  de  Prince* 
de  l'Empirc.11  cft  tevetu  dcladignirèa’Aichichancelicrdcl'Im* 
pératricc,  Sc  il  ne  dépend  que  du  Pape,  auouel  il  paye  une  rede- 
vance de  quntre  cens  floiins,  d’abord  aptes  fon  élection.  Tou*' 
Ici  Religieux  de  cette  Abbaye,  fondée  par  S.  Honifacc  Archevê- 
que dcMayciicc  l'an  744.5c  pai  les  libéralitcz  de  Carloman  5C 
de  l’epin  Rois  de  France,  font  obligez  Je  faire  preuve  de  nu- 
blcflè,  avant  que  d'y  tire  reçus.  Us  font  licncdiélins.  Voyez  1m- 
hoff‘.  Aot.Imp.  L.  ///.  t.  2 j. 

L'Abbaye  de  Ful.lt,  que  l'on  appclloir  autrefois  le  Buclu^r , ou  le 
Buclien^caufcde  la  grande  quan;  ire  des  atb:c*dcccnom  qu'il 
y avoir , & quon  nomme  des  (tcircs  en  François.  Abbatu 
Fulitnfts  Dmirnum,  Fagonia.  Biahevu , Buihenu . petit  Etat 
d Allemagne.  Il  clt  dans  b bjllc  partie  du  Cercle  du  Haut 
Rhin,  ou  dans  la  Mi  Ile,  prile  en  général.  Il  a au  couchant  & 
au  nord  le  Lar.giaviat  dcHclTc,  au  levant  laThuringc  Sc  la 
Franconie.  Cette  dernière,  avec  les  Comtcz  d'Hatuv  & d'I- 
fenbourg  le  bornent  au  midi.  Cet  Etat  eft  lait  en  étoile  à trois 
pointe*.  Oc  il  peut  avoir  dix-fept  lieue*  dus*  b plu»  grande  cms- 

dift? 


y 


Digitized  by  Googl 


i°77  F U L. 

due  du  fud  au  nord,  5c  environ  vingt  d'orient  en  occident.  Ti  ne 
dépend  que  de  Ton  Abbé,  & la  ville  de  Fttlde  en  eft  le  (cul  lieu 
conlidérable.  Voyez  Imhoft.  A'«.  lmp.  L.  ///.  f.  23.  Il  y a neuf 
Supérieurs  CapimJarisqui  ont  droit  d élire  l’Abbé  de  Fuldt , 8c 
qui  peuvent  être  élus  Imkoff.  L'Abbaye  deFulde  a un  Maré- 
chal héréditaire  qui  eft  de  la  Maii'oa  de  Schlixe.  Io.  L.  111.  C l 3. 
JVd.  lmp. 

Hcû  ect  it  Ft'Hm,  5c  parle  de  ccne  Abbaye  dan*  (bn  hift.  de  TEmp. 
Liv.  VI.  c.  7.  Après  les  Evêques  le  prémiér  d'enrre  les  Abbcz  6c 
Prélats  Pi  inccs  de  l’Empire,  eft  l’Abbé  de  Fai  dm,  dont  l'Abbaye 
eft  la  phisrithc  ScIjdIus  conlidérable  de  tout  l'Empire.  H eis. 
l'Abbé  de  FuMrneft  Primat  tfcj  autres  Abbrf  de  l'Empire,  avec 
la  dignité  de  Chancelier pèrpétucl  de  llnipératrke.Lrs  tevcnui 
ordinaires  de  l'Abbaye  montent  par  an  à la  valeur  déplus  de 
trente  mille  cens.  I d. 

FeiDi,  fubft.  f.  La  Fa Me,  rivière  d’Allemagne.  Fulda.  Elle  a fa 
louice  dans  l'Abbaye  de  Fulde,  baigne  U ville  de  ce  nom,  5c  cel- 
les ü'Htrllhfrld  fc  Cartel, 8c  étant  g-oiïie  par  les  eaox  de  l'bdcr, 
clic  va  Te  décharger  dans  IcWcfér  i Mundc,  petite  ville  du  Du- 
ché de  Britnlvic. 

FULGENCE,  FU  LG  EN  T,  C m.  5c  nom  propre  d’homme. 
Falgttttim.  S.  falftua,  Evêque  de  Rupfè , appelle  Fakim  Clau- 
dia, Gordiaaui  Fulgeittiut,  naquit  en  4*58-  i Tclepte , d’une  fa- 
mille de  Sénateurs  de  Caithagc.  Il  fut  fait  Evêque  de  Rufpe  l’an 
508  A*  mourut  l'an  5 3 3 » le  ptemiér  jour  de  J mvicr-Sa  vie  a été 
<£(  ïcc  par  un  de  (es  dilciplcs , dont  Surius  ni  Bollandus  n'um 
trouvé  le  nom  dans  aucun  des  manukrks  dont  ils  fe  font  Cïrvi 
IHullIcnius  a écrit  de  (a  main  a'  la  marge  de  (onManyrolugeR  o- 
main , qncc’étirir  un  Diacre  de  Carthage  nommé  Fcnand.  Le 
•corps  de  S.  Falgemt , félon  d’anciens  Manulciit»,  fut  apporté  à 
•Bourges  fur  la  fin  du  régne  de  Dagobert  III  & mis  en  une 
Eglilé  qui  porte  le  nom  de  S.  Furent.  S.  Fulg/nre  frè*  e des  SS. 
Léandic  & lli  Jore,  étoit  Evcque  d’Ecigc , 5c  non  pas  de  Carta- 
•gene,  comme  ditMaurolycus  au  piemiér  de  Janvier.  Voyez 
ChaftcUin  au  même  jour.  Baronius  dans  (à  note  liir  le  Marty- 
rologe (au  r -Janv  ) ramafle  les  Fulgtmti,  dont  il  ne  trouve  point 
le  jour  de  la  mort.  Chastel.  ciré. 

il  y a un  village  du  nom  de  S.  Beignet  entreNantes  8tFonten.Ty-lc 
Comte , qui  aura  pris  c«  nom  de  quelque  relique  du  Saint , ap- 
portée autiefoi s dr  Bci  ry.  appar emment  par  Anibald  Evcque  de 
■J'orticis;  car  ce  Int  lui  qui,  loi  (qu’il  n’étoir  encore  qu’Avoué  de 
Saint  Pièrrc de  Poiriers , eût  le  plus  dcpait  i la  tranfl  .rion  des 
Reliques  de  Saint  Fulgtmt  en  France.  Cilastelaik  , au  premier 
it  Janv.  p 17- »8- 

lesSçavans  dilent  FuIfftMi  mais  dans  lufage  ordinaire  parlant  des 
fieu*  qui  portent  le  nom  de  ce  Saint  en  France , tout  le  monde 
diif-'alg'iïf  > comme  afaitci-dcrtusM.Chaftelainan  parlant  de 
S.  Fuient  et BoWKA L ’eflainfi qu’on  ditLauicnt,  Vincci.t.6c 
non  Laurence,  Vi.icencc.  On  dit  quelquefois  Fagtttt  pour  Ful- 
frnt,  félon  le  mente  Autcut. 

H!  L G EN  A TE,  f.  m.5c  f Ancien  nom  propre  deshabiurts  de 
Fulginium,  aujourd’hui  Foiigno  Fulginat  Lcs/ii.^ivarrjéioiciM 
un  peuple  de  l’Ombtie.  Plt*.L.  111.  t.  14. 

F U L G U R E , (ublt  f.  Nom  propre  d’une  Déefle  de  l’Antiquité 
païenne.  Fulgrra.  La  Déc  (Te  Future  p:didoit  aux  éclairs,  aux 
foudres  6c  aux  tonnerres;  (ur  quoi  Saint  Aügufl  m,  de  la  Cité  de 
Dieu , Liv.VL  c.  10.  rapporte  que  Sénèque  difoit  plailàmraenr  : 
Nous  lailluns  quelques  Déefle»  en  célibat,  comme  fi  1rs  partis 
manquoknt.  Pt  iiKip  ilement  y en  ayanr  quelques-unes  de  veu- 
ves, comme  Populonie,  Fnlgtre  5c  Rumitc;  One  je  ne  fuis  point 
furpris,  dilokil . qu’on  n’dt  point  recherchées.  Falgtrt  croit 
donc  de  ces  DeefTes  veuves  Quoique  Sénèque  U joignit  en  cet 
endroit  jPopulonic.il  ne  s'enfuit  pas  qu’on  les  adorât  cnfemblc, 
comme  l lonman  Icmblc  l’avoir  conclu  de  U. 

FJotlman,  te  1rs  Auteurs  du  Morcri  qui  l’ont  copié,  veulent  que 
J’ondife  Falftr,  en  ce  cas  c’eût  été  un  Dieu,  5c  le  nom  ferait  ma  f- 
culin.  Mais  ils  n’ont  pas  cutifoltéS.  Auguflin  Qu’ils  citent.  Ce 
Pcre dit  Fulgtra,  que c’étoit une  Dccflè , 5c quelle  étoit  veuve. 
M.  deCcmiers  dans  fa  Traduâion  de  l’Ouvrage  dclaCrtcdc 
Dieu,  dit  comme  nous  Fulgtre. 

Ce  nom  v ient  de  Fulgtr,  ou  Fulgtr,  éclair.  . 

FULIGINEUX,  U ll  Fuli^uufm.  Fumée  épaifle.  ou  vapeur 
qui  contient  «le  la  fuie  ou  autres  matières  erafTc».  Il  n’cft  en  ulâ- 
gc  que  lot  (qu’on  le  joint  au  mot  vapeur.  Dans  la  premier  e fon- 
te des  mé' aux,  il a’éxhile quantité  de  vapeurs/nfi/inrayês , dont 
fe  fait  la  litharge.  Le  noir  de  fumée,  c’cfl  ce  qu’on  ramafle  des 
vapeurs  fuliimeufts  des  pins  ou  autres  bois  gras  qu’on  brûle. 
Quelques  Médecins  difent  que  la  ratte  envoie  des  vapcurs/til»- 
gwtafn  au  cerveau. 

FÙLIGNO.  Voyez  FOLIGNO. 

FULMINANT,  anti,  adj.  Qoi  fulmine , qui  crie  5c  fait 
grand  brait  Fulminai tr,  fulminant , vibrant  julmuia.  J’ai  admi> 
Ttme  111. 
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ré  cet  OnKoufémttuM  en  chaire  contre  les  vices  ic  le  luxe  du 
fiéde.  Cctic  femme  dl  toafouu  fulminante  5c  enragée  contre 
vous. 

Fulminant,  en  terme  de Chymie , fc  dit  cPune  prépat ation 
d’or , qu’on  appelle  oc  fulminant,  parce  qu’il  fait  un  grand  bruit 
quand  on  le  mer  lur  le  tcu.  L’or  fulminant  clt  de  l ot  oûlôus  par 
J eau  régale,  5c  piccrpiré  par  le  moyen  de  l’huile  de  tante  faite 
par  défaillance,  ou  de  l’clprit  volatile  de  (cl  aimoniac.  Il  y a au  lli 
unepoudre/a/mffa.i/cqui  ertcoiupolccde  trois  parties  tic  mire» 
de  deux  pai  tics  de  (cl  de  tarte,  6c  it’unepaiû^  de  lôufrc.  L’or  5c 
la  poudte  ftilmiuanie font  leur  éflott  pi iocipalcmcnt  cü  bis.  Si 
l’on  fe  Ici  t de  cuillicres  de  cuivre  pour  les  faire  fulmiocr.  un  les 
trouve  percées  apiès  la  fulmination. 

Fulminant.  Il  y eut  parmi  les  Romains  une  légion  nommée 
lafulmmanir.  Voyez  la  Dificrrauon  de  M.  de  la  Roque.  On 
nomma  légion  fulnùlturt,  la  légion  compofee  de  foldats  Chté- 
tiens, qui,  dans  l'expédition  dcMarc-Auielcconrre  IcsS  umatcs, 
les  Qj adu & les  Maicomam, (auverent  l’armée  pacte  i périr  de 
foif , en  attirant  fur  clic  par  leurs  prières  une  pluie  abondante, 
5c  une  aiéleniêlécdc  foudre  fur  les  ennemis.  D'autres  difent 
qu’ils  furent  incorporez  feulement  à la  légion  qu'on  nommoic 
dép  fulminante  Ce  tiiir.iclccft  fimré  dans  les  bas  icliefs  de  la 
^colomnc  Anioninc.  M.  BufToct  dans  (on  hiiioiic ur.ivèr(clle,  pi 
ioj.dk  la  légion  ftdreranu,  au  lieu  de  fulmmjatt.  Voyez  ci- 
cieiTùs  FOUDROYANT. 

FULMINATION,  L f.  Têrroc  de  Droit  Canon.  Sentence  d’un 
Evêque , d’t  n Official,  ou  aune  EcJcfwHiquequi  cil  commis 
parle  Bape,  par  laquelieon  ordonne  que  des  Bulles  fciont  exé- 
cutées. Fahuinatio.  Ccft  h mcmcchofe  qu’une  vérification  cm 
enteri-.ement  de  Lettres  du  Prince  en  une  Juliicc  Laïque.  On 
appcllcpius  pankuJièrcment/idNDwarcii , l'ézécution  ou  la  dé- 
nonciation d’une  Icntrncc  d’anatbéxcd  iitc  publique  n c t avec 
(blemnitc.  Dans  \»fulminatm  de  I anathème.  i’Evique  qui  pro- 
nonce la  (cntrnce.clt  le  vêtu  d’habits  Pontificaux  , & les  douze 
Prêtres  qui  l’accomr  ignent  (ont  en  lur  plis  Aprèsque  Ij  lemen- 
eeeft  prononcée,  f Evcque  8c  les  douze  Prêtres  jettent  à terri 
les  ciérgcs  allumez  qu’iiS  trnoienr.  Voyez  le  Pontific.il. 

F o L m 1 n a T 1 o n , en  tétine  de  Chimie , ou  Ful^uratk  n , eft  un 
bruit  violent  que  font  l'or  fulminant  5f  li  poudre  fulminante 
quand  00  les  met  (ur  le  feu.  La/rr/wiMfwn  s'appelle  au|lid/rv 
nar:on.  Lem(M. 

FULMINER,  v.  ad.  Terme  de  Droit  Canon.  Vérifier,  éxécurer 
une  Bulle  ou  aune  Rclcrit  de  la  Cour  de  Rome.  Fu.'mnart , m- 
tentart  enfurat.  Ces  Bulles,  cette  dilpcnlc  le  doivent  fulminer  par 
l'Otficial  d'un  td  lieu , oui  cil  un  de  ceux  aulquds  1 Iles  font 
adrcllccs.  On  dit  aufli  Fhlmmir  une  êxcnouminicatîun  ; c'efl  i- 
dire,  prononcer  une  Icntencc  d’éxcommtmicaiion.  1 nuque  le 
Pape  lunoumtlV./drariM  au  Concile  Général  de  I ion  une  (en- 
tente d'éxcommunicatiqn contre l’Em^eur  Fiideric  H il  ctoit 
accompagné  de  douze  Évêques  revêtus  d'habits  Pontificaux. 
Voyez  EvcilJoii  des  éxeommunicitions.  T.II. 

Fulminir,  lignifie  aufli.  Etre  en colcrc . pcfler,  jcttcrfcufiC 
flamme  contre  quclqu’ua.CcrAutcur/«//nw étrangement  con- 
tre les  Hét étiques.  On  futmtiu  tous  les  jours  avec  emportement 
contre  les  défauts  que  I on  pratique tranquilemcni.  S Evn.  Vir- 
gile a dit  à la  (in  de  (on  IV.  Livre  des  Gcorgiqucs,  Cafar  dum 
magma  ad  al: uni  fulminai  Ettpbrjttm  teBo. 

FULMINE,  as,  part,  pâli!  5c  adj.  Une  bulle  fubainft.  Inttnti* 
denuna.ua. 

FULVIUS,  FUI. VI A,  FULVIE.  (ubft.  m.Sc  f.  Nom  propre  de 
famille  Romaine.  Fulvua,  Fulvio.  La  famille  Fulvta  a etc  urs- 
illuftrc,  quoique p'cbcïennc.  Il  faut  parler  arnli  avec  nos  An- 
tiquaires , 8c  ne  pas  dire  Gnu  Fulvta  a été  très,  illullre.  Quand 
on  parle  des  hommes  il  faut  dinFulvnaSc  lesfu/vtut,8c  non  pas 
les  Ftthnm.  Les  FJvms  fe  divilbienr  en  plulicurs  branches. 
Quand  on  parle  des  femmes  il  haut  dire  Fulvu , (i  l’on  n’y  joint 
point  d’autre  nom  Larin  ■,  8c  Fulvta, fi  l’on  en  ajoute  un  qui  iôit 
Latin.  La  femme  du  Tribun  Clodius  (i  ennemi  de  Ckci  on.  fe 
nommoii  Fulvu,  6c  étoit  de  l'Üluflre  famille  des  Falviut. FidviA 
Pia  étoit  mcrc  de  l’Empereur  Sejirime  Sévère. 

Ce  mot  au  féminin  fc  dit  aufli  adfechvcmcnt  en  cette  phràlê,  la  loi 
Fulvu.Li  loi  Fulvta  accordoir  le  droit  de  Bourjjcoifie  Romaine 
i fous  les  habitant  de  l'Italie.  Elle  avoit  prisfôn  nom  de  M.  Ful~ 
v'utt  Flattas  qui  la  porta  l’an  6a8.de  Rome,  qai  étoit  Confui 
félon  Julius  Obfêquenj  deFrodigm,c.  po. 

La  léolc  médaille  de  la  famille  Fulvu  que  Patin  raporrc,  éaitci 
nom  Foul.  Fmlviut.  Voyez  p.  1 16. 5t  Vaillant  d.irs  lès  Co- 
lonies, T.l.  p.164  16  j.  La  famille  Fulvu  fc  varuoii  d’avoir  été 
tirée dcTufculum  par  Hercule,  8c  d'en  avoir  reçu  (es  (âcrifices 
après  qu’il  eut  achève  fès  travaux.  Flavat  JÎgnibc  jiime,  blond, 
6c  c'cû  de  cette  couleur  que  cette  fiuniJJc  avoit  pris  lop  nom  In. 
Ml* 
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FUMAGE»  fi  m.  Terme  de  Coutumes.  M.  Gaüand  dit  que  c’efl 
un  droit  qui  (e  levé  en  quelques  en  droits  fur  Ici  étrangers  bi- 
lan» feu  & furnce. 

On  Je  dit  d’un  ancien  droit  qui  fc  levoit  en  Bretagne,  appelle  tantôt 
famagn nw  Se  tantôt  fumatuum.  Voyez  l’Jjift.  deBictagnc,  T.  II. 
p.  l J 9.  & J7  j . N'c li-ce  point  le  meme  droit  que  les  Grecs  ap- 
pcIloicnCMiToiùr,  fumatuum , & que  nous  appcllons^ouagc 
Voyez  ce  mot.Lc  droit  àe  future  efl  ciKorc  en  pratique  en  quel* 
que*  lieux,  Ci  c efl  une  élpcce  de  fosugt  du  aux  Seigneurs  parti- 
culiers Hijl.  de  But.  T./.p.iot. 

FUMANT,  akte,  part.  Si  ad|.  Qui  fome  encore.  Fumofm,  fumau. 
Ce  tifon  «A  meute  fumant.  On  le  dit  aufli  dans  le  fens  ligure,  or- 
deus,  txundeftus.  Il  vint  l’épée  à la  main  tout  fumant  de  colère. 

fat  vu  tafaffin 

Attirer  fon  poignard  tout  fumant  de  fut  ftm.  R a c. 

F U M A Y , f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  des  Pays-Bas.  lumen.  Il 
efl  dans  le  petit  pays  de  Faine  en  Ardennes,  contrée  du  pays  de 
Liège  fur  la  Meufe , entre  Cbailemont  6c  Charlcvillc. 

FUMbAlJ.fif.  Vieux  mot, qui  lignifie ftmeSe.  Femme. 

F U M t E,  f.  t.  Humidité  qui  s'exhale  en  vapeur  par  faction  de  la 
chaleur,  fort  externe,  (bit  inicrne.  F* mm.  Ordinairement  il  «Il 
fans  plut  ici  dans  le  propre.  Rtft.  & toujours  lins  iingulier 
quand  rl  le  dit  des  vapeurs  qui  s’élèvent  des  entrailles  au  cer- 
veau. L’Acad.  Les  bois  gras  & on&ueux  font  une  fum/t  épatât, 
noire  Se  puante:  c’cft  de  ces  bois  qu'on  fait  le  noir  de  fumet.  Les 
brouillards  font  d es  fum/es  que  le  folcil  élevé  de  la  téne  humi- 
de , & qu'il  ne  peut  réfoudre.  Le  vin  qui  bout  jette  des  fum/t  1 
capables  d'etsyvrer.  Les  entrailles  échauffées  envoyeur  des  fu- 
mée i au  cerveau.  On  prend  du  tabac  en  fum/t.  L a fum/t  des  vian- 
des,  mior.  Homère  étoit  un  coureur  de  cabarets , qui  fui  voir  la 
fun.de  des  bons  écots.  G G.  Ce  hâbleur  vint  au  feffin  conduit 
par  h fumet.  B ou.  * _ . 

Fumés,  fc  dit  figuré  ment  des  chofes  vaines,  légères  5c  peu  fon- 
des. des  chimères,  des  vaincs  imaginations.  Les  honneurs  ne 
font  qu'ombre  & que  fumer.  Les  gtandeurs  3c  les  vantiez  du 
monde  paflrnt  bien  vite,  & ne  font  que  fum/t.  Il  y a bien  des 
vendeurs  de  fumet  iParis.Beaucoup  de  fors  lé  repaiflent  de  vent, 
de  fum/t  Les  Poe  tes  vendent  au  poids  de  Toc  une  once  de  fum/t. 
B ou.  La  gloire  n'eft  qu'une  fumet. 

A quelque  prix  qu’un  mate  une  telle  fumée, 

Ltb fur.se  veut  mieux  que  uni  de  rtnomm/c.  Corm. 

Une  Mufe  affam/e 

Nt  peut  pM,  U tfl  vrai , fub/ijler  de  fumée.  Bon. 

Et  per  C ifptir  de  F or  votre  Mufe  animée . 

FcnJrut  au  puis  de  l'vr  une  tact  de  fumée.  I D. 

Qu  heureux  cfl  le  mortel 

Que  t amour  de  te  rien  qu’on  nomme  renommée , 

A > jamais  taper/  d’une  vaine  fumée.  I d. 

Du  moment  qut  h fiert  Parque 
A' us  a fan  entrer  dam  la  barque  » 

Où  fou  ne  reçoit  point  les  corps , 

Et  la  g! me  cr  la  renommée 

AV  foui  qut  fongt  & qut  fumée.  V oit. 

Fenil,  le  dit  aufli  en  Morale,  de  la  colère  St  des  troubles  d’efprit. 
yfiuui  («mnwio.l  -es  hommespromtsne  içauroii  nt  louffr  rrqu'on 
les  choque,  aufli.  tôt  les  fum/es  kur  montent  àla  têtc.l!  falloir  le 
mauvais , mais  on  lui  a bien  rabattu  Ces  fum/es.  Cet  homme  a 
quelquefois  des  accès  de  fureur  & de  foire  qui  ne  durent  pas.ee 
fonr  des fum/tt  qui  paflëftt  En  ce  fens  on  dit , pour  fc  mocqucr 
d’un  homme  qui  le  veut  fâcher  fans  fujet  ; Ae  fumttu- 

F UM 1 c , fc  prend  aufli  pour  un  bruit  lourd  & incertain.  On  n’a 
pas  pu  tenir  ccrtc  enti  eptile  fi  fccrctic.que  les  ennemisn’cn  ayent 
fcnti  U fum/t.  Dcpui . quccct  homme  s'en  eff  allé,  on  n'en  n’a  ni 
vent  ni  fum/e.On  dit  des  projets  fie  disdcflcms  qui  ne  léiiffilîcnt 
point,  qu'ils  s en  font  allez  en  fum/e. 

Fume  B,  en  terme  de  Venettc,  lignifie,  la  fiente  des  betes 
ronfles,  des  cerfs,  de  b biche,  du  chevreuil  3c  du  daim.  Surtut 
cervtnum,  fnsnm.  Les  ChalTeurv  connoilïenr  par  les  fum/es  où  il 
y a des  ccrts.On  dit  que  les  fum/es  font  ou  formées,  quand  elles 
font  rondes , ou  en  trochets,  quand  clics  ont  des  pointes,  ou  pi- 
quant; ou  en  plateaux,  quand  elles  font  plates.  On  dit  aufli,  que 
le  foir  dlcs  font  mieux  moulues , lotlquc  le  cerf  a digère  Ion 
viandis. 
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Fume  B,  en  tètme  du  grand  Art , a divèt  fes  fignifiearions,  3c  le 
du  en  pluhruts  phrâ.'cs.  Fum/t  blanche,  lignifie  ou  l'ouvrage  de 
la  pierre  au  blanc , ou  le  louphre  blanc , ou  Far  sent  vif.  Fum/t 
m^e.lignifie  l'ouvrage  de  la  y>ièirc  au  1 ouge,ou  k fouphre  rou- 
ge, ou  loi  piment  rouge.  Famée  des  Philofopbts , c'efl  tuiç  vapeur 
qui  s’élève  comme  un  nuage  dans  toute  diflillaùoDJâriNft  Ara- 
bique,  c'efl  un  lieu  médiocrement  chaud. 

On  dit  ptovétbialcmcm,  qu'il  n'y  a point  de  feu  fans  fum/e,  pour 
dire,  qu'il  n’y  a point  de  paillon  li  lècrettc  qui  ne  le  découvre 
par  quelque  voye,  qu'il  ne  court  point  de  brutes  qu’ils  ne  foient 
fondez  fur  quelque  vci  irc.Quel'amour  & la  fum/e  ne  fc  peuvent 
cacher.  On  dit  auüi . Manger  fon  pain  à b fum/e  du  tôt-,  pour 
dire.  Voir  prendre  despl-dlirs  â d'autres  où  on  ne  peut  avoir 
parr,  leur  voir  faire  de  grands  profits  dans  une  affaire  où  un  efl 
ir.clé  fans  y participer.  On  dit  aufli,  que  la  fum/t  cherche  les 
beaux,  pour  le  mocqucr  de  ceux  qui  le  plaignent  de  h fum/e. 
Ce  proverbe  efl  ancien.  Se  le  trouve  dans  Athénée.  Erairoe en 
parle:  fumas  puhbnortm  frqustur.  On  dit  aulfi,  que  U fumée 
clraflc  louvcnt  le  maître  de  b maiion. 

FUMEILE,  (.  f Autrefois  ce  mot  s'eft  drr  pour  f/mtSe,  3c  le  peu pfe 
prononce  encore  fumrlle  en  Quelques  endroits.  Fument , femella. 

FUMER,  v.  n.  & aû.  Jetter  de  la  fumcc.  Fumure,  exhalare  fumum. 
Ce  feu  n’efl  pis  bien  éicint,  il  fume  encore.  On  dit  abfolumenc 
qu'une  chambre  fume,  qu’une chemiiiéé  fume , quand  la  fumée 
rentre  dans  la  Chambre  au  lieu  de  s'exhaler  e»  dehors.  On  a 
cherché  pluficurs  inventions  pour  empêcher  les  chambres  de 
fumer,  comme  les  trolipides  de  Vitiuvc,  les  foupixaux  de  Car- 
dan, les  moulinet*  i vent  de  Jean  Bernard,  les  chapiteaux  de 
Sèrlio,  les  tabourins  3c  girouettes  de  l’aduanus,  3c  pfufiçurs  ar- 
tifices de  Philibert  de  Lorme.  Celui  qui  en  a mieux  rdfonné , 
c'efl  Savot  dans  fon  Archûcâurc.  Voyez  aufli  les  Mémoires  cri- 
tiques d'Architcâure  de  M.  Ficmin.  Us  ont  été  imprimez  i Pa- 
ris en  1701. 

F u m t R , fc  dit  figurément  de  la  colère. 

Ce  faug  qui  tout  vèrf/  fume  encore  de  courroux , 

De  fc  voir  r /pondu  pour  d’autres  que  pour  vous.  Corm. 

Fumer,  lignifie  aufli, Prendre  du  tabac  en  fumée.  7 abat i fumum 
haurirt  nartbus.  Les  plus  honnetrs-gens  font  obligez  de  fumer 
quand  ils  font  lur  les  vaifleaux , auili-bicn  que  la  Joldatclque. 
Voulez-vous  fumet  une  pipe  t 

Quand  f e fume  tous  mes  [omit 
Eu  un  moment  font  adoucis. 

Ceft  communément  du  tabac  que  l'on  firme , mais  on  fume  aufli 
quelquefois  du  thé,  de  l'anis,  de  l'cuplirailè,  3cc. 

On  rit  aufli,  Faire  jWrr  l'encens,  faire  fumer  les  autels;  pour  dite. 
Offrir  de  l'cncens.oü  faire  des  lactiiiccs  i quelqucDivmit  c vraie 
ou  faufle. 

F u m 1 r , figrifie  encore,  Expofcr  à la  fumée  certaines  viandes, 
qui  ont  un  meilleur  goût  quand  dles  ont  étcainli  lecbccs  /n)n- 
mare.fsmo  exf-uart. On  fume  les  bnguiers  de  j'oi  e,  les  jambons, 
les  langues  de  bœuf,  pour  les  abonnir. 

F t m t R , en  terme  d’AgricuIttnc,  fignific . Mettre  du  fumier  fur 
des  terres  pour  les  rendre fèriiks.  Stenvrart.  Les  tèrrrs  ne  ra- 
pottent  qu'à  proportion  de  ce  qu’on  les  fume.  On  appel  loi  t Sa- 
turne. Sttrtutius , parce  qu’il  lut  le  prémict  qui  apprit  aux  hom- 
mes à fumer  les  térres.  Fumer  les  arbres , c’efl  mettre  du  funùéc 
au  pied  des  arbres  pour  leur  f jire  potrer  du  fruir. 

Fume,  se,  paît,  flcadj.quilc  dit  de  ce  qui  a été  expofo  à la  fu- 
mée, infuuttsus,  ou  amende  p»  k I umicr , Stenoratus.  Langues 
de  bœuf/umèrr.  Une  tèirc  bien  fum/t. 

FUMET,  i!  m.  Certaine  petite  vapeur,  eèrrainc  petite  fumée 
agréable  qui  fort  du  vin  & des  viandes , qui  chatouilk  l'odo- 
rat aufli- bien  que  le  goût  quand  on  boit  ou  quand  on  man- 
ge. Odtr , mior.  Les  gourmets  eftiment  le  vin  qui  a un  fumet 
agtéablc.Ccticpètdrix  a un  fumet  qu’on  prend  plailirà  ternir 
avant  qu’on  la  mange.  On  le  dit  aufli  fort  fouvent  en  parlant 
du  café.  Ce  cale  cfl  bien  choifi,  bien  rôti,  lefuwn  en  elt  cxcel- 
lem.C’eft  peu  de  chofe  que  le  cafe  quand  il  n’a  pas  le  fumet  qu’il 
doit  avoir. 

On  fert  fur  table,  & legibi/r 
D‘un  air  cr  d'un  goût  fm’uli/r, 

A r ex  ihtr  rien  ne  l'jimt , 

A tout  moment  reçoit  louange 
De  chaque  bouche  qui  le  marine , 

El  titn  n /galt  fou  fùmèt.  P e R R. 

F u M è T , cfl  aufB  un  terme  de  T raiteur.  C’efl  un  ragoût  fait  de  ji« 
de  mouton,  detrufles  3c  de  champignons,  que  l'on  pâlie,  X 

dont 


: 
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dont  on  accompagne  U pèrJrix.  Il  nous  a fiit  manger  deux 
perdrix  {cIcvcîs  d on  fumet  furprenanc.  Mol 

FÙMETEr  RE»  f.f.  Plante  trcs-coinmunc  qui  vient  dans  les 
(lumps  fie  dans  les  j udias,  fort  tendre  ôc  tort  branchuê'.  Famaru. 
Ses  racines  lont  menues  fietibrcules.  Scs  feuilles  lont  découpées 

| mcnu,prcfquc  comme Jcifucillesdcs  plantes  ipara'ol,  d’un  vètd 
de  mer.  fie  art  rehées  alternativement  aux  tiges.  Ses  fleurs  lont  ra- 
nullecs  en  épi.  petites,  oblongucs,  purpurines.  Elles  ont  quelque 
apparence  des  fl  nrs  légumineufcs,  mais  clics  ne  liant  compolccs 
que  de  deux  feuilles  qui  forment  une  manière  de  gueule  a deux 
rn.1choircs.L2  michoitclopéricuu- finit  en  dcrnércparuncqucuc. 
La  mâchoire  inférieure  cft  articulée  avec  elle  dansJ'cndroit  où  Vu - 
ne  & l'autre  tiennent  au  pédicule.  On  trouve  dans  le  palais  qui  clt 
k creux  d’entre  lesdeux  mâchoires,  le  PÎftile  envelopêdcfa  gai- 
ne. Outre  ers  pièces  on  voit  i la  bouche  de  cette  H.  ur  la  langue , 
qui  cft  une  cfpéce  d'anneau  que  l’on  fcpare  aflrz  facilement  en 
deux  parties . qui  prennent  leur  origine  des  parties  latérales  de  la 
mâchoire  (upcricurc.  Enfi.vli  .rfquc  cctrc  fleur  cft  pafléejc  pifliie 
devient  unecapfule  membraneiile,  ronde,  ouoblonguc,  dans  la* 
quelle  le  trouvent  une  ou  deux  graines. 

Ce  mot  vient  de  fumus,  fumet  ; & Ion  a donné  ce  nom  à la  fometètre, 
parce  que  fefite  de  cette  plante  mis  dans  lesycux  les  fait  larmoyer 
comme  la  fumée.  La fometèrre.cd  diurétique,  propre  pour  puri- 
fier le  I ; ng  fie  défopHer  les  parrics  : elle  cfl  fpécifique  dans  toutes 
les  maladies  de  la  peau  , dans  la  nwlanchohchypochomJtiaquc, 
dans  la  cachexie  fie  dans  l’hydropifie.  Il  y a pluiieurs  éfpéccs  de 
fumtterre. 

FUMEUR, C 01.  Celui  qui  prend  du  tabac  en  fumée.  Qui  tabaii 
fumum  luurit  naribus , funu  nitttum  taptor. 

FUMEUX,  (.use,  ad).  Qui  jette  des  fumées,  des  vapeurs.  Fumofnt, 
fumtdut  Les  VokansnclontyivwKvxqucparintérvalIcs  Lessii.s 
d’Orléans  nouveaux  font  nuiliblcs  à la  lame  parce  qu'il  font  nop 
jumtox.  Un  Auvèrgnac fumeux. 

Un  laquait  /front/  m'apporte  un  ren^e  bord 

D'un  Auvergnat  fumeux,  qui  mil 4 le  Ltfiu*e 

•Se  vendra  ibec  Crtnei  four  vus  de  l'Hirmtage.  Durit. 

On  dit  aufîi  figurément , qu’un  homme  cft  trop /inné** , quand  il 
cft  trop  promt  trop  fujet  i le  mettre  en  colcr  c.  / ratundus . pronus, 
prompt  ma/  iraai. 

FUMIER  , f m Excrémens  «le  beftiaux  qui  lêmckntdansleurlitiè- 
re,  & qui  la  pounillcnt  Sttrius,fimum.  Le furuirr  cft  la  paille  qui 
ayant  lcrvi  de  I iticrc  lous  les  animaux  domcfttqucs,  Si  partieuhé- 
temer  t fous  les  chevaux,  & étant  imbibée  de  leurs  excrcmem , fc 
rrouvciourcromptic.fiidcviencproprepouik  jardinage*  fçavoir, 
i faire  dca couches,  & des  icchai.-ftcmcns  quand  il  cft  bien  chaud* 
& comme  on  dit,  qu’il  cft  neufc’eft-d-dire,  fiaicbcment  fortidc 
l'ccuik.S:  lur  tout  quand  il  n’a  fèrvi  qu'une  nuit  ou  deux  delitic- 
rc.cnloi  te  qu'il  n’cft  nullement  pourri*  mais  quand  il  cft  pourri, 
fuit  pour  avoir  (et  vi  longtems  de  iiriérr.ou  pour  avoir  etc  ci  n ployé 
en  couches, ou  avoir  etc  bc  .ucoup  mouille  par  les  ptuyes  Si  les  é- 
Çoiits.illêM  pour  fumer, anundeidccngrailTerlestcrrcs.LAQeiNT. 
Tlf  99  Voyez  encore  cct  Auteur  fur  frsdiflcrcnccs.lcs  qualité», 
les  usages  des  Jumitrt  pour  le  jardinage.  7 t f 4».  117-  & fur 
tout  t.  U.  C.  i } .p.  a z z . à foi  v Du  fumier  de  beru  f.  Le  fumier  de  pi- 
geon eft  fmtchaud.il  cil  bon  pour  lestcrrcslroides  llcftdélendu 
aux  Jardiniers  de  fe  (ervir  ào  fumier  de  pourceau. On  fait  venir  les 
ircluns.dupourpier.iks  champignons,  fur  des  couches  de  forum. 
L'tct  itutc  loue  la  conftancc  de  Job  fur  (on  fumier. 

Sur  U perte  oit  voit  d* un  loup  gris 
I.a  tête , c*  deux  ibaovrfet/ru  t 
DJm  la  tour , où  dit  que  (on  entre , 

On  ado  furaiei  jufjuau  ventre.  P à R it. 

On  appelle  Folle  à famitr , l’endroit  creufé  dans  les balfeS-CDUrs , où 
on  jette  k fumier  pout  le  Lifter  davantage  pourrir.  Fimetum  ,Jier - 

qoiltm um. 

On  dit  par  cxtcnfîon  des  het  besquon  laiftè  faner  fans  les  manger , 
ou  du  foin  qu’un  ne  recueille  pas  dans  la  faifun , que  tout  cela 
n’cll  que  d ufomur. 

FtMitn  ,i  e dit  figut  entent,  pour  fignifici  une  chofc  vile,  méprifâble , 

Qui  fuit  bien  fts  (font  goûte  ont  faix  profonde  t 
ht  tomme  do  fumier  regarde  iota  U monde.  Mou 

On  dir ‘proverbialement  qu’un  coq  eft  bien  fort  fur  fon  fumier  \ 
qu’il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  fur  fon  fusuur-,  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  chez  lui,  oùil  peut  avoir 
du  fecours.  Patry  dans  fon  longe , ayant  tout  qu’un  pauvre  fie 
Tome  J/J. 
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I lui  avoient  etc  rais  dans  un  même  tombeau , introduit  le  pau- 
vre diiant. 

Ai  tout  font  (faux , ie  ne  te  doit  plut  rièi»; 

'fe  fon  for  mon  fumier , tomiut  toi  fur  le  tien. 

On  dit  aufD,  qu’un  homme  mourra  (ur  fon fumier-,  quand  on  lui  voit 
faire  desdépenfes  cXèéflîves  qui  k ruinent. 

FUMIGATION,!,  f.  Terme  de  Médecine  <k  de  Chymie.qui  fedit 
des  chofcs  qu’o  i prend  en  fumée , ou  qui  le  tout  lient  en  fumée. 
Formgat to.  Il  cft  dangereux  Je  ptemire  le  mercure  par/ii •ni«ation. 
Lifumt^ation  eftaumunc  calcin  tionpocenckllc  qui  fe  fait  par 
la  vapeur  du  mèicii.cimslurk  leu , qui  corrode  & réduit  en 
cluux  les  petites  lames  de  métal  qu'on  fufpend  au  deflu$.Lacé- 
rulê  le  fait  par  la  fumigation,  ou  vapeur  du  vinaigre  qui  lotiçc  les 
lames  de  plomb.  On  dit  qu’Alcxan are  Sévère  porta  un  Arrêt  fé- 
véic  contre  les  Médecins  qui  vrndoient  de  la  fumée,  c’eft-à-dire, 
desfumigai rom  L' Ai  t êt  pertoit,  junu  pereat,  qmjumum  w» Mit. 
Que  celui-là  pcriflê  parla  fumet,  qui  a vendu  ikl.i  fumée.  U»  Mé- 
decin du  Nord  a fait  une  petite  Dilscit  ition  pour  piftifin  ;es Mé- 
decins. L'Apologie  vient  un  peu  tard.  Fumigation  lignifie  plus  par- 
culictcmcnt  la  corrofion  d’un  métal  par  li  fumee  du  plomb , ou 
du  mercure , ou  d'une  vapeur  àcrc. 

FUMIGER,  v.  ’CL  Ter  me  or  Chymic.  Faire  recevoir  à un  cotpsfuC- 
pendu  lesvapcuis  d'un oudeplulicuis  autrcscorpspourle  calci- 
ner, pour  !ccuiiigcr,oupour  lui  imprimer  quelque  nouvelle  qua 
lité  Fuwtgart. 

FUMOS , f m.  Nom  propre  une  prite  contrée  de  lacôteorient.i- 
k des  Gifles  en  Afrique.  Tierra  Je  Fumos  Fumottim  Jlegu.  Elle 
eft  entre  la  terre  du  Natal  au  midi , Si  celle  de  N.ionèta,  au  nor.L 
Les  Portug.is  l'ont  découverte,  fie  lui  ont  donne  k nom  qu’elle 
porte,  lin  y a rien  de  remarquable. 

F U N. 

FU  N A I N , f.  m.  Voyez  Funik. 

FUNAMBULE,  f.m.  sindabat* , funambulut .filmobatet.  C’eftun 
nom  que  quelques  Auteurs  donnent  j des  baladins  qui  danient 
(«ai  la  corde  pour  divèitir  le  peuple. 

On  appelle  aulîi  Funambules , ceux  qui  étant  defeendus  par  une  cor* 
de,lc  Gu  Voient  d'une  ville  ’afliégee,  comme  témoigne.  DuCangc 

Dans  les  leux  flof^ux  au  cems  de  Galba,  on  a vudcscléphans^ir- 
Hatnbufrs , comme  témoigne  Suétone.  Nctoa  en  fit  paroître  de 
meme  dans  les  Jeux  qu’il  uiftiiua  en  Thonncur  de  (à  mcrc  Agrip- 
pine. Vopifcus  dit  la  meme  diofc  du  teins  de  Caiin  fie  de  Nu- 
merien.  Il  y parut  un  homme  funambule  , torique  l'on  joua  l'Hé- 
cyrc  de  Tcrencc , fie  le  Poète  fe  plaint  que  ce  fpcdack  empêche 
le  peuple  de  faire  attention  à fa  pièce,  lu  pepului  fiodto Jiupidui  ne 
funambule  aumum  ottuparet.  Jules  Capitolin  fit  Horace  tbnr  aulli 
mention  dti fnnambulee  Acron  fur  Horace  allute  que  Mcllàla, 
Orateur, introduilit  le  prémicr  le  mot  de  Jonamiwk.aulieu  de  ce- 
lui dcSelNmobatee  dont  lesGrécs  fe  fervoient.  Car  les  Grecs  eurent 
des  funambules  désl'inftkution  de  lcursJcuxSccniques,qui  furent 
inventez  vers  le  temsd’Icbarius  fils  d'Eiigon,  ou  de  Denis  fur- 
nommé  Iaber  pA/rr,qücThéléc  introduilit  le  prémicr  dans  Athc- 
nes.Lcsfaffawéii/ricommcncércntàparoitrcàRonjefousIeCon- 
fulatdclulpitius  Peticus  fie  dcLich.ius Stolon, qui  intruduiliicnt 
les  premiers  dans  Rome  ks  Jeux  Scéniques , qu  on  fit  prémière- 
ruenr  dans  rifle  dü  Tibre,  fiic  que  Mcllàla  fit  CalEus  Cenfcuis  Li- 
ront faire  enlutte  au  Théâtre. 

FUNCHAL, fm.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de  Fille  de 
Madère,  fumhala.  Elle  cft  fur  b côte  Oi initale , où  elle  a un 
hon  port.  Elle  a aulli  un  Evêché  fuftr.ig.uu . de  Lifbone  en 
Pnitugal. 

FUNDANIU5,  FUNDANI A,  Cm.  fle  f.  Nom  propre 
d'une  famille  Romaine.  La  famille  Fundania  étoit  plébéienne. 
Scs  médailles  font  rares.  Patin  n'en  a voit  vù  que  deux  qu'il 
raportc  p.  1 1 6. 

FUNEBRE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  aux  funérailles , aux 
cétemonics  des  cnrèrteroens.  Funebrn.  On  appelle  Pompe  ftt- 
«Jbre.  La  folcumité  des  convois  qui  fc  fait  à ta  mon  des  Prince» 
& des  Grands , avec  grand  eut  tége , grand  luminaire , fie  g.^ude 
tentur  e de  deuil. 

LÀ  d'on  enterrement  U funèbre  ordonninee. 

D'un  pas  lugubre  c * lent  vire  FEglefe  savante.  D l s PR. 

Et  t <tou.  eû tirer  nos  my  flirts  funèbres  De  la  Motte. 

Oraifon/irikk/,  eft  un  difeourt  qui  (e  prononce  à la  louange  du 
mort  au  milieu  du  Sdnricc , en  forme  de  Sermon.  Les  oratfnn* 
Zzz  ij  fur.ihet , 


iy  Google 
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/«Mètres,  fous  prétexte  «Je  louer  les  morts,  flattent  la  vanité  des 
vivans.  Fuui. 

La  coutume  de  faire  des  Or  .ifons/watf-re»  eft  très-ancienne,  les  Ro- 
mains i'jvoumr,&  c irait  un  des  plus  proches  parensdu  mort  qui 
la prononçait.  Augufte  lie  la  harangue  funèbre  de  fonaïculcJulia,i 
l'a  je  de  douze  ans.  Suet.  Au\  C.  8.11  r a plulieurs  éxempLs  1cm- 
bbblcs.  Cette  coutume  commença  piciquc  avec  la  République; 
au  moins  la ptcmicre  lura  iguc/i»«<‘  >equ,on  (cache  avoir  etc  fai- 
te à Rome,  lut  celle  de  Biuiut , celui  qui  chilla  les  Rois,  fle  fut 
le  premier  Conlu  I,  & qui  ayant  etc  tue  dans  un  combat  contre  les 
£ttiiriens.  fut  fou  J dam  la  place  publique  par  ValcriusPublkola 
(on  collègue,  air  fiquePolybc  le  raconte,  & Plutarque  dans  la  vie 
de  Publicola.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cec  ufage  ctoit 
rl  us  anciens  chez  les  Grecs  ; que  Solon , qui  (clou  Aulu-Gcllc  L. 
XVII.  C 21.  donnoit  des  loue  au*  Athéniens , au  tenu  que  Tir* 
qui  r.  l'ancien  regnoit  i Rome , en  fut  l'Auteur,  Ci  que  l'Orateur 
Anaximcnc*  l'a  làiflcpar  écrit.  VoyczlValydore  Virgile  De  Invent. 
Rer.L.lII.C.  10 

Les  Jeux  fauârti  croient  une  cérémonie  des  funérailles  chez  les  An- 
ciens. Cctoient  des  combats  de  Gladiateurs,  & cette  coutume 
croit  très-  ancienne,  quoiqu'elle  n'eût  pas  toujours  etc  la  même , 
car  d'.botd  on  égorgeait  des  captifs  devant  lebujicrcomme  des 
victimes  pour  appailèr  les  mânes.  Achille  le  fait  dans  Homère 
Iliade*  ou  L.  XXI.  pour  les  funérailles  de  Patrocle.  Enée  le  fait, 
ÉncftJc  L.  XL  pou rcclles  de  l’allas  fils  d'Evandre.  Ccl  u dans  lés 
Commcr.taites.  L.  VII.  de  la  guérie  des  Gaules , rapotie  que  les 
Gaulois  le  faifbicnt.  Dans  U fuite  il  parut  barbare  d'égorger  des 
hora  nies,  Se  pour  s’épargner  l'horreur  de  ce  fpccbde  lam  que  les 
morts  y pé:  dillènt  rien, on  fit  combattre  entre  elles  ces  milcrablcs 
viétimes,  qui  pouvoient  ainli  défendit  Ci  conférvcr  leur  vie , s'ils 
ctoient  vainqueuts.  Cette  coutume  pafiàdesGrccs  aux  Romains, 
chtzqui  ce  cruel  jeu  Ce  nomma  le  Pi  dent,  Mimai.  Leprémier 
qui  introduilitiRomece  barb.iie  cxétcice,  fut  JuniusBiutus  aux 
obliques  de  fon  père  ; ou  (clon  d'aunes , Appius  Claudius  4M. 
Fulvius  pendant  IcUt Confult.it.  Les  Magiftrats Ci  les  pai riculièrs 
*D  don  noicm,&  ils  ctoient  quelquefois  joints  idcspiéces de  théi- 
tie.  L'Empereur  Claude  ordonna  qu'au  lieu  que  ces  trilles  jeux 
croient  aibitr.ûrs , on  les  ferait  réglement  tous  les  ans  aux  trais 
de  l'Etat , Ct  que  ce  fer  oient  les  Ldi  les  qui  en  auroienc  foin.  Mais 
il  en  t ut  horreur  lui-même,  & peu  dctcmsaptèsil  les  cjlli.il/ut 
néanmoins  toujours  permis  aux  particuliers  d'en  faire  ptéfen- 
ter,  pourvu  qu'ils  cullcnt  quarante  mille  ieflèrccs  dcicnrc.Cc 
ne  fur  que  Thcodoric  Roi  des  Gots  qui  les  abolit  i la  fin  du 
V'  ficelé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  /mm»/  Ce  funcbntai , d’où  on  a dit  auili  /aire- 
ralta.fanerailla. 

Le  Sieur  Muret  .1  fait  un  Recueil  des  cérémonies  funfbrtt  de  toutes 
les  nations.  Cl  le  Père  Meneffier  au  Traité  des  dccorations/w- 
ir.v.-rr.  On  appelle  Litres,  Ci  ceintures  faudra,  des  bandes  de  ve- 
lours , ou  de  peinture , chargées  des  Armes  du  mort , ou  du  Pa- 
tion , qu’on  met  autour  des  Chapelles  ou  des  Églifes  en  dedans 
& en  dehors.  La  ceinture  (iii.tlre  cil  un  dioit  honorifique  qui  j 
n’appanient  qu'au  Patron  fondateur  de  l'Egide. 

Finubh,  ledit  auili  pour.  Trille, fombre,  lugubre «nfFi eux. 
Ainli  on  dit  une  lumtcie  fnnefat , dis  lieux  funebin , des  objets 
funthei. 

OnJi'pclIc  aulïï , Oifeaux  funelret , les oileaux  de  mauvais  augure 
qui  ne  parotlh  nique  la  nuit,  comme  les  orf  rayes,  leshibous. 
Sa.  jfvts  futijirt. 

On  trouve  dans  nos  vieux  A tireur  s fun/lreax.  Les  Efptits  f un  Area  x. 
Esrisic.  On  dit  aujourd'hui  l'Eiprit  de  ténebics,  lesEIptirsdc 
tétebtes, 

FU  N E N , ou  FU  1 NE  N.  Voyez  FÜO  N I E. 

F U O N I E,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Ifle  de  1a  mer  Baltique,  qu’on 
nomme  .:u(fi  Fuihii  . ou  Fuinen.  Fuonia.  C’ctl  une  des  Ifles  du 
Pwcmarc.  Ellccftenne  legrznd  Prit,  qui  la  (épate  de  l'Iflc  de 
Zcebnde  ; & le  petit  Betc , qui  la  léparc  de  U Juihndc  Icpten- 
triottole.  Sa  figutc  approche  d'un  ovale,  qui  peut  avoir  quator- 
ze limés  de  long.  Ci  diz  dans  fa  plus  grande  largeur. Cette  Ifle 
eft  fèitilc  «a  bicz  , elles  produit  quamité  de  pommes , dont  on 
fait  duCidrequifctrar.lportedarsles  paysetrangers . de  mê- 
me que  l'hydromel,  qu'on  fait  audi  dans  cette Iflc,&  1rs  chevaux 
quelle  nourrit,  Ci  qui  (ont  cftimez  en  Allemagne.  Cène  Ifle  cil 
un  des  principaux  Gouvéi nemens  du Danematc , Ce  l'appanage 
du  fils  aîné  de  (es  Rois.  Odenléc  en  cil  la  ville  copiulc , on  y 
voit  encore  celle  de  Nybourg , de  Schvrinbcrg , de  Mcddcl- 
far  Ce  d*Aflcos. 

FU  NE, R,  t.  ad.  Terme  de  Marine.  Garnir  Je  cordage  de  funin. 
InSrutrt  rade  ni  lias.  Faner  un  mit  ,c'cft  le  garnir  de  Ion  étai  fle  de 
là  manoeuvre. 

FUNERAILLES,  C.f.  plu.  Cérémonies  qui  le  font  aux  en- 
rerreraens»  devoirs  qu'on  rend  auxdcfutut.  Fanas,  txtquut. 
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Pour  honorer  ce  grand  Capitaine,  on  lui  a fait  dcpompeulci» 
de  magnifique  sfnne'raUki.  RolVcydc  dans  Ion  OnomHuaa  du 
vue  Pattum  ,.u  moi  fanai  .explique  d’anciens  ulagu  dcs/*.;rVai- 
lei des  Chrétiens.  JcanKirchmande  Lufccca  fait  unTiaitédcs 
funérailles  des  Romains.  Du  lillet  dans  loti  Recueil  P.  I.  p j f j. 
Ce  foiv.  j 38.  & lut  j.  traite  lis  fuue'raitlts  Se  ciitèricmcus  de 
nos  Rois , & des  céicmonies  qu’on  y obfctvc. 

Fum.j< ailles,  en  flilc poétique  & figuiéaxot,  lignifie  la  motL 
AmJi  Corneille  a dit  : 

Je  l'ai  va  tout  fanglaat  atr  milieu  des  batailla  , 

St  faire  un  ion  rempart  de  mille  funérailles. 

M iis  cette  éxprelTion  ne  (I  pas  i approuver , ni  à imiter. 

FUNÉRAIRF..adj.  Qui  appartient  aux  funérailles.  Fan/r trias, 
funebris.  Il  ne  le  dit  plus  qu'en  cette  phrale.  Les  fiais  faniratrei  (but 
privilégiez  fut  les  biens  d'un  défunt. 

En  Architecture  on  appdlcwfeniM • funéraire  % une  colonne  qui  porte 
urc  urne , où  l'on  luppofc  que  les  cendres  d’un  mort  font  enfer* 
mecs , Ce  dont  le  tu:  eu  quelquefois  lcmC  de  lai  mes , ou  de  llanj- 

• mes , qui  lout  les  lÿmbolc*  de  !.i  tiillcflèât  de l'immoct alité. 

FUNERAIRE,  f.  m.  Terme  d'Hilloiie.  C'cftic  nom  quoi  1 don- 
noit à ceux  qui  avoient  loin  des  funérailles.  Voyez  Julius  Fir- 
miçusL.  3. 

FUNÈKE.Lf  Plcurcufe.fcmmequidansles  finériiUcsdcsRoir.ains 
failort  les  regiêts  Ci  les  lamentations  accoutumée*  dansées  céré- 
monies. Funeia,  PrtfitA. Quoique  quelques  Dicfionnaitcs  ayenc 
fait  ce  nom  fur  JcLatm,ii  lembli  qu’il  ;c  tj  ut  plutôt  lcrvir  du  mot 
de  pleurcufe  qui  eft  Fi.tn  a » . qui  .'c/Wre  qui  oc  Icfl  pas.  Car 
pourquoi  forger  un  mot  d'une  Jtngu.  étrangère,  quand  nous  en 
avum  un  dai.vla  nôtre  en  litige  pu  ut  cxpumrt  la  meme  tholct 
Voyez  donc  Plecii  tess. 

FUNESTE,  adj.  ni.  Ôct.  Malheureux,  finiflie;  qui  porte  la  calamité 
& Îj  delohtion  avec  loi  ; qui  cauli  la  mort , ou  qui  en  mén.ice. 
Jufa»  .«ii  laitue  fue, fantpai.infehx.  Deux  tutsi  t'Univcrs  mon  hy- 
men fin  furejie  iiu au  Une  moi t fuvjlc , tragique,  violente. 
Ce  con  fi  il  a etc  [an.jle  i les  au:  eu  1 s . I es  guerres  (f  Orient  ont  été 
jttnejltiaux  Ft4iw;oiv.ll,y  a quelque  chofcde/niKy/rdamla  phytio- 
noinie  de  cet  hommc-li.  Saturne  & Mars  lont  des allres  fanejleu 
Fflncjîrouviigc  de  l'amoui;de  rhunneut/rmejfe  viditiic.SXrn.La 
mou  exerce  par  tout  Ion  fumjie  empire.  Fl. 

Je  nai  peint  dettrgnnl  U f uiiellc  apanage.  P.reb. 

Je  ne  crains  point  que  mes  ennuis  m'engigent  à rien  de  fnnejie ; 
Dis  M.  Que  je  plains  la  faneflt  audace  de  ceaéfptiis  ambitieux , 
qui  d’un  defir  trop  curieux  veulent  pénétrer  dans  les  mi  Itères. 
Aü.TtXü.Envilagczlcs  douceurvd’uncpaixquifinifa  unlchif.ne 
U fane  fie.  Iloss.  On  dit  auili,  qu’il  y a des  joui  5^^  nefla,  faneih,  m s- 
U onunofi  ,qui  font  ceux  où  on  a umaïqucqu  il  Aoit  arrive  quel- 
que grand  malheur. 

FU  NES  l'EMENT.  adv.D’une  manière  funclle.  Fane  fit,  inftuf!}.  Ce 
Prince  eff  troit  bien fanefitntcnl. Cet  accident  arriva  le  pluïjttn.f- 
t entent  du  monde. 

rUNGCI  AN,  f.m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  villes  de  !a  Chi- 
ne. Fmgeijnam.  Elle  clf  bien  peuplée , grande,  & La  lecor.dc  en 
rang  de  la  province  de  Xenli.  Elle  en  a lept  moindres  (uus  û ju- 
l if  ci  idiot!. 

FUNGI,  f m.  Nom  prop:  c de  deux  villes  de  FAbillinie.  Fanât.  L u- 
nc  c tl  fut  le  bord  occidental  du  L ac  de  Zall.m , Si  dans  le  Royau- 
me de  Fungi  ; l'autre  rit  fur  un  petit  Lie  du  Kovaumed’Am  ua, 
au  levant  de  b ville  de  ce  nom.  Il  y a bien  Je  lappat  cncc  que 
ce  ne  font  que  de  foie  petits  lieux , puilquc  les  relations  mo- 
dernes nous  apprennent  qu'il  n y a puint  de  ville  dans  toute 
l'Abifltnic. 

FUNGUS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’cll  une  éxcroifccnce  char- 
nue, molle,  fpongiculc 3c  pale  qui  vient  (ur  les  membranes , fur 
les  tendons,  ou  lur  d'autt  es  parties  nèt  vculc  s cnluitc  d'une  plate  , 
d’une  contulionou  d'un  effort.  Fungi, 1.  Il  s'engendre  ordinaire- 
ment desfw'gus  fur  les  membranes  du  cerveau  dam  les  plaies  de 
b tête , lorlqu  elles  ne  font  pas  bien  défendues  contre  l’air  exté- 
rieur. Les  fan'ui  viennent  lourentau(liaufourdesattivli's:ccux- 
ci  s’augmenrent  in.'cnliblcment,  mais  torique  1 1 peau  eft  ouveue, 
trouvant  plus  d’cfp.ue  ils  pi  «ment  en  peu  de  tcmsunaccroii- 
femenr prodigieux  en  foi  me  d’un  champignon.  Il  vient  encore  des 
fuatns  à l’amis  &:  à b mat  1 ice.Citf  ccxcmi  iccnce  de  chair  s’jppcl- 
auJlijf;  Ce  (anime, Ce  même  ebampirnar,  qui  eft  le  mot  François 
qui  répond  i celui  de  fatigua.  La  caule  du  fang.11  eft  le  fuc  isouui- 
cier  retenu  & gâté. 

Il  y a une  élpece  de  fan" as  malin  enraciné  dans  le  tcâom:  il  eft  l’cftèc 
des  débauches  conrrc  nature. 

Le  mot  de  fangat  eft  Latin , & a pâlie  dans  notre  langue  fans  au- 
cun 
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cun  changement.  On  la  donné  i cette  forte  de  tumeur , 4 caufc 
quelle  j dis  quai  irez  femb!  ablrs  à celles  des  champignons. 

FU  NGY  AN,  I.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  II  Chine.  Fxngtxaum.  \ 
Elle  cfl  gi amie  c(l  belle,  Se  tient  le  lecond  rang  de  la  province  de  ! 
Nanquin  ; elle  cil  (ituce  fur  la  rivière  d'Hoai , Se  elle  a fous  fâ  ju- 
lifdidtion  1 7.  autres  Villes. 

FUNICUl.  AIRE,  adj.  Terme  de  Phyfitjuc.  Funieuhrit.  Lefyftême 
funiculaire , l'hypothclc  funiculaire , c cil  un  fyltéme  inventé  pat 
François  Linus  pour  expliquer  les  effets  que  l'on  attribue  com- 
munément à la  pefanteur  de  l’air.  Il  fuppofequece  qui  fouturnt 
Icmèicurcdans  l'expérience  de  Torriccl,  n'clt  point  le  poids  de 
l’alhmofphèrc  qui  prefle  le  mèreure  oui  cfl  dans  le  balhn  -,  mais 
uneefpécedc  pcticcordon  d'une  imticretrès-fine&très-fubtüc, 
laquelle  étant  éxcclfivcment  raréfiée  par  une  tcnlion  violente , 
lait  continuellement  effort  pour  (c  rcllcrrcr  elle  même , ou  de- 
venant moins  raréfiée  conformément  i la  différente  température 
de  l’air  éxtciicur,  par  ces  deux  moyens  caule  l'élévation  ou  Udef- 
ccntc  du  vif  argent  dans  le  tube.  Harius. 

C*e  mot  vient  de  funtculut , cor  don. 

FUNIN , f.  m.  Tétme  de  Marine  qui  fc  dit  de  tout  le  cordage  d’un 

• vailïcau.  Futài , rudtnt.  Mettre  un  nayiic  en  funin , c’cil  l'ag  écr 
de  tous  fes  cordages.  Grand  funin,  ce  ibnt  les  plus  gros  cordages. 
On  lie  les  carecuméncs  ( pour  le  baptême  de  mer  ) psr  les  poi- 
cts  fur  àesfunm  tendus  devant  en  arriére , fur  Je  gaillard  pour 
Officiérs , Se  f ur  le  pont  pour  les  Matelots.  Freskr. 

FUNSKIRKEN.  Voyez  CINQ-EGLISES.  Nous  ne  dilbos  point 
autrement. 

F U O. 

FUOA,  C f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  d'Égypte.  Nitù  vtHa 
A ma  unis.  Elle  cfl  dans  le  Delta  fur  la  branche  occidentale  du 
Nil.  environ  i treize  lieues  du  Caite  vers IcSeprcntrion  occiden- 
tal. Ccd  une  petite  ville. 

FUR. 

FUR , adv.-qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phràfes  : Vous  mtnvoyercx  mon 
argent  au  fur  Se  i melure  que  vous  Je  recevrez.  Je  vous  en  four- 
nirai Iculcmrnt  au  fur  Se  a meluic  que  vous  travaillerez  i mon 
bâtiment. 

Ce  mot  eÜ  dérivé  de  feux , qui  lîgnifioir  autrefois , früm/ . du  mot 
forum  : Se  l'ondifoit,  Decliifcr  ftur  ; pour  dire,  que  le  Juge  n’é- 
toir  pas  compétenr.  H a lignifie  depuis . uneeffimaiion  cèi  raine , 
ou  taxe  du  prix  des  dem  ces,  pat  ce  quelle  fc  faifohpar  la  Police 
du  Juge  : Se  ainli  on  difoit , Mettre  les  denrées  i ftur  r aifonnable, 
les  prendreau/riir  Seaux  taux  du  Magillrat.  Enfuitc  il  J lignifie , 
Proportion.  J'ai  acheté  un  muid  de  vin  au  ftur . Se  i proportion 
de  cinq  fols  la  pinte.  Il  n’cd  demeure  en  ufâge  que  dans  les 
phràfes  fufdircs , Au  fur  & à mcfurc  ; poutdire,  A proportion. 
Dans  les  Ordonnances  de  la  ville  on  voit  encore,  ad  for  âge-, 
pour  dire  Eitimarion  des  denrées.  Voyez FEL/RE. 

FURC  EU  I.  Voyez  FO  R CELLI.  - 

FURüMPLAGE , fui.  Mot  formé  par  abrévaiion  de  ceux-ci , au 
fur  l'cmplage.  Voyez  FeurRE  Le  mot  de  furtmPlMt  lignifie  dans 
les  Coutumes proportion , eflmatton  d’une  chofe  à propoition  du 
revenu , du  tenu  de  la  joui  llànce , Sec. 

FURET , I.  m.  Petit  animal  qui  Icrt  à la  ch  aile.  C’ell  une  efpéce  de 
belette  qu’on  dreffe  pour  challêr  les  lapins  Se  les  renards Vtvetra. 
Il  faut  cmmufelcr  les furets  de  peut  qu'il  ne  tuent  les  lapins.  On 
les  fait  entrer  dam  le  terrier , d'où  ils  les  challcnt , & 011  met  i 
chaque  trou  unebouilc.  Cet  animal  cil  un  peu  plus  grand  qu’un 
écuicuil.  Se  cil  roiillàtrr,  mais  il  a tant  de  cœur,  qu'il  fait  la  guer- 
re i toutes  les  bêtes.  Il  le  nourrit  plutôt  de  lang  que  de  chair.  On 
tient  que  les  petirs  de  la  femelle  du  furit  font  trente  trois  jours 
fans  voir  clair.  Jonston.  En  Latin  on  appelle  cet  animal  furo,  mu. 
fith  ftlwflrti,  ou  vtvtra,  en  Grée,  kt*  , on  Urir.  On  f appelle  suf- 
fi en  Latin  furunculut,furttlat,  dont  on  fait  venir  l’érimologie  à 
firrru,ou  i juive  eoltrt.  Le  François/vrer  vient  de  la  même  fource. 

Füjiit  , fc  dit  aulfi  Hguicmcntd’un  homme  curieux  ou  intriguant , 
qui  va  chercher  descuriofitcz,  des  titres,  des  nouvelles  en  des 
lieux  fccrét*&  cachez, qui  les  dctèrrcAt  lis  met  au  jour.  Situia • 
for , miegaeor  (tint  fut. Ce  bœuf  qui  rumine  dans  la  convcrfation. 
cil  ur  furet  dans  les  finances.  La  Bnov, 

Foftt  r, , f m.  T ctroe  de  Pêche.  C'cfl  un  engin  défendu  par  le  X*  ar- 
ticle de  l’Ot donnance.  7 it  de  U Piche. 

En  Médecine  on  appelle  Je  Mercure  le  Furet,  parce  qu'il  pénétre 
dans  les  parties  les  plus  fecrcttcs  &les  plus  foHdcs  du  corps, 
pour  en  challêr  le  venin  Se  la  corruption.  On  le  dit  suffi  de  i'c- 
métiqtre , mais  moins  proprement. 

FUR  ETE  R , v.  n.  Chaflêr  avec  un  furet.  Krvtrrtm  odbiùcre  ed  ta- 
vtjligandei  luniculot. 

Foret  m , fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré-,  pour  dire,  Aller  cher- 
cha dans  les  lieux  les  plus  iccrcts  ce  qu'il  7 a de  beau , de  tare 
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de  curieux.  Sautent  indagart , per  veftgart  A force  de  fumer . ce 
Marchand  a fut  un  cabinet  fort  cutipux  & à bon  ni  arche,  Fu.cier 
tous  les  trous  jufqu  au  fond  de  La  cave.  S.  Amant. 

Qui  vu  d'an  rit  trop  curieux 
kxjtmtner  chaque  planent , 

F 1 pur  le  trou  d 'un:  lunette 
Fu  1 eter  tous  leicemsdtttttux. 

N'a  pat  Ia  viftirt  Intnt  nette-  P.  00  Cerc. 

FURETEUR,  Cm.  Qui  va  fureter  deçà  Se  delà  des  curio.ïrez  ,dcs 
nouvelles , Sec.  /nquijutr , fir  mater. 

FUREUR , f.  f Démence , eut;  crûment  violent  caufé  par  un  dé- 
règlement d’elpric  Se  de  la  railon.  futur  La  mot  fure  des  animaux 
enragez  rend  les  hommes  malades  de  fureur  : on  croit  que  cette 
fureur  ne  fe  guérit  point , & qu  il  les  faut  étouffer,  D'autiev  pré- 
tendent qu’on  y pounoic  trouver  un  remède.  Mais  quoiqu'il'  en 
(oit  un  homme  attaque  décernai,  n'ciidiil-il,  St  n'en  pût- il  ja- 
mais gué:  ir.il  n’cll  point  permis  de  l'étouffer,  ni  de  lui  pro- 
curer U mort  en  quelque  iiuniè:cqucccfoii,ccferoitun  vérita- 
ble homicide.  Il  prend  a cet  homme  des  accès  de  fureur  li  vio- 
lens  qu’il  Je  faut  1»«.  Là  fureur,  même  fins  cfpcianccdegucri- 
fon  ,11e  fait  point  vaquer  un  Bénéfice , 011  commet  feulement 
quelqu'un  pour  faire  les  fondions  dont  le  tituUiic  cil  incapable. 
L a fureur  etl  une  caule  d'intèididion.  A Rome  la  fureur  de  l'un 
des  conjoints  émporroit  II  dillulutio»  du  mariage;  Se  delà  il 
s’en  fuit  qu'en  France  elle  donne  lieu  a un  jolie  divorce.  Dans  la 
furearYuncâion  du  mari,  ou  de  (a  femme  ,cft  cteinre  avec  les 
mouvement  libres  de  U volonté.  Se  l'efprir  cgaié  a pé.du  toutes 
les  fondions.  Ils  ne  peuvent  plus  habitci  cnfemble  fins  péril  de 
fans  inquiétude,  & ils  font  privez  de  ialocieté  qui  a fait  leur ^en- 
gagement. C.  R.  Il  y a aulJi  une  maladie  de  femmes  qu'on  appel- 
le Fureur  uterine. 

Furel-r,  le  dit  en  Morale  des  emportemens,  de  la  fougue  de  I « co- 
lère loilqu'clie  cfl  violente  de  deméfiiréci  des  vices  & discr- 
ets oïl  l’on  t’abandonac.  On  attribue  i Dieu  de  In/arreirv  ton  le 
prie  qu’il  ne  nous  juge  point  dans  ù fureur , quoi  qu’en  effet  il  ne 
loit  point  capable  ik  pallion  i pour  dire  que  nos  péchez  méri- 
tent qu'il  nous  traite  comme  s'il  étott  en  fureur.  On  If  ci  t «les 
Princes.  Il  cfl  dangereux  dëtrc  l'objet  de  J * Jurent  d’un  Conqué- 
rant Sénéouc  a le  defautde  faite  parler  un  furieux  cornue  s'il 
avoir  pâlie  Ja  nuit  à médiicr  Si  à préparer  fa  fureur.  Dac.  Le  zè- 
le de  la  Religion  le  convèi  tic  quelque  lois  en  fureur.  Cail.  Voyez 
aulli  RAGÉ. 

SiAittubitn  ce  que  peut  une  femme  en  fureur  r Corn. 

Le  Roi  comprit  tout  ce  qu’il  avoit  i appréhender  de  la  fureter 
d'une  faction  fi  animée.  De  Lar 

L'emt  de  iéfrfrotr  &it  fureur  Atteinte.  Cer. 

On  n’appai/ë  pas  aifement  la  fureur  d'une  populace  émue. 

f 41  vu  l<  Senti  idolâtre, 
t)t  Néron  à genoux  confAtttr  Ut  fureurs.  Racini. 

SèrtmA  fureur,  Oenent,  & non  point  mt  rnifon.  Io. 

Je  ne  m’/totm  point  qu’en  me  tendre  jeune fi  , 

A/au  mur  Jet  pajirns  mt  fûvi  1er  fureuis.  Ab.  Tito. 

Je  fçjis  fur  leur  ai lit  corriger  met  ènturt , 

£t  jt  mettÀ  profil  ItattMmgnet  lurcurs.  Boit. 

Del' umour  foi  toautles  fureurs.  Rac. 

Ljiffe  un  pru  modérer  Ia  fureur  qui  te  dompte  Bru». 

73in  ftmblt  muer  ixa  fureur  Des-M. 

Rien  ut  peut  modérer  met  jelotiftt  fureur*.  VlLl. 

La  brutalité  de  ccc  emporté  fc  convertit  en  furtur.  H.  S Di  M. 

L'un  contre  t juin  ému  éunt  .tvtuglt  fureur. 

On  le  dit  auffi  des  animaux  colci es  «St  farouches.  La  jWurr  d’un 
Bon , d'nn  taureau  fauvage.  Les  cerfs  en  rut  font  en  fureur 

Fureur  , ledit  auffi  des  orages.  La  /itrritr  des  vents . des  tempêtes, 
des  (ôtrens  de  la  mèr , ctonne  les  plus  hardis  La  fureur  do  aqui- 
lons. Le*  brûbnres/ammi  de  l'été.  Affi  onter  les  furent  t de  Jan- 
vier. Boa. 

St  dent  U Ciel  où  fur , où  tout  fuit  i ft  vit, 

Lt  Pilote  tffrgjt  von  t’enflammer  Ia  nuë. 

Ce  feu  qui  fend  U nuit  fur  les  flvti  en  fureur 
ElUtTAnt  le  péril , en  Augmente  [horreur.  N.  Ch.  Dt  vers. 

Fureur,  fc  die  auffi  de  toutes  les  pallions  qui  nous  font  agir  avec 
Ziz  ai  j de 
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dcviolensempotteraens.  C’eft  onefureur  que  U paflion  du  jeu. 
1)  y a des  autours  qui  vont  julqu  a la  fureur.  Il  médit  avec  fureur 
de  toutes  fortes  de  gens.  Il  récite  A s vèrs  avec  une  tttange furtur. 
La/rirmr  des  Curieux  eft  teJlepour  les  tableaux  du  Pouftin.  qu'on 
ks  a portez  i un  prix  excertir.  La  fureur  de  la  chicane  eft  ù gran- 
de , que  la  plupart  des  gens  en  Aine  ruinez. 

Le  théâtre  prédit  feu  antique  fureur. 

Lu  Came  du  apprit  À nrt  (uni  aigreur.  Bu  il. 

FcRtfR.Se  dit  auffi  des rranfpocts de l'.ime,  des  enthoufufmes  qui 
la  mettent  horsdclonaffti-acordinairc  Afnfi  on  dit,  que  Ici  Pot’;  es 
lont  tranfportcz  d'une  fureur  divine  quand  ils  lotit  des  vérs  plu* 
pat  génie  que  par  art.  Il  ne  faut  pas  pi  endre  une  extravagance  âc 
tin  emportement  déréglé  pour  un  cntbouliafmc,ou  une  fureur 
poi.  tiquc.SXvn.  Ni  les  piéceptcs  ni  lïnduftiic,nefçauroicntéx-- 
citct  cette  funur  divine  que  la  liberté  infpirc,&  que  Itlclavagc 
étouffe.  lu  Au  lieu  de  icctr  noble  fureur  qui  e.ilaotoit  autrefois 
les  grands  Ou vt  âges , on  ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'un  empor- 
teneur  ridicule,  qui  ne  produit  que  des  bagatelles.  G.G  Ronfard 
cil  plein  de  fidions.igréables,0c l'on  voit  tegner  dans  les  vcrsccr- 
te  divine  furritr  qui  fait  les  vi  ais  Poètes.  lu.  LaPoclic  n'a  pour 
boittes  que  la  fantailîc  du  Poète,  dont  la  niions' appelle  fureur. 
AriL.  Santcuil  difoit  qull  ne  tenoit  tien  quede  lui-même , & de  fa 
fureur  poétique.  Min  Les Sibyllcs,&  ceux  qui  rtndoient  des  01  a- 
cles.entioiem  dans  une  faimefurettr.ilsy  ctoient  agitez  duDemon 
qui  les  poffedok.  Les  Païens  avorern  auffi  du  tdpeik  pour  les  fu- 
reur t Bachiques  dans  les  Fctc*  de  Bacchux. 

Ou  diroit  quand  il  veut  pouffer  un  frllogifutt. 

Qu'il  appelle  en  duel  tout  le  CbrtjUamfwt . 

Ou  que  de  fa  fureur  nous  prenant  peur  témoins , 

H vtuilU défier  le  Diable  À itup  de  poings.  Sans. 

Km , ntn , jr  ne  viens  point  fur  les  bords  du  Pnmtffe . 

+*  Plierons , te  demander  ta  frénétique  jvrtfe , 

Sur  d'autres  va  vèrfer  tes  f( avanies  fureurs  ; 

La  vérité  su  point  btfotn  de  tes  faveurs.  N.  Ch.  de  tire. 

Or  dirprovèrbialemcnr.que  la  patience  poufTéc  i bout  fc  tourneen 
furtur  i pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  abufer  de  la  patience  des  gens. 

La  Furfor  écoit  une  divinité  chez  les  Romains  Au  moins  Pctiône 
enp.itleconimqi'unDicu.riijf /);/,A/.L.f7//.C.io.Virgilc  le  d’é- 
crit de  même , triade  L.  I.  v.  }«>8.  L’un  fit  l'autie  le  rtPiélcntent 
la  tête  teinte  de  fjng,  le  vifage  déchiré  de  mille  plaies,  Si,  couvert 
d'un  calque  tout fuiglant,cnchainé pendant  lapaix.lcsm.ins lices 
dci  ticrc  le  dos  .ailis  fur  un  amas  d'armes , St  frcmifluit  de  rage  i 
en  d'autres  rem  s 1 avageanr  tout  ap:  és  avoir  rompu  (es  chaînes.  Ils 
en  faifoientun  Dieu,  parce  que  («w  en  Latin  eft  makulin, 

FU  R1BOND . onde  , ad|  & f Qui  cil  en  fut  ie , lit  jet  à entrer  en  fu- 
rie , qui  a l'air , les  manières  d un  homme  quieft  en  furie  Furore 
amrni , inüammatui.furibundus.  Il  faut  éviter  la  colère  des  maîtres 
funbonds.  Un  air  furibond.  Bois. 

Contint  a t-on  d'abord  quint  D-'fteur  furibond 

An  droit  de  i'efitunrr  de  fon  bras  vagabond  i Sanlecqcë. 

11  fc  dit  Couvent  d’un  fanfaron  qui  n’ell  dangereux  qu’en  menaces. 
Il  t beau  faire  le  funb-ond,  je  memocquedc  les  empertemens. 

FUR  I £,  f.  f.  Pallion  violente  de  l'amc  qui  la  rranfporrc,  qui  outre  fa 
Colère.  Furie. fur  or.  En  cefcnjc'tftla  meme  cholcque/irrrur  quand 
ce  dernier  eft  prit  en  mauvaife  part.  Autrement  on  ne  pourroi;  pas 
le  ; confondre,  & les  prendre  indifféremment  l'un  pourl'auttc. 
On  dit  bien  une  fureur  martiale , Si  non  pas  une furie.  Vauo. 

LEnfèr  s'émeut  au  bruit  de  Ktptume  eu  furie.  Boit. 

FcRir , dans  ce  fens . fe  dit  aulTi  des  animaux.  Li  furie  d'un  taureau. 
Le  lion  cil  dangereux  dans  fa  fnne,  quand  il  cil  entré  en  furie. 

F üftiE , fc  dit  aufft  de  tout  ce  qui  le  fait  avec  ardeur , promptitude , 
violence,  courage,  impétuofirc.  Fis,  ardor , impetus.  Dans  un 
co-."b.<t  la pt  cm idée  furie  des  François  cil  dangcreulc  i foutenir , 
à * fftiyrr.  Cet  affame  mange  avec  furte.  Ce  Bal’que , ce  portillon, 
courent  a vec/nrif,  avec  grande  promptitude.  Ces  habitans  tra- 
vaiüoient  avec  grande  furie  aux  fortifications  de  leur  ville. 

Fc  R ie,  fc  dit  aufli  des  choies  inanimées.  C'eft  udc  chofc  èpouvanti- 
bîc  de  voir  la  mër,  les  flots  en  furie,  la furie  des  vcnts,de  U tempe- 
tc,u'un  tremblement  de  rate.  Onia  tauve  de  la  fuite  des  flammes. 
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Fürits  , fe  dit  suffi  de  certaines  Divinitez  infernales  que  les  ?oae* 
Païens  Icignoient  entrer  dans  les  hommes  pour  les  porté  1er  8c 
lcstoormentcr.Lcs/vrractoicrtlesminiflicsdcPluton&les  verv- 
gerclAs  des  crin  es.  Strabon  les  peint  vctué's  de  lo:  g aes  robes  qui 
leur  romboient  jufqucs  fur  les  talons,  & qu'une  ceinture  féiroit  i 
la  hauteur  de  la  poutine,  Patin , Seguin  Su.  Spanhcim , prétendent 
que  ce  Ion  telles  qucl'on  voit  fur  une  médaille  de  l'EmpctcurPhi- 
lippe , liappéci  Aurioi  he  ; au  revêts  de  laquelle  patoiflcnt  trois 
flguies  de  lcmmcshjbiilce5commenousvenonsilediie,& armées 
d'une  clèf»  de  torches  ardentes , de  poignards  & de  Icipcm.  h'tru- 
vius,  qui  fuit  ces  Auteurs,  Antiq  fijm.Sjni.  C.I.  p x8  1.  ajoute  que 
les  tiois  Furies  ne  font  peu;  êir«  point  différentes  de  la  triple  Hé- 
cate, qui  pourfuit  les  méchant  dans  les  enférs,  fur  b terre  Si  dans 
le  ciel.  Greffe  étoit  agi  ré  par  les  Furtts.  Le*  Poètes  en  comptent 
troisiTifi phone.  Mégère,  Alcéto.  Quelques-uns  en  ajoutent  une 
quatrième  qu'ils  nomment  Ltffa , mot  G: éc  q ui  lignifie  Rage,  lis 
les  icprelcntcm  avec  des  yeux  en  feu;  la  tête  cocffcc  de  lcrpcns,  0c 
tenant  en  leuts  mains  des  Ibucts  Se  des  torches  ardentes  pour  pu- 
nir les  coupables. Éfcliylc  cil  le  piêmier  qui  ait  donné  des  Icrprth 
aux  F&ies.  Ne  croyez  pis  que  les  Dieux  envoyent  des  Furies  avec 
des  torches  ardente î pour  épouvanter  les  criminels;  les  crime* 
font  les  bourreaux  de  chaque  Icclérat.  Il  n'y  apoim  d'autres  Fa- 
rier, point  d'aunes  feux,  point  d'autres  flambeaux  qui  caufenr  ces 
terreurs  & cc  s égarement  où  ils  tombent.  Cicer.  Les  Furies , ces 
triffcsDivinitcz, nelbnt  point  ailleursqu'audedins  de  nous,  & ne 
nous  tourmentent  que  par  la  vùc  des  crimes  quenou  s avons  com- 
niis.LEP.lt  B.  LeNaiciffc  ctoit  coniâcré  aux  / unes. Ceux  qui  leur 
faiibirnt  des  facrilices  s’en  coutonnoient  C'ell  Lultame  qui 
nous  Jappicnd  fur  le  prémicr  L.  de  l'Iliade  p.  87. 

On  appcibit  aulli  les  Furus , Peines , Pxnt,  rislnu,  i cattfc  des  pei- 
nes ou  fupplices  quelles  fâilbiem  fouftrii  aux  criminels , comme 
on  les  appel  bit  Far/wicaulè  de  la  fureur  quelles  jeitoicnc  dam 
leur  conkicncc,  datu  leur  cœur,  ftijf.  De  Idol.  L.  Ftil.  C.  1 8.  Le» 
Grées  les  appellent  Euménidcs:Vuvc2  tes  mots.Lcs  Furies  croient 
fiüct  del'AcnCfon&dclaNuit.Héfiodeleurdonneuneauticori- 
ginc,Tb»;«i.  v.  1 8 5 11  ne  diftingue  point  les  Et  innya  des  Furies. 
Elles  naquncnt,dit-il,desgoutcs  de  lang  qui  tombèrent  delà  plaie 
t que  Saturne  fit  à Ccelas  Ion  père , Se  que  la  (Cite  icçut.  Ii  r.r  les 
borne  pas  non  plu»  à trois , Se  n en  dit  point  le  nombre.  Galjp  tf 
Barthius  fur  la  Thcbaide  de  Stace  L.  IV.  v.  4 J7.  fie  autics,acxpli-> 
que  Içi  amment  pbficurs  chutes  touchant  les  Futiei. 

Vollius  il'endroit  cité  croit  quelemot/wm,  furu,  vient  de  l'Hé- 
breu jns,  fora,  v,«in3A,t'fJiij<wntf,fuppliccquifctiicd'un  crime. 

Km , non , un  Orateur  nefi  point  une  furie, 

Prcibevdont  fans  fureur , cr  fins é/ronterse.  Saul. 

Dans  ces  éxrmples , Sc  dans  les  autres  fcmblablcs . le  mot  de  furie  a 
un  fens  métaphorique , ou  un  feus  de  comparaifon. 

On  dit  figurément  d'une  méchante  femme,  d'une  femme  empor- 
tée , que  c’eft  une  Fmt%  que  c’eft  une  Megcre.  Le  peuple  dit- 
c’ell  une  fa»ir  d’enfer.  K un  difentirs  d'amour , il  faut  hyrn  par 
honneur  contrefaire  la  fnru.  La  FuN. 

FURIEUX,  tes*  ,adj.  Quieft  tranlporré  de  colère,  de  f tireur,  de 
fùgc.  Furiofus  ,furens  ,jur«re ameus.  Cctyviogneeft/irriarxdaiis 
le  vin.  Aller  en  furieux  affronter  les  hanrds.li  oïl.  Uuli<m,un 
taureau  furieux.  Dans  les  prémicr  s terns  de  la  République  Ro- 
maine on  ctoit  furieux  de  liberté  Si  du  bien  public  : l'amour  de 
la  patrie  ne  Liffoit  tien  aux  mouvemen»  de  h nature.  S.  Eviu 

Mais  quoique  feu!  pour  elle,  Aihi'de  furieux, 

Eponvantoit  l'armée , & pa'tdgiott  les  Dieux.  R ac. 

Futieufe  eût  vole,  & fur  l'auitl  prttha'm. 

Prend  le  fatrt  couteau , te  plonge  dans  J'»n  fein.  lo. 

En  térme  de  B!  à fon  on  le  dit  particuliérement  du  bœuf,  ou  du  tau* 
rcau , quand  il cff  rampant. 

Fur  ticx , fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  a de  h violence , de  l'nnpétuofi- 
té,  de  l'excès.  Il  y eut  un  furieux  combat  fur  mer.  Ilclliiiaune 
furirué  tempête.  Il  fait  un  furieux  froid , ou  une  chaleur  futieufe. 
C’ell  un  furieux  buveur  derafades.  Un  furieux  torrent. 

Mon  Dieu , que  votre  amour  en  vrai  tir  an  agit  ! 

Et  qu'il  prend  fur  les  toturs  un  furieux  empire  1 

Ainft  des  hautes  montagnes. 

Tombent  un  tarent  furieux. 

Qui  ravpaeant  les  tampag  es , 

St  fou  pajfage  en  tous  luux.  Ab.  T:TU. 

Furieux,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  cil  prodgkux,  éxeeffîf,  éirra- 
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ordinaire  dans  Ton  genre , Si  qui  caufc  de  l’admiration.  Immu- 
Mr.  VoiUunc  furienfe  baleine,  un/arifl»  moolltc,  un  furieux 
turbot.  On  a fait  de  furieux  travaux  , une  /«toi ft  dcpcnlc  pour 
fortifier  ce: te  place.  On  die  auffi,  cela  c lï  furieux , qu’on  ne 
puifle  vous  curngcr , pour  dire , cela  eft  étonnant,  extraordi- 
naire. 

F U R I E U X , en  terme  de  Jardinage,  fc  dit  des  brancher  d’arbre 
qui  pou  lier  t trop.  Aimiùtu  luxuriant-  Il  huit  quelquefois  arra- 
cher ou  couper  tout  près  les  branches  les  plus  funtu  ts. 

Fumeux  • fubft.  en  terme  dcDioit,  lignifie  un  fou,  on  pro- 
digue, un  inlcnft  qui  n'cft  pas  capable  de  gouvèrner  fi  nb’cn, 
d'agir  en  Juflice.  Sut  if»  pvem,  non  camptt.  On  interdit  les 
./«jeux,  on  leur  donne  un  Curateur.  C'eft  au  Juge  du  domici- 
le i établir  un  Curateur  au  furieux,  du  contentement  des  pa- 
renJ.  Un  furieux  n'cft  point  incapable  de  contnélcr  mai iage, 
quand  la  iurcnr  n’cft  qu’une  firrplc  foibldlc  qui  ne  va  pas 
jufqu  a crcindtel  a raifion,  ou  qu  elle  laifïc  dej  intci  v allés  lib:  es, 
pendant  lefqucls  la  pèrfonne  cil  capable  des  aâiuxis  civi.es. 
De  Launay.  Un  furieux  petit  relier  quand  il  a de  bons 
intervalles. 

F u r 1 i v x . Nom  de  l’une  des  Conftellations  méridionales.  On 
l'appclie  autrement  Oiion.  Elle  tft  cqmpolcc  de  trente-huit 
étoiles,  dont  il  y en  a deux  delaprémiérc  grandeur. 

On  ditptovêrfiulcment,  qu’il  ne  faut  nas  mettre  les  armes  entre 
les  mains  d'un  furieux  ; c cil-a-dire,  dun  homme  en  colère  On 
le  dit  aufli  tigurcment  de  ce  qu’on  peut  fournir  i quelqu'un 
qui  lui  peut  aider  i nuire  aux  autres.  Louer  un  Satyrique , c'eft 
mettre  des  armes  entre  les  mains  d'un  funtux 

FURIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  hirieufe,  violente, 
cxceftivc,  citriordiaaire.  Furtetè,  fur  enter,  immouiter,  immune. 
Il  s’eft  battu  furieufemut.  Celte  prcce  cft  funtuftmm  longue. 
Cette  femme  edfuriruftmem  laide.  Elle  cil  furuufemtut  riche. 
Elle  ment  furttufemm. 

FU  R I N,  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  de  U pleine  mêr.  ylltum. 
On  prend  des  Unuuieurs  pour  mener  le  vaidèau  enfurm  i c'cfl- 
d dire,  hors  du  havre  &:  en  mér  piofondc. 

FURINAL,  ale,  ad).  Qui  appartient  à la  DévlTè  Furine.  Fu- 
nrulu.  Il  y avoir  à Rome  des  fénes  furmules.  V a r r o n de  Zjmç. 
Lui.  L.  11’.  C’ctoicnt  des  jours  confierez  i la  Dédie  Fut  inc,  fê- 
tez en  fon  honneur. 

Les  FnrimUt.  L plut.  Céroicm,  dit  Fcflus,  des  facrifices,  des 
fêtes  à l'honneur  de  la  Dédie  Fui  inc.  Fur  milia , f annales  féru. 
Les  Romains  les  célébroicnt  le  i { de  Juillet. 

FU  R I N E , C f.  Nom  propre  d'une  Dédie  de  l’Antiquité  païen- 
ne. Farina.  Varron  parle  de  la  Déclic , Furmt , L.  JP.  île  Lin g. 
Lut.  Turncbc  dans  les  Collections  jliverfana  L IK.  C.  j. 
pi  ou  w que  Farine  efi  la  meme  choie  que  Furie , ou  fjinnycs  -, 
p-u  ecquc  Plutarque  dans  la  vie  des  Gracchu»,  & AuiéliusVictor, 
J)e  y, ru  tlluflriiui,  parlant  du  même  bois  fiacre  ; l'un  l'appelle 
ÀKeQ-  ifirrùtn,  le  bois  des  Erinoyej  ou  des  Furies  s & l'aune 
Lniui  funiu.  le  bois  de  Furmt.  Voyez  donc  Furie,  de  E r i n- 
h y s.  Struviiis  jintttjq.  Rem.  fynt.  Ç./.p.  161.  dil  que  c’étoit 
une  Dédie  fort  ancienne  ; mais  que  l'on  counoilloit  à peine  au 
tetrs  de  Vanon. 

F V R I V S , F V R I A . Cm.  & f.  Nom  ’ropre d'une  famille  Ro- 
maine, qui,  fur  les  derniers  qui  nous  ci  i filent , Si  qui  ne  font 
pas  rares,  cît  quelquefois  czrit  FO  V F I VS.  Voyez  dans  Patin 
p.  1 17.  La  famille  Furie,  Furugens , . oit  des  branches  Patri- 
ciennes Si  dis  blanches  Plébcïennes.  Celles  qui  poitoicnt  les 
furnum»  ici1  un  pvrponfs,  deC  r a ssii*  e o e s,  del'Hiu, 
croient  Patriciennes , Si  l'on  trouve  de  leurs  med  lillc»  dans  les 
fuites  de  Confulaires.  Voyez  Patin , F.tm.  Rom.p.  1 17.  les  Fa- 
milles & les  Colonies  de  Vaillant,  T.  I.  p.  4g  Si  1 07-  Ce  fur  en- 
viron deux  ans  après  avoir  cciit  contre  Jovinien  que  S.  Jérôme 
écrivit  fa  Icictc  i Fur  tu,  descendue  de  la  race  de  FutiusCamillus, 
ncc  d'un  père  rliuflre  par  les  tilles  de  Patricien  Si  deConfulairc; 
mais  plus  illuftre  par  celui  de  Chrétien,  & d'une  mère  nommée 
Tiricnne,  &c.Tillem.  Hsft.  Eul  T.XII.f.  149- 

FUR  LO,  f.m.  Nom  propre  d'un  petit  lieu  du  Duché  d'Uibin 
en  Itjlie.  Furluiu.  Furlo  en  Italien,  anciennement  lut  en  1 fa.  Il 
«Il  pié*  de  la  rivière  de  Cuntiano,  entre  Cagli  6t  Fodûmbtone. 
On  voit  à Furie  une  profonde  caverne  taillée  dans  le  rocher. 

F U R N E S.  Dans  Je  pay  s on  dit  W E U R N E » f.  m.  N01A  pro- 
pre d'une  bonne petite  Villcavcc  Abbaye.  Fuma  Eliccft  dans  la 
FlandicFiançoifc,  enneDunquéike  Je  Nieuporr.i  trois  lieues 
de  la  prénûcre,  & à deux  de  la  dciniéic.  Cette  Ville , codée  aux 
François  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  l’an  1S68,  aéré  déman- 
telée. Elle  cil  capitale  d’une  Châtellenie  alla  étend  ut',  a divèrs 
canaux.  Si  de  bonnes  manufactures  de  draps. 

F U RO  LE.  On  a appcllé  autrefois  de  ce  nom,  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Feu  Sauu  Elme. 

FURONCLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  cft  une  efpcte  de  phlég- 
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mon  ou  tubèrculc,  aigu  Si  poinru , avec  inflammation  Si  dou- 
leur, qui  provient  d'un  làng  gros  Si  vicieux,  nuis  moins  bouil- 
lant q-.ie  celui  du  tas  bonde.  On  l'appelle  en  Latin  furaueuhi , 
ou  fervuniulum.à  fervent  d’où  vient  que  les  Grées  l'appellent 
«'&l«;.qui  lignilîe  pioprcment  un  chai  bon. 

FUKSTENUeRG,  f.m.  Nom  propre  d'un  Château  d’Alle- 
magne, qui  donne  fon  nom  au  Contre  de  Furftcnbèrg.  Furjfin- 
berga.  li  cil  environ  à une  lieu?  de  la  ville  de  Neyuing  du  côté 
du  midi. 

Le  Comté  de  Furfunlrrg.  FurfltnSrerguus  Cemutut.  C’eft  un  des 
Liât*  du  Céidc de Souabc en  Allemagne.  Il  s'étend  d'oiicutcn 
oc«  nient,  depuis  l'Evêche  de  C<>nlhmcc  jufqu'au  fliifg.ivr.  Sa 
forme  cft  fi  fort  irregulicrc,  qu'on  ne  fauroit  en  bien  marquer 
la  grandeur.  On  peut  le  déifier  en  deux  patries;  l'occidentale, 
qui  rll  piéfque  toute  dans  la  Forêt  noire,  a les  bourgs  d'Hallac  , 
de  Wt*ltech,dc  Mctin,  d'Engen,  U petite  ville  de  Ncyding,  6c 
le  Château  «le  Furjleubhf,  qui  donne  le  nom  d tour  le  pays  ; l'c-, 

1 îcntalc,  qui  e(k  entre  l'tvêcné  de  Conlt ance  & le  Comté  d’Ho- 
henzoléi  n,  .1 1rs  hom  gs  de  Mulhcim,  dcBevèrn  & dcMeskirck. 
Les  villes  de  l'tulkrxlorf  Si  d U ber  lingue  y font  aullî  renfér- 
métfi  mais  elles  font  Impériales  & libres. 

C'eft  iurti  le  nom  d’une  Mai  fon  cor.fidcrablc  d'Allemagne , qui  a 
pris  (on  nom  oc  certc  Fi  incipautc.  Cette  Mai  Ion  cft  divifce  en 
deux  branches,  diftinguées  pjr  les  noms  d’Heyligenbèrg , & 
dcBlombcig.qut  lont  1 eux  Je  deux  châteaux  où  elles  font  leur 
réfidenec.  Ceux  de  la  première  branche  ne  fur.t  que  Comtes,  les 
autres  font  Princes,  ayant  été  élevés  â cette  dignité  pr.r  l'Empe- 
reur l'an  1 667.  M a t Y.  Voyez  lmhnn  A ’rtit.  lmp.  L.  F.  C.  9. 

FunsTENitRG^f.  f.  Terme  de  Mufique  Si  de  daa  le.  On  a don- 
né le  nom  de  furfltnkèrg  à une  lotte  de  danfe.  Furfieuttrerguu  /af- 
tétiâ.  La  fur  fl  enhrg. 

FURSTENAW,  f m.Nom  propre d'ur,  bon  bourg  des  Gii fions. 
FurflrnAvU.  Il  eft  limé  dans  la  Cadre,  fur  le  bas  Rhin , où  il  ) a 
un  pont , environ  j cinq  lieues  au-deflus  de  la  ville  de  Coirr. 

F U R S T E N O W,  fi  m.  Nom  propre  d'un  bourg  delà  nouvel- 
le Marche  de  Brandebourg  en  Allemagne  Furfie nawxllcll  vert 
les  confins  de  U Pologne,  fur  la  rivière  du  Ticga,  â deux  lieues 
audedous  dcKalh.  Onconjcctuiv  que  cebouig  cil  celui  des 
Anciens  Bourguignons,  lequel  on  nommoit  stfuuiuUr. 

FURSTENWALDE,Lf.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
la  moyenne  Marche  de  Biandcbour^  en  Allemagnc./w/ïrt- 
ta/rfM.EIIcellfmlaSprchc,  aux  confins  de  la  Lu  lace , Si  i fix 
li.  ur's  de  Francfort  fur  l’Oder  du  côte  du  couchant. 

FU  R S Y,  fi  m.  Nom  pioprc  d'homme.  Fnrfeui.  S.  Furfy  eft  le 
piémiér  Abbé  de  S.  Piérie  de  Lagny  C h a s t.  au  x 6*.  de  Févr. 

Mf.  19  f. 

FURTIF,  ive , adj.  Dérobé . fecrêt,  qui  fc  fait  en  cachette. 
Furtivui  Entier  d'un  pas  fianf.  Une  oeillade  fenwe.  Cet  en- 
fant cil  né  des  furtives  amours  d’un  tel  Si  d une  telle  -,  pour 
dire  des  amoui  s fcct  ettes. 

De  leur  furtive  ardeur  m futreii-tu  m'indrairt  i Rac. 

On  dit  quelquefois  au  Palais , la  chofc  furtive  ne  fè  peut  prélci  ire 
pour  dire,  la  chofc  dérobée.  Patru  parle  d'un  enicgirtcmct 
furtif  dans  fon  treizième  Plaidoyé. 

F U R T I V E M E N T , adv.  A la  dérobée.  CLau , furtim.  il  a 
cmpofiè  certc  aiguière  d'argent /«f/vrtWMMi  pour  dite,  il  l’a 
volée.  On  dit  aullî,  qu’un  banqueroutier  s'en  cil  aile  furtive- 
ment Si  de  nuit;  pour  dire,  en  cachette,  i l'infçu  de  fies  créan- 
ciers. Il  enusfurtrvcmtut  dans  Ja  chambre  de  fa  Mamelle. 

FUS. 

F U S A I N.  ou  F U S I N , fi  m.  Arbt c qui  eft  ainfî  nommé,  à caufc 
que  fon  bois  1ère  a taire  des  tufeaux  FufirutM,  fuferu.  On  en  t..it 

, aullî  des  firdoircs,  J’oû  vient  qu’un  l'appelle èru  à furreits  îât- 
dtirei.  On  le  nomme  cr.coi  c Unuet  de  Piètre,  parce  que  fon  fruit 
a quatre  angles  con: me  un  bonnet  quatre.  Cet  arbre  cft  haut  de 
qiiati  cou  de  cinqpièds,  quelquefois  de  leptou  de  huit.  Ses  re- 
jettons  qui  liant  d un  verd  gai,  & les  jeunes  rameaux,  puoifleut 
qtiadra  ngulaircs.  à caufc  «le  leur  Ctorcc  qui  eft  relevée  de  quatre 
côtes  de  même  que  le  fruit  puais  le  bon  eft  rond,bl.mc  ou  jaune. 
Ses  feuilles  font  longues,  pointues,  crendées , molles.  Un  peu 
aprèslecommcncL-nu  ntdu  primons  il  poulie  des  fleurs  pilez 
ou herbeutes. compoteo de  quatir petites  pétales  dilpolces  en 
rond  Ces  Hcuis  étant  p.ificc»viennent  les  fruits , qui  font  des 

Suuffes  relevées  de  quatre  côtes  rouges,  quelquefois  blanches, 
ivifées  en  quatre  cdfulcs,  dans  lesquelles  font  contenues  de 
petites  femtnccsobiungucs, folides. pleine*  d'une  meele  blan- 
che, Si  couvèrtes  d'une  peau  jaune.  Les  Dotaniffcs  l'appellent 
en  Latin  evcHjmutvid&iru  grimii rubentikut.  Voyezchip.  a :J. 
Ilau.fi.  Pinac.  Le  l«fuin  cil  ;o<c  ouiiibJc  aux  Bclluux.  Son  fruit 
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purge  par  haut  Se  par  bas  : les  payfans  à la  campagne  fe  fervent 
de  la  poudre  de  ce  fruit  poux  faire  mourir  les  poux  ; ou  bien  ils 
lavent  leurs  cheveux  avec  la  dcco&ioo  de  leurs  graines. 

On  appelle  encore  fufdm  des  crayons  faits  avec  du  charbon  de  cet 
ai  bre.  Pour  faire  ces  fortes  de  crayons,  on  fend  l'arbre  par  peti- 
tes bûchettes  de  lagrofleur  d'une  gtoflè  paille.  fie  Ton  en  fait 
un  paquet  qu'on  enveloppe  dans  du  ferpour  le  faire  reduneen 
charbon  en  le  ractrint  dans  des  cendres  rouges  ou  fort  chau- 
des. Les  Peintres  fe  lèrvcncdc  ces  crayons  defufdtn  pour  cfquif- 
ici  légèrement  leurs deflïns  (ut  le  papier,  car  les  traits  da  fifu» 
s'effacent  fort  facilement  en  les  boitant  légèrement  avec  un  lin- 
ge blanc  fit  fcc.  On  s’en  fèrt  aufli  pour  faire  des  remaïQues  (tu 
les  livres  qu’on  ne  veut  point  gâter.  Car  les  marques  au  fufdm 
demeurent  jufqu'icequonlcsotc,  de  quand  on  la  a ôtées,  il 
n'y  paroh  plus  du  tout. 

TUSAROLE,  Cf.  Terme  d'Aichitcâure.  Ornement  qu’on  pla- 
ce fous  I'ove  des  chapiteaux  Dorique,  Ionique,  Compolite. 
C'eft  un  membre  rond,  raillé  en  forme  de  collier  ou  de  chape- 
let , qui  a des  grains  en  ovale. 

FUSEAU,  Eiu.  Petir  morceau  de  bois  tourné  en  rond  qui  fért 
à hier,  Si  à tordre  le  fil.  Fufit.  Filer  à la  quenouille  fit  au 

Crtoit  une  jntm  itrgirt 
Qm  filou  ttux  bords  d’un  ruifftM, 
ht  tjni  tonduifent  fin  troupe  au 

D’unt  mjiH  foge  C’  mtUdgire, 

Tournoi!  fou  dÿile  fùfcau.  Pian. 

On  appelle  aufTi . Fufuux , certains  bâtons  tourner  où  0 y a du  fil, 
de  la  foyc,  de  For  Si  de  l'argent  dévidé  autour,  qui  fervent  à 
f.iii c des  dentelles, de»  guipurcJ . tics  boutons , cordons.  Atc. 

On  appelle  airlli  poétique» nent  1 efiftuu  des  Parques.le  fil  de  notre 
vie , que  les  Pactes  ont  feint  ette  dévidé  par  les  Parques  autour 
d'un  fiftm. 

Curriti  durent  et  fub  regmiid , currite  fi  fi. 

On  appelle  aufli,  Fufuux , les  bâtons  ou  rouleaux  de  la  lamérne 
d’un  moulin. 

Fuseau.  Terme  d'Orguc»  On  appelle  tuyaux  ififtau,  ceux  qui 
ont  la  ftguic  d'un  fi  jeun.  Les  moyens  tuyaux  o 'étoffe  (ont  à chc- 
minée  ou  4 fufua. 

Cn  appelle  figurcmcnt,  Fufuux,  les  chofcs  qui  font  longues  fie 
menues,  dont  la  gioflcur  n eft  pas  proportionnée  4 la  longueur. 
Ainfi  on  dit  des  colonnes, que  ce  ne  font  que  do .quand 
elles  paioiflcm  trop  menu»  dans  le  lieu  où  elles  tont  pofécv  ; fie 
ries  jambe*  d’un  homme  tp.a?gi  t .que  ce  ne  font  que  des  fufituux. 

FUSÉE,  f f.  le  fil  qui  eft  «lévidcaurourd,upfulrau,.S/Ai«(n/ii/# 
r.v  oluium.  On  envoyé  les  femmes  hier  leur  fufit  qui  le  veulent 
nvclcr  des  .‘Aires des  hommes.  Cette  bérgéi  c f ait  deux  fifeet  de 
fil  tout  les  jouis. 

Fusée,  fe  dit  (ignrément  des  affaires.  On  lui  a fait  un  méchant 
procès  : c’cfl  une  fufit  qu’il  aura  bien  de  la  peine  à démêler  On 
a fait  une  foi  te  l*guc  contre  un  tel  Pi  ukc,  c’eft  une  fufit  <jui  lui 
donnera  bien  de  1.»  peine. 

Fusee,  cft  aufli  une  pièce  d’un  fetr  d’anificc  qui  s’élève  en  l’air, 
& qu'on  tire  pardi  ver  tidèment  dans  les  ré|oüil  lances  publiques. 
finit  mtfjilis,  rnttum  mtjftlu  11  y a des  fufit > volante»,  fie  des )u feu 
courantes  La  baguette  d'une  fufit,  elt  ce  qui  lu»  iert  de  contre- 
poids pour  la  faire  tenir  droite  en  l'air.  Une  fi  fit  à ccoile , eft 
ccllequia  plufieurs  petites  boules  de  poudre  i canon  qui  reflem- 
hlent  ides  étoiles  quand  elles  font  enflammera.  ViK  fufit  àlér- 
pcntcaux,  eft  une  grollc  fufit  qui  en  enferme  dedans  quantité 
de  petites.  Le  bruit  de  la  fufit  vient  d’un  creux  qu'elle  a tout  au 
travers  en  longueur.  Les  petites  fufiet  font  celles  qui  portent  cn 
leur  embouchure  ou  orifice  le  diamètre  d’une  balle  de  plomb 
moindre  d'une  livre:  les  médiocres , celles  qui  portent  une  ou 
deux  livrer  fie  enfin  les  grandes , celles  dont  les  orifices  pot  tent 
depuis  deux  livres  jufqu  J cent.  Voyez  Cafnnir  Polonois,  qui  en 
a’Ccrit  amplement  fit  favamment. 

Fusée,  en  terme  de  Manège,  le  dit  d'une  maladie  de  cheval 
qui  lui  vient  au  canon  furie  train  de  devant,  qui  naît  de  deux 
fur-os  dangereux  qui  fe  joignent  cnfcmble  dchaut  cn  ^as,fit  qui 
montent  louvcnt  au  cenou,  fit  cftropicnt  le  cheval. 

Fusai , en  tèrme  d'Horlogcvtr  fe  dit  auffid’un  petit  cône  can- 
nelé à l'entour  duquel  tourne  la  corde  ou  la  chaîne  d’une  mon- 
tre qui  fart  bander  le  tellbrt,  fit  qui  eft  appliquée  fur  la  grande 
roue  qui  fart  mouvoir  toutes  les  autres. 

Fusie  de  Tourne  urochï.  C'eft  U partie  du  boisdutour- 
ncbrochc  où  l'on  mer  les  cordes. 

Fusée.  d'Aviron,  un  terme  de  Marine,  eft  un  peloton  d’e- 


FUS.  «091 

toupe  goudronnée  avec  un  entrchflcment  de  fil  de  carrer,  qui 
lé  fait  vers  le  menu  bout  de  l'aviron,  pour  l’empêcher  de  fortir 
de  Terrier,  fie  de  tomber  à la-mér  loiiqu’on  le  quitte.  Fufit  do 
tournevnty  eft  on  entrelaflcment  de  fil  de  carret  dediffanceen 
drftance  fur  la  tournevirc , pour  empêcher  qoe  lesgateettes  ne 
gliflent  le  long  de  la  cm  de. 

Fusse,  en  tèrme  de  Blifon,  eft  un  mcubled’Armoiriesfaiten 
forme  defufeau  qu’on  puitcdaos  TfLeu.  Fa/îu.  Qpclqucvuns 
•esoyent  que  le  s fifen  en  Blifon  font  les  marques  de  Hétiifture 
aux  mailons  qui  Icspoitcnt  en  leurs  Ecu fions  ; fit  que  nos  Kou 
ayant  fait  publier  des  Croilades  pour  aller  à la  guerre  contre  les 
Jnfidclles , condamnèrent  les  Gentils-hommes  qui  ne  fe  croilè- 
rent  pas  i changer  leurs  Armes  fie  i charger  leurs  fccus  de  fi  feu, 
pour  maïquc  qu’on  les  tenoic  pour  efféminez,  fit  qu'on  les  mer- 
toit  au  rang  des  firnunes.  Les  fifétt  font  plus  longues  que  les  lo- 
zanges  fie  aJïJces  en  pointe  haut  Si  bas.  Se  grofles  par  le  milieu, 
où  elles  font  un  peu  arrondies.  On  les  met  cn  fa  fcc , fie  en  ban- 
de, flanc  contre  flanc , fie  on  en  (pécihele  nonibic.  On  le  fête 
aufli  de  fifiuux,  qui  lont  plus  étroits  que  \esfafitr,  Se  on  appelle 
tinEcu  fifitti  ou fiitli,  Fufit*t,fifi  totutxtut , utic  IJcejuftlie, 
quand  ils  font  chargez  de  ccsfift  ou  x,  ou  fufit  t. 

Fusse,  eft  aufli  adjcâif.  Fufit,  t fi  fut  On  apjielle  de  la  chaux 
fufit , celle  qu'on  n'a  point  amodie  ni  détrempée  avec  de  Peau, 
fie  qui  s’eft  a elle-même  réduite  en  poudre:  Hic  n’efl  bonne 
alors  â aucun  ouvrage,parce  que  toutes  les  patries  ignées  cn  lotu 
fortie*. 

On  dit  proverbialement  à une  pcrfbnne  oui  travaille  lentement  1 
quelque  befogne , qu’elle  aura  mardi  fi  fie. 

Il  eft  vifible  que  ce  mot  vient  du  Latin  fufm. 

Poire  de  Fusas.  On  donnecenom  a uncefpece  de  poire  tTl»* 
ver  qui  fe  mange  cuite. 

FUSELÉ,  s e 1 ad  j fc  eu  chargé  de  fù  fées  hufdrmf,  fifil  ui.  Fufe 
lid'oT.Si  dclînoplc. 

Colonne  FUSEES  1.  Tèrme  tfArihircâurc,  Colonne ; qui  rcl- 
femble  à un  fufeau . pareeque  Ion  renflement  eft  trop  fcnlible. 
Se  hoi  s de  la  bellcpt  oportioD. 

Fusibilité,  f.  f.  Té»  me  de  Phv fiqoe  fie  de  pluficars  Arts.  Qua- 
lité, difpüfitton  des  métaux  i pouvoir  fe  foftdrc  au  feu.  Ce  mot 
fc  dit  raremenr,  mais  il  fe  trouve  dans  quelques  Auteur*. 

FUSIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  peut  erre  tondu  par  la  violence  da 
leu.Fufilu.Tous  les  métaux  font  fafillet , diiélibles  Se  malléable': 
quelques-uns  ne  font  pas /«/Mm  u:iv  l'aide  du  borax  ou  d’au- 
tres fels. 

Colonne  susimf.  Colonne  de  métal, ou  autre  marictc/a» 
kbit,  comme  le  verre. 

F U S 1 L , f m.  Piononcez  F U S I , ainfi  que  quelques-uns  Icai» 
vent.  Morceau  d’acier  qui  fcrc  à faire  du  feu  quand  on  le  bat 
avec  un  caillou.  finiAnum,  tuduuU  iguidrid.  Ui-c  piètre  i fitfiL 
Part  1 c le fufil.  Il  bât  le  fifil  tous  1rs  jours  à deux  heuics  apic»  mi- 
nuit pour  étudier.  Il  a battu  le  fufil  fur  le  mont  des  neuf  Sœots. 
Maricni.  C'cft-i-diie,  Il  a beaucoup  étudié»  il  a fjit  forte  vcis 
Les  Indiens  n’ont  point  d'aurrc/.'*/r7  que  deux  morceaux  de  bois 
u’iis  frottent  enfemblc.  En  O:  km  ils  fe  fîrvem  du  bois  de  c ai», 
ou,  fie  au  Pérou  du  bois  de  vyaca.  Les  Cmulois  font  aufli  da 
feu  avec  deux  bétons,  comme  nous  avec  le  fifil  Se  h piénea  ti« 
On  appelle  aufli  fifil , la  bocic  où  on  met  Je  fer , Iccai.’Jou , U 
mèche  fie  les  allumettes. 

Ce  mot  vient  de  fiait,  forme  de  fit  ut,  qui  figniiic  une  pierre  1 
feu , d'où  le  nom  a été  étendu  au  fèr,  i la  pl  itinc,  Se  i l'ai  me  qui 
portent  le  nom  de  fifil.  Du  Cange  le  dérive  de  fugiUta  npiés 
Uguiio,  qui  adil  figillurt,  pour  dire,  Jgwbr  dt  petrj  fugibo  <x- 
tubrre. 

La  dévifc  de  Pliilippe  le  Bon,  Duc  de  Booreugn;,  étoit  un  fufit,  Se 
il  portoit  cette  aévife  da  fifil,  parccqu  un  ^ qui  fi^niucBoul- 
gogneeft  faiten  forme  de  fufil  Ce  Duc  ayant  infhtuc  Rhdie 
dclaToifon  d'or, donna  auxt  hevaiiers  un  collier  richement  or- 
né de  fa  dévifc;  c'cft-i-diie,  de  fifilt  mticlalK  r.  avec  drs  piêiics 
jettanî  le  feu  fie  érincelaus.  Pdtdiiu  Am ui  dt  Eoutg-f.  709  710. 

711. 

Fusil,  eft  auffiun  morceau  «facier  arrondi  en  forme  de  quille, 
dont  les  Bouchers  Se  autres  Attifans  fè  fervent  pour  aiguifet 
leurs  couteaux , fie  que  pour  cet  effet  ils  portent  i leur  ceinture. 

Fusil,  eft  aufli  une  platine  d’.>cier  qu'on  applique  aux  armes  i 
feu  vers  la  culaflt,  qui  fait  du  feu  quand  on  Lichc  le  chien  fur  la 
batterie  qui  couvre  le  badiner.  Des  piflolèt*  i fifil  font  di  Ain- 
gu  ex  de»  piftqlrts  à rouët.  dont  on  fê  fervoit  autrefois. 

Fusil,  eft  aufli  une  longue  arme  à feu  qui  a pour  pbtineun/Vrl 

» vérs  la  eulafle.  I%nixru  fifiuld.  Il  y a un  reglement  du  fix  de  Fé- 
vrier 1 1S70.  qui  ordonne  que  la  longueur  du  fifil  foie  de  trois 
piéds  huit  potiers  depuis  la  lumière  du  b: 11? net  jufqu'au  bout 
du  canon , fie  que  le  calibre  foit  propre  i |iorter  une  balle  de 
vingt  4 la  livre.  Les  fufilt  brifez  fort  défendus,  i caufedr'a 

chalfç. 
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challc.  Unfafit  à deux,!  quatre  coupsril  a deux  ou  quatre  canon*  j 
porn  riicr  deux  ou  quatte  coups?  Un  fafil  rayé , ctt  un  /h/j]  raye 
pu  ùcdiiu.flc  qui  porte  beaucoupplusloin  qu'un/rr/rf  ordinaire. 

FLMLE.adj.  m 6i  I.  On  s’cnlért  quelquefois  au  lieu  «Ic/w/Ü/r, 
p-uccquc  /u/Sk  approche  davantage  du  Laria/*/r/<».  Qui  le  peut 
tondre. Tous  les  métaux  lont  fafiles , lelon  qu'on  y applique  plus 
ou  moins  de  feu , & que  Iques  drogues,  comme  le  borax  & l'an- 
timoine. On  a cru  qu'il  y avoir  eu  autrefois  des  [r.iitci  fa  filet . à 
c jule  de  la  grandeur  des  Obélisques  qu'on  voit  i Rome, mais  on 
s’eft  uompe.  lly  en  a encore  de  toutes  taillées  dans  les  carrières 
d’L  gy  ptes , dont  il  n’y  a que  le  tranlpon  difficile. 

FL'SiÙEK,  i". m.  Quelques-uns  dilcnt  FUSEL1ER.  Soldat  ou 
Clulléur  qui  cil  ointe  d'un  tulil.  jdrmau u catapulta.  On  a m.iin- 
tm  mit  dans  les  troupes  un  Régiment  d eFufiLers  pour  la  garde  & 
Je  service  de  i'arcillcric.  En  civique  Compagnie  d'infanterie  il  y 
peut  avoir  quatre  Fttfilttrt , dans  les  gardes  dix.  On  a pris  qua- 
tre lufiliers  qui  ehaAoient  dans  Icspuilirsdu  Roi. 

FUSILLER,  v.  aét  Terme  en  ulâge  dans  les  armées  & parmi  les 
gens  dcguèîrc.Tucr  i coup  de  lu  tille  General  fit  fafllltr  fur  le 
etunip  ce  loldar  pour  avoir  volé.  Fu  filin  ne  le  dit  pas  en  pat  lune 
des  cQi’.ctnis  qu'on  tue  i coup  de  fùlu  en  le  détendant  ou  en  les 
attaquant. 

FUMN  , C ro.  Petit  arbre.  Voyez  Fusain. 

FUSION,  Cf.  Fonte  des  métaux  Fufit.  Lifufien  du  fêr  ne  fe  fait 
qu'avec  un  très-grand  feu  dans  les  foigct. Lafafitn  du  plomb  eft 
plus  prompte  que  celle  du  beurre  en  pareille  q uantité , pareeque 
celle  du  plomb  lé  fait  tout-à-coup , 6c  celle  du  heurte  lucccfli  ve- 
inent. Ce  feude/jr/fpuert  un  IrjdercvcrbciC  On  dit  aulli  la 
fafitn  des  Tels , lorlqu'on  en  fait  des  eaux  fortes. 

F U S T , f.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioic  Bois.  Lrçmm.  Le  Duc  de 
Bretagne  Jean  11.  dit  d ans  Ion  Tcfhtnent  ; Item , je  lailïc  i la  dit  c 
Alicnor  une  petite  croix  d’or  que  je  porte  en  mes  cofft «.laquel- 
le }'ai  apporté  de  U Sainte  Terre , où  il  a un  Crucifiz , o tout  le 
fuît  de  la  Sainte  Croix  qui  i cft.  fJifi.de  Bret.T,J/.p.  447.  Et  au- 
ra efeu  de  f bu  fi  & de  cuers  fle  de  vers  garni  fotlcfammcnr.  Jb  p. 

1 C 39.  Ce  mot  cft  hors  d’ufiigc  en  ce  féns. 

F U 1T , ou  F U T , f.  m.  Vaillcau  1 ond  fait  de  douv«  ou  de  bois 
mèrrain,  où  on  met  le  vin  & autres  liqueurs.  DW/«w».  On  ftipu- 
k fouvent  quand  on  vend  du  vin  i confomcr  fur  les  lieux , 
qu’on  rcndulcs  vieux/rirj.  Le  vir.  qu'on  paye  pour  rentes  6c 
charges  foncières, doit  être  enlüté  en  fait  neufs.  Ce  vin  lent  le fit. 

Skinner  conjeâurc  que  ce  mot  dc/*jîpiisilans  le  lens  qui  vient 
d'être  expliqué , titc  Ton  origine  de  l'Allemand  fefi , qui  lignifie 
firme , ou  de  l'Anglo-Saxon  faft , au  fa  fi , qui  lignifie  la  meme 
choie  : un/af/ étant  un  vaillcau  atferrui  avec  îles  cercles. 

FuIt, lignifie  aulfi  le  bois  fur  lequel  on  monte  un  fulil.un  mouf- 
uct,  un  piftokr  &;  autres  armes.  f/afit!e,f(jpu<,fafio,  La  hampe 
'une  hallebarde  cft  Confafi.Lcfat  d'un  moufquct.On  le  dit  aulfi 
du  bois  fur  lequel  on  monte  les  rabots,  varlopes,  guülaumes, 
trépans, fie  autres  outils  de  Menui  fiers  fle  Ouvriers  quidiftin- 
guent  les  outils  i fût  d'avec  les  outils  i manches. 

On  le  dit  aulli  du  bois  qui  compofc  le  coips  d une  cailTe  ou  tam- 
bour. On  appelle  aulli  /tir  le  buis  des  raquêccs. 

On  appelle/*»  degirmtttty  un  bois  plat  comme  une  tarrc,&  large  de 
quatte  doigts . où  la  girouette  du  vaillcau  eft  contuc. 

FuJt.  cft  aulfi  un  inftiumentqui  fèxr  aux  Relieurs  à couper  l«  feuil- 
lets d'un  livre , qui  porte  un  couteau  lequel  avance  6c  icculc  par 
le  moyen  d’une  vis. 

En  Archucéhirc,  on  appelle  k/jirdc  la  colonne,  cette  patrie  ronde 
6c  unie  qui  eft  depuis  la  bile  julquau  chapiteau,  qu’on  appelle 
aulli  kv»/6c  \c  lutte. 

Autrefois  faft  a Ggnifié  i®,un  bâton  ferré  ; 1°.  U charpente  d’un 
bâtiment  -,  }•,  une  poutre  ,des/o//*,c’eft-i-dire,  des  poutres. 

FU  VT  AGE,  L m.  Vieux  mot , qui  lignifie  du  bois.  Figmmfafiu. 

Tousces  mots  viennent  du  Latin  fafiis. 

FUST AILLE  ,'ou  FUTAILLE , I'.  f.  Vaillcau  où  cm  met  le  vin  ; te 
le  die  particulièrement  de  celle  Qui  a déjà  lcrvi.  Dthttm.  Le  peu* 
pic  appelle  par  railieiic  une  vieille  femme,  une  vieille  futaille. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  fttifiallitm.  ou  de  fufia,  qu'on 
a die  dans  la  balle  Latinité  des  vaille  aux  i mettre  du  vin.  Il  vient 
otiginaircmcnt  de  fufiù. 

FcItaiuis,  fcd:t  aulfi  des  vaifteaux  à mettre  des  boulets  & autres 
munitions.  Davilour. 

FlTtaiub  , s'ert  dit  autrefois  pour  futaie  j Bois  de  haute  fufiûlUt , 
peut  Bois  de  haute  hitaye.  Pour  ce  que  avons  été  avertis  que  les 
Franezoys  ont  vouloir  & intention  ac  entrer  en  notre  pays  en 
grande  puiflince  & armée  pour  nous  y faire  la  guêtre  ,&  qu’ils 
ont  délibéré  faire  un  camp  i la  mailon  de  Saudccourr,  6c  à ('en- 
viron, pour  caufc  qu'il  y a bois  de  haute  fufiuUt , 6c  lailleys , 
aulli  pi  cet  de  cftaogi.qui  font  choies  fort  ncceilâira  pour  oft  de 
arrivée  Ac.  Hifl.  de  Bret.TM.P.  1533.  <k«*  «»  /ici  t fait  en  1490. 

FUSTAYE,  ou  FUTAIE  , C t.  airfar  adulu , preitu , meedsu. 
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Grand  bois , qu'on  a lailïc  croître  au  dcllus  de  quarante  ans , de 
qui  n'a  pas  été  coupé  en  ventes  ordinaiies,qui  ter:  i fairedu  bois 
de  char  pente,  de  à brûler.  Les  bois  de  haute/*»,»;  font  partie  du 
fonds,  & ne  peuvent  être  coupez  par  les  ufufruitiers.  Bois  eft  ré- 
puté haute  fat  ut  quand  on  a été  treote  ans  fans  le  couper. Instit. 
cour.  Voyez  FOrdonn.  de  ChailesV.de  1 376. Quand  le  boisa 
quai  ante  ans  on  l’appelle  fume  lue  taillis  i depuis  quarante  ans 
jufqu'i  loixantc , Demi  fat  ut  \ depuis  foixante  jufqu'i  fix  vingts. 
Jeune  haute  fat  ait  i 6c  pafté  deux  cens  ans , Haute  jutaie  lut  le 
retour.  L'âge  du  bois  fccoimok  par  k nombre  des  cercles  qui 
parodient  lur  le  pied  de  l'arbre  coupé.  Anciennement  il  n’y  avoir 
que  J«  Rois  qui  culknt  le  droit  d’avoir  des  bois  de  butie  faute  ; 
à quand  ils  en  accordoient  la  pèrmillion,  c’ctoit  i la  charge 
qu'ils  auroient  la  jurildiébondt  une  portion  dans  U coupc.  La 
ûrortre  aux  Normands  appelle  ces  dioiu  le  tiers  Se  danger; 
c'cft-â-dire,  le  tiers  du  prix,  & le  dixiéme  du  total.  Ll  Br  et. 

On  appelle  Fûtue  balle  6c  rabougrie , celle  des  arbres  de  mauvaife 
venue,  basée  tonus;  Haute  6c  pleine  fûtat: , celle  des  arbres 
hauts  & prdfiz  qui  font  de  belle  venue.!!  y a là  un  bois  de  haute 
faute  ai  rôtèe  d'une  infinité  de  ruifteaus.  Vau 6. 

FU  S TE,  f.  f.  C’eft  un  pefitvaiflcau  longée  de  bas  bord,  qui  va  i 
voiles  & à rame*.  Aimer  liburn hâ , biremii. 

FUfTfe  ou  FUTÉ,  en  terme  deBlifon.Ie  dit  du  boit  d’une  ja- 
veline, d’une  lance  i d’une  pique, d’un  arbre, ou  d'une  forêt, 
torique  le  fér  ouïes  feuilles  lontblàlbnnécs  d'un  email,  & que 
le  tronc , ou  le  fût  left  d’un  autre. 

FUfTE,  ou  FUTÉ,  âi,  adj.  Rulc;  qu’on  ne  trompe  pas  i ifir- 
ra  cru  , & qui  cft  fin  6c  adroit  .qui  cm  end  bien  les  intùccs.  Can- 
tm  , eu  m ,/tfiX.  Il  cft  bas. 

On  a «lit  autrefois  bois/*/!/,  pour  bois  d/grad/. 

FUSTÊES , C m.  Vieux  mot . qui  Jigdfic  Charpentiers  Se  autres  ou- 
vriers qui  travaillent  en  bois.  -, 

FU  S TER , v.  aél.  Fallere , deupere , qui  ne  fe  dit  guère  qu’en  cctt* 
phrilc.C'eft  ce  qui  vous /»f»'r,  pour  dire, c’eft  ce  qui  vous  trom- 
pe. 11  eft  bas.  Fufur  fignifioit  autrefois  ravager.  Toute  fa  mai- 
fon  fut fafict.  Du  Mus» r jitttT.  Voyez  Nicod. 

En  ce  (éns  ce  mot  peut  venir  de />  ufiran.f'Mfier  a aulli  fignifié  autre- 
fois bjtar  i coups  de  bâton.  FttjU  dtUre.  Ce  mot  de  fnfltr  pris 
dans  ce  dernier  lens  vicm  dcfafià , battu. 

FUSTET , f m.  Cetintu  émana , ou  rwryçrM.  Arbre  commun  en 
Languedoc  6c  en  Provence.  Il  jette  dc'la  racine , qui  eft  jaune  6c 
vénee,  plulieui*  tiges  dont  le  bois  eft  jaunâtre  & véné.  S«  feuil- 
les font  arrondies^  fcs  Heurs  naident  à l'extrémité  d«  rameaux, 
elles  font  à cinq  petites  pétales  vcrdâtrcs,foutenuès  par  des  brins 
branchus,  velus  fieroulntrcs.  A ces  fleurs  luccédcm  des  fruits 
lcnticulair«,quc  l'on  voit  rarement  parvenir  à leur  matuiité. 
Les  Teinturiers  felèrvcnc  de  la  racine  du/*y!r»  pour  donner  au 
drap  une  couleur  roufte.  On  employé  l«  feuilles  6c  les  branches 
pour  courroycr  ks  cuirs.  On  le  lcrt  de  l'écorce  pour  teindre  en 
j uine. 

FUSTIGATION,  f.  f.  Aâion  defùftiger.  FlxgtlUtttfitt^rornmpU- 
gt , infiiHia.  Iffafîgatitn eft  le  fupplice  des  coupeurs  rfe  bouife. 

FUSTIGER,  v.  ici.  Fouetter  violemment  avec  des  vérges.  Flagel- 
lait, virçu  cadere.  Les  a»  rôts  contre  les  coupeurs  de  bour/c,  por- 
tenr,qu'ilsftrronibattus3c/*;';j5«cen  tousl«  caircîoursdela  ville. 

Bord  dérivée*  mot  de  fafitger  ,dc  fufier , vieux  mot , qui  veut  dire 
batfie  à coups  de  bâton, pareeque  les  verges  dont  on  fcfèrt  pour 
fuftiger  font  de  petits  bâtons , ou  de  petits  brins  de  bois. 

Fustigi  , il , part.  FIa*m , Vtrgn  tafm. 

FUT. 

FUT  AINE , f.  f.  Étoffe  de  fil  8c  de  coton.  Textam  xihnum.  Il  y a de 
h fat  aine  i poil , 6c  de  la  fut  aine  à grain  d’orge.  Il  y a aufli  de  la 
fatuité  à deux  envers , qu'on  appelle  autrement  bomba  fin.  qui 
vient  de  Lyon , fie  qui  cft  doublement  croilce.  On  trouve /y// ou 
darjun  Aétefait'en  1407-  pourfigmfier  une  étoile,  6C  appa- 
remment celle  que  nous  appelions  aujourd’hui  faiami.  On  fe 
fèrtdc/rr»<i*nf  pour  faire  des  camiloles,  pour  couvrir  des  mate- 
jais.  Les  plombiers  jettent  le  plomb  fur  de  la  fatame. 

Ménagé  dérive  ce  mot  de  fufiamtm,  qui  le  trouve  en  cette  lîgnifica- 
lion  dans  des  Auteurs  de  la  balle  Latinité  -,  6c  croit  qu'il  a etc  fait 
de /«/7v,  à eau  le  de  l’arbre  où  croît  le  coton  dont  clic  «Moite. 
Martinius  le  dér  jvc  aulfi  de  fafiit.  Boclurt  tient  qu'il  vient  de  ftr 
fut , qui  en  Arabe  lignifie  l'ancienne  Memphis  d'Égvptc, où  il 
y a quantité  de  coron , d'où  eft  venue  lafuutnt. 

FUTAlNlER,  f.  m.  Ardlân  qui  fait  des  lutaincs.  Textarxjlm. 

FUTÉE,  l.f.  Elpécedcmaftic.oucompolitionqui  fettaux  ou- 
vriers en  bois  pour  remplir  ks  ncruds,  les  crévallcs  6c  au;r« 
défauts  qui  le  trouven;  en  leurs  matières.  Elle  fe  fâir  avec  de  la 
brique, delà  pierrede  S.  Leu,  pulvériicefic  délayée  avec  de  la 
colle  forte.  Les  Menuifiers  l'appellent  cérvcllc  de  Ste.  Anne. 

F-UT-FA.Têrme  de  Mulîque.  Nom  d'une  des  défis  dc’la  mu  fi  que.' 
La  ckt'd’f-M-fe  Icn  i faire  connoîtr e qu'il  faur dire  fa  où  elle  c ft 
Z a x iiij  marquée. 
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1 Subit.  maie.  Septième  Ictrrc  de  l'Alphabet, 
!l  cinquième  des  conlbnes.  Le  » dl  u rtoi- 
fiéme  lettre  dans  l'alphabet  des  langues 
Orientale* , l’Hébreu  , le  Phénicien , Je 
Chai Jeen , le  Syriaque , le  Samaritain , 
l'Arabe  ; Se  d.ius  la  Grecque , qui  l’avoir 
reçue  des  Phéniciens. Eccct  ordre  cil  fort 
ancien , comme  il  paroit  par  les  Lamen- 
tations de  Jérémie  ,Se  par  le  Pl'eaunv 
CXYIII*.  Elle  fe  nomme  en  Hébreu  ghsmel ou  grmel , qui 
veut  dire  chameau  , parcequ'clle  a la  for  neducou  dcccr  ani- 
maL  En  Chaldcen , Samaritain , Phénicien , elle  porte  le  me- 
me nom.  En  Syriaque  on  prononc egomal , Se  en  AcibcgtMt. 

F. n  François  nous  l'appelions^/  ou  jt.  Un  petite , un  grand 

G.  1 aire  la  queue  d'un^.  Prononcez  un  petit  > un  grand»/, 

Cette  lettre  eil.fouvent  mile  dans  les  lcrrres  Se  Epitres  dédiea- 
toirev  pour  exprimer  le  titre  de  aiandcut  que  l’on  donne 
aux  Prélats  Se  aux  Chanceliers  de  France  KG.  titre  Grandeur. 
En  Allemagne  il  fe  prend  pour  grâce  , gnad  , qui  efl  le 
titre  que  l'on  donne  aux  Evêques  , que  l'on  nomme  votre 
Grâce. 

Le  g cil  une  lettre  muette , dont  on  ne  peut  Taire  fenrir  au- 
cunement le  Ton  tins  le  iccours  d'une  voyelle.  Elle  le  pro- 
nonce en  predant  l’air  qui  fort  du  goder  entre  la  langue 
Se  le  palais , enferre  qu'il  frapc  contre  le  palais  qui  (c  ré- 
fléchit , Se  c'dl  par  cette  réflexion  de  l’air  que  Ce  forme  le 
fe n du  g.  C'eil  ce  que  Martianus  Capella  exprime  ain/î  : 
Gffuritni  cnm  pa/ato.  L.  III.  De  jfrte  lit.  un  mu:,  C De  for ma- 
none  luierurttm.  Ainlî  ic-f  cfl  une  lettre  palatale.  Les  La- 
tins ôtoient  le  g au  commencement  des  nom*  devant  une 
*»>  gndt*S , gmjce  , gnvbiht , gnarrat  , gnoro , gnatnra  , Sec. 
KJtui,  Hifco,  noàihs,  ha rrat,  narooiainra,  Sec.  Il  s cil  change  en 
C,  °anstlMs  , i.nr.  elui  ,gra*nlns , gr.icstltts , numee nmm  , ejnsn- 
gtmtm , Se  de  meme  jepnngentd  , tjoadrutgenta , eihngtnt*  , 
nongenta.  C'eil  une  remarque  de  Fcfhis  lur  Je  mot  Qxm- 
<entxm , Se  après  lui  de  Pailcrar , De  Lttter.  inter  fe  lognar. 
p.  1 7.  mais  on  en  peut  douter  ; car  ce  g fe  trouve  dans 
tous  les  nombres  depuis  vingt,  vigotts , jufqu'i 
quatre-vingt  dix,  où  l’on  ne  peur  pas  dire  qu’il  vienne  de 
ctntnm.  On  le  trouve  quelquefois  mis  à b place  d'uiic  n 
devant  un  c , d'un  autre  g comme  chez  les  Grecs , Se  de  plus 
devant  une  n.  slçthijei  , unira , mrem/U  , a gnlsu  , tgge- 
rnnt , ignetens , tl.i  rntsm , J!a  mens  , fl  a* '.Are  .'pour  v1ncbi[ety 
ancora , anguilla  , a» -alu  s , ni’rrmnt , innocent  ,Jlanttnm  , fl  An- 
tre m , fl  annart.  G.  pour  p.  .Ma'aIa  , nsacaha.  G.  pour  <f , Se 
<j , pour  g.  siijMMj,  Augura , angnma  ; forent , jUirjuafis.  G 
en  r , siqnagsnm  , a<jnannm  ; argrr , agger  ; arm  , 4**4  i fe - 
get , de  ftrere ,ftre.  G.  en  Syfpa’gt , jparfi  , fparfum  ; mers», 
mer  fi,  ou  plutôt  il  (c  retranche  en  ces  mots  à caufc  de  la 
cacophonie  de  (fargfi  ou  fparcfî  ;car  quand  il  ne  fe  retran- 
che point  , il  le  change  en  c , Se  la  lyllabc  fi  qui  s'ajoute 
cil  b tèrmiiuiion  du  prercrit , Se  ms  ou  mm  des  prétérits 
& lupins , fingo,  finxi , ficlnm  ; rego , rexi , re.'lnm  , J’at  U cil 
qu'un  r & une  1 , Se  rexi  b même  choie  que  rerji.  Fingo , 
fînxi , b meme  choie  que  fitufi.  Le  G s'eil  auilî  mis  à b pl.v‘ 
ce  (lu  C Cnt ms  , pour  Gntttts  i Canes , pour  GanfS , Gac ta 
pour  Caïeu.  On  la  même  mis  à b place  d'un  K.  Dans  Fc- 
ftus  au  mot  Feront.  Frvere  cil  cite  de  Caron  pour  figer e. 
Les  Peuples  du  Septentrion  changent  le  G en  K,  ou  IV  ; 
Gallns , IVaUns , Galha,  H'aJ/ia  : car  fur  cet  éxcmplc  il  ne 
faut  pas  dire  que  les  François  changent  l’If'cn  G,  puilque 
l’on  difeir  Gallns  I011  gtcins  avant  que  le  mot  H 'aJ/itf  ou  IValU- 
fet  connu , comme  il  paroit  pjr  tous  les  plus  anciens  Auteur  * 
Romains  & par  les  Grecs.  Il  cil  pourtant  vrai  que  nous  chan- 
geons aulli  ÏIY  de*  Septentrionaux  A:  l'A'conlonoc  en  G. 
)l  nihlmtu , lUif/am , (Jmuaume  ; WnlphÜM  Gttlphilas  ; Ka 
ce  , G axo"  ; Kapotenm  , Gup.  Les  Gaulois  «voient  aulli 
changé  'c  » ou  v de  b première  langue  en  g.  Encore  au- 
Tome  Ht. 


jourd’hui  on  dit  en  bas  Breton  gnù*t  du  vin,  de  p» , vin  ou 
vvin , de  l'Hébreu  pi , changeant  le  premier  ’ en  1. 

Diomède  L.  //.  C.  de  luttera  appelle  le  G une  Icare  nouvelle. 
C'eil  que  les  Romains  ne  l’avoienr  point  avant  b première 
gtlèrrc  Punique.  Cela  paroit  par  la  colounc  roftxale  érigée 
par  C.  Duillius , fer  laquelle  il  y a toujours  un  C.  au  lieu  d'un 
G.  C’eil  Sp.  Caivilius  , qui  le  premier  dillingua  ces  d.ui 
letrres  , Se  qui  inventa  la  figure  du  G , à ce  que  dit  Tc- 
renrms  Scuurus.  Voyez  DaMfa.  Orsog.  1.  ^ . A'eris  Gnot.  Psf. 
D'jf.  1K.  c.  5.  Gâtent.  Ce.umn.  Reflr.  Tbef.  siniujp.  Kom. 
Gr*v.  T.  IK.  p.  1817. 

Quand  Je  G.  fe  trouve  à b*fin  des  mors.  Se  qu'il  cil  feivi 
immédiatement  d'un  mot  qui  commence  par  une  vovclle , 
on  Je  prononce  ordinairement  comme  une.  Sangadxfle , 
long  hiver  ; & ce  r a toujours  en  ces  occalions  le  fen  du  kjt 
meme  devant  e 8c  1 ; long  été > font  hiver , prononc :z  /*»<*- 
été  i lon^tver.  Il  y a des  mors  où  le  G ne  le  prononce  point 
du  tout  , comme  dans  celui  d'étang  , Be  mente  dans  tous 
les 'autres,  quand  ceux  qui  les  feivcnr  commencent  par  une 
confene;  ainlî  prononcez , long- rem  1 ,/a»g  répandu  , coin- 
me  s’il  y avoir  hn-tems  , fan  répandu. 

Auncfois  on  merroie  un  g à b fin  de  plulteun  mots  , mais 
l’uiige  l'a  retranché  depuis  allez  Jong-tems  : ces  mors  font 
ftmg , btjotmg , tcmemg  , lotnç , &c. 

Le  O ie  trouve  au  lieu  du  C fer  quelques  médailles.  Kadlant  t 
Kumim  lmp.  T.  I.p.  $9.  Ainh  XL  Beger  produit  une  mé- 
daille de  la  famille  OguJnia  T.  I.  p.  56s.  où  on  lit  Car. 
au  lieu  de  C a r , qui  cil  fur  celles  de  Patin.  Le  C.  s‘c!t 
aulli  feuvenr  mis  pour  G , comme  Aucustaus  , C allas - 
cia  , Cartacjninus,  Cemina.  Cen’cft  pourtant  pas  que 
b prononciation  de  ces  mots  eût  changé , mais  c’eil  que  b 
G a été  fait  mat  Se  négligemment  par  l'ouvrier  , comme 
feuvenr  en  a vc  , avcc  , avccc  , Sec.  pour  avg  , Sec.  fer  roue 
dans  le  bas  Empire. 

Le  G s'eil  encore  changé  en  J conibnnc,  témoin  Geia  dans 
b balle  Latinité  \ donc  nous  avons  fait  joje  : Gaina  , ou 
j ait  ta  , ville  de  Boiîiic  ; Gala  , ou  jala  , b Jalc  , petits 
rivière  qiù  tombe  dans  b Garonne.  Quelques-uns  b nom- 
ment aulli  en  Ladn  Gtalsts.  Gaveda , ou  Gavea  , b Joivc, 
nom  de  lieu. 

Le  G s’eil  mis  encore  pour  le  K des  Giccs , Kù**or , Cjgmt , 
Cigne. 

La  lîgure  du  G nous  eft  venue  des  Latins , qui  l’avoienr  prilé 
des  Grées  } car  le  G Latin  cil  fercm.-nr  une  corruption , fî 
l'on  peut  ainlî  parler  du  gamma  r des  Grées.  Il  feroit  aile 
de  Je  montrer  li  l’on  avoir  dans  l'Imprimerie  tous  les 
caractères  Se  toutes  les  foi  mes  de  cette  le  ttre  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Manuicrirs  Grées  ; &r  par  lefquellcs  clleapaf- 
fc , pour  de  r devenir  G.  Pour  le  gamma  des  Grecs , c’eil 
manifcflcment  le  a gbmef  Hébraïque,  ou  comme  on  ptr.'c 
cominuuémcnr  Samaritain.  Voyez  fer  cela  un  Recueil  de 
Dillérrarjons  imprime  •«  40  i Paris  en  1715  , p.  14  t. 
Toute  la  diflcicncc qu'il  y a,  c’eil  que  le  ghirncl  des  Hé- 
breux cil  tourne  vers  b gauche  , & le  gamma  des  Giècs 
vers  b droite  , félon  b différente  manière  de  lire  de  c es 
peuples.  Ainfî  rour  ce  que  Saumaifca  mis  de  rcmj  à prou- 
ver dans  fen  Ouvrage  (ur  Solin.p.  S9 1 ■ que  le Ca  venoie 
du  Kappa  des  Grées,  cil  un  tcnis  perdu. 

Le  C»  devant  les  voyelles  £ & I fe  prononce  comme  un  ) con- 
fone  ; de  ibrre  qu'on  prononce , par  exemple  gerbe , gibier, 
comme  s il  y avoit  jèrbe  ,iibiér.  Excepté  quand  » cfl  i la  fin 
d'un  mot  .comme  nous  l'avons  remarqué  d-acflùs.  Mai* 
devant  les  voyelles  a,  »,  0 , le  G fê  prononce  rudement 
comme  on  prononce  le  gamma  des  Grecs  , ou  le  e Se  le 
bj,ga?ne  , gorge  , angttre.  Il  y a des  mots  où  l’on  mer  un 
e entre  le  g & Ja,!'»  Se  I’*,  pour  en  adoucir  b pranon- 
ciation.  Amii  prononcez,  nous  mange-lmes,  nous  mangeons» 
gageure  comme  s'il  y avoit, nous  manjàmes,  nous manjtns» 
gajnre. 

Au  a a Le 
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l-c  g devant  une  n fe  joint  avec  elle  dans  la  meme  fyllabe  , 
pour  former  une  prononciation  mouillée,  ou  liquide  ,cotn- 
me  en  ces  mots , digne , figa 4/ , agit**  , Sttgtumr.  Il  y a d'au- 
tres mots  où  le  G devant  une  * ne  le  fait  ptcfquc  point 
fentir  , ou  meme  point  du  tout , comme  en  ceux-ci  ,Jigner, 

, que  l'on  prononce  fmer , mffoter.  Dans  le  feu!  mot 
de  > on  a un  éxcmple  de  chacune  des  trois  pro- 

nonciations qui  font  propres  du  g en  François  : le  premier 
g ou  le  g de  la  première  fyllabe , cft  dur  Se  ferme  ; le  fé- 
cond g ou  le  g de  la  féconde  fyllabe,  cft  mouillé , joint.» 
r»  » CC  le  troilicme  g ou  le  g de  la  troifiéme  fyllabe  , le 
prononce  comme  \'j  conlonc  dans  le  mot  jt , ege. 

■Le  ci  a lignifié  400 , fuivant  ce  vêts  : 

G Quodringentos  d emoajbotiva  temebit. 

“Quand  cette  Ictrre  étoit  chargée  d*un  titre  ( ; , elle  (îgnifioit 
quarante  mille -Les  Romains  ne  le  font  lcrvis  d»  G qu'aptès  la 
première  guerre  de  Carthage^avanr  ce  tcms-li  ils  le  l èrvoient 
du  c au  lieu  du  g.  Le  C cft  U troüicmc  lettre  de  leur  Alpha- 
bet , comme  le  g ou  y gamma  cft  la  rroiliéme  lettre  de 
l’Alphabet  Grée  \ c’eft  ce  qui  a fouvent  fait  prendre  l'un 
pour  l’autre. 

Dans  la  Mulîquc  le  G fert  à marquer  une  des  clefs.  G-re- 
f,L 

G A A. 

GAAIGNAULE,  Adj.  Terme  de  Coutumes.  Tèrtcsaaai- 
gnoales , font  des  terres  affermées  , données  par  bail  a un 
Gaaignète.  sfgrt  leçon. 

CAAIGNÈRE,  f.  m-  Tèrme  de  Coutumes.  Fermier , I-a-  . 
bouteur.  Coitntu.  Ce  mot  & le  précèdent  le  trouvent  dans 
Bcaumanoir. 

Ç A AS  , f.  n».  Nom  propre  d'une  montagne  dont  il  cft 
parlé  dans  Jofuc  XXIV.  40.  Gjos.  Il  paroit  par  l'endroit 
de  l'Ecrirurc  que  l’on  vicnr  de  cirer  que  c’étoit  une  pat- 
rie de  la  montagne  d’Ephtaïm.  Zicglèr  croit  que  celle  de. 
Guui  croit  proche  de  Thamna.  M.  Refond  dit  la  même 
choie.  La  railon  cft  que  jofuc  y fut  inhumé , &c  que  du  . 
tenu  d'Eufebe , le  tombeau  de  Jolûé  le  voyou  à Tainna. 

G a as  cft  aulli  dans  l'Ecriture  un  torrent  qui  tomboit  du 
mont  G. tut  , p.illoit  à Lidde  de  à Arinuthic , Se  fe  décliar- 
geoit  dans  la  Méditèrrance.  Il  en  cft  parle  au  1.  des  Rois 
XXIII.  jo.  Se  au  j.  des  Parai.  Xi.  P.  L u u t N.  M.  Refond  n’en 
dit  rien  , linon  que  ce  n’eft  pas  le  mont  G*m  , mais  un 
fleuve  ou  une  vallée. 

G A B. 

G A B , f.  m.  Vieux  mot  François  qui  lîgnifioit  autrefois , Rail- 
lerie, plnilanteric.  focas.  Les  Chevaliers  de  l'Amadis  fe 
divèrtiîl oient  à dire  plulicurs  guùs  Se  joyeufetez. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  golberen  , qui  lignifie  badiner  , 
comme  dit  Ménage  apres  Vollius»  d’où  cft  venu  aulli  go- 
bât me. 

GAbA,  f.C  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tèrrc-foinrc.  Go- 
b a , Gebo.  Quelques-uns  dilcnr,  Gebo  ou  Geboh,  le  Ion  la 
prononciation  Hébraïque.  D autres diftinguent ces  deux  vil- 
les. C'eft  une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  ]of.  XVIII. 
ail. 

G a b a , étoit  aulft  une  ville  Jïtuéc  au  pied  du  Mont-Carmel, 
entre  Ptolémaïde  Se  Ce  Tarée.  Voyez  Jofeph  de  Belto  L.  IL 
c.  19.  L.  ill.  c.  a.  M Refond  croit  qu’il  cft  probable  que 
c'eft  celle  qui  fur  cnluu.  appdlée  Caipha  Se  Hopha.  Le 
Géographe  Etienne  l’appelle  ville  de  Galilée , Se  les  habi- 
tant Gabeniens.  Le  P.  Lubin  prétend  que  Goba  SeGobuo  font 
la  même  ville. 

GABAA,  ou  GABAE  , Se  GABÉE , f.  C Nom  propre  d'une 
ville  de  h Terre- foin  te.  Gobao.  Quelques-uns  difenr  (,/£<*, 
lêlon  la  prononciation  Hébraïque  i mais  ce  n'cft  pas  l'ufogc 
de  nos  Traducteurs.  Goba*  croit  de  la  Tribu  de  Benjamin,  I 
Ce  la  patrie  de  Saul:  ce  qui  fait  qu’on  la  nomme  Goboo  de 
Benjamin.  1.  des  Roi*  XIII.  f.  & Goboo  de  Saül  1.  des 
Rois  XI.  4.  F.IIc  n’etoit  pas  éloignée  de  Rama.  Jug.  XIX. 

1 j.  Le  P.  Lubin  la  confond  avec  Gaba Se  Gvba.  Refond  l'en 
diftinguc.  Jofeph  dit  ou'ellc  étoit  à JO.  (fades  de  JmifiUi, 
On  l’appcfloit  aulli  Gabaad  & Gebecth.  P.  Lubin. 

Caba.»,  ville  de  la  Tribu  de  luda.  Au  teins  de  S.  Jérôme 
ce  n'étoit  plus  qu’un  petit  village  ûtué  à l'orient  de  Da- 
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roma.  I d.  Refond  dit  que  c’eft  la  même  choie  que  G’«r- 

booth. 

La  Goboo  ilu  a.  Liv.  des  Rois  VI.  j.  4.  cft  la  meme  choie 
que  la  place  de  Nocher:.  1 o. 

G A B A A f H , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
lâinte.  Gaba* h,  Gabuosh.t.  Elle  croit  Je  la  Tribu  de  Ben- 
jamin. Joli  XVIIL  28.  Le  Prophète  Ifoie  X.  29.  l'app-.-llo 
Goba  ut  h de  Sont. 

GABACU,f  m.Nom  propre  d’un  foc  de  foTurcomanit  en  Allé. 
G xbaeuHi  Laent , anciennement  Tha/putt  Lacas.  Il  doit  êtes 
aux  confins  du  Diotbcck  le  long  du  Tigre.  Maty. 

G A B A E.  Voyez  GABAA.  C’eft  la  meme  choie. 

CABALE,  (1  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Cabotas.  Voyez 
iiL  A CABALE.  On  l’appel]  oit  auffi  G entas,  à ce  que 
croit  Trilbn,T.  II.  pig.  167.  & il  ne  doute  point  que  ce 
Dieu  ne  fût  adoré  à Éraclc  Se  à Hclionolis  tous  fo  figure 
d’un  lion  à tête  rayonnée  , tel  qu’on  le  voit  fur  plulicurs 
médailles  de  Caracaüc,  que  cet  Auteur  explique.  Tome  U. 
p.  164.  6c  liiiv. 

G A B A LE  , f.  m.  Se  C ou  G AB  ALIEN.bnne.  Nom 
pcopte  d'anciens  peuples  de  fo  Gaule.  Gubulas  , Gobutu.  Ils 
avoient  les  Arvcnnirs  au  nord’,  les  Véfouniens  au  fud;  Se 
• les  Hei viens  au  couchant  ; les  Volques  Arccoraicicn»  au 
fud;  Se  les  Ruteniem  su  couchant.  Leur  ville  capitale  por- 
roit  le  nom  A'ulmdeninm , & celui  de  Gubuit  ; Je  leur  pays 
cft  celui  qu'on  appelle  maintenant  le  Gévaudan.  M a t v. 
Les  Gabutes  avoient  des  mines  d'argent.  Sidoniits  Apolli- 
naris  Curm.  XXlPi  dit  que  le  pays  des  Gobâtes  étoit  Injet 
à être  couvert  de  neiges. 

Tam  terrant  Cabotant  faits  aeviftm. 

Aujourd'hui  la  ville  principale  de  ce  pays  cft  Mende.  I! 
ne  fauc  point  le  lcrvir  du  mot  de  Cabote  ou  Goboùen , 
qu'en  parfont  de  l'Antiquité.  Quand  il  s’agir  de  nos  terni» 
il  fout  dire  Gévaudan.  Voyez  ce  mot , Je  Hadrien  de  Va- 
lois. ÀW.  G ail. 

CABAN,  f.  ni.  Manteau  de  feutre  à long  poil  qu’on  porre 
conrrc  la  pluie.  Cbtomn,/abceoUo  ,ftna!uex  tmpthbni.  On 
fait  à Méqaraez  au  Royaume  de  Fez  dd  Albomofe' , qui 
lont  les  Gobons  de  Turquie , que  l’on  nomme  Miquinelcs, 
qui  ont  pour  marque  une  croix  rouge  Je  jaune.  Se  font 
les  meilleurs  de  tout  le  pays.  Htfl.  des  Cbenfs,C66. 

GA  BAON  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  1a  Terre- 
lâintc.  Gakatm.  Avant  la  conquête  des  Ilraelite*  , Cabota 
croit  1a  ville  capitale  ou  Royale  des  Heveens.  Ja/-.  X.  a. 
Elle  fut  donnée  enfuite  à fo  Tribu  de  Benjamin.  Jof. 
Xt Hl.  25.  Ce  fut  une  villa  Levitique  Se  de  refuge,  jv/. 
XXL  17.  Elle  cft  aulli  appcllée  Gebo.  Comparez  Te  2.  L. 
des  Rois,  v.  15.  avec  le  1.  des  Paralipom.  XIV.  16.  il  cft 
fait  mention  de  la  vallée  de  Goboen  Jof.  XXVIII.  21.  Se 
dans  Jérémie  XII.  ix,  d'un  grand  amas  d’eau  près  deCa- 
boen.  Jofeph  , Antiqq.  L.  Vil.  C.  10.  fo  place  à 40  fta- 
des  de  lérufolcm.  Selon  S.  Jérôme  Gobotn  croie  près  ds 
R ima  a quatre  milles  de  Bcthel: 

G A B A O N,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  du  payi 
de  Clunaan  en  Syrie.  Goboo,  Cabota.  Elle  croit  limée  fur 
une  colline , à trois  lieues  Je  J jiutalcm  vers  le  nord-oueft. 
Ce  n’cft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  qui  porre  le  nom 
de  Goruond.nid.  Cette  ville  cft  célèbre  dans  l'Hiftoire  Sain- 
te par  fo  rufe  des  Gabannircs  fes  habitant  pour  obtenir 
de  jofué  la  paix  & le  conferver , Je  par  une  grande  viftoi- 
rc  que  Jofuc  remporta  près  de  là  lur  plulicurs  Roiscon- 
federez  da  payi  Je  Chanaan «dans  laquelle  Dieu  comba- 
tit  pour  lui , en  accablant  Tes  ennemis  par  des  pièrres  de 
grêle  d'une  grolTèur  extraordinaire.  Je  par  le  prodige  inoui 
qui  arrèra  le  cours  du  lôlcil  pour  lui  donner  le  rems  d'a- 
chever de  les  détruire. 

G A B A O N I T E , I.  in.  Je  f.  Qui  cft  de  Gabaon.  Habitant 
de  Gabaon.  Guboonua,  Gobuouuts.  Lorlque  Jofué  entra  dans 
la  Terre  de  Ch.inaan  , les  G.tbuomtes  craignant  d'être  chaf- 
fez  de  leurs  villes,  ou  déduits  comme  les  autres  peuples 
Charançon  » envoyèrent  à Joiùe  des  Amballàdeurs  en 
équipage  de  gens  qui  venoicnr  d'un  pays  fort  éloigné  , 
pour  foire  alliance  avec  lui.  Jofué  qui  ne  crut  point  qu'il* 
fùilcnr  du  pays  de  Chanaan , leur  accorda  l’alliance  qu'ils 
deuiandoicut  , Se  cous  Us  principaux  Chefs  des  lltachics 
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leur  jurèrent,  (ans  confultcr  Dieu  auparavant.  Trois  jours 
après  Jofué  continuant  fa  route  fie  (es  conquêtes , arriva  A 
leurs  villes , qni  croient  Gahaon  , Caphira , Béroth  Se  K i- 
rinrhi.uim , fié  reconnut  qu'ils  étoient  Chananéens.  Il  ne 
voulut  pas  néanmoins  les  détruire  , à caufe  du  ferment 
qu’on  leur  avoir  fait  : mais  il  les  condamna  A ftrvir  Se  A 
couper  le  bois , fie  porter  l'eau  nëcclîâire  au  tabernacle  Se 
au  ininiftcrc  des  Autels.  Voyez  Jolué  IX.  fie  X.  Les  Gabao- 
mui  ctoicnt  Hevéens,  comme  il  paroir  par  le  Texte  Hé- 
breu , Se  Joluc  IX.  7. 

GAHARA  ou  G A B A R E , f m.  Nom  de  lieu  dans  b 
Terre- ûinre.  6 abara  , ornm.  plur.  Gabon  étoit  une  ville 
de  Galilée , Se  l'une  des  principales  de  cette  Province.  fe- 
fitph,  dont  fa  vu.  Gabare  ctoir  éloignée  de  40.  ftades  de 
Jorapaca.  Joleph , m menu  hve.  Voy*./  Hadr.  Rtlandi  Pa- 
tejiinA.  On  la  met  dans  b Tribu  de  Zabulon , où  quelques- 
uns  , après  S.  Jérôme  , trouvent  encore  un  bourg  de  me- 
me nom  vers  les  confins  de  Diocéfarce.  M Rcland  re- 
marque qu’il  cft  appelle  Cabaret  b Se  G abara.  par  Jolcpli, 
dan»  û vie,  d'où  il  conjecture  que  cclt  la  même  choie 
que  la  ville  de  Gabare  , dont  nous  avons  parle  d'abord. 

GABARDAN  ou  GAVARDAN,  f.  m.  Territoire  de 
Cabaret.  Gabarreiannt  agn.  Le  Gabardan  cft  dans  le  Con- 
doincM . , contrée  de  Galcogne  , entre  Eufe  Se  Bazas.  Il 
prend  (on  nom  de  Cabaret  là  capitale, 

Gabardan  ou  Gavardan»  ane,  f.  m.  Se  f.  Nom 
propre  des  habitans  de  Gabaret  Se  du  Gabardan.  Gabare- 
tannt , a.  Voyez  de  Valois , A'«.  GaU.  p.  9. 

GABARE,  L m.  ci nécc  de  nacelle , nu  bateau  plat  en  ufi- 
gc  l'ur  les  côtes  Se  les  rivière»  de  Guyenne.  On  s'en  fcit 
aulTi  fur  b rivière  de  Loite  au  deifous  de  Nantes  , pour 
tranfportcr  les  corgaifons  des  vaiflèaux  qui  ne  (çauroicnt 
monter  b rivière  faute  de  profondeur.  A'avunta  , cymba. 
Elle  Icrr  particulièrement  à idtcr  ou  dclcfter  les  navires, 
dé  à la  cargailon  des  vaillcaux.  Ce  bateau  cft  plat  cft  lar- 
gé  , fie  va  i voiles  de  à rames.  Il  y a auili  des  G.ibare > 
qui  fervent  en  Hollande  A transporter  les  boues  des  ca- 
naux. 

Ménage  !<■  dérive  du  Latin  carabin  , ou  du  Grec  ; 

Bord  du  Grée  **ux*n.  Etienne  Çuichart  cite  par  du  Can- 
ge,dit  qu’il  vient  du  mot  Hébreu  rrujr , dont  pluiieurs  en 
ctfa  prononcent  la  première  lettre  comme  oh.  Ce  mot 
lignihe  un  ponton  , un  bac,  un  bateau  à palier  la  rivière. 
M.  de  Lainière  dit  que  de  carabnt  on  a fait  gai  rabot  , de 
cnlu.re  Se  gabaricr. 

GABARET  ou  oAVARET , f.  m.  Nom  propre  dune  ville 
de  fiance.  Gabarttum.  Elle  cft  dans  le  Condommois  en 
GjJcogiie , aux  confins  de  l’Armagnac.  Gabaret  cft'litué  lür 
la  Gcüle,  entre  Condom  & Roque-lion  de  Mat(an,à  l'oc- 
cident de  la  première  de  a l'Orient  de  la  (ecomlc.  Gabarit 
a eu  (es  Comtes  particuliers  , comme  il  paroir  par  une 
lettre  de  Geofioy , Archevêque  de  Bourdcaux  à l'Abbé  Su- 

C^BARIER.f.  m.  Ponc-faix  qui  fèrt  à charger  Se  A dé- 
charger les  Navires  ; ou  celui  qui  conduit  b gabarc. 

GABARIT  ou  G A B A R I , L m.  Tènnc  de  Marine*  cft 
un  modèle  de  charpente  qu'on  fait  pour  montrer  b cou- 
ftruâion  du  vailleau , Se  pour  en  prendre  les  médites , 
qui  représente  toute  b ligure  du  vailleau  en  petit.  Modn- 
Imi , menfnra.  On  le  nomme  autrement  Je rfl , calibre , ou 
modèle.  Gobant  lignine  aulli  b figure  d'un  vailleau  , b 
forme  que  lui  donne  fa  conftruéiion.  On  dit  qu'un  vai (- 
feau  cft  de  bon  gobant , quand  il  cft  bien  coupc , Se  que 
b conftrudion  en  cft  bonne.  Le  premier  gabarit  cft  b va- 
rangue qui  le  mer  fous  le  maîrrc  ban  , Se  qui  y répond. 
Le  ïccond  Se  troisième  font  b féconde  Se  troisième  varan- 
gue, tant  du  côté  de  lavant,  que  de  l’arrière.  Gabarit  de 
gouvernail , faire  les  gab.tr m d'un  vailleau. 

GÀBAROTH.  Voyez  G AB  A RA. 

GABATHA  , f.  f.  Nom  d’un  bourg  de  la  Tcrre*fâinte  A 
1 a.  milles  d’Eléuthcropolis.  Gabatha.  Le  fepulchrc  du  Pro- 
phète Habacuc  croit  entre  Gabatba  Se  Kch.  Voyez  Relandi 

Polejlino. 

CABATHON  ,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  b Tèrre- 
lâinte.  Gabarlton.  C'étoit  une  ville  des  Danires  , ou  de  b 
Ttibu  de  Dan.  Jof.  XIX.  44-  bile  fur  alignée  aux  Lévites  . 

Tome  III.  I 
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Jof.  XXI.  1$.  Elle  fut  prife  par  les  Philiftins.  On  ne  fçaic 
pas  i quelle  occafton , ni  en  quel  rems  ; mais  elle  eft  ap- 
pelle ville  des  Philiftitu  , Se  fous  le  régne  de  Nadab  Se 
d'Eb  Rois  d’Ifrael , elle  étoir  eu  leur  pouvoir , 5.  I.  dtt 
R ou  XK  17.  XP7.  IJ.  17.  Jofeph  b nomme  Gabaibt.Se 
les  Hebraïfans  Gibbttbon , fui  vaut  b prononciation  du  texte 
Hebreil.  On  dit  aufli  Gebbetbon. 

GABATINE,  f.  f.  Galimathias  , promefle  ambiguë , Se  faite 
en  fc  inocquant,  qu'on  ne  veut  pas  tenir;  tromperie  , Do- 
tas , phalcrMA  verba.  Il  cft  en  uuge  en  cette  p/iràfc  pu»* 
vèrbialc , Donner  de  b gabatine.  Il  vient  du  Latin gabn^ti- 
na  , Se  Semble  avoir  été  introduit  dans  notre  langue  pat 
Saraiin  : quoiqu'il  eu  foit,  il  uc  fc  dit  qu’en  plaisantant.  t 

Il  tfl  vrai , notre  nation , • 

Donne  fonvent  ta  gabatine  ; 

Mon  )e  donnerai  tantum , 

Ve  ne  point  tremper  Socratuu.  S A R. 

Galant  fie'fez,  donneurs  de  gabatine  , 

J 'ai  b ton  prit  ber , tjnen  rifyne  a vettt  onïr. 

KL  D c s-!-L 

G A B B A R A ou  GABBARF.,Cm.  Nom  que  les  Egyp- 
tiens donnoiem  aux  corps  morts  qu'ils  conu-rvoient  chez 
eux  au  lieu  de  les  inhumer.  Gabbara , CaÀaver.  Les  Lgvjï- 
riens  pat  une  coutume  qu'ils  avoient  reçue  Uc  leurs  Ane. ■« 
rrcs , Se  qui  vcnojt  en  partie  de  b Jinunon  du  pays  lit- 
jet  aux  débordemens  du  Nil  » cnfevcliiloicnt  Se  envelop- 
poient  de  quantité  de  linges  les  corps  des  pèrlonncs  qui 
mouroient  dans  b pièce  , parriculièrcment  ceux  des  Saints 
Martyrs.  Mais  au  lieu  de  les  enterrer  enfui  te  . ils  les  mc-c- 
toicnr  (ûr  de  pcrics  lits , Se  les  conlé-rvoient  ainli  danslcurf 
maifons  , croyant  leur  rendre  beaucoup  plus  d'honneur. 
C'eft  ce  que  S.  Auguftin  dit  qu'ils  appelaient  Gabbara  s. 
Tutiik  T.  ni.de  Chtfl.  EctL  p.  r;z.  apcèt  Boltandu* 
■ 7*  Janv.  p.  140.  Voyez  S.  Auguftin  , Set  mon  CXX.  De 
Dnerjît  C.  l a. 

C’eft  ce  Pète  qui  nous  apprend  le  nom  de  Galbant , qu’on 
donnoir  à ces  corps  morts  embaumez.  On  le  trouve  auili 
dans  Pline,  L Vil.  C.  16.  où  il  dit  que  Ions  CLvade  on 
apporta  d'Arabit  un  ^abbare  qui  avoit  prè»  de  d.x  pi.-d* 
de  long.  Le  Père  Hardouin  a cru  que  Pline  avo>t  pi.,  te 
mot  pour  un  nom  propre, il  cherche  dans  Tacite  un  Alv 
bare.  Roi  des  Arabes;  cependant  il  croit  que  ce  n’cil  point 
un  nom  propre , mais  c’eft  le  naa , ghbbor , des  Hébreux, 
ou  le  mua  , ghabbar  , des  Arabes  , qui  Signifie  un  géant. 
Mais  Rofvvcydc  Jcliiitc,  a expliqué  ce  que  c'eft  dans  lis 
fçavanrcs  Se  excellentes  Notes  fur  la  vie  de  S.  Antoine  » 
Ch.ipit,  J 7.  Se  dans  ton  Onsmajhcen , a>\  mot  Gabb.ir.i , 
où  il  montre  qu’on  trouve  Gabbera , Gallarei , G.tbarnr  , 
Gabbams  ; <ju e par  U on  enrend  un  corps  d'homme  em- 
baumé , Se  ou  par  des  témoignages  de  Cicéron , 1 . Tnfent. 
Qnefl.  de  Pompon.  Mcb  L.  /.  C 9.  de  Scxrus  le  Philo- 
fophe,  ou  l’Empîriquc  , !..  IU.  Ptrrbon.  bipoibef.  G a 4.  de 
Lucien , De  Lncln,  de  Si lius  Italien» , L.  XIII.  de  Corippus» 
L.  m.  De  fnnere  fujhniani.  Im.  de  5.  Auguftin  A l'endroit 
que  nous  avons  cite , d’Orientius  m Commimtarie,  de  Cal- 
fien,  Collât.  XK  C-  G qui  dit  que  c’étoic  l'inondation  du 
Nil  qui  avoir  été  caufe  de  l'crubliiièmem  de  cette  coutu- 
me; de  Saint  Jean  DfimJcént , Char.  1.  de  /ma  rra,  de  Ba- 
ronius , i i'an  a ; S.  de  David  Hoc/chclius , dans  les  Nota» 
fur  b vie  de  Saint  Antoine , d'Hérodote , L.  11.  & de  Dio- 
dôrc , L I.  il  explique  cet  ulâgc  des  Egyptiens , Se  prouve 
que  les  Gabbares  n'ctoicnt  autre  choie  que  ce  que  nous 
avons  dit , & qu'on  n'en  peut  rien  conclure  contre  la 
confèrvarion  Se  fa  vénération  des  reliques  des  Saints;  par- 
ccquc  Saint  Antoine  ne  b blamoit  pas  ; mais  feulement 
b coutume  des  Egyptiens  Je  garder  Se  d'honorcr  toutes 
fortes  Je  corps , de  les  embaumer  , tkc.  Voyez  aufli  Gret- 
fer  ; De  fnn.  Chnji.  L.  IC.  y.  Se  atpol.  U.  t entra  Latbnm  Ali- 
fenttm , L.  II  C.  U. 

Ce  mot  cft  Arabe , Syriaque  Si  Hébreu , tu , Gain,  un  hom- 
me. 

G ABE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  b Tèrrc-Ginte  , 
dont  parle  Zacharie  XIV.  10.  Gobe.  Elle  étoit  A 1 4.  milles 
A a a a ij  de 


Digitized  by  Google 


» 


GA  15. 

«JcCcGjicc  proche  de  la  grande  cattip:grc  que  l'on  noniniolti» 
h Lèfttn.  On  dit  encore  qu'elle  ctoit  à 40  milles  au  midi  d'An- 
tioche , A:  i 4oiu  nord  dAntaradus.  S.  Jciômc  la  place  dans  U 
demi  "I  ribu  de  Mar*  -Iles  d'en  deçà  du  Jourdain.  EuJebe  en  par- 
t.'  aulli  au  moi  r«  Bni**. 

ily  a une  autre  GjIv  dont  Pline  fait  mention  L.V.C-U-  apres  avoir 
parle  des  villes  de  Décapolis , ou  de  la  Syrie  Décapolitainc.  Le 
P.  Hirdouin  croit  que  cefî  celle  que  Jufeph  appelle  Gatbnn, 
L. II. D;StUt, C.  19.  Plinc.L.  XII.  SedL 4i.ficut ienne de  By- 
21'cc,  CM j.  Il  rapporte  aullii  cette  ville  les  médailles  dont 
nous  avons  p .1  le  au  mot  Gajiénien. 

G ADLLHK  ( le , j Vieux  mot  « qui  lignifie  railler , le  moquer.  Ci 
bêler  cil  un  diminutif  degAber , qui  lignifie  la  même  choie.  Ridt- 
re , irridere. 

CARELLA.f  f.  fie  nom  propre  d'une  pct'uevillc  de  l>Ièrttegowi- 
ne  en  Dalmatie.G.^eVa  Eîleclll'urlebord  oriental  de  ta  riviè- 
re de  N.ucnza . amicllus  de  la  ville  de  ce  nom , & vis-à-vis  de  la 
foitercflèdcCiclut. 

GABfciLAGE , 1. 111.  Tems  que  demeure fc  fcl  dans  le  grenier.  Il  y a 
fouvent  bien  du  déchet  pour  le  fMUjgt. 

CA  tEILE,f.  f.  Impôt  lur  le  Ici.  VtÜigll tx  file  vendit  II  y a plu- 
licur s Fermes  des  CMU et,  U Férme Gémît  «le,  celle  Ho  G.Mler, 
de  Languedoc , Provence , Dauphiné , Lyonnois.  Il  paroît  que 
les  Empereurs  Romains  ptenoiem  des  impôts  fur  le  Ici , qu'on  a 
depuis  nommez  gabelles , par  la  Loi  1 1 . au  Cod.  dt  Vîâigdltb.  & 
tamimffts.On  prétend  que  cette  impolirion  commença  eu  Fran- 
ce fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel  en  1186.  Le  Roi  Philippe  le 
Long  prit  un  double  pour  livre  fur  le  (cl,  par  un  Edit  de  l’an 
i j 3 « . qu'il  promit  doter  dés  qu’il  feroit  delivre  de  (es  ennemis, 
par  un  Edit  du  1 f . Février  1 }4  j.  Il  fut  rétabli  par  le  Roi  Jean 
en  l'ait  15  jf.&à  Paris  il  fur  accordé  au  Dauphin  en  l'an  1 j f 8- 

Ijour  être  levé  pendant  un  an  pour  la  rançon  du  RoiJeân.Ch.u  • 
cr  V.  ordonna  que  ce  droit  (croit  levé  i perpétuité.  Chai  IcsVIl. 
impof.i  (îx  dente rs.  Louis  XL  douze  deniers.  François  I.  *4.  liv. 
par  muid  de  Ici.  On  .1  eiicorc  depuis  augmenté  ce  droit , culotte 
que  c'elt  i ptcfcni U tccondelourcedcs  Finance*  du  Roi, qui 
vend  le  Ici  auminot;  fie  c'elt  Philippe  de  Valois  qui  a infirmé 
les  greniers  fit  gakfej , fie  qui  a intéruit  le  Italie  du  le)  au  peuple 
On  appelle  les  O.hcicts  de  la  ».tM/r , les  Officiers  des  grenii  rs 
à Ici.  Il  y a une  Ordonnance  particulière  nouvellement  faite 
pour  les  Gabelles.  Les  Provinces  de  Poitou,  Xaintonge , pays 
d'Aulntj,  le  Périgord , t'Angoulmuis , le  haut  fit  le  bis  Li molli), 
font  cxcmtcs  de  la  gabCe,  elles  ont  achète  de  Henri  IL  cette 
evemtion.  On  les  appelle  Ptovinces  de  fruHc-fili.  Il  y a trois 
Fci  mes  de  lajf dbeilc.  La  première  comprend  la  plus  grande  par- 
tie du  Roy  ut  me,  & s’appelle  le  gruid  parti.  Lalccondc  cft  cel- 
le du  Lyonnois  5:  du  Languedoc.  La  troilïémeeft  criicd.i  Dau- 
phiné fie  de  li  Provence.  Le  Boulo::r.ois,  & la  viiie  de  Calais , 
joui  lient  aulli  du  droit  d'éxemption  des  gabelles  > les  pays  recon- 
quit joiiillentdu  même  privilège.  Ceux  qui  demeurent  dans 
i étendue  des  greniers  d impôts , (ont  obligez  de  prendre  tous 
les  ans  une  certaine  quantité  de  (cl  proportionnée  à Jcui  l.tmiih  : 
en  ce  cas  la  gabelle  cft  pèi  fon.-icltc.  Ceux  «fui  font  (ous  les  greniers 
volomai.es,  ne  prennent  du  (cl  qu'auunt  qu'il  leur  pin;  : -Se  et» 
ce  c es  lira  lellt  cit  réelle.  Schrotcrs  a donne  en  1 7 1 4-  un  T raitc 
Latin  delà  Gabelle , i Lciplick. 

On  appelle . Frauder  lajç  ibtJc, quand  on  fait  piller  du  fcl  Uns  païcr 
l'impôt.  Ou  Je  ditauiii  Jes  Iraûdes qu'on  fait  pont  s’cxcmier  de 
payer  toutes  lottes  d'impoJition$',&  quelquefois  on  lcd»  même 
des  ft aùdes  qui  le  for.t  dans  les  marchez  fie  conventions. 

On  a aulli  appelle  dans  les  Coutumes,  gabelle  du  vin,  gabelle  de 
drupt. gabelle  de  tonlieu,  diverfes  impoli tions  : car  ce  mot  droit 
d'aboi  a général  pour  tous  les  impôts.  On  appelle  aulli  ça'-n'Wc 
gieniér  ou  l'on  pivc  l'impôt  du  Ici.  Officine  faljnj  11  faut  aller 
prend;  c le  (cl  à \i  gabelle.  I .e  faux  fcl  cli  celui  qui  n’a  Point  p «fié 
par  la.çai. //».!*•  ys  île gabelle,  efl  celui  où  l’impôt  du  Ici  cil  établi, 
où  il  y a des  greniers.  Voyez  fur  ksgabtBei  les  Ordonnances  de 
Fonruion,  fie  celle  du  mois  de  Mai  1680. 

Ce  mot  vient,  (don  quelques-uns,  & entre  autres  Guichart , de 
rHcb.cu  gab , qui  (ignihc pif.  r,t.  Les  Hollandiftes , /ici.  SattU. 
Apnl,  7.  ///. p.  "7 î ü • R.ntt.d  diïcmG4lel!4,ijMAfi n.iaïuftutnm a 
g hcMwwrj.nuis  ils  ne  difent  point  que  ce  (oit  en  Hébreu  que 
gab  lignifie prc'fitt , fie  je  ne  fçaehr  point  qu’en  Hébreu  ce  mot 
ait  ce  fou.  11  vaudroit  mieux  dire  avec  Guichart , que  Gab  en 
Chaldéen  fie  en  1 nguc  Rabbinique,  (ignitietwn/fta,  ou  meme 
ird’ntMwxar  cela  cil  vrai,fit  que  de  Li  a etc  dit  en  François  çddlti 
autrenrcnrdc  Vau* mot  Hébreu,  qui  lignifie  trad-rc,  donner. 
Gcicil  ou  de nV:p , Kaibalab , qui  figninc  Recette.  Ce  qui  paffe 
de  l'un  à (nanti  Vas , KM , qui  cft  (a  meme  chofr  que  rrxftrr. 
Mezeray  dit  que  la  Gabtll t fut  invcnicc  par  les  Juifs.  I es  fclpa- 
g'o’s  difent  An  avalas  , qui  marque  la  même  racine , qui  ligni- 
fie la  même  choie,  fie  quik  ont  reçu  des  Atabos.i^udquca-uns 
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letîrenrdeç&oiff/oujçjêa, qui  lignifie , ou Pi>U,{*iKt: 
félon d'autte, de %irie\let  qu’un  aihr  pour.çarfx,  qui  ligui- 
fioit  autiefoù férir  fi:  ;aw//e  : car  on  en  prenort  une  lut  chaque 
tas  de  dente.  , comme  dilcnt  K gucau  fit  Bodin  i ou  degaid/a , 
dont  on  s 'cit  lùvi  dans  li  balle  Latinité , ou  de  fublu:  n , ligni- 
fiant mfarr,mnttî(é'lu  Saxon, comme  croit  Du  Onge.  vfct 
trouve  dan»  1 1 vie  de  Saint  Uct  tard , Fondateut  de  l*Hôpit  d ou 
Mont  Jmiy , fube'lj , pour  u-k-  perfion  délit  ale  ,ainli  que  ic- 
marquent  les  Üoii.m  JilLs  ; ou  enfin  Mézeray  dit  qu'il  pourroit 
aulli  venir  de  g.iMU , cfpatc  de  loitifieition , parerque  le  pté- 
tvxtcce  la  leveede  cet  impôt  tue  lafonification  des fn. -mitres -5c 
l'cnti  cuen  des  gens  de  guérie.  M iis  ij  y a plus  d'apparence  cjue 
ce  mut  vient  des  ouvriers  qui  font  le  (cl, qui  I' -puellcnt  jalô.V , 
ou  gnveVe  quand  il  efl  clîuyc. 

La  grandejpaê:///  de  Romans.  On  appcfloic  ainfi  en  Dauphiné  au 
tems  demis  Fêtes,  le  péage  qui  avoir  etc  crée  dans  le  Comté 
d' A>lK»n  en  faveur  de  Guillaume  Matquisde  Montlèrratjfi;  que 
Frédéric  11. confirma  pout  Uèatnx  de  Moiufcit.it . don;  il  avoit 
fait  une  paitic  confidct  iblc  de  u dor.  Cimiir,  bij?.  de  Diuph.  T. 
H.  p.  1 1 7-  Ce:  Auteur  dit  p.  j jo.  qu’on  appe.luit  gMllt  toute 
lotte  d'iinpoli’ion  cxitao*  ilinairc.  Il  faut  cotendre  cela  du  Dau- 
phiné. Cctrc  g«  andc  OnbtUe  confidoiti  faire  payer  dans  le  Vien- 
nois dotizcdcnierslur  chaque  bête  chargée.  Voyez  les  Mémoi- 
ttrsdcM.  De  Vaîbonahpout  l'hill.  de  D-mph.  p.  77. 

GABEILbR,  v.  ad.  Cdf,  Mettre  égoutter  fif  repolcr  le  fcl  dans 
les  gicnicts,uù  il  doit  étie  deux  anvpour  le  moins, pour  l’elliiyct 
te  (ccher , avant  que  • ('être  expofè  en  vente , (uivant  la  derr.ietc 
Ordonnance  des  ça  b filet,  /nfclert . erifjetre,  fin  net. 

Ou  appelle  aulli  du  kl  non  (Mlle,  celui  qui  n'a  point  parte  par  les 
greniérs , fie  qui  r.'a  point  payé  l'impôt. 

GABEILEUR,  f.  m.Op»  (edit  des  menus  Officiers  qui  font  com- 
mis pour  e > 'pêcher  qu'on  ne  fraude  les  impôts  du  Ici  S.ilin/tiitm 
m.itti  epi , iuf:tt , Aeeenfut.  Le  peuple  en  a fait  un  mot  odictix, 
pouT  nommer  tous  ceux  qui  lèvent  des  impôts,  fit  ptononce 
Gav’iiix  fie  G Mou. 

G ABtNJF.N , tnNi , f.  m.  fit  f.  H ibirant  de  Gaba  en  PaleAinc.  Ga- 
bntus.  Il  y a des  médiilles  des  Gjbfnieni.  KAATA.  r.ilHNDM 
ZOB , d'autres  ZlC,  c'cfl  à-dire,  177-fit  117-  Cette  ère  com- 
mença à l'an  de  Rome  69  j.  dit  M.  Rcland  après  le  (Jardinai  Nis- 
ns  ; te  P.  Hardoüin  la  fait  commencer  01691.  Voyez  les  épo- 
ques Syrunucêdonicnnesdu  Cardinal  Notis , Diÿtrt.  IP.  Vail- 
lant , A'* mm.  itnp.  Aug.  & Cef.  f.  j 1 . Cïr  } ) 9. 

II  y avoit  aulli  des  Cibinum  en  Cœldÿric.  Reland. 

GARER,  v.  ad.  Vieux  mot, qui  lignilioit  autrefois.  Railler,  fc 
mocquer  de  quelqu’un,  joeiti. 

Boclurt  tient  que  ce  mot  vient  du  bas-Breton.  M.Hueî  le  dérive  de 
l'At  jbe  g.ibd  iA , frauder , trompe.  Bovillius  dit  que  c'cll  tir*  mot 
arlmtjiic,quit»'cfl  point  dérive  d'un  autre , fit  Guichart  le  dé- 
rive -le  23 . le.  ft  1 liens  di(cnt_'j.t4i.rre , fit  les  Flmunds  ujbbfre n. 

GABET , f.  m.  Nom  qu’on  donne  i une  girouette  en  certains  lieux 
de  la  M incite. 

G Alll  ANO , I.  m.  N am  propre  d’un  ancien  bourg  dlralie.  G .r'-i.a- 
ua*n.  Il  cil  dans  le  Momférta:  près  du  Pô , i une  iicuë  au  ddlôus 
de  Verne. 

GA!U£,(!£Têrmcdc  Marine.  C'cll  la  hune  ou  U cage  qui  cft  au 
haut  d'un  niât,  Af.th  e or  bu  a , enrihefutru. 

Ce  ni. >t  vient  de  I Italien  jf nbbu . qui  lignifie  r,»çr  ; fit  cft  en  ul  ige 
lur  la  Méditerranée.  A Matlcillc  on  appel  le  ,f  atte , l'arbtc  Je 

hune. 

GA"IR N , tNNt , f.  m.  fit  f.  Nom  propre  de  peuple.  Gi'im , é.  J, es 
Gibuut  ctoient  une  portion  des  Volfqucs.  Ils  habitoient  uns 
ville  appclléc  de  leur  nom  C.t‘.ii , fit  ftruce  i 70  milles  de  Rome. 
Eilc  ctoit  dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Campagne 
de  Rome,  !jf  qu'on  nommoit  alors  le  /.rrt«tm,  ou  le  pays  des  La- 
tins , vers  le  Ircu  qu’on  nomme  encore  CampoGabio.  Vigcncie 
dit  que  cV.lt  .i  ce  qu'on  croit  GitlicAoe. 

Or  «lit  quelle  fut  b.iric  par  deux  If  ères  Siciliens  nommez  Galaâus 
fit  Bios.  Voyez  Solin  .c.  8.  mais  Virgile  dans  fon  Enéide , Liv. 
VI.  v.  77j  . fié  Sérvius  fut  cet  endroit , en  attribuait  la  ioiidation 
aux  Rois  d'Albr.  Les  G dieu,  et, lient  d mi-chemin  de  Rome  à 
Ptcncftc  félon  Appicn,  Liv.  IV.  des  Guêtres  civiles.  Strabnn, 
Liv.  V-fic  Denysd'H  >licarnallc,Liv.  IV.  mettent  les G.ùietu (iir 
le  grand  chemin  de  Rome  i l’rmcfte  à 1 1-  milles  de  Rome.  Ce- 
pendant Sérvius, fur  le  VIIe Liv. de  l'éncïdc.v. 681.  ctrit  «jue 
ce  furent  les  G.tbtan  eux-mêmes , qui  aupatavant  dil,  érlrz  en  la 
campagne  çà  fit  là  en  divers  hameaux , la  bâtirent  pout  s'y  u ti- 
rer. 

Du  lemsdcDenysd’H.ilicamalTe,  fous  Augufle.cere  ville  droit 
prèlque  delei  te  *,  mais  les  rui  nes  marquaient  q-.»eç'.i voit  été  une 
allé*  belle  ville.  Voyez  Liv.  IV.  Avant  que  Rome  fu  bâtie, il 
y avoit  dans  la  ville  des  Gabiern  une  ecôlecclébic  où  i'oTcnlei- 
guoit  tous  les  beaux  Aiu  fit  les  Swicuccs  ila  jcuacfls.  Plaur  pc 
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dam  il  vie  i/i*  Rmilai.  Cicéron . dans  fa  llr  Philippique . la  met 
au  nombre  des  villes  municipales.  Voyez  Vigcnêrc  liirTïre-I  i- 
ve  ,T.  I.  p.  17134.  Il  paroit  par  le  681.  Ci  68  J.  vers  du  VIl*Li- 
vic  de  1'bnéidc, que  Jimon  y croit  particuliérement  honorée. 
C’c'l  pour  cela  qu'il  1 appel  !e  Gabiaa  J une. 

GA31£R,Cfli.  Tci me  de  Marine.  (Ait  un  Matelot  qui  clt  fur  la 
hune, qui  fait  le  guet,  & la  découverte  pendant  fon  qu.ut.  Spe- 
lulater,  tanbefii.  Quelques -uns  donnent  le  nom  de  yaiiier  à un 
Maicloc  qui  u foin  rtc  viliter  tous  les  matins  les  manœuvres  du 
v.iifltuu , pour  voir  li  rien  ne  le  coupe  ou  ne  fe  g3tc. 

GAB1LS.  Nom  d’une  * ilîc  du  [>ays  des  Vulfqucs.  Gabu. 

Le  nom  delà  ville  de  Gaines  cil  kjiméàrcompofedcs  noms  abré- 
gez de  (es  deux  fondateurs  Ga/zalau  & Huit  > ils  etoient  hères  & 
Siciliens  de  nation.  Voyez  Gabon  ScxtusTarquiniussciant 
retiré  à Gaiies , comme  au  lieu  de  fa  domination , y lut  tue.  Du 
Kifr. 

GABlN . f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  ou  petite  ville  de  la  gran- 
de Pologne.  G ilnnuvi.  Ce  lieu  e(t  lui  la  rivière  de  Mût  a dans  le 
Pahtin.ir  de  K ava  ,ôc  à douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
GABINIEN,  r uns , ad;.  Gabimamu , a , La  voyc  Gabtriitime  , en 
% Latin  /la  Gaùiniana,  ctoit  un  chemin  qui  conduitoir  de  S ilone 
à Clilla , anciennement  dite  sladeinum.  Voyez  M.  Spon  .Voya- 
ge de  Dalmatie , p.  icS  dedans  les  Voyages,  P.  III.p.79. 
GAlUO.ou  CampoGahio.  Nom  propre,  c'clt  un  lieu  de  la  Cam- 
pagne de  Ruine , en DRUK fit  1 l.i  P.ilrllinc.  G.rr/i«ra Campm. On 
. croit  communément  que  c’ett  U place  où  ctoit  l'ancienne  ville 
appel !ce  Gabics , en  latin , 6'i!w  ou  Gai/tua  Çtv'tm.  Tarq  iir.  le 
. (uperbe  s’en  rendu  msrne  par  l’artitiec  d'un  de  (a  fils.VuyczTi- 
tc-Livc,L.  1.  Cette  ville  lut  tpilcopaJc  vers  l'an  745.  de  Jejus- 
Chiust.  Maty. 

GABION , C m.  Panier  d'ôficr  de  figure  cylindrique,  haut  de 
cinq  i lix  pieds,  & Lige  de  quatre,  qu’on  emplit  de  térre  pour 
. couvi  ir du  batteries  lur  lerezdechaullce.oupourl'crvit  depa- 
rapeti  des  lignes  ou  i des  iogemens , quand  la  téne  clt  dilheile 
ji remuer.  Q*jlui,J}>rru terré, oppUn.fujfeita  ,v.u  vir.unuiutrr- 
râ  Qppltlum. 

Guich.iri , qui  tappotte  touti  l'Hébreu , le  dérive  de  sa  qui  veut 
dire  bulle , dos , quelque  choie  d'clr  vc  i mais  ce  rappoit  ne  fuf- 
ht  p.is  dans  un  mut  comme  celui  de  gabion  pour  icmomer  ju(- 
qua  | Hebreu  & y chercher  Ion  oiigiuc.  Ce  mot  vient  aulli  de 
g a 44;  4 

G.MUÜnNADE . f.  f.  Ouvrage  de  gabions,  Tanna  [pjitarum  (tr- 
bn  aum  nanitio.  f'owtY. 

GABIOnNER.v  n.  Couvrir  tic  gabions.  Sportis  prttenni  muture, 
titrent  .1  *£tre  ftruiUtum  qnaltraiti  tbfepire.  Ce  quartier  ctoit  bit  n 
gabiarntl.  Il  (c  dit  p.<r  éxtcnlion  de  toute  loi  te  ac  retranchement, 
de  barricade , ou  de  dcrcnlc concic  Icnncmi. 

G ABLE , f m.  1 c bout  d'une  niaifon. 

GAIK>N,I  m.  Nom  prop.ed'un  Royaume fituc  dans  la  Région 
de  iii  tara  en  Atiiquc.  Gabon  . Gjktim  Rr$r?um.  Il  clt  baigne  au 
couchant  par  le  Goife  de  S.  Thomas , & il  clt  borné  au  nord  par 
le  Ri  yaume  de  liiatara;au  levant  par  celui  de  M-.cuco;&  au 
midi  pai  celui  de  Luango.  On  Dell  Iç  je  aucune  p.i  ticulai  itc. 
Matv. 

GABRIEL  ,f.m.  Nom  propre  d’un  S.  Archange.  Ga'jnel.  L’Angi 
Gabriel  cil  celui  dont  Dieu  s’eft  lèivi  pour  annoncer  aux  hom- 
mes le  myltèic  de  l'incarnation.  C'elt  l'Ange  Gabtul  qui  lue  en. 
vovcd  D-nicl  pour  lui  apprendre  le  tems  auquel  le  Millie  «'c 
voit  paroitreA  les  l XX.  léonines  ii célébrés.  Dan  VIH,  16  IX 
21.  Cï(tûa6r;.‘fqui  tut  tnvove  à Z châtie  pour  lui  appiendie 
la  naiflâneedu Pi  écurie  tir  du Mcltie.  Lucl  16.  Et finc'dtGa- 
bnel  qui  fut  envoyé  à M-i  ic  pour  lui  appiendie  que  Dieu  l'avoir 
choilie  pour  être  rncrc  de  Ion  hls  Lue  II  2 6 Dieu  envoya  l'An- 

Çr  Gabntl  dans  une  ville  de  Gai  léc , nommée  Nazareth , à une 
ietgc  qui  avoir  pout  epoux  un  homme  de  la  uuilon  de  David, 
ap|  elle  Jofeph.  But  H. 

Ce  nom  cit  compoié  de  deux  mots,  dcuj.qui  vient  de  naa.i /alàt, 
pctemftut .fie  petit  lignifier  deux  choies , bvmun Oiiftrt,pii‘ffam 
& [mi , ptiffante.  L'autre  ditlion  dont  il  clt  coroj  o!c , clt  , 
El , Dieu.  Air  li  il  lignifie  bmme  Dieu  ou  bmme  de  Du* , vu 
bien  fuit , ppiffanct  Je  Dira. 

Gadiu  l cil  aufh  un  nom  d'homme.  C’elt  celui  du  S Ange  don 
nous  Venons  de  parler , que  l'on  donne  au  Uaptéme  à plulicurs 
cm  ans.  Gabriel.  Il  y .1  un  Théologien  que  l’on  nomme  louvcnr 
(SAnd  fout  court,  c’elt  Gabrirl  hicl  de  Spire  .dont  nous  avons 
desi  oinmcnr  ires  (in  le  Maître  dis  Sentences  Gahiiel  de  Lor- 
g. . , (i’ioiide  Mor.igomnic.i . blclfc  Henri  II  Roi  de  France  , 
&.  pour  cela  la  Reine  Catherine  de  Menais . (a  lcrrmc,follicita 
pom  lui  lanc  couper  la  ictc.  Voyez  Cotmefii apufeaU. 

G...  KIL  I t.l.L  Nom  propre  de  femme.  On  nomme  aînfi  cel- 
les ou'  001  puur  Pat  ion  S.  G >bi  ici  Aulwrge.  GmitkIu.  Gj  brulle 
de  û Tour  d'Auvergne  «fut  tourne  de  Louis  de  Bouibon  I.  du 
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nom, Comte  de  Montpenficr.  Gebiitl  de  Rwbon  leur  fille 
cpoula  le  y.  juillet  i48(.LouisdclaTrcmoüdle,li.  du  nom, 
mort  devant  t’aviel'an  1513. 

Gabhu-llc.  Terme  de  Fleuiiltej  nom  d’une  anémone  dor.t  les 
grandes  feuillu  lont  blanches , 1a  peluche  verte , blanche  de  in- 
carnate. Morin. 

GARUERIBA , I"  m.  Arbre  duBréfil  qui  fetrouve  dans  le  gouvér- 
nement  du  S El  prie  plus  qu'en  aucun  aune  licu.II  cit  (pacuos.  3c 
fou  bois  elt  compté  entre  les  plus  excellent  pour  la  dureté  de  11 
pefjntcur.êe  pour  l'ulagr  qu'il  a en  charpenterie.  Les  Put  tu* 
gaisl’cilimcntbcAUCoup^e  ils  appellent  bitume  une  liqueur  qu'il 
rcnd.fie  qui  découlé  peu-i-peu  dansdu  coton  qu'on  y met  'près 
qu’on  a icgércitkcne  eniamc  l’écorce.  Ce  baume  appruchc  du 
vrai , de  guérit  les  plaies  nouvelles.  Il  a une  bonne  odeur  qu'il 
Luiiiiimtiique  aux  forêts  où  ces  arbres  croulent.  Les  hc:es  üu- 
v.igcs  voulant  le  guéiir  de  quelque  nul , vont  à cet  arbre,  dont 
ils  ent  unent  J’ôcincc  à force  de  s’y  frotter. 

GABLIRONS.  Pièces  de  bois  qu’on  appirque  contre  un  niât, ou 
contic  une  ver  guc , pour  le  fortifier.  On  les  appelle  autrctueiu 
fdm  elles , jamellti  ou  lUmpi. 

G A C. 

GACHE  } 

GACHER.  f 

GACHEtTE.  > AW 

GACHIERES.  i 

GACHIS.  J 

GACIM.  Voyez  MANDOUA. 

GAC. .QUIERE.  Vieux  mot-,  qui  lignifie,  fillon  d’un  champ  qui 
n’cJl  p a s enletnencé.5i(j<  «;  prefii/iui.  Ht»  fetm.  Lcsgat  ;v-vtc,  font 
doue  des  filions  que  forment  les  premières  façons  qu'on  donne 
à une  rêne  devant  que  de  l'cnfemencer. 

Bovil,  tus  conjecture  quel»  .«fvir/fi  s'eff  dit  pour  f4*rièret , de  que 
ce  dernier  mot  a été  forme  du  mot  Latin  egn , ihumpi. 

G A D. 

GAD, f.m.  Nom  propre  d’homme.  Gad.  Gai  eflle  nom  du  fcp* 
rie -»ie  fils  de  Jacob,  dé  l’un  des  douze  Parriatchesdu  peuple  d'l« 
Ir-c'l.  Gad  émit  fils  de  Zclphj,  lèrva-.tedc  Lia,  femme  de  Jacob» 
dé  tlcil  ataibué  à Lia,  ^compté  pat  mi  iis  entons.  G en.  XXX, 
9.  Il  fut  nomme  Gad , n , qui  lignifie  Feheue , Bonne  fortune  i 

Œue  quand  il  naquit  < Lia  du,  de  joie  ou  par  manière  de 
: , au , Baçad , c'cll-i-dire  j la  bonne  heure, i la  bonne 
fortune.  Il  donna  Ion  nom  à lis  enfans , U i une  du  douze  Tri- 
bus. 

C’elt  .îuflî  le  nom  d'un  Prophète  qui  vi  voit  du  tems  de  David , qui 
dilfiiad  tce  Prince  île  demeurer  au  pays  des  Moobites-  1.  Lis*, 
des  Rois  XXII.  5.1.  des  Parai.  XXl.y.  de  lui  annonçi  qu'il  .voit 
encouru  la  coléie  Je  Dieu , en  flattant  le  dénombrement  du  peu* 
pie.  t.  L.  des  Rois  XXIV.  1 1 . 1 8. 1 . des  Parai.  XXL  1 1 . 

Gad.  La  Tribu  de  (oui  L'une  des  douze  Tribus  d'I.'ricl  .compo- 
|CC  des  ddccndoits  du  Patriarche  Gad.  Tribut  Gad,  G i.’U  (a  Tri- 
bu 1 a fiibadr  Gad  étoii  i l\>tivn:du  jo.irdain , enve  la  demi 
Tiibu  de  Manille  au  nord,  la  Tribu  de  Ruben  au  midi , au  cou- 
chant le  Jourdain  qur  Li  leparoitdes  Ttibus  d’Illaclur.  d’Eph- 
tai'm,&;dcla  demi  Tribu  de  Monade  d'endeça  du  Jourdain, 
ifc  les  mont  gnes  de  l’Arabie  au  leva  it.  E'Icoccaiçoit  fine  p.ntie 
du  Royaumes  des  Amoithccns  orientais , qui  turent  conquit 
par  Mi. ïl'e.  La  Tribu  de  Gzif  devait  être  forte  fit  vaillante.  Gen, 
XL/X  19.  C’elt  pour  cela  qu  elle  lut  fixée  d l’orient  du  Jour- 
dain, comme  pour  léi  vir  de  rempart  aux  maxa^imbre, XXXII. 
l.&i. Dni  J/I  l Z.  fefud XXI/. 6. & XIII. 8 24 
C’clldccctie  Tribu  que  le  piysqui  c(f  I l'orient  du  Jarffd  iin  eft 
appelle Tén Ciie Gad.  i.L.dttRm  XIII.  7.&1.  du  P.» al.  /' 

1 1.  16.  Après  meute  la  deliructunidu  Royaume d’Ilr.  Cl.df  le 
tranipo  t des  llr.clitcs  lait  par  les  Roi  ! d’Alfy:  ic , le  no.11  G.d  (e 
pi  ci  d encore  pour  les  villes  qui  avaient  atitiviois  .vpp  1 :e.î’i  i 
cette  Tribiv  Jerfy  1.  XL/X.  1.  Gad  était, felo»  Ml'v,  la  vida 
Capiiaiedc  cene  Tribu.  Il  eif  vrai  que  le  L.  Liv.  des  Ruis  XXUI. 
jû.  fait  mention  de  Uani.qn'n  appelle  G iditcr,na,  mais  ce  |*ou- 
voit  ctiepaicequ'il  croit  de  la  Tribu  de  G> d,&  non  pour  qu'il 
fut  «l’une  ville  nommee  Gai  « duntiln'clf  parlé  en  aucun  autre 
liin  de  l'Écriture.  Le  Rabbin  Benjamin  fait  mention  dans  Ion 
bi  iéraiiedcdcux  villes  de  Gad,  dont  l'une s'jppclioir  de  |iH» 
tems  A r pliai , Se  l’aune  Sthitena',  mais  l'utiC  fe  l'autre  étoient 
dans  la  Paleflinc  Se  en  deçà  du  Jour  d :n.  Ainfion  ne  peut  dire 
qu’il  v eût  une  ville  de  Gad  dans  la  Tribu  de  ce  nom.  Adricho- 
mins& d’autres  mettent  un  lieu  nommé  Gaddi  dmsla  Tribu 
de  Gad-,  Voyez  G addi.  lesautcv  villes  étoient  Dibon,  Arrocr, 
Arnon  ,Ribba.  jazcr.Rogel,  Malpha. R imorh-Galaad. Cal- 
bon  ,Thefba , D.bii , Sucot , Plunucl  » Malunin.  Ce  pays  t ue 
Aaaa  iij  enfuie 
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enfttite  une  partie  de  llturée , fit  il  efl  maintenant  de  PAraMr. 

Cad  . (U  au'li . félon  quelques-uns , dans  le  fécond  Livre  des  Rois 
XXIV.  { le  nom  d'un  torrent  qui  cravèrlbit  la  Tribu  ou  le  pai  s de 
GW.  vJsictoitquec'elf  Ictonentd'Arnon.  Au  lieu  du  torrent 
de  GjJ,  la  Ville  uc  traduit  vallée  de  GW. 

Gad.1'.  m.  la  toi  tune,  li  l’on  en  croit  quelques  Au- 

teurs , croit  une  Divinité  des  Syriens.  Les  Kabbinsnicnielcm- 
bleRtatiriSuer  à Lia  d'avoir  en  quelque  maniétc  reconnu  cette 
faullè  Divinité; car  dans  la  Gen.  XXX.  ii.lorlijue  fa  lavante 
Zclph.tn.it  au  monde  le  premier  des  enfant  quelle  eût  de  Ja- 
cob i Lu  dit  i jj  , Bj*jd , mot  que  ces  Rabbins , f élon  la  remar- 
que delà  M.i  libre,  ci  oyentette  compote  de  11  J,  ta.  Il  vient  ,6c 
ru . CW , Félicité , Bonne  feu  tune , comme  li  Lia  eut  voulu  dire. 
Voilà  une  bonne  Fortune,  un  bonheur  qui  me  vient.  Et  ces  Rab- 
bins interprètent  "U,  GW  ,ato  S»o,  un  bon  aftre,  une  bonne 
étoile, proprement une  bonne  influence  jéxpreflions  qui  ont 
le  meme  fcnsdins  leur  langue  que  dans  la  notre, & qui  ligni- 
fi.nt  bonheur,  félicité,  bonne  fortune.  Plufleurs  prétendent  que 
ente  bonne  étoile  aw  Vio  eft  hplanecedc  Jupiter , que  1er» 
Rabbins  appellent  -p*  aau Et  «rie  dt  jufmt.  Ainli  la  bonne  for- 
tune dans  l'Orient  ne  difleroit  point  de  Jupiter  fiiivant  cette 
opinion.  Il  eft  certain  que  C»W  lignifie  félicité.  La  ver  lion  des 
Septante  fie  la  Vulgatc  y iccunnoillcnt  ce  iens  i l'cndioit  Je  la 
Genclc  que  nous  avons  indiqué.  Et  Abcnczra,  fur  ce  meme 
endroit , le  piouvc  par  la  langue  Arabe  qu'il  entendoie  parfaite- 
ment , fit  danslaquiJlc  *nu,  g*d,  fignitii  bon  fie  bicnfaifant. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Lia  ait  reconnu  cette  fauflc  Di 
virmé.  ni  quelle  cûr  mctr.c  déjà  etc  inventée  de  (on  rems.  Ce 
qu'ejle  dit,  eft  Amplement  une  èxclamarion  par  l.iqurllcclle  (e 
félicite  de  la  n ai  fiance  de  ce  fils  : dilant , Bon , ou  heureufement, 
Jtluittr , comme  traduit  S.  Jerome  i à quoi  revient  l'G  r*%î  des 
Septante , ou  bien  le  bonheur  me  vicnr , comme  l'ont  rmendu 
les  Auteurs  de  t'iur  Jv^e* , qui  fc  trou  voit  autrefois  dans  beau- 
coup dVxcmpl.iircs  Grecs , comme  il  paroît  par  les  Pères . qui  U: 
cic.nt  i/r  fut  heurta  fi.  Théodore!  fie  S.  Augufiinlont  pourtant 
<k  te  lo itumnt, acculant  ici  Lia  de  quelque  impiété  .qu'ils  at- 
tiibucntifbn  eduestion  fie  à I Mulatlic  de  fa  famille,  fie  mar- 
quant que  Jacob  eût  etc  bien  éloigné  de  parler  ainli. 

Mats  quoiqu’il  en  fuit  de  ces  piemiets  te  ms , il  lerable  qu'on  ne 
peu;  douter  qu'au  moins  d ms  la  fuite  GW  n’ait  pâlie  pour  une 
Divinité  en  .Syrie,  liait  LXV.  10.  crie  contre  ceux  qui  drcflôicnt 
unrnblc  jGW.ficquifiiloientdclIusdcv  lib  nions.  Onrecun 
no:t  là  une  divinité  nommée  GW.  La  Vu Ig.u c l'appelle  la  ferla- 
nt i les  Septante  en  general  AetfAÛue , Démon  .Gtiut.  Uie  an- 
cienne Vcitiun  Arabe  qui  fèconférve  dans  la  Bibliothèque  d A- 
rondcl, traduit  aolE  en  général /r/ AM».  S.  Jerome  nous  al- 
lure fui  cet  endroit  d’ifaic  .que  le  culte  donc  pailece  Prophète , 
Kobiervoit  en  Égypte . fit  if  in  |j  nue  que  c ctoit  de  li  que  les  Juifs 
l'avoicnt  pris , fie  qu'il  (libuiloit  encore  fur  tout  à Alexandrie  ; 
qu’on  le  pra  tiquorc  le  dérnier  jour  de  l’année, ou  jiour  remercier 
ce  Dieu  de  la  fertilité  de  l'annCequi  tinilloic . ou  pour  la  lui  de- 
manda pour  celle  qui  al  luit  commencer.  Mais  1!  reflcioi;  i Iça- 
vnir,  fi  l'objet  du  culte  des  Égyptien»  croit  aulTi  le  Dieu  GWJ.es 
Dès-Mai  cts  dirent  queGW croit  une  Idole  militaire  jque  fc(  uns 
l'cntcndencdeMjrs.les  autres  de  Jupiter, fie  les  autres  uc  la 
Bonne  fortune.  Ceux  qui  n’attribuent  point  d'idolâtrie  a Lia, 
l’acculent  au  moins  de  marquer  par  li  beaucoup  de  uédulitc 
aux  influences des  Allies , Se  aux  vifionsde  TAftroJogie.  Voyez 
lur  cette  Divinité  entre  les  Auteurs  citez , Stldcnus , De  Dm  Sj- 
r«  , . ■ y c.  I .Bu  fl rn.  0)4  n.  L.  I c.  33. 

G AD  a l RE  ,1.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu.  CWrrrvr.  Saint 
Nicétas,  Evêque  de  Kom.iciane  dans  la  Dacc,  qui  mourut  vets 
le  commencement  du  V*  fîécle.rcimrquoiidan*  un  petit  Trai- 
té lur  les  erreurs  du  Pa?  .nnifme . que  depuis  peu . fie  prêt  que  de 
fontems.on  avoir  mis  au  nombre  des  Dieux  un  Payfan  nom- 
mé 6W4.Tr , à eau  le  de  fa  force  extraordinaire. 

GAUAKA  ouGADARE.fi  f.  Nom  propre.de  villes  delà  Térre- 
faintc.  CWara.CWarw.  Il  y a deux  G*J*rti.  La  première  étoit 
fur  la  rivière  de  Jarmoch . que  Pline  appelle  HUrmuct,  félon 
leuicion  du  P.  Fiat  doiiin , fie  la  H.éim*it  félon  M Roland.  Pli- 
ne !..  V.  C.  1 8-  Celle-ci  étoit  métropole  de  U Perée.  /eftph , Dt 
B. Ile,  L.  y.c. }.  Étienne  de  Byzance  la  met  dans  la  Cœleiyric, 
fie  Ptolomec,  L.V.  C.  I y.  dans  la  Décapolitainc.  lofeph , Dt 
Btlh, L.  U.  C.  19.  joint  G.td*r* , Heppos , 8c  la  Caulantride , 
Comme  des  lieux  voilins.  Elle  étoit  a l'Orient  de  la  mer  deTibé- 
ri«de  àî’orx  ntr  ftades  de  cette  ville.  GMre  avoit  un  des  cinq 
Conlc'dsou  Tribunaux  dctouiclaTcire  dTfraël  C'efteenu  on 
nomme Svi'édrion.  Ÿefrpb , Warôp  L. XIV.  1 0.  Voyez  la  l'ale- 
fl  inc  de  M.Rtli-.fi.  Il  appelle  celle-ci  Gadare  de  PCiéc,  ou  de 
la  féconde  Palclhne,  pour  la  drftinguer  de  l’aune  dont  nous  al- 
lons parler,  fit  il  croit  que  celle-ci  cil  celle  que  Jofeph  fie  trie  une 
de  Brzance  mettent  djns  la Cœlcfyric , fit  Varron  dans  la  Svrie , 
L.l.  De  Rt  Rxjlui.  Cette  ville  «voie  des  Thérroes.  Eftfhu. 
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L.I.tÀvttf.  H*r.  Elle  ctoit  fitutfe  fur  une  montagne , fit  qiroi- 
que  bien  fortifiée, félon  le  tems, elle  le  rendit  iVcfpsIicn  avant 
qu>iUcûc.itraquce,fic  les  habitant  en  abbatiicnt  les  murailles, 
pour  lui  marquer  la  (incetiicdc  Jeurs  (ôumiflions.  Elle  tlt  au- 
jourd'hui tuïncc , fie  les  ruines  portent  le  nom  de  Gaddi. 

L’autre  Gudure , qu'tticnnc  de  Byzance  met  dam  la  Palcflire, 
éti  dt  près  il*  Azote,  du  côte  du  icptcutrion,  félon  Smbon , L. 
XVI.  EJ'c  (e  nomme  tanrôi  G'a.f  ua , fie  t.n.iôf  Gac-ra.  Compa- 
rez 1 Machab.  XV.  28  avec  XV.  jf.Le  même  Livre  Vil.  45. 
l'appelle  G a erra.  Jonathan  la  fortifia.  1.  Aljchjb.  IX.  Ji.  CT' 
Sin.on  Ion  frère  la  choilitj>our  y fane  fa  rcfidcnce.  1.  Ah,  b J». 
XIU.  54-  Eik  étoit  aux  confins  d'Azore,  1.  Machab.  XIV.  54.  x. 
Machab  X.  31.  Elle  bornoit  la  contrée  d'Ephraïm  du  (ôte  de 
roueft,  /-fifi) , sfniuj.  P.  1.  Voyez  H.  RtDndt  /'a/t/fma.  T.J/.p. 
É'H-  & fmv. 

GADARhNiEN  ou  GADARIEN,  inwi , f.  m.  fit  f.  Nom  pro- 
pre de  peuple.  Qui  cil  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Gad-re. 
GdJdrenus , GjJmm.  Les  GjJattmtnt  font  dans  le  texte  Grée  du 
N.T.ceuxquela Vulgare appclk Géra/mrar.fif  S.  Matthieu, 
VIII.  18.  GtTRéftHuni  Le  pays  des G*i4thvini , dont  cestlvan- 
géliltes  parlent,  avoit  la  t»  .nilec  au  couchant  ,ôc  il  en  étoit  fé^ 
paré  par  le  lac  de  Gcncùreth  fie  le  Jourdain , la  Cczldÿric  au 
nord,fi(  l'Arabie  au  midi  fie  au  levant.  Cétoit  le  territoire  de 
GadaradcPcrce,oudclafccondcPairiline.  Il  y a domédail- 
lesdctertc  ville  rAAAPHUN.  Menippe  ücnomûb  Philolophe 
Cynique , fit  Théodore  Précepteur  de  Tibère , ètoieni  GWarf- 
nïmi.  Voyez  Rrhudi  P. tlt  fi.  T.  II.  f.  774-  & f*rv. 

GADDA . f.  f Ville  de  la  Tribu  de  Juda.  ftf.XfT  16.  GM*  Eufe- 
bc  fit  S Jérôme  la  nomment  ainfi.La  Vufgate  y joint  le  nom  *mr, 
fit  l'appelle  A)tr-G*di*.  La  Notice  de  J Empire  la  met  dans  le 
département  du  Gouverneur  de  l'Arabie, 8c  l’appelle  liiuplc* 
meut  GM*. 

GADDI  ou  GADI , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  la  Terre- 
faintc.  Le  1.  L. des  ParaJ.  XII.  8.  l'appelle  GMi,l e 1.  des  Roi* 
XXIII.  3 6.  GWi.Adrichomiutdic  que  ce  lieu  ctoit  dam  laTiibu 
de  G*J. 

GADLlLE,f.  f.  Sorte  de  grouille,  dont  on  fait  des  confitures  li- 
quides. Vv*  fruu  dtnut. 

GADEILiLR.f.  m.  Ai  brillèau  qui  porte  des  gadelles  Vv*  fruu, 
fiiH*T*itw*fi*.  CVfl  une  efpcce  de  giofeillcr. 

GaDEMÊS  ou  GADEMIS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée 
du  BilcdulgCi  id  en  Afrique  G*dtmtfA.  Elle  eflune  partie  du 
defért  de  Métalavc c , fit  lituéc  dans  le  nsonc  Atlas , entre  le  païs 
de  Guçrgucla  , fit  celui  de  f ezzen.  On  y voit  une  petite  vilk  de 
même  nom , fit  uéc  â la  lource  de  la  rivière  de  Capos. 

GADER.  f.m.  ou  CEDERA,  f.  f.  Nom  propre  d'un  lieu  de  la 
Tèirc-faintoi  Gjder.  jftf.  XII.  13.  Gtdn*.  fef.  XP.  }6.  Elle 
étoit  delà  Tribu  de  Juiia,  fit  lîtuce  dans  une  plaine,  jef.  XV. 
J t II  ne  faut  point  la  confondre  avec  h Gadora  d'Euiebe, 
villigcauflidclaTribu  de  Juda, mars  voifin  d'Hébron,  fie  fur 
les  montagnes.  Rilund.  P*lt)t.  Les  hubitans  de  GW.r  s'appelle  ne 
Gadciitcs , ou  Gedéi  ites , 1 . Para/  11.  1 8.  Sous  les  Chai  anerns 
(JWrr  émit  ville  Royale.  }oj.  XII.  13.  Quelques-uns  Ja  nom- 
tr.entGWir. 

GADÉROTH,  f.  f.  Ville  delà Térre-fatme,  iP*r*t.  XXVI II. 
18  JnfucXV.41.  Tdj'pdle  Gidcntb- Gjdérctth , Gelértth.  C’eft 
une  ville  de  U Tribu  de  fuda,  dont  les  habiuns  font  appelle» 
Gji'lreth.dn*»  I.L.  des  Paralip.  XIJ.  4. 

GADÈRSL  CBEN^utremcnt  sffiherlcbenX.m.  Nofn  propre  d'une 
ville  du  Cdclc  de  la  haute  Saxe  en  Allemagne , sffibtrltl*.  Elfe 
cil  près  d’un  lac  qui  porte  fon  nom.  GWrr/irirn  cil  fitué  lur  la  ri- 
vière de  \Crppèr  dans  la  Principauté  d'Anhalt  é 5 ou  fi  lieues 
au  couchant  de  lier  n bourg.  jifMcbtn  a ctéprèfquc  ruiné  dans 
les  guêtres  du  XVIIe  fiéclc. 

G A D È S , f.  ni.  C'cfl  la  meme  chofe  que  Cadis , en  Latin  Gtiet. 
Ou  peut  felcrvirdc  GjJn  en  parlant  de  l'Antiquité.  Hercule 
étoit  honore  a GjGi  Quelques  Aurcurs  François  en  ont  ufé 
ainli.  GWéiétoient  deux  petites  llles  de  l'Océan, fur  la  côte 
d'Elpagne . prés  du  détroit  de  CibraJtar  fie  de  J’crrbouchurc  du 
fleuve  Guadalquivir  .ou  Bonis.  Elles n’étoient  éloignées  l’one 
dcl'auucquedefix  vinç.-pas.  La plus  petite  avoit  des  pâtura- 
ges il  gris, que  Stiabun  dit,  L.  ill  que  l’on  ne  pouvoir  faire 
defmmigc  du  l.iir  des  animaux  qu’on  y nomriiloit.’à  moins 
u’onn'y  mêlât  de  l’eau  pour  le  détremper.  C’dl-li , felun  les 
ik'ics.queGtfyonjvo't léstroupeau*.  Maintenant  ces  deux 
llles  n'en  font  plus  qu’une.  Voyez  Caoiz.  G*dès  étoit  une 
Colonie  des  Phéniciens,  qui  l’avoicnt  nommée  6*in , c’cfl  -i- 
dire, Munition , lieu  muni , fort,  fortereflè , de  tu  .pairr , on 
Latin  fr/ttnm,  mui  aille,  enceinre  de  murailles.  Il  y avoit  i GWér, 
comme  iTyr, un  temple  d’Hèrcule  qui  étoit  cclcbre.  Voyez 
Vigencie.lur  Céfar. 

GADCAD , f m.  Nom  propre  de  lieu  & de  montagne.  GWgad , 
Gj.I^aI*.  Ce  heu  étuit  dans  l'Arabie  dclértc.  Ce  fut  le  vingt- 

ncuvicme 
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neuvième  cimpement  des  lfrae*«trs  dan*  le  défert.  L.  des  Nom* 
bre*  XXXRl.  } i Dcu:.  X.  7.  l'Hebreu  5:  les  Hébratbns  diléuc 
Gudrod. 

GADHA  ou  GADHAT ,f.  f èfpéee  d'arbre  aflez  fmblable  au 
Tamarin , lequel  croît  en  Orient  dans  les  fables  ù' Aderdc:èrrs. 
Les  chameaux  (ont  toit  friand*  dci  feuille*  de  la  Gudbé,  qui  leur 
donnent  néanmoins  des  tranchées  Lcbois  Jcces  arbre*  cil  fort 
Propre  i faire  du  charbon,  qui  conlèrve  long-tcms'.c  feu.  Le* 
fou]**  !e  retirent  ordinairement  tous  ces  arbre*.  Voyez  D'Hcr* 
bclot , Btbt.  Orient. 

GADl.  Voyez  GADDI. 

GADIK.  C’cftbmên.e  choie  que  G*ie- c ou  Cadiz..  Voyez  ce* 
mut*  Tiiftan  Jit  Gaàir , T.  I.  p.  487.  5c  luiv.  où  il  y .1  beaucoup 
de  remarques  lin  cette  ville.  Un  trouve  en  Andaloulîc  des  me* 
daillcs  qui  femblcnt rcpiclêritet  une  ictc  d’Hêrculc  d'un  côte, 5c 
dcl'auttcdcux  poUI0.is.fur  lefijuds  on  voir  quelques  k-tt.es 
Phéniciennes, que  quelques  Antiquaires  ont  ci  u être  le  nom  de 
ctttc  viilc  ina , Guilir  , nui*  il  y auruit  plutôt  via*  » M. 
Rcl  wd  en  a tait  graver  une  dans  fa  dkk-ri.  fur  les  me  kdürs  Sa 
m .riuioci , & j'en  » vù  plulieurs  en  différons  cabinets.  Rufus 
Avk  ;u* . DtfinP  Oth.  l'  pjK.-1'er.uUi  G Ait. 

GADèS  Voyez  Cauis.  Nous  ne  dil’cms  point  autrement. 

CADITAlN , ainf  , k ns.  5e  t.  Nom  des  arciezu  h biram  de  Cad!*. 
GultJiu i,.r.  Le  lecour*  que  le*  G.tihmni  a voient  demandé  con- 
tre leurs  voilins,  ti  qusksCauhaginot*  leur  envoyèrent  com- 
me i un  peuple  leur  parent  N leur  allié  (car  les  Tyriens  citaient 
aulli  les  fondateurs  de  Gailes /reduili:  tous  l'obéi  ibiicc  de  Cai- 
ihagi  quelques  e innées  voilmes  de  l'Eip.ignc.  Du  K r eu.  Vige- 
ncnc  le  Ici  candide  ce  mot.  Voyez  ce:  Auteur  lùrCélâr  au  mot 
Gaols.  Trillandit.iuîliCrodifau»  & G Ait  tint t En  parlant  de 
l’Antiquité  on  ne  doit  point  Lit  e de  difficulté  de  le  (èt  vit  de  ces 
mut* , fur  tout  pirmi  le*  Antiquaires. 

GADlTE,f.m.5c  f.  Qui  cil  de  la  Tribu  deGad.Gadr/z.  Le  pays  de 
Galaad  fut  donne  aux  Rubenitcs,aux<ja:htt*,&  à U demi  Tri- 
bu de  Man  a Ile*. 

GADüR  ou  GtDOR , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Térre- 
lainte.  G»dor  ,GAor  .G  Arm.  C croit  une  ville  de  laTiibu  de 
Judi  .Jof.XK  j8.  1 .des P»rd.  /y. 59  Enfche  dit  que  c'ôtoif  un 
village  à 10.  mille;  de  Diol^olislur  Je  chemin  d hieo;hèropo:ii- 
Atluml,  P ale  fl.  f- 805.  Le  K Lnbitvp;  c*  Adi  ichomius , ne  doute- 
point  que  ce  11c  toit  la  ville  qui  ilans  le  1.  L.  des  Machab.  XV. 
i$.St  40.  cft  appt'llcc Cedron  ; car  ù'<drs*qui  cil  dans  la  Vulga- 
• te,  efl,  dit- il,  une  faute.  LcGitc  atoujom  -,  5c  dans  le 

Ch,  XVI.  9.  U Vulgue  1 Ile  même  rappelle  Ce  lu».  Mais  cct  Au- 
teus  le  trompe , dedans  b Vulgatc  i.  Maclub.  XVI.  $9  St  40.Ü 
T a Ge.hr.  Ainli  cette  ville  et  mt  nunifcOcmcnt  la  même  que  cel- 
le dont  il  efr  parlé  au  C.  XVI.  9.  & qui  y cil  appcllée  Ccdron, 
il  cil  clair  que  Gticr  ou  Géisr , c 11  U même  ch  >lc  que  Cédron  ; 
peut-être  même  qu’il  y a faute  à Crditni , St  qu'il  faut  lire  G:. lot. 
(Hier  étoit  dans  la  Pétée, peu  éloigné  de  | tamia.  Rlland. 

Saint  Jérôme  l.i  nomme  Ge.ir»t  en  Latin.  Qjelqucs-ims  difent 
qu  elle  fut  donnée  à la  Tribu  de  D.111 ,5c  qu  au  ten  s d czdehias 
b Ti  ibu  de  Simeon  h poll'otoit.  P.  Luii.m.  Elle  fut  habitée  par 
ks  dcke.idantdc  Phanuet  5c  de  J ired , 1.  Parai.  IV.  4 18. 

Gauois  ou  GéDOR  , cil  aulli  le  nom  d'une  vallée  fort  fertile , dont 
les  habilvms  originaires  de  Ch.im  furent  éxriip*  z par  les  dcken- 
«Jans de Sin-.êon , 1.  P.u .IV.  59.40.5c  41.  Dh-wahits.  Il  n'y  a 
point  de  nécellitê  de  donner  ce  r.otn  à b vallée  dont  les  iturc 
parle  là  ic’eU  U ville  qui  cfl  ainli  nomtnec. 

GADORA  Voyez  GADER. 

GADOUART,  k m.  Celui  qui  vuide  5c  cure  le*  retraits  8e  le* 

[* airs.  Sterqnihoii  e xpurfAnii  lur.uor.  Il  s'appelle  d'un  nom  plus 
lonnêrc , A l.une  du  buffet  eeuiic, , ou  Aiuitre  Hfi, 

GADOUE,  km  ürdtiics, matières  t-ecalcv quon vuide drspii- 
vez.  ScetcotA.  Par  la  Police  on  11c  peut  transporter  ^giioutt  que 
la  nuit  » aux  lieux  5c  voit  tes  qui  (ont  deflincz  à cela. 

G A E. 

GAETAN  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cijerjnm , G l'etjntu , 
dan*  Icslivrcsd'Eglilc  nous  dilons  toujours  ns  FraliçoisCajcun, 
excepte  quand  nous  pat  lo.ts  du  Saint  l’ondatiur  de  l'Ordic  des 
Theatins.dans  le  nom  duquel  nous  fuivons  l'ufige Italien,  5c 
nous  dilons  Guet»».  Ainli  fondit,  le  Cardmit  Ca'érzr»  fut  en- 
voyé en  Allemagne  loilqoc  Luthéi  commença  à troubler  l'£- 
g!::e  Le  Comme  araire  de  CdjSun  fur  S.  Thomas.  Li  Vcrfion  de 
1' i_criturcp.it  Calé/ ait.  LeCaidin-dCaffra«ctoitcnrc*édciTra- 
duélion*  ue  bBiblc  purcn  cntUucraln.Maison  dit  S.Gjcum  In-  I 
ftituieur  des  Clercs  Réguliers  appeliez Théatin s, étoit  de  b fi-  I 
mille  des  Thicui  , l’une  des  plus  corlidérables  du  Vicentin.  j 
Saint 6'airr a» naquit co  1480. à Vicerzc;  il  commença letablil-  j 
fcmtntde  lônOrdiccr»  1 514. 5c  mourut  en  1547.  I 

C on  .me  on  a dit  Goët  5c  Caicuc,  on  a dit  aulli  Oaaan  fie  Cjjtian  , 
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5c  ce  nom  ne  firniific  appremmeot  rien  autre  chofc  dans  fou 
origine  que.  Qui  eû  de  U act  e. 

G AêTE,  ou  GAëTA  «ou  GAI  ÉTÉ , C f.  Nom  propre  d'une  ville 
d'ItaJiedatisIcRoyaumedeNaples.  Ctfcu.  Celt  une  ancienne 
ville,  qui,  li  l'on  en  croit  Virgile , En/il.  L.  VI.  v.  1.  avoir  p.ii 
fon  nom  de  Cajétc  nourrice  d’hnée,  félon  lui,  5t  (rlun  d'autres 
dcCrêüfc, ou d'Afc.mius, 5c  qui  mourut  là  5c  v fut  inhumée 
par  £née.  Scr via* , fur  cet  endroit  dit . qu'il  a lu  dans  des  Philo- 
logues que  les  vailTcaux  des  Troycn*  furent  brûlez  en  cct  en- 
droit, 5c  que  c'tft  pour  cela  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Ctirtt , 
du  verbe  Grée  uan , brûler. 

Diudurc  dciKiJcdit  L IV.  qu'elle  a pris  fon  nom  de  Att»,  Roi  de 
1 1 Cokhide.Strjbon,LV.  dit  qu'il  lui  vient  de  i'anlc  que  fait  fo.i 
petit  golfe , ou  (on  poet , que  le*  Lacédémonien*  appeiloient 
Kju  . ce  que  le*  autrcsGrécs  appeiloien*  Kj7/a». 

Plulicur.*  de  nos  Cartes  écrivent  Gttt»,  qui  eft  le  mot  Italien.  Mr. 
Coi  neille  di:  Gnu.  Sanfon , dans  fa  Cane  de  b Méditerranée , 
dit  Guet»  5c  Golfe  de  G»ttt  Rérthclot  dans  b Carte  Manne , die 
G»  t*.  Michclot  & Thcrin  dans  b leur  difent  Gtitte.  Ce  dérnK  c 
n'eli  pas  le  moins  ordinaire.  En  parlant  de  l'Antiquité  il  faut  dite 
Cttttt.  Du  telle,  voyez  GaUte. 

G A F. 

GAfTE,  f f.  Terme  de  Mêr.  Efpéce  de  ctoc  de  fëràdeux  branches, 
dont  l’une  cft  di  oitc  5c  l'autre  courbe , tt  cft  emmanchée  d'uno 
per  che  de  dix  à douze  piéds  de  longs.  Comm  ferttt  Atnutm.  On 
s'en  fett  pour  cloigner , ou  pour  approcher  U chaloappe. 

G AfFER , v.  aék  C'cll  acciodicr  quelque  chofc  avec  b g.iffe.  Con- 

to  Attifât. 

GAlFES, en  terme  de  Mutine , font  des  inlfrumcns  pour  pêcher. 

GAG. 

GAGATE , f.  f Voyez  JAY, ou  JAIS.  Sotte  de  bitume.  Lajjavzr# 

cil  ramolliiive  A 1 clôlurive. 

GAGE. , f.  m.  Nantilkmcnt , fîtreté  que  Ton  donne  pour  quelque 
dette.  Pignm.  Il  ne  le  die  proprement  que  des  meubles  ou  cho* 
les  mobiii  iiicq5c  hypotcquelêuit  des  immeubles  U lui  adonné 
fon  lit  en  Si  le  périt,  celui  qui  l'a  reçu,  n'cll  point  tenu 
de  cas  fortuit  : il  ne  répond  que  du  dol , ou  d une  extrême  négli- 
gence. Le  cré < acier  ne  peut  retenir  le  Pajf  -,  il  le  faut  vendre.  Un 
lé  uit  aulli  quelquefois  îles  héiit.-gcs.  je  ne  veux  pas  lailler  ven- 
dre cette  ici  rc  fans  m'y  oppoft  r ; c'eft  moo  gdgt.  Il  vaut  mieux 
dire  r^zjcmrnr  dans  le  dernier  lens. 

Ce  mot  vient  de  tuifarw  ScdcvAditre , Latin.  Mixage.  On  a dit 
dans  !a  balle  Latir.icé  wjdium , gmimt . St  gu  Mu , St  invAi.irrt 
p,  jurdiic , tn«A7tr  ; St  difuudur;  .pour  dire , def*Agit.  Guuharc 
b cuve  dans  I'.  Lingue  Hébraïque  b racine  de  ce  mut  .comme 
celle  de  prêlque  tou*  les  autres , jia’  veut  dite  travailler , Si  7*ai , 
travaille  & 1 taire , bien , récompenfc  île  travail.  A la  vente  irai 
lignifie  travail , fatigue , laflitudc,  débit  lance  j trais  non  pj*  la- 
Uir  c , rccompcnle  du  ttavail. 

GAGL,(cditaolîi.iu  hguic  de  coure  forte  d’affurance,  de  quelque 
narui c que  foient  les  chofes  que  l’on  donne  pour  en  Ici  vir,  pour 
en  tenir  lieu.CcFrinceadomé  une  telle  place  au  Roi  pour  ■»«{* 
de  fa  fidelité  Un  Gênerai  qui fc  marie,  baille  des^’tr  i b For- 
tune , Se  11c  lubrJc  plus  tant.  U al. 

On  le  dit  aulli  quand  il  s’agir  d'une  (impie  proir.cfïè,  ou  gi  genre. 
Jeneme  lie  pas  a votre  parole,  je  veux  des  {Agit.  Hfauc  mettre 
les  ,f  ,tf  tt  en  main  tiéi  cc. 

Quand  on  dit  ablôlument , Prêter  fur  , on  enreid  qucc’cfl , 

Piéter  à uliire.  On  fait  le  procès  i tous  jês préteurs  fur  ç.i;ci. 

Gac,;  , le  dit  encore  pour , Rail, m de  croire  lud’cl'péicr  quelque 
cho'c,pronoAique, ligne. Stgnutp t Argent jiwh.  Avoir  iks^z- 
gtt  (ursde  la  vidoire. 

il  vom  dut  fournir  des  gages  de  kt»u  ttmt , 

Que  Ia  flotte  ruùt  dtt  A>lttt&  dit  venu.  P.  LE  Moisi. 

On  le  dit  des  témoignages  ou  adûrmces  d’amitié.  Miôum.p'unm, 
Atgumei:  uni , mejuiKcmum.  II  faut  qu'un  te  dateur  bille  quelques 
piefciu  aies  amis  puvu  g»ges  de  Ion  amitié.  L'enfant  qu'il  a eu 
ac  cette  femme  cil  un  ça^e  de  (on  amour.  * 

Ce  filt , ma  fuie  j sic , & l'ittuy  iT  lid.tr , 

Ce  fil  1 , 1 jw  de  fijlÀmt  il  me  /a./ù  pour  gage  i Racine. 
frie  Uife  mtn  /S/j  four  gage  de  m a fi  , 

5* il  mt  perd . ]t  pthtndi  qu'il  me  retrouve  tn  toi.  1 1>. 

Gags  , fc  dit  aulli  dudcli  qu'on  fâifuit  autrefois  pour  un  combat 
Il  y a une Oi donnai. ce  ac  Philippe  le  bel  touchant  le*  Ç de 
b *t aille* ou  combaistc’cioit  un  ^jçzque  l'accubtctir.ou  l’af* 
ûilbnr  jettoit  à terre , 5c  que  l'autre  1 elevoit  pour  accepter  Se  dé- 
fi . comme  un  gand  ou  un  gantelet , ou  un  chaperon,  &c.  Voyez 
Dusl.  C’eltcc  que  fart  encore  le  6aflcr  d Angleterre  àl'avens- 
sueut  de  chaque  Roi  à la  Cc  inonr.c. 

Ou 
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On  appelle  en  térme  de  Coutumes,  Prcnirevzjf,  lorsqu'on  prend 
Je  chapeiu , ou  quelques  pièces  de  l'habit  de  celui  qu'on  trouve 
qui  hit  dommage  en  l'héritage d'autrui  ,aJin  de  l'acculer  6t  le 
convaincre  en  Julticc. 

Autrefois  le  mot  de  gjge  fignifioit  lai fie. 

Cage-  Pièce , ou^jçe  plage . comme  on  le  trouve  écrit  dans  les  an- 
cicns  livres  impi  imez  fit  roaouferits.  Tétine  de  Coutume.  Af- 
femblée  de  tous  les  valfaux  relcvans  d'un  même  fief  pour  élire 
un  Prévôt  Strcconnoitrelcsrcnrea  donc  ils  (ont  redevables.  Le 
Seigneur  féodal , outre  ccs  pieds  ordinaires , peut  tenir  en  (on 
fief  angege-plege  par  chacun  an.  Art.  i S f . de  l.i  Coutume  de  Ntr- 
tuunJie.  Voyez  fbfnagc  fur  cet  atriclc  de  1a  Coutume  de  Nor- 
mandie. 

lcrootde{4jjr-p/qfreftcompolï  de  deux  mots,  dont  k dèrniec 
lignifie  i.tiiuov , 3 arm  ; on  a joint  & uni  ces  deux  mots  pour  dé- 
signer celui  qui  s'oblige  i payer  des  redevances  à un  Seigneur, 
fi  Je  valftl  qui  les  duit  a cft  pas  relTeaot  fur  le  fief  pour  lequel  il 
ks  doit. 

CU 'J»m  de gege-plSge.  Térme  de  Coutumes.  C’eft  une  aétion  pro- 
priétaire .Se  polleiluire  tout  enlemble , quand  aucun  (e  doute 
qu'un  autre  fafîc  entteprife  lui  (affine  poJlcfloirc  ou  droiture  i 
lui  appartenant.  Racueau. 

C4g;-pinge  de  duel , eft  aulli  un  terme  de  Coutumes.  Ceux  qui  fe 
battoient  en  duel  «donnoient  des  gages  ou  ôiagesâ  IcursSci- 
neuts.  Ccs  otages , ou  gAgei-pUtgee  de  duel,  cioicnt  des  Gcncils- 
ommes  de  leurs  païens  au  amis.  Si  celui  qui  avuit  donné^ajr-- 
pleigei étoit  vaincu , il  payoit  une  amende  réglée.  On  difoii  plci- 
get  un  tenant  .pour  dire , fe  faire  fon  gdge-pleige  de  duel.  Cette 
amende  des  vaincus  a commencé  J Loms  en  Cjàtinou , comme 
fa  remarqué  feu  M' de  la  Thauma  Ûière,  & a donné  origine  à ce 
proverbe  Jî  uûte  : Lit  kéttui  ptjiut  f attende , comme  dans  la 
Coutume  de  iotris. 

On  appelle  Mnt-gtge , ou gjge-mnt , celui  dont  on  taillé  joui  r un 
engagifie , enforte  qu’il  profite  des  fruits,  & néanmoins  n’en 
compte  rien  fur  la  dette  idc  Mf-gdge,  celui  dont  les  fruits  lont 
comptez  fur  le  principal  de  la  dette , qui  diminue  i p«  oponion , 
ou  comme  dit  Pomey.ce lui  qui  s'acquitte  en  reprenant  fon 
fonds.  Dans  plmicurs  Coutumes  (es  pères  avantagent  quelques- 
uns  de  leurs  enfans  par  àesmfTti-f4ges,ea  leur  donnant  (a  jouif- 
fance  d'une  terre  julqu'au  teins qu'unauticcnfanrlapuiric  ra- 
cheter pour  un  cèrtaioprix.  Pomcy  prend  aulîî  aert-guge , pour 
la  ju  jilunce  d'un  bien  , i condition  de  U rendre  au  bon  plaint 
de  celui  qui  l'a  donne.  F/ duc  uns pe^jïï».futu  fiducuru  bseeditm. 
Donner  un  !>»cn  à titre  de  mm-gjge.  Teuit  une  hoirie  i titre  de 
niert-g.rge.  l*omcv appelle aolli  çjîr-wrÿrt, celui  qui  a (es  fonds 
engagez  i titre  de  gdgemnt , 6c  ne  s'acquitte  de  tien;  il  pi  end 
encore  page  mort . jviur  le  gdge  qu’on  donne  poui  la  délivrante 
du  béi  ùl  pris  en  dommage.  Ptgnus  redimendi  upuvo puari , fuu- 
pentifjcisHsmine. 

Onappclk  Contre-gige,  unecfj'cce  de  reprêfaillcs  que  quelques 
Seigneurs  onr  prétendu  avoir  droit  de  prendre  pour  leur  fureté 
quand  on  leur  avoir  fait  quelque  toi  t. 

Or;  appelle  aulli  Gager  Jet  falaiies.  ou  les  fomrr.es  dont  on  convient 
avec  les  valets  pour  k pavement  d'une  année  de  leurs  fêrvjccs,& 
aulli  des  appointemens  qu’on  donne  i des  Officiera  pour  Ici  tai- 
re fublillcr  honorablement.  Prrmu,mn(edtt.  C’clî  un  vakt  i 
gjç.'j.di  non  pas  à lécompcnlc.  Cette  chaige  a tant  de  gager,  & 
tant  d'augmentation  dégager. 

A fjù  ff  ne  pMit  feuffrir  iet  tuteurs  gff'jmz , 

Qui  fe  mutent  fuu  bente  jtex  gages  d'un  Libraire.  Boil. 

Dont  les  Lois  Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Majorque,  impri- 
mées par  les  Bollandiftcs  dans  le  IIIe  T.  des  Afin  SS.  du  mois  de 
juin  au  titre  Defdllrei,n.  i.on  lit  gjgium,  pour  les  gager  des 
Officiers  du  Priocc.  Si  nl/feiuet  à Cutu  Jm4  g*gu  & queutants  re- 
(ipercnt. 

Gage  in  zin, midi  aire.  Tèrme' de  Finance.  Ceft  l’argent  qu’un 
hétitier  touche  tous  ks  ans , fur  ks  gages  de  la  charge  d'un  Offi- 
cier mort , jufqu  a ce  que  la  charge  ait  été  remplie. 

Sot  OATS  a cages  ménagers.  C'ctuient  autrefois  en  Flandre  , 
fous  Louis  XI.  des  hommes  qui  dévoient  être  prêts  à marcher 
aux  prémiers  ordres  du  Prince,  qui  palliaient  en  rtvuc  tous  les 
mois  dans  les  lieux  de  leur  demeur c ; mais  qui  jufquïcc  qu'ils 
fulkm  en  campagne , ne  recevoient  qu'une  tres-petire  paye. 
Minime  fhpendn  miiirei.  Il  afTcmbU  tous  les  foldats  a gegfi  tuetu- 
gfn , ainfi  qu’on  par  fort  en  Flandre.  P.  Daniel  , ÏJifl  de  Frmue 
T ll.p.  mi. 

GAGEMENT , f m.  Prifc  à gage.  Ce» Juche.  On  Je  dit  aulîî  pour  la 
iàilie  de  gage.  Purnerunt  , pïgmrit  udempr».  Il  fc  trouve  dans  Po- 
tin v , mais  il  n’eft  guère  en  ufigeen  aucun  de  ces  deux  fc  ns. 

Dans  b Coutume  d'Orléans  jugement  lignifie  l'obligation  3c  l'hy- 
|>otêque  des  biens  d'un  dcbiicur  obligé.  Oegemenl  de  bataille, 
1 cil  dit  auuctwispour  gage  de  bataille, engagement  i combattre. 
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On  dit  eucore , 11  eft  demeuré  pour  les  gugts  ; pour  dire,  il  a été  re- 
tenu ,ou  II  U p.yc  pour  les  autres.  Les  foldats  s'en  font  enfuit , 
les  plus  biavcs  Officiers  y font  demeurez  pour  ksgagez.De  qua- 
tre qu’ils  ctoicnt  à taire  cet  ecut,  il  n'y  en  a eu  qu'un  qui  tlk  de- 
meure pour  les  gqgei. 

On  dit  piovcrbialcnicnt  i un  homme  qui  fc  mêle  de  donner  fon 
avis  (ans  qu’on  le  lui  demande , que  Ils  Coidcillcrs  Dont  point 
dégager.  On  dit  aulli , qu'un  homme  cil  caflé  aux  gagea  ; pour 
diie,quWarompuav(c}ut,qu'iinVlipluscn faveur.  Ou  dit 
pour  fe  mocquer  d'un  incrédule , qu'il  ne  croit  oit  pas  Dieu  (00$ 
bons  gager.  Entre  ks  petits  jeux  il  y en  a un  qu'on  appelle  Au 
gÂ'.e  teuibé. 

GACjuK.  , v.  aét  Donner  dcsgagrr  ,des  appointemens  i quelqu'un, 
pour  en  tirer  quelque  Ici  vice,  pour  exercer  quelque  charge. 
Dm(  neerccJem,  meut  de  leiultnere.  I eRui  gagr  allez  bien  IcsOf- 
ficfcrsjiln'cntcud  point qunstjUcnidesCxadhons.  Un  üuallè 
doit  eue  afiidu  i la  porte,  il  dlg.rgépour  cela. 

On  ledit  aulli  de  ceux  qui  tont  av cl  attcCfacion  qvdque  chofcqui 
ne  plaît  p is  aux  autres.  Il  lemblc  que  tet  homme  foit  gag/ 
pour  lui  vie  mes  pas , je  le  trouve  par  tout. 

Gagmi,  lignifie  aulli,  Parier;  faite  une  gageure  fur  la  vérité  de 
q nclquc  choie,  a condition  que  la  choie  appartiendra  à celui  qui 
aura  raifon.  Pi^urte cetiutt  ,ieetunJere,  faujifium  faire. Voukz- 
vousg.igtr  cent  cens,  geger  le  diuer  de  la  compjgnjcr  Jegagr  que 
(î,  que  non  Cegenu.  Vous  n'oicri  eaga^rr. 

Il  y en  a qui  dv.  rivent  le  mot  degag/r  pris  daiu  le  fous  qui  vient 
d cti  e expliqué , du  G 1 èc  y».tn , le  vanter , fe  faite  valioir. 

Gagea  , en  terme  du  Râlais , ledit  à l'cg  irddcs  témoins  pour  (es 
cor  rumacerfk  ks  obliger  à venir  faire  leur  dépofirion.  C./pto  pi- 
gnere  multjre , Cetntu , cogne,  Ccs  tc.uoins  ont  fait  ddfaur  lur 
l'allig  -cion,  pour  le  probt  il  efl  ordonné  qu'ils  feront gdget.  de 
ao.  Itvi  es , de  cent  livres  ; c’efl-  i-dire , qu’ils  payeront  cette  pei- 
ne , s’ils  ne  comparoillctu  au  premier  jour. 

On  die  aulli  en  dite  de  Notaire  en  tous  les  contrats , qu'un  tel  pro- 
met 3c  gdge  de  foui  nit  & payer  tant. 

Gager,  cli  aulli,  Faire  une  (ailtc  Sc  arrêt  de  meubles  fans  trans- 
port pour  alîurancc  d'une  dette,  en  attendant  qu’oo  obtienne 
condamnation  pour  les  vendie.  Auferrr  pegnnj.pignam.  lia 
été  dit  que  les  meubles  qui  ont  été  ci-dcvamgagzc  & exécutez, 
feront  vendus. 

Gager,  en  termes  de  Coutumes , fîgnifie  au  (fi',  prendre  gage  te 
allia  tance , comme  on  f air  quand  on  prend  des  meubles  par  exe- 
cution. Il  lignifie  aulli, Rayer, conligner, ou  faire  des  1 Hirs 
réelles,  '/wliutum  folve  peeiJire  ,fitu  dure.  Ainlion  dit,6'.i;tr 
l’anicnde.  0' jj;rr  3c  utffir  le  rachat  au  Seigneur  pour  empêcher 
la  lailic.  Radiât  gAgé  cil  un  rachat  payé. 

Dans  l'ancienne  Coutume  de  Normandie geger  la  foi,  c'cft  offrir  ds 
faire  ferment.  L’otUc  de  faire  le  ferement  cl>  appel  le  f zgrr  dcl- 
Icy . dit  Raflai,  üu^er  cli  ki  un  nom  fubflantif.  La  k»  foivant  cet- 
te Coutume  n'cioitg.fgeV  qu’en  f impie  aélion  pci  fonnclle  de  fait 
ou  dediuit.qui  le  nun-.rnoi:  dcficne.  Gdga  partage , fîgnifie 
dan>  la  Coûtunvc  de  Normandie , offrir  en  jugement  p.u  t gc  i 
fc*  frères  puilnez. 

Auncfoisg.tgrr  s’cft  dit  pour  failîr. 

On  dit  en  proverbe.  J'y  gjgereu  ma  vk,  ma  tête  à couper,  qui  cil  U 
gageure  d’ur»  fou. 

Gage, Et,  pan.  & ndj.  Outre  ks  lignifications  qu'il  tîre  de  fort 
vc- l'C , il  a celle-ci  dans  la  Coutume  de  Normandie , où  clameur 
gÂjtc , & clameur  de  bourfe  g Agit , le  dit  quand  celui  qui  cil  a<fi* 
gué  en  retrair  acquiclce , & déclare  qu’il  efl  niét  de  recevoir  Ion 
rcn.boui  (ement,  auquel  cas  il  doit  être  fait  dans  les  vingt-quatre 
heures  en  01  ou  argent  monnoyé  ayant  coin  s. 

GAGfTRE , (.  F.  Termes  de  Coutumes.  Voyez  gégerit  qui  fuir. 

GAGERIE,  f.  f.  Tèrme  de  Palais.  Cclî  une  Innplc(iitie6c  arrêt 
de  meubles  qu’on  fait  pour  alforance  d'uue  dette  procédante 
d’une  piomclfc  non  reconnue,  ou  pour  des  loyérs.  Ptgn-.teue.  U 
eft  permis  par  la  coutume  de  Paris  au  Proprietaire  d’une  mai- 
fon  de  fc  pourvoir , même  fans  bail , par  (impie  gegtne  fur  les 
meubles  de  (es locataires  pour  iuretc  de  les  loyéfs,  auritredcS 
arrêts , éxecutions  Scgjgerèee  Cette  fiilîe  le  fait  lâus  tranlponrr 
les  meubles  hors  de  la  rruilon.  Cijgene  de  rachat  ou  gajurc . c’dk 
rolficiéellcquclcvaifidfaitau&'igneur  fcudaldu  droit  & dit 
profit  derichat. 

GAGEUR , eosf  , adj.  Celui  qui  gage.  Spmfer , fperfioeu  tersm. 
ncllmalhonêtc  à un  gagrurqui  eitbicn  aiiùté  d'une  choie  de 
pren>frc  de  l’aigcnt. 

GAGEURE,  f f L’argent  ou  les  gages  qu’on  a parié  for  quelque 
contclî.ïtion.  Spenfie.  On  ne  reçoit  point  d'action  en  Juflice 
pour  Jcsjja^eari.  D'txpilly,  4 PL  lôutienr  que  le^mres  font 
licites, &:  obligatoires , pourvu  quelles  ne  loient  hiietpouc 
cauf’es  illicites.  Il  efl  leur  que  les  gageures  font  pèrmilcsÀ  en 
coulcicaccs&dansje  fort  extérieur:  mais  elles  ne  font  pét  mi- 
les que  for  des  choies  hontetes.  La  gjgeeni  d’une  fournie  qui 
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parte  cent  liv.’ne  produifcnt  d'aâion  que  lorfqu’clles  font  écri- 
tes, fie  pour  quelque  lommc  que  ce  luit,  lorfque  les  gages  loue 
conrigntz.  Voyez  le  D.  de  droit.  La  Jurisprudence  des  arrêts 
varie  fur  les gageures.  Il  n’y  a que  deux  loi*  dans  leDigeftequi 
pai  le  nt  des  gageures.  La  première  cil  la  loi  3.  dt  Aleuitrtb.  La  le- 
conde  cil  la  loi  1 7.  Dt  Prof.  verb.  On  voit  par  ces  loix  que  les 
gat  eurts  n’etoient  permifes  que  pour  drs  feux  permis  par  la  loi , 
ccd- à-dire,  où  il  s agit  loir  de  taire  paroitre  ladrerie , la  force  & 
le  courage.  L a gageure  n’cil  obligatoire  qu’en  cas  que  la  gage  eût 
été  députe  entre  le*  mains  d’un  tiers. Voyez  le  T raué  de  la  Preu- 
ve par  témoins  en  matière  civile , fait  par  Mr.  Dan  ti,  Avocat  au 
Patientent  de  Paris. 

G A G H È T I.  Voyez  K A CH  ê Tl. 

GAGIE,  f.  I. Selon D'Hcrbclot Hibl.  Or.  p.  jfScol. z.Cell  la 
meme  choie  ou’ Acacia.  Voyexce  mot. 

GAGIÉR,f.m.  M.uguillicr d'un  village.  tÆiitum.  Les  Gagurt 
d’une  telle  Parroirfc  ont  procès  contre  le  Cure. 

Gagisr  s’eil  dit  autrefois  pour  homme  foudoyc,  foldat  enrôlé  fie 
aux,  gages  d’un  Seigneur.  Canftnptm  miles. 

G AG1E.KE.  Tètnic  de  Goûtumcs.C’ell  un  mm  gage  qui  ne  s'acqui- 
te  point  de  fc»ji)iië*  fie  de  les  fruits.  Dans  les  Coutumes  de  Lor- 
raine çjçiert  lignifie  une  (orte  de  biens  qui  eu  certains  cas  font 
meubles , & en  d’autres  immeubles. 

Ce  mot  dcgaçim  vient  dega«ma  .qui  fe  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  le  ch.  3.  Extra  dt  feutiu. 

GAGISTE,  ad  j.  Qui  gagne  des  gages.  Mmtdt  ttnduPm  II  ne  fe  dit 
uc  drs  vàlctsdeGomediem,cummc  portiéis.dccixaicurs.louf- 
euts,  Ace. 

GAGL1ANO,  f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  la  Vallée  deDe- 
mona  en  Sicile.  Gaghanum , anciennement , Galaru , G alarma. 
Galonné.  Il  ci!  fituc  au  iommet  d’ur.e  montagne , à cinq  lieues 
du  Monr-Gibei  du  côté  du  couchant  M a t y. 

GAGNABLE^dj  Tèrme  de  Coutumes.  Terres  £4$«4Wr»,  font  des 
terres  liuvages  .ouiauveesde  1a  mer.  On  entend  aulïi  quelque- 
fois pat  ce  mot  des  tdi  1 es  qui  le  cultivent  à grande  peine.  Voyez 
peu  aptes  Gagnages.  Dans  quelques  livres  on  trouve gaignablt 
pour  gagnabU. 

Ce  mut  lignifie  quelque  fois  fimplcment  Labourable  ; qui  peut  être 
laboure.  Arabdis  Et  jouiront  de  la  Terre  £«gsué/t  dudit  parc. 
Lobin.Ih/L  de  Br/t.  T.  ll.f.  Voytz  Icsctymulogicsdu  mot 
Gagnage  Gagnablc  Jcpeut  dire  dans  le  itilcoruinairc  fie  familier, 
pour  qui  peut  ctic  gagne.  Cette  patrie  n'etou  pas  gagnable  A In- 
dus fuit  nt  neqstirem  v inter t 

GAGNAGES,  L m.  plur.  Terres  labourées  où  vont  paître  les  be- 
Aiaux.  P afin  a , ai  v son  frumtntanum.  Voyez  Nicot.  Quelquefois 
ce  mot  ûgnific  les  fruits  qui  proviennent  de  la  terre, quelquefois 
les  terres  mêmes  dont  on  perçoit  les  fruits.  On  trouve  queique- 
fuisçjijtttger  pour  gagnages. 

Le  mot  de gagnages  vient , (cJon  quelques-uns , du  mot  de  gam , 
luit wm  , qui  s'ccri  voit  autrefois  giuing  ,p  rcc  qu’on  tire  du  gain 
des  terres  labourables.  M"  Guyet  de  Ferrari  dérivent  ce  mot 
de  vas , vadïs.  D’autres  le  font  venir  de  Veinen , mot  Allemand, 

. ou  de  l'Anglois  ttvme  ; de  comme  les  mots  de  gains , régnai* i . 

Îagnagri  de  gagnent! , fe  prennent  pour  les  fruits  de  la  terre, & 
es  mots  de  f afwajçr/  de  gogiurùs  pour  les  terres  memes  auc  l’on 
cultive,  de  dont  or  perçoit  letrant  de  rtguasni , il  y a appât  ente 
que  de  tvoinr,qui  lignifie  un  laboureur,  on  a fait  ; 

fie  que  dec.-s  mots  en  changeant  ic  double  U*  en  g,  ce  qui  ell  fié- 
quent  dans  notre  langue,  on  a fan  gam  8c  gagnage.  Ajoutez  a’  cela 
que  dans  Flcta , Matnieu  Paris  fie  autres  Angloit,  il  y a toujours 
W'anf^wwrtsoutjfrfnA^jiiw.Dt  Lst'RltK S.VoyczSkinncriNcryn»/. 
M' de  laThaumaflicrc  clt  de  ce  dernier  frntimcnr,  & pictcud 
iwc  gagnage  veut  dire  g«in  de  profit,  lot  (que  citant  differentes 
Coutumes  il  dit,  on  nvet  fa  tcirccn£.(£flaçe  par  baux  i rente. 
Lut  rie  le  jg.de  l’anricnnc  Coûtante  de  i’ampoi  toit  que  le  Seig- 
neur qui  met  en  fa  main  le  fief  tenu  de  lui,  auquel  il  y a des  terres 
emblavées  par  aucun  fermier  cil, tenu  de  lui  rendre  de  tedituer 
/es  leurs  de  Icmences , s'il  «eut  avoir  icsgagnages  des  terres.  Du 
Cange  ell  du  préroiér  lcnriment , de  dit  que  ce  mot  vient  degag- 
nagi-m , ou  fragssagium , qui  vient  de  gain  .gaatng , vieux  mot 
* François , qui  tepondoit  au  Latin  lucrusn  ; d’où  vient  qu’on  ap-  j 
pcllotr  terra  luit  aides , les  ter  tes  labourables.  On  appclloit  aulïi 
Gagnait  la  recolle , de  l’automne  ,gaui,  d’où  ell  venu  le  nom  de 
regain 

Gagnages, en  termes  de  Palais , (e  dit  aufli  des  fruits  des  térres 
emblavées,  des  h ui  es  pendans  par  les  racines  Agn  frutius.  Par 
l’aiticlc  39.  de  la  Coutume  de  Paris , le  Seigneur  peut  prejidi  c 
les  gagnages  de  la  terre  pat  lui  làific , en  rendant  les  labours  de 
fcmcnccs. 

Bourillier  a appelle  Terres  gagnaUts , celles  qui  fe  labourent  de 
cultivent  avec  grande  peine  ; de  ce  mot  cri  venu  par  cormption 
de  éLanablet , qui  lunt  lot  tes  » de  qu’un  laboure  avec  alian  I 
•J  mu  1U.  I 
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Dans  le  Droit  Anglois  lignage  ou  gainage  ell  le  droit  de  jouir  d'un 
bien,  d'une  tètte  Wainaagwm.  Ce  droit  deped  entièrement  fie 
ablolumcnt  de  la  volonté  de  cclui’de  qui  on  tient  le  fonds. 
Gagnag  es,  en  termesde  Véneries,  fe  dit  des  tcri  es  chargées  de 
gi  aios  où  les  bêtes  fauves  vont  au  viandis.  Ce  ctîrfa  fait  (à  nuit 
aux  (affirmer,  y ell  allé  viander.  Salnovc  5e  d'autres  écrivent 
gaignage.  Gatgnagei,  ditS  tlnovc,  ce  font  les  lieux  où  liant  les 
grains  où  les  bêtes  fauves  vont  la  nuit  fe  repaître.  Pendant  le 
mois  de  Janvier,  dit  un  aune,  les  cëcls  fie  les  chevreuils  vont 
au , aux  blez  véfdt, de  le  1 étirent  dans  les acuhdc  pays. 
Au  mois  d" Avril  lescêtfs  font  i repos  en  leurs  bu  irions,  qui  font 
des  taillis  de  cinq  .i  fit  ans, de  vont  faire  leurs  nuits  auxe-irçflaçs/. 
Pendant  le  mois  de  juin  les  cerfs  achèvent  de  puuflcr  leur  tête, 
de  vont  au  taillis  de  àuxgaijRogu,  de  commencent  alots  à entier 
en  leur  venaiion. 

GAGNANT . ante  .adj.Qrigjgnc  au  jeu  luttant,  htratut.  Les 
gagnant  ont  joué  contre  h sperdans , qui  (efont  raquirez. 
GAGNER , V.  aél.  Profiter , taire  quelque  grin  ou  profit.*  Luttât. 
Gagner  dcs  richellcs.  11  a gagné  (ut  cette  (èrme  dix  mille  écut 
tous  frais  faits.  Il  aligne'  tant  fur  l’achat  de  fa  nuifon.  Il  ne  f-iUt 

(•as  retenir  le  falaire  de  ceux  qui  gagnent  leur  pain  à b liirur  de 
cur  corps.  On  demande  à celui  qu'on  loue' , que  vuulrz-vi>us 
gagner  i c’eA-i-dirc , faire  marché  de  fes  gages.  Un  bon  Ouvrier 
gagne  tant  par  jour. 

Ce  mot  de  gagner  vient , félon  Icquez , des  anciennes  langues  du 
Nord.  Genre  beon  en  langue  Anglo-Saxonc  veut  dite  avoir  avan- 
tage, rcüiiljr  -, gtmgur  endanguc  lrlnndoifê  fignifie  la  même  cho- 
fe  \gagtman  en  iangucGuthiquc  (ignihc ^aç/ier  D’autres  encore 
on  prétendu  que  ce  mot  dt  Gothiquc.de  qu’un  du  ^air ar  en  cet- 
te langue,  comme  en  Elpagnol,&:  dans  le  meme  fens  11  v a beau- 
coup d apparence  que  les  Gots  ont  porté  cevcibccn  ti’pagnc, 
de  que  de  u dans  la  fuite  il  a parte  en  France. 

Gacnsr-Franc,  le  dit  des  Chanoines  qui  ayant  quelque  Office  qui 
les  difpcufe  de  te  rider  nclailfcnt  pas  de  gagner-f tant  l-Sgios 
fl  uits  de  la  prébende , comme  les  Ccnfeilicrs-Clcrcs,  les  Cnan- 
ttes,  les  Cluppellains  du  Roi. 

Gagner,  ledit  aulïi  pour.  Acquérir,  tirer  quelque  utilité, quelque 
avantage.  Parure aojuirere.  Que  fcrviroit-il  a un  homme  oc  ga- 
gner tout  le  monde,  s'il  vient  a le  perdre  loi-meme  > On  ne  gagnt 
rien  à mentir,  que  de  d’être  pa»  et  u quand  on  du  la  vente.  Abu 
Gagne k , lignifie  aulïi  obtenir,  remporter,  vaincre,  réduire  , avoir 
avantage  lur  quelqu’un,  tant  au  propre  , qu'au  figutc.  Mtrert , 
abtmere , nnfequt.  Gagner  U vidkoitc.  Aléxandtc  le  rendit  maiire 
de  l'Empire  «les  Pci  les  par  trois  batailles  qu’il  Un  tel  a 

gagné  le  prix  de  Poclïc , de  la  diiputc , a gagné  Ion  procès.  Il  m’a 
gagné  une  belle  partie  aux  échêis.  Il  s gagné  de  bon  |cu.  On  dit 
aufli.Ga^nrr  à la  pointe  de  J’épec,  pour  diic.CÎJ  ’mr  avec  grande 
difficulté.  L’Academie  Françoilc  a approuve  la  critique  uc  cette 
éxprertion , gagner  des  tombas  s. 

Le  front , four  tffat  dt  généra  fit/, 

Gagneroit  des  combats,  manhantà  mon  lit/  Cork. 

On  dit  gagner  une  vicloire.jçjçorj  une  bauil!ev;a^irr  I > bataille,  fié 
non  |’as  gagner  un  combat.Pyri  hus  a prés  a voiig^n/dcux  batail- 
les conti clés  Romains,  fie  voyantquefonainicc croit  prcfque 
j ruinée , dit , Je  luis  neidu , ri  une  troiricme. 

' Gagner  , lignihe  aulïi , Se  rendre  maître  pcti-i-peu  de  «quelque 
choie,  y muer,  s’y  nictcte,  s’y  attacher.  Tntrt , invsiere.  Les 
ennemis  ont  gagné  peu- à-peu  le  terrain.  Oo^*t«lcpiédde  la 
muraille.  Le  feu  commence à^açnrr  la  maiion  voiline.  L'eau  les 
gagne  dans  ce  navire. 

Gagner  , remployé  aulli  neutralement  en  ce  fens  ; pour  dire , Fai- 
re un  progrès.  Propre  It.  Le  feu  gagne  jufqu'au  tou  «fe  la  maifoo* 
L’eau  a gagné  ju  (qu'au  fécond  étage.  La  gangrène  i gagné  au  de- 
dans. 

On  dit  en  têrme,  «le  Marine  Gagner  au  vent,  ou  gagner  le  dertus  du 
vent;  pour  dire.  Prendre  l'avantage  du  vent  lux  fon  ennemi,  ou 
fimplcment  prendre  l'avant  sec  du  vent  Nous  rangeâmes  le  pe- 
tit locbcr  à la  portée  du  fulilpour^aîiNr  auvent.  Frlzier.  Il 
nous  impottoit  plus  qu'à  eux  de  japarr  i l’eft.  Id.  Avoir gagrti  fe 
dit  d'un  vailicju  par  cotnparailoti  i un  autre  vaille  iu,  loi  (qu'il  a 
mieux  cinglé  que  cet  autre  vailleau,  qu'il  s’en  ell  approché  .qu'il 
l’a  départe. 

Gagnck  . (igtîific  encore,  Faire  diligence  pour  atteindre,  pour  par-  • 
verdi  i quelque  choie  ; ai  tirer  en  quelque  lieu,  il  faut  garner 
pays  midis  qu’il  fait  jour  ; nous  aurons  de  la  peine  à tunet  le 
gîte.  Il  faur^agjwr  ce  village  pour  regagner  le  grand  chemin.  Ils 
gagnèrenr  les  vairtèaux  i la  nage.  Abianc.  On  le  dir  îurti  des 
voyageuis  de  mér.Nous gaguames  le  f 1 degrez  de  latitude.  Fré- 
zjer. 

Gagner  , fedit  en  parlant  du  rems  ; pour  dire , le  ménager , fie  fai- 
re vite  quelque  befôgiK.  Unie  dit  aulli  pour,  feluigner  quel- 
Dbbb  que 
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que  chofc.  I es  criminels  & les  débiteurs  ne  chèrchent  qu'i  ju- 
gntr  <lu  teins.  Cet  Avocats  bien  dit  du  gaJinuthias,  mais  c cil 
qu'il  vouioit  g*i*tr  l'heure , faire  coolommcr  le  tems  de  Tau 
ûiencc  (ans  qu’un  put  lien  juger. 

On  dit  encore,  Gagner  les  de  vans , tant  au  propre  ; pour  drre,Arri- 
ver  le  premier  au  logis  ; qu’au  figure  , Prévenir,  préoccuper  les 
gens  dont  on  a ht  loin  en  quelque  affaire,  & s'affiner  deux  pour 
avoi;  leur  fuffi.igc,  ou  pour  donner  l'éxclufion  au  compétiteur. 

Gacma  , le  dit  aulli  au  figure  des  choies  fpiiiiucllcs.  Auinpari, 
{Apure  , al ‘uere  , Jemtrtrt.  On  gagne  l’eiprir  des  hommes  par  la 
douceur.  Gagner  le  cœur  de  quelqu'un  par  fes  afliduitez.  J'ai  en 
vie  de  vous  gagner  par  mes  bienfait*.  A blanc.  Gagner  l'inclina- 
tion dcsloldats.  Vacc.  Ce  que  l'un  dit  de  bon  perfuade  l’clpilt  ', 
mais  la  manière  de  le  dite  gagne  le  cœur.  But.  Il  agaça/ les  voix, 
les  fuffraget  de  fés  J liges  pir  J 'éloquence  de  Ion  Avocat , ou  par 
les  préfets*.  Il  eft  aile  de  gagner  les  Indulgences , le  Paradis.  Cet 
homme  cil  fl  dur , fi  opiuiatic,  qu'on  ne  peut  rien  gagner  fur  Ton 
éfprrt . ni  par  prières,  ni  par  tcmontrancts.  6'agarrîcftiinc  i'a- 
muié  d'une  pèr  Tonne. 

Gagnir,  le  dit  au  IT5  en  contt  c-fens  des  défavantages  qui  arrivent 
en  la  pouiTuite  de  quelque  chofc.  Ce  Capitaine  a attaqué  cette 
ville, mais  il  n'y  agagn/ que  des  coups.  Il  a bien  couru  pour  avoir 
cette  charge , mats  il  n’y  a gafnd que  U pleurcfie.  Gagner  du  mal, 
gagner  un  rhume , gagner  la  hevre , gagner  la  pelle.  11  y a long- 
ïems  que  ce  pendait  avoit  gagne  la  corde  .S'engager  dans  un  pro- 
cès où  il  n'y  a que  de  la  honte  fit  de  l’infamie  à gagner.  Patrü. 
Gagner  une  Horion  fur  la  pointue. 

On  dit , G.ignrr  û vie  à filer , a chanter  ; Telrrart , virant  quartre  j 
Pour  dire.  Gagner  de  quoi  fe  nourrir  & le  vêtir  en  filant  & en 
chantant.  On  dit  aulfi  dans  le  meme  lens , gagner  Ion  pain  4 la 
futur  de  ton  cotps. 

Gagner  un  ŒhliT.  Façon  de  parler  ufitéc  parmi  les  Flcuriftes  ; 
pour  dircque  de  la  femctice  qu’on  a Iaitc.il  efl  venu  quelque  bel 
œillet  nouveau.  J’ai  gagui  cette  année  deux  ou  trois  œillets. 
Voyez  La  Qiiiminie  Se  Morin. 

Gagner  , Te  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Qui  bien  gagne 
fit  bien  dépend , n’a  que  filtre  de  boude  pour  f en  er  (on  aigent. 
On  dit  des  hommes  de  des  chevaux,  qu'on  leur  a bien  fiitgagntr 
leur  avoine , quand  on  les  a bien  fait  travailler.  On  dit , qu’on 
ga*ne  U gageure,  quand  on  efl  venu  à bout  de  ce  qu'on  avoit 
entrepris.  On  dit  au lü  gagner  le  taillis,  gagner  I.»  campagne, 
gagna  la  guérite  .gagner  Te  baie , Se  gagner  au  pied  ; pour  dire. 
S'enfuir.  On  dit  aulfi  .gagner  la  rruin  i pour  dire.  Prévenir.  Je 
voulois  avoir  cette  charge , mais  il  m'açjçff/la  main.  Cette  cx- 
nrcllion  eft  prife  des  jeux  de  canes , où  c cil  un  avantage  d'aVoir 
l.imain,deg,tÇH*rLa  main  i c’efl-i-diie,  de  jouer  le  premiér. 
Onditaulli,  jouer  aucoquimbèrt,  oùquiffaçjre  pérd.  On  dit 
av  (fi  ironiquement , Je  gagne  gt  os  en  cette  affaire- là , pour  dite, 
J’y  pètds , au  lieu  d'y  gagner.  On  dit  encore.  Il  n’cll  pas  Mar- 
chand qui  toùjoutsjFaçHf  .‘pour  dire,  que  tous  les  Marchands 
font  fujérs  4 perdre.  On  dit  aulfi,  que  du  dérober  au  réliitucr  on 
jC.rçite  trente  pour  cent  i c eft- à-duc , qu'on  ncxefticuc  januis 
tout. 

Gagne  , i t , part,  palf  8c  adj.  Lscratut  .acqusfuut  Outre  toutes  les 
Jignilicationsfic  tous  les  uügcs  de  Ion  ver  be , il  a encore  un  ula- 
ge  parties  lier  avec  le  verbe  Jenner.  Ainti  on  dit , Donner  gagnj, 
iedert\  pour  dire»  Quitter,  céder,  ne  vouloir  point  avoir  de 
contv  fiation.  Je  vous  le  donne  tagnd  > pour  dite , je  vous  le  quit- 
te , je  conlcllc  que  vous  avez  I avantage  fur  mot. 

Ou  dit  aufli  proverbialement,  U croit  avoir  ville  gagnée  i pour  di- 
re . Il  croyoit  erre  maître  de  cette  affaire.  Crier  ville  gagné*, ce.fi 
ci  rer  ,lc  vanrer  que  l'on  a remporté  l’avantage. 

Gagne-denier,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  efl  créé  pour  tafler  & 
meturer  le  bois  dans  les  membrures  en  préfcncedcs  Jurez.  Ba- 
jutui , gerulu »,  c erfolo.  Les  Gagne-deirrrf , Char  borner  S qui  ai- 
dent 4 mdurct  le  chat  bon , font  appeliez gaffent  Je  1* pelle  -,  8c  ks 
valets  des  pot  teurs , Plumet  i.  C’eft  aufli  en  général , un  homme 
de  peine  ou  crochcteur.qui  lè  t 4 porter  des  fardeaux  par  la  v il- 
|r.  Friions  dcfcnlc  à tous  Gagne- demie  t fit  Crocheteuisdc  pren- 
dre  de  plus  grands  droits  pour  le  porc  dcfdits  beurres , que  ceux 
qui  leur  ont  été  par  nous  taxez,  i peine  du  fouét.  Reglement  Ge- 
neral peur  la  Palut  de  Pont  du  j oc  Man  1 6 J f . 

Gacni-Pain,  I.  m.  Ce  qui  fèit  4 ï*nc  gagner  la  vie  4 une  pèrfonne. 
Vite  quartnde  inftrumentum.  On  ne  doit  point  laifir  les  outils  des 
ai  (il ans , car  c’en  leur  gagne-patn. 

Un  Bûchent  perdit  fin  «gne-pain , 

Ctft  fa  teignit.  LaFont. 

Quelques-uns  burlcfquement  appellent  un  couteau , leur  gagne- 
pain . parce  qu'il  kur  leit  4 couper  le  pain. 

G*  gnm'ETit  . 1.  m.  Pauvre  garçon  Coutelier  qui  mène  une  meule 
par  la  ville  & par  U campagne  , ptopt  c 4 aagmlcr  les  couteaux , 
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lequel  fe  contente  d’un  petit  gain.  Cmumferaneus  femiater.  Les 
gagne- petits  ne  s'appellent  pas  entre  eux  de  ce  nom , mais  de  ce- 
îur d'Esnoulturt  a peint  planlnitt , pour  Te  dillingutr  des  Coute- 
Irérs , qui  font  auffi  des  Emoukut*. 

GAGNERlE  ,oa  GAKaNERlE , £ t.  Terme  de  Coutumes.  Tou- 
te fonc  de  biens  provenant  de  la  terre.  Omnt  gênas  fragum. 

GAGNEUR,  L m.  Luiratar.  Ce  mot  veut  dire  qui  gagne , qui  a 
gigue,  qui  a remporté  i mais  il  ne  le  dit  pas  (cul,  6C  meme  il 
ne  le  dit  guère. 

Ce  gagneur  de  tant  de  batailles.  Voir. 

GAGO , f m.  Nom  propre  d’un  Royaume  de  la  Nigrhie  en  Afri- 
que. Gagum.  Il  a au  couchant  celui  de  Mandinga  ,au  midi  la 
Guinée,  au  levant  le  Royaume  de  Gubér,  Se  au  nord  le  Niger , 
qui  le  fcpare  du  Royaume  des  Agades , fit  de  celui  Je  T orobut , 
lequel  en  dépend,  comme  l’aflurcnt  qjclques  Voyageurs mo- 
de1! r, es.  Gage  a une  ville  capitale  de  meme  nom , qui  efl  allez 
grande , mats  qui  n'cfl  pas  des  mieux  peuplées. 

G A G U E Y , f.  m.  Atbre  de  la  nouvelle  tfpagne,  dont  le  fruit  a la 
forme  d’une  figue , quoiqu'il  ne  fuit  pas  plus  gros  qu'une  noi- 
fette.  Il  efl  au  dedans  entièrement  comme  une  figue  blanche, 
plein  de  petits  grains  fie  d'un  fort  bon  goût.  La  décoélion  de  fes 
tacines  humcéîc  la  langue  de  ceux  qui  ont  la  fièvre , adoucit  la 
douleur  de  poitrine , Ôc  évacué  la  bile  & le  flegme.  On  cuit  trois 
onces  de  les  racines  avec  ttois  livres  d’eau  , jufqu'i  ce  que  U 
moitié  (oit  continuée. 

GAGUY.f.  i Terme  populaire,  qui  fedit  d’une  femme  belle  fie 
agréable,  qui  a un  peu  d’embonpoint,  lia  époufé  une  giollê 
gage)  qui  a bonne  mine. 

Ménage  dit  qu'il  ne  Içait  d’où  ce  mot  vient  : peut-être  de  g agi , qui 
figmfic  femme  en  langage  Nubien , fie  qui  nous  a été  apporté  par 
ces  Nubiens , ou  bohémiens , qui  l'ont  vcuus  en  France. 

GAI. 

G Aï  AN,  ou  GAÏEN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gasamti. 
Gatan  XXI.  Évêque  de  Jérufilem  au  IIe  liéele,  fucceflëur  de  Ju- 
lien ,8e  picdcccflcur  de  Symmaaue,  fut  un  l*rélat  d'une  grande 
pieté.  Gaian  clù  par  le  peuple  d'Alexandrie  pour  Évêque  de  cet- 
te ville,  fie  concurrent  de  Théodôfc,  Moine  hérétique,  que 
l'Impératrice  Theodora  avoit  fait  élire  pour  le  meme  Siege , fur 
hci Clique  aufli  lui-même, fie  chef  des  Gaïanites  au VIe liéele. 
je  ne  Içai  pou;  quoi  quelques-uns  de  nos  Auteurs  font  cet  j con- 
lonc .fie dlic  Gajan fie  Gafanttei. 

GAÏANITE , f.  m.  fie  f.  Nom  de  ic&c , branche  des  Euthychéenj. 
Gaunita.  Cette  feetc  croie  plus  ancienne  que  Gaian  ou  Gai'cn, 
dont  elle  piit  le  nom , fie  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  fui- 
vit  ks  erreurs  de  julien  d'H alicarruffc  chcls , des  Incorruptibles 
fie  des  Phantafliques.  Eufùite  ils  prirent , ou  on  leur  donna  le 
nom  de  Gaian , qui  le  mit  i leur  tête.  Ils  nroieiu  que  J.  C apres 
l'union  bypoflatique  lût  fujet  aux  bfirmitcz  de  U nature  hu- 
maine , Voyez  Léontius  le  Schôlafliquc , Di fiBu  adü.  X.  Se  Ba- 
ronius  4 l'an  5 5 5 .Les  Cmturiatcurs  de  Magdebourg  qui  en  pat- 
ient, Cent.  VI.  c.  j.p.  J07.  appellent  celui  dont  ils  prirent  le 
nom  Gain , Gamu  s , ôc  non  pas  G/in , Gatan  us  i fur  ce  Ptéd-ia  il 
f audroi:  dire  Gnnitt , fie  non  pas  Gatamte  -,  maisdans  Lcontius 
De  Urzmce,  qu’il  en  faut  plus  croire  qucFlaccius  lllyricusfit  fes 
collègues , il  v a toujours  G aunes  Se  Gaumta.  Voyez  alil.  y.  & 
Ad.  X.  Défiait. 

GAJ  \NLAS,  f f.Nom  decèrtaincs  racines  dont  lesh  .bitans  de 
la  Province  d'Ambofine,  ou  AltaTerra  d’Ambofi,  font  ur.e 
boiflbn  fort  agréable , en  les  faifântcuire  dans  l’eau.  Cette  boit- 
Ion  leur  tient  lieu  du  vin  de  Palme  quon  ny  recueille  pas.  Dap- 
per , Défit,  de  l'Afriq.  p.  f 1 7* 

GAJAZZO , ou  CAJÂZZO,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Rciy.iunK  de  Naples  Cajatu  , Calatu , G al  Ai  u La  ville  de  Ga- 
faezo  eft  dsnsla  Terre  de  Labour , fur  une  colline  prés  du  Vul- 
turne , entre  Caooue , fit  Télèfc.  M a T Y.  Carat  e#  efl  ancien  • 
mais  peu  confîderable  aujourd’hui.  Il  a un  Evechc.  Une  cane 
de  De  Fér  l’appelle  Carae.10,  mais  mal. 

GAIDUROGNlSSE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  Iflc  de  U 
mét  Mediterranée.  Gaitlsnogniffa.  Elle  eft  près  de  U côte  méri- 
dionale de  rifle  de  Candie,  au  midi  de  Girapétta.  Quelques 
Géographes  prennent  ccne  Iflepour  l'ancienne  Lena,  que  d'au- 
ttes  mettent  4 Chiftiana,  Culognilfà  fie  Lafognifli,  tiois  peti- 
tes Iflcsqui  font  fort  près  l'une  de  l'autre,  au  levant  de  Gasiu- 
rsgnijit. 

GAjEtI  E,ouGAËTE,  ou  G AIETE,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  du  Royaume  de  Naples,  lituéefur  leGolfedeùatetrr  dans 
laTérre  de  Labour,  entre  Naples  fie  Térracine.  Ga<ettt  cff  une 
de  plus  fones  places  du  Royaume  de  Naples.  Edca  un  beau 
port  défendu  par  deux  forccrellcs . qui  font  aux  deux  cotez  de 
Ion  ccua  ée , fie  un  Evêché , auquel  on  a uni  ceux  de  MuIj  fit  de 
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Mint  urnc.MATr  Gaittt  étoir  autrefois  danj  le  pnvs  qu'on  nbrr^ 
moit  Campanie,  ou  Champagne  d'Italie;  cJIccfi  lîn»<£c  fur  un 
promontoire*  partie  fur  (on panch.inr , 6e  partie  dans  la  plaine. 
C'clf  uncclêfdu  Royaume  de  Naples  du  côté  de  l'Érattkl'L- 
glik.LepottdcG.uïetJl  grand, & à l'abri  du  promontoire.  L'un 
de*  Château*  qui  le  défendent  parort  extrêmement  ancien  pni 
dedans.  On  dit  qu'il  a lcrvi  de  truuibléo  L.  Minucius  Planeur 
C'ill  Fèidinand  Roi  d'Ari  agon.qui  a Tonifie  G aéie  Se  qui  a fait 
conliiuuc  l'autre  grand  Château  au  haut  du  Prumonroirr.  On 
voit  dans  le  Château  de  Guiete  le  tombeau  du  Connétable  Char- 
les de  Bourbon. 

Le  Golfe  de  Ca;tffr,CtKI«w , ou  Formumn  fiuui.  Ce  Golfe , qui 
prenoit  anciennement  fon  nom  de  1a  vilic ckFormt':s.& qui  por- 
te aujourd'hui  celui  Je  Guette,  efl  une  partie  de  la  Mer  de  Tof- 
eanc.il  clf  renfermé  entre  les  (Iles  de  Ponza,dcS.Matia,ikVen- 
totian  a . dr  d'il  chie  au  midi,  de  les  côtes  de  la  cà  te  de  Labour  au 
nord.  Maty. 

G-UgNACE.  Voyez  GAGNAGE. 

GA1GNE , 1.  f.  Tei me  de  Coutume.  Gain , profit.  Luerai»  Gâtant 
coutumière,  c'eft  ce  que  le  for  vivant  des  conjoints  par  manager 
a,  félon  la  Coutume,  des  biens  du  ptédecédé. 

CAILLAC,  L m.  Nom  propre  d'u^c  pi  tire  ville  de  France,  ou 
Bourg  avec  Abbaye.  Galltacum.  Il  cil  dans  l'Albigeois . Contrée 
du  Languedoc , fui  le  Tarn  au  dcflbus  de  la  ville  d'Alby. S. Mi- 
chel de  Gaidac  . c'c  If  une  Abbaye  de  Bénédictins , qui  clt  à Gail- 
ktc.  Sainte- Mai  the,  de  Valois,  Ait  il.  Galfrar.  p.n  f.  M.Comeil- 
Ic  cc.  it  Galbai,  mais  mal. 

Il  faut  diftinguer  GatUac  dans  l’Albigeois,  de  GaiBac  dans  le  Quèr- 
d,oü  le  Koi  Pépin  fonda  un  moîcllcrc  à l'honneur  de  S.Quen- 
tin-,  ainli  que  le  P.M  bilh m l'a  dit  dans  les  Annales  des  Bénédic- 
tins à l'an  811  n.  j.  L'Abbaye  de  Gaiilae  en  Albigeois, Galliaeen- 
pt/ftiatia,  n'cft  nas  fi  antienne;  on  n'en  trouve  aucune  mention 
avant  l'an  971.  Perfonne  ne  doute,  dit  leP.de  Sainte-Marthe . 
que  cette  Abbaye  ne  fut  dès  le  commencement  de  l'OrdedeS. 
Benoit;  fur  la  fin  du  XI*  tiède  elle  lut  loumjfc  4 la  Clui fc- Dieu; 
de  en  1 j ; G.  elle  acte  lecularilce.  C cil  aujourd'hui  un  Chapitre 
compote  d'un  Abbé  icculier,  un  Doyen,  1 1 Chanoines.  4-  Heb- 
doroadaiies,  toPrébendtz,  a Clcis,  un  Qwntre.dt 4 enfansde 
Chain.  Guiiid  Clnfl.  Nouvelle  Edit.  T 1 p.  ji. 

GAILLAKd,  ak  ut,  .ni'.  Enjoué,  gai.  qui  ne  demande  qu'i  rire, ou 
â faire  tire.  Latus , biiaru , faite  ai.  Un  ne  fait  jamais  fentir  lcd 
final,  pas  même  devant  une  voyelle.  C’elf  un  gat Bar  adroit , & 
non  pas  un  gaiSar  /-adroit.  On  dit  de  celui  qui  c If  entre  deux 
vins , qu'il  cil  un  peu  % jiU,ini,  Se  aulli  de  celui  qui  fans  avoir  bu 
efl  li.  jet  i faircquclques  folies.  Goûtons  les  plailirs  d'une gad- 
U rdc  je  (lue  fie.  P A SS*  H AT. 

Semii  prejftm  tkjjftnt  pnferi  gaillards.  Des- H. 

A fait  t reite  tien , linrj  tn  art,  huit  en  ame, 

J!  m'tjt  as fd  d'en  fart  la  drptnft , 

Ou eml  vent  v>n  fur  teui  me  rend  gaillard; 

Del  que  fin  hou  je  fou  pim  fort  d un  • y «art  D(  LA  Mon. 

Borelobftivc  que  tous  les  mots  têt  minez  m *rif , font  compôfcz 
du  Gaulois  hrJ,  qui  (ignifioit  nature!  Ainfi  GaiB.tr  J veut  dire  o.r- 
f arrivai.  On  peut  dite  la  meme  choie  de  ktértfard,  co**rd , pil- 
lard , pai Hard , 3«  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gohardui.  qu'on 
a dit  dans  la  bnfle  Latinité  pour  lignifier,  onfoirtfv»,  un  lengltur. 
Voyez  et-ddlnus  Gi>i  t ako  Scalrger  le  fait-venir  à Grfi û jude- 
ii.l , VoflitisiG'a/J/rsarihrr,  d’auttesde  •oAlidm  6e  devahditr. 
Guishrrddc  l'Hcbicu  Su,  lë  réjouir,  d'où  l'on  a fait , dit-il, 
enGrcc^Ga/iVanfenFnifvijois.ac  l’Auteur  du  jardin 
des  racines  Grecques  d ayaAAi«ip«j,  je  tidlâillc  de  joie,  je  me 
rejouis. 

On  le  dit  au (Ti  des  choies  qui  font  licemicufes.  hardies , un  peu 
libres,  'fnrfnitlati  audjx.  Ce  conte  efl  un  peu  ^a/flard,  k trait 
Cil  fai ttârd. 

On  appelle  suffi faiHari,  un  homme  qui  fc  porte  bien, qui  clf  dif- 
pos  Se  vigoureux  Kvmn,  firmai  Cet  homme  clf  encore  frais 
ô.' géttiord  pour  lôn  ige.ll  cil  fallerd de  coqis&d’e(piir.D.R.s8 

GaillarcI  , Ar.oCg  Éveillé,  amoureux.  Lafeivui.  Elle  a la  mine  un 
peu  gMlUrde.  Voit. 

Tous  ces  mots  le  prennent  auffî  fiiWfantivement.C’efl  nn  gaillard 
C’elf  une  gailGrde. 

On  dicaulli  d'un  homme,  que  c’elf  un  gaillard,  (aatws,fafax\  pour 
dire,  qucc'df  un  ndioir  ,un  fôutbe,  un  homme  4 furprendre 

* les  autres,  donr  il  le  but  défier. 

Gaul  ARd , ledit  suffi  meraphoriqnemcnt  des  plantes,  qui  font 
bien  verres  A1  bien  vives,  qui  lé  pot  tent  bien,  qui  font  vigoureu- 
Ics  y.  vax  , Ftgttnt.  Qu'on  vienne  à ci  effet  hcutcufcnacnc  une 
7tm.  ///. 
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I branche  fur  un  pied  bien  vif  & bien  fuin , il  en  viendra  un  arbre 

' vétd  de  gaillard.  La  Qcint. 

En  terme  de  Mât  ine  le  gatilrrd eff  Jt cMren),  00  élévation  qui  dit 
au  dclfus  du  dérniér  pont.  Il  y a le  gaillard  d'avant  la  proue , 6c 
Icgatllard  d'arrière  IUT  b poupe  é)n  le  dit  suffi  du  vent.  NoU* 
mvigeimes  par  un  vent  fr^is  Scgarfljrd. 

Gaillard.  Château  G mlhrd.  Nom  de  lieu.  Ga.tllardiim , G.idlar- 
dum  Cajlrim,  Rttpo  GnillattLt.Cêtoit  autrefois  un  fort  Cbircau 
aujourd'hui  ce  n’eft  qu’un  village  proche  des  Andeti  en  Nerr- 
immdic.PhilippcAugolle  ne  put  pi endre Chjjle.tt/GjtÜjfd qu’a- 
ptes plus  de  cinq  moisde  fiegr.  Voyez  Kigord  a l'an  m 1.,  de 
Guillaume  Le  Bi  «011  dans  ù Philippide  L.  VII.  6i  Dt  Gai»  />*i- 
Itpi»  y/ngt tjli. 

GAILLARDE,  f. m.  Térme  de  Muliquedf  deDanfè. Efj*dcede 
danfê  ancienne  qu'on danfoit  taniottétreitètie,  dctat.tôt  en 
cabriolant;  tinter  allant  Je  long  de  la  Lille,  3c  tantôt  a trjvèrs. 
On  l'appelloit  aufft  RoManrfquft  i tau  le  quelle  venoit  de  Rome. 
Thoinen  Ai  beau  dans  Ion  Orchéfôgraphie  dit  que  c 'croie  une 
dinlccompoleedccinq  pas,  de  de  ont}  alfictes  de  pieds  que  bi- 
loicnt  ks  danl'cuisl'an  devint  l’autre  avec  plufietirs  j’allâgtt, 
dont  il  donne  h tablature,  qui  ci!  <Jc  lu  minimes  blanches,  6C 
de  deux  melures  ternaires. 

GAILLARDE,  l'Abbaye  Gaillarde.  Voyez  BRISTOL,  k petit 
BrtJtol. 

GAILLARDELEtTES,  ou  GALANS. Terme  de  Mâtine.  Pavil- 
lons arborez  Iur  la  milainc  & fut  l'artimon. 

GAILLARDEMENT,  adv.  Ahigrcmcnr,  d'une  manière  g'  il  lar- 
de & légère,  ou  Je  bonne  volonté.  Laie , htlaritet , /r/f.tv, /acé- 
ré , al  aimer.  Qiiand  ou  veut  faire  plîtfir , il  le  faut  ùueg.uiUr- 
dtmttit  de  de  bon  cœur.  Il  lui  a ri  pondu  gjillardimtm  ; e df-â- 
di:e,  cavali cicmcnt,  brufquenicnt. 

GAU  LARDET , (.  cr. . Tèrme  de  Mâtine , qui  fc  dit  du  pavillon 
cchancré  qui  eif  arbore  fur  k mat  de  mifame  On  ledit  auffidd 
pavillons  qui  le  mettant  aux  mais  drs  galères. 

GAILLARDISE,  I.  f.  Gaieté , divértillcnicm  ; foire «Taélion  où  il 
y 1 quelque  choie  d’un  lieu  hardi,  d’un  peu  libre,  d'un  peu  gail- 
laid.  Ht! art r ai  Cen'elt  que  faillrrdift.  Moi.  Il  n’a  pas  dit  eda 
pour  vous  offénlcr,mai%  pu  limpIc^Af.ï.rr.'foë 

GAIl  LE-FONTAINE.  I f Nom  propie  de  lieu  G fient  ou  Gfi fie- 
nt fant.  Ce  lieu  clf  en  Normandie  Hans  leDioiéle  de  Rouen, 
roche  de  Gornac  6e  de  la  Fèité  en  Braye , vers  les  confins  du 
eaovailis,  dans  lequel  quelques-uns  renlcia'cntX^ncIqticîRé- 
cens  le  nomment  GaUnnafons:  mais  mal.  De  Valois  .Wrt.Gaü. 

GAILLON,  f.m.  Nom  propre  d'on  Bourg  de  ?Fnncc  firuédsn* 
laNotmandic  fur  la  Seine,  4 lêpt  lieues  autieffn.de  Rouen, 
GjiIIiv L'Archcvéquc deRonen  a un  magnifiqucCli ilC'U  àGad- 
Icn , 6c  les  Chat  treux  y ont  un  Morulfcrc  i une-  petite  tic  mi-lieuc. 
C.’eff  le  Cardinal  Georges  d’Amboife,  Archevêque  de  Rouen  de 
Miciftre  d’Etat  loosI.ouisXll.quiaf.mbiiii  kChàtcauilcGail- 
len  de  fon  avantcour  Le  Cardinal  de  Bout  bon  en  a f.iit  b à:ir  la 
gallcrie.  On  trouve  un  Challdain  de  GatiUn  fous  Philippe  Am* 
golfe  Gaillen  fcmblc  à De  Valois  être  k nom  de  celui  quia  le 
prémier  bâti  ce  Château  ; car  chez  les  Romains,  dit -il,  Gs\l:a 
croit  un  uom  propre.  Cependant  Rigotda  l'an  ciaexcv. 
pel le CapTxnr Gaallcnii , A:  Guillaume  Le  Breton  au  Ve L.  delà 
Philippide  Gailte.  Il  le  dépeint  comme  un  fort  Château  pôfc  for 
une  hauteur  clcarpce.  Le  Cattulaiie  dcFécamp  J'apj>cl!c.  Gall- 
ium. De  Valois  , Aot  G ait.  p.  1 20. 

GAIN,  f.  in  Profit,  avantage  que  l'on  tire  de  fon  commérce,  ou  de 
Ion  emploi , ou  de  Ion  indufliie.  Luirai h , tmalutrtmuw.  Il  v a 
desf  jim  honnéres  de  fcghiuits , comme  il  y «m  a de  Ibrdides  de 
d'infâmes.Le^<iit  do  jeu  ne  donne  point  d’atffion  en  jullicc.On 
peut  lu  larder  quand  on  joue  for  fon  gain.  Il  n'y  a eu  ni  perte,  ni 
g.tm.  Il  aeti  cccafuelen  pur^am , il  ne  lui  en  .1  rien  coûté.  C'eft 
un  gaia  que  de  fçavoir  perdre  à propos.  Fl.  Peeumam  ivleet  nt- 
gfigere,  maximum  inrtrdùm  cil  lum m.  Ter.  Il  y a des  gens  que  le 
detir  durant  conduit  â la  gloire  par  des  routes  obfcutcs , de  qui 
y parviennent  en  fuyant  fculcmcm  l’indigence  Fn. L’avidité  dli 
jaia  clf  le  relïort  qui  met  les  hommes  en  mouvement.  S.  Évit. 
L’ufurcelf  un^urn  illicite.  Ib. 

Travaille  t peur  la  glrire,  & ijaua  fer  Me  gain, 

AV  fut  jamâtt  l'objet  d'un  diapré  Eerrvatn.  Bon. 

Uh  vil  amour  du  gain  infe.ljnt  les  dftnti , 

Trafiqua  d»  dtfeurt , & vendu  les  partiel.  I o. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vienrde  l'Allemand  , dont  les  Itt» 
liens  ont  bi(£uada|rR0,  & Guidurt  dérive  le  mot  Allemand,  ic 
le  mot  François , de  pjt , gagner , comme  fi  ce  vthbc  Hébreu 
avoir  jamais  ni  ce  lem.  1)  autres  le  font  venir  avec  ptu  de  vtai- 
leniblancc  qui  lignifie  la  meme  chôfv  A gagner  de  *«- 
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Wm:  mais  il  n’y  a dans  ce*  dérivez  prèfqu’aucune  des  radicale* 
de  leur  primitif. 

On  dit,  qu  on  fait  une  affaire  d moitié  perte , à moitié  gem  \ pour 
dire , qu’on  s’clk  aflùcié  par  moitié. 

Gain,  lignifie  aufii.Vidoirc  ou  avanrage  qu’on  remporte  fur  un 
advcrlairc,  foit  en  matière  de  guêtre,  (oit  en  matière  rivile.  Fu- 
tau.  Il  faut  fouvent  peu  dechofc  pour  caulcr  Ic^arn  d’une  ba- 
taille. Une  petite  rirconftance  tfonne  fouventg««»  dccaufe. 

Cjîhi  & (peignit  des  enfans  de  familles , (ont  la  même  choie  que 
ce  que  les  Romains  appclloiem  p/tnlt.  Parmi  nous  tous  les  biens 
qui  art  irait  aux  enfans  émancipez,  ou  non,  leur  appartiennent 
en  pleine  propriété,  pourvu  qu  ils  falTcnt  voir  les  titres  dé  leur 
acquilition,  car  fans  cela  ces  biens  font  ccntez  appartenir  aux 
pères,  ou  acquis  des  denicis  des  pet  es. 

Gein  Je  fur  vu.  T èi  me  de  Dioit.Eft  une  (omme  que  le  mari  promet 
d (a  Itmmc  outre  la  dot.  au  cas  qu’il  ptédéccde,  ce  qu’on  appel- 
le proprement  augment  de  dot.La  iemme  promet  aulli  récipro- 
quement quelque  chol'c  au  mati  Voyez  Colomba  eu  fon  abré- 
gé de  la  juiilpiudcntc  Romaine. 

GAINE,  Cf.  Étui  d’un  couteau,  Fegine  II  fedifoitauttefois  des 
épées,  au  lieu  qu’on  dit  maintenant  feurreeu , donc  viennent  tes 
compofcz  dJgetMfT, rengainer-,  fit  on appdioit aulli  ireiaegeinr, 
ceux  qu’on  nomme  encore trexneun  d cpcc , fainéans , batteurs 
de  pavé.  Maintenant  il  fe  dit  feulement  des  étuis  des  couteaux , 
ou  de  quelques  autres  qtenus  féttemens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  va; ira.  félon  Ménage.  Dans  labiflc  Latini- 
té on  a dit  çawa.Cambden  le  dérive  de  I Anelois  gVTJtn.  Voyez 
les  Boll.mdiftcs  slfl.SS.  Meu  T lf.$47wf  DtvÿttCB  chan- 
geant  l’«  en  gu,  Si  îdoucillant  d'abord  icg  de  la  féconde  lyllabé, 
comme  font  les  Grées  dans  Calvgera,  Sc  en  fuite  le  changeant  en 
■ i comme  dans  celtjtr , d eC.ilogtriu,  &c  enfin  réduilant  les  deux 
ri  en  un  fcul,  s’eft  (m  geins,  fit  de  là getru  en  notre  langue  j ks 
Italiens  difent  aufli  geins. 

Ga  în  I.  DE  r L AME,  fc  dit  lur  la  mér  d’une  éfpéce  de  fourreau  de  toile 
dans  lequel  pafle  le  bâton  de  la  Haine.  Gsmtt  de  gittutntt , font 
des  bandes  de  toile  par  ou  l'on  coud  les  girouettes  au  fut.  G sine 
Je  pAinütu,  cft  une  bande  de  toile  coufllc  i toute  la  largeur  du 
pavillon,  dans  laquelle  font  les  tibans. 

On  dit  en  proverbe,  qui  frapera  du  couteau , mourra  de  la  géant , 
pout  exprima  cette  penlcc  de  l'Évangile. Orwno  entm  qui  sutpt - 
ru  gledium,  glsjts  perdit  ,-  mais  cc  n'elt  pas  là  bien  exprimer. 

lesgsinet  doivent  eue  commencées  de  cuir  fit  encharcces  de  cuir 
de  veau,  fie  couvertes  de  veau,  (uivant  les  llatuts  du  metiér. 

Gaine  en  tctmed'Architedutc.  ledit  de  lapai  tie  intérieure  d’un 
terme , parccqu'ii  femble  fortir  donc  tune.  Geint  Je  fulrtSon , 
c’cll  j > partie  rallongée  qui  cft  entre  la  Bâle  fie  le  chapiteau , fie 
qui  le  lait  de  divèt  les  manières,  fie  avec  des  ornement  différent 

Gain*  en  terme  de  Botanique , fe  dit  en  parlant  des  fleurons  fie 
des  demi-  fleutons,  d'un  petit  tuyau  qui  commence  par  cinq  pe- 
tits hier  s qui  rutilent  des  parois  internes  des  fleutons  fie  des  de- 
mi, fleurons. 

On  le  lèitaullî  de  cc  terme  pour  exprimer  certains  fruits  dont  la  fi- 
ente approche  de  celle  de  la  gaine  d’un  couteau,  en  général 
dcscrtvcloppesde  dilicrentcschulcsqui  icllemblcnt  aune  jamr, 
au  moins  en  cc  quelles  font  plus  longues  que latgcs.  La  geint 
qucladureméiCHWTnitdUmoëlledudoS'JouAN.  de  i 6qj. 

GAIN ESUORROW.  Voyez  CAINSBOROUG. 

GAINIÉR*  C m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forte  de  gaines  fie  d’étuis, 
foit  pour  des  couteaux, ou  autres  I cire  mens, (bit  pour  de  la  vaif- 
fcllc  d'or  fit  d'argent,  des  lunettes,  des  inAtumcns  de  Mathéma- 
tique, ou  MH  es  ciiofcs  qu’on  veut  confocver.  Feginer  um  epiftx, 
tammnsttr.  On  trouve  dans  la  balle  Latinité.  Gajaariiir.  Voyez 
jiü.  SS.  Mu  ri  T.  A p. } 4 y ■ C.  Cr  p.  j 47 , A.  Il  y a à P*  is  un  corps 
de  métier  de  Gutmm  lourrclicrs.  fie  ouvriers  en  cuits  bouillis , 
établi  par  une  Ordonnance  de  l’année  1 jxj.lls  ne  peuvent  tra- 
vailla que  tur  du  cuit  bouilli  écreu,  non  tanné  ni  corroyé,  ap- 
pliqué fie  collé  fur  écliflè , gomme  par  deflus , fans  aucune  cou- 
ture i deux  chefs , comme  portent  leurs  ftatuts. 

Gaîniér,  f.  m.  Arbt  e appelle  autrement  Arbre  de  Judée,  Arbre  de 
Juda.  SiUqu.tftrum , strier  fui eus.  Il  croît  en  Provence  fie  en 
Languedoc , fit  il  cft  de  moyenne  grandeur.  Ses  branches  font 
garnit  s de  feuilles,  qui  font  alternes,  arrondies,  vét tes  en  deflus 
fie  en  délions  Scs  fleurs  qui  nailTcnt  du  tronc  fie  des  grollès 
branches  paroilTcnc  au  prémicr  primons  avant  les  feuilles , fie 
font  legumineufes , putpurincs,  aigrelettes,  fie  fondes  d’une 
guuflc  i deux codes, qui  renferment  plulicur*  lemenccs  taillées 
en  forme  de  rein,  fie  qui  a la  figure  d'une  gaine  de  couteaux  : ce 
qui  adonné  lieu  d’attribuer  i cct arbre  le  nom  dcGsinkr. 

CAINSBOROUG,  ou  GARNSBOROUG , f.m.  Nom  de  lieu 
Gtmsbtruvu.  ? Bourg  d'Angleterre  lîtué  dans  le  Comté  ific  d 
l’occident  de  la  ville  de  Lincoln , fur  la  frontière  du  Comté  de 
Ngttinghaxn.MAiï.  De  L’Iflc  écrit  Osmsbmgh  comme  les  Ta-  , 
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blesdeSpccd.  Cambden  GéAntdeteW,  quoique  dans  fa  Table 
du  Comté  de  Lincoln  il  y ait  GmAuru.  Du  t elle , ces  trois  Géo- 
graphes mettcntG'4tnjfor»u£.';  lut  IcTrcnt  au  nord-oueft  de  Lin- 
coln, fie  non  pasaixouchant,commcMary-,fic  je  ne  trouve  nul- 
le part  Gemiboroug. 

GAJOLA,  C 1.  Nom  propre  d’une  petite  Wlc  de  la  MèrToleane. 
Gsjole,  anciennement,  F.upiss.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Naples , 
entre  Naples  fit  Ponzzol.  Mat  Y. 

GAIOLE,  fi.  Civeu. Vieux  terme  qui  lignifioit  ce  que  nous  appel- 
ions maintenant  cage.  On  le  trouve  dans  Nient , au  ifi  bien  que 
geioltr, pouf  drrci>abil!a  fk  caqueter  comme  un  oilcau  c» geitlt, 
c'ell-à-dire  en  cage. 

GAlSENFEl.D,  C m.  Nom  propré  d'un  Bourg  du  Cét  clc  de  Bi- 
vicre  en  Allemagne.  Ceiftnftlds.  il  cAlitué  fur  U petite  rivière 
d'Itm , d une  lieue  du  Danube , fie  i deux  de  la  ville  dlngolliat. 
Quelques  Géographe*  prennent  ce  bourg  pour  le  Fsisittm  de 
l'ancic  ntic  VinddKÎe,  que  d’aun  es  mettent  i Fcillcnbach,  villa- 
ge de  la  même  contrée.  Maty. 

GAlSTlNG.f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Geijhngs,  anciennement 
stuguftens  CsJIrs.  Cétoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Vindc- 
Ikir , maintenant  ce  n'cfl  qu'un  village  de  la  Baviéte , il  cfl  près 
du  Danube , au  levant  de  Raiilbonnc.  Mai  y. 

G Al  VE.  Voyez  G AY  VE. 

G AJURE,  l.f.Térme  de  Coutumes.  C’elUa  meme  chofe  que|4- 
gtnc  de  ta  Jut.  Voyez  cc  mot. 
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G AL,  C.  m.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrife,  *v$n  lt  gel:  c’ell-à  dire  » 
avoir  l’avantage.  f'/iuere.Çcoc  cxprclEun  métaphorique  eft  pt i- 
fc  d'un  jeu  des  enfans.  où  ils  appellent  gui  le  but  vers  lequel  ils 
Poullem  une  baie.  Celui  qui  atteint  le  but  gagne  le  gel. 

GAL,  f.m  Nom  propre  d'homme.  GaAfiM.  Saint  Gel,  prdmiér  du 
nom  Évêque  d’Auvèrgnc,  lorti  d’une  fanitHctréi-qualifice  Sc 
fon  ancienne  dam  les  Gaules,  naquit  vers  l’an  489.  dans  la  ville 
à qui  l’on  a depuis  donné  le  nom  de  Clermont.  Baille  r,  1 de 
juillet. î\  en  fut  foit  Evêque  en  j 17. 6c  mourut  vérs  l'an  5 j 4.  âgé 
de  . ans , donvl  en  avoit  paflé  17.  dans  l’F.pifcopac. 

Saint  Gal.  M.  de  la  Chapelle  écrit  toujours  S GuR.  Voyez  Lettre 
IX*.  d’un  Suillc,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Suilîc , ft- 
num  S.Guüi.  Qtdqucs-um  di/ent  SungeUut»,  Elle  cft  dans  le 
quartier  qu’on  nomme  l'Abbaye  de  S tint  Gel,  à rrois  lieurs  du 
lac  de  Confiance.  Cette  ville  n'cfl  pas  fo«t  gt  antk  ; mais  elle  cft 
bien  bâtie,  propre,  bien  peuplée, fit  riche  par  fon  commercé,  fie 
principalement  par  fes  manufaâutesdctoües.  L’abbaye  de  S. 
Gel.  occupe  un  desqu.trticrf  de  la  ville;  mais  elle  a (on  enceinte 
de  muraille  particulière,  fie  la  porte  de  la  ville  par  laquelle  on  f 
entre  cft  formée  d'un  côté  par  Icsofliciers  de  l’Abbaye  fit  de 
l'autt  ep.it  ceux  de  la  ville.  L’Abbaye  de  5.  Gai  du  Diocèlè  de 
Confiance  eft  de  l’Ordre  de  S Benoit.  L'Églifc  en  fut  dediee 
l’an  8}  f ■ L’Abbé  deiCddl  Prince  de  l'Empire.  Voyez  Freu- 
ttfe.  Guiutmennus  L.H.  C.  i.  f/tlvrtu,  fit  les  Sainte-Marthe 

La  ville  de  5.  Gaf  <Ht  une  République,  indépendante  de  F Abbé; 
elle  eft  divifee  «i  lix  tou>pjgnics, qu'on  apf’cllc  T libuslc»  T iU 
ferans  fit  lesGenrilshomii  us  marchent  de  pair, fit  b «rirent  la  pre- 
mière de  ces  Tribus.  On  «lit  de  chacune  de  ces  Tribus  douze 
pèrionnes , qui  compétent  le  grand  Conlcil , en  qui  rélidc  le 
droit  de  la  Souveraineté:  il  y a encore  un  Sénat,  ou  petit  Con- 
Icil,  compolc  de  vingt- qu  are  Sénateurs  fie  de  nonUourguc- 
mefties,  ou  Conluli.quurxpcdicnt  l«  affaires  en  première  in- 
ftance.  La  ville  de  S.ù’el  s'allia  l'an  1454,  avec  les  Osions  de 
Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  dcSuits,  de  Zug  fit  de  Gliris. 
Eli  e cmbral*!  la  ictui  mation  l'an  1 y 19.  fie  depuis  ce  tems  F Ab- 
bc  n’*  plus  fait  fa  icfidencc  dan*  l'Abbaye , mais  i Wyle , peti- 
te ville  de  Thurgovr  Voyez  fur  cette  ville  fit  fur  cctrc  Abbive 
Georg.  Bru  nui  7.  //  Ovi:eemm;  Mtr  tut  C.  1 9 Fr  eut.  Gmlhmen. 
mt  Htlvteu  L IV.  C.  1.  la  dclcriprion  de  la  Suillc  par  Sim- 
ler. 

L'Abbaye  de  S.  Gel , Sengelltnfit  prevmcte,  contrée  de  la  Suillc  qui 
n’cfl  ni  Canton  ni  foÿcue  des  Cantons,  mais  alliée  de  quclques- 
uds.Cc  pays.cn  ycomprenant  IcComtc  dcToggcnbourg^ui  en 
eft  une  dépendance , eft  rentérmé  entre  le  I »c  de  Conftance , le 
Thurgov, fit  les  Cantons  de  Zurich  fit  d'Appenzel.  Il  conrieuc 
deux  Souveraine  te  z dili  incle  s.  celles  de  l'Abbé  de  S.G,r/,fit  celle 
de  la  ville,  dont  la  première  cft  la  plus  conlidcrablc  en  étendue 
fie  en  nombre  dclu|èts.  Les  Abbcz  elcS.  Gai ont  prb  en  uxtî. 
la  qualité  dePrinces  de  l'Empire,  qu’ils  portent  encore  aujour- 
d'hui! ils  lom  affez  puillâns,  fit  tout  leur  pays  cft  fous  la  protec- 
tion des  Cantons  de  Zurich,  deLucèrne,  de  Zuitsfit  de  Gla- 
tis, depuis  Fan  I4fi.  Un  des  Coule  illas  de  ces  Cantons  frit  U 
fondion  de  Capitaine  General  du  pays  de  cet  ^bbé  il  aflifte 
si  tous  les  jugement  qui  s’y  rendent,  fie  il  retire  la  moitié  de* 
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amendes.  On  le  chinge  tous  les  deux  ans.  Au  refle,  r Abbé  de  S. 
Gel  pollcdc  pluficurs  (dires  dans  leThurgov,  fit  en  d'autres 
quartiers,  qui  font  fous  U fouveraineté  des  Cantons , fit  il  fait  fa 
rdideuce  ordinaire  à Wylc  dans  le  Thurgu'ar , comme  on  l'a 
dit  ci-dclTüs. 

GALA  AD,  L m.  Nom  de  montagne  dans  l'Ecriture.  Gehud,Mnts 
GaI j Ad  ; Geleedstum  moiu.  Scion  la  prononciation  Hébraïque 
Gulbed,  ou  Gslbed,  ou  GiUed,  dans  Joléph  Geledes.  On  prétend 
que  c'cft  l'Hippus  de  PtoIoméc.Quoi  qu'il  en  Ibit , dans  les  Li- 
vres-(’aintsccft  une  chaîne  de  montagnes  de  l’Arabie,  qui  bor- 
ooit  du  coté  du  levant  les  Tribus  dau  delà  du  Jourdain.  Le 
mont  Geleeds ctcnddu  (éptcmrionau  midi  J cJpacede  jo.  mil- 
les, ou  environ,  depuis  le  Liban  jufqu  a la  ville  de  jacr.  Ce  n'é- 
toir  proprement  qu  une  partie  des  montagnes  qui  environnent 
la  Terre- laintc  de  tous  cotez,  fit  qui  s'appellent  de  différent 
noms  eu  difterens  endroits , au  midi  les  montagnes  de  Sdr,  au 
couchant  Geleed,  au  leptcntrion  Hérmon  & Liban. 

Le  pays  ou  laTèrre  de  Galaad , ou  la  Gilaaditidc . Terra  GaUaiI  , 
GAlàjditii  Ceff  le  pays  qui  cil  entre  Ica  montagnes  dcGaUad  au 
levant,  fit  le  Jourdain  au  couchant;  & oü  ctoicnt  les  Royaumes 
d’Og  fit  de  Dalan , ou  des  Amoi  r héens  orientaux . fit  où  furent 
placées  enluire  pu  Moïlê  les  Tribus  de  Ruben  fit  de  Gad , Si  la 
demi-Tiibu  de  Maruttc  d'audeli  du  Jourdain. 

Ce  mot  vient  de  ^gel.  qui  lignifie  un  amas , un  monceau , fit  de 
1?.  ed,  qui  veut  dire  témoin.  J.icob  fit  Laban  s'étant  fait  des  pro- 
met Fcs  mutuelles  de  ne  point  palier  ces  montagnes  pour  le  nui- 
re, fit  en  ligne  de  ce  traire  ayaor  clevé  un  monceau  de  pierre  qui 
en  lut  le  gage  & le  monument,  ils  donnèrent  à ces  montagnes 
le  nom  de  Gil-ed , qu'on  a prononcé  GaIaaà  en  Grée  & en  Latin. 
Voyez  Gcnèle  XXXI.  1 1 . 

Galaad.  Nom  d'une  ville  de  la  Tèrre-fàinte.  GaIaaS.  Cette  ville 
éioic  dans  la  Terre  de  G-daad,  à l'orient  du  Jourdain;  elle  appar- 
tenoit  à la  demi-Tribo  deManaflc  d'audefâ  du  Jourdain . fit 
•éroù  firuce  dans  les  montagnes  de  Galaad , dont  elle  avoir  mis 
le  nom.  D'aur  res  dilent  qu  elle  le  prit  de  Galaad  fils  de  Macnir , 
Se  petit  Els  de Jofcph.  A'tmb. XXV.  aj.  jo.  Jof.  XVII.  i.}. 

GALACTITE , I.  f.  Piètre  à laquelle  on  a donne  ce  nom  i caüfc 
u 'étant  broyée  elle  le  reloue  en  une  liqueur  blanche  comme 
u lait,  qui  cft  appt  Hcc,  yàt.a  en  Grec.  OelAâires.  Elle  cil  de 
couleur  de  cendre.  Si  a un  goût  doux.  On  U trouve  dans  laTof- 
•cane , en  Saxe , fit  en  pluheurs  autres  endroits.  Elle  eit  bonne 
pour  les  fluxions  des  yeux  fit  pour  les  ulcères , elle  augmente  le 
lait  aux  nourrices , fit  û on  U pend  au-cou  des  enfans , elle  leur 
fait  venir  la  iàlive.  Il  faut  U broyer  avec  de  l'eau,  fit  la  forer  dans 
une  boëte  de  plomb  pour  la  bien  g rider , i caüfc  de  fa  vilcofité. 

CALACTOIRE.1.  ro.  Noroproprc  d'homme  GeleéJerm^àUâe- 
riw.  Un  des  Pères,  qui  affilia  fit  qui  foufoivit  aucélébre  Con- 
cile d'Agde  en  jo 6,  Fut  S.  Geleümt  , fécond  Evêque  de  Bcarn  » 
fit  maityr. 

GALACTOPHAGE,  f m.  fit  f.  Qui  vit  de  lait.  Geleékpbeg ar.On  a 
donne  ce  nom  dans  i'Amiqu  itc  i des  peuples  de  la  Scymie  Alla- 
tique.  Homèic  Iliad.  L.  XIII.  v.  6.  les  loue  de  ceque  contcn*  de 
peu  ils  ne  fai  (oient  ton  i perfonne,  fit  ctoicnt  ttcs-|ulles.  Ptolo- 
inéc , fit  apres  lui  ic  Pape  Pic  II.  dans  (à  Colmographie  P.  L de 
j’Altc.C.  14-  Ici  place  entre  les  montagnes  Rhimtniquc*  d'un 
<ôtc , fit  de  l'autre  la  mèt  d'Hixcanie  fit  le  lleuve  Jaxartes , que 
quelques-uns  appellera  aujourd'hui  iTlcfel,  fit  les  gens  du  pays 
Organz. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  T*A*xr'$*7©- , corapofè  dcy«A«,  yà- 
A«*T(t>'  , lièt  Ult  , Çx.'oftA il  , je  nsAngt. 

G ALACTOPOTE,  f.  m fit  f Qui  boit  du  lait.  Beuveur  de  lait. <74- 
UtlepotJ.  GjUclepoUi.  On  a donné  ce  nom  i quelques  peuples, 
comme  aux  Nomades  fit  auxGéthcs,  parce  qu’ils  n’avoienr 
point  de  blé , fi : ne  vivoient  que  de  lait  Ainli  GeUHepote  cil  la 
même  choie  que  Galaéfophagc. 

Ce  mot  cil  Grec,  fit  vient  de  r«A«,  >«ajwt(S^s  du  for,  fit  de  Tar»ic, 
bettveurt , de  »!»•»,  jt  boù. 

GALACTOSE,  f.f. CH  îngctncnrenlaif,  production  du  lait  Ga- 
hrftjit.  C’eft  un  térme  Grée  ; ImKeutrUfA*»,  lignifie  (échanger  en 
jait , fit  de  f«tA*x t«tk  , le  changement  qui  fe  fart  du  chue  ou 
des  alimens  en  lait.  Les  Médecins  fe  fervent  de  ce  terme  Galet- 
tôfc , fit  il  fe  trouve  dans  le  Journal  des  Sçavans  i6Cf.  page 
67. 

CALACZ,  ou  GALATZ.1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe.  GeLumm.  Elle  cft  dans  la  Moldavie,  Fur 
je  Danube,  entre  les  embouchures  du  Piuth  fit  du  SércL 

GALA  ION.  Voytz  Galejon. 

GALAMMENT  ; adv.  D’une  manière  galante,  de  bonne  grâce', 
avec  éfprit,  avec  civilité,  proprement.  Fefirvè,  elee  enter , leptdè, 
ut  l/jne.  Cet  homme  écrit  (ou  gel  estiment,  fait  Ici  cuôfes  fort  £4- 
lemmtut.  Un  appartement  meublé  gAlemmetu.  La  Comtesse 
us  M, 
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La  [art  vérité fument  eft  moint  dimeliU 
£vn  mnfiugt  du  galamment.  Vui. 

GAL  AN,  C.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France  dans  l’Ar- 
magnac. GAlAtium.  Elle  eft  entre  Tarbes  fit  S.  Uértrand  de  Com- 
minecs,  vis-i-vis  de  Bigorre,  mais  plut  au  nord. 

GALANGA,  f.m  Plante  des  Indes  Orient  îles.  Il  y a le  petit  fit  le 
grand  gelenge.Le  petit  •eienge  croîr  i laChinc.il  vient  de  U hau- 
teur de  deux  empans.  Sa  racine  cft  inégale , pltine  de  nœuds, 
grotte  comme  le  petit  doigt , fembl  iblc  à la  racine  du  (ùuchcr , 
lougcàtrc  par  dedans  fit  par  dehors,  dure,  lolide,  d’un gour  fort 
âcre  qui  pique  extrêmement  la  langue,  fit  d’une  odeur  aromati- 
que; les  feuilles  relîèmblenc  icelle  du  myrte  Le  grand geleng* 
croit  dans  fille  de  Java  fit  en  Malabar.  Sa  racine  cft  auflï  noucu- 
fc , de  la  gtotteur  d’un  ou  de  deux  pouces , cendrée  ou  blan- 
châtre, d’une  odeur  forte,  fit  d'un  goût  très-piquant:  ellçn’efl 
pourtant  pas  (i  âcre,  fit  n'a  pas  autant  de  vertu  uue  celle  du  pecie 
télAiiiA.  Scs  tiges  font  préfqoc  de  la  hauteur  de  deux  coudées , 
iemblables  aux  rolerux.  Ses  feuilles  font  longues,  pointues,  ap- 

Sochant  de  celles  de  U H arabe , noirâtres  fit  plus  étroites.  Scs 
urs  lont  blanches  fit  fans  odeur.  Sa  Icmctxe  cft  menue.  Le 
lungAedun  remédccépl»j|iqucxardiaque&:  ftouiachiquedi  for- 
tifie l'cftomac,  fit  aide  i la  digcliion.  i I eft  bon  dan*  1rs  maux  de 
tôte, dans  la  colique,  pour  diflipcr  les  venis , fit  pour  corriga  U 
puanteur  de  l’haleine. 

GALANT,  antë, adj. Homme  honnête,  civil,  qui adel'cfprit, 
qui  fait  lesxholej  de  bonne  grâce.  Urijnui,  , tlffAnt.  f<t~ 
tuf. Ce  Capitaine  s'tft  battu  en  gaiaw-hommc.cn  honr.cte-hom- 
tticMontagnca  écrit  en  fa/aW-homme.Ce  Cavalier  reçoit  fore 
bien  les  gens  chez  lui,  fit  en  ga/anr-homme.  Un  (ja/aw-liomme, 
rft  un  honnctc-homme  un  peu  plus  brillant  fit  plu*  enjoué  qu'î 
fon  ordinaire,  fit  i qui  tout  (téd  bien.  Le  Ch  de  M. 

Galant  , fedit  encore  d’un  homme  qui  a l’air  du  monde;  qui  eft 
poli,  qui  tâche  à plaire,  fit  Particuliérement  aux  Dames  parles 
manières  honnêces  fit  compuilinres  ; qui  a beaucoup  dcfprit, 
de  la  délicacettc,  de  l'enjouement , des  manières  touchimr  s, 
ailées  fit  agréables.  11  eft  difficile  de  bien  définir  toutes  les  qua- 
lités qu’on  attache  à Ia  perfonne  d’un  homme  fa/aw  ou  d’un  ?a- 
iajrr-ijewmr.Car  remarquez  que  ce  mot  mis  devant  ou  après, 
a des  fignifications  très-différentes.  Vau.  Buu.  Il  y a beaucoup 
de  différence  entre  un  gulAm-btmmt  Sc  un  hommr-yiAnt.  Un 
ga/a nt-brmmt  eft  plus  de  tout  dans  la  vie  ot dînai  c,  il  a des  agré- 
mens  plut  profonds,  fit  le  tenu  a moins  de  prifc  fur  lui.  Un 
homme gAluiu,  devient  à la  finie  rebut  fit  le  mépris  du  monde. 
Li  Cn.  de  M.  Gafaw-homme  veut  dire,  un  homme  |soli,  agréa- 
ble : homme  f alaw , cft  celui  qui  chèrchc  à plaire  aux  femmes. 
L'air ga/aW  eft  ce  qui  achève  les  honnêrcs-gcns,  fit  ce  qui  les 
cend  aimables.  S,  Era.  L’air  ça/ant  de  la  convér  1-rion  conlifte  à 
penlèr  les  choies  d’une  maniéré  déiicate,flattcu(e,  ailée  fit  natu- 
relle, fit  ipanchcr  plutôt  vérs  la  douceur  fit  l'enjouement,  que 
•vérs  le  1er  icu*.  M.  Scuo.  Le  Prince  avoit  un  éfprit  f aIj w fit  p-sf— 
fioané;  il  donnoit  un  tour  jfa/aw  à tout  ce  qu'il  dKôir.  P.  de  Cl. 
OnadirdeCoftar,  qui  avoit  les  manières  allez  “polies,  qu'il 
étoit  le  pédant  le  plus^a/aw , fit  le  ça/aw  le  plus  pédant  qu  or* 
put  voir.MiN.La  Cour  de  Henri  ILéiort galante  fit  polie:  on  n’r 
iongroit  qu’i  plaire , à aimer  fit  à être  aimé  P.  de  Cl  On  dit  le 
compliment  n eft  pas  tropga/aw;  c’cft-à-dire,  qu'il  cft  un  peu 
gîuilicr,  un  peu  incivil. 

De  fei  fûts  U galant  fftrAte 
P at aM  ftt  Auords  aftfg/afr, 
j4ux  bords  Us  plut  fleur  u va  dérober  U thim  , 

Plus  diligent  que  ne  fl  une  Abeille  au  matra. 

Noov.  choix  de  vins. 

Cbtz  feutres  Apprentifs  f eu  pejfe  pour  galant 

Lerf qu'on  émt  en  f'atr,  cr  qu'au  pcmt  en  perlent.  Sanlicq. 

Cet  Auteur  éait  geUnd  avec  un  d. 

Quelques  Seigneurs  reflet,  f une  Cour  plus  galante 
Pt  movts  dure  eux  Auteurs  nue  telle  d'*u]our£  but , 

Sam  encore,  sltfl  vrei,  le  généreux  epui 
De  leftttntt  étonnée  & mourentt.  L)es  Hoct. 

Galant  , Fe  dit  auflï  des  femmes  qui  ont  de  l'éfptit,  des  manière* 
agréables  fit  engageantes;  qui  aiment  le  monde,  qui  font  bien 
ailes  de  plaire,  fit  detraincr des  Amans  aprè*  elfes.  Les  pèr- 
Fonnes  geleutts  lont  bien  ailes  qu’un  prerexte  leur  donne  lieu  de 
parler  a ceux  qui  les  aiment.  P.  de  Cl  Cette  Femme  a le  cœur 
peu  tendre  ; nuis  cn  rccompcnic  clic  a 1 clptit  Foi  t geletu.  B. 
Ras, 
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G A/L. 

r fille  de  Nerée  & de  Doiis.  Hcfiodc , Throgon.  v.  ifo. 

Lcnom  da  GaUt/e  vient  du  Latin  GataM.f'.wé  duGrccy.*Ax- 
rii* , y*K* . /.ut , c Ilia  racine  de  ce  mot.  LJ  blancheur  de  cette 
Nymphe  lui  fit  donner  le  nom  d*  Gâta/.  EulUihiuscA  d'un 
autre  ientiment  fut  le  X'L.dcriliade  p.  1 1 j i. Il  croit  quelle  fut 
ainfi  jppellcc  parce  quelle  donnort  le  tranquilité  à la  méi , ou 
quec’etoit  la  mer  meme  dont  l’écume  faitbl.inchir  les  flot». 

Cefl  encore  le  nom  d’une  fille  d’un  Roi  des  Celtes,  qui , dit-on , 
donna  ion  nom  aux  Gaulois  & à la  Gaule.  Elle  lut  femme  d'un 
Roi  des  G iulois,  qu'on  dit  être  l'Hercule  de  Lybie,&  mer  de 
Galatus.  Voyez  I lcrodutc  L.  II.  Ammien  Marcellin  L.  XV.  fit  le 
faut  Ccrolc  d'Aunius  de  Vitérbc  L.  V.  fie  Diodôre  de  Sicile 
L.  IV. 

G A lat  h s ? c/l  a u fli  une  ville  de  Thrace,  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  fit  que  l’on  place  i i y o.  milles;  c'eA-à-ditc , a 50  lieues 
de  Byzance 

G a l a t i i , Tèf  me  de  FlcuriAe.  C'eft  le  nom  d’une  tulippc  qui 
cfl  panachée  d'une  üabelie  blanchilfànt,  avec  du Jaune  doté. 
Mori  n. 

GALATI.f  m.Nom  propre  de  lieu .Cataa,  G-tUu.C'éton  ancien- 
nement  une  petite  ville  de  la  Sicile  ; maintenant  c'cA  un  village 
de  la  vallée  de  Dcmona,  au  midi  de  la  ville  de  Parti.  Mat  y. 

G A L A T I E,  (.  h Num  propre  delieu.C  etoit  anciennement  une 
grande  contrée  de  l'Afie  mineure.  GaIaiu,  (/.t!!o-Gricu,  Grgtt- 
GaA'/e  Eücétoitbornécau  levant  par  JaCapadoce,  au  midi  par 
la  PamphiJie , au  couchant  par  la  grande  Phivgie,  la  Bithynic 
& le  Pont , fit  au  noid  par  le  Pont-Euiin.  Ce  paysprit  Ton 
nonr  d<  s Gaulois , qui,  aptes  avoir  brûlé  la  ville  de  Rome , allè- 
rent s’y  établir  parmi  les  Gaulois  .qui  y étoicm  déjà , fit  qui  por- 
toient  les  noms  de  Phrygiens  St  de  P.’phlagonicns.Ccpays  etoit 
div  ifé  en  trois  contrées , la  Paphlagonie , la  GMnt  propre  & 1*1- 
iauric.MAT  y La  G jIjM  etoit  ie  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Cbunute.  P.  L» Un.  M ay , comme  on  le  va  voir,  prétend  que  le 
Chiancare  n’cA  que  la  GaIazU  propre,  De  Tillcmont  écrit  Gâ- 
ta rr. 

Galatib  propre  , partie  de  la  GaUm  qui  étoit  au  milieu  de»  deux 
autres,  ayant  La  Paphlagonie  au  nord  8C  J'iftutieau  midi.GWa/ra 
prvpru.  Scs  peuples  originaires  étoient  les  T roemes , les  prolcr- 
liminitains , les  Bycénes  Ôc  les  Orondices.  Les  Gaulois,qui  s’éta- 
blirent parmi  eux,  portaient  les  noms  de  Teélolages,  dcTo- 
liAobogiens.de  Votures  8C  d'Ambians.  Voyez  GÂLATE,  Sc 
G ALLOGRÉCE.  Aujourd'hui  on  appelle  b GaIaiu  propre  le 
Chiangaic.  Sa  ville  capitale  .qu'on  appclloit  anciennement  An- 
cyrc , cil  maintenant  Àngoury , nom  formé  par  corruption  du 
mot  Ancyre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  GaUiü  , qui  cA  le  mot  Grec  yxKurix , écri  : 
en  caraâcrcs  Romains . 

TALAUBANS.  Voyez  GALEBANS. 

GALAVEYS,  f.  Nom  propre  de  peuple.  Les  GàlAVtyt,  peuples 
d'Af.ique,  l'ont  ainli  nommez  pareeque  des  Colonies dcGa- 
las . qui  avoient  été  chaJîcz  de  leur  pays  par  les  peuples  de  Hon- 
do.  vinrent  s’habituer  lur  les  terres  des  Vcys,  8c  ne  tirent  qu’un 
peup'c  avec  eux.  Ib  demeurèrent  vers  le»  lotuccv  du  fleuve 
Mavab;d  je  ou  40  lieues  de  la  côte.  Dt  U Crux , JUlxt.  d'ylfn- 
rji'f. 

GALAUF.E,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Dauphiné, 
Calafcr.  Elle  coule  dans  le  Bailliage  de  S.  Marcellin . fit  le  de- 
ch nge (Lus  le  Rhône  i une  lieue  de  S.  Vallier  du  côté  du  midi. 

M A T Y. 

G A L A X I E,  f.  f.  PÎA  UStâ.  CcA  ainfi  que  les  Giècs  ont  nomme 
cette  longue  trace  blanche  Sc  lumineufe  qui  lêmblc  cnvelopcr 
Je  de! comme  une  écharpe,  Sc  qui  l’e  remai  que  aifement  dans  le» 
nuits  claires  fiefereines,  principalement  quand  ilncfutpss  de 
lune.  Ce nom  Je GMjxv  lignifie  yen  dt  Un  en  notre  langue, 
parce  qu’cllercllcmbleaunchcmin  de  couleur  de  laie.  Les  An- 
ciens feignirent  q«»e  c etoit  par  là  que  les  Héros  corroient  dans 
le  Ciel.  Les  Villageois  Sc  le  peuple  nomment  cette  Voie  de  lait 
le  chemin  de  S.  Jaques , par  erreur , parce  qu’ayant  oüi-dirc 
que  S.  Jaques  clt  en  Galice,  où  vont  plulieurs  pèlerins,  8c 
entendent  nommer  GaIaxm  cette  Voie  de  lait,  ils  ont  confon- 
du ce  mot  de  GaIaxic  avec  celui  de  Galice.  P.  Me  n es- 
tai b R, 

GALAYS,  GALOIS.  Tèrtnc  de  Coûtumes.  Quelques  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  Coûtumes  dtlcnt  que  ce  mot  lignifie  des  éf- 
paves,  ou  choies  nouvées  dam  une  jurildiddon,  fie  qui  ne  Ion  t 
point  avouées. 

GALBA,  L m.  Surnom  de  le  famille  Sufpiria  Galbd.  Ce  fumom 
étoit  ancien  dans  cette  famille  ; mais  on  ne  fçair  quel  fut  le  pré- 
micr  des  Sulpiccs  qui  le  porta,  ni  les  raifons  oui  le  lui  firent 
prendtc  ou  donner.  On  en  raporte  différentes,  donr  quelques- 
unes  paroilfent  même  oppolcescntrccllesficcontraires.  L’une 
cA  qu'il  étoit  ton  petit,  fie  que  Gxiké  cA  le  nom  d'un  vèr  ex-  I 
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trémemenr  petit,  qui  le  forme  dans  U viande.  L’autre  eA  qu'il 
Croit  loi  t gras  ; que  ce  mot  étoit  Gaulois,  & qu'iJ  vomit  du  moi 

fiür , qui  en  Gaulois  iîgnjfioir  un  veau.  On  pourroit  le  tiret  de 
Hébieu  An,  hbeltb,  qui  veut  dire  gruiJSe,  fit  vient  clealm, 
bk,Ub , lair.  11  n'cA  pas  difficile  qu'on  eut  changé  lafpiration 
forte  du  n , bbeteng,  de  forte  que  Sèrvius  Ca/ù.i  veut  dite  la 
même  chôfe  que  Sèrvius  le  Gw,  ou  1 eGr.u.  comme  nous  di- 
fons  Louis  le  Gibi , Chai  les  le  Gris.  Ceux  qui  prennent  ce 
fentimetu  le  confirment  en  dilintquc  (jlffcn  Flamand  lignifie 
gtis , grxi,  Si  qu'on  a appelle4  gAlbe  en  François  la  pâme  de 
devant  du  pourpoint , laquelle  couvre  le  ventre , Sc  p.iroit 
ptcfque  toujours  enflée,  même  dans  ceux  qui  ne  font  pas  fort 
gros.  D'autres  difoient  qu’ayant  affiégé  lungtems  une  place 
d’Jtlpagne  fans  pouvoir  s en  rendre  maître,  A y mit  enfin  le 
feu  avec  des  fafeines  enduites  d'une  gomme  nommée  en  Latia 

{■aUaiws  , ou  gAlbAttum  , fit  que  ce  fut  en  cette  ocnfion  qu'oa 
ut  donna  le  lurnona  de  Gtlba.  Enfin , d’autres  avançaient  que 
ce  fut  paicc  que  dans  une  longue  maladie  qu'il  eut,  il  ufâ  beau- 
coup de  certains  remèdes  envdopez  dans  de  la  laine  ou  du  co- 
ton. fit  qu'on  appclloit  g Album.  Oun  e tour  ceci . qui  lé  trouve 
dans  Suétone  Vie  de  Gj&a  , C.  J.  C’.lGodôre  dérive  le  nom  de 
Ga.'ia  de  la  couleur  pâle  fit  livide  de  Scrvius,  à lundi  colore , ily 
a des  Auteurs  qui  11  lent  luitdo  pour  tarifa,  ce  qui  peut  revenir 
aürncmefêns.  fie  lignifier  la  pâleur  de  ceux  qui  font  malades, 
qui  ont  bcauconp  lué , dont  1 1 peau  paroit  lavée  Si  frottée 
d'huile  i ce  qui  vient  des  parties  huilcules  de  la  Tueur  tefquclles 
le  diffipant  moins  facilement  que  les  p.utus  aqucules  8c  frreu- 
fes , demeurent  attachées  â la  cc  i J , Si  la  font  paroicre  luifante. 
Enfin , ceux  qui  veulent  que  le  nom  de  Ga/fa  nous  appai  tien- 
ne citent  Suétone,  lequel  du  dans  la  vie  de  Gulbj  ch.  1.  que  ce 
mot  étoit  Gaulois.  L’Empereur  Sèrvius  Sulpitiusamoins  dépu- 
te l'Empire  J Tes  Concurrent, qu’on  n'adilpuré  fur  Ion  lüruoin 
de  GaIua.  Sèrvius  Sulpitius  G.tlb.t  fucccda  J Néron , en  qui  la 
famille  des  Celais  ccflà  détenir  l'Empiie  GaI^a  étant  parvenu! 
l’Empire  fit  cxpôhx  <*ms  fou  palais  uneGénc-dogic  qui  le  faiioit 
defeendre  par  fon  père  de  Jupiter , & par  la  mère  de  Pahphad 
Les  üjlbj  ne  font  rares  qu'en  or  ; c'cll-i-dirc , les  medaifesde 
Gafta.  Voyez  fur  ce:  Empereur  les  Rcih  de  Spon,  Di  II!  XXV  1e. 
C étoit  une  injure  parmi  les  Celtes  d'être  appdléGa/F,  parce 
que  ce  leur  ctuicune  honte  d'être  trop  taUtS.  On  dit  encore 
aujourd'hui  dans  le  Dauphiné , que  celui-là  cA  un  bun  g 1 be , 
qui  a beaucoup  de  limé  fie  d'embonpoint  Mais  Henry  de  Gla- 
rrz croit  que  Gaü  en  cette  ancienne  tangué  lignifie  un  veau, 
fit  que  les  Gaubis  appelaient  vcabqc  ccux'qui  ctoicnt  grâs  aveo 
excès , comme  les  Suillcs  font  encore  aujourd'hui , le  lcrv  <nt 
de  ce  meme  mot  de gxlb,  qui  leur  cl!  familier. ;C  11  o A 1 e ft , T.  /. 
f.  Zf. 

G ALB  AnNONER , v.  ad.  Extngert , purgArt  levitrr  crtti  & 4711a 
Terme  populaire , qui  fc  dit  feulement  parmi  les  vîtricis  de  PJ- 
rif , fie  qui  lignifie  nettoyer  des  vitres  avec  du  bUnc  fie  de  l'eau  , 
fans  en  01er  le  papier.  Ciulbtnnonn  des  panneaux.  Je  ne  veux  pas 
qu'on  nettoyé  tout-i-fait  ces  qu  ureaux;  il  faut  lculcmer.t  les 
gdbAnnontr,  une  autrefois  on  les  nettoyas  tout-i-fait. 
GALBANUM,!  m Terme  de  Pharmacie.  Ce  A une  gomme  oui 
fe  peut  dillbudre  dans  des  liqueur',  aqueufes.  Gr/tavjrui.Ellc  dé- 
coule par  incilion  d 'une  pl  ante  f cru  J accédant  cl  le  porte  le  tvnm, 
qui  croît  «n  Syrie.  Ses  larmes  font  blanches , grades,  fie  d'un 
goût  amer , d'une  odeur  forte  Si  defagréjble.  Le  bon  g S inum 
cil  cartilagineux,  pur,  fie  retirant  à l’encens  gras,  qui  n'cA  ni  ti  r»p 
humide  nirrop  fée,  fie  qui  a quelque  graine  ou  piécrdcfcrule 
nvèlee  parmi. On  le  (bphiAiqucen  y mêlant  des  feves  concallces, 
de  la  rcline  Si  de  l'ammoniac.  Le  gAlb-mum  a une  vénu  ramolli- 
tive&  réiolutive.  On  s’en  fèit  dans  l’aAhmc  & dam  la  toux  in- 
vétérée. Il  provoque  les  mois,  fit  hâte  l'accouchement  On  l’ctn- 
loyexuAi  extérieurement  dais  le  vertige  «dans  les  fijff. «cations 
iAérisjuesfitc.  Lcg4lb*tnuui  eiuroit  dans  la  compofition  du  par- 
fum, que  Dieu  ordonna  de  faite  pour  lui  être  urièrt  dans  le  ta- 
bèinsde.  Exod.  XXX.  J4.  Le  Seigneur  dit  à M.  .île,  Prenne/  des 
parfums , du  ftaffe , de  l'on  vx , du  gj/t>jnum  odoriférant , fit  de 
l'encens  le  plus  pur,  fit  que  le  tour  luit  de  meme  poids.  Et  vous 
ferez  un  parfum  compôiéavcc  loin  du  mélangé  de  toutes  ccs 
choies.  S ac Y. 

Ce  mot,  fclon  Martinius , vient  de  ITfcbreu  c btlbttuk , qui  ligni- 
fie fJAtfit.  GjUumnn  vient  de  naaSn , cbtlbtnt,  nom  Hébreu  de 
cette  drogue.  SvibArr,  chun  L.  /•  C-i6.Sc  febn  l'Auicur  du  jar- 
din des  racines  Gièuqucs  de  . 

On  dit  qu'un  homme  donne  du  gAlbunum , lorsqu'il  promet  beau- 
coup de  chôfe  pour  en  tenir  peu,  ou  lorfqu'il  parle  en  gnli- 
mathias , qu’il  ne  fatisfair  pas  lur  une  demande , ou  une  prière 
qui  lui  cA  faite;  qu'il  veut  dupper  fit  trompa  les  gens.  Ce 
provèrbe  eA  pris  de  ce  que  pour  faire  tomber  le  renard  dans  le 
piège,  on  y met  des  rôtiesfroicées  dc£4&Mu»,  dont  l ôJcur 
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lui:plaîr  éxti  cmement,  8c  l'attire  en  des  lieux  préparez  pour  l'at- 
traper. De  Brieux. 

G ALBE.Térme  d’Architeâure qui  Ce  dit  d’un  membre  d' Archite- 
cture quis'élatgit  doucement  par  enhaut,  Je  meme  que  les  feuil- 
les d’une  rieur  ; on  dit  alorsqu'il  fc  tctminc  en  galbe,  en  forme 
de  qu’il  a beau  gatër.On  le  dit  aufli  du  contour  d’uu  dôme, 
d’un  vile»  d'un  baluflrc,  8con  croit  qu'on  a dit  galbe , au  lieu 
de  gerbe,  de  l'Italien  garbo,  qui  lignine  bonne  grâce,  llttoma 
di  garbe  , c'eft  à peu  près  ce  que  nous  appelions  un  galant- 
homme. 

Galbe  en  vieux  langage,  fignifioit  autrefois  pourpoint. Voyez  Nicod. 

G A L D 1 N . ou  (j  A U L)  I N,  C.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gal- 
diuut.  S.  ù'Mm  bis  d'un  Gentilhomme  de  Milan , Cardinal  8c 
Archevêque  de  Milan  là  patrie , mourut  le  18.  Avril  1176. 

G ALE,  If-  Maladie  du  cuir,  lorlqu’il  fe  corrompt  par  lIlTiac 
de  quelques  humeurs  âcres  & picquantes  qui  caufent  delà  dc- 
mangeaifon.  Statuts,  impétigo.  La  pt incipale caufe  de \ugale cft 
une  lymphe  âcre  8c  faléc  qui  le  jette  fur  la  lutfacc  de  la  peau , 8c 
y produit  des  pullules  accompagnées  de  demangeaifon.  Laga/e 
cit  conugieulc  : clic  fe  communique  facilement.  Il  y a deux  éfl 
p cces  devait,  l'une  féchc , & l'autre  humide  : la  pair  t'echc  vient 
d’une  humeur  atiabiUire , la  ja/t  humide  vient  ifune  pituite  fa- 
linc.  Les  eau  (es  générales  8c  otdinah  cs  de  la  gale  font  une  atra- 
bile, ou  une  pituite  faiinc,  mêlées  pour  l'ordinaire  d'unlang 
corrompu  j les  cjufcs  éloignées  (ont  les  mauvais  alimcns , ceux 
ui  font  actes,  fâlez,  faciles  d fe  corrompre,  l’intempérie  chaude 
es  entrailles,  l'excès  dans  le  manger , la  nul-proprctc  du  corps. 
Vovcz  dans  Déguri  plulieuts  remèdes  éprouvez  contre  iagale. 

Dans  K Nouveaux  Chou  Je  Pièces  de  Poc'tie  il  y a un  éloge  de  la 
gjle. 

Ce  mot  vient  de  colle,  t^u’on  a dit  pour  taBw,  comme  galeux  de 
tjHofm.  M en  âge  , »pt  es  Nicod.  On  a dit  aufli  en  I4  balle  Latinité 
jjlü  en  la  même  lignification. 

Gale,  fc  dit  aufli  des  ai  bies,  8c  fignifie.  Chancre.  Le  bois  de  bèrga- 
motc  8c  des  petits  raufeat*  cft  liijct  à avoir  de  Ugalt.  L a Qçin- 

TIHII. 

G a l t,  ou  Chancre. Têrme  de  Fl/iirirte.Ccft  une  tache  qui  vient 
ordiriaireincnt  lur  les  fanes  de  l‘<rillct,  8c  gagne  peu-â-peu  juf- 
qu'au  cœur , fl  on  n'a  pas  foin  de  couper  celles  qui  en  font  atta- 
quées. Voyez  la  Quintinic  6c  Morin. 

On  dit  pt  over  bùlcmcntque  la  gali  m l'amour  ne  Ce  peuvent  cacher. 

Ai  galant , m gaOtux , ne  peut  à rien  tomber* 

Cbaïun  ptnftè  eetby  le  pembeut  qui  romaine  i 
Mau  feu  vent  leur  lorttraintt  eft  vaine , 
lu  gale , ni  l'amour , ne  fe  peuvent  cacher. 

Nouveaux  choix  de  vers. 

Gai  t,  efl  aufli  une  noix  qui  fêrt  aux  teintures.  Galla.  Voyez  Noix 
oc  gale. 

Gale  , a lignifié  autrefois  réjouiïlànce,  joie,  plaiGr.  Alain  Chatticr 
dam  fou  livre  des  qujtre  dames , 

Sut  r aventure  bonnt  ou  male, 

Aire,  plor,  tout  aux,  ou  gale. 

Froiflàrd  s'en  cft  aufli  fèrvi',  li  dit  IcDuc  de  Joycufe  paroles  8c gal«- 
Ccci  cft  pris  de  M.  Ménage.  Voyczencorc  M.  Ménage  aux  mots 
de  galon  8C  de  goder. 

G a l t , s cft  dit  encore  autrefois  pour  cal , 8c  raffut , 8c  en  ce  fens 
le  mot  de  galle  vient  de  callui. 

Gale.  Voyez  Gallo. 

GALE  AIRE,  ou  GALI  AIRE,  f.  m.  Nom  ancien  quedes  Romains 
donnoieni  aux  Goiq  its  ou  valets  des  lo\dus.Goleerm,-Galurm. 
Voyez  Vegéc  1(1  6 Saurturicfur  le  j.Chap.dc  la  vie  d’Hadrien 
par  Sparticn.  Z.jc.  Comm  Reipub.  Rom.  IV.  1 J.  SrtVotib.  fur  Vé- 
gécel.  iv.Ptgnar.  De  Strvu  p.  144. 

CA  LE  AS , ouGALLAZ.  £ m.  Nom  propre  d'homine.  Goleotiut. 
6 j.Vat.  Marie  Sfoize , Duc  de  Mil  jn,  f ucccda  i fon  pcrc  Fran- 
çois Sforze  I.  l’an  1466.  Jean-Gaf*a«-Maric  Ion  tàls  lui  l'uccéda 
en  1476. 

Ce  mut  s'eft  fait  de  l'Italien  Galcazzo  formé  du  Larin  GoUatiut. 
Nom  y prononçons  le  «comme  une/,  ou  même  nous  y menons 
une  x.ôk  nous  U tarions  toujours  lcntic,  même  devant  les  conlo- 
nes.^ 

C A L É A S S E,f.f  .Nxv'n  longior  deprtfjttrittre  C’eft  un  gros  bâti- 
ment d<^  bjfboid  le  plus  grand  de  tous  les  vaillcaux  à rames. 
Amelot  appelle  une  gol/ofe  un  château  8c  une  fbrtercflc  en  mêr. 
Elle  a les  rameurs  lotis  couvérre , 8C  elle  peut  porter  10.  canons 
avec  une  poupe  capable  dcloger  un  grand  nombre  de  moufquc- 
taiies  Elle  va  .i  ramrs,6C  à vi>ilcs,8c  a trois  mâts, M. relire, Mi luinc 
& Artimon, quelle  oc  delai  bore  point.EUc  a 3 a. bancs,  8c  lut  ou  1 
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fept  forçats  à chacun. Guillaume  de  Tyr  fait  mention  dcgaleafiet 
qui  ont  1 co.  batK,Ve  rames.  Elle  a trois  battciics  à proue  l’une 
fur  l’autre, de  Jtux  canons, chacune,  de  }6>dc  14,8c  de  10  livres 
de  boulet,  biîe  en  a deux  i poupe,  chacune  de  trois  canons  de 
18.  livres  de  boulet.  Lcsicub  Vénitiens  oui  maintenant  des 
vaillciux  de  cette  cfpécc.  Amufois  li  Francccn  aeu. 

Ce Rtiffi  dans fim l-.iil.  de Maifcille  L.XIV.chap.  a.  T.  II. p.  346. 
traite  des  galères  8c  des  galiottt  de  France}  car  c'cft  ainli  qu'il 
orthographie  ce  mot , 8c  non  jpsgoMafft.  Il  dit  que  la  France  te- 
noit  des  galères  8c  desgale'octs  dans  le  port  dcMarleilIc  depuis  le 
RoiChatles  IV.dft  lcBcau,qui  vivoit  en  l'an  l J 1 1 .quoique cette 
ville  ne  fut  pas  alots  fous  l’augulte  domination  de  nos  Rois  que 
\esgaliaffts  croient  commandées  l'an  1470.  par  Thomas  de  Vil- 
lages , qui  en  croit  le  Capitaine  gctu.-i.ri , que  quelques  années 
après  Philippe  de  Comincs,  Seigneur  d'Argenton  Pierre  Bri- 
çonnet  Gouverneur  du  Languedoc  ,8c  Etiennede  Vcis.quituc 
depuis  Sénéchal  de  Bcaucaire,  avoient  chacun  une  de  ces galiaf- 
ftt, qui  é (oient  ti  és-bicn  munies  d'armes  -,  qu'il  y avoir  un  nuga- 
zin  dans  l.i  ville  qui  leur  (érvoit  d'arcenal,  où  l'on  metcoit  rouies 
les  ntuivitions&  l'équipage  de  ccs  barimens}  que  UgeUate  de 
Philippe  de  (feminrs  étoit  d’une  grandeur  conlidérablc  i que  le 
Due-d'Orlcjns , qui  lut  depuis  Louis Xll.lamomoit  lortqu'il 
défit  i Rap.iJo  prés  de  Gcncs  fat  met  navale  d’Alphonie  Roi  de 
Naples  -,  8c  pour  mé  ici  vit , dit  de  Ruth , des  mêmes  paroles  de 
ce  hdelc  Hiltoi  icn , /tnt  tbôft  mttrveUi  en  Italie.  Les  Vénitiens  ne 
font  donc  point  les  premiers,  ni  les  fculs , qui  ayent  eu  jufqu'id 
desgalcafii.  Le  Pelletier,  qui  a traduit  i'hiftoiredelaGucrtc 
dcChypre  de  Gratiani,écth  aullt  galéate .-  ils  lu  cm  encore  cquip- 
per  douze  bâtiaicns, qu’ils  appcücutça/éacrj  à caufe  de  leurs  pro- 
digieufê  grandeur,  iis  vont  i la  voile  8c  j la  rame , 6c  Patoilient 
fur  laméravec  tout  leur  canon  comme  des  citadelles  nouantes. 
La  pclkntcur  de  ces  lourdes  malles  brave  U violence  des  flots,  ic 
ne  craint  ni  les  orages  ni  les  tempêtes.  Le  Pelletier. 

GALEBANS , fiibft.  m.  Terme  de  Mâtine.  Ce  font  deux  cordages 
qui  tiennent  les  mâts  de  hune  dans  leur  aihctte,6c  qui  féconda» 
ksaubam.  On  les  appelle  aufli  Galaubant  8c  Galon. 

G A L EE , en  terme  d Imprimerie  , eft  la  planche  qui  fetipuict 
les  Ictttcs  â mefute  qu’elles  font  arrangées  par  le  Compohtcur, 
avant  que  de  les  impoier  pour  en  faire  les  formes.  Et  on  dit , 
Travailler  en  faite , lorsqu'on  compôfc  toutjdc  fuite  fans  faite 
des  divilions  de  pages. 

Gali  ligtiiboit  autre  lois  galcic.  Voyez  Méuage  fur  le  mot  ga- 
lère. 

Guichard  prétend  que  galte  8c galère,  vient  de  VSa,  qui  fignifie 
donner  la  figu:  e ronde  : cette  lignification  détruit  plutôt  la  con- 
jeâure  de  Guichard  quelle  ne  l'établir , car  le  gi  os  vaillciux, 
8c  1rs  fiai  es , approchent  bien  plus  de  la  figure  tonde  que  les  ga- 
lères , ou  Ir sgaliet , comme  on  diloit  autrefois , qui  font  d'une 
conltruétion  pl  us  fubiilc,  8c  qui  font  beaucoup  plu;  longues  i 
proportion  de  leur  largeur, que  ne  (e  font  les  vaifleaux  i propor- 
tion de  la  leur. 

GALFRET1ER,  f m.  Homme  de  néant,  qui  n’a  ni  feu,  ni  lieu 
Oti  ne  s'eti  ici  t qu  en  ter  mes  de  mépris , 8c  pour  faire  injure.  U 
nous  a prckntc  pour  caution  angalifrctur. 

Ce  mot  vient  de  galefntie'r , à ftakijru  anlà , félon  Henri  Étienne } 
félon  d’autres  de  faüofero,  mot  Éfpagnol  qui  lignifie  un  gueux. 
M E N AGI. 

G A L Ê QU  E,Cm8cf.  Natif , ou  originaire , habitant  dr  Calice 
en  Efpagne.  Gali 1*  ru.  G.iOait  ra.  Ce  nom  cft  peu  ufitc  dans  mxrc 
langue , 8c  vient  de  l'Élpagnol  GaUtgo.  les  anciens  Gadget , ou 
Gaüegueti  occupoicni  U pu  tic  kpteiicr  ion  ale  du  Portugal,  avec 
toute  la  Galice,  laquelle  a confèrvc  leur  nom. 

GALEJON , ou  CALAJON , f.  m.  Nom  propie  d'un  Canal  que 
C.  Marius  tira  du  Rhône  â la  met  Méditerranée,  G aligna  fofa , 
ancien rctretu /«yfa  Mauana.  Il  commenç>  -it  i quelques  lieues 
au  dsilôus  de  la  ville  d’Arles,  8:  il  aboutriibitâ  un  petit  Golfe, 
qu'on  appelle  le  port  de  Galajen , 8c  qui  cft  entre  les  embouchu- 
res du  Rhône,  6c  La  mer  du  Martigues.  Ce  Canal  a été  boà- 
ché  par  les  tables. 

G A I.  E M , C m.  Nom  propre  de  lien.  Galem , ou  félon  S-  Jérôme 
G ohm  11  en  eft  parle'cn  Ifaïc  X.  $0. 8c  dans  U verfion  Grecque 
Jof  XV  60.  On  ne  voit  rkn  en  ces  deux  endroits  qui  marque  la 
iicuaiiun  de  G'jfrm.  Eufebc  6c  5.  Jcrôiix  le  placent  dans  le  voi- 
lin  >gc  d’Accaron. 

GALEMBOLOU,  ou  CbaBembowlou.  Nom  propre  d’une  bave  de 
i’iilcdc  Madagnfcar  fitucc  (ous  le  17*.  mrn.  delatit.  8c  peu 
éloigne  de  la  longue  pointe  appcliéc  Voolovilon.  Hifl.  de  Mo- 
do?. C>.  9.  De  U Omx  Relut,  tt'sifn,].  T.  4. 

GA  LENÊ,  f.  f Nom  propre  d’une  Nymphe,  fille  de  Nércc  8c  de 
Dotis.  G aient . Voyez  Hcfïode  Thcogon.  v.  Z44. 

Ce  mot  eft  Grée , 8c  fignifie  fèténué. 

G A L L N 1 QU  E , adj.  nuf  8c  f.  Qui  appartient , qui  a rapport  i 

Galien. 
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Galien.  Gjlenieut.A.  La  méthode  GAMqat.  La  ft  iencc  GâUnsqHt-.  J 
pour  dire,  U Médecine.  La  Médecine,  ou  la  méthode  GA/ni  : 
c’crt  une  méthode  de  traiter  les  maladie*  fondée  lut  les  princi-  1 
pes  de  Galien , lur  les  principes  qu’il  a établis.  Ceux  qui  la  lui- 
vent  (ont  appeliez  Guenilles.  On  a dur. ne  (ôtivent  dans  ces  dèr- 
nicrî  teins  un  feus  plus  étendu  i ce  mot  ,&  l’on  oppoie  la  mé- 
thode GAéniqae  à la  méthode  fie  à la  pratique  des  Cbjmtfitt. 
Ulamchabd,  Harris. 

GALtNlSTEd.in.  Médecin  qui  s’ai  tache  à Galien,  qui  fuit  (à 
méthode.  GAem  difiifntliu,  feHosor. 

GALtNISTE , ou  C./shÉNU  E , f.  m.ficf.  Eft  aulli  une  SeéVede 
Mcnnoniti  s ou  d’AnabaptilIcs , qui  ont  cmbrallc  la  plupart  de* 
érteurs  de*  Socimens,  ou  plutôt  ocs  Ariens , touchant  la  Divini- 
té Oc  J.  C.  (>jltn.tfeiléttr.  LtiGAérttJtei  font  grands  Tolcrans, 
aulli  bien  que  Je»  Arminiens  Ce  tom  le*  autre»  Mennonites  qui 
les  ont  appeliez  Gjftmjits , du  nom  de  Galén  »s,Médecin  d'Am- 
Itcrdam,  qui  ccoirtics-cloquent,  fie  qu'un  accufc  d'avoir  été  en* 
(tcrcmri  r iottnicii.  fat et, 7.1  f.  ai  3 414.  Il  faudrait  le*  ap- 
pci.'et  G-lciufltt  plutôt  que  Griénifiis  ; l'Analogie  Ici  oit  mieux 
observée, fie  J on  cvircroit  l'amphibologie. 

CALtOTii,  I.  iti.  Devin , Prophète  , homme  qui  fait  proleflion 
de  prédire  l'avenir.  GAeou , fie  en  Grée  r**(  «r*.  tLoCalôtn 
croient  autrefois  une  rfpccc  de  devins  chez  Us  Siciliens,  comme 
nous  i'apj.  lend  le  Géographe  Etienne.  C'etoient  les  lntér prêtes 
des  prodiges. 

Doehart , //tint.  P.  /.  !..  IV.  C 7.  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Hé- 
breu nHi^golu,  qui  répond  à rtvtUre  u.tleou  dam  des  Auteurs 
plus  ICC  eus  fie  de  U balle  Latinité,  a un  aut.c  (cm,  illcpiend 
pour  gr.léi  ira , rameur  d’une  galère. 

GÀLtO  l LS  , (.  m.  Nom  pt opte  d'un  faux  Dieu  des  Anciens  Ga- 
liotrt  11  croit  (ils  d’Apollon;  il  fut  honoré  par  les Hyblccns  , 
Comme  Cicéron  nous  l'apprend.  Golrzius,  fie  aptés  luiM  lie- 
gér,  T.  I-p.  J 7 j.  CToyent  que  c’eft  ce  Druiqui  paroi»  avec  Ion 
pure  dans  ur.c  bige  lut  les  médaillés  de  Scltnontc. 

CALtOTHE,  f.  m.ficf.  Nom  propic  d’un  peuple  de  l’Ail  ique 
d >ns  Élit  nnc  de  Byzance  GAiosa 

GALLU,  v.'acl.Gratet  aux  endroits  où  i]  démange.  ScArtrt.  Il  faut 
empê-hcr  les  enfans  de  lé  gAçr  li  on  veut  qu’ils  gîteraient  bien- 
tôt. Un  gucu  x&dle  l’aune. 

Dt  fiai  hguU  de  tous  ums 
Fut  unfrinlmU  defugijft  i 
Un  proverbe  de  vsti'u  siens. 

Défi  tout  u fi  de  vii'tUtÿe , 

En  prouve  fin  l/ien  U nobkjfi  ; 

7 sut  An  fi  que  trop  galle  1 mit, 

7 ont  dt  même  trop  purltr  nuit. 

Nouv.  Ch.  oc  vers. 

Ce  terme  efl  bas.  Quelques  un*  doivent  gaffe  fie  gelier. 

Ce  mot  de  gAer  vient,  tclon  quelques  un* , de  , qui  veut 

Bovillius  dit  que  le  mot  j çjtffr  vient  dcga.7r , en  l atin  raffes , parce 
quelccallus  des  mains  cil  propre . i f 1 otei  fie  i gratter  les  pallies 
y lus  tendre*.  De  taffm  on  a fait  gaffe, eu  changeant  lcrcng , fie 
•cr.lirice  gaffir. 

Caler,  lignifie  auflî,  Battre,  égratigna.  Le  Diable  de  l’-pclrguiè- 
* c OH  iuçuit  un  Labouicut  de  le  bien^a'wfic  tfttillcr.il  lig-.ihoii 
a:. (li  chatouiller,  faire  du  bien  ,oudu  plailir, donner  de  ia  joie. 
Voyez  Gau. 

GAI  ER  A,  ou  G ALLER  A Si  GALLOR  A , f.  f.  Nom  propre  d’un 
I:. mtgdcrbt.it  de  rEglifeeu  Italie.  Gaffera,  anciennement  Cer- 
ne. Iicft  dans  le  patrimoine  de  S.  Pièi rc  fur  la  rivière  d' Atone, 

1 titre  IL  acciano  fie  Rome , environ  i deux  lieues  de  la  première, 
fs  a quatre  de  la  dèrnicic. 

Gai  i ra  , J.  f.  No  n du  Cap  le  plus  occidental  de  Fille  Mindanao, 
i.::c  des  Philippines.  Promontonam  7rutmts.  Fonda  délie  G.»- 

lera. 

La  pointe  la  plus  en  icnt.de  de  l’Iflc  de  la  Trinité , une  des  Antilles , 
polie  aulli  le  même  nom. 

G A LF.  RE,  (.  f.  Btretuit,  triremtt,  iji udrxrtwt,  quinquertmtt.  Vaifleau 
a rames  de  1 y i 30  bancs  de  ch  .que  corc  ; fie  de  quatre , cinq 
«m  Ux  rameurs  à chaque  banc.  Elle  porte  un  canon  d'une  grof- 
fciirconlidcrable.  qu'un  nomme  tour  fier,  deux  bâtardes  ft  deux 
plus  petites  pièces,  avec  deux  mâts  fie  «feux  voiles  Latines.  Les 
GAttts  ont  ordinairement  io  ai.  toifes  de  longueur , trois  de 
large  fi:  une  de  profondeur.  Elles  vont  oïdinaitcnunt  terre  i 
té<rc.  Quelquefois  «Ile»  fonte  mal;  c’clf  à-dire  , ttavéïientla 
inér.  Une  fclcadre  de  G Aère  t.  I c Général  des  GAèrtt  putte  une 
double  ancre  pofee  en  pal  dernière  l'tcu  de  (es  armes  pour  mar- 
que de  f à charge.  Le  Roi  entretient  40  G Acres,  dont  l'arlcnal  eft 
à Mai  (1  iJle.  G Acre  lubiiic,  ou  (cnliblc,ou  Icgcrc,  cil  une  Goitre 
lomlU. 
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qui  .1  ].i  poupe  aigue  ; on  les  faifoit  ainli  autrefois.  G Aère  Sîfir- 
dc,  cil  une GAerc  telles  quelle*  loin  encore  aujouid'huidt 
France.  Toutes  les  G Aéra  tait  les  anciennes  que  celtes  d'au- 
jourdTiui.lor.t  d’une  conllruéf  ion  plu*  lubtrlc  que  les  vaillca-JX. 
Aujoutd  hui  \esGAerei  font  toutes  (rmblabies,  la  feule  diffé- 
ic.ice  qui.  y acnu'cilcf  conlilled-ns  la  grandeur , & non  pas 
dans  la  figuic  ou  dans  Icg.ib.vit:  laRcalc  fie  laPationc  étant 
pins  grandes  que  les  .:ums.  elles  font  aulli  plu*  ornées.  Ondi- 
foit  autrefois  GAte  iu  lieu  tieGAert.  Les  Auteurs  Grées  du  bas 
Empire  diiènt  ycts.x.x  fie  y«A U , Si  ici  Latins  du  n.cmc  âge  dk 
lent  GAej. 

Plut  vêtit  au  vrai  ne  {eu IjG a!ée , 

Pour  tréjiquer  diffus  U mer  fuite.  Mar  or. 

Ce*  vailTeaux  s’appelloicnt  en  Latin  Birtms . 7r/r<iwù , QujJrrre- 
mst , non  pa*  pour  avoir  deux , trois  ou  «quatre  rar.g*  de  t âmes 
le*  unes  fur  les  aunes,  comme  planeurs  bçavanionr  penfc,  en- 
tr’autres  Scaligei  fie  Sncitius,  quoique  celui-ci  ait  daillcuts  bien 
écrit  de  la  Nav  igation  ; car  cela  fe  roir  mi|  oflible  : ce  n ctuit  pas 
non  plus  pour  n’avoir  qui-  deux,  trois  ou  quatre  rames  ; car  cela 
n’autok  pas  eu  allez  de  force;  mais  pane  qu'il  y avoit  deux , 
trois  ou  quatre  taveuts anaclu-z  icluqur  rame,  comme  li*  Ge- 
ler es  que  nous  avons  ; ai. ai  que  l'a  fuit  bien  expliqué  le  P.  Def- 
chales  Jéfuite  dans  fon  Art  uc  naviger.  Cetteèrrcut  vient  de 
quelqucsGa/rrrt  anciennes  qui  (ont  icprérc  :tcrsdan*de*nté- 
dailles  ou  dans  des  bas  iciicls  avec  plulieurs  r .ngs  de  rameurs 
1rs  uns  fur  les  autres.  Mai*  tous  les  Maihcm.sticu  ns.lesOlhcicis 
de  Marine , les  Pilotes  & les  Ardmeâ'-  s de*  vaillêaux  traitent 
ectre  viiion  de' ridicule,  d*auiattc  que  Pline  f .tt  mention  des 
vaillêaux  quiavoient  1 5. 10.  30. 40. fie  50.  rangs  de  taivcurs; 
de  lotte  que  s'ils  avoient  etc  lu  uns  au  Je  lias  de»  autre*,  quand 
iln'auroiü.iliu  que  quatre  pieds  pour  chaque  pont,  il  aütoit 
fallu  1 60  pieds  de  di  il  ante  cuite  les  plu*  bas  umeurs  fie  les  plus 
hauts;  cependant  le  plus  haut  naviie  n’a  jamais  etc  que  de  53 
coudées  qui  ne  font  que  71  pieds  «le  haut.  Scaiiget  dit  que  U 
picmièic  Colère  à nui» étages , qu'il  appelle  T&emtt , fut  fabri- 
quée i Coiînthc;&  croit  quc  ce  que  Pline  appelle  Plcwralot >gr, 
ctoi:  ce  que  nous  apynlloos  üAe'iji  s , do  >t  la  prenne,  e f ut  celle 
des  Atgonauics.  Vcgcce  parle  d une  GAert-  c cinq  étages;  fie 
Memnon  lait  mention  d'une  autre  qui  avoit  juiqu'a  K ponts,  fie 
quin'avoit  qu'un  rameur  à chaque  ïamp 

La  Fiance  a eu  des  GAereti  Manille  d.puis  Châtie*  IV.  Jacques 
C«tut  , Aigcmkr  du  Roi  Charles  VIJ.  y en  avoit  quatre,  qui 
après  (à  condamnation  lu  au  vendue»  i Bernard  DeVaux  de 
Montpellier:  «Iles  portaient  le  nom  de  Ü- Miel  ici,  S.  JaLques, 
S.  Dcnysfic  la  Magdclaine.  Voyez  De Kuth,l'uù. de  MailuilCiLt 
XIV.  C.  1.  fie  ci-delius  au  mot  Gais  asm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  g. dra,  qu'011  ci  oit  avoir  c-c  donne  aux  vaif- 
feauxà  caillé  de  la  ligure  d’uncait] Je  q ji  étoit  fur  la  ptouS, 
comme  le  témoigne  Ovide  dans  (es  Tiiltcs  Les  Grec*  (e  (ont 
sérsi  aulli  du  même  moL  Menaci.  Voyez  encore  le*  Hollandik 
tes,  A A a SS.  Mon  T./.f.jy  D.Mcurlius  Guff.G'tnobjré. 
Spelman  ytribaot.  D'autre»  uoyent  que  lesGa/r/#r  font  ainfl 
nommées,  icaufcqnelchiut  bout  de  le  lu  s mâts  cil  ordinaire- 
ment taille  en  foi  me  de  chapeau,  qu’en  Italien  on  appelle  pAtre. 
Du  Gange  dit  qu'elle  a etc  ain(i  nommée,  i pAtù  tttuUfum 
rojint  trot.  D'autres  dilent  qu'il  vient  d'un  poiitônquc  les  Grées 
nomment  yatAiwi^tou  , parce  que  ce  vadlcaucn  a ia  for- 

me & la  figure.  Les  lialicnsl'appêl  cnt  PefeefpjJd,  tbt à uru  fpj- 
d.i  Jet  nofo ii>e  fiturlu  a hu»  d utuirireme  : t'cll  Jiuliqucp.il le 
Antoine  Pigafera.  Ci  fl  le  poillun  que  nous  app«  lions  cfpadon. 
Voyez  Espadon.  Mai» la  véiitccll  «pie les  nomsdcGaJ^rr  ,Gj- 
hotte , GAe'jJft , ficc.  (ont  dcrivtz  des  mots  Syriaques  fie  Chal- 
dat  ques;4«(  fie  £a/l.M,  qui  lignifient  un  homme  espofë  fut  lu 
c-ux.  fie  des  vaitlcaux  de  ho-.s.  Les  (orêts  en  general  é:on  nt  aulli 
aj'i’ellécs,faiifr<,&;  ur.  bois  en  paiticulxr  çjit',  tlont  on  ufe  enco- 
tei  prclent  pour  lig-iiticr  une  beuffttu,  ou  unr  pe  ihe.  E:  les  Ihc- 
tons,  les  plus  anciens  peuple»  de*  Gaule»  , retreonrat  encore  le 
nom  de  £07  pour  lignifîa  un  bois  uu  une  foiêt  ; fie  appellent  g«- 
le  une  GAere. 

Pour  marquer  la  coopération  nécciraiteàlagiâce,CarloR.u>catia 
fait  une  deviie  d'une  G Aère  avec  ce  mot  d'Ovide.  II.  De  Ponte 
Ele*.  6.  Remo  uiat  o~  ami  a.  Je  me  sérvuai  de  urne  & de  vent./’a- 
tmtUi , A XX  n.  41. 

Gaieuï  Camtahi.  C’cllla  principale  GAèrt  d'un  Etat  qui  a des 
G Aères.  Il  n'y  a plus  de  Gulère  eupstAue  en  France  depuis  que  la 
chargede  Capitaine  Genêt  al  des  GAértttàti  (upptimee. 

Galire  C amt  ainkssë.  Ccll  ainli  que  s'appelle  li  GAere  où.  (Ile 
Comni  ndant.  ‘ 

Galire  Pair  une.  Cellla  féconde  des  GAtrtt  de  France , de 
Tolcanc  fie  de  Malte.  Le  Lieutenant  Général  des 1 GAèret  en 
France  monte  la  G dlese  parant  ; elle  poitc  deux  tonaux  fie  un 

Ce  ce  étendu  t 
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étendart  qtiarré  long  i l'arbre  de  Meft  e.dle  doit  (aliter  b pre- 
mière 1c  Vice- Amiral,  mais  cllccft  hîuéc  la  première  par  le 
Contrr-Amiral , 6c  elle  lui  rend  le  fa  ut  couppuur  coup. 

Gai  eue  Riale  /Ugiu.  Ccll  la  première  & la  principale  quitte  d'un 
Royaume.  En  France  la  Galrrt-rét'e  eft  diftinguée  des  autres 
par  l’étendait  Royal , 6c  par.  trois  fanaux  puiez  en  ligne  droite. 
On  peint  en  noir  la  Gtlèicnétlt  dan* let  Œuvres  rrawrc<,afin  que 
«ctte  couleur  faile  biiller  les  raracs.  Le  Général  des  Galères 
monte  la  Gulèn-réaU. 

Il  y a une  infinité  de  terme  particuliers  des  G Aères , & il  y en  a de 
quoi  faite  un  b au  Dictionnaire  féparé  des  Dictionnaires  de 
Marine,  qui  julqu  a prefent  oc  nous  ont  guère  donne  que  les 
tèi  mes  des  vaillêaux  do  haut  bord,  <3 c non  pas  ceux  des  GAètes. 
M.  de  Uarras , qui  cil  un  ancien  Officier  du  Roi  (ur  Irt  G Acres , 
travaille  depuis  fort  longtrms  i un  Dictionnaire  pjriiculici  des 
ici  mes  ptopi  es  des  Galères  j &cn  aitei.dant  que  ce  belle  ouvra- 
ge paroide , il  a bien  voulu  nous  en  communiquer  quelques  ar- 
ticles, que  nous  menons  ici , comme  un  lupplcmcm  à piuiicurs 
endroits  de  Furericre.  Il  y a des  choies  qui  demanderoicnr  des 
figures  pour  cire  bien  entendues.  C'eft  aulli  le  dcficia  de  M.  de 
barras  de  ne  point  tailler  pazoitre  (on  livre  (ans  les  figures  qu'il 
v croit  nccrilâitcs. 

jlbbttn,  oa  Autre,  en  ticmcs  de  G Aère,  aplufieuri  lignifications 
ou: i c celles  de  Dcchcoif , 6cc.  On  dit  cncurc  A tue  icmc,  Autre 

le  fer. 

jibuttt  tente,  c'efl  -bailler  la  tente , I oter  & la  mrrtrc  en  courcie,  ce 
qui  le  pratique  ordinairement  lorfq-j'on  veut  sérper , quand  on 
entre  ou  qu'on  foie  d'un  po>(,  quand  le  vor.t  clt  trop  frais  ou 
qui]  eft  cunrrairc, 6c  prcl'quc  toujours en  naviguant,  car  on  tient 
rarement  une  tente  i la  mer , à moins  que  le  vent  ne  Toit  nés 
médiocre,  ou  que  l'ardeur  du  hoJcil  n'obl  igc  de  la  mettre  pour 
ioulagct  la  ebiourme  qui  vogue. 

Lorlqu'on  veut  Autre  tente,  le  C , naine  ou  un  Officier  de  la  Gtlè- 
reea  donne  l'ordtc  auGwn.tt.qui  avec  Ion  lilIL-t  avértit  Loueur- 
medtfç  prépara  ; alois  tous  les  Forçats  qui  lotit  d la  Rtajeole 
dans  les  banep  ou  il  y a des  G titres , • n ptennent  ia  queue  pour 
les  vttler  toutes  en  même  tems  , quand  on  leur  en  fait  le  com- 
mande >m  ne,  tous  les  vo^ne-uvunts  Sc  Apoflis  le  dévoient  tenir 
prêts  pour  untrmr  la  tente  quand  elle  fera  abatte  ; le  vogue- 
avant  du  liane  ou  cft  la  cumul.  Cl  ci  lui  ou  clt  la  urnuUtt , doivent 
aulli  les  retira  la  main  pour  les  molcr  proprement  quand  on 
ordonne  d'.ibutc;  un  des  tertmlsof  de  proue  doit  (c  tenir  pt  et 
pour  décrocher  lu  i -jfr  de  (a  tente  oui  efl  aco  ochéc  à proue  a Ion 
A1é<tn\n , lis  auircs  coimilicrs , les  EfpAtcu  & les  Forçats  qui 
font  au  banc  du  Foulon , doivent  le  préparer  pour  molcr  les  bo- 

tact  de  la  tente.  Le  Comité  erluitc  avec  le  l,flkt  commande  d'a- 
utre ; les  n«jr  œuvres  que  je  viens  de  dire  le  f ilant  routes  à la 
lois,  la  tente  combe, chaque  Forçat  dans  Ion  banc  la  canonnc  en 
Courcie,  6c  tous  cvIcmblepsUoii  U tente  i poupe,  .afin  que  le  ti- 
monier puiiiè  la  faite  Idrtii  dtijumfv  cloue  lut  le  bout  delà  fié- 
cbe,  auquel  la  terne  eft  accrochée  par  le  Mézanin.  Onifcrecbt 
en  même  tems  les  carnaux,  on  achève  de  canotuicr  la  tente , on 
levé  lcsq«jrnm,&  un  l'enferme  dans  le  courcie  ; pendant  que 
les  vogue- avants  & les  apoftts  (ont  cette  manœuvre,  les  çHartr- 
rohôi  i/utnttroli  prennent  les  cabres,  ils  les  prolongent  le  long 
de  la  G titre  le  petit  bouta  poupe,  & antes  ks  avoir  mis  à b 
bande  le  long  des  plurèti , ils  lesurriffeat  de  manière  quelles  ne 
pu  lîc:.  t tomber  a la  mér. 

Quelquefois  on  met  la  tente  à la  bande  le  long  des  filarètsjorfquc 
le  courcie  cil  plein  ou  embarraffe , 6c  quand  on  va  dans  un  poir 
où  l'on  eff  obiige  de  tonmCtri  d'au» es  lois  aulli  on  Lille  la  tente 
fur  le  courcie  loriqu'on  juge  qu'il  faudra  bientôt  la  remettre,  ou 
quand  clic  cil  mouillée  pour  la  Jaillcr  lécher.  On  dit  par  étem- 
pic, d'abord  que  la  Rcaiceiit  tb.tr u , V' uses  \c$  G Aères  ftrpèrent. 
Le  vent  renforce , il  faut  tbtirt  teuti.  I.e  coup  de  vent  qui  nous 
furprit  dans  le  port  de  Gcnes  fut  (i  rude  que  les  fo/rrr;  suroient 
couiu  tifqucdc  virer , li  l'on  n’eût  promptement  fait  Autre. 
Abatte  tente,  cil  un  honneur  qu’on  tend  au  Général  des  G tient,  ou 
i quelqu’autrc  Scigncut  dillingué  lorlqu’il  pallc  prés  de Gak- 
rtt  ; à mefute  qu'il  approche,  chaque  G tien  en  particulier  abat 
tente,  6c  la  chiuurmc  faluc  trois  fois  de  la  voix.  Les  Matelots 
au  lieu  de  dire  Autre  ttntt,dilcntcu!oHuur,oii(ouloumer  la  tente, 
mais  ce  terme  clt  vçux , Ce  n'cft  préfque  plus  en  ufgc  que  par- 
mi les  plus  giolhcis  Matelots.  Quand  Monlcigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  paffa  fur  le  ponde  Msrfiflc , chaque  Gtlere  Aune 
tenu  , talua  trois  foie  de  la  bouche  & de  roui  k canon. 

Les  Galères  étr  mgere*  doivent  rendre  le  même  honneur  d l'étcn- 
dart  du  Roi  par  tout  ou  elles  k teneur. trent,  .vec  cette  différen- 
ce toutefois  q u’e!  kl  n bttettt  tente  sufli-i  ôi  qu’j  le  s appéi  çoiv  ent 
lcrcndan  duquel  elles  approchent  f. ns  tente,  6c  après  avoir  le- 
vé rame-  cites  le  lâlucnc  trois  fois  delà  moutquciciic  6c  du  fa- 
çon , &c. 
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Abutn  U f r,  c'en  mettre  l’ancre  en  fon  lieu  ordinaire , la  coucher 
dans  li  con:  île  appuyé  lur  ie /vu»  de  prêté  les  ^ paues  dehors, 

Qi and  on  tire  l’ancrt  du  fond  de  1 catr , on  commande  cette  tr  a- 
nicrtwc  par  le  terme  de  fftler . huit  légume , mats  torique  toi  ts 
li  gume  ; II  dans  la  G titre , que  l’ancre  cft  moitié  hors  de  l'eau, 
6c  que  \uigule  touche  Argtteeuu, on  le  Sert  alors  du  terme  aba- 
rrc  chiuurmc  ,Atiee.lefèri  pour  dire,  achevez  de  le  mettre  a là 
place,  faites  plus  de  force  pour  le  mettre  en  fon  lieu,  parce  qui- 
lors  clic  fait  plus  de  iclillauce.  Avant  que  ci'Amelefrr  qu.u  d 
il  clt  ou  je  v itns  de  direje  coniûller  doit  paffèr  dam  la  cigale  un 
tt?  qu  i facilite  l'cntt  éc  de  l’ancre  dans  la  conniile , 6c  qui  empê- 
che la  cigale  de  s’cmbarraller  avec  la  gomc. 

^ijrrr.dcJicoir,  tomba  ou  dériver,  clt  lottir  de  fa  route  & s’é- 
carter du  runsb  du  vent  qu’on  veut  tcnir.Lc  mauvais  gouvêine- 
mcnc  du  timonier  lait  Autre  une  G'a/m.la  ir-crbrfqu'clleptc;  d 
ce  baiiment  parle  travers,  ou  meme  de  biais,  aulli  bien  que. c 
ventée  k»  tour  ans  le  font  Autre  ou  déiivcr  ic’cll-i-dire,  te  dé- 
cour nenc  de  (a  droite  route  ; cnloitc  qu'une  Gulert  voulant  tai-c 
le  noid . fuppolè  que  le  vent , la  met  & les  couransla  poulknt 
véi  s le  noi  d-cft , il  laudta  pour  faire  le  nurd  mcti  te  b Proue  au 
nord  nord -oui  ft.  quclqudoiiau  nord-ouell,6c  pcut-ciic  plus  d 
l’oucff , félon  la  force  de  ce  qui  contribue  a l'ubutn , ce  qu'il  but 
foigneulcment  remarquer  pour  reâifier  broute.  Ur»  Pilote  qui 
n'turuit  egaidqu'iladcnve  du  vent,  6c  qui  neghgeroit  cel.e 
des  courant  6c  de  la  ma  , îtroit  toujours  une  futiftc  » ,-nrr  ; mais  li 
le  vent  6c  la  mér  poxioiem  d'un  côte , & que  ci  courant  porjaU 
fcntdcl'autie,  enforte  que  la  dérive  6e  l un  fut  égale  aux  deux 
a unes,  il  taudroit  reconq'eoler  un  dechér  par  l'autre,  Ci  lelon 
kscirconllanccs  balance,  judicieulcmcnt  mutes  choies  Cell 
poutquoiil  faut  en  navigu-nt observer  afec  beaucoup  de  foin 
6C  de  prudence  tout  ce  qui  le  pâlie , 6c  corriger  avec  éxaélitudc 
ksdcihéisdc  broute.  Tiuonier renez-vous lerntc furie*  Pu - 
lunt  pour  empêcher  b Gulere  de  t’ Autre.  Toutes  les  toi»  que  ce 
titnunier  gouverne,  h Gulere  t'Aut  d'un  quart  de  vent.  Il  faut 
amener  le  trinquet  qui  fait  abatte  b G tint  ; avec  \»mtiffn  lrule 
nous  ne  tournerons  partant.  On  ne  dit  rien  ici  de  b variation 
del'niguillci  car  bien  qu'il  foitttdccllairc  de  la  corriger,  cette 
correction  ne  doit  point  être  coraprile  dans  celle  de  b dérive, 
patee  quelle  cil  produite  d'uné  autre  caulê  dont  nous  parlerons 
en  (on  lieu. 

yfnurrage  n'cft  pas  proprement  lignifia  un  ancrage, ni  un  mouilla- 
gc. comme  on  l'a  dit  ri-delius  apicsFuretiérc.lI  y a une  nés-gtan- 
oc  différence  entre uautruze 6c  ancrage.  On  ne  dit  pas  non  plus 
uncrit  en  bon  heu, mais  mouiller  dans  un  bon  funils.on  doit  enco- 
re moins  fc  fer  vit  de  cctrc  ëxprcllion , b,  en  ftrre  fes  umtrrugu. 

Il  faut  entendre  par  tm, muges,  tous  les  cordages  qui  servent  i 
unturrtr  \ c'clt-i-dirc,  à lier  6c  i retenir  un  bâtiment  dans  fon 
mouiilage,  ce  qui  s'exécute  pir  le  moyen  de  divers  cordages  de 
dtffeicmcgtollcur  6c  longueur,  qu'on  change  6c  que  l'on  mul- 
tiplie luivant  1a  force  du  vent.  On  porte  un  bout  de  ces  corda- 
ges i térre,on  le  roule  autour  d'un  tu  rtil  ou  d un  anneau  dcftinc 
accuiùge,  6c  on  le  lie  avec  d'autres  coidcs  plus  petites,  qu'oa 
appelle  lur  les  G tient  du  Roi,  u.vuÿttuxài  trtnelet  ; Taure 
bout  tft  retenues:  atictCdansic  baiiimm  avec  d'au  lies  corda- 
ges qu'on  nomme  fr  jfct.  T ous  cactpi  en  général  font  compris 
lousienomd'amarr.igcsdccebaiuiicut:liccltunc6'4  ne,  pn 
entend  par  U qu’il  faut  changer  ks  gsum  , *hw;i  us  t ft  de 
fojie  6c  les  autres  cordages  qui  set  vent  à Tam -ncr,  Onditilans 
L-  même  (cm  qu’il  ne  but  pas  employer  dans  le  portdcMar- 
fciilc  pour  Tamat  rjge  des  G titres , les  mimes  cordages  ipii  peu- 
vent sét  vit  quand  clics  (ont  armées,  maisqu’il  faut  prendre  les 
plus  ufez.  & ceux  qui  ont  été  cond-mnez,  parce  que  ce  port  «Il 
(i  bon  qu'il  (doit  inutile  d'en  employer  de  mcillcuis  puurl’a- 
mairjgedcs6a/mr. 

Btctlt  ou  Btttltr d , on  prononce  Battit  ; les  B acalas  font  les  prin- 
cipales parties  quicompoknt  1 œuvre  monc  d'une  Gulert , leur 
figure  cil  itrcgulièic,  6c  naturellement couibc, on  ks  bitde 
bois  de  pin,  paice  qu'il  cil  pius  léger*,  au  début  du  pin  on  pour- 
roic  le  servir  d'oime , ou  de  (talc , comme  on  le  bit  en  Italie  ; 
ce  qui  fait  que*  leur  vogue  ne  tombe  pas  li-  tôt  que  la  nôtre , parée 
que  Forme  clt  plus  lolidc  que  le  pin. 

U y a louante  liucalas  de  chaque  coté  d'une  G dure,  on  ne  com- 
prend pas  ebns  ce  nombre  les  jeaji  qui  font  uniccdc  B c.Jos  ; il 
n'y  a pas  longtems  qu'on  n'en  mettoit  que  58.  quclquescon- 
ftruéltursconséTvcm  encore  cette  ulagc;  il  v udion  mieux  tou- 
tefois fuivre  U nouvelle  pratique  , parce  qu’on  évite  p r ce 
nvoycn  un  inconvénient  trcs-nuilible,  qui  eftd'empuhc.  que  le 
paume  fc  trouve  dit  célcmcnt  fur  la  acte  du  Batab , ecqj'ii  taur 
éviter  autmt  qu'il  clt  poftible. 

Une  pu  tic  de  chaque  Bacab  en  particulier  appuyé  fur  la  (ouverte 
parkuavcrsdcbG'rf/ére,  on  lesmet  tou*  parallèles  cnit 'eux, 
egalement  doigtiez  les  uns  des  autres, comme  on  le  voit  da.  s le 
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plan  géométral  des  Bacalas;  l’autre  partie  fort  en  dehors  de  la 
couverte . & s'nsdemt  fur  b Ufùrt  par  un  rtdt»  qu'on  fait  i cha- 
que Bacala  environ  i deux  pieds  trois  pouces  du  bouc  extérieur , 
lequel  s 'cleve  pour  foutenir  l'apoftts , & forme  la  vogue  ; cette 
élévation  des  Bacalas  n’cft  pas  égale  par  tour , elle  crt  plus  gran- 
de i celui  du  milieu  de  la  GArre , 6c  diminue  iafcnfiblcment  de 
l'un  i l’autre  en  allant  à poupe  & i proue  : calorie  quelle  décrit 
une  ligne  courbe  d'un  joug  i l'aune  , marque  par  lés  sport is qui 
font  entendez  (ur  la  tctc  des  Bacalas.  La  hauteur  de  celui  du  mi- 
lieu élidé  3 piédsua  pouce  lût  lignes,  celle  du  joug  de  proue, 
oui, comme  |\ii  déjà  die,  fait  office de dérnict  Bacala,n'a  que 
deux  piéds  trois  polices  neuf  lignes , 6c  celle  du  joug  de  poupe , 
a pieds  un  pouce  quatre  lignes.  llnehiutpjsêttclurpnsfi  j*ai 
avancé  que  cette  élévation  décrit  une  ligne  courbe  d’un  joug  i 
l'autre , quoique  je  vienne  de  dire  qu’on  donne  plus  d’élév.uion 
au  Bacala  du  milieu  qu’à  ceux  des  extrémitez,  eda  n’empêcbe 
pas  que  ceux-ci  ne  foient  plus  élevez  que  l'autre,  parce  que  le 
coi  ps  de  la  G Aire  ert  plus  élevé  à proue  qu'au  milieu,  & qu'il  crt 
encore  plus  luut  à Poupe , ce  qui  fait  que  la  ligne  formée  par  les 
Bacalas  crt  plus  balle  environ  d'un  pied  au  milieu  de  la  G Acre 
qu’à  l’endroit  des  jougs.  Ce  n'ert  pas  fans  rai  (on  qu'on  donne 
cette  combure,  on  le  fait  pour  élever  la  vogue  de  poupe  & dc 
proue  , 6c  poui  i'empéchcr de s'érquer  aurti -tôt  quelle  feroir  (i 
cette  ligne  étoic  dioite . parccque  le  poids  des  tames  qui  ap- 
puyait toutes  fur  l'apoflis , h force  des  rameurs,  6c  principale- 
ment la  longueut  de  cette  ligne,  contribuent  i faire  tomber  la 
I vogue  de  poupe  & de  proue , ce  qui  ne  Laiflè  pas  d'arriver  malgré 
la  courbure  qu’on  lui  donne. 

On  nomme  tête  du  B nul*  le  bout  qui  fort  hors  du  corps  de  la  G Aè- 
re, 6c  qui  (outient  l’apoflis;  le  milieu  s’appelle  fend-,  6c  l’autre  ex 
ticmitCtparUqocIlcilapjniye  ou  fur  la  couverture  ou  fur  le  rpf 
de  l*tc , le  nomme  1a  queue , c'cft  par  cet  endroit  qu’il  ert  doue 
Il  y en  a izqu'on  appelle  Bacalas  de  fond,icjufc  qu'ils  appuyea: 
directement  fur  la  couverte , 6c  qu'on  crt  quelquefois  obligé  pat 
le  dcLuc  du  buis  Je  leur  ajouter  uné  pièce  au  fond  à l'end  roi: 
qui  touche  le  friojvrarn  ; les  autres  trente-trois  birnqu'ils  (oien: 
au  deflus  de  I j eu av èrtc.ont  un  col  de  laite  entre  dcux,&  (c  nom 
mène  fimplemcnt  Bac- las.  Les  quitte  prémiersde  poupe  & de 
proue  font  mis  chacun  fur  un  col  de  latte , & leur  queue  va  tou 
cher  le  courcie , les  autres  fc  met 'cm  fur  les  cols  de  lattes  l’un , & 
l'autre  non-, la  queue  de  ceux-ci  s'éloigne  infenf  ibkmcnt  du  coût 
de , enforc  que  vers  le  milieu  de  la  GArre  «lie  ne  parte  point  le 
milieu  de  la  largeur  de  la  couverte. 

Tous  les  Bacalas  font  placez  i l'endroit  des  lattes  6c  clouez  par  des 
doux  de  diftér  ente  longueur , quipcrce  nt  le  col  de  latte , la  cou- 
vértc  6c  le  milieu  de  la  latte  au  dertous  de  laquelle  ils  font  rivt* , 
excepté  le  clou  de  dehors  qui  ert  le  plus  long.  On  met  j clous  à 
chacun  des 4 premiers  Bacalas  de  poupe  6c  de  proue,  & 4 aux 
aunes  ; on  commence  par  clouer  celui  de  la  queue  qui  eft  le  plus 
petit , on  met  enfuite  le  plui  long  6c  le  plus  éloigne  du  prémier , 
u ou  nomme  clou  de  fend , parce  qu’il  pérce  le  Bacala  à l'endroit 
u coude  qui  s’appelle  fond  ; on  le  cloue  obliquement  pour  lui 
faire  pèreer  Je  irtvunt , fur  lequel  la  tête  de  la  une  s’appuye  ; les 
autres  clous  le  mettent  à une  égale  diftance  l'un  de  l’autre  entre 
les  deux  que  je  viens  de  dire , ils  font  uniquement  deflinez  i 
clouer  les  Bacalas  fur  la  couverte.  On  met  trois  autres  clous  par 
dehors  & par  deflus  le  Bacala , dont  l'un  pércc  l’apoflis , le  fé- 
cond la  tapiérc , 6c  le  troirtéme  le  col  de  latte  ; il  n'ert  pas  nécef- 
faired'ohtèrver  qu’on  retranche  ce  dérnicr  clou  aux  Bacalas  de 
fond,  puifqu’ils  n ont  point  de  col  de  lanc.  On  concevrait  mieux 
tout  ced  en  jettant  les  yeux  fur  une  figure. 

La  longueur  de  chaque  Bacala  crt  differente,  comme  fai  déjà  dit; 
excepté  celle  des  quatre  plus  voifins  de  la  poupe  & de  la  protic , 
qui  font  égaux  6c  les  plus  longs,  ayant  environ  1 1 piéds  de  lon- 
gueur; les  plus  petits  qui  fc  trouvent  au  milieu  n’ont  que  fîx 
pieds  6c  demi,  ils  font  plus  larges  que  les  autres  a l'endroit  du 
fond , où  leur  largeur  eft  d’onze  à douze  pouces  ; mais  ils  ont 
tous  la  même  largeur  à b tête  aurtî  bien  qu'à  la  qocuè'  * & la  mê- 
me épaifleur  par  tout,  & ils  ne  différent  entr  eux  que  dans  leur 
longueur  & dans  la  largeur  du  fond.  La  rête  de  chaque  Bacala 
a trais  pouces  en  quarré , 6c  la  queuè'  fîx  pouces  de  large  fur  trois 
dcpaiflèur. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  donnoir  aux  Bacalas  qui  font  au  milieu  de  la(7a- 
lètt  1 1 à 1 2 pouces  de  large  à l’endroit  du  fond.  Cette  propor- 
tion n’ert  que  pour  les  Bacalas  de  fond  ; les  autres  ont  cette  lar- 
geur moins  que  celle  du  col  de  latte,  6c  on  la  diminue  infenfi- 
blcment  à chaque  B.icjIj  i mefure  qu’ils  approchent  de  poupe 
& de  prouë , ou  les  derniers  n’ont  àVendroit  du  fond  que  j à 4 
pouces  de  large.  Il  faut  remarquer  que  ce  qu’on  doit  entendre 
par  l offur  du  Bacala , eft  proprement  fi  prefmtdtur , mais  je  fuis 
obligé  dé  m’accommoder  à la  manière  de  parler  des  Ouvriets  , 
qui  U nomment  largeur  par  rapport  i leur  travail , fans  confidé* 
7me  ///.  4 
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m que  cé  qu’ils  appellent  largeur  du  Bacala  en  le  travaillant  de- 
vient là  profondeur  lot  (qu’il  crt  n:is  en  «ruvre.  « 

Quand  par  fucccllion  de  tc.)<s  on  trouve  dans  une  Galère  quelques 
Bacalas  rompus , ou  pourris  ,on  les  Peut  f Vilement  change  1 .On 
élevé  la  vogue  avec  la  meme  ficilkélorfqu'dle  cfltiop  tombée 
de  poupe  ou  de  proue,  foit  en  changeant  quelques  liacalas,  ou 
en  remettant  des  foies  fut  les  apoftis. 

Ceci  fuftit  pour  donner  au  public  l’idée  de  ce  bel  ouvrage  que  nous 
attendons  de  M de  Barras,  Bc  qui  fora  digne  de  là  grand?  capa- 
cité , de  fon  expérience  6c  de  fon  application  à tout  ce  qui  regar- 
de le  (érvice  du  Roi  dans  (à  profeflion. 

Condamnation  aux  Galères.  Peine  qu’on  impofo  aux  criminels  ; 
c'crt  de  finir  de  Forçat  for  les  G Arrêt  du  R-  <\ , ou  à pci  pétuité , 
ou  pour  un  tems  fixe  6c  limité.  La  condamnation  aux  GAèret  i 
perpétuité  emponc  la  confifcation  dans  les  Provinces  ou  la  con- 
Rfc.iriona  lieu  ; parce  qu'en  France,  qui  confîJquc  le  corps,  con- 
hlqtie  les  biens.  Un  homme  condamné  aux  GAèret  i pèr|  éiuité 
e'I  mort  civilement , il  ne  peut  difpofer  de  fos  biens  qui  ne  lui  ap- 
partiennent plus  ; il  ne  peut  fiiccéder , Br  s’il  fc  marie , fon  maria- 
ge eft  nul , du  moins  par  t apport  aux  tfféts  civ  ils . 6c  celle  qu’il  a 
epoufcenepeui  prendre  fa  dot  fur  lesbiens  de  ca  homme  con- 
damné. Les  Oftki-iux-  ni  les  Cours  Eccléiîafliques,  ne  peuvent 
prononcer  une  condamnation  aux  G Arrêt.  Cela  n’ert  pas  de  leut 
redort.  I.i  condamnation  aux  GAètti  par  contumace , crt  feule- 
ment cct itc  (ur  un  tableau , fans  aucune  effigie.  Charles  IX.  pat 
une  Ordonnance  de  1 564.  enjoint  aux  Juges  de  ne  pas  condam* 
ncr  les  criminels  à i moins  de  dix  ans  de  GAetei  ,&  HcmilII.  par 
celle  «le  1 5 79.detfi.-nd  aux  Capirames  de  i etenir  les  Forçats  qu  md 
Ils  ont  fait  leur  tems.  Ccsloix  , fur  tout  la  première,  ncs'ub- 
fitvenr  pas. 

M.Fréaier  prend  le  mot  de  G Arrêt  dans  un  fonj  iréMphor'que» 
loi  (qu'il  dit  dans  fa  Riittiondu  vtjéçe  Jr  lé  met  du  fui,  qu>  1 1 Cr- 
1ère  de  Blancs  eft  d’être  tdegue  i BaUrvia;  on  dirait  dans  le  mê- 
me fens  que  la  G.:Ure  des  lujèts  de  fEmpercutcft  de  tr  vaillcf 
aux  nunesde  Hongrie.  Ce*  fortes  de  inétjphôu'S  oc  doivent  pas 
êtte  employées  indifféremment,  fur  tout  d.u»  le  flilc  grave  6c 
férieux. 

En  Géographie  on  appelle  pointe  de  Gélere . une  pointe  de  l’I fie  de 
S.  Laurent , qui  eft  vis-à-vis  le  Callao  au  Pci  ou.  On  a don"é  ce 
nom  à cette  pointe , parce  qu’on  condamnr  les  Noirs  6c  les  Mu- 
lâtres i travailler  en  ce  lieu-ld  à tirer  des  piètres  pour  les  édifices 
publics  ,& pour  ceux  des  particuliers,  de  même  qu'on  condam- 
ne en  Europe  à fervir  fur  les  G Aires. 

Galèm  , ert  aurti  unccfoécc  derabot  dontfo  fervent  les  Chat  peu- 
nets  &Ménui(îets,  dont  le  fût  eft  travétfededeux  grofTcs  che- 
villes qui  férvent  à le  pourter  & à le  manier. 

Galere,  eft  encore  le  nom  d’un  petit  poirtbn  d’une  cfpéce  três-paf- 
ticuliét  c.qu’on  trouve  alTcz  communément  vêts  1rs  Iflcs  d’Amé- 
rique. La  G Aire  n’a  ni  tête , ni  yeux . ni  queue , ni  pattes , ni  aile- 
rons , en  un  mot , aucune  forme  d’animal.  On  ne  fçauroit  rrmar- 
q uer  en  elle  aucun  motivcmcnr . ni  fenrimenr,  finon  par  des  coo- 
jcûurcs.  Elle  naît  de  l’écume  d’un  petit  limaçon  de  mèi.qui  étant 
expofe  aux  rayons  du  foleil  le  long  de  U live,  peufle  cette  écume 
dehors , de  laquelle  fo  forme  comme  une  petite  vertie  claire , (c 
tranlparcnte  comme  une  feuille  detaL  bien  fin.  Dans  fon  com- 
mencement elle  n’cft  pas  plus  gtofTe  qu’un  petit  truf  de  pigeon  ; 
ù forme  crt  tant  foit  peu  plus  longue  que  celle  de  l’ovale , le  def- 
fus  va  en  retrccifl int , comme  la  crête  d’un  coq.  A fon  gros  bout 
pendent  certains  fibres,  ou  ôlamcns  gluant  comme  de  l’cmpoii; 
elle  crt  de  couleur  violette,  6c  tout  le  deflus  de  la  crête  iftboi  dé 
d’un  filet  incarnat,  la  marée  venant  à remporter  en  mer  elle 
croît  avec  le  tems  jufqu  a la  grortcur  d’un  grosœufd’oye,  ou 
quelque  peu  davantage  ;e'lc  flotte  fur  l’eau  au  g*é  des  verts  Sc 
des  ondes  fans  jamais  s'enfoncer  ; die  crt  ircs-agtcable  i la  vue  , 
mais  três-dangercufr,  car  quand  on  la  touche  tes  fibres  engluent 
toute  la  main,  & à peine  a-t’on  fenti  la  fraîcheur  (car  elle  cfl 
fraîche  au  toucher  ) qu'il  femble  que  tour  le  bras  foit  brûlé  com- 
me s'il  étoit  plongé  aans  de  l’huile  bouillante.  Quand  c’crt  le 
matin  la  douleur  croît  toujours  jufqu’i  midi.  Après  midi  elle  di- 
minue à mefure  que  le  foleil  tombe,  6c  quand  il  fe  couche  on  en 
ert  tout-à-f  ait  gatenri.il  n’y  a de  remède  que  la  patience.  P.  Du 
Tertre  des  Ant. 

On  dit  proverbialement.  Vogue  la  (7z/ér<  î’pour  dire , Mettre  les 
chofc*  au  hazard , n’en  conftdérer  point  l’événement.  Vogue  la 
G Aère , tant  qu'elle  pourra  voguer.  Jrfld  tfi  Aet.  On  difoit  autre- 
fois , Vogue  la  GA/e.  On  dir  aufü , J’aimerais  autant  être  en  G** 
lire,  ou  tirer  Lao-ame;  pour  dire,  je  fuis  mifotable,  je  fouffie 
beaucoup. 

GALERE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gélerim.  On  dit  aurti  <74- 
lenm  en  François  quand  on  le  joint  a'  un  autre  nom  Latin.  6\i- 
Urt  Maximicn , Duc  cîc Nation , fut  fait  Ccfir  avec  Co-'ft  n- 
riusChloruspar  Dioclétien  l’an  29 j.  dcJ.  C.  Après  l’abdica- 
Cccc  ij  non 
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tidn  de  Dioclétien  8c  de  Maiimicn,ConftanceClore  8c  Galère  h( 
Maximicn  partagèrent  l'Empire  en  jo$  GA'ert  ne  gouvèmaque 
7 aps , étant  mort  en  j 1 1 . Il  ètoi t gendre  de  Dioclétien. 

G AI  E RI  A,  f.  i.  Nom  d'une  Tribu  Romaine.  7 ribm  Galtria.  On  ne 
fçait  d'où  la  Tribu  GAéna  prit  fonnora.  Sigooius  Dt  Anttquo 
furt  Civ.  Rom.  L.  J.C.  J.  croit  quil  lui  vient  de  quelque  lieu  qui 
nous  «ft  inconnu  , parce  que  toutes  les  Tribus  instituées  par  le 
Roi  Sérvius  avoietu  tiré  leur  nom  de  celui  d'un  lieu.  Panvinius 
Onuphriu»  Coran.  Rti  Rom.  L.  II.  croit  qu'elle  put  le  prendre  du 
fleuve  Galtfm  en  Tofcanc  , enfotte  qu'on  l'ait  appcllée  d'abord 
Tribu  Galefa , Oc  qu'enfuite  de  G tle fa  on  ait  fait  G alerta.  Mais 
leGalefe  cft-il  un  fleuve  de  fÈtrurie  î Plufieurs  le  mettent  en  Ca- 
Libre  ;or  il  s'en  falloir  beaucoup  qoe  les  terres  de  la  dépendance 
de  Rome  s'étendiflent  jufqu'en  Calabre  fous  le  Roi  Sèrviui , ni 
meme  longrems  après.  Il  n’cft  donc  pas  vraifcmblable  que  ccttc 
Tribu  ait  pris  de  là  (on  nom. 

GALERIE,  l.  f.  Lieu  couvèrt d'une  maifon,  plus  long  que  large^ui 
efl  ordinairement  fur  les  ailes,  où  l'on  fc  promène.  AmbuUcrum. 
LcsgâltTH I du  Louvre.  La  galerie  des  Peintures.  I In  appartement 
Royal  doit  être  compote  de  fallc , antichambre , chambre , cabi- 
net Oc  galerie.  Savot , dans  fon  Architecture,  dit  que  la galtrte  eh 
appdicc  du  nom  des  anciens  Gaulois , parce  que  ce  font  eux  qui 
en  ont  été  les  premiers  Auteurs , 8c  qui  en  ont  donné  (e  modèle 
aux  autres  nations. 

Nicot  dérive  ce  mot  d'Aler , comme  quidîrok  Aient.  Du  Cangc  le 
dérive de^iirria, qui  figni&oit  un  appartement  propre  Oc  bien 
orné.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  G Aère,  icaufe  qu'elle  lui 
reflcmble  en  quelque  façon  par  b longueur.  On  pourroic  le  ti- 
rer de  l'Hcbrcux  gbalaf , afeendert , monter.  On  plaçoit  ordinaire- 
ment  le %gAenrt  au  plus  haut  d'un  édifice.  Voyez  Covarruvias 
8c  Cuicharr.  On  trouve  dans  !.i  balle  Latinité  G Alla*  pour  la  gt- 
lerit  d‘un  Munaftèrc,  le  cloître,  lieu  où  on  ciuèrrc  les  nions. 
Voyez  Du  Cange. 

On  appelle  au  (h  gAtrit , une  petite  allée  ou  corridor  qui  fîrt  de  dé- 
gagement pour  aller  en  pluficurs  chambres  de  fuiic.A  la  Charité 
deLyonilyapluIicursjJrrifilcsunesfur  les  autres.  Aller  à la 

fAerie , c'eft  aller  à fes  necellitez , parce  qu’on  écarte  autant  que 
on  peut  ces  lieux  fujétsi  de  imuvailrs  odeurs,  Oc  on  les  place 
aux  extremitez  les  plus  reculées  des  bâcimens , où  l'on  va  par  des 
gAertes. 

Galerie  d'Eclui.  Efpéce  de  Tribune  continue,  avec  boluflrade 
dans  le  pourtour  d'une  Eglifc  fur  les  voûtes  des  bas  côtes,  laquel- 
le fèrt  pour  contenir  plus  de  monde,  Oc  dans  les  Eglifcs  Grecques 
pour  fcparer  1rs  hommes  des  femmes. 

Galerie  os  Pourtour.  Efpéce  de  corridor  au  dedans , ou  au  de- 
hors d'un  bâtiment , qui  cft  fou  vent  noué  par  encorbellement 
au-delà  d'un  mur  de  face,  dé  qui  efl  plus  bas  que  l'étage  dont  il 
fert  à dégager  les  appartement  pour  n’en  pas  ôter  le  jour.  GAe- 
rie  de  Peinture , cft  celle  qui  rtnfèrrae  des  tableaux  dans  les  pa- 
scaux d'un  lambris.  Galerie  de  Sculpture,  cftcçllc  qui  cft  ornée 
de  ftatuès , de  bulles , ficc. 

On  appelle  aulli  la  galerie  d'un  tripot , le  lieu  par  où  on  regarde 
jouer.  Il  faut  faire  juger  ce  coup  fous  U gAtrit. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a fouvent  voyage  dans 
un  même  lieu , que  ce  font  lesoAtrtts.  Tavèmiec  a fait  lept  fois 
le  voyage  des  Indes , c'écoicnt  lesgAerrei. 

Galerie  d’iau.  Efpace  en  longueur  renfètmédansun  bofquèt , Oc 
bordé  de  jets  tfeiu  dans  un  badin  continu,  ou  dans  pluficurs 
fcparez  fur  des  lignes  parallèles. 

Cal-.ru,  en  termes  de  Guerre,  eftunepetire  allée  de  charpente 
qu’on  fait  pour  palier  un  torté , qui  cft  couvène  degroftes  plan- 
ches de  bois  , Si  chargées  de  terre , ou  gazon , pofees  en  angle 
aigu  .afin  de  mieux  refifter  aux  pièrres.  Oc  aux  feux  d'attince 
qu’on  jette  deflus.  On  fe  fèrt  de  la  galerie  pour  faciliter  le  Mi- 
neur i s'attacher  au  baftion.  On  l'appelle  quelquefois  ttaverfe. 

On  appelle  aufli  gdltrtt  le  conduit  d’une  mine,  qui  cft  un  chemin 
fous  térrequi  va  jufques  fous  le  térrain  des  ouvrages  qu’on  veut 
faire  fauter.  On  l'appelle  aufli  araignée , ram  eau , branche , un  A , 
retour  de  la  mine.  ' 

CaitniE  ,en  termes  de  Marine,  cft  un  partage  en  faillie  qui  eft  hors 
du  bordage  en  forme  de  balcon  vèrs  l’arncrc  du  vaifleau  » il  y a 
aulli  des gAentt  à lavant.  11  y a aufli  une  galerie  i fond  de  cale , 
qui  eft  un  partage  pratiqué  dans  le  vaifteau  de  Parant  i l’arriére , 
afin  de  donner  moyen  jux  Charpentiers  de  rerqédicr  aux  voyes 
d’eau  & aux  coups  de  canon.  Les  fdnffti  gAtritt  font  des  orne- 
roensde  Sculpture,  desouvrages  de  menuiferie  placez  aux  co- 
tez, & i l’arrière  du  vaillèau  pour  te  décorer. 

Il  y i quelques  Jiv/cs  qui  poaent  le  titre  de  G Ame , parce  que  les 
Auccurs  ont  voulu  faire  comme  des  deferiptions  des  peintures 
de  quelques gAertei.  Le  P.  le  Moine  dédia  à la  Reine  Anne  d'Au- 
triche la  G A tnt  tks  femmes  fortes.  U y a suffi  un  livre  de  Poè- 
tes du  Cavalier  Maria , fous  le  une  de  GAtrit.  Ce  lont  des  vèrs 
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faits  fur  divèrs  tableaux , ftarucs  8c  autres  ouvragés  de  Sculptu- 
re Oc  de  peinture.  Oo  a fait  la  defeription  de  l2gAer1e.dc  Vét fail- 
les peinte  par  le  Brun , Oc  de  la  galerie  de  S.  Cloud  peinte  par  Mi- 
gnard. P.  Menestrier. 

GAIÉR1EN  ,f.m.  Forçat  condamné  aux  Galèret,  qui  eft  enchaîné 
Oc  tire  la  rame.  Rtmtx.  Oa  difoet  autrefois gdtié.  Elpalicr  de  Galè- 
re cft  celui  qui  cft  le  premier  d'un  banc , qui  rient  Je  bout  de  U 
rame , Oc qui  donne  le  branle  aux  autres. 

GALÈRNE,  C f.  Vent  froid  qui  fait  geler  les  vignes , qui  fouffle 
entre  l’Aquilon  8c  l'Occident.  Caciat.  Sur  l'Océan  on  t'appelle 
Nord-oacfl  -,  fur  1a  Méditerranée  Grtio,Grtgale.  C'eft  un  vent  qui 
eft  pareillement  fort  nuiliblc  aux  Chailèutt.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploye  guère  feul  •,  Oc  on  dit  plus  ordinairement  le  vn»r  dtgAèrnt , 
que  \tgdUrnt. 

G ALÈSE , f f.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
GAefnt.  Elle  a la  foutee  prà  d’Otia  en  la  tètre  d'Otraïuc , 8c 
apres  avoir  coulé  vers  le  couchant,  elle  entre  dans  le  Golfe  de 
T trente. 

Gauss  , ou  GaIlîsb  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’ctoit  ancienne- 
ment une  ville  de  l'Êtruric , maintenant  c’eft  un  bourg  avec  Caere 
de  Duché.  GAefium , Feftenrua , Fbefttnmum.  11  cft  dans  lepatri- 
tnoine  de  S.  Pierre,  Province  de  l'État  de  l*Eglifc,  pics  du  Tibre , 
entre  la  ville  d'Orta  Oc  Citta  Callclbna. 

GALET  , f.  m.  Jeu  où  l’on  poulie  un  palcr  ou  une  elèf  fur  une  lon- 
gue table,  qui  cft  entourée  d'une  grande  uynarcou  creux , où 
fi  l'on  tombe , ou  pèrd  le  coup , aulli  bien  que  quand  ou  eft  le 
plus  loin  du  bord.  Lapillorum  ludut. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  jaiAum.  Ceux  qui  rapportent  tout  au 
Grec  le  fond  venir  de  .‘«AA- . je  jette  : ce  qui  convient,  difccu-ils, 
au  mot  de  galet  pi  is  dans  tous  les  fens. 

Gali T , lignifiait  autrefois  le  gaitot  du  cheval. 

Galet.  Ldptllui  tent  Lft  un  caiilou  dc  ruer  &c  de  ririère,  rond  ou 
plat  Oc  fort  poli , qu'on  rtouve  fut  tout  dans  les  ports  Oc  havres. 
Oc  fouvent  en  fi  grande  abondance , qu'il  les  gâte  Oc  les  comble , 
à caulc  que  U mer  le  pourtc  d'un  côté  , Oc  le  courant  de  l'autre. 
Parmi  les  cailloux  appeliez  gdlèts  que  la  mer  roule  fur  nus  côtes 
de  Normandie , il  y en  a de  certains  dam  Icfqocls  le  u ou  vent  de 
fort  beaux  criftaux  de  différentes  couleurs.  Un  h.bitant  de  U vil- 
le de  Harflcur , qui  fçavoir  diftingucr  ces  cailloux  d'avec  les  au- 
tres 8c  les  coilêr  proprement , en  avoir  fait  une  gai  nitui  e de  cabi- 
net que  les  curieux  cftimoienr  cinq  ou  fut  cens  ce  us.  Madame  la 
DucneJTe  d' Aigu  iUon , Gouvèrnantc  du  Havre  de  Grâce , char- 
mée de  cette  découverte,  fit  faire  des  marteaux  pour  carter  de 
cesgAètt  i mais  comme  ceux  qu'on  f employa  ne  fçavoient  pas 
dilunguer  les  bons  d'avec  les  autres,  l'entre prife  fut  abandonnée, 
ne  V ion.  Marv. 

Ce  mot , félon  Bochan , vient  du  mot  Celtique  KdUi . ou  de  l'Hé- 
breu Gdldd,  qui  lignifie  dur.  Les  autres  dilent  qu'il  vient  par 
corruption  de  GdUu , à caulc  qu’il  y en  a grande  quontiré  en  cet 
cndroit-li.OnaappcIlégx/crrr,  les  tourteaux  plats  qui  rclTcm- 
blcnt  i ces  piètres  : 8c  le  jeu  de  g Ait , parce  qu  clics  lèrvoicot  à 
v jouer. 

GALET  AS , C m.  Etage  prb  dans  un  comble  -,  grén  ier  ou  lieu  qui 
touche  à la  couverture  du  logis.  7 tgulu  prüxwu  contigndtn. 
Chambre  en  gAitdt , cft  celle  dont  le  plancher  n'cft  pas  quarré, 
mais  lambiirté  pour  couvrir  les  chevrons  8c  la  tuiles.  Il  y a bien 
des  Savans  logez  dam  un gAtt/u. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  l’Hébreu  gdljdt , th Ambre  boule.  Huit. 

GALEtTE,Lf.  Petit  gâteau  cuit  fous  U cendre,  qu'on  fait  pour 
les  enfant  Oc  les  domertrque*  quand  on  cuit  du  pain  i la  moi- 
fon. 

Je  f(A  ronger  un  pAn , trtuftr  nie  galerie. 

Lnumer  un  jambon , rdvtger  une  dffiettr. 

Nocv.  ch.  oe  vins. 

On  s dit  ce  mot  par  corruption  de  tdUettt , parce  qu'on  la  mange 
toute  chaude , ou  degnlèt, pa  rce  que  ccs  gâteaux  rrilèmblcnt  aux 
gdtiti.  Voyez  d-dcllus.  Guicban  croit  que  ce  mot  vient  de  y* A#, 
qui  fignifi c pincent*  , g Ah  le.  Il  y en  a qui  le  dérivent  de  nVn , qui 
veut  dire  bit,  parce  qu'on  en  met  allez  Jouvent  dans  pluficurs 
fortes  de  gtUttts. 

GALE  VÉ5Ê , L f.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de  France,  fa- 
(hcdffts , ou  Vdàudflumi  dgtr  , Cdltv affinas  ager.  Ce  petit  pays  cft 
entre  le  Dioccfc  de  Meaux  Oc  edai  deSoilibiu,  s’ctcodant  ce- 
pendant davantage  dans  celui  de  Chiions.  De  Valois,  Aot  GAL 

6i}7.Ce  pays  «appelle  autrement  b fine  Pouiilcufe.  Voyez 
RIS. 

Ce  nom  s eft  formé  du  Latin  Fadiedfict,  i°.  Par  tranfpofirion.fV- 
dietfies , Cidtvdffts , puis  changeant  le  d en  l CAevete , Galveft , 
comme  dans  f'adenjii,  le  Valois  i 8c  tuada  , cigale.  Di  Va- 
SOIS. 

CALEVESAN 
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G ALEVÉSAN , ani  , f.  ra.  Si  f.  Qui  eft  de  U Galevéfc , natif,  origi- 
naire . habitant  de  la  Galcvéic.  l'édit* fu , VédnéjMit , Gahvéf- 
finut ,a.  DbVauu s,Aïot.G*U.p.  1)7. 

GALEUX , Mise,  adj.  Qui  a b gale.  Stékiofus.  Chien galeux.  Enfant 
galeux.  Il  le  prend  aulîi  lubluntivcmcnt.  Ceit  aa  galeux , c'ell 
un egaltuft. 

ü » gaJcux  eft  pur  four  fiJTtagné . refbtBé , 

Cemmt  un  homme  de  quélùf. 
fer  exemple , veut-il  manger . tu  Intel  i 
H * toùjourj  fnféit  i péri  ; 

Toi  jour  1 ftn  vint  tR  i l'éiert , 1 

jSsUunntlt  profane , & nj  font  U bouche  » 

Ou  nofc  tomber  te  qu'il  tombe. 

Nouv.  Choix  oe  vint. 

Caïeu*  , iota  t adj.  Se  dit  aulü  des  arbres  en  terme  de  Jardinier.  Le 
bois  de  bergamote  eft  fujèt  à devenir  gui  eux.  La  QpiNTiNii. 

On  dit  provèroulcment , Qui  fe  fcnt  galeux  fe  gratte  i ou  qui  fc 
lent  morveux  fe  mouche , de  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu'on 
les  accufe  lourdement  de  ce  dont  ils  Ton  t coupables  en  effct . Ceft 
à propos  de  cela  que  Cicéron  a dit  très- finement  pre  L.  Man. 
Bquxitm  ntmr.tm  appelle , itaqut  aux  far  e me  ntmo  ptw.ru  , mfi  qui 
itftpnùs  volutrit  lonfiieh.  Cette  pcnlcc  a été  imitée  par  bien  des 
modérnes , Si  tournées  en  bien  aes  manières.  On  dit  aullî  qu'u- 
ne brebisjalm/i  gâte  tout  un  troupeau  «pour  dire,  qu'un  mé- 
chant homme  peut  corrompre  toute  une  compagnie  où  il  fe 
fourre. 

tSALFAT , f.  m.  Monficur  Frézicr  écrit  ainfi , le  plus  crand  nom- 
bre écrit  Si  prononce  telfat.  Voyez  ce  mot.  Quatre  Maîtres 
Gélféti.  Frézibr.  Dans  la  place  de  Calao  il  y a trois  Compa- 
gnies qui  n’ont  point  de  gagesXa  tioiftéine  cil  desM  aîcres  Cliar- 
penticts  Golf  eu  Si  autres  ouvriers  de  ces  deux  maitriles.  F R t- 
XI  IR. 

CALFANACAR.  f m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  l'Afri- 
que propre.  Gafinaiara , autsélois  Gubtù , ou  Gîté.  Il  cil  main- 
tenant dans  IcRoyaumcdeTiipoli  fur  le  Golfe  de  Capes,  emie 
la  ville  de  ce  nom  8c  rifle  de  Gerbes. 

G AG  AL  *l.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Térre-fâinte.  Galgal. 
Sous  la  ddminarion  des  Chinanéensc'etoit  une  ville  Royale.  S. 

Jérôme  la  nomme  Gtlgel,  Adrichomlus  la  met  dans  la  dcmi-Tri- 
u deManaflè  .qui  étoit  en  deçà  du  Jourdain , ou  i l'occident 
de  ce  fleuve. 

GALGALA  ,1.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Térre-fâinte , qu'on 
nomme  auffi  Galgal,  ou  Gtlgal,  fuivant  la  prononciation  Hé- 
braïque. Galgala , Gtlgal.  Ce  lieu  cil  i l’orient  de  Jéricho , Jof- 
JV.  \ 9.  i 10  Rades  de  cette  ville,  8c  i jodu  JourJiin.  Ceft  à 
Galgala  que  Jolué  érigea  doute  pierres  pour  être  i la  polléiité 
un  monument dupailage miraculeux  du  Jourdiin.  Je). IV.  19. 
xo.  xi.Cefutaululile  premier  campement  dü  peuple  dans  la 
Térre  promife.  Au  tuémt  endroit.  Ce  fut  encore  i Galgala  que 
Tofué circoncit  le  peuple,  8c  célébra  la  Pâque,  Jof.  V.  i.  Si 
furv.  Ce  fut  aullî  dans  fa  fuite  le  lieu  ordinaire  des  allcmblées  du 
peuple.  Jug.  II.  « . 1 . des  Rots  VII.  1 6.  X.  8.  XI.  1 4.  XIII.  4-  XV. 
ai.  j j.  Les  fils  des  Prophètes  y avoient  leurs  alTemblces , 4.  L. 
des  Rok  IV.  Plufieurs  diftingornt  de  celui-ci  le  Galtala  dont  il 
eft  parlé  au  Deureron.  XI.  $0.  Ce  fut  i Galgala  quelcs  Ilracïitcs 
ceflercnt  de  manger  delà  Manne;  8c  Saiil,  le  préraicr  de  leurs 
Rois,  y fut  folemndlcroent  confirmé  en  la  Royauté,  qui  lui 
avoir  déjà  été  conférée.  Dans  la  lutoe  ils  en  firent  un  des  prin- 
cipaux fiéges  de  leur  idolâtrie , Jof.  IV.  8c  V.  I . des  Rbis  II.  Üf. 
IV. 

Ce  nom  eft  Hébreu , 8c  lignifie  dévolution.  Quelques-uns  croyent 
qu’il  fin  impoli  à ce  lieu , parce  que  Jofué  y vainquit  les  nations 
qui  s’y  ctoient  allcmblées  des  environs  ; mais  c’eft  i caufe  du  re- 
tranchement , 8c  i’il  faut  parler  ainfi , de  la  dévolution  de  l'oppro- 
bre de  l'Egypte  par  la  circOncifion.  Jof.  V.  9.  , 

GALHAcTVoyex  GAILLAC. 

GALIBIS , f.  ra.  Nom  ptopre  de  peuples  de  la  Caribane  tn  l'A- 
mérique méridionale.  ualibi.  fis  habitent  vérs  la  côte  fcptcn- 
trionale , entre  la  rivière  de  Cayenne  8c  celle  de  Sumame  en  Su- 
rinam. 

GALICE , t f.  Nom  propre  d’une  Province  d’Efpagnc.  GdlatiÀ.  El- 
le a été  anciennement  un  Royaume  particulier , 8c  on  lui  en 
donne  encore  le  tîrre  jmais  elle  eft  maintenant  une  partie  du 
Royaume  de  Léon , 8c  une  dépendance  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  La  G élue  a au  couchant  les  Afturies  8c  le  Royaume  de  Lédn; 
au  raidi  le  Royaume  de  Portugal  i ailleurs  elle  eft  baignée  par 
l'Océan  Atlantique.  On  lui  donne  40  lieues  du  nord  au  lud , j o 
du  couchant  au  levant , 8c  cent  ou  fix  vingt  de  côtes , où  l'on 
compte  juftju’4  quarante  8c  un  ports.  L'air  de  Galice  eft  humide 
8c  mal  lâin, tant  i caufc  du  voifinagc  de  la  roèr , qui  caufe  des 
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I vapeurs  qui  Torrent  de  quantité  de  fources  d'eaux  chaudes  que 
Ton  trouve  dans  cette  Province.  Son  terroir  eft  montagneux  . Si 
peu  fertile  en  blé  8c  en  huile  , nui  beaucoup  en  pii  mage  s de  en 
vins  délicats.  Pline  dit  L.  XXXIII.  C.  4.  qu'il  y avoir  autrefor» 
des  mines  en  Géhtt  ; mais  H paroit  Par  les  paroles  mêmes  de  ect 
Auteur  quelles  ctoient  aloi  s peu  abondantes:  aujourd’hui  on  y 
en  trouve  de  plufiçuts  ibrtes , d'or , de  cuîvre , de  plomb , de 
lér  8c  de  vérmilton  On  la  divile  en  dnq  térritoiïct,  cùi  pren- 
nent leur*  noms  des  cinq  Cirez,  ou  villes  Epiicbpafcs -,  Co.npo- 
ftcllc , capitale  , Mondoncgo , Lugo , Orcnce  8c  Tuy.  Un  y re- 
marque outre  ces  cinq  Citez,  les  villes  de  la  Cofunna,  de  Bc- 
tancos , de  B ayooc , &c  Mai  Y. 

Nouvelle  Galice.  Voyez  Gu  Ad  alaj  ara  . Aùdiance. 

GALICIEN , inné  . f m.  8c  f.  Natif,  originaire , habitant  dt  la  Ga- 
lice .Province  d’Ef pagne.  Geltiui. M.  DeMafca  fc  lèrt  de  te  mot 
dans  Ion  hi  il.  de  Oc.itn.  Les  Cantabres , les  Aftuticns  Si  les 
tunt  leurs  alliez.  L I.  C.  19. p.  88- 
GALIE,  Sc  dil’oir  autrefois  pour  Galérien. 

Sien  hi  feréi  2 galiée sgerder. 

Romande  Guérin.  Géht  vient  de  gelée , qu'on  diioit  pour  galère. 

Voyez  gelée  dans  Ménage , 8c  ci-deflus, 

GALIEN ,(.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gjlenm.  C'eft  le  nom  d'un 
Médecin  célèbre , 6c  nuit  pas  d'un  Empeicur.ij.dini  étoit  de  Pcr- 

Samccn  Afte,  8c  Hcuriirou  lotis  Trajan  8c  fous  Hadrico.  Il  étoit 
Is  du  plus  lubHe  Architeâc  de  U ville.  Il  étudia  la  Médecine 
fous  Satyton  8c  Pclops,  tous  deux  très-habiles  Mcdcdnl.  Il  fc 
fit  connoî-.re  à Athéné , pui|  a Alexandrie  , 8c  enfin  i Rome  où  i I 
écrivit  beaucoup.  On  dir  qu'il  compolâ  deux  cens  volumes.  Il 
mourut  l'an  140.de  J.  C.agc  de  70.  ans.  Le  P.  Labbejél.  a fait 
un  éloge  chronologique  de  Gélien , que  M.  Fabricius  a rcïnij . i- 
mè  da:is  le  IIIe  Tome  de  la  Bibliothèque  Grécquc.  Il  nous  relie 
encore  1 70  traitez  de  Géhen.  IJ  y a 1 j éditions  de  cet  Autcut  La 
première  eft  de  VenilcM/*/.  en  t jx$  La  plus  belle  eft  celle  de 
Paris  en  1 y volümes  in  fil  par  les  foios  de  René  Chartier  en 
idj'9.  Elle  eft  Grecque  8c  Latine. 

L'u  Gge  qui  a foi  mé  ce  nom  du  Latin  a ajouré  lï,  8c  veut  qu’on  di- 
le  Géhen , Si  non  oas  Géltn , ou  Gèlent.  Le  nom  de  Gelieit , ce  fa- 
meux Médecin , diffère  pour  tant  de  celui  de  l'Empet  cur  Gélhen , 
Cn  ce  que  celui-ci  a deux  t,  comme  en  Latin  Gebiritus  i maïs  dans 
la  prononciation  c’eft  la  même  chofc.  Au  relie,  quuiqu'on  dife 
Géhen  ,on  dit  Galénifte  8c  Galénique , 8c  non  pas  Gauéniftc  8c 
Galiéniquc. 

GAUFRE, f- m. Vieux  mot  qui  figmficgtani  mengeur.  Htl!uo\ 
mmtolébur. 

GALILÉE,  C t.  Ancien  nom  propre  d'uhe  grande  contrée  de  la  Pa- 
léftinc  en  Sirie.  GéhLté.  Elle  étoit  bornee  au  midi  par  laSama- 
ric , au  levant  par  le  Jourdain  8c  par  la  mér  de  Géltlft* u delà  de 
laquelle  pourtant  quelques  Géographes  lai  aftignent  les  villes 
d'Hippus , de  Gadata  8c  de  Gaulon , avec  leu<  9 territoires.  Elle 
avoitaunordlesRidntagnes  du  Liban,  8c  au  couchant  la  mér 
roeditèrranée.  Jolcph  , Antiq.  L.  FUI.  écrit  qu'elle  s'eten- 
doit  jüfqu’àSidon.  M Reland  dans  fi  Paledine  s’étonne  que 
d'habiles  gens  ayent  pu  ctoirc  que  la  Gah/ér  s'étendoit  à l’orient 
du  Jourdain.  Si  Judas  eft  appelle  Galiléen , Acl.  V.  J7.  8c  Gau- 
lomtc  aiiJeura , ce  n'eft  pas , félon  ccx  Auteur , que  la  Gaulaniti- 
de  fit  partie  de  la  Gélilée  ; mais  que  Judas  étoit  originaire  de  G ji 
Idée , 8c  Gaùlonitcde  demeure , ou  de  domicile.  C etoit  un  Ga- 
Jilécn  établi  dans  la  ville  de  Gaulon.  Si  Jofeph  met  Bcthlaïde 
dans  1a  Gélilét , c’eft  que  la  Béthfaïde  de  Jolcph  n’eft  pas  la  mê- 
me que  celle  de  l'Ecriture.  Du  relie , Jofcph  diftingue  avec  foin 
b Gaulanitide  de  la  Gélilét , 8c  dit,  L.  llt.de  Btllo  C.  1.  que  la 
Gautanitide  étoit  a’  l'orient  de  U Gélilét.  Les  Rabbins  dirtineuent 
aulîi  dansIa  Gémare , Mtiuuh.  C 9.  b Galilée  du  pays  oui  clt 
au  delà  du  Jourdain.  Apres  tout,  cela  n'eft  point  démonllratif, 
8c  il  fe  pourroit  bien  faii  c qu’il  y avoit  une  Géhl/e  générale , 8c 
une  Gahlét  propre , 8c  que  c 'étoit  celle-ci  qui  ne  s'éteridoit  point 
au-delidu  Joutdain.  La  Gélilét  eft  fort  célèbre  dans  rhiftoire 
de  fEvangilc,  parce  que  J.  C.  y a été  conçu  8c  élevé  •»  qu'i- 
presfon  baptême  il  y a préfqoc  toujours  demeuré  . 8c  qu’il  f 
a fait  b plus  gtande  partie  de  fes  prédications  8c  de  (es  mira- 
cles. 

OndivifoitlaGa/iI/ren  deux  parties  générales  La  bafic  Géh-'ét  s 

^uicomprenoitlcsTiibastf'Hlàchar  8c  de  Zabulon , étoit  une 
es  plus  fèrtiles  contrées  de  la  Palcftinc;  on  y voyoit  les  villes 
de  Jifréd , d’Ehdor , de  Enrichée , de  Ramoth  ou  jerimoth , de 
Ccdcs.de  Tibet iaS, de Béihbïde,  de  Nazareth  St  de  Cana  Je 
Gahlét.  La  Haute  Gahlét  qui  comprcnoit  les  Tribus  de  Nephî 
uli  8c  d’Afcr , portoit  auflï  le  nom  de  Galilée  des  Gentils , dd 
des  Nations,  parce  qu'il  y avoir  un  grand  nombre  de  Paient 
patmilc*  IfrEaites.  Scs  villes  princip  sks  étoient  Capharnàum  ; 
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Dan , ou  Céfarée  de  Philippe , la  grande  Cana , Sldon , Sarepta , 
Tyr  » Piolémaïdc , 0c  Jofepn  ne  met  point  Ptolémaïdc  en  GdltUe, 
nuis  J l'occident  de  la  GdJilét.  Antnj.  L.  XPU.  il.  & de  Belle , 
L.1UC.X. 

La  prdmi&e  fois  qu’il  cil  parlé  de  la  G Aille  dans  rEcriture  , c efl 
JansJofuéXX.  7.dcenfuitcau  i.L  des  Rois  IX.  II.  au  x.  des 
Rois  aV.  9.  0C  au  1 . des  Para].  VI.  7 6.  Ifaîe  IX.  1 . parle  de  la  G*- 
| iléi  des  Nations  > c’efl  la  prémiérc  fois  que  ce  fut  nom  de  U Cj4- 
U ét  fe  trouve  dans  l’Ecrirure  •,  ce  qui  me  taie  croire  qu’elle  n'eut 
ce  nom  que  drpub  que  les  Rois  d’Afïyrie  eurent  détruit  le 
Royaume  d’ifraët  ,flc  qu'i  la  place  dcsllraclites , qu'ils  ttanfpor- 
térent  dans  l'Orient , ils  curent  placé  des  Colonies  de  Syriens  3c 
d’Affyriens.  Peur-être  même  cft-ce  le  Prophète  Ifai'e  oui  lui  a 
donné  ce  nom  i car  on  ne  le  trouve  Point  ailleurs  dans  l’Ancien 
Tcffamcnt.DansTobicL.  1.  il  cft  fait  mention  de laGdhlét  fu- 
péricure. 

La  mer  de  G Ailée  ou  de  Généfiueth , ou  de  Tibériade.  Mae  ou  La- 
tus  G Ailes  , Ttlxnddu , G tnt  fa  tôt  A , Centretbd.  C’eft  un  grand 
Lac  de  la  Palcltine  en  Syrie.  II  cil  encre  la  T rachonitc  & la  G Ai- 
lée, le  long  du  Jourdain,  qui  la  tiavèrfe  dam  toute  ta  longueur 
du  fcptentiion  au  midi.  Il  peut  avoir  en  ce  iens  fept  lieues  de 
longueur,  5c  trois  & demi  du  couchant  au  levant.  Le  Sauveur 
du  monde  a fait  fur  ce  lac  deux  illudres  miracles,  en  comman- 
dant à fc*  Hors , 0c  en  calmant  deux  tempêtes. 

Le  nom  de  G Allée  vient  de  l'Hébreu  nV’Va , dont  les  Grecs  ont  fait 
yett, ia*  , & les  Latins G.t/d/4.  Le  mot  Hébreu  lignifie  limite t , 
t en  fins,  St  fut  peut  être  donné  à ce  pays  parce  qu'il  ctoit  aux  con- 
fins de  la  Tcrre-fainte. 

Galilé e , Terme  d'hiitoire  Eccléfiaftiquc  & de  Liturgie.  Les  Grées 
appellent  Gdltlét  le  temsqu’il  y a depuis  Pâques  julqu'i  l’Afccn- 
fion , pat  ce  qu’ils  croyent  que  No  re  Seigneur  pallà  ce  rems-là 
en  Gsltlée.  Cédrenus  appelle  le  troiliémc  jour  de  la  G Ailée , ce 
que  Zonarns  appelle  le  troifiéme  jour  de  Piques  :ceit  le  jour 
que  CotiU.ntin  fut  couronne  par  le  Patriarche  avec  l’Impératri- 
ce Hélène. 

G.vLU.lt  1 f.  ni  Nom  propre  d’homme.  GAileut.  Ccd  le  nom  d’un 
mathématicien  célébré  de  Florence,  que  fes  dccouvèrrcs  dans 
le  Ciel  3c  les  écrits  ont  immotialilc.  Ccd  lui  qui  a découvert 
des t.chcs dans  le  Soleil,  b figure  Si  les  différentes  phâfcs  de 
Saturne  .les  changcmcns  de  Venus  fcmblahles  à ceux  de  la  Lu- 
ne , les  Satellites  de  Jupiter,  qu'ilappclla  Affres  de  Médicis,  Ôte. 
Ils  attacha  à l'opinion  de Copérnic touchant  le  mouvement  de 
ïaTètfC.  Cela  lui  fit  des  affaires  i l’Inquifition  , qui  letint  cinq 
ou  lut  ans  en  ptiion,  0c  l'obligea  à fe  rctraâer.  II  mourut  en 
164X. 

GALILÉEN  , ENNt, f.  m.  0c  f.  Qui cft  de  Galilée.  Originaire,  na- 
tif . habitant  de  Galilée.  GjIiU tu.  Le  mot  Galilée  fe  trouve  dans 
l'Ancien  Tcffamcr.t  des  le  Livre  de  Jofué,  XIII.  x.maisGa/»- 
téen  ne  iè  trouve  que  dans  le  Nouveau  Teftaroent.  Encctems- 
li  même  quelques  gens  fc  trouvèrent  là , oui  lui  contèrent  laf- 
fj ire  des  GAileem,  dont  Pilate  avoir  mêlé  le  fang  avec  leurs  là* 
crifkcs.  foui.  LucXIlI  1.  Et  il  leur  dit»  Pcnfrz- vous  que  ces 
GAiléensfùtknt  les  pl  us  grands  pécheurs  de  tous  ceux  de  Gali- 
lée , parce  qu'ils  ont  été  ainfi  traitez  > Poat-R.  Des  deux  Souve- 
rains Poncifs , dont  il  elt  parlé  dans  le  N.  Tcdamcnt , le  P.  Har- 
dou’ui  croit  que  l’un  étoit  Pontife  des  Juifs , 0c  l’autre  des  GAi- 
léeni. 

Julien  l’Apoflat  aprriloit  1.  C.  par  mépris  Gâlilét t»,  0C  les  Chrétiens 
GdlsUnrs.  Dans  le  combat  qull  livra  aux  Perlés,  percé  à mort 
d’une  flèche  décochée  .dit-on,  par  une  main  célefte,  il  s'écria 
en  mourant , Tu  as  vaincu , Gdlil/tn.  Voyez  Théodotcr , hift.Ec- 
cLL.  III.  C.  x.  D’autres  que  Julien  ont  auffi  appelle  les  Chrétiens 
GAïUtm.  Voyez  AB.  II.  7.  Amas.  L.  IP.  Differt.  Eftil.  C.  7.  ou 
V U EfiQcU&  Atimts  c.  7.  Lucien  tn  Pbilepar.  Baron,  à l’an 
68.  de  J.  C.  & fur  tout  le  fçavant  OnemAluen  de  Rofvrcvd.  Ju- 
lien défendit  même  par  une  loi  qu'on  n’appcllât  les  Chrétiens 
autrement  que  Géldetni. 

Galiuen.  Nom  de  Scéfc  parmi  les  Juifs.  Ils  eurent  pour  chèf  Ju- 
das de  Galilée,  lequel  croyant  qu’il  étoit  iodigne  que  les  Juib 

fayaffent  tribut  à des  étrangers , îbulcva  ceui  de  Ion  pays  contre 
Edit  de  l’Empereur  Augufte , qui  ordonnoii  de  faire  le  dénom- 
brement de  fes  Su jéts.  Le  prétexte  de  ccs  (editieux  étoit  que  Dieu 
fculdcvoit  être  reconnu  pour  maître,  & appelle  du  nom  de  Set- 
gtttttr.  Du  telle , (es  G Met»  s.  a voient  les  memes  dogmes  que  les 
Phatilicns,  mais  parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’on  dût  prier 
pour  les  Priocesinfidellcs,  ils  le  fcparoient  des  autres  Juifs  pour 
offrir  leurs facrifices  en  particulier.  Les  GebUens,  dont  l'Évan- 
gile dir  que  Pilate  mêla  le  lang  avec  leurs  factifkcs,  étoient  de 
cette  (cèle.  Parce  que  J.  C.&  les  Apôtres  ctoient  de  Galilée,  on 
les  foupçonna  d'être  de  la  feâe  des  G sidéens  -,  c’cft  pour  cela , 
comme  temarque  S.  Jérôme,  que  les  Pliarifiens  lui  tendirent 
uq  piège , en  lui  demandant  s’il  croit  permis  de  payer  le  tribut  i 
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Céfar , afin  d’avoir  occafioo  de  l’acculct , s’il  le  oioit  Voyez  Jo- 
feph  , Antij.  1. 18.  to.&t. 

GALIMAFREE.f.f. Ragoût compolc de  plufieurs  relies  de  dif- 
férentes viandes.  Intntum  tx  vain  ubu.  Il  u’etoit  autrefois  en 
ufage  que  parmi  les  goinfres  t mais  prcfeniemcnt  il  cft  devenu 
fort  commun  parmi  les  honnêtes-gens  : fur  tout  quand  ce  mot 
fc  prend  pour  un  hachis  de  haut  goût , comme  on  le  prend  d'or- 
dinaire aujourd'hui.  Mcttez-nous  cette  épaule  de  mouton  i la 
gstinufrée.  Faites-nous  uae  gAhmdfrfe  àc  cette  épaule  de  mou- 
ton. 

Gaziuafaéb.  Ce  mot  fe  dh  figuréinenx  & bolTement  d’un  difeour* 
d'un  ouvrage  fait  de  pluucurs  parties  différentes,  qui  Je  ren- 
dent oblcur  3c  embrouillé,  On  nu  rapporté  cette  avannxrc , 
mais  on  m’en  a fait  une  géltméf rit  que  je  n ai  pu  retenir. 

GALIMATHIAS,  f.m.  Difcours  oblcur  & embrouillé,  où  on  ne 
comprend  rien , où  les  paroles  lotit  miles  confufcment  0c  (ans 
ordre , & où  il  n'y  a rien  de  naturel.  Cengeriej  veritrum  indigeild , 
vtlnbiluu  iiunh  ,fenAge  ,ftrmenn  obfinnta  Le  gAlmabui  ren- 
fèrmc  une  oblcurité  profonde , 3c  n’a  de  foi-raéme  nul  Icns  rai- 
fonnable:  ce  ne  font  que  ténèbres  de  tous  cotez.  Bouh.  Lucien 
a fait  unDialogue  contre  ceux  qui  parlent  un  langage  qu'on  ^'en- 
tend point , ou  comme  nous  dilbns , qui  patient  Pharbus  8c  geli- 
nuthiM.  Abl.  Vous  me  faircs-laun  gAlmjrbtM  où  je  n'cnrcndx 
rien.  Mol.  Cda  cft  un putgAlmAtl/iM.  La  langue Françoifc ban- 
nit les  hypèrboles  trop  hardies,  les  métaphores  trop  outrées, 
toutes  ces  fougues  d imaginations  & ccs  tranfports  déréglez 
qui  donnent  dans  le  gAÏtntAttùu. Gil.  La  moins  mauvailcs  des 
traductions  de  Du  Rycr  cil  celle  dcsÜuvrcsdc  Ciccron,  quoi- 
qu’il ait  palTé  bien  des  endroits  qu’il  n’a  point  entendu , Oc  qu'il 
ait  fouvent  rnis  de  petits  tslitnAthus  ,propi  es  a éblouir,  Oc  à em- 
barraffer  les  jeunes  cens.  BAJL.CcIt  un  fanfaron  de  doârine  3c 
d’éloquence  : il  parle  Sc  écrit gAÜnuiltus  en  pètfeôion.  Bal.  Le 
1 râcur  prend  d’ordinaire  pour  du gAhmjtltiM  ce  qu’il  n’a  pas  la 
force  de  concevoir.  Bon.  Homère  ne  guindoit  pas  Ion  ilUe  juf- 
qu'au£4Ûm4rlii4j , quand  il  vouloir  l’clcvct  jufqu  au  lublimc,  S. 
Evn. 

On  le  dit  auffi  des  affaires  fonerhbarra  liées,  8c  des  maifons  qui 
font  en  trouble  0c  en  dcfbrdre.  Le  mari  plaide  contre  là  femme, 
le  fils  contre  le  pércic’càt  un  gAlimdthiss  où  on  ne  comprend 
rien.  M.  Frézier  appelle  gthmstbi.u  dorez  , des  omeroer*  de 
Sculpture,  Peinture,  Dorure,  qui  font  confus,  mal  rangez,  da 
mauvais  goût. 

Ce  mot  vient  de  pafywarWf,  qui  fîgnifie  divèrfitd  de  fciences,  à 
caufc  que  ceux  qui  ont  la  mémoire  chargée  de  plufieurs  fortes 
de  fdcnccs  font  d’ordinaire  confus,  0c  s’expliquent  mal.  La  Nou- 
velle Allégorique  rapporte  un  combat  ingénieux  de  GAlmuikiAt 
contre  la  raifon.M.  Huet  croit  que  ce  mot  a la  même  naiflàncs 
ou  Altier nm , 0c  qu'il  a été  forme  dans  les  plaidoyers  qui  fe  fai- 
foient  autrefois  en  Ladn,  Il  s'agiffôir  d'un  coq  appartenant  à une 
des  parties , qui  s’appdjort  Mathias  ; l’Avocat  à force  de  répéter 
fouvent  les  mots  de  GaUms  Bc  de  Mat  bsa , fe  brouilla , 0c  au  lieu 
de  dire  Gsllm  Mstiku , dit  GaIU  Afstbus  -,  ce  qui  fit  ainii  nom- 
mer dans  la  fuite  les  difeours  embrouillez. 

GAL1ND1E,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Province  de  la  Prullè  Du- 
cale. GAlutdiâ.'  Elle  elt  entre  la  Sudavic,  UPomefanic0claMa- 
zovic.  Le  Bourg  Ortcllbourg  en  efl  le  fçul  lieu  un  peu  conlidé- 
rable. 

GALINTHIAS,  f.  f.  Nom  propre  d’une  femme  que  les  Thehaing 
honoroient  comme  une  Dédie,  Gdluubia , Ain.  Elle  étoit  fille 
dePrartusièc  AntoniusLiberalis,  C39.  dit  que  fon  culte  étoit 
plus  ancien  iThébcs  que  celui  d’Hcrculc  leThcbain.  Vofi.  Di 
JJel.L  I.CH  p.  J 6. 

GALION , C m.  C’efl  un  grand  vaifle.ru  de  haut  bord  qui  a j eu  4 
ponts , & qui  ne  va  qu’a  voiles.  Nevis  réglé , gdubis  isJsmt.  Ni- 
cod  dit  que  le  mot  de  gdlien  convient  lut  tout  aux  grands  varf- 
feaux  dont  les  Princes  fe  fèrvent  pour  mrftre  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées navales.  Mais  on  ne  fc  lcrt  plus  guère  de  ce  met  qu’en  par- 
lant fie  la  Hotte  des  Indes  qui  va  dans  le  Golfe  de  Mexique  pour 
efeorter  les  vaiffeaux  marchands , & pour  en  rapporter  les  pré- 
cieufes  marchandjfes  qui  viennent  de  ce  pays-là. 

On  trouve  dans  la  baflè  Latinité gdlee , 0c  au  pluriel  gdUtntt  en  ce 
fens.  C'eff  un  augmentatif  d cg*led , d’où  s’efl  fait  galère.  Voyez 
te  dernier  mot.  Gjitcmts  fc  trouve  dans  la  rélation  des  miracles 
de  S.  Ferdinand , C.  III.  n.  4j.  AS.  SS.  Mau  T.  y II.  p.  57^.  Er 
GdUtenes  dans  les  Ailes  de  S.  Erafine  n.  xo.  A il  a SS.  Jun.  T.  I.  p. 
118. 

G ALIOT , L m.  Vieux  mot , qui  fignifioir  Pirate , Cor  (aire.  Voyez 
Nicod , Ménage , 0cc. 

G ALIOtTE , C LPetite  galère  0c  fon  légère , propre  pour  aller  en 
courfe.  Minons  mois  ndvtgtnm.  Elle  ne  parte  qu’un  mât  0c  deux 
ou  trois  pierriers.  Elle  n’a  que  1 j . ou  xo  bancs  de  chaque  côté , 
0c  un  homme  fur  chaque  rame. 
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GAirom.rft  suffi  un  vaîflèau  de  nouvelle  invention , qui  c A três- 
fort  de  bois,  à pluie  varangue  , qui  n’a  que  descourcives  fans 
ponts  ,&quiseuàpoitcrdcr  mortiers  que  l’on  met  en  batterie 
lur  un  faux  rilbe  que  l’on  tait  à tond  de  cale.  On  l'appclic  or  dî- 
nait émeut  gaJ:i»tt<  i bombe,  de  on  s’en  sert  pout  boni  barder  un 
port,  Bec. 

il  y a aufli  en  Hollande  une  forte  de  plient  qui  cft  fott  en  ufage. 
Ceft  un  bâtiment  de  moyenne  grandeur , qui  cfl  mite  en  heu  1 
on  lui  tait  faire  de  grandes  travérfées,  Bc  on  l'envoyé  jufqu’aux 
IndcsXa  longueur  ordinaire  de  ces  cfl  de  y $ à 90  pied», 

mais  il  y en  a qui  fonrheaucoup  plus  grandes , & d’autres  qui 
font  beaucoup  plus  petites. 

CAL1POLI  DE  TOULÇUSE.  Terme  de  Fleurille.  Anémone 
de  couleur  de  feu  mêlée  de  blanc.  Murin. 

GALIPOT,  f.  m.  Refîne  liquide,  ou  thcrcbcnrinegrolïïérc,  épaif- 
fc.  blanc  bâtie,  qui  Ibrtdu  pin  par  les  incitions  qu'on  lui  a foires, 
& qui  n'a  point  été  cuite.  On  l'appelle  vulgairement  ce  ou 
Ujrtt.  7 bat  AÜwm. 

GAL15 1 EO,  II  m.  Nom  ptopte  d'un  Bourg  qui  avoit  autrefois  ti- 
tre de  Ducbc.  üJifitum.  Ilelt  doits  l'EJftcmadure  d'Elpagne, 
près  L ville  de  Cor  ia. 

GAI  ITE.ouGALATA.f  f.  Nom  propre  d’une  Klc  de  l’Afrique. 
GA.it*.  Elle  cil  dans  la  user  mdditèrnnée»  à dix  lieue»  de  fille 
de  Tabarca.A:  de  l'embouchure  du  Gaud-il-B.nbar.  Cette  lflc, 
qui  n’a  pas  plus  de  dix  lieues  de  ciicuit , ctt  I ancienne  CAdlbe, 
ou  G.tU'.bi,  ou  peut-être  l'ancien  *£gi  murai. 

G Alt  VE.  Vorez  G AL  WAV. 

GALL  ,ou  GALLE,  Il  m.  Nom  propre  d’un  atbriiîèau  odoriférant 
qui  naît  dans  l'Axe!  holmc,  oul’Axolme,  Illc  que  forment  le 
Trent,  l'Idcll  Bc  IcDun  dan»  le  Comte  de  Lincoln  en  Angle- 
terre. Cctubritlêau  naît  dans  ics  endroits  oùccaclÜccflplus 
halle,  vers  les  bords  des  fleuves  qui  la  forment.  Cambden  . Bn- 
tann.  f.  40g. 

CALLARATO  , f m Nom  propre  d’un  Bourg  du  Duché  de  Mi- 
lan en  Italie.  GAlotum  An* , Cl*rt*tam.  II  clt  à liutt  lieues  de  la 
ville  He  Milan  ver»  le  couchant , en  tirant  vérs  Seffo. 

GAILARDON.  f.m.  Nom  pioprt  d’un  Château  lituc  aux  confins 
delà  Beauté  propre  de  du  paysChartrain.G’jiarda.  Jldliur  une 
petite liviàe qui  Icdàchsnze  dans J’Eure entre Chaïucs 6c  No- 
gent  le  Roi.  Ut  PA  Ait.  GAI.  y.  » 1 j. 

GALLAUBANÜ.  Voyez  Gaieb.ins. 

G A I L E , f.  m.  Nom  que  l’on  donnoir  en  Phtygie  aux  Prêtres  de 
Cybéle.  G allai , Settrdu  CybtUs.  Les  Auteurs  ne  liant  pas  d’ac- 
cord fur  la  rai  Ion  qui  ht  donner  ce  nom  aux  Prêtres  dt  Cybele. 
S-Jerhme  lur  le  Ch.  IV*  d’Ofee  , dit  que  c’dt  qu’on  prenoit  des 
Gaulois  pout  Prêtres  de  cette  Dédie , Bc  qu’en  punition  Bc  en 
dérilion  de  ceux  qui  avoient  brûle  Rome,  on  les  mutiloit.  For- 
catulus  lôuticnt  aufli  ce  fcniimcnr,  L.  f'.  Dt  GAltr.  Imp.cr 
Plnlif.  mais  Villa  Eleg.  L V.C.d.  & Vollius,  Ut  UA.L.1.C. 
10.  le  rejettent  avec  raifon  : quelle  pût  les  Phrygien*  pienoiem- 
ils  au  lac  5c  a l’incendie  de  Rome  pour  le  venger  lur  eui?  Quel- 
ques-uns difent  que  ce  nom  leur  vint  du  Heuve  Gallus , parce 
qu'ils  buvoient  de  les  eaux , qui  leur  ioipiroient  |c  etc  lçii  quelle 
fureur , de  leur  failbicntpéidrele  fens,  julqunfe  mutiler  eux- 
mêmes.  D'autres  prétendent  que  le  prcmiei  Prêtre  de  Cybeie 
s’appclloitC»a//,Yj . Bc  que  ion  nom  pillai  tous  les  fucccflèurs. 
Voilius  proposées  deux  opinions,  6c  pnroit  panchcr  davanta- 
ge vit  s la  Iccorde.  e renne  le  Géographe  U liât  auiti;  mais  Ovi- 
de au  IV*  ucs  Folies  .de  Hetodien , L.  I.ravoiifcnt  la  piérédet» 
te.  Ccs  Prétiesiemntoicntcn  fureur  quand  ils  fâilbieni  les  cé- 
rémonies de  la  Deefle,  apparemment  pour  imiter  en  cela  le  jeu- 
ne  Atyslonfjvosi,  comme  ils  l'imitotcnt  en  fê  mutilant.  Cir 
on  racontoii  que  Cybele  aimant  épciduëmcnt  ce  jeune  Phiy- 

Eicn,  ellcleprcpoladlc»  lae'rificcs , i condition  qu'il  gardrroit 
i vitgintf  > que  peu  de  rems  aptés  ayant  oublie  là  piomefl'e.  il 
eut  commèrcc  avec  la  Nymphe  Sjngaritrs  ; que  Cybele  en  fut  h 
indignée  quelle  le  rendît  fui  kux,  que  dans  les  accès  de  la  fu- 
rcui  ayant  voulu  le  tuer,  elle  en  eut  pitié,  & le  guérit  i qu'il 
ne  le  tua  donc  point,  mais  feulement  if  fc  lit  eunuque.  &que 
depuis  ce  tems-U  les  Prêtres  de  la  Déclic  fuivîtent  tous  l'exem- 
ple de  ce  malheureux.  Leur  fureur  pendant  les  facritices  conli- 
If  oità  tourner  ta  tête  avec  rapidité , Bc  a faire  des  con tôt  lions 
violentes  de  tout  le  corps.  Ils  avoient  aufli  des  tambours  Se  des 
flûtes  dont  ils  jouoient , comme  on  l'a  dit . au  mot  é or  ybante, 
Bc  au  mot  Cuhfte.  On  les  nommoir  encore Dafly les,  Ideens, 
& Lares.  Le  premier  d’entr’eux  fc  nommoit  Acchigallc , Ar- 
tbtfABu.  Il  y a des  infciiptions  antiques  rjuî  font  mention  de 
l'ArcàigAlt.  On  peut  les  voir  dans  Lilius  Gyraldus,  Sratdgm. 
W.  hiji.  Dior.  Bc  dans  Onuphrius.  qui  les  ont  recueillies , aufli 
bien  que  dans  Grurér , page  XXX.  a.  de  page  CCCVUI.7.  Il  y 
avoit  deux  GjIUsa  Rouh,  un  lion'  ne  Bc  unefemme,  pour  le 
lérvicc  des  autels.  CcflDenjrs  d'HalicorDalle.  L IL  qui  nous 

; 
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Tapprend.  Voyez  fur  les  GAict , ftofinus  Antiq.  Rom.  L.  II. D 
4.  Godv'in  Anthol.  Kum.  L.  II  S.  1.  Voflirn,  Dt  IJtlil.  L.  I.  C. 
xo.y.  s o.L.  JJ.  C { j.y.  ;ot.  Vignère  iurTitc-Livc,  TomcI. 
p.780. 

GALLE.  Voyez  GIAQUE. 

GALLE,  f.m.  ou  Paire  dt  GtlU.  Forrereflè  dans  fille  dcCcylatu 
Elle  cil  litr  une  pointe  déterre.  C’eflun  rocher  toit  élcaipc, 
dont  la  n'èr  bat  le  pied.  Punie  dt  G AU  fut  pris  fur  Je*  Portugais 
par  les  I Joliandois  en  ] 640. 

GALLES,  Il  l^ui  ne  ledit  jamais  lêul  en  notre  langue,  mais  tou- 
jours avec  k nom  de  pays , de  province , ou  de  pcindpautC  i ce 
qui  lait  que  Ion  gcmcnclt  point  détermine.  Le  pays  ou  la  ptin- 
cip^utc  de  G'éUti, qu’on  nommoit  autrelois  la  Caiv.btic .P'Alu, 
CambiA.  Province  U'Anglctcuc.  Elle  clt  Ittucc  en  la  |5jitic  occi- 
dentak  d’Angietcirc.&  comprend  cette  étendue  de  pjy  s qu  ha^ 
bitoientancicnoement  lesDcnietcidcsUrdoiicrséi;  le»  bilurcs» 
Ainli  elle  cioit  diviiee  en  troi»  parties  occupées  par  ca  1 ois 
peuples.  Aujourd’hui  la  Piincipautc  de  £/jl/r»cft  bot ncc  au  le- 
vant par  les  Cumtez  de  Chollet . de  Shrop,  dcHcrciutt  Ci  de 
Monraouth , contiées  de  la  Mèicte.  Elle  a au  midi  le  canal  de 
Saint  George,  ou  de  Brillol.au  couchant  & eu  nord  la  n t rd’lr- 
Uitde.  Le  pays,  que  tes  Romains  avoient  poilédc  louslcnnm 
de  Btcugoc  k condc.lut  la  retraite  des  Bictuns.qui  y eurent  leur 
Pnncc  paiticulict  tout  le  temsqucles  Princes  Ang!o-S  xons 
rcgocrcot  en  Atigk  terre-,  mais  EJouudl.  un  des  iucce  fleurs  de 
Guillaume  le  Lonquerant,  les  loumit  l'»n  1 18  j.  Lamy  dit  que 
les  huDitans  du  pays  le  nom  roient  Con  br  .i . ou  Zitubre , Üé 
quiitutunEiatlcpaicdc  l’Angleterre . juiquacequ'Hc.'uilL 
en  eut  tait  U conquête.  Ccfl  un  paysfun  montagneux,fit  abon- 
dant en  bctluux , plus  qu'en  grains.  On  y douve  des  mintî  de 
plomb  bc  de  ch  u bon.  La  rivière  de  DoVic  le  lép.irc  en  de ux  .Ht 
le  divilc  aujourd'hui  en  leptrntrional  en  méridional.  Ch.  que 
partie  dt  uivikccn  lu  Comtes,  ou  pruvinus  principales  Finit, 
Uainbi.Latrnaivani  .Mcüoneih,  Mongonimciy  A.-  Ang'efey, 
qui  clt  une  illc  qu'on  nomme  aulli  Mono,  font  d.ml  L partie 
Icptcntnonalc.  L.rdinglum , Pombrock , Llamorglum , Rjd- 
not.BreknokécLaermardcn,  danslamétidion.ilc.  Ces  Com- 
te* ont  ciKureéat  lubdiviiez  en  plulicuts  Mai  clics,  ou  btigneu- 
rics,  julqu’à  plus  de  tiois  cens,  qui  uloient  de  Joix lort diffé- 
rentes, leloti  leur  diflcicnu  iituaiion , ou  la  differente  ucpcn- 
dauccuuclusétoicnt,  luit  du  Roi , loti  der  Scigr.cui*  patticu- 
isexs.  Ces  Marches  iutciuatKuicsIous  Henti  Vlii.  & icunics 
aux  anciens  Comte*  La  méridionale  qu’on  nom  nie  bout  VaJJes, 
cumpreou  iix  Gainiez, qui  font  Kadnor,  Brccknoik , GLmur- 
gan,  Cactmaideo , Iknbrockfit  Cardighan.  La  Itpirntrionale, 
ouNorrw'aiks,cna  aulhiixj  M irioneth.  Caernarvan,  Den- 
bigh,FjUM,Monigomn>ciy  & l'ille  d'Anglcfty.  Tous  c»s  Cotr.* 
te*  ont  leurs  villes  ctpitiks  de  meme  nom  qu’au,  dla  reserve 
deeemidcMjiiuncth , dont  la  principale  efllLalei h i de  celui 
deG  amorgan,  qui  a Ordit;  Bc  del'llk  d'AngUltyi  eu  clt 
Hcauuunnii.  Depuis  Edouard  I.  l'héritier  pielbmptif  de  la 
Couioniicd’Aiigu-icric,  porte  le  titre  de  Prince  de  Ùdllti  Ce 
Prince  le  domu  a ibn  fils  pour  appailcr  Oc  s'all  céfionncr  les  Gal- 
lois, jufqucs- la  louvcnt  ri  voliez.  Lahuev.  Voyez  fur  le  pays  de 
G Au  j , Patq.  Kc  ch.  L-  i.  C.  1 où  il  montre  que  ce  pays  a pris 
loti  nom  u es  Gaulois  , ptemicis  babtt..m  dcl  Jllcoc  Jagiatide 
Bteragne.  -, 

Nouveau  p.iys  de  G.tllei.  Contrée  d'Amérique  frptentiionalr.  Il  y 
en  a deux , l'un  nu  iud  de  Ja  Baye  d’Hurlbn,&  I autre  i Ion  nord. 
L’un  clt  appel  .épar  les  Anglois  Aitty  SiatbVfAUt , c’cft-à-dire* 
Nouveau  pays  de  GAltt  au  fud  & l’autie  AeW  A>//tl-a/,«, 
Nouveau  pays  de  G Alt»  au  Nord.  Voyez  les  Carres  de  Sanion 
Bc  de  Du  Val. 

GAILÉGUE.  Voyez  GALÉGDE. 

G ALLER  A.  Voyez  GALERA. 

GALLEbE.  Voyez  GALÉbE. 

GAlLEVtiE,  GAlLEVEbAN.  Voyez  GALEViSE , GALEVÉ- 

SAN. 

G ALU,  C.  m.  & pl.  Nom  propre  de  trois  petites  Ifles , ou  écueils 
de  la  mèr  dc  l oicane.  LiGAit,  anciennement,  Sittnaf*  /nfnU. 
Elles  lontprcs  de  la  Principauté  circi  ieure,  province  du  Royau- 
me de  Napks,  dans  le  Gode  de  balérne , entre  Anulft  Si  le  Cap 
de  1 1 Minerve. 

GALL1AMUE,  f m.  Tèrmerte  Potfie.  GAUjnibui.  Sorte  de  vers 
fort  agi  cable  qu’on  chanroit  à l’honneur  de  Cybéle  GAlumbe 
etl  aulli  un  ouvrage  en  vérs  GAlumiet.  Voyez  G.tlh*mht-tic. 

Ce  morde  le  luivaut,  viennent  de  GAlai , nom  des  Prêtres  Jc4Cy- 
bcir.dc  u 'uinbui,  nom  d’une  loi  te  de  pied  des  vers  Giècsbc  des 
vers  Latins.  t 

GALL1AMBIQUE , ad  j.  Terme  de  Poe  fie.  G Alu  mbit  m.  On  dit 
un  Poème  & un  vêts  Gdlliaaibiijue.  Uu  Poème  GAlumhnjut.cd 
uh  ouvrage  en  vers  GAiumiiquci,  Un  vérs  GAIumImjih  , cil  un 

vers 
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via  de  fix  piéds,  qui  font , j°,  Un  anapcfle , ou  un  fpondec.  t°,  ■ 
Un  Ïambe,  ou  un  anapefte,  ou  un  tiibraquc.  }°,  Un  ïambe,  j 
4°,Undaélyle.  j°,UndaÛylc.  6°,  Un  anapefte.  Onpeutenco-  I 
rcmcluier  autictncmlc  vèriGaduwbtqnt,  & faite  un  arrange*  j 
nunt  de  fyllablcs  qui  donnera riespieds  d'une  autre  rlpécc  : les  | 
Anciens  n’avqicnt  guèic  egard  dan»  le  vei  s qu'au  | 

nombre  Jes  teins , ou  des  intervalles , (ans  le  mettre  en  peine  du 
nombre  des  (yllabcs,  ou  des  efpcces  de  pieds  qu'ils  lai luicnt  en- 
ticrdansfâconipofiiiuo.  Voyez  Epheftion,  l'crcnticn,  Scali- 
ger.  8cc. 

GaIlie.  Compagnie.  Et  vcci  bon  chevalier  qui  s’aprouchoit  de  la 
ftncftrc  ou  ïijjafirc  étoit.  Cent  nouv.  nouv.  }6.&  69.  On  a écrit 
aulli  gdÜée  pou;  gsUt,  qui  fignifioit  galère,  du  Latin  galej  Voyez 
gultt.  • 

GALLICAN,  ans,  ad;.  Qui  fc  dit  en  quelques  phrâfcs  fculcmcnr. 
L’Edile  G*Gu.ine , Eulrfu  Gdhuvj  -,  j>our  dire , l'AlIèmbléc 
des  Pi  claw  de  France.  Les  libertez  de  i'tglile  CntiunHi , dont  a 
traite  Moniteur  du  Puy. 

Le  Bteviaire  ; c'eft  le  Bréviaire  particulier  qu'a  voit  l’Eglilc 

de  Gcigcmi  eu  Sicile.  8c  que  IcsAutcuts  modernes  de  ce  pays 
là  nomment  le  Bréviaire  GjCiun , en  Latin  Buvutium  G*I1ua- 
num.  Cbtflfldiu,  , 7T/.p.  771.  Apparemment  qu'ils  le 

nomment  uïafi  patccqu’ily  fiât  introduit  par  S.  Géi Un, qui  fut 
fait  Es  eque  de  Géi  gctiti  après  que  teConUe  Roger  en  eut  challè 
les  Satt'alïns  -,  8c  par  les  autres  Evêques  François  que  les  Pr  inces 
Nornuns  y attirèrent. 

La  Lituigic  GaCh-nw,  c'eft  la  manière  dont  on  cclcbroit  autrefois 
les  faine»  My litres  dans  les  Gaules.  Elle  croit  diflarcutcdcla 
Liturgie  Romaine.  Voyez  le  P.M^billon.  I.Lanrg.  Gnll.  C.  j.  Si 
M I Abbé  Fleury,  tufi.  Et tltf.  L-XXXl 7. p.m.  le  Lcdîonnairc 
publie  en  1 âg les  trois  Mcricls,  ou  Sacramcnt  lires  publiez 
en  lôjjo.  Les  Auteurs  de  la  Liturgie  Gj!Ium  du  VI*  VIi*8c 
VIIIe  licclés,  ctuient, comme  l’ou  croit,  S.Hilaite3c  MufccJ'ré- 
trede  Marlcitfc. 

Hors  ces  phi  aies  il  ne  faut  point  fe  servir  de  ce  mot.ni  donner  cet- 
te cpitl.éic  qui  ce  Bicviairc.a  Ij  Liturgie  8c  i I'tglile  de  France. 
Je  trouve  neanmoins  encore  C lu  nui, te  Régulier  de  la  Congre, 
tion  Gjlltune.  « 

G A L L I C A N O , f m.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  l'Etat  de  l'E- 
fililcen  Italie.  GMluémim.  il  cil  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
i deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côte  du  levant.  On 
pr  end  ce  Bourg  pour  (‘ancienne  Gain,  Capitale  des  anciens  Ga- 
buns,  ou  poui  Ltimu,  petit  lieu  qui  ctoit  dans  leur  terri- 
toire. 

G A L L I C I S M E,  f.  m.  Phrâfe.  ou  régime  particulier  i In  Lingue 
Fr.mçoiiê,  qui  a quelque  ch  -te  contre  les  règles  dclaGiam- 
nuirc-  des  langues  oidi:uius.Ga.'iif;jj«f/».  Fait  c de  la  léi  rc  le  fol- 
le, c'eft  on  gjUmfmt , qui  n'a  pas  u 1 lens , uneconftruétion  rc- 
guliére.  Cet  homntccft  h»  G l>uixhc,pour  dite, cft fort  fiiaiid, 
ou  goulu.  On  dit  aulli  gdlSiufmt , d’une  pirrslc  Latine  qui  luit  la 
cciillru&ion  Funçuife  plutôt  que  la  Latine  ; par  exemple,  lorf- 
que  clins  un  livre  écrit  en  Latin  on  trouve  beaucoup  de  phi. ilês 
Se  dcxprclTiuns  qui  ne  font  point  du  tout  Latines,  8c  qui  Icra- 
bien!  tu  éts  du  langage  François , on  juge  que  cet  ouvrage  a été 
fait  par  un  Fiançui»  ; or.  dit  que  cet  ouvrage  cil  plein  de  gdlli* 
afn.es 

lie.  GALt  ICO.adv.  C’ell  un  piovétbe  François  écorché  du  La* 
tin  , qui  veut  dire,  A lunpouivti  i fur  Ir  champ.  Les  Archer; 
ont  plis  cet  homme  de  gjllu  »,  l'ont  Inrpiis  de  grand  matin, 
comme  au  chant  du  coq , (ans  lui  donner  Je  loilïr  de  fe  rccon- 

r.ottre. 

GALlIEN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gdlhennt.  L'Empereur 
Gallien  fut  adopté  p.tf  Valéiicn fon  père,  l’an  154  de  Jefiis- 
Chtill.Gj(/:rn  tut  un  des  plus  indignes  Empereurs  qu'ait  eu  Ro- 
me. Il  perdit  la  plus  grande  partie  de  l'Empire,  toujours  in  fen  (i- 
blc  à les  pênes . Si  s en  ronfolant  par  des  tailleries  balles  8c  pla- 
ces. C'eft  ccqui  a tait  croire  i quelques  Antiquai; es  que  la  mé- 
daille de  cet  Empereur  qui  a pour  inlciiptum  GALLIENAE 
AUGUSTAE , & au  revcis  une  bige  conduite  par  la  Viéluirc  , 
avec  FAX  U BIQUE,  étoit  une  critique  Si  uuc  ladre  maligne 
8c  Monique  de  les  moeurs  8c  de  fa  conduite  i car  jamais  hom- 
me r,c  lut  plus  voluptueux  8c  plus  éifèminé , 8c  jam.iis  l’Empire 
n'eut  moins  de  paix.  Ccll  lous  lui  que  les  XXX.  Tyrans  dé- 
membrèrent l'Empire  Des  revers  de  les  médailles  donnérenr 
lujct  de  croire  qu  i]  étoit  Ion  iûpcrftitieux:  ce  ne  font  que  veeux 
aux  Dieux.  Elles  (ont  nés-rommunes,  fur  tout  en  petit  bron- 
ze. Celles  de  GaIIh n Saloainfon  his,  lotit  tares  en  tous  mé- 
taux. 

Ce  nom  diffère  de  celui  du  Médecin  Galien  es  ce  qu'il  s’éctit  par 

deux  S. 

GALL1M,  f.  m.  Nom  propre  d'une  villedclaTérre-fâtnre.  Gal- 
lon.LeVète  Lubin  la  place  daus  le  pays  des  Moabites , à l'orient  f 
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du  Jourdain,  A'  au-delà  même  du  torrent  d’Amon.Aim  un  fieu 
marécageux  ; & l'attribue  à h Tribu  de  Ruben.  Selon  iesDe- 
nurcts  c'eft  au  coot;  aire  une  ville  de  la  Tribu  de  Bcr.j.imtn.//àic 
X.  jo.  Ce  pallàgc  d'il  aie  fut  aulli  ctoiicla  n^mccholc  dM. 
KelJitd.  S.  Jérôme  trouve  encore  un  autre  Gâii'm  prés  d'Acca- 
ron  : M.  ReJ.tnd  croit  que  c’eft  G dcm. 

GALLINASSE^  1. 1.  UjtlmjJft.  C'eft  une  éftiéce  de  corbeau  du 
Mexique, qui  approche  en  grandeur  d'un  aigle;  les  Indiens  l'ap- 
pelle, nt  trtptl!»  ; lit  couleur  t II  nuire,  lûn  bec  cil  fait  comme  ce- 
lui du  pet  roquét.lon  front  cil  couvert  d'une  peau  ridée  fans  plu- 
mes : il  cft  arme  d'ongles  noirs  ctochu*  Cet  odeau  cft  commun 
dans  la  Nouvelle  Elpagne  ; il  fc  tient  la  nuit  fui  les  arbres  8c  tui- 
les rochcis  ; mais  il  vient  le  jour  vci  s les  villes,  il  fe  nourrit  d’im- 
mondices, d'éxetemens.  On  dit  que  fes  petits  font  blanc < , mais 

3u‘ils  noircillcnt  en  grandiiïânri  ils  volem  en  troupe  alita  haut  ; 
s ne  font  aucun  et  i ; leur  odeur  cft  mauvailc.  La  chair  de  cet 
oifeau  étant  r.ungéc.  cft  ptopre  pour  la  vérole  ; les  plumes  brû- 
lées font  dctcklivcs,  vulnéraires 8c  propres  pour  empêcher  le 
poil  de  croît  te,  li  l'on  en  applique  la  cendre  fur  la  chair. 
GAILIOT,  (.  ni.  Plante  qu'un  appelle  auti cotent  Bcnotllc.  Voyez 

Bu  NOISTE. 

GALLIVOLI,  Cm.  Nom  propre  d'une  bonne  ville  Cpifcopalc,  8C 
bien  fwlifiéc  du  Royaume  oc  Naples  CêUipihi , GJUpths.  Elle 
cft  fur  le  Golfe  de  Tarente,  dans  la  ccric  d Ocrante,  à huit 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  /on  Evêché  cft  ludragan:. 
Gilltpvhcii  lut  une  pointe  de  téitc , qui  clt  toute  crivûonncc de 
la  met , Si  qui  n’eu  |ointc  a 1a  terre  ferme  que  par  un  pont  qu’on 
aconftruitliii  tlcstocltcrs.dcquicftdcHenuupar  un  bon  Châ- 
teau. 

C a l l 1 P o l 1 , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  T trrquic  en  Eu- 
rope. Cjtlhpvlts , Gjüipei.t.  Elle  cft  dans  la  pi  clqu'lllc  de  la  Re- 
manie, lui  le  détroit  de  Gtllipvli,  ou  des  Dardarcilrs,  entre  SeC- 
to  8c  la  mer  de  Marmara,  à deux  lieues  de  celle-ci,  8c  i rude 
l'auitc.  Cette  v illc  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit  ; mats  c'.lc 
n’cll  pas  bien  peuplée,  8c  n'eft  pas  environnée  de  mui  ailles,  liy 
a un  vieux  chatcau  8e  un  arccnal  allez  bien  pourvu,  Si  le  Bâcha 
delà  nuit,  qui  cil  uJJcIptccd'Amiial  parmi  JesTuics,yhr.t  là 
rClidcnce, 

Il  y a appât  encc  que  ce  nom  vient  de  Kaa^-  , beau , belle.  Si  vcAu , 
Vilic  ; Si  que  le  K ou  C s’eft  changé  en  G ; ce  qui  cft  allez  or- 
dinaire. 

Gallii'OU.  Détroit.  Voyez  DurdentHes , détroit. 
GALLiQUEjf.f  Chaullutedes  anciens  Gaulois,  lândalequine 
couvrit  point  le  dc-llûs  dupiéd.  GMlun.  Cicéion  rcptochci 
Antoine  dans  làll.Fhilippiquc  11.76.  delevèrtirdcG'aWjiprwj 
car  il  faut  lire  jailurs  au  luo  de  cjhgu, qu'un  Scholiaftc,ou  quel- 
que ignorant  a mis  au  lieu  de  guliuit.  Quelques-uns  croyectque 
le  $ (/jiJtijnes  croient  de  bois. 

G ALLO,  ou  GALE.  I.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Indes. 
G'.  /jjm.  Elle  cft  dans  I file  de  Ccylan , lur  une  pointe  de  terre 
qu'on  a;  pelle  puiuvüjllo.  qui  joint  la  côte  moiüioiuJcdcectrc 
llle  avec  l'occidentale.  Cette  ville  a été  prile  aux  l’ortug.ispar 
les  Holland  ois . qui  en  (ont  les  moitiés.  Elle  cil  fini  foitilice,8£ 
a un  port  allez  ticqiKiitc, quoiqu'il  oit  lou  üangctcuxicauie 
desiuchers  a liait  d’e-u  qui  te  trouvent  à (es enviions. 
Gaiio.cII  entorclc  r.omd  unCapotBilvcucrccnMorce.  GjI- 
hsmpromcnierthm , anciennement  Anunt.  Capo  diGailu.  Il  cft 
c::.  cia  ville  de  Modo  a & celle  de  Coion , à l'cnrrcc  du  Golfe 
de  Coron , Se  vis-à-vis  de  l'lilcde  S.ipietiza. 

Galio,c<I  aulli  le  nom  d’un  bourg  de  l'Eiat  de  l'Eglife.  Gdllnnm 
ru;  u 1.  Montc-Gailu,  uu  S.  \Ln.i  in  G illo.  Il  cil  dans  la  M .relie 
d'Ancône  vèis  les  lou  t tes  duTioito.&Ks  montagnes  dA- 
puinin,  à troisou  quatre  lieues  de  la  ville  d'Alculi. 
CALLOCHE.  Voyez  GALOCHE. 

GAI  LOGLASSE,!.  m.  Nom  d’une  milice  d’h  lande.  GjlcgLfJîm. 
Can.bdc-n  dans  Us  Annales  d’h  lande,  p.  79a.  dit  que  la  milice 
des  irJ.mdoiscftcompolcc  de  Cav alias  , qu'on  appelle  GjHd- 
gUlfi  i,  qui  le  sér  vent  de  haches  tics  aigues,  St  d 'infantci  ic  qu'oQ 
nomme  Kèrncs» 

GAILOGREC,  itqus.f  m.  & f Nom  d’un  peuple  de  l'Afic  mi- 
neure , compote  de  Gaulois  Si  sic  quelques  Grées  qui  s’y  établi- 
rent. comme  nous  l'allons  dire  au  mot  fuivart.  Gn/logr* tnt. 
Nous  dilons  GalLtc , il  ne  faut  pas  ailcmcnt  diicGaüigrrc  en 
notre  lingue. 

GALLOGUeCE,  f.  f.  Nom  propre  de  pays.  Grftfucù.  C’étoit 
autu  lois  une  région  ou  province  de  I Aile  mineure,  htuée  en- 
tre la  Biihynie , j jOppadocc  Si  la  Fa  m phi  lie.  On  le  comffiok 
aui  rement  Gabtie.  Voyez  ce  nora.  Ce  nom  lui  fut  donné  des 
Gaubis , qui  duriez  d'iuhc  par  Camille , parièrent  en  Grè- 
ce & en  Macédoine , 8cde-lilôusla  conduite  deLéonotius8c 
de  Luthaire , accompagnez  de  quelques  Grées  que  leur  donna 
Nicomcdc&ui  de  Biihynie , ils  le  (tuèrent  dam  l'Afic,  Se  s’é- 
tablit enc 
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rablîrent  dans  ce  pays,  auquel  ils  donnèrent  ce  nom.  Voyez  Srra- 
bon.L. II. p.  i$o.&L.XU  p.  jéô.  fit  167.6c  Vtgmcre  lurCé- 
(àr.  Galade  fc  dit  plus  ordinairement  que  GdUogrtct. 

M.de  Cordemoy  a dit,  corn  me  Favyn , G*ttie Grecque , qui  cil  en- 
core moins  en  ufage  que  Gdüogrttc.  Gomme  la  petite  armcc  de 
Gaulois  qui  fo  jetu  dans  l'Alie , ctoê  coropolecdeTedolages  , 
de  Toliltobogcs  6c  de  Troêsucs . qui  etuient  trots peuples  venus 
de  l’endroit  des  Gaules , qu'on  a ppc  lia  depuis  la  Gaule  Naibon- 
noilc , 3c  des  environs . cette  partie  d'Alic , qu'on  nomme  main- 
tenant la  Nat o lie , tut  partagée  en  trois.  Lcsl  1 oeoves  eurent  tou- 
te U côte  de  l'Elcfpont  ; les  Iolulobogcs  l'Eolidcavrc  l'Ionie,  6c 
lesTcûolàgcs  prenant  le  pays  qui  cû  plus  avant  en  Térrc  letme, 
impoférent  tribut  i toute  l’Alie  deçà  le  mont  Taurus  : ils  établi- 
rent leur  demeure  lur  les  bords  du  fleuve  Halts»  & ce  que  ces 
trois  peuples  occupèrent , lut  appt  Ile  Gjule-Grtctjae  tant  que 
l'Empire  Romain  dura.  Cqadem.  7 / ».  II. 

GALLORA.  Voyez  GALERA. 

GALLOWAY,f  m.  Nom  propre  d’une  Contrée  ou  Province 
d'Ecoilc.  Le  Comté  de  GdlUytdj.  Gdllnvtiid  , G*iiu.  Provin- 
ce de  l'Ecoflc  Méridionale  EUc  eft  bornée  au  levant  par  la  Ni- 
thaidale , 6c  au  nord  par  k s Provinces  de  Kyle  6c  de  Carrick.  La 
mér  d’Irlande  la  baigne  au  midi  & au  couchant.  Cette  Ptovincc 
cil  une  des  plus  grandes  de  l'EcolIr , ayant  vingt-deux  lieues  de 
longueur , Ce  lept  ou  huic  dans  Ci  moyenne  Lugcur  -,  Ion  terroir 
eft  bon  6c  bien  cultivé.  On  en  tire  quantité  de  laines , fit  des  che- 
vaux allez  eftimez.  On  la  divile  en  trois  parties  ; la  mitoyenne , 
qui  cil  entre  la  rivière  de  Dée  & celle  deCtée.  l'orientale  fie  l’oc- 
cidentale , qui  prennent  leurs  noms  de  leur  lituation.  Scs  villes 
IbntKiikudbuxigr . Wigtoun  fit  XY'ithcrn , Capitale  dciaPto- 
vince. 

Cambden  dans  fa  Dcfcripdon  d'Ecoflc,  p <>91.  écrit  que  1 cCjII*- 
H'zycft  une  patrie  du  pays  des  anciens  A*. namn , qui  outre  cela 
comprcnoit  encore  celui  de  Carrick , de  Kyle  fit  de  Cunnmg  an , 
en  montant  au  nord  le  long  de  la  côte.  C'cft  pour  cela  que  quel- 
ques-uns l’ont  appelle  A 1 vintutu  Chetjoritfia.  l es  Auteurs  du 
moyen  âge  l’appcIlcn-Gj/ttn'u  &Gdlltnidu.C\(\  un  pays  mon- 
tueux  . fié  par  Ù plus  propre  à nourrir  des  beftiiux  qu'à  recueil- 
lir des  grains.  Il  1 y fait  une  pêche  f orr  abondante  d'anguille  s ex- 
cellences vers  l’équinoxe d automne.  On  y nourtit  des  chevaux 
qui  font  petits  fit  trapus , mais  forts , qui  fouriennent  le  navail , 
fit  font  ellimcz  pour  cela.  Le  Comte  de  u?  a eu  autrefois 
lés  Seigneurs  particuliers.  I.eprémicrdonr  l'hiftoirc  fafle  men- 
tion , elt  Férgus  tous  Henri  I Roi  d'Angleterre , qui  donna  tant 
d'atfair es  à (es  Rois , fit  qui  enfoite  vaincu  par  Maicolmc , fe  ht 

■ Chanoine  Régulier.  Dans  la  fuite  les  Douglas  ont  polTcdè  ce 
Comté. 

CdUo*1*}  cil  un  nom  donné  i ce  pays  par  les  Irlandois  lorfqu'ils  le 
conquirent.  Les  Irlandois  l’appel  lent  dans  leur  langue  par  abbré- 
viation  G*el , d'où  s'eft  fait  GdütMejy.  Camboin. 

Gallo  v AY,  eft  aufli  une  petite  prélqu’iflc  du  Comté  de  Gallovr ay 
en  Ecoflc.  iïécdcG*ti»'Wdj.  GdUovidt*  Cdpm , anciennement , 
I\!yu*nium  Qht  font  fut.  Elle  tient  i la  Tènc-fèrme  par  un  ifthme 
qui  a enviton  deux  licuFs  de  lugcur  Je  refte  eft  baigner  parla 
mer  d'Irlande , par  la  Baye  de  Gknlucc . fit  par  celle  de  Rion.  Il 
o’y  a riendeconlidcrable  dans  cette  prèiqu'iflr  que  la  mule  de 
Ga/Jrifexy  .qui  en  eft  la  pointe  la  plus  racndionaJe , fie  qui  paiTe 
pour  le  AUvMMtunj'omnuaruum  des  Anciens. 

Gallovav.  Voyez  Gain?  ay. 

GALLURA.f  f.  Nom  ancien  d’une  Province  de  Sardaigne.  GaI- 
Imt d.  Elle  a eu  autrefois  les  Princes  paniculiers , qui  portoieot  le 
titre  de  Juges.  Elle  cil  maintenant  la  pairie  orientale  de  la  Pro- 
vince de  Logudori , où  l'on  voit  encore  les  contrées  de  GmIIuta  , 
de  Geminis  fie  dcG«//ar«  de  Pofoda  , qui  en  ont  cooicrvè  le 
nom. 

G ALMIÉR.  Voyez  G ARMIÉR  fie  GÈRMIÊR. 

GALMIER4f.nl.  Nom  propre  d'homme,  fi ttdemrrm , l'dUomtrui . 1 
S.  GdlmUrcxoït  Sérruricr  à Lion , & il  y hit  faitSoudiâcte  vérs  | 
fan  6 jo.  par  Gaudry  qui  en  croit  Evêque.  Il  ht  ce  qu'il  put  pou  r 
ne  pasewret  dans  ce»  Ordre,  dont  il  (ccToyoit  indigne.  S*étant 

| enfin  laifle  ordonnner , il  alla  demeurer  près  S.  Juft . pour  ren- 
clte  rèiviceicettefoçUlêdanslesfooéhonsfobdiiconales.CHAS- 
tilain,  Mériyr.T.J.f.  797.  On  nomme  ce  Saint  dans  le  Lion- ’> 
nois  S-  Gdlnm , fie  il  y a une  ville  de  ce  nom.  A Tarafcon  où  il  y a ’i 
une  Parroiflcdcfon  nom , on  l'appdleS.  Gtdumtér.  In. 

Saint  GalmuR.  Fdmm  S.  Gdlment.  ville  de  France,  lîruée  dans  le 
Forés  prés  de  la  Loire  , d trois  lieocs  au  deflu*  de  Fcurs.  Il  y a i 
Sâint  Gdlmiér  une  fontaine  d’alun  , qu'on  appelle  la  fontaine 
forte. 

GALOCHE  . f.  f.  ChaulTurc  de  cuir  ou  couverture  de  foulier 
pou  tic  tenir  plus  propre,  ou  pour  avoir  le  piéd  plus  foc.  Gdlliié  I 
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Ce  mot  vient  de  GdUict , employé  par  Cicéron  pour  lignifier  une 
forte  de  fouliers , fuivant  Ncbrillc , Bat  t fie  Favyn , citez  par  Mé- 
nage. Bai  t a cru  que  ce  que  les  Anciens  appellent  gdllud  Sc  G*l~ 
luuld , étoir  ce  que  nous  nommons  gd/mhei.  Voyez  iOnemdjii- 
etn  dcRolveyd  au  mot  deGauicA.  D'autres  le  dérivent  de 
tdltdtt , qui  lont  aufli  des  loulies»  dont  fcllus  fait  mention . Pof- 
tel  le  fait  venir  de  yx*M:x*ho» , qui  veut  dire  duuilurc  des  Gau- 
lois. 

Au  Collège  on  a appdlé|.fl«fc#»,  les  écoliers  qui  ne  fonrpas  logez 
dans  K Collège , parce  qu'ils  portoient  des  gultckei  pour  fodef- 
fendre  du  froiu  fi c des  crottes.  Pafquier , Rcch.  L.  IX.  C 1 8.  dix 
qu’outre  1rs  Ecoliets  qui  demeurent  dans  les  Colleges  de  l'Uni- 
vétlité  de  Paris , fie  dont  les  uns  font  appeliez  Pcnhonnaires , fie 
les  .luttes  Camcriflcsi  il  y en  a d'autres  qui  demeurent  en  ville 
hors  les  Colleges , qui  vont  ouïr  les  leçons  des  Regens  qu'il  leur 
plaît . ou  qu’il  plaît  aux  maîtres  qui  les  gouvérnent  i fit  il  ajoute 
que  de  cette  ikrnièccdpéce  les  jeunes  lont  appeliez  Martinets  , 
fi:  ici  auu es  du  nom  de  GaImIhi  -,  6c  que  tout  cela  étoit  en  ulâge 
dés  le  tems  de  Charles  VIL  Ces  diitindions  ou  ditfcientes  eipé- 
ccs  d'etudians , lé  trouvent  encore  i mais  les  noms  ne  fubiiflent 
plus. 

Et  meme  à la  Cour  on  a appeîlé  gdUcbts , les  filles  de  la  Reine  qui 
n'étotent  pas  logées  dans  le  Louvre.  Voyez  aufli  Pafquier,  Rcch. 
L.  VIII. C.  x. 

Galoche  ,cn  térmcdcMér.efl  un  trou  dans  le  panneau  d'une  écou- 
tille pour  faire  palier  un  câble. 

Galoche  ,cft  aufli  une]>oulie  dont  le  moufle  eft  fort  plat , fie  pirti- 
culiéicment  d’un  côté . lequel  s’applique  lur  les  grandes  vergues 
pour  y palier  des  cargucs-boulincs. 

Galoche  , ic  dit  chcoic  de  deux  petites  pièces  de  bois  , concaves» 
qui  Icrventdecouvérturc  aux  hulotsde  la  folié  aux  câbles. 

On  appelle  menton  de  gdloibt , un  menton  qui  s'avance  trop  . fie 
qui  cil  tout  d’une  venue , en  forme  de  gdUcbt , ou  talon  de  fa- 
bot. 

GALOlS.orsi . f.  m fief.  Qui  eft  du  pays  de  Galle  en  Angletérre. 
CdMilnr  . H *11  n: , G. t lh,i  Larrey  (è  (et  t de  ce  mot , comme  on  le 
peut  v<iir  ilans  l'ai  ride  de  U PnncipaotédeCaJIcs,  ci  dcll  is. 

G iLOISE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifioit  auticfois,  une  jeune  fille 
gaye  6c  éveillée  Cela  peut  venir  du  mot gdkr. 

GALON,  I m.  Ruban  allez  épais  fie  peu  large , qui  (ért  i border  ou 
à orner  les  habits.  Tdnivld  trxttla.  On  couvre  de|al»nr  vdoucez 
les  habits  de  livrées.  Les  Officiers  du  Roi  oot  de  gros  gdl»ni  d'ar- 
gent fur  leurs  calaqucs.  Un  Tailleur  compte  tant  pour  la  foyc  Bc 
le  gdlta. 

Galon  , eft  aufli  une  forte  de boetc  ronde  qui  vient  de  Flandre  , fie 
dont  les  Epiciers  fc  (èi  vent  pour  mettre  leurs  marchandifes, 
comme  poivre , muleade , alun , fiée  On  s'en  fort  aulli  pour  y 
mettre  des  confitures  lèches  ou  liquides. 

Galon, eft  aufli  une  mefurc  de  choies  liquides, un  gj Itn  de  vin  tient 
deux  pou  ou  quatre  pintes  de  Paris.  En  Aneletcne,  fur-tout  i 
Londres , on  mefurc  i»ar  j dlotu  11  y a xi  j gjiom  au  tonneau , 6 ) 
yalwn  i la  banque.  Le  gdltn  péfe  environ  fopc  livres  fie  demi* 
poids  de  Londres. 

Gdlu  fe  prend  aufli  en  Angletérre  pour  une  mefure  de  grains , qui 
péfe  féifio  livres. 

Quant  i la  France  ,ce  térme  n’eft  guère  ufité  qu’en  Normandie , fie 
for- tout  à Caen.  lleftvcnuderAnglois,  ou  peut-être  que  c'cft 
un  ancien  térme  Gaulois  que  IcsNotmands  ont  porté  en  An- 
gleterre , comme  beaucoup  d’autres.  Voyez  Mr  de  Bticux  cité 
par  Mr  Ménage.  Guichart  le  fait  venir  de  l’Hébreu  aiV,  par  la 
traaipofiuon  de  quelques  lettres  ou  du  Chaldaiquc  , qui 
font  des  noms  de  mcforcs  dans  ces  langues. 

GALOnNER  , v.aû.  Orner  de  galon,  7*n;«!u  ttxtihbut  ttn*u. 
Gdldsmr  un  collet  de  pourpoint , des  poches . c’cft  les  border 
avec  de  petits  galons.  Sous  le  régne  de  Louis  le  Jeune  les  Damas 
Françoilcs  avaient  les  cheveux  crcflca  avec  de  1 or , fit  cela  s’ap- 
pdfoiterigne  oucùsùùcgdltaét. 

Bien  fa  wflue  f me propre 
jiunftl  ftr  f*  ingac  galonée. 

Roman  de  Goamn  le  Loh. 

GAtonNt(h  .part.pafT  fit  adj.  , unitlà  ttxtilütit  irtdtus , va» 

tuant. 

GALOP,  f-  m.  Allure  d’un  cheval  qui  court  en  haifâat  utffaut  ea 
avant , fit  levant  préfque  en  même  tems  les  dc^p  Jambes  de 
devant , fie  enfoire  celles  de  derrière.  Eqrn  turfauG rand  gdlap 
o\ig*lef  fie  chaflc . g*l$p  étendu  , c'cft  une  couriê  de  vitclTc  i 
toutes  jambes.  Petit  gtltp , c'eft  celui  qui  eft  plus  lent.  Gjlofi 
l’Angloifo  ou  qui  râfc  le  upis , c'cft  f*!tp  près  de  tértc , quand 
Dddd  le 
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le  choral  ne  lève  guère  les  jambe».  On  dit  aufli  > galop  racourci 
ou  galop  dans  la  main  .galop  écouté , galop  d'école. 

Ce  mot  vient  de  talupart  ou  calpare,  que  les  Latins  ont  dit  pour  cu- 
fir , comme  montre  Saumajfc . cité  par  Ménage.  Quciques-utu 
le  dérivent  du  Latin  labaUuart  II  peut  venir  aulTi  du  Grée  kock- 
va.£ur  ou  lutATMr . puqiur  un  thezal.  Budéc  cft  le  préram  qui  a 
fait  cette  remarque. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  va  le  grand  galop  i l’Hôpi- 
tal ; pour  dite  ,qu  il  depenfe  beaucoup.  Il  s en  valc  grand  jakp  ; 
pour  dire , Il  mourra  bien-tût.  La  mort  nous  pour  luit  au  gdltp. 
S.  Amant. 

GALOPADE,  f.  m.  Aébon  de  galoper.  Ce  cheval  a la  galopade  bel- 
le. Une galopade  unie , d'école.  Une  belle galopade , cft  celle  qui 
fê  tait  luivant  tes  loix  du  Manège. 

GALOPE  ou  GULPÊ  , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  des 
Pays-Bas.  Galops* , Golopia.  Elle  coule  dans  le  Duché  de  Litn- 
bourg  prés  de  Sainte  Croix , & le  décharge  dans  la  riviétc  de 
Geul  au-deflusde  F tuquemom. 

GALOPER, , v. n.  Aller  aug  ilop.  Csenere » imitdre greffum , argere. 
faire  galoper  un  cheval  Ce  cheval  galope  bicn.II  galope  i l'Angloi- 
f*  ; c’cft-i-Jiie , il  galope près  de  tcuc . Si  fans  lever  beaucoup  les 
jambes.  Gaieptr  uni  ou  lur  le  bon  piéd  , c’cfi  loifquele  cheval 
continué'  i galoper  fut  le  bon  piéd  qu'il  a entamé  le  chemin.  Ga- 
loper taux  , ou  lut  le  mauvais  pied  ou  le  délitait , c’c  A quand  il 
change  de  pied. 

Eu  vmh  ' ttnfou  ) monte  à r bevdl  pour  tfsoffer  fou  ennui , 

Le  ihjgrin  monte  tn  iroupt  C ? galope  tvti  Itu.  Boit. 

GaloI’Ui  , cft  aufli  Quelquefois  aâif , Si  lignifie , Mettre  au  galop , 
Galoper  un  cheval.  L'Acad. 

On  die  aufla , qu'on  a bien  fait  galoper  quelqu'un  ; pour  dire , qu’on 
l'a  bien  fait  courir  pour  quelque  atfaite. 

Gaioi  iR  , ledit  aufli  pour , Pourfuivrc.&ilcftaéHf.  U le  galope 
jour  & nuit.  Les  Scrgens  l'ont  bien  galop/.  L'Acad. 

GAtorsR , v.  aû  Scditaudi  pour  .Courir  ,travèricr  en  allant  vite. 
Il  a galopé  tout  Paris  pour  cette  affaire.  L'Acad. 

Ils  galopent  dé)*  Ut  humides  filons.  Desm  ar  aw. 

GatopêR,  fignific  figutément,  Se  tourmenter;  fe  donner  beaucoup 
de  peine.  C'eft  un  homme  qui  g*  iopt  joue  Sc  nuit  U c A neutre  en 
ce  (cns. 

Le  beau  ragoût  qu'un  mfaistropt , 

Tel  qu'un  Poeti  morfondu , 

Qui  dantfon  (hagrtn  itnvtlopt. 

Tandis  que  fon  efprit  galope  , 

jiprts  un  vers  qu'il  a perdu.  P.  DO  Cite. 

GALOPIN»  f.  m.  Petit  marmiton  qui  fén  dans  les  maifons  desPtin- 
ccs  à tourner  la  broche  » & aux  autres  menus  fèrviccs  de  la  cuifi- 
r c.  Culin*  admmjiir  ,famulus  (uhrurtus.  On  appelle  aufli  Ici^u- 

» lopins . entans  de  cuilme. 

On  appelle  aufli  galopin*  le  dcmi-feptltr  de  vin  qu'on  donne  au 
déjeuner  des  Ecoliers  Si  des  Clercs. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  d égala  6c  gains , qu’on  a dit  dans  la  baUc 
Latinité  poui  une  mefurc  de  choies  liquides , qui  rft  encore  en 
u Cage  chez  IcsAnglois.  mais  qui  contient  huit  pintes,  de  leur 
mu  id , huit  de  ces  mclurcs.  Spelmannus  le  dérive  de  gallon , qui 
fignific  un  bottai  ou  une  bouteille. 

GALTELLl . Cm.  Nom  propre  de  iieu-Ga/rrHir.  Cétoit  autrefois 
utic  ville  Epitcopale,  aujourd'hui  ce  n'eA  qu'un  village  de  la  Sar- 
daigne, fuué  fur  la  côte  Orientale  de  l'iflc,  environ  d vingt  lieués 
d'Alger  i Si  de  Bola.  Son  Evêché  a été  uni  i l'Archevêché  de  Ca- 
gliati , donc  il  croit  luftragam. 

CALVARDlNE,Cf.  Sotte  d'habillement.  Quelques-uns  difent 
que  c'eft  une  jaquette  dePayfan  ; d'autres  prétendent  que  c'eft 
une  cape  peut  la  pluie , comme  on  en  porte  dans  le  Bcarn. 

Gilvxrdtnt  vient  degalvardma , formé , félon  quelques-uns,  d ega- 
ban  ou  gavai  de  d'UJ. 

G AL  VAUDER,  v.  ad.  Pourfuivre  quelqu'un , & le  maltraiter.  In- 
f fin . vexait.  Ce  mot  rft  bas , Si  quelques-uns  le  dérivent  du 
Latin  tabaltiare  .qui  lignifie  galoper. 

GALUMBATZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Turquie 
en  Europe.  Cclumbarium.  Elle  cft  dans  la  Sérvie,  fur  le  Danube 

. au  drilous  de  Scmendria.  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  l'ancienne  leieoraium , perte  ville  de  la  Haute  Mœfic  ,que 
d'amies  placent  i Semcndiia. 

G ALWAY.  G ALLOUA  Y ou  G ALL1  VE,  L m.  Nom  propre  d'u- 
ne ville  ot  la  Connade  cr  Irlande.  GaO/va.  Elle  c(l  capitale  du 
Comté  de  G a!\fra7 , Si  firuée  lur  b Baye  de  ce  nom , environ  d 
(rize  lieues  d'Athlonc  ducôté  du  couchant.  Cette  ville  cft  forti- 
fiée. éc  a uubon  port  des  plus  Itéqucotez  de  l'illc  : clic  cft  allez 
belle  Si  allez  peuplée. 
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Le  Comté  de  GaPtoaj , Gaüivenfit  Camitaïus.  Contrée  de  laCon. 
nacie  en  Irlande.  Ce  Comté  cft  borné  au  nord  par  ceux  de  Maye 
Si  de  Rolcomcn  -,  Si  au  midi  par  celui  de  Clore.  Il  cft  baigné  au 
couchant  par  l'Océan  Atlantique  A féparé  au  levant  par  JcShan- 
non  du  Comté  de  Kings  en  Lagénie , & de  celui  de  Tipcrari  en 
Momonic.  Ce  pays  a environ  ttente-deux  lieues  <iu  couchant  ata 
levant, fie  dix  dans  fit  largeur  médiocre.  Il  y a pluficurs  Lacs;  ceux 
de  Milice , de  Carble  Si  d'Horrib , en  (ont  les  plus  grands  6c  les 
plus  poiflonneux.  Ses  villes  font  Galway , Capitale  ; Ctoncfôrr , 
Kilm  acagh , Athcoty , Si  quelques  reftes  de  la  ville  Archiépifco- 
pakdcToam. 

G A M. 

GAMACHE  ou  GAMACHES , C m.  Nom  propre  de  pluficurs 
lieux.  Gamapium  , Gamapim  viens.  Gamathc  en  Vélin  , c'eft  un 
village  du  Véxin  Normand  , fituc  entre  Eltrepigni  dcDonput. 
Quelques  Cartes  GcoeraphiquiS  l'appellent  Garnache;  mais  mal: 
c'eft  Gamatbe.  Gamaibe  fur  l'Oueft  en  Picardie  du  dieu,  etc  d'A- 
miens, fle  dms  le  Vimeu  entre  Ou  fle  Blangy.  Celui-ci  a titre  de 
Marquilât.  Monftrclct  l'appelle  Gamaebtt » Vimeu  pour  le  dif- 
tinguer  deG.tmaebt  en  Vcxin  Gamaitre en  Vimeu  cil  fitué entre 
Dieppe  & Abbeville,  à trois  lieues  ou  environ  de  la  ville  d'Eu,  6c 
à uemi- lieue  de  l'Abbaye  des  Bétnardins  de  Lieu-Dieu.  Gama- 
cbes  cA  renommé  pat  legtand  Marché  franc  que  l'on  y tient  k 
premier  Mercredi  de  chaque  mois.  L*  Château  dcGaautta* 
été  bâti  par  des  Princes  du  lang  Royal  de  la  branche  de  Dreux. 
On  y voit  leurs  armes.  En  i6iz.  Louis  Xill.  erigea  Ganuriw  cia 
Maïquiiat 

Ce  mot  s'cA  formé  de  Gamapium  en  changeant  le  pentb,  comme 
dans  apium , ache  ; rupts , roche  ; jitttpuum , Arichy  ; Gafnapu . 
Ganache  ; propè , Si  proptnquai , prochain  ; fspsa , lèche  ; fpm* , 
échine.  De  fÛ'iu.nit.  Gaü.p.  xio. 

GAMACHES,  Cf.  Bottines  ou  bas  de  drap,  ou  de  toile dree, 
qu'on  met  par  deflus  les  autres  pour  les  garentir  des  crottes , & 

, qui  s’attachent  avec  des  boutons  ou  agtaftes.  Péronés  laisti-  ün 
les  îppclle  aulü  Tnquboafes , dont  on  le  lot  à cheval  Si  i piéd. 

| Ce  mot  vient  de  gamatba , qu'on  a dit  dans  b balle  Latinité  pour  li- 
gnifier la  même  chofe.  Du  Canoi. 

G AM  AHé  , f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  figures  qui  font  formées 
naturellcmei . t fur  des  pierres  ; elles  font  de  trois  lôrtes , de  pcin- 
tes,de  reliefs  Sc  de  gravées.  Il  y en  a qui  rcprél'entem  des  oilcaux, 
des  rats , des  aibres , des  (érpens , ficc.  Pline  parle  d’une agaiKc 
du  Roi  Pyrrhus , laquelle  repréfentott  les  neut  Mules , & Apol- 
lon au  milieu  qui  teooit  une  lui  pc , ce  qui  étoit  un  put  eftn  de  La 
nature,  où  l’an  n'avoir  aucune  part.  On  trouve  des^anubv'/  irès- 
finguliers  dans  les  cabinets  des  Curieux.  On  peut  voir  pluficurs 
autres  éxcmplcs  (cmblablcs  dans  Icscuriofitez  inouïes  de  Gaft’a- 
rel,  ch.  j. 

GAMALA.f  f.  Nom  propre  d’uoe  ville  de  U Paleftine.  GamaU. 
Elle  étoit  i 1‘ orient  du  Jourdain  dans  la  Gaulanidde  , Si  donnoir 
le  nom  à une  petite  contrée.  Elle  s’appelloit  Gansai*  de  boa  .ga- 
ntai, chameau,  ’foftpb  De  Bedo  IP.  i . Pline  nomme  une  ville  Ga- 
m*la  entre  celle  de  Samarie , L.  V.  C.  i j.mais  apparemment  cet 
endioiteA  corrompu  Ptland  Palejhn.  Le  P.  Hardouin  ricA  pas 
de  cet  avis-li.  Selon  lui  ce  font  deux  villes  différentes  du  même 
nom.  Celle  de  la  Gaulanitidc  étoit  une  des  plus  forrex  places  de 
la  Judée , dit  Suétone  dans  b vie  de  Tite.  Celle  de  Judée  étoit 
fur  une  montagne  fort  efearpée.  hftpb  L.  IY.  De  Sella , C.  i . Il 
l'appelle  b ville  des  Chevaliers  ou  des  Cavaliers,  parce  qu'Hé- 
rode  y en  avoit  mis  une  Colonie.  Lune  de  l’autre  furent  appel- 
les Gamala , parce  que  placées  fur  le  Commet  d'une  moaugne , 
clics  fcmbloicnt  repté  (enter  U bolTc  d’un  chameau. 

G ornait  étoit  anciennement  une  ville  très-forte  par  la  (miarion  fur 
le  haut  d’une  montagne  , & défendue  par  un  Château  encore 
plus  fort  que  la  ville,  5t  Qui  la  dominoit  Ce  lieu  étoit  dans  b 
Tiachonicide  Province  de  la  PalcAine,  entre  la  mer  de  Galilée 
Si  les  montaenes  de  Galaad , i quatre  ou  cinq  lieues  de  b ville 
de  Julias  & de  celle  de  Corofium  ou  Coraiin.  Velpafien  s’éunt 
rendu  maître  de  cette  placeaprcj  un  mois  de  fiége,  & beaucoup 
de  pèrte , b ruina  entièrement. 

GAMAUT  ou  G AmM  AUT,  f.  m.  Térmc  peu  uGté  de  Chirurgie  j 
il  viexu  de  l'Italien , nous  dilons  otdinaircmcnt  ftalpel.  Voyci  ce 
mot. 

G AM  B ADE,f.  f.  Saut,  ou  pofture  qui  (e  fait  dans  l’ardeur  de  U jeu- 
nefle , par  gayeté  Sc  emportcmenL  faàasta , f alleu. 

En  tes  lieux  où  le  Roi  nesf  pat , 

Où  ton  ne  vote  m mafearade , 

AV  jeux , ni  foire , m gambade.  DtV.  di  Sç. 

Ce  mot  vient  de  jambe , auc  les  Picards  prononcent  gambe.  Ntcoo. 
Mais  Ménage  prétend  qu’il  vient  de  campa , que  Ici  Auteurs  de 
la  b aile  Latinité  ont  dit  pour  rnu , & qu'ils  ont  fait  du  Grée  au  u- 

*n. 
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t/\  eu  IcsGréct  appellent  ainfi  toux*  le*  jointures  & articles  qui 
fèrventà  l’in  flexion  du  membre*,  comme  a oblcrvé  Pcrionius. 

On  dit  proverbialement,  Payer  en  monnoic  de  linge  ; c'efk-d-dire» 
en  gai nbadts. 

GANIIIADEK , r.  n.  Faire  des  gambades.  Salure , jaBate  aura. 
Ces  jeunes  cens  ftfriivcrrilTcnt  J fauter  ficig.nwf.nfv  tout  le  jour. 
Ils  uçûremV  ulcain  entre  leurs  bru  com  me  îhamÙAiitu  par  l’air. 

Au*  NC. 

Bien  Pt  l'effet  à Icteri  yeux  [tofrm 
Qxe  Ut  ga*a» t vriJt  & fie nru  -, 

Jl  ttpht  c terre  fan  littfe , 

SjKAnt,  gambadant  temmt  m fingt.  R «eu  de  V. 

GAVMAGE . f.  m.  Droit  que  payent  les  Braflcurs  de  bière. 

GAMBE,  f.  f.  Vit  ux  mot , qui  s tll  dit  pour  jambe  Aujourd’hui 
c’crt  un  tt-tirc  bas,  & du  fille  burlcfquc,  il  n cil  préfqne  point  en 
ulage  TiIha.  Vuyvtfon  origine  au  morde  gawiarfe.  Gambette 
cil  un  diminurifde  garnie,  Se  un  auflî  mauvais  mot  .Quelquefois 
par  le  mot  de  garnie  re , on  entend  un  infiniment  tram  h mt,  de 
fer , comme  uu  canif,  ou  quelque  autre  infiniment  femhlabic. 
Ce  inox  de  gambette  dans  tous  ces  l’ens  n’cfl  point  de  l’ufagc  or- 
dinaire  de  fa  langue  Françoilc. 

Gamin  fc  trouve  dans  des  aÛe*  du  XIV*  fïécle  pour  la  jambe  ; ce 
qui  montre  qu’on  difoit  alors  garnie , Se  que  nous  avons  change 
|c,f  en  > confirme  Voyex  sid.  SanB.  ylpnl.  T.  H.p . J}i }.  D p 
%\\.C.T.fH.p.  j»4  C.  leslta  liens  le  difênt  encore , & les  El- 
pagnols  Gambada  pour  ;.iwWr.  C'ed  anlfi  de  là  que  viennent 
en  imtre  langue  gambade  Scgdmludtr. 

CAMBEA , ou  GÀMBIA , f Se  nom  propre  d’un  Royaume  I.e 
Royaume  de  Çjmbtj.  Gambit  Be^num.  Pcÿt  Royaume  de  U Ni- 
Çtitie.  Il  ed  entre  la  rivière  de  Senéga  & celle  de  G arnica , qui 
(ont  deux  branches  du  Nil , à l'orient  des  peuples  Jalole*.  On 
n’y  marque  lieu  qu'une  petite  ville,  qui  porte  le  même  nom  que 
Je  Royaume.  Mat  Y.  Dapper  le  décrit  fort  au  long.  Defeript.  de 
l'Afrique,  p.119. 140. 

G amm  s,  ou  Gamma,  ed  aulïï  une  des  ptincipales  blanches 
du  Niger, fivrère  de  la  Nigritieen  Afrique.  Cambia.  EHefede- 
tbargcdinsl'Oiéan  Atlantique  ail  midi  duCapvérd,  entre  les 
embouchures  qu’on  nomme  Senega  Se  Rio  G tandc  Maty. 

GAMBES  DE  HI J N ES.  Tèrmrdr  Marine.  Ce  font  depciitcjcor- 
des  ten ucs  à une  hauteur  déte  t mince  des  haubans  desdeux  grands 
mât*.&  qui  le  tèrmi  nent  près  de  la  hune  à des  barres  de  Ici  plat* 
tes, dont  l'ufàgcefl  dcicccniries  miisdc hune  Canh- fit  cu  ra. 

GAMBÊS1É,  H,  ad  j.  Vieux  mot.  muni  d’rtO  Gambe  (on.  Re- 
vêtu d'un  Gatnba:ron.6aw^/^MmirNf,/ii//ar.  Une  cotte  gant- 
I) ifiée  dans  Guillaume  Guiarttclt  une  cotte  d’.irmrs,ou  cotte  de 
mai  I les  qui . fou  gan  .boiiun.  Voyez  les  alEfcsdc  ]cnifalem.C  .9  f . 

G A MB  ES  O N , f m.  Terme  de  l'ancienne  milice.  Guillaume  le 
Breton  a dit  gmukfi  en  Latin.  C'cioit  une  cfpccc  de  cotte  d’ar- 
jncs  ou  de  grand  juppon  qu’on  pt.itoit  fous  la  cuir  aile  pout  cm* 
pêihci  qu'ell;'  ne  bis  fiat,  qui  «toit  compose  de  laine.ou  de  coc- 
ton  picqué  e ntre  deux  étoiles.  On  lcsappdloitau(Ti,C*/rri  ;ar- 
4«i.fr>fi<  CoHtnperrrt  Les  Ouvriers  qui  les  faifoient  s'uppet- 
loicnt  Cti'irptinieri.  D'autres  difenr  giinbiloo,ougimhoilon,fi£ 
le  défi "lilK  nt  un  habille  ment  doux  .V  mollet  qu  or.  portoit  Iuüs 
la  cotte  de  nuil’es,  Gambe  fa.  gamhcnm  en  L *ttn  bai  tare, ou  bien 
une  éipece  de  vêtement  conti  «pointe  , long  Ce  pendant  fut  les 
cuillcs,  lur  lequel  le  Chevalin  enduffoit  en  aubère , ou  la  cotte 
de  maille» .On  lültrit  .tulîi  GjnluJfo»  Goubtfou  & Gjmtrfi  n.LcSir 'c 
dejoi  ’viilc  dans  i’hilloirc  de  S.  Louis»  Je  trouve  illec  près  un 
jpaxt'i^vnd’cftoupts.  qui  avoit  elle  à un  S trafin , fie  je  tiouve  le 
fendu  de  vers  muy  fir  en  bis  un  écu.  Guillaume  de  Guignevillc 
Moine  de  Chahs  en  (bn  Pèlerinage  de  i'àrae. 

Ft  tout  Mufi  tomme  fajl  efl 
Le  pomurtl  de  goubiilbn 
Pourquoi  pourpoint  tappedt-t-one 

D’auttes  éxemplairc*  manuferits  poitcnt  gambtfon , ou  gambi- 
fon.  Et  ailleurs  le  meme  Auteur  dit  : 

Car  défont  va  le  gambifon 
je  vent  armer  par  uufon. 

Il  fcmblc  que  ce  vêtement  futainfi  appellé  de  l’étofle  qui  étoit 
forte  Si  cpullc,  afin  que  la  cotic  de  maille  ne  bit  liât  point.  Ni- 
es tas  dans  llacius,  L.  I.  C.  X.  dit  que  c’étoit  un  drap  épais  replie 
en  dix-huit  doubles . fie  bitiu  avec  du  vin  pur  fie  du  Ici.  Guillau- 
me le  Breton  en  la  l'hikippide,  L.  XJ.  l’appelle  en  Latin  Combe fo, 
on u.  Du  Cawgc. 

Ce  mot  vicut  du  vieux  Allemand  Uamlfti , ou  du  Saxon  tiumbti, 
7 orne  III. 
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ui  fignifiele  ventre , qtufi  Aumb-ifiuru,  c’cfl-i-dirc-,  Couverture 
u ventre  fie  de  la  poitrine.  On  lappillc  encore  en  Flamand, 
Xtambait,  en  Anglais  iobUty  en  Elpagnol  jjppo n,  fie  en  Italien 
guipent. 

G A M B I L L E R , v.  n.  Frétiller,  remuer  fouvent  les  jambes , les 
jetter  deçà  & delà , (oitallis,  foitdans  le  lit.  Aiwa  e ft , mquie- 
tumejfe,  qmetemnon  poli.  Une  le  dit  que  des  enùtis  ou  des 
jeunes  gens.  On  a mille  peines  d remuer  cet  entant,  il  ne  lait 
que  gambiller. 

GAMBON , f.  m.  Nom  propre  d'une  pcti'c  rivière  ou  ruillciu  de 
Normandie,  qui  a (a  Iourte  au  village  d'Auanci  a 9 lieues  d’E- 
«unis  II  le  jette  dans  la  Seine  apics  avoir  paire  aux  deux  Andrli-^ 

GAMBRiVIEN,  mut,  I.  m.  fit  f.  Nom  propre  d’un  peuple  de 
l'ancienne  Gèfmanic.  Gjmbrivtut , a.  Les  GtmWivr  t etutent 
compris  tous  les  Chét niques,  & Jcpe  ndoietu  tics  Cartes.  Q^el- 
qu^s-uns  irsptcnncnt  pout  Icsllambouigeois  Quelques-uns 
ayant  toute  liberté  dé  feindre  fit  de  mentir  en  des  chôlcs  li  an- 
ciennes, font  venir  les  Gj»rbr,vt  1*  de  Man  fils  dcTatllon  D’A- 
bl  n<  ourt  dans  la  Germanie  de  T :ci:e. 

GAMOULO,  on  G AMBALr  >,  f.m.  Nom  propre  d'un  ancien 
bourg  d'Italie, Gjn.bob.uutu . G.imptljtum,  anciennement,  <td 
CtlkmriM , ou  du  j Cslumm.  11  cil  dans  le  tel  titoire  du  Vighean, 
du  côte  du  midi. 

GAMÈLIEN.tnNE.ou  G a mil  tus.  G ami  lia,  *Jj.  Sur- 
nom de  Jupiter  fie  de  Junon.  Gjrueliut,  j.  Jupiu  i Gamelle».  Ju- 
ron Garri/tienue,  ou  Jupiter  Gameltui,  Junon  Camélia  CesDis  ux 

étoient  ainl»  nommez  en  tjntqii'tlspiclidoicut  ’.uxoôces  r,u  O* 

en  Gi  èc,  noces.  Se  uupti  I,  qui  appartient  aux  noces. 

G A M E L I E S , f.  f.  fie  pl.  Nom  de  Fêtes  chez  les  aaeiens  Grées, 
Fércs  des  noces,  des  marrrges.  Gamelu.  Elles  le cclcbroicnt  aji 
mois  Gamelion,  auquel  on  hunoroitaulli  Junon  Gamtlu. 

Ce  mi  t v ient  d - yau#*,  «wtr 

GAMELION,  f.  m.  ’I  érme  d'Hifloire.dc  Chronologie,  de  Com- 
puic  Gamelion.  Nom  d'un  mois  «les  Athéniens , il  étoit  avant 
Mccon  lecomnwnccmentdc  Icurannée.Lefolfiiied’hivcr  ctoit 
dans  le  mois  de  Gamilien,  (clonTcophraffc.Dcpuis  Métro  i’or- 
dre  des  mois  changea»  fi:  Gameliii  Ctoiî  le  fêpriemc  mois  (don 
le  I*.  Petau , Se  Je  huitième  félon  Gaza.  Voyez  ces  Auteurs,  fie 
Scaliger , Fabricius , fia. 

Ce  trot  vient  de  y*u r AibV.  Ce  mois  furainfî  nomme  parce  qu'on 
y célcbroit  les  Gamelics.  Voyez  ce  mot. 

GamUien , ou  Gauie'lmm , cil  aulli  le  nom  d’une  pièce  de  vêts  faire 
fur  un  mariage  ; autrement  EpithaLamci  ce  mot  cil  celui  donc 
nous  nous  fêrvoiu  communément  en  notre  langue.  Gamelion 
pourroir  neanmoins  le  dire  dans  un  dilcours  d’érudition. 

GAME  I LE,  I.  f.  Tétine  de  Marine,  cil  une  jatte  rie  bois  d ins  la- 
quelle on  met  le  potage  delliné  pout  chaque  plat  de  l’equipa^c. 
Ca’iuda.  Etre  à la  Gumur , c’efl  manger  des  vivre»  du  fond  de 
cale,  qui  iont  fournis  pat  le  Munit  intimité  du  Rot.  Le*  meubles 
des  Illinois  fe  fcduilcot  i quelques  pots  de  ter. c mal  cuire , des 
gamelles  ou  plats  de  bois,  à quelque*  lièges  de  bois  i & s’ils  peu- 
vent avoir  un  coffre  de  matelot , ils  s citjmcru  bien  nrcotsici. 

* Mim.  de  Triv. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tamtlum , qu’on  a dit  dans  la  balle  La- 
tinité pour  lignifier  la  mène  choie.  Il  vient  du  L .tin  tamHa  , 
qui  lignifie  un  pamlr  fait  duo  ôziér  fort  ferre.  Il  le  trouve  en 
cette  lignification  dans  IcIV.  desl-ailcs. 

J)um  lie  et  apporta , vduti  traître , tamtSa , 

Lac  mvtuiu  potet , pur  pur  tomate  fapam. 

On  appelle  dans  quelques  Pi  ovinces  en  fiilc  bas  fi:  populaire  gran- 
de gamettt,  une  temme  de  mauvais  air  qui  a un  grand  cou. 

GAMMALAmME,  Il  f.  Nom  propre  tl’une  pente  ville  de  l’Alîe. 
Gantmalamma.  Elle  «rll  lui  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  Tèrnrte, 
ucedesMoluques.  Les  Portug  ij  j'inctotcnc  emparez,  fie  l’a» 
voient  foitiiice,  nuis  ils  font  enluuc  -ba.idonncc. 

G A M M A C O R U R A , f.  f Nom  propre  d’une  montagne  qui 
cil  dans  fille  .le  Tci  n rte,  une  des  Moiuqucs.  Gammatorura.Ch t 
dit  que  cette  montagne  fut  prèlque  toute  bouler  criée  le  10. 
Mais  1679.  fit  qu  elle  remplit  l'ait  d'une  li  ptodigieulcquanritd 
de  cendres,  que  les  hommes  avoir  peine  à fc  voir  les  un*  les  au- 
tres Maty.  Voyez  Mandcllo,  /'yage  Jet  Mtt. 

G Am  ME.  Quc/ques-uns  écrivent  GAME , C f.  Terme  de  Muli- 
que.C'cIl  une  table  ou  cthcllc  fur  laquelle  on:ij’prrr,J  à en- 
tonner jullc les  noitcsdelaMuliquc,  «t,  rc,  tnt,  fa,  fil, ta  lui- 
ram  Jeuts  diver  es  dilpolitions.  Elle  efl  divrlcc  en  trois  eolo.t- 
ncs,  dont  la  première  s'appelle  B mol,  la  féconde  A’aiurt , 3e  ia 
rrojficmcA  quant.  Elit  iértàf.ire  les  muances  ou  pafTagesdu 
H mol  en  B qu- 1 rc  par  le  moyen  du  demi-ton  qui  e II  d u mt  au  fa. 
On  l’appelle  Gamme,  parce  que  Guy  Amin,  (c’cfl-i-ditc,  qr.i 
étoit  d’Aréic en  Tolcane J qui  invenu  ces  noues, ajouu . 
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ou  le  ftmmt  JesGrêcs  aux  premières  lettre*  de  l'Alphabet  qui  lui 
svoient  fervi  àcortcriês  tons  ou  intervalles,  pour  témoigner 
que  les  Grecs  étoient  les  premier*  auteurs  de  la  Mulique.  On 
l'appelle  audi^ifani  hurrnnu^ut,  parce  que  Guy  Aretm  le  férvit 
d’abord  de-  U figure  d’une  mai»  pour  éxpiiq  uct  cequ'on  a réduit 
en  cctrc  table  qu’on  nomme  la Gtmast.  Dans  cette  table,  ou 
main  harmonique,  il  y a dix  léxtes  majeure*,  dont  chacune 
commence  par  atSelt  On  nelclèitrlusde  cette  table  depuis 
que  Le  Malte  a trouvé  l'invention  dune  fepriéme  notre  nom- 
mée Si,  par  le  moyen  de  laquelle  on  [>eut  chanter  fans  avoir  bc- 
foin  de  ces  muances 

C A m M t.  Ce  mor  le  dit  au  figuré , mais  il  eft  bas  Se  burlcfque.  Il 
fignitie.  Science, capacité,  t ell  du  Latin  qui  parte  votre 
Voit.  Répondre  à quelqu'un  en  tnême^aiwiwe.  Mascvr. 
c’eftà-dtre,  en  même  fl  île  qu'il  a parle. 

G Am  me,  te  dit  aullî  quelquefois  pour  manière,  coutume. 

Introduit  U fottt  gamme. 

On  dit  proverbialement.  Chanter  la gtnmt  i quelqu’un  ; pour  di- 
re, frquetcllcr,  le  reprendre,  ou  lui  reproche  fa  taure.  On  dit 
anfli,  qu'un  homme  cil  hors  de Jeanne;  pour  dire,  qu’il  oc  fçait 
plus  ou  il  en  eft . comme  un  Mulicren  qui  a perdu  Ion  ton. 

G A M O L O G I E , f.  f. OW^k  Dilcoui  s , traité , ouvrage  fur 
le  mariage, fur  les  noces  Mylefus  a lait  un  traite  de  la  Gtnutlryt. 

Ce  mot  de  Gtmafegte  le  trouve  dans  Furet iérc  au  mot  de  Mariage. 
Il  vient  dcyxn.'Çj-,  niiez , & Atyoc,  dijtttrt. 

CAMRON.  Aujourd'hui  Bender  Gjmren . f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  de  Perle  fituée  lues  le  17  degré  de  latitude  nord,  lur 
le  golfe  Portique.  Voyez  Mandcilo,  voyage  des  Indes. 

G A M Z O , ou  lelon  la  prononci-rion  du  texte  Hébreu  Ginzt-  (. 
m. Nom propted’une  villedcliTcrrc-faime.fomte,  laou. 
11  rt'en  ellp.iîlc  qu'au  i.L  des  Parai. XXVIII.  tg.Cen'ccoit 
pourtant  pas  ur-.e  ville  du  dernier  ordre  des  bourgs  d>ns  la  dé- 
pend antre  Elle  ctoit  ou  de  la  T 1 ibu  de  Dan , ou  dans  les  confins 
de  celle  de  jnd.1 , comme  toutes  les  autres  que  les  Phi  lilli  ns  oc- 
cupent dinr.  l'endroit  de  l ' Ecriture  qu'on  vient  de  citer.  Zicglér 
lappel|eGimfon,6t  ne  di  (•point  fi  (lituticn,  n’en  parlant  meme 
que  dans  là  table.  P.  Lu'nn.  M.  Retand  ctoit  quelle  ctoit  de  la 
Tribu  dejuda. 

GAN. 

G A N , ou  G AN  D.  Voyez  G ON. 

GANACHE , f.  f.  La  Gj<tnhe.  Nom  propre  d’un  lieu  en  Poitou, 
Province de  fi  ■ ce  Gtfatptâ  L a Gmt  1 bee fl  mtrtMonuigu  6e 
Beauvoir  fur  mét.  finir.  f %/  AW  foJI  p.  12  j. 

GANACHE,  ouüARNACHE,  Il  f.  Nom  propre  de  lieu.  La 
fo"  4.  0e , ou  I < •'.irait  tir.  G ta  ubit , Gtnipit.  Bourg  ou  petite 
vilicdei'  ia'Kcd.im  Je  Poitou  lur  les  confins  de  Jaftictagne»  à 
douze  lieues  d-  Mxhrcou.  Se  à trois  de  la  mer  dcGakognc. 
Dans  ce  mor,  comme  dars  foiwrtje,  Sc  plulieurj autres,  lep  s'cll 
changé  en  ifi. 

GANACHES,  ou  GANASSF.S,  f.  f.  pi.  Ce  font  deux  ôs  qu'a 
un  r Levai  de  put  N:  d'autre  du  dérriéie  de  la  tête,  oppôlez  i 
l'encolure.  Se  qui  forment  la  mâchorc  inletieuic.  St  1 1 font 
mouvoir  t/f  jmatgrru,  mila.  Ce  cheval  t II  charge  de  {.raartie; 
c’cll-à-tlitc,  il  a U mâchoire  g rille  N-  fort  charnue. 

Ce  mot  cil  venu  de  l'Ital  en  car, -•,(«,  ou  de  l'Elp.ignol  gtmjfj, 
ligt  ili  Atu  la  même  c hôfc,  U n cl  le  dérivé  de je»*,  comme  qui 
diroii , fr«ff  le  mr  « 

On  dit  figurenu-nt  d'un  homme g:oflicr,& qui  a l'cfpiic lourd, 
qu'il  eil  chargé  de  j.tr \ufiei. 

G ANCF.  Vnvez  G a Nst. 

G A NC  H E.  f f.  Té  me  Je  Mtrtnc.  Périr  infiniment  au  bout  du- 
quel ilya  deux  crochets,  iHcititeoii  la  tente  des  galères.  Il  v a 
une  autre  iôrrcdege.rt.1* dcpfouc  pour  la  tente;  elle  irrtrn.blc 
i une  cheville  un  peu  courbe  dont  la  '.etc  ell  percée  d’un  trou. 
La  ganihe  de  poupe  efl  faite  comme  une  icrgette  i long  fer 
pour  manche , afin  de  la  laite  jouit.  La  gtatbe  pour  pêcher  les 
mbes  crt  un  1er  long  quia  trois  trous,  un  au  milieu , Ae  un  i 
chèque  bout  ; de  civique  trou  fort  un  1er  long . au  bout  duquel 
il  v a des  pointe*  en  f:Çon  de  p»cs  pour  accrocher. 

GÂNCHlNG . f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Gtn- 
tbmçt  Elle  efl  li  dixiéme  de  l.i  Province  de  Nanquin.<Sc  elle  a 
cinq  aunes  viles  fous  fa  ÿutifdiélion',  elle  cft  grande , foit  mar- 
chande , & fititéc  lur  la  rivière  de  Kung,  aux  cuti  fins  de  la  Pro- 
vince Kian  fi. 

GANd,  f m.Nom  propre  de  Ville,  que  le* gens  du  pavs  écrivent 
Ghent.  Gmdt,  G.ia4t,  Gi*<Uvuw , Gtadtvium.  Ville  du  Pay<- 

• Bas . Capitale  du  Comté  de  Flandr e , & fituée  au  confluent  les 
fi  vicies  de  Lys,  de  Litre  Si  dcMucre,  avec  FElcaut»  à dix 
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lieues  au  delfus  d’Anvers , Se  à peu  près  à la  même  diflance  dC 
Bruxelles.  Gtni  efl  une  des  grandes  villes  de  l’Europe.  Elle  a a11 
delà  de  trois  lieues  de  circuit  ; les  rivières  qui  la  u j vérfent , ou 
les  canaux  qu’on  en  rire , La  féparent  en  vingt- fix  (lies , jointes 
par  autant  de  grands  pont* , outre  Icfquels  il  y en  a un  grand 
nombre  d'autre*.  Cette  ville  a quelque*  légères  fortifications, 
une  ciradellc,  que  Charles-  Quint  y fit  bâtir,  un  Evcché  lutfra- 
gaîit  de  Malincs,  un  Parlement , dont  les  jugemens  icrtôitiflcac 
de  celui  de  Malines,  qui  cil  le  T ribunal  Souverain  des  Pavs-  Bas 
Espagnol  Charles- Quint  y ell  né , & on  y confèrve  Ion  berceau 
dans  I.,  Cour  du  Prince , grand  Palais , où  l’on  dit  qu'il  y a au- 
tant de  chambres  que  de  jours  en  l'an.  Le  célébré  Janfenius  en 
a éré  le  prémièr  Evêque.  Le  Roi  de  France  prit  fou  en  lit  jours 
de  fiége  Tan  1678  ; mais  il  la  rendit  aux  Efpag^oU  par  la  paix 
dcNimégue:  elle  efl  aujourd'hui  à l'Empcrcut.  Voyez  Maty.de 
Valois  A?°f.  G'jtf.  p.uo.  G ta  J efl  félon  Mrs.  de  l'Académie  des  / 
Sciences  à 1 1 d.  jo.ruio.  defongirude,  Si  à J i.d.  i.m  de  lati- 
tude nord.  M a t y. 

Le  Quartier  de  fond,  ou  !c  Gantois , f.  m.  Giadtvenfis  TftTtnbit* 
ou  /\r*i*.Ccll  une  des  quatre  parties  du  Comté  de  Flandres,  & 
la  première  en  01  dre.  Elle  renferme  le  Landgraviat , ou  la  Châ- 
tellenie de  Gtnd,  le  pays  drWitt,  le*  Châtellenies  d’Oudenar- 
defif  dcCouttray,  Se  le  Comté  d'Alo/L  AtKTcfoitlacnnrrcf, 
qu'on  appelle  les  quatre* Offices  y ét oit  auffi  comptilè:  mais  elle 
en  a été  (éparéepar  la  conquête  qu'en  ont  fait  le*  Provincct- 
Un*« , qui  la  poflèdent  encore  aujourd’hui.  Voyrx  Gantois. 

GANDÊRSÜNDT,  ou  G ANDÉ  RS  H El  M, Cm.  Nom 
propre  d’un?  petite  vil.c  du  Cercle  de  la  Balle-Saxe  en  Allcma. 
gne  fonder /Vrifo,  Gtndertheimum.  Elle  efl  lituce  dans  la  batlè 
pairie  de  la  Principauté  de  Wollcnbortel.  aux  confins  de  l'Evê- 
ché dHildcshcim,  entre  la  ville  d’Ev  mbeckc  Se  celle  de  Goll  if, 
à tto:*  lieues  de  la  première  Se  â fix  delà  dèmicre.  Il  y a dam 
Gtn  -'rfnat  une  Abbaye  de  filles  nobles  fondée  par  Lutolph  le 
Grand . Duc  de  Saxe , l'an  84a-  Cette  Abbaye  ctoit  autrefn-s 
fort  tichc & fortconfiderable.  Elle  compt.  it,  dir-on.  parmi 

fesvafîâux  lc*ÉleacutsdcSaxc&dcBrandri»ourg,5:lesl)uc» 
de  Btunférkk.  Elle  efl  aujourd'hui  Protcllantc,  &iéduire  en 
quatre  Canonicats. 

G A N D I E , Cf.  Nom  jnopre  d'une  petite  ville  du  Royaume  da 
Valence  en  Efpagnc.  GtaAit.  Elle  efl  fur  le  Golfe  de  Valence,  i 
dix  lieues  de  la  ville  de  ce  rom  du  côte  du  midi,  foirt/r  nit-.c 
de  Duché , Si  une  Académie  fondée  pat  François  Burgia  Duc 
defoiufir,  Se enfuite Général  des  jduites.  Au  telle, if ne  Guc 
pas  dire  en  François  Gtndu,  comme  M uy , mais  C 'tnitt . com- 
me font  le  P.  Bonhours  dans  la  vie  de  S.  Ignace , & le  P.  Verjus 
dans  celle  de  S.  François  de  Borgia, 

GANDOIS.  Voyez  GANTOIS. 

GANDOLF.  Caflcl  (jttdtlft.  Voyez  CasTU. 

GANfcON,f.m.  Vieux  mut.  Deb  niché.  Il  efllait  du  I atin  gtwte. 

GANG.  Golfe.  Voyez  NANQUING.  Golfe. 

G ANGARA,  f.  Le  Royaume  uc  Gtuftrt.  Gjn^trtRegmim.  Ce 
Royaume  crt  dans  U Nigriiic  tu  Afrique.  Le  Ruoninc  de  Ceû 
fena  le  borne  au  couchant  ; ie  Nil  le  lèpare  vêts  le  midi  du 
Rnyaumc  de  Zanlara;  il  a au  levant  le  lac  de  Borno , & au  nord 
le  Royaume  de  t e nom,  avec  le  deléi  t de  I.empra.  Cairjara,  qui 
lui  donne  le  nom',  en  cil  aufli  la  ville  capitale.  On  y remarque 
encore  Marall’a,  Segitiora,  Semcgonda  Se  Tircquc.  On  dit  que 
ce  pays  efl  riche  eu  or , Se  que  les  troupes  du  Roi  lont  cflimccs 
des  meilleures  de  la  Nigririr. 

GANGARIDE.  < m Si  1.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple  de* 

Indes  en  \fc.GtngJndt.  Gtn^triitt  Ils  jTctvdcnt  leur  nom  Ju 
Gange , te  on  «tou  qu'il*  liabitoicnt  autour  des  urbouchutes 
de  te  Fleuve,  r-û  cftaujouid'hui  le  RoyaumedcBengiia.MAiy. 

D'autres  ks  placent  cure  l'Inde  de  le  G mge. 

GANGE,  f.  m.  Nom  propie  d'onc  îles  plut  célébrés  rivières  de 
FA  fie.  Gtng<t  Elle  prend  la  fourcc  dans  les  montagnes  dcCau- 
cife,  aux  confins  de  la  gratkleT.il  tarie.  Se  des  État*  du  Mogd. 

Elle  travèrlc  du  Icptcnnion  au  midi  toute  l’Inde,  qu’eilc  divife 
cnlndcendeçi.  ÀîIndc.feÜ  lcfon;r.  Se  api  es  avoir  icçu  p!u- 
licurs rivières,  dom  les  principale* font  fc Gemini,  le  Kanda, 

IcPcifèly  Se  IcCior.elIe  le  décharge  dans  le  Golfe  de  Bengale 
par  j*!u(îeurs  embouchures  qui  toi  ment  Un  lort  grand  nom- 
bre de  petites  llles.  Cette  ri  vicie  baigne  les  villes  de  Seiéncgar, 
d'Elabc-s,  de  Banara.de Gouro»dcPat.inc,dcDa-Ca,  düu- 
gefy,  & pluficuts  autres  moins  confidcrablcs. 

Pim  loin  qm  Ut  ff«et  du  Gange 


t'éel i#  pttle  4 lt  lnuu^t 

De  te  Huas  fins  finit.  Rtc.  o*  vin*,' 

Le  Golfe  duGanfe.  Voyez  Riwcale  Golfe. 

GANG  ÉA,  (,t.  Nom  ptopte  d’une  ville  Je  Perte.  fo'tj»\r.  Elle 
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cft  fort  cor  (idcnble  pat  le  commence,  5:  (ituée  cknsla  Géorgie 
en  une  belle  plaine  très  fertile , entre  la  ville  d'Iruan  Se  celle  de 
Scamachic.  Auril,  voyage  de  divci»  Ltars  d'Europe  Se  d’Afic,  p. 
6$.  Sec. 

GANGELA,  f.  Le  Royaume  de  GungrU.  GjngtU  Rrgnttm.  On 
met  cr  Royaume  dam  la  balle  Lthiupie  vèu  le  Royaume  d'An- 
gola , mais  on  ne  le  trouve  pas  (or  les  Caites , à moins  qu’il  ne 
(ut  le  même  que  celui  de  Dcngela , qui  cil  entre  celui  d'AgoLa  & 
la  côte  des  Caftes. 

G A N G I N U O V O , f.  m Nom  propre  d’un  Bourg  de  Sicile. 
Ganginsvm.  Il  cil  au  pied  des  montagnes  de  Madonia , & i la 
foui  ce  de  la  rivière  de  Si  Ko  dans  la  vakc  de  Démona.  On  voit 
à une  lieue  de  ce  bourg  les  ruines  de  Gar.gi  Vccchi,  où  quelques 
Géographes  mettent  1 ancienne  pente  ville  d'Engium , ou  En- 

fwum , que  d'autres  mettent  à Engumi  « port  do  ter ritoire  de 
contint  lur  le  Golfe  de  Catania. 

G A N G 1 R , f.  rç.  Nom  propre  d’un  Cap  de  Syrie  en  Afie.  Klufli- 
t wj  Scopulm.  G.ipo  G-hhj.t.  il  cil  à l'cnticc  du  Golfe  de  l'Ajarzo , 
entre  la  petite  ville  d'Alexandiettc,  & l'embouchure  de  la  riviè- 
re de  Fatfar*  qui  baigne  Antioche. 

G A N G L I F O R M E,  ad;.  Terme  de  Médecine.  Qui  a la  forme, 
la  figure  di:  ganglion.  Génfltferinu. 

GANGLION,  f m.  Terme  de  Mérlccine.C'cft  une  tumeur  inégale 
qui  l"c  forme  fur  1rs  nérfsfir  lut  les  tendons,  & qui  cft  laos  dou- 
leui  Se  Gns  changement  de  couleur.  G.tnglinm,  g.engilnm.  g*n*t- 
ii«n  Lacaùlcdu  ffjwç/ivw  ell  la  trop  grande  dillenlion  des  po- 
res de  ces  parties,  ou  leur  trop grindccomptcflion,  ou  leur  dé- 
chirement ■,  ce  qui  donne  heu  au  lue  nutritif 'de  s'y  .-rtcier  ,de 
s’y  Cpaidîr,  8r  de  produire  cette  forte  de  tumeur.  Quelquefois 
il  cil  caillé  par  les  coups,  pir  le  trop  grand  travail,  la  plupart 
des  Auteurs  veut  quc  lacjuic  prochaine  du  luit  une  pi- 

tuite lente  Se  vifqueulc.Pour  réfoudre  lcs  çati>’//4Jïj,pii  le  feu  or- 
dinairement d'une  plaque  de  plomb  enduite  de  Mercure,  ou 
bien  de  la  gomme  ammont  ic,ou  de  l'emplâtre  de  Vigo  avec  le 
mercure.  Quand  le  gjnfjitn  s’attache  aux  parties  mrmbtincu- 
fes,  aux  os, aux  tendons,  aux  net ts,  aux  articles,  il  retient  Ion 
Rom;  bots  de  ces  p .nies  quelques-uns  le  nomment  mdwr.  Voyez 
dans  Deguri  plulicuis  remèdes  pour  le  (Anglitn. 

Ce  mot  vient  duGrècyayy/jar,  qui  ligniric  fa  meme  chôfe. 
GANGRÈNE,  f.  t'.  Prononcez  GANGRÈNE.  Min.  Corn. 
t'A«.  R i o n.  il  P Roi-h. fitc.  M. Ménage , qui <11  du  même 
fentiment  pour  la  ptononciation,  ditqu  iltaut  écrire cangrriitt. 
Maladie  qui  vient  dans  Itscluiis,  qui  tes  corrompt.  &qui  ga- 
gne les  parties  voifincs  r.o'on  Jte  peut  guérir  que  par  l'ampu- 
tation du  membre  pourri.  Gan*uiu  .tjUi  Un  a obier- 

vé  par  le  ruicrolcope  qtie  J.r  gn»gr€Me  conhltnir  en  un  nombre 
infini  de  petiis  vers  qui  ndillcnt  de  la  chair  moi  te,  & qui  en  pro- 
duilent  (ans cède  d’autres  qui  coi  rompent  les  par  tics  voiunes. 
Quelques  uns  tiennent  qu’on  la  peut  guérir  en  a'iolantcorti- 
nuellcmrnt  la  paiticd'cipiit  de  vin.  La  g*ngr/nt  cftctulèc  par 
l'interception  du  mouvement  cii cuLirc  du  fang , qui  porte  les 
lues  nout  liciers  fle Spiritueux  dans  toutes  1rs  parties, de  y conlèr- 
vc  la  chaleur , la  lot  ce  A:  la  vie.  Cette  interception  du  mouve- 
ment du  làngqui  tlf  la  caillé  prochaine  de  laçawjrfjw,  eft'tlle- 
n>êmc  caufee  par  le*  gr- die»  tumeurs,  les  érclipclcs.  les  grandes 
in  llmur  .itim  »,  le  gt  ami  froid , les  fortes  compi  diront , les  de- 
pots fubirs  d'une  (crultté  maligne,  les  morlu1  es  d'animaux  ve- 
nimeux . S.c. 

Ce  mot,  filon  qui  lqucc-ura»  vient  du  mot  Paphlagonlen  f ntçnr, 
qui  fignilic,  thévn»  Le  propre  de  la  clrcvic  c'clt  de  brouter 
l'herbe  qui  cft  autour  d’elle  avec  grande  vitelli  8c  f-ns  s’ar- 
rêter. LajjrgriWgagrcbicrviôt  les  parties  voifincs,  fi  Ion  n’y 
apj'Ottc  du  icméde.  Iltll  plus  fur  délirer  ce  mot  du  verbe  Gièc 
y.  xm  , ygmitm  . m*ndnr* , tlfum» , ;r  mjagt,  f r ttnfmmt,  & plus 
lui  encore  Se  plus  vt  ai  de  le  faite  venir  du  mot  yAyyf*»*.,  qui 
(îgnific  la  meme  d« de,  & auquel  on  n'a  fait  que  donner  la  ter- 
minaifon  Feanç<  •île.  • 

G a s g r k M , fe  dit  figurément  en  chôfes  fpit ituelles  des  èrreurs 
& des  mau  vaifês  doCirii  es,  comme  auftî  des  de  loi  di  es  conta- 
gieux. des  fcmcnêrs  de  diitlioti  d.irs  un  État.  Un  mauvaisei- 
tuyen  cft  un  membre  pourri  qu’il  faut  reirancher , de  peur  que 
cerc  jaaçtAit  ne  g»gnc  le  corps  de  1 tut.  C'eft  fait  fie  s loix , (î 
poiu  ariêtci  cette  «jwrïnti  vous  n’employez  le  ter  Se  le  feu. 
Pat.  Un  Porte  a dit  de  l'jmouriLns  une  pièce  fui  1a  galle  : 
C*P  U gangrène  dt  we  imt% 

C'ijl  le  f.mm  de  h tuf.  n.  N.  ch.  DE  VERS. 
GANGRENER , OU  CANGRENER , & ce  dèrnicr  eft  le  plus 
nlité , v.  r.  on  v.  aft  en  le  joignant  avec  le  pronom  péi  tunnel , 
(éjfjiBÇrriirt,oucne?4Wpr.-»sf,  T-d’t . lui  infiu , vxwi,  Etre  at- 
teint de  g ngrene  I cr-yl  ries  qui  lent  faites  par  des  armes  a feu 
(ont  lu  jettes  i (cf* r-fftnir. 


GAN-  ITJ4 

G ANCRtMÉ,  fe,  part,  pafïï  & adj.  7iée i’tftflm. 

On  dit  figurémeot, qu'un  nomme  a la  confidence  g*ngrrnée:  pour- 
dire  , quelle  cft  corrompue , 8c  difpôféc  à faire  toute  forte  de 
mal. 

GANGRES , fi  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  l'Alie  mi- 
neure, limée  dans  la  Paphugonie.  Elle  étoir  Archiépilcopale  JJc 
Métropole  de  cette  Province.  On*  célébra  un  Concile  entre 
jzj  8c  341.  contre Euftathius,  moine. qui  condamnoir  le  ma- 
riage , 8c  rxduoit  du  falut  toutes  les  pér  fonnes  mariée!.  Cetxe 
ville  fublîfte  encore  aujourd’hui , 8c  on  die  que  les  T urcs  l’ap* 
pelleix  Cmrrr,  ou  Kur^trt.  Santon  d.its  fesprtites  Cartes  î’a 
met  dans  la  Narolic  propre,  à la  fburce  du  Sangari,  encre  Chio- 
raye  8c  Cheangare  MaTt. 

GANGUE,  f f.  C’eft  le  nom  que  les  ouvtiérs  donnent  à des  par- 
celles de  piètre  dure  qui  fe  trouvent  parmi  l'antimoine  lorl- 
qu'on  le  tire  de  lamine.  On  (éparc  la  jjairjwe  de  l’antimoine  pat 
le  moyen  de  U fufîon. 

G A N G U I.  Terme  île  Marine.  Voyez  B R i g i N , c'eft  la  même 
chblè. 

GANHAY,  fm.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Elle  cft 
lue  la  côte  de  la  Province  de  Fokicn , aux  confins  de  celle  de 
Cantung.  Cetre  viilceft  grande,  8c  a de  magnifiques  bâti  mens, 
entre  autres  un  pont  de  piérre  de  de ux  cens  cinquante  pas  de 
long,  bàri  fiat  de  fort  hautes  arcades  Elle  cft  fort  peuplée  8c  fort 
marchande;  mais  parce  que  c’eft  une  ville  de  guerre,  les  Chi- 
nois ne  lui  donnent  que  le  nom  de  Fort.  Maty. 

G A N I F.  Vovez  C a h i r. 

Le  mot  de  çawif  vient  des  languesqu’on  parlait  autrefois  dans  l’oc- 
cident Se  dans  le  nord.  Gnjf  dans  la  langue  des  Cimbre s lignifie 
un  petit  couteau , euUtttu i ; te  1rs  Anglnis , dont  la  langue  a été 
formée  de  celle  que  parloient  les  Anglois-  Saxons  oui  habiioicnt 
la  halle  Saxe  8c  le  pays  qu’ci  le  a au  nord,  les  Anglois,  dis-je , ap- 
pellent Knift  ce  que  nous  nommons  un  fa-irf- 

GANlMtDÊ.  Voyez  GANYMfcDE. 

G A N 1 L’I  ( L E.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dans  lcDioccfc  de 
Rouen.  Aadjwwfww.  Ce  lieu  cft  dars  une  Ifle  de  l'Èpte.  11  v a un 
Prieuré  de  Bencdi8tins.Dc  Valois  dit  qu’il  a trouvé  des  Auteurs 
«fui  l’appelloicnt  faitem  AVra/rr,  parce  qu’on  diiqucS.Nicjilc  y 
pafla  l' Lpte  à piéd  A 'h.  GtU.  p.  j go. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  PudiniAnem , en  changeant  l'A' en  G,  & par 
abbréviaiion. 

G A N l V E T , f.  m.  Gantf , petit  ganif.  Cahdlus.  Les  Chirurgien* 
fe  lervencde£4mw/i  dans  leurs  opérations.  Leur  jçanri'rt  lenti- 
culaire à le  fér  à peu  pré*  fait  comme  la  moitié  de  celui  d'une 
flèche. 

G A n N A N , ou  A N A M , f.  m.  Nom  propre  de  Royaume.  Le 
Royaume  du  Gairwan  Annm im.  i>u  /inmmitieum  Xegmaii, 
C'eft  la  partie  Orientale  de  U prêlqu'lllc  de  l’Inde  delà  le  Gan- 
ge. Vovez  Tühqoih. 

GÀnN’AT,  I.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France,  G'ann.rrww, 

. Génn*P*m  IleftsIansIcBoitfbonnoit  aux  confins  de  l'Auvcr- 

f;nc , fur  une  petite  rivière  entre  Moulins  fle  Clermont , i fept 
ieucs  de  l’une  Se  de  l’aurre. 

G A N O.  Tètme  indéclinable  du  jeu  d'hombre , qui  veut  dire, 
Lnîcz-moi  venir  la  main , ne  ptenez  pas  fur  moi.  jlbjitne,  fine 
nu , Sec. 

GANSE,  f f.  Petit  cordon  d’argent  ou  de  foie  qui  tient  lieu  de 
bout*  Minier  c,  qui  lért  à art  êrcr  Se  à boutonner  des  boutons.  Afo- 
dut , nexut.  Je  n'ai  pu  me  boutonner,  parce  que  Ia.if4i^f  de  mon 
colrt  de  pourpoint  cft  trop  étroite.  On  s en  lèrraulfi  pour  faite 
quelques  ornemens  fur  1rs  habits.  Se  liir-roui  aux  boutonnièrts. 
Une  aune  de  Zditfe  de  Ibie.  Une  aune  de  geenfe  d'argent.  Une  au- 
ne de  "dtift  d'or. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  méuthclc  de  l’Hébreu  ruf.tgt 
qui  lignifie,  jpprrlxnfttmTtliutrt. 

G a n x t o e o i a m a n s.  C'eft  une  boutonnière  garnie  de  dia- 
mant. 

GANT.  Nom  de  ville.  Voyez  GAND.  Gm  fe  trouve  ainfi  écrit 
dar.s  nos  vieiilcs  Annales/D*  Valois,  A ’it.  G’aJI.p.  îzo. 

GANT , f.m.Cequi  féit  à couvrit  la  main  pour  la  tcnirchaû* 
demrnt,  ou  proprement.  Chn§tb;tJ.  Gants  de  Rome.  <unit 
d’Efpigne.  G mui  parfumez.  Gant/ cirez.  Gaers  de  cerf,  dedaim. 
Gjnti  fourrez.  G*nt  de  Fauconnier.  Cm t Oourré;  c'eft  unjfuitC 
u 'on le  met  i la  mainquand  on  fut  afliut,dc peu: qurles coup* 
r Heurèt  qu'on  le  porte  ne  blcfllnt  la  main.  Jetter  legjni  , fe 
diloit  autrefois  de  ceux  qui  appelloient  une  p.inie  advèrfe  en 
duel.  Voyez  Favvn  dans  funhiftoiie  de  Navarre,  LU.  p.  96. 
Encore  aujourd'hui  le  Gai  ter  en  Angletérrc  jette  Ion  gmt  à 
l'avenement  d’un  nouveau  Roi  à la  Couronne.  Voyez  G \ ater. 
Favyn,  déjà  cite,  p .96.  croit  que  cette  coutume  vient  des  Orien- 
taux, qui  dans  les  ventes  & cclïionsdc  tètre,  ou  de  dettes,  don- 
noient  le  gmt  aux  acquéreur  s, comme  par  forme  de  nantulcmcnr 
Dddd  iij  St 
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te  de  PTÎfê  3c  poficffion , 8e  cite  fur  cela  Raih.  TV.  7.  où  laPari- 
phritcChaldaique  fie  Syriaque, dit  cet  Auteur,  portent  Icgett 
& non  ie  foulicr , contre  il  cil  dans  l.i  verfion commune;  il  tal- 
Joit  ajouter , S<  dam  CHt'brcu.  Quant  à la  Pataphi àU  Chaldaï- 
ejuc,  ccqueditFavyn cil  vrai,  mais  le Syriaque,  non:  caritya 
p:«tJO,  qui  lignifie  loulier , te  non  pat  un|«rf.  Il  ajoute  que 
les  Rabbins  interprétèrent  du  gnnt  ce  paflàgcduCV IIe  Heaume, 
In  /dumuttn  exi endam  cjU'nmtinum  meum.  Ainfi  chez  not  Fran- 
çois celui  quirelrvnir  le têt» , fîgnihoit  Paiccitc  aélion  qu'il 
acceptoit  le  combat  8c  défi  ; & par  ente  meme  ccrcrroric,  con- 
tinue Favyn,  il  déchauflbit  fondant  droit  de  la  main,  fie  le  jettent 
pu  terre,  pour  Être  pris  & relevé  par  celui  qui  lavoit  défié, 
promettant  l*un  à l'autre  de  le  trouver  au  jour  8e  lieu  que  le  Roi 
& Ion  Parlement  ordonnerait.  Il  pi  étend  que  la  cérémonie  qui 
s’obfèr  ve  au  Sacie  de  nus  Rois , <fr  leur  bénir  des  gjitr/  8c  de  les 
leur  mettre,  cil  une  fuite  de  l'ancienne  coutume  de  prendre 
polit  flion  par  leganr.  Voyez  au  même  Ouvrage , L.XVI.  pag. 

1017.&  1018. 

Il  écok  autrefois  dépendu  aux  Juges  Royaux  de  porter  des  gêna 
dans  leur  Siège.  Et  aujourd'hui  encore  il  n'cft  p-spéfmis  d'en- 
trer dans  l.i  grande , ni  dans  la  petite  ternie  du  Roi,  (ans  fe  dé- 

Panter:  autrement  oncftcxpoléauxinluliesde  jux  avanies  des 
agcsflc  des  Palheniérs.  I.a  mêmcthôfcs'ob/civcaulli  dans  les 
Ecuries  des  Princes.  Cependant  cette  pratique  s'abolit  peu-à- 
peu  dit  que  pour  qu'un (bit  bon  Ce  bien  fart , il  faut 
que  trois  Royaumes  y contribuent;  l'Efpagnc,  pour  en prépa- 
rer la  peau  ; la  France , pour  le  tailler  ; 8e  l'Anglcicirc , pour  le 
coudre.  M â N. 

Quelques  Auteurs fuianncz,  comme  Favyn,  écrivent  mais 
mal. 

Ce  mot  vient  de  tt 'jure  Flamand , ou  ancien  Allemand , lignifiant 
la  mêmcdlôfe*  comme  on  le  peut  voir  dans  le  premier  livre 
des  Miracles  de  S.  Maicul  Abbc  de  Cluny.  n. } . s/Jê  SS.  Mut » 
T.  II.  69 1.  où  les  Bol landi lies  ont  très  bien  tellitué£caitri,  au 
lieu  sic  ^ir^>rrc , qu'on  y lifoit.  Quelques  uns  l'ont  «ièrivé  de  vu 
ferra  ; Du  Congé  «le  ttu nau,  Wê»io,  c?  gWMtim  » mot  de  la  balle 
Latinité. 

Dans  Li  plupart  des  Coutume  s il  y a un  droit  Seigneurial  qu’on 
appelle.  tfentet  te  gants,  qu'on  doit  aux  mutations.  Ces  gêna 
fontéfHmcz deux  lob  en  que  Iqucs  lieux , & en  d'autres  quatre 
dentérs.  Dons  la  coutume  de  Châtcauiicut  ils  appartiennent  au 
Sergent.  Bi>utillier  écrit  «Lins  fa  Somme  rurale  qu'il  y a des  fiels 
pour  Iciquclv  on  doii  au  icigr  cui  bljntsptws. 

On  «lit  en  prove-be, quand  un  hommcappoticune  nouvel  Icqu'cn 
fçait  di*p,  qu'il  n’aura  pas  lestant;  ; pour  dite,  la  paraguanre, 
le  prclcnt qu'on  donne  aux  msll.'gusqui  appellent  quelque 
bonne  nouvelle.  On  «lit,  il  cil  (oupic  comme  un  (j.utr  ; pour  di- 
re , qu’il  elt  doux  8(  humilie , «|u  on  le  manie  comme  on  veut. 
On  dit  auili  en  Inktim  quelqu’un  à U hâte  ti  lans  le  dégsntef, 
que  l'amitié  pâlie  le  gant. 

Gansu»  FitANoti'ANt.  C-reipaifuivcz  d'un  parfum  invcntéparlc 
Marquis  rie  Frangipane. 

Gans  r>  Kiuiti.  G J»i  parfumez  d’un  partum  inventé  par  la 
Princ«  lie  de  Ne/ola , qui  depuis  a été  DuduHlc  de  Praci.iivc. 
M.  Ménage  dit  que  ces  fêm  s'appellent  en  François  gêm  de  A'/- 
r&h , quoique  la  Prince lie  s p,  ellat  Etincelle  de  AeroU. 

Le  Gant, ouGan,  cil aulli  une  fl.urqui  vient  degrainc,  il  s'en 
trouve  de  ti  ois  cou'curs;  car  on  en  voit  de  blanc , de  rouge  6c 
d'incarnat  La  I curllc  de  cette  Heur  cft  comme  la  bouriache , li- 
non qu  elle  cfl  plus  grande  £V  moins  rude  : la  tigr  qui  s'clcve 
quelquefois  a Mois  piéds  de  léue,  fe  couvre  dés  le  fonds  de 
quantité  «le  boutons  qui  font  comme  une  lorgne  pyramide;  & 
qu  and  les  Heurs  font  oü  vcncs.il  Ictublc  que  c'clt  autant  de  gans, 
te  c't  fl  pourquoi  on  leur  a donné  ce  nom  par  le  rapport  de  leur 
figure.  Celte  plante  veut  brauceup  de  îolcil  & une  terre  à po- 
tager; on  l'arrole  quand  elle  en  abdôin.  Morin. 

Gans  Notre-Dame.  Tè.mc  de  Botanique , qui  (c  dicdcl’ancolie. 
Voyez  Akcolii. 

Or.  le  dit  auffi  d'une  autre  plante  qu’on  appelle  autremenr  digitale. 
Voyez  Digitale. 

On  Je  dit  encore  de  U gnntelcc , qui  ctl  une  cfpécc  de  campanule. 
Vovcz  Ganteiee. 

GANT,  ou  GAN,  f.  m.Nom  propre  de  lieu.  Gantum.  Bourg  de 
France,  ficuc  dans  le  Bearn  lut  la  pente  rivicrc  de  Ne**  à urc 
licuë  fie  demie  de  la  ville  de  l’eau  dueôtédumidi.  Gant  a don- 
né lanrifTancc  au  célèbre  Piètre  du  Marca,  nommé  i l'Archevê- 
ché de  Paris. 

CANTEI-tE . f f.  Efpéce  de  Campanule  dont  la  racine  eflytvi- 
ce.  blanchâtre,  te  du  goût  de  la  Réponce.  Elle  pouflr  plulîeurs 
tiges  hautes  de  deux  à trois  piéds,  canelécs,  garnies  de  feuilles 
alternes,  Icmblablcs  par  leur  figure  i celles  de  l’ortie,  rudes 
au  toucher,  laos  être  piquantes,  fie  d’un  vèrd  force  Ses  Heurs  j 
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naifl!cntdeîaifl*cl1es  des  feuilles,  St  ont  la  figure  d'une  cloche. 
Elles  font  bleues , ou  blanches , cclunctées  en  cinq  patries  lur 
leurs  bords.Le  calice  de  ce*  fleur»  devient  un  fruit  qui  renférme 
deslcmcnces  fon  menues.  Carupanula  vulgattor , foliés  Vaut, 
nuior  cr  êfientr  C fi.  CcftcdL-ci  qu’on  nomme gtaiidc|air.'r- 
Ut.  On  appelle  petite  ganttUe , une  autre  efpéce  de  Campanule 
qui  viencdmsdcsbcU  fie  dans  les  prcz:cllc  oc  s'élève  goéic  plus 
d'un  pied  ti  demi.  Scs  feuille*  font  plus  petites,  plus  ctroius.de 
d’un  s crd  moins  foncé:  fes  Hrurs  font  a.ifli  beaucoup  plus  pen- 
tes, te  entallces  dans  les  aiHclles  des  fcuil'cs  vers  le  haut  de  la  ti- 
ge. Cdtiipuiulê  pratenjn fltrt  tmgloniirMo.  C.  B. Ce*  deux  plantes, 
tic  même  que  ptéfquc  toutes  celles  de  ce  genre,  donnent  du  lait 
lurlqu’on  les  coupe.  On  le  fert  quclqudois  de  la  déc<<lion  de 
ces  deux  plantes  dans  les  maux  de  gorge  , te  pour  les  ulcères 
delà  bouche. 

GANTELET,  Cm  Gros  gant  pour  armer  la  main  d'un  Cava- 
lier armé  de  toutes  pièces-  Cgflm  II  cft  «le  ter , te  le»  doigts  font 
couvémdel  .me*  | ar  écailles.  On  poi toit  ami  cfois  le  calque  & 
les  gjntclm  d.ms  les  marches  en  cérémonie.  On  commença  4 
pientlic des gêttcJea  vers  l’an  1 300.  LcGenors. 

Onditpiovêrbtalemcnt,  ccquc  Je j4n.vfrr gagne.  Icgnrgnin  le 
mange:  c'cfl  un  mot  qui  écoit  ordinaire  au  Chevalier  Bayard; 
pour  dire  qu’on  ne  met  guère  i ptofi,  Je  gain  qui  fc  fait  i J'ax- 
mcc.  * 

On  dit  prêter  le  gênttlee,  pour  accepter  un  défi. 

G an  T 1 1 et.  'f  erme  de  Relieur.  Sorte  de manique  qu'on  fc  met 
4 la  main , te  dont  on  lé  fért  pour  mieux  foucucr  les  livres  ioif- 
qu'ils  (ont  couvées. 

Gantelet.  Téme  de  Chirurgie.  Sorte  de  bandage  fiir  dure 
bande  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long,  dont  on  cnvefojx  la 
maiiidc  tous  les  doigts  l'un  après  l'aune , ce  qui  forme  u:ic  e.> 
vclopr  qui  couvre  la  main. 

Ce  mot  dans  toutes  fe  s fignifications  vient  de  celui  àegênt. 

G ANTEK.v.aâ.  Mettre  des  gants  Cbtrttbfist  miurrt.  Les  Da- 
mes femalqucnt  te  le  pour  aller  i l'air.  Cessants- line 

me  font  pas  propres , je  ne  les  lçaurob gunter.  Soudez  que  je 
vous  gênte- 

G a n t e r , t (l  auflî  neutre , mais  il  ne  fe  dit  guère  que  p *r  rapoi  t 
i la  main  Fêteread  niênnm.  Ces  gants  gantent  bien , cefl-à-diic, 
conviennent  bien  i la  main. 

G a n t i , i f. , part  pall.  te  adj  Chiruhnü  mflnünr. 

G A NTE  R 1 A , Il  f.  Tenue  de  Marine  ufité  lur  la  mer  médi'èr- 
r.incc.  Les  gantée  ut  font  la  même  chôfcquc  ce  qu'on  appelle 
barrrs  de  hunes  fur  l’Océan. 

GANTERIE,  l.f  Mai  thandifej  de  gsms;  métier  «le  faire  te  de 
vend:  e des  gants,  CbitMbttdrnm  #1 (tima.  Les  Garnie  ;*  font  obli- 
gez de  vendre  dam  leurs  boutiques  leurs  marchandées  «iejj.i»- 
tent. 

GANTIER, lÎRf.  Marchand  qui  fait , 00  qui  vend  des  gants 
CHrrtbttjrin , tlur&ihuêrnnx  pr^lj , fit  or. 

GANTOIS,  I m.  Qui  tic  le  dit  point  fans  f article , Le  Gau  tu, 
du  Gêiton.  tt  c.  Nom  propie  d’une  comte  c de  Flandres , qu'un 
appelle  Le  Qij.'rtier  de  Gan  J.  Voyez  au  mot  Gand.  Quelques- 
uns  par  analogie  i ce  mot  difcm  GjuJoh. 

Gantois,  otst,  I.  m&f.  Nom  j’ropie  de  peuple.  Otiginaire 
ou  habitant  de  Gand.  Gjndjvm , 4,  Gêt.dcrfa,  GêndêVtus , G «fl- 
dêvrujit.  Ma  lien  prend  les  Gant #i»  j*our  k s pe  uples  que  Céfar 
appelle  G^rdnnt  te  qu'il  dit  avoir  etc  fous  la  prolcdto!)  des  N«.'r- 
vicnStOU  Icuischtns.  Sanfon prétend qucicsGMrrvursdcCéfk 
font  les  G.inten.  Tout  cela  n'dlque  conjréluief«iis  ami  e fon- 
dement que  quelque  rcflèir  bl.uicc  de  m»iv;  li  cependant  il  y et» 
a,  comme  a foitbun  u nui  que  De  Valois,  Ailtf  GjS  p.  tu. 
Le  P.  Daniel  dit  dans  Ion  hiüuiic , Les  Ooui  grois  «le  Gand , Ce 
non  les  Gêiunu  ; mais  plu Jicm  s autres  ont  dit  G.mnu  S.  An>  - nd 
fut  l'Apôtre  daGênhu.  Il  fit  ordonner  p;.r  Dagobert  que  tou* 
les  Païens  le  convertiraient.  S.  Amind  :.y.!-t  «tçu  l'ordie  «la 
Roi,  te  la  bénédiction  de  l'Evcque,  marju  hardiment  cirez 
les  Gê*toù  \ mais  il  ne  lait  la  pas  d'y  (outhirdes  peines  incroya- 
bles. Fliury. 

G A N Y M fc  D E . f m.  Nom  propre  d’iin  jéunc  berger  Troyen 
il’une  grande  f-e  une, quejupitei  fit  crever  pa;  fon  aigle, ou  que 
| ui-n  c me  cache  Inm  la  figut  cd'un  aigle  enleva  lo:  fju  il  ch.xlluic 
fur  leiiwnrlda.  GêVjm tm.  Les  Fables  difenr  qu’Hébè  lervant 
les  Dieux  au  tcllin  que  Jupiter  leur  donnoit  en  k-  rki.ipie,  Aud  i. 
fit  un  faux  pas,  A;  tomba  d’une  mmjèic  qui  choqua  Jupirér, 
qui  pour  cela  la  disgracia,  fit  fir  enlever  ou  enleva  Ganyméit, 
pour  lui  v et  fer  à boit  e dans  la  fuite.  Car  quoique  tous  les  Dieux 
eu  fient  approuve  ce  changement  delupitèr,  comme  il  paraît  pif 
l'Iliade  T , ou  L XX . G.vtjtnéfe ne  lër  voie  tepend  :r.r  que  Jupi- 
tèr , Huit  A , ou  L !(■'  S Eu&êthmi  Qittt  dt  A ’it.  Dctr  L /. 
Guryméit  émit  fils  de  Trois,  Roi  ,1c  Tiove.  Homèicl’appeUe 
Ait ’&*&• , Egêlàtn  Dit Gê»ji.éit  cil  aj’pellé t’cdiauion ,1e 

Jufi*. 
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Jupiter  , l’Echan  fon  des  Dieux.  Quelques-uns  difeat  que  le  Ju- 
piter qui  ravit  Ganjmt'dt , fut  Tantale  Roi  de  Phrygic  6c  de  Pa- 
phlagonie, qui  fdon  Eulébe  vivoitdureimdii  jugcAod.  L’ai- 
le qui  le  ravie , marque  la  vîtefle  avec  laquelle  il  for  emporté, 
oyez  VolGus  Dt  JdoUl.  L.  LC.  14.  L,  Vlll.  C.  j. & Gafpar  Bar- 
thius  fur  Stace.  7 bttUid.  L.  J.  v.  f 48. 

Gan  YMtDt , (.  £ Nom  de  Déeflc.  Ganymtda.  Paufanias  dans  les  CV- 
nntbtaca , dit  que  la  Déclic  Hcbé  ou  Déclic  de  la  jeunelle , s'ap- 
pclloit  müiGxnjmeiUAc  qu’cite  ètuii  honorée  (oui  ce  nom  dans 
un  bois  de  cyprès , qui  droit  dam  la  Citadelle  des  Phlyalicns. 

GANYMt.DE,!. m.  Bardache.  C'eft fon Ganjmidt.  Onlçiitcc 
que  les  Poctes  ont  die  de  Ganjméde. 

Ce  nom  vient  du  Grée 

GAO. 

GAOGAouKAUGHA.rm.  LeRoyaumeoulcdcftrtdeGafffa. 
Gaoge  Re^num.  C'eft  une  contrée  de  Zaara  en  Afrique.  Elle  cil 
entre  le  defért  de  Barca , le  Royaume  de  Bcrdoa,  celui  de  Porno 
& la  Nubie.  Il  prend  ion  nom  de  la  ville  de  Gatga  fa  capitale, 
qui  ell  lur  le  bord  d'un  grand  lac  vèrs  le  milieu  du  pays  On  allu- 
re que  ce  Royaume  a été  fondé  il  jr  a environ  deux  cens  ans  par 
un  Elcfave  Ncgte , qui  ayant  vole  fon  maître  , acquit  quelques 
richcflcs  par  le  commerce  qu'il  hr  en  chevaux  ic  en  dclavcs  -,  6c 
par  ce  moyen  le  rendit  maître  du  pays.  On  dit  qu’une  partie  des 
peuples  qui  lliabitoient  ont  etc  chrétiens , comme  lesEgyp- 
riens,  mais  qu'ils  font  tombez  dans  une  ttcvuailc  ignorance, 
les  autres  font  Mahomet  ans. 

GAORE.  Voyez  GAURE. 

GAP. 

GAP , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Ancienne  ville  des  Caturiges.  Va- 
pimum , f-'jpim  u m Tru artarum  » / 4?, ngnin.  Elle  cil  dans  le  Dau- 
phiné , Piovince  de  France , fur  la  petite  rivière  uc  Beoe  , à L y t 
lieues  d Ambruiulu  cote  du  couchant . ici  huit  ou  neuf  de  Sif- 
teron  du  côte  du  nord.  Cette  ville  n'cft  pas  grande , mais  clic  s ft 
allez  peuplée  & allez  riche , ayant  le  Siège  d’un  Bailliage , une 
Coût  d'Elcdion,  & un  Evêché  lutfiagaiu  d'Aixcn  Provence.  Le 
DucdeSavovei  la  tête  des  troupes  des  Alliez,  entra  dans  cette 
ville  que  les  habituas  avoient  abandonnée,  & il  la  brûla  i mais  vi- 
le a été  rebâtie. 

Le  vrai  nom  Latin  de  cette  ville  cft  fhpmcMM,  Quelques-uns  char- 
geant le c en  j .ont dit  Faptn^um.  Quclqucs-autres  tirant  mal-i- 

Eropos  ce  mot  de  Pappa  , I appellent  l'appu.um  ou  Vipprnctt/H. 

• autres  dil'ent  Fappicum  fit  Vapuum,  ou  Voptgum  ; mais  peut- 
être  elt-cc  une  faute.  On  n'aura  pas  marqué  le  titre  qu'il  devoir 
y avoir  fur  i'i  pour  faire  in.  Dt  Képimtm  icft  formé  Gap , com- 
me gâter  de  val lare , guêpe  de  vtfpa , Gafcon  de  P’aft» , gaine  de 
vogma , Sec.  Dt  Valois  , Not.  Gâlt.  p.  584.  Ethicus  met  Gap  lur 
le  chemin  de  Milan  i Arles,  oui  Vienne  par  les  Alpes  Cott  icô- 
nes, 6c  i ij  j.  milles,  c'cft-i-dirc,  vingt-cinq  lieues  de  Milan. 
GAPENÇOLS , f m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  France  dans  le 
Dauphiné.  Bailliage  de  Gap.  Papincenfii , Trottas  ou  pagnt.  Con- 
trée du  Dauphiné  , laquelle  eft  fous  La  jurildiction  du  Bailli!  de 
Gap.  Elle  a le  Bailliage  de  Grenoble  au  nord , celui  d’Ambrun  au 
levant , le  Diofs  au  couchant  ; les  Baronics  te  la  Provence , de  la- 
quelle clic  étoit  autrefois  une  partie  » la  confinent  au  midi.  Gap 
cil  la  feule  ville  de  ce  pays  où  l’on  remarque  encore  les  Bourgs 
de  Veines,  rie  Serres,  d'Qr  piètre,  d'Upaix . 6c  le  Duché  de  Le!- 
diguiéres.  Le  Gaperuttt  a titre  de  Comte.  Hugues  dernier  Comte 
àeGaptnfou,  fut  excommunie  par  le  Pape  Urbain  II.  qui  mou- 
rut l’an  1 99.  Sans  doute  que  ce  fut  le  prétexte  qu’curent  alors  les 
Comtes  de  Forcalquicr  d’ulurperlcs  terres  de  ce  Comte.  Ils  tâ- 
chèrent même  par  cette  raifon  d’abolir  jufqu  a fon  tître  pour 
l'unir  plus  inféparablcment  au  Comté  de  Forcalquicr.  Choailr. 
T.  U.  p.  if.  Le  Parlement  de  Provence  a réclamé  Je  Gapenfou 
comme  ufurpé  pat  le  Pat  lement  de  Grenoble. 

G A R. 

CAR,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Garni,  anciennement.Cinfrrna  ou Gfltr- 
»d.  C'ctoit  auti  cfoi*  une  petite  ville  de  l'Afrique , maintenant  ce 
n’cft  qu’un  petit  village , fitué  du  côté  du  Royaume  de  Tripoli 
près  du  Cap  de  Mczrata  & du  Golfe  de  Sidra. 

CAR  ABUSE , f.  f.  & CAR  ABUSA  SAL  VAT1CO.  Nom  de  lieu. 
Garabufa , anciennement , Ctttjra  rrfult.  Ce  font  deux  petites  il- 
ks  dépendantes  de  celle  de  Candie , 6c  fautes  i demie  Ircuc  de  la 
côte  occidentale  prés  du  Cap  Bufo.  La  G train fe , qu’on  nomme 
au  lli  Grain  fc , a un  bon  pcw  1 , Bc  une  très-  bonne  fortcrcflc.  Les 
Vénitiens  l’oot  conlèrvéc  julqu'cn  l’an  1691.  que  Lucca  délia 
Bocca,Mcfliuois, Capitaine  d'une  des  Compagoi  a qui  y croient 
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en  gamifon , fe  faifvt  du  Gouvèrneur,  & ayant  aTommc  or.tx  qui 
voulurent  faire  quelque  rcliftcnce , livra  la  place  au  Bacha  de  la 
Canée.  Au  relie . quelques  Géographes  croyent  que  la  Garabufa 

6 cille  Cap  que  les  Anciens  nommoient  Çtrjatt  Ment  6c  promm - 
ttrium , lequel  d'autres  mettent  i la  prunta  di  Coracc , 6i  d'au- 
tres encore  au  Cap  Bulo. 

GARADE.f.f,  Terme  de  Relation.  Efpéccdc  fac  en  ulâge  au 
Roy.iumc  de  Fez.  SaiUU.  Le  Capitaine  ht  couper  les  têtes  a roui 
ks  Chrétiens  qui  étoient  demeurez  morts  au  clump  de  bataille , 
& puis  les  faiiànc  mettre  dans  des  raradet , qui  font  comme  des 
Lies , il  les  envoya  i Maroc.  Hifï.  an  Cbenft , C j£». 

GARAGAY,  Cm.  Oilcau  de  proie  de  l'Amérique , groscomme 
un  milan.  Il  cherche  aux  bords  des  rivières  les  œufs  des  croco- 
diles & des  tut  tues , & il  les  emporte  pour  les  manger  uil  va  tou- 
jours leu! 

CAR  AGI  AU,  f m.  Nom  propre  tfoifeau  qui  fc  trouve  dam  le  pays 
des  Cafres  en  Afrique.  DAnui,p.  j8j. 

G ARAIRE,  Cm.  Nom  d*  un  Office  monaftique  dont  il  ell  parlé 
dans  Jet  anciens  Statuts  de  l’Abbaye  de  Corbic , iccucillis  par 
Adélard.  Garartm.  On  conjeâurc  que  ce  mot  lignifie  Gardien , 
Cullot  -,  parce  qu'en  ancien  Gaulois  gant  ou  garer , fignifioit  gar- 
der , tajhdtu.  Nouscoavonsrcicnu  jars  , pour  dire,  retirez- 
vous  nous  en  avons  fait  rat  Jer.  . 

GARAMANTE,  C m.  & f.  Nom  d'un  ancien  peupk  de  la  Lybie 
inrciicurc.  Garam.u  , antit.  Ils  avoient  la  Gétulic  au  couchant, 
l'Afrique  propre  6c  U Cyi  enaïque  au  nord  . l'Etiopie  fur  l’E- 
gypte levant  ,6c  l’Etiopie  intérieure  au  midi.  On  juge  qu'ils 
occu|K>ient  b partie  occidentale  du  Zaara  en  Afrique . où  l'on 
rrou  /e  les  Royaumes  de  Gaoga.  de  Homo , de  Bèrdoa  & de  Lem- 
pta.  Les  GjTjmanm  ètokntlcs  plus  barbares  des  hommes.  Ils 
vi  voient  comme  des  betes , ils  ne  fça  voient  ce  que  c'ctoit  que  k 
mariage , 6c  les  femmes  étoient  communes  parmi  eux. 

GARANI  C,  Voyez  GARENCE, 

GARANDE.f.f.  Voyez GUÊRENDE. 

GARA  n NE  Voyez  GARA  n NE. 

GARANT.  Voyez  GARE  NT.  Voyez  auf Tigaraeii , garantie  6c  ga- 
rantir aux  mots  : or-  ■ u , garenne  6c  garoutr  : de  bons  Auteurs  les 
écrivent  indifféremment  avec  un  a ou  avec  un  t. 

GARAZU  ou  GAKASU,  I.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite 
villcduBicfil  dans  l'Amérique  méridionale.  Garjz.ua.  Ce  lieu 
cft  djnslaCapiuniedcPérnambouc,  a (îx  lieues  d'OIindadu 
côté  du  nord.  Quelques-uns  l'appclkot  Igutuzu  i nuis  Garat.it 
en  cft  le  véritable  nom. 

G ARliE  f f.  Apparence  extérieure  d'une  chofr.  Spuiri.  Il  n'cft  plus 
guère  en  ulagc  que  dans  le  burlcfquc.  Cet  homme  a bonne  ^ar- 
be  j pour  due , a bonne  mine. 

Turban  en  tête  & large  barbe , 

Gaillard , fran  &de  benne  garbe.  Div.  de  Sc. 

Ce  mot  vient  degarlato,  qui  eft  fort  élégant  en  Italien  \6c  Pafquiet 
dit  qu'il  était  nouveau  de  fon  tems.  Un  dit  aullî  en  Iulicn  buemt 
di  garle. 

GARBJN , f.  m. Terme  de  Marine.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  fur  fa 
Mcditèrianéc  au  vent  Sudoucft . qu’on  nomme  auttemenr  sffa~ 
ro , Lcbnbio  .Vent  du  couchant  d'hiver , Sudoudl.  Dans  les  PiO- 
vinecs  méi  idionalcs  de  France , comme  en  Languedoc  , on  ap- 
pelle garinn  un  certain  petit  vent  frais  qui  s’élève  vers  midi  dans 
rarriéxfr&foa , fins  lequel  il  (eiohimpüfliblcauxmoillonncuis 
& aux  vendangeurs  de  travailler. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Garbi , qui  lignifie  Oui- 
dent. 

CARBON,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C cft  le  nom  que  l'on 
donne  su  mâle  de  la  perdrix , qu’on  appelle  auffi  k te<q . mat 
Perdrix. 

GARÇAll.l.E.  Voyez  CARS. 

G ARÇA1LLER , v.  n.  Hanter  les  garces  & les  mauvais  lieux.  Smi 
ta&  meretrUti  adiré. 

GARCE,  f.  f Femme  ptoftituée  & de  mauvaife  vie.  Mattrtx  .fur- 
tum , proftiL-nlum.  Gara  de  rempart.  Gant  i chien  Une  gant  in- 
fâme. Il  s’eft  trouve  une  Nation  chez  qui  on  pioftiruoit  dcs£jr- 
(ei  i la  pone  des  temples  pour  aflbuvir  la  concupifcence.  Mont. 
Ce  mot  n'cft  devenu  odieux  que  depuis  quelque  tems , en  plu- 
iicurs  Provinces , lur- tout  en  Bretagne , on  le  dit  encore  pour  li- 
gnifier , Une  petite  fille,  ou  (ctvante  de  chambre , paella , antiUa. 
Un  trouve  f*rri4  en  ce  feas  dans  le  procès  verbal  de  la  vie  6i  de* 
miracles  de  S Yvcs.C.  f.n.  58  Æ.  Santl.  Mail  .T/Pp-lf  ). 
On  appelle  en  I.atin  corn impu  garfii  te gareona, les  femmes  qui 
hanroient  ks  fripons  5c  les  débauchez , & qui  vivoirnt  i la  ma- 
nière de*  garçons.  AutrcUi^sn  ik^arcra  lignifie  majeur  ou 
tnajeiue. 
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Lt  mils  tfl  gars  i quatorze  ans  , 

El  la  femelle  eft  gatce  à dont . 

Voyez  Ga  rs. 

On  dit  en  Bretagne  U gerçait  !t , pour  dire  une  troupe  de  petits  en- 
fins  , 8c  garçons  & hiles.  Une  mère  dit  toute  nu garçaillt , c'eft- 
à-dire,  tout  ce  que  j'ai  denfans.  foit  garçons,  foh  filles  ; ou  com- 
me on  dit  encore  en  ce  pays-là , foitjfarr , foit  garfes.  On  dit  autti 
lugMf  éillts , 8c  mêmcgarçasllt  pour  un  lcul  enfant 

Ce  mot  vient , félon  Guicnait  de  *u , qui  lignifie , dit-il , fort  ait  ; 
mais  il  n‘a  pas  fait  réttéxion  que  le  mot  de  garce  eft  plus  ancien 
dans  la  langue  Franjoife,  que  la  lignification  obfcénc  qu'il  a. 

GARCE  cTE,  C f.  Dilpofition  de  cheveux  abbatus  8c  coupez  au  ni- 
veau du  front,  comme  les  portent  les  garçons.  Ceft  une  manière 
dont  les  femmes  8c  les  filles  (è  Icrvoknr  il  y a quelque  teras  pour 
(êcocifer. 

Ce  mot  vient  de.l’Efpagnol  ganeta  , qui  fc  trouve  dans  Ccvarru- 
vias,  qui  lignifie  proprement  des  plumes  de  héron  à faire  des  pa- 
naches. Du  Cangc  dit  qu'un  Roi  d’Arragon  défendit  aux  Sarra- 
firis  d’avoir  des omettes , 8c  voulut  pouiïcs  marquer  qu'ils  euf- 
les  cheveux  tondus  eu  rond. 

Garcuti*,  entérine  de  Marine,  (ont  de  petites  cordes  faites  de 
vkflx  cordages  qu'on  a détieftée* , férvans  à ffder  les  voiles  > 8c 
i d'autres  ufagts.  La  MainrSi  garceste  c(l  celle  qui  eft  au  milieu 
de  la  vergue , 8c  qui  fin  i fréter  le  fond  de  la  voile,  les  gants  tes 
dttvl ont  des  garait  ei  grotte*  par  le  milieu,  & qui  vont  en  dimi- 
nuant par  les  bouts.  Leur  ufage  cil  de  prendre  les  ris  des  voiles 
loi  Iqu  il  f-it  trop  de  vent.  Les  .far  terrer  de  voiles  ont  une  boucle  à 
un  bout , 8c  vo  n en  appctiffànt  de  l'aurre.  Leur  ufage  eft  de  lér- 
vir  à frclcr  les  voiles.  Les  garants  de  table  font  de  grottes  trettes 
avec  Jelquelles  on  garnit  & on  foutre  les  câbles  pour  les  couvrir 
8i  les  conlèt ver.  G Anettes  de  tourmvirt , (ont  celles  qui  lèrvcnt  i 
joindre  le  câble  i la  tournevirc  quand  on  levé  l'ancre , clics  font 
d'une  égale  grofleur  par-tout.  Carenn  de  bonnes  ta , font  de  pe- 
tites cordes  qui  amarrent  les  bonnettes  a la  voile.  Sêttc  la  garett- 
te , eft  un  commandement  pour  faire  bien  joindre  la  tournevirc 
au  câble. 

GARClLUlN.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique.  G arc  il sn- 
nuirs.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Cuit , du  Royaume  de  Fez , au 

tfied  des  montagnes  du  côte  du  midi , & fur  1a  rivière  du  Zi*.  El- 
c a été  fondée  par  les  anciens  Afriquains.  Alarmai , Leu.  IV.  C. 
lit- 

G ARCIS  ou  G ARSIS , f.  m.  ou  C AL  AFE , f.  f.  Petite  ville  tTAfri- 
que  dans  la  Prov  ince  de  Curt,  au  Royaume  de  Fez  Galafa , G ar- 
eu. Elle  eft  près  de  (a  rivière  de  Mulucan  à cinq  lieues  deTcurcrr. 
Elle  a été  bâtie  par  les  anciens  Afriquains  de  la  lignée  des  Bcni- 
merinis , pour  lcrrcr  leuts  blez,dc  leur  lèrvir  de  fortcrcflês  lorf- 
qu'ils  demeuroient  dans  les  ddèns  ; ceft  pourquoi  elle  eft  aflife 
lurun  roc.  File  eft  dans  les  Canes  de  la  Lybie  de  Ptoloméeà  1 1 
degr.  de  long.  8c  à}  i dég.  40  m.  de  latitude . fous  le  nom  de  Ga- 
lafe.  D'Ablancour  , Alarmai , L.  IV  C.  109.  On  prend  Gtnio 
pour  ccitc  ancienne  Galafc  de  la  Mauritanie  Tingir  ane.  Mat  Y. 
GARÇON»  fubft.  roafe.  Enfant  mâle  i qui  ce  nom  demeure  juf- 
qu'à  ce  qu'il  loit  marié.  Mm  ,mafculm.  La  joie  d’une  Reine  eft 
grande  quand  clic  accouche  d'un  garçon.  Il  a réfolu  de  vivre  tou- 
jours^arpat». 

On  voit  arriver  tf  ordinaire 
Qu'un  mon  fonhaite  us  garçon  » 

Qgj  voudra  >a  mors  Je  fou  part , 

Pour  fe  trouver  plutôt  maiirc  delà  maifon.  S.Evr.' 

On  dit , Mener  une  vie  de  garçon  •,  pour  dire , Vivre  dans  ]•  liberté 
de  dans  ki  plaiftrs. 

Ce  mot,  (elonPontanus,  vient  de  varo  » Efpagnol,  qui  lignifie 
homme.  Il  t cmatque  qu'on  a dit  autrefois  Voarçou  pour  garçon. 
Il  y a apparence  que  le  nom  de  Baron  ou  Varon  cnez  les  Gau- 
lois , fignifioit  un  jeune  homme , 8c  que  celui  de  garçon  en  eft  ve- 
nu Chorier,  77/ y.  94.  Lipfe dérive  ce  morde garrsones,  à 
jarrinr,  c'eft  un  diminutif  de  gars  :c’cft  une  injure  chez  les  Wal- 
lons , comme  i Paris , le  mot  de  garce.  Guichart  le  forme  de  *ui , 
qui  veut  dire  un  mâle , en  tranfpolâm  la  prémière  & la  dernière 
lettre , ce  qui  fait  t*w  pour  *ut.  Du  Cange  dit  qu'en  la  batte  Lati- 
nité on  appelle  farci  a 8c  gantoises , les  valets  , 8c  lur-tout  ceux 
qui  fuivotem  l’armée.  Gares*  fe  trouve  en  effet  pou»  valet  dans 
Pierre  de  Blois , Ep.  1 01.  dans  Rigord  dt  Geftss  Pbtlippi  Auguflt , 
de  dans  Guillaume  le  Breton . L X.  & XI.  de  fa  Philippidc,  dans 
la  vie  de  S.  Guillaume , P.  I.c.  6.  Aâa  Sanil.  Ftbt.  T.  II.  p.  458. 
C.  Du  Cangc  ajoute  qu'on  a donne  autti  ce  nom  aux  fripons , 
aux  débauenez  8c  gens  de  néant . qu’on  appelle  encore  en  quel- 
ques lieux  Mauvais  garçon.  Gares*  fe  trouve  eo  ce  mauvais  lias 


dans  la  vie  de  Charles  le  Bon , Comte  de  Flandres  , P.  IX.  n s6. 
aida  Sonda  Mart.  T.If.l  74.  D.  8c  dans  la  vie  de  S.Tbéodart , 
ou  Audait.  Archer  de  Narboune,  C j.  n.  14.  qui  eft  écrite 
avant  le  XIV*  fiécle , on  lit  gar fines  pour  des  brigans  , des  vo- 
leurs. Voyez  la  Note  des  BoUandiltes  » Ada  Sand.Mau  ,77 1.p. 
149.  D.  Les  Italiens  dilent  gorftm  dans  le  même  feos , de  nous 
pourrions  bien  avoir  pris  d eux' le  mot  de  garçon  , comme  les 
Grées  modernes  ont  pris  celui  de  Peut-être aulli  que 

garçon  n’eft  qu’un  diminutif  de  gars  Martinius  chèrchc  l'éty- 
mologie de  ce  mot  dans  plufieurs  langues , de  ne  prend  point  de 
parti.  Il  trouve  garrirt  dans  la  langue  Latine,  les  jeunes  gens 
caufenr  beaucoup  ; dans  la  Chaldaique  on , étudiant , apprenant , 
on  occupe  les  jeunes  garçons  i étudier , i apprendre  quelque 
chofc:  dans  la  Françoilc  de  dans  l'Allemande  Voarias^er- 

vir  en  obfervant,  les  jeunes  gens  veulent  cire  gardez  de  obier  vcz  : 
dans  la  Grécqwc  uw , jeune  homme  ; dans  l’Arabe , i ce  qu’il  dit , 
ma , jeune  homme , 8c  dans  l'Hébrai'quc  TU , U péris  d'un  animal , 
fatulm. 

On  appelle  autti  Garçon , un  valet  à tout  faire , de  patticulicrcmenc 
quand  il  eft  (cul  à fèrvir , de  fans  porte;  de  livrée.  MuijltT,famu- 
lui.  Ce  Prctre  vit  tout  fcul  avec  fon  garçon. 

On  appelle  chez  le  Roi  Garçoni  de  La  Clumbte , de  la  Garderobbe, 
dec.  ceux  qui  font  dettinez  aux  menus  iér vices  de  la  Chambre , 
de  la  Garderobbe , de  qui  font  au  dettous  des  Officiers  des  me- 
mes lieux.  Garçon  d'office , eft  un  dorneflique  dans  les  radions 
de  qualité,  dont  l'emploi  eft  de  tenir  lavatflcllc  d'argent  bien 
propre , de  d’en  rendre  compte  au  Maître-d'ltûtel.  Garçons  de 
culiîne,  font  de  basdomeftiquesqui  ont  loin  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  cuilïne , de  b tcnirj>ropxc , de  faire  écurcr  de  nettoyer  la 
batteiie,  mettre  le  pot  au  feu,  dcc.  Garçon  de  Cocher , eft  «lui 
qui  tient  l'écurie  propre,  de  tend  fous  leCochcr  des  (crvices  con- 
cernant l'écurie  de  les  chevaux. 

On  appelle  auffi  Garçons  chez  les  Marchands  de  les  Attifant,  de  dam 
quelques auucsptofcttions,  ceux  qui  térvcnci  la  boutique, ou 
à leur  aider  à travailler,  jufqu'a'  ce  qu’ils  (oient  teçus  Maures.  Ce 
Marchand , ce  Tailleur  a tant  de  Garçons  fous  lui.  Il  faut  payer  le 
vin  des  Garçons.  Les  billets  cachetez  que  nous  diftribukms  aux 
Garçons  Chirurgiens  qui  fèrvoienr  les  Martres.  Dion.  On  com- 
mande à un  Garerndappuyet  fur  les  côtez  pendant  qu’on  tire  1a 
peau , dec.  Id.  L’Opérateur  de  les  Garçons  qui  (ont  pour  l’aider. 
1d.  Raphaël  avort  auprès  de  lui  un  Garçon  qui  ièi  voit  i broyer 
les  couleurs.  FU».  Garçon  Barbier. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  b pèle , les  vakr  de  porteurs 
de  charbon  qui  lie  trouvent  dans  les  bateaux  pour  aider  à k mé- 
furer.  L'Ordonnance  défend  aux  Garçons  de  la  pêle  le  regrat 
de  charbon.  On  appelle  (ut  les  vaiiïèaux  Garçons  de  bord , de 
jeunes  Garçons  plus  âgez  que  les  inouffcs , de  qui  férvcm  comme 
les  moulfcs , de  commencent  i travailler  à la  mancruvre.  Gar- 
çon de  rivière,  dans  k Traité  de  Police  duCommûIàite  de  La 
Mare. 

On  dit , qu’on  jeune  homme  eft  bon  garçon , en  deux  feni  contrai- 
res-, l’un  pour  dite  que  c'eft  un  fot  ou  qu'il  eft  facile,  qu’il  (è  faille 
mener  comme  on  veut  ; l'autre  que  c'eft  un  éveille , un  bon  vi- 
vant , qui  aime  la  débauche  8c  ks  plaifirs. 

On  dit  autti , qu’il  fait  k m échanr garç un  ; pour  dire , qu’il  menace , 
qu’il  fiappc , qu’il  eft  brâvc  de  dangereux. 

Le  mot  de  garçon  s’employe  dans  1e  ftile  familier  pour  celui  d’hom- 
me. Le  Rot  le  gronda  comme  s’il  n’eût  pas  été  k plus  joli  garçon 
du  monde.  M',e  de  . . . . 

On  dit  provèrbiakmrac , qu’un  homme  fe  fait  beau  garçon  ; pour 
dire  , qu’il  (ê  ruine  ; ou  qu’il  s’eny  vre , ou  qu’il  mange  fon 
bien  en  débauches,  ou  qu’il  s’embamfTe  dans  de  méchantes 
affaires. 

G ARÇO  n NET,  C m.  Diminutif  de  garçon.  Puernlm,  Ce  mot  ne 
fe  peut  dire  qu’en  riant.  Ceft  un  pcm  çarfrmwf. 

G ARÇO  n NIÈRE , f.  m.  Injure  qu  on  a dit  aux  petites  filles  qui  (c 
pUifcnt  à hanter  les  garçons. 

GARD , f.  in.  Nom  propre  de  rivière  du  Bas  Languedoc  en  Fran- 
ce. Vardo.  Le  ptémier  qui  ait  parlé  de  ce  fleuve  eft  Sidoniiu 
Apollinaris , L.  II.  Epifl.  9.  Il  k nomme  Vardo.  Kurkius , L.  I. 
Epsjl.  7 Guardo  *,  d’autres  Word*.  Catel  k nomme  en  François 
le  grand  Gnbdon.  Communément  on  l'appelle  le  Gardon,  8c  par 
abbtéviaüon  le  Gard.  Ce  fleuve  (êdivilêd  abord  en  deux  bran- 
ches , dont  l'une  coule  i Andufe , à Coudct , à OfEnole , i Ri- 
vealta  ; de  celle-ci  s'appelle  k Gardon  d' Andufe,  Vardo  Andufun- 
fis.  L'autre  baigne  le  Péage,  le  Maz-Dieu , Alais . 8c  fc  nomme  k 
Gardon  d'Alais,  Varie  Alefienfit.  H fc  rejoint  à Rivealta,  8c  ptend 
le  nom  finiple  de  Gard  ou  Gardon  -,  patte  à Souillac , i Saint  Pri- 
vât , i Vaez , à Chaftilton , au  Pont  du  Gord , à Cabiiérct . & va 
fejettet  dans  1e  Rhône  iBcaucaire.  D 1 Valois,  Aot.  Cad.  p. 
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en  uGiçe  qu’en  cette  phrâfi , Le  fmt  du  G tri,  en  Latin  Gxrisnm 
pm.  Ce  pont  ert  un  ancien  ouvrage  des  Romains.  Il  eft  dam  Je 
bas  Languedoc  fur  le  Gardon,  dont  il  a pris  le  nom,  à quatre 
lieuësdeNimesJc  ideuxd’Uzéz.  lied  bâti  avec  des  pièn  es  de 
taille  d'une  grc  fleur  fur  prenante . & il  a trois  rangs  d arches  les 
unes  lur  les  autres.  Le  premier  rang  n’a  que  fix  arches , fie  cent 
cinquanre  pas  de  long-,  le  fécond  a douic  arches , & il  eA  long 
de  deux  cens  foixanre  quinze  pas,  8c  le  tioiliéme,  ou  l'on  comp- 
te trente  cinq  ai chcs,  eft  long  de  trois  cens  pas.  Ce  derniir  pont 
eA  moins  liant  8c  moins  large  que  les  deux  autres-,  c'ert  propre- 
ment un  grand  canal , couver:  de  gro  Ai  s pierres  détailles.  fie 
de  Aine  i frire  paflèr  d’une  montagne  à une  autre.  des  eaui  que 
l’on  conditilôir  enfuite  d la  ville  de  Nimes.Quoique  ce  pont  foit 
CTCote  allez  entier,  il  n’eA  pourtant  aujourd  hui  d'aucun  ulige. 
Quelques-uns  di  lent  au  Pluriel  les  Ptnit  du  G tri , i caûfidcs 
trois  rangs  d'arebes  & de  piles.  Douche  en  (on  hiAoire  de  Pro- 
vence L 1.  C,  V.  i l.  écrit  Gar , 8c  non  pas  G tri.  Voyez  encore 
L.1I.  fiâ.  II.  p.  4t>4.  où  il  parle  du  G tri  8c  do  Pont  du  Car. 

G A K D.  Lieu  en  Picardie.  Gardrm.  Le  G tri  eft  dam  le  Dioeêfc 
d'Amiens  fur  la  Somme,  proche  de  Séquigr.i.  L'Abbaye  du 
Gtrd  fille  de  Charlieu , dans  Je  Diocclc  tf  Amiens,  fut  fondée 
l’an  1 1 j«>.  par  Gérard  Vidante  d’Amiens  te  Seigneur  de  Pcgui- 
gny . Suinte-  Marthe  7.  IV.  f-  4 J f . 

GAK.DAGE,  f.  m.  Vieux  nom  d’un  ancien  droit  que  les  Seigneurs 
livraient,  fie  que  les  titres  appellent  garda  8c  gardaetum.  Voyez 
dans  l'hiA.  de  Bretagne  T.I.  p.  J 7*-  un  titre  de  I an  i ai).  & 
))4.  un  litre  de  l’an  1 1 J7- fitp.  4fi  un  autre  de  ijox.  - 

CARDE,  Cf.  Terme  de  guêtre,  de  chafle,  ficc  Déffenfc  oucon- 
iervationde  quelque  choJc;  action  par  laquelle  on  obier vc  ce 
qui  (c  palK  afin  de  n ôtre  point  furpris;  foin,  précaution,  atten- 
tion que  l'on  apporte  pour  empêcher  que  quelque  chôfc  ti'ari  i- 
ve  contre  notre  tntenuon , contre  notre  volonté.  Cufiodta.  Il  fc 
dit  au  propie  fit  au  figure.  Le  Roi  a commis  la  garde  de  ce  Châ- 
teau i un  tel  Capicainc.Cette  ville  eft  de  grande garde.  Les  pe- 
tits enfans  font  de  difficile  ^arik. 

Une  Icaut/ parfaite  eft  de  mauvaife  garde.  Des». 

3a  beauté  n’a-t-cllc  pas  été  fous  la  garde  de  la  plus  fcrupukufi 
vertu?  Fl. 

lu  garde  de  deux  fitks  eiJ  un  feu  nef  ft finit.  Mol. 

On  le  dit  nufli  des  gens  qui  font  prépofe2  pour  aider  à cette  gar- 
de-qui  font  lagartfr  d’une  ville . d un  camp.  On  dit  en  ce  lcns 
•changer  la  garde.  Il  faut  bien  deux  mille  hommes  pour  hgarde 
«iccettc  vilitLcs  Académiciens  (ont  éxemtps  de  guet  8c  de  gar- 
de. ChiriHtHicniracn  garde  avec Conti infantet ic 8c  Condé ca- 
valerie. ü«  Büfsi.  Le  mot  de  {arrfr  peut  (e  prendre  ici  en  , 
deux  feus,  8c  pour  les  troupes  qui  failoicnt  la  farde,  fie  pour 
leur  aéîi.  >0,  ou  Je  lérvicc  qu’ils  lailoiertr,  qu’on  appelle  £*rdé. 

Ce  mot  vient  de  Warfa,  mot  de  la  balte  Latinité , qui  vient  de 
f Allemand  Waîirtu , qui  licnihtrjrrfer.  Garde,  oh  Jét  vation  , 8c 
l’Allemand  fatrde  fom  Plis  du  Celtique  jauri.  Pezkon. 

Garde,  fe  riit  aulli  au  figure  des  chôJesqui  nous  tiennent  lira 
des  pcrlôni’cs  à la  g udc  dcfqocllet  nous  tommes  commis.  Vo- 
ue fièitccft  une  plus  fidvlie  de  votre  coeur , que  la  dou- 
ceur qui  liiltc  tout  à ctpércr.  M.Sccb.  Quand  une  jeune  beauté 
aime,  la  pudeur  eA  une  garde aiièment  (ubotnée.  Bcnserads. 

Garde,  eA  aulli  la  i.iâion  ou  J.i  vigilance  qu’on  a dans  le  1er- 
vicc  poui  la  ddhnfc  d une  place.  Ainfi  on  dit , Un  tel  régiment 
eA  aujourd'hui  de  guide,  cnucengardt,  monte,  dclccnd,  relè- 
ve la  garde.  Un  Officier»  un  Sergent  Je  garde.  Un  corps  de  tarde. 
eA  un  poftcuà  ion  mctpIulKuis  (oldatsqui  (eiclêvcncdetcms 
ct  teins,  fie  qui  relèvent  attfli  les  Icntinclles.  Il  le  die  non  Icule- 
inent  du  li^.  u . mais  aulli  des  (olda  s qui  y lent  poAez  pour  s’y 
dctfaxiic.  (oit  au  camp,  (où dans  la  ville. 

Fiiiieçarrfc  de  Capitaine,  Lieutenant,  fitc.c’cft  lèrvir  fur  le  pied 
«le  Capitaine,  de  Lieutenant,  ficc. 

On  dit  «Ai  chez  les  Grands,  que  des  Officiers,  des  pages,  des  la- 
quais, (imt  île  gar  J.  \ pour  dire,  qu’ils  lônt  de  jour,  OC  obligez  à 
éric  a Aldus  au  lérvice  de  leur  roaitic,  tandis  que  In  autres  (c  tc- 
pôfint.  , 

Grande  G. mie , en  terme  de  Guerre , eA  an  corps  de  Cavalerie 
compolc  de  pluliems  clud  oeisdctachez  i la  tcrcd'uncamp 
pour  tdîAtr  quelque  tems  iletmrini,  jiHqu'ice que  l'année att 
ioiiii  ifi  (c  mettre  en  oidtc  pour  combatte. 

On  dit  aulli . Garde  avaa i te,  ou  Garde  fait , celle  d’un  corps  de  i $ 
ou  ao  Maîtres  qui  cil  au  delà  de  la  grande  garde  pour  avenu 
des  approchts  de  l’ennemi. 

On  appel  h’  g anfi  d™  tires,  l.i  farde  qui  fë  Élit  fur  les  côtes  dclamér 
en  teins  oe guère,  tllccll  differente du  guet  de  la  mêr. 

On  ilit  en  terme  de  Palais,  Mente  i|j|.irifidcquclqo’un;  pour 
'J  unit  1U. 
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dire,  Charger  quelqu’un  de  laconfirvation  de  quelque  chôfc. 
On  a mis  ce  ptifonnicr  i h tarde  d’un  Huilliér  ; pour  dire,  qu'il 
fera  tenu  de  répondre  de  la  pèrfonne.  On  a laiflé  tous  les  meu- 
bles (allas  de  cette  maifoa  i la  far  de  d'un  votfin  qu'oa  en  a char- 
gé, qui  a pris  tout  en  Ct  garde.  On  a fèqueftrc  ôc  mis  cette  fille  i 
la  farde  d’une  telle  Dame. 

En  France  les  garder  (ont  coutumières  ; c'clKà-dire , fonr  déférées 
par  la  coutume,  & félon  la  coutume  des  lieux.  On  die  par  ma- 
nière d’axiômc,oti  de  proverbe,  qui  bail,  ou  farde  prend,  quitte 
le  rend  ; cela  veut  dire,  que  celui  qui  a h farde  de  quelque  cho- 
fe , ou  de  quelque  per  Ton  ne , doit  acquitter  les  dettes  mobiliai- 
rts.  La  farde  le  perd  par  le  mauvais  ulagc , ou  quand  le  g irdieu 
fc  remarie,  elle  finit  par  la  majorité  on  le  décès  du  mineur. 

On  dit  aulli,  Payer  la  garde  dequclquc choie;  pour  dire , le  lalaire 
qu'un  donne  i celui  qui  a eu  Je  loin  de  garderfic  conlerver  quel- 
que chôfe.  On  lui  a taxé  tant  pour  Ces  frais  de  garde. 

Le  droit  de  G a r d e , Ancien  droit  qui  fe  levoir  anciennement  par 
les  Seigneurs  en  France . 8c  que  les  t ici  es  appellent  gu.tr da.  Dîna 
lait  des  droits  leigneumuxdcl.ieûtcS.  André,  on  voit  un  ar- 
ticle pour  le  droit  de  farde , 8c  lur  la  manière  de  le  lever  : il  lé 
payou  tous  les  ans  en  grains  par  les  contribuables.  Vahon- 
H aïs»  kd.de  Daupb.f.jô.  Il  y en  a aulli  des  exemples  dans 
l’hift.  de  Bretagnr.Lcs  Princos  uliirpèrcnt  les  droits  de  Garde  SC 
de  Sauvegarde  tous  ombic  de  la  protection  qu'ils  accordorenr  i 
ceux  qui  lé  loumetcoicnt  i leur  jullicc,&  qui  (èrcconnoiiToient 
leur*  vaflàux.  Voyez  les  Mém.  de  M.  De  Valbomiai»  poux  l'hift. 
de  Dauphiné,  p.  7- 

Gau  df  i Gardiennes.  Lettres  accordées  par  le  Roi  à des  Commu- 
nautez, Chapitres, Collèges,  Abbayes,  PrreoreS»  Lglilês,  por- 
Tint  attribution  de  jurifdiâion.  Ceux  qui  ont  dagardri  farditu- 
un  peuvent  en  vèrtu  de  ers  lettres  attirer  leur  pu  tic  advci  lé , 
qui  n’a  point  de  privilège,  hors  de  (a  jurifdiâion  naturelle,  luit 
en  demandant,  foir  en  défendant , pourvu  que  le*  lettres  ayetu 
été  vérifiées  au  Paiement  où  le  Juge  conlèrvatcur  relfbrtir.  Les 
Lettres  de  garde  tar  diurne,  font  des  lettres  de  privilège,  par  lef- 
qucllcsle  Roi  dcJaicqu’il  prend  en  ù garde  parriculiè  e ceux  i 
qui  il  les  accorde;  8c  pour  cet  cftèt  il  leur  alfignc  des  Juges  p.u- 
tictilièrs  » par  devant  kfquels  toutci  leurs  caûles  (ont  commiles: 
anciennement  c’étoit  le  Prévôt  de  Paris,  & maintenant  ce  lonc 
les  requêtes  du  Palais  fie  de  l'Hôtel.  L’Univérfitédc  Pari*,  l'Ab- 
baye de  S.  Viûor.ontdcs  Lettres  de  garée  gardienne  attributives 
de  juiildiâion  au  Prévôt  de  Paris. 

En  rcimc  de  Jurilprudeiiceléodalf,  denier  de  garde  eA  une  fomroe 
qui  fe  paye  les  années  qu’une  terre  c homme,  la  rente  fe  paye 
les  années  de  la  ttcolte.  Garde  faite , dan*  quelques  Coutumes 
Ügnifie  la  garde  qu’on  fait  de  bêtes  qui  (ont  en  dommage  dans 
l'ncritage  d'autrui , enfortc  que  le  dommage  doit  plu:ôc  être 
attribue  à la  malice  de  l’homme  qui  garde  ccsbct es,  qu'au  ha- 
eard  qui  les  a conduites. 

G a R o e-L  i c s.  Tètmc  de  Coutume*.  C’eft  Je  fét  vice  qu’un  Gar- 
de-lige doit  i Ion  Seigneur  Voyez  G a r d e , C m. 

G a r d f -n  o s l i . Terme  de  Coutumes,  cA  un  droit  que  les  pè- 
res fie  le*  mères  nobles  ont  d;  jouir  du  bien  de  leurs  catam  mi- 
neurs julqu  a un  certain  âge,  qui  clt  de  io  ans  pour  les  malts  » 
& de  1 5 ans  pour  les  filles  en  la  Coutume  de  Pâtis,  fans  être 
ternis  d'en  rendre  compte , d la  chatgc  de  les  entretenir  (don 
leur  quafix , de  tenir  les  bàrimcm  en  bon  état,  fie  de  payer  tou- 
tes leuis  dettes  moivüLnrcc  La  gatdt-mUt,  fil  en  eu  de  même 
dclagaiJc  bourgroile  ) s’accepte  a>  jugement,  fie  ne  Ce  deture 
qu’une  fois;  c'cll-d-dirc,  quels  celui  qui  al  farJc-uolde  meurt 
avant  la  majuriié  de  Ion  pupile,  la  garde-utile  ne  fera  jioint  don- 
née d un  -sùirc,  fie  Je  pupiic  n'aura  plus  qu’un  tuteur, fie  les 
biens  profiteront  au  n incur. 

En  Normandie  le  Seigneur  leodalàla^arie-rrai/edes  fiefs  tenus  de 
lui  en  hommage;  fie  on  diAingue  cette  Garde  en  Gard:  K liait,  fie 
Garde  Seigneuriale.  Les  mineur,  tombent  cngAnf/du  Kdi.lorl- 
i|u’ils  ont  un  fief  relevant  immédiatement  du  Roi.  Alors  par  pri- 
vilège fpccial  il  a l.i  farde,  8c  hic  les  fruits  liens , non  lculcmc.it 
du  nef  a cau'c  duqui  I le  mineur  c A tombe  en  (a garde , mais  en- 
core de  tous  les  autres  fiefs  appartenons  aux  mineurs,  quoique 
non  tclevans  de  lui,  fie  des  rotures,  8c  aunes  revenus,  i la  char- 
ge d’entretenir  les  mincuis  filon  leur  qualité.  C eft  ce  qu’on  ap- 
jetlc{4ri/<  Jttyale.  Le  Roi  en  fait  d’ordinaire  ut,  don  à la  veuve, 
ru  au  plut  pioche  parent,  qui  (but  tenus  d'en  tenir  compte  au 
profit  des  mineurs.  Cette  £arér  acté  introduite  en  A/iglctérre 
pir  les  N oi mat)*,  elle  avoir Hufli  lieuancicnnciiKntcnBtcta- 

tne,  mais  en  l’année  1 177.  par  un  traité  fait  entre  Jean  Djc  de 
ret  igné,  fi:  les  Nobles  du  pays,  clic  fut  changée  c a U>  droit  Jt 
tachac. La  garde  feigmurult  a moins  d’étendue. Lc  Scig  .cpt  Féo- 
dal ne  jotiit  que  du  fief  relevant  ii»  mediatement  de  lui , non 
des  autres  biens  du  mineur,  lequel  tombe  d fayard.*.  Mais  fi  les 
fumeurs  ont  d'autres  biens  luffilam  pour  les  cotteunir , le  Sci- 
Ëecc  gr.cux 


I 


i 

\ 


G A R. 

gneur  jouît  du  fief  fins  contribuer  à kur  entretien.  L«  garde 
Repaie  finit  in  ans  accomplis.  L agorde-twUe  n'appartient  point 
aux  ScigncursEcckfialliqucs,  parce  qu'ils  ne  tombent  jamais  en 
garde  eux- mêmes. 

Quelques  Auteurs  difent  que  la  garde-neMe  a été  établie  à l'occa- 
iion  des  fief  s.  Comme  les  vallaux  Ctoient  obligez  de  (èrvir  à la 
guêtre  Icuts Seigneurs , Unique  les  val/àux  étoient  mineurs ,8: 
incapables  de  fêrvir  à caille  de  leur  âge,  leur  s pci  es  alitaient  à 
la  guerre  pour  eux,  8c  ÿoui'lJbicm  «les  revenus  de  leurs  biens 
Ceft  deli,  dilentees  Auteurs,  qu'eft  venu  l'ulagequi  a éta- 
bli h garde- utile  telle  que  nous  la  voyons  au jourd'f  iui. 

On  dit  dans  les  Coutumes  par  manière  d'axiôme,  ou  de  proverbe, 
Qui  garde  prend,  quitte  k rend,  c’cft-i.dirc,qui  prend  le g*rdt 
noble,  hourgeoilc,  ourocmiéic  d’un  mineur,  le  rend  quitte, 
pat  ce  qull  doit  payer  les  dettes  (nobiliaires , tandis  qu’il  en  a la 
gaade. 

Garm-Hocrceoise,  ou  ratttrière,  eft  un  droit  ou  privilège  accor- 
dé aux  bourgeois  de  Puis  par  la  Coutume , qui  ell  le  même  d 
l'cgard  des  pètes  ée  mères  bourgeois , que  celui  de  garde-nti'e 
à l'  égard  des  Gentils-hommci  -,  éxeepte  que  lag.trdc-beurgeeife 
finit  a 1 4 ans  pour  les  mâles,  & à 1 1 ans  accomplis  pour  les  filles. 
Lajaf  de-Urtrgntfi  ell  introduite  depuis  long  tems , mais  elle  n'a 
etc  bien  établie  que  depuis  Iqs  Lettres  patentes  de  Chat  les  VI. 
du  \ .Août  1 490.  qui  confirment  ce  privilège  accordé  aux  bour- 
geois par  Charles  V.  Je  9.  Août  1471. 

G a r d t , en  tèrme  des  Eaux  6c  Forces,  ell  une  étendue  de  pays 
dans  laquelle  certains  Gardes  & Officiers  (ont  commis  pour  la 
conlcrvation  des  bois.lcsGrands-Ma»res  (ont  obligez  par  l’Or- 
donnance de  faire  leurs  vifttes  d e garde  en  |*rir. 

Garde,  lignifie  quelquefois , Ptütcélion.  Toutes  les  Ëgli  fes  du 
Royaume  l'ont  en  la  garde  (pécule  du  Roi.  Ainû  le  Roi  finit  les 
Lettres  qull  écrit  i les  fujets , Priant  Dieu  qu’il  vous  ait  en  la 
faintc  garde.  On  dit  aufli  à ceux  qu'on  éconduit , Allez-vous-cn 
Hagarde  de  Dieu. 

Garde,  fignific  aulfi.  Soin,  conlervation,  défFenle,  précaution-, 
on  dit  abiblument,  Prenez garde,  ou  Prenez  garde  à vous , i 
votre  conduite.  Il  faut  le  donner  de  garde  des  (uipiil'cs  des  chi- 
caneurs. IL  faut  être  toujours  eu  garde  contre  les  tentations  de 
l’Efpnt  malin.  Il  y a des  gens  fi  raffinez  qu'il  faut  toujours  être 
en  £âfit contre  eux.  Bell.  Pouriçavoit  fc  taire , il  faut  être  , 
toujours  fur  les  fard»,  St  avoir  beaucoup  d’empire  lut  ioi-mc- 
ntc.  B o u.  A la  Cour  or.  n'tft  en  garde  que  contre  Je  méi  itc  8c  ! 
la  vêt  t a : on  ne  s'avile  pas  de  craindre  un  homme  qui  n'en  a 
point.  S.  R s a u On  ne  fçauroit  erre  trop  en  gdrde  contre  la 
malice  du  ficelé.  S.Evn.  La  colère  ell  une  pallion  contre  la- 
quelle il  faut  être  fans  celle  en  garde.  M.  fi  s P.  Plus  une  femme 
a de  beauté,  plus  elle  «loir  être  en  garde  contre  ceux  qui  i'aflié- 
gent,  & qui  lui  tendent  des  pièges.  Bell.  Il  faut  toujours 
être  co  garde  avec  cet  homme-la  ; polit  dire,  qu'il  cil  accoutu- 
mé à tromper,  à (üeprendre  les  gens.  Un  homme  prudent  fc 
tient  toujours  fur  les  garder.  On  dit.  Il  n’a  garde  dette  aulfi 
brave  que  fon  aînéj  pour  dite.  Il  s’en  manque  beaucoup.  Je 
n’ai  garde  de  manqua  au  refpéél  que  je  vous  dois. 

Garde,  lignifie  aulfi,  Confidération,  attention,  réflexion.  Vous 
ne  prenez  pas  garde  que  ce  que  vous  dites  fait  contre  vous. 
Quand  on  contracte , il  faut  bien  prendre  garde  à ce  qu'on  fait. 
Quand  une  perfonne  du  commun  fait  une  faute,  pcrlonnc  n'y 
j rend g-trdt.  L a P l Quand  on  juge . quand  on  rail  des  expé- 
riences, il  faut  prendtc  garde  julqo'aux  moindres  circonlbn- 
ces,  jufqu’aux  moindres  minuties.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde 
à ce  que  dit  un  fou . un  yvrogne  j pour  diic,  y avoir  attention, 
s'en  tacher,  y ajout»  foi , &c. 

G a r d K , en  tèrme  de  Négoce,  lignifie  Conservation , duree  en 
même  ctar.  Le  vin  eft  verd  Cette  année , il  lcr. idc  farde.  Fa  et 
ar.trem,  fervan  tu  ri  gâtent.  L es  fruits  d’été  ne  font  point  de  gar- 
de, il  les  faut  confire  pour  eti  c de  garde.  La  mode  de  ces  étoff  es 
fc  pa(lè,la  *.trde  n'en  vaut  tien. 

Ou  appelle  chez  les  loueurs  de  picquet,  mie  garde,  certaine  petite 
cane  de  même  couleur  que  le  Roi  qu’ils  ont  en  main , &i  dont 
ils  nom  pas  Va*.  OupèrJ  fouvetu  uoe  pattic  depicquèt  pour 
avoir  écarté  1:  garde.  Une  double  garde , ce  font  deux  cartes  de 
cette  même  couleur. 

Garde,  ell  aulfi  une  femme  qui  cil  attachée  au  fer  vice  d'un 
malade,  ou  d'une  femme  en  couche.  Cuflvs.  Les  parreins  & 
marreioes  font  un  prefent  à la  fage-femme  & à la  garde. 

Garde,  cft  aufli  un  terme  d'éles  une , 8c  on  dit , Être  en  garde , 
8c  fc  mettre  en  garde-,  pour  dire.  Se  mettre  en  poftuic  pour  le 
déffendre  de  (on  ennemi  les  armes  à U main. 

D y a qpatre  gardes  generales  de  l'épée,  que  pour  bien  concevoir, 
il  faut  fc  représenter  un  cercle  décrit  fur  un  mur  à plotrb,  8c  di- 
vil’é  en  les  quaue  points  cardinaux  de  haut  en  bas , 8c  de  droit  i 
gauchc.Quand  on  poite  la  pointe  de  fon  cpcc  au  point  inferieur 
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du  cètcle  avec  le  fon  oppolc  au  point  fupérieur  du  même  cèr“ 
cle,  8c  k corps  fort  pancJiétn  avant,  c'eft  ce  qu1 on 1 appelle  la 
Prime,  ou  la  première  garde.  La  fetonde garde,  que  pluticurs  nom- 
ment Tierce , mais  improprement,  le  fait  en  portiru  la  pointe 
de  l'épée  au  deuxième  point  du  même  cèrclc  diffanr  d’un  quart 
du  ptémiét  poinr,  8c  montant  igaûchc  k fon  de  l'épée  tourné 
i droit  en  drhots , 8c  le  corps  rckvc  à ptopotîion.  la  Ttèree , 
ou  la  troifiimt  garde , le  fait  en  perlant  h pointe  de  l'épée  au 
point  fupétieur  du  même  cercle,  qui  cil  diamétralement  nppo- 
fé  à l'inférieur  de  la  grime  -,  8c  alors  k cotps , le  bras , Ac  le-pée , 
(bot  dans  leur  naturelle  difpofition,  8c  dans  le  milieu  deséxtré- 
mictzdc  leurs  mouvemetts.  La  Q* an»  le  fâir  en  portant  la  poin- 
te de  l’épee  au  quatrième  point  du  même  cèrclc , dirc&emcnt 
oppô  ’c  à celui  de  la  lécoodc , en  dépendant  à droit  i un  quart 
de  la  Tierce,  le  côte  extérieur  du  bras  & le  plat  de  l’épée  étant 
tournez  vérs  b rérre , le  corps  ètint  hors  la  ligne  i droit , 8c  le 
fort  de  lëpèe  vêts  l.t  ligna  i caûchc.  Il  y a une  Qmnte,  ou  un- 
tfniême  garde . qui  n’dl  que  le  retour  de  la  peinte  de  T épée  i 
droit  après  la  révolution  de  ce  cercle  tu  point  inférieur  de  la 
Prime,  d'où  elle  étoit  partie,  & neanmoins  avec  une  autre  dil- 
pofition  du  corps,  du  bras  & de  J’cpée. 

Toutes  ces  garder  s'appellent  aufli  Figure  ScPeflnre.  Tout  k cen- 
tre de  ces  mouvement  doit  être  à l'épaule.  Entoures  cesforres 
de  garder  il  y en  adrs  hanter  av amies. hanter  retirées, baxiei  mejm- 

nes.  quand  clics  font  pofccs  devant  b plus  haute  partie  décor  ps, 
ayant  le  bras  tout  étendu,  tout  retiré . ou  entTe  l'une  &c  Fautte 
éinémitd.  Les  gardes  moyennes  avant /et , ou  Amplement  mtjen- 

net , font  celks  où  l’épée  cil  poféc  devant  b pariie  moyenne  du 

corps.  Les  garder  ha  fer  avancées,  retir  des,  ou  ha  fer  moyennes , 
font  celles  où  le  bras  & l’épee font  avancez,  retirez,  ou  entre 
1rs  deux  éxtrcmitezA  font  lituez  devant  b partie  balle  ducorps. 
Quelques-uns  exoyent  que  la  principale  garde  cfl  celle  de  Pnmr, 
les  autres  la£>»our’,  d'autres  avec  plus  deraifon  croycnt  que 
c’cll  U Tira , parccqu'cllc  eft  compôlec  de  lignes  droites,  qui 
font  plus  rifets  a défendre  que  les  obliques,  comme  l’ont  du  cô- 
té di  oit  b Prime  & b Seconde,  de  du  côté  gauche  laQiiattcSe 
b Quinte.  , 

Garde,  fe  dit  aulfi  de  la  deftenfe  qui  eft  auprès  de  b poignée 
d’une  épée,  pour  cnipêch»  que  b main  ne  fuit  ofcnlcc  par 
l'ennemi.  Sftaula , (echlea,  tafularii.  Une  garde  d'argent,  une 

{'arde  d.imafquincc.  Il  lui  a enfoncé  fon  épec  julqu'à  la^arie.  Il 
ui  en  a donne  julqu'a  ux  garder.  Il  y a des  garder  à bunahes , 8C 
des  gardes  à ponte. 

Gardes-,  en  Terme  de  Vénerie , le  dit  des  èrgots  du  fangliér, 
ou  des  ôs  de  derrière  les  jambes  proche  les  pieds,  slpri  <ajuru. 
En  terme  de  Mar«  h 'nds  on  appelle  garde  l»tte  8c  garde  fttile  dans 
la  balance  Rom.ii.se , des  broches  de  fèr  qui  pillent  m travers 
de  fa  branche , où  eft  attaché  l'anneau  qui  foutieut  b balance. 
La  foibleeft  U plus  éloignée . 6c  la  forte  b plus  proche  du  cen- 
tre de  la  balance,  telle-»  Ibuticnt  un  plus  grand  poids  que  l’au- 
tre. 

Gardi  de  peso  h,  font  des  boucles  qui  (ont  attachées  aux  bro- 
ches du  pefon. 

Gardes,  en  tèfmesd'Aftfonomie,  8i  de  Marine , font  les  deux 
étoiles  les  plus  voifines  du  Pôle  Atâiquc , qui  fontkdérriéic 
du  petit  Cliaiiot, ou  de  b petite  Ourle.  N’ousavonsdit  ailleurs 
que  c'cfl  abulivemcnt  qu'on  dit  J'htoile  Polaire , parce  qu'il  n’y 
m a point  précilement  lur  le  Pôle , 8c  qu'on  ne  l'appelle  Polai- 
re , que  parcequ'clle  eft  maintenant  Ij  plus  proche  de  noire  Pô- 
le. Quelques-uns  mettent  tioisgarif»  au  lieu  de  deux.  La  datte 
des  garder 

Gardes,  en  ternse  de  Sêrrariér,  fc  dit  au  pluriel  de  1 « G.irnitu- 
icqui  le  met  dans  une  lcrrurc  j>our  empêcher  que  routes  limes 
de  clefs  ne  l'onvKiir,Cesrari»  confident  en  de  petites  pointes, 
ou  lames  de  fèr  qui  font  tellement  dil  pofccs  pour  entier  dans » 
dents , ou  les  fentes  du  paneton  de  la  def , que  pour  peu  qu'il  y 
ait  de  changement,  b def  ne  tourne  plus:  & quand  on  di:  • 
Changer  les  garder,  c’cll  changer  ces  pci  11»  pièces  de  fer. 

G A RD  E,l.  m.  Archer,  ou  foldat  détaché  d'uue  compagnie  pour 
protéger  quelqu'un  , ou  pour  l'anêter.  ou  pour  «ciller  i les 
aérions,  f^igil . a,stn(m,tx(uIsitor , fat  elles.  Les  Maicch.inx  de 
France  ont  envoyé  un  Garde  i chacun  de  (es  Gentils-hommes 
qui  fe  vouloientbattrc.On  le  dit  aulfi  de  tout  le  corps  dcsCont- 
p.<gnies,ou  des  troupes  cmrarnucs  pour  la  garde  du  Roi,  com- 
me on  ic  va  voir  dans  les  articles  luivans. 

Gardfs  do  Rot.  Ce  (ont  des  gens-d’at  mes,  ou  des  gens  de  guer- 
re deftinez.foudovez  8c  entretenus  pour  la  garde  de  b pérlonne 
du  Roi.  Satefitt,  jtipater  Rem,  Prçteder . fatedet  ad  tu;!:  iiam  1er - 
ris;  PratoriANM  ni  1er.  Ils  lèmntaulfii  la  gardedes  Princes  de 
famille  Royale  : ainfi  fous  le  dernier  régne,  c’eft-à-dire,  (uus 
Lo  ois  k Grand , nous  les  avons  vu  lèivir  auprès  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  Ion  fils,  des  trou  Princes  les  petits-fils , Mon- 
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fcigncur  le  Duc  de  Bourgogne,  depuis  Dauphin;  Monfeigneur  le 
Ducd'A  ijou,  avant  qu'il  tue  Roid‘F.fpjgiic;&  Monfeigneur  le 
Due  de  Berry,  jufqu'à  Ion  mariage , auquel  tenu  il  eut  une  mai- 
Ion  pauiculicte , & enfin  aupiés  des eu  tans de  Monlcigneur  le 
Duc  Je  Bourgogne  ; c'ett  à-dit  c,  auprès  des  deux  Ducs  de  Brcu- 
gnt  qui  lont  moi  ts,  0c  du  Roi  qui  régit  aujourd'hui.  CcsGsrdts 
le  nomment  encore  d'un  nom  commun  les  troupes  de  l-i  M.ifun 
du  Roi , ou  tout  court , la  Mailôn  du  Roi  Ces  Gardes  le  diviient 
en  general  en  Garda  du  dcdjns&:  en  Garder  du  dehois.dc  les  uns 
Si  Us  autres  le  divitent  encore  eu  dilfcrcm corps, comme  on  dit 
les  Garda  du  Roi , au  pluticl  & au  mafculin;  Si  la  Garda  du 
dehors . les  Garda  du  ded  ans  ; on  d:t  aufG , parlant  en  général , 
la  Garde  du  Roi , au  fingulicr , & au  feiuini  i;  SateSttium  Reruir r. 
rr aimait*  uhorttt , U Garde  du  dedans  & la  Garde  du  dehors. 
Maison  ne  dit  point  un  Garde  ling.  male,  de  tout  particulier 
qui  cil  dans  quelqu'un  des  corps  qui  comptaient  La  Garde  duRoi; 
on  11e  ledit  que  des  particuliers  qui  compilent  certains  de  ces 
Corps;  qui  lotit  les  Garder  de  la  Mmche,  le»  Garder  du  Corps, 
lit  Gardes  de- la  porte,  les  Gardes  du  grand -Prévôt  de  l'Hotcl , 
les  Garda  Françoifês,  Si  les  Gardes  -Suilltv,  & non  des  Gcns- 
d'Arircs , des Chevaux  Légers, drs  Moulquctaiie* ,des  Gentils- 
hommes au  hcc  Co  bin , ni  des  cent  Suides. 

Qii.  nd  on  pat  le  d'un  Corps  entier  des  Garde i l’ufagcl’a  fait  fémi- 
nin, Je  nous  d ilons, li s Gardes  Fi ançoiics.  La  Garde  LColloife. 
D • 0 B. 

On  ne  peur  douter  que  dés  le  commencement  de  la  Monarchie  nos 
Rois  n'aycnt  eu  une  Garde  pour  leur  péiJonnc.  Tous  les  Rois  en 
ont  eu  lutage , & l'antiquité  la  plus  reculée  nous  en  fournit  des 
exemples.  I.'tuuuic  p-ilc  des  Garder  de  Sali I,  premier  Roi  du 
Peuple  de  Dieu,  i.  L.  des  Rois  XIX.  it.de  ceux  d'Achis  Roi  des 
l'hiii'iiiit,  i.L.  «les  Rois XXVI1L i . Les  Rois  Grées  avoient  autli 
leurs  Garda,  Juttin  parle  dcccux  de  Pililirate,Tyran  d'Athènes, 
?..  U C.  8-  Dcccux  dcsTvrans  d’Athènes  établis  p.rLyfiindrc, 
1 ..  V C.  Jt.  De  ceux  d' Agis  Roi  de  I.acédcmone , L.  XII.  C.  I . De 
< eux  d'Alexandre,  L Xll.C  8 . L.  XIII  t i.De  ceux  des  Ptolomées 
Rois  d'Lgvptc»  L.  XVI. C.  x.&c.  Ondirquece  tutTarquinle 
.Supéibc  qui  juit  le  premier  des  Car d<s  à Rome.  Voyez.  Denyt 
dnJiuinjlie  L.1V  11  cft  vrai  pourtant  que  Romulus  s'etoit  fait 
line  Garde  i d'abord  il  le  donna  douze  Lidtcus,  ou  Poitefaif- 
ce IUX , & etiluitc  joo.  parler  du  corps,  qu'il  nomma  CeJerts. 
Voyez  ce  mot  .ci  - drlliis , T.  II.  Se  Lite  Live  L.I.  Les  Em- 

Ieicurs  Romains  cuient  enfoite  pour  Gardes  les  Prétoiiens,ou 
i Cohorte  Pictoricnnc,  ou  les  Cohortes  l'iéroricnnes,  qui 
furent  établies  par  Augulic,  i ce  que  dilent  Dion  de  Suétone. 
Les  Bsutcllairrs  lut  cm  .iiilli  les  Gardes  des  Lmperems  dcCuii£ 
tantiiicple.  Voyez  tous  ces  noms  en  kur  plate,  audi  bien  que 
ceux  de  Ven;, ijh.juts , de  Protecteur . &C.  • 

11  ti’eft  point  à croire  que  nos  Rois  n'aycnt  eu  drs  Gardes  des  lera- 
luiir, nient  de  la  Royauté.  Cependant  Grégoire  de  Tours  (einble 
dite  que  Gunn  n , Roi  d'Oi  îcans  ,c i\  le  ptémiér  qui  en  a pris, 
qu.  nd  il  eu  vii  que  ces  deux  Frères,  Chili  pcric  Roi  de  Paris  Si  de 
V u! ois , Si  Srgv  bci  g Rot  d’Auftraiic , eut ent  cte  tuez.  Philippe 
AiignÜe , dai  s fon  expédition  de  la  Terre-hinte,  établit  des  Por- 
tent .(les  ouSèl'gcnsd’Armes,  pour  la  liunédefa  pérlônne  con- 
tre le*  enrefides  du  Vicl  de  la  Montagne  & de  les  Alïâllins , 
ou  Ail -liées  il  garda  ccsScrgens  d'armes  en  France,  Ai  ils  lui 
K nui:  ent  lcrvicccn  txi  4.  à la  Bataille  de  Bovine.  On  voit  qua- 
tre ili  ces  Sérgcnx  d'armes  à i'entiCc  de  l’Êglile  de  Sainte  Cjrhc- 
i inc  do  Val  dcstcidicrs  à Pans,  avec  leurs  habits  de  leur  s imlTcs. 
Ces  Gardes  ayant  autli  ptis  I'mc,  ils  turent  appeliez  Archers. 
Louis  XI.  forma  une  Compagnie  de  Lanciers  ,&  f rançon  I.  une 
d' Aichei  s.Lis  autres  inftimtiom  des  Corps  qui  Habilitent  cncoie, 
Icoitontei-deflousi  leur  place. 

Oi  dit  Capitaine  des  Garda,  Lieutenant  des  Cardes,  Êxcmptdcs 
Garde,  .liiigadici  , Sous-Bi  igadier  des  Gaides , ou  desG aides  du 
C&rpnSi  non  point  Capitaine  aux  Garder  ou  aux  Gardes  du  Corps, 
Lin  reliant  aux  Gardes,  Sec.  Cet  au  ne  le  met  qu'en  parlant  des 
Officiers  du  Régiment  des  Gard: si  pied  ou  Garda  Frar.çoifcs, 
dont  nous  pat  inons  plus  bas.  Chique  Compagnie  des  Gatdesdu 
CorpsaunCapitaii  e que  l’on  a ppc  Ile  Capitaine  de»  Gardes.  Ils 
fervent  par  quai  lier.  Le  Capitaine  des  Gardes,  qui  cil  de  quartier, 
Icticnt  toujours  immédiatement  aptés  le  Roi  quelque  paît  qu'il 
foie,  ou  qu'il  aille.  H couche  dans  l'appartement  du  Roi , Se  la 
puit  il  en  garde  les  cléls  lotis  Ion  chevet  Chique  Capitaine  des 
Gardes  a fous  lui  trois  Licutcnans  & trois  Enlcigncs.  Chique 
Compagnies  vft  diviléc  en  fix  brigades,  qui  ont  chacune  deux 
Exempts , deux  Bi  ig  «diers , Se  deux  Suus-Brigadiéts.  Ces  quatre 
Compagnie  fervent  pat  quartier.  Les  Gardes  du  Corps  étant  i 
pied  font  armez  de  l’épée  fit  du  moufqueton , & étant  i cheval 
ih  ont  de  plus  deuxpillolcts, comme  tous  les  Cavaliers.  Ils  por- 
itnt  une  bandoulière  de  (a  couleur  de  leur  etendatt , c'cft-i-dire, 
blanche,  jaune,  bleue,  ou  vote.  La  Gardes  du  Corps  fontgar- 
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de  jour  & nuit  immédiatement  devant  l'antichambre  du  Ro», 
dans  une  grande  ialle  qu'on  nomiise  la  fâllc  des  Gardes.  La  nuit 
ils  gardent  auili  toutes  les  poitcs  intcticuiés  du  Palais  où  lcRoi 
loge,  à la  place  des  Garda  Je  la  porte.  Lorfque  le  Roi  marche,  ils 
vont  devant  dt  déniérede  aux  cotez  du  cari  ollc  depuis  l’ouvér- 
tute  de  la  portière.  6'ils  (ont  i pied , les  deux  plus  avancez  tien- 
nent cnacun  de  leur  côté  les  boutons  de  derr  ière  dclapottiçre. 
Si  deux  valets  de  pied  tiennent  les  boutons  de  devant.  Les  iculs 
Gardes  de  la  première  Compagnie  gardent  les  pqi  tes  du  chœur 
des  tglifes  ou  le  Roi  va.  Si  le  Roi  pille  une  rivière  en  bacteaü , 
il  n'y  a qu’eux  non  plus  qui  y entreut  dans  le  butieau  avec  (à  Ma- 
jellé. 

On  dit  que  c’eftS.  Louis  qui  a introduit  la  coutume  de  faire  mar- 
cher les  Gardes  l'épec  nue  devant  le  Roi . parce  que  asm  l cil- 
tree  magnifique  qu’il  lit  à Lyon  allant  àlaTcrre-faintc,  il  y eue 
cent  Chevaliers , qui  armez  de  toutes  pièces  liir  leur  gtandï 
chevaux  de  bataille , caparaçonnez  de  I rut  s ai  mes , lclon  (a  cou- 
tume de  ce  tems-ià  , nui  choient  devant  lui  i cpéc  nue. 

La  Garde  du  dedans,  ou  les  Gardes  du  dedans. 
Partie  de  la  Garde  du  Roi,  ainli  nommée,  parce  que  ceux  qui  la 
compilent  font  la  Ga/dt  dans  le  Palais  où  il  cil.  La  Garde  du  de- 
dans cft  compûicc  des  G-irdcsdu  Corps,  dont  quelques-uns 
lom  Gardes  de  Ij  Manche  ; des  cent  Sunlcs , Si  des  Garda  de 
la  Poite,aufqucls  on  a joint  les  Garda  du  Grand* Pt évôt  de 
lHôtrL 

La  Garde  du  dehors, «nu  les  G ardes  du  dehors. 
Autre  partie  de  la  Garde  de  nos  Rois, aitid  appelle  e parce  quelle 
fait  la  garde  dans  le  dehors  du  Palais,  ou  en  Campagne.  Les 
Gardes  du  dehors  font  les  Gens d'A»  mes, les Cbnaua  Léger» , les 
Moulquetaircs , les  dcuxRégimens  des  Gardes , l’un  de  h ançois, 
& l’autre  de  Suillcs. 

Garde  du  Corps.  Homme  de  guerre  à cheval  entretenu  par  le  Rot 
pout  faire  la  garde  auprès  de  (a  pcifonne  Sa  tel:  ri  ad  iorptru  c ufi- 
todiam  fSnpanr  ,Proteclor.  Les  Gardes  du  Corps.  Milice,  Corps  de 
gens  de  guerre  i cheval , qui  (ont  de  la  garde  du  dc<Los&  tout 
la  garde  aupiés  de  la  pci  (urine  Ju  Roi  jour  Si  nuit.  CeCorpscd 
compolé  dequureCompagnics  La  première  croit  autre  fois  d'G- 
Codôis.Cc  quoiqu’il  n'y  ait  plus  que  dcsFrançois.ilsrrprcImrcnt 
encore  les  Ecofiois , répondent  en  Écollbis  qu-r.d  on  les  appille 
dans  ici  revues,  ou  quand  ils  font  ai  f .élion , Si  poi  tem  toujours 
le  nom  de  Gznfe  Ecoffufe  LesAutcu.sAnglois&’É.  olIbis  rappor- 
tent dirtcrcrarocnt  fctabJifii  mande  ceCoips.  L.:  Garde  ËCqlIoi- 
fè,  (clon  I.cfiey,  commença  en  France  fousGiégoiic  Roi  d'ccof- 
le.  Charles  JeGros  fut  le  pi  entier  qui  1 ir.ilitu.i  (ur  L fin  du  Xe  fic- 
elé, & elle  ne  fut  au  commencement  que  de  vingt  quaire  Gen- 
tils-hommes. Larrey. 

Ce  (ut  fur  la  fin  du  régne  de  David  II.  Roi  tTÊcoflè,  que  s'établit 
en  Fiance  la  Garde  ficolloilc , compôtcc  de  cc;lt  Archers  qui  ac- 
compagnent toujours  le  Rui,&  qui  pallcnt  la  nuit  i la  pute 
de  la  chambre  où  couche  Sa  M >j<.(lc.  Leilcy  I lilloiien  hcoiiois, 
rappoiteeertcinftirutioii  a li  valeur  &;  à b lidclirc  de  ceux  delà 
nation  dans  un  combat  qu’il  y eut , dit-il , entre  le  Anglois  Si  les 
François croifez  pour  la  guérie  de  laTcrrc-  laime.  Le,  Fran- 
çois , lclon  lui , ne  rcmpouàent  U victoiic  lut  les  Angioit  que 
pat  k courage  des  ucoflbis,  qui  piiicnt  leurpaiti;  A:  ce  fut  t 
ajoute-t-il , en  confidcrai ion  de  cettcaélion  que  Ch  ni.  s V.  pût 
à fon  Icrvicelescenc  Archer  s dont  il  fit  laCohorre  Prétorienne. 
Larrey,  T.  J.  f.  774-  de  fbijl.  tPsMet.  S.  Louis,  en  partant 
pour  û prémicic  Cioifzde,  avoit  mis  auprès  de  ta  perlome 
vingt-quatre  Ètollois  pour  le  garder  nuit  Si  jour.  Leui  fidelité 
avoit  etc  éprouvée  (bus  huit  Rois  de  France,  & Ourles  le  Sage 
ai  fit  encore  venir  rbixantc  &:  k uc  pour  compolcr  une  Compta 
gniede  cent  Gardes,  i qui  ilacioid.i  beaucoup  de  privilèges. 
Ab.  de  Oroisr , d'ci  de  Charles  p.  i y 7.  Ce  lut  en  1 17 1 . D'.u- 
ircsdifcnt  que  ce  fut  Ourles  VII.  qui  Ict  blk,  raen.int  d fa  gar- 
de une  partie  des  Écolloi-  que  les  Comtes  de  Boni  jh  & de  Dou- 
glas lui  amenèrem  pour  lui  aider  à challév  les  Anglais  du  Royau- 
me. Les  trois  autres  Compagnies  (ont  de  François.  Quoiqu'on 
nomme  la  picmictcGz/ifr  é.iu(Tuiic,on  n’appelle  point  ces  trois 
ci  Gardes  Fi  ançoilcs  ; ce  mot  ne  fedit  que  do  légiment  des  Gar- 
der à pied  .dont  nouspuleionsci-apiés.  Les  Gai  des  du  Corps  fie 
nomment  autti  limplemcnt  Gardes. 

Gardes  de  La  Manche.  I.  itéra.  Les  Gardes  de  fa  Manche 
lont  vingt-quatre  Gentils-hommes . Gardes  <lu  Corps  de  la  Com- 
pagnie bcoiloifc , qui  fci  vent  toujours  aux  cotez  du  Roi.  On  y 
juiutlr  psémicr  Hoinme-d’aimcsquifait  Ictj*.  lis  ne  fèivent 
point  tous  enlen  blc,  mais  deux  ideux,  & dans  les  grandes 
ceremonies  ils  font  fixj&ncfüntordinaircnientqu’uiimoisca 
lèrvice.  Ils pottent  fur  ic  |uttaucoips  un cotfcict , ou  hoquetor. 
magnifique,  dont  le  fond  cli  blanc  lu  ode  d'or , avec  la  devile  du 
Roi  aumiliru.  lits iont armez  Je  l’épée,  qu'ils  ont  au  cote,  SC 
d’uoc pémùtàne , dont  le  bois  t 11  tout  feme  de  doux  d’ai^ert 
Le  ce  ij  dore 


,,s7  G A R. 

dore , te  orné  de  franges  par  le  haut } ils  la  ticrmenr  en  main , 
droite,  & appuyée i terre , & font  toujours  debout,  éxeeptéi  la 
Méfié  pendant  l'élévation  feulement,  On  le»  nomme  Gentils- 
hommes Guides  de  U Manche*  paicc  qu’ils  font  toujours  aux 
cotez  & comme  i la  manche  Ju  R oi.  Aux  funéraillc*  des  Rois 
deux  gardent  suffi  le  corps . & lont  aux  cotez  du  lit  debout , & 
avec  leurs  habits  &.  leurs  armes  ordinaiics , fins  aucune  marque 
de  ducil.  Ce- Il  aufli  eux  qui  mettent  le  corps  dans  te  ccicucil , & 
qui  le  placent  i l'endioir  où  iJ  doit  demeurer. 

Carde  de  la  porte  , ou  GaRM  des  portes.  Homme-d’armes  qui 
lait  garde  pendant  le  /oiiri  toutes  les  portes  inter icu/cs  du  Va- 
lais où  cil  le  Roi.  Il  y » cinquante  Curies  de  lu  Pute  qui  portent, 
outre  l'epée,  une  carahiiie,dc  autrefois  une  bandolicic  chargée  de 
deux  clefs  en  broderie.  Ils  ont  un  |uftaucorps  bleu , comme  les 
Gurdes  du  Corps,inais  le  galon  8c  les  ornement  en  lot»  different. 
Ils  por  tuiciit  autrefois  des  hoquetons  IcmbLblcs  i ceux  des  Gai- 
dis  de  la  Prévôté  de  rhôecl , avec  deux  ciels  en  brodci  ics  pallces 
en  fautoir  fur  les  quan  c grandes  bafqucs.  Us  font  commandez  par 
un  Cap)  saine , qu'on  appelle  Capitaine  des  Pot  tes,  ou  Ca,  itainc 
tHc-.CjrdenU  U Paru,  lia  fous  lui  quatre  Lieucctians  qui  fervent 
pu  qui  ticr.  Le  s Guides  de  lu  P nu  fervent  aufli  par  quartier  ; ils 
.'■dent  k s portes  du  dedans  du  logis  où  cil  le  Roi  i le  matin  i fix  i 
cures  ils  relèvent  les  Garder  du  Corps , de  ne  (ont  relevez  que  | 
par  eux  le  fuir. 

Garde  de  la  PnivofTt  Dt  l'Hofm.  Homme  - d armes , qui 
fert  dans  Je  lieu  où  dt  le  Roi , qui  y faitCxécuter  les  ordres  de 
Police.  Les  Gurdes  de  la  Prévôté  de  li  lotel  lont  commandez 
par  le  Prévôt  de  l'hôtel  du  Roi,  flequi  cft  aufli  Grand-Prévôt 
dt -France ;&pir quatre  I.icutcnans  qui  fervent  par  quartier. 
Outre  le  foin  de  hmcobfcrvet  les  rcglcnvcns  de  Police  dans  le 
P L, itou  cft  le  Roi,  de  dans  lequel  us  doivent  toûjouts  roda 
pour  cela,  quand  le  Roi  marche  en  catrolîeà  deux  chevaux  les 
Guides  de  la  Pic  volé  vont  devant  les  cent  Suilles , qui  fomim- 
mcdiatemnit  devant  Je  carroflc.  C'cll  encore  eux  dont  on  le-  fer: 
ibuvcnr  pour  arrêta  les  piifonnkrs  d'ttat.  fie  ceux  qui  lent 
quelques  dclordt  es  d.  ns  le  lieu  où  efl  le  Roi.  Us  poitent  un 
hoqurron  incarnat , bleu  & blanc , avec  broderie . 8c  b devife 
d'Henry  IV,  qui  efl  une  Mallucî,  avec  c-s  mors , f.ni  bec  quvque 
togntu  utenfiru  j c'cft-i-dtic , Celle-ci  fe  fera  aufli  co. moitié  aux 
mon  lit  es. 

Garde,  Soldat  al-x  Gardes.  Soldat  d’un  Régiment  d'infan- 
terie qui  love  auprès  du  Roi.  Il  y cil  a un  Corps  compôlC  de 
deux  Kegimens,  l'un  de  François,  8c  l'autre  de  Suilles,  qu’on 
appelle  en  général , Les  Cf  «ries  au  mafculin , ou  les  Régime  m 
des  G aj  d ci . 8c  en  particulier  les  Gardes  Fran  codes , & l'aune  les 
Guides  Suilles  an  féminin.  Du  relie,  quand  on  dit  limplcment 
Les  Carier,  loldat  aux  Gurdes , les  loldars  aux  Gurdes , le  Régi- 
me a i des  Carier , c’efi  des  Carier  Ftançoilcs  que  l'on  Pat  le  i on 
ajmi-c  toujours  le  nom  des  Suilles,  quand  o.<  parle  des  autres. 
Le  peuple  de  Paris  appelle  encore  là  loJditsaux  Gurdes,  les  Piér- 
tL...  Le  Régiment  ucs  Carier  Ftauçuikselt  le  premier  corps  de 
rinlaqtiTic.  C'cfl  le  feu  Roi  Louis  le  Gtaud  qui  lui  a donne  ce 
rang,  li  efl  compote  de  s x.  Compagnies  qui  lont  commandées 
|>-.i  un  Colonel.  Chacune  a un  Capitaine , un  Lieutenant,  un 
Se us  L.'ni'cnant,imJinleignc,& quatre  Sêrgens.  La  Colonelle  , 
a «rois  Lieu;  en -us,  trois  Sous- Licuccnans,  deux  Enleigncs  & 
fix  S'ergens.  LeM.ijor  i toujours  rang  de  Capitaine,  fk  en  a le 
bi cvèii k>  quatre*  AidefrM  :jor  ont  brevét  dcLieincnant.Quand 
on  patlu  de  ces  Oliuiérs  il  faut  dire  Capitaine  aux  Guides,  Lieu* 
ter,  me  aux  Carier,  Sous-Lieutenant  aux  Garder,  Enlcigne  aux 
GeiJei, toujours  avec  aux,  &; non  point Capitaine des Gurdes , 
8c c.  l'aniclc  des  tiefe  dit  qtiVn  parlant  des  Officiérs  des  Guides 
du  Ctrps.  On  die  néanmoins  Colonel  des  Carder  Françoifes,& 
i on  point  aux  Guides , parce  que  les  Carder  du  Corps  n’ayant 
point  de  Colone  l , il  ne  peut  y avoir  d'équivoque  Je  crois  qu'on 
die  aulli  Scigent  aux  Guide  s,  8C  Sérgem  desGurdes,  & Sergent 
dans  les  Guides  mai*  toujours  foldat  aux  Gurdes , 8c  non  point 
des  Gurdes.  Tel  efl  l'u  fige.  On  dit  aufli  Cadet  aux  Gjries  ; mais 
Cadet  dans  1rs  Gjrdei  quand  on  pat  le  des  Guides  du  Corps.  Les 
G.trdii  Françoifes  mit  toujours  la  droite  »0C  les  Garda  Suilles  U 
gauche.  Les  Curies  F tançoilès  lont  habillées  de  bleu. 

Les  ÜArdti  Suilles  ne  (ont  que  douze  Compagnies.  Leurs  Ofliciérs 
(ont,  un  Colonel , des  Capitaines , &c.  comme  aux  G Ardu  Fran- 
çois. Ce  que  l’on  appelle  fti  Colonelle  dans  le  Régiment  des 
Gurdes  Françoilcs,  s'appelle  la  Compagnie  Gérer  ale  dans  les 
Suilles.  C’cll  Lotus  XL  qui, à la  lecomamndatioD  de  Charles 
VU.  retint  les  Suilles  à ton  Ici  vice,  8c  qui  ayant  fait  alliance 
avec  eux  en  148 1 prit  le  premier  une  Compagnie  de  cette  na- 
tion pour  fa  garde ordinaire.  Les  Gériei  Suilles  (ont  habillez  de 
rouge.  Voyez  l'État  de  Ftancc , 8c  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  U 
Maifon  du  Roi. 

Garde-Blanc.  CinduLtius.  Les  Gardai)]  ânes,  &irW.<  Curuùdu- 


G A R-  1 >68 

ttriiM,fcholATis  Cuadidutus.  Milice  Romaine  fous  les  Empereurs. 
On  attribue  d Gordien  ( le  Jeune  ) l'établillèmcnt  de  la  piémiéie 
Compagnie  dcceux  des Gurdes  qu'on  appel! oit  les  Blanc*  Ca- 
f.iubon  ne  croit  point  que  cela  foie  véritable»  8c  il  rcmat  que 
luliruis  autres  taures  que  In  nouveaux  Grecs  otu  faim  dans 
iulloirc  de  ce  Prince.  Tiilkm.  biji.  dei  Ek?.  7.  HL  ? 197. 
Cela  tl'cfl point  exact.  Calaubon  dan*  (ès Notes  lui  Juki  Capi- 
tolin p.  189.  coi.  1.  8c  1.  dit  qu’il  trouve  dans  les  Faites  Grecs 
que  le  ♦ ie  ux  Got  dieu  avoir  établi  la  Compagnie  des  Blancs  , que 
l'on  choifiiloit  patmi  ceux  qui  étoient  Us  plus  grands  de  les 
mieux  taies  ; que  du  nom  de  Gordien  l'ancien , ou  le  vieux , un 
les  appclla  les  Blanc-,  anciens , ou  vieux , SibeUrti  feiüares , Càndi- 
déii  l'emnei -,  qucCcdrcnus  ditlankmecliüiedu  jc  ancGottlkn, 
qu'il  inllitua  une  autre  Compagnie  de  Blancs,  ou  Gai  du  /Üjnti, 
qu'on  appcila  les  jeunes,  comme  lui , GutJidjtonint  p«.'t<r.->w 
8iMj.  Il  ajoure  qu'il  croit  quecela  cft  invente-,  nuis  c’cll  la 
feule  faute  qu'il  icpiochc  là  aux  Grecs.  Quoiqu'il  en  (oit,  U 
paroîc  qu'il  y eut  deux  Compagnies  dcrct  .c  milice,  te  qu'on 
prenoit  pour  la  combler  les  plus  grands  & les  mieux  laiuucs 
autres  C.orps. 

GARDE  PRtTORlEnNE.  Voyez  PRÉTORIEN. 

L'Empereur  Julienne  vouloir  point  de  G Aides  autour  de  fa  pèilon- 
ne  , &lon  Pauegyiifle  lui  dit  la-dcllus,  Ce  n'clt  pas  allez  pi-ar 
nous  que  pci  (onne  ne  nous  veuille  de  mai , nous  vouic  n>  encore 
que  pc>  fonne  ne  le  puillc.  Boom. 

On  dit  aufli  les  G Ardu  d’un  Prince,  d'un  Général,  d’un  Gouver- 
neur. Les  G mies  de  1a  Piévôte  de  l'Horel,  duPrcvôrdePaiis. 
Les  Garder  du  Sel,  des  Aides.  Les  Garder  des  Pom- s.  G ai  de.  i.  es 
permis  des  rivières , 8cc.  11  efl  fait  mention  aulli  dans  ics  CTu» 
iun-.es  de  G Aides  liget,  qui  lont  des  vallâux  obligez  à garda 
le  corps  du  Seigneur  avec  armes  lutlilawcs. 

Les  G Aides  de  b Marine,  font  des  Gentils-hommes  de  flinez  à lürvir 
fur  les  vaillcaux , de  ciecz  pour  la  partie  de  l'Amiral,  ou  pour 
aider  aux  Officiers  dons  leuts  fonctions. 

On  appelle  aulli  G Aide,  celui  qui  a loin  de  quelque  cho'e.  le  Car- 
de de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  Garde  du  Trclui  Koyal.  l e 
Guide  des  Ciuitrcs.  Le  Guide  des  Livres  de  h Uiamurc  des 
Comptes. 

Gard»  .dans  ics  livres  de  Di  oit . fe  prend  quelquefois  pourf«n&>. 
Voyez  ce  mot.  Le ^araVdoû  rachat  de  tuuaecs pout  les  Ikô  dont 
ilpciçoit  les  fruiu. 

On  appelle  aufli  dans  les  (îx  C^orps  des  Marchands , les  Maîtres  ,8C 
Guides,  Ceux  quî  lont  elûs  dccesCoips  pour  taie  Jut  ez  o;  taire 
obfàvcr  pat  les  autres  les  flatuts  8c  rcglemem  de  chacune  de  ca 
Communautez.  Dans  ics  Corps  des  Artilans  il  n’v  a que  ces 
Juiez  11  y a aufli  des  Gard»  ScCtnue-^Aides  des  Matais,liks 
te  Salines. 

Gardes,  ou  7aps  %«dei,  en  tame  de  Monnoie,  font  des  Of- 
ficiers conlidciabk-s , 8c  Icsprémicts  Juges  des  mon  noies,  dont 
les  appellations  icllortillctit  .-i  la  Cour.  Il  y en  a deux  et  bit»  d-ns 
chaque  Hôtel  où  on  les  fabrique.  Leur  inftiiucion  efl  ancienne, 
de  auparavant  l’an  6S9,  comme  il  refidte  d’un  titre  rappotré 
par  o Argentré.  Leur  fonâion  cft  de  veiller  fur  tout  le  travail 
delà  mo.inoic,à  ce  qu'il  foithiit  lclon  l'Ordonnance  de  pefte, 
rebuter  &faircicfonJieJesefjjécejuopfjiblcsdc  puidstt d’a- 
Joi , d en  tenir  regine  <S:  ai  faire  des  procès  verbaux , de  ks  en- 
voyer à la  Cour  avec  les  bocrcsdanslcf quelles  ils  cnfcmicnt  les 
pièces  & échantillons,  pour  être  jugez. 

On  dit  aulli  G Aides  8c  Cône  rc-z*r  des  des.Monnobs.  Guides  éf  Co.vrrz. 
guides  des  Marais,  IÛU 8c  Salines.  Gurdes  derpons,  ponts  8C 
p allages.Garizi  des  fuires.Cc  (ont  les  noms  de  dincrensOfticiêi s. 

Gardes  dl  JsiiTil«  oa&Mbttlr  Ce  font  quatre 

petites  étoiles  qui  accompagnent  toujours  Jupiter , que  (.alilee 
a dccouvèr rcs  le  premier , & qu'il  a nommées  ics  étoiles  de  Mc- 
dicis.  Ces  Guides  dejupitét  loument  autour  de  cette  Bbnete, 
tantôt  du  côté  de  l'Orient,  te  tan;ôt  du  côté  de  l'Occitlciit, 
avec  des  éloignement  incgiux.  R011.  M'Caliini  a obi  cive  leur 
période  avec  plus  de  foin , 8c»  rendu  IccaLuI  Je  leur  mouve- 
ment fort  aile.  Ils’eft  utilement  fèrvi  des  émèi  lions  & immer- 
fions  du  prémièr  Satellite  de  Jupiter,  pour  b détermination  des 
longitudes.  Cette dccuuvèi  te  li  utile  i b Géographie,  à la  Ma- 
rine, i l'Aftionomic,  cft  une  des  plus  Iscllesde  r.itrc  liécle,  & 
maire  toute  l'cflimc  & route  la  rcconnoiil  .ncedts  lie.  le  ..venir. 

Avusugorde,  Airuregutde,  Cvnueguldc , Sumergurdc  , Meguidt* 
feront  i leur  ordre. 

Garde  , fe  dit  de  plufieurs  Offices . de  pluficurs  lieux  8c  de  pla- 
ceurs chôfesqui  ièivcnt  à b conférvatioii  des  autres,  tomme 
on  le  va  voir  dans  les  articles  qui  fuivent  parordtc  alphabé- 
tique. 

Garde-bois,  Cm.  Sergent  ou  Archer  commis  à b «*rd(  des  Eaux 
& Foiêts. 

Gards-Bonnst.  C'cfl  une  cocti'c  de  toile  qu'un  met  fur  le 

bunau 
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borner  de*  enfans  pour  empêcher  qu’ils  ne  le  faliflent.  On  appel- 
le aufii  Gardema.it  bet,  les  faillies  manches  qui  (créent  i même 

étfèt. 

Garde  BmrriQt'E,  (édit  chez  les  Marchands.de  la  maxehandife  fri- 
pée Si  hoi  s de  mode  .qu'il  cft  u;  Huile  de  vendre  > & qui  demeu- 
re long-  teins  dans  U boutique.  En  general  de  tuuie  marchandée 
de  mauvais  débit. 

ft  n'.ir  prèfqut  dans  met  liratn 
Que  fidellet  petits  wirtm 

Q»t  j ont  r>9ir  Itt  défaut  i.  fy,  dit  U Dira  Comique  ; 

Unlidelit  miroir  efi  mu  gai  dc-bou  tique. 

NoCV.  CH.  Dt  vins. 

Garde  du  cerveau.  Térme  de  Chirurgie.  Inftrument  deftrou 
d’argent  qui  n’cfl  jutre  chôlc  qu'une ïamc  Ibrte , bien  poltc . un 

Peu  cuui  liée,  dont  on  le  lèrr  dans  les  enfonçurts  du  crâne  torique 
on  fait  plulicuts  i reparu,  <jn  la  pâlie  cntie  le  cràncfit  la  dure- mè- 
re pou:  empêcha  que  les  trépans  n’olicnicnt  cctic  memhfâne. 
LesGiéci  rappellent Hteningopbjtax , Se  Celle  membrane  lufi  a. 

G arde-ih.i  v\r , C m.  Sergent  ou  Aichcr . que  le  Roi  ou  les  Sci- 
gncuis  commettent  i l.i  farde  de  IcuisChalIcs. 

Gahde-cori  «,  (i  m.  Gardaiorfiirm.  Parties  de  l’habillement  des  fem- 
mes,qucKcj  maroient  pai devant,  & qui  leur  féiroit  lecoips. 
G,\RD*-coRrs,  en  terme  de  Marine,  font  de  gros  i illusion  épais  I 
faits  de  nattes , ou  de  cotdagcs  ircllèz , qu'on  étend  avec  les 
pavois  fur  le  bord  du  vailicau  pour  couvrir  les  l'oldats  dans  les 
combats  de  roér. 

Garul-cute,  f.  m Vailicau  armé  en  guêtre  qui  croilc  la  mér  le  long 
descôte  s pour  la  pidérvcr  de  la  piller  k des  Pirates , ficèfcotur 
les  vailicau*  maiclunds  II  y a aulfi  lui  tè.tcdcs  Capitaines  Gar- 
de-iitei , ilill;  ihuez  le  long  des  côtes  de  la  mér  pour  veiller  à la 
conlcrvaiion  de  la  côte.  Si  pour  cmpêchci  les  dtlcentes  dans  une 
cêrnincéicnduir’ depay»  dépendante  de  leur  Capitainerie.  Les 
Capitaines  G.rJc-tnra  lune  exemts  de  rArriére-baii , comme  il 
ell  poitê  d ans  la  nouvclleOnlonnanee  de  la  Marine. 
CakduDih;,  f.f.  Nom piopri- d'une  Abbaye  de  l’Ordre  deCi- 
tcaux,  fille  d'Ob.ilir.e,  dans  1e  Diotclc  de  Limoges.  Guarda- 
Va , iujledi.1  Del.  L’Ahli.iyc  de  la  G.rde-Duu  fut  fondée  en 
1 1 $ o.  par  Étienne  A bbc  d'Obalinc  La  Garde-Dieu  cil  dans  le 
Diocéle  de  Cahots,  dans  la  Scnécfuullee  de  Monnuban,  dans  le 
tèrifeowe  île  fclirabd , Se  dans  la  Pareille  de  NoCrc-Dune  de 
Viminiez  Elle  fit:  fondée  en  1 150.  Raymond  C omte  de  Tou- 
loufc  y fit  be.uicoup  de  bien  en  1 1 3 1 . Innocent  IV.  confirma  par 
une  Bulle  les  bic.is,  les  figlifcs,  les  dixmes , Sx.  que  ce  Monartérc 
a voir  a vaut  qu’il  lut  à l’Ordre  de  Cîtcaitx.  De  li  le  P.  de  Sainte- 
Marthe  conclut  dans  la  nouvelle  édition  du  Gallu  Cbnjliana, 
que  cette  Abbaye  croit  donc  d'abord  aux  Ucncriktons.  Il  veut 
aufii  que  cette  Abbaye  ait  été  bâtie  d'abord  dans  la  l’aroiJlc  de 
S.  Mai  lin  «iT.zéinic,  paicc  que  l'Abbé  prclcntcd  cette  Cure. 
Voyez  cet  Auteur,  T.l.p.  18  ;.  où  l’on  trouve  aufii  bluitedcs 
Abbez  que  les  premier*  £ jiicuis  n’avoienr  point  donnée. 
Gardc-hi<  , (.  1a  Grilles , ou  barre  de  fer  qu’on  mec  4 une  chemi- 
née polir  empêcher  que  les  enfans  ne  tombent  dans  le  leu. 

G a r u 1.  - f s v s , en  rennes  de  Marine , font  ks  bocccs  où  l’on 
met  les  gai  gouttes  pleines  de  poudre  pour  la  charge  des  ca- 
nons. 

Caru*-kjo,  C m.  Petit  patapet,  ou  barrière  que  l’on  met  aux 
bords  des  lieux , ou  palTngcs  devez  pour  empêcher  qu’on  ne 
tombe , comme  lur  ks  ponts  .quais , chauflet* , Si  tèrraflcs  des 
tours . ou  des  b italiens.  M.  de.. . palîànt  fur  un  pont  demanda 
à un  de  feS  amis . pouiqtioiil  n'y  avoir  point  de  gar  Je-fou,  (on 
ami  lui  dit  en  ri  .me»  c’clk  qu'on  ne  Içavoit  pas  que  vous  y dùf- 
lit  z palier.  Min  ace. 

On  fait  tJnt  dt  faut  fat  dam  la  'furiffrudemt , 

Qjtt  pour  ru  garantir  aux  ijuiftnrdu  miuir  , 

Oti  4 fait  au  Palais  fur  U grand  éf  aller. 

Un  garde-fou  dt  lonfcquente. 

CARDF-iHFANT.f.  m.  Grand  vertuçadin  que  portent  les  fem- 
mes Efpagnolcs  (ur  1rs  reins,  & quon  portoit  il  y a quelque 
tems  en  France,  quilèiri  empêcher  qu’elles  ne  loient  in.om- 
modées  dans  la  prcllc  tc’rll  uncéfpéce  de  ceinture  rembourrée 
ou  loutciiuë  par  de  gros  fils  de  fer , qui  cft  fort  utile  aux  femmes 
groflcs. 

Garde- joco.  Terme  de  Marine.  On  appelle garde-joug  de  prooë, 
une  11  ece  de  bois , un  membre , une  partie  de  la  proue  qui  dent 
lesbalnftrcs. 

Garde  de  JysTteE,  dans  les  Courûmes  lignifie  quelquefois  le 
Prévôt  ou  Juge  d’uo.  Seigneur  ûibaltéxnc,  ou  du  Roi,  Icqud 
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eft  inférieur  du  Bailli  ; on  l'appelle jja/dr  de  Jufiiet,  pjrce  qu’il  a 
lajullice  comme  en  dépôt  Se  en  garde,  &non  à ternie.  Qael- 
quetois  ce  nom  d e Garde  de  juflat  lé  donne  au*  Officiers  de  1 1 juf- 
ticedu  Seigneur. 

Garde-lioe.-  Terme  de  Coutume.  Celui  qui  efi  obligé  de  ft  rvir 
de  la  pérfonne  fon  Seigneur  pour  le  dctcnJrc,  qui  lui  lcrt  de 
garde  du  corps.  Sapeur , ur p:  ris  tujirs , Jpjjbantis. 

Garde  magasin  , efi  un  Officier  d'un  arfcnal , qui  tient  regitre  <!?» 
poudre,  canons,  armes,  provilions,  & de  toute  autre  cboiè 
qu’on  lui  lailTe  en  gatde. 

Garde-manzuk  , l.m.  Terme  de  Coutumes.  Il  lignifie  des  gar- 
des qu’on  établit  pour  des  meubles  laifis  & atrcccz.  Il  lignifie 
aufii  des  gardes,  ou  archers  qu’on  envoyé  chez  un  débiteur 
pour  vivre  à les  dépens  jufqu’i  et  qu'il  air  l’ansfait,  ou  donné 
caution.  Gardc-manurs  dans  ce  dernier  (ensfe  dit  pour  garda 
planteurs , parce  que  ces  gardes  mangent  8i  vivent  aux  dépens  du 
debiteur. 

Garde-manger.  Lieu  où  on  fêrre  la  viande  8c  autres  choies 
bonnes  à manger.  11  ledit  une  d'une  petite  chambre  qui  efi  i 
côré  de  la  cuihnc,  que  d'une  armoire,  ou  meme  d'un  grand 
baflin. 

Gardc-martiau,  f.  m.  Officier  des  Eaux  8c  Fore», qui  garde 
le  marteau  avec  lequel  on  marque  le  bois  qu’on  doit  couper 
dans  les  foré»  du  Roi  quand  on  fait  des  ventes.  Le  (>Wf. 
marteau  afiifie  aux  jugemens  des  procès , 8c  y a voix  délibéra- 
tive, même  dent  Icliegeen  l'ablcencedu  Maître  8c  du  Lieute- 
nant. 

Garde- au-mast,  le  dit  d'un  matelot  quiefien  feminelle  au  haut 
d’un  mât.  . 

Gardi-ménagir».  Nom  propre  qu’on  donne  fur  mér  i celui  qui 
efi  chargé  du  loin  de  b volaille  Se  des  beliiaux  qui  font  fur  le 
vailicau. 

Garde-nafe,  C.  m.  Terme  de  Vanicr.C’efi  un  porte-  jlfiétte  H’ofiér, 
dont  fc  Ici  vent  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  de  U dépeoie.  Si  qui 
aiment  pourtant  lapropreté. 

Garde-ka™,  efi  audî  une  grande  plaque  cfargent.d’éîain , ou  de 
fer  bbnc  toute  plate , avec  de  fort  petits  rebords , qu'on  pôle  (ur 
b nappe  & où  Ion  met  k pot  i l’eau,  le  vin  St  le  pain  pour  unit 
la  nape  propre.il  (ctt  .iu(li  i mettre  tous  les  rechaux. 

Gaudc-notte,  f.  m.  C'cll  la  qualité  que  prennent  les  Notaires, 
qui  le  dilent  Notaiics  Se  Garde-notta  du  Roi;  c’elt  • à • dire , 
qu'ils  gardent  les  minutes  des contratsquelesparticulieis  pil- 
lent devant  eux , Se  qui  originairement  s'appelaient  A Met. 
Kou. 

Garderobbe  ,f  f.  Petite  chambre  voifine  de  celle  où  l’on  couche, 
qui  fert  i (errer  les  habits  Se  les  hardes  d'une  perfonne,  ou  i 
coucher  les  valets  qu’on  veut  avoir  prés  de  loi  b nuit.  Dans  les 
Ipgk  bourgeois  on  appelle  Garderont . toute  petite  chambre  qui 
en  accompagne  une  grande,  f'.flidrtwn,  dans  la  balle  Latinité, 
Se  en  termes  barbâtes,  gar déroba  ygatir opta. 

Garderobbe,  chez  le  Roi  Se  les  fiinccs.efi  un  appartement  ois 
l’on  met  les  habits  du  Roi , ou  des  Princes , & tout  ce  qui  Iciti 
leur  perfonne , & où  fc,  retirent  les  Olficiérs  qui  y fervenr. 

On  appelle  aufii  b Garde-roUe , tous  les  Officiers  qui  y (ont  en 
fonction.  La  Garderobbe  du  Roi  luit  touÿours  b péilonnc.  Le 
Grand- Maître  de  la  Garderobbe.  Les  valets  de  b Garderobbe.  Lt 
premier  valet  de  b Garderobbe.  Chez  les  pèrlbmies  dilfinguéet . 
on  appelle  valet  de  Ganlerol/litt  l'Aide  d’un  valet  de  chambre; 
il  fait  toute  la  grollê  befogne  qui  concerne  la  chambre  fie  la 
Garderobbe. 

On  le  dit  aulfi  des  hardes  & habits  de  la  Garderobbe.  A la  morr 
de  ce  Prince , fa  Garderobbe  fut  efiimée  dut  mille  ccus.  Il  donna 
fa  Garderobbe  J fes  Officié». 

On  appelle  aufii  Garderobbe , un  aifement,  un  privé.  Aller  à b 
gardtrtbbti  c'eft,  Aller  décharger  fon  venue.  .Ces  pilluleslonc 
aller  deux  ou  trois  fois  à \igerdi  tobbe. 

Gardbrobbe,  f.m.  Tablier  de  toile  que  meuent  les  femmes  de 
balle  condition  pour  conlèiver  leurs  habits. 

G aiuxrobbe  , f.  f.  Santohna  ,f.f.  Ou  le  petit  Cyprès , autrcfo's 
adoiotanum  (mina.  Planreâ  Heurs  i fleurons  ,&  qu'on  dillini;ue 
de  l'Auronncpariladilpolition  de  les  Heu»,  qui  font  ramalf.és 
ar  bouquet  dans  b Gardtrobbe , fie  qui  forment  des  épis  d.ri» 
Auronne.  La  Gardtrobbt,  ou  le  petit  Cyprès  ordinaire,  efi  ainfi 
appel  k à caulc  de  Ion  ufage , & par  rapporta  l’on  odeur , Se  i 
1a  figure  de  fes  feuilles.  Ccitc  pbrue  ell  vivace , fie  donne  d-.t 
racines ligneufes,  qui  poûllcnt  plulicuis  tiges  droites,  hautes 
d’un  piéd,  vertes,  d'une  odeur  de  diogue,  garnies  de  feuille* 
charnues,  longuettes,  étroites,  découpées,  ou  plutôt  dente- 
lées des  deux  cotez:  leur  odeur  efi  foi  te,  fie  elles  font  âcres,  pic- 
quantct,&  amères  au  goût;  l'extrémité  des  tiges  6e  des  blan- 
ches qui  lont  un  peuliguculès,  efi  terminée  par  un  bouton  de 
fleurs  4 fleurons  jaunes  d'uuc  ôdetir  fotte.  Chacun  de  en  Heo- 
Eecc  iij  . roux 
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Garder,  fe  dit  proverbialement  en  cm  phrâfes,  Ce  que  Dieu 
garde  eft  bien  garde'.  Quand  chacun  fe  mêle  de  fon  métier  les 
vaches  font  bien  garidet.  Pérfonnc  ne  fçait  ce  que  la  fortune  lui 
garde.  On  dit  auili , Adieu  bon  homme , garde  ta  vache  : ce  qui 
eft  un  provétbe  tîic  apparemment  de  la  labié  d'Argus  On  dit, 
Faiicforètr  le  mulet, c'eft,  Faire  attendre  long-rems.  Garder  les 
manteaux,  c'eft  n'erre  pas  de  la  fête , de  l'affaire  qui  lé  f.  h.  Gar- 
der une  poire  pour  U foif , c’eft-â-dire,  Épargner  quelque  chô- 
(e  quand  on  eft  riche,  pour  la  nécclErc  qui  peut  furvenir.  Il  vous 
en  a bien  donné  à garder,  pour  dire.il  vous  en  a bien  fait  à croi- 
re Je  lui garde  bonne;  pour  dite.  J'attends  l'occafion  de  me  ven- 
ger On  dit  d'une  fille  qu'on  marie  à un  petit  Noble  de  campa- 
gne, quelle  eu  garder  les  poulets  d'Inde. 

Garde,  a a , part.  palT  Oc  adj.  Servit m , r ufitdisat.  Dm  viandes 
gardées  font  celles  qui  ont  déjà  et é férvies , & qu'on  fort  encore 
dans  un  autre  repas. 

GARDEUR,  et' ss,  adj.  Qui  garde  des  troupeaux. C»j?#j.Crar- 
deur  de  cochons  Gari/«/e  Je  vach,*. 

Qn  a d%  autrefois  proverbialement,  rniç-ax  vaut  bon  gardon  que 
bon  amafleur , ou,  mieux  vaut  bon  gardtur  que  ne  fait  bon  ga- 
gneur. 

GARDI  AGE,  f m.Tèrme  de  Coutumes.  GarrfûfedcTouloofe, 
c'eft,  félon  M.  de  Laurière,  la  même  chôfeque  le  dex , la  mella- 
gc.-ic  ou  vigucric  de  Toüloufe,  ou  comme  portent  les  anciens 
titres,  fauveté, Jalvstdi. 

G A R D I A T E U R , f.  m.  Nom  d'un  Officier  établi  autrefois  à 
Lyon  par  le  Roi.  C<rj?w,  Aftffut  Rrgtm.  ou  Dtmimcsts.  Sous  Phi- 
lippe de  Valois  l’Archevêque  de  Lyon  demanda  que  le  Gardia- 
ttur  nr  fit  port  fa  rêlidcnce  dans  La  ville,  prétetidanrqu 'il  trou- 
bloirfa  lurifdiâion  -,  mai*  il  fut  débouté  de  fa  demande  par  Ar- 
rêt de  fa  Cour  du  6*.  Juillet  1 3 a8.  Voyci  de  Rubys , hift.  de 
Lyonl.I!LC.4}.Paradin,  hift.  de  Lyon  L.  IL  C.  78.  Le  for- 
dutotr  avoir  été  établi  à Lyon  par  Philippe  Le  Bd  cil  1 501.  (or 
la  plainte  que  1rs  Bourgeois  avoient  faite  que  les  Ofticiérs  de 
l'Archevêque  A:  du  Chapitre  les  opprimoient.  Par  une  Ordon- 
nance que  le  Chapitre  de  Lyon  appelle  là  Philippine , il  eft  por- 
te que  le  Roi  me«ra  un  Garnie:  este  àLyor,  qui  lêra  changé  tous 
les  ans.  & jurera  de  gatdcr  les  pérfonnes  fcccléfnfliqucs , &:  ne 
point  garder  les  habitans  de  Lyon  contre  1* Archevêque,  linon 
en  ca*  d'induz , violents  Oc  manift  ftes  excès  -,  que  le  droit  de 
garde  fera  levé  fur  les  habitans  à raifon  de  dix  fols  par  tête,  lur 
Jtsiklics.  ik  audeflous  julqu'à  n deniers  fur  les  pauvres.  Ce 
Garduirnr  ctoit  a peu  prés  ce  qu'on  appelle  i Lyon  Maître  des 
port» , du  de  Rubys.  Il  avoir  la  connoilïance  de  la  fouie  des 
marchandées  de  conncbtndc,  de  l'ancien  droit  de  refue,  6c 
traire  foraine,  de  la  fonie  dr  l'or  8c  de  l'argent , armes  te  autres 
chôfes,  d.mt  la  forrie  hors  le  Royannseeft  défendue.  Il  avoit  fes 
gai  des  Après  que  le  R oi  eut  les  Officiers  & là  fuftice  à Lyon,  la 
carde  des  citoyens  cefTmt , au  lieu  de  Gerdtatesir  il  fut  appellé 
Maître  des  ports.  Mais  le  nom  de  g.u  de  demeura  à le*  Officiers  ; 
ce  fur  le  p cnd.r  Ofticiér  Royal  qui  fut  rendent â Lyon  avant 
que  le  Roi  y eut  là  jufticr.  De  Rubjs  bsft.  de  Lun  L.  ///  C.)  9.& 
4 } .Afin  que  le  Gardsestur  éxerçat  la  commiflion  avec  plus  d’au- 
torité, le  Roi  la  donnoir  fou  vent  nu  Bailli  de  Mâcon,  au  Séné- 
chal de  certe  Ville,  ou  à quelque  Seigneur  du  pays , qui  prenoic 
non  feulement  la  qualité  ctGjrdsateur,  mais  encore  dcGuuvcr- 
neur.de  Capitaine,  fltc. 

Ce  Gardsaseur  avoit  Ion  Lieutenant , qui  a dans  quelques  Afin 
publics  la  qualité  de  Viguicr,  Vicaire,  Lieutenant,  Juge  Gmt- 
diatessr,  B-c.  narre  qu'il  rendoit  la  jullice  au  nom  du  Sénéchal, 
ou  Bailli  de  Mâcon,  Oc  de  Juge  des  Appaux,  parcc-qu'on  appel- 
loiti  lui  comme  JugcRoyal  des  Sentences  rendues  par  l'Arche- 
vêque fit  le  Chapitre.  Aces Gardieitstrs , dont  l'emploi  tépon- 
doit  â celui  de  ccs  Chevaliers  Romains  qui  lonr  appeliez  dans 
les  Inlcripriors , Panons  omnium  1 or par  ton  Lmgisau  licite  toeun- 
tit/m.  luccéda  l'Office  dM  Intcndans  Memstr .Hijl.Ccnf  de 
Lyonp.  iç)9-&  400. 

GARD1CHI,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gardhbia.  anciennement, 
Clisor,Clem,Ctrernim.Clritre.  C'étott  autrefois  une  petite  vil- 
le d'Arcadic,ProvinceduPcU)ponéle,ccn'cft  maintenant  qu'un 
village  firué  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Z iconie  en  Mo- 
rée.a  trois  on  quatre  lieues  de  Lor.ganico.  U eft  lur  la  rivière  de 
G.trduhi,  qui  le  décharge  dans  la  Dimizana.  On  dit  que  les  eaux 
de  la  foui  ce  du  Godubt  ont  ta  vertu  de  donner  à ceux  qui  en 
hoiver.t  du  dégoût  pout  le  vin.  En  cc  cas,  lesTarcs  en  devroient 
faire  un  grand  uf.igc  pour  le  mettre  hors  du  danger  de  violer 
l'Alcotan,  qui  leur  üeffend  de  boire  du  vin. 

G A R DI  E N , 1 n h 1 , C m.  Oc  f.  Celui  qui  eft  commis  â la  garde 
de  quelque  chôfe.  Cstflot.  Il  étoit gardien  du  tréfor.  Vadg. 
Quand  on  exécute  des  meubles , il  n eft  pas  pérmtt  de  Im  tranf- 
poner , fi  on  ne  donne  un  bon  gerfan.  La  Sainteté  s’eft  conlèr- 
v cc  dans  l’Ot dre  de  S.  Benoit  pendant  qu’il  y a eu  de  la  penr- 
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tence.  L'une  a été  la  gardienne  te  l.r  confrrvattice  de  l'autre.  A». 
ds  la  Tr.Ccuc  veuvcaétécrablie.farirrnaf  des  p.ipkrs  fort* 
qu'on  a fait  inventaire  chez  elle.  Notre  bon  Ange  cil  notre  An- 
ge Gardien.  On  ne  doit  point  douter  que  fa  mortification  exté- 
rieure ne  foit  tngartUeime,  ou  même  la  caufc  de  la  mortification 
intérieure.  Io. 

Il  y a des  Lettres  de  garde  gardienne  éxpliquées  ci-delTus  à Garde. 

Gjrdttn  de  meubles,  eft  celui  i qui  l’Hutfticr , ou  le  Sdrgcnt,  a bif- 
fe en  garde  les  meubles  faifis  & exécutez.  Quelque  lois  dans  les 
Courûmes  gardien  (e  dit  des  Nobles;  Oc  totcut,  ou  curateur,  de 
ceux  qui  ne  font  pas  Nobles. 

Gardien.  Nom  propre  i l’Ordre  de  la  Jarretière  en  Angletèrre. 
Le  G indien  Souverain  de  l’Ordre  de  la  Jarretière , eft  ce  qu’on 
appelle  Grand-M.iitie  dans  les  Otdrcs  Oc  France  ; c'eft  toujours 
le  Roi  d’Angleterre  qui  I eft. 

On  appelle  encore  en  Anglctèr  rc.  Gardien , ou  Gardien  de  la  fpki- 
tualité,  c’eft  -â-diic,  du  fpiriruel,  celui  qui  dans  un  Dmcélca  la 
Jurifdiâiun  fpiritucllc  pendant  la  vacance  du  fîégr,  Oc  ccs  Gar- 
diens du  fpirituel  le  font  de  droit  & par  les  loi* , tel  eft  châqoe 
Archevêque  dans  là  Province  où  ils  font  Gardiens  par  déléga- 
tion , comme  quand  un  Archevêque,  ou  un  Vicaire  Général , 
députe  quelqu'un  pour  un  tcms.HARnis.  Les  Doyens  &Cha- 
pjtrc  de  Cantorbcry  font  Gardst ni  du  fpirituel  dans  tout  le  Dio- 
cêfc  pendant  la  vacance  de  cet  Archevêché. 

On  appelle  dans  les  Couvensdc  Francifcatns  le  Garnira,  Celui  qui 
cil  le  Supérieur  du  Couvent.  Gardianui,Cnftoi.  Le  Pc.  c Gardien 
des  Capucins,  de,  Gudcliérs. 

Gardiens,  ou  Gardient  du  port , en  tèrmc  de  Marine,  font 
des  matelots  divifez  enpluiieuis  brigades,  qui  font  comman- 
dez pat  le  Capitaine  d’un  poit  pour  la  confétvarion  des  vaif- 
feaux  qui  y font.  Il  aaufti  dcsfold  :ts  Gardiens  entretenus  dan* 
les  ports.  Gardien  de  la  folle  au  Lion , eft  celui  que  l’on  com- 
met pout  fournit  cc  qu’on  lui  dctiundora  pour  le  lcrviccda 
v aideau. 

Gardun-noble.  Celui  qui  a la  garde-noble.  On  dit  dans  le  même 
fens  Gdrdim-liMirgcnitGÀTdien-rtttiTWr,  G'irdttn  de  biens , G ir- 
ditn  de  meubles;  Gardien  de  Jufticc,  eft  celui  qui  eft  dépofit.rte 
de  biens,  de  meubles  bif«  par  éxecution  for  un  debiteur.  Tous 
ces  mots  font  des  térmM  Je  Droit  & de  Coutumes. 

GARDiÊnNAT,  f.  m.  Chaigc,  Office  de  Gardien  dans  un  Mo- 
naltcfc  de  l’Ordre  de  S.  François.  PreftHurd,  Afwutftrii  Pré- 
ftiliti  digmidi. On  appelle  le Gardiemui  le  tenu  qu’on  eft  Gardien. 
Pr/ftdtna  ttmpnt  Le  Garditnmu  eft  ordinairement  triennal, 
c’cft-i-dirc , de  trois  ans. 

GARDIEnNERIE,  f f.  En  rèrme  de  Marine,  eft  unOomau’on 
donne  i U Sainte-Barbe,  ou  chambre  dc*Caooniàs  Ci  j.biu, 
armement ar non  , penui. 

G A K D 1 E K , f.  m.  Nom  d’un  Officiér  qu’avoient  autrefois  le* 
Dauphins  dans  la  ville  de  Vienne.  Pruurater,  Cn/iot.  L’cublMfè- 
rr.rnt  du  Garditr  avoit  pour  fin  h defenfedes  droits  que  le  Dau- 
phin avoit  dans  Vienne,  comme  Comte.  Chorier,  bifl.Jt 
D iuph.  7./d-p.  a 16.  Cen’étoit  pas  feulement  le  Dauphin  qui 
avoit  un  Gardun  cet  Officier,  que  l'on  peut  mente  parmi  les 
Officiers  de  Jufticc,  avoit  aulTï  été  établi  par  d'autres  Seigneurs 
pour  li  confcTv aiion  de  leurs  droits , & pour  avoir  fous  fa  gar- 
de leuts  fonds , leurs  forêts , leurs  maifons,  quelquefois  meme 
à titre  de  fief.  Pentium  Guardia  tujhdta  amine  dam  ti , tjtn  quafi 
tulles  prédit  appontiur.  GltJ.  m leg.  stem  Th  de  Feude  Gnards* 
CT  Gnaflaüti  Feuiernm , L.  I.  Ainu  qu’unie  voit  dans  le  Traité 
des  Fiefs.  Il  paraît  que  cet  Officier  avoir  quelque  jârifdiclion 
dans  des  caulcs  de  peu  d’importance,  fuivant  la  rcmatque  de 
M.DuCangr, la  loiidion  la  plus coniïdci ablcâoit  d’alîifter  aut 
plaids,  ou  affiles,  qui  croient  tenues  par  ceux  qu’on  nomtroic 
les  Pairs  des  Court,  autrement  Fendant,  ou  F«réafar«.C*éto!cne 
ceux  qui  pollèdoicnt  les  principaux  fiefs  dans  toute  Ictcnduë 
de  la  Seigneurie.  On  regfoie  dans  ccs  alkmblécs  les  redevance?, 
& autres  droits  féodaux , cc  Gariter  y croît  prclcnt  pour  l'inté- 
lêt  du  Seigneur,  tV  jmur  entpccbet  que  fes  Fermiers  ou  Tenan- 
ciers n'y  f uücnc  lurthargcz.  Valbonnais,  bsfl.  de  Daupb.  p. 
6.& 7. 

GARD1NGUE , f.  m.  Gardingas.  Nom  d'un  Officiér  confidéri- 
blctbcz  les  Wifigots  en  Efpagne.  Voffitis  croit  quec’étoit  le 
Capitaine  du  Cliâteau  où  le  Roi  logeoit.  Garcia*  Loaifa  fait  en- 
tendre que  c'e  toit  une  grande  charge;  en  effet  on  trouve  que 
le  Gardtngtu  ctoit  appelle  avec  les  évêques  quand  il  falloir  faire 
des  loix,  & il  eft  nommé  dans  les  lois  après  les  Ducs  de  les  Cous- 

IM. 

G A R D O N , f.  m.  Petit  poifTon  d’eau  douce  qui  eft  au  rang  de* 
poiflom  blancs.  Oc  peu  eftimez.  Gardie , ge'ite.  On  dit  pomta.ir, 
à Paris,  frais,  ou  lain  comme  un  Gardon  ; plus  foin  on  dit,  com- 
me un  dard.autrc  poiffûnqui  n’en  eftgactediflcrcnt.il  a le  corps 
largcjcdosblcu.b  tête  vcidàtreje  ventic blanc, les  yeux  grands. 

GARDON» 
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GARDON,  f.m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  bas  Languedoc  I 
en  France,  Farde  y Furdui,  G Ardus.  Elle  le  forme  de  deux  petites 
«vicies  qui  naiflent  toutes  deux  dans  les  moniagnes  des  Séven-  | 
4us,&  qui  portent  le  nom  dcGarden  d'Alnii,  6c  deGdrdsnd'An- 
dule,  à ciufc  de  deux  villes  qu'cllr*  atrôlent.  \ apte'»  s'être  join- 
tes, elles  coulent  entt  e Uzèz  Se  Nimrs , fous  le  célèbre  pont  du 
Gard,  & vont  le  décharger  dans  le  Rhône,  à une  ou  deux  lieues 
au  dcllus  de  Beaucaire.  Al  A T r. 

GARE,  Tétine  adverbial.  Efpèee  d’intèrje&îon.  Cri  qu’on  fait 
quand  oo  veut  avértir  les  paliàns  de  le  mettre  i l'écart , Pour 
éviter  le  hem  t,  ou  U chiite  de  quelque  cholcXUve,  Af4ge,juede. 
.Ainü  ou  dit  girt  le  corps , gire  l'eau.- 

L » mers  fats  dire  gare , abdt  tem  Us  bnm/mi,  M oi. 

On  dit  .1  uflî  f Jrr,  quand  on  crie  de  fe  retirer , & de  donner  partage 
à quelque  pcifonnc  de  marque,  ou  tu  quelque  cérémonie. 

Ce  mot,  félon  SaUftuifc,  vient  de  t>ar4ret  Latin, qui  lignifie  irt- 
urrrftr , d’où  on  a faitraa/a//,  commerça  de  vdfldre , Se  de  la 
«Il  venu  Audi  & gsm.  Voyez  Ménage.  Bord  dit  que  »ârc 

& gjfdu  lîgnihcicn  t auti  dois  rapide,  Si  qu’ils  viennent  de  l'Hé- 
bien  garaf  ü , fignifi mt  la  meme  choie , à caùfc , dit-il,  qu'il  lé 
fnutg.trcr  de  ce  qui  vient  avec  rapidité.  Voycx  Gau  airs. 

Gau»,  fe  dii  aum  des  avis  qu'on  donne  des  fuites  facheulês  qui 
peuvent  aniver  d'une  méchante  affaire.  Vous  voulez  vous  bat- 
tre en  duel  contre  votre  ennemi,  gère  la  corde.  Vous  voulez 
pUider  de  gaieté  de  ccrur , g*rt  les  dépens. 

£l  gare  Hn  froid  Graiwmarrien , Sic.  P.  Du  Ci  ne. 
faifsnt  le  peut  vdgâbmU 
Cbtnhdnt  i vu  leurs  uutlqta  Aventure  t 
Es  gare  quelque  hjje  asi  fréta.  Io» 

Afsii  gare  (faut  cette  lendu'rte, 

Ont  t'tfhfUT  de  S.  Aitrri» , 

De  ttui  t crus  (Autettux  & fin , 

Quelquefois  ne  mjrcbc  à U fuite.  ÏD. 

On  dit  provésNalcn  cm  Si  hafïcment , girt  le  pot  xu  noir,  en 
joiianr  à des  jeux  où  on  a les  veux  bandez;  pour  dire,  qu’on  cil 
en  danger  de  li  fjùequelqucbofïcquideviendranouc.Ondit 
anfti , Il  Happe  lans  dire  gire,  en  parlant  de  celui  qui  heurte  ou 
blrflc  fins  s-c  t ru  de  le  retirer,  ou  de  le  JcJieadre. 

CAKE,  cft  aulli  un  nom  fubii.  fem.  Il  fe  dit  des  Jieux préparez 
fur  les  i ri  K-,  es  mi  canaux  étroits , afin  que  les  bateaux  s'y  puif- 
fcntrerîrer  pom  l-üTirpa/Tcrceux  qu'ils  rencontrent,  ou  bien 
afin  qu^  aux  qui  lort  arrêtez  * y a tirent,  ficque  les  autres  qui 
montent  ou  qui  tlefccrdcnc paflêntlibrcnicnt.  Suite,  Seuftut. 
Les  G.ttts  font  aulfi  les  lieux  ou  ils  fe  mettent  i couvert  desgla* 
ces . & efa  i''ondar*ojij. 

CAÎUiÎJ,  I.  rn.  Nom  propre  d’une  colline,  qui  ésoir  proche  de  Jé- 
riilalem  du  cote  du  (cpienci ion.  jntm.  XXXI  ty.Gdttb. 

G A K E D.l.m.  Nom  propre  dune  ville  de  la  Province  de  Suz  su 
Royaume  de  Mai  uc.  Elle  dl  dans  une  plaine,  i une  lieue  de  Tc- 
ceut  A f omet  L.lil.  C’a  J. 

G A R t Ni  C E , I f.  Ruhijtf.f.  Plante  dont  b racine  cH  d’un  grand 
ci  igc  tbns  les  teintures  pour  laines  ; J’on  ne  içauroitguèie  leur  i 
donnci  u.re  belle  couleur  CtiisJesgarenccr  auparavant.  La  Flan-  I 
dre  four  r.it  d prcfênt  la  plus  grande  partie  des  gtrtrttes  que  l’on  ! 
< nq-love  dans  le  Roy-.umc.lj  ne  inc  degurtme  cfl  vivace,  grof- 
(.•  au  plus  comme  le  doigt , Se  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune, 
file  n. ne  fie  s’étend  beaucoup  fins  s’enfoncer  fort  avant  d ms 
terre,  é»  die  poulie  plolîciirs  tiges quarri-csdongues, branchées, 
rude  sut!  rouiller.  & guniispat  clpacca/lêz  égaux,  de  rinq.lix, 
ou  lept  feuilles  longues»  étroites.  rudes,  dilpofccs  autour  de 
b tige  et  manicie  d'étoile.  L extrémité  des  branches  potte  des 
bouquets  de  Heurs  épar  piliers  d’une  feule  pièce,  raillées  en  ma- 
nière de  gode:,  jaunes.  Le  calice  qui  louticnt  ces  fleurs  devient 
un  fruit  compote  de  deux  bayes  qui  lé  touchent,  grollcs  com- 
me «Iles  du  genévrier»  d’un  rouge  obfcur  dans  leur  parfaire 
maturité,  ,V  qui  rrnicimcnt  chacune  une  fcmencc  arrondie  fit 
cnüiè  vers  fon  milieu.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  de  ces  fc- 
n:tr:cis  avorte , & qucîe  fruit  n’ell  comnôfé  que  d’une  feule 
bjyc  coût  a fait  ronde:  elle  cfl  vèxte  d’abord,  enluite  elle  devient 
rouge,  B:  elle  cil  toute  noire  étant  mute.  Lai  racine  dvgdrrnte  cfl 
d’u.'agç  en  Mcdctinejcllc  cri  apciirivc.  Il  y en  a d'aunes  efpèee* 
qui  lont  moias  connues  que  celle-ci,  qui  rJl  appcIJce,  Rubu 
ttnHentm  fictive , C.  S.  Elle  croit  datis  des  ten  es  médiocrement 
humides.  Se  (e  femt  en  Mars  au  décours  de  b lunc.On  Tarrachc 
i S.  mois  après , on  h fait  lécher  au  foleil.  &on  b réduit  en 
poudie  avec  un  moulin,  pur*  on  l’enférmc  foigneufement  dans 
«b  . bcs.I.cshilJonsdc-çarnfrefontfouventfalliiiezpar  lesctran- 
geis,  qui  mêlent  btérre  xougcâticavec  quelque poufEèie de 

gAttnet. 
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Il  y en  a une  fanv âge  qui  croît  d'elle-même,  que  quelques-uns  ap- 
pcileot  1« petite gArcme, ou ehfjum.  Il  but  donncrunpiéd  detja- 
reme  d b plupart  des  étoffes  dubon  teint.  Il  r en  a de  deux  for- 
tes, IsgAttmt  de  pipe,  qui  eft  la  plusgrolhéie ; 6il»g*rtmt 
en  balle,  qu'on  appdlt:  a-.iucmcni  gjt.me  de  itAf , qui  reuu en 
nouvelle  ccarhue exquilê. 

Ce  mot  vient  de  VArjutu,  qu’on  a dit  par  corruption  pour  -.  tr tu- 
tu; pour  dit  c que  cetrc  couleur  cft  vraie  de  de  bon  teint.  Mi*a- 
•ct.  En  Latin  ruhu  f*nt>4.  Voyez  Ch.  riauhin  pinac. 

Gtêc  IivÎ-îSom*. 

GARENCEK , v.  aél  Teindre  avec  de  U garence.  Rubii  rmiurte, 
infiutf.  Le  noir  doit  être  gu/oue-,  patccqu'iJ  cfl  meilleur,  plus 
beau  fit  plus  bin. 

G A R E N D I E,  f f.  A ur  refois  ou  écrivoit  ainfi  le  mot  qu'on  écrie 
aujourd'hui  gArtntte.  Voyez  plus  bas. 

G A R,  E il  NE  ,1.  f.  Leporurtum , vtVArium , CdakulJTium.  Bois  ou 
bruyère  où  il  y a beaucoup  de  lapins.  Un  Seigneur  a droit  de  co- 
lombiérdt  de  g dre  une.  Une  gAteune  fttvètt  t cft  unefarrwif  fer- 
mée de  mur,  ou  de  liaves,  ou  l'on  fait  dcsuhriérséxprcs  pour 
y nourrir  des  lapins.  On  oppolc  Je*  lapins  de  gus  aine  à ceux  de 
cUpter.  G Arrime  pttvde  g^e , ou  }uréey  cft  une  certaine  étendue 
tic  terre  où  le  Roi  a donné  un  droit  de  chaflè  i l'éiclulton  de 
tou*  les  Seigneurs  voiiins  ouenférmez  datas  cctèiritohc. 

Cetrc  êxpreftioiidef  *reune  jurée  vient  de  eequeces  loties  de^arr*- 
nei  font  girdécs  pat  des  Forclliérs  jurez.  Lcsgjrenatt  non  fér- 
m cos  de  ii.urailies  ne  font  point  pèrmiies  fans  Lcttres-p.itenic% 
& fans  une  conecflion  cxprdïc  du  Roi  vétilicc  en  Ja  Chambre 
des  Comptes. 

Dans  les  Coutumes  on  dic;arr*ftrd'caa,debots,deforèt,  cela 
lignifie  une  eau.  une  rivière,  un  étang  où  ü cft  deftundu  d'aller 
pécher  ; un  bois  où  il  cft  dèffcndu  d'aller  cbadèr- 

Ce  mot  dans  les  vieux  livres  cft  écrit  gjrAime. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  Vttrtnàt , qui  lignifie,  lieu  gardé , ou 
fermé  de  clôtures  pour  y enfermer  des  animaux.  Dcl'Ailciuand 
vrchten , mûrir,  lotriftet , défendre,  s'eft  fait  le  root  de  gtrennt. 
Huit,  Ong  Je  Lue». C être  étymologie  cft  bien  plus  naturelle 
que  celle  que  donne  Guichart , qui  délivre  mot  de  de 

*o.  qui  veut  dire  pâturage. 

Il  y avoir  autrefois  des gntennes  à e*ux , aufti  bien  que  desjarnreft 
à connût.  On  les  appclloit  autrefois IVurennet.  Ainfi , dit  le  R 
Lobinc.ru  dans  leGjoll!  de  fon  hift.  dclhet.  Ga/ennrcft  un  lieu 
privilègié  & dclcnbblc,  fuit  dan*  les  bruyères , Atc.pour  y renie 
de*  lapins;  luiulaos  uiKtiviéfc,  pour  s’eu  rclcrv  or  fa  pêche.  Et 
ee  mot  vient . coiitinuc-t-il , du  mot  Breton  goartn , qui  lignifie 
la  même  chôfr.  Il  vaut  mieux  dire  quee  eft  un  mot  Gau  loti  qti 
s’eft  conférve  en  François,  en  Allemand  Se  en  Breton. 

On  dit  proverbialement  & ironiquenrent  de  quelque  hâbleur , m 
quelque  conte  à plailir.  dont  un  découvre  fur  le  champ  lafauf 
fctc,  Celui-là  cfl  degartMiu.  On  dit  tkuili  qu’un  pays , une  pto- 
vince  cil  U gArentu dit  lo;s,évC. 

GAKEnNt.il,  adj.  Ter  me  Je  Coutumes.  Dèftendn , qui  cil 
en  dclfends.  On  le  drt  des  rivières , des  bois,  &e.oùilcltilcl- 
fendu  d'aller  pécha,  chafTcr.  Vuttm,  mrirdutus,  prMnni. 

GAREnNJÈR,  f ni.  Quelques-uns.  comme  Ruhefet,  préren- 
de.'itque gjr.tnniérell  aujs-util'buiplus  vlné  que ÇArrnwV, quoi- 
que contre  toute  ration.  L’Academie  ne  lait  amunc  mendou  de 
ccrufagc.  A:  dit  gerenm/r.  Leperjrû  cuflet . nlempeer  viduat. 
Ceft  le l cimicr,ou celui  quia  loin d’unegarenne. 

GARENT,  en  r* , ouGARANT.  antï,  f m.&f  Ctlui 
ouccllcquiefttenu.écrtlpoobble  de  Jcvicliondcquclquechô- 
fe,  & qui  cft  oblige  -i  en  (aire  jouir  pailrbicmcnt  PacqucrcurAja 
de  l’indemnilcr.  Aud»t.  On  m’inquiète  pour  cette  terre  que 
j’ai  acqnifc  -,  mais  je  vais  faire  appellcr  en  Juftke  mon  gArdut. 
Un  gurunt  fermel , cft  Je  vendeur  qui  s'clt  obligé  d la  garantie. 
C'eil  celui  lequel  en  madère  i celle  & hfpotccuiecft  obligé  de 
fjirc  jouir  le  gnrenti,  àc  iule  de  eu  venu  de  la  gu- amie  de  dtoiu 
En  cis  d’eviétion  d’un  hétitage,  un  gurdirt  doit  rendre  le  p;ix. 
Se  cft  oblige  d prendre  (c  fait  éc  cau'c  de  l’achacur  qui  eft  trou- 
blé dans  la  ) ofteftion  de  la  chôfeacquifc,  ou  échangée.  Le  fa- 
rjni  fin/ple*  cft  celui  qui  s'eft  obligé  a payer  pour  un  autre  À:  i 
le  dechai  ger  de  quelque  dette,  ou  aétiou  pcilonncUe.  Voyez  le 
titre  g.  de  l’Ordomuncc  de  1 667. 

On  dit  par  manière  de  piovétbe,  ou  d'axiôme  dans  le  dite  de 
qurlquesCours,  qui  uic  igdreni.  Si  garent  n’a , fa  came  per- 
due. 

Ce  moc  vient  de  U’are«A  W-xranr»,  dériver  de  l’Allemand  ùzre. 
Ménage,  apres  Lindenbrog.lio:  cl  & Kagueau  édimem  qu  il 
vicncde<r/.*fl/ou,rrW,qui  hgnifioit  autrefois  raÿr/«iLo)(caa 
le  fait  venir  de fidter,  vieux  mot  François, qui  lignifie, Meme  en 
fureté.  Se  Guichart  de  ITiébieu  n7, promettre,  s’engager,  Ger 
Tdui , en  Allemand , Sigdttnt  en  François,  cft  ûrc  du  Celtique 

^tATASU.  l’iZROM. 
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Garent,  fc  dit  aufti  des  chofcs  dont  on  eft  refponfable  Spanfor , 
vu.  Un  gardien  de  accables  en  eft  firent  Oc  reiponlablc.  Un 
Avocat  qui  plaide  une  cauic  n’cft  poincgjreiw  de  I événement, 
n’cft  pas  obligé  de  la  faire  gagner. Un  n’cft  point  garnir  des  faits 
du  Prince,  ni  d'une  force  majeure.  Allez , il  ne  vous  en  arrivera 
point  de  mal,  j'en  Cuis  garent.  Pasc.  Ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dam 
cetre  hiitoire,  lembloit  cite  firent  de  ce  qu'il  y avoir  de  taux.  H. 
S.oeM. 

G a » s n t , en  tèrmc  de  Mâtine , eft  le  bout  des  cordages  ou  ma- 
nœuvres qui  paient  par  des  poulies , ou  qui  (ïrvcnr  à quelque 
amarrage. 

On  le  dit  ngurcmcnt  de*  chofes  f pi  rituelles , 8e  qu’on  allure  fur  la 
ptfole  Oc  le  témoignage  d* autrui-S.T homas  dt  gareai  de  la  pro- 
portion que  j’ai  avancée.  Je  ne  fuis  point  garnir  de  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  dis  lûr  le  bruit  commun.  Etregarrir  d'u- 
ne opinion.  Pasc.  Vous  pouvez  demeurer  méchant  garnir  de 
tout  le  mérite  dont  vous  leur  avez  fait  bon  en  moi.  L’Ac  D U. 

On  dit  proverbialement,  A mal  éxpbitcr  il  n'y  a point  dégarnir. 

Garent  ou  cerveau.  Voyez  Garde  ,fifc. 

GARENT  AGE,  f.m.  Terme  de  Coutumes,  on  le  trouve  au  lieu 
du  mot  dégarnit»  ; il  fignific  la  mèmeebofe , c'cft-i-dirc,  alTu- 
rance  qu’on  dom*  d’une  chofe.  Voyez  Garent», 

CARENTI,  I.  m.  Ce  mot,  qui  a l’analogie  d’un  participe  adjeâif, 
eft  aufti  un  (ubftandf  ; il  le  dit  de  celui  qui  clr  oppoiè  à garent. 
Le gartnti  eft  celui  J qui  le  garent  promet  de  répat  er  le  domma- 
ge en  casque  le  garenn  loit  évincé.  Legarnrrr  a l'avantage  de 
pouvoir  traduite  le  garenr  en  quelque  lieu  que  foit  ion  domici- 
le, pardevant  le  juge  de  la  demande  originaire, (ans  aucun  man- 
<lcnient>li  ce  n’elt  en  Cours  (ouveratnes,où  il  eft  ncceftàire  pour 
appcllcr  garent  d'obtenir  une  commiftion , ou  un  arrêt. 

GARENT  1E.  f f.  Obligation  par  laquelle  on  le  rend  garent  de  la 
choie  qu'on  a vendue  & ccdcc,pour  la  taire  valoir  à I acquereur. 
jdutboritu,càum  Ilfaut  taire  appeller  votre  vendeur, ou  cedant, 
tn  fommntion,  ou  garent».  Il  y ngtrtntr  de  droit,  8c  garnir»  de 
fait.  Par  lava  nu»  de  droit  le  gâtent  eft  oblige  de  faire  jouit  le 
garcnridc  fi  choie  vendue  ^changée,  ou  tranlpurtcc.  Par  la  gd- 
renttt  défait  le  garent  pi  omet  que  les  fruits  de  la  même  choie 
font  éligibles , Oc  que  le  débiteur  eft  fol vable , mais  il  taui  pour 
cela  qu'il  y ait  une  tlaufc  éxpt  elle  dans  le  contrat  « parce  que  la 
garenne  de  fait  n'cft  jamais  iuppiéce.  Ainli  par  une  iimplegarcM- 
tu  des  faits  & promcilès , quelqu'un  cède  une  dette , Oc  garentit 
quelle  lui  eft  légitimement  duc,  mais  il  ne  répond  pas  qu’on  en 
fuit  payé , pareequ'il  doute  de  la  iblvabilité  du  débueuc , ce  ga- 
rent n’cft  point  oblige  i faire  payer  la  dctte.parcc  que  cette  dau- 
fe  > été  emife , fit  tic  peut  être  iuppiéce.  Les  louanges  font  une 
drogue  qui  Ce  livte  fansgarew».  G.  G.  Garnir»  d'un  fief.  Voyez 

ÎdTtnttr  un  fief.  Suivant  l'Arrêt  de  Réglement  rendu  au  Con- 
:ü  privé  du  Roi  le  {*  d’ Avril  1 6g<S.  l'action  eb  garenne  contre 
ceux  qui  ont  ciré  eu  cndoilè  des  lentes  de  change , doit  être  in- 
tentée dans  la  quinzaine,  s’ils  (ont  domiciliez  dans  la diftancc 
de  dix  lieues,  s'ils  font  plus  éloignez  le  délai  cil  augmente  i 
raifond'un  jour  pour  cinq  lieues,  mais  le  jour  pour  les  cinq 
lieues  commence  à fc  compter  i dix  lieues  de  1 endroit  où  la 
lettre  i été  proteftee. 

GARENTlGlONÉ.Ei.adj,  Tèrmc  dejurifprudence,  de  Cou- 
tumes. Uninfttument , un  ade  gaentigioné,  eft  un  ademuni 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  exécuter  le  debiteur , comme  s'il  croit 
convaincu  0c  condamné.  Les  Auteurs  de  Droit  diiênr  en  Latin 
inftrumentum  gatntigidtutn. 

CaRENTIMENT,  f m.  Terme  de  Coutumes.  C’cft  la  même 
chofe  que  Garent».  Voyez  plu»  haut. 

GARENT1R.  v. ad.  Soutenir qu’unechofe  vendue  ou  cedée  eft 
bonne,  fie  que  l'acheteur  ou  le  ceftionnairc  en  jouira  patfiblc- 
ment,  ou  en  fera  paye,  fic'cft  une  dette.  Outre,  fonder  t.  mu- 
thorrm  rjfe , praflart.  Dans  cous  les  contrat*  on  met  cetre  claufc, 
. Avec  promcifc  de gurtnttr , fournir  fie  faire  valoir  ; ou  (impie- 
ment,  gâreiutr  dcîcs  faits  fiepromeilet,  qui  font  que  la  choie 
cedée  lui  appartient  légitimement,  fie  qu’il  ne  l'a  point  vcnduE  i 
d’autresperfonnes. 

On  dit  aufti,  Gartnur  une  étoffe,  un  cheval;  pour  dire , qu’une 
étoffé  eft  bonne,  fie  d’une  cénaine  qualité  ; qu'un  cheval  n’a 
point  de  defauts  cachez.  On  eft  obligé  de  gaemtr  un  cheval  de 
poulie , morve  ou  courbature  pendant  neuf  jours. 
Quelques-uns  det  ivent  ce  mot  de  futrtts , parce  qu'on  difoit  autre- 
ment guneutir , fie  que  les  piémiércs£jr<nr»r  ont  etc  faites  pour 
le  partage  d*s  guëtcts  fie  autres  héritages. 

G a r e N T i R , fc  dit  figurément  des  choies  fpitiruelles,  fie  lignifie, 
Al'sûrcr,  affirmer.  Je  ne  vaui/jrrnm  pas  cette  propofition, cote 
nouvelle  , cette  invention , ni  que  cette  machine  rtiilliflc  en 
grand,  comme  elle  hit  en  petit.  Te  vousgjrenwquccepailàgc 
eft  de  S jétômc.  de  S.  Auguftin.  Je  vous  garentit  que  votre  ami 
ne  fera  jamais  cela. 

Tomt  IlL 
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fall.u  ,je  garewis  U piété  déttftaide.  Moi. 

Garentir,  (c dit aulli  pour.  Dédommager, indemnifer.  Entre- 
prenez hardiment  cela,  je  vous  gartnur  a de  toute  la  pértequi 
en  pourroit  arriver. 

Garentir,  lignifie  aufti , Exempter , deffendre  presèrver  de  quel- 
que mal,  ou  accident.  7 uen.  lettre.  On  lui  a porté  un  coup  d’é- 
pce,  mais  ion  buffe  rajgjrriui.il  n'y  a point  de  remède  qui  puifi- 
IcgM/enta  de  la  moiL  Faites  cette  affaire , je  vous  garenttra  de 
tour  le  mal  qui  vous  en  peut  arriver.  Garnir  une  Province  de 
ravage. VACG.Contmcnr  pourtoit-on  le  garnir»  de*  pièges  d'un 
homme  qui  employé  pour  vous  tromper  leshgncs  même  de  l'a- 
mitic  l Bell. 

Lm  fruit  fuitt,  iris , nous  garentit  ; 

Ctjl  h p nti  U plus  unit  a pendre 

Contre  i amour.  Dis-H. 

Garent»  un  fief.  Les  Suzerains  étoient  obligez  de  garnir  |r* 
tencs  de  leurs  vaftàux;  c'cft-â-dire,  de  les  deffendre  contre  le* 
ennemi*,  finon  ils  pérdoient  le  fief , fit  les  vailâux  n clotent  plus 
obligez  de  le*  ièrvir , ni  «Je  leur  rendre  hommage  .Les  Rois  leu!* 
ne  péidoient  pa*  Icuts  fiefs  faute  de  g.t  tenue.  Cependant  le  M . i - 
quisBorel,  Comte  ddlarcclone,  menaça  leKoi  Hugues  Co- 
pet  de  jurer  fcauccaux.Sarizins*’Uncfc£arrnrrjf#jr;A:  lousLc.. 
le  Jeune  le  Comte  de  Champagne  rendit  hommage  aTtnq  e- 
icur.On  voitpourtantdansle  Roman  de Guarin  le  lohcta. 
Conipolélbus  le  règne  de  ce  Prince,  que  faute  de  fdrenue , ! .s 
Seigneurs  ncpouvoicnt  pas  faire  perdre  au  Roi  leurs  fiels 

Or  vint  d vos  Empfrtrto gattii , 

gue  veut  ut  lies  tare  fié  garantir, 
de  vm  ntl  f dites , nul  tn  Jome  ballet  % 

£ itu.t  S non  doivent  de  vos  tenir. 

'f  ta  pain  js,  te  du  le  Ron  Pepm , 

Qui  q ut  je  faille,  vos  ne  dois  je  fatkr. 

Garnir  un  fùf,a  encore  une  autre  lignification  dans  les  ir.Û.. 
mes , fit  cette  cxpicilion  y eft  employée  pour  marquer  que  forf- 
qu’un  fief  etoit divifé entre  l’aîné  fit  les  puinez,  1 «inc  l.  il  tii- 
loit  hommage  au  Seigneur  pour  lui  fit  pour  les  puîneau*.  /- 

ti fort  par  cet  hommage  le  fief  entier  au  Seigneur.  Gawu  L 
fief,  eft  l’hommage  rendu  au  Seigneur  par  un  aincpo.it  le  s i- 
nez.  Cctc  gai  aitie  n'a  lieu,  que  pour  le  tiers  duMt  ^ 
les  puinez  cnlemble  ne  peuvent  avoir  dans  le  Pays  où  cetre  ^ i- 
remic  a lieu , que  le  tiers  de*  fiefs,  tandis  que  f'aii.c,  ou  c;.  n 
préciput.cnalrs  deux  tiers.  Garentir  deprefit  & deraba-h  ■ 
d’un  aîné  qui  fait  hommage  au  Seigneur  pour  les  po>ti  - ,c 
fief  que  (es  puinez  tiennent  de  lui , lins  qu'ils  P^ycut  a >T 
chat,  ni  à cet  aîné  qui  tartntu  pour  eux  , ni  au  ficigncui  ir.-cu! 
Cela  s’appelle  en  quelques  Coutumes , porter  loi  ficga.e  ...c. 
Fidempro  alto  prafiat , ottfequenm  exkibere. 

Onditprovêrbialement,Unpcutbicn^jrn«irduiluil,r.'.i:>  .>  ■ ne 
fçauroit g atnttr  de  la  peur. 

GARENïiSS£MENT , f.n».  Têrmcde  Coutumes  V irez  Gj- 

renne. 

GARENTISSEUR,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ccluiqnig  T«r;- 
rentit . garent.  Voyez  ce  mot. 

GARER,  v.aéf.  Qui  ne  le  dit  qu’avec  le  pronom  pèrfonncl.  Â<v- 
dere,  ftitim.  Il  (c  faut gatr  dans  cette  boutique  pour  lailli.  . . 
1er  cet  embarras.  Gâret-vous  de  ces  taureaux  qut  viennent.  I,  i il 
du  langage  populaire. 

Garer,  (e  dit  aufti  des  bateaux  qu’on  lie,  qu'on  atrachc,  qu'on 
amarre  en  des  lieux  où  ils  font  en  fureté.  L’Ordonnance  des 
Eaux  & Forêts  veut  que  les  épaves  trouvée*  tut  les  rivières  na- 
vigables. CoientgJréei  lut  tèri  c , fie  les  pêcheurs  tenus  d'en  don- 
ner avis. 

GARE  T,  f m.  Nom  propre  d’une  Province  du  Royaume  de  Fîz 
en  Barbarie.  GaetJ.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  h rivière  de 
Mulvia , qui  la  fcpare  du  Royaume  d'Alger  ; celle  de  Nocor  U 
féparc  j u couchant  de  la  Province  d’Errii  ; fie  les  montagnes  fie 
déserts  de  Gartd  la fcparentaU  mididr  la  Province  dcChaus; 
Elle  eft  baignée  au  nord  f>ar  la  met  Mediterranée.  Cette  Pro- 
vince a des  bonnes  mines  de  fèr,  elle  eft  fort  montagne  u(c  : ces 
montagnes  qui  font  vers  le  milieu  de  la  Province  (ont  fou  bien 
peuplées  fie  cultivées , celles  qui  font  vers  le  midi  font  dé'cirrs* 
parce  qu’il  n’y  a point  d’c.u.  Scs  principales  villes  font  McliJa  fie 
ChaGu,  puflciîécs  par  les  Efpagnols , Tezotafic  M.iggca,  où 
Mcjca,  qui  font  entre  les  mains  des  Maures.  Mat»'.  Vuyczauifi 
Marmot , L IV.  C. 

GARGAME1LE , £ f.  Terme  bas  fie  populaire  u(ité  dans  quet- 
F fff  que» 
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que*  Province! , où  Ton  appelle  de  ce  nom  une  femme  de  mau- 
vais air  » qui  tend  un  grand  cou. 

GARGAN , £ m.  Nom  d'une  montagne  de  la  Pouille.  Gereanus. 
Le  mont  Garga si  eft  célèbre  par  l'apparition  de  S .Michel  iïÉvê- 
que  de  Sipontc.Cet  événement  a fait  appelJer  le  mont  Gargan, 
montS.Ange.On  prend  quelquefois  cette  montagne  pour  celle 
fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  nommée  Monte  di  S.  Angelo,  de 
d’autrefois  pour  toute  !a  ptdqu'üle  de  la  C»pitanate,qui  eft  cu- 
ti e le  Golfe  de  Manffcdonta,  fie  celui  de  Roüi  A où  l'on  voit  les 
villes  de  Manfredonia . de  Monte  di  S.  Angelo , de  Vicftefic  de 
Rodi 

GARGANTUA,  f.  m.  C'eft  le  nom  Romantique  du  géant  de  Ra- 
belais. On  le  dit  bâtiraient  d'un  homme  de  haute  taille.  C'eft 

GARGARISER.  v.aét  Se  laver  la.  bouche  & l'entrée  du  eofier 
avec  quelque  liqueur  préparée  pour  guérir  quelque  ulcère , 
ou  pour  les  nettoyer  de  quelque  louiUure.  Gargarieurt  t eual- 
lutre. 

Ce  mot  vient  du  Grée  y mgfa^lÇti* , qui  fignifie  la  même  ebofe,  ou 
de  l'Hébreu  gargbera,  qui  lignifie  I cgpfier. 

GARGARISME,  t.  m.  Remède  liquide  dtftiné  pour  les  maladies 
de  la  bouche,  des  gencives  de  du  goJier , qui  le  fait  avec  du 
miel,  des  tels,  dcscfprits,  deslyrops,  du  vinaigre,  des  eaux  de 
des  décodions , qui  guérit  en  gargarifant,  de  nettoyant  la  bou- 
che. Gjrgartfsnus , Garganfmt  aftrioi>cm , ja/garrjinr  détcitîf , 
dre. 

Gaauarisus,  fedit  aulti  de  l adion  par  laquelle  on  le  gargarife.de 
que  Pomey  appelle garganfement  Oc  garganfation.T tou  ou  qua- 
tre gargan fines  emporteront  cct  ulcère. 

GARGOtTAGE,  l.m.  Repas  fille,  & viande  mal  appiétéc.  Im- 
mundm  làorumapparatus.  Tout  ce  qu'on  mange  en  cette  hôtel- 
lerie n'eft  que  ga/rottage. 

GARGOtTE.Lf.  Mauvais  cabarét,  lieu  où  on  prend  des  repas  i 
jufte  prix,  oui  bon  marché.  Papou.  Un  ordinaire  degargme 
eft  de  trois  fous.  Les  valets,  les  pauvres  gens,  vont  dîner  a U j^r- 
gaf/r. 

GAacotTE , fc  dit  auftî  des  lieux  où  les  viandes  (ont  mal  apptêiécs, 
fie  où  on  eft  fctvi  mal  proprement.  Les  gcns.délicats  ne  vont 
plus  manger  à cette  table,  Us  la  traitent  de  targette. 

CARGOtTER , v.  n.  Aller  boire  dans  de  médians  cabarets , de 
dans  les  gargotlcs.  Popinem  mmundam  adret.  11  fc  dit  auftî  de 
ceux  qui  Doivent  avec  des  gens  de  néant,  & mal  proprement, & 
en  failant  petite  chère. 

GARGOtTlER,  1ère,  f.  m.  de  f L'hôte  ou  l’hôtcftè  d'un*  gargot- 
te,  pauvre  ou  méchant  Cabai crier.  Ceupo , poptnanus. 

GARGOUCHE,  eft  un  mot  corrompu  de  canoutbt,  de  eft  une 
charge  de  canon  qu'on  tient  toute  prête  dans  une  enveloppe  ou 
rouleau  de  gros  papier,  pour  charger  avec  plus  de  diligence, 
Voyez  Gargoüss. 

GARGOUILLE,  f.  f Grolîc  gouricre  de  pierre  ornée  de  plufieurs 
fculptures,  comme  têtes  de  sèrpens , de  lions  de  d’animaux,  par 
oûlcdécliargentieseaux  pluviales  des  grands  bâdmens.  L*pt- 
iciti  aijua  lapftu,  (Jitjlu  aqua  pluma  emifjartus , fiflula.ttpiam plu- 
vialem  i par  test  longé  emittins.  Il  n'y  a que  les  gourières  de  piêrrc 
qu’on  appelle  gargouilles  ; celles  de  plomb  s'appellent  tortues. On 
le  dit  aufli  de  ces  goutiércs  par  où  on  fait  couler  des  eaux  qui  fe 
déchargent  en  abondance  des  fontaines  de  c alcades  dans  les  ca- 
naux ou  badins  des  jardins  deplailance. 

Gargouillis,  Ce  (ont  aulS  lespetus  trous  de  b dmaife  d'une  cor- 
niche , par  où  les  eaux  de  la  goulotc  s'écoulent.  Les  gargouille  j 
font  ornées  de  mafques,  de  tetes  d’animaux,  Oc  particulièrement 
de  muffles  de  lion. 

Ce  mot  vienulu  Latin  gargelie,  dont  les  Italiens  ont  fait  gatgato- 
lit,  les  Elpagnols^arferr»,  A:  les  Allemandsjiirgd.  Mi*  Le  nom 
a etc  Elit  du  bruit  que  fait  l'eau  en  coulant  par  ces  gargouilla. 
Nicod.  M.  I luct  le  dérive  du  Grec  yt/yJp* , égout,  (anal  fauter - 
rai». 

Gargouille  , eft  auftî  un  vieux  mot  qui  fedifoit  des  repréfenta- 
tiuns  qui  (c  f .ilbicnt  en  plufieurs  villes  dans  les  fêtes  & t éjoüil '■» 
lances  populaires,  de  Rois , de  Reines , d’animaux  étranges  de 
de  mon  lires.  On  fait  encore  aujourd'hui  la  gargouille  i Rouen , 
où  on  porte  en  Proceftîon  la  figure  d'un  dragon  dont  S.  Ro- 
main délivra  la  ville,  d ce  qu'on  dit.  On  appelle  la  fierté,  fen- 
te ion  , la  charte  de  S.  Romain , fie  on  donne  le  nom  de  gargouille 
i 1 1 figure  du  dragon.  Voyez  fut  cette  Gargouille  de  Rouen  Paf- 
qaicr  Rcch.L  IX. 

On  appelle  une  femme  gargouille,  vieille  gargouillera  injure. 

GARooflux,f.f.Têrmcbasdc  populaire, qui  fignifie,  noife,  que- 
relle, différend.  Lu.  nxa.  Palquier , Reib,  L.  IX.  C.  41. 

Gargouill  c.  en  icrmc  de  Blàlon,  fc  dit  de  cértaincs  figures  de 
si-  penr,  que  par  corruption  on  a apportées  gnngolei  i d’où  vient 
qu  oua  dit  des  exoi igrutgoUtt,  donc  les  branches  (onttermi- 
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fiéesptt  des  têtes  de  sèrpens.  Père  Menistriir. 

Gargouille,  eft  auftî  un  terme  d'Lpcronnier.qui  lignifie  une  ma- 
nière d’anneau  au  bout  de  la  branche  de  l'embouchure. 

GARGOUlLLtE,  1. 1.  Chute  d'eau  qui  tombe  d'une  gtrgouillc, 
ou  de  la  même  minière  que  fi  clic  croit  jetrée  par  une  g i. godil- 
le i manière  dont  l'eau  tombe  d’une  ga<  gouille , Lapjui  aqua  i 
tanah  emiffa.  11  y a des  fontaines  artificielles  dont  l’eau  tombe  en 
gargouiller,  d’autres  la  jettent  en  nappe,  Ole. 

GARGOUILLEMENT,  f.n>.  Eft  le  bruit  agréable  que  fait  l’eau 
en  coulant  lut  les  pierres  fie  le  (able,  & en  luttant  d'un  tuyau. 
siqua  murmur  , frémit  tu  , lemi  fufurrui.  Au  refte  ,garg  omSemtnt 
auftî  bien  que  gargouiller , (odc  des  tèrmcs  qui  yicilliftênt  beau- 
coup en  ce  (cas.  Gaeomlltr  Ot  gtuuillemtwt  (ont  aujourd'hui 
plus  en  ufiigc.  Il  y a des  oecaliom  ou  l'un  doit  Ce  sèi  vir  du  inot 
d egargouilïemeut , & non  pas  de  celui  de  gazouillement , com- 
me en  parlant  du  bruit  que  fait  l’eau  dans  la  gorge,  dans  le- 
flomac,  fie  dans  les  autres  vilcèies:  dans  ces  occafions , & 
dans  quelques  aunes  lemblables , le  (cul  moc  (impie , dont  on 
fc  sèt  t,  Oc  dont  on  peut  fc  servir,  eft  celui  de  gargouillement.  Uné 
fluctuation  Oc  ungargouillcmeiit  qu'on  entend  dans  la  poitrine. 
Dionis. 

GARGOUSSE,  f.m.  ougargouibe.  Térme  de  Guerre.  Ceftune 
cnvclopc,  ou  rouleau  pour  mettre  la  charge  d’un  canon  par  me- 
fure.  il  y en  a de  toile,  de  carton  fie  de  gros  papier,  de  bois,  de 
fer  blanc  On  les  appelle  autrement  lartouies,  ou  gargouibu. 
On  dit  des gargousbes  de  quatre,  de  fîx , de  huit , de  dix-huit, 
de  vingt-quatre  Ot  de  3 6,  le  Ion  le  calibtc  des  tanons  qu'on  veut 
charger. 

CARGO  USSIÊRE,  f.  f.  Sotte  de  gibcciétc  où  l'on  met  les  pen- 
tes gatgoullcs. 

G ARI,  f m-Tcrme  de  Rclation.Nom  d’une  divifton  du  tCms  chcx 
les  indiens.  Heure  des  Indiens.//«r4  Initia. Les  piediéiionsqué 
les  Indiens  font  des  cdiplcs  (ont  allez  juftes  aux  minutes  prés* 
qu'ils  Icmblcnt  ignorer,  Oc  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  leurs  li- 
vres qui  traitent  des  édipfes  du  loleil  & de  la  lune  : eu  x- mêmes 
quand  ils  en  parient , ils  ne  font  aucune  mention  de  minutes* 
mais  (èulemcnt  de  gari,  de  demi  gare,  d'un  quart  & d’un  demi- 
quart  de  jari.  Or  utiganeftunè  de  leurs  heures,  thail  qui  eft 
bien  petite  en  comparai  Ion  des  nôtres;  car  clic  n'eft  que  de  19 
minutes  de  environ  4 j fécondes.  Lét.  îdif.  7.  X p.  ;6. 

G A R I A N , f m.  Nom  propre  d’une  montagne  d’Afrique  tu 
Royaume  rie  Tunis.  Gartamu,  Garianui  «oui.  Elle  eft  atl  (epten- 
trion  du  grand  Atlas,  léparéc  de  Tripolispar  de  grandes  plaines 
de  tablons  de  16  lieues  de  longueur.  Le  Garun  en  a 14  d'orient 
en  occident , Ot  la  largeur  eft  de  cinq.  Le  Ganan  eft  très-fèrtile, 
fur-tout  en  fafran  fort  eftime.  Marmol.  L.  PL  C.  5 j. 

GAR1EUR,  f.m.  Terme  de  Coùtumes.Cclui  qui  donne  garitndu, 
quigarenrit. 

GARIGLAN,  ou  GARJGL1ANO,  C m.  Nom  propre  d’une  gran- 
de rivière  du  Royaume  de  Naples.  Gatuhui  , Lins,  Lit  il.  Elle 
prend  fâfoutce  dans  l'Abruzc  Ultérieure  au  couchant  du  Lac 
Cclana,  enfuite  entrant  dans  la  térre  de  Labour,  elle  y baigne 
Sora,  Oc  le  térritoirc  d'Aquino , Oc  va  fe  décharger  dans  le  golfe 
dcGajctic,  i trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  le- 
vant. Maty. 

GARINON,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  ta  même  diofe  qu'aftragaleeii 
terme  d'anatomie,  ou  le  talon,  sljlragatus.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  quclaucs  vieux  Auteurs.  Autrefois  on  l'a  dit  pour  fignificr 
une  loi  te  de  jeu , que  l’on  joue  avec  des  olfêlètx. 

GAR1MENT,  f.m.  Tèrrae  de  Coutumes,  l’roteâion,  garentie* 
(âuvegarde.  Tuiela.  Tenir  enganttuni , c'eft  tenir  (ous  fa  (âuve- 
garde.  G armera  le  prend  dans  une  lignification  plus  étroite , Oc 
fignifie  une  cfpéce  de  earentie  que  donne  le  Seigneur  d'un  fief 
pour  une  parce  de  ccncfau'ii  iranfportei  un  autre,  aveepro- 
mefte  de  garentir  fous  fon  nommage  cette  partie  aliénée. 

GAR1PO,  ou  Califo.  Cm.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Afie.Gafi- 
pum,Galerum.  Elle  eft  dans  l'Anatolie  i l'embouchure  du  LaU 
dans  la  mér  noire , où  elle  a un  allez  bon  pott.  M att. 

GAR1POT,  £ m.  eft  un  arbre  réfineux  dont  le  fruit  ne  vaut  rien  i 
manger.  On  l'appelle  autrement ptfft  ou pigntt.  Voyez  Pissa. 

GARirfo,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  nviére  de  la  Natolic  ch 
Afic.  dallas.  Elle  prend  fa  fourteprès  deChiangarc,  ficelle  le 
jette  dans  le  Sangari  près  de  Piftin.  MAtY. 

G ARIS,  £ m.  Nom  propre  de  lieu.  Cari  fa , Carufa.  C croit  autre- 
fois une  petite  ville , maintenant  ce  n’eft  qu'un  village  de  Fran- 
ce fitué  dans  la  Balle  Navarre , i J ou  1 lieues  de  S.  Palais  du  cô- 
té du  couchant. 

GARLSENDA,  f.  f.  La  Tour  de  Gariftnda.  Gartfend.t  Tarât.  Cette 
Tour,  qui  eft  dans  une  des  places  de  Boulogne,  en  Italie,  por- 
te le  nom  de  fon  Architcflc.  Elle  eft  célébic  par  la  manière  dont 
clic  eft  bâtie,  fon  fomméc  avançant  en  dehors  de  neuf  pieds 
au-dcli  du  niveau  de  ton  fondement,  enfortc  qu'il  lêmblc  i 

aux 


/ 
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ceux  qui  U regarde»,  quelle  menace  ruine,  5e  quelle  doit  tom- 
ber atout  moment. 

G. MU  SON , Vieux  mot,  qui  n'cft  plusufire  aujourd’hui , 8c  qui  fi- 
gnihoic  routes  les  munitions  de  bouche  que  l'on  mettoit  dans 
ur.c  place.  L égénfen , ou  vivre  d'une  gamiloa , cooliiloit  en  bil- 
cutl  oc  chair  lalce. 
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dangereux  ; qui  efl  difpofc  à faire  toutcj  fortes  de  crimes.  G <neti 
nebulo.  La  ville cil  pleine  de  mcchms  «a/nrwar.  Ne  bantezpoior 
cct  huinmc-li , c'ell  un  méduntfarMtmfar. 

Je  l'di  prédit  cm  fou  à met  fit  vatre  pire  * 

veut  punit*,  /eut  l'air  d'un  mnluat  garnement.  Moi. 


La  garifon  an  tnt  à ment  parti, 

Le  peut  befemt , & char  félee  éffft. 

Roman  de  CüARtN  il  Loh. 


G A RITE , f.  m.  Nom  de  peuple.  Habita»  du  pays  de  Gaure.  Gari- 
u d ms  Céfir.  Voyez  Gau  a s.  Quelques-uns  d:lcnt  que  les  Gari- 
rcslbr.t  IcsanriensGavaritaitiiou  hahitansdu  pays  de  Gavatdan. 

GAR1TES , (.  i.  Térme  de  Mai  inc.  Ce  (ont  des  pièces  de  bois  plât- 
res Oc  circulait  es  qui  to-u  le  tour  delà  bune , & dans  lelquellcs 
lont  pallcts  les  cadcnes  des  haubans . Gn  appelle  aulli  géritei  en 
certains  pays  ce  qu’il  vaut  mieux  appcllergwéhtf;.  Voyez  Gus 
nm , de  Nicod  lue  lemocfanrr. 

GAR1ZIM , f.  m Nom  propre  d une  montagne  de  1a  Terre- faintc. 
Cairum,  Gtn*.im.  Ccnc  montagne ctoit  dans  la  Samaiie  8c  dans 
J i Ttibu  d’uphtaira , prés  de  la  ville  de  Sichar  ooSichcmdu 
côte  du  midi.  Elle  croit  léparce  de  la  montagne  d'Ebal  par  une 
v.\ lice  dans  laquelle  croit  la  ville  de  Sicbem.  La  moocagne  de 
ù'jnsjtu  ctoit  célébré  par  le  temple  que  IcsSamaritains  y a*  oient 
conilruii  pour  l’oppolcri  celui  de  Jémlalem.  Danslcs  Diflerti- 
tionsmilccilanccsde  M Rcland,  p,  L il  y en  a une  fur  I a monta- 
gne de  Citriuw.  Ccd  la  111e.  Il  y traite  de  cette  montagne , de  la 
ville  de  Nichent,  des  idoles  que  les  Samaritains  adotoicnt  fur  le 
montGam/ai.  Jolie,  félon  l’ordtc  de  Motlc,  fit  publier  de  la 
pointe  d'Hcbas,  quicton  ilerile,  les  malédictions  de  la  loi;  & 
l.s  bénédictions  de  cette  loi  de  la  pointe  de  Garions,  qui  étoit 
un  lieu  agrèable£<  fcnile  : ce  fut  en  ce  lieu  , 8c  ions  le  régne  d'A- 
Lundrc  ic  Grand  que  Minuties , dcpolfcdc  de  ta  louvcrainc  la- 
ciilicature  pour  avoir  éj'oule  une  femme  étrangère,  fit  bâtir, 
avec  le  fccours  de  Sann-baHat  Ion  beaupère,  un  temple  oppolc  i 
celui  de  ]ci  ufalcm. Quoique  ce  temple  tut  démoli  deux  cens  ans 
aptes  p.ir  Jean  Hircin , hb  & luccdicur  de  Simon  Macabre,  les 
S imaiîtains  ne  Uitiétcnc  pas  d’y  aller  adorer  Dieu , 8c  d'y  offrit 
leurs  laci  iricei.  C’ell  de  cette  montagne  dont  la  Samaritaine  par- 
loir à J.C.  quand  clic  lui  diloit , Nos  pères  ont  adoré  en  ccne 
montagne.  Deut.  XI.  Jof.  VIII.  x.  Macab.  VI.  Jean  II  io.  Jo- 
ieph.  ylntuf.  L.  XJ.  G JJ.Godvr  in  Mo  fis  end.  stuien  L J.C.i  r.ll 
n:c  fcmfcle  qu’on  ne  patlok  point  encore  du  mont  Gâtujm  du 
ten-s  d’LztcUias,  comme  d'un  lieu  de  Religion,  8c  le  temple 
«ici  Samaritains  n’y  a ccé  bâtiquedutcmsd’Aléxandrc  le  Grand. 
TiutM  Lettre  au  P.  Lump.  J9  40.  Sur  les  médailles  de  Soma- 
lie, qui  prit  les  noms  de  Flavic  fié  de  Ncapolis , on  voir  une  mon- 
tîgr.e , 8c  deflus  un  petit  édifice  que  les  Antiquaires  prennent 

■ avec  radon  pour  le  monr  GurUim , Ht  le  temple  que  les  Samati- 
tainsavoicntfurcc  mont.  Les  Rabbins  difentqu  ils  y adoroicnr 

• une  colombe.  Les  médaillés  de  cette  ville  font  rapportées  par 
Vaillant.  Num.  Impp.  T.  Jl. p.  144-  Cr/iov.  dans  Philippe  le  père. 
L 'Empereur  Zenon  ôta  le  mont  0’ari««  aux  Samaritains,  & le 
mie  entre  les  trains  des  FidelIes.GootAu.Hircan  prit  Sichcm  aux 
Samaritains,  & renverfa  de  fond  en  comble  le  temple  de  Gari- 
Kim  deux  cens  ans  aptes  qu'il  avoit  été  bâti  par  Sannaballat.  Uos- 


Gjmim,  félon  M.  Rcland.  vient  de  ns,  gérât.,  couper , 8c  lignifie 
Mo'llonneurs.  On  appelle  cette  montagne , la  montagne  des 
Moi  donneurs , à caulcdc  U térlilité.  Quclque*-nn$-diféni  G/n- 
aj m en  François , mais  mai  ; l'uftge  cil  contraire , comme  on  le 
voit  par  les  Auteurs  citez  cy-dcilus. 

GARLANDE,  LE  Terme  de  Coutumes.  Cerelld  ,fertum.  Ce  mot 
de  $ jiljt.de  s ert  dit  pour  guii  lande , qui  droit  une  couronne  de 
Htursqu’un  père  donnoità  fa  fille  quand  il  l'a  marioit  fans  lui 
donner  la  légitime.  Cette  garlande  efl quelquefois  nommée  cha- 
pcl  ou  clupcau  de  rôle*  On  a aufli  appelle  dans  1 1 lutte  du  nom 
(le  fAT  Unde  un  legér  prefent  qu'un  père  fait  i (a  fille  quand  il  la 
mai  ic  lins  lui  donner  la  légitime.  Munnfmlnm  uuplule. 

GARNIE,  f.  m.  Nom  d’un  poids  des  Arabes,  félon  Vigcnèrc  lur 
Tite-Live.T.I  p.  1478. Le Gérait ou Icrupule, vaut  11  oboles. 

GAKMIlR  , f.  m.  Nom  propre  o'homme  Bjldamenn,  Wéldimtnu. 
JLMonièr  ou  Waldiroéi  ,que  le  vulgaire  appelle dtticicmmcnc 
S.  GdrmiJTfS.  Gtrtmir,  S.  Gélmi/r, S.üjumcT,  5.  Gtâumitr,  né  en 
Fl  .mec  dans  le  pys  de  Forez , le  retira  d Lyon  en  fa  jeuneile  & y 
1er  vit  Dieu  aviebeoucoup  de  zélé  fie  de  fidélité.  Baiuet.  Il  vs-  , 
voit  dans  le  VIIe  lidc»c , lutd'-boid  Sèiruriét,  8c  enluitc  Sou-  i 

, dîâcieiLyoa.  Voyez  les  bollandilles  au  dern.  Tome  dcFév.  p.  j 
éS t-  Ilaillet  au  17e  Ji  Fevr. 

GARNACHE.  Voyez  GANACHE. 

GARNEMENT  , i.n>.  Fripon , vaut-rieo,  méchant  homme  & 

7 «»<*  Jdl. 


Ce  root  cil  bis , 8c  ne  s’employe  que  dans  Ic  comique  ou  le  drfeours 
familiér.  Ainli  Larrcz  a mal  lait  de  s’en  tètrir  dans  ion  hilloire 
d’Anglctérre,  T.I.p.  410. 

Ce  mot  ngnifioïc  autrefois i<fuipégt,  comme  témoigne  Fauchet.  H 
lignifiait  aulli  ornement , ajuitenrent , ÜC  il  le  diloit  pour  £armr- 
ment , de gurrur.  ■ 

Belle  robe  & écart  garnement 

simenim  les  5 eut  mr entent.  R,  DI  LA  Rôje. 

GARNI , C m.  Térme  d’Architeéhire.  RemplilTage.  Ctrmentum. 
C'ell  la  maçonnerie  entre  les  carreaux  & boutilfes  d’un  gros 
mur.  Il  y en  a de  moilon . de  brique . 9cc. 

GARNIMENT,  Cm.  Ce  térme  ledit  quelquefois  dans  le?  Arts  de 
ce  qui  garnit  quelque  chofc.  On  le  dit  de  la  bordure  d'enbas  des 
voiles  de*  galcTcs. 

GARNIR,  v.  art.  Fournir  toutes  les  chofes  néccflaires  i quelqu’un, 
oui  quelque  choie.  Munttt,  tnftruere.  Il  faut  bien  garirrfcs  po- 
ches d'aigent  quand  on  va  faire  un  grand  voyage.  Cet  homme 
a farirr  la  maiion  de  meubles  précieux.  On  a^rmccttcvilledc 
v ivres  8c  de  munitions  pour  un  an. 

Garnir  un  vaisseau,  C efl  placer  8c  paflêr  routes  les  manœuvres, 
poulies  8c  autres  choies  qui  fervent  a mettre  un  vaillêau  en  état 
de  ûire  campagne  ou  voyage.  Garnir  le  cabellan,  c'ell  y pallct 
les  barres  8c  la  tout  nevirc  pour  s’en  sérvir  dès  qu’on  voudra. 

Garnir,  le  dit  aulli  en  termes  de  guerre.  C’ell  mettre  dans  de 
cèitain*  endroits  tour  ce  qui  cil  nCcelfairc  pour  les  fortifier.  Gar- 
nir de  longs  pie ux. Garnir  les  endroits  foibics  avec  des  irtlci.Rn. 
des  Camp,  de  Rockoi. 

Garnir,  lignifie  aulli,  ('tendre  des  précautions  contre  tes  injures 
du  têtus,  par  des  habits  qui  rélillcnt  au  froid  ou  i la  pluie.  Il 
s'elk  garni  de  camilullcs , de  fourrures,  d'habits  de  drap,  de  gref- 
fes bottes  pour  aller  i la  campagne. 

Garnir  , fignifie  encore , Ajullcr , enjolivet  quelque  chofc.  Orna-* 
re.dJJere  Garnir  des  gans , un  habit  de  rubans.  Cidrntr  une  table, 
une  tallenc,  un  miroir  de  plaques  d’argent.  Garnir  de  boutons. 
Gdrnh  un  chapeau , y mettre  une  cocâc.  Gdrtur  une  cpcc , ccft 
y appliquer  une  garde. 

On  dit  aulli , G.trutr  des  chaifcs  i pour  dite , les  rembourrer , four- 
nir le  crin , la  botirre  8c  la  toile  qu’on  met  fur  Je  bois  fans  autre 
ornement.  Un  Tapifiier  demande  tant  pour  gurn/r  ces  chailcs, 
fans  les  honilês. 

G A R N 1 r,  le  dit  aulTi  des  choies  qu’on  applique  i d’auues  pour  les 
faire  durer  davantage.  Garnir  une  tapillêric , c'ell  y meme  des 
bandes  de  toile  qui  la  louricnnent.  Garwr  des  chaudes , c'ell  y 
mettre  de  bonnes  Icmcllcs. 

En  ténue  de  Palais , Garnir  lignifie , donner  alTurance , payer  par 
psovi(ion,dépofer  1 1 lomme  requife  entre  les  mains  du  Sergent  t 
en  s’oppoftntila  délivrance  j cela  s’appelle  la  main  de  jo- 
li ice.  Prajldre  uAUtienem  date,  faut  dure.  Il  fîut  *jrmr  la  main  du 
Roi  quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toujours  main 
guruie. 

Garnir,  chez  les  Traiteurs  & les  Officiers  , Ce  dit  pour  mettre  dc9 
garnit  urcs  dans  le  fens  qu'ils  donnent  a ce  dernier  mot.  Gémir 
unr3goût,  un  mets } parcicmplc,  c'dt  y mettre  des  champi- 
gnons , &c.  Gémir  un  potage . c’cfl  ranger  fur  le  botd  du  plat 
des  oignons,  des  tranches  de  carotcs,  &c.  Garnir  une  lâlade, 
c'cfly  mettre  de  petites  hètbes  fines.  Gémir  un  férvicc , c'ell  met- 
tre (ur  le  bord  fie  autour  des  plats  des  feuilles , des  fleurs , des 
bouquàs. 

G a r n i , 1 1 , part,  pain  Alumtut,  infimâui , ttnetus.  On  dir.  Cham- 
bre génue  ; pour  dire  une  maiion  meublée  d'uteneiles  nécelfai- 
res, fie  toute  pt  etc  à louer  aux  palfans  ou  aux  hôtes  qui  y arrivent. 
Les  En  Angers , les  Provinciaux  font  obligez  de  loger  en  chambra 

On  dit  aulli  qu’une  étoffe  ell  bien  garnir  de  foye , un  lit  de  plumes , 
un  matelas  «le  laine;  pour  dire,  qu’ils  en  font  bien  fournis , qu'on 
n’y  a pas  épargné  la  foie , la  plume , la  laine. 

Ondit  aulli,  la  Cour  gémi*  de  Pairs;  pour  duc,  1rs  Ducs  5e  Pairs 
y étant  préténs. 

On  dit  aulli,  llalabourfcbicnjamir,  foncrathét  cil  bien  <[erm  ; 
pour  dite  . qu'il  ell  riche , que  U cuifioc  cil  bonne.  Btéti  géimJi 
vaut  mieux  que  Btét  1 ifnirum. 

Garni,  en  ter  mes  de  Traiteur  fe  dit  des  mèts  qui  font  accompa- 
gnez de  certaines  chofes.  lajlrudns.  Un  potage  gémi. 

Fitt  ij  C« 


I 
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C«  mot  vient  de  toarnitut  Latin , qui  fe  trouve  dans  le?  Capitulaires 
<k  Ch  -rlcnugnc.  Il  cil  dcuvc  de  u tjttn , qui  lignifie  g ar.ltr,  an- 
tèrvtr. 

C*RNI,II,  ad;.  En  tèrma  de  Blilon , fc  die  d’une  épée  dont  la 
gjr  Je  ou  la  poignet  cfl  d'autre  email. 

Garni,  a,  (c  djtautlicn  Agiicultute.  Lcsbkz  font  bien  garnir, 
c'cft-i-dirc,  font  par  tout  bien  levez.  Ceflarbic  cil  farei  comme 
il  faut , ce  builïon  n'cft  pas  bien  géra» ; c'efl-i  dire , qu'il  y a des 
vuides  ; c'ett  ainfi  que  parlent  les  jardiniers.  Licol. 

GARNISON , f.  f Corps  de  foldat*  qu'on  met  dans  une  place  for- 
te , ou  frontiéie , pour  la  défendre  contre  les  ennemis , ou  pour 
tenir  les  peuples  dansiobéiilince , ou  Pour  f ubfîftcr  pendant  le 
Quartier  d'hiver.  Afunuta,grtfidium.  La  jarai/**  doit  être  plus 
foire  que  les  bourgeois.  Ce  mot  de  garrujan  lignifie  auflï  le  lieu 
où  ks  troupes  font  établies  pour  le  garder  ,&  léiabliflcment  des 
troupes  «lans  un  lieu  pour  le  garder.  Trois  Régimcns  su  viront 
en  campagne,  2e  deux  autres  dans  ïcsgarmfnns.  Cene  ville  s’efl 
revoltee  ,oo  y i envoyé  deux  Régimcns  en  ganhfm,  en  quaniét 
d’hiver. 

Ces  mots  degarnifon  8e  de  quartier  d’btvtr,  fe  prennent  quelque- 
fois indirfaemment  pour  une  meme  choie  > quelquefois  on  les 
prend  Jans  un  fens  diffèrent , & alors  garnif» » marque  un  lieu 
où  les  troupes  l'ont  établies  pour  le  garder,  Sc  où  elle  font  garde , 
comn.c  les  villes  frontières,  la  citadelles,  les  châi  eaux , 2tc  ,2c 
qmirrcrd’lNiirr  marque  un  lieu  où  les  troupes  font  Jutant  l'bi- 
vér , fans  y faire  h garde  Sc  le  fcrvicc  de  guêtre.  On  mettes 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  (avilies  2c  ia  bourgs  qui  font 
au  milieu  du  Royaume.  Les  foldats  aiment  mieux  être  en  quar- 
tier d'hiver  qu'en  jam/aa. 

Du  Gange  déi  i vc  ce  mot  de  garrucio , dont  fc  font  servi  les  Auteurs 
de  la  baflc  Latinité  pour  lignifier  tous  les  vivres,  arma  2c  mu- 
nitions ncccltiircs  pour  détfendre  une  place  & loutcnir  un  fié- 
ge:  Sc  on  l’a  depuis  appliqué  aux  foldau,  meme  à ceux  qui  étoient 
dans  des  campement.  Il  dit  qu’on  a aufli  appelle  e a nu  fon  i 
ks  lieux  où  l’on  lerroic  tout  ce  qui  étoit  nécellàiic  pour  la  Mai- 
(on  du  Roi,  comme  les  (habits , la  vaiflclje  d’argent,  &c.Onap. 
pelle  |cu  de  garniftn , un  petit  feu  ou  l’on  joue  Iculcmcnt  pour 
paiîcr  le  teins,  un  feu  qui  pcutcontinucr.  Gntrntfntn  Allemand , 
acjarw/in  François,  vient  du  Celtique  jçwtbi/m.  Pizaoh. 

On  appelle  au(Iî  garni  fon , la  Archers  Sc  Sérgenx  qu'on;  envoyé 
dans  une  tiuilon  pour  obligci  les  tmitra  i paya  quelque  taxe 
oo  deniers  Royaux , Sc  pour  être  gardiens  d’un  Içcllii  ou  des 
meubles  laifis.  Volet garmfm , établi iganttfnu.  Dans  les  anciens 
titra  on  appelle  les  Archets  de  ces  jjat/ôa»,  tnmtfiaret  à ttme- 
dotât  i car  c’ctoicnt  d«  gens  qui  Croient  envoyez  par  le  Juge 
dans  la  maifon  d’un  debiteur  pour  y vivre  à fa  dépens  julqu ’i  ce 
qu'il  eût  paye  fj  dette.  Dans  la  Coutume  de  Tournai  on  la  ap- 
pelle eucorc  Mangeurs 

Les  Oifévra  appellent  Pièces  de  rarnifan , les  pièces  qu'ils  appli- 
quent i leurs  ouvragrs  avec  de  la  foudurc , comme  la  pieds  d’ur 
ne  marmite , l’anfe a udc  aiguière , 2cc. 

GARNISSEMENT  ,f.m.  Ce  mot  dans  quelques  Courûmes  veut 
dire  tembourfement. 

GARNJSSEUR  ,tus«,  adj.  Qui  garnit  Infruütr , truator.  Il  ne  le 
dit  guère  que  de  ceux  qui  gai  nillc  ne  les  chapeaux.  On  a fait  dif- 
férence entre  un  Maître  Marchand  Chapelier  Sc  un  G touffeur 
qui  ne  les  fabrique  pas. 

GARNITURE  , fubft antif fétn.  Qui  feditiks  afTortimcns  nécel- 
faitaiplulicurs  chufes  pour  s’en  lèrvir  ou  pour  les  orner.  Or- 
rumentum . ornatus  ,fuptktx , afgtndtx , tnfhumentum.  U n 9 garai- 
turt  de  chambre  comprend  une  upiireric , un  lit,  des  lieges , des 
tables  ,&c.  Une  garniture  de  lit  comprend  le  matelas , uavèrfm , 
couvèrturcJC  rideaux.  V or  garniture  de  chaifcs , eft  (a  bourre, 
le  ciin,  la  toile  2c  les  houflcs.  Uneflarairere  detapilferie,  ledit 
des  bandes  de  toile  qui  servent  i la  doubler.  Une  garniture  de 
bas,  lé  dit  des  pièces  & femelles  qu'on  y applique  pour  la  for- 
tifier, Unegarnirure  d'epée , le  dit  de  la  garde  2c  de  la  poignée 
qui  sérvcntî  U monter.  Une  g*  maure  de  baudrier,  le  dit  des 
boucla  d'argent  ou  de  culvrequ  on  y met  pour  ornement.  Une 
garniture  de  toilette , uuc  garnie  tut  de  cheminée , de  porcelaine , 
2cc 

Garniture,  fc  dit  particulièrement  d’une  cèrtaine  touffe  ou 
quantité  de  rubans  qu  oo  met  fur  la  habits  ou  à la  coctFure  pour 
la  orner,  qu'on  applique  cfl  divérs  lieux  , qui  changent  tdo  i 
la  modes. 

On  appelle  garniture  de  diamant,  un  certain  aflùrtiment  de  diamant 
Qu  on  met  pour  orner  (a  habits,  ou  fj  tête,  i la  place  des  rubans 
Uni  a que  la  femmes  qui  ufèntdecdlca. 

On  appelle  aulîi  une  g arrnturt  de  linge,  ou  de  dentelle,  le  rabat  ou 
la  cravate  2c  la  manchettes , Sc  autrefois  la  canons  2c  le  jabot. 

Garniture  , en  férmes  de  Traiteur , fc  dit  de  certaines  chuta  qui 
accompagnent  un  ruèts,  qui  en  f ont  parue,  qui  cuixcns.dans 
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fon  aiTai/onncment , comme  do  champignons , Sc  c.  aidduamen- 
tu m.  Le  ueme  mot  de  garmtfcrr  ië  dit  aulli  dn  tcuilks  2c  des 
ficuisqu’on  met  autour  dcssèzvica  de  table  potu  la  orner,  les 
enjoliver , la  rcndic  plus  agréables  i l’ail.  Le  même  mot  fc  dit 
encote  da  bu bes  fin«  qu'un  met  autourdes  fâJadcs.  Cannait 
de  chron , de  pilfacha , de  grenades , de  ris  de  veau , oc  tores 
gtas,  dcjaùna d’ceufsduts,  de catda.dc culs d’artichaux, de 
câpres , de  1 hampiguons , de  per  fil  haché , d’alpérgcs  rompues  , 
de  truHa , Jcc. 

Garniture  . lé  dit  dans  b Marine  d’un  mât  d’un  vaiûêau.  U fîgns- 
fie  les  choies  2c  même  les  perfoones  nécrllaitrs  pour  le  fctvicç 
d'un  vailkau.  1|  cil  dedendu  de  fournit  des  vivra  aux  Othciers 
Maiiuicrs  IcMlqu'iislomitéire,  s’il  oc  font  employez  ilajami- 
| turt  Sc  armement  d’un  vailTcau. 

Garniture  de  comble.  C'eft  en  Architeâurc  non  fculenxoc  fa 
l.uta,  tuiles  ou  ardoifa . mais  encore  le  plomb  ou  l'cntaucmenc 
St  amorciliemcnt  qui  sêrvcnt  i garnir  le  comble. 

, GARNSBOKüUG.  Voyez  GA1NSBORUUG. 

G A R O É , I.  m.  Arbre  de  fllk  de  Fer , nommé  par  la  Efp  agnols , 
Sanco  Gant . sirbtr  Sa  ntt  a . Le  Garnie  ft  d'une  grandeur  médio- 
cre, fa  touilla  (ont  toujours  vertes  comme  celles  du  laurier . 2c 
un  peu  plus  giollcs  que  celksd'u»  gros  noyer.  Il  porte  un  fruit 
quicftà-pcu-prcsfcmblablc  au  gland,  principalement  en  ko 
ccorcc,  qui  renfévmc  un  noyau  d'un  goût  éxcellent , doux  fit 
aromatique.  Damer  , f.  j 1 1.  Cet  arbre  fournit  de  l’eau  i toute 
l'Ilk , qui  nett  a point  -,  cas  le  Garni  cil  toujours  couvert  d’un 
bi  ouillard  épais  ou  d une  nuée  qui  ne  le  retire  jaraiis , 2c  qui  ne 
change  jamais  de  figure , fi  ccn'eft  pendant  le  four , 2c  fur  toux 
torique  b chaleur  clk  dans  (a  plus  grande  force , qa'elic  l'emble 
fe  diilipcr  peu-à-peu  2c  dilparoitrc.Cc  nuage  remplir  fi  fort  l’ar- 
bre de  lôfce , qu  il  en  ditbk  continuellement  goûte  i goûte  une 
eau  claiie,  traniparence  2c  légère,  jufqu'i  dix  ou  douze  (ormeaux 
par  jour  qu'on  reçoit  dans  deux  badins  de  piètre , dont  chacun  a 
vingt  pieds  en  quatre  fur  quatre  de  profondeur , que  les  Inlxilaâ- 
res  ont  fait  paflet  dans  cette  vue  au  côté  léptentrionaldcratbre. 
S'ilariivepax  hazard  que  cette  nuée  vienne  i manquer  au  mois 
d'Aout,  te  tic  perte  cit  réparée  par  une  vapeur  qui  vient  du 
côté  de  U mér , 2c  s'épand  fur  cet  arbre , où  elle  fc  convertit  en 
r oféc , Sc  coule  le  long  de  les  feuiiks , comme  il  a été  dit  ci-del- 
iûs.  Id.  Cet  arbre  fournit  une  ii  grande  quantité  d’eau,  que  non 
feulement  ks  habitans  2c  kurs  bdtuux  n'en  manquent  jamais, 
que  meme  la  vaifTeaux  qui  y viennent  aborder  quelquefois, y 
peuvent  taire  leur  provilion.  In.  On  a élevé  une  muraille  de 

triène  tout  à l’cntour  de  l'atbre , comme  ii  c’étoit  une  fontaine. 
I Jcmblc  par  là  qu’il  n’y  a qu'un  Garni  dans  toute  l'Iflc  Tout 
cela  paroit  fabuleux. 

G ARON , C m.  Nom  propc  d’une  petite  rivière  de  Fr»nce.Ca/a«, 
Calai ona.  Elle  coule  dans  le  Lyonnois,  2c  après  avoir  bi’gnéBti- 
gnois.cde  le  décharge  dans  le  Rhône  a deux  lieues  au  dedut  de  lt 
ville  de  Vienne.  De  Valois,  Nat.  G J.  f.  457.  croit  que  Calan- 
Ht  cil  u ne  faute , qu'il  faut  dire  Calarn  leulcmcnc. 

GAROuNE , Cf.  Nom  piopre  d'ur.c  grande  tivièrede  France.  Ga- 
rutnnt , Gernima , Garoma,  ütrmxa,  Vmurma..  Elle  naît  aux  Py- 
rénées dans  Je  Conicrans,  prés  de  la  Catalogne.  Elle  baigne 
une  patrie  de  b Galcogne  2c  du  Haut  Languedoc , 2c  toute  la 
Guyenne  i 2c  ayant  reçu  b Dordogne , elk  prend  le  nom  de  Gt- 
rond , (ous  lequel  die  fe  décharge  dans  U mer  de  GSfcogoc  près 
delaTourdeCordouan.  Cette  rivière  fc  groflit  des  eaux  de 
plufieuts  autres,  dont  les  plus confidérabla font J’Auricge,  Je 
petit  Lèrs , le  Tarn , k Lot  2c  b Dordogne , qui  s'y  joignent  da 
côté  droit , comme  la  Bai  le  2c  le  Gicrs  du  côté  gauche.  Elle  pille 
à S.  Bertrand  de  Comminges,  à Rieux,  à Touioufè , à Vérdun . i 
Agen  , à Bordeaux , à Blaye  2c  i plufieurs  autres  villa  moins 
conüdèrabks.  On  dit  une  chofe  temarquable  de  cette  rivière, 
c'efl  que  de  teras  à autre  il  y remonte  de  la  mèr  un  roorbillud 
d’eau  qu’on  nomme  Macara.  Il  eft  de  la  groflntr  d’un  tonneau, 
2c  il  roule  fur  ce  fleuve  avec  une  fi  grande  impétuofité  qu’il  rm- 
vètlcroir  ks  plus  gros  navires  s'ils  le  r cncontr oient  fur  Ion  pj Ca- 
ge \ mais  comme  on  entend  de  trois  lieuês  loin  le  bruit  qu’il  fait. 
Je  qu'on  Içait  qu’il  fuit  toujours  le  rivage,  ks  bâtiment  lé  met- 
tent au  milieu  de  la  rivière,  & la  canardsât  lescygna  courent 
i terre  pour  évita  fon  choc.  Voyez  lût  U Gartnnt  De  Va  Job, 
Nm.  Gau.  p.  xi  i.&futv.  La  Gartnnt , félon  l'ancienne  Géogra- 
phie , leparoit  le  pays  des  Celtes  de  celui  da  Aquitains , 2c  avoir 
Ion  couisdaus  le  pays  dnBitutigeSjdont  la  Aquitains  faifoient 
patrie. 

Ce  mut , félon  Cambdcn . Bru.  f.  1 y s’efl  formé  d'un  ancien  mot 
G julois , Gard* , qui  eil  auffi  de  l’ancienne  langue  Britannique , 
2c  lignifie  fort , rapide , véhément.  Or,  on  fçaÿ,  difil,  que  la 
Gartone  ell  fon  rapide.  C’efl  pour  cela  que  les  Portes  lui  ont 
donné  la  épithètes  de  valtim , aquartm , raftdm . 

GAROU,  «dj.  m.  Qui  oc  fc  dit  point  tout  fcuJ,  mais  oo  dit  bien,  un 
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ieup  garait.  C’eft  un  homme  travaille  d’une  figure  mélancoli- 
que nommée  Jnantrepu , qui  le  lait  courir  là  nuit  & outrager 
ceux  qu'il  rencontre.  ürrulplmi.  On  appelle  figurément  un  hom- 
me bourru,  qui  ne  fréquente  avec  pérlonnc,  6c  qui  mené  une 
vie  cachée,  un  taap  garait. 

Ce  moi  vient  de  gara,  4 iavtada , parccqueccs  loups  font  dange- 
reux. Pu  Caoge  le  dérive  avec  allez  de  vrailêmbl  ancc  de  Votre , 
moi  Anglois , qui  lignifie  homme  -,  de  '«me  on  a forme  Voarau , fie 
cniuitc  garou , en  changeant  tV  en  ç , comme  on  a fait  dans  WU- 
/f.ttime.que  nous  ccnvon  sG'aiI/«imr.  Ainli  loup-garou  lignifie  Itup- 
ha'nmt  -,  c'ell-à-dirc , homme  transformé  en  loup , ou  qui  pa- 
toit  tous  la  ligure  d'un  loup  ; car  on  appelle  laups-gataux , non 
lculemcm  ceux  qui  ont  la  maladie  dont  on  vient  de  parler , mais 
aulli  ceux  qu'on  croit  être  forcicrs , 6c  le  transformer  en  loups  : 
le  peuple,  qui  leur  donne  ce  nom  (ait  la  plupart  des  mou  dans 
toutes  les  langues  1 il  a hit  celui  dont  nous  parlons,  6c  l'ulàge 
l’a  établi  dans  le  Icns  que  le  peuple  lui  a donné , aulli  bien  que 
dans  l’autre.  Pour  l’Anglois  voere , il  pourroit  venir  du  Latin  vtr. 

G a R o o . f.  n>.  T tmelta.  Petit  arbnflc.iu  dont  le  tronc  cil  louvent 
gros  comme  le  pouce, divise  en  plu  Itcurs  branches  longues  d’en- 
viron un  pied  de  demi , menues , belles,  droites , garnies  en  tout 
tems  de  feuilles  vértes.  fcmblables  i celles  du  lin,  mais  plus 
grandes,  plus  larges,  vifqueufes.  Scs  fleurs  fortent  du  bout  de 
les  rameaux , ramaflees  plulieurs  enfcmble , petites , blanches , 
chacune  desquelles  cil  un  tuyau  fermé  dans  le  fond  , évafeen 
haut , 6c  découpé  en  quatre  parties  opposées  en  croix.  Après  que 
cca  fleurs  font  parties , ilparortun  huit  gros  à-peu-près  com- 
me celui  de  myrte,  ovale,  charnu,  rempli  de  lue,  vérd  au 
commencement , 6c  rouge  quand  il  eft  mûr  : ce  fruit  rcnfôr- 
me  une  femence  oblonguc,  couvèrte  d’une  pellicule  noire  , 
luiiatitc,  fragile,  fous  laquelle  on  trouve  une  moelle  blanche  , 
d'un  goût  brûlant.  Sa  racine  cil  dure,  ligneufe,  longue,  d'un 
goût  doux  au  commencement,  mais  cniuitc  âcre  ÔC  caulliquc. 
Le  fruit  du  garou , que  les  pluscclébres  flot  .millet  ptennent  pour 
le  granum  enututm  des  Anciens,  purge  violemment,  de  a une 
âcreté  corrolive  j cependant  les  perdrix  de  pluiieuts  autres  oi- 
Icauxen  font  tiiands.Ün  ne  s'en  vert  plus  non  plus  que  des  feuil- 
les , qui  ont  U même  qualité.  En  Latin  tbimeUafahu  tint.  C.  B.  Il 
y a plulieurs  autres  éfpèccs  de garait.  Voyez  7 bymelét  ou  Tnmt- 

Uè. 

GAROUAGE , f.  m.  Lieu  dcdébaikhe&  obfcur  où  on  ne  vaque 
la  nuis  ou  en  cachette.  Il  n’a  pas  couché  chez  lui , il  cil  allé  en 
gjrtuagt-,  cela  lignifie  originairement,  il  a couru  comme  un  loup 

gattU. 

G A r R.  A B O T , f.  ra.  Ce  tèrme  en  Languedoc  fignific  un  bateau 
Nevtcula , cymba. 

Le  mot  de  gurrakat  rient  d e car  abus,  qui  fc  trouve  dans  les  glôfcs 
d'Kidôre. 

GARRAF,f.m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Elpagne  Gtuéfurla 
côte  de  la  Catalogne , entre  Barcelone  ficT arragone , à ûx  lieues 
de  la  prémiére , de  i neuf  de  la  démiérc.  Garrafa.  Il  y a près  de 
ce  bourg  une  montagne  qu’on  appelle  la  Colta  de  Ganraf,  de 
que  l’on  croit  erre  le  lieu  appelle  anciennement  ScaIa  Amtbalà. 

G ArRE,  f.f.  Dans  quelques  Provinces  on  appcllegam  une  va- 
che pic. 

CARREAU,  f.m.  Cdl  le  nom  qu’on  donne  en  quelques  Provin- 
ces i un  taureau  pie. 

GArRIGUES , f.  pL  Dans  le  Lanraedoc  on  appelle garrigues  des 
brolTailles , des  landes.  De  là  eft  venu  le  nom  de  tomie  de  gar- 
rigues , qu’on  donne  i une  efpéce  de  tortue  rérrcftr  e. 

GARRO,  f.  m.  Monte  Garro  ou  Getro.Mms  Gjmtus,ou  Gall/canus. 
Montagne  du  Royaume  de  Naples.  Elleelldins  latérrcdc  La- 
bour , au  leprenti  ion  de  la  ville  de  Sella. 

G Ai  ROT , f.  m.  Il  fignifioit  autrefois  un  trait  d’arbnlête.un  matras. 
Guillaume  de  S.  André,  dans  Ion  hi(L  en  vers  de  Jean  IV.  Duc 
de  Bict.  dit  : 

Garotz , Stent*.  & tnglaignt*. 
feulaient  avut  en  U tri  enfttgnts. 

Ce  mot,  félon  le  Préfident  Fauchet , vient  de  tpudrelli , ou  carreaux 
d'où  par  corruption  on  a dit  gartaux.  Voyez  Ménage , qui  le  dé- 
rive de  vrra , broi  fv.ou  de  veratum.  Du  Cange  dit  qu’on  a appel- 
le en  Latin garrotas , ces  gros  tiaits  qu'on  lançoîr  avec  des  ma- 
chines. 

Gai  rot  , eft  un  gros  bâton  alTez  court , avec  quoi  on  sétTe  les  cor- 
des qui  lient  les  fardeaux  iur  les  mulets  6c  les  char  et  tes. 

G ai  rot  d'un  Cheval,  eft  l'jlIcmbUgc  ou  jonction  des  os 
des  épaules  au  bas  de  l'encolure  fit  des  crins  du  chcvaJ.Cc  cheval 
eft  bielle , foulé  mi  g arrêt , ou  égarroté. 

On  appelle  le  garrot  de  l'arçon , ccuc  arcade  qui  eft  élevée  de  deux 
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ou  trois  doigts  au  dclTusdugjrotduchcval.  Binde  degarrotell 
la  bande  de  ter  qui  tient  en  état  les  deux  pièces  de  bois  qui  tout 
l'arçon. 

On  dit  en  menaçant  quelqu’un  qu’on  lui  donnera  cent  coups  de 
garrot  ,■  pour  dire , qu’on  lui  detincta  cent  coup  de  bâton  ou  de 
cotret. 

Mail  quel  Auteur  pmt*.-vm  peur  modèle  î 

Ctfi  aru  bvnrt  s y p rnfet.-tom  : Marat,1. 

Homme  verreux  & digne  da  gu  tôt.  P.  Du  CàftC. 

G AtROTER , v.  aû.  Lier  fortement  un  fardeau  fur  quelque  voi- 
ture , en  tournant  la  cotde  avec  un  gattot  ou  bâton,  t'arnur  .tës* 
gare , vtittirt. 

On  appelle  aulli  gantier , toute  autre  manière  de  lier  qui  eft  lerrér. 
O11  a amené  ce  prisonnier  lie  de  tarrati.  Illcttouvc  pour  jamais 
gjrrtf/contrcunmur.ScAR.  Il  le  dit  au  figuré.  L’cfprit  humain 
a befoin  d’un  (rein  pour  le  retenir  i c'cft  pourquoi  on  le  bride  6c 
on  le gAnatt  de  religion  & de  lois.  Mont. 

GARS,  1.  m. Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  un  joli  garçon,  Ada- 
leflent  .tnafculus.  Il  n'elt  plus  en  ulagc  qu’en  quelques  Provinces. 
C'cft  un  beau  Gars.  Un  bon  Gars , qui  fait  tout  ce  qu'on  veut,  un 
bon  garçon.  Beuvons,  mes  G an.  Gan  en  Gare  fc  dit  en  Bretagne 
parmi  le  peuple , pour  dire  un  excellent  garçon . comme  on  dit 
vin  en  vin , 6c  bteuf  en  beruf , pour  du  vin  & du  bœuf  excellent. 
Cerre  expreflion  eft  propre  de  la  Uictagne , St  peut-être  que  lé 
tour  vient  d’un  idiotifmc  Bas-Bieton. 

Ce  mot  aujourd'hui  eft  bas  de  populaire , ou  du  dite  but  lefquc. 

Chacun  f eux  ayant  des  livrées 
Fers  bridantes  & fan  derdtt 
Comme  auffi  douta  franc  s Huffart , 

Que  nt  font  pat  Je  fore  beaux  gars.  Lorit. 

GARSAILLER.  Voyez  GARÇAILLER. 

GARSE.  Voyez  GARCE. 

GARSIS  Voyez  GARCiS.  Bourg  du  Royaume  de  Féz.  Garfis,  Il 
eft  dans  la  Province  de  Chaus  aux  contins  de  celle  oc  Gareca  fut 
la  rivière  de  Milvia.  On  prend  Garfis  pour  l'ancienne  Gala  de  Ga~ 
lapba , ville  de  U Mjui  itanic  Tingiune.  Matt. 

CAR  SON , f m.  Ce  mot  autrefois  s'eft  pris  dans  un  mauvais  fens. 
Un  de  nos  vieux  Auteurs  parle  ainli , Il  trouva  Renaud  monté 
fur  Bayard,  lequel  il  ne  tint  pas  pour  ribaud,  ni  poutgarfan,  mais 
pour  un  des  meilleurs  Chevaliers  du  monde. 

GARTAMPE  ou  GARTEMPE , I.  f.  Nom  d'ut*  petite  rivière  qui 
tombe  dans  la  Ci  cut'c.  fjrnmpa.  De  Valois,  Nat.Gali.p-6n. 
Elle  eft  dans  la  Marche,  Province  de  France  ; elle  rire  là  fouace 
des  étangs  de  la  Commanderic  de  Mailommcs,  de  fc  jette  dans  U 
Crculeaudeflousde  S.  Sa  vin , de  non  pas  dans  la  Vienne,  com* 
me  Jilcm  le  Grand  Atlas  & Corneille. 

Gartampe  ou  Gartempe  , f.  f.  Nom  d’un  bourg  de  France  dans  U 
Marche.  La  rivière  de  Gartampe  qui  y pâlie  lui  a donne  Ion  nom, 

CARTER , f.  m.  Nom  d’Ofticc  en  Angleterre.  C’eft  ainli  que  s’ap» 
pelle  le  ptémier  Roi  d'armes  d'Angleterre , l’un  des  quatre  Offi- 
ciers de  l'Ordre  de  la  Jarretière  dont  il  prend  le  nom.  Il  entier* 
les  rcgîires,  où  il  éciic  les  noms  des  Chevaliers  qu’on  reçoit  avec 
les  aimes  de  leur  mailôn  \ 6c  s’il  arrive  des  conteftatfons  au  fujet 
de  ces  armes , c’eft  à lui  d’en  dérider.  Il  ordonne  aufli  les  fulcm- 
nitez  que  doivent  oblcrvcr  les  Chevaliers.  L’Office  de  Gart'tr  fuf 
établi  par  Henri  V.  Voyez  Stow.  p.  f g t.  6c  Seat.  14.  Car.  x.Ct 
Harris. 

GARTZ.f.m.  Nom  propre  d’une  petite  vil  le  d’Allemagne.  Gxr- 
lia.  Elle  eft  dans  la  Poméranie  lür  l'Oder  i 4 lieues  au  delTus  de 
Sterin.  Gant,  écoir  autrefois  fortifiée , elle  fut  démantelée  l’an 
1638- après  avoit  été  ptilèéf  reptile  plulieurs  fois  pendant  ic« 
guêtres  des  Suédois  en  Allemagne. 

GARUM , C m.  Vovez  S AUMÜRE. 

GAKZElT£,ff.  Nom  d'un  oifeau.  Ceft  un  héron  blanc  »Atil  y 
en  1 de  deux  cfpéces.  Ardue  atbs , Garxxtla.  La  prémiére  efpéce 
le  trouve  en  Italie.  On  l’appelle  Garutte  l/lancbt , i caufe  de  la 
blancheur  de  Ion  {icnnagc  -,  les  jambes  (omnoires  aulli  bien  que 
Ion  bec , lequel  eft  long  & menu , 6c  très-aigu  à l'extréomé  1 en- 
tre les  yeux  6i  le  bec  on  lui  voit  une  cértaine  marque  verte  -,  (a 
prunelle  de  les  yeux,  qui  eft  noir,  eft  environnée  d'uncèrde 
jaune,  ou  pour  mieux  dire  doré,  lequel  cfl  eotouré  d’un  autre 
cérdc  qui  eft  noir  -,  fon  col  6c  fes  jambes  font  longues , ainli 
qu’aux  autres  cfpéces  de  hérons; les  doigts  de  fes  pieds  font  fem- 
biabJement  longs , mais  ils  font  jaunes  , celui  de  dèrriérc  eft  l« 
plus  petit  de  tous,  ceux  de  devant  font  pioportionncz  comme 
aux  autres  uilcaux*,  fes  ongles  font  longs  & aigus,  fes  ailes  fout 
f(ti  lij  tlCE- 


*‘87  G A R.  G A S. 

très-grandes , fa  queue  eft  courte , Se  (on  corps  en  général  paroît 
l'on  menu. 

La  féconde  efpccc  cfl  plus  petite  que  la  première , mais  elle  eft  plus 
charnue  -,  Ion  bec  cil  peut , gros  & aigu  a l'extrémité»  Si  de  cou- 
leur jaune  -,  le  fummet  & le  Uerrier  c de  fa  «etc  eft  d’une  couleur 
approchante  de  celle  du  laJfran»  laquelle  le  voit  audi  à la  poitri- 
ne, bien  quelle  fuit  plus  claire  i Ion  col  «ftplus  coure  que  celui 
des  autres  hcrons  : il  (cmble  qu«  fes  ycuxloient  placez  dans  le 
milieu  d’une  tache  jaune  ; l'iris  qui  environne  la  prunelle  eft  jau- 
ne Se  entourée  d’un  cercle  noir;  les  cuilles  Se  les  jambes , qui  (ont  • 
allez  longues , font  d'un  jaune  tirant  iùr  le  faft'rant  -,  les  doigts  de 
les  pieds  i proportion  de  Ion  corps  parodient  plus  grjnds  que 
ceux  des  autres  clpcccsdc  hérons, Us  font  bruns  avec  des  anneaux 
bleus  qui  Ici  environncnt.Lcs  deux  piémiers  font  joints  avec  une 
membrane,  ainli  qu'aux  autres,  les  ongles  font  longs,  ttès-ai- 
eus  & crochus,  l ongue  du  doigt  du  milieu,  qui  eft  plus  long  que 
les  autres,  eft  dentelé  ; (a  queue  eft  allez  longue. 

U y en  a encore  une  autre  de  cette  efpccc  qui  a le  bec  court , gros  & 
pointu , les  doigts  de  (es  piéds  font  bruns , (ont  dès-longs , par- 
ticulièrement ceux  de  devant  •,  fa  tête  eft  d'un  jaune  fort  couvert 
& enfoncé  ; (on  hcc  Se  (es  jambes  font  d’un  jaune  pile , & toutes 
les  autres  parties  du  cot ps  font  blanches. 

p \RZONOSTASE,  f.ra.  On  peut  regarder  ce  motcomnieun 
terme  de  Liturgies.  GAru/nafijfium.  C'eft  dans  les  Eglifes  Grec- 
ques le  lieu  où  les  jeunes  garçons  font  placez.  Du  Gange  dit  que 
le  eft  une elpécc  de  parvis  devant  l Eglilc , ou  les 

garçons,  c eft -à-dire,les  domeftiques  des  grands  Seigneurs,  s'ar- 
rêtent tandis  qile  leurs  maîtres  font  dans  l'Egide. 

Ce  mot  vient  de  ce  mot  qui  eft  du  Grée  vulgaire,  eft 

forme  de  deux  mots , l’un  Italien , gdretnt , g a^m , 6e  l’autre  , 
Grec , fxrtç , fini  sh  , pLee. 
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CAS , f.  m.  Tètme  de  Chymie.  C’eft  un  mot  dont  s’eft  (ervt  Van- 
helmont  pour  expliquer  lesdiverfes  le  menées,  ou  lcrmcntattons 
ou  premiers  p.  inctjres  des  choies  ; maûilcnaParlclioWcuré- 
ment,  qu'à  peine  (çait-on  ce  qu'il  veut  dire.  Un  Médecin  die 
dans  les  Mémoires  deTrevoux  1714.  Dec.  p.  1169.cn  parlant 
de  La  palpitation  du  cœur.tous  les  cordiaux  que  l'on  donne  com- 
munément comme  l'ambre , le  corail , les  perles,  la  corne  de 
cerf,  les  aromates.  Sic.  font  très-propres  i calmer  les  fougues 
du£«  fauvage , St  à en  tarir  U fource , pat  les  lueurs  de  par  la 
tvanlpiration. 

Cas,  fcmblc  dans  Vanhelmont  fignifict  en  général  un  cfpiitinca-  1 
pablc  de  coagulation  ; mais  il  le  prend  dans  plulicurs  lignifica- 
tions encore  plus  étendues.  Ainli  il  appt  Ile  un  principe  vital  dans 
l'homme^n  vital.  Il  appellera/ gras  lulphurcux  j humidité  lul- 
ptuireufc  ou  arfcnicalc . ou  quelque  autre  humidiic  nuiliblc  que  . 
cclort.  qui  le  trouve  dans  quelques  mines.  Quelquefois  meme  ' 
il  appelle  l'air  venteux  -,  Se  l'eau  lc^<«  des  lels.  En  un  mot , il 
p.» le  de  ce^aj  d'une  manière  tout-à-tak  intelligible  de  fort  in- 
conftante,  comme  font  les  Chymjilcs  fur  beaucoup  d'autres 
choies.  Harris. 

G ASABEL  A , f.  t.  Nom  propre  de  lieu.  GdfiheU.  On  met  une  ville 
avec  un  pays  de  ce  nom  dans  l' Abillinic , en  tic  le  Ijc  de  Zafiin  de 
les  montagnes  de  la  Lune.  Cclui-U  vers  le  nord  , Arec  lies- ci  vérs 
le  midi.  NIaty. 

GA  1 CHE , f.  f.Tèime  de  Sèrrurier.  C Vft  la  pièce  de  fèr  quarré ou 
ronde , percée , ou  entre  le  pêne  de  la  ferrure . lccllcc , ou  fichée 
dans  le  bois  ou  dans  le  mur , de  qui  ferti  tenir  la  poite  .‘érnicc. 
/-4UHH.I  ptffult  tfttftrix,  ddnitffjru.  Il  y a des  gdibts  de  fèr  fccllccs 
en  plane,  d'autres  qui  ne  conlilicnt  qu'en  un  crampon  de  fèr, 
d'autres  en  un  1 rou  dans  un  porcau  de  bois. 

CAfent/e  dit  auflï  des  cercles  de  fèr  qu'on  attache  le  long  des  murs 
pour  I outenir  SC  arrêter  les  tuyaux  de  plomb,  & les  delccntes  des 
gouttières.  Il  y a de  ces  foi  tes  de gdihtt  qui  s'ouvrent  à chamié- 
ics  , Si  fc  ferment  i clavette . eniorte  qu'on  peut  démonter  de 
nettoyer  le  tuyau  (ans  décdlcr  les gâebti. 

CaIcm  ,cftaulli  un  terme  de  Pidftiti.  C’eft  un  petit  infiniment  de 
bois , long  d'un  boa  piéd , large  df  mince  par  le  bout  d'enbas , 
dont  les  Pàtillim  Ce  1er  vent  pour  manier  leurs  farces.  Ratrum , 
ruuiulum . Quelquefois  on  entend  par  le  mot  de  giebt  une  Ipa. 
tulc.  On  le  dit  auftî  de  l'inflrnmcnt  dont  ks  Maçons  le  fers  ent 
pour  remuer  leur  mortier , leur  plâtre,  qu’ils  détrempé  pour  en 
faite  du  mortier.  Le  P.  Ménétrier  a fait  une  Içavantc  Diilci ration 
fur  ces  gdibti , a'  l’occafion  de  l’ancienne  formule  fub  dfiu  tUdtid- 
tt , qui  fc  trouve  en  plulicurs  Épitaphes , c’eft  en  fon  hjftoirc  de  1 
la  ville  de  Lyon. 

Ligdfcbt  ou  la jfâtbr , eft  un  infiniment  de  bois  compolc  Je  deux 
pièces , dont  l’une  eft  un  bâton  d’environ  quatre  pieds , au  bout 
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duquel  s’enclave  un  autre  morceau  de  bots  long  d’un  demi  pied, 
large  de  trois  ou  Quatre  pouces,  épais  de  deux  ou  trois  , & au- 
quel le  prémict  lcrt  de  manche.  On  s'en  fert  pour  couroyet  la 
diaux  & (aire  le  mortier  en  remuant  le  (âblc,  la  chaux  & l’eau,  Se 
les  mêlant  enfcmble.  Quelques-uns  ont  cru  que  ïdfiid  des  An- 
ciens Croit  une  çàibr.  On  l'appelle  aufti  Rdltat .Voyez  les  Mémoi- 
res de  Trév.  171  (.p.  104j.de  1044. 

Galette  , elt  aulli  un  vieux  mot  qui  lignifiait  aviran , qui  eft  encore 
en  ulâge  dans  fon  verbe  dérive  ,gdtber , dont  (es  bateliers  fc  fer- 
vent -,  pour  dire , tiret  un  bateau  avec  des  avirons  ou  rames.  Re- 
mua. On  a dit  aulli  dans  U balle  Latinité  gjibu-ti , pour  (igniikr 
la  même  choie. 

GA  ("CHER,  v.ad.  Jetter  de  Peau  fur  quelque  matière  pulvcrifée 
pour  en  faire  un  cimcncou  liaifou  des  piètres  d'un  bâtiment. da- 
l/gere , jqu.t  mdierjre , ttmferdu.  A Pat  U il  ic  die  plus  urdinaire- 
menr  du  plâtre , âcaufc  que  c'eft  la  madère  dont  les  Maçons  Ce 
fervent  le  plus. 

GaIchlr,  ligniti:  aufti, Egayer,  mettre  en  pleine  eau.  Cadrer  du 
linge , c'elt  le  laver  en  grande  eau. 

GAfeutR,  lignifie  aufti , Remuer  h rame,  fclîrmdcravironou 
gâche.  Aldvuubim  rtvta , feu  tan  19  regert , fubirtre. 

Ce  mot , félon  Nicod , vient  de  1*  Allemand  tt téjn , qui  lignifie  cah  , 
parce  qu'on  bat  l'eau  avec  la  gâche  ou  l’aviron. 

GA  fCHE  tT£.  Petite  pièce  d une  lérruie  qui  (c  met  fous  la  pêne. 
Ldmwuld  prjfult  ttttptrtx. 

GA  1 GUEUX , fuse.  Lieu  boueux  ou  remplid'unc  bouc  liquide 

Xi  donne  de  La  peine  à marcher.  Limsfia  > lutofut.  Chemin  ji- 
ux.  T’erres  «Mbrufts. 

GAfCHJERES , I.  f.  Novdlid.  Vieux  mot , qui  (îgnifioit  des  terres 
nouvellement  ridrîchécs  Se  labourées,  de  non  fcmCcs,  qu'on 
nomme  maintenant  navalti . en  Latin gdfuru.  Du  Canoë, 

GA  1 CHIS,  f.  ni.  Lieu  où  l'on  a répandu  de  l'eau  qui  le  rend  Gle 
ou  bourbeux,  jd  qtuif relu  fia  M*nu  huemmtdd.  U ne  faut 

pas  rincer  les  vertes  fur  le  plancher , de  peur  d'y  faite  du  jâcli à. 
Bon.  I dérive  pareillement  ce  mot  de  l'Allemand  VPdficr , qui  tigi:itie 
de  IVjn. 

GASCOGNE , C f.  Nom  propre  d’une  grande  Province  de  France, 
qui  fiait  pairie  duGouvernement general  rie laGuyenne.  Aavem- 
ptpultnt  a, Va  fiant  tiffdfiamd  siquiumc*.  Elle  aau  nord  laGuyen- 
ne j au  coOcnant  le  Languedoc  de  le  Comté  de  Poix  i au  midi  les 
Pyréaccs , qui  la  fcparcnt  Je  l'El'pagnc,  Se  au  couchant  la  mer  de 
GdfeogHt.  Cette  P10vir.ee  peut  avoir  cinquaiuc-cihq  lieues  le 
long  des  Pyrénées , qui  eft  là  plus  grande  longueur  ; Se  fa  plus 
grande  largeur  des  Pyrénées  â lu  Guyenne  eft  d'environ  Rente- 
huit  lieues.  Elle  eft  arrolce  d'un  tres-grand  nombre  de  rivicics , 
dont  les  principales  font  l’Adour  Se  une  partie  de  laG  iroiipe. 
L'air  ^ ilt  tempère.  Se  Icténoir  fértilc  en  gtains , en  pâturages, 
& même  en  vin.  On divile  U Gjfeogm  en  Haute érUdlc,  qui 
comprennent  onze Comtées.  La  Haute GdftegM  eft  au  levant. 
ElIcrcntérmelcConlcrans  & le  Comté  deComingesj  & celui 
d'Atnugnac,  qui  a fous  foi  les  pays  de  Rivière,  dAftarac , de 
Gaurc  A;  Ja  Lonugne.  La  n.ilfc  Gdfisgne  eft  au  couchant , A:  elle 
comprend  le  Condomuis , La  Gdfcagnt  propre  ou  la  Chatollc,  les 
Landes,  Jatcire  de  Labour,  laBjfte-Navarte  , le  Vicomté  de 
Soûle,  le  licarn  Se  le  Bigunc.  Les  principales  villes  de  la  Gdfiogie 
font  Auch , S.  Se  ver , Condom , Dax , B nonne , S.  Palais , Mau- 
Icon , Pau , Tarbe , S.  Bétt  nud  Se  S.  Lizér.  Au  1 elle . la  Gifagne, 
en  y joignant  la  petite  partie  de  la  Guyenne . qui  eft  au-delà  de  la 
Garonne , répond  à l'Aquitaine,  telle  qu’elle  ctoit  du  tenu  de 
Cefar , Se  qui  étuit  nommée  la  Novcmpopulanic  , â caulc  dî 
neuf  dilfcrctis  peuples  Qui  y habitoient. 

Gascucni  i roi'ke  , que  l'on  appelle  aulli  U Ch-iloftc.  f ’.ifttnid 
ver  a.  C'eft  une  Contrée  delà  Gdfiagnt.  Elle  donne  te  nom  i 
toute  la  Province,  & elle  eft  (itucc  emie  le  Coudomoisau  nord, 
les  Landes  au  couchant . le  licarn  au  midi . Se  l'Armagnac  au  le- 
vant. Les  villes  d’AyteSe  dcS.Sevér  en  font  les  lieux  princi- 
paux. 

La  mèr  de  Gdftagnt , Mm  dlq ûunitum . On  donne  ce  nom  en  gé- 
néral â toute  cette  plage  de  l’Occan  Atlantique , laquelle  on  ap- 
pelle autrement  la  grande  Baye  de  France . qui  s'étend  entre  la 
cote  méridionale  de  lalfr  etagne  & celle  de  la  Bilcay  e,tout  le  long 
des  cotes  du  Poitou.de  la  Xaintonge,  de  la  Guyenne  Se  de  la  G jI- 
cogne.  Mais  on  prend  aufti  quelquefois  ce  nom  d'une  manière 
plus  particulière , pour  cette  patrie  de  la  BaycdeFiunce  qui  eft 
entre  les  embouchures  de  la  Garonne  & de  llAdour , le  long  des 
côtes  de  hGdfiagnt  & de  la  Guyenne. 
LaG’a/iigneapmcenomdesGalcoiK,  peuples  de  1‘EfpngneTjr. 
ragonoife  qui  s'en  emparèrent.  Grégoire  d .'Tours  eft  leprcmicr 
Auteur  dans  lequel  on  trouve  le  nom  de  Gjfitgnt , L.  VII.  C.  1 1 . 
D'abotd  les  enfarts  de  Childcbêrt  .ThéoiL-bct  t & Theodot  ic,  fe 
la  rendirent  tt  ibuwiie.  EnfuitcChaiibért,  (ircte  de  Dagobèrt , 
la  fournit  cuticrcment  j aptes  là  mort  Dagobert  réunit  les  Et-:», 

de 
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de  Charibcrt , Ce  avec  eux  la  Gtfiofnt  à fa  Couronne.  Cepen- 
dant les  Gafcons  lai  donnèrent  encore  des  affaires,  mais  ayant 
été  domptez  la  i j' année  de  Ion  régne,  ils  lui  jurèrent  fidélité» 
iluiflti  fes  iucceflcurs.  Ils  en  firent  autant  à Charlemagne  en 
7 69.  ainfi  que  rapportent  Éginard . de  nos  autres  Hifforiens 
Voyez  Hadr.  De  Valois.  AVr.  GdU.p.  j8o.  &fuiv  Favyn,  hift.  de 
Navarre , L I.  p.  64. 

Au  IX*  de  X*  fiéde  U Gdftegm  avoit  fes  Ducs  particuliers  qui  pof- 
lédoicnt  tout  ce  qui  eft  entre  la  Garonne  de  la  Dordogne . les 
Pyrénées  de  les  deux  mérs , éxeepte  le  Comté  de  Commingc  de 
de  Conférant.  Un  titre  de  la  fin  du  Xe  fiéde  fait  pat  le  DucGuil- 
laume  Sanchc  Vil*  Duc  héréditaire  de  ü*[iognt , où  il  date  du 
régne  de  Hugues  Capct,  montre  par  certc  leu  le  cil  confiance  de 
la  date,  qu'il  le  rcconnoifloit  encore  vaflal  de  la  Couronne  de 
France.  P.  Daniel, Hiji.de  Fr.T./.p  99j.V0yeaM.dc  Marca, 
bifl.  de  BtArn.  p.  Amoldus  Oihcnaitus,  adonne  en 

Latin  la  Notice  des  deux  Gdfsognti,  l'ibcriquc  ou  Efpagnolc , Ci 
l'Aquin  nique,  ou  d'Aquitaine. 

GASCON,  one.  Nom  pi  opte  de  peuple.  Pi/r#.  C’cfi  un  peuple 
originairede  U Haute  Navarre,  Piovince  d^l'Ef pagne Tarra- 
gonoife.  Il  lé  jetta  au  feptiéme  liécle  dans  1a  partie  de  l'Aquira- 
nie,  qu'on  appelle  la  NovcmpopuLanic , de  s unit  avec  les  habi- 
tam  naturels  du  pays , auquel  il  donna  Je  nom  de  Gafcogne.  Les 
Gdfianià  la  faveur  de  leurs  montagnes  consérvèrent  leur  liberté 
contre  les  Rois  Vifigorhs  j mais  étant  continuellement  attaquez 
par  ces  Princes,  de  principalement  pat  Gundcmar,Silcfout,Suin- 
tila  de  Wamba,  ils  le  jatetem  fouvent  lur  la  NovempopulanW, 
& profitant  des  güétjp  civiles  entre  les  Pii  nccs  François  ils  s'y 
éubiltcnr,  8c  lui  donnèjent  leur  nom.  Ils  le  firent  un  Chét  de 
kur  nation  , de  voulurent  suffi  conserver  leut  libétté  contre  les 
François  comme  ils  «voient  tait  contre  les  Goihs;  niais  ils  fu- 
rent domptez,  de  forcez  de  leconnoitre  ces  nouveaux  maîtres. 
Comme  nous  avons  dit  au  mot  Gascogne.  Ifidôrc  de  Séville; 
Baudcmont  dans  la  vie  de  Saint  Amand , Audocn  de  Fredcgairc 
croycnt  que  ce  font  les  Pétui-,  mais  ils  le  trompent.  Ces  peuples 
étoient  à la  vérité  de  la  Tatragonoile.cotnmc  ies  Vafcons  ; nuis 
ils  habitoient  le  long  du  Douro , bien  loin  des  Pyrénées , de  de 
la  Novempupulanic , dans  laquelle  ils  n'ont  pii  le  jetter , ayant 
les  Gotns  entt'eux  de  cette  contrée.  La  plupart  des  Gjfctni 
étoient  iduUtrcs  de  fort  infatuez  de  la  fciencc  des  Augures. 

Nbi  Hiftoriens  du  tems  deCharlemagpe  donnent  fouvent  le  nom 
de  Gafcogne  à tou»  ce  qu’on  appel  loit  alots.de  qu’on  apprilc  en- 
core Aquitaine  1 c'eft-a-dire , i tout  ce  qui  s étend  julqu'i  la 
Loitci  mais  ceux  qui  patient  plus  exadement  la  renferment  olé- 
ine en  ce  tems- li  entre  les  Pytenées  de  la  Garonne.  Quelqücs- 
uns  la  divifent  en  fupéricure  de  inferieure.  La  fiipérieure  qu'ils 
appellent  aufli  majeure  de  ultétieu  te  .comprend  les  Diocéles  de 
Balâs , d'Aqcs , d’ Aire  de  de  Ledoure.  On  me»  dans  l'inférieure, 
qu’on  appelle  aufli  citcrieutejc  Larepourdan  de  le  Béarn.Voyez 
De  Valois , Nft.Gâi.  p.  180.  & futv.  Cependant  on  appelle 
encor;  aujourd’hui  louvcnt,  mats  populairement,  Gafcon , 
tout  homme  qui  a le  langage  de  l'atxcm  des  Ptovinces  du  midi; 
parce  que  le  peuple  ne  dift  ineue  point  le  langage  de  l'accentGa/’- 
tan  du  Languedocien , du  Pcrigourdin , dfc.  mais  les  confond 
tous  fous  le  nom  de  Gdfttm.  Le  jeune  Roi  (Louis  fils  de  Char- 
lemagne, fait  Roi  d’Aqiucaine  par  fon  père)  qui  avoit  alors  fept 
ans,  vint  trouver  le  Roi  fon  père  d Paderboin , de  fit  fon  entrée 
d cheval . vêtu  à la  manière  des  Getfcni , portant  Un  petit  man- 
teau rond , les  manches  de  la  chemile  fort  amples , des  bonnes 
où  les  éperons  n'étoient  pas  liez  avec  des  coutroy es.mais  enfon- 
cez dans  le  haut  du  talon  de  la  bonne  * de  un  javelot  à la  main.  Il 
ëtoit  accompagné  dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes 
gens  de  qualité  du  pays,  du  même  âge,  habillez  comme  lui , de 
tous  auffi  i chevaL  Pt  Daniel,  TJ. p.  46  {.Tel  étoit  au  VIII*  fié- 
de l'habillement  de  1’éqtupage  des  Gàfcotu.  LcsGa/iant  paff'cnt 
pour  gens d’cfprit,  adroits,  entreprenans , bons  foldats , patiens 
Ce  courageux;  mais  un  peu  fanfatons  comme  les  Efpagnols 
leurs  voilins. 

Blonde  de  Genebrard  ont  cru  que  ce  mot , G 4 fi  an , venoit  de  Vili- 
got  ; mais  comme  a remarqué  Pafquicr,Rcch.  L-LC.ij.long- 
tems  auparavant  que  le  nom  de  Viligot  fût  en  ufage , celui  de 
Gifent  étoit  connu.  Corneille  Tadté  au  X.  L de  les  Annales , 
Lampridius  en  la  vie  d'Alcxendrc  Sevére , de  Sïlius  Italicus , en 
parlent.  Voyez  Pafquier , Rech.  L.  II.  C 1 j.  Ce  Favyn , hift.  de 
Navarre, L.  I.  p.  5.  On  imprima  il  y a quelques  années  un  Re- 
cueil des  bons  mots  des  Gdfitns  ; mais  il  n’étoit  pas  bien  fait  ,8c 
ne  fut  pas  bien  reçu  du  public. 

GASCON, Cm. Fanfaron , hâbleur, querelleur.  Gltriafui  Cet 
bomme  fe  vante  de  bien  des  bravoures , mailc'cft  un  Gtfan, 
il  bible.  Il  cft  Gdfce n , de  poutroft  bien  avoir  querellé  fon  bon 
Ange.  Main.  La  Fontaine  dit  en  parlant  d'amour.  Tout  hom- 
me cil  Gdfcen  fur  ce  point.  Certain  renard  Gsft* n.  In. 
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GASCONISMF.,  C m.  Façon  de  parler  inrroduitepar  les  Gafcon*  ’ 
qui  vient  de  Gafcogne.  Le  Poctc  Théophile  cfi  plein  de  G*fia~ 
nifmtt.  Ainfidans  la  convcrfation , je  crois  qu'on  peatu  fer  de 
ce  mot  Gâfi  mfme  ; mais  je  ne  voudrois  pas  l'employer  en  écri- 
vant. Bock. 

GASCOnNADE,  C f.  Vanteric  de  quelque  chofe  peu  vrai-fembhi 
blc.  f'4> \4  ajicnijtia  ,pt>j!tn  vtrlaruni.'  Il  dit  qu'il  s'eff  battu  lui 
fcul contre  trois  hommes,  c’cft  un cgdfianivde,  une  fjnfarona- 
de.  On  le  dit  quelquefois  d'une  éxetoqueric 
GASCO11NER,  v.  aél.  Volet  adroitement.  Surriperr.  J’avoisune 
médaille  lur  ma  table , quelqu’un  qui  cft  entré  me  l a gafceia- 
née. 

GAZE.  Voyez  Gazé. 

GASIDIE,f  m.Ccf.  Nom  d’une  nation  en  Pérfc  GdfUmi,  *■  Les 
Géfidtn  (ont  des  gens  qui  i la  vérité  conservent  encore  quelque 
connoiffàncc  du  vrai  Dieu , de  qui  adorent  même  J.  C.  mais  qui 
n’ayant  depuis longtems ni  livres,  ni  Préties,niinftiuûion,ni 
aucun  lecuuts  fpitituel , en  font  venu  julqu'i  cepointd’aveu- 

Slcment,  que  d'adorer  le  Soleil  de  le  Dcmon.  Ils  n’ont  point 
'habitations  fixes.  Ils  habitent  dans  les  plaines  de  Mèlbpotamie 
dotant  l'hiver,  Ce  fe  rendent  l'étc  aux  environs  d'Erzeron , vers 
les (qurces  de  l'Euphrate  Ce  duTigte.  Jovet,  T.J1J.  p.  ji.  Ne 
(étoit  ce  point  la  même  chofe  que  les  Gaules  f 
G ASM  U LE,  I m.  Nom  defrauion  Ce  départi  Les  Gdfinnlet 
croient  à Confiantinoplc  du  tems  qucBaudouin  y régnoit,  ceux 
qui  demeurèrent  neutres  fans  prendre  parti , ni  pour  les  Ro- 
mains, c'cft-i-dire , les  Grecs , ni  pour  les  Latins.  Gafinaligens  i 
Gdfmnlué. 

Les  Macri  dérivent  ce  mot  de  G j finale!  de  qui  veut  dire 

ouverture,  ffpdtdtion, butin,  parce  que  Ici  Gdfmales  demeurèrent 
entre  Ici  oeux  partis,  eduides  Grées  Ce  celui  des  Latins. 
GASNY.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourgdc  France , qui  cfi  dans  lé 
Vexin  Normand,  lur  la  rivière  d'Ept , cotre  Baudcmont  de  Gi- 
vèt uy , i demi  heue  de  la  Kochc-Guyon.  Gdftrj  a titre  de  Uato- 
nie.  Corn. 

GASON , GASOUILLER.  Voyez  Gazon  . Gazooielsr. 
GASPARD,  1.  m.  GufpMJat.  Nom  d’homme.  Géfptrd de  Cotigny 
fut  rué  J (ajournée  delà  S.  Barthéicmi.  Il  faut  prononcer  1» 
dans  ce  mot  8c  dam  le  drivant. 

GASPILLER,  v.  aél.  Diffipcr  fon  bien  imprudemment  ,&  en  plu- 
fieurs  choies  vaincs  Ce  inutiles,  (ans  que  la  dépenfe  en  faffe  hon- 
neur. Dihpidare,  pradigere,  vjft4rt.  Ce  jeune  nomme  a tautgtf- 
pillele  bic»  que  lui  a laillê  fots  père.  Ce  mot  n’eft  pas  du  bel  ult- 
ge,  il  eft  bas  de  populaire. 

Gaspiller  , lignifie  auffi , Mettre  en  defordre  ; ou  gâter  & délar- 
ranger.  Turfare,  imfcttc.  lia  toutf a/ÿr/lé dans  mon  cabinet 
ptii  nés  papiers , gdfptHd  mon  linge. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  autres  diuipadons.  On  a renvèrfé  tou- 
tes les  confitures  de  cette  noce , les  valèts  ont  tout  tdjf’iüf. 

Icqucz  dérive  ce  mot  de£a^i//fr,des  langues  du  nord.  Sptlden  If- 
landois,  de  gefpâUncn  vieox  Saxon , lignifient  la  même  ebofir 
quepj fptlltr  en  François. 

GASPILLEUR,  tun,  f m.  Ce  f.  Celui  ou  celle  qui  gafpillc.  Pradi- 
gMi,pitfnfat.  Pomiy. 

GASSANIDE,  Lm.G4f4tiiJd.Les  GdfdniJei  font  une  dynaftic  des 
Rois  Arabes,  qui  ont  porté  ce  nom  plus  de  400.  ans  ayant  Ma- 
homet. Ils  étoient  de  la  famille  d’Azad  Ce  delapofténtcdc  Ka- 
hclan  fils  de  Saba,filsd1fchhab,  filid'Iâr  ib,  fils  de  Cahtan , qui 
eft  jedlan  fils  du  Patriarche  Ebèr.  Ils  quittérret  l'Arabie  api  c le 
déluge  d'Ircm,  Ce  vinrent  en  Syrie  auprès  d'un  lieu  abondai, - m 
eau  nommé  Gaffàn.d’ou  ilschaffèrent  d'autres  Arabes  nom  tnt* 
Dhacaemah , Ce  s'y  établirent  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
GdftnuU.  Voyez d’Hètbclot,  Bàl.  Oyirtr.au  ioocGassaniaii. 
La  plupart  des  Rois  Gdffdmdtt  portoient  le  nom  d'Hateth , dont 
les  Grecs  Ct  les  Romains  ont  fait  Aréus,  que  nous  trouvons  fuc 
plulieurs  médailles,  Ce  dans  S.  Paul. 

GAS5AY,GASSEY,  Cm.  Nom  propre  d’nn  bourg  de  France  en 
Normandie , dans  le  Diocèfed  Évrcux.entre  S.  EvrouI.Hicfir.e 
Ce  Argentan.  Gaaicurm , IIcftdansl'Hitfmois. 

GAST,  f.  m.  Ruine  de  pays  qu'on  fait  pour  incommoder  l’ennemi. 
f'dftatio. On  fit  I e^j/i  dans  la  Provence  lorfque  l'aimée  deChar- 
Jes-Quint  y voulut  deicendre  ; ce  qui  fauva  la  Province.  Ce  mot 
n’clt  ptu  $ ufité  que  dans  fon  dérivé  dtgkt , qui  lignifie  la  même 
chofe. 

Gâff  vient  de  veftim  ou  , qui  lignifie  deftruûita.  Il  fignific 
auffi  la fldiw  qui  eft  vuide  d’arbres  dans  une  forêt.qu'on  appelle 
en  pluücurs  lieux  gdtiiic.  C’eft  aflîiréiTient  deli  qu’eft  venu  le 
nom  de  Gdtmiu.  Voyez.  GASTINE. 

G,  A S T , eft  auffi  un  ancien  mot  qui  entre  dans  la  compofiriôn  de 
plulieurs  autres.  Wcndelin  croit  que  le  mot  de  C/aj?  fignifioic 
chez  les  Francs  Seigneur , Dtmrmn:  il  appuyé  fa  conjcélurcdc 
. laraifon  luttante.  La  loi  Salique  fut  faite  pat  quatre  Seigneurs 

nommez 


ii9«  G A S. 

nommez  Wfegtfl.  fiedogdfl , Saltgdfl  & WinJet  tjl.  BodofaJ ï 
étoit  un  Seigneur  de  Botloneim  ; Sa1cf«/f . de  Sakheim  i Win- 
de  ja/f  de  \V indcheim , flcc.  ce  qui  cA  marqué  par  ce  mot  com- 
mun dc*j/f,qui  entre  dans  tous  leurs  noms-  Mcibomius  die  que 
gdfi  dt  un  mot  de  la  Langue  Tudefquc , qui  lignifie  un  homme 
propre  à tour.  Cametarius  croit  que  ce  mot  lignifioit  un  hom- 
me d'elprit , un  homme  ügc,  habile , prudent,  l<;av&nt. 

GASTADOUR,  C m.  Pionnier,  ou  homme  qu’on  mène  i l'armée 
pour  applanii  le*  chemins.  , muniter  tdfirtnfii.  On  difoit 
autrefois  PdiUint  : ce  qui  marque  que  le  mot  vient  de  Vàftdrt. 
Nicot.  En  Latin  vdjldter. 

GAS1  AL,  ou  GASTEK.EN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  Con- 
trée de  U Suitlê.  (Sdftdltnfif  7rdüut.  Elle  eft  bot  née  au  levant 
p_i  le  Comté  de  Sargans , au  nord  par  celui  de  Toggemboutg. 
de  au  couchant  par  te  Canton  de  Zurich.  Elle  a au  midi  ceux  de 
Suits  & de  Glatis , dclqucls  elle  dépend  Ce  pays  etk  divif  é en 
trois  Bailliages  .qui  poi  tent  les  noms  de  Gdiitrtn,  d'UtaoachÛt 
Quarten , qui  en  lont  les  Lieux  principaux. 

GAS1  A L D E,  ou  C ASTALDE,  (.m.  Nom  d’un  Officier  de  la 
Cour  de  différais  Princes  Ce  terme  ctoii  en  ul’age  au  tems  du 
bas  Empire.  GdjidUiut , GjHdldat,  GdUdldte , GdiidULttut , Gue- 
JidUus,  ou  avec  unC,  au  lieu  du  G,  CdfidUui  ,ôcc.  Le  GdjïMt 
était  et  qu'on  appelle  en  Italie  & en  Efpagnr  Mâjniûmt,  il 
•wj  loin  des  hôtes  du  Ptititc , & ètuit  comme  l'Intendant  de  fa 
mai  (on.  Il  étoit  Comte,  ce  qui  prouve  que  la  charge  ctoit  confi- 
dcrabic.  Il  eft  iou vent  pai  le  des  GdftdUts  dans  les  loix  des  Lom- 
bards. 

Muai  croit  que  ce  nom  de  GdfldUt  vitnt  de  l'Arabe  Cbdftndsr, qui 
ficnific  Pourvoyeur  d'une  raaifon  Cène  étymologie  cil  trop  re- 
cherchée j fie  Macri  en  la  donnant  n'a  pas  observe  les  régies ne- 
cellâircs  pour  connortre  l’origine  des  mois.  GdjUldt  vient  de 
deux  mots  Allemands , gdji  de  iuldim , qui  veulent  duc . uttmr 
du  bojltt. 

Castaidf.,  ne  lignifie  quelquefois  que  Courier  dans  tes  Aâe<qui 
regardent  l'italie.  On  appel  (oit  ai.l&  Gdjididt  un  ccitain  Officier 
Llc  lu  unique , ce  qui  falloir  craindre  qu'il  y e ut  liuronie  à achç- 
urccite  charge. 

G AST ANIN,  Ci ASTE1N, ou GASTING , Cm.  Nom  d’un  villa- 
ge de  la  Bavière,  iiiuc  lui  le  Danube , i quatre  lieues  au  dcliûus 
de  Rati (bonne.  Gu(idnmA,Gd,Unium.  On  a trouvé  dans  ce  villa- 
ge des  inlctipiions qui  marquent  qu'il  clt  l'ancienne  pciue  ville 
de  U Vindélk  ic  , que  l'on  nomme  en  Latin  Augujidnd  Cdjtid. 

GAfTEAU,  l.tu.  Efpéce  de  par ilkrk  ordinairement  plane  & 
ronde , faite  avec  du  beune  &t  de  la  latine.  Put, nid.  Odttu. m des 
Rois.  Voyez  Paiquicr,  Pech.  L.  U'.  C 9.  Uu  kjMM»  du  jour  des 
Rois , ou  il  décrit  ce  qui  s'obsèrv  c i cet  egard  , prête  udant  que 
ceux  qui  en  frirent  les  prémic» s introduclcuis,  tuiient  gens  de 
Lettres.  Girrait feuilleté.  G dit  tu  d amande.  Lis  An  ienois  (ont 
tenus  de  prefenter  un  girteu  au  Roi  quand  il  fait  fon  entrée  i 
Amiens.  C'cll  une  tcdtvancc  puui  le  mumin  ou  Pont  li-udiy 
que  Charles  VI.  donna  au  Chapitre  d’Amiens.  Dt  U Merlurt , 
jdutia.  i j4mhm p.  14.  S'ily  avoit  parmi  les  Juilsdes  holocauf- 
tes,c  dl-àditc,  des  lac  1 dit  es , où  la  viùbinc  croit  entière  nxnr 
brûlée  en  l'honneur  de  Dieu . on  Icsaccumpagnoitde  I olfian- 
dc  d'ungirf.r# , afin  qu’en  ces  (âciiliccs  même  u y cuti  mangn 
pout  l’homme.  I'llivson. 

Ce  mot  vient  depa/k  l/nn»  .diminutif  de  parla,  d'où  vient  pied.  Mi- 
naci.  Du  Cnnge  le  dérivé  de  Vvafitllut , ou  gdjitUtu , mot  de  la 
b.illè  Latinité,  qu'il  dit  venir  du  Saxon.  Les  Picards  l'appellent 
encore  »dtcl  D'autres  encore  le  déi  ivcw  de  gafitl , vieux  mot 
Celtique,  ou  Bas-Binon  qui  figniiic  gditdu.  Nicod  le  fait  ve- 
nir de  VdihtJ , qiuji  vdUtl Jm«  , parce  qu’un  gittdu  cil  de  large 
étendue. 

GaIi  faux  , tdrroe  de  Fonte , ou  de  Sculpture , font  des  morceaux 
de  cire  dunt  00  remplit  les  creux  des  moules  où  l’on  veut  jetter 
des  figures. 

GaIts  ao.  Terme  d’Agriculturc , font  des  pièces  de  chèque  font 
K s abeilles  dans  leurs  ruches  , qui  (ont  pleins  de  pairs  trous 
quelles  rcmplillcm  de- miel. 

Gaitx  av,  ledit  piovci  bialemcot  en  ces  phrâfcs.  Avoir  part  au gi- 
Uju  -,  f*our  dire , Avoir  paît  dans  uni  affaire.  On  die  aufli , Il  a 
trouvé  la  fcveaugâr/as  .•  pour  dire , Il  a trouvé  une  bonne  for- 
tune , une  bonne  rencontre.  Je  ne  nunge  pas  mon  gitteu  dans 
m a poche  ; c elf-à-dite,Je  voix  donner  part  du  profit  de  l'affaire 
à ceux  qui  me  font  ptocurée.  On  dit  aulü , qu’il  y a bien  des 
gens  i partager  le  gittdu,  quand  il  y a plu  lieu»  péi  tonnes  i par- 
tager une  fucceffioo»  ou  des  intércilcz  en  une  affaire  qui  ont 
p.ut  au  profit. 

C.\  (TER,  v.  ad.  Ruiner, détruire.  Vdfl tu.  dtpetaJxn. Les (oldats 
ont  g jt tôt  tuiné  tout  le  pays.  La  gicle  gitt  les  blez. 

Ce  mo:  vient  du  Latin  vdjljre.  en  changeant  v en  g.  Cefl  le  fcxui- 
ment  commua  dcsLtymologiffcr. 
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G a fri  * , (ignific  aulü  .Travailler  mal  i quelque  befogne,  qu’il 
faux  refaite.  Cerrumpac,  viturt.  On  agdté  ce  bâtinu  urpour  y 
avoir  voulu  conserva  quelque  vieille  conAroûion.Ce  Tailleur 
mugdtt  mon  habic , il  l’a  nul  raillé.  Ce  Procureur  a gi\d  mon 
procès  par  la  mauvaile  procedure.  Un  mcctunr  mot  fixe  toute 
une  pièce.  On  (c  mit  à le  lupplier  de  ne  vouloir  ri en  gâta  pu  la 
précipitation.  Vaüc. 

GaItir  , lignifie  aulli , Salir , tacher,  fnfitert.  Vous  avez  routait/ 
mon  habit. 

GaIt£R  , lignifie  encore , Dépenfer,  pérdre , difiîpcr , corrompre. 
Paint , dttfiptrt , itMtrere.  Il  a biengiré  du  bicu  depuis  un  an. 
11  a bien  giti du  tems  i faire  ce  tableau.  Il  eff  bas  en  ce  lens. 

GaIter,  lignifie  aulli  quand  il  clf  joint  avec  le  pronom  pci  Tunnel, 
Sccuiromptc.  La  viande  iegdtt  dans  la  chaleur.  Ce  vin  fc  jix/, 
il  s’évente.  Lcdinerfc/âu,  prdtiJjam  lotrumptrur 

GaItir,  te  dit  figurcment  en  pluüeurs  choies , de  de  plufieurs  ma- 
nières, & lignifie,  Rendre  moins  bon, moins  agréable,  perdre» 
ruimr.ll  y a un  air  de  vanité  & d'affeci.mon  dans  Pline  le  jeune, 
quijrair  les  leitrcs.  Bou.  L’ctudc  a je  ne  iqai  quoi  de  (ombre  qui 
g*tt  l’ait  cn|Oué.  S.  Evr. 

prit  thtdin  jiuitur  duttrfoii  peur  mon  mtitrt  : 

/Iptnftmt  gâter,  fitc.  Dt  la  Font. 

Il  s’agit  ici  de  goût  dam  les  ouvrages  d*cfprit.  Votre  atr  fpirftuel  & 
vos  maniéies  fines  m'ont  gdté  la  Flandre , & enlaidillctit  à mes 
yeux  toutes  les  femmes  que  je  veux  aimer  Le  Ch  d'H.  L’éxptcf. 
lion  cA  lîngulière  ; pout  dire,  que  pa  Ai  comparaifon  qu'il  fait 
d'elle  avec  Tes  aum  sjl  ne  peut  nen  trôuvcr  d'aimable  Ceux  qui 
ont  de  la  naillàme  n ont  qu’ine  rien  gdtapat  leur  conduire, 
pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  font  apurées  par  le  crédit  de 
Icui  tamillc.  Le  P.G  ail.  La  (cicnce  quitte  bien  louve nt  le  natu- 
rel, ne  fait  qu'embellir  le  vôtre.  S.  Evr.  La  pffcMwion  çixt  les 
affaires  les  mieux  concertées.  Bill.  On  a dit  du  Maréchal  de 
Clcrcmbault,  qui  n croit  pas  Içavant.  niais  qui  éroit  un  des  plu* 
beaux  dpi  iis  de  Ion  tems,  qu’il^ixflirhCour.  Min.  L'une  & 
l'amie  éioient  de  ces  lemmes  vcituculcs  que  le  mondé  ne  gitt 
point , & qui  trouvent  le  fecrct  de  le  lanàifier  à la  Coui.  Boch. 

Unftritpulcfarvmt,& ptnfd tout  fflier.  La  Font. 

C (H  un  ferr  mrtlunt  pldt , <f*e  ft  fait  pàfwnt , 

Et  qui  gaie  à u:ng>é  teut  Iti  rtpdi  qu’il  dvnnt.  Moi. 

J'dtmeroii  mieux  enter  ai  prftbeuri  furieux 

Et  qui  twalanr  preuvtr  qut  U Sonneur  tfl  deux , 

Gai  cru  Iran  dr^umem  perdu  jeux  ex  (tutreux.  Sani.ec. 

On  dit  au  (fi , Gittr  un  enfant , gittr  un  valet,  lorfqu'on  a pour  lu! 
trop  d’indulgence,  ou  qu'on  lui  fouffie  tout , ou  qu'on \e  carcf- 
fc  ti  op.  Ob  gitt  les  enfans  en  (es  accoutumant  de  trop  bonne 
heure  à être  applaudis.  F en.  LcC....  donnoitun  peu  dans  U 
bonne  fortune , & quelques  Dames  l’avoient  ja/éla-deflu*.  H. 
S.  Dt  M.  On  dit  aulli , qu’un  homme  Te  gale  en  la  compagnie 
d'un  autre , quand  il  y contraâc  de  mauvailes  habitudes,  qu’il 
s’y  corrompt.  Don  Quichotte  s'étoh  gétf  l'cfptit  par  laleûure 
des  Romans.  On  dira  un  homme  qui  (urvienten  une  compa- 
gnie, Entrer,  vous  neutre,  rien.  Son  arrivée  tire  tout  le  myftè- 
re;  pout  dire",  le  découvrit.  Si  je  l’entête  du  bel  cTpi  it,  lavoili 
tilde,  elle  n’en  reviendra  jamais.  Le  Ch.  d’H  Senéque a j<ifé 
DÎcndesefptits.G.  G.  Un  ait  brufque&grollicrjift  les  meiU 
leuresqualirez.  S.  Evr.  Un  Auteur  gitt  tout  quand  il  veut  trop 
bien  faite.  La  Font.  La  fortune^irr  6t  pervèrot  la  nature  Vacc, 
Notre  rai  Ton  e(lrii/t  par  l’amour  propte  & par  l’orgueil  qui 
nous  dominent.  Cl.  On  a dit  : 

Une  ente  de  % unit/ 

Gâte  un  quintal  dt  m /rite. 

On  dit  auAi , Cet  homme  s'eA  bien gité à la  Cour , s’eft  bien  fi- 
xé dans  le  monde , pour  dire , qu'il  scû  bien  décrié,  qu'il  a bien 
perdu  de  fa  réputation.  On  dit  baffement , Cela  vous  gittr 1 1a 
taille,  à un  homme  qui  craint  do  fe  maire  au  travail,  de  peur 
de  s'incommoder.  On  dit  d'un  homme  qui  a trop  bu , qu’il  s'eft 
gité. 

GaItir  le  metiir.  Faire  trop  bon  marché  de  (a  peine,  ou  de  Ta 
marchandilc,  cnfoitc  que  eda  fade  tort  aux  autres  du  même 
métier. 

GaTti,  ée,  part.&T  adj.  Fitidtui , eerruptui.  inftflus.  Ondrr.Efprir 
gitt.  On  dit  au  Ai  cœur  «<x/,  imagination  gitéti  mais  plus  rare- 
ment. On  dit,  il  n'y  a 1 ien  de  gité  i Tout  c A gité. 

Fdittt 
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t dut  lits  vin  tomme  P teint , 

Ptffe*.  Itt  Dieux  tu  bonne  mite. 

Et  Mvrtü  ta  fidélité , 

Sêjt*.  tbftat , tout  tfi  gui.  Di  Mauzjio. 
Unenfînt/a//,  c’cft un enfant i qui  l’on foulfrc tout. 

Mût  «prit  bien  du  btrbouiitgt , 

Efl  demeuré  pur  arrêté, 

Et  voüt  Uiitbtux  prifegt , 

Que  veut  ftrttv  /'enfant  gâté  ; 

Oui , rendant  gâté  de  lt  mire , 
d'aire  du  pin  & du  grand-pin , 

Du  amies  .grandi  ont  les , taufint , 

De  tau  portât  ,*mi,  vu  fini  j 
jt  U mtifon  tomme  tu  tollégt , 

Dt  ceux  qui  faut,  au  qui  viendront , 

De  mot- mime  : enfin  que  dut  -je  ï 
Dt  tout  ceux  qm  vont  tonneitront . 

Nouveau  choix  de  vins. 

On  dit  du  feu  Roi  Louis  le  Grand  : 

I.'Ffptgttol  tfi  tout  étonné  , 

Quand  en  parle  dt  guerre  t 
Le  Pot  tfi  un  enfant  gâté  , 

On  lui  Uijft  tout  f tire. 

GAfTE-MEfTIER,  f.  in.  E/l  un  ouvrier  trop  facile,  Acqui 
donne  la  peine  à trop  bon  marché. 

Giu-pitt . giit-plitre  , Cire- bai,  Gâte  cuir,  (e  dit  des  compa- 
gnons ignorans  qui  filent  les  matières  qu'ils  emploient  -,  Se  (ur 
tout  ungitt-pjpitr  Ce  dit  par  plailanterie  d'un  mauvais  Auteur. 

G AS  T E K,  f.m.  Ce  mot  aéré  forme  par  Rabelais.  lot  (qu'il  dit 
Mùue-Gjfltr  eft  l’inventeur  des  Arts , c’eft-i-Uirc , que  U né- 
cdlité , ou  la  faim , dcJignce  pat  le  mot  de  gtfitr , qui  veut  dire 
venirt,  a fait  inventer  aux  hommes  tous  les  Arts  pour  avoir  de 
quoi  fublillcr. 

Ce  motel!  purement  Grée  ywi(,  t mitre,  de  s’écrit  en  caractères 
ordinair  eigifier. 

GAfTEUR.EUJt , adj.&fubft.  Qui  gâte.  Corruptor , vtturor. 
Ceux  qui  donnent  tiop  de  louanges  (ont  des  gittun  de  gens. 
C’cft  un  f iteur  de  papier. 

GASTIER , fubft.  m.  Terme  de  Coutumes , qui  lignifie  la  même 
choie  que  Mtffur. Celui  qui  eft  commis  pour  la  conlcrvarion  des 
vignes  Ac  des  autres  fruits,  qui  doit  empêcher  qu’ils  ne  (oient 

fjccz.  Frugum  tu  fiai.  Il  en  et!  Lit  mention  dans  l'Edit  de  Henti 
I.  de  l'an  i f j y. Du  Cangc  l’appelle  en  Latin  rtfteriui. 

G A 1 T I N E » 1.  f.  Terre  vaine  , vague  & inculte.  Pt  fit  falitude , 
pltgt  dtftrtt  & truttht.  On  appelle  en  Poitou . lierri  fit  au  tics 
Provinces  ,gitme , ce  qu’on  appelle  en  Guyenne  Ltmlci^m  pays 
étendu , dcleit  6c  ftérilè.  Cm  ce  qui  a donne  autrefois  le  nom 
auGàtinois.  Il  eft  en  ufage  en  Vénerie.  Voyez  Footuoox.  Du 
Canee  dérive  ce  mot  degutldui  6t  ttlunj , qui  dans  la  baiîe  La- 
tinité lignifioit  forit , d'uù  on  a fait  d'abot  d gtudine , & puis  gi- 
une.  Voyez  Gast  & Gastinou  . 

Gasiini.  Minéral  qui  (c  trouve  toujours  en  quantité  dans  les  mines 
de  fér , <5c  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GASTINE,  f.  t Nom  propre  d’une  Abbaye  de  France,  firoée 
dans  la  Touraine  à quatre  lieues  de  Tonis  du  curé  du  nord. 
Gtfbnt.  Cette  Abbaye  eft  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  M"  De 
S'c  Marthe  ne  marquent  point  l’année  de  fa  fondation.  Le  pre- 
mier Abbé  qu'il»  cullcnt  pû  trouver  vivait  vêts  le  milieu  du 
douzième  fiede. 

Gaxtime  , f.  f.  La  Gtfimo.  Pjtftimn  , Gifhmhtm.  C’efl  un  petit 
pays  du  Poitou  en  France.  On  le  ma  vérs  les  fourccs  de  la  T ouc, 
entre  les  villes  de  Niott , de  Fontenay  Sc  de  Partcnay  ; mais  on 
en  ignore  les  bornes.  On  l'appelle  auffi  Gtfimau\  mais  ce  nom 
(c  donne  plus  ordinairement  au  pavs  dont  on  va  parler. 
GAfTINOlS,  f.  m.  Nom  propre  d. une  contrée  de  France.  fTefii- 
trum , Pegui  Wtfimmfit . ou  Wofitntufit , ou  P'tftmtnfii , ou  IVt- 
ftmifu . Gtfimtfiam.  Le  Gtflitmi  comprend  le  périr  pays  de  Poy- 
l'ay  c.  Elle  a au  nord  lllle  de  France , au  couchant  la  Beaucc,  l’Or-  , 
(cannois  &:  le  Ikrri  j au  midi  le  Nivémois , 8c  au  levant  la  Cham-  ■ 
pagne  Ce  la  Brie.  Montargis  en  eft  b ville  capitale . on  y met 
auitî  dans  les  Canes  de  San  Ton , Eftampcs , Gif  b , Briarc , Cofne 
Ai  Ch.it  il  Ion  fur  le  Loing.  Baudrand  ctend  ce  pays  julqu  a la  Sei- 
ne, en  y comprenant  Nemours  , Motet  Ai  Milly , qui  ont  été 
unies  au  gouvernement  de  l'Ifle  de  France. 

LcpayadeGa/friMtr  efl  féparè  de  l'Hurepois  par  la  rivière  de  Vér- 
nilon  du  côté  de  l’occident , qui  fe  va  joindre  au  Loing  â Mon- 
tagur  , Ai  du  Scnonois  par  la  rivière  d'Yonne  du  côté  d’orient  : 
au  midi  il  eft  limité  par  le  pays  de  Puilàye  Ae  l'Auxètrois , Ce  au 
Dotdpar  le  pays  de  Sologne  Aide  Beauté.  MoRtN.  Le  Gtjiiuois 
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comprend  les  Duchés  d'Eftsmpes  Ar  de  NemoùrJ , flr  Comte  ds 
Rocnefort , Arc  lu.  Scs  villes  principales  font  Montargis  dit  le 
Franc , Milly , Nemours,  Fontainebleau,  Fcirières,_S.  Maih;u  w 
de  l'Arckaut , Chalïeau  London , Motet , Pizuux,  Châtillon  lur 
Loing, Lorris. CKâtcaurenard  .Choifi.  Malezèrbc,  Putivicrs, 
ou  Pluviers,  la  Ferre- Alais,  Bcaune,  Villeneuve  la  Guiard,  Ce 
autres,  lo  jicques  Spigel  en  f«  Annotations  fur  les  Antiquités 
de  Richard  Bèrtneltn , décrit  aufli  le  Gttinois.  line  Lut  point 
confondre  Wtfiimm , le  Gtfiinon,  avec  G.tfitnenm , G tune  en 
Poitou.  Le  Gt/inoti  eft  médiocrement fèrtile , LbJoneux  en  plu- 
fieuts  endroits , mais  fort  agréable  par  1»  belles  forêts  At  les  ri- 
vières , 6c  abondant  en  bétail  par  l’abondance  de  (es  belles  prai- 
ries Ai  pâturages. 

Le  mot  GtjLnn  vient  du  Latin  JVtfiiuenfii,  en  changeant  I*  U en 
G,  Idon  l'ordinaire.  Wtfiutnfu  cil  dérivé  de  IVrfimt,  qui  en 
langage  ancien  des  Gèrmains  Ai  des  Francs  lignifie  Tàic  in- 
culte ôc  délet  te , Ai  ce  nom  lui  fus  donne  par  les  François  .parce 
quec’ctohunc  contrée  pleine  d’étangs , de  montagnes , de  ro- 
ches, de  forêts,  Ai  préique  par-tout  inculte  A:  inh-bitéc.  De 
Valois  , A ’ot.  Gtll.  p.  6j  o. 

Le  mot  Wtfimou , ou  Gofimut , vient  de  Vt ftum . large  Ai  érendu , 
parce  que  du  tems  des  Romains  Ai  de  Jules  Célar.qui  fe  pl*- 
fbir  au  G.tfhnut,  il  avoir  une  bien  plus  longue  Arvaltc  étenduF 
qu’il  n’a  à preftnt.  Il  étoir  prcfquc  tout  couvert  de  bois  Ai  de  pâ- 
turages . qui  abomillèicnr  i la  Ghampagoe  d'un  côté , Ai  de  l’au- 
tre au  pays  du  Mans  i ou  bien  parce  que  le  pays  ctoir  vafte  & 
fabloneux.  Morin.  C’eft-i-dirc , ftciile;  car c’cft le  (er.s  de 
vj fin  en  Latin.  Lupus , Ahbe  de  Fèst  ièt  es , remarque  que  de  ton 
tems  le  Gz/fniMs  croit  entièrement  plante  de  bois  D.  Guillaume 
Morin  Abbé  de  Fénictes,  a fait  riulfoirc  generale  des  pays  de 
G j fit  eu,  Sénonois Ai  Hurcpois.  il  y en  a qui  dilenr  que  ce  nom 
de  GjflntMt  vient  des  petites  montagnes  fàbloncufcs  qui  y lont , 
Ai  que  leshabitansdu  pars  appellent  g.; -tutti,  fl  y a dans  le  Poitou 
un  pair  pays  appelle  aulTiGa/wwir.  Le  Gjrunu  prés  de  P.uis  eft 
un  ancien  pays  ôc  Comté.  On  trouve  dam  lev  Rcgiftres  des  Char- 
tres du  Roi  un  diplôme  du  Roi  Philippe  le  Long  donne  à Fo- 
re»! léx  milly  en  Gtfiinn , l’an  de  grâce  MCCCXX.  .ni  moi-,  de 
Mai  Dans  la  Coutume  d’Auvergne  il  eft  parlé  degtjhnri  Le  Mi- 
re dans  te  s chattres  Be'giqucs , pag.  1 60.  en  rapporre  une  de  l’an 
1109  dans  laquelle  iieft  porté  que  Ics^imtei  font  des  terres  fo- 
reftières. 

G ASTIS , f.  m.  T êrme  de  Coutumes.  Dommages , ce  qui  gâte  les 
biens  de  la  terre.  Matière  de gt fi  11 , veut  dite  madère  de  dora- 
mage. 

GASTON.f  m.  Gtflo  Nom  propre  d’homme.  Gtfiou  de  Foixcll 
très-  fameux.  Gtfion  «le  Bourbon , Duc  d’Orléans , trère  de  Louis 
XIII.  naquit  en  1 6o8. 

GASTRlLPlPLOlQUEtadj.  Gtfirepiploicum.  C’efl  une  veine  qui 
va  fê  joindre  au  tronc  de  (a  veine  porte,  Ai  qui  clf  faite  de  quel- 
ques rameaux  qui  viennent  du  ventricule  Oc  de  l'épiploon , Ac 
c eft  de  là  qu’elle  a tîté  fon  nom , yxtir  Ai  Jt.V* 

GASTR1LOQUE , adj.  C'eft  un  homme  qui  pjtlc  delcftomac» 
qui  contrefait  un  efprit , Ac  dont  la  voix  fcnible  venir  de  loin. 
VentnbquM. 

Ce  mot  vient  du  Grécyarrf , ventre , Ai  du  Latin  le  jui , parler. 

GASTRIQUE,  adj.  Gtftrttm,  C’cft  un  nom  qu'on  domicaqucl- 

Siks  veines,  i caule  quelles  viennent  du  ventricule,  que  lés 
fècsappellenr^asvf.ll  v a li  gtHriqut  majture,  qui  s’infere 
au  rameau  lj’iémque , 6c  la  paite  gtftrtque , qui  fc  joint  au  tionc 
de  la  veine  porte. 

GASTROLATRE,  adj.  Goulu,  qui  fait  un  Dieu  de  fon  ventre. 
Cuju  1 Deui  venter  cd. 

GASTROMANCE , f.  f Gjfiromtntit.  Sotte  de  Divination  qui  Ce 
fàir  avec  des  paroles,  lelqucllesfortent,  ouparoilTcntluitirdu 
ventre.  La  G a fir  ornent  t eft  quelque  choie  de  fort  eitraordinaii  c , 
à caufe  de  l’organe  birirrc  de  la  parole  qu’ou  cmployott  dans 
cote  forte  de  divination. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  yuffiutwUiu , qui  eft  compofé  de  yatfit , ven- 
tre, Oc  de  ftuélut,  mvmetioM. 

Il  y a une  iorte  de  divination  appellée  jaJîrpiMJWf  qui  fc  fait  avec 
des  verres,  ou  autres  vaifteaux  tnnfpjrens  fle  ronds,  au  fond 
dcfquclsil  proit  par  magic  quelques  figure». 

On  rappellcg.iyfrmi.imr,  [»a»;  que  ccs  bgutes  paroiflcnt  comme 
dans  le  ventre  de  ces  vâi.  s. 

GASTROMANIE,  f. f.  Ftiandife,  pallion  pour  la  bonne  chère, 
loin  de  contenta  lbn  venue.  Gefinmemt.  On  ne  voit  puinc  à là 
table  cette g.tjlrtmtme  d’Archeftrarus , qui  eft  appcllce  par  Aihé- 
nce  od<i«ié*Aît  K*i  l'lo$*y*rHeffix  f Bloync , OpfoiUdtlui  (T 
bueltnrnum  Hefiodus  tut  Tbeognn  .tant  il  apponuitde  délicatcdê 
& dlnduftrie  d diverfifiet  (es  fautes.  Mascurat.  Cela  veut  di.c 
un  Dédale  en  fait  de  mets  i l'Hétiudc , ou  le  Théognu , des  gens 
de  bonne  chère. 
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Ce  root  vient  dey*àg,vtntre>6cpanl*  , manie , falü  >patfu*  M- 
trée. 

GASTRORAPHIE,  C f.  Tênt*  de  Chirurgie.  Ceft  U couture 
qu’on  fait  au  ventre  quand  il  cft  bielle.  Gaflrarapbu. 

Ce  mot  vient  de  , ventre , k de  » couture. 

GASTROTOMIE,  £ f.  Section  du  mure,  ouverture  de  ventre. 
Gâfhttmu.  C’cft  U même  chôfe  que  l'opération  Célaricone. 
Harris.  Voyez  Cu  ares,  ci-dcifi»s,  7.//. 

Ce  mot  vient  de  y ans  » wiuri  » de  tV’**  « fi** 

GASUEL.  Oiicau.  VoyezCASUEz. 

G A T. 

CATE.f.f.  Les  montagne*  de  Gttt.  G ata  mantes.  Ceft  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes.  Elle  cft  dans  l’Inde , de  s'étend  du 
nord  au  fod  tout  au  travers  de  la  ptcrqu'iile  de  l'Inde  deçi  le 
Gan"c,  depuis  le  Royaume  de  Cambayc  julqu’au  Cap  Coino- 
rin.  Elle  lepare  aulü  cette  grande  prèfqu'ille  en  deux  pairies  éga- 
les , dont  l une  cft  au  couchant , & l'autre  au  levant. 

G ATELIER , C.  m.  Nom  propre  d’une  forte  de  poire  de  du  poirier 
qui  la  porte  Le  gâtelur  le  met  trop  aifement  en  marmelade  quand 
on  le  cuit.  La  Quint. 

GATES, f m.  Le  Cap  de  Gates,  ou  de  Gata.  Anciennement  Cba- 
ndemam  pramenteriam.  Ce  Cap  cil  dans  le  Royaume  de  Grenade 
en  Efpagne.  Il  a pris  Ion  nom  de  la  piérre  d'agarhe  qu'on  y trou- 
ve, de  il  cil  lî  tué  i cinq  lieues  delà  ville  d'Almcrù  du  côte  du 
levant.  Maty. 

GATH.  Voyez  GETH. 

CATÇNISIde  AGATQNISI,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Ce  font  deux 
petites  llles  de  l'Archipel.  Gatamfiahfala.  Elles  font  prés  de  la 
côte  de  Natolie , vis-a-viidc  la  ville  de  Mélatxo.  On  met  d la 
première  l'ancienne  Eleus , de  d la  dernière  l'ancienne  Trogclia. 
Elle  n’ont  1 ien  de  confidcrable.  Maty. 

Gatonui,  Capo  Gatan'tfi,  ou  Capo  Trigua.  Ga/um/ÎBw  , ou  7r»- 
vilsum  pramonrariam.  Cap  de  la  Natolie  en  Afic.  Il  cil  au  levant  de 
Ta  ville  d’Èpbéfc , vi s-i-vis  de  l'Iflc  de  Samo.  Maty. 

G ATOPOLI , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gatapolà , anciennement 
Awirm*.  Ancien  bourg  de  la  Turquie  en  Europe.  Il  eft  dans 
la  Romanie , fur  U côte  de  la  mér  notre , entre  la  ville  de  Salamy- 
di  8c  l’emboucbure  de  la  rivière  du  mène  nom.  Maty. 

GAtTE,f.£Têrmedemarine.  Retranchement  de  bordages  que 
l'on  frit  au  dedans  à l'avant  du  vaiflrau , dont  l'ufage  eft  de  rece- 
voir l'eau  que  les  coups  de  mcT  font  entra  pur  les  écubières. 

G a t T f s . font  des  planches  qui  font  à l’cncognurc  i c'efl-d-dirc , 
à l’angle  commun  que  font  le  plat  bord  de  k pont. 

G AtTE,f.f.  Nom  d'un  jeu.  Laius  dtüm  4 punis  Gatta,  id  tft 
Parta , 1 mua.  Ce  mot  Anglois  Gjttt , qui  fignihe  Porte , «Il  en- 
core en  ufage  parmi  nous  dans  un  ÿcuquc  Icsenfans  appellent 
La  O'aitf  ic'efti-dirc,  la  Porte,  i caufedes  rayes  qu'on  fait  en 
terre  de  la  figuie  d'une  porte.  Huit  , Oug.  de  Catn. 

GAU. 

G A VACHE,  adi.  Eft  un  tèrrre  injurieux  dont  on  fe  fert  en  Efpagne 
en  mépnfaru  les  pèrfoarcs  fans  coeur , de  mal  vêtues.  Vtht. 

Ce  mot  vient  de gavaeht  » mot  Efpagnol.  On  nomme  ainfi  le  peu- 
ple qui  habite  ks  montagnes  qui  tëparent  1a  France  de  l'El pa- 
gne , de  ceux  du  Gcvaudan  de  du  Limolio  , qui  ont  etc  appeliez 
G abats  par  Strabon , Pline  de  Céfar , parce  que  ce  peuple  va  ga- 
gna fa  vie  en  Elpagnc , en  s'appliquant  aux  métiers  les  plus  vils. 
Min  agi . après  Covarruvias. 

CAVARDAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  Vicomté  de 
France  en  Gafcogne.  Gabardan»  eger , ou  t'uuamslaim.  Le  Ga- 
varian  a été  incorporé  il  y a plulieurs  lîécles  àlaMaifon  de 
Béarn , de  joint  au  Marfan  pour  Ja  Jufticc  de  pour  les  Finances. 
Gavai  et  étoit  la  Capitale  du  Gavarilan , qui  aependoit  du  Dio- 
cêfccfAuch.  Davity  ,CoRN. 

GAVAS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France,  qui 
vient  du  Béarn , entre  dans  les  Lannes , de  va  le  pèrdre  dans  l’A- 
dour  fous  Mont  iut  en  CbalolTe.  Davity  , Corn. 

GAUBÊRT  j f m.  Nom  propre  d'homme.  Waldtbertm.  Walde- 
bvn,  ou  Valbérr,  vulgairement  Gaabèrt,  confondu  mal  à pro- 
pos avec  Walbétt , ou  Vaubért  E vflue  de  Meaux , frère  fie  pré- 
déccfTcurdeS.Faron.nâquit  vers  la  fin  du  VPiîéck  i Nanteuil 
en Ikie, ou  plutôt  d Vinant  fous  Meaux,  de  parent  diftinguez 

Ear  leur  nubkfte.  Baiuft,  1 May.  S.Gaubert  fuivit  d'abord 
1 pioftfBon  des  armes  •,  enfuitc  il  ië  mira  à Luxeu , de  y (ut  èlù 
Abbé  en  6 i j , de  mourut  en  66  j.  VoyezlcP.Hcnlchenius , Wâa 
SanB,  Man , Tom.  I.  p.  174'.  & furo 

GAUniSSON.  Voyez  GAMBOISON. 

GAUBURGE.  Voyez  VAUB  URG. 

GAUCEL1N , £ ni.  Nom  p:o|tc  d'homme , qa'on  écrit  GâUttün, 
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Gacdiu  , Gauflelu , Gafitlm,  Canada 1 , Gifla , Gicla.  En  La- 
tin , Gaïuclsnm. 

GAUCHE , f.  f.  Têrmc  relatif.  Le  côte  qui  cil  oppôfé  au  droit.  La- 
va ,/tnifttT.  La  main  droite , la  main  gambe.  L aile  gauche  d'une 
armée , d’une  Eglife.  j 

Ce  mot , fclon  Boccl , eft  dérivé  dejfumhrr , vieux  mot  François , 
qui  lignifie  ft  détourner , éviter , tourner  ; ce  qui  arrive  quand  00 
gambit , quand  on  tourne  à gambe  ,6e  fclon  Guidurt  fl  vient  de 
ymurie . OU  de  yavr'or , tuctu , oblique. 

On  le  dii  figurement  de  ce  qui  cft  mal  fait  de  mal  tourné  Cet  hom- 
me a l'dprit  gaûebe.  $a  taille  cft  ailes  gambe.  Mol.  Cet  ouvra- 
ge, ce  bâtiment  cft  gambe. 

On  die  aufti , que  do  bois  eft  gaüebt , quand  il  n'cft  pas  droit  de  bien 
cquarri.  On  le  dit  auifi  d'une  piène  qui  n’cft  pas  droite. 

On  dit  quelquefois  abfolumcnt  , la  gaûebe ; pour  dire,  la  main 
gambe.  Il  ne  lui  a laillc  que  h gambe  dans  cette  marche.  U y avok 
un  marais  fur  la  gaûebe.  Ablanc. 

A Gauche  , adv.  Du  côté  vauthe.  Demi-tour  à gambe.  LaCiville- 
rie  étoit  àgaiebe.  A ■ L.  Cet  homme  a laide  la  Géographie  agu i- 
ibe.  Les  ennemis  frapoient  à droit  de  à gaûebe.  U y a un  outil  d’ar- 
rilon  qu’on  appclk  un  taterne  à gauche. 

GAUCHE , f.  m.  de  f Nom  de  Sctlc.  L'Antiquité  a donné  et  nom 
aux  Novaticns  en  Orient , de  en  Gtèc  feulement  j car  ni  en  Oc- 
cident , ni  en  Latin , je  ne  trouve  point  qu'on  leur  ait  donne  celui 
de  Sisufler.  Les  Ariens , les  Macédoniens , ksSabbaticns , ks  Nt>- 
vatiens , ou  Gambes , les  Quartodccimans  & les  Apollinarilles. 
Tillim.  Hsfl.  Etelef  T.  iX.p  44i  Le  même  Auteur p 47g. 
les  appelle  Gauchers  \ mais  mal>lc  nom  Gtèc  n'cft  pasaV'^i^nr, 
gamba  % mais  eiotftàe , ^aurlv. 

GAUCHER , i r 1 , ad  j Qui  le  fèrt  de  la  main  gauche  au  lieu  de  la 
droite.  Stavala. 

Il  (èmblc  qu'en  Oiknt.on  appclla  les  Novarietis  quelquefois  ta 
Gautbns.  On  ne  rend  point  deraifon  de  ce  nom.  Tillim.  T.  HL 
p.  478.  jâiOettrs , 7iArp.491.Lc  même  Auteur  les  appclk  Gai- 
ebes , de  non  pas  <?4iK(wrf . Cela  eft  mieux.  Voyez  G a vent. 

GAUCHlR,v..n  P:  endre  i gaûchc.  Pergere  ai  Itvam.  En  ce  fens  il 
cft  vieux.  Mais  on  (iilgaûibit , pour  dire»  fe  détourna , def.edt* 
re,divatereydeelaure.  Comme  ontui  portoh  un conp , il^aii- 
ebti  un  peu , cela  empêcha  qu'il  ne  fut  bleflè. 

On  dit  figutément  en  Morale , gaûtbsr  dans  une  affaire  1 pour  dire , 
Diaifcr , trouva  des  moyens  pour  éluda  i n’aller  pas  franche- 
ment & (on  droit  chemin  : chercher  quelque  détour,  quelque 
échapatoirepour  furrrcndie  for»  ennemi,  ou  fe  défaire  de  lui. 
Ces  bons  Pères  veuloient  cambir  , 6c  alléguoient  l'Ecriture. 
Malcroix.  Gaûtbtr  aux  dinicultez. 

Centre  fan  mfolcact  tl  su  faut  p*mt  gauchir.  Mot. 

Gauchir  , au  figuré , fe  prend  suffi  quelquefois  dans  un  fens  aûif , 
& alors  il  fignific , Rendre  gauche , & changer  en  pis.  Pâme  % 
carrumpere.  L'étude  immodérée  engendre  une  cralTc  dansfon 
elprit , k gambit  tous  fes  fenrimens.  S.  Evr.  L'amour  propre  de 
l'intérêt  ont  tellement  gaûebt  les  fenrimens  des  hommes , qu'on 
ne  doit  rien  attendre  deux.  Bell.  On  appelle  ceh  gaicha  aux 
coups  que  l’on  ne  peut  évita  j c’eft-i-dirc , ks  parer  de  éluder  k 
mieux  qu’on  peut.  Mascor. 

GAUCOURTE.f.  £ Elpéce  de  robe  courte  en  ufage  autrefois, 
yiefhs  brevtor , eurta.  Pour  robe  longue , gauionrte  de  chapcroa 
fept  aunes  de  demie  de  noir.  Déclaration  des  habillcmcns  de  be- 

£ in  du  Duc  de  Bra.  François , mort  le  9.  Sept  1488.  raportée 
ns  l’hift.  de  Bret.  par  le  P.  Lobinrau.  T.  IL  p.  1 j oa.  Voyez  la  p. 

IfOJ. 

G AUD , lûbft.  m.  Vieux  mot , qui  veut  dire , fait , faims.  Voyd 

G A LT. 

G a u d , L m.  Nom  propre  d'homme,  t'aidas , f Val  dm , Guaida , 
Gaudm.  A Evrcux  S.  Gastd  Evêque , fucccflcur  de  S.  Taurin. 
Ch  ait.  au  )i  de  Janv.  LaChamcox  de  Cologne  en  leurs  ad- 
ditions i Ufuard  le  nomment  mal , Gamins , de  le  font  Evêque 
d’ York  enAnglcrct  rc, trompez  par  la  reflèmblancc  des  roots  cf  E- 
trauumâc  Ebarauem.  Mulan,  Gakfioius  de  Caniüus , font  les 
mêmes  fautes  -h  mais  i l’égard  de  l’équivoque  du  lieu , Molan  fs 
corrige  en  fâ  féconde  édition , de  Galcftnnu  dans  les  Notes.  Id, 
p.  479.  Sa  propre  Eglilc  k nomme  Gaudus  en  Latin  plutôt  que 

t'aidas.  lo.p.  818. 

GAUDE  .CL  Plante  dont  la  Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre 
en  jaûoc , de  qu’on  appelle  par  crttc  raifon  en  Latin  latcala , de 
beteus,  jaâne.  Ceft  une  plante  annuclkicUe  a une  racine  qui 
n’cft  pas  profonde , de  qui  pouffe  des  feuilles  longues , étroites , 
d'un  vér a gai , de  courbées  fur  terres  en  rond.  La  tige  qui  scleve 
d'entre  elles  i trois  d quatre  piéds  de  haut , Je  cft  branchuë , gu- 
nie  de  feuilles  étroites  comme  celles  dubaj,  de  moins  .longues 
d proportion  quelles  approchent  do  fleurs , qui  font  diipoléts 
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en  épi , allez  longues , & composes  chacune  de  trois  petites  pé» 
talcs  irrégulière»,  d’un  jaune  verdâtre, ces  H-uis  Ion  liiivtcs  I 
d’un  huit  verdir  1 e ai  rondi,  tci  mine  de  ti  ois  pointes , Se  qui  ren- 
ferme des  fcmcnccs  menues, brunes, St  préfque  rondes.  Lattols 
btrbs ftl'tfil  ftlto , C.  B.  On  la  léme  dans  les  (êtres  legcics  en 
Mars  ou  en  Septembre.  L i^judt  la  plus  menue  Se  roullittc.cft 
la  meilleure.  Les  céladons,  vérd  de  pomme,  vèrd  de  mer , vérd 
naiflam  fie  vérd  gai, doivent  erre  ilunci  , & ensuite  gaudez  avec 
jjüdrou  far, être,  puis  pair»  lut  la  cuve  d’Inde. 

GAUDÉ.Lm.  Tctiik L irtin,  qui  ledit  desprierres  qu'on  die  à 
l’Eglilc.  Cette  vieille cft  toujours  une  heure  apiés  les  autres  à ' 
l’Égliie  pour  dire  fcs^4M,Ve<.  C’tlf  comme  qui  diroirdes  Allé- 
grilles,  lelquclles commencent  toujouK  par  ces  mots,  Rejouif- 
fcx-voits , fie  en  Latia , Gaude. 

GAUDGÊAMUS,!'.  m.  Ternie  Latin,  qui  fe  dit  en  burlcfque  des 
réjouiflanccs  des  débauchez , fie  fur-tout  de  celles  de  câble.  Ce 
prodigue  a diflipé  tout  (on  bien  i faire  de  grands, gaudésmtu. 
Ces  termes  àegsttdd fie  de  ^airJearmrj  font  fort  bas. 

G AUDENCE,  f.  f.  Vieux  tèrmc  de  Coutumes,  qui  veut  dire  jouif- 
faocc  G Mirait  d'hcr  itage.  U fait  Se  dans  les  Churtrcs^atidegria. 

Le  mot  de gsudeact  r(t  dérivé  du  mot  barbare  gsudentos , qm  a été 
forme  de  gsadere , qu'on  a pris  dans  le  Cens  de  jouir , pane  qu’il 
y a plaifir  i jouir  des  biens , des  héritages. 

SAINT  GAUDENS.  Num  propre  d'uu  bourg  delà Galcognc, 
en  France.  ïtiium  ou  Csfhuw  S.  Osaient  11.  Ilclf  dans  le  Conuc 
dcCommingci  fur  la  Garonne,  à deux  lieues  de  S.  llcrtrand , 
vers  le  nord.b.Ga«i/efli  app.ittcnoic  autrefois  auComtc  deCom- 
minge  s , cnfuric  il  a etc  au  lléain.  Il  n'ell  pas  loin  de  5.  Girons 
ék  de  S.Lczè.ouLégct.  Dr  Valois,  A’,'/.  Gj/i.p.  joo. 

GAUDER-  f.ad.  Teindre  une étoffe avec  de  laguudc.  Luttais 
t infier r.  Les  bleus teints ai ÿtd  jgo  doivent  értc gsudte. ^de- 
viennent vèrds. 

CAUDERON  f.  m.  Voyez  GAUDRON. 

GAUDEROnNER.  v.  ad.  Faire  de  gi  os  plis  avec  le  doigt  fur  un 
toile  ampefee , ou  avec  un  fer  propre  pour  cela.  G'ji. u<r«mrr 
une  fraile , des  manchettes.  On  le  dit  aulli  des  ouvrage»  «le  po- 
terie fie  de  fculptuir,  qui  ont  les  mêmes  plis.  On  evrit  quel- 
quefoisgsudronntr  fins  captés  le  i , c'efl  comme  011  jironence 
ce  mot.  l'crfcmne  n'avoic  leu  fi  bien  qii'elle^aN  .'rvnner  des  li  ai- 
les  ,fit  drefTcrdcscollcts-ii-ontcz  M"ei‘HiaiTit»r. 

CAUDERO11NER.  v.  aû  l'tononccz  gsairenner.  Enduire ’de 
gjiidron  Put  aatutu  liant.  • 

G al  di  RoriNi  « part.  & adj.  Put  ntutus  illitus.  Les  huit  vaillëaux 
Hollandoisqui  font  ila  rade  , en  attendent  encore  quatre  de 
Batavie.poui  aller  enfrmble  en  Europe  > il»lor,cga«dr«tf.*{c,Sc 
paroifTert  tout  neuf».  l>c  Choisi. 

On  écrit  aulli  rtdr»nner , •oironaé. 

GAUDIN.  Voyez  GALDIN. 

GA  UDI  NT,  (.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dite  ftth.  Sylva , [sim 
Voyez  G ALT. 

Ciht  i miB , & kifet , & is'mt  > 

Pmttamnt , hrvrtt , & jerim , 

Le  insaierc  de  fsnvtgmt , 

7 sac  ‘fut  pistât  en  Ju  U gaudine. 

P Hit  DE  MOL  5 K. 

Un  Auteur  a écrit  qu'on  appclloit  autrefois  Gsudint , G suints, 
cette  partie  de  Ia  France  qui  cft  cnric  la  Seine  8c  la  Loire. 

G A U D I R.  Vieux  mot , qui  ne  fe  dit  qu’en  riant , & dans  cette 
façon  de  parler , G sain  le  ttfui  ; poui  dire , Etre  i Ion  ailé.  On 
dilûit  autrefois  fegsuinr , de  quelqu'un  pour  dire,  s’en  mocquer. 
On  diloit  aulTi gsndtr , pour  le  réjouir , d'où  vcnoicni  les  mots 
de  i.iudiffieiir  fie  deisudiffirit.  Nicod. 

GAUDIVEAU.  f m.  Tèrmc  de  Traiteur.  Chnîr  de  veau  hachée 
pour  en  faire  un  pâté.  Pie  alias  (set  tu  tries.  Un  pâté  degaudt- 
vesu , ou  àcesndivesux  Mettre  des  gsud, veaux  en  pâte.  V oyez 
G-  or  vf  au.  Le  C’uili  ni ér  François  écrit gsudivtsu. 

CAL  DO.  Cm.  Teeriuri»  diGsaJo  Nom  propre  de  lieu.  Gsudr. 
tires,  lubstit  tsmpi.  C rll  une  campagne  trcs-lèitilc  du  Royau- 
niedcNaplcs.F;llc  a donné  autrefois  le  nom  i la  Province  qu'on 
nomme  aufouidlmi  La  terre  de  Labour  ; fie  elle  fe  trouve  entre 
la  ville  de  Capooc , de  Potizzol . fie  les  ruines  de  Cutr.es 

GAUDRON , ou  GOUDRON,  f.  m.  Compofuion  faite  de  poix 
noiic,  d'huile  de  poillon,  de  luit  fie  d’ctoupc,  ou  de  vieux  câ- 
ble* bjttus , avec  quoi  on  poiffir  les  navires.  Pix  nsuiks.  Quel- 
ques-uns écrivent  «titrtei  St  gtdronA.e $sudr«n  du  Mexique  n’eft 
bon  que  pout  le  bois , il  brûle  les  cordages. 

Ce  mot  vient  de-  l’Hcbreu  pujr,  itrsn  , de  la  poix.Lcs  Arabes  chan- 
gent a'  leur  ordinaire  le  jf  en  p . 8c  écrivent  ptrp . Krrsn , d’où 
les  Efp.gnolsont  pris  slqunrsn,  fie  d oit  nous  avons  faii^aud/att 
Rocii  ART , Cbsn.  L./  C.  34.  • 

GAVE,  f. m.  Nom  de  rivières.  Gsbsrtis.  Le Gsvt d’üllâu,  ou 
Tient  lit. 


G A R.  ns* 

sl’Oleron.  Gabseus  Olerontnfis.  Rivière  de  Déarti , eti  Gafeogne* 
Elle  le  forme  â Olcron  par  le  Gsvt  d’Àlifc,  & par  celui  d’Oluu , 
reçoit  celui  de  Suzon  fie  de  Sauv«crtc,fii:  peu  après  il  fe  dé- 
charge dans  le  C'a vr  du  Pau. 

Le  Gsvt  Bé  unois , ou  de  Pau.  GsbstH  Benesenirufis , B-smenfèt  % 
ou  Pdln/ii.  Riviéic  de  Galcognc  fie  de  Uéam.  Elle  le  foi  me 
dans  1 Bigonc  par  l’union  des  üsvet  d'A/un,  de  Cautères,  dé 
Lavedan  fie  de  Ilarctgr.  Enluite  entrant  dans  le  Béarn , elle  ar- 
rêté fa  ville  de  Pau  • qui  lui  donne  le  nom  » elle  baig>K  cncoré 
Lclcat  fi.  Outrés  j fie  ayant  rcéu  le  G sic  ,1’Olcron , elle  (c  dé» 
charge  dans  l’Ado  UT  entre  Baionoc  8c  Dax. 

GAVtnNE.  il  f.  Dtoit  que  quelques  Siîgneurs  prennent  fur 
les  terres  des  Egliles  dont  ils  (ont  gardiens  fie  jvoteétcurs: 
ce  droit  coniilic  dans  une  certaine  qu.mité  de  grains.  7 tncU 
rtdtmput.  Monli rekt , p.i  bnt  de  ce  o.  oii  que  U Duc  de  Rour- 
gugrvc  avoir  i caulcdc  là  Comte  de  Flandics  fur  les  rares  fie 
Sugncuucs  desEgute»  uuCambrclis  , dit  8i  le  nomme  icelle 
Seigocuiic  appartenant  audit  Comte  de  Flandics  la  Gsvenac  de 

Canihicfiv. 

GAVER  , ou  félon  l’Hébici  GUR.  f.  m.  Nnm  propre  d’un  lieu 
de  U Terre-Sainte , lui  Othuzns  Rui  dé  Judis  lut  blefl'c  à moit 
par  les  gens  de  Jehu.  4*  L.  d.4  R,  ns  IX.  17.  Givre , Gar.  L'tcri- 
tuie  dit  qu’Ochozias  fut  tue  i la  montagne  ccGettf/.Lcs  uns  di- 
lent  que  c'efl  k nom  d une  monragne , fie  ks  -.utres , d'une  ville 
fui  cutc  montagne  Quoiqu'ils!,  luit , ce  lieu  ctoit  vis-à-vis  de 
Jebbans , fie  dan»  la  demi  Tribu  de  Maiwlk-d  «.ideçi  le  J our- 
dain . félon  le  P.  Lubin. 

GAU/FKE.,f.£  Rayon  de  miel.  Fsvat.  On  nous  a (ervi  du  miel 
dans  les  Gsnffrti.  I ‘ Atv 

C’efl  aufli  une  menue  pièce  tfc  pâdflciic  faite  de  fleur  de  farine» 
d’oeufs  fie  de  lucre, fie  cuitre  entre  deux  férs  ticillilli* comme  da 
petits  carreaux. 

Ce  mot  vient  de  gslramy  qui  cfl  dérivé  de  \<Fsft! , ou  Wif'e  »’ 
mots  AlkmanJs,  Ftan-aiuls  6t  Anglois,  félon  Mén.igc,  après 
Voflius.  D’autres  le  dérivent  de  (shirvt's.  paicc  qu’on  le  man- 
ge chaude  i d'autres  du  mot  Picard  Ouriÿ/r,  qui  lignifie  rsu* 
ut  miel. 

On  dit,  qu’un  homme  cfl  la  gaufre  y ou  entre  deux  GstS/U. 
quand  il  cft  pi  elle  de  deux  côrez,quand  il  cfl  pèrfécutc  par  deux 
p ..ilLn  en  contraires , quand  il  cfl  au  milieu  de  deux  pétfunncs 
dans  un  lit  étroit , dans  un  fond  de  carroiic. 

G au  t f ae,  cft  aulli  une  façon  qu’on  donne  aune  étoffe  en  f 
tailâm  plulleurs  figure*  avec  un  fer  chaud  : ce  qui  s'eft  die 
«caûlc  qu'on  le  fer t des  férs , comme  les  Pâti(Iicrs>i  laiicdr» 
gsuffetl. 

G A û f f r *.  adj.  m.  & f.  Tèrmc  populaire  8c  bas»  qui  lignifie , qui 
cfl  de  mauvaisgout,  nul  entendu,  n>aJ bâti,  ridicule.  sliintn:ùi  t 
tnconipefmu , riifr.  alnt , sl>  fur  dm.  Cela  efl  bien  gf&ffre. 

G A U I F K E R v,  ad.  Imprimer  fur  un  drap , lur  un  habit  avec 
des  fers  âgaûtfré  divcilcs  figures.  Ftrmart  figurst%  mfnmtrt. 
On  ^aâjfrwr  aulli  autrefois  les  cheveux  avec  le  ter  pour  y taire 
des  boucla  8t  des  anneaux. 

G a û f 1 r 1 , e e,  part,  palf  A ;Hstai  .fignstni , hnprtffat. 

G AUfFREUR.Lm.  Si'ruttr  ,notsttr.  C’clfunuesttrrcsque 
prennent  les  Découpeurs  dans  leurs  Lettres  de  Mail;  ifc . où  i!» 
le  nomment  Déceupeurt , Gsuftears , Efnstignears  ; c'c  ll-â  dire  » 
ceux  oui  piquent  k taffetas,  mouchaient  fit  figurent  (es  étoffe* 
avec  dis  fers  p,  optes  à cela. 

GAU  f FRIE  R.  lin.  Fès  double , plat  fie  ttcillilTé,  dans  lequel 
on  fait  cuire  des  gjulbcs.  Fuma. 

G A UfF  R U R E.  Uf.  La  manière  de  gaûffrcr.  Feemstara.  L» 
gjâffnert  n’ell  plus  â (a  mode. 

GÂL'GE.  f.f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelque*  coutumes.  C'efl  un 
nom  demefuresde  choies  liquides,  d'où  l’on  a fait  jsager  , fie 
(es  dét  ivez. 

G AUGIL1L  v.  ad.  fié  neur.  Tèrmc  de  coutumes.  Mefurer , jjugerv 
Muni , expier sre. 

Ce  mot  cft  dérive  dégagé , qui  cfl  un  nom  de  mefurr. 

GA  VI.  Cm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l’État  de  Gcneseti 
Italie.  Ellccft  fut  la  riviétcde  Lerno , vêts  les  confins  du  Mont- 
f errai  fie  du  Milanois.  i fi x lieue*  de  la  vil  le  de  Gène*-  fie  en»  1 r,  n 
à cinq  d'Alexandrie  de  la  Initie  fie  de  Toi  tonne.  Gsvt  cft  une 

f'Iacc  importante  par  là  lituatioo  \ mais  les  lortilications  font 
urt  mal  emrctenucs. 

SAN-GAViNO.f  ni.  Nom  propre  d'un  Fort  avec  une  Eglife* 
fitué  d jns  la  Sardaigne,  à l'embouchure  de  I a f iv  ivre  de  Tort  es» 
dans  le  Golfe  de  Potto-Totre.  Fsrnm  Ssndt  Gsvuu.  Ce  lieu  cil 
la  place  de  la  ville  nommée  anciennement  7i trril  Lbi fiait , ou 
Bsftau.7 arrêt . min  Tamisas,  qui  fut  ruinée  par  le»  Lombards 
l’an  j 9 6.  Elle  avoir  un  Archevêché  , qui  fut  transfert  â Satüti. 
Mat  r. 

G AVION,  fubft.m.  Gûiicr.  /ufalam  ,gaitar.  Les  deux  cotez  du 
Gggg  ij  £4vi«n 
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£jvi<n  font  façonnez  en  guifc  d’un  joug  de  beruf.  H cft  Ci 
üoul  qu'il  en  a jusqu’au  gavtan.  On  lui  a coupé  Je  fâvm.  Il 
e(l  bas. 

GAVITEAU.cftun  tèrme  de  Marine  qiu  (c  dit  fur  les  côtes 
de  Provence,  & qui  lignihc  la  même  chofe  que  bouée  furies 
côtes  de  l'Océan.  C'e  II  un  morceau  de  bois  qui  Hotte  for  l'eau, 
fit  qui  marque  quelque  ancre , quelque  pieu  .quelque  rocher 
auquel  il  ellatrache. 

G A U L A R D.  f.  m.  Nom  d'homme , vrai  ou  feint , qu’on  a dit 
populairement  fit  proverbialement  de  tout  homme  lot  fie  ridi- 
cule.  Gallardm.  Lebon  homme  Hicroclcfailbitpaflci  toute* 
foi  tes  de  bétiies  les  plu*  groflrèr es  tous  le  nom  de  quidam  fcht- 
la/lum  , comme  nous  avons  fait  en  France  fous  celui  de  Mon- 
sieur Gaûlard  Mascurat,  p.  z*  j.  Il  ne  paroit  pas  que  l'ulâge 
de  ce  dklum  du  ic  encore. 

CAf. 'LE.  I.t.  ou  GAULES,  f f.fiepl.  Nom  ancien  d’une  grande 
Cojitrcc  d'Europe.  GaUra , Galha.  L'ancienne  (Lnde  a été  une 
des  plus  célèbres  Régions  de  1‘F.urope.  Elle  avoit  au  levant  la 
Germanie.  & l'Italie.  les  Alpes  la  léparant  de  celle-ci,  fie  le 
Rhin  de  celle- 14.  La  mèr  d'Allemagne  & celle  de  Bretagne  la 
Baignoient  au  nord,  l'Océan  Aquitanique,  ou  occidental  au 
couchant  & la  mer  méditèrranéc  au  midi;  les  montagnes  des 
Pvrenées  la  fdparoicm  de  l'Elp.igne  entre  le  midi  fie  le  cou- 
CflariL  Cette  Région  n'étoît  pas  une  Monarchie  particulière, 
elIcétoupoUcdécpar  un  grand  nombtc  de  peuples , indépen- 
dant les  uns  des  auttes,  dont  nous  marquerons  les  noms  en 
décrivant  les  parties  de  la  Gaule.  Scs  plus  confidérablct  monta- 
gnes étaient  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le  mont  Jura  , fie  les 
montagnes  des  Ccvcnncs.  Ses  principales  rivières , le  Rhin , la 
Meufe , la  Sey  ne , la  Loire , la  Garonne , le  Rhône  & la  Saône. 
Elle  «cntérmoii  le  Royaume  de  France  tel  qu'il  cil  aujour- 
d'hui, la  Si  voye,  la  Suidé,  u.se  petite  partie  du  pays  des  Gît- 
ions , fie  toute  la  partie  de  l'Allemagne , fie  des  Pays-Bas  qui 
font  au  couchant  du  Rhin.  Cctoit  U vraie  Gaule  k mais  les 
Gaulois  ayant  p aile  les  Alpes,  fie  conquis  une  partie  de  C/tahe, 
ils  donnèrent  le  nom  Je  à leurs  conquêtes  ;ce  qui  fie  naî- 

tre la  divilîon  de  la  G aile , en  Gaule  Cilalpine,  ou  Citericurc,  fie 
en  Tranlalpine,  ou  Ultérieure;  dont  la  prémicrc  fut  encore 
fubdivifee  en  Cilpadane  fi:  en  Tranfpadanc,  fie  la  Tranlal- 
pincle  fut  en  Game  Comar  a fie  firaccata;  fie  aptes  quelle  eût 
été  conqudê  par  les  Romains  en  Gaule  N-nbonnoilc,  Aqui- 
tanique , Lyonnoilc  fie  Belgique.  Ce  fut  4 caufc  de  ces  ditfé- 
lentrs  parties  qu'on  fit  de  UGaûle.  qu'on  lui  donna  ton  fou- 
vent  le  nom  de  Gaula  au  plut  ici.  Voyez  Cluv.  Ceint,  sintiq. 
L.I  C.  a.  î-4  f.&c. 

Ces  different  noms  viennent  des  divifions  qui  s'en  firent  tous  les 
Empereurs  Romains;  tlivilions qui  changèrent  plulicurs fois , 
Connue  nos  Gotivèrnemens  fit  nos Genér  alitez  changent.  Jules 
Cc/àr  eff  le  premier  qui  la  réduili:  en  Province , fie  la  divita  en 
Celtique,  Belgique  fie  Aquitanique.  Auguilefit  un  fccoDd  dé- 
partement. Il  divifâ  la  Celtique  en  cinq  Provinces,  qui  furent 
appcîlécs  Lyonnoil’es.  Il  panagea  la  Belgique  en  quatre , toutes 
Confuiaires,  qui  (ont  les  deux  Belgique»  fit  les  deux  Germa- 
nks.  Enfin  ildivila  l'Aquitaine  en  tiuis,  fie  la  Natbonnoifeen 
cinq,  la  picmièrcConlulaiic,  fit  les  autres  Prclidialcs.  Hadrien 
fit  encore  un  nouveau  dcpai  renient  dans  les  Gaula  ; il  iublilla 
juiqu’à  Conllantin  qui  imroduilit  les  cinq  Viennoiles , dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Honot  ius  confirma  en  41 8.  ce  nouvel 
étibiillcmcnr.  L'Egide  fuivi  ces  departement  des  Empereurs 
dans  ces  Provinces,  qu'elle  régla  fur  celles  de  l'Empire.  Voyez 
la  A'eiitu  Eprfi  rpjiuum  Gallu  Papini  Aident  tprri. 

Clavier  dit  que  les  Guûla  n'éloient  qu'une  partie  de Tandenne 
Celtique,  qui  comprenoit  l'illytie,  la  Gernunie,  la  Gaule, 
l'Elpjgncfit  Ici Illes Britanniques,  Grr».  aliUUj.  L.l.C  4- que 
tous  ces  pays  lurent  peuplez  par  Aiebenez  , arrière  petit-fils  de 
Nue , fie  his  allie  de  Gomér , Jiiid.  D'où  vientque  ces  peuples 
•voient  tous  la  meme  langue.  Ib.C  \.6-  7-8- 

G a un  Aquit  an t que  , ou  A Qja  i T A i N i.  C'étoit  an- 
ciennement une  dev  quatres  parties  generales  de  la  Gaule  Tran- 
f alpine  , ou  vraie  Gaule,  ahnntama , GaBia  alquuanua.  Elle 
étoit  renfermée  du  temsde  Cclar  entre  la  Garonne,  les  Pyré- 
nées fie  i'Océan.  On  l'étendit  çjduirc  julqu'a  la  Loire , qui 
lafeparoit  de  la  Gaule  Lyonnoilc  depuis  fafource  jufqu’i  Ion 
emboucljure.  Ainfi  elle  comprenoit  toute  cette  partie  de  U 
France  ou  l’on  trouve  maintenant  le  Poitou , la  Saimonge, 
le  Périgord  , la  Guyenne , la  Galcogrvc , le  Béarn , le  Quercy , 
le  Rouérgue , l'Auvergne , le  Limoun  fie  le  Berri.  Qo  diviloit 
cette  Gaule  jfqmtamt  en  trois  parties , qui  ctoiem  diflinguées 
par  les  nombres  de  première , (cconde  fie  t roilicme.  M a T Y. 
Voyez  Aquitains. 

Gaule  Aqu  itanique  première.  Cctoit  la  partie  la 
plus  orientale  de  fAquiuloc,  fie  aitilâ  la  pré mien  qu’on  r cocon- 
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troit  en  venant  de  Rome.  GaBia  alquitankd  trima.  Sa  Capitale 
droit  jivatuum,  aujourd'hui  Bourges  fie  les  peuples  les  Ba- 
turlgcs,  Cubes,  les  Arvèrnicns  , Tes  Lcnioviccr , IcsGabi- 
licns,  les  Êlcutcics . les  Ruténiér.s,  les  Vclaunes  fie  les  Ca- 
duteiens.  Elle  comprenoit  toute  l'étendue  des  Archevêché* de 
Bourges  fie  d'Alby , fie  des  Evêchez  qui  en  Com  futfragins. 
Maty. 

Gaule  Aquitanique  seconde.  C’étoh  ta  partie  la  plus 
Jcpiemrionalc  de  la  Gaule  Aquitanique.  G allia  jdqMamta  ft- 
tunda.  Elle  s’etendoit  le  long  de  l'Océan.  Ses  peuples  etoient 
les  Piâons,  les  SanClons , les  Uitutrgrs,  les  Vibifqucs , les  Niùo- 
bnges,  le*  Petrororicm  fie  les  Agelinares.  St  Capitale  droit 
fiourdraux,  fie  elle  rentermoit  l'Archcvéché  de  Bout  Jeauz,  Se 
les  Evêchez  qui  en  (ont  iufiragans. 

Gaule  Aqjuitaniqjje  troisième  , ou  Novempopu- 
Janie.  G allia  sfquitantca  tenta , ou  Nevtmptpular.a.  C’etoit 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Gaule  yU\mtaniqut.  E Ile  croit 
Je  long  des  Pyrénées  fie  Je  l'Occan , Si  cumcnok  neuf  peu- 
ples, qui  lui  ment  donner  le  nom  die  Novempopulanie..  Les 
4u(cicns,  les  Benéaniens,  les  Bigerriens,  les  Conleranicss, 
les  'Convencs , les  Datiens,  les  Elu  (ares,  les  Tarbelliem,  Us 
V eût  es.  Aucb  en  cto'it  1a  ville  capitale , flr  elle  icnféimert  l'Ar- 
che véchez  de  cette  ville , fie  les  Evêchez  qui  en  iont  (ufiéagans. 
Maty. 

Gaule  Belgique.  Cdtoit  anciennement  la  plus  grande 
fit  la  plus  lêptentrionalc  partie  de  la  Gaule.  GaHia  Selçua.  Elle 
avoit  au  levant  la  Germanie,  dont  le  Rhin  la  (cpuoii;  au 
midi  la  Gaule  Natbonnoife;  au  couchant  la  Lyonnoilc , avec 
la  mèr  de  Bretagne , fie  au  nord  l’Occan  Germanique  Hile  ren- 
fcrmoinoutelap.il rie  de  l'Allemagne  qui  cft  au  couciuni  du 
Rhin,  avec  l' Alliée,  la  Lorraine,  la  partie  des  Pays-Bas  qui 
cft  au  couchant  du  Rhin , la  Picardie  ,1a  plus  grande  panic  de 
la  Champagne  fie  de  l'Iftcde  France;  fie  elle  croit  dWeee* 
Belgique  piéihiére  fie  Belgique  lècondc.  Maty.  Voyez Bit- 
«iqpi. 

Gauli  B 1 l g t Q_u  t prcmicri.  Nom  de  la  partie  de  U 

• Gaule  Uelgiquc  qui  s'étendoit  vers  le  midi , Si  les  fourccs  du 
Rhin  fié  oc  la  Mofirllc.  Galha  Reloua  prima.  Elle  lenlcrmuir 
la  Germanie  fupéricure , Si  avoit  Trêves  pour  fa  eipitale.  Scs 
peuples  croient  les  Vangions,les  Nemetes,  IcsTtiboces,  les 
Leuces,  les  Viroduniens,  les  Med ioinar lices  Se  les  Trevi- 
riens,  fie  ainti  elle  comprenoit  J'Aichcvcthé  de  Trêves,  les 
Evcchtz  de  Metz.  Tou],  Verdun,  ceux  de  Srralbourg,  de  Spire 
fit  de  \é' ormes , fie  une  patdc  de  l'Arcbcvéchc  de  Maicnce. 
Maty. 

Gaule  Belgique  secondî.  Nom  dccmcpanlc  delà 
Gaule  Belgique  qui  ctoir  vèrs  le  nord,  fit  les  embouchures  du 
Rhin  fit  de  la  Mofèlle.  G allia  Bel^i.a  femnda.  Elle  coniprc- 
noit  la  Gémunic  inférieure , fit  avuit  la  ville  dtfRhcimsj>oiir 
fa  capitale.  Ses  peuples  étoient  les  U biens,  les  llataves,  les 
Tungtes,  fous  lelquels  on  comprend  les  Aduaticiens  fit  le* 
Ebutons,  1er  Moi  ins,  les  Atrcbaics,  les  Ambianiens,  les 
Bcllovaciens , les  Sylvaneâes,  les  SucHions,  le*  Veroman- 
duiens , les  Remois , les  Nérviens , aulqucls  on  peut  ajourer 
les  Toxardrrs,  qui  occupoicnt  1rs  Illes  de  U ZcclanJe.  La 
féconde  Belgique  comprcjiuit  donc  tous  les  pays  qui  font  entre 
la  Loire  fit  la  .Meufe,  fit  entre  !a  Meuto  fit  le  Rhin,  depuis 
ton  conBucnc  avec  la  Molëlle  julqu'i  (on  cnibouchure. 
Maty. 

On  diftinguc  encore  une  troifietne  fit  une  quattiéme Belgique, 

2ui  font  U Germanie  fupéricure , fit  G Germanie  inférieure. 

èllc-li comprenoit  lesVaugions,  les  Nem.tcsfitlesTiiooc- 
ciens:  c’cft  a-dirc,  \C'ormes,  Spire  Si  TAKacc;  celle-ci,  les 
Tungres , les  Aduatices , les Utncns.lcsSuniccs , les Condiu- 
ficns.lrs  Mciapicns.  les  Ambivarircs,  IcsTox.mdritns  & les 
Bataves  ; c'c(l-4-dire ,tous  les  pays  qui  font  le  long  du  Rhin , 
depuisrEvêchédeWormesjutqu'i  l'embouchure  ce  Meuve. 
GAULE  CELTIQUE.  C'étoit  une  partie  delaGaulcTtanGIpi- 
nc.  G allia  Cehica.  Voyez  GauuLyonnoisi,  c'elt  la  me- 
me chofc. 

Gaule  Com  ati,  ou  Chevelu  C Nom  ancien  de  la  plus 
grande  pairie  de  la  Gaule  TtanfJpinc.  Galba  CumeSa.  Elle  fut 
nommée  chevelue,  patee  que  (es  habitai»  laidùient  croître  leurs 
oheveux,  fit  elle  comprenoit  ces  trois  grandes  p.-rtics  de  la  (Lut- 
te, la  Belgique,  la  Lyonnoilc  fit  TAqutnnique.  Maty. 

Gaule  Ciacvmpadane.  Cctoit  anciennement  une  partie  de  la 
Gaule  Cilalpinc.  Galha  Ciriumpadana.  Elle  pteiKiit  (on  nom  de 
(a  fit  uat  ion  autour  de  U rivière  du  Pô , en  Latin  Pad<u. 

Gaule  Cisalpine,  ou  Citer  hure.  Nom  de  la  partie  de  l'ItaÜe 
que  les  anciens  Gaulois  occupèrent  Gotha  CJ*lpina,oü  Gt crier. 
Elle  étoit  bornée  au  nord  fie  au  couchant  par  les  Alpes  ; au  (ud 
par  li  mue  méditerranée  * fit  au  levant  par  la  rivière  d'Arfa,  qui 
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lafcparoit  de  la  D.dmatic;  par  U mèr  Adriatique;  par  la  rivière 
d' Ehuo,  qui  la  Uttfoit du  pays  des  Piceniens;  & par  1’ Arr.o.qui 
la  léparoit  de  l'Étrurie.  On  compienoit  fous  la  Guide  Cilâlpinc 
la  Subalpine , fie  on  la  diviloit  en  Gaule  Cifjpadane  fit  Tranlpa- 
dane,  fur  Icfqucilcs  on  marquera  en  particulier  les  pays  com- 
pris aujourd’huüdans  la  Guide  Cilâlpinc  des  Anciens.  On  dira 
feulement  ici  quelle  icpondoil  à peu  pics  i la  Lombardie. 
Maty.  Voyez Cluvier, liai. Antiq. L. I.Ci.  11.  LaGauleCt- 
falpitu  s’eft  audi  appcllée  G Aide  Italique , Galha  Itahia.  Voyez 

- Cluvicr,  lui  /lut.  L.  /.C.l.f.iU  Er  Germait  jtntïq.  L.  IL  C.  i . 

G au  lu  Cisi'adane.  Nom  propre  de  la  partie  méridionale  delà 
Gaule  Cilâlpinc.  G allia  Gjpadana.  Elle  étoit  au  midi  du  l*ô.  Scs 
peuples  ctoicnc  les  Anamans . les  Boïcns , les  Senonois , les  Lin- 
gonoisfit  les  Liguriens  ; c’cft  aujourd'hui  U plus  grande  partie 
de  la  Romandiolc,  Les  Duchez  de  Modénc  fit  de  Parme,  La  Ré- 
publique de  Gcncs , fi:  une  patrie  de  UTofcane , du  Milanois , 
du  Moni  férrat  de  du  Piémont. 

Gaule  CirtiuEuiUi  GalluQttritr,  VoyezGAÛLi  Ci- 
salpine. 

Gauii  Gothique.  On  donna  anciennement  ce  nom  au  Langue- 
doc , paicc  qu’il  fut  polie  de  par  les  Goths.  Gallu  Gotbua. 

GAULE  GRECQUE.  Voyez  GALLOGRÉŒ. 

Gaule  L y onNotst,  ou  Celtique.  Nom  ancien  d’une 
grande  pairie  de  la  Gaule  Tranlalpine.  Galha  Lu^Junenfii , ou 
Celnca.  Elle  a voit  la  Belgique  au  nord;  i’Aquitamque,  avec  U 
Naibonnoifc,  au  fudi  l’Océan  au  couchant;  filles  Alpes  au 
levant.  On  la  divifoiten  dnq  parties  que  nous  allons  décrire  en 
particulier. 

Gaule  LvonNotsi  première.  C ctoit  une  partie  de  hGaalt  Lyon- 
noilc. Galha  LugJunenjh  prima.  Lyon  en  étoit  la  capitale,  fit  (et 
peuples  les  Lingons , les  Æduicrw , les  Scgulîcns  fie  les  Mandu- 
Jicns.  Ils  occupoicnt  les  Diocètcs  de  Lyon , fit  des  Evêchez  qui 
■en  font  luffragaoi.  On  dit  ümplement,  Prémicre,  féconde 
Lyonnoilc, &c.  fans  y mettre  le  nom  de  Gaule.  La  première 
Lyonnoilc  étoit  Conlulaire. 

Gaule  Lyoiinoise  slCOMM.  C ctoit  une  partie  de  la  Gaule  Lyon- 
noilê  Gallu  Lu^dnoenfii  fecunda.  Rouen  éioit  (a  capitale , 6c  (es 
peupler  les  Abrincatcs , les  Biducaflcs , les  Caletes , les  Eburo- 
vice.lesLexoviens.lcsScirucns.ksUlnclIcs  6c  les  Vclocalfes. 
Ces  peuples  poflédoient  les  Oiocéfes  de  Rouen  6c  des  Evêchez 
qui  en  font  fiiffragans.  La  fécondé  Lyonnoilc  & les  fuivames 
n ctoicüf  gouvèrnees  que  par  des  Préhdcnv’eft  pourquoi  clics 
ponoient le  nom  de  Prcfidiales. 

Gaûli  LvonNom  nomiul.  Nom  d*une  partie  de  la  Gauk 
Lyonnoilc. .Gallu  Lmiiantufh  terri*.  Tours  en  étoit  la  ville  ca- 
pitale, Sc  les  peuples  pottoirm  les  noms  dcCénomans,  d'An- 
oegaves , de  Curioiolitcs , d’Ûlifmicns , de  Redonois , de  T u- 
ronois&  deVénétcs.  Ils  occupoicnt  l'Archevêché  dcTouis, 
& les  Evêchez  qui  cnccoicnt  lufliagans. 

Gaule  Lvonsoise  quatrième.  Gallu  Lugdunenfts  quart*.  Cette 
partie  de  U Gaule  Lyonnoilc  avoit  pour  capitale.  Rendit  uni,  qui 
cil  la  ville dt  Sens.  Scs  peuples  étoient  les  Parilicns.  les  Meldes, 
ksCatnutes,  les  Aurèiians , les  Senonois,  lesTricades  Si  les 
Vadkadcs  Et  ils  occupoicnt  les  Arcbevêchcz  de  Sens  5c  de  Pa- 
. ris , avec  les  Dioccfcs  de  leurs  fuftragans.  Maty, 

Gaule  Lyodnohe  cinquième.  Gallu  Lugimttafit  quint*.  Cette 
p.utir  de  la  Ganie  Lyonnoilc  avoir  Befançon  pour  (a  capitale , 6c 

• iis  peuples  éroient  les  Rauraciens,  les  Hcl  vetiens  fit  lesSéqua- 
nicus.  lk  pofTcdoicnr  la  Franchc-Conué,  la  BrdTc,  le  Bugey  6c 
la  Suillé,  où  l’on  trouve  l'Archevêché  de  Belançon,  les  Evcchcz 
de  Bellay.dc  Lauzane.fit  Bile,  6c  une  partie  oc  celui  de  Con- 
fiance. Maty. 

Gaula  NAirtonNojsr.  C’étoit  une  des  grandes  parties  de  ta  Gaule 
Ttanfalprnc.  Galha  Narbmeafii , ou  Brauata.  Elle  s’étendoit 
d’oiient  en  occident  depuis  les  Alpes, qui  la  bornoientau  levant, 
julqucs  aux  PyrénéesA  à la  GatdtAqurr  inique,  quelle  avoir  au 
couchant.  Elle  avoic  la  Gaule  Lyonnoilc  au  noid,  6c  la  mér  Mé- 
clitérrjnce  au  midi.  Elle  rentérmoit  tout  le  pays  fuivans,  le 
Languedoc , le  Comte  de  Foix , le  Gévaudan , le  VaJay , le  Viva- 
rois.  la  Provence,  le  Dauphiné  6c  laSavoye.  Cctic  Gaule  fut 
divilce  en  trots  parties,  qui  furent  enluite  incorporées  dans  la 
G.tah  Viennoilc  -,  la  Narbunnoifc  prémière  fut  la  Vicnnoilefe- 
conJc-,  la  Narbonnoifc  féconde  fut  laViennoife  troiftéme.fit  la 
Nurbonnoilctrotliémefutla  VienDoife prémicre.  Voyez  Gaule 
Viennoifc.  Maty. 

Çaùie  Uraccate.  C’étoit  une  partie  de  la  Gaule  Tranfalpine. 
Galha  Bracuta  Elle  ptenoit  ion  nom  d’une  éfpéce  d’habille- 
ment que  fes  habitans  portoient , 6c  qu'on  appelioit  Bratca . ou 
Br aiu.  Quelques. uns croyent  que  cethabillcment  doit  un  fun- 
plebnut  de  chaude  qu’on  nommecncorc  braye  du  nom  de  Broc- 
ea\  nuis  d’autres  cliimenrque  ccc  lubie  comprenoit  le  pour- 
point , Je  haut  de  chaulic  6c  les  bas  joints  cnicmblc , qui  cil  une 
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éfpéce  d’habit  qu’on  voit  encore  porter  i la  plupart  des  Payfins 
Suides.  Quoiqu’il  en  loir , cette  Gaule  efl  la  même  que  la  Nat- 
bonnoilc.  Maty.  Voyez  Gaule.  NAUBonNoisz 

Gaule  NovssroreLANE,  ou  la  No vcmpopu  Ionie.  Voyez 
Gaule  Aquitaniqju  i troisième,  ou  Novempo- 
PU  LA  Mil. 

Gaule  Ripariznse.  Galha  Rtparitnfu.  Voyez  Gaule  Vialnoife 
première. 

Gaule  sui  lrieure.  C’eft  la  même  que  la  Belgique.  Gallia  fupt- 
rtor. 

Gaule  subalvisp.  Nom  d’une  partie  de  la  Ganr/r  qui  prenoit  fon 
nom  delà  iicuation  au  pied  des  Alpes.  Gallu  (ub  al  put* . Elle 
porte  aujouril’huiceltii  de  Piémont , qui  lignibe  fa  même  choie. 
S es  peuples  croient  les  Salades , les  Scgulficns,  lesTaurmicni 
6c  les  Vagiens.  Maty. 

Gaule  Tooate.  Galha  Thgaté.  La  plupart  des  Géographes  don- 
nent ce  nom  i toute  Ja  Ganlc Cilâlpinc  -,  mais  Baudiand  pt étend 
quclaGaide7fljî4rf  n’etoit  qu'une  petite  partie  de  la  Cifalpine, 
6c  quelle  ne  s’étendoit  que  depuis Plailancc  juiqu'i  Anconc, 
ayant  le  Po  au  nord  , 6c  l Appcnnin  au  iud.  Quoiqu'il  CA  loic  , 
ce  pays  reçut  ce  nom  de  la  manière  dont  s’habdluicnc  lés  lubi- 
tans;  portant,  comme  les  Romains,  une  tobbe  appellcc  en 
Latin  toga.  Maty. 

Gaûli  Tr  ansalpinê  ou  ultïriiure.  La  Gaule  Tranfalpine  étoit 
la  vraie  Gaule.  Galha  Trait  fa! funa , ou  uliertur.  Elle  étoit  appdUe 
Tranfalpine,  parce  que  les  Romains  dévoient  pdlêrles  Alpes 
pour  y aller;  & ultcrieme,  parce  quelle  étoit  plus  éloignée 
deux  que  U Cma/c  CifaJpine.  Voyez  Gaule. 

Gaule  Tu anspao anc.  Gallia  Tranjjiadana.  C'étoirla  partie  fep- 
tcnuiollale  de  la  G aule  Cilâlpinc,  &dlc  prer.oit  fun  nom  de 
fa  fituarion  au  delà  du  Pô , par  rapport  i la  ville  de  Rome.  Scs 
peuples  étoient  1rs  Carnicns , les  Cénomaniens , les  Eueariicns, 
les  1 timbres , les  llfrcs , les  Leves , les  Léponciens , les  L ibicier, s , 
ks  Orobiens,  les  Salades,  les  Ségulliens , les  Tautinicns& les 
Vcaétes.  Ainfi  clic  renfetmoit  les  Étais  des  Vénitiens  en  Italie, 
le  Mantouan , la  Valceline , les  Préfeâurcs  des  Suidés  en  Italie , 
6c  les  parties  du  Milanois,  du  Montf criât 6c  du  Piémont  qui 
font  au  nordduPô.  Maty. 

Gaule  Viennoise.  Galha  Vuniuvfii.  Lorfque  I Empire  Rpmaii 
commença  àtomber  en  décadence , on  donna  i une  partie  de  la 
Gaule  le  nom  de  Gaule  rnnnuft , à caulc  de  la  ville  de  Vienne 
qui  en  lut  la  capitale.  Ellcrrntcrraoit  la  Gaule  Narbonnoifc  & 
la  Subalpine;  ficelle  étoit  divilec  en  cinq  parties , dilltnguées 
entre  elles  par  ks  noms  de  Vicnooiie  picimeie,  Vrcr.no:  c le- 
conde , ficc. 

Gaule  Viennoise  rRÉMiÈRE,  ou  NAnzonNoisE troisième.  Gallia 
Fttnntnfit , ou  Aaibonr.wfu  tertta.  C’ctoitune  contrce.de  b 
Gaule  Tianfalpine.  Elle  avoit  Vienne  pour  fâ capitale,  fie  ctoit 
habitée  par  les  Allobroges,  les  Camatules , les  CavairS,  les 
Commones,  ks  Dclervutes.  les  Elviens,  les  Ségalaunicnt 
6c  les  Vicontiens.  Elk  rentermoit  les  Aichevêchcz  de  vien- 
ne , d’Arles  fie  d’Avignon , avec  les  Evêchez  qui  en  font  ludra- 
gans,  en  Provence,  en  Dauphine  fie  en  Sa  voye.  Maty.  ür- 
dinaiicmctM  on  du  première  fie  féconde  Vicnnoile , fitc.  lins  Je 
mot  Gaule. 

Gaûli  Viennoise  seconde  , ou  NARBonvotsc  pr  émilre.  Gallia 
Funnenfis  fecunJa , ou  A'arbontnfit  prima.  C'étoit  une  contr  ée 
dclaGaalr.  Elle  ctoit  au  couchant  de  la  prémicre  Vicnnoile. 
avoir  Narbonne  pour  capitale , fie  elle  ctoit  La  demeure  des 
Volfqucs  Arécoraiccsfic  des  VollqucsTeétolâges , fit  compte- 
nuit  les  Archcvcchez  de  Narbonne  fit  de  Touloulc, avec  leurs 
furti-agans  lituez  en  Languedoc.  Maty. 

Gaule  Viennoise  troisième  , ou  Narboonoise  seconde.  Galha 
Finneufii  ttrt.a , ou  A'atbmtnfis  ftiunJa i.  C’étoit  une  partie 
de  la  Gaule.  Elk  contcnoit  les  peuples  fuivans,  les  Albicicns , 
les  Caturiges;  les  Miménes,  les  Oxibiens , ks  Salicns  fit  les  V ul- 
gicmiens  ; Aix  étoit  ta  capitale , fit  elle  tenférmoit  ksDiixéles 
d'Aix.  fit  tous  les  Evêchez  de  la  Provence  qui  en  font  lu  rit  a- 
gans.  Maty. 

Gaule  Viennoise  quatrième.  Gallia  Fienncnfit  quart  a.  Elle  ctoit 
dans  les  Alpes  Maritimes , avoit  Ambrun  pour  capitale,  fit  pour 
Inbiunv  les  Bridantes , lesCapillatiens.les  Oècèaics,les  tbro- 
duntiens,  les  Nctufiens,  les  Ségulicns , les  Soniicns,  les  Su- 
iriens,lesTautiniens,  les  V.iginiensôt  les  Védianriens.  Atr.lî 
ils  occupoicnt  l’Archevêché  a'Atnbrun,  avec  les  furiragnns,  Sc 
6c  l’ Archevêché  de  Turin. 

Gaule  Viennoise  CTNQyuME.  Galha  Fiermenfii  qu.nta  Cetre 
partie  de  la  Gaule  étoit  dans  les  Alpes  Grecques  fie  dans  les  Pcn- 
nines , avoit  Tarantaife , qui  eft  Mon  tiers  en  Taramnifc , pour 
capitale,  fie  pour  habitans  les  Centtons,  les  Sala  (Tes,  les  Sodu- 
niens  fit  les  Vcragriens  ; elleoccupoit  l’Archevêché  de  Mon- 
riers , fie  les  Evcchcz  qui  eo  for;t  fuffragan».  Mat  y. 

Gggg  i i i Gaûli 
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G4Û11  uiTiurfomt  GalU a kltrntr.  Voyez  Gaum  thawsauwe, 
car  c'cA  U mente  choie. 

Lcf\cticSitltoy  du  que  du  tenw  de  Charles  Martel  ,laG.«i/es*ap- 
pelloit  Géwhjui  fur  quoi  Choricr , hiAoire  d«  Dauph.  Tom.  1. 
p.  499  remarque  que  les  Latins  auraient  dit  Galdma  , Se  que 
peut-cue  li-uts  Auteurs  on  cité  le  nom  deGaVia.  Mais  quelle 
«pparcticc/üc  depuis  quand  ce  mot  de  Gau.ùua  ctoit-il  enulage? 
Voyez  au  mot  Gaulois  les  étymologies. 

On  prend  quelquefois,  lùr-tout  en  vers , le  nom  de  Gaule  pour  ce- 
loi  de  Funcc.Ondit  aufli  au  pluriel  les  Gaules  dans  le  Hile  grave 
& lcricux,  Se  dans  le  borlefijue.  Gratiert  laillôit  Merobaude  Roi 
des  François  dans  les  Gaules  pour  les  garder.  Fie ch.  G:  .niai  fil 
marcher  les  troupes  qu'il  avait  retenues  dans  les  Gaules.  lo. 

On  dit  proverbialement , il  a les  armes  du  Roi  des  Gaules  (uc  les 
cp.niJcs  : façon  de  pat  lcr  burlcfquc  qui  veut  dire , il  a une  Heur 
de  lis  lur  les  épaules , ce  quicA  une  nmque  d’infamie. 

Gaule.  f.  f.  Grande  perche  menue  6e  longue  avec  laquelle  on  abat 
des  rois , ou  des  pommes  pouç  faire  du  cidre.  Fujlts.  En  Noj- 
niandie  on  bit  vendange  avec  lapide. 

En  terme  de  Manège , on  appelle  aulfi  gaxr/r , une  petite  houflinc 
ou  verge  qui  lcrr i manier  un  cheval,  l'trga.  On  fc  fendes  aides 
de  h Gau'e  pont  faire  lever  le  devant  à ce  cheval. 

"Ce  mot , félon  Botcl.  vient  de  tanin,  ou  de  gualt , qui  lignifie  b*ù, 
ouforêt.  On  trouve  dam  la  balle  Latinité  G alu  pour  /îiryra.du 
jonc.  C'cll  une  conjecture  des  BollandiAcs , Ait.  SS.  /un.  T.  V.  , 
p.  i *8- 

CfvUltNDA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  montagne  du  Royaume 
ck  C.indy  .en  fille  de  Ccylon.  EJiceApics  de  la  ville  de  L>cgli- 
yncur , où  le  Roi  de  Candy  fait  i a léüdencc.  Elle  n'cA  accclÜ- 
le  que  par  une  avenue,  qui  cA  defenduE par  tt  ois  forts.  Le  Roi 
de  Candy  l’a  fait  fortifier  pou  r s'yrctircr  en  cas  de  ledition , que 
fa  tvranmc  lui  lait  craindre.  Maty. 

G A U I.  E R.  v.  ntf.  C cA , Battre  avec  une  gaule  de  certains  ar- 
bres fruitiers  pour  en  faite  tomber  les  ftuits.  f'irgi  cadre.  Gau- 
ler les  noyées . les  pommiers.  On  dit  aulfi  ganlr  des  noix , des 
pommes;  pour  dire  j Abb.utredcs  non,  des  pommes  avec  la  ; 
g utc. 

On  die  figurémenr.  qu’un  pavseA  t,aalé,  quand  on  n’y  recueillera  ' 
plus  de  fruits,  fuit  que  cela  vienne  du  froid,  de  la  lccberellê  qui 
art  rendu  l'année  nuuvailé,  liait  qu'il  ait  CtC  ptllû  ou  ravage  par  1 
les  gens  de  guêtre. 

G A ù L r , 1 1 , le  dit  aufii  de  ce  qui  n’eA  plus  à !a  mode , de  ce 
qui  n'clt  plus  eu  ulagc.  Uhfoltm.  Sa  gaLtuciic  cA  tout-adait 
gaulée.  S*  R. 

GÂUIIS.  f.m.  Terme  de  Vénerie.  Branche  d’arbre  qu'il  fiut  que 
les  Veneurs  plient , ou  détournent  quand  iJ  perçait  dans  le 
fnr du u bois.  t'trgula , ramui,fafeit. 

G AU  L O I S,  oi  SR.  adj  Habitant  de  la  Gaule,  qui  cA  l'ancien 
nom  de  la  France-Gjllio.LcsRoiuain»  cr.iignoicntii  (ouksGai- 
lt:t . qu'ils avaient  ordonne  qu'on  ne  fctoitpoiai exempt  d’aller 
à la  guerre  quelque  âge  xjue  l’on  eue , quand  elle  leroit contre 
1rs  Canin1.  SaSulled»  que  les  Romains  railôirnt  la  guerre  avec 
les  aun  es  nations  pour  la  gloire,  mais  avec  les  Gaule*,  pour  leur 
«onfè.-varion.  Me*.  Les  Gaidvaocsiipoictit  toute  la  Gaule  pro- 
prc,6i  ainii  ils  avoicr.t  plus  d’étendue  que  les  François  d’au|our- 
d’hui , au  (quels  ceux  qui  écrivent  en  Latin  donnent  encore  leur 
mm.  Céfar  décrit  allez  au  long  les  mœurs  des  Canton  dans  Ion 
Vl‘  Livre  de  telle  Gtll.  Les  Ganta:/  étaient  partagez  en  autant 
prtfquc  de  dilTercus  petits  Etais  oublions,  qu'il'y  avait  non 
feulement  de  villes  6c  de  bourg  • . mais  de  lamiJ/cs.  Les clicis  de 
<cs  petits  Etats  a voient  une  autorité  (ouveraine  ; mais  ils  la  per- 
doienc.s’il  ne  dékndoicntccux  qui  leur  croient  tournis  de  I op- 
f rcllion  des  (dus  pnillms.  Les  Gau  lois  ctoient  partagez  en  trois 
o ilres.cn  rroiscorps;  IcsNoblesou  Chcvalicis.lcsDriiïdcs, 

& !e  peuple  Le  peuple  n'avoit  aucune  p*tt  au  gouvernant  nr.fic 
«ivoit  Jnnsunecfpccedc  îrh  viiude.LtsDrui îles avorent  foin  de 
toutee  qui  regardoit  la  Rcligon , comme  nous  l'avons  dit  au 
mut  Druide , te  de  préfque  tour  le  gouvernement  civil  Se  poli* 
liq  rc.  les  Chevalier  s fiiifuicnt  l.i  guerre.  Se  chacun  yamenoit 
fes  valTàwx , ou  comme  parle  Célaf , les  AmbrtAcs  Oc  Jes  Client, 

A:  ilscnamenoicnt  plus  ou  moins , (élon  qu'ils  ctoient  plus  ou 
moins  pu  il  î ms  l.e'G'aJt/wi  Croient  fort  atraclicz  i leur  Religion, 
le  principal  de  leurs  Dieux  étoit  Mèreure.  Ils honoroicnc aptes 
lui  Apollon,  Mars,  Jupiter  de  Minerve. 

Le  G miels  lé  diforent  tous  dclccndusde  Dis:  c’ctoù  une  ancienne 
Tradition  Jes  Druides.  Ilscomproicntparnuiis&nonpaspar 
jours.  Ceftr  débite  fur  cela  une  fauffe  conjetAurc,  que  c’étoic 
parce  q u’ils  <h; rient  fils  de  Dis,  ou  Pluton;  nuis  on  ne  peur  dou- 
ter que  ce  ne  fur  plutôt  une  ancienne  coutume  des  premiers 
hommes  qu’ils  avoicntconlcrvcc.  Se  qui  venait  de  ce  que  le 
fems.  le  monde,  le  premier  jour,  avaient  commencé  par  une 
nuit,  aiuJi  qu’il  paiott  par  le  LCh.  de  la  Gcucic.Ils  diltmguoicnt 
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anAî  des  mois  & des  années , é<  les  coin  mèneraient  de  même  par 
la  nuit  Les  pères  ne  voyoienr  point  leurs  fils  avant  qu'ils  t « lient 
en  dge  de  porta  les  armes.  L’homme  Se  la  lemtre  en  le  m-ria.  r 
mettoient  en  «.ommunauté  une  cèltainc  (ônmie  u'argcnr , dont 
les  fruits  étoicnr  aulli  communs;  celui  qui  fui  vi  voit  i l'autre 
hériioit  de  ce  principal , Se  de  tous  lesintcicss  qui  en  étoicnr 
provenus  depuis  le  mariage.  Les  pèics  de  famille  avoicnt  un 
pouvoir  ablutu  Se  arbitrait  e fur  Icuis  enfans  Si  le  père  mouroit 
Se  qu'il  y eût  quelque  loupçon  qu'ijeût  été  tue,  on  entendait 
la  femme  tefponlable  ,Se  apres  de  cruelles  queAions  ,on  laf.i- 
foit  mourir  par  le  feu , & tiurics  lortes  d'autt  es  lupplku  qu’oa 
luifaifoitfoufTiir.  Ustcndpicnt  les  derniers  devoirs  aux  morts 
avec  toute  la  magnificence  dont  ds  Ctoient  capables,  il  n’etoit 
jamais  permis  de  traiter  d’affaire  d'ctat  qu’en  publie , Se  dans 
l'AlTcmblécdcla  nation.  S'il  couroit quelque  bruit,  on  croît 
oblige  de  le  rapporter  au  MagiArnt.quicn  t.uioit  lonrapottau 
Conlcil  fuivanc  qu'il  le  jugroiti  pto(»os.  C’ctoit-la  une  lui  de  s 
villes  tes  mieux  policées.  Outre  Cdar , voyez  nos  Hiiloticns 
Se  Cluvier . Germ.  Antu).  L LC.  4. 

Clavier  prétend  que  tous  les  Ccltcs,dont  les  Gxults  ne  font  qu’une 
partie , dclccndcnt  d’Afehenez  arsicte-(x;tit  fils  de  Noc.  Germ. 
Aeuitf.  L.  L C.  4. 

RudbeJu  dans  fon  Atlamiquc.prcrend  que  lcsGatd«s  étoicnr  ori» 
ginairnde  Suède.  1°. Parce qu 'H  y a eu  en  Suède  urc  Province 
noramccGaffta, Gaule  X ".Parer que  pIulieuisHiiloiiciucn  pat* 
lanr  des  ex  peditiaoi  des  GamIh  , diloient  que  c ctoit  un  pc  rple 
venu  du  Nord.  J*.  Il  tâche  encore  de  le  t>r  uuver  p*r  le  par  allcle 
de  la  langue  des  anciens  GauUu.  Se  de  celle  des  anciensSuédoir, 

Favyn  dans  fon  hilt  dcNavane.L.V.p.  lôi.Si  luivanics,prcten<l 
que  ce  mot  de  GuSut  peur  avoir  lignifie  un  homme  de  bois . qui 
demeure,  qui  fe  retire  dans  les  bois  ; que  •jjw  , qui  lignifie  un 
bois,  en  vient;  qu'cncore  aujourd'hui  en  Breton  onditjorpour 
forêt , Se  en  François  une  jas/e , pour  une  branche  <f  arbre  pro- 
pre à Cire  une  per:  lie. 

Ga”us,Gah10Is,  ce  nom  vient  de  que  IcsGaa.V»  difoientjç 
dilentcncuiepour  ptffe,  pou  voir \ScvMert,  valoir.  Cclacft  lî 
Yiai  que  le  vulert  des  Latins  a été  formé  lut  ic£alf« , ou  vj lia , 
des  Celtes;  Se  chez  les  memes  Celtes ^aIIuus  & raVir*^  cA  le  mê- 
me que  puillànt  3,  valeureux.  Chez  ciixgAllpxnmtxyaelapuil- 
fancc.  Ainli  le  mor  G allai , un  G Matai , veut  proprement  trac  un 
homme  pui liant , un  homme  de  valeur  Et  l'on  peut  préfque  af- 
finer qui  le  nom  de  Ctlu.  qui  clf  un  Celte , ou  Gaulois , lignine 
la  même  choir.  Enfin  chez  ces  peuples  anciens  <Sc  renommez, 
Je  mot  de  gjtltc  veut  dire  tiugiu  Gallet  a s chez  les  Bretons  Ar- 
moriqucs , c’cll  la  langue  Fr  acçoifé  qui  a luccedé  â celle  des 
Gaules,  dont  elle  a pris  tant  de  choies. 

Ce  mot , Gaulai  vient  du  mot  Latin  GaIImi , que  les  Romains  don* 
noient  aux  peuples  des  Gaules,  & qu’iJsavotenr  fattdeCV/ra, 
qui  ctoit  le  iTum  qu'ils  f dunnoknt  dans  leur  lanciK , iy/v* 
tuiu  lutgHÂ  Ctlu , dit  Cd.tr  au  commencement  de  les  Commen- 
taires, HtjirA  Galli  jpveiluuiar.  lis  l«  ont  aulfi  appeliez  CrJfrr,  ou 
GéUeeti  ccquiligntfioif  chez  cuxUmê.i  ccholc.  CambJen 
Juuj'çutine  qu  cCelu  fignifie  un  homme  qui  s de  longs .cheveu** 
pane  que  G , air  encore  aujourd’hui  cri  Anglois  lignifie  les  t i c* 
v<UX*<Mt«{  Si  GhjIik  , umAta:  que  l’on  lirait  que  les  Ce  1res. 
ou  G'.r*/jr< , portoienrde  longs  cheveux , qu'ils  cntretenorcor 
avec  loin.  A:  que  leC&lcÀ*.  IcÇ&IeG,  lé  changent  ailé» 
ment  l'un  en  l'autre,  Si  ont  prèlquc  le  meme  loti.  Voyez  Je 
BniAMUAdc  cet  Auteur, p.  15. 

Ouvrer  croit  que  GjKtu  vient  du  mot  Celtique  Galien  > qui  Ce 
dit  encore  en  Allemand , Si  s’écrit  WaIIiti  ,1k  qui  fignifir  voya- 
ger »ter  faire  ; 6e  il  prétend  qu'on  commença  n leur  donner  ce 
nom  lor/qu'tis  lbrtircnt  de  leur  pays , Se  qu'ils  allèrent  s’cnpx* 
rer  d'une  partie  de  la  Gêrnunie,  de  l'Italie  éV:  dr  l.i  Grèce.  Voyez 
cet  Auteur,  Germ  au.  Antiij.  L.l.C.  }.  C.  9.  Vollius  Dr  t loi. 
L.I  C.  j 7-  aulfi,  p.  1 40  que  les  Romains  «voient  fait  Got- 
ha de  gale»  t pour  lcc]ucl  on  dit  aujourd'hui  Wallen.  Goropius. 
cité  par,Al<Jroandus,  die  que  g* Si  vient  du  mot  Cymbrtque 
gaèli,  à calife-  que  les Gaula  1 ctoient  hommes  gris  & nimans  joye 
& liclfè:  Borcl  le  dérive  de  IJ'alltn,Se  Gallia  de  Ifattia.  D’autres 
le  font  venir  de  y*M 1 , qui  veur  dire  lait , Se  prétendent  que  le 
nom  de  Gauloti  a etc  donné  i ceux  qui  le  portent  i caûlè  de 
la  hi.i  ncheur  de  leur  teint 

On  dit  d’un  homme  (impie  Se  âgé  qu’il  eff  à la  vieille  moJc , que 
c'eA  un  bon  Gaulas , un  franc  Gaulas.  Une  fioccmé , une  fran- 
cJtile  Gaulaift. 

LtRwitau  né  Gaulois  i U naïveté.  Boil. 

Dis  Proverbes  les  plus  m il  jairtt 
Tst  défends  hautement  les  droits, 
tn  f honneur  de  am  bons  Gaulois.  De  MAitzrtv. 
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Le  peuple  ne  voyant  que  fourberie  & infidélité  dam  notre  fiéde , 
s'imagine  que  Ica  vttux  Gtûlàt étoient  plus  limples,  plus  loyaux, 
& plus  gens  de  bien  que  nous.  Mais  on  ne  fçait  en  quel  tenu  il 
faut  mettre  ces  vttux  Gtûlett  f»  pleins  de  bonté , de  candeur  & de 
franahife.  Les  u ns  donnent  le  nom  de  vuux  Gtàltu  aux  gens 
de  la  vieille  Cour.  Les  autres  les  placent  fur  U fin  du  dernier  fié* 
de  i les  autres  fous  le  régne  de  Ourles  VU.  fie  de  Louis  XI. 
D'autres  les  vont  chercher  fous  la  fécondé  race , fie  d'autres  en- 
core remontent  j ufqu  a l'origine  de  la  Monarchie , & difent  que 
c'etoirnt  les  Francs  qui  failbtcnt  voir  dans  leurs  procédez  cette 
droiture , cette  bonté  & cette  ûropLicité  qu'on  ne  voit  plus  dans 
nosa&ions.  Maisqu'on  ailledeuéclccnfîéclc,c'efl  vainement 
qu'on  y cherche  cette  innocence  fie  cette  pureté  qu’on  loue  fans 
fondement.  Les  vrtux  Gtileii , & les  François  d'aujourd'hui , ne 
font  different  que  par  leurs  habits  & par  leur  langage.  Us  ne. 
toient  ni  plus  iîncéra , ni  plus  gens  de  bien  que  nous.  M-  E s r. 
C’cft-i-dire.qu'ily  a eu  des  fripons  & des  honncrcs-gcns  dans 
tous  les  tenu,  quoique  de  tout  icms  les  Auteurs  le  l'oient  plaint 
de  la  méchanceté  de  leur  (kde , 8c  ayent  loué  la  bonté,la  vértu , 
la  franchi/cja  ûroplicitc  des  fiédes  paflcz.fie  du  bon  vieux  têtus  , 
qui  tel  qu'on  le  déait , n a jamais  été  qu'ea  peinture  fit  dam  l’i- 
dée des  Poé'tes. 

G A û L o i s , £ m.  Le  langage  Gmltu.  Parler  Gui  lut.  Ce  livre  efl 
écrit  en  vieux  Gtuleu.  Notre  langue  n croit  dans  foa  origine 

Îi'un mi lérablc  jargon,  demi-Gaa/w , dcmi-Latin  , fie  demi- 
udcfque.  Des  que  les  Romains  fc  furent  tendus  maîtres  des 
GamUi , U langue  Romaine  commença  a y avoir  cours.  Les 
Gtileu  oublièrent  infenfiblement  leur  langage  i ils  le  corrom- 
pirent en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains , 8c  de  cette  confu- 
Uon  il  réfulu  je  ne  Içai  quel  jargon  qu'ils  appellerait  Remua , 
pour  le  diftingucr  du  Latin.  Les  Francs  qui  chaiférent  les  Ro- 
mains , au  lieu  d abolir  ce  langage  barbare . s'y  accommodèrent 
eux-mêmes.  Ils  donnèrent  feulement  le  tour  de  leur  langue  à ce 
Latin  corrompu , en  l'affujetti  liant  à lutage  des  verbes  auxiliai- 
res itrt  8c  Avtir  , qui  font  propres  a l'Allemand.  Les  Rois  de  la 
prémicrc  face  tâchèrent  de  polir  ce  laogaga  brute  6c  ruffique  ; 
mais  renrreprife  fut  inutile;  outre  que  les  François  croient  encore 
allez  barbares , ils  furent  (i  occupez  dans  les  guérres,  qu'ils  n'eu  ■ 
rtnt  pas  le  loifir  de  cultiver  les  fcieoces.  Le  langage  ne  com- 
mença proprement  échanger  que  vêts  la  fin  de  la  lecondc  race 
de  nos  Rots.  Alors  le  Ramun  l'emporta  tout-d-fait  furleTudef- 
que  ,qui  ètoix  la  langue  naturelle  de  nos  premiers  Rois.  Ce 
man  prit  une  nouvelle  forme.  Par  exemple!  on  y ajouta  des  ar- 
ticles dont  on  n'ufoh  point.  La  langue  le  fortifia  fous  le  régne 
de  Philippe  Augurte , 6c  la  Poe  tes  qui  parurent , alors  fous  le 
nom  de  Trtaveret  8c  dcfangUuri , furent  les  prémiersqui  ôtè- 
rent i l'ancien  Rtnun  ce  qu’il  avoir  de  plus  groftier  fie  de  plus 
barbare.  Les  Auteurs  qui  vinrent  fous  Philippe  le  Bel  commen- 
cèrent J l'orner.  LcRomandelaRôfeeftleprémiet  livre  Fran- 

?ois  qui  aitcuquelque  réputation.  JeandcMehun  . qui  en  cil 
Auteur, fur  lurnommé le  Pète  de  fileeutau  Frtmfetfe.  Elle  fe 
purifia  pendant  le  régne  de  Philippe  de  Valois.  8c  acquit  de  nou- 
velles grâces  fou*  celui  de  Charles  VII.  Elle  changea  plus  confi- 
dcrablcmenr  fous  le  régne  de  François  I.  8c  de  Henri  II.  La 
beaux  Efpthsquife  trouvèrent  en  foule  d la  Cour  de  ces  deux 
Princes  .donnèrent  i la  langue  un  caraûére  d’élégance  & de 
doûrine 'quelle  n'avoit  point.  Enfin,  la  foins  que  l'on  a pris 
dans  1a  fuite  i réformer  8c  i polir  la  larigoed'ont  amenée  au  point 
depcrfeâion  où  elle  cft  aujourd’hui.  Pasq*  BooM.  Bochart  pré- 
tend que  le  vieux  Gaè/iwiéroit  un  langage  Demi-Hébreu  .parce 
qu'il  en  dérive  pluficurs  mots , comme  cbtUt  de  tbtbt , tbtfre  de 
fiffrd , vdîtt  de  vaUà  , tarifer  de  OdtUl , 8c c. 

C a ü lo  i s , fignlfic rufli , Antique , barbare , greffier.  Ce  Pro- 
vincial aies manièra un peugAalei/ts.  Qui  voudroitresin tenant 
regarda  un  Porte  gtuless , 8c  qui  n'a  que  des  mots  barbares! 
G.  G. 

AV/  bms  Bourgetis  débattent  leurs  iturettt  { 

Plant  & [enfers  .génufioMsu  GixAoii.  La  Foh. 

G AÜLON,  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Cetort  anciennement 
une  ville  de  Judée.  Gdultn.  Elleétoit  dans  la  demi  Tribu  de 
Manafsés  au  delà  du  Jourdain . laquelle  porta  rnfuhe  le  nom 
de  Trachonite.  G tain,  capitale  de  la  Gaulonitidc,  petit  pays 
fitué  vérs  les  monragna  de  Galaad  , étoit  environ  i quinze 
lieues  de  la  mèr  de  Galilée  i c croit  u ne  de  ces  villa  qui  a voient 
été  deflinées  i fè rvir  de  réfùge  aux  meurtriers  involontaires. 
Matt.  Le  pays  où  étoit  Gtsden  s’appelle  auffi  Bafânidde , c’cft-d 
dire , dans  le  Royaume  de  Bafad.  Elle  fe  nomme  encore  Golat» , 
Dtut.  IP. 4}.  H en  cil  parlé  lof.  XX.  8.  8c  x.  ParaL  VI.  71. 
Gtulau  fut  ville  Lévirique  & ville  de  réfuge.  Jofeph,  Ll.  Dt 
Belle  C.  ij.ôcEulèbc  mettent  GeuUn  dans  laBatanéej  cclui-d  , 
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dit  que  de  fon  tems  c'étoit  un  gros  bourg.  AHleufs  Jofeph  diflia; 
gucta  Gaulanitide  de  la  Balance.  Quelques-uns  dnent  Gsl.m  ju 
Beu  de  Gtaltn , parce  que  dans  le  texte  F Icbrcu  lof.  XXL  27.  iJ  y 
a un  Kcrvjui  dit  qu’au  lieu  de  p^itSa/oa , il  faux  lire  GeUn , com- 
me au  Deutéronome  IV.  43. 

GAULONITE , f.  m.  8i  t.  Qui  efl  de  Gsuion.  Gtaleaites. 

Gao-okite  , C m.  8c  f.  Nom  d’une  ancienne  faûion  parmi  les 
juifs,  fit  non  pas  de  fcâe.  Gtultmst , Gtuleutres.  La  faûion  des 
G admîtes  eut  pour  Chéf  un  cêrtain  Judas,  que  la  Aûcsder 
Apôtres  , 37.  nomment  Judas  Galilcenifit  Jofeph,  tantôt 

Judas  Gtulenile , Antufq.  L.  XPiil.  C.  I.  fit  tantôt  Galiléen, 
comme  S.  Luc , A\ aiqq.  L.  XFIIi.  C.  x.  Ce  Judas  (e  révolta  con- 
tre le  Préfident  Romain  i l'occafion  d'un  tribut  qu'il  voulut 
impofer.  Ainficefutun  feditieux,  qui  ht  une  fadion;  0r  non 
pas  un  hérétique  qui  fit  uneleéle.  Ce  Judas  périr , comme  dit 
S.  Luc,  Ail.r.  37  fit  fon  parti  le  dilfipa.  Voyez  Jofcphdté.fie 
Dt  Bell»  L.  PU.  C.  18-  Godxrin  Ait  [es  und  A*rtn  L.  I.  C. 

GAULONlTIDE,  f.  f. fit  nom  propre  du  tèrritoire  de  la  ville  de 
Gaulon.  Gtulmitts.  L.tGAttlauttd*  étoit  a l'orient  du  Jourdain, 
jofeph , L.  ill.  Dt  Belle  C.  1 8.  dit  que  la  Gaisuliuquc , la  Gam- 
Ututide,  laBatanécfic  la  Ttochonitide,  ctoient  entre  le  lac  de 
Tibériade  fit  le  mont  Liban.  Au  VUle  L.  des  Antiquiicz  il  etenj 
la  Geulnundi  jufqu'au  Liban , au  III*  L.  de  la  Guérie  des  Juifs  « 
il  die  que  la  Galilée  cft  terminée  é l'orient  par  l’Hippcnc,  par  la 
Gadaridc , fie  par  la  GAUltmidt.  D'où  il  efl  aifé  de  voir  que  la 
Gjulamtide  éroir  le  long  du  Jourdain.  Relakd.  Cela  efl  vrai  1 
car  quoique  Jofeph  femme  quelquefois  étendre  la  Galilée  au  de- 
li  du  Jourdain,  de  forte  quelle  rcnjérme  la  GAulonnidt , puis- 
qu'il en  diltmguc  ici  la  Gduhmttdt , ou  il  ne  l'étend  point  jaf- 
ques  li , ou  il  n entend  parler  que  de  U Galilée  propre  s qui  étoit 
toute  m deçà  du  Jourdain. 

G A U I T I £ K fie  GAUTIER , C m.  Nom  propre  d'homme.  GW* 

tenue. 

GAUMER.  Voyez  VIL  MER. 

GAUMIER.  Voyez  GARM1ER, 

G AVON  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet  vers  là  pbuppé 
d'un  vaificau , fie  qui  rire  fa  lumière  des  caranertes 

GAVOtT  E , C f.  T cime  de  Mulique  fie  de  Danfr.  Efpéce  de  datife 
gaie,  compofee  de  trois  pas.  fit  d'un  pasafiêmblé.  Les  ancien- 
nes gatw/riéroifcnt  un  recueil  fit  amas  de  plùlieuts  brar.la  dou- 
bla choifis  par  lés  joueurs , dont  ils  faifoirnt  une  fuite  : elles 
fe  danfoienc  par  une  raefure  binaire  avec  plulieurs  petits  fàurr. 
EaceSdanfeson  boifoit,  ficondonooir  le  bouquet.  La  tabla- 
tnreen  ell  marquée  dans  Thoinot  Arbcau  en  jfen  Otchcfo- 

- 8raf^ie- 

GAUPE , £ f.  MaufTade  fie  falope  ; greffe  femme  mal  bâtie , fit  mal 

Krc.  impur  a , futtie , jîWii».  Min.  Ccll  une  vilaine^Aiips. 
Iicz^4«^f.  Mol;  . 

On  dérive  ce  mot  deteuftpe,  vieux  mot  Gaulois,  Oui  (îgnifioit 
une  ceuverturt  dont  Ta  femmes  mal-propres  ou  débauchées  fe 
couvtoieric  U rétc.  Borel  le  dérive  d'un  vieux  motdeLangué- 
doc , ÇAttpmtt , qui  fignifie Jlxtuur  8c  fdt su uist.  Fiipault  dit  que 
jfa upe  (ignifioit  autrefois  pAilUrit. 

GÀUPLuME  , adj  /mpexm.  Ôn  appelle  ainfi  en  Normandie  celui 
dont  la  cheveux  font  mal  peignez. 

Ce  mot  vient  de  jau , qui  lignifie  cv<j  fit  de  plume.  Huit.  On  peut  le 
dériva  dereupe  fie  plume  -,  la  cheveux  étant  dans  les  hommes  1 
ce  que  les  plumes  font  dam  les  oifeaux. 

GAÜRA , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  G'avra , anciennement , Cyb- 
nm.  C’cfluoc  Iflc  de  l'AfchipeL  Elle  ell  vers  Je  détroit  de  Né- 
grepont , entre  l'iDe  de  Sdilles  fie  celle  de  Zcx.  G tus  A cil  petite  3 
Fort  montagneufe  fie  mal  peuplée. 

GAURAY  t f ra.  Nom  propre  d’un  bourg  confidérablc  de  Nor- 
mandie , où  il  y a ûége  fie  Vicomré.  Il  ell  a quatre  lieues  au  midi 
dé  Coûtantes- 

G AURE , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Le  pays  de  Gocrt , ou  te  Coma 
té  de  Verdun.  Gauta  , Gturcnfit  , ou  7'trtdutunjis  Crniutus. 
Contrée  delà,  Gafcogoe,  Province  de  France  ; clic  icntérmc  le 
périr  pays  de  Lumagnc , fie  une  partie  de  l'ancien  Comté  de  Fç- 
lenfac , fie  félon  quclqua  Géographes  le  pays  des  Garirca,  ancioi 
peuple  de  l'Aquitaine.  Verdun  en  efl  la  capitale,  oflyvoiterv 
cote  Lomagne.  Ce  pays  cil  fe  parc  du  haut  Languedoc  par  la 
Garonne  . fie  il  efl  borné  ailleurs  par  le  Comté  de  Cominges  fie 
par  l'Armagnac , auquel  il  efl  annexé.  Matt. 
LeComtédeGAORi.  Gâurtnfii  Cmitttm.  Contrée  de  la  Gilcda 

Ïne.  Elle  cft  dans  l’Armagnac, vérs  le  Condomois  fie  la  Garonne. 

)n  f voit  Florence , Grenade  , Sampuv  fie  le  Sauvera  de  G tare. 
.Cordcmoy  appelle  les  habruns  Garires.  Les  Gantes , oO  lé 
paysdcGaarr  , qui  fait  Partie  des  diocèlcs  d'Auch  fie  de  Lee* 
toure.  Cor  b em.  Sanloncroitaufliquec’efllepysdcsGiirU 
ta  de  Cé£u,  L;  111.  lîtué  entre  les  Éleu^tcifie  ceux  d'Auch; 

Mat  lied 
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MaiBcnpenfc  que  les  Garicw  «oient  dans  le  territoire  de  Lee-  Après  qoTlwaim-Z«-AKacht  fut  en  pofleflwn  de  la  gloire  du  Pa- 
route.  De  Valois  n'a  olé  prendre  parti  entre  ccs  deus  opinions.  radis,  Dieu  leur  envoya  par  Ton  moyen  fept  Irvrcs  qui  conte- 
Voyea  Nat.  üdit.p.  an.  _ noient  la  véritable  Religion-,  puis  (èpt  autres  de  l'Explication  des 

Gaure  ou  Gaver*  , f.f.  Nom  propre  d’un  bourg  arec  un  chi-  longes  » & enfin , fcptdc  Médecine.  Alexandre  devenu  Maitrc 

tcau , 8c  titre  de  Principauté.  Gsvtrj.  Il  cft  dans  la  Comté  d’A-  dcl'Oiient,  fit  brûler  les  fept  premiers,  parce  que  pèrlonnc 

loll  en  Flandre  fur  l'Efcaut,  entre  Oudenarde  8c  Gand , à deux  n'entendoit  la  langue  dans  bquclleilsétoicnt  écrits,  À:  garda  les 

lieues  de  l’un  & de  l'autre.  M a t v.  de  Valois  Nat.  GdUutr.  p.  quatorze  autres  pour  Ion  ulage.  Apics  la  mort  de  ce  Prince  qucl- 

ai).  ques  Prcrtes  & Doûcurs  (mots  , rétablirent  autant  que  leur  nté- 

GAURE  ou  GAVRE,  C m.  St  f.  Terme  de  Relation.  Nom  de  moire  leur  put  permettre  les  livres  qu'ils  avoient  perdus,  & en 

ieâc.  G 4 mu,  4.  Ce  nom  cft  originairement  Hébreu , ôt  vieru  compilèrent , ait-on , un  allez  gros , que  les  G mm  d'aujour- 

dc ira, g#*r,  perivriKAri , Voyager , demeurer  dans  une  terre  d’hutont  encore  f mais  qu’ils  n'entendent  plus,  8c  dont  ils  ne 

étrangère.  De  li  le»  Hébreux  dans  l'Écriture- fainte  appel  knt  les  connoifiènr  pas  meme  le  oiraâêre , quieft  différent  ducaratlé- 

Etrangcrs  qui  le  lailoicm  Juifs  a^i  Ghmm , 8c  les  Cbaldcens  8c  te  Arabe , du  l'èrfan  fie  de  l’Indien. 

les  Rabbins  -ta . Ggrr , au , un  Ptofèlyte , un  homme  d’une  Na-  Les  Gdiim  ont  beaucoup  de  vénération  pour  le  feu , à caufe  qu’il 
don  A:  d'une  Kéligion  étrangère  , qui  crabrailè  le  Judai'fme;  épargna  leur  Prophète  , 8c  fil  éclater  par  li  fa  mémoire  I » 

«-ma , Gbttm , a Je  même  (ens  en  Syiuque.  Voyez  oiou  ci-  pcécendentqu'onpritdece  feu,  6c  qu’on  le  garde  encore.  Ils 

ddlous.  _ ne  l'adôtcnt  pourtant  point , 8c  ne  reconnoiflcnt  qu*un  leul 

Ce  mot  a aufii  padé  dans  la  Langue  Arabe , 8c  de  li  chez  les  Muful-  Dltu  . Créateur  du  Ciel  & de  la  TA  rc.  Leurs  Gazis , ou  Prêtret, 

mans.  Turcs  8c  Pèrlans.  En  Arabe  nu,  Gttr* , dérivé  del'Hé-  leurdifliibucnr  une  fou  le  mois  de  ce  feu,  qu'ils  nomment  cc- 

breu  nu , ptrtgnzMi , fbnir , être  hors  de  l'on  pays , lignifie  , fc  lclle , 8c  par  lequel  ils  jurent  Ils  lavent  leurs  enf  ans  aptes  leur 
détourner , (ortie  du  chemin  i 8c  de  li  plu . g*ur»n , iniquité  , naillàncc  dans  de  l'eau  chaude  , pendant  que  le  Gaïi  récite 

pcwerfité  1 8c  pn*NU  ou  pmnu , Gurdton , ou  Giva’jio»,  des  cètuines  prières.  Quand  Us  le  marient  IcGüi  lave  le  front  de 

gens  qui  le  détoui  nent  des  toutes  de  la  juflicc , des  impies , des  l'époux  8c  de  I epoufe  d'une  eau  fur  laquelle  il  a fait  quelques 
scélérats.  C'efl  de  li  que  les  Turcs  appellent  les  Chrétiens  G m-  prières.  Chaque  Gâuu  peut  avoir  cinq  femmes , mais  il  y en  a 

r«,c’eft-i-dite,  des  impies,  des  gens  d’une  f au  tfè  religion,  ou  toujours  une  qui  a b fupètioïkc  fur  les  autres.  Ilscroycnt  la  ic- 

commedit  I cuncbvius,  des  Païens , des  Gentils  *,  car  Gairmcll  furrcûion  univcrfcllc , 8c  ils  dilcnc  qti 'auparavant  tous  les  peu- 

la  même  chofc  chez  les  Turcs  que  parmi  les  Chrétiens  les  noms  pics  fe  «uniront  dans  une  feule  religion,  qui  fera  celle  de  leur 

de  Païens  8c  de  Gentils , 8c  en  general  quiconque  n'cll  pas  Ma-  Prophète. 

hométan.  U cil  clair  que  root  cela  n’eftprèfque  qu'une  corruption  de  la  Re- 

AutiC  étymologie.  Comme  de  la  lîgmfica:  ion  Je  *na , perr^rinatm  ligk  n C hrcticnne.  On  y voit  l’Annonciation  de  la  Saictc  Vièr- 
tjl , s'elt  formé  en  Syriaque , c»  C.h-ldCen , 8c  en  Samaritain , gc , les  Mages , le  maflâcre  des  Inr.orcrs , les  miracles  de  j.  C. 

celle  .être  adiiltc.e.dcn'cn  ci  peu  ptès  que  nous  ks  pérfécutions , fon  Afccnfion  au  Ciel , Icbatcroc.lefacrcmcni 

appelions  une  femme  ou  fi. le  de  mauvaile  vie,  une  coureufr  j de  mariage  > l’unité d’une  femme  marquée  jufques dans  b poly- 

quclqucs-uns  croyait  que  G\xiur  pourroit  matquer  un  homr  e garnie, 8cc. 

d'une  fauffe  relie, ion  Car  1‘apofi.ilîe.  l'idol.  trie,  l'impiété,  rfl  Les  Canrrr  pendent  les  corps  des  morts , 8c  obférvcnt  quel  oeil  les 

unccfpéce  d’adultcrc  en  maticre  de  Religion  8c  cenc  expreffiun  corbeaux  mangent  le  prémicr  > fi  c’cll  le  droit , ils  s'en  rctout- 

efl  du  goût  8c  de  l’uftge  des  largues  ot  h ne -les , comme  il  paroir  nent  chez  eux  en  grande  joie  -,  fi  c’en  le  gauche , ils  s’en  revien- 

parplulicurs  endroits  de  l'Ecriture,  comme  Lzcch.  Vf  y XVI.  tient  tout  triflcs.  C'efl  li,  dit-on,  toutes  leurs  obliques.  Il  y a 

16.XXII.7.  i.  Parai.  XXI.  ! i.  Lcvit.29.  Pialm.  LXXII  17.  Le-  des  Gdttrtt  à lfpahan,  JKcrmao  ,tei  quatre  lieues  de  Kèrman  , 

vit.  XVII.  7.  XX.  j.  La  prèmière  étymologie  paroir  néanmoins  où  ilsonr  le  principal  de  leurstemples,  8c  où  leur  Grand  Prcne 

plus  vraie.  Vieqfort  écrit  Gjore , 8c  Jovct  Gavre  par  un  v confia-  fait  la  rélîdcnce.  Tous  les  G tutti  font  obligez  d'y  faite  un  pèle» 

ne.  Voyez  fon  lll*  T.  p.  100.  Sec.  rinage  au  moins  une  fois  en  leux  vie.  Il  y a aufiî  des  Gtvtt  dans 

EnPèrfc  Gjurt,  lignifie  la  meme  chofc,  8c fe  donne  en  particu*  les  Indes.  La  8c  en  Pérfcilsfonrtousaittbns.Piciro  de  La  Valle, 

lier  à une  feâc  répandue  dans  le  pays,  que  quelques-uns  difent  au  II.  Tome  de  les  voyages.  Tavérnier  P.  1.  voyage  de  Perle, 

être  lestelhs  dt-s  anciens  Pérfcs  idoratcuis  du  feu.  Mais  ce  D'Hérbclot , Biblioth.  Orient.  8c  Jean  Porbés/w/fr. Tbmhpt. 

nom  vient  de  Cbebr.  Voyez  ce  mot.  D'Hérbclot  croit  que  les  bijltr.  L. IF. C.  XŸ.  v.  1 y.  parlent  des Gattrtt. 

Tûtes  ont  fait  de  li  gbiuttr,  Gjuti.  Si  ccb  ctt  il  ne  vient  pas  de  Tavérnier  dit  G**tt  8c  Gutbrt.  Il  croit  qucjcs  G nui  (ont  les  def- 

iu.  cendans  des  anciens  Pérfcs  : il  s’en  trouve  4 Giulpha , fauxbourg 

Ce  qu'on  rapporte  des  Gturts  de  Pcrfcs , ferable  montrer  que  c«  d’Ifpahan , dans  b Province  de  Kèrman  en  Pèrfe  , 8c  à Surate 

font  des  Pérfcs  couvéttis , qui  dans  la  fuite  abandonnez  a cuz-  dans  tes  Indes.  Les  Gnrti  font  malbits , bazanez,  6c  n'ont  pas 

memes  ont  mêlé  leurs  anciennes  fupérfticions  aux  vétitez  8c  l'air  des  Pérfinj:  ce  qui  met  certe  différence  entre  les  G nui  8c 

aux  pratiques  de  la  Religion  Chrétienne , 8c  fc  font  fait  ainû  les  Pérfans , c'efl  que  les  Gdkrti  font  tous  anifans , 8c  ne  fe  ma- 

unc  religion  à Pau.  Les  Gavui  difent  qu'ils  ont  eu  leur  Rdi-  rient  pointa  d’autres  qui  des  femmes  de  leur  nation  8c  de  leur 

cion  d'un  lVopncte  fils  d’un  nommé  Azet , Franc  de  nation , 8c  leéLe , au  lieu  que  les  Pérliins  font  nez  la  plupart  de  Géorgien- 

Sculpteur  de  la  profdTion  ; que  cet  homme  vint  iBabylone,  où  nés , qui  font  les  plus  belles  femmes  du  roônde.  On  peut  con- 

ils  dcmcuroicDt  «lors  *,  qu'il  s’y  maria  i une  femme  du  pays  jeâuret  de  li  que  les  anciens  Pérfcs  n'etoient  pas  de  fort  beaux 

■damée  Dogdon;  que  cette  femme  après  une  vifire  quelle  re-  hommeSjStquelcursdcfautsfePctpétuentdanslcUiiacc. 

çui  d’un  Ange  que  Dieu  lui  envoya,  fut  remplie  d’une  lumière  GAU  RIDE,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Princes  d’une  Dyna- 
célctlc  ; qu’enfuite  elle  fc  trouva  grolTe  \ que  les  Aftrologucs  (lie  de  Sultans.  Gnridd , Gnriitt.  Les  GnrtJti  commencèrent 

connurcntpar  les  Alites  que  le  fus  quelle  metttoir  au  monde  àréener  l’an  de  l'bégirc  j 45.  de  J.C.  1 1 jo.  8c  finirent  l'an  800. 

feroft  un  Prophète  qui  feroitune  nouvelle  fe&e.  Us  en  avértl-  de  T.  C.  1 x 14-  La  Dynallie  des  GmUes  s’éleva  fur  les  ruines  de 

rent  Neubrout , qui  r égnoit  alors.  Ce  Prince  ordonna  qu’on  celle  des  Ca^néride» , 8c  pallâ  près  de  84  ans  de  règne  fous  cinq 

mît  i mort  toutes  les  femmes  qui  fetrouveroientcnceiutes  dans  Rois  dans  celle  des  Khovarézmicns.  Apiés  que  la  famille  de 

Ion  Empire.  L'ordre  fut  czécute  : nuis  la  croflclîc  de  la  mère  du  Sàm  Souri , que  l’on  nomme  la  Dynallie  des  GnriJes , fut  finie , 

futur  Prophète  ne  parut  point.  Elle  fut  lauvéc  ; l’cnfint  niquit  une  branche  de  cette  maifon  s établit  dans  le  nord  «le  l'Inde , 8c 

Ircurajfemcnr , & |iu  nommé  Ebrabim-Zer-Ateuchr. Nouveaux  y fit  une  fécondé  Dynallie  de  GahmUs.  Voyez  d Hct  belot , BibL 

périls  après  fi  nailfance.  Le  Roi . qui  en  eut  avis , fe  le  fit  ap-  Orient,  au  mot  Gaurjan. 

poner,  8c  tirant  fon  fabre  le  voulut  tuer  de  Ct  propre  main  , GAVR10,(.f.  Nom  d'un  port  de  TUlc  d*  Andros  dans  l’ArchipeL 

mais  le  bras  lui  fccha  fur  le  champ.  Il  fit  allumer  un  grxndfeu,  A la  pointe  de  Tille  qui  regarde  Capadore,  promontoire  de  Né- 

7 fit  jetter  l’enfant , mais  il  y repofa  comme  fur  un  lit  de  rôles.  grepont , eft  le  port  de  Gévrio , capable  de  contenir  une  armée 

Il  fut  délivré  des  autres  genres  de  mortqu’oo  lui  prépara  par  navale.  Les  environs  du  port  font  fort  déféra, 

des  moucherons  dont  le  Royaume  fut  afïiégé,  8c  dont  un  étant  GAUSSER,  v.aÛ  Railler  quelqu’un , s'en  moquer,  ^wnbrr.riik- 
entre  dans  Torcille  du  Roi , le  rendit  furieux , 8c  le  fir  mourir.  te , tautlbri.  C'efl  un  plajfant  quiguq/fr , qui  raille  tout  Je  moo- 

Cha  Glochtés  fon  fucccflcur  voulut  aufii  levir  contre  l’enfanr,  de , un  libértin  qui  {cgdûjfe  de  toutes  la  remontrances  quoo  lui 

niais  il  fut  fi  touché  des  miracles  qu’il  lui  fit  faire,  qu'il  l’a-  bit.  On  dit  que  quand  je  vous  tance  vous  wegnfee.  Lamanic- 

dma,  comme  faifoit  déjà  tout  le  peuple.  Ce  Prophète  après  rede  gtûffir  en  Latin  ayant  été  reçue  avec  un  applaudilïêmcot 

plulîeurs  prodiges  opérez  , difparut.  Les  uns  difent  qu'il  fut  extraordinaire  vers  la  fin  du  XV*  fiécic,  ou  le  comtnenccorcnc 

tr.nlporté  dans  fc  Ciel  en  corps  & en  a me  ; d’autres , qu’il  trou-  d»  XVIe  * elle  fut  fuivie  par  beaucoup  d* Auteurs  inconnus  il 

va  p:cs  de  Bxgdat  uncércucil  de  fer,  8c  que  s’étint  mis  dedansle  pièces  qu’on  peut  voir  dan*  le  Recueil  des  Palquin*  contre  1a 

cércucil,  il  lut  emporté  par  les  Anges.  Tel  fut  Je  Prophète  que  ville  de  Rome,  8c  depuis  par  Othoman  8C  llêzt  MascuRaT- 

Ie>  G dttrti  tcconnoillcru  pour  le  Dodcur  dont  iis  ont  reçu  leur  Voyez  Macaron iq.de. 

Religion.  Ce  mot  cfi  bas.  Borcl  le  détivc  degdvifm.  Guichai  t écrit  f ttun  -. 
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pour  trouver  l'origine  de  ce  mot  dans  celui  de  -pu , qui  Ggnifîe 
u meme  choie  en  Chaldaique. 

G aussi.  ,t£,  pair. palf.  fie  adj.  HiduMlm , dtlufm , irrifm.  Perfonne 
ne  prend  plailir  à cuegMp'f. 

GAUfibLKlL,llf.  Mocqucric,  mépris  «raillerie.  faut , filet  ,jo- 
euUuo.  Ils  ont  péi  ietuic  ce  pauvre  innocent  par  de  continuelles 
gAufferitt. 

GAUSSEUR , eüse  , adj.  Celui  qui  fegiûJlc.  ftculittr. 

Ces  mots  viennent  de  gAudtrt  ou  de  gjviftrc.  On  diioit  autrefois 
en  France  gAmlir,  pour  diic,/rrr/vair.Qjciques-unslcsdcrivrnt 
plus  a propus  de  gaudijftl , qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bit  - 
ton  lignifie  ft  nmquer. 

G A UT.  S.thtit , fjtv* , lut  m Vieux  mot  qui  figuifioit  us  bois.  On 
diioit  taire  retenir  tout  un  gnùt. 

jEr  tu  le  loi t , & U gaût  font  ttnt'ttr . 

Roman  de  Guarin  ir  Loir. 

Du  Cange  dérive  de  giut  le  vérbe  s’tfgéttÀir , qui  a lignifié  d «bord 
prcndrepUilîràUdullè,  fit  cnfuitc  le  divertir  de  quelque  m i- 
nière que  oc  loit , fur  tour  li  les  di  véi  tiftimens  qu'on  pi  end  de- 
mandent du  mouvementée  de l’agiiatio».Sui£/*jir  voyczFavyn, 
Htfl.  de Nav.  L.y.p.  164. 

Gaût,  eft  aulfi  un  mot  du  dernier  bas , & plus  connu  des  polirions 
que  des  honnércs-gen*.  Ce  mot  vient  ou  Latin;.«nfuRN , fie  il  eft 
pris  dans  le  même  leu  aujourd'hui.  Ce  n'cft  qu  1 un;**/  ,cc  n'cft 
qu’un  plailir.  Lc;*«  des;*iir!  ,1e  plailir  des  platâts.  Ah  J c'eft  le 
gAÛt.  Le;*?î/ des  Baigneurs.  On  prononce  •«. 

Ce  mut  vient  de  l' Anglois  IIW , qui  ligmtie  la  même  choie.  I Iuït. 
GAUTItK,  f.  m.  Homme  de  bois,  habitant  dam  les  bois . faclicux. 
Sili  eftru  ,f)!vjjum  teeeU , Fuchofut.  Dr  'a  vient , dit  Favyn , bift. 
de  Ata/.  L.  F. p.  lûj.  que  les  gens  de  bâclions  8c  de  brigandages 
font  du  nom  ordinaire  appeliez  G lutter  t , pour  montrer  que  ces 
faCiions font compofécs de  gens  de  bois,  de  paylaus,  de  bri- 
ands,  qui  tenant  fie  ravageant  la  campagne,  font  leur  retraite 
ans  les  bois. 

GAUTlfcR,f.m.  fie  nom  propre  d'homme.  Galttritt r,  Giultcriut. 
S (Jjutier  fut  premier  Abbe  de  5.  Martin  de  Pontoile  dam  l'on- 
zième liécle.  Voyez  fur  ce  Saint  les  Bollandiftcs , A viil , T.  I.  p. 
7 f J . fie  lui v.  5.  Gmt  tir , Guilttnus  ou  G juter  tut , Chanoine  Ré- 
gulier fie  Abbé  d'Efterp  en  Limouiio,vint  au  monde  dans  l'Aqui- 
taine vers  l'an  990,  uc  l’une  des  bonnes  nobldlès  du  pays , il 
mourut  le  n‘ de  Mai  l'an  1070.  Sa  vie  acte  écrite  par  Maibo- 
dus  , Evêque  de  Rennes.  Voyez  les  Ail.  SS.  Mm  T.  //.  p.  701 . 
fie  Bailler  au  1 t'Mai. 

Gaoiilr-Garoulli.  C’eft  le  nom  d'un  fameux  Baladin  : d'où  cil 
venue  cette  façon  de  parler  ; C’eft  un  fttUtt  GAUtur-GAfguïlU 
pour  dire , un  banc  lot , un  fraise  badin. 

G A Y. 

GA  Y,  gave,  adj.  Qui  aime  la  joie  ou  qui  en  a cflcélivcment,  ou  qui 
entionne.  Lttui , htlirv  lllcditnonfculcmcntdispérlur.ncs; 
mais  aulli  de  plulicurs  dv. des.  A la  Cour  tou  eft  couvert  d'un 
air  **y,  fit  vous  diticz  qu'on  ne  longe  quasydivè  tir.  Bos*.  Il 
avoir  l'humeur  gjjt , conpl.iilartc  file  propre  4 le  Cite  aimer. 
Boom.  Il  eft  bon  d’avoir  une  humeur  ;*//  8c  enjouée  ; mais  il 
faut  modérer  la  g.iycte  fie  Ion  enjouement.  But.  La  contenance 
d'un  Philoluuhe  doit  être;*// fit  pailible.MoNT.Tcmpcrcz  tou- 
joui s ce  q* ic  ! 1 cor  1 cdlion  a de  rude  d’un  air guj  8c  foui  iant , par 
«les  par  oies  honnêtes , fit  pat  une  ptoccft  ntion  lincèrc  que  l'ami- 
tié Itulc  vous  engage  i ce  que  vous  faites.  Bcjch. 

Deux  fttm  veifntft  Uû  Itèrent  leurrer 
A l'entretien  libre  C gay  de  U Dame.  La  Fon. 

Une  maifon  gjye , eft  celle  qui  eft  bien  pérccc . cxpofc’e  en  bel  air. 
Un  tcmsgay , c'cll  un  air  lcrain  fie  tempéré.  Cet  nomme  cil  dans 
frs^ayrrhumeurs  ,i]arcl‘piitya7,rœilgay,leartirf4T.  Un  air 
gjj>  .c’cll  une  chanfon  réjoüillânte.  Les  couleurs/ayrr  .font  cel- 
les qui  font  vives  8c  éclatantes.  On  appelle  le  vet  d g*] , la  cou- 
leur du  vérd  naiftânt. 

Ménage,  après  l’enta  nus,  dérive  ce  mot  du  Flamand  ou  du 
Hoilandoisg««Mr , lignifiant  la  meme  choie. 

Gay  , le  dit  aulli  d’un  homme  qui  le  porte  bien,  fie  on  le  joint  alors 
avec  gMtlUtd.  Proniptui , fit  mut , vcgttw , fjuut , rtclè  vMens  11  cil 
vieux , roaisilcftcncoicgaffii  gaillard.  Une  armée gayt  8c  déli- 
bérée , fc  dit  d’une  armée  de  gens  vigoureux  8c  dilpos  .qui  vont 
avec  joyc  au  combat.  On  appclloit  auticluis  la  Poclie,  la  lcieuoc 
g*Jt. 

Du  L snge  dérive  ce  mot  de  y aiirm.qui  en  vieux  Latin  fignifiuit  une 
font  fort  rpadff.p.mcquc  c'ctoii  un  lieu  goj  où  on  prenoit  le  plai- 
lir  de  la  challc  fie  de  la  promenade.  Ce  mot  quand  il  fe  dit  des 
pcilbnr.es , vient,  lelon  quelques-uns , du  nom  de  l’oiieaü  qu’on 

7ome  ///. 


GAY.  1110 

| appelle;/*/,  parce  que  ceux  qui  font  1*7/  patient  fi:  fe  remuent 

beaucoup , fie  relfcmblcnt  par  là  à cctoilcati. 

G a v,  en  terme  de  Blâlon , ledit  d'un  cheval  nud  fi;  lâns  hnrnois. 
AciT , nudus.  On  die  un  poulain;*/ , loi  (qu'il  eft  amlirepr  cloué 
lut  les  Ecus , mont  1 a nt  quelque  ardeur  ou  vivacité. 

Gay,  dans  quelques  At  1$ , (è  dit  de  ce  qui  eft  au  large  dans  G.  placé» 
dans  fon  lieu.  Boistropgsy,  mât  trop;*/ , firc. 

Il  y en  a qui  écrivent;»*!  a vcc  un  u & un  1 , j'ulageen  retranche  or- 
dinairement Cm  , mais  il  eft  in Jitfércnt , de  mectre  Ln  t ou  un  /. 

GAYAC.f  m.  ü.xjAcum.  Bois  qui  vient  des  Indes,  qui  a une  dure- 
té fit  une péGiatcurcxtraotdinairc , dont  on  k leu  pour  échauf- 
fer , raréfier , atténuer , attirer  8c  provoquer  les  lucuis  fit  les  uri- 
nes. Les  Mcdi  tins  en  font  faire  plulicurs  dillil  .tions  fil  décoc- 
tions pour  divci*  remèdes.  Le  meilleur  eft  celui  qui  a le  tronc 
gros , de  couleur  (innée,  tendant  J noiiceur,  qui  eft  /écenc» 
gommeux , pelant  fit  de  bonne  odeur , avec  une  fivcur  âcre  fie 
unpcumoulicante,  fie  une  écorce  fort  adhérente  au  bois.  On 
voit  deux  clpcces  dc;*/*r  daiis  Fille  .S.  Domir  gue.  LVcorcc  dé 
toutes  deux  eft  allez  cpJlfe , fit  c II  unie  dans  la  picmii  icclpi.ce , 
8c  (cpaiéc  eu  pluJicursendtoitspardcs  larmes  ou  ètai  le  llci 
larges  fit  toit  minus.  Le  dedans  de  cette  écorce  eft  paie  Se  (c  de- 
hors tout  marbré  par  des  tache* , don:  ics  unes  liant  cendrées  fié 
les  autres  véi «litres.  L'écorce  de  la  (ccor.de  dpccecft  toute  1 idée 
en  inaniétede  tailcau , fit  eft  noire  cendicc  en  délitas , fie  pà'e 
en  dedans , avec  tint  fuir  peu  d'awcirumé , de  meme  (pie  U 
ptémicic.  Leur  bois  eft  d’une  confidence  tort  maflive , jièlantc, 
nuilculc,  d'un  goutamèr  fit  piquant.fit  d’une  ôdcui  alHzagrea- 
ble.  Le  bois  de  la  première  clpece  a F.uibicr  pale  fit  Icccmr  teint 
d’un  vérd  foncé,  ruant  fur  celui  de  l'olive  encore  vét  te.  Ce  lui  de 
la  fécondé clpccc  eft  prclque  de  couleur  de  buis  fans  autun  me- 
lange.I  es  branches  de  la  prcmiêi  c elpéce  font  routes  nouciilcs , 
fit  divilées  plulicurs  fois  en  deux  rameaux  aulli  noueux  fit  g irnis 
à chaque  na-ud  de  deux  pédicule  oppolcz,  longs  d'envi,  un  un 
poiuc , fit  chargez  chacun  de  deux  paire*  de  f.üilles  prè'quc 
ovales  fit  longues  d'un  pouce, fit  il  yen  a un<  piirc  lûr  l'cxocmt- 
té  du  pé,iiculc,fit  l'autre p-ire  eft  lituécpiclque  au  milieu  » e'Ics 
font  étciiduts  comme  les  ailes  d'un  papillon  qu  and  il  vole.  Elles 
font  un  peu  charnues , net  vculcs , vertes , pales , fit  attachée»  4 
leur  commun  pédicule  par  une  petire  tumeur  rouge.  Il  naît  bien 
fouvcnc  dans  1 uillelJc  de  ces  pédicules  un  autre  aedicule  ui  peu 
plus  tout  t , fit  chai  gé  de  quatre  ou  cinq  (Luis  en  Ion  crue  mi- 
té. Chaque  Heur  eft  loi  1 1c  mblible  en  grandeur  fit  inligutenux 
Heui  s de  nos  oranges,  c’cll  - à-diie , quelles  loin  ordinaire  meut  d 
cinq  feuilles  azuices , difoofeci  en  rond , fi.  loutemic»  p.ü  un  ca- 
lice 4 cinq  petites  feuilles vertes;  du  miFtude  chaque  Hun  s'é- 
lève un  piltilc de  couleur  de  fatlran , fit  f.ûci  |hu  incscn  les  de 
flcche , dont  les  bat  hi lions  (ont  an o nuis.  Ce  piltilc  eft  entouré 
d'uncpctiie touffe  d’étamines  bleues , fit  ornées  chacune  d’un 
petit  fommct  j tune,  devient  cnluicc  un  fruit  fait  en  «sur  . pi  ci- 
que  aulli  grand  que  l'ongle  du  poücc,un  peu  j]>(>lati  fit  bolfu  par 
un  cote  . fit  ctcux  de  l'autre  en  tacon  de  c.iiliiére.  U eft  un  peu 
charnu , uni , fit  de  couleur  de  cire  jaune  , uintc  d’un  j>cu  de 
couleur  de  minime.  Cette  chair  cil  remplie  d'une  Icmcncc  du- 
re , un  peu  plus  petite  que  le  noyau  d une  olive. 

La  féconde  clpccc  de  ;*v*t  de  S.  Domingue,  aies  branches  four- 
chues de  meme  que  la  première  -,  les  pedieuîe»  lôntch  -rgez  or- 
dinairement de  ttois  paires  de  feuilles,  de  meme  (ubllancc  fie 
de  meme  couleur  que  les  précédentes  i mais  elles  lont  plus  pe- 
tites , ovales , pointues,  fit  relevées  en  dcllôuspar  trou  nervures. 
Il  cfti  remarquer  que  les  jeunes  arbres  de  cette  elpéce  ont  (eut* 
pédicules  girnisdecinq  à lix  p sires  de  feuilles , beaucoup  plt!9 
petites  fit  plus  pointues.  D’abord  on  le  prendroit  pour  un  lcu:if- 
que,  mais  quand  il  devient  gratul . chaque  pédicule  n'eft  chargé 
que  de  trois  paires  de  (cüilles.  Les  Heurs  lont  de  meme  ftt  uclu  1 c, 
grandeur  fit  couleur  que  celles  de  U prémiére  elpéce,  excepte 
qu’elles  font  toutes  trargées,  (es  fruits  font  aulli  de  meme  conii- 
ftencc,mais  ils  rencmblcntauxfVuitsdenos  lulins  ou  bonnets  d« 
Prêtres.  Fvo/mrim  vu/pirn grotui  rtilcrttibiu.  C.  B.  Leur  couleur 
ell  aulli  de  cite  jaune.  Ils  lont  remplis  de  quatre  petits  noyaux 
durs  fie  rouges , cuchaftcz  chacun  leparément  dans  (a  loge.  Le 
nonc  de  la  première  clpccc  devient  beaucoup  plus  épais  que  cel- 
le de  b fécondé,  on  en  voit  quelquefois  de  deux  pieds  de  diamè- 
tre t toutes  les  deux  cfpcces  jettent  une  rciinc  noitâ:re , mais  un 
peu  tranfpatcnte  fit  l'oit  âcre,  fie  qui  a beaucoup  plus  de  vertu 
pout  les  maladies  vénéiir unes  que  le  bois  ou  1 écorce  i ceci  eft 
tire  d’un  mémoire  du  R.  I*.  Plumier , Minime.  On  trouve  prèf- 
que  i chaque  pas  de  l'Ebcne  fit  du  yam  lur  les  montagnes  du 
pays  desMoxes  dans  l’Amérique  met  idionale.  Lettre 
Curieitf.T.X.p.  198. 

Quelques  Médecins  dilenr  que  lc;*7*c  eft  une  dWee  «febéne,  fie 
lui  eft  fembbble. i U rélérvequeiey.i7*rtiieui7^!i  fur  le  blanc. 
11  y eu  a de  uoisfortes.  Le  premier  eft  un  boi^  maiiit  fie  fort  dur, 
Hhbh  qui 
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<]ui  étant  fcié  fe  montre  noir  au  dedans , 5e  au  dehors  blanchâtre»  i 
avec  plu  fieu  rs  veines  tirant  fur  le  tanné  obfcur.  Le  fécond  eft 
moins  malGf , Ton  noir  cit  plus  petit  6c  Ton  blanc  plus  grand.  Le  I 
truificmc.qui  eft  celui  qu'on  appelle  proprement  Irjnr-  mfdmfim,  I 
icaulc  de  la  ruct  véhiculés  qualité*,  lui  rout  pour  les  maladies 
vénériennes,  eft  plu*  menu  que  les  autres , fie  tire  fur  le  blanc , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Ce  dèrnicr  cil  le  plus  odorant  & le 
plus  pénétrant  » Ce  plus  il  ift  vieux , plus  il  devient  noir.  Cet  ar- 
bre cil  haut  comme  un  frêne , 6c  de  la  gtollcur  d'un  homme.  Sa 
feuille  eft  ptclquc  lèmblablc  à celle  du  planuin  , courte  5c  dure. 
Ses  Heurs  font  pur.es . 6c  Ion  fruit  cil  gros  comme  une  noix . 5c 
laxatif.  Sun  ccoicc  dl  | aunâirc  quand  il  elt  jeune , 5c  noir  quand 
il  elt  vieux.  Il  elt  u étendu  aux  Boutoniers  d'enfermer  dans  leurs 
boutons  «les  bois  de  buis  ou  de^ayac  â caulc  de  leur  pelanteur. 

ÇA  Y A VE,  Cf.  Efpécc  de  grenade  douce  qui  le  trouve  dans  U balle 
Ethiopie , 6c  que  les  Chinois  appellent  rima.  Les  geygvei  renfer- 
ment piulicurs  grains . 5c  font  bonnes  à manger  -,  mais  il  n’eft  pas 
iâin  d’en  prendre  beaucoup  àcauic  quelles  rafraîchi  lient  trop. 
Le  Brngo  en  eft  prèlque  tout  bordé  fur  fes  rives.  Voyez  Dapper 

GAYDÀRONISSI,  Cm.  Nomde  lieu.  GujdjrtwJf*,  ancier.nc- 
menr , PétretlifA , Pàirodi infuU.  Petite  Iftcde  l'Archipel.  Elle  cil 
dans  le  Golfe  d'Egine,  près  de  la  côte  de  TActiquc,  à une  licuë  6c 
demi  du  Cap  delk-  Colomoe,  vers  le  midi , 5c  au  levant  de  Tille 
d’Egine. 

PAYEMENT.  Quelques-uns  écrivent  G AIMENT,  adv.  Alaigrc- 
ment , d’une  manière  gaye  6c  joyeui’e , de  bon  courage.  Ltù , ht- 
Unttr , ftfhvè.  Scpéulrc  ggttmnt  par  la  galanterie,  fe  pèrdre 
triftement  u ir  l'envie  6c par  1 orgueil  La  Br.  Ces  foldats allaient 
gâytmnt  i Vaflàut. 

CAYETANE,  f f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Anémone.  Ca- 
jtunA.  Ses  premières  fleurs  lotit  blanches  a peluche  pourpre; 
mais  les  dèroicrcs  deviennent  colombincs , melées  de  fleurs  de 
pêcher. 

GAYETÈ.f.f  Joye,  belle  humeur.  Lâtiti* , biUrit ai.  Ten'appclle 
pas  f’-neir  tout  ce  qui  excite  1 rire  ; mais  un  certain  charme  , un 
air  agi  cable  qu'on  peut  donner  i toutes  fortes  de  fujets , meme 
les  plus  fèrieux.  La  Font.  Si  un  honnêre-homine  raille  quelque- 
fois. fa £a;r U ne  tend  qu'à  donner  de  la  joye  à ceux  memes  qu'el- 
le  met  en  jeu.  Ch.  s»t  M.  Les  jeunes-gens  l e moquent  du  fèrieux 
des  vieillards  qui  ôfem  le  montrer  dans  des  lieux  oùiln’yaquc 
delà  galanterie  6c  delà  S.Evn.  Ronfnrd  a appelle  qucl- 

3ucs-um  de  les  petits  Ouvrages  dcsj-iWft.patccqu’ils  traitent 
e choies  gaves  ou  des  folies  de  jeugcltc.  fuvtiuliA , mu  fs  juvt- 
mlei. 

On  dit  proverbialement , délayer/ de  cœur  i pour  dire , Sans  fujet, 
6c  de  propus  délibéré.  Il  eft  malhonnête  d’aller  quereller  un 
homme  de  *ayrrf  de  cœur  ; c’elt-  à-dire , qui  ne  nous  a point  of- 
fcnic.  Ecrire  dcg.nrtf de  cœur.  Voit.  La  Comédie  eft  une  tenta- 
tion rechercher  <ie  jafcr/dc  cœur.  Nie. 

GAYOLEJ.f  Vieux  mot,  qui fignifie caji , uvcd.  La  gAjelt d’un 
moulin , une  gtyele  pour  enférmer  des  oilcaux. 

ÇAYVE , adj.  Téimc  de  la  Coutume  de  Normandie,  où  on  appelle 
choies gay  wj  , les  Epaves , les  cho/es  égalées . dcLaifl&s , aban- 
données , qu'aucun  ne  réclame  pour  bennes.  Ret  irrehH* , <jire 
[uni  isv.Vras . que  funt prmi  oiiufAnite.  On  diloic  autrefois gAjvet  , 
pour  dire , Dd ailler. 

Pu  Cange  deiivc  ce  mot  d c»4tf,  Vrtyf,  ftnf , VtAjv'mm,  qu’en  la 
baffe  Latinité  on  a dit  dam  le  même  fens. 

GAZ. 

GAZA , f.  f.  Nom  de  ville.  G a- ta.  Cette  ville  érott  en  Paleftinc  prés 
de  la  mer,  fous  la  domination  dtt  Phiiiftrns.  Samlott  emporta 
les  portes  de  Gala.  fui.  1 6.  Aléiandrc  le  Grand  fut  dangcreule- 
mem  bielle  au  ficgtde  Gaz*.  Voyez  Gaze. 

GAZE,  I.  t.T oile  6e  étoffé  fort  délices,  à travers  lefquelles  on  voit  le 
iuui.  Tv eu, u fuinli/jîmum , g.tzzitum  dans  la  balle  Lacinité.Tot- 
Ic  de  çàcr.  Gaza  de  loyc  CTUc.lt  s'en  fait  aufli  avec  de  la  ioye  cuir- 
te  6c  crue,  5c  à four , 5c  même  avec  des  filets  d'or  5c  d’argrnr.  lia 
manteau  d egict.  Vousotdonnerez  qu'un  grand  Pavillon  deçâ- 
za  me  fera  dt  elle.  Voir.  On  peint  les  Anges  avec  de  petits  habits 
àcgzze.  La  gâze  (c  fait  par  le  moven  d’un  peigne  i claires  voya , 
5c  Îciî  à taire  des  voiles  5c  des  habits  légers. 

DuGinge  l'appelle  en  Latin  gJtzAtum . 5c  croit  qu'elleaété  ainfi 
nommée  parce  quelle  eft  venue  premièrement  de  Gaza  ville 
de  Sytic. 

GAZE  . f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  forr  ancienne  de  la  Paleftinc 
en  Allé.  Gaza.  Elle  ell  fitucc  fur  la  mer  Mediterranée  i l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Bszor , que  l'on  nomme  autrement  le 
Torient  d'l%yp<e  à vingt-deux  lieues  de  la  ville  de  Jérulàlem, 
vers  le  midi  occidental.  Cette  ville  fut  conquit*  par  Jofué , mais , 


GAZ.  «i* 

dans  la  fuite  lesPbiliftins  s’en  étant  tendus  maîtres,  Sarofon  y 
donna  detnt  grandes  preuves  de  la  force  miraculeufc  dont  Dieu 
l’avoii  revêtu  , l'une  en  au -chant  les  portes  de  la  ville  6c  les 
traniportant  fur  les  épaules  jufqucs  (ut  la  montagne  qui  étoit 
vis-à-vis  d’Hébron.  L'autre  en  abattant  le  temple  de  Dagon , 6c 
en  faitant  périr  trois  mille  Philiiiins.  Alexandre  IcGtand  fut 
blclfc  nu  liege  de  GizA , 6c  il  la  ruina  après  l'avoir  prilc.  Elle  foc 
rétablie  du  rems  des  Maceabécs  , 5c  elle  eut  en/uitc  un  Evêché 
fuflVagtntdcCcfaréc.  Elle  fublillc  encore  aujourd'hui , 6c  elle 
eft  capitale  d'une  Principauté  ttibutaiic  des  Turcs.  Son  Prince 
porte  le  non»  d'Emir  ou  de  Bacha  de  GÂzt.  ftfué  X XVI.  'fui. 
XVI  t . M Ait.  XI.  GÂzt  fut  aflignéc  à la  T nbu  de  Juda  Jof.  XV. 
47.  Ellevîtoit  fur  le*  confins  de  laTèrre-laintcdu  côté  du  midi. 
Ai  i icn  du  queG'a  zt  doit  éloignée  de  la  mer  de  îo  ftades  au  plus. 
Son  port  sappdioir  Majuma.  Paimenus  diftinguc  deux  Gazai  , 
l'imc-  prés  d’Egypte,  6c  l'autre  en  Paie! Line;  c eft  une  erreur  grof- 
fièics.  R élan  d. 

Il  y a de  s médailles  de  Gaza  AH  MOT  TAZAEON  XI  PAZ  AZ , fur  la- 
quelle* on  trouve  deux  differentes  époques.  La  ptémiêrc  corn- 
menée  à l’expédition  de  Pompée  en  Sy ne  & en  Palélfine  ou  Tan- 
née 1 ui vante  .que Gabinius  Ion  Lieutenant  rétablit  cette  ville 
avec  plufieurs  autres,  comme  Jofeph  le  rapporte  L. XIV. in 
ylntiq  C.  i o.  L'autre  époque  commence  Ions  Hadrien.  Voyez  la 
époques  Syro-Macedomcnnes  du  Cardinal  Noris,  6c  les  mé- 
dailles Grecques  des  Empereurs  par  Vaillant.  Ces  médailles 
montrent  que  quand  Saint  Luc  Adt  VIII.  M».dit  que  cette  ville 
étoit  ce  mot  ne  dort  point  fe  prendre  pour  dclïne,  miis 

félon  le  (cm  qu’y  donne  Hcfychiuspour  , démante- 

lée, une  ville  donc  les  murs  a voient  été  abattus.  C’eft  l'explica- 
tion de. VI.  Galland  dans  une  lettre  à M.  Reland . 788. 

Ainli  Simon  n’a  point  eu  de  raifon  de  rapporter  le  mot  itfertt  au 
chemin  tjui  y conduisit , 6c  que  l'Eunuque  de  Candace  Reine 
d*Ethiopte  avoit  pris.  S.  Porphyre  de  Gaza  étant  tombé  malade, 
fit  fou  ieftament,6c  mourut  en  paix  avec  les  Saints  le  fécond  jour 
du  mois  JeDyftre,  l'an  480.  félon  la  manière  décompter  des 
Gtztens , dans  l’onzième  mois  de  la  14e  année  de  fon  Epilcopat. 
Chast.  p.  7S5. 

Gaza  en  Hébreu  nrç» , fignifie  forte,  fortifiée,  munie.  Gaza  étoit  en 
effet  três-fone , comme  l’aflurcnr  Mêla,  Arrien.  L II.  6c  QCur- 
ce  L IV  Ceft  donc  là  U véritable  origine  de  ce  nom,qui  ne  vient 
point d'Azon fils d'Hcrcule,  ni  de  ce  que  lerréfor  dejupitèr, 
fAzu  ftvu , y fut  garde  : ce  font  des  fables.  Bue lurt , CIab.  L.  I. 
C.  1 ;.  Gaza  fut  appellcc  Mibsa  , parce  auc  Minas  y étant  allé 
avec  Eaque  de  Radamanthe  la  frères , il  lui  laillï  fon  nom , dit 
Etienne  de  Byzance. 

GAZ Eb N , inné  , f.  m.  6c  f.  Qui  eft  de  Gâze.  Gazaui  , a.  Enée , qui 
avoit  fuccédc  à Ircnion  dans  le  fiece  de  Gàze^étint  mort,  les  Gj- 
zjtm  envoyèrent  dix  députez  au  Métropolitain . cinq  du  Clergé 
6c  cinq  du  peuple , pour  lui  demander  un  Evêque , parce  qu'ils 
n'avoient  pu  s’accorder.  Chastel.  M*rtjt.  7.  / f.  778.  Les  Gs- 
zjtm  l’ayant  confolé  il  s’appaifa.  lu.  f.  779.  On  dit  néanmoins 
communément  ceux  de  Gaze  plutôt  que  G '*zé<n  Ceux  de  Gaze. 
Procopc  de  Gaze,  Encc  de  Gàzc , Porphyre  de  Gâze. 

GAZE  1 LE , L f.  Animal  i quatre  piéds  qui  eft  commun  en  Orimr. 
Dore *1 , (Aprd LybttA.  Les  GaziUii  qu’on  a vûcs  par  deçà  font 
fort  douces , 6c  ne  fe  mettent  point  en  foreur , Ci  ce  n'cft  quand 
on  touche  leurs  cornes.  Elles  font  de  la  grandeur  6c  de  la  forme 
d’un  chevreuil , de  poil  fauve , à la  téférve  du  ventre  6c  de  Tcfto* 
mac  qu’elles  ont  blancs , 6c  de  la  queue  qui  eft  noirâtre.  Leur 
pot!  cil  fon  court . fous  lequel  le  cuir  eft  noir  5c  loifant  comme 
ebène.  Leurs  oreilles  font  grand» , pelées  5c  noires  en  dedans , 
leurs  yeux  grands 5c  nerrs , le  nez  camus . fur  (but  aux  mâles , 6c 
la  femelle  a au  bout  de  la  queue  un  long  poil  qui  rcflèmbte  à du 
crin.  Leur  piéd  eft  fon  fendu , Se  muni  en  fon  extrémité  de  deux 
grands  ongles  joints  par  une  Petite  peau.  Elles  ont  deux  cornes 
noitesSc  et  cilles,  groflés  par  le  bas , fort  droices  6c  pointues,  5C 
rayées  en  travêrs  , tournées  vérs  le  milieu  en  dehors,  6c  fe  rap- 
prochant en  dedans  félon  la  forme  des  brancha  d'une  ancienne 
lyre  : c’eft  pourquoi  la  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  flrepfi- 
tous,  qui  fignifie  da  etrnti  tturnéti  au  tour , ce  qui  eft  particu- 
lier i ces  animaux.  Belot»  fe  trompe  quand  il  croit  que  la  Ga- 
zt lie  eft  l'oryx  des  Anciens.  Gabriel  Sionita  dit  qu'il  y a en  Ara- 
bie àcigAzelici  de  la  grandeur  des  cèrfi.  Voyez  encore  d'Ablan- 
court , c'cft-à-dirc , Marmol , Dtfiript.  det stfnq.  L.  /.  C.  1 j.  x 
j j.  6c  Dapper  Dtfinpi.  de  t sffrtq  p.  8 6.&  156.  Les  Nègres  le 
nomment  vt'oyc. 

Ce  moi  vient  de  l’Arabe  AlgAzel  ; c’cft-à-drre , thème , dont  on 
croit  que  c’cft  une  efpécc  : 6c  il  y a apparence  que  c'cft  la  Dot- 
fAt  ou  U ibtvrt  Ljbique.  Voyez  Boenan , Murez..  L.  III.  C.  16. 
f ?4d. 

LagdztBe  eft  un  animal  qui  rumine  , qui  néanmoins  n’a  que  deux 
ventricules  bien  diftinguez  ; maison  trouve  dans  les  membra- 
nes 
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ntt  qui  lescompofrnt  l«  mêmes  figures  & fubrtanccsquc  dans 
lesquatrc  ventricules  des  autres  animaux  ruminai»*.  Mkm.dk 
Pirault.  En  Orient  on  drclTc  les  onces  à chalfer  aux  gjitlles , 
qui  le  lient  en  leur  vitellê , car  ce  loin  des  animaux  de  plaine  de 
de  brolljillcs.  La  chair  de  I agdztUc  cil  bonne  à manger.  Abc. 

Du  Cange  dit  qu’on  nommok  aulli  gA*jlte,\m  cheval  de  Sairalins 
fort  prompt  à la  coude. 

G A Z k R,  (.  m.  ou  G A Z A R A , ou  GAZERA,  C.  f.  Nom  pro- 
pre «l’une  ville  de  la  Tèrre-faiure.  Gatrr , Caura.  Cctoit  tous 
JesChananéciisune  ville  Royale,  dont  le  Roilutdclaitpar  Jo- 
lueX.  }j.  XII.  la.  Elle  croit  dam  la  Tribu  d'bphraïm,  fli  tut 
allig.,cc  aux  Lévites.  Joli  XXI.  n.  mais  elle  ne  peur  être  enle- 
vée aux Chananéens  jof.  XVI.  10.  Jug.  L.at.  Pharaon  la  prie 
dans  la  luire , Se  la  donna  en  dot  i la  fille  lorsqu'il  la  maria  i Sa- 
lomon , .qui  la  rebâtit,  x . des  Rois  IX.  \6. 17-  G*±èr  étoit  à une 
journée  deBéthoron.  Ce  n’étoit  qu’un  bourg  du  temsd'Eulcbe 
Si  de  S.  Jerômê.  qui  le  placenta  quatre  mille  de Nicopolis  du 
cûtb du  nord.  C cil  la  même  choie  qoe  Gadara de  la  Première 
l’Jciline.  Ri  land.  On  la  nomme  aulli  Ga<ata,  1.  Parai.  IV. 
16.  Gee.tr  a. L.  des  Rois  V.  x y.  Se  Gtexron  1 . des  Machab.  IV. 
j 5.  elle  droit  prés  des  confins  delà  Tribu  de  Benjamin.  P.  Lu- 
un.  Elle  droit  entre  jcrulalem  Si  Joppc.  Maty. 

G A Z ET  TE , f.  f.  Petit  imprimé , cahier , feuille  volante  qu’on 
debire  toutes  les  letnaincs , qui  contient  des  nouvelles  de  toutes 
Ibrres  de  pays  Ga<jiU , publia  uunm , n svj  Gseuitt  de  France, 
de  Hollande , d'Anglcccirc,  de  Flandres,  de  BrulltlJcs,flcc. 

Et  chènbMt  fttrUbr/tbc  une  mort  indtfirt'tt, 

Di ft folle  voleur  embillst  U gazette.  Boa. 

D'éloges  on  regorge , à U tête  oh  lu  jtttt , 

Ei  mon  Vâlèt-dt-CbAmbre  tfi  nus  duni  U gazette.  Mol. 

La  raec/K  que  la  plupart  des  gens  regardent  comme  peu  de  chofc, 
cil  un  des  plus  difficiles  ouvrages  qu’on  ai:  cnucpiis  de  nos 
jours.  Il  demande  une  connoiflanec  tort  étendue  Je  nutrclan- 
guc  Se  de  tous  le*  termes,  une  grande  lacilitc  d'écrire, fl;  de  nar- 
rer nettement  Se  en  peu  de  mots.  Il  laut  j-our  biinldiic  b£4- 
xjttt  Ravoir  pa»  1er  de  la  guerre  lue  mer  &.  fur  eér;  c , & ne  rien 
ignorer  de  ce  qui  regarde  la  Géographie,  l’iiiftoiic  du  tcnis , & 
celle  dei  familles  illullres , U Politique,  les  intereu  des  Princes, 
le  l'ccièt  des  Cours , les  mœurs  Se  les  coutumes  de  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Il  n'y  a point  d'ouvrage  qui  puille  servir  da- 
vantage i inllxuirc  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde, 
qu’uni  _>--.r/rr  bien  faite  Si  bicu  écrite.  Voyez  de  VignculMai- 
snlIeT.fl.p-ioo, 

On  appelle  hgurément  Gitrr/i , une  femme  qui  fçait  toutes  les 
nouvelles  ue  lôn  quartier , Se  qui  les  va  débiter  en  tous  les  lieux 
de  là  connoiflanec.  En  ce  fcnsil  ne  le  pi  end  qu’en  raauvailc 
paît. 

Ce  mot  vient  de  géte/ru,  qui  lignifie  une  éfpéce  de  monnoic  de 
Vernie,  qui  ctoic  le  prix  ordinaire  du  cahier  des  nouvelles  cou- 
santes. Ce  nom  a etc  depuis  iranlporte  au  c Jiic:  même.  M »- 
n AO  t.  D’autres  le  dérivent  du  mot  Hébreu  corrompu  St  re- 
tourné iigod,  qui  lignifie  ntinsists.  M-is  tertc  étymologie  cil 
trop  forcée , fl c l'autre  clt  la  vraie. 

GAZETltR.f  m.  Celui  qui  compofela  Ghcuc.Gu-'tt*  fripier. 
Thecjphrafte  Rcnaudoc,  Médecin  de  Montpellier,  cil  celui  qui 
a établi  U GÂtette  de  Paris  dans  fon  Bureau  J’adicllc.  11  com- 
mença â la  donner  en  idji.  Il  ctoic  naturellement  cloquent, 
&■  Ri  Gazettes  étoient  bien  écrites fl£  agréables. 

GAZETIER , irnr , adj.  Si  f.  Ün  appelle ainli  un  coJpoiteur , ou 
une  pauvre  femme  qui  debire  la  gazette  par  les  rues , ou  qui  va 
acheta  la  gazette  au  Bureau  de  la  grande  polie , & qui  la  dillri- 
bue  aux  péifonncs  qui  la  veulent  lire,  pour  $0  lois  par  mois. 
Li  Ci  centre  n’cll  point  encore  venufc’.  Lorct  appelle  lés  lettres 
envers  à Madame  (Henriette  d’Angletérrc;  épures  g*t.eueut, 
parce  que  c'etoit  une  gazette  en  vérs  bûi  Iniques  fle  eu  forme  de 
lettre  à Madame. 

GAZI,  f m.  Terme  de  Relation.  Piètre  des  Gaurcs.  Ga-ù>  , Gau- 
rentm  Soierdes.  Voyez  Gachf. 

G A Z I E , I.  K Tribut  que  les  Juifs  payeur  dans  les  Royaumes  de 
Fèz.  PilligAt,  JribittumJtulAUummKtgi»  Fet^ont.  La  Géttt 
cil  un  droit  qu’on  lève  uniquement  fur  les  Juifs:  il  cil  fixe  i la 
cinquantième  partie  des  effets  qu'ils  poflcdcnt,  fle  dont  on  a une 
eonnoillânce  certaine.  Df  LAU1vy.h1fl.de  Pore.  L/l.p.x 07. 
Les  troupes  de  rirre  des  deux  Rois  de  Cartillc  fle  de  Portugal 
avoir;  t battu  celles  d'Albu-Haccn  Rci  de  Fez  (en  t $40.;  Abdu- 
nulic  Ion  fils  périt  dans  ce  combat.  Le  Roi  de  Fez  en  eut  tant 
de  douleur  A de  rcfTcntiment , qu'il  ordonna  la  publication  de 
b pat  toute  l’Afrique , comme  étant  b plus  prompterclâ 
loutce  i^ur  faire  une  grande  levée  d'argCDt.  In. 

7owt  ///. 
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G A Z U ê V I D E , , f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Princes  d’une 
Dynaflie  de  Princes  Arabes . ou  de  Sultans.  6'aevmia.  Les 
GAur/trtdtj  ont  régné  dans  IcKhorafTàn , dinsla  Perle  & dans 
l'Inde.  Ils  ont  rite  leur  nom  delà  ville  de  GaZ'uh  litu.Uu»  les 
confins  du  Khoralbn^luZableftan&  de  l'Inde  de  deçà  le  Gift- 
gc.  «caulcque  celée  dans  celte  viQc  que  commença  la  gran- 
deur de  Scbcclcghin  père  de  Mahmond  qui  eleva  cette  niiloil 
au  plus  haut  dégrc  de  la  fouvera  inctè.  D'H  e r b e l o r.  a j mot 
Gasnaviah.  La  Dynaflie  des  GdiMtvidet  comprend  quaMze 
Princes  qui  ont  tegné  155  ans  depuis  l'an  de  1 iicgrrc  >84>oii 
387  » julqu’cn  (59, ou  541;  c’elt-i-dire , depuis  l'an  dcj.C. 
994»  °u  997.  julqu'cn  l'an  1 1 44 , ou  1 1 47. 1 o.  C*i  Auteur  t a p- 
poi  te  cependant  après,  que  Ben  Schonab  die,  quelle  a régné 
zi  5.  ans. 

G A ZO  L A,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume  de 
Fez  en  Bai  banc.  GaiaIa.  Elle  dl  fur  la  côte  de  la  Province  da 
Hea , prés  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tètcthiu  du  côte 
du  midi.  On  prend  GazoIa  pour  l’ancienne  7AmnflgA  , petite 
vilic  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

GAZON,  f.  m.  Motte  de  térre  gradé , molle  Se  fraîche,  urée  d’une 
prairie , ou  d'une  peloule qui  cil  couverte  d'une  herbe  é!>ée 
À touffu?.  Cr/pr j.  Des  lièges  & des  lits  de  gixM  font  agréables 
dans  les  jardins.  Les  fortifications  faites  de^âcan  lom  lort  bon- 
nes; on  les  couvre  pour  empêcher  que  lestâtes  ne 

s'éboulent. 

lift  U ijju  [ht prendre  aux  (b Arma  du  repos, 

Sur  nd  lit  de  gisons,  qui  s ojnti  propos.  Pèiraot. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  gAU , parce qu’autrefois  fa  li- 
g ni  hea  t ion  croit  étendues  fle  lignilioir  unptc  enrér,  une  vigne, 
un  héritage  ; fle  on  a pris  depuis  b partie  pour  le  tout. 

Bore!  le  dérive  d’un  mot  PérUn  g ao« . qui  lignifie  riebcfi.  Du 
Cange  de  tt -aJo,  mot  de  lab..llc  Latinité  , lignifiant  U même 
chou , fle  Guiehart  de  vu , qui  n’a  guère  de  rapport  avec  le  mot 
de £jcow,  même  i la  lignification.  . 

GAZON  AGE,!  ni.  Nom  d'un  ancien  droit  que  les  Gentilshom- 
mes Icvoicnt  iur  leuu  vailaux,  ou  fujets , poui  tubcrcbaulléc 
fle  gatonner  leurs  fofliz,  les  faire  garnir  de  ^kMO.Ctfpu*tutM, 
Voyez  Mczeray,  fcff.  de  Fr.  T.  I.  p.  }6o. 

GAZOnNEMENT.l.m.  L'action  Je  gazonner.  Ce  f pu  a aggetlie. 
Emploi  qu’on  fait  de  gazons  poui  quelque  v Uaagc.  Fauincr 
le  t#n«c  wrur  de  la  Ami  lune.  - 

GAZOnNER,  v atf.  Rcvêuxde  gazon.  Cefpttm  Alert  e On  a 
^awnnr'ccballion.  Le*  bords  de  ce  badin  ucloii  -mcI  jih  l»-u- 
Jcrncntgaî-riiiiwt-  Voici ceque  c’ell  qucjAtsiwirr . *m coupe  le 
dcllûsuc  quelque  pré,  ou  de  quelque  pcioule  plein*  d'herbes 
fines,  on  le  coupe,  dis-je, par  pièces  qu-rrccs  de  j cpaidèur  d'en- 
viron trois  pouces  fle  de  la  largeur  environ  un  pied  fle  demi , fle 
avec  la  bêche  011  levé  ces  qu  1 1 eaux  de  gazon , puis  on  les  pl.  ee 
bien  l’roprcmcnt  à l'endroit  qu'on  veut  gAmnner,  &:  on  l'en 
couvre  en  les  arrangeant  conimcdet  carreaux  l'un  aupicvde 
l'autre.  IJ  laut  les  attolcrflc  les  tondre  afin  que  le  gazon  foie 
toujours  verd.  Licer. 

GAZOUILLEMENT,  ou  GAZOUILLIS,  f.m.  Le  bruit  que  tonc 
les  petits  oilcaux.  Sufkrrsts , lent  murmsir , gAintut , Jlnptius, 
funisu. 


Un  nffiprsol  rwjmet  & volyge , 

Dmtle  g..zouillement  itoù  touùunt & be/su , 

Voulut  en  apprendre  un  trouve  au.  BocRsacit. 

Gazoutilkmint,  le  dit  aulli  du  bruit  que  fart  le  cours  d’un  péril 
ruifleau  entre  des  cailloux.  G cil  te  qu’on  apj'clliMt  autrelois 
gjrgouti/emene. 

GAZOUILLER,  v.  n.  Faire  un  petit  bruic  doux  fle  agréable,  tel 
queccluidu  cours  d'un  petit  ruiiicau  Iur  descailloux , ou  celui 
des  petits  oifeaux.  Gtmre , fufnrrot  tdert.flrepnt.  Il  y a du  plaide 
à entendre  gu  touiller  ce s ruillcaux,  ces  petits  oilcaux.  L ortolan 
a un  chant  allez  lott  quand  il govoutllt.  Lkmeay. 

Dams  teste  retroilc  heur  tufs 
'fe  vois  de  nouvelles  toux , 

Si  leur  courfe  tft  moins  pompeufe 
Leurs  jeux  rien  font  pu  1 moins  toux. 

Ttni/ement  tOts  gazouillent 
fris  du  Arbres  quelles  mouillent. 

Racuiii  ou  vins, 
fj  toifft  toulermtn  éfprit , 

Comme  (eue  onde  gazouillante , 

Qui  fuit  un  chemin  de  /a  pente , 

Que  nulle  loi  ne  lui  prefertt. 

Nüi'V.  CH,  PB  VÈJIS. 

fi  h fa  la  ij  Q^cJqucj 
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Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  è gel  huis. 

GAZOUILLER  » fe  dit  en  particulier  du  chant  de  l'hirondelle. 
Centre.  L'hirondelle  genuiUe  de  grand  matin  pendant  l'cté ; 
mais  elle  negaeom/fr  pas  agréablement. 

G A z o u 1 1 l t r , Ce  mot  le  dit  auJlî  figuxémcnc  des  petits  enf ans 
qui  commencent  à parler.  Belburire.  Les  mères  ne  le  frntent 
pas  de  joie  quand  leurs  petits  geteuillnc , ou  commencent  i 
(iKsiilfir. 

G A Z U A , f.  f.  Terme  de  Relation.  Éfpéce  de  Croifadc  chez  les 
Maures , que  l’on  public  contre  les  Chrétiens.  Ge  teie,  Hortetu 
di  bdlam.  l>ubl»er  la  Gezue  contre  les  Chrétien*.  Hijl.dssCht- 
Ttfi  C.  i o Pluficurs  péilonoes  accouroier.t  Ijpècialeixscnt  es  lieux 
ou  padbienr  ceux  qui  prcchoient  la  Geeue  i le  commandement 
des  Cherifs  ,8c  la  multitude  qui  les  fuivuit , jointe  à la  lupérfti- 
tîun  delà  Genre , y fajfoit  accourir  tous  Ica  habitons  des  villa- 

£CS.  Id. 
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G E A D A , ou  CEDA , C ro.  Nom  propre  d*un  Dieu  des  ancien* 
habitant  de  Tille  de  la  Grande-Bretagne.  Gtede.  On  le  nomme 
au (li  GetLi,ouGe!4.  Ccrlius Sudulius,  Poète  Ecuilois  ; c’cft-i- 
«lire,  Hibérnois,  qui  vivoit  fous  le  jeune  Theodôiè , en  parle 
dans  Ton  Poème  Palchal  i l'Abbé  Macédonius , & il  le  traite 
de  Gtu,  ridicule.  Ce  fut  d’un  Roi  du  Pavs»péic  de  Fingod'*’  ulf, 
aïeul  de  Fritbuvulf , vingtième  Roi  devant  AIftedc  Roi  des 
Anglo-Saxons , que  jean  AlTérus  Evcque  de  Sai  ilbety  vérs  Tan 
500.  de  J.  C fut  deiccndre  Gtédé  par  Frhhuvulf.  U lâche  de 
prouver  enfuice  que  ctGtede  droit  la  dixiéme  génération  depuis 
Noc.  Voyez  Foffïus  de  Jdoltl.  L.J.C.  } 6. 

GEAIS,  Lra.  Sorte  de  piérre  precicufc.  Voyez  Jais.  Ccftla 
même  choie. 

GÉANDE , C f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulippe  colonv 
bin  . rouge  6c  blanc . qui  n’eft  guère  fautive. 

GEAlLOYE,f.  f.  Ce  mot , qui  le  trouve  dans  les  Coutumes, 
lignifie  une  lorte  de  mefure  de  chofes  liquides;  en  quelques 
endroits  elle  contient  douze  pintes , en  d'autres  huit , 6c  en 
d'autres  icizc. 

GEANT,  f.  m.  Homme  d'une  taille  éxcriïîve  6c  démefurée.  G%4s. 
En  ce  rems- b Je  tGlens  croient  fur  la  terre,  dit.  Moi  le  dans  la 
Genclc.  Og  Roidelbfan  étoir  un  Geent  qui  avoir  oeuf  cou- 
dées de  haut.  Les  Poètes  ont  teint  qu'il  y avo  t des  jéaiucnlaas 
de  la  terre,  qui  ivuiept  fait  U guérie  à Jupiter.  Les  peuple*  du 
Pérou  allurcn:  qu'il  cil  arrivé  autxelois  des  ge‘jns  dans  leur  pays, 
qui  depuis  le  genou  en  bas  égdoicot  la  hauteur  ordinaire  de 
l'homme,  lis  ofir  b même  rracition  au  BrclîJ  & au  Mexique , 8C 
ils  en  montrent  des  osal'unc  grandeur  demefurér.  On  en  mon- 
tre aulli  dans  le  Château  de  Moulins  en  Hourbonnois.  Mais  le 
Père  Kirr  ker  témoigne, qu'il  y a de  certaines  pierres  qui  rcllem- 
blentlibicni  des  os,  que  te  peuple  les  prend  pour  dcsôs  de 
G/etis , de  forte  que  tout  ce  qu'on  voit  dans  les  Hiftoires  pro- 
fanes des  Grant,  lont  de  pures  tables.  On  nouvedansta*  voya- 
ges de  Du  .Mont,  dans  les  journaux  d'Angletèric,  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  &c.  des  difsèitationslur  ces  Hiltorics  pré- 
tendues, & fur  les  verriez  qui  font  rapoitécs  dans  l'Ecriture. 
Cluvict,  f (tlie  sdntiq.  L.  LC.  a.  croit  que  les  Cydopes  lont  des 
GImi  qo-  furent  les  piéiniérs  habitant  de  Sicile,  5e  qui  l'occu- 
pèrent toute  entière.  Il  rappone^pres  Fafellus,  qu’au  aV'  ficelé 
on  trouva  des  corps  d'hommes  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Il  y s des  r/j-,',  dans  l'Amérique  méridionale.  Voyez  AcoftaL.l. 
C-i  9.  .1  .VU.  C.  J.  Le  P.  Alfonfcd'Ovaglicdans  fon  hifl.  du 
Chili  L. . rL  C.  6.  Au  delà  du  Chiloc  en  Amérique  5c  plus  avant 
dans  les  .erres , elt  une  nation  d 'Indiens  g/jm  qu'on  appelle 
Caucahucs.  Des  témoins  oculaires  5c  dignes  de  foi  ont  alluré 
M Ftezicr  qu’ils  avoient  approchant  de  quatievaore*  de  haut; 
c'cû-à-dire , prés  de  9.  i 10.  pieds.  Ce  font  ceux  qu'on  appelle 
Paragonsqui  Ribitcnt  buxcdcl'cft  delà  terre  dcfcitc.dont 
lesa<Kienncs  relations  ont  parlé,  6c  que  l’on  a enfuire  traité 
de  fables , parce  qu'on  a vu  djnt  le  détroit  de  Magctbn  des  In- 
diens d'une  taille  qui  ne  lurpallbit  point  celle  des  autres  hom- 
mes: mais  quelques  vailleaux  ont  vu  en  même  tems  les  uns  & 
ics  autres.  Fa  rzim.  Cet  Auteur  confirme  ceci  par  le  témoignage 
d’Antoine  Pigaféta , à qui  nous  devons  le  journal  de  Magclbr», 
de  Barthélémy  Léonaid  d’Argcnlblr  L 1. 6c  !..  Ill.de  Thilf.de 
la  Conquête  des  Moluqocs  ; de  Sébald  de  Wert , d'Olivier 
Noon,  deGeorge  Spilbcrgucn,  6c  de  Guillaume  Schouten. 
Ceux  quidam  l'Antiquité  ont  parlé  deG>aitienHilloriens,& 
oui  ont  reconnu  qu’il  y en  avuit , font  Cdai  De  Bel f.  G'all.  L.  I. 
Tacite  Dt  Moriius  Grrmetm. & Jntul.  L.  //.  Florus  LIII. C). 
S.  Auguilin  Dt  Crvit.  Du  L.  XF.  C 9.  Saxon  le  Grammairien  i 
la  fin  de  b Pictace;  6c  parmi  les  Riicens,  H taon.  Megmr  Mifitl- 
lén.  De  Gigenténs.  Orefegnonui  de  Gtgeittikat  ; Kirckcr , Muni.  , 
SuburrM,  L.V1U.  S.  II.  C.  4.  ôcc.  de  forte  qu'il  n'y  a tien  de 


plus  extravagant,  félon  b remarque  de  Stephinius  dans  les  No- 
tes fur  la  Prcf.  de  Saxon  I e Grammairien,  que  de  nier , & de  dé- 
tourner à des  fens  allégoriques,  ou  moraux,  ce  que  l'Antiquité, 
ou  même  ce  que  TEccuurc  en  dit. 

Tu  t’ts  flett/ S une  tfférenct  veine , 

Les  musifirts,  Ut  Geins,  peuvent  tire  dlfeitt : 

Meu  su  ne  ptnxvemtrc  me  berne.  Dt  LA  MotTL 

Ce  mot  vient  du  Grec  yiyue,  de  yt , terre , tèrrt , 6c  de  y dm , on 
y\i**H»i,  neftor , je  rus  j,  comme  qui  diroit , terre  films , fils  de  le 
terre.  r;y*s,giget,  nngéent.  Ce  root  cil  pris  du  Celtique  gtgos, 
qui  cil  la  même  choie.  Et  afin  que  Ton  n en  doute  pas , c'cu  que 
ce  nom  cil  formé  de  qui  chez  les  Gaulois  veut  dire  fuperbe, 
infolent , arrogant , orgueilleux  ; & dénués , qui  lignifie  hom- 
me. On  avoir  raifon  de  les  nommer  ainii,  parce  que  les geent 
étoient  des  hommes  fiéts,  fupcibes  6c  arrogans , i caule  de  leur 
force.  Mais  prenez  garde  que  riyue  fait  au  génitif  yjvarT®-, 
à caufc  que  les  Celtej  les  nommoicnt  encore  gtent , d où  nuus 
avons  fait  le  mot  dtgéem.  l’fznoN. 

On  appelle  maintenant  Geesu , G lente,  un  homme  ou  une  femme 
qui  eÛ  d'une  taille  éxtraotdnuue.  Si  cette  fille  croit  encore  un 
peu,  ce  lera  unegeeuit.  Beaucoup  de  femmes  qui  parlent  bien , 
dilent  glana* , parce  quelles  le  trouvent  plus  doux  ; cependant, 
comme  il  o'cft  pas  encore  établi,  il  vaut  mieux  dire  g/ente  avec 
les  hommes  içavans  dans  b langue.  D'Hérbclot  en  fa  Biblio- 
thèque Orientale,  p.  3*7.  coL  1.  la  dit.  pour  une  femme  de 
taille  giguuefque.  Il  parut  fous  Je  régne  de  Noufchirvan  Col- 
roés  une  géemt  de  lept  coudées. 

On  a appelle  Gient  de  petits  Gentilshommes  qui  véxoieor  le 
peuple  par  mille  impolirions,  qui  dértoufloient  les  paflans, 
en  le  voient  les  femmes  6c  les  filles , 6c  emmenoient  ics  marchas- 
diies  dans  leurs  châteaux.  Ces  brigandages  les  ont  fait  nommer 
Ge'etus  dans  nos  anciens  Romans,  & les  Gentilshommes  qui  al- 
loientde  province  en  province  pour  délivrer  le  monde  de  ces 
montres.  Chcvalicrsérrans, Iclquclsobséxvoientcènains  Hi- 
nits,  dcfailoient  profefiîon  «le  venger  les  tons  bits  aux  inno- 
cens,  aux  Dames , 6c  d'abolir  les  coutumes  tyranniques  que  ces 
dents  avoient  établies.  Voyez  Mczcray  dans  Louis  V.  T.  I. 
feg.  360. 

Géant,  Cm.  Nom  que  les  Fleur  ides  donnent  aune  tulippe  qui 
cli  couleur  d'agtiote , cirant  fur  le  colombin  & blanc  terni. 
GEAUMIkR.  Voyez  GALMJÉR,  ou  GARMltR. 

G E A Y,  C m.  Prononcez  de  même  quêtai.  Oilcau  d'un  plumage 
bigarre,  rouge,  vér d , bleu , blanc , non  6c  gris , 6c  2 qui  00  peut 

* appicndre  i parler,  il  edde  la  grollcur  d'un  pigeon.  Le ftey 
ricÙpaslcgrMulur  des  Latins;  maison  l'appelle  prej  çle/uLne, 
parce  qu'il  avale  les  glands  tous  entiérs.  Il  y a cependant  quel- 
ques Auteurs  qui  picnncnc  gretulus , 6c  fue  glendeiie , pour  la 
même  chofe.  D'autres  l'appellent  Gerrulsts.  L oilcau  dont  Phè- 
dre a parlé . Tumens  mesugreft dut fuftrbu , cil  regardé  ordinai- 
rement comme  legeej  de  u fable.  Au  lieu  d etreiulus , Horace  a 
mis  une  petite  corneille , mtvtet  (or nu  nie  rtfum  ,furt  ivis  tiudete 
(olonkus.  On  dit  du  Geej  Cajoler,  pour  exprimer  leur  chant,  ou 
le  Ion  qu'il  fait , & que  les  Latins  appellent  %en itns , germe. 

LeGeeiile  pennage  fort  agréable,  acaulcdebdivérlité  de  (et 
couleurs  : il  parle  8c  tidle  comme  l'homme , 6c  plus  franche- 
ment que  Je  oanfonnet , 8c  pour  cela  on  le  tient  en  cage  ; il  con- 
trefait toutes  fortes  d'animaux , & fc  rend  tout-à-fut  dotnelli- 
que.  L'on  prend  cet  oifcauâ  b pipée,  mais  il  cft  beaucoup 
meilleur  pris  niais.  Il  fait  Ton  nid  dans  des  chênes  6c  autres  ar- 
bres, & fait  quatre  ou  cinq  petits.  Il  mange  de  toutes  fortes  de 
viandes  6c  de  fruits.  Le  male  a les  couleurs  plus  vives,  3c  la 
gorge  noire,  lldredê  la  plume  de  delUis  fa  tête  comme  une 
h upc  ; il  eft  grandement  fujet  au  mal  caduc,  oui  lepilepfic, 
8c  plus  qu’aucun  autre  oilcau. 

Le  G ter  cd  tour-a-fait  différa  t de  b pie , (oit  en  grollcur,  foit  par 
la  divcrfioé  des  couleurs  de  fon  pennage;  car  il  s des  ucLes 
bleues  qui  traverfent  les  ailes , qui  ne  fc  rencontrent  point  dans 
les  autres  oifeaox.  Il  a l’ouverture  du  gofia  fi  large  8c  fi  ample, 
qu'il  avale  des  glands  tous  entiers.  Sa  queue  cd  beaucoup  plus 
courte  que  cdlc  de  la  pic  ; il  a le  bée  noir.fort  & robufte,  8c  long 
de  deux  doigts , ou  environ.  Ses  narines  font  couvertes  de  plu- 
mes noires  8c  blanches,  qui  s'élèvent  comme  une  crête;  le 
champ  de  fon  pennage  cli  divétfific . le  derrière  de  fa  tête  eft 
compofé  de  roux  8c  dune  couleur  pèrfe  ; b couleur  qui  fuit  fur 
le  dos  eft  plus  pâle , 6c  tîre  au  cendré  ; les  plumes  qui  font  pro- 
che du  croupion  font  blanchâtres  ; là  queue  cftcompolce  de 
douze  pennes  qui  font  d'une  bonne  longueur , cinq  dcfquclles 
font  marquées  détaches  blanches , qui  les  travèi fenr;  hs  ailes 
font  longues . 8<  compolées  de  fortes  pennes  bien  divérfifiérs  ; 
quelques-unes  font  noires,  d'autres  font  blanches  8c noires , les 
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autres  font  bleuet , fit  d'un  ordre  diftingtlé’  des  autres.  Les 
grandes  pennes  font  divérlifiées  par  dehors}  en  dedans  il  n'y 
en  a que  deux  ou  trois  qui  font  de  couleur  de  châtain}  le  de- 
vant de  l'oifcau  cft  d'une  codeur  cendrée  pàJc,  qui  s'éclaircit 
davantage  en  approchant  de  la  queue  -,  les  pieds  de  les  doigts 
fontcendiczi  (es  ongles  (ont  noirs  de  un  peu  crochus. 

Aux  environs  de  Stralbourg  l'on  voir  un  Cray  qui  eft  appelle  en 
quelques  autres  endroits  de  l'Allemagne  Adertoifut  ; il  cil  de  la 
même  grandeur  que  le  Guy  commun  ; Ion  bée  clk  noir,  fit  long 
de  deux  doigts , 6c  uu  peu  plus  menu  que  celui  du  Gtej  com- 
mun i il  clk  un  peu  courbé , ft  tête  clk  grolTc , les  plumes  en  font 
mêlées  de  bleu  6t  de  vérd  avec  des  taches  blanches  qui  vont  en 
long , fit  qui  font  leméci  par  route  la  poitrine  fit  le  ventre.  Les 
plumes,  qui  (ont  proches  du  bée.  font  de  châtain  ; les  yeux  (ont 

grands,  ronds  fie  noirs ; les  lourcils  font  aufli  ronds,  fit  d’un 
leu  jaunâtres.  Ion  dos  clk  châtain,  ou  de  couleur  de  rouille , 
depuis  la  féconde  ou  troificmc  vertèbre  jufqu'au  croupion  i la 
couleur  des  ailes  clk  divcrûfice.  Les  periies  plumes  qui  couvrent 
jes  épaules  font  d’un  bleu  qui  tîiefur  le  violet, celles  qui  lui  vent, 
qui  (ont  plus  grandes,  font  vertes , fit  a leurs  éxtremitez  le  vérd 
clk  mêlé  de  blanc,  qui  les  rend  plus  claires.  Les  grandes  pennes 
(ont  au  commencement  d’un  bleu  oblcur  en  dehors,  le  relke  clk 
noir , fit  elles  font  toutes  bleues  en  dedans,  à l'exception  des 
deux  dernières  qui  font  noires  par  delfous.  Sa  queue  cil  ver- 
dâtre par  le  dclTus , fit  le  dellous  clk  mêlé  de  violet  fit  de  bleu,  lés 
. pieds  font  d’un  jaune  cirant  lur  1c  brun.  Scs  ongles  font  noirs 
fit  crochus. 

Gëay  01  Boni  me.  Put  gljndul.tr  td  Bohèmes , ou  Gertalut 
Btbtmttus.  U y a eu  pluûeurs  Auteurs  qui  ont  été  fort  en  peine 
quel  nom  ils  dooncroient  i cet  oifeau.  Quelques-uns  l’ont 
nommé  demi-phénix^  caule  de  la  huppe  qui  J a lut  la  tête,  fit 
de  la  beauté  de  Ion  pennage.  D’autres  ont  cru  que  c’étoit  l’oi- 
feau  nouveau  duquel  Pline  avoir  parle.  Un  Auteur  Allemand  dit 
qu’il  y a des  oilcaux  de  cette  elpccc  autour  de  Nuremberg,  fie 
qu’on  le  nomme  Béhemlc , comme  qui  diroit  de  Bohême.  Al- 
dtovand  après  avoir  dilcutè  toutes  les  opinions,  fit  fait  réfle- 
xion â la  façon  fit  à fa  manière  de  vivre,  lui  donne  le  nom  de 
' jimfthi , comme  qui  diroit  auagtardt  rjijin^  caulc  qu'il  l'aime 
éxuémemenc , fit  qu’il  s'en  cngraiflc  dans  le  rems  des  vendan- 
ges ; mais  à caulc  quâ  Ion  alpeâ  il  a beaucoup  de  tdlcmbbn- 
ce  avec  le  Gtaj,6c  qu'il  vient  du  pays  de  Bohême,  nous  (uivons 
l’Auteur  Allemand,  qui  le  nomme  Gtéj  d*  Bohème,  encore  qu'il 
foie  beaucoup  plus  petit,  ainli  qu'on  le  va  voir. 

Le  Guy  dt  Bohème  cil  plus  gros  que  le  Gros-béc.ou  Pinfon  Royal, 
fit  approshc  de  la  grollcur  d’un  mérle ; (on  bée  cft  tout  noir , fit 
grand  comme  celui  du  moineau  domcüiquc , les  narines  (ont 
en  vironnées  de  poil  de  fcmblablc  couleur  que  le  bec,  qui  forme 
une  certaine  tache  noire , qui  travér  le  fit  qui  environne  le  haut 
des  yeux,  qu'il  a ronds  fit  d’une  belle  couleur  de  cinabre,  fit 
luifants  comme  l’élearboude  de  Calcédoine,  que  nous  nom- 
mons rouge  grenat.  Sa  tête  cft  un  peu  plate  pat  déifias , fit  cou- 
leur de  chatain  ,ou  de  rouille , avec  une  etête  comme  l'alouette 
hupéc,  la  couleur  de  cette  crête  proche  du  bée  cft  de  châtain 
clair , fit  par  derrière  d'un  cendré  brun , comme  la  couleur  de 
térre  d'ombre;  (on  col  clk  court , noir  par  devant  fit  par  der- 
rière, roux  par  les  coter , blanc  approchant  du  bec  ; fa  poitrine 
cil  de  châtain,  ou  de  couleur  dérouille  lavée,  tirant  fur  la  cou- 
leur de  rôle  ; tour  le  vcimecft  cendre  , hormis  en  approchant 
du  col,  où  l'on  voit  quelque*  plumes  blanches , dont  les  racines 
toutefois , depuis  le  milieu  jufqucsi  b chair  de  l'oifcau  , font 
noires,  fit  par  delTiis  elles  (ont  comme  du  duvet.  Son  dos  cft 
châtain,  fit  proche  du  croupion  gris  ccndic;  les  plumes  des 
■îles  font  noires  en  dehors . fit  d'un  ccndxé  tirant  fur  le  noir  en 
dedans;  celles  de  dehors  font  ornées  de  taches  trés-agrcables  i 
voir,  les  premières  font  blanches  ; Içavoir , fept  qui  ontl'éx- 
trémiré  rouge  comme  du  cinàbrc  ; celles  qui  lui  vent  fon  mar- 
quées de  taenvs  jaunes  qui  compolcnt  b figutc  de  la  lettre  L , 
fit  (ont  d ilpolées  en  telle  manière  q uc  quelques-  uns  en  ont  (ëpr, 
d’autres  lix , fit  d'aunes  cinq  : celles  enlin  qui  font  les  dérniércs 
ont  des  caches  blanches , lelquclles  plus  elles  font  en  dehors  fit 
moins  elles  paroilfeni,  cnforic  qu'il  7 en  a quelques-unes  des 
dernières  qui  ont  les  unes  trois  taches , les  autres  deux,  fit  les 
autres  une  leulcmeoc.Lcs  plumes  qui  couvrent  celles-là  font  ta- 
chées de  marques  blanches  i leurs  extrémités.  Les  femelles  ont 
les  t-ichrs  jaunes , fit  au  contraire  où  le  mile  les  a jaunes,  cl  les  1rs 
ont  blanches.  Le  male  a dix  plumes  à la  queue,  fit  b femelle 
douze,  lelquclles  font  de  gns  cendré  i b racine,  ou  de  gris 
lôaris.  en  haut  elles  lont  noirâtres.  Toute  l'extrémité  de  b 
queue  cil  jaune , mais  plus  luilanre  au  mâle  qu’à  h femelle.  Au- 
près du  col  il  y a quelques  plumes  de  couleur  de  châtain , qui 
li-mblcnt  former  une  leconde  petite  queue  ; b couleur  des  cuit 
Icsc/lbiunc  tirant  fur  le  bleu.  La  tortue  fit  la  grandeur  des 
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;>iéds  cft  fcmblablc  i ceux  du  Pinfon  Royal,  mais  ils  font  toute' 
ois  d'une  autre  couleur;  car  te  Pinfon  les  a de  couleur  de  chair» 
fit  celui-ci  Jes  a noirs , aulli  bien  que  les  ongles. 

Cet  oifeau  cft  particulier  au  Royaume  de  Bohême , encore  que 
quelquefois  il  fréquente  les  lieux  voilins  fit  limitrophes  de  ce 
ays.  Aldrovandrapottequequand  ilsdbntlcur  paliâgecolta- 
eils  viennent  en  grande  quantité,  pamculicrcnient  autour  de 
Pbilancefit  deModéne;  enforteque  l’on  cnprcnoh  des  tren- 
te fit  quarante  i b fois.  Ils  volent  quelquefois  plus  d'une  ccntii- 
ne  enferr  bit  ; ils  fe  rendent  très-facilement  domelkiqucs,  fit  leur 
chant  n'elk  autre  chofe  que  comme  fi  ils  pronooçoicnt  ziziti. 
Ils  vivent  de  toutes  fortes  de  fruits,  fit  principalement  de  rai- 
lins,  de  ligues,  désignons,  fit  autres  (irmblables  choies.  La 
chair  de  ect  oifeau  cft  aulli  bonne  que  celle  des  Grives. 

Geay  a pieds  plats,  dont  parle  Ariftotc,  ou  petit  corbesu 
d’eau.  Gr  jetait  1 palmtyti  jlrifittdu.  Il  a le  bée  crochu  fit  aigu , 
il  cft  blanchâtre  proche  du  front,  fit  le  refte  elt  noirâtre , fit  de 
pareille  couleur  par  tour  le  corps , hormis  au  col , où  l'on  voit 
quelque  peu  de  roux  mêle , les  jambes , fes  piéds  fit  leurs  mem- 
branes font  de  couleur  brune.  Quelques-uns  l’appelle  .«Plon- 
geon noir,  i caulc  de  ls  rcflcmbJancc  qu’il  a avec  le  Plongeon. 
Voilà  tout  ce  que J’ai  trouvé  de  remarquable  de  cet  otlcau.  On 
dit  en  proverbe  .Foireux  comme  un  gtty, 

G E B. 

GÉRA,  (.  f.  VilIedcIaTérrc-lairite.  lituée  entre  Scythopolis  fie 
Dothaim.  Gtit,  r tufi».  ftduh.///.  1 1 . Holofétne  vint,  campa 
entt  c G At  fit  Scythopolis, pt  es  de  Dot  haim.  C’écoit  une  ville  de 
b tribu  de  Benjamin , ’/oj.  l'M.  14.  XIF.  f . jug.  XX.  10.  ôcc 
Jofcph  b nomme  Gadt , stntuj-  / 1.  fit  AT//.  6.  Elle  émit  prés 
de  Ramatha,  fit  à 40.  (kades  de  jautiktn.fvfcpl^Anuq.  y lit.  6. 
C’eft  quelquefois  la  même  ville  que  Gdbdd.  P.  L 0 B 1 N. 

GÊ.BAL  » f.  m.  GEB  ALENE,  f.  f.  Nom  d’une  contrée  de  la  Térrc- 
ûinte.  Gcidl,  Gtbdltnt , Gtbdltn*.  La  région  que  l’Auteur  du 
LXXXII.  Plcaume  v.  S.  appelle  Gebdl , IcmbJe  être  b partie  de 
l’idumcc  qui  s’appelloit  Gtbdltnt  au  tems  de  S Jérôme.  P.  Lo- 
ft 1 n.  Mais  Rcbnd  en  doute.  Elle  (c  nommoit  encore  GoboUndt. 
Keiand,  Pdltjlp.  69.81.  C’etoit  l’une desdcuxpuriesdcridu- 
méc , l’autre  etoic  le  pays  d'Amalccitcs.  La  G/ùdkn,  comprenait 
les  montagnes  de  Scii  qui  bornoKnt  U Judée  du  côté  du  midi. 
Eulcbc  dit  quec’écoit  le  téititoircdcs  environs  de  Para.  Voyez 
Rciand , PdUjl.  Lt.Cit. 

Gebdl  eft  encore  une  ville  de  Phénicie, dont  les  habitaos  font  nom- 
mez G -Muni  Les  veilbrds  de  G/b*l,  Ezéck  XXVII  9.  Le  P. 
Lubin  ptetend  que  c’cft  Biblos,  a J cnibouchurc  de  l'Adonis. 
VoyezClBLIEN. 

G ÉB  ALITE.  Voyez  Gibus  w. 

Cf.BBETHON.  Voyez  GABATHON.  C’cft  la  mêmechofc. 
GtBELE , f f.  GdhdU.  Ancienne  petite  ville  Épifcopalc  de  b byric  » 
cilcell  fur  b côte  entre  Tripoli  fit  Antioche,  Ion  tveche  ctoi* 
fulfngam  de  la  dèinicre. 

GfeBEL-ELHADlCH,  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  du 
Royaume  de  Maroc  en  Barbarie.  Gebet  - rlluJtlut , ou  ftrrtus 
nu/m,  anciennement  Pboert.  'Elle  cft  dans  la  Province  d'Héa, 
aux  confins  de  celles  de  Maroc.fit  de  Ducah.  Elle  sVrcnd  beau- 
coup du  midi  au  nord  le  long  Je  la  rivière d'A'itnhal,  fit  elle 
forme  le  cap  qui  cft  a l'entrée  méridionale  du  Golfe  d'Azalia. 
GÉBHA  ,011  GÉBBA,  I f.  Nom  ptopte  d'un  Bourg  du  Royaume 
de  Fez  en  Barbarie.  Gtbbj.  Il  elt  dans  l'Errilis  fu  le  cap  de 
Gtbht , qui  cft  à l’entrée  occi  Jenulc  du  Golfe  de  Me  mma , fie 
qui  cft  pris  , ou  pout  VOUdflrkm  f-romsniar ium , ou  (.  ut  le  Stf- 
turu  t xj rem*  de  Proloméc. 

GEB1SE,  ou  LEBUSSE,  1.  f.  Nom  propre  duo  village  qui  dk  lur 
une  petite  rivière  de  même  nom  ebus  la  Natulic, entre  Nicome- 
die  fit  Calcédoine,  Libjp*.  Ce  lieu  étoit  anciennement  une  ville 
de  Bithynic.  fit  ce  fut  la  même  où  le  fameux  Anmbal  de  Ctuth  t- 

S:  s'empotlunna,  fit  fut  enleveli. 

LO  Vf’ A , f f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  b Mofcovic. 
Gtblavd.  Elle  cft  for  b rivière  de  Mologa  , dans  ie  Duché  de 
BielJaGciozo,  fit  aux  confins.de  celui  de  JéroUavr*. 

G E D. 

GÊDA.  Voyez  GÊADA. 

GtDEON,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Geieo.  G /d/on  eft  un  des 
Juges  du  peuple  de  Dieu.  G/Jton  jugea  ; c’eft  à-dire, gouvèr- 
na^oans  les  Ifraclires,  fit  gagna  de  grandes  vifluircsliu  les  Ma- 
dunites , qui  font  décrites  dans  le  L.  des  Juges  C.  VI.  VIL  VIII. 
Il  le  nomma  aulli  Jctobaal  L.  des  Jug.  VI.  ;i. 

GWmtft  :sn  mot  Hébreu , qui  l'igniùe  jlbfujfîs , dtmoliiit , de  pu, 
g*dt , db((tdtt , drmth tus  tji. 

GÈDER.  Voyez GADÈR. 

G t Dé  ROTH,  f.m.  Nom  propte  d’une  ville  de  laTèrrc-lâir.ie. 
Gederub.  Elle  étoit  danslc  Tribu  dcluda.  IL  Parai.  XXVIII. 

Hhhh  ij  18. 
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18.  G Me  rat  h cil  le  pluriel  de  G/déru  , fi'  de  GédAêibdim  fan 
duel  ; ainli  quelque*  Auteurs  croycnf  que  ce  ne  lôiu  que  ttois 
noms  ditferens  de  la  même  ville. 

GÉÜé-ROTAiM , C Nom  propre  d'une  ville  de  la  Térre-uinte. 
Grdtrotiuim.  Ellcétoit  dan»  la  plaine  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof. 
XV.  1 6.  Voyez  GutnotH. 

CEDOIN,  i m.  VoycPblLDUlN.C'eft  bmemeebofe. 

GtDOR.  Voyez  C.ADOR. 

GtDROSlE,  1. 1'.  C'ctoit  anciennement  une  Province  de  l’Empire 
des  Pci  les  en  Alie.  Gedttft*.  Ellectuit  bornée  au  nord  pat  U 
Drangianc,  fi  au  couchant  par  la  Carmanie.  Elle  avoit  l'o- 
céan Indien  au  midi  i & lariviiic  d’Inde  au  levant.  Ses  piinci- 
p uis  lieux  croient  Arbi* , Cuni,  & Mutarna.  On  appellcau- 
jourd'hui  cette  Province  Senti.  Voyez  Se  no. 

G E E. 

GÉELMU  YDEN , CéLEMUYDEN.  ou  CÉNEMUYDEN,  f.  m. 

G.  InxujJen* , anciennement , Afdnjruumi  /tenus.  Bourg  des 
Piovinccs-unies,  litué  dans  lOvcrilIel,  à I embouchure  de  la 
rivière  de  Svaitc-^aratèr  dans  la  Zuidct-Zéc , à une  demi-lieue 
au  ddTous  delà  ville  de  Svrarcc-Sloys. 

GEENNOM,  ouGEHENNOM,  1.  m.  Vallée d'Ennotn.  Nom 
propre  d’un  IL  u de  La  Iètrc-faïutc.  Gebtnnom.  Reneitnm,  Va\- 
hs  tnnm  ,vaIIii  [ilifTum  Et\mm.  Cette  vallée  ctoit  tout  proche 
de  Jérulalcm  du  co:c  de  i'Oricr.t.C'cll  de  làqu'cll  venu  Je  nom 
dç  (Ae.tnf. 

GLERSBÈRGHE  N/ju  Gt-àRTZBERC.  Voyez  GRAND- 
MONT. 

GEG. 

GÉGO , C m.  Sorte  de  prunes  cjtai  croiflênt  à de  grands  arbres  fur 
1rs  bords  du  Bcngo , dans  un  des  Royaumes  de  la  balle  ttiopic. 
Elles  ont  un  gros  Boyau  & peu  dccnair.fila  peau  d’ut»  vcid 
jaunâtre.  On  en  donne  a manger  aux  malades,  comme  étant 
fort  (.unes , quoiqu’elles  lurent  li  aigtes  quelles  agacent  les 
dents.  Voyez  Dappcr  p.  363. 

GEH. 

GfcHAN-ABAD.  Voyez  Dr  tu. 

GcHAN  PEHt-LtVANl , lm.  Nom  d'une  Charge  quelesan- 
cicns  Rois  de  Pèrlcavoicnt  coutume  de  donner  aux  plus  vail- 
lant homir.es  de  leurs  Etats.  Elle  repond  il'Emit  des  Kalilcs»  i 
l’Omara  des  Moguis , M à celle  de  Conncuble  parmi  nous. 

D’HàftMUV. 

GEHENNE,  Cf.  Gtbtwu.  Terme  de  l’Ecriture  qui  fc  trouve  en 
S.  Matthieu  V.  11.  19,30.  X.  : 8.  XVI II  9.XXIII,  l J.  Jj.MaiC. 
IX.  41.  44.  4 6.  Luc.  XII.  f.  fi  dans  l'Epure  de  S.  Jacques  111. C. 
Les  Traducteurs  de  Genève  & les  Lùvantftcsrc  lotit  servi  du 
mot^rWir  en  notre  langue.  Qui  dira  a (011  itère  Racha,  lira 
puntllàbleparconleil.  Qui  lui  ilira.fohicrapunilLbic  parla^e- 
henntàu  tcu.  IivAU.  ut  Gtsivi  ,AIsnii.  11.  Il  t ell  probable 
qu’un  de  tes  membres  périllc , & que  tout  ion  corps  ne  foit 
oint  jette  en  la gfitemt  de  leu.  Lovanistk,  euMjttb.  V.  19. 
i.  Simon  cille  tcul  que  jeconnoiilc  de  nos  Traducteurs  mu- 
dèmes  du  N.  T.  qui  le  (oit  séfvi  de  ce  mot.  Celui  qui  l'appelle- 
ra fou  méritera  le  icudc iag.Ui'nwr. M.r.tn.  V. zt. biuoN.ll  vaut 
mieux  pour  vous  que  vous  perdiez  entièrement  un  de  vos  mem- 
bres , que  non  p is  que  tout  votre  corps  foit  jette  dans  lag/benur. 
Idem.  Afdtth.  V.  19.  CT  30  Ne  craignez  point  ceux  qui  mène  le 
corps,  & qui  ne  peuvent  tuer  lame.  Mais  craignez  plutôt  celui 
qui  peut  faite  pci  ir  l'âme  fie  le  corps  les  jctrani  dans  la  gebenne. 
1d  Mditb.  X.i%.  Il  vaut  micax  pour  vous  que  vous  cuti  icz  dans 
la  vie  avec  un  ail,  que  d'être  jette  dans  le  feu  de  la  ffwnwe  ayant 
deux  yeux  1d.  Mau.  XR'I/l  9.  Mjlheur  à vous,  Scribes  fie  Pha- 
rilicns  hypocrires , parce  que  vous  faites  le  tour  de  la  met  & de 
la  terre  pour  faire  un  prolclyte , Oc  quand  vous  l’avez  fait,  vous 
le  rendez  deux  fois  plus  digne  de  la  g/btmtt  que  vousn’êrcs. 
Idem.  Aiett.  XXIII.  1 j.  Serpens.  race  de  Vipère  .comment  évi- 
tctez-vousd'êrrc  condamnez  j h g ébrnnt.  fo.  Ib.  3 3.  Allez  dans 
la  gebeiuit,  dans  le  feu  qui  ne  s’éceint  point-  Id.  Matc . IX.  41.  fie 
de  même  44.  fie  46.  Et  Luc.  XII.  j.  où  il  remarque  que  le  mot 
de  gelmne  lignifie  l'enfer  i mais  que  comme  il  a quelque  choie 
de  particulier , il  a été  à propos  de  le  conserver. 

les  T taduCfeurs  de  Mons . Oc  le  P.  Bouhours , n’ont  pas  cru  qu'il 
fût  fi  nécelTairc  de coosêrver  ce  mot  degeberme.  Ceux-là  tiauoi- 
fent  toujours  l’enfer,  ou  le  leu  d'enfér.  La  langue  ell  aulli  un 
feu.  C'eft  un  monde  d'iniquité  : fie  n'étant  qu'un  de  nosmern- 
bics , elle  inlcéle  tout  le  coips , elle  enflamme  tour  le  cercle  fie 
tout  lecours  de  notre  vie,  fit  eft elle  mcmcrnBammcc  du  feu 
d'enfèr.  Pont-R  III.  6. Le  1’.  Bouhours  tuduu  fupplut 
du  feu  Celui  qui  dira  homme  inlcnlc,  meiirera  (c  lupplicc 
du  feu Boom.  Matth.y  11.  Et  au  v.  1 9e  fie  30  il  traduit  Ven* 
fciauûi  bien  que  Matth.XXUL  15.13.  Marc.  IX.  41.  Lue  XII.  1 
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j.  en  S.  Matth.  XVIII.  9.  l’Abîme  du  feu.  Si  votre  rril  vous  eft  une 
occaiion  de  chute,  ar  lâchez- le,  fit  mettez -le  loin  de  vous.  Il  vous 
eft  pius  avantageux  de  parvenir  i la  vie  avec  un  <ril  feul.quc  d'é. 
tre  j-f.c  dans  i anime  du  feu  ayant  deux  yeux  Bout.  H:  ne  mê- 
me Marc.  IX.  44.46.  Etcéttaincmcnt  ces  traductions  font  meil- 
leurs: cargelwi ut  n’elt  point  coulage  dans  notre  langue  i fi 
d'aillcu  ts  gebtnnt  ne  lignifie  autte  choie  en  tous  ces  endtoiis  du 
N.  T.  que  l'cnfér,  le  feu  d’enfer,  l'abîme  du  feu  étemel,  qui  ne 
s’cteindia  jamais , ainli  qu'en  conviennent  ceux  meme  qui  re- 
tiennent le  root  deg/benut  en  notre  langue. 

En  eftet,  les  Tiaduétturi  de  Genève  lut  S.  Matth.V.n  dilèmque 
de  la  vallce  dufilsdcHinnon  .dont  il  eft  (ouvent  pat  le  au  vieux 
T eft  amant,  comme  fer.  I'H.  3 1 . elt  lire  te  nom  dc.çéi«i».',pour 
leprcl'cntcr  le  f eu  d'enfér.  Et  lui  I fcpître  Canonique  de  S.  Jac- 
ques 111. 6.  U langue  eft  enflammée  de  la  gehtnne , ou  diirni-ilr, 
dans  leur  Note  du  feu  d'cnlét.  j.C  dit  M.  Simon  fut  5-  M inh. 
V.iz.  s’eftservi  de  ce  mut  qui  lignihoitde  [on  teins  méraphoii- 
quement  le  feu  d'enfér , pour  marquer  un  tics-grand  funpiue. 

CcniotaccépùsdctiVfwniwiwi  c'elt -à-dire , la  vaiicedcHinnora. 
Dans  cette  vallée , qui  «oit  proche  de  Jerufalcm , il  y avoir  un 
lieu  nommé  Tophet,  ou  quc.qucs  Juifs  lactihuienc  leurs  enrans 
à l'Idole  MoltK-hen  les  fail-mt  pdlirpar  lefeu.  IcKoi  Joliu, 
pour  rcndie  ce  lieu  abominable,  en  lit  un  c!o>quc,  ou  l'on  alfoit 
jener  toutes  lesimmondicts  fie  les  odavtcs.  Les  Jails  renux- 
quci.t  qo  onycnttcuiioit  un  leu  continuel  pom  builcr  cesim- 
moiiilKes , fit  comme  ils  n'avoient  aucun  mot  qui  fignthat  t'en- 
ter , ils  le  servirent  oc  celui  de gehenue , ou  grtnmiam , pour  mar- 
quer un  leu  qui  ne  s’ercint  point  Etlur  S.  Matthieu  XVIH.  9, 
J.  C.  dit-il,  appelle  ici  grbe/ute  , ce  qu'il  a nomme  feu  éternel 
danslc  vèrlctpicicdem,  d'oul'ot)  connoit  cequec'cllque|r- 
btnue  dans  le  N.  T.  Il  eût  parlé  plus  éxaéhrmcnt  en  S.  Match. 
V.  ai.  s ilcutditquc  des  cadavres  confondus  avec  toutes  les  im- 
mondices , fie  bruicz  continuclletnent  pêle-mêle  avec  elles  dam 
le  feu , leur  exprimant  allez  naturellement  l'image  que  la  fui 
leur  failoitdc  l'enfer , ils  donnèrent  à l'enter  le  nom  de  ce  Iscu 
qui  Je  rcprclemoit  h bien  Car  cette  attribution  d'idee  fie  de  nom 
elt  une  preuve  de  la  foi  des  juifs  fur  l’cnfér , fie  conlcqucnmscnc 
delà  notre.  Voyez  lur  ce  mot  Otigcnc  L.  VI*  contre  Celle, 
Saint  Jérôme  lur  JeicmieC.  Vil  fit  lur  S.Matth-C.X.ou  parlant 
d'un  endroit  de  Jub  C XXIV.  dillinguc  detixjcAflWf , ou  lup- 
pliccs  dans  iVntér,  une  de  feu , une  de  froid.  Le  Cardinal  Tolct 
lur  S.  Luc  XII.  slnuat . y III.  Scldenus  De  Pu>  Stria  Syvt.  1.  C6. 
fit  Vutlius.Ür/duM.  L.  II  C 81  p.  }6i. 

Fiisde^riitm.r.inb  Mjuh.  XXill.  1 j.  luivantlc  ftilcde  l'Êaitu- 
rc,  fi.  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Fils  .lignine  dune  de  U gé- 
hehitcCc  (enfer, comme  onttiaduit lesTraduclcutsdc Muns, 
le ILBouhoun, Simon,  fie.  Genève  fit  Louvajn  ont  «jitblsde 
geuenue , l cil  parle  hébreu  en  notre  langue. 

Les  Arabes  appelant  au(E  l'enfer  Gelunnem.  Voyezd’Hcrbelot, 
Bibl.  Ut  ictit.  i ce  mot. 

G t H 1 K,  Vieux  mot.  v.aâ.  Faire  dire  b vérité  par  force.  Ctrert 
ventAtem  futen.  L'Auteur  ou  Romande  Pépin  fit  Mor.lluîct, 
s'en  font  sci  vi.  iblqiiier  Kreh.  L.  VlILC. } t.  Brouette  vainquit 
aulli-totlôn  advcriaiic,  fit  lui  htjrbrr  de  la  bouche  le  cas  (mur 
lequel  il  étoit  appelle.  Monsirujt,  C.  1}.  l’cuf-êttccc  mot 
vient-il  de  jMtrt. 

GtHüN,  I.  ra.  Nom  propre  de  l’un  des  quitte  fleuves  du  Paradis 
tèrreftrc.  G(bon.  Vovczla  Defetiprion  queMoife  afaitedete 
lieu  de  dclicedans  la  Gencl’e  C II.  v.  8.  fit  luiv.  Lcçftm*  pâlie 
chez  les  uns  pour  Je  Gange  ; chez  les  autres^:  panicuJicrcincnt 
chez  les  Arabes , pour  I’Oxuj.  On  l’a  pi  is  pour  (‘Arase , pour  le 
Nalurmalca , qui  eft  un  des  canaux  f aits  i (a  main , qui  joignent 
l'Euphrate  au  Tigre,  pour  le  Nalurfarès,  qui  eft  le  plus  occiden- 
tal de  ces  canaux , pour  Je  rouent  du  même  nom  de  Géhon , qui 
elt  proche  de  Jciulaletn.  Huet,  Différé,  furie  Pjrad  Terr.da 
deux  opinions  qui  ont  le  plus  de  coût  s.la  première, qui  veut  que 
le  Gtbin  fort  le  Nil , eft  celle  de  Joleph , de  la  plùpart  des  l’êtes 
de  l'Egide,  fit  d’une  infinité  d'întcipictcîdeia  bainteÉartuic. 
Les  Abyllins  meme  s’en  fbrrent , fit  ne  connoillcnt  aujourd'hui 
le  Ntl  que  fous  le  nom  de  6VW  Io  Cette  opinion  eft  étobuc 
fur  un  pailage  de  l’Ecdéhalfique  XXIV.  35.fi;  luiv.  où  il  eft  dit 
de  Dieu , qu'il  remplit  tout  de  fagcllc  comme  le  Phifon  fit  cous- 
me  le  Tigre  au  renouveau  : qu'il  remplit  l’entendement  com- 
me l'Eupnracc,  Oc  comme  le  Jourdain  au  rems  de  b moiflbn  ; 
qu'il  fait  briller  la  doctrine  ainli  qu'une  lumière.  & comme  le 
Géttmm  tetns  de  b vendange.  Dans  ce  dcnombiemcot  des 
cinq  fleuves,  le  Phifon,  le  Tigte,  l'Euphrate,  Je  Jourdain  fi  le 
Géb p«,  comme  on  a crû  que  l’Auteur  l'ayant  commencé  pir  l'O- 
rlcnr.il  falloir  que  le  Phifon  foc  le  Gange , on  a cru  aulli  qu'il 
l'avutt  fini  par  l'Occidcnr,  Oc  partant  que  le  Geimu  croit  le 
NiL  On  s'eft  pèrfoadcde  plus  que  c'ctoit  le  fèntmicnt  des  Sep- 
tante, parce  que  dans  le  IL  Ch.  de  Jérémie  iis  ont  rendu  le 
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mot  Hébreu  iirrtr  Jlbkbtr , par  celui  de  r»*».  Io.  Le»  Mahomd- 
rans  croycnt  que  l’Oxus  vient  du  Paradis  qui  cil  dans  le  Ciel , &: 
nedirtioguent  pajcclui-lidcccluidelateuc.  Ils  appellent 1*0- 
xu sG/ben.  Un  fleuve  de Cilicie,  nomme  Géhen,  a contribué  a 
leur  crreur.Ceft  le  Pyramus  des  Ancicus.  Il  pafle  par  la  ville  d'A- 
dana , dont  te  nom  elt  le  même  que  celui  d'Edcn.  Il  n’en  a pas 
fallu  davantage  pour  pctiüader  à cette  nation  que  cet  EJen  ctoit 
le  lieu  où  étoit  tuuc  le  Paradis , & que  ces  fleuves  en  venoieot. 
Abuftéda , Géographe  Arabe  , a cru  fauÛcmcnc  que  ces  deux  ri- 
vières (è  joignoient  prés  d'Adana,  & enttoieue  con|ointcment 
dans  la  mér.  Io  Une  autre  opinion  qui  approche  le  plus  de  1a  vé- 
rité, prend  pour  le  6,7 ion  le  canal  le  plus  occidental  des  deux  que 
font  IcTygrc  St  l'Euphrate  joints  cmcmblc.lorfqu’ils  le  (épurent 
pour  entrer  dans  U mér.  C'cd  le  lentimem  des  Doétcuis  de  Lou- 
vain, de  Scaliger,  & de.'a  plupart  des  Interprètes  modernes, qui 
tous  en  cela  ont  fuivi  Calvin.  Leur  principale  ration  eft  que  le  ca- 
nal oriental  cd  le  Phifon.  Ouue  cela  ils  prennent  la  Province  de 
Chus  que  ce  Hcuve  arrôle , pour  l'Ar.iine. 

L'opinion  véritable  ed  que  le  Gdhtn  ctt  le  canal  oriental  oui  divife 
l'alfcmblage  de  l'Euphrate  & du  Tigre.  i°.  Parce  que  le  Phifon 
cd  le  catuloccidcnul , comme  nous  le  dirons  i ce  mot  i° , L’o- 
ligine  du  noniG/é*«  lèrt  à le  prouver.  Nous  la  rapporterons 
ci-dcllous.  Moite  a moins  appolé  de  marques  au  à Juin  qu’au 
Phifon , parce  que  ce  dernier  étant  connu,  1 1 (ituation  des  autres 
fufhloic  (cutc  pour  les  faire  connoitrc.  Car  le  Philo»  le  rencon- 
trant le  prémicr  i l’cgard  de  rArabicPièrrcuIcoùMoïfe  écri  voir, 
le  fécond,  qui  droit  le Gében , ne  pouvoit  être  autre  que  celui 
qu’on  trouvoitenfuite;  Ravoir,  le  canal  otienral  des  deux  qui 
divilent  l'Euphrate  : car  de  l'aller  chercher  plus  loin , c'eût  été 
contrevenir  aux  paroles  de  Moi  le , qui  marquent  cxpreûémcnt 
que  ce  Heu  vc  étoit  joint  aux  trois  autres  dans  le  Paradis.  Id.  Peut- 
être  le  Gririn  auroit-il  été  plus  reconrtoiflâble  par  les  vdliges  de 
fon  nom,  fi  la  poftét  ire  les  avoir  conlcrvées  : mais  il  cd  demeuré 
oblcurci  fous  les  noms  de  Philon  St  de  Paiitigrc.  Io.  la  têrre  de 
Chus  dans  laquelle  IcGYIwm  tournoyé,  cd  laSuIiane.  CarBo- 
chart  dam  fon  PhalegL.  III.  C.  f.  &M.  Huet  dans  faDifTért*- 
tioofur  le  Paradis  Tcrtcllrc , ont  prouve  que  la  terre  de  Chus 
cd  le  pays  des  Cuthécns . ou  la  Cillic , ou  le  Chuzcftan.  Ce  len- 
timent  fut  le  Geint  t qui  cd  fans  doute  le  véritable,  étoit  celui 
de  hocha  tt , comme  Etienne  Mot  in  l'a  montre  dan»  une  Diflérta- 
tion  qui  ed  à la  tête  de  l'édition  d'Hollande  des  ouvrages  de  Bo- 
ch  art. 

Jean  I iopkinfon , qui  a fait  une  DifTcruiion  fur  la  fituation  du  Pa- 
radis Tciredrc , prend  pour  le  G (hua  le  bras  de  l'Euphrate , que 
Pline  du  avoir  cté  dètoui  né  par  les  Chaldéens  pour  arrofet  leurs 
campagnes , & dcflcché  parlé  grand  nombre  de  coupures  qu’ils 
en  firent.  Il  ptétend  que  le  nom  de  Giutn , qui  \ ient  de  nu  , (da- 
ter e , txtrt , marque  ces  coupures , de  (îgnitic  un  Heuve  qu'on  a 
tir  é, qu’on  a fart  Sortir  de  fon  lit  pour  le  répandre  aillcurs;qu‘aio- 
û il  ne  faut  point  chérchet  d'autres  Gebtn. 

Le  mot  de  Gebtn , vient  de  pnu , Gibbon , nom  Hébreu  de  ce  fleuve 
qu'on  dérive  ou  de  nu  > trapu , effluxit  ou  de  ma , gahhou,  ventre. 
Ceux  qui  fuivent  cette  fecondcopiuion.diicntque  ce  nom  fut 
donné i ce  Heuve,  par  co  qu'allant  beaucoup  moins  vite  qu'il  ne 
fnilbtt  quand  il  cton  joint  i l’Euphrate,  St  audcfïus  de  fa  jonc- 
tion , quand  il  cft  fimpkmcnt  le  Tigre , il  (cmble  que  depuis  fa 
féparanon  il  ne  farte  plus  que  ramper  fur  Je  venue . comme  font 
1rs  fèrpens  fit  les  aunes  reptiles.  L'autre  opinion, qui  elt  plus  pro- 
bable, & celle  de  M Huet,  qui  l'explique  ain(i,lh(f.  in  Par  ai. 
Ttn.  C.  XU.  n.  8. 1-cs  debordemens  de  ce  fleuve  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  Gebtn , ou  comme  l'ccrivent  & le  prononcent  les 
I Jcbxeux , Gitbon , du  yérbc  ma , tuaib , qui  lignifie sV («1er.  Ce 
périr  courant  d’eau  qui  étoit  proche  de  Jcruûlcra , a eu  le  même 
nom  pour  la  nveme  caufe , parce  qu'il  arrofoir  les  jardins  voifins. 
Jolèph  explique  Gébtn  ri»  mai  tï«  rrrntoKii  mrmliSiouree , qui 
cft  produit, qui  s’écoule  dsrOricnr.  11  ajoute  qucc’cft  le  Nil,  fui- 
vant  1 erreur  des  Anciens , qui  confooduicr.t  les  Indes  & l'Ethio- 
pie , St  les  croyoicnt  ainli  que  U Iourte  du  Nd  i l'orient  d'Egyp- 
tc.  Il  a fait  voir  en  cet  endroit^omme  en  beaucoup  d’autres, que 
pour  être  Juif,  il  n’en  étoir  pas  plus  feavant  en  Hébreu  ; car  il  dé- 
rive le  mot  Gébtn  de  naa , qui  lignine  luire . éclater , d'où  vient 
ma  ,gub , l'éclat,  la  fplendeur  i & d egub  jofeph  a cru  que  fe  for- 
inoic  le  mot  pma , Gihon,  ne  fçachint  pas  que  le  mot  Hébreu  cft 
pma  , gâtai , St  non  pas  prrj  ,gibon.  Les  Prou-flans  prononcent 
ce  nom  Gibon  ou  Gubtn  *,  c'cft  une  vainc  afleétation  d'habileté 
Hébraïque . ou  d'unatrichrmem  inutile  au  texte  Hébreu  ; car 

Euifquc  ru  (âge  cft  en  notre  langue , aulli  bien  qu’en  Grec  & en 
atin,  de  dire  Gebtn , il  faut  dire  ainfï , de  même  que  nous  difons 
Envers , & non  pas  Anfietrfen , Londres , St  non  pasLtaJcn , 
H’tfpbtltt , & non  p a*  H 'ejipbalea. 
fGinoN  eft  auflî  un  ruiflèau  ou  un  petit  torrent  près  de  jérufalcm.  U 
aitolbi;  les  Jarditu  voilons  i & c’cft  pour  cela , comcuc  la  tetuar- 
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que  M.  Huet , qu’il  portoitee  nom.  Voyez  l’étymologie  précé- 
dente. On  l'appelloit  autrement  Siloc  .mSo  L’Evangile  capofê 
ce  mot  par  celui  d'iiua^wi  :t . mW , Sib-duat b j c'cl(-à-<nre , 
envoie,  e\ huppe , déitatat,  tu: du u pour  airofer  les  ièi res.  De  là 
vient  que  lorique  le  Paraphe  aile  Jonathan  a tiouvé  le  mot  de  Gi- 
êertdans  le  texte  Hcbrcu  i.Reg.I.  il  l’a  traduit  par  le  mot  Si- 

los. Hoir.  Voyez  fur  leGébon  i.Palip. XXXII.  jo.de  XXXI IL 
x 4.  & compare  z ces  endroits  avec  le  4.  des  Roi*  XVII L 17.  On 
l’appelle  »u(Ti  Gibon. 

G shon.  eft  encore  le  nom  d’un  lieu  voifio  du  tuilTeaudonton  vient 
de  parler,  où  Salomon  fut  oint  & fjeré  Koi.  3.  des  Roi»  L J 3 . } 8. 
4y* 

GfLHUF , fubrt.  m.  Arbre  qui  croît  en  l'Ifle  de  Sumatra  aux  Indes 
Orientales  , & qui  a Ion  écorce  /aune , fe s branches  courtes , 
fes  feuilles  petites , fon  fruit  rond , &:  gros  comme  une  balle  de  . 
jeu  de  paume.  Ce  fruit  renferme  une  noix  dont  le  dedans  cft 
fortamér,&  d’un  goût  de  la  racine  d'angcliuue  : i!  eft  fort  pro- 
pre ponr  étancher  la  loif,  mais  le  noyau  l'cft  beaucoup  davan- 

, (agc , quoiqu'il  foit  amèr.  On  tire  de  ce  noyau  une  huile  qui  eft 
très-bonne  pour  les  douleurs  du  foie  ou  de  la  rate,  foie  qu’on 
en  prenne  par  la  bouche  ou  que  l’on  en  frotte  les  parties  mala- 
de*. On  s’en  fen  »ufli  avec  luccès  dans  la  goutte.  En  Latin , 4f« 
ber  gtbaf , five  ttUnn.  J.  B. 

GEL 

GEINDRE,  v.n.  Terme  populaire,  qui  lignifie.  Se  plaindre  lao- 
guifljmtnent  tout  bas  & a di  vêt  fes  rcpiiics,d'un  mal  qu'on  Ibut 
Ire,  fans  pouvuit  connoitrc  en  quelle  partie  il  cft.  Gaucr:  Cette 
fille  ne  fat:  que  geindre,  St  on  ne  peut  (çavoir  quel  mal  elle  peut 
avoir.  On  ne  s en  Ici  t guétc  que  pour  blâma  ceux  qui  fc  plai- 
gnent de  U forte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemert  ou  gtntuttre. 

Gf  indue,  £m.  Ta  me  de  Boulanger.  C'cft  le  maître-garçon  du 
Boulanger , celui  qui  gouvcrnela  boutique,  St  qui  a loin  du  tra- 
vail lorique  le  maitre  n’y  cft  pas,  ou  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  tra- 
vailler. Ce  mot  cft  ancien  dans  la  langue.  Il  fc  trouve  dans  les  Ré- 
gie mens  donnez  par  S.  Louis  auxTaîmélicrs  de  Paris  ,St  que  M. 
de  la  Maie  a impi  imcz  dans  Ion  Traité  de  la  Pol.  T.  II.  p.  8 j 1. 

Il  y en  a qui  font  venir  ce  mot  de  erutr , gendre , parce  que  le  maî- 
tre-garçon Cpoutc  fou  vent  la  hile  de  U mailon , Si  devient  le  gc  ü- 
dre  du  maître.  Voyez  Ménage.  M.  de  La  Marc  dans  lu»  Traite  de 
la  Pul.  T.  IJ.  p.  8 $ 5.  trouve  que  cette  étymologie  de  Ménage  eft 
tirée  de  bien  loin,  & quelle  latisfau  peu  Iclput.  Il  y a,  dit-il,  bien 
plu*  d'apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin  junttrei , ou  de  I’ju- 
cien  François  'jounnei.  Le  prémicr,  parce  que  tes  garçons  com- 
mentent  à faire  ker  apprenti  liage  chez  ces  Maître»,  St  qu’enfuilC 
ils  deviennent  compagnons  fumer  cft  fÿnonyme  de  7»/*  dam 
les  AociensqM  jis  ce  qu'il  y a de  plus  fort , c’cft  que  les  anciensTî- 
tres  appellent  funtoret  les  principaux  garçons  des  Meuniers , qui 
cft  l’ctat  qui  approche  Je  plus  des  Boulangers,  St  qu’un  ancien 
Auteur  Françuis  traduit  ce  nom  'fumttes  par  foenaei , prononce* 
'/omet.  Ainlï  de  / ormes  on  « pu  fuie  feindre  St  Gendre  Quelques- 
uns  écrivent  Oindre.  Par  éxcmple , M.  de  la  Mare  dans  Ion  T rai- 
té  de  la  Police  l'écrit  toujours  ainlï , GinJre , & non  pas  G mire. 
De  quelque  manière  qu'on  écrive , Il  faut  prononcer  Gindre. 

GE1SLINGUEN , li  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cèrcle 
de  Souabc  en  Allemagne.  Galhagd.  Elle  cft  dans  kTc.titoire 
d’Ulme,  à cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vérs  le  Duché  de 
Wurtenibèrg.  Maty. 

GE1SMAR,  f.  n».  Nom  propre  d’une  petite  ville  d* Allemagne  Ge{- 
mjria.  Elle  cft  dans  le  Langtaviar  de  Hcllc-Callil , i cinq  lieue» 
de  la  ville  de  Caftêl  du  côté  du  nord.  Matt. 

GEI  VISE,  fubft.  fcm.  Nom  propre  de  ville.  Gen/ïfu,  ancienne- 
ment , sl/Utui , petite  ville,  aujourd’hui  oréfquc  entièremenr 
ruinée.  Elle  cft  dans  la  Natolic  Propre , fur  la  mer  de  Marmara» 
à cinq  lieues  au  nord-oueft  de  Nicomcdie. 

GEL. 
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GEI  ASE , C m.  Nom  propre  <f  hommo.  GeUfm.  Nous  términoo» 
fouvem  en  *u  les  noms  qui  finillcnt  en  Latin  ou  en  Grec  en  dfmr, 
comme  Gèrvum , Prêt  au,  Stc,  mais  il  en  cft  aulli  que  nous  ter  mi- 
non»  en  âft  avec  un  i long . Athnnafe  , MajUfe.  Gdlâft  cft  de  ce 
nombre.  Le  Pape  Gtlàfe,  qui  mourut  en  496.  après  avoir  gou- 
verne l’Eglife  environ  j ans , fit  un  Décret  fur  les  Livres  apo- 
cryphes , qui  cft  célébré  parmi  les  Sçavans. 

GÊLASIEN.iNKE.adj.Qoicftdu  PapeGélâfe.  Gtld/iinui.  Dom 
Thierry  en  fis  Notes  (ur  fes  Actes  des  Martyrs  prend  Sainte 
Sotcre  pour  deux  pcilbnncj  de  meme  nom,  (ans  aube  fonde- 
ment 
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GELINOrTES.f.  f.  Pctirc  poule  cograi/Téc  dans une baïïccour. 
GdOind  Jltmer. 

GtLiNOTt  de  bois.  Poule  fauvnge  qui  reflêrablc  i U perdrix, 
& qui  cft  tint  délicate  4 manger.  GjUjmm  Ctnlerum  , vtl  Refit - 
id.  M.  de  U Mare  dittjuc  letGelmettet  ne  /ont  pas  fort  commu- 
nes en  France , qu'il  s en  trouve  néanmoins  en  quelques  lieux, 
& principalement  vers  la  Lorraine  fie  dans  les  Ardennes.  Un 
habile  Fauconnier  écrit  qu’il  y en  a quantité  dans  U forêt  d'Ar- 
dennes, qu'il  y en  a aufli  dans  les  montagnes  de  Forêt  & du 
Dauphiuè  Seau  pied  des  Alpes.  L’on  en  apporte  en  hiver  quel- 
ques-unes, Parce  qu'elles  ne  ié  corrompent  pas  li  facilement 
cnccicms.  Leur  chair  cft  trés-dcltute  Si  ircj-éxcellcnte.  La 
Ct/morrra  les  plumes  du  dos  comme  celle  d’une  bécallc;  celles 
du  ventre  fit  oc  l'tftomac  font  blanches , & tachées  de  noir  icel- 
les du  col  font  comme  uneitai£mdc»lj(ête&(bnbéc  font  com- 
me i la  perdrix  : elle  a au  Si  de  la  rougeur  furies  fourcili, com- 
me les  perdr  ix  rouges  ; fa  queue  cil  de  meme  que  celle  de  la  per- 
drix gn/e,  blanche  à l'extrémité,  fie  puis  noire  de  La  laracur 
d’un  poûce , & le  relie  comme  Lr  couleur  des  plumes  du  col  du 
coq  de  bois  i les  groilcs  pennes  de  tés  ailes  font  madrées  depuis 
la  nge  en  dehors  comme  celles  du  Hibou  ; c'cft  ce  qu’oo  appel- 
le en  terme  de  Fauconnerie  Pennage  chahuannc  ; les  plumes 
qui  font  fur  les  os  du  croupion  font  longues  & doubles,  fie  com- 
me celles  delà  perdrix  grile  en  pareil  endroit , (ci  jambes  font 
couvéries  de  plumes  julqu'd  la  moitié.  Elle  a le  piéd  Comme  la 
perdrix  grile  ; Ton  bée  cft  cou  rt , rond  fit  noir  i die  aaufti  des 

Plumes  de  couleur  de  dattes,  qui  paroitlcnt  aux  deux  cotez  de 
eftomac  dellous  l'aile. 

Dais  la  mer  de  Gcnncs  il  y a une  Klequel'ona  appellée  1111c  des 
Gehnettet  ,Gdlliadrid  injhU , icaufe  de  la  grande  quantité  que  | 
l'on  y en  trouve.  Bcllon  cftimcquecc  iont  des  cl  pci  es  de  pou- 
les que  les  Pav  fans  des  Mes  d'Hycrcs  nommciu  groilcs  perdrix. 
Les  Gamettet  hequenrc.it  les  lieux  où  il  y a beaucoup  de  coudriers 
qui  produirait  les  noilcttes,&  les  endroits  les  plus  remplis  d'é- 

{ fines.  Elles  font  deux  petits,  l'un  màJc  fie  l'autre  femelle  , fit  , 
orlqu'ils  font  grandclèts  fie  élevez  , le  père  fie  l/méic  les  mè- 
nent hors  de  leurs  pays  fie  les  abandonnent.  Stumph’us  dit  que 
l'on  prend  ces  foi  ces  d'oiieaux  en  Mars  fie  en  Automne  avec  un  I 
appeau  qui  sèrtàeontrclaiicleur  chant,  en  leur  tendant  des  fi- 
lets ou  des  coléts  fie  des  lacets. 

La  ch  îir  des  Gtlrnttttt  cil  plus  cftimée  que  celle  des  perdrix , non  , 
(cillement  parce  quelle  cil  plus  tare  • mais  encore  parce  qu'elle 
cil  d'un  goût  plus  exquis  fit  d'un  u âge  plus  Gin.  De  la  Marc  , 
Jr.  de  Peint  L.  V.  7'»r.  XXIU.  €■  a ÿ6.p.  i J77.  Il y parle  au  ITi 
après OiausMagnusL.XlX.  C.ji.d'auti es  poules uuvages dif- 
ferentes de  nos  Grhneiut , St  (ciebl  foies  aux  faifans , lciquellcs 
le  trouvent  dans  le  nord,  & font  tOitcliimècs.  Il  y a des  G'r/l- 
« et  tes  île  buis  dans  l'Amci  ique  (iptcntrionJc-. 

Quelques-uns  appellent  aullî  G.hnette,  la  tcmcllc  d'un  fiiùa.Pbd- 

. 

Il  y a aulîidcs  Grliriottci  d’au , GjIHiu  j.juxttln , qui  font  moitié 
poules  fie  moitié  cannes , de  foliotent  plumage  Si  grandeur. 
Ghlb>E,ou  GcLIZE.f.i.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de 
France  en  Galcognr.  Elle  naît  i E.rule  en  Armagnac,  Si  lé  jette 
danslaLollè,ou  lêkm Davity  dans  U Bayfc,  a demi  lieue  de 
Nerac. 

GELLHEIM , ou  GELLINI 1EIM,  f.  m.  GeOmbetum.  Village  du 
IV  Urtn.it  du  Rhin  en  Allemagne.  Il  cft  dans  le  Territoire  de 
W ormes,  prés  de  Koicnd.il,  fit  il  cil  connu  par  la  défaite  fit  par 
la  moi  t de  I Empereur  Adolphe  de  NaflW  , blcllé  par  Albert 
d' An  niche  Ion  compétiteur  & (on  fucccllcur. 

GEL1.IUS , GELLIA  ,f.  m.&  1.  Nom  proprede  famille  Romaine. 
Geüiut , GVI'm.  Cncius  5c  I ucius  font  des  prénoms  des  GeUmt. 
La  famille  Getli*  ctoic  patricienne.  Cncius  Geltiiu  fut  Lieutenant 
de  Pompée  dans  la  guêtre  des  Pirates.  Et  L.  GeUiet  croit  Conlul 
la  même  année.  On  dit  toujours  Gelliin , éxeepte  en  parlant  de 
l'Auteur  des  Ao<let  shtiet , que  nous  appelions  jdultbGtlle  ; fit 
m>n  pas  sJuItts  Gcllmt.  Quelques  Sçivans  fit  Jullcs-Lipfc  le 
premier,  ont  doute  11  cet  Auteur  s’appclloii  Gtllim , Si  s'il  étoit 
de  ta  famille  Gcllu,  s’il  ne  falloir  point  lire  en  un  mot  Augcllius, 
ou  Angdlius.  Vovcz  fur  cela  la  Préface  du  P.  Prouft  (ur 
lu«ille  i la  D auphinc  qu’il  a commenté,  fie  ci-dclTüs  T.  L p.  7 $ 1. 
le  mot  At'i  ccî-LiE. 

GELNI I AUSEN,  l.  m Nom  propre  d’une  ville  Impériale  avec  un 
château  loir.  Gelnuft.  Elle  cft  enclavée  dans  le  Comté  d'Hanav 
en  VétCravie,  fit  (ituèefur  la  rivière  de  Kints,  environ  à huit 
Jieucs  de  Francfort  du  côté  de  l'orient,  fie  i quatre  ou  cinq  de 
celle  d'Hanavr.  GtMuufcnricÜ  pas  une  grande  ville,  mais  elle 
cft  bonne  fie  bien  peuplée-  Maty. 

GÉLON . oui , C m.  fi,1  f.  Nom  propre  d’un  peuple  de  Scythir. 
Gèle , Gel evu s.  Les  Gèlent  croient  de  la  Sc vthie  Eu  ropcenne , 5c 
voillns  des  Agathyrles.  Ils  (e  peignoiect  le  vil  âge  pour  paroîtic 
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lus  tértiblcs  dans  les  combats.  Leurs  armes  croient  l'arc  Si  la 
échc.  Us  foudroient  aisément  U laim,  Si  fc  contcntoient  d'un 
peu  du  (ang  du  cheval  qu'ils  montaient,  mêlé  avec  du  lait.  La 
polygamie  croit  en  ulâge  parmi  eux.  Ils  avoir  nt  pris  leur  nom, 
ace  que  l'on  die,  de  Gèltn  ,fils  d'Hétcule  fie  frère  d'Agathytle. 

Si  f«n  tùt  vi î fur  tuf  fendre  de  tons  cite*. , 

Ltt  Gélons/arresr* , les  Dm  et  irrite*..  BtntOT. 

On  confond  quelquefois  les  G tient  avec  les  Gères,  qui  étoient  aufB 
une  nation  de  Scythic.  Les  petits  Tartares  d'aujourd'hui  font 
les  Gèlent  d'autrefois. 

GéLONE,  ouGELLONE.  Le  Val  de  Gri/éirr , nom  d'une  con- 
rrée  du  Languedoc,  fituée  dans  le  Diocéfc  de  Lodcvc.  P'dlltt 
Gellonu , ou  jlftllerùs.  Le  Monadcrc  que  quelques  Auteurs  ap- 
pellent de  Grj/#«r  ,en  Latin  Gtllonenfe , cft  celui  qu’on  nomme 
communément  Soint  Guillaume  le  Dcicrt.  Voyez  Goiilacuk. 

GéLOSCOPIE  , L f.  Divination  par  le  iis.  Connoillànce  des  qua- 
litcz  fie  du  cararftère  d’un  hom  me , qui  s'acquièn  par  la  conudé- 
ranoo  de  Ion  ris.  Gelefiepu.  La  Mérofcopic , la  Chironuntic,  la 
G/lefceptc , l'Ophthalmolcopic  , l'Idcmgiaphie.  Mascuri  ,f. 
607. 

GELVES.f.  Nom  propre  d’une  Ifle  de  la  Méditèrrinée  qui  dé- 
pend du  Royaume  de  Tunis.Lcs  Anciens  rappelloienc  Mcniflr. 
Memffd.  De  la  Croix  dans  Ion  Afrique  anctenne  Si  moderne  T. 
II.  dit  que  les  Géographes  font  en  conteftation,  fçavoir  (i  l'ille 
de  Gerbes , ou  Zètbi , cft  le  Gtrbx , ou  VEgmurat , ou  le  Z;td, 
ou  IcGIaucon  des  Anciens.  Il  ajoute  que  les  Arabes  l'appclfoient 
autreloiîGViira, qu'ils  lui  donnent  aujourd'hui  |cnnmd'yf'|rl- 
btnt.Sc  les  Elpagnols  celui  de  Gtlvet.  Voyez  auiliMaimul,  L» 

n.  c.  41. 

G E M. 

GèM  A A , C f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royanmc  de  Fi!» 
en  Afrique.  C'cft  I ancienne  G-ntune  de  Prolomcc.  Voyez  Mar* 
mol , L.  IV.  C.  ) j.  La  Croix  l'appelle  Gcmne. 

Gimaa  il  car vax.  l’ctitc  ville  du  Koy  iumc  de  Fèz  dans  b Pro- 
vince «f  A lg.it  ,fii  fur  le  chemin  de  Fez  i l'Araclic.  Aijrmol , L. 

irc.i9. 

Gfmaa  el  h am em.  Ancienne  vi'.lcdu  Royaume  fie  de  la  Province 
Je  l é/.,  die  a otc détruire.  Mxme\,L  IV.  C . 19. 

Gimaa  Jeuid.  Forte  place  d'Afrique  dans  le  Royaume  de  Ma- 
roc, bâtie  fur  la  hayte  montagne  appellée  Sicliva , au  pied  de  la- 
quelle cft  la  lource  de  la  rivière  d'Écitèlmen.  Alxtiuol  ,L.  111. 
C.  J 6. 

GÉM  ADIL - AKRER , f.  m.  Terme  de  Computc  Si  d’Aftrr mo- 
mie orientale.  Le  Gemddtl-s4b/et  cft  k leptiémcmois  JesPèr- 
fjns. 

GEMADIL-AVEL , f.  m.  Nom  du  fixicme  mois  des  Pcrfms. 

GÈMARE , f.  f.  Seconde  par  lie  du  Thaï  mu  d de  üabylone  G«t<.trd. 
Ge'mdtd  lignifie  (upplèment  : C’eft  un  Commentaire  fût  la  Mil- 
ite,ou  première  par  tic  du  Tiulmud.  Ellccompicndtimicslcs 
traditions  des  anciens  R_bins(ur  la  Religion  fie  lui  Li  Moula 
des  Juifs.  EllccftcomprilccnXI.  volumes  iiM°- 

Ge'nurt  ne  lîgnihe  point  (upplemrnt.  Il  lignificroit  plutôt  complé- 
ment , pcifcélion  }C4J  mai , Gtuuîd , vient  du  Chaldèen  nsa , 
geutdt , ou  gltntur , qui  veut  dire  parfaire , acheva , rendi  c par- 
fait, donner  la  pcrlcctioni  quelque  choie.  Et  c'cft  en  cil  Jr  ce 
que  les  Rabbins  ou  pi  étendu  lignifier  par  ce  nom.  Car  ils  ap- 
pellent IcPentjtcuquclimpIcmcntlaLoi  i ils  nomment  1a  pte- 
nticre  partie  du  Tiulmud , qui  n'cft  qu'une  éiplicatiun  de  cette 
Loi , une  application  de  urne  Loi  aux  cas  pat  lieu  lier  s,  avec  les 
décriions  dis  anciens  Rabbins  (ur  cela  iilsla  nomment,  dis-je, 
Mtfibnt , c’eft-à-dire , féconde  Loi.  Et  la  (ccotulc  partie , qui  dl 
une  explication  plus  étendue  de  la  tuc.ne  Loi  fie  une  collc:iion 
des  décriions  des  Rabbins  pofréricuis  i la  Mrilhnc , ils  la  nom- 
ment GViHarr, c'cft -à-dite,  pcifcdion , complément , achève- 
ment, parce  qu'ils  la  tegardent  comme  l’aclievciv-cut  de  la  Loi, 
& une  explication  aptes  laquelle  il  n*y  a plus  tieni  fouluiccr  fur 
ccl^  La  Ci  c Dure  fc  nomme  auili  ordinairement  Thalmud  du 
nom  commun  de  tout  l'ouvrage.  Il  y a deux  Gluant , ou  deux 
Thalmud.  Celui  de  jéruljlcnt  fie  celui  de  Babyionc.  Voyez 
Tiialmcd.  La  Gtmjrt  n'cft  autre  choie  que  i'éxplicatkin  de  la 
Milchne  (aire  par  des  Docteurs  Juifs  dans  leurs  Ecoles . i peu- 
ples comme  les  commentaires  de  nosThéologicn*  fur  le  Maicrc 
des  Sentences,  ou  (ur  S.T  IbbuImU  du  CXflicatioosdillivres 
de  ces  deux  Auteurs. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Ghlmm^Sc  prononcent  Gue'msre,  mais 
dans  netre  langue  il  cft  mieux  de  dire  Geindre.  La  Mi/dinc  a été 
commentée  par  un  Johanan  , que  les  Juihi  mettent  vèrsla  fin 
duiriic^y  ou  du  IIIe.  Mais  le  P.  Morin  prouve  parfon  ou- 
1 iii  vrage 
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▼rage  meme , où  les  Turcs  font  nommes  » qu'ilVa  écrit  au  plu- 
tôt que  fous  Hcruclins , vêrs  l’an  6 10.  ou  meme  allez  long-rems 
apiès  vers  U fin  du  Vli'.hécle.  C’eftce  qu’on  appelle  la  GM- 
«i.r/e,ou  le  Th.ilmuddc  Jerufalcm,  que  les  Juin  lifcnt&cfti- 
ment  peu,  parce  qu'il  cil  Ion  obfcur.  Ils  fout  bien  plus  d'erat 
de  la  G b/m  Are  , ou  Thalmud  de  B-bylonc  , commence  par 
un  Aid , difeominué  durant  7 j an* , i caufe  des  guéries  des  S.r- 
taziiuéc  des  Pèilcs,  & achevé  par  un  Jolé  au  commence- 
ment du  VIIIe  ficelé , (don  le  P.  Motin  , ou  vérj.l'an  686 , le- 
lon  le  P.  Perron.  Quoiqu'on  comprenne  lousle  nom  de  That- 
niud  ,&  la  Milchne  S<  le*  deux  Gônarti , néanmoins  c'cft  pto- 

ficmcrui  l'ouvrage  d'Afé  & de  Joie  > qu’on  donne  ce  nom. 
es  juifs  leftimctu  plus  que  tous  les  autres  livres-,  ils  lcgalcnt 
à l'Ecriture  , 0c  lui  donnent  une  autoiité  abfolue,  malgré  les 
fables  de  les  rêveries  dont  il  cft  rempli.  T illew.  Si  les  Juifs 
l'ettiroent  6c  l'égalent  à l'Écriture  , c'cft  qu'ils  le  regardent 
comme  parole  de  Dieu  venue  par  tradition  de  Marié, de  con- 
fervee  par  tradiiion  confiante  jufqu’à ce  que  R.  Jehuda , & cn- 
fuitc  R.  Jchohh.rnan , R.  Alé ,6c  R.  Joie , craignant  quelle  ne 
fe  perdit  à caufc  Je  la  dilpèiiion  des  Juifs , l’onc  tecucillie  dans 
la  Mi&hnc  dedans  la  Gémare.  Au  relie,  ce n'cft  point  R.Jofé, 
qui  continua  le  travail  de  R.  Ale  ; mais  R Mar  nur , de  R.  Mar , 
MsdeR.  Afé.  V oyez  Bartolocci  T.  III.  p.  j49.de  fuiv.Buxtotf 
£y44gq*a  JuAur.  C.  lit.  Il  faut  encore  remarquer  que  le  P.  Mo- 
rin n'elt  p .es  un  Critique  fort  sur  en  ces  matières,  de  il  cil  aise 
qu’on  ait  ajouté  à la  Genun  quelques  dédiions  faites  apres  la 
mort  de  Johhanan. 

CEMARIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  tilde  la  Gcmare.qui  appartient, 
qui  a rappoi  t a U Gémit  c.  Genuricus , à.  Les  Docteurs  Mifehni- 
quci  6c  G on  a>  muet.  P.  Souc.  R'*ncrl  de  Di[f. 

GcMATRIE,f  f Nom  de  la  premier eclpcec  de  la  Cabale  arti- 
ficielle des  Juifs  Cabbalilies.  Voyez  au  mot  CAba.sLE,  Tome  I. 
p.  l}Ql. G cmAirÏA.  Le  P.  Kitkèr  dit  G*mttru , ou  Grmjfru \ 
mais  ce  dernier  cft  plus  lifîté.  La  G/ntAtriecd  unccfpccc  d'expli- 
cation géométrique  ou  arithmétique  des  mots,  qui  le  fait  en 
deux  manières , q ai  font  deux  elpcccs  de  Genuine  La  première 
tient  plus  de  l' A rithmétiqu e , de  la  féconde  a plus  de  tapport  i la 
Géométrie.  Cclle-làconlillcaprcndictavalvur  numérique  de 
chaque  lettre  dans  un  mot,  oudansuncphràle,dc  à donner  i 
ce  mot  la  lignification  d'un  autre  mot.  ou  d'une  iuctc  phi  à lé, 
dont  les  lettres  prifes  de  meme  pour  des  chiites  fôru  le  meme 
nombre  ; car  onfçaitquechcz  les  Hébreux,  comme  chez  les 
Giccs,  il  n'ya  point  d'autres  chines  que  les  lettres  de  l'Alpha- 
bei  h,  qui  marquent  auifi  le  n ombie.  Ainii  dune  un  Cabb  iJifte 
pc  enant  les  deux  prémici  es  du  bol»  de  laGer.de  *na  r-^ma, 
dcfail  int  par  addition  une  iomme  totale  du  nombre  que  lignifie 
chacune  de  leurs  lettres , il  trouve  que  ces  deux  murs  lignifient 
la  meme  diol'c  que  ces  trois-ci , maj  rutyn  tyma , parce  que  les 
lettres  des  deux  prévtiicics  tout  le  meme  nombre  que  celle*  des 
autres  car  pour  les  premières  3 , cft  1 -,  n , 100  »X,  lie,  joo  -, 
»,  fo } n , 430  i a , 1 n » 100  j h . 1 . Ce  qui  joint  cnlcmblc  fait 
1 1 1 6.  S c pour  les  trois  dernières  a vaut  1 5 i , a 00  5 m , 1 ; xj  , 
3005:1, 5 ;sr,  joo  53  jo;tt,  j ja,  50  j a,  1 5 n,  100511,  1. 
Ce  qui  joint  enlcmbic  fait  de  même  1116.  De  là  un  Cabbatifte 
conclut  que  ma  n-jma,  sik  cmminumcnt  il  tien,  fignihe  la 
mcmechofe  que  maa  n-a-n  turu , Il  acte  créé  an  conunencc- 
nienr  de  l'année.  Ai.ili  c Vil  une  opinion  rccucchcz  les  Obba- 
liftcs,quctr  mondcaétéciééau moisThilri,  qui  ctoit autre- 
fois le  piéuiicr  iL-l’annce.  C'ift  le  picmiér  mois  d'automne, 
qui  teponiloit  j peu  prés  i Outre  moi*  de  Septembre.  Dememe 
dam  la  Prophétie  de  Jacob  ,Gen.  XL.  IX- 1 o.  nVtr  ksi  , Celui 
q*-  i doit  être  envoyé  viendra , ils  dilêiit  que  celui  qui  t II  |j  pro- 
mit c II  le  M cilié , parce  que  les  lettres  de  nrar  Ma',  ton:  le  même 
nombre  que  celles  du  nommera,  qui  veut  dire  Millie;cjr  les 
unes  0c  les  autres  for  légalement  jj3- 
La  féconde  cl  péce  de  CesuAtne  cil  plus  difficile  0:  plusobfcurc, 
««Ai  cft  elle  plus  1 are. El  le  s'occupei  chercher  d:s  lignifications 
ak'trulés  0c  cachées  dans  de*  indurés  des  édifices  dontilefl  fait 
mention  dans  l'Ecriture,  en  divilant,  multipliant.  0cc.  ces  gran- 
deurs 1rs  unes  pat  les  autres,  tn  voici  un  exemple  pris  de  quel- 
ques Cibbalilles  Chrétiens  , ou  favorables  aux  Chrétiens  L'É- 
Cikoiediî  que  l’Arche  de  NoC  étuit  longuedc  joo  coudées, 
large  de  5 o , & haute  de  y o.Le  Cabbalifte  prend  pour  la  bjfc  de 
(es  operations  la  longueur  de  l'arche,  jco  c’cft  cr.  Hébreu  un  tr. 
11  divile  cette  longueur  par  la  hauteur  qui  cft  j o , il  trouve  1 o , 
qui  en  Hébreu  s’exprime  par  un  ' qu’il  met  i droit  du  u -,  il  divi- 
feenfuiteJa  meme  longueur  par  la  largeur, qui  cft  jo,cc  qui  lui 
donne  pour  quotient  6 , qui  en  Hébreu  s’exprime  par  un  1 , qui 
étant  mis  au  côté  gauche  du  v,  fait  avec  les  deux  autres  lettres 
le  nom  de  lESUî» , 1er.  Ainii  par  les  régies  de  la  Cabale  , il 
s'enfuit  qu  or.  ne  peut  fe  fauver  que  par  Jescs-Christ,  corn-  1 
lire  au  tetris  du  déluge  pérloonc  ne  fut  fauve  hormis  ceux  qui  I 
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étoient  dam  l’arche.  Le  Cabbalifte  en  fera  de  meme  de*  mefu- 
resdd  temple.  Il  étoit  long  de  60  coudées  .large  de  10.  & haut 
de  jo.  11  retranchera  d’abord  la  largeur  de  la  hauteur , il  lui  re- 
liera i o , qui  s’expriment  en  Hébreu  par  un  jod , Enfuitc  par 
ce  reliant  il  multiplie  la  hauteur,  c’tli-i-dhc.  jo  po:  10,  ce 
qui  lui  donne  je  a,  qui  s’expriment  par  une.  Enfin  il  divile  la 
longueur  par  ce  meme  reliant , c’e  11- d-dirc , do  par  10, le  quo- 
tient cft  û , en  Hébreu  1.  Ainii  il  trouve  encore  le  nom  de  JE- 
SUS, ier  dans  lesdimcnltonsdu  icmplc.  Telles  font  les  dr.T 
elpccesdecct  art  frivole.  Vovczlcl’.  Kirkêr.Oréip. tÆgrp. T. 
II.  L.i.f.n  f.&t ■ Schickard.JS1iI1rK.rr  luppcrufMni p,  64,65.66. 
Quelques  Chrétiens  or.t  voulu  le  làvir  de  cet  art  contre  les 
Jures , 0c  trouver  Jesus-Cwr  isr  dans  l'Écriture  p-  rcc-.irc-ncs 
règle*.  On  fart  tort  à la  Religion  de  l'appuyer  de  ce*  vaines  0e 
ridicules  fubtiliicz. 

Ce  mot  GVurarrir , Genutru  , cft  pria  de  l’Hébreu  Ribbinique 
stngO'i,  que  les  Rabbins  ont  fait  par  corruption  , du  Grec, 
n ù/ucblu , Grmttne. 

GÉMAl UIQUE, adj.  Gemâtricat.  On drt l'Art Ge'mirifjut.cefi 
la  même  choie  que  Gématiie.  Voyez  ce  mot. 

GEMBLE,f.ni. Nom pioprc d'homme.  Ihnvnlai.  AGauneprès 
dcVarclc,  au  Dioccfc de  Milan  , S.  CrwWe,  nufliictépir  des 
voleurs.  On  l'invoque  dans  les  tenu  d'une  trop  grande  lc;lic- 
rcllc.  Chastfl  ,au  4.  de  Fevr.p.  j 10.  C’cft  tout  ce  que  l’on  f^itc 
dcce5aint;m.iisil  f aut  que  Ion  culte  foie  d'une  tradition  bun 
ancienne , puifque  Ion  nom  a eu  le  jenrs  de  devenir  li  bien  limé. 
C'cft  appai  emment  fur  ce  nom , qui  lignifie  Petit  hivèt , qu'on 
a commencé  à l'invoquer  pour  la  pluie.  Jo. 

GEMBLOURS,  ou  G1HLOU . ou  GEMULOU  , f.  m.  Nam 
propre  d’une  petite  ville  ou  bourg,  avec  une  Abbaye.  G'.iKiiua- 
cum , G'nMùJarn.-i,-.  Ce  lieu  ell  dans  le  Brabant,  fur  la  riviéred'Or- 
nc  i à trois  lieues  de  Namur.  Mat  y.  Gonbtwrt  eft  le  Giimntj- 
tu>»  d’Elicus.quc  la  Table Théodolienne  ou  Pcuiinger appelle 
Genuiiicui  vuai.  C'eftunc  faute  ou  une  corruption  p.  mr  G ui- 
ni ac us  Les  h ibttans  font  appelle*  Gemini jcnfes  dan  5 LNoticc  de 
l'Empitc.dont  on  a fait  nul-i- propos  Gsmuauunfrt  dans  quel- 
ques Notices  imprimée*  5 on  trouve  au  (U  quelquefois  G.iuuj- 
(enfes  pour  G'riifxnia.fi./r«. 

Le  nom  de  Geniinuiam  s'eft  donné  à ce  lieu , i ce  qui  paroii  à I !a- 
dr.  de  Valois , parce  qu'il  eût  deux  fondateurs.  Ce  qui  l ui:  cft 
mieux.  De  GenuntAcm  des  Auteurs  phistéccnsont  faitGmr/a- 
rifin, changeant l'i en r 0c  l'ncnl.comme  il  cftarrivé  fousent, 
quelquefois  ils  ont  double  l'i» , Gonwthcum.  Enfuitc  on  a chan- 
ge Je  fécond  t en  i>,  Gcmeljcum , G.  nul  ai  um.  Mal  : il  falloir  dire, 
culuitc  le  lecond  e cft  devenu  un  e muet,  8c  s'eft  icuunclic , nuis 

t>arce  que  félon  les  principes  de  Me  l’Abbé  d’Ange  au  dans  les 
‘.liais  de  Grammaire , 1'ni  ne  pouvant  louteliir  immédiaremenc 
après  elle  la  liquide!,  de  labiale  ruzalc  elle  s’eft  changée  en  la- 
biale fini  pie,  elle  cft  dcvenui'i , 0:  l'on  a fait  GevA/utiiur,  car  on 
n'ctl  qu'une  voyelle  pour  le  fon  Geoffroy  da  is  tes  Miracles  de 
baim  Uct  nard,  dit  auifi  GrniloUum  , 6i  GimLltiam.  Voyez  de 
Valois,  Aé/.  GaIUat.  p.  1x4.  aij. 

GÉMt.  Voyez *emmd. 

GEMEAU  , I.  m.  Frèic befl’on.  Garantit , pemeUtt.  On  prononce 
6c  on  écrie  maintenant  'fumtAtt.  Voyez  Jumeau,  où  J on  tiou- 
vcr.»  ce  que  l'on  avoir  i remai  quet  lui  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de ymllht.  Nicot. 

Les  GemiaCx.  Verme  d'Aftronomic.  C'cft  on  des  douze  lignes 
du  Zodiaque, repicûnté  par  Catlor  8c  l’olfux.  Geu/'nu.  Il  cil  le 
troiiiéntc  a compter  depuis  Aines,  6c  le  Soleil  y cntie  au  muis  de 
Mai.  Voyez  J u. mf  aux.  M.  Blondel  fe  sert  du  mot  de ;;e'mejttx 
dans  l'on  Calendrier  Romain  en  parlant  du  ligne  qu’on  appelle 
Gentmt  en  Latin  5 M.l’ouguet  s'en  lett  aulli  d-n$  (un  Traite  de 
la  Navigition. 

En  terme  de  Médecine  on  a ppcIlc^dMimr , quatre  mufcles  des 
euHIèf  qui  font  partie  des  Irx  abduclcut* , par^  e qu’ils  font  tout-, 
à-fait  fcmblablcs.  Il  y en  auifi  deux  dans  la  jambe  à qui  on 
donne  le  même  nom.  Lcs£/.jjmü.v  font  le  troiiicirc  0:  le  qui- 
ttiéme  des  abduélcurs  de  la  caillé.  Ils  prennent  leur  origine 
de  deux  petites  éminences  qui  lune  à la  partie  poftériruic  de 
l’ilchion , 0c  le  vont  inléret  dune  petite  cavité,  i la  racine  du 
■ grand  noc  anter.  Ces  deux  mufelcs  luntlcparez  par  le  tendon 
de  l'obturateur  interne  : il  fait  faite  conjoint  cuvent  avec  lepiri- 
fotmede  le  quart  c-, l'abduction  de  UcuiJlccn  l'doignar.tdc  ['au- 
tre. Dionis. 

Il  y a aulli  deux  mufcles  de  la  jambe  aufqueis  on  donne  le  même 
nom.  Le  premier  6c  le  lécond  descxrenfcuis  du  piéd  font  les 
deux  ge'mcAux  ; ils  font  placez  a côté  l’un  de  l'auti e,  ce  qui  joint  i 
leur  par  laite  rel1cmblancc,les  fait  appcIler^/jNr^irx  Ils  prennent 
leur  originede  la  partie poftéricure  des  deux  condiles  inferieurs 
de  l’os  de  la  cuilîe , & fe  vont  inférer  par  un  tendon  com- 
nma  avec  le  folaiicftc  le  plantaire  à la  partie  poftéricure  0c  fu- 
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péricttre  de  T os  du  talon  > ce  font  (es  mufclet  avec  le  folâtre  qui 
forment  cette  groflcur  que  l'on  appelle  le  gras  de  U jambe.  Id. 

Cime  au,  f.  ril.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  de  France  en  Bour- 
gogne , i trois  lieues  de  l)ij  .-n  , Bc  i une  de  Trcchâreju  6c  U’Is- 
lur-lille.  Gémeau c«t  lituc fur  le  penchant  d'une  cote,  Si  a un 
château  vers  le  haut  de  J a même  côte. 

GEMLILE,  (i'jLiuc»  8c  Cof.an.  Ternie  de  Mâtine.  Gtmtüâ.  Ce 
font  les  picces  de  boiv  qu'on  allcmble  pour  fortifies  les  gros 
ir.âts , qui  font  appelU  z gtmtlU* , fetarmnrc , furlie c. 

GEM-ILM,  (.  ni.  Nom  du  trente  neuvième  jour  du  cycle  féxagé- 
naiicdesOthjïans&dcs  lguréens.  D'I/erb. 

GEMINE,  te,  adj  Terme  de  Palais.  J ter  *t  tu.  Réitéré  deux  ou 
pluheurs  autres  lois.  Il  v a eu  dcsartêcs  gemme. , des  cumman- 
demens géminé*. , atifqucls  ce  rebelle  a rcfulé  d'obéir. 

GEMINI,  f.  m.  Tét  me  d' A ftronomic,  qui  fc  dit  du  troifîcme  li- 
gne du  Zodiaque,  Aries , Taurus , 6‘r/wim-  Bayer  trouve  vingt- 
trois  étoiles  dans  le  ligne  de  Gemini , dont  il  y en  a j.  de  la  fëcon- 
dc  grandeur , 4.  de  la  troiiicmc , 7.  de  (a  quatrième , 8c  9.  de  la 
cinquième. 

On  ledit  auITt  en  Cltymie  d'un  raifleau  circulatoire.  Voyez  Ju- 
meaux, ficcy-dcllls  Ci  ml  aux. 

GÉMIR , v.n. Soupirer,  pleurer  -,  feplaindre  triftemcm  8c  lan- 
guillamme-  t.  Garnit , tr.jle  tjueri.  Si  les  gens  du  monde gémiffent 
dans  les  aftliiüons,  ce  n'cft  pis  une  douleur  qui  les  jnme  à re- 
courir i Dieu , c'eil  une  (enlibilicc  mondaine.  Fl.  C'cft  une 
cruauté  que  de  s'acharner  à tourmenter  un  homme  qui  gémit 
(ous  le  poids  de  fa  mauvaile  fottunc.  Bell.  Le  moindre  (ou  venir 
de  mes  milércs  n e fait  gémir.  G.  G.  Les  lamentations  péi  pétuel- 
Ics  (ont  cnnuyèules  : nous  n'aimons  pas  à ternir  lî  long-rems  fur 
les  malheurs  d'autrui.  Bttl.  Vous  gimiÿt*.  dans  une  fâinic  in- 
quiétude pour  le  lalut  d’autrui , fi  cependant  vous  ères  tranqui- 
Jcmcnt  a vite  & vindicatif.  Dt  Vill.  L'Eglilê  dciolée  pouvoir 
à peine  g/mr  libtcrocr.t»  8c  plcutcr  fa  gloire  pallée.  Fl. 

La  plein: ne  Prtgne' de  douleur  en  gémit.  Boa. 

Un  Amant  loupire  & qr'iKtr  pour  l'ebfenct  de  fa  M aîtreflè.  On 
dit  auflt  des  tourterelles , qu’elles  gémifetu  quand  elles  ont  per- 
du leur  compagne. 

guefav-tu  JjtiKtboù,  pl. native  sauner  e!!:} 

'je  gémis , fut  perdu  m*  (ompjgne pdtile.  Ut  Fourcaoy. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  jç entre. 

GiMtn,  fe  dit  du  ai  touchant  de  la  tourterelle,  8c  ccd  le  terme 
propre  dont  on  l'cxpi  imc  en  notre  langue.  Gemete. 

Ckuin  Je  dit  aulli  au  figure  d’un  certain  biuitquc  lont  de  certai- 
nes 1 hoirs  bahiir.ces. 

fj  fan  cp rpi  Tât)ij([é dans  Ça  iourte  grtfeur , 

Fai:  gémir  Us  ttufftut  fait*  f*  mode  epAijfettr.  Boa. 

La  rive  au  loin  gémir  UAHibiJjMUd'éimt*  Rac. 

Gémir  fc  dit  figurément  en  Morale.  Tous  les  Romains  gfmiffottnt 
fous  la  tyrannie  de  Ne  ion.  Cette  Province  jtvinf  fous  le  faix  des 
ch-rgis  & dcsiiibuttqu'onimpofc  fur  clic.  L'Orient  ge'uut  fous 
la  tyrannie  des  Ottomans. 

7o  \tfe plein! , tant  gémit  dans  h» t triftts  Pravmtt. 

Cap  1 st. 

st  vaint  rt  tant  de  feu  le*  Et. tes  1’ Affaibli  peut  : 

Le  Peinte  efi  tritmpMM  ,&  Ut  peuple»  gémiflent.  Coan. 

GÉMISSANT , ante  , adj.  Celui  qui  gémit. Cernent  ,grm  fondu*. 
Les  peuple»  '•  «//sa»i  fou  s le  joug  de  Tefclav.igcJfc  delà  tyrannie. 

GEMISSEMENT , f.  m.  Soupir,  tri plaintif  de  celui  qui  gémit. 
Gttuitm.  Les  captifs  pouflûicnt  de  Les  g éu.if- 

fement  de  la  colc-n.be  doivent  être  laiilez  i la  lolitudc , 8c  au  Li- 
Jcntci  qui  elle  les  a confiez  Flech,Lc  Saint  Efpritpricen  nous 
avec  de  géaujftment  inexplicables.  S.  Paul.  Dans  le  Temple  de 
la  rnorc  il  cd  par  le  des  toi  1 cru  : 

Q ét  traînant  Jet  urpi  iront , & Ht  vieux  offe ment , 
ylu  lieu  de  un, minier , jent  Jet  gémilkroens. 

GÊmMf.  ,ouG£MÈ.  Semé  de  pi èi teries.  Gamisafw.Cemot  n’ed 
pUmiliic  I.esC.litvalictspoiwicntdes Haumti|ewj«a,. Roman 
de  Cl',  i*  Loh. 

GEMMINGEN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Paladnat 
du  Rhin.  GtiunmiKt  Hile  cil  dons laPictcclure  de Brcttcn,  en- 
ttc  H-ilbion  fit  Philipfboiirg. 

CtMONA,  f.  f.  GUmvu.  Ancien  bourg  des  Carnicns)ilcft 
dans  le Fi  ioul.  Province  de  Icut  de  Vcuiic  en  Italie  , près  du 
'Tenu  UL 
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Tijjnstfvto , environ  i quatre  lieues  de  b ville  dUdine  vè.sle 

fept  en»  ion  occidental.  Maty. 

GÉMONIES,  l.  f.  pL  Té  troc d'rfidoirc.  IcsGe'it/oniet  étoienti 
peu  près  chez  Ls  Romains  ce  que  les  fotltchcs  patibulaires  font 
en  France.  Cawnu , fiaUgemonie.  D'autres difcat^uia  gem> , 
km  . c’croit , félon  Publiùv  VicE-r , ou  Scrrus  Kufuv , un  lieu  cic- 
vé  dcpiulieurs dcgrrz , d'oui’on  précipitait  les  criminels.  Les 
G t manie  t croient  dans  U dixième  région  «le  la  ville  .rnpiés  du 
temple  de  Junon.  C'étoit  un  lieu  élevé  où  l'on  nmneuit  par  des 
dcgicz,  ec  où  l'on  expofoir  les  corps  des  cri  mine  U exécutez, 
O11  Ici  y aaînottJvec  un  croc,  comme  on  bit  en  France  aux 
fourches  patibulaiics,  ou  au  gibet.  Elles  c; oient  allez  prés  du 
mont  Avennn.  Cl ’cfl  Camille  qui  l’an  de  Rome  h 8.  deitina  ce 
Jicu  i l'iilage  qu'on  adir.  Il  prit  ton  no  11,  ou  de  celui  qui  le 
condruilit , ou  de  celui  qui  y futexpolc  le  premier  ,ou  du  vcibe 
geme,  je  gémis,  pree  que  c'ctoit  un  lieu  de  gcir.il  lé  ment  ÔC  de 
pleurs. 

GEM-Vù , f.  m.  Nom  du  dix-ncuviéme  jour  du  cycle  fexagenaire 
des  Cadui'cnstk  des  Igui  cens.  d'Hlrb. 

G EMUE.  Voyez  GLMhA. 

GtMUND,  ouGUbMUND.f  m.  Nom  propre d'uné petite  vil- 
le de  Ff anconie  en  Allen* agite.  GtnunéA , Gaudin  munit.  Elle cft 
dansTkvcchédc  Wuttzboiug,aux  confirsdu  Comte  de  Rci- 
net  k , fur  le  Mcin , i fept  Ik’ucs  au  drilbns  de  la  ville  de  \C ui  <z- 
bourg.  Maty  écrit  Gemunit , GotnciJicGwniiitivi:  d'autres  C»W* 
muni  ; 8c  de  n nr-c  en  celles  qui  fuivent 

Glmund,ou  Guemcnd.  Nom.piopic  d'une  ville  Impériale  d’Al- 
Itm  g c.  Gemunds,  GauJia  niundi.  Ellecd  dans  bSouabe,  i 
onze  lieues  de  la  ville  de  Srurgatd , du  côté  de  l'oiienr.  Cette- 
ville  a etc  originairement  une  Abbaye  de  Bénédictins.  L'Empe- 
reur Fi  cdéiic  1.  la  lit  ville  Impériale)  fle  on  dit  qu'elle  a pris  Ion 
nom,  qui  lignitk  U tue  du  mande , de  ce  quelle  ctoit  autrefois 
lelicu wdùuiic des Carrouftls delà  Noblctlè  de  SouatK,  Les 
Catholiques  Romains  (ont  les  (cuis  qui  aven:  part  aux  Chirgcf 
de  cette  ville.  Son  tènitoiic  ne  renferme  que  douze  villages, 
d«nr  celui  de  Bclgen , orné  d'un  fort  beju  Château . cil  le  plus 
conlidt-rablc  Maty. 

Gi  mu nd,  guGukmund,  ouGlsiunoc.  Bourg  du  Cércled’A't- 
trichc  en  Allemagne.  GemuntLt.  Il  cil  fur  le borj  du  Ijc  qui  por- 
te fon  nom,  à hm:  lieues  de  la  ville  de  Lintz  du  côté  du  midi. 

Il  y a une  autre  bourgade  de  même  nom  dans  1c  Palatinar  du  Rhin , 
cnticla  ville  de  Simmcren  8c  celle  de  Thaun.  Maty, 

GÈMUNDERZËE , ou  TRUNZLE»  C.  ro.Nom  proj  ;e  d’im  lac 
delà  Haute  Autriche  en  Allemagne.  GemsmdAnm , ou  Uteho» 
fntti  Ut  tu.  Il  prend  fon  nom  ou  de  b rivière  deTrmn  qui  le  tra- 
fic, ou  du  bourg  de  GéiNHHd  , qui  cil  lituc  fur  Ion  botd 
Maty 

GÉMUNNlM,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Palatinar  du 
Rhin  Gemundi.  Il  cft  dans  le  Duché  de Snhonlicim . fur  la  ri- 
vière de  Simmérco , à une  lieue  & demi  de  Uinguc , en  tirant  vêts 
Tiévcs.  Maty. 

GEN. 

GEN,  A:  7ihn«fuivant  la  prononciation  Pèrficnne,  f.m.  Nom  du 
cinquième  cycle  ou  Giag  des  Cathai'cns , q<;c  les  Tutcsoricn- 
tatix  appellent  Loti , K les  Aubes  Ttrufabt  v L-lt-i-dixe,  Croco- 
dile. D HiiuftcoT , BM.  0/i<nr. 

SAINT  GENAIS.  L'Iftedc  Saint Crtrai».  hf„US.  Genefii.  Cette 
plfitbt  cme  Ptéfqu’lfle , cfl  dans  la  Provenc 
nver  Meditérranéc  Si  celle  de  Martigues.  Il  y avoit  autrefois  un 
gi  os  bourg  nomn  c S Gnuit  ; les  lubitans  Tab  1 ndonncrcnr  Tan 
1 11  r.  parce  qu'il  émit  trop  expofé  aux  Couiies  des  Pirates  de 
Barbarie } 5c  ils  bâtirent  Tille,  qui  cft  une  partie  de  la  ville  de 
Martigues. 

GEN  A l ’L , ou  GENÈPE.  Corneille  a préfc  ré  Getupo  avec  t ai  fon , 
f.  m.  Nom  pi  opte  d'un  Bourg  des  l’avs-B^s  El'>i2'io!v.Cr<iayia, 
Gei-eppu .Gtnepum , G*niynu  vutu.  Il  cft  d ins  le  Brabant  fur  la 
Dylc , i fept  lieues  au  dclliis  <ic  Louvain , & à fix  lieues  de  Bru- 
xelles vêts  lemidi.  Valois  A'af.GaU.p.  1 19,  dit  qu'on  écrit  Gbt- 
ntpe , Gtnnrp , 8c  eu  François  Gntntpe  8c  Gcn:(P*.  On  ne  dit  plus 
ainfî.  (irnzf/eftle  plus  ordinaire. 

GENCIVE , f.  f Chair  ferme  & immobile  qui  occupe  le  dclfus  des 
alvéoles,  ou  petits  trous , dans  lefquels  les  dents  lont  comme  en- 
chafiLcs  GrnttvA.  Il  y a des  pérlonnes  qui  ont  perdu  toutes  leurs 
dents , qui  mâchent  avec  Icu ss gencives , qnc  la  nacurc  alféimit  en 
cctcc  occafion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gengivd,  en  changeant  le  fécond;  du  mot 
Latin  en  c. 

GENDARME,  f m.  Cavalier  armé.  Ecjttet  ArntAtm.  II  fc  dit  par- 
.licuüéicment  des  Gindurmet  du  Roi,  ou  dé  la  Reine,  &c.  qui 
or.t  luccédé  aux  Hommcs-d'armes  des  ancicnncsCompagnics 
lis  i ij  d' Ordonnances 
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d Ordonnances  qui  ét oient  armez  de  routes  pièces,  fie  qu'on  ap- 
peiloit  Gendarmes.  Maintenant  les  Compagnies  des  Gaules  du 
Corps , Mousquetaires  6c  des  Chcvaux-lcgcrs  de  1a  Maifôa 
Royale , tien  tient  rang  de  Gendarmes , 6c  font  reputez  du  Cotps 
de  la  Gendarmerie.  Voyez  Gendarmerie. 

Les  grands  Gendarmes  font  des  Gentilshommes  qui  forment  une 
compagnie  d’environ  deux  cetic  cinquante  pour  garder  1a  per- 
lonne  du  Roi.  Ils  ont  le  Roi  pour  Capitaine , Se  aujourd'hui  M. 
le  Prince  de  Rohan  pour  Capitaine-Lieutenant.  Quand  le  Roi 
marche  avec  toutes  k*  troupes  de  fa  Mai  Ion , les  ( > end  armes  f cr- 
ment  la  marche.  Gendarmes  le dit proprement  de  cette  compa- 
gnie de  ti  Garde  du  Roi , dont  les  Moines  fervent  pat  quartier. 
Qjrlqucs-utu écrivent  Gendarmes  au  pluriel , quelques  autres 
écrivent  Gens  forme.  Capitaine-Lieutenant  des  Gens-d' armes  eft 
l’Ofliciér  qui  les  commande  fous  le  Roi , fie  qui  a fous  lui  deux 
Sous  Lieutenans , trois  Enfeignes  fie  crois  Guidons , 6c  d'autres 
Oftùriérs.  La  dévile  des  Gendarmes  (ont  des  foudres  qui  tombent 
du  Ciel,  avec  ce  mot  : £{»io  f irjtsrs  Jupiter , Oùjupitèr  en 
colère  ordonne.  Les  Gendarmes  peuvent  le  démettre  ou  difpolîr 
de  leur  place  en  faveur  d'un  autre.  On  appelle  ceux-ci  limplc- 
ment  Gendarmes.  Pour  les  autres  Compagnies,  qui  ne  font  pas 
de  la  G.' rdc  du  Roi , on  ajoute  de  b Reine , de  M.  le  Dauphin , 
fie  l’on  dit  Gensdatmtt  de  la  Reine,  Gensdarrms  de  M.  le  Dau- 
phin , &c.  Ex  l’on  dit  au  (ingulicr , Un  Gendarme , Un  Gendarme 
de  la  Reine , un  Gendarme  de  M-  le  Dauphin , fiée. 

Gendarme  , fc  du  *ufli  de  toutes  loi  tes  de  gens  de  guêtre.  Miles. 
Voila  un  beau  Gendarme,  tell  un  bon  G em  dorme.  Les  Gendar- 
mes ont  bica  caulc  du  mal  dans  cette  Partoille. 

On  dit  aulïi  proverbialement  dune  femme  hardie  fit  homrealTe, 
que  c'eft  un  vrai  Gendarme.  On  le  dit  populairement  d'un  enfant 
malin , méchant , libéi  tin.  Petit  gendarme , te  tiendtas-tu  en  paix* 
C'eft  un  viaigrnrbriwr.  Il  n'y  a guère  que  le  peqplc  qui  parle 
ainli.  1 

Gendarme,  fe  dit  aullî  de  certaines  petites  parties  qui  Ce  trouvent 
en  quelques  corps . comme  dans  le  aidai , les  piérret  prccicufes, 
fie  (ur  tout  dans  les  dianuns.  On  appelle  tentâmes , certains  pe- 
tits grains  qui  en  diminuent  l'éclat . (a  per ft  dion  fie  le  prix  ; dans 
le  vin,  ces  pattes  parties  qui  s’y  trouvent  quand  il  approche  delà 
lie.  Dans  le  feu  on  le  dit  de  ces  petites  pairies  enflammées  qui 
s'élèvent  quand  on  tifonne , fie  qui  mcuicnt  au(Ti-tôt , fie  fe  con- 
vcrtiflent  en  liiyc  ou  en  cendre,  Et  pareillement  certaines  petites 
tiyis  qui  le  lui  ment  dans  l'oeil»  s'appcllcntgmiarfflifi. 

GENDARMER  ,v.aét  Qui  ne  s’eniploye  qu'avec  le  pronom pèr- 
lonncl . fie  lignifie , Se  tacher  ,1c  piquer , (é  metcte.cn  peine  de 
quelque  choie,  s en  effrayer.  Jrafss , fsstetnfere  .extandefeere.  Il 
uc  faut  pas  Icjjrn.briwrr  mal-à-propos.  Il  y a i parier  que  «Iles 
qui  fe gen  '.arment  n> nt , & qui  lune  h foit  les  farouches , neTOnc 
pas  les  plus  modeftes.  Bell.  Pour  cire  (âges  iln'cftpos  beioiu 
d'enfevdir  les  ch*rmcs]ni  de  le  gcndarmeryatcc  qu'on  nous  trou- 
ve belles.  M.  ScuD.On  pourruit  dire  aufii£fWzr»wr  quelqu'un, 
pour  le  meme  en  colcicconrtc  un  autre. 

Palqaierdird.insuncdc  les  lettres,  que  Montagne  s 'cft  ftrvi  du 
mot  lie  genJaemtr , pour  dire  braver. 

GENDARMERIE,  f.  t.  Elt  la  Cavalerie,  fie  particulièrement  cel- 
li-  de  lu  M lifon  du  Roi.  uÆqsutatm  gravier u armature.  Aujotii- 
d'huic'eft  un  Co  ps  de  Cavalerie  coutpofé  de  16  Compagnies 
qui  tant.  i.  Les  Gendarmes  Ecotlois.  a.  Les  Gendarmes 'An- 
glois.  J.  LesGenJaimcs Bourguignons  4. 1.csGcndatmcs  Fl j- 
itrands.  Ces  quatre  première»  Compagnies  font  celles  du  Roi, 
i!  en  cft  le  Capitaine;  fit  l'UlHcicr  qui  les  commande  n’cft  que 
Opiiainc- Lieutenant;  il  en  cil  de  meme  des  autres  Compa- 
gnies dont  les  Piincrs  dont  elfes  portent  le  nom, (ont  Capitaines, 
j Les  Gendarmes  de  la  Reine,  ù.  Les  Oicvaux-légért  de  b Rei- 
ne. 7.  Les  Gendarmes  de  Monleigneut  le  Dauphin,  a.  Les  Chc- 
viux-Icgctsde  Monleigneur le  Dauphin.  9. Les  Gendarmes  de 
Bourgogne.  10.  Les  Cncvaux-lLgérs  de  Bourgogne,  ii.  Les 
Gendarmes  d'Anjou,  ix.  Les  Chevaux- légers  d Anjou.  1 $.  Les 
Gendarmes  de  Berry.  14-  Les  Chcvaux-legcrs  de  Berry.  1 j.  Les 
Gendarmes  d'Orléans.  1 fi.  Les  Chevaux-légéts  d'Orléans,  Cha- 
que Compagnie  de  Gendarmes,  ou  de  Chcvaux-lcgcrs,  eft  de 
76  Gendarmes , ou  Cbevaux-légCi  s.  Ce  nombre  augmente  ou 
diminue  félon  qu'il  plaît  au  Roi:  Aujoutd'hui  ils  ne  font  que 
trente-cinq.  Durant  la  paix  on  diminue  le  nombre  des  troupes. 
Il  y a d'ailleurs  une  Compagnie  de  Gcndaimcs  de  la  Gatdc  du 
Roi.  Elle  cil  de  X40  Mairies. 

Ondiftinguc  bg'andc  fit  b petite  CrKdznwTÙ.  Le  nom  de  petite 
Gendarmerie  déplaît  à ceux  de  ee  Cor  |>s,p.ucc  quïl  femblc  dimi- 
ruci  le  méi  ite  de  tant  de  bi  - ves  gens  qui  ont  bien  fervi  l'Etat  en 
plulïeuisoccafions.  El  puilquc  Tes  Gendarmes  delà  garde  ne 
lont  point  du  corps  particulier  de  la  Gendarmerie , on  ne  peur  les 
comprendre  lotis  ce  nom  , 6c  il  eft  inutile  d’appetlcr  ce  cotps  b 
petite  Gendarmerie.  Les  Gcudauues  du  Roi , les  Gcudoxmcsdc  i 
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‘ U Reine , les  Chevaux-  légérs  de  la  Garde,  fife.  font  de  b gran- 
de Gendarmerie.  Oflicicr  Trclorier  de  la  Gendarmerie. 

Gendarmerie,  fe  dit  en  général  pour  Cavalerie.  Eqmtatns. 
Dans  le  Combat  des  Angiois  contre  les  Bretons  fous  IcRoi  Jean, 
il  fur  réglé  que  l'on  coiubattroit  i piéd  comte  l'ancienne  maniè- 
re de  b Gendarmerie  ; mais  J'ufage  changea  vers  ce  tcms-li.  Dans 
*le  Combat  qui  fc  domu  auprès  de  Calais , Unique  Geoffroy  de 
Charni  voulot  lurprendic  cette  place , le  Roi  d'Angletèrre  Se  les 
Chevaliers  qui  l'accompagooienc  ètoient  à pied , au  Hi  bien  que 
Charni  Ribaumont  fie  les  autres  Chevaliers  François.  P.Danul  , 
Htjl.  de  fr.  T.  JJ.  p.  j }8.  C'eft  ainfi  que  M.  le  Gendre  dans  fon 
Livre  des  Merurs  fie  Coutumes  des  François  P.  1 «4-  où  il  pjrlc 
de  l'ancienne  Cavalerie  Françoife,  dit  indineremment  Cava- 
liers fie  Gendarmes. 

GEND1VAR  , l.ra.  Gendivjfta , anciennement  Cmma.  C'ctoirxu 
ttcfbis  une  petite  ville  de  fille  de  Cypre , ce  n’cft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  petit  village  lituc  vèrs  le  milieu  de  l'iHe. 

GENDRAGE.  En».  Terme  de  Coutumes.  Par  ce  mot  on  entend 
le  droit  que  (es  Seigneurs  de  quelques  lieux  ont  ufurpé , fie  qu’ils 
prennent  à railondc  l’argent  que  portent  les  nouveaux  marie! 
quand  ils  vont  loger  chez  leurs  ba.mpèrc*.  Voyez  M.  GalUod. 

GENDRE,  fm-Ciwr.  Jetme  rebrif.  Beau-fils,  celui  quia  epoa- 
fc  b fille  d'un  autre , qui  à fon  egard  s'appelle  beats- père  ou  k!U- 
mère. 


A quel  furet  aOrr  avec  tout  votre  bien , 

Cbeàftr  un  gendre J Mol, 

On  dit  proverbialement , que  quand  notre  hile  eft  mariée , nous 
uouvons  trop  dlfmfoff  ; puur  dire , que  nous  ne  (touvons  que 
trop  facilement  les  choies  donc  nous  n avons  plus  que  faire.  On 
ditaufti,  faire  d’une  hilcdcuxgraéru;  pour  dire.  Promettre 
une  choie  i deux  perfonnes. 

Ce  mot  vient  du  Latm  gêner , qui  lignifie  b même  chofe , 6c  gener 
eft  formé  de  tenus,  efiéie.ract,  parce  qu'on  prend  un  gendre 
dans  une  famille  pour  la  perpétua.  D’autres, contre  toute  vi ai. 
fcmbbncc,  font  venir  le  mot  de  gendre  immédiatement  du  mot 
yataâgst. 

GF-N'tALOGIE , f.  f.  Suite  fit  dénombrement  d'aïeux;  hiiioite 
fommairedes  parentéesfit  alliances  d'une  pci  fonne , ou  d'une 
maifon  illullre.  tanten  ligne  dircâclque  collatérale.  Genetlt- 
gia , defirtpti»  itgnatiorus , jtirfne.  Drellcr  Ja  rinéalagtt  de  quelque 
pcrlonne  de  qualité.  Abl.  Combien  y a-t  il  de  gens  qui  ne  lune 
nobles,  que  parce  qu'ils  font  nez  Gentilshommes,  fie  qui  au- 
roient  beluin  d'avoir  ioû|ours  leur  généalogie  en  main  pour  foire 
connoitre  ce  qu'ils  lont . 3 lkioRSAUT.  Il  faut  faire  appjroir  de  la 
gJuJalvg «rd-ins  un  procès  de  fuccellion.II  but  prouver  fa  noblcfle 
par  U gén/al tgie  quand  on  entre  dans  des  Ordres  nobles  fi c n.tli- 
laites , ou  dans  de  certains  Clupitres , comme  Lyon , Mâcon , 
Btioude. 

Ce  mot  eft  Grée , fie  n'a  que  la  tèrminaifon  Françoilè  ; il  vient  de 
ytnasKiyi* , qui  eft  formé  de  yl*&-  grn«  ,pr<>japu , race , lignée t 
fie  de  Kiy&-  . ferme , itfcestrs , traite. 

Genealo&i:  , lignifie  quclquclois  nobldfc,  famille.  Ce  Provin- 
cial fc  pique  de  généalogie.  Il  parle  toujours  de  la  g/nra/o-M.  On 
fé  moque  de  lui  fit  de  toute  Ug/n/alsgie. 

GfcNtALOGIQUE,adj.  m.  fief.  Qui  appartient  à b généalogie. 
Gfuea'.ogism , ad  jhtpem  pertinent , atl  litmmjta.  Table  géneJegs- 
que.  Aibte  généalogique.  Les  deguz  genéaLgiques  le  nurquent 
dans  des  ronds  rangez  au  ddTus,  audelloiis,  fie  aux  cotez  les 
uns  des  autre»  : ce  que  fzifbicnt  aufti  les  Anciens , qui  les  ap- 
pclloicnt  jlemmata  , d’un  mot  Grée  qui  ligntfiuh  une  CMrMXT. 
P.  Mi  Ni  vT. 

En  Architeduicon  appelle  colon  ne  genJalcgrqne,  une  eolornedont 
le  fut  eft  en  forme  A'abicg/néalegine , fie  qui  ponc  aux  bran- 
ches qui  l'entourent , les  clûftrcs  les  armes,  oyjcs  médailles 
d'une  làmilie. 

GENEALOGISTE,  C m.  Faifeur  de  généalogie  ; fçivant  en  gé- 
néalogie , qui  écrit  dcshiftoircs  de  gc . calogic.  Stemmatiou  , rf.T- 
ptttm  definptH , senfer.  Les  G/néalegifies  ont  fait  plus  de  noble* 
que  le  Roi.  Les  Gentilshommes  ruinez  deviennent  Nouvelles 
fie  Gérualvgiftei. 

On  dit  en  proverbe , Il  ment  comme  un  Génèalegtfle.  S.  Paul  a dii  : 
Genealtgras  dtvita , dont  un  Hiftorien  de  nos  jours  a fait  fa  dévi- 
fc,  parce  qu'il  fait  proleflîon  de  ne  ihacher  que  b vciirc,  6i 
qu'il  eft  péiluadc  qu'il  cil  difficile  de  le  dire  impunément  quand 
on  eft  Géne'alegifie. 

Gr'néalogilie  des  Ordres  du  Roi , ou  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  c'eft 
un  Officier  de  cei  Ordre  établi  dam  l'all'cmblée  générale  du 
Chapitre  le  9e  Janvier  1595.  par  les  Lentes  patente»  ai  forme 
d'fcdit , qui  portent  que  ce  Gén/alegifleàictteti  rouies  les  preu- 
ves fie  les  généalogies  des  Cheviller  s & Commandeurs,  qu'il 
n'en  fera  admis  aucunes  qui  ne  foient  faite*  fie  dicftces  par  lui , 
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qu’il  aura  entrée  dans  les  a (Icmblces  & Chapitres  pour  y ren- 
dre compte  dcfdiccs  généalogies  , & foulage  * le  Chancelier , les 
Chevaliers  & Commandeurs  qui  en  feront  ic  r apport.aux  gages 
de  400.  ceux, augmenter  jufqucs  i yoo.  deux  par  délibérai iùn  du 
Chapitie  , le  Roi  y étant  en  1619.  P.  Ansume  , Htj!.  do  Grandi 
Off.de  la  Cvur.p.  itfa.7. 

GENECH , I.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Natolîe.  GVm- 
ihni  7 raét tu, anciennement  Pont,»  Capfadt. mu  Elle  eft  aux  con- 
fins de  la  Turcomame  le  long  de  la  mer  noire.  Trebifondc, 
Tripoli , Chiri  (tonde , en  (ont  les  lieux  t .iuciprux.  Mat  v. 

GENtE  , ou  GÊNAEUS  , f.  m.  Nom  propre  de  Dieu.  Voyez 

G AS  AIE. 

GÉNlHOA  , ou  GfcNÉOA  , f.  f.  Nom  propre  de  Royaume. 
(J enebas , G tntbas  Rtgnum.  Pays  de  la  Nigritic  en  Afrique,  lia 
au  nord  le  Royaume  de  Gualataj  nu  levant  celui  de  Tombut; 

' au  midi  U rivière  de  Sénéga,  qui  eff  une  partie  du  Niger,  le 
féparc  du  pays  drsjilofe* , & l'Océan  Atlantique  le  baigne  au 
couchant.  Le  pays  de  Génébaa  a été  un  Royaume  Particulier. 
On  alTuic  que  maintenant  il  n’cft  qu’une  Ptovincc  de  celui  de 
Gago,  de  meme  que  celui  de  Tombut.  Le  lieu  principal  de  ce 
pays  porte  le  nom  de  Génébua , Si  il  cfl  fur  U ri  vicie  de  Sénéga  » 
environ  à quarante-cinq  lieues  au  deflous  de  la  ville  de  Tom- 
but. Maty. 

GENEP,  ou  GEnNÉPE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  un  Château  fortifié.  Genehum  . Genepum  , GtnsPum.  Elle 
«Il  dans  le  Duché  de  Clcves  en  SX'effphaJie , au  confluant  de  la 
rivière  de  Nicts  avec  la  Meufe,  fie  1 trois  lieues  de  la  ville  de 
Cléves  Les  Elpagnols  s’étant  cm  parez  de  cette  ville,  les  Provin- 
ccs-Unic»  les  en  cnaficrcnt  en  1641-  Elle  a etc  remilc  i l'Elcélcur 
de  brandebourg. 

GENERAL,  ali..  Qui  comprend  tout,  qui  s'étend  atout.  Gr- 
utralu.  Le  Roi  a fait  un  Edit  portant  un  réglement  féntral  fur 
les  tailles  & firr  les  monnoies.  Toutes  les  (crcncesant  desprin- 
cipes généraux.  Cette  coutume  eft  générait  par  toute  la  France 
11  y eut  une  inondation générale  au  icn.s  de  Noc  l’an  165 6.  du 
monde. 

Onditaulli,  qu’un  homme,  qu'un  Ouvrage  ont  une  approba- 
tion générale  ; pour  dire , qu'ils  lont  univcrii-llemcnt  eliïmcz. 
On  n cil  guère  touché  des  louanges  {oursin  i moins  que  de  les 
aimer  par  excès.  But.  Le  dciu  d'être  aime  Si  cftinié  cil 
Ja  pafiton  la  plus  gène raie.  Nie.  Les  allions  particulières  des 
hommes  démentent  bien  louvcnt  leurs  principes  généraux. 
Bill.  < 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a point  de  régie  fi  générât*  qui 
n'ait  (on exception. 

GemeRAL  , (édit  aulfidc  pluiieurs  charges  .offices  Rdignitez. 

Lieutenant  Général  d’aimcc  i c'dl  le  prérnia  Oftider  Général  au 
dclfous  des  Maréchaux  de  France. 

Colonel , Mettre  de  Camp  Général  de  l'Infanterie , de  la  Cavalerie, 
c'eft  le  chef  qui  comm  vide  ces  corps. 

On  appelle  Officiers  Généraux , ceux  qui  ne  commandent  pas  feu- 
lement fut  une  compagnie, ou  un  Régiment  \ nuis  fur  un  corps 
compolè  deplufit-urs  Régimcns  de  Cavalerie  Si  d'infanterie, 
comme  les  Licutenans  Généraux . les  Maréchaux  de  Camp , fitc. 
Valais  donnait  lés  ordres  à fes  Officiers  Généraux  qui  le  ren- 
controient  lur  (a  route.  Fucii.  Aujourd’hui  on  donne  plus  d'é- 
tendue à ce  nom  d'Oflk iér.s  Généraux , Si  il  comprend  tous  ceux 
qui  |>euvcnt  commander  en  vertu  de  leur  rang  a pluiieurs  corps 
de  troupes,  quoiqu'elles  foient  de  meme  t Ipcccifit  les  Brigadiers 
font  Omciérs  Généraux , quoiqu'ils  foient  attachez  à une  cfpéce 
detroupes,  la  Cavalerie  ou  l'Infanterie.  Il  y a des  Brigadiers  de 
Cavalerie , des  Brig  idicrs  de  Dragons , des  Brigadiers  d'infan- 
terie. 

Receveur  Général  da  Finances  , eff  un  Officier  prépofe  en  chaque 
Généralité  pour  recevoir  les  Finances  du  Roi , des  Receveurs , 
ou  Commis  patticuliérs , Si  les  envoyer  au  Tidot  Royal  : & Ion 
Bu: eau  s'appelle  la  Rcccnc  Générait . Un  Trélorim  Grimait  Un 
Commiffaiic  Général. 

Conttollcui  Général  des  Finances,eff  un  Officier  qui  controllc  tou* 
tes  1er  quittances  des  Finances  du  Royaume. 

Conttokeut  Général chez  le  Roi , ou  abloJument  le  Général , eff 
l'Officier  qui  rient  le  controllc  de  la  depenfe  de  UMaifôn  JuKoi. 

Lieutenant  Générait  entèrme  de  fudiciturc,  cil  celui  qui  tient  le 
fiege  dans  un  Ptclidial  ou  une  Juftice  Royale,  à la  place  du  Pré- 
vôt , du  Bailli  ou  Sénéchal.  Ils  font  pluiieurs  quelquefois  dans 
les  grands  Reliât  ts , un  Lieutenant  Général  Civil , un  Lieutenant 
Général  Ciimincl , un  Lieutenant  Général  de  Police. 

Procureur  Général , eff  l'Offkiér  fous  le  nom  duquel  le  plaident 
toutes  les  affaires  du  Roicn  Cour  Souveraine , fie  qui  a foin  de 
conlétver  les  interets  du  Public,  des  mineurs,  des  Eglilcs,  Si 
des  Communautez. 

L'Avocat  Général , eff  celui  qui  porte  la  parole  pour  le  Procureur 
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- Général  dans  les  affaires  du  Roi , Si  où  il  y aqu  tique  intétéc  pu* 

• kta 

On  appelle  encore  la  Jurifdiélion  desTréforters  de  France , le  Bu- 
reau Général  des  Fmai. ccs  i Se  on  les  appelle  suffi  Généraux. 

On  appelloit  au tt dois  Généraux , les  Officiers  nommez  pat  les 
trois  Etais  du  Royaume  pour  la  levée,  & l'udminiffration  des 
Aides  ou  Finances  i comme  ou  lappclloi:  Elut  ceux  qui  avoicoc 
le  meme  emploi  dans  les  Provinces.  Il  y 1 voit  d’abord  trois  GV- 
nérmx  des  Aides , qui  étaient  nommez  par  Jes  trois  Ordres  des 
Efrs.fic  confirmez  pat  le  Roi.  Depuis  le  Roi  feul  y pourvut 
lien  nom'moit  tantôt  un,  tantôt  quarte  ou  cinq,  ou  huit.  Ils 
eurent  aulfi  le  pouvoir  de  rendre  la  Jullicc  furie  fût  des  Finan- 
ces On  fépata  dans  la  fuite  les  Généraux  aies  Finances  de  ceux  de 
la  Juftice.  Les  derniers  compolcrent  un  Tribunal  fixe  Se  régu- 
lier rc'clt  à prelcnt la Cour  des  Aides.  Les  Procureurs  eurent 
encore  (ur  les  rioffiérs  des  caulcs  qu'ils  y ont  à plaider.  Généraux. 
Voyez  A1.  Dis. 

On  ncIçiitPuiniprccifémcntletcmsdc  la  première  création  des 
chargcsdcs  GV^rVairx  des  Finances  (5c  tes  Treforiéts  de  France» 
On  voit  des  Trcfôricrs  de  France  dès  le  rems  de  Charles  V.  Roi 
de  France  : Be  des  Généraux  des  Finances  dès  le  tenu  de  Char  les 
VI.  M.  de  Brasditquedc  toute  Antiquité  il  v a eu  en  Norman* 
dieun  Tréfoiicr  de  France  qui  eonnoillôitdu  Domaine . Si  un 
Général  des  Finances  , qui  avoir  l'adnÛDrff ration  des  Finances 
extraordinaires , de  que  dans  tout  le  Royaume  il  n’y  avoir  que 
quaueTrefoûérs  Si  quarrcGArAaif.x.Wciiri  II.  par  l'on  Edit  don- 
ne en  Janvier  1 { ( r.^rcadix-fcpt TtcfoiictsGVmrav.t  poui  les 
dix-lêp:  recettes  générales  du  Royaume.  En  l'année  15  {7.  les 
Office-  de  Trélotiérsde  France  fie  de  Généraux  des  Finances  qui 
étoicnt  rcutiis  Si  exercez  par  les  memes  pèrfonnes , furent  lepa- 
rcz.  Charles  IX.  en  NuvembiC  1 (70.  en  cita  dix-lept  aunes, 
pour  en  avoir  deux  dans  chaque  Bureau  des  recettes  générales. 
Les  charges  icGénêraax  des  Hoaoces  lurent  réunies  aux  Bureaux 
des  Tréloriers  de  France  par  l’Edit  d'Henri  III.  donné  en  Juillet 
I J77.  Hü«t  Ong  de  Caen  f.  1 jÿ. 

On  dit  encore,  les  Généraux  de-»  Monnoies  5 pour  dire,  les  Con- 
fcillcrs  de  la  Cour  des  Monnoies.  On  dit  nuflr  G.  ruraux  Maîtres 
des  Monnoies.  Arrêt  du  Parlement  du  i.Mars  1475. entre  la 
Prévôt  de  Paris  & les  Généraux  Maiti  es  di  s Monnoies.  Le  Pré- 
vôt de  Paris  s croit  plaint  que  JceC ’énéranx  dcsMonnoics  avoient 
entrepris  de  faire  un  cri  dans  Paris  de  par  le  Roi  & de  par  eux. 
Que  c'etoic  une  cnticpritc  fur  (a  charge,  qu'il  ne  le  devoirfaire 
aucun  cri  en  cette  ville  que  de  par  le  Roi  3c  le  Picvùt  de  Paris. 
Sur  quoi  la  Cour,  apres  que  les  Parties  eurent  etc  ouïes  au  Par- 
qua, ordonna  qu'en  tous  cris  & proclamations  qu'il  convien- 
droit  faire  en  ver  tu  des  (enterrées  de  La  Cliambrc  de  s Monnoies , 


apres  que  le  trompette  auroit  fonné,  le  Çricurdiioit:Ür  oyez  de 
par  le  Roi  Nollrc  Sire , Si  de  par  M.  le  Prévoft  de  Paris;  Ce  Ji- 
roit  cnluitc  : On  vous  fait  ilçav  on  de  par  le  Roi  Nolfie  Sire  Si 
de  pat  Meilleurs  les  G/'iéraiixMailIrcs  des  Monnoies  que  pre- 
fentenrent  , Sic.  De  la  Mare,  Traité  de  Ptlut  Tune  /.  pag* 
lùl- 

La  premier  mention  que  1 on  trouve  des  Généraux  des  Mormon  s , 
ce  11  lous  Philippe  Augullc,  fie  ils  font  appeliez  dam  tout  les  Ti- 
tres  de  1..  t cites- l.i  Généraux  Miittesdcs  Monnoies.  Voyez  Boi- 
zaïd  p.  \ 56  Si  luiv.  Ces  Généraux  des  Motrnoiesont  fous  eux 
des  Générant  Sttbfidiairo  fie  des  Généraux  Proviuoaux.  Les  GVriè'- 
raux  Provinciaux  croient  appeliez  Généraux  Sublidiaircs  lort 

3u’iU  ne  cor.  nuil  firent  que  luNidiairementauxG/.t/ranxMaîtrrs 
es  Monnoies , des  matières  Si  affaires  dont  ils  kur  1 cnvuyoicnt 
la  connoillancc.  Enluircnos  Rois  ont  établi  des  Généraux  fubli- 
diaii  es  en  Languedoc  , en  Guyenne,  en  Bretagne,  en  Bourgo- 
gne, en  Normandie,  en  Dauphine  & en  Provence,  aveejurif- 
diefion  dans  ces  Provinces.  Ilsont  (iibliflcjulqu'cn  If4>;  qu'ils 
fuient  tuf  primez.  Henri  111.  les  rétablit  en  if?7.  avec  titre  de 
Généraux l'iovintiaux.  Voyez  Boitard  pag  17J.  174.J7G 
Un  Concile  Général , ou  Œcuménique,  c'efl  celui  où  tous  les  Evê- 
ques de  la  Chrétienté  font  convoquez.  Un  Chapitre  général, 
où  tous  les  chets  des  Mailons  ouComm unau tcz  doivent  le  trou- 
ver. 

Etats  Généraux , ceux  où  le  Clèrgé , la  Nobleffê  fie  le  tiérs  Etat  font 
allcmblez.  Voyez  Etats.  Vicaire  Général , celui  qui  a plein  pou- 
voir de  celui  qui  le  cunAnet. 

On  appelle  Hôpital  Général , les  lieux  où  on  donne  retraite  Si 
nouriiturc  à tous  les  pauvres  de  quelque  nature  qullsfoieni. 
GÊNERAI.,  cil  auffi  quelquefois  fubflanrif.  Comme,  Le  Gé- 
néral de  l’armee  ; celui  qui  commande  l’armée  en  chef,  qui  don- 
ne les  ordres  pat  tout.fi:  nerreonnoit  d’autres  maîtres  que  fon 
Roi,  Sec. /-updater,  pufeilm  .prsptfuu.  Il  lé  fit  déclarer  Gé- 
néral contre  les  Perles.  Am.  Un  Maréchal  de  France  eff  natu- 
rellement General  d'année.  Se  il  conlérvc  ce  nom  , quoiqu’il 
lave  fous  le  Roi,  ou  fous  quelque  Prince  delà  Msifoa  Royale, 
liii  iij  Cette 
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Ccrte  conquête  ra’c A d'autant  plu»  agréable,  que  Dieu  a prit 
loin  d'y  épargner  le  long  de  mes  fuicts , &i  a bien  voulu  favori  fer 
les  ordres  que  j’avois  donne  fur  cela  i mes  Gâi/uax  Locis  XIV. 
dérivant  en  «697.  fur  I.»  piilc  d'AtK.  Delà  renie  du  GâtâA  U 
confulion  pa.ll j au  rt  lie  de  l'aimée.  P.  Catrou.  J.  Judith  pa- 
roi: d.ns  le  Camp  d'HoloIctoc,  te  l’on  éxcitc  dans  lame  du 
GfitâA  la  cutiolué  fatale  de  la  voir  Ror.  _ I 

GiNfRAL  Dît  ARME*,  cil  dans  quelques  pays  etrangers  un  Offi-  1 
cicr  qui  a autorité  lur  les  troupes , qui  a la  diipolîtion  des  choies 
qui  regardait  le»  arme» , la  guerre,  sirmttum  Prtftüiutrei  btüiu 
puf  tétât. 

c«s  G, suris.  Officier  delà  Couronnede  France  qui 
commande  les  Galères.  Cour  du  TitrenuamPrtjeüiu.  Le  GW- 
wf  dti  G. liera.  1 porte  dans  des  tenu  le  litre  de  Capitaine  général 
des  fldé.cs , Se  en  d'autres  celui  d'Amiral  de  Provence , ou  de 
Lev  ii-.t-  Il  i**j  point  dpiéfcM  d'autres  qualité  que  celle  deGW- 
ut  1 ttet  GAtret , & U a commandement  liât  b mer  Méditerranée. 
Son  pouvoir  & (on  autorité  lont  réglez  par  l'Ordonnance  du 
Roi  Charles IX  donnée  à Amboife  au  mois  d' Avril  1561.  régi- 
Urée  au  Parlement  le  8*  Juin  1^6).  Le  GâiérAdtt  Galère;  cum- 
mande  les  (bières,  te  tous  les  bâtimens  oui  portent  des  voiles 
laîines.  Il  ne  rcconooit  de  fupéticurcn  mer  que  l'Amiral.  11  ar- 
bore l'étendart  Royal.  Il  a une  jutifduliun  fie  police  navale. 
Voyez  le  Reglement  de  1 66  5.  Le  GtnirA  du  G Aères  porte  pour  ! 
nurquede  la  dignité  un  grapin  en  pal  dèniéic  l’Êcu  de  fes  ar- 
nv'V  Voyez  le  P,  Anfelmc  dans  Ion  liift.  Générale  des  Grands 
Ouicitrs  de  la  Couronne,  Cbap.  VI.  LcChevalict  d'Orléans 
pourvu  de  cette  Chatgc en  x 7 r 6.  cil  le  XXVe  Grand  GinâA  des 
O'Aertt  depuis  |\sn  1410,  que  Jean  deChambxillac,  qui  cil  le 
premier,  (clon  le  P.  Anfclcne , en  fut  revêtu. 

D*.  Rufti  dans  l'on  hirt.  de  Marfcillc  L.  XIV.  C.  i.  dit  qu'il  lui  a été 
touc-d-f: lit  impofGble  de  fçivoir  le  nom  de  ceux  qui  ont  com- 
mande les  Galères  en  qualité  de  Gfiuuttx , avant  que  la  Proven- 
ce (rit  réunie  à b Courons  i que  les  titres  ne  lui  ont  fourni  que 
Jean  de  Villages  natif  Je  Bourges , que  Liôiss  XL  n étant  encore 
que  Dauphin  de  Viennois,  créa  Capitaine  GtnirA  fut  b mer  par 
le  ire»  Patentes  données  slV.  lencelc  8e  de  janvier  de  l'an  14^  J » 
qu'en  effet  dix  ans  après  Cluiltophlc  Moto,  Doge  de  Vende , 
lui  écrivit  en  qu  dite^lc  Capitaine  Giniul  du  Roi  de  France , de 
vouloir  donner  but-conduit  aux  galères  fie  aux  vailïèaux  de  b 
République  qui  étuient  dans  le  port  d'Aiguemones.  Il  ajoute 
que  les  gale  ces  et  on  tu  commandées  l’an  1470.  par  Thomas  de 
Vidages,  qui en ctuit  Capitaine  General.  Depuis  que  b Pro- 
vence fut  icünie  a la  Couronne,  les  titres  fie  les  HiAoriens  nou  » 
donnent  cunnuülârcc  de  tous  les  G/;nVau.v  qui  les  ont  cumman. 
dées.  Le  pré.T.icr  cft  dès  l’an  1 497.  Prcjcnc  de  Bidoux , natif  de 
Galcognc,  Chevalier  rtc  l'Ordre  de  5.  Jean  de  jcrublcm,  qui 
fut  etduite  Grand  Prieur  de  S.  Gilles. 

General  des  Galions,  eff  celui  qui  commande  les  Vaifleaux,  la 
Hotte  des  Galions.  JVuvium  Prrfc.ltu.  Le  Gêner  A des  GAioits  fie 
le  GiuirA  de  la  mér , ont  les  memes  honneurs  fie  les  memes  Pri- 
vilèges. (..'es  th:  rges  de  GinérA  des  a»  mes , GinâA  de  s galions , 
GiiiifA  de  !a  mu  , lunr  établies  en  Elp.igac.  Celle  de  GtnirA  des 
ai  mes  l’dt  au  Ai  ailleurs. 

General  ue  ia  mer.  Nom  que  l'on  donne  en  quelques  pays  étran- 

. gers  a un  Officier  q.ti  a autorité  fur  les  gens  de  mer,  qui  a la 
dirpoli:iondcschof.squi  concernent  U Marine.  M*ru  Puftt- 
tm , mnjutiid Prt\.  Jus. 

Ou  ippcllcun  GinérA  d’Ordte , celui  qui  cA  le  Chef  de  toutes  les 
MatfométabiicslausIamèiiK  Rcg'c.  Il  y a quelques  Gâter  ntt  x 
en  Fronce, comme  celui  de  Cîtciux ,dcS.  Maur  .des  Fcuillans , 
dts Chameux.de S Rul de  Valence, de  Prémontre,  JeGram- 
wont  ,dcs  M.ithurins  ,dci  Pères  de  rOratoire.dc  S.  A.itoine  de 
Vienne , te  de  b Congrégation  de  b Million.  Selon  le  P.Tho- 
matlin  dans  fon  Ouvrage  de  la  Dilcipline  dc  l'Egli.'c  Tom.  II.  P. 
III.  L.I.C.  }7.n.  1.  l’origine  des  Gtnirjttx  d’Oidrcs  vient  appa- 
remment des  privhégesque  les  patriarches  ont  donnez  aux  Mo- 
nallcrcs  lituez  dans  les  EvcJ.ez  de  leur  Pa  tria  relut,  en  arbo- 
rant la  Croix  Patriarchalc  à la  fondation  des  MonaAcrcs,  qui 
vouloicnt  bien  Ce  loumctrre  immédiatement  au  Patriarche  ; ce 
qui  cxcmptuitccs  Monaftèresde  h jurifdiclionde  l'Evcquc  dio- 
cclain.  Le  Superieut  Gémirai  s'appelle  Exarque  chez  les  Grecs, 
Ex  tribus, 

CtNiRAt , cA .- Midi  un  titre  de  quelques  Officiers  du  Roi  pour  les 
bâtimens.  GtntrA  ancien  des  bâtimens  du  Roi.  Gâter  A des  bâii- 
mens  du  Roi  es  Otuvres  de  Charpenterie. 

Cineral  ,f.  m.  Qui  lcdircolleétis-cmcnt,pour  lignifier  l'univcr- 
lalité.  Le  particulier  (ouffr  c , il  cil  vrai,  des  fubfidcs,  mais  le 
ginerA  »’cn  trouve  bien.  Le  générât  du  monde  -,  pour  dire,  le  plus 
grand  nombre.  La  première  partie  traire  du  g initA  Je*  opéra- 
tion». DtOKIS. 

Eh  (.inuiàl.  adv.  En  gros  i d'une  manière  générale.  In  ttmvtr - 
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fttni.m'tvrrs'm,  rnnjt'.m.  Ignorer  n»  gtnirA  1er  régies  de  Ion 
devoir.  Pasc.  Cefa  fait  du  bien  â b nation , tant  en  gtnirA  qu'eu 
particulier. 

Générai  Gouda.  Nom  d'une  tulippe  qui  eA  un  incarnat  fort  écla- 
tant fie  blanc. 

Glnlkal  Picot.  Les  Fleunlles  ont  donné  ce  nom  à une  tulippe 
oui  c A d'un  blanc  de  lait,  panaché  d'un  beau  pourpre. 

GÉNÉRAL  , L m.  Charge  d'un  Général.  PuftHurn  .gnetnl*. 
1 ut.  On  loi  a donne  le  Ginfulnt  de  l'armée.  Charfcs-Qumt, 
pour  tarir  U lourcc  des  dclotdrcs , joignit  le  GinruUt  i la  Vite- 
royauté.  Pat.  Ce  mot  ledit  aulfi  parmi  les  Religieux  de  quel- 
que Ordre  que  ce  (oit.  Il  a été  élève  au  GittirAâ t d'un  tel  O;  Jrc. 
S.  Ignace  f.iiUnt  réflexion  que  le  Générai  pourroit  mal  ulcr  de 
(on  autorité,  tempérai  le  CinirAnl  par  des  contrepoids  fit  des 
correctifs.  Uouh. 

GÉNÉRALE.  Têrmc  de  Guerre.  Battre  b finir  At  c'cA  Battre  U 
Caille  pour  laite  marcher  route  l'Infanterie  d'une  armée. 

CiNiRALE,  la  GtnfrAt*  la  Compagnie  GtntrAt.  On  appelle  irnfi 
dans  les  Gardes  Suillcs  la  première  Compagnie  du  Régiment, 
qu'on  nomme  la  Colonelle  dans  les  Gardes  Françoilès  fit  dam 
les  autre»  Corps. 

GÉNÉRALEMENT,  adv.  En  général.  D'une  manière  générale. 
Innntvtrfum, ztHtrAittT.  Il  clt  vraijWrj/rinrnr  parlant , que  les 
lus  riches  ne  font  pas  les  plus  contcns.  Toutes  le»  procurai  ions 
nirtent  par  ce  mot  : Se  génlrAtmtnt , flcc. 

GÉNÉRALISSIME  , adf.  Qui  dl  au  dilFus  des  Officiers  Ge- 
neraux. Balzac  raportc  que  le  Cardinal  de  Richelieu  tir  ce  nuit 
de  fon  autorité  abioluc , lorlqu'ilaLb  commander  les  armées  de 
France  en  Italie.  Quand  un  envoyé  un  Prince  commander  une 
armée  où  il  y a des  Mai  éthaux  de  France,  on  lui  donne  b qua- 
lité de  GtnerAtffime.  On  die  aulïi , un  genre  géntrAtjJtmt , un 
genre  fupcricur  fie  éloigné , qui  a fou»  lut  d'autre»  genres  fie  cf- 
pcccs. 

GÉNÉRALITÉ,  f.  f.  UnivèrlâEté.  Gtneutita  , Kmt'erfit.u , «c- 
nsts.  Si  quelques  particuliers  font  méchant , font  rebeller,  il  ne 
faut  pas  que  u génâAiti en  louffre.  LalpCcialitéuc  déroge  pis 
à b jjWi’j/i/ren  matière  d'hypoteque,  fie  de  mor.dcmcu»  fie  oc 
coramiffions. 

GiNt r Atrri , clt  aufli  une  certaine  divifion  de  la  France  frite  pou: 
la  régie  des  Finances  du  Roi , en  chacune  defquelles  il  y a un  Bu- 
reau des  Tréloricri  Généraux  de  France , étnbli  pour  en  avoir  h 
dircélion.  Et  c'cA  de  U qu’on  les  appelle  GMrAtttt,.  H y a 14. 
Girûrâltu c en  France \c' cA- J-dire,  1 8.  dans  les  pays  d'EletHoas, 
fie  6.  dans  les  pays  d Erars. 

Les  vingt  quatre  Gâtâtlut*.  rie  France  font  celles  de  Paris,  d'A- 
miens, de  Soillûns,  deChâlon»  lur  Marne,  de  Lyon.deMon- 
t/.uban,  deBourdc.iux  , de  Limoges  , de  Poitiers  , de  la  Ro- 
chelle,dcTouts,dcCai:n , d'Alençon , de  Rouen  , d'Orléans, 
de  Bourges,  de  Moulins,  dcRiomilcsTui  vantes  font  dans  des 
pays  d'Etats,  celle»  de  Rennes,  de  Dijon,  de  Grenoble,  d’Aix, 
de  Montpellier  » de  Toulouiê , celle  de  Lille  cA  dan»  les  pays 
conquis,  fi:  elle  flirta  vingt- cinquième  G/nérAttd,  Il  y a auili 
un  Receveur  Gênerai  des  Finances  établi  en  chaque  GctrAni, 
te  pareillement  un  Intendant  de  Julircc , ou  Cotnmilbtc dépar- 
ti aans  chaque  Ginirnltté:  c’c  A I ui  qui  reçoit  de  la  Cour  l’ctat  de 
ce  qui  doit  erre  impolc  Jùr  chaque  clccliun.  Les  GâterAttti.  te 
nommoicot  autrduis  Ahjfttty  en  Lirin  Ai  fanu , ou  AEtfuttir. 
Le  Roi  Châties  le  Chauve  pir  les  Capitulants  donnez  dans  le 
Palais  du  Sauvoy  au  moisde  Novembre  8 f J.  delegua  ries  Mis 
oulntendans  dans  les  1 i.GctteïAitr*.  de  Ion  Royaume.  Ou  y 
trouve  le  dénombrement  de  tous  les  pays  que  furmoit  chaque 
Ginértlnê.  Ces  Mis  ou  Intendans  ctoicnt  pi  incipalcn  ent  oc- 
cupez i b tcfurmntion  de  la  rét  .blif  emmt  des  drohs 

du  Roi , au  loulagcment  du  peuple  fie  d b rclormation  des  alm* 


GÉNÉRÂT  IF . M , adj.  Terme  de  i'hvliquc.  Qui  apuilT'  nccdVi- 
gcndrcr.de  produire.  Gfuir.tt.vttt.  Principe  gâtirnttf  Faculté 
fà.mnve.  Cau  '.cgâiérjttvt.  La  ver  tu  eâirutivr  qui  cil  dans  les 
Irmenecs  ne  peut  pas  être  connut’ p»r  les  hommes. 

GÉNÉRATION,  fi.  Terme  dogmatique.  Production  d'une  cho- 
ie, changement  qui  le  bit  perpétuellement  en  la  nature,  con- 
vèrfion  d'une  choie  en  une  autre.  Ctuernito.  C’cll  une  maxime 
enPhilofophic,  queia^WWr^n  de  l’un  cil  la  corruption  de 
l’autre.  La  glnâmim  des  métaux  dais  la  terre  Utgent/âtun  du 
feu  dans  le  bois,  fl  cil  tort  vraifcmbloble  que  l'air  lert  à \»gât+ rx- 
tm  delà  plus  grande  partie  des  tlptitt  animaux.  LeueXY.  Les 
ginirstHMs  qui  arrivent  dans  la  fuite  des  rems,  ne  /ont  que  des 
explications  Je  la  production  des  prémiers  gérmes.  Ir. 

On  dit  en  Théologie , que  le  Père  Éternel  a produit  ion  Verbe  de 
toute  éternité,  Atuma,  parvoye  de  gen<utn<n.  Démontrez- 
moi  h gêner  Alton  ctèi  ncl  le  du  Verbe  dans  le  Icin  de  Ion  Pcie,. .. 

fie 
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& je  fôulcrsrai  fin* rcsérvc  £ tous)» articles  que  vous  me  pro- 
ol'czi  croire.  P.  Cairoo.  J.  rapportant  les  paroles  d’Àkc- 
ar. 

Le  mot  âe  ^en/rjtion , quand  on  parle  du  Vêtbe , forme  dans  l’cf- 
prit  une  idée  particulière.  Cette  ptocdEon  s'appelle génération, 
parce  que  le  Verbe  en  vertu  de  la  procellion  , qui  (cfaitpar  la 
vote  de  1 entendement,  eft  Icmblablc  i celui  doni  il  tire  fon oi t- 
gme;  & comme  dit  S.  Paul,  qui  cil  la  figure  ou  l'image  de  1 
la  (ubftancc  -,  c'cft-d-dire  > de  fon  être , de  la  n mise.  De  là  vient 
qu'on  appelle  la  féconde  péilonne  de  b iiinic  Trinité  » Vèibc 
& Fils. 

GiSîitATiON , fc dit  plus  particulièrement  de  la  production  des 
chofcs  végétantes , &c  fui  tour  de  l'aéfion  des  animaux  qui  leur 
fait  produire  leur  Icmblablc.  On  diflôur  les  mariages  quand  l'u- 
ne ou  l'autre  des  parties  eft  inhabile  à b gé/i  italien.  Ariftutc  a 
écrit  cinq  livres  de  la  génération  des  animaux.  Quelques  Philofo- 
phes  modérées  ont  prétendu  , après  M.  Pérrault,  qu'il  ne  le  fart 
dans  le  monde  aucune  nouvelle  gérr*r4f»r.qoc  Dieu  a tout  crée 
d'abord  i & que  ce  que  nous  appelions  générât  io i»,  n’cft  autre  j 
chofe  qu'une  augmentation  de  petites  parties  du  corps  des  le  I 
nicnccsquienaoilfanife  développent.  Chez  les  anciens  Ro- 
mains les  Dieux  prepofez  à b génération , crurent  Priape,  Venus 
Je  Génie  8e  la  Fécondité.  Voyez  Vollius  De  Ho'o (•  L.  FUI.  C.  4- 
Harvey,  Anglois,  afait  un  éxccllent Traite  dtGenrrationt  ont- 
nuhum , 8e  Nigi  ifoli  des  Conlidcratiuns  fur  la  Génération. 

GineRation  , ledit  aulli  de  U généalogie,  & delà  luire  des  ciifans 
nez  d'une  meme  lige  l.c  livre  de  la  g/nérotto i»de  J.C.  eft  le 
commencement  de  l'Evangile  de  S.  Matthieu.  Il  eft  impropre 
dans  ce  (ens:  LcsTraduCtcuis  du  Nouveau Tclbment  ont  tra- 
duit b ténéalogit de  J.C.  Et  le  P.  Bouhuurs  a retranché  l’arti- 
cle ,qui  n'cll  pas  li  àü  place , de  a traduit  Généalogie  de  Ji.su*- 
Chai  st. 

Cas. ration  , lignifie  ai  fli  un  peuple,  une  race,  lut  tout  dam  les 
traduétions  lictc  raies  de  l'Ecriture- là  in  te  .dans  lelquellcs  on  eft 
accoutume  à voir  le  mor  de génératton  pré 'que  par  tout  où  IcLa- 
tin  porte  gcnraito , & le  Grec  y.n% , ou  yôiirjf.  Une  générât  ton 
méchante  & illégitime  demande  des  miracles  ,&  on  ne  leur  en 
fcia  point  voir , die  J C.  Les  générât  ions  des  hommes  pa  lient , il 
envtcnr  d’autres  en  leur  placé,  mab  U (être  demeure  toujours. 
Eccusiasts 

Gîn-R  AT  n. N , ledit  aufli  de  l'âge  ou  de  b vie  d'un  homtne.On  fait 
des  beaux  emphircoriques  i trois  générations  , ou  trois  âges 
d'homme.  1.0  biens  m il  acquis  ncpaJlcnt  pas  à la  troiliémc  jS- 
né ration,  Dieu  venge  5:  punit  les  pêchez  des  pères  fur  leurs  en- 
fans  jufqu’i  b troilieir-e& quatrième génération.  En  ce  Icnslcs 
Hiftor  iens  comptent  une  génération  pour  trente  ans  ou  env  ir  on. 
Hérodote  met  trois  gr‘iMrjr»nj  pourcent  ans  ,&  ce  compte  fc 
trouve  ordinaiicment  aller  jufte. 

Gf  ncrati  on  , pâlie  quelque  lois  pour  une  fucceffion  de  tems.  De 
g, -nératiou  c i génération  , c cft-à-diie  .de  (icclcen  lîecle. 

Ce  terme  dt  génération  clb  lort  en  uiagedam  laPhilofôphic  hérme- 
tique,  il  lignifie  dans  en  art  putrcta&ion,  corruption  •,  ouvra- 
ge de  la  prêt  ic  loi  (qu'il  eft  parvenu  au  noir. 

Gt.Ni.REUX  , lcr  ,adj.  Magnanime;  qui  a l’ame  grande  8e  no- 
ble ,&  qui  préfète  l'honneur  a tout  autre  intérêt.  Generolus,  ito- 
b:hs , mj’iUMttUi  On  appelle  d'ordin  .ite généreux  tous 

Jasfcncin  er.sonilpaioîc  quelque  grandeur  d'aine  {comme  de 
mcpriivT  la  faveur  & Us  honneuis  M.  tir.  La  gloire  que  l’on 
acquiert  p ir  un  procédé  géi téreux  eft  plusdoucc  que  b vengean- 
ce. In.  Augufle  fit  une  action  «r'ireVr/i/ê  en  pardonnant  aies  en- 
nemis. Je  ne  luis  pas  moins  généreux  à tellcntii  ccne  faveur,  que 
vous  avez  etc  à me  la  iahe.  Voit.  Mon  courage  ctoit  une  mar- 
que du  généreux  bngdont  j’etois  (ortie.  H.  b.  Dt  M. 

Fndurtil  toi  U «rur  , fon  Arabe , Cerf  aire  ; 

At  vai  fat  feu  tu;  tut  faut  le  généreux.  Boa. 

Quoi  ! faut -il  qu'un  itfùn  f grand  ,fî  généreux , 

Page  pour  U tranfpm  d'un  efprit  amoureux!  RAc. 

U y en  a qui  dérivent  ce  mot  du  Grée  qui  lignifie  b même 

cliofc. 

GtNtRECX»  figr.ific  auffi  Brave,  vailbnt,  courageux.  Animofus. 
Alexandre  étoit  un  Prince  généreux,  qui  affromoir  hardiment 
les  plus  grands  pci  ils.  Ceft  dans  ce  feus  que  l'Abbé  Picinelii 
«Sonne  pour  dévife  à ur  homme  généreux  un  cheval  rout  équip- 
pé,flf  prêt  j entrer  dans  b carrière,  avec  ce  mot  de  Virgile: 
Cimpo  ftfc  arjuus  mftri , x.  ütorg.  v.  145. 

Vu  généreux  défit  vient  dt  rompre  ma  ib.iint.  M.  Scud. 

Faifom,  pour  oublier  f mirât,  un  généreux  éffort.V  1 lu 
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CisUïfx,  Ggnific  auffi,  Libéral,  /.iberali-,  tatgntf/.Mccénas  étoit 
fort  généreux  envérs  les  gens  de  lettres.  Vous  m’avez  témoigné 
une  géuértaft  compulion. 

Geniiucx.  ledit  aufli  de  quelques  animaux  belliqueux,  ou  qui 
vivent  de  proie  : comme  un  chcv.il,  un  lion,  un  aigle,  &c. 
font  des  animaux  généreux.  Ou  dit  poétiquement  un  généreux 
courtier. 

Gins  n eux , eft  auffi  une  épithéte  qu’on  donne  particuliérement  i 
l’aiman  «quand  il  cil  excellent  de  fort  vit,  pour  faite  une  forte 
attraâiou.  Cette  aiguille  a été  touchée  par  un  aiman  fort  géwy 
rtux. 

GtNÊREUSEMEKT , adv.  D’ure  manière  gérvcrcufc.Grvrwè, 
for  nur.  Un  Conquérant  doit  traiter  généra  femtm  les  vaincus , 
8e  leur  pardonner. 

GENcRIQTJE.adj.  m.&f  Qui  appartient  »u  genre.  Gmoicus.  Il 
y 1 des  différences  géneriqun  de  U'autrtslpcciftques. 

GkNtROSITE.f.  L GranJeurd'  jim,  de  corn .-  gc  -,  magnanimi- 
té, bravoure,  libéralité , de  rout  autre  qualité  qui  t ir  le  géné- 
reux. Ami m magniiudo , gener  eft  toi.  L.i  gêner  o/ité  que  b juftrccnc 
dirige  pas , eft  le  mouvement  d’une  ame  véritablement  noble  ; 
mais  mal  réglée.  S.  Evn.  Il  ne  faut  pardonner  le  nom  ilcj.'jtrr#- 
fité  i toutes  les  actions  écbtantcs  de  extraordinaires,  comme 
l'on  fait  communément.  La  génerofité  eft  iparlci  proprement» 
cette  vérru  magnanime  qui  bit  qu’on  ufc  bien  de  lis  avantages , 
8e  qu’on  ne  le  venge  point  d'un  ennemi  vaincu.  M Esp.  il  eft 
fâcheux  d'avoir  bcloin  de  la genérofité des  autres.  S Evn. La  vraie 
générojfité  épargne  à un  ami  la  peine  (cirene  qu'on  lent  roûjOU  s 
à expliquer  (es  bcloins.  lo.  Ou  a place  U généralité  entre  les  plus 
éxecllcntcs  vrrtus  : car  il  n’en  eft  point  qui  de  nande  une  plus 
gran  Je  force  d’âme,  ni  qui  prouve  plus  de  répugnance  dans  no- 
tre elprit.  M.  Esp. 

Le  Prtrue  pour  effai  dt  gcncrofité , 

Gagner  ou  Je,  tombais  marchant  à mon  tâté.  Corn. 

LxgénéroUté dont  les  vainqueurs  ufcnr  envers  les  vaincus  eft  var.îié 
ou  politique.  Id.  Dclamanicicdonr  les  hommes  (ont  laits,  il  ne 
faut  plus  lompter  liai*  leur  téntrofité.  Bill.  Les  malheureux  ne 
trouveneguére  de  génétofue  dans  leurs  amis  ; la  nwuv aile  foi  tu- 
ne Icsccutc.  lo.Dans  la  dilhibutiuo  des  bienfaits,  il  but  moins 
d'cclat  que  de  générofsté.  S.  EvR. 

GÉN’tÜ  ,GtnNtS,  (.  f.  Nom  piuprc  d'une  vil  le  d’Italie . capiti- 
ledc  laRépubliquequi  porte  Ion  uom.fic  (iruée  lut  b côte  de  la 
mer  Mcdiiènanec,  environ  i vingr-fapt  licuës  de  1 1 ville  de  Mi- 
lan , du  côté  du  midi.  Gentia.  Cette  vtllceft  fort  ancienne, elle 
a env  iron  deux  lieues  de  circuit , bâtie  «n  emphiteâtre,  de  plei- 
ne de  bâtiment  magnifiques,  qui  lui  ont  acquis  le  tîtte  deGV- 
msbiùpérbc.  EUccftfon  bien  peuplée,  de  une  des  plus  mar- 
chandes de  l'Italie  : on  compte  qu'il  y a fois  inte-dix  mille  âmes, 
dont  plus  de  vingt  irillcs  famille,  travaillent  a des  ctoftes  oui 
des  bas  de  (oie.  Cènes  a un  Archevêché,  8e  une  Académie , dont 
les  membres  (e nomment  Ch  AJJormenuù  \ un  bon  port , de  de 
belles  murailles , fortifiées  aux  endroits  par  où  elle  peut  ccic  at- 
taquée. 

Gémi  a fouffërt  un  grand  nombre  de  révolutions  •,  les  Romains,  le* 
Lombards , les  Empereurs  , les  Rois  <lc  France , 8e  les  Dires  de 
Milan  en  ont  cre  les  m aîtres.  Elle  eft  maintenant  Républiques 
lônGouvérnement  eft  purement  Anllocratiquc  : iJ  n'y  a que  les 
Ni'blcsquipuillemy  avoir  part.  La  Noblcuc  y cftdivibc  eu 
deux  ordre  si  la  vis  illc  NobLllê  cor  lifte  en  vingt- huit  familles , 
& la  nouvcllecn  quatre  cent  trente  Icpt.  I)c  ces  deux  ordres  de 
N’oblcllcon  choilit  quatre ccnc  petfonnes , qui  compofcnt  le 
grand  Confeiï . m qui  lélisle  la  Souveraineté.  Elfe  a outre  cela 
un  Scn.it  coiupofcduDogc  de  de  douze  Sénateurs,  qui  ont  l’ad- 
miniftration  ordinaire  des  affaires  Je  Doge  eft  pris  de  l'ancienne 
8i  de  la  nouvelle  Noblclfirahérn.ttivement  : il  n’cft  que  deux  ans 
en  ch  iigc,  & il  ne  peur  y revenir  qu'après  douze  ans  d'interval- 
le. Il  loge  dans  le  Pabit  de  b République , 8e  il  a toujours  deux 
Sénateurs  logez  avec  lui  pour  oblcrver  là  conduire.  On  ne  peu: 
êtic  élève  à cette  charge  «N  après  l'àge  dv  cinquante  ans.  I es 
Nobles  Génois,  de  même  que  les  Venit’ens , ne peuvent  avoir 
aucun  commerce  avec  les  Mi.iilltcs  dvs  Etats  eti  -ngeis.  On  dit 
de  Gintt que  la  République  eft  la  plus  pauvre,  d:  que  lesparti- 
culiersfont  les  plus  riches  de  toute  l'Italie.  L' Académie  des 
Sciences  place  Géntt  à 17.  dcg.  30.  mi»,  de  longitude , & à 44. 
dcg.  27.  min.  de  latitude. 

L’Etat  ou  U République  de  Gc'ntt , que  Ion  nomme  autrement  la 
cou*  de  Gènes , ou  la  rivière  de  Genêt.  Genuenfis  duio.  Petit  Eut 
de  l'Italie,  borné  au  levant  par  une  parue  des  États  de  Tosca- 
ne , & par  le  Marquilar  de  Fofdinovo . & le  Duché  de  Mallà  ; 
8e  au  couchant  par  U Principauté  de  Monaco , & par  le  Comté 

I de  Nice.  Il  a au  midi  la  mer  Meditértanée , 8e  au  nord  le  mont 

| Appcntiin  > quilcfcpatcdu  Piémont  & des  Duché*  de  Mont- 
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forât,  de  Milan  5t  de  Parme.  Cet  Etat  peut  avoir  environ  cin- 
quante lieues  de  côtes,  mai»  fa  largeur  n excède  pas  huit  ou  neuf 
lieues  : il cft  bien  peuplé, cultive  fie  tort  foute  le  long  de  la 
nfo  i mais  le  dedans  du  pays  eft  extrêmement  montagneux,  fie 
inculte  en  plulieurs  endroits.  On  le  divife  encore  du  ponant, 
fie  en  côte  du  levant,  la  ville  de  GVmm  f allant  la  Icpatanon  en- 
tre les  deux.  Dans  la  première  on  trouve  les  villes  de  Vtnti- 
miglia,d’Albcnga,dcNo!c,  de  Savonne,  fie  la  fottcrrtlô  de 
Gavi;  dedans  la  dernière  il  y a Rappallo,  Hrugnetto , Spezza 
fie  Sa rzano.  Cepays  cft  l'ancienne  Ligurie  maritime,  que  les 
Latins  nommaient  Ltgaru  tut  ira , Montai* , ou  Jndlpnu.  Ses 

■ habiuns  font  bans  hummei  de  n:èr , fie  ils  s'attachent  beaucoup 
au  travail  fie  au  commerce.  La  République  de  Gêna  pollcdc, 
outre  ect  Etat  de  Tcite-férme , la  |>ctitc  lllc  de  Capraia  fie  celle 
de  Carie. 

La  mér  de  Géitti.Ligufukm  mac , Ligujlieui  finiu.  C'efl  la  partie  de 
la  mér  Mcditètranéc  qui  baigne  l'tut  de  Gdm.  Elle  a au  cou- 
chant la  mér  de  Provence , au  levant  celle  de  Tofcane , fie  au  mi- 
di celle  de  Code. 

Voyez  fur  Génufavlt  Buuhi  Gtnntnfit  Ou  Ligitjlitd  Dcfiriptio , 
fie  DtClaii  GttuttnJUm  » fie  Rifïrato  délit  bijtiru  G more  Pi 
Pdtlo.  Il  y a un  Traire  Latin  du  Domaine  de  la  République  de 
Ginti  fur  la  roèr  de  Ligurie. 

Ce  nom  G cim , vient  du  Latin  Genn*  •,  fie  ce  nom  a été  donné  i 
ccttc ville,  dilcnt les làblcs , de Gennui  fils  de  Saturne,  fie  fon 
fondateur  ; ou  félon  d'autres  de  Ginninui-,  compagnon  de  Pliaë- 
ton,  ou  bien  encore  de  Janus  Roi  d’Italie.  Quelques  autres  di- 
fent  que  le  nom  de  cette  ville  vient  de  , genouil , fie  qu'il  lui 

a été  donné  parce  quelle  a du  côté  de  fa  mer  la  figure  d un  ge- 
nou courbé. 

GENESAR  ,f.m.  ou  GtNfiSARETH,  f.  f.  Nom  propre  d'une 
contrée  de  la  Tèrre-laintc.  G eut  fa , Géntftretb  , Genefaun. 
C'tfl  une  contrée  de  Galilée , à l'occident  du  l.;c  de  Tibériade 
ou  de  Gfutfattb.  Luc.  V.  r.  Quelques-uns  ptctcndcm  qu'il  y 
avoir  une  ville  de  ce  nom  qui  donnoit  ce  nom  au  Pays.  Il  n'y  en 
a point  de  preuves , à moins  que  ce  ne  liait  Cunéreib.  Car  quel- 
ques Auteurs  croyent  que  G ê ne  fat  t h s'eft  fait  de  Cennéicth, 
nom  de  cette  contrée  dans  l'Ancien  T cfhmcnr.  Voyez  ce  mot, 
fiducie  Pays  de  Gciujatlb  S.  Matthieu  XIV.  j+  fie  S.  Maie  VI. 

Le  î.c  de Genffarth . autrement  de  Galilée , ou  de  Tibériade,  fie 
dans  l'ancien  Tu flament  de  Ctnneretb,  cft  un  lac  qui  forme  le 
Jourdain  i l'orient  de  la  cootice  de  Ge'utfiwb  dans  la  Galilée. 
1!  cft  entre  la  dcmi-Ttibu  de  Manille  d'au  delà  du  Jourdain, 
à l'orient , fie  une  pai  lie  de  celle  île  N'cphuli  du  côte  du  nord , 
une  partie  de  celle  de  Zabulon  i l'occident,  5c  une  partie  de  ecl- 
lcd  lilàcharaumidi.  Il  lé  nomme  aujourd'hui  Tabai  U félon  le 
P Lubin  ,oun.c;  de  Taharie,  root  coi  rompu  du  Latin  Tiitrut, 
Snîin  C.  5 1.  fie  Pline  L.  V.Ct  j .donne  au  lac  de  GeuifaetbCcae 
milles  de  long  3<  fut  de  large.  Il  avuit  à l'orient  Juliadc  fie  Hip- 
rus  ; au  midi  Tarichcc , nom  que  i on  donnoit  auliî  au  tac , fie  à 
l'occident  de  Tibériade,  toutes  villes  jolies  fie  agréables.  C'eft 
Jadcfciiption  qu'en  lait  Pline  L.  V.  C i y.  Voyez  encore  Cln- 
mi’ETH  fit  mér  de  Galilée  , au  mot  Galilee. 

G'  N ÉSARETH , Ville.  Voyez  T&en.ti. 

ClNt.SE  ,1.  L Piétiner  LivtcdclaB.ble,où  la  création  du  monde 
fie  rhifioire  des  premiers  Patriarches  Ibnt  écritcs.üVr?r/ô.LesI  lé- 
breux  l'appellent  Btufiih.  paicc  que  dans  leur  langue  elle  coin- 
meucep  ti  ce  niot , qui  lignifie  a»  < owmtrhtmtnt , w pf  inapte.  Ce 
lont  les  Gtècs  qui  lui  ont  donné  ce  nom  rlrtnr,  Genef,  qui  dans 
leur  langue  figuific , (iènetaioit  ,prfdvilitn , parce  que  ce  livre 
cotnmencep.it  l'hiftoiicdcla  génération  ,dela  pn>duâion,de 
la  création  de  tous  les  éttes.  L¥Autcurd«ce  livre  cft  Moife.  Il 
comprend  I Induire  de  z y 67.  ans  qu'il  y a depuis  le  commence- 
ment du  monde  julqu’i  la  mort  de  Jofeph.  Il  ell  détendu  chez 
1er  Juifs  de  lire  le  commencement  de  la  Gtncft , fie  le  commen- 
cement dTzéchiel , avant l'àge  de  $0  ans. 

Petite  CiNist  Gintfii  jav*.  C’eft  le  nom  d'un  Livre  apocry- 
phe, que  CcJicmts  cite  quelquefois, fie  dont  il  nous  a conlèr- 
vé  qu.  Jques  traits  que  votei:  Que  Caïn  fut  accablé  fous  les  rui- 
nes a'uiienuifoniqu'unAngcniJeignaàAdamlalanguellcbraV- 
que;  que  Maftiphal  Prince  des  Démons  vint  trouver  Dieu,  fie 
lui  corliii'la  d'ordonner  à Abraham  le  facrifice  de  fon  fils  pour 
éprouver  fon  amour  ; que  les  enfans  des  Iftaciites  ne  furent  jet- 
tex  dans  le  Nil  que  pendant  dix  raois.Ori  voir  par  li  le  cas  qu'on 
doit  faire  de  ce  livre.  C’efl  le  même  qui  futaufli  appelle  l’Apo- 
calyplc  de  Mode.  Voyez  Suiccr  dans  Ion  Trcfor  Ecdcfiaftique 
au  mot  r.Wir. 

Gf NtsE , en  Géométrie,  cft  la  formation  de  quelque  plan,  ou 
d'une  figure  folidc  pat  le  mouvement  d'une  ligne,  ou  d’une  fur- 
face.  Harris.  Par  éxetnplc , un  globe  cft  formé  par  le  roouve- 
«nent d'un  dcnii-céide autour  d'uac ligne  tirée  d un  bout,  ou 


GEN-  12.40 

d'une  corne  de  demi  cérdc  â l'autre,  fit  qu'on  appelle  fon  axe, 
ouaxe  de  circonvolution.  Voyez  Axe.  Ainli  le  mouvement  ou 
la  révolution  dçce  demi-cercle  eft  \agtn/feû'üo  globe.  La  ligne 
ou'furfacequi  fc meut, s'appelle  le  Defc  revint , Oc  la  ligne  au- 
tour de  laquelle  ou  luisant  laquelle  la  révolution  eu  le  mouve- 
ment fc  fai:,  s'appelle  le  dirigent.  Harris. 

GENESSANO.ou  GfcNÉZZANO,  fim.Noœ  propre  d’un  bourg 
de  l’Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Gentft  dînent , anciennement  /*- 
vtntunum.  U cft  dans  U Campagne  de  Rome,  euticfrclcan fie 
Palcflrine.  Maty. 

CENtS.ouGLNEST,  f m.  Nom  propre  d’homme.  G:ae fut. 
Saint  G mes , que  plulieurs  écrivent  Gtneji , ctoit  d'une  des  pre- 
mière familles  de  [4  .ville  d’ Auvergne  , ou  du  Château  üc  Cler- 
mont qui  en  ctoit  proche.  Il  en  lut  fait  Evêque  malgré  la  réfif- 
tance  vers  l’an  656.  fi c gouverna  ccttc  Eglilc  jufquus  vers  latl 
66 1.  qu’il  mourut . félon  IcP.  1 lenfthcnius  ,siild  Sdttüa.fiuL 
71  J.f.  yza.  Il  y acncorc  un  S.  Genêt Comte  d’ Auvergne,  qui 
a vécu  quelques  années  après  S.  Genn  Evêque  de  G Ici  mont.  Un 
autreS.  Gmet  martyr  i un  S.  GWs  Comédien  de  Hume.  Il  y a 
en  Auvérgnc  beaucoup  d'Eglifcs  déihéts  (ous  le  nom  des  trois 
premiers  Saints  GVnifi.  SiintGrire,  lCielcur  fie  Comcdicad’a- 
nord , puis  Chrétien  fie  martyr,  Jouth  u pour  la  foi  vers  l'an  z S y. 
ouzS6.  Voyez  Geniss. 

GÊNÉ  ( T , f.  m.  Ginijia.  Atbciffêau  dont  les  fleurs  font  Icgumi- 
ncules.  Legenr/ ordinaite,  Gémit 4 . féopdns , ou  ijttfvgmjU  fet- 
fatd  vulfidru,  Jujnt.  X.lrert. s'élève  julqu'i  la  hauteur  décroisé 
quatre  pieds,  quelquefois  il  cft  plus  haut.  Il  donne  pluûturs 
brandies  ou  rameaux  droits,  longs,  minces  Se  véc  dâtres , à trois 
à quatre  ongles,  &i  garnis  de  feünlcs  vé;  tes,  petites  le  plus  fou- 
vent  au  nombre  de  trois,  portées  fur  une  même  queue , fit  quel- 
quefois feules  (ur  une  queue.  Scs  Heuis  ibnt  jaunes,  ficlutvies 
d'une  goullc  plattc , cuinpolce  de  deux  collés  d'un  puùcc  fie 
quelques  lignes  de  longueur  lur  un  quirtdcpouccddaigeur  Ac 
qui  renierrr.c  des  (cmcnces  taillées  en  forme  de  rein.  Scs  H cari 
font  vomitives.  Les  cendres  de  toute  la  plante  font  diutéuques. 
Sas  branches  fervent  à faire  des  balais. 

Lcjçenrr  d'Efpjgne  .giwfid  juuitd  J.  B.  le  diftingue  du  precedent, 
non  feulement  par  la  grandeur  de  toutes  tes  parties , parî'odtur 
douce  de  fes  Heurs , fie  par  fes  branches  pleines  d'une  moelle 
fongucule  ; mais  encore  pat  fes  feuilles,  qui  r.e  lor.t  jamais  par 
trois  iisr  une  même  queue.  Un  cultive  dans  les  jardins  legtnr» 
d'Efpdgnt.  t 

Le|rn<V  des  Teinturiers  fc’diflingue  pareillement  (!ti^c’.V.ordinai- 
rementpar  icslcirillesquine  lont  jamais  par  trois.  Voyez  Gs- 

NESTROLLE. 

Il  y a un  tfuit  à plulieurs  coins  dont  on  fait  dcsbalais.qicC.Bauhin 
appelle gtutjld  dn^ulofd (s  fiofdru : Pin.  y 9 5. ou Cjuftgtmfd (t*. 

fan  vuli idtti  fort  Lue».  T oui  nef  01  (,/«/.'.  rtt  berb.6  49  .un  geiùt  de 
lilc  d'LIbc,  ôte.  On  fait  des  cordes  de  navire  avec  des  gentil 
d'Afrique  fie  de  Murcie , qui  font  de  bon  uûgc  en  eau  douce  fit 
faite , fié  on  en  iaiioit  même  dès  le  rems  de  Pline. 

Gcnijld  vient  dcgtm , genou  ; parce  que  Icjjmr  cft  Hcxiblc  comme 
legrnou. 

Gf  nzIt  blanc.  Le gaiêl  s'élève  fi  hiut  fié  fi  promptement , qu'on 
Je  poutroit  compter  avec  les  at  bi  es:  il  poulie  plulieurs  bran- 
ches, de Iqucllcx  s'élève  une  quantité  de  petit*  brins  délicats 
fie  pointus  qui  s'étendent  julqu'i  la  hauteur  d’un  pied  fié  de- 
mi, ou  deux  pouces  i fie  fes  bains  jettent  de  cèiuincs  petites 
feuilles  faites  comme  celles  de  fa  rue , fie  des  fleurs  en  grande 
quantité  , qui  lunt  rouges  p.r  le  fond , fié  toute  s Marches  au 
refte,  Jcfquclles  étant  de  près  .mâchées  aux  btanchcs  lembîent 
autant  de  pèi  les  dcftinècs  pour  leur  cm  n cm  eut.  Cegzm  veut 
le  foleil  mciliocrcn-.em,  une  tcrie  à potager  ;dms  leschdcurs 
ilùut  l'anokr  , fié  parce  qu'il  vient  de  graine  on  en  fétne. 
. Morin. 

L'Ordre  du  oiNtfr.  Ordre  <ic  Chevalerie  que  Favyn  cün»  fon 
Théâtre  d'honneur,  fit  après  lui  l'Abbé  Juftiniani,  fojiot.  di  tant 
gl'  OrJini  tnilti.  P. l/.C.  -4 z. p 591.  y 9 j.difent avoir étc infinité 
par  S.  Louis  l'an  t z j4.  â l'uccafion  de  les  fiançailles  avec  .Mar- 
guerite fille  de  Raimond  Comte  de  Provence,  éé  non  pas  de  Hc- 
renger , comme  dit  jullini.ini.  L’habit  des  Chcvaliéi s de  G'zitrS 
étott  un  manteau  de  damas  blanc,  avec  un  duper  on  violet.  Leur 
collier  coniiOoit  en  une  ih.1i.1e  ornée  alternativement  d'une 
fleur  degrAÔ , fie  d'une  plaque  d'orquaitCc,  fur  laquelle  ctoit 
une  figure  de  Heur  de  lis.  De  la  chaîne  pendoit  une  croix  têt  mi- 
née aux  quatre  bouts  par  des  fleurs  de  lis. 

On  dit  suffi  genêt  d'un  cheval  d'Efp-gr.c  , mais  bien  des  gens 
croycnt  qu'il  faut  dire  en  ce  feus  iigeuct , fie  non  pas  gtitcjl. 
Voyez  Genêt 

GEN ESTE , C.  f.  Nom  d’une  plante  qui  jette  des  feuilles  longues 
comme  celles  du  lin  fes  fleurs  font  jaunes,  faites  en  croillâni 
comme  les  goufles  des  pois , elle  n'a  point  de  pointes  comme  le 
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Benêt,  duquel  die  approche  beaucoup.  Elle  produit  d'une  feule 
tige  quantité  de  vérges  longues  St  fermes  ; (a  graine  vient  doits 
le-  goullés , comme  celle  de  la  vcllc.  Elle  Heunt  en  Mai  & Juin, 
& i on  en  trouve  prclqoc  partout  dans  les  collines  Se  les  hors. 
Chwmd  dit  qu  elle  provoque,  lubtiliic,  nuit  au  cœur  Se  à I clto- 
nu^uc  l'eau  des  Heurs  diftiilcc  clt  bonne  pour  la  prcirc,  auili 
bien  que  la  graine  pilce  de  bue  au  poids  d’une  demi  diachmc. 
Un  la  corrige  avec  de  .'a  graine  de  tènouil  ou  d anis. 

Ginhif.  Collé  de  ( 'Jaillit . Ordre  de  Chevalerie.  Voyez  Cossr, 

r/ip.i7i. 

GENrbl  RAY.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques  Coutumes;  il  fi- 
gnific  une  te;  te  où  il  y a du  genêt,  sigcrgc/iifiu  itrfûiu. 

GÊNES  IKOiLE.  f!  t.  Eft  une  plamcqui  vient  iunucilemcnt& 
fans  culture,  quilèrt  aux  Teinturiers  itrmdrc  en  jaune.  Gent- 
(U  imilt/ridAk  l'appellent  aulli  Hier  te  Ju  pMuruje.  Son  port  cil  le 
meme  que  celui  du  genêt  ordinaire,  St  c'elt  pour  cela  qu'on 
l'appelle  genêt  des  Teinturicts.  Sesvcigcs  font  plue  minces  St 
plus  coût  tes , de  même  que  fés  feuilles , les  fleurs  Oc  les  goullès. 
C.Bauli.  l'inac.  jÿj.  l'appelle gemjtd  t miter u,  nntltn*  game- 
mtd. 

GENET , f m.  La  dernière  lyllabccft  brève.  Elpéce  de  cheval  ve- 
nant d'tlp.  gnc  ou  de  Portugal,  qui  eft  de  petite  utile,  mais  bien 
proportionnée.  £<pnu  /ItJpÂWtn[u , Luftiemui. 

Ce  mot  originiiiemcnt  lignine  un  idVdlttr  , ou Jrtmme  de  ehtVMÎ.  Il 
a été  rraidporté  du  Cavalier  au  cheval  même.  Min.  après  Cu- 
vai ruvias.  Quelques  uns  le  dérivent  du  G qui  ligni- 
fie treae  tuim.  Philippe  deComincs  taie  mention  de  loldits  nom» 
mcLgéneuaes,  parce  qu'ils  ctoictu  montez  lux  d«s _£<!«? id'Eipa- 
gnc. 

Pl^nioenst,  furnom  fameux  dans  rHifloirc  pour  avoir  été  porté 
par  une  illuftrc  mailon  qui  a règne  en  Angleterre. 

CtNüfHLlAQUE,  I.  m.  Terme  d'Alliologie.  Celui  qui  drefTê 
les  horofcopc* , ou  qui  tait  les  ptcditiions  uc  ce  qui  doit  arriver 
i quelqu’un,  par  le  moyen  de»  alites  qui  ont  prdidc  à la  naùlan- 
ce.Genetblumi.  Rien  n'cft  pluscxuavagant  que  cette  pic  tendue 
ûicucc  des  Gmeibluquei  ; cependant  il  y a eu  de*  teins  où  les 
Pi  inces  memes  croient  tort  entêtez  de  ces  gens- là.  Les  Anciens 
les  ont  appelle Cbjldet  ,St  en geuciaf  Aidiuertutui.  Les  loix  Ci- 
viles  M Canoniques  qu'on  tiouve  contre  les  Mathématiciens, 
ne  regardent  que  tes  ücMtbiuquei.  L'ailutance  que  ces  intentez 
le  donnent  de  pi  edire  l'avenir , t-ic  quils  trouvent  toujours  des 
duppesA  que  même  après  avoir  eiCetiaiicZ  par  Arrêt  au  ôenai, 
ils  ciouvcnt  allez  de  pioiecliou  pour  demeuicr  dans  Ja  ville. 
C'elt  cequcdiloit  un  Ancien,  honhruim gchu>  tj**!  tn  tiviutc  m- 
flra  femper  o*  veuhtgr  <y  retirnlniur. 

On  nj  jscile  auili  un  Poanc,ç«rrtWw</M , les  vers  qui  font  faitséùt 
la  naillânee  île  quc<quc  Prince,  auqueion  promet  degiands 
avantages,  de  gl  andes  prolpt r n i / , uc  grain.  i s victoire  s par  une 
cipece  oc  pieu  ciwjir  Un  ap|>eilc  de  meme  Poème  iijIi ji/mc, 

ou  vêts  gcueMuyiith ceux  que  lu n tait  fur  la  nadlancc  de  quel- 
que pci  lot.  ne  que  ce  toit  GiiuibUdittuiidimea. 

GtNETHLIOGiE ,t.f.. Science,  ari  qui  apptendi  connoîtrclc 
pallé  éV  l'avenir  par  les  allies.  GeHetbuvçu.  muipara  St  Achiua- 

Calus  ont monue  que  la  6Yrr*fMw^ir  unit  et  ic  loudcc  plutôt  fur 
eu  nccpdon  que  Iur  la  naillancc.  I'irracit  d après  V i- 
truve. 

Ce  mot  vient  de  yu »îa>t , origine , génération  , & de  , rai 
(bnnement , dilcoui*. 

GENtT HLlÜGlQtlE, adj.m.  te  f.  Genethliop'uai.  Science,  Art 
fMkUapqit:  c'elt  la  meme  choie  que  gcncrhiiogic-  La  Science 
gènlebhagnjae  rrnd  uilon  pourquoi  I on  peut  icavoit  par  les 
allies  le  pafleflc  l’avenir.  I'ekrai'li  d’aptes  Viuuve. 

Ce  mot  a I » même  01  iginc  que  le  pi  ci  édent. 

CfcNETlN,  Cm.  C'elt  une  lotte  de  vin  bLne  qui  vient  d'Orléans. 
Nous  avons  bu  du  bon  glmtin. 

Géaetm  , (è  dit  auili  du  tailin  d'où  ce  vin  provient.  Les  gtntùm,  fé- 
lon La  Quintinic.T.  I.  p.  z6X-  font  du  nombre  des  bous  r«Uins, 
dont  il  clt  à propos  d'avoir  abondance. 

GENEtTE.  Ordre  de  U Gentil t.  Ordre  de  Chevalciieinflituépar 
Ch  u les  M ancl  aptes  la  vicloire  qu’il  rempoita  iur  Abdéfamc. 
Il  n'eroit  compote  que  de  teize Chevaliers,  qui  pottoicmdes 
colliers  d'or  à trois  chaînons  cnrrclalUz  de  tôles,  au  bout  dd- 
qucls  pendoit  une  («me  d’or.  Favyn  afsùrc  que  cet  Urdie  tout 
toit  en  vogue  tous  la  Ucoiidc  Race  dcsRoi*dci:r.ittce.  Lcl*. 
Meneftrier  tient  que  l’Uroïc  de  la  Gtnette  tut  inilitué  par  Our- 
les VI.  & qu'il  ctoit  de  deux  gouflès  de  ijrwr  , l’une  bunche  & 
1 . litre  verte,  avec  ce  mot  um ju  ; Si  que  tout  ce  que  Favyn  a dit 
il;  put  entent  imaginaire.  Cela  cfl  hot  s oc  doute,  tes  Ordres  mi- 
le. ires  n’syant  point  commence  avant  le  XIIe  U ce  le,  comme 
tous  le  difons  fou  vent  aptes  les  Bolland  Iilcr.  Cependant  l'Ab- 
bc  Juflinimi  ,qur  parle  de  l'Ordre  de  la  Genette,  T.  LC.  rj.fic 
Mkfiieli , ne  rabbatenc  rien  daccnc  prétendue  antiquité.  Favyn 

lim  ni. 
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ch  parle  aufli  dans  fon  hifl.  de  Navarre , l.  ï.j>.  f 9.  Faut-il  di£ 
tmgucr  cet  Ordre  de  la  Gtnette  de  celui  de  la  Genefte , ou  de  la 
Colle deCcrvcÜe  doiirnousasonsparlc,T.  11.  p.  271. 

CfNtm,  lit.  Terme  de  Manege.  C’elt  un  mords  à JaTurque.dom 
la  gourmette  cil  d'un  pièce , & laite  comme  un  grand  anneau  1 
mu  de  arrête  au  haut  de  la  libùté  de  la  langue.  Il  dl  aufii  en 
litage  en  France  en  quelques  occafions. 

Genkie.  Manière  de  le  tenir  achevai.  Ou  dit  .Porter  les  jambes  i 
li genette  ; c efl-â-dirc,  tellement  racourcies,  que  i’cpei 011  puite 
vis-a-vis  les  Hji.cs  du  cheval.  On  dit,  Mourut  à |a|r<Jrrrr.couirc 
à\*geneite.  Les  Elpagnobdc  les  Turcs  courent  ainli  f cirant  le 
cheval  des  jambes  de  t.i!ons  rétrécis  laus  étriers. 

GhNfctlE,  Et.  Animal  d'un  beau  poil  de  d'une  odeur  agréable , 
Mc.  C cil  une  ctpccc  de  tourne.  Elle  a le  corps  gicle  M toupie 
comme  un  chat.  Il  y en  a de  deux  fortes,  la  1 are*,  la  commune. 
On  la  appo.cci-d 'Orient,  Iklon  au  C.  LXXVlede  IcsObMttva- 
lions.  Si  favyn  hift.  de  Navarre  L.  I.  p.  y),  ont dcciitcei ani- 
mai, les  elpccs  s St  les  propriété*. 

GÊNÉ  VE , f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Geatva,  Genevd  jdtlthogum, 
Civuds  Gcttevenfium.  Ville  enclavée  d un  la  Savoyc,  Oc  li.uce 
fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Genève,  i quinze  lieues  de 
Chambt  iy.&àdouzcdcLauzanc.  Le  Rhône  qui  fort  du  Lac  i 
l'endroit  ou  ceneviilccfl  bâtie,  ladivilccn  troisparties:  «elle 
du  milieu  cil  une  petite  lllc  toimce  par  deux  branche*  du  Rhô- 
ne; on  y voit  une  vieille  tour  qui  n'a  rien  de  rcmatquablc  que 
le  nom  de  Cciar,  que  l'on  croit  vulgaiicmcntcn  avoir  été  le 
Fondateur.  GVikï*  cil  mcdioctemcnt  grande,  allez  bien  baiie, 
fort  peuplée  Oc  tort  riche,  tanta  wufe  du  grand  nombre  d'tf- 
Uaiigcts  dont  elle  cfl  toujours  remplie,  qui  taure  du  g.  and 
commerce  que  lie  a , Si  de  fes  manufactures  d'ctotlcs  rie  luic  & 
de  fil.  bile  cfl  loiutieepar  de  bons  1 empans,  flanquée  de  ba- 
ttions, de  environnée  d un  grand  folle  a loitrl  décrive  , le  tout 
accompagne  de  plulicurs  dehors.  Cette  vil  Je, dont  lalituauon  clt 
ttes-*gieable,  a etc  autrefois  Irapci  ialc , maintenant  edi  eft  une  . 
Rcpuoiiijur  cutici criant  libre.  EUc  cmbrafla  Ja  téformation 
l’an  1 y En  meme  teins  ton  Lvequeen  loi  tu  A allactablir  (on 
Siège  a.Anntt).  Ulc  eft  alJiccavcc  les  Cantons  Je  Fi  ibouxg,  rie 
betucA  de  Z.uik,  qui  (otu  lott  jaloux  de  la  conservation,  à la- 
quelle iis  ont  grand  intérêt.  Son  gouvernement  cil puu meut 
Démocratique , la  Souveraineté  étant  entre  les  uiauts  du  grand 

. Coule  il,  qui  cil  compote  de  deux  cens  Bourgeois.  Eric  a encore 
un  petit  Corileil , compote  de  vingt-cinq  pciloiiues,  dont  qua- 
ueporicnc  Je  nom  de  ôynaics,  de  lont  changez  toutes  les  an- 
nées, leur  éjection  le  fatum  par  tous  les  Bourgeois,  à u plura- 
lité des  voix. 

La  République  de  Genève  eft  d'une  [rèr-petitc  étendue  , ne  refer- 
mant , outic  la  v rite , que  quatre  ou  urn]  pairs  villages  ; ait -f  1 ù t 
revenus  ne  tout  pas  grands.  E lit  les  dre  principalement  de  la  pê- 
che des  truites,  qui  y font  d’une gi uflcur  cxtraoionuiic A tics- 
bonnes;  ce  qui  tait qu'011  les  irardpoitc prclquc  touusiLyon 
ou  a Clumbay , ou  même  à Grcuvblc. 

Le  Lac  de  Gem  ne,  Lmu>  Gtnevenjit,  ou  T*rti.i«i».Ce  Lac  qui  prend 
lou  nom  mooei ue  d<  la  ville  de Gim  v.,  qui  cli  lui  (es  Doras,  de 
n.éii  ,e  que  celles  de  Morges , de  Ve  v jy , u'evian , de  Tbonuri  & 
quelque*  autres  moindres , clt  litué  entre  U Savoy*  au  midi  SC 
le  pays  de  VauJ,  partie  oc  U Suillc  au  nord;  ü pl us  grande  éten- 
due J orient  en  occident,  depuis  lent;  ce  du  Kliô.ic  julquala 
lorcicdc  ce  Heuve,  cil  de  dix-huit  lieues  ; fa  largeur  eft  toit  iné- 
gale, la  plus  glande  ncxtcdantpasquaiicou  cinq  lieues.  Il  clt 
extrêmement  j ■oiiiotmcux , de  il  a Pat  tout  une  grande  pi  oton- 
deur  d'eau,  capable  de  porter  dallez  grolfesb.rqucs;  mais  il 
eft  fôuvent  battu  des  vents,  qui  y èxcitcut  de  grandes  tempè- 
res, cependant  le*  naufrages  y Ion;  très  tares , i caulc  de  la  pro- 
ximité des  ports , où  les  bancaux  le  peuvent  rcriicr  en  fort  peu 
rie  tems. 

Ge.it  ve  croit  autrefois  une  ville  des  Allubroges.Ccfar  en  patlc  dins 
les  Commentaires,  L.  L C.  x.  Quelques-uns  préicndciuqu’ella 
fut  fondée  par  un  habitant  de  Nuniaiicc  nommcGcnabus  après 
que  Scipion  eut  détruit  cette  ville  ; mais  ces  Auteurs  pai  oiiîciu  i 
d'autres  confondre  Genève  avec  l'ancienne  ville  des  Gaules  ap- 
pel lécGVnatoo,  que  Ion  pi  end  pour  Cicn  ou  pour  Oilcuns. 
Mércator,  dam  fa  Géographie,  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  Léman , 
de  qui  les  Allemands  lont  loitis,  & fils  de  Pans,  petit-fils  par 
conléquent de Priatn.  Munîtes  dans  (a Géographie , L.lJ  up- 
l'ortccncotedauirc*  conte*  fcmbUblcs,  ou  plus  méivrïlleux 
encore,  mats  dont  aujourd'hui  oncll  fort  revenu.  Le  grand 
nombre  ù inluiptions  Latines  qui  s’y  font  trouvées , St  quor  y 
voit  cncoie,  lont  juger  que  ç’a  été  une  Colonie  Romaine.  Des 
Romains  elle  paliàlous  la  domination  des  Bourguignons,  Se 
Gondrbaud  leur  Roi  la  répara  fie  l'cml>cliit.Ellc  fu.  enfuite  lou- 
mife  aux  François  depuis  Clovis  jufqu 'i  Charles  le  Simple  Iur  U 
fin  du  IX*  liécle  quelle  revint  aux  Rois  de  Bourgogne,  qui  la 
Kkltk  pu  lie  de  1 eue 
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poflïdèrem  environ  1 44.  ans  ; Raoul  II . ayant  bille  par  tefta- 
n:c:ic  Ion  Royaume  à Henri  Ion  nrveu,  fils  de  l'Empereur  Con- 
rad le  SaJiquc.tcs  Evêques  & les  Gouvérneui  s le  rendirent  rnat- 
tresde  toutes  ieuis  viii.séc  des  té.  rode  leur  Gouvernement  j 
ainli  depuis  ce  rcms-lalcs  Comtes  du  Genevois  & les  k.vcqties 
de  Gintv,  ont  prcu-ndu,ch.:can  de  leur  cote,  la  Souvcraincrc  de 
cette  ville  ; avant  le  changer  cm  de  Religion  l'Evêque  en  étok 
en  | ollciliun.  C»;wou  le  Genevois , a eu  des  Comtes  pjrticu* 
lier  s depuis  le  IX'  licclr,  comme  nous  I Vivons  dit  Le  premier, 
d ce  que  l’on  croit,  hit  R.tbcrt , qui  vivoit  en  880. 

Les  -Suides  de  les  Allemands  dilcnt  Genff,  les  Savoyards,  les  [ta- 
licrs , G'.nfvj.  Cclnr  l'appelle  Genrva , b Table  1 hcodoücnne , 
ou  de  l’eutinger , GemuvÂ’,  Æahicus . Gtruv.t  ; Grégoire  de 
Tours.  Livre  iv.ch*p.  Jt./i  nufaSe  l'Auteur  de  la  vie 

de  Pépin,  G.jù  Pipini , la  nomme  J, tau*.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  Gouva  HtArmmA , qui  eft  Gennes.  Les  Auteurs 
des  G.'th  Cstah  ms’m,  lui  donnent  le  même  nom  qui  Gems»  , 

I appr  II  int  ta  "toi  (îtnuj , tantôt  Jennn  uvuas.  Ces  roots  Gênas, 
Jemu  ou  ’/snaâ . doivent  erre  dillÿlbblcs , s'étant  formé  de  Gt- 
nevj,  dont  le  leconde  devenant  muet  s'eft  retranchée,  ainli  il 
faut  dire  G\hva,  jtnvs,  fjnvs.  Gentvt  s'appelle  atilïi  Pulufiris, 
à caille  qu'ellcdl  lur  un  lac  , de  pnlas , pslndis , marais.  Quel- 
ques Auteurs  l'appellent  siartlÏA , ou  CWwna  ylllifkigum.  Mais 
lur  quoi  fonder  De  Valois  a cru  que  les  hérétiques  ne  luidon- 
tioicnt  ce  nom  dans  le  titre  des  livres  qu'ils  y imprimoienr^ju'a- 
fin  de  cacher  le  vrai  nom  de  la  ville  où  ils  étoient  imprimez , & 
que  lesCaiholiqucvrompez  par  ce  faux  nom,nc  le*  rejett  lient 
p is  comme  héictiqitcs!  Voyez  cet  Auteur,  A/n.  GaU.  page  119. 

Genève,  Monnoie  que  les  Evêques  de  Princes  de  Genève  laifoicnt 
fraper  dans  leur  ville.  Il  a pjvc  cn  Genève.  Or.  appelloit  de  mê- 
me l’jrihs.  Tournois  , Provirlicm , 6cc.  1rs  monnoies  fraies  à 
Paris,  à Touts&i  Provins.  Il  eft  par  lé  des  Gtntvet  dans  le  uu- 
di/ideGinevt,  p.  177.  Les  anciens  titres  les  appellent  G.neven- 
/«• 

GENEVIÈVE,  autrefois GENEVfEFVE,  Cf.  &nompTopre  de 
femme.  G.-nttrefs.  Sainte  Geneviève,  Putrone  de  Paris,  eut  pour 
père  Severe,  de  Gêrunie  pour  mère.  Elle  fjt  conlacrce  i Die  u 
dans  les  formes  ordinaires  de  i'cglifc  par  l'Evêque  de  Paris . & 
vécut  dans  J'etat  de  virginfcé.  Ellcetoit  née  fon  411.  fous  l'cm- 
pÎTcd'Honoiius,3c  elle  mourut  le  $e  jour  de  l'an  5 ta.  cinq  fc- 
niaincs  apres  Clovis.  Bahut,  jsnv  Voyez  les  deux  vies  impri-  . 
mecs  pai  Bollandus  au  uicmc  jour.  3c  Chaftclain  , Martyr.  T.L 
pag.  j a.  & lui  v.  L'tglife  que  Clovis  lit  bâtir  à Paris  lotis  le  nom 
3c  l'invocation  de  Saint  Pierre , eft  appellêe  aujourd’hui  i'Eglile 
de  Sainte  Geneviève , i caulc  des  reliques  de  cette  Sainte  qui  y 
font. 

Chamoik*  Ricci  ira  Dt  SAnm  Gcneviivs  , ou  Pèic  de  Sainte 
Geneviève.  Religieux  .Chanoine  Régulier  de  S.  Augultin  de  b 
t ongrcg  ition  de  Fiance.  Les  Chanoines  Réguliers  de  Sainte 
Geneviève . 00  les  Pères  de  S mire  Geneviève , font  une  Congic- 
grion  deChnornes  Régulier*  «le  S.  Augoftin  en  France,  qui 
c-lt  une  reforme  établie  Parle  Père  Charles  Faure,  appuyé  des 
confcfls.du  crédit  de  de  b protection  du  Cardinal  de  b Kucbc- 
fouc.iud.  Il  commenta  cette  reforme  dans  l' Abbaye  de  S.  Vin- 
cent de  SenJis,  dont  il  ctoitProlês  j deux  Religieux  de  la  même 
maiion  le  joignirent  à lui  ; lents  dileours  3c  l ui  s bons  exemples 
en  attirèrent  encore queiqurs  autres.  On  drcllâ  des  Reglcmens, 
Je  P.  Faure  tut  ordonne  Prêtre  en  1618.  au  mois  de  Si-j  aérobic 
pat  le  Cardinal  oc  b Rochefoucaud,  3c  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  nuilon.  La  rcfoime  y fleurit . 3c  s'étendit  entoile  «n 
d’autres  marions , d'abord  à Nûtrc-Dâir.cd'Eu , enluircà  l'Ab 
biyc  de  Sainte  Gr»rxir  Vf  à Paris,  par  l<  s (oins  «lu  Gu  dînai  de  b 
Rucheloucaud , qui  en  foc  fait  Abbé  en  1619.  En  i6ai.ny.ini 
propolc  U réforme  d un  Religieux  de  Ion  Abbaye , de  1 9 il  n'y 
en  rut  que  cinq  qui  l’cmbrallacnf.  Le  Cardinal  fit  venir  deSen- 
lis  douze  Religieux  en  1 6 14.  & établit  le  P.  Faure  Supérieur.  La 
reforme  s'augme  t nt  ,on  élut  un  Général . 3c  Je  Roi  ayant  re- 
noncé au  droit  qu'il  avoir  de  nommer  l’Abbé , on  pour  luivit  en 
Cour  de  Rome  la  pèrroillion  de  rendre  et  etc  Abbaye  élective 
de  trois  en  trois  ans.  Le  Pape  l'accord  r en  1 6 j 4 au  mois  de  Fé- 
vrier i 3c  le  Chapitte  Général,  compolé  des  Supérieurs  de  quin- 
ze mailbnt,qui;i  voient  reçu  la  reforme,  dur  IcP.Fiurepour 
Abbé  Coadjuteur  de  Sainte  Geneviève,  6e  Gcnétal  de  tourc  la 
Congrégation.  Tels  font  l’es  commence  mens.  Le  P.  Faure  rit 
des  Conlütutrons  qu'il  acheva  pendant  b dernière  maladie,  6e 
mourut  le  4*  Novembre  1644. 

Après  fi  mort  fa  Congrégation  s'eft  fort  accrue  Elle  a plus  de  cent 
Monaftèrcs^ansuiicpartrcdtHqudslesRdigicuxionremployiz 
si  J adminiftration  des  Paroillcs3cdcs  Hôpitiux  ; 6e  en  l’aune  d 
la  célébration  de  l'OJrice  divin,  & à finit  ludion  de*  Ecclcl  uni- 
ques dans  quelques  Séminaires.  Elleaen  France  67  Abbayes, 
i8  Pricurez  Conventuels,  deux  Ptevutex  & uois  Hôpitaux  i 3c 
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ru*  Pays-3as  trois  Abtviyes  3c  trois  Pi  ieutet , outre  un  grand 
r ombi  c deCures.  La  même  réforme  a fubhllc  pendant  quelque 
u ms  dans  la  Cathédrale  d'Ulez. 

Ccite  Congrégation  s'appelle  la  Congrégation  de  France,  ou  de 
Sainte  G.niViève,  parce  quel»-  Ont  uOrdrcelt  l'Abtuvcde 
Sainte  G nevieve  à Paris,  dont  l’Abbe  cil  General  de  la  OÔlgré- 
gtion.  Du  relie,  il  n'y  a qu’a  P^ris  où  l'on  appelle  ers  Chanoi- 
ne* Réguliers,  Pères  de  SiuAcGenevrèii  ;ou  G iunotnes  Régu- 
liers de  Sainte  Geneviève-,  ailleurs  ils  ontdirtcrcns  noms,  p,js 
pour  l'ordinaire  des  noms  de  leurs  Abbayesou  Pricurez, 6e  des 
tirulaires  de  leurs  Fglilcs.  Voyez  lur  cette  Congrégation  k P. 
Helyot . Hijt.  des  Ürdr.  Religieux  T.  11.  C 58. 

GENEVlüN.  L t-  Nom  propre  de  rihc . diminutif  de  Geneviève. 
G novej a.  On  appelle  Genevitn  les  petite»  hiles  qui  ont  reçu  le 
nom  de  Geneviève  au  Baptême.  6 nev  en  dl  ucj-  granoem  . 

GENEVOIS,  orsr,  1.3c  ad;.  Qui  elf  de  Genève,  01  igniane,  natif 
de  Genêy*,  habitant  de  Genève  Gmeven/ii.  Depuul'an  15  jj. 
les  Crneviiri  font  Calviniltcs.  De  Valois  A'iit.G'aè.  p.  1 j o.  dit  que 
.quelques-uns  les  appellent  Cènm , comme  les  habitai  s de  Go- 
ne*  cil  lulic,  3c  d'autres  G me  vus.  Ni  l'un  ni  fourre  ne  le  dit  au- 
jourd'hui . i moins  que  ce  ne  toit  en  quelque  Province  ; 3c  Fun 
6e  l'autre  eft  mal  du.  Autrefois  on  appelioit  6'rarvws  ceux  de 
Gènes , les  Génois. 

Gfnevois,  lublt.  m Le  Gmrveir,  ou  le  Duché  (UCfiWM*.  Tiaüu 
Gen.venju.  ou  Gcbermeujii  Dmcaiui  C'eft  une  Province  de  la  Sa. 
yoyc.  Elle  clt  bornée  au  nudi  pat  le  Duché  de  Savoye  ptopre, 
aiflu  vaut  pat  la  Baronic  deFaulhgny , & au  nord  par  le  pays  de 
Gcx.  Elle  a au  couchant  le  Rhône,  qui  la  lépare  du  Bugey . Ses 
principaux  lieux  font  Annecy  capitale,  3c  Rumellv.  La  ville  de 
Genève  clt  lit ucc  dons  cette  Proviucet  niais  elle  ne  dépend  pas 
du  Duc  de  Savoye  • c'eft  une  République , comme  on  l'a  du  eu 
ion  lieu- 

Cinevou»,  f,  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d’un  colombin  obl'cur, 
colombin  clair  3c  blanc.  NioaiN. 

GENlVRE.  ou  GENIEVRE , f,  m.  faniptri  b scia  .pAimm,  Aimi, 
Kichckt  prétend  que  ginevre  clt  plus  ulitéquc  |ouéirfi  mais 
comme  l'Académie  dit  genièvre,  laos  parler  dcjifirèvre . le  plus 
lur  eft  de  dirc£«iifvrf  i 3e  U y a bien  de  l'apparence  que  Riche- 
Ict  le  trompe.  Quoiqu'il  en  lou  ,gentvre  ou  geaiéirr  eft  le  tiuit 
oui  j graine  d'uu  at  truite , qu'on  appelle  gt  névrite.  Voyez  Gs- 
wvaïu. 

Ginevri  ou  Gemèvre.  Ce  dit  aulTi  de  i'aibtc  meme  qui  ponele 
gcntvre , 6e  qu'on  appelle  auttcmcntgfwevfifr. 

Dece  moldcgosevre  vient  le  non  o’uric  roomjgne des  Alpes,ap- 
pcllcc  A1*ni~genèvte  , p.iicc  qaily  ctoii  beaucoup  de^oret-  f, 
<jn d/i  AIôui  'fnutpcnai , ait  bourgoin. 

GfcNi-VRE.  I-  m.  Qui  ne  le  du  j’oinc  leul,  niais  avec  mtns.le Mans 
Gcaèvtt , üoteiiiA  Meut.  C'eft  une  des  montagnes  des  Alpes,  X 
ui<  des  plus  icJc-buspalLgis  de  Fiance  en  Ita-ic.  EJiccftdiiuJe 
D.uiphinc,aunclicuc  de  u vuk de Ui lançon, lur kchinun de 
büzc3<de  l'igncrol. 

GENlVKILk,  1.  m.  Atbic  qui  devient  quelquefois  allez 
grand,  3c  dont  les  U unies  (ont  pentes , tort  étroites . mules , pi- 
quantts,  toujours  v vî  tes,  fuuyctas.  3cs  Heurs  (ont  dtsctomns 
aplulicuis  écaillés,  donne  basai!  garni  de  quelques  bourlcs 
pleines  de  podhcre.  Ces  chatons  ne  faidem  aucun  fruit  après 
eux,  car  1rs  h uksnaillcnt  dans  des  endroits  léparez,  qj-aque 
lui  le  même  pied  qui  potte  les  chacons  ; ces  fruits  loi»  des 
bayes  un  peu  thainucs.dans  k-lqucllcson  trouve  ordinairement 
nuis  ollclcts  durs,  voûtez  lur  k dos  3capp!sris dans  les  aunes 
faces.  Ces  ollelcts  rcnlcrmcnt  chacun  une  Jemenceoblooguc. 
Ces  bayes  (ont  rondes , deux  lois  plus  gnilFcsqucdcsgni:isde 
poivre,  vertes  au  commencement , emu  ite  bleues  ou  noires . de 
bonne  odeur  & d'une  laveur  douce.  Le/tnévrifr  produit  une 
gomme  fcnrblablc  au  mallic,  qui  cil  blanchequand  on  la  cueil- 
le , 3c  qui  devient  roullc  avec  le  tems  : on  J'appelle  t irais , ou 
/imJaraijKf  i>rr  yèrsbes , pour^ la diftingucr delà  (arvlar jque drs 
Grecs , qui  eft  une  dpece  d'orpriment  Ce  un  poilon.  Il  y a un 
verau  lèc , qui  n'c  II  autre  choie  que  ht  gomme  du  genévrier , 3c 
un  verms  Jiqurd  dont  on  le  sert  pour  donner  le  lullre  aux  pein- 
tures. Quelques-uns  dilént  qu'on  le  fait  avec  cette  gomme  3c 
l'huiJedclmi  nuisd’autrcs  allurcot  que  c’eft  une  compolinon 
d'ambre  jaune  K d'huik  de  tin.  Le  genévrier  eft  d’un  très- 
grand  ulagc  dans  U Médecine.  Il  c/l  propre  pour  rétablir  1rs 
tondions  de  l'eltomac  , pour  dilfipcr  les  vents  3c  les  matri- 
ces qui  ciulcncdes  ircnchcci,  pour  dcbartaJlèr  les  pourrons, 
pour  provoquer  les  ordinaires,  pour  faire  palier  les  utinr* 
& pour  emporter  les  obfhuriions  des  wkères.  Il  cil  J '- 
leurs  (udonfii|ite , céphalique  3c  hillcrique.  On  lire  oc» 
bayes  du  gmevrier  un  efprit  ardent,  une  ceinture,  unciixw, 
un  extrait , l'on  en  prépare  aulTi  un  raratli.  Son  bois  du  c plus 
de  cent  ans  Uns  le  corrompre.  Le*  Cby  milles  aliment  ou'en 
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chirbon  de  genévrier  couvért  des  çendtes  du  même  bois,  garde- 
ra (un  11 u un  an  entier.  En  Latin  ,/nnrpntu  vulgeuis  fruiiivj a.  C. 
B.  Ko.  46S.  Il  y a pluiicun  antres  cfpcccs  de  genévrier. 

11  y a une  c.'poce  de  genévrier  qui  croît  en  Languedoc  , & que  l’on 
nonin.c  Code  , /uni pertes  itu/or  , luu*  rufefieUlt.  C.  B.  d'on  cil  ti- 
rée l’huile  de  Cadc,  employée  par  les  Maréchaux  pour  les  mala- 
die s des  chevaux.  ' 

GENGEFfc , I.  ni.  Terme  de  Relations.  Nom  du  jeu  de  cartes  chez 
les  l’ctl.ius.  Ce  )rua  huit  cfpéces  de  marques  differentes,  comme 
nous  avons  quatre  couleurs  dans  nos  canes. 

CENGLN.  VuyczGlENG  .ouGIENGEN. 

GhNGhNÜALUJ’.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Impériale 
du  Cercle  île  Souabe  en  Allemagne.  Gengeniiathunn.  Elkeft  li- 
tuée  dans  l'Oitdav  lût  la  rivière  de  Kcnkng,  enviton  a «leux 
lieues  au  dcflusd’Offcnbourg  II  y a dans  Gengenluetb  une  Abbaye 
qui  e(l  fous  la  protection  de  fa  tnailbn  d’Auti  iche , de  meme  que 
la  ville. 

GLNGH 1ZK  ANIDE . f.  m.  Dépendant  de  Gcnghiskhan.  Gtngbit- 
, Cdigluii^aio  poferit.ii.  De  cous  les  Gingbiikonidei , u n'y 
aquela  Dysultic  qui  a règne  dans  l’Iran  ou  laPérlc.prifc  dans 
là  plus  ample  lignification , qui  foit  bien  marquée,  elle  com- 
prend 14  Princes,  de  commença  l’an  de  l'hégire  $49  de  J.  C. 

1 toi.  & finit  l'an  de  l'hégire  7 j6,  de  J.  C.  1 } j j.  D’Herbel. 

GENGON , C.  m.  Nom  propre  d'homme.  Geugulpbns . Gjngulpbut, 
G.t'fdpbm , «5e  par  une  clpécc  de  tranfpofinon  J Vol  fa* g** , dit 
M.B  iilLti  mais  ÿe  ne  trouve  point  dans  les  Bollundiftrs  que  ce 
Saint  ait  porte  ce  nom.  S Gengon , que  d’autre*  écrivent  G.ngoul 
te  Geugtus , Se  que  les  Allemands  appcllcntCàs//.naquiten  Bour- 
goC'cvêislescommencemcnsdeuMairicdc  Chu  les  Martel, 
Uc  l'une  des  plus  nobles  familles  de  La  Province.  Il  fut  allàlfinc 
par  fa  femme  Sc  r»ar  radultétequi  l'cotrctenuit  ,3c  S.  Gengon  ert 
reconnu  Pour  Martyr.  IJmfiben.^lJaSu.icl.  M*u.  7.11.  p.  641. 
CT  fr.iv.  BmUii  1 Ie  Mit. 

CENGOUL,  ouGENGOUX.  Voyez  GENGON. 

GENHYOiDIEN.  Terme  d'Anatomic.  Voyez  Génfyoiditn. 

GENIAL,  ou  plutôt  GÈNIAL1S,  mot  Latin,  dont  il  faut  le  lèrvir 
eniK'tic  langue.  Cclluncépkhétc  que  J’oadonnoit  dans  le  Pa- 
ganisme à quelques  Dieux  qui  préfidoient  à la  génération.  Gt- 
nuta.  Les  Dieux  Gémîtes  dit  Fcllus , croient  l'Eau . la  Tcrte , le 
Feu  8c  l’Air , que  les  Grecs  appellent  Èlcuiens.  On  met  toit  autli 
parmi  les  Dieux  Génules  les  douze  lignes , b Lune  & le  Soleil  Et 
ils  Ctoicut  ainli  appeliez  igrrendo , ou  (don  b Corrcriio»  de  Sca- 
ligcr  8c  de  Voilius  ,igcncndo,  produire.  Cependant  Fcllifs  ajou- 
te que  dc-li  on  les  nomma  aulfi  dans  la  lutte  Gerulis , G traits , 
ce  qui  demande  qu’un  lift  jgrr  tndo.  Voyez  la  Note  dcM.Da- 
cicr  , qui  prouve  que  genre  a le  fais  de  wguviuf. 

GtNIALIQuE  , ad|.  M.  Blondel  s'eft  iérvi  de  ce  mot  en  parlant 
des  jeux  qui  le  fatfoienti  Rome  l'onzième  de  Février.  Géniales 
b4 

GENICHISAR.  Cap.  Voyez  NEOCASTRO. 

GENIE,  f.  m.  Bon  ou  mauvais Elpriti  Démon  que  les  Anciens 
Cioyoiem  qui accompagnoit  les  hommes,  prefi  Juit  à leur  nail- 
ûnce , 3c  étoit  commis  a leur  g -.rdc.  Genius.  On  .ippclloit  G/au , 
dit  Fcllus , le  Dieu  qui  avoir  b force  de  cour  faite  , Drtim , qui 
viu  obtmeret  rtrunt omnium  gerendirum.  Voilius , Di IdA.LVUI. 
C 4 .aime  mieux  lire  genatdirum  que  [ertndirum , qui  a la  force 
de  tout  produite } car  Cettlorinus  a fouvent  dit  «mat  pour  gig- 
nert.  Il  convient  cependant  qu’on  peut  retenir  gtreMArum 
prcn.uii.?rrfrfdansleléus  Je  Tf«v  Scaligvr  avoit  deja  fait 
cette  cot ic^ion,  en  remarquant  aulfi  qu'on  pouvoir  rerenir  b 
Jcçon  ordinaire  pour  laquelle  M.  Dacicr  fc  dèclaïc  dans  fes  No- 
ies. Fc  Bus  ajoute  qu'Autullius  difoit  que  le  Génie  étoit  le  fils  des 
Dieux  & le  perc  «I.  s humnKs.qui  leur  donnoit  b vie-, que  Jau- 
nes diloicnt  que  le  Ginu  étoit  le  Dieu  propre  de  chaque  lieu.  Il 
y avait  des  G/suet  des  peuples , des  Génies  des  villes , des  G fait  t 
des  ptovinccs.Src.  Rien  n'cft  plus  commun  que  cette  inlcription 
fur  hî  médailles  Genius  Popvu  Rom,  Le  Génie  du  peuple  Ro- 
main , ou  Genio  Poruti  Rom.  Au  Génie  d u peuple  Romain.  S. 
Auguftinde  b Ciré  de  Dieu.  Livre  VIL  Ch  «pitre  1 j.  dit.  aptes 
Varion,  que  le  Génie  efl  un  Dieu  qui  a le  pouvoir  de  faire  engen- 
dre! toutes  chofcs&qui  y prélide.LeGrmr  6c  le  Lare  ont  etc  pris 
pour  la  même  choie . dilent  Cenforin  & Apulcc.  Voyez  Vige- 
nère  lurTitctive,  Tome  L p.667.  Apulée  a fait  un  Traité  du 
Gnut  familier  de  Socrate , à qui  il  le  communiquait  Les  Génies 
habitoient  dans  b vafle  étendue  de  l'air , 6c  dans  toute  cette  cf- 

f»acc  qui  occupe  le  milieu  mireleciddr  b «crie.  Cctoient  des 
hiilfir-ccs  moyennes , qui  fàiioicnr  la  fonélion  de  Médiateurs 
entre  les  Dieux  3c  les  hommes  Ilscnétoientles  Interprètes,  en 
annonçant  aux  hommes  b volonté  des  Dieux,  & rn  pot  tint  aux 
Dieux  les  fupplications  des  hommes.  Comme  il  n’éioit  pas  de  la  ! 
grandeur  des  Dieux  d’entier  dans  ces  détails,  c’étoit  le  partage  j 
<k  ces  imm-nnes  Divinités.  Leur  u-tuic  tc.iou  le  luiiieu  emte  ' 
Toisu  lü. 
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les  Dieux  8c  les  hommes  : ils  avoient  l’immortalité  des  uns  8c  le  s 
pallions  des  autres.  Leur  corps  étoir  de  matière  aérienne.  Enfin , 
ils  croient  les  Miniltrcs  des  Dreux  . qui  ne  daignant  pa;  (c  mêler 
dircâement  de  la  conduite  du  mon  Je , 3c  ne  voulant  pas  b né- 
gliger aufli  tout-i-lrit , en  commcitoient  le  foini  ces  eues  infe- 
rieurs. La  plupart  des  V hilolopbcs  ont  cru  que  ccs  G- nies  nail- 
loicnt&mouroicTU.  Plutarque actiibtiEi leur  mort  b cclfition 
do  Oracles  Les  Païens  rcgsrdoicoftes  Gémis  comme  des  Divi- 
j nitez  tutcbiics  attachécsàlaconduitc&ilbfonuncdcchaque 
homme.  Cette  Divinité  Je  rejouiflbit,  ou  s’aftligcoit  .lelon  l’é- 
tat de  ceux  à qui  elle  étoit  lice.  Ils  ctoicnt  pcrluadcz  que  ces  GY* 
njfjnc  le  moiitroicut  que  târemenc  aux  hommes,  & que  cela 
n'.îffivoitqj’cn  faveur  de  quelques  pdrfunncs  d’une  vertu  ou 
d'une  dignité  extraordinaire.  Us  tenoient  aufli  qu’il  y avoir  une 
rxncmc  différence  entre  Je sGtntes  de  chaque  pèrionne  ; enforte 
que  les  uns  croient  plus  puifiansquelcsauttcs:  c'cll  dans  cette 
idée  qu'un  Dev  in  répond  dans  Appkn  i M.  Antoine , qu’il  feroit 
bien  de  s'eluigner  d Auguflc , par  ce  que  fon  Génie  craignoit  ce- 
lui d'Augufls. 

Ily  avoir  aulfi  de  mauvais  Génits , qui  ne  lervoier.t  qu'j  tourmen- 
ter les  hommes  Sc  i leur  annoncer  Jcs  malheurstet  ux-c’<  avoient 
un  aire  tc.riblc éclundtc'.au  lieu  que  lesCrriuribienbiia avoient 
pnairiuntAe  agréable 

Les  Royaumes  & les  villes , aufli  bien  que  les  hommes,  avoient 
leurs  Ginu..  On  appelhiit  Graodt  Génies  ceux  qui  prcfidoient  aux 
villes  éc  aux  Provinces.  Vossios.Dr  JJol.  L.  //.  C.  61.  p.  jii.  On 
adotoit  i Rome  le  G fart  puitu , ou  h Divinité  tutébire  tic  l’Era- 

frirc.  Le  jour  de  la  nailEuvce  des  Ccfirs  on  faifoit  des  libations  a 
eut  Géntt , 4 qui  ils  dévoient  leur  puilTance  3c  leur  elev  ition  On 
rcpiéfcntoit  divèt  liment  les  Gémti  : tantôt  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  nud , tenant  une  corne  d'abondance  : tantôt  fous 
la  figure  d'un  vieillard.  Les  Génits  des  villes , des  colonies  & des 
provinces , portoicnr  une  tour  fur  b tête.  On  juroit  i Rome  par 
le  Génie  de  i Empereur.  Les  Portes  ont  fbuvent  fait  pat  lcr  le  07- 
mr  du  lieu.  App..ilcrlonG/«Hfdanslcfliled‘Horacc.  c’cft  fc  ré- 
ioiiit,  bien  boite,  faite  bonne  chcre.  C'eft  que  le  Génie  croit  un 
Dieu  qu’il  fllloit  honorer  & appaifer  par  des  fêtes  & des  l'acii- 
ficcs.  Dac.  Les  Grées  après  le  louper  buvoient  une  coupe  de  vin 
qu’ils  appclloient  Jo  L tn  Génie.  Chacun  faifoit  des  facrihces  i fon 
Génie  lc|Ourdcfa  nailfancc;éc  onluiofEoit  dcsHeurs.du  vin  de 
de  l'encens  i mais  il  n’etoit  point  ^Krmis  de  lui  immoler  des  hoi- 
ries vivantes,  parce  qu’il  11c  convient  pas  doter  la  vie  i quelque 
choie  que  ce  (oit  le  jour  qu'on  l'a  retpic.CcB  la  railon  qu’en  ap- 
portent Vatron  3c  Cenforin.  lx  Plane  ou  Pbtanc , doit  con. 
faerc  au  Géntt  \ on  lui  faifoit  des  couronnes  de  les  feuilles  aulfi 
bien  que  de  Heurs.  Voyez  lurcc  Dieu  Voilius  De  l dshl . L IX  C. 
j8-  & }9-Vigercre  fut  Tiic-LiveT.Lp.66 y.  3c  fuiv. Spon Rech. 
Cur.  d'Anriq  DilFlPp.  49- Le  P KirlccrlEJip.  /tgvp.T.  II.  p. 
L Cl.  Vil.  C.  x.  Clali:  VII.  C.  9.  Cl.  XL  C j.  & dans  le  III*  T.  en 
plulicurs  endroits  l'ulLmt,  Num.  Impf. 

Le  GVflMn'étoit  point  lame  de  clnquc  homme,  mais  un  Dieu  tu- 
tclairc  qui  lut  croit  donne , Iclon  les  Platoniciens , ou  le  Dieu  tu- 
tébire d’un  lieu , d'un  pays.On  I hotiocoit  fous  b figure  d’un  ler- 
pent,«lit  IllJotc,Orjjf.  L.  Xll  C. 4.  Voyez  autli  Virgile  Enéi- 
de,L V v. 84.de PtopciceL. IV. élég  8-  On  luido.tnoit  auJll 
la  figure  humaine  -,  l'ur  plufieurs  médailles  c'cfl  un  homme  nud 
tenant  d'une  main  une  patère  qu’il  avance  fur  un  autel , Si  de 
l’autre  un  fouet.  On  ornoit  les autrls du  Grande  bouquétsdc  de 
chapeaux  de  Heurs , & on  l'cnccnfuit  -,  on  lui  ofiroic  cncotc  une 
elpccc  de  tarte  .on  pour  pat  1er  avec  Vigcnèrc,  de  tartinage , ap- 
pellce  Itbum , que  Caton  décrit  dans  fon  livre  De  te  Rufin  i. 
L’A.itiquüu  (funnoit  deux  Gtnus  à chaque  homme.  Et  fxlon  Poly- 
dorc  Virgile,  Dr  Inv.Rtr.L.  /.C.  1.  ils  avoient  le  nom  de  Génies. 
parce  que  cctoient  deséfprits  trés-délicz.  Et  qui*  ftintsu  trunt 
tenue tfvjt  gemorum  sumin  nfumekent.  Quoiqu'il  en  foit  de  ce  qu'il 
entend  par- Il , il  (croit  bien  plus  raifonnablc  de  dire  qu’on  leur 
donna  le  nom  d'elprits,  parce  qu’on  les  croyoit  d’une  fublhnce 
très- déliée  3c  ttcs-fubiile. 

G e k 1 1 , fc  prend  quelquefois  dans  le  fÿflême  de  la  fable  pour  le 
Dieu  «Je  b nature,  qui  a b lut  ce  de  b vêt  tu  de  produire  toutes 
choies. 

Génie,  le  dit  en  Poche , fur  tout  d'une  intelligence  qu'on  lûppo- 
fc  att-chcc  à une  pérfonne  pour  régler  b conduite , l’aider  dans 
fes  entreprifès,  le  tir  cr  des  périls,  dre. 

Louis  dont  I*  fortune  à l*  vitre  s fl  unie , 

Ordonne  * fon  Génie 

Deftiondtr  vos pjs.  De  la  Movnjte. 

Le  nom  de  Génu  vient  du  Latin  Ginius»  formé  de genjrjre , engah 
dur , produite. 

CiMJiifludit  dans  le  Guiiluuiùnc  des  bons  Anges  qui  accorn- 
Kkkk  i j pugocat 
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pagnent  le»  homme» , ou  qui  font  donnez  au*  Etats  6£  au*  Egli- 
tcs  pour  les  protéger.  Le  bon  Citât  de  la)  Fiance  a prélèrvc  loo 
Roi  dans  La  bouille. 

Csnié  > lignifie  plus  ordinairement , l’cfpi  it , ou  b faculté  de  l’amc 
entant  quelle  pcnle,  ou  qu'cite  juge.  /ageninm,  mens.  Un  géme 
■heureux , un  féale  Inférieur  , un  génie  élève  cri  cajuble  de* 
grandes  choies.  Il  faut  un  finie  vil  & brillant  pour  la  Potfic.Mt- 
rot  avuitungriiu  facile  Karfc,  plein  de  délicatdfc  6r  de  naïveté, 
Bûuh.  Il  Faut  pénétrer  le  gente qui  anime  les  Ouvrage*  des  An- 
cien*. S.  Eva.  Cet  homme  a un  pctitgi'nK,  on  génie  bien  borné  : 
ccftun  pauvrcgiwr.  Vous  avez  détrompé  le  public  , qui  vous 
regar doit  comme  unpCme  du  ptemier  ordre.  But..  Cet  Auteur  a 
unjésie  fupèrfktd  ; «1  n'apptufondit  rien.  S.  Evr.  Les  génies  les 
f lu*  devez  tombent  dans  le  badinage  quand  leur  force  corn-, 
meneed  l'éteindre.  Boit.  Toute  la  beauté  du  génie  n’cft  qu’un 
put  ctlét  du  hazird  6«  d’un  certain  arrangement  des  parties  de  la 
machine.  Val. 

faut  [un  mm  vol  à monjoiilt  génie.  Boit. 

J’aime  mieux  trouver  dans  mon  Ouvrage  une  faute  contre  le*  ré- 
gies , qu'un  defaut  d'cfprit  6c  de  génie.  S.  Evr. 

MalhturetX  mille  feu  niai  dent  la  nu  ntt 

t'eut  aux  régies  itl' art  ajtrvn  [en  génie.  Bon. 

Je  fuis  encore  plu*  touché  delà  droiture  de  votre  cfprit  & de  la 
bonté  de  votre  cœur  » que  de  l'élévation  de  votre  tinte  de  de  La 
beauté  de  vos  Ouvrages.  Bovh.  a M.  l'Ab.Ric.  Genu  Poétique, 
lira  une  pièce  fur  le  déclin  du  Cime  Poctique  du»  le  nouveau 
Recueil  de  pièces  de  Poche , T.  11.  p.  1 07. 

Cisie,  fe  dit  auiïi  du  talent  naturel  ,6c  de  la  difpoiition  qu'on  .1  à 
une  choie  plutôt  qu’i  une  aune.  Judoles,  natura.  Cet  homme  a 
du  finie  pour  le*  vèrs , ou  pour  les  Iciences  ou  pour  le  jeu , &c 
Admircz  lidivèrfixdcs finies.  Il  ne fautpoint  forcer  Ion  génie. 
On  dit  , Travailler  délivre  ; pour  dire  .Travailler  d'inclination, 
& d'une  manier  caiféc.  Il  faut  que  chacun  l’uivc  ibujâie. 

Fjui-iI  d'an  [raid  rhnetir  dépeindre  la  manie , 

Je  fent  que  mon  ejf  rtt  travaille  de  génie.  Boil. 

GtNti , fe  prend  quelquefois  pour  1a  perfonne  meme. 

Si  fofou , grand  génie , en  croire  vot  parole  i. 

Recueil  »k  vers. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  le  plus  grat>d  girue  qui  ait  paru  pout 
le  gouvernement. 

Glnie  , lignifie  encore , l’humeur , le  goût , les  manières  des  gens. 
Alortt , tri  nutum.  Il  faut  connoîtrc  le  rime  des  perfonnet  a qui 
Ion  a aifcirc.  fit  le.  On  doit  fc  conformer  augimt  de  la  nation  où 
l’on  vit.  Voili  le  ginit  des  barbares. 

Glnie,  ledit  en  tèrmcd' Agriculture,  fourniture,  propriété  na- 
turelle. Inities , natura , ingeninm.  C'crt  le  ginu  de  cet  .libre  de 
donner  ainii  les  branches.  Le  pécher  cil  d'un  génie  d rnctuc  bien 
Couvent  d bout  la  patience  des  plus  habiles  jardiniers.  Lu.fR. 

Glnie  , eft  aulli  l’art  de  fortifier , d’attaquer , de  deifcndie  par  des 
ouvrages , les  places,  les  polies,  les  camps  & l'cxct  ciccdc  cct  an, 
les  fondtion* , Ici  emplois  de  ceux  qui  I exercent , qu'on  appelle 
Ingémtuts.  Se  mettre  dans  le  renie , entrer  dans  le  ginte. 

GiNif  .en  Sculpture.  Ce  font  des  figure*  d'enlans  aîlez . avec  de* 
attributs,  qui  fervent  dan*  les  onicmcmireprélcntcr  les  vertus 
& les  paflions  On  appelle  génies  fitnrwmt*. , ceu*  dont  la  pat  tic 
inférieure  fc  ici  mine  en  natllàncc  de  rinceau  de  feuillage.  II  y en 
adebastelief  qui  Ion  t par  grouppes. 

GENIES , ou  GtNlEZ , l.  m.  Nom  propre  d'homme  Genefsat.  S. 
Ctnet , que  l’on  nomme  plus  communément.  Gémit,  étoit  Gref- 
fier ou  Notaire  i Aria,  6c  y iùuffrit  le  nurtyrcdani  le  111*  fic- 
elé. 

GEN1FAR.  Voyez  ÉSÉRO. 

GLNLH  YOIDIEN.  Terme  d’ Anatomie , nom  que  T on  donne  d un 
des  rauklcs  de  l’os  hyoïde  Le  Géiubjotdien  prend  iûn  origine  de 
la  partie  inléi  ieutc  Se  interne  du  mcnton,6r  va  s’inferer  à La  partie 
liipéricui  c de  la  bile  de  l'os  hyoïde , qu'il  tire  en  haut.  Diunis. 

GÉNIOGLüSSE , l.m.  Tdrme  d'Anatomie.C.’elt  un  des  huit  muf- 
clc»  de  la  langue.  Leprémier  des  mulcles  de  la  langue  cille  gi 
niogloffe.  Il  prend  l'on  origine  de  la  partie  inférieure  du  menton , 
&ç  va  s'inférer  dJa partie  antérieure  6t  inferieure  de  h langue; 
c’elt  lui  qui  la  tire  hors  de  la  bouche.  II  y ideuxgémoglolits,  un 
de  ch  iq. ic  côté 

GêNIPA,  fim.  Arbre  des  Illcs  Antilles,  qu'on  appelle  autrement 
fumpa , ou  jmpapa.  11  vaut  mieux  dire gimpa.  C'efl  un  arbt  c fort 
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commun  dans  les  Illcs  de  l'Amétiquc.ll  devient  suffi  grand  p.cf- 
que  que  nos  chênes.  Ion  tronc  cil  fort  c pais, fur  t dure, haut.lohdc 
6c  couvert  d’une  écorce  toute  ridée  6c  de  couicurdc  cendre.  Set 
branches  S cU rident  d’cfpacc  encfpacci  peu  prés  comme  celtes 
des  l-pil»s  d'EuiOpc,  6c  portent  de  grolks  touffe»  de  plulicurs 
feuilles  ondées,  longues  d'environ  un  pied,  larges  de  près  de" 
quatre  pouces  vèrs  l cxtrémjré , qui  cil  pouitant  pointue , d'une 
bdlc  étroite , elles  viennent  toujours  en  augmentant  un  peu  plus 
haut  que  le  milieu.  Leur  confil lencc  eft  mcmbrancu!c,<J  un  verd 
un  peu  moins  foncé  par  dellôu*  que  par  dellus , où  elle»  (ont  a f- 
lez  unies , quoique  le  defiôus  foie  ch  jrgé  d’une  nervure  un  peu 
relevée.  On  voit  au  milieu  des  louties  de  ces  feuilles  de  grus 
bouquets  de  rieur  s d'une  feule  pièce,  larges  de  plus  de  deux  pou- 
ces . découpée*  fort  profondément  en  bçon  de  molettes  d'epe- 
1 on  i cinq  pointes;  chaque  fleur  a un  trou  au  bas , travéi  le  pi  un 
piftile  qui  Ion  du  fond  d'un  calice  fait  prclqu'cn  bonnet  vérd , 
long  d'en vir  on  cinq  ligne*  6c  Large  de  trois.  Ces  fleur*  ont  enco- 
re au  milieu  des  étamines  couchées  chacune  fut  chaque  échan- 
crure. Le  premier  jour  quelle*  épar.ouilfviir , elles  (ont  ttes- 
bbnehes  .avec  une  étoile  |aùnc  au  tond.  Le  lendemain  clics  de- 
viennent jauncs-pâles , 6c  le  pâle  de  jaune  devient  roux-foncé. 
Le  calice  devient  cnlùitc  un  fruit  de  Ligrollcur  du  poing,  de  fi- 
gure o va  le, egalement  pointue  aux  deux  extiCniitczJIcU  terminé 
par  un  nombril  en  façon  d'un  petit  tuyau,  large  comme  une  len- 
tille. Si  fubitance  cri  charnue, 6c  ion  écorce  cp aille  gris-verte , SC 
comme  couvértc  de  poullière.  La  chair  clt  tendre  6t  blanche , 6c 
comme  léparéc  en  deux  quartiers , remplis  de  lemcnccs  enfon- 
cées dans  1a  chair  même , fcmblablcs  en  grandeur  5c  en  figure  i 
celles  de  nos  gellcs.  /.aibyrai  fat  nu,  fuie  C'  fraâu  alla.  C.  15.  Car 
elles  (ont  pcciquequarrces,  ou  demi-rondes,  fortapplaties  6c 
plus  epilles  d'un  côté  que  de  1’auire.Le  lue  de  ces  fruits  cil  blan- 
châtre ; il  ne  lailîè  pas  de  bien  teindre  en  noir , Juif  qu’on  s’en  cri 
frotté  quelque  prtic  du  cerps;la  tache  ne  put  s'effacer  d'abord, 
quelque  crfott  qu'un  farte  pour  la  laver  ; mais  cl  le  s'eu  vad’cUe- 
nicmc.au  bout  de  fix  ou  lept  jouis.  Ce  huit  n’a  pas  trop  bon 
goût , & il  n y a que  tes  Nègres  6c  les  petites  gens  qui  en  man- 
gent. Ccfl  le  Janipaba  de  G.  Marcgravc  liv.  $.  c.  f . 6c  de  G.  Fi- 
lon li  v.  j,  c.  1 .Cct  Auteur  rappotee  que  ces  fruits  lotir  ton  bons 
contre  les  ardeurs  de  l’criomac  6c  contre  le  cours  du  venue , de 
meme  uue  la  vin  qu’  on  en  tire , qui  pourtant  n’clt  pas  li  bun 
qumd  il  cil  vieux , d cauic  qu'il  acquiert  une  qu  alite  plus  chaude 
6:  moins  alltingcnic.  Voyez  le  P.  du  T ci  tre , Htfi.  des  Anttd. 

GtN’ISCHECHfcR,  ou  GtNISAR,  f.  tc.GVnj/â/ia , anciennement 
Aijfviu.  Cétoit  autrefois  une  ville  de  la  Unhynic , ce  n elt  main- 
tenant qu’un  petit  bouig,  lituc  dan*  la  Naiolicpt  opte  lùr  U ci- 
vière de  Sangar  au  levant  de  Nfcée  M.irr. 

GlNISSE  , 1. 1.  Jeune  vache  qui  n‘a  point  fouftért  le*  apptoclrcsdu 
taureau,  'f avoua.  Les  Àncuiu  (acrifioicut  dcs^Ni^a  blanches  J 
Junon. 

Ce  mot  vient  dejanix , qui  lignifie  la  meme  choie , ou  de  favenee. 

GLN1T  AMAN  A , l.t.Nom  aune  Déclic  de*  anciens  Romjii.i.Cù- 
nr ta  M.tna.  Nous  retenons  ces  deux  mois  Latins , d l’exemple 
d'Amyot  dans  la  Traduction  de  Plutarque.  Cct  Auteur  (tic  dm* 
les  Queflions  Romaines, c.  jx.  que  Gcn,tj  A/aria prefidoir  aux 
enfasitcmcns,  qu’on  lui  lacriboit  un  chien,  comme  les  Gins 
en  lacriüoicnt  à Hécate  ; que  ces  noms  fignitiem  production  6e 
émanation , tirant  mata  de manart  ; niais  il  fc  trompe,  twj*iu.ui.r- 
na , manam  , cri  un  vieux  mot , qui  veut  dire  Lun , éam».  Unis 
Je  facrificc  qu'on  lui  failôit  on  ptioit  qu’il  ne  nacquft  rien  de  huR 
dan*  la  nudon  ; mais  dit  Plutarque,  cela  ne  s'entend  que  des 
chiens,  qui  pour  bien  faire  leur  devoir,  doivent  être  mauvais 
& tcL  oces  ; ou  bien  ion  ûgnifie  mou , ce  qu'il  montre  par  quel- 
ques exemple*. 

GÉNITAL , ali,  adj.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  appartient  i la 
génération.  Gemtala.  Les  finies  ginit  alee. 

Les  Dieux  Génitales , ou  Génitaux  ; en  Latin  Dis  Genitalet.  Ennitts 
avoir  fait  ce  mot,  comme  Cicéron  nous  Jappicnd  1.  TafeL 
Quasi.  ».  îg.  II  paroit  à Volfiu*.  De  Jdol.  L.  1 C.  1 a.  p.  4 5 . que  se 
Poète  pi  cnoii  ce  nom  pour  Jndigttes , 6e  qu’Aulonc  dans  largu- 
ment  du  lV*L.dc  L’Encide  Ta  pris  autrement  ; que  ces  Dieux  ap- 
peliez Génitales , n'étoicnr  point  ceux  qui  avoicnt  de*  hommes 
pour  pères  6e  mères,  6c  qu'il*  n’étoicnr  point  ainfi  appeliez  qujfi 
genisiexhomimtas  ; mais  plutôt  parce  que  c’ctoit  eux  qui  avoicnt 
produit  les  hommes.  Voyez  encore  La.nbin  fui  Cicéron.  Qaifl. 
Trnftal.  Lsv.  I.  n.  ig.  Turnebe  My.  Ln.  XX.  C.  a+.  6c  Mei ula 
fur  le  1.  L des  simules  d'Enmas.  J'aimerois  autant  me  fèrvir  du 
mot  Latin , ôc  dire , c'cri  un  Dieu  Gemtalis , les  Dieux  GtnuaUi  , 
que  de  dire  en  François,  un  Dieu  Ginualt  IcsDicui  Gimialts, 
ou  Gimtaa*. 

GÉNITE  , ou  GÉNlTâE , f.  m.  Gemteas.  Les  Génstttéxeàent  par- 
mi les  Hébreux  ceux  qui  dclccndoicnt  d’Abralum  fans  mélan- 
ge d'un  lâng  étranger.  On  dillinguoit  chez  les  Crées  par  le  r.cm 
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de  G c'ait  et , cein  des  Juifs  qui  étoient  Iflùs  de  parensjefquels  Ju- 
rant b captivité  de  üabylonc , n'avoictit  point  pris  alliance  avec 
des  tânuiics  étrangères. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ytrCrm, 

GENl  HP , 1.  m.  Tcmic  dcC»t  jmmaifp,  G.nitrvut.  C’cR  le  lecond 
cas  de  Li dedioaifon  des  noms,  qui  (c  fuir  en  François  avec  b 
partic  ule  de  au  ffngulier  pour  les  deux  genres , ou  par  l'article  du 
pour  le  mafculin , Se  pour  Je  féminin  par  l’aiticlé  U 6c  la  particu- 
le dt , 6c  au  pluriel  pat  Ibrride  dts  pour  !ei  deux genres,  l.c  fils 
rftPiérre.letilsdcJejn,  la qualitfeic Roi,  le rirre  de  Reine,  b 
bntedn  Prince . b beauté  de  la  vèrtu  , U valeur  des  foldats,  le 
mente  des  femmes  ,6c c.  Ainfi  s'en  expliquent  nos  Grammaire*  ; 
mais  pour  parler  plus  jufte,  il  faut  duc  que  nous  n’avons  point 
de  cas  dans  notre  langue,  que  nous  varions  les  mots,  6c  que 
nous  en  exprimons  les  diffère  ns  raporrs  par  des  propolitions  que 
nous  mettons  devant  les  noms  ;quc  l'.midc  n'y  contribue  en 
rien , parce  que  ou  bien  on  ne  le  met  point  devant  les  noms  pro- 

[ires,  6i  quand  on  parle  indéfiniment,  ou  bieu  on  le  met  ega- 
cmenc , fit  toujours  devant  tous  les  noms  dam  toutes  les  autres 
occalions.  Or  ce  qui  ne  le  trouve  à aucun  cas , ou  ce  qui  le  trou- 
ve à tous  les  cas  de  la  même  manière , ne  peut  frire  Ja  différence 
des  cas , ou  variations  des  noms.  L a vertu , dt  lu  versa , à /a  ver- 
tu. Ce  n’efl  point/.*  qui  met  «Je  b différence  ct.tre  ces  qdIsu-  . 
nations, puilque  lui e trouve  cg.lerent  danstoutes  les  trois,  : 
Cioir  plus  que  ce  ft’cfl  point  vertu  parla  ir.cmc  railon.  Qu  cil- ce 
donc  f C’eff  ce  qui  fe  trouve  i une  Je  Ils  variations,  6c  ne  le 
ttouve  point  aux  autres.  Dans  toutes  les  trois  je  trouve  la  vénu , 
mais  dans  la  première  je  ne  irouveque  cela  (ans  aucune  addition, 
à b Iccondc  je  touvedir  ajouré  devant  la  véitu , dans  la  Huitième 
je  trouve  À aulfi  ajouté  de  même  Ce  font  dore  les  picpolitions 
ic&u  «lui  lêules  luettentde  la  différence, Se  qui  font  les  variations. 
Ainli  il  faut  dire  que  le  çéwifr/ ou  U variation  qui  dans  notre  lan- 
gue répond  ms  génitif  desGiécs  6c  des  Latins,  le  forme  en  ajou- 
tant devant  le  nom  b prépolitkin  dt.  Et  cela  ell  vrai  meme  dans 
ce  qu'on  appelle  l'article  indcfini.de  au  pluriel.  Car  pour  ne  par- 
ler ici  quedu  g/itrrr/,  du  eli  la  même  chofe  que  de  te.&ides  Ij  me- 
me chofc  que  de  les.  Le  Rot , du  Ru , au  Ru  , la  meme  choie  quel* 
Ku  ,dtle  K«t,ÀlcRii.  Er  au  pluriel  La  s Rju  , des  Roù , aux  Rou  . 
la  meme  choie  que  les  Ro.-t , de  les  Rois  , i Its  Rut.  Cdt  donc  tou- 
jours la  prépolrion  toute  leu  le  qui  ir.ct  b différence  entie  ces 
variations‘,& en  particulier  la  prcpolïtrondr  qui  cil  la  marque 
de  ce  que  l'on  appelle  le g/uit.-f. 

Ce  cas  de  génitif  marque  ; oiiellion  , jutifJiâiurt  , (hoirs  , Loüis 
XV.  Rot  de  France  & de  Navarie.  Théodoiic  Roi  dn  Got*.  Ar- 
chevêque dt  Lion.  Patriarche  dt  Çonflantir-ople.  Primat  des  Gau- 
les. Pair  Ai  France.  Marquis  de  6cc.  La  nui  Ion  de  M.  lituée  dans 
b i uè  Dauphine.  Gouverneur  dt  Nui  mandie.  Colonel  du  régi- 
ment dt  Navarre.  Lieutcnanc  de  police.  Capitaine  des  Gardes. 
Capitaine  vailleau.  Général  du  G-  lcrcs.  Grand  Maître  de  l'ar- 
tillerie. Tous  ces  génitifs,  6c  hs  autres  fcmbbblcs , lignifient 
droit , poUdlion , jurildicûun  : quand  on  diiqu'il  lignifie  droit, 
cela  doit  s’entendre  d’un  droit  vrai  ou  prétendu,  b lignification 
grammaticale  étant  toujours  la  même.  le  génial  mai  que  encore 
oaifTance , origine  .defcendance,  dépendance,  fit  ccttc  lignifi- 
cation cft  très-ordinaire  6c  tris- étendu?.  Loin*  XIV.  hls  de 
Louis Xlll. Marie  mércdrjefüs,  le  hls  de  Picrie,  de  |can,  8i c. 
Lacaufcdr  fa  mort  rit  une  plcurciic,  &'c.  La  lignification  du 
génitif  2 été  étendue  p.u  l'u  figent  ce  cas  marque  beaucoup  d’au- 
tres relations  differemetdcccllciqui  viennent  d'cirerappoitées. 
En  voici  des  exemples.  La  porte  de  la  Conférence.  Le  pont  de  la 
Tournelle.  Le  pont  df  bois  Un  habit  d'hiver.  Un  tems  d'hiver 
pour  dire,  tel  qu'il  eft  ordinairement  en  hiver.  Drl’citcrc  dt  la 
Chine.  Du  vin  de  Champagne.  Un  foldatdr  l'armée  dt  Flandre. 
Un  Officiel  d'épée.  Une  pô  forme  de  b Cour.  Un  homme  dt 
bien.  Une  femme  de  mauvaiiè  vie.  Un  homme  dr  qualité,  dt 
condition  d’honneur.  Prévôt  dt  robl»c -courte.  Maicnandilc  dt 
contrebande.  Bataille  dr  Flci  us.Comb.it  de  Lcûle.  Siège  dt  Fri- 
bourg. Piflolètdr poche.  Chaifedr  commodité.  Habit  de  ville 
Rut  des  Lombards,  des  Juifs.  Do&eurdr  So.  bonne.  Robbe  de 
Palais.  Eîcalierdrt  Louvre  Jardin  des  ToilJt ries.  Rivière  dt  Sei- 
ne. Pont  du  Rhin.Fotêt  d'Orléans, d'Ardcnnis.  Cheval  drinain, 
de  p.uadc , de  manège . de  bataille . dt  féi  vice  , de  fàt  igue.  Page  dt 
la  chambre.  Femme  de  charge  Valet  d'écurie,  de  pied  Luc  dt 
nrugcSjR.iph  cIrfUrbin.  Vilicde  Paiis,  Parlement  de  Rouen. 
Univcrfité  d'Oafoid.  Air  de  Cavalier.  Peintre  de  l'Académie. 
Garçon  de  boutique. 

GENlTOIRES,  I.  ni.  pi.  Terme <f  Anatomie.  Lrs  te  fl  seules,  ou 
par  i ici  de  l'homme  qui  lcrvent  à la  génération.  Gewu’.u , reflet , 
ufluuV,. 

GÉNITURE , f.  f.  Terme  burlefque , qui  lé  dit  des  enfans.  Gerutu- 
tu , /oboles . p'ogrnies.  Voili  voit  e jmtfw».  Marot  l'a  employé  en 
écrivantau  Dauphin,  qu'il  appelle  en  vers,  Royale  ge'nitartjconi- 
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I me  on  diroit  en  Latin  Regijfeteles. 

Ccflauflîuo  tèrntc  d'Aitrolugic , I Ifignifrc  alors,  un  horofeop.* , 
ou  thème céldledrcflc fur  la  naiflâncc  de  quelqu'un.  Le  livre 
da  cent  gémturet  de  Cardan  cil  fon  cflimc. 

GENUSj.m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Fiance  en  Picardie. 
Genliutum  11  eff  à une  lieue  de  Chauni.  L'Abbaye  de  Gentis  ert 
une  Abbaye  de  Piémontret  reformez  : autrefois  c'ctoit  une  Ab- 
baye de  filles  de  l'Ordre  de  S.  Augudin. 

GENNADE,£  m Nom ptopie d'homme.  Gtmudmt.  On  relient 
aulli  le  nom  Latin  en  notre  langue.  Ginn.ièe , ou  Gennudius,  Prê- 
tre & nouEvcquc  de  Marfcillc , coiunx  quelques  Auicuis  l'ont 
écrit , Hoiillôit  fur  b fin  du  V*  iiéclc.  Gtnnede  ou  GtwtjJsus , 1, 
Patriarche  de  Conffantii.ople , lucceda  à Antolius  l'an  458. 

GENNADE,  I f.  Dans  le  Dioh  il  fignilic  femme  ou  fille  qui  fc  me* 
faillioit,  qui  cpoulorrun  mari  d'une  condition  intérieure  i U 
ficnne.  Gtsvui.  Les  fcmmei  des  familles  Patriciennes  qui  épou- 
loicntun  Plcbcïen,  étoiem  Genmdes.  Voyez I.  1 Cui  d.-  ,«*w.  /. 
feemtnu  dt  Sut.  Cfl.tum  Uynmuff.  de Jiutu  iionsiu.  Cuj as  Feudd.  L. 
*.Tu.  aj. 

GENNARE,  tu  Germera,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  'fjmtu^iut. 
Le  nom  Geusuro  ell  Italien , 6c  repond  au  nom  Françim  }.ihwt. 
Nom  retenons  Ibuvcnt  dans  notre  langue  le  mo*  It  i1ier- . (>U 
tout  pui  Gernurt  • ou  en  riubilbnr  d la  Françoifc , 6c  ilifint  G,n- 
n.rrr.  Témoin  IcGeanure  de  Naples,  li  fameux  dans  les  .Mémoi- 
res de  M.  De  Guife. 

Le  montGrnrurr.  Il  monte  Gennuro  en  I r.ilicn.C7rn«ar*  1 Mru.  Ceft 
une  montagne  de  l'Etat  de  l'Eglilc  en  Italie.  Elfe  ell  prés  ue  la  vil- 
le de  Tivoli  •,&  on  y voir  les  ruines  de  l'ancienne  Cormuluin , pe- 
tite ville  ou  bourg  du  Latium. 

GEnNES , L I.  Nom  de  ville.  Geruu.  Voyez  GÊNES. 

GEnNlSS  AIRE.  Quelques  vieux  Auteurs  récrivent  ainfi.  VoVc* 
JANISSAIRE.  Ccll  -infiqu’ondit  fie  qu'on  cciit  mainu  i.aitt. 

GtNOS  A , ou  GINOSA , 1. 1.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Koyau- 
me  de  Naples.  Gtnufiuut.  lied  dans  la  Terre  d'Orta'ie.  prés  de 
b rivière  de  Brandano , fie  de  la  Balilicatc , euticbville  de  Ma- 
tera fie  le  Golfe  de  Tarente. 

GENOIN , £ m.  Nom  piopre  d’homme.  Istgtuvmi.  Saint  67iw<n, 
Evêque  de  Scbcn , dont  le  liège  a dt  puis  été  i B-  c l fl  non  dan , le 
Tirol , vivoit  vcis  le  milieu  du  VU*  hede , Coujlti  Aiertjt.  T.  L 
MAX- 

GENOIS  , OISE , £ 6c  adj.  Qui  ell  de  Génnes.  Gtnaüfit.  Autrefoi» 
on  appelloirles  6Vo0W  ou  nom  de  Genevois.  M.  Ménage  écrit 
Gesmtis  avec  deux  an  Les  Génois  ont  été  fournis  aux  Lombards, 
aux  Empereurs  d'Alicmagite  fie  aux  Ftanç.  is.  Les  Spinola  font 
Génois. Chiiftophe  Colomb  étoit  Genou  Un  Noble  Ginrn.  I es 
Génois  ont  etc  puillôns  fur  mér.  Ils  ont  été  11  îm  s de  Chypre,  de 
Stio . de  Lclbos  llles , fie  de  Pcra  ville  de  Th-  ace  , &C. 

GÉNOISE,  Cf.  Terme  de  Fleurillc.  Nom  d'une  Tulipe  qui  cft 
Trillamin  rougeâtre  fit  /aune.  Murin. 

GENOU . £ m.  La  patrie  de  l'animal  où  finit  U cuifle . & où  com- 
mence U jambe.  Gêna.  K y a de  l'eau  i ce  gué  juf  qu'au  genou. 

Ai j forte  m'abandonne , 

Et  mtt  genoux  tr  c milans  ft  dérobent  fous  mot.  R AC. 

Ondifoic  autrefois  gtnouii  L’Académie  le  dit  encore,  6c  l'admet 
auffî  bien  que^ajf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gémit  alam , ou  gcnicalstm , diminutif  de  (ma. 
Censi , legcntstsl , vient  du  Celte  glm , duquel  tes  Latins  ont  an- 
dennement  fait  thnure , puis tnchnurt,  pour  ficcliir  les  genoux. 
PtZ&ON. 

On  appelle  le  genou  d'un  cheval , la  jointure  du  train  de  devant  qui 
afleinble  le  bras  fit  le  canon. 

On  dit,  Plier  les^rmaxi  pour  dire , t’humilier,  faire  une  aâion 
d'adoration,  demander  une  chofc  en  poliurc  de  fuppliant.  Le 
Concile  de  Nr  Ce  détendit  de  (è  mettre  i g<Nd«x  le  Dimanche^ 
aux  Fêtes  de  b Pentecôte  : ccrtc  coutume  s croit  obfèivcc  de- 
puis le  tems  des  Apôtres,  comme  on  le  prouve  par  S.  lrcncc  . fie 
par  Tèrtullien.  L'Eglilc  Ethiopique,  fcrupulcufcmcnt  attachée 
aux  anciennes  cérémonies, oblcrvc  coco: c celle  de  ne  le  point 
mettre  ig«»«ix  durant  le  Service  divin.  Les  Mufluvircç  regar- 
dent comme  une  poffuie  indécente  d’adorer  Dieu  à gtnoux  En 
l'année  1717-  le  Czar  étant  i Paris,  fie  célébrant  b Pentecôte 
dans  une  fille  de  l'hôtel  de  i’Efdiguicrcs,  le  ac*  de  Juin  qui  étuic 
pour  nous  le  f*  Dimanche  d'apiés  la  Pentecôte , il  fut  debout 
pendant  tour  l'office  qui  dura  } heures  fit  demi;  excepté  q j'd 
cci saines  01  aifons  il  Bochiffùitles çrnaxx  fi,  fe  rdevoit  aufli-tô: , 
comme  le  Pape  qui  failoir  l'office, de  la  même  manière  que  nous 
faifuns  en  diLint  fleélumus  gtnua  aux  jours  des  Q.iatrç  tcms  fit 
du  V endredi  Saint.  Les  Juifs  priaient  debout.  11  n'.<  point  plié  les 
devant  b fonune.  Il  but  toujours  s'humilier,  toujours 
KkkJe  iij  plier 
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plier  les  ge  noux  dev  ant  les  Grands.  Sept  mille  connus  de  Dieu» 
qui  n'avoient  point  fléchi  le  g«n*a  devant  fiaal.  PunsoN. 

En  vjjn  pour fjtïifàrt  à noi  liebes  envies , 

A 'tut  pnÿons  prit  des  Rm j tout  te  terni  4e  nos  viei , 

/tfiuffnr  des  mépris  & plier  Ut  genoux.  Maih. 

A Gtsoux.  Sorte  d'adv.  qui  marque  au  propre  Se  au  figuré , U po- 
fture  d'un  homme  qui  plie  les  gtneux  Ht  qui  s humilie,  fluet 
f opine  tpixu  gentbus.  Les  gens  du  rien  Etat  ne  haranguent  le  Kol 
qu'djrnwx.  On  lest  les  Rois  d'Angleterre  - genoux. 

Un  /tuteur  à genoux , dons  me  humble  préfou , 

Au  leUeur  qu'tl  ennuie  a b:  au  dtnunder  grjtt.  Üoil. 

SiNott  eft  au  ITi  un  tèrme  de  Marine , Se  lignifie,  lapiéce  de  bois 
courbe  qui  cil  entre  les  vaiangucs  Ce  les  allonges  pour  former  la 
rondeur  fit  la  côte  d'un  navire.  C'enu.  Il  y a dès  genoux  de  tond 
qui  luot  partie  du  tond  du  batiment, de  des  gruaux  derevcrs,qui 
fervent  vers  les  extrémité*  au  dclTus  des  varangues  les  plus  accu- 
lées 5c  louiçits.  Ils  font  le  même  efkt  que  les  autres.  On  les  ap- 
pelle fur  la  Mediterranée ylaniou;.  Gentux de  potques,  ils  font 
pote*  lut  le  Ici  rage  le  long  des  porques  par  embas , fie  ils  s'era- 
pattenr  par  le  haut  avec  les  cguillcires.  Genou  de  la  raine , c'eft  la 
partie  de  la  rame  qui  s'étend  depuis  le  bout  que  tiennent  les  ra- 
meurs jufques  lirr  le  bord  du  bàiiment  où  la  rame  eft  appuyée. 

GtNov.cn  téime  de  Mathématique , lé  dit  aulG  d’une  boule  de 
cuivre  ou  d'autre  matière  ,emboitcc  de  telle  forte  qu'clje  peut 
tourner  lâns  peine  à toutes  fortes  dcmouvenicns.On  le  lettd'un 
genou  pour  porter  une  lunette,  un  deiui-ccrle, ou  quelqueautrc 
jnftrumcnt  de  Mathématique , dre.  Legrxwdl  ce  qu’on  met  au 
haut  du  préd  qui  fourient  les  inftrumcns  pour  faire  1rs  observa- 
tions. Il  cft  fait  d'un  morceau  de  cuivi  c ordinairement  de  lot  me 
Iphéi  ique , entériné  dans  un  demi  globe  concave , dans  lequel  il 
cft  mobile  en  tous  lèns.tant  verticalement  q uc  hoi  ilonralement. 
Le  çri»w  d'un  graphometre . d'un  compas  de  proportion , d’une 
lunette  d’app'ocne.  Les  anciens  genoux  fe  faifoknt  avec  deux 
fortes  de  charnières  : k mouvement  des  unes  ètoit  véiticale,  de 
i’autte horilontal.  Quelques-uns l'om appelle gmntf/erf,  mais, 
il  vaut  mieux  dite  genou  ou  geuouil. 

On  dit  proverbialement,  Rompre  l’anguille  au  genou  \ pour  dire. 
Se  lervir  de  moyens  peu  convenables. 

GENOU  , f.  ni.  Nom  propre  d’homme.  Ctndnlfnt.  S.  Genutf , dit 
vulgairement  S.  Genou*  Evêque  de  Cahots.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  S.  Genduif  cft  le  meme  que  S.  Genou  ou  Genuif.  U 
faut  dire  Genou , non  pas  Geitulf.  C'cll  Fui  âge. 

L’Abbaye  de  S. Genou  ,dc  l’Ordre  de  S.  Benoit , dans  le  Dioccfe  de 
Bour  ges,  .1  etc  fondée  par  Vuifioy , ou  G uifroy, Comte  de  Bour 
ges, de  la  femme  Ode, l'an  8î8.  de,  J.  C.  la  r j*  année  de  l'Em- 
pire de  Louis  le  Débonnaire,  de  la  14*  du  régne  de  (on  fils  Pé- 
pin. dit  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Genou.  CeVuitroy  fut  père  d'A- 
g.ir.e , qui  époufà  Robert  I Comte  de  Duc  de  France,  de  qui  ell 
le  chef  Je  la  Maifon  Royale.  Ceite  Abbaye  le  nomme  Suodenfi 
AtotiAjlerrjm  dans  les  anciennes  Chartres , de  le  lieu  où  elle  eU . 
Strudo , Ellréc , Elle  a pris  Ion  nom  de  S.  Genou,  parce  que  le 
corps  de  S Genou , qui  ctoir  dans  le  voifinage,  y fut  apporte  tous 
Ch  tIcs  le  Chauve.  VopttChaftdain  le  17-defévr.  Mart  T.I. 
p.  j 1 9.  de  luiv.  Catherinot  croit  que  Montgenou , VilJtgcnou  de 
Vilicgcnon,touscnBérty,  ont  cic  ainli  nomme*  du  nom  de 
ce  Saint.  Il  n’y  aqu’Jvoiriî  les  Egl Iles  de  ces  lieux  ont  ce  Saint 
pour  Patron*,  car  autrement  ils  auront  été  nomme*  d'un  Sei- 
gneur qui  aura  porté  le  meme  00m  que  ce  Saint.  CrusmAiN. 
/.  Ul. 

GENOVESAT,  f.m.  Etat  de  Gènes , République  de  Gènes.  Voye* 
GfeNES. 

GENÛUIL.  Voyez  GENOU. 

GENOU  ILLtE,  f.f.Gemen.  Herbe. 

Ce 'mot  fe  trouve  dans  Pomey , aulli  bien  que  eeuomté,  ad|.  Pour 
dire , qui  a des  ntruds  ,genuuiuius , geuuulss  dij!  indus , mternodsis 
dsferinunAtus. 

CENOUILLER  ,f. m.  Ornement  dont  fe  fervent  les  Evêques , les 
Abbez  de  les  principaux  Ofticiers  des  plus  conlidétablcs  Eglilcs 
d’Orient.  C’ell  une  pièce  d’une  palme  de  demi  en  quarréjur  la- 
quelle ell  reprèfcntcc  en  broderie,  ou  la  face  de  J.  C.  ou  la  croix 
Ils  rattachent  par  un  coin  i leur  ceinture  du  côté  droit,  de  elle 
defcen  .i  julqu  augenouil.  lis  ne  s’en  létvent  que  quand  ils  (ont  à 
l'autel.  LcjffMnftcreftfon  honorable  en  Orient;  on  ne  peut  le 
porter  fans  la  pèrmillion  du  Patriarche  ou  de  i'Eveque  Dioce- 
frin , qui  (culs  ont  droit  de  le  porrer.  Le  P Goar. 

GENOUILLET  ,f.  m.  Plaine  qui  cft  ainli  nommée  i caulc  que 
les  tigesdefes  racines  font  iioueulcs.  On  l’appelle  aulli  [eau  Je 
Solomon,  Se  en  Latin  potygosutuiu  ou  figtBum  Sulemona.  Voyez 
Si av  os  Saiomm*. 
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CENOUILLEUX,eüsb,  ad}.  Terme  de  Botanique.  On  appelle 
pluntes gir.oiulltnfei  .celles qui  ont  des  racines  epaifles  qui  de- 
meurent i fleur  de  terre , qui  ne  Jont  point  unies , mais  qui  pa- 
rodiant de  plulicurs  pièces,  font  pourtant  jointes  enfcmblc  i 1* 
manière  duj-enou  qui  joint  la  cuilfe  i la  jambe. 

GENOUlLLlERE,  l.  f.  Terme  de  Coidonnicr.  La  patrie  la  plus 
haute  de  la  botte  qui  couvre  le  genou.  Genuolt.  Les  bottes  Chi- 
noi  lès  nom  point  de  gtntusUtért.  P.  ll  Comte. 

En  térmed’Arinutict,  c’ell  la  partie  Je  l’armure  que  les  Gendar- 
me» ponoient  auucfoitpqui  couvrir  défendre  le  genou. 

On  le  dit  aulli  quelquefois  de  toute  autre  pièce  qu'on  met  lur  les 
.genoux . luit  pour  les  défendre  du  froid,  liait  pour  eue  i genoux 
plus  commodément.  Ainli  les  couvreurs  ont  leurs  gaouillièui, 
dre. 

Il  y en  a qui  appellent  genmlUèrtik*  genoux  don*  on  le  lcrt  en  Ma- 
thématique pour  porter  les  inltrumoni.  V.ivci  Genou. 

GiNoviLtiiRf , en  terme  de  Fomficanon , ell  la  partie  balle  d'uno 
batterie.  Elle  a depuis  U plate-forme  jufqu' a l’ouverture  de  l'cro- 
brâlùre , deux  pieds  de  demi,  de  jufqu  a aou  pieds  de  hauteur. 
On  lui  donne  le  nom  degenuuillierc , parce  quelle  le  ttouve  i- 
peu-prés  à la  hauteur  du  genou. 

GLNOVOIS , oue  , f.  m.  de  f.  Voyez  GENEVOIS. 

GENRE,  f.  m.  Terme  de  Mccaphyliquc.  Nature  univéricllc,  de 
tellement  commune  quelle  s'étend  id'auti  es  idées  qui  font  ttv- 
core  univùlclles , de  quelle  contient  lous  loi  deux  ou  pluficuri 
clpeces  : idée  générale  qui  contient  d'autres  idées  générales.  Ge- 
ruu.  U ne  bonne  définition  confifte  en  genre  Se  en  tiiflcrence.  Le 
genre  lupéricur  cft  celui  qui  peutéffedivilècnplulîeuiscfpéces, 
dont  chacune  cft  un  genre  il  égard  des  aunes  cfpcces  plus  bal- 
fes,  comme  la  lubftànce  cft^ertre  i l’égard  de  la  lublluice  qui 
penfe,  qu'on  appelle efpiit,  de  delafubftancc  étendue,  qu'on 
appelle  corps.  Le  je*r»  inférieur  cft  celui  qui  n’a  fou»  lui  que  des 
elpéces  qui  ne  le  peuvent  plus  fubdiviler,  li  ce  n’cll  en  individus. 
En  général  le  genre  eft  une  dallé  plus  étendue  que  l’efpecc. 

Ondéiivc  lerootdejenredes  cas  obliques  du  nom  Latin  jrtra/.jc- 
nern , qui  vient  du  Grée  yin®*  ; tous  ces  mots  lignifient  la  même 
chofe.  . _ 

On  dit  particulièrement  le  genre  humain , pour  lignifier  tous  les 
hommes,  quoiqu’il  n’v  ait  fous  lui  que  des  individus,  de  point 
d'elpéces  différentes.  Pourquoi  voolcz-vous  que  l’on  loulhc 
cette  autorité  importune  que  vous  vous  donnez  de  «nfutet 
tout  le  genre  humain.  Bell.  Une  troupe  de  jeune  gens  fort  ciout- 
dis,gtortiers,  brutaux,  pleins  d’une  vanité  ridicule,  toujours 
prêts  i tirer  l'épée  mal-  a-propos,  toujours  prêts  i médire  du 
genre  bumuir..  M"'  i'HeritieR-Lc  genre  huuuinfoie  peu-à-peu  de 
l'ignorance-,  l’expérience  l'inftruic,  de  les  arts  fc>n:  inventez .ou 
pérléélionncz.  Bossu  ET.  Une  Ode  fur  le  jugement  déroiet  dit  : 

A eettt  voix  mujfAnre 
La  mtrt  même  théisme , 

Ouvre  fin  uvîte feue 
El  te  vtu  pur  tout  le  monde 
Dune  ptuÿîjre  fétondt 
Renoitre  le  genre  bumnin. 

Nou  V.  ch.  DI  VERS 

Je  veux  ejuon  me dijlinçue , & pour  le  trantber  uet , 

L'umt  du  genre  humain.» Vjî  point  du  tout  mon  fut.  Mot. 

Le  genre  humain  fini  M/dtisn 

VlVÎA  plus  lMg-/*MM  & plut  fim.  RlC  DC  VERS. 

Genri,  fignifie  aulfi,  Sorte,  manière;  tout  ce  qui  cft  d'une  nature 
particulière.  Chaque  chofe  eft  bonne  en  fon  genre.  LecéJibateft 
le  genre  de  vieleplustranquile.  Ce  qui  nous  détèrmine  J tm- 
br a lier  un^nrrr  ae  vie  plutôt  qu'un  autre , eft  d'ordinaire  fi  peu 
de  choie  que  nous  en  devrions  avoir  bor te.  Nie. 

Encefensiiréitifairedcsdivifionscapiralcsdanslcs  Icirnces.  On 
divile  la Mufique en  trois  genres , la  Diatonique,  la  Chromati- 
que & l’Enharmonique. 

On  divife  la  Rhétorique  en  genre  délibératif , genre  demonftratif  de 
genre  judiciaire  ; & par  ci;icmcnt  le  ftiîe  en  genre  fublime,|r»c 
médiocre  de  genre  li  mple.  Les  penlèes  balles  doivent  être  tout-i- 
fait  bannies  du  genre  grave  de  auflcTC.  Boüh.  Le  genre  galant  a les 
licences  aulli  bien  que  Icftnrr  poétique.  Io. 

L'Algcbrc  lé  divile  en  deux  genres , la  Logiftiquede  laSpécieulê. 

En  ter  me  de  Grammaire  , on  appelle  Genre  , la  divifion  ou  la 
diftinétion  lêlon  les  differens  lexes.  Od  a jugé  i propos  pour 
rendre  le  dilcours  moins  confus,  de  aulG  pour  l'embellir  par  la 
variété  des  cérminaiiôns , d’inventer  dans  les  adjcâifs  une  di- 
vérlitc  (don  les  fubftanrifs  aufquels  on  les  appliquetoit.  D’où 
il  eftarriv*  que  par  rapoct  aux  hommes  Ôc  aux  femmes,  l'on  a 

«li  flingue 
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dtftinguc  tous  les  noms  {ûblUntifi  en  mfiulk  h en  f/mi  ni». 
Mais  parce  qu'il  y aune  infinité  de  mots  qui  ne  le  peuvent  rap- 
P°rtcr  01  »! un  » lauuc  icxc . on  leur  a aligné  un  mk  , plu- 
lot  par  caprice  que  parrailon,  Ce  II  ce  qui  hit  que  le  genre  dun 
n cincnxit  varie  ou  change  quelquefois;  enlurrc  qu'étant  mis 
par lev  un»  en mi^rrrrr  , &. put  lesaucres  en  un  autre,  il  demeure 
douteux.  Un  relie,  ces  mu  notion*  ne  le  ibnr  point  faites  de  pro- 
pos délibéré  0c  par  des  Maures  de  l'art , comme  on  Icmble  l io- 
iuun  ici.  CeLas’elt  introduit  par  ufxgc.  L'on  a mi*  d'abord  de 
la difratLucc  entre  les  noms  des  animaux»  quand  il* le  diient 
d un  mate  0c  quand  ils  le  diient  d'une  femelle.  EnJuite  on  l'a 
Ctendu  aux  autres  choies.  La  Grammaire  ne  taie  que  remarquer 
tH  luivre  ce  que  l utage  a établi.  Les  langue*  orientales  négli- 

fou  louvcnc  les  genres.  La  langue  Per  lamie  n'en  a point  du  tout. 

oyei  Louis  de  Dieu , Rudiment  a fer  fie.  L.  UJ.  C.  x.  Cela  clt 
d'une  grande  commodité  ; car  ta  diltmction  des  genres  clt  très 
inu-.ile. 

La  langue  Françoifea  fi  peu  déréglés  confiantes  pour  détermina 
les genres , qu'on  ne  peut  les  apprendre  que  par  I ulagc.  Ils  ne  fe 
peuvent  connoine  par  la  natuie  ou  les  qualités  des  choies,  ni 
meme  par  la  tcrminaifon  des  mots  ; il  y en  a 1 1 c>-  peu  qui  fuient 
affectées  à un^rnrr  pattiailicx  ; il  m'y  a que  l'aiticle  qui  loitune 
marque  Turc  pour  connoitre  le  genre  \ U ell  l’ai  tic  le  du  malculin, 
lu  cil  l'article  du  teminin  ; car  u langue  Françoilc  n'a  que  deux 
genres  par  rapport  aux  deux  léxes.  Les  Auteurs  des  Grammai- 
res Fia.içoile»  ont  parlé  des  genres  des  mots  de  la  langue  Fran- 
qoilc  ; il  faut  s'en  tenir  4 ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  ont  écrit  1rs 
dernier»  ,0c  aux  derniers  Dictionnaires,  parer  qu'ils  rrprclèn- 
tent  l'ulage  prêtai;.  Richelrt  a fait  un  rrairé  desgram  François, 
il  a été  imprime  à Pâtis  en  1 69  j.  Cet  ouvrage  contient  de*  re- 
marques & des  éxe  ri  pics  fort  utiles. 

Les  l-ngucs  Orientales  0c  les  langues  vulgaires  de  l’Occident, 
n'ont  autli  que  deux  frwi;  le  genre  malculin,  le genre  féminin. 
Il  y a aulhic^cwr  neutre  en  Lutin  0c  en Gt ce,  legenre com- 
mun 0c  le  ’enre  douteux  II  y a aulli  des  mots  épuènts,  cpmrtmM 
vti  promifiuum,i\u\  tous  un  lcul  genre  0c  leulc  ictminailon.com- 
prennent  les  deux  elpcces. 

Ou  dit  provèrbialcment  d'un  homme  fort  caché,  0c  qui  vit  en  par- 
ticulier. qu'on  ne  Içair  de  quel  gain  il  eli.s'ilcfi  male  ou  femel- 
le, s'il  ctt  chair  ou  poilfon.  Vitiun  fit  uli/unnjttT  home. 
Genre,  lignifie aulli  quelquefois,  Protedion.  Cet  Horloger  efi 
fou  hulule  en  (on^rm-r , c'cfi-i-divc , au  métier  dont  il  le  mêle. 
Vous  êtes  le  piémirr  homme  du  monde  en  ce  genre.  Boil. 

Genre  nerveux,  éxprcllion  qui  efi  tou  en  ulagc  dans  la  Médeci- 
ne pour  lignihcr  les  nérf  s.  Le  tabac  contVnt  une  grande  quan- 
tité de  kl  acre  & caultiquc,  propre  à cau/cr  dans  le  genre  ner- 
veux «Us  iri  nations, 5rc.  Llmeuy.  Le  vinaigre  pris  en  trop  gran- 
de quantité  incommode  le  genre  ntrvtttx  ,6cc.  Id.  Ce  qui  a fait 
dire  i quelques-uns  que  l'uûge  de  la  bicre  étost  pernicieux  aux 
reins  0c  au  rrnrr  nerveux,  lo. 

Gt  sr»  üe  planti,  en  terme  de  Bouniquc.rft  l'amas  de  plu ficurs 
rlintes  qui  ont  un  caractère  commun  cubliliir  la  llruékure  de 
certaines  parties,  qui  difiingue  cflctuicrlcrocntces  plantes  de 
toutes  les  autres. 

Genre  no  premier  ordrë,  efi  le  nom  qu'on  donne  a uxgenrr, 
dans  I établi irement  delqucls  on  n'a  egard  qui  la  fiiucfurc 
de  la  Heur  0c  du  huit.  Cette  Iktuûurcdoit  eue  la  même  dans 
toutes  les  elpcces  du  même  genre.  L'aconit»  la  tenonaile,  le 
tolict , la  mandragore . 0cc.  font  de*  genres  du  Ptémier  ordic. 
Gehri  du  sfcond  uRORt,  clt  le  nom  qu'on  donne  aux  g mrei . 
dans  l e; J bli filment  de-quclion  f-it  entrer , outre  la  fli  ur&  le 
fi  uit,  quelque  chofe  de  plus  particulier,  de  quelque  nwture  que 
cette  cnolé  puiile  être.  Le  lis , la  fi  itillairc.  la  rave,  le  iafian,  0cc. 
font  des  genres  du  fécond  ordre  , 0cc.  Voyez  la  diviliun  établie 
parM.de  TournefotL 

Genre  commun.  Terme  de  Philofophiehètmétiquc,  qui  fignific 
ftl  murin 

GLNT,  I.  f-  Cens,  nutiiu  gtuus.  Ce  mot  fignihant  Nattem , ne  s cm- 
ployé  plus , même  en  Poé'lîe , ainfi  que  l’ont  employé  M-iihèrbc 
& du  l'enon.  Celui-U  en  parlant  des  T urcs , a dit  : 

O ! C unirai  au ru  de  vertvtt 
Lu  gent  qui  porte  Uturltussr 

Et  celui-ci  en  failànt  parler  Junon  irritée  contre  les  Troyens.  a dit 

Contre  met  feule  gent , le  rebut  de  lu  terre , 

'/c  ju:s  depuis  tune  d’uns  m tjfummint  U guerre. 

On  a d'rt  autrefois, la  geru  Mahon,  pour  U (cite  Mahoroétanc.  Rose. 
de  Gcasu  u Loh. 
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St>  veeur , dit-il,  dtmuïn  recru  combattrons  ; 

JJ  nom  fefu  qui  (off  ri  pajjsan , 

Quittes  prêt  foret  contre  lurent  Mihtn. 

Segrais  s en  efi  aulli  (ervidamee  vèrs; 

Ve  tettt  gent  furoutht  udemiru  Us  maurt. 

La  gent  dévote  ) pour  «lire , les  gens  de  bien.  Autrefois  on  fc  sér- 
vqtt  de  ce  mot  en  Proie  Antoine  de  ta  Ride,  Sociétaire  iiu  Duc 
d'Anjou,  pai  Je  ainh  dans  ta  Uiro/nque  de  Petit-Jean  uc  Saintre 
qu'il  et  ri  voit  en  t+jj.  il  fut  jadis  un  Seigneur  qui  roue  houle  fie 
epetonne  a toute  la gtm  va  en  une  Aboayic  pour  avoir  Melle. 
V illchordouin  &:  nos  autresAutem  s antiens  empluyent  par  tout 
ce  mot  pour  ctux  de  nation , peuple , iroupts . menai,  quand  nou* 
leprenons  puui  prrfetmes , 0c  dans  le  ltJ«  que  nous  le  dilons 
mai.it. nam  au  piuml.  biparti  par  nuit  de  ConlLmiinopIci 
giam  partie  de  lajar.VnuNaào.  Nous  dirions  avec  une  gran- 
de panic  de  les  gens.'  Tiolqua  vint  Chevalier  de  la  mcillor£cMt 
que  il  avoir,  lo.  La  ot  II  gt  an»  allcmblée  de  gtnt.  IdcM. 

Les  Poêles  le  sèrvenc  encore  uc  ce  motau  li  igmie.  ;m.  K il  faut  re- 
marquer que  ces  Poètes  ne  doivent  point  eue  imitezaujour- 
d'hut , 0c  que  ce  mot  de^rw  ne  peut  plus  être  d'uLige  que  dans 
le  burlelquc.  C’efi  ainfi  que Scaf  on  appel  le  pJail sinnser .1  les  Pa- 
ges . la  çr«r  à gregues  tetrouflees  ; U que  la  Fontaine  a dit , en 
parlant  des  Jouit* , L agent  tiottc  menu , la  gt/u  putaniérc.  tt  M. 
ooivin  dans  la  B-tracomyomachie. 

Seigneur , tiueiqu’uuiourd'l'ui  paient  un  fils  unique , 

Je  fis  ftuloutr Agé  pur  U gtnt  aquatique  ; 

AUu  malheur  te uicjois  tp  mus  de  l'Etat.  N.  ch.  de  vins. 

Il  faut  remarquer  encore  lur  et  mot  de  gtnt , qu'il  n'a  de  pluriel  en 
cvnc  Itgnihc  .lion  que  dam  cette  phi  ale  : Le  droit  des  gens,  'fut 
gtrtium.  G ctt  violet  le  droit  des  grwquc  de  maluaitei  les  Ain- 
bail  .ucois.  Au  lau  qu'il  na  point  de  lingulser  dans  les  autres  li- 
gnifications qui  fuiven:. 

Cê  mot  gmt  viciu  du  nom  Latin  gni,gtntis,  nation , qui  fe  trouve 
dam  la  balle  L-tinitc  pour  péilunnc,  homme.  Voyez  la  vie  do 
Sainte  Colctc  dans  les  aiilu  Sund.  Mutt.T.L  p.  J47*  f-  dunsUt 

1 Ami. 

Gens,  le  dit  des  afTemblces  de  pluliciirs  pètfonncsq"4.frtntun 
corps.  f/in , bomrner.  Les  geni  catan*  la  Cour  de  Partent 
GimtenansJesRtquêtcsdu  Pal  us.  Les  Gens  du  parti  hlp  w 
ont  attaqué  ceux  uc  France.  Les  Gr<u  d tglilc  uoivent  tenu  u.. 
Synode.  Les  Cens  de  guêtre  s’-llcmblcni  lur  la  fiontiéic. 

On  appel  le  le*  Gius  du  Roi, ou  le  Parquée,  les  Avocats  0r  Piocu- 
mus  Généraux  dans  les  Cours  Souveraines . ou  timplcmcru 
les  Avocats  ou  Pioc  tueurs  du  Roi  da  '..os  Steges  ioferiouts. 
C.  clt  à .Vkflic  ui  s les  Gt/u  du  Res  anpi elenter  à la  Cour  les  :me- 
rêtsdü public.  Le  NUir. 

Gens,  lignifie  quelquefois,  Beaucoup,  un  nombre  indetet  miné 
de  pcrloones-J  ai  trouvé  mille^ou  qui  m'ont  fait  le*  moue  sol- 
fies que  vous.  LcMclticdccampk  moque  des  gen  de  len’ct- 
ticitous  les  jouixainliquedc pauvres rtvcntutitis.  Di  Les*». 
Le  mot  de  j;<mj  ne  le  ait  point  d'un  nombre  piécisû:  de.cniire 
dcpêifbtmcs.  Ut» dit  bien  beaucoup  de  .maRo»  ne  dit  pas 
dix  iyv/,  vingt^rRr,  on  dit  «pendant  «mie  JJ«»>  font  cela,  mule 
gens  croyent  tcTa,  mais  le  moi  Uc  wurne  le  picnd  point  dans  ce» 
phrjfcs  pour  un  nombre  détermine.  M.  d'Ablariiourt  a die  : Il 
prit  avec  lui  dix  jeunes  fars  de  fa  f.iéfion  ; pcui-ér  e que  l adjc* 
ûif>tt»«  qui  «fi  cnt.  c l'un  0:  l’autrc.taic  que  cette  façon  de  par- 
ler n’cft  pas  mauvaile. 

Le  mot  degens  cltqudqucfoU  foint  dans  la  même  phrafeaHciix 
adjeûif  s ou  p.inicrpcs.  dont  l’un  efi  malculin  0i  l’aut.c  clt  leini- 
nin.  Ce  font  les  meilleurs  gent  que  j'aie  jamais  vus.  De  cé.  taincs 
gens  qui  lotit  bien  lots  ; mais  fi  î’adjcvkil  tvut  clt  joint  .■  vec  celui 
dc^reu,  on  donne  toujours  i ce  déri  icr  Je  genre  malculin.Toùs 
ce»  jeiw-là  Ibntils  lç  ivans,  Ibnt-ils _vcnus  i 

GtNs.  lignihc  aulfi  une  certaine  divilion  de  pérfonnes diltinguces 
lelonlcur  profcllion  & Icuis  bonnes  ou  n.auvaiicsq-alitez  ; Se 
en  ce  lcns  il  efi  tantôt  malculin  & t.it)iot  féminin , Iciou  les  rè- 
gles qu'en  donne  Vaugelas.  Il  clt  féminin  li  l'adjcétit  précé.lcdîc 
malculin  li  l'adjcéliflùit  : défait  ci  gens  ; d es  gens  bien  rtfoltes.  Il 
n'v  a qu'une  exception  j*out  I ail|cûbt  r««  . lequel  garde  le  maf- 
culi»  quoiqu'il  luit  devant.  7i»j  la lwinfte»-jtw.V*tio.  En- 
Corea-t'il  desoccalionsoursur  devient  féminin,  comme  dans 
celte  phràle:  Toutes  les  petites  çrw  ne  (ont  pas  cap-bles  de  ce* 
maximes,  llcftimpollibicde  marquer  ici  toutes  les  divèrfes  0c 
bizarres  conltrudions  de  ce  mot  : air.fi  tout  ce  qu’il  y a i faire 
la-dclTus , c'cltdc  conlultcr  i'utciUe  0t  les  homme*  habiies  dans 

• la  Langue. 

Des  Gens  de  robe.  Des  Gens  d'épée.  Gens  de  main.  Ce  « de  C rvke. 

* Ce  ut 
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Gtnitie  pièd . Gens  de  cheval.  Touî  les  g«M*dcbien,  Ie»honnr- 
tevgtus  fcdifimgucnt  ailcmcnt  du  nichantes  £«w.  Des  grm 
fan»  aveu, font  gens  qui  nom  ni  domicile  ni  emploi , fie  qui  ne 
font  avouez  de  petit mne.  Quand  ic»|<w  fan»  aveu  (ont  trou  vez 
coupable»  de  quelques  crimes,  on  Icj  juge  en  dernier  ulJorr. 
De»  petit igni,  lotit  le»  auilao» . le  bas  peuple , ce  qm  cil  au  de 
fous  des  bourgeois.  PUbi , mwmaftrtn  Ihmjus.  Gau  de  pote  ou 
polie, ou  pœltc,  en  terme t de  Coutume'.,  lignihc  gtnt  non  no- 
bles , qui  (ont  lous  lapuilbncc  fie  en  Sa  litjctiond'un  Seigneur, 
à eauic  de  leur*  tenemeo»  roturieis:  dan»  quelques  ades ceux 
de  ccuc  tonaition  font  appeliez  bomo  ptlt/iatis  ntnutbtlsi. 

Ci  NS  DE  MAIN  MONTE,  loPt  dcS^OU  A(  1 C IM  ffrvilt  , tclsqu'îl  JT 
en  d encore  pluficurs  famiilca  en  bourgogne.  Ün  les  appelle 
aulli  dan*  quelque»  Coutumes  de  Cuijis, gau  de  foie , uugau 
d,  polit , qui  tiennent  de-s  héritages  cornets , ou  de  main  ferme , 
qet  lont  roturiers  fie  oppoféz  aux  noble».  Ün  appelle  aulli  gtm 
ne  iv mii  irait,  Je»  Mon  ..itères,  lesSocûitz  fit  Communamcz  qui 
ne  meurent  jamais , qui  ic  renouvellent  toujours. 

Gau d'honneur, iom  Les  honnètes-geur  qui  ont  de  l'honneur,  de  la 
probité , qui  lont  incapable»  de  taire  une  niauvaife  action , une* 
action  indigne  d'un  honnête  homme.  Les  gau  d'eau  ne  valent 
rien  , cela  le  dit  de  ceux  qui  ne  bois  eut  point  de  vio  , ou  qui  en 
boivent  ires- peu.  Et  <L:ns  quel  pays  tria  je  dtt-tl  t 
On  appelle , Bonnes  ^nu  les  pèx  ionnes  Lus  malice , fans  pouvoir , 
la  a»  tapantc,qui  n ont  ni  la  volonté  ni  la  force  de  faite  du  mal, 
fit  fui  iuui  quand  us  font  ton  igez. 

£«Nnrr£<»/ le  dit  par  amitié,  pat  comp  filon.  Ces  bornes  gtm  ,crs 
p.uvics  kouKtigtm  lont  bien  à pl  'imirc  Al  es  Unuct  gens , écou- 
tez un  peu.  Puai.  En  Bèrry  twiM  gréa  cil  devenu  une  clpcce 
d'interje  ction , de  commilciatiun  que  le  bas  peuple  foutre  par 
tout  Ht u i Me mijmtm  ! Régnier  a dit , Je  me  connois  cngrui  -, 
pour  due.  Je  lÿn  dilcciner  le  mérite  dis  j ci  loi»nc».C<Mid'cglL 
le  lont  tous  k»  ccc.cli.fbquc».  tous  ic» Cicics.dc  quelque  rang 
qu'ùs loicne.  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV.  ne  voulant  p s 
qu'un  Cardinal  qu'il  l .ufoic  palier  devant  lui  en  pi  it  avantage , il 
ne  pjfîir  un  Ami ‘oniii  devant  lcCardm.il  meme, en  oiLnt , Je 
ne  pille  jamais  devant  le» gtm  d'Egliii . Bon»  moi»  Onu  i bte- 
viairc,  lignihc  Unième  choie  , nui»  cette  cxpiclliomi'cllque 
du  Hile  familier.  O l'effroyable!  o l'épouvantable  journée  ! 
Nous  n’en  vîmes  jamais  de  parciilu.  Pour  nous  autres  gtm  i 
bicviaiic,cc  n'elt  pas  met  veille»  -,  mai»  le»  marin»,  le»  pilotes 
tiennent  le  meme  dilcouis.  V'ovaol  ol  îsi.sm,  11  y a d'auticscx- 

(n  cfTionsicmblablcs  qu’on  employé  dan»  h conseil  stion  .dans 
es  lettres,  nuis  elles  ne  doivent  point  loitir  du  llilc  hmiliet. 
Coude  mcr.lont  ceux  qui  ticquci.tiut  la  mer.  qui  vont  lur  mcij 
il  y a dans  Je»  Ordonnances  ne  toSt.  un  titre  de»  gtm  fie  des  ba- 
tiiv.cns  de  mer.  Griw  de  l'équipage,  lont  ceux  qui  comptaient  l'e- 
quipage  d'un  vaillent!.  Gau  du  inonde , le  dit  des  Séculiers  qui 
vivent  dans  le  monde,  en  les  oppobu:  aux  Religieux,  en  les  dil- 
tinfi  un  nt  des  Religieux.  Cette  inutilité,  qui  pallctoii  pour  peu 
de  choie  dan»  la  vie  desgrr;s  du  monde,  cil  conlidct  abic  dans 
ielJc  d'un  Kcilgieux.  Au.  n»  ia  T R.  Go-s  du  commun , (c  dit  des 
per  ionnes  qui  ne  font  pas  de  qualitc.il  avoil  un  certain  air  qu'on 
ne  cunnoic  point  pai  mi  le»  gtm  du  commun.  La  Comt.  ns  M. 
Molière  a dit  en  p ai  hm  de  v tir*  : 

f ta ponton , par  malheur , faire  favflt  méibans , 

Aida  )t  me  garder  ou  de  Us  nnotrtr  âuk  gens  i • 

Pour  dire,  i tout  le  monde.  * 

Gens  de  uttiies,  lont  ceux  qui  s’appliquent  i l'étude,  aux  feten- 
cc»,  qui  le  font  une  occupation  de  I étude.  buterais.  Geutd  affai- 
res, tuus  ceux  qui  font  dans  les  Fermes  du  Roi,  ou  chris  le  rccuu- 
vtement  des  deniers  Royaux  Ün  appelle  Gnu  dt  Cour  ceux  qui 
hantent  b Cour  du  Pi  inet  » Gtm  ut  ville,  ksbouigcois;  Gens 
de  village,  les  payions.  On  du  en  pratique,  qu'une  cfiimaiion 
fera  f aire  par  expert»  fie  gtm  à ceconnoilla.it. 

Gin»  des  orisonnancis  C'cfl  une  cfpccc  de  milice, ou  Gens  d’ar- 
mes, oudeguèire,  établi»  par  Charles,  qui  en  lut  le  pt  entier 
intioduâcur , dit  Palquicr , c’eft  b même  choie  que  Compa- 
gnie* d'Ordonnanci  s , dont  nous  avons  parle  au  mot  Coupa- 
CNie,  T.  ll.p.  4j.  Palquicr  dit  qu’il»  fuient  appeliez  Gens  £«r- 
rluwnaJBrr/.iiui»  non  pas  d’abord.  Voyez  Compagnies  d'Okdon- 
kakce.  fie  les  Rech.de Palquicr,  L.  11. C.  16. 

Cens,  lignifie  encoie,  tous  ceux  du  même  pu  ci.  A la  bataille  de 
Raab  nosyon  defhrent  les  Tûtes. 

Cens,  lignifie  aulli  les  Hume! tique s d'un  même  maître.  Où  lbac 
nie*  gau  ? U m'en  coûte  unt  pout  b nourriture  des  mes  gtm. 
Ellttft  à bien  prier  ixaùe  tu  dernier  point  i 
Mau  elU  bat  jet  gens  , cm  lu  paye  point.  Mol. 

En  ce  fens  on  appelle  gens  it  livrée , les  pages.  I nquaujcochers,  por- 
tiers, ficc.  qui  portent  les  coulcui  s du  maître. 
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Gins,  Ce  dit  suffi  des  perfonnes  d’urc  même  fociêté.qui  fe  doi- 
vent trouver  en  un  même  lieu.  Faites  lervit  latable,toui  nos 
^r»j  font  arrivez. 

On  dit  provet  bukment,  Il  y agent  & gtm  ; pour  dire,  qoe  les  pêr- 
foi.ncs  lont  bien  differentes,  ün  ou  en  j'arlant  o'un  homme  ha- 
bile,que  h ici  ta: s le  mêlent  de  les  aflaiies.  Vous  vous  mocquez 
ois  gens. C'en  te  mncquei  des^rnr , pour  diie.  faire  des  piopo- 
iitions  dcraifonnablc».' Vous  nous  pu  nnez  pour  dcsgttu  de  oclà 
l'uu,  pour  diic,j  our  des  gens  qui  ne  gavent  ni  nouvelles  ni 
afbucs  a gtm  de  village  tioinpcites  de  boisj  pour  dite,  qu'il 
butqucchacun  dt  des  meubles  proportionnez  i là  condition. 
]|  n'y  a ni  bêles,  ni  gtm  » pour  diie,  qu'un  lieu  cft  iléiert.  On  dit 
aulh  par  difti  fie  ironiquement,  en  parlant  i pluficut»  pèt  Ionnes 
enfcmblc.  Vous  êtes  de  belle* gtm  -,  pour  dire,  Je  ne  vous  cr .tint 
guc.  c.  Ün  dit  au  lli.  Voilà  de  nics4ç<Mr  ; pour  du  c . de  ceux  dont 
| ai  entendu  parier,  quand  j’ai  bit  quelque  raillerie  ou  critique , 
de  ces  p,  ni,  dont  je  ne  veux  point,  que  je  ne  puis  foutfrir.  On 
appelle  des  gin;  de  tac  fie  d-  corde,  de*  Icélciai*  qui  mctitcDt 
le*  clutiniciisdela  Juliiee  v paicc  que  le»  genres  de  luplice  les 
plus  communs  étoient  auitcfois  b corde  pout  anachcr  les  cri- 
minel* a l.i  potence,  ou  le  lac  dans  lequel  on  le»  cnlérinoic 
quand  on  le*  jettoiti  btivicic.  Un  doit  honoict  les  |<ri  de 
bien  fie  lupponcr  le*  fols. 

GLNSU1 , i.  m Nom  ptopie  d’une  rivière,  que  quelque» autres 
nomment  Ch.!ib,  fie  d’aunes Cobacqttet.  Gtnfums Huvmi,  an- 
ciennement MfU>.  GrandctivièredeJaNaioliecn  Alie.  Elles 
b fourcc  dans  l’Anatolie  pioprc,oii  die  baigneAngouii.enluite 
elle eraverfé  I*  grande  Caiamanic  fie  i'AJadulie,  fie  ellefcdé- 
dla  i gc  dans  l Lupin  atc  i quelques  lieue*  au  défi  us  de  Malatiag, 
culcJoo  d’autre»  Cai  te*,  à quelques  lieues  au  dcfïou*  de  cette 
ville. 

GEN  F,  Gf  NT!,  adj.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois  gtniil.  Eli - 
gain  tf  .jhvus , itioiMi. 

Lors  et  iis  ta  fUltatt  etrf  s gent.  Saiu. 

Genre  it  ttrps  &dt  façon.  Mar. 

Il  gâta  tout , & prit  tout  au  rebours 

Du  gent  autour  la  belle  tiamt.  Parn.  Noir. 

GENTE»f  f.  Camhut.apfîi.  Terme  de  Charron.  Voyez  Janti. 

Geste,  cil  aulli  une  loue  doit-  petite  fie  blanche. 

GENTIANE,  f.  f.  G/ntuna.  Plante  mcdccioalc  qucl’on  trouve  fut 
le»  montagnes.  Il  y apleilicuiscfpiîccsdc  jmiia/ie,  I t pim -em- 
ployée le  nomme  giandc  gtmiant,  gentiaiia  maior  lutta , Ci, 
Pin.  Ses  racines  font  longues,  chatnues,  jaitnâties»  un  peu 
branchuës&  foie  amàvs  Flfcspoul:cntdesleuillcsdclafigure 
de  celle»  du  plan  tin  fie  de  lelkbure , nuis  bien  plus  grandes . J:l- 
(ces  fie  d'un  vctdqui  tire  fur  le  jaune.  La  lige  qui  (oit du  milieu 
de  ces  feuilles  cft  haute  de  trois  iquacic  pied»,  grollè  comme 
Irdoig*,  crcufefic  cnticcoupcedc  rcruds  d’efpacc  en  clpacc , 
d'où  lortenr  des  feuilles  paictllesà  telle»  du  bj*  de  la  plante, 
plus  petites  à proportion  qu’elles  approchent  du  haut  de  la 
t'gc,  oppofees  deux  àdeux  par  paire,  de  manière  que  b pane 
fupciicu .ccruife  l'inferieure.  Ses  Heurs  nailîcnt des  le  milieu 
de*  aillcllcsdes  feuilles  par  tas,  au  nombre  de  huit  ou  de  dix, 
fie  forment  une  cf'pccc  d snneau  autour  de  latige  Ellesfôr.t  jau- 
ne», d'une  feu  le  pièce,  fort  cvafccs  fie  découpée»  juJqu  a leur 
centre  en  cinq  ou  fis  quartiers  longs  fie  étroits.  L'extrémité  de 
la  tige  efl  terminée  pat  un  bouquet  de  fes  Heurs.  Le  PiJlile  qui 
s'élève  de  leur  centre  cft  long  au  moins  d’un  poiicc,  u’un  jaune 
véi  ditre , divif  c en  deux  loges  qui  i enfer  ment  des  femme»  s ap- 
pbtîcs , botdées  d'un  feuillet  men  braoeux , fie  font  fen.bbblcs 
en  quelque  manière  d celle»  dugiiollïer.  La  tacine  delà  pnnrle 
gmt  une  entre  dans  la  thériaque  fie  dans  plulicurs  compoliiiunt 
aléxiphat  maques.  Elle  eft  fébt  ituge.fic  employée  <Jan*  les  mala- 
dies del'eltomac.  Extérieurement  elle  lett  pour  les  bleflures.Set 
autres  cfpéccs  ne  font  guère  d’ulage.  Il  y en  a une  qu'on  appelle 
truaala. 

Le  premier  ufage  de  b gainant  eft  raporté  par  pluficurs  Aureuts  i 
Gtntiui  Roi  ci  l lly  rie-,  d’où  elle  a pris  Ion  nom  tic  gtmiana. 

GENTIEU  fie  GEN  T IOU,  adj.  V jeux  mot  qui  l’en  dit  pour  gen- 
til .noble.  De  bciumanoit  dit  genueu  faine, nous  dirions au- 
joui d’hui  Dcrooifclle.  Heritage» ^ent i«tx,  font  des  maifons  no- 
bles. Ce  dernier  mot  de  <rirf  ;ottx  ne  fe  trouve  que  dan»  les  Cou- 
tumes fie  autres  fcmblablcs  monumens  concernant  les  Provin- 
ce» de»  France  qui  font  du  côté  des  Pyténéc*.  A VjiIii. 

GENTIL,  fublt.  ni.  Païen,  qui  adote  les  Idole».  Goulu,  rihnitm. 
Ceitainfique  le»  juifs  appeiloient  tous  ceux  qui  nctoicnrpas 
de  leur  Religion,  line  faut  pas  craindre  les  Lignes  du  Ciel  que 
craignent  les  GVnrifi,  dit  J t sus-Chrisi  en  Saint  Mathieu. 
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LeDoéleur  des  Gentils  , Le  Maître  des  Gentils , L’Apôtre  des  ' 
Grntih , c'cll  S.  Paul , qui  dit  lui-même.  A'vm.  XI.  i j.  Je  vous  le 
dis  i vous  Gentils , tant  que  /c  ltrai  l'Apotre  des  Gentils , je  tra- 
vaillerai à tendre  illuftr e mon  miniltêi  c.  Nos  Prédicateurs  ulenc 
fouvcnidi-  ces  pu  iphràli  s , au  lieu  de  dire  S.  Paul.  La  vocation 
dcsGritfi/sàl.i  toi  acte  pied ice  dans  l'ancien  Tell  i ment , com- 
me elle  sel!  arcor.  plie  dans  le  nouveau.  VoyeiPf.il.  8.  XIX. 
48  If  H.  il  XVI.  18.  Joclll  19.  Mardi  VIII.  n.XU.  17.  Aél. 
ll.40.Xm  47, 4s.  XXVIII.  8-  Rom.  1.  5.  IU.  19.XI.  1 1,  ij, 
aj.Eplitl.il.  11.  Apoc. XI.  a. XXII.  a. 

Dam  le  Droit  de  dans  ïhilluire  Romaine  le  nom  de  Gentil,Gentilis, 

' lignifie  quelquefois  ceux  que  les  Romains  appelaient  B Attires, 
loit  qu'iis  fullcnt  hui  s alliez.  loir  qu'ils  ne  le  tulle:,  t pas.  Dans  le 
Code  I hcodolien  il  y a un  titre  des  noces  des  Gi  ntils , De  nup- 
tiu  G h r ilium.  Dans  Ammicn , dans  Aulône  .fie  dans  la  Noiice 
de  1 Empiie,  il  cil  p.u le  di s G\ntilt  dans  le  tens qui  vient  d eue 
Explique. 

Ce  mot  clt  fait  du  Latin  finies,  qui  lignifie  1rs  notions. Les  Romains 
ont  aulli  appdtc  Gentils,  les  etrangers  qui  n'etoiem  pa*  lu  jets  de 
l’Empire,  comme  on  voit  dans  le  Code  Théodofim  , au  T.  de 
Miftib  Geailmns , où  Gens  les  eft  oppôle  à Provint  ml ibm*  c'c(l-i- 
dire,  aux  habitons  do  Pi  ovinccs  de  l'Empire.  Voyez  Loylc.ni.  I 
Ce  mot  ne  s'cll  introduit  dans  le  Latin  Se  le  Grec,  oùilell  lulfi  1 
en  u lige, que  depuis l’et  ibltlîr ment  du Chiillianilme , Si  il  eft 
pris  de  l'Eci  mire.  LesHebreux  appelloicnt  ona,  Gentil , Na-  | 
fions,  tous  les  autres  peuples  de  la  terre,  tout  ce  qui  n'etoit  pas 
Jlrauite  ou  Hebicu.  Il  y en  a qui  dilent  que  les  Gentih  ont  cté 
appeliez  de  ce  nom  par  oppolition  aux  Juits  de  aux  Chrétiens , 
qui  ont  une  loi  polirive  qu'ils  luivent  d ms  leur  Rciigioni  au  lieu 
que  le*  GihiiIs  n’ont  que  la  loi  naturelle , Se  celle  qu'ils  s’impô- 
Icnt  librement  i eux  memes.  Geniiles,  quu  fini  ut  femtifnerum. 

GEN  1 IL,  ilu,  adj.  L7 de  ce  mot  ne  le  pror.uncc  au  malcuiin  que 
Joilqu’il  fuit  une  voyelle,  fie  alois  elle  le  mouille.  Et  au  féminin 
les  deux  S le  prononcent  comme  dans  le  mot  de  fille,  il  lignifie, 
B.mii,  joli,  mignon.  Lepuha,  vtsmftm.  élégant.  IJ  fc  dil  non  feu- 
leiricnr  des  péi  (onnes  j mais  lUili  des  animaux  de  des  choies,  te 
n’elt  en  ulâgc  que  dans  le  (file  bas,  familier  de  burltfquej  car 
dans  leftile  lcrieux  on  dit  joli.  Voili  un gesud enfant.  Gentil  che- 
val. Mailongtaf/i/r.  Un  gentil  ouvrage. 

Ce  ht  il,  le  dit  aulli  de  ce  qu'on  veut  louer,  mais  non  dans  l'ex- 
cès. C'clt  un gtnnl  clpiit , un  fortgnrri/  Cav  dier.  Cette  Comé- 
die cil  ton  gentille  ; de  en  te  cas  il  elt  oppule  i grand,  à éxtell<nt> 
à parfait.  Nus  anciens  Auteurs  fc  sci  vent  de  ce  mot.  Tout  ctl 
gentil  parmi  eux.  Le  gentil  1 ollignul,  dre  m iis  l'on  n'en  ufe  plus 
durn  les  livies,*  u elt  ri  nféi  me  dans  la  convèi  latioii.  Une  tein- 
tne  dira  en  parlant  d cilc-mcme , Je  ne  luis  ni  jeu.  c , eu  gentille. 
Bot'ii. 

Le  nom  de  gentil  1 cté  donné  autrefois  il  1 noble  lie  par  préféren- 
ce : il  n'cll  guère  de  terme  plus  uliicx  chez  n»t  Romanciér*  que 
celui  de  g.  nul  Chevalier.  Dans  le  Roman  de  Guatin  IcLoheta- 
nc>,  qui  cil  le  plus  ancien  des  Romans  que  non*  ayons,  on  trou- 
ve gentil  Damoiicau. 

Là  ve'iffits  maint  Damotftl  gentil. 

C’eft  de  là  qu’eft  venu  le  tc'r  me  de  Gentil-homme , pour  fignificr 
un  homme  noble  dcxtrklinn 

On  die  ordinairement  o’unc  chofe^tande , éxccllente , que  cela 
partir  \c  gentil , comme  oi  du , Cela  pjflc  le  joli. 

Gentil,  le  prend  quelque! > i 1 1 n mauv.iilc  paît  avec  certains  mots, 
comme , Vous  c e*  un  gentil  compagnon.  Vous  jutiez  un  gentil 
pèttanage  j pour  dire , Vous  Lûtes  un  vilain  métier. 

Fïàimtitt  veut  me  trait  iu,  de  gentille  mignsnt.  Moi. 

Faucon  gentil.  Voyez  Faucon. 

Gentille,  f.f.  Nom  d'une  tulippc  chez  les  Fieu  rifles.  Ellccftco- 
lombin  changeant  de  chamois.  Mon  in. 

CENTRAIT  RE, ou  GENTILATRE.  £m.  Péri:  Gentilhomme 
de  NoblclTc  douteufe  qu'on  meprile,  qui  n’a  ni  bien , ni  mérité. 

GENTILE  Le  maibre  appelle  Gentil,  cfl  blanc,  beau  de  précieux, 
te  celui  q ji  croit  ordin  aircmcnt  employé  i faite  les  11  nues  5f  les 
bas  reliefs.  Une  autre  élpécc  elt  nommée  Marbre  de  ici,  foh- 
num , parce  qu’il  cfl  d’un  plus  cruserain  te  plus  grolficr.  qui 
reficmblc  au  Ici,  de  qu’étant ca [IC  il  devient  le  plus  fouvent  fria- 
ble, ou  le  réduit  r.i(cmcnr  en  poudre , de  il  ell-moias  dur.  Fuo- 
rtm.  Mens  de  Ttev.  171  ».  P.  1064. 

GEN  i iLHOmME.f.  m Lalctire/  le  prononce  de  fê  mouille  en 
ce  mot  quanti  il  cil  au  fifigulicr  ; mais  quand  il  eft  au  pluriel, 
de  que  par  conlequcnt  on  y ajoute  unes.  ( Gntilsbomm  ) 17  ne 
fc  prononce  point , mais  feulement  l'ij.ur.lion  prononce  com- 
me ù on  ccrivoit  üt/Ut^-omet.  Un  GebiUhmintcii  un  homme 
Tome  UI. 
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noble  d'éxtraélion  , qui  ne  doit  point  fâ  NoblclTc  ni  à fi  < barge, 
ni  aux  Lettres  du  Piincc  Aifcfo,  fenhfer , pitveitu.  Un  viai 
Gentilhomme  ne  doit  point  manquer  <fc  parole,  ne  doit  faire  que 
des  allions  d'honneui.  Il  cil  pauvre , mais  il  ell  bien  (unt  ‘i'om- 
me.  Un  Gentilhomme  a le  pi  ivilcge  de  n être  juge  au  ci  i minci  en 
piémièreinliancequr  par  des  Juges  Royaux  ; & en  cas  d'appel, 

Sue  par  le  Parlement  les  Chambres  aflêniblccs.  Pat  b dét  nier* 
>t  donnante  de  la  Marine  un  Gentilhomme  peut  faire  toute  forte 
de  trafic  fur  œèr , pourvu  qu’il  ne  vende  point  eu  dCtaiL 

Cas  lise  Gentilhomme  & porter  la  betaet* 

Il  nefl  rien  défi  n malheureux.  D«  Roubin. 

Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de  gmt  il  u bomo,  qui  fedifoit  chef 
les  Romains  d'une  race  de  gens  nuhles  de  meme  nom,  nez  de 
p.,rens  libics,  & dont  les  Ancêtres  n’avoient  point  été  cici  * es, 
ni repiis de  Jullice.  Qjclqucs-uns difent  qu’il  tient  d*  Gentil , 
ou  l'aicn,  à caule  que  kiaisctcns  Françi>is  qui  conqunent  la 
Gaule  , qui  ctoitdcja  Chiéiicnnc,  fuient  app.lkz  C'en  i i * 
les  originaires , parce  qu’ils  «oient  encoïc  Païens.  Voyez  Mé- 
nage de  Loyfcau.  Quelques-uns  dilent  que  lui  le  déclin  de  ’Etr- 
picc,  comme  témoigne  Ammicn  Marcellin  ,il  y eut  deux  br  ivcs 
Compagnies  de  guette . l une  appcllcc  Gentsiium,  & l’aurte  Sw- 
tàriorum , fie  que  dt  là  font  venus  les  noms  de  Gentilhomme  fie 
d'Ecuyer.  Il  vient ptut-étte  aulli  de  6'nrxrf , parce  qu'une  feniilh 
aéiion  iignifioit  une  aélion  noble  fie  gloiitule.  Hoih.  Pjlqu;ei 
et  oit  que  ces  noms  de  Gentils  fie  dîEeuytrt  nou*  1dm  reliez  de  L 
milice  Romaine  j parce  que  c'éioit  aux  Gentils  te  aux  Levers 
comme  aux  plus  b.avcs  (oldats,  à qui  l'ondillnhuoit  U s priini- 
paux  Hcucficc*,  fie  les  mcilleuic»  partions  des  (êtres  qu't-n  don- 
soit  pour  récomp.nfe  aux  gens  de  guerre.  1 es  Gaulois,  qui 
avoient  vu  durant  l’Empire  ues  Romains  les  Ecvvers  fie  C.nule 
cime  lis  aunes  lulüjtwcmpoitci  lui  les  frunticrcs  les  plus  belle» 
pièces  de  tare , commcntcitnr,  comme  il  cil  i piclumer  .pat 
une  accoutun-ar.ec  tiiccde  ce  qu'ils  avoient  vu  ciisé:  ver  ctri^ 
les  Romains , d’appeller  Genitlt  hommes  fiv  Ecuyer*  ceux  qû’Hs 
vîiciit  être  pouivu»  par  nos  Rois  de  tels  bénéfices.  Pjfq-  knb. 
L-JJ.C.  ij. 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  fie  d’armes, celui  qui  porte  le  nbm 
de  quelque  Province,  Bourg , Chatrau,  Scigncunc . ou  Fief  no- 
ble qui  ont  de»  amies  partie ult.rvs , quoiqu’il  ne  lôit  point  Sei- 
gneur de  ces  terris , comme  prouvent  Jean  Sji.iicc , Gc'.iot , fie 
aunes.  Car  tel  tu  ficigncur  d’une  telle  làre,  qui  n'.i  1 ienaux  ar- 
mes,Iciqucllcs  appartiennent  a un  autre  qui  r/a  tien  alaScigncu- 
tie,  vu  que  le»  amies  ne  le  peuvent  doniirr  à u n tcnc  ou  Sei- 
gu euiicqucp.it  conceklion  du  Piincc.  D’auircscroycnt  qu'un 
GentilhvHiKU  iictii<m  fie  d’armes  cil  celui  quipuitc  un  num  fie 
des  aimes  connues,  quoiqu’il  ne  puille  pis  juliifici  les  Ici  te 
quartiers  par  quelque  défaut  d’alliance , fie  cela  n’enipe Jic  pas 
qu'il  ne  puille  jtteieçu  Chevalier. 

Put  si  un  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  cil  un  despré- 
niict  » Ollicicr.s  de  U Cour.  Il  y en  a qu  «tre.  Cliacu  < sei  ( une  a.i- 
nëc.  Il  ell  moitié  de  ta  Ch.imb.c  durant  fon  année,  fa  change-  de 
frémitfr  Gentilhomme  ordinuiicdc  ta  Chambicfut  inlliiuccpar 
François  I.  i la  place  du  Chambiiér.  C’eft  Louis  XIII.  qui  en  a 
augmente  le  nombre  à quatre.  Il  n’y  en  . 1 von  que  dcui  aupara- 
vant. Us  (ont  toutes  les  tondions  du  Grand  Chambellan  en  fon 
abfcncc.  Us  donnent  lachemilcau  Roi.  Ils  ordonne  it  de  fes  ha- 
biis.fii  du  deuil  de  là  mai(on,fitc. Voyez  cncoie  l'Aï  litle  lununt. 
Gentil  nom  me  de  la  Chambre  du  Roi.  Ofïicicr 
de  la  Mai  fon  de  nos  Rois,  sêrv.mr  au  pics  de  leur  PcVfonue. 
A'oti/u  ftegu  Cktmuljriui.  On  dit  limplen'e.ir  Gentilhomme  de 
laChambre.  Les  Gentilshommes  delà  Chambic  ont  fucccdéà 
l’Ofhcc  & aux  tondions  du  Grand  Chambricr,  (upprime  par 
Ftançoisl.  en  1 J4J-  àfa  place  ce  Prince  ciéx  une  charge  Je 
Premier  Geut.lhomme  de  la  Chambre.  On  en  ajouta  unclccon- 
dc  aptes  lui,  fie  Louis  XIII.  tnciéa  deux  tunes.  Ai  liiîva  pte- 
fentiment  quatre  premiérs  Crniihbommes  delà  Chambre,  qui 
(ont  toujours  des pcilonncsduptcmicr  rang,  fit  ordinairement 
des  Ducs  N Pairs.  IU  servent  aliéin.itivemcnt  par  année.  Le 
premier  Geiiïtlhtviwe  en  exercice  reçoit  les  sèrmens  de  fiilelicé 
detousIesOthcicis  de  b Chambre,  leur  donne  Icsiciirii-ts 
de  leurs  sêr  vices  j donne  l’or  die  aux  Huidiéis  pour  lailKr  en- 
trer dans  la  Chambic  du  Roi  Ceux  qu'il  faut.  Il  le  nouveau 
lever  fie  au  coucher  du  Roi , fie  a droit  de  coucher  dan*  1a 
Chambre.  C'clt  lui  qui  bit  faire  les  piemici  s lubits  de  dcu:l.  Il 
alafurintcndancedctousles  divênilTimcns  du  Roi,  mafcira- 
des,  ballets,  comédies, opéra,  ihcirtcs,  h ibiis.oinement  qui  en 
dépendent  ; fie  de  rouie  la  dcpcnle , le*  menus  plailirs , fie  a ut  es 
aftaitescie  la  Chambre.  Il  ordonne  h-  deuil  pou  t tous  les  Offi- 
ciers à qui  le  Roi  le  donne.  Le  premia  Gin’ilhomnie  pendant 
Lill  ta 
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ton  année  tTexèrcicc  a toujours  au  moins  fix  Pages  de  U Chant-  1 
bic  du  Roi  auprès  de  lui.  Voyez  l’btat  de  France. 

GlHTIlMOmm  ORDINAIRE  DI  LA  MAISON  DU  RoY. 
OtKciér  qui  sêrt  auprès  de  la  po  (bnne  de  nos  Rois,<Ji  qu'on  ap- 
pelle communément  Gentilhomme  arduutrt tout  court , ou  Gen- 
nlbowme  oriiru'uede  (lu*.  U Roi.  ou  trÀiiutn,  (ans  rien  ajouter. 
Les  Gentihbommcr  ordinaires  de  la  Maiion  du  Roi  turent  créez 
far  Henri  1 U.  au  nombre  de  quarante  cinq.  Henri  IV.  les  rédui- 
sit à 14.  La  Reine  Mère  de  Louis  le  Grand  en  ajouta  deux  pen- 
dant U Régence,  cnlbrrc  qu'il*  font  tC.  Les  Gentilihommti  de 
ebezle  Rui  sèrvent  par  (cmcftic.r  3 i chaque  femelhe.  Leur  de- 
voir cil  dette  toujours  auprès  de  là  Majefté  pour  exécuter  (es 
ordres.  Elle  les  employé,  loti  j les  porta  dans  le  Royaume  atu 
• Par lemem.aux Cours  Souveraines . aux  Généraux  d'armées, 
(oit  à (es  envoyer  (aire  des  complimcns,  tant  hors  du  Royaume 
aux  Piinces  etrangers  , qu'au  dedans  auxPiinccs  de  (à  Maiion  , 
ou  aunes,  &aux  Grands  du  Royaume.  Le  Roi  s'en  sert  suffi 
pour  (aire  porter  aux  Seigneurs  tcî  marques  des  dignrte2  ou  des 
charges  aulquclks  il  les  nomme.  A l'armée  Ici  GmiUhommte  or- 

. dimnret  (ont  Aides  deCamp  de  Sa  Majelté.lUconduifcm  les  pri- 
fonniers  de  guêtre  de  conicqucncc  dans  Us  lieux  où  ils  doivent 
être  gardez  > de  ils  demeurent  «^«iclquclbis  auprès  deux , auffi 
bien  qu'aupréx  des  Princesse  Piincclirs,  6c  autres pètlonncs de 
diftinétion  arrêtez  par  ordre  du  Roi, ou  exilez.  Aux  funérailles 
des  Enta  ns  de  Fiance,  quatre  Genriltiiommei  otdinairrs  portent 
les  coins  du  poêle,  de  quatre  le  corps.  Ils  n'ont  point  dcchét 
qui  les  commande , de  ne  prêtent  point  serment  de  fidelité.  Us 
oht  bouche  en  Cour.  Voyez  l'trat  de  Fiance. 

Gi  n T 1 L II O m M e du  Drapeau  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des Françoiiès.  En  1680.  le  Roi  Louis  le  Grand  créa  cet  Offi- 
ce. Ils  étuimr  quatte  qui  dévoient  accompagner  le  Roi  par- 
tout, de  combattre  pour  ta  détente.  Ifsportoicnt  une  pcrtudàn- 
ncdoice  de  avoient  un  baudiièr  de  buffle , boidè  oc  deux  ga- 
lons d'argent  fort  larges.  Ils  ne  fubliftent  plus. 

diNTimomui  au  ntc  C0RRIN.  Voyez  Oie  CoRBiN, 
T.  I.  p.  949.  & au  mot  C o a BiN.Tom.  11.  p.  xjl. 

Gintiih  oinMi  suivant,  c'ctl  celui  qui  porte  les  plâtsde 
la  table  du  Roi , de  qui  le  serti  table,  ou  les  ('rinces  feulement 
qui  mangent  avec  le  Roi.  Ils  sèrvent  l'epéc  au  cote.  Par  la  dé- 
claration de  1654.  ils  ont  été  réduits  i J 6.  Ils  servent  par  quar- 
tier Gentilhomme  fervxnt  Pnuuér , c(l  celui  qui  (ait  I office  de 
Panci  iér. 

On  appelle  Gentilhomme  * hêtre, un  pauvre  Gentilhomme  qui  vit  d la 
campagne  du  gibier  qu'il  prend. 

On  appelle  aulli  G'riin/J},>mNj<vunc  personne  qui  s'attache  par  hon- 
neur au sèivice  d’un  Prince  ou  d'unGrand  Seigneur,  quin'a 
point  d'emploi  particulier  ni  ièrvilc,  quoiqu'il  ne  (oit  point 
noble.  Chez  les  Grands  S.  igneuts , ceux  qui  (ont  ces  fonctions 
de  Gintibbtntmei , pour  l’oidinaire  font  Oentilibommet  par  la 
nailiancc.  lia  envoyé  Ion  Ginnlhomme  taire  un  complimenta 
fes  parens. 

On  dit  provèibialcmert,  Faire  troc  de  Gentilhomme-,  pour  dire. 
Troquer  but  d but  (ans  retiur  d’argent.  Il  cil  Gentilhomme  com- 
me le  Roi.  On  die , c'elt  un  Gentilhomme  de  Ucaucc , il  cil  au  lit 
quand  on  refait  les  chaudes  ;c‘clt-à-ditc,un  pauvre  Gentilhom- 
me. Théophile  a du  de  Saine  Amant , qui  ctott  dis  d un  Gentil- 
homme Verrier. 

Gentilhomme  de  vent  » 

Si  vous  tombe  a.  i terre  , 
jddtcu  vos  qualité*» 

GENTILHOmMERIE.f.  m.  Qualité  de  Gentilhomme.  A0M1- 
Ut.  Il  cft  du  dite  b .s  Se  comique.  Matez  un  peu  votre  GrftftJ- 
hommerte  dpatt  Mol. 

GENTlLHOmMIERE,  f.f.  Petite  maifon  de  campagne  où  loge 
un  Gentilhomme.  Ccn'rft  pas  une  Ibrt  grande  maiion,  mais 
ceduncloit  jolie  Gentilhommière  ItcUauftile  bas. 

CENTRISME,!-.  m.  La  Religion  des  Païens.  Etbmafmui.  Pronon- 
cez l'a.  Ce  mot  cft  peu  dans  l'ulàgc , on  dit  communément  Pa- 
ganilme. 

CENT1LITÉ , f.  f.  Le  tems  du  paganifmc,  & le  lieu  où  il  a été  en 
vogue.  GcnuUtns.  Les  Dieux  de  la  Gmnlné.  U le  dit  principale- 
ment des  pèrfonnes,6c  lignifie  tous  Us  Gentils,  toutes  les  nations 
païcnncs.La  convcilion  de  la  Gentihte' doit  une  œuvre  tclérvcc 
au  Mettie.  Boss. 

GENTlLLEMfcNT,  adv.  Voyez  Gintimint. 

GENTILLESSE. f.  f.CemorelIdu  liilctamiliér.II  lignifie, ccqui 
cft  gentil,  agréable , (oie  en  beauté , luit  en  dclicJttllc , ce  qui  a 
de  l'agrément.  Eiigontu , urbomm , Upoi.  Vtneree , venujUt. 
Cette  k-mme  a beaucoup  dcgentiùeffe  Cette  picce  cftlou.-.bie 
pat  la  gentiUeÇ c de  fit: vent: un.  Cette  homme  lij.iic  taire  mille 
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rouis  dccartes  , mille gentilleffet  pour  réjouir  une  compagnie. 
Cléopâtre  tioitdes  bons  mots  & des  gtnnlltfet  d'Antoine. Ch. 
Dt  M.  Toutes  ccigentilleffei  que  |'jdmu  c en  votre  lettre , font  J ci 
preuves  ae  votre  Oonclpru  plutôt  que  devuttebonoe  volon- 
té. Voit.  Je  vous  donne  des  inltruttiuns  kches , tans  gentiSefi 
Se  (ans  ornement.  Bal.  Elle  leur  donna  des  habits  de  Bérgers 
d'utte infinie.  M11*  de. 

Pefle  ! où  prend  mon  efprit  rpaitt-cf/ gémi  Dettes  l Mol. 

G t N T 1 1 L t s s 1 > Ce  dit  auffi  de  plutteurs  petits  ouvrages  travaillez 
nugnoncmcnc.  il  a acheté  mille  petites gtniihjfeti  la  fuite. 

GENULtSkE.  Ce  mut  le  dit  quelquefois  en  riant  pour  lignifier  de 
ceitaincscholcslibics&gaillaides  Hyaladciéttaineijriiri/irjC 
fti  qui  ne  le  peuvent  dite  en  François.  Brui. 

GtNmLEssi.  S’efi  dit  autrefois  pour  Noblcttc , état , qualitéde 
Gè-itrl  homme.  A vbihus.  Ltieimc  Goyon . ChevaJia  numné 
parte  Duc  Capitaine  de  b ville  & chatte)  de  Rennrsi  noble 
lion, s Jean  1 ourncininc , & lui  donnent  leurs  iccHczau  Duc, 
de  les  L,aider  liilellcment  Se  ne  lui  promettent  enfui  de  gentil- 
hjje  & ordre  dé  Lhev aletic.lc  1 o.  Sept.  1 19a  Lob.  Hifl.  de  /fret. 
7.11.  f 1631.  L.i£fnniu(fc  vient  d'hoirie,  & la  noblcüc  Vient 
aulli  par  le  bénéfice  du  Prince.  Kaoueau. 

GkNllLLY,  1.  m.  Nom  pioprc  d'un  village  de  l'Irtc  de  France, 
lituc  i une  demi-lieue  de  Pans.  Ce  lieu  i It  Connu  dans  1 hiltoirt 
par  unCottcilc  qu'on  y célébra  l’an  7 67.  lous  le  régne  dcl'epio, 
qui  y attilta,  de  meuve  que  les  Nonces  du  Pape  fit  In  An,  failli- 

. ocuts  de  Coi.ftauiin  Copronyme , Empereur  a’Üricnr.  Voyez 
l'Hiltoirc  des  leunoeUftes  par  Maimbourg  Aies  Rois  de  la  pre- 
mière de  lccundc  race  avoient  un  Palais  à GemtOj,  François  L (c 
qualifioit  Seigneur  de  Gentuj,  & premier  Bourgeois  de  Go  nèf- 
le Mascur. 

Gentilly,  f.  m.  Tèrmc  de  f Icuriâc.  Tulippe  qui  cft  rouge,  fia- 
mère  Si  blanc.  Morin. 

GENTIMENT,  adv.  Dune  manière  gentille,  adrorre,  agréa- 
ble. f'enujle,  eltgetun.  U cttdu  (bic  bas,  Anefe  diteuèrcque 
dcschofcsqui  s'acquiércnt  par  an,  par  exercice.  Ilcnantt|f«t. 
tniunt.  Il  peint,  décrit grflumrjtr.  Elle  eft gentimeiu coeffee.  U 
croie  habille  (oit  gentiment,  lls’cft  gentiment  tire  de  prilon  (ans 
payet  v pour  dire,  fubtilemcnt.  II  boit,  il  mange geminunr,  pour 
due  beaucoup.  On  trouve  g, nullement  dans  Pomey  & dans 
quelques  aunes  DiClionnaitcs  & Ecrivains , mais  il  ne  le  dit  plus 
du  tout. 

GtNUfLÉXION,  f.  f.  Flcchiflcmem  de  genoux.  Gemfltxh.  Il  ne 

ledit  que  de  la  révérence  qui  fefaitp.ir  les  Mmilltcs  de  l’Autel 
dans  les  ceremonies  de  l’tglilé , A particulièrement  en  pafficl 
devant  le  Saine- S actcmcnt  quand  H cil  expôfé , Si  en  imttat.t 
un  genou  en  terre.  Il  faut  («ire  une  génuflexion  toutes  les  tois 
qu'on  patte  par  devant  lui.  Il  ht  pluhcursjçriiii/frxwr. 

LeP.  RofùrcydJéC  dont  Ion  Onomojluon  furies  vies  des  Pères  au 
mot  Genuj  lexio , montre  que  la  Génuflexion  dans  la  p,  iére  t II  un 
ulagc  trcs-ancicn  dans  i'bgiile,  & n-cmc  dans  l’Ancien  Tclta- 
muu  que  ca  ulàgc  le  gai  doit  toute  l'année  excepte  le  Di  man- 
che,de  pendant  le  te  ms  qui  dt  depuis  Piques  pilqu'a  la  Pentecô- 
te. 1 1 raportc  les  raifons  de  cette  dilfc.  cnce  eu  ce  de  S.  Julbn,  de 
S.  Baliie,  d' A naît  ale  de  N it  ce,  de  S.  Germain  [ Ç,  mo.u  1 e pai  S. 
Julbn  que  cette  dittcrcncc  vient  des  A|*ôtrcsi  qu’il  femblc  nean- 
moins a Baionius  quelle  n'etoit  point  établie  l'an  58  de  J.  C.d 
caulc  de  ce  qu'on  lit  de  S.  Paul  dans  les  Actes  C. XX.  mais  que 
Lorin  a montré  qu'on  n'en  pouvoir  1 icn  coticlui  e.  Il  finit  en  re- 
niai quant  que  les  Saints  avoient  porte  ii  loin  l'exercice  de  b gé- 
nuflexion que  l'Auteur  du  Pre^trtfad  temaroue  que  quelqurt- 
uns  en  avoient  u.'e  le  pianchét  J l'endroit  où  ils  le  rocttokiit,  SC 
que  S.  jctôme  dit  que  S.  J «eques  avoit  pat  li  comraélc  une  du- 
reté aux  genoux  ég.  le  ic  cl  ,e  des  chameaux. 

GtNUNIfcN,  ni  n e,L  m.  Nom  propre  d'un  peuple  de  la  grande 
Bietagnc.  Genunuu.  Les  GenunieN)  n.,biroient  d.,ds  la  partie  Up- 
tentrionalc  du  pays  de  Galles , qu’on  appelle  le  Non- Walle  s. 

GENZANO.L  ni.  Nom  propre  d'un  ancien  Bourg  d'Italie. 
Gentiunum,  Ofuibunum.  11  cft  dans  la  Campagne  de  Rome, 
fur  le  lac  de  Netni , cotte  h ville  de  Rome , & celle  de  VckiltL 
Maty. 

GENZANO.Lac.  Voyez  NÉML 

GEO. 

GÊOCENTR 1QI  JEvidj.m.fif  f. Tèrmc  d’AttrooomieConcentri- 
que  avec  la  téne.  Qui  a la  térre  pour  centre , ou  qui  a le  meme 
centre  que  la  térre  Geoitntruui^i  Toutes  IcsOibitrsdcsPlanètes 
ne  lontpar^/wewrf^nrj.  La  latitudcgéMrwrrKjur  d'une  pLnclte, 
cft  la  latitude  vue  delà  terre  5 ou  bien  c'cft  l’inclinatrun  delà 
ligne  qui  patte  par  laplaocttcdc  par  la  terre,  Ion  inclination, 

dis- je, 
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dis-jczu  plan  de  l'écliptique,  ou  autrement»  c’eft  l'aogte  que 
cette  ligue  fait  avec  une  aune  ligne  tirée  perpendiculairement  au 
plan  de  T écliptique.  Harris.  Le  lieu  téotentrujue  dune  pUncnc , 
c'cft  le  lieu  ou  cne  noua  par oîctoit  en  la  conirdéranc  de  bcêcre, 
ûnotrcceil*  étoitfixé.  Io. 

GÉODES , f F.  Sorte  de  piérte  ronde  de  la  couleur  du  fèi  enrouil- 
lé .crculeôc  pleine  de  terre  ou  de  fable.  Elle  le  trouve  en  Bohê- 
me t Mil  me  Si  Saxe.  Diolcot  ide  dit  qu’elle  cft  artringm  tr , dcÆ- 
cattve  Sc  propre  i réfoudre  toutes  les  fiunccs  des  yeux. 

GÉODÉSIE  » f,  f.  C'cft  b léconde  partie  de  1a  G corne  trie , qui  (crt 
i endura  ksfùrfaccs  fit  ce  que  contiennent  toutes  lortes  de  li- 
gures plane».  Geodtfiu.  Le  peuple  l’appelle  drperu.tge  quand  il  s'a- 
git de  mdurer  des  terres , des  bob  ou  autres  héritages. 

Ce  mot  cil  rire  du  Grec  yt»l* . n» , de  y 5,  un 4 , urre , Si  du  vérbe 
1*1»  , ditndt , it  divift , fr  psrtJt’C. 

GEOFFROY,  ou  GEOFR.Ô1,  f.ro.  Nom  propre  d’homme. 
Prononcez  '/offrot,  Il  «cft  lait  de  G ode  f roi , Si  c’eft  Ja  même 
choie.  Godtfrydns.  S.  Godefroy,  que  le  Vulgaire  nomme  plu» 
volontiers  Geoffroy , naquit  vêts  l'an  1066.  au  bourg  de  Moli- 
inourt  dans  le  Soilfonois.  Il  fut  fait  Evêque  d’Amiens  en  1104. 
après  la  démillion  volontaire  ou  la  retraite  c|eS.Gènorin,ôc  mou- 
rut en  1 1 1 5.  Voyez  Bailktau  8e  de  Nov.  Geoffroy  cft  le  nom  de 
plulicurs  Comtes  d'Anÿou  ; Geoffroy  Martel  , Geoffroy  Férolc , 
Geoffroy  Planicgcncft.  Ça  été  un  nom  fort  commun  en  France 
00  il  elt  devenu  nom  de  plulicurs  famille».  Geoffroy  Grifcgoncl- 
1c,  Comte  d'Anjou,  fut  Grand-maître  de  la  nuifon  dcHugUCS 
Capct , & mourut  fous  fou  régne  en  988.  Voyez  encore  G o- 
D c f r o r. 

GÉOGRAPHE,  Cm.  Celui  qui  en  feigne  ou  qui  poflede  bien  la 
Géographie, qui Icait la delcriprion  delà  terre,  quia  écrit  fur 
cela.  Geogrdpbus.  Les  fameux  Géographes  modernes  ont  étc 
Gérard  Mércator , Abraham  Ottelius , Paul  Méi  ula , Pièirc  Ber- 
tius , Guillaume  Janlon  de  H lac  v*- . Philippe  Cluvicr,  fit  M’ San- 
lon  , M.  Du  Val  fie  M.  de  Tille , en  France. 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Dclctiptioo  du  globe  têrrcrtre  i feience 
qui  apprend  la  connoillànce  de  la  lurfâcc  de  la  terre , Si  de  1a  fi- 
tuaiion  Je  Tes  Provinces,  villes,  rivières,  mets.  Sec.  Si  a en  tai- 
re 1a  dclcription.  Geogrdpbu.  Elle  comprend  aulli  la  connoil- 
fance des cèrclcs  de  la  Iphérequiont  rapport  aVcc  la  terre,  des 
zones,  climats , Sic  11  y a une  Géogrephit  Phyfujae  pleine  de 
recherches  fur  les  effets  du  déluge.  Elle  crt  d’un  Anglois  nommé 
Wodvard. 

Ce  mot  éft  Grée . il  vient  de  ysuytn-pin,  qui  ert  formé  de  yï , ferra, 
terre , Si  de  yni$m , de  [irrite , ft  iéirit. 

GÉOGRAPHIQUE , ad),  m.  Si  f.  Qui  appartient  i la  Géographie. 
Getgruphiius Les  cartes  géographique  1 de  Bcrtius  ,dc  Hondiu*,de 
Magin,M“  Sanlon,  du  Val,  de  Tille,  Sic.  Les  longitudes  Si 
latitudes  lont  des  lètmctgéogrdpbiijttes. 

GEOL AGE , f.  ro.  Prononcez  jôldge . Droit  qu'on  paye  aux  Geô- 
liers pour  l'entrée  de  la  lortie  des  priions,  Si  pour  (es  gîtes  des 

f’tifonnicts.  Mentt  (Mtrrgn* , c vtcUgdl  ,jan;itjriuM  luneroru. 
I crt  défendu  aux  Geôliers  de  retenir  les  prifonniers  pour  leurs 
gîtes  Si  féildget.  Autrefois  on  a dit  géohdge , (dibtndtuiam  en  La- 
tin du  Bas-Empire , celui  i qui  la  garde  des  priions  crt  confiée. 

G EOL  E , f.  f.  Prononcez  joie.  Prifon  Cutter . etgaSulam , tuflo- 
du  ,g<oU . & guolu  dans  la  balle  Latinité.  Le  Greffier  delà  geô- 
le. La  géüt  t'afferme  par  leSdgneur.  Cette  nouvelle  géode  n'é- 
tort  guère  moins  fâcheufe  que  la  première.  PatRO.  On  die 
au  Palau,  On  a élargi  ce  prifonnier  i la  garde  d’un  Huillicr 
pour  y demeurer  comme  en  vive  geôle  i pour  dire , comme  s’il 
ctoit  prifonnier.  Voyez  fur  Geile  de  fur  Géôlur  le  Titre  XVe 
des  OblîrvadoDS  de  Maximes  fur  les  matières  criminelles  par 
Hruneau. 

GEOLIER , 1 i r e , C m.  de  f.  Prononcez  jiher , jtlure.  Celui  qui 
garde  les  prifonniers  dans  les  priions . qui  rient  ou  quiatfét  me  la 
geôle.  CdnertTtm , ergdftuUrtui.  Un  Geôlier  crt  relponiâble  de 
tous  les  prifonniers  qui  s'évadent. 

Ces  mots  viennent  de  gdbtoU  , diminutif  de £zfia,fuivant  Ménage. 
Nicod  dent  qu'il  vient  de  tdvtoln.  Du  Cange  dit  que  dans  la  ba£ 
le  Latiniié  on  a dit  ftold  Sigdob. 

Ce  mot  ck  raie  vient  de  vieux  mot  qui  veut  dire  une  caf- 

gc.  Les  Picards  appellent  encore  gdjoüe,  une  cage  ou  00  enfer- 
me des  oifeaux.  Dans  la  Coutume  d'Arras  on  appelle  encore  1a 
gu ?otlf  d’un  moulin  à vent , ce  qu’on  appelle  ailleurs  la  tuge  : Si 
le  Geôlier  a été  appcllé  Gmddrtas  Si  Cdfàlurtas.  Voyez  Gaiole. 
Scaligcr  dit  que  Geôlier  vient  de  Jamahmat.  En  Picardie  on 
appelle  encore j geile  une  cage . d’ou  lont  venus  les  mots  d'tngeô- 
Ur  Sc  tdgeiler  , par  une  métaphore  tirée  des  oifeaux.  Borei  Si 
Ragueau  difent  qu’on  appelloit  autrefois  un  Geôlier , Cbépttr , 
ou  CUrfellur.  Quelques  Auieurs  Latins  l’ont  appelle  tommentê- 
rtenfn  , parce  qu  il  dent  regiftre  ou  mémoire  de  tous  ceux  qu’on 
met  lôus  fa  garde.  Ce  régi  lire  s'appelle  proprement  l’écrou , en 


GEO  n«z 

en  Latin  coirrmttuurwi.  I e mot  geôle,  priion,  auffi  bien  qoe 
l'Allemand  gbeoole,  vient  du  Celtique géol.  P.  binon. 

GÉOMANCE , lub.  féra.  Elpccc  de  divination  qui  fc  fait  par  le 
moyen  de  plufieurs  petits  points  qu’on  mai  que  lui  un  papier 
au  balard , fit  lâns  les  compter  : car  alors  on  prétend-  (ur  cc*  di- 
véilcs  figura  que  le  halard  tait  trouver  i l’cxa  cmiaf  de*  lignes , 
fonder  uajugcmcarde  l'avenir.  Si  décider  de  l'événement  de 
toute queliion piopolée.  Gtonumtu.  Polydùcc  Virgile définh  la 
Geomuiut  une  divination  qui  fc  fait  par  le  moyen  des  fentes,  ou 
des  crcvailrs  qui  le  font  à la  térre.  Il  croit  qoe  les  Mages  des  Pèt- 
fcsen  ont  été  la  inventeurs.  Voyez  DtJment.  Rtr.  L.I.C.  xj. 
U n’y  a rien  de  plus  vain  que  Tare  de  la  Germante.  Quelques-uns 
dilent Géomontte.  Robert  Flud,  quoique cTuiikurs habile  hoqi- 
me,  sert  bille  i nia  tua  de  b Gdtmunu , dont  il  a tait  un  gros 
Traité.  Les  Mululmans  attribuent  à Edi  ts , c’clVi-dire , à Enoch, 
Tinvcniion  de  la  plume  & de  l’aiguille , de  l'Artionomic  Sc  de 
l’Arithmétique,  Si  encore  plus  paiücultcic^îm  de  UGe'omd»- 

tf.D’Hùa. 

Ce  root  vient  du  Grée  yï , tend , & de  unvni*  , irjvtjtn , c’eft-a'- 
dire , Divvuttua pdr  le  moyen  de  ld  terre  : car  autrefois  00  fc  fer- 
voit  de  petits  cailloux  qu'on  jettoit  fur  térre  au  hazard  ; au  lieu 
qu'à  prélcm  on  le  fert  de  poinrs. 

GÉOM  ANCIEN,  Cm.  Celui  qui  Içait  la  Géumancc , ou  qui  en  a 
écrit.  Geomdtuet.  La  vanité  ridicule  du  GémnntieHS.  On  cciit 
autTiG/stfMMtira  fuivant  l'étymologie.  - 

Ce  mot  ert  aulli  ad)eérif.  Thème  geonuntien , crt  un  thème  tracé  Si 
formé  fuivant  lu  faux  & ridicules  principe»  de  U Géomancc. 
Gcertunttni , Gcomdntitni.  Les  figures  ienmi. 

GÉOMANT1QUE,  adf.  Q;ti  a rapport  i la  Géomancc.  Geonun- 
ticus.  Le  Tradudeur  de  Pcucér, dit  vaniuig/amanrif me  découver- 
te Sc  condamnée 

GEOMLTRAL , ale  , adj.  Epithète  qu'on  donne  au  plan  d'un  bâ- 
timent , où  des  ligna  en  fane  voir  b ligure  relie  quelle  parott , 
qua  »d  il  clt  au  rca  d«  chaullée.  /cbnogrdpbitns , geometrdht.  Un 
plan  ge'omettdl  ert  celui  donc  la  folida  Si  la  cijpaccs  lont  de  leur 
naturelle  propoition.  En  Pétlpcdivc  on  doit  mettre  le  pb’n  géo- 
mtiTdl  au  dertous  de  b ligne  de  tèire. 

GÉOMÈTRE,  Lnt.  Celui  qui  fçair  ou  qui  pratique I- Géo- 
métrie. Geomettd,  gt omettes  terra  ttienfor.  Entre  tous  In  Philo- 
fophes , ta  Géomètres  ont  l'cuis  cet  avant tge  d'avoir  banni  de 
leur  Ecole  Sc  de  leurs  livra  b contcllarion  Si  b difpute  : on 
ne  peut  leur  ôter  b gloire  d'avoir  fuivi  une  voie  beaucoup  plus 
alTurée  que  les  autres  pour  trouver  la  vérité.  Log.  La  Géomètres 
accoutumez  à ne  rien  conclure  fans  avoir  repalFé  ,Sc  manié  leurs 
définitions  fie  leurs  principes,  le  pétdcnt  dans  les  choies  de 
fincllè,  où  le*  principes  ne  fehilftntpas  ainrt  manier.  Pasc. 
La  dp,  its  fins  ne  lont  pas  d'ordinaire  bons  Géomètres,  parcc- 
que  cc  detail  fcc  Si  Hétilc  de  définirions  Si  de  principes  -,  la 
rebute  & les  dégoûte.  In.  Archimède  , Euclidc  , Apollonius, 
Pèrgxus,  Papous  , ont  été  de  grands  Géomètres  \ Sc  Je  notre 
tems,  Vicie,  Defcartes,  ôte.  Les  Géomètres  rationnent  (ur  des 
idéa claires,  St  les  Philolophes  fur  des  SylU-mcs  arbitraires. 
Minaci. 

Ce  mot  cft  rire  du  Crée  qui  lignifie  la  même  choie  , Si 

ertcompôfédeyvdrrra  , Se.  du  verbe  mttm , mtfttrtr. 

C’eft  b oécertïré  de  melurer  b terre  qui  a fait  trouver  les  pcin- 
ripcsflelcstcglesde  la  Géométrie,  qu’on  a depuis  tait  lètvir  i 
beaucoup  d'autres  chofcsienfoue  que  b Géométrie  cft  main- 
tenant le  fondement  de  toutes  tes  Mathcma tiqua.  La  mots  de 
gétméttdl  Si  de  Géométrie  ont  b même  origine. 

GÉOMÉTRIE , f.  f.  Science  qui  enfeigne  a mefurcr  la  fupèrfi- 
cic,  ou  la  ituricre  co: toutes  fes  dimcnfions , longueur  , lar- 
geur & hauteur.  Géométrid.  Ce  mot  lignifie  à la  lettre , l’arc 
de  mcfurcc  la  terre.  La  Géométrie  cft  b fille  de  l'intérêt.  Fort. 
La  Géométrie  le  lêrt  de  figure* , de  démonftrations  évidentes  Si 
indubitables.  Les  principe»  de  la  Géométrie  font  (i  gros , Si  fi 
palpables , qu’il  crt  prèlque  importiblc  qu'ils  échappent.  Pasc. 
L'éfpnt  de  Géométrie  contifte  à compiendre  beaucoup  de  princi- 
pa  enfemblc  fans  les  confondre.  I d.  La  Géométrie  conlirtc 
en  quatre  parties  : Plummôme,  jititméfrte , Lattgmiésru  Si  Stt 
téométnt.  LiGéométrte  le  dirtingue  en  théorique  Si  en  pratique, 
La  théorique  démontre  la  vérité  des  proposions , qu'on  ap- 
pelle théorèmes  la  pratique  enfeigne  b manière  de  les  appli- 
qua i quelque  ulage  particulier  par  la  rcfolution  des  pttklê- 
mes.  On  démontre  les  théorèmes,  Si  on  fait  l«  problèmes. 
Quelqua-uos  dilent  dans  Hérodote  L.  II.  Sc  dans  Strabon 
L XV1L  que  les  Egyptiens  lont  la  inventeurs  dq  b Géométrie, 
flcquelesinoodationsduNilcn  furent  Toccalîon  ; car  ce  Heu- 
ve  enlevant  routes  la  bornes  da  hciirage» , Sc  ôcant  aux  uns 
pour  donner  aux  autra,  1rs  Egyptiens  tuicnr  contraints,  di- 
ient-ils,  de  mefurcr  fouvent  leurs  campagne.  Si  de  s'en  faire 
une  méthode  Sc  un  ai  t qui  fut  l'origine  Si  le  commencement  de 
LUI  ij  b 
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h jofeph  rouble  utribucr  cct te  invention  aux  Hé- 

breux. Voyez  ces  Auteurs  & Polydore  Virgile  Dt  Invtiu.  Rtr. 
L.l.  C.  1 8.  M.  Harrii  adopte  ta  première  opinion.  D* autrex  par- 
mi les  Anciens  difent  que  Mèr cure  « inventé  la  Gtomithe.  M. 
Harris  a donné  dans  Ton  Dictionnaire  Anglois  des  Ans  6c  des 
Sciences,  une  lifte  des  bons  ouvrages  deG/tm/trü,qui  comprend 
une  cinquantaine  d' Auteurs  ou  rfEdkioos  différentes  fur  cette 
matière.  Voyez  T.  11.  au  mot  Gtomttrj. 

GÉOMÉTRIQUE»  adi.  m 6c f.  Qui  appartient  i U Géométrie. 
Geometncus.  Oémooftration  g/im/rruj* , autrement  ufitüiblt. 
Cette  cooftruûion  de  problèmes  n’cft  pas  gtomlm^iK , elle  cft 
feulement  roéchaniquc , 6c  fe  ftrt  de  compas  6c  de  machines.  Le 
pas  giamitrupt  cft  compoû  de  cinq  piédi.  Proponion  géométri- 
que , ce  mot  de  eétmétruju*  id  marque  l’égalité  des  proportions , 
èc  non  pas  l'égalité  des  différences  : les  nombres  1.4.  8.  font  en 
proportion  géométrique. 

GÉOMÉTRIQUEMENT.  adv.A  la  manière  des  Géomètres.  Gct- 
mttrtiè  .Gtvmrtrttmmm  Cette  propofirion  a été  démontrée 
g/oméiriqaemtntSc  avec  toute  la  prériJion  imaginable.  Les  preu- 
ves de  la  Religion  ne  font  pas  telles  qu’on  puiflè  dire  qu’elles 
(omgéoméeriqaemnu  convainquantes.  P asc. 

GËOPONIQUE . *d|.  Qui  a rapport  i l'Agriculture,  qui  en  traite, 
qui  y apparnent.  Ce  root  Ce  trouve  dans  M.  Ménage , oui  appel- 
le CatoQ , Vairon , Columellc  , Pline , Pailadius , des  Ecrivains 
G/tPontquts.  Gtofomeur.  Cet  Auteut  a tait  quelques  mou  Icm- 
blablcs , comme  Bugrdfbt . &c. 

GEORGE  , f.  m.  Nom  propte  d'homme.  Georg'mt.  Prononcez 
forge.  Saint  6'wre  cft  un  grand  Saint  dans  toute  lEglife  d‘U- 
Itcnt.  Les  Grées  I appellent  Miy«Aip*7n.f . Grand  Aurtrr.  Sur 
quelques  médailles  qu  raonnoics  de  Jean  5c  de  Manuel  Comné- 
ne, on  voitunefiguicdc  S.  George  armée,  qui  tient  d’une  main- 
une  épée , ou  un  javelot , 6c  de  l’autre  un  bouclier , 6c  pour  in)- 
csiprion  fut  une  monnoic  de  Manuel  un  O dans  lequel  il  y a un 

petit, & A TE^TIOC.  Ce  qui  fait  OATIOX  TEOPriOZ 

Sdmt  George.  Sur  un  cachet  rapporté  par  Oébviu*  Stradt  il 
patoit  debout  en  habit  militaire , s’appuyant  fur  (on  bouclier 
qui  eft  pôfé  i tène  , 6c  orné  d’une  croix.  Pour  infciiprion 
OArlocri.Ordiruif  ement  on  le  repréfentc  i cheval, parce  qu’on 
croit  qu’3  a fouvent  apparu  ainh  dans  les  combats.  Son  culte 
s’eft  étendu  dans  l’Atménic , la  Mofcovie , & tous  les  pays  du 
rit  Grec.  Voyez  Du  Cange  Doftrt.  Dt  fofithor.  et n numifmdtn. 
Son  culte  a paflî  aufli  depuis  fort  longtems  dans  l’Égli(c  Latine  \ 
ht  l’ Angleterre  6c  le  Portugal  l'ont  eboifi  pour  patron.  Voyez  les 
Allés  de  ce  Saint,  & les  y^Ba/r&r  ramaflez  parle  P.Papebioch, 
entremêlez  de  fa  vantes  Notes  du  même  Pere , avee  les  Difter  ta- 
rions quiprcccoem  les  Allés.  Ad*  S*nü.  A frit.  7.  III.  f.  1 oo.Cr 
fini  d’armes  de  Vandômc  eft  S.George,  apparemment  i 

caufe  de  l'Eglifc  de  S.  George  de  Vandômc  bâtie  par  Agnès  de 
Bourgogne. 

S. George. Ordre militaire fondé  Pir  Frédéric  III.  Empereur,  6c 
premier  Archiduc  d'Autriche , fan  1470.  Ces  Chevaliers  de  S. 
George  furent  établispour  garder  les  frocriéres  de  Bohême  6c  de 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Voyez  Wolfgang,  Hift.  Anflr.  L. 
III.  Favyn  Théâtre  d’honneur  6c  de  Chevalerie. 

5.  George.  Ordre  militaire  de  la  République  de  Génnes.  Je  ne 
trouve  point  le  tems  de  fon  inftituuon.  La  marque  de  cct  Or- 
dre eft  une  chaîne  d’or , d’où  pend  une  croix  émaillée  de  rouge. 
Ils  portent  aulli  fur  leurs  manteaux  la  figure  de  cette  croix  en 
brcKkric. 

ChiVAUIA  DI  S.  GlORCB  , OrdRH  MlLrTAIRE  M S.  GEOAGE. 
Ccd  un  Ordre  militaire  en  Autriche  & en  Carinthic.  Equtt 
Sdndt  Gtorgti , Ordo  mitions  SenQi  Gtorgü.  L’Abbé  Judiniarri , 
SchoonebcK  , M.  Hênnant  6c  quelques  autres , en  attribuent 
l'inftitutton  à Rodolphe  d’Hapfbourg , prémier  Empereur  de  la 
Mailon  d’Autriche-,  mais  il  n’a  été  établi  que  par  Frédéric  III. 
vers  l’an  14*8.  H donna  une  riche  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noît fituée  dans  la  ville  de  Milledad , aux  Chevaliers  8c  aux  Cha- 
pelains de  l’Ordre  de  S.  George. Paul  IL  donna  la  Bulle  d’éreâion 
la  même  année.  L’Abbaye  de  Milledad  au  diocêfe  de  Saltzbourg 
fut  le  Chef  d’Ordre.  Frédéric  pour  la  préroiêre  fois  nomma  le 
Grand- Maître  i nuis  il  voulut  que  dans  la  fuite  il  fur  élu  par  les 
Chevaliers , du  confentemenr  néanmoins  du  Ch éf  de  1a  Mailon 
d'Autriche  Les  Chapelains  étoienr  gouvèrnez  par  un  Prévôt  ; 
les  Chevaliers , le  Prévôt  6c  les  Prêtres  obnfToient  au  Grand- 
Maître  Le  Grand-Maître , les  Chevaliers , le  Prcvôr  6c  les  Prê- 
tres, faifoient  vceu  de  chaftctc  te  d’obcïftàncc  ; mais  ils  nefai- 
foienr  point  celui  de  pauvreté.  Us  retenoient  la  propriété  de 
leurs  biens,  tant  du  patrimoine  que  der  acquêts,  avec  la  pèt- 
rnillion  neanmoins  de  leur  Supérieur , 6c  dilpofôicnt  des  reve- 


nus , fans  cependant  qu’il  leur  fur  permis  de  rien  vendre , ni  des 
meubles , ni  des  immeubles , qui, après  leur  mort,  appancnoleut 
èUMaiïonoùils avoient fait protelfion.ou  à quclqu  autre  qui 
en  dépendit.  L’habillement  des  uns  6c  des  autres  confiftoit  en 
une  robe  ou  foutane , de  quelque  couleur  que  ce  fur . excepté  le 
rouge , le  verd  6e  le  bleu.  Les  vigiles , les  fetes  de  la  feinte  Vier- 

Îte  oc  tous  les  famedis , ils  mettoienr  par  deftus  cette  robe  ou 
outane,  une  autre  robe  ou  (butane  delà  même  longueur,  lu* 
laquelle  il  y avoir  une  croix  rouge. 

Les  guèrres  civiles  de  la  Religion  caufèrent  la  ruine  de  cet  Ordre 
dans  le  XV*  ficelé.  Les  Ducs  d’Autriche  6c  les  autres  Princes 
s'emparèrent  des  biens  qui!  avoir  dans  leurs  rèrrcs , 6c  en  1 j 98. 
l'Archiduc  Ferdinand  , qui  fut  depuis  Empereur  fous  le  nom  de 
Ferdinand  H.  donna, avec  le  contentement  du  PapeJeMonaftére 
de  Milledad  aux  JC  lui  tes.  Voyez  les  Bollandiües,  A3*  Sonder. 
A fui  7.  UI.  f.  1 j j . 6c  le  P.  Hcly  ut.  T.  IV.  C 1 1 . & Jufliuiaai 
P II.  C 46- P 710* 

S.  George  d'Alsama.  Ordre  militaire  de  U Couronne  d’Àrs- 
gon.  Il  fut  fondé  vers  le  commencement  du  XIII*  fiéde.  Benoît 
X11L  Antipape , dont  f Ai  agon  lui  voir  le  parti , réunit  cet  Ordre 
à celui  de  Momcfa. 

S.  George  in  Algo.  Ordre  Religieux  fondé  a Venife  en  1404.  par 
autorité  de  Bonn jcc  JX.  Borthclcmi  Colonne,  de  l'illudrc  nniil» 
le  ucs  Colonnes,  1 niât  le  fondateur.  Il  eut  pour  compagnons 
drfoncntirprilc  Antoine  Cor  ratio,  depuis  Cardinal,  Ôc  nevfcu 
de  Gi  cgoitc  Xil.  Gabriel  Condclmcrio , qui  fut  depuis  Eugetie 
IV.  & b.  Laurent  jultimcn , qui  hit  dans  la  luire  prémier  Patriar- 
che de  Vcnilc.Lts  Chanoines  Réguliers  de  S.  Getrgt  si*  A/goJont 
vetus  d'une  fout  me  bl-mchc , & dcllous  ils  ont  une  chape  ou  10- 
bede  couleur  bleue,  ou  azur , dont  le  capuchon  tombe  fur  les 
épaules  Pie  V.  les  obligea  il  aire  profellioa 
Cmaaoise  Régulier  de  S.  George,  in  Aiga  à Venife.  Cri»*- 
nuoi  Rrrtilnru  S.indt  Gtotgu  in  Alga.  Congrégation  de  Chanoi- 
nes R cgulicrs, dont  Quelques-uns  ditent que Bjjthdcini  Colon- 
ne fut  le  fondateur  ; U autres  Gabticl  Godelmer  i d'aiiti  es  Antoi- 
ne Corrario  6i  Gondclm.  r enlémblc  *,  & d'autres  enfin  Saint 
Laurent  juftinien.  La  vérité  eft  que  ce  fut  par  la  force  des  pré- 
dications 6c  pat  le  confcil  de  Colonne,  que  Corrario  6c  Gotidel. 
mer , tous  deux  neveux  de  Grégoire  XII.  & dont  le  fécond  fut 
undcfesfucccllcursfousIenomd'Eugénc  IV.  réfolûrcnc  de  fe 
donner  entièrement  à Dieu,  & d'établir  une  Communauté  où 
ilsmcnoientunc  vie  apoftoliauc , ôcoùplufieurs  nobles  Véni- 
tiens le  joignit  eut  deux,  entr  autres  S.  Lautem  Juftinien  , qui 
avant  que  d'ctre  Patn-n  che  de  Vcntfe  fut  premier  Général  de 
cette  Cou jjrcgation , & en  drefta  les  Statuts  -,  ce  qui  cft  apparem- 
ment caule  que  Clément  VI 1 1.  & Paul  V.  lui  ont  donné  le  titre  de 
Fondateur.  Coi  ratio,  Evcquc  d'Oftie  6c  Cardinal  de  Boulo- 
gne, porte  le  même  titre  dans  fon  épitaphe  qui  fe  voit  dans  l'E- 
glile  de  S.  Gurgt  m Algd  à Venife;  6c  Eugène  IV.  dans  le  fieo^a 
l’Eglifc  de  Saint  Laurent  m Uutp  i Rome, 
çefut  en  I4t>4-  que  ccs  deux  grands  hommes  fe  retirèrent  dans 
uncEglilcdutitrcde  S Auguftin,  près  de  Vicctuc.  Ptufieurs 
s'étant  joints  à eux , & le  lieu  qu’ils  occupoient  étant  trop  petit , 
ils  fenanfponèrtmi  Venife  au  Monaftere  de  S.  NicolasauLi- 
do  ; 6c  de  li  i celui  de  S.  Georgt  in  Algâ  que  leur  donna  le  Prieur 
Louis  Batbo,  qui  y éroitrefté  avec  deux  frères  laies , pour  y ré- 
tabli) la  régulante  ;&  qui  fôllicitat  Bonifacc  IX.  de  les  faire 
Chanoines  de  cette  Eglile;  ce  qu'il  fit  par  une  Bulle  du  mois  de 
Mars  1 404.  Ange  Conario  ayant  été  élu  Pape  l’an  1 406.  fous  le 
nom  de  Grégoire  XII.  confirma  cet  établiftemeni  par  un  Bref  du 
17  Juin  1 407.  En  1 414.  le  prémier  Chapitre  Général  dut  Lau- 
rent Juftinien  prémier  Général  Gabriel  Gondelmer , fait  Cardi- 
nal par  Grégoire  XII.  accorda  ptufieurs  privilèges  d cette  Con- 
grégation. qui  furent  confirmez  fle  amplifiez  par  Sixte  IV.  Ni- 
colas V.  Pie  IL  Paul  U.  Innocent  VIII.  Alexandre  VI.  6c  Paul 
III.  Tan  1 f 70.  Pie  V.  obligea  ces  Chanoines  i faire  des  vœux 
folemncls , en  retenant  pouiunt  le  nom  de  Chanoines  léculicrs, 
pour  avoir  U piéflancc  fur  les  autres  Rcligkux.Ils  dégénérèrent 
fort  dans  la  fuite  de  leur  première  régularité,  c’eft  pourquoi 
Clément  IX  les  fupprima  en  1668.  6c  donna  les  grands  biens 
‘qu’ils  poftédoient  a la  République  de  Venife  pour  tes  dépenfea 
de  U guerre  de  Candie. 

Les  Chanoines  de  S.  Georgt  in  Algn  portoient  une  foorane  blan- 
che, & par  deftus  une  robe  i la  Vénitienne  de  couleur  bleue, 
un  chaperon  fur  l'épaule,  qu’ils  prirent  â la  place  d’un  capuce 

E qu’ils  portoient  autrefois.  La  couleur  bleue  leur  fur  ordonnée 
ar  Clément  VIU.  en  idot.  comme  étant  cdlc  que  portoit  S. 
surent  Juftinien.  Ils  avoientpourblâfbnunS.  George  i che- 
val ruant  ua  dragon , avec  ces  mou  pour  dévife.  Seeftr  njfijem 
& hd filtfetem  nxbuUbn.  Jean  Thomaflius  , Evêque  de  Citta 
Nova  , & Jacques  Philippe  , Chanoine  de  S.  Getgem  Algs, 
ont  fait  les  annales  de  ceue  Congrégation  ; 6c  pJuucuxs  auucs 
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en  ont  pzcld  Voyez  le  l’Hclyor , if.jt.Jti  OrJRtl.7JI.Chsp.  f y. 

U y a eu  une  Congrégation  du  même  Inftitut  en  Sicile , fondée  par 
Henri  de  Simeon  de  Palérmc,  qui  ayant  iuivi  Alphonfc  Roi  d'A- 
ragon à Rome  l'an  1433.  obtint  de  vire  voix  du  Pape  Eugène 
IV.  la  pèrmilTion  de  porter  l'habit  des  Chanoines  de  S.  Gttrgt  in 
tlg * , tic  qui  étant  retourné  en  Sicile , aïïëmbla  quelques  Prêtres , 
tic  donna  commencement  à cette  Congrégation.  On  leur  donna 
l'hôpital  de  S.  Jacques  de  Maaaara  éPalctme.  Eugène  IV.  ap- 
prouva cetic  donation^  confirma  leurs  Conftituiionsen  1437. 
Leur  habit  coofiftoic  en  une  (butane  de  drap  blanc  , tic  un  man- 
teau ou  chape  de  drap  bleu  fort  grofticr , avec  un  petit  capuce. 
Ilsalloient  ouds  pieds  avec  des  fandalcs  de  bois  Cétoir  fans 
doute  li  le  véritable  habillement  des  Chanoines  iêculiers  de  S. 
George  in  algâ , & la  robe  à la  Vénitienne  qu'ils  ont  portée  depuis 
droit  apparemment  l'elfct  de  quelque  relâchement.  Morigia  dit 
qu’ Antoine  Corrario  fit  porter  des  (and aies  aux  Chanoines  de  S. 
Gttrgt  m aigu. 

Chevalier  couronné  ni  S.  George.  Les  Chevaliers  de  S. 
Gttrgt  de  Milleftad , dont  nous  venons  de  parler , ayant  louftcrt 
de  grandes  péttes,  tant  par  les  iocurfioru  des  Turcs, que  par  la 
guerre  de  l'hmpereur  contre  Matthias  V.  Roi  de  Hongrie!  en 
149}.  Jean  Sibcnhirtcr,  Grand-Maître  de  cet  Ordre,  inrticuj 
une  Confrairie  ou  Société  de  pèrfbnncs  de  l’un  tic  de  l'autre  le-  { 
xe , fous  le  nom  de  S.  Gttrgt , (ans  aucun  engagement  religieux  : 
mais  dont  les  uns  dévoient  pendant  un  an  combatte  contre  les 
T utes  à leurs  dépens , ou  à la  foidc  de  l'Empereur  ; tic  les  autre  s 
contribuer  par  leurs  aumônes  à la  conftruâion  de  à l'entretien 
d'union  qu'on  bàrir  oit  pour  arrêter  les  courtes  des  lafidellcs. 
Maximilien  L approuva  cette  Société  par  (es  Lettres-patentes 
données  à Inlprug.  le  1 Sc.  Septembre  1 49 $.  tic  l’année  lui  van  te 
Alexandre  VI.  la  confirma  , ordonnant  que  pour  le  (piritud  clic 
dépendroit  du  Grand-Maine  de  l’Ordre  militaire  de  S.  George  tic 
de!  Evêque  de  Gurcfc , (bus  le  nom  de  Vicaires  Generaux  i tic 
pour  le  temporel  de  deux  ou  plulieuts  Capitaines  Generaux  dc- 
puccr  par  l'Empereur. 

Maximilien  ordonna  que  les  membres  de  cetrc  Société  porteroient 
une  croix  d'or  avec  une  couronne  tic  un  cércle  d'or,  que  chi- 
que Chevalier  pourrait  enrichir  de  Prcr  rcries  J Ion  grc , tic  qu’i's 
la  porteroient  à l’endroit  qu'il  leur  plairait  -,  ou'ils  auraient  le  pas 
(ur  tous  les  autres  Chevaliers , qu'ils  s'appelleraient  Chevaliers 
Couronnez  .de  que  leurs  enfiins  porteroient  une  couronne  fur 
leurs  armes.  L’Evéquc  en  les  recevant  Chevaliers , leur  amehoit 
la  croix  au  bras . leur  mettoit  un  ciérge  en  main , tic  des  Gentils- 
hommes leur  attachoicnr  des  éperons.  Alexandre  II  tic  plufieurs 
Cardinaux  entrèrent  dans  cctteConfrairic.  Maximilien  (c  fit  aullà 
infcrire  au  nombre  des  Confiera.  Juftini  mi  fait  de  cette  Con 
fïairie  ou  Société  un  Ordre  militaire , Utji.  de  nuit  gl'Ord.  mtlit. 
P. II  C.76. J. 7lh-& fi**- 

Ordre  de  S.  George,  ou  01  la  Jarretière.  Voyez 
Jarretieri. 

L'ordre  de  S.  George  de  Montesa.  Ordre  militaire 
fondé  en  1 3 1 7.  ou  (don  d'autres  en  1 j té , ou  (elon  d’antres  en 
i)i9.pxr[JacquesIII  Roi  d’Aragon  fie  Jean  XXII.  Souverain 
Pontife  i Montéfa , pour  s'oppolcr  aux  Maures  i la  place  des 
Templiers, dont  l’Ordre  venoit  d'êcre  aboli  par  Clément  V.  dans 
k Concile  de  Vienne,  de  dont,  on  donna  les  biens  i ces  nou- 
veaux Chevaliers  de  S.  Gttrgt  de  Monttf*.  On  les  appclla  aulTi  de 
S.  Gttrgt  d'Alfomo.  Leur  habit  eft  femblablc  à celui  des  Che- 
valiers «Je  Calatrava.  Voyezjuftinuni  P.  //.  C. 49.  />■  61 1 . &futv. 

On  parle  encore  de  pluficurs  Ordres  de  S.  Gttrgt  qui  (ont  luppô- 
(ez  i uni  Rome  établi  en  1491.  par  Alexandre  VI.  C'cftlaCon- 
frairie  dont  nous  avons  parlé,  qu’on  a tran (portée  à Rome  de 
changée  en  Ordre  de  Chevalerie.  Voyez  Juftiniani , Hifi.  di  tutti 
gl’Oritm  Aftlit. t CtVdl.  C.  XXXV.  7.II.J.  <<4.  Un  autre  infti- 
tué  i Ravenne  Par  Paul  III.  de  aboli  par  Grégoire  XIII.  dit  f Ab- 
bé  Juftiniani,  a l'endroit  cité  p.  jjtf,  337.  Un  troifiéme  établi 
à Gennes  par  l’Empereur  Fridéric  III.  en  revenant  de  Rome  l’an 
i471.de  en  rcconnoirtànce  de  la  magnificence  avec  laquelle  la 
République  de  Gennes  le  reçut.  JuRlvuntP.il.  dtlf  bift.dt  tutti 
gl'Ord.  mit/.  C.  60.  p.  749.  Les  Chevaliers  , dit-on , porroient 
une  croix  rouge.  On  ajoure  que  le  Doge  que  Frédéric  avoic  éta- 
bli Chéf ou  Grand-Maître , changeant  tous  les  deux  ans . cet  Or- 
dre n’avoit  pu  fobûftcr.  Tout  cela  eft  faux.  Ce  qui  y a donné  oc- 
cafion , c’eft  qu’apparemment  Frédéric  III.  ayant  établi  i Mil- 
Jcftad , comme  nous  avons  dit  ,1’Ordxc  de  S.  Gttrgt , tic  partant 
par  Gennes,  il cré  1 quelques  Nobles  Génois  Chevaliers  de  ce 
nouvel  Ordre.  Voyez  le  P.  Hclyot , T.  IP'.  C.  //. 

MorolicdcCrefcenrefontaulIi  mention  d'une  Congrégation  de 
Chanoinesdc5.  j'eorge,  dont  le  Chef  d'Ordre  étoit  pioche  de 
Gennes. 

Un  quatrième  eft  celui  dont  Juftiniani  parle,  T.  I.  C.  t.  de  qu'il 
appelle  Ce»  Uni  Aogtlut  /turtoii  Cenflmttuunù  dt  Sun  Gitrgit,' 
tic  dont  n ju?  avons  parlé  au  mot  A.vciUQ0E,7./.f.  403. 


Saint  Giorce.  Nom  propre  d’un  Bourg  fortifié.  /Y vum  S.Gur • 

Jü  11  eft  dans  le  Montfcrrat  en  Italie , à une  lieue  de  Caza!  vers 
ecouclianr. 

L'Iflc  deS.  George.  lofai*  S.  Gttrpi.  Ccft  une  des  Açores.  Elle  eft 
petite , tic  iiruée  au  nord  de  celle  de  Pico. 

S.  George.  Petite  Irte  à un  demi-mille  de  Vrnizc.  StitSt  G terni 
In  fui  j.  On  l'appelle  ainfi  d'une  F.glifc  dédiée  i S.  George , de 
’ dertet  vie  pat  des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Ocncîc , dont  le  cou- 
vent , qui  eft  magnifique , occupe  llfle  roure  entière, 

La  Manche  ou  le  Canal  de  S.  Ciorgs  , qu’on  appelle  au  rti  le  Golfe 
de  Savèrne.  Sinus  Bnflolitnfii  fui  fit  Gttrgti  tfiaarium , finut  S*bn- 
ru.  Partie  de  la  mér  d’Irlande.  Ce  golfe  eft  (enfermé  entre  la 
Principauté  de  Galles  & Icscôtesfeptcntiionjles  des  Provinces 
occidentales  d’Angletérre.  Maty. 

S.  George  de  Buvre.  Bourg  de  France , en  Normandie,  diocé- 
(c  de  Lilieux. 

S.  George  de  UochehviIle.  Bourg  de  Ahb  yc  de  Bcnédiûins  en 
Normandie. 

S.  GfOKGF.  Nom  propre  d’une  Abbavc  de  l’Ordicde  S.  Auguftin 
fituce  fur  la  Loire  dans  le  Diocéfc  d1 Angers  -,  de  appelléc  S.  Gttr- 
gt fur  Lttrt. 

S.  Grance  de  ia  Mine.  Nom  propre  d’uo  Bourg  avec  un  bon 
port , de  un  fort.  Arx  S.  Getrgti  de  Mm*.  Il  eft  lu r la  côte  d’Of 
en  Guinée , un  peu  au  couchan  t du  ton  de  Maure.  Les  François 
ont  fondé  k bourg  S.  Gttrgt , les  Portugais  le  fot  t , les  Hollan- 
duii  pollcdcnc  malmenant  l’un  tic  l’autre. 

S.  George  de  Rennes  , eft  une  autre  Abbavc  de  Bcnédiâins  i 
Rennes  en  Bretagne , fondée  pat  Geoffroy  I.  Duc  de  Bretagne  , 
dont  la  fille  Adele  de  Bretagne  fut  première  Abhcllc en  1 006. 
George,  L t.  Nom  propre  de  femme  Gnrgt.  1.  SiiatcGto’tt 
Vièigc.  Chast.  Mortgr.J./.f.tifl.  En  Auvo  grc  on  l'appelle 
communément  ainlï,  tic  non  pas  Gttrgu.  Io.  g.é  ff  .Voyez  le  Pré- 
lident  Savaron  dans  IcsOrigincs  de  la  ville  de  Clermont  p.tf.il» 
114.de  J49 , Grégoiie  de  f ours  p.nle  de ccttc  fâimc.  lit  Ghr. 
Ctnf.  C.  34.  Baronius  dit  qu'elle  vivoir  vers  l'an  480  i mais  Uns 
en  produite  de  preuves  ,uit  kPréfidcnt  bavarun. 

Ce  nom  propre , Gttrgt , eft  venu  en  ufjgc  en  ce  provêrbe , LaillcZ 
faire  a Gttrgt,  c’cft  un  homme  d'âge.  Il  self  fait  du  rems  Ju  Car- 
dinal Gttrgt  d'Amboife,  Minidrc  d’Etat  de  Fianrois  Premier. 
Et  parce  que  ce  Miniftrc  étoh  extrcmenicnt  habile,  on  difoiten 
pariant  des  artaircs  publiques.  Lailfeir  faire  âG.-rtyc,  il  eft  hom- 
me d'âge  -,  pour  dire , qu’il  s’en  falloir  rapporter  i (a  bonne  con- 
duite tic  i la  grande  intelligence. 

GEORGET,  f.m.  Nom  propre  d'homme,  diminutif  de  George. 
Gttrgtus.  Le  peuple  a un  vieux  proverbe,  qui  ditquc  Cur^rt. 
Manquer,  Croilctdt  Uibanct,  font  des  joins  hmdlrs  aux  vi- 

Èncs  tic  aux  arbres,  parce  qu’il  arrive  (ouveiu  qu'il  gckces  jours- 
1 1 c’cft- â-dite.  Je  13*  Avril,  jour  de  S.  George;  kxj*  du  mê- 
me mois , jour  de  S.  Marc  ; le  )c  Mai , auquel  on  célébré  l’èn— 
vcntiondclafainteCroix.de  le  a je,  fête  de  S.  Urbain.  Ce  pro- 
verbe vient  non  pas  de  ce  qu'il  gèle  en  ces  joufc-li  plutôt  qu'eu 
d'autres, ou  que  la  gélcc qui  vient  ecs  jours-Ü  (bit  plus  d.ingc- 
rculc  j mais  de  ce  que  la  gelée  qui  vient  depuis  la  fin  d Avril 
iufqu  a la  fin  de  Mai  eft  plus  dangereufe  pour  les  vignes  tic  pour 
les  arbres  qui  ont  déjà  poulie . qu'en  un  aune  rems , tic  de  ce  que 
ces  fêtes  four  des  jours  plus  remarquables  aux  PayUns  que  d’au- 
tres jours , parce  que  ce  (ont  en  pluficurs  lieux  des  jours  de  foi- 
res & d'artcmblccs. 

GEORGEcTE,  (.(.  Nom  propre  de  femme,  diminutif.  Giorgio. 
Prononcez  Jergltr. 

GEORGIE , (.  f.  ou  GURG1STAN,  f m.Noms  propres  d’un  grand 
pays  de  l’Afic.  Gttrgu.  Il  eft  borné  au  nord  par  la  Cirvaflre; 
au  midi  par  la  Turcomanie,  de  par  l'trivjn;au  Icvint  par  le 
Scirvan  tic  lesTartaresdc  Daghdtan.  La  Mer  noire  Je  baigne 
au  couchant  Ce  pays  efl  diviic  eu  deux  patries  par  le  mont  ( au- 
càfc(Ia  partie  orientale,  qui  eft  l’ancienne  Ibéiic,  de  le  Gur» 
ciftan  propre,  eft  tributaire  des  Perles . de  il  eft  ai  vile  en  deux 
Royaumes,  qui  font  ceux  dcCarducl  tic  de  Zachcii.  L 'occiden- 
tale tributaire  des  Turcs, comprend  Je  Royaume d’Immcrcrri, 
ou  eft  contenue  la  Samlcc*,  le  Royaume  du  Gu: ici  de  la  Ming' N 
lie , qui  répondent  i l'ancienne  Cokhidc  ;c!fe  comprend  aullà 
l'Abadie.  Les  peuples  de  Gttrçit  (ont  Chiéticns  Giecs  j mais 
extrêmement  ignorons , tic  libertins  dans  leur  manière  de  vivic. 
Leur  pays  vérslc  midi  produit  quantité  d'nccllens  vins,  qu’on 
tranfpoite  en  Perle  di  ailleurs,  llsoni  aufli  quantité  de  foye, 
qu'ils  portent  iErzerum,  n'ayant  pas  lads  elle  de  la  travailler, 
quoique  d'ailleurs  ils  ne  manquent  pas  d'elpru.  Tcdu  eft  ia  ca- 
pitale de  la  Géorgie. 

La G/trçit avoit autrefois  (es  Rois  particuliers,  mais  le»  R»-is  de 
Pérfc  depuis  enviton  cent  ans, ont  feiué  des  diviüuns  dans'  le  pays 
pour  s'en  rendtc  mairies , dt  ils  font  parvenus  â y établit  «leux 
Kois  , ou  Couver oeuts , qui  font  t« -ujours  Mahomctan  s -,  dcj  iiis 
ce  tcms-li  il  y a quelque»  Klahon:éuiu  pat  mi  U s Geo.  gicus.  Les 
LUI  lij  deux 
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deux  Rois  n'ont  point  d'aunes  gardes  que  des  Mahoraéuns.  La 
ÿudicc  le  rend  en  Glorgit  pat  les  Ghreriens  du  pays,  fit  les  Maho- 
met ans  n'y  ont  aucune  part , pas  meme  leRoi.  Celui  de  Teflis 
tait  battre  monnoie  au  nom  au  Roi  de  Pêrle  i l'argent  qu’on  y 
emploie  cil  celui  des  téales  d’Efpagrc , des  écus  de  Fiance,  fie 
des  autres  monnoies  d’Europe  que  les  Arméniens  portent  en 

Gém **f. 

GEORGIEN , e h n e , f.m.  dt  f,  Nom  propre  d'un  ancien  peu- 
ple d'Afic.  Qui  cil  de  Géorgie.  Gtor«unm , a.  Il  a confirve 
Ion  nom  & la  donné  i U Géorgie , décrite  dans  l'article  précé- 
dent. 

Les  Gtorgiem  ont  le  plus  beau  fang  du  monde,  leur  teint  eftvèr- 
mcil , & on  ne  voit  point  ailleurs  d’hommes  mieux  faits.  Les 
Prince»  d*Alieiemplilknt  leuts  ièiraibricG/srgiriMtr.  Les  Tat- 
tàres  font  des  courlis  «n  Gcotgic  pour  enlever  les  filles  & les 
femmes , fit  les  vendent  «nluitc  ; les  parens  eux- mêmes  font  cet 
hoiribie  brigandage,  de  ib  fe  dérobent  les  uns  aux  autres  leurs 
filles  dès  qu  ils  les  voyent  un  peu  grandes  fit  belles.  C'eft  pour 
cri.i  qu’il  y a beaucoup  de  Mona/lcrcs  en  Géorgie , on  y enfer- 
me lu  jeunes  Gttrgtc/mtt  pour  les  mettre  i couvén  de  la  vio- 
lence de  leuts  parens.  Lionlesinftruitdeccqui  regarde  la  Re- 
ligion ,dc  elles  en  fçavetu  (ou vent  plus  que  les  homme»  .qui  s'oc- 
cupent i cultiver  1a  tèrrc,  à voyager  fit  a faire  la  guerre.  Les  Gitr- 
gmt  lont  bons  foldits  , ib  lont  fort  adroits  i tînt  de  l'are  ; à la 
guerre  ils  deffendent  un  polie  opiniâtrement , de  ne  l’abandon- 
nent  jamais  »ils  pal  lent  pour  fidclles,  de  le  Grand  Mogol  en  a 
bcaiKOup  à Ion  lcrvicc.  Ceux  qui  voyagent  s'occupent  au  com- 
merce, qu'ils  entendent  fort  bien.  Tant  de  bonnes  qualités 
font  ternies  par  l'inclination  qu'ils  ont  i l'yvrognerie , i laque), e 
ib  (ont  fort  fujets.  Les Gitrtuns font Chi cricris,  mais  fort  igoo- 
rans  de  pleins  d'étreuuiur  le  tait  de  la  Religion.  Quand  les  hiles 
G/vr'iiiviet  ont  fait  une  cfpécc  de  noviciat , de  enluitc  profdlion 
dans  un  Morvaftete  , de  quelles  font  parvenues  i un  cè.tain 
âge,  elles  ont  ucrmiflion  de  baptiler  de  incn*  d'appliquer  les 
buttes  huiles.  Voyez  Taveroier  dans  fes  voyages  de  Pexfc  itv. 
j.ch  9. 

Les  Glorçim  fuivent  en  partie  la  fcâe  des  Arméniens,  de  en  par- 
tie «lie  des  Giècs.  Le  Prince, quoique  Mahomet ,n  , nomme 
aux  ffignitez  Ecdéliaftiques , de  y élève  ordinairement  les  pa- 
rens.  Il  y a beaucoup  de  Gürguns  qui  ne  (ont  pas  même  bapd- 
fez  , par  l'ignorance  des  Evêques  de  des  Prêtres  , qui  la  plupart 
ne  feavent  pis  La  forme  du  baptême.  C'eft  beaucoup  loi  (que  le 
CatnoKcos , qui  cil  le  Chef  du  Clergé  , fçait  lire.  Le  principal 
revenu  des  Evêques,  plus  ignorant  encore  que  le  Catholicos , 
confident  en  ce  qu'ih  retirent  delà  vente  des  femmes  de  des  en- 
fans  de  leurs  vaflaux  qu’ils  vendent  aux  Tui es.  Ces  Evêques  font 
fortrichcs,  fur  tout  le  Catholicos.  La  lîmonie  eft  ordinaitc 
parmi  eux. 

Le»  G (trains  de  IcsMingr  cliens  reconnoilfoient  autrefois  IcPatriar- 
chc  d'Antioche , maintenant  ib  obéi  lient  i celui  de  Conftanti- 
ncplr,  de  ont  fcanraoins  chacun  uo  Primat  de  leur  Nation  qu'ils 
appellent  Gttkfüttt.  Ces  Evêques  ne  mangent  point  de  viande , 
nun  plus  que  le»  Grées,  de  oblèrvent  les  mêmes  Carêmes.  C'eft 
dans  la  pratique  de  ces  jeûnes , qu’ils  oblêrvent  fort  mal . qu’ib 
fontcoofiftcr  tous  les  devoirs  du  Chriftianilmc.  Le*  Prêtres  ne 
font  pas  plus  éclairez  que  les  Evêques  ; lî  un  homme  Içair  lire . 
qu'il  ait  appris  une  Melle  par  cœur . de  qu'il  puilTe  donner  à l'E- 
vêque la  valeur  d’un  cheval , il  ci!  ordonné  Prêtre  > d iCe  marie 
autant  de  fois  que  bon  lui  femble. 

On  dit  que  les  G/trgient  ne  croyent  point  la  vie  étêrnelfc , le  Juge- 
ment univèrfel , ni  la réfurteâion  des  morts.  Les  Géorfpm  ob- 
lêrvent mieux  le  jeune  que  lesMingrèliens , & lont  déplus  lon- 
gues otailons.  Le  Prince  contrûnr  les  Ecdcfuftiques , de  même 
les  Evêques,  d’aller  à la  guerre.  Il  donne  Ion  fofhige  avec  les 
Evêques  dans  l'élcâion  du  Primat  ou  Catholicos , de  tous  éli- 
fent  «lui  qu'il  leur  recommande.  Ce  Prélat  ne  tient  point  le  pié- 
niier  rang  pour  le  fpirituel , c'cll  le  Prince , root  Mahoméran 
qu’il  eft:  car  te  Roi  dePèrfc  l’oblige  d’cmbraJlcr  la  religion  de 
Mahomet  pour  confirver  la  dignité  dans  fa  famille. 

Les  Religieux  Géergtens  font  un  pru  plus  inftruits  que  le  Clêrgé , & 
la  plupart  des  Chrétiens  de  la  Géorgie  lont  inftruits  des  myfté- 
rc»  du  Chriftianifnie , dans  les  Monalléres,  où  ib  apprennent 
suffi  â lire  dé  i écrire.  Ces  Religieux  fin»  habillez  comme  les 
Moines  Grées . & ledifent  del’Ordre  deS.  Bafilc. 

Il  y 1 suffi  dans  la  Géorgie  des  Rdigieul'es,  comme  nous  l’avons 
déjà  die.  Leur  habillement  n’eft  différent  de  celui  des  autres 
Gétrgittmi , qu'en  ce  qu’i I eft  noir , C<  qu'elles  onr  un  voile  & un 
linge  qui  leur  couvrent  presque  tour  le  vifage  ; de  forte  qu'on  ne 
leur  voir  que  les  yeux.  Les  Ghrçtemts  font  habillées  à la  Pêr> 
lanne.  Il  y a dans  la  Géorgie  beaucoup  plus  de  Monaftéres  de 
filles  que  d’hommes  i ce  qui  lait  que  les  femmes  de  les  filles  fiant 
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mieux  inftmitcs , de  fçavent  mieux  leur  religion  que  les  hom. 
mes. 

Les  Gétrgtau  étoient  tous  Chrétiens  avant  Depuis  ce  teins,  li 
ce  pays  étant  combe  lous  la  domination  de  Pérlc , il  y a des  Ma- 
hometan».  Les  Géfrgüm  Chrétiens  fuivent  la  fcâc  des  Armé- 
niens , ou  celle  des  Grées.  Le*  Gltrçtm  font  les  plus  tnirablesde 
tous  les  Chrétiens  de  rOrient.Oo  terni  (ou*  Urbain  VIII.  la  réu- 
nion des  Gisrguni  i l’Eglifc  Romaine.  Des  Miflîonn.iircs  Tbta- 
rins , fous  la  conduite  du  P.  Avitabolis , en  furent  chargez.  Ga- 
lanuscna  écrit  la  Relation , qu'il  appelle  Conciliation  de  l'Egli- 
fe  Arménienne  avec  laRomaioe.  On  trouve  plulicurs  1er  très  iut 
cela , de  en  autres  une  du  P.  Avitabolis  pleine  de  parncuLmcx 
cm  icu.v  s lur  le»  mœurs  de  U Religion  des  Gùrpttu.  Le  lhuce  de 
Géorgie  porte  le  litre  de  Gorel. 

Voyez  l'hiltoiicde  La  Comp.  de  Jcf.  P.  V.  L.  XVII.  n.  jo.de  fuivans, 
k Chevalier  Chardin  de  Tavêrnier  dam  leurs  Voyages,  le  P. 
Lambci  ti  dans  le  Recueil  de  Thevenot , de  Docn  Jolcpb  Zampy, 
Théatin , Religion  de  la  Mingrélic. 

GéoRsitH , t nm  , f.  m.  de  f.  Nom  de  Scâe  en  Allemagne.  Jçvtt  T. 
I.  f.  4 6x.  Gtatgunus , é. 

GÉORGIQUES , C f.  plur.  Les  Gfergiqtui  de  Virgile,  c'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  les  4.  livics  que  ce  l’octc  a compolcz  de  ! Agi  kuitu. 
re.  Gnrgiu. 

Ce  mot  de  Glwgiqtus , qui  eft  un  fubftantif  pluriel  dan*  notre  lan- 
gue , vient  du  Latin  gevrtunt , forme  de  yt  mryixtt  : ces  deux  ad- 
jcélifs , tant  le  Gi  éc  quc  k Latin , fignificn  t qui  appatuem , qui  a 
rapport  i la  culture  de  la  térre. 

GfcOSCÜI’IE , C f.  Sorte  de  connoiflàr.ce  qu’on  tire  de  la  nature, 
des  qualitcz  de  U (être  en  les  oblétvant,  de  en  les  conl  weunt. 
Geofiap  à.  La  Ge»f(tptt  n'eft  queconjcâurale , mais  les  conjectu- 
res (ont  aftt  z fuies , auflï  bien  que  celles  qu'oa  lire  de  la  confidé- 
ration  des  autres  chofes  naturelles. 

Ce  mot  vient  deyn,rèrrt,  dcdeo-xûirlM,jcconfidùe. 

G E P. 

GÉPIDE,f.m.drf.Nom  dépeuple.  Gefi4 *.  Les  Géÿdti  étoient 
un  peuple  de  b SamarieEuropécne, que  l’on  confond  avec  les 
Gétcs  de  les  Daces.  Ifidôre  prétend  qu’on  les  appclloir  ainfi 
parce  qu’ils  combattoient  à piéd.  Vers  J40.  Oftrogotha  Roi  des 
Gots  vainquit  Faftida  Roi  des  Gepiiet.  Voyez  Joroandc  de  TU- 
letr.om , bijl.  du  F.mf.  T.  III.  p ? 06.  En  ) 66.  ils  le  joignirent  aux 
Gots  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Probus  leur  offrit  des 
térres,  qu’ib  acceptèrent  ,ils  fc  (bulevètcnt  encotc  apiés  du- 
rant qu’il  étoit  occupé  ailleurs.  On  prétend  que  les  Lombardj 
ont  fait  long.tems  un  même  peuple  avec  les  GIptdts,6i  qu'ils  pat 
fêtent  eofemblc  le  Danube  vers  l'an  400.  fous  Honorius,  qui 
leur  donna  à habiter  le  pays  d'autour  de  Sirmich  de  de  Singi- 
don.  Les  Glpiitt  faifoient  alors  proie  iTion  de  l'Aiianiime.  On 
ajoute  même  qu’ib  étoient  tous  Vandales  d'origine.  Voyez  Paul 
Diacre  dans  Ion  hrf^  des  Lombards  L 1.  de  Grotius  dans  les  Pro- 
legoménes  de  ffilLdcs  Gots  où  il  le  copie.  Les  Grpidtt  entrèrent 
dans  les  Gaules  vérs  l'an  407.  Voyez  Cordcmoy  T.LP.907.UO. 
1 Z I • I 3 4-  ZOO. 

GinciBAssi.fm.  Officier  d«  l’Ecurie  du  Grand-Seigneur , 
Chef  des  Conduâeurs  des  Chameaux,  frmui  CtmtUruM  im- 
Itr,  PrtftÛm  Cdmtlorum  dMiianbm.  Le  GSpt£ikdffl  1 cinq  Saiaci- 
lers  ou  Pallefreniersfous  lui  quand  le  Grand-Seigneur  eft  à b 
guerre.  Il  a foixnntc  de  dix  alprcs  pu  jour.  y% fourre , Jüufirdt, 
fur  CtuüaruUUp.  347. 

G E R. 

GÈR , le  Cap  de  Gh , oa  de  Guir , ou  d 'Agntt , Gtnm  prmorty 
Tium , jitlântu  montu  pramiuorotn  Ce  Cap  eft  dans  le  Royaume 
de  Maroc  en  Afrique,  aux  confins  des  Provinces  de  Héa  & de 
Sus  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l' Vftdjuta  prpmtn- 
ttrium  de  Ptolomée , que  d’autres  placent  au  Cap  Cantin,qui  eft 
au  fi  ptemi  ion  de  celui-ci. 

GERA , 1.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  a un  de  ces  Collè- 
ges qu'on  appelle  en  Allemagne  Ecoles  illuftres.  Gtrd.  Elle  eft 
du  (.ércle  de  la  Haute  Saxe , de  ficuée  dans  la  Miihie  fur  b ri- 
vière d’Efter,  entre  Playrcn  de  Zcitz.  Matv. 

GERÆSnON,  f.  m.  Térme  d'Hiftoire  , de  Chronologie,  dec 
nom  d’un  mois  des  Lacédémoniens , 00  prétend  qu'il  répond  i 
notre  mois  de  janvier.  Gtrtftrm , Ctréfinn. 

Ce  mot  éft  Grée , y*t*f>* * > ou  ytpir *<  , eft  le  nom  Crée  de  c* 
mob. 

GERANCE , f f.  On  appelle  de  ce  nom  une  machine  donr  on  fe 
fin  es  Hollande  pour  décharger  les  vaiücaq? , c'eft  une  dpéce 
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de  grue.  Gruimerbaniia,  te!  Une , nucbinimtalam.  On  l'appelle 
en  quelques  endtoirs  de  France  guinc  ou  le. 

Kl.  l’eiiautcioit  que  le  mot  «ic  gerenee  vient  du  mot  Crée  yi/urfr, 
qui  lignifie  grue. 

GfcKANIt.,  i f.  Nom  propre  dune  ville  que  les  Anciens  ont  pla- 
cée dans  la  Mcctic  près  du  Mont-Hctnus.  Geram*.  Us  ont  dit 
que  (es  habitons  n'avoient  qu’une  coudee  de  h jusqu'ils  avoient 
étc  challcz  de  feur  pays  par  les  Grues  ; que  leurs  femmes  conce- 
voient  à cinq  ans , & croient  vieilles  i huit  i mais  ce  lonr  des  ta- 
bles , & ccttc  petite  race  n'a  jamais  été. 

GÉK  A Ni  UMd  ra.  Plante.  Voyez  Dec  de  cnulî.c’eft  la  même  chofc. 

GtRAR,  l.m.ou  GÈRARA;  fit  GÉRARE.GtRARES.f  f.  Nom 
propie  d'une  ville  delà  PaJctiinc.  Gttér , Girjrj.  C ctoit  une 
ville  du  midi  de  la  Téri  c-fiinte,  qui  du  tems  d'Abraham  fit  d'I- 
faac  avoir  Ton  Roi  particulier.  & proche  de  laquelle  ces  Patriar- 
ches lubitercnr.  Gen.X.  19. XX.  i.XXVI.  17.  Elle  êtoit  aux 
Philillins.Gcn.  XX.  1.  XXVI.  1 .8.  Elle  doit  cnn  c Cadcs  fit  Sur. 
Elle  donnoit  Ton  nom  au  térritoire  d'alentour  1 0c  4 un  torrent 
qui  couloir  le  long  de  les  murs.Ellc  échut  -i  la  Tr  ibu  de  Si  méou; 
6e  depuis  le  ChrilTiantfmece  fut  une  ville  Epifcopalc.  L’Evcqui 
de  Glrar  loulcr  i vit  au  Concile  de  Chalccdoine  P.Lcbin  ,apic'v 
Hullfcnius,  Le  térritoire  de  cette  ville  s'appelle  aullîla  vallée  de 
Cf nr.  Grn  XXVI.  17. S.  Jérôme  dit  que  GerarctuitJ  25  milles 
au  midi  a'ElcuthcropoJis.  S Cyiille  dans  ton  Comment,  tin 
Amos  p.  199.  la  confond  avec  Bctfabéc,  & Synccllr  Chion.  p. 
100  avec  Atc  ilon  i la  Vérlton  Samaritaine  l'.ippelleautli  Alca- 
lo/i,  de  l’Ar-biquc  Chalut.,  & M.Ri  1 ind  croit  que  ce  font  tirs  ha- 
bitons que  le  1.  L.dcs  MachabccsXJIl.  i^.numincGcrréniem. 
De  Tilicmonc  oit  Gerant.  L'Abbé  6'ilv-in,ap:cs  avoir  p-ilTc 
quelques  icms  fur  la  monr  >gnc  de  Si.iaï , s'en  alla  à Gftaret , vi Ile 
de PaicUioc.  dont  le  nom  c-ft  celchre  dans  l'Ecriture, & il  y éta- 
blit,lu  < le  torrent  de  Réfor.une  très-grande  de  crcs-illullrc  Con- 
grégation, remplie oe beaucoup  d'caccllcns  hommes.  Tiuim. 
hji  Eul.  r.X  f.  4J3, 

GLK.ASA,  uuCitiiAil  C'ctoit  anciennement  une  ville  de  la 
l’alcttinc  Gtrafa , Go  dpi , Gtlafa.  Elle  ctoit  i l'orient  ou  Jour- 
dain prés  de  la  vinc  de  Gaoata.  Cette  vilic,  qui  tut  honorée 
de  I-  dignité  Epilcopale»  cft  aujourd'hui  ccmcremcnt  tuinec. 
Maty. 

De  Valois  dans  fes  Notes  fur  Ammien  Marcellin,  diftinguc  deux 
Gtraftf,  M.  Rcl-irul  uoitqu’iln'y  cnaq.i'unc.  Lcr  uns  la  met- 
tent d.1  ns  la  Coeletyrk,  comme  t tienne  >Se  Byzance;  & d'aunes 
dans  l'Arabie,  comme  S.Epiphanc,  L.  J/.adv.heref  7.45  t. 
Jambliquc  dans  ton  Comment  fur  l'Arnhmccique  de  Nicoma- 
que, uit  qu'eilc  tut  appelles  Gtrafa , parce  qu'AUxandrc  y laiflà 
une  Colonie  de  vieux  loldats  qui  ne  pou  voient  le  (Livre.  G et  en 

- en  Grec  fignihc , un  viciU-nd.  h.  Jerome  lui  Abdias  Cl.  fit  la 
VérlioQ  Ar-be,  appelle  Gsm/*  p>ys  de GVr</r,  cequel'Lcrituu 
appelle  réire  de  Galaad.  Origcnclur  .S  Je. n dit  qu'elle l/Ctoit 
point  voilinc  du  lac  de  G.neurcth -,  il  cil  vrai  quelle  n ctoit 

Cas  tur  ton  bord,  mais  clic  n'en  ctoit  p-s  beaucoup  éloignée. 
'Auteur  de  l'Iiitloirc  de  Jeiulalcni  inicréc dans  les Gtjia  Du 

Îtr  Franeet , p 6 1 J.  croit  que  l'aikicnnc  Gtr.tft  clt  l.i  ciuocllc  oc 
arias.  Jotcph  Lit  Belle  IJJ.x.  écrit  que  ccttc  ville  bornoitla 
’erce  du  côte  de  J'Oiient.  Ellecroir  éloignée  de  55  milles  de 
PeJla,  conimc  il p.troic par  l'tolomec ; fit  Jambliquc dii quelle 
ctoit  aux  environs  de  Rôtira  & de  l’Arabie.  Il  y a des  médailles 
de  eau- ville  avec  cette intciiprion,  APTEMICTTXH  rEPACnM. 
qui  montrent  que  Di  .ne  y croit  honorée.  Voyez  Rc  a <d  Palafi. 
f.  806.  Se  (niv.  Cet  Auteur  ci  oit  que  c'cli  de  cette  ville  quelNine 
P-tlc  L.  V.C.  1 S.  & qu’il  fau:  corriger  Gerafam,  pou,Galjfam. 
Le  I’.  Hardouin  l’avuit  fart  avant  lui,  fondé  (ur  Jofeph.  L.  II.  it 
Belle  C.  19  quoiqu'il  avoue  que  toutes  Us  éditions  fle  tous  les 
tnanuiems  qu’il  a vus,  ont  Galafam. 

Ci-  K ASENiEN  , 1 n n 1 , f.  m.  0c  t.  Nom  de  peuple.  Géra  feu».  La 
Vulgare  appelle  Glraffmeeu , fit  S.  Matthieu  VIII.  28.  Gcigclé- 
niens,  ceux  que  le  texte  Grec  nomme  Gadarcnicns.  Voyez  ce 
nom.  iis  avoient  pris  le  nom  de  Gt  raftmem  de  l.i  ville  de  Géra- 
le.  comme  ceux  de  Gadaicuicns  oc  oc  Gérgdcnicos  des  villes 
de  Gadata  0c  de  Gérgcû. 

CERrtUD,  ouGeKAULD,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Gérai- 
dm.  bailli  Giraud,  Moine  de  Cor  bic , p eu  ter  Abbc  de  la  Scau- 
rc-  pics  de  Bout  üt  aux , au  n iiieu  de  l'onzicmc  liccle , cit  hono- 
te  le  5*  d'Avtil.  S.  Geraud  Comte  6c  Bai  on  d'Aurmac , Patron 
de  la  haute  Auvergne.  Le  Comte  Geraud , qualifie  après  la  mou 
de  Bat  on  d'Autillac.  ctoit  âls  du  Comte  Ge'raud  Ûe  d'Ad.iltiu- 
dc,  J'un  fi.  l'autre  Ulus  de  la  ptciuiéie  noblcllcdu  Royaume.  Il 
naquit  en  Auvcignc  f -n  8 i i - 0c  mourut  en  909.  le  1 je  d'Odo- 
bic.  Voyez  Bail.ctàcc  jour 

GtKAW.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  d'Alle- 
m.tgnc.  Gtravta.  Cclkuctl  ou  C crdc  Llcélotal  du  Rhin , &c 
iiiuc  dans  Je  Landgmot  ucLfcurolUt,  qu'on  nom  rue  auuc- 
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ment  le  haut  Comté  de  Catzcncllcbogcn , ou  le  géra tt> , entre  la 
ville  de  Darindat  & celle  dcMaiencc. 

Cikavr.  Voyez  Dahmstat,  Landgraviat. 

GÈRBE,  f.  f.  AlTrmblagc  de  pluliturs  ÿ vcllcs  ou  épies  J . b - cou* 
nez  fie  liez  cniemble.  Manipulai  ,afnt , ftrutt  fpx.ir*m  .ruerait 
ôegarba  dans  les  Titres.  On  trouve  ((rfradamlt  vie  de  S Gil- 
bert de Simpringham.  sfiïj Sanlf.  Ftîrr.  7T /.  p.  571.  On  dixme# 
on  champarre  ri  u dixiéme , 4 la  rrcizicme , 4 la  vingtième  gerbe, 
félon  l'ulage  des  lieux.  On  dit  qu’un  Curécouit  1 agerbf,  pour 
dit  e , qu’il  va  lever  la  dixmc  en  pérlonnc. 

Quelques-uns  déri  vent  ce  mot  degtrmen  -,  les  autres  décrié  Aile» 
nvand  qui  Jignific  la  meme  choie.  Du  Gtnge  du  qu'on  a dit  gar» 
ha  en  la  balle  Latinité , fie  qu'on  dit  cncorcgj»l>r  en  Picardie. 

Icqucz  trouve  l'oiigioc  «lu  mordegrri*  dans  les  langues  du  notdt 
lut  le  (quelles  il  a travaille  ; il  le  dérive  de  npan,  q u veut  dire  en 
langue  Tudelque  Se  en  langue  Anglo-laxonnc , motffeamr  \ rup 
dans  ccttc  dernière  langue  fignihc  le  blé  qu'on  recueille  Jcs 
terres  quand  on  moitlonnc.  Deux  mots , dit  Icqucz , 01  a l or- 
nie  ic  mot  de  gerbe,  en  mettant  au  commencement  la  lyllabc^c  1 
il  devoit  ..jouter,  fie  enfailant  quelque  changement  dan»  les 
Icitrcs , <k  je  doute  qu’avec  ces  précautions  il  eut  conrenteci  ut 
qui  ne  (ont  pas  accoutumez  aux  étymologies.  D:ns  K-  I atrA 
barbare  on  a appelle1  garht  ce  que  nous  nommons  gerhe\  9c  il  y a 
des  Pt  o vin  ces  en  France  ou  l'on  dix  garhi , 0i  d’autres  ou  l’on  dit 
garhe,  au  lieu  de  gerbe. 

G 1 a b e , fc  dit  a.illi  des  bottes  d'6fiér.  L'Ordonnance  de  la  vi||« 
veut  qae  leS|èrF*j  d olicr  tond  fit  rouge  foie  u ch  icunc  de  qua- 
ucpieusdc  liens,  fit  p.u cillement de  ployon  delà  mê- 
me nioillori , ou  nKiure. 

Ou  dit  piovcibi-dt-mcnt,  Faire  lajfèrFf  de  fouarrei  Dieu  ; pour  di- 
re, donner  au  Curélaplu$muhan(cgrr6<pourljdu.i<,ulle 
ou  il  n'y  a que  du  louai  re , fit  peu  de  grain.  Ou  a dit  auti  dois 
Barbe , fit  par  coirupcion,  taire  barbe  de  tou  .ne  à Dieu.  On  a dis 
depuis  dans  le  même  lois,  li  ne  fautpas  faire  i Di.u  gerbe  de 
pallie.  Voyez  la-dellus  une  Diiséitatiun  d’un  PtolelLur  Alle- 
mand, nommé  ] eques  Thomafius. 

En  terme  Uc  Funtcnier , on  appelle  Geibt  d’eau,  un  faifeeau  ou 
une  joudiun  de  plulicuis  jets  d’eau  peu  élevez»  quiicptcùn- 
tcut  une  gerbe. 

A ’efi-ee  pjt  de  [en  fera  [upèrbt , 

Q*e  [en  a (rot  1/euUleni  une  liquide  gerbe, 
JSèunaijienriUiefii,àcc.P.Bvlf.  J. 

G fc  R B c E , f.  f . Butte  de  paille  4 demi  battue , où  il  rcAe  encore 
quelques  grains  pi opi es  i nourrir  des  betliaux.  Maaipulu>j^i- 
(arum  jam  aUquantum  intui  Gabet  de  tiorucm. 

GÊKbLR,  v.iCt.  Engc.ber;  mcuuengcibes.  Striure  m faftt , 
ailiga/r  tn  manipulai,  il  taur gérber  ce  bornent. 

G i a b 1 k.  Les  Marchands  oe  vin  qui  ont  qu  .ntiié  de  muids  dans 
leuis  caves , le  servent  de  ce  mor  pour  lignifier , M.  ttre  les  piè- 
ces île  vrn  les  unes  iur  les  autres  en  manière  de  gci  bc>.  A m..ms 
quonne^r/fv  ces  quarts,  ces  feuillettes , ces  muids , on  ne  ks 
pourra  ai  ranger  tous  dans  cette  cave. 

GLKÜLKOY , Lin  Nom  pioprcdelieu.  Gerbertdum.  C’cft  une 
ville  de  l'JBe  de  France  liiuéc  dans  ic  Bemvouis  à quelques 
lieues  «le  Beauvais  du  côcéou  couchant.  Grrbttej  clt  connu 
dar.si’iiiltoircpxunc  barailie  que  les  Fiançoisy  gigoértntlur 
les  Angksis  l'an  14)5-  Gtrbetej  elt  placé  fur  une  monwgueau 
pied  de  laquelle  touJcIcTcrin. 

GÈKBbS.  Lille  de  Gtrètt  ou  dc£7rrfi,  ou  de  Zhbi,  Grrba  Irte 
avec  une  pi  tite  ville  de  même  nom. Elle . Il  du  Royaume  deT  1 i- 
poil  en  Bar baiic,  fit  tiruec  lut  le  bord  orici  ul  du  Goile  de  Ca- 
pes. fit  jointe  à la  térre-térme  par  un  pont  de  bois.l  es  Lip  gnuls 
»cn  étant  rendu  maîtres,  fie  y ayant  conllruit  des  lof  b,  en  tu- 
rent challcz  par  les  InhdcJJcs  avic  grande  pérre  l’an  1 56a 

CÈKMlK  . f.m.  Fiume/itaria  m,u.  I'osmy. 

GERB1LLON.  C m.  Diminutif  de  gerbe.  I\nte  gèrbe  de  quel- 
que choie  que  ce  puiÜcCUC.  LlCZK.  Manipulai , Parvuitnani- 
fui  et , Parvut  mtrgtt. 

GEKCE  ,1.  f.  Petite  ver  mine  qui  ronge  leshjbitsfit  les  livfcs.  7V- 
ttde.  d’ou  (ont  venus  les  mou  àc gener  fit  geriture , que  d'autres 
C<iïYCi)lgerftr 6i gerjturt , ou  geifure,  auJli-biuX  que  gerjt  au 
Jicucejerie 

GERCER  fit  GlI R SER,  V.  aâ.  Caufer  une  petite  fente, crevaffè. 
ou  gjllcaux  lèvres  au  vif'ge.0tauti  espaces  du  corps  qui  (bnf 
dCcouvcitel.  Difmdtrt.  Le  froid  gâte  les  Icvtes  fit  le  vrfrge  , 
L’cxpotition  du  midi  grille  la  peau  de  pluiicurs  fruits,  elle  U 
gtru.  La  Qüint.  Les  mains  le  gênent. 

Il  df  auffi  neutre  : Les  mains  gâtent  au  gr-tld  froid. 

Giucer  le  dit  autli  du  bois,  lot  iq  a il  ic  tend,  quand  il  Ce  déjerrr, 
des  murs  fie  des  SQeUtu  ioitqu’il  s'y  tait  desacvnilcs.  L en- 
duit 
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<}uk  quîcfl  cxpofc  i l'air, fc  léchant  plutôt  queledeJansdü  mur, 
Icgèra.  Vitbrcve.  On  ledit  encore  du  plomb,  du  fcr,|dcscn- 
duits  de  plârrc. 

G É K Ç U K E,ou  GèRSURE.f  t.  Crcvaflc  qui  fç  fuit  fur  la  pr  iu 
par  le  froid  ou autrcciulc.  Suffit*.  Làfnfurt le  guei it  avec  de 
la  pommade , du  luit  de  chandelle. 

G ladite,  le  dit  aulli  des  et  evailcs  qui  (ê  font  dans  le  buis,  dam  le* 
enduits  de*  murs , &c.  On  k dit  au(îi  des  defauts  qui  fe  uou- 
ventdans  le  ter  Se  .tutres  métaux. 

ClUvENRODE.  GhRENSROUE,  f f.  Orrenreid.  Bourg  avec 
une  Abtaje  libre  Se  i.'nn^cdLrc.dont  l'Ablu  lle  a ran^panni  le* 
Prélats  de  l'Empire.  Ce  lieu , qui  cmbralli  la  Religion  préten- 
due reformée,  de  meme  que  l'Abbaye,  l‘an  1 5 x 1 . t (t  fituédans 
la  principauté  d'Anhalr,  province  du  Cercle  de  la  hune  Saxe, 
cnr trou  a trois  lieues  de  QuedUmboutg  vers  le  midi , Aùüj, 
D.tvny,  Corn. 

Gfc.Rf.ON,  f m Nom  propre  d’hnmmc.  Gertonn.  Ordre  du  Che- 
valier de  S.  Gérétn , Or  do , ou  Miles  Stntte  Gireont  Saur.  Jean 
Vaiidcn  Hocrcl,qiii  avoir  beaucoup  voyagé  en  Oi  icnr,  raportc 
• qu'il  avoit  vu  en  l’alcrtine  des  Chevaliers  de  S. Gftéon  -,  qu’ils 
avoiei  it  pour  anr.es  une  croix  pam.irchatc,à  peu  près  lemblablc 
à celle  qu’on  voit  dans  les  anciennes  armoiries  de  1 longric , & 
jNjfcc  fur  une  triple  colline  vèite.  Fiançois  Ménénius  en  p mie 
lût  le  témoignage  de  ce  voyageur,  aulli  .bien  qu'Ashinode  dans 
Ion  Livre  lur  l'ctablillèmcnc  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  C.  Il  Se 
l'AbbcJuftinianiC.  JJ.Tom.  II.  p.  554.  Athmolc  dit  qu'on  ne 
iqjic  point  quel  a été  l’Inflitutcur  de  cet  Ordre , quelques-uns 
i'arrnbuant  à Fi  idétic  Bjiberoulli'A  d’autres  à là  idc: k H.  pen- 
dant Ion  expédition  de  la  Térre-laintc.  Ainli  ce  (croit  vers  l’an 
1 1 90.  ou  1 119.  Si  leur  croix , comme  k dit  Ménénius,  ctoit  la 
même  que  celle  de  Hongrie,  elle  droit  d’argenc.en  champ  de 
gueules;  mais  Ashmole  dit  au  conttairc  que  1rs  Chevalier  s de  S. 
lier  ton  portaient  l'habit  blanc, & une  croix  noire  I ur  k manteau 
vérd. 

GtRER , v.  aâ.  Faire  les  affaires  de  quelqu’un  yfdmimjhjrt , gf- 
rttt.  Ilagéréunc  tutelle  dont  il  Faut  qu'il  rende  compte.  Toute 
Procuration  porte  Pouvoir  deg/ier  & négocier  1rs  affaires  de 
celui  qui  Ij  donne.  M.  Ménage  employé  ce  terme  d’une  mimc- 
rcpirticulicie  d>ns  la  phule  luivante.  M.  le  premier  Préfident 
de  Lamoignon  ctoit  ttés-krupulcux:  ilag/rr  ,pour  ainli  dire, 
une  charte  magirtraturc. 

GÉRÉ  SOL.  Terme  de  Mufique.  Nom  d'une  des  ciels.  Ladéfdc 
géreftl , en  gértfol. 

Sur  le  ira*  ttn  de  gétéfol , 

D'une  voix  vive  Cf  (Dire , 

ChattoHiUt  dimMe  mrtful.  Lr  Dec  01  Nevèrs. 

GÉRESHEIM.  Voyez  Giiuisiimm. 

GbKLSTO,!.  m.  Nomptopre  d’un  ancien  Bourg  de  la  Turquie 
en  Europe.  Gereflus . G'erefi um»  G.-rdf!us.  Il  cil  lur  la  Côte  mé- 
ridionale de  llllc  de  Negrepom  , i Jeudi  oit  où  clic  tourna  vers 
,1'or  ient , Se  au  midi  de  U ville  de  Caryfto. 

G F. h FAUT,  I.  m.  Oi'r-tu  de  pluie  Se  de  leurre  qui  sert  à la  voleric. 
tÆfdlon , Girfdlca , Girofult». 

Le  Cerf  uut  ne  le  voit  qu'entre  les  mains  tics  Fauconniers  des  Rois  : 
c'cit  une  cipccr  de  Faucon,  mais  U ert  de  ii  grande  taille  que 
quelques-uns  le  prennent  pour  une  éipéce  dAÎgle.  Datant  de 
tueur,  Si  it  cfl  de  li  grande  enti eprife,  qu'iJ  ne  ruIuJc  rien  ; mais 
il  rilrrcsdilhciJciJiurcr  fici]cuncr,eunt  extrêmement  h.igar, 
& s'il  n’a  la  main  douce,il  ne  Icra  jamais domeflique.  A caule  de 
(on  étendue  Se  de  la  grandeur , il  ne  fe  ticut  pas  debout , mats  il 
demeure  a dis  lur  le  poing,  & il  ert  ires-beau,  particulièrement 
lorsqu'il  ert  mué.  Il  a le  bée,  lcsfambcs,fic  les  mains  de  couleur 
bleue , les  serres  fort  ouvertes , il  lallè  tellement  les  oifeaux  de 
rivière  qu'ils  (ont  contraints  de  le  rendre,  ne  pouvant  plus  faire 
le  plongeon.  Ces  éfpéccs  de  Faucons  airent  5c  font  leurs  petits 
cnPtufk&en  Rutte,  nuis  le  plus  communément  ils  le  pi  en- 
flent en  Allemagne  en  Lofant  leur  partage. 

Aldruvand  en  parle  ainfi  : Le  GèrfdUt  a le  haur  de  la  tête  aplani,  de 
couleur  cendrée  ; le  bée  gros , fort  court , de  couleur  bleue  & 
médiocrement  courbé,  mais  tres-aigu,  lobultc  Se  ctochu  par  le 
bout  ; la  prunclk  de  l'œil  très-noire-,  l’iris  bleue,  avec  un  cercle 
pareillement  bleu,  qui  l'environne  ; k dus,  les  manteaux  Je  vcn. 
ert-  Se  la  queue  lont  bleues , mais  les  plumes  du  dûs  Se  des  man- 
teaux, pour  la  plupart,  font  ornées  de  marques  noires  qui  ont 
quelque rc(Icn.bl.incc  avec  un  cœur,  ou  avec  ks  yeux  qui  font 
lui  les  plumes  de  la  queue  des  Paon».  Les  plus  grandes  pennes 
font  marquées  vérs  leur  cxticmité  d’une  tache  nuitc,  grande  Se 
longue,  qui  cft  toutefois  renfermée  d’une  bordure  blanchi-;  il  a 
le  vol  tort  long,  de  forre  que  peu  sVn  faut  qu'il  n’aille  jufqu’i 
l'extrémité  de  là  queue;  G gorge,  U poitrine  Se  fon  venue,  lont 

, d'un  blanc  très-pur , (aux  eue  divct  liftées  d'aucunes  taches  ; là 
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queuF  n’ertpas  fort  longue , au  contraire,  J comparatfon  de  (or 
corfâgc  & des  autres  éfpcces  de  faucons,  elle  ert  crtrroée  courte, 
ainfi  qucl'a  particulicicmcnt  remarqué  A Ibèu  le  Grand.  Elle 
cft  embcilie  de  masques  noires  qui  la  travet lent. • Ses  jambe* 
Se  1rs  mains  lont  colorées  d'un  bleu  lave.  Scs  jambes  loin  lon- 
gues Se  robtirtes  : les  doigts  de  (es  mains  (ont  longs  & Ici  mes, 
qui  s'étendent  bien  loin , & (ont  tout  couverts  de  tablettes  d'un 
ordre  continu. 

Pour  être  bon,  le  Ghfjutt  doit  être  choifi  de  moyenne  taille',  la  tête 
petite,  de  gros  yeux  J fleur  de  tête,  les  nak  aux  gr  .nuis,  kbèc 
de  COtbin;  qu'il  (oit  tout  d’une  pièce, les  mailles  bordées  de  feu, 
la  taille  cldamc  pour  être  legét  ; qu’il  n’ait  point  de  haglurcs, 
& s'il  en  a , quelles  foicnc  au  milieu  des  mailu-s , autrement  il 
fera  paillard  ; qu’il  ait  les  mains  lèches , les  doigts  longs  Si  dé- 
liez ; ih  (uni  (ujctsà  avoir  des  iontaines  tous  les  mains  i que  k 
champ  de  Ton  pennage  loitgiis  ; que  (un  vol  loit  bien  affile, 
qu’il  nccroilc  guère.  Tout  pennage  boulé  de  blanc  s'appelle 
Pennage  d’oie.  Se  il  ert  (ans  courage  & mol  au  vent. 

Il  faut  choilirlc  Tiercelet  de  Gerfaut  Je  plus  grand  que  l'on  peut 
trouver,  & le  plu*  approchant  de  la  ligure  & du  pennage  du 
Getfdut  qu'il  pourra  être,  ce  Icra  le  meilleur. 

Il  le  faut  aflut  et , Se  taire  la  tête  avec  un  vieux  chaperon , le  leurrer 
corn  me  k Faucon,  Se  lui  faire  t uct  une  poule  feulement  de  peur 
de  le  trop  échauffer,  Se  le  traiter  doucement.  Sa  volene  cft  pour 
le  milan,  la  Bute , le  Hcion.  Il  thalle  aulli  aux  grues  Se  aux  cy- 
gnes. Ucli  extrêmement  coût ageux  , degrande  inticprif'c,  & 
de  longue  haleine.  Le  Gerfaut  ert  l'oifcui  qui  a le  plus  de  force 
après  ) aigle.  Il  cft  fiée , hardi,  paffagér,  & fort  bd  oilcau.  C'eft 
le  plus  deptteux  de  cous  les  oilcaux , Se  qui  étant  manié  rude- 
ment, péru a plutôt  que  de  fléchir.  Ucli  rncrvcilkulcmeiu  gail- 
Lu  d a la  montée , comme  on  voit  au  vol  du  milan  & du  héion. 
Le  tiéredet  cft  plus  drffici le  fie  plus  délicat  à gou vêt  ncr;  il  vole 
le  milan,  le  hcion,  la  perdrix , le  chathuant,  pour  courlis  8e  pour 
corneille.  Le  Gèrfjul  Se  le  Tiercelet  de  Gerfaut  doivent  êuc  mis 
J la  mue  en  lieu  retiré  du  bruit  ; où  ilsayent  peu  «i'air , Se  (oient 
fccbcmcnt. 

Le*  pays  des  Gif  f dut  s font  la  Norvège,  la  Suède,  le  Dannem.irc.k 
principalement  l'Ulande:  ils  ont  des  ait  c*  en  Dacc&cnPruflè, 
qui  font  des  Régions  fott  froides.  Les  meilleurs  viennent  de 
Norvège,  deDanncmarc  &d'lflande:  ils  font  éxccllcns  pour 
volet  1 outarde,  la  grue,  fie  tout  le  gros  gibier.  Voyez  la  dclaip* 
tion  du  P.  Pomey , & le  poème  de  Mi  .de  Saintc-Manbc  ,qai 
donne  au  Ce rfdtu  le  nom  de  Bute». 

U y a une  aigle  noire  qu'on  clUmc  être  le  Gèrfuut , & qu'on  appelle 
en  Latin  Miltnetas  ; c'eft  b plus  petite  de  toutes  les  aigles  ; elle 
a lebèc  aqui limée  tort  crochu  à 1 extrémité  ; le  haut  cil  de  cou- 
leur de  coi  ne  un  peu  bleuâtre  ; au  defiûs  des  ouvertures  des  na* 
féaux  il  y a une  membrane  jaune , qui  environne  le  commence- 
ment du  bec,  qui  paroîten  taire  la  jointure  avec  la  tête,  Se  qui 
va  en  dclccndant  julqu'aux  deux  cotez  de  Ion  uuvèrtuic.La  pru- 
nclk de  fcsjeux  c((  noire  ; le  tout  ou  l'iris  cft  d'un  jaune  roufsâ- 
tre  ; le  dcllus  de  la  tête  ert  d'un  j .ûne  obf.ur,  tour  le  relie  de  Ion 
corps  cil  nnir-tre , à l’exception  .toutefois  de  trois  paires  nur- 
qaes  blanche*  quelle  a fiir  Je  dès  ; les  manteaux  (ont  lilung* 
a ils  s’étendent  prcique  jufqu  a l'cxtrcmite  de  fi  queue,  qui  ert 
'une  allez  bonne  longueur;  les  jambes  (ont  entièrement  cou- 
verte* de  plumes , de  forte  qu'il  ne  s'en  faut  que  Icfpacc  d'un 
doigt  quelles  n’ai  rivent  jufqu'au  dtffusdc  (cspicds;inai<  ce  peu 
deuillancceft  coloie  d un  ires-beau  jaune.  Se  (es  pieds  fembù- 
blcmentjdquclij  .iiili  que  (es  jainbesjônt  revêtus  de  petites  ta- 
blettes ; fes  ongles  font  tort  noites.  Ariftoreffe  Pline  n’en  dilcnt 
ag;  ic  choie, linon  quelle  cil  toute  noircie  la  pli»  petite  dérou- 
tés les  aigles,  dt  quelle  feule  de  toutes  nouait  lesaiglons. 

Il  y en  a une  tout- J-lait  lèmblablc  à celle  dont  on  vient  de  pat  1er,  à 
l'exception  d'une  (cule  tache  blanche  qu'elle  a au  b*  Judos, 
ouctc  quelle  n’a  pas  les  pennes  du  col  fi  fort  élevées  : quelques- 
uns  ont  eftitne  quelles  netoient  differentes  que  de  (excleuk- 
ment.  Celle-ci  ert  appelle  par  les  Grées  Lâgofbsnai,  c'c(l-à-diie» 
Le  f mûri**  à caulc  quelle  prend  les  lièvres,  Arlaitundîàide 
leur  pcbiucur  avant  que  de  les  emporter.  Les  Latins  la  nom- 
ment  Fuit* , Fulvu  Se  Palerut.  Cette  aigle  cft  rrcs-couragcufe 
pour  fa  pctitellê , & ert  autant  crtiméc  qu’aucune  des  autres , & 
l’on  s’en  pourroit  servir  à lexétcke  de  la  fauconnerie  plus  f aa- 
lementquc  d’aucune  des  autres. 

Il  y a encore  une  élpécc  de  Gerfdut  qu'on  appelk  Huait.  Voyez  ce 
mot. 

Ce  mot  vient  degntfdlet, comme  qui  diroit/atre*»  ijui  vole  en  ttar- 
n/ut  «comme  Jit  Albert  le  Grand  au  (>.  Livre  des  Faucons.  Mais 
rÊmpemV  FréOeric  au  livre  î.dcl.i  Vcnctic.dit  qu'il  a été  ainli 
nomme  de  ;t»àr, qui  lignifie  fdtre'i  enfottequelc  Latin  luctofdl- 
(0  .veut  dite  fdeetfdUt  ; ou  de  xv{j&  , qui  (igrufie  Jmum , u'où 
vient  qu'en  Gtcc  on  dit  zv/eixA*®.,  ccrt-a-dûc.  Dominai  fjfi». 

GERGEAU, 
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GÊRGEAÜ,ou  JARGF.AU , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  France.  Gergtgtlum  jargtgilum , Gargelmm , Gerbèbtum. 
Ellcctuic  autrefois  fortihcc,  fi  on  la  trouve  dans  l'Orlcanois 
à quatre  lieues  d’Orléans  lur  la  Loitc , où  clic  a un  pont  de 
pierre. 

De  Gargogilum,  & 'fargegillun i , on  a fait  Gargoilim , 8c  /argeilum, 
de  là  Gatgtlmm  8c  '/argebnni , & de  li  non  pas  Gérant  ml  ou 
'/arguai , comme  l'analogie  IcmbJc  le  demander , nuis  fargtau , 
ou  Gage  au.  Voyez  de  Valois  A'w.  G ail  p.  an. 

CÈ  RGENTI  ,GlRGENTl,ou  AGRIGENTE,f.m.  Ville 
de  la  vallée  de  M.izara  en  Sicile,  Agrigentam,  slgrdgat.  Elle  cil 
fur  la  côte  méridionale  de  l'Jllc , entre  Icmbouchure  du  Naro 
te  celle  de  l'Acraga.Cettc  ville  a etc  autretois  trcs-conlîdérablc. 
Ccft  li  que  regnoit  Je  fameux  Titan  Phalaris.  Elle  efl  encore 
aujourd'hui  une  des  principales  villes  de  l'ille.  Gergentt  efl  dé- 
fendu par  un  bon  château  lituc  du  côte  du  nord , quicftlcfeul 
endroit  par  lequel  la  ville  efl  accelliblc.  Il  y a un  Evêché*  fuf- 
frngant  autreluisde  Sitacule,  6c  maintenant  de  Palet  me.  Son 
pou, où  l'on  fait  un  fort  grand  commette  de  blé,  cfliEmpo- 
rio,  bourg  éloigné  d'unclicuc  de  cette  ville  du  côté  du  cou- 
chant. Mat  y. 

Ge  ruinti  , f.m.  ou  Fiitme  di  Naro.  Nom  d'une  petite 
rivière  de  la  Sicile,  ^pipwnrn  fiuvins,  ou  oigragas.  Elle  cou- 
le dans  la  valkx  de  Mazara , te  le  déchargé  cLns  la  roèr  Médi- 
tèrranéc  à Gergtrui , du  côte  du  levant. 

GERGÊS'A , ouGÈRGESE , Cf.  Nom  propre  de  ville  Oetgefa. 
Elle  croit  i l’orient  du  lac  de  Tibériade , & donnoit  fon  nom  i 
une  |H  lire  contrée.  S.  Jctôme  en  lait  mention  fur  la  Gcnéfc  XV. 

GÈKGéSILNIEN.bnne,  f.m.&f.  Nom  de  peuple.  Gergefemtt, 
Grrgefaus.  Cclônt  les  memes  que  le  Texte  Grée  du  N.  T.  ap- 
pelle Gadarcnicns , te  laVulgate  Géraleniens.  Ils  étoient  le 
fort»  du  lac  de  Tibériade  du  côte  de  l'Orient,  & occupoient.dit 
S.  Jérôme  fur  laGcn.  XV.  le  tciriioircdcs  villes  de  Gadara  fie 
deGérgéfa. 

G E R G U 1 E,  I.  f.  Montagne  de  France  lîtuée  dans  l’Auvergne 

Lrèî  de  Clêrmont.  Gergevuu  mnu.  ün  voit  fur  cette  montagne 
rsmazurcs  de  la  ville  des  Gaulois  Boi'cns.  qui  porta  les  noms 
de  Cfcrgtbia,  Gergtvta,  Atvawum  8c  Augurent  ment  um  j des  rui- 
nes de  laquelle  la  ville  de  Gérmonc  a été  banc , ayant  lùccédé  i 
Ion  Evcchc,  qui  cil  luflug  tnt  de  Bourges.  Maiy. 

De  Valois  dans  la  Notice  des  Gaules , p.  46.  col.  i.  dit  qu’il  y a en 
Auvètgnc  près  de  Clêrmont,  une  montagne  qu'on  appel  le  Ger- 
gojt.  Ifpiétcndquecenom  vient  de  Gergevia , 8c  que  c’cll  lur  1 
cette  montagne  qu’etoit  lituec  hGtrgtvia  Je  Cdar  , h célèbre 
par  le  liège  quelle  foutint  contre  ce.Gencral  Romain , te  par  b 
peine  que  les  Sçavans  ont  a trouver  la  liiuation  , & leuis  que- 
relles lur  cela.  D’autres  prétendent  que  la  Gctgovic  deCclir 
ell  Clêrmont  même.  Voyez  Girgovib. 

GÈKGÜVIE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  des  Gaules. 
Gerttvu.  Cette  ville  eftcclebre  dans  les  Commentaires  de  Cé- 
làrL.  VII  par  le  liège  qu  elle  foutint  contre  lui.  Quelques-uns 
prétendent  que  ccItCléi  mont  en  Auvergne.  Mais  le  lentimcnr 
le  plus  vrailcir.blablc  & le  plus  luivi.cfl  qu  clic  doit  d ans  le  lieu 
qu  on  nomme  encore  Gcrgoye , iune  lieue  de  Clermont.  Ce 
fentimenr  efl  déjà  ancien,  ètraportcpai  le  P.  De  S.  Julien  dans 
fonOrig.  8c  Antiq.  dcsBoutguig.  Uefl  certain  que  cetoit  une 
place  des  Arvèrncs.  Voyez  Oircoii  Lel’rclidcr  t Savaton 
avoir  fuivi  l'opinion  contraire  dans  les  Origines  de  Clermont , 
mais  Piètre  Durand , qui  les  a imprimées  avec  des  Additions  8c 
des  Notes,  montre  fort  au  long  6c  l’çavamment  que  Gergovie 
Ctoit  fur  la  montagne  de  Gcrgoye.  Orig.  de  Clèrm.p.  ira.)  90. 
11  y a encorc'dans  les  Commentaires  de  Celât  L VII.  une  ville  des 
Boïem  .qu’on  nomme  Gèrgtvie  ; mais  les  Sçavans  conviennent 
qu'en  cet  endroit  le  mot  Cerf  tue  a été  ajoute  par  quelque  igno- 
«ant  ou  dcmi-fçavint. 

GÉRI.  Voyez  G ER  Y. 

GÈRLAND,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  GtBéadat.  S.  Gerltni, 
natif  de  Bczançon , hit  fait  Evêque  de  Gcrgenri  apres  que  le 
Comte  Rogci  Prime  Notman , Duc  de  Calabre , en  cutchalfè 
JesSarafin*.*ll  mourut  en  ito  i.CbaJhUm,  Martyr.  7T/.p.77i. 
GERMAIN,  ai  Ni,  ad).  Frère  de  père  & de  nacre.  Grrmsnus , frt- 
ter  Et  il  (e  dit  à la  différence  des  trêres  utérins , qui  ne  font  hè- 
res que  du  enté  delamèie. 

Germain,  fc  dit  aullides  proches  parens  cnllatétaux  ou  cou- 
lins,  qui  font  les  entansdedeux  hères  ou  de  deux  Janus.  On 
les  nomme  coulins  germains  iflus  dc^rrmainr , contins  illus 
de  frrmajn/,  lèsent  ans  des  coulins  germains.  Parmi  les  Romains 
il  n'y  a aucun  exemple  de  mariages  cnn  e coulins  germains  juf- 
qn'autcmsdc  l'Empereur Claude,  oùiishircnr  rrês-fiêqucns. 
T hcoriole  les  défendit  fous  des  peines  ciès-iigotiteulcs , fous 
peine  du  feu  8c  de  la  p-okiiption. 

Onditaufli.  Il  a le  germain  fur  lui  j pour  dire,  il ctoit couCn  fèr- 
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main  de  fon  père , il  efl  plus  proche  d’un  degré.  Ccfl  ce  qu'on 
appelle  oncle  i la  mode  de  Bretagne. 

GERMAIN,  aine,  fm.&l.  Nom  de  peuple.  Germams.  Les 
6>?nm<r/  font  les  anciens  peuples  qui  occupoient  autietois  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  l'Allemagne.  Scion  Cluvicr, 
Gtrm.  stntuj.  L.  LC.  x.  & 4.  il»  étoient  une  partie  îles  Celtes.  6c 
dclccndoicnt  de  Noè par  Japhct,  Gomcr , Alchenez.de  ils  ne 
iônt  point  des  Germams  de  Pérfes  dont  parle  Hérodote  L.  I.  Les 
plus  anciens  Auteurs  Grecs  les  comptent  cntTe  les  Scythes  fle  les 
Celtolcythcv  Le  nom  Germain , lelon  le  meme  Auteur,  ne  fut 
donné  d'abord  qu'aux  cinq  nations  qui  compofoientlesTon- 
grcsj  c'eft-à-diie.lcsEburonsJcsCondtufcs,  IcsSegncs,  ou 
begniens,  les  Cercles  te  les  Fœmanes , ou  Pceinanicnst  tk  le 
noiu  de  Germains  ou  Gaulois,  aptes  qu'ils  en  euient  cto  vain- 
cus 8t  chutiez  de  leur*  frontières.  Car,  dit  cet  Auteur , Germai* 
cil  compote  degrrradr  de  mari.  Gerra  dans  l'ancien  langage 
Celtique  ligniiiejfiièrr#.  nom  qui  en  vient,  8c  qui  s'cflconsérvé 
en  François,  en  Elpagnol  ,cn  Italien  8c  en  Anglois,  nations  auf- 
qucllcsles  Francs , les  Bourguignons , les  Goths,  les  Vandale» 
& les  Lombards  l'ont  potte.  Mau  lignifie  homme,  aii.ûGrr* 
main , efl  la  même  choie  qu'hommede  euèrre , hom  ne  be.li- 
queux.  Voyez  Gtrm.  s1nn,j.  L.  //.  C.  10.  Tl  n’étoir  pas  nècc flaire 
que  les  Francs  l'aportillcnt  en  Gmle,  puifque  les  Gaulois  fa« 
voient  long-tems  avant  U conquête  des  Francs,Ac  que  c'elt  eux 
qui  le  donnèrent  d'abotd  aux  Tongre*.  Quoiqu’il  en  (oit  de 
ceux-ci,  ce  nom  pafla  à tous  les  autres  peuples  qui  habiroient  ail 
nord  du  Danube,  entre  ce  fleuve  & la  mêr  Baltique.  Voyez  aufli 
fur  les  Germéim  VolL  de  Jdtl.  L.  LC.  ) 7 cr  j g. 

Les  Dieux  des  Gernutni  étoient  1 heur , Wodan , Din,Taran 
ouThor,  Pm ou  Pen-,  Mars,  qu’ils nommoient,Thies.The- 
fiis  ou  Hél'us,  Hercule  & Vulcain,  Caltor  8c  Poilus.  Leurs 
Déclics  croient  Ilis , la  mère  des  Dieux  & laTèrre,  qu'ils  ap- 
pclloient  Hértus , dit  Tacite,  ou  comme  on  lit  dam  quelque» 
mandait»,  Nè,thus,&dansd’autfes  Vérthus;  d'où  Julie  Lip- 
fc  conjecture  que  le  véritable  nom  de  cette  Décile  croit  Aenht 
nom  qui  vient  manuellement  de  l'pai , trtti  des  Hébreux , en 
Phénicien  en , & ai  Arabe  artb,  la  terte.  Delà  les  Gèrrnann 
avoicm  iiïtatrib,  qui  lublifle  encore  dans  les  différent  dialec- 
tes de  leur  langue.  Car  les  Allemands  difent  erdt , les  Saxon» 
eèrde  ilesHamans  aènle,  les  Anglois  eanb  8c  les  EcolToit  èrtb. 
Clavier  croit  que  le  vet  itablc  nom  de  cette  üccllc  était  Lient , 
&qucN&V  ont  pu  plus  aiièmcntlè  mettre  pour  une  H que 
pour  un  A.  Maisaprcstout  l'A  cil  fouvent  dans  les  mandait» 
<x  fur  les  médailles  fort  peu  ditferent  de  l'H,  & pour  peu  que  fc» 
deux  branches  ne  lurent  pas  jointes  par  en  haut, comme  il  arrive 
(ouvent,  c'elluncH  j ainfï  la  conjcélurede  Lipfen'eil  point  à 
t ejetter.  D'ailleurs  l’une  ou  l’autre  leçon  revient  au  même.  Fri* 
étoit  encore  une  autre  Déclic  des  Germatni.  Voyezce  mot. 
Ciuvièr  prétend  que  lur  tous  ces  noms  ils  n'adoroiem  que  le  fo- 
leil,  la  lune&  le  leu , & fous  les  noms  de  ces  crois  Dieux  U 
Très-Sainte  Trinité,  dont.fi  l’on  en  croit  cet  Auteur,ils  «voient 
connoiilancc.  Voyez  là  G er mania  sfniiqua  L.  J.C,  zè,  17,18, 1 
io. 

Le  mot  G arm  an  , qui  fc  lit  fut  une  médaille  de  bronze,  avec  e»u- 
Mtos  de  l'autre  côté,  marque  félon  M.  Bégèr  T I.f.  joj.  & fmv. 
que  cette  médaille  a ctè  hapcc  par  les  Gérmami , ou  dans  U ville 
dcsGèmanir,  appellcc  depuis  S.Goar,  & quelle  y fut  f râpée 
pour  Comius , ce  vaillaittdéfenfcurdelalibéTté  des  Arrebites. 
dont  Célàr  a tant  parlé  L.IV.  C.  11.17.  LVLCtf.  L.VU.C. 
76.  L.  VULC  7 11.  ij.47* 

Ilyaquanrité  d’opinions  toutes  différentes  fur  l'étymologie  du 
nom  de  Germain.  Strabon  L.  7.  dit  que  les  peuples  qui  habi- 
toienr  au  delà  du  Rhin  , avoient  les  mœurs  8c  les  manières  fem- 
blables  icelles  des  Gaulois,  A;  que  les  Romain  s les  appclloicnt 
en  leur  langue  Germains , c'efl- à-dire,  vrais , franes  Gaulois, 
y m riavr  r*/ut ?«.  Corneille-Tacite  dit  que  leur  nom  éroit  nou- 
veau de  fon  tcms,&  qu'ils  l'avoient  invcrué.&  fe  l'eroient  don- 
né eux-mêmes  j ils  l’avoient  déjà  du  rems  de  Julcs-Céfar.  Il  y 
en  a qui  dérivent  les  noms  de  Germanie  8c  dcGèrmain  degignere, 
ou gatre  tmuunia , produire  ou  faire  des  ebvfes  étranger , à t aule 
que  le  pays  appt  Ile  Germanie  cil  bien  peuplé,  8e  que  fes  habita  ns 
(ont grands,  forts,  tobufles,  belliqueux.  Æncas  Sylvius  fait 
venir  les  noms  dont  nous  parlons  de  germmare , en  Fr.inçoisjjèr- 
mer  , produire . icaulequclcpays  qu'habitent  les  Germains  cil 
fort  peuplé.  D’autres  le  tirent  degrurra , guerre,  i caufe  que  ce» 
peuples  font  belliqueux  On  trouve  des  Auteurs  qui  vont  chèr- 
chcr  dans  les  langues  Orientales  l’origine  des  noms  dont  nous 
parlons:  ils  difenr  que  le  mot  de  Gtrvurtu  cil  formé  de  deux 
mots  Hébreux , cru.  étrtngin  8c  onai»,  fauvrti  \ apparemment 
que  les  hommes  fort»  des  prémicres  familles  qui  peuplèrent 
le  monde  après  la  divilion  des  langues , le  donnèrent  eux-mc 
mes  ce  nom  quand  on  leur  dcnuiiuoit  qui  ils  étoicnt.doii  il» 
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venoient  » il*  rcpondoient,  Nous  Tommes  de  pauvret  (tttngêu.  \ 
D autre}  Hébrailans  font  venir  les  noms  de  Germante  & de  Gtt-  i 
hum,  de  Thogarma , malgré  le  peu  de  rcflemblance  cju  il  y a en- 
uc  le  primitif  fie  le»  dérivez:  ils  confirment  leur  femimetude 
l'autorité  delà  paraphràleChaldaiquc.où  on  litcesmoU:fr* 
vimu  Geruunu , province dt  Germante , pour  expliquer  ceux-ci , 
demui  7 bogarma . la  maifon , la  famille  dt  Ihogarma.  Ezéch.  ch. 
}8.v.  6.  Adrien  Junius  trouve  dans  h langue  des  Germains  l'o- 
nginede  leur  nom.  Selon  cet  Auteur  de getrmon , hemme  b*n#ra- 
Ut , on  a tait  Gnuu'm.  Béton  torme  ce  nom  i te  fer , qui  fc  pro- 
nonce au  lieu  déjà/ , teut-à-foit , Ci  de  uij»  , homme , d'où  s'efl 
fait  le  nom  de  Germain , qui  dans  Ion  origine  voudra  dire  ton t 
homme , tcui-a-fari  JiKinwe.  a^'^c'eft-i-duc , qui  a des  iocli- 
nation^  -V  des  manières  nobles  Ainli  le»  mots  de  Germain  Ci  Al- 
lemand lignifient  à peu  près  la  même  choie  dans  leur  origine. 
Junioslcfaitvcniraejèm  m.m , deux  mors  Allemands  «qui  li- 
gnifient homme  honorable , homme  d'honneur  i ou  bien  de 
7 hsgarma , fils  de  Gomèr,  dont  les  defeendans  ont  peuplé  l'Oc- 
cidiut.  Skinncr  rejette  ces  deux  dérniéres  étymologies , com- 
me étant  peu  naturelles.  Le  mot  Germain  • félon  Chrétien  Junc- 
ker,  vient  de  Ger,  nom  du  Heuvedc  la  Tutingc,  &i  de  ma», 
homme;  enlorte  que  les  Germain  dans  leur  otigine  n'etoiem 
que  lcsTungres,  appeliez  depuis  Turingicns,  qui  habitoient 
les  rivages  du  fleuve  Gér.  Goropius  Becanus  le  tire  degrrrn,  al- 
femblcr,  p.uccqu'ils  aflèmbloicnr,  ils  levoient  toujours  des 
foldncs.  M Bcgcr  T.I  p.jo7  cft  du  nombre  de  ceux  qui  croyent 
que  Gérmm  eti  la  même  chofequ’Allemand , 6t  qu'il  vient  de 
Oar,  tout , Ci  man,  homme  \ G armait,  German , tout  nomme  i fit 
que ces  peuples  furent  ainli  nommez  i caul'c  de  leur  courage. 
Vcttcrelldc  mcmcTcntiment  dans  les  Notes  fur  la  Gétmanic 
de  Tacite.  Rudbccks  dans  Ion  shlantita,  dont  iVxtrait  letiou- 
vcdmi  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  l’anncc 
l6S{.  au  moisdcFévticrp.  i ip.  ptctcndqucle  mot  Germain 
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Germain. aine,  fc  dit  en  vers  pour  Allemand,  peuple  qui  ha- 
bite aujourd'hui  ce  qu'on  apprlloit  awreturs  Gèi  manie,  le  pays 
des  anciens  Germains.  Ûnncs’cn  sèu  point  communément  en 
piofc.cn  ce  fens  y nuis  en  poche  il  a de  la  beauté. 

Tel,  Lauii  triomphant,  4e  l’/ùère  hautain , 

Ch. fut  de  tout  iittt.  fis  troupes  fugitives  : 

Tel  U Mtufe  & le  Rhin  le  virent  fur  leur s rivet* 

Tttrajfer  le  Batave,  & dompter  le  Germain. 

Tradvct.  d'une  Infcnpt.  Latine  du  P.  Cemmire. 

Je  veut  tnjtlni  it  dormrr  en  repet , 

P cet  il  Picards  (jr  Poetti  dt  Champagne, 

A ’i  Its  Germains , ni  let  treufes  d'Lfpagne , 

AV  U Batave , enfant  dt  l'Océan , 

Ae  veut  vitndi  tnt  éveilla  dtettan.  La  Fout. 

Et  l'hatnur  du  péril  animant  fan  grand  Cerur, 
jdufft-tit  qu'il  parut , U Germain  fut  vainqueur. 

R.  parlant  du  Punie  dt  Cauti  qui  ftrvnt  en  Hongrie. 

Que  ne  fera-t-il  peint  ejuand  Ufvudre  à la  main. 

Il  ira  dantftifmt  attaquer  le  Germain  ? 

Quoiqu'on  ne  doive  point  s’en  servir  en  proie  en  parlant  des 
Allemands,  M.  delà  Chapelle  napaslaiflc  de  dire  avec  giâcc 
dans  l'onzième  lettre  du  butllc,  Grandes  guet  tes,  afFreulcs  dil- 
lènlions  s'emeuvent  en  Allemagne,  Empereurs  des  deux  eûtez, 
aigles  contre  aigles , Germains  contte  Germains , & c. 

C t R m a i n . I.  nt.  Nom  propre  d'homme.  Germanut.  Germain , 
Evcquc  dePaiis,  vivott  fous  Childchért , dont  on  dit  qu’il  lut 
Gi.tr.d-Aumôniér.11  mouiut en  57<î.Voycz  Grégoire dcTotirs. 
b.  Germain  Evêque  d'Auxéric  en  4}  i.  parti  en  Angleterre  avec 
Loup  Evcquc  ikTroyc,  pour  y con.luttte l'bételic  l'clagicnnc, 
qu'ils  clullcicnt  de  ccttc  Jilc.  C’cft  dans  ce  voyage  qu'en  pillant 
pat  N-nté«rCj  S.  Germain  vit  Sainte  Gencvicfve.  U y a trois  Ger- 
wra.ni  Pattunlus  de  ConHantinople.  LcI.futclulIêpatLcon 
lluuiiquc  en  7^0.  Le  II.  fucccdai  Emmanuel  en  1 ni.  & gou- 
verna ccucEgiitc  i7ans.  Le  IIIe  lagouvèrna  vèrs  l'an  izjf. 

Ce  nom  cil  devenu  le  nom  propre  de  piulïcuts  lieux, où  quelqu’un 
desS-ints  dont  nous  venons  de  parler  a été  honoré. 

Saint  Germain  Roui  g du  Comté  de  Cornouailie  en  Angle- 
terre. Fannm  S.  Germant.  llcftpicsde  U côte,  àquauc  licites 
dePlimouch  vers  le  couchant.  S.  Germain  cil  un  des  lieux  où 
l’on  marque  l'étain  de  Cornouaille,  & il  a leancc  de  voix  dans 
le  parlement  d'Anglctènc. 

Sr.  Ger  main  fstuxerre.  Abbavc  de  Bcnédi&ins  dans  la  ville 
à'Auxènc  \ ylnnifiodenttfii  Sanetr  Gtrmani  stbbatia.F.Wc  a pot  te 
sulTi  le  nom  dt  S.  Maurice.  Le  premier  Abbc  lut  Saint  Aunaitc 
Evcquc  d'Auxerre,  vàll’an  560.  AiniiS.  Germain  d'Auxctic 
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ert  prèfqneaufü  ancien  que  l’Ordre  même  des  Bénédiâinr. 

S.  G 1 R M A 1 n l'A  o x i R 0 1 s.  C'crtlc  nom  d'une  Egliie  de  Paris 
où  il  y a Chapittc  & Paroirtè.  Le  Doyenné  de  S.  Gitmain  l' ta- 
xerais S.  Germain  l'Auxérrois  cil  la  Par oifle  du  Louvre. 

Saint  Gikmain  de  Flay.  Voyez  G sam  eh.  C'cll  une  er- 
reur de  Mary  d'avoir  dit  Germain  au  lieu  de  Gèimair , ou  Gèr- 
mér  de  Flay. 

S.Gcrmain-Laval.  Ville  de  Fraoce  dans  le  Forèz,  limée 
dansuntèitoir  fécond  en  bons  vins.  C'eft  la  patrie  de  Jean  Pa- 
non  &de  Papire  Millon. 

S.  Germain  en  Lave.  Fanum  S.  Germant  rn  Leu.  Ville  de 
l'illc  de  France , iieuce  fur  une  montagne  aupiéd  de  laquelle  la 
Seine  coule , & pi  et  de  (a  forêt  de  Layc , i quatre  licuës  de  Paiis 
du  côte  du  couchant.  Il  y a dans  S.  Germain  un  magnifique  pa- 
lais de  nos  Rois , où  la  paix  fut  faire  entre  la  France , U Suède  Ce 
le  Brandebourg,  J'an  167?-  C’cll  Charles  V.  François!  & Hen- 
ri IV.  qui  l‘ontb.t(i  Louis  le  Grand,  qui  y naquit  en  16)8. 
le  îe  Septembre,  y a fait  taire  des  augmentations  confiucri- 
blcs. 

S.  Germain  Lembrun.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
France.  Fanum  S.  Germant  m Ltmbmno  Ce  lieu  cftdim  l'Au- 
vergne près  de  l'Ailier , entre  lllôitcfSc  Brioudc. 

S.  Germain  le  Puis.  Ville  de  France  dans  le  Bout  bonnois, 
pics  de  la  riviétc  de  Uébôrc , i deux  lieues  de  Vucm.cs.  Sanger. 
m avant  Po.ltnje. 

S.  G e r m a 1 n des  Prt*~  Abbaye  de  Bénédictins  de  la  Cong:  égi- 
tion  de  S.  M-ur , fondée  i Paris  par  Childcbért  apres  Ion  expé- 
dition d'Elpaene.  Voyez  Grégoire  de  Tout»  L.  IV.  C.  10.  & 
Aimon  L.  II.  Czo.  Ce  Prince  y fut  enterre.  Ce  aptes  lui  Chi.oc- 
1 ic  1.  la  Reine  Frcdcgondc  Ion  cpoulc , Clovis  Ion  hls,  Clotai- 
re 11,  & pluficurs  Princes.  Childcbért  y mit  l'ctole  de  S.  Vin- 
cent Martyr . qu'il  avoir  appoitce  d'Elpagne,  éc  de  là  clleprk 
d’abord  le  nom  de  S.  Vincent;  depuis  S Germain,  Evêque  de 
Paris,  v ayant  été  inhumé , elle  prit  ion  nom , qu’elle  a curséivg 
jufqu'ici.  Comme  clic  éioit  alois  hors  de  Paris.  & au  milieu  des 
prez , on  l'appella  fle  on  l'appelle  encore  S.  Germain  dcsPrcz, 
S.  Germanut  de  P ram,  ou  Prattnfii , quoiqu’elle  foit  maintenant 
& depuis  long- tenu  au  milieu  du  plus  grand  & du  plus  beau 
fauxbourg  de  Paris , Cg  il  lui  leul  aux  plus  grandes  villes  du 
Royaume.  Elle  lui  donne  lbn  nom,  & d pluficurs  autres  pixel 
ou  lieux.  Le  Fauxbourg  S .Germain.  La  foire  S .Germain  ; t’eft 
une  foire  qui  Je  tient  depuis  lal  uiificarioujulqu'autcmsdcPi- 
ues.C'ift  au  11  j le  lieu  où  elle  ic  tient,  dépend int  de  l'Abbaye 
ont  nous  parlons.  S.  Grimant  des  prez  cfl  immcdiatcn.cDt 
fournis  au  î>.  hiege.  Saint  r Marthe  7.  JF’,  p.  480. 

S.  Gr  rm  a 1 n Iti  Pt  Jet^Abbayc  de  hiles  de  l’Ordre  deS.Bcnoît  près 
tic  h ville  de  Reniez. 

S.  Germain,  I.  m.ou  f.  Nom  d'une  cl’péce  de  poirier,  Arecs  poi- 
ics qu’il  porte. Lcs/kiur  Gèrmami  tiennent  peu  à la queue’.  La 
Qi'int.  Lllcs  ont  un  peu  de  parfum.  Id.  Elles  peuvent  durer 
une  pat  tic  de  Novembre  & tout  Décembre,  lo.  A voit  la  fuite 
Germain  (ort  longue  & allez  gi  ollc,  les  unes  vertes  & un  peu 
tiquerers,  les  autres  allez  roullcs,  & toutes  jaùnilTjnt  beaucoup 
en  maturité , la  queue  courte,  allez grollc  Aipanchéc,  onia 
pi  endroit  pour  une  très-belle  poitc  de  sirgoulé .-  i l'égard  de 
celles  qui  (client  petites , elles  relit mblcnt  allez  i la  faince  Le- 
zin.  1 d.  Cette  poitc  de  faim  Germain , nommée  autrement 
l'Inconnue  de  la  Fjre,a  la  chair  fott  tendre, point  dematc, 
giand  goût  & beaucoup  d'eau;  mais  cette  eau  a fournit  Quel- 
que point  de  l'aigrct  de  citron , qui  plaiti  certains  & déplaît  i 
d'auucs.  Il  y en  a quelquefois  qui  en  ont  peu  ou  point  du  tour. 
Le  coiguanicr  A:  les  terres  foit  lèches  augmentent  ce  définir. 
Ce  goût  nigrct  ne  (e  trouve  que  dans  celles  qui  pour  être  vc  tieis- 
fev  mùrillcnr  en  Novembre;  il  ne  s'en  tt  ou  ve  guère  dans  celles 
qui  ne  viennent  à leur  maturité  que  dans  la  fin  de  Décembre.  Id. 
Les  faint  Germains  demandent  un  té  train  laiioniublenicnt  hu- 
mide. Id. 

G Ê RM  AN,  fini.  Nom  propre  d’homme  Germanut.  Saint  Ger • 
man,  Ahbc  de  Munfléi thaï  au  Diosc'r  de  Bà>e.  Chastelain  , 
au  n.Ftv.  Natu  tellement  on  diioit  Germain , mais  il  faut  que 
M.C  haflclain  ait  trouv  c que  pour  ce  Saint  ce  fiait  l'ulage  de  due 
German. 

SAN-GÊRMAN.  Tctite  villede  l’Amérique.  Fanum  S.Gtrmam. 
Elle  eft  dans  l'Iflc  de  S.  Juan  de  Porto-Ricco,  fur  le  Cap  dc&n- 
Grrmait,  qui  |oint  la  côte  occidentale  de  l'illc  avec  la  fiepteotrio- 
nale. 

GÈRM  ANDREE.  Cbamadrys , fi  f.  Plante  médccinalc.  La  Ger- 
mandret  ordinaite,  autrement  appellce  petit  chêne  ou  ebe- 
nette.  Chamadrp  rupins  C.  B.  eft  vivace  Scs  racines  font  ligneu- 
fes,  fibtrulcs  & rampantes.  Elles  poullêtu  plulieurs  tiges  hautes 
de  demi-pied,  menues  .ruugeâues,  un  peu  velue*.  & R «r nies ds 
petites  feuilles  oppulces  deux  a deux,  dentelées  &da'uu1>ccsi 
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peu-prés  comme  celles  du  chêne»  dont  eflesontanpeulafiga-  l 
re,  vertes  en  deflus,  piles  en  deflbus , termes,  un  peu  velues, 
d'un  goût  amer,  accompagné  d'une  petite  àcreté  aromatique. Scs 
fleurs  naiflent  des  aiflclres  des  Veuilles , je  liant  en  gueule , Se  de 
la  dallé  de  celles  qui  au  lieu  de  levre  fupéricure , ont  quelques 

Elites  pointes  ou  dents , & elles  font  purpurines.  Se  ont  bonne 
cur.  Leur  calice  cft  long , étroit,  Ce  irnférmcdins  (on  tond 
quatre  petites  fcnvences.  Cette  plante  cft  fébrifuge , diiplxn éti- 
que, £ entre  dans  la  Thériaque. 

On  a donne  le  nom  de  Gèrmendrde  d’eau  , ou  de  chamarras , à une 
autre  plante  de  meme  genre , appellcc  en  latin  ftqrdthta.  On  dil- 
ringuc  celle-ci  de  la  précédente  par  les  feuilles , qui  font  fort  ve- 
lues & blanchâtres,  Sc  par  ion  odeur  d'ail.  Elle  croit  dans  des 
endroits  marécageux  , te  elle  cft  d'un  aufli  grand  ufage , puil- 
qu’cflc  cil  fébrifuge , bonne  contre  les  vêts , & quelle  entre  dans 
la  thériaque,  Les  aunes  élpéccs  de  Germendrtt  ne  font  pas  em- 
ployées. , 

GÊRMANICOPLE,  ou  GÈRM  ANICOPOUS , f.f  Nom  pro- 
pre d'une  ville  de  l’Afie  mineure.  GèrmemepeUs.  De  Tillcmont 
donne  une  forme  Françoifê  a tous  les  noms  de  ville . compofcc 
du  Grée  jri  A if , te  tes  forme  par  analogie  fur  celui  de  Conflanti- 
nople.  C'eft  lui  qui  dttGermemceplt.  Pline  place  cette  ville  lûr 
l'Hcllefpont  ptes  du  fleuve  Gcbes.  Il  dit  qu'clk  lé  nomme  Hcl- 
gas  Cétoit  fon  premier  nom , te  celui  qu'on  lui  donnoit  dans  le 

£ays.  Les  Gtècs  l’appellnient  Beefioett , BmtWtv  , c'cfti-dirc , 
i in  (neuf,  ou  Utun  du  bœuf.  La  Notice  Ecdéfialtiquc  p.  $7.  la 
met  dins  riüuric, fie  Ammicn  Marcellin  LXXVIL  dans  la  Ci- 
licie.  Ceux  de  Cermenutple  tenoient  le  premier  rang  parmi  les 
Usures.  Ils  avoicm  un  Evêque  dans  le  Ve  liccle.  Tilum.  Emp. 
,7:r.p.  90. 

GERMAN1CUS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gtrmewtut.  Gèr- 
menitas , fils  de  Drufus  & d'Anconû,  neveu  paternel  de  Tibère , 
i qui  Auguftc  le  fit  adoptes,  commanda  avec  beaucoup  de  gloi- 
re les  armées  Romaines  en  Germanie  te  en  Orient.  Il  tut  deux 
foisConfuI  -,  il  mourut  i Antioche.  On  ioupçonna  Tibère  de 
l’avoir  fait  empoifonner  par  Pyfon , Gouverneur  deSyrie.il  eut 
luJicuiscnfansd'Agtipùine.pcrnc  fille  d'Augulle,  entre  autres 
Empereur  Caligula.  Voyez  Tacite  sbutel.  L.J.C.  J . L.  11.  C. 
<9.  j£  Suétone  dans  Caligula.  C i.j.j.&c.  L'Empereur  Vite!* 
lius  eut  aulli  un  fils  qu'il  nommaOVrMtauitvr.il  commanda  à tou- 
te l'armcc  d'aller  au  devant  de  (on  his , encore  enfant,  qui  ne  fût 
par  plutôt  arrivé  qu’il  rambraHa.je  lui  donua  le mcnteauRoyal, 
avec  les  autres  maïques  de  grandeur,  l'appcIlantOériNaiiitar  par 
un  excès  d’honneur.  D’Ablanc.  Tuile  Hifi.  L.  II. 

GERMANIE , f.  f.  Ancien  nom  propre  d'une  grande  Région  de 
l'Europe.  G et  menu.  Elle étoit  bornée  au  levant  par  la  Viftule, 
qui  U lepaioit  de  la  Sarm  rie  Européenne , au  Sud  par  le  Danu- 
be, qui  lalepaioitdclaVindclicic  Se  du  Nouquc^  le  Rhin  la 
féparoit  de  la  Gaulcdu  côté  du  couchant-,  &1jMcc  de  Germe- 
nit  avec  la  Baltique  la  bornoit  vêts  le  nord.  Outre  les  trois 
grands  fleuves  qui  lui  servoiem  de  limites , on  v rematquoit  en- 
core le  Jadcr  & l’Aibis,  nommez  aujourd'hui  l’Oder  Se  l'Elbe. 
Ce  pays  doit  habité  pat  un  grand  nombre  de  peuples  , qui 
étoient  tous  tenf  ci  «nez  fous  ces  trois,  les  lllcvons . les  Hcrmion  s 
fit  les  Viodües.  Les  lllcvons  ctoicnt  au  midi  occidental seten- 
dans  entre  le  Rhin  Se  l’Elbe , depuis  la  mer  de  Gsmumt  juf- 
qu’aux  lotir  ces  du  Danube  Les  Hètmiutis  ctoicnt  au  midi  orien- 
tal, depuis  le  Danube  |u(qu‘aux  Vindtlcs,  lcfqucls  occupoicnt 
toute  lacôtc  de  11  mér  B;il[iquc  A:  la  Uicrlonclc  Cim brique.  Il 
y .1  eu  des  Géographes  qui  ont  donne  une  plus  grande  étendue 
i l’ancienne  Gemmut.  Les  uns  y onttenférmé  la  Scandie  & Ja 
Finningie,  habitées  par  les  loge  vons;  fit  d’autres  y ont  encore 
ajouté  la  Snrmatie  Européenne  jufqu'au  Tatiat  s,  à la  Palus  Mco- 
ride,  Se  au  Pont-Euxin. 

On  dit  communément  que  la  Gèrmjnit  étoit  anciennement  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Allemagne.  Cela  n’cft  pas  jultc. 
Tout  ce  qui  cft  au  midi  du  Danube,  encre  ce  fleuve  te  Ja  mèr 
Adriatique,  ed  de  l'Allemagne,  jcn'ctoit  point  de  la  Germewti 
qui  ne  comprcnoit  de  ce  pays  que  ce  qui  cft  entre  le  Rhin  i l'oc- 
cident, j£  la  Viflule  à lotie  nt,  le  Danube  au  midi  & la  mer  Bal- 
tique au  nord  tt  on  la  borne  ordinairement  là.  Cluviér  y ajou- 
te tout  ce  que  nous  appelions  le  Danemarck , U Suède , la  Nor- 
vège Se  la  Laponie  jufqu'à  la  mér  glaciale.  Voyez  Cluviér ^iVrm. 
Ânùq.L.I.  C.  it.  Mêla  néanmoins  3e  Agrippa  I etendent  du 
côté  du  midi  julqu’aux  Alpes.  On  la  divifoit  en  ditféicntespar- 
rics,  aufqucllcs  on  doniloit  avec  le  nom  de  Germerut  quelque 
épitltéteqoi  la  dillnguoit , corn  me  on  leva  voir. 
I^ûVrmanird'cndcçidu  Rhin.  Germeme  Cirrbmene.  Cluviér  ap- 

frlleainlice  que  nous  appelions  la  Belgique,  c'cft-â-dirc,  le 
ays  renfermé  entre  le  Rhin , l'Océan , la  Seine  je  la  Marne , Se 
il  prétend  que  ce  pays  éroit  occupé  au  tenu  dcCcfar  par  des  na- 
tions Germaniques  î mais  il  (e  trompe,  & tout  cela  croit  ceofé 
'Inné  lit. 


f de  U Gaule , comme  il  parroit  par  le  commencement  des  Corn» 
mcnciircs  de  Céfar.  Ce  il  le  lcnrimcnt  de  tous  les  autres  Gio» 
i RfaPlles- 

La  Germeme  inferieure , félon  Cluviér,  c'eft  une  partie  de  IsGèr- 
ihmui  d'endeçà  du  Rhin.qui  comprend  les  pays  de  ceux  de  T rê- 
ves , ou  bien , comme  parle  Ptolomée , ce  qui  cil  entre  la  mér 
61  la  Molclle,  cnfortc  que  la  Mofclle  (bit  les  bornes  entre  la 
Germerut  intcricuie  Se  la  lupet  icutc.  C L u v 1 ( R , G crm.  ydnltq. 
L AC.  11. 

La  G e munit  fupéricure , félon  Cluviér , c'eft  le  pays  des  L/birns , 
qui  comprcnoit  tout  ce  qui  ctoix  entre  celui  de  Ttevcs  Se  1 1 mer. 
Selon  l’tolomce  la  Germent  fupéricure  cft  la  partie  méridionale 
de  liCernuMit  d'eudccà  du  Rhio  depuis  la  Mofclle.  Gmuetue 
fuptrur. 

La  grande  G'trmemt , dans  Ptolomée , Girmtm*  itugru , c'eft  toute 
Ja  Gernumt  d’audeU  du  Rhin , comprenant  tout  cc  qui  eft  entre 
la  Viftulc  à l'orient , le  Rhin  i l'occident , l'océan  fepiemriotul 
au  nord , Se  le  Danube  au  midi 

La  première  Gernumt , ce  toit  dans  le  mo  ven  âge , ce  qu’avoit  été 
auparavant  U Germerut  fupéricure.  Germeme  prime  ; Sc  la  fé- 
conde G r munit , Getuume  [tonde,  étoit  ce  qu'on  avoit  appcllé 
Gcment  inférieure,  CtuviiR  , Germ.  jlntiq.  L.  A C.  j-’.à  te  fin. 
On  les  appelle  aufli  Gaule  Belgique  première,  Si  Gaule  Belgi- 
que lccundc.  Voyez  aufli  G a uc  1. 

On  fc  sert  du  mot  de  Gtrm.tnit quand  on  parle  des  «fvénemens  de 
l'ancienne  Allemagne  ; mais  quand  on  parle  de;  événement  plus 
rcccns,  on  dit  toujours  Ætnugru.  M.  de  Choili,  en  parlant 
des  cvcncmcns  du  douzième  liccle , employé  encot c le  mot  de 
Germeme.  L’Empctcur  Alexis , qui  vouloir  profiter  de  . conjon- 
ctures, écrivit  au  Pape  qu’il  avoit  été  feniibicment  tout  bé  en 
apprenant  de  quelle  forte  le  Roi  de  Gerunuu  l’a  voit  traité.  D a 
Choisi. 

Le  nom  de  Gernumt  cft  dérive  de  celui  de  Gbmem.  Voyez  ce  mot. 

GERMANIQUE , adj.  m.  fle  f.  Qui  appartient  i la  Germanie.  Gtr - 
menxeu.  Le  » Gemum-pict  Canifius  a donné  un  M-irty- 

to\orgc?GtrmenïqHt.  LcCorps  Germeniqne  Cc  font  tous  les  Ét.its, 
Princes,  Seigneurs,  Cercles,  Provinces , villes  qui  compùlenc 
la  République  d’Allemagne , dont  l'Empereur  cft  le  chef.  Càr- 
fus  Gtrvuauum , Ktfpullif*  GtTmemte.Cc  Grand  Corps  G'.vma» 
mqut , ces  renommez  Allemands , qui  ont  pris  dans  l'Univèrs  la 

E lace  des  anciens  Romains.  Di  la  Chap.  Luire  it*  du  Suife. 

es  Loix,  les  Conftitutions de  l'Empire  Gérmemqiit.  to.  On  ap- 
pelle Empire  G'trmeiuijue,  le  nouvel  Empire  Romain  , depuis 
qu'il  a paire  des  Funçuis  ides  Prinœs  Allcmands.cn  la  pèrfon- 
ne  d'f  lenry  l’Oifeleur  ; ou  même  depuis  Conrad  1.  par  lequel  il 
commença  d'être  électif, & de  prendre  la  forme  qu'il  a eue  dans 
les  dérnicis  lîécles. 

Gèrmemque  cft  un  titre  d'honneur  donné  i quelques  Empéteurs 
pour  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées  fur  les  Germains, 
ou  dans  Li  Germanie.  Gtrmenuui.  Gallien  a fur  les  médailles  lé 
(tire  de  Gernuiuqut , Se  U preuve  que  c'eft  pour  quelque  avan- 
tage remporte  en  Germanie,  c'eft  qu’on  trouve  (urlesrevdrs 
Victoria  Gzrmanica.  Victoria  Gnt.  Victo- 
ria. G.  M.  C’cfl-d-ütre , Girmenite  Adexnue.  Claude  le  Go- 
tliiquc  a aufli  porté  le  titre  de  Gérmenique  -,  Se  (a  peu  vc  que  c’eft 
pour  la  même  taifon . c’eft  qu'on  trouve  aufli  fut  les  reve;  s de  (es 
médailles.  Victoria  Gbrmanica,  tout  de  nxme  qu’a- 
vec le  titre  de  Gothique , on  trouve  fur  le  revêts  Victoria 
Gothica. 

Il  ne  faut  point  confbndte  Gèrnununi  Se  Gtrmemqut.  Gèrm  inieut 
cft  un  nom  propre , Sc  G.-rmemque  eft  un  adj.  je  un  titre  d'hon- 
neur. Jamais  on  ne  dit  Germemque  quind  c’eft  un  nom  propres 
je  il  eft  mieux  de  dire  Germenujut,Se  non  pas  GtrmentiHi  quand 
c'eft  un  titic  d'honneur.  Cependant  les  Antiquaires  le  diiènc 
quelquefois.  Par  exemple.  Je  fuis  étonné  de  ce  que  voyant  fi 
fouvenc  fur  les  médailles  devalérien  des  marques  des  victoires 
qu’il  a remjKjrtces  luf  les  Allemands , Victoria  Girmamca: 
Victoria  Ger.  Victoria  G.  M.  ( Car  prcfque  tous  les  revers , 
qui  font  i ce  lu  jet  dans  Gallien  , fc  trouvent  égtlement  dans 
Valéricn  ) je  fuis , dis-ÿe , étonné  de  ce  que  Valét  icn  n'eft  pas  ap- 
pcllé  Gcrmanicus,  ou  Gbrmamicus  Maximus  , 
aufli  bien  que  Gallien.  P.  C H a m i t L.  Pourquoi  Valéricn  n'eft- 
il  donc  p»  G t R m a h 1 c u s Maximus  aufli  bien  que  Galbent 
Id  Mais  dans  ceiéxemplesc’cftrinfcripdon  latine  qui  cft  citée, 
ce  n’eft  pas  le  térme  François  dont  on  fc  sèit.  Car  comme  lo 
même  Auteur  dk  au  même  endroit  Claude  le  Gothique,  félon 
l'ufage  il  eut  dit  aufli  Gallien  le  Gtrmemqut , Claude  le  Germe - 
nique , s'il  n’eût  point  rapporté  les  infertptions  même  des  mé- 
dailles. 

G È R M A NN , f m.  je  nom  propre  d’homme , qui  fc  dit  d’un 
faint  Abbé  de  Granfcl, nommé  Géimain.  Gèrmenui.  S.  Germent 1 
je  SJLondau  furent  martyrifez  vers  l'an  666. par  leDucBoniface. 

Mm  mm  ij  SAN- 
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SAN-GERMANO,  £ro.  Bourg  autrefois  fortifié.  FAmtmS.Ger- 
num.  Il  cil  dans  le  Vércellou  en  Piémont,  a quant  lieues  de 
Vénal  vù  % le  couchant  Matv. 

San-Girmano.  Nom  propre  d'un  autre  Bourg  de  la  Terre  de  La- 
bour, province  du  Royaume  de  Naples.  Voyez  Cassino.  Mai  y. 

San-Germano  , Fiuiix-  Flsnrius  S.  Germant , anciennement  y mus 
fluvius.  Petite  rivière  du  Royaume  de  Naples  Elle  coule  dans  1a 
Terre  de  Labour , baigne  SaH-Gctmam , de  fc  décharge  dans  le 
Gaiiglan.  Matv. 

GeRMASTE , ou  eRMA  , f.  L Nom  propre  d'une  petite  ville  au- 
trefois Archiépifcopulc.  Girms,  7 btrnu.Blle  elt  dans  la  Natolie 
propre  lur  le  Songer  au  dellous  de  Pclïin.  Matv. 

GERME,  f.  rn.  Cetie  partie  du  grain  qui  poulie  la  prèmière  pour 
produite  la  plante , ou  la  partie  de  U femencc  qui  commette  i 
produire lanimaL  Gtimtn.  l.e  germe d'un ceuf. 

On  dit  que  les  fourmis  ôcenr  ie  {mm  du  grain  dont  elles  font  des 
magauns  en  térre , pour  empêcher  qu’il  ne  poufle. 

En  terme  de  Philolupnic  hermétique,  £rrrac  (e  prend  pour  Mer- 
cure; ain(i  quand  les  Sages  dilent  que  la  pierre  ne  peut  croître 
ni  multiplier  fans  legmw , ils  entendent  par  ces  termes  obfcuis 
Sc  myfléricux, qu'on  ne  peut  rien  faire  dans  leur  Art  lins  le  Mer- 
cure. 

Faux  G é r m e , c II  une  mole  ou  mafle  informe  de  cbair  qui  pro- 
vient d’une  conception  detctlucule , de  que  les  femmes  vuident 
avant  le  deuxième  ou  le  croitiéme  mots.' AMâ.  Lorfqu'elles  gar- 
dent ce  cor  ps  étrange  plus  longions , St  qu’il  vient  à gioflir,  on 
l'appelle  mie. 

On  appelle  et»  termes  de  Manège , Germe  de  fève  ; la  marque  noire 
qui  vient  dans  les  creux  des  coins  d'un  cheval,  qui  s’y  conserve 
depuis  les  cinq  ans  & demi  |ufqua/êpt  ou  huit,  après  quoi  on 
dit  qull  ne  marque  plus. 

Ce  mot  vient  du  Latin germen. 

G È R M E , m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  â une  forte  de  bâ- 
timent de  met.  Gen tendus. 

GERMEN,  f.  m Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  de  la  Mo- 
rée.  Germent,  anciennement  Gerinse.  Life  cil  dai  s la  Zaconic 
fur  une  montagne,  environ  aune  lieue  de  Chiclifa  du  côté  du 
nord.  Il  y a pourtant  des  Géographes  qui  mettait  l'anennne 
G/rettu  d l'alUu  Jitoec  d trois  ou  quatre  lieues  de  Chielita  du  cô- 
té du  levant.  Matv. 

GERMER , v.  n.  PoulTer  au  dehors  la  partie  de  la  femence  dont  fe 
produit  la  plante.  Gtrmnun , germen  emittere.  Le  blé  germe  dans 
le  grenier  quand  on  l’a  séné  loifqu’il  n’eft  pas  bien  séc.  Leblc 
èime  n’eft  point  de  vense.  On  dit  qu’en  l'année  1657.  on  vit 
ans  le  Bouionnois  du  gland  qui  çerma  dans  le  ventre  de  quan- 
tité de  bœufs  & de  vaches , St  le  Père  Kircher  a dit  dans  fon  li- 
vre de  la  Chine, qu’on  avoir  trouvé  dans  i’éllomac  d'un  éléphant 
uneetnne  de  liseré  qui  avoit  germé,  pris  racine  de  poulie  des 
feuilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germiiure. 

GiiUitft , Icdithgurcmcnten  François  comme  en  Latin , des  cho- 
ies IpitimelJcs  Sc  morales , fur  tout  en  pocjîe. 
jUnfi  fe  riptndent  fur  m terur  dtffécbé , 

La  Grèce  tient I les  feux  qu'j  peru  U péché. 

El  déni  ee  thjmp  fécond.  Ça  divine  mpuenct. 

Fâtt  germer  les  valus  & fleurir  l innocence. 

Nov  v.  ch.  ot  v à r s 

GÈRMÈR,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Gertmdrus.  Garnir , fils 
de  Rigobèrt  Sc  d’ Age,nacquic  à Vè'ardc  fur  la  rivière  d’Epte,aux 
éx  n cmitrx  du  dioeele  de  Rouen  & d u Beau  vailis , fous  le  régne 
de  Clotaire  11.  Baiiext  , au  14e  de  Sep.  S.  Germer  fut  le  prémiér 
Abbe  de  Flay  ou  de  Fly,  ou  Flix  « St  mourut  l'an  6 jj.  le  14e 
Septembre. 

S.  Germer  , ou  S.  Germer  de  Fl  ai.  Nom  de  lieu  FIaviaiun.  Sahûiis 
CettmATtit  deFUvtAto.  Ccltun  village  & un  Abbave  fondée 
par  S.  Germer  fous  le  régne  de  Clovis  IL  St  avec  fa  per  million , 
dans  le  Bcauvaifîs , en  un  lieu  qui  fc  nommoit  FIavsacum  : Flay  \ 
Sc  qui  depuis  a pris  le  nom  de  ce  Saint,  fin  patron  Sc  Ion  pré- 
miér Abbé.  L’Abbaye  de  S.  Germer , Fltvucum  MonAfiersum, 
ou  Sentit  G cr  an  en  jl duiix.  De  Vallott , Not.  GaU.  p.  196.  écrit 
audi  GermAir , au  lieu  de  quoi  Maty  a mis  dans  fon  Diélionnairc 
Géographique  S.  Germain  de  Flay.  C’eA  une  faute  crelliérr. 

GERMERSHtlN , £ m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  autrefois 
Impériale.  G-rmersbamium,  anciennement,  tëlonCluviér,  J'iou 
Julius.  Elle  dépend  marnteoancduPalatin.it  du  Rhin,  & elle  cil 
iituée  à Panbouchute  de  U rivière  de  Queiedans  le  Rhin , entre 
Lundi'»'  Sc  Philifhourg  Matv.  t'iltisf.  1 54.  Ntl. G Ml. 

GÊRMIAN , ou  DARGÜTILI . £ m.  Ccft  une  Centrée  de  la  Na- 

. tolic  en  Afic.  Germums  Treüus , G ami/ntt  a,  Dulgédcru,  Fbrjgu 
uutn*  ou  PAlditAnA.  Elle  a le  Chiangare  au  nora;  leSarcan  au 
couchant  > l’Aidiadli  au  midi,  fie  hCatamanic  au  levant  On  y ; 


G E R.  1 180 

voyoit  autrefois  les  villes  de  Laodicée , de  Hiérapolis  Si  de  Syo. 
nadi , dontilncfublilleplusqucla  dètnicre. 

On  donne  en  particulier  le  nom  ut  CtrmiAn  à la  montagne  dont  U 
Sjngarie  prend  la  tour  ce , Sc  qui  ell  la  meme  que  les  Anciens 
appdroicut  Diijmus , Dinijmus , DmIjusa,  SL  aulTi  Cjbtlus , 
pareeque  la  Dédié  Cybclcy  croit  adorée. 

GbKMIER,  f.iu.  Nom  propre  ahomme , Germaun,  Girenurti. 
Géiincroué/emMrn  icquitiAngoulémcdar.sIe  tenu  que  les 
Wiligodu,  lôus  tvaric,  croient  tes  maîtres  de  rAquiuinc.il  lut 
fait  Evêque  de  Touloufe  j trente  ans , l'an  de  J.  C.  5 1 o.ou  pi. 
de  mourut  peu  de  tcmAprés  Clotaire  1 ; c'cfl-a-éire , après  f 60. 

Gusuur  , £ m.  Nom  propre  d'homme  WAdomerts , BaUiwiius. 
Saine  V aldomct , maintenant  Germiér , cft  honore  dans  le  Lyon- 
nois  St  dans  le  Forez.  Voyez  le  Martyrologe  d'Uluard  au  17e  de 
Féviiér. 

De  Woidomcr  on  a fait  GaIm tér , de  même  que  de  vefpA , guêpe  -, 

# de  vu  fl  Are,  gâter  i de  H .trnAelunus  ou  f'uauiÆrus,  Guniéri 
de  f'AifArms . Gailter  -,  de  / VaIiwhs  , Gautier  ; de  vuAofi , gjntij 
de  Utntlo,  Ganelon  i & de  Waüo  , Gallon.  De  V ai  ors, 
Nh.  GaU.  p.  617.  Enluite  de  ù'Almsér , ch  mgeant  IVen  r,  comme 
en  cent  autres,  & I'a  ai  s,  s cil  louai  Germiér.  On  dit  Germiér  04 
Gdlmiér. 

S.  G'ermiérou  GAtMitR.eDun  Boog  du  Forêz  dan  le  Dio- 
cêlê  de  Lyon.  M M.  DuPuyctoinuoiiginaiics  de  S Gemiét, 
S.  Cérmiéi  étoit  la  patrie  de  Cernent  Du  Puy,  aiculdc  Piérreéc 
acQues , frètes , fie  célébrés  l'un  St  l'autre  par  leur  érudition. 

G t R M 1 G N Y , L m.  Nom  propr  e oc  lieu.  GermmtACum.  G/rmt~ 
gnj,  village  de  France  dans  la  Brie  fur  la  Marne.  Grnmauçwm 
Ai  M au  un  Am.  \ I y a des  Ordonnances  de  S.  Louis  de  fjjir.ee 
1 1 { ) . & de  Philippe  Le  Bel  de  l'an  1 } 1 9.  danées  de  Gènmgar. 
On  appelle  aulliürm^ny-l'tvêque.pjrcequcl’fcvéqucdcMcjirr 
y a une  belle  maibn.  Germtgny  lur  Loire  ; GermmiAium  Ai  Li»e- 
nm,  cil  dans  l'Orlcanois  prochczle  Fleury.  Le  Concile  de  Ga- 
mig»)  y fur  tenu  J’«n  843. 

L y a encore  (ierrntguj  lur  U Vcllc  en  Champagne . 6.Tni«rar«(i. 
Ad  f'idilAm , Si  Gcimtgnj  près  de  Bourbooe.  Voyez  la  Diploma- 
tique du  P.  Mabillonp  184.  Voyez  encore  Go»  mini. 

GÈRaUNAIIF,  rva,  adj.  Têrme du gr.u»d Art. Il lignifiela mê- 
me choie  que  végétatif.  Vie  GermviAttvf. 

GÊRMiNAilON,  f.f.  Terme  de  Phylique.  Adion  par  laquelle 
les  plantes  germent  dans  la  tètte.  GerminAtit , rmi/it , enfin , 
tffujiu  germtnu.  Les  PhUobphes  font  maintenant  ton  curieux 
d' observer  les  prnntruiitm  des  planics  aulfi  bien  que  la  forma- 
tion du  poulet  dans  l'œuf.  Pomey  mngermtmtnl. 

Ccmot  vient  du  Latin  germi/uno. 

G É R M I N 1 ou  GÈRMIGNY , £ m.  Nom  piopre  de  pfufïeurx 
lieux  en  France.  GermAtmum  , GamAïuAturn,  ou  Germutuism,  Il 
y a Gcrmtgm  on  Bourbonoiscnrre  Dun-lc-Roi  Si  Ncvèrs , que 
Sugér  met  dans  le  Berry , pareeque  le  Uourbonnois  cil  un  dé- 
membrement du  Berry  Si  de  l’Auvergne.  Gèrmini  proche  S.  Be- 
noît lur  Lonc.cft  appelle Germmucus  viBa.  Voyez  Valois  A>f. 
6'afl.p.i)i  VoyezauiIiGi.ruiiuMY.  On  prononce aflêz  iodidii- 
remmenc  l'un  ou  l'aùrre. 

GERNESEY  ou  GRÈNESEY.  Les  AngloisdifcntGarn/ry.  Cm. 
Nom  propre  d'une  lüedcb  mèr  «le  Bretagne.  G Ame  f a . ancien- 
nement, jûrma,  Sathu.  Elle  cil  à huit  lieues  de  la  cckc  de  la  Nur. 
rnandre  du  côté  du  couchant.  Elle  peut  avoir  environ  qui  jie 
lieues  de  circuit,  de icnlèrme dix vill-gcsd: utibouigfoniëe, 
qu’on  appelle  le  château  Cornet. Cenc  rtle,  aveccelltsdc  Jaxfry, 
de  SaicR  & d’Aldèrnay , (ont  annexées  au  Comté  de  Hant, pro- 
vince d'Angleterre , & ccft  tout  ccqtii  relie  aux  Roisd'Anglc- 
térre  delà  luccelbon  des  ancicrs  Ducs  de  Normandie.  M a 7 r. 
Guil.  Le  Breton  la  nomme Grtntfu  dans  la  Philippide  L.  VIL  Ds 
Valois, A’of. GaI p.  11 9 & 616. 

GÈRN1 A , f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  Bourg  de  Pille  de  Mère- 
lin  , une  de  celles  de  l'Archipel.  Gernu , anciennement , tÆgi- 
non.  Il  cil  vers  la  côte  orientale  de  l'tfle,  au  Septentrion  delà 
ville  de  MctcJin. 

GCRNSEY.  Voyez  GÈRNESEY. 

G fe  R N S H £ IM,  f.  tu.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cérde 
Eicéloral  du  Rhin  en  Allemagne.  Grmiheouum.  Elle  ell  défen- 
due par  un  bon  château , de  luuée  dans  le  Landgraviat  de  Darm* 
fl  ai , au  midi  de  la  ville  de  ce  nom , Sc  lur  le  Rnin. 

GêROESTE  , £ m.  Nom  propre  d'une  ville  de  d'un  Promontoire 
del'Eubocc.  Gtrueflus  Eut  ipide&Callimaquc  dilent:  La  dors 
écumeui  de  Géreeflt.U  y avoir  dans  cette  ville  un  temple  fameux 
de  Neptune.  Tourreil. 

GÈROEST1EN , » n n t , £ m.  de  f.  Qui  ell  de  Gérocfle.  Geroefiim. 
An flophane  dans  fa  Comédie  des  Chevaliers,  appelle  Neptune, 
Géreofiitn  fijs  de  Saturne.TovRRirt  D'aurrcs  écritoient  fiflsdif- 
ficuliè  Gère  fit  St  G ère  fl  un  : fn  cil  plus  tu£t.  M.  Touncil  ne 
manque  poiot  à le  mettre. 

GÈR0L5TE1N, 
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GÉROLSTEINou  GÉ.RESTElN,f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
Tille  oo  bourg  du  Cercle  Eîeétoral  du  Rhin  en  Allemagne.  Cr- 
raflent*  ou  Gerelflrnia.  Ce  lieu  cil  dans  le  Comté  Mander ichcrd 
fur  la  rivière  de  Kylc,i  dix  lieues  de  la  ville  de  T rêves  du  côte  du 
Nord.  Matv. 

.GHROMLÉA,  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  qu’on  nomme  au- 
trement Alpropotamc,  Afpri,  Arpro  , PachicoIme&Carodu. 
Afprapttamai , Afper  Flttvius , 8i  anciennement  Atbelaut.  Cette 
rivière  cil  dans  la  Turquie  d'Europe  i elle  a (à  lourcc  vérs  les 
confins  de  la  Thcflâlie  au  mont  Pinde,  l'un  de  ceux  qu’on  ap. 
pelle  aujourd'hui  Mezzovo.  La  Géromle a travèi  le  une  patrie  de 
l’Epirc  8c  de  la  Livadie , & fc  jette  dans  le  golfe  de  Patras  i la  vil- 
le de  Dragumeltîo. 

GERONDIF , C m.  Tèrmede  Grammaire.  Celt  un  rems  de  Tin- 
finitif  Icmblable  au  pardcipc,&  qui  cil  indéclinable.  Gaundtvut, 
Gerundium.  11  éxplique  la  manière  & le  rems  d’une  aétion  : com- 
me, Il  ell  tombé  en  t«tM«  la  polie.  11  diffère  du  participe  en  ce 
que  le  girendif  marque  le  rems , 8c  le  participe  non.  Le  moyen 
sur  de  dillinguer  en  François  I cgiraniif  du  participe , cil  de  voir 
(i  l'on  peur  mettre  devant  la  particule  en , car  alors  c’ell  un  géran- 
dtf.  Nous  n'avons  en  François  qu'un  gérondif,  qui  répond  pour 
la  lignification  au  tfrandif  en  dv  des  Latins. 

tes  Grammairiens  font  fort  embaralîcz  à refoudre  ce  que  c'cll  que 
le  gérendrf,  ils  ne  lont  pas  des  vérbes  ni  des  modes  diltinûs, 
parccqu'its  ne  marquent  pas  un  jugement  de  notic  âme  ni  une 
affirmation . ce  qui  ell  le  propre  du  vérbe  : & de  plus , ils  ont  des 
c«s,ce  que  n'ont  pas  les  vèrbes  : ce  (ont  donc  des  noms  verbaux 
qui  gardent  le  régime  de  leurs  vèrbes. 

On  ne  met  plus  \cgetandifircc  le  vérbe  aller  : cette  rivière  va  fer- 
pentani.  Vaug.  Quelques-uns  n’approuvent  pas  que  Vaugclas 
ait  condamne  cette  phtâk  li  déterminement.  Voiture  a dit. 
Pour  vos  beaux  yeux  qui  me  vaiu  canfumani.M.Méniÿe  prétend 

?uc  le  mouvement,  ou  de  progrès  ou  de  fuccdEon  , lîitficcn 
oefie  dans  ces  façons  de  par  Ici  pour  les  rendre  agréjbles;  ce- 
pendant clics  font  aujourd  hui  également  abandonnées . fie  dans 
la  ptôfc  & dans  les  vers.  C o R N.  Il  y a pourtant  des  occaiions 
où  c cgfrandif  peut  êtte  placé  i Ces  gens  qui  lé  (ont  un  mérite  de 
Ravoir  toutes  les  nouvelles , & qui  les  vent  ripeadanr  avec  tant 
de  diligence , le  font  quelquefois  lott  indiierètement.  M.  Scon. 
On  dit  allez  ordinairement , Nous  allions  badinant,  t au  faut , UC- 
Ccd  une  phrâfe  Grecque  qui  s'ed  introduite  dans  la  langue 
Françoilè.  Mais  on  doit  s'en  sèrvir  avec  choix  6c  avec  retenue . 
fur  toutdans  ledile  noble. Vaugclas  a observé  qucdanscctte  tor- 
te  d'éiprcdton  il  faut  tou|ours?c  servir  du  tfraniif,  6c  non  pas 
du  participe  pluriel  i Ronfard  a dit , Pour  aller  trop  tes  beaux 
folcils  aimant , 6c  non  pas  aimai!*.  Ainfi  Malherbe  a fait  une  faute 
en  dilatu  : 

Tes  benneurt  fUriffant 
De  ]«kt  en  jtur  aillent  ctoidâns. 

Ménage  ajoute  que  ks girendift  fonnent  mal  à la  fin  dei  vèrs , 8c  les 
finillcnt  défagieablcmcnt  : de  encore  plus  lorfquc  le  lois  cil  fini 
que  lotfqu’ii  ed  lut  pendu. 

Le  motde  girandtf  vient  cluLatrn^crimd/var.qui  cft  formé  dererrr*. 
GERONS.  Voyez  GIRONS. 

G L RO  N TE,  f.m.  Nom  propre  de  Magidrarurc  de  l’ancienne 
Grèce.  Sénateur.  Geran , Senatar , Sentx.  Les  Gerant  et  ctoicnt  à 
Lacédcmonc  ce  qu’étoient  a Athènes  les  Arcopjgites.Lcs&Tf’Mi- 
ttt  turent  indituez  par  Lycurgc.  Il  talloit  avoir  6o.  ans  pour  être 
Gérante.  Il  yenavoit,  iclon  quelques-uns,  18.  & félon  d'au- 
tres ; a.  Ils  gouvér noient  avec  le  Roi  pour  balança  fon  autori- 
té fk  veiller  aux  intacts  du  peuple.  On  ne  pouvoir  dépôler  un 
Gérante  que  pour  ctime.  Les  Ephôrcslcur  fuccédérene.  Le  Sé- 
nat des  Giramttt  s'appdloit  Gcrulie , Gcrnfia j c'ed-i-dire,  allcm- 
blée,  conicits  de  vieillards. 

Ce  mot  vient  du  Grée  yiftrnt , qui  lignifie  vieillards , parccqu'ils 
n'étoient  reçus  qu'à  6o.  ans. 

G E R O N T E S,  ed  aulli  le  nom  que  lesprémiérs  Moire  fc  don- 
notem. 

GERONTIQUE,  Cm.  GeramUon.  Nom  d’un  Livre  célèbre jm- 
»ni  les  Grées , qui  contient  la  vie  des  Pètes  du  desérr.  Le  P.  Rot 
urcide , Jcluire  , a fait  imprima  ce  livre  traduit  en  Latin. 

Ce  mot  de  Gerantnjut  vient  du  Grec  ylf** , vieillard , ancien. 

GE  K R A , f.f  Ville  ancienne  de  la  Baflè  Egypte.  G erra,  Gerrha , 
Gerat  Gertbam.  C’étoh  une  ville  maritime,  voiline  des  fron- 
tières de  U Paledine , éloignée  de  Pclufc d’environ  co milles, 
dit  Sozoméne  i elle  étoic  dans  U Calliotioddc  fur  le  lac  de  Sir. 
bon.  Elle  eut  un  àvéchc.  On  l’appelle  aujourd'hui  Maieli.  P. 
L O B 1 M.  v 

GeRRêNIEN.innb,  Cm.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Ha- 
bitant de  Gérra.  Gurtnut.  Le.  P.  Lubin  & plufieuis  autres, 
cioycnt  turc  les  G (Triment,  dont  il  cd  parlé  i.  Machab.  XUZ.  14. 
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(üik  !tfs  haliîranï  de  Cèrra  dans  la  BilTe  Égypre  . & M.  Rcland 
que  ce  font  ceux  de  Gérard  duns  la  PaJeUnic. 

G C R R I , C m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  L acérains  ca 
Elpagnc.  Atarn.  Il  clt  dans  la  Catalogne  lui  la  rivière  de  No- 
guéra,  à in  ou  lept  lieues  Uc  la  Seu  d'Urgcl  du  côte  du  cou- 
chant. 

GÈKRO,f.m.  Montagne  d’Italie.  Ccfl  le  mont  Ganrns  des  An- 
ciens 1 il  «oit  dans  la  Campanie , & f siloit  Partie  oit  mont  Mas- 
tique. Titc-Livc  L.  V 11.  (tmblc  le  meute  tLns  le  pays  oc*  Sa  m- 
nites  i nuisc’cll  qu’ils  y joigcioic.11  la  Campanie,  y tienne  fut 
liit  Lave.  7f/p.  1 764. 

GÈRS  ou  GIEKS  , J.  ni.  Nom  propre o’une  rivière  de  Gafcogne , 
Province  de  Fiance  tÆtt mut,  E^.ruUi.  Elle  a la  lourcc  dans  le 

M. gnoac,travèrlér£cUaac&l’Ai magnac.de  api cv avoir  baL 
goc  Aux , Florence  de  Lcilourr,  elle  le  décharge  dam  h Uahm. 
ne  i une  lieue  au  dclfus  d’Agen.  Matt.  Valois  Art.  G ail.  f 67. 
ne  dh  point  Gurt , mais  G en. 

GERSE.&c  VoyezGËRCE. 

GERSEAU  , 1.  m.‘  Terme  de  Marine,  ed  une  corde  qui  sé.tifuf- 
pendre  la  poulie , ou  i la  taiionccr  pour  cmpétiici  qu’elle  n'c- 
çlarte.  On  l'appelle  auticmcnt  eirape  on  atrftdt  paultt. 

G E R S E E , (.  L C’ell  le  fuc  de  la  racine  d'ar  um  ou  pied  de  venu 
léché  au  faicil.  Il  cil  audi  blanc  que  la  cét  ulc  ou  le  bl  .ne  d Ef- 
pagne.  Les  Djitics  dltalie,  qui  l'appcllcot^rr/â  s en  servent  pour 
le  dérida  6c  nettoyer  le  viüge,  8c  pour  s cmocl.it  U j cauXi^rr- 
ff r tend  li  chair  fort  blanche  6i  luilantc. 

GERSER.  Voyez  GÈRCER. 

GÈRSEY,  f.  m.  Illc  de  la  mer  de  Btetagne.CVprra.felon  le  P.  Brier, 
Valois  & d'autres.  GcrftuemSc  Gerfawm  dans  ValloisTVaf.jfa//.  p» 
1 1 9.  Gagta  dans  d'anoens  m.mukrtts.  Ccnali s la  nomme  Gtt- 
feium , Gtrftu  vtfnla , infala  Gnfatu  ou  Gerfaü , le  P.  Du  Motl- 
tier  Gvrftium , Grrfatum  & Grtfegium.  L'Atlas  écrit  Gearfj , Guil- 
laume Jan.s  , 'farfi*  .OrtcJius  , ’f.irfje.  Le  P.  l'omeiayc  dans  la  vie 
des  Arclicvcques  de  Rouen , Grtntj , Jnfula  Grtnetuna  C'cll  le 
Icul  Auteur  où  ces  noms  le  trouvent.  Nous  écrivons  Grrfej  6c 
nous  prononçons  GeraJ.  Lille  de  Gttfey  clt  vers  la  côté  occi- 
dentale de  la  Normandie , vis-à-vis  de  La  ville  de  Conra' icc.Cct» 
te  Illc , qui  appartient  aux  Anglois , peut  avoir  dsx  lieuf*  de  cir- 
cuit , & .-lie  cil  divitcc  en  douze  paruillc*.  Elle  cl  t détendue  par 
deux  châteaux  , celui  de  Montuigueil , qui  clt  fur  la  côte  orien- 
tale de  l'illi , & un  autre  que  la  Kcinc  Liilâbeth  fit  conltruire 
fur  une  petite  Illc  qui  clt  un  peu  au  midi  de  celle-ci.  Gerfey  ctoit 
autretois  de  l‘É«éLhc  de  Courancc  \ prcfêutement  clic  dépend 
du  Comté  de  Haut  en  Anglctéire. 

On  tientquel'Ulc  deCarryêya  lait  autrefois  partie  du  continent  d‘l 
Cotantiu,  & qu'elle  en  a étc  lepaiec  par  la  met  qui  a monda 
le  téttain qui  |otgnoit  cette  illc  a l.i  tèrie-lérme.  Le  lieu  pnnd- 
pal  de  cctrc  rll=  dl  S.  Hèlier , ou  t lia  ; voyez  Hadi . De  V -loi» 
A'er.  J4Û  p.  1 19. 

GÈRSUKE  Vovcz  GÈRÇURE. 

G Ë R T R U Y D E N B É R G , f.  m.  Qui  lignifie  le  mont  S.  Ger- 
trude. Petite  ville  des  Ptovinccs-Urm  s.  GentrudenUrga. , Aio»i 
S.Gntrudit.  Elle  ell  fortifiée  de  lituée  dans  la  Hollande  méri- 
dionale lut  le  Golle  de  Bies-Bofch,  aux  confins  du  Brabant, 
dont  on  prétend  qu'elle  a dépendu  autrefois.  Elle  cil  au  nord 
de  Brcda. 

Gt  R VAIS , f,  m.  Prononcez  Gtrvtt  Nom  propre  d’homme.  Gvr- 
vajiat.  S.  Gavait  Si  S-  Ptouisloutiiirenr , à ce  qu’on  juge,  le 
martyre  dans  la  pcrlccution  de  Ncton.VoyezPnoTAts.L'.in  }8d. 
Dieu  [R-tmit  à S.Gervau  6c  i S.Protais  de  <c  révéler  a S.Ambi  oi- 
le.  Baiilet  , 1 9*  Juin.  Le  portail  de  S.  Gervait , Eglilc  patoilfia- 
k d Par  is , clt  un  des  plus  beaux  morceaux  d' Architecture  qui  le 
voyenc.  Le  martyre  de  S.  Gervau  8 c de  S.  Protais  font  de  beaux 
% tableaux  de  le  Sueur , qui  font  dans  la  même  Eglilc.  . 

GÈRVANE.  f f.  Nom  dune  rivière  de  Dauphine,  Province  de 
France.  Grevait*.  La  Grrvant  vient  de  la  montagne  de  Bris,  ÔC 
entre  dans  la  Drôme  au  delTus  d' Aulte,  d y . Iicik\  de  Die.  Depuis 
le  mois  de  Mai  jusqu'au  mois  de  Septembre  elle  (on  d'un  ro- 
cher  par  une  ouverture  alTez  (paûcu.c  ,quc  le  peuple  appelle 
Bourne.  Des  pelotions  de  nui  tics  en  fortcnc  avec  («seaux , 8e  le 
relie  de  l'annce  eilc  naît  environ  xooo  pasaudclfous.OiotuxR, 

GÉRulitNHA,  f.f.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Royaume  d* 
Portugal,  furtfmema.  Il  c(t  dans  l’AIcnuiolur  laGuadianc,  i 
trois  lieues  au  dellousd'Elvas.  Mity  écrit  Grumcnha , mais  M. 
De  la  Neuville  dans  fon  bill.de  Portugal,  écrit  Gtrumtgna.  Les 
Portugais  mouillent  nt , comme  nous  tarions  g». 

GE|R  Y ou  Gin.  Nom  propre  d’homirc.  Ganterum,  Gatnrtut. 
Saint  Gaugcrk , appelle  vulgairement  S.Gerj  en  F'  once , C5c  S. 
Guérie  aux  Pays-Bas , le  cinquième  des  Evêques  d’Arns  & de 
Cambray  depuis  S.  Vaail,  fus  d«  Gaudcncc  &:  d’AIlridiolc.touj 
deux  de  race  noble  de  ancienne,  oacquit  i Yvois,  petite  ville 
Mmrno  iij  du 
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du  Dioccfe  de  Trêve»,  litué  maintenant  dans  le  Luxembourg  j 
du  côré  de  U Champagne  Si  de  la  Lorraine , (ut  U rivière  de  ■] 
Ohiers.  Baux.  i r'd'Aout.  I)  lut  dû  Évêque  l'an  58o-aprè*  U 
mort  de  Vcdulfcn  ou  Gucru,  Evêque  d'Ai  rai  Si  de  Ca.ubray  , 
8c  mourut  lui-mcmc  en  619. 

Saint  Gerj  Evêque  de  Cabors  , Dtfdenus , que  quelques-uns  nom- 
ment S.  Didier , comme  d autres  Sanies  qui  ont  eu  le  meme  nom 
Latin .nacquitdailsla  vilJed’Alby  vêts  l'an  jSa.  S Gefy  fut  tort 
avance  i la  Coar  de  Clotaire  11.  & de  ion  fiis  Dagobert  .par  Ion 
üoque.iccScfon  lublictc  dans  la  Jurilprudeocc.  U lut  élevé  i 
l’Êpiicopat  ver*  l'an  di«>.  Il  mooi  ut  l'an  6 54. 

On  voit  que  l'ufjgc  a tonne  ce  nom  egalement  de  deux  noms  La- 
tin* très  - dirfcrcns , en  retranchant  dam  l'un  & dans  l’autre  le 
commencement.  De  Gaugerum  il  a tait  Gxugenc , Gétti , City  ; 
& de  Défi der'au , DiftJtn , Dfidery,  Djidry , Dfidry , Dfiry,  Zi~ 
tj  t Giry.  Le Ds  Se  le  Zclrffcrcm  peu , (ur tout  dans  les  Provin. 
ces  méridionale*  de  Iran  écrans  Iclqucllcson  donne  aulli  auf  le 
fondu  e. 

S.GERY  ,L  m.  Nom  propre  d'un  boni  g de  France.  SanSi  Defide- 
ru  z ii ns.  Saint  Giry  cil  dans  le  Quèrci  ptoclic  de  Cabors , & il  a 
pris  Ion  nom  de  JJefiderias  Evêque  de  Cahors.  De  Valois  , A'#/. 
GaU.  f-  foi. 

GE  RYON , f.  m.  Nom  propre  d'homme  ou  de  Demi- Dieu , Se 
de  Héros.  Geryott , Gtryanti.  Héliodc  dans  la  Théogonie  v.  288 
979- le  lâicfiisdc  Chiyfàor , qui  droit  ne  du  fangqui  découla 
de  la  tetede  Mcdu.e  quand  Périce  la  lui  trancha,  Ûc  de  Calli- 
ihoc.  Ce  Poccc  dit  qu'il  étoit  le  plus  fort  de  tous  les  hommes , 
v.  9S 1 . Hérculc  le  dépouilla  cependant  de  lcsatmes,v.  190.  tua 
fon  bouvier  Éurythion  de  Orthuslon  chien  .enleva  (es  bœuf  s, v, 
19 1 . Si  luis'.  Je  enfin  le  tua  lui-même , v.  981.  H habitoit  l’Ery- 
ibie,v.  agi.  290.  Les  Poètes  ont  ditapiés  Euripide  dans  fon 
I lérciilc  furieux , que  Girjon  avoit  trois  corps.  On  croit  que 
l’origine  de  cette  table  efl  qu’il  avoir  deux  fiéies^Sc  que  ces  trois 
hci«  viraient  dans  une  union  (i  parfaire  qu’ils  fcmDloient  n'a- 
voir qu’une  àme.  D'autres  Mythologues  dilcnt  que  Gfryt»  ligni- 
fie le  toùdrci  qu'on  lui  donciece  nom  pour  marquer  le  bruit 
& Icfxacas  que  tait  le  foudre , du  mot  Gicc  yijfw n , qu'Hcly- 
chius  interprète , Ai/ti»,  farter  5c  que  ynÿuov  vient  de  l'Hé- 
breu jvu,  qui  lignifie  la  gorge,  le  gôncij  qu’on  lui  donne  un 
triple  corps,  comme  on  appelle  le  toudre  en  Latin , du  moins 
dus  les  Poètes , tnfultum,à  eau  le  de  ta  triple  force  ou  vertu  du 
foudre,  qui  pérce  , qui  rcnvèrlcêc  qui  brûle  ; que  la  table  lui 
donne  des  bœufs  i cauic  du  bruit  du  tonner^  que  l'on  appelle 
mugillement . par  métaphore  & par  compoxailbn  au  mugiltc- 
ment  des  bœuts.  Hercule  emmène  ces  bœufs , cela  marque  U 
force  du  feu,  qui  crève  la  nue  Se  tombe  en  terre.  Voyez  Silius 
Jtdicus, L.  XIII.  v.  200.  où  il  décrit  Girun.  R'effius  De  Jdel.  L. 
U J.  C.  8 p-  j 8 1-  & NutL  Lloyd. 

Il  y avoit  autrefois  en  Itabe  près  de  Padouc  un  Oracle  de  Giryon , 
dont  pas  le  Suétone  dans  Tybérc  C.  14.  Cet  Empereur  le  coo- 
fulta  en  allant  en  Iityrie.  Cluvicr  croit  qu’il  y avoir  auili  au  mê- 
me endroit  un  Temple  de  Giryon,  parla  railon  qu'iln’y  avoit 
point  d'Oraclc  (ans  Temple.  Voyez  cet  Auteur,  liai.  Ant.  L.  J. 
C.187.  IJI.C-IJ». 

G E R Y S » C f.  Nom  «l’une  faufle  Divinité.  Girit.  Héfychius  dit 
qu’/khero , Opis , H die,  Giry  s , la  Terre , Ccrès , font  la  meme. 
Vofiius  De  Jdel.  L.  U.  C.  j 9.  f.  3 1 7.  tel.  1 .croit  que  Giry  s,  aulTi 
bien  que  Ores , vient  du  mot  Hébreu  cru , Gbtrtft  h , ou  Gères , 
du  b!c  moulu. 

G È R Z l , ou  GÊRZIEN , L m.  Nom  de  lieu  ou  de  peuple  de  1a 
Palcfline.  Gercé . C ctoii  un  des  lieux , ou  un  des  peuples  fur  lef- 
quels  David  falloir  des  courlis  lorlqu'il  croit  iSiccIcg  chez  le 
Roi  Achis.  M.  de  Saci  dit  dans  fa  note  que  c’ctoicni  des  telles  de 
Clunanéens  : mais  quelle  preuve  y a-t-il  qu’il  Aident  Chana- 
neens  plutôt  qu'ldumécns , Philillins , ou  Madianites  ? D’autres 
veulent  que  ce  foient  les  mêmes  que  JcsGèrgéliens  du  N.  T. 
maisilu'y  en  a pas  plus  de  preuves.  Si  cela 'étoit  il  faudroirque 
ce  peuple  eût  change  de  place;  car  ceux  du  N.T.font  bien  loin 
au  nord,  lituez  lutte  lac  de  Galilée  du  côte  de  (Orient  , au 
dclîus  de  la  Perée  i Se  ceux-ci  ont  du  erre  au  midi  entre  l'Egypte 
& la  Palcftinc , ou  fur  les  confins  de  l'Iduinéc.  Les  1 lebrau ans 
dilcnt  Gâté,  Giraatn. 

GE  S. 

C F.  S E , C m.  Nom  d'une  ancienne  arme.  Gtfum , gtrfum.  Outre 
l'épée  large  Se  longue , dont  l'ufaee  cft  relié  aux  Suides , les  ar- 
mes des  Allobroges  ctoient  les  f èftsSc  les  matércs.  GifaSegiftD, 
chez  les  Chaldccns,  font  des  dards.  Chorier,  ht [i.  de  Itaipfr. 
T./.f.%s-  be.^e/rj  n'avoienr  qu'une  coudée  de  longueur , ils 
ctoient  d moitié  quittez , de  telle  forte  néanmoins  qu'il  finif- 
(oient  par  une  pointe  fort  aiguë  & fort  ronde.  Virgile  Ên.L 
V 1IL  appelle  AIpuu  ce  genre  de  trais , pour  montrer  qu’ils 
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éroient  propres  aur  nations  voilines  des  Alpes,  plutôt  que  par 
aucune  autre  raifon  , quoique  fc-toitini  ginc  la-dcllùs  le  doüc 
AdrienTurnebe,  (à  pcniée*  peu  de  rapport  avec  des  ge/es  gravez 
dans  l'airain  du  bouclier  d'tncc . où  ce  Poê'tc  feint  que  Vu! cnn 
•voit  reprefenté  les  Gaulois  qui  allicgoicnt  le  Capitole  Les  Ro- 
mains A:  les  Grecs  reçurent  d'abord  l'ulage  des  lifts  dans  Icuis 
armées.  Les  gefes  cootèrvôenr  leur  nom  entier  pat  mi  ceux-li  ;* 
mas  il  fut  corrompu  en  celui  d ytfes  parmi  les  Grée*.  Les  lôldais 
qui . îccompagnui.n t au  fuplkcccux  qui  étoient  condamnez  i 
là  mort , dcs  ai moiccu  d’autre  chôfe;  Ârcëlt  au  bout  d'un  jffet 
pour  parler  comme  les  Gtècs,  que  fur  prétèntcau  Sauveur  du 
monde , attaché  i 1a  croix , l'éponge  trempée  dans  du  vinaigre 
de  du  fiel.  Commenc  auroit-on  attache  une  éponge  àl'hyllopc} 

10.  Cette  fil)  Icmbic  contraire  à ce  que  Chorier  a die  d'iburd , 
quclcgr/c  n'avoir  qu'une  coudée  de  longueur.  Il  cil  encore 
contredit  par  Servius  fur  l'endroit  de  Virgile  cite  ci-dc(2ùs , où  il 
dit  que  le  gèf:  cil  une  pique  d'homme , hait*  verdis ; car  les  Gau- 
lois, ajoute-t-il, appellent  les  hommes  foi ti gefet.  Datthiut  inter» 
prête  le  vinlit  de  Sérvius  par  rolraj1.t  -,  Si  l’ollux  dit  qu'il  étoit 
tout  de  fer , frerlfoi»».  Voyez  Juftc-Liplè , Pelmi.  L.  /T.  C 4. 
deTurnebeyMv.  L.  XXJl.  C.  3. 

Les  Gcllâtcs  Gaulois  dont  parle  Polibe,  qui  habiroient  près  det 
" Alpes  de  du  Rhône , étoient  ainii  Dominez , félon  quelques-uns, 
parce  qu'ils  ctoient  armez  degrés.  Legefe  igeftss , ou  gtffui  ; étoit 
une  forte  de  dard  propre  aux  Gaulois , que  quelques-uns  inter» 
prêtent  pet tusf arme , d'autres  javeline.  Bouche  . M.  de  Pm.  L 

11.  C.  4.  S-  i.p.hi.Cc  nom  étoit  encore  en  ulage  en  Provence 
environ  l'an  1 300.  car  dans  l’inventaire  des  mcublcsqui  appar» 
rcnoicntauxTcmpliérs,  entre  les  armes  de  ks  inflrumens  de 
fét , il  y cft  nommé  un grfas , ou  gefeu , dans  le  Procès  verbal  de 
la  capture  de  cc<  Templiers,  aux  archives  du  Roi  de  la  ville 
d'Aix.li*.  Il  croit  autli  que  c c(l  de  cette  arme  que  les  GefisA  les 
Geilàtcs  avoient  pris  leur  nom,  de  cite  juks  Cctarfur  le  mot 
gefi.  Kippingiussëll  trompe  Antiq  Rom .111. 3.^.2. quand  iladit 
que  gafa  & pela  étoient  la  même  drôle. 

Ceux  qui  ont  traité  dogèfe  (ont  Julte-Lipfc , Paliorc.  L-  tP^Htegt 
De  Mslit.  Equtfl.  JJ.  4 Laurent.  Palyru.  JP.  Synafi.  U.  f 9.  Thys. 
de  Oppugiut.  tnh.  jy.p.  18  f.  DiHipjier  Parai,  m Xeÿin.  Aniij, 
Rom. X.  1 o.  Cerd.  Advtrf.  Ç.ÇXLJ.S  4-  Cluvtr.Gata.Amvj. 
L.  44.  Fojjtas  lux.  Etym.  Rodigm.  Antvj.  Ltil.XXJ.  18.  UUt.m 
Gras.  Cyntgtt.  p.  141.  Fritter  t'crif  JJ.  ix.  Ait.  Coiwk.  Rapui. 
Rom.  yill.  17. 

GESÉKE.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de  \Ccfl- 
phalic  en  Alkmagne.  G eeftea  , Grfettna.  Elle  ell  fur  la  rivicre  de 
NX'eyck,  entre  la  ville  de  Lippe  & celle  f^Paàcrborn,  envi- 
ron a ttois  lieues  de  la  première  dti  quatre  ou  d.iq  de  la  der- 
nière. 

G t .S  I F.  R , f.  m.  On  dit  auflî  Gifidr  -,  Se  le  petit  peuple  fafiir.  La 
meilleure  manière  de  prononcer  ce  nuit  ell  de  dire  tijiir.  Partie 
charnue  qui  fc  trouve  dans  lecorps>kla  plûpait  des  oifeaux, 
faite  en  façon  de  brJTic,  où  Ion  prétend  que  (c  Lit  leur  dige- 
(lion.  Aviarii  (lomaehe  fundala  , veutrualNs.  En  Fauconnerie  on 
l’appelle  mulete.  Le  gtjù'r  cft  une  cfpccc  d'ellunMC  coinpolc  des 
quatre  grands  mulcles,  de  d’une  membrane  durc,calkufcdC 
raborculé,  dilpofcc  de  telle  manière  qu'elle  fart  comme  deux 
meules , qui  a l'aide  des  mule  les  fervent  i éctalct  ,&  à piler  les 
(cmcrKcs  dont  fe  nout  illcnt  les  oifeaux. 

Ce  mot  vient  du  Laangigertum,  ou  ctcm«rrt>,qui  lignifie  les «t- 
trflms  des  volailles.  Méh.  D'autres  le  dérivait  de jetur  comme 
gijir  de  lettre. 

G t SINE,  Il  f.  Vkuxmot.  qui  lignifie  l’état  d'une  femme  ac- 
couche. Puerpérium.  l\  cJt  hors  d'uLge.  On  le  dit  encore  quel- 
quefois au  Barreau.  Paya  hgijint  i c'elt  payer  les  frais  de  Vac* 
couchement. 

G È S 1 R , v.  n.  Vinix  mot , qni  fignifiott  autrefois , Être  couché. 
faitre.  On  diloit  anciennement  gefiri  de  là  vient  qu’il  ledit  en- 
core des  morts  qui  font  dans  le  fcpulchre.  Cy  gît , cygifeut  : bit 
jet  et , lut  ’aernt , c’cll  le  commencement  des  épitaphes.  Cepen- 
dant il  y a plus  d’apparence  que  cela  vient  de  gir  ^ qui  fc  conjn» 
guoit  ainii  ; je  gis , tu  gis , ilgù  -,  nous  g> fans , vousgifia. , ilsgifeat  ; 
je  pfots , gifant , dre.  Ce  vérbe  a encore  aujourd'hui  quelques-uns 
de  les  temsenufjge.foic  qu’il  viennent  dciytfr,  ou degtr.  Car 
on  dit  encore,  iljpr,  il  Ment  t il  gsfoit,  i\sgifueiu\  çr/anr.  Ils  ti- 
rent un  étrange  ravage  de  tout  ce  qu'ils  rencontt  oient1,  car  le* 
membres  coupez  ji/'oirtfçàacli  Vaug  H fonir  du  Louvre  pour 
aller  jnter  de  1 eau  bénite  fur  le  corps  de  fon  frite pfont  iiiint 
Magloiie.  Vu  de  Henri  LU.  Iknlcradc  commence  I epiaphe 
d’un  Médecin  par  ce»  vêts  : 

C)  gît  par  qui  gifent  les  *mns.  • 

Cy  gir  qmajstxmal  prêtboit.  Marot. 
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Cy  gît  nu  ftmmt , bà  ! qutllt  eft  bien 

Peur  fan  ripas  & pour  le  mitn.  • 

Pompée 

On  na peint  dt  tombeau,  an  gît  dans  l'Untvht.  Bues. 

Abattio uni  tirs  infant  £ Efiulapt , 

Batltdi i giloit  malade  dam  fan  lu.  N.  ch.  de  vers. 

On  avoir  écrit  fur  ta  pot  te  de  Varia,  le  plus  par cfïêtix  dcfoncenw, 
Cy  gir  Varia.  Cy  gît  dcllous  quia  bien  budcfliis,  c’eftl'épi- 
iaphc  d'un  bon  biberon , à qui  on  donna  pour  tombe  après  (a 
mort, une  table  de  pierre  fur  laquelle  il  avoit  (bu vent  tait  débau- 
che pendant  (a  vie.  L cpkaphc  luivamc  cil  fameufe , parce  que 
c'clt  une  énigme  : on  dit  quelle  cil  i Aliucourt 

Cj  gît  le  fils , ty  gît  la  mère , 

Cy  gît  la  file  avti  le  pert , 
ty  gir  la  fe  ut  , ty  gît  U frère  , 

Cy  gît  la  femme , cr  le  mari , 

El  n'y  a que  trou  tarpsiti. 

Gtufi , c'eft-i-di.  c , tauiba,  prétérit  indéfini  hors  du  fige. 

Lan  va  ji ifqu'a  Ourlai  aller 
Jaunit  la  ville  peur  Çaj  loger. 

En  une  vigne  gcuft  à et  /sur , 

Où  n y avau  pénaux  ne  tarer , 

Pars  des  butÿans  & des  épines.  G ut  il.  de  5.  An- 
dré, dans  la  fie  du  Dut  de  Bret.  Jean  IV. 

Voyez  l'hift.  dcBrcr.  T II.  p.711.  DcÜcaumanoiradit,ona 
gen  » pour  exprimer  on  a couché. 

Ce  verbe  (e  du  au  figure  du  point  où  conlîfte  la  difficulté  d'une 
affaire,  d'une quellion.  Tour  Je  différend  de  ccs  parties  ueçu 
qu'a  Içavoirrulagc  de  la  Coutume.  Cela  gir  CR  fait,  c'cft-i-dire, 
c'efl  un  tait , cela  cunhltc  dans  un  taie , ou  dans  des  faits. 

En  tèrinc  de  Marine  on  ledit  des  côtes,  des  terres,  des  monta- 
gnes,&c.  St  il  exprime  leur  firuarion,  le  côte  vétjjlcqucl elles 
Jont  tournées,  vers  lequel  elles  s'étendent  ; fie  ce  verbe cft  fort 
en  ulage  en  certaines  phtâfcs;  par  éxcmplc . ccs  lûcigtfent  nord 
fie  lud  a la  diltance  de  trois  lieues , c'eft-à-ditc,  font  htuces  l’une 
au  nord,  fie  l'autre  au  lud.  &.  éloignées  de  trois  lieues.  Ceio- 
clicr  g#,  clt  avec  ce  port.  Ces  ports gifent  SE.  fie  NO.  du  monde, 
b r ( z 1 a R , c'ell-i-dirc , lônt  polcz  ou  luucz.  M.  Frcaict  em- 
ployé cc  mot  ailleurs  que  dans  la  Marine  en  pariant  de  lalitu  i- 
tion  des  lieux.  Les  montagnes  de  UCordillèie  gi fétu  ordinairc- 
nictit  nord  fie  lud.  F R 1 z.  On  peut  encore  tcuiarqucr  en  ccs 
éxcmpics  que  ton  double  l'r , non  pas  que  Ion  en  prononce 
deux , niais  patee  que  l'i  a dans  ce  mot  fon  propre  Ion  qui  cft 
dut  St  iérmc,  St  non  pas  le  Ion  doux  du  e. 

On  dit  piovétbialcment,  C'clt-li  qjc.Çtf  le  lièvre;  pour  dire, 
Cdl-li  le  principal  point  de  l'affaire.  Hit  eji  «radar,  bu  carde, cre. 
Voyez  Gisant  fie  Giste. 

Cen  or  de  géfir  vient , IcJonBovillius.du  Latin  tarer* , quifignl- 
fic  la  meme  choie,  un  changeant  l'j  en  g,  fit  1e  r en  s. 

GE*  NANT , ante.  Maleilm.  Qui  donne  de  la  peine , qui  gêne , 
qui  fatigue,  qui  contraint.  Cet  homme  cft  fort  gênant  fi;  fort 
incommode.  Un  corps  de  juppc  eft  lottgêrunt.  Souvent  la  gi  an- 
dan  cftgrBrfw/efic  incommode. 

G É fN  E.  Quelques-uns  écrivent  GEHENNE , f f.  Quellion , 
torture,  lanmntum.  Les  jjàKj  & les  toitures  q’ont  pascuadcz 
de  force  pour  ébranlet  la  conftancc  des  Martyrs.  Les  f>rwront 
cté  miles  en  ufage  pour  arracher  la  vérité  de  la  bouche  des 
grands  crimincU.Ce  mot  commence  i vieillir  en  ce  lenr.il  vient 
du  Latin  gtbrnna.  N 1 c.  Mais  U vraie  origine  de  ce  nom  le  voit 
dans  S.  Jet  ônsç,  qui  dit  qu’il  y avoir  une  idole  de  Baal  proche  de 

Jctulâlcm.dans  une  valice  qui  s’appclloitGrl«nwN,c’crt-à-dirc, 
a v.illce  des  hls  d'Ennon.  Les  llraclitcs  y venoient  lacriber  St 
brûler  leurs  en  tans  au  nom  fie  à l'honneur  du  Diable.  Delà  on 
a appelle  l'Enfer , ou  le  lieu  des  flammes  éternelles , géhenne  : St 
de  li  ce  mor  a etc  tranlpot  te  à toutes  loues  de  tourmente  tor-  , 
turcs  St  de  doulcut s.  On  tient  que  ce  mot  n'a  point  été  employé 
par  les  Anciens , & qu'il  a commence  d'êttccn  ulàgcdans  l’E-  j 
vangîlc.S.  Je.  urne  dit  que  c'eftJ.C.  quis'en  cft  setvi  le  pre- 
mier pour  exprimer  l'Enfer  fie  les  tout  mens  des  damnez,  qu'il 
appelle  la  gr benne  du  feu. 

GÉ  I Ni,  ledit  aulli  des  fatigues,  des  peines  ou  des  éfforrs  du 
corps  ou  de  l'clpiit.  AMejiia.  Ceux  qui  veulent  être  chauffez 
trop  migivonncment . ont  les  pieds  à la  gêne , à la  torture.  Les 
mechans  Poètes  mettent  leur  cfprir  à la  grue , à la  torture  pour 
tiouycr  des  anagtamme  fit  des  acrofticncs.  Ce  paffâge  oblcur 
a donné  lagr«ir  aux  Commentateurs.  Il  y a des  gens  concluez  , 
qui  le  donnent  la  grisé  pour  coropallcr  toutes  leurs  actions.  M. 


G E S-  »**<* 

É se.  Quand  on  donne  la  gêne  à fon  cfprit  pour  trouver  des 
penfévs extraordinaires,  on  tombe  dans  l'extravagance , ou  le 
galimaihijs. 

Dti-lui  dont  qutlqurfou,  mon  illufre  Mit  tnt , 

Qu'tu  pour  le  louer  u fuu  trop  à la  gêne  : 
aib'.tandu  qutn  siuguflttl  régit  T Univers  i 
Que  ne  puu-jetn  Hat  ait  atteindre  à dt  beaux  vhs  ? 

Sanlic. 

G ê f n e , fignific  encore  contrainte,  mortification.  Les  vieillards 
peuvent  s exemter  avec  bienfcance  de  toutes  les  gênes  que  l’opi- 
nion a fçu  introduire  dans  le  monde.  S.  E v R.  IJ  n y a point  de 
plus  cruelle  gène  que  de  n ’ôlcrdirccequc  l'on  pcnlc.  S.  Ev  n. 
Ün  le  défait  du  fouvenir  d'un  bien  f u pour  n’en  plus  (en tir  la 
gtne  importune.  1d.  Que  l’homme  eft  mifcrabled  être  forcé  par 
la  vanité  à le  dcguiler  entant  de  maniétes,  fit  quelle  têtu  cette 
pafuon  lui  fait  (outfrir  J M.  Esr.  Il  faut  de  ta  gêne  fie  de  J'aticn- 
tion  fur  loi  pour  bien  vivre  avec  les  gens  pointilleux.  La  Bru  y. 
La  conftancc  cft  la  plus  belle  vértu  du  monde  pour  ceux  qui 
n ont  rien  à louff.it , fie  c'clt  une  nouvelle  tint  pour  ceux  oui 
fouffrent  S.  Evr.  4 * M 

Uo  Amant  pour  exprimer  fa  paillon,  ditauffique  l’amonr  lui  tait 
louffnr  les  plus  cruelles  gênes  ; pour  dire, des  tourmens. 

GeTncs.  On  appelle  gênes , les  co.dcs  qui  scivent  i bander  un 
tambour.  Pomey  n-crgr/ire  danslc  lens  pioprcpotir  le  mate  de 
tailms  pulluicz , raiemariui  ftaprn , tonna  vmasta  \ St  prendre 
la  ttue , eerta  vinaca  foneento  curare  marbum , pour  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd'hui , lé  mettre  au  marc , prendre  le  mate , comme 
on  le  lait  pour  certaines  maladies. 

G £ f N E R,  v.  j ch  Donner  la  gêne , la  quellion.  Torture.  On  a 
eu  beau  gêner  ce  criminel,  il  n'a  jamais  voulu  nommer  les  conv- 
pliccs.  11  n’cft  pas  en  ufàgc  en  ce  fcm. 

G t f n z r , fignihc  plus  communément , Fatiguer . tourmenter  le 
corps  ou  i eiPrit  ; les  tenir  en  contrainte , les  mettre  dans  un 
état  violent,  les  forcer  a faire  ce  qu'iU  ne  voudroient  pas , fie 
les  empêcher  de  laite  ce  qu'ils  voudroient  rexart , angtre.  Cate 
femme  cft  gênée  dans  les  habits , dant  la  taille.  Les  cuiralfcs  gê- 
nent beaucoup  ceux  qui  en  portent.  La  limcsrHr  toit  les  Poètes. 
Cet  homme  s cil  bien  gêné  Vdpnt  a trouver  cette  machine , .la 
fait  un  grand  éftott  d'clprir.  i'.  Auguftm  comprit  par  la  feule 
méditation,  ce  que  les  Philulophes  ont  inventé  pout  giiur  les 
élprics  plutôt  que  pour  les  inftiuire.  Flech. 

Sa  gr  âee  naturelle 

Bltfft  mes  fins , awgcnc,  (T  me  bourndt.  Vorr. 

C’eft  un  fâcheux  qui  me  gêne  fon.  Scar.  On  cft  toujours  gêné 
devant  les  gens  à qui  on  doit  beaucoup  de  rrlpcéh  S.  Evr.Nous 
devrions  avoir  la  diletetion  de  nous  cacher  nos  defaut  les  uns 
aux  autres  : mais  cette  contrainte  nous  gêne  trop.  Bill. 

Al)  ! que  vous  me  gênez  î 

Comment  lui  rendre  un  tteur  que  vam  m*  retenez  ? R ac. 

GiTner,  lignifie aufC,  Se  contraindre,  s’incommoder.  Faites 
cette  affaire  à votre  aile , ne  vousçrârt  point.  Pour  eue  poli,  il 
faut  lé  jéwr.fi:  prendre  beaucoup  lur  lot.  Bell.  Lajufticcaunc 

' régularité  qui  nousgrirr,  fit  nous  nous  letiton*  corn raints  par 
l’hcurculc  (ujetion  ou  elle  nous  tient.  S.  Evr.  Je  cherchai  mille 
moyens  pour  écarter  fit  pour  dillipet  des  gens  qui  (eiv.bloknt 
êuc  payez  pour  me  gêner.  ILS.  de. M.  Nous  étions  bien  gênez. 
dans  ce  logement,  nous  étions  bien  à l'étroit , ton  incommo- 
dez. Quand  on  ell  en  des  lieux  de  cérémonies , on  cil  ton  gên/ 
pout  observer  les  bicuJcances.  II ne  fc  faut  point  gêner  quand 
on  cft  avec  les  amis: 

To«}aurtatixyeuxdu  peuplt  ( les  Hirot  ) nr  (JitB acte  dormez. 

Par  leur  propre  grandeur  je  trouver  oient  gêoes.  Del  Am. 

On  dit  qu'un  Architeéle,  qu’un  Ingénieur  eft  gêné  par  le  tèrrarn, 
par  li  fftuation  de  la  place,  quand  il  n'a  pas  la  liberté  d'exécuter 
ce  qu'il  voudi  oit.  On  die  merne  qu'un  Oiatrura  été^éne  par  le 
peu  de  tems  qu’on  lui  a donne  pour  parler. 

G s In  r,  ie,  part.  pafl. fie aoj.On dit  qu’une  (cmmreft  vraéquind 
elledanfc,  lorlqu'clle  n’a  pas  un  air  libic  fie  dégagé.  On  die 
qu'un  homme  a l’elprit gêné,  quand  fon  ftile  n clt  pas  naturel 
fit  coulant. 

GESOLE.  Voyez  Habitacle,  c'cftlamêmrchofe. 

GhSSATE,ou  Gt.SAT  E.  f.  m.  Chevalier.  Gaulois  allant  faire 
la  guérre  hors  de  Ion  pays,  qui  fe  louoit  pour  faite  la  gucr  e. 
Ceÿ'ata , Gefata.  Quand  la  guerre  n 'croit  pas  dans  leur  pays  !<  s 
Chevaliers  Gaulois  l'alloicnc  chercher  ailleurs,  fleli  quelqu'un 
de  leurs  voilins  faifoir  une  levée,ils  le  fuivoiim.pàluadczqu'on 
les  auroi:  regardez  comme  des  gens  làns  honneuç  s'ils  etoienc 
demeurez  en  leurs  maiioos.  On  don  noie  a ce»  avanturiers  les 
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non»  de  Gijfjtu,  à caufc  d’un  grand  dard  appelle  { tffwH,  qu’il* 
Pot  turent  j ou  comme  dit  Polybe,  à caufe  de  la  fôlae  qu'on  leur 
dunnoit  Cord  T.Lp.  j.  d'auites  difent  que  c ctoit  une  na- 
tion particulière  de  Gaulois.  Le  premier  fcnnmcm  eA  plu*  vui- 
fcmblablc.  On  dit  encore  que  ce  nom  vient  de  ce  qu’ils  s'appel- 
aient tous  eotie  eux  Gtftl I,  c'cA-à-ditc , Alttt~  Polybc_L.il. 
A L.  IV.  Plutarque , datu  Marcello* , Sirabon  L.  V.  Ut  obus  L. 
IV.  C.  ij.  Sabdlrcus  Enncad.  IV.  L.  9.  ont  parlé  de*  Gif  tut. 
Polybe , qui  parle  de*  Gcfftttt  en  plulicurs  endroits  de  fun  hif- 
toiic,  écrit  conllammcnt  en  tous  que  ks  Gtfftttt  habitent  entre 
les  Alpes  & le  Rhône,  fit  lur  le  rivage  mcmedccene  rivière. 
PuJybc  le*  nomme  Gttfftm , fit  Plutarque  Gtatttt.  De  G’arjfa- 
W les  Latins  ont  fait  Geftitt . Scrvius  a remarqué  que  Gtfftitt 
étoit  un  titre  d’honneur  piitui  les  Gaulois  qui  n’etoit  donné 
qu'aux  plus  vaillant.  Choriér  croit  que  de  là  peut  s'eue  tait  le 
nom  de  gutm  & celui  de  gutrrur.  Voyez  cet  Auteur , hilt  de 
Dauphine  L.  III.  p.  140. 

GESSE,  f.L  Lttby m.  Plante  i fleurs  legumincufcs  fit  annuelles. 
Les  ratines  de  la  gtftt  ordinaire , Urbjius  fttivut , C.  B.  dont  on 
ru  ange  les  fcmcnces  qu'on  nommc|r^i  au  pluriel , font  fibreu- 
ses fit  annuelles  s elles  poullcntdcs  tiges  branchucs , applatics , 
ou  un  peu  angukulcs,  hautes  d‘un  demi  pied  environ,  garnies 
de  fcuules  longues , étroites , d'un  vérd . pâle  de  deux  à deux  au 
bout  d’une  côte  qui  cil  terminée  par  une  vrille  ou  nuin,  parle 
moyen  de  laquelle  elle  s'accroche  aux  corps  voilîns.  Scs  ticurs, 
qui  (ont  blanchâtres  & tachccs  dans  leur  milieu  d’une  couleur 
de  pourpre  nuiriirc . donnent  des  gonfles  compôiécs  de  deux 
collés,  qui  renier  ment  des  (cmences  anguleuics  fit  blanchâtres. 
On  (eme  les  gtjfu  parce  qu’on  les  mange  comme  les  poids.  Les 
autres  cipeccs  de  gtft  ne  (ont  pas  d'ufage. 

Gsvsi  sauvage,  cA  une  élpéce  de  gtfft  qui  croît  aux  bords 
des  chemins,  & qu’on  appelle autren>ciU|J4ad it ttrrt,  Voyez 
Gland  ds  tkrri. 

Gesse  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  lignifie  gouticre. 

G ESSEN , f.  m.  Nom  propre  d’un  Quartier  d’Egypte  Gtffcn , Gcf- 
(ben.  Les  Hcbcailans  oilcnt  Gtfihen  ; c’cA  la  ponéluwion  Hé- 
braïque. Pliai  aon  donne  i Jacob  & a les  mfans  la  Terre  de  Gtf- 
ft n jHjur  y demeurer  torique  Jolcph  les  appclla  en  Égypte.Gcn. 
XLV.  10.XLVI  18.19.XLVU  i.  4. 17.  fit  où  ibdtmcurèrcot 
julqu  a lei.r  toi  tic  d'Egypte.  txod.IX.  16.  LcsScpuntcdarsIa 
Gen.  XLV1. 18.  inlînucnt  que  la  terre  de  Gejftu  ctoit  aux  envi- 
rons de  la  Ville  des  Hcros  -,  ilparoit  au  moins  par  cct  endroit 
qu'elle  étoit  il'oiient  du  Nil  fit  au  nord  de  Mcmphys.  Quel- 
ques Interprètes,  mène  depuis  peu,  ont  pi  étendu  quelle  avoir 
ce  nom  de  avxtfbtfihm,  qui  lignifie  pluye , pareeque  c’étoit  le 
feul  endroit  de  1 1 gy  pic  où  il  plut.  Il  y a pourtant  bien  de  la  dif- 
férence entre  OYl , gbefhtm , tkjvi,  gtfibe»  ; Si  nous  fifavons 
qu'il  pleut  en  plus  d'un  endroit  d'Égypte.  La  tèrrc  de  Gif  en  clf 
appcllce  Tèricde  Chatu  dans  le  PLtiv.  dit  le  P.  Lubm.  C'eA 
plutôt  l'Egypte  entière;  c’cll  ccrte contrcevdit-il  encore.que  Ju- 
dith l.p.appc  le  Terre  àeftffey  car  les  Septante  ont  mis  r»r,u, 
Cbefim ; maisftjr  fit  Geftn , lont  fort  diftci  ens  i & It  fiffe  ctoit 
la  Ici  J c de  Gif.  1 . ftcricurccutdrt  plutôt  quelle  ctoit  aux  con- 
tins, c l'kgypc  qu'aux  contins  de  1 Ethiopie , comme  clic  Dit , 
c’cA-i-dixc , de  l'Arabie  hcurculc. 

GêSSORIAQUE,  (. m.  Ancien  nom  propre  de  la  vill  de  Bou- 
logne en  Picardie  G fformum,  ou  G.fftrmum  tuvtle.  Ccite 
ville  quitta  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Boulogne  lous  l’Em- 
pire de  Confia nti  11. 

Gessoriaque,  C m.fitf.  Nom  de  peuple  qui  h «bitoit  la  ville 
dont  nous  venons  de  parler  fit  fon  tèiritoire.  Gtffutuitnfu. 

GESSUR.ouGbSCHUR,  f.m.  Nom  propre  de  lieu  dam  la 
Tèrrc-lâinte.  G:f[ur  ,Gefbur,Ge{[*rt.  C'ctoit  une  ville  Royale 
fitucc  aux  fi  ornières  ne  la  T èrie- fainte  du  côté  du  nord . & à l'o- 
rient du  Jourdain.  P.  Lcmn.  Les  Septante  la  prennent  quelque, 
fois  pour  (7rrj//â.  traduil  int  r*$r«r< . Jof.  XII.  j.fit  ftpiW,  Jof. 
XIII.  11.  Du  i om  de  cette  ville,  qui  peut  lignifier , Vallée  du 
bmil,  en  Hébreu  Titru.  quelques-uns  concluent  que  Gif» 
étoit  dans  une  vallée.  Le  pays  de  Gefur  ctoit  une  petite  province 
de  Sytie.qui  confhuir  au  pays  de  Gabad  en  laTrachooitc,!  des 
Rois XIV.  1 j XV.  8.  i.des  Parai.  H.  ij.  TholmaibicuJ mater- 
nel de  Salomon,  en  ctoit  Roi , 1.  des  Rois  III.  j.  XIII.  57. 1.  des 
Parai.  III.  j . Dismar.  Ce  pays  croit  dans  la  dcmi-T  1 ibu  de  Ma* 
ïiaflc  d'audeli  le  Jourdain.  RtUrd.  PA.p.  77  qui  le  diftinguc 
deGr/urd-  nt  T holn. aï  fut  Roi,  de  où  Ablalon  le  réfugia,  1.  L. 
des  Rois XIV.  J7_  Il  nccioitpasci.pcndantqucces  deux  (Trfnr 
fufiènt  éloignez , parceqorau  1.  des  Parai  IL  ij.  il  eA  dit  que 
JairfilsdcManal!cpritcc(7fjf«r;  fit  que  par  conlèquent  il  ctoit 
au  Ai  dans  la  dcmi-Ttibu  de  M,n  fié  i mais  cela  n ente  femble 
monrrer  qu'il  n’y  a point  de  néccdîtc  d'en  diAinguef  deux. 

GESSUR/.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  cotmce  de  bPalcfii- 
nc.  GtÿiiriM,  Elle  Ctoit  dansJe  pays  qui  fut  appelle  laTracho- 
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nitide  le  long  du  mont  Liban , cnrte  la  fôurce  du  Jourdain  fit  le 
mont  Hcrmon.  G:  pays  étoit  du  partage  de  la  demi-Tribu  de 
Manallé,  delà  le  Jourdain  i mais  clic  n en  chalfapas  les  habi- 
tans  naturels , putiqu'au  teins  de  David  ils  avoieut  encore  leur 
Roi , dont  David  epouû  la  filk , qui  fut  mère  d'AbLIom.x.  L. 
des  Roi*  III.  1 4. 

G E S 5 U R 1 , 1.  m.  ou  f.  m.  fit  f.  Nom  de  Ueu.  Ge/furi , Gtfiburi , 
Au  1.  L.  des  Rois  XXVII.  8.  Gt/nri  cftundes  boutgv  fur  lef- 
qucls  David,  pendant  qu’il  éroit  i Siccleg  chez  Achis,  taiioir  des 
courfcs.  Ces  lieux , dit  l’Auteur  facié , ctoient  fur  le  chemin  de 
Sur  en  tirant  vêts  l’Egypte.  Ils  appartenaient  apparemment  aux 
Amalécitcs  ou  aux  lduméens.  Saci  prétend  que  c ctoient  des 
reAcs  des  Ghananccns  i nuis  fans  preuve. 

GESSUR1EN , inné,  L ni.  8c  I.  Nom  propre  de  peuple.  Gif*. 
rtMt,  ütfiburtut.  les  Gijfunens  font  prcniiciemrnt les  habi:ans 
de  GeAur  au  t ord  de  la  Térrc-ptomilè.  loi  XII.  5.  XML  11. 
Dcut.  III.  1 4. L'Écriture  les  joint  avec  les  Macathcens.lls  ctoient 
de  la  demi  Tribu  de  Manille  d’audeli  du  Joutdain , & iltn'cn 
fuient  point  chaffcz  par  les  Uraclitcs.  Deut.  III.  1 j JoJ.  XII  5. 
XIII.  14.  iibulcth  tut  lait  Roi  des  Gcfnunt  de  de  la  Galaadnc. 
a.  des  Rots  U.  8 Rtltni  Ptltfl.  f.  77. 

Secondement  les  G({f*rietu  lont  les  habita  ns  de  GcfTuri , entre  U 
Palcftinedc  I fcgypic^ou  plutôt  1 Éthiopie  Aiabique.  1 des  Rois 
XXVII.  8.  L’Lcrituie  les  joint  aui  Rhilillins.  Jol  Xlll.  j.  & aux 
Amalécitcs.  1.  Rois  XX  VU-  8-  XtUnd  PA.  p.  77  ce  qui  montre 
qu'ils  ctoient  enue  les  uns  & les  autres , ou  iimiti  opfrcs  des  uns 
fie  des  autres. 

GESTATION.  Tèrme  de  l’ancienne.  Médecine.  Giflttit.  Afclé- 
pudeavoit  mis  en  vogue  les  (ridions  de  Ugrji*iun.  La  gt/ltim 
n’etoit  ptoprement  que  pour  rccouvt  et  les  torces , St  ne  U pia- 
liquott  quuprèsque  U ne  vie  étoicpalice»  clic  confiAoit  i faire 
marcher  un  malade , ou  i le  promener  dans  un  char,  ou  en  bat- 
te  au  , ou  du  moins  i le  bercer  dans  (on  lit , s'il  ne  pouvoir  foui- 
ftir  une  plus  grande  agitation. 

G ES  T,  f.m  Vieux  mot.  Lien,  attache.  Lt^tmrn , vtiukltm.  Gif 
de  courte  robe,  de  panne, de  mjrtics.  La  même  cluitccA  enco- 
re exprimée  par  le  mot  de  gitt  ; & lignifie  proprement  des  liens, 
des  attaches.  Elle  vient  à une  perche  où  étoit  l’clperviér  de  ui 
délie  Icsjwrr , fit  le  voulut  emporter.  Rom.  de  la  Lancelot  du 
Loc.Lcein  Gltff.delbifi.dtBm. 

GESTE,  f m.  Mou  vement  du  corps  qui  le  fait  pour  fignificr  quel- 
que choie.  Gtfiui.  llcontilicpJus  ordinairement  dans  l adioa 
ries  mains  fit  du  vifage.  Il  y a des  gens  en  qui  toute  A concétté: 
les |rj?rr,  les  démaiches,  Jcspuolcs.  Bell.  Un  bon  Adrur 
joue  du  fit  duvilûge.  S.Evr  Tout  ce  qu'on  lût  de  la  mi- 
ne fit  du  £tjk,c(t  bien  ic^u  pourvu  qu’on  le  talTede  bonne 
grâce,  fit  qu'il  y paioidêdc  l’elprir.  Ch.  de  M.  A la  Cour  l'a- 
mincn'cA  que d .ns  les geflet  : les  pètfiocs  les  plus adtoitsy  paf- 
(ent  pour  les  meilleurs  amis.  S.Evr.  Les  derniers  çtfiti  de  ce 
géant  robuAc  fit  fcroce  curent  quelque  cliofcde  tierce  fiipètbe 
fit  de  terrible.  Bot)  H.  l’our  eue  poli,  il  faut  être  knuicrcde 
foi-même,  de  les çt//n St  uc  (es pallions.  Bill.  CePtiaceté- 
moigna  pat  angeju apptobatif  qu'il  agiéoil  ftotteprcfeut.  Le 
ge(ic  c(l  la  ptinop-lc  paille  de  l’Or.  tcur.  Labrabandeadespof- 
tures  St  des  lait  ifs.  Un  lbcdicaccur  ne  doit  pas  avoir  1rs 

gtütt  d’un  Acteur  de  Théâtre,  ni  au  Ai  une  aéfion  trop  lente  it 
trop  moite.  P.  V t r j ü s.  Le  Faucheur  a fait  un  bc..u  I raitc  du 
gi(it  ou  del’aâiunde  l’Orateur.  Le  Père  Lucas,  Jcfuite,  ena 
écrit  auffi  deux  livi  es  en  vets  Latins.  Le  Père  Sanlcc,  Chanoine 
Régulière  traité  en  vêts  François  des  gifla  du  Prédicateur.  Voi- 
ci comme  il  cbmmcncc  : 

Ce  fl  tu  Vttn  iju’un  Deftettr  <jui  pricht  T 'EvMgih t , 

Mile  ibr/iunnemint  f ’tgrMU  & l'unit , 

S’il  ut /tmi  un  bit»  geAc  Àftrtdt  bitnptrler. 


Chtf.lti  rttuvitux  tilt  un  ttfl  «n  gefte  i U m*dt 
Dentier  il*  fin  dt  ibjijut  pend*.  1d. 

Grfluttgtfle .vient  du  Ccltiqueg/jf  Pizron. 

G e s T k s . au  plur.  eA  un  vieux  mot  dota  on  fc  sérvoit  xotrefoi»  en 
parlant  de  l’ht  Aoire  fit  des  aérions  mémorables  des  grands  hom- 
mes. Gtfiu , fdi'pur* , tgrtguftât , ttt  prit  I<ae  jortittrifutfiefl». 
Les  faits  fit  gtila  de  Charlemagne.de  Gjrgtntut.On  ne  s'en  sert 
guétc  que  clans  le  comique,  fit  l'ulage  ne  b point  introduit  dan* 
fc  iétieux  : On  dit  en  rai.ianc,  Voilà  l'hi  Aoire  de  les  faits  icgttltr. 
lins  répéter  fc  pronom.  Vaog.  Corn.  Cependant  il  y a de»  Au- 
teurs qui  prétendent  qu’on  s’en  peut  sètvir  daas  le  Aile  fubliroe, 
à Icxemple  d’Abbncoot  t , qui  dit:  Ces  miracles  ne  le  rencon- 
trent que  dans  les  *rjlii  du  Doc  d'Engoien  fit  d'Alexandre  fit  de 
Satalin  qui  dit  : Chanter  lagtfitt  des  Dieux,  Mais  on  dqute  que 
kurfentimeoi  foitfuivi. 

GESTE,  te,  adj  EtJtm ùi  gifiuptrnMt ,gtflmt)ufiUmrttmnu. 

Qui 


Diqitize 
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Qui  ne  change  point  de  gefte.  On  trouve  ce  mot  avec  cette  ex- 
plication dans  Pomey , qui  cite  Scudery.  Je  ne  fçai  où  il  l'a  pris  i 
car  gtflé . ni  en  ce  fens , ni  en  un  autre , ne  me  paioit  pas  être  re- 
çu en  François , & je  ne  me  louviens  pas  de  l’avoir  jamais  enten- 
du , ni  lu  ailleurs. 

CESTICULATEUR,  fim.  Qui  tait  trop  de  geftes.  Gefluulsjtr, 
Les  Prédicateurs  ont  mauv aile  grâce , quand  ils  lont  trop  Gtlh- 
tulsteun. 

GESTICULATION , f.  f.  A dion  de  gdliculer.  GtflitMlsri».  La  gt- 
ftuulutitu  ne  lîéd  pas  bien  à un  Orateur  Ictieux. 

GESTlCULtR , v.  n.  Faire  des  geftes  indccens , mal-i-propos , & 
en  trop  grand  nombre.  Gefiuiulsn.  Ce  jeune  homme  ne  lé  peut 
tenir  allis  ,6i  modeftement , ilgcQuuU  toujours.  Ccft  un  vice 
i un  Orateur  de gtfluultr. 

GESTION,  f f.  Lr  le  prononce.  Adminiftradoo 'des  affaires  de 
quelqu'un.  Gtflis , sumnifirstu.  IJ  a rendu  bon  compte  de  lage- 
flten  de  cette  tutelle , de  latitudes  affaires  de  cette  Commu- 
nauté. Rien  eu  ce  monde  ncll  au  dclTus  de  la  geflwt  Sc  de  la 
charge  que  Dieu  lui  adonnée.  ( Au  Supérieur  ) As.  de  ia  Tràp. 

GESTRAW . f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  du  Duché  de 
Mecklcbourg  en  balle  Saxe.  Gtftrsvis.  Il  cil  enac  les  villes  de 
Weilinar , de  Rollock , du  Gultrour’  de  de  Swérin.  de  i'Evcchc 
de  laquelle  il  dépendait  autrefois.  Uutaowr  en  cil  le  lieu  prin- 
cipal. 

GESTKICIE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  de  la  Suède.  Gr- 
flruis.  Elle  cil  une  de  celles  quon  appelle  Nordellcs.c'eft-i-dirc, 
Provinces  du  nord-  Le  Gollc  de  Bothnie  la  baigne  au  levant , Ac 
elle  dl  bot  ncc  au  nord  par  l’Hellingic , au  couchant  par  la  Da- 
lecar  lie , 5c  au  Sud  par  uWcSotue  6c  par  l’Uplande.  Ce  pays, 
quoique  (cptenoional,  cit  tértile  en  froment  ton  y trouve  de 
bonnes  mines  de  tér  5c  de  cuivre  : Gcvals  en  eft  U ville  capitale  ; 
on  y remarque  encore  Kopcifbcrg , ou  Fidun  5c  Folker. 

GÉLSULE.  Nom  propre  d'un  pays  d'Afrique,  ton  peuplé  de  Bére- 
bcrcs  de  la  Tribu  de  Muçamoda.  G e fuis.  Il  cil  borné  de  la  Pro- 
vince de  Dara  vers  te  levant , 5c  du  coté  du  couchant  de  U mon- 
tagne de  Liaient , dansla  Province  de  Sus.  5c  s’étend  prclquc 
vers  le  nord  jufqu’au  piéd  du  mont  Atlas  11  n’y  a que  des  villa- 
ges dans  cette  Province.  Maruol.  L.  111.  C.  fi. 

GtSULE , f.  m.  5c  f Nom  propre  des  peuples  qui  habitent  la  Pto- 
vince  de  Gé fuit.  Gefuhu.  Les  G /fuie  i serti  ment  les  plus  anciens 
peuples  de  coure  l'Afrique,  àcaufe  qu'ils  ont  conlcivé  le  nom 
de  Gétuics.  Maruol.  L.  111.  C.  j l. 

G E T. 

G E T.  Voyez  J i t. 

CET , C m.  Ce  mot  qu’on  nous  a demandé , eft  un  mot  Hébreu , 
ni  lignifie  en  general  un  a&r,  UD  contrat  écrit,  l’inUrumcnt 
'un  aéle  5c  d'un  contrat.  Il  lé  dit  en  particulier  5c  par  Synecdo- 
que de  YtUc  de  diverti  que  le  mari  donne  à fa  femmé,  ainli  que 
parle  le  P.  Bou bouts . ou  comme  a dit  le  Port-  Royal , Match.  V. 
Ji.de  l'e'tru  par  lequel  il  detlare  qu’il  U répudtt  .•  dans  l'Ecriture 
Libttm  répudié.  De-U  vient  que  le  Traité  des  Divorces  dans  le 
Thalmud  ert  intitulé  Gtt  nu , qui  eft  le  pluriel  de  Gtt.  Voyez  la 
Synagogue  de  BuxtorfC  40.  où  il  donne  une  formule  de  cct 
aâc.qui  le  lait  en  Hébreu  ou  en  ChaJdccn.  On  la  trouvera  suf- 
fi dans  le  }si  bJu-cs^s  de  Materaonidc , P.  IL  du  Divorce , 
■C  4- 

CET A , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gela.  L’Empereur  G/ts  croit 
fais  de  Sepcime  Sévère , 6c  frère  de  Caracallc , qui  étoit  d'un 
premier  lit.  Géts  ne  paroit  rien  avoir  de  mauvais  dans  la  Phy- 
iionomie.  SroN.  Rcck. DilT  XXIV*  page j 94.  G/ts  croit  lige, 
doux  Ac  aimé  du  peuple,  ce  qui  fut  U cauié  de  là  pêne  j car  Ion 
frète  envieux  5c  méchant  ne  pouvant  (outfrir  qu'il  fut  plus  ai- 
mé que  lui,  le  facrifia  > (s  partion.  In.  Il  le  tua  dans  les  bras  de 
Julie  la  mère,  l’an  a ix.de  J.  C.  Vovcz  des  Géts  ; c’cft-é-dire , 
des  médailles  de  G/ts  , expliquez  dans  Spon  à l’endroit  cité , 
5c dans  le»  voyges  du  meme  Auteur,  P.  IIIe  page  tgj.  £c 
i8î- 

GETE , f.  m.  Nom  de  peuple.  Gtts.  Les  Gétts , félon  Strabon , ha, 
bitoient  lepaysqui  eft  au-delà  de  celui  des  Suêvcsil'orrent  le 
long  du  Danube  *,  c’ert  ce  que  nous  appelions  aujoord'ui  la 
Tranfilvanie,  la  Valichie5c  la  partie  de  Bulgarie  qui  ert  i la  droi- 
te du  Danube.  Les  G/tti  parloient  la  même  langue  que  les  Thra- 
ces.  Le  nom  de  G/tti  cioit  le  nom  commun  i toute  la  nation  dont 
nous  parlons , 5c  le  nom  particulier  d'un  peuple  de  cette  nation  ; 
l'aurre  peuple  étoit  compole  de  Dates , Dsit,  que  Su  oison  ap- 
pelle AaVtn , Dsvi , Dsvn.  De  ces  noms  de  G/tti  5c  de  Dsvts 
font  venus  les  noms  de  valets  Gtts  5c  Dsvust  fi  commun  dans 
les  Comédies  Lanncs-M.  SpérJingrus,dans  l'on  livre  lur  le  Borée, 
Bereut  tjufqut  lande  1 , prétend  que  les  G été  s étoiem  des  Gots , 5c 
que  le  nom  ert  le  même.  Bien  d’autres  Auteur  u'ont  pas  diftir.- 
Jimt  111. 
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gué  les  G/tti  des  Gots  i mais  ils  lé  font  trompe  Le*  Gots  habf' 
toient  ptes  de  la  mér  Baltique,  i l'occident  de  la  Viltulc;  5c  le* 
G/tu  dés  le  commencement  ont  été  lut  les  bords  du  Danube» 
ptês  de  U Dacic.  Ce  qui  a coule  cette  erreur , c'cl  t que  fous  l'Em- 
pire de  Marc  Aurdc  les  Gots  quittèrent  le  fep  tour  ion  Site  jet- 
tètent  dans  le  pays  des  G/tti,  de  (orte  qu'on  les  a pris  pour  un 
même  peuple.  C'ert  une  remarque  des  Boilandidcs , sJJ.  Ssnil. 
Ftbr.  T.ll.p.  61  l.l). 

Dion  remarque  que  quelques  Gréa  donnoicot  aux  Daceslcnom 
de  G/tti  ; mou  que  les  Romains  les  appclloiem  Dates,  5c  que 
c cil  le  nom  qu'ils  preuoient  eux-mcir.cs  i ouire  qu’il  y avoir 
d'autres  OVirti  qui  demeuroient  au-delà  dtfmont  Hcmus , lur  le 
Danube , 5c  ce  IcmbJe  au  midi  ; au  lieu  que  ceux-ci  croient  au 
notd  du  même  fleuve  plus  à l'occident  ; car  pour  l'ancienne  Da- 
ce.c’ctoiti  U fin  du  I.  ficelé,  le  pays  des  Gots.  T iuut.  Les  Giècs 
contondoient  louve:»  les  noms  des  Daces , de  Gcitt  6c  de  Gou. 
Id. 

GETER , v.  aû.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Dejurre , depeUert  Gt • 
ur  de  garantie , c’ell  débouter  de  témoignage,  fuit  tcjummi  Je- 
turbsrt , Ttflimcnmim  repudisrt. 

GETH  , ou  GATH , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.Grrl»  .Gstb.  C’ctoit 
anciennement  une  ville  de  la  Paicltine,  lîtuée  lut  une  monta- 
gne, près  de  la  raèr  de  Syrie,  d quatre  licuïs  de  loppc  du  côté  du 
midi.  Cette  ville,  qui  donna  la  naiflantc  à Goliath  , léirible 
Géant  que  David  tua,  fut  un  des  cinq  Gouvcmcmcns  des  Phi- 
lillins. 

Gitb  n'ert  point  mife  au  nombre  des  Satrapies  des  Philiûins,  JoC 
XV.5C  ailleurs,  ce  qui  fait  croire  à M.  KcUnd  qu'elle  ne  fut  cé- 
lébré que  vèrs  le  tenu  delà  ddtruûion  du  premier  temple;  ce- 
pendant JoluC  XIII.  j.elle  ert  un  des  cinq  petits  Royaumes  dit 
Phiiillins,  ôc  Oxias  le  leur  prit , x.  Parai.  XXVI.  6.  Si  avant  loi 
David  ,x.  Rois  VIIL  i.XV.  1 8-  * 9-  M.  Rcland  croit  encore  que 
Gsili  pourroit  être  la  Kadytu  d’Hcrodocc  , L.  IL  C.  1 $j>.  5c  L. 
III.  G f.  que  pluüeurs  Savans  prennent  pour  Jet  ulalcm , 5c  qii 
croit , dit  J Icrodote , aurti  grande  que  Sardes.jolcph  , A ntiq.  1 . 
V.  G I.  la  met  dans  la  Tribu  de  Dan.  Ce  n'etoit  qu'un  bourg 
dutems  d'Eulcbe  Si  de  S.  Jerome.  IJ  étoit  i 5 mille  d'Elcuthe- 
ropolis.  Eilç  s'appclloit  alor  s Diucclatce.  Elle  eut  aulli  les  noms 
d' Antcdon  & a Agi  ippic,  5c  eut  un  Evêque  lous  le  Pitriarchede 
Jèrulalcm.  Aujourd'hui  elle  (c  nomme  ZaphAc  Ybdim  on  Ibliro. 
Ce  nom  lui  fut  donne  du  tems  des  Croiiadrs.  Aujourd’hui  ce 
n'ert  qu'un  petit  village,  qu’on  appelle  Ybna.  ' 

Gath , ou  Gctb . en  Hébreu  lignifie preffea.  Peut-être  G/tb  é toit- cl- 
ic d.insun  vignoble  renomme. 

GÉTH  AÏM , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu , d’une  ville  de  la  Tèrre- 
ùinic.  Gtibsim.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  1.  Rois 
IV  ).  1.  EJdr.XI.jj.CtU  à G/nbsim  que  les  Bcctothicns  le  reti- 
rèrent. x 

GETHÉPHÈR.ou  GETHOFER,  Ou  Grib , qui  ert  dans  le  pays 
d'Ophcr.  Nom  propre  d’une  ville  de  Galilée.  Gchepber , Gt - 
tbopher.  JoluéXIX.  ij.  la  nomme  G/tb/phrr.  C'ctoil  le  même 
qu'^phèr,  ou  Ophèr.  PeaeLubin.  Mais  il  Icmble  plutôt’ que 
hplio  fut  unccontrée.  Cértainemeot  j.Rois  IV.  10.  ileft  fait 
mention  de  la  terre  d'Ephèr.  Geïbt'fber  ctoi:  du  h Tribu  de  Za- 
bulon , Jolué  XIX.  11.  Jonas  étoit  de  Gethepher,  4.  des  Rois 
XIV.  xj. 

GETHRilMMON , ouGATHRIMMON  , fubll.  nv  Ville  de  la 
^Tèrtc-fainte.  Gtih , ou  Gstb  Rimmtn.  Elle  étoit  du  partage  de 
Dan.Jof.XlX.  4 j.  S.  Jérôme  dit  que  de  fon  tems  c’cfoir  un 
grand  village  à dix  mille  de  Diolpolis  lut  le  chemin  d’Eléuthc- 
ropolis. 

U y a 1 . Parai.' VI.  1 o.  une  autre  G/thremmon , qui  ert  la  mêmé  choie 
qucBaalam.  LesScPtantc  l'appellent  febsibs,  Jofué  XXI.  XJ. 
ElleéttMr  dans  la  dctni-Tiibu  de  Manjlle  d'au  deçi  du  Jour- 
dain. Ce  fut  une  ville  I/viriquc.  Peai  Likn  Les  Dcf  Marcts 
la  confondent  avec  la  prénuère  , Ac  M.  Kctand  n’en  pat  le 
point. 

GETHStMANI , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Judée , lî- 
tué  fur  la  montagne  des  Oliviers , vis-à-vis  de  la  ville  de  Jérufa- 
lcm.  üftbfcmsnt.  Il  j avoit  dans  cc  lieu  un  Jardin  où  J.  C.  fouf- 
frit  fon  agonie  Ac  fut  pris  par  les  Juifs.  Sainte  Hélcne , mère  de 
l'EmpcrcurConflaotin , y firenfuite  bâtir  une  Eglifc  magnifi- 
que, dédiée  à la  bien- heureulé  Vierge  Matic,  dont  on  y voie 
encore  le  tombeau.  Le  Pète  Nau  Jél'uitc  dans  lou  voyage  de 
la  T erre-fainte , L.  1II.G  1 1 . ne  m«  point  le  I épalcte  de  la  lainto 
Vierge  dans  Getbfemsni , mais  auprès  de  GilbftPism.  Apres  êtr» 
lorti  du  faine  fépulçrc  de  la  Viérge , on  s'avance  dans  un  chemin  , 
qui  d’abord  fe  divife  en  deux  du  côté  du  midi.  Celui  d'enhaut 
mène  à Béthanie , celui  d’en  bas  mène  ptéique  droit  au  village 
de  Silouan , Si  dans  la  vallée  en  détournant  un  peu  i raam  droi- 
te. . . Le  village  de  Gtthftmeun  , qui  confirtoit  en  peu  de  mai- 
fons , comme  u petite]  Je  du  lieu  le  fait  croit  c , en  ctoit  éloigné 
Nnan  de 
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<je  quelques  centaines  de  pat.  On  en  montre  l'endroit  i main 
açoite  dans  le  champ , où  Von  voit  plulieuts  oliviers  alla  près 
d’un  pont  qu'on  patte  pour  aller  i li  ville  prés  du  lépukte  d Ab- 
uh>n.p.NAü.Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  n’étoit  point 
un  village , nuis  une  vallée.  Le  Jardin  de  Gnbftmtm.  Nous  di- 
6>ns  Geibfémxm , fie  non  pas  Gubfmnné.  Un  peu  après  Jéfus  alla 
avec  eux  dans  le  lieu  quon  appelle  Gttbfemxm.  Bocjh  Ils  allè- 
rent enluite  en  un  lieu  appellé  Gttbfmum  Port.  R.On croit  qu'il 
avoit ce  nom  des  le  tenu  d'iüic , fie  que  ce  Prophète  en  parle, 
XXV1H.  i. 

Ce  mot  vient  deuGr,  valMr , fie  de  jor , tfmtn  , grdjft  : vallée  de 
grailTc  cil  un  Hèbraiîme , pour  valJec  gra/lê  fie  fertile  i ou  bien 
de  tu  , gar  b , qui  fignifie  p«jf«r , fie  joe . ftmoi,  en  Hcbreu  de 
Ybutlt.  Quelques-uns  le  tirent  de  joo , ftnun , lignai,  rzoo,  fé- 
minin , fignaux , parce  que  leton  eux, c ctok  de  deflus  cette  mon- 
tagne que  Ton  donnoit  les  fignaux  quand  la  nouvelle  lune  pa- 
roilfoiL  Mais  il  ne  patoit  pas , dit  M.  Rcland , que  J.  C.  pour  Te 
retirer  allât  fur  une  montagne.  Pourquoi  i une  montagne  cft 
quelquefois  plus  (blicairc  qu'une  vallée.  11  vaut  mieux  due  que 
cela  cft  fins  preuve , fie  que  les  autres  étymologies  (ont  plus  na- 
turelles. 

GÉTIQU E,adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient , qui  a quelque  rapport  aux 
Gétcs.  Geticai , a.  L’Empereur  Antonio  Caracallc  fut  lurnommé 
Gétufue , fit  Maxime , c'cft-i-dite , très-grand , Gnuur  Mjximui, 
par  une  ironie  (atirique . fit  parce  qu'il  avoit  tué  (on  frète  Gtu  j 
comme  s'il  eût  dompte  les  Gétes.  Voyez  Spartrcn  dans  fa  vie. 

CETULE , 1.  m.  fie  f.  Nom  propre  de  peuple.  Habitim  de  la  Gctu- 
lic.  Gnnhe , m.  Les  Gétultt  le  diviloienten  GMtt  & en  Gétnlti 
noits»  AftUnogttult  Les  G étales  d'aujourd'hui  prétendent  def- 
cendce  des  anciens  G était  s.  Les  Gétultt  étaient  dépeuples  d’A- 
fiiquc  cruels  fie  barbares. 

GETÙLfE ,(.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  contrée  de  l'Afrique. 
Cadix , Gttalu.  Elle  avoit  au  nord  les  Jeux  Mauritanie , au  le- 
vant  le  pays  des  Garamames.au  midi  celui  de  Ncgre,  fie  au 
couchant  U mèr  Atlantique.  Il  comcnoit  les  Gétukrs , les  Mclaf- 
lo-Gét  ulcs  ;c'cft-i- dire,  les  Gétule  noirs.  In  Dates,  la  Auto- 
latcs  fit  le  Natemble.  On  prétend  que  ces  peuple  fiucnt  des 
prémicts  qui  entrèrent  dans  l’Afrique.  Ils  vivoient,  dit-on,  de 
chair  eue , fie  d’une  manière  tout- a fait  lauvage.  Le  Roi  Jugur- 
thas'en  fèt  vit  contre  le  Romains , qui  les  (ubjuguérentdans  la 
fuite.  On  prétend  que  la  Gétultt  s'étendoit  depuis  le  défètidc 
Lempta  jufqu’â l'océan , 8c quelle occupoit  la  panic  occidenta- 
le du  Saan  fie  du  Bitcdulgcnd. 

GETU  L1QUE , ad j.  m.  fie  t.  Qui  appui  ient , qui  a rapport  aux  Gé- 
tulcs.  Gttuhcm.  Il  y a dans  Tacite  Anal.  L IV.  G 4 i.8c*6.  L.  VI. 
C.  jo.  un  Lentulus  furnomme  le  GéiuUqut.  Apparemment  ou 
lui , ou  quelqu’un  de  fes  ancêtre , s'ètoit  acquis  ce  furnom  par 
quelques  vi&oires  fur  les  Gétules , peuples  d'Afrique.  Cn.  Len- 
tulus Collûs  le  CftuiiijKt , ètoit  Conlul  l’an  7 J i.  de  Rome. 

G E V. 

ÇEV<\f.IE , f.f.ou  GEVALS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  do 
Royaume  de  Suède.  Grvtlu.  Elle  cft  capitale  de  laGeftricie  , 0c 
fitucc  à lemboûchurc  de  la  rivière  de  Gévals,  dans  1*  Golfe  de 
Bothnie. 

ÇEVAUDAN  , ou  GIVAUDAN.  Leprémier  eft  mieux,  f.  m. 
Nom  d' une  contrée  de  France.  Gibilcnfu  frovinux.  El  le  eft  une 
des  «ois  patries  des  Scvéncs.  Elle  eft  bornée  au  levant  pu  le  Vi- 
varais  fie  par  le  Vélay , au  nord  par  l’Auvèrgne,  au  couchant  pu 
IcRoucrgue.ficaumidipar  le  Bas  Languedoc.  Le  Gévxttdxn  a 
retenu  le  nom  de  les  anciens  habitans,  qu’on  appelloit  Gxbxlt 
ou  Gabala.  C'clf  un  pays  sflez  fértilc  , quoique  fort  monta- 
gneux. Les  rivières  de  Tarn,  de  Lot  fie  d’allier , y ont  leurs  four- 
ces , fie  fes  lieux  principaux  font  Maurenge  fie  Mende  .capitale. 

Oc  Gaia/xt,  nom  du  peuple  qui  habitait  ce  pays,  on  a fait  Gxbtli- 
tiu , nom  du  pays , le  Gévàudxn , &Giidit»ntu  , Gniditint  ré- 
git. D cGubxLunat , GxixUxaus , Gxvaldinui,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Annales  de  S.  Bcrtin,  fie  dans  celles  de  Metz , 8cc.  fie 
G tt  filJjnuj  dans  Lginard . fie  de  Gxvxldxmu , nous  avons  formé 
GévtuAxii.  De  Valois,  Ntt.  G JL  f.  114.  Il  ajoute  qu’on  dit 
G vatidtn , Givxmdxn , ou  Gévxadxn.  Le  prémier  eft  nul.  S'il  fe 
dit , c'clf  un  mauvais  ufage  de  quelques  Provinces  ; le  der nier  eft 
le  meilleur. 

CivACDAN.AKR.f  m.  fie  f.  Nom  de  peuple , Habitant  ou  natifdu 
Gcvaudan.  GJiolui  Gxbxhtxtmt.  Nous  appelions  les  Grvxadxm 
ceux  que  les  Latins  appellent  GxbJL  De  Valois,  Net.  GxO.  p. 

üj. 

CÊVIO,  f.’m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Sutflês.  Gtvmm. 
Ellccft  du Milanois,  Sc  Ciuée  dans  le  Gouvanrment  de  Val- 
Ma. lia  fur  la  rivière  de  Madia , i cinq  licuçs  au  deftus  de  la  ville 
dcLocatuo. 
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GEUME1LE.  Voyez  JuutLLt. 

CEWINAR,  f.  m.  Le  Comté  de  G/Unnxr.  Gtvaixrimfii  Ctnmt- 
m.  Comice  de  la  haute  Hongrie.  Elle  eft  entre  IcsCon.teadc 
CepuiT,  d'Abansrivar  , de  1 orna  6c  de  Bill  riez , vers  Ici  mon. 
tagnes  de  Gtapack  -,  on  n’y  remarque  aucun  lieu  conhdcra- 
Wc. 

GEX.f.m.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  pays  ou  le  Bailliage  de  Gbc. 
Gtfit.  Vêtit  pays  de  France , borné  au  nord  par  La  Franche-Com- 
té , au  levant  par  le  pays  de  Vaud  fie  par  le  lac  de  Genève,  au  mi- 
di  par  la  petite  République  de  ce  nom  fie  par  laSavoye  , dont 
le  fcbôoe  le  fépare , fie  au  couchant  par  le  Bugcy , foui  lequel  if 
cft  fouvent  compris.  Ce  pays,  quia  dépendu  des  Ducs  de  Sa- 
voy c , fut  cédé  à U France  l'an  1 60 1 . U n’y  a tien  de  coniidérable 
que  la  ville  de  Géx , nommée  en  Latin  Gtfiim. 

G E Y. 

GEYL,  ou  GEYT,f!f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne. 
Gulx , fuhx.  Elle  prend  (à  (ourcc  vêts  les  confins  du  Tirol  dans 
la  haute  Cirintbie , qu'elle  travèife  toute  entière  du  couchant 
au  levant  ; clic  ic  décharge  dans  la  Drave , un  peu  au  dcflbus  de 
VilUch. 

G E Z. 

GEZAlRA.f  f.  Nom  propre  d’une  Ifle  de  la  Turquie  cTAlîe.  Ge- 
Aaira , anciennement  kAtn.  Ellccft  de  trou  lieues  de  circuit , fie 
(huée  daus  le  Tigre , i 4 lieues  au  dctlous  du  ÜJgdad.  On  doo- 
ne  aufti  le  nom  de  Gttjur* , qui  lignifie  une  iûe , a tout  le  Dur- 
bcch , pat  ce  qu'il  eft  pteique  icli  terme  entre  i Euphrate  fit  le  Ti- 
gre. Ce  fut  1a  taule  que  les  Anciens  l’appeiieicDt  Mciupotamie  » 
c cft  i-dirc , un  pays  litue  entre  les  (ieuves. 

Alger  cft  auflî  nomme  Garnira  par  les  Ahicuins. 

GÉZELIN , L m.  Nom  propre  d'homme.  Gittxlttnu , Scettxlmt, 
Gtittlmm,  jtfultnut.  S.  GYuIih, que  d'aunes  appellcm  Scoce- 
lin , vivoit  dans  les  bois  d’autour  de  la  Mofellc  vers  le  Rhin  du 
terris  de  l'Empereur  Lothairc  II.  fie  du  Roi  Louis  le  Gt os.  Baul. 

GtLZÈR , ou  GEZERON , f m.  Ville  de  laTèrre-funtedont  parle 
l’Auteur  du  1.  L.  des  Machabces  IV.  1 f.  Ccftli  roêroecbofc 
que  G/e.ara  Compara  1.  Machab.  IV.  1 j.avcc  Vil.  45.  P.  Le- 
» in.  Voyez  Gazer  fi c Gaoara. 

GEZ1RA , GEZIR  AT , ou  GEZIRÉ , f.  f.  Ce  nom, qui  cft  Arabe  fié 
qui  lignifie  une  /fit . eft  devenu  dans  l'Orient  le  nom  propre  de 
pluficurs  lieux  ; car  x°.  Les  Arabes  appellent  la  Melopiumie 
Géctrxt . parce  que  l'Euphrate  fie  le  Tigte  en  font  comme  une 
lile.  D'Her »elot.  i°,  Gé*jrgt  cft  une  ville  lituée  dans  le  quartier 
de  la  Méfopotamie  appelle  Dur  KJim  , Gtcirx.  On  U nomme 
G i ut  aï  bm  OaurjUc  des  rntans  d’Omar , parce  qu'elle  a éic  bi- 
ne par  les  difans  d Onur  dans  une  llle  du  Tigre. 

Gézira  , ou  GeziRS  , C f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  U 
Méfopotamie.  Gturx , Ztgitd , Zifirx  Elle  eft  danj  l'Atrerum , 
contréedela  Turquie  en  A(îe , (ur  une  petite  Ifle  formée  pat  le 
Tigte , entre  Diarbcrckir  fie  MofuL  T avern.  f^tjégtitPerftL. 

Géure , Ifle  d’Afrique  qu’on  trouve  au  dciTus  de  l'embouchure  du 
fleuve  Lycus.  Elle  eft  dans  le  Royaume  deFcx-,  les  ETpagnols  la 
nomment GtxmU.  Dt  la  Croix  , H\».  d'Afriq.  T.  1. 

Géurât-xddtbtb.  Ifle  d'Afrique  fuuée  au- delà  du  Nil  i une  lieu? de 
Foa.  On  l'appel  loit  autrefois  l'Ifle  de  Matbos , ou  l’Idc  d'or.  Dt 
la  Croix  , Htfl.  fAfriq.  1.1. 

Géxjrxth  SwAtjunu , Ifle  ou  pféfqu’idc  dans  laquelle  eft  U ville  de 
Souaqucn  lux  la  côcc  occidentale  de  U mèr  rouge. 

G H A. 

GHAMMA , C m.  Chu»*  Ccft  un  graod  fleuve,  que  Sanfou 
fait  coula  vers  le  milieu  de  la  grande  Tatarie , prenant  là  four- 
re près  du  Lac  de  Carcntia , fie  (e  jettant  dans  ta  mèr  des  Kairea- 

. chites , qui , félon  ce  Géographe . baigne  U côte  orientale  de  la 
grande  Tartarie.  U y a beaucoup  d’apparence  quelle  eft  laméiM 
que  le  P.  Avril  dans  fa  voyaga.ficM.de  Witfcn  dans  fa  nou- 
velle Cane da parties Icptcncrionaks de l’Aûc  fie  de  l’Europe, 
appellent  Amur , Amttr , ou  Txmrur. 

j GHEBR , ou  GHèBRE , f.m.  NomdeSeâechalaPerf«,qui 
fignifie  particulièrement  un  Zoroafbicn , un  Adorateur  du  (ta  » 
celui  qui  fait  piofcflion  de  l’ancienne  religion  des  Pèrfcs  : c'eft 
pourquoi  on  lui  donne  aufli  le  nom  de  Patli;  mais  en  général  ce 
mot  (éprend  pour  un  Idolâtre  fie  pour  un  Jn6dclJc,qui  ne  re- 
çoit ni  l’ancien  ni  le  nouveau  Teftamem,  qui  vit  fans  lai  fie  fans 
dilcipline.  Les  Gbébrei  font  les  memes  que  la  Magious  ou  Ma- 
g«s.  DI  IwMstor,  Voyez  cet  Auteur.  C'oftdc  Gbàr  que  l'on  1 

(si 
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fait  Giureï,  en  prononçant  le  b en  v.  Voyez  ce  niotti-defli's. 

CHÊLEYDE,  f.  m.  Ce  mot  qui  fc  trouve  dans  quelques  Ordon- 
nances écrites  en  François  pour  les  Pays-Bas , cil  purement  Fia- 
mand,  il  lignifie  laul-conduir,  convoi,  cfcortc. 

GHÈME , (.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit  en  village. 
Gin mt,  Agnmium.  F.ilceft  dans  le  Novarois,  contrée  du  Duché 
de  Milan,  présdcSclGa,  à 4 ou  j lieues  de  la  ville  de  No  vatc, 
du  côté  du  nord., 

GHÈR  A , ou  GHîÈRA  D'ADDA , f.  f.  Nom  propre  d'un  périt 
pays  de  l'It.- lie.  AJdUi  GUren,  Furtbtrii/nfalé.  Ileft  en  partie 
dans  le  Milanois  propre,  & en  p.irric  dans  l'Etat  de  Veniie.  fle  il 
eft  renferme  entre  les  rivières  d'Adda  Si  de  Serio.  On  y voit  les 
bourgs  de  Cal venzano  & de  Caravaggio , de  le  village  d'Agni- 
de! , célébré  par  la  bataille  que  Louis  XII.  Roi  def  rance  y ga- 
gna fur  les  Vénitiens  l'an  1 509. 

G H J. 

GHIAOU,  ou  GHTÀOUR , Térm»  de  Relation.  Nom  que  les 
Tûtes  donnent  à ceux  qui  font  d'une  autre  Religion  qu'eux. 
Païen  v Infidéllc.  AliatuiilnnUi  Belu'une , Impt  fier.  Les  Pér- 
fans appellent  Gbuonrs,  ou  Gbubert,  ceux  qui  ictiennent  l'ado- 
ration du  feu  Si  de  l'ancienne  Religion  des  Perles  idolâtres. 
Voyez  Ricaud.  del'Emp.  Onom. 

Ce  mot  rflPcrfan,  ruu,  Gourou  ou  Ghunu  en  cette  langue  lignifie 
fourbe.  impefiure,  C'cll  apparemment  dc-li  que  ce  nom  vient. 

CI  IliLl  1E , I.  f Vieux  mob  Voyez  Gnu. 

GHIR  Voyez  G ut. 

S.  GH1SLAIN.  Voyez  S.  Guisiaim. 

GUI  V1R  A,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Milan 
en  Italie.  Givintiam.  Elle  cri  dans  le  Comté  d'Anghiera,  envi- 
ron à trois  lieues  de  U ville  de  ce  nom  vers  le  nord  orient  il , fur 

' le  bord  d 11  Lac  de  Ghi  vit  a,  qui  fe  décharge  dans  le  lac  majeur 
pat  la  rivière  de  Bozza. 

G I A. 

GIABARË,  ou  plutôt  GIABAR1TE.  Prononcez  Jabarhe. 

<G1ABAKIEN , MMf , f m,  tC  K Nom  d'une  Si  de  Mahomctane. 
Hérétique  qui  croit  que  toutes  les  action*  des  hommes  (o:4  de 
Dieu,  que  Dieu  néccriite  les  hommes  dans  lents  paroles  Si 
adioiis,  que  l'homme  n’en  cri  point  le  maître.  D’ Hirbtlts . Un- 
tmger,  fJifi.  Orient,  p 334  Cijtel  au  myfiaj  Gibiritn.  GAn au. 
Ricault  parle  auflî  de  cette  Secte  dans  lonLi  vrc  de  l'Enq4ic  Ot- 
toman. Les  Afchariens  lont  une  branche  de  cc-tte  6edc , nuis 
plus  modérée.  D'Herrhot. 

«Quelques  Auteurs  ccrrvcilr  fibirite,  parce  qoe  ce  nom  fe  dit  en 
Arabe  pmai  Gil/drittn,  &'  que  laprémrcrc  lettre  cri  un  Gnm , 
•ou?  Arabe,  qui  fe  prononce  comme  norte/confone,  oucom- 
me  le  ? en  notre  langue  devant  c 6c  1.  Ce  mot  vient  dc*iaj,gMr-.r- 
tj,  être  fort  puiflànt , prCvalüirfur  quelqu'uoi  vérbe  que  les 
langues  Arabe,  Syriaque,  Chaldécne,  ont  reçu  delà  langue  Hé- 
braïque. où  le  même  verbe  *iaa,  , lignifie  la  meme  chufe. 
D'Hcrbclot  dit  aurii  Guburun. 

CIACOTIN , I.  m.  Eïpéce  de  Faifin  qui  fc  trouve  dans  rifle  de 
Sainte  Cachérinc  fur  la  côte  occ identale  de  l' Amérique , par  les 
17  degrez  de  latitude  fyd  Les  Cumins  de  cène  Illc  lônt  des  cl- 
péces  de  Fai  fans,  mais  d'un  goiu  bien  moins  délicat  que  les  au- 
tres. Frezier. 

GIAFARJEN,  fr.Nf-'adj.  Terme  de  Relation,  ou  ITiiftoire  orien- 
tale. La  Chronique  Gufjmnnt.C'cd  une  hilloirc  compofee  par 
Itr.an  Abugiaiar  al  l'lubaii,  dont  Elmacin  nous  a donne  l'abré- 
gé. Erpcntus  la  imprimée ; «Ile  a pris  ce  nom  de  fon  Auteur 
Abugi.1f.1r.  L’or  Guffitn  cri  une  monnoic  d'orque  IcKalifc 
AbugiafarAlmanfôr  fit  battre  à plus  haut  titre  que  celle  qui  cou- 
loir. Voyez  if  I Icibcloc,  Bibl.  Orient,  au  mot  Gufuri,  Si  au  titre 
Solmun  fils  X AMMttule  1^. 

GI  AG  ANN  AT,  1.  m.  Nom  propre  «T  une  Idole  des  Indiens , qui  a 
donné  fon  nom  à une  ville  lîtuee  fur  le  golfe  de  Bci-galc,  où  ce 
Dieu  a un  rempir,  & où  il  y aun  aurii  grand  concours  d'indiens, 
que  de  Mahométans  à la  Mecque,  ou  il  fc  pratique  des  prollitu- 
tions  affreufes.  DUerbuot.  Bibl  Orient. 

GI  AGH,  ou  Tttugb,  f.  m.  Nom  d'un  cycle  de  duuzc  ans  qu'ont  les 
CuaytmA:  les  Turcs.  Cnlm  oumram  dtndefim  ifitil  Cjtbisot& 
Thrus.  Civique  année  du  Gugb  porte  le  nom  d'un  animal,  la 
première  de  la  foutis,  la  ie  dit  bœuf,  la  3 e.  du  lynx  ou  léopard, 
la  4'  dulievre,  la  jcdu  crocodile,  la 6e du ferpent , la  7*.  du 
cheval,  la  8r.  du  mouton,  la^'dufmgc,  laio'de  U poule,  la 
j if  du  chien  & In  1 ic du  pourceau. 

Ils  divifent  aurii  le  jour  en  douze  parties,  qu'ils  appellent  encore 
GÎJghf,  Si  ils  leurs  donnent  les  noms  Jcs  mêmes  animaux.  Cha- 
que* Gugb  contient  deux  de  nos  heures.  Si  fc  divife  en  huir  par- 
ties, qu'ils  nomment  Kd 1,  de  foi  te  que  leur  journée  coudent  pC 
Tenu  lit.  \ 
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Ktb,  autant  que  de  quarts  d’heures  chez  nous.  D’Hérxelot, 
Bibl.  Onm. 

Gugh  Scbibith.cft.  le  nom  du  1 xe  mois  de  I aarfe  des  Mogols.Cc 
mot,  compolè  de  Gugh,  mot  Taitirc,&  de S.bjiutb , mot  Sy- 
rien ou  Cnaldécn  .montre  que  IcsC  h.Klérns, ou  Syiicns,onc 
porté  leur  langue  avec  la  Religion  Chrétienne  bkn  avan t dans 
la  Tartarie.  DmRtELor. 

GI  ALLO,  CAPO  GIALLO.  Nom  d'un  Cap  de  U Morée.  GuHnm 
Citât,  fumnü  premintenum.  Il  cri  dans  la  Sacanie,  (ut  la  côte  du 
goltc  de  I.cpantc  au  nord  de  la  ville  de  W afîliea. 

SAN-GIAM.  Nompropre  de  licu.Ceft-ii-dtic,S.iint  Julicn.Bourg 
bien  fortifié.  Arx  S.  Julum.  Il  c fl  dans  le  Portugal,  lut  l'embou- 
chure du  Tagc,  à trois  lieues  de  Lifbonnc  vers  le  couchant. 

GlANICH , f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  fondée  par 
Pompée  le  Gtand.  Gunicbd , anciennement  Auofutu.  Elle  a été 
Épifcopale , Si  on  la  trouve  dans  F AmaUe,  comice  de  la  Nato- 
lie,  entre  la  ville  de  Sauriia  & celle  de  T ripoli. 

GIANUTI  Si  JANUTI,  fubft.  male.  Nom  propre  d'une  petite 
Hic  de  la  mci  deTofcanc.  Gumtnm , Dumum.  Elle  eri  a trois 
lieue  s de  la  côte  dc  l’ttat  dclli  Prclldii , dont  elle  dépend , mais 
elle  cri  picfque  deferte  pour  être  trop  expofee  aux  coutfcs  des 
Pirates. 

GlAOUR.oirGHIAOtJR,  f.  m.  Nom  dcmcpris&  de  haine  que 
les  T ura  donnent  aux  Chrétiens;  c’cft-  à-ilirc , /nfuleUu. 

GIAQUE,  GIAGUE,  ouGALLE,  fubrianrif  f cm.  Nom  propre 
d'un  peuple  d’Afrique.  Gini.Gjÿe,  Gilg.  On  dit  qu'ils  font  for- 
ris  de  1a  Guinée.  Ils  s'établiro  t d’abord  au  Congo  dans  les 
montagnes  du  Soleil,  au  couchant  du  Lac  Zaïre  Si  de  l'AbilIî- 
nie,  qui  eft  le  lieu  ou  San  Ion  les  place  dans  fc*  carres  ; mais  *«- 
tani  jetiez  dans  F A billiniei’aai  : 337.  iis  en  conquirent  les  pro- 
vinces méridionales,  qu’on  a marque»  dans  l'article  de  l'AbilT:- 
nic;&  Us auroient.  dit-on,  ciuicicmcnt  détruit  ce  grand  Empi- 
re, s'ils  ne (cfuflcnt  divilczcntr'cux.  Ils  Ion:  belliqueux,  ils 
époufctit  ptuiiuirs  femmes.  & iis  vivent  de  Un  & de  chair» 
n’ayant  pasd'autics  tichellcsquc  icut*  beftiauz.  Avi.it  leurs 
conquîtes  dans  l’Abillïnic , ils  croient  tous  plongez  clan»  le  Pa- 
ganilmc,  maison  allure  que  depuis  ce  tcms-li  pluiieurs  ont  c:é 
portez  à embi  aller  le  ChtUlianifmc  par  le  couimcicc  qu’ils  onc 
avec  tes  Abillins. 

GI  ARM  ACIDE,  ou  GIURM  ACIDE,  f.  m.  Nom  d'une  nation  de 
Mogols,qui  cft  la  poriéritc  de  Grarmagin,  ou  Giurmakin.G'Mr- 
nuuJj.  Les  Gurvunitt,  ou  Giurnuudtt , ont  fait  autrefois  des 
incui  lions  dan*  laPcrfe  Si  dan*  U Mcfopoumie , pluiieurs  fié- 
des  avant  le  M ihoaictifme.  Les  hirioirev  orientales  portent  que- 
l'Empereur  Cirinus  fur  dcfaitA:  tue  par  ce*  pniplcs,qui  s ctoicnc 
en  ce  teru  s-là  rendu  nuiti  es  de  Moful  on  ÎMinive.  D'Hlrs. 

GIARRE,  ou  JARRE,  f.  f. Terme  de  Marine.Cruthcoù  l'on  con-«; 
Icrve  de  l’eau  douce  fur  la  mèr.  Amphor*. 

Ce  mot  vient  de  jim,  qui  figni  lie  un  fit. 

L Ordre  01  la  Giarre»  autrement  du  Griffon,  ou  du  Lyk  Voyez 
Jarre. 

G I n. 

GIBAL-TARIF,  oa  GèBAL-TARIF.  Voyez  GIBRALTAR. 

GJUBETHON.  Voyez  GABATHON. 

GIBBlUX,  tt'si,  adjedif.  Tèmrc  de  Médecine , qui  lignifie  Bof- 
fu  Si  eleve  G.Atyîcr.  On  appelle  aulli  la  parti cgibbeufe  du  foie» 
celle  d’où  fort  la  veine  tive.  On  appelle  aurii  féxtremiré  du 
tour  de  l'orcillc  coloiicée  du  devant  au  didjns^/iirir/é,  ou  m- 
b.jonnt. 

G1IIBEYER.  VovczGIBECF.R  5f  G [BOYER. 

GIBBOSITE , (.  t.  C’ell , é'-  M.  Dionis,  une  coin  bure  de  l'épine. 
Gibbiu . La  çibkijtu  n’cll  pas  toujours  un  mal  héréditaire  qui  paf- 
fcdu  pàc a l'enfanc.  Dionis. 

GlbBOYER.  Voyez GIBECEK,  Si  plus  bas  G1BOYER. 

GIBOA  Voyez  GABAA. 

GIBEATH.  Voyez  GABAATH- 

GiHECER,  v.  ad.  Vieux  mot.  Cluricr  à l'oifcau.  Aucupori.  Voyez 
Gd’itr.  Nicod  dit  GMtjtr,  ou  gilbyer  aulicu  de  gibtter.  Voyez 
le  Didionnaire  de  cet  Auteur  au  motGrforr.  GiUtrr  Si  f ibbrytr 
font  hors  d'ul'age.  CiLbejtr  fe  dit  encore  quelquefois.  Voyez  cc 
mot. 

GIBECIÈRE,  {.  f.  Vieux  mot.  qui  fignifioit  autrefois  une  bourfe 
large  qu’on  mettoir  audevant  do  vcr.trc:  maintenant  clic  n’eft 
en  ufage  que  parmi  les  Charlatans,  qui  font  pluficurs  tours  de 
parie  paille,  qu'on  appelle  teurt  Je  Gtbtture.  Mirfuprum.  fl*  onc 
pluiieurs  petit»  machina  Si  inventions  qu'ils  nient  de  leur  gt- 
bttiert. 

Ce  mot  vient,  félon  M.  Ménage,  def  ibieuru,  dérivé  de  (iWw,  qui 
fignihc^c.  Quelques-uns  le  dciivcr.t  du  Grées vif,  d'au- 
Nnnnij 
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très  du  Crée  x.oftt,  qu’on  trouve  dans  Héfychius.dC  qui  lignifie 
pTâ,  fMiulm.lmfds 6t  prétendent  qu'on  a dit  autrefois /rtiAtté- 
rr.  M.  Huet  le.  ckrhe  plus  naturellement  de  gAur,  parce  que  le* 
Chailêuts  y fenent  leur  gibier. 

Cidicilr*  , le  dit  d'une  foire  de  grande  bourfe , où  Ici  Cbartêur* 
mette nr  leur  poudtc,  leur  plomb , leur  bourie , leurs  piérre*  à 
fulil,  leur  tke-boutte  & généralement  tour  ce  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  aller  à la  charte. 

GiBEcunc.cftaulli  une  grande  poche,  ou  un  petit  facdecuir,  ou 
de  toile,  où  les&érgcts  mettent  leur  pain*  & qu'ils  pot  tenta  leur 
côte.  Il  y a pluhcuts  lieux  ou  le  raoidep«mr*eft  lelcul  en  uû- 
ge  parmi  les  Bergers. 

GretciEM.  (c  ditquclquefoisen  raillant  pour  boutfc  J mettre  f ar- 
gent. )c  n’al  plut  rien  dans  trugibnière. 

GIBEL,  C m.  Nom  piopre,  Cétott  autrefois  une  ville  de  la  Cœle- 
fytie  Gtbtlé.  anciennement  Gabet*.  El  le  étoit  Épilcopale,  fuffra- 
gamcd’Amiixhe.tlIecft  maintenant  peu conlidcriblc^t  Gtuée 
fur  la  côte  de  la  Phénicie. 

GIBEL  • fubftantil  maie.  LE  MONT  GIBEL , qu’on  nomme 
auflt  Ethna.  C'eft  une  des  plus  célèbres  montagne*  de  l'Euro- 
pe, & la  plus  haute  de  U Sicile,  c^tna.  Elle  cil  Gtuée  dans  la 
valide  de  Denxma.iquanc  lieues  de  Catania  vers  le  couchant. 
On  lui  donne  environ  tiois  lieues  de  hauteur  & dù-fept  de  cir- 
cuit, le  pied  de  cette  montagne  cft  bien  cultive,  Si  tout  couvert 
de  vignes  du  tô:é  du  midi  j mais  vêts  le  Irptcntrion  il  n’y  a que 
de  giandes  fqiéts;  Pourccqui  cft  du  fommèt , il  cfl  toujours 
couvert  de  neiges,  il  ne  laide  pas  de  jetrer  prélque  toujours  de 
la  fumée  Si  des  flammes,  & c’eft  ce  qui  l'a  rendu  fameux;  le* 
cendres  oui  ferrent  de  cetabymcengraiflcnt  les  tèrre*  voifine* 
quand  elles  font  en  médiocre  quantité  ; mais  li  trop  grande 
atsondanec  les  gâte.  Il  <ë  fait  de  tems  en  rems  de  nouvelles  ou- 
vertures dans  ccttc  montagne,  avec  un  fi  grand  bruit,  que  tous 
Je*  habitans  du  pays  en  font  allumez.  On  i c marque  qu  elle  a fait 
depuis  peu  d'annees  deux  grands  ravages:  l'an  1 66p.  elle  pouflâ 
quatie  torrent  de  fl  ammes  qui  ruinèrent  quinze  bourgs  du  tèr- 
moite  de  Catania,  & l’an  1 69 3. elle  produit  un  tremblement 
de  terre  qui  ruina  un  grand  nombre  de  villes,  bourgs  Se  villages 
comme  on  le  temarquera  plus  pariiculiéient  fur  la  Sicile.  Il  s'y 
fit  alors  une  nouvelle  ouvei  turc  d'une  grande  lieue  défiance 
de  circuit.  Les  floctes  ont  feint  que  T yphon , rnfeveli  par  Jupi- 
tér  fous  cette  montagne , étoit  l'Auteur  de  ces  incendies  ; mai* 
leur  véritable  caulc  cftlansdoute  qucla  terre  cft  toute  pleine 
de  foufhc. 

GIBELET.ou  GlBLET,f  m.  Efpéce  de  petit  foret  qui  n’eft  point 
tourné  en  vis,  qui  a feulement  une  pointe  dotu  on  le  lèn  pour 
coûter  le  vin.  TtrtMum.  Les  Aneluis  difent  gimblet , dans  les 
Province*  on  dit  gmmMtt,  de  en  Normandie  gibJet. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a un  coup  de  grUet , on 
foulëntend  à la  tête;  pour  dire,  qu'il  cft  un  peu  fou. 

GIBELIN,  f ra.  Nom  d’une  taétion  qui  a dure  longtcms  en  Italie, 
Si  qui  ctoit  oppose  à celle  des  Guclphcs  Gibtham.  On  n'a  rien 
de  certain  fur  I orig-ne  de  cette  f.i&iun,  ni  fur  la  r.iiion  qui  lui 
fit  donner  ce  non:.  Quelques  Auteurs  écrivent  qu'cite  ne  com- 
mença que  vêts  l'an  1140.  torique  Ficdciic  11. fut  excommunié 
par  Grégoire  IX.  Car  alors  ce  Prince , dit-on , vifuant  les  villes 
d'h  a ie  donna  le  r om  dcGVMuw  à ceux  qui  luiétoient  affcâion- 
nez,  & cch  i de  Guelfes  à ceux  qui  s'attachèrent  au  Pape  ; mais 
on  ne  fçait  quelle  fut  la  railon  Si  la  lignification  de  ces  mots. 
Peut-être  pouiroit-on  dire  qucGrérfius  lut  fait  de  GMudrr , 
JmptTaioT , d'oùguebitdoltikni,  Imftrufe.  Au  lieu  dcGbtlitdtlin 
on auroit  pù  faire  en  Italie  p*r  coi ruption  Gibelin,  üt  les Gibtlmi 
ferait  la  trame  choie  que  h s /niptmae,  ceux  quitenoient  pour 
l'Empetcur,  qui  (uivoient  ton  pat  ti.  Quelques-uns  prétendent 
néanmoins  que  plus  de  dix  ans  aupaAvant  ces  faêlions  a voient 
commencé  à éclater,  mais  cependant  fous  ce  Pape  Se  eu  Empe- 
reur. 

D’autt es  écrivent  que  Conrad  111*  partant  en  Italie  en  1 1 39.  Ro- 

ÎjetComtcdt-Naples&dcSicilc  pour  défendre  fcs£tats*appclla  à 
on  iccours Guelfe Dix  deBivicrc,  qu'un  jour,  torique  les  deux 
armées  fuient  prêtes  à en  venir  aux  mains,  les  Bavarois  fe  mi- 
rent à crier  en  Allemand  bie  ou  en  Flamand  ; comme 

d'auirC5  le  rapportent,  hier  c’eft- à- dire,  ht  Guelfe  ; que 

les  Impériaux  de  leur  côté  répondirent  par  ces  mots,  bte,  ou 
but  Gibelin,  itiGdxUn  ,appcllam  l'Empereur  du  nom  du  lieu 
où  il  avoir  été  élevé.  Homiu*  r.iporte  ces  noms  i la  guc'rre  que 
lé  firent  vêts  l'an  1 140.  Henri  le  Supèrbe  Duc  de  Bavière  Si  de 
Su  r,  S<  Conrad  III.  Duc  de  S tube,  qu'un  jour  avant  une  batail- 
kqui  fc  donnoit  près  de  Winfbcrg , les  Bavarois  fe  mirent  i 
crier  Gittlff,  c’étoit  le  nom  du  hère  d’Henri  leur  Duc;  & les  par- 
tifans  de  Conrad  Weibùnten , nom  du  lieu  où  k Prince  étoit  né 
& avoîc  été  élevé  dans  k Duché  de  Wirtembèrg,  if  qu’il  por- 
toit  en  f urnom;  & que  de  Wciblingcn,  les  Italiens  ont  fait  GAt- 
hm. 


G I B-  1196 

MartmCrufius  dît  que  te  nom  dcGiMinf  vient  du  nom  de  la  patrie 
de  Conrad.  Inxtmm  Gibeline  (Wnbehn*  i petrté  Ctmedi  Riga) 
& Wtlfic*  lomeriettenu.  Conrad  II.  ctoir  de  Wukehngen,  de  ce 
nom  on  a fait  celui  de  Gibttltngnt , Si  enfuite  celui  de  Gikbni , 
GibtBmg,  GibtUmi.  Platine  dit  que  le  nom  de  Gibelin/  vient  du 
nom  queportoit  un  Allemand  qui  étoit  a'Piftoyc,  & dont  le 
hère  nommé  Guelfe,  donna  fon  nom  aux  Guelfes,  faûioo  op- 
pofee  à celle  des  G tMfiu.  D'auti  es  dilent  que  l'Empereur  appel- 
la  Gfbelnu  ceux  de  Ion  parti , du  mot  Allemand gipftl,  qui  veut 
dire  faire,  fommèt,  parce  que  l’Empereur  s'appuyait  fur  eux, 
de  même  que  les  chevrons  d'une  nuilon  s'appuya»  fur  le  faîte 

3ui  les  retient  par  en  haut.  JeanKraus,ChanoinedeSiralbourg, 
ans  les  vies  ors  Empereurs  de  la  Maifon  de  Brunf'W’ic , cil  du 
fécond  frntiment  que  nous  avons  raponé,  & dit  que  ce  fut  dans 
une  bataille  entre  U’etf,  ou  Gntlf . Si  Ftidéric  ;que  ks  gens  du 
premier  criant  bie  Wttjf,  bu  Wtlf\  le  fécond  commanda  aux 
iiens  de  crier  buGtbehng , qui  croit  le  nom  du  lieu  où  il  avuit 
été  nourri,  Si  dont  ctort  fa  nourrice  ; que  ks  François  & les 
Lombards  ayant  demandé  ce  que  lignifioient  ces  mots,  on  leur 
répondit  que  par  rFW^oncntcndoit  le  parti  du  Pape,  & par 
Gibehar  celui  de  l'Empereur.  Quelques-uns  prétendent,  que  Gi- 
btSmeil  un  mot  adouci,  qui  s'eft  dit  pour  Gibèwn , ou  Cri- 
bèrtin.  Si  qu'il  cft  venu  dcGuibèrr,  Antipape  fait  par  l'Empe- 
reur HenrillI.  en  j o^o. Voyez  dans  ks  At\*  Stnd.  PnfjlJMàà. 
f.  198. 

Matm bourg  hift.  de  U Dfiâd.  de  l'Emf.  dit  que  ces  fjiftiorw  Si  ce* 
noms  vimenr  des  dilfcicnds  de  deux  ïncicnoes  Se  illulhes  Mat- 
ions des  confins  d'Allemagne,  celle  des  Hem  is  de  Grlv/m.ç.  Si 
celle  des  Guelfes  d* Adorf.  Cette  opinion  paroit  plus  vrarfcmWa- 
b’e.  LesGiArfuu  furent  ainfi  appeliez  du  nom  dont  étoient  le* 
Empereurs  Duc  de  Suabc,  Si  lés  Guelfes  prirent  le  non»  des  en- 
nemis de  ccttc  Mailbn.  Les  Gibelim  Si  les  Gucllcs  dcfolèretu  I'l- 
e-.lie  pendant  deux  ou  trois  fiée  les,  dont  Phiftoire  n’cft  qu'm» 
tirtù  de  leurs  violences  & de  kurs  guerres  mutuelles.  Ouuc  le* 
Auteurs  citez  Cufpinien  dans  Frédéric  If.  Villani  L.  /y  C 78. 
Srgonius  L.  XI. &t.  Biondo  II  Dec. 7.  Cnntz  Saxon  LVUl. C 
Î.Paul  Emile  dans  Louis  IX.  Nauckr(7«tfr.  58  C j,i  Spande 
à l'an  1118  n.  &fmv.  L.  Joachim  Feller  Aumtdv.  *d  Gmt. 
HomuOrb  Jmf.p.  3 4.  Félix  Olius  édbiji.Afujfjii.  Jerome  Dél- 
ia Cortc  Mi  fi  de  Vertnt  LP.  parlent  des  Gtbelini  Si  des  Guelfe*. 
Voyez  Blondus  DeiJl.  Lrj.  Bucelin  T JL  Germe*.  Stcr.  & Pnf. 
le  P.  Petau  R*t.  Tem.  L.JX.C.  j . Bolland  AU.  SS.  Mau  TVIIL 
Ptrtd.ti  CoHdt.  f.p  I . 

GIBELOT,  f m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  boit  en  forme  de 
courbe , qui  lie  l'cguilledc  icpcton  à l'étrave  du  vaiftèau. 
GIBBON.  Voyez  G Ali  AON. 

GIBET , C m.  Lieu  deftioé  j>our  éxécuter  les  criminels,  ou  le  fieu 
où  on  éxpofe  leurs  corps  au  public.  PâtiMtm  B.xaüni  préféra 
le  gibet  à la  longue  & cnnuyeufc  guêrrc  de  Pile.  S.Evit.  A’.tacheo 
au  gib+t.  Mener  augite/.ARLANc. A ce^riér  Henri  rcpofe.ScAJS. 
Moncfaucon  cfl  k gibet  de  Paris  Les  fourches  patibulaires  font 
aulli  dcs/rEeti.qui  ontdivèrfcs  marques  ou  nombre  de  pi  lier  s, 
fuivant  la  qualité  des  Juftices.  On  appelle  la  potence  particuliè- 
rement Je^/i/r. Voilà  un  méch  inr  homme, qui  n la  mine  de  mou- 
rir au  gibet.  Lafaollc  monnoie conduit  iugtbrt.  L'Angloudk 
aulfi  gibet  en  la  même  lignification. 

Ce  mot  v ent  de  l'Arabe  gtbel , mniégnt . ilhittion.  Letgibèn  font 
ordinaiicmenc  drellcz  fur  des  hauteurs. 

On  dit  pruvci  bialcmcnt,  que  le  gibet  ne  perd  point  les  droits;  pour 
dire , qu'un  Icclcrat  qui  acchapc  une  foû  de  la  potence , ne  fe 
coirigc  point,  & f it  quelque  autre  méchanceté  qui  lereméne 
ao  gibet.  On  dit  aulli,  que  le  gibet  n’cft  fait  que  pour  les  malheu- 
reux ; pour  dite,  que  ceux  qui  font  puiflàns  en  amis , ou  en  ai- 
ent, commettent  des  aimes  impunément.  Onditaufli , Mal- 
cureux  «omme  u r.gilti,  parer  que  plulicurs  ont  etc  pendus  au 
gtbèt  qu'ils  avoient  elevé  eux-memes,  comme  Aman  au  gibet 
qu'il  avoirfait  elever  pout  Mardochec  EnguérrantdcMariqr.y 
fut  pendu  aufw-er  dcMontfiucon  qu'il  avoir  fëitbâtir.  Pierre 
Rcmy  qui  l'avoit  rétabli  fous  Philippe  de  Valois,  y fut  aulli  pen- 
du Et  Jean  M ou  linier,  Lieutenant  Civil,  qui  l’avuit  répare,  y fie 
amende  honorable. 

GrfliT  a Fest.  Terme  de  Coutumes.  Fjiïigutm  petibulum.  C’eft 
un gibèi  qui  a un  faîre.  Lo gibet  j fefl  cft  une  marque  de  louverai- 
ncté.  Le  grand  Coûtumrrr  dit  que  le  Roi  en  ligne  de  là  noblcflè 
& de  fa  louverameté,  fait  fâi te  gibet  iftfi. 

GIBIER,  f.  m.  Vcnailon,  toutes  les  chairs  fie  animaux  bons  d man- 
ger, qu'on  |»rend  d la  charte.  PreAx  veiutiix.  M.  de  la  Marc,  Tr. 
de  la  Pol.  L.  V.  Tir.  XXHI.  C.  1 . 1 diftinguc  k mot  dejrWr 

de  celui  de  venaifon.  Ce  mot  générique  de  venaifon,  dit-il,  a 
été  donné  d ccs  quadrupèdes  champêttes , qui  peuvent  être 
chartèz  avec  équipages,  meutes  de  chiens  courans,  ou  terriers, 
à la  différence  du  00  tu  de  gibier,  dont  on  le  fort  pour  le*  volati- 
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ks.  Cela  eft  vrai , mai*  quelquefois  on  confond  ces  non».  Là 
meme  C.  II.  ilécritiprés  Cafeneuve  6c  Nicot,  que gibier  venant 
degtbectr*  qui  lîgnifioit  charter  à l’oHbu,  on  a donné  le  nom  de 
gibier  i une  proie  priJè  à la  chatte  de  IWcau.  Nicot  dl  auifi  de 
cette  opinion.  O'iMr  fc  prend  proprement  en  fait  de  Fauconne- 
rie pour  tout  oileau  qu'on  vole  6c  prend;  Ocgibboptr,  ou gibbeper, 
pour  voler  6c  châtier  aux  oifeaui  ; mais  i]  ajoute  la  remarque 
que  nous  avons  faite.  Voici  (es  paroles:  mais  on  l’étrnd  aulli  à 
toute  bête  pourluivic  5c  ptilci  la  chatte,  (ou  avec  oilcaux,ou 
avec  chiens,  Oc  Ion  routte,  (oit  noire.  De  Fouilloux  parlant  du 
langlicr:  Mais  il  eft  le  vnigàiér  des  mâtins,  & leurs  lemblables. 
Nicot.  Il  y a du  gros  & du  mcnujiéiér.  Le  gros  comprend  les 
betes  fauves,  cérts  & fanglicrs.  Le  menu,  les  fièvres,  les  perdrix, 
beccalks,  5cc.  On  peut  pour  lu  ivre  le  giktér  qu'on  fait  lever  fur  là 
téne.  Lc  fiù(/r  qui  fréquente  l’air  matin , fait  que  le  bée  6c  U 
main  desoifeaux  qui  ion  pailfent  deviennent  blcns6c le  gibier  de 
terre  leur  rend  la  main  jaune  6c  dorée  Faire  quelques  préfens  de 
gibier , ou  de  venailon.  Fifctrauam m fdeert . Nicot.  Les  Statuts 
des  Maîtres  Poulaillicrs  de  Paris  de  1 an  i jgo.  portent  que  les 
Jurez  du  métier  vilkcronc  nuis  ou  quatre  fois  la  icmatne  les 
mations  6c  boutiques  des  Pool  ji Jlicrs;  les  lapins , les  lièvres , les 
* pèrdtix  ôc  autre  gibier  mort , arin  de  connoltre  les  viandes  cor- 
rompues , qu’ils  feront  tenus  de  faire  btùlcr  en  partie  devant  la 
mailon , & de  jetter  l’autre  en  la  rivière , ou  la  faire  porter  i U 
voirie,  à peine  d'être  parjures,  Oc  condamnez  à une  amende  ar- 
bitraire. Di  la  Mars,  7 raitJdt  Peint*  TJ.  p.  571.  Voyez  tout  le 
Titre  XXI II.  du  II.  Livre  du  Traité  de  la  Police  de  M.  De  1a  Ma- 
re. Il  traite  ce  qui  regarde  1a  Police  du  gibier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ubjrium,  ccd  le  (entimenr  dcTnmébe  Oc  de 
Ménage}  mais  cibanum  eft  générique,  Dt  la  Mare  Tr  Je  Pol.T. 
Il.p.\  3 71. On  a dit  dans  la  balIcLatinitc.f ibettri  Oc  gtbo/ldre,  pour 
dire,  aller  à la  chatte,  prendre  dugùitr,  Oc  dans  le  vieux  François 
gibtetr.  C’eftlc  léntiment  de  Nicot  de  de  Calcncuve.  Celui-ci 
remonte  encore  plus  haut.  Oc  le  tire  àegtbbofiu,  nom  d’une  cfpé- 
ce  de  Faucon  qu-Albèrt  le  Grand  élevé  au  octtùs  de  tous  les  au- 
tres. Voyez  Durci  Oc  Ménage. 

On  dit  figurcment,  qu'une  choie  n’eff  pas  du  gibiér  de  quelqu’un  ; 

J tour  dire,  quelle  n’cft  pas  fon fait-, quelle  fit  au  deUits  de  lès 
orces,  de  les  connoittances,  de  fa  condition.  Oc  qu'il  ne  doit  pas 
y prétendre , ni  s’y  amufcr.  Par  éxcmplfe  on  dira  à un  Théolo- 
gien qui  voudra  cnlputer  de  Médecine  : Demeurez-en  li , cela 
n’cll  pas  vott xgibiér,  L’Hiftoirc  5c  la  Poclic , font  mon  gibier  en 
marietc  de  livres.  Mont.Lcs  Œuvres  de  Maroc  ne  font  point  gr- 
lier  i dévote.  Charieval. 

On  le  dit  autti  de  la  Jurifdicüon , & fur  tout  de  celle  des  Prévôts , 
qui  vont  à la  quête,  5c  à lachafTedes  ctiminrls.  Un  Piévôf  peut 
fui vi  e par  tout  fon  gibier  ; c'cft- à-dire , qu'il  peut  aller  prendre 
dans  un  autre  reflort  un  hommequi  auracommis  un  crime  dans 
| fa  Jurifdiâion.  Un  domicilié  n’cft  pas  gtbiérde  Prévôt.  Toutes 
caufcs  ne  font  patjiiiér  des  Juges  ordinaires. 

GtBiËR.Cemot  fedit  autti  en  pai  tant  des  femmes,  ou  des  filles  de 
mauvaife  vie. 

GIBLET,  ou  ZAtBtti  ou  Gibtley,  f m.  Ça  été  une  ville  Arehicpif- 
copa/c  de  la  Phcnioie  Biblm »,  anciennement.  Frie.  Elle  eft  main- 
tenant ruinée,  5c  on  en  voit  les  ruines  prés  de  la  mér  de  Syrie , 
dans  le  llcglcrbeglic  de  T ripoli,  entre  la  ville  de  ce  nom,  Oc  cel- 
IcdcBayràt.idix  lieues  de  la  première,  5c  à huit  de  ladérnié- 

GJBLEU,  f.  m.  Nom  de  lieu  Gembljtvm.  Abbaye  de  Brabant,  Or- 
dre de  Saint  Benoit,  autrefois  Diocéfc  de  I iége , maintenant 
Diocèfe  de  Namui.  Elle  fut  fondée  pat  Guibcn,  ou  Gilbèit  l’an 
9»x. 

GIBUEN . lkme,  ou  GlB ALITE,  f.  m.  6c  f.  Nom  propre  de  peu- 
ple, habitant  de  Gébal.  Giblim.  Les  Gibluas  étoient  des  Phéni- 
cien! . 8c  habitoient  un  quartier  de  la  Phénicie.  C’étoicnt  eux 
qui  bâtilloicnr  les  navires  de  Tyr.  Êzéch.  XXVII.  9.  Ils  croient 
fort  éxpetts  dans  rArchiteélurc.Ccfteuxqui  préparèrent  lebois 
5c  les  piérrei  pour  la  conftntâion  du  temple  5c  aes  autres  édifi- 
ces de  Salomon,  j.  L.  des  Rois  v.  ig.  Dans  l’endroit  d'Exéchid 
que  noüs  venohs  de  citer  au  lieu  de  ■vteilîtrdi  Giblieni,  qu'on 
Irt  dans  l’Hébreu  . on  induit  01  mnSntfu  , FalUrdt 

des  Biblytns.  Le  P.  Lubin  conclut  de  li  que  les  Giblieni  croient 
de»  habitamdeBiblof,  ville  maritime  de  Phénicie,  à l'embou- 
chure duHruve  Adonis-,  mais  dans  IHébreuiJ  yaVidlardsde 
G1I1.1I;  ainfî  <ï  Ribloseft  la  ville  des  Giblieni . elle  fc  nommoit 
d'.'boidGéb-il  Elle  cft  détruite,  on  nomme  encore  aujourd’hui 
ce  l'ru  G Met.  Bochard  cft  du  même  Jcntiment  que  le  P.  Lubin. 
Hrt r»t . P.  JJ.  L JF  C.  f.f.  yoi. 

G] BOYER.  v.n.Chattcravec  le  fuit!,  ipiéd  5c  fans  bruit.  Tour/, 
frtdem  jiteufuri,  venant!  mdulgere,  extre  ereftrtt. Il  ne  fc  dit  guère 
que  dans  ces  pbrâfcs.  Poudre  igibojtr,  atqucbufe  igtbtjnï 
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Gmoy  t n,  fc  dit  en  riant  5c  dans  le  ftile  bur  Icfque,  des  animaux  qui 
vivent  de  proie. 

Le  Roi  des  tewmaux  ft  mit  ta  jonr  en  tlte. 

De  giboyer.  La  Fout. 

GiBOYtn,  fc  dir  tutti  quand  on  chatte  à foifeau , iorfqu’on  vole  le 
gibier. 

GIDOYEUR,  C.  m.  Chartcur  avec  l'arquebufc.  Fermier.  Il  ne  le  dit 
guère  que  des  valets  qu’on  envoyé  tirer  du  gibier  pour  fournir 
la  table. 

GIBOULÉE,  f.  f.Girillée;  ondée  de  pluie  fubite , qui  ne  dure  guè- 
re, 5c  qui  vient  i plufîcurs  reprîtes.  Mmbm.  Giboulées  de  Murs. 
Bor«l  le  dérive  duGrècyvâlAv, Qui  lignifie  jacuUtio  fubit a.  Ménage 
le  fait  venir  du  Latin  nmbui.  Il  faut  un  peu  tirer  pour  cela , nuis 
enfin  il  l'en  fait  venir  par  la  route  que  voici , de  nwibut  on  a fait 
fucccfÜvcmcni  mmbului,  mmbuUta.  gmmbnUté,  gbimbvldtd.gbi- 
buldtd,  Oc  enfin  giboulée.  Qui  ne  riroitde  l'ctymolugie dcM.Mé- 
nage,  dit  M.  De  Laurière,  lequel  dérive  le  mot  de  giboulée  de  ce- 
lui d e guidée.  Voyez  ce  mot. 

GlBRALEON,f.  ni.Nora  propre  d'un  ancien  bourg  d’Efpagne. 
GibrdUo,  anciennement,  Onobd,  Ontv 4.  Il  eft  dai»  l'Andaloufie 
à l’embouchure  de  l’Odier  dans  le  jGolfc  de  Cadiz , 5C  ihuic 
lieues  de  l'embouchure  de  1j  Guadianc,  vers  le  couchanr. 
GIBRALTAR.  G1ÜALTAR  , f.m.ou  GEBAL-TAR1F.  Ceft-à- 
dite,  L»  monugne  de  Tarif.  Gibroluru,  Cuipt,  Cdlpj.  Ville  d’Ef- 

Kfituèe  dans  l'Andaloufie  fur  letameux  deuoit  dcGi- 
r,  où  elle  a un'grand  5c  bon  port,  environ  à dix-lepi  lieues 
de  la  ville  de  Cadiz  du  côté  du  midi  oriental djibrjlur  n’cft  pas 
rande  ; mais  elle  eft  fortifiée  5c  défendue  par  une  bonne  cua- 
elle  On  voit  environ  à une  lieue  de  cette  vùlcGibrMurveit, 
qui  n’eft  que  les  ruines  de  l’ancienne  Ucrudee.  On  y voit  autti 
celles  de  l'ancienne  Corttjd.  Au  relie  (Jira/iAi- eft  bâtie  (ur  une 
montagne  de  même  nom,  laquelle  les  Anciens  ont  pris  pour 
unedcsColomncsd’Hcrculc , ayant  mis  l’autre  à la  Montagne 
des  linges  en  Afrique,  pi ès  de  la  ville  de  Ceuta. 

Le  nom  de  GtbràUnr  s'eft  fait  par  corruption  <ic  Gibei-Tjrif , nom 
Arabe,  qui  fignific  montagne  deTarif,  5c  ce  nom  vient  dcsMau- 
rcs.M.De  laNcuvilleenappoitclaraifon  dans  Ion  hift.dcPoirug. 
T.I.p.  1 7.T rois  Seigneurs  révoltez  contre  Rodet  ic  dernier, Roi 
des  Gocs  en  Elpagne,  s’addre lièrent  vers  7 1 x.  à Maxa , Lieute- 
nant en  Afrique  d*Ulit  Calife.  Ulit  leur  donna  une  armée  de 
x j 000,  hommes,  fous  la  conduite  dcT ai  if  Abenza  rca.Cette  ar- 
mée palla  le  détroit,  5c  débarqua  au  piéd  du  mont  Calpée,  que 
les  Atabes  nommèrent  en  leur  langue  GM-Teitf*  pour  faire 
honneur  à leur  Général  ; 5c  cette  montigne  donna  fon  nom  au 
détroit  fur  lequel  elle  cft  (ituéc-Cela  eft  beaucoup  mieux  que  ce 
que  dit  le  P.  Dan  en  (on  Hift.  de  Barbarie , que  ce  détroit  a été 
ainfî  nommé  d'un  Grand  Capitaine  qui  s’appclloit  Gibdl-  Ttnf. 
Le  détroit  de  G&redur.  Hcr  culotta  Frttmn,  Gibrdluru  Frtlxm , ou 
Gdditdtotm  Frttum.  C eft  un  des  plus  célèbres  détroit*  du  vieux 
inonde.  Il  cftentterAndaioulie  en  Elpagne,  5c  le  Royaume  de 
rèz  en  Barbarie.  Sa  longueur  cft  environ  de  dix  lieues,  5c  fa  lir- 

J;eur  de  quaire,  6c  il  joint  la  mér  Mcditérranèe  avec  l’Océan  At- 
antique.  On  voit  à l'endroit  le  moins  latgc  de  ce  détroit,  du 
côté  de  l’Efpagne,  la  mqnragircdeCiirx/rxr . qui  lui  donne  le 
nom,  5c  du  coté  de  l’Afrique  la  montagne  des  linges.  Les  An- 
ciens ont  pris  ces  deux  montagnes  pour  les  deux  Colomnes 
dHércule,  5c  c’cft  pour  cette  r jifon  qu’ils  oui  donné  au  détroit 
le  nom  de  détroit  d'Hèiculc. 

G1BRAMEL,  I.  in.  Nom  ptopre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Bo- 
gie, partie  de  celui  d’Alger  en  Baibarie.  Gibremrld,  GibrrdmtU. 
Il  cft  entre  Gigcri  5c  Colle , (ur  le  Cap  de  Gtbtamel,  que  l'on 
prend  pour  i ‘Àüiatu  preamtormm  de  Ptolomée. 

G I E. 

GIEHUM,  flm.Qndh  aulli  JIHUN.  ou  BIAMU,  ALBIAMtT. 
Ceft  une  grande  riviétc de  la  grande  Tartarie.  Gitbumut , Fa - 
vtm  Oxut.  Elle  coule  dons  Lulbech  Mrwaralnabra,  quelle  fé- 
pare  en  quelques  endroit  s de  Chorattan,  Province  delaPèrfc. 
Elle  baigne  Thénned  5c  plulieurs  au  très  villes,  ôcellc  va  fc  dé- 
charger dan*  (a  mér  Cafpiennc  du  côté  du  levant. 

GIEN , f.  m.  Nom  propre  d'une  bonne  petite  ville  du  Gàrinois , 
contrée  duGouvêmcmcnt  de  l’iHc  de  ïanceGitanHmXJitmnm, 
Gimidom , Gjamm.  Elle  n a rien  deconlidérable  que  fon  pont 
de  piérre  qui  eft  fur  la  Loire,  à dix  lieues  au  drifus  d'Orloms. 
GicneftduDiocéfc  d’Aunm  Gira  cft  une  ville  rrés-anrienne.Gi«» 
eft  un  des  anciens  Comtez  de  Sens,  qui  a été  pottedé  par  de* 
Seigneurs  particuliers,  |ufqu'i  ce  qu'il  a été  uni  au  domaine. 
Voyez rhift. du Gkinois pat Dom Morin, LI  p.  itfy.ic fuiv. 

N u n a iij  G ica 
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Cita  le  vieux,  Gttmum  vttus , ou  pliitôr,  félon  de  Valois,  Ntt. Gai. 
t 1 H Gien  la  ville,  Cjfjui»  villa,  eb  entre  Gun  lit  Sulli,  mais  plu* 
prés  de  Citn  que  de  Sulli.  On  le  nomme  ainû  pour  lediftinûuer 
de  Guh,  dont  on  a parié  d’abord,  fit  qui  dans  les  Titre*  eltap- 
^ pellétjinmt'fj  Caflrum,  Gitn  le  Château.  • 

G1ENGEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Impériale  du  cer- 
cle de  Souabe.  Gitaga.  Elle  cil  enclavée  dans  les  terres  de  Wur- 
tenbérg , fie  fituée  /ut  U petite  rivière  de  13t  ent x , entie  U Ime  fie 
Not  lingue,  environ  i lix  lieues  de  l’une  fie  de  l’autre.  Quelques 
Géographes  prennent  Citait*  pour  l’ancienne  Rbinfuva , que 
d'autres  placent  à Rofenldd,  bourg  lituc  dans  le  Duché  de 
uttenoerg,  environ  i une  lieue  de  T ubinguc. 

CIERA,  f.  f.  Nom  propre.  Niera.  lûe  de  l’Archipel,  fituée  près  de 
la  côte  orientale  de  celle  dcNamphio , au  nord  de  la  ville  de 
Candie  i clic  eft  fort  petite  fie  ddcrtc. 

Cl  RACI.  Voyez  Giaace. 

GlERAPETRA.  Voyez  Cirai  étra. 

GJÊSSEN.  I.  m.Num  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne  fituée 
dans  Je  bas  Landgravi.it  de  Hellc  (ur  le  Lohn , entre  M arpurge 
fliW’etzlar.  Giffa.  Cette  ville  eft  fortifiée  fie  dcl caduc  par  une 
bonne  citadelle.  Les  Landgraves  de  H<  fiè-Darmftat , i qui  clic 
appartient , y ont  érigé  une  Univrifité  l’an  1 607. 
G1ESSENBOURG,  ou  G1ESSENDAM,  f.m.  Prononcez  Gifieu- 
kturt  Bourg  des  Provinees-Unies.GjrjfmiiiT^uiH.ll  eft  lituc  «Uns 
la  Wollinde  méridionale , fur  IcWabal,  ou  la  Meule,  entre 
Gorcum  & Don , à deux  lieues  de  l'une  fie  de  l'autre.  Cluvicr 

fueDd  ce  bourg  pour  l’ancienne  Cjffmgtum , ville  des  Bataves, 
aquelle  Sanfon  met  a Schcr  jxrnzccf,  village  de  Wcaur,  i cinq 
lieues  dUtrecht  du  côte  du  levant. 

GIET , l.  m.  Vieux  mot.  Calcul.  Caludm.  Erreur  dufirr,  c'eft-d-di- 
rc,  de  calcul:  nous  dirons  encore  jetter,  pour  calculer, fie  jettuos, 
pour  les  pièces  dont  nous  1er  vuns  i calculer. 

G 1 F. 

GIF,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Gr$nm.  Nct*c  Dame  du  Val  de  G>f , Ab- 
baye de  filles.  Ordre  S.  lknoit , Ditxclc  tic  Paris.  Elle  le  noin- 
nioit  autrefois  Notre-Dame  de  Clifc.  Suinte  Marthe,  GjUu 
Chnft,  T.  JP.  fi  496. 

GIF,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  filles.  Gifam.  Elle  eft  dans 
l’ifle  de  France,  fie  du  Drocclc de  Paiis,  i lias  lieue»  à l'occident 
de  Pa<  it  On  la  nommuit  autrclois  Notre-Dame  de  Clhé. 
GIFFHORN.  Voyez  Gifhorn. 

G1F1SS1A,  f.  f’.Nom  propre.  Gifhifia.  Ancien  bourg , réduit  en 
village,  qui  donne  cependant  Ion  nomi  urc  petite  contrée  de 
l'Acîaaic  en  Gtccc , & qui  eft  fitué  le  long  de  la  rivière  «ic  Cc- 
philô. 

G1F0NI,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Geophaanm  II  cft  lituc  dans  la  Principauté  citcticutc,  environ  i 
2 lieues  de  Saler  ne  vers  l'Orient 

G 1 G. 

CIGANTE , f.  f.Térme  de  Marine.  Grande  figure  qui  fc  met  i 
l'arnéie  des  t»  tléics.  Giguntta  jiaiua. 

GIGANTESQUE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  tient  du  Géant.  On  dépeint  S. 
Chtiflophlc  d’une  nguie$ij<o«  fane.  Giganttm.  Une cotrfurc  i 
triple  étage  vous  rend  d'une  taille  P.  Com.  Uq«  de 

leurs  foutber  (des  Bt  amesj  cil  Je  pri  fuader  aux  (impies  que  les 
Pagodes  mangent  comme  nous;  fi C afin  qu’on  leur  prclente 
beaucoup  de  viandct,ils  font  ccsDicux  d’une  figuie  pganttfqut, 
fie  leur  donnent  lur  tout  un  gros  ventre  JkrtJH.Cc  mot  n cft  guè- 
re en  u fige  que  dans  ccs  phrali  s. 

Le  P.  le  Moine  a tiicg/anti*,  gtantmt,  mais  mal. 

On  voit  un  Chtvalirr  dt  façon  b a riartfyae, 

Dt  laide  géantine,  & tT armure  mtr c faut. 

La rirrede gigéattfane ivec barbare  (que  fie motefquela obligé  à 
• forger  ce  Uiot  qui  n’cft  point  Fiançais. 
GIGANTINE,ouFÀRNESlENNE,£  f.Nom  propre  d’une  fleur. 
Farm  fi  a*  a , GitantiH*.  Elle  élève  fa  tige  à b hauteur  d'un  hom- 
me, fie  jette  plulicuts  branches  qui  le  divilcnt  encore  en  d'aunes 
plus  petites.  Ces  branches  produifem  grande  quantité  de  fleurs 
jaunes  : les  feuilles  qui  font  autour  font  fi  ilers  dans  le  milieu,  fie 
pendent  i de  petites  queues.  Elle  fleurir  dans  l'Automne.  Elle 
aime  le  grand  foie  il  fie  une  tare  grade  fie  hum  idc;  on  la  plante  i 
quatte  ou  cinq  doigts,  fie  tous  les  deux  ans  on  U levé  pour  b dc- 
Li'cr.  Il  faut  l’arroler  dans  Ictems.  Morin. 
CKJANTOMACHlE,f.  I.  Description  du  combit  desGéans  con- 
tre lesDicux  fabuleux  de  l'  a m i q u hé  Gigatumat  ka^ifanram  pu- 
gr.a.  l’Iulieurs  Poètes  ont  f.ti:  des  Giraitromatlttei  La  Giga/ltma- 
tbit  de  Sanon,  cft  l'un  de  les  plus  bcauxOuvrages. 
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Ce  mot  eft  Gi  èc,  il  vient  de  formé  de  ylyat,  yiyat- 

Grant  étdepX*'  toàibat,  «luap*,  plombait. 

G1GERI . f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Afrique,  qu'on  appelle 
aulïi  Gitgd  fie  Gtgel,  dit  Marmol.  fie  Gigti  félon  Maty.C  étoit  an- 
ciennement une  ville  Èpifcopalc  de  la  Mauritanie  Sitilcnfc  en 
Afrique.  Gtrgelgm./gilgilt,  /gilgiham.  Maintenant  ce  n'eft  qu'un 
bourg  avec  uu  .-.liez  bon  port,  fie  un  château  lituc  dans  le  R oyau- 
me d'Alger  (ur  la  côte  de  la  Province  de  Bugie,  i 11  lieues  delà 
ville  de  ce  nom  du  côté  du  nord-eft.  Lu  François  s'emparèrent 
de  ce  lieu  l’an  1664.  mais  peu  de  rems  après  ils  l'abatuktDoé- 
rent.  Voyez  (a  Croix , Hilf.  d'Afrique , T.  IL 

GiGLIO.l  m.Lelys.ou  l'Hle  du  Lys,  petite Ille  de  lamèr  Tolcane. 
Jgilmm,EtiliumaÆgilmm^ginmm.t\\e  eft  près  descôtes  de  l'Etat 
délit  pielidii , dont  elle  dépend  ; il  f a un  village  de  même  nom 
avec  un  château  fort,  d ans  lequel  les  Efpagnob  entretiennent 
une  Petite  garnilon.  Les  François  l'appellent  l’Ille  du  Lys. 

GIGOT,  f.  f.  tclanche.  cuille  de  mouton.  On  dit  aulli  membre  de 
mouton  ycrvtiuttxa,  ftmar.  Un  gigot  tôri,  farci,  i la  daube, 
aux  cardes.  . 

Ce  mot  vient  de  f ifw,  vieux  mot,  qui  lignifioit  une  iwffi  ; fit  eft 
dérivé  pat  qurlques-utisdumot  G(CC«ra4w.OB  ditaulü  ungi- 
got  de  veau.  L’Acad.  • 

Gicot  , fe  dit  aulli  builcfquement  des  cuiilês , ou  des  jarabet  des 
honnîtes.  Hadcgtands.^e/iqui  incommodemcUnsuncanoire. 

I GIGOTt,  rs , adj.  Ternie  de  Manège,  qui  le  dit  d'un  cheval  qui  a 

> les  cuillcs  fournies  fie  ptoportionnées  àlaroodcurdclactoupe. 
Ce  cheval  cft  mal  {noté,  il  eft  maigte. 

Gigot  f,  en  trime  de  Ch.rll’c , fc  dit  des  lévriers  Qui  ont  les  gigot* 
courts  fit  gros,  ôc  les  os  des  jimbes  éloignez  On  le  dit  aulli  des 
chiens,  quand  ils  ont  'les  cailles  rondes,  fie  les  hanches  larges. 

GIGUE,  f f.  Fille  gaye  fit  cnjoucr,qui  lâutc  ,qui  gambade.  PutU 
gTA(ilu,)nnit4jxp*'h<  a.On  dit  iPitis  fit  cnNomundie,une  etan- 
dc  yrf  ne;  c'cft-à-ditc,  une  fille  grande,  maigre  fit  alerte.  Il  eft  bas. 
On  s'en  lett  aulli  en  badinant,  & au  pluriel  pour  lignifier  des 
jambes.  Il  a de  ci  andesgi 

Gigpb,  Terme  Je  Muliquc  fit  de  Danfe.  C’cft  une  forte  de  compo- 
fitiondeMulique  qui  eft  gaye  fie  éveillée , quoiqu’elle  foit  de 
plt  inc  nrciurc , aulli  bien  que  les  Al  emandes  qui  (ont  plus  &• 
rieufes. 

Men-ige  croit  que  ce  mot  vient  de  l’Italien  figé , qui  eft  un  inlkro- 
ir.cn:  de  Muliquc  dont  Dante  fait  mention. 

Grave.  Les  Dar  finis  fui  la  corde  fe  Ici  vent  au(E  Je  ce  mot  pour  li- 
gnifier une  clpéte  tic  danle  Angloifc,compo(cc  de  toutes  fortes 
de  pas,  qu’on  Jan'c  fur  la  corde.  1)j nier  une jfrf ut. 

GIGUEL.  I.  m.  Nom  pi  opre  <1  homme,  f niant)  fi'.GiftfJ,  frère  d* 
S.  Joirefic  fils  liejucl,  Comte,  fie  comme  quelques-uns  difent. 
Rot  d'une  paitic  de  la  jrctitcBitt.rgne,  hérita  ciestcnes  defeti 
pète.  Il  vivoit  du  tenis  de  Dagobert,  à qui  il  fit  hommage  de  fes 
tertes  l’an  t!  J f.  L'année  filtrante  il  cntbrallâ  b vie  refigieulejans 
le  monailric  de  S.  jean  de  Gaël,  que  nous  appelions  maintenant 

! SaintMccndcGhv.il  y vécut  pendant  ving-quatieou  vingt-crnq 
ans  d'une  maotcrc  li  l-iinte , que  l'E  glifê  a conftcré  fa  mémoire 
après  fa  mott.qni  arriva  vers  l'a:i  660.  Baiu.et,4H  1 i.Dntmk. 

GlGUERjV.n.  Faire  b gigue  II  ne  le  dit  que  des  jeunes  filles  qui 
coûtent,  fit  qui  g.  mb-uù  nt.  Cm  fit  art  patllariur.  Ce  mot  cft  bas, 
fie  allez  vieux  pout  ne  pouvoir  plus  entrer  que  dans  le  burkl* 
que. 

S'il  faut  g'guet  & ft  baltrty 
Elit  ta  iannt  fix  pour  quant.  Gott. 

g i a 

I G1HON.  Voyez  GÉHON.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Clés» 
à VOxm  des  Anciens,  (don  d'Hribclot.  Jtiihol.  OriUÊ.  au  ntot 
G Mm. 

! GIJON . ou  GYON , f.  m.  Nom  de  lieu.  C.^u.  Cctoit  ancienne- 

| HSCM  la  ville  capitale  de  l'Auftruric  d'Oviedo  cnLfpagnc,cc  n'tft 
maintenant  quun  petit  bourg  lituc  fur  la  cote  à fept  lieues  d'O- 
vicdoducôtcdunord.  Il  cft  ptélque  tout  eovuunne  delà tnèr, 
& a un  port  deftendu  par  un  dûteau. 

G I L. 

GILAN.  Voyez  K1LAN. 

GILBERT,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gilvtrtut.  On  difoit  au- 
trefois Gifleiemu,  ou  Gifiltbtrtm , puis  Gifiii/ntat  St  Gifdbtr- 
tus,  ou  Gijlibirtuit  & enfin  Gilicmu,  Gilbert,  il  eft  enfuite  deve- 
nu nom  de  famille.  S .inc  Gilbert,  Gentilhomme  d'une  ancienne 
noblcllc  d’Auvergne,  après  avoir  palTe  la  plus  grande  patrie  de 
£1  vie  dans  la  profdliou  des  armes  iôus  Louis  ic  Gros  fie  Louis 
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le  Jeune , $ être  croifé  fous  ce  dernier  Prince  en  1 14 6,9c  avoir 
fait  avec  lui  le  voyage  d'Outremèr , erobralla  l'etat  morurtique , 
& fut  prétnicr  Abbc  de  Ncuffunxaine  eu  Auvergne-  Gilbert  de 
Hollandia  eft  un  Anglois  Religieux  de  Ciftcau* , & diitiplc  de 
S.  Bèrrurd , vêts  l’an  1 1 60.  Gilbert  le  Grand , ou  le  Théologien , 
eft  un  autre  Anglois  Abbé  de  Citeaux  dans  le  XII*  fiéclé.  Gilbert 
de  Simpringham  , eft  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Gilbêrtinsdut 
cnvclopé  dans  l'affaire  de  S.  Thomas  de  Cantotbie  , 5c  montât 
en  1 18?.  âge  de  106.  ans. 

Gilbert  cl\  un  nom  venu  du  nord.  En  Saxon  ou  Anglo-Saxon  Gi- 
fle (ignitic  un  kôtage , comme  bernerai  en  Grec , Oc  bèn  illuftre. 
Gilbert , hôrage  illulltc.  Cambden.  Bru.  p.  100. 

Skinncr  dit  que  ce  mot  vient  de  gel,  blond-doré,  flevus,  & de 
beerht , brillant , éclatant  -,  le  premier  mot  eft  Allemand  - A:  le  fé- 
cond eft  Anglo-Saxon , ainfi  le  nom  de  Gilbert  vient  originaire- 
ment de  l’ancienne  langue  T udrtaue,  5c  il  lignifie  la  même  cho- 
ies que  Rafut , Rujinui , Rmiltru , enez  les  Latius , 5c  Pjrrbui  chez 
les  Grées. 

G1LBÉRTIN , ine  , ou  Religieux  de  S.  Gilbert  de  Simpringham. 
Grlbertatni  ,e.  Ordre  de  Religieux  ainfi  nommez  de  leux  fonda- 
teur Gilhcit,  fils  du  Chevalier  Jocclioc  de  la  Province  de  Lin- 
coln » qui  inftuua  cct  Ordte  l’an  1 148.  On  n’y  recevoir  que  des 
gens  qui  cullent  été  mariez.  Les  hommes  avoient  b régie  de  S. 
Auguitin , & lont  nommez  Chanoines  ; 5c  les  femmes  celle  de 
S.  Benoit.  Le  fondateur  ne  bâtit  qu'un  monaftère  double , ou 
plutôt  deux  monaftère*  différent  qui  le  touchoicnt;  l’un  pour 
1er  hommes  5c  l'autre  pour  les  femmes  y mais  leparez  par  de 
hautes  murailles.  Cet  Ordre  eut  dix  monaftcrcs  fcmbbblcs , ou 
Ion  compta  jufqu'âfcpt  cens  Religieux,  5c  plus  d’une  fois  au- 
tant de  Religieuks.  Ûpatoit  pot-li  combien  eft  faufle  l'idée 
qu'en  a voulu  donner  l'Hiftoricn  récent  d’Angletétre , lorfquc 
dans  b vie  d’Henri  VIII.  il  dit  que  ces  Religieux  croient  matiez  , 
5c  contraires  au  célibat  des  autres  Ordres. Voyez  le  P.Hélyot,T. 
U.  C.  a >. 

GILDAKL)  Voyez  GODARD. 

GILDAS,  L m.  5c  nom  propre  d'homme.  Gildet.  On  dit  par  cor- 
ruption Guedas.  C'cft  envain  que  pluiieurs  Auteurs  ont  voulu 
diviferSGf/dareodeuxpêtlonncs,  5c  qu'ils  ont  prétendu  que 
GtUee  d’Albanie  ou  d'tcode,  qui  eft,  félon  eus  y le  Saint  Abbc 
dont  l'Eglile  fait  mémoitc  le  19*  ouïe  jo* de  Janvier , doit  êtic 
diftingué  de  Gildet,  fuinommé  le  Sage,  ditBadooique,  qui  eft 
mis  au  nombre  des  Écrivains  Éccléfiaftiques.  U naquit  l'an  490. 
dans  le  pays  d* Arcluyt , Principauté  qui  appartenait  à fon  père , 
dans  certe  pjrtie  d'Ecoffe , qu’on  nomme  Albayn.  Batllet  . 19* 
feu.  Revenant  de  Rome  l'an  5x0  il  s'arrêta  fur  les  côtes  de  Bréta- 
ne  en  France  dans  b petite  Ifle  Horath , St  enfuit r au  village 
e Ruis.  Il  y établit  un  Monaftère, qu'il  eouvèrna  julqu'cn  f6j. 
qu'il  mourut.  Io.  Voyez  Bollandus  19*  Jen. 

Saint  Gildet  de  Ruis , nom  propre  de  lieu , Senclui  Gildefius  m egre 
Rmenfi.  Abbaye  du  Diocéfe  de  Vannes  en  Bretagne.  Les  Bcnedi- 
. éhnsdeS.Maurycmrércnten  fo4*- 

S.  Gildet  au  Bois.  S GiUefiui  in  N tmert.  Abbaye  de  Bénédiélins  au 
Diocéfe  de  Nantes. 

S.  GILDAS  DES  BOIS.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France  dans 
b Bretagne  FenumSenBiGtldefiim  nemert.  U eft  à 10  lieues  au 
hord-oueftdeNantcs,5cilyaune  Abbaye  de  Bénédiélins  qui 
porte  le  meme  nom. 

S.  GILDAS  DE  RHIJIS  , Fenum  ouMmeflmum  SenBi  Crldefù 
Ruunftt.  Autre  Abbaye  de  Bcnédiâins . bruée  fur  le  bord  de  b 
fnérdaas  U même  Province,  i 4 lieues  au  nord-oueft  de  Vannes 

GILDUIN,  L m.  Nom  propre  d'homme.  GtUamni.  5.  Gildain  droit 
fi  N de  Roaletn,  fur  nommé  Chévre-Chéfnc , Seigneur  de  Dol  5c 
de  Cam bourg, 5c  d'une  Dame  de  la  raatfon  du  Puifet  prèsjanvil- 
lea u fel, Diocéfe  d’Orléans.  Il  fut  fait  Chanoine  de  Do!  dés  fa  jeu- 
ncflê.  Il  fut  enfuitc  élu  Archevêque  de  Dol  Car  dans  te  VIII*  fié- 
clc  l’Evêque  de  Dol  prit  le  tître  d’ Archevêque.  Ne  voulant  point 
confemir  à fon  élcdion  fi  le  Pape  ne  laconfirmoit , il  alla  i Ro- 
me ; Grégoire  VII.  le  trouva  trop  jeune  , 5c  facra  à fa  place  Evèn 

. Abbé  de  Sainte  Mcbinc  de  Rennes , i b demande  de  ceux  qui 
accompagnoient  Gildttm.  Il  mourut  à Chartres  en  revenant  de 
Rome  l’an  1077.  Bollandus  a donné  fâ  vie  au  16*  de  Janvier.  El- 
le eft  d'unMoinc  de  S. Pierre  de  Chartres.Albért  de  Mot  laix.qui 
l'a  aufli  écrite  dans  fez  Saints  de  Bretagne , l'appelle  Geidewn , 5c 
de-li  on  a bit  G idem  , qui  fc  dit  auflj  pour  Gildnm. 

CILGALL.  Voyez  CALGALA. 

GILGUL-HAMMtTHiN.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  dont  cm  nous  de- 
mande l'explication , nous  ne  l’euftîons  point  mis  fans  cela.  Ce 
font  deux  mots  Hébreux,  qui  lignifient  le  Reenmentin  mens 
Pour  entendre  ce  que  ccb  veut  dire . il  faut  fçavoir  que  les  Juifs 
CToyent  qu'au  teins  de  b vente  du  Meflie , aucun  Ifiaelke  ne  ref- 
fufcitrra  que  dans  b térre  d'Ilracl  ou  b Tèrrc-fainre.  Mais  que 
deviendront  donc  tant  de  Juftes , diknt-ik , qui  font  morts  ic 


G ï L ijoî 

enterre*  ailleurs  ? Péi  iront-ils  r Non , répondent  leurs  Do  fleuri 
mais  Dieu  leur  crcufcra  des  cavernes  foutait  aines , par  fcfqucJJct 
ils  fe  rouleront  de  leurs  tombeaux  jufqu'i  b Terre- iaintc,  quand 
ils  y fctontariivex.Dicu  fbuHctalor  eux  5c  les  relliik  itéra.  Ce 
prétendu  partage  des  cadavres  ou  desccndrcs  des  Juifs  morts 
qui  viendtont  de  leur  tombeau  à UTcrrc-laiutc  en  le  toulant, 
ic  traînant  par  des  cavernes,  que  Dieu  leur  crculcra  (ous  terre, 
. eft  ce  qu'il*  appellent  Gilgnl-bemmttbtn,  fc  Roulement  de*  morts. 
Voyez  b Synagogue  de  Buxtorf , C.  j. 

GILH AD. GILfcAD.  Voyez GALAAD. 

G1LLA  ,f.  m.  TétmcdcChymie  5c  de  Pharmacie.  Vitriol  vônutif 
préparé  par  pluiieurs  opéradons  réi  térées  jufqu’i  quatre  lois. 
Ces  opérations  font  b diflôlfution  dans  de  b ruféc  du  moi»  de 
Mai . b filtration  5c  U criftaliùdon.  Si  l’on  n’ap.s  de  toféc  il  faut 
prendre  de  l’eau  de  ploie.  LegtMe  eft  bon  pour  les  fièvres  tierces 
5c  pour  celles  qui  viennent  de  la  corruption  des  humeurs  de  la 
première  religion  j il  tue  les  vérs  5c  relifte  i b pourriture.  La 
dôle  eft  depuis  vingt  grains  jufqu'i  une  demi-«li  achsne , qu'on 
prend  dans  du  bouillon  ou  dans  des  eaux  cordiales. 

G1LLE  -,  on  a auflî  écrit  5t  prononcé gbtlie  6c  guide , f.  f Vieux  mot 
qui  lignihc  trempent , menfengt.  Fr, tôt , mtrJjtiem  t tïefir. 

£r  il  enive  en  F entra  i 

1 Meis  JM  ne  [et  dhr  in  quel  ha 

Fers  terri  que  4 r et  port  per  gillé 

Le priH  U Qtuni  Gau  d'AbbrviBe.  Pmo.  Motscb, 

Le  fut  Mtu  per  ttle  ghillc 
LtQtau  Eugerrerts  S Abbeville.  Io. 

Et  put 1 du  Dtea  en  t'Evengih 

Qui  ne  perele pet  de  guilk.  Gautier  db  Mit*. 

CILLER , v.  n.  Térme  bas  5c  populaire.  Se  retirer  promptement } 
fordr , quirret  une  pbee  Extre , tedtre  le<e  ,p;e/ipertfe , fubduten 
fe  Voyez  fetregii'e  au  morde  Gjlus.  Ce  terme  eft  en  ulagc  par- 
mi les  Ecoliers  ddesenf  ans,  quidifent.  Je  te  fi  lùgtliet.  On  l'a 
fait  giller.  U egiUd de  b pbcc  j pour  dire  lortir  , être  uiu  hoi  s de 
fa  place. 

GILLES,  £m.M-  Ménage  croit  qu’on  peur  écrire  ce  mol  avec  dnè 
r , ou  lent  1 , Gtlle  ou  GiUrt.  Nom  propre  d'homme.  4 /£r:ii«r. 
Sous  le  Pontificat  du  Pape  SvmnbQue , ver*  les  cOnimencerrcnj 
du  régne  des  quatre  fils  du  Grand  Clovis , il  y avoit  un  Abbé  du 
nom  de  Gillet  dans  la  Gaule  Narbonnoifc , qui  parnit  avoir  été 
attaché  ou  i ITglifc  d'Atles  ou  i b perfonne  de  S.  Cé<  «izq  Evê- 

Suc  de  cette  ville.  Rahl.  Le  P.  Mabillon  , jdaJlttt.  T.  III  i.4)p 
* AB  SS.  Btntd.  Set.  /.dans b IVéface  ,5c  le  P.  Le  Cointc  an; 
Jfl.n.  10  & 1 a.  5c  d'autres  prétendent  qu’il-n'y  a point  eu  d au- 
tre Abbé  Gillet  que  celui-  là.  Ce  nom  eft  venu  en  ufage  dans  cet- 
te pbiâfë  pro  vètDiaJc , Faire  Gillet  \ pour  dire  r S'enfuir.  1 r 

Queue  eux  poifens  grends  & pttitt  .* 

Que  nourrit  Mudente  7 bétù 


S /peuvent  en  t dent  ce  mentent 
Firent  Gilles  etlleart  pu  fl  ment,  tokft. 

Il  a fait  Gillej  ; pour  dire . Il  a fait  banqueroute. Ce  provèrbe  .fclo'ii 
quelques-uns.  vicntdc  ce  que  S.GilUt , Prince  de  Languedoc, 
s'enfuit  (ecretcment  de  jieur  d'être  fait  Roi.  M.  Ménage  dit  que 
cette  origine  eft  ftholcufe , 5c  que  cette  façon  de  parier  vient  du 
motfirffc,  qui  en  vieux  Gaulois  lïgrrfie,  tromperie  Quelques- 
uns  croycnt  qu'il  .vient  par  corruption  de  faire  l'efile:  ce  qui  ar- 
rive quand  on  s'enfuit  prumprement.  -M  Ménage  trouve  taré 
étymologie  ridicule  1 SKinner  propofo diffèrent  mots  d’où  celui 
de  Gillu  peut  venir,  j cti  mors  font  c /£gtdtus , ütleflus , Julwt. 

Cille  li  kiais.  C'cft  ainfi  qu’on  appelle  fc  boulon  des  dantèuri 
de  corde 5e  des  charlatans.  Ce  nom  rtem  apparemment  de  qneb 
que  boufon.tvommé  Gillet , qui  a dnnne  le  nom  à rout  leraotrcs. 
M Ménage  alïiirc  que  dans  fa  jeunefle  il  en  a vu  un  quipoieuk 
ce  nom. 

GiLits , eft  aufli  une  efpécc  de  filet  pour  prendre  du  poifîôn , qui 
eft  deffendu  p.11  l’ürdonnauce  des  Eaux  & Forêts  au  cure  de  Ji 
Pêche. 

Saint-Giuis.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  B.is  Languedoc* 
en  France.  Fenum  S.  tÆgrdii.  Elle  eft  près  du  Rhône , à 3 finies 
au  dcllbusde  Beauciiie , entre  Nîmes  5c  Arles  S.  Gtllri  cû  un 
grand  Prieuré  de  l'Ordre  de  Malte.  Qtielques-nns  b prennent 
pour  l'ancienne  Auetehe , éc  d'autres  pour  l'ancienne  HttJtlee. 
Elle  a donné  b narlbnce  au  Pape  Qenient  I V.  V*ye*  Catcl,  bifh 
deLeng.  L.  l.p.  jx.  39. 

S.  Cilles.  Bourg,  avec  Abbaye  > fituc  fin  Je  Rhône.  S.[tÆfidi 

Vi  l lui 


*)°5  CIL  G I M.  GIN- 

viHa.  L Abbaye  de  S.  GtlU , Mtnefternm , ou  jdUetie  Sen3i  i/£- 
ftiit m VdUt  fleuteai.  De  Valois.  AV/.C-riff  joo. 

On  appelle  en  Aichiteâurc , une  vis  S.  Gillet . un  d'calier  dont  les 
rampes  font  fufpenduc's  en  l’air  par  le  moyen  d'une  voûte  fort 
aiiirtc  fut  le  noyau,  6c  ce  nom  lui  cft  demeuré  de  b prémière 
voùrc  qui  a été  taire  de  U forte  au  Prieuré  de  S.GilUt  en  Langue- 
doc. 

GIlLEcTE , f.  f Nom  propre  de  femme.  c/fjàdât.  Ccn’eft  pas  un 
diminuât.  On  fc  fort  de  ce  nom  en  parlanc  férieuf'emcnt  d’une 
femmeou  d'une  fille.  GilUttt  eltmorre.il  ne  ledit  que  dea  pèt- 
fonnes  de  balle  condition. 

On  dit  une  Reine  GilUttt , quand  on  parle  par  dériiion  d’une  fem- 
me parée  qui  lait  la  grande  Dame , quoiqu’elle  foie  de  peu  de 
conlidéranon.  On  appelle  proverbialement  un  mauvais  bifeur 
de  livres , un  hirtot  icn  de  b Reine  GilUttt.  Voyez  Mafcurat  p.  1 7. 

GlILOnNE , i.  f.  Nom  propre  de  femme.  GilUnnt  cft  vèttucufr. 

GlLO.l'.m- Nom  propre  d’une  ville  de  bTcrrc-fainrc.  CW*.  Elle 
etoit  dans  la  T ribu  de  luda , Jol.  X V.  j 1 2.  Rois  XV.  1 2.  Adri- 
chomius  la  met  dans  Ta  partie  méridionale  de  cette  Tribu  .mais 
l'Fciiture  n'en  marque  point  b iituaiion. 

G1 LOGILE , f.  m.  5c  1.  Nom  d'une  forte  de  poire  d’hiver  qu’on  fait 
cuite  pour  b manger.  Le  GihgHt  a un  goût  buvage.  La  Qçint. 
Cet  Auteur  le  tait  aulli  quelquefois  téminin , b Gnegile , T.  1.  p. 
)U.  Il  faut  fous-cntcndxcpawr. 

GILOLO.f.m.  Nom  propre  d’une  Iflc  de  l'océan  oriental  ou  In- 
dien. Gilole,  Giitlum . Elle  cft  dans  l'Archipel  des  Molucques , 
fous  la  ligne , entre  l'Idc  de  Célébes  & la  terre  de  Papous , dont 
elle  n'ett  leparée  que  par  un  petit  canal.  Cette  Idc  cft  allez  gran- 
de, ayant  environ  cent  lieues  du  fcpieiitrionau  midi  ,5c  autant 
du  couchant  au  levant  ; mais  elle  cft  toit  irrégulière,  étant  com- 
pose de  quatre  prcfqu'llks . dont  l'une  regarde  lenotd,  5c  les 
trois  autres  le  levant.  L’air  y cft  fore  chaud  ,1a  terre  Ici  tilc  en  ris  ; 
on  y trouve  aufli  quelques  géroffes.  U y aune  villcde  même 
nom  .qui  cft  fur  b côte  occidentak , vis-à-vis  l'Idc  de  Tcrnatc. 
Le  Roi  de  Gi/abpuircdc  la  plus  grande  patrie  de  l’Idc;  les  Rois 
de  Térnatcôc  de  Loloda  en  tiennent  aulli  une  partie,  & les El- 
pagnols , de  même  que  les  Hollandcis , y ont  quelques  places  II 
y a dans  cette  Idc  quantité  de  (âgaus,  qui  font  des  ai  brcs,du  fruit 
defqucls  les  habitant  rirent leur  pain  5c  leur  vin,  & de  l'écotcc 
ils  en  tirent  du  fil , dont  il  font  leurs  étoffes. 

GH-OLO , l-m.Nom  propre  d’une  ville  de  l'Ille  de  Gilolo.  Gilelum. 
Elle  cft  lituée  fur  la  côte  occidentale  de  l'ide,  & capitale  d'un 
Royaume  qui  potte  le  meme  nora,dom  le  Roi  ne  pulTcdc  qu’u- 
ne pat  tic  do  rifle. 

G I M. 

GlM,f.  m.  Terme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  de  U j*  lettre 
de  l'Aiphabcth  Arabique , qui  le  piononqe  comme  notre# , de. 
vam  tàei,  ou  comme  noue  ; confonde.  Erpcnius  écrit  pim , 5c 
l’appelle#  François. 

Guiweft  aulli  dans  la  langue  des  Cathaïens  le  nom  de  b 9e  partie 
d’un  cycle  compolc  de  dix,  lequel  le  joignant  i un  aune  cycle 
compote  de  1 2.  & va  jufqu’i  60.  qui  cft  le  nombre  d'autant  de 
jours , qu'il  s'en  renconue  fix  fois  dans  leur  année.  d’HiRB.  Btbl. 
Onttu. 

GIMBELEtTE  , Cf.  Petite pâtiflerie  ronde, dure  5cféche,  & or- 
dinairement pai  fumée.  L'Auteur  de  l'Inftniâion  pour  les  confi- 
tures écrit  gnmUettt.  Voyez  cet  Auteur  fur  b manière  débite 
cette  forte  de  pâte. 

GlMlÉR.f.m.Nom  propre  d’homme.  Gamme.  S.  Gimitr  a été, 
comme  l'on  dit , piétiner  Evêque  de  CarcafTone.  En  Languedoc 
on  l'appelle  S.  Guimetra.  Catu.  , bifi.  de  Lengued.  L.  y.  p.  1 004. 
Voyez  encore  Goimea. 

CIMNOSOPHISTE.  Voyez  Gymnobophist». 

GIMONT.f.m.Nom  propre  d’un  bourg  avec  Abbaye.  Gimtn- 
nm , Gimontui , il  cft  dans  le  pays  de  Gaure  en  Gofcogne , for  b 
rivière  de  Ciment , à 4 lieues  d Auch , du  côté  de  l'orient. 

L’Abbivc  de  Ciment  cft  sic  Gâteaux , fille  de  Bcrdoucs  dans  le  Dio- 
ccfc-d'Auch.  v 

GIMZO.  VoyczGAMZ-O. 

G I N. 

GINBOT , f.  m.  Têt  me  de  Relation  & de  Calendrier.  Nom  du  8r 
mondes  Ethiopiens; H tepondau  rnuis  de  Mai,  pareeque  ccs 
peuples  commencent  l'année  dans  k mois  de  Septembre.  On 
écrit  quelquefois  Giüfotfc  & Gunlmtb. 

GINDANT,/.  rnafc.  Terme  de  Marine.  Etendue  des  voiles  en 
hauteur  ou  en  longueur  Cette  voile  a unt  de  guident.  Voyez 
Guinoaki,,  c'eft  U même  choie  ; il  y en  a qui  prononcent  gui- 
dent. 

G1NDES»  ou  GYNDES,  fini.  Ancien  nom  propre  d'apc  grande 
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rivière  de  l’Affirie.  Gjnitt , Gyndtt.  Cvnis  b partagea  en  efi.  ou 
félon  d'autres, en  }6  canaux  .pour  y fahcpalkr  Ion  aimée,  & 
la  dcflccha  par-là  • ainfi  que  raportc  Hérodote . L L 

GINDRE , f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelk  à Paris  le  nuitrc-girçon 
d'ua  Boulanger.  Men.  D'autres  écrivent  gendre.  Voyez  Gux- 

DRE. 

GINÈRCA , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Mfle  de  Cork. 
G mené.  Elle  cft  prés  de  U côte  occidentale  del'Ilk,  entre  k 
Golfe  de  CaJvi  6c  l'embouchure  de  Limonio,  dans  le  petit  Golte 
de  Ginette. 

GINGEMBRE , fi  m.  Zmeéber.  Plante  qui  croît  aux  Indes  Olienta- 
Jcs , 5c  dont  U racine  cft  très-fcmblablc  à celle  de  nos  Iris , quoi, 
que  plus  petite  ;car  elle  cft  route  noueufe  5c  couverte  de  quel. 
quc>  écailles  tougrs-pâlcs.EJk  cft  blanche,  tendre  5c  d'un  goût 
prcfque  aulli  piquant  que  le  poivre.  Elle  cft  accompagnée  de 
plulicursrcjcttons.  comme  bulbes, qui  pouffait  ptéfquc  du. 
cun  une  tige  ronde  , épailfe  i-peu-ptès  comme  la  moitié  du 
doigt . 5c  haute  d’environ  deux  pieds  Ces  tiges  font  rouges  en 
bas,  5c  ne  font  pioprcmcnc  composées  jufques  vérs  le  tiers  de 
leur  hauteur  que  de  quelques  feuilles  étroites , pointues , qui 
s'cmbrallcnt  alternativement  Le  telle  de  la  tige  cft  aulli  formé 
pir  les  pédicules  des  feuilles  qui  s’embrafl'ent  aufli  altérnaijve. 
ment  l’un  l’autre.  Il  y a toûiouts  quatorze  ou  quinze  feuilles  fur 
chaque  tige.  Elles  rcflcmblent  i celles  de  nos  iofeaux , nais  elles 
font  plus  tendres , plus  lilfcs . 5c  non  pas  plus  haut  de  huit  à neuf 
pouces  de  long  fur  un  bon  pouce  de  I arge.  Ccs  tiges  ne  portent 
jamais  que  des  feuilles  ; nuis  il  en  fort  d'autres  de  la  meme  raci- 
ne , un  peu  plus  courtes , 5c  ter  minées  par  une  mania  c de  mal- 
lue,  longue  de  deux  a'  trois  pouces,  epaillc  environ  d‘un  puuce 
5c  demi,  5c  formée  de  plulieuxs  écailles  mcrobranculès  un  peu 
' plus  grandes  que  l’ongle  du  pouce  , tantôt  tout-à-fait  touges 
comme  du  carmin , 5c  tantôt  véttes  5c  bordées  de  blanc  Toutes 
ccs  écailles  ont  un  petit  bec  à l'extrémité,  5c  pouUcnt  chacune 
de  leur  km  une  Heur  compoiéc  de  fix  feuilles  , dilpolecs  ptél- 
que  comme  celles  de  nos  ortbu , ou  fetyrinm , aufqucls  elles  tefi 
lembicnt  aflez , tant  par  leur  llruâure  que  pat  leur  grandeur. 
De  ces  fix  feuilles  il  y en  a trois  extérieures  5 1 trois  intérieure*. 
Les  extérieures  font  pâles , 5c  1rs  intérieures  font  teintes  d'un 
rouge  foncé . 5c  toutes  mouchetées  de  jaune.  Il  fort  de  leur  mi- 
lieu  un  petit  piflile,  ou  filet  blanc,  términé  par  une  tête  blatv- 
che  prèlque  aufli  grofle  qu’un  grain  de  blé , 5c  ornée  d'un  paix 
bec  rouge.  Toutes  ces  fleurs  jettent  une  odeur  forte , 5c  fe  flé- 
tnflcnt  prélqu'aulG-tôtqu'eJJes  font  épanouies.  La  femenee  mû- 
rit râicment , 5c  1a  plante  ne  vient  que  par  les  petits  cayeux,  qui 
fortent  à côté  de  b racine  mète.  La  R.  Pmi  Plumur  , Mini- 
me. 

Les  Indiens  mangent  en  fâlade  la  racine  deekgffldrr  fraîche,  ha- 
chée menu  5c  mêlée  avec  des  herbe* , de  rhink , du  vinaigre  5c 
du  fcl.  On  s'en  fêtr  aufli  en  Médecine  pour  fortifier  l'eftomac^c. 
veilkr  l'appétit , aidera  b digefbon St  pour  réfifteri  la  pourri- 
ture 5c  à b malignité  des  humeuis.  On  nous  appotte  des  Iodes 
non  feulement  du  gingembre  fcc,  nuis  aulli  du  vetd  confit  dans 
le  fucte , ou  dans  une  elpécc  de  miel  quia  été  tiré  de  cénawe* 
goufTcs  Voyez  le  ft.du  Tertre  Hift.  des  Antilles  5cM.LonviL 
lcrs  de  Poincy  , Hift.  Nar.  des  Antilles  L.  L C.  10.  An.  4. 

Ginceubre  saüvacb.  C’cftknomqucquelques-unsdonoctKàla 
zedoaire,  parce  que  f es  feuilles  font  longues,  pointues,  frm- 
blables  icelks  du  gingembre.  Voyez  Zuioairz. 

Ce  mot  vient  de  siyy.âifi , ou  de  Zinnebrr. 

GINGEOLE , C f.  Elpécc  de  firuit  qu’on  appelle  autrement.  ]«]»- 
bt.  Voyez  Jujuie. 

GINGEOLE . f f.  Terme  de  Marine.  Efpace  fut  les  galères  vis  la 
poupe  où  on  place  b bouflôle. 

GINGEOLIER , C m.  Arbre  qui  porte  ksgingeotes.  Voyez  Juju- 
imft.  C'eft  la  même  choie. 

GlNGl,lubft.tnafc.  Nom  propre  d’une  villcde  b prèfoulfle  d* 
l'Inde  deçà  k Gange.  Gutgu.  Ellceft  dans  b côte  de  Coroman- 
del, environ  à quarante  lieues  de  b ville  de  Mcliapur  du  côté 
du  midi.  Cette  ville , qui  cft  une  des  plus  grandes  5c  des  mieux 
peuplées  de  toute  b prcfqu'Iflc,  cft  très-forte  par  b firoadon 
5c  par  Tes  travaux,  étant  fur  une  grande  montagne,  dont  la 
côtes  (ont  coupées  par  de  grandes  ravines  , 5c  couvertes  de 
bois , 5c  dont  le  fommet  cft  divilè  en  trois  pointa , lur  chicane 
dcfquclks  il  y a un  bon  château,  au  milieu  delqucls  (e  trouve 
b ville.  Le  Mogol  Aurcngzcb  alfiécca  cette  ville  Tan  1690.  5e 
il  fut  obligé  de  lé  retirer  (ans  rien  faire , après  trois  ans  de  fié- 
ge.  Au  relié,  quelques  Géographes  b prennent  pour  l'ancien- 
ne Onhura , ville  de  l'Iode  deçà  le  Gange , que  d’autta  metteur 
à Orixa. 

Ginci  , fubft.  ra.  Nom  propre  de  l'État  du  Naique , ou  Prince  de 
Gutfi,  Ci,  g ene  1 fn  tnapèras.  Contrée  de  b cote  de  Coroman- 
fki>  cobpufqu'llle  de  l'Iule  deçà  le  Gange.  Elle  cft  bornée  au 
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nord  par  le  Royaume  de  Bifnagard  ; au  midi  par  la  Principauté 
de  Tanjaor,  au  levant  par  l'Océan  Indien  , Si  au  couchant  par 
les  montagnes  de  Gâte , qui  le  fcpircnt  de  U cète  de  Malabar. 
Ce  pays  a dépendu  duRoi  de  Bifoagar;  il  a maintenant  fou  Prin- 
ce particulier , tributaire , dit-on , du  Roi  de  Décan.  Scs  villes 
piincipalcs  lomGwjt,  capitale,  Cindaborao»ou  Cmdobotan  & 
Coloran. 

G I N G I D I UM.  f.  m.  ou  Pifat*  Nom  Latin  d’une  plante  uro- 
bcllitète  annuelle , que  Mr.Toumefort  met  au  nombre  des  Fe- 
nouils, quoiqu’elle  n’en  ait  ni  (odeur  ni  le  goût  ; ce  n’eft  qui 
railondc  («feuilles  finement  découpées  Ht  de  fes fcmences, 
au'elle  a été  placée  dans  ce  genre.  Sa  tige  eft  droite , haute  de 
deux  piéds  environ;  fes  feuilles  font  découpé»  cnplufieurs  la- 
nières, & fes  fleurs lonti  petites  pétales  blanchâtres,  foute- 
nues  par  de  jeunes  fruits,  qui  font  compôfez  de  deux  (emcnces 
menues,  longuettes  S:  âcres  au  goût.L«  brins  qui  forment  l'um- 
belle , ou  le  parafot , ont  un  goût  a(frz  agréable , Si  deviennent 
durs  lorique  la  (emencc  cil  mure;  on  en  tait  des  curcdcns.  Fan;- 
nlnrn  «Mimai , 1 imbtlli  cantradâ , Inft.  R.  Httb.  Lr  grngidium  eft 
apét  itif , propre  pour  la  gravclle , pour  la  piérre,  pour  éicitcr 
l’urine  Si  les  mois  aux  femmes. 

GlNGIRO.  f.  m.  Le  Royaume  de  Gimgirt.  Glnrintm  Regnum. 
Royaume  d’Atiiquc.  On  le  place  dans  U bafle  Ethiopie , vers 
la  côte  de  Zangucbar  Si  le  Royaume  de  Mélindc. 

C1NGL1ME.  f-ro.  Terme  d’Anatomie.Ceft  une  des  éfpécestf  ar- 
ticulation. Le  gmglimt  «fl  l'éfpéce  d'ai ticuUtion  on  laquelle 
deux  ôs  fe  reçoivent  mutuellement,  de  manière  qu’un  même 
os  reçoit  & eft  reçu;  coron^c  l'ôs  du  coude,  qui  eft  reçu  par  ce- 
lui dubias,  en  meme  tenu  que  celui  du  bras  cil  reçu  dans  celui 
du  coude.  Telle  eft  encore  I articulation  de  la  partie  fupéricute 
du  fémur  avec  l'os  des  îles.  Voyez  au  mot  Futur.  Il  y a crois 
fortes  dcgmglimes  ; la  première  eft  torique  le  même  os  parla 
«sème  extrémité  eft  teçu  par  un  (cul  os  qu'il  reçoit  réciproque- 
ment, comme  nous  venonj  dclc  marquer  dans  les  os  du  bras  Si 
du  coude.  La  fécondé  eft  lors  qu’un  os  en  reçoit  un  aune  par 
une  de  (es  éxtremitez,  Si  qu'il  eft  reçu  dans  un  autre  par  Ion 
autre  extrémité,  comme  aux  vêrtèbres.  La  troificmeéfpêccdc 
gmghme  eft  celle  où  un  ôs  cil  reçu  en  forme  de  roue , ou  d aiflieu, 
comme  la  fécondé  vèrtébrccft  reçue  par  la  prémiérc.  Datons 
/ Dim.  dais  tngtnlral. 

C1NGRAS,  ou  GINGRIS.  Cm.  Nom  quel»  Phéniciens  don- 
naient dans  leur  langue  i Adonis.  Gingras , Gïafru , Voyez 
Pollux,  L.IV.C  10.  Hcfychius,  EulLuhiusfur  le  VT  de  l’Ilia- 
de. Boch-xrt,  Chair.  L.  11.  C 7. 

Ce  démiéf  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  du  Phénicien,  mjny , 
Girgara , qui  fignifioit  la  même  cbôfe  qu'Adonis,  c’cft-d-dirc, 
Seigneur.  Les  Arabes  difcnrercoreijnp,  garrara,  dans  le  me- 
«ne  lens  En  retranchant  de  tnjnjr , girgara , le  prémiér  T , ou 
r , comme  on  a retranché  le  ptemiér  tamed  de  nVabj  ,gügala, 
pour  en  taire  nSao,  ri;/«,  tint  ro tu , on  a fait  de  mjny,  jirgara, 
mvw , gigra.  Tri  eft  le  fenriroent  de  Bochart  On  peut  ajouter 
qu'une  lettre  retranchée  le  compcnic  ordinairement  par  un  di- 

Îrfth  dans  la  buvante , Si  que  quelquefois  une  n ajoutée  prend 
a place  du  iagrfih . ce  qui  fe  doit  faire  fur-tout  quand  la  lettre 
qui  devrait  recevoir  ledagrfch,  ne  le  peut  comme  ici.  Ainli 
s «il  lait  f Mgr*.  De  ce  nom  d'Adonis,  on  avoir  fait  celui  de  gin- 
gre,  qui  était  une  éfpéce  de  flûte  qui  avoit  un  fon  fort  lugubre, 
2e  fur  iaquellcon  jouoitlcs  gétni/lemens  fur  la  mort  d’Adonis 
aux  cér  emonics  qu’on  failoit  à fon  hooncur.&donr  nous  avons 
parlé,  T.  l.p.  1 J7-  au  mot  Adomm. 

GINGUER.v.n.  Rucrdupiéd.  Min.  Comme  ce  mot  ne  fe  trou- 
ve nulle  pan,  on  fbupçonne  que  Ménage  Ta  confondu  avec  j«- 
«trr.  VoyezGiCftR.Peut-êucaufli  l’a-c-il  oui-dire  à quelques 
Payfans.  parce  qu’il  y a des  Provinces  où  ils  dilctu.  Ce  cheval 
ftnçar  ; pour  dire,  ce  cheval  rué". 

CINGUET.  f.  m.  t'itlnm.  Petit  vin  qui  n'a  ni  force  ni  agrément  au 
goût,  mais  qui  efl  extrêmement  vèrd.  Tout  le  Vignoble  (flvry, 
de  Vitiv,  &c.  ne  produit  que  du  ginguit , du  vin  à faire  dan 
fcr  les  chèvres.  Pafquier  a remarque  qu’en  1 y $4.  on  ne  re- 
cueillit que  do  vins  vérds.  Si  qu'on  les  appella  (mgnèts.  A 
Pâtis  Si  en  Normandie  on  appelle  baht  gagna , un  habit  trop 
court  & tropéiroit.  Ceft  apparemment  de  ce  nom  qu’on  ap- 
pelle àPatisGuinguettcs  les  petits  Cabarets  do  environs  de  Pa- 
1 is,  où  k peuple  Sc  les  anilans  vont  le  divértir,  fur-tout  la  jours 
de  fêtes. 

G1NOPOLI.  f f.  Nom  propre  d’une  ville  «ntrefois  Épifcopale. 
Gmofvln.  Jméuf» lit.  Elle  eft  dans  la  Natolie  propre,  au  nord  de 
la  ville  d'Angauti.  Maty. 

Gin  otoli , ou  Quinobi.  GmtpAis . anciennement  Gmolù, 
Cintlu.  Petite  ville  anciennement  Archiépifcofak.  Elk  eft  dans 
la  Natolie  propre,  fur  la  mèr  noire,  entre  le  Cap  de  Pifello  Si  la 
ville  de  Sinabe,  ou  couchant  du  bourg  de  Lcfti,  Maty, 
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G INOS  A.  C.  f.  ouCtrurt.  Nom  propre  d'une  perirc  rivière de 
l’ifle  de  CanJic.  Carter».  Giiufa,  anciennement  Ctrattu.  Le  Car- 
tero , ou  la  Ginafa , le  décharge  dans  la  mêr  prés  de  U ville  de 
Candie.  Gnuft  eft  encore  un  bourg  de  la  même  ifle  Voyez 
Gnosse.  • 

G1N-SENG.  f.  m.Nom  d’une  plante  admirable  que  l’on  n’a  en- 
core trouvée  julqu'ici  que  dans  UTai  tarie  Sc  en  C an  a •!  /•'  fing. 
On  dit  que  parmi  les  ptefens  que  In  Ambaflàdeurs  de  Sinn  ap- 
portèrent au  RoiJI  y avoit  beaucoup  dcGiitfeng.  On  connoiftôit 
néanmoins  allez  peu  jufqu’ici  le  Ginfrng  en  Europe;  nuis  lel’cie 
Jartona,  Jéfuice.  Millionnaire  à la  Chine,  travailla'irparordte 
de  l'Empereut  i la  One  de  Tartine,  eut  occafion  de  vok  eette 
plante  en  1 709.  vers  la  fin  de  Juillet,  dmsun  village  qui  n’cft 
éloignée  que  de  quatre  pciito  licuc's  du  Royaume  de  Corée, Si 
quieft  habite  Par  dcsTartarcsqu'on  nommcCa/*  j f aief-CcPcre 
la  déflina,  Si  ht  une  délcripcion  éxoéic  de  cette  plante,  des  lieux 
où  elle  ctoir,  de  fa  vércus,  Sc  de  la  manière  de  la  prépaterr.  Le  P. 
Martinius  en  parle  autb  dans  ion  Atlas,  p jy.  Si  le  P.  Kiifcèt 
clans  fa  Chi*4  dinflrau,  P.  IV.  C.  VI.  n.  6.  p.i  7g.  Le  p;émiér  dit 

Îie  ks  japonois  appellent  le  Gtnftng  en  leur  langue  A’.;r'  Le  P. 
achard  en  parle  encore  dans  fon  premia  voyage,  Sc  le  décrit 
' J70  Si  fuiv.  Il  dit  que  Gui  lignifie  homme , Si  que  frng  figni- 

tuer , Sc  tantôt  guérir , lé  Ion  qu'on  le  prononce  différem- 
ment; qu’il  a ce  nom  parce  qu’il  (c  rencontre  qiiclqut  t<>is  de  ce» 
racines  qui  ont  la  figure  d'un  homme;  écp-irce  que  cette  racine 
prife  bien  ou  mal  â-propos, caùlc  des  criètstom-à  Dit  contrai- 
re*. Dans  l’AmbilTâde  des  Hollandois  i h Chine,  P II  C.  1;. 
où  l'on  paiic  de  même  du  Gtnftng,  on  dit  aulli  que  les  japonois 
Tappellcnt  Aifi;  qu'on  lui  adonne  le  nom  dcGinftng,  icaülc 
qu'il  a la  forme  d'un  homme  qui  équarqui  !lc  les  jambes , nom- 
mé pur  la  ChinoisGm.  &c.  Enfin  le  P.  le  Comte  dans  f s M-:-  • 
mutra  de  I*  Chine,  T.  L p.  496.  écrit  Gin- Sent  Gin,  dit-  il,  veut 
dire  homme.  Si  Sim.  plante , ou  lîmple , comme  qui  di*Ort  fm- 
flt  humain,  (impie  qui  re  Aérobic  à l'homme.  Ceux  qui  pilquici 
ont  donné  une  autre  interprétation  d ces  mots , (ont  cxc nia- 
bles, parce  qu'ils  ne  connoilL  nt  pas  la  force  rks  car.<ététcs  Chi- 
nois, qui  (culs  renferment  l.i  vêt  t table  lignification  des  lêrrrns. 
Le  P.Jartona  paroit  mieux  irft ruir,  ainfi  nous  le  luivons.Ac  nous 
écrivons Ginfing.  Ccftauftidc  lui  que  nous  allons  tiier  ce  que 
nous  en  dirons. 

Le  Gviftng  aune  racine  blanche  Sc  un  peu  rabmeufe,  comme  le 
font  d'ordinaire  les  racirca  da  plantes.  Celte  racine  eft  deux 
ou  trois  fois  plus  groflc  q ue  la  tige,  & va  toujours  en  diminuant. 
AfTcz  fou  vent  i quelques  doigts  de  (à  téicclie  (e  fepareen  deux 
branches,  qui  font  que  cette  racine  tellémble  en  quelque  forte 
d l'homme,  dontecs  deux  brainha  rcprdèntcnt  leu: utiles;  ce 
que  nous  rematquons.  parce  que  c'eft  li  ce  qui  lui  j fait  dunaet 
le  nom  de  Gmfeng,  dont  nous  pillerons  dans  U luire.  Soit  que 
la  racine  (é  partage  en  deux , ou  qu  cüc  ne  sy  p-utjqr  point ( 
il  en  fort  pat  kscôicz de  petites  fibres  en  diffèrent  endr vlt*»qui 
fèvvent  i recevoir  le  fûc  de  la  tetre  pour  la  nouriiturc  de  la 
plante. 

De  la  racine  s’élève  nne  tige  toute  unie.  Si  allez  ronde;  l a couleur 
efbd’un  rouge  un  peu  fonce,  excepté  vers  le  commencement; 
où  elle  eft  plus  blanche  i faute  du  voilinagedelatctrr.  Au  h ut 
de  U tige  eft  uœ  clpcccde  rutud  fut  me  par  U n.ilTuce  des 
quatre  branches  qui  en  fortcntconi  ne  d’un  centre,  Si  qui  s'é- 
cartent enfuiie  également  l'une  de  l’aime  fins  fôrrir  d'un  même 
an.  Le  def lous  de  la  branche  eft  d’mwcrd  tempêté  de  blanc; 
drfTus  elt  aflez  lemblable  à la  fige;  c’cft-d-diic,  d’un  rouge 
foncé,  tûont  fur  la  couleur  de  mure.  Les  deux  coulcun  »'unt(- 
fent  enfuirepar  les  cotez  avec  leur  dégradation  naturelle.  Chi- 
que branche  a cinq  feuilles  plus  ctroita  Si  arondia  vers  leur 
queue  ; elles s'élargilTènt  cnluitc  jufqu’i  leur  milieu,  <fc  là  elles 
vont  toujours  en  diminuant,  &le  terminent  en  pointe.  Celle 
du  milieu  eft  plus  grande  que  les  deux  qui  lonti  fes  côtiz.  Sc 
ccHes  là  qui  (ont  égales  entre  clics,  font  aufli  plus  gi  andes  que 
la  deux  dernières , qui  fonrpetires , eu  èg  <rd  aux  autres.  Il  cl 
à remarquer  que  ces  branches  s’écartent  également  l’une  de 
l’autre,  aufli- bien  que  de  l'horizon,  poui  remplir  avec  kurs 
feuilles  un  elpaco rond  i peu  prés  parallèle  au  plan  du  fol.  La 
plus  grande  feuille  ck  la  plante  de  Ginfing  que  le  P.Jirtoux  a 
décrite,  pouvoir  avoir  18  ligna  de  lonj;.  Si  un  pouce  ou  envi- 
ron dans  la  plus  grande  largeur.  Je  ne  Içühc  point,  dit  ce  Père, 
avoir  jamais  vu  de  fcuilladc  cote  grandeur,  lî  minces  Si  Ci 
fines:  les  fibiacnfont  très-bien  dillinguces;  ellesontp.irdcf- 
I us  auelqua  petits  poils  un  peu  bl mes.  La  pdlicuk  qui  eft  en- 
tra (a  fibta  s’eleve  un  peu  vêts  le  milieu  au  demis  du  plan  de* 
mêmes  fibres.  La  couleur  de  la  feuille  cil  u'u»  véidoblcur  p.x 
delhis,  & par  deflous  d'un  vèrd  bl  nehitre  Si  un  peu  plus  lui- 
fant  Tout  a les  fcuilla  (ont  dentelées,  dclesdenucuRsenfonr 
allez  finies. 
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Du  centre  des  branches  de  cenc  plante  s'élevât  «ne  fcconde  tigr  . 

jun  droite  fie  fott  unie,  tirant  fur  k blanc  depuis  le  bajjufqu'cn  | 
n.iiir,  dont  l'extrémité  portoit  un  bouquet  de  huit  tort  rond  fie 
d'un  beau  rouge.  Ce  bouquet  ctoit  compote  de  vingt-quatre 
fruits.  La.prautouge  qui  environne  ce  fruit  efl  tort  mince  & 
très-unie:  elle  couvre  une  cluir  blanche  ée  un  peu  molle.  Com- 
me ces  liront  ««yen»  doubles  {car  il  s'en  trouve  de  fimptes  ) ils 
•voient -chàcun  deux  noyaux  mal  polis,  dclagrollcur  de  delà 
ligute  de  nos  lentille  t oïdinaiie*.  fcparc*  neanmoins  l’un  de 
2'àùtre,  quoique  pilé*  for  le  même  plan.  Ce  noyau  n’a  pas  le 
bord  ti  anchant  comme  nos  lentilles,  il  cil  prêfquc  par-tout  ega- 
lamcm  cp.iis  Chaque  fruit  étoit {sorte  par  un  hier  uni,  égal  de 
h'US  côtez,  allée  lin,  & de  la  couleur  de  celui  de  nos  petites  cty 
rl.stuogcs.  Tous  ces  filets  fortoicnr  d'un  meme  ccmtc  ,fic s’e-  . 
canottni  en  tous  fen»  comme  les  rayons  d'une  Sphère  -,  ils  for- 
iwoic.-.ttc  bouquet  i ond  des  ft  uits  qu'ils  ponoient.Cc  Iruit  ne  (l 
p s boni  manger:  le  noyau  rellimblc  aux  noyaux  ordinaiics-, 
il  cildtir,&  icnfétme  le  germe  11  cil  toujours  pôle  dans  Icmc- 
iv e plan  que  le  filet  qui  porte  k fruit.  De  là  vient  que  ce  fruit 
It'ell  pas  i ond,  \ qu'il  cil  un  peu  applati  des  deux  cotez.  S’il  efl 
double,  ila  u ic  élpcce  d'enfoncement  au  milieu  dans  l'union 
de-s  ikux  panies- qui  le  compôkût;  il  aaulfi  une  petite  batbe 
diamétralement  oppôÊe  au  filet  auquel  il  cil  lufpcndu.  Quand 
le  fruit  cil  Ire,  il  it'yrcRc  que  U peau  toute  ridée,  qui  le  colle 
fur  .'es  noyaux:  elle  devient  alors  d'un  rouge  ublcur  St  picique 
noir. 

Cette  plante  torr.be  Se  tenait  tous  les  ans.  Onconnoit  le  nombre 
de  te  » an  nets  parle  nombre  des  tiges  qu'elk  a déjà  pouiiécs, 
dont  il  rcle  tôt:  jours  quelque  trace. 

.Au  regard  de  la  Jleui.dit  IcP.  J.wtoux,  comme  je  ne  l'ai  pas  vue, 
je  ne  puis  en  laite  ladélcrip;ton:queIqucs-ur$  m’ont  «fie  quelle 
étoit  blanche  fief  ort  petite  D'autres  m ont  alluré  que  cette  plan- 
te n'en  avoit  point,  fie  q ue pci iô une  n’en  avoir  jamais  vû.  Je 
etoiioisplinôtqu'clleill  li  petite,  & fi  peu  icmarquable, qu'on 
n'y  fait  pas  d'attentions  &:cc  qui  me  confirme  dans  «et  te  pco- 
f.c.c'cfc  que  ceux  qui  chérchenc  IcGiufitiç , n'ayant  en  vùf  que 
la  racine,  mcptilcnc  de  tejcuenx  d'ordinaire  tout  le  relie  comme 
inutile, 

22  y a îles  p 'antes  qui  outre  le  bouquet  des  fi  uits  décrits  ci-doflus , 
on;  encore  un  ou  deux  frnits  tout- d- fait  Icmbtablcs  aux  pre- 
miers, limez  ion  pouce,  ou  à un  pouce  & demi  au  dcllous  du 
bouquet  : fk  aloi  s on  dit  qu'il  faut  bien  remarquer  laite  du  vent 
que  cri  fruits  indiquent,  part  e qu'on  ne  manque  guère  de  trou- 
ver encore  cette  plante  à quelques  pas  de  là  lur  ce  meme  rumb , 
ou  aux  environs.  La  couleur  du  fruit,  quand  il  en  a,  dillingue 
cette  pl.iiue  de  toutes  ksautits,  & b lait  tcmatquec  d'abord : 
nuis  >1  .vi  ivc  fou  vent  quelle  n'en  a point,  quoique  la  racine  luit 
fort  ancienne. 

Comme  on  a eu  beau  (cmer  la  graine , fan*  que  jamais  on  l'ait  vù 
pouRlr,  il  cil  pjobi.ib!cquci.‘cll  ce  qui  adonné  lieu  ilafablc 
qui  a cours  parmi  les  Tarrares.  Ils  dilcuï  qu’un  oileau  U mange 
des  qu'elle  c/c  en  rêne,  eue  ne  la  pouvant  digéier , il  la  puriba 
dans  loi»  éfttmix,  & quelle  poulie  enfui  te  dans  l'endroic  où 
l’oilcau  la  lailicc  dans  fa  fiente.  Le  P.  jaitoux  aime  mieux  ctoitc 
que  ce  royau  dcmeuie  lot:  long-tems  en  tètre  avant  que  de 
pot *fltr  aucune  racine:  &'  ce  lc<-timent  lui  paroil  tonde  fur  ce 
qu'un  trouve  de  ces  racines  qui  ne  lotit  pas  plus  longues,  fit 
qui  font  moins  grofic*  que  le  petit  doigt . quoiqu’elles  ayent 
poulie  fücvclü Tentent  p lus  de  dix  tiges  CSC  autant  de  differentes 
années 

On  ti  ou  vertes  plantes  de  gbtftng  qui  ontquatrc  branches , on  en 
trouve  qui  n'en  ont  que  deux,  d'aoti  es  qui  n’en  ont  que  ci  ois, 
qri'lqu-  vunes  qui  en  ont  cinq, ou  même  lept , fit  celles-ci  (ont 
lis  plus  belles  Cependant  chaque  branche  a toujours  cinq  tcuil- 
k • .i  nv  >ins  que  le  nombre  n'en  ht  etc  diminué  par  quelque  ac- 
cm  eut  La  hauteur  des  planreselk  proportionnée  à kurgrolUur 
& au  nonihiedc  leurs  branches.  Celles  qui  n'ont  point  de  fruit, 
(or.t  d'<  »rdin  tire  pentes  fie  fou  balles. 

La  rai  inc  la  plus  grofic , U plus  unikn  roc,  A:  qui  a moins  de  petits 
lie-os,  ilt  toujours  la  meilleure. 

Je  r.cl<,ai  pourquoi  les  Chinois  l'ont  nommée  Cmfe *j,  qui  veut 
di ,e,  i cprclcnrabon  de  l'homme;  je  n'en  ai  point  vu  qui  en  ap- 
prochât tant  loit  peu;  fie  ceux  qui  la  cherchent  de  profefiion 
m'ont  afluié  qu'on  n'en  nouvoit  pas  plus  qui  euilcnr  delà  ref- 
fcmblancc  avec  l'homme,  qu'on  en  trouve  parmi  les  autres  raci- 
nes, qui  ont  quelquefois  par  h.izard  des  figures  allez  bizarres. 
Les  Tart  ires  l'appellent  avec  plus  de  rai  Ion  Othou,  c'cll-i-dii  e, 
la  première  des  plantes. 

Au  relie,  il  n’ert  pas  vrai  que  cette  plante  croilïc  à la  Chine^omme 
ledit  le  P.  Martini,  fur  Je  témoignage  de  quelques  livres  Chi- 
nois qui  l'ont  fait  croître  dans  la  Province  de  Péking  lur  les 
montagnes  d'Yor.g-p infou.  On  a pu  aiieoicnt  s'y  tromper. 
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parce  qnec'cft  là  quelle  arrive  quand  on  l'apporte  de  T art»  ie  i 
la  Chine. 

Ceux  qui  von»  chèrcber  cette  plante  n'en  conlervcm  que  la  racine, 
fie  ils  entér rciu  dans  un  meme  endroit  tout  ce  qu'ils  en  peuvent 
amaflèr  dwansdix  ou  quinte  jours.  Ils  ont  foin  de  bien  laver  U 
racine, fit  delà  Deitoycr.enôtantavccuncbroflècoiitccqucllc 
a de  matière  étrange:  c.  Ils  la  trempent  colùitc  un  inAanedatu  de 
l'rau  prélq ne  bouillante,  fie  la  font  lécher  i la  fbmcc  d'une  éfpé- 
<ede  millet  jaune,  qui  lui  communique  un  peu  de  fa  couleur. 
•Le  millet  rcnJétmc  datas  un  vâk  avec  un  peu  d'eau , le  cuit  i un 
petit  feu:  les  i reines  couchées  fur  de  petites  ttavéhes  de  bois  ru 
deltas  du  s aie  le  lèchent  peu  à peu  tous  un  linge,  ou  fous  un  aû- 
-rrr  vàfc  qui  lescouvre.On  peut  aulli  les  (échet  au  lôleit,  ou  me- 
me au  feu:  nuis  bien  qu'elles  confifr  vent  leur  vertu , elles  n'ont 
pas  alors  cette  couleui  que  les  Chinois  aiment.  Quand  ce*  raci- 
nes lont  léchés,  il  faut  les  tenir  renfermées  dans  un  lieu  qui  loir 
auili-btcn  lèc,auticment  elles Iciuscr.t  cadanget  de  iepuunir, 
ou  d'être  rongées  des  vers. 

A l'égard  des  lieux  oùctok  cetrcracine,  on  peut  dire  en  général 
que  c'eft  entre  le  ttcme-neuv icmc  fié  le  quaranic-fcpticmc  de- 
gré de  latitude  botéale,  flr  entre  le  dixiéme  fit  k vingtième  dé- 
grade longitude  «nie  male,  en  comptât*  depuis  le  méridien  de 
Péking.  Laie  découvre  une  longue  I une  de  mo-itagncs,qucd c- 
paidès  forets,  dont  elles  lont  couvertes  fie  environnées,  t rodent 
comme  impénétrables.  C'ell  lur  le  penchant  de  ces  montagnes» 
fie  dans  ces  forées  éptilfcs,  fur  le  bord  des  ravines,  ou  autout  des 
rochers,  aux  pieds  des  arbres  fie  au  milieu  de  toutes  fortes  d'hcr- 
tes,  que  le  trouve  la  plante  Gmfntg.  On  ne  la  trouve  point  dans 
•les  plaines,  dans  les  vallées, dans  les  marécages. dans  le  fond  de» 
ravines,  ni  Jans  les  lieux  rtopdécouvèns.SiJefcu  prend  i la  fo- 
rêt, fie  la  confumei  cette  plante  n'y  réparait  que  trais  ou  quttre 

i ans  aprcs:aufli  le  cachc-t-eik  du  lôlal  le  plus  quelle  peut  Tout 

| -cela  me  fait  croire,  que  s'il  s’en  trouve  en  quclqu  autres  pays  <1* 
monde, ce  doit  être  principalement  en  Canada,  don:  Icsforéti 
fie  les  montagnes, au  rapon  dcccuxquiy«üT<kmcuié,rclf«n»- 
blcm  a(lc*i  celles-ci. 

: Le  P.  Jatroux  avoit  bicnconjtûnrc.Lc  P.Lafitao,  JéfuittMilGoi»- 
naire  duCanada.vimt  de  trouver  ccttcprccicuie  pLr.re  dans  !<s 
frots  qui  lont  prés  du  Sont.  Il  en  a envoyé  Pluficnrs  pic  Jr  entier  * 
avec  racine,  tige,  feuilles,  fleurs  fie  Iruics.  Us  ont  £ te  pklcotez  i 
Monlcigncur  le  Duc  d Orléans,  Kegent  du  Royaume , fie  i M. 
T Amiral.  Ils  font  li  leinbLabks  à Sa  ddeription  qu’ci,  a ûir  le  P, 
Jartoux,  fie  a la  figutc  qu’il  en  a envoyée,  fie  qu'on  a fait  graver 
dans  le  Recueil  des  Lentes  édifiâmes,  que  les  Sauvages  meme» 
■en  la  voyant  s'écrièrent  que  c croit  U meme  plante  Les  Iroquoi* 
la  nomment  Garaw-iftifl;  fie ce  qui  «ft  admirable , c'cflquece 
mot  revient  à peu  prés  i la  meme  lignification  que  le  mot  Qi- 
nots  Ginf(tg:  car  Gdtame^ca  efl  compôle  d'ertttu,  qui  lignifie 
lescuillcs  fie  les  jambes,  fie  dV?tn,  qui  dans  la  compohiion  ligni- 
fie  Tentredeux  fie  le  milieu  de  deux  choies  Icp-cccs;  flelcsint» 
vages  ont  alluré  au  P Larinu,  qu’on  a donnécc  nom  iec  fimpla 

• i taule  de  là  reflcmblamc  avec  le  corpj  de  l'homme. 

Les  endroits  où  croît  le  Gtnfotg  , font  tour  i fait  lepam  3e  la  Pro- 
v incc  de  Quan-tong,appeitcc  Lcaotum  tlans  nos  anciennesCar- 
tes,  pat  une  baniérc  de  pieux  «Je  bob  qui  rcnlérmc  toute  cttte 
Province,  fie  aux  enviions  de  laquelle  des  Gardes  tôdent  conti- 
nuellement pour  empêcher  les  Chinois  d’en  fût  tir,  fié  d'aller 
chétchet  «et:  e racine.  Cependant  quelque  vigtlutcc  qu'on  y ap- 
porte, l'aviditc  du  g >:n  inlpirc  aux  Chinois  k lu  ter  de  le  gliller 
dans  ces  tklcits,  quclquetois  julqu  au  nombre  de  deux  ou  trots 
mille,  auiifqoe  de  perdre  la  l:bc«  refit  Je  fruit  ce  leurs  peine» 
s'ils /ont  lui  pris  en  lot  tant  de  la  Province,  ou  en  y entrant. 

L'Empereur  louhairant  que  IcsT anarcs profiralient  de  ce  gaiD  pré- 
férablement aux  Chinois,  avoit  donne  oidrecn  l'année  1709.I 
dix  mille  Tattares  d’aller  ïamallc-t  eux- mêmes  tout  ccqu’iis 
^souiroicnr  de  Cw-  f/n* , à condition  que  chacun  d'eux  en  don- 
nerait à S.»  Majellcdrux  onces  du  meilleur,  fit  que  le  relie  leroit 
payé  au  poitis  d'argent  fin.P,ii  ce  moyen  on  comptoir  que  l'Em- 
pereur en  aurait  cette  arnèc  environ  vingt  mille  livt es  Chêioi- 
ics,  qui  ne  lui  cnutcroic  guèic  qoe  la  quatrième  panicdcce 
qu'elles  vaknt.Noüstcnconuâmes  par  h.izard  quelques-uns  de 
ces  Tartatesau  milieu  de  ce s affreux  dcfcm.  Leur  s Mandarins, 
qui  n croknt  pas  éloignez  de  notre  route,  vinrent  les  uns  aptes 
les  autres  nous  offrir  des  boeufs  pour  noue  nom  rirure , Lion  k 
commandement  qu'ils  en  avoient  reçu  de  l'Empetcur. 

VoiLi  1’ordrequcgatdccencirmécd'HéiboriAcs.Aptcssccrcpir- 
tagé  le  terrain  Iclon  leurs  etendass,  chaque  troupe  au  nombre 
de  cent  s'étend  lut  une  n-cme  ligne-  juiqu'à  un  terme  matqaé,cn 
gardant  de  dix  en  dix  une  cet uine  diibnce:  i Is  cherchent  enfutte 
avec  foin  la  plante  dont  il  s’agît  en  avançant  infenfiblemcnt  fut 
k même  rumb,  fie  de  cette  manière  ils  parcourent  durant  un 
césuiu  nombre  de /ours  l'cfpacc  qu'on  leur  a marqué.  Des  que 
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le  tèrroe  eft  rtpiré , les  Mandarins  placez  avec  leurs  tentes  dans 
des  lieux  propres  à faire,  paître  les  chevaux,en voient  viiiter  cha- 
que troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres, 3c  pour  l'informer  fi 
le  nombre  cft  complet.  En  cas  que  quelqu'un  manque . comme 
iiatiivcallczluuvetit,3cpours'ét(eégaré,ou  pour  avoir  etc 
dévoté  par  les  betes , on  k cherche  un  joui  ou  deux  > après  quoi 
on rccommcDcc  de  même  qu'aupat avant. 

Ces  pauvres  gens  ont  beaucoup  a louftrir  dans  cette  expédition} 
ils  ne  portent  ni  tentes , ni  lits , chacun  d'eux  éunt  allez  charge 
de  la  provision  de  millet  rôti  au  four,  dont  iWe  doit  nourur 
toutletcms  du  voyage.  Ainliils  lont  contraints  de  prendre  leur 
fommcil  luus  quelques  arbres , je  couvrant  de  bra-ichcs  ou  tic 
quelques  écorces  qu'ils  trouvent.  Les  Mandarins  leur  en- 
voyent  detems  en  tems  quelques  pièces  de  bceut  ou  de  gibier , 
qu'ils  dévorent , après  les  avoir  montrées  un  moment  au  feu 
C’eft  amli  que  ces  dix  mille  hommes  ont  pafle  lix  mois  de  T an- 
née. Ils  ne  lardaient  pas  malgré  ces  fatigues  dette  rubuftes , Je 
de paroîtte bons loldais.  Les Tartarcsqui nous dcoitoicnt ne- 
toient  guère  mieux  traitez,  n'ayant  que  les  telles  d’un  boeuf 
qu'on  tuoit  chaque  jour , 3c  qui  devou  servit  auparavant  i la 
nourriture  de  cinquante  pèrionnes. 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  ont  fait  des  volumes  entiers 
lut  les  propriétés  de  cette  plante:  ils  la  fonccnftct  prèlquedans 
tous  les  remèdes  qu'ils  donnent  aux  grands  Seigneurs,  car  elle 
ell  d'un  trop  gtand  prix  pour  le  commun  du  peuple.  Il»  préten- 
dent que  c’cft  un  remède  fouverain  pour  îescpuilcmcns  caufez 
par  des  travaux  excellas  de  corps  ou  d’cfprit , quelle  di.lout  les 
flegmes,  qu'elle  guérit  la  foiblcllcdes  poulinons  & la  plcurclie, 
qu'elle  art  etc  les  vomrlïcmens,  qu'elle  fortifie  l'ut  itkc  de  l'cfto- 
mac , & ouvre  l’appctit , quelle  dillipc  les  vapeurs , quelle  re- 
raédic  i la  rcfpiration  foibfc  3c  précipitée,  en  fortifiant  la  poi- 
trine , quelle  tonifie  les  clprits  v iraux  »&  produit  de  la  lymphe 
danslelang.  Enfin,  quelle  cft  bonne  pour  les  vertiges  fie  Jcs 
ébtouiflèmcn»  ,&  qu  elle  prolonge  la  vie  aux  vieillards. 

On  ne  peut  guère  s'imaginer  que  les  Chinois  de  I -s  T .irrares  fif- 
lent  un  li  grand  cas  de  cette  racine,  li  elle  ne  pioduiloit  conf- 
ia mmrnt  de  bon»  cffcts.Ccux  même  qui  le  portent  bien  en  ulent 
fou  vent  pour  le  rendre  plus  tobuftes.  Pour  moi,  je  liais  pcihudé 
qu'entre  Jcs  mains  des  Européens  qui  entendent  la  phn  macic , 
ce  iêroic  un  excellent  remède  s'ils  en  avoient  allez  pour  en  faire 
les  épreuve»  ncctlïàircs , pour  en  examiner  la  nature  par  la  voye 
de  la Chymie,  & uour  l'appliquer  dans  la  quantité  convenable, 
luivant  la  nar  ure  du  mal  auquel  elle  peut  en  e (àluraire. 

Ccquicftcéitain.ditlcP. J .u  toux,  c cft  quelle  lubtilifc  Icfang. 

3u'elle  le  met  en  mouvement , quelle  l'échauffe , quelle  aide  b 
igeftion,  3c  quelle  fortifie  d’une  manière  Icüliblc.  Après  avoir 
delliné  celle  que  l'ai  décrite  , dans  la  luiteje  me  tâtai  le  pou  s 
pour  Içavoir  en  quelle  lituaiion  il  étoit  : je  pris  cnliiite  U moitié 
de  cette  racine  toute  ci  uc  Uns  aucune  préparation;  3c  ubc  heure 
après  je  me  trouvai  le  pous  beaucoup  plus  plein  3c  plus  vif , j’eus 
de  l’appétit . je  me  (entis  beaucoup  plus  de  vigueur,  3c  une  faci- 
lité pour  le  travail  que  je  n’a  vois  pas  aupara»  ant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  fond  lur  cette  epicuve,  pèr  fuade  que 
c~  ch  tngement  putivoic  venir  du  repos  que  nous  primescc  jour- 
JJ.  Mais  quant  jours  api  es  me  trouvant  ü tangue  3c  li  epuife 
du  ti  avail,qu'i  peine  pouvois- je  me  tenir  à cheval,  un  Mandarin 
de  notre  ttoupc , qui  s'en  aperçut , me  donna  une  de  ccs  raci- 
nes : j'cupiis  (ut  le  champ  la  moitié,  6i  une  Ixcurc  aptes  je  ne 
rtdcr.ti  s plusde  foiblcflc.J’cn  ai  uié  ainli  plulicut  s fois  depuis  ce 
tcins-li , 3c  toujours  avec  le  même  fucccs.  J'.ti  remarque  encore 
que  la  feuille  toute  fraîche,  3c  fur  roui  les  libres  que  je  mâcbuis , 
pcodtiiluicnt  i peu  près  le  mê.uc  efter. 

Nous  nous  Ibmmés  fouvent  servi  de  feuilles  de  Gittfcngàla  place 
dcThé»ainü  que  font  !csTarrarcs,3c  je  m’en  trou  vois  it  bien, que 
je  ptefctcroii  fans  difficulté  cette  Icuiiiri  celle  Ju  meilleur  The. 
La  couleur  en  eft  ai.lli  agréable , 3c  quand  on  en  a pets  deux  ou 
trois  fois , on  lui  trouve  une  odeur  3c  un  goût  qui  font  p!.ti(ir. 
Tout  ccqi'.i  cft  de  la  racine,  ( C’eft  tonjouts  le  I*.  J mouxqui  parle) 
il  faut  la  farre  bouillir  un  peu  plus  que  le  The  .afin  de  donner 
le  rems  aux  clprits  de  fin  tir  : c’eft  la  pratique  des  Chinoisquand 
ils  en  donnent  aux  malades , 3c  alors  ils  ne  p lient  guère  la  cin- 
quième jaitie  d’un  once  de  racine  fcchc.  A l'cg  ird  de  ceux  qui 
lont  en  Lmté.&qirin'cn  ulent  que  par  précaution, ou  pour  quel- 
que légère  incommodité,  je  ne  voudroispasque  d'une  once  ils 
en  fi  lient  n>oins  de  dix  piifcs,3c  je  ne  leur  confcillcrob  pas  d'en 
prendre  tous  les  joui*.  Voici  de  quelle  manière  on  la  prépare } 
on  coupe  U racine  en  petites  ti  anches,  qu'on  met  dans  un  pot 
detèitebienvcrnillc.oûrona  vèifc  un  dcmi-lêpticr  d’eau.  Il 
faut  avoir  foin  que  le  pot  fort  bien  fermé  : on  fait  cuire  le  tout 
à petit  feu } Si  quand  de  l’eau  qu'on  y a mis , il  ne  relie  que  la 
va  leur  d’un  gobelet,  il  fjutvÿerterun  peu  dcfucre,  3c  la  boire 
fur  lé  champ.  Ou  remet  enfuite  autant  d’eau  (ut  le  marc , on  le 
7 «iw  ///. 
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fiit  coite  de  In  même  manière  pour  achever  de  tirer  tout  le 
fuc , 3e  ce  qui  relie  des  parties  Ipiritucuksde  ta  racine.  Ces  deux 
dôfcs  fe  prennent , l'une  le  matin , 6c  l’autre  le  fuir. 

Le  P.  le  Comte  dit  dans  (es  nouveauxMémoÎFCS  de  laChtde/]u’ou> 
tre  le  nom  de  Gûlfing  les  fçivans  Chinois  donnent  dans  leun 
Livres  beaucoup  d'autres  nom»  à cette  racine  , Icfquels  mar- 
quent allez  le  cas  qu’ils  en  font , comme  le  (impie  fpit  ttucux  , le 
pur  elprit  de  la  terre , la  graille  de  la  mer , Je  remède  qui  com- 
munique lfmmottilitc  , &plulicur$  aunes  de  cette  nature. 
Quant  à celui  de  Gmftng,  il  lignifie  Rcflcmblance  de  l’homme, 
je  ne  doute  point  qu’il  ne  lui  au  etc  donné  de  ce  que  plufr.iu» 
de  ces  plantes  lêmblcnt  avoir  un  cotps  3c  deux  cuillcs,  comme 
l'homme , ainli  que  nous  l’avons  remarqué  cs-dcllù». 

g i e. 


GIODDA.  Voyez  Ziddfm. 

GIOGUE  j.ra.  Nom  de  Religieux  Indien  ;Dèrwifche,  ou  F ir 
kit  Indien.  /nJuui  si  fut*.  Le süieguu  vont  tout  nuds , 3c  prati- 
quent des  aultériuz  piéîque  incroyables.  Voyez  les  voyages  de 
1 a ver  nier , 3c  la  Bibfiotb.  Orient,  de  DHcrbclotau  inox  G'rer»- 
fbi , 3c  au  mot  BAsirgir. 

G lOl  A , f.f.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  un  château.  Gis’ia* 
'fau.  Il  cft  dans  la  Calibre  ultérieure  «Province  du  Royaume  de 
Naples , à l’embouchure  du  Mai  ro . ou  Metauro , dans  le  Golfe 
Gina , qui  cft  entre  celui  de  S.  Euphémic  3c  le  Fare  de  Mcllinc  » 
3c  qui  repond  d celui  que  les  anciens  appelaient  StuasBrunus , 
ou  Brutmum  (inus.  On  prend  Giou  poux  U petite  ville  des  an- 
ciens Uruticns,  qui  fenoramoit  Muautui  ou  Mcuurum.  Gnu 
lignifie  jojc  en  It  lien. 

Gioia.  Bourg  du  Royaume  de  Naples.  Giou  % J tu.  Il  cft  dans  la 
tèrte  de  Ban , entre  la  ville  de  ce  nom  6i  le  Golfe  Je  T arente. 

G I O I O S A , LA  MOTTA  GIOIOSA.  Joyculc  , ou  U Motte 
Joyeufc.  Giÿ'.ù , Mon  a Giouft , anciennement  iMifîrt , A If 
fin , Alj.lu.  Cécoit  autrefois  une  ville  de  la  grande  Grèce  cil 
Italie.  Ccn'elf aujourd'hui  qu’un  fort  petit  lieu,  lituéJansli 
Calabre  ultérieure , vers  la  tuer  Ionienne,  cnttcla  ville  de  Ci- 
race  3c  celle  de  Stilo. 

Ce  mot  eft  Italien , & lignifie  Toyeufe. 

GIORE,  i.  m.3c  t.  Tet;»icd'HiftoiicEcclcfiaftique  8e  d’Antiqui- 
tet  Judaïques } Juif  né  de  perçus  , dont  l'un  eft  IL  aèlire,  3c  l'au- 
tre Profélitc.  Percymus.  africain  dans  Eufcbc  liill.  Ecdcf.  L.  I. 
C-  7.  rapporte  qu  il  avoir  appris  de  la  tradition  de  ceux  qui  ref- 
roidit en  Palcftine  de  la  famille  de  N.  S.  appeliez  en  Grée  pat 
cette  raifonDclpolyocs, que  le  vieil  Hcrode,  pour  couvrir  U 
bjllcfledclonurigme.avoitfaitbiuler  tous  les  mémoires  que 
les  Juifs  conlétvoicnt  pour  connoitrc  leurs  généalogies  3c  pout 
diftii'guer  les  Ifraclites  d'origine  d’avec  les  l\ofcl>  tcs,  3c  ceru 
qui  ccoicnt  mêlez  de  l'un  3c  de  l'autre  fang , 3c  qu'ils  appelaient 
Givra.  Fleury. 

SANGIORGIO  ,f.m.  Nom  propre  d'un  village  de  U Calabre 
ultérieure.  Funum  S.  Gctrrji.  IJ  cfi  prés  de  la  Oiàhre  ultérieure , 
à trois  lieues  d’Oppido  vers  le  nord.  11  étoit  anciennement  une 
petite  ville  des  Bi  uuens , nommée  Aiotgttu , Aiurgtntu , M;r- 
gtntium. 

Sangioacio.  Fjnum  S.  Gcngù , anciennement  PLau.  Cétnican- 
cienncment  une  pente  ville  du  l'cloponnêfe  »j  maintenant  c’eft 
un  village  du  Duché  de  Cbrciice  en  Moréc.  Il  eft  (ur  la  li/icre 
l’yro,  environ  i trois  Itcuê's  au  ddlüsdc  la  ville  de  Ch  iminitza. 

GlüRHAMIDE,llm.&L  Nom  propre  d'une  des  plus  ancien- 
nes Tribus  des  Aubes , qui  a pii»  lûu  nom  Je  Giorani , qui  en 
eftlcChèf.  GitTtiwi  Aftffty  Connut  a , èGiorjmiti%i  Trù*.  Les 
GurliAmidet  avoient  autrefois  l'intendance  du  tem|  le  de  la  Mec- 
que. Il  y a prés  deb  Mecque  une  montagne  qu’on  nomme  la 
montagne  des  G-e.VAim.la , pjrcc  qu’ils  s y rciitétcnt  3c  >’y  for- 
(ifîcrcnc  contic  les  Ilinaclitc»  .avec  Idquels  ils  cuicn:  de  grands 
différends  au  lu  jet  de  l’intendance  du  temple  de  la  Mecque. 
D HiABtioT.  Quoique  cet  Auteur  términc  tous  ces  noms  pa- 
tronimique»  en  niti,  oit  pourroitaulli  les  terminer  en  irr,  3c  di- 
re Gi«r.'uw«<  3c  ainlidcs  autre*.  On  peut  aulli  te  l ‘h,  Gard- 
tuidt. 

GIORM  Mil)  3c  Giormrout. , f.  m.  Térmede  Relation  ou  d'Hif* 
toire  orient  de.  C cft  le  nom  d’un  mois  que  les  Pcrfans  appel- 
lent aulli  D-m.ib  3c  Diront-  D’Hlab. 


GIORZ , I'.  m.  Nom  propte  d'homme.  Gcbfiut.  Ccft  ainli  qu'on 
nomme  i Saint-Savin  de  PUifancc  un  Saint  Gélil'e  qui  vivoic 
vers  44®.  ion  corps  s’y  conserve. 

GIOU , ou  Tihttu , I.  m Tenue d'hiftoire orientale,  qui  a deux  li- 
gnifications. l°.C ell  le  fécond  jour  des  douze  qui  lont  principa- 
lement remarquez  par  les  Cathaïcns  pour  être  heureux  ou  mal- 
heuteux,  3c  lun  des  heureux.  Ily  ena  quatienoirsou  malheu- 
reux , quaire  jaunes . ou  heureux , du  noml>.c  dclqucls  cft  jiox  , 
deux  blancs  qui  lont  ttès-heureux,  6c  deux  ronges  bruns  qui 
O o o o ij  lÂjaf 
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font  ucj-malHrtircux.  i*.  C'efl  le  fécond rub , ou  cycle  d'année 
dans  le  Calendrier. 

GmfthuM,  eft  la  quatorzième  partie  de*  14  de  leur  année,  dont 
chacune  eft  de  1 y jour» , te  kur  sert  de  Icmaine.  D'Hzrb. 
S.AN-GIOVANI  Ceft-a-dire,  S.  Jean.  Nom  d'un  ancien  village 
dcsCatniens.  Ftnwm  S.  Ttannu , anciennement  DùmtdnTtm- 
plum.  UcftdansIeFiiouJàroticnrd* Aquifec. 

Sam-Giovani  tn  Foufiamma.  Nom  de  lieu  Feritm  Flammii.  Cétoir 
anciennement  uijevi<le2piJt.»palcderOmbrje.  Elle  fut  ruinée 
par  Ica  Lon:bardv  l’an  74?.  I-elieude  S.'  Gitvami*  Forfummt 

3ui  en  conserve  le  «uni,  eft  dans  le  Duché  de  Spoléta  i une  lieue 
e Fulîgno , chant  vers  Nocéra. 

ClOVF.NNAZZO , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épifco- 

Îfalc  «iu  Royaume  de  Naples,  ‘fnvetuùnm.  Elle  eft  fur  la  cote  de 
,1  terre  Je  ilarri , environ  à deux  lieues  vers  le  couchant  de  h 
ville  de  Ban  i t dont  elle  eft  fulft  agaoue. 

G 1 P. 

GIP.  f.m.  VoyevGYP.  Quelques  Auteurs  récens  écrivent  néan- 
inotnsjfty , comme  on  le  verra  au  mot  G Y P. 

GIPON  .Lia.  Terme  de  Corroycur  & de  Cordonnier.  Sotte  de 
houppe  de  frjnge  avec  quoi  le  Corroycur  te  le  Cordonnier  ci- 
tent le  cuir.  Oo  a dit  autrefois guptn  pour  un  pourpoint.  Voyez 
BoreL 

G I R. 

GIR , ou  GHIR , f m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  l'A- 
frique. Gir , Gnai.  Elle  4 deux  fources,  lune  dans  le  Dara,  Con- 
ti  ec  de  Bücdulgerid , l'autre  dans  le  désért  de  Ghtr.  Elles  fe  joi- 
gnent dans  celui  deZucnziga.  Cette  rivière,  ainli  formée,  tra- 
verfele  désért  JeTarga,& le  jette  dans  le  lac  de  même  nom, 
d ou  reportant,  Mon  quelques  Cartes,  elle  baigne  le  désert  de 
Lempla , le  Royaume  de  Bot  no,  te  entrant  dans  le  Jac  de  Nuba, 
cJu-  eu  fort  fous  (e  nom  de  Nubie , te  va  fe  décharger  dans  le 
Nil.  Carie  de  l'sifriqur par  H 'itfibrr. 
GIKACE,uuG!EKACl,f-m.  Nom  propre  d’une  ville  appelléc 
autrefois  Sainte  Cynique.  /Jieraiwm , Girsctm u . F* num  S.  Ci- 
ruse.  Ville  Fpifcopaledj  Royaume  de  Naples.  Elle  eft  dans  la 
Calabre  ultérieure,  for  upc  coltine,  à une  lieue  du  Golfe  de 
G»  tee  te  à douze  de  la  ville  de  Rhégîo , dont  fon  Evcque  ell 
fuifr.  guit.  On  voit  d.un  mille  de  cette  ville  le  lieu  Pakuoli.c'cll- 
a'-dire,  la  vieille  ville , où  font  les  ruines  de  l’ancienne  Locri.ci* 
pitilc  de  l i grande  Grèce , & 2 laquelle  Gir  ace  a fuccédé. 

Le  Golfe  de  Guaee . Guadas  finies,  anciennement  Lotreitfis finui , 
Lundi» finit.  C'c R un  Golfe  de  la  mù  Ionienne  : il  s’étend  le 
long  de  la  cote  S.-j  rcrrrionale  de  la  Calibre  ultérieure , entre 
le  Cap  dc.Stilo  8e  celui  de  Burfâno.  Il  prenoir  aatrclois  fon  nom 
de  Locri , te  maintenant  i!  porte  celui  de  Gïrate , qui  a été  bâtie 
des  mines  de  b piémière. 

GIRACUNDA.I.  t.  ou  CACAGIONI , f m.  Nom  propre  d’une 
ps  rite  ville  de  la  T.irtarie.  GirMimLi.  Elle  eft  fur  h cote  de  h 
Criméc.iucotichantduCap  Carolqui  ou  Imk&mcn.  Quel- 
ques Gcogr  phes  la  prennent  pour  l'ancien  ne  Carax,  petite  vilte 
dclaChéifonéfcTauriquc,  laquelle  d’autres  aoyct.r  être  en- 
tiê'  entent  mince. 

CIR  AfFE ,L(.  Animal  farouche  dont  plufieurs  Auteurs  font 
mention,  mais  que  péi fonne  n'a  vu.  Gtrajj.  Hellc-forcll  en  parle 
au  liv.ti.de l'Air  rquc,flc  dit  qu'il  y en  a dansl'Kie  de.\  ladagafcn  i 
n.a’s  on  n’y  en  trouve  pornt.Ccux  qui  la  déiiivcnt,di  lent  qu'elle 
(e  trouve  «lai  is  l’Inde  01  ient  de  au  deli  du  Gange  ; qu'elle  ippio 
che  de  nos  biches  par  la  ligure  de  fa  tête  i que  fon  col  eft  l<»  y 
d't  nvirnn  une  tuile  ikfort  menu;qi»'tlle  a Uscrcillexâ:  les  pieds 
fendus  ,la  queue  ronde  qui  nep.dlc  point  les  jai  têts,  les  jambes 
élevées pl ns qu’iucun  autre  animal.  EUeadcux  petites  cornes 
longues  d'un  piéd  ou  environ  , te  la  peau  belle  au  poftibic. 
Quelques- urs  croyi-nr  que  c'eftccquc  les  Grècsont  appelle 
x*uça:txAsak  Crttc  bere  rft  fort  (auv.gc,5f  fc  retire  dans  des 
lieux  fccrcts  te  déséns , cr.lortc  qu'on  ne  Ta  voit  préfquc  point. 
Elle  eft  lente  à la  enurfe-,  & quand  elle  eft  priée,  clic  ell  fort 
doute  D'autres  diJeui  qu’on  n’en  trouve  quen  tthiopic.  Elle 
eft  lih.iuie  du  devant,  quelle  ne  fçauroit  boire  (i  élis  n’écarte 
les  jambes  Mais  la  pluparr  dcscuricux  croycntqueccft  un  ani- 
mal chimérique.  D" Ab loncojrt  écrit  Girafe.  Voyez  Matmol, 
Delctip. de  l’Air.  L.  I.  C.  1 j.  r.ù  il  la  décrit  aufti  i fa  manière. 
M.Huet  croit  que  le  nom  de  girafe  vient  de  l’Arabe  Zoropbatm, 
formé  de  la  racine  Zara/lt,  qui  fignilie  ixeédtr  la  mefure  en  par- 
lant, paice  que  crt  animal  éxeede  U mefutc  ordinaire  par  la 
longueur  de  fon  cou. 

G l R A N D E , f f. Ténue  de  Fontenicr.  Grande  d’eau  eft  un  fâif- 
ccau  de  plufieurs  |etsqui  s’élèvent  arec  impètuofitc , fle  qui  par 
le  moyen  des  vents  rcnlénncz  imitent  le  bruit  du  tonacric , la 
pluie  «Se  la  ucigc. 


G IR-  «ns 

GIRANDOLE,  f.  f.  Cérclc  garni  de  fufécs  doue  on  fe  lett 
dans  les  feux  d'artitkcs.  Le  feu  le  prit  aux  vûlIcaM  : ils  fautè- 
rent en  élançant  dans  les  airs  une  üoublejf.TawiWr.  Div.  m Sc. 

GiRAMtHiis,  eft  aulfi  une  grande  quantité  de  folécs  volantes  qui 
partent  en  même  teins , qui  s'ccaitcnt  dans  l'air , te  qui  font  un 
fort  brl  effer. 

GiRANonu.eftaulli  un  chandelier  compofe  de  plufieurs  bran- 
ches üc  ballinett.  qui  aboutit  en  pointe,  8c  qui  a un  piéd  servant 
ile  polcr  fur  des  buffets  ou  de  hauts  guéridons.  Il  eft  ordinai- 
rement garni  de  pluJicui  s morceaux  dcctiftal. 

GIRAPETRA , GeRAPÉTRA  , GIlRAI’ETRA.  Nomptopre 
d’une  petite  ville , fut  un  Cap . te  un  petit  Golfe  de  n lêtne  nom. 
Gu  épura , H imputa , Hmapitna.  Elle  eft  en  la  (ôte  méridio- 
nale de  i’Ilk  de  Candie , i huit  licuës  de  la  ville  de  Séria , vers 
le  fud-oueft. 

G I R A S O L , f m.  Piètre  précieufe,  forte  d'opale.  Opalin.  Cette 
pierre  fait  voiries  mêmes  couleurs  que  le  bois  néphrétique. 
VoyczÜPALti:.  Ilyenaquiécrivent^ira/'viic.  Une  llatucdc 
fi'iraf*!!*  couchée  fur  quatre  pilier  s de  lâphits.  M.  de... 

G1KAUMONT,  llm.  Fruit  des  Indes  qui  a la  forme  d’unecale- 
balle  & le  goût  ds  citrouille.  Ckattku  Jn.hu.  Pour  la  chaleur 
de  poitrine  & le  crachement  de  lang , les  Ind'cns  enduifent  un 
girnununt  de  pire  qu'ils  loct  cuire  au  four,  te  boivent  l’eau  qui 
en  fort.  Larrn.  Loir.  Ru.  IX.p.  419.  Gmarntnt  cftaufii  fe 
nom  de  l’arbre  qui  porte  ce  fruit  II  y a quantité  de^iratiMMt  en 
l'ifle  de  Sainte  Catherine.  Frszier. 

GIRCONA , f.  f.  ou  M ARTIANI-  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  la  Natoliepfopre.  Gu  un  a M. Mutu.  Elle  eft  l’ancienne  Mj- 
rnu  ville  de  l'tolide.  On  la  trouve  fiu  Je  Golfe  dcSmiinc,  entre 
la  ville  de  ce  nom  & l'embouchure  de  Girmaûiiélc  clic  a encore 
un  Evêché  f uffragjnt  d'Éphèle. 

G1RÉFLUMAR , f.  m.  ou  CarapuU , f.  f.  ou  ffaraç/w,  f.  m.  Noms 
pi  optes  d'une  petite  ville  du  Royaume  d'Algèt  en  Barbarie,  Ca- 
rtpul.  1.  Elle  eft  fur  la  Méditdtranée  entre  Tenez  te  O/an. 

G1KÈL,£  ni.  Nom  d'une  pitee  de  h.irnuit  d’un  cheval. 

L'hts  buffet , leur  i eirds , loin  kardts , Unri  t/rièra , 

Ee  depuis  leurs  ibanfréim , ftefijaes  i lenn  trtuptttti , 

7 tut  partit’ vti  hgrppe  delà  Hantise  loiftn, 

7ii  i hiUtu  de  1 njtél  dt  U fruUfaifm.  P.  il  Moini. 

L\ «r*rvr  par- ttut  4 f t*  éitifiemou  mêlé 
Féiftit  fut  les  girclsd'  le  ttrg  det  bo;,ffurts  , 

Divers  umpaninuni  <7  itverfei  fontes.  lo. 

GIRGENTî.  Vovez  GÈRGENTI. 

GlKGIO,  f.m.  N cm  propre  d'n  ne  ville  de  la  ha  ure  fgvptr.  Glr- 
gWH,  Getrgiâ.  Elle  cil  fur  leboid  oc.idcntal  du  Nil, i dix  lieue* 
audcthisdcSaïdi  & clic  cil  capitale  du  Callilitou  Gouverne- 
ment de  ûVrçro  , kpare  au  levant  de  celui  dcMinioparlc  Nil  -, 
& borné  au  midi  par  celui  de  Manfriont,  au  couchant  par  le 
dcsèrt  de  Barca , ik  :u  nord  par  la  Nubie.  On  voit  Jans ce  Cafti- 
lif,  outre  la  vij/c  de  G agit , celles  de  Said,  de  Bai  banda  Se 
d'Aliu. 

GIR1NCBOMBA  ,f.f.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  Royaume 
de  Girnsiboml/a , Crr  ni  frtmL  A p:wr,  Ce  Royaume  eft  dansfe 
lira  tara , Région  de  la  Balle  £ thioric.  Il  a au  nord  le  Royaume 
de  Mctra,  au  couchant  celui  de  Miqac,  au  midi  celui  «ic  Ma- 
coco  , te  .-u  levant  les  Guiqurt , le  lac  Niger  te  l'Abrflinic.  On 
do<me  aufti  i ce  Rovaumcie  nom  de  Giiibuma , C e on  dit  que 
fon  Roi  ell  allez  puiftjnt,6<  qu'ita  louslui  quinze  Rois  tribu- 
taires, q.ii  apparemment  ne  font  que  des  Roue >cts.  On  nr  fç/it 
rien  de  pa.  riculicr  de  ce  pays , linon  que  les  tubiesns  font  noirs 
patins  5e  atitropophagcs. 

GIKMASTI  .CASTRI . ooOlI  AI . f.  m.  Nom  propre  d’une  ri- 
vière delà  Natoliccn  Alïc.  Carms,Cat<us.  Elle  baigne  la  ville 
dcGcnnalli&celledc  Pci  g me,  8c  le  décharge  dan»  IcGolle 
de  Smii  r.c , vis-à-vis  de  l'Ill:  de  Mcrciin, 

Giruasti  , f.  m.  Nom  propre  d'une  j>c:ite  ville  autrefois  Èpif- 
c<»palc.  Jlervgeriiié,Gtrnu.  Elle  eft  dans  la  NjioIic  propre 
fur  la  rivière cii  Gèrnafie , au  cJrjfos  de  Pérganx. 

GIROFLE.  Quelques- uns difctir  G. rifle , L ni.  Aibte aromati- 
que,quiclt  g-.ttsA:  grand.  CAtjnphyllum.Son  ccor  ce  eft  comme 
celle  (te  l’olivier.  Scs  fciiil|e«  iclicmblent  au  laurier,  & ont 
préfquc  même  goût  que  leftru'c.ll  ne  looftre  aucune  herbe  ni  ar- 
bre prés  de  lui,  car  la  chaleur  attire  toute  l’humidité  delà  tare. 
Ses  fleurs  font  à huit  feuilles  düpolces  en  tôle,  quatre  petites 
te  quatre  grandes,  & routes  prclque  rondes  | les  quj'rc  inte- 
■icurcs  8c  Us  plus  petites  font  dentelées  tout  alentour  mais  Jet 
quatre  éxtericures  fout  toutes  unies  r au  commencement  elles 
font  toutes  blanches,  enl’uite  elles  vérdillènc , 8c  i la  tin  elfes 
deviennent  roufles.  Lecalitecft  fait  en  forme  de  clou  ,&  ceft 
pour  cela  qu’on  l’appelle  Clou  de  girefie.  Sa  Un  eft  tcrmince 

pac 
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par  quarrc  dents  m croix  avec  un  petir  nombril  xa  milieu  ; ce 
calice  devient  enfuite  un  fruit  ovale , téi  miné  par  un  nombril 
ptclque  comme  la  couronno  d'une  grenade , elle  contient  en  foi 
une  (cmencc  oblonguc  & auffi  groliçque  le  noyau  d'une  olive. 
Les  fruits  qui  tombent  des  arbres  ('enracinent  aulTi-tôt , & pur* 
tent  du  truie  dans  huit  ms , & «lurent  plus  de  cent  ans.  Ce  fruit 
(engendre  dans  la  fleur , d’où  il  tombe  quand  il  cil  mûr.  Apres 
qu'on  l'a  trempé  dans  l'eau  de  la  mér  , on  le  féchc  fur  des  çlayes 
avec  du  feu , 8c  c'eft  de  li  que  de  rouge  il  devient  noir.  Il  ne 
croit  qu'aux  Molucques.  Les  clous  de  gntfit  échauffent  & def- 
fccbent  : ils  font  proprespouf  corriger  la  puanteur  de  la  bou- 
che , aiguiller  la  vue , dlffipcr  les  taches  des  yeux , fortifier  Pef- 
tomac  ÔC  le  foie  » pour  arrêter  le  vômiflèment  : ils  conviennent 
anifi  dans  l'apoplexie , laparalyfie,  la  léthargie,  8c  dans  plu- 
fieurs  autres  maladies  du  cerveau.  Les  Cuiûniers  en  employent 
aufli  beaucoup  pour  les  faulîès  8c  pour  les  ragoûts.  On  dit 
que  l’on  a éprouvé  que  mettant  un  lac  de  doux  ekgiro/U  delTus 
un  vaiilcau  plein  d'eau , l'eau  fe  coofommc  & diminue  fans 
que  le  clou  (e  gâte. 

Le  nom  de  girofle  vient  du  Latin  CerjopbjUm. 

Le  Carpentier  dans  faTradudion  de  l'Ambaffade  des  Hollande» 
a la  Chine,  appelle  l'arbre  Giroflier  , 6c  le  fruit  girofle.  Voyez 
GiRofLitR,  ou  nous  avons  mis  la  dcfcrtpcion  que  cet  Auteur 
en  fait. 

GIROFLÉE , f.  f.  Efpécc  de  fleur  odoriférante.  Fltt  CétyopbylUm. 
Il  y en  a de  divét  les  couleui  s,  «le  blanches,  de  jaunes,  de  r. ^uges, 
de  violettes,  de  marbrées.  Il  y en  a de  fim  pies , il  y en  a de  dou- 
bles. Les  doubles  ne  produisent  point  de  graines.  Voyez  G i- 
ftorusn. 

Ciaomt.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  plante  même  qu  iproduit  la 
fleur  dont  on  vient  de  parler , & que  l'on  appelle  aufli  Giitfber , 
j'ai  eu  cette  année  beaucoup  de  belles  giroflées  J‘ai  pcidu  cet 
hiver  toutes  mes flêroflétt.  Lagiroflte  dév*  la  tige , & a les  feuilles 
faites  comme  la  uuge,  à l'extrémité  des  branches  & dans  les 
noruds par-ci  par-la,  il  y vient  quantité  de  (leurs  ramallêes  en 
bouquet.  Mûris.  Voyez  Giroflier. 

Ce  mot  vient  félon  quelques-uns  de  yu.hfuKK:*  «formé  dcyZne . 
unie  ,8t  de  feuille,  & il  a été  donne  à cette  plante  parce 

que  lès  feuilles  Oc  les  branches  s’étendent  en  rond. 

Girofle  a.  Il  y a des  lieux  où  l'on  appelle  de  ce  nom  l'oeillet. 
Voyez  Ki  tut. 

GIKOFLIÉR  fm.  Cmofhjllus.  Ce  mot  n'eff  point  dans  le 
DiAionnairc  de  l’Académie.  On  n’v  trouve  que  celui  de/jjraJîér 

Fout  lignifier  la  Heut  & la  plante.  Le  grrofltir  eft  une  plante  que 
on  appelle  auffi  dans  quelques  Provinces  via/tfr,  & en  Latin 
Uuctr.im  II  y a des girofhért  à fleurs  blanches,  purpurines , rou- 
ges, violet  res,  matorees,  &c.  Et  il  y en  ai  fleurs  jaunes.  Les 
uas  & les  antres,  quand  ils  font  Amples  ( car  il  y en  a de  double-.; 
ont  leurs  flcuis  conipofées  chacune  de  quatre  petites  feuille  s 
dilpofées  en  ctoix.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  liüques  longues  A: 
pl  ares , qui  contiennent  des  fêmcnces  plates,  rondes,  8c  botdces 
d'une  aile  fort  déliée.  Les£/r#y?ifrr  à Heurs  jaunes  ont  les  feuilles 
un  peu  plus  véitcsAr  plus  étroites  que  les  mu  et  giroflier  s.  Il  y a 
de  ces  tirofhén  i fleurs  |*unes , qui  font  les  plus  communs  de 
tous . ils  naiflènt  fur  les  vieilles  matures,  ün fe  sci  t particulière- 
ment  des  fleuts  du  profiter  jaune  pour  faire  couler  les  mines  . 
pour  dcfopiler  les  vifeerej . pour  guérir  le»  pâles  couleurs,  & 
pont  provoquer  les  ordinaires.  On  en  fait  aufli  une  huile  qui 
çft rciolutivc,  8c  bonne  pour  Je  rhumatifmc. 

Giroflier,  fe  dit  aulli  eu  quelques  lieux  de  l'crillét.  Voyez 
Km  lt. 

G i ftrjf  ni* , f m.  Eft  auffi  le  nom  de  P arbre  qui  porte  le  girofle.  Le 
Carpentier,  Auteur  delà  Traduûion  de  i'Ambrili.ie  des  Hol- 
landais  à la  Chine , l'appelle  .tinfi , & te  ft  nie  gii  ofle.  Ceryoflyl- 
lu  m On  trouve  i la  Chine  loccerirofli/n,  mats  non  pas  en  telle 
abondance  qu’aux  Molucques.  Cet  arbte  vient  allez  gros.  Ce  Ce 
peur  fouimir  tout  leul , 8c  a le  trofle  comme  un  cogmcr , mais 
non  pas  touu.  Il  jette  une  grande  quantité  de  fleurs  blanches , 
qui  api  es  deviennent  vertes , puis  rouge  s , & enfin  en  s’  -paiffif- 
lani  s cndurcillcnt.&fc  revêtent  de  couleur  noire.  Les  feuilles 
femblahles  d celles  «le nos  poiiiei s , ne  rendent  pas  une  fi  bonne 
odeur  que  les  doux.  Les  branches  plus  petites  le  têimincnr  en 
filets  fort  déliez , au  bout  dcfquclles  les  doux  croiflènt  par  di- 
zaine &:  virgtainc  l'un  après  l'autre. 

* On  am-ffe  les  girolles  depuis  ia  fin  de  Septembre  jufqu’cn  Janv  icr, 
en  battant  les  arbres  avec  des  perches , Ce  fiiifantamfi  tomber  ce 
fruit.  Quand  ils  font  abatus  on  les  bille  lécher  trois  ou  quarre 
jouis  durant  ; on  les  trempe  tant  fort  peu  dans  l'eau  de  mèr  pour 
les  garemir  des  vérs,  puis  on  les  éxpofe  de  nouveau  au  foleil 
cinq  oïl  fîx  jours,aprcsquoi  on  les  met  «fin*  des  tonneaux,  qu'on 
envoyé  aux  naysdrangcrs.Lesannécs  lèches  rendent  ces  arbres 
foi  i tir  ti  Jcs.Lor  Ique  les  Indiens  veulent  vendre  ces  doux,  iis  les 
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font  tremper  dans  des  vailTcaux  d'eau,  dont  il*  sahhrevent  8c 
s'enflent . ce  qui  faitqu'ils  les  vendent  plus  cher  aux  étranger». 

Les  feuilles , les  rieurs  les  branches  du  profliée , avec  Ja  gomme 
quicndiftillr»fbnt  très-propre»,  une  pour  la  pharmacie,  que 
pour  les  tables.  Les  Indiens  appellent  cet  atbre  OtomqHt,  ceux 
de  Java  le  nomment  Sreinijut  .les  Arabes  & les  Pérfês  Kjnmfel, 
8c  les  Tutc»  KàljftZr.  Ils  préparent  en  divèrfes  façons  les 
fleurs  8c  le*  fruits  , Se  s’en  servent  conrre  les  maladies  du  cér- 
ycau . du  foie  , des  yeux , Ôi  même  courte  la  paralyfic.  Am !uf. 
é U Chine  P.J/.p.  ij. 

G1ROL  A,ou  GtROlA  ,C  f.  Nom  propre  d’ur»  village  delà 
Laumclinc,  contrée  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Girolj.  Elle 
eft  prés  du  Pô,  entte  la  ville  de  Pavic  & celle  de  Valence. 
Quelques  Géographes  prennent  Girslj  pour  l’ancienne  ville  de 
la  Gaule  Cifalpinc,  qu'on  nommoit  Autre  ou  Athtr*  , que 
d’autres  placent  à Acéie,  village  du  Pavefhn,  8i  d’autre»  i Chie- 
ra, villigcfitué  dans  le  Lodcian,  vis-à-vis  de  l’cmboudiurc  dis 
Sario  dans  l’Adda. 

G I R Ü N , I.  m.  Ce  mot  s'écrit  dans  le  propre , mais  il  ne  fe  die 
guère  dans  fui  ige  ordinaire.  Elpaccôui  rit  depuis  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux.  Sium  , greinmm.  Il  fe  dit  particulièrement 
des  femmes,  & du  tablier  qu’elles  portent , Sc  fur-tout  quand 
clics  font  affiles.  Elle  a toujours  un  ciifant,unpcutchicnfiT 
(ongtroa,  Ce  tte  payl  inné  a appottédes  champignons  plein  fon 
giron  : pour  dire . plein  foo  tablier.  Les  filles  <ac  Darius,  pi  dôn- 
niéres.ctuicnt  couchées  dans  le  trron  de  leur  grand-mère.  VavÆ 

Ce  mot  vient  de  ce  qoe  les  habits  longs  s'êlargiffint  par  enbas,  &C 
fer  étréci  (Tant  pat  Cflhaut , forment  vers  la  ceinture  une  efpéce 
de  g trtn  d1  Armoiries,  ou  de  triangle,  à k'cndtoit  que  les  L •tin* 
appeiloient  gremittm.  Les  It.Jiens  appellent  encore ^ùrrom  le» 
giiom  des  habits  :&c'eft  un  provérbe  pat  mi  eux, que  ce  qui  ne 
va  pai  aux  manche*  va  au  frrati  pour  dite,  que  ce  qui  nesère 
pas  à un  ufàgc  peut  fèrvir  i un  autre.  Du  Cangc  affine  auffi  que 
cc  mot  a crédit  premièrement dc>  h’abits  longs . étions  p*i  ea- 
haut . 8c  larges  par  enbas , ainfi  nommez  ex  n ouid  vrjtis  giret  » 
cr  amUifemum  rffiiiAt. 

G i R o N , le  dit  figut  ement  de  l'Eglifê  , 8C  on  dit , qu'un  A portât 
eft  revenu  au  giron  de  l'Eglilc  -,  pour  dire , s'clt  converti , & a re- 
connu (à  faute. 

G i r o H .en  Architecture . eft  la  largeur  de  la  marche  d’on  efea- 
lier , ou  le  lie  u où  l'on  pôle  le  pieu . Girvn  droit , eft  celui  qui  elt 
entre  deux  lignes  parai it  les.  Giron  triangulaire , eft  celui  qui  s'é- 
largit depuis  le  colet  de  la  marche  par  loquel  la  matche  tient  au 
noyau  , |ufqu’i  l'endroit  où  il  cérminc  dans  la  cage.  Le  piton 
triangulaire  sert  pour  les  marches  des  efcalicrsi  vis , & pour  te* 
marches  du  tournant  des  efeaiiers  quart  cz.  Gitan  rampant,  eft 
celui  qui  a de  la  pente  comme  un  glacis. 

Ce  mot  dans  la  lignification  qui  vient  detre  éxpliquee , eft  dérivé 
- lic  firtr» , tour , parce  que  tes  anciens  eicaiicis  font  la  plupart  in 
tournant.  Davillir. 

G i R o n tttuGuiron.  Terme  de  Diâion.  C’cft  uncfigurctriangu- 
laiie  qui  a une  pointe  longue  faite  comme  une  marche  d’etca- 
licrivi»,  Ac  qui  finit  au  cœur  de  I'ècu.  Trungulum.  On  voie 
dis  Ecus  qui  ont  fix,huir,  dix,  douze.  Acjulqu’i  Icizejtrow, 
qui  le  joignent  par  leurs  pointes  i l'abîme  de  l'Ecu.  lis  tout  al- 
lernativeinem  de  met.iil  & de  couleur.  On  f appelle  fit  on  t 
jurce que  le,  femmes  portoient  fur  leur  fein  une  piiîce  d’étoile 
taillée  de  même  en  triangle. 

En  termes  de  Coutumes,  Tendre  leurra*  en  la  Juftice,fê  dit  du 
I>effcndeur  qui  comparoir  J l'alDgiixtion  qui  lui  a été  donnée, 
&;  qui  accorde  au  Demandeur  les  fins  & cunclufiont. 

GIRUNDA,  (.  f.  Gironde  , anciennement , Çerttbj  , Dionyfu. 
C'cft  une  petiic  Hier  de  la  mér  med  iterrance.  Elle  eft  fur  la  cù:e 
de  I a N «t  aiie , prés  «lu  Cap  de  Celûioiti a. 

G I R O N D E , 1. 1.  Gtru'mj  ,ou  G’rnmne.  C’cft  le  nom  que  Ton 
donne  i la  Garonne,  api  es  fa  jtmélson  avec  UDoidugnc.  Voyc» 
G ARon  NE. 

GIRONDIN. fm.  Nom  jiropre  qu’on  a donné  autrefois  aux 
Religieux  du  Monaftcre  du  flrc.'aro  dans  les  Pyrénées.  G>im- 
dmat.  Les  Riligkux  duMon.iftèrc  dclliciaro  , dont  patient 
Sehoowheck  les  Auteurs  qu'il  a fui  vis,  ont  pû  être  appelle* 
daju  le  VI*  licclc  Girond.ns,  peut-être  i caille  que  Jean,  lui  nom- 
me de  Bklato , leur  Fondateur . fut  élu  Evêque  de  Gii  onde , ou 
comme  on  dit  p>  clc.-ucmcnc , Gitonne , Cv  qu'il  leur  écrivit  une 
régie  , comme  dit  S.  Ifidd.  e de  Scv  ille.  Quoiqu'il  en  foie , cet 
Ot  di  e avoir  etc  confondu  avec  celui  «le  S.  lienuît , avant  même 
1 1 defl  ruâion  du  Mon  jftere  oc  Oidaro , dont  il  ne  telle  plus  que 
les  ruines.  P.  Hil  voT . 7~.  /.  Frtf.  p.  lo. 

GIRONE , f.  f.  Nom  propred'une  grande  fle  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne.  Gernnde.  F.llc  eft  dans  la  Catalogne,  au  confluant  de  O- 
nar  Ac  du  Fer , à fepe  lieuea  «le  la  mèr  du  côté  découchant , & i 
feize  de  Pcrpigoan  véxslc  midi.  Gif  ont  cil  une  ville,  épifiopale , 
Ooooüj  luflraganic 
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fuffragante  de  T aragone.  Elle  a une  Viguetic  & le  titre  de  Du- 
chc  -,  elle  eft  aulTÏ  fouilice , fie  défendue  par  un  château  qui  eft 
dans  la  ville,  & par  trois  forts  ütuez  fur  troi*  montagnes  voili- 
lies , & nommez  le  Connétable,  le  fort  rouge , & le  ton  des  Ca- 
prins. Les  François  pi  lient  cette  ville  l'an  t6<H.  fie  ils  l'ont 
gardée  jul'qu  a la  Paix  de  Rilv  ick. 

GtRonwî.EE,  ad;.  Tenue  de  Blàl'on,  qui  fe  dit  d’un  feu  divife 
en  pluficursjj/rru.  yiu*nhtai.  Quand  il  cfl^i»#™/  de  huit  piè- 
ces ,on  l'appelle  ablolumcWJWwwA  D'autres  rappellent furti, 
toape  .twubéSe  rzèlr , parce  qu'il  cft  fait  par  cc\  divifwnj  de 
l’Lcu , y ayant  qu  .me  girons  qui  formai:  un  lamoir , fie  les  qua- 
tre autres  unecruit.  Quand  il  y a pins  ou  moins  oc  girons,  il 
en  faut  exprimer  Je  nombre. 

Cutuiiiic.ell au Hi  un  terme  d'Architnfturc.  On  appelle iw ur- 
ch;i  gsrsuneei , celles  des  quartiers  tournant  des  clLàucts  ronds 

ou  ovales. 

G 1 R O n N E R . v.  aû.  Terme  d’Orfèvtc.  Donner  à un  ouvrage 
la  rondeur  qu’il  doit  avoir.  Ci  tiare  ; ugert  mgirum , maure  ,/!«■ 
tirt.  Gtnnmr  un  fu  gc. 

G I R O N S , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Geronum. 

S.Giroms.  Nom  propre  de  lieu.  Ville  auoetdis  duComtéde 
Comminges  fie  cnluitc  de  Dcarn.  Sunilt  Circittu  tpptdum.  Elle  eft 
voilïnedcS.GaudrnsfiedeS.Lczc,  ouS.Legér.  De  Valois, 
A’«.  Gull.  p.  Jûo.  Le  l*.  De  Sainte-Marthe  trouve  dam  le  Nc- 
crologc  de  S.  Sevèr , qu'il  y a voit  autrefois  une  Abbaye  & des 

. Moines  de  S.  Gt’aus  i mais  il  convient  qu’il  y a long. tenu  qu'il 
n'y  en  a plus.  L'Eglifc  de  S.  Gnons  fut  brûlée  en  i j f 9.  pat  les 
Calvinilles.  GAI.  Cbr . uauv.  eia.T.l.p,  1 184.  Cet  Auteur  dit 
Gtrwt . nuit  de  Valois  écrit  (iittiu. 

S.  G l R U N S.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Fiance  dans  la  haute 
Galcugnc.  Fuaum  Sunüi  Grranu.  Il  cft  du  Comte  <le  Conlerans, 
(ur  la  nvicrc  de  Sadat,  environ  à une  lieue  au  dellûs  de  S.  Uzér. 

G 1 FLOU  • f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Languedoc. 
Ci n.  Eile  .1  (a  fnurcc  d ftiy -lautens , Se  fe  décharge  dans  le  Lez. 

ClROV  AGUE , 1.  m.  Tèi  111c  Mo  uftique  Guavagui.  La  quatriè- 
me cl’pccc  de  Moines  donc  parle  Saint  Benoît  dans  la  Règle, ch. 

1 . Les Girtva  ’ues  ctoicnt  des  Moines  qui  ne  s'attichoicw  a au- 
cun monafter  c,&  «lui  erroient  tou  jouftl  de  mon  diète  en  tuonaf- 
tere : J' amour  sic  hlibcrté  & de  l'indépendance  leuç  faifoit  pré- 
férer te  genre  de  vie  à celui  dcsCcnobitcs.  Saint  Benoît  dit  que 
cts  Muti.cî , qu'il  appelle  Gtttvjguei ...  Ibnt  pires  que  les  Saru- 
baites.  Ame  ur  iaTraj\ 

Ce  mot  de  CA*  et  .tarir  veut  dire  coureur , vurulond  ; il  vient  du  Latin 
jrTroï.t£iri  ,lorm«d«  eyrHWi  & dc»J| <u»i. 

G IR  O U E t T E , L f.  Flaque  de  1er  blanc  qui  eft  mobile  fur  une 
queue  ou  pivot , qu'on  met  fut  les  tours  fie  les  pavillons  pour 
co;iiioi:re  de  q .'il  tôle  le  vent  fuuflle.  Br*. ira!*  venu  index , ptn- 
ml*  v,  rf.rtiht.  Une  maifen  ii  fçavanic  au  dedans  fie  au  dehors, 
& qui  a des  Iphè.cs  pour  fes  girouettes , méiitoi:  d'avoir  un  tel 
hôte  que  voc.eclpnt.  Bai.  Quand  les  gtrmtt  tes  ont  des  armes 
pci  n tes  ou  év  idées  ajout , on  les  nomme  petiomceux.  Côtoient 
amtefuis  des  nuiqurs  de  noblelfe  fur  les maifons. 

Ce  mot  vient  de  us,  ou  de  qjro,  Nkoo.  Quelques  Auteurs  l'ont 

appelle  vetu.L’giwn , qauft  tu.lt  x veut/. 

G 1 r o v e t T e , en  ter  me  de  Mai  inc , t II  une  pièce  d étoffe  légère 
en  g;:i(cdc  pavillon , qu'on  arbore  fur  le  haut  des  mâts  , paiti- 
ci.lii  re  tient  dans  les  petits  bâtiinens.  Giretetttet  quavltt,  font 
celles  qui  ont  U figure  d’en  quatre  long.  Guouetiei  à f.dnglatfe, 
f<>nt  celles  qui  font  longues  Se  étroite*.  Giraaeiiei  Fiawuadtt , 
font  celles  qui  font  échanc:  ces  par  dedans  en  façon  de  cornette, 
fie  qui  font  rouges , blanches  Se  bleues. 

Girooutb  , fe  dû  liguicmcntcn  Morale  d’une  pcifonne  chan- 
geante , légère  ; qui  n’a  ni  fciiuctè,ni  confiance  dans  fesrélolu- 
tumv  Levis  K v.i  comme  une  girouette  i pour  dire , il  tourne  à 
tout  vent.  M.  Biylc  a appelle  M.  Julien . ugnouettt  de  la  Reli- 
gion, i e mfe  de  ion  incouftancc  de  de  les  variations  fur  les  ma- 
tières d.' Religion. 

Une  «rrwjfrrr  dl  le  fÿmbnle  de  l’inconftance.  L'Abbé  Fèrrocn  a 
fait  la  devile  tic  la  docilité,  avec  ces  mots  Italiens,  Pu*gtrtrâ,fe 
fit  et  A 4NM  fptru , qui  veut  dire  : Elle  tournera  pour  peu  qu'il  y 
ait  du  vent- 

G 1 R V 1 C , f m.  Nom  propre  J* un  ancien  petit  village  d'Angle- 
térre. Gmneuns.  Uctoirfur la tiviéredcTincifans  le  Conuede 
NonhujnkMand , fit  ieeque  fou  croit  la  où  eft  aujourd'hui 
la  ville  de  Ncuchaftel.  Cirt*  n’eft  recommandable  que  pour 
avoir  cté  la  p .trie  du  vénérable  Uéde.qui  y naquit  vers  l'an  671. 

GIRZI.GIKZIEN.  Voyc* G ÊRZ1. 

G I S. 

C.SANT , ante,  adj.  Verbal  du  vetbeg/fir , ou  grr.  furent.  Voyez 
Gisin.  Il  lignine,  qui  eft  détenu  au  lit  par  maladie,  j'ai  vu  I 
noire  ami  gtfjtut  en  fon  lix , qui  a bien  la  fièvre.  / 
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Le  Mtltem 

Stniint  que  le  gifânt  trait  vstr  uieux.  La  Font. 

On  appelle  dans  les  forêts  , Bois£//ànr,  le  bois  abaru  ou  coopé, 
tandis  qu'il  eft  couché  fur  la  terre. 

Glfunt,  lignifie  aufli  qui  eft  arreté  dans  un  lieu,  dans  quelque  en- 
droit. Dcclu.cront  .lûliilcnonidu  vaillèau  iailî  fie  lonpott,  fie 
le  lieu  où  il  ièta  gtfunr  Se  Hottant.  Ouoon.  of  la  Marini. 

G 1 s a n t , 1 ! ra.  l'iccc  de  bois  qui  sert  de  brjnord  à un  chuiot 
ou  J u u tombe.' cmu  , qui  putte  d'un  bout  fur  l'jiflku  oc  devant , 
& de.l'autrc  fui  celui  de  derrière. 

GISCONZA.ff.  GV/îviru, ancicnnemcnr , Suguntiu.  Cctok 
auircfoisune  petite  vilic  desTutdéuns  eu  l'Efp^ne Beoque , 
maintenant  ce  11‘cft  qu'un  village  de  l’Andalou  lie,  limé  fur  la 
rivière  de  Guadaletc , enuc  Xo  es  de  la  Froncera  & Arcos. 

GISEMENT,!,  ni.  Te:  me  fut  t ulitc  f ur  1a  mer , qui  le  die  de  la 
fttuation  des  cotes  & pjragcs  de  la  mér  les  unes  i légard  des 
autres.  Po[ut>ru  Jitut , ujpeclui.  Les  Routiers  marquent  particu- 

1 lièr crv.cn:  tes  gtjjiinens,  M.  Frézier  cet  it  giffenmu.  Les  Couruis 

font  déterminez  i cette  diieélion  Par  le  gifiemenid c la  côte  du 

! Bieltl.  Fiuzjeh.  legtfftmtut  oppolc  de  la  côte.  1 d.  Les  veines 
( des  minières  ) qui  coûtent  du  nord  au  (ud  , font  plus  riches 
qoclcsautrcs  dùn  ‘ifltmttu différend.  Io.  CctAutcur  a em- 
ployé d ms  cctrcphralc  deux  termes  (kMarincxt«*nrfiQitfir- 
meiir . en  parlant  des  minières  de  l'Amérique. 

( GISLEMÈRE.  Voyez  JESSELMERE. 

G I S O R S , f.  m.  Nom  propre  d'une  paire  ville  qui  a titre  de 
Comtc.Gjjlrrûwr,  Gifvrtu.  Elle  eft  capitale  du  Vextn  Normand, 
contrée  de  France  fui  la  rivière  d'Epre,  entre  Paris  fie  Rouen, J 
1 4 lieues  environ  l'une  fie  de  l'autre.  Voyez  De  Valois , A'*. 
GuILp.  134.  z}$.  Quelques  Auteur  s,  comme  Mary , appellent 
Gif  on  en  Latin  Cjf*rttuin,Cufurafum,  comme  li  Giiin  avoir  {via 
fon  nom  de  Céfur  i mais  cela  eft  lans  aucun  fondemenr. 

GIS  SE,  Illc.  Voyez  l«AGO. 

G ISS  EN.  Voyez  G I ESSE  N,  fie  prononcez  Gisscn 

GIST.  Ceft  la  troifreme pérfonne linguiietc  du  vè;bc géftr.futti. 
Voyez  Gésir. 

GÎSTE.ou  GlTE,f.m.  Dtverftmm  noSuruun.  Lieu  où  Ton 
couche.  Il  ne  fé  dit  dans  les  villes  que  de  celui  des  pauvres  gens 
ou  vjgjbomis , qui  n’ont  point  de  domicile.de  lieu  alluré  poor 
coucher , fie  qqi  donnent  tant  pour  leurf  ite.  On  ne  peut  retenir 
les  priionniiTs  pour  le  payement  de  leurs  gilet  fie  gculagcs. 

/,'wi  â qui»  -f  ans , l'um  dolente , 
y*  prendre  gite  un  Humaient.  P.  iw  Grc. 

G 1 fr  e , fe  dit  i l’egard  des  voyageur» , du  lieu  où  ils  doivent  aller 
coucher. Sur  la  toute  d‘Or  le  urs  il  y a par  tout  de  bons  çifti.c'cft- 
à-diie.dc  bonnes  ht>:c]leries.ll  faut  arriver  debonne  heure  avant 
le  coilic  pour  ictcuir  un  bon^rrr.  Nous  aurons  delapeineàar- 
riverau^rr.  Il  le  conduilù  i pied  julqu'auyi'rr.  Boum.  Moliée 
lait  dire  à un  homme  qu'on  alloit  mettre  puionnier.Tou:  beau, 
vous  n'irez  pas  fort  loin  Pour  trouver  vottcjiw.  Du  Cange  dit 
qu'on  a dit  dans  la  bulle  Latinitc^i  i7mw , pour  lignibet  la  ruerne 
choie. 

‘/e  veux  être  dtmum  un  gîte , 
r<ulj  mit  relut  1 que  fut  mit , 

Ctsl  U mon  n duiltr  plut  vite.  De  Vaunc. 

G 1 f t 1.  Droit  de  gîte.  Ancien  droit  que  les  Ro»s  levoiem./iw  ii {• 
fini,  fie  dans  les  litres,  G'j/x'mw,  fut  g-ih  Quand  le  Rot  faiioit 
voyage,  ce  qui  ariivoit  allez  louvcut, les  villages  luitoumil- 
(oient  des  voitures  pour  fes  équipages  i il  logeoit  dans  les  Ab- 
bayes ou  chez  les  principaux  Seigneurs.  Il  y ctoic  défrayé  ma* 
gnihqucinent,  6e  les  hôtes  ne  nunquoient  jamais  de  lui  faire, 
quand  il  s'en  alloU  . uoprclcptenargemetie.  Dins  la  fuitecctre 
honnêteté  devint  une  obligation  \Se  quand  IcsRoisledcgoùic- 
rent  de  mener  une  vie  èrrar.tc , ils  exigèrent  un  droit  de  giteia 
Evêques,  Abbez  & Seigneurs  chez  qui  ils  ne  logeoieot  plue 
L t G indu  E ,M*hts  des  fruit,  p.  jgi.  i8j.  Voyez  le  GîtAl. 
deDuGnge  au  mot  Giflant  l’.ilquicc  en  parle  aulüdans  les 
Recherches.  On  a quelquefois  appel  lé  mangcric,  les  jim  Si  le 
droit  de  gîte. 

GifrE.CQtcrmrdeChallc,eftlelifuoù  le  fièvre  retourne  tou- 
jours. Cable.  Il  fuit  attendre  le  lièvre  augitf. 

On  appelle  aulli  gîte , le  repaire  des  bércs  fauvages. 

A la  boucherie  on  appelle  leurre , le  bas  de  Ja  cuilCr  du  brruf  qui 
fe  fcparc  en  trois  parties , le  bas  de  gîte , U levée  fit  le  gue  i 
Io*.  Dans  le  bas  de^re  il  y a le  morceau  i la  noix  , (emWable 
à la  glande  des  cdanchcs  de  mouton  , fie  cofuitc  le  dériiére  du 
(ite. 

On  appelle  aufli  gîte,  la  meule  d'un  moulin  qui  eft  immobile,  & 
qui  eft  au  deftou*  de  F autre , qui  tourne  fié  Ccrâic  legtain.  ALI* 
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mille,  qui  porce  d'or  a la  gurert  d'azur,  ondoyante  à fept  repris, 
mile  en  pal.  Il  imicula  l'on  livre,  la^mrvrr  myftérictifc. 

Ce  mot  vient  par  corruorion  de  vivre,  en  changeant  v en  J,  com- 
me on  a fjicjm  de  vifem.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  éagKU,te 
grjrt  de  t Optra. 

GIVRE,  i. m. Sotte  de  gelée  blanche , qui  cft  fi  épaifTe quel- 
le s'attache  aux  bt anches  des  arbres,  Se  y lait  même  quclqueloix 
des  glaçant  pend  ins.  Prrnru.  Le  givre  fait  afTez  (ouvent  mou- 
rir les  chenilles  delà  vermine  ; mais  il  cft  auffi  tort  à craindre 
pour  les  .-rbres  fruitiéis.  La  Quint. 

GIVRY, C m.  Nom  propre  Je  pluûcuts  lieux  de  f tance.  <7rw- 

TUiKM. 

GIÜS  KORE,  ou  GIUS  KARRA,  f.  m.  Têrme  de  Relation. 
Lecteur  «le  l'Alconn , Liélcur  d’une  feélion  de  j’AJcoran.  Se~ 
Hioms  sHeoram  Licier.  Ce  mo:  eft  Arabe,  compôlc  de ÜU . gus, 
patrie,  portion,  (cation , Se  de  mp,  Ksirra,  LcAear.  Le  pre- 
mier vient  de  znj , mot  Hebreu,  qui  lignifie, nuidit,  parut  m e;1-. 
Se  le  lecond  de  l’Hcbicu mp,  Kara,  legit.  De  U ces  mors  o ic 
parte  dans  1 1 langue  Arabe.  Comme  l’Alcorjn  cft  partage  en  jo 
futatesoo  JcCboiu,  il  y a dans  les  Molquéctlmpcnalei  jo  Lec- 
teurs. qui  chaque  jour  liient  chacun  une  (utatc.  oulcctiunde 
ce  Livre.  C'elt  pour  cela  qu'on  les  nomme  Guu-Kort,  ou  A art, 
Lecleurs  de  lecriuo 

GIUSLEVE,  ouCostiov  &Coslov.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  de  la  Krimee.  Go]lo vu.  Lite  cil  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  cette  prêt qu’Irtc:  on  croit  que  c'cft  en  cclicu-li 
qu'etoit  le  Clicvrowtrarum  port  us  des  Anciens. 

G 1 U S T A N DJ  L , I.  m Nom  propre  d'une  bonne  ville  avec  un 
château  fort.  Giufiatidda.  Elle  cil  fituée  liir  un  rocher  dans  la 
Servie,  Province  de  la  Turquie  en  Europe.  On  la  place  divèrle- 
ment  dans  les  Canes;  les  uib  la  métrer r aux  confins  de  la  Macé- 
doine, entre  les  rivières  de  Tcmpelca  Se  de  Moiavn  ; de  les  au- 
tres plus  as  ant  dans  la  Sérvk,  entre  le»  rivières  de  Lom&d'A- 
gulb  à dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Nilla,  vers  le  Levin:,  Se  envi- 
ton  autant  de  Widdin  vêts  le  midi  oriental.  Voyez  cncoio 
Oc  tC  IDA. 

G I Z O N , (.  m.  Nom  d’un  Dieu  des  Japonois.  (?/w.  Le  P.  Boo- 
houis,  Vie  de  Saint  Fiançais  Xavier,  L.  V.  en  parle. 


>j«7  GIS.  GIT-  G I V. 

CISTER,  ou  GITER,  v.  n.  Devenue,  verfari.  Coucher.  IJ  faut  ga- 
gner du  tems pour  aller  gîter  en  tel  endroit. 

Vous  tans  gîtez  fort  i f étroit.  P.  ou  Ci  n c. 

Il  tntrt  CT  va  vise  au  verger. 

Ou  gîte  le  perdreau  fans  craindre  aucun  dangér. 

Noev-  Cm.  di  vins. 

Là  feulement  gîte  félicité'.  Ibid. 

CISYMBA.  f.  f.  ou  Barra.  Nom  propre  cT une  Province  du  Royau- 
me de  Coogo  en  Afrique.  Gifjmka,  §4tt*.  Elle  clt  bornée  au 
nord  par  1a  Province  rie  Pango  Se  parcelle  de  Sondo  i au  cou- 
chant parcelledcPemba;  air  midi  pat  le  Royaume  d’Angola 
Se  le  bc  d’Aquilunda  ; Se  au  levant  par  les  Ciaque*  ou  Galles. 
La  rivière  de  BerbeJa  la  partage  en  Jeux. 

G I T. 

GIT.  Voyez  G EST. 

GITSCH1N,  C m.  Nom  propre  d" une  petite  ville  du  Royaume  de 
Bohême.  GtiKonum.  Corneille  écrit  Giflnn  fans/. 

G I V. 

GIVA,  C.  f.  Giva,  anciennement  Chili,  Cbfda.  Ljda.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  de  (ancienne  Lycic.  Ellc,crt  dans  le Monteieli. 
fur  le  Golfe  de  Macre. 

GIVAUDAN.  Voyez  GÉVAUDAN. 

G1UBLLEYN , ou  GttélAtn , f.  m.  Nom  propre  d'une  roonrçne 
d'Afrique  dans  la  Province  de  Cuzt,  Royaume  de  Fèz.  Elle  a 
xo  lieues  de  long  fur  j de  large,  & fait  partie  de*  montagnes  de 
Tézar.  Voyez  MarmoJ,  L.  IV.  C.  1 jo. 

C1UGH,  <•  m.  Terme  de  Relation  & d'HiftoireOrienük.  Cycle 
des  Indiens,  qui  contient  ploficur*  leks.  dont  c Imun  clf  de  plu- 
licur s milliérs  d’année*.  Cjcluo  annorum  Ungè  plurimorçtm  apud 
Judos.  Les  PhiJofbphcs  Indien* difent  que  le  monde  doit  «Juter 
• quatre  jjwçJri;  «juc  nous  tommes  dans  Je  quatrième,  & qu'iieJl 
toit  avance.  Voyez  d'Hcibckx  Se  BciniC*. 

OGIULA,  L t.  Nom  propie  d’une  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie. 
?h/m.EIIc  cft  dans  IcComté  dcBihir,  â l'embouchure  «IcFckicr- 
(ti  res , dam  le  lac  de  Starkand,  environ  i huit  lieues  du  grand 
AVaiadindu  tôt*  du  midi  Les  Turcs  prirent  cette  ville  d em- 
blée l'an  1694.  Se  ils  en  démolirent  les  lortifications.  Mat  y. 
tel  U LIA  N O V A . f.  f.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples.  ’/uha  uova.  Elle  cft  dans  J'Abiuze  tlltéiicure  fur  une 
coline,  i une  lieue  du  Golfe  de  Vente,  & à lixou  kpt  de  Civita 
dipennadu  côté  du  nord. 

■GIU  L1  AL  A,  ou  (î  1 u l 1 a n a , Cf.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  eu  bourg  tfc  Ij  Sicile,  fuliaua.  Ce  lieu  eft  dans  U vallée  de 
Mazar.1,  lur  un  loiher  cl  c a pe  près  du  Bclice,  entre  la  vilkde 
Palet  me  de  celle  de  Xacca , à douze  lieues  de  la  prémiérc , fie  à 
cinq  de  la  dérnière. 

^ A N (.  I L’ L 1 A N O monte.  Nom  propre  d'une  montagne 
MonsS  '/uliaui,»acicoatment£pMteunnoni.  Elle  eft  au  milieu 
de  fille  «l'Kibia . qui  rft  dans  U met  Tokaue,  en  tic  le  Golfe  de 
Naples  & celui  de  G me. 

G I U M A D , C.  m.  Terme  «iTIiftoire,  de  Chronologie,  de  Ca- 
lendrier. Nom  commun  aux  mois  d'hiver  chez  les  Mahomc- 
la;is,Turc*&  Arabes  Guuuadel  ve!,  c'cft-à-dire,  l'hivér  com- 
enençant  ; c’cft  le  nom  qu’il*  donnent  au  mois  de  janvier,  liiu- 
« uJetachir,  c'cll-i-diic . l'hiver  finitlàm,  c’cft  le  nom  qu'ils 
donnent  au  mois  de  Février. 

GIDNEC&  G1UNEC-VEN,  fi  m.  Ter  me  de  Relation  Se 
d’Hiltoirc  Orientale  Second  cycle  de  foixantc  ans  chez  IcsCa- 
tliaïeirs,  qui  encompôicnt  un  d«  1 8a.  ans  de  trois  de  ceux-ci. 

I c pré.rii1!  s’appillc  SJianei^ven , le  fécond  G iumk.vent  &lc 
troiiicn  e Kba  tm  D HlRB. 

G 1 U N L U , (■  m.  Terme  de  Relation  ou  d’I  Moire  Orientale, 
quatorzicme  portion  de*  vingt-quatre  qui  corhpôknt  l'année 
des  C’a  t hait  ns  ou  Turcs  orientaux.  D'juM. 

GIVRE.  CUIVRE,  ou  VUIVRE,  ou  BISSE,  f.  JL  IJ  ne 
le  dit  guère  qu'en  téi  mes  de  Blafon , Se  lignifie  une  grortc  cou- 
leuvrc.vipcic,  ou  Ici  penti  la  queue  ondée*  outoiriilce.  Boa. 
Quand  elle  cft  en  falLc,  on  l'appelle  rampante. Quand  elle  eft 
droite,  on  «fit  en  pal.  Le  Duché  de  Milan  a pour  Armes  une 
givre  i l’enfant  nudiilânt  de  gueules.  Elles  font  d'argent  à une 
oivrt  d'aztir.  couronnée  d'or,  tffante  de  gueule*.  Se  d’autres  di- 
lcrt  matrifsnte.  L’origine  de  ce»  Armes  cft  ditfccemnient  éx- 
pliquéc par Alciar. Paul Jove.  Pétrarque.  Se  autres  Auteurs. 
On  appelle  aurti  givr/,  ce  qui  cft  terminé  ou  fini  en  têtes  dégi- 
vrés, ou  ferpens,  comme  une  croix  givrée.  M.  Bauderon  de 
Senecey  fit  imprimer  à Mâcon  en  irtSo.  un  tu- 8° «Je \6i  pages 
à l'honneur  de  M.  Colbert  le  Contruilcui  Général , Se  de  û ta- 


G L A. 

G L A C E , f.  f.  Corps  dur  & t ranfparenr,  liqueur  fixée  Se  trtétéo 
par  lctioid,&  quia  pci  du  fon  mouvemenr.  Les  glattt  ont  em- 
pêche qu'on  n’air  découvert  les  «erres du  Nord.  GLutes.  11  cft 
agi  cable,  m iis  dangereux  de  boire  à la  glaet.  Ce  cheval  cft  ter- 
it‘af/xre;  c'eft-d-dirc,  avec  des  clous  à tète  pointue,  qui  l’em- 
pciluntdeglilTèr.Sionéxpôfcaulolcildcl'cau  bouillie, & fî 
on  l.i  couvre  âpre*,  elle  devient  aurti  fioide  que  de  lajbtr,  com- 
me on  l'éprouve  par  Icxpericncc.  Les  Philofôphes  recherchcnc 
la  e/.ifc  pour  la<|uelle  les  corps  aqueux  fè  dilatent  par  la  gelée  , 
Se  pourquoi  le  volume  de glaee  eft  plus  giand  & occupe  pl«s  da 
place  que  le  volume  d’eau  L e Cl. 

J 'été  u a peint  de  feux,  C hiver  na  point  de  glace, 

Qui  puiffe  réunir  fa  vigilante  audace.  Boil. 

Cemor  vient  de  glottes,  ou  de  glana,  qu'on  trouve  dan»  IcsGlô* 
1rs.  Min  ACE. 

On  appelle  lianes  de  glace , des  glaçons  d'une  fort  grande  étendue 
qu'on  trouve  dans  la  mèren  «pprochaurdes  pôles. 

Par  lc«  <844°’  de  latitude  l’ud  Se  le»  68*  il'  de  Joug  occid.  nout 
appère  urnes  d trois  quarts  de  lieue  de  nous  iloueil,  uncf/atz 
qui  pouvoir  avoir  au  moins  ico  piéds  de  hauteur  hors  de  l'eau, 
Se  plus  de  trois  cabl  ut  es  «le  long.  Onia  pritd'aboid  pouru.se 
Hic  inconnue,  mais  le  tems  *' 'étant  un  peu  éclairci , on  reconnue 
diftindement  quecetoit  une  glace,  dont  la  couleur  blcuîtie 
fembloit  en  qtielquesemJroirs  à unefuméejcs  gl  içonsque  nous 
vîmes aurtî-tiu  Hôtel  tribord  Se  bafbord  du  vaiJlcau , ne  biffè- 
rent plus  lieu  d’en  douter.  FnizîiR.Onpenfctlitfércmmcru  fur 
la  formation  «Je  cesrbm. Quelques-uns  croycnt  que  loi  (que  lt 
neige  tombe  abondamment  pendant  les  grands  f roids  «le  ce* 
climats,  elle  lé  gèle  en  k tondant  lur  la  mer.  Se  s’accumule  ainli 
en  monceaux  de  glaet  i.  D'autres  piércndcnt  qu’elle  ne  k forme 
en  mét  que  des  eaux  douces  qui  coulent  des  terres  voitinet.  Sj 
ce  derniér  t'entimenr,  qui  eft  le  plus  généralement  reçu, eft  vrai, 
il  faut  conclure  qu'il  y en  a vers  le  [vile  auftral:  mais  il  n'cft  pas 
vrai  qu'il  y en  ait  plus  au  nord  que  les  de  latitude  danïi’é» 
rendue  de  plus  de  aoo.  lieues  depuis  les  j $.  de  longitude  )ui- 
qu’aux  So.fniziER. 

Bar  toli  a fait  en  Italien  un  T raitc  de  la  glaeeSc  de  la  coagularion. 

LcLucatmi  a exprimé  par  uncdévile,  que  Ij  vie  retirée  confétve  la 
venu.  Le  corps  eft  de  la  glau  reufétmée  dan*  une  glacière , SC 
l'âme,  Nebÿufiat. 

Glace,  fc  dit  aulE  de*  eaux  calmes  & unies,  t Æquor.  La  mèr 

«toit 


Digitized  by  GoO' 


*»*»  GLA. 

f®1'  calme,  S:  paroiflott  comme  une  clair.  Ce  biffio  vient  de 
louicc.  & Ictnble  une  jla«. 


a»*  ««lire  i,  „ i,„  ra  in/al . 

i'“i  comme  un  beau  miroir,  dam  fa  glace  mconfiaute 

Fut  it  tout  [t(  v„fim  [4  penuurt  mouvante. 

On  tppelle  itain  de  glace , le  bifmuth.  Voyez  Bismuth  & Alun- 
On  appelle  aulîi  Glâtt  de  miroir,  une  furfacc  unie  & polie,  Toit  de 
t cire,  de  aillai,  ou  de  mctal,  qui  réfléchit  ]a  lumière.  Lamina 
enfiatlina.  On  dit  aulTi  des  glacis  de  carolfcs , qui  lonc  de  vérres 
unis  & tr.infparens.  Le*  jZacn  de  Venifc  font  depuis  longtems 
les  plus  éftimees  i caûfc  qu'elle*  font  très-  polies,  & quelle*  font 
par  confequenc  des  miroirs  très- fidèles.  On  a établi  en  France 
des  manufaélure*  déglacés,  à Cherbourg,  i Paris , &u  On  met 
«ksgforri  dans  les  cabicét»  fur  les  cheminées , fur  les  murailles, 
dans  les  plat-fonds;  enfin  par-tout  : c'cft  ce  qu’a  dit  M. l'Abbé 
Régnier  dans  (on  Virclay. 

Da im  Uurs  cabinets  enchante*. , 

L'étoffe  ne  trouve  plus  plate , 

Tout  Ut  mûri  des  quatre 
En  font  des  glaces  sacre  fie*.. 

Chaque  cité  nefi  qu'une  glace. 

Pour  voir  far-tout  leur  bonne  gract. 

Par-tout  elles  vtuleut  avoir 
La  fèripeütvt  d'un  miroir , 8cc. 

C l A c c , lignifie  figurémenc  ce  qui  cft  froid , fans  paffion , ou 

3ui  infpire  de  la  froideur.  Cette  femme  a le  cœur  de  flacr,  pour 
ite,  quelle  n'cft  point  capable  d'aimer.  L’abord  de  ect  hom- 
me cft  tout  de  glace,  c'cft-â-diie,  froid. 

Ct  difeours  véhément,  cette  fière  menace. 

De  tes  cœurs  tout  de  feu,  fit  dei  cteteri  tout  de  glace.  Bats. 
Met  larmtt  ont  fondu  (a  glace  de  fon  cœur.  Rac. 

H fc  dit  suffi  du  Aile  8c  des  vers. 

Tout  te  que  ta  plume  trace , 

Robinet , a de  la  glace  , 

ad  faire  trembler  juillet.  Maynaro. 

Mufti , qui  dont  «N  vêts  laifier.  couler  U glace. 

Nouv.  choix  de  vins. 

Ci  a et.  Terme  de  Pâiiflicr.  Sucre  & blanc  d’oeuf  battus  enfero- 
ble  qu'on  coule  fut  le  bilcuit  quand  il  cft  dans  le  moule.  Sac- 
carum  c striatum  Ces  hifeuirs  ont  une  belle  glace. 

Glace  LcsConfifeurs  le  fervent  aufli  de  ce  mot  pour  lignifier 
du  fucre  cuit , ou  en  poudre,  qu’on  mêle  avec  un  peu  de  blanc 
d'œuf  fur  des  fruits.  Ainfi  on  dit  une  belle  glace  de  confiture , 
fine  glace  de  ccrifrs.  Glatt  royale. 

On  dit  provérbialcment  d'un  nomme  qui  a lefriflon,  ou  qui  (c 
meurt,  qu’il  eft  froid  comme  glace:  qu’un  homme  cft  fetté  i 
glace  -,  pour  dire, qu’il  cft  férme,  Sc  difficile  à vaincre  fur  une 
matière.  Rompre  la glacr,  pour  dire,  Vaincre  les  préraière*  difli- 
euhez.  On  doit  éftiraer  les  Anciens,  paice  qu'ils  oui  rompu  la 
glace  quand  ils  ont  écrit  des  fciences. 

Pommi  de  Glace.  Êfpcce  de  Pomme.  Diapbanum , PaSuti- 
dum  pomurn.  Les  (mîmes  de  glace  font  celles  qui  font  plus 
grottes  que  les  nôtre*  La  Quiht  Les  pommes  de  glace  lont  ainfi 
nommées , parce  qu’en  muriflant il  fcmblc  quelles  viennent 
comme  tranfparcntes,  fans  l'ct/e  pourtanr,  elles  font  tuut-i-f ait 
, verdâtres  & blanchâtres.  Id.  Elles  ne  font  pas  éftimées.  On  dit 
aulîi  Pommes  Glacées,  & Les  Glacées.  Voyez  Glacis. 
GLACER,  v.  iGt.  Se.  quelquefois  neut.  Gelart,  cettglacsart  Fixer 
les  liqueurs  par  le  froid,  leur  ôteT  leur  mouvement,  leur  fluidité 
pat  le  moyeu  du  froid.  Ceft  la  bile  qui  r les  rivières.  L'éfprit 
de  vin  ne  |/ate  jamais. 

On  dit  aulîi.  Glacer  des  fruits  ; pour  dire,  les  aprêter  avec  de  la 
glace.  Glater  des  confitures;  pour  dire,  les  faite  d’tmc  telle  forte 
qu'il  y t elle  des  morceaux  de  fucre  candi  glacé  & luifaru. 

On  dit  en  termes  de  Broderie,  quand  on  veut  ombrager  un  ou  vra- 
ge  d'or  ou  d’argent , qu'on  \e  glace , 6c  l'émailk  avec  de  la  foie. 
On  dit  figurément  d'un  homme,  que  fon  cfprit  cil  glace-,  pour  di- 
re, qu  il  a un  éfprit  ftèrilc,  qui  n’cfl  point  anime:  Que  la  peur  lui 
a glace  le  (âng  dans  les  veines  ; pour  dire , qu’il  cft  immobile  6t 
fans  mouvement. 


Surprit,  comme  tu  peur  ptnfirr, 
fe  fn tu  tout  mon  fang  dam  mon  corps  fe  glacer.  R AC. 

On  dit  aulîi.  que  fon  entretien,  que  fes  vies  glacent  lesgois,  pour 
dire , qu'ils  font  extrêmement  froids  8c  peu  rcjouttEutf. 


C>LA-  ijia 

La  Norvège  na  point  d'btvert 

Qm  foitnt  glacez  comme  tes  vert.  Matmard. 

On  dit  aufli.  Son  ferieux  me  glace . Scar.  Son  aboid  glace  les  gens. 

Set  froidt  mbrafftmtm  ont  glacé  ma  tenir  effe.  Racine. 

At-ft  par  un  /crée 

Pétrifie  fa  veine,  & glace  fon  éfpnti  Boit. 

Glacer,  eft  aufli  untérmc  de  Tailleur  6c  de  Couturière,  qui 
lignifie . Coudre  de  telle  forte  Ja  doublure  avec  lcroflc , que 
l'un  & l'autre  tiennent  proprement  6c  uniment  cnfcmblc.CWr 
une  doublure. 

G l a c e r , (c  dit  aufli  par  les  Cordonniérs  pour,  Cirer  un  foulier 
avec  une ciiuie  claitc  8c  luttante. Glacer  des empeigres. 

Glace,  i e , part.  6c  adj.  Gelé , froid.  Gtlaem , afirühu gtlu , 
conglacutm.  Les  climats  glacez.  C et  enfant  eft  tout  glacé. 

Au  figuré  glacé  lignifie, Froid,  févérc, faas éroocion, ianguilTant. 
Sevcrrn,  trifim.  Un  galant  glacé. 

Irai- je  faut  appui , briguant  une  audience. 

D'un  Magtfirat  glacé  foutemr  la  préfeuett  B oïl. 
je  hait  ces  vains  Auteurs  dont  la  Mufe-forcée , 

Menu  tuent  de  fes  leux  toujours  froidt  cr  glacée  la. 

Glace,  (c  dit  aufli  de  pîufieurs  cHôfcs  polies  8c  luttantes.  e/£- 
quui,  pointu.  Un  uflet2$gfa</i  pour  dire,  quiefl  bien  lullté-  Uct 
gan s glacer-,  pour  dire,  lavez,  cirez  & luttant.  Des  marrons  j Ja- 
rre.Des  confitures  W«t/ri,cou  ver  tes  d'un  fucre  candi  ou  luttant. 
Une  tourte  de  tnaflepain glacé.  Des  bifcuits  jôurt. 

Ot  glacé,  en  termes  de  broderie,  le  dit  d'un  or  plat  fit  lui(tu.  On 
mêle  ordinairement  dans  les  étoffes  d'ot  ou  d'argent,  l'or  eu 
J\irgcn e glacé,  avec  l’or  ou  fargent  hile,  qui  n'cft  point  lui- 

I fant  6c  bdifanr»  mai*  mat. 

G laceC,  f.  £ Nom  d'une  éfpécc  de  pomme.  Les  gelées  font  du 
nombre  des  pomme*  qui  font  plus  longues  que  plates.  Les  Gla- 
cées font  plus  gtollei  vciJ  la  queue  que  vers  la  icte.  La  Quint. 

Glacei  »wrr,  aurrcclpéccdepommcde  lagroflèur  8c  de  la  figure 
d'une  reinette  ordinaire,  Oc  d'un  rouge  noir  fort  luttant,*  la  ré- 
ferve  du  coté  qui  n'a  pas  été  expôle  au  foleil , & qui  colore  là 
peu  que  tien.  Elle  fc  garde  julqu  en  Avril  8c  a toujours  un  goût 
de  verd  dél  agréable.  La 

GLACEUX.euse,  ad|.  En  térmei  de  Jourillerie,  fe  dit  des 
piértei  ies  qui  ne  (ont  pas  tout-d-fatt  neucs , mais  qui  ont  une 
élpcce  de  petit  nuage  qui  les  brouille,  8c  qui  eœpécne  quelle* 
ne  loient  tout-i-fait  diaphanes.  Glaciatm. 

, GLACIAL,  Aie,  adj.  Qui  abonde  en  glace,  où  il  y a beaucoup  de 
glace.  Glaciahs.  Il  ne  le  dit  que  de»  Zones  Glaciales , de  la  Mér 
Glaciale,  qui  lont  ver»  les  Pôles,  6c  prélque  toujours  claceci.  La 
Mér  Gljcute,  ou  Scy  thique.  Mare  Glaciale  on  Crafcrataw,  an- 
ciennement, Oitanui  Crcnius  ou  Cbromus, 6c  Marc Sarmatiium. 
C cft  unegrandc  partie  de  l'OccanScpt emrionaLEUe  baigne  les 
côtes  de  la  Laponie,  de  la  Mofcovie  6c  de  la  grande  Tattaiie,  tC 
s'étend  bien  avant  vêts  le  pôle  Aréliquc.EJIc  J prix  fon  nom  mo- 
derne des  glaces  dont  on  l*a  ptéfque  toujours  tTouvé  couvéïte 
quand  on  y a cherche  un  chemin  pour  aller  de  l'Europe  au  Ja- 

fan,  i la  Chine,  8c  aux  Illrsde  l'Occar.  Dric  tal. 

A C I È R E , f.  h Lieu  finis  téire  8c  bit  n fermé , où  Ton  (erre 
l'hivèr  de  la  glace  pour  la  confèrver  pendant  l'étLCbrpmotbeca. 
On  doit  l'invention  des  glacières  i Alcxandic  le  Grand,  iîon  en 
croit  Charles  de  Mitylenc. 

GLACIS,  (.  m.  Pente  douce  8c  infcnfible.  D/c/rt'i/e».  Les  ailée» 
de  ce  jardin  font  ciijp/acr*.  La  pente  du  glacis  cft  plus  dnuce  que 
cdledu  ulud.ll  y a des  glacis  de  gauchis  q ui  font  talud  dans  leur 
commencement,  6c  fiant  vit  s leur  extrémité  pour  racorder  le* 
differrns  niveaux  de  pente  de  deux  allées  pjinllélcs.  Glacis  Je 
corrucbe,e(l  une  penrepeu  ier.üblc  fur  la  crmaile  d’une  corniche, 
pour  faciliter  Iccoulannit  des  eaux  de  pluie. 

En  térme  de  Fortification , le  f lacis  delà  contréfcarpe,  ou  aune- 
ment  réff  larude,  eft  le  parapet  du  chemin  couvert , dont  la  hau- 
teur de  lis  à fepr  pieds  le  j>érd  dans  la  cnir  pagne  par  une  pente 
inftnfiblc  dans  la  longueur  d’environ  dix  toiles. 

G l A cis.  Les  Tailleurs  (c  fervent  aulîi  de  ce  mor , 8c  lignifie  un 
rang  de  points  pour  faire  tenir  la  doublure  en  état  avec  l'étoffe. 
Palier  en  glatis. 

G L a cis.  Terme  de  Peinture.  Les  glacis  fe  font  avec  des  couleurs 
rranfparcnittqui  ont  peu  de  corps;  on  les  parte  en  frottant  lé- 
gèrement avec  une  brollê  fur  un  ouvrage  peint  decoulcuis  en- 
core plus  claires:  les  f lacis  fervent  à unir  les  couleurs  cnlcmbk, 
6c  i les  meme  en  harmonie. 

GLAÇON,  f.  f.  Morceau  de  glace.  Congelatum  frufltm.  Lesfbçm 
dclaxiviére.  Les  glaçons  qui  pendent  au  haut  des  goutiéieséc 
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des  toits.  Il  eft  devenu  froid  comme  un  glefta.  On  le  dît  aufE  au 
figuré.  L undi  tout  feu , de  l'autre  toutgkfM.  UjustfiAor. 

Veut  pejferec  ici  le  rient  des  glaçons  : 

Elève  de  Lents  Hittpnnet*-vctis  Urlttft , 

Quend  rbiver fiier  tout  entre  rn fufptnd  Us  mû  fient  t 
Nouv.  CHOIX  Di  VERS. 

J 

Glaçons  en  Arcbirofiur^  ce  font  des  omemens  de  fculpture  de 
pierre  ou  de  marbre . qui  imitent  les  glacent  naturels,  de  qu'on* 
met  aux  bords  des  badins  des  fontaines,  aux  colonnes  matines, 
aux  montans  desgrottes  , &c, 

GLADIATEUR,  Lui.  Cduiqui  combanoit  avec  des  cpéc*  nuis 
fur  l'Aténci  Rome,  pour  donner  du  plaifir  au  peuple,  débu- 
ter , Lun i)l u.  C'étoient  d'ordinaire  des  cfclaves , & quelque- fois 
des  pèrfonnes  libres  qui  en  faifoient  métier.  Sparucui,  uncf- 
clave,  un  vil  Gledieteur.  Rac.  Les  combats  des  Gledieteur  s 
étoient  des  plaifir*  inhumains,  & de  cruels dtvcttillèmens.  Sr. 
Real.  La  coutume  barbare  des  Gtediemn  croit  venue  des  Asia- 
tiques. On  en  faifoit  douze  dalles , félon  le  genre  des  armes 
dont  ils  fc  lîrvoienr.  Quand  les  Gledietenrs  avoient  fèrvi  pen- 
pant  trois  .ins  dans  l'Aréne , on  leur  donnoit  leur  Congé,  apres 

3uoi  ils  n’éroient  plus  obligez  à combattre.  Dac.  Les  combats 
es  Gledutestrs  arcoûtumoicn t les  Romains  à mepri  1er  les  dan- 
gers 6c  la  mort.  Mont.  Les  fpcéLu  les  des  Gledieteur  s furent  abo- 
fis  par  le  Grand  tonlbmin , ou  Idon  quelques-uns , par  Théo- 
doric , Roi  dei  Oftroçoths  en  l’an  500.  Voici , i ce  qui  paroir , 
l'origine  des  combats  des  Gledseteurs.  Dès  les  piémters  tenu  qui 
nous  fuient  connus  dans  l’Hilloire  Ptoplune , c croit  la  coutume 
d'immoler  dés  captifs  ou  prifonniersdeguè«re,auxmànes  des 
grands  hommes  qui  étoient  morts  en  combattant.  Ainii  Achil- 
le dans  Homère , L XXI IL  de  l'Iliade,  immole  douze  jeunes 
Troycns  aux  mânes  de  Patroclc  1 6c  dans  Virgile  En.  L.  XL  v.  8 1 . 
Énée  envoie  de  même  des  captifs  à Évandrc  pour  les  immoler 
aux  funérailles  de  fon  fils  Pallas.  Enfuitcon  immola  des  eldavcs 
aux  funérailles  des  pèrfonnes  de  condition.  Cependant  comme 
Il  parut  barbare  de  les  madàcrar  comme  dcsbeies , oninllitua 
qu'ils  lé  batte toient  les  uns  contre  les  autres . 6c  qui Js  feraient  de 
leur  mieux  pour  lauver  leur  vie , 6c  l'oser  à leur  advérfaire.  Cela 
patut  moins  inhumain , parce  qu 'enfin  ils  pouvoient  éviter  la 
mort , 6c  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'j  eux- memes  s’ils  ne  l'évi- 
toient  pas.  Cela  fit  que  la  protrlfion  de  Gledieteur  devint  un  an  : 
il  y eût  «les  maîtres  ea  fait  d’armes , «ni  apprit  j fc  battre , «>n  s’y 
exerça.  Ces  Maîtres, qu’on  appelloit  Lénifié  chcx  les  Latins, 
achetoient  des  cfclaves  qu'ils  fortnoient  à ce  cruel  métier , & 
qu'ils  vendoient  enluicc  a ceux  qui  vouloient  donner  cet  horri- 
ble fpcâacleau  peuple.  On  dit  que  Junius  Brutus , qui  cballà  les 
Rois , fut  celui  qui  honora  le  pténuer  lés  funérailles  de  Ton  père 
de  ces  jeux  inhumains.  On  les  reprefentoit  d'abord  près  du  fë- 
pulchi  e du  mort  1 mais  ils  pdlcrcnr  enfuite  au  Cirque  & il' Am-  . 
phithéâtre , 6c  devinrent  très-fiéquens.  L'Empereur  Claude  les 
fixa  i certains  teins  ; nui*  peu  apres  il  caflà  cc  qu’il  avoir  réglé  fur 
cela , 6c  les  particuliers  recommencèrent  à les  faire  i l’ordinaire , 
chacun  i (a  volonté  3 & il  y en  eut  qui  pondèrent  la  cruauté  jus- 
qu’à s’en  donner  le  plaifir  brutal  dans  des  fedins.  OunelcseC- 
clavcs  qu’onycngageoit»il  y avoir  quelquefois  des  gens  libres 
qui  fc  loüoient  pour  cet  infâme  métier.  Le  Maître  des  Gtedie- 
U m s les  faifoit  jurer  qu'ils  combattraient  jufâu’i  la  mort;  s’ils  le 
le  failoiént,  on  leur  faifoit  pèrdre  la  vie  pat  le  ter  ou  le  feu  * ou 
fous  les  coups  de  fouet.  C'étoit  un  crime  i ces  malheureux  de  le 
pkindre  quand  ils  étoient  bleffcc , ou  de  demander  La  mort,  Ac 
de  chercher  j l'éviter  quand  ils  ctoient  vaincus  : mai*  communé- 
ment alors  le  Prince  ou  le  Peuple  leur  donnoit  la  vie,  s'ikfem* 
bloient  ne  point  craindre , & attendre  le  coup  mortel  avec  cou- 
rage 6c  avec  intrépidité  Au  eu  fie  ordonna  même  qu'on  la  leur 
accordât  toujours.  Néron  ht  paraître  dans  ces  tragiques  fccncs 
jufqu'i  400.  Sénateurs  6c  600.  Chevaliers  Romains  -,  & Dorai- 
tiens , autre  mon  dre  de  cruauté  , donna  des  combats  de  femmes 
pendant  la  nuit. 

Condantin  abolit  les  combats  des  Gledieieurs  en  Orient  -,  du  moins 
il  défendit  d'y  employer  ceux  qui  étoient  condamnez  pour  leurs 
crimes , ordonnant  au  Ptéfct  du  Prétoire  de  les  envoyer  plutôt 
travailler  aux  mines.  La  Loi  ed  dattcc  du  prémicr  Octobre  315. 
iBétytc  en  Phénicie. 

L'Empereur  Honorius  abolit  à Rome  le  combat  des  Gledietenrs , 
à i’occafion  de  S\  Télémaque , qui  étant  venu  de  l’Orient  à Ro- 
me dans  le  tems  de  ce  fpcoaclc,  defcendlt  dans  l’Aténe,  6c  fit 
fes  efforts  pour  empêcher  \v>  Gledseteurs  do  continuer , mais  les 
fpcdaieyrs  de  ce  carnage, fiifis  «le  colcre  Je  lapidèrent.  Thêooo- 
ut.  Htfl.  Eulef,  L V.  C.  id. 

Ces  affreux  divèniflemens  durèrent  en  Italie  jufqu’i  Théodoric 
Raides Goths , qui  les  abolit  cnrictemcrA.  Honorius  les  avoii 
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défendu*  i Pocnfion  de  la  mon  de  Saint  Téfétea^fie  3 mais  api 
par  emment  fa  defenfe  ne  fut  point  exécutée  ,a  u moins  par  tour. 
Quclqucl  rems  avant  le  jour  du  combat, celui  qui  donnoit  le  Ipe; 
étude  en  faifoit  avenir  le  peuple  par  les  programmes  ou  affi- 
ches ,où  l'on  marquoit  les  noms  des  Gledieteur  1 , Sc  (es  marques 
qui  dévoient  les  d'tftingocrtcar  ils  prenoienr  chacun  quelque 
nurqueparticuliêrcdc  plus  fouventc'etoienr  des  plumes -ie  paon» 
tomme  le  Stholuftc  de  Ju  vénal  l’a  obier  v 6 fur  le  1 f 8*  vers  de 
L }c  Satire , de  Turnebe  Mv.  L.  IN  C.  8-  On  avcrtilfoit  aulfi 
du  ions  que  les  fpedades  dévoient  durer,  combien  ii  y auroit 
de  couples  Je  Gledieteur  s.  Il  parait  meme  parle  fi*  vers  de  la 
7e  Sotiifc  du  H.  Liv.  d’1  lotacc , qu'on  reprekntoit  quelqucloi* 
ces  choies  dans  un  tableau , comme  font  ici  les  gens  qui  aux 
foi ies  ont  quelque  choie  i faire  voir  au  peuple.  Le  jour  du 
fpeCiacle  on  commcnçoit  par  apporter  les  deux  lortes  d'armes; 
Les  premières  etoicr.t  des  bâtons  ou  Heuréts  de  bois,  qu’on 
appelloit  Rudes  j Sc  les  nutresdes  vér  tables  poignards  ou  épets. 
Les  premiers  s'appelloicnt  etmu  htfme  ou  txerctiettrie  3 ies  tc- 
WMsds  deirei  crie , parce  quelles  fc  donnoient  par  décret  o J fcn- 
tei.ee  du  Préteur,  ou  de  celui  qui  faifoit  la  tlcpenfc  du  ipecb- 
tlr.  Ils commcnçoient  par  l'efcrimer  des  premiers , Sc  c'Croit  11 
leprelude}  cnluiteilscn  venoiert  aux  fécondes  , avcckfqusl- 
les  ils  le  buuoicnt  nuds.  La  première  lorte  de  combat  s'appela 
Joit  Ventilere , P 1 éluder  e 3 & ia  féconde  dnnitere  ed  ter  Sun , ou 
ver  fis  erm:i  pugnere  ; Sc  quelques  Auteurs  croyent  ucs-vrai- 
(cmblablenicntquc  c'di  au  deux  dpcccsdecomb.it  que  S.  Paul 
fait  allulion  1 . Cot.  IX.  16. 17.  lotfqull  dit  : j?c  twrblt , & je 
ut  dennt  pes  des  coups  en  fuir:  mets  1 s treite  ruina.  ni  »:tu  corps  t 
& je  U réduis  en  fervttude.  Si  le  vaincu  rendoit  les  armes,  le 
vainqueur  ne  pouvoir  pas  lui  dortner  la  vie; ce  fut  au  peuplé 
pe  rdant  le  tems  de  la  République  , Sc  Ibvs  les  Empereurs  au 
peuple  ou  au  Prince,  i faire grâce.  Le  prix  du  vainqueur  ctoi: 
une  couronne  ou  une  branche  de  Icntnquc  3 quclquetcis  «-A 
Itli  donnoit  fon  congé , en  lui  mettant  eti  main  un  d>  s (k-urett 
de  boi»  dont  ils  fe  bauoicm  d'abord  : quelquefois  meme  on  faf- 
franchilfoit.  Le  ligne  Par  lequel  le  peuple  ntarcjucit  qull  f-ifoit 

frite  étoic  d’abattre  (e  pouce . ou  de  le  féirci  foc.,  les  autres 
oigtiiôc  quand  il  vouloit  qu'on  achevât  le  combat , V que  lé 
miicrable  vaincu  périr,  il  devoit  2c  pouce  Sc  le  touln  "t  vers 
les  combataos.  Ccft  ce  que  juvénal  indique  L Satire ULvèrs 
J 6.  Voyez  encore  Pline  L.XXV1II.  c.  1.  PiudeOce  L;  II.  (tnt ri 
■Sjmm.  v.  1 098.  Horace  L.  /.  Ep.  1 8-  v.  66.  Ange  Politien  MiÇ~ 
tell.  C.41.  Turnébc  uidv.L  X/.C.6.  JuficLipleAjfsrn.  L.  IL 
C.  11.  Les  Gleduansn  Ce  ptovoquoient  en  montrant'  le  petit 
doigt , mais  c'étoit  s’avouer  vaincu  que  de  tendre  le  doitg  pen- 
dant le  combat 

On  offrait  i Rome  «lu  fini  des  Gléhuieurs  i Jupiter^  Un  P.;ïen  \ 
dit  que  Pour  ctiblir  les  Gledieteurs,  il  falluit  d et  mire  le  rempk- 
de  la  Milcricorde.  Au  refie  ; il  y avoir  difrére.-.rrs  elpcces  de GL& 
dietturs.  Les  Andabates,  dont  nous  avons  pat  le.  7,1p.  396  Ce 
dont  Julie  Lipfc  parle  L.  IL  Setttrn.  C.  1 9 On  uomiroi:  Ce:ir~ 
vent  ceui  qui  fe battoient  en  troupe, plulir  t. contre pluiicut'  1 
Jufle  Liplc,  Selon.  L.  II  C.  1 6.  On  compte  cncn'cdcvuïuè/j- 
teurs  qu’on  nommoit  Cer femme  c , qui  étoien*  1rs  Vctérar.s  lV  les 
Rudiaires.  On  fe  fonde  fur  un  endroit  de  Piinc  L P/I/.C.j. 
mais  on  n’a  pas  entendu  Pline , comme  Liplc  le  montre  Sutsair. 
L.II.C  id.flcTurn.  Advtrf. L.XXX.C.  \6. 

Les  Cubiculai  res,  qui  font  douteux  ne  lent  fondez  que  fur  urt 

paflàgc  de  Lampridius  dans  la  vie  de  Commode , p.  47-  A Htfl  a 
jiui-  où  il  dit  de  cet  Empereur  : Inter  bec  kilntu  Ptàimeni , 
viütsnes  smmulevit , in  erené  nr/dor , ntter  cubnulunes  gludtuiorfi 
pu(uevit  Itnennbus  eüquendo  mucreistrut.  Tuméfie  uidvrrf.  L\ 
XXV.  C.  1 7.  veut  qu’on  file  kudtemt  au  lien  de  Cnbuuletm , 6c 
il  entend  les  Gledseteurs  qui  avoient  eu  leur  congé,  &:  qu’on  ne 
pouvoit  plus  obliger  à fe  battre  qu’avec  dès  ncu.'éts.  Saumaife 
veut  qu’on  lifc  GUdieter , le  rapportant  à l’Empereur  qui  fe  bat- 
toit  non  feulement  dans  l’Arénc  avec  des  fiai  têts  OU  des  armes 
coût  toiles,  comme  parloicnt  nos  Pères  -,  nuis  en  partieufiee 
chez- lui  avec  fes  Valets  de  chambre;  «Se  avec  aimes  j outrance. 
Julie  Lipfc  Setter.  Sernt.  L.  I.  C.  d.  prétend  qu’il  ne  faut  ric:i 
changer  au  texte  3 que  les  Gledi/ùturi  Cubiculaires  font  ceux 
qu’on  fàiloi:  battre  dans  les  maifonsch.^arriculirr , 6c  pendant 
les  fcllins^omme  nous  avons  dit  ci-dcfius  ; que  Dion  dit  en  ctk  t 
qtieCommodc  fe  battoit  quelqucFoi*  ainfi  cnn  lui , jufqu’i  nn 
quelqu’un  t mais  en  public,  il  ncfelcrvoit  que  d’amies  cc  .r- 
toilcs.  Dion  le  dit  en  cffel;  mais  il  ne  dit  point  avec  tjüi  C«*m- 
mode  combjttoic  ainfi , fi  c’étoit  avec  des  Ghdutto  i ou  a-,  cc 
les  domeftiques  : ainii  il  ne  décide  p«jint  entre  SaumaiiC'éf  lij  fc. 
Le  préjugé  neanmoins  fcmblc  êtte  t>our  celui  qui  oechang. 
rien  au  texte , d’autant  plus  qu’on  ne  cite  aucun  niariufcrit  6t\ 
l’on  trouve  Gleitetor.  Pour  le  RuUerscs  de  Turnébe,  c'cfl  u-^ 
haidicllc  trop  grande  ,ôc  fins  fondement , que  Turnebe  lai 
Pppp  tv  C ‘.ne 
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Si  i tout  autrf.de  mettre  par  cux.lcuts  gens  ou  (éiviteurs,  leur 
béni!  dans  les  champs . ni  d'empêcher  en  quelque  manière  que 
ce  luit  leg/astage , finotl  14  heure*  après  que  les  gerbes  auront 
ère  enlevées , a peine  de  contilcation  de  leur  bçtoil  fie  d'amen* 
de  arbitraire.  De  ca  Mari  , Tr.  de  la  Pal.  77  U.p.  671. 

GLAND  Prononce* toujours ç/an  (ans  faire  lenrir Ici.  Lejlaitcft 
mur  .de  non  pas  lej/ari-r-cft  nnir.  i.  miroir  de  chêne  qui  cil  fait 
en  Corme  de  noyau , presque  fembUble  i celui  d'une  aveline , li- 
non qu’il  cft  de  figure  oblongue.  (jIj: ».  Le  gland  cil  le  fruit 
non  leulemeru  du  chêne  Se  de  l'yeûlè,  mais  encore,  die  Mat- 
tbiolc  du  hêtre , du  liège , de  l'afculut , Si  de  plulîeurs  autres  ar- 
bre» qui  le  rencontrent  dans  les  furêts,tjnt  d'Italie  que  de  Fran- 
ce, & que  les  payfans  nomment  comme  il  leur  plaît.  C h o m. 
Dûl.  GEiaa  Dans  l'ufage  ordinaire  o»  n’appeile^/W  dins  no- 
tre langue  que  le  fruit  du  chêne.  Les  habitai»  de  Chio  foûtin- 
rent  un  long  liège . fie  ne  vécurent  que  de  gland.  Les  cochons 
nourris  dcg/aïuf  ont  le  lard  plus  lèmie  Si  meilleur.  Quclqucs- 
nnsapprlientauHi^/awd.le  fruitdufau  ou  hêtre,  de  celui  «lu 
ïege , celui  de  l'elculus , de  l'yeulc , du  phellodrys , dec.  car  ifCs 
en  Grée  lignifie  tout  arbre  qui  porte  g/atul,  qooiuuc  ces  fruits 
foicm  pourtant  differens  en  figure,  de  fur  tout  celui  du  hêtre. 
Le  gobelet  ou  la  calore  du  gland,  elt  la  partie  où  il  tient  d l'arbre, 
ou  bien  il  y eft  fufpendu  par  une  queue  longue  de  menue. 
Tous  les  arbres  qui  poitoicnt  dssglaid  noient  confierez  i Ju- 
piter vie  meme  le  noyer , appelle  jnglans , comme  qui  dirait 
fwu  glatis,  Gland  de  ]upi:èr.  Vessies,  Dt  Jdaltl.  L f'.C.  48. 
p-9 1- 

En  tcimedcBljron.Ie^/ans'.ippcIleauiriJwixdfrWrte,  de  II  ferc- 
prefente  Toujours  avec  Ion  gobelet  de  la  queue , qui  tient  fa  noix 
attachée  à l'arbre. 

Gland  de  Ttrnr.  Efpèce  de  geflequi  poulie  plulîeurs  tiges  (bi- 
bles, longues  d'i  nv  iron  un  pied  Se  demi,  rameutes , le  couchant 
à terre,  accompagnées  de  (cüiilcs  lemblables  à celles  de  la  vcflè , 
rangées  deux  a deux  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  fur  une  queue  ter- 
minée par  une  main.  Lathyrns.  Ses  fleurs  (but  léguniineufcs, 
purpurine» , odorantes  : elles  font  (uivics  degourics  gtêks  de 
étroites,  compolècs  de  deux  codés  qui  renferment  quelques  Ce- 
mente»  preique  cylindriques.  Ses  racines  font  des  rubèu  ules  en 
fotmc  di'ffaivdf, attachez  avec  des  hlamensfott  long»  -.elles  font 
rcmpl  ies  dune  cluir  blanche , douce , bonne  à nuijgcr.  En  La- 
tir.  , !.tiiijntiarvtnfis  repetu  tube/afat  ,C  B.  pin.  {44.  ou  ,ibamer- 
lialannt  tltummofa.  J.  B.  1.  J14.  On  appelle  autrement  en  Fran- 
çois gef[e  fauvage.  5a  racine  cft  ptupre  pour  auêter  le  coûts  de 
venue  fit  les  hémorragies. 

Gland  or  Mm.  FoilTonutcft  durquieftcouvêrrdedeuxcorjuil- 
lts  fie  qui  a la  figure  d’un  gland.  Il  y en  a de  deux  efpéccs , I une 
grande , l'autre  petite  i la  grande  rrflcmble  auk  tel! inc».  Elle  cft 
compolcc  de  deux  coquilles.  fié  unîtes  deux  comme  articulées 
au  milieu  en  iravcts.  Le  poidon  du  dedans  a pluficuts  petites 
ïambes  crochues  fie  barbées  comme  des  brins  de  plume.  La  pe- 
tite clpcceredctnblc  à un  gland  de  lagroftcur  du  bout  du  doigt: 
il  cft  c-mclctn  long , & ouvert  par  le  haut,  où  le  poi  don  mon- 
tre des  ja-vhes  lemblables  icelles  de  la  grande  elpécc:  l’une  fie 
l'autre  naît  (tir  les  rochers,  mais  plus  particulièrement  lut  les 
vieux  vaiUcaax , ou  fur  les  bois  qui  ont  demeuré  longtems  dans 
la  mer  Ridant  Rend,  dtTifiMttslsb.  Z.  tap.  19. & }o. 

Gland,  l'eut  ouvi  âge  de  cuivre,  d'aigent  oud'or  , en  (orme  du 
fruit  qu'on  appelle  gland,  qui  s’ouvre  d’ordinaire  en  plulîeurs 
endroit»  ,fit*ou  les  Dames  mètrent  quelques icnteuic agréables. 
Ce  gland  le  pend  i la  ce  inturc  par  un  petit  anneau  quiclt  attaché 
ru  h aut.  fie  au  travets  duquel  paftè  une  chaîne  ou  un  ruban.Voi- 
li  un  joli  gland , an  gland  bien  mignon. 

Gland,  cil  aulfi  un  gros  bouton  couvert  d'or,  de  lôye,  de  laine, 
tic  h! , autour  duquel  on  fait  plulîeurs  ouviages.  P annula glan- 
dnlvfa.  Il  sert  pour  attacher  un  collet  ,une  cliemife , pour  servir 
d'or  nement  i des  mouchoirs , à des  cari  eaux  à s'agenouiller , i 
des  carrelles  fie  h rnois.On  nomme  au  (là  glands  les  attache»  d'un 
rabat , d’un  luipiis , Sic. qui  (c  tèi minent  en  houpes. 

Gland,  en  terme  de  Médecine,  cille  bout  de  la  verge  convèrtc 
par  le  prépuce.  Bal  anus.  L'extrémité  du  clitoris  tcllcmb  le  aulli 
au  fia»  J Sf  en  pot  te  le  nom. 

GLANDE,!,  f.  Tèr  me  d' Anatomie.  C'eftla  partie  molle,  rire, 
ipongteUfe,  deftinée  i lcparer  de  la  malle  du  fane  quelque  ma- 
tière particulière.  Gland*!*.  Mzlpighi , Bcllini , Nuch,  habiles 
AiuU'iniftcs,  ont  découvert  que  les  glandes  ne  lont  autre  chnfc 
ue des convoquions  fie  des  replis  ditfcrrns  de  petites  artères, 
ont  la  dernière  branche  doit  être  cylindrique.  Les  gldndes  lont 
de  differentes  grolTcurs , fit  il  yen  a une  infinité  dans  le  corps  : 
elle*  ont  des  artèt  es,  des  veines,  des  nerfs,  des  viilleaux  lym- 
phau<p  es  fit  des  conduits  excrétoires.  Les  Anciens  ont  cru  que 
le»  glandes  ne  (èrvoient  a ue  comme  d’un  cou  llinet  pour  appuver 
les pauics  voiii nés, ou  d’éponge  pour  en  attirer  les  humiditez 
Terne! JA 
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fupêrfluejmais  IesModérnes  leur  anrrbucnrdes  ufages  bien  plus 
conlîdérables .-  ils  croypnt  que  ccfont  des  cribles  qui  lérveni  à la 
(éparation  de  differente*  matières  ; Se  que  la  pat  tic  corticale  du 
cérveatl , par  étcmplc  , qui  n'cft  qu’un  amas  de  petites  glandes , 
tèrt  à la  lèparaiion  des  efprits  animaux  jqoe  les  parotides  léwcnt 
à la  réparation  de  la  lalivc, les  ^/-urért  du  foicàcclle  de  la  bile, 
& qu'il  en  cft  de  même  des  autres. 

On  divilè  ordinairement  les  glandes  en  cnntleb/esSt  en  cwnglmMtt. 
Les  glandes  etn 'lobée  t lontcotnpolécs  d une  Jubftaiyc  continue 
Se  ont  une  lurlacc  égale , comme  font  les  glandes  iubeutanées. 
Les  glanda  uteglmtréet  font  un  amasdeplulieui  s glandes  renfer- 
mées dans  une  meme  membi  ane,  fie  qui  ont  une  iùrfacc  inéga- 
le .telles  lont  les  glanda  maxillaires,  la  f*gouc,lc  pmcrcas,  &c. 
On  divilè  aulli  le*  f/aMiti  e.ivafe. dattes  tkcméjuHUrres.Lesvaf- 
catore»  ne  font  qu'un  amas  de  petits  vaille  nu  cntoitillczqui  fe 
réunifient , fie  forment  le  canal  par  où  cuulc  la  liqueur.  Les 
fiitsUires  (ont  un  amasdcvéficule*  qui  communiquent  entre  éV-' 
les  fit  abouti  lient  toutes  i deux  ou  à trois,  dont  la  prolongation 
(ait  un  canal  par  où  fort  la  liqueur.  On  divilè  aulfi  ies  glandas 
en  glandes  advantives  ou  aventices,  adventuia , fit  (landes  per  (>é- 
tuciles  ou  naturelles.  On  appelle  viandes  aventices  .celles  qui 
viennent  que lauctois  fous  les  aillcit  s,  ou  bien  au  cou,  telles  que 
font  les  eciouclles .une  tumeur  qui  vient  au  latVnx,  fit  au  milieu 
de  la  trjehee  artère,  ficc  Lctglandts  pcr|-etuct.c*  ou  naturelle», 
font  comme  le  thym,  le  panerez*,  la  glande pinéalc,  fltc.  Les  per- 
pétuelles font  aulfi  de  deux  fortes  -,ks  c,»ng4obec>  Si  les  conglo- 
mérées. Voyez  ces  deux  mots  en  leur  pUcc  T.  IL  fit  M» 
Harris  dans  Ion  Dictionnaire  Angloùdcs  Ans  fit  des  Science* 
au  mot  Glanddla. 

Glande  de  Guy , Clan  Ju!a  GntdonttyCed  une  tumeur  (impie, molallè, 
rooviblc,  (ans  racine  fie  fans  adhérence  aux  parties  voilines. 
Harris. 

Glanda  lombaires  ou  des  redns  , GlenJnU  lumbaret , dcct  ites  pac 
Bartholin , qui  les  nomme  ai  ali , pateequ  elles  font  couchée»  le 
long  des  lombes  ou  des  reins.  Il  les  décrit  i la  p.  1 9 1 . de  fes 
Annuc.  Édit. de  KS74.  Harris. 

Glandes  miliaires , Glanlulattstlures.  Voyez  Miliaire. 

Les  glandes  mucilagineulcs , liant  des  glandes  dccou  ver  tes , fit  air.fi 
nommées  par  le  Doélcur  Havers  Anglui*.  Harris. 

Glandes  tï\ytùÏ0TmcttüU»dnlaMjttrf h mes.  Ce  lont  les  contrac- 
tions de  l’hymen  rompu  après  le  prémicrcoïr.  Harris. 

Glanda  odorilcres , tdoriftra.  Ce  font  de  pentes  glandes  découver- 
tes par  Ty Ion,  Anatomifte  Anglois  i elles  (ont  i la  partie  de  la 
vèrgc  où  le  prépuce  cft  contigu  au  gland.  Ty  (on  leur  a donné 
ce  nom  àcauledcrôdcut  forte  que  jette  leur  liqueur  qu  iniUlIc 
cft  féparée.  Il  y a des  gensen  qui  cet  glandes  font  non  feulement 
en  plus  grande  quanacc,  mais  encore  plus  grollcs,  fit  fc-parme 
une  plus  glande  quantité  de  liqueur  ,qui  y demcui  »nt,  iérmcti- 
re  fou  vent,  s'aigrir,  fit  ronge  les  glatsdes.  Ces  glandes  lont  très- 
remarquables  dans  plulîeurs  animaux  à quatre  pieds,  fit  en  pat- 
ticulicr  dans  le*  dogues  fit  dans  les  porc*. 

Glande  pituitaire , peut  cotps  (ituc  dans  la  partie  düccrvc  rU  qu'on 
appelle  (elle  à cheval  %ftU*tqtHna,  fit  couvëttc  du  test  nrrabtle 
dans  plulîeurs  animaux,  mais  non  dans  l’homme.  La  glande  pii- 
miiivc  reçoit  les  (ci  üIucz  de  Vmfundtbultim  fie  du  test  unrabtle. 
Si  les  déchar  ge  dans  les  veines  jugulaires , fit  dans  les  vaiilcaux 
lymphatiques.  Harris. 

Glandes  rem.es , autrement  Capfulcs  atrabilaires.  GlandaU  rénales  \ 
Capfu't  auj'nlani  Ce  (ont  deux  glatsdes  uni  font  entre  l'aorte  fie 
les  reins , un  jeu  audelliis  des  Vaiilcaux  cmulgens:  il  y en  a une 
de  chaque  côte . fit  elles  Unit  envclupccs  de  graille.  Eiies  chan- 
gent quelquefois  <!r  lituation,  fit  leur  figure  n’cft  pas  toujours  la 
même;  cardans  les  unes  elles  lont  1 ondes,  dans  les  autresquor- 
rées . en  d'autres  triangulaires , ou  de  h figure  d’un  trapde , ôu 
de  quelque  autre  figure  irrégulière.  Celle  qui  cft  à dieu;  cft  or- 
dinairement plus  grolic  que  celle  qui  cft  i gauche.  L'une  fit  l au- 
treeft  ipeu-présde la  gcollèur d’une  noix  vomique.  Harki-, 
Voyez  C a t’  5 u l i a t r a B 1 1 à 1 R e,  77  /A  On  doit  à Bat  :he- 
IcmyEuftichc  ou  Euftachio-,  natif  de  Sanlcvcrino  en  Italie,  Il 
decouverte  desglandts  tèriales. 

Les  glandes  fuivées  ou  fuiveulès  , Glandule  ftla.ea , font  lous  la 
pe.ru  de  la  partie  éxtèricure  de  l'oreille  àppcIU'c  aarstuU.  Ceft 
Vallalva  qui  les  a le  premier  découvert , fit  qui  les  nomma  ainli 
danslqn  Livre  de  l’oreille , Parce  quelle  féparenc  une  matière 
grallclemblableidu  ioif.  fUuRts, 

Thomas  Watt  on,  Anglois  ,fit  Antoine  Nuck , Profeflêur  de  Lejr- 
de , ont  fait  des  T ta:tc*  des  glandes . qu'ils  ont  intitulez  /ddent- 
graphie.  Lecélébte  Malphigi  en  acompolè  un  de  la  (Irucf-ire 
des  glandes  conglobccs-  On  prétend  que  Willis  a découvert  les 
gUmltrde l'eftomac : mais  Théodore  lanfon  prétend  quelles 
ont  etc  connues  de  Galien.  Oo  prétend  audi  que  Beyer,  Méde- 
cin de  Schaloufe , a découvert  quclqix»  glan  les  dons  les  iütcf* 
Ppppij  nos 


‘3*7  GLA. 

lins  : mais  1c  meme  Janfon  prétend  quelle*  n’ont  pas  échapé 
•ux  yeux  d'Hyppocrate  fi c de  Galien. Dans  l'hiftoiie  de  l'Acadé- 
mie de*  Sciences  de  17  n.il  y a des  obscivations  de  M.  Winf- 
lou  fur  les  hhiations  ou  Iccr  étions  des  fuci  dans  lcsj>G»iifr. 

Lt  gtinde  pincalc  >où  M.  Defcartes  met  le  principal  fîcge  de  l'âme, 
cft  une  gUmte  qui  cft  dans  le  cerveau , laite  en  lot  me  de  pomme 
depin  :c'eft  pnutquoion  U nomme  tonui*  tamidcs , fie  ihm- 
ittttn.  11  liippofc  que  toutes  les  libres  du  cerveau , fit  tous  les  or- 
gares  .^üudllcnt  là.  alin  qu'elle  toit  pondue  lie  ment  avèitic  de 
tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  les  (ens  : lame  cft  là  comme  fur  un  trô- 
ne, d'ou  clic  commande  à tous  les  autres  membres,  lijcn  des 
Cattefiens  ont  abandonné  cette  idée  de  Defcartes. 

Ce  mot  vient  de gUnt.  paicc  qu  clic  a quelque  rcITcmblance  avec  le 
flifhi. 

GÎANDt  .iï.eft  un tèrme  d’Arrooiries.  Onufliu  gljadibut.  Un 
tel  portoit  dot  au  chêne  j/aiié/de  linople 

On  dit  îclli  an  Manège . qu'un  cheval  cil  gléH, lé , lorsqu'il  a les 
glandes  en  Hecr  fit  pleines  dégommes. 

Gl  AN  DE  E , f.  1.  Abondance  de  gland , la  récolté  du  gland. GUn- 
dmm  urtffn.  On  a vendu  cette  année  joo  écus  laj/W/r  de  ccttc 
lotte.  On  coroptend  Tous  le  nom  dcgUndit,  non  fculcmcntle 
gland , mais  aulti  les  autre*  fruits  des  lot  fis. 

GLANDEl  EUR , ou  GLANDEL AGH.  ou  GLANDEL  AC,  C m. 
Ccioit  autrefois  une  ville  Epifcopatc  d’itlande.  GlamitUtum. 
Ccn’cft  plus  aujourd’hui  qu'un  village  du  Comté  de  Dublin 
en  Lagéme.Son  Évêché  a etc  uni  à l'Archevêché  dcDublin,dont 
il  ctottfufft  rgint. 

CLANDfcVE.l.f.  Nom  propre  de  ville.  G!dim*tn>j , GUniute- 
vâ  , GUnnatovo , GUnAu , Gundatum , GUndjtum , GUnJctgm. 
Ville  de  France  fituce  dm»  U Provenez  ittrla  rivière  de  Var, 
aux  confins  du  Comté  de  Nice.  Ccuc  ville  était  li  cxpolec  aux 
inondations  du  Var,  que  les  habiransor.tCtcobligcader.sbin- 
donneT , fi;  de  bâtit  ic  bourg  d'Enttcvaux,  à un  quart  de  lieue  de 
cette  ville . où  le  Siège  Épilcopal  a cté  transféré,  fous  le  nom 
toutefois  d'Evcché  de  G'/Wrrv,  fuftiagant  d'Ambiun.  Cette 
ville  a donne  le  nom  à la  mailon  de  G/Wfue.qui  eft  une  des 
principales  de  UPiovc ncc  ültndtvc  cft  une  ville  inconnue  àPli- 
ne,  à Strabon  fi;  à Ptoiomce.  On  la  trouve  dans  les  vieilles  No- 
îiccsidley  elt  ippelkeCiwfatOVaaïuniu.G.'aiwufeiu/ï/arwa/jra 
(îi*«Mira,(î.'MiiMr<rj,&  elle  tient  lebxicme  lieu  entre  ks  huit 
villes  de  U Province  des  Alpes  maritimes.  On  trouve  aufE  Ctvi- 
tAt  Glandis  .Gbndtntm . GUnilatum  fit  GLtadtium.  De  Valois, 
Aot.Gatt.p.  u y.  croit  que  GUmutiiu , Gljradinu  .Sic.  lont 
des  faute»  \ qu'il  faut  lit cGltauuu vâ,  GUnruttVd , ficc.  que  Cil 
ne  lut  pira'ij  changée  en  v,  qucGUniis,  Gl*ndtt*m,\Gl4ndd- 
tvm  fi.  GlddJdcum  ■ lunt  des  noms  modernes  ; que  le  véthable 
nom  decctte  ville  cft  Gldmutivd , Gùmuttvd  ,oti  GltmiutttVd. 
Gaflendi  diloit  qu'il  n'en  icfloit  plus  tien  -,  mais  il  en  attribuoit 
laciufcauxguèr.csoui  lachûtc  deque  ques  montagnes,ouâ 
quelque  incendie, fie  non  pas  aux  inondations  du  Var. 

Gl  ANDULE , (.  f.  Petite  glande.  Twfilid , tldaduid.  Les  amygda- 
les lontdcsfLWidts.  On  dit  aufli  l.i  gUnduit  pincalc. 

GL  ANDULEL'X , adj.  ni.  Compolè  de  glandes  » qui  a des  glan- 
des. GIdNda'af-i.  Les  mammclles  font  des  cotps gLaAtiltitx  La 
(ubftatieccoitkale  »lu  cerveau  edglduduieiife.  Galien  met  les  tel- 
ticu.'cs  entre  Icsccrps.j/jMdirft.'tx.'Sa  lûbftance^Gatùr/ra/f  éfl  lî 
nolallc.quc  peu  de  violence  lùlfit  pour  en  rom  pic  le  tülii.  Dto- 
Ms.  le  venin  delà  vipéiccll  contenu  dans  un  lac gUndultax  qui 
fct.ouve  derrière  la  tcie  decet  animal.  Limer  y.  La  tunique 
gland* ‘tuft  des inteftins.  Harris. 

GL  ANE . f.  L Petit  bouquet,  poignée  d'épis  épais  fie  négligez  dans 
unchjmp,auc  le*  pauvres  gens  ramaliènc  apres  qu'on  amoil- 
h.  une  fie  liclcsgéibes.  Sptu  étuIUi*.  Voyez  Glaneur. 

Otu'itettprovàlse.ilyaencoteairczdcchanip  pour  faire 

pmu  dire, qu'il  u de  encore  alli-z  de  profit  ou  de  travail  i faire 
1 uur  les  autres  dars  une  aft-irc , dans  une  fcience. 

Glane  ,en  lèrtnc  de  jardinier , di  une  longue  bsMtc  d’oignon*  at- 
tachez avec  leur  vieille  fane  autour  de  quelques  brins  de  paille, 
d’un  bâton  d'un  pied  ou  deux  de  longueur.  Le  peuple  de  Paris 
dk;/riM. 

GJ-ANER,  v.afl.  Ramaflêr  les  épis  épars,  Scnégliget  dans  un 
champ  n-oiftonrô.  Sp/tihpum  exirure.  Ruth  croit  venue  pour 
glAUit  dans  le  champ  uc  fioof  qu.and  il  l'époufa.  La  Coûtuniede 
JL)ourdan  tait  dclcnle  de  le  tr.urlpoitct  lur  les  tcires  d'autrui 
pour  y gtdH/t  dans  le  tems  de  la  moilTôn.jufqu *i  ce  que  les  grains 
en  fottni  enlevez  fie  portez  hors  le  champ , à peine  d'amende 
arbitraire.  Dr  la  XUnt,7>.  dt  d»I.T.  H.p.  68i . Un  Arrêt  du 
Parlement  dcParit  du  > ;c  Juillet  i66x.  détend  h même  choie. 

même  endroit  p.  7 1 $.  Les  Coutume»  de  Melun  fie  d'tumpes, 
|>ot;en(  que  tou*  Laboui  cui  s ou  Fer  rniers  peuvent  de  leur  «utô- 
ri;é  pi  ivée . par  cux-méme* , leurs  gens  ou  fèrviteurs , ôter  aux 
£-a4tcw  les  giar.es  trouvées  lu t leurs  champs  avant  l'euieve- 
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m«M  d«  gerbes , fie  conduite  les  glaneurs  en  prifon  pour  être 
punis  par  la  Juftice.  Di  la  Mare,  7 rdité  dt  Point ,7.  II.  p. 
681. 

Ce  mot  vient  à gUnJttin  colhgtniit , doù  Ton  a étendu  la  lignifica- 
tion aux  épis  de  blé. 

Glanir  , frgtùlic  figurément , Faire  un  petit  gain  dans  une  affaire, 
apres  que  d’iucres  y en  onofâit  de  très-grands.  Les  premiéts 
Fermiers  uni  eu  toute  (a  graille  de  cette  anàirc , il  n’y  a qu'à  gla- 
ner pour  ceux  qui  viendront  aptes  eux.  On  le  dit  aulli  pour  ttai- 
ter  une  matière  apres  que  d autres  Auteurs  l’ont  déjà  épuilcc. 
Tout  cft  dit  depuis  lept  mille  ansqUc  1rs  hommes  peniau , fie 
l'on  ne  fait  plus  que gldiur  aptes  les  anciens..  La  Br. 

Glané, ee, pan.  paft.fi;  adj. 

GLANEUR , ruse , f.  m.  fi:  f.  Celui  ou  celle  qui  glane.  Spiiilegt u , 
jfnuTum  ItfHÜU.  Les  gldneurt  ne  viennent  qu'après  que  les  ger- 
bes lent  liées. 

GLANFEU1L , 1.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ccft  l'ancien  nom  de 
5.  Maur  fur  Loire  .Gldniuftfan , GUndifolium  L’Abb.ye  de  S. 
Maur  lut  Loire, Gh/\ndfo(uim  , ou  Gljnndfahtnft  Advr.jfunum. 
Voyez  S.  Maur  lur  Loire  à la  Lettre  M.  Pépin , ayant  donne  en 
fié!  le  Monaftère  dcGlunifïial  à un  certain  G atdull , les  Mairies 
fcduùsi  L dernière  pauvreté, pi trenr  l'habit  de  Chanomes, dit 
Odon  dans  le  Livre  des  Miracles  de  S.  Maur  ; dans  la  lutte  un  y 
remit  l'Etat  régulier , qui  s'y  cft  maintenu  depuis.  De  Valois. 
A"#t.  G'afi.y.  ijj. 

GLAPIR , v.  n.  Faire  un  cri  dont  le  fon  eft  aigu  3 < pércant.  (7jniù- 
u.  On  ledit  proprement  des  petits  chiens  fie  des  renards.  Mas 
Egarement  il  le  dit  des  pctlunncsqui  crient,  qui  hauflém  leur 
voix  d'un  ton  tigre  fir  |<rçaru.  Ccrre  femme  gUptt.  Le  ddîus 
de  ce  concert  ne  vaut  rten . au  lieu  de  chanter  i!  ghpit. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  KUppètn , lignifiant  la  même  ebofe. 

GLAPISSANT,  ante,  adj  Qui  glapit-  Gtmueni,  Hile  me  parla 
d'un  ton  gldpifdtu,  où  il  cntioir  de  la  viciJJelIc  fie  de  la  tcndrjls. 
La  Cm.  d'H- 

L'm  trame  tn  Ungt  frtiUni  me  vxx  glapillar.te.  Ron, 

GLAPISSEMENT  ,Cm.  Lecridesienardt  ou  petits  chiens,  ou 
des  pètloanesquiont  L voix  trop  aigue.  Gannitm 

GL  ARE , I.  n,.  Bourg  ou  village  du  Dioccic  de  Licge  dans  h fotêt 
d'Ardennes , piês  du  MonaiiciC  de  S.  Hubert.  fie 

CW/jrr , d'où  pdtaphc:clc  oaifctranchement  de  la  première 
lyllibcs'clt  faiiG'/Ârs.  Gitr  t étoit  autrefois  une  mailon  de  (h  •- 
le  de  nos  Rois  dans  la  foiétd'Ariicmrcs.  (J'tftec  quia  truaipé 
Ai  n>oin,  fie  qui  lui  a frit  prend:  cGIire  pour  une  lotêt.  fie  dire 
uc  Ooth-urcctoit  allcciiailci  dinvl  i roter  dcGlârt  jau  lieu  de 
ire  à Ghrt.  Voyez  de  Valois , AW.  G dit.  p.  1 8 } - 

GLAREANA.  OriutW.cgt.  C’clt  un  oilcau  qui  vient  en  grande 
troupe  avant  l’Iuvèr,  fon  dos  eft  d'une  couleur  brune, mais 
d'un  brun  qui  lire  lur  le  vétdatre.  ainlï  que  fes  cotez,  fie  une 
paitic  des  ailes  ; la  poitrine  qui  cft  Hanche,  fil  Icnsée  de  ta- 
ches noiic*  i Ion  venue  eft  blanchâtre  faus  aucune  tache  ■,  la 
queue  pat  le  dclfuî , aulli  bien  que  les  grandes  pennes  de  les  ai- 
les. foui  noir  âttes  » les  jambes  lotit  de  couleur  Je  rofee , Ion  bcC 
eft  droit 

CLARIS, f.m.  Non  propre  de  lieu,  daront  CUrtnt.  Bourg  de 
la  Suillc , iitué  fur  la  rivière  de  Linr , ou  de  S.nicll , à li  t 1:»  uct 
de  Schunu  du  côté  de  l'orient.  Cclinin'a  tien  dcconliJéia- 
ble  ,quc  de  donner  le  nom  à 1 1 vallée  fie  i toute  la  conircc  de 
Gtd/ij  qui  cft  des  treize  Cuirons. 

Le  Canton  de  Giânt , en  Latin  Gijttnenfn  pdgut.  C'cft  une  Jet  trei- 
ze Républiques  deiSuiftcs.  El  le  cft  entre  les  Cantons  de  Scbv- 
vùsficd'Uri.leBailUgcdcGallcren.lcs  Corniez  de  Sat gants 
fit  de  Riva  fie  lepaysdesGtilotii.  Le  Onton  de  Gfdtitna  pi» 
plus  de  I»  lieues  de  long  fi;  cinq  de  latgc  -,  ce  ne  font  q.i'.ilfrcu- 
les  montagnes,  à la  m. serve  de  la  valicc  de  G'Grrs.qiti  cille 
long  de  la  rivière  de  Lintz.  Il  appanenoit  au  Monafterc  de  Sec- 
kingen,  mais  FEmpct eut  Plidctic  Bat bctoufte  le  donnai  un 
Palatin  de  Bourgogne , d’où  il  entra  dans  les  Mailon*  d'Habf- 
boutg  fit  enluite  d'Autriche.  L'an  1351.  les  uois  premias 
Cantons  le  conqu  îi  cnr,  fit  le  reçurent  .iu  nombre  de  leurs  con- 
féderez.  llya*deuxCouisde  juilicc,  l'une  de  neuf  Juges,  qui 
connoit  les  affaires  criminelles  fie  des  Succédions  ; l'aune  de 
cinq, qui  juge  des  autres  afftites  civiles  Ses  allaites  Politi- 
ques (r  règlent  dans  une  aflemliléc  générale  du  Canton , q.ti  fe 
tient  tous  ses  am  au  boui  g de  Sdor anden.  Ce  Canton  poiléde 
hors  de  fes  limites  le  Bailliage  de  'VX'ét  dcnihcrg  en  p u ttculier , 
fit  ceux  dUlrac  fit  de  Cafta!  en  commun  avec  le  l^.in;on  de 
Sthurics.  Seshibiuns  lom  en  patrie  Catholiques  Romains, 
& en  patrie  Reformez  i fit  fes  Bourgs  principaux  fu..t  GLru  'C 
Schvaa den.  Le  Gouvérncmem  du  C-  nton  deGHrii  t ll^énD- 
crarique.  Les  h-biuns  y font  FrotciLias  fie  Caihoiiques . fie 
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font  Poftice  tour  à tout  dans  La  rocmc  Eglife.’  Voyez  les  Délits 
de  la  Susffe. 

GLAÔ,i.m.  Quelques  unsdifent  jfeû.  Son  de  cloche  qu'on  tinte 
lorlqu’uncpétlonne  vient  d'cx|'ircr  ou  agonize,  pouf  avéttir 
qu'on  prie  Dieu  pour  elle.  Ferait  iljfficnnt. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  ttjfus  Latin.  Il  y eu  a qui  le 
font  venir  de» , r/a»r* , je  cfic , ou  de  *A«ïw  ffite , je  pieu- 
re  ; en  efRe  il  y a des  endroits  où  loti  dit  un  du  au  lieu  d'un  glae. 
Quelques  autres  le  dérivent  de  tlAffiium><\\K  DuCange  dit  avoir 
lignifie  autrefois  le  (un  de  toutes  les  cloches  #tm  cluchcr  qu'on 
funnoit  cnfcmble  ; A que  Joannes  de  Janua  dit  avoir  lignifié 
principalement  le  (onde  plulicuis  inllrumens  qu'un  touchoit 
cnfcmble  * Toit  que  ce  hilfirntdcs  trompettes  ou  des  corps , à la 
guérie  & ilachallc  ou  que  ce  fut  des  cloches.  Quoiqu'il  en 
loic,  glas  cft  un  vieux  mot  François;  car  on  diloit  autrefois. 
Sonner  à par  oppoüiion  à,  Sonnet  à tarilUn. On  diloit  aullâ 
un  grandjfai  de  chiens;  pour  dite  ,.un  grand  bruit  de  chiens, 
d* yu  ppatemtnent  cft  venu  le  mot  de  Le  P.  Pczron  pré- 
tend que  le  mot  Aeghu  «A  Celtique, & qu'il  (ignific  proprement 
lin  fon  lugubre  ; que  de  li  s'eft  (orme  le  des  Gréc*;qu’on 
di:  Tonner  un  glas , A lonner  un  /mi  ; que  de  li  vient  le  lejfus  des 
latins  qui  Te  trouve  dans  les  douze  tables  A qui  eft  Proprement 
elamtr , ou  eiuh/ui  tugubris.  Cet  Auteur  ne  fait  que  changer  l'or- 
dre delà  dc/cendance  de  ces  mots  les  uns  de*  autres  pour  rap- 
porter tout  au  Celtique. 

Cl  ASCO  ,ou  GLASQpOW.fm  Nom  propre  d'une  petire 
ville  d’e  collé.  Glafcua , Glofctvid , Gloftuum.  Elle  cil  dans  la 
Cluydefdalc  ouGlydfddil  lurla  nvière  Cluyd , à Tu  lieues  de 
Srèrlingt&icrnqdc  Dmibtiton  Glofie  a un  Archevêché,  une 
Univcrlitc , & titre  de  Baronic.  Son  terroir  cft  li  beau , qu'on 
Tappellc  le  paradis  de  l'f-coflê. 

CLASSENBÔU  RG , ou  GL ASTON , f.  m.  Ghfhmsm  , Glafie- 
niâ , stvolm'o.  C croit  auti  dois  une  ville,  maintenant  ce  n'eft 
qu'un  village  firué  dans  le  Comté  de  Somméifeten  Angleterre, 
à deux  lieucr  de  \Ccllcs  du  côté  du  midi.  Il  y avoir  autrefois  en 
ce  lieu  un  Mon.tflcie . qui  partoit  pour  le  plus  ancien  d’Angle- 
terre , 6c  qui  avoit  etc  le  lieu  de  la  (cpultuic  des  Rois  Bretons 
Il  Fut  détruit  par  k Roi  Henri  VIH. 

GL  ATZ  ou  GL  ADSCO.  £ ni.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Bohême.  Gldttum,  Gldtutm , Glecitm.  Elle  elt  dans  la  Bo- 
hême propre,  au  confluant  des  rivières  de  N ci  (TA  île  Stem,  en. 
tic  Koningingrctx  6i  Monftérbërg.à  douze  lieues  de  la  pic- 
znicre’A  i lix  de  la  dernière  djlot*. cft  une  ville  bien  fortifiécA 
dctcsiiue  pat  une  bonne  citadelle  ; elle  eft  capitalcd'un  Comté, 
qui  porte  ton  nom , A qui  cft  aux  confins  de  la  Silène  A de  la 
Moi  avic. 

CLATF.RON.  Voyez  Grateron. 

CLAUCÉ.Lf  Nom  propre  d’une  Nymphe.  G faute.  Elle  étoic 
fillcdcNcice  A deDoiis.  Hesioot  ,Theeg  v.  144-, 

GL  AL’CIUM . f m.Pl.iruc  .unfi  nommée  parce  que  les  feuilles  (ont 
de  couleur  de  verd  de  mer. 

Ce  mot  vient  du  GiécyAevùr,  verd  de  mer.  VoyezPAVOT 
çor  nc,  c’cft  la  même  choie. 

CLAUCOMA,  l.m.  rèime  de  Médecine.  Glaucema  yglasueJe. 
C'ell  une  maladie  des  yeux,  qui  arrive  lorlquc  l'humeur  crilla- 
itnc  le  change  en  couleur  verdoyante  ou  azurée.  Ceux  en  qui 
cette  maladie  commence  i (e  former  s'imaginent  voir  les  objets 
au  travëis  d'un  nuage  ou  d'une  fumée  ; A quand  elle  cft  entiè- 
rement formée,  y s n'appèrçoivcnr  aucune  lunuëic&  ne  voyent 
plus  tien.  jul.  CatUt  Cl.iudinus  Confi  74.  donne  un  remède 
pourlcf/aiuMirf.  Quand  cette  maladie  eft  invétérée , elle  eft 
incurable. 

Ce  moi  cft  tout  Gtéc , yAeu.%*;,glauctti  tufisss , eft  la  couleur  de 
la  mér. 

GLAUCOME.  C’cft  U même  ehofeqùejlaïutfwa  qui  vient  d'ê- 
tre expliqué.  Il  faut  feulement  remarquer  que  nos  Auteurs  font 
le  mot  de  fldtnimt  du  genre  féminin.  M.  Dionis  parle  ainlî  de 
M,  BrilleaU , Médecin  de  l'hôpital  de  Tournai  ; Il  nous  dit  que 
que  li  glauconie  n'cftpoint  une  maladie  du  criftallin,  quelle  cft 
produite  par  l'épailuflcment  de  l'humeur  vin  ce,  qui  la  rend 
opaque , tic. 

GLAUCONOMt , f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  GUk»- 
nome.  Elle  étuit  fille  de  Ncrèe  A de  Doris.  His  t ode  , Tbeeg.  v. 

xjtî. 

GLAUCUSjf.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  marin  Glaucus  les 
unsdifenr  que  Glasuui  étoit  un  pécheur , qui  voyant  que  les 
poillons  qu'il  pêchoicrefîautoient  dans  l’eau  , aufhrôc  qu'il  les 
avoir  mis  fur  une  certaine  herbe,  il  en  goûta.  A fi»  comme 
eux  : il  fut  changé  en  Dieu  matin.  Les  luttes  dilént  que  G7a*au 
étoit  un  fameux  plongeur,  qui  ayant  un  jour  plongé  pluficurs 
foi*  en  prclencc  d’ifrie  grande  foule  de  peuple , A étant  demeu- 
ré chaque  fois  fort  lopgtems  lous  l'eau , enfin , pour  la  dérnRic 
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il  ne  reparut  plus , ce  qui  fit  juger  aux  fpcétateurs  qu’il  avoit  été 
fait  Dieu  de  la  mér.  Voyez  Athénée  L VILqui  le  fait  fils  de  Po- 
lybe , qui  l’ctoit  de  Mércurc,  A qui  lui  donne  pour  mère  Eubcc 
fille  de  Larymnus.£ vante  le  faifoit  fils  de  Neptune  A de  la  Nym- 
phe Nais. 

CLAUDE,!,  m.  Nom  propre  d'homme  A de  femme.  Claushus, 
Ooudu.  Ifidot  e Kolani , Jacobin  » a écrit  le  premier  la  vie  de  la 
B.  Véronique  Rchgtrufc.  Il  la  dédia  au  Roi  François  I.  A d la 
Reine  Claude  (un  epoufe . qu’il nomme  par  tout  Claudia , lcloa 

’ la  prononciaiion  l /ançoitc , qui  cft  fort  ancienne , comme  on  le 
peut  voit  en  une  épitaphe  Gothique  de  l'an  1300.  qui  cft  au 
Mont-Saint  Quentin  pi  es  de  Péronne,  où  ce  rom  en  François 
eftorthogtaphicGlaaJr.  Chastuain,  Martyr.  T.  /.f.  101.  U 
n’y  a au  telle  que  le  peuple  qui  diiè  Gutadt  ; ceux  qui  parle  éta- 
lement difem  Claude , A il  ne  faudioit  pis  prononcer  l'Empe- 
rcuiC(Wf;maison  peut  dire  Saine  Glande  Bien  moins  faudrait 
il  aujourd'hui  ortographici  Giaude.de  qui  que  ce  loit  qu'il  le 
dife , il  faut  toujours  l’écrite  par  un  C ‘C1ay.de. 

GLAUDl,i.m.  Nom  propic  d’homme,  diminutif  de  Claude  ou 
Glande , félon  la  prononciation  populaiie.  Claude, lut.  On  die 
Claude  ou  Glande , A ces  noms  fc  dornem  aux  petits  garçons  qui 
poitcnt  le  nom  de  Claude.  Il  n’y  a du  relie  que  le  peuple  qui  en 
ufeainfi. 

GLAUX,  f.m.  Plante  qui  eft  ainlî  appellcc  j caufe  qu’elle. eft  pro- 
e à augmenter  le  Jau  aux  nourtices/lu  G.  A y**.*,  lait.  Voyez 
IR»E  AO  lait. 

GLAYEUL , £ m.  Gladiolas.  Plante  qui  a les  feuilles  longues,  étroi- 
tes, pointuü  «faites  comme  la  lame  d’une  épée  ou  d’un  glaive, 
appclléen  Latin iladmst  d'où  v ient  qu’on  lui  ;a  donne  le  nom 
cgladioleu . d'ou  s’cll  formé  le  mot  François  Glajtul.  Chomel 
l'apj>clle  aufli  Gloss  en  Ftançois.  Il  fort  d'entre  fes  feuilles  une  ti- 
ge haute  de  deux  ou  trois  piéds,  ronde,  i laquelle  font  attachées 
pat  ordre , feulement  en  un  côté . fix  ou  /c|>c  fleurs  diftantes  les 
unes  des  autres, grandes , de  couleur  ordinairement  purpurine, 
rougeâtre,  A quelquefois  blanche.  Chaque  fleur  cft  compolee 
d'nne  feuille  retréiic  en  tuyau  par  le  bas , evafee  A divilce  en 
haut  en  deux  levtcs  qui  forment  une  manière  de  gueule.  Sort 
fruit  cft  gros  comn  -e  une  aveline , obtong , divife  en  trois  loges 
remplies  de  Icmcnccs  prèfquc  tondes , tougcàtrcs , cnvclopées 
d’une  cocffë  jaune.  Sa  racine  eft  tubdreufe,  charnue,  (outemiï 
par  une  aune  racine  En  Latin.  glaJtolus  fltridus  wiavsTfadtfpifiitt 
mater.  C.U.  fin.  4 1 . Il  y a une  aurre  efpèce  de gldjcut  qui  efl  (cni- 
blablc  au  précédent,  fi  ce  n’eft  que  fes  fleuts  Ibrtcnr  des  deux 
côtL-2  de  la  tige  ,A  qu'elles  font  un  peu  plus  petites.  En  Latin, 
gladielui  ujrimijuejUndus.  C.B.fin  41.  Crs  plantes  font  inrifi- 
.ves,  digellivcs,  apéritives , propres  pour  exciter  la  fuppuration. 

Glavlul  ru  a nt  , cft  une  autre  lotte  de  plantequi  pouile  beau- 
coup de  feuilles  longues  d'un  piéd  A demi  oit  Je  deux  piéds, 
plus  étroitesque celles  de  l’iris  ordinaire,  noirâtres , d'un  odeur 
puintc  approchant  tic  1 odeur  des  punaifes.  Ses  fleuts  font  fem- 
blablcs  a celles  Je  l'itis  ou  de  la  flambe , mah  plus  paites , leur 
couleur  elt  un  bleu  pale;  chacune  cft  compofccdc  neuf  feuilles 
Je  couleur  ordinait  entent  purpurine,  quelquefois  rougcs.Lotl^ 
qu’elles  Ibnt  pallccs.lc  fruit  par  oit  ; il  cft  i tiois  loges  oblongucs 
qui  rcr.tcrment  des  (emenccs  tondes , &:  gradés  comme  de  pe- 
tits pois,  rougeàtics,  Ad’unguurcrcs-ptquant  A brûlant.  En 
Latin , gltdiohsfatidus.  C.  B.  fin  30  /ns jaudtfim* , feu  xsrts , 
Jnjl.  re  1 lier  b.  360.  La  racine  A la  ictncoce  de  glaïeul  font  ptuga- 
tives , hydt  agogues , apcriiives , propres  pour  les  convulhons, 
pour  i'hyJropiite , pour  (esthumjtilmes.  Il  y a en  Amérique 
une  efpcce  àeglufeu  appelle  Totora  ,dont  on  fait  des  üfeincs 
avec  lelqiiellcs  on  bâtir  les  m#ons. 

GLAZY  .1.  m.  Vieux  mm , qui  (e  trouve  rarement  , il  lignifie 
glaive . dadsui,  d'où  s’cll  formé glany,  le  d A le  e.  ont  beaucoup 
d'affinité , A le  font  fouvcntchangez  l’un  en  l'autre. 

G L E. 

GLÊ , f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d’un  petit  animal  appelle  Loir , A en 
Latin  gl'sru.  Lomn  Glejf. 

GLEBE  , f.  m.  Terme  de  Chymic  Morte  de  terre  qui  enferme 
quelque  métal  ou  minéral.  Gltba.  Ou  apporte  les  gicles  aux  for- 
ges pour  les  laver,  fc*  épurer,  A puis  tes  fondre.  Ce  mot  cft 
tout  Latin.  • 

Glibe  , s’eft  <iit  autrefois  pour  héritage.  Pradrum , Herediam.  Au- 
ticlois  en  France  parmi  les  gens  non  libres,  lesunsétoicnctoit- 
à-fait sèifis,  A d'autres netcjfentqu'liommcs  del’ote.  Lesiêrf» 
étoienc  arrachez  i la  gl/bt , c’eft-i-diie , i l’héritage.  On  les  vea- 
dost  avec  le  fond.  Lz  Gendre. 

Gleba . motte  de  tétre , vient  du  Celtique gü,  qui  veut  dire  mouil- 
lé , a rr  oie  d'eau , comme  les  mottes  de  tétre , qui  par  U devien- 
nent fertiles.  Pur  oh.  Rien  ne  convient  moios  à une  motte 
Ppppiij  de 
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de  terre  que  cette  lignification , Se  cette  feule  étymologie  peut  ] 
montrer  combien  peu  il  but  faire  de  fond*  fur  la  plupart  de  cel- 
les du  P.  Pez  ton. 

Gi  iBt , en  forme  de  juiifpeudcr.ee  St  de  Coutume , c'eft  le  fol  de 
l'héritage  que  Ton  pollcde.  Le*  Efclaves  «oient  autrefois  area- 
ebez  àlaglrk,  on  les  vendoit  avec  le  tonds.  Quelques  gens 
de  main-morte  font  attache*  i la  e'Ae , ne  peuvent  aller  demeu- 
rer ailleurs  fans  perdre  leurs  fonds.  Le  droit  de  Patronage, qui 
cft  réel,  doit  être  annexe  à unc^/Af  i celui  qui  juürt  de  hglépt, 
jouit  auffi  des  droits  Jumotifiqucs  du  Patronage. 

GLEICHEN,  f.  m.  Nom  d‘une  Contrée  & d’un  Ghitcau.Le  Com- 
té de  bVrir  Ai».  Gfmfrfv/hGtiNtfarirs.  Petitpays  du  Cercle  de  la 
Haute-Saxe  en  Allemagne.  Il  clt  dans  la  Thurir.ge  an  couchant 
du  T ët  i itoirc  d’Er  furd.  Ce  pays*  eu  fes  Comtes  particuliers  de 
la  MiifondcSi-hv'artbourp  ; mais  aj>rès  la  mort  du  démier 
Comte  de  Glâtbf»,  arrivée  I jn  1ÛJ9  YEvêqucdc  Maïence  don- 
na J’invcfliturc  des  fiefs  dévolus  i Ion  Lgliîe,  au  Comte  d’Hat- 
fcld}&  IcsDucsde  Saae  invcilîrcntdu  rc  (le  le  Comte  d’Hohen- 
loc:  ce  qui  apres  de  grandes  conu  Ihtions  clt  demeure  dausce 
iv.cme  état.  L«  Château  de  Glenben , qui  cil  entre  Etfurd  St  Go- 
tha, donne  le  nom  à ce  Comte. 

GLENDF.LACH.  Voyez  Giandeleur. 

GLENLUZ,  ou  GLENLUCE.  LnBayeclc  Gfaifirc.  Glenlttctnfis 
finit).  Petit  Golfe  de  la  nfor  d'Irlande.  Il  s’avance  dans  les  côtes 
du  Comte  de  G.illosxay  province  d’Ècoflc,  entre  la  Mule  ou  le 
CapdcGallouray&li  villede  Wiforn.  Il  prend  Ion  nom  du 
bourg  de  GUnlm. , qu’on  nomme  en  Latin  Gltnbud  ou  Gleno- 
vtum. 

Gl  ENEouGLÉNOÏDE.Cf.  Térme d'Anatomic.  C’eftunnom 
que  l’on  donne  aux  cavitcxéxfotnes  des  ôs,  qui  font  moyennes, 
c’dl-d-ciirc  >qyt  ne  font  ni  des  plus  profondes  , ni  des  plus  peti- 
tes ,&  pi  cloue  plates , mais  moyennes  entre  les  unes  St  les  au- 
tres. Ainli  la  cavité  de  l'omoplate  qui  reçoit  Jliumcrus,  cil  une 
fU<tt , ou  glt'miic. 

Ce  nom  le  donne  à deux  cavitcz  qui  font  à (a  partie  d’en  bas  de  la 
première  vertèbre  du  cou.  Harris.  , 

Ce  motel)  Grec , compufé  de  -j-Ahmi  , qui  lignifie  paupière  St  ca- 
vité,où  un  corps  en  reçoit  un  jucequi  s’y  cmbuirci&detîfct, 
firme  -,  G Una idc  ,<\ui  a la  forme  d'une  cavité  telle  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

GLf  (TE,  lubflantif  féminin,  Terme  de  Monnoic.  F-xx.ftvru. 
On  appelle  dans  les  Monnoics  •Jéttt  ou  litarge , l'impureté  des 
mat  c.  es  qui  a coulé  de  la  coupelle  d'afti.-age,  comnie  il  a été 
dit  Ci  s termes  de^Ifr/ruu  lîtarge.foni  fynonymes.  Boizaro. 
Mais  le  terme  de f ferre  cl)  plus  en  ulage.  dans  les  Monnoics  que 
celui  de  litarge.  I d 

ÇlElI'ERON , C m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  j/pB/rrgnbu 

kjritjnr.  Voyez  Barda  ni. 

GLEU , f.  m.  P ait 4.  On  .ippelleela  en  Normandie  de  la  paille , en 
quelques  autres  Provintcson  prononce  fini, 

M- 1 iuet  detive  ce  mot  du  $y  riaqucjr/g.qui  lignifie  la  même  cho- 
fe. 

G L I. 

GUCYNÉRO,  f.m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  h Remanie» 
province  de  la  Turquie  en  Europe  i j4qtudH!nt,slthirds  P j dura- 
LeGlutneni  M. Corneille  cci it Glt'unér»  ) s'appelle  autrement 
- * }iu deht . & jiibtrai.  Il  le  décharge  dans  la  Propontidc  ou 
ir.i-r  de  Marmara,  entre  Sclivrre  & Pcrintho. 

CLISKOVATZ , f.  ni.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  T urquie  en 
Eirope.  G'uIcfVJtiam.  Elle tft  dans  la  Servie,  environ  i douze 
litocsdeNovibazat  du  côté d|) couchant,  St  lui  la  rivière  de 
Vcfoinitza.qui  te  dtkhaige  peu  api  es  d«us  celle  de  Lcpanar. 

GLISSADE,  ff.  Mouvement  du  pied  qui  appuyant  fur  un  lieu 
g iflant , glillè  malgré  qu’on  en  ait.  Fefltglkm  luLtuum.\m\i  une 
d ingctculc  gltjfddt.  1!  fit  une  fliJfitU , Si  tomba. 

Gussai».  Terme  de  Main  e d'cxètcicc  militaire.  C'eft  un  mou- 
vement de  la  pique  en  avant  ou  et»  arrière.  Faire  une  gliffdde 
avec  la  pique. 

GLISSANT,  anti  ,ad|.  Lieu  où  on  fait  des  gliftades.  Lttbr'uus , 

{dBtnt.  Chemin  giflant,  Il  y avoir  au  fond  de  l’eau  de  gros  cail- 
oux  (oitl/ifiiai.  Am  a nc.  Ceflun  pas  giflant , fe  du  tant  au 
propre  qu'au  figuré.  La  finede  cil  loccanoo  procliainc  de  U 
fourberie:  de  l'une  a l’autre  \epis*{t  giflant.  La  Biunr. 

Lt  Thdâtrt  tfl  un  ls«u  gliflant  pour  kw fille. 

NoUV.  CH.  DR  TIRS. 

En  tèrme  de  Pocfie  Italienne  on  appelle  vèrs  giflant,  les  vérs  qui 
ont  une  fyllabe  de  plus  que  ceux  qui  font  de  même  mdure. 
Les  vers  giflant  ont  l'accent  fur  l'antépénultième  fyUabc  du 
dêrnièr  root , ce  qui  fait  qu'on  prononce  vite  les  deux  deraié- 
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rcs  fyllabe*  , au  lieu  qu'on  les  prononce  lentement  dans  les  vèi* 
oui  ont  l’accent  for  la  pénultième  du  dèrnici  mot.  Les  vèrs gUfi 
fam  or.t  douze  fyllabe*  quand  les  autres  qu’ils  accompagnent  en 
ont  onze  Sc  huit , quand  ceux-ci  en  ont  fept.  Les  vci  s gliffam 
font  dans  la  Poulie  Italienne  le  même  effet,  que  les  > eu  dont  U 
lime  cfl  féminine  dan»  La  Poulie  Françoifc. 

L’invidii  fglivoC  mie  ft  JJtJfd  macéra.  San. 

Ce  vcts  eft  gltfrutuSe  a douze  fy llabes  dans  (a  meforc.  On  peut  re- 
marquer en  parntit  que  les  vers  Italiens  font  bien  plus  tu.  les  que 
les  vcts  François  ne  le  loue  aujourd'hui,  i eau  le  de  U quantité  de 
voycllcsqu'il  faut  cmaflèr  dans  une  même  lÿllabe  pour  incliner 
les  vérs,  ce  qui  en  rend  la  prononciation  moins  forme , moins 
foutenue & toit  dcfjgrcablc. 

L’Auteur  du  jai  dindes  racines  Grécqucs,  détive  ce  inotduGrèc 
yAi'rp^flf , qui  veut  dire  la  même  choie. 

GLISSEMENT  ,Lm.  Téfmc  de  Phyliqur.  FIhxus  , laffm  taira  m. 
Les  corps  ne  font  liquides  que  par  Je  f Ajfr  iwrw  continuel  de  leur  * 
patries  les  une»  fur  1rs  autre*. 

GLISSER,  v.n.  C'eft,  Mettre  le  piéd  fur  quelque  endroit  gliflint, 
fur  quelque  choie  de  gras  ou  d’uni . St  chanceler  pour  tomber. 
fjaU.tn , laiii  m lu&nct.  Le  piéd  ?Ji$r  aisément  fur  le  pavé  grar , 
fur  du  bois  mouille , for  des  planchers  flottez  & rirez. 

Ce  mot  vient  de g/die,  parce  qu'elle  sert  i ji/jfrr.  Quelques-uns  le 
dérivent  du  <£i  écy/..V%*c,  qui  lignifie  Inàrkiu  oughfuv.  Mé- 
nage. 

Gusnn.  C’eft  atifti,  fcponlTcr  ,fc  mouvoir  de  deffein  formé  fur 
la  glace  ou  fur  une  glilfoire  , en  fe  fcrvSn:  de  1rs  bras  pour  con- 
ticpoids.  Ce  petit  garçon  s'amuîê  i gifler  tout  le  jour.  C’eft 
quelque  choie  de  cuiicux  do  voiries  I tollandois  gÜftr  furies 
patins. 

Onlediiaufti  de pluiirurschofcs  qui  s'échappent  &fc  coulent  ai- 
fénvcr.t  par  lurprife.Drlaéi , tldbt.  Cette  angui!leaf/ijff&  lui  a 
cchapc  des  mains.  Le  piéd  de  cette  échelle  agbff/.  Ce  vèrie,  ce 
couteau  ont.<li(f/de  deûus  c«tc  tible  qui  étoit  en  pente. 

Gusser,  H’actit,  lignifie  Fourrer,  couler  adroitement  quelque 
chofe  dans  une  autre,  (ans  qu'on  s’en  apperçoive.  Penenau , ft 
fer  fut.  Ce  coupeur  de  bourfe  aç/jjfèla  main  dans  nu  poche,  & 
puiss'cft  flA/éditu  la  loule , & s eft  fiuvé. 

Gunt  n , fe  dit  aulli  figurémenc  en  Morale,  icfignific,  Évitnou 
Palier  légèrement  fur  quelque  chofe.  Preitrne , ttrwert  levutr. 
UnUraccur^A/efurlcsaéiionsdc  celui  qu’illouc  quand  elles 
|»eu  vent  être  un  peu  brimées.  Ce  point  de  la  taule  éioit  un  peu 
délicat . il  a «/i^dellus. 

Ondit  figureraient  que  k piéd  gliffe,  pour  dire  que  Ion  f:it  une 
laine.  7'uuhare , Zabi.  La  pieté  cil  allez  méptifinle  pas  cllc-nvc» 
me  aux  yeux  de  ceux  qui  n’en  or.r  point , fans  que  crus  qui  font 
proteflion  d’en  avoir , la  décrient  St  l'aviiiflcnr  faute  de  pru- 
dence St  de  fageltc  : car  pour  pe  u que  le  pkd  leur  giijft , 00  ne 
leur  pardonne  rien.  Alt.  w u Th. 

Glisser  , lignifie  auftî , Inférer , irifînuer  adroitemenr.  Il  arl  fd an 
p.illàgc,  uncaucôrué,  un  tnir  de  louange,  de  fatiie,  damfun 
difeours.  On  a glife' une  claûlc  dan*  ce  contrat  qui  fiir  grand 
rou  au  vendeur.  Il  s’eft  ghflif  iKaucoup  de  faullcs  opinions  St 
d erreurs  populiiits  daa»lct  livres  des  Philolophcs.  Il  alailit 
gltjftr  une  meprilc. 

Je  fimùt  K»e  feertnt  flamme. 

Qui  ft  gliflôit  dans  mes  61.  Voit» 

-----  - F.fl uteüis flamme meduüu , 

Inter  ta , v tantum  vn/il  fuir  put  are  vabtui.  V l RO. 

On  dit  provèrbialement.Ceft  à vous  à glifîcr.quand  plufreurt  pêr- 
lonnes  font  engagées  dans  quelque  aftairc  , dans  qudq  je  tra- 
vail, dans  quel  que  péril,  & que  les  autres  y ont  déjà  pâlie  éc  fait 
leur  devoir. 

Glissé  , ti , part.  & adj.  _ • 

GLISSOIRE  , f f.  Lieu  où  l’on  gliflè  par  divertiftement , Se  quoi 
unit  èxprèi  pour  cela.  Lu  us  lulrnui. 

G L O. 

GLOBE, f.m.  Corps fphérique , corps  tour  rond,  corps  fubdc 
cornp;  is  fous  une  Iculc  f uperheie , qui  a un  point  dam  le  centre, 
d'où  fi  l’un  tire  des  lignes  ifc»  exircm-icz . elles  font  égale».  Gla- 
ti ut.  Laforrcdt  l’eau  ne  fontqu’ung/gir.  Les  Planètes  font  des 
glabtt  (olid-s  fi  on  cxccpre  le  folcil.  Le  glaire  du  monde  roule 
furfon  axe , dont  lesextretnitez  font  les  deux  pôles.  On  ne  peut 
fansadmirationcontemplertous  cG glohn  cclcfto,  cescorp* 
cftroyablcs  qui  font  en  marche , il*  ne  s'embart aliène  point  1 un 
l'autre  j ils  ne  fc  choquent , ils  ne  (c  dérangent  point  : tout  au 

eouliairc. 
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contraire,  ils  demeurent  dans  l’ordre  qui  leur  efi  prcfcric,  8c 
futvent  la  route  qui  leur  cil  marquée.  Eli -ce  par  hazard  qu’ils 
obfèrvent  des  réglft  fi  invariables  ? L A Br, 

Star  les  médailles  on  met  un  gloti  i h main  des  Princes , pour  mar- 
quer qu’ils  lont  les  maîtres  du  monde.  P.  Jorèrt.  La  providen- 
ce porte  une  baguette  dont  elle  femble  toucher  un  globe,  pour 
marquer  quelle  gouvérne  le  monde.  !d. 

Le  root  de  globe  cil  tonné  degtebm , & ce  mot  cil  dérivé, félon  quel- 
ques Auteurs , de  tlomm , qu’ils  tom  venir  de  l’Hcbreu  nVl , qui 
lignifie  la  même  choie;  ou  fi  l’on  en  t'ait  un  verbe , en  menant 
les  points  convenables,  ce  même  mot  lignifie  rouler , entourer , la 
racine  cfi  Sa , qui  lignifie  la  meme  choie. 

Cloeb  , vient  du  Celtique jj/iijpi».  Pu kon.  Claie  vient  du  Latin  gto- 
km , & tres-pr obablem  ci»  globjn  aulfi. 

On  appelle  j/eir  eS/flt , 6c  gloke  tèrrtflrt , deux  infiniment  «le  Ma- 
thématique où  (ont  décrits  en  l’un  les  divériès  réglons  de  la  ter- 
re , 6c  en  l’autre  les  étoiles  du  firmament.  Ils  font  lourenus  de 
deux  cêrclcs , dont  i’un  marque  l’Horifon.flc  l’autre  le  Met  idient 
&lur  le  Méridien  ilyauncèrclc  polaire,  au  centre  duquel  cfi 
une  aiguille  de  cuivre  appellée  gnomon,  laquelle  cfi  attachée  i 
l’axe.  Il  y a de  ces  globe  s dans  toutes  les  belles  Bibliothèques. 
Voyez  la  4*  Edition  àcfufdge  de  1 Globes , par  N.  Bion. 

Gi  obi.  Les  Faianciers  le  fervent  de  ce  mot  pour  lignifier  une  phio- 
le  de  vètreétanice  par  dedans,  montée  Sur  un  piéd,  qu’on  met 
fin  la  corniche  de  1a  cheminée , pour  reprdenter  en  petit  les  ob- 
jets qui  (ont  dans  une  chambre, 

Pn  dit  tigurément  Ce  poétiquement,  que  deux  beaux  yeux  font 
deux  globes  de  feu. 

En  terme  d’Anatomic  l'extrémité  du  nez,  qui  efi  carrilagincufc  Ce 
mobile , cfi  appellée  le  pt  tu  globe  du  nez.  Dionis. 

CloBt , en  terme  de  Pyrotechnie , fe  dit  de  toutes  fortes  decorpS 
où  l'on  a enfermé  de  la  poudre  pour  faire  des  feux  artificiels,  de 
quelque  figure  & qualité  qu'ils  loient.  On  a vû  même  dans  des 
itugafinsdu  Comte  d'OIdcmbourg  drs  grenades  anciennes  de 
forme  cubique  ,ou  parallclopipedc.  Voyez  CaUmircnia  Pyro- 
technie. 

1N-GLOEO  Fxprefilon  Latine,  qu'ori  employé  quelquefois  en 
François  dans  le  ftile  bas  & familier , en  parlant  de  plulicurs  pèr- 
fonnes , ou  de  plufieurs  choies  coniïdcrces  enfcmble. 

GLOBULAIRE*  ff.  Plante  qui  a du  rapport  avec  la  Pâquerette 
ou  BeBiS , par  (es  feuilles . 6c  qui  s'en  diftinguc  par  lès  fleur  s , qui 
font  ramifiées  en  une  petite  boule  blanche  compofée  de  fleu- 
rons différens  des  ordinaires  en  ce  qu'ils  forment  une  lèvre  dé- 
coupée en  plufieurs  lanières.  Ils  (ont  fuutenus  chacun  par  ua  ca- 
lice qui  renferme  une  femence  fort  menue.  Btürs  Carmin  nuit 
fobofo , C.  B Pm , ou  GUkuUnd  vulgeru , Inft.  R.  Herb.  L'jihfum 
monta  Cm,  nrhiillcau  commun  au  Cap  de  Ccte&  en  Provence 
près  de  Marlcillc , efi  une  aurre  èfpéce  de  Global  dire , appellée 
Glolmldrtd  frutitof* , MecrugoUo  tndatdto.  Jitft.  R.  Hmb.  Scs  feuil- 
les purgent  fort  violemment. 

Ce  root  vient  du  Latin globmlmi , globe , loule , 6c  on  Ta  donné  à ces 
fortes  de  plantes  i caufc  de  la  figure  de  leurs  fleurs. 

GLOBULE , C m.  Petit  corps  fphérique , ou  ayant  figure  de  globe. 
Glokulm , (phdtuld.  Le  Mércurc  épanche  fe  forme  toujours  en 
globules  ou  petits  corps  tonds.  Les  Cattéfiens  appellent  {lobules 
du  (ccond  élément , les  particules  de  la  matière  prémière  qui  fe 
lont  arrondies.  Un  poète  dît  d'une  pilullc  qu'il  avoit  prife  : 


Lerfcpte  je  fris  et  filtre  merveilleux , 

Sur  le  Sommet  de  ce  fuifdSU  globule , 
p#  VU  s dfeote  U Détfe  ftnté,  ôcc. 

N.  ai.  os  vtRt. 

!.. 

GLOCER , v.n.  Voyez  Glousse*. 

GLOCESTER , ou  Glocefire.  Nous  prononçons  ainfi.  f.  m.  <71#- 
eefiriâ  , Glovertàd,  Bonne  ville  avec  titre  de  Duché.  Elle  efi 
capiralc  du  Comté  de  Gfoccfier  , & fituce  fur  la  Savème  , à 
dix  lieues  de  Brifiol  du  côte  du  nord.  Cette  ville  fur  appellée 
Cltvsms  par  les  Dobunes  fes  anciens  habitans  ; enfuite  les  Ro- 
mains s’en  étant  rendus  maîtres , l'appcllèrcnt  Cl*uiid  Cdfirj.  El- 
le a un  Evêché  fuffraganr  deCantorbery.Du  revenu  de  l'Abbaye 
de  Glocefire  Henri  VIIL  fonda  l’Evêché  de  la  même  ville  en 
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GLOCtSTER-SHIRE.  Ceft-d-dire  , le  Comté  de  Gloccrter , 
ou  de  Glocefire.  Gloeeftru  , Gloctfirienfis  Comttdtus.  Province 
d’Angleterre.  Elle  eft  dans  l’ancien  Royaume  de  Mércie  , & 
bornée  au  fud  par  le  Comté  de  Soramcrlct;  au  levant  par  ceux 
de'Wilt  6c  d Oxford; au  nord  par  ceux  de  Warxrick  6c  de 
Worcefim&au  couchant  par  ceux  d’Hérefordflcdc  monmouth. 
La  longueur  de  cette  Province  efi  de  dix-neuf  à vingt  lieues, 
& là  largeur  moyenne  de  fepr.  Son  tetroir  cil  fort  fertile  ea 
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K airs  & en  pâturages  ;fes  laines  (ont  fort  eflimées , & elle  a de 
ranci  mines  de  Ici  ; lî  bien  qu'on  peut  la  mettre  au  rang  de* 
principales  provinces  d’Angleterre.  La  S.ivêrne  la  b ligne , de  (es 
principaux  lieux  font  les  bourgs  de  Tevrktlbuty  fie  de  Circnce- 
ftre , 8c  la  ville  de  Gloccflcr.  Le  Comté  de  Gloccrter  cfi  le  licti 
où  deroeuïoicnt  autrefois  les  Dobunirns.  Cavidden.  I.c  Che- 
valier Atteins  a fait  en  Anglois  lliiftoire  de  Ij  Province  c'eOVwr- 
ftre , imprimée  i Londres  ces  dernières  années. 

GLOG  A w , ou  GLtogd'to,  mais  il  faut  prononcer  Gtogito  Le  Gtos 
G'I#!#^.  GlegdVU  Mater,  anciennement . Ijsgidsmm.  Ville  bien 
fortifiée  6c  de  fendu?  par  une  bonne  citadelle  ; clic  efi  la  capitale 
du  Duché  de  Glogd*  en  Sildîc.  6c  (ituée  fur  i’Odér  i trois  lieues 
de  Pologne,  Ht  à dix-huit  de  Bv  ellaw  du  côté  du  nord.  Il  y a un 
autre  GlogsVe,  qu’on  appelle  Ktm  GlogdVe.  Ce  lieu  cfi  dans  le  Du- 
ché d'Uppelen , du  côté  du  midi. 

Le  Duché  ou  la  Principauté  de  G.'ogdW.  GlogdVeufis  T)tt(.uus , otl 
Prmcifotm.  Contrée  du  Royaume  de  Bohême.  Elle  efi  dans  la 
Silclje , le  long  de  I Oder , qui  la  travci  fc  dans  toute  fa  longueur 
du  ludau  nord.  Elle  cfi  bornée  au  levant  par  la  Pologne,  au  ! 
bordparlc  Duché  de  Oollcn,  au  couchant  par  celui  de  Sagan»  ' 
6c  au  fud  par  ceux  de  Ligniez  8c  «le  Wol  ,w.  GJogaw  , qui  lui 
donne  te  nom , en  c fi  aulli  U ville  capitale. 

GLOIRE,  f.f.  M.ijcliédeDicu,  éclat  de  ùpuiflâncc,  de  la  gran- 
deur infinie  ; la  fplendcur  qui  marque  cette  puifiancc  6c  ccttè 
grandeur  infinie.  67#ri4.  Les  yeux  mot  tels  ne  peuvent  voir  Dieu 
lions  (i gloire.  Dieu  a paru  dans  {1  glotte  (at  IcinontduTabor. 

Les  Bienheureux  voyait  Dieu  dans  la  jleirr , fie  face  i face.  Dieu 
Viendrons  laj/#irrjugcr  les  vivant  fie  les  nions.  Bertrand  Du 
Gucfclindifbitque  h gloire  le  devuit  partager  entieles  hommes  1 
aulfi  bien  que  les  liehefies.  Le  moyen  de  vouloir  des  gloires  6c 
des  grandeurs  de  la  tèire,fi  nous  étions  pcrluadcz  qu’il  n'y  a rien 
qui  nousprivcavcc  plus  de  certitude  de  celle  de  Dieu.  Ab.  btiA 

Le  mot  de  gloire  vient  du  Latin  gloeù,  que  quelques-  uns  déri- 
vent du  Grée  *>.»■'* , je  célèbre,  ou  de  l'Arabe  ‘j?j,  qui  fignü 
fie  la  même  choie.  Ce  mot  gloire  vient  du  Cehiq.ic  g eue. 

, Plzron.  , 1 . . 

Gloire,  fc  dit  aufii  de  la  béatitude  dont  tes  enfant  de  Dieu  joiiif- 
fent  dans  le  Ciel  Quelle  gloire  n'cft  point  tkfiinéepour  ceux  qui 
obciifimt  à l'EvangiTer  La  gt  ace  cfi  un  avant-goût  oc  h gloire  du 
Ciel.  L’Ecriture  pour  nous  donner  quelque  idee  de  lalé.'kirc  du 
paradis,  nous  dit  que  c’cll  un  poid  éternel  de  jbrrr excellem- 
ment excellente. 

Onappellccn  ter  me  de  Peinture  6c  d’Opéra , gloire^  un  Ciel  00- 
vèrt  6c  lumineux  ,ou  une  repréfentation  imp  rtaiie  de i.i gloire 
c cclcfie.  Mignard  a peint  au  Val  de  Grâce  une  gloire. 

Gloire,  fc  du  aulli  de  l'honocvr  qu’on  rend  à Dieu,  des  loua  ti- 
ges qui  lui  font  ducs.  Dieu  efi  jaloux  de  fa  glotte  1 11  a «lit  : je  ne 
donnerai  nu  gloire  à pérlotmc.  Glortom  mexrn  dlten  non  ùjbo. 

. G/#irf  fuit  au  Pcre , au  Fils&auS.Elpiit 
Gloire,  fit  dit  pai  emprunt , 6c  par  participajon del'îionncuc 
mondain; de  U louange  ou  de  l'approbation  qu'onldonn):  art 
mérite,  au  içvrotr&aU  vertu  des  lioirmcs.  La  gloire  du  mon- 
de n'efi  qu'une  famée.  Le  Roi  cfi  revenu  comble , ou  tout  cou- 
vert de  gloire.  Cet  Ouvrage  a acquis  beaucoup  de  gloire  i foù 
Auteur.  Le  Prince  a tiré  beaucoup  de  gloire  dé  cette  adion  de 
démence , de  jufiiee.  Les  vaincus  travaillent  i leur  propre  gloire  ; 
en  relevant  celle  des  vainqueurs.  B a y.  Un  amour  aveugle  de  la 
gloire , violente  l'infiindl  hatuid,  6c  nous  tranfpoite  bots  de 
nous- mêmes.  S.  Evr.  Ceux  qui  ont  témoigné  du  mépris  pour 
h gloire,  ne  l’ont  fait  que  pour  acquérir  delà  gloire,  par  le  mé* 
pris  même  qu'ilscn  faiJoient.  Le  Ch.  de  M.  La  glone  cfi  quel- 
que chofe  hoi  s de  nous  , 6c  qui  n'en  dépend  pas  abfolumcnt, 

M.  Sccd  Ccfi  propremert  pour  iigloire  que  la  renomnvéc  cfi 
établie  ; (i  d le  ne  s'étend  6c  te  répand  par  tout , elle  s’afloiblit , 6C 
les  aâions  éclatantes  font  les  lculcs  qui  lui  appit tiennent.  Ir> 
L’amour  ne  doit  pas  prendre  le  pas  fur  la  gloire.  G.  G.  Alexandre 
aimoit  éperdument  u gloire.  M Esp.  SaTufic  dit  de  Caton , que 
moins  il  chérchoit  de  g/mre  plus  il  èn  acquéroit.  Boch.  Les 
Philoluphes  qui  ont  ccm  contre  la  g/birei  nc.chèrchoicnr  peur- 
êtteque  la  gloire  d’avoir  bien  écrit  contre  elle.  Pasc.  L'bom- 
mc  qui  cil  toujours  en  proie  au  défit  extrême  de  la  gloire  , pérd 
le  tems  «le  la  goûter.  Des-!  J.  Aléxandrc  avoit  nndélir  de  ;/«- 
re  immodéré , 6c  une  ambition  vafic  qui  ne  lui  lailfitit  point 
de  repos.  S.  Evr.  Mille  gens  prêtèrent  la  gloire  à la  vertu: 

S.  Rial  Godcftoi de  Bouillon  mourut  couvért  également  de 
la  gloire  des  Héros  , 8c  «k-  celle  des  Saints.  De  Chois!.  Peut-  • 
êtic  avez  vous  lçu(M"  de  l'Académie  Françoifc)  comb-en  j'ai 
été  touché  dès  nu  fcunellè  decet  éclat  indépendant  du  haiard , 
inléparablc de  nous-mêmes,  de  ceue  gloire  «fcficaic  que  vous 
polliidez , fie  dont  vous  étés  les  vrais  djlpenlarcuri.  Le  Duc  delà 
Forci: 

lut 
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Lti  Dieux  font  de  noi  jours  Us  maîirti  finnerainis 

Mmi  enfin  notrt  gloire  efi  dans  tut  proprti  mont. 

Ca  efprtit  inquiet t , & de  gloire  affamée.  D«  l'Ail 

Ton  mtérêt  ,&fa(de  Louis  XIV.  ) gloire , 

Le  cenduifmtn:  tour  j tour  : 

Mou  quand  U quiet  Ui  omet  , 

71  née otat  que  tu  Ltrmtt , 
lu  heftms , & fon  amour.  Roy. 

La  véritable : t Itère  efl  délicate  8c  modeffe  ; plus  die  cft  bien  fondée, 
plus  elle  s éloigne  de  l'oftentation,  fie  elle  n'a  bdoin  pour  fe  iou- 
tenir  que  de  l’cclat  des  aérions  quelle  lait  faire.  S.  Evr.  Unej/*»- 
« ambitieufe  ne  louffre  point  1rs  petites  vanitez.  Li  gloire  veut 
que  (es  Amans  foutfrent  tout  pour  clk , & fait  acheter  b tco  chè- 
tement  la  lauriers.  Voit. 

Qtttl  chemin  le  plus  droit  à la  gloire  nom  guide  f 

Ouït  vaJu  feicnee , es  U venu  folsde.  Boil. 

four  exprimer  en  dévife  que  la gloire  fuit  ceux  qui  la  cherchent  , & 
quelle  pourfim  ceux  qui  la  fuyenr,  Achille  Bocdiio  Symbol.  99.Sc 
Picindli  LVI.n.  51.  mettent  un  crocodile , avec  ce  mot  Fugttn- 
tiitu  mflat  > ou  bien  Seüanttifugitat 

Il  y a cette  différence  entre  louange  8t gloire , que  la  louange  Ce  donne 
par  les  particuliers , Sc  la  gloire  par  le  général  du  monde. 

Gloire  .figmfie quelquefois, Oretieil.  préfomption,  bonne  opi- 
nion qu'on  a de  foi-méme.  Ce  Noble  a une  fotte  gloire.  Ce  qui 
gare  bien  des  Auteurs,  c'cft  la  vaine  gloire.  L'homme  efl  un  ani- 
mal d eglotre. 

Un  dit , qu'un  homme  fait  gloire  d'une  choie , lorfqu’il  s’en  vante , 
qu’il  s'en  fait  honneur.  Cet  homme  fait  glotre  de  (a  NoblclTc.Cct 
autre  tri-  gloire  d'être  parvenu  aux  grands  emplois , malgté  la 
baflillc  de  fa  naiflâncc.  Un  inlàmc  fait  gloire  de  fon  vice. 

Gloire  , fe  prend  auffi  pour , Orncmen: , honneur.  Un  tel  étoir  la 
gloire  de  ion  fiécle. 

G101R f.  Tcrmede ÜTUtgie.  Dans  la  Liturgie Mofarabique,  on  ap- 
pr  !lc  gloire  une  des  neuf  parties  de  l'Hollie , car  on  la  divife  d la 
Méfie  en  neuf  parties  tiglonc  cil  au  milieu  de  h réfumttiom  Bc 
du  régut , Si  ccs  trois  parties  font  i côté  des  cinq  qui  forment  le 
montant  de  1a  Croix,  qu'on  repréfeute  par  l'arrangement  des 
parties  de  l'Hoftie.  Gloria 

GLOM  AQUE.L  m Ancien  nom  propre  d’un  peuple  d’Allemagne. 
GleinunuDcUm.iiKu.  Le  pays  des  Gtemaquei  qu’on  appclloit 
Deteaiam'u , était  le  même  que  la  Mifnie  d’aujourd'hui. 

GLORIA,  ou  Gloria  Patri,  Cf.  Terme  de  Liturgie.  Ce  mot 
efl  purement  I.atin  t On  l’emptoye  en  François  dans  1a  fuite  du 
dikours,  comme  les  airrres  mots.  Parce  mot  on  entend  le  vér- 
fer  qui  fe  d it  i la  fin  des  Plcaumcs , & en  tant  d’autres  occafions  d 
la  MclTc , 3 l'Office , Se  dans  toutes  les  prières  que  l’Eglife  recite. 
Le  mot  de  Gloria  efl  le  prémier  mot  de  ce  vérlct  par  lequel  on 
glorifie  la  Sainte  Trinité.  On  appelle  quelquefois  ce  vènet  du 
nom  des  deux  premiers  mots  par  ou  il  commence.  Un  Gloria 
Puni. 

O11  tient  que  ce  fut  le  Pape  Damâfe,  qui  dans  l'année  *68.  otdctv- 

■ ni  qtl'i  la  fin  de  chaque  Plèaumc  on  dunteroit  le  Gloru  Patri , 
quoique  Baronius  ctoye  que  cela  étoii  en  ufage  du  teras  des  Apô- 
tn  (. cft-d-dite,  que  l'ulage  n'en  étoit  pas  fi  commun,  qu'il  l'a 
etc  depuis  les  commenccmcns  de  l'Arianifine.  Ondirtlnymne 
enfuite , 8c  puis  trois  Pfeauraes , qu  i feront  ftparez  par  le  Gloru. 
On  y ajoutera  une  Leçon , fiée.  A»,  ve  la  Trape.  dans  la  vérfion 
en  François  de  la  Régie  de  Saint  Benoît  On  dit  le  Gloru  Patri  d 
la  fin  de  chaque  Pfeaume  dans  l'Office  Divin , excepté  les  trois 
dètnièresféricsdeLaSemaine-fâinte.  Le  5e  Canon  du  Concile 
de  Vaifon  .tenu  en  519.  porte , On  récitera  dans  nos  Eglifes  le 
nom  du  Pape , fie  après  Gloria  Patri  on  ajoutera  Sitôt  t*a\  ta  ptin- 
eipto,  comme  on  fait  J Rome,  en  Afrique  fie  en  Italie , i caufe 
des  Hérétiques  » qui  diferir  que  le  fils  de  Die»  a commencé  dans 
le  icms.  Fi  EUR  y.  Le  Concile  deNarbone  en  j 89x00.1.  On  chan- 
tera Gloru  à La  fin  de  chaque  Pfeaume , 8c  de  chaque  divifion  des 
grau  'is  Pfcaumcs.  Sans  doute  on  regardoit  cette  prière  comme 
une  ptofcffïon  de  foi  abrégée  contre  les  Ariens.  Io.  Un  Glbna 
Pain  en  Mufiquc.  Un  beau  Gloria  Patrt , bien  chanté.  Tous  les 
G!  cri  a Parti  de  ce  Mufiden  foot  fort  beaux. 

Gt  or:  a in  ixcitm,  f.m  Térme  de  l'Eclife , pour  Cgnifier  le  can- 
tique que  l'on  dit  d la  Mrlîè , excepté  les  joins  de  ferie.fic  les  Di- 
m:  ne  lies  de  Carême , fltc.  Il  commence  par  les  paroles  que  les 
Anges  chanter  en ( d la  naiflânee  de  Jésus-Christ.  Gloru  in  exiel- 
fn  i)eo , & m terri  fax  bomintbm  éona  volullratu.  On  le  chante 
d jns  les  grandes  Méfies.  Chanter  le  Gloria  in  txtilfil. 

GLORIEUX,  e v se  , ad  j.  Qui  eff  dans  la  gloire  ederte,  qui  jouit 
4c  h béatitude  ctcxnciic.  Beat  tu»  Glojufu.  La  glontufe  Vierge 
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Marie.  Les  corps  glorieux  ne  (ont  plus  fujets  aux  Infirmée:  hu- 
maines. 

Glorieux  , eff  aulîî  celui  qui  a acquis  de  la  gloire  par  fon  mérite , 
par  fon  fçavoir,p2r  fi  vertu  jillulhe , éclatant.  TUufbii,  ilam. 
Le  Roi  a fait  pluijcujs  aérions gloneufti.  Cet  Auteur  cft  bien  jfe- 
ruux  d'avoir  fait  un  fi  bel  Ouvrage.  Il  eff  mort  au  lit  d'hooocur , 
d'une  mort  glotirufe , d'une  bleflurc  glontufe.  Ilcft  plusrfmmx 
de  levaincre  foi-même,  que  de  vaiocre  les  auucs.  M.  Scuta. 
Le  métier  de  la  guérre  eff  le  plusj/awauc  i mais  00  achète  bien 
cher  la  gloire  qui  le  fuit.  S.  Evr.  Eff-il  rien  de  plus  Hatteur  fie 
de  plus  glorieux , que  de  régner  fur  ub  cœur  tendre  fie  délicat  f 
MScuo.  La  domination  que  les  Romains  exèreem  par  lcquité 
de  leurs  loht , eff  la  plus  glontufe , puifquellc  s'étend  fur  kt  rf- 
prits  fie  fur  la  raifon.  S.  Evr  Ce  mot  poui  être  pris  en  bien , doit 
ètredétérminêparccqui  précède  ou  par  ce  qui  luit.  Si 00  dit 
Amplement,  Cet  homme  eff  glorieux , fupnlmt  , arrogant , c'eff 
une  injure.  On  dit , il  a ïiir glorieux , pour  exprimer  qu’il  a l'air 
d’un  homme  vain  fie  Tuperbe.  C'cft  un  glontux  dans  le  même 
fens.  Comme  ce  moi  elt  un  peu  bas , quand  il  fc  prend  en  mao- 
vaife  part , il  a bdoin  d'èttc  cclcvc  par  b peniée  i Boileau  oc  a’c a 
efl  fèrvi  qu'en  riant. 

fe  ne  ffaipM  pourquoi  t on  vante  l’jlléuanirt  \ 

Ce  nrft  qu  ‘un  glorieux , qui  ne  du  rua  de  rendre.  Boit. 

Glor IEUX , fe  die  donc  auffi  d*un  orgueilleux , d’un  homme  fier,  fü*- 
pètbc  .quia  trop  de  vanité.  En  ce  fens  on  dit  proverbialement , 
qu'il  fait  bon  battre  un{forir*x,car  il  ne  s'en  vante  pas.  On  du  en 
ce  fens , il  n'cft  pas  glorieux , en  parlant  d'un  homme  qui  œ f en 
fuir  point  accroire . qui  rapporte  de  lui- même  des  choies  qui  né 
font  point  avantagculèi , les  /notifications  qu'il  a reçues , fia. 
C’cfl  un  glorieux  ; elle  cft  extrêmement  glmrufe. 

Glohuux  , fe  dit  encore  des  choies  qui  donnent  ou  quiieçorvent 
de  In  gloire.  Quoique  je  me  fob  un  peu  étendu  fur  la  vie  de  S. 
Louis , qui  a étc  fi  glontufe  i LEgUic  fie  à la  Fiance , je  crains , ficc. 
Di  Choisi. 

Le  P.  Bouhours  remarque  que  ce  mot  de  glorieux  Ce  prend  en  ban. 
ne  part  quand  on  le  joint  avec  un  fubftantif , qui  ne  (bit  pas  une 
pcrlonne.  Aérions  gloritufti  » bldlurei  gtorieufts  » nom  gltneux, 
&c.  mais  il  remarque  un  peu  après  qu’on  dit  cependant  en  mau- 
vaife  part.  U a l'air  glorieux . pour  dit  c , il  a l'air  d'un  homme  vain 
8c  fuperbe  c aiolî  il  n'y  a que  l'ufage  qui  détermine  la  lignification 
de  ce  mot. 

GLORIEUSE , T f.  Tèrmc  de  Fleurifte.  Ceft  une  tulipe  qui  a pouf 
couleur  une  ifâbcllc  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune , fit  un  rouge  do- 
ré. Monm. 

GLOR IEUSEMENT , adv.  d’une  manière  glorieufe.  Egrtgiè , pt*> 
cl  are. Il  s ’eft  ûrcglorieufemeut  de  celte  batailJe.Combaitrc|f«rN»> 
ment.  Abl. 

GLORIFICATION , f.  f.  Qui  ne  fc  dit  que  de  l’élévation  i la  gloi- 
re étètndlc  que  Dieu  accorde  i lès  Elus  aptes  leur  mott.  Gloria, 
it  ont  ait. 

GLORIFIER,  v.  aiâ.  Admettre  à la  béatitude  étèmellc.  Beau,u t* 
lejlihus  chtrit  inftrtre.  Dieu  glorifie  fes  Elus  après  leur  mort. 

Glorifier  , fignific  aufO , Honorer , donner  de  la  louange  i Dieu. 
Ltudart , extolltn  laudéui , landes  ptndere , tribure.  Ilfautgbr»- 
fitr  Dieu  {ncefTammcnc.  Glorifions  Dieu  de  routes  chofes.  Arn.  Il 
ne  fe  dit  que  dam  les  matières  de  piété.  Les  Philofophcs , dont 
parleS.  Paul , ayant  connu  Dieu,  ne  Tout  pas  glorifié  comme 
Dieu.  Boch. 

Glorifier  , avec  le  pronom  pérronoel , Cgnifie , Sc  vanter,  tirer  va- 
nité de  quelque  choie,  'faüartft , glaruri.  1]  le  glorifie  de  fes  An- 
cêtres, de  fon  bien,  d«  fon  cfprit.  Tous  les  biens  de  ce  moode 
ne  méritent  pas  qu'on  s’en  glorifie.  Se  glorifier  de  fbn  ignorance. 
Ces  fcandaleufcs  voluptex  que  les  premiers  Chrétiens  n'ofbieai 
nommer , fie  dont  ceux  d’aujourd'hui  Ceolorifient.  Roy, 

Glorifier.  Ce  vèrbefeconfUuh  quelquefois  avec  la  propofitiod 
dont,  8c  alors  il  fignific  plus  particulièrement,  Mettre  foo  bon- 
heur fie  fa  gloire  en  quelque  chofc.  Un  véritable  Chrétien  oe 
doit  Ce  glorifier  que  dans  la  Croix  de  Jésus-Christ.  Glenan  ift 
Ourr,  ficc. 

GtokiFif , Il  » paît.  & adj  Rca  tus , glorii  donatm. 

C es  mots  deglorieux  ,gloneu fanent, glorification  .glorifier , vtenontf 
des  mots  gtoncfm , gltnoié , glorifiai io , glorifie  are. 

GLORIOSE,  Cm.  Nom  propre  d’homme.  Gloriofm.  SùraClo» 
rtife.  Prêtre.  Chastel.  au  je  de  tévr.  Ce  lâim  Prêtre  cft  bonoté 
de  tems  immémoiial  dans  uncEglife  du  Diocêfede  SoifFons.  lu. 
Ceft  ainfî  qu'il  faut  dire , Sc  non  pas  Glorieux. 

GLOS,  Cm.  Bourg  de  France  en  Normandie.  Il  eff  finie  proche 
d'Év  t eux  dans  le  pays  d'Ouche , entre  l'Aigle , Lyre  fie  S.  Evroul. 
Les  rivières  de  Rillc  fie  de  Carcntonc,  coulent  aux  environ!  de 
ce  bourg. 
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GLOSE  i f.  f.  Interprétation  ou  traduction  qu’on  £ùc  de  mot  à mot 
d'un  Auteut  en  une  autre  bnguc.  Glojjn , Cttnmenurna , interpré- 
tant. Lcsécolicisonc  bt.'oin  d'une  glift  imcriiuéaire  pour  en* 
iciulie  Lbcron , Virgile , Juven.il , fir  c. 

Giu.i  ,cii  -u4li  un  Commentaire qu'on  haie  pour  expliquer  plus  au 
long , & plus  intelligiblement  le  texte  d'un  Auteur,  (oit  en  U lan* 
guciucmc  de  cet  Auteur  ou  en  une  autre  langue.  La  Glift  de  la 
L.  Ne , qu'on  appelle  Glift  ordinaire,  a etc  faite  Par  N kolas  de  Li- 
f a en  tu  volumes.  Les  Glifes  duDioit  (ont  les  Commentaire* 
■ruiginaux  «J’Accurfe , fur  quoi  Kabelaisa  dit , que  (itou  a«W- 
ier*ilu  tordit  dt  merde,  c'clt-idirc  ,quc  Le  texte  eft  excellent,  fie 
que  la  glift  ne  vaut  t icn. 

Ori  oit  en  et  (cm  ptovèrbialemcnt  d’un  mcchantCommencairc, que 
c'eft  la  £i4>/é «l'Orléans , plus  obtcurc  que  le  texte  ou  pire  que  le 
texte  i ou  bien  qui  clt  plus  difficile  que  le  texte , parce  que  dans 
LU  nivcrlué  d’Ot  leans  lïntérprétarion  des  luix  «‘toit  plus  diflict- 
lc  que  le  texte  des  loix.  Le  Maire.  JuvénaldesUrlins,  Eveque 
tv  Comte  de  Beauvais,)'  donne  un  autre  Ictvs  dans  la  plainte  qu'il 
tu  à Oui  les  Vil.  aux  Etats d’Oi  leans  en  m H • C»r  le  plaignant 
de  ce  que  les  troupes  qui  avoient  etc  envoyées  dans  Iclicauvoi- 
fis  pour  rcpoullcr  les  Anglois . s'accordoient  Ion  bien  avec  eux , 
& Saillaient  bonne chcre enfemble  : il  die  qu'il  y faut  mettre  la 
g! je  d'Orlcons , comme  li  dans  ce  tcins-li  IcsOi  lé mois  eullcnr 
pâlie  pour  eue  doubles  & traînes . ce  qui  n'cll  pas.Vojrez  IcMai- 
ic , ///?* d'Orléans  p.  j4_  cr  f j.  Ce  proverbe  ell  ancien , fie  l’on 
n'en  Içait  point  la  véritable  origine.  L'Editeur  des  Rem  irqucs  de 
M-  Ménage , qui  lune  connues  de  tout  le  monde  tous  le  nom  de 
Ménngana parle  ainli  de  l'origine  de  ce  proverbe.  Le  Maire , 
dans  lech-ip.  19.  de  le»  Antiqunczd’Or  leans  , n'a  pas  trop  mal 
rencontré  , quand  il  dit  que  j'ciprn  railleur  desOrléanois  peut 
avoir  donne  lieu  au  proverbe,  le  propre  de  ces  fortes  de  gens 
étant  de  coudre  toujours  quelque  menfonge  de  leur  invention 
aux  faits  qui  ls  tapportent,  ce  qui  s'appcllebrodcr  ,&  conformé* 
meneau  provét  bc,  détruire  le  texte  par  la  elêft.  Min  7.1 f.  179, 

Le  mot  d e glôfe  vient , félon  quelques-uns , du  mot  Grec  yf.iüa, , 
langue,  parce  que  laj/i/r  fert  i expliquer  un  reste,  comme  la  lan. 
gucà  faire connoicre  les  fencimenade  lame  par  le  moyen  dada 
parole.  On  peut  suffi , dit  Macri , dériver  ce  mot  du  Latin  glis , 
qui  lignifie  la  hcutdumaii,  Si  qui  le  prend  dans  le  Droit  pour 
jtrur , parce  que  la  glift  clt  corn  me  la  faut  du  texte. 

Grosr: , le  dit  aufli  de  cci  taincs  critiques , ou  auditons  qu’on  fait  fur 
les  événement  & les  hiltoircs  du  monde.  Il  cil  vrai  que  les  amis 
racontent  l'affaire  comme  cela , mais  la  glift  ajoute  que , Sec.  Di- 
tes la  ver  itc  tour  (implemcnt , point  de  glift , s'il  vous  plaît. 

Gtôst , eft  aufli  une  clpéce  de  l’oclie  faite  i l'imiution  des  Efpa- 
nols , comme  une  efpéce  de  Commentaire  ou  de  Parodie  de 
piéccd'unauirc  Auteur,  donc  on  répété  un  vers  i b En  de 
chaqueQuatrain  ouStrophe  qu’on  tait  contre  lut>oti  Amplement 
une  lentcncc,uneprnlccmilecn  vérs,  (on l’appelle ttxtt)  (ur 
laquelle  on  lait  une  pièce  de  vers  en  différentes  fiances , i la  fin 
de  dur  une  def  quelles  on  tépete  un  vers  de  bfenccncc.  lequel 
entre  dans  le  (ens  de  b ftanccdont  il  f.it  partie.  Il  y en  a des 
exemples  dans  les  Poefies  de  Sa  1 1 afin  : en  parapluâf anr  le  fônnct 
de  Job  tait  par  Dcnfciade . ii  huit  par  cette  ftrophe , dont  le  dér- 
nkt  vers  eft  du  fonnet  de  Job  : 

'famé  les  vin  des  Uranins  ; 

Dit-tl , mais  je  me  donne  aux  Di. t h les , 

Si  pour  tn  vin  des  fobthns 
f’en  sonnets  déplut  nu fer  Met. 

Clnxt  de  S** Thérefir , dont  la  reprile  ou  refrain , eft  que  maero  por- 
•jut  n?  mutto. 

Ci  v 'SLR , v.  ad.  Mettre  de  b glôfe  fur  un  Auteur , fur  des  feuilles 
de  Collège.  Inter  prit  axi. 

G tft>  f.r,  lignifie  aufli . Commenter.  Cemmenurm  ftr litre.  Pluficurs 
Auteurs  ont glifch  Bible. 

Glômr,  lignifie  encore^ jouter  quelque chofc  aune  hiftoire  qu'on 
raconte  pour  la  rendre  plus  agréable  & plus divci Allante,  c’clt 
ce  que  Cicéron  appelle  nnrrativnem  mtndm  rumtths  ni fergere.  Car 
la  plupart  de  ccs£iWb  ou  broderies,  font  autant  de  petits  men- 
Ituigei  On  dit  tufli  glifer  une  adion  , pour  l'expliquer  i fa  fan- 
taiiie , Si  d’ordinaii  c en  mauvaife  part,  la  ci  iriq uer.  Carp.  te . veU 
lie. ire , mirdite , reprebendert.  Il  ne  faut  point  donner  àgléfer  fur 
Ica  adions. 

Quot  ! pour  un  maigre  tuteur  que  je  glôfe  en  paffaut , 
tji-tt  un  (rime  aptes  tout , <7  ji  nen  cr  fi  grand  i Boit.  • 

Pottrifuei  fnttt-tl  ( t’tft  ainfi  que  l’on  glôfe  ) 

Que  tomme  un /impie  Cavaltir 
A to  -e  pinl . à route  bettrt  il  itxpoft  l 

Cefi  trop  faut  & trop  t'tullttr.  PiRRAUT. 

Tvmt  ilL 
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G lÔ sÉ  ,il,  paît,  Si  adj.  Interprétât»  , explitatm. 

GLOSEUR , f m.  Critique  qui  ccnfure  les  adions  des  autres.  C u- 
for,patru ».  Il  fe  fait  peu  de  choies  qui  fuient  il’cpieuvc  UesjJv* 
[eut s , des  gens  qui  trouvent  à teprcndi  e fur  tout. 

GLÜ51NDE.  Voyez  GLOSSINE. 

GLOSSAIRE,  fi  m.  Dictionnaire (érvanti l'explication  des  mots 
obfcurs  ou  barbares  d'une  langue  cor  rompue.  Glofanum , Lexi- 
ton.  Le  Glt  faire  de  Spelman  clt  appelle  Launo-bntbarum , & eft 
un  fçavant  Ouvrage,  quoique  cet  Auteur  n'ait  commeucc  i cm- 
dierqu’i  50  ans 

Le  Gloflairt  Latin  de  M*  Du  Cange  en  trois  volumes , & fon  Glof- 
fnttt  Gtèc  en  deux  volumes  m-Jolto , cfl  un  travail  merveilleux , 
Si  plein  d'une  érudition  extraordinaire.  Le  Glojfmrt  de  Linden* 
brok  fur  les  Loix  de  Charlemagne  & de  Louis  Je  Débonnaire. 
Il  y en  a un  de  François  Piihau  lur  b Loi  Saliquc.  Henti  Spel- 
man, Anglois,  en  a public  un  en  1 616.  fous  le  nom  d'Artbet- 
logue. 

GLUSSATEUR,  fi  m.  Auteur  qui  a glôfe  quelque  livre.  Interpret. 
Les  Ctofféteuri  de  b Bible.  Il  n'efl  guère  en  ufage  qu'en  cette 
pl”  aie.  On  dit  cq'cndant  Gioffjitar  eu  ü’auti  es  marier  es.  Un  Iça- 
vant  d’Allemagne  prétend  que  certains  mots  barbares  de  li  lui 
Saliquc.qut  V aiulclin  a pris  pour  des  noms  de  villes  3c  de  bourg» 
Taxandriques,  font  des  fortunes  ajoutées  à b marge  par  uv.Glof- 
fateur  né  dans  les  Gaules , accoutumé  au  langage  Romance , Se 
à une  prononciation  differente  de  b Tudelquc.  Mem.  de  Tré- 
voux. 

GLOSSEPÊTRE  ou  GLO  tTEPÉTRE , fi  f.  Glotfopetra.  C’eft  une 
piètre  en  forme  de  languesqui  le  trouve  en  -lie* grand  nombre 
dans  l’Ifle  de  Malte.  Su-nomus,  De  i»r port  Joli  le  tiurk  fohdum 
entente  , Olaiis  Wormius , Dijfttt.  de  Gletfi'pftrn  imprimée  en 
16S6.  Rcy fehrus  de Gloffepttru  Lunebur^enJ iiw , & d’autres . ont 
écrit  de  ces  pierres.  On  prétend  que  ce  font  des  dents  de  chien 
matin , appelle  par  Thcophiaile  Si  par  les  Grées  par- 

ce qu'il  a L s «lents  extrêmement  aiguës  Si  tranchantes , que , ou 
les  dents  ou  le  poiliùn  lui-meme , a ère  jetté  p-t  les  inondation» , 
«>u  même  dans  le  tems  du  déluge  i que  ui  dents  (l  font  cnluite 
pénéxrécs  & imprégnées  dans  b cértc  d’un  Aie  | caifiant  qui  leur 
a donné  b dureté  , fie  les  a miles  dans  feras  qu'on  les  trouve  il 
prélènt.  Voyez  Chot ici , Hitl.  de  Dauphiné  T.  I.  p.  7 1.  & 7 J. 

Ce  mot  clt  compofé  de  deux  noms  Grées  ? rAÏerx . Ui^ue , éc  iri- 
r t»  , pierre , Si  on  l’a  donne  1 ces  lortes  de  pétrifications , parce 
qu'0.1  a et  u que  c'étoient  de-  bngues  de  lèrpent.  On  s'clt  même 
im  aginé  qu'elles  avoient  b vertu  de  guérir  de  la  piquù  e des  1er- 
pens,  depuis  que  S.  Paul  ayant  été  picqué  d'unal  - ic  dans  Hile 
de  Nblic  oit  ces  pierres  iê  trouvent,  il  n'enavoit  point  teçu  de 
mal , Si  le'pcuplc  le  dit  encore  quelquefois. 

GLOSSEPtTRE  ,(ubft.  tém.  Langue  pétrifiée,  pierre  ou  pétrifi- 
cation qui  a b figure  d’une  bnguc.  Gleffipttra.  On  dit  que  les 
J loUep/tret  font  bonnes  contre  le  venin.  Le  peuple  dit  que  ce 
lont  celles  de  l’Ifle  de  Malte , Si  que  depuis  que  l’afpic  qui  mor- 
dit Saint  Paul  ne  lui  fit  point  de  mal , elles  ont  cette  vertu,  qu'il 
n’y  a meme  plus  de  (érpens  dans  cette  Illc , & que  ces glejfepitret 
font  les  langue»  de  ceux  qui  y ètoient  autrefois.  Ce  font  des  ta- 
bles que  I infprétion  feule  de  ces  tlo'Jcpdtrts  réfute  ; car  elle» 
n'ont  point  b figure  d'une  bnguc  de  lèrpent , fie  elles  font  trop 
grollcs.  Il  y a plus  d’appatencc  que  ce  font  des  bngues  de  poii- 
fons  que  les  eaux  du  déluge  abandonnèrent  dans  les  tèrrcs , fie 
dont  les  langues  s'y  font  pétrifiées.  Camérarius  ne  fçaui  qit  le 
pèrfuader  que  les  glofftpitres  qu’on  nous  appotte  d’Angleterre , 
de  Malte,  d autour  de  Montpellier,  fie  de  divérs  autres  endroits-, 
Jôicntdcs  dents  dfc  chien  de  mér  ou  de  quelqu’autre  poillon. 
Ce  qui  lui  fait  de  la  peine,  c'eft  b petite  quantité  de  Ici  volatile 
& d'huile  que  Ion  tire  de  ces  mixtes  par  la  diftillation.  Mais  M. 
\irood  vard , qui  croit  comme  le  commun  des  Sç.ivans , que 
ces  corps  font  enfouis  dans  b terre  depuis  le  deluge , répond 
qu'il  n eft  pas  étonnant  qu'enfouis  dans  la  terre  depuis  tant  de 
tems , ils  ayent  perdu  la  meilleure  partie  de  leurs  principes  vola- 
tiles. Tire-t-on  des  os  fie  des  crânes  humains  cmécrcz  depuis 
long-tcms  la  même  quantité  des  principes  qu'ils  nuroient  tour- 
nis immédiatement  après  la  mott  cics  fujetî.  I Une  féconde  ob- 
jection de  M.  Camérarius , eft  que  les  glojftpitret  éxpofccs  i un 
feu  nud  le  réduifent  non  pas  en  charbon , mais  en  chaux , con- 
tre ce  que  témoigne  Fabius  Columna.  M.Woodvrardiépond 
que  ccigloflepitm  peuvent  fort  bien  en  brûlant  prendre  d’abord 
b forme  de  charbon , pour  paflèr  enfuite  i cel:e  d'une  moriére 
calcinée  ; que  c'eft  ce  que  dit  r abius  Columna.  D'ailleurs , il  eft 
fort  polTiblcquc  quelques-unes dcces  f leffepctret  ayent  ablblu- 
ment  changé  de  nature.  Voyez  Woodvrard , Saturnin  htjioriâ 
TtUrit. 

GLOSSER.  Voyez  GLOUSSER. 

GLOSS! NE , fi  f.  Nom  propre  de  femme.  Cblodrfiudis . GlodrftnHu 
Sainte  Glojptuo « Glqjtnit , ctoit  une  fille  du  Duc  de  W'uuroo , 
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l'un  des  principaux  Seigneur  s de  la  Cour  J'Auftrafie,  fous  le 
l’rinccCailoman  tiiirc  du  Roi  Pépin.  tint  au  monde  dans 
le  tex  litoire  de  Metz , fous  le  régne  de  Childeiic  lit.  peu  de  lents 
apres  que  U retraite  de  Carluman  eut  rendu  Pépin  l’arbitre  de 
route  la  MoriVrchieFrançoil'c.  Elle  lui  Abbrllc  d’un  Monaff  ère 
quelle  bâtit  à Mm  vers  771.  quatie  ans  apres  serre  fait  Rili- 
giculciTrcvcs  fousRhorildclu  ante. Elle  mourut  vfal'jn-778. 
D.  Ma\»ilon,(tc. //.  f.  i07S. BaiÜet. au  1 i'jutUa. Sainte Glojpne 
eut  pour  mère  Godila.  Elle  le  conlacra  à Dieu  dans  un  Monai- 
tère  de  T réve* , lôus  b conduite  de  Rhoiilde  l’a  tante. 

De  C'ioiirjjîndu  01»  a lait  GloJfmde , GUjjindt , Glaffîne. 

Sainte  Ci'.  jjJinc  de  Metz . Abbaye  dans  la  ville  de  Metz , commencée 
par  le  $ libcraliccz  de  Vinrron , pctc  de  Sainte  Glaffîne , qui  en  fut 
première  Abbcrtc . Si  lui  a donné  Ion  nom.  Voyez  IcsSaintc- 
Mu-M.GéS.Chnjl.T.jr.p.  4S8. 

GLOSSOCOME,  l.m.  Teinte  de  Mèchaniquc.  cil  un  nom  que 
Géton  donne  i une  inaeltinc  composée  de  pluiieurs  rouis  den- 
tées. garnies  de  leurs  pignons,  qui  fert  à élever  de  grands  far- 
deaux. Glojfxomutn.  Voyez- en  les  ligures  dans  le  8e  Livte  de 
Pàppus , Se  dans  Vslpiarium  de  ISetrinus. 

Ciossocome,  cft  aulli  un  inilrumcnt  de  Chirurgie  fait  en  manière 
de  coffre , dont  on  le  1ère  pour  remettre  les  cuilTcs  & les  jambes 
rompues  & diiloquécs , Se  pour  les  étendre  quand  elles  le  trou- 
vent trop  courtes  après  qu'elles  ont  été  remues , & que  le  aies 
clt  forme.  Cette  machine  conlifte  en  un  coffie  où  l'on  étend  la 
ïambcoulacuide,  au  bas  du  coffre  il  y a un  tout , de  i côte  vêts 
le  haut  deux  poulies  , une  de  chaque  côté,  on  attache  des  cour- 
roycsiplulîcuis  chefs  au  dclfus  éc  au  dclJùui  de  l'endroit  où 
étoic  la  fradurc , les  courroycs  d'en  bas  font  attachées  i lefGeu 
dont  elles  font  prêt  -,  celles  d'enhaut  aptes  avoir  parte  par  les  pou- 
lies reviennent  a I effieu , auquel  elles  font  aullî  attachées,  de  for- 
te que  par  le  même  mouvement  en  failant  tourner  le  tour  ,on  ri- 
te en  haut  la  Partie  de  Ja  jambe  ou  dclacuillê  , qui  cl)  au  deflus 
de  i endroit  de  la  ftaâure , Ce  en  bas  la  partie  qui  cil  an  dcllôus. 
Voyez  Galien , Cauuti.  a.  & là.  6.  m et.  mi.  Scultct  Atccnal  de 
Chirurgie, &c. 

Les  Anciens  appelaient  j/ûj^caiwwi  un  petit  coffre  dans  lequel  ils 
mctioimt  les  langues» ics  hautbois  pour  Icsconfèrver. 

Ce  mot  cil  Grec,  il  vient  de  yAZrrx,  langue , & de  Ar;u»7» , avoir  foin. 

CLOtl'E  f.  f.  Terme  iTArutomie  ,qui  le  dit  ci'unc  fente  qui  cil  au 
devant  du  gofier , laquelle  leu  à furmcT  la  voix  des  animaux. 
Giflt 4. 

Ce  mot  cfl  Grec , Si  lignilic  l.tugttt  ou  languette. 

Ghtlt  ledit  aulli  du  quatrième  des  cartilages  du  larinx.  Quelques- 
uns  le  conlondcnt  avec  l'ai  itenoïde  i mais  loi  fqu'011  le  dépouil- 
le de  (à  membrane,  l’on  voit  qu'il  en  cil  lépaïc  i c'cîl  ce  c anilagc 
ui  fait  lu  par  ne  portciicrire  lirpét  icutv  uu  larinx . qui  df  l'en- 
roitnù  il  cil  le  plus  étroit  ; c'cll  lui  qui  fuivam  qu'il  le  tclsirie 
ou  qu'il  le  dihtc  , forme  la  voix  ou  plus  gicle , ou  plus  grotlc. 
Dioni». 

GLOUGLO  tTER , v.  n Qui  exprime  le  chant  du  Coq  d'Inde,  bit 
glouglo  »>u  glouglou , qui  cil  ce  chant.  Comme  tes  Anciens  ne 
cunioillcnt  point  cet  oileau , il  n'y  a point  de  mot  Latin  pour  ex- 
primer ce  mot.  Il  four  ou  en  forger  un , ou  uter  Je  periplir âlc. 
G uglott.re , Gjlit  Indtit  ou  Ptrfiti , ou  Aitltagru  fonum  exprtmtre. 
11 11  y a qu'a  montrer  du  rouge  à un  Coq  d’Iude , il  fera  la  roue  Si 
f.'pii flottera.  La  poule  d'Inde  ncglmglotit  pas , il  n'y  a que  le  mâ- 
le. l'onr  la  femelle,  on  peut  dite  plutôt  comme  du  poulet,  qu  elle 
pépie  ou  quelle  piote,que  de  aire  qu’elle  gloughite. 

GLOUGLOU , f.  m.  Terme  burlclquc , qui  ne  le  met  que  dans  les 
châtiions  bachiques , pour  lîgniticr  le  bruit , ou  le  murmure  que 
lait  le  vin  en  fonant  d une  bouteille  : ce  n'cfl  pas  que  toutes  les 
aunes  liqueurs  ne  fartent  le  meme  bruit.  Madame  des  Huuliércs 
dît,  en  parlant  du  vin: 

Ctfl  un  feeouri  tonne  plut  d'un  tourment , 

/f  nVn  r/1  put»  qui  tu  (lit  aifemcnt 

si*  doux  gluu-glou  que  f dit  uni  hauuiSt.  Des-H 

Qu  tU  font  Jtux, 

Bonteilie  taltt  ! 

Qujh  faut  daax 

Vat  pttitt  glouxgloiix.  Mot. 

Cemotvient  deç/wfi»,  qui  lignifie  b partie  du  col  par  où  partent 
Jes  viandes  : uu  plutôt  il  a éic  fait  par  onomatopée  du  Ion  de  Ja 
liqueur  qui  pnlfir  au  travers  d'un  canal  étroit.  Vf  in. 

GLOUSSEMENT,  f.  m.  Bruit  foued  que  font  les  poules  prêtes  à 
couver.  G.mitui gallma  glotiiaMii. 

GLOUSSER  . v.  n.  D-met  & l'omey  dileot  Glojfir  ; mais  l'Acadé- 
mie dit  Gloufftr.  Ce  mot  le  dit  des  poules  qui  veulent  couver , ou 
qui  oatdcspoulüns.  Glaiitare,glotire.  11  vient  du  Latin  glenrt. 
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quife  trouve  dansFellus  pour  lignifier  U même  chofc.  Sicerte 
poule  avuit  des  petits  elle  gloeffeion  bien  plus  quelle  ne  fait.  Il  y 
a des  poules  qui^/wf/mr  Uns  celle  fous  mes  feréres. 

Gloussek  , fcuupar  txicniion  des  per  tonnes  qui  l'entent  quelque 
douleur  ou  incommodité,  ou  qui  s'en  pbi<r.cnt  lourdement. 
On  ne  lirait  ce  qu’a  cette  Elle , nuis  elle gteuffe  toujours. 

CLOUTEKON , L ni.  Tlante  qu'on  appelle  autrement  Bardant. 
Lapa.  Voyez  IUkdane. 

GLOUTON  ,onNe,adj  Goulu,  gourmand;  qui  marge  avec  avi- 
dité , qui  engloutit.  Varax , htBua , g/»/#.  Le  brochet  cil  foi  t 
tau.  Les  loups  font gleatous. . 

Or  ranimai  glouton  (le  loup) 

D'un  endroit  affte  praoht  entendait  la  harangue , 

En  tirant  un  grand  pied  de  langue 

Bauge  tniare  du  Jangifuumcuton  ,&t.  Le  Notu. 

Ce  mot  vient  duLaiioj/an».  Nie.  Il  vient  plutôt  de gltuft,  vieux  mot 
Celtique  ou  Bas-Breton . qui  ligrihc£?wma>rd  : ou  du  Latin £/«. 
ntt  ,angleutir  ,avaütr.  Givid  en  Breton  lignilic  jW»,  & vient 
du  mot  Breton  glaut , goulu.  Lobin  Glofî.  Il  cil  forme  du  Cela- 
que  glm  & , qui  veut  du  e gourmand , goulu  : de  là  ell  venu  le  ver- 
be gletttre , dévorer , engloutir. 

Glouton  , uiinc  , (ê  prend  auiS  lubrtantivement.  I!  mange  tout , le 
gros  glautan.  Gon.  llnclbicn  tclqucdctreç/vu.w».  Suah.  Cette 
femme  cil  une  tranchc^ieMttflflr,  qui  avale  tout  ce  qu'on  me;  de- 
vant die.  Le  tenu,  ce  g/autan  enragé.  Dalumlai.  Ttinpui  ed.tx  re- 
mm. 

C'étoit  aurrefois  une  injure  qu’on  difoh  par  raillerie.  Un  faux 
glauime  Ccfailli^/oiupnd'Ariiatdus.VuiT. 

GLOUTOn  iNEMEN  r,adv.  D’une  manière  gloutonne.  Varaù- 
ter , avide.  Il  n’v  a lien  de  li  dégoûtant  que  de  voir  manger  jk*. 
l armement.  Les  loups  mangent  tlouttniwn/nt.  La  Font. 

GLOUTO  n NIE , f.  f.  Avidué  ae  manger.  Gula  ,tda(uat.  Li  glou- 
ton tue  cil  un  des  iept  péchez  capitaux. 

. G L U. 

GLU,f.f.  Compofition  vifqueufc  Si  ténace  pour  Prendre  1rs oi- 
Icaux , Se  pour  enduire  les  leps  de  vigne  afin  de  lesgarenrirdes 
chenilles.  Gluten , vifium.  Elle  le  fait  avec  1rs  ccorces  du  bois  >l< 
houx  qu’on  lui  ôte  dans  le  tenu  de  la  lève , Iclquclles  après  avoir 
été  bien  battues  dans  un  mortier.  Se  miles  pendant  quelques 
jours  i pourrir  dans  la  tèirc,  on  bvc.  Se  on  pa  ut  ic  en  eau  couran- 
te ,Si  c.lcs  faiircnt  cette  matière  gluante  & vèidatrc  qu’on  appel- 
le glu.  On  en  fait  aulli  du  gui  de  chêne , (Voyez  Gui)  Si  avec  des 
racines  de  virxncün Satie  onen  fait  avec  des  pruaesdcSébcIlcQ. 

Sur  vat  rameaux  la  glu  Perfide 
•Trahit  la  tourterelle  avide 
La  gmt, le  rufe  moineau.  N.  ch.  de  vins. 

Ce  mot  vient  de  r/u/frn  ou  de  flux  qu’on  trouve  dans  les  Aureurs 
Latins.  Voyez  Ménage.  D'autres  le  font  venir  de  ^Aeiir,  qui  veut 
dire  lent , vilqueuv.  Quelques-uns  écrivent  »ftlue , gluten.  De  li 
•fuir . en  for  me  de  Celtique  glu  St  g!  ut.  Pi  zron. 

Puur  faire  de  Ijjç/«  excellente,  il  faut  prcndic  de  ces  grains  d’herbe 
qui  ont  ç ou:  urne  de  croître  fur  les  ne  Ci  es , ou  plutôt  lur  les  s iras 
pommiers.  Cette  herbe  a la  fcuillclèmblablc  icelle  de  l'olivier. 
Ses  grains  font  plus  gros  que  des  pois  ; c'cll  ce  que  nui»  appel- 
ions communément  Guy.  Ayant  anulïcla  plus  grande  p.mre 
que  l’on  pourra  de  ces  grains,  il  les  fuit  mettre  cnlcuildcdar.l 
une  cave , ou  dans  le  lieu  le  plu»  hun  idcjjujl  fera  puüible , en 
telle  forte  que  la  grande  fraie  liait  'es  puiii».'  laite  corrompic  ; il 
s’en  fera  une  pâte , Se  quand  les  grains  Ici  uni  mêlez  toujenlëin- 
blc , Se  auronc  pétdu  leur  confidence , il  faut  prendre  cctic  pâte* 
Se  la  bien  battre  avec  un  bâton  ou  fpatule , dans  de  l'eau , juû 
qu ‘i  ce  qu’en  levant  le  bâton  Fou  voye  que  cette  matière  faite  un 
voile  clair  auquel  il  n’y  aie  point  d’urduic  -,  & prenant  de  cette 
glu  U quantité  que  vuus  en  vouiez  préparer , vous  la  memes 
dans  une  rcirinc  ; par  exemple , fi  c’cll  une  livre  que  vous  ayez 
ptiic.vuus  y juindtez  une  once  d‘huiic,&  demi  once  de  teteben- 
tine.  Lot  l<  | uc  vous  aurez  bien  incorporé  I a glu  avec  l'huile  fut  le 
feu,  A:  qu'elle  lira  convertie  en  onguent , vous  la  tiret  ex  du  feu, 
& vous  y mettiez  la  demi  once  de  tel  chemine , vous  l'incorpu- 
icrez  pareillement  : puis  vous  vous  en  pourrez  lêrvir  à prmate 
Jes  oifeaux  que  vous  voudrez,  Cc:;c  cft  ii  bonne  quelle  fert 
à l'eau. 

Après  que  les  oifeaux  font  pris  i la  glu , il  arrive  bien  fyuvcnt 
qu’elle  leur  gâte  tellement  les  plumes , que  les  oifeaux  fe  lai-H-nr 
mourir  de  dcplaifit' , ou  bien  il  faut  les  arracher  : pour  obvier 
i cet  inconvient , Si  leur  ôter  Ja  plume  , il  faut  prendre  du 
* . iablon 
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fablon  menu  qui  foit  bien  (ce ,8c de  la  cendrcnettemêlc'e  enfem- 
blc,  Oc  de  cela  (âupoudrer  les  plumes  engluées,  8c  les  laitier  aiiv 
C une  nuit , le  lendemain  ayant  battu  des  moyeux  d'oeufs,  il  fau- 
dra oindre  avec  une  penne  IVndroit  ou  eft  la  p/a.  Oc  la  tailler 
deux  jours,  puis  il  tam  prendre  du  gras  Je  lard  ou  fifal  de  poïc, 
avec  du  beutre  frais  fondu  cnl'embfc,  Oc  en  oindre  les  places  en- 
gluées , Oc  les  laills-r  ainli  Iclpacc  d'une  nuit,  Oi  le  lendemain  (ai-  ' 
rc  tiédir  de  l'eau  8<  en  laver  tout  Tuileau,  puis  l’cfluyer  avec  un 
linge  net  8c  le  laitier  fcc  ber. 

On  appelle aufïi glu , certaine  humeur  qui  vient  fur  l’ccorcc  des 
arbres  .qui  fe  lèche  au  loicil , 8c  cil  faite  comme  des  poireaux. 
La  glu  de  cérilïcr  8c  de  prunier  cil  la  gomme  qui  découle  de  ces 
libres , 8i  que  quelques-uns  confondent  mai-i-piopos  avec  la 
omme  Arabique.  Celle  ci  fort  d'un  autre  arbre  qui  vient  en 
gypte , appe'lé  uffie , en  Latin  accmU. 

Glu  . ledit  figuré  ment  de  tout  ce  qui  prend  ou  peut  attacher  quel- 
qu’un , témoins  ces  vers  de  Scarron  : 

Ct  »tfl  que  tturreqmu  fit  du , 

Qui  les  litres  que  l in  dédit , 

Depuis  que  Afin  union  mendie , 

Mmuurtn  , dtm  U quart  d'ttu 
S’uir.iput  fi  bien  À Ij  glu 
De  l'Ode  CrdeU  Comédie. 

GLU  ANT , antf,  adj.  Ce  qui  eft  vifqucux  8c  tenace , qui  s'attache 
aux  mains,  aux  habns  J'.jcefBttle*tuiygluttitofui.  La  poix, la  gom- 
me , font  choies  j/Manrer.  Les  limaçons  ont  une  bâve|/«air/c^ivcc 
quoi  ils  s'attachent  aux  aibtes , aux  murailles. 

<Glcant.  Tenox.  Se  die  au  Ü*  dans  un  iens  figuré.  La  pauvreté  eft 
ûehtmt  qu'un  nes'en  içauroit  dcpéirer.’  Ablanc. 

On  ait  proverbialement  il  a les  mainsg/«.r«r/f , en  parlant  d’un  Ju- 
ge qui  ptend.  Ce  provévbe  eft  fort  ancien  chez  les  Latins,  car  on 
fruit  dans  le  Poète  Luulius  : 

Omtùê  vif  ntt  numbas  leget , irnniu  fumet. 

GLUAU.I.ro.  Dance  dit  Glum.  Branche  menue  enduite  de  glu, 
qui  sert  i prendic  les  oifeaux.  Vn g*  vifiAlA.  Tendre  des  ?/*au.v. 

GLUCKST AT,fm.Nom  propre  d’une  petite  v illc  duCèrcic  de  la 
Balle  Saxe  en  Allemagne.  Glm^udium.  bile  cil  dans  la  Stot  ma- 
rie , contrée  du  Ducnétic  Holitcin , 8c  liruéc  lut  l'Elbe  à neuf 
jicucsau  deilous  delà  ville  de  H.imbourg.Gïac^ttat/x  cil  une  des 
plus  lot  tes  places  d' Allemagne , Oc  elle  appat  tient  au  Roi  de  Da- 
nemark. 

GLUCSKBOURG , ou  LUCSKBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  avec  un  château.  Glmsburgtsm.  Elle  eft  dans  le  Du- 
ché de  Slefvuk  en  D.mncmarck , à deux  (icuès  de  Flenfborg 
du  côte  du  levant , 8c  elle  eft  capitale  d'un  peut  pays  qui  appar- 
tient aux  Ducs  de  U ^>1  \\cin-Gluabonrg. 

GLUER.  Motdepcud'ulage,  qui  le  dit  en  parlant  des  chofes  vif- 
queufes  qui  s'attachent  aux  mains,  aux  habits, comme  fait  la  glu. 
f'ifd/i , vifti  tBmrre , uifieere.  Ces  confitures  m'ont  glué  toutes 
les  mains.  II  lignifie  aulîi , Frotter  du  glu.  Il  faut  gluer  ces  petits 
biinsd'olier. 

Gurî . it  ,part.  pa(î.  8c  adj.  f'ifcMns. 

GLU  RENS,  i.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Comté  du  Tirol 
en  Allemagne.  CLnum.  Il  efl  lur  l'Ad^:  vers  (a  Iourte,  entre 
Bolzano  8c  Cuit  c , a onze  lieues  de  L {flhuérc , 8c  i dix-huit  de 
la  dernière. 

GLUSE.  Voyez  GUEUSE. 

GLUTlNATlF.adj.écf.m.  On  ne  trouve  point  ce  mot  au  fém. 
TctmcdcMcdccinc,dcChiiurgie,deMianiucic.  Un  temé- 
dcg/uniunf,i‘u  utigiutirutif , cil  un  remède  qui  unit,  qui  Ire 
les  par  ries  (épatées,  drvifées,  qui  aide  à leur  union,  qui  la  pro- 
cure , qui  l’avance.  Gluiiiuns  ,gluttsufus. 

GLUT1NEÜX , tvse , adj.  ytfafus , glunnafass.  Gluant,  vifqucux. 
Suc£.'«f<flrjrx . La  chair  des  limions  cil  naturellement giulstuuft 
Oc  un  peu  fade.  ÜMiRY. 

GLU  Y . f.  m.  Grolle  paille  de  feiglc  dont  on  couvre  Iesgranges8c 
1rs  mailons  des  paylans  en  plulieurs  Provinces.  PaUa  , tAlamus. 
Il  faut  douze  nombre  de  Glu)  pour  réparer  la  couvértute  de 
cette  bètgcrie;  c'cft-à-dire,  douze  douzaines  de  gerbes  de  cette 
paille  On  fe  fert  suffi  de  gluy  pour  lier  les  gerbes  dans  la  moif- 
ton.  Les  Normands  pronontt nt  çl«. 

Ce  mot  vient , (clon  Ji>annes  de  Janua , de  gehma,  mot  de  la  baftê 
Latinité . qui  a lignifie  une  gerbe , À gemt  Oc  lige , tfs/tgtmbus  ma- 
ri tnfaue  hgAtur , ou  du  Flamand  gbeluys , qui  lignifie  une  bute  de 
p Aille.  G L Y. 

CLYCONIEN,  adj.  Terme  de  PocGe  Grecque  8c  Latine.  Un  vers 
Gluirnen , cil  un  vérs  compote  de  deux  pieds  8c  d'une  (yllabc. 

7 emtllL 
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C’eft  le  femiment  de  Scaligèr»  qui  dit  que  le  vers  Gljtatuen  a été 
appelle  Euripidun  D'autres  dilent  que  le  vérs  Glyomen  eft  coni- 

Kafc  de  trois  pieds,  qui  liant  un  fjjondéc  8é  deux  daétylcs  , ou 
eu  un  lpondée,uu  chotiambcâC  un  py trique.  Ce  (émnnwit 
eft  le  plus  fuivi.  G lut  mut. 

GLY  CONIQUE , adj.  Ter  nse  de  Poclic.  Glytonsiut , vers  G Ireeni* 
que.  Voyez  Glycomin  ,ccll  la  même  chute.  Ce  vers ,Ju  u Dt - 
vipeuruCyffi , eft  tur  vers  G iy touque. 

GLYPHEJ.  m.Tcrmc  d* ArdiNcéhire.Ce(l  généralement  tout  ca- 
i\lcrculè  en  rond  ou  en  angle,  qui  tert  d’ornement.  G spuus. 
Cemot  vjcmdeyAwpv  . qui  figiuficgtavuic.  re*0it  cfl  la  tente, 
l’cntailie  qu'on  fait  en  gravant.  8c  en  particulier  la  lente  qu'un 
fait  dans  la  dédie  pour  pailct  la  corde. 

G M. 

G MU  ND.  Voyez  GEMUND. 

GNA. 

GNAPHALIUM.fm.Nom!  atin  qui  a été  donné  à pluGeurs  plan- 
tes , parce  qu'elles  étoient  coroncufès,  y mfato»  en  Gr  êc  lignifie 
bourre  uu  duvet.  Aujourd'hui  on  en  fait  no  genre  qui  <ft  car  ac- 
térife  par  la  fleur  8c  par  fa  lemence  Gnjpbjlium  mArumnm.  C.B. 
Pin.  Cette  plintc  cruîj  au  bord  Je  la  mer.  Elle  eft  vivace,  8c  a des 
racines  lignculcs  qui  puulTcnt plufieurs  tiges  hautes  en viton  <le 
huit  i dix  pouces,  quelquefois branchucs,  blanches,  cotoncufcs. 
8c  garnies  de  feuilles  oblongucs  8c  routes  blanches  ; les  fleurs 
viennent  âl’extrcmitC  des  tiges  en  bouquets  Elles  limt  à d:u- 
rons  jaunes  renfermez  dans  un  calice  écailleux  blanc  8c  plus  que 
demi  fphérique.  Les  fleurons  l’ont  potccz  lut  des  li  mène  es  qui 
font  menues  «courbes  8c  enveloppées  d'une coefte. 

GNtlNt , C f.  Nom  propre.  Gmfuu , aruiennement  [jmofiteum. 
Ville  de  la  Baflc  Pologne , ficuée  dans  le  Palatiaat  de  K difeh  , d 
quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  nord,Yr  v r ; »r  p.iliè 

Eour  la  plus  ancienne  ville  dt  la  Pologne.  On  dit  quelle  a été 
âiie  par  Lcchus,  fondateur  de  cet  Etat,  8c  qu'elle  en  acté  1a 
capitale.  Elle  fin  prcfque  toute  eurfumcc  par  un  ernbiafcmcnt 
l'an  t£i  J.  Elle  ne  laillêpas d'être  le  liég?  d'une  Chàrcilenie  & 
d’un  Archevêché,  dont  l'Archevêque  cil  Primat  du  Royaume, 
Lcgatoé  du  Pape , Préfi dent  du  Son  it  ,0c  Régent  du  Royaume 
pendjut  l'intërrégne.  C’eft  lui  aulîi  qui  piocuiue  les  Rois  lorl- 
ou'ils  font  élus,  qui  les  couronne.  5c  qui  fait  leurs  funérailles, 
lly  aunehiftoireucûiedes  Archevêques  de  Gui  fut  pu  Éricune 
Damalcvicius  Vatta. 

G N I. 

GNIDEouCNIDE  ,f.f.  Ville  de  liDnride  dans  l'Afic  mineure. 
Goulus , GnjAus , O.ulut.  Cette  ville  s'appelia  d'abotd  T riupie 
Oc  cnloite  Pcgufc , eut  un  Evêché  Uirfrag rnt  de  Suunptlu.  trie 
cil  fur  un  promontoire  qu'on  nomme  aujourd'hui  CapoCtio. 
Guide  s’appelle  maintenant  Scadri.  P.  Lubin. 

G N 1 E W ,C  m.  Nom  propre  d'un  bourg , qu’on  nomme  aulîi 
Mcawe . ou  Mrv  c Gutvum,  AIcavîa.  Il  eft  de  la  l^uifc  Roya- 
le, (îtuc  i l’embouchure  du  Fers  dans  la  Viftu!c,i  cinq  ou  lix 
lieues  au  deflusde  Marier  bourg 

GNIOLE.  Tcrmed'Èfolrcrs.marqiiequ'uneronpic  fait  fur  une 
auticlorfqu’onla  joue.  Ah  ! qu  elle  gntcle  il  a fau  à ma  toupie. 
CiCAtnx. 

G N lUi  A.  Voyez  LISTO. 

GNO. 

GNOÏTE.f  m.  Nom  defetfte.  Gmitd.  Les Gntïltt  croteri  une 
(c«f c d'HerCtîques  formée  de  celle  de*  NcJtoricns.  S.  Grégoire 
parle  des  G uo  si  es , Régi  II.  I.  8.  ép.  4 j. 

GNOME,  Cm  GNOMIDE,  1.1.  Nom  que  lesObxliftcs  donnent 
à certains  peuples  invilibles.qu’ils  fupolc'nt  li  hirci  d-ns  la  té  rc, 
8c  la  remplir  julqu 'au  centre.  Gumms.  Ils  (lignent  qu’ils  (ont  de 
pci itcftaiurc,  ils  les  font  gardiens  des  nélors,  des  minières  8c 
des  pièrrciks.  Ils  difent  que  ces  Gmwi  font  ingénieux,  amis  de 
l'homme  8c  faciles  à commander.  Les  GntubJet  leurs  femmes 
fon t petites , mais  fort  agréables  , Oc  leur  habit  eft  curieux.  Ab. 
df.  Villars.  Vigcnëre  les  appelle  Gumtns.  Voyez  cet  Auteur  fur 
Titc-LivcT.  I.p.  1 5 iû.  Oc  i«iv. DeVigneuil  Marville rapporte 
dansfes  Mélanges  d’hiftoire  8c  de  Littératnie  Tom.  Lp.  1 00  q-.w 
dans  une  Conférence  chez  M.  Rohau!t,un  Pnilolophe  de  J'Etô- 
|e  , apparemment  du  Comte  de  Gabaüs  , f lunnr  qu'il  y a 
une  infinité  d'clptits  qui  remplirent  les  démens  , le  fci, 
Tair,  l'eau  8c  la  terre  i des  Salamandres  , des  Silphcs  , des 
Oudins  3c  des  Grouses , Oc  que  les  Gnêmes  (ôflt  occupez  i Eli- 
re agir  les  machines  des  animaux  qui  le  promènent  fur  la 
térie.  Ilajoûtoitquc  quelques  Philolophes de  ûLcle  preicn- 
dent  que  ces  elprits  font  de  deux  Icies,  pour  les  deux  fats 
des  bêtes  ou  machines  mouvantes , que  les  plus  grands,  les  plus 
ingénieux,  8c  les  plus  habiles  de  ccs  elprits , gouvernent  les  m.i- 
Q qqq  ij  chiucs 
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chines  des  bêtes,  les \]as  grandes,  les  plus  composes  8c  les  plus  1 
pat  faites  i que  quoiqu'il  en  toit  de  ce  fait , qu'il  n'ofoit  adorer , ] 
©utrecese(Pritsdelaprémicrcel‘péee,ilycnaune  infinité  de 
fuit  déliez  de  toute  cfpéce,  qui  font  jouer  le  nombre  infini  d'in- 
fectes que  nous  voyons  ou  qui  échappent  à nos  yeux  à caufc  ' 
de  leur  extrême  peotrils  -,  que  tous  ers  cfprits  en  général  gou- 
vernent chaque  machine  Iclon  la  difpolitton  «ic  les  organes , de  ' 
ion  tempérament  fie  de  fes  humeurs,  ne  fc  failïllànt  pas  itnlitté- 
temment  de  toutes  fortes  de  machincs,mai$  de  celles  qui  lonc  de 
leurs  caractèici.&r  qui  vivent  dans  rclemcnC  qui  leur  eli  propre. 
Croira-t-on  que  dans  unliècle  aulli  éclairé  on  air  avance  A 1 ang 

• ftoid  daufli  grandes  ladafies  dans  des  alïcmbkcs de  Philo- 
fophes  ?En  courcroit-il  beaucoup  plus  d'admettre  une  âme  dans 
les  betes  .comme  les  l’éripatéticiens  t Et  ces  Stlphes , ces  Sala- 
mandres, ces  Oudins,  ces  < ïnimti  , font -ils  mieux  prouvez 
que  ne  lcd  ente  âme  i 

Un  Gaimt  fier  fie  fupèi  bc , demeurant  lur  la  rètre , qui  efl  fon  élé- 
ment, fcfùlîr  d'un  Courber  de  Naples  ou  d'un  ü'tntt  d El  pa- 
ne: un  autre  qui  ell  cruej  fc  yctw  dan»  un  Tigre  ou  dans  un 
ion , fie  un  qui  cft  folâtre  fié  badin  va  gîta  dans  un  linge  ou 
dans  une  guenon. 

■GNOMON , f.  m.  Efl  le  (lilc  qu’on  met  fur  les  cadrans  pour  mar- 
quer  les  heures.  Ce  mot  c(l  purement  Grécyviûun. 

Gnomon,  lignifie  au  fit , cette  patte  éguillc  de  cuiv  rc  qu’on  ma 
au  cenrre  d’un  pa ic  cercle  polaire  fur  le  méi idicn  d’un  globe.  Si 
qui  a le  même  mouvement  que  l'axe.  On  J’appcllejna'w*»,  parce 
qu'il  efl  oxdinairemcnr  accompagnéd’un  cercle  lur  lequel  font 
marquccsles  heures. 

G n o m o n , eft  aufli  un  terme  de  Géométrie.  Si  vous  partagez  un 
parallélogramme  cri  quatre  petits  parallélogrammes  par  deux 
jignrsqui  Je  coupent,  & que  de  ces  quatre  petits  paiaUclograro- 
mes  vous  en  retranchiez  un,4e*  trois  autres  font  ungow*#»,- 
c’ell  ce  qu’on  appelle  ordinairement  une  équerre. 

Gnomon.  VovczGNOME. 

CNQMONIQÙE.  ou  HORLOGIOGRAPIIIE.f  f.  Scirucr  qui 
fuit  partie  des  Mathématiques.  G tumetu*,  Hertlo^itn.m  dtfnp- 
Ht  Ellecnicigne  à trouver  la  jullc  proportion  do  ombtespoué 
la  conflruélion  de  touta  fuites  dequadtans  au  (olcil  & i la  lu- 
ne , Si  pour  connoîttc  les  heures  par  le  moyen  des  ombtes  , Si 
d'un  gnomon  ou  (lilc  uui  les  mat  quc.On  y décrit  tous  les  autres 
<érclt's  de  la  fphère  (i  on  veut.  Clavius  a fait  un  livre  in- 
fait»  de  la  Gnomuuque,  qui  comprend  tout  ce  qu’on  peut  fçavoir 
fur  les  cadrans.  M.  de  la  Hirc  a fait  un  Traité  «le  la  Gnrmtniqttr. 
On  a aulli  écrit  de  la  6na»n*njÿN<  (péculairc  ourctiéxc,  quicn- 
ftigne  l'ar rdc  faite  des cadt ans  qui  imrqucnt  l'heuic  par  larc- 
élexitmdefla  lumière  fur  toutes  finies  de  fur  fia  s.  Diogcnc: 
Latrie , dMis  la  vie  d'Anaximzndrc,  rapporte  que  c'ell  i ce  l'hi- 
lotophc  qu'c  II  duc  l'invention  des  quadrans  au  lokil.  fie  qu'il  en 
fil  un  a Lacédémone  ver*  U $ S- Olympiade. 

On  appelle  cette  Iciencc  la  Gnmnoniquc , du  mot  Grec  y. lui* , qui 
lignite,  qm  fjit  ttnnsiiri  ; parce  que  le  (lilc ou  l'aiguille  tait 
connoiriepar  (bn  on.brclcs  heures  fie  la  hauteur  du  loleil. 

Colon  n t G n o m on  t qu  i, En  Architciflure.Cylindre où  (ont 
marquas  Us  heures  pat  fotnbie  d'un  lliic.  U y en  a de  deux  for- 
tes : I une  «huit  le  ftile  clt  fixe , & où  (es  lignes  horaires  ne  font 
qu'une  proÿcélion  du  cadt  an  vertical  lur  une  furface  cylindri- 
que. L’aune,  dont  le  lliic  efl  mobile,  fie  dont  les  lignes  horaires 
font  rracées  lur  les  dificrentes  hauteurs  du  loleil  danslcs  ditFc- 
raves  (aifonsde  l'année. 

GNOSIM  AQJUE.  f.nvNomdclëéle.  Gnofim*ih»s.  Les  G no. 
Jmuqiui  lejettorrnt  l'ctudc  de  la  Sainte  Écuturc.  Oaronius  en 
parle  aux  années  6$,  i îo.  1 4 f & ils  éxmninc  s'ils  croient  les  me- 
mes que  les  6'»riM  fi:  les  Gaejhquti.  Les  Gnofinuques  avoient 
pour  principe  que  Dieu  ne  denundoit  que  les  bonnes  oeuvres , 
& qu ainûonnc  devoit  longer  qu  a bien  vivre,  fit  nullemcnc 
palhr  fon  tems  à l'étude  de  £ Sainte  Écriture , comme  fi  nous 
n’étions  pas  obligé  d'appicndiccc  que  Dieu  demande  de  nous , 
«n  lilant  les  livres  qui  peuvent  nous  l’apprendre  ; ainfi  il  efl  né- 
ceflâirequ’ily  ait  dans  l’Eglife  des  pet  Ibnnc*  qui  s appliquent  à 
l'étude  de  la  Sainte  Écriture. 

G no  st  m AQ_üE,l.m.  fitf.  Nom  de  fcéle.  Hérétique  qui  fc  dé- 
clara ennemi  de  toutes  les  connoifTances  rechérchecs  de  la  Reli- 
gion. Gnvfirrmhtu. S.  lcan  Damafcéne , Dt btnf  C.  VU. b*r.  88. 
p.  108.  Du  J.  Tomtdtl * dtrmrrt  tdnten , dit  qtre  les  GatjtmMjaa 
ctoicnt  des  gens  oppolêz  d toute  la  Gnife  du  Chrillianifmc , qui 
difoient  que  c'écott  un  travail  inutile  de  chercher  les gui  fes  dans 
les  Saintes  Écritures , que  Dieu  ne  demandoit  rien  autre  ebofe 
du  Chrétien  que  de  bonnes  auvVes  ; qu'il  ctoit  donc  beaucoup 
mieux  de  marcher  avec  bcruscoup  plus  de  (implicite , & de  ne 
poiru  chercha  avec  tant  de  loin  tous  les  dogmes  concernant  La 
vie  gnollique.On  entend  communément  par  Gnift  la  lciencc.fi: 
ks  uità prêta  de  S.  Jean  Damaicénc  t radiaient  ainfi  ce  mot.  Je 
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crois  qu'il  aunfensplus  particulier . qu’il  fignifioit  dans  les  pré- 
mien  liécles  de  l'Êglifci  peu  près  ce  que  nous  appelions  fpiti- 
tualite  fie  la  vicgnoftique,r>ttr«xii  T{»!u*™»«,ccquc  nous  nom- 
mons la  vie  fpit  truelle.  Ainh  les  G nôfimdquti  ctoicnt  des  ennemis 
des  fpiritualncz  ,dcla  vie  fpirUucUe , qui  vouloienr  qu'on  fe 
■contentât  de  faire  de  bonnes  œuvres  tout  fimplementi&qut  bli- 
moicntlescxétciccsdc  la  vie  fpiritucllc^e  ceux  qui  chéichoicnt 
à (c  pèifeélionner  par  des  méditations , des  connoifiànccs , des 
exercices  plus  fuolimcs  Si  plus  recherchez.  Cefl  pour  cela  que 
Ton  appcltoii  Gnollique  un  parfait  Chrétien,  un  Ssommc  qui  cft 
•dans  la  fpiritualité . comme  il  paroit  par  le  portrait  qu'en  fia 
Clément  Aléxandtin  dans  lis  Stiouutes , flcdatwles  fragoicns 
■de  fes  Hypotypôfcs , où  il  appelle  le  vrai  Chrétien , Gnollique. 
Cefl  en  ce  fens  qu’il  dit  que  U par  impofliblc  la  connoiiTàitce  de 
Dieu  pouvoit  être  Icparce  «lu  Ulut  ctèrnel , le  Gnollique chorfi- 
roit , fans  héliict' . la  contioifiànce  i fie  que  fi  Dieu  lui  pronxttoir 
l'impunité  en  faifanc  ce  qu'il  défend , ou  lui  offroit  à ce  prit  h 
■connu  illincc  des  bienheureux , ou  s’il  ctoyoit  pouvoir  le  cacher 
de  Dieu, il  ne  voudroit  rien  faire  contre  ce  qu'il  a une  fois  choi- 
(î , comme  conforme  i la  raifon  ,fic  bon  par  foi-mfr.ic.  Le  G.11- 
fiique  r.'cll  point  jaloux,il  donnera  à celui  qui  n’en  ell  pas  digne; 
plutôt  que  de  rcluicr  à celui  qui  l'efl. 

Gnejim*qnc  vient  de, vent  dirertinemi  de  la  fa- 
gelfe  , des  connoill.inces , de  la  fpiritualité , qui  la  combat.  On 
tlonna  ce  nom  odieux  i ces  l Jèrétiques , par  L raifon  que  nous 
avons  dite  ci-deflbs. 

CNOSSE,ouGNOSSTJS,Cf.  Nom  propre  d'une  ville<k 
Crète , qu'on  appclloic  aulli  Cw/r, fie  en  LatinG'rM^cr . Gntfui , 
Cru  fui , Cnifui.  Elle  cil  célébré  dans  l'Anriquitc , Si  lut  la  ca- 
pitale du  Royaume  de  Minos.  Elle  écoit  entte  Gortine  fit  Lye- 
tus  à 1 j Aadcs  de  li  met  du  nor«i  Quelques-unscroyent  qu'dlc 
étoitoucll  aujourd'hui  Cafte!  Peutadaific  d’autres  que  c'ell 
Ginofa,  deux  bourgs  de  l'ille  de  Candie  allez  voilins.  Elleéteit 
fur  la  petite  rivière  de  GinoCi , appcllée  autrefois  C*r*t»t  .dont 
Sttabon  dit  quelle  prit  d'abord  le  nom. Voyez  la TablcsGeoer 
du  P.  Lubin. 

G N O ST  l Q_UE.  Nom  cf anciens  'Hcrériqtia  qui  ont  été  fa- 
meux dès  les  prémieis  commcncenicns  de  la  Religion  Chré- 
tienne , principalement  dans  l'Orient.  Ce  tno«  de  Gutfiiqut,  qui 
lignifie  Sçjvtnt , avoir  été  adopte  par  ceux  de  cette  leele,  com- 
me s'ils  avoient  eu  feufs  la  véritable  connoilfânce  du  CluiHû. 
ni  (inc  ; ils  regardoient  la  auiresCliréticns  comme  des  gens  fias- 
pics  &:  gro(liers,«)ui  expliquaient  te  Liv ra  Sacrez  d'une  tntnic- 
<c  balle  fit  trop  littérale,  lis  Croient  d'abord  de  puis  Philoso- 
phes, qui  avorent  lot  me  une  Théologie  particulière  fur  la  Phi- 
lophie  de  I^yrhagorc  fit  de  Platon , i laquelle  il»  avoient  accom- 
mode leurs  intci  pr  crânons  de  l' ta  itut  c On  a accule  la  Gc;jh- 
ri^w;«Tadoia  unàne  fit  un  porc»  ou  plutôt  de' donnera  leur 
Dieu  Sabaoth  la  ligure  de  l'un  ou  de  l'aune  ; eu  S,  > piphanc  <!x 
que  la  uns  dîloictit  qu'il  avoir  la  figute  d'un  anc , fie  les  auttes 
celle  d'un  pote. 

Le  nom  de  GnefliqMt  vient  de  Gutfinta . qui  cft  formé  dcy»uf.*k. 

Le  nom  dcGmijiiqm  fepteftd  quelquefois  en  bonne  part  daus  fes 
ancien*  ÊcrivaimEcclèliaftiqtlc*,principaleiucnr  dansClcmcnt 
d' Alexandrie. qui  décrit  en  la  pcrlonne  de  fon  G'.o^upiNlcsqua. 
liiez  d'un  pat  tau  Chrétien  d.*ru  le  7*  livre  de  les  St  tomates,  où 
il  prétend  qu’il  n y a que  IcGneHtqiie  oa  l'homme  Stgtust , qui 
ait  une  véritable  Rciigion.il  l'oppulc  auxHérctiquc»  dece  nom, 
allùrant  que  le  vu\Gir?Hiq*e  a vieilli  dan*  l’étude  de  l'tctiture- 
faiutc,  fie  qu’il  gtilflidoclrinc  orthodoxe  des  Apôira  fie  de 
T cglile.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  G n osi  m xqv  i. 
La  faux  Gnifuquti  au  contraire  avoient  abandonné  les  Tu  Je- 
tions Apolloliqucs,  s'imaginant  être  plus  habiles  que  les  Apô- 
tres. Il*  en  avoient  lorge de  nouvelles  i leur  manière. 

Ce  mot  Gnafliqut , v ient  de  riww  ; Je  ctniwt.  Le  nom  Gntfl  ,:.j  ut 
fignific  gavant,  de  laite,  illuminé , ipiritucl , qui  cft  dans  la  Ipi- 
ritualité. 

Ce  nom  dcGntfiiqu  efl  un  nom  générique , que  l'on  donne  quel- 
quefois à plulicuis  Hét  étique*  dcspiéiniers  ficelés,  comme  le* 
NiloUkcs.Ics  Simonicns , les Caipucranens , fie  àd'autraqui 
»’.<cordoient  tous  en  ce  qu’il*  s’abamlonnoicnt  à t ouïes  forte* 
d’infamies.  Quelquefois ceft  un  nom  particulier  qu’on  donna 
vers  le  commencement  du  fécond  fiéclede  l'Kglilc  aux  fucccf- 
(cursdcsiuémias  Nicolaïta.  fie  des  premiers  Carpoaaticns 
qui  quittaient  le  nom  des  Auteurs  de  leur  feéle. 

5itr,onlr  Magicien  a etc  comme  le  père  des  faux  Gife^iijMf , qui 
ont  été  partagez  en  un  grand  nombre  de  Scûcs  ; mais  muta  ces 
Scclcs  convenoienc  cure  elles  dans  les  pttnciprsg'jnéraux.Ceuz 

3ui  voudront  apprendre  à fonds  Icurdoélrine  & leurs  viiion» 
oiventconfultcr  S.  Irrncc  ,Tériullien,  Clément  d'Alcxandtie, 
Origénc , S.  Épiphinc , fie  fut  tout  le  premier , qui  a rapparié 
au  long  leur*  Iccuimcus , qu'il  a réfutez  en  même  te, ns.  Qioi. 

que 
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que  S.  I renée  parle  plus  en  dérail  de  Valentin  que  d«  antres 
Gitojhques,o n trouve  dans  les  Ouvrages  les  principes  généraux 
fur  lelquels  ces  Hérétiques  établilloient  leurs  fauilcs  opinions , 
la  metitode  qu'ils  lui  voient  dans  leurs  éxpiicarions  de  l’Écri- 
rure.  11  les  r«>rcnd  d'avoir  introduit  dans  la  Religion  de  vainc* 
& ridicules  Généalogies  iccft-d-d’irc,  de  céitaines  émanations 
ou  ptoccllions  divines,  qui  n’avoient  d'autre  tondement  que 
leur  imagination.  Aoflr  les  Gnofhques  avouoient-ils  que  ces  éma- 
nations netorent  point  expliquées  clairement  dans  1rs  livra  fa- 
rtez. Mais  ils  diluient  que  Jisus-CnRisT  les  y avoir  indiquées 
mviliqircment  fous  des  paraboles  i ceux  qui  pouvoient  la 
comprendre. 

Les  Gru/lujues  n’appuyoicnt  pas  feulement  lur  les  Évangiles  & fur 
les  Épîtrcs  de  S.  Paul  leur  tauflè  Thcologte , nuis  auili  lur  1j  Ici 
de  Molle  Se  fur  les  Prophètes.  Comme  il  y a dans  ces  dci  niers 
Livres  plu (icurs  paraboles  ou  allégories , qui  peuvent  être  in- 
ter prêtées  différemment,  ils  s en  1er  voient  avec  adreflê,  comme 
l'a  observé  S.  Ircncc , afin  de  cacher  avec  plus  de  facilité  l'auihi- 
guitc  de  leurs  intèipicumns.  l's  divrlôicnt  la  natute  en  trois 
Jones  d'êtres  ; a fçavoir  , en  bilujut , ou  mj'/rtrl  ■,  en  ffabujue , 
ou  umnsdl',  Se  enpaeuimunjmeou  ipnitnti.  llsdtllinguoictK  auili 
-trois  fortes  d'hommes,  le  materiel , l'animal  & le  Ipiritocl.  Les 
premiers  qui  étoient  materiels , ôc  incapables  de  conno'll  ncc , 
pciiftoicnt  (clou le  corps  & félon  l'âme  i k s fpiriruels  au  con- 
traires. tels  que  (ë  uifotent  les  GnoiLquet,  «oient  tous  lauvez  na- 
turellement, I ans  qu’il  en  périt  aucun,  les  Pfnfuquet  ou.ani- 
maux , qui  tenaient  le  milieu  ennecesdeux  ordres , pouvoir nt 
Se  damner  ou  le  lauver  lclon  ks  bonnes  ou  mauvailes  avions 
qu'ils  faifoient 

4. es  mêmes  Giofiiquei  faifoicru  un  gtand  fonds  fur  le  commence- 
ment de  l'Évangile  de  S.  Jean,  où  ils  prérendoieot  trouver  une 
.partie  de  leurs  émanations , parce  qu’il  y clt  parlé  du  Verbe , de 
4a  Vie , de  U Lumière , & de  plulieurs  autres  choies  qu'ils  expli- 
quaient lclon  leur  s idées.  Ils  chèrchoicnt  des  myftcicsoùil  n'y 
•en  avoir  point. Jh  fcignoicntde  certains  iens  cachez  8c  profonds 
dans  l’Écriture,  qui  les  (cttoiem  dan*  de  grandes  rêveries,  qui 
tint  été  combattues  fortement  par  S.  Ircnce.  Confnltez  le  ciup. 
•4.dcl'hiff.crir.  des  Commcmaicurs  du  Nouveau  Tcft.irr.cnt> 
d'ou  l'on  a pris  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  a dit  ici  touchant 
•les  Gnofltques.  Le  nom  de  Gnrfiiqm , au»  cft  li  beau  dans  (à  vraie 
•étymologie,  clt  devenu  infime  par  les  dé( ordres  aulquck x’a- 
Axandonnét  eut  t euxqui  le  dilbientCiiM/lr^arciicomme  nous  avons 
vu  de  nos  jours  leQuietilme  trét-juftemeru  décrié  Se  condamné 
par  les  détordre*  éc  les  fentimens  hc:eioJoxes  qu'on  a caché 
fous  le  nom  d'orailôn  de  quiétude.  Voyez  Euicbc,  S.  tpiphune, 
Théodore* , S.  Jean  Damakéne , Tértulicn, S Auguliin,  S.  L é- 
rcc  . Philaltrius,  Baronius , M.  Klein  i,  fkc.  qui  ont  tous  pailé 
dei  (tno'iufues.  Outre  tous  les  Hiftoricns  Eccléliaftiqucs  <|ui 
parlent  des  Gnofliques , on  peut  v oir  les  Notes  du  P.  Le  Q.i:cn 
lur  la  15.  & la  16e.  Hcrélie  décrite  par  ce  Péie  ;<3c  Hcnu  Ham- 
mond , Difftrt.  Prtmul.  Je  sintubr.  C.  J . & fm v. 

G O A. 

COA,  ff.Nom  propre  d’une  ville  de  la  prèfqulJle  de  l’Inde  deçà  le 
Gange.O'M.Elleeftdai.sleKoyaumcdcDccan,  fur  une  petite 
ifle  que  forment  1rs  rivières  de  Mandoua  & de  Guarien  leurs 
embouchures^  r deux  Neuc'sde  b terre-  tcrmc.L’lflc  ou  1a  prel- 
qu'ifte  fur  laquelle  cft  lituce  Gm, porte  le  même  nom  A"  clic  do- 
mine fur  celles  que  forme  fa  lier  en  entrant  par  divers  canaux 
dans  U téric-fcinic  de  Canari.  Goj  avoir  été  bâtie  par  les 
Maures  quarante  ans  avant  que  les  Européens  palftlTcnt  aux 
Indes.  Et  l'année  1 5 10,  Dom  Alphonfe  d'Albuquérque, fur- 
nommé  le  Grand , l'enleva  aux  Infi  Jcllcs , te  la  ibumit  i la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Bovh.  tllc  eft  allez  grande,  8e  divifee  en 
cinq  parroiftes  . Si  elle  eft  défendue  par  iix  Citadelles  qui  lui 
fervent  de  murailles  i (on  poit  pal  le  pour  un  des  plus  beaux  de 
notre  continent  i auili  cft-clkc  fort  match  mdc.  Elle  a un  Arche- 
vêché, qui  porte  letîtrede  Primat  des  Indes  junc  Univèrlitc, 
un  Tribunal  de  i'Inquilition  ,tc  elle  cft  le  Siège  du  Viccroi , 8e 
du  ConkiLks  Inde*  pour  les  Portugais.  L’Academie  des  Scien- 
ces donne  7 1 • drgrrz  jo.  min  d la  différence  de*  méridiens  de 
Paris  8c  de  Goj  ; niais  le  P.  Nucl  Jéluire,  par  des  observations 
plus  récentes  8e  fore  éxaefes,  la  met  un  degré  plus  d l'orient, 
«met  71.  d.  jo.min.de  différence  entre  le  méridien  de  l'Ob- 
fêtvatoiiC  & Celui  de  G»*.  Ainli , (don  l' Académie  , Goj  eft  au 
9 1*  jo.  m.  de  longitude  \ 3c  félon  le  P.  Noël  au  9i*d.  jo.m. 
Pour  la  larirucicMM.de  l'Académie  la  fixent  à 15.  d.  jo.  min. 
de  latitude  nord. 

GOAL.  Voyez  GO  A U. 

G O A R . (.  m.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  G U Ê V R E S. 

SaintGoar.  Nom  u'une  petite  ville  delà  balle  partie  du  Cêrclc 
du  haut  Rhin.  fjussm  S.  ôaart.  Elle  clt  dans  le  bas  Comté  de 
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Katrtncllcbogcn , foc  le  cûcé gauche  du  Rhin  «entre Biiigeti  ac 
Coblcntz.  S.  G nr  cft  fortifiée,  fle  détendue  par  U fortcrtlfi- de 
Rhinfeld. 

SAINT  GOARSHAUSEN.  Nom  propre  d’une  pertre  ville  du 
basComtcdcKatzenellebogcnen  wctcravie.  Flic  cil  lur  le 
côté  droit  du  Rhin , vis-  d-vis  de  S.  Goar , & elle  eft  défendue 
par  le  château  de  Katz  ou  KarzciKlIebogcn , différent  du  vieux 
château  de  ce  nom . qui  cft  aux  contins  au  Corme  de  Nallà’ar . 

GOATHA , ou  GOATH , f.  m.  C’cft  le  mont  Calvaire  que  Jéré» 
mie  appelle  ainli  XXXI.  19.  P.  LtfBtN.  D’autres  dilcnt  que 
c’etoit  une  citadelle  ou  une  colline  fort  efearpée  dans  les  dehors 
de  la  partie  de  jcrufilcm  qu’on  appclloit  ville  de  David,  du 
côte  du  midi  & du  couchant.  Voyez  Grotius  & Jutiius  (ur  cet 
endroit  du  Prophète.  C cft  un  iieu  jufqu'où  Jerui  *km  doit  eue 
rebâtie. 

GOAU,f.  m.  Nom ptopre d'homme GhJhâIêi.  Voyez  k Marty- 
rologe de  M.Chaftelarn  T.  I.  p.  {4  j. 

GO  A U,  Lin.  Nom  propre  d'homme.  GnJxïâlus,  Gutb^uUts % 
Saint  GuiNr al , que  nous  appelions  S.Gvmic  S.  GoaJ . naquit 
au  VII’  lîccle  dans  la  partie  méridionnic  d'Anglctérrc  qui  iru  ir- 
de  le  couchinr.pcu  de  temsaprêsqac  IcsMiftîonnarres  de  S.Gré- 
gorre  le  Grand  curent  converti  les  nsaiu  es  du  pays  à la  toi  duo- 
tienne.BAiu.iT.  Voyez Henlchen.yf.7a  SS.  Jamt  T.  I.f.  7iS. 

GO  A ZIL,  f.m.  Térmede  Relation.  Chàrclain  ou  Capir  ine 
d’un  fort  C*fbf  Pr/ftftm  , CjjlelUrun , CjfltUi guUrnttor . l.e 
Gouverneur  principil  d'un  fort  s’appelle  en  Pci  le  Vilîrou  6'va- 
ajI.  W icqkiRT  , Amv.  tU  Signer  p.  10 1 . Voyez  Alouazic.  T.  k 
p 177.  Cdt  le  toeme  mot  avec  ^Article  Arabe  J. 

G O B. 

GOB.f.m.  NomcTun  lieu  de  U Terre- Sainte,  ou  d’un  champ 
entre  les  Philiftins& les  l/raêlites.  r.Paral.XX.4-  Goh.  Lts  In- 
terprètes Grées  li(cntAa6. 1 . Par  al.  XX.  1 9 , de  en  d'autres  exem- 
pt arres  au  v.  17.  ils  mettent  O'rrir.  Le  P.  Lubin  veut  aufli  que  ce 
loitGcth.Sc  M.  Kcland  Icmble  paix  hcr  de  ce  côte- là , parce 
qu’au  v.  10.  certc  guerre  s’aj>ptllc  InGuêrrede  Gcth.  Cela  DaroiC 
plu*  probable  que  de  dire  avec  Adrichomius  que  ccft  Nobe 
que  Saolon  veut  être  la  même  choie  qu’Ansthotn. 

Saint  GOBAIN.  Nom  d'un  gros  village  de  Picaidic , Sangnhiim  , 
vu  us , il  eft  dans  (a  foret  de  Couci . i une  lieue  de  la  Fcrc.  Il  y a 
à SaiNfOoùam  un  ancien  château  des  Sires  de  Couci  , où  l'on 
a établi  une  manufacture  de  glaces. 

G O B E,f.f.C  cft  un  morceau  cmpoikmné  que  les  bergers  femcrit 
dans  les  champs  où  les  mourons  de  ceux  a qui  ils  veulent  du  m d 
viennent  paîirc,dcc'cft  ce  qui  fait  croire  que  les  mouton*  font 
«nfôrcclez.  OJfj  vineue  tufdlt , medutta.  Les  chailvurs  (ê  fer- 
vent auili  de  gobes  pout  faire  mourir  k'.  bétes  puantes , comme 
les  tenards  de  autre*.  La  noix  vomique  cil  une  gobe  pour  les 
chiens  qui  tes  (ait  mourir. 

GOB£  ,Lm.  Mot  basée  du  peuple  de  Paris.  Bdalusm.  Cf  ft  quel- 
que choie  de  friand , d'éxcclleut  d manger.  Nous  avons  mang£ 
des  gtU*.  qu'on  ne  Peut  payer.  Voilà  un  excellent 

GOBELET, Lm.  Talc  qui  fert  à boire,  qui  eft  ordinairement 
de  figure  ronde , & fànspiéds  ni  an(cs.  Podium. 

Ce  moi  vient  de  (don  Ménage  après  Saumailifc  Bodé  le  dé- 

rive du  Grée  rv-tjaao*  , comme  qui  dirait  tuftleti  d’autres  de 
gtb , mot  Bas-Bicto'i. 

Le  Gobelet  d\  la  première  des  fept  Offices  de  fi  Maifon  do  Roi.  Il 
le  divile  en  deux  lortes  de  fondions.  La  />jiuwrtT«r-4#urlTV , où 
Ton  prépare  tour  ce  qui  icgar  de  Je  couvert  du  Roi . le  pain,  le 
linge  & le  fiuit  : 8e  l Eibuufonneue-hmbt  , où  l'on  a foin  du 
vin  Sc  de  l'eau  pour  Icrvir  abolie  au  Roi.  Les  Officiel  s du  Gt~ 
bdet  lcrvent  le  Roi  l’épée  au  côté.  Les  deux  chefs  du  Gobelet, 
l’un  de  Pannctcr  ie-hoUihc,&  l'auircd'Echançonncrie-bouche, 
font  l'cllài  de  ce  qu'ils  apportent  devant  le  premier  valet  de 
chambre. 

Jouer  des  gobelets , ccft  fifre  plulieurs  tour*  de  paffè-naJTc  8e  de 
fubiilite  de  main  .comme  nanties  Charlatans , dont  le  princimt 
cft  d'avoir  troi •> gobelets  de  fer  blanc , par  lelquels  ils  fonr  pal  fc, 
lubtilemcnt  quelques  pentes  balles  ou  boutons. 

On  appelle  figuicmtm  un  joueur  <bc gobelets,  tout  homme  qui 
employé  la  ruie  & l'artifice  pour  tromper  en  toutes  fortes 
d'affaires. 

Gobi  lits  , (c  dit  auili  deéfctte  petite  tige  qui  tient  plulieurs  fruits 
a; lâchez  aux  arbres , comme  le  gland,  la  faine,  lesnoilrrres,  par- 
ce quelle  reprclc  ntc  une  per  iic  coupe  ou  ballirtct  : on  le  dit  auili 
de  plulieurs  rieurs  qui  ont  certe  figure. 

GOBELIN,Cm.  Lfpiit.ou  Démon  familier,  qu’on  dit  kdivéi  tir, 
faire  quelques  fracas  U nuit  ,ou  tendre  quelques  Wrvke»  dans 
1rs  maifons,  comme  de  panier  & étriller  lcschevauxAc.Lrin«r. 
ün  menace  les  cofans  du  û obtint  Le  Gobelus  vous  mangera. 

Qqqq  iij  GOBEUNS, 
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COBELINS , f.m.&plur.  eft  un  Beu  du  fauibourg  S.  Marceau  à 
Paris,  où  Ion  fait  plulîcurs  ceinturai , & fur  tout  de  l'écarlatte 
fort  belle,  ri  caufe  d’une  vertu  particulière  de  U rivière  de  Bièvre 
qui  )•  pâlie.  Celaéèu  a entendre  ce*  vét*  de  Régnier  , 

Jt  faifost  un  atsr  brun  d'au;Jl  banne  leintur*, 

Qat  jamais  on  ta  vu  finir  du  Gobclint. 

la  rivière  des  Goieltns  cft  la  petite  rivière  de  Bièvre , dont  on  rient 
que  liteaux  contribuent  beaucoup i la  teinture  de  J’ecatlate. 
Voyez  Bisvjm. 

Sl  Amant  a dit  aufli  du  Tibre: 

t'eus  (fai  tmbUdt  trais  menton , 

A'afene*.  ai taijutr  en  guette , 

La  rnnrre  des  GobcKns. 

L’Hôtel  des Gobtlijts  cft  aufli  le  lieu  des  Manofaâurrs  Royatcsi 
P.iris  Les  tapidêries  les  plus  cftiraécs  lotit  celles  des  Gaiehm.i  et 
Hôtel  a pris  Ion  nom  d'un  excellent  Teinturier  en  laine  appelle 
Gilks  Gubclin , & non  pas  Jean , comme  dit  CotnciJlcau  mot 
Ouvre  , qu  J’occupoit  tous  Françuis  l.C’cft  lui  qui  trouva  le  fe- 
cret  de  teindre  la  belle  ccarlatc  que  l’on  y teint  encore,  & Hr 
bâtir  une  tnaifon  qu’on  appella  la  folie  Gobclin. Voyez  Ménage, 
les  G’str/wrlbnt  remplis  aujourd’hui  des  plus  habiles  ouvriers 
de  l'Euiopc  en  Teinture,  en  Tapillêrics,  en  Orfèvrerie,  en  Pcin- 
iuic  & en  Sculpture,  en  Marqueterie , fous  la  direction  du  Sur*  ! 
intendant  des  bâtimens.  Ils  ne  travaillent  ordinairement  que 
poui  le  Roi.  Le  Roi  y loge  aufli  des  Peintres,  des  Graveurs, 
&c.  On  ^técaïUttcdciGrir/wir,  T apillciics  dcsGobelsas. 
COBELOTfcR , ou  GOUflELOTER , v.  n.  Boire  Jouvcm , 6e  i 
petits  coups.  Fui  fart.  Il  ne  le  dit  qu’m  mauvailc  part  des  gens 
dedebmehetou  de  balle  condii  ion,  qui  (ont  lorg-tems  i buvo- 
ter  devant  fit  après  le  repas.  Il  eft  bat. 

GOBE- MOUCHE , f.m.  Ccft  une  cfpéce de  petit  lezatddes  An- 
tilles. tort  adroit  à ntendie  des  mouches, &c‘cft  de  là  que  les 
Européens  lui  ont  donné  ce  nom.  Les  Caraïbes  l'appellent  Oui- 
leei/Md.  Cdl  le  plu*  petit  des  reptiles  des  Antilles.  Il  a la  figure 
de  ceux  que  les  Latins  notnmcmy7rifrMrr.il  o’cll  guère  plus  gros 
que  le  dosgt,&  tant  (oit  peu  plus  long.  Les  maies  lor.tvcrds.de 
Icslcmclli  .stouirsgrifes,  & un  tiers  plus  petites  que  les  mâles, 
llycnaqui  Icmblcnr  être  couvents  de bux.rel  de  fin  or  ou 
d’aigcnt,  d'aunes  de  vètcfdore  & de  divèrfes  autres  couleurs 
tTcvoclk-5.  Tout  en  ert  plein , non  feulement  dans  les  foiéts , où 
ils  le  mettent  lur  les  arbres,  mais  aulli  dans  les  marions.  Ils  (ont 
fort  familiers, & ne  font  point  de  mal.  Ces  petites bêtes  font  fi 
polies  6e  li  nettes  qu’elles  ne  donnent  point  davctliuB.  Rico 
lùU  plus  patient  que  cct  animal;  il  le  tiendra  une  demi- journée 
«ntiéiclamtemucr  en  attendant  (à  proie.  Il  fait  de  petits  oeufs 
gros  comme  d-.s  pois , qu'il  couvre  d'un  peu  de  tèi  rc,  les  tarifent 
■couver  au  leJcil.  Sitôt  qu’on  les  tué  ils  pérdent  incontinent  tout 
kur  lullrc.  l ot  A'  l’azur, 6e  tout  l'éclat  de  leur  peau  fc  ternit , & 
devient  pâle  de  livide.  On  poui  toit  pi  endre  \cGdie-mmhtfouz 
amc  elpece  de  Caméléon,  à caule  qu’il  prend  aisément  la  cou- 
leur de  toutes  les  choies  fur  IdquelJes  il  demeure.  Car  ceux 
qu’on  voit  ri  l'entour  des  jeunes  palmes  font  entièrement  vérds , 
comme  les  feuilles  de  cct  atbtc;  ceux  qui  couront  lur  les  oran- 
gci  s (ont  jaunes  comme  leur  fruit.  Il  s'enefl  même  ttouvéqui 
pour  avoir  été  (amiliers  dans  une  chambre  où  il  y avoir  un  tour 
de  lit  de  tflecas  changeant,  pioduisirenf  une  infinité  de  petits, 

Îiui  avoient  tout  le  corps  émaillc  de  divcrlcs  couleurs  toutes  j 
cmhublcs  à lot nement  du  Iku  où  ils  avoient  accès.  Lanvilltrs 
de  Paeetij  Htfl.  des  Aiuilles  L.l.  C.  i }.  art.  6.  P.  du  Tertre  Htfl. 
des  Antilles. 

COUFR.v.aéL  Terme  populaire  quifignifie,Avallertout-d\in 
coup.Âomr,  txjorltrt.  Il  a^riécc  vèrtcdevin  fans  Iclavourer. 
Ce  mot  vicn'  de  capare. 

Cou  n , lignifie  figui  cment , Croire  de  léger , te  fans  y faite  de  ré- 
tiézion  Amptre  temere.  On  lui  a conté  une  hifiorre  faire  à plai- 
fir,  il  a {«tr  cette  nouvelle  comme  fi  elle  eût  été  vraie.  Ils  font 
f t opte» a gober  tous  les  hameçons  qu'on  leur  veut  tcndic.  Mol 
A attife*,  let  fiais  tardes  fontes  ; 

Flatte*  les , payeirlei  £ agreaiilei  mm  fanges  ; 

Quelque  indignai  ion  dans  leur  tstur  fait  rempli , 
fis  goberont  fappae , «nn  fere*.  leur  asm. 

On  ditprovèbialemenr  qu'on  alailïc  un  homme  foltr  des  mou- 
ches , quand  on  l’a  latllc  long-tenu  attendre  en  quelque  lieu  où 
il  n'avoir  tien  ri  faire. 

COi'.rKGE, Cl.  Cuiild’artilânquicft  fait  d’une  perche  coupée 
de  U longueur  le  Ion  Udiftanct  du  plancher  & de  l'établi,  li  serti 
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tenir  ferme  la  befogne  fraiebement  collée  & aflcmblée  jufqu  ri 
ce  qu'elle  Toit  lèche.  Quand  on  travaille  en  mendicité  ou  nui- 
queterie , on  met  j'ouvi  âge  (bus  la  Goberge. 

Goberges  , lont  aulli  de  petits  ais  de  quatcc  ou  cinq  pouces  de  lar- 
ge , qui  font  liez  avec  de  la  1 angle,  & qu’on  étend  (ur  le  boit  de 
lit  pour  mettre  h paillaile  uu  uti  lommicr  de  ci  in. Quelques-uns 
appellent  ccsgoberres  du  nom  £ en  fanfare, mût  goberges  eftk  tèt- 
roc  de  l'art , fle  c’cft  ainfi que  diient  les  T apilliers. 

GOBERGER, v.n.  Téimcbas&  populaire. qui  lignifie,  le  ré- 
jouir, le  moquer.  Gaudert,tripadun.  Ce  Libertin  (c gobe rge, le 
mocquedecequ’on  lui  dit. 

GOBET . f.  m.  fugtdum.  Terme  populaire  qui  ne  fc  dit  qu’en  ctt- 
te  phrafe , Pt  endre  un  homme  augotei , pour  dire,  au  goderas 
collèt , l'emprifonncr. 

Gobet  , en  terme  de  Fauconnerie , fc  dit  d'une  manière  de  cbaflèr 
ou  voler  les  perdrix  avec  l'autour  Se  l'éprcvier. 

GOUETEK , v.  n.  Terme  de  Maçon.  Jettes  du  plâtre  avec  la  rrueb 
le,  & palier  la  main  dcfTus  pour  le  faire  entrer  dans  les  joints  des 
mur»  farts  de  plarras  ou  de  moilon. 

GOUEUR , euse  m.  fit  f.  Térme  bas  Be  populaire.  Qui  gobe, 

qui  avale  tour  d’uncoup.  ffeUaa,  Ligurms.  Il  le  dit  comme 
Gober  au  pioptcécau  figuré. Un  tel  cft  un  grand  jjaktrr  de  fauflet 
nouvelles.  C'cftun  grand  tobettr  qui  croit  tous  les  faux  btu-s. 

GOBEUR  DE  MOUCHES.  Oifeau.  Voyez  BOUVIER.  Go- 
bcmouche  cft  autre  choie. 

GOBIN  . f.  m.  Boftu.  C'eft  un  petit |rim.  L’Acah. 

GOBINAN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Pèrfc  etr 
Alie.  Gjnnaru.  Elle  cft  dans  la  province  de  Sigiftan  , au  midi  de 
la  ville  de  Sitziftan  ou  Sillan. 

GOBOLITIDE.  Voyez  GtBAL. 

GOÛÜY  A , L m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpetv  du  BréfîL  II  y 
en  a de  zo  pieds  de  longueur. 

C O C 

GOCH,  C m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Cèrclede'Vcllpliar* 
en  Allemagne.  Gu  htm.  Gotha.  Il  eft  dans  le  Dnché  de  Clé- 
ves  fur  le  Niers , encre  la  ville  de  Gueldre  & celle  de  Nintégoe, 
àcinq  lieues  de  lune  6e  de  l’autic.  Quelques  Géognphes  pretv 
nent  ce  bourg  pour  le  Afe  Uolanum  det  Gugérnrens , lequel  d au- 
ttes placenta  Miyland,  village  (uuéidcux  licuê’s  de  (avilie de 
Clévcs  vérs  le  midL  Clovier , Gem.  Ant.  L.  U . C i S.  & de  Va- 
lois, AW.  Gall.p.  iî8.croyent  qucGeiheft  une  des  hibitatioai 
des  anciens  Gugcrnicns,  Gt^erm,  te  que  le  mot  Goih  s'eft  for- 
mé de  c e mot  Larin  Valois  cunjc&ure  que  Tolbiac,  qu’Æthùus 
appelle  Suus  Snpenarsm ou  Sup.-rnaram , eft  aufli  nnc  habitatinn 
des  mêmes  peuples,  & qu’il  fiuc  lire  Guguernarum  au  heu  de  Sa- 
peiner um  Ces  Gugérncs  ou  Gugcrnims  croient,  IdonRhénanus 
& Divcru  s , les  habitant  du  Tèriitotie  de  Julien. 

GOCIANO.  I.m.  Nom  d’une  ancienne  ville  de  rifle  de  Sardaigne. 
Gumun um.  Elle  eft  dans  la  province  de  Lugbo  dori.fur  la  trrlE- 
rcdcTnytfo,  ri  dix  lieues  d’AIghèr  du  coté  du  levant.  Gatrae* 
a un  château,  3c  cft  capitale  d’un  Comte  qui  porte  ion  nom. 

G O D. 

GODANouGWODAN,  ou  WODAN.GOTAN  ,GVO- 
TAN  ou  WOTAN.  Voyez  WODAN  , Dieu  des  Germai  s. 

GODART,!.  m.  Nom  propre  d’homme.  Godebaidos,  GosbarJai. 
Godehart ou  Godard,  autiemcnt  Gothatd,  vint  au  monde  vers 
l’an  «iGo.dans  un  village  de  la  haute  Bavière  nomme  Ritembicli 
au  diocélèdel’allâu.  Uaulit.  Godard  eft  le  mot  François  Go- 
dehart  te  Gotbard  ne  fe  diient  point  en  notre  lingue.  Il  prit  l'ha- 
bit de  S.  Benoit  dans  F Abbaye  d’Altaich  l’an  79 1 jgé  de  ) 1 . ans. 
Il  en  fut  fait  Prieur  en  991.  En  99  ç.  Henri  Duc  de  Bavièrcécln 
Evcques  l'obligèrent  d'accepter  l’Abbaye  d’Altaich.  L’an  1004- 
il  fut  appelle  pour  en  crtblir  une  fcmbiable  i Hèrsfcld  .En  10:1. 
l'Empereur  Saint  Henri  le  choitic  pour  être  Evêque  d'Hildrt- 
beicu.  Il  mourut  en  10^9.  Voyez  le  P Hcnfchcnius , A3a Santl. 
Mats  7.  l.f. 

Godard  cft  encore  le  nom  que  plufleurs  en  Normandie  donnent  ri 
S.Gildard  Evêque  de  Rouen , que  l’on  a prétendu  être  Gère  ju- 
meau de  St.  Medard , avoir  été  laeré  Evêque , & mort  le  même 
jour  que  lui.  S.  Gsldurd  ayant  été  ordonné  Prêtre  dès  l'an  74  J. 
fut  fait  Evcque  de  Rouen  l’an  488.  ou  au  plus  tard  l’an  494. 
L’an  j r 1 .il  allifta  comme  Métropolitain  de  la  leconde  Celtique 
ou  Lvonnoifc,c'cft-d-dirr,  de  L Noimandic,  su  premier  Con- 
cile d’Orléans  tenu  (ur  la  fin  du  régne  de  Clovis.  Batut  r.  Au 
telle , il  faut  dire  Godard , 6e  non  pas  G Uard  , comme  fait  cet 
Auteur,  t'cfti’ulagc  non  feulement  en  Normandic,mai)cn.  .«e 

«flan 
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ailleurs.  GilJarJui.  Le  P.  Henfehénius , M.  Sanft.  Jhh.  T.  //.  p. 
67.  montre , que  c'cft  une  fable  de  faire  ce  Saint,  ftcrc  ou  même 
contemporain  de  S.  Mcdard.  HadtiemValois  remarque  aufli  ce 
fjmchronilmc , Rtr.  Franiic.  L.  VUl.  p.  4g  j . Les  A&cs  de  la  vie 
de  S.  A K dard  ne  parlent  point  de  S.  Gadard. 

Ce  mur  1 ft  formé  degnd  ou  çad  , & bard , ces  deux  mots  de  la  lan- 
gue Tudclque  ou  de  fis  dialectes , lignifient  bon  naturel. 
Couard  , cft  Je  nom  qu'on  donne  aux  Cignes.  On  leur  dit  quand 
on  les  appelle,  qu'on  veut  les  taire  venir  à foi , Gadard , Gadard , 
vien  GvJard  vicn.  Tien  Gadard. 

S.  GODARD  ou  S.  GOTHARD.  Nom  d'une  montagne  célébré 
des  Alpes  AJansS.  Gaihardi , yfdula  mens , fumnu  jdlfts.  Hile  cft 
lui  les  confins  de  la  Suide , du  Valois , 8c  du  pays  des  Criions  ; la 
montagne  de  la  Fourchccn  cft  une  pairie,  fit  ainli  elle  dl  I 1 lour- 
cc  du  Rhin,  duRutf,  ce  l‘Aar,du  RhôncA:  «JuTefin.  Voyez 
aufli  GOTHARD. 

GODH.I.f.  Sorte  d'oifrau  de  mèr.  lia  le  plumage  blanc  ic  noir 
On  dit  que  le  vol  de  la  fade  cft  aulli  vire  que  celui  d'une  flèche 
GODEFROY, f.m.  Nom  propre  d’homme.  Grdtfndttt , Gathofri-  1 
Jn*.  Ce  nom  cft  très-commun , A:  cft  devenu  en  France  le  nom 
de  quantité  Je  familles , aufli- bien  que  Gnft'j , Gotfndui , Gif 
fudri , qui  en  a été  foi  rué.  Godefroy  «le  Bouillon  a etc  le  premier 
Roi  Chrétien  dcjccufâlcm;  il  lût  élu  par  les  Croifcz  apres  qu'ils 
«uicm  fait  la  conquête  de  cctre  ville.  De  Gadefraj  l'on  a fait 
Geoffroy , qui  cft  la  tnemccho'e.  Voyez  cc  mot. 

Ce  nom  tient  de  gu:  ou gad , qui  (ign  ne  Dieu  & bon , Si  de  frey , 
qui  veut  diic  libtc,  lune, ou  «Icjr/ri,  qui  veut  dire  paix,  ces  mot» 
four  pris  de  la  langue  Tudciquc. 

GüDHGRANC,  f m.  & «10m  propre  d’homme.  Gadegrandai , 
Cbrodrgangus.  Saint  Gnîtgrane  ou  plutôt  Cluodcgand , Evêque 
de  .Mctz,êtoif  iflû  de  l'une  des  premières  noblcffrs  du  Royaume 
d’Auftrafic.  Baili  6*  Mart.  En  7 J 7-  Chat  les  Martel  le  fit  fon 
Référendaire  & i<>n  Chancelier.  En  741.  le  Clergé  Sc  le  peuple 
de  Metz  demandèrent  Gadefrant  pour  Evêque  au  Ptinee  l’epin , 
lequel  quand  il  eut  etc.  facre  Roi  en  751.  l'envoya  au  nouveau 
Tape  Eltcnncll"  ou  IIIe.  Ccftce  Saint  qui  au  retour  de  fes  négo- 
ciations compofa  en  7;  5.  la  piémièrc  Règle  des  Chanoines  Rc- 
gulièis.  Il  mourut  Je  6*. Mars  766. qoe  Ion  comptoir  encore 
aioi  s 76  y.  Voyez  les  Bollandillcs , Mari.  7.  /.  f.  45  1.  & fiuv. 
GODlH  ARD.  Voyez  GODARD. 

GODtLUINE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gaialrv*.  Sainte  Ga~ 
dtlor.t  ctow  née  au  DiocefcucThéroucnnc,  de  pareils  diltinguez 
dans  le  pays  par  leur  naiflancedc  leur  qualité.  Baiil.  Sainte  6'o- 
diliint  fut  alLiiinéc  le  6e  de  luillet  de  l'an  1 070. 

CODEUEVE.  Vovrz  GODeLeINE. 

GODELUREAU  ,C  m.  Jeune  fanfaron,  glorieux  .pimpant  8c  co- 
quet , qui  le  pique  de  galanterie,  de  bonne  fortune  auprès  des 
Icmntcs , qui  cft  toujours  bien  propre  & bien  mis,  (ans  avoir 
d'autres perfections.  Temeranut , itrihrefui , imùerbu  inventa.  Les 
vieux  matis  ont  (ujet  d'être  jaloux  de  cagodilurejux  qui  vicn- 
r cm  cajollct  leurs  femmes.  On  ne  s'eu  peut  ici  vir  que  dam  le  Iti- 
le  comique  A:  burlclquc,  fie  il  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part. 
GODENOT.C  m.  Petite  figure , ou  marionnette  dont  le  lervcnt 
h s Charlatans  pour  amufer  le  peuple.  Pet  fana. 

GoBINot  , fc  dit  aufli  par  derifion  des  pérfonnes  laides  & mal-fai- 
tes , des  figures  mal  taillées  ou  defliticcs.  Cet  hypocrite  a un  vrai 
vilage  degedrnwr.Cc  curieux  a beaucoup  de  bronzes  8c  de  bulles 
dans  (on  cabinet . mais  ce  ne  font  que  «les  gadtiots.  On  a dit  d'E- 
ncc  en  but  Icfquc , qu'il  avoir  empot té  fon  pète  & les  gadenan  ; 
pour  dire , les  idoles  de  fes  f aux  Dieux. 

GODERON.  Voyez  GODRON. 

GODEROn  NER.  Voyez  GODROnNCR.  On  difoit  3Utrcfois.& 
on  èaivoitg*d<r*Knrr  A:  Apirdeurpnwr.Taflcs  d’argent  «ait 
nées.  Coupe  d'or  gaudautanntt.  On  appelle  aujourd'hui  goderons 
certains  filions  8c  enfoncemtiu  que  Ion  tait  fur  la  vaillclîc  d'or , 
d'argent , &c.  Loorw.  Ihfi.  dt  But.  Gtaf.  M.  Huet  remarque  que 
Gadtecn  en  la  langue  des  G ailes  lignifie  des  franges,  ainli  64.hr  su 
pourt oit  venir  de  U 

GODÉ  K VILLE , f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Normandie.  Ga- 
ànvtU*.  Il  cQ  dans  le  pays  de  Caux. 

GODET , (.  m.  Petit  vaincau  rond  , qui  n'a  ni  pieds  ni  anfes , & 
dont  on  fc  le:  voit  autrefois  pour  boire  : ccfl  la  meme  choie  que 
gobelet.  Patulmn.  Sur  ce  mot , des  Accords  rapporte  ce  plaçant 
rébus , Aaiura divtrfegaudit , Aaiurea  dit  voft  ,tu gadel. 

Ce  mot  vient  degMttrJiu,oiniintitif  «le  gatrui,  vieux  mot  Latin,  fi- 
gnifum  une  «guiére.  \1sn.  Un  a dit  en  la  balle  Latinité  çoJ/iui. 
G'Jdf.t  , le  dit  suffi  des  vaifleaux  qui  font  <Uf  Us  rouës  hydrauly. 
ques , qui  putfent  l’eau  pour  lelcvcr.  On  vuide des  batardeaux 
avec  des  roues  i faim. 

G o d it  , fc  dit  aufli  des  petits  vaiflëaux  où  les  Peintres  & Enlumi- 
neurs mettent  de  l’huile , de  la  gomme , &c. 

Gootr,  fe  dit  aufli  des  petits  canaux , par  où  Les  Fond  cuis  fou  cou* 
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1er  le  métal  fondu  dans  les  moules,  On  le  dit  aulïï  des  ouvertures 
par  où  Ion  fait  couler  Je  mortier  dans  les  joints  de  pierre. 

GoDbT  ce  i'LOmb.  Petites  goutiéres  qu'on  met  aux  cnenaux  pour 
ÿeucr  l'eau  Im  fqu'il  n'y  a point  de  dclcente. 

Godet,  cft  aulfi  un  terme  de  jardinier  & de  Fleurifte.  Il  ledit  Je 
céa aines  fleurs , & lignifie , ce  qui  contient  la  fleur.  La  j.cmte  a 
le  todti  inC.irtut. 

G o d x T , chez  les  Maçons , fe  dit  des  ouvertures  pour  couler  le» 
joints  mon  tans  ûc  aunes,  des  pierres , lorfqu'ellcs  (ont  li  férrcet 
qu'on  ne  fçauroir  ficher. 

Godet,  cft  aufli  un  mot  nouveau . qui  fc  dit  en  parlant  du  cha- 
peau quand  on  le  poire  de  telle  forte  que  le  dérricrc  relève , 8c 
fjflc  une  manière  de  rebot  d On  dk , Porter  loti  chapeau  cn£#~ 
dtt.  Il  cft  du  ftile  bas  & comique. 

H ffdit  du  tam  dt  l’angle  ouvrir  fa  tabatière , 

C.trejfer  fon  fait  coiet , 

Taurntr  fon  tbaptau  dt  manière 

QïU fafft  taujaurs  It godet.  PekTE  anonyme. 

GODIVEAU,  f.  m.  Efpéce  de  pâté  qui  fc  fait  de  veau  haché  Al 
d'andouillcttcs.,  avec  plutieurs  ingrédiens  8c  tagoûts , comme 
afpérgcs,  culs d'artich iux  ,p.i lais  de  bœuf,  |)ûned*«ruf  ,cham» 

C gnons, &c.  Les  pâtrz de gaJtwait  lotit  de»  dcjeùticz d'écoliers, 
o *odivfan  tout  brûlé.  Boil 

dotel  détrvece  mot  de  jaJtbidaax . qui  font , fclon  Rabelais . de 
grades  trippes  de  ha*nls  gras  dont  on  failoit  autrefois  ces  pilez. 
GÙDMANgHESTER,  I.  m.Nom  ptopicde  lieu  Godmanibcfieta 
ou  CvifiwancurTiHw,  antienne  ircnt  Darali^oni  ou  Dur  a fil’ ans.  Cé- 
toit  anciennement  une  ville  dcsCathieuchhns  , mai r tenant  ce 
n’cft  qu'un  village  d'Angletcirc , fleuré  lùr  la  rivière  d'Oulc  dans 
le  Comte  d'Huuungtong  vis-  i-vis  de  la  ville  de  ce  nom. 
GODON , f.  81  nom  propre.  Cbudius , Claudia.  Ce  mot  étant  un 
num  de  petit  garçon , qui  lignifie  pet  it  Claude  . cft  mafculia} 
Gadon  clt  mort  : mais  lorlqu'il  clt  pi is  pout  un  nom  de  fille  , 
qui  veut  dire  petite  Claude,  il  cft  féminin  : Gidun  cil  toit  (fiai* 
tucll c 8c  tou  enjouée. 

GODON  Voyez GON. 

GODREMOND , ù m.  Nom  propre  d'homme.  Gtdermuniat.  S, 
Godremand  étoit  Evêque  ca  III  «ride. 

GODRON,  f.  m.  Pli  en  tond  qu'on  fait  fur  des  manchettes  em- 
pesées . A:  qu'on  tailoic  autrefois  fur  les  trailis.  Ci'iaiu  tcçminà 
culius  On  en  fait  encore  lur  quelques  étoffes,  & lut  cèriûns  ha- 
bits 1 de  les  têts  dont  on  fc  lc«t  pour  cela , s'appellent  aufli  ga- 
éaans. 

Gourons,  lêditaufljdcsornemcnsd'ArchiteèhiiC.ou  moulures 
qui  ont  quelque  figure  d'œuf*  ou  d'amande.  Ceil  art  tt'uuut  expo* 
lire.  Il  y en  a de  crculcz  com  me  le  dedans  d'un  noyeau,  <Sc  de  HcU* 
ronnczde  plulicurs  fortes. 

GODRO  n NER , v.  a ci.  Faire  des  godrons  i des  manchettes , à du 
Jinge  de  table  « è des  étoffes , à des  vâles , 8c  autres  ouvrages  de 
poterie , de  faïence , de  porcelaine , dcc. 

CoDnonNÉ , er  , part.  Expuhtus  in  collaru  tegmmu  madum.  Il  a les  Ci* 
gnifications  de  (on  véibe. 

G O L 

GOëGHY,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  fcûe  parmi  les  Banians  Indien*.  Gîê’-* 
fhjut.  Les  Gaegliyi  croyent  un  Dieu  créateur  Si  confèrvateur  dé 
toutes  chofcs , une  providence , une  vie  future  & bcuicule  en  ii 
compagnie  de  Dieu , hnsmètcmpfycliole.commc  les  autres  Ba* 
niait».  Ils  n'ont  ni  temples , ni  molquét  s , vivent  dans  les  bois  8c 
Icsdélcrts,  prient  dans  les  villages  ou  dans  de  vieilles  matures. 
Les  temple»  de  la  kde  de  Samarathlûnt  les  (culs  où  ils  enuenf»* 
8c  leulemctK  pour  y coucher.  Ilsnepoffcik-m  itcn.vontnuJs, 
excepte  depuis  la  ceinture  julqu’au  ilelius  des  genoux.  Ils  le  défi* 

Surent  de  le  ftoacnc  de  cendre  depuis  les  pieds  jufqu'i  la  tête. 

s pratiquent  beaucoup  de  jiuncs  Oc  de  grandes  aulfcritcz.  Ils 
liotioreiit  Métis , qu'ils  appellent  le  Icivittur  de  Dira,  lis  vive.it 
dans  le  célibat  & dans  une  chalfeté  li  grande , qu'ils  ne  louftrcnc 
pas  qu'une  femme  Irt  touche.  Un  Gtrghj  cft  en  vénération  i 
tous  tes  Banians  -,  excepté  i la  fectc  de  Ccutev-aih , qui  les  fù'f. 
Il  y 'i  de»  femmes  Gaeghu , mais  en  petit  nombre.  Voyez  Jovct, 
T.  III.  p.  if  6.  . 

GOüMON  ou  GOUéMON.  /tf/ça.Têrme  de  Mâtine.  Voyez  Va- 
RicHjc’cft  la  inémechofcM.  Frczier  donne  un  piuiid  i ce  mot. 
quand  il  dit.  Il  faut  pallêt  cnn  e deux  bnfans . & ranger  de  pid* 
celui  du  ttibord  parmi  des  faémant. 

Legaéman  cft  une  cipèce  «j'hèibc  tirant  fur  le  vèrd  , affez  fem blabla 
au  fou , dune  les  latins  loin  eau  cilliez  les  uns  dans  les  autres,  6c 

fort 
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fort  grand.QueU^uo-uns  çfoyçnj  que  ^ hèrbe  vient  du  fond 
• - ?Tr  ».®£<îu'elic  çn  cft  détachée  |>at  k*  dois  qui  la  lbulévenc 
jutqu'i  b fuperficie  de  l'eau.  Il  y en  a qui  veulent  quelle  croule 
entre  les  eaux , parce  qu'ils  en  voient  bien  avant  en  pleine  nier , 
& il  ne  peuvent  croire  que  la  roér  Ibit  atfez  agitée  pout  auc  les 
flots ctculent  julqu'iu fond, & vn  aillent aioli  détacher  lc$w- 
xmb.  Outre  qu’il  s'en  trouve  fur  la  lûrfacc  de  la  mér  en  It  grande 
abondance , quelle  tefTcmble  à une  grande  praitie.  D'autres  en- 
fin fouticnncnt,  fie  cette  opinion  me  paroît  plus  plaufible  fie  plus 
conforme  i la  vérité , que  le  g o/mou  vient  des  côtes  voifincs , fie 
qu'il  en  cft  détaché  par  les  vagues , fie  (ranfportc  en  haute  mèr , 
mais  non  pas  tôt  « loin  des  terres , ou  par  les  marées , ou  par  les 
courant , ou  enfin  par  les  vents  qui  régnent.  Cclk  fur  cette  opi- 
nion que  Chrillophc  Colomb  voyant  une nuit  devant  fon  vaif- 
feau  une  grande  étendue  de  mer  couverte  de  goémon , raflurafes 
gens, qui croyoient être pérdus,  prenant  cette  hèrbe  pour  des 
bar  fonds , fit  leur  promit  de  leur  faire  voir  la  tèrrc  bientôt  -,  ce 
qu’il  ht  en  effet  deux  juuts  après.  P.  Tach  ard  ,prém.  vojag.  On 
ne  peut  pas  feraer  commodément  i U côte  de  Cuquirubo  » parce 
que  le  rivage  cft  plein  de  pièrres , la  mèr  mile  , fie  mêlée  de  Gu- 
mur.  J tu*.  M.  I Abbé  de  Choifi  écrit  Cornton. 

GOERfcE , f.  £ Qu'on  Prononce  gourée.  Goitre . G or  ta.  Petite  ifle 
de  I a Hollande  mér  idionalc.  Elle  cft  à l'embouchure  de  la  Mcù- 
fe,  entre  les  illcs  deWoorn,  d'Ovétllakéc  & de  Schouvscn. 
Elle  n une  petite  ville  de  même  nom  .qui  eft  fans  murailles;  mais 
qui  eft  renommée  i eaufe  de  fit  rade , tort  grande , fort  lût  c . fie 
connue  fous  le  nom  de  Gocrc&kc  Gat  ; c'cft-i-dirc , le  trou  de 
G arrêt. 

GOURÉE.  Godtrea.  Eft  auffi  une  petite  ifle  de  la  Nigritie , firuée 
daru  l'Océan  Atlantique  i trois  lieues  du  Cap-vèrd.  Les  Hollan- 
dois  lui  ont  donné  ce  nom  « fie  v avoient  confirme  le  fort  Naf- 
f«'av.  Les  François  le  ruiner  cm  l'an  1 677.  fie  y en  ont  bâti  un  au- 
tre » par  k moyen  duquel  ils  lont  maîtres  de  rifle. 

GOLKNER.v.ail.Gouvcrner.G'aéfriurf.rrvffr.Voyei  Gouver- 
ner. Cvëwr  ne  fe  dit  que  fur  la  rivière  de  Loire,  fie  cft  un  mau- 
vais mot , ou  une  corruption  dcjjwi vernir. 

GOESouGOUET.f.m.  Elpéccdegrostaifin  blanc  qui  lâche  le 
ventre.  Il  vient  louvrnt  fur  des  treilles , fie  on  l'appelle  du  vtrjw 
mûr.  Quand  il  eft  prellé  avant  fa  maturité , c'clt  ce  qu'on  appelle 
du  verjus.  En  Latin  ,uva  rabufiuta. 

Ce  mot  cft  pur  Celtique  ou  lias- lit eton  .fie  (îgnific  fanage. 

GOES.f  m.  QucceuxdupaysptororcenfGnwou  Jer.Gtue.  En 
Latin  G*!-*  Ville  des  Province  s- Unies.  Elle  eft  dans  IcZuid-Bc- 
vclandt  en  Zee  lande , entre  MiddcJbourg  fie  Ücrg-opzoom  , à 
quatre  bruis  de  la  première  fie  i cinq  de  la  dernière.  Goes  eft  une 
vilk  allez  grande  8c  allez  bclJe,fie  elle  a un  bon  pot  t fur  l'embou- 
chure orientale  de  l’Efcaut. 

GüÊSIE , f.  m.  Le  traduâcur  de  Peucèr  ,qui  éctivoit  il  y a plus  de 
cent  rrente  ans , dit  Gn'tu , fie  cette  orthographe  cft  plus  confor- 
me à .'étymologie.  Gottu.  Efpécc de  Magic.  Ceux  qui  en  font 
prufeflion,  invoquent  la  nuit,  auprès  des  tombeaux, les  Démons, 
les  mauvais  génies , par  des  gcmillcir.cns  fie  des  lamentations. 

Ce  mot  vient  du  Giècrwii».  qui  lignifie  truhanirmtni , prtfltit. 
D’autres  le  déiivenc  de  yinfu , qui  veut  dire  ,jt gêmu  ; (a  piémiè- 
rc  étymologie  eft  plus  naturdle. 

GOÈTREouGCÊSTRE,f.m.  Terme  de  Médecine.  Grofletu- 
meur  qui  fc  produit  au  devant  du  col , elle  cft  molle , pendante 
fi : mobile.  On  guérit  cette  maladie  en  tondant  la  tumeur  avec 
l'emplâtre  diabôtanum  ou  en  l'extirpant.  On  écrit  aulli  fie  on 
prononce goitre,  gottétu.  Naude  ait  UgcStrt de féminin dans 
ion  Mefiuret  pt  60 O. 

GOLTIEN  .tiiNi , ad/.  Magicien  qui  exerce  laGoétic. 

G O F. 

‘GO  f FE , ad),  m.  fie  f.  Bordm. Lourdaut , roalfait , mal  bâti.  Il  fe die 
tant  des  per  tonnes  que  des  habits. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien goffo,  qui  lignifie  la  même  chofe  ,8c  eft  dé- 
rive de  çr/j,  vieux  Latin,  qui  ligmrioic  une  cipécc  d'habillement, 
ou  de  manteau  fort  gros  fie  tout  velu.  Min.  Guichart  en  donne 
une  étymologie  peu  vnilcmbl.iblc  , quand  il  die,  qu’il  vient  de 
l'Hébreu  ay,  qui  lignifie  cpaillcur,  ou  de  nay.qui  veut  dire  épais, 
groflicr. 

Gaffe,  fè  die  aulli  du  langage  des  gueux  8c  autre  canaille.  L’argot  eft 
ïepitfft  des  filous  fie  des  publions.  Catherine  de  Médicis  parloit 
aulli- bien  Ion  gvjjfrPaiiJicn  qu’une  ccvcndeufê  de  la  place  Mau- 
bèrt  ScALIG. 

GO  I FEMENT,  adv.  Barde  ,mfalsl.  D'une  manière  gfiffc  Se  rn.il- 

Çropic.  Cela  cft  rôffeiuent  fait. 

FKE.  Voyez  Gaufre. 

GOFRE,  £ f.  Sotte  de  Cartulaire  i Fontévraud.  Chast.  Cartula- 
ruun  quotUm  /«b t»  Ebtreldt. Quoiqu'on  ne  faile  aucune  inetnoi- 
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re  dtRohèrtd'Arbnflclks  à l'Ofliccdans  l’Ordre  de  Fontévraud, 
on  ne  laitlèpas  de  l’y  nommer  communément  Bienheureux  ; il 
eft  meme  nomme  Saint  dans  celui  dcsCartuluiiesdc  ente  Ab- 
baye, qu'on  appelle  ordinairement  la  Coffre.  lv.  p.  74}.  744. 

GOG. 

GOG , f.  m.  Gog  Se  Magog  font  dans  l'Ecriture  des  non»  de  Na- 
tions ennemies  de  Dieu  de  de  Ion  peuple.  Quelques-uns  préten- 
dent que  ce  ne  lont  que  des  Nations  futures , fit  qui  ne  lublif- 
toient  point  encore  quand  les  Prophètes  en  pailoicnr.  Voyez 
Lzechicl  XX VIII.  1.  }.  1 4. 1 6- 1 8 XXXIX.  1 . 6. 1 1 . 1 j.  Apo- 
cal.  XX.  8.  p.  Selon  Bûchait  Phaleg.  L.IILC.  1 j.O'#»  io.it  ks 
Scy  tins  Ezcchiel  les  repr  dente  comme  des  gens  toujours  à che- 
val , ainli  qu'ét  oient  les  Scythes  11  leur  en  donne  les  ai  mes , l'arc 
fie  les  flèches.  Atias  Montanusacruque  Gag  fit  Magog  croient 
dans  la  pattic  dcTattarie  qui  touche  U Chine  pat  le  non!  ; 81  le 
P.  Kirker  dans  fa  Chitu  itleflraia  p.  47.  lemblc  vouloir  le  confir- 
mer par  la  Géographie  Arabe,  P.  IX.  Clinuie.  j.  lin.  1 1 . qui  pla- 
ce là  même  deux  peuples  qu'elle  appelle  Jagog  Si  Mogo f.  QjcI- 
ques-  uns  dilent  que  les  Tûtes  delccndcm  de  Gog  8c  de  Magog. 

GOG  A , L £ Nom  Propre  dune  petire  ville  de  l'Empire  du  Magui 
en  Alic.  Gog*.  Elle  clt  dans  k Royaume  de  Guzaiatc , fur  ia  cote 
occidentale  du  Golfe  de  Cambaye.  Quelques  Gcogtaphrt  la 
prennent  pout  la  vilk  nommée  anciennement  Dtinga,  que  d'au- 
tres placent  à Dabus.  Mat  y.  Voyez  Mandeflo,  dopage  in  loin 

GOG  AILLE-  Opiperam  convtvtam.  Grande  chère  avec  bruit  fie  ré- 
jou  iilancc.  Quand  les  maîtres  font  abfcns , les  valets  fonr^yaiiïs 
dans  la  mailon.  II  eft  burlcfquc. 

G0GHSHE1M , £ m.  Nom  propre  d’une  petite  vilk  du  Palatin* 
du  Rhin  en  Allemagne.  Gogltteimam.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Crcichc , i cinq  lieues  de  Philtfbourg  du  côté  de  I otictu , fie  â lu 
d'Heildelbèrg  du  côte  du  nord.  Maty. 

GOG  M AGOG-HILS , £ m.  Nom  de  montagnes  fort  hautes,  qui 
lont  dam  le  Comté  de  Cambrrge  en  Angleterre , au  nord-cil  de 
la  vilk  deCarubrige.  IJ  y a fur  ces  montagnes  les  relies  d'un 
Camp  des  Romains  ou  des  Danois.  Camrden  , Bru.  p.  $ f 9. 

GOGNA,  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Duché  de  Milan  etj 
Italie.  Gogna , Agonu.  Elle  a fa  fout  ce  dans  le  Nuvarois,cù  die 
baigne  U vallée  de  Gan* , enfuite  elle  travèrlc  le  Vigevan  fie  U 
Laumelinc , fie  fe  décharge  dam  le  Pô  vis-à-vis  du  village  de  Gi- 
rola.  # 

A GOGO.  adv.  Ltutr  ,oprp*rè  ,ffilcndidè.  Qu  Ledit  en  parlant  des 
choies  plailawcsfir  agréables  qu'on  a en  abondance.  Les  gens  ri- 
ches vivent  4 gogo.  Il  a de  l'argent  ègogo . tout  fou  lâoul. 

Ce  mot  cft  bas , il  cft  dérivé  degjkdium , d'où  on  a dit  goiir  ou 
ç*adtr. 

GÔGL'E , f f.  Vieux  térrne  de  cuifîne , qui  fedifoit  d’un  ragoût  ou 
farce  d'hérbes , de  lard , d oeufs , fromage , cpiccs  8C  fang  frais  de 
mou  ton , cuit  dans  la  panfê  du  mouton. 

Gocci  s , au  plur.  ligr.illuit  autrefois , plaifanterie , ou  comme  on 
diloit  encore  joyculctc.  'foti , Uuiuu , tel  ut*.  11  croit  dans  les 

GOGliLLU,ui:,ad).  Superbut  pccrni*.  Qui  adubten  , qutelli 
Ion  aile  ; ce  qui  Je  1 end  glorieux  ou  inlôlcnt.  Ce  mot  eft  populai- 
re, duquel  011  a fait  d’abord  gogtlureAu,  fie  depuis  goiùk-'t tir.  Se- 
lon Bovillus , il  lignifie , *vtdt dt glttre.  Selon  Bord , il  lignifie 
un  homme  qui  adoublc  menton , fie  qui  cft  fort  gras.  Ce  mot  li- 
gnifie aulli  un  gros  réjoui’ , un  homme  qui  aime  la  joie , un  rieur 
ridicule.  Dans  tous  les  Jens  ce  térmccft  bas , populaiteou  bur- 
sique. 

Il  vient,  félon  Guichart  de  l’Hébreu  nya,  qui  donne  panéduplic»- 
tion  jraya  ; que  cet  Auteur  écrit  g*itg*g , pour  trouver  quelque 
rciTcmblance  avec  le  mot  de  gogutla. 

GOGUENARD,  arde, adj  Qui  cft  plaifaot,  railleur  ; quiacou- 
tume  de  dire  des  mots  pour  rire,  fottfm.  Avoir  un  elpcit^ar- 
ruri , une  humeur gogatrurdt. 

A m’txèrctr  fur  lt  ton  goguenard , 
f*i  du  pnubdut  eurent  qu  homme  de  Freme. 

De  la  Monmoïe. 

11  cft  auffi  fubfl.  C’eft  un  vrai  goguemtrd.  Une  franche gegutrurir. 

A’* .tu te  p.u,  goguenard  dangereux , 

Ferre  Dieu  le  fujetf  un  bediruge  affreux.  Boa. 

Lucien , ta  Auteur  piaffant  & goguenard , 

A du  en  riant  quelque  part. 

Une  f ort  tuant  «y  naïve  parole.  N.  R.  M B.  M. 
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Ce  mot  félon  M.  Huet,  vient  du  Flamand  geugbtaddrs  ,fdrceurs. 
GOGUENARDER;  v.n.  Railler  » plailantct , duc  des  mots  pour 
rue  ?9i*ri. 

GOGUENaRDERIE,  f.  f.  Diclajoea/d.  Plailâncerie,  propos  pour 
Etire  rire.  Il  nous  a dit  ce  nutio  ccnigaguntdrJtruj.  DAWtx.Ce 
mot  eft  bas. 

GOGUENEtTE , f.  f.  Bagatelles , fadailê.  Aaj a »gerrd. 

Ci  fl  un  mitrét  it  grand  tracas , 

De  ttmfiftr  unt  de  fatras , 

De  fadaifes , de  goguenetres . 

De  b4g4ithes.de/tdntllei.  MascüR./.  647. 

GOGUER , v.  aéh  qui  ne  (c  dit  qu’avec  le  pronom  pèrfonnel.  Se 
gogaer  , c'cft  le  réjouir , être  en  belle  humeur.  Gatsdere.  Il  eft  bas. 
GOGUEcTES , I’.  f.  plur.  Plaifanreries .propos pour  rire.  Jhi.  Cet 
homme  ctoit  en  bonne  humeur  ,en  (es  garantes.  Il  conçoit  go- 
guettes , de*  fornettes.  On  dit  aufli , il  étoxt  en  les  gogaes. 

On  dit  provcrbialcmenr,qu'on  chante goguettes  i quelqu‘uo,quand 
on  lui  dit  des  injures. 

Gocurtif  , iignihc  aufli  ripailles , felHn  libre  ; on  dilbit  autrefois 
gougucte.  Cent.  nouv.  nouv.  11  eft  en  goguette, il  eft  en  train 

de  le  réjoui  r.  Quelques-uns  dilent  il  eft  dans  lagaguttsts , dans 
les  humeursgayes , en  train  de  le  réjouir. 

G O L 

GOJAME  ou  GOI  AME.  Nom  propre  d'un  Royaume  de  l’Abif- 
linir.  GajdAum  Rtinum.  Il  eft  iitué  lur  la  rive  droite  du  Nil  , vèrs 
l'cndroii  oii  celjcuvc  lortdulacdeDambca.  11  n'y  a que  des 
villages  peu  conlidcrables. 

GOlfcR  , l.  m.  Térmebas  Ce  populaire.  Celui  qui  s'attache;!  une 
gouje.  On  dit  aufti  dans  le  même  femgaageer  Ce  gauier.  Stars 4- 
ter. 

COI  I LE f.  Nom  de  lieu.  Gallia.  Il  eft  en  Bourgogne  proche  de 
Salins.dansleDioccfe  de  Briançon.  L'Abbaye  de  Gaille , Or 
dre  de  S.  Aug uftin , fut  fondée  en  1107.  par  Ganchc  Seigneur 
de  Salins . qui  ht  un  Aéle  de  û fondation  Ce  de  les  donations  en 
1 1 r *>.  ce  qui  a fait  que  quelques  Auteurs  ont  marqué  nwl-i-pro- 
pos  cette  anncc-li , cette  fondation.  Sti- Marthe.  G *11.  Cbnjl. 
T.iy.f.  490. 

GOIMON , f.  m-  Térme  de  Marine.  M.  l’Abbé  de  Choifi  en  parle 
ainfi  dans  fa  Relation  du  voyage  de  Siam.  On  vient  de  voir  du 

Stiman  : ce  font  des  hérbes , des  racines , du  bois.  On  en  voit  01- 
inairement  i quarante  ou  cinquante  lieues  des  térres.  Il  y en  a 
qui  cerf rentga/ntasi  Cegou/man.  Voyez  ces  mots  celui  de  t ta- 

rée. 

GOÏN . f.  m.  Paradin  dans  fon  hift.  de  Lyon  L.  IL  C 98.  en  par- 
lant du  procès  qui  fut  fait  en  1419  aux  Juifs  de  Tiévoux  par 
Amé  deThalaru  & Marie  de  Bérry , Duchcllè  de  Bouibonnois , 
dit  que  dans  les  Livres  des  Juifs , les  Chrétiens  font  nommez 
Gains  ,Nozetin  & Artdin , parccqu’ils  ne  font  point  circoncis. 
Gain , c'eft-i-dire , Nattant , de  l’Hébreu  o”l  garni , Se  en  Hé- 
breu Rabbinique  ou  Chaldécn  pu , gain , Gantes.  Nozcrin , 
c’eft-à-dire,  Nazaréens  ;&  Arrétien , incirconcis.  Paradin  fem- 
ble  faire  un  crime  aux  Juifs  de  ces  noms.  C'cft  qu'on  ignorait  ce 
qu’ils  lignifiuicnt. 

GOINFRE,  f.  m.  Goulu , gourmand . qui  ne  fe  plaie  qu’à  faire 
bonne  chère  à la  table.  Hellua,  tnurbann r,  mvenuflm,  mtptus , 
fordidm.  C’cft  un  franc  gainjrt.  On  dit  aufli  à l'adjetftif  , une 
chanfon  goinfre,  une  humeur  goinfre , un  repas  gotn/rt  > pour 
dire . fans  cérémonie , fans  préparation. 

GOINFRER  , v.  n.  Faire  des  actions  de  goinfre , des  débaûches 
de  table  fans  propreté)  fans  préparation.  Sordide  epulan  ,avulè , 1 
vuamftè.  Vous  ne  fongez  qui  goinfrer. 

GOINFRERIE  ,f  f.  Repas , ou  débauché  de  goinfre.  Gald.  Je  I 
tâche  i me  reflbuvenir  de  vos  importantes  leçons  de  gamfrtrte. 
Main.  # . 

GOÎR)  vèrb.  Vieux  mot,  qui  eft  hors  d'ufage;  il  fignifie  jouir. /Vbî, 
gaudere.  S'il  veut dou  marchié.  De  Bxacm.  llgermt  de  l’hé- 
ritage. Id. 

Ce  mot  vient  de  raadtre , pris  dans  la  lignification  de  jouïr. 
GOÏTO.C  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  du  Duché 
de  Mantouc  en  Italie.  Gsstnrn.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  le  lac  de 
Mxntoue  Ce  celui  de  Gard* , vèrs  les  confins  de  l’Etat  de  Vcnife , 
furleMincio.oûilyaunpont  Maty. 

GOITRE  . GOUETRON  , ou  GOUÈTRE,  f f.  Ouelques- 
uns  le  font  mafeulin.  Enflure  fort  grofle  qui  vient  àîa  gorge. 
Les  lubitans  des  Alpes  font  fujèts  aux  goitres , à caufe  des  neiges 
fondues  qui  rendent  les  eaux  qu’ils  boivent  mal-faines.  On  rap- 
pelle en  Médecine  bromhutUe,  Ce  chez  les  Latins  herntagutturu. 
f Tome  111. 
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GOITREUX , Etrst , adj.  Qui  eft  fujèt  aux  g îtres.  Guttura  hcr. 
mafat. 

Ce  mot  vient  dc^Hffur.  D’où  l’on  a fait  gstiteria  iegtttturofnt , félon 
Ménage , apres  Spelman  & Voflius. 

G O L. 

GOLAN , ou  GAtJLON,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  Golan,Gaa\ea, 
Gaulasta.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Palcllinc.  Elle 
étoit  dans  la  demi- Tribu  de  Manafl'ê  dc-li  le  Jourdain , vers  le! 
montagnes  de  Scïr,  à feize  lieues  de  la  mèr  de  Galilée.  Elle  érotc 
du  paitage  des  Sacrificateurs , Ce  une  de  celles  ou  les  meurtrier! 
involontaires  dévoient  fe  retirer  pour  le  mettre  à couvert  de  la 
vengeance  des  parent  du  mort 

GOLCONDE.Lt  Nom  propre  d'une  ville  de  U prclîjulfle  de 
llndc  deçà  le  Gange , capitale  du  Royaume  de  Goltendt.  Galeott - 
dd.  Elle  eft  limée  au  piéd  d'une  montagne, environ  à trente 
lieues  de  Dolcabat  du  côte  du  levant.  Cette  ville  eft  une  de* 

F lus  grandes  des  Indes.  Elle  eft  divilée  en  trois  parties,  dont 
uncnotrelc  nom  d'Hidrabant,  ou  de  Badnagucr , Ce  c'cft 
en  celle-ci  qu'eft  Je  Palais  du  Roi  de  GoleonsU  -,  l'autTe , nommée 
Envuipour , n’eft  lèparée  de  celle-ci  quepar  une  rivière  : la  troi- 
licinc , qui  eft  la  citadelle , & qui  domine  les  deux  autres , a pro- 
ptemenr  le  nom  de  Goltonde  , que  tes  Européens  donnent  i 
toucc  la  ville  » qui,  dit-on , peut  avoir  en  tout  deux  lieues  de  cir- 
cuit. 

Le  Royaume  de  Goleonie , GalconJ  t Kegnum , eft  dans  la  prèfqo’ifle 
de  llndc  deçà  le  Gange.  Il  eft  borné  au  nord  par  celui  d’Orix.H 
au  couchant  pat  celui  de  Bauguate  ; Ce  au  midi  par  celui  de  Bif- 
nagir , le  Golfe  de  Bengale  le  baigne  au  levant.  Ce  Royaume 
eft  abondant  en  blc , en  rîv  & en  beftiaux  -,  nuis  ce  qui  le  rend 
conliderable  font  les  mines  de  (cl , qui  lonc  d’un  fort  grand  re- 
venu . celles  d’acier , qui  ell  ti  lin  qu'on  en  tranlponc  i Damas 
pou  1 taire  des  éf >ccs , Ce  la  mine  de  Diamant  de Colour , ou  de 
Gani,  où  l’on  trouve  de  ces  pierres  précieulcscn  plnsgran4 
nombre,  & plus grollrs  qu'en  aucune  auciclicu.  On  dit  qu'on 
en  a trouve  une  juuc  en  une  montagne  qui  eft  à deux  lieues  de 
la  ville'dcG'Wwiifr  \ mais  que  le  Roi  l'a  fiit  lé.  mer , de  peur  que 
la  rrop  grande  quan- itc  u'en  avilit  U-  prixAJit  ne  donnât  au  grand 
Mogou'envie  de  s'en  rendic  le  mai:rc.  Ce  Royaume  a un  fort 
grand  nombre  de  villes,  les  principales  font  Gohondt,  capitale* 
Gondapoü  , Gondavera.Narfmg.ipatan , Bimilipatan , Guada- 
vari , Mafulipatan  Ce  Nagund.  Le  RoidcG«/r#iN/e,&  la  plûpatt 
de  les  fujèts  (ont  Mahomètans.  Il  eft  moitié  de  la  panic  orienta- 
le du  Royaume  dcBilnagnr.ou  de  Narlîngue,  &dt  la  partie 
feptcntrionale  de  b côte  Je  Coromandel , jufqu’aux  Etats  de 
Gingi  : il  poflèdoit  autrefois  le  Royaume  d'Orixa,  mais  le  grand 
Mogol  dont  il  eft  ttibutaire , le  lui  a enlevé  il  y a environ  trente 
ans.  Baganager  eft  la  capitale  du  Royaume  de  Galtond t ,clle  eft 
fttuce  par  les  1 9.  degtez  qtiatante  minutes  de  latitude , & pat  les 
114  degrez  quarante  minutes  de  longitude. 

GOLDBËRG , f.  m.  Qui  veut  dire  la  Kwntage  dor.  Goldbtrgd.  Pe- 
tite ville  ou  bourg  du  Duché  de  Ligniez  en  Silcfie.  Ce  lieu  a prix 
fon  nom  d'une  mine  d'or  qu’on  y trouva  cnviion  l’an  1100.  U 
eft  fur  la  rivière  de  Katfbach,  à cinq  lieues  de  Ligniez  du  côté  du 
du  couchant , & à trois  lieues  de  Javrèr  du  côte  du  nord. 
GOLDINGEN , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de  Cur- 
lande.  Goldingd.  Elle  eft  cipicale  de  la Curlandc propre,  & fi- 
tuée  fur  la  riviète  de  Wèla , à onze  ou  douze  lieues  au  dcllùs  de 
la  ville  de  Wind.iv. 

GOLl  ARD , I!  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  boa  fan,  r'sbdui.  En  Latin 
fetorrd  tjoeulator , Ce  dans  la  balle  Latinité  Golurdsts , Galurdenfis. 
Il  y a des  canons  contre  lis  Clcrcs£p/ur.fj,  Ce  la  glofe  tcconnoit 
que  ce  mot  eft  François  Ce  qu'il  nous  appartient. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  goltdtd  du  Latin  gdld,  bombe , qu’on 
a change  en  go/d , d’où  l'on  a formé  goturd , pareeque  ceux  qui 
aiment  la  bonne  chète  font  ordinairement  railleurs  Ce  bouffon*. 
Ce  pourrait  bien  être  de  golurd  que  s'tll  formé  gaillard.  Voyez 
ce  mot. 

COLIS  ANO,  ou  GOLLISANO,  f m.  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  , avec  un  vieux  Château.  Colifdtitim.  Ce 
lieu  eft  en  Sicile  . dans  la  vallée  de  Démona  , à trois  HruFs 
de  celle  de  Mazzara,  de  la  Mer  de  T olcane.Sc  de  b ville  de  Tér- 
mini. 

GOLNOW , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  ville  ; mais  prcfque 
ruinée.  Galnavid.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Stctin  en  Poméra- 
nie , fur  la  rivière  d'Ihne , à cinq  lieues  de  la  ville  de  Sterin , Ce  à 
quatre  de  celle  de  Damme. 

GOLO , f.  m.  Nom  propre.  C’cft  une  des  principales  rivières  de 
l’tflc  de  Coric.  Gala , Taola,  Tdvold.  Elle  prend  fa  fourcc  dans  le 
lac  de  Crena , qui  eft  vers  le  milieu  de  rifle , paflè  près  de  M 1 • 
rianadiftniéla , & le  décharge  dans  1j  mèr  de  Coric,  aU  ente 
orieuulc  de  l’ille. 
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GOlDRON , f.  tn.  D’Ordonnance  pour  la  Marine  écrit  ainfi  » mais 
la  plupart  de*  A Jtcurs  ne  faivent  pas  ccnc  ortographe  > ils  écri- 
vent jç^rfl«,g4i«kw,g0,d,w>  fie  quelquefois  ils  mettent  un  e 
apres  le  d , godet  en , Sec. 

GOlDRONNER.v.  a Û.  Voyez  GOUDRONNER. 

GOLFE , £ m.  Bras  ou  étendue  de  mér  qui  Ce  jette  dans  les  tètres. 
Smm.  Le  golfe  eft  plus  grand  que  la  baye.  Le  Golfe  de  Mexique. 
Lcg«ifedcVcniCc,ou  Adriatique.  La  mér  eft  plus  dangereufe 
vers  les golfes , à caulê  des  courans  qui  font  ferrez  par  les  rivages 
Lejo//<dcLioncftappeUét»4rfk#nn,à  caufe  qu'en  ccg»IJt-li 
la  mer  eft  fùricufé  comme  un  lion . Par  les  fréquentes  tempêtes 
qui  y (urviennent.  Voyez  dans  la  Table  de  la  fécondé  édition  de 
Baudrand  en  deux  Tomes . une  lifte  de  tous  les  Golf es  du  mon- 
de , qui  ont  des  noms , Si  qui  nous  lont  connus. 

Ce  mot  viens  de  l'Italien  golf» , dérive  du  Grée  jùa-tsç , qui  eft  aulli 
l'origine  du  auxgtuffrt.  Ménage.  Guicharteitdc  même  lents- 
ment , mais  il  remonte  du  Grée  iuAt«c  , au  mot  de  »îijt  ,gob  ainfi 
qu'il  écrit.  Du  Cange  dit  qu’on  a dit  dans  la  b.ilïc  Latinité  gulfum 
ou  gui pbui en  la  même  lignification.  Voyez  les  Aâes  de  S.  Fran- 
çois de  Paul,  Proie  ftu  Cdlabrieut  c . a . a.  16.  Alla  SanS.  Apnl.  T. 
/.f.  170. 

GOLKF.  Voyez  GENGON. 

GOLFICHE , f.  f.  Sorte  de  coquille  qui  a un  éclat  de  nacre  quand 
elle  cftenticrcment  découverte. 

GOLGOTHA,  £ ro.  Nom  propre  d’une  petite  colline  fous  les 
murs  de  lcrulâlem.  Golgoiha.  Quelques-uns  placent  la  colline 
«le  GUgoiba  à l'occident  de  Jétulaïcm,  d’autres  ail  nord,  comme 
Eufcbcfic  S.  Ictôme  ,Si  d'autres  au  noid-oueft.  C’eft  celle  que 
l'on  nomme  Calvaire,  du  mot  Litin  Calvaru,  qui  lignifie  la  mê 
me  choie  que  Colgotba  dans  l’Hébreu  corrompu  du  Chaldéen 
que  l'on  parloit  depuis  la  capiivitc.  Jtses  charge  de  U croix  qui 
étoit potir  lui , alla.au  lieu  appelle  Calvaire, qui  le  nomme  en 
Hébreu  Golgosba.  Hocn. 

Ce  nom  vient  de  V>: , galal , qui  lignifie  rouler , d'où  !è  forme  en 
Hirbreu  Golgoletb , de  en  C.  naldccn  GotgoJsha  -,  de  là  on  a dit  Gol- 
gotha  , en  retranchant  un  ^ , comme  on  a lait  dans  un’)?’?  pour 
«n7?Vp.  Golgoiha  lignifie  une  boule , une  chofc  ronde,  propre  à 
rouler , de  il* s’eft  dit  du  crâne  de  l'homme  à caufc  de  fa  rondeur. 
On  rapporte  trois  rail’ons  pour  Jclquclles  cette  colline  fut  ainfi 
appclice.  i°.  Parce  qu’ Adam  y avoir  etc  enterré , comme  toute 
l'A-itiquiiè  ptcfque  l’acru , ou  l’a  rappotté  ; voyez  S.  Ambroifc 
fur  le  Ch.  XXIll  de  S.  Luc,  S.  Jérôme  fur  l'fepitre  aux  Ephcfiens 
v.  14.  Si  dans  la  Lettre  à Marcclla  nppellcc  1 Epitaphe  de  Paulc 
Si  d'Euftochium.i°-Parcequ’il  étoit  plein  de  crâne  des  criminels 
qu’on  y cxécutoit.j°.Parcequ'il  avoir  la  forme  du  cxâoc  humain. 
Cette  dernière  railon  paroît  la  meilleure. 

GOLILLE . f.  f.  Collet  que  les  Eipagnols  portent  au  haut  du  pour- 
point , ou  du  juftaucorpt . Sc  qui  entoure  le  cou.  Fouit  I h (fa- 
ru  um.  Les  Eipagnols  ne  portent  prélque  plus  la golille  ; ils  s na- 
biJIent  à la  Françoilc,  ou  comme  ils  s'expt  iment  4 la  milttar.  Phi- 
lippe V.  au  commencement  qull  lut  en  Efpagne,  fit  une  |olie  Fa- 
ble Latine  fut  lago/i/lr  dont  il  étoit  incommodé.  Le  P.  Commire 

• Ja  mit  en  vêts  ïambes  ,&  on  traduifit  les  vers  du  P.  Commire  en 
vêts  François , dciqucls  font  rit cz  les  exemples  qui  fuirent  : 

Quittât  tri  iU  gplfiler/f  Cin/hument  fatal 
Om  nous  a taûfé  tout  tt  nul. 

L » golulc  autrefen  dam  ut  Iuhx  tneonnué 

Qui  mon  ptrt  Saturne  4 toujours  défendue  i 
La  golille  ejut  de  fa  main 
pour  la  périt  du  genre  humain , 

La  nostt  Atropos  a tiffué  ; ■ ' 

Cette  golille  <77  notre  (eau  ! 

Et  nous  pourrcni  tn  faire  entore  notre  parure  i 

Ab fi  vous  ne  imita.  me  réduire  au  tombeau  , 

Qnttettt  golille  mauditte 

Sou  dans  tout  l'I  httvbt  4 jamais  msbiitt.  Amonymi. 

Un  nosnel  Efeulape  habitant  flberie , 

De  taille  & de  torpt  f trt  petit , 

En  uiomptnfe  grand  tfcjpritt 

El  de  <ftu  la  golille  a fait  une  merveille , 

A Caide  de  it  hauffecou  ; 

Outre  une  graie  nonpareille , 

Il  se  fi  donne'  deux  pieds  de  cou.  Ix». 

Ce  mot  golillt  eft  fait  de  l’Efpagnol  gotilla  ,6cgtlilla  vient  d egola , 
qui  en  Caftillan  lignifie  la  gorge.  La  golüle  eft  ce  qui  enveloppe 
U gotge,ou  le  cou. 

GOU'MHATZ.  Vovez  Galumbatz. 

GOÜJ  NGÜ , f.  m.  Elpécc  de  daim  de  la  baQc  Éthiopie.  Il  eft  de 
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la  grofleur  d’un  mouton.  Sa  peau  eft  r ou  filtre  , Sc  nvouchnée 
de  blanc.  Il  a deux  corhes  fort  pointues. 

GOLUP , f.  m.  Nom  propre  d’une  patte  ville  de  la  Pruflc  Ducale. 
GoliAta.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Dtibentz , dans  le  P.iUtinat  de 
Culm , aux  confins  de  la  Pologne , environ  à fii  lieues  de  la  ville 
de  Tborn  vérs  le  levant. 

G O M. 

GOM , C m.  Sorte  de  grain  qui  Ce  cueille  dans  la  Mingrelie , menu 
comme  la  coriandre , Si  qui  rtftcmble  allez  au  millet , comme 
fon  tuyau  aux  cannes  de  lucre.  On  le  feroe  au  printems , fie  on 
le  cueille  en  Octobre.  Quand  on  la  cueilli,  on  te  pend  à des 
clayes  élevées , Sc  cxpolécs  au  lôlcil  pour  le  faire  lécha.  Char- 
din. 

GOMBAUD,  C.  m.  Nom  propre  d'homme.  Wumbaldm , IVmm- 
baldm.  Saint  Gombaud , qui  dans  fa  langue  matèmtllc  s'appel- 
lent H untùaud , dont  l’on  a fait  en  François  Gumtbaud  Si  Gom- 
baud , naquit  vérs  l'an  70  a.  dans  k pays  de  Wcftfex  en  Angle- 
terre. Vcts  l'an  7 j 9.  il  le  joignit  à Scbaud  l'Apôtre  de  ceux  de 
Nurembétg , Sc  s‘cn  vint  de  Rome , où  il  était  allé  pour  la  fé- 
conde fois  ,en  Allemagne , avec  S.  Boniface.  S.  Gombaud  travail- 
la dans  la  Turingc,  lut  chargcdc  J'adininiftiationdclépt  Egli- 
les,  ou  parroilles , de  vérs  l’an  7j  t.  il  allasttablù  dans  les  bois 
dHcldenhcim  pour  y vivre  (blir  itc.  11  y bâtit  un  Monallàe 
dont  il  lut  le  premia  Abbc , Sc  2 luge  de  60  ans  l’an  76 1 de  J. 
C.  il  y mourut  laintemcnt.Dz  Mabiu.cn  , Ait.  Satûl  Bernd,  fat. 
JII.  P.II.p.  176.  &fuiv.  où  l'on  ttouvaa  la  vie  de  S,  Gombaud 
écrite  par  une  Rcligiculc  là  parente. 

GOMBbtTE,  1.  f.  Loi  célèbre  des  Bourguignons.  Elle  a tiré  fou 
nom  de  Gondcbaut , Roi  Sc  Lcgillatcur  des  Bourguignons. 
Voyez  Droit  François. 

La  loi  Gomtntse  étoic  chez  les  Bourguignons . ce  qu'etuit  la  loi  Sali- 
que  parmi  les  François  Gombeita , ou  GonMaldt  lex.  Fétus  Bar- 
gundsonum  lex.  La  loi  Gombette  fut  établie,  ou  rrnouvellée  par 
Gondcbaut,  ou  Gombaut.Roi  des  Bout  guignons,  au  com- 
mencement du  VIe  fiédc.  C'clt  du  nom  de  ce  Roi  Gombauc 

3 u 'on  a fait  celui  de  la  Loi  Gombette.  Gondcbaut  fit  publier  des 
•rdonnances , qui  menant  ion  nom , turent  appcllécs  la  Loi 
Gombette. Xoadisj.  T.  I.  p.  s 47. 

GOMER , f.  ro.  Nom  propre  d'homme.  Gummarus.  Saint  Gim/r 
naquit  vérs  le  commencement  de  la  Maiiic  de  Charles  Marte!» 
dans  le  village  d'Emblehem,  au  canton  de  Rien  dans  le  Riabuit, 
à une  lieue  de  1a  ville  de  Lire.  S Gomér  fc  fandifia  dans  l'ctat  du 
mariage , & mourut  vêts  l'an  774.  Le  nom  de  Go  mat , fameux 
Ptofcllcur  dcLeidcfic  chef  des  Goroariftes.n  ctoicnrobabk- 
ment  autre  chofc  que  le  nom  de  ce  Saint , qui  comme  ocaucoop 
d’autres,  de  nom  de  baptême  étoit  devenu  nom  de  famille,  ou 
fui  nom. 

GOMÉR , C m Nom  propre  d*une  ville  du  Royaume  de  Fèz.  Gê- 
nera. Elle  eft , félon  quelques-uns , capitale  de  la  province  d'Ex- 
lifis , aux  confins  de  celle  d'Haba , fut  le  Cap  de  Gomér , que  ks 
Anciens  appclloicnt  Phabtpromonsortum. 

GOMÉR  E , f.  f.  Nom  propre  d'une  des  iflcs  Canaries  fituées  da  ni 
l'Océan  Atlantique.  Cornera.  Elle  eft  erutc  l’illc  de  Fer  Sc  la  Tc- 
nériffe  i fon  circuit  eft  de  vingt  deux  licuësvlon  terroir  eft  abon- 
dant en  fruits , en  lucre  Sc  en  vin , Sc  fa  ville  capitale  porte  Coa 
nom , & a un  bon  port.  On  la  prend  communément  pour  l'an- 
cienne Théode. 

GOMÈR1TE , f.  m.  & f.  Defcendant  de  Gômér  fils  de  Japheth  Sc 
petit-fils  de  Noé.  Contenta.  Jofcph , Antujtj  L.  J.  C.  6.  Eulcbc, 
Zonaras . Iluiôrc .Cambdm , Bntan.  p.  7.  Si  d'autres, croyait 
que  les  Gauloisétoient  6'îinriitfj  ; mais  ils  riétoienr  pas  ks  leuls 
Goméntes.  Les  CimméricnSjOU  les  Cimbres,  étoient  aulïi  Corne- 
rites.  Ainfi  les  Goméntts  occupèrent  la  Gérmanic  Sc  1a  Gaule 
Clu  viér , Gtrm.  Ant.  L.  /.  C.  4.  dit  que  Gômér  Sc  là  famille  oc- 
cupèrent les  térici  de  l’Afic  qui  font  entre  la  Paropamtfc , qui  eft 
le  Calclûftan , félon  Caftaldus  Sc  Molctius  ■,  ou  le  Pâmer , félon 
Mcrcacor,&  U montagne  Imaiis,  fie  entre  le  conflueatde  l’O- 
xus.quc  l’on  nomme  aujourd’hui  Gichum  Sc  de  l'Obi  i que 
c'cft  de  là  que  les  peuples  qui  habitoient  ce  pavs  font  nommez 
Comares  dans  PtolomceL.  VI.  C 1 j.  fie  dans  Mêla  L.  I.  C.  l. 
où  Voffiuslit  auffi  Coman , Sc  non  pas  Bornant , comme  dans 
quelques  éditions.  Cluviér  croit  qu'Afiléocz  fils  de  Gômér  s'a- 
vança de  ce  côté-ci , fie  que  fa  pofterité  peupla  la  Gérmanic  fié 
tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe , aulTi  tien  que  la  Gaule , FEf- 
pagne  fie  les  Iflcs  Botaniques.  Voyez  au  mot  GiRUANtt. 
Boihart  ne  peut  louftitir  que  les  Paraphraftcs  Chaldéens  donnait 
l'Afrique  aux  Goméntts.  Êzechic!  place  les  Gmrrutt  aupotd 
de  b Judée,  près  de  T ogorma,  qui  eft  h Cappadocc.La  plupart 
des  lçavans  ont  pris  les  GVWntr*  pour  ks  Cimmétiensqui  font 
au  leptentrion , au  delà  du  Pont-Euxin.  Selon  Uochart , Gûnxr 
dt  la  Phry  giijfa  preuve  eft  qu’une  parue  de  cette  Province  a été 
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nommée  KatrMfiuivfit »y,  comme  qui  diroir  Li  Braille,  que  c'é- 
toit  le  motGômèr  exprimé  en  Grec;  car  gomer  en  Hébreu  ligni- 
fie enfumer.  Voyez  cncoïc  Vollius,  De  /delai.  L.  I.  C.  3 }.  joieph 
dit  que  lei  Galatcss'ctoicnt  longtcms  appeliez  Gméttiesj  caulc 
qu'ils  defeendoiem  de  Gàmcrhls  de  Japber.  Corpim.  Tl. 

p 1. 

Niudc  a dit  Gom/rifie  au  lieu  de  Gem/ritt , que  tous  les  antres  em- 
ploient Guillaume  Poltcl  p.iilcroic  poui  l’un  des  habiles  hom- 
mes de  l’Europe,  /ans  les  folies  qu'il  oublioit  Sc  imprimoit  tous 
les  jours  de  là  mère  Jeanne,  fit  de  1 excellence  de  antiquité  des 
Gem/rtflet , ou  Gaulois  MascuR  , p.  45  f. 

GÜMÉZ , £ n».  Nom  propre  d'homme.  Gamtfinius , G orne  fins. 
Saine  G’wirrt.ctoii  Curé  d'un  Village  au  Dioic»è  dcCordoue. 
C’cftamfi  que  l’on  nomme  ce  Saint  dans  tous  les  lieux  où  il  cil 
connu , comme  l’ofliirc  Martin  de  Roa , Jéiuitc.  en  ion  Hiftoire 
des  Saints  de  Cordouc.  Chast.  T.  1.  p.  19}. 

GOmME , l.  K.  Gutnmi.  Suc  aqueux  & {'tuant . qui  lé  congèle  fur 
les  arbres  d’où  il  fort  « & qui  cil  dilfcient  fui  van  t leurs  cipéccs  > 
comme  lotit  la  gemme  Arabique , la,ij*ww  adraganth . la  ùrco- 
colle , l’opopon.ix , le  galbanum,  l'euphorbe,  l'amitioniic , le 
fang  de  dragon  ,1'ofli  lœrida.le  ligjpênum.dec.  Les  gommn 
font  dilfci entes  .les  réfines  : cclles-la  le dillûlvcnt  dans  l’eau , de 
cellcxi  dans  Ici  prit  de  vin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gummi,  du  Grée  kj'mui,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Gomm , Je  h gamme , cU  emprunté  du  Celtique  gom/n. 
Pezroh. 

GomME  .en  terme  de  Jardinier , cil  une  maladie  qui  arrive  aux  ar- 
bres de  noyau  -,  feavoir , aux  pêchers , pruniers , ceri fiers , abri- 
cotiers, dcc.Ccft  une  cfpccc  de  gangrène  ou  d'apoltunic  qui 
vient  de  la  corruption  de  la  fève,  qui  s’exrravafe  Sc  scpailïit: 
clic  le  forme  d’ordin  lire  i quelque  endroit  ccor  Jÿ  ou  rompu , 
de  fait  mou.it  toutes  les  parties  voilincï.  Pour  éviter  quelle  ne 
s'étende  il  faut  couper  la  branche  malade  i deux  ou  trois  pouces 
audeftims  de  l'cndtoit  afflige.  La  gamme  le  met  aulli  quelque- 
fois idigi  md$atbrrs,d  l'endroit  de  la  greffe,  ce  qui  tait  mou- 
tir  toute  la  tête.  LaQl'int.  Mes  pêchers  ont  U gein me.  La  rwamr 
a étourfe  une  pinie  des  éculUms  que  j'ai  faits  fur  amandier.  Cet- 
te goarme  n'efl  autre  choie  qu'un  (uc  groflicr . mal  conditionné 
& gluant , qui  ne  pouvanr  s ouvrir  un  palTâge  a travers  les  fibres 

* du  corps  de  l’arbre  pour  leur  lcrvir  de  nourriture , cil  obligé 
étant  pouflé  par  d'autre  matière  qui  lui  luccéde , de  le  jetter 
hors  de  l’arbre , par  l'ccotcc , où  ce  fuc  forme  une  cfpccc  de  glu. 
Licer. 

GomHt  animée,  f.  f.  Gummt  ammi.  Les  Portugaise  rapport 
de  Pilon, appellent ainfï  une/enuneré/inequidécouleduCour- 
baril.  Voyez  Courbaril.  Hernandez  croit  que  ligommt  animée 
cft  une^nwm*#  copal  rougeâtre.  Son  odeur  doit  eue  agtéablc 
loi  I qu’on  la  brûle. 

GomMt  A R a b 1 qu  e , eft  une  gamme  qui  fort  d’un  arbre  qui 
croit  en  Egypte,  & qui  e!l  une  elpéce  de  calTie.appclJéc  en  La- 
tin aeeiu  failli  fearpwdit  legummefs.  (J.  B.  Cette  gomme  tft  claire, 
gluante  a la  bouche, d'un  goût  prcique  ir. lipide,  de  couleur 

. blanche, cntotrilléc en  ionne de  vèr.  Elle  cl k propre  pour  in- 
crallct , pour  boucher  les  pores, pour  émoullcr  b pointe  de  l’a- 
crimonie des  mcoicamcns  trop  violent,  de  pour  adoucir  l’ âpreté 
delà  trachée  artère,  de  la  roux.  / 

GomME  db  cochon.  L’hiftoiredes  Flibufliers  T.  I p.' 4jj. 
dans  la  Dekription  des  animaux  de  des  plantes  de  l’Amérique, 
dit  qu’i!  y a un  arbre  que  les  Boucaniets  François  nommoient 
Gommier  ,de  la  {(rawr  qu'il  jcttey#>nrwf  de(âihanyà  caulc  que 
lesfangliers  s'étant  mordus  les  uns  les  autres,  vont  avec  leurs 
crocs  donner  des  chocs  i cet  arbre , de  le  dépouillent  entière- 
ment de  Ion  ecorce;  aufïi-tôtil  jette  une  comme,  tout  de  mc- 

* me  que  la  vigneau  printcmsrenddc  l'eau  iorfqu'on  lacoupe.Les 
iângiicrs  fe  frotter  r contre  cet  arbre  aux  endroits  où  il  jette  fa 
gomme, afind’en  Lircentrer  dans  leurs  plaies , Sc  le  guérillënt 
patfairemenr.  Elle  cft  auffi  admirable  pour  guérir  toutes  fortes 
de  plaies , A'  les  Sauvages  s'en  ter  vent  communément  dans  leurs 
plus  granues  biellùrcs. 

,G  om  m t eut  te  , ou  Gant-gamme  , eft  une  gomme  réfrneufe 

Jju'on  apporte  des  Indes  en  morceaux  afTez  gros . figurez  le  plus 
ouvert  en  (audl'onsdurs, mais  caflàns, extrêmement  jaunes  ; 
elle  vient  de  Suni  , & de  la  Province  appellec  Cumhudu , 
voiline  du  Royaume  de  la  Chine:  les  Indiens  l'appellent  par 
celte  taifon  luiien  CambuuJu.  Elle  fort  par  incilion  d’une  ef- 
péic  d'arbi  iilcau  épineux  ,raincux,  rairpanr  fur  les  arbres  voi- 
lins.  Son  tronc  eft  plus  gros  que  le  bras.  Les  Indiens  y font 
des  incitions  par  lel  quel  les  il  lort  un  (uc  liquide  qui  s cpaifTir  en 
pend,-  teins . 11  Joleil.La^MMNr-^arrspui  ge  violemment  par  haut 
dtparb  >],<.  humeurs  lercufes  : on  s’en  fèrt  dans  l'hydropilie , 
dans I • g Ir  éc  ns  les  rienungeaifons.  C'elt  un  remède  d.n- 

gcteux.'  s v.  ,1.  ;ulü  une  couleur  jaune  qui  1ère  i peindre 
7 ot..c  a 
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ln  minutaire.  Elle  efl  autrement  appcücc  gktu-grmu,  ou£«t- 
ta-gtmba. 

GomME  r i si  ne  , efl  un  fuc  concret  qui  découle  de  certains 
arbres  Si  qui  tient  de  la  nature  de  la  gomme  Si  do  J.t  ré  line  : clic 
fcdillbut  dans  les  liqueurs  aqueufrs  comme  les  femme  1 , dedans 
les  oléagineufb,  comme  les  rclincs:  tc.leslôntic  maftic,  lecam-, 
phre . le  llorax. 

GomME  résine  ir  reguii È RE  , cft  une  gemme- r /fi ut  qui 
ne  le  dilTôuc  que  difficilement  6c  imparfaitement  avec  les  li- 
queurs aqueuf es , ou  oléagineufes , comme  loue  le  bdcllium  Sc 
la  myrrhe. 

GomME  Sénégal,  cft  la  gomme  qu'on  vend  ordinairement 
chez  les  Droguiftcs  fous  !c  nom  de  gamme  Ar*bi.pn  ,&  qui  en 
approche  for  t.  elle  lui  cft  prcique  lcn.bl.iblc  en  ligure  ée  en  vér- 
tu.  Elle eft blanche, jaùnàrre. ou  de  couleur  ü 'ambre  foncer, 
rranlparenre , aqucule  j clic  lort  d'un  arbre  épineux  qui  croit 
fort  communément  en  Afrique.  Scs  feuilles  loin  toit  petites, 
toujours  vertes , les  Heurs  font  Mm,  lies  -,  le  fruits  font  tonds  Sc 
jaunes,  fcmbl.ibles  à destitues.  Cette  gemme  nous  cft  apportée 
du  Sénégal,  d’où  eft  ve  nu  Ion  nom  : die  1 les  memes  venus  que 
J.rjpwn.'rW/aé.i/oe  .elle  cft  trcs-communc  aujourd'hui  chez  J CS 
Droguiftes. 

GomME  T U R t s , ou  T u ri  qu  e , cft  la  ver  hable  gomme  ArX‘ 
iujue,  qui  combe  quelquefois  peu  i | eu  des  arbrt  s,  principale- 
ment en  tenu  de  pluie . & qui  s'agglutine  en  s'amailiot  en  g of 
morceaux,  beaux,  clairs,  nets*,  rranfpatcns,  blancs.  Elle  cft 
employée  par  les  Teinturier  s en  fuie. 

GomME  VLRMicuLÉE,lêdit  des  morceaux  de  la  gemme  Sé- 
négal, menus,  pliez  & repliez  en  forme  d:  vers:  elle  a pii* 
cecte  figure  en  tombant  de  J'arbrc , c'cft  celle  qu'on  eftim;  le 
plus. 

GomME  des  Sages.  Terme  de  Phiîofophic  hcrmétiqje, 
qui Itgnihc quelquefois  leuicrcuic  des  l'hiJoiriphes.fli  quel- 
quefois l'ouvrage  de  1a  pierre  hermétique  lorfqu  'clle  cft  aurvee 
au  noir. 

GomME  de  l’or.  Ténue  du  grand  Air,  qui  lignifie  1a  même 
choie  que  gmimedet  S-ges. 

GomME  rouge.  En  terme  dé  Grand  Art,  fignfii-  f-ûfre. 

GO  m M E R , v.acl  Enduire  avec  de  la  gomme.  Ol/üaere  g/mmi 
h/jaide.  Les  rubans  gamme*,  lonr  de  moindre  prix  que  les  aunes. 
Ünrjtfwmf  les  cheveux  avec  des  pepintdcc<>i:i» 

G O ni  M F.  R E N.  Voyez  GU  MM  ER  EN. 

G Qm  M E U X , e u s e . adj.  Qui  jette  de  la  gomme.  Gummi  «Vi- 
ew tgumntefui.  Il  y a ur.  grand  ivimbted’atbrt  sjomwirux  de  rcû- 
neux.  Le  cachou  eft  une  p.itc  lèche,  rougeâtre , un  peu  gmnmeu- 
fie , pi  cfque  aulli  dure  qu’une  piéi  re , &c.  L e m e n y.  Par  ccs  di- 
vers canaux  coule  le  ftrig  , liqueur  douce, onc Meule  Sc  propre 
par  certe  onélion  i retenir  les  clprir  s les  plus  déliez , comme  on 
couler vc  dans  des  cor  ps g ommrxx  les  eli.mccs  les  plus  (ùbtiles  dC 
les  plus  fpiritueufrs  I'énelon. 

G O m M I E K , f m.  Ai  bre  des  Ifles-  Antilles,  qui  eft  ainlî  nommé 
à caulc  de  la  grande  quantité  de  gomme  qu’il  jette  Gmtmir.  il  le 
trouve  deux  lortes degemmbi dans  la  Guadeloupe,  le  bluntSc 
lerwr;e.  LegwwmirrWanrcftundesplus  hauts  & des  plus  g os 
arbres  de  cette  Ifle.  Il  a les  feuilles  lort  kmhlablcs  au  laurier , 
nuis  beaucoup  plus  grsndés.  Son  bois  cft  blanc,  gommeux» 
dur,  travérlc,  fort  & pat  conlequent  difficile  à metne  en  œu- 
vre. On  en  fait  des  canots.  Il  coule  de  cet  arbre  u.ie  li  gi  aide 
quantité  de  gomme,  qu'on  en  trouve  quelquefois  au  pied  plus 
de  vingt  livres  { clic  eft  blanche , f rmblahle  a u galipor , mais  elle 
ti'eft  pas  fipuante.  Plulïems  habreans  la  briilcm  au  lieu  d'huile. 
Elle  cft  refolutive,  r.èivalcdc  fortifiante.  Le  gemmi/r  teugt  eft 
un  arbre  entièrement  inutile.  Il  a fes  feuilles  a liez  fembl.-hlrs  i 
celles  de  l'aca(ou,& l’écorce  rouge,  d'où  fortune  gomme  qai 
eft  à-peu-ptés comme  la  rérébentine,  fans  être  d'aucun  uGgc. 
Son  Irais, qui  cft  extrêmement  tendre,  le  pourrir  en  peu  de 
rems. 

tegmnmi/rreuge  ale  tronc  allez  gros,  droit  Sc  élevé,  fon  bois  eft 
fot  t tendre  & blanchâtre,  lira  ecorce  épjiftc,  vcrilîjre  3c  cou- 
vcitcd'uncpcllicutc  ou  épiderme  roulfe  fort  délice  Se  foitai  ce 
i détacher  par  de  grandes  lames  en  txavèis.  Ses  branches  lônt 
étendues  i la  manière  de  celles  de  nos  grands  pins.  Elle  s I ont 
garnies  à leurs  éxtrémitez  de  quelques  louffcsdc  feuilles  pi  eG 
que  feniblablcià  celles  de  nos  fi  eues,  quoiqu’un  peu  plus  lar- 
get  Sc  fans  aucune  dentelure.  Elles  font  1 1 lies,  verd- foncées  plus 
p ir  dellus  que  par  délions , & chargées  de  quelques  pc'ites  ner- 
vures. l es  Heurs  naiflèm  par  bouquets  au  bout  des  branche*  ;ck 
les  font  blanches  Si  nrc..uc$,&  te  piftile  qui  cft  au  milieu  de  cha- 
cune devienr  un  fruit  charnu  :rcs-lemhiaMc  aux  piltachcs,  gros 
comme  une  olive, prcfqtic  triangulaire,  uni  Sc  verd  du  commer- 
cèrent . enfuitc  rouge  brun.  Sa  chair  eft  tendre  de  remplie 
d’une  réfinc gluante  Si  blauchâtrc , elle  renferme  un  noyau  dur, 
Rrct  ij  un 
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un  peu  prefle  par  les  cotez , 8e  gros  préfque  comme  un  grain  de 
*nil *•  Loi Iqu'on  tait  des  incitions  fur  les  troncs  de  ce*  arbre* , il 
en  Ion  une  refîne  blanche  fort  limpide , & de  même  odeur  qut 
U véritable  tcrébentinc  de  Chio.  lin  7 a point  de  meilleur  remé- 
dt  pour  les  coliques  néfrétiques , & pour  la  rétention  d'urine , 
que  cette  tétine , en  l’avalant  toute  pure  par  pilullcs.  H n'y  a suf- 
fi guère  de  meilleur  vulnéraire  dans  toute*  les  Idc*  de  l'Améri- 
que que  les  feuilles  de  cet  arbre  bouillies  ou  trempée*  dans  de 
1 eau  de  vie  bouillante.  On  trouve  quantité  de  ces  arbres  dans 
les  Ilks  de  l'Amérique,  particuliérement  dans  les  lieux  fccs  & 
arides.  1 lcrjtandéz  Jiv.  j.C.xx.  des  plantes  de  l'Amérique , ap- 
pelle cet  ar  btc  copaltic , & dit  que  les  Méxiquains  font  une  tics* 
gtanikellimc  de  l’a  réline  pour  la  dyflèncerie,  & contre  toute 
urne  de  Hua  de  fang , en  la  prenant  fîrnplcmem  dans  l'eau  au 
poidi  d'une  obole,  c’cû-i-dire,  dix  grains  ou  un  demi  Icrupu- 
lc , mais  qu'il  ne  laut  pas  excéder  cette  dofe.  Cet  arbte  ne  dîner e 
de  nos^  térebintes  que  par  la  ftruâurc  des  Heurs  qui  ne  font 
point  i étamines.  Voyez  le  P.  C.  Plumier,  Minime,  le  P.  Du 
Terne,  hill  des  AntJATr.lLC.  i.§.  r8. 

GOMOrRHE , f.  f. C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Paleftine. 
Gomorrba.  Elle lurvit  les debordemens  deSodôme.A:  clic  fut 
conluméc , comme  elle  par  une  pluie  de  feu  8i  de  foutre.  EJJcs 
étoient  avec  quelques  autres  dan*  une  belle  plaine,  que  la  mer 
moite  occupe  .iu|ourd  hui. 

Dans  une  carte  que  l’on  a mile  dans  la  nouvelle  édition  de  S.  Jérô- 
me, i la  tête  de  l'ouvrage  de  ce  Pcrc,  Dr  Lotis  Htbra.  m,  Sanlbn, 
qui  en  cft  l'Auteur , met  Gomorrbt , 6c  le*  4 autres  villes  hors  du 
lieu  qu'occupe  la  mer  morte , 8c  fur  les  bord*.  Il  ett  certain  que 
cette  ville étoit dans  une  plainc.&enun  lieu  loir  lèitile.Grn.^'. 
19.A7//.ic.  11,  Elle  lut  pillée  par  troi*  Rois  Orientaux  du  rems 
d’ Abraham.  Gtn.XIV.  1. 1 1 .&  peu  de  tems  après  brûlée  du  feu 
d a Ciel,  en  punition  de  les  inipudiciccz  abominable*.  Gin.  XIX. 
14-15  Matth.X.  15. Rom.  Ia.  19.  1.  Piètre  IL  tf  Judc7.  Ccrt 
de-là  que  Ion  nom  même , 8c  fa  mémoire  étoit  devenue  infâme, 
comme  on  le  peut  voir  Dcut.  XXXI l.  y 1.  Haie  L 9. 1 o.  XIII.  1 9. 
Ictem.  XXXIII.  14.XL.JX.  18.  L 4-Sophon.  II.  9.  Elle  éioiri 
1 occident  de  l’endroit  où  eft  la  mér  morte,  8c  plus  proche  de  Sc- 
bofm  que  les  autres.  P.  Lubin.  Par  l’ordre  dam  lequel  la  Gcnêlê 
les  raponcX,  9.  il  fcmbJequ'cUc  fut  plus  au  fud  que  Sodôme. 

R E L A N D. 

GOMPH1 1 ou  GOMFI , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gtmpbi. 
C'ctoit  autrefois  une  petite  ville,  aujouid 'nui  ce  n’cft  qu’on  vil- 
lage de  ia  ThcftàKc , province  de  l.i  Grèce , lîtué  vers  les  louiccs 
du  Peme  ,&  le*  confins  de  l'Epircdt  de  l'Aibinic.  * 

GOMPHOSE , Lf. Terme  d'Anatomic, qui  ledit  d'une  efpccc  de 
joint  ui  es  des  os,  lorlqu'ils  font  emboîtez  l'un  dans  l’autre  & 
immobiles , comme  lont  les  dents  dan*  les  mâchoire*.  Gempho- 
fis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ylufrorte , de  yluf& , (lavas,  un  cita, 
yipÇtteit , (oigmemetio , loegmtntum. 

GOMKOM  , C m.  ou  Bander  K&mrm , 8c  Bander  albaffî.  Nom* 
propres  d'une  ville  de  Pcrfc.  Gomma , Bandee-Abafftam,  Empo- 
rutw  Æajji.  Elle  cft  fur  le  jiolfedc  Balfota , vis-a-vis  Oc  fille 
d'Ormus,  dans  la  Ptoviucc  de  FzifiJLn , ou  plutôt  dans  celle 
de  Kirman.  Matx. 
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GON , f.  m.  & nom  propre  d'homme.  Gode.  S.  Godon  que  le  Vul- 
gaire appelle  en  quelque*  endroits  5.  Gon,  8c  en  d'autres  S.  Gan, 
félon  M.  ÜAille*,ouS.  Gaod,  félon  le  P.  Hcn/cheniu ssicla  Sa nfl 
Mau  T.  VI.  f.  444.  étoit  neveu  de  S.  Wandrille  du  côté  de  fa 
mère  ,&  fils  d'un  homme  de  qualité  qui  podedoit  de  grands 
bien*  dan*  le  territoire  de  Verdun , & qui  le  rrouvoit  fort  avan- 
cé i la  Cour  des  Rois  d'Auftratie.  B a 1 L L 1 T. 

GONAGRE,f.f.  Térmc  de  Médecine.  Goutte  aux  genoux,  jtr- 
tuaUrfi  gentium  mm  bus.  G migra  Voyez  GoctTi , maladie. 

Ce  mot  eft  G,  ce  formé  de  flrv  ,geaoatl , & iys* , cape  ara. 

CON  ARQUE , (.  m.  Térme  de  la  Gnomonique  des  Anciens.  Go- 
naif'rt.  M.  Pcrraut  fur  lecbap.  9.  du  liv.lX.  de  Vitruvc, croit  que 
le  Gtfurqat  étoit  un  cadran  fait  fur  de*  fupcificics  diftetentes, 
dont  les  une*  étant  hoiizonrales . les  autres  verticales , le*  autres 
obliques,  faifotcnr  plulicurs  angles:  ce  qui  donna  occafion  d’ap- 
pel lcr  ccs  lottes  de  cadrans , G marques , du  mot  Grée  y btv , ge- 
nou, ou  du  mot ywti* , jnÿlc. 

GON’ÇALES,  ou  GONZÀLÈS.f.m.  Nom  propre  d'homme. 
Gcnd  falv  ut,  Gmfalviui,  Gonfalvas , Confahus.  La  vie  de  S.  Cm- 
zalif  écrire  en  Portugiis  par  l'ordre  de  Don  Barthélémy  des 
MattyiJ.aèrétraduitccn  Larin  par  Étienne  Sampayc  Jacobin. 
Chasteiain,  T.I.f.  1 6j. 

GUNü.fm  Morceau  de fet  coudé. dont  «ne  partie  eft  arrêtée 
dan*  Ja feuillure  d’un*  po.;«,âc.i'autreap|>c]lée  mamelon,  entre 


GON- 


»j6a 


dan*  les  p 
Cari».  I 

ivb.qi  . ..  

VOS  tète* , élevez-vous  fur  vos  gonds , portes  étemelles  i voici  !a 
Roi  de  gloire  qui  va  entrer.  P faim.  XXIII.  Frisson. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grée  yiuÇwrif  ,flc  d'autres  dq 

ywMh 

Quelques  Médecins appellent  'gond , la  pténticre  vertèbre  du  col 
lui  laquelle  tourne  la  tête. 

On  appellexwds  de  piiirre,de  certaines  pierres énraordinaites qui 
fe  trouvent  en  Angleterre  dans  la  plaine  de  Sjlifttury.  Elles  ont 
x 8 piéds  de  haut  de  7 piéds  de  large.  Elies  forment  trois  cèrcU* 
ou  enceintes.  Leur  pointe  eft  taillée  en  forme  deg»nd , Aies  font 
jointes  par  d'autres  grandes  pierres  polecs  dcflùs  en  travérs , & 
qui  ont  des  clpéccs.de  mot  toiles  dans  lelquellcs  cnncm  ce* 
g»nds. 

On  dit  provèrbialement  8c  figurément.  Sortir  de* ginds  ; pour  dito 
s’empotter  i non  eenere  modum , nm  fervart.  Se  mettre  en  une  ci* 
trême  colcre.  Votre  modellic  eft  l'ortie  hors  de»  gonds.  B Ai  a. 
C'eft-d-dite , quelle  eft  (ortie  «Je  là  retenue  ordinaire.  Les  Co- 
médiens Italien*  ont  dit  fort  plailàmment,  Vous  me  confulcz, 
vous  mettez  ma  pudeut  hors  des  gonds.  Tbtas.ItaL 

GON  DES  Voyez  GOND1S. 

GONDOLE,  Cf.  Petit  bateau  plat  defort  long,  qui  eft  particti- 
licremem  en  ulàge  à VeniJc  pour  naviger  lur  Je»  canaux , 
& qui  ne  va  qu’avec  des  rames.  Üavuula  .ijmba  ,fapba  ,/éai 
(élus. 

Lcsgsniales  de  moyenne  grandeur  ont  un  peu  pins  de  jo  piéds  de 
longlur  4delaigc.  Toutes  ks  gondoles , de  quelque  grandeur 
quelles  loient,  le  terminent  parle*  deux  bouts  en  une  pointe 
nés-  aigue,  qui  s'élève  toute  citoire  de  la  hauteur  d’un  homme. 
Les  Naofouict  s Chinois  jet  lent  quelquefois  dans  la  mér  dctgM- 
dohs  de  papier  doré , abn  qu'étant  occupée  à renvétfer  8c  a dé- 
vorer ces  petit»  vaificaux,  elle  épargne  plu*  facilement  le  leur. 
P.  Le  Comtl 

Il  vient  dcl'ltalien  gondola.  Du  Cange  le  dérive  du  Grée  vulgiïre 
yopnw , qui  fignifîc  une  barque , ou  un  petit  navire , & Lance- 
loi  de  ylriv , ce  mot  dans  Athénée  lignifie  une  forte  de  voie. 

Gondole,  eft  aufli  un j>clit  vaillcau  à boire , long  & étroit , Se 
lin  s pieds  ni  anlès  ; ainfi  nommé  feulement  i caufc  de  ta  rtflenj- 
blancequ’ija  avec  les  gmdoles  dcVenilêjcar  les  Italiens  eux- 
memes  ne  le  lèrvent  point  de  gondola  pour  lignifia  un  vailîczu  i 
boire. 

GONDOLIER , f.  m.  Batelier  qui  lèrt  à mena  les  gondola.  Su- 
pba  relier.  On  admire  l’adrelle  des  Goudalsért  de  Vcuifc  à pafter 
dans  des  canaux  étroits.  U n'y  a ordinairement  que  deux  grade- 
Mrs  dans  une  gondolcsvces gondoliers  tament  en  pouflint  devant 
eux , le  gondohér  de  devant  appuyé  fa  rame  du  côté  gauche  de 
la  gondole  ; le  gondolidr  de  dcrttcrc  eft  élevé  fur  la  poupe  , «lia 
de  voir  la  proue  par  deftiu  le  couvert  de  la  gondole,  & il  ap- 
puyé la  rame  qui  cft  fort  loogue  fur  le  côte  droit  de  la  gon- 

GONDON , f m.  Nom  propre  d’homme.  Cmdulfas.  S.  Goodulfc 
ou  S.  GsnJon , Évêque  en  Lombaidic,  chalfé  de  fou  fiége  par  les 
Ariens  au  VI*  ou  VU*  fiéele,  fe  retira  dan*  le  Bény  lous  1a 
protcâiondcnosRois,dc  / mourut. 

Gondon,  Cm.  Npm  propre  de  lieu.  Gondonim.  L'Abbaye  de 
G vnden , de  l'Orne  d«  Liteaux,  fille  de  Cadouin  dans  k Diocéfc 
de  Sarlar,  fut  fondée  l'an  1114.  Elle  eft  du  Dioccfe  d’Agen. 
Sainte-Marthe,  GaB.Cbnft.  T.lV.p.qyo. 


GONDOUROnNER.  Vovez  GODROnNER. 
GON'DRECOURT , C m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Ja  Lorrai- 
ne. Gendrtiuruum , Gendalpbt  utrta.  II  eft  dans  le  Duché  de  Bar, 


fur  l'Orne , prés  de  la  Iburce , i 8 lieues  de  S.  Mibicl  du  côté  d a 
midi. 

G O N D R E V I L L E , f.  f.  GonJnlpbi  villa , Gondrevilla.  Autre 
bourg  de  Lorraine , luué  fur  la  MofeJic , un  peu  au  delTous  de 
Toul. 

GONEILE  ,Lf.  Vieux  mot  François,  qui  fignifioit  une  caftqm 
d'homme , & un  tottllon  de  femme.  Je  trouve  aufti  G tnt  fit  avec  onc 
t , mais  il  cft  mal , à mon  Iras. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  gana , Latin , 8c  celui-ci  de  yv»  j , miser.  Les 
Chevaliers  portoient  lùr  leurs  armes  des  cottes  longue»  qui  al- 
loient  jufqu  aux  g«a»  des  jambes,  8c de-là  fut  furnommé  Gcof- 
fioy gnftgtatlle.  Cluvkr  le  dérive  k.ronato , que  NX’aleron  dit 
être  îinjjrenà  fait.  On  peut  le  dériva  d egtnat,  comme  un  dimi- 
nutif. Voyez  ce  mot  ci-dcftàus. 

Autrefois  gonnellt  s 'cft  dit  de  l'habiiJemenc  des  Moines  8t  de  celui 
de  pluücuts  autres  pèrfonnes. 

Défi  que  vint  à la  jtm/e. 

Dont  * fa  gonnriie  tadtÿïe.  Los  tu.] 


ij*i  G ON- 

Se  vet  effet  fi  Ungtument , 

Veut  i Lares  votre  goantUe.  R.  Do  Rînard. 

Un  Moine  i ot  qui  ot  sent  gonnellc.  R.  D'Aubert. 

Des  Sirgens  aux  ntirs  gond  elles.  Goiart, 

Cet  Auteur  parloir  ainfi  au  commencement  du  XIV'  ficelé. 

GONESSE.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Iflc  de  France  qui  a titre 
dcCliitellenie.  Goneffu.  Ce  bourg  eft  dans  la  l’rcvôtc  de  Paria  ; 
A DuChefne  dans  lès  Anriq.  6c  Recherches  des  Villes  de  F rance 
L.I.  C.  38-  dit  qu'il  fc  vante  du  glorieux  nom  de  fille  & fbus- 
bailliage  de  la  Prévôté  de  Paris.  Gjneffe  eft  au  nord  de  Paris , à 4. 
ou  5 lieues, félon  M.  Corneille . 6c  a ] feulement  félon  M.  de  la 
Mare,  T.  de  Police  T.  II.  p.  978.  Philippe  Augufte  naquit  iGo- 
tufft , 6c  fut  furnommé  pour  cela  Philippe  de  Goneffe > félon  la 
remarque  des  Hirtorieiu.  Corn.  Louis  le  jeune  (bn  père  avoir 
une  Grange  à Goneffe.  Du  Chefhe  self  trompe  quand  il  a dit 
Louis  le  Gros.  Goneffe  eft  un  gros  bourg  fituc  au  milieu  d'un  tér- 
roit  de  f'ept  mille  arpens  de  cérres  labourables,  & très-f  èrtilcs  en 
blezi  il  eft  environné  de  ptufieurs  groflrs  fermes , qui  s'éten- 
dent fur  d'autres  térroirs  des  meilleures  tèircs  de  l’Hle  dcFrance, 
Dt  la  Mari  esté.  Ce  bourg  eft  renommé  parle  bon  pain  qui 
s’v  fait , 6c  qui  s’apporte  deux  lots  la  fcmainc  i Paris.  Cou  N.  La 
plus  grande  partie  de  les  habitant  fontBouIangcrs.Ds  la  Mare. 
Goneffe  a deux  Part  oifTcs , 6c  un  Hôtel  Dieu , ou  Hôpital  fondé 
l’an  11  to.  par  Pierre  Seigneur  de  Tillet.  Corn.  Le  droit  de  tué- 

• furage  n'eft  à Goneffe  que  d’un  fol  par  fcfticr. 

On  dit  pain  de  Gouefje,  pour  le  pain  qui  fc  fait  i Gontflt.  Boulanger 
de  Goneffe.  Qu  «ad  on  dit  Geste  fie  tout  fcul  pour  du  pain  dcGontf- 
fe,  il  eft  nufculiii.  Je  n'aime  point  fc  Geneffe.  Donnez-moi  du 
Geneffe. 

On  dit  Mitron  de  Goneffe, 6c  l'on  appelle  ainfi  par  raillerie  & par 
une  efpéce  d'injure  un  garçon  Boulanger,  ou  même  un  Boulai  r 
ger , quelque  pan  qu’il  ibit , l'ufage  du  peuple  de  Jj  capitale  & 
quelques  chantons,  ont  bit  palier  il  y t longtems  ce  di^t  um  dans 
les  Provinces.  François  I.  le  qualirioit  Seigneur  de  Gcruilly , A 
prémier  Bourgeois  de  Geneffe  Mascvr. 

GONFALON.I.  m.  Tente  ronde  qu'on  porte  J Rome  devant  les 
Procédions  des  plus  grandes  tglilcs  en  cas  de  pluie, dont  la  ban- 
nière eft  un  racoutci  pour  celles  où  il  y a moins  de  monde  à'mct- 
ucàcouvért.  Ciiastelain.  Voyez  Gonfanon.  Cependant  nous 
difonsG«i/aJ»«  A Goufdlmttér , ou  même  Confdlon  6c  Confdlost- 
htér , plutôt  que  Gonfanon  6c  Gonlanonier. 

GONFÀLONIER  * f.  m.  Voyez  Gonfanonifr. 

CONFANiER , f m.  Vieux  mot.  C’eft  le  nom  de  celui  qui  portoir 
le  gonfanon,  ou  l'eafcigne  i trois  pendans.  Ce  mot  n'eft  plus  en 
ufage  en  parlant  des  armées  & des  cérémonies  de  France,  ou 
d'ailleurs.  Voyez  Gonfanonifr. 

GONFANON , f.  m.  Terme  de  Biifbn.  Quelques-uns  difent  Gor.- 
fdren , ou  G enfer  ns , ou  Gostfdlon.  /'exidtem.  C'eft  une  forme  de 
bannière  d’Eglifc  i trois  ou  quatre/auM; , ou  pièces  pendante!., 
&C  aboutiflantcs  non  pas  en  quarrez  comme  les  bannières , mais 
en  pointes  à demi  rondej.dont  les  plus  uficccs  font  à trois  pen- 
dans,A  quelques- uîtes  bordées  6i  frangees  d'un  émail  diftci  enc. 
Ce  gmfdrun  croit  la  bannière  de  l'armée  Chrétienne  prife  par 
Baudouin  Comte  de  Boulogne  A d’Auvérgnc , frère  ne  Geof- 
froy ou  Godefroy  de  Bouillon . auquel  elle_  avoit  été  envoyée 
par  le  Pape , comme  au  vrai  deftenfeor  de  l’Eglifc  contre  les  Irt- 
bdélles.  Les  Comtes  d'Auvàgncponoicnt  d'orau  jw/antin  de 
gueules  de  trois  pentes. 

Le gonfonon  de  l'Églifc  de  S.  Pièrre.eft  de  gueules  à deux  clefs  d’ar- 
gent paflces  en  (aurait.  Le  Pape  6c  d'autres  Prélatsont  donné 
dcsgwfAWwr  idcsfcculiers.cn  leur  donnant  le  titre d' Avouez 
A de  Déflcnfcurs  des  Eglifcs  6c  des  Abbayes.  L'Églitc  de  Lyon  a 
ungenfonon  rouge  chargé  d'un  lion  d’argent,  quelle  fait  porter 
aux  ptoceffions. 

Le  gtnfdne n eft  la  marque  des  Églifcs  Patriarchalcs. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  le  gonfanon  eft  coropofé  de  plufieurs  pièces 
pendantes , dont  chacune  le  nomme  fan** , de  l'Allemand  fdnen. 
qui  lignifie  une  pièce  de  bute , ou  S ùoffe , A une  bonmht. 

On  appelle  auflî  gonf tenons  d’hgtifc , des  bannières  qui  fc  font  pour 
cètraines  lblemmtez  A cérémonies , comme  en  celle  de  la  cano- 
nifaiiondcsSaints,que  l'on  charge  des  Armoiries  des  Papes, 
des  Cardinaux  Patrons,  des  Légats,  des  Évêques  A des  Saints 
canonifcz , comme  auflî  desOrdres,Communautez  ou  Con- 
fniiie*  dont  ils  ont  été  membres,  des  Princes  dont  ils  étoient 
fujets , ou  qui  ont  fait  le  plus  d'inftancc  pour  les  faire  canoni- 
fcr. 

Autrefois  on  difbit£«*/4M*  dans  l’ufâge  ordinaire , A ce  mot  fe 
trouve  par  tout  dans  nos  vieux  Auteurs.  Aujourd’hui  il  n'eft 


G O N.  ttfi 

plus  én  ufage  que  dans  les  occafiomqu'oo  vient  démarquer , A 
dam  les  (ens  qu'on  a expliquez. 

GONFANONJER.  ou  GONFALONIER , f.  m.  Qui  porte  l’é- 

tendart  de  l'Églifc  TitxtUsftr.  fil  vient  du  mot  île  guns  fd * 
niruuui,  qui  fc  trouve  dam  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chau- 
ve. Min. 

On  appelle  auflî  Genfdsmitrs , les  Protecteurs  que  les  Pape*  établi- 
rent  dans  les  principales  villes  du  Patrimoine  de  S.  Pierre , de- 
puis que  les  Empereurs  s’élevèrent  contre  l’EgRlc , Apèrd:rint 
la  qiulitè  de  (es  Protcdeurs.  Onaappéllé-ufli  Gonfdnonurt  de 
l’Eglifc  de  S.  Martin  de  Tours,  les  Comtes  d’Anjou , depuis  que 
ar  leur  foin  le  corps  de  S.Martin  f ut  rapporte  d'Auxci  1 c en  ion 
glife.  On  appclloit  auJli  les  anciens  Comtes  du  Véxin jGonfdno- 
mers  de  l'Egiiie  de  S.  Denys  en  France , pareequ'ils  portaient  la 
bannière , qui  s'appelloit  iOnfldmt.  Les  Avouez  de  ces  Abbayes 
le  nommoienr  dans  les  titres  /'ex  tilt  fers , 6c  en  François  Portori- 
HameàS.  Denis,  A Porte-bannière  i S.  Martin , Comme  dans 
tous  les  lieux  où  il  y avoir  des  Vidâmes  ou  des  Avouez.  En 
quelques  endroits  ils  font  appeliez  Porte- ru  faines  A Gtnion- 
fers.  Les  Ducs  de  Madéoc.  dUrbin  A de  Panne,  fc  glori- 
fient de  ce  que  ceux  de  leurs  familles  ont  puilede  la  charge  de 
Gonfdnesuers  de  l’Eglifc , A ils  en  poi  tent  le  gonfanon  dans  leur 
Ecus. 

Chez  les  Florentins  il  y a eu  an  Msgiftrar  qu’on  appclloit  le  Confd- 
lesuerde  U fujïsst.  La  ville  de  Sienne  eft  régie  par  trois  Gon- 
fdntnstrs , dont  chxun  commande  une  troiiictfc  partie  de  la 
ville.  Les  Chefs  des  Républiques  de  Loques  A de  S.  Martin  en 
Italie,  fc  nomment  üenfdntn:ert:cc\a\  «le  Linjucs  change  tous 
les  mois , A celui  de  S.  Martin  toutes  les  fcmiincs.  Ils  rcpickti- 
t enc  dans  leurs  petits  Eues  ce  que  les  Doges  fonti  Vciule  A J 
Gènes. 

GONFLEMENT,  f m Enflure  /nfhtit , fumer.  Cela  caulc  de  din- 
gercuxytfnyfonffl/.  L'cflct  de  ce  remède  eft  de  dillîpn  les  ge  fl:* 
meus.  Un  gvnflemait  de  rate:  Les  fruits  doux  caulcnt  quelque  luis 
Ces  genli:m:ns  dans  ics  premières  voies.  Limehv.  11  fè  fait  alors 
dans  la  liqueur  uonMlM  qui  provienr  ,&c.  lo. 

iONFLER . v.  aét  bnflcrp  i quelque  indifpofition  pafFigcte.  Ar- 
fldtt,  tssmefdcert.  Ceux  qui  font  lu  jets  aux  vents  ne  doivent  point 
prendre  d' aliment  qui  gonflent  l'cftomac.  Quand  la  rate  le  gon- 
fle , clic  envoyé  des  vapeurs  au  cèrveiü.  Les  veines  fe  gonflent  pat 
l’abondance  du  (ang. 

Oo  le  dit  auflî  des  eaux  qui  s’enflent , quand  elles  trouvent  quelque 
obftaclc  à leur  mouvement.  L'eau  le  r onfle  auprès  des  ponts  qui 
ont  des  arches  étroites.  Tumet , tnrgefitt. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien gonfidtt. 

Gontlir  , fe  dit  figùiément  avec  le  pronom  pèr formel , dé 
ceux  qui  font  enflez  de  vanité,  d'orgueil  ,dc  prétomptioo.  Cet 
homme  fc  gottfl  ; c'cft- i-di.c  , marque  beaucoup  de  vanité, 
d’orgueil.  Tumet  mani  fuprrbid.  Mais  il  eft  bien  plus  en  ufage 
dans  le  participe  pafCf.  Un  homme  gonjtf  de  U bonne  opinion 
qu'il  a de  (on  mérite , marque  par  Ion  vilage  alluré  conuslcn  il 
eft  content  de  foi  B 1 1 l.  Ccft  un  homme  genfl/de  l'amour  de 
foi-  même.  Moi.Un  ûahiongtmjî/de  Ion  mérite  a des  maniè- 
res bruyantes.  Bill.  C'eft  un  homme  gonjl/,  A bouffi  d'orgueil. 

S.  Evr. 

GONNESSE  ,ou  GOnNE  SSE  , f.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg 
ou  village  de  rifle  de  France.  Gewffid,  Gensffd.  Ce  lieu  eft  au 
nord  de  Paris , d trois  lieues  décote  grande  ville . à laquelle  il 
fournit  du  pain  fort  renommé  Voyez  Gonmsü 

GONG  A , f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  Gongs , Ginnum , G met.  Elle  eft  dans  la  Roiru- 
nie , fur  la  mér  de  Marmara , «quatre  lieues  de  Rudifto  du  cb- 
té  du  midi 

GONIADF.X  f.Nom  de  Nymphe.  Gamar.  Le±G<m<Ucs  avoienr  iln 
temple  fur  le  bord  du  fleuve  Cythère!  L'opinion  croit  que  les 
eaux  des  Nymphes  6’#madtt  rendoient  la  faille  aux  malades  qui 
en  buvaient.  StraboNjE^. 

GONIGA.f.  f.Nom  propre  de  lieu.  Ginntu , Gor.nt , Gonuf*.  Au- 
trefois c’étoit  une  ville  de  la  Thcflilie , Province  de  la  Grèce) 
maintenant  c'eft  un  village  finié  près  du  Pénéc , entre  la  ville  di 
LarilTa , A le  golfe  de  Saloniki.  M a T Y. 

GON1N.  G*r*r.Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  cette  phrâfe  popu- 
laire , C'eft  un  Mditrt-[ottm  : c’cft-i-dire , un  homme  fin  A eufe- 
Voila  un  tour  dcmdim-gewtt. 

GOnNE , ( f.  Tèrmc  de  Marine.  Futaille  i mettre  de  la  bière , ou 
d'autres  liqueurs  , qui  eft  un  vaiffeau  d'un  quart  plus  grand 
qu’on  baril. 

Autrefois  on  appclloit  f orint  une  forte  d’habiJIemey  » une  fourni* 
rc.  Te  H 11  peDtttd  > A dans  la  baffe  Latinité  gnmtd , gtusd. 

En  veut  durcit  Me  ferfenne , 

Sdvsét  vêtue  de  U gonne.  R.  du  Rinard. 

Kifriij  C« 


'îG  G O N-  G O I'.  GO  R- 

Ce  mot  prisdtra  ce  dernier  fera  vient  de  rAneioit^w.On  dilôit 
en  Angleterre  dans  des  tems  encore  plus  ciuignez^Unr.  Le»  Ju- 
liens difenc 

GOnNEVlLLE,  £ £ Nom  propre  d’un  bourg  de  Normandie. 
GamevilU.  lied  dans  le  pays  de  Caux,  entre  MontivtUicrs  de 
Féoamp,  près  de  S.  Join  fie  de  la  mer. 

CONOiRHbE  >££  "fet  me  de  Médecine.  CVft  un  flux  de  femen- 
ce  involontaire,  quelquefois  lins  ufage  de  Venus , lins  délcct 
tation  de  fans  érection  de  la  vcige.  Ganarrbea,  fermais  prefiuvtam. 
11  y a mtgmmrbde fimflt  de  une  virulente.  La  garunbdtjimple  elt 
cauféc  par  des  exercices  violons, ou  pat  l'ulagcimmode.c  des 
alimens  chauds , fie  lûr  tout  de*  ligueurs  férmentées , comme 
font  le  vin,  la  bière,  le  cidre.  Ligenenh/e  virulente  cft  produite 
par  un  levain  âcre  fie  cortufifqu'on  contracte  dans  un  commer- 
ce impur.de  qui  ulcère  les  proftates:  elle  elt  accompagnée  au 
commencement  de  douleur  de  d'ardeur  d'urine  , d’où  vient 
quelle  cltappellce  ituudeptjfe  La  marier  e qui  en  (orr,c(t  quelque- 
fois blanche,  quelquefois  jaunâtre,  quelquefois  verdâtre , quel  - 

Îuefois  linguino'cnte , de  quelquefois  de  nuuvailè  odeur  : clic 
rvientaufh  quelquefois  ii  acte  qu'elle  ronge  le  conduit  de  l'u- 
rine , de  forte  que  le  patient  y feu  t comme  une  cordc , ce  qui  fait 
nommer  cette  gotwihtt  ut  dit. 

Ce  mot  cft  Grec.  6c  elt  compofé  de  yarQ^geniiara , Sc  de  ( t*,  fin. 
GONTEL , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Normandie  en  Fran- 
ce. GiatbtruCéfltUum.  C ctoii  autrefois  un  château  qui  fut  bâti 
vêts  l’an  1090.  par  Robert  Je  Bciclmc,  comme  écrit  Odericus 
VitaFts  au  Vll[eL.dc  lonbiftoirc.  Goniel elt  lîtuc  fur  l'Orne, 
entre  Argentan  de  Efcoudû , dans  le  petit  pays  d'Oumoy. 

Ce  mot  s'eit  formé  de  Gsutlberiai  » en  changeant  ïrt  en/,  comme 
dans  pelerin  de  ptregrtnm , temples  de  , Sc  tant  d'autres. 

De  Valois,  Nat.GâlLp.  ijÿ.  & j'j  1. 

GONTHILDE,£f.  NompropreJr  kmme  Ginidtihiidis.  La  Vé- 
nérable Gamhitde , Vicigc , Abbcflc  de  Biblisheim  au  dio.cle  de 
Stia(bourg,auXllrlic.le  , mourut  en  1131. 

GONTRAN , £ m.  de  nom  propre  d'homme.  Gnnte«jj>nmu,  Gun- 
trjmmu.Gomran  ou  Gant  dit* mue,  ne  l'an  f x ç.  étoit  (ils  de  Clo- 
taire Roi  de  Fiance  de  d'ingonde,  petit- fiis  de  Clovis  I.  de  de 
Sainte  Clothilde.  Il  avoir  pour  fi  ères  Chai  ibett  de  Sigcbétt , fi* 
d’un  autre  lit  Chilpetic,  qui  partagèrent  avec  lui  la  monarchie 
apres  la  mort  de  leur  père,  qui  arriva  en  fdx.O'cntran.qui  croit 
lé  fécond  ,fi<  qui  avoir  alors  } 6.  ans,  eut  en  parcage  k Royaume 
d Orléans , auquel  on  joignit  celui  de  Bourgogne,  de  il  établit  (a 
demeure  ordinaire  à Chiions  fur  Saône,  li  mourut  le  28e  de 
M us  de  l’an  Ç9  j.  apres  avoir  regnc}i.  ans.  Bahut, 4«  i$edt 
Mm.  Voyez  les  RolJandiltcs au  même  jour.  T 11 I.  p.  71S-  fis 
fuiv.  Au  rcltc . il  faut  toujours  dire  Ganiun  > c'dt  lui  age , de  ja- 
mais Gupt-chramne . comme  Bailler, 

GONZALES.  Voyez  GONÇALÈSL 
G O P. 

GOPLO.  Voyez  GUPLO. 

COR. 

GOR,  £ m.  Le  Royaume  de  Ger.  Grrum  Repus*.  Province  du 
Mogolillan.  Elle  elt  au  de- li  du  Gange  entre  ks  paysdeKau- 
duana.dePitan  & de  la  grande  T ai  tarte.  On  y voie  une  ville 
du  meme  nom  qui  en  cfl  la  capitale. 

GORACHOUCAS  ,f.  m.  Nom  propre  d'un  peuple  du  pays  des 
Cafrcs.  Garatbaïuha.  Les  Garacba uus  demeurent  tout  près  le 
Cap  de  bonne  Etpcrance  i 4 ou  j lieues  du  Ion  des  Hollaûdoij. 
Di  la  Croix  , JtilM.  fAfriq.  T.  IF. 

GORANTO.f.m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  delà 
Naiolie.  Crraruhm  , anciennement  odndruca.  Elle  cft  dans  le 
Mintekli , fur  la  côte  environ  i dix  lieues  de  Parera , du  côté  du 
nord-eft. 

CORANT O . £ m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  la  Natolie. 
Monte  di  Gorantho.  Craç«i  Sc  Qsvatrn.  Elle  cft  dans  IcMantele- 
li , le  forg  du  fleuve  Xanthc , environ  à quinze  lieues  de  La  ville 
de  Parera.  Cette  montagne , qui  cft  le  commencement  du  Mont 
Taur  ,6c  au  lommet  de  laquelle  on  voit  pendant  la  nuit  du  feu 
& de  la  fumée,  a été  célèbre  parmi  les  anciens  Poètes  fous  le 
nom  de  U Chimère,  qu'ils  décrivoient  comme  un  monftre, 
ayant  la  tête  6c  la  poitrine  d’un  bon , le  ventre  d'une  chevre  fie  la 
queue  d'un  dragon  ; parce  peut-être  que  le  lomnsèt  de  cette 
montagne  étoit  un  repaire  de  lions,  que  le  milieu  bocageux 
nourrifloit  beaucoup  de  chèvres,  fie  que  le  pied  étoit  t cm  pli  de 
* 

GOK.CK,  f.m.  C’ctoic  anciennement  une  petite  ville  de  h baffe 
pannonit^G#rJîp,G«r/ïfl.  Cen’cft  aujourd’hui  qu’un  village  de 
la  bafie  1 lûngric,  Crue  fur  la  Zanrivc , cotre  Albc-Royalc , & 

Cioq-Eglifcs. 

CORCKÜM  Voyez  GORKUM. 
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GORCOPA  ou  CORZOPA, Lf.  Nom  propte'd'unc ville de  1a 
pi  clqu’iftc  de  l’Inde  deçà  Je  Gange.£7#r  tape.  Elk  cft  d u»  la  con- 
trée de  Canari,  environ  à treize  lieues  de  la  ville  d’Onur  du 
■ côte  du  levant  ■,  Gonaf.*  cft  capitale  d'un  petit  Royaume  qui 
porte  (on  nota. 

GOKDJ.m.  ConftruéHon  faite  de  pieux  fichez  dans  une  rivière 
pour  y étendre  des  filets , fie  y ptcndic  du  puiffun.  On  défend 
les tards  qui  ouilcnt  i la  navigation.  Cujas  en  parle  au  24e  livre 
de  les  Obfctvaùoiw. 

Ce  mot  vient  de jargrr,  que  quelques-uns  cioycnt  être  dérive  al 
area.  On  a éent  auili  goiî  fie  gnon. 

GOR0E,f.  m.  Nom  propre  d homme.  Gardais  S.  fla/île  a fait  l'é- 
loge de  S.  GordtT.  I.  Hom.  1 7.  On  y voit  qu’il  s’etoit  rctiic  dans 
la  ibiitude,  Sc  qu'il  foc  martyt  itc  pour  avoir  troublé  par  un  laint 
zclc  les  jeux  équeftres  qui  fc  Lifoicnt  en  l'honneur  de  Mars. 
On  ne  voir  pas  pourquoi  M.  dcTiJIrmont  le  nomme.  Gordie, 
vit  que  ion  nom  Latin  n'cft  pas  Gtr  dut , mais  Gatdim.  Chastll. 
T.Jp.ft.  . 

GOKD1EE , £ m.  Têrmed’Hiftoire , de  Chronologie , de  Calen- 
drier. Nom  du  9'  mois  des  Achécns.  Il  répond  a notre  mois  de 
Septembre.  Gtrdtttu . en  Grée  yotS.xUt , d ou  le  nom  Latia  fie  le 
nom  François  ont  été  formez. 

GORDIEN,  l.m.  Nom  propre  d'homme.  Gardumu.  II  y a noie 
Empereurs  Romains  de  ce  nom  qui  ont  vécu  dans  le  IIIe  ficelé. 
Les  deux  premiers  s'appellent  Gardiens  d'Afrique.  Les  médailles 
des  deux  Gard*»;  d'Afrique  font  rites.  Celles  de  bronze  ne  (e 
trouvent  qu'en  grand  bronze.  Lcsméd-iiiksdcCronfunlIP  pe- 
tit-fils de  Gardien  le  père , par  Gardien  le  fils , ou  klon  d’autres, 
par  une  fille,  (ont communes.  Jules  Capitolin  a écrit  J'hiftuite 
des  trois  Gardiens.  Le  ptcmict  Gord*n  fut  eleve  .i  l'Empire  i l'â- 
ge de  So.  ans  fit  plus,  l'an  i}7.  ou  i}3.  fit  il  allucia  en  même 
teins  fon  fils  Giïditn  11*  âge  d'environ  40.  ans.  Vêts  l'an  2 } i.  le 
fiis  fut  tué  daus  le  comb.it  qu'ils  donnèrent  contre  Capdlien, 
Préfet  de  Mauritanie  i & le  père  (e  tua  de  dcfclpoir.  L'Aurclins 
Victor  que -Sehottus  a imprimé,  n’en  dilliuguc  que  deux  noa 
plusqucEurropc.EuIebc.Zonaras  fie  d'auircsi mais  peut-être 
que  comme  Gordien  11e  ne  fut  qu'alfbcié  i Ion  père,  ils  ne  l'.mc 
point  compté.  Peut-être  auili  fc  (ont-ils  iron.pé  comme  bien 
d'autres , lut  tout  de  ceux  qui  ont  é,  1 it  plus  tard.  Ccdtènus,  par 
éxen >plc,  cft  plein  de  fautes  dam  l'hilloir  c de  ces  tenu.  Au  rtlk, 
dés  le  tems  de  Capitolin  il  y avoir  des  Auteurs  qui  ne  rcronnoil- 
foicnr  que  deux  Gardiens.  CttHillotien  les  tr.iite  d'ignorans. 
Les  deux  premiers  Gardiens  lont  appeliez  Gardiens  d'Afri- 
que , patccqu'iis  périrent  en  Afrique , comme  on  l'a  dit  ci-dcÊ 
lus. 

GORDIEN , tr.NE , adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  i Gordius,ou  i 
Gordie.  oui  Gordien.  Garim , a.  ou  GardiMmté.  Ce  mot  (é 
ditd-mscctrcphràle.  Jciicrud  Gordien.  Ce  ncrud  croit  au  char 
dcGoidiutpcrcdcMiiiistc’étoH  une  courroie  cnronillée  de 
forte  qu'on  nevoyoit  5c  on  ncconccvoit  où  pouvoir  être  ni  le 
commencement  ni  la  fin  des  tours  quelle  falloir.  Ushabirans 
diioientquc  l'oracle  avoir  déclaré  que  celui-là  ("croit  maître  de 
l'Alîe  qui  dclicrott  ce  lien.  Akxandrc  s'étant  mis  en  état  de  le 
faire , craignit  que  s'il  n’en  venoit  point  a bour , on  n en  tirât  un 
mauvais  augure , fie  que  cela  ne  fut  ptéjudicübk  à les  afli.itcs  i 
ninliil  prit  le  parti  de  couper  ce  ntrud.flc  par-U.dit  Quint- 
Curce,  il  accomplir  ou  il  éluda  i'orack.  C’cil  de-li  qu'on  dit 
encore  provèrbiakment  d'une  affaire  difficile,  fort  cmbroüil- 
Itc , c’cft  le  nœud  Gardien.  Couper  le  nœud  Gardsct.  Il  n’y  a 
guère  que  In  gens  de  lettres  qui  fc  servenr  de  ces ‘proverbes, 
qui  ne  (ont  point  bas  ni  populaires,  comme  la  plupart  des  pio- 
vètbca. 

On  dit  aufti  ce  mot  de  Gardien , des  jeux  qui  fe  fàifoient  à Rome  à 
l'honneur  de  Gardien  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Gardwù 
Mi.  Jeux  Carénnr. 

Le  mot  de  Gardien,  quand  on  parle  du  nœud  Gardien , vient  du 
nom  de  Gardius  Roi  de  Phrygie,  qui  fit  ce  ncrud  fatal  qu  Ak- 
xandrc coupa;  5c  félon  d'autres  du  nom  de  Gardum , ville  de 
Phrygie  où  ctoit  ce  ncrud. 

La  Mont  Gordien.  Montagne  de  b Grande  Arménie.  Grr- 
dtéut  Mans  des  Arméniens  croycnt  quelle  cft  ccltc-b  meme  que 
Moïfe  appelle  Ararath  dans  la  Gencle.  Voyez  Ararath.  M att. 

GORD1UM , L fie  nom  propre  de  lieu.  Cctoir  anciennement  une 
ville  de  l'Aiie  Mineure.  Gardium.  Elle  étoit  fituée  dans  b grande 
Phrygie,  fur  le Sangari.  EUefur'célébre  par  le  nœud  Gordien 
qu' Alexandre  k Grand  coupa,  ne  pouvant  le  délier,  comme  i'o- 
racle  Tékigcoit  de  celui  qui  devoir  régner.  Matv.  Voyez  Qutn- 
tc-Curcc , L.  III.  C.  1 . Cette  ville  avoit  apparemment  pris  fon 
nom  de  Gordius  père  de  Midas,  dont  la  ville  de  Gardtt  avoit  été 
la  rélidence. 

GORE , £ t.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois  une  trnjt.  Paru , 
fm. 

Ménage 
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Minage  dérive  ce  mot  de  ttntim  ,que  le»  Latin»  ont  Tait  de  xfrfr 
<ii»c,ifi  int portas.  Corel  le  dérive  degterm: . ou  tbeerm , qu'il  dit 
avoii  lignifié  tonceou  en  vieux  Gaulois.  Le  meme  mot  li- 
rnifioit  autrefois  pompe  Si  brevets*  , du  mot  Grée  yaCpIfr  . 
juperbw.  Le»  vieux  Poètes  ont  appelle  rimej  ortt , une  rime  non 
riche. 

GOREL,  f.ro.  Terme  de  Relarion.  C'eft  le  nom  Qu’on  donne  au 
Prince  de  Géorgie.  Gorcllus.  Voyez  Sacchim , bijt.  Sot.  Jtf.  P.  y. 
L.  Xyil.m  j i .Le  Corel  clt  toû|ours  Mahométan , le  Sophi  de 
' Pèrfe  l'oblige  de  («livre  la  Religion  de  i’Alcoran , pour  ccwudr- 
vci  b dignité  de  6'arWdans  U tamille. 

GOKÈT,  L m.  Petit  cochon  de  laie.  Porctllui.  La  peau  du  pores  rôti 
cil  fort  bonne  à manger.  Il  ne  fc  dit  guère  que  par  plailan- 
teric.  On  dit  goret  en  Provence , St  meme  à Paris  chez  les  Rûtil- 
feurs. . • 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de  y/tpx , qui  lignifie  un  porc, 
d'ou  les  L atins  ont  fait  gortwu , & les  Fiançots goret , en  tetran- 
chant  la  t crminailun  Latine. 

Goiut.  A Paris  on  appelle  Goret  le  prémier  compagnon  d'un  Cor- 
donnier. MaNAGE. 

Goiirr , I.  m.  Terme  de  Marine.  Dabyplat.fairentredeoxplan- 
ches , A:  emmanche  .l'une  longue  pci  «.hc.dunt  l'ubgcclkdc  net- 
loyer  lapai  tic  du  var(lê.iu  qui  cil  dans  l’eau.  S.opa  nanti-*.  Le 
gorets  «les  Flamands  (ont  de  gi  us  balai»  douez  entre  deux  plan- 
ches «jui  (ont  amaters  i une  cordc  : on  porte  ces  gorets  4 un  bout 
du  vaùltau , & o.r  les  tire  par  l'autre  bout  avec  lecabcllan,  Si  en 
partant  au  long  du  vailleau  ils  lcsnctioycnt. 

GUREILR,  v.aét  Terme  de  Marine.  G.  ruer  un  vairtcau , c’cll 
nettoyer  avec  un  goièt  la  partie  qui  cft  dans  l’eau.  Ttrg rre , ver 
rire. 

GORGASE.f.m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu.  Gorgjfm.  Paulii 

, nias  in  Mepenidiu,  dit  que  ce  Dieu  lut  honoré  i l'hcic,  ville  de  I j 
dépendance  des  M (Icnicns . Si  que  ce  fut  un  cércain  Iflhmius , 
tilsdcGIaucus,  qui  y bâtit  un  temple  dion  honneur. 

GORGE . (.  h Paitic  Je  l'animal  qui  cft  entre  la  tête  St  les  épaules, 
ou  cft  le  gufièr.  Fautes.  Le»  Médecins  comprennent  lous  I 
nom  dejsrçc . toute  cette  capacité  acide  que  l’on  voit  qu  ir.d  î. 
bouche  clk  ouvétie.  Il»  l’apprllcnr  tllhmt , patccqu'ciie  cft  ton 
étroite,  rtc  ftrtèntblc  à ces  détroits  de  rêne  qui  fout  entre  deux 
mers.  Il  y a deux  ghndulcs  auprès  de  ce  détroit  qui  arrêtent 
perpétuellement  de  JérolitC  la  bouche  Si  la  langue , qu'on  ap- 
pelle  émipiiMes.  Il  lui  c A demeure  un  os  dans  U gorge.  U t.iat  cou- 
per  la  gorge  i ces  poulets , i cet  agneau.  On  coupa  la  («rgt  i la 
garnifén.  Ab  l au  ru  Se  couper)*  gorge , cft  aulfi  fe  battre  en 
duel.  Il n cft.  lui  dit-il, en  lui  lailunt  l'entrée  libre  . ni  delà 
gloire  de  Dieu , ni  du  service  de  l'Empereur,  ni  de  votre  hon- 
neur, ou  de  votre  avantage,  ni  du  mien, que  nous  nous  cou- 

fiions  Ri  la.çori*.  P.  Vin  jus  Le  rhume  pi  end  d'ordinaire  i 
U ne  gorge  de  porc  ialcc  e A un  bon  manger.  La  jeune 
Sultane  eut  le  courage  dc'donncr  la  mon  i (onhls  encore  i L 
mamelle elle  lui  enfonça  elle-même  daru  hgorge  une  piè- 

ce d'or, qui  lui  ténna  les  organes  de  la  rcfpiiation.  P.  Ca- 
trou,]. 

M*  Ftexier  dans  la  Préface  de  fon  Voyage  à la  mér  du  Sud , appelle 
un  coup  de  gorge  le  mouvement  qu'on  (ait  pour  prononcer  les 
lettres afpiiécs.  I.cs x{ chez  les Efpagnolsj font  des  afpirations 
guttui  aies  •,  ainli  Moxos  fe  prononce  comme  s'il  y avoir  Mohos, 
avec  un  coup  dc£«r|c  fur  l'fr.  Fr(z. 

Ce  mot  vicm  du  Latin  gorges.  Covarruvias  le  dérive  de  gui*. 
Gorge,  lignifie aulfi  le  îcin  d’une  femme.  Sinus.  Les  honnetes-fem- 
nu-s  doivent  avuii  loin  de  cadrer  leur  gorge.  Une  gorge  bien 
taillée , une  forge  plate.  Un  fil  de  perle»  orne  bien  une  belle 
gorge. 

On  dii  en  terme  de  Charte , qu'un  chien  a bdlcgsrgt  ; lorfqu'il  crie 
bien , Si  qu'il  a la  voix  grortc  & forte. 

Gorce  , en  terme  de  Fauconnerie , cft  le  fâcher  fitpérieur  de  l'oi- 
(cau  ; qu  ailleurs  on  nomme  poibt , ingluvttt  ; Se  torfque  l'oifraii 
s'eA  rcpii , on  dit  qu'il  s’tflgerg/.  Ôn  appelle  gorge  chaude,  la 
viande  chaude  qu’on  donne  aux  oifeaux  du  gibier  qu'ils  ont 
pris.  On  leur  a donné  grtjlt-gorgt , c'cft-à-d itc,  viande  groflîè- 
re . Si  non  trempée  dans  l'eau , non  eftimée , on  leur  a fait  mau- 
vaife  chère.  On  dit  aulfi , Enduire  & digérer  C»  gorge,  Se  lotfqu’- 
el  le  parte  v ite , & que  l'oi  feau  émeutit  incontinent  fans  prendre 
nourriture , on  dit  qu'il  devient  éékiquc,  &c’cft  ce  qu'on  appel- 
le le  mal  fiditil. 

On  le  (en  aulfi  de  cette expreffion  au  figuré,  quand  on  parle  de 
ceux  qui  onr  tait  bonne  chère  de  quelque  fuccertioa , ou  qui  ont 
dirtipc  en  peu  de  tenu  quelque  butin , ou  quelque  argent  qui 
leur  clk  venu  pat  hazard. 

On  dit  aulli  par  une  double  figure , quand  quelqu'un  a fait  une 
lottifc , ou  imprudence , qu’on  a fait  une  gorge  chaude  dans  les 
compagnies icclk-à-dirc,  qu’on  s’eA  raille. 
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Rendre  coftce , fignifie , Vomir , rendre  le  vin , les  vfandesqu’on 
a prilés  par  excès  Si  dans  la  débauche,  t'omere , reddert  efiutouâ , 
tgertre. 

On  dit  figurémem , Faire  rcndrc£#rçy  ; pour  dire,  Faire  rendre  par 
les  voies  de  la  Jufticc  les  biens  volez  , uiurpez  & mal  acqui'  par 
quelqu'un.  Les  Chambres  de  Jurticc  font  établies  pour  îete 
rcndrejtfrje  4 ceux  qui  ont  volé  (c  Roi  St  le  public. 

On  appelle  Gorge  de  Pigeon , en  matière  de  couleurs,  les  couleurs 
qui  changent  fuivant  qu'on  les  cxpbfe  divcricmcnt  au  loicif, 
comme  (ont  certains  taffetas  qui  imitent  la  gerge  de  pigeon  qui 
fait  le  même  cHct  au  Ibleil.  Les  tpéronniers  appe lient  aulli  gor- 
gt  de  pigeon  une  lui  te  d'embouchure. 

Gorce  , en  Architcâure,  eA  unecfpécc  de  moulure  concave,  plia 
large  & plus  profonde  qu'une  Icotic , qui  fétt  aux  cadres , cham- 
branles , Si  autres  panics  d' Architcélurc.  Gorge  Jt cheminé t , c’eft 
la  partie  qui  cft  depuis  le  chambranle  |iifqun  lous  le  couronne- 
ment du  manteau  d'une  cheminée.  Il  y en  a de  droites,  on  i 
plomb , en  adouciircmcnt  ou  congé  ,cn  bliuftrc  St  ch  campant, 
ou  cloche.  Voyez  Gorcerin. 

Gorge  , en  terme  de  Fortifiez! ions,  cft  l'eniréc  du  baftion  o«  des 
ravelins , qu  autres  dehors.  Aux  bafttons  qui  (ont  fur  les  arglés, 
c'eft  ce  qui  refte  des  corez  du  polygone  de  1 1 place  > apré»  qu  oi» 
en  a retranché  les  courtir.es-,  auquel  cas  il  fr  fait  un  angle  au  ccn- 
tredu  ballion.  Aux  b.;  I lions-plat  5,  c'eft  une  iig<c  dioitc  lue  Lt 
courtine  par  où  l'on  entre  au  balkion.  Aux  dehors,  c'eft  aurti 
l'ouverture  par  où  on  y entre , ou  ce  qui  cft  cuférmé  entre  les 
deux  ailes , ou  les  H i ne  s. 

Demi-gorge  , cft  la  partie  du  polygone  qui  cft  depuis  le  flanc  jus- 
qu’au centre  du  baftion. 

On  appelle  aulüferg*  les  entrées  qui  fe  trouvent  en  des  pays  ferre» 
de  montagnes.  Les  Latin,  les  appclluicnt  jeiticei , S<  les  Grecs 
tl'aaj  ,c'cli-à-dire,  les  portes.  On  ne  pmi  entrer  dans  L V ah  t li- 
ne que  par  une  gorge  que  UifTent  les  mont  gnes.  On  appelle  aullî 
jfprçr  un  petit  vallon  entre  deux  collines,  qui  par  Ion  échappée 
donne  une  agréable  vue'  ; comme  la  gorge  de  Marly. 

On  appelle  aulfi  la  gorge  d’un  vailleau , d’une  pinte  ou  chopine, 
l'endroit  qui  cft  auprès  de  (on  ouverture,  & qui  cft  plus  (erre 
que  le  relie. 

Gorge  , ell  aulfi  l'ouverture,  l'échancrure  ronde  «Fiinbalfin  à bar- 
be, dans  laquelle  on  met  le  col  quand  on  le  fait  ràfcr.  Lagorgl 
deceballineft  mallaiie,elleeftciopéaoite. 

GoRCE.eft  juftiuntci  nsed'loi.igicr.C'i  ftunmorce»u  de  bois  tour- 
né qu’on  met  au  deifus  des  cartes  de  Géographie , ou  des  image» 
fur  toile.  Tourner  une  gorgr. 

Gorge-rocgi  , f.  f.  C clt  un  petit  cifeau  qui  a lag«tf-rouge.  £ry- 
tltacus.  Il  aun  beau  ramage  : un  en  trouve  en  dirf'ércns  endroit» 
de  l’Amérique,  au  Chily,  Sic.  Frvbacn.  PubccuU  LiGetge-Tou- 
gt  fe  retire  l niver  dans  les  villes  Si  les  vill  igcs , Se  en  éic  elle  c’en 
retourne  dans  les  bois  11  fcmble  quelle  ait  une  afltélion  pariicu- 
lière  pour  l'homme,  parccque  par  tout  où  elle  le  voit  elle  s'en 
approche.  Elle  imite  le  chant  de  la  fauvette.  Le  champ  de  fon 
penn-igc  cft  approchant  de  celui  du  Rortîgnol  Se  duRoitdet  par 
le  deflus , Si  lorlqulls  font  dans  le  nid , il  n'y  a autre  difféicn- 
cecntr’cux  que  cette  rougeur  quelle  ai  la  gorge:  l’on  cnmoî- 
rra  le  mâle  aux  memes  marques  qui  font  diîcrt  lier  I»  Rortîgnol 
mâle  d’avec  la  fémclle.  Pour  l’élever  plus  f.icilement  il  lui  faut 
donner  du  coeur , de  la  pâte , ou  de  la  cumpolirion  que  I on  lait 
pour  les  alouettes  lorfqu'ellrs  font  tout-à-fâit  élevées.  Elle» 
mangent  de  tout  ce  qu’on  donne  aux  nuire*  oifeaux.  Ellea  quel- 
que rapport  avec  le  Rortîgnol  de  muraille , mai*  die  eft  plus 
grortc.  Elle  a le  bèc  noir , menu  Se  grêle  ; le  dt  llùs  de  fon  bèc 
Se  toute  (a  poitrine  (ont  ornez  d'une  très-belle  couleur  rougeâ- 
tre, ou  pour  mieux  dire,  orangée  rirant  fur  la  rouille  Son  ven- 
tre efl  tout  blanc  j fa  tête , fon  col , fon  dos , le  haut  de  fcs  aile» 
Se  fa  queue  font  d’un«couJeut  qui  participe  du  cendi  è Se  du  tan- 
né. Ses  jambes  font  un  peu  rougeâtre»  \ fa  queue  cft  compofcc 
de  douze  plumes  quelle  remue  (ou  vent , Se  quelle  tient  la  plû- 
part  du  tems  élevée  : fa  langue  cft  fourchue  -,  toutes  fcs  plume» 
font  noires  à U racine. 

L'on  prendra  la  Gorge-rouge  parta  gère  avec  une  cage  environnée  de 
glu  aux,  dans  laquelle  on  mettra  une  Gorge-nnge  Se  il  faudra  la 
placer  aux  lieux  aufqutls  elle  fréquente.  Cet  oilèau  fc  pi  end 
préfque  toû|ours  des  premiers  à b pipcc , parcequ’il  clk  curieux 
de  voir  tout  ce  qui  le  parte  dam  le  bois , aulfi-bicn  que  par  tout 
ailleurs.  Il  vit  huit  4 dix  ans.  il  a un  fort  beau  ramage.  Il  y en» 
en  diftétens endroits  de  l’Améiiquc,  au  Chily , dre. 

Coum-corgi  , f.  m.  Lieu  où  il  cft  dangereux  de  palier  à caufe  des 
voleurs  i endroit  écarté  fle  fans  fccours , où  l’on  eft  en  danger 
d'être  volé,  aflarti  né.  Locus  latrouniss  wfams  infeflm.  Molière 
fait  dire  i fon  Mifantrope,  en  pariant  du  peu  tf équité  qu'il  y» 
dans  le  commerce  des  hommes. 

jttm 
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jlfont  t(»fl  trop  [offrir Ut  rbagrint  fu'in  nom forge , 

7 jrtiuiiMi  éU  et  tou , & dite  coupe-gorge. 

On  appelle  auflï  coupt -gorge , on  lieu  où  l’on  cil  rençonné , où  Ton 
fait  payet  plus  qu'il  ne  tau^où  l'on  trompe,  où  l’on  tait  quelque 
iiijuttkc , quelque  friponnerie.  Ainli  on  peut  appellec  coupes- 
gorges,  de  certains  bureaux,  de  certaines  hôtelleries, & oc  cer- 
taines Academies  de  ^co. 

Coftct , le  dit  provci  biaJcment  en  cet  phrâfcs.  Prendre  un  homme 
à lagprj(,lui  mettre  le  poignard  fur  la gorge  i pour  dite,  Exiget 
de  lui  quelque  choie  par  violence:  lui  couper  sfgorgri  pour  dire, 
lui  fàiic  un  préjudice  notable  qui  le  ruine , qui  le  met  en  état  de 
mourir  de  fai  m.  Ai  lôler  (a gorge ,c'cft  une  phi  île  plaifnntc,  pour 
dire , boire.  On  dit  encore,  R ire  à gorge  déployée,  rachuuun,  <4- 
(bin/inm  ttlltrt , pour  dire,  Rite  de  route  là  force  ; 8i  au  contrai- 
re , qu’un  ris  ne  pafle  pas  le  nceud  de  la  gorge  quand  il  cil  forcé, 
ce  qu’on  appelle  autrement , Rire  du  ttùt  dit  demi.  On  dit  autli  » 
qu’un  homme  a menti  cem  pieds  dans  (a  gorge , pour  appuyer 
davantage  le  démenti  qu'on  lui  donnc.On  dit  auflï  qu’on  fui  fe- 
ra rentrer  lès  injures  dans  la  gorge  ; pour  dire  qu'on  le  punira  , 
qu'on  le  fera  repentir  de  les  avoir  dites.  On  dit  aulli  s Ccft  un 
franc  mâle  s il  a la  gaqjr  noire  ; pour  dire . Ccft  un  bon  Compa- 
gnon. Maroc  a dit  de  Ion  valet,  qu'il  éioit  chatouilleux  de  U £or- 
gt  ; pour  dire,  qu’il  ctoit  en  pâlie  d en  c pendu.  On  dit,  I)  en  fera 
f orge  chaude , pour  dire . il  en  aura  beaucoup  de  joie  Je  ne  vo- 
le point  lur  nia  çergt  ; cette  cxprclhon  eft  prilc  de  la  Fauconne- 
rie , félon  Henri  Étienne , pour  dire,  je  ne  danlc  point , je  ne  tais  | 
point  un  lixctcice  violent  incontinent  apiês  le  repas. 

GOkG.E,Lf.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la  oouchc  a une  fois.  EftA. 
Prenez  une  gorgü  de  vin  , de  bouillon. 

7 r tuf t humide  i IV....  dès  long-tems  olftgie > 

Ecoute  I : (en  (rtux  de  fet  ie'autt  tonneaux  »j 
Et  (ouffree  qu'à  plant  gorgée 
Pour  U frdmiert  fou  il  bave  dt  vos  eaux. 

RtC.  DI  VERS, 

On  dit  en  Fauconnerie , qu’il  faut  donner  bonne  gergSe  à l’oifcau  •, 
c'clï-i-dire,bonne  portion  du  gibier  qu'il  a pris,  fur  tout  quand 
il  commence  i voler. 

GORGER , v aâ.  QuPne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  pèrfonnel. 
Mangci  & boir e avec  excès.  Se  gorger , ingurgitare  fe , rtfarare , 
faune.  Les  foldats  (e  gorgèrent  de  vin  8c  de  viandes  en  pillant  cet- 
te m.lifon.  Se  forger  de  boire  & de  manger.  Pasc. 

Gorger,  fc  dit  nguréroent  de  ceux  qui  s'cnrichi  iTent  beaucoup  & 
aifément.  Les  gens  de  Finance  Cegprgent  de  biens , font^orgee., 
comblez , remplis  de  biens  en  peu  de  icms.Sc  gorger  d'or  fie  d’ar- 
gent. Va*». 

Gorgir,  v.  aèl.  eft  aufli  un  terme  de  Maréchal,  qui  fignifie,Enfler. 
7um;facert.  Les  mules , les  poireaux , les  crevafles  & les  mau- 
vailcs  eaux , gorgtnt  les  jambes  des  chevaux.  Soltisel. 

Gorge  , f e , part.  & adj.  G orge  de  rithefles.  PI  mm , rtfertm , opple- 
tm,fatur. 

Gouge,  lignifie  auflï, Enflé, de  fc  dit  particulièrement  des  che- 
vaux. Ce  cheval  a le  bouler  ? org/,  les  jambes  gorgees. 

Gorge  , t (,  fc  dit  auflï  pour , Plein , rempli.  Languegirg/e  d’humi- 
dité. Décor*. 

Gorgé  , en  terme  de  Blâfon , fe  dit  de  la  gorge  8c  du  col  du  paon , 
ducigr.e,  & autres  Icmblablcs  oilcaux  quand  ils  font  d’un  au- 
tre émail. 

GORGÉ  RES,  f.f.  Ténne  de  Marine.  Pièces  de  bois  recourbées 
qui  forment  le  deflousde  l'éperon  du  côté  de  Fcau.  On  les  ap- 
pelle aufli  coupe-gorges , ou  taillc-mèr. 

GORGEKET,f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  infiniment  creux 
comme  un  canal,  términé  en  pointe,  au  long  duquel  on  con- 
duit la  tenette  dans  l'cxtraétton  de  U piètre  : il  a entre  le  man- 
che & le  canal  une  traverfê  qui  empêche  qu’il  n’entre  trop  avant 
dans  le  corps.  C.trutu , canaluttlm. 

COKGEREiTE.  Quelques  femmes  difan  gorgetttt , f.f.  Petit  lin- 
ge , ou  collet  qui  fort  a couvrir  une  partie  de  la  gorge  de*  fem- 
mes. Foftio  pu  1 or  ait  s , Urephùtm. 

.GORGERIN.C  m.  Partie  d'une  armure  qui  lîrr  i couvrir  la  gorge 
quand  un  homme  eft  armé  de  toutes  piécci.Ccftprêfque  la  me- 
me chofc  que  ce  qu’on  appelle  maintenant  baaffciou.  Faucher 
l'appelle  aulli  «orgierr. 

Gorcerim.  On  appel loitainfi  autrefois  un  ornement  dégorgé,  & 
à peu  prés  comme  la  gorger ette. 

Gorcerim  ou  GoRce.cn  Architofturc.eft  la  petite  frife  du  cha- 
piteau Dorique,  entre  l'aftragaledu  haut  du  fûtde  la  colonne 
& les  annclets.  Quelques-uns  l'appellent  lolorm. 

GORGIAS.  aî«,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignilioit  autrefois  une  per- 
forine gui  le  & de  belle  taille, qui  avoic  une  belle  gorge,  une 
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belle  teptéfeetition.  Crtfm,  /r^ingàf,  En  lime  de  M;- 
rine , ce  mot  veut  dire  la  même  choie  que  clél  des  "«es,  ou  ai- 
létes.  Ccll  une  petite  pièce  de  bois  triangulaire  ou  looaûnn- 
blc  les  deux  alétes. 

GORGONE,  L f.  Tètme  de  Mythologie.  Nom  propre  de  femme, 
ou  Dceflc.  Corgo , Gorgon.  Les  Gorgones  étoient  filles  de  Phorcy» 
& de  Ccto , de  (truts  cadettes  des  Grxes , ou  Vieilles.  Les  Gorgo- 
nes habitoicnr  les  exttcmitcz  de  l’Océan , du  côté  où  la  nuit  refî- 
de,  & où  font  les  Helpérides.  Les  Gorgones  étoient  trois^tbéino, 
Stlünoou  Sthéno , Euiiale  & Module.  Celle-ci  c tort  mortelle  ; 
les  deux  autres  immortelles  de  inacccflibles  i lavicillcflc.  Voili 
tout  ce  qu'Heliodc  dit  des  trois  en  général  dans  fa  Théogonie , 
v.  174.  de  fuiv.  je  ne  Içai  où  l'on  prend  Je  refte  qu’on  lui  fait  dire 
des  Gorgônts.  Voyez  encore  Natalis  Cornes,  L.  VIL  Vitgjle, 
L.  VI.  de  l'Enéïdc  vers  189.  le  IV*  L.  des  Métam.  d'Ovide , de 
BaiLcus  dans  les  Notes  (urHciiodr.  Je|ne  vois  pas  non  plus 
poui  quoi  l'on  appelle  la  première  Stcnyo , ni  comment  k vers 
d'Hcliodc  pour  r oit  fouffrir  ce  mot  au  commencement  comme 

il  y eft. 

En  terme  du  Grand  Art , on  dit  que  Gorgone  pétrifie  ceux  qui  la 
regardent,  pour  lignifier  la  fixation  qui  le  fait  Par  l'élixir  parfait. 
Les  fages  prétendent  que  cette  opération  de  leur  Art  a été  ca- 
chée par  les  anciens  Philolophcs  fous  Ja  fable  de  Gorgiat , de  des 
éftets  quelle  produifoit  en  ceux  qui  la  regardoietiL 

GORGONE , 1.  f.  Nom  propre  d’une  Iflc  de  la  mèr  de  Gênes , fi- 
tuèc  près  du  Pifan  dont  clic  dépend.  Gorge  H , Urgon,  Margarita. 
Elle  eft  peu  cor  Adorable , n’ayant  que  crois  ou  quatre  lieues  d* 
rircu  t , un  tèrroir  montagneux , ou  l'on  ne  voit  qu'un  village, 

I de  un  petit  fort  ; autrefois  il  y avoit  un  Monaftére  cclcôic  tous 
le  nom  Je  Sainte-Marie. 

GOKGONlEnNE , adj.  f.  Surnom  qui  fut  donné  i Pallas  dans 
l’Antiquité , parcequ'clle  pottoit  Dans  Ion  bouclier, ou  (irr  k 
plaftion  de  la  cuixallc , la tcce  de  Module, l'une  des  trois  Gor- 
gones -,  de  non  pas  comme  dit  Huffman , pareeque  Pcxlce  armé 
du  bouclier  de  Pal  las , rua  Module  de  lui  coupa  1a  tête.  On  l'ap- 
pelle aulli  Gorgophùrc  pour  la  même  railon. 

GORGOPHOKE , adj.  Ce  mot  vient  de  Gurgônc , de 
Je  porte.  C'eft  un  lurnom  de  Pallas.  Voyez  Goroukiuwi. 

GORGONZOLA , I.  f . Nom  propre.  Bourg  du  Milanais  en  Italie. 
Gorgencola  ,Gorgongiola , jlrgentia.  Il  eft  fur  le  canal  de  Mai  te- 
fana , à quatre  lieues  au  nord-cft  de  Milan. 

GORHAM.f.m.  Nom  propre  d'un  Royaume  d’Afi  [que  dans  la 
Nigritie.  Gorbamum  Xegnutn.  11  a le  Nil  au  levant , le  Royaume 
de  Magra  au  couchant  ,Garga  au  nord , de  une  chaîne  de  mon- 
tagnes K féparc  de  la  terre  de  Gindcl  au  fud.  Di  la  Croix,  brjf. 
d /ifriq.  T.  II. 

GORI , ou  KORI , ou  GORY , C m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Royaume  de  Carduel  en  Géorgie.  Caria.  Koua.  Elle  eft  lituée 
fur  k Kur , environ  i vingt-deux  lieues  de  Tcflis  du  coté  du 
nord , au  piéd  d'une  émincucc , lur'hquelk  il  y a une  foncrcfle 
occupée  par  les  Pcrlàns. 

GOKIAN , ou  GOR IAN.  Car  les  Sainte-Marthe  écrivent  des 
deux  fixons , C m.  Nom  propre  d’un  petit  térriioire  du  Diocftc 
de  Lodcve  en  Galcognc , pics  de  la  ville  de  Clètmonr.  Gloria • 
num  L'Abbaye  de  Gor/an  eft  une  Abbaye  de  filles  • Ordre  de 
S.  Benoît , qui  fut  fondée  en  1 1 5 0.  dans  La  ville  de  Clérrnont  pu 
un  Seigneur  de  Loziéres,  avec  la  rcrmiflion  de  Clément  VI.  à la 
place  d’une  Collegiale  appeUéci.  Etienne  de  Gotjaa.  Saitm- 
Marthe  , Gall.  Cbrtft.  T. ir. p.  490. 

G O R 1 C E , f f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Frioul , cankak  du 
Comté  de  G orne , & lituée  fur  le  Lifonzo , a lix  lieues  de  la  rilk 
d'AquiJéeducôtcdunoid,&àfcp(  de  celle  d'Udinc  du  côté 
du  levant.  Coritta. 

Le  Comté  de  GerUt , Gotitia  Comitains.  Conttéc  de  Fltalié , com- 
prife  fous  le  FiiouJ  pris  en  général.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  le  Frioul  Vénitien,  au  midi  par  le  Carlo,  & ailleurs  par  la 
Carniole.  Ce  Comté  entra  dans  la  Maifon  d’Autriche  par  droit 
dcfucccfEonFan  1515.  que  mourut  Léonard  dèrnia  Corat» 
de  Gortrt  : les  villes  principales  font  G or  ut  capitale,  8c  Gradilca. 

CK)RIN , C m.  Ce  mot  (edi:  en  quelques  Provinces  pour  gosit. 
Voyez  ce  mot. 

GORiNCH  AIQÜAS , f m.  Peuple  Cafre , voilîn  du  C«J  de  Bon* 
ne-Elpérance  dont  ils  s’attribuent  la  propriété;  ce  qui  les  fait  ap- 
pclkr  Les  Gens  du  Cap.  Da  la  Croix  , Hift.  t / ifnq . T.  II. 

GORKUM  ,ou  GORCKÜM , f m.  Nom  propre  d’une  ville  des 
Provinces-Unies.  G or  coatum , Gomomtum.  Elle  eft  limée  dans 
la  Hollande  méridionale,  fur  la  Mcùfe,  un  peu  au  deflbusda 
confluent  de  W ahal , i cinq  lieues  au  deflus  de  Don , & vb-â- 
visde  Worcum,  Cérium  eft  une  ville  médiocrement  grande, 
bien  peuplée , fie  bien  fortifiée  à la  moderne.  On  db  que  de  loa 
clochér  on  voit  vingt-deux  villes  murées , fanal»  bourgs  & le* 
villages  qui  font  en  grand  nombre  Mat  y. 
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GORLITZ  > f.  nv  Nom  propre  d’une  tille  du  Royaume  de  E 
me.  Garhtmm  Elle  cil  dam  U Haute  Lulâce  fur  la  Nciflc,  à 1 


e Bohc- 

. . :,à  lixou 

fiepe  lieues  de  Bautzen  ou  Budiflên , vers  l'orient.  Garlin.  cil  une 
ville  fot  te  par  fa  fit uation  dans  des  marais  3c  par  fes  ouvrages. 
Elle  appartient  à l'Elcâcut  dcSaxe.  Mat  y. 

CORMAZ  ,ouS.  STEPI IAN  DE  CORMAZ.  S.  Es  Un*  de  Gor- 
mat.  Bon  Bourg  de  la  Caltille  vieille  en  Elpagne.  armai  mm  Ci- 
firum.  Il  efl  fur  le  Douro  à; deux  licuc's au deflous  deBorgo 
d’OJma.  Maty. 

GORNABLE.ou  GOURNABLE  Térme de  Mâtine. Nom  que 
l'on  donne  aux  chevilles  de  bois  qui  ne  font  point  encore  talon- 
nées. Gaurnabler  un  vaillèau , c'cft  y mettre  des  GuanaUet. 

GORNAY.  Voyez  GOURNAY. 

GORNO.f.m.LicndcrAfieoù  l'Euphrate  Sc  le  Tigre  Ce  mêlent 
enfcmblc.  Voyez  T avérnier , Vajaga  de  Pèrfe , L.  il. 

GORO  t Pono  di  GORO.  Part ni  Gori , anciennement , Carbana- 
rta.  C'eft  le  nom  d'une  des  embouchures  du  Pô  d'Ariano  dans 
le  Golfe  de  Vcnifc.  Elle  efl  dans  le  F erra  rois , & n'cll  leparce  de 
H branche  la  plus  (cptcnrrionalc  du  Pô , que  par  un  petit  Golfe 
qu’on  appelle  la  fait  a il  G ara,  du  nom  d'uncTourquiy  cil  bâ- 
tie. Maty. 

GORrE , Ç.  f.  En  Normandie  ce  mot  lignifie  la  -wlrate. 

Dans  la  langue  de  Galles,  Oc  en  bas-Btcton,  £«ir  lignifie  ulcère  ,fm , 
fuflule  •,  c'eft  fans  doute  de  la'  que  vient  le  mot  de  garre. 

GOrKOGHEPOÜR  , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Indes 
dans  le  Mogoliltan.  Voyez  Tavérnicr  ,fVr  des  M.  L.  ill. 

CORT.  Lieu  lcrre  d'une  tivière  commode  pour  prendre  le  poil- 
ion.  O.i  diloit  autrefuis  unrq;wi  demér  pour  un  petit  détroit. 

GORTHéNlEN , son» , f.  m.  8c  f.  Nom  d'une  (cèle  parmi  les  Sa- 
maritains. Gertbcnat , 4.  S.  Jean  Daroafccne , héréfic  1 o.  8c  11. 
die  qu'entre  les  quatre  Icâcs  qu'il  y avoir  autrefois  parmi  les  Sa- 
mat  irons, les  Ganlxnti  8c  les  V-buens,  qui  font  les  deux  premiè- 
res, ne  ditlci  oient  entre  eux  qu’en  ce  que  les  premiers  mettoient 
les  lêtes  i d'autres  jours  que  les  féconds.  S.  Eaifhatte , ber.  1 z.  & 
Ettftbe , L.  IV.  C.  11.  Théadartt  Ii  L.  LC.  1 . b,jl.  de  CEÿ.  L.  i. 
f.  1 y Héucfippcdansl'HilloircEccIcf.d’Eulcbe,  liv.  4.  ch.  12. 
rapporte  les  noms  des  fept  Icâcs  qui  étaient  nées  du  Judaiïmc  , 
au  nombre  dcfquclles  il  inet  les  Simonicns  Sc  les  Ganhe'meni. 
Garthem.  Ceux-ci  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Gonba , . 
S.  Lpiplnne,  qui  en  a fait  aufii  mention , bar.  11.  veut  qu’ils 
ayent  été  Samaritains , 8c  il  les  met  dans  la  clafiè  des  Elfcnicm. 
Mais  il  n'y  a que  lui  qui  ait  place  les  Ellcniens  au  nombre  des  Sa- 
maritains. 

GORTlNE,  ou  GORTYNE , f.  f.  Cétoit  autrefois  une  ville  con- 
fidérable  Sc  Epifcopalc  de  l'Iflc  de  Candie.  Gartjna.  Elle  croit 
dans  le  tèt  ritoire  de  la  ville  de  Candie , à quatre  licuc's  de  la  côte 
méridionale  de  l’Iflc JUleeft  entièrement  niïnée.TiUcmoni  écrit 
Gettjwt. 

CORZA,  f.  f.  Cétoit  autrefois  une  petite  ville,  maintenant  ce  n’eft 
qu'un  village  de  la  Macédoine,  fitué  lur  la  rivictedc  Vcllrizza. 

GORZE , f.  I.  Nomj>ropre  d’une  petite  rivière  & d’un  bourg  avec 
Abbaye  GVcra-Cc  bourg  efl  fur  une  petite  rivière  qui  porte  Ton 
nom , ou  dont  il  a pris  leficn , (don  de  Valois , au  pays  Meffin 
dans  ta  Loiraine , à une  lieue  de  li  Mofcllc,  Sc  2 trois  de  Metz  du 
côté  du  fud- oued. 

L’Abbaye  de  Gerce , Monafltrinm Gare. U , Canal  item  Garda , Gar- 
cil  une  Abbaye  de  Bcncdiétins  du  Diocéfe  de  Metz, 
très-célébrc autrefois, & où  l’on  venoit  de  fort  loin  prendre 
l'élprit  fle  la  dilcipline  monaftique.  En  76 y S.  ChroJeging, 
Evêque  de  Metz , donna  à l'Abbaye  de  Gerce  l*Eglifc  de  S.  Gor- 

Ë on  Martyr.  Le  prémier  Abbé  de  Gerce  qui  ioit  connu,  ed 
•roegang . qui  mourut  en  768.  Voyez  les  Sainte-Marthe , GaS. 
C>r.  7.  ir.  P.  490.  491.  Paul  Ltb.  De  Epifcafu  Mtttnfii  Etile- 
fia.  dit  dcplusquc’.S.Chtodceang  bâtit  Sc  fonda  ic  Monallère 
de  Gerce.  De  Valois,  A'tt.  Gaü.p.  2)  y 

GO  S. 


GOSACHO,f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite  ville  ou 
bourg  delà  Thracc.  Gofacha,  Naulaibui , TetranauUcbus.  Ce 
lieu  cil  dans  la  Romanic  fur  la  mèr  noire , près  de  la  ville  de 
Mcfcmbria  Sc  delamontigne  d'Argemaro. 

GOSE , f.  m.  Ténue  de  Relation.  Nom  que  l'on  donne  aux  prin- 
cipaux Marchands  qui  trafiquent  pour  le  Czar.  Ils  font  auflï 
Officiers  de  fa  Maifon , 8c  dans  les  cérémonies , comme  aux  au- 
diences d’AmbalIàdcurs.ils  parodient  revêtus  de  tuniques  de 
brocard  magnifiques , Sc  de  grands  bonnéts  de  marte.  Olèarius 
en  paile  dans  Ion  voyage  de  Mofcovic. 

GOSEN,  ou  GOSCHÉN,  fuivant  la  prononciation  Hébraïque. 
Le  pays  de  Gâfen.  Terra  Gafcn.Céioil  anciennement  une  contrée 
de  l'Egypte.  Elle  fut  donnée  aux  Iliaélircspour  leur  demeure 
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pat  le  Roi  d'Egypte , qui  régnoit  du  tems  du  Patriilrcfce  Jofcph. 
On  1a  nommoit  auflï  Ramelcs , du  nom  d’une  ville  qui  y croit 
fituée.  Elle  étoiti  l'orient  du  Nil,  vérs  les  confins  de  l'Arabié 
Pétrée.oùl'on  met  aujourd'hui  le Cafïîlifdc Manfoura. 

GOSEN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre  de  Chinaan.G#a 
/«.Joiuéprir  Gâfen  fur  les Chananécns,  Jof.  X.  41.  XI,  16.  fcr  la 
donna  à 1a  T ribu  de  Juda,jo(.  XV.  51.  La  Terre  de  Gâfen,  c’eft  le 
territoire  qui  ctoit  de  la  dépendance  de  cette  ville.  En  Hcbreii 
ce  nom  efl  le  meme  que  celui  de  la  Tétrc  de  Gtllen  en  Egypte. 

GOSIER , f.  m.  Conduit  par  ou  palïcnt  les  alimem  de  ia  bouche 
dans  l'dlomac.  fu galant , erfapbagut.  On  l’appelle  en  Mcdrcine 
Efapbagt.  Les  viandes  uop  poivrées  mettent  k gafitr  en  feu.  Si 
notre gafier  avoh  des  yeux , notre  cftomach  mourroit  de  faim. 

Ont  louve  dans  les  Procès-  verbaux  des  miraefes  du  B.  Simon  de 
l'Ordre  des  Hcrmitcs  de  S.  Auguftin,  faits  en  Italie  l’an  1 jtx. 
g#jfw  pour  le  gafifr.  Voyez  C.  v.  n.  jo.  Ait.  Santt.  Ami.  T.  Ji: 
f.iiC.D. 

On  appelle  jrawd gaftir , un  homme  goulu,  un  grand  mangeur. 
On  appelle  aulli  en  Médecine  gajiêr , la  parue  extérieure  de  le 
devant  du  col. 

Grand-Gosua.  Nom  d’un  oifeau  qui  fc  rrolive  dans  toutes  les 
Antilles.  Il  cil  de  UgiofFcur  duncgrollc  cannc.dc  d'un  plu- 
mage  cendre  8e  hideux  a voir.  U a le  bée  long  3c  plat,  la  rite 
grode , les  yeux  petits  3c  enfoncez , 8c  un  cou  allez  court , fous 
lequel  pend  un  goliér  li  ample  8c  fï  vaflc  qu'il  peut  contenir 
ungrand  fceau  d'eau.  Ccll  pour  cela  qu'on  l'a  appclié  Gran.U 
G afin.  Crsoifcaux  le  trouvent  ordinairement  lur  les  arbres  qui 
lonr  au  bord  de  la  mér , où  ils  le  tiennent  en  cmbutcadc  pour 
épict  leur  proie  i car  ils  ne  vivent  que  de  poiflou.  Si-tôt  qu’ils 
en  voyent  quelqu'un  i Heur  d eau , 8f  à leur  avantage , ils  le  lan- 
cent dcllus  fle  l'enlèvent.  I b font  fi  goulus  qu’ils  Avalent  d'allrfc 
gros  pi*iirons  cour  d’un  coup , Sc  puis  ils  retournent  i leur  fenti- 
nelîe.  Ils  lotit  li  attentifs  i leur  pcche  qu'il»  ne  détoornenr  point 
la  vue  de  delTus  la  mer,  ce  qui  tait  qu'on  les  tire  aisément,  (b 
font mélancholiqqcs , 8c ont  les  yeux  G pet <5.1  ns  qu’ils  décou- 
vrent lepoifTon  aplusd’une  biailc  de  profondeur  en  mèr;  mais 
ils  attendent  qu’il  luit  à Heur  d'eau  pour  fondre  fur  lui.  Leur 
chair  n’cft  pas  bonne  2 manger.  Voyez  i.anvtllns  te  Pj.  ihj,  bijt. 
dti  Anttll.  L.  LC.  1 y art.  5 . 8c  le  P.  du  Tertre.  On  a vu  à la  mé- 
nagerie de  Véi  failles  de  ce.  oileaux. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  al egoftlr  pave, quand  Si 
mange  des  viandes  fou  chaudes  fins  fc  btuler.  On  dit  encore 
qu’un  homme  a toujours  le gofiâr  lecipour  dire, qu’il  ell  tou- 
jours prêt  à boire. 

G05LAR,  C m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cérclc  de  la  Balfc 
Saie  en  Allemagne.  Gafiana.  Elle  ell  dans  la  Principauté,  de 
Wolfenbutel  .lut  la  Petite  rivière dcGole  .entre  h ville d'Hil* 
desheim  8c  celle  d'Alberfiar , i lept  lieues  de  la  première,  8c  i 
dix  de  la dérnicrc.  Gpjlarelt  uneviile  impériale, Bt  conlidéra- 
ble  par  les  mines  de  divérs  métaux  que  l'on  trouve  dans  Ion 
térriroire. 

GOSSE  , 1.  f.  Tèrme  de  Marine.  Anneau  de  fer  coudé , que  l’on 
garnit  de  petits  cordages  pour  empêcher  que  les  gros  cordjges 
quipnllcm  au  rravèrs  ne  le  coupent  en  entrant  dedans. 

GOSTYNINJ.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  Ch.îiel- 
lenie 8c citadelle.  Gaflimum , Galtina.  Elleclldans  IcPalitinat 
de  Rava  en  Balfc  Pologne , à deux  licuc's  de  Ploskô  du  côté  du 
midi.  Jean  Démeirius  Sunk  i,  Grand  Duc  de  Mofcovie,  avec  (es 
deux  h ères,  ayant  etc  prispar  les  Pulon  ois,  fuient  renfermez 
dans  U citadelle  de  cette  ville , 8c  y finirent  leur  vie. 

G O T. 

G#  T,  ouGOT  A.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Germains  don- 
noient  à Mercure.  Gala  -,  d'où  vient  qu'encore  aujourd’hui  eif 
Allemand  Gat  lignifie  Dieu. 

GOT , ote  , ou  GOTH , othe  , f.  m.  Sc  f Nom  propre  dépeuplé. 
Getbut,a.  Quelques-uns  encore  i ptéfent  mettent  une  b 2 la  fin 
de  ce  mot;il  y a déjà  long-tcms  que  d’autres  n’en  mènent  point. 
L’ufagc  cil  partagc.Lcs  1 liHoricns  font  venir  les  Gat/  des  àdtct, 
qui  occupoient  la  partie  de  la  Suède  qu’on  nomme  aujourd'hui 
Gothic:  d'autres  croyenr  qu'ils  font  venus  des  Gétes,  peuples 
delaSarnutieEuropccne,quihabitoicntlcJongde  la  côtefrp- 
ter.trionale  de  U mer  de  Zabachc  &de  la  mer  noire.  julqnVu 
BorilUiêne.  Le  premier  lentiment  ell  leplus  vrai.  Ces  peuples 
étant  fonis  de  leur  pays,  pénétrèrent  julqu'à  l’embouchure  du 
Danube }8c  delà  ayant  travérlé  la  Bulgarie  & la  Romanic,  ils 
ravagèrent  U Macédoine , la  Grèce , la  Dalttutîe , l'Italie , délo^ 
lérent  la  villede  Rome,  Sc  s’allcrcnt  établir  dans  le  Langucdoe 
fous  le  nom  de  Uî/tçaibs , & enfuire  dans  l’Elpagnc,  où  leur 
Royaume, apièsavoirdurccnviion  trois  cens  ans, fut  prèfquc 
ruïnc  par  les  Maures.  Les  Ojlmotbi  fondèrent  auflï  un  koyau- 
S ( f f me 
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me  en  Italie , qui  fbt  détruit  par  Nat  Si  l'an  j j i.  après  avoir  du*  | 
ré  feulement  citicjujiitc-h  Jtt  ans. 

les  Gtt  foot  fils  de  Gômer  par  Afcerez.  Ptlidtrt , Firgile , De  In-  | 
Vtnt.  Rtr.  L.  1 C.  }.  On  tient  que  les  Gttbi  font  originaire»  de 
la  Scandinavie , où  leur  nom  fe  confèrve  encore  aujourd’hui 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Royaume  de  Suède.  Après 
avoir , dit-on , occupé  divéts  pays,  & avoir  lardé  divérfes  Colo- 
nies dans  l'Allemagne  fie  vér s le  Palus-Méoridcs , ils  vinrenc 
dès  le  fécond  lîécle  de  1'Eglrfe, au  plus  rard.fe  rendre  maîtres  du 
pays  des  anciens  Gétes , fie  des  terres  qui  font  au  nord  du  Da- 
nube , vis  i-vis  de  la  balle  Mclie.  La  première  guêtre  que  l'on 
trouve  qu'ils  ayent  eu  avec  les  Romains,  a été  en  l'an  xi  {.de 
Jélus-Cnrill,  fous  CaracalU.  Tuuat.  Htfl.  Ecil  T.X.f.i. 

Tacite  les  appelle  Geibtnei.  De  Mord.  Germ.  6c  Gotones , slnntl. 
LlI.Sertbtn,  revrw,(?af*#wf,  Pline,  L.  IV.  C.  14.  L XXXVII. 
C 7.  o ai tmr  1 , & Ptoloméc  Uiarvr,  dit  Cluviér  -,  ràr*n{,  félon 
le  P.  Hardouin.  Les  anciens  Cittbi  habitoient  le  long  de  la  V'i- 
ftule , ce  qui  fait  conjc&urer  au  P.  Hardouin , fur  Pline , L.  IV. 
C.  M.oufêâ.  14.  p 478.  Not.  j.  qu’ils  ctoicnc où  font  aujour- 
d'hui en  Pologne  le  Palaiirut  de  Mazzovie  de  les  deux  Pruflcs. 
Cluviér,  qui  traite  de  cet  peuples , Gtrm.  sdnttq  L.  111. C.  {4. 
dit  qu'iLs  a voient  au  nord  )r  golfe  que  Pline  6c  Meta  nomment 
CW  .«mu , c'cft-à-dire . U mér  Baltique  au  nord-cft  , le  Catthius , 
petite  rivière  qui  (c  décharge  dans  la  mér  i quarte  mille  de 
l'embouchure  de  la  Viftulei  de  une  ligne  tirée  de  lafouice  de 
cette  rivière  i la  ville  d’Hamèrllen  ; à l'occident  de  au  midi  ils 
étoient  féparez  des  Bourguignons  par  Ici  montagnes  d'Af- 
bourg, à loricnt  ils  «voient  la  Villule.  Voyez  fur  les  expédi- 
tions de  ces  peuples  ca  Fiance  tÆgid.  Ltc  (trj , Sonet.  fej.  De 
Cottnus  GéHor.  L.1  C.  9. 

Il  ic  faut  point  confondre  les  Gttt  avec  les  Gétes.  Voyez  G à T 1. 
Les  Gau  et  oient  des  peuples  du  nord  qui  ont  ravage  de  conquis 
quantité  de  Koyaunu  s en  Lurope.C'cll  un  honneur  et  E pagne 
de  dcfcendredcv6'p/rip  lien  firent  la  conquête,  parecque  fou 
ne  reconnoir  plus  les  familles  des  ancien-,  ü-dvtins  du  pays,  ni 
celles  des  anciens  Romains,  de  qu’il  y a une  elpccc  d’infimie  at- 
tachée aux  familles  dclccnducs  des  Maures.  Les  Goti  habitoient 
originairement  une  paitie  de  Ces  tèrrcs  fauvages  de  fterite*,q:ii 
font  entre  l'océan  leprentrional  de  la  mér  Baltique.  Ifs  les  quit- 
tèrent , de  dépendit  cm  juiqu’aux  enviions  de  la  Villule  plus  Je 
trois  cens  ans  avant  jefus-Chrift.  Li  l'étant  grolfisd*«inemul- 
rirude  de  Vandales  qu'ils  avoient  vaincus , ils  s'étendirent  dam 
les  pays  voiiins,  de  s'avancèrent  depuis  jufqu'aux  Palus  Mcoti- 
dcslous  ta  conduite  du  Roi  Filimcr.  La  léüftancc  qu’on  leur 
fit  en  cet  endroit,  les  contraignit  de  s'arrêter , de  de  palier  après 
plulieurs  détours  dans  le  pays  des  Duces  de  des  Gétes , où  ils  de- 
meurèrent quelque  tems  en  repos»  Le  commércc  qu'ils  eurent 
li  avec  des  peuples  plus  humains  de  plus  polis  qu'eu  x.  leur  ayant 
fait  perdre  un  prude  leur  goftiértc.ils  s'imposent  quelques 
lois , de  le  partagèrent  en  deux  nations.  Ceux  qui  occupoient 
les  parties  les  plus  orientales  fc  nommèrent  Oftrogoths,  ou 
Gttbt  orientaux  i ceux  qui  habiténnt  vêts  l'occident  prirent  le 
nom  de  Vifigoths,ou  Gttbi  occidentaux  llo’y  a point  eu  de 
peuple  plut  redoutable  à l’Empire  Romain  que  les  Gots,  ils  le 
rav  igcrent  fie  lcbranlérem  en  Orient , ils  ledcn  uilircnt  en  Oc- 
cident. Les  Goti  ouvrirent  le  chemin  à celte  multitude  de  peu- 
ples barbares.  Vandales,  Sarmates,  Huns,  Bourguignons,  rian- 

Sais , Allemands , Saxons , qui  fe  répandirent  dans  les  Piovinccs 
e l’Empire  ,dc  donncient  commencement  aux  États  qui  par- 
tagent aujourd'hui  l’Europe. 

Le  commencement  de  la  Refigion  parmi  c«  peuples  efl  allez  oW- 
cur  ion  fcmble  fuppofer  que  ça  été  du  tems  de  Valent  qu’ils 
reçurent  la  connoillance  au  vrai  Dieu  , de  qu’ils  ont  pj.ié  du 
Pnganifme  « l'Arianilme , de  cependant  l’un  de  l’auttc  n^>a- 
roit  pas  foutcnable  i M.de  Tillemont.qui  tâche  de  prouver 
le  contraire  par  S.  Bafile,  S.  Cyrille  de  jerufalcm , Socrate, 
Eufèbe  contre  Sozoméoe  de  Philoftorge.  Voyez  Hift.  EttUf.  T. 
X f.  1.  Voici  ce  qu’ils  en  difent  Audius , chef  des  Quartodé- 
cimainsdeMcfopocamie.quidefonnom  furent  nommez  Au- 
diens , ayant  été  banni  en  Scythie  par  Confiant  in  pour  fon  Opi- 
niâtreté dans  le  fcbifme,  il  pallà  bien  avant  chez  les  Gtrhs,en 
inHniHit  plulieurs  du  Chrtftianifme.de  y établit  desVièrges, 
des  Afcctes  de  des  Monaftèrcs  très-réguliers } mais  en  Ici  farfant 
Chrétiens  il  les  fit  fehifroatiques  de  opiniâtres  comme  lui.  Les 
Gm  s'établirent  à Touloufc , de  en  firent  le  licrgc  de  leur  Empire 
avant  l’an  417. 

Le  nom  de  G» u , vient  des  noms  Larms  Goti , Gitbi . Gttti , qu’em 
adonné  à ces  peuples , ou plurôr c’eft  le  nom  même  que  ces 
peuples  avoient  dam  leur  langue.  Skinnèr  appelle  en  fa  langue  , 
qui  aéré  formée  de  la  langue  Tudefque.ou  d’un  de  fes  diale- 
t>e» . Skinnèr , dis*  je , appelle  les  Gttbi , Gttbi  -,  de  il  dir  que  ce 
mot  de  Gttbt  vient  de  Gtt , Dieu , de  tbicnen , ou  dienn , fervii  ; 
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ou  reniement  de  Gtt  ou  de  gtt , ou  gui , bon , on  bien  i enfin , 
de  gtt , oagut , de  de  ]ttt.  Selon  la  première  étymologie  le  nota 
de  Gtti  lignifie  un  peuple  fon  addonné  au  culie  d’une  Divinité, 
ou  de  plulieurs  Dieux  : félon  la  fécondé , il  veut  dite  un  peuple 
divin  : félon  la  troifiéme , il  defigne  un  bon  peuple  i f impie  &; 
innocent.de  félon  la  quatrième , il  marque  la  force  fie  h tarife 
de  ceux  qui  par  ccsqualitcz  donnèrent  occalîon  de  le  faire  ap. 
pellet  Gttt.  La  première  étymologie  cft  la  plus  vraifcmbhb;e. 
Ce  qui  fuit  aptes  (îoibi , ou  Gtt , c’cft-i-dirc , •/  au  linguiier, 
ou  0 de  i , ou  oms  au  plut  ici , ne  font  que  des  tetminaifons  La- 
tines qu’il  ne  faut  point  chérchcr  dans  la  langue  Gothique. 
Joint  que  les  plus  anciens  Auteurs  qui  rapportent  leur  nom , fe* 
appellent  Gtlbtnti , ou  G;t  bonis , 6c  non  pas  û’*rév.  C eft  Tacite, 
Strabon . Plinê , Ptoloméc , comme  nota  l’avons  marqué  ci- 
deflus.  Cria  rend  inutile  le  titnrn , ou  ditnn , ou  pour  le  moins 
lc;«r  de  Skinnèr.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom 
Gtt  vient  de  l'ancien  nom  fard  ,qui  (igntfioit  un  Glutt  jque  de 
là  on  a tait  y>d , ou  Wti , d’où  vient  que  les  Gots  fout  appclier 
F ut,  2 u Wtu  par  flcdc.dc  que  de  Kit  ou  Wit  on  tait  Ch. 
Voyez  Gt  orius , Proltgom.  ad bifl.  Gttbgr.  bifitrit  fournu  M**m 
Gotbi  de  tmmbm  Suu/ium , Gttburumqnt  Il  y a une  belle 

édition  de  cette hiftoite  deJ’an  1114.  à Rome,»-/#/.  Vo»ea 
]■  iriundes,  De  Origine  Gttbotum,  l/tler.  fltfpdl.  De  Gothu , /an- 
dMu& Svtvmiôc  Thutmodus  Totflzus , Uuivtrfi  Sipttatrumt 
stntiquttÂtti , IDfnu , 170J.  tn-quunt. 

G o t , efl  aufli  aujedit , comme  tou  v les  noms  frtnblablcs.  Dam 
les  vers  luivans  il  le  met  pour  Gothique. 

Ennemi  dei  pUifin  dont  le  gtit  notes  ilprivt , 

Il  fait  ftn  lit  dun  an , fon  ihevet  d'un  Jjju  .- 
Un  fie  efl  fin  lu  bu  ,ftn  rtpas  une  rive, 

Tom  fes  mtuUei  nt»t  rien  que  de  brut  & de' G oc 

GOTARD  ou  Goihard.  Voyez  GODARD. 

GOTEMBOURG , I.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gtlbrvit'gm.  Ville 
dclaSuéde,  litucefui  la  côte  de  la  \X/cfliogotic,i  l’cmbuu- 
chtircdeljrivièic  deTrolheta  dans  le  Categar,  a cinq  lieuci 
di  B'hus  du  côté  du  midi.GurriWaiir  j a un  bon  pott,t  Ile  efl  bin 
fortifiée,  de  défendue  par  U citadelle d’Llfbouie, placée  lut 
des  rochéts  efearpez  de  pièfque  inaccefliblcs.  Le  Roi  de  Suède 
Charles  Guflavc  y mourut  l'an  t66o. 

GOTEMBOURG.  Nom  propre  d'un  Bourg  avec  un  château.  Gh 
tbcvurgum.  Il  cft  dans  la  nouvelle  Suède,  contrée  du  Canada  lot 
la  rivière  de  Sud , vers  (on  embouchure.  LesSucdubont  bâti  ce 
lieu , de  IcsHoilandois  s'en  étant  rendus  maîtres,  en  ont  été  chat 
fez  pir  1rs  Angloisqui  le  polTédent  aujourd'hui 

GOTFICHE.  Voyez  GOLFICHE. 

GOTHA,  l.f.  Nom  propre  d‘ur>e  petite  ville  delà  Thütinge,  ca- 
pitale du  Duché  de  Gotbd , de  fituee  fur  la  rivière  de  Line  .entre 
Eyfcnach  fie  èrtutd . Gttbt.  Cn te  ville  cft  défendue  par  ur.  bua 
château  .qu'on  nomma  autrefois  Grimmeftcin , c’clt.i.dne,fc 
Rochér  de  la  colère  ; parecque  l’Empereur  Maximilien  IL  le  ht 
rater,  aptés  avoir  mis  au  ban  de  l'Empire  l’EIcéfcur  Jean  Frédé- 
ric. Ce  château  a été  rebâti  par  È t neft  Duc  de  SaxcGWlu,  qui  lui 
a donné  le  nom  de  Frédennein.c'cû-â-diiejc  Rocher  de  la  paix. 

Le  Duché  de  Gttbt.  Gubtnus  Duc  jim  , Gtt  bien  a Dim.  Contrée  d« 
Ccidc  de  la  Haute  Saxe  cn  AJJemacne.  Elle  eft  dans  la  Tbo- 
ringe,  entre  les  tenes  de  Saxe-Hall  , le  Duché  dîyfenac,  le 
Comté  dcGIeichen  de  le  tèrritoirc  d'Érfurd.  Ce  pays  peutaroit 
quarte  lieues  de  long  de  autant  de  large  i fes  lieux  principaux 
font  les  bourgs  de  Tonna , de  Him , de  Tonnenbète  fie  ta  ville 
de  Gaffa  capitale.  Le  Duc  de  Sjxc-Gtfbt  eft  de  la  Mailbti  de 
Weimar , & il  pofîède , outre  le  Duché  de  Gttbt , ceux  d'Ab 
trmbourg  fi f de  Cobourg. 

SAINT-GOTHARD.  Nom  d'an  village  avec  Abbaye.  FtttimS. 
Gotbtrdi.  Il  eft  dans  la  baflè  Hongrie  i l’embouchure  du  lami- 
niez dans  le  Rab , à neuf  lieues  au  deflus  de  Sanrar. 

GOTHARDSBÈG.  Voyez  S.  Godard. 

GOTHEBOURG.  Voyez  GorotfoL'nc. 

GOTHIE , f.  Nom  propie  de  contrée.  Le  Royaume  de  Gubi. 
Gtt  bit , Gaibtnm  Re^num.  On  donnoic  autrefois  ce  uotn  à toul 
le  Royaume  de  Suède , mus  maintenant  U Gutora’cftqu'w* 
p.irtie  de  ce  Royaume  décrire  dam  l'article  fuivatic. 

CÔTH1E  ou  GOTLANDE , f.f.  C’cft  une  des  grandes  partie» 
du  Royaume  de  Suède.  Gitbtt,  Guibu , GubUndu.  Elle  efl 
bornée  au  nord  par  U Suéonie  ou  Suède  propre , 6c  par  la  Nor- 
vège; le  canal  de  Dannemarck  fie  le  détroit  de  S und  la  baignent 
au  couchant,  fie  la  mer  Baltique  au  midi  & au  levant.  Ce  pajr» 
eft  le  plus  méridional,  le  moins  froid  fie  le  plus  tènilde  touae 
la  Suède.  On  le  divifê  en  trois  grandes  parties , qu'on  appelle 
yeflrt-Goibit , Oflrt-Gitbit  fi e Suud-Goibu , noms  pris  delaèi* 
vetfité  deJeurfituarion.  La  Wefht-Gabu , c'cft-i-dire,  UGr- 
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ibu  orientale  efl  au  levant  comprend  Y O Rr  a -Gothie  propre 
Oc  la  Sraabnde , avec  les  sites  d'Ocund  de  de  Gotlaod.  La  Surii- 
Getbie , ou  la  Gotbu  méridionale , qu'on  nomme  quelquefois 
le  Schoocq  ou  hScanic  ,crtau  midi  ,«5c  elle  c/l  divilccen  Ha- 
laodc.  Blcking  de  Shonen  propre  Elle  a été  poflèdéc  loug-tems 
par  les  Rois  de  Danncmarck  ■,  mais  par  la  pais  de  Ro/chüd,  taire 
l'an  165  4-  elle  fut  cédée  aux  Rois  de  Suède , qui  la  pofl'cdcnt 
encore  aujourd’hui.  Les  villes  principales  de  la  Gothie,  font  Cb- 
mar , Landlcroon  , Chrillianopcl , Ûalebourg , Gotcœbourg , 
Hctmllai , Lunden , Malmone  & Vexlîo.  Matv. 

Gothie,  Cf.  Contrée  de  Gaule  ou  de  France  dans  le  Languedoc, 
ou  dans  la  Gaule  Na[bonnoirc,qui  lut  envahie  par  les  Goths 
vers  le  commencement  du  V*  ficelé , de  qui  de  leur  nom  fur  ap- 
llcc  Gslfnr.Tout  ce  qu'on  avoir  appelle prémière  Narbonnoi- 
, & qui  contenoic  la  meilleure  partie  de  ce  qui  conipo/e  main- 
tenant le  Languedoc , s'appcllou  alors  Gothie  ou  Scprimanic. 
Coftoestor,  T.  I.  p.  160.  Il  parle  du  commencement  du  Vlefié- 
clcfousChildcbèrtl.Cclf  de  ces  Goths  qu  ell  venu  le  nom  de 
Languedoc . comme  nous  le  dirons  en  Ion  lieu. 

GOTHIQUE, adj.  m.&f.  Qui  appartient  auxGots.qui  a rap- 
port aux  Gors , qui  ell  à la  m -.nicrc  des  Gots.  Gotbicm , 4.  Le  Ty- 
ran Maximin  étoit  de  race  Gothique.  Bossuet.  Une  écriture  C#- 
tbique , le  caraderc  Gothique  \ c’cll  une  écriture  de  un  caiaciére 
qui  dans  le  fonds  ell  le  même  que  le  Romain,  mais  qui  a beau- 
coup d'angles  Se  de  rortuoiîtcz . de  fur-tout  au  commencement  ] 
& a la  fin  des  jambages  de  clûque  tertre.  Les  manuîcrii$en  sau- 
cières gothiques  ne  font  pas  anciens.  Les  leur  es  K iniques  ont  été 
appcllces  autrefois  gothiques, comme  a remarque  le  P.  Mabil- 
lon , Dt  Ri  lJiflam.  L.  I.  C.  II.  Mais  ceux  qui  croyent  que  le  ca-  1 
radere gothique dl  le  meme  que  le  Runique.fe  trompent', ils 
n'ont  qu'à  conluitcr  les  monument  qu'a  do  me  Olaiis  Vormius, 
la  Pretaec  de  J uni  us  fur  un  livre  des  Evangiles  unie  en  lettre*  £p- 
tbiqncs,Si  l'ouvrage  de  M.  Hicquczfur  b langue  «unique. 

Le  Ruyauincfla/b/ijar,  c’cll  l'F.iat  que  les  Goths  portédertnt  dans 
les  Gau  les  en  décades  Pyrénées.  Le  Royaume  Gothique  fur  ruine 
dans  les  Gaules,  de  la  meilleure  pairie  lut  incorporée  à U Cou- 
ronne par  Clovis \i  Içavuir,  la  première  Si  b leconde  Aqui- 
taine , & la  Novcmpopul anie , avec  la  ville  de  Touloules  m is 
le  relie  de  la  picmicre  Narbonnoife  ou  Languedoc , demem  a 
fous  le  nom  de  Royaume  de  Narbonne  ou  de  Gothie , entre  les 
mains  des  Goths  d'Elpagne,  de  des  Sarra/ins  qui  leur  (’ucccdé- 
rcnt,|ulqu'i  ce  que  Charles  Martel  leur  ôta  J force  d'armes 
cette  Province  l’an  73  <î.  De  Marca  , Hsft.  de  Bcjtm.  L.  J.C  1 J • 
n.d.  Voyez  GOTHIE. 

Architédure  Gothique , c’cll  celle  qui  cft  éloignée  des  proportions 
antiques . fans  corrcdion  de  profils , ni  de  bon  goût  dans  (es 
ornement  chiinér  iqurs.  Elle  a beaucoup  de  folidité  de  de  mér- 
veillcux  à caule  de  l'artifice  de  fon  travail.  Les  Goths  l'ont  ap  • 
porté  du  Nord.  On  drftingue  deux  Architecture*  gothiques: 
l'une  ancienne  de  l’autre  moderne.  L’ajsciennc  cil  celle  que  les 
Goth  ont  apportée  du  Nord  dans  le  V*  fiéde.  Les  édifices 
conlliuits  félon  la  goibiqut  «ncicnnc.étoicnt  malTifs.  péfâns 
& etolfiérs.  Les  ouvrages  de  Ugotbique  moderne  croient  plut 
délicats , plut  déliez,  plut  légers , Si  d’une  hatdicltc  de  travail 
d donner  de  l'étonnement.  Elle  a été  long- rems  en  ubgc,  lur- 
tout  en  Italie  : elle  a duré  depuis  le  XIIIe  Jicclc  jufqu'.iu  rétablit-  | 
fcment  de  l’Architcdure  antique  dans  le  XVI*  licdc.  Toutes  les 
anciennes  Cathédrales  font  d'une  archircdure  gothique  ; d’un 
ordre  gothique.  Il  y a quelques  Egjifcs  très-anciennes  conttrui- 
tes  â la  pure  manière  du  goût  gothique,  qui  ne  manquent  ni 
de  folidité . ni  de  beauté,  & qui  font  encore  admirées  des  plus 
habiles  Architèdes , i caûfe  de  quelques  proportions  tgénci  aies 
qui  s’y  trouvent.  Feu  On  appelle  toloniu  gothique , tout  pilier 
rond  dans  un  bâtiment  {arfwaar,  qui  c/l  trop  court , ou  trop  me- 
nu pour  fa  hauteur  ; il  a quelquefois  jufqu  a ao.  diamètres  fans 
diminution  ni  renflement  ; & il  ell  /ait, fars  régies,  Se  fins  aucu- 
nes proportions.  Ulpüas,  Evêque  des  Gotlis , fut  Je  premier 
inventeur  des  car  »ûèxes  gothiques  ,&  le  prémicr  qui  traduifit  la 
Bible  en  Languegwhnjw. 

Les  bitimctis£#rlifcjii«  (ont  de  mauvais  goût , quoique  hardiment 
con/lruiu.  Les  inventeursdei’Architéélurcj{«rlu<|f«r,Scquie(t, 
dit-on , celle  des  Arabes , crûrent  fans  doute  avoir  furpall'c  les 
Architcdes Grées.  Un  édifice  Grée  n’a  aucun  ornement  qui  ne 
férve  d orner  l'ouvrage  ',  les  pièces  nécettàires  pour  le  foutenir , 
ou  pour  le  mettre  à couvert , comme  les  colonnes  Se  la  corni- 
che le  tournent  feulement  en  grâce  par  leurs  propot lions  : tour 
efilimple,  tout  cil  mefurc,  tout  cil  borné  i l'ufage.  On  n'y 
voit  nihardiellc.ni  caprice  qui  impôfc  aux  ycux%  Les  propor- 
tions font  fi  jufles  que  rien  ne  paroit  fort  grand,  quoiqle  tout 
leloit.  Tout  ell  borne  à contenter  la  vraie  taifon.  Au  contraire. 
rArchitèdc^whrfirecîévefur  des  piliers  très- mince  une  voûte 
immente  .qui  monte  jufqu'aUx  nues.  On  croit  que  tout  va  tora- 
Temtl/I. 
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ber;  mais  tout  dure  pendant  bien  desfiéctes.  Tout  e/l  plein 
de  fenêtres  ,de  rôles  & de  pointes.  La  piérre  lemblc  découpée 
comme  du  caiton,  tout  ellijour,  tour  cHcol'air.  N'cfl-il  pas 
naturel  que  les  premiers  Architcdes  gothiques , le  foi  un  Hatré 
d'avoir  lurpafic  par  leur  vain  rafinement  b limpjicité  Grecque  > 
Changes  les  noms  ; mettez  les  Poètes  de  les  Oi  atcurs  en  la  place 
des  Architèdes.  Fiwlon. 

Gothique  , figurément , lignifie.  Antique  ,gro(Tiér.  Certe  nation 
a les  manières  barbares  Se  gothique  1.  Pour  ceux  qui  n’ont  la  mé- 
moire pleine  qu  c de  mauvais  mots , leurs  penfées  en  le  tevêtant 
d cxpicilions , prennent  toujours  un  air  gothique.  Port-R. 

Oh  dirait  que  Renf.tr  ,i  fur  fei  pipeaux  ruftiquts , 

Vient  enivre  fniounetfa  Jijhs  Gothiques.  Uotu 

GOTHL  AND  ou  GOTf ILANDE , C f.  Nom  propre  d'une  Ifle 
de  U met  B Jtique.  G'eihiandia , G ubu.  Elle  ell  à quinze  lieues 
des  Côtes  de  l'OIlro- Gothie.  dont  die  dépend.  Elle  peut  avoir 
environ  icize  lieues  de  long  du  nord  au  (ùd,  Se  cinq  de  large , & 
elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bœufs  & de  chevaux.  Les 
Danois  le  rendirent  maures  de  cette  Ille  l'an  1677.  mais  ils 
furent  obligez  à la  rendre  aux  Suédois  pat  b paix  de  Fontaine- 
bleau l'an  1679.  L'iilc  de GotbJauitui  autrefois  habitée  pat  les 
Gots. 

Ce  Mot  de  GotUand  ell  pris  des  langues  du  Nord , dans  Icfquellcs 
il  ell  compolé  de  deux  mots , qui  lignifient  payi  dei  Gott. 

GOTO,  I.  m.  Nom  propie  d’une  petite  Ille  avec  une  ville  de 
memenom.  G'etum.  Elle  c/l  uoede  ccliesdu  Japon, & on  la 
trouve  dans  la  mer  de  b Chine , entre  la  côte  occidentale  de 
Ximo&li  poinrede  bpiélqu'illc  de  Corée.  Matv.  Voyez 
M idée . f/  jier.  Indu.  L.  XII. 

GOTON,f.m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  1er  plat  qui  a des 
dents  d'un  côté , il  leu  au  limon. 

GOTTF-NüuURG.  Voyez  Cotembourg. 

GüTTINGEN , lubft.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de 
Uturilw  ick  en  balle  Saxe.  Ganinge.  Elle  ell  litucc  dans  ia  Prin- 
cipauté de  Calcrnbcrg,  aux  confins  de  la  Seigneurie  de  Plcllè, 
è < i:iq  lieues  de  b ville  de  Duéillac  vêts  le  couchant. 

GOTTURP,f  m.  Nom  pr«pre  d'une Fortercllê  du  Danemarc.' 
Gattorpium.  Elle  cil  dans  le  Duché  de  Slelbrick , tout  auprès  de 
la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  couchant.  Ce  lieu,  qui  ell  la 
rélidenccdu  Duc  de  HoJflein-Gonorp  , pa(Tc  pour  un  des  plus 
agiéables/tfjoursdctouilenord.  Il  efl  fur  une  petite  Ille  qui 
le  trouve  au  milieu  d’un  petit  lac  formé  par  la  rivicte  de  Slcy,  & 
dont  les  eaux  éxtrémement  claiies , fournitte-nt  une  trcs-gi  ande 
quantité  de  puittons  ; on  voit  .au  delà  du  lac  des  parterres , des 
jardins , des  parcs,  le  tour  embelli  de  jets  d'eau  , Se  des  autres 
ornemens  qui  peuvent  rendre  un  lieu  délicieux.  On  y remar- 
que en  particulier  dans  Je  Palais  du  Duc  une  très-belle  Biblio- 
thèque , compofcc  d'un  grand  nombre  de  livres  choifis , Se  que 
l'on  a loin  d'augmenter  tous  les  jours. 

G O U. 

GOUALIAR,  GOUALEOR,  {.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de 
l'Empire  du  Mogolcn  Alic.  Gouahonum.  Elle  ell  capitale  d'une 
Province  qui  porte  Ion  nom,  Se  qui  ell  liruée  «ox  confins  de 
celle  d'Agra,  Se  environ  i ao  lieues  de  b villed’Agra  du  côté  du 
midi  GorultM  ell  une  des  forces  places  du  Mognlillan.  Le  giaml 
Mogol  y tient  les  ciélbrs.  On  y renfèrme , Se  allez  fouvçnt  on  y 
fait  mourir  les  Grands-Seigneurs  de  b conduite  defqucts  il 
n'eil  pas  latisbit. 

GOUAVE,f.m.  Le  grand  Goutvt , Gonam  maint.  Bourg  A' Co- 
lonie Françoilc.  Il  ell  fur  b côte  méridionale  d’un  grand  golfe» 
qui  s'avanicdans  1a  côte  occidentale  de  l'Ittc  de  S.  Domingo. 
Le*  François  ont  une  autre  Colonie,  avec  un  bon  port  de  mém« 
nam  fur  la  côte  lepccnti  ionale  du  même  golfe  ; pour  U diflirw. 
guet  de  celui-ci , ils  l'appellent  Je  petit  G eturee,  en  Latin  Go*- 
% non  minui. 

GOUBISON.  Voyez  CAMBOISON. 

GOUCET,  f m Voyez  GOUSSET. 

GOUDE.f.  f.  Nom  pioptede  ville, qu’on  écrit  auPTtGoede,8c 
«'on  prononce  G rude  ;on  dit  auili  fer  parti,  Gùuia.  Ville  des 
rovinecs-Unics.  Elle  ell  dans  la  Rhénokndc,  contrée  de  la 
Hollande  mciidionale,  au  confluent  de  Gov  avec  l’Ilïèl,  à trois 
lieues  de  Roterdam , Se  2 quatre  de  Leyde.  Gonds  ell  médiocre- 
ment grande , Se  orty  voit  la  plus  grande  place  de  route  la  Hol- 
lande. Son  £glifc  Cathédrale  efl  cuticule  d caule  de  (es  vitres 
qui  Ibnt  grandes  Se  en  giand  nom  b.  c.  A ires-bien  peinres,& 
qui  reprdtnrcnt  plulîcurs  hifloircs.déihi/Frccs  dans  un  petit 
livre  qu'on  a fait  iur  ce  fu  jet.  Au  refte,  cette  ville  qui  a cnnee 
dans  les  Etau  de  Hollande , ctt  trés-coninlei  able  p«r  fes  gi  an>?cs 
Slffij  éclules. 
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éclufes,  par  le  moyen  desquelles  ellq  peut  en  peu  d'heures  inon- 
der tout  le  pays  voiiin. 

GOUDRAN , I.  m.  Terme  de  Guerre.  FtfùtfueUlum. Ceft  une 
petite  fafeine  trempée  dans  de  la  poix  noire , cire  neuve  6c  colo- 
ûnc , servant  i mettre  le  feu  aux  galeries  & aux  travèrles. 

GOUDRON,  l.  m.  Compofition  de  poix  d’Elpagoc  ou  poix  noi- 
re , mêlée  avec  du  fuif  6c  des  ctouppes  ou  de  vieux  cables  bat- 
tus, dont  on  fe  sert  à enduire  les  navires  & les  bateaux  pour  les 
Confiner  ou  calfeutrer.  Pix.  Le  goudron,  pour  être  bon,  ne  doit 
Point  être  brûle,  ni  mêle  d’eau,  la  couleur  doit  tirer  lut  le  jaune. 
Le  goudron  de  W'tbourg  eft  t Itinié  le  meilleur.  Celui  du  Méxi- 
que  n’cll  bon  que  pour  le  bois , il  brûle  les  cordages. 

Ce  mot  vient  dclcitrtn , qui  lignifie  en  Arabe  de  la  fax.  Les  Efpa- 
gnols  le  dilèot  encore  avccl’arriclc  4/  tiquai  tn,  6c  le  mot  de 
trtn  des  Arabes  vient,  félon  M.  Huet,  de  Ctdrit,  qui  lignifie  la 
gomme  du  cèdre.  On  difoit  en  France  autrefois,  gmdran. 

GOU  DROnNER , en  général  lignifie , Enduite  de  goudron.  Put 
illirure.  GouJ/of.ntr  un  navire. 

GocORonNER  les  cordages,  c’cft  les  enduire  de  goinfre»,  qui  eft  une 
liqueur  qui  diDillcdu  lapin,  mais  tour  vetd  ,d.ins  un  fourneau. 

GOUt.f.  m.  Outil  dont  fclèrvcnt  les  Bûcherons  Pour  couper  le 
boisjes  V igner  ons  pour  éguilcr  les  échallas  C'cft  une  éfpcce  de 
grôilc  Icrpc.  Ce  mot  n’ell  pjs  feulement  ufité  aux  environs 
a Atixér  re , comme  le  dit  Ligér , il  l’cft  en  Uérry , 6c  en  d'autres 
Provinces.  Ftlx  triant , ou  fuutorit , ou  lignant  major.  Qucl- 
q tics-uns  ajoutent  un  t final , écrivant  Gouet. 

GOUELLE , fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  de  Mie  de 
France.  Gotüt.  Damp-Mattin  eft  le  lieu  principal  de  ce  petit 
pays , dont  on  ignore  les  bot  ncs.  - 

G O Ur.  RE.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  lignifie  gâteau.  Plt- 
«utt,  hlum. 

GOVURNOLO , f.  m.  Nom  propre  , Govtmolium  , ancienne- 
ment , uderoventum.  Village  du  Mantouan  en  Italie.  Il  cil  fur  la 
rivièiede  Afenzo,icinqlicuc'$audcfiôus  deManiouc,&  en* 
viron  i une  du  Pô.  Ce  lieu  cil  connu  dans  l’hilloire  par  l’cntrc- 
vue  du  Pape  S.  Leon  avec  Attila  Roi  des  Huns. 

GOUEI  MON.  Têrmc  de  Mâtine.  Voyez  Varech  , c’cft  la  même 
choie. 

GOUElTRE.onécritaulTiiç««t<re,f.  f.  Têrmc  de  Médecine  te 
de  Chirurgie.  Groflc  rumeur  ronde  qui  vient  au  cou  tous  le 
menton.  On  l’appelle  autrement  bronchocèle  ,broniboetlus. 

GOUET,!.  m Ce  mot  a différentes  lignifications  en  différentes 
Provinces.  Dans  quelques-unes  il  lignifie  un  petit  couteau  qui 
ne  fe  ferme  point , qu’on  attache  i b ceinture  des  enfans  i dans 
quelques  autres  il  le  prend  pour  une  lcrpe  a couper  des  railins  ; 
il  y erj  a où  l'on  nppciJc£««  une  grande  6c  forre  férpe  dont  les 
Bûcherons  1e  fervent  pour  couper  du  boit , faire  des  fagots,  tcc. 
On  s'en  firt  encore  à différent  u figes.  Il  y cq  a qui  écrivent^  ; 
ces  fortes  de  mots  s'écrivent  û ràremenr , qu’il  n y a rien  d'établi 
pour  leur  orthographe,  & il  fuffit  de  reprefemer  dcscaraâc- 
rcs,lcfqucls  ceint  prononcez  forment  le  Ion  qu’on  entend  quand 
on  dit  ces  mots.  Quelques-uns  ne  mettent  point  de  t i U fin. 
Voyez  GOUÊ. 

Mcnagc  dérive  ce  mot  de  cuit  a ; mais  il  y a tant  de  différence  entre 
g»uu  Si  culter  ,quc  quand  on  eft  arrivé  i gouet , on  a pêrdu  de 
vue  cutter. 

GOUtFOUR.fi  m.  Vieux  mor,  vieux  infiniment  de  guèrre  qui 
fèrvoir  à jener  des  piètres.  Gouffours  c~  faudrti  t jet  ter  pierres. 
Guill.  de  Saint  André  dans  b vie  de  Jean  IV.  Duc  dé  Bret.  btfi.  de 
Prêt.  T.//.p.  7JI. 

GOUfFRE , I.  m.  Creux  valfe  ou  profond  *où  les  eaux  fe  pèr- 
dent , qui  engloutit  tout  ce  qu’on  y jerte.  Gurget , btrtthrum.  Il 
y a des  abîmes  dans  b roér  qui  font  des  gouffres , dont  on  ne  peut 
trouver  le  fond.  11  y a des  piécipicesdansces  montagnes  qui 
font  des  gouffre  1. 

On  appelle  aufli  les  Volcans,  des  gouffres  de  feu  j & l'Enfer,  le 
Gouffre  infernal  [Jn  gouffre  béant. 

jinttt  profond , gouffre  borriUe , 

Où  dans  da  feux  éternels , 

Sous  U mtin  t un  Durs  terrible, 

Brute  un  tts  de  criminels. 

Enfer  que  It  fu  m'tt telle.  Nouv.  eu.  di  ver*. 

Les  noires  vapeurs  du  foufrt 
Jnf tiltnt  ce  tnfle  gouffre  > • 

Chaque  fenu  fon  bourreau.  I®. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grée  «Air©*,  qui  lignifie finus . 
bjrttbrum  ; d'autres  de  gufivorum , comme  qui  diroit , goulu  & 
vortee.  L’Italien  dit  gtlïefaro.  D'auuçs  le  font  dcfccndxe  du 
Latin  gurges,6i  Guichart  dc«2J. 
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CoofenE,  fe  dit  ftgurément  en  Morale.  Un  pécheur  fe  jette  dans  an 
gouffre  de  malheurs.  C’cft  un  gouffre  où  b pudeur  ne  peut  éviter 
un  trille  naufrage.  Patrc.  Tire-moi  du^ivjfrr  où  m’a  plongé  ic 
aime.  A».  Tiiu.| 

GoüFre , fe  dit  aufli de  ce  qui  confomroe.abrotbe  8c  engloutit 
beaucoup  de  choies.  La  guèrre  eft  un  gouffre  d’argent.  Une  forge 
eft  un^wjfre  de  charbon.  Paris  eft  un  gaufre  qui  confommc  une 
infinité  de  vivres  qu’on  y apporte. 

On  appelle  aufli  gouffre,  un  grand  diflipatcur  de  biens.  On  ne  fçau- 
roit  fournir  allez  d’argent  i ce  débauché  ; c’cft  un  gouffre. 

Goufrne , en  terme  de  Philofophic  hermétique , veut  dite  la  nu- 
riêre  devenue  noire , ou  b putréfaction  de  b matière. 

GOUGE.  L’Académie  écrit  GOUJE  .f.  f.  Têrmc  injurieux  qu'on 
dit  aux  femmes  de  néant  qu’on  veut  acculer  de  débauche,  com- 
me fi  elles  s’adonnoiem  à des  goujats  : car  originairement  il  fi- 
gniûcg4«e  de  foldttt.  C’cft  une  franche  gouge. 

La  de  fui  une  perdrix  rouge , 

Des  pi/ds  de  It  celefle  gouge 

Porta, S CA».riq.  Trtv. Ira.  i.pjgt.  50. 

de  1700. 

Le  Compagnon  mari  de  ladite fut  fon  ami  Cent  nouv.  nou- 
velles 1.  Vaillante  gouge.  Nouvelle  jj.  Ce  motclfbas.  Uutd 
dit  qu’en  Languedoc  toute  lignifie  fimplemcnt  unt  fervente. 

M.Huet  remarque  que  les  Juifs  appellent  ainfi  les  femmes  Gué- 
tiennes:  il  le  dérive  de  IHcbteu  n'u,gojt.  Ce  tétine  cftirju- 
lieux  , & lignifie  gentilu , p.tirnnc , femme  genute.  Autrefois  1rs 
Juifs regatdoient  avec  mépris  & avec  hortcur  les  autres  peu- 
ples que  l’F-ct  hutc  appelle  Gaîtés,  Gentils  j t:  ceft  dons  ce:  c.'ptit 
qu'ils  appellent  aujourd'hui  les  femmes  Chrétiennes  mu  Voyez 
Buxtorf. 

G o u c e , eft  aufli  un  outil  lèrvant  à plufieurs  anifans , qui  eft  une 
élpcce  decileau  rond  tourné  eniuimcd'un  canal  riiiuhaiu, 
dont  s’aident  les  Mcnuifiérs,  Tuurncuis,  Sculpteurs,  Plumbién 
fl<  autres  en  la  piûpaxt  de  leurs  ouvrages.  Les  Sètruricrs  ont 
leurs  gouges.  Ils  en  mètrent  deux  à tous  lesreftorts  de  fer  que 
l’on  met  aux  ferrures  pour  les  faire  décocher  des  crans  du  pêne. 

Ce  mot  vient  de  guvit,  vieux  mot  Gaulois , comme  dicAknage 
apres  Ifidôre,  & qu’on  eft  obligé  de  confèrvcr  en  Latin,  comme 
a fait  le  R.  P.  Plumier  dans  fon  beau  livre  Latia  Bc  François  de 
l’art  de  tourna. 

1 GOUGIER. , fi  m.  Têrmc  bas.  VorezGoTcr,  c’cft  b mêmechofes 

1 GOU1 , f m.  On  prononce  ainfi  dans  quelques  Provinces  le  nom 
degou/ ou  gouet , voyez  ce  mor.  Dans  les  lieux  où  l'on  dit  geui, 
on  entend  par  ce  mot  une  fèrpetrc  â couper  1rs  raifins. 

GOU1ER , f m.  Terme  bas.  Voyez  Goïot , c’cft  la  même  choie. 

GOUJAT,  km.  Valet  de  lôldac.  Ligt , ct!o.  Les  gou]tts  font  plus 

| de  détordre  que  les  maîtres  dans  un  village.  Pif  on  arma  Icsjor 
jtts  8c  les  déufiteurs.  Ablanc.  Il  le  trouva  quantité  de  f«r;ao. 
Vacc.  Il  y a aufli  dans  les  arteliers  des  goujats  qui  font  des  va- 
lets de  Maçons , qui  portent  l’oilcau  ch.ngc  de  mortier. 

Ce  mot  vient  dcgthtnus , dont  les  anciens  le  (ont  fcivi  pour  dire, 
un  valet  de  foldttt.  Minaoi..  Botcllc  dérive  du  root  de  toutou, 
qui  cnGafcon  lignifie yîb, ou gtrfon, comme goujt C\£n\bc p&e, 
ou  ftrvtnte. 

GOUJAVIÉR , f.  m.  Voyez  Goyavier, 

GOUÏNE,f.  f.  Femme  proftituée  qui  hante  ries  lieux  de  debaû-' 
che.  Scortetm. 

GOUJON,  fi  m.  Petit  poiflôn  blanc  de  rivière  qui  refTcmblea’  l’é- 
penan,  qu’on  frit,  & qu’on  apprête  de  meme.  On  en  ttouvequi 
péfe  deux  ou  trois  onces.  Goluo.  Il  y a. suffi  un  goujon  de  mer 
qu’on  trouve  fur  I es  bords, qui  cil  petit  & fort  boa,  qu’on 
nomme  autrement  bouültttt. 

Le  mot  de  goujon  vient  fans  doute  dcgobio  oude'jsfati,  les  Gtccs 
difenr  xwSdç. 

G o v j o n , efl  au/fi  un  nom  que  donnent  la  artifans  i quelques 
chevilla  de  fer  qui  fervent  dans  les  machina.  Goujon  de  poulie. 
Il  y a des  qu’on  employé  dans  les  ouvrages,  par  exem- 
ple, ck  chevilles  diète  Se  à pointe  pèrduc,  pour  reténir  ks 
colonnes  entre  leurs  bâJ’es  8c  leurs  chapiteaux , les  baluftrcs  en- 
tre le  fbclc  8c  b tablette.  La  Sculpteurs  ont  aufli  une  efpécc  de 
cifeau  de  fer  qu’ils  appellent  goujon. 

Goujon,  eftauifiun  terme  de  Charron,  qui  lignifie  un  morte» 
de  bois  rond , qu’on  met  dans  la  trous  des  juntes  pour  les  foire 
tenir  enfcmble. 

GOUTURf  ,fi£  Têrme  de  Marine.  Entaille  que  Ton  fait  autour 
dlhe  poulie  pour  encocher  Ictfc.  Crent.  Gnjurt  fe  dit  aufli  de 
) entaille  qui  le  fait  autour  d’un  cap  de  mouton  où  pillent  les 
haubans.  Goujure  deebonquet  ,k  dit  de  l’entaille  que  l’on  fait  i 
chaque  bout  par  où  paflern  b etandc  itaque. 

GOULAM, 
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COULAM,  £ m.  Terme  de  Relation.  LesGaidaftftnPèrre  (ont 
dcscfclavcs,ou  des  fils  dclclaves  de  toutes  nations , qu'on  fait 
Icrvir  à la  guérre.  On  dit  que  les  Geularns  font  bons  (oldats. 
St r vu  milttia  dddutui.  Le  Coular  Agaft , eft  un  Officier  de  guer- 
re Se  de  la  maifon  du  Roi , qui  c(t  Général  des  Coulants. 

COU LAN  , C m.  Térree  de  Relation  Se  dç  Chronologie.  Nom 
du  huitième  mois  des  Cuides. 

GOU LDRON , C m.  Voyez  Goudron. 

GOULE , £ f.  Vieux  mot.  Voyez  Gaie. 

Goule  , f.  f.  Et  nom  propre  de  femme.  Gadild . Sainte  Gudile  , ou 
Gudule,que  le  Vulgaire  appelle  Sainte  Cioule  Se  Sainte  Etgoule, 
naquit  en  Brabant  avant  le  milieu  du  VIIe  ftcclc , & moutut  en 
670.  Bailli r. 

De  Gudila  on  a fait  Gottdilo , Geudtlt , G ut  dit , Ovale. 

GO  UL  tE,  f.  1.  GroHè  bouchée.  Battu , baujlui.  Ce  parafitc  ne  fait 
qu'une  foulée  d'un  pâté. 

COULEUR,  £ m.  Dans  quelques  Coutumes  on  joint  ce  mot 
à celui  d’ Arpenteur.  Les  ArpcntL-uis  6t  Gtaletari  lont  ceux  qui 
font  les  arpentages  5c  mefuraees. 

GOULET  ou  GOULOT, £ m.uc  canal  étroit  par  où  une  bouteil- 
le, une  cruche  fc  vuideut.  Os,guttur.  Rcgnict  a dit  en  ("es  Satires: 

Deux  bouteilles  fur  ta , 

j Qui  difoim  faut  gOulct , nom  4 vont  trop  vêtu. 

GOULEtTE , L f.  Térme  d’Architc&ure.  Petit  canal  taille  fur  des 
tablettes  de  piètre  ou  de  marbre , polces  en  pente , qui  eft  inter- 
rompu d’éfpacc  en  éfpacc  par  de  petits  badins  en  coquille , d'où 
louent  des  bouillons  J’cju  , ou  par  des  chutes  dans  les  calcades, 
de  autres  endroits . pour  le  jeu  des  c-ux. 

GOULE  t TF.  1 f.  f.  Nom  pioptc  d'une  foiitcrclTc  importante  du 
Royaume  de  Tunis  en  Baibatie.  Goultua.  Elle  cftlurlc  Goltc 
de  Tunis,  à l'endroit  le  plus  étroit,  5c  deflincc  à en  dclendre 
l'entrée»  de  â Civir  de  remplit  i la  ville  de  Tunis,  qui  eft  au 
fond  du  golfe.  ElleeU  double.  La  vieille  Gouleite  n'cft  qu'ur 
baftion  fortifié.  La  nouvelle  eft  une  petite  ville  forte, qui  a un 
bon  pou.  Uurlcs-Quint  la  prit  l'an  1 y ; j . St  les  T urcs  la  1 épu- 
rent l’an  IJ74-  Mat v.  Voyez  encore  Thevenor , voyage  du 
Levant,  Ch.  8?.  fc  de  la  Croix , hift.  d'Afrique.T.  H. 

GOULIAfFRE,  adj.  5c  f.  Glouton , homme  qui  mange  avec  avidi- 
té. Htiuo  ,gul$fai. 

Ce  mot  peut  venir  de  gain  5c  de  ovarat , en  changeant  I**  en  f. 
Bourgoin  le  dérive  dèttb.que  le  peuple  appelle  quelquctuis 
£0 ttle  pour gueule  ,5c  d'afptr  âpre , d’où  I on  a lait  offre.  Suivant 
cette  étymologie , gouluffrt  veut  dire  naturçUemetu  J ptt  dt  U 

GéuLOTE,f.  f.  Terme  d'Architèéhire.  Petite  rigole  taillée  fur 
la  cimaife  d'une  corniche  pour  faciliter  Iccoulcment  des  eaux 
de  pluie  par  les  gargouilles. 

GOULU  , ut , adj.  & (ùbft.  Voeux , tdax , gala ftrvitm.  Gouliaffte, 
glouton , gourmand,  qui  mange  beaucoup  5c  ton  vite.  Chacun 
n'a  pas  cette  amitié  goulue , qui  ne  veut  une  temme  que  pour  foi. 
Mot. 

G O U L U , 1.  m.  Animal  fauvaec  fon  noir  5c  fort  luifanr , qu'on 
trouve  en  laponit  & en  Mo/covie , qui  vit  dans  l'eau  Se  (ur  la 
léac.  Il  eft  gros  comme  un  chien.  Il  a des  dents  de  loup , le  rou- 
leau d'un  chatde  corps  de  la  queue  d'un  renard,  les  pieds  courts, 
Si  la  tête  ronde.  Il  ne  vie  que  de  charogne, 6c  en  mange  tant 
qu’il  devient  gros  comme  un  tambour.  Il  feprclle  alors  entre 
deux  arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a nuage  ; mais  il  ne  l'a  Pas  plu- 
tôt rendu  qu’il  s’en  emplit.  Les  Lapons  tuent  le  Goulu  a coups 
de  flèche  Iotfqu'il  feprefte  entre  deux  arbre!  pour  rendre  ce 
*qu‘il  amange.  Sciitnn.  Mfl.dtla  Lat. 

Goulu  , (.  f.  Nom  d'un  oilcau.  Galo.  Aldtovand  parle  d'un  oifeau 
qui  a quelque  rapport  avec  le  Cormoran ,en  ce  qu’il  dévore  avec 
beaucoup  d’avidité  Je  poiflbn,  de  c'eft  U raifon  pour  laquelle  on 
lui  a donne  le  nom  de  Geulu  : il  fréquente  davantage  la  marine 
que  les  eaux  douces,  les  Anglois  le  nonimcntgiwjjl  eft  de  la 
grandeur  d'une  oie , de  fa  couleur  eft  d'un  brun  jaunâtre. 

GOULUMENT, adv.  D'une  manière  goulue.  Vor acutr.  Ceft 
le  propre  des  animaux  voraces  de  manger  goulûment. 

GOUMENES.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  les  câbles  quifêrvcnt 
i arrêter  5c  affermir  le  navire  contre  lefort  des  vents  : il  en  huit 
avoir  pour  le  moins  quatre.  Les  plus  petits  s'appellent  gsetrlius. 
On  le  dit  particuliérement  des  câbles , des  grapins,  ouhériiTotu 
qui  fervent  au  mouillages  des  Galères. 

COUNIFORT.  Voyez  CUCUI  AT. 

GOUPIL.  Vieux  mot  François,  qui  lignifie  un  petit  renard , qui  eft 
dérivé  du  Latin  vnlpetului,  ou  du  mot  Gt  ce  «*:**£«  félon  Borcl. 
Vulpes  tumtnlaria.  On  djfoit  autrefois  en  provcibc  : A goupil  en- 
dormi  rien  ne  lui  cher  en  la  gueule. 


, GOU.  *57» 

GOUPILLE,  £f.  Quelques-uns  difcntfwrpiJr.  Petite  clavette  ou 
cheville  qui  Cire  à tenir  Se  arrêter  les  pièces  d'une  montre,  ou  les 
canons  dun  tulü  fur  le  lut , ou  de  quelque  autre  ouvrage , Ai.- 
tula.  Les  Tourneurs  ont  leurs  goupii.es , qui  font  de  pentes  cla- 
vettes de  bois  qui  fervent  i arrêter  les  lunettes  mobiles  lut  les  li- 
ses. CUvui , tUvulus. 

On  nomme  auflig«pd/c  des  cordages  mis  en  croix  de  Saint  André 
du  dérriérc  d'une  clurctted  une  autte.lorlqu'&n  traîne  des  nop- 
tres  ougrands  iardcaux  (ùfpendus  (ur  les  deux  chat  ares.  On  le 
dit  aulïii d'un  petit  morceau  de  cuir  tortille,  ou  d'autre  pareille 
choie  que  le*  charreriérs  mettent  au  bout  de  I elle  ae  l’cllici 
pour  empêcher  qu'ci  le  ne  forte. 

GOUPILLER  ou  COUPJLLER , v.  afl.  Térme  d'Horlogcr. 
Mettre  une  goupille.  Goupiller  U cage  d'une  montre.  Atitdil 
firwart. 

GOUPILLON,  f m.  Inftrumcntqui  accompagne  un  bénitier, qui 
fetr  i jetter  de  l'eau  bénite  au  peuple , fle  qu'il  nomme  affermes. 
Afperfortum.  On  l’appelle  aulli  amrfotr , du  mur  Latin  qui  vienc 
d’etre  rapporte.  Ou  a dit  autrefois  Gutptllon  pour  goupillon. 
Ceft  ainu  que  parle  Vigenére  dans  les  Annotations  fur  Titc  Li* 
vc , T.  I.  p.  1 1 1 f . où  il  donne  la  figure  dtf guiptiion  dont  les  An. 
cicns  fcfcivoicm  dans  leurs  lacrificcs.  On  la  voit  lùr  plulàcure 
médailles  avec  les  vàfes  Pontificaux.  AfperpUum. 

Ce  mot  vient  de  goupil,  renard , à cadfc  de  quelque  rcflèmbJanec 

3 u il  a avec  fa  queue  ; ou  plutôt  pareequ’on  (c  1er  voir  autrefois 
'une  vraie  queue  de  renard  pour  an  goupillon.  Un  en  trouve  la 
preuve  dans  les  vieux  titres  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris. Du  Cange  le  dérive  de  vtfpilit,  to  quod  ex  taudis  vulpium  fiè- 
rent. 

Goupillon , Ce  dirauftî  d’un  bâton  long  d’un  pied  St  demi , au  tra- 
vers du  bout  duquel  on  attache  pluheurs  brins  de  poil  pour  net- 
toyer les  pots  ou  l'on  ne  peut  fourrer  la  main. 
GOUPILLOnNtR,  v.aéL  Nettoyer  avec  un  goupillon,  Goupil- 
le.nier  un  pot. 

COUR , C.  m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  gour  le  creux 
que  la  chute  d'eau  fait  derrière  la  chaullcc  d'un  étang  ,5c  à l’ex- 
tt coiite  de ccr te chaurtcc: on  garnit  cet  endroit  de  fagots  pour 
retenir  Icpoülôn  qui  *ccJu|»peavec  l’eau,  dont  il  luit  le  mouve- 
ment,ou  qui  l'entraîne.  Dans  d'autres  Provinces  on  appelle 
gours  des  creux  profonds  St  pleins  d'eau  qui  lont  dans  des  pier- 
res, des  rochérs,ou  au  pied  des  arbres,  au  bord  des  rivières. 
Cjvui  , Strobs. 

GOURD  ou  CiOURDE.adj.  Qui  eft  roîde  S<  fans  mouvement, 
pour  avoir  lbuffcrt  trop  de  froid.  Frtgiit  ttfindus , flttptdutjlu- 
pens.  Il  n'cft  guère  en  ulrge  qu'au  féminin.  Avoir  les  mains^ejir- 
des , ne  s’en  pou  voir  aider. 

CcmorvicnrduLatin^«r./xo,Que  Quintilien  témoigne  avoir  été 
pris  de  l’Efpagnol , qui  lignifie  fai  ou  feu , obtus  S;  inutile  : Se  de- 
puis il  a cré  dit  d'un  homme  lent , inutile  3e  pardieux.  Minas*  , 
aprèsItidôre,Ugo(io5:  P.ipias. 

G o u r d , fc  dit  figuréraent  Se  proverbialement  contre  ceux  qui 
font  avides  de  prendre  ou  d’aller  pour  gagner  qucîquechole. 
Un  Procureur  n'a  jamais  les  mains  gonrdrs.  S'il  y a J gagner,  cet 
homme  nau  ra  pas  les  piéds^v  urdt . 

Autrefois  gourd  (c  diloit  pour  mais , for, fat.  Oêlavien  tic  Siint 
Gdais  l'a  employé  plulicurs  fois  dans  un  lins  tout  oppofé. 
Quand  on  joint  le  moi  de  gourde  à celui  de  piallre , il  a un  lcns  tout 
different  de  celui  qu'il  a ailleurs;  une  piaftre  . dt  une 
piaftre  qui  vaut  trois  livres  quinze  lois  de  noire  ironnoic. 
GOURDE,  f.f.  Eft  une  efpccc  de  calcbafte  de  courge  qu'on  a Ic- 
ché  , pour  en  faire  un  v aideau  loger  pour  porter  de  quoi  buire 
en  voyage  ou  â la  guérre.  li  vient  du  Latiu  iUtstrbita.  QuLlquc:- 
unsdifcnifosêwirdr.  , 

GOURDIN,  f.  m.  Gros  baron  & court.  Fuflis.  Cet  homme  a ét; 

bien  bâtonne , il  a eu  plulieurt  coups  àe gourdin. 

Ce  mor  eft  auflî  un  terme  èdc  Marine , 5c  il  (c  dit  d’une  manœuvre 
qui  tient  la  voile  d'une  galère  par  le  côté. 

GOURDINER , v.  aét.  Donner  des  coups  de  gourdin.  Ftiflt  délu- 
ré. Il  a etc gotirdtne' comme  il  faut.  Il  eft  bas. 

GOU RDINI ÈRE , 1.  f.  Terme  de  Mâtine.  Nom  d’une  manœu- 
vre des  galères  qui  pend  du  mât  de  trinquet  auquel  elle  eft  at- 
tachée par  un  cordage  qu’on  appelle  mère  «le gtur dimère. 
GOURDON , C.  m.  Nom  ptopre  de  lieu.  Gurto.  Le  MonafRtC 
de  Gourdon , Monafttrtum  Gtamenft.  Ce  lieu  eft  dans  le  Diocc- 
fc  de  Chiions  en  Bourgogne,  ou  Chaalons  fur  Saône.  Le  Mo* 
naftere  de  Gourdon , s’il  fublifte  encore , eft  fort  ancien.  Grégoi- 
re de  Tours  en  parle , L.  Do  Gltr.  Conftff.  C.  86. 

GOURDON.  Notre-Dame  de  Gourdon , B.  Maria  de  Gordomo » 
Nouvelle  Notre-Dame  de  Gourdon , Abbatia  Nova.  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  fille  d'Obafine  dam  le  Diocélc  de  Cahots, 
lur  une  petite  rivière  nommée  le  Sceau,  â une  lieue  au  fu  J-oueft 
de  GmdottjSe  à cinq  au  Dord-nord-oocJl  de  Cahors.  Elle  fat 
Slïfiij  fondée 
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^ **4*- par  Guillaume  De  Gmdn».  Voyez  Gdlùd  CbrifUté, 

* * ***’  f‘  694- ^Miion  ,p.  j 87. 

GOURDON  , f.  au  Nom  propre  d'un  bourg  du  Quércy  en  Fran- 
ce, litué  fui  une  montagne, non  loin  de  la  perite  rivière  du 
Sceau.  Sudumt. 

GOUREAU.  Sorte  de  figure  qu'on  appelle  grotfe  violette  longue. 

Fit  mi  irÆat , violdttd  , tilwr*d-  . 

GOURGANDINE,  f.  L Putain,  coureufe.fcmme  de  mauvaife  vie, 
qui  court  dans  les  mauvais  lieux.  Meretrut , feort/m.  Il  eft  bas. 
Gourgandine.  A|ullcrocnt de Icrome.  Ccft un corfet ouvèrtpar 
devant , & qui  lai lie  voir  la  chemife.  Ce  terme  n'dl  en  ulagc 
que  depuis  peu  de  cents,  & il  faut  dpércr  qu’il  ne  durera  pas 
long-rems.  O»  Ta  tendu  ridicule  dans  les  Comédies. 
COlfKGAnNES.r.  f.  Sortes  de  petites  lèves  de  marais  qui  font 
demies. 

GOUR.'UDE,/'.  f. Coup  de  poing  donné  en  fc  batuor.  lâuipn- 
giu.  Ils  ii  lont  donnez  pluficut  s gauniudes. 

Cemot  vient  de  gourmer , que  Ion  trouvera  ci-après. 
GOURMAND , an Dt.  adj.  cil  quelquefois  fubft.  Celui  qui  mange 
avec  avidité  de  intempérance.  Foroutgulofui.  Il  y a des  animaux 
qui  font  bien  plus^earmatnlr  tes  uns  que  les  autres.  Quand  ce 
gounuxnd  eft  i une  table , il  affame  tous  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Breton  jvawunrf.lignifia.t  la  meme  chofc, 
fuivant  le  témoignage  de  Cambdencité  par  Ménage:  de  félon 
Guichart,  de gumid, qui  lignifie  la  même  choie  en  Latin.dc 
qu'il  d6ive  de  mu  , en  ajoutant  un  r au  mot  Lat  8 , il  eft  proba- 
ble qu'on  aforme  le  nom  degourmund.  Un  homme  d clptitqui 
â voyagé  en  Orient , & qui  nous  a envoyé  quelques  fruits  de  les 
voyages  pour  en  faire  des  additions  à cc  Dictionnaire,  croit  que 
Çcurimn  l vient  du  l’èrlien  taoTn,  Chaurnund,  ou  comme  il 
écrit  KcurmdnJ , qui  hgnihe  nunreur. 

GOURMAND,  1.  in.  ou  Br anche  Gourmande.  Les  branches 
çouruundci , que  Ligcr  appelle  ri  triplement  des  Geunujudi , lont 
ccilrsquicroiflcnt  de  telle  manière  qu'elles  abloibcnt  hmcil- 
leut  e pattic  Je  l’arbre , Ac  attirent  i elles  toute  la  lève.  Elles  ont 
toujours  l'écorce  unie  depuis  le  haut  jul  qu'au  bas,  les  yeux  fuit 
éloLnc-a  les  uns  des  autres  ,&  toujours  fort  plats.  Voyez  La 
Cd’urc  parfaite  des  Jardins  par  Ligcr.  Il  faut  1 ailler  peu  de  jMtr- 
Wf.iv.1  j à un  atbre.  Lient. 

GOURMANDER,  v.  acl, Traiter  quelqu’un  rudement, impérieu- 
Icment  i le  quereller,  le  reprendre  avec  aigreur  Oviurgjrc,  refrt- 
btnden,  viruperure,  mirtpure.  Quand  on  cil  venu  rendre  compte 
de  cetrc  affaire  au  Roi , il  a gturnundé  les  Miniltres.  En  lavant 
lès  amis  il  ne  faut  pas  \csg9utmxuitr  ; ccft  leur  faire  trop  fentir 
le  befoin  de  la  dépendance.  IUli.  ]c  m'appèrçoisque  vous  pre- 
nez un  certain  plailir  i me  gournuiutr.  De  H usa. 

MoiUplumt  à U main  je  gourmande  k 1 vieil.  Bon. 

Alexandre  voyant  fes  ger.s  en  déroute , les  gourmande , Si  les  ra- 
mené au  combat.  V a u g. 

Contemplez.  de  quoi  eir  un  père  dans  7 trente , 

yttwi  i km  pli  4M  tfurtux  gourtnander  l'imprudence.  Boit. 

Gourmand! r , dans  ce  fens , s’employe  quelquefois  au  figuré , Sc 
lignifie,  Abattre,  dompter.  Damne  ,dffligtre.  Ne  vous  taillez 
pointjf*iir»Miulrr  par  vos  malheurs.  La  Bru  y.  On  dit  qu'il  ne 
faut  pas  le  laifter  ^ourwuwder  par  fes  domeftiques  ■,  c’cft-à-dire , 
Dominer , maintien 

Il  ftgnific  encore , Contenir  Ac  modérer  fes  pallions.  Je  prétests 
pournunder  mes  propres  icnùmcus.  Moi.  Gourmundér  la  valeur 
lodilcrétc. 

C ejl  a PjuJ  , dent  l’expéritnct 
Gourmande  U mer  & lèvent.  V o y a g.  d e Bach. 
/reif-jr  après  Xtrxit  gourroander  U nature  t R.  De  Vers. 
Gourmander  , fe  dit  aufli  des  cbèvaux  qui  font  difficiles  i monter. 
Cc  chcvalgourmWelon  cavalierjc  jetre  i bas  s'il  ne  fe  tient  bien 
ferme. 

Ligcr  dit  que|9Wrwa»irr  eft  aulli  un  tèrmc  de  Tardiniér,  qu'on  dit, 
Vous  ne  gourmande e.  pas  allez  vos  at  bres.  Il  tiUtgourmMndtr  cet 
arbtc  davantage  que  vous  ne  faites  ; ccll-à-dirc , continue-t-il , 
il  n’y  faut  pas  biffer  tant  de  gourmands. 

GOURMANDE , ie , part  & adj.  Jmrefitut . affliâut. 
GOURMANDINE.Lf.  Nom  d'une  forte de  poire.  Lagtfwrwu*- 
dixt  eft  une  poire  affez  groffe  Ac  vèite.ellc  prend  un  peu  de 
rouge , Si  tauMC  en  muiilJ'.nt. 

GOURMANDISE, f f.  Avidité, intempérance  au  manger  Ac  au 
boire.  Gala.  Lu  gaurmandifo  n'cft  pas  un  vice  des  honnêtes  gens. 
GOURME,  f.f.  Mauvaffc  humeur  & cor  rompue,  qui  fort  du 
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Corps  des  èofans.  Ce  n eft  pas  un  mauvais  Ggne  quand  lesenfam 
font  galeux , il  faut  qu'ils  jettent  leur  tmrmt. 

Gourmi  , Cc  dir  plus  particulièrement  des  humeurs  imputes  qui  le 
fot ment  dans  le  corps  de  jeune pouiins.Ac  dont  la  (uppura- 
don  lé  fait  par  les  nalcaux , Si  par  des  glandes  qui  font  huées 
entre  les  deux  ôs  de  la  ganache.  La  faulle  gourme , ell  celle  qui 
vient  aux  vieux  chevaux  qui  n’ont  point  jettè  leur  gourme. 

En  Langue  de  Galles, game  lignifie  «pfrtflm , victime , pm  ,p*(ide. 
Huet.  Ccft  de  là  qu’c  11  venu  le  mot  dejjMirwr. 

On  dit  bgurément  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde , gc 
qui  ne  (ça vent  pu  encore  vivre , qu’ils  u’oot  pas  encore  jcué 
leur.çwtrwK.  St  nmd. 

GOURME , f m.  Vieux  mot.  Gturmt  de  chambre  ,étoir  le  nom 
d'un  bas  Officiér  dans  la  maifon  des  Ducs  de  Bretagne  Vuyct 
la  Nouvelle  hift.  de  Brec.  T.  II.  p.  9 1 5 . où  le  Gourme  cQ  nommé 
après  un  Valet  dc-chambrc,  de  p.  919.  où  il  cil  nommé  apres 
le  Pannédcr  Si  le  BoutcilJér. 

GOURMER,  v.  aét.  Battre  i coups  de  poing.  Mnlurt  .paçaà 
iddert.  Il  n'cft  guère  en  ulagc  que  parmi  les  écoliers , les  laquais 
& les  gens  de  balle  condition.  Cet  écolier  a bien ^«mw/lôn  ca- 
marade. Il  y avoirplaifir  i voir  ces  laquais  fc  immer. 

Gourmer,  fe  dit  aulh  pour , Attacher  la  gourmette  i un  cheval. 
Lupdtti  tmntdtttU  rtjlrmgirt.  Gourmer  un  cheval. 

GOU  R MET , itT* , f.  m.  de  f.  Qui  fçait  bien  effay  cr , tiret  le  v in , 
qui  connoit  s'il  cil  bon&  de  gai  de.  Peut  ut  vint  eftw/tior , prt- 
gufldtar.LcsTonncUértlow  dag&urmcti fur Ictapc.  CcttcTa- 
vérnière  cil  bonne  isurmttte. 

GOURMEtTE,  C f.  Perite  chaînette  de  fèr  <^ui  ell  attachée  su 
haut  des  branches  de  la  bride  pat  un  uou  quon  nomme  l’œil, 
de  qu’on  place  tous  la  baibcdu  cheval  en  l'attachant  de  l’aune 
côté.  Lupjticdteild  .tdttnuld.  Les  mords  à la  Turque  ont  un 
anneau  qui  fêrt  dcgturmtttt.  Les  bridons  n'ont  point  de^nv. 
mette.  O11  dit  : donner  un  faut  i la  {««nftrrrr , c'clt-l-duc , «• 
courcir  la  çaurmttct  ,co  la  retortillant  pour  faire  ptilcr  ui;c  de 
fes  elles , ou  double-maille  lur  les  autres. 

GOURMEtTE.  Térmc  de  Marine , Valet  de  navire  qui  fert  à tou- 
te  fane  de  travail , tant  dedans  que  dehors , fpéciafemc'.t  i net- 
toyer le  vaillêau , à tirer  la  pompe,  i halcrfur  les  cordes,  faus  al- 
ler au  gouvernail , ni  en  haut. 

Sut  les  rivières  on  appelle  Gourmette , la  garde  que  les  Marchands 
mettent  fur  des  bateaux  pour  la  coniër  vation  de  leurs  marchais- 
dilés  : ce  qui  leut  cil  pètmis  par  les  Ordonnances  de  la  ville. 

GOURNABLES,  GOURNABLER.  Voyez  Gornables. 

GOURNAL , f m.  Nom  d’un  poiffon  très-délicat.  Il  s’en  trouve 
dans  la  mérdu  Sud. 

GOURNAY , f m.  Il  y en  atrots  de  ce  nom  en  France.  Gonuim 
Gfnriuj  fur  l’Eptc,  ville  de  Normandie , à cinq  lieues  de  C îlots, 
du  côté  du  nord  dans  le  pays  de  Bray.  GmnMj  fur  l’Arondcelt 
dans  rifle  de  France,  i deux  ou  trois  lieue*  de  Compiégne  ,vér* 
l'occident  fcptcntrional.  Gamruj  fur  1a  Marne,  i nuis  lieue» 
au  deflus  de  Paris.  Il  a un  Ptieunf  conlîdérable. 

GOURNER  , v.  a.  Voyez  GOUVERNER.  C?<«r«rnefcdir  que 
fur  la  rivière  de  Loire  pour  Gouverner. 

GOURO , f-  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mogoliftan  en  Afie, 
Gourum.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Bengale  fur  le  Gange, 
environ  i trente-cinq  lieues  au  deffus  de  l’endroit  où  cc  fleure 
fc  partage  en  plufieurs  bt  anches.  Gaina  eft  une  ville  allez  gran- 
de. Maty. 

GOUROU,  f m.  Térmede  Relation.  Ceftainlique  les  Indiens 
appellent  leur  Do&cur,  ou  leur  Pcre  fpirituel  Deütr,  Mitatar. 
Ils  donnent  aufli  ce  nom  aux  Millionnaires  Chrétiens.  La  leule 
voie  d’éviter  l’/nfèr , eft  d'embraffer  8c  de  fuivte  la  loi  que  prê- 
chent les  Gouronx  des  Chrétiens.  Lett.  édif.  et  cur.  T.  IX, 
p.  1 19.II  avoit  fait  une  infinité  de  vêts  en  l'honneur  de  fcsDieux, 
il  avoit  chargé  leurs  autels  d'oflrandes  Ac  de  préféra  : il  avait 
même  diftribué  de  groffes  fommes  aux  Genoux  gent»ls,qui  paf- 
foient  pour  avoir  de  l’empire  fur  les  Démons.  Ibid. y.  19  j-  le 
rcfprét  que  les  Indiens  ont  pour  leur  G'MtrM.eft  infini: ils  Ce 
prollèrnent  devant  lui , Si  le  regardent  comme  leur  père.  I a. 
T,  X.  p.  11.  Les  Genoux  l'ubntuvifles  font  les  Prêtres  de  U 
faulle  Divinité  des  Indiens , appelléc  yübnou.  la  f.  1 $6. 

GOUSSAUT , adj.  mafe.  Tèrmc  de  Manège.  C’eft  une  épithète 
qu’on  donne  à un  cheval  coutt  de  reins , qui  a l'cncolurc  épailfe 
Ac  charnue,  & les  épaules  grofles.  Les  chevaux  goujfeuti  font 
bons  pour  faire  de*  Itmonmérs. 

GOUSSE,  f f Envelope  qui  couvre  plufieors  éCpéces  de  légumes, 
comme  pois , fèves , velle , Arc.  Silique.  Voi  la'  despois  qui  ont 
de  belles  pufes , Si  ccsgoufet  pour  lois  lont  le  fruits , qui  ordi- 
nairement font  composées  de  deux  colles  plates  ou  convéxes, 
qui éunt  appliquées  l’une  fur  l’autre  Ac  collée  par  Je  bords, 
laillcnt  en tr 'elles  un  imétvaLlc  occupé  pu  les  Icmcnce.  Ltcia. 
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On  dit  aulfi  uftè(#*fr  d’ail i pour  dire,  une  partie  ou  oa  rejetton 
de  l’oignon.  Buliui. 

Gousses , le  dit  aulTi  en  Architeâifte  de  cèrtaiiK  omemeru  qui  font 
au  chapiteau  Ionique.  Il  j en  a trois  i chaque  volute  qui  lortcnc 
d’une  même  tige  : ce  font  des  efoéces  d’écolîes  de  fèves. 

GOUSSET,  C m.  Qui  lignifie  l'aiflclle,  mxiIU,  6c  la  mau vaife  odeur 
qui  en  fort.  Hirct* , frtorbirtmm.  D’oO  vient  qu'on  dit  commu- 
nément , Sentir  legoujftt  ; pour  dire  , Sentir  mauvais,  à caufe  des 
nuuvailés  humeurs  corrompues  qui  Toit  en  t par  cette  patrie 
quand  elle  cil  échauffée. 

Gousset,  cft  aulli  une  pièce  de  toile  enlofânge  qu'on  met  i une 
chaude  i l’endroit  qui  touche  l’aillclle. 

Gousset,  cil  auffi  une  pièce  de  l’armure  d’un  Gendarme  qui  femet 
fous  l’aillrlle , laite  en  équèxre  .qui  a une  branche  ouverte  , 6c 
plus  courte  que  l’autre.  Elle  fért  quelquefois  de  meuble  fur  un 
Êcu. 

Cousu  r.  fignifie  aulfi  une  petite  bourfe  ou  petite  poche  qu'on  at- 
tache à prêtent  au  haut  de  chauffe, 6c  qu’un  metioit  autrefois 
fous  l’aidcllc , comme  font  encore  aujourd’hui  les  Payfans. 
Msrfupmm , crumtn*.  Cet  écolier  a toujours  lcgt*(fct  garni. 

Cousu  t , en  térme  «Je  Charpenterie , cft  une  pièce  de  bois  échan- 
crcc  flç  pôlée  diagonalemcnt  : on  l’attache  contre  une  muraille 
pour  (outenir  quelque  autre  pièce  de  bois.  Lcsgtuflrts  de  Char- 
pcntcric  ont  d’ordinaire  trois  pieds  de  long , & dix  pouces  fur 
dix  d'equarriflâge , 8c  font  .mâchez  avec  des  chevilles. 

Gousset,  le  dit  aulu  d'une  cljxfcc  de  petite  coufolc  de  Mcnuife- 

. rie  1er  vint  ifouccnir  des  ;ablcncs,&  autres  choies  de  cctre  na- 
ture. 

On  appelle  auffi  les goufirts d'un  minot , pluûeurs  petites  pièces  de 
fèr  de  rôle  cgalemcnedpacées  furie  fond  d’un  minot  pour  le 
tenir  ferma  i ce  qui  le  die  chez  les  artilàmdc  plulicurs  ouvrages 
fembUblcs. 

Goussir.cn  térme  de  Maiine,cft  un  morceau  de  bois, au  bout 
duque  l il  y a deux  tourillons  qui  entrent  dans  deux  bjrodns  au 
deuxième  pont  du  vailTêau.  Il  cil  perce  dans  le  milieu  j our  laif- 
lèr  palier  la  banc  du  gouvéïnail  qui  tait  tourner  8c  ruréter  le  ti- 
mon. 

Gousset  , cil  encore  un  petit  liège  garni  qu’on  met  à ta  portière 
d'un  catrollc  pour  aficoir  quelque  fut  venant  à qui  on  veut  don- 
ner place. 

Gousset  , en  terme  de  Blifon  ,cft  une  pièce  irrégulière  faire  en  fj- 
con  de  pupitre , qui  prend  en  haut  des  deux  angles  du  chéf  de 
rfccu,  & après  avoir  continué  quelque  tems  ces  angles  inclinez, 
il  forme  un  pal  qui  fc  termine  a la  pointe,  & imite  en  quelque 
façon  le d Architcélurc. 

GOUfT , i m.  C’eft  des  cinq  fens  de  nature  celui  par  lequel  on 
difeerne  les  laveurs.  Gujhu.  Lcspoûn  font  diftetens.  Il  cft  bon 
d’avoir  le  gril  exquis; mais  il  nen  faut  pas  faire  fa  principale 
volupté.  M.  Scüd.  On  difoute  fur  l’organe  du  goût , s’il  rélide 
fur  la  langue . ou  au  palais  de  la  bouche.  Il  cil  plus  probable  8c 
plusconrormcirexpériencedc  dire  que  la  langue  ell  le  prin- 
cipal organe  du  goût  ; mais  que  le  palais , fur-tout  dans  fa  partie 
poftéricurc , nous  férr  aulfi  a gourer  Jes  laveurs,  comme  on  peut 
Je  remarquer  en  mangeant  8c  en  avalant  ; & en  étfih , les  nerfs 
de  la  troiliéme  8c  de  la  quatrième  conjugaifon , qui  fcmblenr 
être  deftinez  pour  le  g&it,  le  répandent  non  feulement  dans  la 
langue, mais  aufli  dans  le  palais.  Les  petites  houpes  nèrvculcs 
qui  fc  terminent  à la  furfàce  de  la  Langue  en  forme  de  minmr- 
Iods  , 8c  dans  IciqucUcs  con/ifle  l’organe  immédiat  du guii.  Le- 
mert. 

On  appelle  ungrat  dépravé , celui  qui  ed  contraire  au  goût  ordi- 
naire des  autres  hommes , tel  que  celui  des  femmes  grolîès. 

CouIt  , lignifie  aulfi,  l'appétit,  l'envie  qu’on  a de  boire  & de  man- 
ger. Quand  us  malade  commence  i entrer  en  goût , c’eft  un  boa 
ligne. 

GocIt  , lignifie  auffi  la  qualiré  de  b choie  qu’on  goûte.  Les  fauces 
de  trop  haut gtiu  font  nuifibles  à la  fauté.  Ce  vin  fent  un^«ir 
de  terroir . un  goût  de  fut. 

CoofT,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  jugemens,  du  choix  8c 
du  difcérnemcntdcl'cfprit.  Exijlmuttt , ; udtuum.  Les  manières 
de  cet  horame-li  font  au  goût  de  tout  le  monde.  Cet  éforit  a le 

Îpiir  finXe  j**r  deParis  s’eft  trouvé  conforme  au  gttd  d'Athènes. 

Lacini.  Le  bon  goût  en  matière  d'elpric , cft  une  harmonie  ou 
un  accord  de  l'élprit  avec  b raifon.  M.  Scud.  Le  bon  efl 
un  feruiment  naturel  qui  tient  d l'ame  : c’eft  une  elpéccdiflind 
de  la  droite  ration.  Boom.  Le  goût  cft  un  fentiment  qu’on  ne 
fçauroit  apprendre  ni  enfeigner  : il  faut  qu’il  foh  né  avec  nous  i 
ainlî  il  ne  faut  pas  traiter  de  luut  en  bas  ceux  qui  ne  l’ont  point: 
on  n'a  pas  de  pièces  en  main  pour  cunvainac  qu'ils  ont  tort. 

’ S.  Evn.  Le  bon  goût  ne  vient  que  d’une  connoiffàncc  éxqutfe  8c 
ju  fie  à bien  juger  du  bien  & du  mai  pour  toute  forte  de  bicn- 
lcanccs  6c  d'agrcmem  : on  ne  l'acquiert  qu’avec  beaucoup  de 
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foins  8c  de  réfléxions.  Le  Ch.  de  M.  Le  bon  ge£ r d'Horace  con- 
liftoit  principalement  d trouver  ridicule  celui  des  autres.  S.  Evr. 
11  y a beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  parmi  les  hommes  : 
il  y en  a peu  dont  l’éforit  loir  accompagné  d’unis®  lür  8c  d’une 
critique  judicieufe.  La  ItouY.  Lebon  .çvvr  vient  plus  du  juge- 
ment que  de  l'élprit.  La  Roch.  Une  vue  intérieure  de  Dieu  lui 
ôtoir  tout  legtû  des plailit s du  lîéclc.  Fl.  Un  élprit  lainpuilb 
d h Cour  le goût  de  la  folitude  & de  la  retraite.  L a B 1»  On  ne 
roéprilê  quelquefois  les  Modernes  que  pour  faiéc  comprendre 
qu'on  alcbonjMtf  de  l'Antiquité.  B»U.  Les  mauvais  Auteurs 
gâtent  lejfsit  du  public  en  I accoutumant  ides  choies  ladcs  8c 
inlipides.  La  Br.  On  ne  fçautoit  avoir  le  trop  délicat  pour 
remarquer  les  vrais  ou  les  faux  agrémens , 8c  oc  s y point  trom- 
per. Le  Cn.  Di  M.  Il  n’cft  rien  de  plus  tare  que  ce  dilLèmemcnr 
exquis  ,6c  ce  goût  ratine  de  l’ame  pour  (a  véritable  nourtituic, 
S.  Rial.  Nous  n’avons  point  de  ç«rt  fpiritud  pour  difeerner  In- 
ternent les  bons  alimens  d’avec  les  mauvais.  N 1 c. 

On  parle  fle  l’on jentend  parler  lins  ceffè  du  goût , du  bongoût, 
du  mauvais  goût.  On  dit  qu’une  pci  lonne  n’a  point  de  goût  lâns 
entendre  fou  vent  ce  que  l'on  dit.  Car  il  cft  bien  plus  aile  de  dite 
ce  que  ce  n’cll  pas  que  Icjjm»/,  & le  bon  ou  nuuvais|raf,que  de 
marquer  prCcifèmcnr  ce  que  c’eft.  En  cffct.il  n’cll  pas  ciHicile 
d’établii  que  l’cfprit  & le  gmt  ne  font  pas  la  même  chofc  , i 
prcndie  ccs  mots  dans  la  lignification  que  leur  donne  l’ulage, 
ft  n'y  a rien  de  pl us  ordinaire  que  tic  voh  des  gens  d'efprit  avoir 
le  goût  rtes  mauvais  ,6c  des  gens  d’un  éfprit  t.  es-  médiocre  avoir 
lejflâr  très  bon.  Lesdci  niérs  fc  donnent  bien  de  garde  de  juger 
quand  ils  trouvent  que  la  matière  n’cll  pas  du  rcllott  de  la  por- 
tée de  leur  cljnic  ; mais  quand  ils  jugent,  ils  jugent  Lincmcnt.  8c 
ils  regardent  6c  lâififlcr.c  toujours  les  objets  de  la  manière  dont  il 
faut  les  regarder  6c  1rs  prendre  : il  peut  bien  leur  airivcr  de  de- 
meurer en  chemin , 8c  de  ne  pas  aller  loin  ; nuis  i]  ne  leur  arriv  c 
jamais  démarcher  i dt oit  ou  à gauche  par  quelque  Icnricr  qui 
les  égare.  Enfin , ils  ont  l'ctprii  bo.  .ic , mais  ils  l’ont  droit , cn 
cela  fortdiffcrcns  de  ceux  qui  font  cn  même  tems  diitinguc* 
par  retendue  6c  par  le navérsde leur  éfptit.  Il  dt  bien  aise  de 
remarquer  suffi  que  le  goût  ne  vicric  pas  du  fçavoir  ; on  peut 
avoir  beaucoup  de  ci mnoilhnces, de  grandes  iumicics , 6c  un 
très-mauvais  gm.  Le  goût  t ft  un  fcpnmcnt  nature!  qui  rient  i 
l'ame, & qui  cft  indépendant  déroutes  les  Sciences  que  l’on 
peut  acquérir.  Il  ell  bien  vrai  qu'il  peut  quelquefois  fè  perfec- 
tionner paj  les  connoilfinccs,  mais  elles  le  gâtent  aulli  quelque- 
fois ; & même  plus  ordinairement  l’élprii , par  le  fçavoir  .s'af- 
fojettir  i de  cétuincs  règles  qui  le  mènent  par  d's  chemins 
détournez,  le  conduiiânt  rarement  au  but;  8c  fi  les  Sciences 
ne  font  guidées  par  la  raifon,  & foumiJcs  à fon  autorité , elles 
forment  un  amas  de  Iumicics  qui  l’cdaircnt  trop.  De  tour  ceci 
il  letnble  quon  peur  ailé  ment  conclure  que  le  bon  goût  n’cll 
autre  chofc  quels  droite  rai  fon,  que  l'on  diitinguc  fous  le  nom 
de  jugement.  En  effet , qu'clt-cc  qu’avoir  du  gour  t C’eft  donner 
le  véritable  prix  aux  c hofes , être  touché  des  butines , être  blnfè 
des mauvaifes , 8c  n'etre point  ébloui  par  de  faux  brillant;  8C 
malgré  tour  ce  qui  .peut  tromper  8c  feduire,  juger  ùioement: 
legm  8c  U jugement  font  dune  la  même  choie  ; mais  il  n’eil 
pas  difficile  d’en  remarquer  la  différence  ; le  jugement  forme  les 
avis  par  des  réfféxiotis , la  railon  en  ce  rencontre  fait  une  éfjJCCC 
de  circuit  pour  arriver  à fon  but  ; clic  fuppofe  des  principes, 
elle  lire  des  conféqucnccs  ; clic  juge , mais  c’eft  avec  connoillân- 
cc  de  caufe  ; 6c  apres  qu’elle  a prononcé , elle  cft  toute  prête  i 
rendre  compte  de  les  ÿugemensdcde  fes  arrêts.  Lebon  g;ût 
n’obfcrve  aucune  de  ces  formalitez;  avant  que  h raifon  ait  ré- 
fléchi ,6c  qu’il  ait  eu  loilïrdc  la  confulrcr,  il  a pris  librement 
6c  droiteroetu  fon  parti;  auffi- tôt  qu'on  lui  a prdente  l'objet , 
l'imprclfion  s'eft  frite,  le  fentiment  s'ell  lot  nié;  ne  luicn  de- 
mandez pas  davantage.  Comme  l'oreille  eft  blafiicd'un  mau- 
vais fon , comme  l’odorat  eft  flatte  par  une  bonne  odeur  avant 
que  la  raifon  fcfôit  mêlée  de  ces  objets  pour  cn  juger,  le  geai 
s explique,  8c  prévient  taures  ces  reftéxioiu  : clics  peuvent  b: en 
venir  enluitc  pour  le  cou  ht  mer,  6c  lui  découvrir  les  railons  fè- 
crêtes  de  la  condufTe;mais  il  n'a  pas  été  cn  ibn  pouvoir  de  les  at- 
tendre Il  arrive  même  louvent  qu'il  les  ignore  ; 6c  quelque  foin 
qu'il  y apporte,  il  ne  peut  pai  venir  â fçavoir  ce  qui  l'a  ddtérmi- 
né  ipenler  ce  qu'il  apenfo  Cette  conduite  ne  rellcmblc  pas  à 
celle  que  le  jugement  tient  dans  ces  dédiions,  (i  ce  n’cft  que  l’on 
voulût  dire , que  le  bon  goût  di  le  premier  mouvement,  ou  pour 
ait) fi  dite . une  éfpccc  d'inftinèl  de  la  droite  railon  qui  l’cntrainf 
avec  rapidité,  6c  qui  le  conduit  plus  fûrvmert  que  tous  les  rai- 
fonncmcRj  quelle pouttoit  laite.  C’ell  un prémièr  coup  d’œil 
qui  lui  découvre  en  un  moment  la  nature  dcschofa.En  un  mot, 
le  çoût  8c  le  jugement  ne  font  en  effet  qu’une  même  chofc,  une 
mcmedifpolition  , une  même  habitude  de  l’ame,  d laquelle  on 
donne  dificrcm  noms , IcJon  lcs  differentes  manières  quelle 
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prend  pour  agir.  On  rappellerait , quand  elle  agît  par  fémi- 
nine . fit  à la  première  imprcfliôn  de*  objètst  on  1 appelle  juge- 
ment , quand  elle  agit  par  rationnement , fit  aptes  avoir  exami- 
né lci,ouvrages  fur  ks  règle*  de  l’art  3c  le*  lumière»  de  U véri- 
té. De  forte  que  l’on  peut  dire  qu«  le  goût  eft  le  jugement  de  la 
nature  ; fit  que  le  jugement  cil  le  goût  de  b raifon.  La  définition 
que  MademoifellcScuderi  fit  Madame  Dacicr  donnent  du  bon 
foiir , revient  i ceci  : le  bon goût,  difcnt-clles,eft  une  harmonie 
de  i'cfprit  fie  de  la  railon , 3c  l'on  a plus  ou  moin*  de  bon  font , 
félon  que  cette  harmonie  eft  plus  ou  moins  jufte. 

Ke  pounoit-on  pas  encore  *'cn  faire  une  autre  idée , fie  dite  que  le 

ftai  n’cft  autre  chofe  qu'un  cèrrain  rapport  qui  fc  trouve  entre 
cfptit  3c  les  objéts  qu'on  lui  prefente  ?Une  droite  raifon , ne 
peut  pas  n erre  point  emue  fit  touchée  des  chofcs  qui  lui  font 
conformes . fit  blcflcc  de  celles  qui  lui  (ont  contraires.  Il  y a en- 
tre lesehoks  railonnab.'cs  fit  b droite  raifon  une  éfpéccde  fym- 
patliic  oui  les  unit  aufii-  tôt  quelles  fe  rencontrent  -,  leur  union, 
leur  intelligence  lé  découvrent.  & cela  ne  peut  pas  être  autre- 
ment. Faites  un  beau  difeours,  lavez-vous  de  riches  fit  de  belles 
éxprcïlions,  fi  elles  renferment  un  raifonnemen:  de  travèi* , une 
penfee  bulle  -,  ce  t aifoswerocnt , cette  penfee  fc  font  lëntit  dans 
un  moment  à une  perfonnedebon j»#ûr.  L’antipathie  fedéebre 
pat  un  mouvement  d'averfion  aulfi  lubit  .aufii  prompt  & aulh 
naturel , que  celui  que  b nature  in  (pire  pout  les  cr  apaux , pour 
les  araignées  ce  pour  des  choies  feitiolables 
Goulr , lignifie, Sentiment, plailir.  La  taillerie  rend  b convèrfi- 
tion  moins  fade  , c’eft  ur.c  pointe  qui  en  relève  3c  qui  en  reluuf- 
fc  le  çatir.  S.  Evr.  Les  advèi  fitez  épurent  nos  délits , fit  nous  font 
perdre  IcjÇÆ.'it  du  monde.  Boss.Ses  amis  le  voyoieui  avecalTidui- 
té  & ay ce goût . Bell.  1 _a  pieté  ne  coniiltc  pas  d.,ns  le^aiir  fit  dans 
h iiulibilac , mais  dans  b fidelité  & b confiance  avec  laquelle 
on  le  tient  dans  l'ordre  de  Dieu.  Ab.  dl  la  l it. 


J M'eûtes,  des  ancitnt  ufagtt , 

£ittêiet,tle  uot goûts  nouveaux» 

Lai»  de  fonger  a nos  troupeaux , 

A sut  drirutfons  nos  pituragit.  N.ch.de  vers. 


Int  ht  optant  irai  goûts , cor  fui  tant  nos  httmeuri , 

La  molejfe  a changé Its  régla  dt  nos  manu.  I n. 

Goufr . lignifie  aufii  dans  les  Arts  lecaraflère  particulier  des  ou- 
vrages. fit  b manière  bonne  ou  mauvaiiè  de  ceux  qui  les  lont  Le 
goût  («othique.Lc^Pvr  dcl'tcoledcRomecfi  bon  pour  le  defiin; 
celui  de  l'Ecole  de  Lombardie  eft  charmant  pour  fe  coloris.  Un 
grand  gvût  de  defiin , un  goût  tout  nouveau , un  goût  particulier. 
Oll  employé  «e  mot  «a  parlant  des  bâtiment. OC»  uaniës.dcs 
tableaux,  6;  de  tout  ce  qui  cil  bien  inventé  fit  bien  travaillé.  Le 
goût  des  Grecs  a été  le  meilleur  pour  les  batimens.  Les  uns  ont  le 
gvir  des  tableaux  de  Pouflin , les  autres  de  Rubens  Le  bondir 
confillcà  fc  former  une  idée  des  chofcs  b plus  parfaite  qu'on 
peut,  fit  aie  fuivre.  Un  ouvrage  de  grand ;»&,  eft  un  ouvrage 
où  tout  efi  noble  fit  grand-On  confond  quelquefois  ce  mot  avec 
manière , l’on  dit.  Voilà  un  Ouvrage  de  grande  RMHim  i pour 
dire,  de  grand  goût.  Les  batimens  antiques  font  de  bonjour , 
quoique  maflifs.  Blondel  a fait  un  Traité  du  bon  goût  daas  Ion 
livre  de  l’ Architcûurc. 

GovIt  , le  dit  aufii  pour  marquer  qu’un  homme  nain*  point  quel- 
que chofe.  II  n'a  point  de  goût  pour  les  vêts,  pour  b Mulique , il 
n’en  cil  point  touché.  On  dit  de  même.  Il  n’a  point  de  jorir  pour 
le  mariage , ou  pour  b guène.  François  I.  n avoit  ni  le  même 
£o.vf , tii  b mcrre  tendrefiè  pour  Henri  11.  Ion  fils.  P.  ne  Cl. 

On  dit  proverbialement,  qu'ilne  faut  point  dilpitterdes  goûtr, 
pour  dire,  qu’ils  changent  félon  les  divèrfes  inclination».  On  dit 
d on  homme , qu'il  a pétdu  lejoirr  du  pain  ; pour  dite , qu'il  eft 
tnott.  On  dit  d'une  cnofe  trop  chère , que  le  coût  en  bit  pet  dre 
le  *c>x/. 

GOL'f  TER , v.  où.  Connoîtt#  la  qualité  des  faveurs  de  l'objet  du 
goût.  Gufïate , tiùare , preguilare , expenre.  Un  bon  gouxmèr 
««•ire  bien  le  vin . en  connoît  b bonté  fie  la  garde. 

GoVit.-r  , lignifie  aufii , Eflàycr,  tâter  de  quelque  choie  pour  ju- 
cr  de  fa  Valeur  ou  de  les  qualitcz.  Un  Mcdecin  goure  d'une 
ci  bc , d’une  drogue , pour  juger  de  b qualité  qui  lui  eft  propre 
fit  naturelle.  G.  litre,  un  peu  de  mon  vin,  s’il  eft  bon. 

Cocl  riR.  fc  dit  figorément  en  choies  fpirituclles  fie  morales , fit 
lignifie  quelquefois , Approuver . igrccr , reflentir , jouir , fen- 
tir  avec  joie,  avec  pbifir,  avec  reconnoilhncc.  Probart , frm.  On 
abicn  goûté i'èfprit.bdoélrinc  de  ce  Prédicateur.  On  a (attgoû- 
te  ùvis  du  Rapporteur.  U a bien  goûté  cet  hommc-U , il  le  nou* 
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ve  à fou  gré.  Quelquefois  il  fignifie , F.fiayer , tirer , éprouver , 
fentir.  Cet  homme  eft  inconftant  -,  il  a tantôt  toisé  de  touic*  le* 

EofelUons.  Goûter  les  doucAirs  de  b vie,  tandis  qu’on  eft  jeune. 

:s  Amans  attiraient  toutes  les  délices  donc  l’amour  comble 
deux  coeur*  qu’il  a unis.  S.  Evr.  On  goûte  un  pbifir  exquis  fit  dé- 
licat dans  le  commerce  des  pèrfonnes  polie*.  Bru.  Tibcrc  lui 
dit , Et  toi  Galba , tu^tûrrrxr  un  jour  de  l'Empire.  Au..  Gtûier 
tranquillement  les  douceurs  de  l'amour.  Vill.  Goûtons  mille 
innoccns  plaiürs.  1 n.  L'innocence  avec  laquelle  on  goûte  les 
laifits  en  redouble  U douceur.  S.  Evr.  Goûta  les  bons  mots. 

CAR. 

f apprentis , il  tjl  vrai , qui  plu  fient  grands  /faits , 
Lifouut  avec  r'ftime  cr  gouioicni  ms  écrits. 

R.  DE  VERS. 

Peuple,  fi ebèràton  Maître , 

Objet  dt  fit  longs  travaux , 

Tel  plus  beaux  jours  vont  renaître , 

Goûte  fa  henjattt  nouveaux.  Roy. 

Ce  mot  àc  goûter  vient  de guftare. 

Gocf  ter,  lignifie  aufii,  Fane  un  petit  repas  entre  le  dîner  fie  le  Cou- 
per. Quand  on  goûte  bien  on  fc  peut  palier  de  fouper. 
GOU1TER  ou  GOUTE , f.  m.  C’eft  ce  petit  repas  qu'on  frit  au 
milieu  de  l'aptes-dinée.  Il  n'cft  en  ulagc  que  parmi  le  peuple  fie 
les  enfuis , fit  dans  le  Hile  fimplc  fit  familier.  Merenda.  Les  en- 
fans  fit  quelquefois  les  vieillards,  ajoutent  encore  i ces  deux  re- 
pas le  déjeuné  fit  le  goûté.  Limer  y.  A la  Cour  on  dit  ni  lésion , fie 
non  pas  jowr/. 

On  dit  en  piovctbc  cnirrrr  de  commére,  fit  Couper  de  Marchand. 
Ce  mot  vient  de  tuftatio , qui  eft  dans  Pétrone  en  ce  lèns. 

GOU  T 1 1 IOU,  C tu.  Ai bi  ificau  du  Chilv.  qui  (en à teindre  en  noir 
étant  mêlé  avec  du  m.ski  fit  du  bnil  On  fait  bouillir  1a  racine  du 
paukeou  pjuque  avec  le  maki  fit  le  goutlneu  pour  l'employer 
a b reintuiedu  noir.  Fréziw. 

GOUtTANT,  aktb  , adj  Guttattm  lobent , codent.  Ce  mot  fc  trou- 
ve dans  Tachai  d pout  lignifier  qui  tombe  gounc-i-gouttc.Du 
vin  gouttant,  de  l’eau  _j*nrx4irre.  Gc  mot  ne  le  dit  apparemment 
que  dans  quelques  Provinces. 

GOUtTE  ,Lf.  Parcelle  d'eau  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Gatta. 
Le  mauvais  riche  demandoit  au  Lazard  unc^ourrr  d'eau  au  bout 
de  fon  doigt.  S.  Lee.  UnejoMr/r  d'huile  fait  une  grande  tache. 
Les  larmes , b fueur  lui  tomboient  à grofics  gouttes. 

Goücte  , fe  dit  hyperboliquement  de  ce  qui  eft  en  petite  quantité. 
Prendre  une^wtrrr  devin  avant  que  de  partir,  c’cft  en  boire  un 
vèrre.  Donnez  2 ce  malade  une  jçvnr te  de  Syrop  ; pour  due,  une 
cucillerce.  Donnez-moi  une  goutte  d’encre. 

M t n i-coctri,  eft  ce  qui  s'écoule  le  premier  des  chofcs  qu'on  fou- 
le ou  qu'on  bat  pour  en  tirer  le  lue  avant  qu'on  mette  le  marc 
fur  fc  prefibir  ; c efi  ce  qui  eft  oppofé  au  prefîurage , fie  fcdic  du 
vin  fit  du  cidre , de  l’huile , fitc.  La  mrre-gnnt  cit  ce  qu’il  y 1 de 
meilleur , de  plus  pur  fie  de  plus  délicat  dans  ces  liqueurs.  On 
l’appelle  dans  les Chma Gut/a-mra , fit  c'eft  de-là qu’eft  venu 
le  nom  de  Mère-goutte , Mtra-gutta  ; c’cft-d-dit* , purantta. 
GoutTE,  fc  dit  aufii  des  fucs  fit  gommes  qui  diftilient  des  arbres. 
Unero«rrr  d’encens. 

GoorrE  d’Anceeti  rre  , ou  G osâtes  volatiles  {Angleterre.  Liqueur 
tirée  par  le  moyen  du  feu  de  quelques  ingrédiens  que  l'on  va 
marquer,  0c  qui  eft  un  remède  puifiant  contre  b coagulation  du 
fang , les  obftruftions , 1 apoplexie , fitc  G un  a Anglua , on  An- 
glicane. Les  véritables  gouttes  d'Angleterre , ou  gestttes  folatiles 
d'Angleterre,  font  préférables  à celles  que  l'on  tire  delà  foie, 
des  araignées  fit  d'autres  matières.  En  voici  b compofition.  Il 
faut  prendre  dnq  livres  de  crâne  humain  d'un  homme  perdu, 
ou  mort  d'une  mort  violente , deux  livres  de  vipères  lèches, 
deux  livres  de  cornes  de  cèrf,  fit  deux  livres  d’y  voire.  Coupez  le 
tout  par  petit  morceaux , fie  les  mettez  dans  deux  ou  trois  cor- 
nues pour  diftiller  le  tout  dans  un  fourneau  de  réverbère , avec 
les  memes  précautions  qu’on  diftille  ordinairement  la  corne  de 
cèrf  fit  les  vipères  pour  en  tirer  le  fcl  volatil.Lrs  vaifleaux  ou  ré- 
cipicns  étant  refroidis , vous  I c»  délurcrcz , fit  les  agite rez  bien , 
afin  de  détacher  le  fcl  volatil  des  parois  des  vaifleaux  ; vous  vèr- 
ferez  le  tout  dans  une  grande  cucutbite  de  vèrre,  poett  filtrer  en- 
fuite  b liqueur  par  le  papier  gris , afin  d’en  fcparer  l’huile , qui 
eft  inutile.  Il  faut  mettre  U liqueur  qui  fera  filtrée  dans  une  cor- 
nue de  vèrre  polcc  au  feu  de  lablc,  a laquelle  on  adaptera  upe 
autre  cornue  de  vèrre  pour  lui  fervir  de  récipient  i il  faut  avoir 
foin  qu'elle  foie  bien  lunée,  fie  faire  cohober  lefdites  mariât* 
par  trois  fois  : il  ne  faut  pas  oublier  d'y  ajouter  auparavant  tout 
le  fcl  qu'on  aura  pu  féparcr  des  balons  ou  récipiens,flc  apté* 
lefdites  trois  cohobations , vous  dclotcrcz  vos  cornues , 3:  vous 
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volerez  le  tout  dins  an  nuerzs  à long  cou . auquel  vous  adapte- 
rez un  chapitcm  convenable,  fie  un  petit  récipient.  Vou s luterez 
bien  toutes  les  jointures  de  part  & d'autre  avec  la  vclfic  de  co- 
chon mouillée , fié  poferex  votre  vaiflêau  au  feu  de  fable  avec  un 
très-petit  feu.  Le  Ici volatil  fe  fubümcra , fié  s'attachera  au  cha- 
piteau & à la  partie  fupcrieutc  du  matTas , continuez  le  feu , afin 

3u'il  monte  aiTez  d clprit  ou  |d'humidicc  pour  fondre  8c  drll'ou- 
re  k fcl  qui  a monte  k premier . 8c  aufli-tôt  vous  ôterez  tout  le 
feu  de  votre  fourneau  abn  qu'il  ne  diftile  rien  de  plus  : c’eft  une 
cûconftancc  ttés-cficmklk  à obfètver  pour  que  ce  remède  opè- 
re avec  toute  la  force  8c  route  la  vigueur  dont  il  cfl  capable;  car 
fans  ccnc  précaution  il  fc  trouvrroit  affoibli  par  trop  de  flegme. 
Quand  d la  dôfe  de  ce  remède,  on  commence  par  en  donner  IcpC 
ou  huit £««(/»  ,flé  l'on  augmente  jufqu  340-  fié  50.  dans  les  cas 
prdlâns,  comme  apopléxtc,  I élargie , allbupiircmcni , foiblelTe. 
Cela  dépend  de  la  prudence  du  .Médecin.  Ce  remède  cil  encore 
très- excellent  dans  les  fièvres  malignes,  particuliérement  dans 
ks  petites  tétolks , rougeoks , ficc.  Bur.  Mm  de  Irtv.  1 7 1 j . 
p.xqoy.&furv. 

L’inventeur  des  goutta  volatiles  d’Angleterre  eft  un  nommé  Go- 
doald,  Médecin  de  Londres , où  il  exérçoit  la  Médecine  avec  lé- 
putacion.  Châties  11.  Roi  d'Angleterre  eut  bien  de  la  peine  i ob- 
tenir de  lui  fon  fcctet , quoiqu  il  lui  en  offrit  vingt  cinq  mille 
écus  II  le  lui  donna  néanmoins  ; mais  il  crut  faire  une  grâce  i 
fon  Prince  de  lui  faire  part  de  ion  fccret  pour  cette  Comme,  lo. 
C’efl-li  ce  qui  a fait  donner  i ce  remède  Je  nom  d egoattu  d'An- 
gktérre. 

M.Chambon  donne  une  autre  compofîiion  desf  tut  es  d’ Angleter- 
re dans  fies  principes  Phylîqucs  appliquez  à la  Médecine.l'renez, 
dit-il,  de  lecorcc  de  uxifrage , racine  d’Afarum,de  chacune 
deux  onces  ; bois  d'alors  une  once,  opium  dcThcbaïdc  fix  gros, 
fcl  volatil  de  crâne  humain  , ici  volatil  de  fang  humain  , de 
chacun  un  grosi  efprit  devinrc&ifiédcux  livres.  Mcticz-lc  tout 
dans  un  malras  bien  lutté,  fie  laiflcz  digérer  au  bain  marie  pct> 
dam  une  quinzaine  de  jours.Laitïcz  refroidit  ;bltrez  à travérs  un 
papier  giis.  Si  l’on  veut  diftil  1er  le  tout , ks  goutui  lcront  blan- 
ches, au  lieu  que  de  cette  manière  clics  t nicnocnr  la  teinture  des 
matiè:ei  qui  ont  iniufé  avccrefptitde  vin.  Il  y en  a anfqucUcs 
on  ajoute  de  la  fuy«,&  peu  qui  fuient  faites  avec  le  fang  humain; 
mais  collcs-l i font  ludcftus  de  toutes  les  autres. 

Au  relie , il  y a plufieurs  fortes  de  liqueurs  ou  teintures . aufquclks 
on  donne  mal-i-propos  Je  nom  de  goutte»  d'Anglcrérre . & que 
l’on  confond  fouvent  au  grand  préjudice  des  malades. 

Gourris.  Ornemcns  d’Architrâurc  eo  forme  de  petits  cônes , 
qu'on  met  fur  lé  plat-fond  de  la  corniche  Dorique,  ou  fur  l'ar- 
cnic rave  au  deilbus  des  tt iglyphes , qui  repréfentent  en  éffet  des 
gouttes  vu  des  clochettes,  d’ordinaire  au  nombre  de  fix.  On  les 
appelle  «uflx  Urnes  8c  (ompones.  Lcoa  Baptiilc  Albert  les  nom- 
me tltut. 

CootTi , en  têrme  de  Relation , eft  une  certaine  rôfée  qui  tombe 
en  Égypte  vers  le  mois  de  Juin.  On  ne  la  connoit  qu'à  du  cotton 
iris  clans  une  bocte  fur  une  fenêtre, lequel  devient  humide  api  es 
que  la  goutte  cil  combcc-Elk  cil  ii  fabule,  qu  elle  pénctie  le  vér- 
rc,& humeéle  du  fable  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Dès 
quelle  cft  tombée,  toutes  les  maladies  ccffimt,ficon  peut  fine- 
ment communiquer  avec  des  pefliferez.  Elle  vient  un  peu  avant 
la  croiflânce  du  Nil  au  pays  de  Sai'd , à fept  ou  huit  journées  du 
Caire , fie  cil  cauféc  par  des  vents  du  nord  de  du  ponant , qui  y 
portent  des  nuages  de  la  Méditerranée.  Ils  rafraicfiillcnr  telle- 
ment l’air , de  tendent  la  térre  fi  humide , qu’cJJc  péfe  bien  plus 
qu'auparavam. 

Goum  a Goum, ad v. Petit  à petit  Gutut'mt.  Levirdcce  ton- 
neau s'enfuit  goutte  à goatti.Lcs  Italiens  vèrlent  leurs  grâces gout- 
te à goutte  ,di:Ra\ûc. 

L'eau  qui  tombe  goutte  à goutte  perce  ie plut  dur  rocher.  Quin. 
Guttocovat  Uptdtm  ,nonvi,  fri  fopè  codendo.  Ovid. 
GoctTE , adv.  négatif,  qui  lignifie , Point  du  tour.  Un  aveugle  ne 
voit  goutte. On  ne  voyoit  goutte  dans  cette  cavètne.  On  le  dit  suf- 
fi en  choies  morales.  Ce  difeours  cil  un  galimatias  où  on  ne- Voit 
goutte.  Ce  dialogue  cil  fi  obfcur  que  les  plus  doâcs  n'y  voyent 
goutte.  Abl.  Parmi  bien  des  paroles,  il  n’y  a pas  un e goutte  de  bon 
iens.  I d.  La  dépcnic  de  la  Marine  cft  une  abîme  où  on  ne  voir 
goutte. 

Tel  fuit  métier  de  emfeitler  uutrui , 

Qui  ne  voit  goutte  eu  (et propres  affaires.  LA  Font. 
Goutte  ny  vou.  Oh  I que  tout  4 (bougé 
Pour  le  langage  ; Cf  que  dons  U grand' ville , 

Depuis  le  tenu  que  j’en  fus  délogé. 

On  etf  rendu  fuient  ment  botnic  i P,  ov  Carc. 
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On  dit  suffi,  n’cntenJrc  jMtfz;  pour  dire,  n’ettrendre  point  dit 
tout.  Hors  en  ces  deux  pbrafes,  ne  voir  goutte  Si  n entendre  gaute, 
ii  ne  ic  dit  jamais. 

GOUtTE.f.f.  Maladie  cauliic  par  la  fluxion  d'utic  humeur  acre 
fur  les  articles  ou  jointures  du  corps  , & qui  fil  fou  duulourt  u- 
ic.  jdrtbruis.Lci  gouttes  prov R-nncnt  de  deux  cauics,  rie  la  lupèt- 
♦faite  des  humeurs  8c  de  la  foibleflc  des  jointures.  Quelques 
Médecins  la  définiflènt , inflammation  , tumeur  ou  ooulcur 
des  jointures.  On  lui  donne  divers  noms  iuivant  ks  parues  où 
clic  s'attache , comme  derbirayre , podagre , gtuotri , Ccc.  Voyez 
les  à leur  ordre.  On  accufe  le  vin , la  débauche  d'etre  la  eau  le  de 
U goutte.  Que  la  gtfttte  aille  de  la  pair  de  Dieu  punir  ceux  qui  le 
blafphéracnt  au  cabaret  ; maïs  qu'elle  ait  de  la  confidétaiiuù 
pour  la  tempérance  fie  pour  la  fobriété.  Bai.  Pollidonius,  que 
Cicéron  appelle  le  plusgrind  des  Stoïciens , lôutfiic  adli  impa- 
tiemment qu'un  homme  du  vulgaire , fit  h goutte  fut  l'écucil  de 
la  confiance.  S.  Evr,  Mâtincr  la  goutte.  Sar.  La  goutte  fait  fauve? 
nir  des  péchez  de  la  (tundlè.  S fc  vr.  Votre  £«rtfc  vous  cft  venue 
commcàfouhait.i  Balzac:  un  fi  bon  lcrvice  mciitcquc  vou» 
voùs  réconciliez  avec  elle,  dit  Voiture  i Collât  .paicequc  1» 
go*"<  l’ayant  pris  i la  campagne , fie  dans  la  tèire  de  M.  de  Bd1 
xacjilétoit  obligé  d'y  demeuier  plus  long- teens. 

Fille  des  ploiftrs , nifio  goutte , 

Qu'on  dit  que  lo  rubtjfe  m compagne  to(t\Ott)  t , j 

7'ou  que  jamais  ou  ne  redoute , , 

Qugndfous  un  ton  rufiiqut  on  voit  couler  fet  jours. 

~ Dis-Hout-. 

JlUint  tuteur  unique  & récent , 

Bien  mftruu  en  toute  doéfrine , 

Soutient  que  U goutte  défi  end , 

De  copulation  divine , 

Et  que  de  Boccbui  c r Cjprine , 

Moqua  ett  tnfom  moupittux.  Cokb  ard. 

On  dit  qu’un  homme  n’a  pas  les  goutrts  quand  ili’enfui:  Je  tifclfr- 
Qu’il  cil  perdu  des  gouttes , quand  H clt  noué  fie  prcique  perdus. 
On  n’a  point  encore  trouvé  de  rcrtiéïk  fur  pour  la  routit  ;ceux 
dont  on  ufc  ne  (ont  guen  que  palliatifs , ils  appaifi-ni  fa  douleur, 
ils  la  diminuent  pour  un  tems , mais  clk  revient.  Dégori  , rap- 
porte quantité  de  remèdes  pour  la  goutte  Boishy  ailù:  c qu'ayant 
diltilé  la  ccrvelk  d’un  veau , il  en  a tiré  une  quantité  eonlidc- 
tabled’huik  combulliblc  : fie  il  dit  que  cette  huile  appliquée 
éxi6reutemcm  cft  excellente  pourappaticr  les  douleur;  de  la 
goutte.  Jean  Georg.  Grifelius  a fait  un  Traité , De  Curo  Ltüu  tu 
yinbriudt. 

Un  Médecin  modéme  appelle  l’apoplétie  une  goutte , parccque  la 
cauiédece  mal  cft  la  pituite  ou  k phlégmc.Ei  Ii  cette  abon  l in  i 
de  pituite  fe  jetroit  fur  les  poumons , lur  le  foie  ou  fur  quelque 
autre  partie,  ce  feroit,  félon  lui,  apoplexie  ou  goutte  des  pou- 
mons , du  foie , de  la  rat  te. 

Goerre  odüqcp.  Le  mal  de  la  goutte  caduque.  Ontrduétdan  ta 
vie  de  Sainte  Zite  de  Lucque^en  Italie,  écrite  au  XIIIe  lifek, 
maison guttx  coduco,poui  le  mal  caduque, épilcpûe.  On  le  trouvé 
encore  dans  la  vie  de  S.  Raynicr  de  rileC.  6.  h.  7t.  ÆoSS-. 
"j un.  T.  1U.  p.  44  t.  Il  paroit  que  ion  a donne  en  Italie  ce  nom  i 
fcpilepfie  ; mais  en  François  on  ne  la  nomme  point  ainfi.  Dans 
ja  même  vie  on  trouve  C XI.  n.  115.  gwto  font ilio  ,pcw-ètté 
pour  tnfontiht,  comme  reniai  quem  les  UoUandiftcs , ou  pour  la 
petite  vérole.Quoiqu'il  en  loit.cvs  exemples  moiKrentquejew- 
te  a été  un  nom  générique  de  plulicurs  maladies  , au  moins  eu 
Italie  ; car  ks  ou  vi  âges  dont  nous  1rs  tirons  iont  faits  en  Italie. 

GoctTE  ctiAxtre.  Voyex  Crampe.  Il  làur  diicgouree-grompe.  Les 
Provinciaux  dHcnc  ,goutre-crompe , dit  M.Mrnjge  j m.iij  (i  cela 
eft  , les  Provinciaux  parlent  comme  Danet , comme  Riche- 
kt  8c  comme  l’Acadcmie  ; car  ils  dil'ent  tous  goutte-crampe , fié 
non  goutte  grompe.  C cft-  à-dite , que  l'Étymologie  eft  pour^oitr- 
te-grompe,  mais  l'ulagc  eft  pour gwttc-crompt  ; or  il  faut  fumé 
l’ulage. 

GoctTE  nôst , eft  une  maladie  qui  vient  au  nef , aux  jouc's  fié  fou- 
vent  par  tout  le  vil  âge,  liait  avec  rumeur,  lok  fans  rumeur,*: 
quelquefois  avec  Aoûtés  fié  pullules.  Elle  vient  de  cet  raines  hit- 
meurs  lâlées  fié  adultes,  fit  clt  plus  grande  en  hv  ver  qu'en  été. 

Gourrs  rimomtïe,  fe  dit  lorlquc  b nature  ncll  pas  allez  forte 
pour  poullêr  la  Huxion  qui  fait  la gourte,  fur  les  paittesrxtéiicu- 
rcs  du  corps,  fie  qu'elle  fe  jette  fur  les  parties  nobles  ; ce  qui  ciùfé 
lu  mott. 

Goum  sciatique,  eft  celle  qui  vient  à la  jointure  descuilïcs  à 
l'endroit  de  l'os  qu’on  apjvelle  irgfioo,  tftbton. 

Gouiti  jiRtrNt,  eft  une  privation  entière  de  la  vue  , quoiqu'il 
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b y ait  aucun  vkç  apparent  dans  l'œil , fi  ce  n'cft  que  la  prunelle 
paioit  plu*  grande  & plus  noire.  La  calife  de  la  goutte  [freine  cft 
1 imci tuption  du  cour*  des  éfpriu  animaux  dans  1a  redne , qui 
provient  de  la  comptcflkm  ou  de  l'obftrudion  de*  nerfs  opti- 
que*. En  Latin  gutufertae , en  Grec  ùpeeupmnc.  La  g outte  fértmt 
ell  la  plut  daneereufe  de  toutes  les  maladie*  de  l'œil,  l’itearn 
l'attribue  i l'indifpolition  de  la  renne  oblcurdc  par  le  gonfle- 
ment des  vailfeaux  trop  pleins  de  làng.  Voyez  cet  Auteur  dans 
(a  Théorie  des  maladies  de  l’œil. 

Oa  dit  proverbialement , que  la  p#«f<  d'eau  cave  la  piètre  \ pour 
dire , que  les  moindres  cnofesfou vent  réï  téréescaulcnt  enfin  un 
grand  cflèr.  On  dit  ,c'ell  une  goutte  d’eau  dam  une  mer,  d’une 
petite  chuiè  qu'on  met  dans  une  très-grande  qui  n'en  paioit  pas 
accrue  len/îblcment.  On  dit  au(E , qu'aux  fievics  & i h goût  u les 
Médecins  n'y  voyem  goutte. 

Goutte  bun  trecep/e , 

£j? , dit -ou  ,4  dam  peu  fée.  La  Font. 

On  dit  aulli , mais  balîèment , que  les  falines engendrent  h goutte: 
pou:  dire , quelles  font  boite  beaucoup , fie  jufqu'i  la  dernière 
gaute. 

COU  tTELEtTE , Cf.  GmtttU.  Ce  mot  cft  peu  en  ufage.  Il  lignifie 
petite  goutte.La  tôlcc  le  forme  de  pluüeuts  gouttelettes  d'cau.Cc 
jet  retombe  en  plulieurs  gouttelettes  que  le  vent  porte  hors  du 
badin.  On  les  appelle  aulli  le  pulvérm  de  l'eut. 

GOUiTEOX . ivst  > adj. Artbrnhv , erticuUn morio  Ubtren/.Se 
quelquefois  liibft,  Celui  qui  cil  «availlc  de  la  gouue  -,  qui  cil  fu- 
jeta  la  goutte. 

Le  goutteux  qui  fe  goutte  fent , 

Fait  tripe  ibère  & luide  mine  i 
De  tels  jeu  ta  vu  plut  de  cent-. 

En  mordunt  uûjeun  il  (lapine  i 
£r  l'an  me  dit  quunj  je  i btmrne , 

Caft  pxuvreebofe  qu'un  goutteux.  Conrard. 

GOUtTIÈRE.  f.  f.  EU  une  pièce  de  bois  de  lciaf»e  tirée  de  boi* 
de  brin  bien  lain , fans  roulure , nœuds  , ni  gerçure , qui  Ce  fait 
d'une  pièce  de  bori  qui  a huit  à neuf  pouces  d'équuiillagc  en  la 
friant  par  les  angles.  Siilluiiium.  On  h crcufc  ordinairement  i 
angle  droit.ôc  on  ne  lui  laide  qu'un  pouce  d'epaifleut . C' 'cft  dans 
ces  pièces  de  bois  garnies  de  plomb  que  fc  reçoivent  Je*  eaux 
pluviales,  & par  ou  clics  s'écoulent  à tèrrc.  Il  y a de s gouttières 
qui  avancent  dans  la  rue  au  dc-là  des  toits  i tes  autres  qui  lont  at- 
tachées !c  long  des  muts,fl<  qui  font  des  conduits  de  plomb.Unc 
goût  ttrrt  de  pierre  cft  un  canal  de  pierre  à la  place  des  gargouilles 
dans  les  corniches.  On  fait  auftt  des  gouttières  de  plomb.  Les 
gouttières  des  bâtimens  Gothiques  (ont  formées  de  chimères , 
nsrpics  fie  autres  animaux  imaginjjtej.  On  dit,  La  pluie  efteefi- 
fcc  . il  n'y  a plus  que  I es  gouttières  ; pour  dire,  l'eau  qui  tombe  de 
dcdùsles  toits.  Les  chats  font  l'amour  fur  les  gantières. 

Etifuel  fitheux  Démon  durent  tes  nuits  entières, 

XojfcmUt  ici  les  (bats  de  touys  Ut  gouttières  l Dtsra. 


O mot , félon  Du  Congé , rient  de  l'Allemand  gote , d'où  les  Au- 
teurs de  la  balle  Latinité  on  fait  gotâ  6c  IcsFrançois  goutte  6c  gout- 
tière. 

On  appelle  aulli  gouttière , mousbette  ou  rrareiut* , le  larmiér  ou  la 
partie  haute  de  l'entablement. 

On  appelle  gouttière  de  carroflè , les  panneaux  de  cuir  attachez  à 
l'impétiile , qui  empêchent  que  l’eau  ne  tombe  dans  le  carrolfc 
6c  fur  les  ornemens. 

GoutTiiRFs . en  terme  de  Mâtine,  font  de  longues  6e  epaifles  piè- 
ces de  bois  cteufées , joignant  les  membtes  ou  côtes  des  vaif- 
feaux  tout  au  pourtour  de*  ponts,qui  fervent  i recevoir  & écou- 
ler les  eaux  du  navire.  Il  y a aoflï  des  pièces  de  bois  voilines  & 
de  la  même  étendue , qu’on  appelle  ferre s-gouttèrei , qui  contri- 
buent à cer  écoulement 

CotnTtiBt , cil  aulli  un  terme  de  Relieur.  Ccd  le  creux  qui  le  fait 
fur  la  tranche  d'un  livre  quand  oo  le  ferme  aptes  'avoir  été  relié. 

GovmtM  ,en  terme  de  Venetic,  ledit  des  fentes  ou  rayes  creules 
qui  font  le  long  du  outtcîn  du  bois  du  tcrf.du  daim  ou  du 
chevreuil. 

Govtî fini,  fc  dit  auffi  des  chofes  par  ou  l’eau  diftille  comme  fi  c’é- 
toit  une  gouttière.  Son  chapiteau  fait  une  gouttière.  Quand  on  cft 
bien  cm  humé , le  nez  diftilc  comme  une  gouttière. 

On  appelle  à Orléans  gouttières,  certaine  pièce  de  cire  blanche 
crculc  en  forme  de  biere, que  les  Seigneurs  de  Suilly,  de  Chêré, 
d ' Achètes &d’Yèw le Chitcl, qui  lont  les  quatre  Bâtons  de 
l'Evêché  d'Orléans , font  obligez  de  préfenter  tous  les  ans  i l'È-  i 
glilède  Suinte  Cioix  d'Orléans  U veille  de  U Fête  de  l'ia vcmion 
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Sainte  Croix.  Lorfque  les  Barons  prcfcntcm  les  f outtièrnen  pcr- 
fonne , elles  fonr  attachées  i leur  cou  avec  des  rubans  de  foie  ; fi 
c'ctl  leurs  Procureurs  elles  font  liées  avec  des  cordons  de  dun- 
vrc.  On  dit  que  cette  cérémonie  dej|«rt/ièrr»  cft  une  ripéccd'a- 
mende  honorable  de  ce  que  cesBaronscrcmpérencdam  le  meur- 
tre de  Ferri  de  Lorraine  Evêque  d’Orléans.Guillaume  dcNangis 
& Nicole  Gilles  difent  que  ce  Prélat  fut  tué  en  1119.  par  un 
Chevalier.  D'autres  rapportent  l’origine  delà  préfentation  des 
gouttières  i une  délivrance  miraculcuicdcs  quatre  Barons , qui 
Furent  rranlportcz  dans  l'Églifc  Sainte  Ctoix , comme  on  la  vue 
repréfentée  dans  une  très-ancienne  tapi  lier  ic,  6c  comme  on  a lâ- 
ché de  le  prouvet  dans  le  procès  que  M.  Dencz , Évêque  d'Or- 
léans a eu  avec  le  Baron  de  Suilly. 

GOU  VÈR-GUÉRN , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Oppidum  Germa - 
rurwn , Oppidum  S Gitan , Oppidum  S.  Guru  Germonarum.  Ce 
bourg  cft  aux  confins  de  Trêves  fur  le  bord  occidental  du  Rhin, 
non  loin  du  confluent  de  la  Mofclle  6c  du  Rhin.  Ce  lieu  s 'cft  ap- 
pellé  d’abord  , Bourg  des  Allemands , Oppidum  Gtniunamm, 
pub  S.  Gourer , oppidum  fanffs  Usent  ou  ed  fenSum  Gtertm  , & 
enfin  par  l'union  des  deux  mots  Gouvèr  Guèrn.  Voyez  deValoit 
Noi.Geü.  p.  7 31.  Il  croit  que  ce  peut  être  le  lieu  qu'Aufonc  dans 
ù Mofclle  déligne  par  ces  mots , G ennemi  1 n parut  bus. 

GOUVERNAIL , f.  m.  Qui  a au  pluriel  Gouvèr taux.  Timon  qui 
fort  i gouverna  un  navire, un  bateau  ,Gubenuculum,  temontu- 
titu  j.L'clt  une  longue  pièce  de  boit  hut  ifontalc  qui  en  fait  mou- 
voir une  autre  qui  cft  a plomb  attaché  a 1a  poupe  d’un  navire , 
pardestèrrures  mouvantes , dont  le  mouvement  fait  tourner  ic 
vaiflèau  de  quel  côté  on  vcut.Lc  P.  Huile  défini*  ainü  angav.-r- 
neil , Pièce  de  bois  qui  tourne  fur  des  gonds  i l'arnétc  du  vaif- 
feau  , 6c  qui  s'oppolanti  l’eau  tantôt  d un  côté,  tantôt  de  l'aune. 

Etulfe  la  poupe  à droit  ou  i gauche , 6c  gouverne  le  vaillcau. 

ans  l'ulagc  otdituirc  gouvern.nl  le  dit  des  deux  parties  priiez 
enlembJe,  tant  celle  qui  cft  en  dehors  du  vaiflcau,&  qui  Uefcend 
dans  l'eau , que  celle  qui  la  lait  mouvoir.  Le  Pilote  Je  rient  au 
gouvèrruil.  Il  ne  faut  pas  embarallêr  le  pon  de  gouvèr ujux.  Or- 
don.  ds  Paris.  La  forer  dugouvè/tuil  vient  delà  fotee  du  les  et, 
comme  montre  Arillote  en  fes  Méchaniques.  Mais  les  Moder- 
nes ont  rafiné  fur  ce  qu’a  dit  Ariftote.  Voyez  le  P.  Pardies . M. 
Régnault , le  P.  Hofte.&c.  Legouvèrntàl  cft  de  la  hauteur  ,u« 
un  peu  plus,  de  1 crarabord,  auquel  il  cil  attaché  -,  il  cft  garni  de 
pluficurs  pièces , comme  fatran , barre , rraverfin , goulet , & c. 
On  appelle  dans  l'orgue  jwrt'rriuil , un  fil  de  1er  qui  lért  i accor- 
der les  tuyaux  d’anche  ,qu‘ou  nomme  autremer.t  refit  u.  Ce  fil 
de  fèr  avance  ou  recule  pour  régler  la  longueur  delà  partie  li- 
bre de  la  languette  i c’cft  pour  cette  railôn  qu’on  f appelle  gm- 
vèrneit. 

XJngouvènteilpoCà  fur  un  globe , accompagné  de  faifeem , irar- 
que  la  puiUance  lou  vciaine  lue  les  ancionoes  médailles.  P.  Ji> 
MRT. 

GooviRNAn. , fc  dit  figurément  en  Morale.  C'eft  ce  Minière  qui 
tient  le  gouvèrueü  du  Royaume,  qui  tient  le  rimon  des  affai- 
res ; pour  dire , qu’il  gouvérne  le  tout.  CUvum  tout , feieted  «ù- 


Juits  qui  de  f Etet  tmeile  gouvernail.  MaRKM. 


GOUVÉ  RN  ANTE , C.  f.  La  femme  d* un  Gouvêmeur  de  ville , de 
Province.  Gulerndtrix , proregtuâ , proregu  uxor. 

On  le  dit  auflî  des  femmes  qui  ont  la  conduite  des  enfant  ou  des 
filles  de  bonne  maifon.  Cufot.  La  Gouvernante  des  cnlafts  de 
France,  des  tilles  de  la  Reine,  &c  Ces  lottcsdr  Gotnènutaet 
ont  fous  elles  des  femmes  qu’on  appelle  Sott-gouvèneniti. 

On  appelle  anfli  G ouvèruttnie, une  fcmmcouiérvaDte  quia  fôôo 
d’un  ménage  d’un  homme  veuf,  d’un  garçon.  Pnoatutix , ai- 
miniflrd. 

GOU  VÉRNEMENT , L m.  Charge  qui  donnepouvoir  «ic  goo- 
vèrocr , de  commander  dans  une  place,  dans  une  ville,  dam  uns 
Province , au  nom  du  Roi.  eidtmniftrtaio , provimü , uopermm. 
Ce  Mat  qui*  a acheté  le  Gauvètnement  d’une  telle  place.  Les  meil- 
leurs Gouvernement  font  ceux  des  places  frontières. 

Gouvmnesunt  , cft  aulli  la  ville , le  pays  où  s'étend  le  pouvoir  de 
gouverner.  Sa  11  Ion  Géographe  a tait  des  cartes  de  la  France  di- 
vifée  par  Gouvernemem.lïy  a en  France  } HGtuvèrnement  de  Pro- 
vinces, indépendans  les  uns  des  autres. Les  Gouvèmeut*  de  Pro- 
vince font  leur  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  ; re- 
çoivent les  ordres  direûrmcot  delà  Cour  ; commandent  le»  :r- 
mécs  qui  paflênt par  leurs  Gauvèrnemms  ,&  ont  une  compagnie 
des  Gardes  dans  leurs  Province*.  Les  Gou  vérneurs  de  Paiis , de 
Dunquérquc,  du  Havre  de  Grâce  6i  de  Sauruur.lôntGouvà- 
neuts  de  Provinces^k  leur  autorité  s'étend  lur  quelque  paysans 
co  virons.  Celui  de  Paris  commande  à la  ViJle,PiCvôté&  Vi- 
comté 
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comté  de  Paris.  Les  Gouverneurs  particulier  s des  Villes  fie  Châ- 
teaux du  Royaume , dépendent  des  Gouverneurs  de  Provinces  j J 
ils  prêtent  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre  les  nuira  de  M.  le 
Chancelier , fie  ils  prennent  les  ordres  immédiatement  du  Roi. 
Pendant  la  tenue  des  ÉtatsGénéraux  le  grand  nombre  de  Bail  lir- 
es , de  Prévôté»  fie  de  Sénéchaulïces  qui  devoien:  y aflîfter ,o- 
ligea  la  Cour  de  les  ranger  tous  douze  noms  généraux , pour 
faciliter  leurs  Séances.  C'cft  cette  didsibutton  que  M.Sanfon  a 
lui  vie  dans  la  carte  des  douze  Gouvernement  generaux  de  laFran- 
cc.  M.  de  Lille  la  luit  aufli  dans  là  carte  de  France. 

Les  douze  grands  Cou  vèrnemens  lonr  ceux  de  Tille  de  France , de 
Bourgogne  , de  Noimandie,  de  Guyenne,  de  Bretagne,  de 
Champagne,  de  Languédoc,  de  Picarde,  de  Dauphine,  de  Pro* 
vence , de  Uonnois , d’Orléannois. 

Les  Gouvernement  de  Provinces  fonr  ceux  de  Paris, de  Tille  de  Fran- 
ce,de  Picardie  fie  d'Artois.  de  Champagne  fie  Brie.de  Bourgo- 
ne  fie  Rrcllè,  de  Dauphiné, de  Provenco.de  Languedoc, de 
oix  , Doivefan  fie  Andore  ,de  Balle  Navarre  fie  Bearn  »de 
Guyenne  fie Galcogce,  de  Saintonge  fie  Angoumois,du  pays 
d' A unis , U RocbcUe , Brouage , ifles  de  Rc,  d'OIcron  fie  au- 
tres adjacentes , de  Poitou,  de  Bretrgrte,  de  Normandie , du 
Havre  de  Grâce , du  Maine , Perche  fie  pays  de  Laval,  d'Orléan- 
’nors,  de  Nivcrnois,  de  Bourbonnois,  de  Lionnois,  Forêts  fie 
Bcauiolois.d'Auvêrgnc,  de  Limolin , de  la  Marche , de Bérry, 
de  Touraine , d'Anjou , du  Saumurois  ,dc  Flandre,  de  Dunkcr- 
uc,dcla  Sarre.de  Metz  fie  Vêrdun,  de  Toul , d'AJlâce , de 
ranche-Comié , de  RoulliIJon.  IJ  y a ru  aptes  les  traitez  de  paix 
quelques  changcmens  dans  la  forme  fie  l'étendue  de  ces  Gta- 
vèrnemtm. 

Hors  de  France  il  y a des  Gtnvhnemtiu  de  la  nouvelIcFrance  ou  du 
Canada,  des  Illcs  Franç oilès  fie  rèrres- fermes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale i il  y a encore  quelques  autres  Gouvernement  en  Afri- 
que , dans  les  Indes , fiée. 

Gouvernement^  dit  aufli  de  roures  les  choies  qui  font  laiflees 
fous  la  garde . fous  la  conduite  fie  J'erconomie  de  quelqu'un.  Cu- 
re , cujlod ta.  On  a confié  i ce  yajêt  lef  ouvernemtnt  des  bouteil- 
les. Cet  Officier  a toutes  les  ptovilions  du  logis  en  (on  gouverne- 
ment. 

Gouvernement,  Ledit  encore  de  la  manière  fie  de  l'aékion  de  gou- 
vérner.  Rigimrn  .flatm  Quand  on  fait  Thiiloire  d'un  pays,  on  en 
décrit  les  mœurs , la  Religion,  le gouvernement.  Ils  ont  parlé  fans 
crainte  àa  gouvernement.  Voit.  Les  Rois  chargez  du  gouvèrnt- 
«m.n'cn  auroienr-ils  que  les  langues  fie  les  inquiétudesîfie  veut- 
on  qu'ils  tremblent  devant  la  loi  qui  eft  leur  propre  ouvrage  t 
Tour.  Le  Grand  Conftaminnqjêportoit  a châtier  que  pour  le 
gouvernement , fie  non  pour  aflbuvir  fa  palîîon.  Herman.  Lejjair* 
vnnemtnt  de  France  cil  Monardiique;cclui  de  Vcnife  Ariftocra- 
tique  i celui  de  Hollande  Démocratique.  Le  gouvernement  d' An- 
gle térre  eR  Monarchique,  AriRocratiquc  fie  Démocratique  tout 
enfcmble. 

CeR  un  commun  dire , qu'en  fait  de  Religion , de  Médecine  fie  de 
Gouvernement , chacun  Ce  pique  d'être  Içavanr.  Mascur. 

La  dévife  d'un  gouvernement  fage  fie  prudent,  dk  un  navire  voguant 
(ur  les  flots , avec  ce  mot  Italien , Dm  (trie  il  volo , c'cft-i-«Jire , 
que  Ton  vol , fit  conrfe  vient  de  l'art 

Gouvernement  , fe  dit  aufli  fut  la  mér , de  la  conduite  d’un  vaif- 
feau.  Le  fuccês  d’un  voyage  dépend  principalement  du  bongwr- 
vèmement  d'un  Pilote. 

GOUVERNER  i v.  ad.  Commander, régir , conduire  avec  puif- 
ünec , autorité.  Regat , modérât!  ,gulrrnjrt.  Ce  Prince  gouverne 
fagement  fon  Royaume.  ‘tU  gouverne  (es  fujets  avec  juftrce.  Il  n'a 
d'autre  foin  que  de  bien  jflM'érnrr  lés  États.  AuguRc  difoit  que 
ce  n’eR  pas  une  moindre  vértu  de  bien  gouverner  un  État,  Que  de 
le  conquérir  Abianc  II  ne  feroit  peut-  être  pas  pofliblc  ac gou- 
verner les  peuples , li  par  l’habitude  où  ib  font  de  la  dépendance 
& de  U foumiflion , ik  ne  faifoient  la  moitié  de  l’ouvrage.  La 
BRuv.AuguRe  voulutenfio gouverner  par  la  raifon  un  peuple  al- 
fujetti  par  la  force.  S.  Évr.  Les  Stoïciens  étoicnr  perfuadez  que 
toutes  chofcs  éioknt  gouvernées  par  une  fatalité  immuable.Disc. 
d’El.  Il  faut  le  rendre  vénérable  éceux  qu'on^wrwnw  j une  trop 
grande  limplicrté  rend  méprilàblc. 

Ce  mot  vient  degu&emo , qui  eft  formé  de  nvCtgomoo. 

Gouverner  , s’employe  aufli  absolument , fans  régime,  Jwfttârt. 
Dans  les  Monarchies  ce  font  les  Rois  qui  gouvernent.  Dans  les 
Démocraties,  c’cft  le  peuple  qui  gouverne! Les  Miniftresjonwr- 
ir tnt  fous  l'autorité  du  Rot.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a gouverné 
long- tenu.  Le  moyen  le  pluspuifbnrdcjMrvrrnrr.eft  de  prier 
quand  on  a droit  de  commander.  Min. 

G o u v i R h l R , fe  dit  aufli  en  parlant  des  conduites , des  admini- 
flrations  particulières.  Curare , praeffr.  C'eR  le  père  de  famille 
qui  doitjMrvrrnfr  les  affaires  de  limaifon.  La  femme  doit  gou- 
verner le  ménage.  Le  Maître  d'Hôccl  dougtuvirntr  la  dépcnlc. 

Tome  m. 
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Un  bon  talét  ^ouvhnt  la  baflc-cour. 

Gouverner  , fe  du  aufli  en  tèrme  de  Mèr.  Gubnurt , regert,  Ain- 
Ci  gouverner  un  vaiffeau  ; c’cft  en  tenir  le  timon  ou  le  gouver- 
nail pour  le  conduire  où  Ton  veut.  C'cR  le  Pilote  qui  gouverne 
le  vaiflcau  ; qui  tient  le  gouvértuil , qui  lait  tourner  le  cap  lur  le 
rumb  de  vent  qui  eft  néccflàirc.  On  dit  aufli , Gouverner  Nord  , 
gouverner  Sud , pour  dire , Faire  route  de  ces  côtez-li.  On  dit  au 
Pilote,  Gouverne  où  tu  as  le  cap.  Gouvbnt  i ici  air  de  vent.  Prcns 
gude  à gouverner.  On  dit  absolument , nous  ne  pouvions  plus 
gouverner.  On  a de  la  peine  à bien  goûter  nu  fur  les  grands  vaii- 
Icaux. 

On  le  dit  aufli  en  tèrme  de  Marine , non  Tellement  du  Pilote , mais 
du  vaiflcau.  Ce  vaiflcau  ne  gouverne  pas , c’eft-i-dirc , ne  fuie  pas 
les  imprclliom , le  mouvement  que  le  Pilote  veut  lui  donner  en 
tournant  le  gouvernail,  qui  n’obéit  pas  au  gouvernail.  Ce  vaif- 
feau gouverne  comme  un  poiûôn , c’cft-i  dire , {wr.'èm  bien. 
Comment  le  navire  gouverne-  t-il  ? Le  navire  gwtvrJiM-il  » 

On  dit  fur  U rivière  de  Loire goumtr  6:  gaerner , par  corruption 
pour  gntvimtr  dans  le  même  fera. 

Gouverner  , lignifie  aufli , Ménager  avec  œconomte.  Ce  valet  a 
bien  gouverne  la  bourfe  de  fon  maître  pendant  lùn  voyage.  On 
lui  a (aille  le  foin  de  gouverner  les  blcz , les  vins , les  ft  uns  •,  pour 
dire , qu’on  lui  a laiüéiefoindclesdiftiibuer  avec  ménage , fie 
de  prendre  garde  qu’ils  ne  fe  gîuflcnt. 

Gouverner  , lignifie  aufli  .inftiurrc , élever,  Inflruere , eruàut. On 
a I aillé  i cct  nomme  le  foin  de  gouverner  ce  Pi  incc  dans  fa  jeu- 
nefle. 

Gou  virner  , fe  dit  figurément  en  Morale  ; pour  dire.  Avoir  crédit 
lur  lefprit  de  quelqu'un,  le  marna.  Ic  conduire,  le  faire  agir 
comme  on  veut.  Si  l'culfe  pûgouverner  plus  longtccus  notre  le- 
vant Cavalier.  X Ce  Secrétaire  joBt'rrnfTéfprii  de  fon  maître. 
Ce  Dircûciir  jMWrar  la  confcicnce  d'une  telle  femme. ]'ai  trois 
ConfeiUérs  dans  cette  chambre  que  je  gou venu. U eft  plus  dittici-* 
le  de  s'empêchci  d’erre  gouverné,  que  ücgenvrinn  les  autres  La 
Roch.  Un  homme  (âge  ni  ne  le  bille  gouverner , ni  ne  cherche  d 

fouverner  les  autres  : il  veut  que  b raifon  gouverne , St  toujours. 
.a  Br.  Que  la  Philofophic  nous  donneroie  d’avantages  lur  les 
aigres  hommes , fi  elle  nous  anprenort  à gouverner  notre  cœur  ! 
Quand  nous  tommes  jeunes , [opinion  du  monde  nous  gouvèr  - 
ne , fit  nous  nous  étudions  plus  i être  bien  avec  les  autres  qu'a- 
vec nous.  S.  Évr.  11  fe  trouve  des  hommes  qui  n'écoutent  ni  U 
raifon,  ni  les  bons  confeils,  par  b crainte  qu'ils  oui  ci  ctrc^rnivr- 
nev.  La  Br.  L’opinion|o«rvèTne  tout  le  monde.  Pasc. 
Gouverner,  avec  le  pronom  péifonncl  .lignifie, Se  comporter. 
Se  gtrtrt . ver  fort.  Il  faut  bea  ucoup  de  prudence  pour  febien  £oa- 
vè'rner  à b Cour.  Une  femme  qui  s'eft  mAtouvernèe  pendant  la 
jeuneflè , devient  dévote  quand  elle  ell  1 Jt  Tige. 

Gouvsrnir,  fc  dit  aufli  des  principales  pièces  d'une  machine  qui 
fait  agir  6c  mouvoir  toutes  les  autres.  Le  relTùrt  d'une  montre, 
d'une  pendule , avec  le  balancier , eft  ce  qui  fait  agir , ce  quigw- 
verne  toute  U machine. 

On  dit  en  provérbe,  qu’un  homme  a b\en gouverné  fa  barquej  pour 
dire , qu’il  a conduit  fagement  la  lortune , qu'il  s'eft  conduit 
prudemment  en  quelque  aftairc. 

Gouverné,  if,  pan. St adj.  Reclus , diredui. 
GOUVÈRNERESSE , f.  f.  Vieux  mot , qui  s'eft  dit  pour  Gouver- 
nonte  fnflituirix , àluujut  mjluniioni  Pitfrilj.  A mette  Je  Lcfmon 
Geuvemerefe  de  b Reine.  Voyez  la  nuuv.  hift.  de  Bictagnc  T. |T 

’ lo^i' 

UVERNEUR , f.  ta.  Officier  du  Roi  qui  commande  dans  une 
Province,  dans  une  place  Guknuttr,  Prorex,FrefeUus.  Un  Gou- 
verneur de  pbee  autrefois étoit  obligé  de  foutenlt  trois  aflauts 
avant  que  de  fe  rendre.  Un  Gouverneur  tcprclcnte  le  Roi  dans 
une  place , fie  commande  non  feulement  i b garnifon , mais  auf- 
fi  aux  bourgeois,  fie  i toutes  les  troupe*  qui  encrent  dam  fa 
place.  Les  Gouvérneuri  font  Gouverneur!  St  Lieutenans  Gé- 
néraux dans  leurs  Provinces  : en  qualité  de  Gouverneurs  ils  com- 
mandent pour  le  civil,  en  qualité  de  Lieutenans  Généraux,  ils 
commandent  les  armes  Les  provifions  des  Gouverneurs  font  vé- 
rifiées aux  Parlemcns  de  leurs  Provinces , où  ils  ont  Icance  pour 
l’ordinaire  aptes  le  Premier  Préüdcnt.Les  Gouverneurs  de  Dau- 
phiné fie  de  Franche-Comté  précédent  les  Prémicrs  PrcliJen* 
des  Parlemens  decesProvinccs.Les  ptovifions  des  Gouverneur t 
ne  font  que  descommiflions  que  le  Roi  révoque  ou  continue 
comme  il  juge  i propos.  Les  Gouverneurs  de  Provinces  «c- 
corapagncnt  Je  Roi  aux  Parlemcns  de  leurs  Ptoviaccs  quand  il 
y va. 

Les  Gouvèrnttu’s  des  mai  Ions  Royales  ne  prennent  les  ordres  que 
du  Roi,  fie  ils  ne  dépendent  point  des  Goiivèrnruri  des  Pr  ovinces 
où  ces  mailons  font  fituées.  Voyez  ci-dcflùs  Gouvernement. 
Gouverneur  , eft  aufli  celui  qui  ^ foin  de  l'éducation  d'un  jeune 
Prince , d'un  Scigueur , de*  enfin*  de  bonne  maifon.  /njùteuor. 

Tut  lj  M. 
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M.  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  étoit  GiuvhntvT  du  Roi  Louis 
XV.  comme  (on  pète  l'avoir  etc  de  Louis  Xi  V.Les  Pages  du  Roi 
ont  un  Gauvermttr.  Les  Princes  ont  un  SomGaenremev,St  il 
fait  auprès  d'eux  les  mêmes  fondions  que  le  G auvirntnr  quand 
il  eft  infant. 

On  dit  en  pro  vèrbe , ccft  un  Geuverneur  de  lions , pour  fc  moquer 
d’un  homme  qui  ne  change  jamais  d’hahit , pareeque  ceux  qui 
gouvérnent  les  lions,  noient  changer  d’habit  auquel  les  lions 
(ont  comme  accoutumez. 

On  appelle  quelquefois  fur  la  mèr  gou v faiseur , le  timonier , ou  le 
matelot  qui  tient  la  batre  du  gouvémail  pendant  fon  quan. 

Gouverneur  d'Armes,  eft  le  nom  que  les  b fpaenols  donnent  à 
un  Ofhciér  du  Çhilr.  qui  eft  le  premier  après  le  Capitaine  Géné- 
ral du  Chily , St  qui  en  dépend,  Armarum  Prafedus , m fallu* 
prafedm. 

Gouverneur  d'Hoettai  , fe  dit  de  celui  qui  aux  environs  de  Paris 
a foin  de  quelque  Dortoir  ou  de  quelque  pavillon  où  font  les 
pauvres,  l e Gouv  faneur  a k foin  de  les  faire  prier  Dieu  ,&  de 
leur  faire  donna  1e  pain,  la  viande  & le  vin  qu  ils  doivent  avoir. 
Quand  il  y a beaucoup  de  pauvres , on  lui  donne  un  Sam-Gou- 
vertuMr  pour  lui  aida. 

CO\VR  AN.  L m.  Nom  propre  d'un  Bourg  d'Irlande  fitoé  en  La- 
genic  dans  le  Comté , St  à quatre  lieues  de  la  ville  de  Kilkcnni 
du  côte  du  levant.  Goxeran  eft  un  des  bourgs  qui  ont  féance  au 
Parlement  d'Irlande.  Gauranum. 

COUVRE.  Voyez  GUÉVRES. 

G O V. 

GOY.  M it  corrompu  de  got , qui  veut  dire  Dieu , de  U viennent 
vertuge,  nrnsgai.  Il  y en  a qui  écrivent  & prononce  yay  pour 
gcsitt.  Voyez  ce  root. 

GOY , f.  m.  Nom  propre  d‘unRoy.utmed‘Afiiquedans  la  BaiTc 
Éthiopie.  Gayum  Régnant.  lia  lamcr.iu  couchant,  le  fleuve  de 
Zaireau  midi,  de  les  Terres  deCagondoau  levant  & au  lepten- 
ttion.  La  capitale  de  ce  Royjuroc  (c  nomme  auffi  Gai.  Voyez  De 
la  Croix , RtUt.  fAfria.  77  ///. 

GOYAVE  ou GOUYÀVE.Lf.Fniirdugoyaviér,  voyez  l'article 
fuivanc.  Le  P.  Du  Tertre  écrit  gauyave , Ce  M.  Lonviilérs  de 
Poincy  v*y<c w,  d’autres^arairr.  La  gajrave  approche  allez  de  la 
poire.  Littr.  F-dif.  77  X.  p 599. 

GOYAVIER  ou  GOUJAVIER  ou  GOUYAVIER , f.  m.  Atbte 

3 ni  croit  en  plulicurs  Provinces  de  l’Amérique  St  aux  Indes 
dentales , haut  d'environ  vingt  pieds,  gros  i proportion.  Son 
tronc  cil  droit , dur , r ameux.  Son  écorce  eft  unie , de  couleur 
vérte-rougeicre  » d'un  goût  auftctc.  Scs  feuilles  (ont  charnues , 

Ci  mues , obtongucs , un  peu  crêpées , de  couleur  vèrte-brune , 
igues  de  deux  ou  rrois  doigts,  larges  duo  doigt  ou  d'un  doigt 
St  demi  Scs  Heurs  font  i peu-prés  aulli  grandes  que  celles  de  co- 
gnicr.  Elles  font  i cinq  feuilles  préfquc  arondies  Se  diipofées  en 
ro(é , d£  accompagnées  d’une  belle  touffe  d'étamines  blanches 
qui  occupent  tout  le  dedans.  Leur  calice  eft  découpée  en  cinq 
pointes , St  déviait  enfuite  un  fruit  rond  ou  ovale  couronne 
comme  une  nelie.il  eft  à peu- près  gros  comme  une  pomme  de 
reinette , il  eft  charnu , uni , Se  route  fa  chair  eft  remplie  de  peti- 
tes fcmcnces  gravcleufcs.  Etant  mûr , il  devient  jaunâtre  par  def- 
îùs.on  en  fait  de  la  marmelade  fort  bonne  à la  diceftion.  Sa 
racine  eft  longue  de  cinq  ou  fi*  aunes , roufte  en  dehors . b Lin- 
die  en  dedans , pleine  de  fuc , d'un  goût  doux,  Cette  racine  eft 
aftriogcnte,  fort  «(limce  pour  la  dyfênteric,  & pour  fortifier 
l'cttomac.  Scs  feuilles  font  auftî  aftringentcs , vulnéraires,  réfo- 
lurives.  Son  fiuit  fortifie  i cftomac  St  aide  J la  digeftioa.  P. 
Plumier.  Voyez  aulli  le  P.  du  Tertre , bip,  des  Am.  St  Lonvillcrs 
de  Poincy , biil.  des  Antilles  L.  /.  C.  f7.  Ali.  z. 
GOYLANDT.f.  m.  Nom  Propre  d'un  paît  pays  de  la  Province 
de  Hollande.  Gaetandu.  Il  eft  entre  1’Amftelland , la  Province 
d'Utrçcbt  de  Ja  Zuiddzce.  Nacrdcn  en  eft  le  lieu  principal. 

GOZ. 

GOZ  A , f.  f.  Nom  propre  d'une  pente  ville  du  Royaume  de  Ma- 
roc en  Bat  baric.  Gota.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Hea , aux 
confins  de  celle  de  Ducala , fur  la  Côte.  Quelques  Géographes 
l'appellent  A b«  j St  on  y ma  l'ancienne  Surgi  j,  vilk  de  Ta  Mau- 
ritanie Tingitane.  Maty. 

GOZAN.f.  m Nom  propre  de  fleuve.  Gat.au.  4.  Rois  XVII  6. 
Hoffman  St  les  Des  Marérs  placent  cette  rivière  dans  UMcfopo- 
timic.  Le  P Lubin  dit  qu’elle  étoit  dans  l'Alie  majeure,  fur  les 
conlitiy  de  l’Arménie  de  de  la  Médie.  qu'il  coule  de  l'ou-eft  au 
fud-cU , & le  jette  dans  1a  tuer  Cafpicnnc. 
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GOZE  00  GAUD1SCH,  fubft.  m.  Nom  propre  d'un.  10,  de  U 
mèr  Méditèrrance.  Gaulas , Candi  fut.  Elle  dépend  des  Maltois , 
St  dk  n'eft  feparéede  Plflc  de  Malte  que  par  un  cmal . large 
environ  de  deux  lieues.  Elle  eft  du  côte  du  couchant  i fon  circuit 
n'eft  que  de  lept  lieues  ; mais  elle  eft  bien  cultivée.  Il  y a un 
bourg  de  même  nom  défendu  par  une  Citadelle  placée  au  haut 
d'un  rocher  Maty. 

GOZO  ou  GOZZI , f.  m.  Nom  propre  «f  une  Uk  de  la  mèr  Mé- 
d i terrm  te.  Garni* , G nias , 7 ber*.  Elle  eft  à quinze  lieues  de  U 
côte  méridionale  «fe  Candie  vérs  le  Cap  Crio.  Son  circuit  n'eft 
que  de  huir  i neuf  lieues  A Cachivicha  en  eft  k bourg  principal. 

G R A. 

GRA  AL , f.  m.  Le  Saint  Graal  eft  un  ptar  ou  vaiflêau  précieux 
qu'on  montre iGennes avec  grande  cérémonie  Ac  vénération, 
pareequ'on  dit  qu’il  férvit  à la  Cène  de  Notre  Seigneur  1 ous  le* 
vieux  Romans  en  cirent  un  intitulé , La  conquête  du  S Gréai  j 
Se  prétendent  que  c’eft  kvjjfleiu  oùjofcph  recueillit  le  fing 
qui  fonoit  des  plaies  de  Jésus-Christ»  tort  qu’il  bvoh  fon  corps 
pour  l'embaumer  i U mania e des  Juifs. 

Il  eft  ainli  nommé  de  fang  rial  ou  rayai  ou  de/awf  agriabltti  cao- 
le  du  royftère  de  la  rédemption.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  gratialr,  qui  étoit  autrefois  un  plis  où  Von  fèrvoit  des  dragées. 
Depuis  on  l'a  dit  des  plats  où  l'on  fèrvoit  lesreftes  d'un  fclfra, 
qui  de  la'  ont  été  appeliez  graillaui.  Borel  dit  que  graal  ou  péel 
eft  un  root  Gakon , qui  ficnific  un  vaiffeau  de  terre  ou  sémite, 
qu’on  nomme  encore  grafal  i Toutoufc  Ce  à Montauban  : & ce 
mot  vient  deyrav , parce  que  ces  vaiflêaux  font  faits  deyr  a*  eut. 

GR  ABAT,  f.  m.  Couchette , méchant  petit  lit  fans  rideaux.  Graba- 
tsm.  Ccft  proprement  un  lit  de  la  (aile où  on  fait  la  méridienne; 
& ccft  ainli  que  les  Interprètes  de  Droit  interprètent  la  Loi  to. 
|f  i.deinjlrum.  Leg. 

Le  mot  deyr  Parvient  dulatiuyrafafKWr.ondit  en  Grée  ymBv 
t&-  , qui  fîgniBoit  un  lit  lufpcndu , de  ,/ajfrnfrr.  C’étoât 

le  lit  des  ddaves , des  pauvres , des  Philolbphcs  Cyniques , qui 
étoient  ennemis  du  luxe  St  de  la  délirateflè. 

On  dit  en  burlefque , qu’un  homme  eft  fur  1e  grabat  •,  pour  dire, 
qu'il  eft  retenu  au  lit  > qu'il  eft  malade. 

Giti  dites  un  chien  de  grabat , 

fe  pajfe  de  fart  irtJUs  heurts.  S.  Amant. 

fit  aie  fini  f autre  jour  dans  ma  petite  chambre, 

Cousit  fur  mon  grabat , fou  f ram  en  tbâqu  membrt.  Seul 

GRABATAIRE , f.  m.  Terme  de  Liturgie  âr  d'hiftoire  Ecclélufti- 

Î|UC.  Grahatarm.Oo  appel  loir  autrcfoisGraéarairri  ceux  qui  dif* 
eroient  i recevoir  le  batème  jufqucsi  Ij  mon , St  qui  ne  le  rccc* 
voient  que  lorfqu'ils  étoient  dangé;  eulement  malades,  St  (ans 
efpérance  de  vivre  plus  longtcms.  On  lesappeik  auftî  Clinajart 
Se  Ledit  aires. 

Le  nom  de  Grabat  un  vient  de  Graiatartm,  formé  deyraiwin/lii 
veut  dit  eût. 

GRABËAU.Cm.  Têrme  de  Pharmacie , qui  fe  dit  des  morceaux 
rompus  des  drogues  âc  épiceries.  Il  eft  deffetidu  aux  Épiciers  de 
vendre  les  pailles,  poudres,  ci  iblures& y rafaaux  de  leurs  dro* 
gués. 

GR  ABOVnZE , C f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Po- 
logne. G r abolit  ta.  Elle  eft  dans  1e  Palarinat  de  Békzo  en  b Ruf- 
fic  Rouge , entre  la  vilk  de  Bétézo  & celle  de  Cheim.  Maty. 
GRABUGE , C m.  Vieux  mot  qui  fîgniâc , Débat  St  différend  do- 
meftique.  Il  y a toujours  du  grabuge  entre  k mari  St  1a  femme. 
Ces  deux  amis  font  en  froideur  ; il  eft  arrivé  quelque  |rahryrqai 
les  a brouillez.  Ce  mot  ne  remployé  qu’en  burlefque , Ce  vient 
de  l'Italien  garbugl/a  ou  grabug  ha,  où  on  dit  en  ptovàbe.Gra- 
buggi  fatum  per  nos. 

GRABUSÉ.  Voyez  GARABUSE. 

GRAÇAY , C m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Rèrry  en  Fran- 
ce. Ctafatum , Craffaium , Btiurtgsem.  Guilbume  le  Breton  à Isa 
1 1 iC.  l’appelle  Craiaium , St  dans  fa  PhiHppidc  OataunnD'au- 
tresdifent  G a fatum.  Il  eft  entre  Iflôndun  St  Chateauroox.  Phi- 
lippe Auguftc  prit  Irfbudun,  Graçaj  St  plufieurs  autres  fort* , 
St  ravagea  le  pays  jufqu  aCIuteaurouxen  1 1 86.  Voyez  laTluu* 
nufliérc , Hift.  de  Berry. 

GRACE , f f.  Gratta.  Don  que  Dieu  fait  aux  hommes  par  b pure 
libéralité , fins  qu’ils  Payent  mérité , foit  que  ce  don  regarde  b 
nature  St  la  vie  préfenre,  foit  qu'il  regarde  la  vie  cékftedc  bien- 
heureufe.  La  grâce  eft  naturelle  ou  funucurdk.  Par  b grûe 
natu relia  on  entend  k don  que  Dieu  nous  fait  de  l'eue , avec 

fa 
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fa  ficu!tcz  fle  fa  opérations.  Se  tout  ce  qui  eft  d’un  ordre  natu- 
rel , phyfique  ou  moral.  S.  Jérôme  Épitre  1 39.  dit  que  c'cft  une 
pêce  de  Dieu,  que  l'homme  ait  été  crée  :gr*tt*  Dts  eihjmd  fa- 
mé cru  tus  tj f.C’eft  par  U gréer  de  Dieu  que  les  Anges  & Ici  arm  s 
font  immortelles.  Pelage  vouloir  bien  reconnoitre  la  gréer  en 
ce  Icns-li , fçavoir , pour  le  libre  arbitre  donné  gratuitement  de 
Dieu.  La  put  furruturclJc  cft  un  don  furruiurel  de  Dieu, fait 
gratuitement  aux  créatures  intellcéhiclfa  pour  leur  lalut.  il  n’y 
a que  les  gréets  fumaturelJes  que  l’on  appelle  grktt  dans  la  ri- 
gueur Théologique.  Dieu  nous  confèic  la gréer  dans  les  Sacre- 
mens.  La  gréer  ingénieulc  a"  prendre  divèrfa  formes  ne  le  ré- 
pand-elle pas  fur  tous  les  états  ? 

On  appelle  auftà  gréets  du  ciel , tous  Us  biens  du  corps , de  l'élprit 
& de  la  fortune , dont  nous  lommes  redevables  à la  Providence. 
On  appelle  l'évangile  la  Loi  de  jrire , l’œconomie  de  gréer,  par 
oppoluion  i la  Loi  Mofaïque,qui  croit  une  Loi  de  rigucur.ll  y a 
divérfes  lottes  d epéers.  Grèce  |uftifiantc,  c(t  celle  qui  nous  rend 
Saintsôc  Julie*  devant  Dieu.  On  l'appelle  autrement  chatité , 5c 
eréa  ûnétibantc  5c  habituelle, pareeque  quand  on  la  une  fois,el- 
le  demeute  toujours  dans  lame  julqucs  à ce  qu'on  commette  un 
péché  mortel.  C’eft  cette^rirrqucles  Sacrement  produilent  en 
nous  ou  qu'ils  augmentent , li  nous  l'avons  déjà.  Elle  nous  élè- 
ve i un  état  0c  i un  otdtc  I urmtur cl,  die  ne  fc  trouve  point  dans 
l’âme  avec  le  péché  mortel,  clic  la  rend  agréable  a Dieu  8c  digne 
du  Ciel , c'cfi  du  côté  de  Dieu  le  gage  qu’il  nous  donne  de  ion 
amour , 0c  de  la  béatitude  éternelle.  La  friu  actuel  Je,  cft  un  don 
que  Dieu  nous  donne  pour  faire  quelque  bien , quelque  bonne 
teuvre,  pour  nous convértir  .pour  rcJdto  à une  tentation , firc. 
On  la  divile  en  gréer  prévenante,  fr*vtnuns,  en  gréer  concomi- 
tante , comemmins , 0c  en  gréer  lublcqucnre,  (stbfrqutns.  Il  clt  de  ta 
foi , i°,  Que  cetic  gréer  eft  néceflairc  pour  commencer . pour 
foire  5c  pour  finir  une  bonne  truvre.  i°,  Que  la  volonté  peur 
rélifter  a cette  gréer , 0c  li  rejetter  ; ce  qui  fait  que  les  Théolo- 
giens la  divifent  en  gréer  efficace , tffie*x , 5c  en  gréer  luffii.mte , 
Juflicttns  : elle  cft  efficace , quand  clic  a fon  ëlîét  ; elle  cft  l’ufhfan- 
te , quand  elle  n'a  pas  (on  effet , quoiqu’elle  puillc  l'avoir.  Nous 
ne  fçaurions  de  nous  mêmes  5c  par  nous  mêmes  mériter  cette 
griit , mais  nous  pouvoas  l’obtenir  par  la  priéie , 5c  nous  de- 
vons la  demander.  Cett e gréer  cftduiùtéder«ntcndemcncune 
lumière  qui  nous  éclaire , qui  nous  fait  connoître  ce  que  nous 
devons  faire  ; ôc  du  côte  du  coeur , c’eft  un  penchant  ; un  at- 
trait qui  nous  porte  à le  faite.  Gréer  nècefTttante,  tuer ffit*ns.  Il 
n’y  en  a point  en  éflet  de  ce  caraétérc  ; c’eft  la  pêet  qu’admettent 
les  hérétiques  de  ces  détqjérs  ficelés,  jrâre  qui  fuit  faire  néccflài- 
rcment  le  bien  pour  lequel  die  cft  donnée.  On  appelle  gréer  feu- 
lement gratuite  , celle  qui  ne  fanérifie  point  celui  qui  la  reçoit , 
quoiqu  elle  lui  Toit  donnée  par  la  gratifacaüon  de  üieu.'Elle  lui 
peut  être  néanmoins  utile  pour  fon  (alut.mais  elle  regarde  prin- 
cipalement la  fanélificarion  du  prochain.  SaintPatil  en  compte 
neuféfpéccs  différentes,  r.Cor.  ch.  n.v.  g.  qui  font  le  don  de 
fcicnce,  le  don  de  la  foi,  le  pouvoir  de  guérir  les  malades,  le 
uvoir  de  faire  des  prodiges,  des  miracles,  le  don  de  ptophé- 
, le  don  du  difcérnemenr  descfprits , le  don  de  U connoiftm- 
cc  des  langues , 5c  le  don  dé  l'intelligence  des  Écritures. 

j4infi  fe  réfenLtnt  fur  un  terur  dJfftehé, 

La  Grâce  éteint  1rs  feux  epïj  perte  le  p/cb/. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

On  appelle  abfolumcnt gréer , la  dilpoluion  que  la  Providence  fait 
des  événement , d'où  il  nous  tcvicnr  quelque  avantage  pour  le 
corps  ou  pour  lame.  J efpcre  que  Dieu  me  fêta  la  griee  de  pren- 
dre les  Ordres  i Siam,  0c  de  U main  de  ces  bons  Évêques  fuccef- 
feuts  des  Apôtres.  Voyage  de  Siam.  J'élpérc  que  Dku  me  Fera 
h gréer  de  recouvra  nu  famé. 

Grâce  , leditaufiî  de  l'état  d’innocence . Si  cft  oppofé  i péché mot- 
ttl.  Adam  fut  créé  en  état  de  gréer  ; il  pêrdit  h gréer  par  fa  défo- 
béiiTonce.  On  ne  peut  entrer  en  Paradis , fi  on  ne  meurt  en  état 
àegréet. 

Grâce  , fc  dit  auflî  de  la  faveur , de  la  bienveillance , de  l’amitié  de 

Î|uclqu’un.  Être  dans  les  bonnes gricti  d'une  Dame.  Ce  Coutü- 
an  clt  renti  é encrier , en  faveur.  Il  eft  toujours  dans  les  bonnes 
gréets  des  Mini  lires.  Regagna  les  bonnes^rir  t s du  Roi.  Quoi- 
qu'on dite  fort  bien  gagna  les  bonnesgrisu,  mériter  les  bonnes 

Îricts  de  quelqu'un  , on  ne  dit  pas  encourir  fa  miuvaifcsjfr««. 
tic  cemblé  des  gréer  s de  la  Cour  ; c’eft-i-dire,  de  bienfaits. 
Grâce  , fe  dit  encore  i l'égard  des  parriculiért  0c  des  égaux , 0c  li- 
gnifie , Don , libéralité , bon  office,  plaifir.  Benejuium,  mrritum, 
officium.  Les gr êtes  qu'on  reçoit  font  des  chaînes  qu'on  ne  doit 
jamais  rompre.  M.  Scud.  La  juftice  doit  préfider  dans  la  diftri- 
buiion  des gréets.  S.Evr.  L'opinion  que  nous  avons  de  noue 
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mérirenous  lait  regarder  les  gréer  t que  fort  nous  fait  comme 
une  juftice  que  l’on  nous  rend.  Id.  On  dit,  Faites-moi  une  gréer, 
boe  rsubi  d*, tribut,  C9tktde,Urprr;ic  vous  demande  en  gréer 
‘de  croire  que  je  fuis  votre  fcrvucui. 

Grâce,  eft  quelquefois  oppolë  ijuftat  8c  à rigueur,  0c  lignifie  alors; 
Pardon , rcmilc  ,compolirion.t^<yâ»f.ü,trt>r;4.  Si  j'.. vois  dit  une 
pareille  fottife,trouveroiî-jc  grirc  auprès  de  mes  lecteurs!  La 
Font. 

Gréer , dans  le  Droit , quand  on  parle  de  lentes  àegriet  \ eft  un  tér- 
mc general  qui  comprend  les  abolitions,  les  icuiillions  0c  fa 
pardons , qui  (ont  trois  cfpéces  différentes  de  gréets  L’abolition 
eft  une  grtit  j>ar  laquelle  le  Roi  abolit,  éteint,  efface  un  crime 
avéré  : une jçrâte  de  cci  te  nature  demande  <]  ;»c  le  Roi  nie  de  tou- 
te fon  autorité.  Les  crimes  pout  tcfqucf  s le  Roi  n’accorde  pas  la 
pire appclléc abolition , (ont  le  duel, l'ail jllin.it  prémédite , le 
crime  de  ceux  qui  à prix  d'argent  ou  autrement  le  louent  pour 
tua , outrager , recourre  des  mains  de  |.i  Juftice  ; ou  de  ceux  qui 
fa  louent  pour  celailcs  excès  3c  outrages  commis  contre  fa  Mi- 
eiftrats,Officiérs,HuilUcrs,$érgcns,fail.u)t  quelque  aétc  de 
Juftice;  le  tapt commis  par  violence.  La  gréer  appclléc  témif* 
lion  ,cft  une  péet  accordée  pour  les  homicides  involontaires , 
ou  commis  dans  la  néceflitc  d'une  légitime  tlcf énlc  ; ces  cas  font 
contre  la  lettre  0c  fa  termes  de  la  loi;  mais  ils  lotit  pi  cliimcx  n e- 
tre  pas  comte  I ’ëfprit  0c  l'intention  de  la  loi.  La  grâce  appel:  ce 
pardon,  cft  une  grâce  qui  remet  une  peine  moindre  que  la  peine 
de  raorr.  Cette  diftinérion  de  trois  (ortes  de  guets  nëll  en  ul  gc 
que  dans  le  Droit:  dans  le  dilcours  ordinaire  on  dit  qu'un  tel  A 
obtenu  des  lettres  de  gréer . a eu  la  gréer , de  quelque  nature  que 
loir  le  aime  qu'il  a commis , de  les  lettres  qu’il  obtient.  Il  y a ce- 
pendant une  différence  réelle  entre  ces  loua  de  lettres  ,0e  par 
rappott  au  crime  qu'elles  fuppôlenc , 5c  par  rapport  a la  forme  : 
il  faut , par  exemple , que  dans  les  lettres  d'abolition,  le  ternie 
d ' Abolir  s’y  trouve  ; il  faut  pour  que  Ici  lettres  de  lémilfion  ayent 
leur  effet , que  l'éxpôfé  que  l'impétr  jnt  a frit,  loit  conforme  aux 
charges  5c  informations . fans  quot  elles  ne  font  point  regiftrees; 
Voyez  l'Ordonnance  de  1670.  le  ItatMe.»  François , le  itile  cri- 
minel du  Sieur  Gaurct , 0cc.  Le  Roi  accorde  des  gré  ri  pour  leS 
crimes  rémilliblrs , 5c  il  n’y  a que  lui  qui  en  puillc  accorder  ; les 
Reines  0c  fa  Princes  de  la  Maif'oH  Royale  i*c  le  peuvent.  Le* 
créanciers  ont  fût  gréer  8c  compolition  a ce  debiteur,  0c  lui  ont 
fait  de  groftès  remîtes,  La  Juges  fubalrérncs  font  Juges  de  ri- 
gueur , les  Sou  vaains  peuvent  faire  quelque  gréer.  On  appelle 
le  coup  degrêce , celui  qai  achève  l’cxccution  d'un  criminel,  qui 
l’cmpechc  de  languir  lûr  la  roue. 

En  ce  lens  on  ap|>clle  des  ventes  i gréer , celles  qu’on  fait  â faculté 
de  rachat  ou  de  réméré  perdant  un  cércain  tems. 

On  appelle  aufti  Chevalias  décrira . ceux  qui  font  difpenfa  de 
faire  pleuve  de  NobldTc  i la  rigueur  dans  fa  Ordres  de  Cheva- 
lerie tic  Malte , de  S.  Lazare  5r  autres.  Commindcric  de gr.it e ; 
eft  celle  que  leGraod-Maîrre  de  l’Ordre  confère  à qui  il  lui  plaît. 
LcsComnunderies  de  rigueur  lônt  celles  que  chacun  obtient  cri 
fon  ordre  & en  fon  rang. 

Grâce  , ûgnifie  aulli  remerciement , 5:  fc  dit  plus  fouvent  au  plu- 
riel. Gmt*.  Il  faut  rendre, grée  et  à Dieu  incellimment.  lui  rendre 
mille  aérions  de  gréia.  Gréets  foient  rendues  i la  milcricorde 
divine:  fi  elle  nous  épouvjntc  par  le  danger  des  richclles.clle 
nous  ralTurc  en  nous  en  apprenant  l’ul.igc.  Rov.  On  employé 
plus  ordinaiiement  rendre  gréets  dans  le  ftile  familier , dans  les 
icttress  dans  la  convérfation,  0c  rendre  des  aef  ions  de  gréets  dans 
le  ftile  fublimc  0c  élevé.  En  ce  fens  on  appelle  ablolument  Cri- 
cri , la  prière  de  remerciement  qu'on  fait  après  le  repas.  Gr* ru- 
rstm  *l\so  poft  (tlutsn.  S.  Gétmain  durant  les  heures  de  None  5c  dé 
Vêpres,  tint  fa  main  lut  1a  tcrc  de  la  jeune  Geneviève , apres  quoi 
ayant  foupë  8c  dit  grérrt , il  l'envoya  coucher  chez  elle , 8c  dit  i 
fon  père  de  le  revenir  trouver  le  lendemain.  Chastilain  , AUr- 
tjr.  T./.p.  1 3.  A ilahoantioifrdc  Charles  IX.  le  Parlement  cn: 
voya  dit  c0t  commander  dM  Je  Grand  Aumônier,  M Amyot» 
de  leur  dire  gréets , mais  il  letefu(aju(qu'ittoisrou,5:  s’alla 
cacher.  Brantôme.  M.  De  Bautru  qui  aimoit  fa  pointes,  voyant 
la  Cantique  Brntiuntyjc  M-Godcau  avoir  traduit  en  vcrs.voia 
li  un  Btneduttt  qui  vam  bien  Gréets  ; il  failoit  allulion  i I Evêché 
deGra/rquelcRoi  avoit  donné  i M.  Godcau.  Les  l’oëtcs  le 
mènent  quelquefois  au  lingulicr. 

Rendez,  gtâceau  feul  nerud ejai  retient  ma  et  1ère.  Rac. 

De  bons  Auteurs  confondent  quelquefois , gréie,  lorfqull  lignifié 
remêrciement5cjrirr,lorlqu’illignifiefaveur.  Par  exemple.  Je 
vous  rends^rire;  de  telles  que  vous  m'avez  taira.  Le  mot  de  gré- 
ai  ne  peut  avoir  la  même  lignification  dars  cette  phtàiè  : c'cft 
poutquwi  l'éxpidlion  n'cft  pu  éxaâc.  On  oit  en  n>c.i)e  font , 
Gréets  à Dku  0C  i vous , pour  remercier  quctqu  un  qui  a cuntri- 
Tttt  lîj  bac 
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bue  au  fuccès  de  quelque  affaire.  Grisa  au  bon  fens , je  n’ai  tien 
approuve  en  tou  te  ma  rie.  G.  G. 

En  terme  de  Chanccleric , on  intirule  toutes  les  Lettres  avec  cette 
formule,  Louis,  par  U Grise  de  Dieu, Roi  de  France  & de  Navar- 
re. Les  Évcques  intitulent  fouvent  leurs  mandent  etu , Un  tel  pat 
la  griir  deDtcu  & du  Siccc  Apoftolique,£  vêque  dc.flcc.Les  Sou- 
verains le difent aujourdnui  par  la  Griu  de  Dieu  Empereurs, 
Rois , Princes , 0cc.  Autrefois  les  Ducs , Comtes , & mêmes  les 
Grands  Seigneurs , ufoient  de  ce  Hile.  On  peur  voir  dam  La  nou- 
velle collcéSon  du  P.  Martène,  un  Seigneur  qualifie  par  h grâce 
de  Dieu  Seigneur  de  Cotnbor  m Louis  XL  fit  aire  au  Duc  dcBre- 
tagnedcneplusiatitulerparla  Gritr  dt  Dira.  Le  même  Roi 
permit  i Guillaume  de  Chàlon  de  fedire  par  U Grise  dt  Dira 
Prince  d'Oraoge.  Do  Chût.  Hift  de  Bourg,  pag.  647.  Par  let- 


de  Bourgogne,de  Ce  dite  Par  la  Grâce  de  Dira.  On  a dit  quelque- 
fois Par  U Grise  de  Dsm  fi  je  fuis  quelque  chofe.  v.  Ügbellus 
Maihilda, Des  gratta,  fi  ijatd  fum.  Charles  Duc  de  Lorraine , Itère 
du  Roi  Lotaite.s'intitule  par  la  feule  Grau  dt  Dtta  ft  je  fois  quel- 
que choie,  dam  une  ünglantc  lettre  qu'il  écrivit  i Tiètri  Évcque 
de  Metz.  Gérberv , Êp.  3 2. 

En  Jurisprudence  Canonique  on  appelle  Griser,  te  plus  ordinaire- 
ment provilions , celles  que  le  Pape  accorde  pour  les  bénéfices 
vaciiü- On  appelle éxptüattvts , non éxpeüattvcs,  non  feu- 
lement les  mandats  de  rèférves  de  Rome  qui  n'ont  point  de  lieu 
en  France  : mais aufli  les  Lettres  d’induit,  les  ürévéts  de  ferment 
de  fidelité  : nominations  de  Graduez , dcc.  qui  (ont  des  icfcrits 
du  Pape  par  Icfqudsil  donne  droit  i quelqu'un  d'impétrer  & 
d'obtenir  le  premier  Bénéfice  Tiquant, lequel  cil  à U nomination 
des  Collateurs  à qui  ces  Lattes laddrdlcnt.  Par  ccs  roanderaens 
les  Papes  lioient  les  mains  des  Ordinaires,  0c  conféraient  les 
bénéfices  i qui  il  leur  plaifoit.  Anciennement  on  ne  ronnoifiùii 
point  ccs  rélcrvatioos  dans  l’Églifc,  Si  il  n'en  eft  fuit  aucune 
mention  dans  tout  le  Dccrêt  de  Gi  arien.  Au  commencement  ce 
n’etoient  que  de  (impies  prières , & pour  un  fcul  bénéfice.  De- 
puis ce  fusent  des  commandement  éxpres,  & on  ne  le  contentent 
pas  d'une  (cule  rCfcrve,  ouvrier  ixptüauvefstt  une  même  Égli- 
ic.  On  croit  qu* Adrien  IV.  qui  gouvètnoit  l'Églifc  vêts  le  milieu 
du  douzième  fiécle , a introduit  l'ulage  des  grâces  éxpe<3 ai tvts.  Il 
demanda  aux  Évêques  3c  aux  Chapitres  quelques  prébendes 
pour  en  gratifier  des  paiticuliérs  .comme  on  l'apprend  de  plu- 
lïcurs  letttes  de  ce  Pape  : i ù recommandation  Hugues  Chan- 
celier de  France  fût  pourvu  de  pluiicuts  bénéfices.  Les  autres 
Papes  envoyêr ait  de  fcmblables  recommandations  aux  Evêques 
& aux  Chapitres , tant  pour  les  bénéfices  vacans,  que  poui  ceux 
qui  viendraient  à vaquer , ces  recommandations  le  changèrent 
dans  la  fuite  en  commondemens  dans  plulieurs  États  { mais  on 
s'y  oppôfa,  fur  tout  en  France  6c  en  Angleterre.  Les  Évêques  s en 
plaignirent  dans  le  Concile  de  Vienne  en  l'an  1 5 1 1 . néanmoins 
Clément  V.  nelailla  pas  de  fe  rcfêtver  l'Arcbcvéché  de  Cantoi- 
bety , & de  le  donner  en  1 3 1 en  excluant  celui  qui  avoit  été 
élu.  En  1 y 3 j.  Benoît  XII.  publia  la  Décrétale  y/d  rtgimen , qui 
contient  une  infinité  de  rélcrvations  contraires  à l'ancien  ufage 
pour  la  provifion  des  bénéfices.  Cette  difpofîtion  fût  confirmée 
par  quelques  Conciles , ce  qui  donna  lieu  i Charles  VI.  Roi  de 
France , d'alTcmbler  le  Clergé  6c  le  Parlement  de  Paris  en  l’an 
1417.  & de  faite  un  Édit  publié  l'année  fuivante  1418,  par  le- 
quel il  fur  arrtté.quc  puifquclcs  Conciles  de  Pife  6c  de  Confian- 
ce n'avoieni  pas  farisbit  aux  remontrances  qui  avoiem  été  faites 
pat  la  France , on  pourvoi/oit  à l'avenir  aua  Évéchez  0c  aux  Ab- 
oayes  par  les  cleéhons  canoniques , 6c  aux  autres  bénéfices  par 
la  nomination  des  patrons  , ou  par  la  collation  des  ordinaires. 
Charles  VII.  confirma  cet  Édit  en  1 412  » mais  il  fe  défifta  depuis 
de  cet  Édit.  En  1433-  le  Concile  de  Bâle  rétablir  les  clecïior.s  & 
abolit  toutes  les  rélèrvarions  .éxeepté  celles  qui  font  contenues 
dans  le  corps  du  Droit  canonique.  Le  concile  abolit  aulli  les  éx- 
peâatives  pour  les  bénéfices  éleâits  ou  collatifs.  Ccs  décrets  du 
Concile  de  Bâle  forent  reçus  par  l’ÉglifeGalticane  dans  l'aflèm- 
blce  tenue' i Bourges  en  l'année  1438  , 0c  enfuice  inférez  dans  la 
Pragmatique  - Sanébon  , mais  avec  quelques  modifications. 
Charles  VII  fit  obférvcr  la  Praemariqur-Sinébon , nonobftant 
les  remontrances  au  contraire  d'Eugène  IV.  6c  de  Pic  IL  Enfin 
Louis XI.  par  fon  Edit  de  1 464. abolit encorel'ulâge  de  eesgrâ- 
tes  éxpeüattvtt , 6c  depuis  encore  Henri  III.  par  l'ordonnance  de 
Blois  1 379.  art.  3.  révoqua  toutes  les  référves  des  bénéfices  de- 

f codant  de  fa  nomination.  Aujourd’hui  on  ne  reçoit  plus  en 
rance  d'aunes  grises  expectatives  que  celles  des  IndultaJ  t es , 6c 
celles  des  Graduez.  Vuvez  Exfbctatives. 

Grâces  Generales.  Celtaioli  ou on  appclloit :fejubilé  aaX/y 
/ÎAfs, comme  il  paroit  par  la  dcpolîtion  du  XIXe  rémoin  dans 
l'Enquête  faite  a Angérs  pour  la  cannnization  de  Charles  de 
Blois.  Les  Gritet génitales  d'innocent  VL  Aller  à Avignon  aux 


Gris  et  générales.  Voyez  la  nouvelle  hift.  de  Bret.  T.  H.  p.  y 30. 

Grâce,  hgnificaullilebon'air.U  bonne  mine  d*uDe  pcrlonce; 
fes  manières  d'agir , de  parler . de  s’habiller , qui  plaifcnt  aux  au- 
tres.  Ltpoi , vtnaftas . digmtas,  dtcar.  Un  habit  magnifique  donne 
de  la  grise  & de  La  dignité  i une  pérfonne  bicnfritc.  Bouh.  Cette 
femme  marche , danfê , s'habille  de  bonne  grise  i cr  homme 
fait  un  conte  de  bonne  grise,  rccke  de  bonne  grâce  J I faut  avouer 
qu'une  ad  vèrfitè  foutenuedefi  bonne  grise,  6c  avec  autant  de 
force,  vaut  mieux  q ue  beaucoup  de  pt 01  périrez.  Vol.  On  ne  par- 
donne rien  fi  ailcmai  t qu’une  Hatcrie  dite  de  bonne  grise.  Scud. 
On  dilûit  du  Cardinal  Mazarin  ,qu'il  donnoit  de  fi  mauvaife 
grise  t qu'il  déchargeoir  les  gens  de  la  reconnoiltance.  B.  Rab. 
Rien  ne  lied  fi  mal  que  d'obJrger  de  mauvaife  grâce , & de  laificr 
voir  que  le  cceur  s oppôfc  quand  il  (s'agit  de  faire  du  bien.  S. 
Évr.  C’eft  donner  doublement . que  de  donner  de  bonne  jri*/. 
Beu.  Dieu  en  étoit  le  maîite , il  nous  l'avon  donnée  pour  quel- 
que tenu , que  pouvons-nous  faire  autre  chôfe , que  de  lui  ren- 
die  de  bonne  grâce  ce  que  nous  n'avioos  de  lui  qu’en  dépôt  l P. 
Vinjc's. 

En  ce  lenson  dit , Trouver  grise,  pour  dite , Plaire.  L'Écriture  dk 
que  la  Reine  ElUièr  trouvagricedevant  Afluérus.  UsTipiflîcts 
appellent  bonne  grise , les  peins  rideaux  qui  iom  des  deux  axez 
au  haut  du  lit 

Grâce  , lé  dit  figurément  en  Morale  6c  en  Rhétorique , 6c  lignifie. 
Agrément . beauté , charme.  Lepts , ornants , ornamentam.  Cette 
ttanlpofilion  lait  une  pries  dans  cé  dilcours.  Les  ouvrages  de 
Voiture  ont  desgrâut nues  & cachées  qui  plailënt  infiniment. 
Botut.  Les  plus  belle»  pcnlées  pèrdcnr  toute  leur  grau  quand  00 
les  éxprimeen  termes  communs  6c  familiers.  Cail.  Mes  afflic- 
tions ne  melaificntroutauplus  que  de  la  raifon;maû  une  rai- 
ion  lins  grâces  Si  fans  oniemcns.  B.  Rab.  Le s grises  les  plus 
fines  font  celles  qu'on  Jçauroir  le  moins  définir.  Bout.  Son  Aile 
a des  grâces  routes  particulières  Les  ouvrages  de  Scaron  ont  des 
grâces  folitrcs  6c  badines , qui  égalent  les  ocautez  grives  dt  lé- 
ricufèsde  Virgile.  J.  Évr.  Voiture , toujours  accompagné  des 
grâces  les  plus  riantes  & lu  plus  léger cs.Di  Fin.  Arch.  Dt  Camj. 

7*sa  refus  dans  ftt  maint  me  grâce  ntavtllt.  Boa. 

Voue  alite,  voir , ma  Mafe , une  aimable  pir faune , 

Q*t  menai»  avec  fai  Ut  grâces  en  tmtt  Istax , 

De  leur  éclat  brillant  vunda*  frapper  vas  jeax  : 

Man  da  vertus  amarplas  arnét  & plat  belle, 

7 aas  let  tréjari  des  Cttax  marchèrent  avec  elle.  R.  ne  rôti 

On  dit  auffi  en  Peinture , en  Sculpture,  des  figures  bien  difpofèes, 
qu'elles  ont  de  la  grise , de  l'agrément.  Il  faut  donner  de  la  griu 
aux  figures.  Fel.  Dans  ces  ara  A lorfqu’on  patle  des  pà ton- 
nes , le  mot  de  frire  lignifie  autre  choie  que  celui  de  beauté.  U 
beauté  nait  de  la  proput  tion  6c  de  la  (y  mmétric  des  parties  : & la 
grâce  s'engendre  de  I uniformité  des  rnouvemens  intérieurs  cou- 
lez par  les  alfccJions  6c  les  fcntimcnsdcl ’âmci  c’eû  danteerre 
harmonie  que  conlille  la  grâce.  On  voit  par  proportion  en  quoi 
confifte  la  grâce  dans  les  figures  des  animaux , 6c  dans  les  diofes 
inanimées , telles  que  Iom  un  bârimrnr , un  morceau  d' Archi- 
tcélurc , 3cc.  On  dit  en  terme  de  jardinage , Cci  éfpaliét  a bonne 
grise,  ce  bnifibn  a très  mauvaife  gritf  iceft-à-dire,  cft  fort  nul 
conduit , n'cfl  point  taillé  dans  (es  régies.  Lioèr. 

On  le  dit  en  ce  fois  ironiquement , Vous  avez  bonne  grâce  de  tté 
reprocher  ente  faute,  vous  avez  fait  cent  fois  la  même  cbôfe.On 
dit  qu'une  choie  cil  venue  de  la  grâce  de  Dieu  i pour  dite , qu’on 
ne  Iqait  d'où  clic  eff  venue:  cette  éxpreftion  commence  i deve- 
nir balle  te  populaire.  On  fe  1ère  aulli  fort  communément  de 
cette  formule,  fauf  votre  grise , pour  s'éxeufer  lorfqu'on  re- 
prend , ou  qu’on  contredit  quelqu  un  avec  qui  on  veat  agit  dvi* 
Icmenr.  Ccrteézprcflion  a vieilli  On  diraufiâ  Dieu  grâce  ,au 
lieu  de  griu  de  Dieu.  11  eft  bas.  ( 

Grâce, eu  quelquefois  un  titre  de  dignité  en  Allemagne  qu'au 
donne  aux  Pnnccs  qui  ne  font  pas  du  prémier  rang , Sc  qui  ne 
peuvent  prétendre  au  titre  d’AJtellc.  Ce  utrede  Griu  cft  Ion 
commun  dans  la  haute  Allemagne,  0c  fur  tout  en  Autikhc.oi 
les  Barons  fe  le  font  donner  comme  un  dtie  inférieut  i celui 
d’éxcellencc.  Cefl  aulli  un  tèrme  d'honneur  que  l'on  donne  aux 
Evêques  en  Allemagne  0c  en  Angleterre , comme  on  leur  «ton- 
ne en  France  celui  de  Gtandcur.On  dit  fa  grise  parlant  de  l'Êvf- 

Îuc  de  Bâle , de  Wütf  bourg , 6cc.  On  Je  dit  aulli  des  Du»  & 
aiisd'AnJetèttc. 

D»  grâce  , ad  v.  Pat  faveur , par  pitié , par  courtoific.  Hé  dt  grâce 
ne  luifaites  point  de  mal.  Qnafe , amabe. 

Grâce  , dans  un  cvmplimcot , Lignifie  quelquefois  la  pèrfoane.  Je 
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me  recommande  i 101  gricts  ; pour  dire , à vous,  je  me  recom- 
mande aux  bonnes  grâces  d'un  tel. 

CR  ACE  ou  GRASSb  ,f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  Épifcopalc 
de  Frartce.  Graffa.  Qo  trouve  aum  Cuti» , aufli-bicn  que  Grtttu- 
fis , qui  eft  de  Gritt.  Griu  n'cft  point  une  ville  anciennes  Elle  clt 
en  Province  i trou  lieues  au  couchant  d'Anribcs,  fur  une  colli- 
ne, dans  un  fort  beau  pays.  Elle  eft  peuplée , de  a une  Sénéchaul- 
iee  de  une  Vigucric,  L f.vcché  de  Grue  eft  l’ancien  Evêché  d' An- 
libcs,  qui  7 aéré  transféré  icaulc  des  fréquentes  mcurûons  des 
Corbires.  Son  Evcque  eft  luftragant  d’Embrun.  Au  commence- 
ment du  XII*  fiécle  elle  droit  la  dernier»  des  villes  de  la  Province 
d’Arles-,  apparemment  qu'environ  le  même  tcmscJle  fut  donnée 
i la  Province  des  Alpes  maritimes  ; car  des  Auteurs  de  ce  fiéde 
la  mettent  aufli  la  quatrième  fous  laMétropole  d’Embrun. Voyez 
De  Valois,  Mot.  Gall.p.t}6. 

Graci  ou  Grass>,L  f.  Nompropre  d’une  petite  ville  de  France 
avec  Abbaye.  Grafia.  Elle  elt  dans  le  Languedoc , i 4.  lieues  de 
Caicaflone  vérs  l'orient  méridional.  Ch  inemagne  eft  le  Fon- 
dateur  de  l'Abbaye  de  Grajft.Li  Griu  que  Valois  voudrait  qo'011 
écrivi^plutôt.  La  Grafe  cil  dans  le  Languedoc . du  Diocéfc  de 
Narbonne , prés  de  Munt-laur , & connu  par  un  ancien  Mona- 
fterc que  l’on  nomme  Muuftiristm  it  Cra/si.  Dt  Valois,  A'or. 
GtU.p.  161. Pùrrt dt VtuÙTnt] , Hifi.dts Albig.C.  )4- 

Graci  a Duo,  Cm.  llyaun  Saint  Déo-Gratias,fevêque  de  Car- 
thage , fuccdlcur  de  S.  Quod  vult  Dcus.  L'Auteur  du  petit  livre 
François , intitulé  l'Aumone  Chrétienne , le  nomme  incongrue* 
men Ulraceaditu.  Chastel. Marty.  TJ.  p.  8 6 Voyez  DtooRA- 
TiAsci-dcftîis,dca)oütcz*y  n\»n  Hanantu  i febobbaitajt év  Lih- 

banan. 

. GR  ACE-DtEU  . f.  f.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cî- 
tcaux.Grer.a  Dti.  La  Griie-Ditu  cil  en  Franche-Comté,  Piovtn- 
cc  de  France,  de  dans  le  Diocclc  de  Briançon.  La  Gii.t-Din reft 
fille  de  la  Charité , fie  fut  fondée  en  1 1 j y.  Smtt-Manbt , G ail. 
C/ri  fi-  T.  ir.p.  J07. 

La  Grict- Dieu  cl\  encore  une  autre  Abbaye  du  même  Ordre,  ftile 
de  Clairvaux.  Celle-ci  eft  dans  le  Diocéic  de  Saintes , où  elle  lut 
fondée  quatre  ans  avant  l'autre  en  1 1 ) 9.  Sainte- Marthe,  au  n ê- 
me  endroit. 

Gracx-notrb-dami,  Cf.  Nom  d’un  Monallére  de  l’Ordre  de  Ci* 
teaux  dans  le  DiocéTe  de  T royes  en  Champagne  près  de  Mont- 
niir.il.  Gratin  Domina  uaflrt.  Cétoit  autrclois  une  Abbaye  de 
filles;  c'cll  aujourd’hui  un  Prieuré  d’hommes. 

GRACE.  Dins  le  langage  des  Poète»  de  des  Païens , Divinité  fabu  • 
leufe  Gratin  ,Charn.  Ilv  en  avoir  trois  qu’on  pcignoit  toutes 
nues , de  qu'on  feignoit  être  de  la  fuite  de  Vénus;  on  Tes  noranioh 
Agtaia,  Tbtlit  Sc  Euphrtfjnt-,  elles  étoient  filles  de  Jupiter  com- 
pagnes de  Mercure.  Voyez  Voffius  dt  Idolol.  L.  XI U C.  1 j.p, 
loi  .Quelques-uns  ont  dit  qu’il  y avoit  quatre  Gracti  : Si  que  c’é- 
(oient  les  heures, ou  plutôt  Ici  quatre  faifons  de  l’anncc.  Un 
marbre  du  Cabinet  du  Roi  de  Paille  repréfêntc  les  trois  Grictt 
si  la  manière  ordinaire,  avec  une  quatrième  figure  affilé,  bien 
vêtue  & couverte  d'un  grand  voile  .avec  ces  mots  au  bas,  AD 
SORORES  TÎD.  M.  Bégèr  ne  veut  pas  cependant  que  ce  foient 
quatre  Griiti  ; mais  les  trois  Griu r de  la  troilîéme  Vénus  qui 
étoit  leur  fccur , puifqucllc  étoic  fille  de  Jupiter  de  de  Diane.  El- 
les le  tenoient  toujours  par  la  main,  de  ne  fc  féparoient  point. 
Si  on  les  pcignoit  nue»,c'etott  pour  montrer  que  les  Griiti  Rem- 
pruntent rien  de  l’art,  de  quelles  n’ont  d’autres  charmes  que  ceux 
de  l.i  nature.  Bouit.  Dans  les  pcémierj  tems  on  ne  prefentort 
point  les  Griiti  nuè's , commi  il  paraît  par  Paufanias  L.  VI.  de  L. 
IX.  Il  décrit  leur  temple  de  leurs  ftatucV,  elles  étoient  de  bois,  i 
la  referve  de  la  tcce , des  mains  de  des  piéds , qui  étoient  de  mar- 
bre blanc  ; leur  robe  étoit  dorée.  L’une  tenoit  une  tôfe,  l’autre 
un  de  de  la  ttoiüémedu  myrthcLes  Poètes  ont  feint  quelles  Gri- 
ot étoient  petites  de  d’une  taille  fott  menue;  on  a voulu  montrer 
par-lâ  que  les  agtémens  confident  dans  de  petites  choies  ; quel- 
quefois dans  un  gefte , ou  dans  un  fouris , quelquefois  dans  un 
air  négligé.  Id.  Ce  Prince , que  les  Griiti  (embloient  elles  me- 
mes avoir  formé  de  leurs  nuins.  Boss.  Aux  funérailles  de  Voi- 
ture premièrement  pâturent  les  Grûei,  les  cheveux  en  défor- 
dtc  ,Sr  fans  leurs  guirlandes  accoutumées,  pour  témoigner  leur 
déplaiür.  Sar.  Boileau  dit  en  parlant  de  Thcoaite  Si  de  Virgile  : 

Daphné  dans  ft  langueur  m Us  Grâces  pour  die  i 

£1  Ut  Grâces  toujours  nt  font  pat  tant  de  bruit.  Font. 

Les  Grâces & Ui  Ris  ptrUnt  pur  vttrt  bouche.  Von 

On  les  nommoitautrefois  Chérîtes.  Les  Charités  font  brunetres , dit 
un  vieux  Poète.  Le  P.  Vavaflêur  ne  croit  pas  que  Ouris  dt  Chérî- 
tes loicRt  Latin.  Tottf  au  plus  on  l'a  dû  en  vérs  ; encore  quelque* 
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endrdfcid«Poi?fts,où  il  fc  trouve  , lui  parilTbiem-ils  fulpcéb. 
Vovcz  De  vt  & ufu  quorumdam  vtrborum  , p.  jo. 

La  ville  de  Dculton  en  Thrace  met  les  Grites  lûr  quelques-unes  de 
les  médailles.  Voyez  Vaillant  dans  lEmp.  Alexandre. 

Pu  U belle  Cotai , mes  vmnx  font  privent m » 

Une  des  Grâces , qui  pour  elle 
A quitté  Im  user  de  Pium , 

M Apporte  Cinq  loua.  Ce  fl  une  bagatelle  i 
ApUss  des  nuisit  £um  Grâce  ils  valent  mille  Ans. 

Nocy.  CH.  SI  VERS. 

Et  encore  on  dit  en  Poclîc , les  Jeux,  les  Ris.les  Crias,  les  Amours, 
en  parlant  des  divers  agrcmens  qu’ont  les  pci  lonncs  qu’on  ai- 
me. On  dit  qu’un  homme  n'a  point  facrifie  aux  Griiti  ; pour 
dire , qu'il  eft  giofficr , de  qu'il  ne  fait  rien  de  bonne  griu.  Cette 
phtâle  eft  prile  du  Grèc. 

On  die  en  pro  vêt  be , Après  grâce  Dieu  büt.11  eft  dans  Régnier.  On 
dit  que  l'origine  en  vient  de  ce  qu’on  donna  dcslndulgencesaux 
Allemands  qui  boiraient  un  coup  après  avoir  dû  Grises , patcc- 
qu  on  ne  les  pouvoit  autrement  obliger  i les  ditc.Les Allemands 
appellent  cela  l'indulgence  du  Pape  Boniface.  On  die  b même 
cnofe  en  Bretagne , de  on  appelle  ceb  l’indulgence  ou  le  pardon 
de  S.  Guillaume. 

Ce  tnoigriu  rient  du  Celtique grnpt  Piz.  U vient  du  Latin  grttu. 

GRACI  ABLE , adj.  Terme  de  Chance  lcrie , qui  ne  (c  dit  qu’en  cet- 
te phrâle . Ce  crime  eft  grtiubU  ; pour  dire , c'eft  un  cas  rémilfi- 
blc , fut  lequel  on  peut  expédier  des  Lettres  de  gùcr.  Dignut 
grali.i. 

GRACIEUX , iusi  ,adj.  Quia  delagrémenr,  de  l'honnêrcté,  de  la 
douceur,  de  b civilité.  On  le  dit  des  pci  lonncs  Si  des  choies. 
f'enuftm , ternir , trtbénm,  dtient.  Un  Prince  qui  a l'  iii  dt  l'accueil 
gtédtux  le  fait  aimer  de  tout  le  monde.  Il  ( le  Roi  ) me  parut  li 
graarux  en  me  parlant.  De  Bussi.  Il  fc  contenta  de  me  dire  des 
ihoiagréiusifet.  La  Comtesse  ds  M.  Un  Poète  a dit  de  M.  le 
Cardûul  de  Rohan; 

7«  rtudt  tout  gracieux , & ptrltntpnr  u bombe , 

L»  fl  tenu  u'a  pim  un  tir  ftc &f trombe. 

NoüV.  CH.  Ol  VERS. 

M-  de  la  Mothc  le  Vayer  & M.  Ménage  fc  font  déclarez  contre  M. 
Vaugelas , qui  n’approuve  point  grtueux , quelque  lignification 
qu’on  lui  donne.  On  le  peut  pourtant  dire  des  pétionnes  qui  ont 
des  manières  engageantes.  Le  P Bouhours  prétend  qu’on  ne 
s’en  ièrt  lèticulcmcutque  quand  il  s’agit  de  peinture,  comme 
en  cctéxemplc»  Ces  peintures  ont  toute  la  hncftedcrau.de  je- 
ne  iç.ii  quel  air  tendre  de  grttuux , qui  charme  les  CoBnuilIcuis. 
M.  Ménage  l'a  employé  fou  à propos  en  dil'ant: 

Pour  moi  de  qui  U ibtnt  u’t  rien  dt  gracieux. 

Les  DAfUs  touiouri  fines  & méprijantes , 

Pie  raffureitiens  point  des  Be'roères  tremblantes , 

P tr  £ obligeant  ds  flous , des  fouru  gracieux.  FoHT. 

Ainfi^f4(ie«xne  ûgnific  pas  feulement  civil,  honnête,  obligeant, 
mais  encore  agréable , qui  a bonne  grâce , qu» plaît.  On  en  fait 
peut-être  un  ulagc  trop  f requent.  Quoiqu'il  en  loir,  de  bons  Au- 
teurs l'employcnt  dans  tous  ces  difterens  fcns.de  aujourd'hui  nul 
morn’cll  plus  à b mode  dam  le  difeours  familier , de  parmi  les 
gens  les  plus  polis.  Il  y a du  gens  qui  i force  de  taire  les  graueux 
dans  leurs  diieours . en  font  devenus  fades.  Cail.  Ce  Prébt  fça- 
voit  rendre  fo  refus  Cigrustux.  qu'on  ctoit  content  de  la  poli  tel- 
le de  fes  manières  ftonncrétoitpasdefcsrailbas.  Le  P.  Gail. 
C'eft  bien  b faute  des  Princes  s'ils  ne  lé  font  pas  aimer , un  re- 
gard , une  parole ptiuufe  leur  gagne  les  cœurs.  Kouh.  Les  fem- 
mes font  naturellement  plus  complailàntes  de  plus grtutufn  que 
les  hommes.  Bell.  L'extérieur  d'un  Philolopne  doit  être  armé 
d 'une fierté.  Mont. Tous  ces  exemples, de  une  infinité 
d'autres  quon  pourroit  rapporter,  font  voir  que  le  P.  Bouhours 
s’di  trompé,  quand  il  a die  que  le  moi  degr oiseux  ne  le  dit  point 
en  proie  iécicufement , que  quand  il  s'agit  de  peinture. 

GRACiiox.feditfigurémentdu  ftile , d'un nincc.iu.  Un  [ivre  écrit 
d'un  ftile  gracieux  fc  fait  litc  datant  igc.II  y a des  Peintres  qui  ont 
le  pinceau  plus  grétttux  les  uns  que  les  autres.  Une  figure  grt- 
estufl.  Fel. 

On  appelle  en  Chancclerie  Romaine  des  Provifions  de  Bénéfice  en 
forme grtütufl , informa  grttiosâ , quand  clics  font  accordées  fur 
une  aneftation  de  vie  de  mœurs  de  b part  de  i'tvêquc  ou  du 
Supérieur , en  venu  de  quoi  on  le  met  en  poilèlfion , tins  exa- 
men de  bru  demander  le  vib  de  l’Ordinaire; excepté  pour  l« 
Cures , à^caulc  de  leximen  rigoureux  ordonné  par  le  Concile 
de  Trente.  Quand  les  provilions  (ont  accordées  m forma  d gnum  ; 
c’eft- â- duc, U le  Pape  a oppoté  b coodûion ,que  l'impcuant 
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que  les  Bénéfices  <rai  vaqueroient  par  mort  durant  le  tiers  de 
l'année , fcroicnc  aftcâez  aux  Gradue*  ; c'eft-i-dirc,  Avril  8c  Oc- 
tobre pour  les  Gradue * (impies  ; & jauviér  Si  juillet  pour  les 
Gradua,  nommez.  Les  Gradue*,  (ont  obligez  de  taire  inlinuer 
leurs  noms , St  de  bailler  copie  de  leurs  lettres  au  Collareur  ou 
Patron  -,6c  de  rcnouvcllcr  tous  les  ans  leur  inünuation  dans  le 
tems  du  Carême.  Le  Collareur  n'eft  point  obligé  d’avoir  égard  ■ 
au  rang  & à l'ancienneté  des  Gradue*,  (impies.  (I  peut  prêta  et 
celui  qui  lui  plaît  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  inlinuations  runs 
la  forme  requile.  Mais  i l'égard  des  Gradue*,  nomme *,  il  cil  obli- 
gé de  conférer  les  Bénéfices  vacansaux  mois  de  Janvier  0c  de 
Juillet  au  plus  ancien  Gradué \ 0c  c’eft  pourquoi  or,  aappcllé 
ccs  mois-li  des  mois  de  rigueur.  Entr  e Gradue*.  piétcndans  la 
préférence,  les  Doâcurs en  Théologie  précédent  les  Doéleurs 
en  Droit,  te  les  astres  de  meme  félon  la  qualité  de  leurs  dégrez.  ! 
Les  Gradue*,  (ont  obligez  de  requérir  les  Bénéfices  dans  les  iàx 
mois  du  jour  qu’ils  ont  vaqué  .•& le  Pape  même  les  peurpréve- 
nir  dans  les  (ix  mois.  Ûnunsda/nepeut  plustequérir  un  Béné- 
fice lorfqu'il  e‘(t  rempli  d’un  Bénéfice  de  400.  livres  de  revenu 
en  vertu  de  fes  dégrez, ou  d'ur. bénéfice  de  tfoo.li vres  obtenu  par , 
une  autre  voye.  Les  Gradue*,  doivent  avoir  la  tonfure , te  être  le- 
culiers  ou  réguliers  » Icion  la  qualité  qu’ils  requièrent.  De  là 
vient  qu'on  ne  prend  plus  guère  de  degrez  en  Médecine , parcc- 
qu’il  y a peu  de  Clércs  qui  s y appliquent  - Ils  peuvent  s’adreficr 
a un  ou  à plulieurs  Collatrursje  droit  des  Gradue * n’a  lieu  qu’en 
cas  de  vacance  par  mort.ll  n’eft  pas  aujourd'hui  extrêmement  fa- 
vorable: ce  ne  (ont  pas  d’ordinaire  les  plus  Içavans , ni  les  plus 
pieux, qui  font  les  plus  ardens  i le  pourfui  vrc.  Les  Gradue * n’ont 
louvcnt  d'autre  mérite  que  le  teins  & l'ancienneté  de  leurs  let- 
tres . 

GRADUEL,  ells,  adj.  Terme  de  Jurifprudence.quinc  feditqu< 
des  iublliruiions  qui  font  graduelles  SC  perpétuelles.  Graduait' 
L’Ordonnance  d’Orléans  de  ij 60.  a réduit  toutes  les  (ubftitu 
rions graduelles  à quatre  dégrez  pour  le  paüé , Si  à deux  degrez 
pour  T’a  venir. 

GRADUEL,  (.  m.  Terme  de  Rubrique.  Cn  appellent  autrefui 
Graduel , unlivre  d’Églifc,  Celés  prières  qu’il  contei.oit,  fie  qu: 
fcchantoicnt  apres  l'Epure.  Graduais,  Graduait.  On  va  voir  do 
venoiteenom.  Apres  la  kéturede  l'Èpîtrc  le  ChantTe  monte- 
fur  l'ambon , avec  (on  Livre  nommé  Graduel  ou  Antiphonier , t 
chantoit  le  répons  ,quc  nous  nommons  Graduel,  i caulc  des  de 
grez  de  l'ambon  ;0c  répons,  i caule  que  le  Cher  ut  répond  aL 
Chantre. 

Aujourd’hui  on  n’appcile  plus  Graduel  que  cértain  vèrfct  qu’on 
chante  après  l’Êpitte.qu  on  chantoit  autrefois  lur  les  degrez  d- 
l’autel, ou  lclon  Ugorio , en  montant  de  note  en  note , ou  bien . 
félon  Magri,  pendant  que  le  Diacre  montoit  au  pupître.qui  étoir 
élevé  fur  plulieurs  dégrez  pour  chanter  l'Evangile.  Graduai 
Anaftaliuv  écrit  que  ce  (ut  le  Pape  S.  Céleftinquile  piémicr  in- 
flitua  les  Graduels.  On  tient  que  S.  Amhroife  compofa  plulieurs 
Graduels.  Magti  dit  que  S.  Amhroife , S.  Grégoire  de  le  Pape  Gé- 
lâfc , (ont  les  Auteurs  des  Graduels.  Cela  ne  peut  être  vrai , fi  C*eft 
le  Pape  Celellin  I.quiinllrtua  le  Graduel,  comme  l'allure  Anaftâ- 
fc  le  Bibliothécaire  dans  la  vie  de  ce  Pane.  Car  5.  Ambioilc  mou- 
rut en  j97.de  Céleftinl.  ne  gouverna  l'Eglifc  que  dans  le  liécle 
fuivanr  après  Bonifacel.  qui  ne  mourut  qu'en  41  j.  Ainlî  S.  Am- 
broile  ctoit  mon  to.  ans  avant  que  Célcftin  montât  fur  le  liège 
Apoftoliquc. 

Rupert  au  l Liv.  des  Offices  divins,dit  que  I cGraduelcÜ  le  (vmbole 
des  travaux  de  la  pénitence , de  que  ccd  pour  cela  qu'on  le  chan- 
te d'un  ton  grave , de  qu'il  n’y  cn  a point  dans  le  tems  Pafcal , qui 
«Il  un  tenu  de  joye  fpirituelle  : il  ajoute  au  J*  Liv.  qu’on  dit  ce- 
pendant un  Graduel  la  première  lemaine  de  ce  tcms-li.  à caufe 
des  Néophiccs , pour  les  avertir  que  par  le  batenve  ils  le  font  en- 
gagez aux  travaux  de  la  vie  Chrétienne.  Ces  réflexions  font  con- 
noitre  I'eCprit  de  1a  diferpline  de  i'Egli/ê.  Quart! , dans  l'explica- 
tion des  Rubriques  de  laMe(Tc,ne  croit  point  qu'on  récite  le 
Graduel  pendant  l'odlave  de  Pâques  1 qui  c(l  le  tems  de  la  plus 
grande  joye , icaufcdes  nouveaux  baptifez , puifque  c'eft  un  fu- 
jet  de  joye  pour  l'Eglife  de  voir  augmenter  le  nombre  de  fes  en- 
fans  ; mais  il  penfe  qu’on  a confervé  pendant  ce  tems  le  Graduel , 
qui  cil  un  fymbolc  de  douleur, pour  marquer  l’état  où  croient  les 
Apôtres  ; car  ce  ne  fût  que  huit  jours  apres  la  refurrediou  qu’ils 
fûrent  tous  conlolcz , lorfquc  J i s u s - C h r i s t fc  trouva  au 
milieu  de  fes  Difriples , fc  ht  voir  à eux , Se  convainquit  S.  Tho- 
mas  de  la  vérité  de  Ci  refurredion , dont  il  avoit  déjà  convaincu, 
mais  en  différent  jours , les  autres  Apôtres.  Voyez  fur  le  Graduel 
le  Pape  Innocent  fur  les  myllèrcs  de  la  MefTe,  Durand,  Walafti- 
düs , Rupétt , Gavantus , Quarti  .Sec.  Du  Canec  dit  qu’on  ap- 
pelait autrefois gréel , un  livre  i chanter  la  Melle. 

On  appelle  auffi  les  heaumes  graduels,  les  1 ; Pfeaumes  que  les  Hé- 
bteux  chantoicnt  fur  les  1 J dégrez  du  Temple.  D'autres  Cioycnt 
.7 omtléj. 
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que  ce  nom  vient  de  ce  qu'on  élevoic  ù voix  par  dégrez  en  nv  • • 
tant  les  tons.  Le  Cardinal  Bons  dans  fon  Traité  de  liüinrt  PfJ- 
tuohe , dit  que  les  1 y Pfeaumes  gradueh  nous  font  rcllou venir 
qu’ou  n’atiive  i la  pèrfedion  que  par  des  degtez:  en  fuite  il  mar- 
que ccs  15  dégrez  de  vertu  qui  répondent  aux  1 j PIcaumes  g/a- 
duels  idc  ces  1 5 dcgiez  de  vèrtu  il  y en  a cinq  pour  1rs  commen- 
tons, j pour  ceux  qui  font  plus  avancez  j pour  1rs  parfaits, 

mais  tous  ccs  rappot  ts& ces  convenances  lont  arbitrages.  A:  on 
ne  les  a imaginez  que  long-tems  apres  que  l'ulagc  des  Pkaumcs 
•graduels  a etc  établi. 

GRADUER,  v.  ait.  Terme  de  Géométrie.  Di  vifer  un  cercle  en  $£0 
dégrez , qui  cil  la  di  vrlion  ordinaire  des  cercles.  Grade  t y Mare, 
gradus  defcnbtrt.  Lt  s ouvriers  ont  un  grand  cercle  gradué  cnn  1ère 
à graduer  tous  les  autres.  Une  caitc  Géographique  dl^raAtv. 

Graduer  , lignifie  autli.  Conférer  des  dégrez  dans  u.-e  Uiiivèr- 
litè , ceux  Ucs  Maîtres  ès  Arts,  des  Bachclictî , des  Liccnticz , des 
Docteurs.  Grain  t confine , lauteam  ttt'.uert. 

Gram,  s , part.de  2dj.  Cércjc  «radué.  Un  homme  gradué  Gndtlm 
difienêlus.  Voyez  ci-de(!iu  Gaadcî  , Subfl.  Quand  il  s’agtt  d’un 
homme  qni  a Pris  les  degrez  dans  une  Univè:  ùté,  on  prend  tou- 
jours ce  mot  lubfiintivcment,  & l'on  dit  abloiumcnt  unGraduc, 
les  Gradue* , les  m*iis  des  Gradue*. 

On  appelle  audi  cn  Chymic , un  feu^raiar,  quand  on  le  donne  par 
devez. 

GRAFIGNER  »V.  ad.  Egratigner.  Vellteart.  Il  ne  (c  dit  que  dis 
chats.  Quand  un  en  faut  tire  les  ot  cilles  d'un  chat,  il  lui  grafigiK  le 
net.  On  doute  que  ce  mot  toit  aujourd'hui  en  ul-gt»  fi  ce  n'ift 
MIMIc plot  |»criri'cuplc:aumoinînclctrLiUvc-i  on  que  (Uof 
Nkot,quidit,quii  n était  ufîrcdefon  tems  que  dans  le  Lan- 
guedoc. Il  le  fait  venir  de  l'Hébreu garapb , arnprre  o\i  prendre 
a force , dont  c(t  venu  auffi  celui  tagrapbt. 

Gaahgnul.  On  apptcr.dcn  Lorraine  ce  vieux  didon  aux  enfms: 
giâiia'ntèrcvouïa/ezdcmoultgtans  ongles,  c'eft  pour  mûux 
grafignsr,  mais  les  Lottains  àilcacgufigrur , cn  f-ifônt  une  dpcv'C 
de  dérivé  dégriffé. 

GRAFION  > f.  m.  Nom  que  les  François  donno:enrauttefr.i<  :ux 
J jges  pour  les  affaires qui  coticcrnorcnt  le  fifquc  Gra fia,  S [salit 
fade* , mm  fftalitm  eogntsor.  Il  y avoit  chez  les  François  des  Ju. 
ges  pour  les  affaires  qui  regardoient  le  fifquetoi  les  appdjoic 
Gra(;em  ; S:  pour  limiter  leur  pouvoir , on  choifilfuit  en  chaque 
pais  des  pci  lonnes  de  probité,  que  les  Loix  appellent  Sagibaroné 
ou  hommes  de  Loi , qui  jugeoient  des  caulcs  fifcales  \ & ce  que 
trois  de  cés  per  lonnes  avoieni  ordonné , ne  pouvoit  être  cha.vgé 
par  les  Grajnus.  Cordemoy  , T.  /.  p.  1 1 j.  1 a 6.  Un  aâc  fait  loua 
Clovis  111  cn6pj.  marque  huit  OVayîiiw  Id.  p.  Î79. 

QaelquesAutrui  s CctivcniGravivr».  Ainlî  l'Auteur  de  ittat  de  l’Em- 
pire , traduit  du  Latin  de  Sévciinus  de  Moiilârebano , dit  après 
Coringius  dans  fon  Traité  des  Tugementdc  l'Empire  d’Allenu* 
gne  : Du  tems  de  Charlemagne  les  diflcr  ends  entre  les  pérfonnet 
de  la  Mailon  Ruy.dc,  ou 1 entr’eux  Si  d’autres  qui  n'en  étoicnr  pas* 
(è  terminoient  dans  l’adèmblce  des  Grands^  du  Peuple,  ou  (0 
jugeoient  auffi  les  caulcs  importantes  des  Gr.it  Js.-  Leurs  affai-  es 
de  moindre  confcqucnce  étoient  jogee*  pat  le  Roi  ou  par  (es  En- 
voyez. Car  c’eft  ainlî  qu'on  appclioit  -lors ceux  que  lo  t appelle 
aujourd'hui  CommiJlaircs  ou  Subdcicgucz.  Le  relie  des  (ujécs 
ctoit  fournis  au  jugement  des  Gravions. oa  Juges  établit  par  le 
Roi  dans  chaque  rdfoit  ou  détroit  ,6c  J».c«inip.igiicz  d'Aliiîlètirs 
choilnpatmiUNübleftc.oudans  les  plus  honnêtes  ta  milles  dtl 
peuple  Ces  Juges  connoillijicnt  également  du  civil  <Sc  du  crimi- 
nel, 8c  icaufc  de  l’étendue  de  leur  iclfort , iis  «voient  dans  lt  plu- 
part des  villages  des  Licutcnans  ou  Sobllituts  * ne  mutez  Schult* 
neifl’,dc  du  jugement  delquels  on  appelloit aux  Gravions.  L'on 
ne  pertnettoit  pas  d appelle ^r  légèrement,  Si  ce  n ctoit  que  quand 
les  Gravions  rcfûfoitnt  de  faire  juftkc.  Les  Allemands  changent 
facilement  Yf  en  l'tr  confone  ou \‘v  confonecn /.patccquc  le  loti 
de  ccs  deux  lettres  cil  très-approchant  l'un  de  l'autre.  Voyez 
Grave. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  puifiè  douter  que  ce  mot  ne  vienne  de 
[ter u, comme  celui  de  GtcfHér.  En  effet,  Lipll  'X’indclin  & Jacq. 
Eyndius  dans  fa  Chtoniquc  de  Zélande  l’en  dérivent’,  cependant 
Bcfoldus  veut  qu’on  l’ait  pris  de  ytetCe,  une  vieille,  t<  qu'il  fignifid 
des  vieillards , Sesnores , pateequ  il  cft  confiant  que  les  Grands  SC 
les  principaux  des  Villes  8c  des  Provinces , ont  été  ainlî  nommez, 
car  c'eft  de  I i que  vient  le  mot  Sttgnnr.  Mats  y,»*w  lignifie  vieil* 
le  ,8c  non  pas  vieillard,  & ne  forme  point  le  nom  qui  le  ligni- 
fie. 

GRAIER.f.tn.  Nom  d’un  Officier  des  forêts.  Voyez  Grc  vtR.  Le 
nom  de  Graier  (e  trouve  dans  quelques  Ordonnances  0c  dans 
quelques  Arrêts  des  dèrntcrs  liédes. 

GR  A1GNEUR , adj.  m ,8if.  Vieux  mot , plus  grand.  Major.  Or 
oiez  une  des  plus  granttnèrvci'lcs  0c  des  çat^nors  avant  arcs  que 
to*  onques  oillicz . Viuwarb.  n.  j j,  Une  des  jraiç/urr  dolors , 
V uuu  0C 
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£n  Tèrme  de  Brodeur  de  For  ou  de  l'argent,  i pains  S trgf  où  on 
grasns  d'âge , cA  une  broderie  d'or  ou  d’argent , faite  en  peti/s 
compartimera , qui reprefent  des fgraws  dorgt  ou  des  lolinges 
un  peu  allongées. 

Qui  n,  Ce  dit  figuréroenr  en  chofes  fpiritudl»  de  morales.Cn  Kom  ■ 
ne  n'a  pas  un  grain  d'cfprit , de  bon  fens , de  jugement.  AulU  tjl 
uteanuctrpere  mua  faits . Catch.  Pas|rant  de  jalon  lie.  La  Fon. 
Il  cA  léger  d'un  pain  ; pour  dire,  qu il  cil  un  peu  fou.  Il  a un 
grain  de  folie.  Il  n’a  pas  un/ ratn  de  toi , de  charité,  de  dévotion. 
Tl  n*jr  a pu  un  pam  de  (cl  dans  tout  cet  ouvrage. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  rit  dans  le  frarir  ; pour  di- 
re, qu'il  eA  en  un  polie  où  il  peut  taire  fortune, où  il  gagne  beau- 
coup. On  dit  d'un  Eunuque,  qu’il  cil  légér  de  deux  graine.  On 
appelle  Catholique  à gros pane , un  libertin,  un  homme  peu 
dévot,  qui  ne  va  à l'Ejdifc  que  par  manière  d’acquit,  qui  vtoJr. 
dans  fcrupulc  les  loixdc  FEglifc. 

l/a  ban  utbalifae  i gros  grain , « 

Mil  informé  du  lux  de  fut  E[bft , 

Crtjiül  jtudj  deruttr  que  la  cbaerfiu  pèttmfe.  N.  R.  Dl  B.  M. 

On  dit , qu'un  homme  en  mangerort  un  autre  avec  un  grain  de  Tel  \ 
pour  dire , qu'il  eA  bien  plus  fort  que  lui. 

GkAINDIER,  v.  aél.  Vieux  terme  de  Coutumes, qui  veut  dire  aug 
mériter.  Angere.  Li  prix  n’en  doit  pas  être /rdadtrr..  Di  IUaum. 

CRAINDRE,  ad  j.  m.  oc  t.  Vieux  mot,  plus  grand.  Majvrpandior. 

Car  F r*nc us , ti grain  dre  & li  mendre , 

Vtuleat j force terre  prendre.  Guru.  Guiart. 

Ce  mot  s'étoil  formé  de panditr , mot  Latin , qui  lignifie  la  même 
choie. 

GRAINE , f.  f.  Qjelquçs-un  s écrivent  GRENE.  Semence  que  pro- 
duisent les  plantes  Oc  les  arbres  pour  la  conlcrvaijon  de  l'efpéce. 
Semtn , gramem  On  voit  la /raine  des  plantes , après  quelles  ont 
jette  leur  fleur  & leur  frun.Toutes  loi  tes  de  graine  s ne  icùfîillcr.r 
pas  en  toutes  Cottes  de  terres  de  de  din  its.  Les  œillèts  de  patni 
font  plus  touffu»  que  ceux  qui  viennent  de  maicutte.  La  graine 
de  la  tulippc  eA  renfermée  dans  fon  piAilc.  Les  aunes,  & les  phyl- 
lirea  viennent  de  grame  de  de  bouture.  La  patrie  d écarlate  le 
cueille  Gir  le  chêne  vèrd.  La/raiw  d'Avignon  cA  le  fruit  du  net* 

Erun,  dont  oo  tire  trois  couleurs,  la  jaune,  la  verre  & la  bleue, 
es  DroguiAes  appcllern/rauti  de  e ar ne  de  cerfs , les  radutes  du 

boisdccérf. 

fM.  Gre’Oi'.dans  fon  Anatomie  des  PI antes , a fait  de  corieufc»  oWer- 
vations  de  plufîeursgr^mrs.  Il  dit  en  général , quelles  ont  quatre 
enveloppes , dont  b première  s'appelle  la  utfule , qui  rclli  mblc 
quelquefois  i une  petite  boudé,  comme  celle  du  aeffon  i qucl- 
qoefoisc’eA  une  goullc , comme  font  celles  des  légumes;  quel- 
quefois elle  eft  di vilèe  en  deux , «jornme  dans  l'ofcille  de  dans  b 
rcnoüée.  La  fcconde  de  la  troifiéme  de  ces  enveloppes  s’appellent 
proprement  les  peaux  de  lapam* . ptincipdcrnenr  dans  les  fèves. 
La  couleur  de  b peau  cA  de  divèrlct  couleurs , depuis  le  blanc 
julqu’au  noir  de  jais.  Sa  figure  eA  tamôc  fembiahlc  icelle  d'un 
tognoo^omrae  en  cette  cfpecc  de  ben  appellce  aapaver  fpameam, 
tantôt  ellecA  triangubiic , comme  dans  l'ofèilie  de  dans  le  fccau 
de  Salomon  ; quelquefois  entre  ronde  de  triangulaire,  comme 
dans  la  menthe  de  dans  h mélillr;  quelquefois  clk  eA  ronde-pla- 
te, comme  dans  les  giroflées  de  les  amaranthes  : quelquefois 
fphériques , comme  dans  les  navéts  de  dans  la  plante  appdJéc 
nfperuU  ; quelquefois  ovale, Comme  dans  le  fondit . autrement 
ftütn  Vénerie  , dedans  les  tytimales  ; ou  demie-ovale,  comme 
dans  l'aais  de  dans  le  fenouil  ;orl  demie-roDdc,  comme  dans  b 
coriandre.  On  en  trouve  qui  ont  b figure  d' une  pique , comme 
dans  b laitue’  ; ou  d’un  cylindre , comme  dans  1rs  jarobées  ; ou 
d’une  pyramide, comme  dans  le  bée  de  cigogne  à feuilles  de  gui- 
mauve. Il  y en  a de  lifles  de  polies  comme  celles  de  feandix  \ d au- 
tres qui  font  boüiJlonnérs , comme  celles  de  Mann*  6c  de  bot  ; 
d'autres  qui  font  remplies  de  petites  foliés  héx2gones  lèrablablrs 
aux  rayons  de  miel  •,  comme  celles  des  pavots , de  julquiame , du 
mufle  de  veau,  de  palferagc  ,dcc.  d’autres  qui  font  percées  com- 
me de|  piêrrcs  ponces,  comme  celles  drgrcmil.de  du  Pbatangium 
Crtu ■ Les  peaux  des  guerres  de  coignafïicr , de  l'herbe  aux  Puces , 
du  creAbn.de  b roquctc.dub4tilic,deUcamdincdt  ae  plu- 
sieurs autres , ont  un  mucilage  qui  n'eA  pis  aile  de  remarquer 
lorsqu'elles  font  lèches.  La  quatrième  de  dèroière  enveloppe  fr 
peutappcller  ftcondme,  parcequ’elle  eA  dans  les  plantes  a-peu- 
près  ce  que  font  dans  les  animaux  les  membranes  qui  envelopcnt 
tes  foetus.  On  la  peut  voir  en  coupant  fort  adroitement  & en 
morceaux  tort  minces  Us  peaux  d’unefeve  nouvellement  foncée; 
Jomt  Uh 
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L es  mAm  rrerrpécs  dans  du  bir  pendant  quelques  teins  font que 
d cire  femées , ptodutfenr  dus  fruits  ttès  délicat. 

Grains  o’frtflARs , en  rèrine  de  Brodeur , lignifie  la  même  dioft 
qucgrrmu’ofgc.  Dcl’oroude  l‘âtgtnt  tu  partie  iTépaurs. 

Graine  dé  Paradis  CeA  le  grand  èafdamoihe, qu’on  ap(c.lc 
aun einenr maigreéet  ou naleptdu.  Voyez  Cardamome. 

Grains  ,lc  dit  figuiémcnten  mauvaife  pair  d'ûnc  mauVâiccngcn- 
cc.  On  nelçjuroiclîbier;  éteindre  une  hciéfie,  qu'il  n'en  refis 
toujours  quelque  pra  w.'  Les  laquais,  les elèr es  > les  gens  de  ri- 
vière, ion  t ur  cmctn.inrc  jrarnr.Lcs  charcnçons  dans  un  grenier  V 
les  chenilles  dans  un  jardrn , tout  une  méchante  graine. 

On  ditpiüvcrbijlemcntd’unefillc  qui  eft  déjà  un  peu  âgée  pour  lé 
marier , qu  elle  monte  ni  grand.  On  appcllc/rajifr  à dmetol'ui  \ 
unctioupccicpeutsenfansquilontamaflrz  CMl  une  cxpicl- 
fimi  de  la  Comédie  du  Pédant  joiic.dc  clic  ne  lé  trouve  point 
ailleurs. 

Graines,  en  ‘vtulprtire  ; ce  font  de  jperits  boutons  d'inégale  grof- 
leur  atu  bouts  des  rinceaux  de  feuillages  qui  lérvent  d'uinc- 
ment. 

.GR  AINER , v.  n.  Tèrme  de  Jardinier.  Jdonrer  en  graine  Endure, 
tndueft  Ce mgraum , ftmen.  Voyez  Grenir  . Cependant  la  Quin- 
finie , Ligèr  de  Choinél , écrivent  paner. 

Grainer  . v.aâ.  Terme  de  Coutumes  Mettre  les  potes  dans  leS 
bois  pour  b paigbn  oui  Ugiwdéc,/’m»j x»  fjlvugUnde pjfiat, 
m fplvju  *d  pajiam  ituete. 

GRAÎNETItR . Lui.  Marchand  de  giofiês  graines,  comme  blé, 
avoine,  &c.  Vramtaum m Voyez  I article  (üivant. 

GltAiNtiR,  HRE.f  m 6c  f.  N'eA  pas  feulement  un  Marchand  de 
graines  .nuis  encore  un  Marchand  de  grains  en  dérail , d:  à pe- 
tite inclure.  Senintam,Cr*noram  prtpalj.  Il  y a plus  de  trots  lié- 
clés , dit  M de  la  Mare  dans  fon  7 r.  de  Pol.  L ■ V.  Tit.  V.  C.  t.  & 
Tu.  Vf.  7.  H.  p yjs.qjeceuxquicompôlcm  l'ancienne  Com- 
munauiedcs  Bhdi-’ts  ou  Bbticrs  i Paris , ont  été  réduits  i ne 
vendre  des  grains  qu'd  perte  inclure , de  qu’ils  fe  trouvern  nom- 
mez dans  les  Règlement,  Revendeurs  de  gtaint , Rcgfatiérs  où 
Cruntére , de  que  ceux  qui  font  le  grand  commerce  ont  pris  la 
nom  de  Marchands  aeguins.  Les  ünim/rs  ne  peuvent  entrer 
aux  Marchez  de  Paris  qu'apres  certaines  heures,  ni  achat  r qui 
certaine  quantité  d c graine.  Voyez  de  la  Mire  ,T>.dePoK  T.  //. 
p.  7 j o.  Par  une  Ordonnance  de  Louis  le  Grand  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671.  art.  8.  de  io.il  cA  détendu  aux  Maîtres  'Granités 
d'entrer  aux  marchez  qu'apres  midi , ni  d'cnluvcr  pfbs  de  lix  fcj& 
tiéts  d'avoine  de  deux  Icpticrs  d’autres  gr.iins.  bkp.7|l.  On  dit 
Gramérs  & Graintèrti,  Marchands GrataiAsAutn  Guwrda.Utk 
particulier  ayant  obtenu  un  Brcvé:  de  Grjintti  privilégie  fiNvaiù* 
h Cour,  les  Marchands  & Marchandes  Gnekiétei  (c  pourvût  n t 
au  Châtelet , de  apié*  pluficurs  Semences  pour  & contre , un  Ar- 
rêt du  Con  leil  de  l’an  1 6 î 6. 1 1 . de  Jan v.  régla  qu'il  n’y  auroil  .;u- 
cun  Graint/r  ou  Gratluires  privilégiez , de  défendit  au  Grand- 
Prévôt  de  l'Hôtel  d'en  donner  des  Pi  o vidons.  Voyez  de  b 
Mare , T.  //.  p.  1 1 1 S-  6c  1 1 1 p.  La  Quinrinie  tnet  de  la  différence 
entre  Grami(r6tGraim,ée.  Graim/r,tclou  lu  . eA  k- Mardi  r d 
de  graines,  tant  potagères  que  fleurs  ;&  Guinen/r  eA  le  Mar- 
chand des  autres  groflci  graines  ;&  on  l'avoit  luividans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Diâionnairc.  Cej»enJ tnt  il  parort  par  ce  que 
pous  venons  de  rapporter  que  Gramedr  eft  pris  même  pour  uii 
Marchand  de  blé , frumentanm , pourvu  que  ce  fuit  en  detail. 

G*A\»vilu-U-Temarinf.  Nom  de  fumom  fém.  d'un  bourg  dé 
France  au  Pays  de  Canx  en  Normandie-  U eft  fut  la  PaluclJe , 
petite  riviétc,  une  lieue  au  delTùx  dç  Cani , i trois  de  St.  Valéry 
dedelaraér.  Les  Religieux  de  fa  Charité  y ont  un  bel  hôpital; 
fondé  de  bâti  par  M.  Je  Piclidcnt  d'Hocquev ille,  Seigneur  de  ce 
lieu  de  de  Cani,  fiée. 

GR  AIRlE , f f.  Tèrme  des  Eaux  de  Foccrs.  Pat  rie  d’uh  bois  qui  t A 
polfédéen  commun.  Il  en  ell  fait  nvenrion  en  laplûpOT  de  s arti- 
cles de  La  nouvelle  Ordonnance  des  Eaux  de  Forets. 

Grairii.  eA  aulti  un  droit  que  le  Roi  prend  fur  les  bois  qui  font 
fur  le  tics-fond  d'autrui  ,d  cauic  de  lajullice  qu'il  faitexèreer 
par  les  Officiers  des  Eauk  de  Forêts  pout  leur  cor,lèrvation:com- 
mc  à Orléans,  on  paye  deux  fols  parifis  d’une  part.de  dix. huit 
deniers  d'autre  pour  ce  droit , comme  dit  Chauflour.  Ce  droit 
cA  différent  (clon  les  lieux 

Quelquefois  on  prend  indiftér  emment  pour  b même  choie  fe< 
mots  de  patrie  de  de  grime  ou  purrte , graine  ; mais  ij  ne  fa utpai 
les  confondre  puifqu’ilsontdcs  lignifications  differentes,  quoi- 
qu’ils ayent  quelquefois  b même. 

GRAIS.  Voyez  GRÈS. 

GRAiSIVODAN,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Territoire  de  France; 
Baill  iage  de  Grenoble.  GntuHipMiumis  p*fm  ou  ager.  Contrée 
de  France  fituée  dans  le  Dauphiné , de  bornée  nu  nord  pat  la 
Savoye.au  couchant  par  le  Viennois  de  par  le  Valenrinois:  ail 
midi  pat  le  Diois  de  par  le  Gapcn fois  ; 6c  au  levant  pat  l'Ambru- 
Vuuu  ij  flolf 
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ooi*  fie  par  le  Briançonnois.  Ce  pars  cft  allez  étendu  -,  mais  il  eft 
fort  montagneux,  particulièrement  vers  le  Jcvanr.  Il  eft  baigne 
par  Tlfcre , la  Romagoe  fit  le  Drac  ; fc*  principaux  lieux  loot  la 
itc  ville  nommée  le  Bourg-d'Oyfàtu,  Grenoble,  capitale  du 
Uiage  fie  de  toute  la  Province , le  fort  de  Barraux , les  Bourg* 
de  Pont  en  Royans , de  Vif,  de  Mens , de  Corp  fit  de  Virile , fit 
la  grande  Chartreufe , Cbéf  de  ion  Ordre. 

De  Valois  GaII.  a.  i tf  j.  dit  qu'on  trouve  GràtfivoulddH , Gréfi. 
vodun,  ou  la  vallée  de  Gnfivtlu , que  quelques-uns  écrivent 
GtAifivAudAn  i mais  mal , pareequ'il  n'v  a qu'ai  qui  Ce  change  en 
au  -,  mais  »l  fc  chance  en  «h  . qui  dans  la  fuite  s’eft  changé  en  « , 
Grajivoudun , Grâtjt  vtUn.  Choriér  écrit  Gréfivodun. 

Ce  mot  GréipvtdAB , Icloo  Chorier , vient  de  Grdturupolrtdim  par 
corruption. 

GRAISSE,!,  f.  Terme d‘ Anatomie.  C’eftunc  matière  blanche , 
mile , huileufe . ramafl’cc  dans  des  capfule*  ou  petits  facs  mem- 
raneux,  deftinéepour  entretenu  la  chaleur  des  pairies,  Se  prin- 
cipalement pour  adoucir  les  (cls  âcres  de  la  maiîe  du  fang.^drpr, 
twgteJt.  Li^rjjjfe  avec  le*  membranes  fait  une  rroificmc  enve- 
lopc  qui  eft  au  dcflbus  du  cuir , & qui  couvre  routes  les  parties 
du  corps , à la  rèférve  des  paupières , de  U vèrgc  6e  du  ferotum! 
Il  y a aufli  de  lagra/jfr  répandue  en  plulieurs  antres  parties.  Les 
Médecins  dillinguent  quatre  fortes  de gruiffe:  b première , qui 
cft  molle  6e  humide,  que  les  Latins  appellent  pinguedt , s'appelle 
axawjr  : La  lecondc  ou  la  vraie  grniÿe , qu’on  appcJie  autrement 
«a»/,  ou  en  Latin  « défi : la  ttoificme,qui  dl  plus  fèittic  fie  dutc , 
eft  le  lard , en  Latin  lordmn  : 1a  quart  léme , qui  cft  plus  lèche  fie 
plus  cpaiflè,  cft  le  fuif.cn  Larin/tfarm.  Quelques-uns  font  feu- 
lement deux  efpéccsdcfraj'Jr,  lune  qui  dl  plus  ferme  5i  coagu- 
lée. l'autre  qui  eft  molle, & faite  comme  de  l'huile  caillée.  Sa 
matière  dl  la  pairie  la  plus  griffe  fit  acte».  du  Jang , laquelle  for- 
tuit comme  une  fucur  par  les  orifices des  artères , s’arrête  6e  s'e- 
paiflît  dans  les  capfules  adipcufes.Rcgnier  a dit  d'un  potage  mai- 
gre , qu’on  n'y  pouvoit  trouver  une  étoile  de grûffe.  De  la gra/fft 
de  tôt.  Cet  habit  cil  ulé  6e  plein  degruifle.  La  poudte  deflcchc  L 
grdiffe  des  cheveux.  On  dit  en  parlant  des  cailles , de*  ortolans  S. 
des  autres  petits  oifcjitr.q'ic  ce  font  des  pelotons  dcg/aijfr,poui 
dire,  qu'ils  font  bien  nourris  & bien  gras.  Une  femme  chargée 
defrarj/ê  8e  d'embonpoint  cil  dégoûtante.  Chiapin  Vitcili,  Mar- 
-quis de Cétune, fameux  Capitaine  de  lôn  tems, devint i force 
de  boire  du  vinaigre,  fi  maigre,  d'extrêmement  gras  & replet 
qu’il  avok  été  auparavant  .qu'il  pouvoit  s’entourer  prcfque  tour 
le  cotps  des  peaux  vuides  de  fon  ventre  fie  de  fa  poitrine , mais  il 
ne  put  en  fc  défaifan:  de  g 7.  (ivres  d egruiffit , fc  défaire  en  même 
- tems  de  fes  vices  6e  de  fon  intempérance.  P.  Verjus. 
ha  grAiffir  des  animaux  pour  l'ordinaire  n'cft  pas  un  bon  aliment, 
parcequ'elle  dl  difficile  à digérer , & quelle  produit  un  fuc  épais 
fit  grolTiér  i mais  elle  cft  d'un  gtand  ufage  dans  la  Médecine.  La 
grdijfe  de  veau  eft  employée  dans  les  pommades,  elle  cft  rcfoluti- 
vc,  adouci  (Tante  fit  émolliente  : celle  de  cochon  a les  mêmes  qua- 
lité/: , aufli  bien  que  celle  de  fangliér , qui  cft  encore  fortifiante  i 
celle  de  cèif cft  bonne  pour  fortifier  les  nèrfs , pour  les  rhuraa- 
rifnses , 1a  goûte  femique , (es  fraélut  es.  Ligioifle  de  lièvre  appli- 
quée extérieure  ment  excite  la  digcflion  & la  fuppuradon  des 
abccsi  celle  de  lapin  eftnèivale  fie  rcfolutivci  celle  du  coq  fie  de 
la  poule  ferr  i réJoudrc  A:  amollit  les  durerez  -,  celle  d'oie  a les 
memes qualitez . elle  adoucit  le*  hémorroïdes, elle  appaife  les 
douleurs  d'oreilles  étant  introduite  dedans,  clic  lâche  te  ventre 
étant  pnl  e intét icuremcnt , die  eft  bonne  pour  les  rhumatifmes. 
LigrjiJfe  de  canai  d adoucit , rclotu , amollit  i celle  des  outardes 
eft  anodine  6e  rélblutivc  -,  celle  de  faifan  fortifie  les  nèrfs , réfout 
les  tumeurs,  diflipe  les  douleurs  de  ihumatifme  icelle  de  caille 
eft  eftimée  propre  pour  emporter  les  taches  des  yeux.  La 1 gtéifit 
de  grue  ramollit  les  durerez . on  la  dent  propre  pour  la  furdité 
érant^iic  dans  l'oreille  5 celle  de  l'ottolan  eft  téfolutive , adou- 
cilTântc , émolliente  ; on  attribue  à peu  près  les  mêmes  qualitez  d 
celle  du  btochdt  : celle  de  l'anguille  cft  eftimée  propre  pour  ôtet 
les  taches  de  li  petite  vérole , pour  guérir  les  hémorroïdes  fié 
pour  faire  croître  Içs  cheveux , on  U met  aufli  dans  l’oreille  pour 
la  furdité  -,  celle  de  outte , outre  quelle  eft  adoucilTamc,  eft  pro- 
pre pour  les  maladies  de  l’anus  6e  les  ulcères  du  fein. 

Graisse  ,fe  dit  suffi  de  ce  qui  eft  vifqucux  & onéhieux  dans  la  ter- 
re. La  greffe  des  monragoes  tombe  dan*  les  valléesdïu'eft  ce  qui 
rend  celle»- ci  fèetila,  fit  celles-là  fterites. 

Graisse  , fc  dit  aufli  figurément  de  tout  ce  qu'il  y a de  meilleur  en 
quelque  chofe.  Opimam.  Les  ptéccdcns  Fermiers  ont  emporté 
toute  h greffe  de  cette  Ferme , de  cctrc  affaire. 

On  dit  provci  buleraent , qu'un  homrue  fê  plaint  de  trop  de  çrar’jfr , 
quand  il  fe  plaint  de  quelque  choie  qui  lui  cft  trcs-.ivamagcufe. 
On  dit  qu'on  ne  fait  les  choies  qu'à  grdiffe  d'argent , pour  dire  ; 
en  donnant  bien  plus  d'argent  qu'il  n'en  feroit  dû  légnirarmem. 
On  dit  suffi,  Ce  n’eftpas  le  tout  que  des  choux,  ü faut  coeur  t 
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de  la  gréifîi , lqrfqu'on  a bcfoincncore  de  quelque  chofc  pour  a- 
chevet  une  affaire. 

GRAISSER  ,v.  aéL  Frotter , enduire  de  graiffe  quelque  chofc  pour 
la  faire  aller  plus  aifément.  jiàipe  ilUnert.  Si  on  ne  ïrar/r  Jet 
roues  d’un  carrolTe,  le  feu  s’y  met.  Il  fiutgr^tr  un  poulain  pour 
avaler  du  vin. 

On  dit  proverbialement,  Grâijfe*.  les  bottes  d’un  vilain, il  dira  qu’on 
les  brûle  1 pour  dite , qu'il  fait  mauvais  faire  plaifir  à un  malhon. 
nête-homme.  Ondit,  qu'on  grdiffeïa  pane  d’un  juge , d'un  In- 
tendant 1 pour  dire,  qu'on  lui  donne  de  l'argent  pour  le  cor  rom- 
pre , pour  faciliter  une  affaire.  On  dit , Grarprr  te  roaneau  d'une 
porte  1 pour  dire , donner  de  l'argent  iu  Borner  afin  de  pouvoir 
cntter.Qa  n'entroit  point  chez  moi  (amgrdtfer  le  marteau.  Rue. 
On  dit  aufli , Grdifftr  Jcs  épaules  à quelqu'un  -,  pour  dire , le  bi- 
tonner  : ce  qui  a fait  duc  aufli , de  1 huile  de  coccrèt , pour  dire, 
des  coups  de  bâtons. 

Graissé  , tt , part,  paffi  fie  ad).  JSiim  ditpe. 

GRA1SSERIE.  Voyez  GRES5ERIE. 

GRAISSET , (.  m.  fcfpécc  de  grenouille  qui  vit  fur  térre  & dans  les 
huilions,  qui  eft  vèr tt,  fie  porte  tes  yeux  avancez  en  guife  de  cor- 
nes. RubttA.  Elle  tient  du  crapcau , fie  a du  venin.  Son  nom  Latin 
vient  de  rubtu , butllon. 

GRAISSEUX,  euse  ,adj.  Qui  cft  rempli  de  graille,  ce  où  il  yade 
U graille.  NL  Dionis  appelle  l'épiploon , une  toile  gr*ifie*ft. 
jjdtpdlm. 

GRAITZtff  f.  Nom  propre  d’une  petire  ville  ou  Bourg  de  U 
Haute  Saxe.  G nutum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Voigtlandcn  Milnie 
fi  r l'EIfièt , i trou  ou  quatre  lieues  au  dcflôus  de  la  ville  de  PU* 
\s  en. 

GRAM  AILE,  f.f.  6'rawaïa.  Nom  d’un  habit  de  deuil , qui  étoh 
long  : on  en  voit  encore  fur  quelques  tombeaux , fie  dans  ta  ou- 
vrages de  Iculpturc  du  bas  Empire. 

Ce  mot  vient,  félon  Magri.  de  gnnâu  aulU  : le  mot  de  (rditdu  mar- 
que que  cct  habit  était  grand  fit  ample,  fie  celui  de  MuiU.qus 
veut  dire  la  même  choie  qucv/JU/à,  velu, d Ung prit , marque 
la  qualité  de  Tétofte  dont  on  faifoir  cette  forte  d habit.  On  ap- 
pelle encore  aujourd'hui pdiruglu  en  Sicile  fie  à MaJtbe,  un  ha- 
bit long  de  deuil. 

G R AMBU  SI  A , f f.  Nom  propre  d'une  petite  Ifle  de  la  mèr  MéJj- 
tèrranée.  Gttatbufé.  Elle  eft  (ur  Ucôccde  la  Natoiic,ptés  du 
cap  de  Cefidonia  & du  Golfe  de  Satalic. 

GRAMEN.  Sorte  de  petite  hèrbe  qui  croît  dans  les  cours  fit  fur  les 
tértes  , appclice  autrement  ihttn-dcni.  Grume ».  il  y a un  grand 
nombre  d'cfpéces  de  grdmtn.  Voyez  Chieudent. 

GRAMINEE , adj.  f.  Qui  fc  dit  de  la  couronne  de  gitnttu  qui  fe 
donnoitdRome  à quelques  Généraux  d'armée.  Granriwar.a. 
La  Couronne  de  gràmen  s'appdloit  Couronne  grâmin/t , on  ne 
l'accor doit  que  râicroent  fie  pour  quelque  exploit  fignatc, quand 
par  l’habilité  fie  le  courage  d’un  Général  ,1  aimée  réduite  aux 
dérnières  éxtrémitez  avoir  été  délivrée  ou  prefèrvée  d'une  dé- 
faite évidente , fie  les  ennemis  mis  ai  fuite.  Voyez  Pline  L.  XXII. 
G 4.  fie  Vigencre  fur  Tite-I^vc  T.  I.  p 997.  La  Couronne  rru- 
minée  fc  donnoit  aux  Confrrvarcuts  des  armées.  Puni.  Lcj  Cou- 
r ormes  oblidionales  étoient  auffi  de  gràmen  , fie  s’appelloient 

frdmnétt , pareequon  les  faifbit  de  la  ptémiére  petite  herbe  que 
o«i  trouvoit  dans  le  camp. 

GRAMMAIRE , f.  f.  Art  qui  enfeigne  à bien  parler  -,  c’eft-i-dire , à 
bien  éxptimer  fes  penfées  par  des  lignes  que  les  hommes  on:  in- 
ftituez.  GrgmmdUtâ.  Johnfon , dans  fes  Commentaires  fur  U 
GrAMMdirc,  la  définit  amfi:  L’Art  d'éxprimer  les  rapports  des  ebo 
fes  en  conftruébon , par  Taccait  convenable , en  parlant , fit  par 
l’horthographc  régulière  en  écrivant,  le  tout  fuivant  t'uiage  ce 
ceux  dont  on  parle  la  langue.  Harris.  Elle  enfeigne  i déclina  fit 
conjugua  jiconftruirefic  à bien  orthograplûcr  les  noms,  les 
verbes  , fit  les  autres  parties  de  Torai/on.  Elle  apprend  à bien 
connoitrc  la  propriété  fit  la  force  naturelle  de  chaque  partie  du 
difeours , fie  la  ralfon  de  toutes  les  éxpreffions  qui  y doivent  en- 
tra. La  langues  vivantes  s'apprennent  plus  ailcment  par  l'ulâgc 
que  par  la  Grammaire.  Quelques-uns  ont  appcllé  la  bummàat 
1a  porte  de  tous  la  Arts , paiccquc  ûns  fôn  (ecours  Ton  ne  peut 
parvenir  à la  connoiflance  des  (ctcnces.  La  Grammaire  eft , félon 
Quintilien , i l'égard  df  l'éloquence , ce  que  le  fondement  eft  i 
l’égard  de  l'édifice.  Coix  qui  s'en  moquent  comme  d'un  art  qui 
o'i  rien  que  de  bas  fit  de  meptifâble,  fc  trompent  fort.  Elle  a plus 
de  folidité  que  d’oftentation  fit  d eclar  : fit  clic  (en  anum  àéxèr- 
«r  fit  i éprouver  la  fùffifancc  des  plu*  habiles . qu'à  forma  J'ef- 
prit  de  oeux  qui  commencent.  Loc.  Ceux  qui  ne  veulent  point 
du  tout  de  Grdmtrunt  font  des  gens  pareffeux  .qui  fe  veulent 
épargner  la  peine , ou  de  l’apprcndic , ou  de  Tcnfcigna.  N 1 c.  H 
y a dans  touta  la  langues  vivantes  une  infinité  d’éxprcffion*  if 
tcgulièrcs.qu'on  ne  peut  ramener  aux  régla  de  la  Gràmmjute. 
L « C L,  Le  Cardinal  Bcmbu  oc  crut  point  tètnjt  l’éclat  de 
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fa  Poûrprc  parmi  la  pouflîére  de  h G/. mm  être.  VA  os. 

y a Grjmnuire  de  toutes  les  Langues  eft  la  rncmc  dans  les  principes 
généraux  3c  dans  les  notions  quelle  empt  urne  de  la  Philofupnie 
pour  éxpliquer  de  quelle  manière  nous  expiimons  nos  klecs  par 
des  mots -.mais  comme  chaque  langue  a les  tours  pinicuüérs, 
fon  car  a&érc  & (on  génie,  qui  eft  ditfei  ent  du  génie  0e  du  carac- 
tère des  autres  langues,  ij  y a autant  de  Grammaires  qu'il  y a de 
langucs.Un  éxemplc  Lu  dira  pour  faire  connoîrre  ce  que  nous  dî- 
fons.  On  dit  en  François  trecer  ont  ligne  dente, mais  on  ne  peut  pas 
dire  rrnctr  une  dreire  ligne , quoiqu'on  dife  en  Latin  reü* m Imtem, 
ou  Itneem  reâ*m  dniere , ou  même  encore  autrement.  Que  s’il  y a 
quelque  Langue  qui  (uive  dans  la  phrâfe  qui  vient  d'être  rappot • 
tée  la  même  analogie  que  la  langue  Françoilè , elle  s'en  écarte  en 
cent  autres  occaiïons. 

Diogène  Lacrcc  rapporte,  aptes  un  cèrtain  Hèrmippus,  qu’Êpicure 
éioit  le  ptemier  qui  eut  donné  des  régies  de  Gremnuirt  aux 
Giccs , & Que  Maton  eft  celui  oui  fit  le  premier  des  décou vértes 
3c  memes  des rcfléxiom  fur  cela.  A Rome.  Craies  de  Mallun- 
te  en  Myflè , contemporain  d'Ariftarquc,  en  fit  le  premier  des  le- 
çons à Rome  «pendant  qu'il  y tut  Amballâdcur  d'Attalus  entre 
la  iccoode  0t  la  troiiîérac  guêtre  de  Car diagr,  environ  le  tems 
de  la  mort  d’Ennhis.  Avant  lui  on  ne  fçavoic  à Rome  ce  que 
c croit  que  Ci  Miment.  L’olydore  Virgile , De  Java»,  Rtt.L.l . 
C.  7. 

Périaoniusa  montré  l’utilité  de  la  Grammaire  dans  la  Prefice  de 
l'Édition  qu’il  a faite  de  U Minerve  de  SanÛiui  i Amftcrd.im 
1714.  fur  laquelle  il  a fait  aufli  des  Notes.  M.  de  Fénelon , Ar- 
chevêque de  Cambray  « a fait  de  judicieuses  Réflexions  lui  la 
Gremmetet. 

On  appelle  une  Grammaire,  un  livre  qui  contient  les  régies  de  la 
Gr  jument  de  chaque  langue. LaGrammarrr  Hébraïque  de  Quin- 
carborcus , la  Gtècque  de  Clénard . lltalieonc  fie  l'Êfpa gnolc 
d’Oudin , ficc.  La  Grexem,vet  de  Rabbi  Judas  Chiug , pallè  com- 
niunénvcnrpour  la premièrcGrammairr  Hébraïque  qui  ait  paru. 
Cependant  il  eft  turque  RabbiSaadiasHaggaon.qui  vivoit  avant 
Rabbi  judas,  avoir  fait  deux  Ouvrages  en  ce  genre,  l’un  de  la 
GTAmm4JTe,8c  l’autre  des  Élégances  de  la  langucHcbiaique.il 
s‘cn  faut  beaucoup  aufli  que  la  Grammaire  de  R.  David  Kimhhi 
(oit  la  plus  ancienne  Grenement  Hébraïque  que  nous  ayons.  Son 
père  R.  Jofeph  Kimhhi  a fait  aufli  une  Gesmmnrt  qui  l’a  trouve 
nunulcrite  i & nous  avons  huit  Ouvrages  d'Abcnczra , qui  vi- 
voit avant  Kimhhi  le  fils , 0C  un  peu  meme  avant  le  père  ; la  plus 
ancienne  Grammairr  Grècque  eft  celle  de  Gaze.  Les  Latines  (ont 
les  Ouvrages  de  Martiantu  Capelia,  de  Prifcico,  d'Alconius  Pce- 
dianus. 

Les  meilleures  Gemmères  faites  dans  ces  dèmiérs  tems , font  : t°. 
Pour  l’Hébreu  celles  de  Pagnin  «Édition  de  Rob.  Etienne,  de 
Cévallérius,  Édit  ion  d’Henn  Étienne , ou  de  Le  Preux  a Genève 
en  1 fjx.  celle  de  Patrus Martinius i la  Rochelle  1 591.  dcBux- 
totf , de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues , de  Sixtinus  A marna, qui 
eft  une  compilation  de  Martinius  & de  Ruxtorf.de  Reliât  min 
avec  les  Notes  de  Mois,  celle  du  P.  Sglamher  eft  utile  Pour  com- 
mencer. Pour  les  Chaldéennes  celle  de  Mattinius , celle  de  Bux- 
torf,  celle  de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues.  Pour  le  Syriaque, 
celks  de  Araira , de  Myricceus , de  WaTcrus  La  Chaldaïque  0c 
Syriaque  de  Buxtorf,  celle  de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues,  0c 
celle  de  Lembdcn.  Pour  le  Copte , le  Predtmm  LaifU 

linnuu  ufiitute  du  PJCirker.  Pour  l’ Arabe  .celle  d'Erpéntus, 
& celle  de  Golius,qui  n’eft  que  oclle  d'Er  pénius  un  peu  augmen- 
tée. Pour  rÉthiopicrt.cdledc  Ludolph.  Peur  le  Pft fan,  celle  de 
Louis  de  Dieu.  Pour  l'Arménien , celle  de  Schroder  0c  de  Gala- 
nus.  Pour  le  Grée , celles  de  Martinus  Ruclandus,  de  Silburgius , 
du  P.  Mocquet , de  Voflius,  de  Port- Royal.  Pour  le  Latin  .celles 
de  Dcfpxutére , la  Minèrva  de  San&ius , celle  de  Voflius , celle 
de  Poit-Royal,  qui  n'cft  qu’une  compilation  des  autres.  Pour  l’I- 
talien, celle  de  Pciger,d‘  Arnaud,  de  Lanfrédini , de  Saulnicr, 
de  Port-Royal , de  Vénétoni.  Pour  l’Êfpagnol , celles  d'Ambroi- 
fe  de  SaLazar , de  Port-Royal , de  l'Abbé  de  Verac , &c.  Pour  le 
Portugais , celle  du  P.  Pércyra  léfuitc.  Pour  l’Allemarnd,  celles 
de  Hcim , je  Claius , de  Hcrobct , de  Léopold.  Pour  l’Anglois 
celles  de  Wallis  *,  celle  de  E.  A.  0c  de  Manger  ne  font  pas  bon- 
nes. Pour  le  Françoisjes  deux  meilleures  font  cclls  de  M.  F Abbé 
Regnier  ; 0c  celle  du  P.  BufHcr . Jéfuitc  toutes  les  autres , ou  ne 
valent  rien  du  tout,  ou  font  fon  défe&ueufcs. 

GRAmM  A1RIÉN , f.  m Celui  qui  fçait  ou  qui  enfeigne  U Gram- 
mire.  Grnmmettcm.  Un  GnmmAinen  n’a  d’empire  que  fur  ks 
fy llabes , 0c  il  n’y  a que  les  mots  qui  foient  de  -fa  jurifdi&ion.  G. 
G.  Donat , Prifrien , ont  été  de  fameux  Gr tamumtnt. 

La  nation  des  Gremmemens  eft  redoutable  à tout  le  monde , fi  on  la 
veut  croire , fa  furifdiétion  s'étend  iufques  fur  les  têtes  couron- 
nées fi  elles  veulent  introduire  quelque  nouveau  mot.  Bai.  Une 
partie  de  Ufdcoce  d'un  GumnuuxKn  vraiernew  habile,  eft  de 
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fçavoïr.quily  a 'des  chofcs  qui  ne  méritent  psi  detre  ÏçûÉr 
Port-  R.  Un  Gttmmiirun  occupé  i une  étude  aufli  lèche  3*  aul- 
fli  t:  i(lc  que  celles  des  mots,  a toujours  Je fcuiit  tidé.  Mont.  Uii 
Gr,iw«j;nr«nclonpqu’auXnKws:iln'cnrrenidjns  la  délica- 
tefle  du  fentiment , ni  dans  la  findïc  de  la  penféé.  S.  Évr.  Sitéto» 
ne  a fait  un  livre  des  plus  iUuftres  Gruimnenttni. 

Et  gère  pu  froid  Grammairien  > 

Qu  r entent  tu  btmrntéféUe 
'Joui  l'triTdge  de  AéiefieMt , 

Envajre  £ nn  un  peu  tbr/nen 
£1  leMe'it  c r tJnunr  eu  DlMt. 

P.  DoCiitc. 

Le  tître  de  Gremnuirun  étoît  autrefois  un  titre  d'honneur  qaVnlfc 
donnoic  non  feukmeot  i ceux  qui  s'appliquaient  à la  Grammst» 
rc  ou  qui  éxcciloicnt  dam  lal’h  ilologtL-,  mais  à tous  ceux  qni  pa  I- 
foietit  pour  Sçivaosen  quelque  forte  «le  fcicnce  que  ce  lutscom- 
n*e  témoigne  Gérard  Voflius  dans  (on  livre  de  la  Grammaires 
C'étoir  un  titte  de  littérature  0c  d’éruiiûion  : on  appel  luit  autre^ 
fou  Ptljbtftorti  ces  (ottes  «Je  Sçavansi  c'cft-à-dirc , gens  qui 
pollcdcm  «üvet fis connoiflinccs-  Philoponus , fameux l’hilofb* 
plie  du  tenu  de  Juftinien.aété  appelle  Gremmeir  ;m , quoiqu’il 
excellât  en  plulteurs fortes  de  fcienu s , comme  on  k vote  dans  la 
Bibliothèque  de  Phorius.  Saxon , Hifturien  «k  Dauemaitk  dam 
le  XIIIe  (icclc.a  été  appellé  le  Gremmeiritn , 0c  encore  en  l'an 
1 1 Ko.  Thomas  d’ Avérle.Jurifconlultc  Néapolrtain,  bit  furnou^ 
mêle  Gretnmdirtf».  Voyez  M.  Bailler.  Le  titre  de  Gremmairren  lé 
donnoic  auttelois  à tous  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Sçav.tns0cOitiqucs,0clùt  tout  a ceux  qui  etdvoictt  b<cn  & j o- 
liment  en  tout  genre.  C'eft  dans  ces  lens  que  Suétone  a intitulé 
Dei  Greinmeuieni  telébrts,  le  Livre  où  il  ttaitc  des  cxccUtns  Écri» 
vains  Latins  i que  Cornélius  Népos  appelle  Gnmmdimnt  ks 
Commentateur»  des Oareurs  0c  des  Postes  i CSC  qu’enhn  l'Anti- 
quité le  donne  communément  à Apion , i joanres  Phi.'opomts 
0c  i Solin.  Il  (c donne  lut  tout  i quelques  Lciiv.iine.dont  il 
eft  devenu  comme  le  fumomiqui  lotit  Ethique,  AidievcquCcC 
Cantoebcry  ,qui  mourut  l'an  tooé.  GaUiidm  ou  Grnfroy  ,qul 
florifloit  vers  l’an  14 yo.  Philoponus,  «ionr  nous  avonsparlé,Scr4 
lo , qui  vivoit  l’an  1 1 do.  0c  Saxon  le  Grdmm.11/ten , qui  écriyoit 
vérsle  milieu  du XIIe  ficelé.  Vover  lur  ce  nom  0c  les  fignifica» 
dons  0c  ufages  les  Centuries  de  Balsrns  Ang’ois,0c  hs  l’roltgo* 
mènes  de  Stephanius  fur  Saxon  le  Grawnuimn  C.  9.  Polydord 
ViTgflc  L J.  C.  7.  Invent.  Rer. 

Le*  Grnmmdinem  les  plus  renommez  ( du  IIe  licrle  ) furent  Apèr  * 
Pol  lion,  Eutychius,  Proculus,  Athénée , Julius  Pc  dus , Mon  obé 
0c  Aulu-Gelk.  Les  Ouvrages  de  ces  dèrntcrs  Auteurs  Jontunraa 
mas  de  beaucoup  de  choies  différentes , qui  regardent  la  Clitt- 
que  des  Auteurs  anckns , 0c  ks  Belles  Lettres.  I e nom  de  Grem- 
meiritn  en  ce  tems-li  étoit  autant  ImanUe,  qu'il  eft  vÜftnéa 
prift  dans  k nôtre.  La  faute  envient  de  ceux  qui  prennent  ce 
nom , 0c  qui  traitent  U Grammaire  d’une  manière  b >lTc  0c  pc-* 
dantrfquc , la  rédulfant  aux  mots,  aux  fy  llabes,  0c  àdeiceni«<rc* 
tout. J- f jk  puériles  t au  lieu  que  (on  vét  itablc  ulage  eft  d'cx.tmi- 
ncr  les  Autcuraè  fond , de  les  éxpliquer , d'en  rnraïquer  les  vi1 
ces  ou  les  beautcz,0c  de  diftinguerles  faux  des  vctinblcl  ;0C 
dansceux-d , ce  qui  eft  forti  de  leurs  mains,  d'avec  ce  que  les 
Copifles.ou  les  Imitateurs  y ont  fût  couler.  GeÀM*3o,ntft  Je 
C Egl.  L.  II.  p.  1 97.  Ccft-à-dirc  .que  Gremmemen  étoit  alors  cd 
que  nous  appelions  aujoutd'hui  Critique,  qui  n’eft  point  un 
nom  vil  0cttiéprifc  «mais  honotable  aujoutd'hui  comme  alors. 
Et  ceux  qui  n'enfeignoient  qu’à  lire 0c  éxpliquer  0c  entendre  Irt 
Auteurs,  on  les  nommoit  Grammatiftes  i Grnamaifid.  Cette  di* 
(tir.ûion  fe  trouve  dansLampridius. 

GRAMMATICAL,  au  , adj.  Qui  appartient  à la  Grammairfi 
GrdmmdtUdlù.  Une  façon  de  parler  cttgremmetiult , quand  elle 
eft  conftruitc  iclon  les  loix  de  UGram  ma  i ;c.Qu  cloue  admit  - blé 
que  foit  Voiture  en  ce  qui  regarde  la  délkatcflc  3c  renjouensent* 
il  n'etoit  pas  infaillibken  matière  de  conftrudton  0c  de  pureté 
grdmtndttult.  Bouh.  C’eft  allez  parler  0c  de  la  différence  des 
tems  des  vètbes,  quant  à leur  forme  grn»:m^t  cele , 0c  de  leur  ref* 
fetublance , quant  i U manière  de  les  employer  les  nns  pour  Je* 
autres.  L’Ab.  Rtcx. 

GRAMMATICALEMENT,  adv.  d'une  manière  grammaritaie. 
(Gemment  elittr.  Cette  phrâfe  n'eft  pas  bonne^ra»n»a//<a//WJ,'J7, 
mais  c’eft  un  gallkifme. 

GRAmMELOUC»  f.  m.  Aibtiflè.iu  des  Indes  otkn taies,  qui  croit 
de  la  hauteur  d’uh  homme.  Ses  feuilles  font  longurs  de  trois 
pouces , finiflânt  en  une  longue  poir.ic  d'un  vèid  nairtant  : il  porJ 
w des  fruits  dans  une  goulU-  triangulaire  de  l.i  grolîcur  d'une  pe-» 
uic  noix,  0c  un  peu  plus  longue  -.  en  l’ouviant  on  y trouve  trois 
V u u u iij  companiiuens  « 
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compardmcni , te  dans  chacun  un  petit  fruit  allez  ferablablc  â j 
celuiduPalma-Chriftiril  cil  cnvclopc  d’une  pellicule  blanche  ■ 
fort  transparente,  qui  en  [aille  voir  une  autre  noire  : Je  dedans  du 
ftuit  eft  blanc  Se  d'un  goût  roocdicant  : c'ert  un  tiés-vioknt  pur- 
gatif pour  peu  qu’on  en  goûte  j iJ  purge  par  haut  Se  pat  bas  avec 
beaucoup  de  violence , Se  on  ne  peut  arrêter  Son  aâion  qu'en  le 
lavant  fur  tout  le  vilage  ou  en  mangeant  du  bétel  j c c(l  au  moins 
le  feul  remède  dont  on  Ce  Sert  dan»  le  pays  où  vient  cet  aibrillèau. 
Le  Grommelant  vient  à fa  côte  de  Malaga. 

CRAMMÈRCY  ou  GRAND-MERCL  Te  vous  rends  grâces  , 
je  vous  remercie.  Eft  gratta  ,grauai  ago.  Il  «fl  du  difeours  fami- 
lier. Il  s’eroploye  audi  lubftantivcment.  Cela  ne  m'a  coûte  qu'un 
p uni-mtr  o.  Gratis  b#  b Am.  • 

A les  beaux  Pères  Religieux » 

Vous  dînez,  pour  un  Grammèrey  ! 

O gens  heureux!  tdemi  Dttux  ! 

Plut  à Dun  que  jt  fûffe  âinfi  Max. 

El  peur  U prix  qwtfen  demande, 
il  jnjjirà  fmn  grand- mèrei. 

Nouv.  CHOIX  DI  vins. 
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un  t devant  une  voyelle  ou  devant  un  h qui  net!  point  ifpûçc, 
pond Aumônier  , grand  Écuyer , pond  homme , flcc  ptOQooa* 
pant  Autnônifct  ,grant  Ecuyer . jranr  homme  : XI.  Menage  üj 

Su'on  prononce  aullî  la  jçrand'tcunc,  Se  que  c'eft  la  feule  occa- 
an  où  le  d fe  prononce  comme  un  r dans  le  mot  de  grandi  : la 
prononciation  de  ces  deuxièmes  eft  fi  rcllcmblantc,quîl  eft  aiie 
de  s’y  méprendre. 

11  faut  encore  remarquer  qu’il  y a des  roots  où  l’on  dit  graatf  irez 
l'apofttophc,au  lieu  de  gronde  : A grand'  peine  •,  jât  eu  nanS 
peur  j c’eft  grand' pitié j ce  n'eft  pas  f rasé'  ebofe  i jrami  chère  ; 
grand*  mère  j gréai*  chambre  -,  grand  /aile  -,  la  pan tf  Xle/Jc  \ U 
grand'  Ureugne.  Quelques-uns  ajoutent  U plus  pan£  port.  Et 
M.Chaftclatn  dit  gréai'  Prieuré.  Martyrologe  T.  1.  p.747.  Je 
fuiv.  Mais  quand  ces  mors  font  accompagnez  de  l’adpâii  nnr , 
Ton  remet  IV , une  grand*  chère.  Il  n'y  a que  grand’  mire  Segra fi* 
Me'] r,  qui  Je  difent  avec  nnt.  Mpt.  Anciennement  lciifion  le  ta- 
fuit  IcJod  le  beloin  des  Poètes. 


Elle  ft  fiait  p fort  en  fa  rigueur  (xttêmt , 

Que  je  troj , fane  mentir , quelle  tient  tn  fti-mme. 
Une  grandYrnamé,  four  une  grand'  venu. 

B EUT  AO  A. 


C R A M MO  N T.  Prononcez  préfque  comme  s’il  y avoit  <7re*- 
mont. 

GR  AMMONT,  C m.  Nom  de  lieu  qui  a donné  le  nom  à une 
cclcbjc  Abbavc.Chef  defon  Ordre.  Grandit  mont.  Grandi- 
muinum.  U cft  dans  la  marche , Province  de  France , à ûx  lieues 
de  Limoges  du  côté  du  nord.  Mat  Y.  De  Valois  , NèUt.  Gaü. 


L’Ôidre  de  Grunemom  eft  un  Ordre  Religieux  fondé  vèrs  Tan  1076 
par  S.  Étienne  dcGtammont.  GraJimonur.fi,  Ordo,Grandimon- 
ttnfts  Monaebi.  Cet  Ordre  a tiré  fon  nom  de  Grandmone  dans  la 
Marche.  L'Ordre  de  Grandmone  ne  commença  pourtant  pas  à 
Gi.ndmom  ,nuij  à Muret,  village  du  LimouUn  , l'an  1076. 
Etienne  de  Mutctcn  fut  l’Inftitutcur.  Après  fa  mort  les  Reli- 
gieux tranfportcrcnt  leur  demeure  à Grand-mont, dans  le  diocètc 
ac  Limoges.  C’eft  une  montagne  très  - froide  & très  - ftérile. 
Voyez  les  Sainte-Marthe , Gatt.  Cbtift.  T.  IV.p.491  Le  Marty 
roi.  de  M Chaftel  iin  au  3*  de  Fcv.  p J77  Sec.  Poly  dore  Virgile, 
De  In  vent.  L.  VU.  C.  1.  L'Ordre  de  Gramq/ant  fut  eouvèrné  par 
des  Prieurs  environ  140.  ans.  L'an  1 j 1 S.  Nicolas , Cardinal 
d’Oftie , en  créa  Guillaume  Bdliccti  Abbé. 

Plulîcurs  Auteurs  écrivent  aujourd'hui  Grauurtmt,  te  il  paroît  que 
c’cft  Vufagc.  D'autre*  néanmoins  écrivent  encore  Grand-mont. 

CRAMMONTlN,’,  f.  tn.  Religieux  de  l'Ordre  de  Gramroont 
Gramtimonranm,  Grandimonemjis.  M.  Chaftclain  fe  fère  de  ce  mot 
dans  fes  Notes  fur  le  Maity rologe  T.  I.  p 578.  On  nommoit  ces 
Grammmnu , fat  Boni-hommes , comme  le  dit  Étienne  de  Tour- 
nay,  Abbé  de  Sainte  Geneviève  d«  Paris,  qui  vivoit  en  1 1 60  dan* 
une  de  les  Lettres  à l'Abbé  de  Pondgny;  6c  on  pourrait  croire 
que  ce  /croie  par  eux  que  ce  nom  aur  oie  paJIi  aux  Minimes , fi  on 
ne  voyoit  que  ce  font  ceux  de  Nigéon  que  Ton  appelle  ainlî  plu- 
tôt que  ceux  de  Vincennes.  Jean  de  Sarifbcry , Polut.  L.  VU.  C. 
aj.mct les  Grammonttm  de  pair  avec  les  Cûattrcux.  Chastel. 
On  dit  communément  les  Religieux  de  Grammont , les  Moines 
de  Grammont 

GRAMPE.  Petit  infiniment  à deux  branches,  d'un  feul  morceau 
de  fèr , coût  bé  de  forte  qu'il  forme  deux  crochèts. 

Grami'x  , ancien  nom  d’une  montagne  d'ÉcolIe.  Voyez  Gramtz- 
BAIMI. 


GR  AMPOND,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  d'Angletècre.CTroii- 
pendumr.  U cft  dans  le  Comte  de  Cornouaille , entre  1*  Bourg  de 
Truro  te  celui  de  Fowey,  environ  i crois  lieues  de  chacun. 
Gram  fond  cft  un  de  ces  bourgs  qui  ont  féance  par  leurs  députez 
au  Parlement  d'Angleterre. 

GR  AN , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Haute  Hongrie. 
Granm.  Elle  prend  fa  fource  vèrs  les  monts  Karapaks,  découlant 
vètslc  midi, elle  baigne  Lipeie , Nev-Sol  ou  Biftrics.Teplicz, 
Bars . Lcvrcncs , fle  elle  fe  décharge  dans  le  Danube  à Parkam 
ou  Bar  le  an , vis- j- vis  de  la  vhle  de  Si  rigonic  ou  de  Gran. 

CRAN*.  Ville.  Voyez  STRIGONŒ. 

GRANÇAY  ou  GRANCEY , f.  m.  Nom  propre  d#  lieu.  Gran- 
lenem , Graneiatum.  Bourg  de  France  finie  dans  la  Champagne 
vers  les  confins  de  la  Franche-Comté , i huit  lieues  de  ChatHlon 
fur  Seine  fc  autant  de  Langres.  Graneej  a maintenant  ûice  de 
Comté,  De  Valois, Not.Gad.p. ijtf. 

GRAND,  Grande  , adj.  Terme  de  comparailbn.  Ce  qui  a plus 
d’cxtcnlion  qu'une  autre  choie  i laquelle  on  le  rapporte.  Ma- 
, grandie. 

U faut  te  marquer  fur  ce  mot  de  grand  que  ledfc  prononce  comme 


Aujourd’hui  ces  élifions  ne  feraient  pas  tolérables.  Il  y a même  en- 
core cctcc  obier  vation  à taire  ) c eft  que  quoique  le  du  mut  de 
gronde  Ce  fupprime  devant plufieuts  ItiblUntils , comme  00  vient 

de  le  voir, il  yabcaucoupd'Autcursquincleluppriroentqo* 

dans  la  prononciation , te  nullement  dans  l'éctiture.  Grand  fe 
dit  en  toutes  les  dinteufioits.  Grand  colode , grand  puirs , grande 
lieue , un  grand  feu  r ce  taillis  cftdcja^rani  pour  Ion  âge.  Un 
voleur  de  grand  chemin.  La  grande  allée  des  Tuilier  icsic'clt-1- 
dirc , h plus  large. 

Le  mot  de  grand  fe  dit  en  ce  fens  des  vin  de  quelque  langue  que  ce 
foie.  Lesgrandt  vers  Grecs  ou  Latins,  font  les  vci  s hexamètre*. 
Lcs|ramli vèrs  Fiancois, qu'on  appelle  aullî  Alexandrins, ont 
douze  lyllabcs  quand  la  rime  eft  maiculinc , Se  treize  quand  elle 
cft  féminine  les  grandi  vèrs  Italiens  ont  onze  fyllabc  quand  l'ac- 
cent cft  fut  la  pénultième  (yllabc  du  vers,  de  ils  en  ont  douze 
quand  il  cft  fur  l'antépénultième , Se  dix  feulement  quand  il  cft 
fur  la  dernière.  Il  en  cft  de  même  des  vers  Espagnols. 

Grand,  le  dit  figurcment  cnchofes  Ipititueileséc  morales,  & ligni- 
fie , Noble  .élevé , iiluftrc , èxtraor dtnairc , important , pma- 
pal  , de  conléqucocc-  Exielpu , mmenfut , igrtgim , liujhu.  Un 
fzasi/génie.  Unc|ra»jizàn>e.  Un  grand  cœur.  H a un  grand  ot- 
gueil , une  grande  paftion , un  grand  dcllcin.  Un  grand  Saint.  Je 
luis  né  un  peu  trop  pardieux  pour  entreprendre  d'avoir  une  d* 
c es  grandes  pallions  où  ii  faut  toujours  faire  de  grandes  choies. 
XL  Scud.  Il  faut  avoir  un  grand  tond  de  raèr  rtc  pour  le  foinctür 
dans  U difgr  acc.  S.  t vr.  Il  n’y  a tien  de  plut  froid  que  de  racos- 
ter  une  choie  en  ftile  bas,  La  Font.  Vous  avez  un  grauf  nom  f 
foutenir.  Un  Aâeur  s'élevant  fur  Je  bout  des  pieds  pour  tepré- 
fenter  le  rrattd  Agamemnon  ,onluiaia,qu'iJlefaifoitunhom- 
me  grand,  te  non  pas  un  grand  homme.  Ail.  Un  grand  homme 
excelle  par  un  grand  fens,  par  une  va  Ile  prévoyance , Se  par  une 
haute  capacité.  La  Bru  Y.  Danslaguèire  il  y a une  diitinftioa 
délicate  entre  le  Héros  Se  le  grand  homme  : Ccilr  étok  un  (uni 
homme . te  Alétandtc  un  Hcros.  Id.  On  voit  des  hommes  aidez 
duhazaid  faire  de  grandit  aérions  fans  être  grandi  eux-mêmes. 
Le  P.  flouuj.  Les  grands  hommes  ne  font  pas  infaillibles  1 nuis 
Ut  nclaiJIènt  pas  d inftruire  lors  même  qu'ils  font  des  fautes, 
Mts.Ccft  dans  le  fond  des  cloîtres  qu'il  faut  régler  là  vie  fur  cet 
punit  préceptes.  Ai.  De  LA  Ta.  L'htftoircdu  douzième  (iécle 
de  l'Églifc.  que  nous  allons  écrire , nous  fournira  de  grands  évé* 
nemens.  Db  Choisi.  On  ne  joint  point  l'épiibtte  de  Gtani 
avec  la  pètlonne.quand  11  ne  s’agit  que  d'un  homme  fimplcmcit 
célébré  dans  on  an  1 on  a repris  un  Poète  pour  avoir  dit  le  Grand 
A pelles.  Cétoit  un  grand  Peintre  ; mais  cen'étoit  pas  un  grand 
homme.  Cicéron  éroit  on  grand  Orateur  -,  mais  il  ferait  ridicule 
de  dire  le  Grad  Cicéron.  Il  faut  une  cèrtaine  capacité,  te  un 
cèt  tain  aficmbUgc  de  belles  qualhez  ou  de  belles  aéfioni , pois 
faire  un  grand  homme.  S.  Évx. 

Ctflmgttndhommt  dès  T enfante,  (to  oit  XIV.) 

Tint  /quitable  que  la  loi , 

Pim  ilhtflrt  que  fa  naïf  ante , 

Pim  grand  rnémt  que  fa  puijjantu 

Quand  le  mot  de  pand  eft  joint  avec  celui  d’homme  ; il  Ce  prend 
dans  un  fens  natutel  ou  dam  un  fens  moral  ,qui  s'entend  de  U 
nilk  ou  du  mérite,  c’cft  la  fuie  du  dilcouuquics  détèrminch 
fignificado». 
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fignification.C’eft  un  gran/homme  : nuis  quand  on  joint  le  mot 
de grande  avec  celui  de  femme,  il  lignifie  toujours  la  taille.  Ceft 
une  gronda  femme.  Enfin  . quand  ©n  joint  le  mot  de  grand  avec 
celui  d'homme  ,Sc  quon  ajoiiteimmediatement  apres  uneq«- 
litcdir  corps,  grand  lignifie  la  taille,  6e  non  pas  le  mérite  i c'cft  un 
grand  homme  brualll'aut  encore  temarquerque  le  mot  demnd 
étant  joint  avec  le  mot  dW , a des  (ens  différent , félon  qu’il  eft 
devant  ou  après  ce  mot.  Avoir  le  grand  air  .veut  dire , vivre  en 
grand  Seigneur  te  à la  manière  du  grand  monde.  Avoir  l'air  grand, 
lignifie , avoir  la  phifionomic  noble  & la  mine  haute. 

Grand,  («dit  de  ceux  quiéxccllcm  dons  un  an  ou  dans  une  pro- 
fcflior..  Périt  m.  Ceft  un  grand  Géomètre , un  grand  Jurifconlul- 
tc , un  grand  Anatorr.iftc , c’eft-i-dirc , excellent , très- habile. 

Grand,  le  dit  encore  de  ce  qui  cft  outré,  éxccflifduru  le  mil.  In- 
gens ,immanu.  Une  grandi  calomnie.  Pour  commettre  un  grand 
crime  il  faut  de  b vèrtu.  Corn.  Un  grand  Tyt  an , ungrnnd  (cèle- 
rai , un  grand  coquin , un  grand  buveur.  Qn  appelle  de  grands 
mots , des  roots  trop  entiez , trop  emphatique*.  Vous  m'etour- 
diflcz  arec  vos  grands  mots.  Mol.  Sifquiptdalié  vegba , ampulld. 
Un  grand  mot  cft  aulE  une  l'entente , un  apophthégme. 

Grand,  fe  dit  encore  des  titres  d'honneur  que  l'on  donne  i quel- 
ques Princes  ou  ides  hommes  illufte*.  Le  Grand-Turc  ou  le 
Grand-Seigneur.  LcGranJ-MogolleGrand-Clum  de  Tartane. 
Le  Grand- Négus.  Le  Grand-Duc  de  Mofeovie.  Le  Grand* Duc  de 
Florence.  Un  Seigneur  Llpagnol  voyant  qu’on  donnou  le  nom 
de  Grand  à loti  Roi  .qui  avoitpèrdu  plulicurs  places  conlidéro- 
bles.ditquela  grandeur  rcllcmbloiti  celle  des  tolfcz , qui  de- 
viennent grands  à proportion  des  certes  qu'on  leur  ôce.  Bons 
MOTS. 

Grand  , lurnom  pris  par  quelques*  uns  de  nos  Rois , mais  avec  plus 
jufte  titre  par  le  Roi  régnant  que  par  aucun  autre.  Charlemagne 
ou  le  Grand , i caulc  de  là  taille  haute  fie  avantageufe , li  nous  en 
croyons  Gi des  de  Pâtis.  Hugues  le  Grand , Prince  des  François , 
s'acquit  ce  lurnom  à caulc  de  les  actions  héroïques,  îu  rapport 
d'Aimoin , ou  plutôt , comme  dit  Hdgau , pour  la  pieté , 1 1 bon- 
té Si  (a  valeur , qui  font  trois  belles  qu  tlitcz  réunies  en  là  per 
fonne-L’Abbé  d Yeps attribue  mal-a- propos  ce  fumum  aox«/.rn 
des  Abbayes  qu'il  icnoir.  Hugues  Capet  (on  fils  porta  au(Ii  le  fur 
nom  de  Grand  ; les  Aélcs  publiez  Se  éxpcuicz  dans  U Mm  lu 
d'EfpJgne  fous  Ton  régne , pottent , regnjn:t  Ugone  magna  Pr*t. 
Une  Notice  de  l'Evêché  de  Baïonne  6c  une  Charte  de  l'an  975. 
lui  donnent  le  meme  furnom . qui  lui  cft  aulli  attribue  par  la  vie 
de  S.  Genou , les  Aères  des  Archevêques  de  Rouen , la  vie  de  S. 
Garnier  de  Dijon , Oldric  Vital , un  fragment  de  Thifteire  de 
Fiance  qui  finir  l'an  1 1 10.  Se  b petite  hiftoire  de  S.  Etienne  de 
Caen. Dans  l'épitaphe  d'Henri  de  France, Aichcvêquc  de  Reims, 
k Roi  Louis  VI.  Ion  pète  cft  fut  nomme  le  Grand.  LcRoi  Hugues 
le  Grand, fils  du  Roi  Robert.  Se  petit-fils  d'Hugues  Capet,  mou- 
rut avant  fonpère.  Le  Roi  Philippe, que  nous  furnommons  le 

' Long,  eft  appel  le  dans  toutes  les  Chartres  Philippe  le  Grand.  On 
dit  Henri  le  Grand.C'cü  Henri  IV.  prémicr  Roi  de  b Bt  anche  de 
Bourbon.  Louis  le  Grand , ceft  le  feu  Roi  Louis  XIV*,  qui  a por- 
te ce  furnom  i fi  jufte  tîrrc. 

On  a donné  aufli  ce  titre  à quelques  autres  Princes.  Alexandre  le 
Grand.  Les  Romains  appâtaient  Pompée , le  Grand  Pompée.  Il 
ne  faudrait  Pas  dite  Pompée  le  Grand,  Lucain  Se  d'autres  Au- 

' teurs  l’appellent  fimpkmcnt  AVgnm  le  Grand. 

Grand,  le  dit  aulli  de  quelques  Charges  qui  ont  b prééminence 
fur  les  autres.  M.  le  Grand  chez  le  Roi , creft  le  Grand-t cuyer.  Le 
Grattd-M aîcte  de  b Mailon  du  Roi , de  l’Anilleric , de  b Garde- 
robe.  Le  Grand- Maître  des  Cérémonies.  Le  Grand  Échanlbn. 
Grand-  Pannetier.  Le  Grand-Louveticr.  Le  Grand-  Aumônier,  Le 
Grand-Chambellan.  Le  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel.  On  dit  ■ulfi  en 
fait  de  Judicature,  le  Grand-Maitredes  Eaux  & Furets.  Le Grand- 
Maîcrc  Chef  fie  Surintendant  de  b Navigation.  Grand-  Audian- 
dcr.  Grand-Voyér.  Grand-Rapporteur  Se  Correcteur  des  Lettres 
de  Chancellerie  de  France.  Voyez  chaque  mot  en  fa  place.  Le 
Grand-Maitre  d'un  College , c'cft- a-dire , le  Principal , celui  qui 
en  a tout  le  foin , qui  cft  le  marne  des  Profcftcurs , des  Officiers , 
des  Buurfiérs , des  Penfionnaires , des  autres  écoliers , Sec. 

On  dit  auffi  dans  les  Ordres  de  Chevalerie , le  Grand-Maitre  de 
Malte.  Les  Graadr-Comtiundcurs.  Les ; Chevaliers  Grand  Croix. 
Il  y en  a huit  dans  TOtdre  de  Saint  Louis.  Ils  ont  6000  livres  de 
pcr.fion.  Voyez  Croix. 

On  dit  aulli  dans  les  Hiftoires  fie  Relations,  le  Grand- Prêtre,  en 
parlant  de  U principale  dignité  Eccléfiaftique  chez  les  anciens 
Juifs.  LeGrand-Vifireft  chez  les  Turcs  le  prémicr  Miniftrede  fa 
H autclTc.Eo  Pologne  on  dit  le  Grand- Marée  hal  de  laCouronnc, 
c'cft  le  Commandant  des  Am  e le  Grand  Tréloriet;  Je  Grand- 
Général.  Ce  l'ont  les  trois  grandes  Charges  de  la  Couronne.  Le 
Grand-Enfeigoc.  En  Efpagnc  le  Grond-lnquilitcur , fitc. 

Grand,  fe  dit  cncotc  de  piuficurs  choies , pour  y marquer  une  au- 
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tre  qualité  que  l’cxtcnfion , comme , La  Grande  Chambre  -,  pour 
dire,  que  c'cft  b première  Chambre  du  Parlement  où  J on  tient 
les  au  Jienccs.  Lagrarrdr  Melle , cft  celle  qui  cft  dite  plus  folcin* 
ncllemcnt , (oit  àcjufcdu  plus  grand  noiv.bic  des  Orne  tans , (bit 
pjrccqu'clic  fe  chante.  Il  faut  pr.motlccr  vrair/Chambrc , fie 
grand  Nielle.  Lsgrandt  Êglife,  c’cft  l’tglilc  Cathédrale.  Grand- 
père  , grande-mère  ou  granit  mère  , qu'on  appelfoit  autrefois 
màtc-grand,  comme  on  fait  cncoircit  quelques  pays , aullï-bica 
que  père-grand , pourgrand-pèrrjc'eft  l'aïeul  ou  l'areulc.  Gran.!- 
onclc, grarrde- tante, ce  lotit  le  père  ou  b mère  des  oncles, des 
tantes.  Ou  mon  grand  oncle , c'cft  fonde  de  mon  pc-  c ou  de  nia 
mcic , le  frcrc  de  mon  aïeul  ou  de  mon  aïeule,  Avantul.u , avt , 
ou  aviafrarer.germamm.  Ma  grande  tante  ou  mag/art/tanre,  c'cft 
b tante  de  mon  père  ou  de  ma  mère.  Avt  ou  avu  for  or , b (irur 
de  mon  aïeul  ou  de  mon  aïeule.  On  dit . grand  coulin,  pour  dite, 
grand  ami  ; ccb  cft  du  ftile  familiér  Se  bas. 

Gf-«mf‘Chai»bcc , le  dit  en  parlant  de  b première.  Chambre  d'un 
Parlement  * mais  on  dit  une  grande  crumbic  .quand  ou  parle 
d’une  pièce  d'appai  traient  .dont  on  marque  l'étendue  par  Je  mot 
devrai.  Je  -,  il  en  cft  de  même  Je  Grani'Sa lie , qui  le  dit  en  parLnt 
de  U Salle  du  Parlcmcm  de  Pdriî  i mais  en  parlant  en  général 
d'une  l.iiicqui  cft  grand;  .Se  dont  on  veut  marquer  retendue,  on 
dit  une  g rairir  (aile  La  gran/cuc  le  dit  de  la  principale  tue  de 
quelque  endroit , a laquelle  on  a donne  ce  nom , paiccqu'cllc  cft 
plus  grand;  que  les  autres  i ailleurs  il  faut  dire  uflcgrand;roctcii 
parlant  de  quelque  tue  que  ce  (oit  qui  eft  grande'  L'Auteur  du 
nouveau  recueil  de  bon*  mots , dit  lagxand'S  iJlc  en  pai bnt  de  b 
Salle  du  Palais  qui  cft  à Patis.  C'cft  ungrand  cas)  pour  di-.e, 
C'cll  un  cas  étrange.  C'cft  un  grand  Iccrct  ; pour  dire,  bien  par- 
ticulier. On  dit . voir  le  grand  monde  * c’cft-d-diic  . le  beau 
monde , les  pérfimnes  de  qualité.  Il  jure  fi. i grands  Dieux  • f-ut 
dire.  Il  bit  un  grand  (értuent. 

Oui-  reprend  par  ntt  rare  mjflèrt. 

Jeune  & vieille  fean  tour  a tour  : 

Et  la  dont  de  nuit  feroa  bien  la  grand  Wre 
Ve  la  Guru  de  jour.  R,  D.  M. 

Mais  fi  je  voulois  vous  corner  cette  hiftoire  entièrement  dans  le* 
termes  que  les  Conteurs  de  Provence  l'ont  apprife  i nos  grand' 
mères.  M"*.  L'Héhitur. 

Grand,  en  terme  de  Billard , fe  dit  ironiquement  de  ceux  qui  ne 
fçauroient  atteindre  à leur  bille.  Il  cft  grand,  |c  (uis  grand,  t'efl- 
d-dire,  ma  bille  cft  au  milieu  de  b table  du  billard,  en  un  lieu  où 
je  ne  puis  attcindtc , je  ne  puis  la  poullcr  commodément. 

Grand,  eft  quelque  fois  fubrtanrit , & lignifie  les  Seigneurs  du  pre- 
mier rang.de  b première  quai  ilé./>N«;pr.  Les  grands  du  Royau- 
me ont  Couvent  caulc  des  guerres  civiles.  Pronom . Primâtes.  On 
te  moque  d’un  bourgeois  qui  veut  trancher  du  grandi  pou.  d-re, 
faire  le  grand  Seigneur.  Dieu  ne  fait  point  de  différence  cnti  e les 
petits  te  les  grands,  c’eft-d-dire,  de  conditions.  La  qualité  de 
grand  fait  inclquc  oublier  qu’on  cft  homme, & encoi  c plus  qu'on 
eft  mortel.  Nie.  Coniolons-flous,  diloit Socrate, de n’ênv pas 
comme  les  Grands  le  fojet  de  leur  tr  agédie.  Ablanc.  Les  Grands 
(c  pl  iilent  dans  les  défauts,  dont  il  11 V a que  les  Grands  qui  (oient 
capables, parcequ'ib  les diftinguent  de»  petits.  Nie.  Les  penj 
d’éfptit  méprifoit  les  Grands  qui  n'ont  que  de  lagiandcur.  La 
Br.  Il  faut  toujours  rendre  aux  Grands  les  devoirs  que  l’ordre 
des  hommes  a attachez  i leur  qualité.  N 1 c Tout  cft  (ait  pour  lec 
Grands  ,Sc  tout  eft  né  pour  eux.  Brib.  Qui  ne  tirait  de  voir  les 
Grands , étaler  leur  foJie  fit  leur  vanité  parmi  leur  pompe  & leur 
magnificence  ) Ablanc.  La  haine  cnti  c les  Grands  (c  calme  rare- 
ment. Cohn.  tue  grand  n’eft  pas  une  choie  en  foi  blâmable  ni 
criminelle,  comme  vouloir  êtregrand.Ètrc  grand,  c'cft  l’ouvrage 
de  Dieu , nuis  vouloir  être  grand , c'cft  l'effet  de  notre  orgueil. 
P.  Bourdal  Le  P.  Le  Moine  fait  dite  au  Sultan  Mélcdin: 

Suivons  doue  bardimtnt  tes  royales  maximes , 

Les  Grands  font  les  bous  fans , Us  petits  font  Ut  (rimes  ; 

Ont , Dttu  -jtn  fit  lei  Grands , fa  pim  vtftl-U  image , 

Qui  leur  a prodigué fet  ne  fort  < n portage , 

Deftnotsot  malheurs  leur  eede  le  pouvoir , 

Et  pem  être  nas  Vieux  1I1  nom  qu’a  le  vouloir.  P.  TotrRH. 

Grands , que  vous  vous  tromper.! l'inhumante  Mégère , 

D'nn  noir  flambeau  vous  offre  oint  fxufe  lumière , 
faut  ne  dtfeèrnen.  pim  m U vrai, ni  le  beau , 

Hellène  fur  vos  jeux  attuibefon  bandeau.  Io. 

Plut  on  efl  près  des  Grands , ù plus  ni  if  peut.  Li  Brün. 
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D'un  Grand  nom  parons  Ut  outrages 
Par  ta  ftrvilt  tustbtmtnt  : 

Souvttu  encore  fanent frnmU , 

Que  noue  offrons  s ta  idiU. 

No  or-  choix  di  vint. 

L' Abbc  Régnier  des  Marais  a fait  une  Chanfcv»  fut  les  Grands , qui 
commence  ainfi  : 

Il  fstu  toijeurt  mx  Grands  Seigneur  t , 

Rendu  toute  fer  te  d' honneur  t . 

Las  Aima  , itji  une  Autre  affaire , 

Lire  Un  lire, &i. 

On  appelle  abfolumenr  Grands  en  Éfpagne , les  pèrfonnes  qui  tien- 
nent Je  premier  rang  ; c'cft-à-dirc , ceux  i qui  le  Roi  a ordonné 
une  fois  de  fe  couvrir  devant  lui.  Il  y a des  Grands  i vie  Ample» 
menr  : ce  font  ceux  à qui  le  Roi  dit  limplcmcnt  : Couvrez-vous. 
Il  y ides  Grands  d race:  ce  l'om  ceux  à qui  le  Roi  dit:  Couvrez- 
vous  pour  vous  & pour  les  vôtres.  Ceux-ci  le  tiennent  fort  au 
dcllus  Jcsa.it  cs. 

Gr  and  , le  dit  aulli  pour  ftile  relevé , Hile  fublime.  Legrand  fie  le 
fublime  cft  dange  i eux  par  la  propi  c grandeur , de  il  faut  bien  du 
génie  pour  le  foutenir.  Bon.  Quand  on  cherche  le  grand,  il  eft 
difficile  de  ne  pas  roinberdans  le;  flûte  qui  cft  le  vice  le  plus  voi- 
fin:on  tombe  dans  l'enflure  dés  qu'on  outre  le  grand.  Dac.  Il 
faut  du  ? rairi  datis  le  Panégyrique.  Il  y a cinq  lourccs  du  grandôc 
du  fublime  dans  le  dilcouis;rclcvatiori  d’cîprit,  le  pathétique, 
les  figures , la  noblt  Ile  de  1 cxprcfEoa  fie  la  compolitioo  ou  l’ar- 
rangam.ni  d.  s paroles.  Boii.Tout  ce  qu'on  gagne  i ne  point  fai- 
re de  faute , elt  de  □‘être  point  repris  ; mais  ic  grand  le  fait  admi- 
rer. Fins lon. 

Grand  , dans  le  même  fens , lignifie  aulli  de  la  noblcflê , de  l'éléva- 
tion dans  l'cTpr»  ou  dans  les  aérions,  Il  y a du  grand  dans  tou- 
tes les  aétions  de  ce  Pt  incc:  il  y a du  grand  dans  faraaniéte  de 
donner  fie  de  récompcnfcr. 

Dans  quelques  Coutumes  grand  fignifie  le  total,  la  maflè  commune 
de  quelque  choie.  La  dernière  Coutume  de  Bretagne  appelle  le 
grand  de:  biens , la  malle  commune  des  biens , qui  doit  être  par- 
ragec.  L'ancienne  Coutume  de  Bretagne  appelle  la  même  enofe 
le  grand  de  la  terre. 

On  dit  provèrbialement , Sêtvice  de  Grand  n’cft  pas  héritage.  On 
dit , A I lcr  du  petit  au  grand  i pour  dire , Commencer  par  de  peti- 
tes choies  pour  parveniri  de  plus fie  Argumenter  du  pe- 
tit au  grandi  pour  dnc,i  plus  forte  raifon,  à maori  ad  majm.  On 
dit,;ra/ii  merci , i ceux  qui  font  quelque  bien  ; fie  grand  merci 
panic  i à ceux  qui  ne  donnent  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  manger , 
ou  ce  qui  leur  cil  inutile.  Voy<.z  aulli  Grammérci  , comme  l'é- 
crivent quelques-uns.  Mais  il  vaut  mieux  écrire  grand  mètei. 

On  dit  advci  biakment , entrer  tout  de  grand  en  quelque  lieu  ; pour 
dire,  fans  fc  bailler  ou  fans  faire  quelque  effort  pour  fe  contrain- 
dre : comme , Sa  jambe  entre  tout  de  grand  dans  ccs  bottes , dans 
ces  bas. 

£n  Grand  , fe  dit  aulB  adverbialement , pour  lignifier  le  volume 
plus  étendu.  Je  ne  veux  point  de  ce  livre  en  périt,  je  le  veux  en 
grand.  Prêfouc  tous  les  Machiniftes  fe  trompent  quand  ils  ont 
tait  une  macninc  en  petit,  ils  croymt  qu'elle  réüfliracnjjMai. 

Grand  albardii'r.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'ceillét.  C’cft  un 
incarnat  vif  fur  un  fin  blanc,  il  approche  du  Tertio  de  Paris,  fauf 
que  fon  feu  n'eft  pas  fi  vif,  (on  blanc  aulli  cft  plus  grand  ; fa  fleur 
eft  a fiez  large , mais  fes  panaches  ne  font  pas  bien  gros  ni  déta- 
chez; fa  plante  cft  vigourcufe.fir  fa  tige  s'élève  extrêmement 
haut  11  vient  de  Flandres.  Gnq  boutons  lui  fuffirotu  pour  rem- 
pêcher  de  crever  fie  en  recueillir  la  graine.  Morin. 

Grand  Amiral  di  Francz.  Terme  de  Flcurifte.  Ceft  un  œillet 
cramoifi  fut  un  beau  blanc  ; il  le  trouve  i Lille,  la  fleur  cft  hâtive, 
fa  plante  robufte  fie  abondanteen  marcottes  » il  ne  cicve  point  fi 
on  lui  laiflc  4 â j boutons.  Morin. 

Grand  Arcentur.  Terme  de  Flcurifte.  C’eft  un  œillet  rouge- 
brun  , tout  fctnblablc  au  grand  Maréchal.  Morin. 

Gr  and  Art  , cft  le  nom  qui on  donne  à l'An  qu’ exercent  ceux  qui 
cherchent  la  pierre  philolophale. 

Grande  beauté.  Terme  de  Flcurifte.  Nomd’unœillèt.quieftun 
violet  brun . fur  un  blanc  de  lait  : la  fl«ur  eft  large , fet  panaches 
gros  fie  fort  détachez, G plante  vigoureufe,  lu  jette  néanmoins  au 
blanc.  Il  faut  la  prêt  èrver  des  bruuill  ards  ; clic  graine , fie  fe  trou- 
ve à Compïègne.  Il  ne  lui  faut  laillèt  que  cinq  boutons.  Mo- 
rin. 

Grandi  Braransot.ni.  Tèrme  de  Flcurifte.  Tulippe  rougccta- 
moilà , colombia  fie  blanc , non  d'aurcc. 
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Gran<1-ce1le',  C f.  M\  de  Tîllemont  s'eft  figuté  le  lieu  de  la 
Graude-Ctlle  qui  ne  fut  jamais , fie  qu'il  eût  donc  dû  nommer  la 
Grand-CtUe , fuivant  le  génie  de  la  langue , qui  die  Grand  f mu. 

* ne,  Grand- falvt Grand- Mefft , grand-fale . grand -ptur.  gr^. 
mère  .grand-mèrej , Grand-Chambre , ôte.  Chastel.  Mort.  T.  I. 
f.  1 96. 

Gr  ANd-Cr  sar.  Nom  que  les  Fleuriftcs  donnent  à un  œilkt.  Ccft 
un  violet  fie  blanc,  large-,  il  cft  fon  bien  détache  & porte  uoe 
grofle  fleur , fie  il  graine.  Morin. 

GRANd-CHAMBiLAN.  Terme  de  Flcurifte  ; c’cft  k même  oeillet 
que  le  beau  cramoifi.  Morin. 

GRANd-cHAMR , f.  m.  Nom  pr opre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré.  Grandu-eampm.  Elle  eft  dans  le  Diocèfe  de  Charries, 
d z.  lieues  au  fud-oueft  de  Montfort  J'Amaurs . 

GrancJ-cuamp , 1.  m.  Nom  d'un  Monaftére  ou  Abbaye  de  l'Or- 
dre de  Prémonrré  dans  le  Diocèfe  de  Chartres.  Grand*  eamp*. 
Le  Fondateur  dctjrAiirf-Ctawpcft  Simon  IV.  Comte  de  Mont- 
fort^père  de  Simon  V*  Duc  de  Narbonne  fie  Comte  dcToulou- 
fc.  Sai  N ie-M  ART  III , G ad.  Chrifi . T.  IP.  p.  4yz. 

Grandis  compagnies.  Voyez  Malandrin. 

GftANd-CoNQCiRANT.  Nom  propre  que  les  Fleuriftcs  donner:  à 
un  ocillèr.  Ceft  un  violèt  brun  lui  un  blanc  allez  fia  : la  fleur  cft 
fort  grofle,  fit  comme  elle  cft  garnie  de  beaucoup  de  feuilles, 
elle  1 élevé  en  la  façon  d’un  petit  dôracj  fis  panaches  ne  fini 
point  fon  gros  ni  fort  détachez , ayant  des  mouchetures  lur  la 
feuilles , mais  Qui  ne  tèrniflent  point  la  beauté  de  fa  fleur.  Sa 
plante  eft  robufte , mais  neanmoins  fulccpriblc  du  blanc  quoi- 
que fon  bouton  (bit  gros , il  ne  fc  fend  pas  : il  faut  lui  {ailla  onq 
boutons , fi t voir  s’ilgtcncta.  Morin. 

GftANd-CoNSEtL.  Jurildiéhonlupéricurc  établie  par  Charles  VIIL 
en  I4*x.  Voyez  Conseil  , T.  II. 

GRANd-CoRNARD.  Nom  que  les  FJeuriflcs  donnent  i une  tu- 
lippe.  Elle  eft  rouge  citant  fur  k colombin  fie  |aû ne  citron. 
Morin. 

GRANd-coop.  Vieux  adv.  qui  s’eft  dit  pour  beaucoup.  Malts*. 

Grand-coup  avoirnt  de  paieries 
Et  de  nouvelles  broderies. 

Voyez  Guil.  de  S.  André  dans  la  nouv.  hift.  de  Brct.  p.  7jo. 

GranJ-  Cramoisi  de  Laïc.  Terme  de  Fkurille.  (billet  dont  k 
nom  pone  la  couleur  5 c le  lieu  de  fi  naillânce  : fon  blanc  cft  ad- 
mirante, tant  il  eft  fin, la  fleur  large,  tracée  de  gros  panaches 
non  confus.  Il  graine , fie  ne  crève  pas  fi  on  lui  laiflc  fu  Doutons. 
Morin. 

Gr  ANtl-CvRL'.t.  Les  Jardiniérs  Fleuriftcs  appellent  ainfi  un  eeillct , 
qui  porte  une  belle  fleur  tracée  d’un  gros  panache  incarnat  pik 
fur  un  fin  blanc  bien  détaché  ; il  eft  lu  jet  au  blanc  fit  à la  pourri- 
ture ; il  ne  crève  pas , fi  on  lui  laiflc  cinqboutons.  Morin. 

GRANd-ÎTiNDART.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  tulippe.  Le 
(>r.«né-érrntfirrcftunc,rôfifi£ jaune  blanchiflânt.  Morin, 

Grand-Incarnat.  Voyez  Incarnat. 

GRANd  Jour  , lignifie  un  tems  où  U lumière  du  jour  eft  grande,  où 
U n'v  a plus  de  ténèbres  ni  d'obfcuritrz.  Aux  mois  de  Juin  & de 
juillet  tl  fait  grand  tour  â Paris  dès  trois  heures  du  matin.  Dm 
aduha,  lux  magna.  Il  fe  Si  aulli  pour  k public,  Je  monde.  Se 
montrer  au  grand  j oser , patoicrc  en  public.  Prodire  m Pubiuum, 
in  lurent.  Dare  fe  en  confptttum.  Ils  furent  fc  préparer  dans  l'obf* 
eu  rite  d'un  délért  à fouftrir  avec  moins  de  danger  le  grand  jetr 
où  ils  dévoient  être  enluite  éxpofez  par  leurs  fooébons.  P. 
Vkjo. 

On  appelle  les  Gttnis-Jtttrt , la  jufticc  qui  fi  rend  dans  les  Provin. 
ces  par  des  Commiflàirey  éxtraordinaircs  du  Parlcmcnr,  cornu  e 
quidiroit  les  Grands-plaids.  Comme  le  Parlement  de  Paris, i 
caiife  de  fon  étendue , ne  pouvoir  faire  fintir  partout  les  cftècs  de 
fi  Jufticc , ks  Rois  de  tems  en  tems  deputoient  ;dcs  Commillâi* 
res  tirez  du  Parlement  même , pour  aller  dans  les  Provinces  ren- 
dre la  jufticc  ; comme  ks  Grands-jours  de  Troycs,  les  Gratis- 
jours  de  Poiricrs-On  appel  la  tenir  les  Grands-jours, pu  rapportai! 

Srendjosex  du  Jugement  dernier  .quçDieu  rendra  à la  fin  du  mon- 
c.  Do  Piirx.  Loylcaudir  au  contraire  que  les  Grands-jours  ont 
été  ainfi  appeliez  au  lieu  de  Grands-Plaids.  Les  Gr  mis- jour  s , (fit 
Coquille,  (ont  une  Aflcmblcc  ou  Tribunal  compofede  Prdi- 
dens,  Maître  des  Requêtes  fie  Confcillers  du  Parlement  nom- 
mez par  Lettres-Patentes,  fiant  dans  la  ville  marquée  par  le  Roi, 
pour  certaines  Provinces  fpécifiées , avec  pouvoir  déjuger  en 
dérnier  reflort  de  toutes  matières  criminelles , Si  des  affaires  ci- 
viles , jufqu  a la  concurrence  de  doo  tiv.  de  rente,ou  de  dix  mille 
Iiv.  en  capital.  Aujourd'hui  par  ce  mot  de  Grandt-jours  on  en- 
tend des  Icances  extraordinaire*  déjuges  aflcmblcz  par  coranuf- 
fion  du  Roi  pour  refotmet  ks  abus  qui  fi  comme  non  dans  In 
provinces,  GranJ 
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Giuxd  Maréchal.  Nom  que  les  Flcuriftes  donnent  4 un  œillét. 
C'cft  un  lougc  brun  lut  un  blanc  qui  n'cft  point  tin  ; Tes  pana- 
ches ne  Jonc  point  entièrement  détachez,  mais  c'cft  une  Heur  lar- 
ge , ronde  5c  garnie  de  beaucoup  de  feuilles , qui  foi  t cm  en  dô- 
me & qui  graine.  Il  fc  trouve  i Lille,  & ne  cafte  pas  lî  on  lui 
laitlc  4 à $ boutons.  Morin. 

GRANdMONT.  Voyez  GRAMMONT. 

GRANduoNT  ou  Géuu^bèro  , C m.  Nom  propre.  Petite  ville  des 
Pays-Bas.  Geraldt  meut , Gerardi  mont , Grandi-mentium.  Elle  eft 
dans  le  Comté  d’A  loft  en  Flandre  fur  la  Dcnrc, entre  la  vilJe 
d'Ath  5c  celle  d’Aloft.  Graudment  a été  fortifiée , mais  les  Fran- 
çois l’ont  démantelée.  M aty.  Voyez  de  Valois,  Net.  Gaü.  p.  1 j 9. 
Cet  Auteur  dit  que  nous  appelions  ce  lieu  eu  François  Gtrard- 
m tnt  ou  Crament  ; mais  nous  ne  dilons  que  Gemment  que 
nous  avons  lait  de  G à trimera , qui  s'eft  apparemment  dit  autre- 
fois. 

Grand-Mont.  Voyez  Grammont. 

CRANd-Nom.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d‘un  oeillét.  Ceft  un  pout- 

£re  fort  enfoncé , grand  5c  large  ; (à  plante  eft  pourtant  fuit  dé- 
raté , la  Heur  n’eft  pas  fon  détachée , ayant  des  mouchctutcs 
lur  Ion  blanc , qui  eft  6n  ; cinq  boutons  fuihienr.  Morin. 
Grand-par-  dessus  , Nom  d’une  dignité , d’une  charge  chez  les  an- 
ciens Gaulois.  Rex , fuprt mus  Gallarum  Dinafies.  Depuis  que  la 
domination  d'un  (cul  fut  devenue  odiculc  parmi  les  Gaulois , on 
éftàyaqucIquctcmsIcGouvéïnementde  plulicurs , mais  on  fut 
forcé  de  rétablir  quelque  efpccede  Monarchie,  comme  la  plus 
digne , la  plus  fute  5c  la  plus  éxccllente  lorme  de  bon  gouvêtnc- 
ment.  Ainfi  les  Gaulois  pour  retenir  tant  de  Républiques  parti- 
culières en  une  bonne  & ftablc  union , ciccrent  un  Souverain 
Magilliat , que Tite-Livc  appelle  Roi,  ignorant  (on  vtai  nom.  & 
quenotte  vieux  Roman  nomme  Gran-i  pj7-dr(fui.  Mais  de  peur 
que  ion  autorité  devenant  tropgrande.il  ne  fut  difüciîe  de  l'ôtcr 
quand  on  voudrait, on  tégla  liecmci.-. que  la  domination  St 
la  fouvetainc  autotite  de  ce  Grand-par-d/Sus  des  Gaules,  ne  du- 
rerait qu'un  an  , apres  quoi  les  Etats  Généraux  le  tcnoicnr 
en  la  ville  principale  de  la  Cité  ou  Canton , qui  à Ion  tour 
devoir  donner  le  Grandpat-diffui,  Dt  S.  '/tdi.n , Austq  do  Bourg. 
f.4Sj 

On  s’inferiviten  flux  contre  ce  Grand-ftT-dtffus  ; & on  accula  De 
S.  Julien  d'avoir  inventé  ce  Souverain  Magillrat  des  Gaules  ; il 
répond  à cette  objeélion  dans  l'avérrilTèment  de  (on  11e  Livre , St 
prétend  montrer  la  vérité  de  ee  qu’il  avoir  avancé  fur  cela.  i®. 
Par  Cdâr , qui  dit  que  le  père  de  Véicingentorix , nommé  Cel- 
titlus,  avoir  eu  la  fouveraine  domination  ue  toute  la  Gaule,  tuius 
fattryrmipatum totius G alita  okt  miter  as.  i°.  Par  Tite-Livc, Dec 
1.  L.  v . qui  dit  que  les  Biturigcs  avoientia  fouveraine  puifl’ance 
au  tenu  de  Tarquin  le  vieux , qu’ils  donnotent  un  Roi  aux  Cel- 
tes , St  que  c’ctoit  Ambigu.  C'cft-  i-dirc , félon  de  S.  Julien , que 
c'étoit  leur  tour  de  donner  le  Grand-par-deffm.  j®.  Enfin . Scra- 
fconL.  IV.  dit  que  les  Citez  elifoient  dans  les  prémiers  tenu  un 
Chèf.  dont  l'autoriré  durait  un  an.  Voyczcct  Auteur  p.  $4^  5c 
j 47.  Du  refte,  quoiqu’il  en  fnit  de  ce  Magiftrat,  j’aimerais  au- 
tant l’appellcr  Roi  avec  Tite-Livc  , que  Graud-par-deffus  avec 
l'Auteur  du  vieux  Roman  que  cite  de  S.  Julien  -,  car  où  cet  Au- 
teur a-t'il  pris  ce  nom? 

GranJ-pont  ou  ponti-Gr  ANDt.Nom  propre.  Grandi  an- 

ciennement Atbjra,  plur.  C’eft  une  petite  ville  autrefois  Èpilco- 

Ealc , maintenant  Archiépifcopalc.  Elle  eft  dans  la  Romanic  fur 
imér  de  Marmara,  entre  La  ville  de  SeÜvrée  Si  la  rivière  d'A- 
qua  Dolce. 

Grandcr  c , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  château.  Grandi 
pratum.  Il  eft  dans  la  Champagne  fut  la  rivière  d’Ayr , entre  la 
ville  de  Rhcims  & celle  de  Stcn  ay. 

GRANd-fRE aux.  Tèrmc  de  Jardinier  Flcuriftc.  Œillet  qui  {.‘appelle 
autrement Paon-Rojral, eft  un  violet  St  blanc,  qui  porte  une 
gro!lë  fleur , le  panache  eft  fon  5c  détaché , il  graine , aufti  (a 
plante  eft  robufte , fu  jette  pourtant  à la  galle , ou  aux  taches  de 
couleur  de  gris  (aie.  C’eft  aflèz  de  4 boutons  fur  (on  maître  dard. 
Morin. 

Gr  ANd-PRifrRE , f.  m Saturnin  Sucer  dus , fumas  t Ponnfex.  On  ap- 
pelle Grand-Prêtre  leprémier  Pontifie  des  Juifs.  Les  Romains 
avoient  aulïi  un  chef  de  leur  Religion  qu'ils  appclloicnt  Groni- 
Pritrt , PotUifex  Maxsmsu. 

Le  Rsi  f abord  nous  4 utU  foraclt , 

Mou  mm Igrt  lui  U Grand-Prêtre  * perlé. 

CoRNUttL 


Voyez  PriTtri. 

GRANd-ratECR.  Nom  que  les  Fleuriftes  ont  donné  i un  œillet. 
C'cft  un  violée  pourpré  fur  on  blanc  de  lait , là  Heur  eft  fon  ron- 
Ttmt  1IL 


de , large  5c  tracée  de  gros  panaches , il  ne  crève  point  ; (à  plante 
cil  forte  St  fon  vèrd  admirable , qui  donne  toujouts  cfpcrance 
d’en  voir  lortir  une  belle  fleur , pourvu  qu’on  ne  lui  laiilc  que  4 
à $.  boutons  lur  fon  principal  montant.  Morin. 

Gr  and-silvi  , f.  t.  Nom  propre  de  lieu.  Grandit  fjlve.  CVft  à-,ii-  c. 
Grande  Foi  et.  C’eft  le  lieu  dans  le  Languedoc,  du  Dioicfc  de 
Touloulc,  près  d'une  grande  foiét  ,1'uuationqui  lui  a frit  don- 
ner ce  nom.  Grand  felve  eft  célébré  par  une  ancienne  Abbaye  de 
meme  nom , dont  parle  S.  Bèrnatd , ép.  24a.  le  Moine  Gcutftoy 
au  IIIe  L.  delà  vie  de  ce  Saint ,Guil.  de  Puy-Lautem  dans  la 
Chtoniquc  C.  $9.  L’Abbaye  de  Grand- felve  fut  fondée  ou  plu- 
tôt unie  i Clair  vaux  l’an  1 144-  Car  clic  étuit  de  l'Oidre  de  S. 
Benoit.  Voyez  les  Sainte  Marthe , GeU.  Cbrtft.  T.  IF.  Si  de  Va- 
lois, Net.  God.  au  mot  Graniu  [riva. 

Gr  ANd-TORc.  Tèrmc  de  Flcuriftc.  Nom  d’un  œillet.  Ceft  un  incar- 
nat pâle  lur  un  beau  blanc , le  panache  eft  fort  gros , mais  con- 
fus , la  fleur  n’en  eft  pas  large , il  pourrait  palier  pour  un  moril- 
lon \ fa  plante  eft  allez  délicate,  ne  crève  pas  en  lui  laillànc  4 bou- 
tons. Morin. 

GRANd-vi,  l.m.  Nom  d'un  paflàge  dangereux  de  la  Bal?c-Nor- 
mandie.d  l'endroit  où  la  rivière  de  Vire  (c  jette  dans  la  nicr.Gr.ia- 
devadum , Magnum  vadum.  Voyez  Ve  de  S.  C liment. 

GRAN'DAT,  f.  m.  Qualité  célcbicen  Ei'pagnc  qui  donne  pou- 
voir ou  pcrmiftiujid  quelques  Giands  Seigneurs  de  (e  cou  vue 
dcvantleRoi.  Aiijoratus.  Il  y adcspètlotines  qui  ontdtuxou 
ttonGrandats  en  leur  maifon. 

GRANDE,  Giandc  Iflc  ou  Idc  Sacrée.  En  Italien,  YJftlaGranii 
ou  [’lfuU  Sacra.  Affis , /nfula  Sacra  C’eft  une  petite  Idc  de  la 
Campagne  de  Rome.  Elle  eft  formée  par  les  deux  embouchâtes 
du  Tibic,  entre  la  ville  de  Porto  5c  celle  d'Oftic,  5c  à 4 lieues 
de  la  ville  dt  Rome. 

Grande.  Voyez  Rio  Grande. 

Grandi  , Idc.  Voyez  Grossa. 

GRANDfcLET,  ete  ,ad|.  Ma<ufulus,grandiufctilus , diminutif de 
grand.  (_<  rc  tenune  a déjà  des  cnfanl  allez  grdndtlrts. 

GRANDEMENT,  adv.  D une  manière  grande.  Aiultùm,  voldè. La 
rivière  clt  grandement  ciuë , débordée. 

Grondement  a été  fait  degraiJuer , qui  le  trouve  dans  Sidonius  A- 
pollinaiis , Se  qui  eft  tort  frequent  pour  valit  dans  S.  Amhroifc. 
PafquutReib.  L.  VIII.  C-  4 GrdtiJement  a été  fait  comme  tous  le» 
adverbes  «n  ment  de  trundu  St  ment , mentu , gundimentt. 

GRANDESSE,  C f.  Qualité  d'un  Grand  d'Elpagnc  Afdtsrjtut. 
Ceft  la  même  chofe  que  Gtdttddt.  Ce  Favori  mit  la  GrundefU 
dans  fa  maifon.  L’Acad  11  y en  a qui  aiment  mieux  Grunicdc,  ks 
autres  (ont  pour  Grdnd.it.  Dom  AlfonfcCairillo  a fait  un  (avant 
T raité  de  la  Grundefft  en  dix  dilcouts  tlpagnols. 

GR  ANDEUR.f.  f.  Quantité  éteuduc  lelon  les  divetfes  dimen  lions. 
Mdgmtudt.  Il  n’y  a point  d egrundrur  infinie  que  celle  de  Dieu. 
Mclutci  la  grundtier  d’une  chambre , d'une  forei.  Celte  cour  eft 
d'une  railonnable  grund/ur.  C'cft  le  deflin  des  Empires  de  le 
ruïncr  par  leur  propic  grtnitrtr  lorfqu'cllc  cftéxcemvc.  S.Evr. 
11  ne  v oyoit  rien  de  plus  grand  que  le  mCpiis  des  grundeuts  mor- 
telles. Docii. 

Pourquoi  teiu  r obère btr  la  grandeurs  de  Idtèm  ? 

Nouv.  cm.  sa  VERS. 

De  notre  dmbnien  fiente. 

Où  notu  cendmt  U folle  trieur  î 
Les  notes  fouir  ont  leur  nuit , 

Ddtu  le  jéjour  de  LaGuodeur.  Ibid. 


Grandeur,  eft  proprement  un  terne  de  Mathématique.  Car  la 
Mathématique  a pour  objet  la  grundeur.  Toute  quantité  éten- 
due s’appelle  grundrur.  D*ti  qudbbet  nugturudin e potrfi  dffurni 
Mdjor.  Quelque  quantité  que  l'on  fuppolc  on  en  peut  encore 
fuppofer  une  plus  grande,  plus  étendue.  M.  Prcftet  appelle 
grundetr  littérale,  une  grandeur  exprimée  par  lettres, & grdts~ 
deux  numérique , une  grandeur  exprimée  par  Domines  -,  Grandeur 
rompue , eft  uoe  fraéaon  ; grandeur  compléxeou  complice , eft 
une  grandeur  formée  pat  multiplication  •, grandeur  incommcnfu- 
rable , eft  une^ranérirr  qui  n’a  Point  de  rapport  de  notnbte  i 
nombre  avec  l unité  arbitraire.  Tousccs  mois  fom  destètmes 
d’Ariihmétiquc. 

Grandeur,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpitituclles  5c  morales, 
5c  lignifie  liauteur,  élévation,  raajefte.  Excel fstat,  amplitude, 
majefias.  U y a de  la  grandeur  d’ame  à mépt  ifcx  les  injures.  Pour- 
quoi lit-on  avec  tant  de  curiofttc  les  commenccmcns  de  Rome  ? 
C’eft  aue  les  Hiftôricos  ont  fçù  y attacher  une  idée  de  grandeur 
qui  rclé ve  ces  foiblcs commenccmcns.  Le  P.  Dan.  Le  Prince 
avait  un  air  de  grandeur  St  de  majefté,  qui  lui  attirait  tous  les  ref- 
Xxxx  pctti 
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1*^*-  S.  tvR.liPoéjîcccdci  1,  Proie  pat  ÿ [r*lm  des  figu- 
res.  Abl. 

Granoiur,  lignifie  encore,  Importance,  énormité:  vous  voyez 
b grandeur  de  la  difficulté  de  l'encreprife.  Pasc.  L'incarnation 
montici  l'homme  b grmdtmr  de  b.mifcic  par  la  graudenr  du 
rèmède  qu'il  a fallu.  Id.  , . 

Grandeur  , lignifie  encore . Putlfcnce .dignité,  autorité , rubéfie, 
édac , magnificence.  O Dieu!  tout  l'Univers  annonce  ta  gran- 
deur. God.  U rrWm  eft  une  participation  de  U puifiânee  de 
Dieu  fur  les  hommes.  N i c.  Puifqoc  nous  ne  pouvons  parvenir  i 
la  grandeur , vengeons-ooas  à en  médire.  Mont.  Ujrcna  plu- 
(ieurs  qui  approuvent  tout  ce  que  difene  les  Grands , par  un  ab- 
iuiffenicnc  intérieur  de  leur  éfprir.qui  plie  fous  le  faix  de  la 
rrditditrr,  fie  q ui  n'a  pu  la  vue  allez  lotte  pour  en  foutenir  l'édit. 
Loo.  Il  ujvjiiloit  J humilier  fa  propre  greudrur  par  des  abaillc- 
mem volontaires.  Fl.  La faullcjfraniear  eft  farouche  fie  inaccef- 
fi£)lc;  elle  fc  cache,  parcequ’cl  le  lent  fon  foible.  La  Br.  La  vérita- 
ble grandeur  cil  facile  fle  familière  j cl  le  fc  bille  approcher,  parce 
qu'elle  ne  pèrd  rien  à cire  vue  d«  près.  Id.  Il  y a des  Grands  qui 
ne  font  remarquables  que  par  leur  grandeur , dé  kut  grandeur  cil 
toute  au  dehors  de  toute  réparée  de  leur  pèrionne.  Bal.  Lagraii- 
dm  abefoin  d'être  quinée  pour  êtrefentic.  Pasc  LesPnnces 
s'abaifiew  plus  qu'ils  ne  s'élèvent , ai  afFeéUnt  une  grandeur  que 
pèifonncnelongedlcurdifputer.  Cm.  m M.  Le  mépiisdela 

Kindeur  n'cll  d'ordinaire  qu'un  orgueil  déguifé  lous  le  nom  de 
ilofbphie.  Nie.  Nous  envions  le  bonheur  des  riches . de  nom 
(oinmes  les  adorateurs  de  leur  huile  grandeur.  S.  Evr  . Nous  ad 
mirons  de  vaines  grandeurs  & de  trompculcs  richelTcs , au  lieu 
d'eu  rire  comme  on  dcvrok.  Au. 


Au  Affût  Jfs  grandeurs eù  wusêtes  ww/, 

/•frite,  lu , Setgnm , fans  qu ‘dits  vous pttfiiem.  Cork. 

On  ne  partage  parut  U grandeur  Souverain, 

Et  u tieft  fus  un  hen  qu'au  quitte  & qu'ta  rt  prenne.  R a c. 

Louis , les  animant  du  ftu  de  fon  eau rage , 

St  plaint  dtfa  grandeur  qm  ïastubt  *u  rivage.  Bon. 

Crandicr  , fe  dit  auffî  des  Puilïànces  & des  Grands.  Flarttr  les 
frondeurs  humaines.  I es  Courrifaus  adorent  les  gr ardeurs , les 
Miniflrcs,  les  grands  Srigreurs. 

On  dit  auffi  comme  un  titre  d'honnrur,  Votre  Grandeur,  lorsqu'on 
parle  ou  qu'on  écrit  i un  Grand  Seigneur  qu'on  ne  traite  point 
d'Akeflc,  d’Excellence  ou  qui  n'a  pu  caradére  pour  cela.  Quel- 
ques-uns donnent  le  titre  de  Grandeur  à un  Duc  de  Pair  en  lui 
écrivant.  On  donne  ordinairement  ce  titre  aux  Évêques , du 
moins  en  France  i car  en  Allemagne  8c  en  Angleterre , on  dit  Vi- 
tre Gratt  aux  Évcqitcr,Ôrc.  Un  Évêque  étant  atibledaifti  tomber 
quelque chofc fur  b b.itbe , qu’il  pertoit  longue  fuivant  l'ancien 
ufigc.fon  Maître  d'hôtel  luidir,Monfeigueur,il  y a quelque 
choie  de  mal  propre  fur  la  barbe  de  votre  grandeur  ; mais  voyant 
que  l'É  vcque  le  regardoit  de  travérs , il  aût  s'être  mépris , & lui 
dit,Monfcigneur,il  va  quelque  chofc  fur  la  grandeur  de  votre 
barbe.  Aauv.  Res.  de  Bans  Mats.  On  donne  en  France  le  titre  de 
Grandeur  aux  Minières  & au  Chancelier  du  Royaume. 

Grandeur, en  matière  de  Médailles.  On  dîvifeles  Mèdaillesde 
bronze  en  tr  oii grandeurs , Qui  forment  les  trois  différentes  fuites 
qui  templiflèntîo  c-ibinètsile  grand  bt onze,  le  moyen  bronze  & 
le  petit  bronze.  On  juge  du  rang  de  chacune  Par  fon  volume , 
qui  comprend  l’épai fleur  de  l'étendue  de  la  médaille  -,  la  groffeur 
& le  relief  de  la  tête  : de  forte  que  telle  médaille  qui  aura  l'épaif- 
feur  du  grand  bronze  pour  n’avoir  que  la  tête  du  moyen,  ne  fera 
que  de  la  fécondé  grandeur.  Chacune  de  (a  grandeur  s a fon  méri- 
te. Le  grand  bronze  éxcelle  pour  la  cléiicateffc  de  la  force  du  re- 
lief,& par  les  beaux  monumens  hiftoriqoes  gui  y raroifiint  dans 
toute  leur  bramé.  Le  moyen  bronze  eft  confidérable  par  la  mul- 
titude 3e  par  b ràrctc  do  revers.  Le  petit  bronze  eft  rcchérché  i 
caille  de  b néceflîtc  que  l’on  en  a pour  le  bu  En»pire,où  le  grand 
le  le  moyen  bronze  abandonnent  les  Curieux.  Le  volume  des 
médailles , foit  or , argent  ou  cuivre,  n'eft  que  depuis  j pouces 
de  d î.îmétre  jufqu’i  un  quart  de  pouce.  P.  Jobîrt. 

CRAN  D'EUVRE,  eft  un  des  noms qu'ou donne  à la  pierre  phi- 
lofophalc. 

GRANDIR,  v.  n.  Croître , devenir  plus  grand  en  haurcur  par  un 
principe  naturel.  Crefiert ,m|r/îm.Lcsarbres>lcspbnrei|r«ii- 
d ffent  à chaque  moment , mai*  cela  eft  infenfible.  Cet  enfant  eft 
beaucoup  grandi  en  peu  de  tenu . il  eft  en  âge  de  grandir.  Les.en- 
fansqui  p.uu/rp'tin  toujours  jufqu'au  terme  preferit  par  Uni- 
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tore , Ire  Lêmirt.  Ce  fnot  n'eft  pu  «le  grand  ;ufage. 

GRAPTOlSSlME , adj.Tèrme  fupètbtil  de  (rend.  Maxmmt.  Vous 

me  fêtez  un  grandi  <fstm  plailir  de Ce*  lupcrlatiUqui  font 

contre  le  génie  tic  b langue , n'entrent  point  dans  le*  fivro  ; c'eft 
bien  alla  pour  eux  d'êtte  fouftèrts  dans  kconvètfarion  ou  dans 
une  lettre  enjouée.  Boom.  Ablancourr  a pourtant  dit  dam  U 
Gaule  de  Célar , il  y avoit  un  grandiffhm  nombre  de  villes.  Mais 
ce  ténne  ne  peut  entrer  tout  au  plus  que  dans  un  difeouts  tua* 
pie.  R»n. 

GRANGE  ,f.f.  Lieu  où  on  (me  & où  on  bat  lobiez.  Area.  La 
travée  du  milieu  de  b pntgt  cû  l'aire  où  on  bat  les  gtainsj  les  au- 
tres foot  pour  Jésus  ou  on  l«  ferre. 

Grange  , en  pluiïeurs  Provinces  de  France  fc  prend  pour  toute  une 
mat auie.  f'illa.  Il  y a plufieurs  Seigneurs  quis'appelleaiDcb 
Grange,  je  m’en  vais  à nujrAffgr , c'cft-à-duç , i ma  maiioa  des 
champs. 

Ce  mot  vient  de  grania , vieux  root  Latin  ; c’eft  le  feniiment  de  Bo- 
viilius,  qui  dit  qu’on  devroic  écrire  granjt  pour  conlèt  ver  plus 
dec-ittéteresde  l'étymologie.  Grenu  vient  de  panam , pai«- 
que  les  granges  font  des  lieux  pour  mettre , pour  conlctvcr  les 
grains  ,Tcs  biens  de  b terre , les  blez,  que  nous  appelions  grains , 
comme  on  le  peut  voir  au  mot  Grain.  Voyez  les  indues  Outrât- 
fini  des  Bollandillcs.  Apparemment  que  de  grtrua,  en  bilan!  fi 
confone,  on  a dit  Granjt , puis  jranfij  6t gratifia.  Les  Auteurs  de 
la  baflè  Larinirc  ont  dit  aulli  grângut.  Mi  n.  D aunes  le  doivent 
de  grjnna , comme  Du  Cange. 

GRANGE  AGE , C m.  Manière  de  donner  unetérre  à ferme  ou  i 
louage.  La  donner  à gtangtegt , c'eft  la  donner  à un  Labourcut 
pour  b cultiva  , à condition  de  paruget  avec  lui  les  huit* 
quelle  produira. 

GR  ANGl  A , f.  f.  Nom  propre  d'un  village  d'Italie.  Grangu.  Il  eft 
darn  -c  tèrritoirc de  Calai, paitie  du  Monücrrat  Les  Anciens 
l'appellent  Carbantu , Car  canna. 

GR  ANGIER , f.  m.  D'aunes  dilent  G ranger.  Métayer  qui  a foinde 
recueillir  les  grains  Oc  de  les  fcticr  dans  1a  grange.  En  Latin 
Grangiaruss , comme  on  le  trouve  dans  les  titres  Oc  monunuTu 
debbaffcL-tiniic. 

GRANlCAIRE,f.m.  Nom  ancien  d’un  Office  djnsl'ÉglifcdcS. 
Martin  de  T ours.  Gramctnns  Le  P.  Lobmeau , hift.  de  Brrr.  T. 
II.  p.  j 90.  rapporte  un  Bref  de  Grégoire  IX.  adrrfféau  Doyen 
du  Mans , 8c  i Maître  Raoul  Gramcaire  de |S.  Martin  de  Tours. 
Et  ce  Père  remarque  dans  km  Gioflâirc  qurcc  mot  rient  peut- 
être  de  Voyez  oc  mot. 

GR  ANIQUE . f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  b Natalie 
en  Alie.  Granuus.  Elle  a fa  fource  au  mont  Ida  vers  Icsrivières 
de  l’ancienne  Troye,  8r  fê  décharge  dans  b mer  de  Marmara  au 
levant  de  Laroptaco.  C'dl  au  pallagc  de  cette  rivière  qu'  Alàun- 
dtc  le  Grand  rempotta  laptemière  vnüuirc  lut  les  Pei  les,  qui, 
dk-on,y  pèrdirent  cent  mille  hommes.  Maty. 

GRANIT,  L m.  Sotte  de  piètre  très-dure , rudc&  mal  polie,  qu'on 
appelle  ainfi , i caufc  quelle  a quantité  de  petites  taches  qui  liant 
formées  de  pluficurs  grains  de  fable  conden/cz.  Gratu- 
its. Il  s'en  troave  en  Égypte  d'une  grandeur  prodigieufe.  £]]rt 
font  prèfquc  auffi  dures  que  le  porphyre , & ont  de  petites  ta- 
ches gtifes , verdâtre  fur  on  blanc  (aie.  Les  Égyptiens icn  fer- 
votent  pour  ététnil’er  la  mémoire  des  grands  hommes  i ce  qu'il» 
fail'oicnc  en  matquim  leurs  aérions  par  déJ  carrières  qu’il»  pte- 
noient  foin  de  faire  graver  fur  les  aiguilles  ou  les  pyramides  que 
l'onélevoit  fur  leurs  rombeaux.  On  voit  des  coloœne»  de  cette 
pierre  qui  ont  plus  de  40  pieds  de  hauteur.  On  apporte  auflï  d'(U 
gypic  une  aune  pierte  appel  lé  Granit  vsalrt,  i caufc  quelle  eft 
taoietée  de  viola  de  de  blanc.  11  y a un  grarut  d* Ealit  qui  a de  pe- 
tites tâches  un  peu  verdâtres.  11  eft  moins  dur  que  celui  ti  r gvp- 
tt , de  fur  tout  quand  oo  le  travaille  dam  b carrière,  où  N eft 
beaucoup  plus  tendre  de  plus  facile  i cailler  que  lorfqrul  eft  de- 
hors. Il  y a encore  un  granit  vèrd , qui  eft  une  cfpcce  de  Icrpenrin 
mêlé  de  plu*  petites  taches  vertes  de  blanches.  Le  grenu  dt  De «- 
ffuné , dont  on  a retrouvé  b carriàe , eft  une  cipccc  de  caillou 
fort  dur. 

GR  ANITEILE  ,sdj.Qui  ne  fe  dir  qu'en  le  joignant  au  mot  de  mar- 
bre. Marbrc^ruurr/Ir , cû  le  nom  qu’on  donne  à toute  forte  de 
granit. 

GRANIUS,  GRANIA.  Nom  d’une  famille  Rbmaioc.  Gra- 
mus,  a.  La  famille  Grania  étoit  Plébéïcnne.  Il  y a un  Gre*iu 
11VIR  de  Calacurc  -,  c'eft-à-dire  , de  Calaborra  en  E/psguc, 
dan*  lamédkillesd'Augufte.  V AiLLANT,A«uB.7*py.  T./.f. 

ji. 

GRAnNE  ou  GRANNCJS.f. m. Térme  d'Anquitairc^urflom 
d'Appollon  qui  la  lit  dans  une  infeription  trouvée  en  Écollè 
prés  deMuflèlhoro\r,  dans  le  Lothian  ou  Lotbirn  ou  Laudcn,  if 
rapportée  par  Naplar  dans  les  ComsucnMiras  fut  l'Apoca- 

itf * 
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lypfe  , & par  Cambden  Scvtia  part  689.  EUe  porte  : 
APOLLINI 
GRANNO 
Q.  LVSÏVS 
SABINIA 
N VS 
PROC 
AUG 

V.  SS.  L.  V.  M. 

Cambden  croit  qu  Apollon  Grannus  étoit  U même  ebofe  chez  Ici 
Romains  qu’AasAAwr  aV*i>ch chez  les  Grées  i c’cft-à-dire , 
Apollon  aux  cheveux  longs  ; ù.  railon  eft  qu’Ilidorc  appelle 
Gramu  les  longs  cheveux  des  Gotbs.  Peut-être  clt-ce  auflt  de  U 
qu'on  appelle  Grau  & Gratuites , b barbe  de  la  lèvre  d'en  haut 
que  nous  nommons  mouftache  ou  ciochéts.  Voyez  Ernull,  dans 
k Spitiltgiam  du  P.  d'Achery , T.  U.  Saumailc  lur  Solin  p.  76  j. 
& Du  Cange  dons  Ton  Glofljixe. 

GRANSON , f in.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  SUifle. 
Grtnfumum.  Elle  eft  dans  k piys  de  Vaud , fituce  fur  le  Lac  de 
Ncuchaftcl.au  midi  de  la  vilk  de  ce  nom.  Cctrc  ville,  capitak 
d’un  Bailliage,  qui  appartient  en  commun  aux  Cantons  deBèr- 
nc  & de  Fribourg  clt  célèbre  dans  l'hiftoire  par  une  grande  ba- 
taille que  ks  Suittes  y gagnèrent  le.  a.  Mai  1476.  Lur  Charles  I. 
dernier  Duc  de  Bourgogne.  Matt. 

CRANTHAM,  f.m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté  de  Lin- 
coin  en  Angleterre.  Grannuunam.  Il  a droit  d'élire  deux  Dépu- 
tez pour  le  Parlement , Se  il  eft  litué  à fept  lieues  de  la  ville  de 
Lincoln  du  coté  du  midi. 

GR  ANTZB  AINE , C f.  Nom  propre  d’une  montagne  d’Écoflc , fa; 
meule  par  uncvkioire  d'AgricoIa  furGalgaqucRoi  dcsEcof- 
fuis.  O/ampiut  Mont.  Ccnc  montagne  fc  nommoic  autrclois 
Grampt , Se  aujourd'hui  Grant<Aam  ou  Grantdiamt , comme 
écrit  Larrey . Se  du  tems  que  la  forée  Calcédonicnne  fubliftoit , 
elk coupon  ccnc  montagne  par  la  moitié, en  tirant  de  l’cft  i 
l’oued.  Tacite  en  parle  dans  la  vk  d'AgricoIa  C.  j . Se  il  décrit  ta 
victoire  d'AgricoIa  C.  j.  6. 7. 

GRANVEILE.I.  f.  Nom  propre  de  lieu  dans  la  Franche-Comté, 
Province  de  France.  Grandis  Poilu.  C'eft  un  lieu  célèbre  par  un 
ancien  Moiuftérc  ; il  rft  dins  le  Dioeele  de  Hclançon.  Un  k 
nomme auffi  Granfei.  Di  Valou  , Na.Gall.p. 

GRANVILLE , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France.(7r4it- 
difvtlla , Magnav  i!U.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Normandie, entre Coutancesflc  Avranchct.à  f ou  6 lieues  de 
l'une  Ce  de  l’autre.  Cénalis  l’appclk  Macropolis.  Les  Anglois  la 
bâtirent  fous  Charles  VU. 

GR  ANVULIERS , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Gr*n- 
ic  wUâiiâtKm.  Il  eft  fur  la  trontirie  dePkardie , entre  Aumale 
Je  Crcvecocur. 

GRANULATION,!",  f.  Grana  latio.  Terme  de  Chy  mie.  qui  fe  dit 
des  métaux  lorfqu’onles  réduit  en  grenailles,  ce  qui  le  fait  en 
les  jettant  dans  de  l'eau  froide  loi  (qu’ils  (ont  en  fufion.  La  fra- 
mulMion  eft  l'aâion  de  verfer  un  métal  fondu  goûte  i goûte  dans 
de  l'eau  froide , enforte  qu'il  fe  reduile en  peots  grains.  La  meil- 
leure manière  de  faite  la  eft  de  parta  le  métal  dans 

unecouloirc  ou  au  travers  d’un  bakt  de  genêt  ou  de  bouleau 
tout  neuf.  Harris. 

GRANULER,v.aû.  Vèrlcrpcu-i-Pcu dansl’cay  froide  quelque 
métal  fondu  » pour  l’y  faire  congeler  en  grains , & en  k divilaiu 
le  rendre  plus  propre  i être  diüout.  In  grana  dnitdat-Gronula  du 
plomb. 

$.  GR  AP  AZI,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Vaut  Sanâi  CaprafiLCcb 
un  bourg  ou  village  de  France , litué  fur  la  Dordogne  en  Guyen- 
ne , près  de  celui  de  Sainte  FoL 

Ce  mot  s'eft  forme  de  Caprafim , en  changeant  le  C en  G , & tranf- 
pof’ant  IV , c'eft  ainli  qu'en  NormandieTc  Pay (an  & k peuple  dit 
vrtfpu  pour  vtfprts , tgrt  pour  #rp«.  De  Valois , Ntt.  GalLp.  501 
et  oit  que  1e  bourg  de  S.GrapiJi  a pris  (on  nom  deS.Caprais, 
Martyr.  Ce  pourroir  être  auiü  de  i.  Captais  Abbé  de  Lerrns  au 
VIe  liéde. 

GRAPHOÏDE  * f.  m.  Tèrroe  d’ Anatomie.  C'eft  une  appendice  de 
l'os  des  tempes, oui  eft  longue,  aigue,  déliée,  tant  Toit  peu 
c oui  bée,  comme  les  éperons  ou  les  érgots  d'un  coq.  Harris. 

On  donne  suffi  ce  nom  au  mufolc  appelle  digaftrique.  Harris. 

On  le  dit  encore  d’une  éxtcnfion  du  cérveau , femblablc  i une  plu- 
me i écrire  Elk  part  de  la  bâfe  du  cérveau , Ce  panchc  en  arrière. 
Harris. 

Graphes dt  vient  de  ,j'étru . Si  de  , forma , &:  fe  prend 
pour  ce  qui  a la  forme  d'une  plume,  qui  eft  rinftrument  donc 
nous  nous  (èrvons  poor  écrire. 

GRAPHOMÊTRE , Il  m.  Inftrtmcmdc  Matbématiqne  ,qui  eft 
on  dcmi-cérclcdivifécn  1 80.  degrez , avec  une  alhidadc  Se  des 
pinnules , 8e  une  bouflblçau  milieu.  Graphamttrgin.  On  le  raon- 
Tmt  lit. 
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tefurungenQuil.dcil  lcrt  a'  prendre  toutes  forces  d’ Angles,  i 

1 lever  des  plans,  i melurer  des  hauteurs , Bec. 

! GRAPIN,!.  m.  Tèrme  de  Marine.  Ancre  i 4 ou  f pactes  i ou  poin- 
tes , donc  on  le  fér  t fur  les  Galères . Se  vaifleaux  de  bas  bord.  V it- 
ou , barpago , mmtr  arnbora.  On  les  appeile  suffi,  hfnffent , bar- 
ptdux  Si  ripons.  Il  y a au  ffidesgAfim*  main,  qui  font  des  crocs 
qu'on  jette  de  dcffiis  les  haubans  dans  ks  navires  des  ennemis; 
pour  les  accrocher  Si  les  joindre  avec  l’aide  du  Cabeft an.  On  les 
appelle  auKijra/iflr  d'abordage.  Lagrapms  des  brûlots  fontdes 
crochets  au  lieu  de  pattes  que  l’on  met  au  bout  du  beaupré  & 
des  vergues  des  brûlots,  pour  accrocher  Icnaviicquc  le  brûlot 
veut  brûler. 

G n A p 1 n s , fc  dit  auffi  certains  crocbctsqu'on  attache  aux  piéds  : 
& qui  fèrvcnt  à grimper  fur  de  gros  arbres.  Harpagons. 

Gr  a:  i ns  , font  auffi  de  cérraines  arrêtes  qui  viennent  iur  k nerf  de» 
jambes  de  dérriére  d’un  cheval  en  forme  de  gales  ou  rumeurs , 
entre  Iciinét  Se  le  paturon. 

CRArtN,  le  dit  en  général  de  tout  ce  quf  (èrti  retenir  &i  attacher 
une  ebofe  à une  autre.  Ils  atcachoientâ  des  fblives  des  crocs  fie 
dngrépiMt.  Valg. 

Le  mot  gi  tpm.  Si  en  Italien  ^dppt,  un  croc,  d’où  s’eft  fait  notre  mot 
François agraffe, vient  de  l'Allemand  yryprn , ftypbtn , prendre. 
C'eft  la  remarque  des  Bullandiftcs  fur  la  vie  de  S.  Juvcn.il  C.  I.  n. 
j.  où  l’on  trouve  ferrtii  grtppti  pour  lignifier  ces  morcc.t.  * de 
f ér  dont  on  lie  les  pierres  l'une  à l'autre  avec  du  plomb.  Aà* 
S*nl\.  Mm, 7.  /,  p.  598.  E.  & J99.  D.  Not.  6. 

GRApPlNER.v  aéJ.  Tèrme  de  Marine.  t/i»r#A/irÇAW.IIfedtrd'un 
vaiileau  qui  s'approche  d'une  glace  .fie  que  les  matelots  qui  ont 
des  butines  aux  jambes , accrochent  à cette  glace  en  y |cttant  des 
grapins , cela  s'appe  lle  çr*ppintr  le  vaiileau. 

GRArPE , C f.  Fruit  ou  (emeocede  plu lieuts  arbres  Si  plantes , qui 
fc  Jivilr  en  pluiieurs  grains  attachez  cnlcmble.  Rjiunw.  Il  (c  dit 
partkultèicment  de  la  vigne. 

On  dit  auffi,  que  lelicrtc.  le  fureau,  l'acacia,  le  fîléria  , Taune  , 
ponent  leur  fruit  en  | rjppe.  On  peint  l'abotidance  dclaTèrrcdc 
promiffion  par  une  grappe  de  raitin  portée  par  deux  hommes. 

Ménagé  déi  ive  ce  mot  de  l'Allemand  r>««k  »qui  lignifie  Térfin.  On 
l'a  appellé  auffi  grappin  en  la  bafte  Latinité,  betrui.  Il  y a des  gens 
qui  appellent  grappes  les  arrêtes  qui  viennent  aux  |ambcsd'un 
cheval. 

G n Apre  m Min.  Ceft  une  forte  d’înfeék  marin 'qui  a Pair  d’une 
giappt  de  raifin.  Rond.  Ou  plutôt  un  paqttèr  d'œufs , que  (a  fri- 
che jette  dehors.  Cesœufs  tiennenctous  enfemble  commeune 
grappt.  La  lékhe  eft  un  poillon. 

On  dit  proverbialement, Mordre dlagrappr .lorlqu'on fait  quel- 
que difeours,  ou  qu'on  propole  quelque  allaite  qui  eft  agréa- 
ble. Un  envieux  qui  entend  médire, mord  ila5r4pff.il  lignifie 
auffi , Mordre  à l'hameçon , être  dupe , donner  dans  le  panneau. 
Cet  homme  mord  à U grappt  tant  qu'on  veut. 

GRApPEK . v.  n.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques  Coutumes  au 
lieu  de  celui  de  grappilla- .qui  eft  le  terme  dont  on  fclen  ordi- 
nairement. fiehquidé  {olbgat.  Voyez  plus  bas. 

GRApPETER,  v.  n.  Tèrme  dt  quelques  Provinces  de  de  quelques 
Coutumes.  Il  veut  dite  grappilla.  Rdiqmat  (tlligae.  Voyez  fp 
mot. 

GR  ApPETEUR , ecse  , f.  m.  & f.  Celui  ou  celle  qui  grappe»,  Cra- 
pillcur. 

Ces  mots  de grapptta  & de  grapptttur  viennent  de  grappt  ; ils  font 
en  ulàgc  en  Bérry , en  Bourbonnois,  ô£c.  Grapptta  fc  trouve  mê- 
me dans  les  Coutumes,  ce  qui  montre  que  c’étoit  autrefois  un 
tèrme  d'un  uftge  ordinaire. 

GRApPEUX  ,iusi  ,adj.  Vieux  mot  qui  veut  dire.grer , vilain, fa- 
it. Il  eft  hors  d'ufage.  Pmgnit , ftrdidu. 

GRAP1ILER . v.  ad.  Chercher  les  petites  grappe*  que  les  Ven- 
dangeurs ont  lailfo  dans  la  vigne.  Uvarum  rthquus  (tlhgat  ,/ïr- 
bltgtrt. 

Grapillir  , le  dit  figurément  des  petit*  gains  qu’on  fait  dans  une 
affaire  dont  d’autres  ont  tiré  le  meilleur.  Il  n'y  a plus  qu’ijjr^p- 
pilltr  dans  cette  affaire , on  en  connoh  trop  le  tond. 

GRApPILLEU  R , losa , f.  m.  & f.  Celui  ou  celk  qui  grappille.  Vt- 
nrdrsrm  fullrgulm.  C'eft  un  pauvregrApil/no.  Voilà  bien  desgrap- 
pilltufti  dans  ma  vigne.  Les  Coutumes  de  Melun  Se  d'Etampes 
font  pour  IcsgrappilUiiTi  les  mêmes  rcglcmens  que  pour  ks  Gla- 
neurs. Voyez  ce  mot , & Gianaci. 

GRApPILLON , C m Diminutif  de  grappe.  C’eft  une  petite  grap- 
pe ou  une  partie  qu'on  détache  d'une  grappe.  Raitntulm. 

CRApPIN.  Voyez  GRAP1N. 

GRApPINER  Voyez  GRAPlNER. 

GRApPU  . uï , ad  j.  Ce  mot  le  trouve  dans  Pomry  ; pour  dire , Qui 
eft  bien  charge , bien  garni  de  grappes.  Rattmtfui. 

GRAS  , Grauc,  adj.  Qui  eft  chargé  de  grailfe,  plein  de  grailLe, 
qui  a de  l'embonpoint,  P;ngu* , 1 raffm.  On  tua  le  veau^rai  au 
Xxxx  ij  retour 
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ta our  de  l’cnftrtt  prodigue.  Le  Conge  interprété  par  Jofcpb  des 
fcpt  vaches  maigres  qui  mangèrent  les  fcpt  vaches  grajes.  On 
tue  les  pourceaux , quand  Us  lontgraaiUcd.  Un  homme  gru  Si 
replet.  O'aefm.  On  a vu  des  gens  fi  gr*,  qu'ils  rendoieot  la  graille 
par  le  nombril , par  les  urines  ou  par  les  vomillcmcns , fie  quel- 
quetois  pendant  plusieurs  aqpces  Uns  en  lac  incommodez.  L es 
Médecins  qui  ont  donné  la  manière  de  guérir  Je  trop  grand  em- 
bunpoint , lont , P.  Barras,  D*  Med.  heurt.  ttrp.mal.  L.  XXI y.  C. 

1 1 . Dan.  Smnert.  Mtd-  Pr.  P-  /•  C.  4.  Cbrift.  « y rga  de  Ant  Mtd. 
L.  IL  s.  yu.  C.  41 . Rodent.  i Froufeta  Couf  Mtd.  T.  /.  Cotef.  j 1. 
&c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trajets.  Nicot.  D'autres  le  dérivent  de 
ytàr&i.  qui  veut  dite  la  même  choie  que  gr«.  Selon  PaCquicr, 
GtAt  vient  de  glat  ,glife\  pour  lequel  nous  difons  aujourd'hui 
glufe , plus  que  de  trajets  ,6tglât  pourroir  venir  de galba , vieux 
mot  Celtique  .lequel,  dit  Suétone,  (îgniâoit  un  homme  gras. 
Voyez  fiteb.  L VU1.  C.  t- 

CnAs.iêdit  aulTi  Jeplulieurs  chofes onûucufcs fie  de  pluficurs li- 
queurs qui  Ce  garent,  Adipofa: , emOns.  L'huile  cil  grade  de  fa  na- 
ture. Le  beurre,  le  bornage,  le  bitume  font  gru  Le  vin.Fancre 
deviennent  gru  quand  ils  s'épailliflcnt  6c  hlent  comme  du  lî- 
rop.  Les  Maçons  appellent  du  motricr  trop  gru , quand  il  y a 
trop  de  chaux  à proportion  du  Cible. 

Gu  as,  (c  dit  abiolumcnt  de  U chair.de  e(l  oppofë  à mugre  ou  au 
pujon , quelque  gru  qu'il  (bit.  Amli  on  dit . Faire  gru , Manger 
de  la  viande  aux  jours  détendus.  Les  (ours  gru , le  Mardi  gru 
les  jours  qui  précèdent  6c  qui  l'ont  oppofez  au  Catéme  fie  aux 
jouis  maig  ics. 

Gras  . lé  dit  auili  des  chofcs  où  il  y a de  la  graifle , foit  qu'on  l'y  ait 
mile  exprès  pour  les  prépara  6c  abonrr , l'oit  par  megarde , par 
malpropreté , par  ufur e.  Ainli  on  dit  du  cuir  gru,  des  gonds  çr.u, 
qui  ont  été  bkti  cires.  Un  pur.ge  gru.  Un  chapeau  gru, 
laïc  fi;  ufé.  Bonr  èigru , habit  gru  : 

Cor  Je  d'un  filai»  bmnèt  gras.  Des- H. 

O.i  dit  audi  d'une  pèi  Tonne  qui  a la  bngue  cpaiflê , fie  qui  ne  peut 
prononcer  quelques  lettt  es,  comme  1>  fie  le  ré, qu'c  lie  a U langue 

%r4t- 

Gras,  Te  dit  audi  dcshérb.-igcs  fie  pâturages.  Opiiwir.  Ceft  dansle 
gru  patil  qu'on  met  les  boeufs  a I* engrais, 

On  le  du  audi  des  terres  d'une  contîdcnre  ténace.  Tenez , pinguie. 
Les  terres  gr* Jet  (ont  ordinairement  fertiles.  On  ne  Te  peut  tirer 
des  chemins  de  Flandres  en  hiver,  à caufeque  Jes  terres  y font 
trop  greffes.  On  connoît  (i  une  terre  cd  greffe , lot  fqu'cllc  cA com- 
me gluante , fie  s'attache  aux  mains. 

Et  pitié  in  mortm  ad  digitos  Unît  fat  babtttdt.  ViRC.  * 

On  l'appelle  audi  de  l'argile,  de  la  tèrrt  greffe,  dont  on  fait  les  po- 
teries , parcequ'clle  ett  de  meme  conltdcnce. 

Gras, lé  dit figurément  en  Morale; pour  dire.  Abondant, riche 
C'étoit  un  paysf  car  que  laTértc  de  ptomidion.  Quand  vous  lui 
aurez  fait  cet  affront,  vous  n'en  ferez  pas  plusgrai-,  pour  dire, 
plus  fiche.  lied  entré  dans  une  iffaiie  greffe  où  il  s’eft  enrichi. 
On  dit  audi  parlcrgrxt . Bolbutire , balbum  tjfe.  Pour  dire , grafleïer. 
Gras,  Te  dit  audi  des  filetez  fie  oblcéoitez.  /'tria  dominanua , Ubt- 
rtera  ,feftennmahtentia,obfuna.  Il  faut  être  bien  nul  appris  pour 
dire  des  motsgrxrdans  une  compagnie.  On  fuir  en  homme-la, à 
caule  qu'il  a la  langue  g* 4*-  La  CJU^C  #4*  > unc  d1*® 
plaidoier.t  autrefois  les  Glér  es  du  Palais  le  jour  do  Mardi  gru, 
qui  ctoit  rempl  ie  de  plu  fleurs  paroles  files  fie  IcandaJcuio. 

Fieux  Graux.  Voyez  Fieux. 

Gras,  fignific  encore  chez  les  atttünsqui  travaillent  en  pierre  fie  en 
bois , ce  qui  cd  trop  épais  Cette  pièce  de  charpente  cd  trop  gref- 
fe,'* I la  faut  amaigrir,  la  dcbrdcric'cft-à-dùe,  es  ôta.  Ondk 
audi  d'un  angle  obtus,  qu'il  cd  gru.  Les  Maçons  difenr  que  le 
mortier  cd  gru , qu'il  ed  trop  gru . quand  il  y a trop  de  chaux. 
Gras,  cd  quelquefois  fubftantu.  Servez-moi  de  ce  boeuf,  je  ne 
veux  point  du  gru , je  veux  du  maigre.  Le  gru  de  b jambe , c’ed 
l'endroit  de  la  jambe  leplus  charnu,  qu'on  appelle  audi  leww/- 
let , Je punmeut , en  Latin  ferra.  C'ed  cette  pamc_fr^i  & charnue 
de  la  |ambc  qui  paroir  par  derrière  au  déduits  du  jarrét.  Le  gru 
de  la  jambe  cd  formé  par  trois  mui'cles  qui  font  Jes  deux  gé- 
meaux & le  fobire. 

Gras,  icmploye  pr ovèt  paiement  en  ces  phrifes.  On  dit,  qu'on 
tuera  le  veau  çra>  à l'arrivée  de  quelqu'un;  pour  dire , qu'on  lui 
îèia  grande  chère , bonne  réception.  On  dit , qu'un  homme  fait 
fi  s chou  x gru  de  quelque  choie  ; pou  r dire , qu’il  s'en  fêrt , qu'il 
s'en  donneau  cour  joie.  On  dit,  qu'une  femme  dort  b greffe  I 
matinée  ; pour  dire . quelle  fc  lev  c tard , fie  qu'elle  le  tient  au  lit 
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pour  devenir  grajÇf , pour  faire  du  Urd.  On  dit  audi , Cru  com- 
me un  Moine  ; pour  dire , fort gr u. 

Gras  de  mer.  Pillage  de  mer  : ce  mot  cû  plus  uiitc  dans  b Medi- 
terranée, fie  principalement  lur  les  côtes  de  Languedoc,  qu'aii- 
Icurs.  On  le  donne  en  particulier  aux  embouchures  du  Riûoe, 
Gradue. 

On  prétend  que  ce  nom  vient  du  Latin  Gradue , c’cfLà-dirc . degré, 
parce  qu'ancien nement  on  monrok  par  dègrez  aux  ports  qui 
Ctoient  i ces  embouchures.  Cell  pour  cene  meme  raifort . qu'un 
appelle  aujourd'hui  Échelles  du  levant . les  ports  conhtlàabJci 
de  l'Afic , qui  font  lur  b mer  Méditerranée. 

Lx  Gras  , C m.  Nom  propre  d’une  petite  riviète de  France  dam  le 
pays  Chartrain.  Elle  prend  fa  fourcc  i Voile  A le  perd  dans  l'Eu- 
re i N'ogcnt-le-Roi.  Quelques-uns  l'appellent  Loré. 

Gras  nouait  , C m.  Efpcce  de  uippc  que  vendent  les  trippiètes  : 
ccd  le  prémicr  des  quitte  vcnmculcsdu  bœuf, ou  dcsautics 
animaux  qui  ruminent.  Omafum.  On  l'appelle  autrement  la  pan- 
fc.rhèrbier  ou  la  double.  Voyez  Panse. 

On  die , qu'un  homme  cd  charge  de  gru  doteUe , quand  il  a ie  ven- 
ue li  gros,  qu'il  j’y  fait  cummc  des  leuilléts  fur  la  peau,  qui  lcm- 
ble  Ce  redoubler. 

Gras-fondu.  Ce mot  ledit  d'un  cheval  malade  de  gras-foodure. 
Voyez  l'article  qui  fuir. 

Gras-fondcre.  Terme  de  Manège.  C'ed  une  maladie  de  chevaux 
ras , qui  vient  de  la  lérincntatioi)  de  U pituite  fie  des  rrwuvailés 
umcirrs  qui  le  dégorgent  dans  les  boyaux;  ce  qui  leur  aruve 
quand  on  les  (urmene  durant  l'été,  jibpitfupo. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  tbtlgrae,  il  mourra  devrai 
fendu  i d'un  homme  maigre , il  ne  mourra  pas  de  gru  jendu.  On 
devroie  dire  de  gr<u  feudure , comme  on  le  die  des  chevaux. 

GRASSALE.  Terme  du  Grand  Ait.  Ccd  unctèrtfoc,  unecaieüe. 
Sfuteda. 

GRAiSE.  Voyez  GRACE.  Numdclieu. 

GRASSEMENT  ,adv.  D'une  mmiéregradefic  tiche.  Opimè.  Il 
paye grajtmmr.  Il  vit  gravement. 

GRASSEÎÊMENT.f.  m.  Manière  de  prononcer  d'une  pèrûmre 
quigralliic.  Balbutia.  Le  grafftienitnt  ed  défagrèabk  quand  il 
rd  atreété. 

GRASSEIER.v,  n.  Parla  gras,  ne  pouvoir  pas  bien  prononcer 
cètiaincs  lettres , fit  entr’aurres  l>.  Balhutrt. 

GR  ASSET,  Etn , adj.  Diminutif  de  Gru.  Puegmcaüu.  Elle  cd  graf 

fine. 

GR  ASSEtTE , f.  f.  Plante  qui  poufTê  iîx  ou  fepr  feuilles  fl c quelque- 
fois davantage,  couchées  for  la  tèrTc, d'un vèxd. pâle, gradés, 
luifantes,  longues  de  deux  pouces,  larges  d'environ  un  pouce, 
un  peu  obtufes  en  leur  éxtt  coûté.  Pmgttuula.  Il  s'élève  d'enue 
Tes  feuilles  quelques  pédicules  hauts  de  trois  ou  quatre  pouces, 
qui  foutienrvent  chacun  en  Ton  fomnvér  unc  fleur  porpunrx,  yio- 
lette  ou  blanche , lemblable  à celle  de  la  violette, mais  d'une 
feule  pièce, coupée  en  deux  lèvre*,  fie  recoupée  en  quelque! 
par  rics.Cc tt  e fleur  ed  terminée  dans  le  fond  par  un  cpcroD-Lorl- 
quelle  ed  paOècil  vient  un  fruit  qui  cd  uœ  coque  en  vebpcedia 
calice  dans  fa  partie  inférieure.  Cette  coque  s’ouvre  en  deux 
quartiers,  6c  (aille  voir  un  bouton  dans  lequel  font  eoulfecs  plu- 
Leurs  fémenccs  menues,  prclque  rondes.  Sa  racine conlillr en 
quelques  fibres  blanches , allez  grolTès.  En  Latin . ptngmnla  Gtf 
m ri . 1 . B.  ) 446-  ou  fmitula  ment  orra  .fltre  c aie  an  douât».  C B 

Cn.X4).  Cette  pboteed  vulnéraire  ficdétèrûve,  elle  coolôhde 
s pUics  étant  éesafée , mêlée  avec  du  beutre  fiais , fie  appliquée 
furie  mal. 

Pmggieula  vient  de  pagaie  , gru  , pareeque  les  feuilles  de  «m 
plante  femblcnt  graitléex  avec  du  foi f , d’où  vient  qu'on  appelle 
en  François  ,rrafiitte. 

GRASSOUILLET,  autre  diminutif  de  Crajjet.  Qui  edgtas,  dclkx 
fie  douillet. 

GRAfVILLE.  Voyez  GRAVI1LE. 

GRAT , C ra.  Terme  de  campagne.  Lieu  où  les  poules  grattent 
pout  chercher  des  vers  fie  des  tnlcâes  dans  ie  fumier  fie  dar»  la 
terre. 

On  dit  proverbialement , je  Fai  bien  envoyé  au  gru  ; pour  dire,  J» 
l'ai  rebuté , je  l'ai  challè , je  l‘ai  envoyé  promener. 
GRATEILE,  C l.  Maladie  de  cuir  qui  fait  que  Je  fang  picote,*  que 
la  chait  démange,  enfo»  te  qu'il  en  vient  de  petites  galle*  lèches. 
Impeuge. 

GRATELEUX,  «CSX,  adj.  Qui  adebgrateilc.  ImptagmU- 

brans. 

GR  ATERON,  f.  m.  Plante  qui  d'une  petite  racine  pouffe  plulieurs 
tiges  quittées,  rudes  au  toucher,  nouées,  foibies,  s'attachant  aux 
corps  voilins,  braochucr,  longues  de  trois  ou  quatre  piéds.  Apa- 
rirte.  Ses  feuilles  font  longuettes . étroites,  velues,  au  nombre  de 
fept , dilpolées  autour  des  nœuds  des  tiges  en  forme  d'étoiles 
comme  «elle*  de  b garance.  Ses  Heurs  font  fort  petites,  blanches 

découpées 
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découpées  chacune  en  quatre  parties.  Lorfqu’clks  (ont  paffies, 

I il  vient  uo  fruit  lèc  à deux  graines  préfquciphériqties,  attachées 
enfcmble , on  peu  crculcs  vers  le  milieu , couvertes  d'une  peau 
noire , lèche  A remplie  d’une  bulbe  blanche.  En  Latin  > apanne 
L'eau  diftilléc  de  cette  plante  cft  bonne 
pour  les  maux  de  poitrine  A pour  les  vapeurs  : quelques-uns 

I la  font  boire  dans  la  pleurclie.  Il  y a une  autre  clpéce  de  gratenn , 
qu'on  nomme  a[ fer  nia. 

Gratiaî  a Dios.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Amérique  fepten- 
Ciionale.  Gratta  Dei.  EUe cft dans  la  Province  d'Honduras, en- 
viron i 40.  lieues  de  Comayaga  ou  Valladolid  du  côté  du  cou- 
chant. IlyaunCap  de  même  nom  dans  cette  Province,  Ac'cft 
la  pointe  qui  joint  là  côte  orientale  avec  la  (eptentrionak.  Gra- 
ttas à Dtos  en  Espagnol  cilla  même  choie  que  Grâce  À Duu  eu 
François, 

GRATICULER , v.  aâ.  Têrmcdes  Arts  qui  dépendent  du  defTm, 
térmedeüclliriateut.  Diviièr  un  tableau  qu’on  prend  pour  mo* 
dclc  en  plulicurs  carreaux  en  (orme  de  chailis,  pour  rapporter 
les  parties  enfermées  en  chaque  carreau  dans  d'autres  carreaux 
proportionnez,  qu’on  ttace  aufti  lur  fourrage  qu'on  veut  cirer 
& copier, foie  pour  le  mettre  en  grand  ou  le  réduite  au  pctic 
piéd.  On  Lit  le  même  cftét  avec  un  chaflis  de  refeaux , & plu»  fa- 
cilement encore  par  k fnge  ou  le  parallelogramc , qui  1ère  i 
copier  proportionnellement  fie  géométriquement. 

On  dit  a.dli  jrxwnfc  ,du  chaftis  divile  en  carreaux.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  gratitoU . fi i du  Latin  eratiiala  .qui  lignifie  une  griJk. 
Les  Italiens  dilent  aulli  patunUn,  renlérmer  d'une  grille. 

GRATIEN , f.  m.  Nom  ptopie  d'homme.  Graesan m.  L'Empereur 
Oarki»  rcgnôit  dans  lclVefkcle.  Gratien,  Moine  Bcncdkain , 
vivoit  au  XII  fiée  ic.  Il  a compilé  le  Décret  en  r amallànt  les  Ca- 
nons u es  Conciles  .les  Décrets  des  Papes,  les  Ordonnances  des 
anciens  é.\  êques . les  dédiions  des  Saints  Père» , Ac. 

GRAT1FICA 1 ION , f.  f.  Don,  ptciént  .libét alité  «bienfait  Mu- 
nus  , ionannm.  Ce  Seigneur  eft  riche  des  bkotais , des  gratif r j- 
m M de  li  Cour- 

GRATIFIER, v aéV  Faire  quelque  grâce, don, faveur  ou  lik 
r ilité  i quelqu’un.  ftemuncrari , Urgin.  Le  Roi  JWjft  ceux  qui 
le  fervent  bien , de  charges , de  pcnlions , de  bénéfices. 

Gr ATif  is . tt  ,part.  St  ad;.' Duutnt. 

GRAT1GNAN  ou  GRATINIEN,  C m.  J-Jom  propre  d’homme. 
Oté tiiunnu  BailUT  mu  9*  d'Ænt. 

GRATIN , f.  m.  Ce  qui  s'attache  au  fond  d’un  plat , d’un  poêlon, 
d'un  chauderon.  quand  quelque  chofe  y a cuit  A mitonné  long- 
tems,  comme  le  grattn  d’une  bif  que , dune  lôype , de  la  bouillie. 

La  Félix , qui  fait  mers  potage , 

Mettra  font  vms  tesrl  est  ufagt , 

F.t  pour  a<  bevtr  le  f effets , 

Met! frèrt offrit  a fors gratin.  Rie.  ni  TâU 

GRATINIEN.  Voye*  GRATIGNAN. 

GRATIOLE.f.  f.  Plante  qui  poulie  plulîeurs  tiges  i la  hauteur 
d environ  un  piéd,  rondes,  cfltt  ecoupecs  de  beaucoup  de  ntruds 
A accompagnées  ck  feuilles  obbngues  étroites  i peu  prés  corn- 
snc  celle*  de  fhyfope , crénelées  en  leurs  bords,  oppofecs  vis-i- 
visfune  de  l'autre.  Gratifia.  Ses  Heurs  fortentdcs  aillèlles  des 
feuilles, elles  font  d'une leule  pièce,  découpées  en  deux  lèvres 

Krincs  ou  blanchâtres.  Lorlquc  la  fleur  eft  paflée,  il  vient 
it, qui  eft  une  coque  disiféc  en  deux  loges  remplies  de 
plulîeurs  temenccs  menuês.  Ses  racines  (ont  groflcs  comme  les 
plumes  d’oie , rampantes , blanches , noueufes , garnies  de  fibres 
blanches.  Toute  cette  plante  eft  fort  amère  r elie  porte  vigou- 
reufement  par  haut  A pat  bas  ; c’eft  pourquoi  on  T ordonne  aux 
hydropiques , aux  cakeéiiqoes , i ceux  qui  ont  la  fièvre  riérce  ou 
quatre,  ou  qui  font  (ujètsi  la  goutte  A a la  (citrique.  En  Latin, 
grjntU  unuttroides  ,C  B.  Pm.  179.  au  gratta  Dei  ■ feu  diotialu 
tsuoimagr  étiola  diâa.  Morin- bift.  0x011.  part.  1.  1.  47?-  Elle  cil 
aiofi  appcllée  i caufcde  les  grandes  vèitus. 

La  pétiole  fe  nomme  encore  tserbt  ipanvri  bermnt , pareequ'il  n’y  a 
picfquc  que  ktpauvres  qui  en  fallent  ufage. 

GRATIOSA  ou  LA  GRACIEUSE,  f.f.  Nom  propre  d" une  peti- 
te Iflc  de  l'Océan  Atlantiqne.  Gratnfa.  Elle  eft  une  des  Açores 
A clic  eft  fituèc  à 1 f ficués  de  laTércéredu  côté  du  nord.  Cet- 
te Idc  eft  petite,  mars  elle  cft  bien  cultivée  A agréable , A c’eft 
dc-li  quelle  a pris  Ion  nom. 

GRATIOU , f.  m.  Tèrme  de  Marine.  Gamiment  d’en  bas  des  voi- 
les cks  galères , ce  qui  les  garnit , les  borde  plr  en  bas.  Limbat  m- 
ftrior. 

GR  AT1S , adv.  Ce  mot  eft  porcmcnt  Latin , A fignifie , par  grâce , 
fans  qu’il  en  coûte  rien;  Les  expéditions  qui  le  font  en  Juftice 
pour  les  hôpitaux  fe  iumgratit.  Les  Cardinaux  obtiennent  leurs 
Bulles  pdtu.  Cé  paradoxe  cft  avancé pM üi  pour  dire,  (ans  preu- 
ve. 
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’ / A fonpirn  gratis  tn  perd  fins  (jn'on  negagM.  BovR*a*.x. 

Le  faire  pain.  Elle  le  ♦cul  donner  jurir. 

Téi-un , du  Apollon , le  nfptü , , 

Soai  Us  remmsmns  txtgtd*  t"  l 
Fétrt  du  bien  gratis  ■ t oi  U pltifu  id  Pos. 

NOUV.  CH.6IVIRS 

Gratis,  eft aufti  quelquefois  fubftantif.  Il  demande  le  pitié  de 
les  Bulles.  5e  flatter  d’un  puit.  Elle  hait  le  pdt*. 

Gratis  tfi  mort  ,pl*t  i amour  fonspjytr  | 

En  btdtsx  louis  fit  umfttnt  UsjhtraUf.  La  Fomt. 

GRATITUDE , f.f.  ReconnoilTance  d’une  grâce  qu’on  a reçue; 
dilpofirion  de  l’ime  i reconnoîrre  uo  bienfait.  Graeus  smmus,  & 
mener.  Gran  anm  memoru.  Un  honnête  homme  remoigne  ci 
tous  lieux  (a  patitude.  Par  une  pétigadt  a ftcélée  d une  grdee 
qu'on  n’a  ]ioint  teçuè  > l’on  le  met  induftnculemcm  en  état  o en 
recevoir.  S.  Evr. 

GRAtTEBOESSE.  Outil  de  plulîeurs  artifans,  qui  cft  une  brofft  fai- 
te de  fil  de  Icton. 

CRAtTEBOESSER.v.iâ.  TéinK d'Hotlogér.  Ccd fronrrune 
chol'c  dorée  avec  I.1  gratteboertè  pour  rendre  l’or  plus  brillant. 
On  mouille  la  gratteboeflé  dans  de  l’urine  ou  de  U bière.  Grdttt- 
bo.-ffer  la  platine  u’unc  monrre. 

GRAcTECÜL  ou  GRAcTECU , f.  m.  Ccft  le  nom  qu’on  donue 
communément  au  truie  de  l’églantier.  Il  eft  ovale  ou  oblong, 
gros  comme  un  gland,  devenant  rouge  i melure  qu'il  raeuric. 
On  en  fait  une  conkrve , qo'oo  appelle  confervt  de  ynonhodou. 
O11  en  met  aulli  dans  les  rizanes  apéritives.  Ce  nom  vient  du 
poil  dur  qu'il  contient,  A qui  s'attache . quand  on  le  monde, 
aux  doigts  A aux  autres  parties  qu’il  touche . enfortc  qu’il  don- 
ne une  demangcailon  qui  éxcite  longtems  i le  gratter.  Sa  fo- 
mente elfaftringcnte.ons'en  fén  en  décodion  pour  lesinje* 
étions.  Un  Poète  fait  ainfi  parler  kchênc  aux  Heurs. 

Canaille , tdiftt.  v.us , [en  dit-il  en  (olert, 

C tji  Inen  t vtns  de  von  offris  ut  i 
Font  beauté  frotile  r/l  ion  te  CT  paffayrt  ; 

Un  gratte-cul  (m  piéd , vont  mieux  /ans  vont  ll/pldirt , 
Que  tontes  tant  ifue  vous  vnu , 

Dit  quen  voeu  âttri  dm  friait  votre  mère. 

On  dit  en  provètbc,  Il  n’y  a point  de  û belle  rofe  qui  ne  devienne 
gratietul. 

On  appelle  aufti  grjtiecnl , un  mufclcqui  fait  mouvoir  le  bras  en 
b u , qu’on  nomme  autrement  le  grand  rond  ou  I c grand  ioffier. 

GRAtTER.v.ad.  Faite  unefridioa  force  (ut  1a  pc.iu  av#c  quel- 
que chofe  d’aigu  ou  de  raboteux , comme  une  ongle , une  éttil- 
lc,  un  peigne.  Subnt.  Onôte  la  démangeaifon  des  chairs  en  f« 
grattant-,  ceux  qui  le  grattent  la  tête,  témoignent  qu’ils  ont  quel- 
que chigrin. 

Après  quungallenx , de  ld  vné  , 

A parcouia  Ittbellts  mains  ; 

( Car  tons  les  font  & les  matins , 

Il  £«Uf  le  platür  d'est  fatrt  ta  rtvsée) 

Après  qnt  fei  regards  ont  ftn  fe  eonttnter  ' 

— S enfuit  lt  plaifir  dt  Nouv.  choix  db  vins. 

Ce  mot  vient  de  gratart,  dérivé  de  rddere , on  de  l’Allemand  gratta. 
Mén  A Du  Cangê.  D'autres  k font  venir  de  crjptare.  M.  Huet 
le  dérive-tte  l'Hébreu  garai  : on  dit  en  G<  êc  y/xfa , ylyparUs , 
d'où  s’eft  fût  gratter , puis  gratter.  Bovillius  le  fait  venir  de  gra- 
ver , d’où  l’on  a fait  graviter , A enfurie^rarrtr.  Guichart  le  dé- 
rive de  l’Hébreu , comme  M.  Huet  Un  Poc'ic  a dit  en  badinant 
dans  upe  pièce  fut  la  galle  : 

Gratter  vtns  de  gritus , iln'eiï  rien  pins  tirtain  / 

El  gratus  eff  na  mot  Latin , 

Lequel  en  bon  François  figmfie  agréable, 

F « dont  fi  fefuu  véritable , 

Et  fi  la  dériv.itt*n 
Ff  r/f  fat  une  cmlnfion 

Qu'il  nejl  rien  de  pbn  d/leâable.  N.  ch.  db  vers. 

Gr  aitfr  , fe  die  g ufli  de  ta  térrt.  il  faifoir  un  tems  li  fée  que  la  char- 
rue ne  faifoit  que  gratter  la  térre.  Les  poules  grattent  la  terre 
pour  ehérebeti  manger.  Les  chiens,  les  chats  patient  la  terre 
quand  ils  veulent  fait  e leur  ordure. 

GitAtTtx  , fe  dit  aufti  chez  les  Princes  de  ceux  qui  font  un  petit 
bruit  avec  les  ongles  d la  porte , atin  que  i’Huillier  leur  ouvre. 
Stalptre  foret.  Il  n’c  rt  pas  permis  de  heurter  i la  porte  de  la  cham- 
bre du  Roi , on  y patu  feulement 

Graiter  , lignifie  encore , Ratifier , A fe  dit  du  pipkr  A do  par- 
chemin , du  cuivre  A des  autres  rue  tau.  qu’on  grave,  qu'on  po- 
Xxxx  iij  Jft, 


J 


I 


Digitized  by  Google 


J 4*7  G R A.' 

lit, qu'on  crame.  Cmc  planche  a btégrm/t fie  rctoochér.  II  y a 
de  la  faufictc  dans  « liuc  * le  parchemin  a etc  patios  deux  en- 
droits. Cette  marmite  eft  niai  ctaméc , parccqu'cllc  n'a  pas  été 
bien  gratie. 

Citai  tek,  fe  dit  ai  (fi  en  Maçonnerie  -,  pour  dire , Reblanchir  un 
mur  en  le  ratifiant.  On  le  dit  aufii  en  parlant  des  navires  qu'on 
nettoyé  fie  qu'on  ratifie  par  dehors  pour  racler  & en  ôta  te 
vieux  goudron. 

On  die  auflG . qu'un  homme  pâtit  le  parchemin , lorsqu'il  eft  Gère 
ou  Copifie , qu'il  écrit  continuellement  lur  Icjptrcbemin. 

Gratter , efiaufii  un  ténue  de  Tailleur,  qui  bgnitic , Tira  avec 
l’éguille  le  poil  pour  en  couvrir  quelque  couture , afin  qu'elle 
fort  plus  propre,  fie  quelle  coparoific  moins.  Gratin  une  ten- 
traiiure. 

Cm am  n , fe  dû  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Trop  parler  nuit, 
trop  p mut  cuit.  On  dit  aufii , J ‘aimer  ois  mieux  grâttrr  la  tétre, 
que  d'aller  demander  tic  l'argent  i rocs  proches.  On  dit  aufii  de 
celui  qu'on  chafic  ou  qu'on  éconduit , S'il  n’a  pas  de  quoi , qu’il 
enpâttt.  On  dit  aufii  qu'eri  gratit  quelqu'un  où  il  lui  démange, 
quand  on  flatte  la  palltun  dominante.  Naudc  a dit , Tu  me ira- 
rr  jufteaicnt  où  je  tue  démange . mais  il  falloit  dire , où  il  me 
démange.  On  dit  qu'un  homme  le  pâte  où  il  ne  lui  démange 
pas , quand  il  lui  arrive  quelque  chofe  qui  oc  lui  plaît  pas. 

On  fe  gratte  U fins  fouvtnt 
Twt  tare  fat  qu’il  ut  démangé. 

Notiv.  CH.  DI  VERS. 

On  dit  aufii , Qui  fe  féru  rogneux  fegrate , i ceux  qui  s'appliquent 
un  tept  ochc  tait  en  général  8c  qui  s'en  fâchent  : tant  gratte  cl  c- 
vi  es  que  mal  gû.  Ou  dit  auffr , qu'un  inc  grau  l'aune , en  Laiin» 
Afinus  jfnmmfrua , quand  deux  perfonnes  de  peu  de  mérité  fe 
louent  réciproquement.  On  dit  -uilï  d'un  volet  parcfièux  qui  i.e 
fait  rien  qui  force  de  coups , qu’il  fcr.t  bien  Ion  vieux  gtatti. 

Gtum , Ér , part,  fie  adj.  Suif  tut. 

CRATOIR.L'm.  Infiiumeot  de  Graveur  ou  cfOrfévre  fait  d'un 
morceau  d'acier  bien  poli,  taillé  en  forme  tr  iangulaire , & abou- 
ril'Iânt en  pointe, qui  lcrti  ratifier  le  cuivre , 1 argent  ou  autre 
matière  quand  on  y veut  refaire  ou  lacomraodcr  quelque  cho- 
fe. Sealpimentum.  L'autre  bout  lèrt  ordinairement  a bt  unir.  Les 
Séinir  jers  en  ont  aufii  qu’ils  appellent  grattoirs.  Ils  font  de  diffe- 
rentes figures,  ils  s'en  1er  vent  pour  formez  les  anneaux  des  cléfs. 
Lu  plombiers  ont  pareillement  leurs  parmi  dont  ils  fe  lcrvcnt 
pour  gratter  ,t acier  le  plomb.  Tous  ces  inftrurerns  ont  des  an- 
gles , ou  au  moins  un  pour  rider  : ils  font  d’acier , plus  uu  moins 
dur , félon  la  nature  de  l’ouvrage  ou  du  métal  qu'il  faut  rider. 
Les  grattent  du  Graveurs  font  le?  plus  durs  fie  les  plus  forts,  ils 
font  d'aufli  bon  acin  que  leurs  burins.  Ceux  du  Plombiers  font 
gros.  Grâttttr  eft  aufii  un  infiniment  qu'on  appelle  autrement 
racle  , qui  lèit  à gratta  les  vaifleaux  & i ôter  en  làclutt  le 
vieux  goudron  pour  en  mettre  de  nouveau. 

GRATUIT,  in  ,adj.  Qui  le  fait  pour  rien,  lins  cqnfidération 
d’intérct.  Gramtus.  Libéralité  transite.  Ce  bon  office  qu’il  m'a 
rendu  efi  purement  gratuit , il  n en  a point  profité. 

En  Théologie  on  appelle  pridejitnaien  gratuite , celle  qui  fe  fait 
avant  la  prévilion  des  mérita , mu  pravifa  mérita. 

DoN.uiATurr.dl  un  pièlcnt  que  l’Aficntblce  du  Clergé  fait  au 
Roi  tous  les  f ans , fie  qu'un  appelle  autrement  Diurnes  ixtraer- 
dinarts.  Le  pays  d’États , comme  Je  L ngucdoc , la  Bretagne , 
font  au  Roi  un  don  graati  qui  s'impofe  fur  la  Province. 

GRATUITÉ , C f.  Grâce , faveur,  choie  nullement  duc.  nullement 
méritée.  Grau.  C’cll  itgratnti de  l'amour  de  Dieu  qui  cil  la 
fource  de  Ton  choix  fie  de  u differente  qu'il  met  entre  les  hom- 
mes. Poit-R. 

GRATUITEMENT , adv.  Sans  profit,  fans  intérêt, d’une  ma- 
nière gratuite.  Grau , gratkito.  On  lui  a donné ^rarxitfiBor/ cet 
emploi.  Les  hommes  tse  louent  jamais patsutement  : il  fautqu'il 
leur  en  revienne  quelque  choie.  S.  Eva.  Pérfonne  n’cft  bon  fie 
officieux  gratuitement.  M.  Esr>. 

GRATZ.  Voyez  GRACZ.  Nous  difoos  Grau.. 

Gratx.  Voyex  KON1GINGRETZ. 

GRAU , f.  m.  Nom  qu'on  donue  à l’embouchure  d’une  rivière  fur 
la  côte  de  Languedoc.  Oflium. 

GRAU  DE  PAL  A VAS.  Voyex  MAGUELONL  Lac. 


k.  Grodciuattum  yCrudntwtm.  Elle  efi  fituée  au  confluent  de  l'Ôf- 
la  fie  de  la  V'illulc  dans  k Palarinai  de  Culgi,  cattc  Ja  vjl If  de  ce 
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nom  fie  celle  de  Mariembourg , à fept  lieues  de  la  première , fie 
d quatorze  de  l’autre.  Comme  GrasuUnu.  eft  importante  putu  le 
pallàgc  de  la  Viftulc,  od  l'a  tonifiée,  fie  on  y a confit  uit  un  boa 

GRAVE , adj.  m.  8t  f. Tèrmc de  Phyfique.  Pefant , quiefl  compo- 
fé  de  parties  lolida.  Gravit.  Tous  ks  cotÿsgravu  tendrai  au 

centre  de  U terre.  .•»  < 

Gravi  , fe  dit  aufii  en  tèrmc  de  Grammaire  d'un  accent  oppofe  i 
l'aigu  ,8c  qui  marque  qu'il  faur  rabiillèr  la  voix  fie  prononcer 
la  lyllâbe  d'un  ton  plus  bas  8c  plus  fôutd. 

Gravi  , fe  dit  aufii  du  Ion , 8c  lignifie , Ci  eux , bas,  profond.  Une 
corde  qui  a le  fon grave  Muueknl.  Plus  les  cloches  feint  gtofln, 
fie  plus  leur  fon  dt grave  > plus  clics  font  mima , plus  il  efi  ai- 
gu. 

Gravi,  fe  dit  figutément  en  Morale  de yCe  qui  efi  majcftueux.fé- 
rieux , pofé.  Avoir  la  contenance  giave.  La  Magiitiats  doivent 
être  j/a  vrjJ.es  Eipagnols  font  graves  des  leur  jcunclfe.  Une  gra- 
vité étudiée  devient  comique  i cela  ne  s’appelle  pas  étregraw-, 
mais  en  jouer  le  pètfonnage.  La  Br.  Une  humeur  douce  fit  en- 
josée,  donne  des  entrées  que  V ait  grave  3c  (etieux  ne  donne  par. 
Ch.  de  M.  Combien  de  gens  graves  qui  oc  font  que  des  hommes 
contraints  fie  compolez,  quiparoifient  en  public  avec  un  aie  û- 
gc  fie  ferieux , mciuiciu  leurs  pas  fie  pèlent  tuuies  tcuuparuks, 
ahnqu’oAcioye  que  les  mouvemens  de  leur  amc  lomauflî  ré- 
glez que  ceux  de  leur  corps,  fie  que  leur  éilcrkur  clt  limage  de 
leur  intérieur  r M Est.  La  plupart  deçà  gensjraMs  fie  concer- 
tez, aux  mina  fie  aux  comenanca  près,  lont  tait»  comme  1rs 
autres  hommes,  la  Ceux  qui  veulent  eue  révérez  lé  icfitlicnc 
fie  pienncnt  uu  air grave, comme  poux  avertir  les gern  qu'on  coft 
s’an.i  I lcr  devant  eux.  N I c.  On  pi  end  une  irinejrAV<  ruur  pn  • 
luader  aux  autres  qu'on  a un  grand  Icn»  fit  une  grande  ciHritt, 
Id.  On  dit  au  IL  limptemenr  le  mettre  fur  Ion  grave  fie  Iokui. 

Grave  , en  ce  (cru , le  oit  aufii  du  ftilc,du<litcours.  Mik grave.  Uif- 
coiirsgreizs.  Patoics  çrarr  .Plutarque  louticnt  les  chulcsjrjvri 
fie  lcricu.es avec  biauedup  de  bon  Icns  ; mais  aux  cholu  d'd- 
prit  11  n’cft  ni  ingénieux  ni  délicat.  S.  Eva. 

On  appelle  un  Auteur  grave,  celui  qui  efi  de  grand  poids , de  gran- 
de autotitc  dans  quelque  lcicnce;ccquiledit  particulièrement 
en  matière  de  Théologie,  dccasdcconfcicncc  fie  de  Morale. 
C'elf  une  grande quefticui , li  l'autorité  d’un  Aaimpave  peut 
rendre  une  opinion  probable. 

Gravi  , fe  dit  auili  pour , Important,  qui  efi  de  grande  confcquea- 
ce.  La  matière  ctoii  grave.  U ne  faut  point  badiner  dans  un  lujét 
(ipavt. 

Grave  , fc  dir  aufii  des  péchez , des  crimes.  Cefi  un  aime  fijritv, 
fi  énorme , qu'on  n'en  obtiendra  point  de  grâce.  Les  péchez  1rs 
plaignent!  fc  doivent  coniclla  lapiémkrs.On  fe  feu  en  la  me- 
me  lignification  du  mot  d c grief. 

Graves  lé  ditaulli  des  affaires , des  matièra  qui  méritent  de  l'at- 
tention , de  l'examen , qui  font  importantes.  Le  péché  du  larda 
augmente  plus  la  matière  eft  guevt.  Quand  il  s'agit  de  pien  un 
homme  à mort.c’eft  un  affauc  pave  lur  laquelle  ilfautioag- 
tems  délibéra. 

Grave,  en  terme  de  Marine  ou  plutôt  p(ve,  comme  on  le  pro- 
nonce maintenant  ,fe  dit  aufii  des  cfpaces  pleins  de  cailloux  oui 
font  lur  le  rivage  de  la  mèr , où  la  Pécheurs  font  lécha  au  folail 
la  morues  fie  autres  poifions  qu'ils  veulent  vendre  lecs. 

On  appelle  vin  de  Grave,  un  cértain  vin  d’un  rouge  foncé  ; que 
beaucoup  de  gens  trouvent  éxrdlcnr  pour  la  famé , fur  toce 
quand  il  a ctè  lur  mèr.  Il  croit  dans  un  petit  piysqui  s'appelle 
Grave.  &c  qui  cil  aux  environs  de  Pourdcaux.  je  vousfaai  boi- 
re du  bon  vin  de  Grave.  On  en  hoir  beaucoup  en  Bretagne , en 
Hollande, en  Angleterre,  ficc. 

Gravi, Lf.  Voyez  GRÈVE. 

Gu  ave.  Mot  qui  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  nom!  qui 
font  des  termes  d'hifloire.  Landgrave , Eut  grave , Mar^gra  iv, 
ficc.  Ce  mot  vknt  de  l’Allemand  graf,  qui  lignifie  Comte,  Coma, 
fie  en  Latin  barbare  Gravta , Graphie. 

Gravi  , f.  f Nom  propre  d’une  ville  du  Brabant  Hollandois:  Gu- 
vi a , Gravitais.  Elle  cil  bien  foitifiée  à la  moderne , fie  capitaledu 
paysdcCockou  Cuick.  Elle  efi  fituée  fur  U Mcufc  dont  les 
eaux  rcmplillcnt  la  foflez;  fie  elle  n’efi  éloignée  de  Nirocgue 
que  de  trois  Ikucs , fie  de  Boificduc  que  deux.  La  fiéga  que 
Grave  a foutenus,  fie  fur  tout  le  dernier , font  rendu  fameufe.  Le 
Duc  de  Parme  l'ayant  prife  en  1 j %6  elle  fut  reptife  par  le  Prince 
Maurice  en  1601  fie  lapoirclfionetifutconDrnsécauxProvin- 
ccs-Uniapar  le  Traire  de  Munftèr.  Le  Roi  Lotus  XIV.  le  ten- 
dit Maître  de  Grave  en  1671.  Elle  fut  rrprifeen  id74.apràun 
liege  de  fut  mois,  l'uo  des  plus  beaux  qui  *iyent  jamais  été  fou- 
tenus.  La  François  ne  J auroient  pas  même  rendu , li  le  Roi 
n'avoit  voulu  épargna  au  Prince u Orange, qui  y droit  enfin 
venu  lui-aicmc , fie  qui  a y avançoir  pas  plus  que  les  autres  ,1s 
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honte  de  Ce  retirer 5cde  lever  le  liège.  M.  de Chantilly , depuis 
Maréchal  de  France , oui  en  «oit  Gouverneur , 6e  qui  .fk  une  li  ' 
belle  défenfe , a écrit  l'hiftoire  de  ce  liège. 

GRAVÊDONA , f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Duché  de  Mi- 
• J an  en  Italie.  Grabadma.  Ilcft  dans  le  tèrritoire  de  Como.  fie  fur 
le  bord  occidental  de  Ibn  lac , i deux  bcucs  du  ton  du  Futures  , 
6c  du  Comté  de  Chiavennes. 

CRAVELÊE,  C f.  C'eft  la  cendre  qui  le  fait  de  la  lie  du  vin,  fée  bée 
6c  brûlée  au  feu  de  révérbéie.  La  gravcU'e  c(i  corrofive.  On  en 
fait  des  pièrres  cauftiques  étant  mêlée  avec  de  la  chaux.  Elle  cil 
aulli  d'un  grand  ufigc  pour  IcsTcinturiérs  Je  les  UlanchilTcuri. 

CR  A VE1LE , f.  f.  Maladie  des  reins  & de  la  veflic,  cauféc  par  quel- 
que gravier  qui  s’y  forme  ou  qui  s'y  arrête.  Calcalm. 

GRAVELEUX , test , ad;.  Celui  qui  eft  luÿct  i 1a  gravelle.  Caire/» 
ladoram. 

G fi  a vmux , tus*.  Il  le  dit  aulli  de  la  têrre , 6c  Ggnific , Qui  cil  mê- 
lé de  gravier.  Ar  tnt  fui.  Térroir  graveleux.  Tèrte  graveleuft. 
On  le  dit  aulli  du  crayon  dans  lequel  il  y a des  endroits  trop 
durs  ,&  qui  tiennent  de  lapièrre.  Ce  crayon  ne  vaut  rien  parce 
qu'il  ellgravtltux.  Il  y a des  truiu  graveleux , la  poire  eft  grave- 
leufe 

GRAVELINES,/!  f.  Nom  propre.  Graveltna.  Ville  des  Pays-Bas, 
fituée  en  la  Flandre  Françoitc  i l’embouchure  de  la  riviéicd’Aa 
dans  la  mêt  d’Allemagne,  entre  Calais  6c  Dunqurrquc , i trois 
lieues  de  l’une  8t  de  [‘autre.  Gravtlinti  eft  une  petite  ville , mais 
très  bien  fortifiée.  Les  François  la  prirent  en  i<Sf8.  ficelle  leur 
fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénées.  Gravelines  fut  bâtie  vèrs  l'an 
i iûo.  par  Théodotic  Comte  de  Flandres , 3c  Philippe  fon  fils, 
dam  la  parroHlc  de  S.Villcbrod.  Us  la  nommèrent  Ntcuport,en- 
fuiie  elle  prit  le  nom  de  Graveringut.Gravatnge.  C'eft  ce  que  dit 
joannes  Iperius  dans  fa  Chronique  de  S.  Omet.  Il  la  nomme 
aulli  G rave  linge  3c  Gravtmngue,ec  d’autres  Gravtmngbei.  Dans  la 
fuite  on  a dit  Gravtnmga  ou  Graves enga,  en  Flamand  Grevling, 
6c  en  François  Gravehnts , qui  s'eft  formé  de  Gravthnga,  qui 
vient  de  Grevemnga , par  le  changement  d'une  n en /.comme 
dans  Châtciu  Landon  de  Cafhum  Aauttnu , Bc  dans  licorne  de 

. I/niorwai, Boulogne  de  Btntnia, lamproie  de  NamprtJLt.  De 
Valois.  Att. GaU. p.  ij7.  , 

GR  AVEMEN  T . adv . Donc  manière  grave.  Graviter.  Parler  ^«ar- 
chet .écrire  gtavemeni , dins  un  grand  férieux. 

GRAVENECK  ,f.m.  Nom  propre  d’un  gros  Bourg  de  laSouabe. 
Gravtmcum.W  eft  i trois  HcuEs  delà  ville  de  Retling  vèrs  l'oticnt 
mèiidipnal.  Gravrnec^cft  chef  d’un  Comté  qui  porte  fon  nom, 
ficue  entre  le  Comté  d’Hohcnzollern  Bc  le  Duché  de  AX'uitem- 
bèrg.Ses  Maîtres  obtinrent  à la  Diète  d’Aulbourg  l’an  15  5 d’a- 
voir féance  6c  fuffrage  dans  les  Diètes  parmi  les  Comtes  de  ta 
Souabe. 

GRAVER , v.  aét  T ailler,  incifcr  le  bois , les  pièrres  ou  les  métaux, 
avec  des  cil'eaux  ■ burins  ou  eaux  fortes  i enforte  que  cèt tains  ca- 
raderes  Bc  images  y demeurent  tracez  Bc  figurez.  Stulpere.  Le* 
Sculpteurs  gravent  des  épitaphe»,  des  figures  avec  un  eifeau. 
Graver  au  burin.  On  grave  en  eau  forte  fur  un  cuivre  enduit  de 
vérois.  en  découvrant  1a  planche  avec  la  pointe  d'une  éguille,  fé- 
lon le  dcflïn  qu’on  y veut  tracer , Bc  puis  y vèrfant  de  îeau  forte 
dcflus , qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font  découverts.  Onjrew 
aulli  les  oiftaux  Bc  les  pièrres  précicufcs , tant  en  relief, qu’en 
creux , pour  en  faire  des  cachets. 

Gravir  , graver  en  bois.  Grever  i l’eau  forte.  Graver  en  épargne. 
Graver  en  creux.  Graver  en  bolTc. 

Ce  mot  vient  du  Grèc^^cv.quifignifiej’Àrû.  Nrcor.  Ménage, 
après  Saumaife , le  dérive  de  (avare , d’autres  du  Latin  grapbiart, 
daumes  de  l'Allemand  graben,  oui  lignifie  effvdert. 

Gravir  , fe  dit  fieurémem  dans  les  chofes  (piritudles  Bc  morales. 
Les  éxploits  des  Hétosfootgrxwc  au  Temple  de  Mémoire  Les 
Amans  difent  qu'ils  ont  trimé  dans  le  cœur  Icpowaitdedeur 
Miùrellc.  Il  laiflc  malgtélcs  Parques  fon  nom  gravé  dans  l’Uni- 
vers. Voit.  La  loi  de  nature  qui  eft  gravit  au  cœur  de  tous  les 
hommes,  nous  parle  intérieurement.  Patro.  J'apprcnd , belle 

. Céliméne  .que  votre  nom  eft  gravé  par  les  mains  de  l'Amour 
ailleurs  que  Lur  le  hêtre.  Vill.  L’amour  a gravé  dam  mon  cœur 
fa  douce  iruprcllion.  CoRM. 

Gravi  ,t£ .part.  Bc  adj.  Siulptm , mftulpiui. Onappelk provètbia- 
lemcnt  Bc  par  injute , Ae*.  gravé , celui  i qui  il  eft  relie  lur  U vi-  . 
fage  & le  nez  des  creux , des  marques  de  petite  vérole. 

GRAVERlE.f.f.  Vieux  tèrme'de  Coutume , qui  fignifie charge , • 
fervut , cernée  que  les  fujèis  doivent  au  Seigneur.  Obfeqmum  1 
(Utvulare.  Donner  des  terres  éxemtes  àcgravmu. 


PUa  de  gaafua. , plaie  de  graveries, 

Plau  de  melléti , & plmt  U'ajcs. 
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GRAVESANDE  ,f.  f Nom  propre  débet».  Cctoit  autrefois  une 
ville  conûdcrable.  Gravejcnda  Ce  n’cll  aujourd'hui  qu’un  vil- 

| loge  du  Comté  de  FiolLindc , finie  i une  lieue  de  l'cuibouchûr  c 
de  la  Meule,  & à deux  de  Débit  de  de  la  Haye.  M.  Corneille  écrit 
Graveftad , qui  1er  car  tnakulm. 

GR  A VESENDE , L f . Nom  pi  «jap  d’une  petite  ville  d’Angletèt  re . 
GtaveftmU.  EUc  cfl  dans  Jc^Rité  de  Kent  fur  ka  Tamilc . à iix 
Itcuêv  au  driiùus  de  Lopdces^eae  ville  cil  défendue  pat  un  bon 
château , vis-i-vss  duqudily aune aolle Tour,  üntcndcntie 
ces  deux  lieux,  qui  font  bien  garnis  aartillerie,  une  chaîne  pour 
férnicr  le  palLge  de  la  "Fan aie.  Corneille  le  fait  nulculm , écri- 
vant Gravtfttni. 

GRA  VEU , L m.  Vieux  mot.  Obfetfuu  chrntrlaru  prafeüm , Bc  dans 
la  balle  Latinité  Graver  ingu.  Otncici  pcepofé  da/u  les  villes  ap- 
partenantes i un  Seigneur,  où  il  y a des  troupes  pour  Je  com- 
mandement de  les  troupes  Officier  de  gravent , des  troupes  de 
gravent , de  ceux  qui  fervent  km  Seigneur  en  vertu  du  di  oit  de 
gravttit  qu’il  a fur  eux. 

GRAVEUR , 1.  m.  Celui  qui  grave.  Sculpta , calattr  ,[alpter.  Ua 
Graveur  de  cachas  GVevrjrr  en  cuivre  au  bunn.il  eau  forte, 
en  bois. 

GRAVEURF.  ou  GRAVURE, £ f.  De  quelque  manière  qu'on 
écrive  il  faut  prononcer  gravure.  L’art  du  Graveur,  & la  maniéré 
degraver.  Smlptura.  \ * gravure  en  cuivre  a les  traits  enfoucex 
dans  la  planche,  tclk  qui  eft  en  bois  les  a relevez.  G taverne  en 
piètic.gtaveure  en  bois,  en  cuivre, gravturt  au  butin  i l’eau  for- 
te, graveurt  de  relief, gravturt  en  creux , gravturt  fur  les  pié>  tes. 

La  gravturt  en  piéi  re  a été  connue  6c  pratiquée  des  Ancien»  i K 
nous  refte  d’eux  des  piéi  tes  gravées  d’un  goût  excellent  & d’uuc 
glande  bcauicion  les  aimitééc  même  égale  dans  ics  derniers 
liée  les.  L.i  graveurt  tic  y planches  qui  fournit  les  eftampes,  cil  une 
invention  allez  nouvelle, qui  a luivi  de  près  l'Livcution  de  la 
pcinrurc  i l’huile.La  graveurt  des  plane  lies  lut  rtouvee  pat  M ali» 
riniguètra,  Orfèvre  de  Ftorcncc,  requel  ayant  coutume  de  r.iirc 
une  empreinte  de  tcric  de  tout  ce  qu’il  gravoit  fur  de  l'argent 

. pour  éuuilier,  & dejetttr  dans  ce  mou  cJuluuthc  tondu,  trou- 
va moyen  d'avoit  lés  delfins  lut  du  papier , en  frottant  d'huile  ÜC 
de  noir  de  fumée  cette  empreinte  de  (ouffte.  Ce  Iccict  le  répan- 
dit bientôt,  Se  dans  Pcfpacc  d’environ  îooanscct  Arta  été  porté 
au  poim  de  péHeciion  où  nous  le  voyoru  aujourd’hui.  Les  Fran- 
çois exee lient  Bc  lurpalTcnt  dans  cet  Att  toutes  les  autres  na- 
tions. 

Gr  a vitm  f,  eft  aufti  un  tèrme  de  Cordonnier.  C’eft  une  raye  qu’on 
fait  autour  de  la  lirmcllc  du  foulicc  où  l’on  couche  le  point.  Faire 
une grav tare.  Férmcr  hgrovturt, 

GRAVIER , I.  m.  Gros  Cible  qui  fc  tiouve  au  fond  & fur  le  bord 
de  la  mer  & des  rivières.  Anna  ,Glatu.  M,  Pet  raut  marque  la 
différence  qu'il  y a entre  le  fibic  Bc  le  gravier.  Le  làble , dit-il , clt 
menu  & compolë  de  petits  grains , & I egravter  eft  plus  gros , 5c 
compofé  de  petits  cailloux  mêlez  avec  des  ftagmens  de  piétie. 
Le  fleuve  • écc.  s’épaod  dans  un  lit  de  gravier.  Vau«.  Qiiand  on 
a jenè  la  fonde , on  connoit  fi  le  fond  eft  de  gravier  ou  de  ro- 
che. U fôrt  i faire  les  aires  des  grands  chcminsou  i labicr  les  al- 
lées des  jardins.  On  appelle  aulli  gravier , le  fable  qui  l»iiouve 
dans  le  lédiment  de  l'urine.  Urine  fablonneufc,oùil  y a beau- 
coup de  gravier.  Degori.  Ileftpeudencrfbnncsquinc  vuidcac 
avec  les  urines  du  labié  ou  du  gravier.  Dionis. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  graver u , qui  a été  dit  dans  la  balle  La- 
tinité  pour  fignilier  artna , fakulum. 

GRAVIILE . f.  f.Nom  propre  de  heu.  Geraldt  villa.  II  y a G r avilit 
en  Normandie  près  l’embouchure  de  la  Seine.  Cbaft.  Mort.  T.  /. 
p. 797. Les Hiftoriem de  Normandie  l'appellent  Geradi  Pilla, Bc 
Jean  Paris , Mtmor  hifimar.  la  nomme  Grandit  Pilla,  Granitvd- 
le.  Graville  eft  près  de  la  Seine  vèrs  Ion  embouchure  , entre 
Harflcur  Bc  le  Havre  de  Grâce  dans  le  Diocèlc  de  Rouen.  Dl 
Valois  , Att.  GAI.  f.  » jo.  Gravide  cil  un  Prieure-Cure  de  l'Or- 
dtedcS.  Auguftin  au  Diocèfcdc  Rouen  dans  l'Archidioconé 
du  Grand  Caux  près  k Havre  de  Grâce.  In.  16.  Quelques-uns 
écrivent  Grafvritt . mais  mal. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  GttaUi  villa.  On  a dit  Gèrard-vilU , Géra- 
ville , Gratnlle. 

GRAV1N  A ,f.  f.  Nom  Propre  d'usc  ville  de  Naples.  Gravma.  Elle 
eft  dans  la  tèrre  de  dji  i , aux  confins  de  cclk  d'Ouantc  Bc  de  la 
B.dïH..icc . à j lieuè'sldc Matera  du  cocé  du  couchant.  Gravma 
eft  pe  u conlidcrable , quoiqu'elk  ait  duc  de  Duché , 5c  un  Evê- 
ché fuftr.igam  de  Matéra. 

GRAVKDN.  Voyez  GRAFION. 

GRAVIR,  v.  n.  Grimper  avec  peine  en  des  lieux  hauts  & difficiles 
Bc  où  l’on  a beforn  de  le  lèrvir  de  lés  m sms  au  tïi  bien  que  de  les 
pieds.  Adrtpert.  Le»  chats , les  ours  t grav:fm  aifément  au  ha;  c 
des  at  b 1 es  & des  rochers  : les  hotsmcva’y  lçautoictit  gravir  que 
malailénynt. 
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Ce  mot  Tient  de  pdfùri  ou  P*f*”  . Lat“*  qui  lignifie 

Me  n.  , 

GRAVITÉ, Ci-  Poids,  péfanteur , impreffion  que  bit  un  corps 
dur  ou  pelant  lur  un  plus  léger  ou  moins  lolidc.  Grtvil tt. 
Quand  un  corps  cft  pat  venu  au  centre  de  la  terre,  il  perd  Cipt- 
vut'.  r 

La  ptvài,  ou  comme  on  doit  plutôt  l'appelkr,  la  force  centripè- 
te , ell  une  qualité  par  laquelle  tout  corps  pelant  tend  au  centre 
de  la  icitc  , accélérant  Ion  mouvement  a induré  qu'il  en  appro* 
die  plus.  Harris. 

Les  femmes»  font  fort  dfficrens  fur  la  caufc  de  U ptvtté.  A tiftote 
veut  qu’il  y ait  dans  tous  les  corps  rèricfttcs  un  penchant , une 
inclination  naturelle  à tendre  au  centre  de  la  terre  comme  i leur 
lieu  propi  c.  Copernic  a prétendu  que  la ptvtté  étoit  un  princi- 
pe inné  ou  imprimé  par  la  natutc  a toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière, qui  les  porte,  a,  le  rejoindre  à leur  tout  pat  la  voie  la  plus 
courte  ou  en  droite  ligne, quand  par  quelque  moyen  que  ce 
loit  clic»  en  ont  été  feparées.  Gaflèndi , Kepler  fie  pluficurs  au- 
tres dcfinifîcnt  Ja  grjvtti  un  mouvement  imprimé  i tous  les 
corps  par  une  attraction  magnétique  du  globe  de  la  lérrc.qui 
fait  qu'ils  dclccndcnr.  DdcaitCS  luppofe  que  les  particules  de 

la  matière  cclclle  étant  tcfléchics  par  la  furface  de  b tèt  rc.de  par 

conséquent  remontant  en  haut , poulïcnt , challcnt  de  la  en  leur 
place  tous  les  corps  tertefttes  quelles  trouvent  en  haut.  Voffius 
fie  quelques  autres  veulent  que  le  mouvement  diurne  delà  terre 
fur  Ibnaxc.loitbcaufcdebdelccntc  des  cotpi  péf-tts-  D’au- 
ttesont  recours  i la  prelGon  de  l'athmolphérc.  Hook  dans  Ci 
Micographic  pag.  n.  (cmblrcirc  dans  la  penfee  qu'en  fuppo- 
fcint  que  k globe  que  forment  U terre,  lait  Üc  leau  , elt  en- 
vironné tout  autour  d’un  fluide  parfaitement  lubcil  fie  hétéro- 
gène à tous  les  autres . fie  qui  peut  librement  palier  dans  les  po- 
ses,non  feulement  du  veti  e,i  j jis  des  métaux  les  plu»  dénies  ; que 
dans  cette  fuppuiition , dis-je.l'cflun  de  ce  tiuidc  doit  être  de 
cluffcrhoisdclui  sous  les  coipsiéxrcftrcs>quc  par  cette  pro- 
priété fie  quelques  autres  il  poulie  tous  les  corps  vers  le  centre 
de  la  (être.  Or  il  fbutknt  qu'il  cil  prouve  par  plulieurs  expé- 
riences, qu'il  cil  en  effet  un  fluide  tel  qu'il  le  demande. 

Edmon  Hallen  , habile  Mathématicien  Anglois , avoue  franche- 
ment que  iugrtvui ne  Ce  peut  expliquer  dans  aucun  fyftcmc  phi- 
lolbphique,  fit  il  a tccours  immédiatement  à la  volonté  de  Dieu, 
qui  par  un  ordre , une  loi  qu’il  a établie  dans  tout  le  monde  ma- 
tériel en  le  créant,  confier  ve  tous  1er  corps  dans  leur  place  fit  leur 
firuation , en  loi  te  que  fa:  s lui  le  monde  s en  iroit  bientôt  en  piè- 
ces, fit  feroit  entièrement  déuuit.  Voyez  les  Tranfaclions  Philo- 
foph.  n.  1 97. 

M Ncuton  L.  II.  Prop.XIX.  CoroL  j.  obfcrve,  après  beaucoup 
d'autres,quc  tout  corps  confi  Jérc  dans  un  fluide  a deux  fortes  de 
grtvtii i 1 une  v raie  fit  abfoluc',  l'autre  feulement  apparente  fit 
relative.  La  çravrréabfbluc  ell  toute  la  force  avec  laquelle  un 
corj»s  tend  en  bas.  La  ç rtvni  apparente  fit  relative  cil  le  futplus 
de  cette  force  pour  rendre  en  bas  qu’il  a plus  que  le  fluide , don. 
il  ert  environné. 

Qu  nu  â ia  ytmti abfoluc,  ltsparties  de  tour  fluide  fit  de  tour  corps 
pc'ctt  (tellement  en  leur  propre  place;  c'cA  pour  cela  que  join- 
tes avec  les  autres  parties,  tous  leurs  poids  eofcmblc  font  le  poids 
du  rouf,  car  chaque  tout  pelant  cil  un  corps  pcfanr,  comme  J cx- 
péi  icnce  le  montre  dans  les  vailleaux  pleins  de  quelques  li- 
qucuisifit  le  poidsdu  tout  cft  égal  au  poids  de  toutes  les  par- 
ties , parccqu’il  en  cil  compofc.  Pour  ce  qui  cil  de  la  grtvttiip- 
part  nte  fit  relative , eu  égard  à cette  lèconde  efpéce , les  corps  ne 

Féfrnt  point  dans  leur  propre  place  ; ou  plutôt  comparez  l'un  à 
autre, l'un  ne  l'empurtc  point  fur  l'autre, fie n'eff  point  plus 
priant  que  l'autre  ; mais  lun  empêchant  fit  balançant  l'aune 
dans  l'effort  mumel  qu'ils  font  pour  defeendre , chacun  demeure 
dans  fa  propre  place , comme  s ils  n’avoient  nulle  grtvué.  C eff 
ce  qui  fait  que  le  vulgaire  jugequeleschofesquine  l’emportent 
point  les  unes  fut  les  auti  es,  n'en  ont  point  en  effet , fie  qu'il  n’y 
a de  corps  pélans  que  ceux  qui  l'emportent  fur  les  autres , fie  qui 
dclcerdcnren  bat . parcequ’ils  ne  fçauroient  être  fourenus  par 
la  gravitation  du  fluide , s'il  eff  permis  de  parler  ainfi , ou  par  la 
fweequ'il  a de  péfer  fit  de  pteflcr  en  tous  fens,  enfbrtc  que  la 
notion  de  la  pttntt,  félon  le  vulgaire,  n'dl  autreque  le  furplus 
de  poids  que  tout  corps  a par  demis  l'air.  Et  conlcquemment  il 
a on  léger  tout  ce  qui  étant  moins  péfant  que  l'air , eff  élevé  par 
cet  clément,  ou  fbutccu  dans  cet  élément.  Mais  ces  corps  rela- 
tivement légers  ne  le  font  point  técllcmcnt , puifqu'on  a trouvé 
parles  expériences  que  dans  le  vuide  ils  dcLc codent  suffi  vite 
que  font  les  aunes  corps  pélans  dans  l’air. 

Eduioml  Hallcy  a tret  bien  expliqué  les  propriété!  de  la ptvtti 
dandes  Tn nidifiions  [‘hilofophiques  n.  179.  Voyez  auffi  M. 
Hanis  au  mot  Gravity  T.  I. 

S.i  tu  m:  uc  Mccluniquc , ou  appelle  Gtutrt  dtgrtvili  le  point  par 
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lequel  un  corps  étant  fufpcndu  de  quelque  manière'que  celpuif. 

‘ fe  être , il  demeure  dans  cet  état , fie  ne  panche  ni  de  enté  ni  d'au- 
tre. Toutes  parties  du  corps  lbnt  en  équilibt c par  rappon  au  «a- 
trt  de ptvtti.  Il  faut  entendre  la  même  chofe  des  furbsecs  fit  des 
lignes , de  quelque  nature  qu  elles  foient.  C’eft  Par  ce  point  qu% 
paliè  la  ligne  de  direélion , qui  vient  du  centre  de  la  terre  par  les 
pieds,  la  bàfr.ou  lefouticn  du  corps  gtâve;  car  il  doit  tomber 
néceflaircment  quand  il  eff  hors  de  cette  ligne. 

Dt  ts  ebitt , igutrtui  , tte  vtit  tu  fut  Ici  U* fa. 

Et  tfu'tlie  view  d'tvàr  du  ftint  fixe  et  tnt. 

Ct  que  nous  tpptlloiu  centre  de  gravite  ? Mol 

Gravité  , le  dit  figurément  en  Morale  d'une  contenance  grave,  fc- 
rieulcflt  majeftueufe.  La  grtvili  n’cft  pas  unclenteuialicâcc. 
M.  Est.  La  véritable  ptvtti  cft  l'air  naturldela  vcitu.  In.  La 
grtvni  fiéd  bien  aux  personnes  élevées  en  dignité  11  faut  pren- 
dre garde  que  \i  grtvni ne  dégénère  en  orgueil.  La  grtvnt  de 
bien  des  Magilliats  n'eff  qu’une  hypocribc  fit  une  impoflure 
continuelle;  leur  compofition  extérieure  n'eff  qu’une  apparerec 
trompeufe.  M.  Esp.  La  grtvitt  cft  un  myllcrc  du  corps  invetié 
pout  cacha  les  defauts  de  l'efprit-  La  Rocii.  Le  Rui  n'a  point 
une  gttVtté  forcée  fie  tendue  , d ne  point  froncct  le  (bot- 
cil,  comme  b plupart  des  Rois  d'Orient,  qu’on  a peine  i di- 
ftir.guer  de  leurs  ftacucs  quand  ils  ic  montrent  en  public.  M. 
Scuu.  La  vertu  qui  n'eff  pas louicnuc  par  Iflgratire.n'acqoièit 
point  d’autorité  parmi  les  hommes.  S.Evr.  Les  gens  trop  fetieux 
fit  qui  ne  dclcendent  jamais  de  leur  ptviri,  font  futi  mcotnmo- 
des  i ceux  qui  voudroient  fe  livrer  a b joie.  Bru.La  ptvtti  l'eut 
donna  du  refpcél , mais  b (cvcriié  n’eff  pçppre  qu'a  s'attira  U 
haine.  Ch.  de  M.  Les  Rois  cux-mcineslont  bien  aile  de  le  dé- 
charger d’une  jr#M//pébnte  fie  incommode.  Wicq,  A v ou  la 
faullc  grtvni  c\üc  tant  de  gens  aflcèlent , ne  dito»t-o:i  pas  qu'ils 
veulent  mettre  devant  eux  l'enfcignc  de  la  vertu}  Mail  lent  jra- 
wté n’eff  qu’une  fingaic  férieufe  fie  une  honnête  pédanterie.  M. 
Est.  11  n'y  a point  de  Caron  dont  mes  bons  mots  ne  démontent 
la gTtviié.  G.  G.  On  dit  auffi , Uptvité d'une  matière , d ur.  fj- 
jet , pour  en  lignifier  l'impôt  tance. 

Ghavite  , le  dit  auffi  du  llilefiedudifcours.  Quelquefois  l’Ario- 
ft  c de  b plus  haure|r4fi//de  fon  ft  ile . tombe  dans  des  baffillts 
à peine  dignes  du  burlcfque.  La  Font. 

GRA  VOIS , f.  m.  Menues  démolitions  de  bâdnsens , particulière- 
ment  de  ceux  qui  font  faits  de  plâtre.  Rudtr*.  Les  RègJcir<M 
de  Police  veulent  que  les  grtvnt  foient  emportez  14.  heures 
après  qu'ils  font  dans  b rue.  On  s'en  (ère  pour  affermir  des  allées 
ou  les  grands  chemins.  Les  Maçons  diCemgrtvtu. 

GRAY  ou  GREY , f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Grt- 
dicum  ,(JruiitiumCtfuutim.  hile  cil  dans  la  Franche-Comté  fur 
la  Saône  ; i 5 ou  6 licub  au  deffias  de  Dole,  Grtj  étoit  une  viile 
fortifiée  fit  deflçnduc  par  un  bon  Château.  Louis  le  Grand  la 
prit  l'an  \66l.  fit  il  fit  démolir  routes  les  fortifications.  Cétox 
autrefois  un  Châteaucélébre. 

Au  deflbus  de  cette  ville , fut  la  Saône  auffi , on  trouve  un  bourg 
ou  village  nommé  Grtj-lt-viUt.  Quelques  Modernes  diienten 
Latin  Grttum , Grtwm , Grutcum  ; Grtduuum  Ctflcllm  , miis 
mal. Ces  nonu  ne  fc  trouvent  point  dam  les  Auteurs  plus  aocicoi 
qui  en  ont  par  le. 

GRAYE.  Voyez  FREUX. 

GRAYER , f.  m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  Grtjfri  ceux 
qui  ont  charge  de  prendre  garde  aux  eaux , aux  étangs.  Sttpr 
TU  m CM) ‘Us. 

GRE. 

GRÉ,f  m.  Bonne  volonté  qu’on  a de  faire  qtfclque  chôfe.  Atmm, 
trtttrium.  On  ne  fair  point  de  contrats  que  de  fon  bon pé,  mais 
on  oblige  à les  éxécutcr  de  pf  ou  de  force.  U y a des  muchan- 
difes  oui  fe  taxent , las  autra  le  vendait  degré i pi.  De  hongre, 
uliti , 1 f»mi,  tx  tmme. 

Ce  mot  vient  de  grtium.  Nicoü. 

Gr  s , fc  dit  auffi  ae  ce  qui  nous  plaît , de  ce  qui  fe  fait  (cloo  notre 
défir , de  ce  qui  eff  à notre  goût , de  ce  que  nous  faifons  i notre 
ailé.  Us  n'élevoient  pas  les  enfans  au  grt  des  pères  & d«  mètti. 
Vaoo.  Quand  une  étoffe  cft  i notre  gré,  elle  eff  à demi  vendue. 
Cet  homme  eff  fi  ai  niable , qu’il  eff  au gri de  tout  le  monde.  J’ai 
vu  cette  cérémonie  tout  i mon  gri , fort  i mon  ailé. 

Et  tu  faut  t où  jeun  tu  gré  dt  tiifeuhtut , 
sfrbttrttU  U gumt , trbtlrt  dt  It  paix.  Fuch. 

G Ri , fc  dit  figurément  de  pluficun  choies  inanimées.  Nous  irons 
navigéloog-tems  fans  Pilote  au  jr/des  vous , des  flou  A'de  la 
fortune.  • 

Gré,  ledit  auffi  des  chofcc  défjgréablct  que  nous  fouflions  vo* 

Igntk» 
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lonticrs  par  ténu  9c  par  rcfignarion  i la  Providence.  Ce  pa- 
tient a pris  U mon  en  gré.  Il  faut  prendre  (a  deftinéc  en  gri.  On 
fc  fort  aufE  de  cette  èxpreflion  par  compliment. 

Ctptndura  fuite-moi  U gnut  , 

Dt  frtndit  en  gré  mti  vaux  tains.  La  Font. 


On  dit  aufli,  qu’on  (e  Tçaitbon^/ d'une  choie,  quand  on  s’ap- 
plaudit de  l’avoir  laite , qu’on  dt  content  de  là  conduite , de  ion 
procédé,  line  faut  pas  fe  fçêvur  trop  bon  grèd’èae  Belclprit, 
poux  l'être  effediveroent  Boum.  Ceft-à-dire , qu’il  ne  faut  point 
aric&er  de  le  paroître , ni  s’en  applaudir.  On  fçait  toujours  mau- 
vais gri  aux  gens  qui  nous  ouvrent  les  yeux  pour  nous  taire  ap  - 
percevoir  de  nos  défauts.  Bill.  Pourquoi  lcnt-on  une  fccrctc 
indignation  contre  ceux  qui  ont  de  rares  talc  ns , lî  ce  n'eft  qu'ils 
s'en  Içtvent  «top  btngrd,  6c  qu'ils  parodient  trop  contcns  d eux- 
% mêmes.  Bill.  On  drtencotc  fort  bien,  fipvoirjrc,  pour  ligni- 
fier , être  obligé , marquer  Ci  reconnoiirance.  11  m'en  a fçu  fit,  je 
lui  en  fçautai grd,6cc. 

Bon  oai  .Mai  ont  -,  Ccft-i-dire  , contre  le  défi r 6c  la  volonté. 
Vouloir  une  chofc  bon  [ri,  mut  gré,  c’eft  U vouloir  abfolmnenc. 

H vnt  bon  gré , mal  j»ré , 

AV  ft  inuber  qu’m  r«bo , & qu'tu  bonnei  •juurrr.  Boit. 


GRÉ  AGE , f.  f.  Têrmc  de  Coutume.  Droit  qui  cft  dû  au  Seigneur, 
droit  qu’il  prend  fur  cèiraines  choies.  Greôgium.  Vechi  comment 
on  prent  le  grfuee  en  la  ville  d'Amiens.  Toi  de  tu  Osumbrt  it> 
Comtts  de  Furu  Sun  Compit  de  tjot.  Qui  porte  hanas  à vendre 
cnlachitécFAmicns,il  doit  4- d. de grtugè,6cc.TuId' tint ebur-  | 
tt  dt  Philippe  Comte  dt  Fluudrts. 

GREC , tcQos.fm.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Gritm,  u.  Ccft 
un  des  plus  fameux  Peuples  de  l'antiquité.  Grrui.  Les  Grta  ont 
été  célébrés  par  les  Loix , par  les  fcienccs  6c  par  les  armes.  Lts 
Romains  apprirent  d'eux  toutes  ces  choies.  Ils  rétif!  èrent  long- 
rems  à la  putflancc  formidable  dej  Pérles , 6c  Ils  ruinèrent  tnnn 
leur  Empire.  Ils  dominèrent  fous  Alexandre  le  G i and.  & (bas 
les  Succeflcurs  dans  une  grande  partie  dcJ'Alie.  Le  nouveau  Tc- 
flament  a été  écrit  pu  le)  Apôtres  en  leur  langue, qui  croit  la  plus 
Commune  de  ce  tcms-li.  Ils  furent  aufli  des  prémicts , cnrtc  1rs 
Gentils,  qui  furent  éclairez  des  lumiéies  de  l'Evangile,  & le 
Chrirtianifrae  a lodg-tems  Heuri  parmi  eux  Ils  furent  fubjuguez 

Çit  le*  Romains,  & ils  tombèrent  enfuitefous  lapuillànccdcs 
urcs,  fons  laquelle  ils  gémiflent  aujourd’hui.  Ils  font  encore 
Chrétiens,  mais  fort  ignorait!,  6c  leur  ChrlKanifme  cil  fort 
corrompu.  Les  Catholiques  Romains  les  appellent  Schilmati- 
ques  i pareequ’ils  ne  reconnoiflcm  par  l’autorité  du  Pape.  Ils  ne 
dépendent  pont  la  Religion  que  oc  leur  Pattiuche,  réfidant  à 
Conftammople.  Au  reft* , comme  il  y a dans  la  T urqule  Euro- 
péenne , en  Afieflr  en  Afrique,  un  grand  nombre  de  Chrétiens, 
qui  fuivent  les  fenttmens  3c  qui  pratiquent  les  Cérémonies  des 
Créa , de  li  vient  qu’on  divife  les  Grèts  fous  quane  Patriatches , 
qui  font  celui  de  Confiandooplc  , fie  . ceux  d’Antioche  » d'A- 
lexandrie 6c  de  Jérufalem.  • 

Les  Grta  s’appcllercm  ainfi  du  nom  ou  d'un  petit  bourg  ou  d'un 
Koi  fort  oblcür i mais  ils  quittèrent  bientôt  ce  nom  pour  prendre 
celui  d’Héllénes  ou  d'Achécns.  Tocnst  eil.  Voyez  Thucididc  L. 
L Pline  bift.  Nà.  L.  IV.  C.  7.  Ifidore  L.  XIV.  C 4. 

Hcllcn , fils  de  DeucaliOn , régna  en  Phtie  ,pays  de  1a  Thcflàlie  , 
6c  donna  fon  nom  i la  Grèce.  Ses  peuples  auparavant  appeliez 
Gréa,  prirent  toujours  depuis  le  nom  d’Héllénes , quoique  les 
Latins  leur  ayent  conftrvé  leur  ancien  nom.  Bossuet. 

Les  Grèts  ont  écrit  tatd . 6c  voulant  divértir  par  les  hiftoîres  ancien- 
nes la  Grèce  toujours  curieufe,  ils  lesotu  com potées  fur  des  mé- 
moires confus , qu’ils  fe  font  contenté  de  mettre  dans  un  ordre 
agréable , fans  fc  trop  foucict  de  la  vérité.  Bossurr.  Si  donc  la 
plupart  des  Créer  & des  Latins  qui  les  ont  fuivis,  ne  parlent  point 
des  Rois  Babyloniens,  de  Teglathphalafâr  .Salnunafar  ,&c.  il 
le  faut  attribuer  ou  à l'ignorance  des  Grèts . plut  éloquent  dans 
leurs  narrations  que  curieux  dans  leurs  recherches , ou  à la  pérte 
que  nous  avons»»  de  ce  qu’il  y avoitdeplus  recherché  oc  de 
plus  cxaâs  dans  Jeurs  hiftoires.  I d. 

GREC,  G*îcqpi»,ftdj.  Qui  cft  du  pays  de  Grèce.  Grtcm.  Un 
homme  Grèt , une  femme  Grrcqut.  La  langue  Grètqstt  eft  fou 
belle.  Un  mot  Grèt  . une  phrâfe,  une  éjprcflion  Grètqut , les  dia- 
Icâes  Grèts  L’htftoire  Grecque , 8cc.  La  Grammaire  Grètqui  de 
Nicolas  Clénard.  d’£tienn*Mocquot.  Pétioniusa  fait  un  Inven- 
taire des  mors  Grèts  dont  on  »tc  en  France.  Auparavant . Ac  tous 
François  I.  il  v en  avoir  un  aihrcfait  par  Guillaume  Bouillie, 
Chanoine  de  Noyon.  Et  enfin  Henri  Étienne  en  a fait  un  autre 
fous  le  rom  de  Conformité  de  la  Impure  Frarçoitc  avec  U Grèt-  I 
que.  LcvinC'ércftfoneftimc.  Le  Rit  Grtt  cllfotr  diffèrent  du 
Tmt  lll% 
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Romain  pour  quckpies  cérémonies,  nuis  dans  les  chofesdftn- 
ricllcsilcn  à peu -prés  le  même.  _ 

Grec  , Gtucqc'E  , clt  aulli  un  liibftantif  male.  de  fera.  C eft  un 
Grtt , C'clt  une  Grèi  <j at. 

Qu  uni  lts  Crées  agir»  dt  mtrt  tüts  uüxrmn 
Implorons  ugtnsux  U futurs  dt  tut  xsmts.  Captst. 

Gftrc,  eft  iufü  un  fubll.mafc.de  lignifie  la  langue  Grètqut.  Cela 
cft  traduit  du  Grtt.  Le  Grèt  porte , dec.  IJ  ne  faut  point  de  Grtt 
dans  la  Chaire  : cela  lent  trop  le  College. 

/!  4 dti  vitnx  yluttnrs  l.t  plant  imelltgeme , 

* Es  fuit  du  Gtcc , Mudumt , uUieirt  qu  homme  dt  Fr  unie.  Mot; 

U11  livre  Grèt , eft  un  livre  qui  cft  écrit  en  Grèt , en  langue  Grèt1 
vue.  Ce  livre  eft  Gièt,  je  n’y  entends  rien.  Le  fameux  Uudc  lut 
fai:  Maître  de* Requêtes  dans  IcIiécU  pafic , parccqu'il  fçavoit 
le  Grèt  -,  6c  dans  celui-ci  feavoir  le  Grèt  .c’eft  un  moyen  pour  ne 
lctrc pas. Msn.  La tiaduâion des caradércs de Thcopluaftc cft 
belle  de  bien  Fiancoilc  » de  montre  que  fon  Auteur  entend  par- 
faitement k 6>ér.  10. 

Grjc  4M(i,n  ou  /»rér«/,eft  la  langue  que  parloient  les  Grées  an- 
ciens, c’eft  le  Grèt  qui  le  trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens 
Auteurs , Platon , Ariftote , Ifocrate,  Démonfthenc.  Thucydide^ 
Xctiophun , Hotnère , Sophocle , dec.  Cette  langue  s'eft  conlèr- 
véc- plus longtrn» qu'aucune  JUtre, malgré  les  révolutions  qui 
font  arrivée»  dans  le  pays  de  ceux  qui  la  prloicnrtdlc  a etc  al- 
térée peu  à peu  depuis  que  le  (iege  de  l'Empire  Romain  cm  cté 
transfc.c  à Conlbntinuple  jufqu'au  quinziéme  ficdcrccî  chan- 
gemrns  ne  regardoieni  point  d airJ.d  l’analogie  de  la  langue , la 
conlli  uétion,  tes  ir  flexions  des  mots:  ce  n’éto»  que  de  nouvelles 
richeftcs  qu’elle  acqu croit, en  prehant  des  noms  de  digrrrtz , 
d’ofticcs,  d’emploi  s.  de  les  tèrn.cs  des  ans  quelle  n’avci:  rus. 
Mais  dms  la  fuite  les  ir.cui  fions  Ors  Barba:  es,  A.  (urtout  lt-  va- 
llon dcsTurcs , y ont  taule  des  changen.cns  plus  confi  Jcrables. 

Le  Grèt  a une  grande  quantité  de  11:0:  .. , lesioftcxions  font  autant 
vasiccs  quelles  font  (impies  dans  la  plu;-  ::c  . langurs  d'Eu- 
rope. Il  a trois  nombres , le  ùnguJier , le  duel  de  Je  pluriel  ; Ivau- 
coup  de  tems  dans  les  verbes,  ce  qui  répand  delà  variété  dans 
le  difeours,  empêche  unecèrtainc  fccbercflcqui  accompagné 
toujours  une  trop  grande unifot mité, de  tend  cette  langue  pro- 
pre à faire  toute  lotte  de  vers. 

L'ufage  des  participes  cîcl’Aorifte&  duPtétéiir,  St  lesmo:s  com- 
pûfez , qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  langue , lui  donnent 
delà  force  Ac  de  la  brièveté,  lani  lui  tien  ôccr  <fo  la  datte  néCcf- 
faire. 

Les  noms  jvopres  dans  le  Grèt  fignifient  burlque  cKofé  comme 
dans  les  langues  originales , & dans  nos  langues  modernes , oft 
les  Sçavans  trouvent  encore  dans  les  noms  propres  le  cataâère 
de  leur  origine. 

Le  Grèt  eft  la  langue  d’une  nation  polie  , qui  avait  dugofir  pour 
les  fcienccs  6c  pour  les  arts , quelle  avoir  cultivé  avrt  fucccs.  On 
a conférvé  dans  les  langues  vivantes  quantité  de  mots  GVw  pro- 
pres des  arts , 6c  quand  on  a voulu  donner  des  noms  aux  nouvel- 
les inventions , aux  inltrumens , aux  machines , on  a fouvent  eu 
recours  au  Grèt  Pour  trouver  dans  cette  langue  des  mots  faciles 
i cortnpôfer  .qui  éxprimallcnt  l’ufage  ou  l'éffêr  de  ces  nouvelles 
inventions.  C’eft  fur  ce  principe  qu'ont  été  formez  les  noms 
d ’udeoufliqut , à'jdrésmèttt , de  Burçmftrt , de  Tbtrmmnitrt,  d’A- 
cemttTt , de  Lt'.imbmr . de  7/lefctpt , de  Ltxoiuimtt . de  Pjreu- 
thrue,6cc.  Quelques  Altreursont  prétenduquenosancicntGau- 
lois  avoicntoeaucotip  de  Grèt  dans  leur  lingue.  Henri  feticnne 
a fait  un  Traité  de  la  conformité  du  langage  François  avec  fb 
Grèt. 

Aujourd'hui  dans  Tétai  où  font  les  chofei , le  Grèt  n’eft  j>ornt  une 
langue  néccftàirc  pour  le  commètce  de  la  vie,  on  ne  la  p.:rle  que* 
dans  quelques  pays, odd’auti  es  langues  font  aufli  connues,  à 
aunnr  dans  Image  que  le  Grèt;  c’eft  un  caradèrc  de  domina- 
tion que  les  derniers  conqlierans  ont  imprimé  aux  Grèts  qu’ik 
ont  fubjugué.  Les  Turcs,  Oui  le  font  un  mérite  & même  art 

Erindpe  de  Politique  fle  de  Religion  de  leur  ignoralice , en  dé- 
uifaht  les  monumenf  de  l'ancienne  Grèce , ont  négligé  6c  tré- 
bttfé  l'étude  du  Grec,  qui  pouvoir  les  polir , rendre  leur  Empire 
notifiant  ,6c  fajrc  oublier  aux  Grèts  leurs  prémicts  Maîtres , & 
leur  ancienne  liberté;  bien  différent  en  cela  des  Romains,  rés 
anciens  Conquérans  de  la  Grèce , qui  s’appliquèrent  i en  np^ 
prendi  cia  largue,  apres  qu’ils  en  cûronr  fait  la  conquête,  pour 
pui fer  la  boitte  lie  & le  bon  goût  dans  les  arts  & dans  les  feiencef 
des  GVJif. 

Qu;ndl*ous  n’nurions  pas  des  livres  écrits  en  Grèt  fur  ptèfquc 
ronir  frne  de  matières , le  nom  fcul  des  arts  & des  fcienccs , & la 
plupart  de  leurs  te.  mes,  nous  fàifoiem  louve  nir  de  leur  origine. 

Y y y y Air  j 
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Atnfî  le  Grée  eft  une  langue  dont  la  connoiffanc*  cft  ncceiïâitc 
aux  Sçavans. 

Cric  f'eltecre . eft  la  langue  Grècqae  qu’on  parie  aujourd'hui  en 
Grèce.  PortiusadormcauPablkunc  Grammaire  deccite  lan- 
gue , qui  a été  imprimée  à Paris  en  16)8.  clic  fe  trouve  encore 
dans  le  Gloffâireorér  de  M.  Du  Cange.  Il  y a plulicurs  DicUorv- 
nair  es  de  la  même  langue , le  plus  ample , de  celui  qui  rcprclcn- 
tcplus  fidèlement  la  langue  dans  l'eût  où  elle eft  aujourd'hui» 
cft  le  Dictionnaire  du  P.  Alexis  de  Somâxxr* , Capucin  François, 
qui  avoit  été  longtcms  dans  les  Millions  de  Grèce.  Il  y a aufti 
une  Grammaire  de  la  même  langue  faitepar  cet  Auteur.  On  a 
doit  peu  de  livres  en  Grèt  vulgaire  depuis  la  priléde  Conltan* 
tinuplc  par  les  Tûtes.  Ceux  que  l'on  voit  ne  lont  guère  que  des 
cucchifmes , & quelques  livres  (emblibles , qui  ont  été  com pô- 
le* ou  traduits  en  Gril  vulgaire  par  les  MiftiotinancsLanns. 
Les  Gréa  naturels  parlent  leur  langue  fans  la  cultiver  » la  müere 
où  les  réduit  la  domination  des  Tui  es  les  rends  ignorans  par  ne- 
ceiEtc,& la  politique  ne  Permet  pas  aux  fojéts  dans  les  Etats  du 
Ctand*Scigneur  de  s'appliquer  aux  fcicnces. 

Onnc  fçaurou  bien  marquer  ici  la  différence  qu'il  y a entre  le  Grès 
vulgaire  fit  le  Grit  liitéi  al:  elle  cor  (i Ile  dans  des  icrminaifons  des 
noms,  des  pronoms,  des  verbes,  fit  d'autres parties  d'oraifcn, 
qui  mettent  entre  ces  deux  langues  une  différence  i peu  près 
(cmbüble  à celle  qui  lé  remarque  entre  quelques  dialcéfo*  de  la 
langue  Italienne,  ou  entre  quelques  dialectes  de  ta  langue  Elpa- 
gno!c,(  nous  prenons  deséxcmples  de  ces  langues,parcequ'ellcs 
(ont  plus  connues  que  les  autres , mais  on  pounoit  dire  h même 
choie  des  dialcûcs  des  langues  Hébraïque , T udefquc.,  Efclavo- 
ne  ,fitc.)  Il  y a aufli  dans  le  Grec  vulgaire  pirateurs  mots  nou- 
veaux qui  ne  le  trouvent  point  dans  le  Grit  littéral  ; des  particu- 
les qui  paroi  lient  cxpléiivcs,fic  que  l'ulagc  Irula  introduites 
pour  caraâcrilcr  certains  temsdes  vérbes,  on  certaines  locu- 
tions qui  auroient  ('ans  ces  particules  le  même  fens , li  l'ulage 
avoir  voulu  s'en  paftci;dcs  noms  de  dignitez  fit  d'emplois  incon- 
nus aux  anciens  Gréa , fit  quantité  de  mots  pris  des  langues  vul- 
gaires. 

Aiuli  Ion  peut  diAinguer  trois  âges  dans  le  Gric  confidéré  en  géné- 
ral. tcpicmicrâge  finit  au  tenu  que  ConAanrinople  devint  la 
Capitale  de  l'Empire  Romain  : ce  noft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  depuis 
ce  tenu- là  pluliours  ouvrages,  fit  en  particulier  ceux  des  Pères 
de  l’£g!ilc,qui  font  écrits  en  Gré t avec  beaucoup  de  pureté,  mais 
paiccqnc  la  Religion , ta  Théologie , le  Droit , la  Police  civile  fit 
militaire  commencèrent  alors  à faite  entrer  dans  la  langue  beau- 
coup de  mors  qui  étoient  auparavant  inconnus.il  eft  ncccAâire 
de  commencer  à cette  époque  le  fécond  âge  de  la  langue  Grec- 
que, qui  aduréjnfqu'dlnpiifcdeConftaminopleparlesTurcs, 
où  commence  letroiliémc  lac.  Les  livres  qui  font  nccdlaires 
pour  apprendre  le  Crée  littéral  font  connus  de  tout  le  monde.  Il 
y a plulicurs  Didtonnaircs  fie  Gloftàires  pour  le  Gric  du  fécond 
àgr,&  nous  avons  marqucplushantceuxquipeuvcntlcrvir  à 
apprendre  le  Gric  vulgaire  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 

Vint  Grue,  cille  nom  qu'on  donne  fur  la  Méditerranée  au  vent 
qu’on  nomme  A 'ordtft  (ur  l'Océan. 

Y Gric  VoyezauconimcnccmcnidclaIctireY.au  dernier  To- 
me de  ce  Dictionnaire. 

A la  Gu  icquE  > c’cft-à  dire , à la  manière , félon  la  coutume , la  fa- 
çon de  taire  Si  de  vivre  des  Grées.  Il  cft  vêtu , il  vit  4 lé  Grecque , 
Grsun,  fcrgrscjri,  fignifioient  chez  les  Romains  faire  bonne 
chère.  On  a appelle  en  ftile  badin  fie  burlclquc  un  potage  i U 
Crècqut , un  potage  fade  qui  n’a  point  de  goût , cela  s'eft  dit  par 
ail  J lion  aux  epigrarame*  Grecque! , que  bien  des  genso'eftimcnt 
point , parecqu'ils  n’y  trouvent  point  de  pointe. 

Gric.  TérmcdcBonncteuroudcfiloux.  Ils  appellent  Grecs  ceux 
ui  fçavcnt  leurs  tours  infâmes  fié  qui  les  pratiquent  Et  cela, 
ans  le  fens  Grec , cft  pris  pout  fçavant,  habile,  comme  nous 
le  dirons  tout  i l’heure  dans  les  pcovérbea. 

Oiwlicprovèibulcment  qu'un  homme  cft  Grit  dans  une  affaire, 
d ans  une  fcicncc,  quand  il  en  connoîr  tout  le  fonds.  On  dit  aufti, 
qu'un  homme  nVft  pas  grand  Grès,  quand  il  eft  ignorant  ou 
peu  induftrieux.  On  dit  aufti  communément  ,Paflez,c’cft  du 
Grec  ; fit  en  Latin,  Trtnfat , Gr écran  tfi , ou  bien  Grecum  tfi , non 
legrtnr.  C cft  du  Gric , vous  n'y  entendez  rien.  Je  Içai  un  peu  de 
Latin , m.is  pour  du  Gr ais  j’en  cafté , par  une  fade  équivoque  de 
Graisfit  de  Gms. 

Gare , ce  nom  depuis  le  fchifmc  du  Patriarche  Photius , cft  devenu 
un  nom  de  lectures , ( Grett  fclttfméiui  ) parccque  plulicurs  de 
cetrc nation  font  fchifmaCKJues , par  malice  ou  par  ignorance. 
Néanmoins  plulicurs  Içavans  hommes  ont  remarque  qu’on 
leur  attribué*  plusieurs  erreurs  dans  Icfquelles  iis  ne  lonr  point. 
C'cllccqui  fut  démontré  avec  évidence  dans  les  affcmblécs  qui 
le  tinrent  i Rome  fur  ce  lùjct  fous  le  PaDe  Urbain  VIH.  où  Léo 
Allatius,  Lucas  de  Hulftcin , fie  le  P.  Morin  de  l'Oiaroirc  de 
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France,  firent  voir  qu’on  condamnait  d’hétélîe  les  Grecs  en  plu. 
ficuts  choies , où  il  n’v  avoir  pas  l'ombre  d'bcrélie.  La  merhufic 
que  ces  trou  içavans  nommes  gai  Ocrent  dar.i  ces  affcroblct  s . tue 
de  remonrer  (uiqu'iu  Patriarche  Phorius  : iis  éxeinrctctuu'cr- 
reur  tour  ce  que  les  Gré»  croyoieoc  avant  le  Schilimc  de  ce  Pa- 
triarche. Caucus , Seigneur  Vénitien  fie  Archevêque  de  Gorfou, 
a tompolè  un  Traité  couchant  les  bérclics  des  nouveaux  Gras 
tdtcftc  au  Pape  Grégoire  XliL  Ce  traité,  qui  n'a  point  ete  itnprt- 
mé , lé  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ; Lco  A II  anus , fit  un 
Auteur  moderne  fous  le  nom  de  Moni , en  ont  public  1er  prin- 
cipaux endroits,  fie  ont  fait  voir  en  même  rems  que  Caucu  leur 
a impoli  en  plulicurs  chefs.  Allatius , qui  etoit  G ru  de  nrillince, 
femblc  neanmoins  avoir  pris  le  paru  des  6'rri  i khilaunqt.es 
avec  trop  de  pallion  contre  Caucus , loriquïl  dit  liv.  y de  Gm- 
ftnfts  «que  Caucus  a été  un  ignorant , un  calomniateur , fie  un 
homme  (ans  jugement , qui  a crû  oublier  le  Pape  en  multipliant 
les  cireurs  des  Gréa , fit  qui  a attribué  i cous  ce  qu’il  a vû  fie  ap- 
pis  dans  Corfou.  Le  Sieur  de  Moni  prctcad  au  contraire  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  ÿuftificr  Caucus  dans  une  bonne  partie  ücs 
choies  qu'il  attribue  aux  Gréa , fie  que  ce  n’eft  pas  en  cela  qu'il 
k*r  a impofé  i mais  en  ce  qull  a condamné  trop  facilement  0 er- 
reur ce  qui  ne  s’accordoit  point  avec  les  rits  des  Latins.  Caucus 
•’étott  donc  allez  bien  informe  de  ce  que  ks  Gmiavoicnt  c* 
commun  avec  l'Ègliic  Romain* , fie  de  ce  qui  leur  croit  paaku- 
liér;maisil  a condamné  avec  trop  de  précipitation  rourccqui 
n'étoir  point  conforme  aux  uGges  de  ion  tgKJc , comme  un  ;e 
peut  prouver  par  quelques  éxemplcs.  Des  lept  Sacrement,  eut 
Caucus,  les  Cria  ne  reçoivent  point  U Confirmation,  ni  l’Exué- 
me-Onâion.  11  devoit  dire  qu'ils  n’adminifticnc  point  cesocux 
Sacierocns  de  la  meme  manière  que  ks  Latins.  Mais  ne  voyant 
point  qu'ils  obiervaftent  ce  qui  le  pratiquoir  dans  Ion  Fglilc.il 
a crû  qu'ils  n’avoient  point  l’ulâgc  de  ces  deux  Sacremcns.  Les 
Gric  s.  Se  meme  tous  les  autres  Orientaux,  ne  donnent  pas  la 
Confirmation  comme  les  Latins,  long-tems  après  le  Batèrce, 
mais  ils  ne  l'en  fcpatenr  jamais.  Ce  qui  a encor  e trompe  Caucus , 
c’cft  que  dans  l’Egliic  Latine . il  n’y  a que  les  Evêques  qui  ad  trj- 
nilltent  ce  Sacremenr  ; mais  dans  l'Ègliic  Grecque  les  Prêtres  le 
donnent  avec  le  Barême , comme  on  le  peut  voir  dans  U difféc- 
cacion  de  Lucas  Holfténius  fur  ce  fujet,  que  Je  Cardinal  Frais- 
çois  Bat  ber  in  a fait  iroprimfir  à Rome.  Ce  fçavant  homme  iffu. 
rc  que  cet  uûge  cft  fi  ancien  chez  les  Grecs , que  k pouvoir 
de  confirmer  cft  devenu  comme  ordinaire  aux  Ptêncs  fie  de 
droit  commun.  Caucus  s’eft  aufti  trompé  fur  k Sacrement  de 
rExttcmc-Onélion.  Voyez  le  mot  Extrême  Oriien. 

Les  Gréa , dit  le  même  Caucus , n«  porteur  ni  rcfpc û , ni  culte , ni 
vénération  au  ttés-Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ne  l'adorent  pas  i la  manière  des  Latins,  auffi-tût  que  la 
Prêtre  a prononcé  ces  paroles  ,C«y  tft  non  Corps  ; mais  ib  l’ado- 
rent  véritablement  après  Jes  par  oles  dam  Jc/quclles  ils  fora  con- 
lifter  la  conlécration  , qui  lé  fait  après  la  prière  qu’ib  nom- 
ment l'/ttvoceiion  dis  S fini  Efrru.  Si  Caucus  n'avott  pas  prb  pour 
régie  l'ufage  de  fon  Ègliié , il  n'auroit  pas  dit  que  ks  Grecs  n a- 
dorent  poiur  l'Euchari Itie , mais  (éulement  qu'ils  n'om  point  l’a- 
dorarioncérémonialequis’oWèrve  dam  l'Egliic  Romaine.  Ils 
fe  contestent  d'adorer  Jésus-  Christ  dans  l'Euchari  (lie,  que  le 
Prêtre  élève  fie  montre  au  peuple  avant  la  Communion. 

A l'égard  de  laconfeftîon  facramentelle , Caucus  n'a  pcintimpô* 
le  aux  Grra.  lorfqu'il  a dit  qu'il»  ne  U croyent  point  de  droit 
divin,  mais  feulement  de  droit  pofitiffie  Ecdéfiafliqiietcaroa 
peur  voir  dans  la  féconde  réponfede  |érém>e.  Patriarche  de 
Conftantinoplc,  aux  Théologiens  de  Witcmbérg.que  ks  Gtrct 
ne  reconnoiftcnt  que  deux  Sactcmem  inft  ituez  par  J.  C Ravoir, 
le  Bitémefir  l'Eucnaiiftie.  Ikaoyemquelesautrcsootére  infti- 
tuez  par  l'Egliic.  Il  cft  cependant  ci  ès-ccr  tain  que  les  Grènont 
l'ulage  de  la  Confcftion  auriculaire  auftî-bienqtx  les  Latins. 
Ils  coufeffent  leurs  péchez  en  détail,  afin  de  recevoir  une  péni- 
tence conforme  à la  nature  de  ces  pcchcz.  Il  tfi  tUttfi'esrt , dit  le 
Patriarche  Jérémie , après  faim  Baille , tlxfijh  tons  fis  p/s  bec  i 
fon  Confeffeur.  Cela  fe  trouve  éxpliqué  plus  au  long  dans  le  Rvre 
de  Cbriftophle  Angélus  touchant  la  difeipline  defonÉgliJê.  Les 
Grées  ont  plulicurs  pénitent  ids , où  font  marquées  ks  peines 
qu’on  doit  impofcr  aux  pénirens  pour  chaque  péché 

Pour  ce  qui  cft  du  mariage,Caucus  n’a  point  aulb  impôlé  auxOrtfc 
1er  (qu'il  a dit , qu'ils  uc  croyent  pas  que  ce  (bit  un  Jicn  qui  oc  fe 
poifte  rompre;  car  les  Grrtifouricnncnt  ce  fenriment  avec  opi- 
niâtreté. En  quoi  Us  prétendent  être  conformes  au  nouveau  Té* 
üamenr , aux  Pcres  Gréa , au  Droit  Canon  Oriental , fie  aux  Or- 
donnances des  Empereurs.  Ilsfoutiennem  fie  appuyera  cela  par 
les  paroles  de  J.  C.  dans  St.  Matthieu:  Qmonqut  repudure  fi  fm • 
me . fi  non  pour  cm  i'nduUert , & en  /poüfrre  an mi'ti  , il  lemnet 
unedultrre.  Il  eft  manifvftc , dilént-ils , que  l’Évangile  permet  de 
rompre  le  mariage  dans  le  cas  al  légué.  On  peut  pi  cuver  par  ks 
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Hlftoitcs  Jcs  CoociJcs  de  Florence  Si  de  Tienre , que  tou  ré  i'Ê- 
«lilc  Gréiqut  eft  dons  cette  pratique.  Les  Gréa  font  néanmoins 
blâmables  en  cria , ûc  encore  plus  en  ce  qu'ils  rompent  trop  faci- 
lement leurs  mariages , & non  feulement  dans  le  cas  d'adultère, 

Caucus  n'cft  point  aulG  un  im|H>lteur  dans  ce  qu'il  a dit  de  la 
croyance  des  Grks  fur  l'article  de  .la  primauté  du  l’ape>&  Léo 
Aüatius  n'a  pas  eu  raifon  de  s'emporter  fi  fort  li-deffui  contre 
lui.  11  elt  céttain  que  les  Gréa  fchifmaciques  & les  Mdshidcs , & 
même  les  autres  Orientaux  qui  ne  fc  lune  point  rriinis  arec  Ro- 
me, ne  teconnuillcnt  point  la  primaire  de  Rome  lut  les  turresl’a- 
triarthes  de  la  manière  qu'elle  cil  reconnue  dans  IcsEglilês  d'Oc- 
cideot.  C’cft  même  un  des  articles  de  leur  Ichiltne.  Ce  n'cft  point 
auilï  une  choie  particulière  aux  Gréa  de  Corfou  de  ne  croire 
que  fept  Conciles  Généraux.  Car  tous  les  Greu  Schilmatiques 
refufent  de  reconnoitre  pour  véritables  Conciles,  ceux  qui  ont 
été  faits  pat  les  Latins  depuis  leur  Schilme  fous  Photius.  Us  dif-  , 
fêtent  des  Latins  en  plulicurs  autres  chofert  tout  cela  le  trouve 
expliqué  au  long  dans  l'hilloirc  de  lacroyaocc  (c  des  coutumes 
des  nations  du  Levant  ch.  i.  Le  mot  de  G rit  le  prend  encore 
dans  un  autre  lens.  Voyez  Helletrfflts. 

Gréa  lignifie  aulli  dans  l'Ecriture gentils , par  oppo/ition  aux  Juifs, 
lefqucls  croient  Iculs  le  peuple  de  Dim. 

Entérine  d'Arcbitcâutc  les  ordres  Gréa  font  les  ordres  Dorique, 
Ionique  Si  Corinthien.  Les  ordres  Latins  font  le  Tofcan  Oc  le 
Compofitc. 

On  nomme  Saint  Etienne  des  Créer, que  l'on  prétend  qu'il  faut 
nommer  des  Grais,  ou  des  grès,  it grtflibmi ou  d'egrèi , de  egrtffu. 

GRECE , C f.  Nom  propre  de  1a  partie  méridionale  de  la  Turquie 
en  Europe.  Gjecus.  Les  Turcs  l'appellent  Romtlst  ou  Remette. 
Lite  eft  bornée  au  nord  par  la  Bulg axie , la  Servie  Oc  la  D-iiroatic  ; 
la  mer  la  baigne  de  tous  les  autres  cotez  i au  couchant  le  Golfe  ■ 
de  Vcnife  Acla  mér  Ionienne  -,  au  midi  la  mer  Mediterranée 
au  levant  l’Archipel , la  mér  de  Marmara , la  mèr  noire , Oi  les 
détroits  des  Dardanelles  Si  de  Conftantinople.  Elle  renferme 
plulic  u;  s grandes  Provinces,  la  Komanîe,  qu  on  appdloufiutrc- 
fbis  Thracc , la  Macédoine,  l'Albanie,  l'tpirc  , la  Tltéllllie, 
l'Achaïe.ou  la  Livadic,  la  M orée  appel  léc  autrefois  Pcloponc- 
lej'illc  de  Ncgrcpont.de  toutes  celtes  de  l’Archipel  qui  (ont 
vêts  le  couchant.  Ce  pays  fouît  d'un  air  fort  doux , Se  a un  ter- 
roir fott  fertile , aulli  étott-il  anciennement  très-peuple, Ac  plein 
de  villes  conJîJérablcsi  mais  aujourd'hui  il  gémit  fous  la  domi- 
nation du  Turc,  & il  n’eft  plus  que  l'ombic  de  ce  qu'il  croit  au- 
tiefois ; Conlf  antinople  en  eft  la  ville  capitale.  On  marqueta  les 
autres  en  pailant  de  choque  province  en  paniculier. 

Crm  Asi  ATtQÿf.  Gretie  tlfietue.  Ondonnoit  anciennement  ce 
nom  à toute  lapaitiede  l'Alïc  mineure  ou  Natolie  , qui  eft  le 
long  de  l’Archipel.  Elle  renfèi  moit  la  Myfïe , la  Phi  ygic , l'Eolic, 
l'Ionie  ,la  Lydie  ou  Méonic , la  Carie  & la  Doridc. 

Grande  Grèce.  MegneGrecu.  C'étoir  anciennement  une  grande 
contrée  de  l'Italie.  Elle  comptenoit  le  pays  des  Locanicns  & des 
Drurions  ,quï  répond  aux  deux  Calabres  ,Ac  a la  Balilicate  d'au- 
jour  d'h ui.  L'Antiauiré  a ainfi  appelle , Si  nos  Antiquaires  appel- 
lent encore  ainlï  la  partie  orientale  d'Italie,  que  Pline  appelle 
fréta  luise , le  front , la  face  d'Italie , 8c  Megrse  Gretu  , Grau 
eradansMartiamisCapdla.  Uparoitpar  Ptolomée  & Pline  L. 
111.  C.  io.  que  la  Grande  Gréte  n étoit  au  tems  de  ces  Auteursque 
la  côte  orientale  du  bout  de  l'Italie,  le  long  des  trois  golfe*  de 
Tarenie,deSquilace,Ac décriai  qu'ils nommoient  Ztpbjrtum. 
Mais  plus  anciennement  elle  avoir  eu  des  borne*  bien  plus  éten- 
dues, comprenant  la  Lucanie,  le  pays  des  Bruriens.la  Campa- 
nie & la  Sicile.  Ces  pays  d’Italie,  dit  FeHus,  furent  ainfi  aid- 
iez pareeque  les  Siciliens  les  occupèrent, ou  pareeque  la  plupart 
des  meilleures  & des  plus  grandes  villes  de  ces  contrées  étoient 
des  Colonies  venue*  de  Grèce.  On  a même  anciennement  donné 
le  nom  de  Grande  Gréte  i toute  l'Italie.  Voyez  Cluvicr , 1*1.  An- 
tiq.  L.  IV.  C 1 6.  Si  for  tout  C.  1 7.  où  il  traite  de  la  Grande  Grèce. 

L a Grande  Grèce  de  Gottrius  eft  un  recueil  des  Médailles  des  vil- 
les Ac  des  peuples  de  cette  partie  d'Itihc  ; Nonius  la  augmenté. 

Grèce  Propre.  Greuepripne.  Anciennement  la  Gréit  pttpre  ne  , 
comprcnoit  que  l’Achaîe , qu'on  nommoit  VHeiet , Ac  aujoür-  j 
d'hui  la  Livadic  (mais  maintenant  on  y renfèrme  encore  b Mo- 
rde , avec  les  ifles  de  l'Archipel  qui  lui  (oRt  voilures. 

La  mèr  de  Grèce.  Gretum  mare.  On  donne  ce  nom  en  général  i 
toute  cette  partie  de  b mér  Médité» ranée  qui  environne  II  Grè- 
ce i mais  en  particulier  & proprement  la  mér  de  Grèce  n'cft  que 
la  pu  tic  occidentale  de  l'Archipel , qui  baigne  les  é6t«  orienta- 
les de  b Gréu. 

GRÊCO.  Cap*  Grue , ou  le  Cap  Chrétien.  Grtntm  reput , ancien- 
nement Mâfmft*  pr ornent trtum.  Ce  cap  eft  à b pointe  de  la  préf- 
qu’iile  dclaRomanic,à  cinq  lieues  des  Dardanelles.  Ce  Cap 
avec  celui  de  Janizzari.qui  eft  en  Natolie , forme  l'entrée  du 
détroit  des  Dardanelles. 
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Porto  Gmt , pirtvi  Gréais,  anciennement  ségj fis  Bourg  avec  un 
p«Mt  du  Roy «une de  N apte*.  Il  eft  au  pko  du  Monr  üarg.ui , d 
la  pointe  de  la  prciqu'iltc  de  b CipiUtmic , a 0 ois  licuw  de  Vie- 
lle vers  le  midi.  - 

Le  Cap  de  la  Grecque  4 où  ddfa  Griega.  Gretum  Capur.  Ancienne- 
ment , Redulmm  fntnetuenam.  Ct  C ap  eft  dans  I rtledeChiprc  ; 
au  midi  de  Fam  »goufte;c'cftcecoin  qüi  joint  fa  côte  orientale 
de  l'ilk-  avec  b méridionale. 

GRâCt^UE  ou  GKtQUE.  Cf.  Térmc  de  Rèh'çlir.  Petite  feie 
dont  un  le  lèn  pour  grcqucr  les  livre*. 

GRECQUER  ou  GktQDER.v. ad.  TéimédcRélieor.  C’cft, 
Couper  avec  b giéquc  un  livre  (ur  le  côs  après  :qu’oQ  Ta  plier  » 
afin  d'y  placer  les  nerfs  en  le  coulant,  enfbitr  qu'ils  ne  paioil- 
fent  point  c n dchui  s quand  le  livre  cil  toui-a  lait  relié.  Ce  Livre 
eft  relie  i Li  tièujue  i il  s'ouvre  julqu'au  fond. 

GREDIN , ine,  au/,  8C  lubft.  Gueux , miL-nble , qui  eft  de  b lie  du 
peuple.  On  lcditauflidesavâics,Aedc  ceux  qui  vivent 
avec  grande  mclquinctic,  qui  font  des  1 étions  dcj/t.fiit  Ceft 
quelquefois  un  terme  de  mépris , qui  lùppole  que  celui  i qui  on 
le  dit,  ou  dont  on  le  dit,  elt  peu  accommodé  des  biens  de  La  for- 
tune • eft  mal  habillé , a méchant  air , mau ville  grâce. 

J]  ftmble  è trois  gredin s dent  leur  petit  ibvtju» 
peur  être  imprime*. , cr  relue,  tu  veau . 

Lu  vv/b  deiu  l’étet  i'tmpet tenter  pérfiHuti , 

Qu,*  iti  leur  p! mue  ihjeatle  dtj> in  <L  1 leurormt. 

Recueil  de  v im. 

GREDI  NE  RIE  . f f.  État  de  gredin,  ou  aéJion  de  gredin  & de  me# 

quineric.  Sjrdts. 

GRtü , f.  f.  Dius  l'ancienne  coutume  de  Bretagne  faire pér  ligni- 
fie, s'accorder  d’une  choie  tirigieuiè.  Ràu  untrtVitjem  icihpi- 
mrt. 

GREE  ou  GRÆE.f  f.  Nom  d'une  cfpéce  de  Divinité  de*  ancien* 
G tus.  Créé.  Lc>  Grctt  ctoicnt  filles  de  Phoreysde  de  CctnoiA 
On  dit  quelles  noient  trois.  Hc(iode,qui  en  parle  dans  là  Théo- 
gonie v.  270.  Ac  fuiv.  n en  nomme  que  deux  , Péphrédo  Si 
Enyo.  Elles  furent  appelles  Gréet,  parceqti  elles  vinrent  au  mon- 
de avec  des  cheveux  tous  blanc.  Vf  eu»,  Gide  , lignifie  en  Gicc 
une  Vieille.  On  dit  qu'elles  n'avoient  qu’un  oril  & qu’une  dent  % 
dont  elles  lé  férvoiem  tour  d tour.  Héfiodc  leur  donne  pourucr 
de  b beauté. 

GREEL , f.  m Vieux  mot , qui  l’eft  dit  pour  gtaduel.  Graduait , oa 
trouve  quelquefois  gredele.  Ces  deux  mots  ne  font  L atius  qu’en 
Aile  de  Rubriques.  On  trouvedans  quelques  vieux  livres  Frau- 
«;oii  Grée  pour  Grétl  \ c’cft  une  méprilc  de  l’Auteur,  ou  une  fau- 
te de  Copiftc  ou  d'imprefîion. 

GREER , v.  aâ- Tétine  de  Marine.  Ce  mot  fè  trouve  dans  M Fré- 
xlér , & fignifieprêparer , employer , mettre,  Nous  fîmes  ligne 
d'incommodité  a'  nos  camarades , Ac  ils  mîicnr  d Ij  cape  pour 
nous  attendre.  Nous  gréâmes  aufti-tôt  un  petit  hunier  i b place 
delà  grande  voile  pour  leur  faire  perdre  le  moins  de  tam  qu’il 
fërort  pofltble.  FrpzIîr. 

GRÈfFE,fm.  Dépôt  public  où  fegatdent  les  régrtresAc  les  afl** 
de  Juftice , Ac  où  l’on  a recours  quand  on  en  vc  ut  a voir  des  expé- 
ditions. TebvU  pu!: lue.  rebulertinn  fortnft.  Les  Edir»  qu'on  vérifie 
s’enrégrrrent  au  ôréffe.  Tous  les  Gr effet  (ont  domaniaux.  11  y a 
des  Grtfet  civils , criminels , des  prclcnutronv , des  infinuarions, 
de*  affirmations  , Acc.  On  a fait  aulli  dej Offices,  despbeesde 
Clércs  Ac  Commis  aux  Grefftt  Ce  qui  eft  caufe  que  les  Gnrjfrr 
font  rtpirez  domaniaux  , c’cft  que  dans  l’Empire  de  Rome  le* 
ferfs  Ac  gens  de  main-ir.iine  étoicm  un  domaine  qu'on  pouvoir 
vendre  Ac  aliéner.  Entre  les  térfs  il  yen  avoh  de  P-blicv  pour  le 
fêrvice  des  villes,  dont  quelqûcs-uns  furent  Greniers  deftinez  d 
recevoir  les  fentcnce*  des  Juges  i&  les  autres  Tabellions,  pour 
recevoir  les  contrats  des  particuliers.  Les  premiers  qui  les  vou- 
lûrent  aftrxndiir,  furent  U sEmpcrems  Arcadim  Ac  Honorius . 
Comme  on  voit  dans  b Loi  unique  ie  St ribo  cr  IJrhgnpbts  au 
CodeThéodolieti. 

GRtfrl , fignific  figurément , la  charge  de  Grèffiér.  LcRoi  fait  fou- 
irent la  vente  & la  revenre  des  Greffes  Je  Ion  Royaume  j pour  di- 
re , le  pouvoir  de  tenir  le  Grife,Si  d'en  délivrer  les  expéditions, 

GREfFE,  f f.  Tétmed'AgricuIrure,  eft  une  petite  partit,  un  pe- 
tit fkin , un  petit  jrtton  d un  arbre  qu’on  ente , qu’on  initie d«ns 
tin  aune, pour  iui  taire  produire  des  fiuiisdcb  même  hatuic; 
de  b même  cfpéce  que  celle  de  l'arbre  dont  on  a prii  U Greffe, 
tufitum.  On  donne  aulli  le  nom  de  griffe  à un  tfil  que  l’on  lève  i 
la  branche  de  l'arbre  dont  on  veut  avoir  l'éfpcCc  kwfqu'il  elt 
en  lève, Ac  qu’on  inléic  dans  l'écorce  d'un  auirearbrc.  On  m'a 
donné  des  griffes  de  pohes  de  bon  chr6icn.  Uncirrjfc  «ntêe 
dans  le  tronc  d un  autte  aabre , porte  des  fruits  d'une  nututc  dif- 
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fcrente  du  tronc  qu!  U nourrie.  On  attribue  cTordmaire  cet  éffèt  i 
à la  divèifité  des  pôres  de  la  grefft , qui  font  changer  de  figure  1 
aux  particules  du  lue , lequel  paffe  du  tronc  dans  la  f rejf*.  S.  tvn. 
On  trouve  des  pommes  qui  tiennent  de  la  poire , fie  cela  vient 
des  greffe  que  l on  a entecs  fu-.  les  pommièts  Lua. 

Ce  mot  vient  de  U reffcmbbnce  qu'ont  les  greffe  avec  la  pointe 
d'un  ganif  ,qu'ou  appelloir  anciennement  grefft , dérivé  de  gra- 
phitai. Ménage;  ou  félon  Du  Cmge,  de  graphutum.  Au  telle, 
ce  mot  de  jrafiwa»  lignifioit  cher  les  Latins  un  petit  flilèt  ou 
infttumcnt  de  ter  pointu  d'un  côté,  fie  plat  de  l'autre:  le  côté 
pointu  fer  voit  i écrire  fut  la  cire  des  tablettes . & le  côté  plat  1er» 
voit  iéfljfcr  ce  qu'on  y avoit  écrit.  Ccrtc  étymologie  eft  bien 
plus  viailcipblablc  que  celle  qucGuichan  donne  en  failânt  ve- 
nir ce  tuot  oç,  «ni  g Jtéfb . expoli , dit-il , en  Cbaldéen  ramut , 
fUmaU  ; rrrna  gempt , greffe.  Ce  mot  vient  du  Celtique  grtff , 
une  ente.  Pizron.  Pour  aucorilcr  cette  étymologie,  il  faudrait 
prouver  que/retf  eft  Celtique, 

Pline  fit  Thcophralle  rapportent  d'une  manière  differente  l’inven- 
tion de  la  £rr,fr , ou  de  l'ait  de  greffer.  Théophraffc  dit  qu’un 
oifeau  ayant  avalé  un  fruit  entier,  le  jetta  enluite  dans  te  ttonc 
d'un  arbre  cceûx,  où  mile  avec  quelques  patries  de  l'aibte  qui 
croient  pourries,  fie  arrolé  par  les  pluies  il  gèima.fie  pioduifit 
dans  ce.  arbre  un  autre  arbre  d'une  cfpécc  differente.  Les  réfle- 
xions qu'on  fit  fur  cela  firent  trouver  l'art  de  greffer , fi  l’on  en 
cioi:  Thcophralle.  Pline  dit  qu’un  Labourcut  voulant  faire  une 
p.ilillàdci  la  terre-,  afin  que  la  paliflâdc  durât  plus  long  tcms.il 
a croit  avife  de  coucher  enterre  tout  autout  de  ce  champ  des 
troncs  de  lierre  pour  y enchaffcr  l’extrcmhé  inférieure  des  pieux 
«Je  (a  patiflide.  Il  le  ht , fie  ces  pieux  s'étant  cnicx  fie  giéffêz  dans 
ces  ironcstdeyimcntdc  grands  arbics  :ce  qui  apprit  l'an  de 
greffer. 

Il  y api  ufictirs  ferres  degriffu,  dont  nousallons  parler.  La  Quin- 
rinica  Lit  un  Traite  tics  Giiff.  /dans  la  Ve  Partie  de  fon  Jnltru- 
dion  pour  les  Jardins  Fiuiuers  fie  Pungcrs.  Virgile  décrit  éle- 
gnmmcnt  deux  manières  de  g>  effet , ou  d'tntcsdans  le  II.  L.  des 
Céorgiques  v.7j.fit  fuiv.  Le  P.  Rapin  dans  Ton  lV*lmc  des 
jardins  décrit  aulp  differentes  manières  de  griffu- 

GreBe  «i  approche,  fé  dit  fit  de  la  manière  de  ci  effet  en  approche, 
fie  de  l'adton  même.  Ltgér  appelle  l'un  enLatin  Xamui  épprtpu- 
tjuMui  infini , fie  l'autre  r, mi  apprepinqiuti  iruifit  i il  a voulu  dire 
tnfitit.  On  pourroit  dire  au  premier  R*mw  apptapinquAndc  infini. 
Cela  fe  fait  lorfiju'on  ne  coupe  point  la  griffe  ou  branche  d'aibre 
qu'on  veuc  greffer  fui  un  autre:  mais  que  fanj  la  réparer  defon 
arbre,  on  l’approche  feulement  de  l'autre,  fit  qu’on  l’y  gieffè. 
La  Quintinie  n'a  point  parlé  de  I * greffe  en  approchc^l  faut  qu  cl- 
ic ne  fut  point  encore  pratiquée  ni  connue. 

GntfiE  en  (mtmtik.  Il  ledit  de  b manière  fit  de  l’adion  de  créffer 
en  couronne.  C'eft  quand  on  met  quatre  gr  effet  en  fente  fur  une 
lige  qui  cil  alfez  grofle  pour  les  recevoir  commodément  ; mais 
plus  prtkulièrcment  la  greffe  en  couronne  fe  dit, quand  iurde 
forr  gros  fuièrs  étronçonnezonmn  un  plus  grand  nombre  de 

f -effet  entre  le  bois  fit  l’écorce  ; par éxemple , ù.  7. 8 La  Quint. 

iger  appelle  cela  Truium  eêtenatiu . & rerenaftv.  Dites  trnniut 
in  fit  u plkribm . ou  tn  fer  end»  cuntuttw , Infttu  m weium  ter***. 

La  IccondecfpécedegréjfreniflvroiMtencpeutlc  faire  que  fur  des 
tiges  qui  excédent  Trois  ou  quatre  ooüccs  de  diamètre,  fit  qu'il 
nell  pas  pollible  de  fendre  : mais  1 une  fit  l'aurre  minière  fe  fait 
allez  râr  emetit , parce  que  le  fuccès  en  eft  fort  i-  cèi  tain.  C'eft  ce 
que  la  Quintinie  en  dit:  Je  ne  fçaifî  depuis  on  n’a  point  trou- 
ve le  fccrèr  de  les  faite  plus  fouvent  réüiiîr;carontn  voitplu- 
ficuts  chez  les  boni  Jardiniers.  Quoiqu’il  en  foit , La  Quintinie 
décrit  comment  la griffe  tn  (turtimt  fe  fait.  P.  V.C.  x a.  fit  ce  qu’U 
ylautobfèrver. 

CRÛ  FE  4 emporte  pi/et , autrement  entre  U bc'tt  & T ri tut . Ces  for- 
tes d cgriff'ei  font  particulièrement  pour  les  greffes  bi  anches , ou 
pour  les  groffes  tiges  des  fruits  i pépin  ét  rançonnez,  fit  ne  va- 
lent rien  pour  les  Fruits  à noyau,  ni  généralement  pour  toutes 
les  Blanches  ou  tiges  qui  font  de  médiocre  groffeur,  fit  par  con- 
féquent  trop  faibles  pour  ferrer  fuflifamn-.enclcurs  griffer  Pour 
I es  greffes  i emporre-piéce , il  faut  faire  des  entailles  dans  l’écor- 
ce fit  dans  le  bois  des  tiges  étronçonnées , prendre  des  rameaux 
qui  ayenr  à peu  ptès  un  pouce  détour , taillez  en  grift.de  la 
même  manière  qu'on  fait  pour  ja  fente, fit  proportionner  fi  bien 
le  rameau  taillé  avec  IcntaïUe  de  la  tige,  que  ce  rameau  y entre 
avec  un  peu  de  peine , que  les  dedans  des  écorces  lê  rencon- 
trent bien  les  uns  avec  les  autres , fit  qu’il  ne  paioiflè  aucun  jour 
et ire  les  cotez  delà  greffe  fit  les  côtcz  entaillez  de  la  tige:  cela 
fait  on  prend  un  ou  aeux  gros  bons  ûfiérs  pour  lier  le  plus  fir- 
me- qu’on  peut  le  lourde  la  tcte’grcfféc.cnlorteque  les  grr'fti 
n'en  puillcm  èt  rc  aifement  cbranlécs.On  fait  de  plus  pour  garen- 
tir  la  tête  des  injures  de  l’air,  ce  que  l’on  fait  pour  les  gt effet  en 
faite,  en  couronne,  fiée.  La  Quintinie.  Ligcr  écrit  qucyriffri 
emporie-piécc  le  dit  de  même  que  griffe  en  fente , par  ccquc  c'cû 
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toûiourt  une  fente  dans  laquelle  on  met  lei  grfffet  quand  on  fàk 
cette  opération . 

GriIfe  tnftntt  ou  tn  ptupit.  L’a&ion  fit  la  manière  de  greffer  en 
fente  ou  en  poupce.  Inftûo.  Jnjitum.  C eft  la  féconde  forte d'en- 
te  décrite  par  Virgile//.  Ctarg.v.79.  Ceft  celle  dans  bquelle 
on  coupc  ou  l’on  ètronçonne  un  arbre  i l’endroit  que  fa  tige  eft 
moins  rabocteufe  ; on  fend  cette  tige  aflez  avant  avec  des  coins  ; 
on  prend  une  grift  dont  on  coupe  avec  une  fèrpcttc  bien  tran- 
chante le  gros  bout  en  forme  de  coin  de  b longueur  d'un  bon 
demi  poûcc . fit  on  l'infére  dans  la  fente  de  l’arbre  ctronçonné , 
en  forte  que  le  dedans  des  écorces,  tant  du  favageon  que  de  b 
grift  s'affleure . fie  1 eponde  fi  bien  fun  à l'autre , que  la  levé  ve- 
nant du  pied  de  l'arbre  trouve  autant  de  facilité  J monter  entre 
le  bois  fit  l'écorce  de  la  ^rr^i , qu  entre  Je  bois  fie  l’écorce  de  b 
tige,  ou  des  branches  giérfces.  Quant  aux  aunes  chutes  qu'il  y 
faut  oblèrver  .voyez  La  Quintinie  P.  V.C.  ta.  fit  14. 

GmtTE  enfinre.  C eft  lurfquc  prenant  un  rameau  de  b groffeur  de 
b branche  fur  Uqucllc  on  doit  greffer  avec  le  greffoir  ou  au- 
tre outil  bien  trancha.it. l'on  coupe  jutqu’au  bois  circulaircmrDt, 
tant  par  haut  que  pai  bas  l'écorce  de  b pièce  qui  d)  a enlever 
pour  la  griffe . Il  faut  ôter  i ce  rameau  toute  l'écotcc  qui  eft  i la 
paiiie  plus  menue , pour  taire  aifement  lortit  parla  cette  pièce 
qui  doit  être  enlevé e , aptes  qu’en  l'agitant  & la  tordant  douce- 
ment  avec  le  pouce  on  l'aura  depriic  fit  detachce  de  Ion  bois; 
mais  avant  que  de  l'enlever  de  fa  place  il  faut  racoincir  jufq  j'â 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long  la  bi  anche  qui  doit  être  greffee, 
fit  fansblcflci  £e  bois  le  dépouiller  cmiétcnieni  dans  un  endroit 
bien  lâin  fit  bien  uni  juiqu  i la  pairie  la  plus  balle  où  doit  venu  la 
griffe  pour  l’occuper  très  julic.  On  l'y  fait  donc  entrer  avec 
■d  Telle  ; fit  pout  empêcher  que  b pluie  ne  pénétre  dans  l’entre- 
deux  du  bois  de  la  beartebe  greffe? , fie  de  l'ccorce  nouvellement 
appliquée;  on  entame  dans  le  bois  de  b branche  tour  autour  de 
l'cxtremite  lupéitcure  de  cette  grifft . de  petits  copeaux  lantlcs 
détacha  on  les  fait  retomber  en  manière  defraife  ou  de 
bout  Ict,  fur  lexticmité  dccctte  écorce  pout  lacouvru.V.  le  re- 
lie dans  la  Quintinie,  1J.  V.  C.  1 4 fit  dans  Chomel  DtQ.  Otto». 
Jnfisit  n mcthtmfiflnld.  L'ecorcc  lepatée  qu'on  infère  dans  l’au- 
tre .Tibre  reliai  blc  à une  Hute  C eft  de  li  que  vient  ce  nom. 

Gré  fit  entre  U beu  & Citorte.  C'eft  b mérite  chofc  ({ut  grift  i 
em ptne-pi/it.  Voyez  ti-deftus. 

GriIic  à ait  Jernunt.  Voyez  Gftifii  à Upeuffe. 

GRifn  tn  peu  fit.  Voyez  ci-defliis  Cnütt  en  ftottt  c'eft  la  même 
choie. 

GREfMàfepWjft  Les griffes  4 U pmfe. St  Ici  griffet  i trtl  éemtrt, 
ne  different  que  par  le  tenu  de  les  faire.  La  my- Juin  eft  propre, 
pour  la  griffe dtitffM  Mldpttife , fit  les  mois  de  Juillet  fit  d'Août 
pour  b griffe  i aril  dortturj.  Du  refte , elles  fe  font  toutes  deux  de 
ta  meme  manière.  Il  faut  prendre  des  rameaux  bien  aoûtez , fie 

• où  il  pareille  nufli  de  bon*  yeux  bien  aoutez,  qui  font  les  pre- 
miers qui  ont  été  lotirez  au  primons  On  en  ôte  les  feuillcijuf- 
qu'aupiés  de  l'endroit  ou  elles  tiennent  a leur  queue.  On  choific 
fur  la  branche  ou  lur  le  corps  de  la  tige  i greffer,  un  endroit 
bien  uni,  on  y fait  deux  incitions  qui  rcprél  entent  un  grand  T 
Romain.  On  fait  lut  le  rameau  à I endroit  où  il  paroir  un  boa 
ail, une  intifîon  i peu  ptès  rn  forme  d’ccuffôn;  on  détacKedu 
bois  le  morceau  d'écorce  atnfi  inciféc,  fit  l'on  infère  dans  l’irci- 
ffon  faite  i la  branche  .enlotie  que  le  haut  de  l'ccuftbn  joigne 
bien  l'écorce  de  la  branche  par  en  haut  ou  à la  (été  de  l'mcifioo. 
Voyez  b Quintinie , P.  V C.  14.  On  l’appelle  auflî  ente  enéeuf- 
fon.  Infitis  m fini  medtm  .fenti  fermint  refirent.  SttritU , rmpljf- 
rrm.  Le  P.  Rabin  appelle  plus  fïmplemcnt  b griffe  ou  tnte  à 
ail  dormant , 1 mailétu.  C’eft  ce  que  Virgile  dé- 

crit II.  Georg.  v.  73. 

Marie  Stuart  dans  fa  prifon  fît  /à  devifc  ; une  griffe  attachée  avec 
pluûeurs  liens  i l’arbre  où  clic  étoit  entée  en  faifonlecorps;ces 
mon  croient  l'âme , fer  vmnU  trtftt  ; Je  crois  pat  mes  liens. 

GRLfFER  ,v.a&.  Enter  un  arbre;  y inférer  des  greffes,  des  peti- 
tes parties  d'un  autre  arbre.  Inférât.  Oa  griffe  fur  franc  fit  lur 
fauvageon.  On  griffe  en  fente , en  couronne, en  écuffoo,fif* 
Voyez  M.  Ligèr  fit  autres.  Chomel  dans fon  Didion.  ïconcm. 
rapponc  b manière  de  griffer  la  vigne  fui  un  cetifiét  pour  ave» 
du railîn mûr  au  printems.  On  perce,  dit-H,avec  une  tarière 
un  trou  dans  le  tronc  d'un  cerificr.  On  fait  entrer  dans  ce  «ou  la 
branche  de  la  vigne.  On  l'y  Jaiflè  croître  jufqu  a ce  qu  elle  bou- 
che le  trou  de  ratière,  fit  quelle  foit  inrimémenr  unie  au  cétifièr. 
Alors  on  retranche  ce  l'arment  de  fbn  fcp  ; de  forte  que  dans  la 
fuite  il  ne  rire  plus  de  nourriture  que  du  caifiér.  L*  ftve  du  ccri- 
fîer  accélérera  b formation  fit  la  maturité  du  tailin,  qu'on  pour- 
ra manger  deux  mois  plutôt  qu'a  l’ordinaire. 

GreFe  , ee  , part.  ïnfittu. 

GRtf  FIÉR  , C m.  Ofhc  iér  qoi  rient  un  Créffè , qui  garde  les  dé- 
pôts dcsaâesdcjuliîce,  qui  en  délivre  les  expéditions.  7àbt.> 
r nu , ufetîtt.  Le  Griffiti  tn  ibtf,  eft  celui  qui  ligne  Je»  expéditions 

des 
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des  arrêts,  fcmncesfic  autres  aâcs.  Griffer  commit , qui  tient  le 

!>lumitifà  l'Audience  ,à  la  Chambre  du  Con  [cil,  (oit  au  civil» 
oit  au  criminel.  Le  Griffir  dis  prifenutitns , Celui  où  les  Procu- 
reurs Ce  préfentenr  lur  les  espions  donnez  ou  reçus , qui  delivre 
les  défauts . & qui  fait  les  rôties  ordinaires  des  Provinces.  Grif- 
fer gerde-fti  ,qui  reçoit  les  produisions  des  parties,  & qui  s'en 
charge.  Griffer  des  *ff mutions . Celui  qui  reçoit  les  affirmations 
que  les  BgHfS  font  obligées  de  faire.  Griffer  qui  met  eu  pua , 
Celui  q^mu  t en  groflc  les  arrêts  Oc  icniemci. Greffier  des  tnfintu- 
iiont,  Celui  qui  tient  les  regitres  des  donations  Si  des  lul^itu. 
tions  dans  les  JuAiccs  fcMMrra , Oc  de  tous  les  aâcs  qui  c Jfcêr- 
nent  les  Bénéfices  'ans  les  Cours  E:cléfiafhques,ahn  que  tous 
ccs  actes  loient  publics.  Griffir  de  la  geôle , c’eli  celui  qui  tient  le 
Régître  deséct  ous  fit  des  déchargés  des  prifbnniérs.  Greffer  de 
Police.  Griffer  des  Inlînuations.  Ce  A 1 une  des  attributions  du 
Griffir  de*  inlînuations  d’être  le  depolitaire  des  Regîtres  du 
Prévôt  de  Pans , diftinguez  de  ceux  de  fes  Audiences,  fie  nom- 
mez Banières{  du  vérbr  bemurt)  c’eft-à-dire, Regîtres  publiques, 
te  d'en  délivrer  les  expéditions.  Dr.  la  Mars  . 7r.  de  PAue , 7! 
I.  P.  16 1 . Griffir  des  grains.  Il  le  doit  trouver  i la  Police  au  Châ- 
telet. to.ô.p.  ixo.ù'rrjÿrrdesCoracciillaires-Examinatcurs.  In. 
f-  «90;. 

Au  Coolêil  on  appelle  Greffirt , ceux-là  feulement  qui  éxpédient 
les  arrêts  du  Conlcil  des  parties  ,car  ceux  qui  expédient  les  af- 
faires des  Finances  s'appellent  Stireuuts  du  Conflit. 

Les  Griffir  s ont  etc  nommez  Clércs  des  Magi  Arats.  De  la  Mare  , 
7r.de  Pot.  T.l.f.  l$t.  & répondent  a aux  que  la  Police  des 
Romains  appclloicnt  Clercs  domcltiqucs  des  M.igiftrjts , Sitôt, 
Oc  shiunutnfei  ; p.  toj. 

Ce  mot  vientduGiêcyH«‘P«»'r,/trié4,/rrrfr:oudgL*tinj{ra/i/ju- 
ntu, qu’on  ttouve  dans-lcs  anciens  Auteurs  du  Latin,  qui  cft 
dérive  du  Grée  y?*#* , qui  lignitic , feins.  On  a dit  dans  la  balle 
lMinncgr*phi*re  ; pour  dire,  jiribert. 

En  terme  de  Challè,  il  y a des  chiens  qu'on  appcllefr/jpén , ôc  au- 
trement btuds  Voyez  Ciiien. 

On  die  proverbialement  vC‘cft  le  Griffir  de  Vaugircrd,  qui  ne 
peut  édite  quand  on  le  regarde.  Ce  provéxbe  vient  de  ce  qu’il 
tenoit  fon  Grdfc  dans  un  heu  nbicur  ,qui  ne  recevoir  de  lumiè- 
re que  par  une  petite  fenêtre  de  la  grandeur  de  la  tête  d’un  hom- 
me, de  forte  que  quand  on  le  regirdort  par  là, il  ne  pouvoir 
écrire  .parce qu’on  lui boüchoit  lejour. 

GREfFOIR.f  m.  Prononcez  GRcfFOL  Petit  couteau  dont  on 
lé  lërt  pour  greffer.  QtUtUni  nfituuu.  Le  greffoir  doit  avoir  1* 
manche  d'yvoire  ou  de  bois  fort  dur , dont  f extrémité  loit  pla- 
te , mince  Oc  arrondie , pour  lérvir  à détacher  l'écorce  des  fau va- 
g co ns  fut  Icfqucls  on  ,veut  appliquer  les  écuflbns.  Les  griffons 
le*  plus  commodes  (c  plient  comme  des  ferpettes.  On  les  appel- 
le aulTi  enttirs  ; mais  ce  dernier  mot  cil  le  moins  trfîte- 
GKÉGE , f.  f.  Terme  de  Marchand , qui  fc  die  des  foies  telles  quel- 
les forcent  de  deilus  le  cocon,  comme  le  chanvre  de  le  lin  avant 
que  d’être  filez.  Ce  Marchand  a envoyé  pluiieurs  balles  de  foies 
gregeOce n matafle. 

GRÉGEOIS  , adj.  m.  Eft  une  épithéte  qu'on  donne  au  feu  d’arrifi- 
cc  dont  le  font  iervi  les  Anciens  du  moyen  âge  pour  jetrer  fur  les 
ennemis  avant  que  la  poudre  à canon  fut  inventée.  Greitmim. 
Voyez  Fui.  Anciennement  on  cfifoit  Gréer*»  pour  les  Grées.  Le 
feu  Grtgetu  croit  un  feu  d’artifice  qui  brùloit  dans  l’eau.  Il  fut  in- 
venté pat  un  nommé  Callinique,  la  fécondé  année  de  l'empire 
de  Con  Aantin  Pogonat , pour  brûler  les  vaiflcaux  des  Saraztns, 
qui  cette  année  là  s établirent  à Cyziquc , d'où  iis  venoient  atta- 
quer  ConAanrinople. 

GRéCNEUR  *Adj.  vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  les  Affiles  & 
dans  plulîcurs  Coutumes  ; il  veut  dire  plus  grand.  M*\or.  On 
trouve  aulfi greignettr, gregnor,  {remtr,  qui  figniticm  t o us  la  mê- 
me choie , Gregnor  péril  ■, greignettr  de  vingt  cinq  ans , c'cA-i-di- 
re , majeur  ; prcfctipdon  {rigueur  ; grognent  piix  i partie  gui- 
gneurt  ou grtguenr. 

GRÉGOIRE,  l.m.  & nom  propre  d’homme.  Grtgorm.  Ce  nom 
qui  eft  Grée , a été  porté  par  des  Grées  Oc  par  des  Latins.  S.  Gré- 
font  de  Naziaoce , 5.  Grégoire  de  Nyftc  ; le  premier  s’appelle  suf- 
fi S.  Grégoire  le  Théologien.  S.  Grégoire  de  NyfTe  naquit  en  Ca- 

fadocel’an  ; }o.  S.  Bafilc  foo  frère , Evêque  de  Céfaréeen  qua- 
té  de  Métropolitain  de  Capadoce, l'établit  Evêque  de  Nyfle  en 
j 71.  & mourut  félon  les  apparences  vers  lescommencemctudu 
régné  d'Atcadu  ,&  par  conféquent  vers  l’an  jj>4. 

S.Gregoire  Le  Grand  naquit  à Rome  fous  l’empire  dcjuftinien.d'un 
père  Sénateur  nommé  Gordien , & diflingué  par  là  nobleflc. 
Il  fut  Sénateur , Préfet  ou  Gouvéraeur  de  Rome  fous  Juflin 
II.  ou  Préteur, félon  d’autres; Diacre fle  Apocrifiaire  du  Pape 
Pelage  II.  à Conftantinople  auprès  de  l'EmpcteurTibére  ; Abbc 
i du  Mooaftcre  de  S.  André  qu'il  avoir  fonde,  Bc  enfin  Pape  en 
, j y s.  juf qu'au  iae  de  Mars  de  l’an  604.  qu'il  mourut.  Voyez 
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les  Bolhndiftes  au  i Ie  Mars , & le  Père  Sainte  -Marthe  djns  lim 
Édition  des  ouvrages  de  ce  Père , où  il  a mis  là  vie.  11  cfl  le  pic- 
nsicr  Pape  de  ce  nom. 

S.  Grigosrt  de  N-tiancc , furnommé  le  Théologien , naquit  dans 
le  territoire  de  Naziancc, petite  ville  de  Capadoce,  vérs  l'an  j 1 g. 
En  j 44.  il  alla  étudier  i Athènes  où  il  connut  Julien;  qui  fut  de- 
puis Empereur , dont  il  prévit  dcflors  l'impiété.  En  ; K 1 . il  fut 
établi  Évêque  de  Conftantinople.  Peu  de  terns  aptes  il  le  démit. 
Oc  Ce  rctiia  à Nazimcc. 

G ri’ iv  e de  Néocefaréc  cfl  un  Saint  Evêque  de  cette  ville  qui  fut 
d abord  nommé  Théodore,  Oc  fut  depuis  connu  dans  I EglÜc 
foas  le  nom  dcG/egone,  Oc  iurnornnic Thaumaturge, c’c !l- à- 
diie , faifeur  de  miracles  ; il  étoic  de  la  viUcde  Neoccfàréc  dans 
le  Pont , dont  il  fut  fait  Evêque  vérs  l'an  24 o , & qu’il  gouver- 
na fufqu'ab  commencement  du  régne  d'Aurélkn , c'eft- i-diic , 
vèr  s 1 an  1 70.  qu’il  mourut. 

Grégoire  de  1 ours  ell  un  Saint  de  Clérmont  félon  Savaros.  Il  ctoit 
d’une  des  meilleures  familles  d'Auvergne,  qui  après  la  niott  de 
S.  Euphiônc, arrivée  l’an  57j.fi1rchoilip.il  le  Clergé  &pai  le 
peuple  de  Tours  poui  remplir  là  place  ,6c  mourut  le  17*  No- 
vcmbic  j <)  j apres  j 1 années  de  vie , Oc  n.d'Epifcopjt  Gr/goi- 
rtdtTottri  cil le  père  de  l'hiftoire  de  France. üdon  acciitfa  vie, 
qui  fe  trouve  dans  Surius , & D.  Ruinait , Bénédictin  , a donna 
une  e Jitiun  de  fes  ouvrages  avec  de  petites  notes. 

S.  Grégoire  riliumiiuteur.  Les  Frères  unis  de  S.  G refont  NUumina- 
tcur.  Voyez  Faeki. 

Le  nom  de  Grégoire  v ient  du  Latin  Gregorm , formé  du  Grée  rVr/i- 
«qui  cil  dérivé  dcy^ysiiei , vigilo , je  veille.  Alrtfi  le  mot 
de  Grégoire  veut  duc  vigilent , & convient  fort  bien  aux  Saints 
qui  l'ont  porte. 

GRÉGOKibou  GRÉGORIA,f.f.  Nom  propre  de  femme.  Gre- 
goru , Sainte  Grigene  Vierge.  Chajt.  mi  y de  'fjnv.  f.  jfta.  S. 
Gicgoirc  a loue  cette  Saintecnfcs  Dialogues L.  111.  C 14  M. 
l'Abbé  Fleury  a mieux  aimé  retenir  en  François  le  nom  L.in.i 
G/igttu.  Saint  Grcgoitc  écrivit  en  j 97.  à Grigou* , une  des  Da- 
mes de  la  Chambre  Uc  l'Impcratrice.  Fucry. 

GREGORIEN,  es  ve  , adj.  Ce  mot  fc  dit  d a Calendrier.  Gtegoria- 
uni.  ( .tlendriér  Grégorien , c'clt  le  Calcndtic-r  qui  a c;é  rcioi.ué 
par  Ils  ordres  du  Pape  Giégoiic  XIII.  cri  1 5 St  écc’cftccqu'on 
- appelle. réformé tion Gr/gferttmtt.  Par  cetrc  icf  'rnwrion  on  re- 
trancha dix  jours  de  J'annéé  1581.  Je  retranchement  fc  fit  en 
Italie  au  mois  d'Oélobre,  & après  le  4 ce  ce  mois  au  lieu  de 
compter  le  t , on  compta  le  1 5.  En  France  le  retranchement  des 
dix  jours  le  fit  au  mois  de  Décembre,  où  l'on  pjlli  du  neuvième 
jour  au  vingtième,  & 'comptant  le  iode  Décembre  au  lieu  du 
10.  Il  y eut  on  Arrêt  du  Parlement  qui  ordonna  que  la  choie  le 
fcroicainfî.  Les  États  Proccflans  n'ont  point  voulu  recevoir  le 
Calendrier  67/;«n«ii  ; excepte  la  Province  de  Hollande.  C'eft  de 
là  qu'cfl  venue  cette  différente  taanicicdc  compter  félon  le 
vieux , ou  félon  le  nouveau  flile.  Depuis  le  commencement  de 
ce  fufclc,  les  Proteft ans  d’Allemagne  lont  convenus  par  delcten* 
ce  aux  ordres  de  l'Empct eur.de  fc  (èrvir  du  Calcnd.  icrG/éganrn. 
Ils  commencèrent  à s'en  f'cx  vii  en  1 700.  au  mois  de  Février , qui 
ne  fut  pour  eux  cette  annce-li  que  de  dix-huit  jours , au  lieu  d« 
vingt- nuit  que  lui  donnèrent  les  nations  qui  avoù-nr  déjà  reçu  U 
réform:  tion . Ceux  qui  ne  lé  fervent  point  du  C.tlendriér.  Grégo- 
ritn  jComptoient  dans  leur  Aile  avant  l'anncc  1700.  dix  jours 
moins  que  ceux  qui  fc  fervent  du  nouveau  Aile,&  depuis  1700. 
ils  comprem  onze  jouis  moins,  de  forte  que  Jorfquc.félo'i  le  Ca- 
lendrier Grégorien , on  compte  l'onzième  du  mois  dms  le  vie  tix 
ftile,  on  ne  compte  que  la  premier  du  mokL’cpoquc  Grifonetf 
ne  eft  l’époque  qui  » commencé  lorfque  le  Calendrier  Grégo- 
rien à comnrcncé  J être  en  ufage.  L’année  1 71 7.  cA  la  1 J j e de 
l'époque  Grégorienne. 

On  appelle  aufii  le  ilunt Grégorien, celai  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment le  pldmt-cbjiu,  pareequ’on  prétend  qu’il  a érémtruduit 
dans  l'Eglife  par  S.  Grégoire  Pape , ptémicr  du  nom.  On  dit 
suffi  pour  la  même  raifun , fOfftt  Grégorien.  Le  Roi  Pépin,  pour 
mettre  de  l'uniformité  dam  les  Eglifcs  de  France,  &cn  ligne 
de  l'onion  fie  de  1a  concorde  qu’il  vouloir  que  ccs  Egli  rcs  cuflcnt 
avec  l'Eglife  de  Rome,  avoir  ordonne  qu’on  ctabl  it  da  ns  tous  les 
Monaftcrcs  fi £ dans  toutes  les  Egides  le  chant  Grégorien  ; c'cA-à- 
dire,  léchant  Romain  reformé  lêlon  la  méthode  du  Pape  5. 
Grégoire.  Le  Clergé  avoir  eu  de  la  peine  à obéir  à cet  ordre,  fié 
onncrobfèrvoitpasdansquantité  d’Eglilcs.  Dans  un  voyage 
que  Charlemagne  fit  à Rome  en  789.  il  obtint  du  Pape  des  An- 
tiphonaires  notez  à la  manière  Grégorienne , 0c  deux  Maittes  de 
chant  : il  en  établit  un  .i  Metz , fie  l'autre  à Soiflons , pour  y tenir 
des  Ecoles  où  l’on  apprît  à chanrer , fie  où  Fon  corrigeât  tous  les 
livres  d'Eglilés.  P.  Daniel  , Hff.  de  hrenit  T.  I.  f.  47*- 

On  appelle  lcau  Grégorienne  ,cn  tertre  de  Liturgie,  l'eau  bénite 
dont  on  fc  Ictt  à ta  dédicace  d’une  Eglifc  pour  la  bénir  fie  pour 
Yyyyiij  U 
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la  réconcilier  lorfqu’ene  a été  polluée.  Cette  ciucft  mêlée  avec 
du  vin  fit  des  cendres.  Voycx  dans  le  Peatijual  la  maniête  de  bé- 
nir crue  eau , fit  Grima*  dans  fa  Liturgie  facrée. 

GRtGUE , f.  f.  Haut-de-chaûflcsqui  lètrelcs  fcflci  fie  les  cuiller, 
que  tous  les  homme»  portoient  au  fiéelc  pxflè  Brau a .ftmaralea. 
Les  Pages  ont  porté  plus  longtcms  que  les  aûtiesdes  pim*  fous 
le  nom  detrouffet  ou  d«r»Jrtr«.  Aind  le  mot  de  grigtttt  n’cft 
plus  en  u fige  que  d*n»  le  flrle  burlefque.  Nous  voyons  ici  un 
«terne!  concours  de  la  Noblcfle  en  pégm  d*écai lare  fie  jupes  de 
velours.  San.  Quelques-uns aoyent  que  oc  mot  vient  de  duùf- 
fes  i lu  Grecque. 

Infant  ton  vait  ua  homme  far  U r« , 

D»m  lt  T.tidi  tfi  fait , & la  chauffe  ram  fut. 

Ses  grégues  aux  genoux , au  cauie  fon  fourpamt , 

Qm  fatt  <U  pauvre  ment  ,&  qui fau  mal  en  point , 

Saut  demander  fan  nam  au  le  f eut  r t cannait  re , 

Carji  et  n'eft  un  Part* , a u mu  U U veut  être.  RicNttit. 

On  dit  provéïbiJemert  qu'un  homme  en  a dans  la  pigut  : pour 
dit  c qu'il  lui  eft  arrive  quelque  accident  fâcheux  en  (on  corps  ou 
en  (es  biens.  On  dit  qu  il  a de  l'argent  en^rev«r,  pour  dire,  qu'il 
a de  l'irgcnt  en  poche,  ou  qu'il  n‘d>  jamais  fans  beaucoup  d'ar- 
genr.  On  dit  aufli  à un  hunune  qu'on  veut  châtier,  Tirez  vos 
gregsres , ou  cirez  vas  chaudes  t allez- vous-en. 

la  renard  aaffi-tât 
Tire  fit  grégucs  »Mua  en  haut  * 

MM  cammdefanftratagivM.  La  Four. 

On  dit  suffi,  Il  y a faille  Jes£r^*rr.  pour  dire,  Il  y cil  demeuré, 
il  y cil  mort  > comme  on  dtt  audi , Il  y a laide  les  boucs. 

M.  Huet  remarque  q ir  g i ïrigu  en  langue  de  Galles  lignifie  ceinture, 
ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  tk  former  le  mot  d egrt’  ut. 

GREGUER , v.  aâ.  Meure  en  poche , mettre  dans  (es  grégucs.  Il  a 
çr/fwcemjpiftofes.  lied  bas. 

GREIFFENBÈRG  » f.  mafe.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  ta  Siléfie. 
Greiffm ieija,  Gryphi  Mont.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  JaVcti 
fïx  lieues  de  Gorlitz  vèra  l’oiient  méridional. 

GRE1GNEUR.  f.  ra  Vieux  mot  fit  hors  d’ufage,qui  lignifioit  au- 
trefois , Seigneur , un  homme  de  qualité.  Dutnnui  , fnneeft.  Un 
grand  G ragnen  \ pour  dire , un  grandSeigneur. 

Ce  mot  vient  de  grandeur.  Nicor. 

Us'efldrt  audi  i l'adjeéttf  pour  lignifier  pto#  grand.  Melior , major. 
Lzgretgweure  pan , pour  dire , la  meilleure  paît.  On  difoit  audi. 
Guignent  de  15  ans  ; pour  dire , majeur.  Juge  treigntut.grtgntur 
pii*  ipour  dire  >p!ui  grand,  oppolc  à Jûgem/ /rieur  fie  i matndre 
pnx.  Ce  mot  fc  trouve  fouvrne  dans  les  vieilles  Hiftoircs  fit  Coû- 
tûmes.  M.  Voiture  l'a  employé  dans  fis  vers  faits  en  vieux  langa- 
ge fur  le  quatrain  de  M.  le  Comrc  de  Gutche. 

Q t plût -à- Dira  que  faffe  avec  vaut  trait , 

Paint  ne  vaudra te  de  grugoeure  aventure. 

Ce  dérnrér  vèrs  étoit  de  M.  le  Comte  de  Guiche. 

Si  Medieuts  de  Vajfc  le  font  quelquefois  dit  Grûgnturi.iU  ftd 
fait  que  ce  que  quelques  autres  Seigneurs  ont  audi  fait  ific  il  eft 
abfurde  de  cioireque  Grogner  en  foie  un  dérivé.  Groenct  eft 
conftammcnt  leur  lurnom , ou  plutôt  leur  fabriquer , fie  leuis  ar- 
mes en  font  foi.  Voyez  Graicneur. 

GREIGNOUK.  Voyez  GRAIGNEUR  fit  GREIGNEUR-  Ce» 
lamêmcchofe. 

GRE1LLE.  Sorte d'inftrument  dont  fe  ftrvoient  nos  pères  en  for- 
me de  clairon.  Sonner  dujfro//e  .comme  qui  dirott jouer  de  la 
trompenc  Cei  inftrument  avoit  le  ton  fon  doux  fie  fin  1 fie  c'cll 
de  Idqu'ii  étott  nomme  gretlle,  comme  qui  dttoixpéfttu.  Oa  dit 
encore  aujourd'hui  en  ce  fens  une  voix  peilU. 

Sonnet  til  gt cille  & ttl  ahfant  ehrr  ; 

Cil  menue! prennent  à rcibtgntr.  Rou.  DK  Gu.  ti  Lou. 

GREIN , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Hante  Autriche  en 
Allemagne.  Greyna.  Il  eft  orné  d'un  très-beau  Château , fie  lîtué 
fur  le  Danube , environ  â fix  lieues  au  deffous  de  AI athaufen. 

GRELE  T,  C m.  Sotte  de  maite.u  dont  les  Maçons  fc  foi  vent  : il  eft 
pointu  par  un  bout,  6c  à la  tête  il  a un  angle  lentrantqui  fait 
deux  faces  aigues  pour  romnre  oins  facilement  les  piètres.  On 
l’appcdc  audi  Gu: Ici,  St  Tcltu  i Limofin. 

C RELIN,  f.  fp.Tcrmc  de  Marin*.  Le  plus  petit  des  cÿjet  d'un  v^jf- 
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feio , fie  qui  fort  i l’anctc  d’affbutacbc.  Funieulat  minmusnau- 

MUS. 

GRELOT. Cm.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou  de  cuivre,  où 
l'on  enferme  quelque  pcbt  corps,  qui  étant  agite  fait  l'office  d’ u- 
nc  petite  formelle.  Crotalum.  Les  mulets  lont  chargez  tic  quantité 
de  grêlait.  Les  pantalons . les  maicatadrs , dardent  aveu  des  gu- 
latt  Les  tambouts  de  baiques  font  entourez  de  pétu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crualum. 

On  dit  communément , Trcm  blet  le  attire , quand  on  tremble  C 
l u#  de  ftoid  que  les  dents  font  un  .bruit  fcmbUblc  au  grêla.  U 
eft  bas. 

GRELOtTER , v.  n.  Trembler  le  grelot , avoir  froid  jufqu  a faire 
claquer  les  dencs.  Cebarrefure  .jremtrt.  Un  maJjdcjzrin/r  dans 
le  Indou.  11  eft  bas.  , 

CREAIENT , f mCe  qui  fort  i agréer  un  vaiffrau , ce  qui  fort  dV 

S rés  à un  vailïcau.  sipparatut  nautum , mfframenta  nautita.  Blé , 
a&nvrc  fit  cordages  pour  le  grtmm  fie  Je  chargement  des  vaif- 
feaux.  Frizier. 

G REMI  AL , f.  m.  Eft  une  efpéce  de  toilette  ou  tapis  de  foie , qui 
fait  partie  desornemens  Pontificaux  qu’on  met  lur  les  genoux 
du  Prélat  quand  il  eft  aflrs  peidant  une  partie  de  l'Offior.  Du 
Cunge  fie  les  autres  Auteurs  l’appellent  en  lutin grtmtalt. 

G RE  M IL , f.m.  Petite  plante  qui  eft  autrement  appcIJée  herbe 
aux  pér/<r,àcaufe  que  les  femenccs  approchent  de  la  figure  d'u- 
ne perle  : elles  font  aufli  allia  dures . d où  vient  que  les  Grées  lé 
nomment  , comme  qui  diroit  femtncet  ptàtrtuft , es 

mot  étant  compolc  des  mots  Grées \An , pierre , fi ( de  i^lepi m , 
Jemenee.  Litbejpenuutn.  Ltu  Apoticaitcs  l'appellent  meltumfalu, 
par  corruption  de  milium  faler , parccqu’eUc  ctoît  en  abondan- 
ce fur  les  montagnes  de  Saler  , fie  que  (a  graine  rcflèrablc  à celle 
du  millet,  llyaplülicutscfpéccsdegrrmif.  Celui  qu'un  appelle 
lithofteriuhM  mafia  ertüunt.C  B.  pin.  150.  i la  racine  ligneufe, 
de  la  groffour  du  pouce , d’où  lortent  pluficurs  tiges  â la  hauteur 
de  deux  piéds , droites , rondes , rudes , velues , accomp.igr.Cei 
de  beaucoup  de  feuilles  longues  , étroites  , pointue*  , Jar« 
queue,  velues,  d'un  goûcd'hcibc.  A la  cime  de  la  tige  fit  des 
branches  «aillent  des  aifiellei  des  feuilles  de  petites  fleurs 
blanches, d’une  feule  pièce  dccoupcc  en  dnq  quartiers; elles 
font  fuivics  de  quauc  femenccs  rondes , blanches , luifintes,  po- 
lies fie  trcs-dut es.  CtS  femenccs  tienoyenr  les  teins,  fie  font  fon 
diurétiques.  On  m fait  des  Cmullîons  avec  l’eau  de  chien* 
dent , ou  bien  l’on  en  coocallc  demi-once . fie  on  les  fait  in  lu  fit 
pend  - nt  la  nuit  dans  ua  verre  de  vio  bLnc  que  Ton  fait  boire  Je 
matin  à jeun. 

GRENADE , f.  t Fruit  de  Grenadier.  V eft  rond  comme  une  pom-  . 
me , g uni  d'une  elpécc  de  couronne  fur  la  têcr , fie  rempli  ioté- 
rieuremenc  de  pluticurs  femenccs  envelopécs,  d’un  foc  rouge» 
tantôt  acide,  tantôt  doux.  Les  Languedociens  dilent  mtagranc 
Granatunt , ma.'um  punu um.  Il  y a des  grenades  douces, d'auuo 
vineufes , fie  d'auti  es  aigres.  On  les  appelle  uuûlpammti  de  gre- 
nade. Quelques-uns  les  appellent  migraines.  Les  grenades  en  gêné, 
tal  ont  on  bon  foc , fit  font  propres  pour  l'cftouuc.  Les  doucet 
font  bonnes  aux  toux  opiniatics.  Les  aigres  font  froides . afttm- 
gentet  Si  ftomachiques  1 on  s'en  fèrt  printipa/ement  dans  les  fiè- 
vres bilieufes  Les grenadtt  vineufes  ont  une  nature  moyenne  co- 
tte les  Jouces  fie  les  aigres  : elles  font  cardiaques  6 1 céptuliquas. 
Au  Pérou  on  a vu  une  grande  audi  grolîc  qu'un  baril,  flue  les 
Efpagnols  firent  porter  par  rareté  à la  Proccflion  du  5.  Sacre- 
ment LeGrand  Préttcdes  Juifspottoitaubasdcfcs  ornement 
des  figures  de  grenadn.  Quand  on  mot  d dans  une  grenade , elle 
noirat  lexlévres  éxncmcment. 

Sur  fes  médailles  Profopine  a pour  fymbolc  une  grenade,  pareeque 
Cércs  ayant  prefté  Jupiter  de  lui  faire  rendre  fa  fille  « il  la  lui  ac- 
corda , pourvu  qu'elle  n’eüi  encore  rien  mangé  chez  Platon.  Or 
il  fe  trouva  qu 'die  avoit  mangé  quelques  grains  de  grenade.  P. 
JoétRT. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tranatum , qu'on  trouve  dans  Pline. 
Grenade,  fc  dit  aufli  de  la  fleur  du  grenadiér.  La  fleur  de  grenade 
fiéd  bien  au  milieu  d’un  bouquet.  Voyez  Grenadiîr. 
Grenade,  en  terme  de  Goérre  , eft  un  feu  d'artifice  enfermé 
dans  un  globe  creux,  ou  boete  de  fër  aigre,  qui  n’a  qu'une  ou- 
verture pour  v faire  prendre  J’amorce.  Grananem  ignurmm  .ba- 
in igniarta.  Elle  fait  un  grand  cclat  en  fe  crévant.  Catimir  dit  que 
les  grtreadts  font  proprement  des  globes  de  fér  ronds, & que 
ceux  qui  font  de  forme  ovale  ou  longue , doivent  être  appt  Jri 
bombes.  Les  bombes  fit  grenades  de  Irt  ont  d’cpaillêur  un  huitiè- 
me , un  neuvième  ou  un  dixième  de  leur  diamètre,  l’oiifice  a 
de  large  deux  neuvièmes, comme cnleignc  Ca/imir  dms  loo 
Artillerie.  Il  fut  jette  en  moins  d’un  mois , pendant  lefîège  d'Of- 
tende , plus  de  f o milles  jrnu&;  dans  la  ville , fit  ceux  tk  la  ville 
enjettérent  bien  10  mille 'dans  lej  travaux  des  afliégeans,  com- 
me a cuit  Paul  Pulccius,  Evcquc  de  Prcmiilê.  Le  meilleur 
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moyen  pour  éviter  le  feu  d'une  gravât, c’cft  de  Ce  coucher  i 
terre  avant  quelle  loir  crevée,  comme  cnfcigne  Caûroir.  Il  y a 
de»  grtaoda  de  tèrrccuîtc  ,de  fer  blanc  ,8cc.  Charger  des  gre- 
R4i les , (etter  des  gretudtf. 

On  appelle  des grtnjdci  korgnti  ou  ovenglti , celles  qui  n’ont  point 
belojn  d’ctre  allumées  pour  être  jcttdes  avec  le  mortier , nuis 
qui  s'enflamment  quand  elles  tombent  fur  quelque  objet  dur  & 
an  cie.  On  en  voit  la  conftruéâion  dans  l'artillerie  de  Cafimir, 
ivic4-  M.dcThou  dit  qu’on  commença  d'ulêr  de  grtmuUs  en 
'an  t j 3 8.  au  liège  de  \v'achtendonck , qui  eft  un  bourg  prés  de 
Gueldrcs  ; & que  celui  qui  en  fut  l'inventeur  Croit  un  habitant  de 
Vcnlo,qui  pour  en  faire  l'cllai  futcaiifcdelmce'.idie  des  deux 
tiers  de  la  ville , où  le  leu  le  mit  par  l’accident  de  la  chiite  d'une 
grtndde.  Les  boulets  i feu  ont  été  long- teius  avant  l'invention  de 
ccs.{rr«<ti4ej. 

La  grtiudc  ordinaire,  ou  à U main,  cil  une  petite  boute  crcûfe, 
remplie  de  poudre  fine , qui  eft  de  fêr , de  bois , de  catton , &C- 
qui  prend  feu  par  une  fuléc  attachée  à là  lumière , 8c  quon  jette  . 
à la  nuin  dans  des  bataillons , des  tranchée»  , ou  dans  des  polies 
qu'on  attaque.  Ces  grtnAdti  font  de  la  grolleur  d'un  boulet  de 
fer.  Elle»  pèlera  depuis  une  julqu  a trois  livres.Cc  nom  degrau- 
dt  vient  de  ce  quelles  font  pleines  de  grains  de  poudic  .com- 
me le  fruit  desgrttiAitt  eft  plein*  de  pcpms.  Les  grtnodti  à main 
ont  été  inventées  long-tcras  depuis  les  grandes  gr  audit.  Les  An- 
ciens avoient  des  oüei . ou  pots  i feu , qui  ctoicat  des  cipéccs  de 
petite» grtnsda  ton  imparfaites. 

Grenade,  lé  dit  aufli  en  terme  de  Marine,  8c  eft  la  même  chofc  que 
irtvtut. 

Grenade  di  *4tR,e(l  un  corps  d'urpéTrifié  qui  naît  dans  la  mêr 
contre  les  rochers , 8c  qui  u lumblc  en  là  tonne  8c  en  fa  coulcut 
à la  Hodt.  , 

Du  Cançc  dit  qu’on  appelle  pomt  grtnjdt  ,\ine  maladie  qui  cfl  quel* 
quetois  fort  violente  j c’cft  une  efpéce  de  migraine.  Cuit 4 muio- 
grotuiA , birmaronu  fttàcs. 

•ftiNAOi , f.  t.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Gjfcogne.Gra- 
H.ti4.  Ce  lieu  cil  dans  le  Comté  de  Game  fur  la  Garonne  .entre 
Touloule  8c  Verdun.  Il  y a unbourg  de  meme  nom  dans  la  Gal- 
cognc  propre  fur  l’Adour,  ent te 8.  Sever  8c  Ayrc. 

Grenade,  Nom  propre  d'une  des  plus  grandes  Si  des  (dus  belles 
villes  d’Efpagnc , ayant  dix- huit  portes,  8c  cinq  lieues  de  circuit. 
GfdHAlé.  Elle  eft  lituée  dans  le  Royaume  de  G rat  oit  furleXé- 
nil , au  midi  de  Jacn.  Cette  ville , bâtie  fur  plulieurs  collines , eft 
divifée  en  quatre  quariièc* . qu'on  nomme  ù'itrudr,sf/bjm6re , 
Si  Annqucru'u . dans  le  premier  eft  la  grande  Eglife,  où 
l'on  voit  les  tombeaux  de  Ferdinand  8c  dlfabc.Ie > qui  conqui- 
rent ceitevillelur  les  Mauirsfan  1491.  Dans  le  fécond  eft  le  pa- 
lais des  Rois  d'Efpagne , 8c  l'ancien  plais  des  Rois  Maures , qui 
a un  fi  grand  nombre  de  chambres»  qu'on  s'y  pérdioit,  comme 
dan* un  labyrinthe, fi onn'étoicpasconduit  :8c  dans  la  dérnié* 
rc  U y a l'Uni  vérlité  : 1a  croifiéme  n'a  rien  de  conlîdérablc.  Cette 
ville  eft  encore  ornée  d’un  Siège  Archiépilcopal  Si  d'un  Arfenal 
des  mieux  pourvus  de  toute  l’Elpagnc  : mais  avec  tous  ces  avan- 
tages , elle  eft  beaucoup  moins  peuplée , Si  moins  riche  que 
lorfqu’elle  appattenoit  aux  Rois  Maures  »quiy  fuloicnt  leur  ré* 
lîdencc  ordinaire. 

Grenade  Ville  de  l’Amérique  fcptentrionalc.  Gtamau.  Elle  eft  dans 
la  Province  de  Nicarangua,  fous  l’Audience  de  Guatimala,fur  le 
bord  méridional  du  lac  de  Gr  truie , à vingt-deux  lieues  de  la  vil- 
le de  Léon  du  coté  du  levant.  Cette  ville  eft  aller  grande , bien 
bâtie  8c  bien  peuplée.  Seshabiuns  font  un  grand  commerce 
par  le  moyen  de  leur  lac  , qui  a communication  avec  la  mer 
du  Nord.  L’Evêque  de  Léon  y fait  le  plus  fouvent  fa  lélidcnce, 
6c  il  y a plulieurs  riches  Couvens  de  Religieux  8c  de  Rcligicu- 
Ics. 

Nouvelle  crenade.  CronotA  Nova.  Ç’a  été  une  petite  ville  con- 
ftrurtc  par  le»  EfpagnoU  dans  l’ifle  de  S.  Domingo.  Elle  eft  main- 
tenant ruinée. 

L’ifle  de  Grenade.  Gronott.  Iflrdclamèr  du  Nord.  EUe  eft  une 
drs  Antilles, 8c  fituée  vêts  les  côtes  de  la  tèrrc-fèrmc , envîton 
à trente  lieues  de  celle  de  Tabago  du  côté  du  couchant.  Etle 
peut  avoir  environ  trente  lieues  ae  circuit , 8c  elle  eft  bien  culti- 
vée. Les  Efpagnols  qui  l'ont  podédée,  lui  ont  donné  le  nom 
qu'dle  poire.  Les  François  en  font  les  njaîttcs  depuis  l’an  1830. 
ft:  ils  y ont  établi  quelques  Colonies  de  leui  Nation. 

Le  Lac  de  Grenade  ou  de  Nicaragua.  G tabou  Lacïïi , Ntuao- 
gutLocui.  Ce  lac  eft  dans  la  Province  de  Nicaragua  prés  de  la 
ville  àcGrtiudt  ; delà  vient  qu'on  lui  donne  indifféremment  les 
noms  de  Grttude  ou  de  Nicaragua.  On  donne  à ce  lac  3 y lieues 
de  longueur,  10  de  large , 8c  90  de  circuit  : il  icçoit  les  eaux 
du  lac  de  Léon  par  un  petit  canal , Si  il  fc  décharge  dans  1a  mér 
du  Nord  par  un  autte,qui  eft  beaucoup  plus  long,  & qu'on 
nomme  le  Défsgiudiro.  11  renferme  plulieurs  Ides , dont  il  y 
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en  a fix  bien  cultivée».  Il  fournit  une  grande  quantité  de  poifà 
Ion  ■,  mais  il  nourr  it  au(G  des  crocodiics  Ion  giôs 8c  fort  daig». 
roux. 

Le  Royaume  de  Gr  enadt  . Gronotenfe  Regnum.  C’cft  une  Province 
du  Royaume  d'Elpagnc , Si  une  partie  de  l'ancienne  Elpagnc  lié- 
tique.  Elle  eft  bornée  au  couchant  Si  au  nord  par  l’Andaioulie  ; 
au  levant  par  la  Murcie  i la  mér  Méditét  r.inéc  la  baigne  au  midi. 
Ce  Royaume  eft  fort  montagneux  i le  terroir  c/l  pourtant  bon  ; 
mais  il  eft  fort  peu  peuplé , 8c  fort  mal  cultivé  depuis  que  les 
Mn  es  en  ont  etc  chaflcz,  La  Grttudt  eft  le  dernier  pays  de  l’Ef- 
pagne  où  le»  Mauics  ont  régné  j Ferdinand &Ilibcllc  ic  fourni- 
rent par  Upri/ede  Grenade  l'an  1491.8c  Philippe  III.  Je  depeu- 

Ïta  citchallint  les  Maures  l'an  1809.  Ses  ville»  principales  font 
Ircn.idc  capitale , Guadix . Baca , Malaga  Si  Alméria. 

Le  Nouveau  Royaume  de  Grenade  ou  le  Bogota.  Nevam  Re- 
gn*m  Gronjiaife.  C'eft  une  partie  de  La  Région  de  la  tctrc-lètmc 
en  l’Amérique  méridionale.  Ce  Royaume  cil  bot  né  au  couchant 
at  le  Gouvernement  de  Popayan  -,  au  nord  par  celui  de  Sainte* 
(aithc  -,  au  levant  par  celui  de  Venezueila , Si  par  le  Parij.  Il  a 
au  midi  des  terres  inconnues.  Ce  pays , anofé  par  la  grande  ri- 
vière de  la  Madclainc,  eft  envirobnè  8c  rempli  de  hautes  mon- 
tagnes qui  en  rendent  l'entrée  difficile  i mais  les  vallées  en  font 
belles  8c  fort  fértiles  en  blez  8c  en  ftuiu.  Il  y a des  mines  d’ar- 
gent . Si  on  trouve  de  for  parmi  le  fable  de  les  rivières.  Le»  Efpa- 
gnols  en  font  les  ni  u’trcs,  Si  ils  y ont  plulicurs  Colonies;  les  prin- 
cipales font  S.  Fé  de  Bogota,  capitale,  la  Tiinidat.S.  Chrifto- 
val . Panipclonc  8c  Ménda. 

On  donne  aufli  quelquefois  ce  nom  au  nouveau  Mexique.  Voyez 
AUxUfUI  I10UVCAM. 

GRENADIER  ,1.  m.  Atbrillèau  qui  porte  des  grcnadcs-A/a/mpir- 
mca  .grotuu.  Il  y a un  grnuJi/r  cultivé  ou  domdhquc , Si  un 
lauvage.  Le  grttudtfr  tnhtvd a plulieurs  tatiic.ux  menus , angu- 
leux, armez  de  quelques  épines , 8c  couverts  d'une  écorce  1 ou- 
g'âirc.  Ses  feuilles  lotit  petites,  Icmblablcs  icelles  du  myrte, 
mais  moins  pointues,  de  couleur  vêne  tirant  un  peu  fur  le  rou- 
ge , attaché  par  des  queue»  rougeâtres , d'une  odeur  forte  quand 
elles  font ccralécs.  Sa  fleur  elt grande,  belle, de  couleur  rouge 
tirant  (ur  le  purpurin  «compoléc  de  plulieurs  pétale»  dilpolCc* 
en  rôle  dans  les  échancrures  du  calice  : ce  calice  eft  oblong , dur , 
purpurin , ayant  en  quelque  manière  la  figure  d'une  cloche  ; on 
l’appelle  c/ttnm.  Son  fruit  eft  lond.garui  d une  couronne  formée 
par  les  découpures  du  calice.  L’écorce  de  ce  fruit  eft  du  re  com- 
me du  cuir , de  couleur  purpurine , obfcurc  en  dehors  6c  jiùne 
en  dedans:  il  eft  divi.'c  intérieurement  par  des  membtanes  en 
plulieurs  loges  remplies  de  grains  cnraflez  les  uns  fur  le»  aunes, 
charnus,  de  belle  couleur  rouge , d’un  fuc  très-agréable  au  goût, 
renfèrmatit  chacun  en  Ton  milieu  une  femenec  oblongue , le  plus 
fouvent  irrégulière , jaunâtre.  Ces  grains  ou  fcmcnccs , lont  cn- 
velopez chacun  d'une  membrane  propre, iranfparcntc , & qui 
renier  me  un  fuc  dont  la  couleur  eft  d un  beau  rooge  lorfqd  ils 
font  bien  mût  s.  Ce  grmoJnr  cultivé  potte  quelquefois  fes  Heurs 
double  s.  Si  pour  lors  il  ne  donne  point  de  fruit.  Ces  Heurs  lont 
appcllecs  baJjuflcschez  les  Apoticaircs.  BaIouQu.  punie  a flots 
nujoTt  p!eno,mfl.  R.  l/erb.  Le  eraudi/r  fauvage  8c  le»  Heurs  le 

S résinent  aulli  pour  des  balaulFcs.  Les  unes  8c*  les  autres  dé  ces 
euts  lont  allt  ingéniés.  Le  gTtrudier  fouv.t't  eft  un  arbi  ilïtau 
fembhblc  au  precedent , mais  il  eft  plus  rude  8c  plus  épineux. 
En  Latin,  mohnpunno  fjl-Jtflru.  C.  B.  Ses  Heurs  iônt  ce  qu’on 
appelle  proprement  kilotiflei.  Le*  Heurs  du  rrtiudi/r,  tant  duroc- 
fliqueque  lauvage,  font  très-bonnes  pour  Ta  dylcnterie,  pour  la 
diarrhée,  pout  U lientctic,  pour  les  hémorrhagies,  pour  le  relâ- 
chement des  gencives.  L'écorce  de  la  grenade  a les  memes  ver- 
tus: cllclervoit  aux  Ancien»  a' prépara  le»  cuirs , tout  ainfi  que 
le  Sumach  fait  aujourd'hui 

Punuj  vient  du  Latin  pwiii  tm , rouge  : or  a donné  ce  nom  au  çrr- 
ludtét , j caulè  que  la  Heur  Si  fon  fruit  ont  une  couleur  rouge. 
On  l'appelle  aufli  gronttum , grtrudt , ou  parccque  fon  Ci  ui: eft 
rempli  de  grains , uu  parcequ'il  croît  beaucoup  de  grtBodidrj  au 
Royaume  de  Grenade. 

Grenadilr  , cftaulfiuri  foldatqoiaunegibbccièrepleine  de  gre- 
nades qui  fc  jettent  à la  main.  Jgniorurum  MtdwnqoilAtor,  IJya 
des  Compagnies  de  Grtrudtâi  3 piéd, Si  une  de*  Gretudr/rii 
cheval , qui  marchent  j la  tête  des  Gardes  du  cotps  du  Roi  dans 
les  at  mecs.  Si  dans  le  lêtvicc  de  la  guerre,  mais  ils  ne  fout  pas  le 
fèrvicc  de  garde  pour  li  pèr  fonne  du  Roi  comme  les  Gardes  du 
corps.  Chaque  Compagnie  des  Gardes  avoit  autrefois  di  xGrt- 
noditn , 8c  exile  des  aunes  Regimens  cinq.  Cetre  dilpolition 
change  fdon  la  volonté  du  Roi  -,  Si  aujourd'hui  il  y adaiis  le  Ré- 
giment des  Garde  s tt  ois  Compagnies  entières  de  Grrnodi/rs,  qui 
marchent  à b tête  de  tout  le  Régiment.  En  tems  de  guêtre  elle» 
fervent  tous  les  ans  en  compagne , 8c  ne  roulent  point  connue 
les  trente  autre»  Compagnies.  Dans  les  autres  Regimens  il  y a 

une 
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une  Compagnie  de  Gmudiers  pir  bataillon.  La  Rïbaüds  fout 
Philippe  Auzuflc  croient  une  efpéce  de  loldits  fcrabUbles  d nos 
Crcfuiiért  d'aujourd’hui.  Voyez  Ribaud. 

GRENAD1ÉRE , C f Efpéce  de  gibbecicrc  que  l’on  donne  J chi- 
que Grenailiér  ,6e  qu’on  remplît  de  grenades  pour  les  /etter  i 
la  main.  Grsiuttrum  igmuritrum  murjxpum. 

CRENAD1LLE,  f.  f.  Plante  de  1‘ Amérique  qui  a été  ainfi  nommée 
i caufeque  Ton  fruit  rellèmblc  à nos  grenades.  On  l'appelle  au- 
trement flarr  it  U ptften,  en  Latin  £74»«ti&«  ou/w  ftffunk 
Voyez  Fliur  d*  »•*  passiom. 

GREN  AD  IL  LES.  Voyez  GRENADINES,  IÛe*. 

GRENADIN,  iHi.f.m.ficf.  Qui  eft  de  Grenade,  Toit  ville  ou 
Royaume.  Guuémfit.  Les  Arabes  ou  Maures . chaflcz  d*Elpa- 
gne  par  Ferdinand  5c  libelle , de  réfugiez  en  Barbarie , s'appel- 
lent encore  aujourd'hui  Gretudmi , pareeque  le  Royaume  de 
Grenade  croit  le  fcul  pays  qu'ils  tinflent  encore  en  Elpagnc. 
p’Hrasf lot Sikl.  Or.  p.  jtfo .ni.  i.  Les  Gruudms  font  les  Maho- 
metaru  d'Efpagne , dont  beaucoup  ont  paffc  en  Turquie  de  en 
Barbarie , ou  ils  arment  en  courte  contre  les  Chrétiens , de  font 
de  langue  Elpagnole  : il  y en  a encore  beaucoup  en  Efpaenc , Icf- 

Stels  Ton  ne  connoir  poim,parcequ’ils  contrefont  les  Chrétiens. 

s la  Bouiayi.  Il  paroit  que  c’ell  ainfi  qu'il  faut  dire  i cepen- 
dant Bouche,  qui  imprimoit  lor.  hiftoirc  de  Provence  en  1664. 
«Ut  Gututnt.  Cette  même  année  1 6 1 o.  apporta  en  Provence  un 
grand  abord  de  Maures  de  Sarazins,  fous  le  nom  de  Grarufuu, 
charte*  d'Efpagne  avec  leurs  femmes  de  leurs  cirfam.  Bouche, 
T.  H.  f.  S î o.  A la  marge  il  écr  it  G/enaftni.Dc  RuSy  dit  aulli  Gre- 
tunm  dans  fon  hift.de  Mar feilIeL  IX.  C j.n.^.T.l.  p.  4f4- 
En  la  même  année  deux  vailTeaux  Flamans  abordèrent  sus  liiez 
de  Marfcillc  chargez  de  mille  Grauuni.  Grttutitn  ell  mieux, 
puifquc  nous  dilons  Grenade , de  non  pasGicuatc , changeant  le 
1 du  latin  end. 


........  A*;w«îi,/iiu  qm  fEfptgitt 

ra  iefeng  Grenadin  rtgttgtrft  lumpugut. 

' P.  u Monta. 

Le  Connnuitror  du  Roman  de  D.  Guîchote , dit  toujours  Crc~ 

Hjdin. 

GRENADINES  ou  GREN ADULES,  f.  f. de  pl.  Noms  propres 
de pluficurs  petites  ifles  de  larnèr  du  nord.  GranituutnfuU.  El- 
les lont  parmi  les  Antilles,  entre  Fille  de  S.  Vincent,  de  celle  de 
Gtcr.adc.dum  elles  ont  pris  leur  nom.  Celle  de  Béquiacneft  la 
plusconlidêrable.  On  pourtoit  dite  su  fibguliét , c eft  une  Grt- 
rudme  ou  une  GrouiiDr  -,  mais  il  eft  mieux  de  dire , C'eft  une  des 
Grtiudpiti  ou  GrtnÂdiiUi  i comme  on  du  , Ceft  une  des  An- 
tilles , de  non  pas  une  Andlle. 

GRENAILLE , f.  m . Méul  réduit  en  menus  grains.  Gruttorinn  Mtr- 
vm  ,puhn.  L'argent  cn|reaaiW<eft  le  plus  épuré.  L'argent  fe  ré- 
duit en  ptnjtllt , lotfqu'étant  fondu  on  le  jette  dans  de  l'eau 
froide.  On  dit  aulli  de  la  cire  en  pttuilUt , quand  on  la  réduit  en 
menus  grains  pour  la  faite  blanchir. 

On  appelle  Rochér  degmaillt  dans  les  Monnoiet^uand  If  J grains 
d'or  ou  d’argent , s’amaflctit  en  une  nulle  au  fond  du  bacquet 
où  la  matière  a été  vétfee  après  ivoit  été  réduite  en  bain  dans  le 
crcufct.  Bon  An  d . p.  1 87.  On  appelle  en  termes  de  Monnoic  grt- 
Arfi/J(  creulc  de  concave , des  grains  de  métal  fort  connus.  lû.  p. 
lOf. 

GRENAT,  f.  m.  Pièrrcprédeufefott  rouge,  ainfi  nommée  dcau- 
le  quelle  reflemblc  en  couleur  au  grain  de  la  grenade.  CunbttU- 
nias.  On  l’appeiloit  autrefois  rubm  it  Bartmnt , dont  on  faifbtt 
grand  ttafic  à Carthage.  Il  n'y  a maintenant  que  les  permit  Su* 
liens  qui  foient  eftiroez  pour  être  d'une  couleur  violette  mêlée 
de  pourpre.  On  eftime  allez  le  gui ut  de  Bohême  i caufe  de  (à 
couleur  vive  de  relevée.  Le  P.  Le  Moine  a dit  en  décrivant  des 
Dragons  en  broderie  t 

Dent  ton  tèrriUuyeax  des  grenats  errrndü  , 

Dr  leur  f tu,  de  leur  fân J ,fm  ptur  m pUu  berditJ 

GREN  AUT , f.  m.  Sotte  de  PoilTon  qui  a la  tête  fort  grotte.  Cdpi* 

tepifttt. 

GRENE.  Voyez  Graine. 

GRENER  ,v.  n.  Monter  en  graine . produire  de  la  graine.  Muni 
ft  in  (nutum , tnfemtn.  Il  faut  LaifTcr  grener  ces  laitufs , ces  afpèr- 
gcs.  Les  piéds  d'alouettes grrwar  abondamment.  D’autrcj  écri- 
vent gre  i»cr. 

Grsmt  ,t_t.  part.  Mat  ut  in  pMttum.grémt  onafim , uhmdens.  On  dit 
des  épies  bien  grtntz , c'eft-i-dire , bien  fournis  de  grains.  Grtné 
fe  dit  aulli  de  plulieurs  chofes  qu’on  réduit  par  art  en  petits 
grains.  On  le  dit  du  ubac , du  Ici , de  la  poudre.  Le  tabac  grmé  > 
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fcft  un  tabic  mis  en  grains  de  la  groflèur  de  ceux  de  moutarde, 
m quoi  il  diffère  du  ubac  en  poudre  .du  tabac  dEljagne.da 
tabac  pilé. 

GRENER.  Voyez  GRAIGNEUR  C'cfi  lamemethofe. 

GRENETER1É , f.f.  Commêicc  de  Marchand  Gr  encrier . Gu *#. 
ram  commntium.  La ptntimt  n'cft  plus  It  bonne  qu'elle  ciou  au- 
trefois. 

GRENETIf.R , ùat . fubft.  Marchand  qui  vend  des  grains  en  dé- 
tail . même  du  foin , de  la  paille . de  la  farine , du  Ion , tlcc.  Gr«- 
jmmihi prtptl*  Dans  leurs  lettres  on  les  appelle  Giimfn,  On  dis- 
tingue GrttttA  Si  Grfntttér.  Voyez  d-delluaGtuiftun  8c  Guai- 
netiir  ,8c  ct-defibus  Gmnier. 

Or ene t un  , Ccft  chez  les  Céleftins  celui  qui  a loin  des  grains,  8c 
des  fermes  du  Monaftèrc.  Le  Grtneti&  rend  compte  une  fois 
Fannée  au  Supérieur.  Grevultoim. 

Grinitier.  Officier  (ubaltcine  qui  juge  en  prémiétc  inllance  des 
difféi  cnrts  8c  malvétlations  qui  arrivent  fur  le  débit  & trinfport 
dulcL  fudex  filtrtut.  L’appel  de  leurs  Jugement  (e  relevé  i la 
Cour  des  Aidés.  Il  y a des  Grtuett&t  anciens , alternants  & trien- 
naux. 

Ce  mot  vient  de  Gratotunus  j qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  “ 
balle  Latinité , pour  lignifier  un  Officier  qui  a l'intendance  des 
Grains.  Menace. 

GRENETIERE.  LiGreuttièrt f.  Nom  propre d'tmc  AbbaVedt 
l’Ordre  de  S.  Benoît  fituee  dans  le  Diocefc  de  Luçon.Granifarw 
BtJi eMeru.l  c pr  èmiet  Abbé  connu  de  Grentnért, nomméTho- 
nus,  vivoir  en  1 1 70.Sainte. Marthe,  GjSI.  Cbnji.  T.  IP. p.  4J j. 

GRENETlS,  f.  m.  Bordure  Bc  ornement  des  monnoies  8c  dû 
médailles  i c'cft  un  petit  cordon  en  forme  de  petits  guttu  qu'on 
appelle  aulli  le  ibéprltt.  Gransn»»  erda , (inklus.  Ccgruttn  loti 
rengTTrcr  les  monnoitl  quand  elles  ne  (ont  pas  bien  marquées 
par  les  premier  s coups  de  marteau  ou  de  balancier. 

On  appelle  aufii^rrnrro,  le  poinçon  acéré  qui  lèrt  i tailler  & i mar- 
quer ces  petits  grains. 

GRËNl£R,rt*E»(.  m & f.  C’efr  ainfi  que  FOfdottnsnce  de  Paris 
appelle  celui  ou  cette  qui  vend  toutes  fortes  de  grains.  Les  Mai- 
tics  Grrnitn  ne  fe  pourront  (ctvir,  pour  leur  gram  .que  deme- 
fures  étalon irées.  Ord.  be  PahIs.  CcpendamTc  peuple  dit  Gu- 
kettir.  D'autres  appellent  Grbuèr  , celui  qui  vend  les  menus 
grains  •,  8c  G’renetrC  .cdui  qui  vend  les  plus  grosxommc  le bléd» 
6cc.  Voyez  le  prémiér  article  du  mot  Grin'ithr.  Voyez  Grat» 
WiIr  8c  Grain  itieA. 

GRENIER , f.  m.  Lieu  où  on  terre , ob  Ton  garde  1rs  gtains  battus; 

8c  on  le  dit  aulli  des  lieux  où  on  fôrre  les  fotns  5c  autres  provi- 
fions.  fjorrtutn fandt , grarurinm.  VoyezlaPolice  des  Anciens 
& ta  nôue.jpai  tappo»  t aux  Gnnidn , dans  la  Mare  Tr.  de  Police, 

L.  V. Tit.  111.  p.  68  j.  Tit. IV.  C. 4.  p-  696.  8c  lui».  Tit.  V.  C.  L 
p.  705.&C.  L'Empereur  Alexandre  fit  faire  des gitméri  publia 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome«  où  il  n'y  en  avoit  pas , afin  que 
ceux  qui  n’en  avoient  point  i eux  y pùlfcoc  ferrer  leurs  biem. 
Cafaubon  l'entend  des  quattiérs  de  Rome  où  il  remarque  que 
cngriméri  (ont  célébrés  dans  ks  Auteurs.  Tiuem.  Emp.T./U, 

| t-  *»*• 

1 Ce  mot  vient  du  Latin  penerumi. 

Oq  appelle  auffi  Grcmér  i ftl,  le  lied  où  on  térre  éc  oé  on  débite 
le  Iclau  nom  du  Prince.  Ily  a dcsgnmfn  d'impôtf  5c  des  jr«a 
mfn  volontaires.  Voyez  Gabelle.  C'eft  encore  la  Jurifdiûioo 
qui  eft  établie  pour  juger  les  différends  qui  arrivent,  & des  maf; 
vérfatlons  qui  (c  commettent  fur  k tranlport  ou  k débit  do 
fêl,  5c  pour  les  droits  du  RoL  C'eft  Philippe  VI.  dit  de  Valois; 
qui  en  1 J J 1 . établit  lesgr tmfrt  i fêl , 5c  qui  obligea  le  premiet 
les  peupks  de  cèrulns  pays  i prendre  du  fêl  en  c«  gratin.  L» 
Gendre.  Mwt&Cm.det  Fr.p.  loo. 

Grenue,  eft  suffi  le  plus  haut  étage  d'une  maifori , non  l'ambrin 
fé,  5c  qui  n'a  autre  couvèrture  que  les  tuiles.  La  pauvreté  de  plu- 
fie uis  gens  de  lettres  les  oblige  fouvent  de  loger  dans  un  mé* 
chant  irmér.  On  l’appelle  aulfi  geUtut. 

Griniir,  fe  dk  auffi  d une  armoire  où  les  Marchands  Greniéri 
ou  Grenetiérs  mènent  leurs  grairn. 

Embdrqutr  tn  Gumtr.  Ce  font  des  tèrrocs  de  Marchand  trafiquant 
fur  mér , qui  fignifiem,  Embarquer  fans  emballer,  tmior/pnn  du 
poivre  «i/rmiit. 

On  dit  figurément  ,d’un  pays  qui  a afïez  grande  abondance  d« 
grains  pour  en  fournir  les  aunes,  que  c'eft  leur  grtuMrLi  Bcauf- 
fe  eft  le  grtniér  de  Paris.  La  Sicile  «oit  autrefois  le  punir  de 
Rome. 

On  dit  provètbialemcnr  d*unt  marchandée  qui  eft  de  bonne  gar- 
de 5c  dont  on  a bon  débit , que  c'eft  du  blé  en  ptmir  ou  de 
l'or  en  barre.  On  dit  suffi  figurément,  qu'un  homme  va  du  pt- 
mfri  U càvc,lor(qu1ladcsinégalitczdans  fon  humeur, qui 
eft  tantôt  très-doux , tantôt  très-violent  dans  fon  flile;  lot  (qu'il 
dit  quelquefois  de  txès-bcila  chofes , 5c  quelquefois  de  très- 
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mauvaifcs.  Oo  dit  aufli  d’un  enfant  incorrigible  » qu’on  frappa 
fouvenr.  que  c'cft  un  grenier  i coups  de  poing , ou  que  c'cft  un 
imwri  fouet. 

GRENOBLE , L f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Cutarro  Al- 
lobrogum , Grananopohs.  La  ville  de  G rendit  c(l  l'ancien  Culttt 
Allofirogum,  dont  parle Plancus à Cicéron,  L.X.  Ép.  15.  Car 
Sealiget,  Manucc  ,1e  P.  Sirn.ond  & Hadrien  de  Valois  croycnt 
qu'il  faut  lire  Cularont  iu  fimùut  Allobrogum  au  lieu  de  Cujoroue, 
qui  fe  trouve  dans  quelques  éxcmplairps , Si  que  de  17  on  a fait 
un  > ; quête  Cularo  cif  Grenoblo , 6c  non  pas  Chambéry.  De  Va- 
lois croit  encore  que  dans  Straboo  il  faut  changer  Kvjour  en 
KvAjt^*.  Ci  tic  ville  changea  cniuite  cet  ancien  nom  en  celui  de 
Gratianopol/t,  ville  de  Gtatten,  luit  que  l'Empereur  Graricn  l'eut 
rctablie,ou  ornée  >ou  poui  quelque  autre  railon  que  nous  igno-' 
rons.  Dans  les  anciennes  Noues , Grenoble  cil  la  trokiémedes 
XIV.  villes  de  la  Province  de  Vienne.  Quelques-uns  ne  la  met- 
tent que  la  quatrième.  Ceft  la  capitale  du  Dauphiné,  litu  ce  fur 
J'1 1ère,  près  du  confluent  du  Drac.ii  glicués  Oc  Chambéry,  fle 
à ioou  ta  de  Die,  de  V lente , de  Romans  & de  Vienne.  0>r- 
nt'jlt  cil  jointe  par  deux  beaux  ponts  de  piértc  i celle  de  S.  Lau- 
rent, qu'on  prend  ordinairement  pour  une  partie  de  Grenoble. 

■ Elle  r II  médiocrement  grande , allez  bien  batje . fort  peuplée  fie 
riche.  Elle  cil  le  liège  du  Balliigc  du  Grailivaudan  & du  Patle- 
rrent  du  Dauphinc?Elle  a une  Cour  dts  Comptcs.unc  desMon- 
noies,  une  des  Tcéloikrs  de  France , 6c  elle  avoir  autrefois  une 
Chambre  de  l'Édit , compuléc  Je  juges,  en  partie  Catholiques 
Romains,  & en  partie  Pi  occitans,  qui  pigcoicnt  toutes  les  affai- 
res ou  les  Procédant  étoietit  inccrcllêz.  tly.i  aulli  un  Evcché 
dont  l'Evcque/jui  porte  le  rie  ri  de  Prince  de  Grenoble,  cil  lufFra- 
gant  de  Vienne.  On  compte  dans  cette  viilc  dix-huit  à vingt 
Couvents  d’hommes  ou  de  filles.  Celui  de  Montfleuri,  qui  cil 
à un  quart  de  lieue  de  la  ville,  n’cfl  que  pour  des  hiles  nobles. 
GrrnoMr  a quelques  fortifications,  une  petite  citadelle  dans  Ion 
enceinte  & un  château  au  haurde  la  montagne»  qui  !a  domine, 
d'où  l'on  a tiré  jufqu'i  la  rivicic  d'il Ici  c une  muraille  d'environ 
une  lieue  de  long,  flanquée  de  pluheut  s rouis,  qu>  ne  sont  pas 
aujourd'hui  des  fortifications  cunlidérablcs;  Grenoble  cil  trop 

. dominée  pour  pouvoir  être  fortifiée. 

On  voit  entre  la  ville  flclechàtcau  de  Grenoble,  fur  la  pente  de  la 
montagne,  une  des  roei  veilles  du  Dauphiné  ; c'cft  la  Tour  lans 
venin.  On  prétend  qu'aucune  bête  veaimeuicn'y  peut  vivre; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu'on  ne  l'auror.  pas  taillé 
tomber  en  ruine . fi  ce  qu'on  en  dit  croît  une  vérité,  & non  pas 
une  «neuf  populaire,  b.  Augulltndc  la  Cite  de  Dieu , L.  XXL 
C.7.  parle  d'une  fontaine  pies  de  Grenoble,  dans  laquelle  les 
flambeaux  sallumoient  S. François  de  Sales  allure  que  le  feu 
s'y  entre tirnt.Cette  fontaine  cil  i deux  lieues  de  Grtneblt.  Quel- 
ques-uns difent  que  cette  mèrveille  dure  encore;  d'autres  difent 
quelle  a celle  depuis  quatre-vingt  ans  environ;  mai*  que  dans 
un  terns  humide  Se.  pluvieux  il  Ion  de  U terre  du  feu , de  for- 
te qu'on  y peut  cuire  des  suis,  que  la  paille  pi  end  feu  dans  cet- 
te fontaine  & s’y  coutume. 

On  trouve  dans  quelques  anciens  Manuferits  Grannaptluana . ou 
Grannapobtana  misas  ; maisc'cfl  une  faute.  LcsLopiltcs  écri- 
voicm  pat  abbréviation  Granopolu  , ou  GianopAu  avec  un  titre, 
pour  Grauanopohs  ; au  lieu  duquel  on  a lu  GraHUtpotê. 

11  paroit  par  le  Concile  d*Êphélcqu’il  y a encore  d'autres  villes  qui 
oDt  porte  le  nom  Graruna,  »/». 

CRENOBLOIb,  oise.  Il  m.  & f.  Se  adj.  Qui  eft  de  Grenoble,  na- 
tif, originaire  , habitant  de  Grenoble.  Qui  appartient  à Greno- 
ble. Gratunopelitmut.  Ceux  de  Grenoble,  natif  de  Grcm>h!e,c(l 
mieux  que  Greuobtoà.  Je  ne  l'ai  point  trouve  lublfaïuif,  nuis 
Nuidc  s'en  cil  servi  en  adjedif.  Il  y a la  Pafloraledc  Jaunit!  par 
j.  Milet  en  vers  Grtnoblou  1*41.  Masccrat. 

GRENOIR,  C m.  Terme  d'Arrillcrie.  Crtbrum gtanarium.  Efpéce 
de  crible  dans  lequel  on  paflê  la  poudre  dans  de  petits  trous 
ronds,  &qui  forment  le  grain  en  paflùnt  quand  la  matière 
vient  d'être  tit  ce  des  mortiers  du  moulin.  Il  y en  a de  plulieurs 
grandeurs. 

GRENON,  f.  m.  Vieux  mot.  qui  lignifie  poil.  Gratins  dans  la  bille 
Latinité.  Les  grenons  (ont  les  poils  du  vila^c.la  barbe,  5c  fur  tout 
celle  de  la  lèvre  d'en  haut  qu'on  appelle  la  mouftuche.  Grmui 
s'eflauflî  dit  des  poils  qui  viennent  aumutcau  des  animaux  , 
comme  des  chats,  des  renards,  Sic.  Nos  anciens  Poc.es  ont  pi  is 
le  mot  de  grenoi r dans  tous  ces  Icns. 

La  barbe  ot  longue  & Ui  grenors  mit*- 

R.  o»  Giicad  de  Yieh. 

Cil  q w n'avoil  barùe  nt  grenons. 

faj  Ung  grenoo , &grane  barbt  velue.  Mjllit. 
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Rtn.tr  t s'affranchit  le  g tenon, 

Sine  fer  qui  il  pwffe  faut.  R.  do  Remard  Coor. 

S" mi  les  grenons  vmx  cr  d'anus , 

Et  Ut  de  ns  trenebans  & menus.  lu.  parlant  du  chat. 

G R E N O R E,  f.  Le  Cap  de  Greuort.  Grtnorium  Cafut,  ancienne- 
ment , Hier  on , ou  Sacrum  prémuni  orium.  Ce  Cap  cil  à la  côte  oc- 
cidentale de  l'Irlande  dans  le  Comté  de  WcxlortenLagénie, 
Se  au  midi  occidental  de  la  ville  de  Wcxtoid. 

G R E N O f T,  f.  m.  Sot  te  de  ppillbn  qui  cfl  bon  à manger. 

GRENOU1LLAKD,  f.m-  Mot  burl«fquc,quc  l'Auteur  d'une  Tra- 
duélion  de  U Batrachomiomachic  a employé  pour  Grenouille. 

Les  Ratapolttami  fartons  it  leurs  remporta , 

En  tnt  U guerre  aux  Grenouillai  ds. 

Et  encore  : 

L*  tombât  fut  fanrlant.  les  Dieux}  frirent  part  » 

C tien  fait  fans  fufm  du  peuple  Gtenouillard. 

GRENOUILLE,  (A.  Petit infréle  qui  n ît  dans  les  marais, les 
radicaux,  les  lofiez  5c  autres  eaux  boutbculcs  5c  croupi  iLntcs. 
Rana.  Surammerdam  dit  que  la  gwituHlti  un  œuf  pour  for» 
principe,  cnvejopé  d'une  membrane,  dont  elle  (e  dépouille  i U 
manière  dcsinlcctcs-EUc  ne  commence  à manger  qu'après  s’erre 
dépouillée  de  cette  membrane.  Les  jambes  croillcnt  5c  poullênt 
au  dehors  de  même  que  les  boutons  de  fleuts  hors  de  leur  tige, 
ou  comme  les  ailes  des  infeéles.  Après  avoir  quine  la  lot  me 
d'œufs , de  vér  3c  de  nymphe , elle  di  vient  un  animal  parfait.  Il 
y a trois  pyrites  vcftics  qui  parodient  pioche  la  tête  oeU*rr- 
nowf/r.qui  fontpaitkulicicsau  mâle,  qui  aauiriunc  p .rue in- 
térieure du  pied  Je  devant  quatre  lois  plusgruH'cquc  la  amclle. 
jacobarus  dans  1rs  Observations  furies  grenouilles,  dit  qu'au 
mois  de  M.1U  U grenouille  jette  plue  de  1 100  œuls;  que  d'abord 
elle  ne  pan  ir  qu'une  tête  Si  qu'une  qucuë.ll  divile  k greneudlet 
en  cétidlrcs  & en  aquatiques;  les  premières  en  crapuux  5c  tai- 
lles véito  ; il  oit  que  parmi  ces  dernières  il  y en  a une  dpcce 
nomn.ee  verdict , qui  cil  muette.  Si  qui  monte  lut  Icsaibrcs, 
donc  le  venin  cil  li  dangeteux,  que  les  bœds  en  pcrdcntles 
denu  s'ils  le  mâchent  lculcrrent  avec  les  herbu.  11  ne  faut  que 
mettre  une  chandelle  allumée  (urlc  tivage  pour  faire  faite  les 
grenouilles , Se  les  empêcher  de  cronccr , ou  jetter  dans  l'eau  un 
pot  où  on  a enferme  un  lcrpeni  d'eau.  Il  du  en  a voit  g^t  dé  tous 
J eau  une  fcmainc  entière  contre  le  (emiment  d’At  illwtc.  H y en 
a qui  nagent  encore  quelques  heures  après  qu  'on  leur  à arraché 
le  cœur  5c  la  tête,  haitoiin  a obsét  vé  que  la  grimuillr  demeutuit 
40  fuurs  dam  le  coït.  Il  faut  éviter  de  manger  de  s g rtnousUes  au 
mois  de  Mai , parce  que  les  ciapeaux  frayent  avec  elles  II  y a des 
grenouilles  qui , félon  les  Anciens , viennent  de  la  corruption  de 
Ta  terre  détrempée  par  les  pluies  d'été,  qui  11c  vivent  guère  Cel- 
les de  la  mer , des  rivières  , des  lacs  Si  matais,  lont  bonnes  à 
manger.  Elles  font  cendrées.  On  les  appelle  en  Latin  rana,  en 
Grec  t Si  en  Fr  ançois  piopn  ment  grenewllrt.  Il  y en  a 

d’auttes qui  lont  vctiimeuUs, qui  vivent  tous  lesbutllonsdc  lur 
les  arbrileaux , qu'on  appelle  rames  vertes , en  quelques  lieux 
gratffits , ôceu  Latin  tubtla.  Pline  dit  quelles  font  leurs  petits 
comme  une  niieite  dechait  roitc  ,qui  n’a  autre  marque  de  rame 
que  les  veux  5c  la  queue  ; que  leurs  pieds  fe  forment  enfuitc , 
Se  que  leur  queue  le  fend  pour  faire  ceux  de  derrière.  Il  dit  auflï 
que  les  grenouilles  ayant  ux  mon,  fe  (doivent  en  limon.  Si  re- 
tournent eu  être  aux  premières  pluies  du  printetw.  Mais  tout 
cela  eft  contraire  au  lentimcmflcd  l'éxpctirice  des  Modernes, 
Il  y a aufti  des  grenouilles  de  mér , qu'on  appelle  dsahlts  de  mtr. 
Lcsgrriwid/lrront  deux  derts  canines  mobiles  couchées , de 
meme  que  les  vipères,  qui  le  relèvent  quand  elles  veulent  mor- 
dre. Quelques- u ns  ont  crû  qu'il  pleuvoir  quelquefois  des  çre- 
nouilles  en  ccé.  C’eft  une  table.  Voyez  Naudé  dans  ion  Malcu- 
rat,  p.  430. 5cc.  Un  Poète  a dit  des  Hollandois  : 

Ce  peuple  me  parut , dans  tts  lieux  aquatiques , 
l In  refit ULertin  des  grenouilles  antiques , 
nt  voulurent  point  de  Roi. 

Nouv.  CH,  Dt  VERS. 

Ce  mot  vient  de  rammtultts , ou  de  rnmU , diminutif.  Nicoo. 

G R e u ou  1 L l 1,  fe  dit  Apurement  d'un  méchant  Poète, q ui  * une 
verve  importune.  Il  y a un  marais  au  pied  du  mont  Parnafle  itui 
pi  oduit  toutes  ks  Grtttomllei  poétiques  dont  nous  fommes  pcc- 
Iccutcz.  Sar. 

Gr  tHocr  lle  . en  tèrmc  de  Médecine , fe  dit  d* une  petite  apoftume 
ou  tumeur  qui  vient  lous  la  langue,  qui  Ôte  te  liberté  de  la  psio- 
Zzzz  le, 
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le.  Le*  Latin*  l'appellent  rjmtld  , Ci  le*  Grées  ».  Elle  eft 

faite  ac  matière  prtuhculc , froide . humide , grade,  vifqueufe  , 
& qui  quelquefois  le  fige  , Ci  devient  dure  comme  une  piérre. 

Grenouillc, lignifie  aufli  cher  les  Artifan*  un  fèr  cteux  dans  lequel 
le  pivot  d'une  porte  ou  dune  edufr  tout  ne,  & qui  en  (buttent 
le  fardeau.  On  l'appelle  aufli  ciApAudtne. 

Le*  Imprimeur*  appellent  aufli  {rraMulk  la  partie  de  leurs  prefles 
qui  entre  au  ibmir.ct  de  la  platine. 

GRENOUILLER  , v.  n.  Yvrognet  en  buvotant  dans  de  méchan* 
cabarets , de  i la  manière  des  gens  du  néant.  Il  eft  bis. 

GRENOUILLÉT.f.  m.  Diminutif  Petite  grenouille.  RjnuU.Gh 
r mas.  Grenouilles  ou  grenouillits , je  te  demande  après  ce*  gran- 
des pluies  en  as-tu  jamais  trouvé  fur  ton  chapeau  l En  as-tu  vu 
tomber  lûr  les  drap*  qui  lèchent  dan*  les  jardins,  fur  les  pièces 
de  toile  qu’on  blanchit  i la  favoncric , fur  U cire  que  l*ou  purge 
au  temple  t &c.  Mascor.  P.  430.  # 

CiiiNi'i'tuiT,  eft  aufli  dans ,1c  Didion.  Economique  de  Chomel, 
Je  nom  d'une  plante  qu'il  appelle  autrement  fceau  de  Salomon. 
Le  Grnwullet  a fa  tige  de  la  hauteur  d'une  coudée , ronde , unie, 
de  qui  a quantité  de  feuilles  fcmblablcs  à celles  du  laurier  -,  mai* 
plus  larges  de  avec  plu  s de  veines  inégales.  Elles  font  d’un  goût 
un  peu  aftringem  : fesfleuisforu  blanche», & fortent à l'endroit 
des  feuilles,  trois  i un  fêul  piéd.  De  ces  fleurs  naifTent  des  grains 
gros  comme  un  pois,  d'un  rouge  brun,  ou  tout  rouges.  Sa  raci- 
ne c(t  blanche , tendte  , longue , épaifle , peu  profonde , d’une 
odeur  forte , Ce  nouée  par  tour  comme  celle  des  rofeaux-  Le 
Grmtuillit  croît  dans  les  montagnes  & lur  les  collines  ; il  fleurit 
en  Mai. 

Le  Gr  intuitif  t eft  abftèrfif  & quelque  peu  ailriogent.  Les  graine* 
prifes  depuis  1 1.  jufqu'i  i6j>urgent.  Ses  feuilles  vertes  cuites 
dans  du  vin,ou  U poudre  dcflcchec,  prife  au  poids  de  demi  dra- 
gmc  par  la  bouche,  purge  les  flégrpes  & les  humeurs  vifqueu- 
les.  Sa  racine  arrête  les  moi*  des  femmes. 

GRENOUILLEcTE,  f.  f.  Sorte  de  plante  ainfî  appellée  , parce 
quelle  naît  ordinairement,  comme  la  grenouille , dans  des  lieux 
humides  de  marécageux.  RshuikuIui.  Onia  nomme  plus  ordi- 
nairement Rentmult.  Voyez  Kskoncuu. 

GR.LNOUiu.FtTi.  Téimc  de  Médecine.  Tumeur  qui  vient  fous  U 
langue.  Les  grenouillâtes  tiennent  on  peu  de  la  rucute  des  lou- 
pes, elles  font  ordinairement  pleines  dune  humeur  glaiteufe , 
& quand  elles  ont  une  fois  commencé  à paroîtte , ellcsgroflîl- 
fent  en  peu  de  tems , de  quelques-unes  parviendraient  i une 
grofleur  dangereufe  (î  on  n'y  apportoir  du  remède.  L’humeut 
qui  lescompofe  eft  prcfquc  tou|ours  contenue  dans  unKirtc. 
Voyez  M,  Dionis  fur  la  manière  de  guérir  les  grtnemsUeuts. 
Voyez  Grenoiiile,  on  donne  aufli  ce  nom  i la  tumeur  dont 
il  eft  parle  ici 

GRtNOlîf  LLIèRE,  f.  f.  Lieu  marécageux  où  il  y a bien  des  gre- 
nouilles. Rahss  mfcfU  pAlat , Iacma.  fl  a bâti  là  maifon  dans  une 
grtttouilhire.  La  grentuilltire  de  Paris. 

Pris  de  Bjtrjehopolis , 

Cent  granit  Cné  que  lt  iifourt  t '*igAtn 
A smmt  tAntit  moi  aïs  , (f  unfèrGtcoauiH  icre. 

fioiVlM. 

GRENTEMÉftvTL  , f.m.  Nom  de  lieu.  Grimants  Alsnfu , ou 
G t en  t oms  AIauJi  omit. Celui  a pris  Ton  nom  de  celui  de  quelqu’un 
de  les  Seigneurs  nomme  Grtmo , d'où  s’tft  fait  Grenu , de  de 
AGm/rwri/r.pctite  demeure,  petite  maifon,  d’où  s'eft  forme  wur- 
fml,  ou  mejntl , comme  maifon  de  mtnfio. , 

GRENU, u£,  ad  j.  Chargé  de  grains.  Grérus  onujUu.  Le»  épies 
d'orge  font  plus  miwi  que  les  autres. 

Griku,  lignifie  aulh,  Réduit  en  périr  grain.  Mtnutus.  La  poudre 
à canon  la  plus  grenue  eft  la  meilleure,  dcfcrtiaroorccT. 

Gr  r ne,  ledit  aulli  des  cuirs  Ci  peaux  qui  ont  un  beau  grain.  Gta- 
nts  difltnflm.  Le  chagrin  eft  plus  grenu  que  tout  autre  cuir. 

On  appelle  aufli  de  lliuilc  grenue,  celle  qui  eft  figée  en  petits  grains 
d.  qui  eft  la  meilleure. 

GRl- OUE.  Voyez  GRECQUE. 

GRkQÜER.  Vovez  GRtCQUER. 

GRbS,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  G rus  s,  6c  d'autres  grez , Pe  fc 
prononce  ouvert  comme  al  Piètre  dure  de  gtilê  ,qui  fe  fend  de 
fe  teduit  en  poudre  arfémem.  Silex.  Lt  gris  dur  eft  propre  i fri- 
re du  pavé, de  à aiguilcr  les  outils  des  ou  vrirrs,dc  i ecurcr  quand 
il  eft  en  poudre , de  le  grès  tendre  pour  bâtir  ; on  l'employé  par 

J;ros  quartiers  qull  faut  hacher  dans  les  joints  de  lit  pour 
onner.  On  fait  quamiré  de  vaifleaux  qu'on  appelle  de  grès  ,qui 
ne  font  pourtant  faits  que  de  glaifc,  mais  qui  a une  plus  forte 
cuiflbn,  étant  y o heures  dans  le  fourneau , au  lieu  que  la  poterie 
ordinaire  n'y  clique  ll.II  eft  deftenduen  Maçonnerie  defc 
scivir  de  gris,  puce  qu'il  eft  trop  dur,  de  n’cft  pas  propre  à 
bien  prendre  de  tuper  le  mortier. 


GRE- 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  erAig , vieux  mot  Celtique  de  Breton, 
qui  (ignifioit  pierre. 

Gris  , en  terme  de  Charte,  fe  dit  des  deux  denu  fupérieure*  d'an 
linglier. 

GREML  ,ou  GRESIL,  f.  m.  Mouillez  17  finale.  Petite  grêle,  ou 
brouée  qui  brûle,  de  qui  gâte  les  vignes.  Pntùu  grAndtais  ,gruna 
minuri/. 

On  dit  proverbialement,  il  n’eft  fi  gentil  mois'  d'A vril  qui  n'ait  fon 
chapeau  de  gr/fil  i pour  dire  quiJ  y a toujours  quelques  gibou- 
lées dans  le  mois  d'A  vril. 

On  appelle  chez  1rs  Merchands{r(jff,  ou  fréijfr,  du  vèncaflc.ou 
du  verre  en  poudre. 

GRESILLEMENT , f.  m.  Aûion  du  feu  qui  rend  quelque  corps 
gtefillé  comme  de  la  peau , du  parchemin , de  1a  chair  -,  c'clî 
aufli  réflétdufeu  dcladifpofitioa  qu'il  donne  aux  corps  gré- 
filiez. 

GR  ESILLER,  ou  GRÉSILLER  ,'v.  n.  11  fe  die  du  gréfîl  qui  tombe. 
GrAïuiuiArt.  UgriftSe.  11  agrffillf  tout  le  jour. 

Grésiller,  fedir  aufli  figurcmenr  de  ce  qui  fegâte,  fe  racornit, 

, ou  le  rourtit  au  feu.  Ce  parchemin  eft  tombé  dans  le  feu , ii  eft 

I tout  racornit,  tout grfjîlle.  U n’cft  guère  en  ufage  qu'au  partra- 

I pe.  Onditquclefcrlcgrr^Wr,  lorl'qu’en  le  chaufGnt  il  devietx 
comme  les  petits  grumeaux. 

On  dit  du  verre  grijittf,  quand  il  eft  réduit  en  poudre  avec  le  grc- 
foir  ou  autrement.  Du  fèr  gréfilli,  eft  celui  que  le  feu  a réduit 
comme  par  petits  morceaux. 

GREîslLLuN.  Voyez  Grillon. 

GREMLLOuNEK,  v.n.Qui  éxprime  le  cri  du  gréûllon^u  grillon 

GRtSIVAUDAN.  Voyez  GRA16IVÜDAN. 

G R El  LE,  adj.  m.  de  f.  Qui  eft  menu,  mince  de  délié.  GrâtiLs.  Il  fe 
dit  premièrement  de  la  taille  des  hommes.  On  ledit  aulli  des 
colonnes  trop  menues,  trop  déliées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grACilts. 

Colonne  grêle  en  Architecture, eft  une  colonne  trop  roenue.Sr  qui 
a plus  de  hauteur  que  l’ordre  quelle  représente.  On  appelle 
aurli  colonne  grêle , une  colonne  de  la  plus  haute  propoition. 

GrsIlc  , en  terme  de  Médecine  ,1c  dit  de  la  diviuon  desbuvaur, 
ou  inteftins,  dont  les  crois  prémices  s'appellent  jrr'fer,  fçavoir  le 
duodénum,  le  jéjunum  de  l'iléon.  Les  trois  autres  s'appellent 
gros  trfeux,  le  cæcum , colon  de  reclum. 

En  térme  d‘  Anatomie , l'un  des  onze  mu  Ides  de  la  jambe  s’appelle 
legréle.  C'efl  le  lecond  des  addudeuts.  1!  prend  Ion  origne  de 
la  parue  antérieure  de  inferieure  de  l'os  pubis , de  va  s'initier  en 
dcicendant  par  le  dedans  de  la  cuifle  i La  partie  fupéueurc  Si 
interne  de  l'os  de  la  jambe.  Ce  nrnkle  avec  le  premier  adduc- 
teur nommé  le  long,  fait  l'adduétiou  de  la  jambe , en  la  meiuct 
en  dedans.  Diomis. 

GiufU , le  du  figut  émeut  des  foos  déliez  de  aigus.  Les  châtrez  ont 
la  voix  gréU.  Les  trompettes  danslcs  pompes  funebrisuM  un 
Ion  grêle. 

GRÉ  I LE,  f.  f.  Eft  un  météore  fait  d'une  eau  condenféc  Ce  conge- 
Jee  par  le  froid  en  tombant  de  la  moyenne  région  de  l'air.  Greit- 
do.  La  grtle  prend  diveries  hgmes  ielon  les  divérsdégrezdj 
froid , ou  de  la  chaleur  de  i'air  que  rencontrent  le  j partie*  dr  la 
nue  qui  le  fond  de  Icoiiloud  Ce  liant  quel  quef  ois  de  petits  gki- 
bulcs  Ipheriques  -,  quelquefois  les  particules  qu’on  appelJe|«!r 
font  aigues , ou  en  forme  pyramidale  ou  criangulairr.&cQrirl- 
qu* fois  la  jçréée eft  mince  6c  plattc  & taillée  cn'lurntéd'eru0.s  à 
I if  Pointes  égales,d<c.VoyczRoliaur.L  ifte'fecft  d.ngereufcpoar 
les  blcz  de  pour  les  vignes.  Lagréfeiomboit  du  de  menu,  line 
jrr/e  point  fur  Ici  hautes  moniag-ict.  Voyezfur  la^ré/rVolTm*. 
De  /doL  L ///.  C.  IX.  f.  }pi . de  Maiofus , Ditr.  Camc.  Cr!l.  i. 
Deleattes , Rehaut , S ec.  Agobard  de  Lion  a fait  un  Livre 
de  la  Grêle.  En  88i.au  liège  d'Haflonil  tomba  une  elhoyabie 
quanti  :é  dc^téle , les  grains  en  étoient  gros  comme  des  aulsic 
lt  plein*  d'incgilité.qu  un  feul  pou  voit  faire  pluûcurs  pIai«.Les 
hommesfic  lesehevaux  mêmes  qui  en  étoient  frappez dcroca- 
roient  comme  liébetex.  Cor  i».  TMf.  3 j 9.  Voyez  J autres aem- 
plcsdejre/r  extraordinaire  dans  Mezeray  T.I.p.488.T.lLp. 

3 9.  pa;  tant  de  la  guerre  de  Louis  XI L en  Italie  l’an  t j 1 0.  il  dit 
qu'il  y eut  des  téDcbres  plus  épailfea  que  ne  foDtcelles  de  la  nur, 
puis  les  ruées  qui  oblcuicirtbrcnt  le  loleil  s'etaju  aévées  en  des 
éclairs  & tonnércs  épouvantables , il  tomba  de  cet  horrible  fra- 
cas  une  grofle^rrfe  de  cailloux,  quiaflomma  prcfquc  tous  les 
poiflbns,  les  oilcaux  de  les  bêtes  de  U contrée.  Ceux  qui  en  ont 
vu difent qu'ils  fentoient  le  lourtre,  qulls  étoient  de  couleur 
noire  bleuâtre,  de  d'une  û pi odigieufe  grofleur  qu'il  s’en  rtodva 
dix  pelant  chacun  cent  liv.  Mizlr.  Socrate  L.  IV.  C.  to.  dit  qui 
tomba  i Conftanrinoplc  fous  Valcru  une grHi  de  pierre.  Nice- 
phôre  L.  XIII  C.  3 6.  pat  le  d’une  grêle  plus  grofle  que  le  poing, 
de  qui  péfoir  environ  8 liv.  Sigebert  à ran  i i4.dtt  qu’il  en  tom- 
ba à Aurun  un  moreau  long  de  1 6 piéds , large  de  7,  épais  Je  1. 
C'eft  un  conto.  Menace 
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Ménage  dérive  ce  mot  dcgreadine , ablatif dcgrendo.  Il  vient  plu* 

t tôt  dcgnfill,  vieux  mot  Celtique,  ou  Üas-Bxcton , qui  lignifie 
la  même  choie. 

CaeI'le  , fedit  figurément  des  coups  redoublez  Sc  en  grand  nom- 
bre. Il  pleuvoir  uncjfrck  de  moulquctades  fur  ce  bataillon.  On 
lui  a donné  une  grêle  de  coups  de  bâton.  Une  grêle  de  piètres. 
Aslanc.  Quelle  grêle  de  plailânteries  ü lui  a fallu  elîûycr  ) Et  il 
y a répondu  d'uo  ton  !i  humilié  que  nous  avons  eu  piàc  de  lui. 

. Lich.d'II. 

Une  gifle de  fihrtt  vole , 

Lut  mm  t'en  von  ecceblè, 

i)t  l'mjstfie  errêt  qui  l'immole  t 

Son  cotrastnjlentnefi  peins  trouble.  N. Cu.  oe  vins. 

Oie  fia  le  AJerljre. 

On  le  dit  auili  des  Prédicateurs  qui  ont  peu  de  monde  à leurs  ser- 
mons. 

Tern  de  PrédUetearr  i le  gicle  fujèts. 

Lu  ont  a mur  te  boute.  Dr  Vill. 

On  dit  proverbialement,  lafrrfrçft  tombéefur  votre  jardin,  ou 

, lur  vos  vignes  ; pour  dire , c'cft  un  giand  malheur  pour  vous, 
une  grande  pértc , mais  il  faut  vous  en  conlokt , on  n y peut  tc- 
mcoicr , & vous  ne  devez  vous  en  prendic  à pet loonc. 

Gaifli , cil  auili  en  terme  de  Médecine , une  petite  tumeur  mobi- 
le, ronde  & lucide  comme  un  grain  de  grêle  qui  vient  aux  pau- 
picic* , qu'on  appelle  en  Grée  x«Ad£»v , &cn  Latin grendo.^ 

GRhlI.ER , v.  Impcrlonncl , qui  le  dit  quand  il  tombe  de  la grêle. 
Gretdinere.  U tait  dangereux  i la  campagne  quand  il  grêle  bien 
tort 

CrsIler  , eft  auili  quelquefois  aéfif,  & ûgnific , gâter  par  la  grcle. 
G rendue  urere,  vefiere.  Ccttctcmpctc  a frète  »cs  bleds  Si  ici  vi- 
gnes. Toute  cette  contrée  (utgriltt  en  moins  d’uoc  hem  c. 

On  dit  aufli  dans  un  féru  figuic  grêler  un  Prédicateur , lorfqu'on 
lui  ôte  ion  auditoire , qu  on  cmpéclic  les  gens  d’aller  i ion  Set- 
mon , fur  tout  ü on  prêche  dans  une  Pirroillc  voilinc  ou  on  at- 
tire le  monde.  Ce  Prédicateur  acté  grêlé  ce  Carême  i c'cft-à- 
oire,  n'a  pas  eu  beaucoup  d’auditeurs , ii  a été  peu  i'uivi. 

Gauler,  cil  auili  quelquefois  neutre,  Sc  iignilic.  Faire  tomber  de 
la  grêle  fur  quelque  endroit.  Le  Diable  ilcPaPcfigutci  rsneiça- 
voit  grêler  que  lur  kt  choux  fie  fur  le  pcrlii^c'clt-j  dire , il  ne  tai- 
foit  point  de  mal.  D'où  eff  venue  cette  façon  de  pat  1er  figurée  Sc 
ovéibiale.grr7/r/îr/  le  fit /il  ; pour  dire.  Exercer  ion  pouvoir , 
n telïcutioicnt  contre  des  gens  infiniment  au  dcllbus  de 
nous. 

GRifLEn.feditaufïi  figurément  detout  accident  qui  arrive.  Qu'il 
vente  Sc  qu’il  grêle , je  me  mocquc  de  tout.  S c a R o N.  Pour 
dire , quelque  choie  qu’il  puille  arriver , je  ne  m'en  finicic 
point. 

Gr«  tlu.  ir.  part.  piiT&adj.  eédufitts  grendênt.  Ce  pays  a c tégnlé, 
c'clt-à  dire . gâté,  ruine  par  la  gicle. 

GreIli.  entérine  de  Blâfôn,  le  du  des  couronnes  des  Marquis  Si 
des  Comtes , Iciqucllcs  Ibnt  chargées  d’un  rang  de  péiles  seul, 
fis  & tendes,  que  l’on  appelle  ir  Comte  .comme  h une  gicle  de 
perles  ctoir  tombée  dcllus. 

On  ledit  auili  figurcir.cnt  de  ce  qui  a été  ruine  par  quelque  aurre 
manière  que  ce  Ion.  Un  homme  grêle , cil  un  homme  mal  dans 
les  affaires.  Cette  Province  a etc  grêlée  par  les  (oldats  qui  y om 
pade 

On  appelle  auili  un  vifage  grêlé  quand  il  y apluficurscrcux,  ou 
marques  de  petite  vcrole 

GSV.È  fLON , l.  m.  Gros  grain  de  grêle.  Grendims  mejtr  grnmmus. 
L’orage  acte  ii  grand  qu’il  y a eu  des  greUns  qui  pctoici.t  une 
livre. 

CRESOIR.  f.m.  Outil  de  Vitrier  qui  terri  égruger  les  éttrémhez 
d’uncarreau  de  verre  quand  il  a de  la  peine  à entier  dans  le 
pion  b -,  c’cft  un  fer  qui  a une  petite  entaille  ou  hoche  à les  deux 
bouts.  friebulum. 

.CRtsotA,  cû  auffi  chez  les  Orfèvres  une  bocte  qui  setti  teccvoii 
la  poudre  de  diamant,  lorlqu'on  flotte  deux  diamant  l’un  con- 
ire l’autre, & qu'on les égrilcflt polit.  D’auttcs  dilcntégrifuir. 
Voyez  Ègaisoja. 

GRÈ 1 SERIE,  f.  f.  Prononcez grejffmt.  Pièrres  de  gtcsSr ouvra- 
ges fiits  de  grès.  Opus  fthunum.  Les  maifons  du  Gitinois  font 
bâties  de grtjfcrus.  Lcsciuches,  les  pou  àbcuttc  loue  ouvrages 
de  grettfm*.  _ 

GreI  s(A  it,  le  dit  auili  de  la  roche,  de  la  mise  d'où  on  tire  le  giès. 
Sdiufodiae 

GRElST  AlN.f  m.  NomdelicudansIeDiocèfedcLificux  en 
Normandie.  Gnfienum.  Le  Mou-ltciç  de  N.  D.  de  GriJiem.Grt- 
Tom  lli. 


) (}>  ni  Sentie  Metu  Cznovtum.  Voyez  les  Sainte-Marthe , Gâtt 

'■  Cunjl.  T.  ir.f.  fo7. 

GRtT.  ou  GRhETZlL,  f m.  Bourg  ivec  tin  port.  Gtetbone.  Il  cil 
dans  Je  Comte  d'Embdcn  en  Wi  il  j halte,  environ  i crois  lieues 
de  la  vtlie  d'Eabden  vêts  icnotd. 

GRETAIN.f.  ni  Nom  propre  d'un  bourg  de  Normandie  dans 
le  Diocéfe de  Lilic jx  , avec  une  Abbaye  de  Bénédiâips  Grete* 
mm.  Il  eff  i une  lieue  Si  demie  au  de flous de  Flonileur.  Sc  a pa- 
reille dillance  dupotrdc  S.Samlon,  vis-à-vis  dti  château  dé 
l'Otcficr,.illisdcl'autie  côté  de  la  Seine  Crrrarnell  artôlé  d'un 
petit  riuflcau  qui  ton.be  dans  la  Seine  devant  les  muraille,  de 
f Abbaye,  environ  i une  lieue  de  fa  iburce , quieflaudeflu»  Je 
Saint  Pierre  du  Châtcl , où  les  eaux  iravé.-fent.  Coan.  Le  Né- 
crologue Je  l'Abbaye dtfinMattgirdeOdoD . o. i Eudes  I.  dit 
nom,  XXXI*  Évêque  de  Baicux,  cumme  Ion  fondateur , quoi- 
qu’elle foit  redevable  delà  fondation  d la  piété  d’Hcrlumdé 
Cou  te  ville  Ion  père.  Le  même  Hcrluin  l’cm  iihit  conlider  .blc‘ 
ment  vêts  l'an  1 04 O,  Voyez  I Icrman , hiji.  du  Dittift de  B.x.eux 
P. L C.  Ï4 .9.  Mo.  cr futv. 

GRÊVANCE,!.  t.  Vieux  moc.  Toit,  injure,  dommage.  Inmrij  t 
demrutm,  detrtmintum.  Quelque  grèvent  e qu’il  lui  lalle.  f /ft.  de 
Bref.  T.Jlf  647.  dent  un  A.le  de  1 $84. 

Ce  nlot  vient  de  grivtr,  qui  veut  due.  Vexer,  faire  tort,  faire  de  la 
peine. 

GRÈVE,  f.  f.  Plage  unie  Sc  fablonrteufe,ou  tivage  plat  de  U mér  St 
des  Meuves.  .s’aJiiw.  eretieerile.  Les  baleines enuotmics  demeu- 
rent quelquefois  fur  la  grève  quand  Umcts'vffrctitée. 

Grève  cli  le  mot  ulné  parmi  les  équipages  dcsbâtiirensdeTêrte- 
neuve  i mûs grève  tft  le  terme  dont  tout  le  monde  le  sèn  en  par- 
Lint  des  rivages  Je  la  nscr  Si  des  bords  plats  Scunb  des  livrer  es. 

La  place  de Greve  de  Pai  b cil  lur  le  bord  de  la  tiviét  e dcSc  inc.C'cff 
une  place  publique  où  fit  font  les  feux  de  joic,lcs  éxecutions  des 
Criminels  \ on  dit  figurcuxnt  d'un  homme  qui  fait  de  mcr-han* 
tes  allions  qui  ir.criu.-iu  le  dernier  lu  police , qu'il  prend  ic  che- 
min de  la  Grève  i pour  dire , qu’il  muutra  en  Grève. 

Le  ihtm  'Pi  d'être  tube  ejî  feltu  de  fa  Grève.  Boit, 

Ha  laificfa  tête  en  Gtéve  i c‘efl-à  dire , qu'il  a été  décollé  a la  Grè- 
ve. Louis  k Jeune  accotda  fis  Je  ter  es- turc  mes  l'an  1141  aux  ha- 
bit ans  de  la  Grève  Sc  du  Monceau  Saint  Gêi  vais , par  IdqueJics 
muyenrunt  70  livres  qu’ils  payèrent,  il  ieut  accorda  que  la 
place  de  la  Grève , l’un  ues  ancien,  nurehez  de  Pat  b,  demeure* 
roit  i tu  tqout  s libre  de  tous  batiment , Si  autr  es  empechemens  : 
donc  dés  Je  tons  de  ce  Priuce,  père  de  Philippe  Augulle,  lé 
quartier  de  Saint  Gérvab  ctoit  bâti , Sc  la  Grève  une  place  pu- 
k.'iquc,  de  un  ancien  nutefic.  De  la  Mars,  7 1.  de  Pol.te  7-  /* 

P-7L. 

On  appelle  piovcrbialemcnt  les  Croclieteurs.dcs  Anges  de  Grive. 
On  appelle  Auili  Saint*  de  Grève,  des  noms  de  guci  t e que  pren- 
tK.it  des  blousqui  me  oient  en  6>rve , comme  S.  Cci  mai» , S. 
Ange.&c. 

Quc|i|ucs-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Efp.igno!  grève.  Dii  Çarge  le 
tait  venir  de  greve,  moc  de  L balle  Laii-itté,  qui  fig  lifioic  kjeblt 
de  le  mér. 

GalVC,  lignifie  auili  la  pan  ieantciieu  te  de  lajan>bcdéuicc  de 
cliau.  qu'on  appelle  auu  m<cm  le  deveut  de  le  jembe , Sc  en  Grec 
àrrtxtf  un* , enterier  itinepert.  Dc-là  vient  qu'011  a ap'pc.'lc  au- 
licfois  Grève,  une  cfi'ccc  de  butrincs  ou  d’atmure des  j m.bcs. 
Oirte.  Ainli  le  P Looineau  s’eff  trompé  quand  il  a dit  dans  loti 
Gloûàirc,  ht  fi.  de  Bref.  7.  JL  p.  1 79p.  que  j»  ver  pour  le  combat 
Ctuicntpour  munit  la  g-éve  ou  le  ^rrasde  la  jambe.  Car  c croit  lo 
devant  & non  pas  le  dènicie  de  la  jambe  que  Ion  munilloir. 
Item  ttois  panes  de  gré  va  d’acitz.  Sec.  tiiéd’uu  inventait  s de 
Philippe  le  Long  en  1 3 1 C. 

Effièet , beurre*.  C'  hjeumet , 

Genulei.tergtt , lentes , grèves . 

tXe  t'ont  le  endroit  nuit  i trêve 1.  Gu  art. 

De  pintes  & de  grèves  fie  fifi  bien  etttaner. 

Cmron.  os  ou  GccsaM. 

GREVEN  MACHREN.L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de* 
Pays-Bas.luuee  dans  le  Du, lié  Je  Luxembourg,  lî  r la  Molrllc; 
cnti  c le  ville  de  Loxe-.r.bourg  Si  Celle  rie  Trêves , à j lieue»  de  la 
ptémière.  Si  cnviion  à 3 de  ladéinicre.  M.ure 

GtvEVENOS.DlMA,  ou  CAUCON.  Ville  de  Morér.  Cetuowg. 
Dune.  Elle  eff  dans  le  Duché  de  Clarcnce  vers  1e  PelveJéte,  fur 

* U rivière  de  Cancan , à une  Iteue-dc  fon  embouchure  dans  ie 
gollc  de  Clarcr.rc.Eile  cil  prclquc  enriérement  ulincc.On  mon- 

I ttc  datas  Ion  voihuage  les  1 unies  de  l'ancien  Cbronmm. 
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GRtVER.v.  adt  Faire  toit,  injuftice  à quelqu'un  ;le  lever , lui  fai- 
te de  U peine.  Ltdert . pavait.  II  a été  pMfu  cette  (entente 

• cnplufieuijchch.  Les  peuples  «iclértcnt  une  contrée  trop yr/- 

vic  d impotJ.  Le  Pape  pur  (a  Bulle péva  le  Clergé.  FlVWl.  C« 
mot  commence  à eue  un  peu  iùranné. 

Ghivir.  * emploie aulli  quelquefois  impérfonDcllemcnr.  Giave 
tffe.  Il  lui pivt  fottd  être  contraint  a payer  ce  qu’il  ne  doit  par. 
Il  commence  d vieillir.  Il  vient  du  Latin  pavu. 

Cri vi,  ii,  naît. &idj  Gravant , U fut , vwlatm. 

GREVEtTE,  i t Ce  mot  cft  diminutif  de  grève,  fle  lignifie  bottine. 
Voyez  grive.  Ellicnnede  la  Fontainc.Argcnfltrdu  Roi  eut  J f x. 
dit  dam  un  compte.  Pour  le  hamotx,  gatdcbraMvantbras,cuif- 
fez.  pep*itti , loller*  6c  gamellez. 

GREVlJRE,  f.f  Eftunnomque  ptufieors  donnent  aux  hèrnie», 
ou  dcle  entes.  Htrrua.  Voyez  Hernie. 

CRF.Y.  Voyez  GRAY. 

GRÊZE,ouGRÊSE,  Lni.  Nom  propre  d'un  lieu  tîtué  aupiéd 
dune  montagne  près  de  Mande  dans  le  Rouet  gue.  Credo , Gre- 
dmnfi  Cailrm.  Di  Vaiou,  A*.GaU.p.nn.& p.i}7. 

G R I. 

GR1BANE,  f.L  ^Tèrmedc  Mâtine.  C cft  un  bâtiment  de  mèr  de- 
puis jo  |u!>juà6o  tonneaux,  qui  a un  grand  mit  avec  (on  hu- 
nier, une  nufainc  de  un  beaupré. 

GRIBLF.r  TE,  Cf.  Terme  «k  Luiiînc.  Ceft  une  tranche  de  porc 
frai»  ,ddiée,  rôtie  (ur  le  gril,  tartina  tantit  plagnla. 

GRIBOUILLEtTE.  Terme  populaitc, qui  fe  dit  d'un  feud’eofans 
qui  jettent  quelque  chofe  de  peu  de  conlcqucnce,  de  l'abandon- 
nent à celui  qui  le  pourra  le  ptémiér  attraper.  Amli  on  a dit  mc- 
taphot  iquement,  J’ai  jette  mon  cœur  à iagrii««i/<ru , l'amape 
qui  le  pourra. 

Ce  mot  vient  àeptbettilU , qui  fignifioit  autrefois  ve> vient i de  pain 
mairWrx,  que  les  Grée*  appelaient  ypTrmm , d'où  quelqucs- 
un*  font  vcnji  le*  choies  fmnlaôcjank^.ti. 

GR IDEL1N , r h t,  adj.  Couleur  d'un  gti*  violet.  Si  l’on  attendoit 
plus  longtems  d les  cueillir  (le*  boutons  de  captier)  ils  s’épa- 
aioiiiroient  en  de*  Hcuts  blanches , ou  puUUna , d quatre  feuil- 
les. Lemert. 

GRIÉF,  l.m.  Terme  de  Jurisprudence.  Un  tort,  un  dommage 
qtt  on  fait  i quelqu’un,  Inpnna.  Les  Etats  dans  les  remontrance* 
qu’ils  font  aux  Piinccs , déduilent leurs grtèfi. 

Ce  mot  vient  du  Latin pavit.  Du  Ccnge  du qu’en  la  baffe  Latinité 
on  a dit  ffertp*  \ pour  dire , grief. 

G R 1 1 r,  le  dit  plus  particulièrement  des  torts  que  les  parties  fouf- 
frent  par  le  mal  jugé  d’un  Juge  (ubaltèrne.  Ce  lontlcs  chefs 
d’une  fcnicnccqui  font  tort  à l’Appcllant,  6c  que  l'on  nomme 
«■fi*  parce  qu'il  prétend  avoir  été  grevé.  Il  y a quatre  ou  cinq 
trnf  i à propolc  r contre  cette  fcoicnce  ; il  en  cft  appcllant  pour 
Tes  torts  6c  gtièfs  qu’il  déduira  en  rems  6(  lieu.  On  ne  me  veut 
donner  qu’une  pièce  part  en  cette  affaire , c’eft  là  mon  gmf.  | 

Aul’alais on  ipfcïïc gnèfi biri  ItprKfi.anc pièce  d'écriture  qj'on 
fournit  devant  des  Juges  lupciicurslur  des  pioccs  pat  cuit  leu-  1 
lement,  dans  Irfqucllcs  on  déduit  Je* tort*  & pùft  qui  font  foi:*  ( 
par  la  lentencc  du  Juge  intérieur.  L'arrêt  de  conclation  ap- 
pointe les  partie*  à ioumir  gnéji  6c  téponlès  de  huitaine  en  ; 
ftuttarne.  Un  les  appelle  bers  le  protêt , dcautc  qu'en  effet  on  les  1 
mer  dans  un  fac  à part,  tân*  lequel  on  pourroit  juger  (m  les  pi  o . 
d ocrions  faites  pndcvant  le*  premiers  Juges.  Ces  mêmes  écri- 
ture* lin  des  appellations  verbales,  s’appellent <air/ri  8c  tnojtnt 
d'jppil  : 6c  en  matière  ci  imincüe  mojtni  de  uulhti.  Le*  Juges  qui 
déboutent  un  appcllanr,  prononcent  ainli,  Malfk  ûnsgriê/  ap- 
pellé. 

Gnrir,  tEvï.adf.  DouIoutcux,  dingereux, qui  fe  dit  en  cette  phtâ- 
Ic.  Une  gneve  maladie  Grenu , moltjhu , tnormit. 

Ott !c dit  aufli  de» péchez  6c  des  crimes,  pou;  lignifier , Grand, 
énorme.  L'adultère  cft  un  pèche  bien  piè(.  Uuallàflinatcft  un 
crime  trop  grief  pour  en  pouvoir  obtenir  giacc.Malbcibcs’cft 
Icivi  de  ccttc  ptuafe: 

A'o*  -ja'il  nr  me  fat  grièffw  la  tombe  pefftdt , 

Ce  qui  ntt  fut  Jt  tbèr. 

On  ne  le  diroit  pas  maintenant.  Et  i propos  de  ce  vers,  on  remar- 
quer a , après  Mcn  ;ec  6c  Mcftieurs  de  Porr-Royal , que  Gnèf  ne 
peut  être  monolyll.be  fan*  dvoquet  l’oreille.  Il  le  faut  donc 
faire  de  deux  fi  on  veut  tendre  lupportablc  U prononciation 
du  vers  où  il  entrera)  quoiqu'il  dire  vrai,  k mot  de  grief  lait 
trop  bas  pou  r entrer  dans  de  beaux  vérj. 

O’i  dit  autu  qu’on  a fait  des  détentes  de  faire  quelque  chofe  fous 
gnévet  peines  ; pour  dire,  fous  grottes  peines.  Certc  éxprettion 
cU  encore  d'ulàgc,  de  oo  La  regarde  comme  contactée , ou  corn- 
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tté  un  tétme  d’art.  On  dh  au  (R  en  fe  confcflàrit , J’en  dhm« 
coulpe,  6c  ma  uèr-grttvi  coulpe.  Celui-là  ne  (e  dit  plus. 

GRitîs,  adj.  Vieux  mot , qui  figuific  péfim.  Gravu.  Fis  plus  pin, 
•rra;  grjvnu. 

GRIEtLHE,  ou  GR(CHE,ad|.m.&f.  SV  nu,  Acnhs.  Qiri  rft 
rude  de  piquant , importun.  Ce  mot  n'a  pas  uo  u toge  foi  t éten- 
du. Orctcjrjécbr  ; la  pic|r«dbr,  eft  celle  qu’on  nomme  en  Latin 
Pua  Gfta,  ou  (Jre,  i/»a,  qui  vient  de  Grèce.  On  appelle  aulB  en 
quelques  lieux  des  perdrix guicbti,  celles  qui  font  bigaiées^ri- 
velées. 

On  appelle  aufli  une  femme  criarde , 6c  qui  qoérelle  toujours,  pie 
piitbt , i caute  du  bruit  importun  qu'elle  tak  comme  une  pte. 

Quelques  uns  dérivent  ce  moc  de  crut,  comme  qui  dirort,  pie 
crtiibt:  ou  du  Grec  xf  * wmij.q  ui  lignifie  trurdt.  D'autres  le  ué- 
rivent  de  dpe/ht,  parce  qu'on  dit  aulh  une  poule  piïtbr,  oarn 
qucloiKS  lieux putte  ,-pùut  dite, patrie,  3c  oppofeei  dtmjii. 
aut.  DuCangc dit  que^nAkeft  un vieu«*mor  François.  IJyea 
a qui  le  dérivent  d'aypi«,qui  veut  dite  (auvage. 

GRuscHE.fubIL  Vieux  mot,  qui  fignifie,  charge  ,aflujcttif&aj«tt. 
G/dVjmeit. 

Ce  mot  vie  m de  qravri , ou  dépavait. 

GRlETHUYSLN,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
du  CèrcledcWeftphaJie.  Gruthvfi.  Ce  lieu  cft  dans  le  Duché 
dcClévesprcsdu  Rhin,  J une  lléuc  de  la  ville  de  Cléves. 

GRIEVEMENT,  adv.  D'une  manière griéve.  Guvtur.  Il  ne  faut 
pas  attendre  qu'on  fort  gn/vement  malade  pourmctireatdrci 
h contcicncc  Ce  à 'es  affaires.  Celui  qui  por  ce  un  faux  témoigna- 
ge, pcthc|rirv<wflir. 

GRIÉVE  I t,  1. 1 Enormité.  Un  Confcflèur  doit  proportionner  U 
pénitence  ila  gniwi  du  péché.  Gtaviui.  L'ufage  veutqg’en 
cette  phrale  on  Mcptivttt , & non  pas  gravité. 

GRIFE,  I.  m.  Gnphdi.  Dikours  énigmatique  .détcriptionoblcure 
& ingénicuié  d'une  chute.  Un^rjfrcftuneémgme  en  paroles. 
Le  mot  de grift  cft  peu  en  ulage , on  ne  s’en  sèrt  guère  que  dan* 
ks  Collèges,  on  l'appelle  quelquefois  Gtgoprful  y acepçndint 
deladiftcreiicecnnecwdcux  chotès.  Cléarquedans  Athcnce 
définit  ainli  le  pift.  C'eft  un  problème  plaitant  qu'on  propose 
à quelqu’un , & qu'on  lui  ordonne  d’expliquer  ou  de  rtlbudre, 
«vec  pi oracfTe  de  recompcufc  s'il  répond  bien , 8c  fous  quelque 
peine  s'il  ne  U trouve  pal.  Bochart  appelle  l’énigme  de  Sans loo 
unqrrje  Jug.XIV.  14.  Adicnéc  L.X.& Julius l’ollux  LVLG 
1 9.  djtcnc  que  la  coutume  croit  chez  les  Anciens  de  propofer 
pendant  le  repas  dctptfn  à expliquer , qu’on  servuit  un  pUt  de 
quelques  mets  parriculicrsicelui  qui  dcviisoit  le  fens  ,8t qu'un 
f ailbit  boire  un  véiic  de  laumure  2 celui  qui  n’en  venoit  point  i 
bout.  Athcnce  fait  encore  mention  de  quelques  autres  recoin- 
pcnUs  & de  quelques  autres  peines.  Voyez  Buchart , H:tn  t.  P. 
>/.  L./f'.C.  it.  l’ollux  dit  que  l’énigme  &:  I egrift  diffiroient  en 
ce  que  l'énigme  ctoit  toujours  gaie , au  lieu  que  le  pift  é*.uit 
quelquefois  léfieux. 

GKltFADE.f.f.  Loup  de  griffe.  Unguium  in jeiïu.  II  m'a  donné 
u ucgrtffjdt.  Pombv.  Il  le  un  (ur  tout  en  ter  mes  de  Fauconneiic, 
de  la  b.vllurc  que  fait  une  béie  onglée  fie  à séi  res. 

GKI1FE,  Lf.  l’a;  tie  de  U patte  de  l'animal  qui  aboutit  en  ongles 
crochus  8c  piquants , 8c  te  dit  des  béics  qui  om  les  onsks  longs 
& les  doigts  Icpafcz.  Ungttu  fjlcatui.  Les  piffti  d'un  cfot , d‘ua 
ours,  d‘un  tigie.  d'un  lion,  d'un  griffon  & deplufkutsoikaufc 
En  Fauconnci  ic  on  les  appelle  fana. 

Ce  mot  vient  dc<t»plirnm , qui  lignifie  une  à»[e  crttbue. 

Glu  fn,  le  dit  hguicmcnt  du  hommes  méchant  qui abofent de 
k-ur  pouvoir  pour  piller  & tourmenter  le*  autres.  Les  Miniftre* 
reprefentent  I tgKlc  Romaine  commcun  monflrc  furieux.dont 
ils  ont  rtllemi  k v pif  a 3c  les  atteintes  cruelles.  Sri.  M an  tue.  Il 
eft  bon  d'accomréiodcr  firs  piocès  pour  lortir  de  lag»i|fedrt 
l’roL'ureur*  & des  Chicaneurs.  Ceprifonnieri'eftéchapèdtU 
pift  des  Serge  ns.  Vous  ne  (çauricz  croire  le*  avantages  qu'on 
nii  offert  pour  me  faire  promettre  de  prêter  mes  pifin  conttt 
vous  Voit.  Vos  louange*  ont  des  ongle*  3c  des  pifti.  Boa. 

On  »it  aufli  bans  ce  même  Cens,  que  les  pécheurs  font  dans  ks  grif- 
fa oc  Sitban  ; pour  dire,  en  la  puitlâncc  du  Dcmon.On  fit  cette 
cpitJfhcauccIcbreGiyphiai,  Imprimeur  Allemand  qui  mou- 
rut i Lyon. 

Le  grand  griffe , qui  tant  griffe , 
j4  griffe  U corpiJt  Gnphc. 

Garfr»,  eft  aufli  un  crochèt  qui  eft  U mnrque  que  les  Eflàvwn  d’é- 
tain mettent  fur  les  lingots  ou  fàumons  pour  en  marqua  le  plu* 
ou  Je  moins  «le  honte.  Rlus  il  y a de  ces  ciochét»  ou  marques , 
acpl,isl\ït.iin  eft  dcteéhieux. 

Les  Uricvrc*  appellent  aufli  griffa,  les  piéds  d'une  marmite,  det 
chenets , Scc.  patee  qu’on  leur  divnnc  foüvcnt  la  figure  degrift. 

On  appelle  encore  frijjri , de»  outils  en  forme  d'une  S,  qui  sèrtenc 
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sus  Scrfurim  J tracer  les  pannetons  des  clefs.  Griffe , chez  tes 
Tourneurs , cft  un  motceau  de  bois  uillc  de  manière  qu'il  a 
deux  crochet»  qui  séi  vent  i allurcr  l'outil. 

GRIfFE.  TérmcdcFleuiille.  Oignon  de  renoncule.  Rdmnuuli 
tuiftr.  bulbut.  J'ai  bientôt  plante  mes  griffu. , Voilà  de»  griffa  de 
renoncule  qui  lônt  bien  belles.  Liger.  Les  oignons  de  tcnoncu-* 
les  (ont  appeliez  griffa,  parce  qu’ils  oiu  en  effet  à leur  racine  une 
clpécc  de  griffe.  Id. 

GKlt  FENUEKG,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  yille  de  la  Pomé- 
tanic  propre  en  Allemagne.  Gnffenbrrgd.  Elle  cit  fur  la  riviàc  de 
Régi,  entre  Trcptov  Oc  RegenuroiOc,  & i j lieues  de  Camin 
vêts  l'orient. 

GKüFEN'HiGEN,  f.  ni.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Po. 
nicianrcSucdoiie.  Griffenbdgd.  Elle  eft  lur  le  bord  oriental  de 
l'üdct  dans  le  Duché  de  üitetin , à 3 ou  4 lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  vers  le  midi. 

GRI  t PENSÉE,  ou  GRIFF£NZ£Et  C f.  Nom  ptopre  d’une  petite 
ville  de  la  Sunîc.  Gnftfffid. EUctfl litucc  lurlcljc  licGriffaiite 
dans  le  canton  de  Zaïiich , & i l'orient  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty  dent  Gnfftntde.  Ccll  que  les  Hollandois  écrivent  Oc  pro- 
noncent */t,  au  lieu  que  les  Allemands  .diJciu  fet , un  lac,  un 
àt  mg. 

GRI  1 FER,  en  tèrme  de  Fauconnerie,  c’eft  prendre  de  h griffe  s fle 
011  appelle grtjfddc,  la  blclfure  de  la  bê  te  onglée  de  à sert». 

,GK11 1 iCiE'E,  ad|.  m.  fle  t.  Grjpbitta,  4.  On  appelle  en  Poméranie. 
La  famille  Grjpqut,  ou  du  Grjfe , celle  des  Dpcs  de  Poméranie , 
qui  finit  en  üugillas  XIV.  mort  en  I6j7.1c  10*  Mars.  On  l'ap- 
pelle ainli,  patte  quelle  pottoit  un  gritfc  dans  les ctendam. On 
appelle  auili  une  Academie  de  Grypl valdd' Academie  Griffât, 
ou  du  Griffe.  Aiddcmid  Griffu;  apparcmucnc  parce  quelle  a 
été  londce  par  les  Princes  de  cette  maüun. 

GRlIFON.I.m.  Oilcau  dejproic  IrmbLtble  à l'aigle.  Grjfltm, 
grjft.  Du  Dartas  d écrit  ainli  le  Gnjjon  dans  le  cinquième  j^ur  de 
U ptCnucrc  Icmainc. 

....  L'Indou  Griffon  dux  jeux  AimeUnt, 

A Id  komitt  4ijMihnt,  uux  ultt  bUrnhiffonUt , 

Au  /ni 1 rouge , du  dot  rmr , dttx  griffu  rnvifUntu. 

Dont  A Vdgumuuru  cr  par  unau  (s  par  vaux  , 

Le»  litat , Iti  funglun , la  uni  G'  Ut  ibrvdttx , 

Dont  1 IJmllt  fouve/d  Uféimét  femme , * 

Vt  notre  bifdKult;  & Udtà*ni  butine , 

Aijtne  mbt  lingot  d’or , four  ofret  tn  pLember , 

Son  U bout  élevé  fur  m opte  rocher 

Vont  il  défend  bordi , (outre  flujunrt  omits , 

La  mines  por  fd  griffe  une  fou  t munit  a, 

St  déffunrau  u ton  lu  louvoiieux  buwdtnt , 
fuient  fur  Jti  tbréjon  Uuri  lut  r une  pu  muini. 

Ce  mot  vient  du  Grec  y»il  ÿ , qui  lignifie  la  même  choir. 

On  appelle  auffign/fÂw,  un  animal  fabuleux  ayant  quatre  piéds.des 
ailes , un  bec  d’uilcau  -,  la  partie  (upét  icure  d:  l'aigle , de  J inté- 
rieure du  Inm.Lcs  Anciens  croyoicnt  qu'il  vetlloit  a la  garde  des 
treiors.  M.  Spon  allure  que  IcgviÿÎMcft  fabuleux  ,&  qu'il  ctoit 
contacte  au  Soleil.  Il  y a auili  une  cipccc  de  chien  qu'on  appelle 
griffon.  Voyez  Cuits. 

Il  « Il  parlé  do  griffon  dans  PEcriture , mais  on  ne  doit  point  enten- 
dre p*r  ce  mot  un  animal  quadrupède  6c  aile , que  jamais  per» 
ionne  n'a  vü,  quoique  Scrvius  dans  fou  commentaire  lur  la  8e 
Egbguc  de  Vii  grlc.de  llidôre  en  parlent.  Lejfr.-/«idcl’tcritiMt 
ell  une  cfpccc  d aigle  qu’on  appel  le  en  Latin  offri  ru* 4 , & en  Hc- 
bien  C"ia,prw,du  vc;  bc  ci»,  para/,  r#w/>7f  .bu fer.  Dieu  avoir 
deffenduaux  Juifs  denunger  de  plulkutf  fortes  d'oilcauade 
proie,  qui  (ont  le  milan,  le  vautour,  &c.  & differentes  cfpéces 
d'aigle,  qu’on  dif lingue  eu  Latin  par  les  nonud'aijm/a, jrjpr,  bd - 
liditnt.  PauLinas  ni  Anuiuu , dit  que  Ici  gnfftnt  ont  la  peau 
mouchetée  comme  les  Léopards.  Voyez  fur  \a  griffons  bochart. 
Hutok,  P.  II  L.  //.  C.  f . 6.  Ht  lur  tout  L.  W.  C t.  VolDus . D* 
Jiol.  L- III.  C'.99.p.éi<>.  flcc.  Marœol.  L.l.  Gij  p.éj.M. 
üpanhdm,  Dfftn.  V.  %.  10. 

Les  çr/j fri  étuiertt  conlactcz  au  Soleil , te  les  anciens  Peintre  1 In- 
diens peignoient  le  char  du  (olcil  traîné  pat  darnfmi.Vossius, 
àt/,f.  564-  Ilsl’étuienttuin  à Jupiter  & i U Déclic  Ncmclc , 
comme  l'a  remarqué  ,V1.  Sphanhcim,  fie  apres  lui  M.  Dégcr.  Les 
Arabes  appellent  les  gnfom,  tfrii.  Marmul.  L.J.  C.  îj.oùil 
caitiquclutlcs  montagnes  d''kthiopic,  te  cnu’autics  lut  les 
snontjgnes  de  la  Lune/sn  voit  k griffon  que  tcsArabes  appellent 
Jfrii.LcgnffonpÆ  poui  êtreenuemidu  dragon.  Voyez  Philo» 
ftratc  dans  la  vie  d'Apollonius  L.  III.  C.  14. &unc  Antique  du 
Cabinet  du  Roi  de  PrulTe  dans  Bégèr  T . II.  p.  468. 

Les  Sciotes  ont  un  griffon  lux  leurs  médailles.  La  ville  de  Smyrne  en 

. a auili  fouvent,  dcn.cmc  les  Panos  un  tains  , Les  Abdésucs,  les 
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T ne  ns  de  Pânorme , de  Litybée,  êcc.  Les  Yditfs  dans  Cbltzius*  • 
7ai.  IX.  a.  89.  ont  (ur  leurs  méiUilles  on  griffon  matin  qui  a la 
queue  d’un  dragon.  Cdâtius  en  km  iccond  Dialogue,  Rcponlé 
soi*,  met  \etgrffont  entre  les  animaux  auiphybics , comme  las 
crocodiles,  les  hippopotames,  &c.  Tristan.  7.  /II.  p.  18 

L'Ordre  du  ckiüon.  Otdre  militaire,  qui  le  nomme  auffil’ON 
dreduLys.flc  plus  communément  l'Ofilte  de  la  Jarre.  Vuycs 
J ATR». 

On  appelle  hgutément  Griffon  un  bornme  avare , qui  ptend  , qui 
vole , qui  enlevé  le  bien  d'autrui. 

Sur  la  fin  du  XIIe  ficelé  00  appel- a Gnfftnt  une  race  de  bandits  qui 
cxcupoicnt  un  château  au  deçà  du  Phare  de  Mcffine.  & que  Ri» 
chard  1.  Roi  o 'Angleterre  dCtruiiit  d»ns  Ion  Voyage  à U I erre» 
(aime  en  1190. 

GriIfon,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mézczay  6c  Cordcmoy  di- 
ktu  Griffon , Sc  le  P.  Daniel  Gnppon. 

GRittoK.  Nom  d'une  ancienne  munnoic  de  Liège,  que  l'on  cttime 
xo  florins , plus  ao  loin. 

G r 1 f r o n , cft  au  lli  une  lime  plane  denrée  par  les  bords , qui  sért 
aux  I iicurs  d'or  à cannelcr  le  lingot  de  cuivre  rouge  qu  ilsar» 
gertent  pour  fane  du  faux  fil  d argent,  en  le  tirant  par  la  filiè»  e. 

G R 1 1 r o N , en  tétine  de  Ulàlon , fignifie  demi-aigle  fle  demi-lion  * 
ayant  U tête  fle  le  poitrail  6c  les  deux  jambes  garnies  demains 
comme  une  aigle,  ou  plutôt  de  griffes,  pour  en  tirer  le  nom  de 
gnfftn.  11  a de  glandes  ailes,  Oi  le  derrière  en  foirec  de  lion  avec 
des  pattes,  des  ongles  fle  unequeutr  lunaûion  ordinaiiectt 
dure  tempant  comme  le  lion. 

Nos  vieux  Autruts  appellorent  les  Grecs  du  nom  de  Cn|f#nr  j ce 
mot , comme  bien  d'autres , ne  p rnoit  quelquefois  point  d'r  au 

Eluriel  dans  ces  t uns- fi  Et  li  Griffon  otenr  mis  d Engiois  6c  de 
lanois  i totes  les  haclies  à la  porte  trciciqucs  al  Palais  de  fila» 
quèrne.  Viut  Haud.  Loisveifliez  Griffon abatre, fle  chevaux 
gaignicr.  lu.  Et  if  à tuz  les  Eoghrca  6c  Griffon  s cu  a la  là:  le  Mar» 
quia  à Salcnikc.  Id. 

A tout  1er  Griffons , & lor  Turt 
Sirotent  pur  lo  mtr  ot  mun.  PuL  Mocncu. 

Guiot  de  Provins  employé  aufli  ce  mot  dans  fa  Bible. 

Du  mot  de  Griffon  on  avoit  foiiuc  auucloulc  motaüjcdif  de  Cri/» 

foigm.  Gram,  a , mmi. 

ftviHongrti  & gtm  Griffoigne , 

Lu  rnba  CoitjtdnuntHui , 

Altmdiu , c/  aux  it  Gtffugnt.  Rtc.  m Moi  uns. 

GriFfon  Des  PHiLosornts.  Tcrmede  Philofuphie  hermétique, 
qui  fignifie  antimoine. 

GRI  lFUiiNAG£,f.m.  i cri  turc  qu’on  ne  peut  lire  idt  (Tin  foriim» 
pai  fait  d'un  appicmif  Pcmtic  Dejigndtu  rndii^iivtifd  fr/piurd. 
GKUl'OnNEMLNT.  1 m.  Ténue  des  arts  qui  Jej  cndtnidudcû 
fin.  Gayonjcgctcébaiu  lie  d'un  murie.iu  ri'AidiitcéUic , de 
l’cintuie,  flec.  En  ScuJptuic gnffvnntmtne  lignihc  encore  un  pe- 
tit modèle  de  tètte,  ou  de  cire , heurté  date  avec  leb-râi/ioii. 
GRliFOnNER,  v.  acî.  Appicndic  i écrire , à ddliner,  Écrire  tnaL 
Dtfgrurt , ddmuhdrt  Initcr , mpfflitè.firdert  prr  ver  fi.  Cet  éco- 
lier commence  à griffonner.  Ce  béigent  de  viliagc  donne  des  ex- 
ploits ü griffiKtu  t qui  n ne  1er  peut  lise.  Ce  Peintre  ria  jamais 
tqu  que  pri^ani-r.  Ce  digne  écolier  de  notre  Muict  M.Adionhl» 
Bonciarius  de  Pérou  lé , le  plaigooir  un  jour  qu'il  ne  pouvoir  li- 
teque  les  deux  ou  trois  piemicies  lignes  des  lenrcsqur  Lipfe 
lui  Ccrivoit , paicc  que  tout  le  telle  étoit gnffvnni  d'uncétrarg» 
forte.  Ma'.clrat,^.  j6j. 

On  dit  auili  griffonner,  en  parlant  des  Auteurs  qu'on  meptife  \ pour 
dire,  écrire , compoicr. 

LeA1..,.&P....imte  grafièrt  plume 

Ont  iéjd  tonne  mot  griffonne  monts  voluma.  P.S.F, 

Ce  mot  vient  dcjrrjfe,  comme  fi  on  ccrivoit  avec  les  griffés  «l’uft 
oiicau.  fort  mal-propres  pour  éci  ii  c. 

C,  r 1 f 1 o n n 1 , tt,  part,  fleadj.  Miltexarum. 

Urtt  popitr  griffon"  c d’un  nllrfjton , 

Qu'u  Jdüdrote,  pour  le  lire , iert  fu  que  D/mtei.  Mot. 

GRIGNANjf.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Gri- 
gnonum.  Elle  1 lé  titre  de  Comté.  GngitM  ell  limé  dans  la  Pro- 
vence aux  confins  du  Djuj  hnc,  ja  lieues  de  S P.iuhiutv 
Châteaux  vêrs  l'orient.  Il  donne  le  nom  i une  di  cpikcipalcs  fa- 
milles de  Provence.  G>j£4An,Chare-aupa><hcdcMitt. 
GRIGNON, Cm.  Croûte  de  pain  prUc  du  côté  qu'il  cil  le  mieux 
cuit  fle  le  plus  appéiillânt.  Deluntm  punit  fruftulum.  Onappclle 
aullif  ng  non , ilu  bilcuit  co  morceaux  fle  non  en  galcitfr  Ce  mot 
Zzzz  iij  tft 
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eft  bas  dans  le  piémié*  fefts , ilnel'eftpas  daa»  le  fécond. 

Du  C.tngc  le  dérive  de  ittgnum.  qu'on  a die  en  la  balte  Litwké 
pour  lignifier  du  petit,  ou  un  wefroùily  avoitttoisparticsde 
étoile  latine d'orge,  lelon Matthxvu  Silvaticus. 

GRIGNOTER,  v.  act.  fe  .du  balicnicnt  pour  Manger  doucement 
Oc  en  longeant , comme  on  fait  les  gugnons  de  pain  un  peu 
durs.  hiiflwU  wrwArt.ll  ne  faut  pas  donner  à manger  à un  coti- 
valcfccnt , mais  on  k peut  tailler grignota.  Nous  nousamulionx 
à bouc  & igrifumer.  Mascl'R. 

Grignoter,  le  die  figurcment  quand  on  ne  fait  que  quelque 
gain  fort  médiocre  en  un  emploi , en  une  ferme.  Il  cli  bai. 

GK1GOU.I.  m.  Gueux,  gredin,  milcrabk,  ou  celui  qui  rit  arec 
giandc mclquineric  f'ilee.tpui,  impuram,  haut* ftnLdus.  11  n’y 
a pas  de  plus  grande  infamie  pour  un  bomme  qui  a du  bien  que 
de  vivre  en  grsgtu. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Craon , parce  que  les  Grecs  qui 
viennent  en  ces  pays-ci,  font  d’ordinaire  gueux  Si  milérables, 
d'où  cfl  venu  aulli  que  le  nom  de  Grégoire,  qui  en  approche, 
fe  prend  louvcnt  odtcufcmcnt  fit  burklquement. 

GK1L,  11m.  L't  finale  ne  fc  prononce  point  dans  le  di  feours  fa- 
milier fle  populaire,  & le  mouille  dans  une  prononciation  fou- 
tenue.  Utencilc  de  cuifine  qui  sért  i faire  rôtir  fur  les  charbons 
plufieuis  choies  qu'on  mange.  Creticule.  Il  eft  fait  de  plufteurs 
verges  de  terfourenuës  par  deux  travèrlcs,  & il  a une  queue 
pour  le  mettre  üu  iefeu.  Saint  Laurent  fou  fini  le  nuttyte  fur 

• un  ghl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tretHIttt , ou  (réticulé.  Msn. 

GRILLADE,  Cf.  Viande  qu'on  fait  rôtir,  rcchauflèr,  ou  achever 
de  cuire  lur  le  gril.  slj feiure  11  faut  garder  ces  cuiller  de  volail- 
les, nousleronsuncjr/lhideau  réveillon. 

GRILLANT , ante,  adj.  Ce  mot  pour  fignifier  Gliflànt  ,eft  tout- 
à-faitbasAc  populaire.  11  fait  grillent.  Voyez  Gnaux. 

GRILLE,  L f.  Treillis  de  lér , ou  de  bois , toute  fermeture , ou 
clôture,  ou  barreaux  cntteLficzen  hauteur.  Oc  largeur  pour 
fermer  quelque  ouverture;  ou  fenêtre.  Cletbti.  Les  Notaires 
ont  desgnllet  en  faillie  à leuts  études  qui  servent  d'en  feigne  ou 
de  montre.  Par  l'Ordonnance  clics  ne  peuvent  avoir  plus  de 
huit  pouces  de  faillie.  On  appelle  grtBe  ber  fée , celle  qui  a des 
pointes  en  dehors.  II  y a des  grilles  dans  les  pat  loirs  des  Religieu- 
les  pour  empêcher  urecommunicaron  trop  familière  avec  ceux 
de  dehors.  llfailôitdc  temseu  unis  de  petits  dilcouts  à la  gnllt 
des  Kcligicutcs.  P.  V SR  jus. 

Ai  lesftmidéflient , les  verrous  m les  grilles, 

A e font  fet  le  vertu  de  ifeminet  tri  des  filles.  Mol. 

On  fc  sèrt  aufii  des  grille;  de  fèr  pouT  fermer  des  égoûrs,des  potèt- 
nes,  & autres  entrées  Ictt  cites  dans  les  villes  de  guerre. 

Gftiltt  d'eau.  On  appelle  ainfi  plufieurs  jns  d’eau  rangez  lur  une 
même  ligne  dans  un  ballin  long.  On  les  aprelIc.-.ullwrerçM 
Setu.  Ces  nam»  viennent  de  ce  que  dcsjètsdcau  ainfi  rangez 
(itirquelquc  rcllcmblance  avec  une  grille , ou  avec  des  cierges. 

Gruu  or  f tu , ledit  des  chenêt*  attachez  par  une  bât  rc  de  ter, 

. qu'en  met  dans  les  àtres  encre  deux  chenets  pour  foutenir  lesd. 
Ions , Si  faite  mieux  hrulcr  le  bois. 

G tu  1 1 * , dans  un  jeu  de  paume , eft  un  trou  quarté  qui  eft  fous 
le  bout  du  toit  ho:  s du  1er  v ce.  Crétin tle.  il  a fait  un  beau  coup 
dï  j jrrflt , il  fâovc  h grille. 

Grill  e,  en  Chancclerie,  eft  un  parafe  fait  en  forme  de  grille, 
quon  appelle  le  perefe  du  Æri , Oc  que  les  Secrétaires  mettent  au 
devint  de  leurs  parafes  patticuikrs  quand  ils  lignent  quelques 

IcttTrt. 

Gri  ut.enièimcdbBiâfon,  fedrtdcs  barre lUX  qui  fonren  la 
vifière  d'un  heaume  en  forme  de  grille  pour  la  délcnfc  des  yeux 
du  Cavalier.  Calque  (ans^nf/r,  igrtlle  fermée , à grille  euvhte . 
&c.M..is  i parler  plus  proprement  fit  en  Armonfte.on  I «ppi-llc, 
rniçaid.  Ou  appelle  aulii  grille , une  porte  coulillc  fitgriikc 
qu'on  voit  quelquefois  peinte  lut  ks  Ltus. 

Paru  nm  (eft  ut  feus  grille  , 

Dent  Uforeeuirejeu  e fend  U mjndille.  BovrsauT. 

Gaule,  fedit  aufii  de  la  plaque  de  fèr  trouée  qui  eft  fur  une  râpé. 
Se  qui  vert  i pulvctj/çr  lu  ubac,  qu'on  appelle  ubac  râpe  quand 
il  cil  amli  pulvcrifc.' 

G R 1 L L E R,  v.  aif.  Faire  rôtir  des  faucilles,  du  boudin,  des  côic- 
kftrt , ou  autre  choie  lur  le  gril.  Torrere , ajfjzc  m tretteaté. 

G R 1 1 l t n , fignifie  aufii , $ç  brûler,  s’aprucher  trop  piés  du  feu. 
Il  s'eft  (ni!/  Ici  doigts  en  voulant  tatilcr  le  feu.  Les  blex  font 
fous  (Tille  e par  lattop  grande  ardeur  du  fokiL  Celivrecft  tout 
grillé,  vous  I avez  nus  'Top  près  Ou  fea. 

Griller  te  dit  aufii  de  laétian  ttopvive  du  foleil  furun  corps.  L cx- 
p«luon  du  midi  grille , gerce  la  peau  de  plulicurs  f’t  uns. 
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GRaLiR,  lignifie  eneore,  Fermes  d’unc  grille.  Oetbrert.  On  a fait 
grsller  les  fenéires  de  ce  château  de  peut  des  volcuis.  On  a fait 
gréer  depuis  peu  ces  Religieufcs. 

On  dit  .iufti  quelquefois,  Grrifrr  pour  j/ijfrr;  mais  il  eft  bas  Si  po- 
pulaire, A' ne  le  dit  qu’en  province. 

GnuitR.  fc  dit  aulli  tigui émeut  & bafièmcnt,Jejfn//f  dïmpxtien- 
cc  i |>ourdirc,  |c  meurs,  fcbtûlc  d'impaticncc.  On  ledit  aufii 
quelquefois  ablolumcnt.  Je  grille  s c'eft-â-dit  c,  je  m'impatiente 
extrêmement. 

Grillé,  i i , pan.  Toftnt,  ou  tlerhretus-  Ce  mot  fe  dit  parmi  les 
ConfifcuisfitksOfiieiers,  des  pommes  & des  poires  doot  un 
fait  des  pâtes. 

GRILLET,  ou  GRILLOT , en  ténue  de  Büfon , eft  une  fonnette, 
ou  petite  cloche  ronde  qu'on  qtet  au  collier  des  petits  chkns  SC 
aux  |ambcs  des  oileaux  de  proie.  C'cft  ce  qu'on  appelle  greltt. 
Voyez  Grllot. 

Griu.it,  Ilm  Gréet  blanc  ; fleur.  N.treiffut  trifhyttt.  Ceft  une 
cfpcccde  Natcillc.  Il n’cfi.point  de  NaicilTcqüi  -it  moins  de 
feuilles,  ni  plus  courtes,  que  cette  cfpéccj  Quoiqu'elles  fuient 
allez épaillês,  & qti'ellr*  embrallentli  tige  des  deux  côrezjuf- 
qu'au  milieu  ; (a  Heur  clt  des  plus  pentes.  Oc  n'a  d'ordinaire  que 
trois  feuilles.  Chomil,  DUl-  Oaon. 

GRlLLEtT E,  en  terme  de  Blâlon . le  dit  des  oifeaux  de  proie  qui 
font  peints  avec  leurs grtlleis  ou  fonnctics  d’un  aune  email  ; tr*- 
télu  ibfuntlas  -,  Oc  quand  ils  font  (ans  un  i sombre  certain , on  Icf 
appelle  finie u. 

GRILLON,  GRILLET.  ou  GRILLOT,  f.m.  Les  Boulangers  & 
petit  peuple  de  Paris  difcnt  Grejitlon,  mais  mal.  C’cft  un  petit  in- 
lectcnnir , cljicce  d'efearbot  île  la  figure  d'un  htneton,  qui  le 

IilairdansKs  lieux  chauds,  comme  tours  & cheminées,  Oc  qui 
iii  un  bruit  fort  aigufic  fort  importun. Giflai.  Les  £cus  rû  lotit 
quelque  luis  chargez,  l’line  le  place  au  nomhie  des  efcaibots, 
parce  qu'ilale  corps  couvert  d'une  croûte,  &’ Qu’il  a (es  ailes 
comme  i!ans  un  fourreau.  Voiture  a fait  une  jolie  pièce  fur  k 
tnilt*.  En  Latin^r/l/er.ou  lihtu  i en  Grée  y>JAA*s,dit  llîûô;e. 
tes  Italier.»  Oc  les  Efpagnols  l'appellent grjilo. 

Il  y a aulli  dcs^nf/eiw  des  champs , ou  pfjlltti  (jlvtfittt  Entre  ces 
animaux  il  n'y  a que  le  mâle  qui  charte , Ci  qui  rend  un  (on  k rt 
imponun  de  (es  ailes.  Il  s’en  voit  quelquefois  des  laropiu.r.cs 
toutes  couvertes,  & dès  qu'ils  voyent  branla  U moindte  choie, 
ils  le  refirent  au  fond  de  leurs  trous. 

GRILLONS.  Ce  (ont  di  s cordelettes  i serrer  k doigt  aux  ctimi- 
ncls.  Cmi*ruftdicuU.  Appliquer  ksjnl/wtri  quelqu'un.  Po- 

MEY. 

GRILLOT  ALPA,  f.m.  C'cft  ce  que  nous  appelions  en  François  la 
CourtiHicre»  car  k r.um  de  gnllot.tlpA  eft  Latin , on  rC  lailfe  pis 
néanmoins  de  s'en  sérvit.  Infecte  des  plus  grands  Si  des  plus  vo- 
races qui  fuient  lut  la  terre.  Il  artois  vcntiiculues,  l'un  dclque!» 
x quelque  choie  qui  uiirmble  aux  feuillets  du  trehiéme  ou 
quatrième  ventricule  des  animaux  ruminai».  11  a qtiatic bou- 
tons lur  le  dos,  où  lès  îilrs  lonr  rerf  êrmées.  Oc  vient  d'un  truf  5c 
d'un  vçr,  comme  les  autres  inleéfes. 

GR2M,  1.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cércledela  Haute 
Saxe.  Grimé.  EiJc  eft  d : ns  la  Milnie  fur  la  Mu!  Je  ju  midi  orien- 
tal de  Lciplic,  àladillanccdc4  liepcs.  Gnm  eft  deftendu  par 
une  Citaoclle. 

CR  IM  ACE,  1.  f-  Difpofttion,  mouvement  du  vilàgc  fait  rtlone 
qu'il  paroific  laid  &'  hideux;  contor  lion  ou  du  nez  ou  de  l.t  bou- 
che, ou  des  yeux,  faite  louvcnt  par  aftcétation , quelquefois  par 
habitude,  pour  exprimer  quelque  fentiment  deiame.  Si  pour 
faire  rire.  Otts dcirjvétu , dtfierti*.  Vilaine gnuutt.  Fhiurtl 
fui»j.»te.  Cette  Alleeff  folie;  inatr elle  Lit  trop oe  grasseies.  Lrt 
grimâtes  de  Scat  àmouchc  croient  inimitables. 

Vaut  dent  le  vi fige  f élut  % 

Eft  U triste  de  le  grimace.  S A R. 

Les  Pouffons  fonr  de  vilaines  grimects  pour  éxciter  la  tifée  da 
peuple.  On  dit  qu'un  pendu  lait  une  laide  ynmaer. 

Bus  Iran  prétend  q ue  ce  mot  vient  de  l' A nbc  Ktrmei , qui  fignifie , 
fe  ter  dre  le  vsfegr,  le  isitr.  D'autres  le  dciivcnt  de  ai’rruKit/er,p..r- 
cc  que  ks  Arprnseurs  font  plulicurs  contoi  fions  de  cotpsen 
faiünt  leuçs  obsêr  valions.  Quclques-Wis  le  tons  venir  d’«y  •'» 
*iy  u* . egrefttt,  ou  tufiit  t muge , hgure,  t ctkmblancc  d'un  hutn- 
niv  ruftique,  qui  a quelque  choie  de  làuvage. 
GniMACt,ligniflefiguréir.ent»  Air,  façon,  minière,  fctnrc.hv- 
pt>crilie.  C«mp>fittt,fiwuletto.  Les  çnuue.'i  o'unc  p uJeriektu- 
pulcule  ne  tiennent  point  lieu  de  vertu.  Bill.  Toute  l*dè- 
vorion  des  hypocrites  n'eft  quegriméte.  Ctomvcl  Içavoit  B’ct- 
tre  en  uûgc  mieux  qu'un  I tomme  du  monde,  toutes  le»  yri*'*- 
te»  At  les  ad  telles  des  faux  dévot*.  Fl.  Vos  nâions  dèmcnKél 
votre  dcvote^r.-mAf.  DsViu.  Le  nomb;c  de  ceux  qui  (ont  il- 
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fci  éclairez  pour  dtmêler  U vérité  i travèrs  \ip  'mtu , eft  bien  1 
petit.  S.Rsal  La  dévotion  ne  conûfte  bien  fouvent  qu’en  quel- 
que» grimaça  étudiée*.  Ban..  U fcmblc  que  la  politeüc  n'aboutit 
qu  a dc$ grimait!  6C  ides  manière*  compafTeei.  I o.  Celui  qui 
s'efforce  de  faire  paroitre  une  paffion  qu'il  n’a  pas  dans  le  cœur, 
fait  la  moitié  plus  de  gratuit  i pour  mieux  jouet  Ton  toile.  Co- 
ta*. 

Sauffret^vous  qu'un  friton  vtvi  dupe  avec  audace , 

•Sein  le  pompeux  écUt  du ne  aujlèrt  grimace  ( Moc. 

On  dit,  mais  ballcment,  faite  h grimace  de  dîna , de  Toupet  ; pour 
dire,  Sc  mettre  à table , 8c  faite  fctnblant  de  manger,  je  n’ai  pû 
dineT , je  me  fuis  mis  à cable  feulement  pour  en  faite  la  grandie. 
Les  mauvais  Chrétiens  ne  hantent  les  Eglifcs  que  par  gtmuet  8c 
par  coutume. 

Tel  d.' un  Caton  af eût  la  grimace, 

Qui  [croit  bon  le  Si  errait  en  nu  place.  Scan. 

Man  que , quand  dont  leurs  jeux  la  jmurffe  seffact, 

Ct  qui  {ut  agrément  ut  devienne  grimace  i 
ft  n'en  traie  run.  L'Ai.  Ricn. 

On  dit,  Faire  la  grimace  i quelqu’un,  ou  lui  faire  la  mine  ; pour  di- 
re, lui  témoigner  qu’on  eft  mal  lâdslait  de  lui,  lui  faire  une  froi- 
de réception. 

On  dit  aufli,  qu'un  habit , qu'un  tabat  font  la  grimace;  pour  dire, 
qu’ils  lont  mal  raillez , mal  cmpclèz , qu’ils  ne  vont  pas  bien  fur 
le  corps.  On  le  dit  aofTi  des  bottes  6c  des  fusiliers  quand  ils  font 
de  vilains  plis,  lied  bas. 

GRIMACE, eft  aufli  une  botte  couverte  d'étoffe  dont  des  Dames 
k servent  à leur  toilette , 6c  au  couvércie  de  laquelle  il  y a une 
pelortc  pour  mettre  des  épingles. 

GRIMACER,  v.  n.  Faire  des  grimaça.  Os  iiflorquere,  vultum 
eomponert.  11  but  prendre  garde  que  la  jcuneiJ*  ne  s'accoutume 
point  a grimacer. 

Milier  e de  feu  or  l tut  impart/ h prix, 

St,  moi ns  ami  des  peuple,  eu  fer  iodes  peintures , 

H niw  passif  fait  fouvent  grimacer  fti  figures. 

Mais  quoique  le  la  vti*  rl  faille  t' /forcer , 

La  bouche  n a,  jamais  le  droit  de  grimacer.  Sanucqçi. 

G » tso*  c i R,  fe  dit  aufli  des  habits,  des  bottes  fit  des  fouliersqui 
font  des  grimaces , de  vilains  plis.  Rmas  ogere , fîmes  mvtnufios. 
11  cil  bas  (je  comique.  Voue  habit  n’cft  pas  bien  fait,  il  grimace 
trop. 

Ün  de  nos  Porta  Ta  dit  même  da  têts  t 

J '/prouve  un  travail  que  fignart , 

Et  ne  puisqu' à passe  tracer 

Un  vers  froid  qui  me  desboaort 

t:  quitte} ait  grimacer.  N.  eu.  nt  tirs. 

GRIMACIER,  itRi,  adj.  Sc  f Qui  fait  <!a  grimaces.  Simulator,  bp- 
pocritd,vnttumfiitgent , calhdut.  Il  le  dit  plus  au  figure  qu’au  pru- 
pic.  6c  des  femmes  que  da  hommes.  On  ne  peut  vivre  commo- 
dément avec  des  pét  Tonna  qui  (ont grimacières,  hypocrites, ce  - 
rémonieufes.  Les  femmes  qui  font  tant  lesgnnutieres  ne  font 
pas  la  plus  lages  Uul.  Son  catnélirc  était  comnofé  d'une  dé- 
votion  grimacière  St  d’une  pruderie  outrée.  M1’*  i/Herit.  Il 
n’y  a point  d'amitié  fur  laqirellc  on  doive  moins  compter  que 
fur  celle  d’un  dcvt>t|rrmarirr. 

Et  Couvent  tel  qui  croit  les  autres  grimaciers , 

E(l  au  bout  de  ma  h fil  /cru  tout  detpr/mtri.  Samiscq^ 

Sot  grimacier , fade  rimettr , 

Dt  grau , fats  Irev es  à tes  mhus , 

Tei  mines  me  font  trop  tCberreur.  N.  ch.  Dt  vins. 

GRIMAUDouGRIMAUT , f m.  Paire  écolier.  Ténue  mépri- 
Tant,  injurieux , dont  la  grands  écoliers  fe  sérvent  pour  injurier 
les  petits.  Nebtlo.  Tu  a un  vrai  Grtmaui  de  collège.  Masc.  M. 
Ménage  dit  en  (c  plaignant.  Hélas!  que  la  rems  lont  changez, 
ks  moindres  G r mouds  veulent*  ptéient  faire  contre  moi. 
Quo iquvntés  de  Grimsuds  vante  notre  / loquace , 

Le  plus  fur  eft  potrr  neusdt  garder  le  filtntt.  Boa. 

Ai  bit n que  les  petits  Grimauds 
l/e  rencontrant  point  tous  cet  mots , 

Suivant  notre  ordre  alpbab/ttque. 

Qui  relient  l’ortbegrapbe  antique , 

^ Entrent  auffi-tbt  en  courroux,  fcc.  Msn Ao^ 
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Ce  mot  eft  dérivé  par  quelques-uns  dcgramm/n'ctts , qulfc  dit  des 
petits  écoliers. 

GRIMA CJDRR,  v.  n.  Mot  bas  & fatirique.qui  lignifie , enfeignet 
da  grimiuds./Widai  doctre , mflttuere.  Quelque  efpcit  que  Ton 
ait , on  le  perd  quand  on  eft  obligé  de gnuwaitr. 

GRIMAU  T,  (an.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  de 
Provence  en  France  Grtmaliim,  GnmalJi  vie  ut,  Gnmaltttrm.  Il 
eft  i une  lieue  de  la  côte  , «lire  le  port  de  S.  Trapcs  au  tou- 
chant^ celui  de  S.  Maxime  au  levant  De  Valois.  Noe.Galt.p. 
1 4 6.  aoit  que  Grmaat  eft  ydrhtnopohs  Mjffiktnfium  donr  par- 
lent McU  L.  II.  C.  j-  & Pline  L.  llI.C-4-  fie  que  d autres  placent 
â Riez,  d'autres  iVrcs  .comme  Pin«,  d’autres  a Yéracomme 
VüJano  van  us  6c  Molctius.  Voyez  Baudran  fur  ce  mor. 

Le  Golfe  de  Grimaut , Gnmaldi yfow,ai>ciennemenr;  Samblacilattus , 
Semblant  onui  ou  Sembrantanus finut.  On  trouve  aufli  Saliraiitn- 
nuefinue  ; mais  c'eft  une  faute , il  manque  uo  titre  fur  le  prémiet 
a.  refit  Golfe  de  la  met  Mediterranée.  Il  eft  dans  la  côte  orienta- 
le de  la  Pt ovcr.ce,  à j lieues  de  Draguignan,  & à a de  Fiéjus  du 
côté  du  midi  : la  pcocc  ville  de  S.  Tropes  eft  bâtie  fur  ce  Golfe, 
qui  prend  fon  nom  du  bourg  de  Grimaut  {en  Latin  Gnmaldum) 
qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue.  QucIquesGéogmphes  pfennci  t 
ce  bourg  pont  l'ancienne  atibarepobi , que  cfaurra  placent  à la 
Napoule  , 6c  d’autres  i Antibc.  Le  Gollc  de  Grimaut  a du  côté 
deloucft  le  port  de  S.  Tropes;  àl’eft  celui  de  S.  Maxime,  ail 
fud  un  cap  nommé  1a  tête  de  Can , 6c  au  nord  le  bourg  de  Grâ- 
maut.  On  l'appelle  auffi  Golfe  de  S.  T ropés , SanÆi  Tropefu , ou 
félon  d'autra,  SaniliJroptfitfinus.  Tropefianvs , TnpeUanutR- 
nus  Dl  Valois,  Am.  Gall.pt.  17.  Dans  les  jdû.Sanci.  aipril.  T. 
I p.  171.  les  Bollandillcs  cruyeruque  le  Golfe  de  Grimant  eft 
ce  que  l'on  a appelle  Golfe  de  Lion.  Voyez  Lion. 

GRIMUÈRG.GKIMBÜRG , f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec 
unchâreauqui  le  domine.  Gnmbtrga.  Ce  lieu  eft  chéf  d'un  des 
1 J Bailliages  de  l'Archevêché  de  Trêves,  & fitué  aux  confina 
de  la  Lori  aine  & du  Palatinat  du  Rhin , 6c  i crois  licuc's  de  Bit- 
kcnfcld. 

GRIME,  f fl  Quclques-anslefontmaf.  Ceft  un  écolier  de  Col- 
lege, qui  fignibe  un  écolier  de  balle  elaffe.  Pu  fia. 

GR1MEL1N,  1 ni,  f Jeune  écolier,  petit  garçon.  Purr.  Il  ne  fe  dit 
guéec. 

Grimeun,  fc  dit  aads  de  celui  qui  fait  un  trafic,  une  affaire  où  il  y 
a peu  à gagna,  ou  de  celui  qui  jour  petit  jeu  On  le  dir  plus  par- 
ticuliérement de  ceux  qui  au  moyen  d'une  remile  tonliocra- 
blc,  prennent  la  billets  da  Marchands  qui  vicn  sent  vend  é dea 
bclliaux  aux  marchez,  pat  éxcmple  ,à  Sceaux.  Lecomméccde 
ces  foi  ta  de  gtunelini  eft  deffendu  6c  déclaré  ufurairc  par  Arrêt 
de  la  Toornelle  civile  da  19*  Avril  1694. 

GR1MEL1NAGE,  Il  m.  Pair  jeu,  ou  petit  gain,  dans  lequel  on  ne 
fait  que  gtimcltner.  Lucellum. 

GRIMELJNER,  v.  n.  Jouer  petit  jeu  6c  d’une  manière  nicfquint. 
Parciùi ludert , jutran.  Il  figrifie  aulTî,  Faire  un  pait trafic,  un 
petit  gain.  Ménager  quelque  petit  profit,  quelque  périt  avanta- 
ge dans  une  affaiie,  dans  un  marche, U n’eft  plus  ni  J ms  le  grand 
jeu . ni  dans  la  grandes  art. lires . il  ne  fait  que  gnmeltner. 

Grimllinir,  eft  quelquefois  actif;  il  tâche  i gnruelirur  quelque 
choie  fur  cctic  affaire. 

GRlitiME,  f f.  Nom  propre  d'une  ancienne  péiité  v:lie  dclaPoi 
meranie  Suédoile.  Gruuma.  Elle  eft  daus  le  Duché  de  Birdt,  à ; 
lieues  de  la  ville  de  Stralfundc  du  côté  du  midi. 

GRiMMI,  il  m.  Nom  propre  d'nne  ville  dcGéorgieen  Àlîe.Gniii- 
ma.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Zacheri , 6c  aJllz  bonne  pour 
le  pays  où  ellefe  trouve. 

GRIMOALD , I 1 m.  Nom  propre  d'homme  connu  dans  l'hiftoue 
de  France  6c  ailleurs.  Gnnoaldut. 

Ce  nom  de  Gnmoald  vient  de  grim , lequel  dans  quelques  langitel 
du  nord , aufli  bien  que  celui  de  gram , veut  dire  rude . fichcux, 
lobufte , ou  du  mot  Allemand  grimt,  furcut  .colère , 6c  du  mor 
Anglo-Saxon  Waaldan,  modeter, régler  -,  de  forte  que  fuivant 
ctttc  étymologie  le  nom  de  Grrmoeld  veut  dire  modéré , qui  eft 
■naître  de  lui  même.  On  le  dérive  encore  du  mot  gnm  6c  de  ce- 
lui de  bali,  qui  veut  dire  promptement  & hardi  i ce  qui  donne 
au  nom  de  Gnmoald  la  lignification  de  prompt  6c  de  colère,  ira- 
eundus. 

GRIMOIRE,  11  m.  Livre,  dans  lequel  on  prt tend  qu’M  y a d«  con* 
jurationj  propres  pour  faire  évoquer  infailliblement  les  Dé- 
mons. Libellai  magicut. 

Grimoire,  (c  dit  aulh  de  tout  livre  ou  écrit  obfcur  8c  cri  gafim*» 
thias , où  on  n'entend  rico.  Il  faudroit  être  bien  h ibile  homme 
pour  cntendie  Ic^rimcrrr  deceChymifte.On  dit  j>opulairemenf 
d’un  homme  habile  6c  intelligent , qu'il  entend  le gnnto  re.  J'ai 
vu  lehvredu  P.  Malbranche  contrcM.  Afnaud.maisjcnVcom- 
ptens  rien , 6c  quantité  de  gens  m’ont  die  la  même  choie;  c’eft 
un gnmoert  tout  puticulja  aux  Pbilolophcs.  Min. 
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Vnufurur  fur  fan  grimoire, 

Pat  /ers  tairai  lÂtbam  de  m'jfroiUtr.&c. 

fa  fnullri/  ion  ma  mdmùra , 
fa  repayé  tout  ma  papier  t , 

Et  mn  iijm  ma  doüa  grimoires 
Tant  ledit  tn  doux  ijuaOKii.  P.doCÎR*. 

GRIMPES.,  v.  n.  Gravir , monter  en  quelque  lieu  difficile  en  s'a- 
gtiifrnT  avec  les  pieds  & les  mains.  Airtptrt.Qe  payiin  e(l  fi  dif- 
pos  qu'il  grimpe  au  haut  d'un  arbre  comme  un  chat,  Usgrim- 
poitnt  lui  lu  haut  Je  U montagne.  Ablanc.  Quand  il  fallut  £rrm- 
per,  les  uns  le  (buievoienc , de les  aunes  Ce  guindoicnr  avec  des 
cordes.  Vauo.  Une  montagne  inaccellrblc  à toute  autre  qu'i 
vous  qui  vous  y êtes  .jri/»/1/.  De  Ucssi. 

Cetbéne  trtux&  toufoun  vèrd , 

Qu  on  voit  tn  fur  périt  t't  otage , 

Vautour  fur  tare  vttUge , 

Semble  m'offrir  fan  fiant  ouvert , 

Grimpant  à fan  plui  boit  iiogt , 

Ctfioàjtprttaumt  loger.  P.  do  Cène. 

Grimper  , fc  dit  .suffi  figurément , ma»  rarement  dans  le  férieux. 
Le  monde  ne  peut  laiilcrlc  Julie  en  repos  dans  ce  (entier  rude 
& (binaire , ou  il  tnmpt  plutôt  qu'il  ne  marche.  Ft-  Je  vous  ai 
apris  à [t imper  lur  le  Parnaûc.  G.  G.  Grimpa  de  diargeen  char- 
ge. U a v. 

Quoi  I tau  vifion  nouvelle , 

A grimpé  dura  vont  lèrvtlle  ? Baeb. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  repert , fie  d'autres  de 
1m,  ft  m'opprabt , ft  m'a?pujt. 

ÇRlMiHKi- AU,  Cm.  Eli  un  oilcau  qui  ne  vole  guère,  mais  qui 
grimpe  fur  lu  ai  brade  branche  en  branche.  Voyez  ToRchi- 
pot,  ccd  la  meme  choie. 

Grimi  irl'ao  noctitT.  ou  petit  grmpertou,  Ccrtbut.  Le  rnmprrtju 
cil  ti  cs-pctit;  il  eft  néanmoins  un  peu  plus  grand  qucît  roitelet; 
il  a le  bée  longuet  ; dans  la  figure  qui  cil  ccprclcctée  par  Ûellon, 
il  cil  trop  court;  Ucft  noir  8t  courbé,  plus  gros  fie  plus  long 
par  le  dclTus  que  par  deifous.  Son  golict , (a  poitrine  lune  blan- 
châtres ; fondus,  Ccs.iîles  (ont  fauves  fie  divcriiturzde  tâches 
non  es  de  tous  cotez;  il  a U queue  dioite  fit  roidc , ficil’Cxtrc- 
niiié  un  peu  aigue',  mêlée  de  fauve  Ce  d'une  couleur  vetdatre. 
La  meme  couleur  le  voit  cncoiei  l'extrémité  de  Ion  dos  ; Ces 
jamb.sfit  les  doigts  de  (es  pieds  lotit  jaunâtres,  fie  les  ongles 
l'ont  noits  fit  ci  ochus. 

Jamais  il  ncdcmcurc  en  place,  ficnefcicpofc  que  fort  rarement , 
voltigeant  d'arbre  en aibrc.daus  lelqucls  il  tritlon  nid  iJa  ma- 
nière des  pies.  Il  lait  grande  quantité  J œufs,  quelquefois  jul- 
qu  a vingt, fit  q»rlquelois  moins  ; il  demeure  toute  l'année  dans 
un  meme  canton  ; il  s’attache  au  dcllbusdes  branches  , ainli  que 
le.  mélanges , fie  monte  fie  dciccnd  le  long  des  aibres  à U iui- 
nicte  des  pies:  il  cite  fanouuiturc  de  toutes  lorta  de  petits  in- 
IcéUs  qu'il  rencontre  autour  des  ai  bres. 

CRIMSUY,  Cm.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté  de  Lincoln 
en  AngL  tèirc.  Gnmikurgui.  IJ  cil  iur  le  botd  méridional  de 
l'Huii.brCi  à8  licuc'itK  la  ville  de  Lincoln  vérs  l'orient. 

GR1NAA,  1. 1 ou  GKlNSTAT,!.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vib 
le  du  Royaume  de  Dannem.uk.  Elle  elt  d.ns  U Juthndc  Icpccn- 
tr.onilc , fut  la  pointe  d'une  prclqu'iile  qui  s'avance  daru  le  Ca- 
trg.it  à 7 ou  8 lieues  de  la  ville  d'Aihus  ver*  le  nord  oriental. 

GRINCEMENT,  f m.  Aélion  qui  fait  serrer  les  dents.  Ce  qui  té- 
moigne de  la  colère  fie  delà  douleur,  de  la  rage,  du  ddepoir. 
Snidor.  L’Enfér  cft  déiigne  dans  l’tvangilcpar  des  pleurs  Ce  des 
grtitetmtiu  de  dents.  Ai  mtfittni  if  findor  dwttut  » MattiiUU. 

GRINCER,  v.  aâ.  Scirer  les  dents  avec  rage, ou  douleur.  Sinderf. 
Les  animaux  colère  grtmem  les  dénis  quand  ib  menacent.  11 
j irinçi  les  dents  .jura,  gtoada.  Vort.  Vtfrmfount  Jes  dcnts.ccu- 
moicni  de  rage , Ce  jmoient  de*  regards  furieux  de  tous  côtcx. 
Bouh. 

StrUtM  S wm  femirt  ttnièrt , 

L’ottn  grince  [a  dau  meurtrière. 

NütlV.  CM.  DI  VERS. 

Ce  mot  vient  de  rinxurr,  formé  de  ringirc.  Msn.  Il  y en  a qui  le  dé- 
rivent dcyi-£,<»,  qui  vcu:dite.  plt.atr  , in<r,*ronitr. 

GRINt.  Voyez  UKLA 

GRINGOLt.  te,  ad).  Tfcreede  Rlâlon,  quifèdit  dccèrutnes 
croix  dont  les  cxtrcmiiez  ..humilient  en  serpens,  qu'on  nonrnic 
BuucmeiM  ^4ruuille>,Se  depuis  par  corruption  gnagda^'oii  clt 
venu  le  mot  qui  eit  encore  en  uUge  en  Picardie  fie  ailleurs , id- 
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pinfeta  -,  pour  dire  tomba  vite,  comme  frit  l'eau  qui  tombe 
de*  gtnigoUr,  ou  dcSfticffMfifi.  Cru  te  ftrptntini  trnotm,  difhm. 
tut.  Ou  ic  dit  aulli  des  lauioits , térs  de  moulin  fie  autres  choies 
pareille*  qui  le  terminent  en  tête»  deserpeus 

GklNGOtlEK.v.  n.  Fredonna,  f naquit  ut.  llfcditau  propre 
du  chant  des  petits  oii'caux. 

On  le  dit  par  exccnlion  des  hommes  qui  fredonnent  i voix  balTe. 
fie  non  attitulèc,  pour  prendre  icton  fie  chanter  quelque  air, 
At$uit  tant u art.  Ccft  une  lottilc  loti  commune  en  Franc*  aux 
jeunes  gens  d'aller  pu  la  ville  en  inaioiiant  quelque  au  nou- 
veau. Il  cil  bas. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fringnUire. 

GKINGUENAUDE,  f.  f.  Petirc  ordure  qu’on  tire  des  émonûoi. 
les  fié  autres  parties  du  cotps  où  elle  s'attache  par  mal-propreté. 
S.  Amand  a du  pout  injure  i une  Icmmc , Exuoquculc  de  gnu. 
tUtMAUdtl. 

GRINGUENOtTER , v.  n.  Qui  fc  dit  du  roffignol , fit  qui  éxpri- 
nvc  le  ramage  de cctoifcau.  Contre,  CAnullati.  Letolligoolne 
innruinout  que  pendant  un  mois  ; c'cll-i  dirc , pendant  que  U 
tcmcilc  couve  (es  petits. 

GRlNoN,  (.  m.  Terme  de  Mcdccine.Maladiednenfars.Leijri- 
nam  font  la  même  diofc  que  les  dracunculcs.  Voyez  ce  mot. 

GRJNiEC.  Terme  de  Flcurifte.Tulippe  iecain-t  fie  blanc, prima, 
nicrc.  Morin. 

GRINSTAT.f.  ro.  Voyez  GRINAA. 

GRlOtTE,  Cf.  Groflc  cérifc  a courte  qucpë.fèrme,  plus  de  «et 
que  la  autres,  qui  tire  (ut  le  noir.  La  jnsrrrefiune  eipccedc 
grolfc  cétilc  noirâtre  allez  tèrmc,ircs-doucc  fie  tiés-cxcclletne. 
La  Quint.  La  griine  fleurit  beaucoup,  mais  clleeA  (ujeacàpé- 
tif  i la  deur.  txi  Poitou  fit  en  Angoumois  on  appelle et 
que  nous  appelions  guano.  La  Qoi»rr.  La  gritittn'eü  parfaite- 
inent  muic  que  quand  elle  c(l  ptclquc  noire.  IJ  y et  a aulli 
quelques-unes  qui  (ont  aigres.  Caafum  utidrui. 

Oo  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  «rypriri* , qui  marque  l'aridité  de 
ce  fruit. 

G R 1 ot  t c , fc  dit  auffi  de  l'orge  frais  fie  nouveau , rôti  médioae- 
ment,  fie  cnluicc  moulu.  Faitnu.  Pline  rappotte  que  les  Anciens 
failbiemlciir  jrierrrdc  differentes  nur.ictcs.  Ils  arroloietit  For- 
ge qu'ils  laifioic  lit  lécher  pendant  une  nuit , fie  le  lendemain  ils 
le  hicaJloicnt,  après  quoi  ils  en  failbient  de  la  faune.  Quelques- 
uns  l‘ai  rolofcm  encore  d'eau  s’ils  le  uouvoient  trop  toei,  fit  le 
(échoient  avant  que  de  le  moudre.  D'autres  prenoient  de  l'orge 
cueilli  iraithemem  fit  battu.fic  l'ayant  ai  rôle  d'eau;  ils  lepikient 
dans  un  mm  lier,  puis  ils  le  lavoicnt  en  des  corbeilles . fit  l'ayant 
fait  lecher  au  (olcil.ils  le  piluietit  encore  une  (oisje  nettoyomt 
fie  le  t-.il> uent  moudre.  De  quelque  façon  qu’ils  prcparalfcnr  la 
çrutie,  i»  mettoient  lur  vingt  liv ics d'orge,  trou  livicsdelin, 
demi-livre  de  coiiandre,  fit  environ  deux  livics  de  Ici.  Quand 
Je  tour  croit  hicaflc,  iis  le  l.ilôient moudre  enlcmble.  Les  lo- 
Jicns,  (ans anôkr l'otge , Je faiioient rôtir,  fie  «niune moudre 
bien  menu,  y ajustant  du  millet , outre  ce  que  les  Grecs  y met- 
toient. 

GRiOrTIER,  f m.  Arbre  qui  porte  les  griottes.  Ctrefm.  Le  [rui- 
ner Union  bui  lion  gros,  icxxoullc  fie  allez  ferré.  U 1 la  fcuiHt 
large  fie  noii  acre.  La  Quint. 

CRluU.  Voyez  PUV  GRIÜU. 

GRIP,  L ni.  Vieux  téi  me  de  Marine , qui  lîgnifîoir  un  petit  bits- 
ment  pour  aller  en  cour  fc,  comme  au  joui  d’hui  le  Bitgantm.  La 
Coi  (aii  es  qui  partent  pour  courir  les  mers,  diJcnt  encore  qu  us 
vont  au  Cap  de  Gnp. 

GR1PALML  Vo)cz  AGR1PPAUME. 

GRIpPEiLf.  F .mut lie,  padion,  inclination  predominanrefirfor- 
te.  Induit  1, , tupidriAi.  Ce  Gcniilhomme  ncfc  contente  pas  des 
chevaux  qui  lui  font  nécelTïires , il  a la gnppt  d'avoir  toujours 
un  grand  nombre  des  plus  tscaux  chevaux  de  France.Cc  curieux 
s'clt  ruinéen  t .blcaux , c'étoic-li  (â grippt.  Cet  homme  ne  fçaic 
rien , cependant  il  fait  beaucoup  de  dcpefilc  en  livres  ,ilamille 
une  tou  bcl{p  bibliothèque  ; voila  (â  gnppt.  Un  tel  achète  une 
chaige  dcConlciller  auPailemcntJ  (onbJs;  c’ed  Ujfnyfeda 
gens  d'affaire.  On  veut  palier  pour  homme  de  qualité  i c'elt  un» 
[tippt.  C'dl  U grippe  du  liéde  où  nous  vivons. 

On  ippellcgrifp*,  une  paillon  forte . apparemment  parccquelle 
nous  (ahit , nous  prend , nous  entraîne,  fc  rend  maiucffe  de  l*cf- 

fuit  fie  du  ctrur.  Du  telle,  ce  tèi  me  cil  basale  n'cll  bon  que  dans 
a convërlacion  fit  le  Aile  familier. 

GRlpPEK,  v.  aû.  Attraper;  ravir  fubtilemcnt  fit  promptement , 
avec  rapacité.  SuUattrt,  fubfwrjri.  Il  fc  dit  proprement  du  chat, 
& de  quelques  autres  animaux  qui  prennent  aveclagrrffr.  Ce 
char  .1  grippé  un  bon  morceau  de  viande.  Uu  grippd\»(ooni*n 
fouir  de  Ion  trou. 

Ce  mot,  iclon  Guichart,  vient  immédiatement  de  yn9ntf*ni , 
qu'il  dérive  de  l'Hcbccu  qu.  Selon  Dourgoin  il  vient  de  roptrt. 
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ou plutôt deitrriptrt , doit  l’on  a fait  trrpptr , pots gripper.  Il ’f 
co  a qui  le  dérivent  de  ym^u* , pâber. 

Mcdirhgurcmentdes  hommes  qui  ravivent  rubtilcmemlc  bien 
d autrui.  U lui  a frtppd  ù bourfe.  Un  fiJou  qui  entte  dans  un 
lopigtifft  toujours  quelque  chofe.  Je  n'ai  hit  que  pôlcr  ma 
mon: t e lot  la  table , cllea  etc  fnspé.  De  ce  mot  Rabelais  a corn- 
Polîi  celui  de  grippe-minjud.  llcft  tout-i.  fait  bas. 
CRIpPESOU.dk  un  nom  burlcfque  qu’on  donne  i de  pauvres 
bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  à aller  recevoir  i l'Hôtel  de  Ville 
les  rentes  Pour  autrui,  t y£ruftatcr.  On  les  appelle  grippe  fou,  à 
caulc  du  (ou  pour  livre  qu'ils  retiennent  par  leurs  nutos  pour 
leur  hJairc. 

Du  Cange  dérivé  ce  mot  du  Grée  yfhrfr , ou  de  l’ Allemand  grip- 
pen , qui  lignifie  raw. 

GRlpPON.  Voyez  GRIfFON. 

GRIPSWALDE.L  f.  Nom  propre  d’une  ville  Anfc.tiique  de  la 
Poméranie  Suédotlc.  Grtpfmaldi 4.  Elle  cil  près  d’un  petit  Gollc 
de  la  mer  Baltique , où  die  a un  bon  port , i quatre  lieues  de  la 
ville  de  Gutzkovr  vêrs  le  nord , & un  peu  davantage  deWol- 

Êaft  vers  le  couchant.  Gripfx»dld* ,aui  tcfois  ville  Itnpéri.Je.cft 
ien  fortifiée.  Se  elle  a une  Uni vét  lire  fondée  par  WratiJl  ts  IX. 
Duede  Poméranie  l’an  iqy<.  L'fcJcâcw  de  Brandebourg  prit 
cette  ville  aux  Suédois  l'an  1678.  fle  ilia  leur  rendit  l'an  1679. 
par  Je  traité  de  S Gétmain  en  Laye. 

GRIS , et  iss , adj.  Se  fubft.  Codeur  qui  eft  mêlée  de  blanc  Si  de 
noir.  Cuterem , ex  olbo &fufto  tmxtm.  Lee  ru  chez  les  f cimurict  s 
dl  la  nuance  du  noir , depuis  la  plus  balte  couleur  qui  cil  le  gru 
U une , iulqu’i  la  plus  haute,  qui  dl  le  grio  mtr  \ en  cet  ordre  le  gru 
blont  , le gru  de  périt  ,grtt  de  plomb  ,gri)  de  lAVJide , gris  dt  uftor  , 
gru  de  rarntir,  couleur  d’ardoifc.jjw  de  mérou, grtt Irrjni.f iir  brun, 
6c  gin  noir,  xutremmtgil/imnmr.pr.i  d'/ptne C eft  ungrii  blanc 
fcmblable  àceluidel'ccorccdescpines.  Un  gru  S épine , un  drap 
gru  d'épine , un  habit  rru  depuu.  Ùiu-mour.  L cgmde  fer  eft  le 
vtaigruqui  ne  jèdeenarge  point.  Le  tout  doit  eu  éteint  en  cra- 
■ molli  aveeguédeou  panel  de  cochenille  d‘  Inde,  lins  mélange 
défirent . ni  d'oitcillc.  Il  y a aulli  un  gru  tendre  .un  f ile , lin 
gru  de  r ai  ou  de  f nus  .quia  moins  d^cclat  que  les  aunes.  Ungsu 
argenté,  un  gru  violet,  grr*  v:ntux,gm  de  purge , de  un  autre  nom* 
me  Pain  bu  ou  tnjitjime,  couleur  de  Roi , de  Prince  ou  de  nui- 
lette.  Il  y a aulli  un  gru  d'an , un  gru  vèrd  ou  merde  d ope , &c. 
Ccs  cxprellionjfêt'vt  nrd  dillinguci  les  différences  du  gru.  Les 
Corucliérs  font  vêtus  dsgrw  ,pjrcrqu' 'ils  dilent  que  c’cil  la  cou- 
leur la  plus  iimple  qui  dk  fans  teinture. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allcm.ind  gnji  ou  grjfr.qui 
lignifie  b meme  choie , qui  a etc  fait  ôegnjfen , qui  lignifie  pleu- 
rer. PhiJ.mdcT  lur  Vienn  e le  dérive  de  «wneMS. 

G ns  > le  dit  aulli  de  la  barbe  Si  des  cheveux  quand  ils  com- 
mencent i blanchir  ,&  des  petlbnncs  pat  rapport  i la  batbc  Si 
aux  cheveux.  Canin  , tantjltm.  Fi  d'un  Amant  à batbc  tnft. 
Saju  Les  grâces  & l'Amour  ont  peur  des  cheveux  jn*.  S.  Evr 
Guarini  avoit  achète  d Conlbminoplc  des  Manulcxùs  Giccs 
donc  il  remplit  deux  cailcs,  le  vaille  au  fur  lequel  éioicnt  ces 
colles  ayant  malheureulement  péri , le  chagrin  que  Guarini  eu  , 
eut  le  fri  devenir  gris  en  une  nuit.  Msn. 

Il  uefl  pat  fit  que  lu  ft«efe , 

Suive  lonwt  le  t ibtveux  gris.  Qu  1 n. 

B Aile  grife  Cr  jeune  beauu, 

Fent  ordinairement  un  nauyui  affcmbltgt.  S.  Evr. 

Moisi  gris.  Gril tm  Motuchw.  Ccd  le  nom  qu'on  a donné 
aux  Moines  de  Cîtciux  au  commencement  de  leur  inftitution, 
patccqu'ils  avoient  un  cucullegrir.  Les  Frètes  *r«  .dans  l'Ordre 
de  Citcaux , les  Frères  lais  ou  Ftcrcs  copvcrs , font  amfi  nom* 
mes.  Voyez  les  Macri. 

Gris  p o m m b l t , fc  dit  feulement  du  poil  des  chevaux  qui  eft 
mêlé  de  noir  St  de  blanc. 

On  appelle  du  vipjro , un  vin  déliant  ,tcl  que  celui  de  Champa- 
gne . qui  eft  entre  le  blanc  Se  le  claiirt  : Si  on  dit  qu'un  homme 
eft  p. ni.  forfqu'il  a bü  beaucoup  de  vin  de  qu’il  c ammcncc  d'être 
y vie. 

Tu  te  trouva , du- tu , furpru 
Qu’au  point  du  j,ur  Blaije  fut  gris. 

Tu  vas  t'tmagmn  peut-ttre 
Que  Coupa»!  hier  riiez.  It  Maître 
il  avait  trop  prit  de  fon  vm. 

7âf  te  trompes , ne  t’en  déplufe; 

Compte  que  te  iompert  BlAift 

Bail  du  fur  jufqutt  an  injure.  N.  en.  de  vers. 

On  appelle  grii-dt-üu  ,-une  nuance  violette  qui  a plufrcurs  dégrez 
7 sms  Ht. 
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depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plus  brun.  Net  irtcamat  SegrU-Je- 
lin.  Bins.  Quand  on  (c fèrt du  mot  de gnt-de-ltn, le  m* * di^nr 
ne  charge  pumtdc  gcuie , de  on  ne  dit  point  couleur  guje  de  lin, 
mais  couliur  gtn-de-lm , ces  tiois  mots  n'en  fon:  qu’un.  On  dit 
uulJigrideùn  ,gndtlme , adj.  Voyez  ce  mot. 

On  appelle  Papier  grtt  .un  Papier  Uns  colle,  qui  léitaux  Chymi» 
Iles  Si  Apothicaires  i palier  Si  hlira  plulicuis  liqueurs. 

On  appelle  Pettt-gru  .des  fourrures  de  peaux  de  lapin,  ou  de  la 
peau  d'une  cfpécc  de  rats  ou  d'écuieuiis.qui  le  aouvent  au* 
pays  froids  , qu'on  appelle  aulli  éeureuth  i Il.llanie , dont  la 
queue  cil  couverte  d'un  poil  blanc  tirant  fur  le  gru.  Cclt  ce 
qu'en  Blàiôn  on  appelle  menu  vau.  C'etoit  autrefois  une  fou: ru-1 
icptcciculc  que  purtoienr  les  Dames  de  les  Grandi  Seigneurs. 
Il  ctoit  défendu  aux  Courtifoncs  d'en  porter.  L'animal  don:  b 
peau  bides  fouirurcs  appcllccs  peut  gin  , le  nomme  en  Latin 
«uuponr/t«f,parccqu'on  le  trouve  dam  les  pays  qui  font  Je  long 
du  Font  Euxin  du  coté  du  nord  : c'cft  une  clpcvc  d'écureuil. 

On  appelle  &rri.rfr.gru,  la  rouille  de  cuivre,  laquelle  eft  un  poU 
Ion  , Si  donc  on  taie  une  peinture  vote.  Voyez  verd-de  gin  au 
mot  Verd. 

Ambre-gris.  Voyez  Ambre. 

On  appelle  aufli  un  tem  frit , quand  il  fait  un  tems froid  ,p  rc« 
qu'aloislatèrtecll  plus  vnfj qu'en  autre  tems  : 5:  le  peuple  ap* 

Klle i l*arb un dvnnrnr  àk gru,  une  ftatuc  quieft  da:ss  le  Parvis 
otre  Dame , où  il  fait  extrêmement  Itoid  à caulc  du  vent. 

Ce  mot  eu  ce  fens  vient  du  Grée  .ftigm.  En  vieux  François 
le  mot  gril  lignifioit  propre  ment  froid  Si  noirâtre. 

On  dit  fig  jrenicnt , ¥.  ne grtfe-mmt  d quelqu'un , le  regarder  gril  t 
pour  dire, lui  taire  mauvailc  léception , lui  témoigner  qu'on 
eft  mal  litistait  de  lui. 

On  die  en  pi  o véTbe,  La  nuit  tous  chus  font  grir,  pour  dire,  que 
toutes  ics  couleurs  font  égales  quand  il  n'y  apôintdelumiêic» 
qu'on  ne  dilfingue  pas  le  plus&  le  moins  de  pèrfeûion  Si  de 
beauté  dans  les  choies  de  néme  cfpécc. 

Guise  oiutNiAiE  ou  Agate  oRiintale.  Te  lippe  qui  eft  d'un 
beau grti-d.-hn  St  lacqueoblcure.  Morin 
Grise  ohientau  second.  Terme  de  Ficurifte.  Tulîppe*. i>-dt* 
ht  Si  lacquc  oblcui  N blanc.  Morin. 

GWb  AC , L m.  Nom  propre  d'un  bourg  devance  en  Langue* 
doc.  Gnfj( «m.  Il  eft  litué  dans  le  Gèv  -udan  p.csde  lamqnu- 
gm-dt-Loloe.  Grt/ac  atitrcdcftatonic.  Il  a donne  ia  tuiilance 
au  Pape  U,  bain  V. 

GRI5AIL1  E,Ùl  Pc’tljturc  faite  de  blanc  & de  noir,  que  les  Pein- 
tres appellent  autrement  tlatr-obfeur  1deri'jlien»l)..ov/«*rÿ. 
CRIS  Ail. L EK , v.  aék.  Enduite  de  couleur  grile  dd  murailles , des 
plancher  s.  Leu*  opiuo  lolcre  twgere , tllmere,  leucophtxm , uiltrium 
tndtttrrt. 

GRISANO,  L m.  Nom  propred'un  ancien  bourg  delà  Grêcc.Grt- 
fai.um , anciennement,  C tnttng.  Il  eft  dans  laîhcllkitc  aux  con- 
fins de  b Macédoine , au  touchant  de  Lai illV 
GKISAf  I RE,adj.  m.  & f.  Qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gtis. 
shadcni ad eolorem unereum , letuopbaurlt . Une ctofî'c^ruatrr.  Les 
grès  Si  plulicuis  autres  piètres  de  minéraux  font gntâtrtt. 
GRISET  ,h  m.  Jeune  enardonnetet  qui  clt  encore  gtis . qui  n'a 
pointcncoicprisfontougeôcfon  Jaune  vif  fu  >tor  tardueht  ou 
acbantà.  Au  mois  de  Juillet  on  prend  les  perits  chardonnerets 
nommez  trifeti. 

GRISE  t TE,  I.  f.  Femme  ou  fille  jeune,  vêtue  Je  gris.  Mufitr 
tmereâ  vt(le  inJm*.  On  le  dit  par  mépris  de  toutes  celles  qui  lent 
de  balle  condition,  de  quelque  étoffe  quelles  foicnr  vêtues.  Des 
gens  de  qualité  s'amuient  louvcnt  à des gnfettet.  Il  aime  les  gtt- 
ftttet  à la  folie.  Il  couit  apres  kgnfettt. 

Les  Dames  ont  aufti  mis  à la  mode  des  habits  de  petite  étoffe  gyîfe , 
quelles  appellent  dcsgrifetttt , du  nom  de  l'étoffe.  On  a vu  »u«li 
des  hommes  habillez  de  gnfitttt.  Sa  ca/aquc  etuit  de  gitfitit. 
Scar. 

GRis(tTE,f.f.  Nom  d’un  oifeau.  Gnfola.  Cet  oifeau  vit  de  mou- 
ches , Bc  d'autres  fcmblablcs  inlcdcs , itnfi  qu'il  eft  facile  de  * c- 
connoiucpar  U difpofition de  fon  bée, car  il  eft  gicle. foib'e 
Se  longuet.  11  a au  col  & i la  poitrine  des  taches  brunes  qui  dd* 
cendcnten  long-,  fon  venue  eft  tour  blanc, (a  tête, le  hiut  de 
fon  col,  fondasse  fa  queue  font  bruns,  air  fi  que  les  ailes,  les 
pennes  dcfqudlcs  par  Icui s cô:cz&:  leuts  extrémité*  font  d'un 
blanc  cendré  \ les  jambes  Si  les  pieds  font  bruns,  ou  pour  m^ux 
dire  noirâtres.  . ^ 

GRAS,  Gris.  Voyez  le  Maire,  Relation  d’Afrique.  * . 
iRISO  ou  GRISSO,f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de 
UMeftenie.  Gnfum.  Il  eft  fut  b côte  du  Belvédère  en  Mo;éc , 
entre  U ville  de  Coron  Si  celle  de  Modon. 

G R I S O N , ORNt , adj.  Se  hibft.  Celui  dont  les  cheveux  com- 
mencent à blanchir.  Canefunt.  Il  y a des  gens  qui  font  grifont 
des  if.iR5.llcftfrr/ênlouilc  hainois,  Bln>.  Qiiandoticll^N- 
Aaaaa  (ou 


M <7 


G R I. 


G R I. 


»4«8 


/in , il  faut  faire  banqueroute  i l'amour.  V or.  Ce grifrn  a encore 
le  cœur  joyeux.  S.  tvn. 

On  appelle  un  cheval  rn/an,  lotfqu’il  cfl  gris:  Se  un  âncs'appelle 
ablulumcnt  un  gnfon , patecquil  dl  ordinairement  gris.  Aioli 
SanchoPanfâ  appeUoie fa  monture. Ion gnftn. 

"je  me  voit  tn  tâmfsgnt  rift% 

Dominons  fur  rut  tbonjo*  -, 

Jt  fuque  des  deux  mon  grifôtl, 

Et  trots  voler  fur  Mit  Péûfe 

Comme  *»  dâire  Btttdrofbott.  P.  du  CÎRC. 

Cr  tsoN , fc  dit  aufli  par  raillerie  des  laquais  des  gens  de  qualité  qui 
ne  portent  point  de  couleurs,  8c  qui  leur  Ici  vent  d'elpiuns  ou 
de  rocJljgcrî  fccrécs. 

On  appelle  encore  grifrni,  de  gros  gré»  dont  on  felBrti  bâtir  dans 
les  lieux  où  le  grès  abonde.  Il  faut  une  dcgnftm  pour  taire  le 
piéd-droit  de  cette  porte. 

GRLSON  ,one ,f  m.  Nom  propre  d'iin  peuple  de  l’Europe.  Cri- 
fonts , Rboeipropnt , anciennement , Rbett  Alpini , parccqucalcur 
pay  s cil  tour  entier  dam  les  Alpes. 

Les  Grisons, ou  le  pays  des  Gn forts.  RbetU  rtttns,  Rheti  Alpini. 
Cell  une  Républiquedc  l'Allemagne , 8e  une  partie  de  l'aocien- 
ncRharihic.  elle  cil bornée  au  midi  par  le  Duché  de  Milan, de 
par  l’Etat  des  Vénitiens.  Elle  a le  Tirol  au  levant , & en  pairie  au 
nord.  Les  Suifles  la  borncmcncorc  du  même  côte  ,8c  au  cou- 
chant. Ce  pays  peut  avoir  vingt-quatre  lieues  du  couchant  au  le- 
vant, & vingt- deux  du  (ud  au  nord,  Iln'cfl  ptcfque  partout  que 
montagnes  alïrcufes  Se  inacccfliblcs , où  le  Rhin , l'inn  Se  l'Adiia 
prennent  leurs  fontccs.  Les  Gnfont  font  diviiez  en  trois  lignes , 
donc  Les  habitons  font  en  particCaihoiiquesRonnins.Sc  en  partie 
Reformez.  i.LaligMe'Grifc.quiadonné  le  nom  à tout  le  pays 
a.  La  ligue  «les dix  droitures,  j.  La  ligue  delaCadce , ou  de  la 
Maifon  de  Dieu , i laquelle  la  vil'c  Se  l'Evêque  de  Cuire  font 
joints.  Heifl' les  nomme  autrement.  La  première,  dit-il,  cilla 
haute  ligue,  qui  comprend  19  communautcz,  auili-bienque  la 
deuxieme  appcllce  la  ligue  de  11  lôtcl*  Dieu.  Et  la  troifiéme , dite 
la  ligue  des  dix  jutifdiélions,  comprend  dix  communautcz.  La 
haute  ligue  fit  alliance  pèxpétucllc  avec  fept  Cantons  en  l'an 
1497.  Se  celle  de  l'Hôtcl-Dicu  s’y  joignit  l'année  luivamc.  La 
troifiéme  n'cfl  point  alliée  avec  les  Cantons,  mais  elle  ne  laiilâ 
pas  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux. 

Il  y a encore  dans  le  pays  des  Grifons  la  VaJtcnic.,&  les  Comte* 
de  Chia  venne  Sf  de  Boimio;  mais  ces  crois  ne  (ont  pas  du  corps 
delà  République,  ilsen  fondes  (ujcis.  Quoique  chacune  des 
trois  ligues  des  Gr.fotu  ait  les  magillraispaiticulicrs  peut  l'ad- 
miniftraiion  de  la  jultfcc,  elles  ne  foi  mer. t pourtant  qu’un  corps 
de  République  , dont  la  finrvcraiucté  rende  dans  un  Confeil 
compolc  de  quarante-cinq  Confcillers.dotK  chaque  Ligue  four- 
nit la  portion  d proportion  de  ion  étendue.  Quar.dil  le  pre- 
fente  des  aff  lires  éxtraordinaircs , elles  font  des  allcmblces  gê- 
ner.îles,  qui  le  tiennent  tantôt  à Coire,  tantôt  d liant*,  & tan- 
tôt iTatius,  ou  Davos,  qui  Ibnt  les  trois  principaux  lieux  de 
leurs  pays.  LesGriftns  le  liguèrent  entr'eux  I an  1470.  8e  ils  s'al- 
lièrent avec  les  ôuillês  l’an  1491.  On  prétend  qu'ils  peuvent 
mettre  (ùr  pied  rrcmc-cinq  mille  hommes  de  leur  Milicc.MATY. 
A;  f liiss , Htfl.  de  l'Emp. 

GRhOnNER  , v.  n.  Devenir  giis.  Gemfttrt.  Les  cheveux  lui 
ont  trifimt/ de  bonne  heure. 

GRIVE, f.  f.  Oifeau  de  couleur  plombée, gtivelé fous  la  gorge, 
de  lagrolfeur  d’un  merle,  5c  qui  cil  bon  d manger  d la  iâilon 
des  vendanges  , pareequ’il  s’cnyvrc  St  s'engcaillè  de  lai/ins. 
Tttrdm.  Les  anciens  faifoient  fi  grand  cas  des  grives . d caufe 
deladélicatcfTede  leur  chair. qu’ils  accommodoiçttt  des  lieux 
propres  aies  nourrir  fc  engrailîcr , ainfi  qu’il  le  pratique  pour 
lexortolins  8c  les  cailles.  Pourquoi  les  grives,  (1  clli  ruées  des 
Romains,  font-elles  fi  négligées  maintenant  î Nonius.qui  (è 
fait  cette  quertion , Dt  Re  CAerU , L.  II.  C.  19 • répond  que  ce 
qui  rendort  lesjmw  fi  éxccllcntcs  d Rome . c’étort  l’art  qu’on 
avoir  itiver  te  de  les  engrai  lier,  fie  d'en  rendre  la  chair  plus  déli- 
cate. On  les  nourrifïoit  dans  des  volières , de  figues  pilées  Se 
mêlées  avec  de  la  farine  de  froment  .don:  on  fallait  de  petites 
boules  qu’on  leur  jetcoit.  On  leur donnait aufli  qutlqucfoisdu 
millet  i 3c  il  y avoir  ju milieu  de  h volière  une  ligule,  où  cou» 
toujours  l'eau  U plus  pure  & la  plus  claire.  Aujouid  fiai  , 
ti'll.  -^pu'un  ChatlcuT  les  tue,  elles  font  maigres.  Elles  ne  L-.if- 
iem  pas  d être  cncote  rechèrchêei  dans  le  tems  que  les  ru/ins  , 
font  aux  vignes.  Voyez  encore  delà  Mate,  Tr.de  Police,  T.  II.  ; 
P ’ m.fle  1 $9$. 

Les  Grives  font  connues  par  toute  la  terre , J*on  en  voit  quantité  i 
eu  Francs  en  été . & c’eft  pendant  ce  teins  qu’elles  font  leurs 
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nids  jnuis  durant  l’automne  l’on  en  voit  plus  grande  quantité 


parccqu’elle*  aiment  extrêmement  le  raiftn.  Cefte  c'péce  d’oi- 
leau  elt  d’un  naturel  très-chaud.  Il  y en  a de  Dois  loin  s La  pré- 
nuéic  cfl  la  grande  grive.  La  féconde  efl  la  petite,  8c  le  Man- 
vis  cil  U trotlicme.  D’habile,  faoconnidro  mettent  U Litorne 
8c  le  Tiafk  au  nombre  des  grives , fie  tiennent  que  ce*  oifiaux 
fiant  de  l’éfpécc  des  j pivot  ,St  qu’ils  ont  les  memes  façons  <k 
faite,  & vivent  de  memes  ftuits.  Deplus.il  y a desgmts  qui 
fiant  de  palfage  . St  s’en  vont  -,  fie  d’autres  qui  demetuenr , 
parmi  ces  dernières  les  unes  le  cachent , Se  les  autres  fe  voyait 
toujours. 

Albért  le  Grand  dit  quelles  fc  pliifent  dans  les  tèircs  que  l’on  laide 
repofer  du  labour.  Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit  quelles 
apprenoient  autrefois  i parler  ; mais  quant  i ptéient  elles  ont 
CCI Te , ou  bien  l’on  a péi  du  Volage  de  les  enlcigner  : elles  s adon- 
nent tout-i- fait  aux  iaifins,3c  a toutes  lottes  de  fiuiis  a«i  vien- 
nent furies  arbres.  Au  pays  où  il  y i des  oliviérs , eues  s en- 
graillènt  d'olives  , elles  chérchenr  la  fayne  . Qui  cfl  produire 
pat  les  hêtres  & fouteaux  ; elles  aiment  aulli  infiniment  le  mit- 
the,&  fréquentent  volonriérs  les  arbres  fruitiers  fur  lefquds 
vient  le  guy  .qui  fcit  i faire  la  glu.  Quelques-uns  ont  dit  que 
leur  fiente  produifoit  ce 'guy  itnais  j'citime  que  I on  a eu  cette 
peu  fée  i caufe  quelles  fondeur  demeure  01  dtruue  fur  les  ar- 
bres qui  en  portent. 

Elles  font  leurs  nids  dans  les  lieux  écartex , ombrageux  St  frais, 
pour  éviter  la  grande  chaleur  .dans  quelque  aubepin  tien  feuil- 
lu . ou  dans  des  genièvres  , d’autant  quelles  en  aiment  la  graine 
Si  s'cnnounillcnr.  Elles  font  quatre  ou  cinq  petits, & nciont 
quo  dix  jours  i cuu ver  leurs  œufs  pour  les  taire  cclôt  re , Si  par- 
ce que  leurs  nkls  font  confliuits  avec  de  Jatérrc,loffqu‘cn  Mii 
Si  Juin  il  furvicnrdes  pluies  nop  grandes  & trop  frequentes, 
leurs  nids  s'empliflcnt  d'eau  .Si  icuis  petits  font  noyez  Si  per- 
dus ; Si  c’ctl  la  caufè  qu'il  y a des  années  qu'il  n y a pas  beau- 
coup de  ces  oitcaux , Se  qu'ils  n'arrivent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance. 

Celles  qui  viennent  des  pays  loingtains.Sc  palînu  la  mêc  en  au» 
tomne , étant  battues  des  vents  contraires , font  furprilès  de  lifi 
fitude , Si  tombent  dans  la  mér  & fe  noyenr  ; c'elf  encore  li 
une  féconde  raifbn  qui  fait  qu'il  y a des  annccj  qu'il  oe  s’en  voit 
guère.  Venons  aux  cfpéccs  particulières. 

Les  grives  font  malades  de  trop  de  graille , & font  fujetres  aux 
apoflhumes,  ainfi  qu'au  mal  de  croupion,  qui  efl  appelle  la 
couée,&  qui  efl  commun  i toutes  fortes  d'oiicaux  qui  vivent 
en  cage. 

Grakoe  Grive  de  Guy  , ou  Cifêrre.  Turdm  Vifiivorns  mojrr. 
La  Grive  de  Guy  cfl  plus  grande  que  les  autres,  elle  prend  l'ori- 
gine de  fon  nom  de  la  grivelurc  qui  cfl  fur  fes  plumes  ; elle  eft 
plus  grande  que  la  Litorne.  Arillotc  dit  quelle  efl  de  h uille 
d’une  Pic;mais  qu’il  s’en  faut  beaucoup  quelle  fuit  aufii  grande, 
Si  que  fon  penruge  change  quelquefois  : 1‘éxpérieni.e  nous  don- 
ne i cognume  ce  qu’Ariffotc  en  rapporte  i Içavoir , quelle  n’cll 
p is  toujours  d’une  meme  couleur , mois  pour  J’onJiruirc  elle  cil 
de  la  façon  qui  en  fuie. 

Sa  tète,  fes  ailes  Se  fon  ventre  /ont  obfcurs,  les  plumes  qui  font 
vêts  U queue  ont  quelque  peu  de  jaune , la  peau  qui  rflentiele 
bée,  efl  d’une  coulcü  t pile  Si  touge  mêlée  cnfêmble , les  pieds  Se 
fes  doigts  font  jaunâtres , Si  oarnculiêi  emau  le  nerf  de  derrière 
fis  jambes  ; fes  ongles  & fon  bée  font  noiritres/on  col  par  le  de- 
dans auffi-bien  que  tout  fon  ventre,  font  marquetez  de  point» 
noirs  fur  un  fond  blanchâtre  & jaunâtre  en  quelque  endroits, 
IcspluniesdedelTbusdcfeuaîles  font  blanches, les  éxtremitex 
des  plumes  de  fi-s  ailes  &:  de  la  queuE.qui  efl  al1c2  longuette, 
font  quelquefois  bordées  de  blanc.  Elle  fait  lûn  nid  de  têt  te  fan- 
geufe  tout  au  haut  des  atbres , Se  fait  quarte  ou  cinq  petits. 

Petite  Grive  , ou  Grrve  commune.  Turdm  viftivonu  miner  ,vtl 
(ommstnis.  I.orfque  la  petite  Grrve  cfl  prifë  dans  le  nid , Se  qu’elle 
cfl  bien  élevée,  elle  a léchant  agi  Cable,  8c  cil  bonne  i mettre 
en  volière  ; c’cfl  celle  qui  efl  U plus  commune  en  France , Si  qui 
vole  en  troupe.  Se  fait  beaucoup  de  dcgàt  de  raifips  Elle  de- 
meure aufli  rfiivér.flc  fc  rc*ift  dans  les  abris  Se  les  lieux  forts  des 
bois,  dans  les  coteaux  de  montagnes  , elle  n’a  autre  différence 
d’avec  la  grande  quant  au  pennage,  finon  que  la  grande  cfl  plus 
madrée,  Se  a les  rjehes  plus  petites:  pour  ccquicfldubcc.dcs 
jambes  fle  dey  pieds , ils  font  de  couleur  fcmblablc.  Bcllon  les 
allure  de  differente»  cfpcccs  , 8e  quelle  font  d’une  tuxute 
tout-i-fait  dillinâc  Si  fcparéc,  Se  ait  qu’il  ne  faut  paj  s’inu- 
ginef  que  les  plus  grandes  foient  les  plus  vieille*,  8c  les  pcuie» 
les  plus  jeunes. 

Elles  compofenr  leurs  nids  de  tiirc  fangeufedans  les  lieux  cou- 
vèm , Se  ainfi  que  j’ai  dit  au  chapitre  qui  ttaite  des  psvu  en 
général. 

Le  mâle  aura  lapoitrine  marquetée  8e  grivelée  de  noir.  Se  aura  II 
tctc'plus  groflc  que  la  fanclle.  U vit  cinq  i fia  ans.  Pour  fêle- 
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ver  lorfque  Ton  le  prend  dan*  Ton  nid , il  lui  faut  donner  de  la  I 
même  viande  qu’aux  roilignols  , ou  de  la  composition  ainü  | 
qu'aux  alouettes. 

Il  en  è remarquer  que  la  grive,  tant  le  mâle  que  la  femelle,  font 
gtivclez  en  crc,fic  tout  eus  en  hiver , & c’elt  i caulc  de  ccia 
qu'Ariftotc  a dit  qu’elles  enangeoietu  luuvcnt.de  couleur. 

U y a cncotcuDcefpècc  de  anorappclke  Litornc.  Voyez  CC  nom. 

Les  Mauvii  font  des  cfccccs  dc^rirr» , dont  il  y a de  quatic  lunes 
La  petite  grevé , qu  on  ne  voit  guère  que  fur  la  fin  de  l'automne 
2c  en  hivêr  \ h grive  commune,  qui  vit  de  raiûns  i la  grofll- £riw, 
qui  vit  de  guy  i fit  une  autre  lotte  de  la  même  grollcur , mais  qui 
vit  de  graine  de  genièvre.  Elles  différent  un  peu  entre  clics  dans 
ce  qu’elles  ont  Ue  gris  blanc  ou  de  plombé.  Au  mois  de  Jan- 
vier fie  de  Février  on  peut  prendre  les  gnw , les  mérlcs  2c  les 
autres  oifeaux  fcmblables  , qui  chèrdicnt  les  vèrs  de  têrre  fie 
leur  nourrituic  aux  abris. le  long  des  buiflôns , aux  follettes, 
ou  bien  avec  la  perite  rets.  Cette  challc  finie  au  mois  de  Mais. 

Sut  vu  rêne  eux  U glu  perfide 
Truba  U tmterei*  *vtde , 

L*  Grive,  U rnfe  meinedu. 

Nouv.  ch.  Di  vins. 

Au  moisd'Oûobre  8c  de  Novembre  on  prend  les  hautes  grives , 
appcllécs  jrit/rrde  guy,  avec  les  collé;  s fie  les  gluaux  iur  les  ar- 
bt  es  ou  l'on  voit  du  guy.  L'on  prend  femblabicment  les  petite* 
investie  les  méfies  au  collet  & à la  tcjctroire.  An  mois  de  Dé- 
cembre on  pccnd  les  pr^i  de  les  merles  aux  follettes  ou  i la  pe- 
tite têts. 

Il  y a aux  Antilles  une  fi  grande  quantité  de  grives , qu’on  ne  Içiu- 
roic  voir  un  fruit  mur  qui  n’en  loit  endommage. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  faouf  comme  une  grève, 
quand  il  a mangé  i crever. 

GRJ  VELE , il , ad|.  Qui  cil  tacheté  de  noir  8c  de  blanc.  Ntgrt  & 
dibo  t titre  ùjhntius , «« gris  c T aMii  mtcttlii. 

G Ri  VELÊÉ.l.  f.  Profit  injullc  8c  leaèt  qu’on  fait  dans  un 
emploi , fit  ce  qu’on  appelle  en  parlant  des  valets , daf cumules. 
Luirumsuiqumti,perJrdaJemAiiju/fitum.  Audi  ai  jecoucumedc 
comparer  la  Cour  a cette  ville  de  Crotône.da  façons  de  faite 
& coutume  de  laquelle  un  bon  payian  voulant  infoi  mer  Eu- 
niolpus  de  les  compas  nota  dans  Pctrône , voilà  Je  q- telle  façon 
fie  en  (jucls  termes  il  leur  en  partait  : O mi  hofiitrs  ,fi  uegHiêtures 
ijlii , c elf-à-pii  c , fi  vouj  êtes  gens  modcltcs  * Icocux , qui  al- 
liez roodcnwnt  en  bcfognc.qui  ne  cherchiez  qu'un  gain  honnête 
fi:  modère,  qui  ne  falGez  point  les  muguets , le*  marjolèts,  les 
enfatioez,  les  fanfarons,  qui  (oyez  enuemis  de  toute  forte  de 
griveUts ,qui  ne  vouliez  pas  appauvrir  le  Roi  ni  le  public  pour 
vous  enrichir,  ficc.  Mascur.  Toutes  cc$  grtveltes  qu'on  peut 
qualifier  volciics  publiques  & périr. tics.  lo. 
t»  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  grive, i caufcquc  le*  Anciens 
felcrvoicnt  de  la  variété  des  étoiles  fie  bigarrures  des  léfirds  fie 
autres  animaux  pour  maraucr  les  fraudes  fie  les  impollures  j 
fie  que  le  motdcjrj;*  vient  Je  grigri , qui  imite  le  cri  que  font 
les  grives.  D’auttcsle  dérivent  du  Latin  cnbeii dre, qui  lignifie 
triUer. 

CRI  VELER , v.  n.  Friponner , faire  de  petts  profit*  fev  rrts  fi:  illici- 
tes en  quelque  emploi,  en  quelque  commillion.  Firjreud:mbj- 
ktrt , qssdfisem  futere. 

Grivilé  , t«  .part.  Ence  fens  cfl  ,per Jejuderndcjaiftat. 

GRIVELERIE/ f.  Adion de grivcler.  Fr  jm shmJj ni  ntfuifnitndo. 

GRIVELEUR , f.  m.  Celui  qui  grive  le  «qui  fait  des  gi  ivclccs.f>a«- 
ditlenrm  n queijiu  fjtsendo.  Col  un  franc  grivelrur. 

GRIVOIS , L m.  Bon  drôle,  bon  compagnon.  M.  de  Cailliérc* 

(c  mocquc  de  ce  nioc , fie  ne  l’approuve  point.  Il  efl  vrai  qu’il  cil 
bas  fie  populaire  i mais  il  eli  François,  fie  on  s’en  lcrt  dans  le 
(hic  familier  fie  dam  le  burlcfqoc  Unbonfmw* , ungm- ou  de 
l'armce.  Il  trouva  un  gnvms  qui  s’approcha  fort  trodcHcn  cnt 
de  lui,  fi:  s'infirma  tellement  lous  fa  brandebome.  qu’il  s'en 
trouva  revêtu,  fie  le  pauvre  M.  du  Pétkt  relia  en  julVe-aU- corps. 
MtN.  A la  msnicic  des  grtvtis  de  l'ainscc,  ils  commencent  par 
s'emparer  de  ce  oui  Ici  accommode.  Fumier. 

GRIVOISE*  f.  f.  >ot  te  de  tabatière  faite  en  manière  de  râpe  pour 
réduire  ep  poudre  le  tabac  qui  cil  en  rouleau  ; en  fortes  actiba* 
riéres  font  venues  de  Sav-fbourg  en  ifip  o.  fan*  duutc  pareeque 
les  loldacs  ou  grivois  s'en  léivent , fie  depuis  font  devenues  fon  à 
la  mode,  même  parmi  Jcs  gens  de  qualité  8c  les  pèrlotincslis 
plus  férieufes.  Scobmu  tdbMuru. 

Grivois!  , cil  auflî  une  fille  libic,  qui  vit  en  débjuche  avec  les  gri- 
vois, le*  foldats  ou  les  gueux. 

£r  U grrvoilc  avec  eux, 

Vivent  Us  gurux. 

Tome  III- 
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GROBtl.f.  m.  Vieux  mot.  Gtos  Seigneur.  Corel  dit  que  c'eft  d« 
Ji  qu'011  a dit, Faire  lerawuM-graiv.  Madame  Des-Hculictcs 
dit  rtmuu-grtba , 8c  non  pas  rdmiuA-gtisbii  j 8c  tout  Paris  le  dit  de 
même.  Ou  appelle  un  gros  chat  un  rtmuu-grtbit  ; mais  en  nfl 
donne  pas  ce  nom  aux  enau  vagabonds.  Il  dieu  bonne  cuiline 
ce  rtmuu-grtbis. 

GRODECK,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Pologne 
Grtdteie.  Elle  «Il  dan*  la  Kullie  Rouge  .entre  la  ville  de  Lem- 
bourg  fie  celle  de  Sanock  ,i  treize  lieue*  de  la  première  , & à 
quinze  de  la  dérniétc. 

CRODNO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Lithuanie , capi* 
talc  d'une  Châtellenie  du  Palarioat  de  Truki , fie  lituée  lur  U 
rivière  de  Nicmcn.où  die  a un  bon  poil , environ  i vingt-deux 
lieues  de  Novogrodak  vers  le  couchant, fie  de  Troki  vèrs  le 
midi.  Grtiseé.  Cette  ville  cil  défendue  par  un  bon  château  qui 
la  domine  •,  la  Dicte  générale  du  Royaume  de  Pologne,  qui  doit 
le  tenir  tous  les  trois  ans  en  Lithuanie,  s'aflcmbla  dan*  cette  ville» 
LcsMofcovitcs  U prirent  6:  la  ravagèrent  l'an  1 fit  t.  mais  die 
s dl  rcublie. 

GROENLAND  ou  GrcInlanct,  f.  m.  ou  Grocslande,  f.f» 
Nom  propre  de  Contrée.  Grenu , GitueUndu.  C'cil  un  grand 
pays  qui  fait  patrie  des  téi  res  Atdiqucs.  (Idlaufcpreturi-mde 
1 Europe  . de  l'Amérique  fie  de  J’IIle  /Mande.  Eiricus  Nor- 
végien le  découvrit  l’an  9lz.fi;  on  lui  donna  le  nom  de  Gruers- 
Usul , qui  lignifie  une  lerre-vbit , paiccqu'on  en  trouva  les  cô- 
tes toute*  couvertes  de  moullè.  On  y établit  un  Evêché  luftta* 
gant  de  Drontlieim  à la  ville  de  Gardai  mais  environ  l’an  14UÎ. 
les  Norvégiens  abandonnèrent  ce  pays  Dan*  le  démicr  (kde,  fie 
au  commencement  de  celui-d,  on  en  a découvèrt  les  cous  de- 
puis  environ  le  to*  degré  de  longitude,  |ufqu'au  i6<f\8c  depuis 
le  6o’  de  latitude  j u (qu'au  78*  ; mais  on  ne  connuî;  que  quelques 
havres,  ou  le  ictiuot  ceux  qui  vont  à la  pcchc  de  la  llilcme,  On 
ne  fçiit  Pas  lice  piys  ell  un  continent,  liparé  de  l'Amérique, 
ou  » il  lui  dl  |o«nr  vers  le  nord  du  notTVeau  Mexique, parce 
qu’en  luivatM  tes  côtes  par  les  détroit*  de  Foi  bisher.de  David 
fit  de  Hudfon , pour  chèrcher  un  palLge  de  1a  mèr  du  nord  i 
celle  du  lud.qui  abtcgtroic  de  beaucoup  le  chemin  des  Indu 
orientales , on  n'a  pu  aller  que  ÿutqu'i  la  Baye  de  Uurton , lu 
glaçons  empêchant  d’ailer  plus  avant , fit  de  fça  voir  au  lûr , li  ce 
qui  efl  du  delà  dl  terre  ou  mèr.  On  uivilc  le  GrttUnit  en  vieux 
fi:  nouveau  -,  le  vieux  cil  au  nord  de  l’Ill  indc , fit  le  nouveau  au 
midi.  Pareeque  les  Norvégiens  l'ont  découvert  les  prémiers  •,  Us 
Rois  de  Danncmarck  s’en  attribuent  l'empire-, fit  comme  c'dl  un 
tître  lar.s  fruit,  il  n'y  a pet  lonnc  qui  le  leur  dil'putc.  On  dit  que 
lesGroé'landois  font  du  pain  avec  des  ô*  de  uoUfon,  fie  qu'ilf 
boivent  de  l'eau  de  la  mèr  : mais  il  n'y  a nulle  apparence  que 
dans  un  fi  grand  pays  on  n’ayc  point  d’autre  aliment. 

C’dl  un  Eiricus  qui  a le  ptémicr  conduit  Jcs  Colonies  d’Ifiabde  en 
GrteuUude,  Le  Chriltüniimc  y a été  introduit  par  Lcif , fil* 
d*Eiricus , ou  Henry  Ru  fui  ou  le  Roux. 

Ce  mot  dt  compulé  de  Grain , vctd.fi:  favrfr , terre , GrtenUnde, 
tèirc  vèrte.  On  lç.iir  que  les  Norvégiens,  gens  de  race  Gotlti* 

3uc  fit  de  la  langue  Tcutoniquc  «ont  lcs  urcmiets  découvèrt  8C 
onné  le  nom  de  GrtenUnde.  Hosr,  Ong.  de  Cuen , f.  jof. 
Maty  prend  la  prononciation  Hollandoilc  pourlapiononcia* 
tionFiançoifc.quandil  dit  que  l’on  prononce  Grtunldndl.  Nous 
prononçons  GroenUiiJt  ou  Grçneljnit.  En  1 $ f 4..  les  Danois 
équipèrent  un  vaiflt.au,  qui  étant  parti  de  Coppcnhague  aucora- 
. mcncemcntdu  primems,  n’arriva  lur  lc*côtcsdeGr*rn/awifr  que 
le  16.  de  Juillet.  Les  montagnes  étoient  encore  couverte*  de 
neiges,  fie  le  bord  de  U mèr  glacé.  Thormodusrarfxus,Hiflo- 
riographe  Royal  de  Norw-egc . a donné  une  Induire  de  Groes t- 
Ltndt  qui  ell  curieulê.  Elle  fut  imprimée  d Coppenhaguc  en 
1707.  lous  le  litre  de  Grenlundu  *nuqtt.i . ficc. 
GROENLAND  0 1 S , 0 1 * b , f.  m.  Sc  f Nom  propre  de  pro- 
ie. Habitant , originaire  de  la  Groènlandc.  GrtenUndns , 4. 
csGrtrnUnJûis  s'habillent  de  peau  de  cliicfls,  de  veaux  ma- 
rins 6c  de  rennes, fie  portent  lous  ces  habits  des  camllolesda 
peaux  d'oilcau , comme  de  cigne , d’olfon , de  canard  0:  de  cêr- 
ccllc,  tournant  les  peaux  en  dedans  ou  en  dehors  (eton  les  Car- 
ions. Les  GrtenUsultifts  font  vctucs  comme  les  hommes  |dceW 
près  quelles  ont  un  morceau  de  peau  qui  leur  pend  devant 
fie  dctiiètejufqu  a mi-jambe,  fie  que  le  capuchon  dcleurjufte- 
au-corps  cil  allez  large,  à caulc  de  leurs  cheveux,  au  lieu qu« 
celui  des  hommes  qui  en  ont  moins,  cfl  plu*  étroit  Le  vaifle-au 
Danois  dont  nous  lavons  parle  d l’article  précédent,  amena  en 
Dancmarck  xxd\sGrù M/andsr/rr.Ellcs  ctoieDt  de  fort  petite  taille  , 
mais  tout  leur  corps  étoh  bien  proportionné , fi  ce  n cil  qu  cllci 
avoient  le  vilàgc  un  peu  trop  large  3c  les  yeux  pairs , mais 
noirs  fie  ttès-vix.  Leur  couleur  croit  d'un  divine  brun  i 6c  tout 
Aaaaa  i)  leue 
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feur  corpi  étoit  encore  plu*  buanne  que  leur  vifage.  Elle 
avoicntla  peau  très-douce,  & Ici  main*  courtes  aulE-bicn  que 
les  pieds,  voyez  Oléarius , Frjtft  de  MeUev.  L.  HL  9 
GROGNARD,  Il  m.  Qui  gronde , qui  elt  chagrin , mécontent , 
qui  marque  Ion  chagrin  en  grognent.  Que  rut» , morefm. 


Peur  Cuàtre  qui  me  refit  ià* 

Ce  fi  un  grognard  freid  & trenfi  , 

Que  Juin  * [ci  {*  rtm* 

jtïqnérv  quelle  f*U*  éfitme.  Rbc.  de  mt 

Ce  mot  de  gngtuui  & ceux  de  gugm  ,pugnn.  pugnm , qui  fui- 

vent,  font  des  termes  bas  & populaire*. 

GROGNE  ,1*.  f.  Chagrin , mécontentement  qu’on  témoigne  en 

grognant.  OtmarmiuMV»,  ruujiletu.  lied  bas. 

GROGNEMENT,  f.m.  Cri  de*  pource*ix.  Gntnnttm.  Danit. 

Ce  mot  te  Je  luivant  font  formez  par  onomatopée  du  bruit  que 
font  cet  animaux. 

GROGNER  , v.  n.  Qui  (c  dit  au  propre  du  cri  des  pourceaux. 
Cruniurt.  On  le  dit  par  éxtenlton  des  hommes  quand  ils  font 
un  bruit  fle  murmure  lourd , fit  qui  n'cft  pas  articulé,  lorfqu’ils 
font  mécontens,  ce  qui  imite  allez  le  ai  au  pourceau.  Obmur- 
mutin , mttffjre , mutin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  , 8c  par  onomatopée  du  ctiou  Ion 
•que  font  les  pourceaux. 

GROGNEUR,  iüse.adj.  Celui  qui  grogne,  qui  murmure  tout 
bas , qui  fait  la  mine  & qui  témoigne  du  cbagt  in.  OSimurmurd- 
ter.  Il  cil  aurti  fubftantif.  C'ell  un  vieux grognait,  une  vieille  jr« 
pneufe. 

Chez  les  Rdigieufcs  les  petites  penlïonnaires  quelles  élévem, ap- 
pellent entte  elles  la  méte  Grtrntn , celle  qui  eft  chargée  du  loin 
de  leur  éducation , patcequ’cUe  les  reprend  de  leurs  taures.  On 
diroit  au  maiculin  mmutr , dans  le  même  lent  qu'Horace  a dit 
des  jeunes  gens  qui  font  ordinairement  indociles , mnuttrth m 

‘fh- 

GROIN.  Voyez  Gaouw. 

GROIKIE,  C £ Vieux  mot.  Forêt  commune.  Loain.  GUf.  Sjlvt  ou 
SjltHicvmmumi. 

CROISSE.  Voyez  Grossesse. 

GROL , f.  m.  ou  GROIIE , C f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Provinccs-Unies.  GroBu.  Elle  efl  dans  le  Comté  de  Ziitphenée 
de  Doelbourg  vêts  l'orient.  GrsBt  cil  fortifiée.  Les  François 
l'ayant  prife  l an  1 671.  la  firent  rafer  deux  ans  après  en  1 674. 

GRÔ 1 LE , f.  f-  Oileau  du  genre  des  corneilles , qui  a le  bée  gros 
&long,&  les  pieds  noirs.  Il  lenouirit  de  grain,  & ne  mange 
point  de  charogne.  Quelques-uns  difentgr-ra/r  ou  gruiüe  En 
Latin  guutilai:  le  geai  c’tft  g/lpului.  D’autres  écrivent  Grijle. 
On  l’appelle  aulli  Faux.  Voyez  ce  mot. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  gtruU  OU  de  , qui  Ce 

trouve  dans  la  Loi  dis  Allemands. 

GR.OMENARE,  f.  L Terme  de  Relation.  Efpécc  de  révérence 
en  ul.-.gc  au  Japon.  Suluuti*  ton*  ferttndottrrAmf rente.  Au  mo- 
ment que  le  Pcrc  entra, tous  s’inclinèrent  trois  fois  profondé- 
ment ,jufqu’i  toucher  la  tèirede  leur  front, en  quoi  ils  font 
fort  adroits  ( les  1aponnoisJ&  cette  revrrener , que  les  J 1 poncif 
appellent  Grtménjre,  n'eft  que  du  fils  au  père,  & du  vallàl  au 
Scrgr-cur.  P.  Dochociu. 

CRumMELER , v.  n.  Murmurer  fccrettcmem  5 gronder  entre 
Tes  dents  \ témoigner  du  chagrin  lans  en  vouloir  dire  (1  caufc. 
Mufliture  UiUt  Cr  upud Ce  qutn. 

Ce  mot  vient  de  GremtBdât , qui  en  langue  Celtique  ou  Bas- 
Btcton , lignifie  la  même  choie. 

GROmMELEUX , ion , adj.  Voyez  Gromiluix.  La  Quintinie 
& Ligér  écrivent  Gremmeleux.  Un  finit  f rommeUiix , c’ell  la 
même  chofe  que  farineux.  Une  chair  farinculc , grtmmtlenÇe. 
Groii  fignifie  en  langue  Saxoniquc  un  lieu  aquatique  Scmaiec.v 
gcüx  ,cc  Cambdcn  ptétend  que  la  ville  de  Gmingut  en  1 taré 
Ion  oum.  Hoet.  Ong.  de  Cnrn. 

GRONA.f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit  en  village. 
Grand , Cremene.  Il  cft  dans  U Daltruuc  au  nord  de  Spabuo, 
près  des  mi  nes  de  Salone. 

GRONDE  , f.  f.  Voyez  Taompi.  Inftrumcm  de  Mufique.c’eft 
la  même  choie. 

GRONDEMENT,  Cm.  Hcuit  lourd.  Mamur.  Le  grondement  du 

tonnerre.  Roh. 

GRONDER , v.  aft.  Reprendre  un  inférieur . lui  reprocher  qu’il 
a manqué  à fon  devoti.  Inirepdrt. 

Ce  mot  vient  du  Latin grendtsrt,  qu’on  a dit  pour  prun nae.  Me- 
nace. D'autres  le  dérivent  de  , qui  veut  dire  la  mcn.c 
c hotc , ou  i peu  pi  ès  la  même  choie  en  Grec. 

Grondtr.v.  n.  Murmurer  fccrcttcment,  donner  des  témoignage* 
muctsqu’oaadu  mécontentement  de  quelque  choie  -,  de  alors 
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il  fe  dit  des  égaux  8e  des  inférieurs.  Oitmtnmtrtrt.  Ce  valèt  ne 
lêtt  qu'cn/rônéaaf. 

On  dit  tigurémem , que  le  ciel , que  l'orage , que  le  tonnerre  fnw 
de  lut  nos  têtes , quand  il  commence  à lé  taire  entendre  dans  U 
nuê. 

Ou  im  v*  pl rie  eu  foi , eu  Ht  VJ  fin  sa  ceurt  : 

Hiver, Ad,  pnmenu, bref  Op/rdtaufuurt, 

El  quuonqut  ntn  ibdnte , eu  bien  plutôt  n'eu  gronde 
Quelque  rdiitdltf,  h'u  f*  Cor  du  ktu  mande.  La  Font. 

L’équillen  en  fureur  gronda /«r  lu  ment  Agnes.  Bon. 

On  le  dit  aufli  figurément,  en  parlant  de  b guène , des  prépara- 
tifs  qu'on  lait  pour  attaquer  un  ennemi , du  fracas  des  armes, 
du  biuit  de  l’artillerie,  Bec.  parccquc  tout  eda  s'appelle  par 
métaphore  du  nom  de  tonnérre. 

Ce  n’efi  que  fur  fti  ennemit 
Q_i»i  entend  gronder  lt  mnrrre • 

Le  1 peuple/  qui  lui  (eut  fournit 

Ss ni  lu  plu/  heureux  de  U thrt . Ab.  Bochabt. 

GaondI  , il , part.  Jnerepittu , eb/urfdtm , cempt ui. 

GRONDER  lE.f.f.  Chagrin , mécontentement  qu’on  témoigne, 
bnscndirelacaufe.enplu/ieurj  loues  de  mamêies  iaâiou  de 
gronder.  Oi>;urgutte , quereU  , thmtermardM.  Elle  s'en  appérçut 
ik  |’cngronda,&  voulant  continuer  fa  grfaémr.M'1*  de  .... 

Ce  lèi  me  cft  du  ftile  familier. 

GRONDEUR  ,eusc.  Chagrin,  qui  gronde  & qui  a coutume  de 
gronder.  Mtnfui  >firverui.  Les  I cm  mes  font  coquettes  quand  d* 
les  foin  belles  ,&  grendeufei  quand  elles  font  figes.  M.  Sets. 

CV  nefi  qu’en  mtttficbtux  qunUit  vent  Ardeur , 

Et  lent  vit  ;a»« s un  urneur  fi  grondeur.  Moi. 

On  a fait  une  Comédie  intitulée  le  Greudtur.  On  y représente  «n 
homme  toujours  malcontcnt  Bc  de  ruauvaife  humeur. 

Du  plus  petit  ddlui  men  lune  imputientt  > 

Prend  Atfiment  U ten  grondeur. 

La  vittfe  même  e fi  rrep  lente 
Quund  eu  defae  le  unir. 

Nouv.  ch.  di  vint. 

GRONDEUR , f.  m.  Poiiïbn  qui  fe  trouve  dans  Ut  petites  ritières 
des  Ulcs  de  1" Amétique.  On  l'appelle ;r«idnir,  patcequ'il  gronde 
d la  manière  d'un  petir  cochon  forlqu'il  cft  pris. 

GRONE  ou  CROSNE , I.  f . Nom  d'une  rivière  de  France. Gretut, 
Grueud.  La  Croire eft  une  petite  rivière  de  Bourgogne, lut  les 
confins  du  Châlonnois  & du  Miconnois.  Elle  te  dcuurge  d r.s 
la  Saône  entre  Chiions  & Tornu*.  Elle  p-iliè  au  bas  de  laBuiifi 
Sc  le  long  des  nruraillcs  de  Ouny  ,&fcdcchaige  dans  b Saune  f 
entre  Sc.rccey  & Chiions. 

GRONEBOURG.  Voyez  Tavastkus. 

GRONELANDE.  Voyez  Groïnianoë. 

GRONESUND.fim.  Nom  propre  d'un  petir  détroit  de  la  mèr 
Baltique.  Fretum  vinde.  11  cft  entre  J'IÛe  de  Zcbodc  & «Des 
de  Falfter  de  de  Mofla. 

GRONlNGUE,  C.  fem.  Nom  propre  d’une  ville  des  Province*- 
Unies, capitale  delà  Province  qui  porte  fon  nom.  Greumgâ, 
Grûmng*,Grumng4.  Elle  cft  (iiuéc  fur  la  rivière  de  Dam  , i 
quatre  lieues  de  Dsm , du  Golfe  de  Doller  & de  la  mèr  d'Alle- 
magne. Gromnçue  a un  Evcché  fuffragant  d'Utrccht,  & une 
Univètfité.  Granrirjiw  eft  allez  grande . bren  peuplée  & é«*é- 
mement  forte.  L’Evêque  de  Munftèr  l'aiîicgea  inutilement  l'an 
1671. 

1 Le  nom  Greniitgut  a ère  donné  à ces  lieux , drt-on , i caufe  dr  G ru- 
nus  , fondateur  déjà  ville  de  Greningut.  Qudqucs-tim  pi  éten- 
dent que  ce  GrunusétoitTtoyen.  D’autres, comme  Munfte:, 
fe  contentent  de  fe  faire  Chef  des  Francs , te  fils  d'Antenor  un 
de  leurs  Rois.  Il  fonda  ,difenr-  ils , Greumgue  vers  l’an  î74.oa 
577.  de  Rome.  Mais  on  vèna  par  ce  que  nous  avons  dit  au  root 
Franc,  que  ce  nom  étoit  inconnu  dans  ces  tems-b  pour  un 
nom  dépeuple. 

La  Province  ou  la  Seigneurie  de  Gronhtgut  ou  le  GreuhgnUai. 

Dit/u  Grenmgenfii , Ce  pays  étoit  autrefois  une 

par  tiede  b Fr rfe.  Il  cft  maintenant  une  des  Provinces  Unies  des 
Pays-Bas.  Elle  cft  bornée  au  couchant  par  la  Frife  propre,  & au 
midi  par  l'Ovériflci.  Elle  a au  couchant  le  marais  de  Bourtao- 

§he  8e  le  Golfe  de  Dollcrr , & au  nord  la  mèr  d'Allemagne. 

Ile  renferme  U ville  de  ùreitiu^ut , avec  fon ’rèrritoire , qu'ou 
nomme  Ic  Gocrech  8e  les  Ommcbndcs,  c'cft-i-ditc,  le»  pat* 
circon  voilins,  qui  font  divilez  en  cinq  paires  contrées  ; le  Vo- 
ter Quartier  eft  aux  contins  de  b Frite  j 1'Hurdi ngo  le  long  de 
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la  mer  d'Allemagne  ; le  Fivdingo  vers  l'embouchure  de  l'Embr, 
l'OIde-Ampt  vérs  le  Golfe  de I^ollétr  ; fie  le  Wefter-WolJt 
vers  le  marais  de  Bourunghc.  La  plus  grande  fertilité  de  ccne 
Province cenfiitc  en  fes  grands  pâturages , où  l'on  nourrir  qum 
tiré  de  gros  chevaux  de  cirage.  Ses  lieux  principaux  font  Gra- 
n«irf«r  capitale,  Dam  .Delfxyl,  Wiafcboce  de  le  fort  de  Bout- 
tanglic. 

GROS , Ghôfs» , adf  Térmc  relatif.  Ce  qui  eft  étendu  en  largeur 
de  en  épaîfteur;  qui  eft  de  plus  grand  volume  qo'un  autre  corps 

* à quoi  il eft comparé.  Craffm.  Un  homme £r#ific  gris  fouvenr 
nunge  moins  qu'un  maigre.  Un  Calepin  eft  un  grii  volume. 
Louis  le  Grit  fut  brave  de  laborieux.  Mo. 

Ce  moc  vient  du  Latin  poffm.  Voyez  Ménage.  Greffai  fe  trouve 
fouvenr  dam  b balle  Latinité  pour  rudu , magnai , iraffat.  D'au- 
tres le  dérivent  de  eraffm.  Les  Auteurs  appellent  Louis  le  Gril , 
Ludavicui  Craffm.  Il  vient  de  ces  deux  mots  -,  car  il  s’eftf.it  im- 
médiatement de  peffat,  fir  grejius  s’etoit  fait  de  erajfwr.  Icquez 
trouve  le  mot  dépit  dans  la  langue  des  Francs  .pute,  ou  pat. 
dans  cette  langue  lignifie  grand , fie  pojf  a la  meme  lignifica- 
tion dans  l'Allemand  : quoique  nous  avons  attaché  des  idées 
différentes  au  mot  de  pend  fie  i celui  dépit, ces  idées  con- 
viennent en  beaucoup  de  choies , fie  fur-tout  en  ce  qu'allés  mar- 
quent une  étendue  conlîdérablc,  ou  dans  un  Cens  propre, ou 
dans  un  fens  figuré. 

Gros,  (ienifioit  autrefois  gris  ; c'cll  en  ce  fens  que  l'Empereur 
Charles  Te  6>ar  Roi  de  France,  de  Germanie,  de  Lorraine  & 
d'Italie, eft  quelquefois  appcllé Charles  \tGtit.  Ccft  pour  la 
même  raifon  que  le  Roi  Louis  VI.  a été  fuinommé  le  Gris , com- 
me le  rapporte  Sugér.  M.  de  Cailléres  fe  plaint  fort  dans  fes  mats 
i ta  maie , de  ce  qu'on  met  I epii  à toute  faude.  Cette  chanfon 
a couru  contre  cct  abus. 

Qtfune  gr  ôllc  beauté  dérange  la  (èrvelle , 

Et  fait  faufferdt  gros fiapxi  ! 

La  gt  offe  qualité  put  flatter  tm  de  fin  i 

Mmi  avec  «a  gros  bien  ,pn«  itqut  i appelle 
De  gros  btnntun , de  gros  platfin. 

Voyez  le  fécond  volume  des  nouvelles  remarques  du  P.  Bouhours. 

Ce  ina  de  *ri»i  a été  quelque  tems  fort  en  ufage , fie  tout  le  monde 
le  difoit  au  lidl  de  grand.  Le  Roi  ayant  témoigné  un  jour  qu'il 
n'aimort  pas  cette éitpreflion  nouvelle;  Delprcaux, qui  le  trou- 
va prefent , dit , qu'il  étoit  furprenant  que  fous  le  regne  de  Louis 
le  Grand,  on  voulut  mettre  par-tout  le  mot  de|ror  pour  celui 
de  grand. 

Ce  mot  a beaucoup  de  lignifications , fui  van  t les  divèrfes  choies  à 
quoi  on  lcrappo:tc. 

G R 6 s , eft  oppofe  à délié , délicat , peu  épais.  De  frit  pain , qu'on 
appelle  juin  du  pis  Guillaume , c'eft  du  pain  bis.  Du  pii  vin , 
qui  eft  fort  épais.  De  la  viande,  c'clt  de  la  viande  de  bou- 
cheiic.  Un  em  habit.  Des  grit  loulrérs.  Unpéi  mur , elt celui 
qui  (outrent  les  planchers  fie  U charpente  d'un  batiment,  fie  cil 
oppolc  i ilatfonnige. 

Gros,  s'oppolê  aulli  â pe tit , foiblc , moins  violent,  moins  fort 
dans  Ion  cf'péce.  Un  e griffe  armée,  c'eft- J-dirc,  forte  fie  nom- 
breufe.  Greffe  fièvre,  qui  eft  violente.  Grés  intérêt.  Gril  péché. 
La  pifft  faim.  Une  greffe  ville.  Une  greffe  rivière.  Une  greffe 
tempête.  Ungrêj  orage. 

G R ôs,fc  dit  du  bois  en  ce  fens.  Cette  pièce  de  bois  a tant  de  pii , 
c’cft-â-dire , auc  fes  deux  plus  courtes  dimcnlions  (ont égales  fie 
ont  tant  dans  leur  melùrc , dans  leur  étendue. 

Gros,  lignifie  quelquefois , Riche , ou  celui  qui  paroît  l'être. 
UnfrwFinanciér.  Un  pii  Marchand.  C'eft  dans  ce  Iras  qu'on 
dit  d'un  homme  qui  sel!  fort  enrichi , qu'il  a fait  anepéffe  foi- 
mne.  Un^rliMonlieur.  Un  pii  Milord.  Cequ’on  appelloit 
auucfoisgr^nd.s’eft  depuis  quelque  tems  métamorphol'c  entrés. 
On  Ta  introduit  par-tout  ; M.  de  Cailléres  blâme  qu’on  dite,  une 
griffe  qualité , une  griffe  diftioâion , un  pii  mérite,  une  griffe 
affaiic , fitc.  Il  Contient  que  le  tétroe  degrés  eft  aft'eâc  auz  choies 
corporelles  dont  la  grofteur  le  peut  mefurer-,  fi c qu'un  grit 
Su-peur  ne  doit  s’entendre  que  de  fa  taille,  fie  non  pas  de  (un 
crédit  fie  de  fes  richclles.  L’ufage  l’a  pourtant  autoi  ife  cr.  bien 
des  phrâfescontre  cette  régie.  La  valeur  du  Maréchal  dcG,.ffion 
étoit  vive  & agillanie  ; mais  il  eft  vrai  qu’on  la  voyott  moins 
libre  à la  vûêd’uncgréji  affaire.  S.  Evu.  L’infidcliré  qui  fiit  le 
nicritc  galand  des  Cours  agtéibles,  palfepourlcpluigréidcs 
vices  danscette  bonne  nation.  S.  Evr  On  dit  quand  on  entend 
bien  former  en  nncParroille,  qu’il  eft  mon  quelque  piffe  têrc, 
quelque  périorme  eonfidcrable.  Grit  Seigneur,  veut  dire , grand 
Seigneur , pérfonne  fortconfidérable.  Autrelois  il  n’y  avoit  que 
les  pii  Seigneurs  oui  ajoutaient  i leur  nom  de  barême  celui 
de  Jeux  térre  fie  de  leur  apanage , ce  qui  inlcnfibleexnc  eft  de- 
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venu  le  nom  de  famille.  Min.  On  dÿ  fort  bien  pii  gain , pour 
lignifier  un  gain  oonlîdérable.  Faire  un  grh  g .111  au  jeu. 

On  ait  qu'une  tcmiue  eft  griffe  ou  griffe  déniant  ; pour  dire, 
quelle  eft  enceinte. 

On  dit  que  la  Cour  eft  pifle.  quand  il  y a beaucoup  de  monde  i 
la  Cour , comme  loriquil  s'y  lait  quelque  giandc  cérémonie. 
On  dit  qq^in  homme  a le  eaux  gril  ; pour  aire,  qu'il  a le  ctrur 
plein  de  dépit  ou  de  colère , de  chagrin , de  douleur.  Corneille 
a ait  aulli:  ' 

Le  1 jeux  baigne*,  de  pleur  1 , U tenu  gros  deftupfs. 

On  dk,  avoir  des  piffu  par  oies,  une  frfjffircoiueftition  avec  quel 
qu'un;  pour  due.  Sic  mettre  en  état  de  le  quereller.  Ccne  éx- 

Sicllîon , griffu  paraît  1 , eft  ancienne  dans  notre  langue , comme 
paroît  par  un  acte  du  trdbr  des  Chartres  ; il  eft  de  Philippe  le 
Bd  en  1 X99.  Si  qau  alitai  verbe  emamtbafa  Cr  groflî  dixtrtt. 
arc.  Un  Auteur  Moderne  , qui  eft  de  l'Acadcmie  F/ançoik, 
dit  : Vous  avez  fait  un  gril  léi  ment. 

On  dit.  Jouer  grii  jeu  ; pour  dire , jouer  beaucoup  d'argent  » ha* 
zarder  en  jouant  des  (oinmes  conlidérablcs. 

H nef!  pat  fi  faute  < juan  ptnfr , 

D'être  fart  baanêtc  homme , cr  de  taxer  gros  }tt t. 

MaD.  des-H. 

En  térme  de  Marine , on  appelle  gril  terni  ou  grand  tems . un  tems 
de  mér  ou  un  orage , une  tempête , lorfquc  le  vent  (outilc  extra- 
ordinairement .fit  que  la  mér  commence  i devenir  griffe  fit  i 
s’agiter. On  ne  le  1ère  point  de  la  voile  de  perroquet  degrû  terni. 
Greffe  m cr,  ledit  de  la  met  lorlqu'clle  cftiort  agitée.  La  brume , 
le  grand  vent  fit  la  griffe  mér  ne  nous  auroient  pas  permis  de 
nous  relever.  Fruier.  Nous  éprouvâmes  combicu  ces  vents, 
quoique  foiblcs,  icndoientla  nier  mâle  dans  la  ride,  nous  con- 
jcâutâçnes  ce  qu'il  en  devoir  être  dans  les  grit  tenu.  1 o. 

GrôIse  Avanicki.  Ternie  de  Marine  fie  dk  Commerce.  Fartait* 
marü.  La  griffe  aventure  le  nomme  autrement  B tient 'te.  Je  arr- 
HsldtiSfav.  1714.  p.  61 6.  On  l'appelle  au  iG  contrat  i lag.u^r, 
ou  â retour  de  voyage.  C’eft  une  convention  cnnedrux  p.uti* 
culicrs , donc  l'un  envoyé  des  effets  par  mér  fie  reçoit  une  fouiné 
d'argent  de  l’autre,  à condition  de  la  lui  icndicavcc  un  ccrt.in 
profit  en  cas  de  bon  voyage , fie  de  ne  rien  payer  li  les  effets  pé- 
tillent. Les  contrats  à la  griffe  qui  le  (ont  dans  le  commerce  de 
mér,  ne  font  alGgnez  que  lut  le  corps  fie  h quille  du  vaidcau  , 
fie  (ur  fa  cargailon.  Ces  obligations  à li  griffe  aventure,  qu’on 
appelle  autrement  i retour  de  voyage , font  des  contrats  Pir  Icf- 
quclsun  Maître  de  navire  emprunte  de  l’argent  à un  g- os  inte- 
ret , pour  mettre  (on  vaiilêau  en  mer  fie  taire  un  voyage  ; li  le 
vailleau revient  du  voyage,  les  deniers piétez  font  rendus  fie 
payez  au  créancier,  p.mopal  fie  interets  ftipulez  : mais  fi  le 
vaiffeau  périr , l'obligation  eft  «ci nie,  fie  I*- dcb'teur  ne  p.>yc 
ni  principal,  ni  interets  ;ainti  tous  conttarsa  \egrijt  Jemeuunt 
nuis  par  la  pet  te  de»  effets  fur  Idqucls  on  a fait  le  prêt , p -urvù 
quelle  arrive  par  cas  foi  tuit  dans  le  tems  fie  les  lieux  de  lil^iK', 
luivant  l’Ordonnance  de  la  Manne. 

On  dit  aulli , donner  de  l'argent  à la  gtefft  avant ure-,  pour  dire. 
Prendre  un  pii  inréiêt , a caule  des  riiques  qu'il  y a a courir. 

Faut  le  Grand  stmrrel  ,favert  de  Tu/111 , 

Qu'il  mette  dix  leuit  à la  gi  ôllc  avanturc  , 

C’eft  im*j  if  ut  Ut  lut  garent  11 , 

La  mèr  intwt  neffpae  pim  (are.  N.  est.  0*  vèrî. 

Gros  avantcriir  ,f.m.  Tétmedemcr.  Celui  qui  met  de  l’ar- 
gent i la grifSe- avant ure.  Il  cil  6'rés  avaniuner. 

Ce  mot  de  grai  clt  quelquefois  augmentatif  .comme  Gril  pi  fie  , 
^rwpendirt.  Griffe  carogne.  Gm  lourJaut. 

Gros  bec  , f m Sorte  de  petit  oilcaualKz  (cmblable  au  pinçon; 
mais  qui  alebécd'une  gtolTêur  extiéme  i proportion  de  f n 
corps.  Le^réj-frecàilc  les  noyaux  des  tiuits.  En  Latin 
raflrata. 

Gros-bec  o'rNDl  Horri.  Catcethrauflet /niuiu erifatilt.  Cetoifciu 
imite  éstrémement  bien  la  voix  des  autres  oilcaux , principale- 
ment du  Roffignol  II  mange  du  millet , du  pignon  , fie  d’aunes 
éfpcces  de  fruits  fcmblables.  Lotfquil  le  voit  d ns  un  miroir,  il 
krr  blc  par  les  gcllcs  fit  par  les  cris  qu'il  fait,  qu'il  le  ci  tfi-lpci  c «1 
abbar.intfa  ci  etc  fie  drcftànt  (à  queue  , comme  les  paons,  fie 
battant  des  aîles,  fie  en  donnant  de  grands  coups  de  Mc  confie 
le  miroir.  Il  eft  d'un  tempérament  trcs-cliaild.ce  qui  le  cunn  îc 
facilement  i ce  qu'il  aime  extrêmement  à fe  baigner.  Qu  nt  à 
U forme,  il  a une  huppe  en  tête,  laquelle  cil  de  figiir  t «an- 
gulaire fie  de  couleur  d'écarlate  t fon  col  . fa  poitrine  fie  loa 
ventre  font  éclat  ans , l«éxtrémitez  de  fes  .nies  ne  font  tm  d'une 
couleur  de  pourpre  fi  éditante,  non  plus  que  (a  queue,  qui 
eftfoit  longue  à proportion  du  cotps,  fçavoir , d’une  paume, 
Aaaaa  iij  elle 
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elle  eft  un  peu  élevée,  de  la  Largeur  ilu  petit  doigt  •,  fa  jambes 
lotit  coût  tes  & blanchâtres , Tes  ongles  font  robultcs  fie  un  peu 
courbei  > la  longueur  détour  l'oil'cau  cil  de  deux  paumes. 

Dans  les  Antilles  le  gris-ki r a toute  la  forme  d'un  moineau , mais 
il  a les  plumes  verdâtres.  Comme  il  a le  bec  fort  dur , il  entame 
i’ccotcc  des  Bananes  , qui  eft  fort  dure  avant  quelles  loiene 
mures , puis  les  autres  oifeaux  L'accompagnent  i nuqgct  le  de* 
dans  du  truie.  P.  Do  Tertre. 

Crûs  rois,  cil  du  bois  i brûler  taillé  en  bûches.  Si  qui  eft  appelé 
i/içat  & à itirrt , quoiqu'il  ne  /oit  pas  iî pis  que  celui  de  char- 
pente. 

Gros  canon.  Tèrmed'Attilleric.  C'eft  le  canon  de  batterie.  En 
tenue d'imprimerie,*  I egrot  itnou  limplcmcnt.cft  le  caraâère 
qui  eft  entre  le  pu  douait  itnon , dt  le  petit  canon  : de  on  appelle 
pti  Romain,  le  catJÛérc  qui  eft  entre  le  Parangon  de  le  Saint- 
Augullin.  Le /roi  tenon  eft  le  plus  *r*i  de  tous  les  car aâércs. 

Gros  diimi  , fe  dit  des  pot  fruits  de  la  terre,  comme  blé , orge, 
avoine  : & gros  Dttinuitur , eft  celui  à qui  ils  appartiennent. 
Voyez  Dscimatbur. 

Gros  dus,  IcdnamTid'unhomrncfortrkhe.d’ungrôsfinanaér. 
Ce  Fermier  général  eft  un  gros  dos , il  payera  bien  la  taxe. 

Grôs  ïrojts , lom  les  blez,  les  vins,  les  foins  & autres  choies 
fcmblables.  Ce  mot  en  ce  fens  n’a  point  de  finguliér . Se  gros 
finit  a unautte  fens.  Une  poire  de  bon  Chrétien  eft  impôt  fruit* 
en  comparaifon  dune  poire  de  rouflclet.  Les  blez , ks  vins , Sec. 
font  les  gros  fruits  d'une  terre , en  comparailon  des  légumes  du 
jardin. 

Grosse  Jaune, Cf.  Nom  d'une  cfpécédc  figue.  Les Gr$fet-jeimet 
fonr  un  peu  teintes  Se  carnées  dedans-,  elles  rapportent  peu  de 
fruits  au  pt  interos , Se  rapportent  allez  l'automne  -,  mais . à mon 
goût,  elles  ne  font  gu  ères  délicates,  ni  ca  ptémiétes  ni  en  le- 
cordes.  La  QcnmNH,T.I.p.4i  f- 

Crûsse  lettre,  ledit  non  feulement  des  gros  canéJcrrs , mais  suf- 
fi de  toute»  les  lettres  capitales.  Majores  Inttre  ou  npi. 

Gros  Lot,  eft  le  plusconüdcrable  billet  d'une  louer» , d'un  porta- 
ge. 

Le  M efprit  uu  fiéele  it  Merot , 

Dtt  dons  du  tiei pe/foi:  pour  It  gt  ôs  lot. 

M ad.  Des-H. 

Grosse  Madclon.  Tèrmede  Fleurifte,  autrement  Tour  de  Ba- 
bel, c'eft  un  Œillet  d’une  grollcur  prudigieule , mais  c'cll  tout , 
car  il  crève;  Ion  blanc  nclt  pas  fin.ilctt  brouillé  & eonfus , ne 
graine  pas,  mais  il  porte  14a  > $ polices  de  tour  ; il  faut  lui  laillct 
7 ou  8 Doutons , Ci  plante  eft  extrêmement  forte.  .Morin. 

Grôs  mot  . eft  un  mot  obfccnc.  On  appelle  aulli  un  gros  mot , un 
mot  décilifdt  qui  conclut,  qui  termine  une  affaire.  Une  greffe 
enchère.  Uneoffiegrojft. 

Crûsse  quiuC.  Sorte  de  poire.  Voyez  QUEUE. 

Gros  rateaü  cru.  Sorte  de  poire  qu’on  appelle  autrement  Poire 
de  Livre  ou  Poire  tf  amour.  Voyez  Livre. 

Grosse  vérole  , eft  une  maladie  vénérienne,  qui  eft  ainfi  appellée, 
icaufe  quelle  eft  quelquefois  accompagnée  de  groflls  pullules 
qui  rcftcmblctu  aux  grains  de  petite  vérole.  Luts  ventru. 

Gros*  fe  dit  proverbialement cncts  phrifes,(î/*Jr  têtc,peudc  fens. 
On  dit  auffi , que  les  poiflûns  mangent  les  j'etiw  ; pour  dite , 

que  les  foibles  fouftient  ac  l’in jufticc  des  puiflans.  On  dit  d’un 
enfant  qui  a beaucoup  coûté  à élever,  qui  I a plus  coûté  d’or  & 
d'argent  qu’il  n’cft  gros. On  appelle  unCatholrquc  à gros  gt..in,un 
homme  peu  fcrupulcux.  On  dit.  Parler  à un  nomme  dagroffts 
dent.» . pour  dire , le  reprendre  aigrement , lui  parle,  fortement , 
en  colère  ou  avec  ménaces.  On  dit, Toucha  la  greffe  cotdcjpout 
dite . toucher  le  point  le  plus  important  fie  le  plus  délicat  d'une 
atfairc.On  die.  Se  tenir  au pos  de  l’arbre  ; pour  dite , S'attacher  i 
l'autotité  légitime,  fuivre  le  parti  le  plus  fort.  On  appelle  des 
envies  de  femme  pope , des  apétits  déréglez , des  goûts  extra- 
vagant. On  dit  encore,  je  limera  de  vous  voit , je  luis  et 
de  fçavoir  celle  chofc;  pour  dire,  J'en  ai  une  envie  trés-piffion- 
née.  On  appelle  un  gros  fin,  par  une  contre-vérité, celui  qui 
croit  tue  bien  fin,  & qui  nel’eftguète.  On  dit  auffi  , Faire  le 
gros  dos  ; pour  dire  ; S'en  Hcr  de  vanité , d’orgueil. 

Gros,  f.  m.  Signifie  ce  qui  eft  grand  en  quantité , en  étendue, en 
qualité , ce  qui  eft  important , conlidériblc  dans  une  choie , ou 
ce  qui  eft  de  plus  grand , de  Plus  important , de  plus  confidéra- 
ble.  Cemotcncclensfeditdcplolicurschofes,& ilcft  fuit  en 
ulagc.  Le  P.  Feuillcc  par  deux  oblcrvationsaftionomiquesi  la 
côte  duChi]y,&  une  icellrduPéiou.contirmoitpour  le  pot 
la  reforme  de  longitude  que  j'avois  faite  fur  la  limplccftime. 
Fiux  un. 

On  dit  le  moi  de  pos  d'ua  anus  de  troupes  qui  marchent  en* 
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feroble.  Turlà , nurnu , uhort.  Il  parut  un  {rode  Cavalerie  (or 
la  colline.  Ce  Régiment  s’eft  rejoint  au  g»  01  de  l’armée.  Le  Roi 
commandai  tous  les  gens  dilpéxlczdc  venir  joindre  le  pu  de 
l'armée  Flech. 

Le  gros  de  l'armée  ou  d'une  armée , dans  ces  phrâfcs  lignifie  U plus 
conlidctablc.la  plus  grande  & la  plus  pojfc  pai  tic  aune  armée. 
On  le  dit  des  armées  navales  & des  armées  de  tèxre.  Le  pfc*  dq 
notre  armée  a toujours  demeure  dans  les  eaux:  ce  lont  les  en. 
nemis  qui  ont  voulu  finir  le  combat,  dt  s'éloigner  de  nous,  eu 
tenant  le  veut  autant  qu'il  leur  a etc  poffible.  M.  u C de  Tou- 
louse. 

On  dit  aux  Eaux  Se  Forêts , qu'un  arbre  a tant  depot  -,  pour  dire  -, 
qu’il  a tant  de  piédsde  tour.  On  dit  auffi  en  Charpenterie  do 
bois  équarri , qu’il  a tant  de  pouces  de  pu  -,  pour  dire , qu’il  a 
tant  de  largeur  Se  d cpaiflrur. 

Gros  , fignihe  auffi . Ce  qui  eft  le  principal . la  plus  confidérable , 
la  plus  grande  pairie  d'une  choie.  Ce  Minift  te  tait  le gr*<  des  af- 
faires. Il  n’y  a point  de  vie  fi  uniforme,  où  des  actions  particu- 
lières ne  démentent  quelquefois  le  gros  de  U conduite,  a.  Eva, 
Ce  Marchand  fait  le  gros  Si  Je  détail  d'un  tel  négoce.  Cet  Aui- 
fan  fait  le  pot  de  la  bdogne.  Il  faut  ôcer  le  pim  grès  de  cette 
pierre , de  ces  ordures.  On  dit  auffi , le  pot  du  monde  i pour 
dire  la  plus  grande  partie  du  monde. 

Le  pos  d’une  Chanoinie,  eft  la  portion  qui  vient  i chaque  Cha- 
noine du  revenu  du  Chapitre , fans  y comprendre  les  obits  6e 
les  diftributions  manuelles.  On  dit  le  mot  de  {/«dans  le  même 
fens , en  pas  lant  de  toutes  fortes  de  Prébendes. 

Le  pos  d’une  Cure,  eft  une  pcnlion  en  argent  ou  en  fruits,  que 
1er  gros  Dccimaceurs  donnent  aux  Curez  pour  Se  au  lieu  des 
dîmes.  C'eft  auffi  nne  portion  congrue  qu'un  Curé  Primitif, 
qui  prend  toutes  les  gttffu  disons  o'unc  Par toilTc, donne  an 
Vicaire  pèrpétucl  pour  vivre,  outre  les  menues  dixnies  & k 
creux  de  l'Egide. 

Crûs,  en  terme  d'Aides,  eft  un  droit  de  vingtième  ou  fubven- 
tion  qu'on  prend  fur  le  bien  vendu.  Les  Sccietaitesdu  Roi  (ont 
cxcmtsdu  droit  àc  groj  fui  le  vin  provenant  de  leur  iru , ou 
pour  1a  ptovilion  de  leurs  maifons.  jlreit  du  grand  Confnldu 
Rit  du  1 . Murs  I 61 1 . Voyez  fur  le  Droit  de  pos  les  Déclarations 
du  Roi  du  i.Juin  1649.  du  19.  Mars  1 djj.  du  mois  de  Dé- 
cembre . . . du  mois  de  Septembre  1684. 

Dans  la  Coutume  d’Artois , GrrfTe  du  gttt  lignifi»|e  greffe  OÙ  l'on 
expédie  ksgroffes , en  retenant  la  minute  des  ado  /afin  d'y  avoir 
recours  en  cas  de  befoin:ces  grolîcs  s'expédient  au  greffe  du 
groi , lorfqu'on  veut  mettre  â exécution  les  adcc , les  contrats 
qui  y ont  été  paflez. 

Grùs  . eft  aulli  U huitième  partie  d'une  once  ou  une  drachme, 
qui  pèle  trois  deniers.  Se  le  denier  14  grains  ; de  fotte  que  fegros 
eft  de  71  grains.  En  ce  fens , il  vient  du  Latin  grtfm. 

1 Grôs  , eft  aulli  une  ancienne  monnoic  que  Saint  Louis  fit  battre 
à Ion  retour  dt  Egypte  en  la  ville  de  Touts , à onze  deniers  de  fin, 
qui  ctoit  une  clpece  de  fous  qui  en  vatoieni  fix  de»  autre*  qui 
croient  noirs , plus  petits  Se  plus  chargez  dcbilloa  Ils  furet» 
ai  : li  nommez , pateequ'ils  pciùient  une  drachme  ou  la  hui- 
tième partie  d’une  once , qu’on  appt  Ile  gros.  Mr.  le  Blanc  obfà  vc 
qu’on  appella  cette  monnoic  gros  Tournois  ; groi  pareeque  c'é- 
toit  U plus  gteile  montioie  d'argent  qu’il  y eût  alors  en  France  t 
& Tournois , parccqu'cUe  fut  fabriquée  à Tours.  M.  le  Max 
obier  vc  aulli  qu'il  a voit  «u  avec  tout  le  monde  que  Saint  Louit 
écoit  l’Auteur  de* poi  tournois  avec  la  bordure  des  flrurs  de  lu* 
mais  depuis  qu’il  a vû  une  monnoic  de  Philippe  d’ A Iface  «Com- 
te de  Flandres  avec  Unième  bordure,  iJ  a changé  de  lentinxnt , 
& il  ne  doute  point  que  lous  Philippe  Auguitc,  au  rems  du- 
quel te  Comte  de  Flandres  vivoic , il  n'y  ait  eu  de  ces  pos  tour- 
nois,de  que  ce  foie  à leur  imiiationque  ce  Comte  au  fait  bat- 
tre ceux  qui  nouent  fôn  nom.  Car  pourquoi  ce  Comte, qui 
h ctoit  point  du  fing  royal , aoioit-il  mis  des  fleurs  de  lis  lut 
les  mon  noies  i Voyez  cet  Auteur,  p.  17J.  174.  175.  Cette 
monnoic  a eu  different  lurnoms  félon  les  differentes  figures 
dont  elle  ctoit  marquée.  Il  y a eu  des  pos  royaux  , des  gm 
à l'O  , des  pos  i Ja  queue  , pareeque  la  noix  qui  s'y  voyait 
avoir  une  queue , des  pot  i la  Heur  de  lis , dosgtos  i U couron- 
ne. Le  groi  a (ouveot  changé  de  prix , & quelquefois  plufïcuxs 
fois  dans  la  racine  année.  Voyez  le  Blanc,  pag.  z40.de  xjf,  U 
y a eu  aulli  un  demi-gros  tournois  , un  tièrs  de  gros  tournoi». 
Les  Bollandiftes  dilcnt  groffus , mtdiéi  sfii , C'clf-â-dirc , qu'il 
valoir  la  moitié  d'on  fou.  Ils  parlent  d'unywr  d'Italie.  Ce  nom 
de  gros  s’eft  appliqué  auffi  idivérfesmonnoks.  Ainft  on  a ap- 
pelle les  icÜwsgreJfî  upiionet  ; lesgwj  de  mflr,  ors  iHg#ffe»/ê/,qui 
étoient  des  piéccsdc  fix  blancs  j des  gros  do  Lorroint , qui  étoitnr 
desCarolus.dcc. 

Gros,  eft  auffi  une  monnoie  dont  on  ufechez  les  Saxons, Sîlé- 
fiens , l'olonois , Boheuaietu , die,  qu’un  dit  avoir  été  du  poids 

d« 
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des  vieux  deniers  Romains , de  des  drachmes  AtHqucs.  Il  y a eu 
aulü  des  gros  tournois . dont  il  cli  bit  mention  dans  l'Exttava- 
ginteduT’aPcJcan  XXII. 

£n  termes  de  Négoce , a Amrtcrdam , Anvèrs , Cologne , Sec.  la 
livre  de  gril  vaut  lix  lûtes  » le  Schcling  vaut  lix  fols , & le  fou 

I a.  deniers*  & c'clt  fur  ce  piéd  que  les  Marchands  tiennent  leurs 
livres  ;&  en  ce  fens  , c'elt  une  monnoie  de  compte,  comme 
les  bans, les  florins  d’Allemagne,  de  les  ftètlings  d’Angletcr- 
ic. 

Gros  d'Allemacni.  L es  gris  d'Allemagne  font  de  différente  va- 
leur en  differentes  Ptovinces  de  l'Empire.  Voyez  fur  cela  Pfen- 
n»gk , De  rtt  nummont  mut  Minet  & Augmenta  t.  //.  f.  9.  ».  1 j>. 

Gros  o'ANOLETinnr.  Monjfoye  d'Angleterre  Valant  deux  lous 
1 1.  deniers  au  XV*  ficelé.  Lobin.  Gloff.  & hifl.de  Brei.  T.  H.p. 
1101.  Le  rfmi-jjrfli  valoit  treize  deniers  de  maille.  lo.  p.  itoi. 

Gros  os  Lorraine,  cil  une  petite  pièce  île  monnoic  valant  dix 
deniers  de  France. 

En  termes  de  Marchands , Gris  de  NtpUt  ou  Gris  de  Tours  ,cfl 
line  étofte  de  foie  dont  le  grain  cft  croifé , de  qui  paroi:  grô  1 Si 
enflé.  On  le  foiibit  venir  autrefois  de  Naples  : maintenant  on  en 
fait  d’aufli  beaux  à T ours.  C’elt  une  éfpécc  Je  mohér  c 

En  crûs  , adv.  Somnnircmcnt.fanscnucrendétail.  Stntmonm. 

II  a raconté  cette  hifloirc  en  çrM,(ans  en  marquer  les citcon- 
ftanecs.  Plutarque  a jugé  de  l'homme  trop  tn  grill,  de  ne  l’a  pas 
cru  fi  different  qu'il  cft  de  lui-mcmc.  S.  Evr.  Socrate  fe  mo- 
quant d’un  Orateur  qui  redoutoit  de  parler  devant  le  peuple 
Vous  révérez, dit  il  .en gris,  ce  que  vous  méprilèz  en  detail. 
Ablanc.  On  appelle  Marchand  tu  gris,  celui  qui  ne  vend  que  les 
pièces , que  les  balles  entières,  qui  11e  détaille  point.  On  die  aufii. 
Gagner  gris , Coucher  gris  ; pour  dire , beaucoup. 

Tout  su  crûs  , adv.  Tout  ramailc.  C'eft  ordinairement  un  tèrme 
de  mépris.  De  une  de  gens  invitez  i cette  cérémonie , il  ne  fe 
trouva  que  dix  hommes  tout  en grii.Süt  mille  écus  qu'il  me  dort, 
il  m'ai  a payé  cinquante  m;  engrii. 

GROS  [lOS , f.  m.  Nom  d’une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîrcaux , 
fille d'Obalinc, dans  le  Diocéfêd'Angoulérac.  Greffum  btfttim. 
Elle  fut  fondée  l'an  1 1 66.  Samte-Martiu  j GaU.  Cbrifl.  71  if. 
f • J08. 

Gros-Jean  , f.  m.  Nom  propre.  Tèrmcbas  de  populaire.  Grts- 
jt*. n cft  un  des  pèrfomrages  des  Comédies  en  ptovèrbe»  ; c'eft 
lin  Cabaretiér  que  l'Auteur  a ainli  nomme.  Ces  deux  mots  n’en 
for.  t qu'un.  Gtis-'ftM. 

G K O S E I L L E , f.  f.  En  bien  dc-slinix  on  dit  gnftlft  \ à Paris  on 
prononce^r#/n//r;  autrefois  on  diloit^njf/ii!.’r,  mais  il  faut  pro- 
noncer groftihe.  Min.  Fruit  du grofeiiér.  U cil  petit , agré  troc , 
fain  de  un  peu  acide,  de  vient  prèlque  au  tems  des  framboife. 
Vvs  finit  tanin , b tut.  Il  y a une  grofalle  veut  dont  le  bois  cft 
piquant  -,  elle  jaunit  en  inùrilTânt.  Il  y en  a de  deux  fortes,  l'une 
longue  Oc  l'autre  rende,  dontccflc-ci  cft  plusgrof1c.de  lért  dans 
le,  i.uk'js  au  lieu  de  vérÿus.  Greftillts  piquantes.  Il  y a encore 
deux  cfpéccs  degrefeiUa  dont  le  bois  cft  piquant . l’une  violette , 
de  l'auttcrpxge.  Il  y en  a une  de  Hollande  qui  fait  mcpnLr  les 
autres  On  l'apprllegra/rd/r  de  Hollande,  ou  grofeiiU  blanche,  ou 
grofctüe  pérlcc.  Il  y a une  grofctlle  bl  nuise  sommasse . qu’on  nom- 
me perlée , p.ircequ'cllc  cft  ronde  de  blanche  comme  une  perle. 
La  grefetUt { IJeütiide  cft  la  plus  eftimcc, donnant  beaucmipdc 
grappes  gi  offri  de  longues.  Son  bois  cft  gros  ,8c  fe»  feuille»  lar- 

f;es.  Il  y a au(U  une  grefetUt  notre.  On  remarque  que  la  vigne  fuit 
es  groit  tiers,  fort  pour  nouer, foit  pour  couler  chaque  année. 
Les  Apoticaircs  appellent  le  fuc  dagrefalles  rouges  quand  il  cft 
confit,  Rob  des  nbts. 

Les  groftiîltt  rouges  font  les  plus  employées;  outre  qu’elles  font 
fort  (xinnes  à manger,  elles  font  rafraichilTantes.  Le  fyrop  de 
grofetlle,  l'eau  de  grefetUt  ; grcfeilti  j confire. 

Ce  mot  vient  JcgTofltiltrwm  Voyez  Ménage. 

CROSELIÉR , 1.  m.  Arbiiflcati  qui  cft  bas , 6c  qui  porte  des  gro- 
fcillcs.  U y a plufieurs  cfpcces  de  grofthért.  Les  uns  font  épi- 
neux , Se  portent  leurs  fruits  feparez  les  uns  des  autres;  les  au- 
tres ne  font  point  épineux , de  leurs  fruits  fom  ramaffezen  grap- 
pe. Le  groiiher  épineux  , Grofuttrit  fptnof*,  Uvt  crifpt,  a (es 
racines  ligncufcs , qui  pouffent  plufieurs  jc's  longs  de  trois  pieds 
environ,  ronds. branchas,  ligneux,  armez  d opines  d'éipnec 
en  élpacc,  de  garnis  dans  les  memes  endroits  d’où  foitent  les 
épines,  de  feuilles  arrondies,  ttn  Peu  velues  . un  pcucchan- 
crées , & légèrement  dentelées  fur  leurs  boids.  Ses  Heurs , qui 

Siamiifcntà  peupresdans  lemémc  rems  que  celles  de  la  vigne, 
ont  compofces  de  cinq  prîtes  t'étales , piles , qui  font  placées 
entre  les  échancrures  de  leur  calice , dont  U patrie  poftéricure 
devient  un  finir  ou  une  baye  arrondie  ou  ovale,  pleine  d'un  fuc 
douçâtre  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  cft  petit  de  j.unârre  dans  le 
gtefeltér  épineux  lauvage;  il  cft  du  double  plus  gros  dans  celui 
quota  cultive  il  y eu  a une  cfpécc  dont  les  fruits  tirent,  fur 
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le  rouge.  Le  pofili/r  a'  grappes  sclévé  un  jîctl  plus  que  te  pré* 
cèdent  ; fes  feuilles  font  beaucoup  plus  gianoes,pJus  vértes* 
tout-à-fait  liftes, de  fes  tiges  ne  font  point  armées  d'epircs.  Son 
fruit  vient  rainaflc  pat  grappes, de  il  cft  ordinairetue.tiougc, 
aigre  ou  acide i Se  les  lerocnces qui  font  menues,  font  afttin- 

fentes.  Groffultrumulnplus  Actm , non fpmeft , bentnftt , rubrot 
vt  R, bu  offismtnsm.  C.  B.  Celle-ci  donne  pluli-Jis  varierez  pat 
fes  fruits , qui  font  ou  plus  gios , ou  plus  doux , ou  bLn chattes. 
Lcqra/ï/r/irnüir  a beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci  i on  le  difo 
lingue  fur-tout  par  fes  fruits  qui  iiailT'eiu  pai  grappe , de  qui  lotit 
douçàcrcs.  Sa  feuille  a de  I odeur.  On  a mis  en  ulàge  a Dour- 
dcaux  depuis  quelques  années  la  feuille  de  ccctc  déintcic  clpécé 
de  groftlur  , que  l'on  nomme  Coffit  dans  cette  ville-là  : fa  pnnci- 
palc  venu  cil  de  provoquer  un  peu  les  urines.  On  a tellement 
étendu  à jpréfent  les  vértus , que  l’on  en  fait  une  panacée. 

Il  y a un  grofcls/r  de  l'Amérique  dont  les  tig«font  jaunes , fondes  i 
deux  fois  grollcs  comme  le  pouce  d(  hérilTccs  de  petites  croile* 
piqitin;cs,li  prés  Icsuncsdci  aunes  qu'il  cil  picfquc  impolie 
ble  de  les  prendre  Uns  le  bleftcr.  Il  a en  quelques  endroits  de» 
feuilles  allez  petites  .larges  comme  cclics  du  filircus,  mais  un 
peu  plus  longues,  de  deux  fois  plus  épaillès.  Au  haut  de  fes  ti- 
ges croi  lient  des  bouquàs  de  fleurs  blanches  comme  neige , tou- 
tes rembUblcs  aux  rôles  de  Guddrcs.  A leur  chute  luccédent  de» 


fruits  gros  comme  des  oeufs  de  pigeon,  de  couleur  île  grollcs 
grofcilics  quand  elles  font  bien  mutes.  Il  fort  de  l’écorce  dd 
fruit  cinq  ou  fix  petites  feuilles  pointues  Je  fort  étroites.  Le  de- 
dans du  fruit  cft  comme  les  gtofeilics  bien  mûres , & le  goût  né 
s’en  éloigne  pas  beaucoup:  ce  fruit  n’ell  pasbon.  P.AuTctlrti 
Htf.  Jet  slntilltt. 

GROSLAY,  Cm.  Nom  propre  de  lieu.  GroUum . Groflottnit 
Grofltj , bourg  ou  village  de  Normandie  dans  IcDiocclc  d’É- 
vreux , entre  Lyre  8e  Beaumont- Je-Roger,  fur  la  rivière  de  Utile, 
qui  pèrd  (es eaux  &:  qui  renaît  dan*  fon  voifmage.  Il  a titre  do 
B.irumc.  D’auttes  lieux  portent  encore  ce  nom. 

GROSLfi.  Voyez  I REUX  ou  GR0H8. 

GROSSA  ou  GRANDtlSLE,  C £ Grojft  infnU.  Cette  I Ile  cil 
dans  le  Golfe  de  Vcnilc,vérs  les  côtes  du  Comté  de  Z.ira  en 
Dalmatie,  duquel  elle  dépend.  Elle  appartient  aux  Vénitiens  t 
8t  elle  cft  allez  étendue  du  couchant  au  levant , mais  fort  peu 
du  notd  au  fud.  Il  n'v  a que  quelques bouigs  ou  village». 

GROSSE,  f.  f.  A&c  de  Juflicc,  ou  procédons  écrites  en  grofle» 
lettres , qui  eft  oppolc  i minute , & aux  copies  qu’on  lignifie* 
Ltuulentivr  firiptnrt.  Les  griffes  des  écritures  de  griéfs  fe  payent 
à vingt-cinq  fols  par  folle.  La  griffe  d’un  procès  verbal , d’un 
inventaire,  le  délivre  en  papier. 

G R ô s s e , cft  aulfi  une  expédition  en  parchemin  des  contrats, de» 
obligations,  aricts  & fcntCMes  que  délivrent  les  Notaires  8C 
les  Greffiers , & qui  (ont  executoires  quand  elles  font  fctllces 
On  ne  colloque  point  en  ordtc  dans  les  dectèti  for  de  fécond» 
griffes. 

Gr  ôssb,  fignific  aufti  , un  compte  de  douze  douzaines.  Un. 

dfr  déboutons,  une  gtofft  de  oallcs,  c'eft  144.  boutons,  ou 
les.  Dtudens , ÜHodutAru. 


GROSSESSE , f.  f.  Etat  d’une  femme  enceinte.  GfoviSitA/ , pft- 
gnteio.  La  grôffefft d\inv  femme  dure  neuf  mois  Sa  grôffeft  l j* 
mile  en  tel  état,  qu’elle  n'a  pu  faite  le  voyage  avec  Ion  inan. 
Lauient  Joubétt,  Médecin , l'appelle  greffe , 6e  c’eft  .tinli  qu’on 

fiarloit  autrefois.  Palquier , Rcchcrch.  Liv.  VI.  c.  40.  parle  de 
1 griffefle cxtTiouiinaitc d'une leotmedc  Sens,  qui  la  porta  18* 
ans,  fut  mariée  J’cfpace  de  48.  ans  ,8e  mourut  au  68e.  d*  f»>n 
âge:  après  fa  mort  on  l'ouvrit , 6e  on  trouva  dans  b matticc  lo 
corps  d’une  peute  fille  tout  formé , mais  pétrifié. 

GROSSETO  ,!"  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épi fcop.de* 
6e  défendue'  par  une  bonne  citadelle.  Greffent  ni , Rvfcrutn.  Elle 
eft  dans  le  Sicnois  en  Tolcane,  entre  le  hede  Calliglionc  6c 
la  rivière  d'Oiiibronc , à deux  lieues  de  la  mèr , & à quatoizc  de 
Sicne,  dont  elle  cft  fuffiagante. 

GROSSEUR»  C f-  L'nnJuL'dccequicftgrôsJj  qualité  <lc  fon 

volume.  Crtffituie.  Lagrijitttr  d’une  colonne  doit  étrepropor* 
donnée  à la  hauteur.  Ce  livre  eft  d'une  raifoniublc poffna , il 
fait  un  jufte  volume. 


Et  (on  corps  romtffd  dans  f*  comte  groflèur , 

Eut  gémir  Us  sottjfinsfoiu  U molle  éfAiffsur.  Botu 


Etre  en  grfftur.  Terme  de  Jardinier, 'qui  fe  dit  des  fruits  lorfo 
qu’ils  ont  acquis  toute  la  grffcsrr  qu'ils  doivent  avoir  pour  entrée 
en  maturité.  On  dit,  Mes  pêches  font  en  griffmr.  LA  QÿW, 
Prendre  hgrofUur  de  quelqu'un  ; c’eft , en  terme*  de  Tailleur  d'ha- 
bits, voir  avec  unemciurc  combien  un  homme  eft  gros , afin 
dé  lui  faire  un  habit  proportionne  à là griffettr. 

GROSSEUVRE , C m.  Nom  pi  opte  d'un  bourg  ou  village  de 

Normandie 
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Normandie  dans  le  Dioccfe  d'Évreux , avec  lïrre  de  flironie. 
Croffeuvreed  lituc  à «ne  lieue  de  U livièrc  d’Iton  , entre  Dam* 
ville,  Baillcuil,  Saint  AnJie  de  U Marche  fie  Garcocièses. 

GROSSI  EK , adj.  Qui  vend  des  ituichamliics  en  gros.  Solide  » 
»j;  »4tu  menu profite.  En  ce  fins  il  ne  (e  dit  point  au  térainin. 
Un  Marchand  greffier  dépiter  ics. 

Grossier,  le  ditaidli  cmiclcs  Horlogers, d'un  Ortvriér  qui  ne 
fait  que  de  U grollc  bclogne  ; comme  des  horloges  de  ville  ■ &c. 

GROSSIER , ntt  i , ndj  Epais . qui  a trop  de  grollirur.  Preifef- 
fus  ,tonirttus.  Ce  drap  cil  trop  gtofiér.  Cet  nomme  a la  taille 
trop gtoffiert.  Cette  femme  td  griffure,  trop  gi  allé,  trop  chargée 
d'embonpoint.  On  dit  aulTi , que  l’ail  cil  grtjfiét , quand  il  ck  c- 
pjis  .chaigc  de  nuages  ou  de  brouillards.  Un  Artilan  grojfièr. 

Grossier  , (c  dre  au  (Il  des  ouvrages  rudes , mal  polis,  des  or  ne  mens 
nul  entendus  ; d'un  travail  peu  délicat.  /mpolitui,  tudu.  Les  mon- 
tres d'Allemagne  font  p\u%gr  offerts  que  celles  de  France.  L'Ar- 
chitcélurc  Gothique  droit  bien  plus groflière  que  la  Grecque. 

Grossier  , le  dit  figurérrcni  en  choies  IpirituclLcs  0e  murait  s.  Pin- 
gu  u . rujïhi/i  ,mjnetus  ,imo)idiiiu.  Les  Sauvages  font  giefltérs  Ûe 
mal  polis.  Rien  o cil  plus  incommode  qu'une  (mskikègroffteu, 
qui  dit  tout  iant  mdrugctntnt.  Bile.  Les  hommes  confirment 
leur  tems  en  ddordres  groffuts.  Nie.  Lucien  .tout  ingénieux 
qu'il  cil,  deviertgrp^r>  dès  qu’il  pat  le  d'amour.  S.  Evr.  Des 
obîccniicz  g rofftèrts , lont  des  obTccnitci  qui  ne  lont  point  cuve* 
lopccs.  Unljcclcj{rp//j^r,cllunliéclcouronu'j  pui.it  de  goût, 
de  politcllc  dans  les  m<xurs , dans  les  manières } où  l'on  ne  culti- 
ve point  les  fcrenccsdc  les  beau»  arts.  St.ulum  tnfipitat  (y  i nfice- 
tum.  Un  axnùcc  grojfièr.  \Jnp}c%c  greffier.  Un  Ikile greffier.  La 
tentation  cil  tcop^'i ffiert.  Nie.  Uss'im  gincntqu  illutiiiPour 
obéir , que  l'on  ne  rclifle  pas  i ceux  qui  comm  mdcnti  luit  par 
une  oppoùüongroflfurt , toit , &c.  Ab.  de  la  Ta. 

Li  vin  & lt  bdiord , 

Inftutnt  qui  [que fan  une  mtft  grofücre.  Boil. 

Il  y a des  éfprics  fi  groffiérs , qu'on  ne  leur  peut  rien  faire  apprendre. 
Les  l’iovinciaux  font  bkngroffiert , en  cumptraifon  des  gens  de 
Cour.  Cette  femme  cftjf roffiett  & incivile-,  elle  ne  fçah  pas  vivt  c. 
On  ne  (^aurait  ulcr  cks  termes  groffiérs  laits  donner  mauvaife 
opinion  de  l’on  clpiit.  Uul.  Comment  défendre  une  erreur  li 
groffiirt ii  li  choquante?  Cl.  U lulKr  quclquctois  d'eUegrof 
per , pour  n’etre  pas  trompe  par  un  habile  homme.  La  Roc  h. 
Les  pètl’onncs  polies  louaient  beaucoup  avec  les  gens ■groffiérs. 
Bell.  Ce  n'ell  pas  U rai  Ion  qui  trappe  les  cJpiits  groffiérs , 6i 
qui  les  fait  agir  : c'ert  i’emotion  de  l'ardeur  avec  «quelle  on 
parle.  Le  I’.  K a P.  Les  liges  ne  fe  tepaifiènt  pas  des  applaudille- 
mensdu  Vnlgiirc jc’elt  rclpircr  un  air gr>ffiér.  Amelot.  Rien 
n'cllplushüntcuxquedcttc^rp^/r.  S Evr.  Il  y a dans  les  ma- 
nières dcsSçivansdc  protclhon  je  ne  fçai  quoi  de  Uuv.igc  0c 
à*  greffier.  ÙlU.  Je  hais  ces  faux  pJaifans  i gu  flirte  équivoque. 
Une  Juuargc  grojfière  cft  piclque  une  injure^  Bouh.  Avon  le 
goût  grojfièr.  Il  n'olâ  avancer  un  raenfonge  Madem. 

l'Héritier. 

GROSSIÈREMENT  , adv.  D'une  manière  grolîîcre.  Jmfttui , 
rudittr  ,/iue  ertt.  LcsPaylàns  vivent . par  lent  groffiereutent.  Ce 
château  ell  bâti  f rsffiéumtnt.  Un  homme  fc  ci  oit  plus  lot  loi  1- 
qu'onlc  lui  dit  avec  élpi  it , que  qumd  on  le  lui  dit  groffiirt- 
ment.  Beu.  Louer  les  gens  greffier  ewent , c'eft  les  louer  d'une 
manie  te  qui  ne  ménage  point  leur  pudeur.  Bolh  Les  Japo- 
nais loue  grtffièrenuUt  lupcillitieux.  Ab.  de  T. 

Le  P.  du  Cètccau  dit  dans  le  poitrail  du  Roi  de  Suède  : 

Comme  un  ftmplt  foldot  vit*  grolficrcmcnc 
Pour  U forme  & peur  U manière. 

Un  belnt  lai  fuj/it  une  umpjgnt  entière , 

Ses  ormes  font  tout  fou  ojujhmtnt. 

GROSSIÈRETÉ , C f.  Qitalité  de  ce  qui  cfl  nul  poli , mal  orné , 
giolliércmcnt  travaille.  Pu  iuti  ,d${riui.  On  le  dégoûta  bien- 
tôt de  la  grofljrrtté des  éditiecs  G*  ithiques.  Fil. 

CaossiiRiTE , le  dit  ptélcntemmt  dans  le  figure.  Se  ilcfioppofci 
la  politcllc.  XuftMUi.  Lxgroflieuté  du  langage , de»  nitrurs  du 
peu  pic  des  liée  ics  pallli , Sec.  Vous  ave*  purge  notre  langue  de 
la  troflièreté & de  la  rude-lk  des  ficchs  palL  t.  Disc.  d'El.Lj grnfi 
yirrrré  tait  tout  de  manv.’ifc  grâce.  Nl.ScfU.  La  lii'cerué’dansle 
monde  pafic  pour  ludclTè  Sigroflirreié.  Bill.  Une  marque  de 
tnjficretd d’clprit  ,e'cû  dédire  louvcnt  des  proverbes.  Id  II  l'é- 
trva  avec  brancoupde  foin,  mais  félon  \afrrflirrrt/iic  L prolcf- 
fion.  M ad.  Dl ... . Quoique  I \gt*{pèreté(k  leurs  C-tlomnies  les 
tciHiit  ailées  à réfuter  ,0<  quelles  lé  octiuiôlln  t rouies  d'elles- 
taemts,]!  cnden>ruioitpourrjnr  r ou  jours  «J  a tu  Je*  clprit  des 
peuples  des  imprefiiosf , 6cc.  P.  Verjus. 
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I Grossierfté  , lignifie  aufb  , Saleté . ordure.  Nous  avons  entendu 
I bien  des  gTvjpèrett ün  s’imagine  que  pour  être  éxerut  de  la 

groJUnte  du  pèche’  ■ l'on  peut  nourrit  des  pallions  plus  délica- 
tes. Cl.  Comme  ilsavoicnticmaïquc  que  Uc.if/t;,  fer  eut.  d'un 
certain  caractère  le  failôicnt  rougir  0c  le  décutkci  lurent.  Mad. 
l'Hiritiér. 

GROSSI  R,  v.n.&aft.  Croître  en  grôfieur.  Grdfftfmt.  On  dit 
que  les  hommes re*$i$nt  jufqu’à  j j.  ans. 

Grossir  ,fc  dit  aulu  en  matière  de  quantité  difcrcte , quand  plu. 
lieur  s parties  qui  le  joignent  cnien.b.c  rendent  une  choir  plus 
grôilc  0c  plus  nombicufc.  jdugtre.  Les  troupes  qui  onc  ne  nou- 
veau joint  l'armée , l'ont  bien groffu.  La  s'ctamyii^îj  ( 1rs  Gots  ) 
d'une  multitude  de  Vandales  qu  il^avoicm  vaincus,  0c  le  buu- 
vant  trop  rellcrrez , ils  s étendu  ent  dans  les  Etats  vuitins.  Fl.  Sa 
dette  cfl  bien  groffit  par  Je  coûts  des  ancrages.  La  fontedes  net. 
gagrojftTâ  bien- tôt  la  rivière.  On  a trouve  de  nouveaux  mierul* 
cupcs  qui grotfijfenr  prudigicufcmenc  les  objets.  Ce  livre  gnfit 
tous  les  jours  par  les  addmons  qu'on  y fait. 

Grossir , Ce  dit  au  figure  pour, Enfler,  augmenter,  faire  ps- 
roître  davantage,  exagérer.  Exdggtrdrt,  smpliftiurt , rrMfart 
Quelques  Théologiens  ont  uopgntft  le  nombre  des  articles  de 
fus.  S.  Evr.  L'amour  propre  nous^r«.?7r  l’idée  de  notre  mérite 
Bill.  A inclure  que  les  Princes  cioillcnt.le»  xcfpcéts tk  I are- 
connoifl'incecroillêntpour  eux, on deguiie  leurs  vices, & on 
grajjit  leurs  vertus  FticH.  Ce  décLam.ueur  cliagi in grtflii  ks 
moindres  bagatelles  pour  le  faite  un  fu  jet  de  crier.  Bell.  La 
icnomn. ce grejfit  ton\ow  en  chemin  failàm.  H.  S,  oi  M.  Les 
Voyageurs  grojfftni  toujours  les  choies  pour  les  rendre  plus 
mCiviiil.ulcs.  b.  Evic.  Quand  on  écrit  aux  autresce qu’on  a 
loi-meme  admiré , les  idées  gnffîffeut  encore  beaucoup  plus  ions 
la  plume , & deviennent  avec  le  tems  monftriKalcs  : loir  qu’on 

• veuille  uljirc  à Ion  Lcélcur  .ou  qu’on  le  fiflr  unclêcrcte  va- 
nité de  lui  er.lcignct  ce  qu'iJ  n'avoit  januis  appris  de  pci  lutine, 
P.  li  Comte. 

Je  fuit  iûr  que  Renommée , 

A gmffir  tout  étioutumee , 

Bien  loin  de  l'dvoir  trop  venté**  Le  Roi  d’Efpagne. 
Comme  quelque  Prime  vulgdirt, 

En  durd  Jdit  le  uedHère , 

Au  deffoat  de  lé  vdiulc.  P.  de  Cochbeviui,  J. 

Grossir  , Ce  die  suffi  avec  le  pronom  pèrfimnel.pour,  S’eiAcr, 
s'rnorgtKillir , le  donner  un  tir  plus  hcr.  L'orgue  il  cil  une  enflu- 
re de  errur , p.ir  laquelle  J homme  s'étend  le-  groflit  dus  loa 
imagination.  Nie. 

Grosli  , it.  part. pafT&adj.  Attüus , irxt.rjfjttv. 

GROSSOYER , v.adl.  Mertre  en  grôilc  quelque  aéle  0:1  procé- 
dure de  juflice.  Lmttlentuif  fuiitre.  Le  CJèrc  Oui  A voeu  a 
cinq  fols  par  rollc  pour grejfejer  des  écrirurcs.  U » Séerctjirede 
Confcillcr  pour  gioffyer  un  procès  vù bai.  UnNorairefnd^f 
une  obligation , un  contrat,  tantôt  en  parchemin, quand  on 
les  veut  taire  éxécuter , tantôt  en  papier , quand  on  n'en  veut 
que  produire  une  expédition. 

GroSioys  , U , patt.  palf  &adj.  Lmulenitùi  drfttipttu. 

GROTESQUE,  adj.  ni.  & f.  Figure  caprieieulc  de  Peintre, de 
Graveur,  de  Sculpteur,  qui  a quelque  choie  de  ridicule,  d'ex- 
travagmt,  de  monftrucux , telles  que  loi.t celles  doit  od  pare 
les  gt ocres,  ^éifulbuuj,  vjrid  ,piüutd.  Calot . Graveur  Lo-r -in , 
ivoit  un  merveilleux  génie  pour  ddlinet  des  {tstefortl  II  ne  faut 

Cts  comparer  la  fantailie  extravagante  d'une  figure  pefr/fer , à 
1 beauté  d'une  figure  fage0C  régulière.  Au  relie,  ilt.iut 
querque  ce  mot  n'a  point  de  Imgulicr  quand  il  cil  iubiUruiü 
Les  gmr/î/jtf  s lont  de  purs  caprices  de  l'Ouvtiér. 
rom  dont  It  vifigi  falot , 

Ejl  le  triât  de  la  grimait , 
fout  avez,  droit  de  prendre  pitre 
Dons  ks  Gtotclques  de  Calot.  Sar. 

Ce  mot  de  grotefjue  vient  du  mot  de  grotte.  Lorfque  Rapl-.acléC 
Jcm  UdincéioicDt  en  réputation,  on  trouva  dans  les  ruines  du 
Palais  de  Tire  .quelques  chambres  cnlo.-ictcs  fous  ces  ruines, 
comme  des  grottes , dans  lesquelles  il  y ivuit  des  peintures  dans 
le  goot  0C  le  c.iiaélèrc  de  ces  ouvr.’ges  bilancsdc  plaifans  qu’on 
a depuis  appcllc£rMr/f»fi , à caule  que  ces  peintures  avaient  ém 
trouvées  dans  des  clpcccs  de  grooct. 

Grotesqce,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  cfi  hifane.éxtTavagint , 
Ulàmmrnc  ridicule. ou  tLins  les  pcrfimnct.ou  dans  Ls  ba- 
ms,ou  dans  Irsdilcours  . &c.  Ruluulm , mptur,jJ  »r/âw  /a- 
Ihu , yxul  im.  On  pcig-roit  les  Dieux  des  P.ui  as  en  «tilk  heures 
grotcfqucs.  Les  habits  tics  malqucs  ,ou  des  ballets.  Ions  plu»  dû- 
mes 


J 
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mcz  . plus  ils  Cota  grete fouet.  Planitdcs  a fait  une  peimmegroteffae 
d'Elopc.  S.  EvA.Uucinwyinaiionfr*fr/r/«f,  ccfl-à-dirc,  toile 
Se  pîaifante.L'Arioflc  & lea  autres  Poe  tes  Italiens  inventent  mil- 
le a veinures  grorcfjtut  ; font  des  dcfci  i prions  bretefjutt. 

GROTESQUE,  f.  t.  Ouvrage  de  Peinture  de  de  Sculpture 
fait  d'une  manière  g rotefqtu  ; c’ell-à-dirc  , d’une  manière  c apc  i- 
cicufc,  bilàrrc,plai  tante , tidicule  Vitruve  n’en  a pas  été  au  lur 
fcj  ugeroem  qu'il  a fait  des  grtit fanes , Se  bien  loin  de  periua- 
dct  i la  poftù  uc  que  ce  quelles  on:  de  t kliculc  les  doit  faire  re- 
jette» ; SCC.  P 1 r R A u T fur  Vitruye. 

G R o t t s t^u  t s,  fe  dit  encore  en  fculpture  des  omemens  répétez 
qui  (c  raillent  lür  les  mouJuics,  datu  des  compartiment,  &c. 

GROTESQUEMENT,  adv.  D'une  manière  groteique.  Ri.lunli, 
fuuLmur.  U a été  peint  gsotefjntmttU. 

GROTK  A\V,  C m.  Nom  propre  d une  petite  ville  de  la  Silclie,  ü • 
tuée  fur  la  rivière  de  Ncijis , à quatre  lieues  de  (un  embouchu- 
re dam  l'Oder.  Elle  c(l  capitale  de  U Principauté  de  Crraf^nf. 

Le  Duché  ou  la  Principauté  de  ùi«f<aiv , ou  de  la  Ncillc,  Dînai  w 
Grot^ancnfii , A'jjfaem.  Contrée  du  Royaume  de  Bohême.  Elle 
cil  dans  la  Silclu,  au  couchant  du  Duchc  d'Oppelen , aux  con- 
fins de  la  Bohême  propre  Si  de  la  Moravie.  GrotlyVt , capitale , 
& Ne. de , qui  donne  quelquefois  le  nom  ù La  contrée , en  (ont 
les  lieux  principaux. 

CKOTONGUE,f.m.&f.  Quand  il  cfl  fubftannfc'cft  le  nom 
d'un  peuple,  d'une  nation.  Quand  il  cil  «djctlif,  il  (igiaficcr 
qui  a rapoit  à cette  nation.  Les  Grotonguet,  peuple  inquiet  Be 
farouche , étaient  fortis  du  fond  de  !a  Scyihic , i dclTem  d’en- 
trer  de  gré  ou  de  force  dans  les  terres  de  l'Empire  F il  CH.  Un 
des  Romains  déchargea  un  li  rude  coup  (ur  le  Grotougsu , qu’il 
lui  emporta  l'épaule,  lu. 

CROTTA  DtL  CANE,  ouGboitidu  Cmiin. 

jGROTTA  DE  LA  SIBILL A. Voyez  au  motCUMES. 

G R O TT  A F E R R A T A.  Nom  de  lieu.  Crypta  f en  ata.  Ccd 
un  cclcbre  Moflallùc  de  U campagne  de  Rome,  (itué  prés  de  la 
ville  de  Itafcati.  Il  cil  deiTa  vi  par  des  Moines  Gtecs, qui  y tone 
l'Office  félon  le  rit  Grec,  Se  eu  langue  Grècque. 

G r o tt  a Ross  a,  c'cfl-d-  diic,jjr#r/r  ronge.  Nom  d'un  bourg  de 
l'Etat  de  l'Eglifc  en  Italie.  Il  cd  dans  te  patrimoine  de  Saint  Pier- 
re . fur  le  T ibrc , i deux  lieues  au  de  (lus  de  Rome.  Ruhr»  Saxa. 

GROTT  ARIA,  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  grande 
Gtécc.  Crypta  AttttA , Ctypuru.  Il  dl  dans  la  Calibre  ultctieure 
fur  la  rivière  de  Protctiaic,  à deux  lieues  de  Giiacc  v ers  lenotd. 

G R O tTE , f.f.  Cavérne,  aime  large , ou  profond  crculé  dans 
une  montagne,  ou  un  rodiér.  Spccut,  (avenu.  Les  Anachorè- 
tes fcrctîi  oient  dans  les  antres,  & dans  Jesgrerrrr,  pour  y mé- 
diter plus  attentivement  fur  leurs  devoirs.  Du  Pi  h. 

Irait  ittû  Uimble  fort  onde , 

Le  Aiwn  frimiffant  à'éftet , 

« Suri  de  jd  gtotic  profonde.  B O CH. 

Il  fe  trouve  dans  1rs gmus  des  ccillcaux  de  roche,  & pluficurs 
autres  curigclatioi  s. 

Ce  mot  vient  de  irypta.  Voyez  Ménage  5c  Nicor:  mais  il  vient 
lus  immédiatement  de  ]'lulicn  grotta.  Du  Cange  dit  qu’en  la 
aile  Latinité  on  a dit  auflijraM.  Voyez  les  Aüa  SS.  Ma»  Tom. 
J II.  p 24s.  dans  la  vie  .du  B.  Gérard  de  Villainagna  près  de  Flo- 
rence. eu  on  li:  n.  j.  Ih  Itium  fuu. nu  rediit,  on  à grottu,tdtfi 
irjpt» , ucmtn  trot. 

G r o t t e.  Les  Italiens  appellent  linfi  les  Eglifes  foutèrraincs.  Il  y 
a i Rome  la  Grotte  Fatiiaue. 

G R o t e , lé  dit  aulli  des  petit»  bâti  mens  artificiels  qu'on  fait  dans 
les  jardins,  Oc  qui  imitent  les  grottes  naturelles.  On  les  décote  au 
dehors  d’aichitcélurctufliquc,  & au  dedans  on  les  orne  de  co- 
quillages , ou  l’on  tait  pluiicuts  jets  d'eau.  La  frotte  de  Vétlâil- 

. les  cd  une  excellente  pièce  d' Au  hriecluxc.  Salomon  de  Caux  a 
fait  un  Traité  des  G rôtie  t Si  fontaines. 

GROtTE,  f.f.  Nom  pt  opte  d'un  ancien  bourg,  mais  fort  déchu. 
Groiu , anciennement,  Herbe ffm.  Il  efl  dans  la  vallée  de  Mazata 
en  Sicile,  lut  le  Sali»),  i huit  lieues  de  Gergenti  vers  le  nord. 

Groctedu  chje  h.  Cavérne  qu'on  trouve  a 4 lieues  dcNaplcs 
vers  Pouzaulcs.  ji mrtun  Cahu.  On  l'a  ainfi  nommée  parce  que 
fi  l'on  y jette  un  chien . il  meurt  bientôt,  à moins  qu  on  n’aille 
le  plonger  dans  le  lac  d'Agnano,  qui  en  c(l  proche.  On  l’appelle 
aufli  pour  la  mêmerailou , But*  Fenenofa , Bouche  veoimeule. 
Voyez  le  P.  Kirker. 

Grotte  du  iaict.  Ccd  une  cavérne  de  la  Palelline.  Cïrpta 
Laüta.  Elle  cil  à douze  cens  pat  de  l’ancien  bourg  de  Béthlc- 
hem.  On  lui  a donne  le  rvom  qu’elle  porte,  parce,  dit-on . que 
la  bicn-hcurcdc.Vicige  y laill à tomber  quelques  gouttes  de  laie 
en  donnant  la  nununcllc  .iJtsts-Cmusi.On  s'dl  imaginé,  qui 
Tome  UL 
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caufe  de  cela  la  tèrrc  de  cetteOvérne  a voit  la  vértu  de  redonner 
du  lait  aux  femmes  lors  qu  elles  Favoient  perdu.  Se  quelle  guè- 
riilbit  U fièvre; aulfi  en  rire-t-on  continuellement  pour  en  ven- 
dre i ceux  qui  font  allez  (impies  pour  ajouter  foi  i ces  con- 
tes. On  y a bâti  un  autel , & on  avoit  confinait  tout  auprès  une 
Eglile  (ous  le  nom  de  Saint  Nicolas,  qui  cil  ruinée. 

GROtTE  Db  NAPLES.  Voyez  POSILIPE. 

Les  G r o t t e s,  L m.  Nom  propt  c de  Heu,  qui  fut  la  paître  de  Six- 
te v.  Cafletium , Grattant» , iftpra  Mau! uns.  Cctoir  ancienne- 
ment uuc  petite  ville  des  Picénicns;  maintenant  ce  n’cfl  qu'un 
village  de  l'Etat  de  l'Eglifc.  Il  cfl  pies  du  Château  de  Mom.  Ire 
lut  la  côte  de  la  marche  d’Aaconc^i  quatre  lieues  dcFcrrao  vêts 
l’Abiuxtc. 

GROUAlS.fm.  Nom  propre  d'une  petite  Die  de  la  Bretagne, 
province  de  France.  Groaia.  Elle  cfl  (ur  la  c^c  méridionale  de 
cette  province,  & a une  bonne  rade. 

GROUtTEUX,  tesz  , adj.  Pierreux.  Lapidofa.  Fond  chaud  te 
gronéuax , 1 1 Gendre,  Cuit,  de  t ‘/tri. 

GROUILLANT,  ante  , ad|.  Qui  grouille,  qui  remue , qui  cfl  en 
vie.  Fivrus,  Jfiram.  Cet  homme  a douze  enf  ans  loingroMiBam. 
On  dit  aufli  tout  grouillant  de  vcimitus;  pour  dire,  tum  cou- 
ver t de  vcrmnics.Arr/t.rluu  fteutni.  Les  gueux  (ont  tout  fnmlUnt 
de  poux.  Ce  fromage  dl  trop  nourri,  ilclltout  gr«a;u4<ir  de 
vêts.  Tout  cela  cd  lus. 

GROUILLER,  v.  aéb  Ce  mot  cil  bas,  fie  fignifie.  Remuer.  Molet- 
te. Il  dl  fi  malade  qu'il  ne  (çauroit  | routier  la  tête. 

Groc  t lllr  , fe  dit  plus  fouvem  avec  le  pt  oitom  pcrfonncl,  pour  fe 
remuer.  Ce  pauvre  gouteux  cil  entrepris  de  les  membres,  il  ne 
lçauiottlê|r0Mr(l,rr.  Quand  ce  gointre  cflalfis  diable,  il  ne  fe 
grouillera»  p.ts  pour  le  Pape.  Commandez  d ce  pardieux  quel- 
que choie,  d ne  le  grouillera  pas  feulement.  Aon  di/iedet,  non  ino- 
vetnt  fe  loto. 

Grouilur,  fe  dit  aufli  ablùlumcnt,  ou  ncutralemen*  ; pour  dire  . 
Se  remuer,  fe  mouvoir,  le  lever,  s'ôta  d’un  lieu , s’en  aller.  Di- 
tcs-lui  tout  ce  que  vous  voudrez,  il  n'en  gromllcta  pas. 

Ft  l’on  demande  l'heure , & ton  bâille  vingt  feôi. 

Quelle  gi ouille  aaji  peu  quenu  p;/e t de  bon.  Mot. 

Grouilu r , piis  abfolumcnc  lignifie  aulli , Abonder,  erre  plein; 
èc  il  dl  piis  tO(i|Odrs  en  mauvjilc  part.  Les  Avocaulont  foie 
communs  au  Palais,  tout  en  grouille. 

On  dit  par  une  manicic  de  provetbe,  la  tête  lui|r«ir;//r;  pour  dire, 
lui  tremble  de  vicillcflc , de  foiblclTe.  Un  n:alpiopic  qui  ne 
change  point  de  linge,  grouille  de  vermine.  State:  On  a repto- 
chedun  bon  Auteur,  qui  setoit  (d  vide  cette  phi  aie.  Il  gmi.-tfe 
de  redites. 

Selon  M.  Huet  ce  mot  s'dl  formé  par  coriuption  de  crouSSer. 

G ROUI  N,  f.m.  Danct  dit  aufli  gioutn , nui*  Richclcr,  Pomey, 
& l’Académie dilent  Groin. C'efl  le  mulcau  d’un  cochon,  la  pat- 
rie antctieurc  delà  tête  d'un  pourteaie,  avec  laquelle  il  fouille 
dans  la  terre.  Rv(irum.  Un  groin  de  cochon  cfl  quelque  choie  de 
toit  bon  à manger 

Ce  mot  le  dit  dans  le  Aile  burlefquc  & badin  du  muleta  de  tous  les 
animaux,  & pat  k mépris  du  vifàgc  de  l'homme 

Eutèrpe  de  fou  flag.-ollet 

' Sur  fort  gtouin  lui  detbarge  un  jvujlet.  Rsc.  n£  Vers. 

Le  peuple  ledit  par  mépris  des  hommes, I!  luiadonné  für  le^rcuufl; 
pour  dire,  qu’il  lui  a donne  un  coup  de  poing  fut  le  vifàgc. 

Ce  mot,  félon  BoviJJius,  vient  du  Latin  çriinwrrr^wjurr,  parce  que 
c’efl  par  le  groun  que  lcscochons  font  entcnUic  leu/ gtogiC- 
ment.  Selon  4cP.  Pczronjfrâiii  cil  un  mot  Celtique. 

GROUPADE,  I.  f.  Terme  de  Manège.  Elpcxcdclautd'unche- 
val  qui  bondir.  Saltni  tnfubhine.  On  dit  aufli  Croupad,  & les 
Ecuyers  qui  pat  lent  le  mieux  tiennent  pour  le  détuicr. 

Font  tantôt  terre  à tint,  & tantôt  a groupades. 

Ajoutent  a eent  bondi  une  fondantes  pjjjadn.  P.  Ls  Moins. 

GROUpPE , f.  m.  Térme  que  les  Peintres  Se  Sculpteurs  ont  em- 
prunte des  Italiens,  qui  le  dit  d'une  pièce  de  Iculptuic,  ou  d'un 
endroit  de  tableau  ou  il  y a plulieu/s  (igutes  allen.bfécs,  (oit 
d'hommes,  d'animaux,  ou  de  fruits,  qui  ont  quelque  t apport 
cnûmblc.  Turba,  (ongtrtei,  truffa.  Il  y a dans  les  Tuilk-rits  un 
bcau$rpv/yr  de  marine.  On  dit  aufli , Telle  Se  telle  choie  font 
grouppe  avec  telle  ou  telle  autre,  quoique  ce  fuient  des  corps  de 
differente  nature.  Il  faut  que  dans  un  tableau  toutes  les  liguics 
(oient  divilées  cil  deux  ou  trois  gtonppei  ou  bardes. 

Il  y a deux  fonts  de  grouppti,  ou  deux  manières  de  tonlidércr  lez 
grtuppes  ; par  rapport  au  deflin  Se  par  rapport  au  cLir-oblcur. 
La  première  manière  convient  aux  ouvr.iqcs  de  Peinture  5C 
Bbb'bb  i 
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ci  ceôx  de  Sculpture-,  U féconde  ne  convient  qu’au»  otfvrsges  de  i 
Peir.tuie.Lesgrwipper  par  rapport  audclfin  lonr  plulien  s heures  I 
que  ont  quelque  union  cône  elles  > ou  par  l'action  quelles  font, 
ou  par  leur  proximité,  ou  par  l’éfFct  qu'elles  ont*  Let  grtuppts 
pat  rapport  an  cltir.obfcut.fant  des  figures  fur  lefqucllcs  les  lu- 
mières & les  ombres  faut  répandues  dételle  manière  quelles 
attirent,  & que  l'œil  ell  pot  té  naturellement  i lesconlidéter 
toutes  enienible.6>Mppedc  trois  ou  quatre  hgutes.  Lclaucoou 
antique  cil  un  f MM  de  trois  belles  figutes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  grappe, 

Dans  la  Muftque  gnvppe  fignifie  une  des  éfpécei  de  diminution 
des  grôflcs  ou  longues  notes , ce  qui  forme  dans  l'Ecriture  une 
élpécc  def  rutppt  qui  rcflêmblc  i une  boule,  J un  nœud, ou  i un 
petit  bui lion.  Le  grtappeed  ordinairement  compo/cde  quatre 
notes  noires , croches , ou  doubles  croches , félon  le  dcflèin  du 
Compofitcur. 

C RO  0 p 1*  E R » v.  aél.  Tètme  de  Peinture.  Ccfl  faire  quelque 
ouppe .Mettre  pluficurs  corps  en  un  peloton. Joindre  avec  ad* 
elle  plufieurs  corps  cnfemblc.  In  turmxm  ewsgertre , (enjurrt. 
Il  faut  que  les  membres  fuient  groetppe*.  de  même  que  lesügu tes 
On  dit  anflî  ugroupptr. 

En  Atchiccdturc  on  appelle  lalomnrrtappéts.  des  colonnes  accou- 
plées, fit  qui  lur  un  meme  piédcffal,  ou  Iode,  font  deux  à deux. 
Gnupper  des  colonnes , deft  les  difpofcr  deux  i deux.  On  ne  les 
difpofc  point  par  trots  ni  par  quatre. 

CRU. 

G R U,  f m.  Vieux  rèr  me  des  Eaux  & Forêts,  qui  lignifie  les  fruits 
fauvagesquife  trouvent  dans  les  forets,  qui  le  grugent  parles 
cochons,  ou  autres  beftiaux  qu'on  y nourrit , comme  font  le 
gland,  la  faine,  les  châtaignes,  pommes,  & poires  Guvagrs,  qui 
s'a  fier  nient  fous  le  nom  de  gru  par  le  Gtuyer.  Sylv*tui  fruüus. 
Voyez  Monec. 

CRU  AGE  , C m.  Têt  me  de  Coutumes.  Manière  de  vendre  & cx- 
oitei  les  bob.  La  coutume  de  gruge  cil  celle  Icîon  laquelle  il 
ut  mefurer , arpenter . laicr , crier  fit  livrer  le  bois.  Droit  de 
gruge , gruurtsm.  Voyez  G r e R t r. 

G RU  A RO.  Voyez  PortoGruarq. 

G R U A U , f.  m.  Farine  d'avoine  léchée  au  four,  fie  moulue  m 
certains  moulins  fait»  exprès, dont  on  fcjntc  Je  fan  lins  bluteau. 
Pointu,  ptif*narimi,viet<!vM  dans  la  balle  Latinité  On  fait  de  la 
bouillie  excellente  avec  le  gnurs,  en  le  faifant  cuire  dans  du  lait, 
0f  ion  lentement  II  cil  fort  lato , fie  il  entretient  le  teint  fiais.  Il 
patoit  par  UAIusuJ}tesonyInglts4mm,que  lesMoincs  mai  geoient 
du  gruau  d'avoine  les  mèretedis  fit  les  vendredis  de  Carême. 

Tl  y a aulli  du  gr«4»d*Q*gc.Lc^iu»d  avoine  tll  plus  nourilTmi  que 
le griuk  d'orge,  ou oruc  mondée .fie il  rellautc  dans  les  mala- 
dies «le  conlumptton.  De  la  Mare,  7>.  dtPol  T.  Il  p.  1098. 

Ce  mot  vient  de  grtullerm,  diminutif  de grufurt:.  On  a dit  aulli  de 
grutfllum  par  abréviation , Gruellum-  Voyez  Cohrun , Lexst. 
Mur  fi  us,  Monufiu.  jfrtgtu.  p.  149  .Les  Italiens  difent  Ou  feu,  A: 
les  FUmands^rtirre.  En  quelques  lieux  on  dit  gnttl  fit  gnu  : Si 
on  lepiendaulli  pour  toutes  uutrcschofcs  pilées  giollic'icmcru; 
cVÜ-a-dire  réduites  en  gt  ai». Hôtel  le  dérive  du  Gièc  y,u-,  c cil- 
i-dirc,  ttè>pctit.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  licgnttlum , qui  s’eft 
dit  de  la  beuillte  qui  le  faifait  avec  de  l'eau  Se  u nue  farte  de  fat  inc. 

Gn  v av,  cfl  aulb  du  gios  pain  bu  de  Boulanger,  fait  de  farine 
dont  on  n’a  pas  ôté  le  fan. 

G n v a v,  ell  aulli  une  machine  pour  élever  des  piêrret,  ou  autres 
fardeaux,  qui  n’ cfl  different  de  l'engin,  qu’en  ce  que  fan  fau- 
conneau, ou  (a  plus  haute  pièce  de  bois  a plus  d'cxtcnliun,  & 
pat  oit  une  petite  grue , parce  que  le  fauconneau , ou  étourneau 
ell  polédeuasen  naut,  comme  l'échclicr  de-la  grue. 

G h o au  , ell  aulli  le  petit  d'un  oiièau  qu'on  appelle  grue,  grurnus 
psttlui , vtpte.  On  dit  aufli  grtuon. 

G R U B E N H A G U E , f.  m.  Nom  ptopre  d’un  bouig  avec  un 
Château  fie  riue  de  Duché.  Grubtnbegé.  Il  cft  dans  u Pritici- 
pâme  de  Grubenbugut  fur  laLcioc,  environ  à quatre  lieues  de 
Goltingen  vèrs  le  nord. 

La  Principauté  de  GruStssketgut , c’cft  une  contrée  du  Duché  de 
Brunfa  ic  en  Uailc-Saxc.  Grubtréugetsfss  ptimipjttu.  Elle  c fl  divi-  1 
lire  en  deux  parties  (eparées  l'une  de  l'autre.  L’occidentale  cfl 
emie  U Principauté  de  Calcmbétg  fie  l'Evêché  d'Hildcshci.n  ; | 
Eimbcekc  en  efl  La  ville  principale,  i deux  lieues  de  laquelle,  du 
côte  du  midi,  on  voit  le  Château  deÇMjnÉMM.  qui  donne  le 
nom  i toute  L Principauté.  La  patrie  orientale  ell  vêts  lescoo- 
Èru  de  la  principauté  d’Anhalt  «de  Ja  Tutinge.  C'ett  un  pays 
fort  montagneux,  mais  eonfiJétablc  parles  bonnes  mines  de 
fér.  Scs  principaux  lieux  font  Luttérhcri» , Oflciudc,  Andref- 
bèrg.  Le  DucrfHanqvse  pollcrk  toute  ccac  principauté,  d« 
meme  que  celle  de  Cuiemberg. 
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GRüBENHAIRES.  f.m.fitf.Nom  de  feûc  foule  des  IW. 
mu.  Grubenburtut.  LnGrstbt  thàrei  Si  les  Concubins  ont  pfeù 
que  la  memes  opinions.Lcsf*>.;tafair<s  ont  leurs  femmes  coro- 
m ines,  fous  prétexte  d’un  maria ’c  lpirituel.fic  le mcV.it in. 
différemment  avec  toutes  foro  s de  femmes  dans  Jet»  5 lytugo- 
gucs,  apres  avoir  éteint  h !nmié>  c.  Jov f.r,  T.  /.  p 470* 
GRUE,  f f Grositifcauèepalljpc.fjüi  voient  troupes  rangfa 
en  triangle , & qui  .1  un  col  fait  long.  Gnu.  La  (rue  dcu.cuil 
d'ordinanc  en  des  lieux  matccigcux,  Si  (e  tient  p.-c/quc cou- 
joins  far  un  pied.  Elle  vit  de  ierpeus  & de  grenouilles,  suffi 

. bien  que  la  cigogiw.Etlc  n’cll  pas  bonne  i manger  .U«  difak  n». 
tufois que  les  l’igntecs  avoient  guerre  conuc  les  grnti.  Ariilote 
& Pline  (ont  de  cette  opinion , « difent  qu  elles  combattent 
contre  les  Nains.qu'on  appelle  vu  le  alternent  Pigtu«s,R-  quel- 
les obcTilcist  i un  condoâcur  pendant  leur  partage.  Icqud  arrî. 
vc  tous  les  ans  en  Septembre,  Si  leur  retour  cft  après  Es  l'email, 
les.  Elles  viennent  des  parties  les  plus  tcculces  de  l’occident  uu 
de  l’Amérique.  On  dtt  qu’ertesnentreprennent  rien  fam  avoir 
tenu  confeil  auparavant  i elles éîifcnt , dit-on , des  Chefs  |-oar 
leurs  voyages,  aufquels  elles  obciïfcnt.  Lors  qu'elles  l'on;  at;i- 
vccs  «s  quelque  lieu , clL-s  établilfcnt  un  guèt,  qui  fc  fait  tour 
i tour  par  l’une d’eiutc  elles.  Se  pour  ne  pas  le  billet  furprrndre 
au  fammeiljc  fautier.iddlûs  un  piéd  feulement, «le l'autre  piid 
il  tient  un  caillou,  abn  que  fa  chute  le  réveille. Larsqu'edes 
prévovent  des  vencsimpétueux,e|lesavallcntniMmitédrljih,è 
pour  fe  rendre  plus  pelantes,  aii.li  que-  font  les  Cailles, quidam 
leur  paJlrgc  ptennent  pat  cillement  «Ses  cailloux  dam  leurs 
piéd»  afin  de  n'ètte  pas  uiaîiiilces  du  vent , fie  quelles pjidcnc 
toujours  fuivre  leur  route. 

Les  Grues  viennent  l 'bsvrr  des  pays  feptentrionaux  dans  1rs  pays 
chauds,  où  Us  eaux  ne  fe  glacent  pas  fi  facilement,  l'étcda 
s'en  retournent  ou  vàs  la  met  cl  iciale , ou  aux  pays  ftokh , i 
caûfe  que  nos  marais  font  déficeliez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  figure  Se  la  hauteur  de  la  Grwt,  fi  elle  étek 
étendue  entièrement,  elle  auroitdepub  l’exti  émité  du  bée  ptt 
qu'au  bout  de  les  pieds,  environ  cinq  pieds.  Elle  a quelles 
plur.es  lur  le  déi  licre  de  fes  •îles , approchant  de  fa  queue,  nd 
font  belles  fit  madrées,  fit  que  l'on  po<  toit  autrefa  is  pour  fc. . ir 
cf ornement  au  chapeau , les  gTaji.es  penixs  de  les  ailes  fu« 
noircs^ellcs  qui  couvrent  le  haut  de  fes  ailes  faut  petites  A:  cen- 
diecs  i fan  cul  eff  fort  long  ; fa  queue  cfl  coure,  en  telle  fane 
que  les  ailes  la  partent  i les  plumes  qui  couvrent  fescuiffes  font 
ce  ndi  ées.fit  elles  delcendcm  fur  fes  jambes  de  cinq  bons  doigts 
fes  jambes  font  noires  pardeffous  les  plumes,  [es  doigts  loue 
auffi  longs  que  ceux  d'un  homme  de  nmyenne  taille , le  dev  :ist 
de  fan  col  ell  un  peu  noiiâtre  cnriiant  fur  Icvcùccz , nuis  il  cft 
blaDC  pat  devant,  tout  le  telle  cft  ccndié,  i l'éxcéprion  des 
grandes  pennes  de  les  aitesdle  a ic  fommet  de  la  tête  nuit,  avec 
une  nchc  rougeâtic,  laquelle  ell  d'un  touge  beaucoup  plus  vif 
au  mâle. 

Elle  aime  fit  fréquente  les  lieux  marécageux.  Se  ptiocipacmeot 
les  lacs  fit  les  étangs,  on  en  voit  pat  :outc  l'étendue  de  U létte, 
niais  elles  ne  deiùeurent  pas  beaucoup  de  tems  dans  le  meme 
pays  Aldrovand  uppone  qucl'ctc  elles  vivent  cnThracc,&qo< 
l'hiver  elles  fc  renient  dans  la  Libic , Se  dans  les  icgmns  dus- 
gnéts. 

LaCinrr  pond  deux  œtifsoidinaitcmert,  fit  met  une  pictie  entre 
deux,  lorfqu'ils  viennent  i éclore  ils  (e  tencont. cat  mi'c  fie 
femelle,  fit  lorfqu’ils  fantalTcz  forts  pour  voler,  ils  s'en  vont 
avec  les  -utics. 

La  Grue  a La  voix  fort  haute,  fie  U raifon  qu’en  donne Bdfan,<4 
que  fan  liftlet  va  fufqn’J  les  poumons,  farfi|U’cllc  voJc  eu  l'air 
fit  fans  h.  uir.c'eft  ligna  «le  beau  tems.  Se  fiellrferepôfcentci. 
re,  c'ell  ligne  de  tcuis  pluvieux.  On  dit  que  torique  InGnùt 
volent  p.is  Jemont-Taïuus , qui  ell  rempli  «l'Aigle»,  elles  met- 
tent des  piètres  dans  leur  bée,  afindrs'eiupeclriet  décrier,  fit 
torique! le»  lotit  furprifes  de  l'Aigle,  elles  fc . angent  en  bat  .i.Jr, 
comme  fi  elles  dcvoic.it  livret  combat , les  oies  fane  b roê.ix 
choie. 

Pline  raporte  que  les  grues  deviennent  noires  en  vieiMlànc. 

On  dit  ocs  Gestes  quelles  craquent , c'cfl--;-dire , que  craquer  eft 
Je  vètbc  qui  exprime  leur  cri  en  notre  langue,  curnrnc  en  fai  In 
grssert,  dans  Fcltus.On  dir  aulli  quelles  trom.pctmt , Bmsvat. 
Ce  mot  n'a  pourta-'t  point  cet  ufàge  enbtrn.  Voyez  lut  ks 
grues  Voifius  De  Uoiol.  L . III.  C.  81.  84.  & 91. 

La  grue  a fér  vi  de  coi  ps  à beaucoup  de  devifrs.  En  voici  quelques- 
unes  des  meilleures.  Unefrarë  qui,  comme  dit  Solin,  le  durgé 
d’une  piètre  quand  elle  veut  voler , avec  ce  mor,  'fssvet , ou  «t- 
mut  gretvitese  va/jtum,  marque  que  la  maturité  rend  une  entre- 
prife  plus  lïirc.  Des  f-nri  vol  mt,  félon  leur  cmitume,  lotis  la 
conduite  de  l’uoe  d'elles,  avec  cet  l.emiiin.he,  O-iwr  dntrti  tou, 
ell  U dévale  d'un  Prince,  oud'unPiélat,  d'un  Supérieur,?  c 


Digitized 


I4*r  G R U- 

dont  les  peuples  fui  vent  la  conduite.  Unegr»i-  qui  veille  6e  qui 
fait  (ènunclic  pendant  que  les  autres  donnent , avec  ce  mot , 
AW me  fiente  tmeudum , cil  encore  la  dévife  d’unPiince.  ou 
d'un  Prélat  loigneux  qui  veille  fur  Ton  peuple.  Pour  une  Répu- 
blique où  chacun  i Ion  tout  tient  le  premier  rang  dam  le  gou- 
vérnement  ; des  grues  qui  chacune  à leur  tour  conduilcnt  la  ban- 
de , silternti  égmiru  duesutt. 

Gntï  Bauariqui.  Grut  Baleuricd.  Lajçmir  BJéariquc  ell  ptcfque 
de  U grandeur  de  la  pue  commune , & a toutes  les  min.es  fa- 
çons de  taire  \ elle  cil  très- belle  i la  vue , fon  bèc  ell  d'im  cen- 
dré brun.  Le  iornmét  de  la  tête  elt  .ioir , duquel  fort  une  aère 
ou  hupc  qui  s'élève,  composée  de  quantité  de  plumes  très- dé- 
lie es  5c  menues , qui  (ont  dorées  de  put  & d'autre  des  temples. 
Ellcaunejtache  blanche  aile*  longue,  au  bas  Ue  laquelle  l'on 
voit  deux'  pendans  qui  iont  de  s haïr , qui  tirent  fur  la  couleur 
de  tôle  ; Ion  cou , ü poitrine , fon  ventre  ëc  les  jambes  font  de 
couleur  cendrée  oblcurc,  lon  dôscft  couvert  de  plumes  noires, 
qui  approchent  du  vèrd,  ainli  qu’au  Vanneau  ; les  petites  ou  les 
premières  plumes  de  (es  ailes , ainli  que  les  démierc*  & les  plus 
grandes , lom  de  même  couleur  que  la  poitrine  i celles  qui  pa- 
loîllcnt  au  fécond  rang  liant  anticrcment  blanches , St  liant  lui- 
vics  d'autres  qui  font  de  couleur  de  rouille  i elle  n'a  pas  de 

?uctië,  ou  elle  cil  extrêmement  courte, 
émellc  de  cette  èfpéce  d’oiiêau  n'ctl  en  aucune  façon  différen- 
te du  mâle,  hormis  qu’elle  a le  corps  plus  menu , Sc  n'a  pas  cetre 
beauté  qui  paroit  dam  le  màlcj  la  piunclje  de  fes  yeux  ell  noire, 
environnée  d'un  cètdcquiell  de  couleur  de  jaune  paille,  on 
voit  communément  deccs£rn<i  aux  environs  du  Cap  vèrd. 
Grue  ou  Japon.  ûVm-/apeiiiM,6>«r ‘fépottinfu. 

La  traédu  J ipon  a beaucoup  de  icifembiancc  avec  la  commune . 
die  ell  pièlquctoutc  blanche . à l'exception  du  bec.  du  bas  du 
cou,  des  pieds , 5c  du  dedans  des  ailes  i fon  bèc  & (es  piéds  font 
d'un  vèrd  brun , le  forumét  de  L tête  cil  d'un  rouge  éclatant , 
lemé  de  taches  noires,  la  moine  du  cou  par  le  ba»  cil  noirâtre, 
au  delfous  des  ailes  on  voit  des  plumes  qui  pendent,  qui  lunt 
grandes,  &garnies  de  quantité  d’autres  plumes  noires,  tout  le 
«die  dcl'oikau  cil  noir.  Athcnée  ditqueMélamhiusjvoitunc 
telle  paillon  pour  la  bonne  chère, qu'il  iouhaiuiir  d’avoir  un  col 
auflî  long  qu'une  grue  pour  gourer  plus  long-rems  le  pUttir  de 
boire  5c  de  manger.  Les  Anciens  appelaient  1 2 grue , 1 oiieau  de 
Palamcdc. 

Ce  mot  vient  de  grue,  qu’on  a dit  pourvus . 6c  qui  fe  trouve  dans 
laLoiSaliquc.  Mïn.  Gnu,  une  grue,  ell  un  mot  forme  lut  le 
fut  des  Ccltés.  Pi  «ion. 

G a L X , fc  dit  Hguiémet  it  de  ceux  qui  font  (lupides , niais , fois , 
ou  ailêz  i tromper  : mais  on  ne  l'employe  guéic qu’avec  la  né- 
gative. Cet  homme  n’cil  pas  ii  grue  que  vous  penlcz. 

Seapirt  & fleurs  fervent  pâffer  pour  grue.  Dls-Houi. 

Grc  ü os  Mér.  Sorte  de  poiilbn  qui  a quelque  choie  delà  grjrr 
tcrrcilrc. 

G R u t , cil  aufli  un  inllrument  de  fuplice  dont  on  fc  sèn  dans  les 
corps  de  garde  des  villes  de  guerre,  fl  cil  compote  de  deux  mor- 
ceaux de  ter  plats  Bc  larges  chacun  de  ttots  doigts , Se  épais  d’un 
doigts,  qui  par  le  bas  lour  faits  en  (orme  de  bec  de  jr«ë , & par 
le  haut  en  manicte  de  carcan  avec  des  menotes  de  curé  6i  d'au- 
tre. Mettre  ur  foldat  à U grue. 

Grue.  Nom  que  les  Agronomes  donnenti  l'une  des  douze  eon- 
licitations  Auiiralcs . qui  ont  été  découvertes  par  les  modernes. 
GRi'i,cfl  auflî  une  machine  pour  elevet  des  pièricsdans  les  grands 
bâcimcns.  Gnu  unhueHeuiu,  itétUnié.  Eile  ell  compolcc  de 
plufirur*  pièces  de  bois.  La  principale  ell  un  aib;cc!cvé  per- 
pcn<  Ircul aircment,  & qui  le  ter  mine  ci»  poinçon  par  le  haut  : cct 
arbre  ell  emparé  dan»  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  polecs  en 
croix,  & fou  tenu  de  huit  bras  .ou  liens  en  conrtcfkhc,  qui  s’af- 
fcmblcnt  vers  le  haut  dcT.it  bre,  dey  (ont  joints  avec  tenon,  OC 
mortaife.  La  pièce  de  bois  qui  porte , de  qui  sétti  cie  ver  les  (ai- 
deaux, s'appelle  echclicr,  ouranchcr.  Il  ell  garni  de  chevilles, 
ou  tanches , & polé  (ur  un  pivot  de  ter  qui  c(t  au  bout  du  poin- 
çon de  l'arbre,  lleil  aflèmbic  avec  plulieurs  moi  les  ides  liens 
mont. tus.  Il  y a des  pièces  de  bois  que  l’on  nomme  (ônpenie , 
attachées  à la  grande  moilc  d'en  ba» , Oc  i l’échciiér , & qui  set- 
venta  porter  de  la  roue  ô'  le  treuil  autour  duquel  IcdcviJcle 
cable.  Le  câble  pallé  dans  des  poulies  qui  Iont  au  bout  des  moi- 
Ics  & a l’éxtt  cmitê  de  l’cchelicr.  T our  le  corps  de  l.i grue, c’cfl. 
a diré,  ['t'cbther,  1rs  moifes , ie>  lient  montant,  les  frupeiues,  la  nue, 
Bc  le  treuil,  tourne  furie  pivot  autour  de  l’arbre , pour  placer  1rs 
fardeaux  où  l’on  veut.  On  1‘appdlc  jrwr , parce  quelle  avance 
comme  le  cou  d’unejçrar#. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  1 le  cou  àegnt.  Quand  i] 
l’a  bien  long.uu  quand  il  frit  elfort  pour  l’allonger.  On  dit  suffi, 
qu'un  honnue  lait  le  pied  dç^rKf, quand  il  cil  long- tenu  debout 
TemOl. 
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en  quelque  lieu , 6c  particuliérement  quand  on  le  fait  attendre, 
paiceqù  on  dit  que  les  grues  ont  coutume  d'avoir  un  piéd  en  l'air 
quand  clics  font  letirinclle.  Il  droit  bien  irécdE-iirc  de  m'envoyer 
là  (jirc  le  piéd  deg»«.  Mue  l'Heritûr.  On  dit  aulfi  ,M„icre 
Gonin  ell  mort,  le  iyondc  n'efl  plus  grue-,  à ceux  dont  on  a dd- 
couvétt  I a finefle , 5c  qui  vouloicnt  tromper. 

G R u i , Grut , cil  auflî  une  éfpécc  de  danic  que  les  jeunes  Athé- 
niennes dinloiem  tous  les  ans  i Delphes  le  jour  des  Délies  au- 
tour de  l’Autel  d’Apollon.  C’étoitunc  daulcdontlespuAlcs 
hgut es  embattaflées 6c  entremêlées  les  unes  daus  les  aunes  ex- 
primoient  les  tours  5c  les  détours  du  labyrinthe  où  étoit  le  Ms- 
ruutautc  que  I hclèc  tua.  Voyez  i'jdrt lueJe jw  j4tùu  de  Fr.Kof. 

(XLIS. 

GRUER.1E.  Voyez  G ru  ris. 

GRUGER,  v.  act.  Callêr.réduireen  menues  parties  efeschofes 
du  res,  lèches  & fi  iablcs-  Cçmminuere , fr juger  e.  Le  gièt  cil  dur , 
mais  on  le  fraçr  avec  les  marteaux.  Les  Sculpteurs  dilent  gru- 
ger le  marbre:  ils  legmgent  avec  la  nurtclit-e  dans  les  endroits 
où  ils  ne  Peuvent  fc  servir  du  ciièau  5c  de  la  malle.  On  lait  lé- 
cher le  Ici,  & puis  on  legrirge  dans  un  mortiér. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ygnu  ,mjndtt<o. 

Gkl'ckr,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  cil  dur,  5c  qu’on  caflcavec  les  dents. 
On  g ru ge  des  croûtes,  du  bilcuit  de  mér.  On  entend  gruger  toute 
U nuit  des  rats  dans  ce  greniér. 

G R u « s R , lignifie  Amplement , Manger  beaucoup  Cct  homme 
a quatre  valérs  qui  (rageur  bien.  Il  a des  para  lires  qui  IcjragMf, 
qui  amont  bientôt grttgd fon  bien.  En  ce  (ens  il  ne  le  du  guère 
que  par  raillerie. 

Tant  que  f jutai  de  quai  gruger , 

‘f aveux  dnrtmr  M»t&  ttunger.  S.  Amant. 

Dum  lé  fjim  de  tous  mets  en  gtuge.  lo. 

G R u c 1 R , fe  dit  figurémcnc  5c  burlelquement  en  Morale , de  la 
chicane , qui  conlommc  en  peu  de  tems  le  bien  d’un  plaideur. 

v On  a remarqué  que  Icj  Proctueurs5c  Avocats  ne  lailîcm  point 

v uanfiger  leurs  parties  uut  qu’il  y a quelque  choie  ijragrrpuur 
eux.  La  Fontaine  dit  en  parlant  delà  cnieanc  du  Parais  : 

On  nets mengt , en  siens  gruge. 

Ou  n tus  mine  per  des  longueurs. 

Gnuctn.a  une  figni6cation  particulière  dans  quelques  Chapitres, 
où  gruger  1a  nuilon  d’un  Chanoine,  lignifie  partiger  entre  les 
Dignitcz&  IcsChanoincs  ce  qui  provient  de  la  vente  de  la  mai- 
ion  de  ce  Chanoine , quandii  rr,eutt  avant  de  lareiigncr.  Dans 
le  Chapitre  de  Notre- Dame  de  Paris,  quand  on  gruge  une  mai- 
fon,  li  s Dignitcz  ont  le  double  de  ce  qu'ont  les  Chanoines. 

GRUGt.it, part.  5c  adj.  Commuait  tts,  frjdus. 

GRUlRJE.  Voyez  Grume. 

GRUME-  Terme  des  Eaux  5c  Forêts,  quifedit  du  boisquieft 
encore  avec  fon  ccorce,  qui  n’eft  point  cquattL  Les  Marchands 
vendent  beaucoup  de  leurs  bois  en  grume , comme  les  pieu* 
pour  les  ponts,  les  limons,  flèches,  5:  autres  bois  de  charron- 
nage. 

Ugono  dit  que  le  mor  grumu,  cil  cette  croûte  qui  s’attache  au  dou- 
ves d’un  muid  en  dedans  par  les  vapeuts  du  vin , d’où  on  a lait 
grume  ,grnmeéu , 6cgntme!iux. 

GRUMEAU,  f m,  l'unie  du  long, du  lait,  ou  autre  liqueur  qui  (c 
caille, qui  s’épaillit , ou  qui  cil  mal  délayee.  Grnwxi.Lcs  pulmo- 
niques  crachent  quelqixloisdesijr«ji»rjRxdeling.  Cette  colle, 
certc  bouillie  n’clf  pas  bien  délayée . elle  cil  toute  en  giôs^rz- 
neAux.  On  appel Ic  çfirmfjv  de  Lan  • de  petites  durnez  qui  de- 
meurent aux  mammdla  des  nouvelles  accouchées.  DtooRt. 

Ce  mot  cil  (orme  de  grumulus , qu’on  trouve  dans  les  glollcs  d lG- 
dorc.  Huet. 

Si  GRUMELER,  v n.  pflîf  Devenir  en  grumeaux , fe  former  «1 
grumeaux  Grumeferr^thre  in  grumes  éo'itrefiere.  Q^und  la  fem- 
me n'efl  pas  allez  tirée,  fon  Lit  demeure  dans  fes  numincHes, 
5c  pat  ce  qu'il  y demeure  trop,  ils'aigtit,  il  s'y  cailic,  il  s'y  grit- 
mtle,  Maurice .\u. 

Grl  mclé.ee,  part.  6c  adj  Qai  ell  en  grumeaux.  On  le  dit  du  fang. 
CoKTifieus , teurctur.  On  met  des  tentes  dans  Icscomincncc- 
ners  pour  Lite  forcir  le  fang  grumtl/,  ou  éxtrjv.ifc.  Dionis. 

GRUMELEUX,  adj.  m.  Ell  un  epitete  que  l’on  donne  au  bois 
quand  il  dt  âpre  5c  rude  'U  m miment.  Scuitr , « f/tr. 

Gkcmeliux,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  ell  plein  de  grumanx. 
Gtumefteu  Mammcllcsdurcsêc  grumtleuf  s.  Pituite  gtumelruft. 
DtCORI. 

Grumfliux.  Ce  mor  fe  dit  aufli  des  fruits.  C’cft  la  même  chofe 
que  pâteux , fameux. 

Bbbbbij  GRUMENHA» 
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GRUMÉNHA.  Prononcer  J’«fr  mouillées;  comme  fi  npusécri- 
* hms  6>«tnr(Q4.  f.  t.  Nom  propre  d'an  bourg  du  Royaume  de 
Portugal  dan*  la  Province  d'AIcnejo.  farijmtnii.  Il  eftiituc 
lur  la Gaudinne , trois  lieue*  au  ddlous  ü't  Jvas. 

GRUME  R.vérb.  neut.  Ter  me  de  Cqùturoc.  Les  bêtes  %tumtru 
lur  (qu'il  paroit  par  leur  fienre  quelles  ont  mangé  des  taihns 
dans  le*  vignes.  Les  betes  qui  gramttu  font  conhlquées  dam 
quelques  Provinces. 

CH  U N D l L E , ou  GRUNDULE,  adjeél.  Grwrdiià  ,grnndulit. 
Tétine  de  Mythologie  qui  ne  le  dit  que  des  Lares  grundilei , 
qu'un  jugea  à propos  d'honorct  à Albe , ÜC  Iclon  d'auti  es  à Ro- 
n.c.  àcaufc  d'une  truye  qu'huée  rencontra , qui  avoir  cû  trente 
petits  cochons  d'une  portée.  Gnmdtlti , ougrunJula  Lira. 

Ce  iimk  vient  du  Latingra»«rre.  grogwr  ,c’eft  le  cri  que  font  les  co- 
chons. 

GRUNFELDS,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle  de 
Frmconrêen  Allemagne.  G un  f tld*.  Lite  cft  dans  l'Evêché  de 
Wurtzbure  àtroisdc  Msienoal  vérslcnord. 

GRUNlNGUcN,£m.  Nom  propre  d’un  boutg.  oupetitcville 
d'Allemagne.  Grurung*.  Ce  lieu  eit  lirué  dans  la  principauté 
d'Haîbeilht  en  BifTe-Saxe , fur  la  rivière  de  Sclkr,  à trois  lieues 
de  la  ville  d Ualbêtllat  du  cote  de  l’orient. 

Gkl'ningcen,  cftaufli  icooin  d une  petite  ville,  ou  bourg  de  la 
SuilIL-.  Gtamuga.  Ce  lieu  cft  dans  le  Canton  de  Zurich  lur  la 
rivière  d'Aa,  d quatre  licufcs  de  la  ville  de  Zurich  vêts  l'orient 
mci  ioional. 

GRUNSTAT,  f.  ni.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Paladnat 
du  Rhin  en  Allemagne.  GntPfUdam.  Elle  clt  dans  le  Comté  de 
liningc,  entre  le  nouveau  UaaBH&Ilville de  Vormes. 

CRU  Rie  .ouf.RUERIE,  Ci.  Petite  Juridiction  de  Campagne, 
où  le  (ont  les  rapports  des  moindres  délits  commis  dans  les  fo- 
rêts , pour  les  juger  en  première  inftance , de  qui  cft  fubalicmc 
à l'egard  des  Maures  particuliers  des  Eaux  de  Forêt»  qui  font 
dans  les  villes.  Date  mtnsr , mfenor,fylv*t\u. 

G R c rie  ,lc  dît  encore  de  la  mailunduGruycr.de  du  lieuoùs'é- 
xêrce  la  juriloiâion  appeilec  çntru. 

Giumt*  . ou  Gkuerie.  C'eltaudi  un  droit  en  vertu  duquel  le  Roi 
a part  i (a  vente  tics  forets  dans  (on  Royaume , un  cet  tain  droit 
que  le  Roi  prend  en  quelques  foi  et*  de  Ion  Royaume,  comme 
le  tiers  de  danger  en  Normandie,  ainli  que  die  Chauftour  en  fon 
Traité  des  Eaux  dwFotc.s.MaisChopptn  dit  quec'clt  Utilement 
une  Juridiction  que  le  Roi  a lut  les  bois  des  particuliers , dans 
lclqucts  il  établit  des  Juges  fie  des  Gatdcs  pum  leur  consèr  va- 
tion  ; enforrr  que  les  Maitresnc  les  peuvent  faite  couper  qu'a- 
vec les  fblcmnitez  requifes  pour  les  bois  qui  Jour  en  lier  s&  dan- 
gcr,&  que  l'amende  des  délies  appartient  ju  Roi  qui  les  fait  gar- 
der, quoiqu'il  ne  prétende  rien  au  fonds.  Quelques  Auteurs 
ai  pclltnt aufli  «la , dreit  de  grange. 

Le  Droit  de  fritru  dam  ion  origine  ne  le  levoir  pas  feulement  fur 
ics  bois,  niais  aulli  fur  le»  terres  labourables , fur  ce  qui  vient  des 
ioicts,  comme  Je  dut  boni  d'où  vient  que  le  droit  qui  revient 
au  Roi  lui  k chat  bon  s'appelle  jgr«rie  de  chai  bon. 

Il  y a des  Auteurs  qui  dérivent  ce  mot  de  2>v/i« , dont  la  racine  cft 
ifVt  ».  ihim. 

GRU  VER,  ou  GRUlER,  «dj.mafc.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
le  dit  d'un  oilcau  drcllc  pour  chalTèr  aux  grues.  G ruinât , gruu 
uputer , fdid.  Faucon  gnrjir.  Si  vou*  voulez  faire  un  Lanier 
Gr:<  ter,  faites  une  caverne  ou  chairibt  eue  obi  turc  fous  terre, 
mener- y le  Lanier; qu'il  ne  voyc  point  la  lumière,  linon  quand 
vous  lui  donnerez  (on  par,  & ne  le  tenez  point  fur  le  poing  que 
de  nuit  ; quand  vous  voudrez  qu’il  vole , faites  du  leu  dans  fa 
caverne , & quand  elle  fera  chaude  ôtez  le  leu , & baignez  i'oi- 
(cauenvin  pur  ,&  le  mettez  dans  la  caverne,  puis  priflcz-lc  de 
cervelle  de  poule  de  le  portez  voler. 

GRUYER.Lm.  Eft  un  Ofluiér  fubaltcrne  qui  juge  en  prémière 
inftancedes  délits  & malvci  (allons  qui  le  commettent  dansîcs 
lotus.  Cujivi  futiauriui.  On l'appelle  quelqufcois  F'trdièrSc  Fa- 
r/nte,  Gnfiriun , Conuèig: , Maitre-S.-rgmt.  Les  Gtuyért  lont 
et  blis  dans  la  campagne  en  des  lieux  éloignez  des  maiti  iles.  Il» 
ont  pouvoir  de  juget  julqu'à  lix  livres,  de  l'appel  Je  leurs  juge- 
mens  ic  relevé  par  devant  les  M-itres  particuliers.  Un  Grujt'r 
qui  navuit  guère  de  pratique,  pretendott  que  quand  on  avoir 
donne  des  coups  de  bâton  a on  homme,  il  en  de  voit  connoîcie, 
paiccquele  baron  le ti. oit  des  forets;  Ce  par  la  memetrifun , 
que  lots  que  Ion  jettoit  de  l'eau  lut  quelqu’un  pat  la  fenêtre 
Laos  crier  gare,  cela  Je  rcgaidoitcncoic.  Min. 

Ce  mot  vient  du  gru  ouiiuitdcs  forêts,  dont  le  Grtttft  doit  avoir 
le  foin,  Iclon  l'asts  de  Pnhuo.  Nicud  le  ûéiivcdu  Gr<.c  v -, 
qui  ligniftc  tbme,  tomme  qui  urtoir  drrtr . au  lieu  ekgruyér. 
D'autre»  croyent  qu'il  vient  Àgnùtmt  icaulcque  ces  otl eaux 
lor.t  de  bon  guet  8i  de  bonne  gatOe;  ce  que  doivent  faite  tes 
t'&Liasa  leur  exemple.  Du  Cange  dit  que  ce  nom  vient  de 
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l’Allemand  grutn , ou  green , qui  lignifie  virtdu,  d’où  on  s fait 
vindnnai  Si  vtritfr.  Le  Gtujer  e(f  un  Sergent  ou  Girdcbois, 
félon  Borchde  vient  de  Druide.  Gtoiric  cft  une  foret  commum . 
Lob  in.  G/, f.  La  Charge  de  Grand  G tarde  de  franclie-Comte 
Otoit  conlidct  ablc.  Les  Seigneurs  de  Saux  Croient  Grands 
Gruydrs  héréditaires.  Golixt,  L.  i/.p.  1 $8 

G r u y e R , le  dit  figuréroent  d'un  homme  qui  eft  habile  en  Ion 
métier , en  quelque  profellion.  Il  faut  alla  confulter  ce  vieux 
Avocat,  il  clt gruyèr  en  cette  matiète. 

GRUYE  RE,  I!  Cou  GRIÈRS,  f.m.  Nom  propre  d’ur.e  petite 
ville  de  la  Suiflè.  Grujer*.  Elle  eft  fur  le  Sana  dans  le  Canton 
de  Ftibouig.i  lix  lieues  de  U ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  Ce 
lieu  avoir  autrefois  fesComres  particulier  s, dont  le  Domaine  s e- 
ceodoir  jufqu’au  lac  de  Genève.  H cft  maintenant  cbèl  du  prin- 
cipal Bailliage  de  Fribourg , tk  il  a un  beau  château , où  le  Baillif 
fait  Ci  rclidcnce.  Maty.  Nous  difons  Grujrrten  France,  & non 
pas  Giu'rt,  comme  on  le  va  voir  dans  l'artKlc  fuivantQucIqurs. 
uns  eci  i vent  Grm/rtt. 

GRUYÈRE, f.m.  Sot  te  de  fromage  à grands  yeux.  Voilà  d'exeel. 
lent  gruyère.  Il  tircccnomdu  paysdcGiuyèxe  en  Suiflè  :/c de 
là  vient  qu’on  dit  auifi , Fromage  de  grujett.  GnrcTâMu  uftm 

G R Y. 

GRYFE.onGRYPHE.  Voyez  GRIFFE. 

GRYF1QUE,  ouGRYPHlQUE.  Voyez  GRlfHQÜE 

GRYFON , ouGRIPHON.  Voyez  GRIiFON. 

GRYMPE,  Cf.  Voile.  Ce  mot  le  dit  d’un  voile  de  fainte  Agathe. 
Gtj mpi.  Bullaodus  Feirr.  T.H.f.  ôq.7.  dit  que  l'on  trouve  dini 
do  Maouliriu  qui  parlent  de  te  voile  de  lamie  Agathe,  rrjmfi, 
que  ceux  de  Catanc  ap;  client  ce  voilcjryjnfa  A"  jrywyri,  que 
quelques  Sçivans  le  tirent  de  ytppv* n„,  qu'Hdythius  cxplx- 
quepar  |/wrir0«a»dC  rvfxa ivTov,  c'cll-à-dire,r#«/ér/, rouler, 
parce  qu'on  montre  ce  voile  plié  en  quatre  au  bout  d'un  bi'on 
d'aigcnt,  que  les  Portugais  appellent  aulli grywpa,  ce  que  nous 
nommons  une  girouette;  mats  Bollandus  ne  aoit  pas  que  ces 
étymologies  reviennent  allez  à ce  nom, fur  tout  il  rejette  Icyrym- 
pa  des  Portugais,  de  il  a rai  Ion.  Challtiain  rejette  i Ion  tour  l'é- 
tymologie de  Holland  u»,  de  la  railoo  pour  laquelle  lk>liifld.it 
cioiiquccc  voileacté  appelle  grjmpe.  Voici  les  pauilcs.  Le  cé- 
lèbre voile  de  Crin  te  Agathe  , qu'on  a coutume  d’oppolcr  aux 
flammes  du  mont  Ethtu , cft  nommé  communément  la  Grjmpt 
de  ùinte  Agathe , de  cela  par  toute  la  Sici  le , ce  n’eft  pas  le  votie 
quelle  avoir  fur  la  tè(c  ; nuis  c cft  le  potic  qui  d’abexd  avoir  ci 
nus  lur  ion  tombeau,  comme  ou  voit  par  les  Ailes.  (>utx.<i<>, 
nul  écrit  par  les  Copiftes  y^u-dm* , cil  un  vieux  mot  ,qu’Hc- 
!)zhiusintviprc:r  par  y^vadrixi,  qui  lignifie  courber,  ccqin, 
Iclon  Ic  ir.cmcHclychius  cftla  meme  choie  que  ?»!*■/« rru», 
(mal  rois  par  les  memes  CopifUsrv.r«>TTtir,  ) qui  veut  dire  en- 
vclopcr:  ainlî  unegrympe  cft  propxcinem  l'cnvtiopc  d'untom- 
biau.Ccttc  intéiprctation  paroit  plus  naturelle  que  celle  que  lui 
donne  Bollandus,  qui  veut  que  ce  voile  ait  etc  nomme  g tjmf. , 
pdrccqu'otdinatremenc  il  cft  ployé.  , 

Cette  grympt  cft  de  lin,  as  ce  une  bordure  de  fil  d'or.  Elle  efk  oriii- 
naiicnicüt  ploycc , de  enveloppée  d'un  tafteias  dans  une  grande 
bout  (c  quat  tec  couverte  de  damas,  fuite  comme  un  ancien  cor- 
potalicr,  de  entérinée  dans  une  chjiic  d'argent.  Onlasâirwit 
autrefois  dans  le  tombeau  de  (autre  Ag.tbc,  comme  onwrre 
encore  i prdent  lalautte  Ampoullc  de  KhcimsdaDscefuideS. 
Remy.  Le  lin  dont  rlittllù  cette  grympt  paru»  de  coulcut  de  rô- 
le lèche.  C'efl  de  cette  tiflureque  les  tilfcrais  de  Komc&dc 
quelques  autics  lieux  ont  pris  l'air, te  Agathe  pour  leur  patronne. 
Au  telle,  il  ne  faut  pas  croire  que g'jmpe  aie  été  dit  pour 
non  plus  que  vélum  pour  voile  de  Keligieufe , ou  |>our  cotrfc  de 
femme  (éculiète.  Lis  Iculs  noms  qu'on  lui  peut  donner,  (ont  ou 
voile,  mot  générique,  autoiife  parlés  Actes  ; ou  porte,  mot 
fpétifique  aux  couvertures  des  tombeaux,  fait  depa'.'i»» , ou 
grimpe,  mot  individuel  i celui  de  Liiiuc  Agathe.  CuAST.Mait. 

I.I.p  $40. 

GRYMS-EY,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'ocèin 
fepctnttiuii-l.  Gnmfj.  F.llciftlurLcôtclcptinttiorulc  dece.lc 
d'Iûaudc,  de  clic  cft  peuplée  de  cultivée. 

G U A. 

GU  A BELE  R.  Voyez  GABELER. 

GUACATENE,L  m.  Petite  plante  blanchâtre  qui  croît  dan* 
la  Nouvelle Etpagne, elle  rdlcmblc  au  pouliot  des  montagne» ; 
mais  elle  n'a  point  oodeur.  Elle  eft  vulnéraire , elle  giicutlr* 
hémorroïde*  : on  lave  les  ulcères , 8c  les  hémoiroïdes  avec  la 
decoétion  de  la  plante,  puis  ony  applique  de  l’bàbepuJvcrilce. 

CUACOUNGO.  Voyez  GUAXOC1NGO. 

CUADAJARA. 
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GU  AD  A]A  RA.  Voyez  GUADIERO. 

GUADALAVIAR,  f.  m.  Noin  propre  d’uoc  rivière  d’Efpagne. 
Gujdjljvuré  ,Turu , Turuu , Dvrtut,  Elle  naît  aux  eut. Bnf  de 
l'Atragon  & delà  Caftille  nouvelle,  près  des  foutecs  du  Ta- 
gc  te  un  Xucar , Be  ayant  bfigné  AbarazinSc  TémI  daml'Ar. 
lagon , elle  travèrfe  le  Royaume  de  Valence,  baigne  la  ville  de 
ce  nom , & peu  après  elle  (e  décharge  dans  le  Golfe  de  Va- 
lence. 

GU  AL)AL  AXAR  A,  ou  GuaddU ur*.  f.  f.  Nom  propre  d’une  pnire 
ville  d'Elpagne,  capitale  de  J’Algaric  en  la  CalUllc  nouvelle. 
Gsu.UUx*ta.  Elle  eft  lur  la  rivière  d’Hcuarcs , à quatre  lieues 
audcllouidc  la  ville  d'Alcala.  II  va  une  hiitoire  Espagnole  de 
Gaaia/axarjpar  Dom  Alphonîc  NunczdcCaftto.  Il  dit  dans 
ladclcripiion  qu'il  en  Elit , qu'elle  tft  au  errur  du  Koyaumede 
Tolède,  qu'elle  cil  très-ancienne,  que  Jules  Céfar  l'amplifia i 
quelle  eft  dans  une  liruation  très-fi(ttilc&  très-agréable  \ que 
toutes  les  grandes  miilons  de  Caftille  en  font  (orties.  Quelques 
Hiftoriens  Espagnols  difent  quelle  a été  fondée  par  lllàculc 
de  Libye,  i668.ansavani  J.C.  D'autres,  quelle  le  fut  feule- 
ment gigans  avant  J.C  parles  Phéniciens.  Piètre  de  Médina 
veut  quelle  ne  lait  été  que  par  les  Grées  de  Phénicie  j c’cft-à- 
dirc , les  Macédoniens  établis  en  Syrie  ; ou  les  Syro-Macédo- 
riens.  D'autres  enfin  fouticnncm  quelle  r.c  l'a  cré  que  par  les 
Romains.  DeCaftro  s'en  tient  au  premier  lentiment.  Voyez  cet 
Auteur  G ia. 

Gcadalaxara,  eft attfti  le  nom  d’une  ville  de  r Amérique 
ieptcnttiorule,  lituce  lur  la  riviétc  d’Efqmitan  dans  i'Au 
dience  de  GudtLsldj.iTd,  enriron  i quarante-cinq  lieues  de  h vil- 
le Je  Mcchaucan  du  côté  du  couchant.  B:  à une  pareille  dil- 
tanccdclamér  du  fud.  G^jdjhjdtâ  |ouit  d’un  air  fort  tempé- 
ré, Bt  a un  terroir  nés-féttilc.  où  ctoilUnt  tous  les  fruits  de 
l'Europe, qu’on  a pris  foin  d'y  tranfpoiter.  Audi  e ft-ellc  gran- 
tlc  Se  belle.  Si  le  liège  d’un  Lvêehc  foffrngant  de  Mexique, 
& celui  d'une  Audience  ou  Parlement  dom  lercdottell  fort 
étendu. 

L'Audience  AcGudddfdfordyOO  la  nouvelle  Galice.  Gudddldxdfd . 
GdDjtu  Nova.  C'en  un  grand  pays  de  la  nouvelle  Elpag'  C 
dans  l'Amérique  Icptentt  tonale.  Il  eft  borné  au  levant  ptr  le 
vieux  Mexique,  & au  nord  par  le  nouveau  t la  mer  vermeille 
le  baigne  au  couchant , Bi  celle  du  fud  au  midi.  Cette  Audience 
(entérine  Icpt  Provinces  i on  trouve  ers  quatre  le  long  de  la  cô- 
te. Xaliico, chiametlan,  Culiucan Se Cinooloa i au  levant  del- 
qucllcs , 8e  dans  les  rérres,  on  trouve  la  nouvelle  Bilcaye , le  Za- 
catecas,  Se  la  province  de  GtididUjdtd,  où  eft  la  capitale  de  toute 
l'Audience.  . • 

GUADALCANAL,  Cm,  Nom  propre  de  lieu.  Gajddlcdndlstm, 
anciennement,  Ssfdftsst,  Stfipo.  C'etoit  anciennement  une  pe- 
tite ville  de  l'Ef pagne  Bcttque , maintenant  ce  n'cft  qu’un  villa- 
ge finie  dans  l'Andaloufic  aux  confins  de  l Efttcnudoure , en- 
tre Se  viilc.  A:  Ellcma. 

GUADAI.ENTIN,  Cm.  Nom  propre  d’une  tivière  d'Efpagnc. 
Giuddlrntints,  anciennement  Cbtyfias  Flavius.  Elle  a lalourcc 
dans  la  fiiéna  Neveda  en  Grenade , où  elle  baigne  Gaudix  8e 
Bac*,  Be  ayant  pâlie  i Lorca  en  Murcie,  elle  Ce  décharge  dans  U 
Golfe  d<;  Cartagéne. 

GUADALfcTÉ,!.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d’Efpagnc 
Gaadjlitd.Litlss.  El  le  coule  dans  l'Andaloufic,  8c  baigne  Xcrès 
de  la  Frontéra , 6c  Puèrto  de  S.  Maria , où  elle  fc  décharge  dans 
le  Golfe  de  Cadix.  Mat  y. 

GUADAL1MAR , f.  m.  Nom  propre  d'une  petete  rivière  d'Efpa- 
gi.c.CvA.ij'rmar.'v».  Elle  baigne  Alcarax  en  ta Caftille  nouvelle, 
fit  entrant  dans  l’Andaloufic, elle  fe  joint  au  Guadalquivir  vis- 
d-vis  du  village  de  Cazorla.  Matv. 

GUADALOUPE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  licu,qu'on  nomme  aufti 
Sainte  Marie  de  Gtoulataiff  Gaddjluptd,ytqud  Lupin  Mo n bourg 
d'Elpagne,  fitué  lur  une  petite  rivière  qui  porte  Ion  nom,& 
dans  la  Caftille  nouvelle,  environ  à neuf  lieues  de  Truxillo 
vers  le  levanr.  Guddjlaupt  eft  un  petit  lieu  de  dévotion,  fort  fré- 
quenté par  les  pèlerins.  Mat  y. 

GUADALOUPE.  ou  GUARDELOUPE  , C f.  Nom  propre  d’une 
Illc  de  l'Amérique.  Gkddelupid,  yhjtid  lupu.  Elle  eft  une  des  An- 
tilles dcBarlovento,  Be  lituce  à douze  lieues  de  la  Dominique 
du  côte  du  nord.  Elle  peur  avoii  ibixantc  lieues  de  circuit,  Un 
terroir  eft  fertile, & fa  ville  principale  poîte  Ion  nom.  Les  Fran- 
çois qui  en  font  tes  maîtres , y ont  établi  pluficuts Colonies,  & 
conftruit quelques  forts  pour  fa  détenir.  Matv. 

Voyez  fur  la  Gudddlouft  le  P.DuTénre  Hiftime  des  Antilles. 

G U A D A L Q IM . V I E R O,  f.  m.  ou  GU  A D ALMEDIN  A,  f.  f. 
Nom  propre  d’une  petite  rivière  d'Elpagne.  Gudddlquivierus , 
aneii*nneineiît  St  dut d , Pmmu  fadtrjtirum  Elle  coule  dans 
la  Grenade,  & fe  décharge  dans  la  met  Meditét  rance  iMalaga. 
Mai  T. 


G U A.  1490 

CÜADÀLQUIVIR , f m.  Nom  propre  d'une  des  plus  grandes 
risiérrsd  fcfpagnc.  Gudidlqutvrrd , Bâtis.  Les  anciens,  qui  l'ap- 
pclloicnt  Bans , donnèrent  Ion  nom  à toute  l*E(pagne  B cri  que, 
Be  les  Maures  l’appcJlèrent  Giuddiqitivir , qui  figr.ificut>  g.  nd 
fleuve.  IJ  coule  tout  entier  dans  l'Andaloufic , ptenant  G fourc 
vêts  les  confins  de  Grenade  & de  la  Mincie,  & baignmtlce 
villes  de  ILiL-za,  d’Andoxar,  deCordouc,  de  Sévi  Ile,  de  S.  Lucas 
dcl5a:ran:cda,  ilfc  décharge  peu  après  dans  le  Golfe  de  Cadiir 
Matv. 

GUADARRAMA,  Cf  Nom  propre  d'une  tivière  de  la  Caftille 
nouvelle  en  Efpagne.  Gsud*rrmA.  El  e prend  fa  Courte  d U 
Sierra  Tablada,  pjlfc  J Gaad-trtaKdBc  il'Elcuii.d,  Be  (e  déchar- 
ge dans  le  Tige,  environ  i trois  lieues  an  délions  dcTollcde. 
Maty. 

GUADAVARI,  fm.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Prcfqu'ifie  de 
l'Inde  deçà  te  Gange.  GnùuvAnain , GtuddVArium.  Elle  eft  dans 
le  Royaume  dcGolcondc  lur  le  Cap  de  Gudddv*ri , dl’oriciit 
de  la  ville  de  M afu  lipatan.  M'  Baudran  rftinequ'on  doit  nom- 
mer cette  ville  & ce  cap  GuidVdtt.  Matv. 

GUADEL,  Cm.  Nom  propre  d'une  ville  de  Perle.  GddJtld.  Elle 
cftdins  le  Khérm.in  fur  le  Colle  d’Ormus,  où  elle  a un  bon 
port.  Quelques  Géographes  éftimenc  qu’elle  eft  lancier, ne  SJ- 
rnyifAfr.  ou^awrdara.  Matv. 

GUAüIAMAR,  1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  tivièrede  l'Arrla- 
loulic , en  Efpagne.  Gsu<iiamaT.i,  ancien r.rn-.er.t , Aiertavs.  Elle 
fc  décharge  dans  le  Guadalquivir  i fix  licuës  au  dclfous  de  Sé- 
vi! e.  Matv, 

GUADIANE,  Cf.  Nom  propre  d’une  des  grandes  rivière*  d'Ef- 
pagne.  Gstddi jud , /1n»s.  Elle  prend  fa  loutcc  dans  la  Cafliilfc 
nouvelle  aux  lacs  de  Gtudtdtid,8e  elle  porte  d'abord  le  nom  de 
Roidrra,  pailant  au  travèrsdcs  hautes  montagne*  qui  U déro- 
bent i la  vue  pendant  une  hcurc,cllc  reparoit  aux  lacs  qu'on  ap- 
pelle Ojos  de  GujdiMd , d'ou  clic  va  baigner  CaJattava  dans  la 
Caftille,  Medc.in,  Merida  & Badajos  dans  l'Eftramadutc  d'El- 
pagne, ficapics  avoir  coule  quelque  tenu  d-m  l'Alcnujoen 
Portugal , elle  valcparcr  le  Royaume  d'Algarve  de  l'Andalou- 
fie,  Be  le  décharger  dans  IcGolfe  de  Cadix.  On  a Hit  que  cette 
rivière couloit  dix  lieue»  fous  térre  prés  de  Medelin,  qu'ainfi 
elle  avoir  un  pont,  lur  lequel  on  pou  voir  faire  paître  dix  mille 
moutons  : mais  les  nouveaux  Géographes  & Voyageurs  traitent 
cela  d'erreur  populaire.  Maty.  M.  Corneille  die  GiwiuMd, 
comme  les  Elpagnuls* 

GUAD1F.L,  1.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Caftille 
nouvelle  en  Efpaguc,  Gu-tdieU.  Elle  fc  déchar  gc  dans  le  7 âge 
prés  de  Zurita. 

GUADIF.KA , ou  GUADIARA.f.  f.  Nom  propre  d une  petite  ri- 
vicie  d'Elpagne.  Gujdur*.  Elle  baigne  Honda  en  Gtcn.*de,& 
enfuite aaver  lant  une  petite  partie  de  l'Andaloufic,  elle  fe  dé- 
charge dan*  la  mèr  Mediterranée , entre  la  ville  de  Gibraltar 
Be  celle  d’Eftepo.-, a.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ri- 
vière pour  la Uarhcfbla  des  Anciens,  qucdôutresctoycntétte 
le  Rio  Ncrdc  qui  le  décharge  dam  la  met  a MatbclU  en  Gre- 
nade. Maty. 

GUADILBARBAR.fubft.  mafe.  ouMAGRADA.  Grande  rivière 
d'Afrique.  Gud-iilUtâdrd , Ms*iddd.  Elle  prend  1*  fource  dans 
le  Bileuulger id  propre , aux  confins  de  Tcchort , puis  ayant  bai- 
giéiforgio,  l'dLiic&  T cbtilc  dans  le  piysdeZvb,  clic  entre 
d.ins  le  Royaume  de  Tunis,  y baigne  Marti , <k  le  divife  en  deux 
branches  ; l'orient  tic , fous  le  nom  de  Mdgrddd . va  fê  déchar- 
ger dans  la  mer  i l’oito  Farinai  Be  l’occidentale,  après  avoir 
aligne  be  ja,  fc  décharge  aufli  dans  la  mer  près  de  Tabarca, 
fous  le  nom  de  Gcuddl'iuivir.  Quelques  Géographes  croyent 
que  ce  Guadalquivir  eft  le  Kubricatus  des  Ancien  s,quc  d’autres 
prennent  pour  lejadog,  rivière  du  Royaume  d’Alger  qui  fe 
dcchaigc  dans  U mci  a Bonc  du  côté  de  l'orient.  Maty.  De 
la  Croix  dans  Ion  Hiftoire  d'Afrique  T.  II  dit  que  le  Gtuddkdf- 
bdt  clt  une  rivière  du  Royaume  de  Tunis,  appdlcc  auticiois 
7i>  f*  a ; quelle  prend  là  loutcc  une  lieue  au  deftùs  de  la  ville 
d'Urt»,  que  de  Tunis  i Bouc  elle  fait  tant  dedetouts  qu'on  la 
ifîc  10  ou  2 5 fois , Be  quelle  (e  déchaigc  dans  la  mér  pics  de 
’abaica  i Iq't  milles  de  Uugie. 

GUADIX,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Epifcopale  du  Rortume 
de  Grenade  en  Elpagnc.  Gujdtn.i , jdnt.  EllecftfurleGtuda- 
Icntin  ptés  de  (a  loutcc,  i dix  lieues  de  la  ville  de  Grenade, 
dont  elle  eft  luffiagmtc.  Elle  fur  conquifè  fur  les  Maures  par 
Fcidiiundéc  Ifabclld'-n  1489.  Maty.  . 

GUAFO,fm.  Nom  propre  d'une  ville  Be  d’un  Royaume  d’A- 
frique dans  la  côte  d’or.  Gmfjm  IlaTabon  Be  Auten  au  cou- 
chant, & ilen  eft  ftparé  pat  une  l'étire  tivière.  Adotn  lui  eft  au 
notd-oueft , & Abtambo  au  notd , Fétu  au  levant , &:  la  mer 
au  midi,  t.a  capitale  du  Royaume  de  G a tft  eft  Gudfa , qu’on 
appelle  aulli  le  Grand  Comiucodo;  Il  eft  d ms  laTérre-férrrc. 
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Le  principal  lieu  de  U côte  cft  à quatre  lieu?»  au  levant  de  San»,  I 
fur  les  confins  du  Royaume  de  Fétu.  Son  nom  ordinaire  cftje  ( 
petit  Commcado.  Le*  Nègres  l'appellent  alttalfi,  ou  jdguakjt  * 
Se  les  Portugais des  Tartes  Voyez  de  la  Croix  RcUul'A- 
ttiq.  T.  IV, 

G U AGIDA, CE  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 
«l'Algèt  en  barbarie.  Gstayda , Ladtgara.  EllecO  fur  la  rivière 
d’Aicfgol , dans  IcTelcnhn,  entre  la  ville  de  ce  Boro,  de  celle 
de  Battu. 

fcUAHAM.  Voyez  GU AJAN , de  GUAHiJN  ,GUAM. 

GUAHEUX.f.  m.  Vache  fauvege.  Ccfl  un  animal  de  couleur  de 
châtaigne  obfcure , un  peu  moindre  qu'un  petit  boeuf . avec  des 
cornes  fort  noires  de  fort  pointues.  Lc^afrcux  cftfotcvîtc , 
de  fa  chair  cft  très-bonne.  A kl.  D’Ablancourt  dans  l'a  Traduc- 
tion de  Mannol  L.  I.C.  xj.T.Lp.  jj.  dit  GsubtxSe  non  pas 
Gaahtax. 

G U A 1 N E,  f.  f.  Voyez  Gaine.  Il  y a des  Exemples  de  ce  mot  fait 
avec  un  u.  La  fermentation  donne  occafion  aux  pat  tics  acides  de 
fe  dégager  des  guttntt  qui  les  rctenoient.  Lexifry. 

GUALNUMU.f.  m.  Gros  cancre  du  Rréfil.  Il  a la  gueulé  fort  large. 

11  fe  rient  près  du  rivage.  U cft  boa  a manger. 

CU  AIR  A,  |.  f.  Nom  propre  d'une  province  du  Paraguay  en  l’A- 
mérique Méridionale.  Guoir*.  Elle  cft  bornée  au  nord  parle 
Bréfil,  au  couchant  par  le  Paraguay  propre,  de  au  midi  par  le 
Parana -,  la  mét  de  Paraguay  1a  baigne  au  levant.  Cette  Piovince 
efttravétkcpat  la  rivière  de  Paiam.  Lcslilpagnolsy  ontplu- 
fieurs  Colonies,  dont  les  principales  lotu  Vilù  Rica , de  GuiUad 
Réal,  ou  Gstasrt.  MaTY. 

GUAIRO.  Mot  indéclinable , & tèrmc  de  Fauconnerie.  Ccft  un 
cii  qu'on  fait  à la  ihalfcdes  pctdrix  en  les  voyant  parût,  pour 
avertir  le  Fauconniér  de  lâcher  l'uilcau. 

GU  Al  VE,  Adj.  Tèirrvc  de  Coutumes.  Voyez  G A Y v>»  c'cft  la 
même  choie. 

'GUALATA,  f.  Nom  propre  de  Royaume.  Gualxtà  Ktjsutnt.  Il 
cft  dans  la  Nigritic  en  Afrique.  Scs  bornes  lur.tau  nord  du 
Royaume  Je  Zaohaga;  au  levant  celui  de  Tombut  ; au  midi 
Celui  de  Géi'éhoa . de  au  couchant  la  mer  Atlantique.  Ce  pays 
reptuduit  que  du  tis,  du  millet,  de  l'orge  te  des  paimicis. 
Scs  lieux  principaux  (ont  Gu  ai  as  a , Candia,  Fulli  de  Hodcn. 

Il  fe  taie  quelque  commerce  dans  cctre  dernière  ville,  de  les 
habitons  en  font  Mahomcutis,  ailleras  ils  (ont  Idolâtres,  & 
adorent  le  feu.  Matt.  Voyez  de  la  Çroix,hüloûed'  Afrique 

GlMLBOURG.  Voyez  VAUBOURG. 

fbUALDÜ.fm.  Nom  propic  d'un  bourg  de  l'Etat  de  J'Eglifc 
en  Italie.  Galdum , f'ahdum.  Il  cft  dans  la  Marche  d'Ancone, 
vers  les  confins  du  Duché  de  Spolctc  & de  celui  o'Utbin  > à 
trois  lieues  de  Nocéra  vers  le  couchant.  Ce  bourg  a etc  bâti  des 
ruines  de  la  ville  de  Taàinsim,  qui  croit  Epifcopaic,  de  qui  fut 
détruite  par  les  Lombards.  Maty. 

GL'ALID,  L m.  Nom  ptopte  d'une  montagne  d'Afrique.  Gardas 
meus.  Elle  cftfott  rude  & fort  haute,  Jituccdans  la  Province 
d'Lcrifnu  Royaume  de  fez.  On  appelle  les  habians  de  ceuc 
montagne  Ben  Gtuiid , mots  Arabes  qui  lignifient  Enfant  île 
GtultJ.  Marmot  en  Pat  le  L.1V.  C.  fl. 

GU  AM . ou  GU  AH  AM , 1.  m.  Nom  propre  de  la  plus  grande  & 
la  plus  méridionale  des  Ifles  des  Larrons,  ou  Mariancs,  que 
Dampier  place  au  ijfd.  xj.  min.  de  latitude  feptcnttionale  ,& 
qu'il  décrit  dans  loti  U*  TomeC.  io.  La  Cane  des  Philippines 
& des  Mariants  qui  le  trouve  dans  le  XIe  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  de  curieufesdes  Millionnaires  Jcfuitcs,U  place  i peu 
Fi  es  de  même  , St  écrit  GuaJAN,  de  M Corneille  Guaruts,  api  es 
le  P.  Louis  Mot ala,  ]éfuitc,  daDsl'hiftoiic  des  Kles  Mariants. 
Msty  écrit  Géant,  ou  Guaham. 

GU  AM  ANC  A Nom  propre  d’une  petite  ville  qu'on  appelle  aufli 
jean  de  L viâcitcot  oiunungi  GHanuutga.  Elle  cft  dans  l'A- 
mérique méridionale  au  Paou , entre  Gafîo  & Linu,  environ 
à Ioix.ii.tc  liei’cs de  l'une  dr  de  l'aune , Se  elle  a un  Evcchc  fuf- 
fravrant  de  Lima.  Maty. 

•GU  AN  A,  Cf.  Terme  de  Relation.  Efpéccde  térre.  L'Iflc  d'Iqui- 
que  cft  habitée  par  des  Indiens  St  par  des  Noires  qu'on  y occu- 
pe à citer  la£MJM,  quieft  une  tène  jaunâtre, qu'on cioitétic  de 
fa  fiente  d'iiiie-iu* , parccqu'ouTrc  quelle  a la  puanteur  de  celle 
des  Cormorans,  on  a trouvé  des  plumes  d'oileaux  ton  avant 
dans  cette  tètre.  Néanmoins  on  a peine  i comprend»  c comment 
ilapus'cn  aroafTct  ync  li  grande  quantité,  car  depuis  plus  de 
cent  ans  on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  naviies  pour 
ci  grailler  lestérres.  St  i peine  s'appciçoit-on  que  l'illc  ait  dimi- 
nue de  hauteur,  quoiqu'elle  foi»  petnc  d'environ  trois- quai  tS 
<lc  licites  de  tour , St  qu'outre  ce  qu'on  en  porte  par  mèr , on 
en  ch.  rgc  quantité  de  mules  pour  les  vignes  Si  les  ter  tes  labou- 
( cil  (le  Xarapaca,  Pica  St  autres  lieux  chconveitict}  ce  qui 
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fart  penfcr  à quelques-uns  que  c'cft  une  qualité  de  terre  pan», 
cuücrr.  Pour  moi , je  ne  ferais  pas  de  ce  lent  i ment  -,  cat  ks  ai. 
lwux  de  mèr  [ont  en  fi  grande  quantité  que  l’air  en  cft  quelque- 
fois obicurci.  Fhlzuk.  La  gnana  fcrnlilc  la  térte,  de  manière 
quelle  donne  4 & jco.  pour  un  de  toute  forte  de  grains , bit, 
mais,  St  c.  mais  particuliérement  d'Agy  , lorlqu’on  If  ait  bien  la 
ménager  comme  il  faut.  Id.  On  ae  met  i chaque  pied  de  piment 
qu'autant  de  guaru  qu'en  peur  tenir  le  creux  de  là  main.  Qu<thJ 
la  Bear  (e  (orme  on  y en  met  un  peu  davantage  ^ enfin,  quand 
le  fruit  cftfotmé  on  y en  met  une  bonne  poignée,  ayamtou- 
jouisfoind'aitolct.  Uns  quoi  les  fds  quelle  contient , n'euat 
pas  dctieropcz,  bsûleroicat  les  plantes , comme  réxpéricocele 
fait  voir. 

GUANABANE.E  m.  Grand  fle  bel  atbre  des  Indes  occidentales: 
il  porte  un  fruit  très-beau,  de  U grodeur  d'un  melon  médiocre, 
& quelquefois  comme  la  tête  d'un  enfanr.  L'écotce  de  ccbuit 
cft  verte,  de  (érable  diftinguée  par  cènaines  écailles  comme  la 
pomme  de  pin,  mais  qui  ne  font  pas  (i  élevées , ni  fi  rudes , car 
toute  l'ccotcc  cft  fut t déliée , n'c  tant  pas  plus  êpaidc  que  celles 
des  poires.  Sa  chair  cft  foi  t blanche.,  & d'un  goût  très-délicat  ; 
elle  le  fond  Ce  fe  dilfout  dans  U bouche  aufli  facilement  que  la 
etême  du  lait  : clic  renferme  de  grandes  Icmcnccs  ooirit.es , un 
peu  plus  grades  que  celles  des  courge*  Ce  fruit  eft  rafraîchi!', 
tant,  ttc»-piopic  dans  les  grandes  chaleurs.  EnLatin,  Gaaaa- 

1>49US  Ovudt. 

GUANACü.Lm.  Animal  de  l'Amérique  méridionale  Les 
Gaanasos  lonr  plus  gtôs  & plus  matériels  que  les  Vigognes.  On 
les  appelle  aufli  Viicacbas.  r aiziek.  Comme  le  bois  eit  ués-râte 
au  Pérou , les  Indiens  ne  brûlent  que  de  la  fiente  de  mules , de 
gèurui  et.  Se  de  v ornas , quand  ils  ont  aûêz  de  troupeau  s pour 
s'en  fournir.  Fhsziir. 

GUANAHANl,  fm.  Nom  propre  d'une  Ifle  nommée  autre- 
ment  S Salvador.  Gamabania , Jnfuta  S.  Salvatms,  Ifle  de 
l’Amérique  lcptentrionalc.  Elle  cft  une  desLucayes,  flcfituce 
vèrs  lot  tent.  Elle  a un  beau  & grand  port , St  elle  cft  la  prémiè» 
rc  terre  de  l'Amctique,  où  Ctuiftophlc  Colomb  arriva  Tan 
1 4>)i.  Il  lui  donna  le  nom  de  S.  Sauveur,  psrcequecatc  décou- 
verte lui  Uuvalavic,  que  les  ElpagnoJs  dclclpérajudu  fuccà 
de  leur  voyage  lui  vouloient  oter.  Cette  Idc  «toit  bien  pro- 
pice quand  les  Eipagnols  y arrivèrent  ■,  mais  ils  l'ont  ptcJque 
rendue  déserte,  en  enlevant  les  h. biuns  puur  les  faite tra- 
vailleraux  mines  de  U Tcrtc-fèroc  : ou  pard’auucs  violences. 
Maty. 

GUANAJOS.  Le  Golfe  de  Gaxrujes , ou  Golfo  Dolcc.  Gaaaajts 
fi  nus.  Ce  Golfe  qtt  le  fond  du  grand  Golfe  de  Honduras.  Il  cil 
entre  les  côtes  deTa  Piclqu'iftc  de  Honduras , de  celle  de  jiso- 
tan,&  les  côtes  de  U province  de  Vcra-Pat.  On  Cranl'porte  lût 
le  dôs  des  mulets  la  plus  grande  pairie  des  mardundilês  de 
l'Audience  de  Guatemala  âcc  Golfe,  où  il  arrive  tous  les  ans 
quelques  v aiflcaui  d'Elpagne , qui  vicncnt  les  charger , de  qui  y 
apportent  des  marchandées  d'Europe.  Maty. 

GUANCABAL1CA.  Voyez  OROPÉSA. 

GU  ANIMA , 1.  f.  Nom  propre  d'une  des  Ifles  Lucayes.  Gaasusnx 
Elleacnvuon  douze  lieues  du  nord  au  lud  ; maLscl.c  rlibciu- 
ctiupmoins  large. Ctuiftophlc  Colomb  la  découvrit  & l'appel- 
la  Sainte-Marie  de  la  Conception.  Maty. 

GUANIN.f.m.  Elpéce de  métal.  Mitai h (fittith gummtm  vital. 
Lcshabitans  de  1111e  Elpagnole  avoient  des  Zagiyes  dont  la 
fets étoient  d'un  cértain métal,  qu'il*  apprlloient  jiunia,  qui 
par  l'épreuve  qui  en  lut  faite  fc  trouva  de  uente-deux  pans,  en 
avoir  üix-huit  d'or , hx  d’argent , & les  huit  aurics  de  cuivre 
Hiiuura 

GUANUCO,  l.m,  G'aflrrtffdc  los  Cavaleros,  Léonde  Grant. 
Nom  psopre  d’une  petite  rivière  du  Pérou.  Gaan^m.  Elle  cft 
(ituée  au  pied  des  montagnes , i la  lource  de  Xauca , ou  Mara- 

Ënon,  au  nord  de  la  ville  de  Lima.  Maty. 

AO.  fm.  Arbre  qui  (é  trouve  aux  Indes  occidenîalesdan 
riftcdcS.Jeande  Parta-ru».  Ilpottc des  feuilles  rouges, ve- 
lues, & qui  ne  tombent  jamais.  Elles  lônc  epailïcs , St  ont  de  pe- 
tites veines  de  couleur  de  feu.  Son  fruit  cft  vèrd,&re(Temo)e 
en  gru  fleur  & en  forme  à celui  de  l'arboiiîér.  Le  fuc  de  cet  arbre 
cft  extrêmement  cauftiquc,  ce  qui  lait  que  les  animaux  qui  s'y 
fi  ocrent  perdent  leur  poil  La  mcmccbofc  arrive  aua  hommes 
aufli  bien  qu'aux  bêtes,  quand  ils  s'endorment  dcllbas.  On 
tranlpottc  de  Ion  bob  en  tuiope  pour  fi  couleur  000  commu- 
ne, qui  imite  lavèrdeurducalcfume.&on  a coutume  d'en  fii- 
re  des  quenouilles  de  châlit , i caufc  que  l'on  croit  ce  bob  troc- 
mides  punailes  ; mais  ceux  qui  s'appliquent  à le  tncRieenaru- 
vre,en  ont  le  vif., gc  enflé, ainli  que  les  mains  quand  ib  le  tou- 
chent. de  cctre  endure  ne  (c  diQîpc  qu’aptès  quelques  jours.  Les 
Mtf  xiquain s,  qui  ont  une  fort  grande  quanritc  de  ces  arbtes , les 
appellent  tbaUuM. 

CUARA. 
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G U A R À , f.  m.  Oifcau  du  Bréfil  de  la  grôflcur  <J’un  pie,  avec  6(1 
long  bée recourbé,  6c  de  longs  pieds. 

GUAKAL , L m.  Soned'infèâc  qui  cil  fcmblable  i la  tarentule, 
6c  qu'un  couve  dans  les  délcrts  de  Lybic.  A ■ t a m c.  Le  Gu. i- 
ral  cft  beaucoup  plus  grand  que  la  tarentule.  Le  G Mil  cil 
plus  long  que  le  br.u  , & plus  large  que  quatre  doigts.  Il  a du 
venin  i la  tête  & à la  queue,  de  forte  que  quand  les  Arabes 
en  veulent  manger,  ils  coupent  CCS  deux  parties.  Dafpsr. 

wr*«7. 

GÜARAQUIMYA,  fubft.  ftm  Arbridèau  qui  croit  dans  le  Bréfil, 
6c  qui  rc  llcmble  au  mine  de  Portug 4.  Outre  beaucoup  de  p»o- 
piietcx  fort  remarquables,  on  donne  cette  vèrtu  particulière  à là 
icmcnce,  qu’étant  mangée  elle  fait  lorcir  auflï-tot  les  vendes 
intertins. 

GU  AKD  A,  f.f  Nom  propre  d'une  ville  de  Portugal-ffarWra,  Gu  A- 
ii.  Elle  cft  dans  le  Beira  vêrs  la  fourcc  de  Mondégo.  On  prend 
Guaria  pour  l'ancienne  Laaàa,  6c  elle  s ert  accrue  des  ruines  de 
l'ancienne  , dort  elle  a Icfiégc  Epifcopal,  fuflragamdc 
Lifbonnc.  Mat  y. 

GU  A RD  A FU  N,  ou  GUARDAFUY.  f.m.  Nom  propre 
d'un  cap  de  l’Ethiopie  en  A:ri<j  iK.Guardifsjum  Caput,  area  oc- 
ment,  sir om*u  prvinotiienum.  Il  cft  .i  I extrémité  orienrale  de 
la  côte  d'Ajan,  vis-à-vis  de  l'Arabie  heureufe,  6c  de  l’Iilede 
Zocotota,  de  laquelle  il  n'eft  éloigné  que  d environ  quarante 
Iteucs. 

GUARDAMAR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  Forrercflc  <TEf- 
pagne.  Gattdamara.  Elle  cft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Valen- 
ce i l'embouchure  de  la  Segui «.Quelques  Géographes  la  pren- 
. nent  pour  l'ancienne  Lanfmtua , petite  ville  des  Contcflxns , 
que  d aunes  placent  i Oliva.  village  de  la  même  côte,  à deux 
lieues  de  Dénia  vérs  le  noid. 

GUARDELOUPE.  Voyc*  GUADELOUPE. 

GUARDIA,  f.  f.  Nom  propie.  C'étoit  autrefois  une  ville  des  Ore- 
taint  en  Eipagne.  Guardia,  Mtnttfi , Mtmtffa.  Elle  fut  enfuite 
Epifcopale,  ce  n'eft  maintenant  qu’un  villagcde  l'And.ilouIie 
limé  i deux  lieues  vérs  le  midi  de  Jaën , qui  lui  a fuccédc  en 
l’Epifcopat.  Matt. 

GUARDIA,  Guardia,  Onkea,  Hetrtum  nargî.  Cétoit  ancienne- 
ment une  ville  de  la  haute  Mcfte,  müntenaix  ce  n'eft  qu'un 
bourg  de  la  Sétvic,  lequel  on  place  fur  la  Moravc  à vingt  lieues 
deWiddin.MATr. 

GUARDIA , f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Belvedére  en  Mo- 
tte. Guardia , Stla , ou  StLu.  Il  crt  fur  le  Golfe  deZonchio  du 
côte  fcptenti  tonal  de  la  rivière  de  Guardia , que  Sanfon  notnmc 
Mudari,  & à onze  au  nord  de  Navat  in.  M a T Y. 

GUARDIA-ALFARES-Noro  propred'une  petite  ville,  mais  prèf- 
que  délértedu  Royaume  de  Naples.  Guardualferii.  EJ|e  crt  fur 
la  rivière  de  Tifémo  dans  le  Comté  de  Molife , i fi x Iteucs  de 
la  ville  de  ce  nom  du  côte  du  levant:  Ion  Evêché  cft  lûrtiaguu 
de  Béncvent.  MatY. 

GUARDIA-G1RARDO.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royau- 
me de  Naples.  Guardia  Gnarit.  Il  cft  dans  le  Comté  de  Mo- 
itié à qustte  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vérs  le  couchant. 
Maty. 

GUARDIAN O.  Vovez  TRAPANO,  ffle. 

GUARGALA,  ou  GERGUELA , f f.  Nom  propre.  GlWgala, 
Gant  lia.  Royaume  du  Bilédulgêiid  en  Afrique.  Il  cft  entre  les 
paysdeGidemcs,  dcTcchort  idc  Lcmpta,  de  il  prend  Ton 
nom  dt  fa  ville  capitale.  Maty. 

Gt  J aRGOUILLE,  G U ARGÜUILLÉE.  Voyez  GARGOUILLE, 
GARGOUILLES. 

GUASCO  Nom  de  lin».  Porto  Guafco.  Pariai  Guafa.  Petite  ville 
fit, ne  fur  un  petit  Golfe , 6c  à rrmbouchured'une  rivière,  qui 
portcui  tous  deux  fon  nom.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  Séténa , 
piovinceduChillen  l'Amérique  méridionale,  enDcla  ville  de 
Scrénaôf  celle  de  Copia po.  Maty. 

GUASTALLA,  ouGUASTALLE,(.f.Nom  propre  d'une  bonne 
petite  ville  avec  trie  de  Duché.  Guajlida, Guardi/f  allant, l'ai! al- 
la. Elle  efl  fat  le  Pô  dans  le  Duché  de  Mantouc  en  Italie  » entre 
la  vil  le  de  MllWUêft  celle  deRégio  GuaHalU  a eu  frs  Ducs  par- 
tiruliéis;  mais  pat  la  mort  du  dérniér , arrivée  l’an  1677,  elle 
fût  dévolue  au  Duc  deMantooê*.  Maty, 

GU  AST AlLlNE,  f f.  Nom  propre  que  l’on  a donné  à deux  forte» 
de  filles  vivanr  en  communauté,  fit  fondéej  par  Louifc  Torclii , 
Comtellc  deCuaftalle,  tille  d' Achille  Torclii  Comte  de  Guaf- 
tallc,  qui  n’arant  point  cü  d’aui  res  enfans,  U tailla  feule  héririêr  e 
(le  tous  les  biens.  Elle  lut  mancc  deux  fois , 6c  Ce  trouvant  veu- 
ve pour  la  fécondé  fois  a l’âge  de  1 y anSfÇUerenonça  au  monde, 
Bt  le  donna  toute  entière  aux  éxétcices  de  pieté  ; 6c  fogda  deux 
mailom  differentes  de  filles , qui  de  fon  nom  ont  été  nom- 
mées Gu'fialhnti . GuafialHua. 

La  Cl  m telle  de  Gualtilhi,  à la  pc  tftuiîon  du  P.  Bapciftc  de  Ctcme, 
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Dominicain  V fon  ConfcfTcûr,  affembla  pluüears  Vierges  J M - 
lan.  Ce  fut  apparemment  ver»  l'an  1^)0.  quecetcublilfrmcnc 
commença.  Les  Supérieurs  du  P.  Baprifte  n’ayant  point  voulu 
q u"il  fc  chargeât  de  I « conduite  de  ce»  Gaafiallinei,  la  Conwcflê 
Ici  confia  aux  lotos  du  P.  Antoine  Marie  Zicharir , le  premier 
des  trois  Fondateurs  de  la  Congrégation  des  Barrjbkes.  Paul 
III.  approuva  cet  établilfrment  par  un  Brèfde  l’an  1554.  Elle# 
prirent  le  nom  d’ Angéliques,  qui  leur  fut  confirmé  p u-  un  Btcf 
de  Paul  III.  donné  fan  par  lequel  il  les  éxcmjita  delà  ju- 
rifoicfion  de  l'Ordinaire.  6c  les  fournit  à la  vHitc  & i la  direèt  on 
du  Général  de  la  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  deS.I'auL 
ouBatnabitc*.  Depuis  cc  tcms-li  ces  G uaUaliian  ont  ajouté  à 
leur  nom  celui  d'Angéliques,  au  Iku  de  celui  de  Mêtc;  ou  de 
Sœur.  Elles  11 'eurent  point d'abord  de clôture,  6c  elles faifoient 
million  auprès  des  femmes,  comme  les  B.iraabites  »uprès  des 
hommes.  Paul  III.  approuva  ces  mi  (Hoos,  fie  leur  accorda  plu - 
ûcurs  privilèges , 6c  entr'autres  de  pouvoir  criDer  dans  tous  les 
monaltérescte  filles  de  la  ville  de  Milan,  même  dans  ceux  de 
l’Ordre  de  fainte  Claire.  Ces  Gaafialtirui  ne. portent  ptcfquc 
plus  ce  nom  ; on  les  appelle  communément  Angélique».  Leurs 
Conllitutiom  furent  duffées  par  Saint  Qu.  les  Borroméc,  Sé 
aprouveespar  Urbain  VIII.  le  11  Mai  t6ij.  Elles  ont  ptis  l’ha- 
bit desReligicufe»  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  parc*  qu'elles 
furent  inftnntc*  d'abord  aux  obici  vantes  régulières  pat  ûx  Rc- 
ligicufcsdecet  Ordre,  qui  kut  furent  envoyées  du  monaftére 
de  S.  Lazare»  II  y a cependant  cette  diftétencc  que  les  Guafial- 
Imts , ou  Angéliques,  11c  portent  Je  manteau  noir  que  depuis  te 
commencement  uXDéHobtc  ÿufqu'à  Pâques,  & quelles  ont  de 
plus  une  croie  de  bois  fur  la  pourinc.&un  anneau  d'or  au  doigt; 
où  au  lieu  de  pièrre  précicufc»  il  y a un  cœur  fi^r  leaiicl  crt  gravé 
un  crucifix.  Les  novices  n'en  ont  point  ; les  profcflcslc  portent 
jour  & nuit , & on  ne  leur  ôte  que  quand  on  les  met  en  térre. 
Les  Rcligicuf»  du  chœur  on.  des  fbuliérs  blancs,  ceux  des  con- 
vérfes  font  noirs,  aufti-bicn  que  leur  feapubire.  LcsurcsA:  les 
autres  ont  tou  jours  au  cou  une  corde  de  chanvre  de  la  giolleur 
d'un  pouce.  Elles  porroient  autrefois  en  tous  tems  une  coûtons 
ne  d'epine»  ; cries  ne  la  pot  ■em  plus  que  dans  les  Cérémonies  « 
pend.mt  les  huit  jouis  qui  fuirent  la  veturc  & It  profrflion  de 
quelque  Kcligicufé,  & aux  etitcri  eir.cn  s,  La  Supéi  icurc  la  pot  te 
encotc  à certains  autres  jours. 

Il  y a encore  d'autres  Gaaftilhfits.C'eft  uneCommunatité  fondée  d 
Milan  par  la  même Comtcflc'  de  Guaftalla , & qu’on  appelle  lé 
Collège  de  la  Guaftall.i.  Elle  eft  ent:c  la  porte  Romaine  fit  celle 
de  ToTa.  La  ComtcfTè  y donna  de  quoi  cnnett  ntr  db.-huil  filles 
nobles  & orphelines  : on  les  y rient  douze  ans,  après  quoi-  elles 
peuvent  fc  marier , ou  fc  taire  itligit  ufc»  : on  leur  donne  i cha- 
cune deux  mille  livres  pour  dot.  Ce  College  elt  couvé*  ne  par 
des Gcntilhommcs  de  la  ville,  comme  Admir>iftr.i leurs,  qui 
ont  le  dioit  de  nommer  ces  filles.  Celles  qui  ont  foin  de  leur 
éducation  vivent  en  Kclrgicufcs  fans  cependant  Jette,  & lans 
faire  de  vœux  fôlemnéls.Cc  font  proprement  ces  hllcsqu’on  ap- 
pelle aujourdhui  les  GuaflaUiuti.  Lent  I».  bit  cft  noir , ée  .îppro^ 
che  de  celui  des  tcmuiicsfeculicics.  Elles  le  couvrent  la  icteauo 
petit  voile  blanc  d’une  forme  paiticulicrc,  qui  fc  termine  et» 
pointe  par  devant.  El!»  s portent  au  doigt  un  anneau  d'or  fur  lez 
quel  elî  gravée  une  main  qui  tient  unecroix.Lcs  filles  dont  elles 
ont  loin  font  habilites  de  bleu.  On  peiK  appelJet  ces  filles  PutUa 
Guajlilliaa  • comme  Purlla  Fiujinti.ti:t. 

GUASTÉCAN,  fm.  Nom  propre  d'un  grand  pivs  de  l’Audicra 
ce  du  Mexique  en  l'Améiique  fêptentiionile.  Il  comprend  les 
Provinces  de l’jnuco, de Guaxaca,  6i  la  patrie  leptentriotulé 
de  celle  de  TlafiaJj.  jufqu'a  la  ville  de  los  Angélus  cxclufivc- 
merir.  Maty. 

GUASTO,  ou  GUASTO  DI  AMONE.  Nom  propre  de  lieu* 
fh/hmum,  Iflonma,  Fi^am.oo  GtuA:»t  yirnomum.  Cétoit  au- 
trefois une  ville  des  Fenunk-ns  en  Italie  i maintenant  c'efl  un 
bourg  avec  un  titre  de  MatquÜ.u,lî-ué  danst’Abr uzc  citctieure, 
i l’cmbonchurc  du  Trigno , éc  à douze  lieue»  de  Molife  &de 
Civita  di  Cbieti.  Maty. 

GU  A T 1 M A L A , £ f.  Nom  de  plufiairi  diiîérens  lieux.  L’Au- 
dience de  Guitimili.  GuatimaU  prtfiüttn.  C'efl  un  des  trois 
gouvêmemcns  generaux  de  la  nouvelle  Efpagtte.  en  l'Amcxi-a 
que  Icptcntrioftale.  Il  cft  entre  la  mer  de  nord  6c  celle  de  fud,  ' 
ayant  au  couchant  l’Audknce  de  Mexique  i l’Orient  ta  pro- 
vince de  Panama.  Ce  pays  cft  travèrfé  d'occident  en  ot  ient  par 
une  chaîne  de  montagnes  fort  hautes,  & couvert  en  pluiicurs 
endroits  de  grandes  forêts.  Il  cft  fujet  atix  trembfe<nens  de  tèr- 
rc  3:  aux  orages , produits  par  les  verre  de  nord  6c  de  lud  qui 
y (oufttenc  fort  fiu vent  depuis  le  mois  d' Avril  juiqu'à  celui 
d'Aoùt.  Il  cft  pourtant  alfcz  fénilc.  On  en  me  quantité  de  ca- 
cao , de  la  cochenille , du  cocon,  de  la  laine  de  vigogne.  On  le 
divilc  en  huit  provinces.  Socouufco  « GuanmMa  font  fut  U 
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njèr  de  fud,Vén*P«  fié  Honduras  fur  celle  de  nord.  Nicaragua, 
CortaRicca  de  Véragna  lur  les  deux  mèis , St  Chiapa  cû  toute 
dans  In  tâtes.  S.  Jacques  cic  Ga*tm*U  cil  la  capitale  décote 
Audience.  Mat*. 

la  Province  de  GttdUmëd , en  Latin , GudtmdU.  Ce ft  une  grande 
contrée  de  l'Audicrcccde  GaatinuU  en  l'Amérique  fcptcnuio- 
nak.  LUc  cil  bornée  au  couchant  par  celle  de  Soconuico , au 
rend  par  celle  de  Veta-Pax  fié  des  Hondurcs  > Si  au  levant  par 
celle  de  Rkaragnu  ; la  mer  de  fud  la  baigne  au  midi.  Elle  peut 
avoir  fie  vingts  lieues  décotes  ,Se  quarante  à cinquante  de  pro- 
fondeur dans  les  terres.  Les  EJpagnol*  vont  les  villes  de  S.  Jac- 
ques de  Gxtnmëd , capitale  de  toute Y Audience  avec  la  Tuni-  j 
tlad.  S.  Salvador,  S.  Miguel  Se  Xérès.  M a t y.  La  Province  de  : 
GmUtxdld  fui  conquiîc  l'an  1 1 14.  par  Dom  Pédrcd'Alvarado, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jacques,  fié  Lieutenant  de  Cortès.  Il 
y fonda  une  ville  dans  un  heu  que  le*  naturels  appelaient  Pjh- 
tft«y,c'cA-à-dire,  Gr*nd  tac,  Se  il  donna  à cette  nouvel!*  peu- 
plade le  nom  de  S Jacques  de  Gtuimidld , parce  que  la  fonda- 
tion commença  le  1 je  de  juillet,  f etc  de  ce  Saint  Patron  d'Lfpa 
giu.  Voyez  (c  Tbtdtrt  ïuiUfidflttt  dtld  S.  lgU{u  dt  OuMittuU , 

• par  Gilles  Gonz.ilci  Davil*. 

Le  Volent  de  Gtiétiauld  GnuimdU  vUsmu.  Ceft  une  montagne 
qurvarr.it  des  flammes  Elle  cftptès  de  Saint  Jacques  de  Gndtt- 
mjld.  quelle  ruina  ptclque  toute  l'an  1641-  On  f«  depuis 
rebâtie  dans  un  lieu  plus  éloigné  de  cette  terrible  montagne. 
Maïy. 

La  Baye  de  GmâmIi,  GudtimtU  Srnrn.  Cerre  Baye  eft  dans  U met 
de  fud,  lur  la  côte  de  la  Province  de  Gmuuuld , à IVrobou- 
diurc  de  la  rivière  qui  baigne  Saint  Jacques  de  Gtidtim jU.  Se 
environ  i vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  midi. 
M A T V. 

GU  ATI  MAL  A.  Ville.  Vorez  SANT  JAGO  DE  GUATI- 
MALA. 

G U A X A C A,  f.f-Nom  propre  d’une  ville  de  l’Audience  tic  Me- 
xique. GuJxMd.  Elle  cft  capttalc  de  la  province  de  Gtuxdtd , Se 
fituccfiirla  rivière  d'Alvarado, au  dclliis de  S.  lldcfonfe. Cette 
ville  cft  Uns  murailles , Se  n’a  qu’environ  deux  mille  habitons , 
mais  elle  cft  riche,  ayant  un  commerce  facile  avec  S.  Juande 
Ûlva,  par  le  moyen  de  la  rivière  d'Alvat-ido.  On  y fait  des 
confitures  &du  chocolat  fort cftimez.  llyaunEvêtbéfuftra- 
gant  de  Mexique,  Se  plulteurs riches couvcns d'homme»  fie  dé 
filles.  Baudrand  le  confond  Avec  Antcqucia,  dom  elle  doit  être 
diftinguée.  M a t ï. 

Guasaca.  Il  f Nom  propre  d’une  province  de  l'Audience  de 
Mexique,  en  l'Amérique  Icptcnttioiuk,  Gnixdtd.  Elle  cft  bor- 
née au  couchant  par  U province  de  Tlalcala,  ou  les  Angclos,  fié 
an  levanr  par  celles  de  Tabalco , de  Chijpa . &:  de  Soconufco. 
Elle  cil  baignée p tr  le  Golfe  de  Mexique  au  nord,  Se  par  la  mer 
p.ieifiqnc  au  midi.  On  divile  cette  province  cn  crois  confiées; 
celle  de  NixnPJ  cft  le  long  de  la  mèr  du  fud  icelle  dcZapotccas 
le  long  du  Golfe  de  Mexique,  & la  vallée  «le  (iiuxdCdcil  au  mi- 
lieu dis  deux  autres.  La  capitale  de  U Province  cil  GtdXdid. 
M at  Y.  Lr  jMcmiir  qui  entra  dans  la  Province  de  Gnr.ur.it4.  par 
or  die  de  Cortès  en  1 1 a 1.  furjean  Nunez  de  Metcado.  U peupla 
la  \ illçd’Antéqucra,  capitale  de  la  Provtnce,  éloignée  de  Mexi- 
que-de  80.  lieues  Voyez  Je  Tbtdtf  Eultf.it  Gtuxdtd. 

La  vallée  de  GtuxJtd.GndXMt  VdUu.  Comice  de  la  province  de 
GtuxJtJ.  Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  long, fiéttois  de  large. 
Elle  cft  fertile  en  cacao,  fie  en  autres  fruits,  fie  elle  nouait 
quantité  de  brebis  , fit  d'autre  bétail;  mais  principalement  des  1 
chevaux,  qui  Jont  les  plus  cllimez  de  route  la  nouvelle  Elpa- 
cnc.  Scs  principaux  lieux  font  GtuxdCd , capitale  fie  Aaréquera. 
Citte  vallée  fut  donnée  i Ferdinand  Coites,  le  cunquéianr 
du  Mexique , Se  il  en  piit  le  nom  de  Marquis  de  la  valle.  Maty. 

G U A XOC1N  GO , ou  GUAC'CK.lNüO,  f-  m.  Nom  propre 
d'une  peiitc  ville  de  la  nouvelle  Efpagrte.  Gwxtwiwja.fcllteft 
dans  h province  de  Mexique,  entre  la  ville  de  Ce  nom,  fit  celle 
de  los  Angclos  Cette  ville,  habitée  par  les  Elpagnols,  fie  par  des 
Indiens  naturels,  jouit  de  pluGeurs  privilèges,  parce  quelle  Ce 
joignit  à t'èrdinand  Cortès  contre  les  Mcxiquains,avcc  JclqueU 
il  croit  en  guérre.  Maty. 

GlJ  A V A QU  IL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Pérou  en 
l'Amérique  mciidionalc.CM/jiyvdwiw  Elle  cft  dans  la  province 
de  Quito,  environ  i cinquante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , fit 
elle  a un  fott  grand  port  i l'embouchuradeGiu/Ai/iiif  dans  la 
mèr  de  fud  ,vivà- vis  de  rifle  dePttna.  Maty. 

CUAYANA,  f.m.  Arbre  des  Indes  haut  d'environ  vingt  pieds , 
& gros  à Proportion.  Voyez  Gay  ava.  Son  tronc  cft  droit , dur, 
garni  de  oeaucoup  de  branches  couvertes  d’une  écorce  unie,  de 
couleur  vérte-rougeitre , fie  d'un  goût  auftère.  Scs  fctiilles  lonc 
cpjides,  pointues,  un  peu  crêpées , véneufe* , de  couleur  vène. 
btunc,  luilâutcs , longues  de  trois  doigts,  fie  larges  d'mj  doigt. 
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fié  demi,  attachées  i des  queues  courtes  fie  gtôfles.$es  fleurs  fôot 
grandes  comme  celles  du  coigDér , blanche* , de  bonuc odeur. 
Scs  fruits  lotit  gros  comme  nos  pommes , ronds  tourotuiez 
comme  les  nèfles,  rèrd  au  commencement  Se  d'un  goût  acerbe-, 
mais  en  mümlfanc  ils  prennent  une  couleur  jaune  fie  un  goût 
agréable  : ils  fout  en  dedans  blancs  ou  rougcàtics  ,divilcz  ca 
quarte  parties,  dans  chacune  desquelles  lcimuvci.tplulk-uii 
fcmcnccs  (cmblahlcs  à celles  des  ne  fies.  Sa  racine  cft  longue  de 
cinq  ou  fut  aunes,  tou  Iles  en  dchots,  blanche  en  dedans,  pleine 
de  lue  d'un  goût  doux.  Cer  arbtc  croie  en  pluficur*  provù-  n 
de  l'Amérique  fié  aux  Indes  Orientales.  Ses  racines  font  iflrt.v 
gentes,  fort  éllimées  pour  la  dylcntciic.fié  poui  foidfia  J'cllo- 
roac.Scs  feuilles  font  aulli  aftnngentcs , vuluéiaucs,  rcfuluii- 
vcs.  Son  fruit  foi  tihel'cftoroac  fie  aide  i ladigclliou.  EnLai.:, 
Gujtvd  pdmiferd  miné*  C.  B. 

G U B. 

GURFl-HAMAN.  Voyez  GUEBEL-HAMAN. 

G U B E N , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Bühênvc  Cuba , Cakiw.  Elle  cft  dans  G bafic  Luface,  aux coo- 
fins  de  la  Sitcfic . lut  la  Nulle , entre  les  villes  de  Cotbus . de 
Croflin  fié  de  Sorav,  dcfquclles  elle  cft  éloignée  de  fiiilcyt 
lieues.  Maty.  „ , 

GU  B ER,  fi  m.  Nom  propre  de  Royaume.  GxWrxm  Agoni.  Le 
Royaume  de Gulrr  cft  dans  la  Nigntiecn  Ahiquc.craeleU: 
de  Guarbe  fié  k Niger , qui  le  fépaicot  du  Royaume  de  ( mo 
du  côté  du  not  d.  Il  a celui  de  Gago  au  couchant , celui  de  Zc> 
zes  au  levant,  fié  la  Guinée  au  midi.  Ilptcnd  Ion  nom  de  G*. 
Jèr  là  capitale,  que  quelques-uns  ptennent  pour  laA’^ra  d» 
Anciens , laquelle  d’autres  mettent  a Cano.  Maty. 
CUBER,  Lie.  Voyez  C U A R D E , lac  de  Gu,rft. 

GUBIO.GUBBiO.EUGUBIO,  r m.  Nom  propre  d une 
ancienne  petite  vil’*.  & Epilenpale,  dam  rÉutdeiEjBe  m 
Italie  £n  txbtHM , ItxtHum,  Jit’Mixm.  EUc  cft  capitxkd  une  pe- 
tite conc.cc  du  Duché  d'Uibit»  fil  fit>kc  entre  U ville  de  ce  nara, 
fit  celle  d’AlV.l'c-,  clk  eft  luff: agrr.tr  d'Utbia  Le  fçavaw  Au- 
ouftin  Steuchus étoit  Evêque  de Gubf  : ccll  de  la  que  le ühh 
<i' E*gu!>inx> , fous  lequel  on  le  cite  fouvent , lui  eu  rclté. 

G U C. 

GUCHEU . f.  ta.  Nom  propre  d’une  des  grandes  villa  de  la  Gù* 
ne.  Guebtum.  Elle  cft  la  cinquième  de  U province  de  hureii , 
fié  fttuée  fur  la  rivière  de  Ta  aux  confins  du  Quang.un-  Lie 
a un  grand  terrrroire,  qui  raifcoiw  neuf auua  villes.  Si  oa 
l’on  trouve  de  bonnes  mines  de  vêrmilloa.  Maty. 

G U D. 

GUDAVARI,  Voyez  GU ADAVARL 

GUDESCK).  Voyez  MA  TR  IGA. 

GU  DG  O D.  Voyez  GADGAD. 

G U DI  LE,  ou  GlJ  DU  LE.  Voyez  GOULE. 

GUDIMIaNE,  ou  GLDEMÈVE,  f.&  nom  piop.c d'une  mono- 
gne  d'Afiifue  dans  le  Royaume  île  Maroc.  Gvd'irinm , cu(>t- 
tUmimnQnt.  Elle  commence  i l'Occident  du  nwntScniC'ic.S 
s’étend  vêts  J'Oi  ient  l'clpacc  de  8.  luui's , jufqu'i  celui  d i.vtu- 
mis. Dt  IdCfitx,  f/ift.d stln/f. T.  l. 

CUDULE.  f m.  Nom  ptopic  de  femme.  GuJtlj.  Snnte  Cnhte, 
Vie';  ge.  eft  pjtrone  de  Bruxelles,  où  fes  n liques font  ptaicjle- 
ment  conlervccs  en  l'F.glifc  piir.cip-lc,  qui  poitc  Ion  10m. 
Cn  asti  t.  AUny.  T.  / >■  l M-  On  (‘appelle  auircmcnt  1.  c 
RtgoHlci  fié  encore-  f.iii.tc  G mit , ou  f ainic  Irguilt.  Sa  1 if , Urtx 
pat  un  nomme  Hubétt  vers  l'an  1 047.  » «C  donnée  pat  Boll^n- 
dus  lur  un Manufeiit  tcoiivci  Btuges.  CHAsnt,7I/  p.  » 


GUE 

La  fyllabc^ae  commence  plufieurs  mofJriançüis,dms!rfqtic!<r!lf 
le  prononce  comme  la  lyllabc  rbfdjnslalangucltalitmic.Gat- 
mtit,gucnt,gtHlf>r,  fiée.  ptonorucz*fit«i.'G  pkrir,  flu/pr  ,&«• 

GUE,  I.  m.  Lieu  oii  l'on  peut  pailct  un  ruifleau , ui»c  rivière . ua 
mauis  lans  bateau,  fans  nager  fié  fan»  s'embourber,  /'a/**. 
bon  Capirainc  doit  (çavoir  tous  ks  rate  d'une  rivière  qui  cou- 
vre fon  camp. 

Ce  mot  vient  du  Laitn  vdittni.  Dans  la  balte  Latinité  00  a dit  (*> 
dtm,  fie  les  Italiens  çaji».  On  dit  t*  cn  Normandie , fié  en  quel- 
ques aûttesptovincfs  Legrand  tr  fié  le  petit  vêpres  dcCi- 
rentan,  fiée,  pour  dire,  le  grand  gué  fié  le  petit  |aé. 

On  dit  figurcn»c:ii  cn  Morale,  Sonder  le  gu  d'une  afTiire;  pour 
dite,  tacher  de  découvrir  adxoitemenc  les  femirociu  de  ceux 
dont  on  a hcfo'm  pour  la  faire  téuflir. 

A GUE.  Elpécc  d'adverbe  qui  ledit  du  pafligedes  tivièralotl* 
qu'au  les  aavèxic  cn  paüâut  dans  l'eau  ; ce  qui  le  fait , lotiquî 
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l’eau  cil  aflî  tbalfct  pour  que  les  chevaux  ne  nagent  pas  en  la  tra- 
vcrlânc.  Les  Huns  prévinrent  ces  partis , fie  paJicicnr  le  fleuve  i 
la  faveur  de  la  nuit , patrie  à gué,  partie  d nage.  Fléch. 

GUt  D’AMOURS,  f'jjum  amttu.  l ieu  en  Bérry  piét  d'Ilïôu- 
dun.  fl  tut  ainli  nomme  paxecque  Philippe  Augufte  ü Richard 
Roi  d'Anglctéirc  étant  fur  le  poinr  de  donncrtacaillc  lé  récon- 
cilièrent, Ce  fc  virent  en  ce  lieu- 13.  Mé’Jtej,  7.  / p.  5 J 7. 

GUÉ  DF.  jACOli.  Nom  d'un  lieu  de  la  1 erre-Saime.  Pédant 
fjitbi.  Ce  lien  é toit  fui  le  bord  du  Jourdain,  8c  on  le  nommuit 
ainli,  parce  que  l'on  croyoit  que  c ctoir  l'endroit  où  Jacob  teve* 

. nant  de  Mclopotamic  avoir  paire  le  Jourdain.  On  ic  nommoit 

I atilh  La  Mailon  de  Jacob.  En  1 1 78.  le  Rot  Baudouin  fit  bâtir  un 
château  au  Gué  de  ].tcob  pour  arrêter  Icscourfcs  des  voleurs 
Arabes  ,3c  des  gamiluns  des  places  voi fines.  En  1 179.  Saladin 
prit  la  fonetefle  du  GW  <fr /ai  06  fit  Ja  démolit.  Fleury. 

Gui  oc  Maiw.  Voyez  Malni. 

GUÉABLE.  adj.  Rmilcau , rivière  ou  marais,  qui  fc  peuvent  palier 
au  gué  de  fans  bateau,  l'udsfui.  La  tivière  ctuic  Lige , 3c  n'étoit 
pje  gucAlr.  AblasC. 

GUEBELHANAN,  t.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Arabie  heu- 
re ulc  en  Aiic .GuibtlbéMJ>i4.  elle  croit  dans  la  PriiicipauiC  d'Ali-  i 
binali,  environ  à trente  lieues  de  U ville  de  ce  nom  vers  le  midi , 1 
fit  d cinquante  de  celle  de  Farlach  du  côté  du  levanr.  Maty.  i 

GU»  DAS , I.  ni.  fie  rom  ptopre  d'hommç.  Voyez  GILlMS. 

GUEDE,  GUEDER.  VoyczGutsoi , Gutsotn. 

GUEDER.  v.  a6L  Terme  populaire,  qui  fignihe/awr/tr,  Saturare , 
ex  futur  are , ex  pitre.  Cet  homme  s’eft  bien  guidé,  il  sert  bien 
Goule , il  ne  peut  manger  davantage. 

GUÉÉBIEN,  ouGmbtltju.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne 
d'Atriquedans  la  Province  de  Chaus , Royauma  de  Fer.  Guet- 
ù'rnum , GuUtlnuum.  Elle  connue  à l’orient  au  mont  Dubda,  fie 
à i’occidcnt  au  mont  B.ni-Jafg  i,CSc  a 1 6 milles  de  long  fur  deux 
de  large.  Dt  U O «ut , Hi(t . d slf.  7. 1 . 

G UH.  R , v.  adt.  Palier  une  rivière  (ans  bateau  Oc  fans  nager.  Pude 
trafuere. 

Guelr  oh  Cheval.  Cëft  le  promener  dans  l'eau  pour  le  tafaî- 
chir  en  quelque  gué  ou  ea  u courante  ou  ilne  fuit  point  en  dan- 
ger de  (cpéroic.  Un  du  aufli , Gâter  du  luige  ; pour  due , le 
tremper,  le  laver  en  grande  eau. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  dc*/iur<.On  a dit  autxefbisa^ir^rr, 
qu.t}tr  fie  ejrtr  en  U même  lignification. 

Ce  niut  de*»«r  vic.:t  de  vaiere  Ceguadare. 

GUr  GUERE,  f.  t.  Nompropic  dune  llleque  toutes  les  Cartes 
ordinaires  placent  d ;ns  la  haute  Ethiopie  «entre  le  Royaume  de 
Tigre  Oc  la  Nubie.  Gutguera.  Les  Géographes  la  prennent  pour 
la  Morte,  où  les  Anciens  faifoient  palle-r  le  ut  Prémidr  parallèle  i 1 
mais  les  nuuvcauxVoyagcurs  aflurar.t  que  le  Nil  ne  forme  point 
d'illccn  ce  lieu,  on  peut  a»nji-élurc/a\ccM.Robr,quccvquc' 
les  Géographes  anciens  ont  appelle  Morse,  8c  les  modernes 
Gingturt,  cil  une  grande  ptclqu'ifle  que  le  vrai  Nil  forme  au- 
tour de  fa  foutee  ; ou  l’cfpacc  qui  cil  entre  le  Nil  8c  le  Malcg-,  ou 
celui  qui  rll  entre  le  Nil  & le  Tagaze  avant  leur  confluent, 

GUEIOHOEU,  1.  m.  Nom  propre  d’une  grande  ville  de  la  C-hinc. 
Guetuhaeum.  Elle  cilla  quatrième  de  la  Province  «fHonan,fiiuéc 
fur  IcGuci , 3c  capitale  d’un  icauone  qui  1 mienne  cinq  aunes 
villes  Mat  y. 

GUEL DR  E.  ou  GUELDRES , mais  l’r  ne  fc  prononce  jamais , f.  f. 
Nom  propre  d’une  Province  des  Pays-Bas,  qui  le  divilé  en  deux 
parties,  dont  Tune  s’appelle  la  Gnrhlre Lfpagnolc , 8c  J autre  la 
Gutldre  Hollandoiir.  Gutldru. 

La  Gutldrt  Efpagnolc,  qu'on  appelle  autrement  le  Haut  Quai  tier, 
ou  le  Quartier  de  Ruicmondc.  Gutldru  Hifp.mice , ltuer.hu 
Gutldru  fuptriar , ou  RxteihoniiuUÂ.  C'eltun  des  quatre  quai- 
lictsdcli  Gutldre.  Il dl  entièrement  lisparé  des  trois  autres, 
étant  enclave  dans  le  Duelié  de  Cléves,  le  Comté  de  Meurs,  le 
Dioccfc  de  Cologne  , celui  de  Liège , 8i  les  Duchcz  de  Juliers , 
fie  du  Brabant.  Cette  par  rie  delà  Gutldre  cil  aujourd'hui  cntic 
les  moins  de  l'Empereur.  Elle  efl  baignée  par  la  meule  & par 
une  patrie  du  Roct.  Ses  principales  villes  font  Ruremon  Je,  Ca- 
pitale du  Quartier;  Gueldre,  qui  a donné  le  nom  d tout  le  Du- 
ché; Vcnlo  Oc  W’achtendonk.  On  voit  dans  ce  Quartiét  la  foire 
Euget tienne, ou  le  Canal  de  S.  Marre.  Il  commence  i Rhynbérg 
fur  le  Rhin,  pâlie  i la  ville  de  Gutldre.  & il  fc  joint  à la  Meule  d 
Vcnlo,  les  Efpagnolsl  i>  en*  ce  Canal  l'an  1617.  danslapcnlcc 
d'y  faire  palier  une  grande  partie  du  Rhin, fie  (fêter  aux  Ih-ovin- 
ces-Unics  le  commerce  quelles  font  en  Allemagne  par  le  moyen 
de  ce  fleuve  ; mais  eda  n'ayant  pas  réüfli , on  a loiflc  ruiner  ce 
c.rr-.il  Mai  v. 

la  Gutldre  Hollandoifc.  C’ellunedes  Provinces- Unies  des  Pays- 
P.  s.  GuthlriefxUratJ.  Ellctft  la  plus  étendue  de  toutes , 8c  la 
première  en  ordr  c.Sa  liruition  efl  entre  fesPtovinces  d'Hollan- 
de, d'U crèche  & de  l'Ovctiilcl,  la  Zuidcrzcc , l'tvêchc  de  Mun- 
7 »mt  ///. 
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flèf.leDuché  de  Cléves  & celui  de  Brablnr.Cëll  un  pays  fertile 
en  grams,  maïs  couvèct  en  pluiicuis  endroits  de  buis  fie  de 
bruycics  qui  diminuent  là  fertilité.  Le  Rhin,  la  Meule,  l’iflcl 
le  baignent,  fie  on  ic  divile  en  trois  Quartiers,  celui  dcZu.phen, 
fie  ceux  de  Nimégueficd’Ainbcm  : ils  prennent  leurs  noms  de 
leurs  villes  capitales  , outre  lesquelles  ou  y voit  encore  ( larder- 
\v  itic,  I ici,  Borncl  ,lcfoudcSchenck,DixlbourgSe  GioJJet 
La  Gaeldrt  HoUaudoifc  a les  Etats  particulier  v,  qui  ne  font  com- 
puk  1 que  de  deux  ordres , les  Députez  de  la  Nublelle , fie  ceux 
des  villes.  Matv. 

Jean  llhc  Pontanus , p.  16. 17.  avoue  qu'on  ne  peut  rien  dire  dé 
certain  fur  l'origine  de  ce  nom.  L'opinion  la  plus  ancienne  fie  la 
plus  commune  cil, qu'il  y a voit  dmsee  pays  un  moollrcaificiix* 
d'une  grandeur  prodigsculr,  qui  ravageoit  toute  la  campagne* 
dévorant  les  bclliiuxfic  les  hommes  memes,  fie  cmpcllant  tout 
defon  loulile.  Deux  braves,  Wiclutd  fie  Lupold,  cnueptîrcni 
de  défaite  le  pays  u'un  hôte  h terrible,  fié  en  vinrent  a bouc  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  monlli  c en  mourant  jetta  plufieurs  fois 
un  foupir  qui  Icmbloii  exprimer  le  mot  de  gclrc  gelrc.Les  deu* 
vainqiicus  vouJuicnt  quen  mémoire  de  leut  victoire  le  peu- 
ple, qui  fc  fournit  à eux  comme  aies  hbératcui s,  [>sïc  le  nom  dé 
Gtlrt,  Gtlrim , Gtlru , d’où  l'on  a fait  Gutldret . en  ajoutant  un  i 
encre  ll8c  l'r.D’autres  entendent  cette  hilloitc  allcgoiiqucment, 
fie  dilcui  que  par  ce  monitre  on  entend  une  rcvoltc,une  lcdition 
du  peuple,  dans  laquelle  il  ciia  louvcntGtJre  ou  Gelt-rtt  .pour 
demander  qu'on  lui  donnât  la  paye,  qu'on  lui  donnât  de  l'ar- 
gent. D'autres  dilem.que  ce  moi  vient  de  GèrU c,  nom  d'un 
Gouverneur  dt  ce  pays.  D’autres  de  Gcldru  s.  Roi  Saxon,  qui 
vivoit  100.  ans  avant  J.C  fdon  Saxon  le Crammauien;  mais 
que  Pontanus  regarde  comme  un  Roi  fabuleux.  Bernard  Fur- 
mcrius  siHtul.  fnjitr.  prétend  que  ce  nnx  vient  de  GeU , nom 
d'une  petite  tivictc  qui  Icjatedan»  IcNiets.  Deux  frètes  ayant 
fan  des  digues  i cette  rivière , bâtirent  une  ville , i ce  qu’il  pré- 
tend, qui-*  nommèrent  G'.diflrr'jc'cB-i-diie,  embouchure  du 
GaU , d’où  s elt  fait  le  nom  de  Gutldre.  Pontanus  préfère  â tout 
ceci  le  Icmuncut  de  ceux  qui  croyent  que  ce  nom  poui  toit  ve- 
nir de  l'ancien  Gtlduiu.  Jean  ILac  Pontanus  a fait  ce  Latin  lTii* 
floircdc  GutlJres  en  XIV.  Livres. 

G U E L D K E , i.  m.  ou  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  U Gueldre 
Efpagnolc.  Gutldru.  Elle  cil  Ikuéc  fur  la  rivière  de  Niérs.  entré 
Rhii.bcrguc  fie  Vcnlo,  environ  à quatre  lieues  de  l'une  fie  de 
l’autre.  Gutldre  cil  une  place  forte  pas  les  ouvrages,  fie  principa- 
lement par  G lituation  dans  des  marais  fie  par  Ton  château. 
M a T Y.  Gutldre  nëR  point  l'ancienne  Gtliitb a.  Voyez  G e L a. 
D .an  les  Auteuis  du  moyen  âge  Gueldre  dl  appellé  tantôt  G tire, 

• fie  tantôt  Gtltu,  fie  non  Gutldru.  Les  Allemands  fie  les  Flamands 

l difent  G tire , ou  G rider. 

GUELDRE , cil  aulb  le  nom  d'un  Fon  de  la  prèfqu’ifle  de  l'Inde 
deçà  du  Gange,  yirx  Gutldru.  Il  efl  le  long  de  U côte  Coro- 
mandel dans  Je  Royaume  de  Bilnacar , entre  Calefut.Narlin- 
gue  fie  Paliacatc  ; ilappatticnr  aux  Fiollandois.  Mat  y. 

1 GL'EI.DKUiy  dise,  I.  in.  fie  t!  Qui  cil  de  Gucldrcs,  (bit  de  la  ville, 
fuit  de  laPtovinccdcGucldtcs.  Getnnfii.  L'Auteur  de  la  Chro- 
nique d'Hildcmltcim  appelle  les  GutUuù  en  Latin  GiHuni.  De 
Valois  A*.  GjII.  p.it  4.  croit  qu’il  a dit  Geldunm  pour  Gtlduicn* 
fit,  fit  qu'il  a ci  u que  Gueldrtt  ctoii  l'ancienne  Geldube  . ce  qui 
n'cflpas.  Les  Gutldnu  ccnoicnc  Je  parti  de  l'Empereur  Henri 
III.  contre  Ion  fils. 

GULLFE,  f.  m.  Nom  de  fadtion.  Gutlfm.  Les  Guelfe*  8c  les  Gibe- 
linsont  rempli  l'kilie  de  fang  fie  de  carnage  pendant  plufieurs 
années.  Les  Gueljtiào itnt  pour  le  Pape  contre  l’Empereur. 
Voyez  Villani , Ammirato,  B.oudus,  fiée.  Cette laûion  s’éleva 
en  Italie  fous  Frédéric  I.  ou  lelon  d'autres , fous  Frédéric  IL  La 
iâclion  compoiée  s’appcllok  les  Gibelins. 

Le  nom  de  Gutlfu  vient  de  celui  de  h'elfe,  Wtlfit-  Conrad  avant  ôté 
le  Duché  de  Baviéic  i IFVf/tVI.liére  d'Henri  II. Duc  de  Bavière^ 
li  elfe  aide  des  troupes  de  Roger  Roi  de  Sicile,  fit  la  guerre  i 
Conrad,  fie  donna  commencement  dam  le  douzième  liéclei  U 
fiélion  des  Guelfti.  Il  y en  a qui  appellent  ce  Wtlft  du  nom  dé 
Gutlfon,  dont  il  cil  encore  plus  ailé  de  former  le  nom  de  Gutlfu. 
D’autres  dérivent  le  nom  de  Guelfes  du  mot  Allemand  IVeitf, 
qui  veut  dite  loup , apparemment  à caufe  des  grands  maux  que 
caufaccttcciuelle  Gclion.  Enfin  , quelques  uns  difent  que  ce 
nom  vient  de  celui  d'un  Allemand  qui  s'appellent  Guelfe  ; il  de- 
meurait d Piltoyc,  fie  fon  frère  ntomnéu/wli  donna  le  nom  i la 
faâion  des  Gibelins-  G ut  If  ou  Welf,  en  Allemand  fignific  un  pé- 
rit chien  , Cjtulm.  BoëmdtBet  jià.  SS-  Aléa  7.  FU.  Preleg.  tti 
Cerut,  iu  CjuL  Pent.p.  9 1 . Voyez .Gibelih. 

GUeMENé.  Nom  de  famille.  Il  hiut  prononcer  Gammé,  iuivant 
l’ulape , quoique  le  véritable  nom  foir  Gnémené. 

GUÉMENTER , v.  n.  Vieux  mot,  qui  iignifioit,  Se  plaindre  de 
quelque  choie , fie  auûi  le  mettre  en  peine  de  la  faire  réiiilir , 
Ccccc  s'en 
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s'cn  cmbarralTèr.  Ç«-nrjri , ijatri.  Il  cil  bas . & n’cft  plus  en 
ufage  qa‘en  audqnrs  Provinces  de  France.  On  dit  aulli  qirf- 
"renier  c<  quémjm.la. 

GL'ENAU.Cm.  Nom  propre  d'homme.  Gumailui,  Gutr.neilui , 
lien  alnt.  S tint  Gueruti,  autrcn.mt.S.  Guenoèl, fil*  du  Comte 
Remale  de  LcCbcc , de  la  première  Noblclfe  de  Bretagne,  vi- 
voit  «u  VI*  liécle.  Il  fut  (ccond  Abbé  de  Landcvcncc  en  bafle 
Bietagne,  fie  luccdfeur  de  S.  Guingalois,  qui  eu  étoit  f ondateur, 
& «iui  l'v  reçût.  11  mourut  vers  l'an  570.  Bailla, au  ).dc\tv. 
CUENCHlR , v.  n.  Vieux  mot  Fondre  fur  quelqu'un , lé  jetter 
lui  lui.  hrufTe  tnMlujNttti,  imptiimfjim.  Ce  mot  vient  de  gau- 
chir. qui  lignifie,  le  détourner.  Us  guentbutnt  (ur  eux.  Mtxitux. 
Ci  HaIIMCS. 

Tout!  vtif  ft  mt  guenchi  * 

Et  de  mon  bourdon  Itjm.  Gau.  de  Guigne  ville. 

Voyez  le  Gloflàirc  de  Du  Ginge  fur  V illchardoüin. 

GUENGA,  f.  f.  Nom  propte  d'une  rivière  de  la  ptèfqu’ifte  de  l'In- 
de deçà  le  Gange.  C'ainja.  Elle  a ù Iburcc  dans  le  pays  de  Bala- 
gu.intc , où  elle  baigne  Dollabat , eofuitc  elle  coule  le  long  des 
confins  du  Mogulman  qu'elle  a au  nord,  & des  Royaumes  de 
Gulcondc  & d'Orixa  qui  lui  ftfnt  au  midi,  Si  enfin  elle  le  dc- 
chaigc  par  deuxen  bouc  hui  es  dans  IcGolle  de  ficngale.MATY. 
GUENILLE,  f.  f.  Habit  déchue.  Si  tombant  pu  lambeaux.  Panm 
dctrnwMtnts.On  le  dit  aulli  de  ces  memes  lambeaux  détachez. 
& de  toutes  fortes  de  vieux  haillons.  Il  me  tarde  que  je  n’a ye 
des  habits  raifonn.bles  pour  quitte  r vite  ces guenilles. 
Goiniiix,  le  dit  aulli  de  tous  les  meubles  pcuconlîdeiablcsfitde 
vil  pi  ix.  Ce  Curieux  n'a  que  des  gutiulles  dans  lou  cabinet.  Ra- 
malléz  vos  gutmllts. 

Gur  niu  B,  s'employe  suffi  fi^urément  quand  on  veut  marquet  le 
mépris  qu'on  fait  d'une  choie. 

I.(  <trpi,  tatt  guenille , r/î-r/  J' tint  impartante , 

D'un  prix*  mtr  art  Jtultmeut  iju'an  j fetftf  Mol. 

Il  va  auffi  un  certain  jeu  de  canes  qu'on  appelle  la  Camille. 
GUFNiLLON,  Lm.  Vieux  lambeau  de  Jing.-,  ou  d'ciofte.  Lixtei 

4i-i  pAum  ttftgtaia. 

G U E N 1 P E , 1. 1,  Gueufe , mal-propre , femme  de  nuuvaife  vie. 
Serdida , imempté  mu'itr. 

Il  n y a rien  qui  décrié  dix  un  jeune  homme  qui  entre  dans  le  mon- 
de , que  de  hanter  des  exempts.  Il  cft  bas. 

GUlNOEL  Voyez  GUÉNAU. 

GUtNüLt  Voyez  GU iNGALOlS. 

GUENON,  Cf.  Petit  linge  fcmellcqae  les  Dames  de  qualité 
prennent  pLilir  de  nourri» . Sunu. 

On  appelle  aulli  jur  n en , une  fenm.e  vieille  ou  laide,  quand  on  lui 
veut  oire quelque  injure.  Vieille  Franchcgu<wori.  Laide 

iutntn.  Il  cft  bas. 

On  dit  pruvêi  bidemenr,  pour  epoufer  un  Cngc  il  faut  etrc£iif*i«n. 
BuinsALT. 

CULNU'CHE,l.f  Diminutifdejç«rr»pii.  Petite  guenon.  Simula. 

. Il  ledit  aulli  au  figure  quand  on  veut  dite  quelque  injure.  C 'cil 
une  çumaifircwirtec.  S.AuAnt. 

CULNUChON,  l.  f.  Diminutif  de  gucnuchc.  Ikftbas. 

G L)  LO  U ,1.  m.  N«m  propre  d'homme.  Fiàulj'ut.  S.  Vcdulfe  ou 
Gueeu , quitiiéme  t>cquc  d'Arras,  cil  celui  qui  tr  jnfpuita  à 
Cambuy  le  liege  tpilcopalquc  fcspredcicfléuiiavoicnncMi- 
jouts  tenu  à Arras.  3-  Gueeu  vivott  au  VIe  licclc , & mourut  en 
f8o. 

Ce  nom  s'eft  forme  du  Latin  f'eduIfu.On  a dit  fuccc  lit  veulent  Fe- 
dalfe,  l’t, inlf,  Gutiulf , que  Ion  proDotiÇoit  : Gaèdotdf,  Guèdoul , 
Gnédvu,  Guteu. 

GU'ÊK,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  en  France.  Guaier,  il  cil  en  Bre- 
tagne proche  de  Montfoit  la  Canne,  près  de  Rennes  H air.  y a- 
|/A«.  CaU.p.  M7-  Voyez  encore  Gi*. 

GUeRANDE,  l.L  Nom  pi opic  d'une  ville  de  France  Gucranda. 
Elle  elt  lituce  dans  le  Comte  de  Nantes  en  Bungne . près  de  la 
côte,  « û il  y a de  bonne  s falincs,  entre  l'en  .buuchurc  de  la  Loire 
Si  celle  de  la  Vilaine  au  couchant  Ma  i y. 

GUl  R ANDE,  I.  f-  Nom  propre  d'un  boui  g de  Bretagne  en  Fran- 
ce. De  Valois,  An  GÀU.  croit  que  c'ift  le  ircu  qu'on  appelle  en 
Latin  Grennena  & Crannanvw.  Il  le  nomme  aufli  Guerauda. 
C'ell  un  Château  litue  lur  un  cap  ou  promontoire,  entre  l'em- 
bouchure de  U Loire  Si  celle  de  b Vilaine.  Voyez  cet  Auteur 
P.  zjd. 

GL’FKB  Vieux  terme  de  Coutumes.  D,  oit,  faculré  de  laiflcr  paî- 
trefts  bé  es  tut  les  terres  de  Ils  vuilnts.  Selon  l'ancic'nc£  uùtu» 
nu  de  Bretagne , les  gens  de  bJFt  condition  qui  ont  leurs  terres 
cnlctmccs , s'out  pus  «iooit  de  guet  b , parce  qu'il  o'rii  pas  jolie 
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qu'ils  ayent  fur  les  aunes  un  droit  que  les  aurf  es  nom  pas  fur 
eux.  fm  puflunu  m alunt  agro , ou  fut  ait  ai  pafcendi  peine  m 
nm  agnt. 

Le  mue  dcgarrl>  vient  de  guèrpir , qui  lignifie  ici  ddaiflêt  ion  béri. 
tage  pour  aller  dans  un  autre.  De  Lauk. 

GUERCHE,  Lf.  Nom  propre  de  plulieurs  lieux  en  France.  Gui. 
tbiA.  Il  y a Guinbt  pente  ville  cr.  Bretagne  fur  les  fronoétesdu 
Maine,  à fcpt  lieues  de  l'orient  de  Rennes  i Gambe  cd  Touraioe 
lur  laCicuiè,&  Gueitht en NivèxnoisprcsduOcny. 

GL'ER  DON , f.  ni.  Vieux  moc  qui  lignifie , Kécompcnfe , ou  (L 
lai  ic  de  quelque  travail , ou  bon  office  qu'on  a rendu.  Menti, 
premium.  Ell-ee  U le  gutrdm  de  mes  labeurs > Romsard.  Uwié 
die  qu'en  burlcfquc. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  M>rr4«g,qui  lignifie 
éji.mAi  ioH  de  jnx.Nicot  croie  qu'il  vient  du  Grée  xt^iccqui  j»gr.i- 
KM> 

GUÉRDON.  Voyez  GARDON. 

GUÈKDOnNER.  v. ad.  Recumpenfer.  JttmmmAii.  Il  eilulü 
hors  d'ulagc. 

GUÈRE,  ou  GUeRES,  adv.  qui  fe  joint  avec  une  négation,  Se  qui 
lignifie , Feu.  P Arum.  Il  n'y  a gurre  de  gens  qui  n'aiment  mieux 
leur  profit  que  celui  d'autrui.  Cette  femme  n cft  gain  jolie.  U 
n'y  a jarre  que  j'ai  vû  cet  homme-b.  Tous  ces  détours  nevour 
font  guère  d notuicut.  Bouh.  Dans  le  polie  où  vous  êtes,  vous  ne 
pouvez  jurrr  vous  cacher.  Bell.  Si  je  n'y  demeure  pas,  (J  Son») 
l'aurai  toujoursfait  un  beau  voyage.  J’autai  appris  bien  des  pe- 
tites choies.  Je  n'aurai  guère  oflcnlc  Dieu  pendant  deux  ans.  Di 
Choisi.  L'on  ne  fe  trompera  guère  quand  l'on  s’appuyctadela 
crainte  aulli  bien  que  de  U charité  Ab.  os  laTaau  Ailleurs 
le  meme  Auccut  écrit  guitei  avec  une  i,  quand  il  dit , lese.Ttte- 
ticjj»  de  piété  n’ont guèru  de  moindres  inconvcnicns,  on  pille 
des  choies  de  Dieu  d’une  manière  toute  naturelle.  Mr  de  Ihlzic 
dit  toujouts,il  ne  s'en  faut  dcgaerei:  c cft  un  Gilconilme  II  faut 
■ effacer  le  de,  qui  ne  le  met  que  quand  il  cft  queftion  duncipuo. 
tiré  comparée  avec  une  autre  : comme , clic  ne  la  parte  de jkw. 
L'r  , que  quelques-uns  mettent  à la  fin  y cft  lans  rcccûitcila 
Poe  Lie  l'a  consé»  vée  pour  la  commodité.  Si  cependant  clic  ce 
fait  pas  un  tics- bon  criée  dans  ce  vèrs. 

gui  nt  rend  ptmt  de  fems  ntfi  guères  Amoureux.  Vao. 

Ménage  le  dérive  de  l'Iialienglurr,  ou  de  l’Hébreu  gara,  qui  figni- 
fiivr/rarNbrr;  mais  dans  l'es  Obsétvations  fur  la  langue  Funçci- 
fe , il  avoue  qu'il  a oublie  de  remarquer  dans  fes  ongino  que 
gurrti  a été  formé  davaréen  paflàntpatlesdcgfezquilui.enc 
avau,  vM',gUArè,gutrt.  La  rcflèinblancc  qu'il  y a dans  L figni- 
fiction  de  ces  deux  mots,  a (ans  doute  déterminé  M.  Ménage  ai 
croire  que  le  root  François  defcenddu  mot  Latin. 

GUERÈC-,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Vjatm.  Saint  GuMe, 
Contcllcur . dildple  de  b.  Tugal.  Chast.  T.  i p.  678  Criée 
ce  nom  qu'eft  venu  celui  de  bük. »«»  pout  Lh  G un  et,  ou  Giù- 
rit , qui  cft  le  lieu  où  ce  faine  dilciplc  de  S.  Tugrl  de  Ticguict 
avoir  commencé  un  monallèrc,  & où  aptes  fa  mort  fon  corps 
fut  poiré  de  Landérnoc  au  diocéfc  de  Léoo  où  il  croit  mutL 
Id.  p,  67%.  Lmkirti,  ou  Let-Gutréi, cft  Lam  Pdreei.  Cotdemuy 
écrit  Gaèrtib , Si  le  P Lobineau  aulli. 

GUtRESTlO.  Le  Golfe  de  Gufytjlte.  GBtrtfiim,  Eternue Jum. 
C'eft  une  partie  de  l'ArchipcUnue  les  côtcidc  laNatolicfcla 
lilcs  de  Mcickin,&  Schio.Cc  golfe  prenoit  autrefois  lôn  nom  de 
la  ville  d'Eloc  des  Pergaméniens,  qui  étoit  f ur  f;  s bords.  Mm. 

GUÉRÈT,  f.  m.  Tcttc  qu'on  avoir  bille  repofer , & qu'on  a frai- 
chcmcnt  labourée  pour  l'cnlcmencer  en  la  même  année.  A'rua- 
U.  Ixsguerèis  le  lèvent  en  Mars.  Un  Fermier  cft  obligé  dclevtr 
les  gaèrèts  encore  qu'il  quitte  fa  ferme  à la  S.  Jean , avant  que 
les  terres  fe  puiÏÏcnt  cnlcmeiicer.  Oa  prend  ce  root  et»  Poefir, 
pour  champs , campagnes. 

D'ebonJentti  matjfinsltt  guérèts  feat  ctuverri. 

Sr  ÉvZlHOHT. 

Lttffiudortm  ntt  gué  têts.  Racam. 

Mau  cent  va  fes  «f  Argent  parent  fti  Imglbgfilt, 
sivet  peine  un  miUn  travèrfe /êr  guérèts. 

Quefant-tl  davantage  f Aujourd'hui  le  rubéfié 
Ar  uent-tüe  peu  heu  de  venu , de  noble  if t f V. 

Ce  mot  vient',  félon  Saumaife , de  vtrvaclam  ,'qui  Ggnïfâe  en  Latin 
la  même  choie,  ou  de  veteretum,  qu'il  faut  liteau  fieu  de  tmv»» 
tlum,  comme  veut  Scalrgèrî  d'autres  foutirnneni  qu'oo  diloit 
HMieloiigarer , tAnijHAmeampui  jratai.  Du  Cange  le  dérive  de 
*0 'ri , ou  de  VAiefti , qui  dans  la  balle  Latinité  ont  lignifié  des 
ihjmpi  mal  < ultivt*.,  dedans  un  autre  beu  il  le  dérive  de  Wa* 
tetlum. 

guèrèt, 
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CUÉRÈT.flm.  Nom  propre  d'une  ville  «Je  France,  capitale  delà 
Marche,  Waraêlum , Guereeum , GaraOum.  Elle  c(k  filuée  à la 
foui  ce  de  la  rivière  de  Gatrempe,  entre  certc  rivière  & la  C«cu- 
fc , i dix  lirais  de  Limoges  vers  le  couchant.  Guérit  cil  le  liege 
d'une  Election , d'un  Prelîdial,  d'une  Marée  luulîéc  5r  d’une 
Ofticialité.  Matv.  Guéret  a commencé  par  le  Monaftt.c  que 
Lothairc  Conue  de  Limoges  y bâtit  en  l'honneur  de  S.  Piètre 
vèrs  U fin  du  VU*  fieele , oc  «lotit  S.  Pacduux  fut  premier  Abbc. 

De  Valois , Net.  G ail.  p.6 19.  dit  que  les  Latins  ont  appcllé  Pervac- 
/itm,  un  champ  qui  fciepofe  depuis  longtcms,  qu'on  ne  labou- 
re point  depuis  longtcm*,un  champ  en  fiicheJlcruit  que  c’eft-là 
le  piémier  nom  de  ce  lieu  ; qu'enfuire  de  Ptrva.lum  on  a fait  Pe- 
radain , Par  acl  um , Waraclmn  de  G Mit  uni , d’où  cft  venu  Gué- 
ret. 

GükRÉTOlS , f.  m.  Térritoirc  de  Guéret.  Ville  de  la  Marche.  P a- 
tut  Paradenfn  ou  Garaflenfit  Le  O'uéréttii. 

GÜÉRÉTOIS , oisi , f m.  & fi  Qui  cft  de  Guéret.  Paraéltnpt , 
GaraUenfn.  S.  Sulpicc Guér/itt>  cil  un  lieu  du  cèt'itoirc  de  Gil« 
rét.  S.  Pardoux  Guéréteii  cft  le  premier  Abbé  duMunaftctc  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  GofaÉT. 

GUÈRGULLA.fif.  Num  propre  d'une  ville  de  N*um«diecn  Afri- 
que ,i  140.  Kcu«  d'Alger  au  midi.  Gacr^uel.t.  Voyez  Mar  mol 

L. V.C.J7. 

CUf.RIC  ou  GUERY.  Voyez  GÊRY. 

GUÉRIDON , C m.  Meuble  de  chambre  qui  fèrt  à porter  des  flam- 
beaux , dt  s valc* , Scc.  Pluie  ni.  Il  cft  compofè  d un  Pilier  ou  co- 
lonne de  bois  ou  d’argent, entre  deux  pièces  rondes/ une  par  en- 
bas  pour  le  lôutcnir , tk  l’autre  par  c;>  haut  pour  porter  ce  qu  on 
n:ct  dcfl’us.On  prétend  que  le  mot  de guéridon  a été  apporté  d’A- 
frique par  les  Provençaux.  Des  guéndtnt  à têtes  de  Maures. 
Mascck. 

On  appelle  quelquefois  dans  la  Marine  du  nom  dc£«érirfoi»,ce 
qu  on  nomme  autrement  ét tfc , efto pt  ouéfoupt  ,c’di  une  pelle 
crcufe  qui  fèit  i jetter  leau  qui  entre  dans  les  chaloupes.  On 
donne  aulli  le  même  nom  i une  autre  lotte  Je  pclîc  qui  lertà  jet- 
tet  par  dehors  de  l’eau  fur  le  vaifleau  5c  i mouillct  les  voiles. 
Ce  11  un  brin  de  bois  treuil-  i un  boutjc  telle  cft  un  manche  toit 

CUtiflN,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Gariut  Le  Tombeau  de 

S,  Guérin  cft  i Clérmom.  Voyez  les  Notes  du  Ptéfidcnt  Sava- 
ion  fut  les  deux  livres  d’un  Anonyme,  De  Sanil» , Eultjtu  & 
Meiuftenu  Ciartmontu.eqoe  ce  Préfidcnt  a imprimez  «dans  fes 
Or igincs de Oèrmont.  Voyez p.  3 4 f- 

GUERIN  . f m.  Nom  propre  d'homme.  Parinut  En  Valais  le 
Vénérable  Guérin , de  l'Ordre  de  Ont  aux , pré  micrcment  Abbc 
d'Antecumbc , puis  Evcque  de  Sion , i qui  S.  Bernard  donne  de 
grandes  louanges  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrit.  Chast.  Martyr. 

T.  I.p.  90.  Ccft  lait)'  lettre  de  S.  Bernard , où  la  vie  du  B. 
Guénn  cllprcfque  entière.  Ce  nom  propre  cft  devenu  le  nom  de 

* plufieurs  familles. 

CUtRlR , v.  ad.  Rétablir  un  malade , lui  rendre  la  fânté.  Smart , 
mtdrri  La  Médecine  cft  l'Art  qui  cnlcigoc  i guérir.  Lcquinqui- 
nit  jH/rir  la  fièvre.  La  plave  n’eft  pas^eAir.  Il  n’y  a point  d'Em- 
pitiquequi  ne  le  vante  de  guérir  U goutte.  Un  maladcqui  fc 
guérit , qui  commence  à guérir , doit  manger  fobtement. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de  l'Allemand  ou  Flamand  Vearm . 
qui  lignifie  garder,  fai rvtr , itnjèrvtr.  Nicod  prétend  que  ce  mot 
vient  de  vautre , i eau  fc  que  l'ctat  du  malade  change  quand  il  le 
guérit.  M Huet  le  dérive  de  curare , qui  lignifie  la  même  choie 
en  Latin.  On  trouve  dans  la  halle  Latinité  guanre , guérir.  Voyez 
API*  SS.  h m T.  IP.  p.  617.  f. 

Gllrir . Ledit  aufli  des  puiflànccs  furnatutclles.  S.  Main  guérit  de 
la  galle,  S.  Euitope  de  l'hydtopifie  -,  S.  Laurent  du  mal  «kstdcnrs. 
L'ombre  de  S.  Piètre  guénftit  les  malades.  On  ne  ffautouga/rir 
avec  des  enchantement. 

Guérir,  fe  dit  aullî  en  chofes  fpiricueilcs , fit  lignifie , Adoucir , 
foulager.  Jésus-Christ  cft  venu  au  monde  pour  guérir  toutes 
nos  infirmitez.  Il  cft  mal  oifé  de  guérir  une  imagination  blcilcc. 
je  veux  guérir  votre  ennui.  Voit. 

Lt  terni  qui  guérit  MT,  guérira  vo 1 douleur r.  Goo. 

GoiSLttt. , en  ce  fens  figmfie  .aufti , Quitter , fe  défaire  de  quelque 
chofe.  Sejuérrrduudiculc.  S.Evr.  Se  guérir  de  fes  faullcs  ojn- 
niorvs,  d’une  prévention,  lo.  Qui  vous  a guéri  du  libertinage  } 

M.  Scvo.  On  le  peut  bicrl  guérir  des  vanitez  du  monde  mais  on 
n'cll  jamais  bicngoéri  de  l’amour  propre , on  ne  s’en  fçuiroic  dé* 
.faire.  Quand  on  n'a  pas  allez  d empire  fur  foi  pour  fc  guérir  de 
fes  foiblcflcx , il  faut  avoir  la  dilctction  de  les  cacher.  Bell.  En 
An  -oui  celui  qui  cft  guéri  le  premier  , cft  toujours  le  mieux  guéri. 
La  Roch.  Avec  un  peu  de  bon  Icns  on  le  guérir  lcfprit  de  bien 
des  choies.  S.Evr.  Un  Elpiitvaia  s’applaudit  yt  le  prétendant 
r hcm  des  erreurs  d'un  peuple  a cduic.  Ls  Cl. 

r.w  w. 
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Hé  ! ce  murent  pwreii-je  prétendre 
Dr  guérir  Ui  mtrieli  dt  tttte  vieille  erreur } 

Dlv-Hool. 

Je  n’al  rien  oublié  pour  guérir  fon  caur  de  fon  aveuglement.  In, 

Sbtil  que  fur  un  vite  ih  ptnftnt  me  confondre , 

Cefienmen  guéri  liant  qutjt  ffm  leur  répondre.  Boît. 

Pour  être  détrompé  de  l'amour  je  nen  fuis  pas  guéri  : tandis  que 
mes  reflétions  le  condamnent,  mon  cœur  fe  déclare  pour  fui 
L.  d'Ab.  A Élolse.  La  Comédie  cft  dangetcuie  poux  un  caur 
encore  mal  guéri  de  <à  pallion.  Corn. 

Eh  vàn  tu  rut  veux  fécourir , 
üaifen , je  iu  veux  put  guérir.  Viu. 

L'umcur  tft  nul  guéri  qnund  il  l'tjlptr  U hume.  Cork. 

Guérir  ,eft  aufti  quelquefois  neut  Se  lignifie , Recouvrer  la  lanté. 
Souri,  VdletuJmtm  firmnrt  .ruipere,  muptrjrt.  Il  cil  «salade ; 
mais  ilguénrd  bien  - tôt.  J'c/pcrc guérir  de  cette  maladie. 

Or»  dit  proverbialement  que  la  mort  nous  guérit  «k‘  tous  nos  maux , 

3u'uu  homme  eli  ^«én  de  tous  les  maux  i |>our  dire , qu'il  en  cft 
clivic.  On  dit . qu'une  choie  ne  guérit  de  rien , Jorlquelk  ne 
rend  pas  une  affaire  meilleure,  qacllenc  l'avance  pas.  On  «lit 
aullî,  qu'on  ne  fçjuroir  guérir  de  la  peur.  O11  dit  aufti,  de  qu  >' 
nie gaé« recela  / On  die  aulli d’un hom-.nc foiblc  & inutile , que 
c'elt  un  Saint  qui  neguént  de  rien.  On  dit , Médecin  guérn-ioi 
toi-même, par  unelcntcncerifécdel’Evangilc;& en  proverbe 
on  l'oi>pliquc  i celui  qui  reproche  i un  autre  des  défauts  «font 
lui- 11  crue  11  eft  pMgutri. 

GfiRi , if  , part.  P .rd.de  adj.  Stnttut. 

GUlKISON  , 1. 1.  Recouvrement  de  linté.  Stnius , fautit , medt - 
fa.  La  plupart  detgaenfortile  lonf  p u la  nature  plutôt  que  par 
l’art.  On  ne  faii  d’ordinaire  entr  evoir  aux  nsaladis  le  danger  ou 
ih  Io  n qu'j  travers  quelques  feintes  cipéranccf  dcfllé/J/«l.rU 
M.  Péliilon  a repris  Malnérbepour  a voir  dit , re  vire  td  *nen  r/*t 
Ccft  une  éxprcflion  impropre  : on  rend  la  fantc  j mais  non  pas  la 
U guéri/ au.  Min  agi. 

GonnoH , au  figure , fe  dit  de  l’elprir , de  T i me  Se  du  «rur.  On  ne 
doit  penfer  qui  h guéri  fou  des  bleflùres  de  Time.  A «H.  Pour 
achever  ma  guérifon , ne  me  par  lez  plus  de  l'ingrate  que  j’ai  fi  ar- 
dernent  aimée.  Vill.  Il  faut  au  moins  qu  ils  fartent  cnfoite 
qu’elle  foit  courte  : ( lacolére  ) de  crainte  que  fi  e'Ie  duroit , cl  le 
ne  leur  fit  des  blclfurn  profondes , 8c  que  Uguénftu  n'en  devine 
plus  difficile.  As.  delà  Th  api. 

GUERISSABLE , adj.  m.  fie  f.  Qui  cft  capable  de  guérifon.  Sdnuli'i- 
1 11 , mt.ucdlnUi.  La  fièvre  tiérce  cft  plus gaérifjlde  que  la  quarte. 
GUtRITE.l.f.  Ondifoit  autrefois  Gante.  Ccft  en  général  un 
petit  lieu  de  rctraire  dans  les  forterelîcs  pour  mettre  îes  fcniinel- 
[esicouvért:  c'cft  plus  particulièrement  ur>c  rourcllcde  piètre 
ou  de  bois  fur  les  huilions  revêtus,  qui  eft  barre  liir  les  mursd’u» 
nevillc,  d'un  château  .pour  y loger  une  lent  incllc.  Spuutn.  Ort 
l'appelle  aulli  éclMHyMixrr  Les  tuéruei  doivent  être  i l’epteuve  du 
mouiquet.  Gdritâ  dans  la  balle  Latinité. 

Et  ttnmt  lé  Mouflter  qui  étfit  bien  firme. , 

Et  de  lonnti  gaiiies  étott  bien  garitez. 

Chron.  de  B.  du  Goisci. 

Ce  mot  a U meme  origine  que  guérir , de  l’Allemand  ttwm , qui  fij 
gnifie  eenferver.  Covarruvias  «lit  que  c'cft  un  mot  Arabe,  qui 
vient  degar  ou  gare,  qui  lignifie  un  trou , un  efiffe.  On  pourroic 
avec  beaucoup  de  vr jilèmblance  le  dériver  de  garire , mot  Hc  U 
balle  Latinité  qui  veut  dire , garent ir.  Le  P.  Lobir.eau  au  Glofl'  de 
fon  Hill.  de  Br  et.  CToit  que  ce  mot , qui  dans  les  vieux  titres  s'ex- 
prime en  Latin  par  garni  > ganta , jtatmului  murtmm  urbn , & 
qui  lé  prend  puur  l’enceinte  des  murs  d’une  ville , peut  venir  de 
jfarib,  qui  fignific  en  vieux  Breton , Prommtfirt  .montagne. 
Gc'IRitk  , eft  aulli  une  tèrralf;  ou  un  petit  dongeon,  qui  eft  élevée 
au  dcflTus  d'un  bàrimcnt  pour  découvrir  de  loin.  Un  Aftronome 
doit  cire  toujours  logé  en  une  mailon  où  il  y oit  unc_ç.*«rmr  pour 
oblcrvcr  tes  allies. 

On  étend  fouvent  la  lignification  de  ce  mot,  A;  on  le  dit  de  tout  lieu 
élevé , d’où  l'on  peut  découvrit  le  pays  cir convoifio. 

Je  veux  comme  an  autre  Sulut 
Aleguindrr  dani  uni  guérite  i 
La  rentrai  & latn  du  îtmm  , 

Mepnfmt  ,eemmt  il  le  mérite  t 

Le  monde &fet  trompeur  1 appat , 

le  le  vtrrui  du  haut  en  bat.  P.  OU  CtRC. 

Ccccc  ij  On 
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On  ’ir  provérbuktDCTt , Gagne?  la  ju frite  i poux  dire#  s’enfuir  & 
chercher  quelque  lieu  de  fureté. 

GUfcRLANDES.  Termes  de  Marine , (ont  des  pièce»  de  liaifon 
cintrées , qui  Te  mettent  au  dedans  du  vaifleau  i tzavdrs  de  Titra* 
ye,  terrant  i fortifier  Je  entretenir  ia  rondeur  de  la  proue.  On  en 
met  jufqu’i  trois  au  fond  de  câlc , deux  entre  les  écubiéra , de  une 
fur  le  fécond  Pont.  Les  guer  landes  doivent  avoir  la  mime  épail- 
feur  q'ielet  baux.  Quelquefois  on  écrit  de  on  prononce  x«ar- 
U*d*i  6c  guirlandes. 

GUERLIN,  C m.  Tc'rrac  de  Marine.  CeA  un  moyen  chah  [eau 

8 ti  flirt  à touerou  remorquer  les  vailTcaux  ,fic  à autres  ufages. 
n l'appelle  aufli  fui efiirt  de  grélin. 

Guirmentsr.  (fc)  Vieux  mot, qui  fignifie  fc  plaindre.  Ceû  1a 
meme  choie  qucfuennatcr.  Voyez  ce  mot. 

Et  ft  guérrncnra/Tcnt 

' Dti  mtnx  qui  ne  s deux  ca-urseutntfeni.  Alain  Char* 

CUèRNESEY.  Voyez  GàRNESEY. 

GUENEZLAISE  , f.  m Nom  que  Ton  donne  en  Bretagne  i une 
cfpéce  de  lys,&  que  le  P.  Feüillée  appelle  btnmtealti  ftribmptP- 
fttrafcentibus Brintu.  11  fe  ti  ouve  dans  les  campagnes  du  Chili  une 
fleur  fcmblaolci  cette  cfpéce  de  lys, qu’on  appelle  Car rnZcui)*;, 
fon  nom  en  Indien  eft  Liutu.  Il  y en  a de  dinci  entes  couleurs  ■,  6c 
des  (îx  feuilles  qui  la  compolcnr , il  y en  a toûjouts  deux  de  pa- 
nachées ; de  la  racine  de  cette  Heur , léchée  au  tour , on  fût  une 
farine  tris-blanche , qui  feu  i taire  des  pàes  de  confitures.  F»t- 
*HR. 

CUÉRNON } £ m.  Partie  de  ta  Barbe  qui  eft  fous  le  nez , fur  .la 
k»re  d'enhiut  5 Mouftache.  Granm  ,grano , gerntbada , Ai j flux. 
Euftachc  Comte  de  Boulogne,  Je  Baudouin  le  Gros, Seigneur 
d'Aloll.fonr  furnomnaez  en  Latin  GernabatUtus.  que  Du  Chcfue 
traduit  pat  aux  Gaérnaiu.Ku  A ichc  Comte  de  Boulogne,furnom- 
mé  aux  gaèmom,  Pire  d'Euftache . de  Godefroy  Je  de  Baudouin. 
Du  ChïIhe  . Hifl.it  U Aiaifon  de  Guutes  L.  ///.  C.  1.  Ailleurs  il 
traduit  Guirnone  ou  Barbu , comme  nous  l'allons  dire.  Ce  mut 
ne  fc  dit  plus. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  jfraiw»  ; car  il  efl  certain  que  parmi 
les  Gots , le  poil . les  cheveux , étoient  appeliez parti. 
GL'tRNOnNE-  Surnom  d'homme.  Qui  a une  longue  barbe , 
Longés  ,frtltxésbtrbi , 6c  en  balle  Latinité  , Gemabidatm.  Bau- 
douin de  Gond  III*  du  nom . s’appelle  indifféremment  Baudouin 
d’Aloft  Je  Baudouin  de  Gand.  Lambert  d’ Ardres  écrit  qu'on  lui 
donna  les  furnoms  de  louche  Je  de  Guémonn/ou  Barbu,  tant  i 
caufe  qu'il  étoit  bicte,  que  pour  ce  qu'il  portojt  la  barbe  tôt  t lon- 
gue. Du  ChlIne  , H ji.  des  Aiatf  dt  G and  & it  Gaines  L /f-C. 
4.  Ce  root  n’eft  point  m utage  aujourd'hui , peut-être  même  cft- 
il  de  1a  façon  de  Du-Chcfnc.  Lambert  d'Ardres  dit  en  Latin  Gtr- 
nabaiutus. 

GUÈRPIE , f.  f.  Têrme  de  Coutumes.  Dclûflcment , abandonne- 
nt t d'un  héritage  férf , mortaillablc  ou  cenlucl. 

Dans  quelques  anciens  tîties  la  gnèrprt  fignifie  1a  veuve , c'cA-i- 
dire , celle  qui  cil  abandonnée , détailler.  Viitu , Rtlttia. 
GUÈRPINê  ,C  f.  Térme  de  Coutumes.  Abandonneroent  .délaif- 
fement.  Voyez  Guirfii. 

GÜàRPlR , v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes  qui  fignifie , Aban- 
donner Je  délai  lier  un  héritage  férf,  mortaillable  ou  cen.'ud. 
Dtluujurrt , abdicere.  Gstetp  fignifioit  la  chofc  délaifféc  .jnerp* 
& guiefifin . Tabandonncmenr.  On  difbit  aufli , Guèrfir  U ba- 
taille ; pour  dire , S'enfuir  ; Guet  fit  la  ville , pour  dire , Quitter 
la  ville , s'en  retirer  au  plus  vite , & comme  furtivement. 

Ce  mot  vient  de  Hrrp , Flamand  qui  fignifie faifint  6c  tradition.  Du 
Cange  le  dérive  d’un  root  Saxon  VetrPtn , d’où  on  a dit  en  Latin 
}Ycrpire,  d'où  font  venus  ces  compofez  qui  font  encore  en  ufage, 
déguerpir  Je  iéguérpifsenent.  Les  Ecrivains  du  moyen  âge  ont  dit 
Wcrpirc  6c  guet  pire , pour  guerpir , abandonner.  Voyez  Bignon 
dans  fes  Notes  (ur  les  Formules  de  Marculfc.  Du  Cancc  , Ghjf. 
far  fViÜebard. 

On  dit  aufli , gttlpir  8c  guayver , pour  lignifier  la  même  chofc. 
GUèRPlSObl  Ji  GUKPIZON.f.  t.  Terme  de  Coutumes  qui 
fignifie  la  même  choie  que  don , denum , tradrtio , lRe rpitiu  dans  la 
balle  Latinité.  Quelquefois  guèrpiffbn  veut  dire  chofe  donnée , 
délai  fiée. 

GCERP1SSEMENT  ,f  m.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  Je 
dans  quelques  Provinces  fignifie  ce  qu  on  appelle  ailleurs  dé- 
guérpiflèmenr. 

GUÊrRE , £ f.  Différend,  querelle  entre  des  Etats  ou  des  Prin- 
ces lou ver ains , qui  nclc peut  términcr par  la  Jufbcc.dc  qu'on 
nevuidc  que  par  {a  force  .par  lavoyc  des  armes.  Btüttm.  Un 
Académicien  qui  fçair  fon  bien  U langue  Françoilè  prétend  que 
le  g dans  le  mut  guère , car  c’eft  ainfi  qu’il  écrit  ,cA  ungdur , 
comme  il  l'clldaDi  g*r{ruir,dinsgortj;  mais  il  ctt  vilâblc  qu’il 
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eft  plus  doux,  Je  tnoüiHé  dansg«m , & dans  les  autres  mon  qui 
commencent  par  la  fyllabc  fur.  Toujours  viûoiieux  ( Théo, 
dote)  jamais  il  ne  fit  la  garm  que *par  nécclliiè.  Bussccr.  Ls 
tuerri  cA  un  an  de  s'égorger  Ji  de  le  détruire  rccipioquemcnt. 
La  Br.  La  |«rm  eft  du  droit  des  gens , Ji  un  moyen  Icginrr.c 
d'acquérir , félon  le  Droit  civil.  Les  Titans  ont  voulu  faire  la 
|r èrrt  aux  Dieux.  Le  vieux  TcAament  parle  d'un  livre  desçarr- 
rrrdu  Seigneur.  Les  peuples  fc  font  une  gutrrt  Langlante  ; une 
guèrrt  ifcu&i  i fang.  La  Fiance  Ji  l'Empire  font  en  nrm  ou- 
vérte.  Le  Roi  cA  l'arbitre  de  U paix  6c  de  li  guent.  L’irtjuflice 
des  prémiers  hommes , Je  la  néccditc  où  ilsfê  font  trouve  de  fe 
donner  des  Maîtres , ont  été  la  ptémiêrc  fuwee  de  la  guerre.  L* 
Br.  On  a comparé  ceux  qui  font  un  tt  afic  du  métier  de  1 1 guerre, 
6c  qui  fe  louent  pour  aller  tuer  des  hommes,  à des  Bourreaux, 
d'auunt  plus  inexcufablcs  qu'ils  vont  ruer  (ans  raifoa  Co«at. 
La  guerre  a quelque  chofe  de  fauvage  Ji  de  farouche  qui  empê- 
che que  lu  efprits  ne  fe  pohflcnt.  Bouh.  On  fçait  combien  coû- 
tent aux  peuples  les  guerre  1 , lots  même  qu'elles  font  les  plus 
glorieufes  i leurs  Rois.  Fl.  Laxoè^^^pfoccp^escomnxlts 
feieners  les  plus  utiles:  on  s'y  tue  méthodiquement.  La  Br.  On 
ditqu'Othon  ne  pouvant  plus  fuppoitcr  les  inquiétudes  Jt  les 
incé/titudesdelainrrrr  .fchâudclafinir.  Tni.  Les  cfpritsoe 
fe  poliflênt  point  dans  la  fume  -,  elle  a quelque  chofc  de  trop  lé- 
roce.  Boch.  Le  mérite  de  la  guerre  attire  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de. Auprès  celui-là  rout  autre  mérite  cA  morne  Ji  languiflarx  S. 
Evr.  Les  guirru  tempurcllcs  ont  des  fuites  fi  lundi»  pour  1rs 
armes  mémo, qu'on  ne  fçauroit  trop  les  appréhender.  Nie 
Nous  tenons  celui  avoir  l'honneur  de  la  guerre  qui  en  a le  probe 
Mont.  On  déclaroit  autrefois  h guerre  par  un  hetaut.  François 
I.  Je  Henry  VU1.  Roi  d'Anglctétrc  la  déclarèrent  encore  ûnfii 
l'Empereur  Châties  V.  l'an  1 j a S , comme  on  le  peut  voir  dini 
ThiAoire  de  France  du  1*.  Daniel  T.  HL  p.  1)9  Voyez  aufli  tu 
mot  Hir  aut  , ci-après.  Grotius  a fait  un  ouvrage  du  droit  delà 
paix  6c  de  la  guerre.  Un  Allemand  nommé  Betcr , donni  il  y a 
quelques  années  d léoe  un  Traité  des  Loix  de  la  Gaènt.  Airum 
Bettr  i J arir  milium  Prudent u tn  ftnturu  artit  ttirüa.  Guillaume 
de  Langey  a fait  un  Livre  de  la  Dilciptine  militaire.  U y en  a un 
autre  fait  par  Louis  XI.  Roi  de  France , Ji  intitule  Le  Xtfidr  it  It 
Guerre.  Le  P.  Antoine  Thomas  Schiara , Italien , a fait  une  Théo- 
logie militaire  en  deux  vol.  htfel.  TbeoUgu  Bellua. 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  l’anden  Gêrmanique  Wtrrt , d’où  le* 
Ecrivains  delà  folle  Latinité  ont  fait  tirera  ou  Vreanu  pour  li- 
gnifier guerre.  Voyez  Ménage  Je  du  Cange.  Mais  le  Sieur  Rud* 
beks , cité  dans  les  Nouvelle  idc  la  République  des  Lettres, 8( 
aut?»  Joui  uaux  des  Sça  vans , fait  voir  que  ce  ifiot  vient  de  l'an- 
cien Suédois.  Ceux  qui  rapportent  tout  au  Grée  font  venir  ce 
mot  de  yfj)cr,qui  eft  une  cfpéce  d’arme  ou  otfenfive , comme 
l'épée  i ou  défeniive,  comme  le  boudicr.  Quelques-um  p»é- 
tendent  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  , .ou  Punique  , Car  a 
Combattre.  D'autres  veulent  que  nous  l’ay  ions  reçu  des  Gots  S 
des  Vandales  ,6c  qu'il  vient  de  Weér , qui  fedit  encore  aujour- 
d'hui en  Allemand , Je  fignifie  Rempart,  Fotterefle.  Nos  ancien* 
Gaulois  difoieru  ger  pour  guérie,  comme  1»  Saxons  & ksAn- 
glois  difoieot  tiw  ; de  là  s cA  fait  guerre  ,gaèrra.  Hubert , dan. 
L LC  61.  Choricr  dans  fon  hifl.  du  Dauphiné  L.  III.  Cio.  p. 
140.  cioit  que  guerre  6cguérnir  vient  de  G et  fait  ouGatrafa^ui , 
félon  Sêrvius,  étoit  chez  l«  Gaulois  un  titre  d'honneur,  qmr.’é- 
roit  donné  qu'aux  plus  vaillans  d’entre  eux.  On  trouve  très- fou- 
vent  dans  la  balle  Latinité  juerra  pour  beOurn , guérre.  Selon  et 
que  nous  avons  dit  ri-deflus  au  mut  Giruaim.  après  Clun:r, 

{terra  vient  de  gerra , vieux  motCeltique , qui  fignifioit  gué  % 
tlium.  Pour  «terra , voyez  I»  jiü.  Senti  des  Bollandiflcs  M:.t, 
T.I.p.  xtfz.  C,  414  ,C, 487>U,  438, F,  j4*.  B,  5j8.Di 
7t^»A,7ji,  A,T.lI.p.  if4»B,j£c. 

Guirue  civhj  ou  intottni,  cA  celle  qui  fe  fait  entre  les  fujrts 
d’un  même  Royaume  . entre  les  pairies  d’un  même  Etat  Le* 
guénn  cnnlet  des  Romains  ont  enfin  ruiné  la  République.  Les 
tuhet  civiles  de  Grenade  ont  détruit  la  putflance  ocs  Maures  tn 
Efpagnc.  L»  gens  prudens  à caufe  de  l’incertitude  du  furcà 
d’une^Rrrrt  ctvile , entrericnnent  d«  intelligenco  dans  tous  les 
arris , afi  n de  fe  ranger  arec  honneur  à celui  qui  aura  le  defius. 
oNT.Othon  n avoir  pas  allez  de  force,  de  génie  pour  foutait  ls 
poids  d'une  guerre  ttvtU.  Tiu. 

GiitRi  00  Rot.  Gaerra  Regu , Btüttm  Rtgii  ou  Begittm.  Dani  le 
tenu  que  les  Seigneurs  particuliers  fepouvoient  faire  U gvm 
1»  uns  aux  autres , on  appeUoit guerre  ia  Rat  celle  que  le  Roi  de- 
daroitJc  falloir  à quelqu'un  : alors  les  Seigneursnr  pouvoiert 
fefaire  la^Rtrrt.parccqu’ili  éroienr  obligez  de  fotvir  le  Roi 
avec  leurs  fujets  .ee  qu'ils  n'euflênrpû  faire  s’ils  avoient  été  oc- 
cupez à d n guerre  f particulières. 

Ct'irRi  dc  religion  , cA  uneguerre  qui  fe  fait  dans  un  Etat  au  fit- 
jet  de  la  Religion , l’un  des  pu  tis  oc  voulant  pas  tolérer  l'autre. 

la 
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La guerre  faintt , cft  celle  qui  s ert  faite  autrefois  par  des  Ligues 
6c  des  Croibdcs  pour  le  recou  vrement  tic  Ja  Tcrre-fainre. 

Cétoit  autrefois  un  privilège  qu'avonm  les  Gentilshommes  de 
déclarer  la  guerre  a celui  dont  ils  avoient  reçu  quelque  grande 
injure , au  lieu  de  le  pour  fui  vrc  en  Jullice  : ce  qui  le  faifoit  pour- 
tant avec  quelque  formalité-  Charlemagne  tacha  en  vain  de  re- 
médier i ce  détordre  qui  avoir  déjà  dure  p.'uhcurs  liéclcs.  Saint 
Louis  défendit  abfolumcnt  ces  guerres,  comme  on  voit  dans  M. 
Du  Caoge  fur  Joinville  ; $£  on  n'en  a plus  entendu  parier  depuis 
Louis  XL  Le  P.  Daniel'*  marqué  dans  loti  Hill.  de  France  cet 
uJagc  ,&  les  lois  qu'on  y ob'.ci  voit.  M.  le  GtndkC  en  parle  aullï 
dam  fes  Moeurs  8c  Coût,  des  Fr  p.  1 1 o.  1 1 4.  1 8 1 . Ils  nomment 
ces  guènet,  guerres  pjiticulièics .guerres  privées.  BtUt  pnvasa 
ou  privai  orum. 

Goure, lignifie  aufTi, l'art  de  faite  la  guêtre.  Hannibal  ctoit  un  grand 
Chef  de  guerre , un  Capitaine  entendu  au  fait  de  la  gue.te  .qui 
fçavoit  bien  la  guêtre . le  métier  de  la  guerre , lesrufes  de  guerre. 

On  appelle  la pente  guerre, les  comtes  qui  le  font  par  deslotdais 
détachez  quand  ils  vont  en  parti,  à lapicorcc.  On  dit  en  badi- 
nant , d'une  femme  un  peu  coquette , que  fes  yeux  vont  i la  petite 
guerre.  On  dit  quelquefois  dans  le  même  fens  garnît , fans  y ajou- 
ter le  mot  de  pente.  Ce  jour  il  revint  de  h guerre  un  parti.  D ■ 
Bus*,  j'envoyai  deux  partis  à la guerre.  lo. 

Donne  Girriu . elt  celle  qu’on  fait  a outrance , i feu  & i fang , fans 
initier  : mais  on  le  du  aullî  en  un  fcn$  contraire  i pour  dire , 
aire  la  guerre  avec  honneur  de  avec  l’humanité  dont  elle  cft  ca- 
pable. 

On  dit  aullî,  qu'une  prife  rft  faite  de  bonne  guerre,  quand  elle  cft  fai- 
te félon  les  loix  8c  l’ubgc  de  la  guêtre.  En  ce  fins  on  le  dit  aufli 
de  toutes  les  autres  contefhtions , de  des  avantages  qu’on  y rem- 
porte de  butine  foi  te  fans  iupctchcric.  Non , je  ne  veux  point 
de  votre  fardtj’ai  la  conlcicncv  fi  dclicitc.quc  je  me  icprochctois 
les  conquêtes  qui  ne  feroient  pas  l aites  de  bonne  guêtre . P.  Cou. 
Faire  it  guerre  à l'ail , c'cft  la  taire  avec  beaucoup  de  circonipc- 
étion , avec  une  attention  continuelle  i tout.  Il  fallait  faire , ce 
qu'on  appelle  l»  guerre*  l'œil.  Dfc  Ucsst.  Ceft-à-dire, avoir  ure 
attention  continuelle  à tous  tes  mouvemens  des  ennemis  pour 
en  profiter. 

On  appelle.  Equipage  de  guêtre , machines  de  £trèrrr,munitions, 
attirail  de  guerre , tour  ce  qu’on  mène  i la  guerre , qui  fert  i la 
guette, 

Placs  de  Gcimr , cft  une  place  qui  cft  fortifiée  exprès  pour  dé- 
fendre un  pays  8c  arrêter  une  armée , une  place  qui  n cft  point 
confidéréc  par  le  nombre  de  fes  habitans . où  on  mec  fes  provi- 
fions  de  guèrre  pour  une  armée  qui  campe  aux  enviions,  où  l'ar- 
mée fe  retire  en  quartier  d’hivér , ce  que  les  Grées  appellent 
ûf/AijTUfter.  Un  vaifteau  armé  cn^urrrr , c cft  un  vaiflèau  bien  gar- 
ni de  canon  pour  combattre  en  merde  pour  cfcortcrdcs  Mar- 
chands. 

On  appelle  Gens  de  guêtre,  Tous  les  Soldats  de  l'armée.  Oflscicr 
degeme .Cduiquiyaquclquccomrnandcmcr.i.  Commiflàirc 
des  guèrrtt , celui  qui  conduit  des  troupes  eu  leurs  quartiers , 8 C 
qui  aflifte  aux  montres  qui  s'en  font , pour  fçavoir  fi  le  nombre 
en  cft  complet.  T réforicr  de  l'Exi  raordinaire  des  guêrrtt , Celui 
qui  a les  fonds  deftinez  pour  Payer  & faire  fûbiîftcr  l'armée. 

Conseil  db  cuètri , cft  raflcmbbgc  des  grands  Olhciers  pour  dé- 
libérer fut  les  entreprifes  de  'la  guerre.  C'cft  aufti  en  plufieurs 
corps  l'aflcmblée  des  Capitaines  pour  juger  les  Soldais  qui  ont 
failli.  Ce  défèrtcur  a été  condamné  par  le  Confeil  de  guerre.  Sous 
la  régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans , le  Confeil  de  U guêtre  ctoit 
un  Confeil  compofé  d'Oftidcrj  de  guette,  lefquels  éxaminoient 
& préparoient  les  affaires  qui  concér  noient  /a  guerre, comme  au- 

Iiaravant  le  Secrétaire  d'Etat  pour  h guêtre  le  f aifoit,pour  qu’el- 
esfoienttérminécs&  réglées  par  M-  le  Duc  d'Orlcans, ou  au 
Confeil  de  Récence.  M.  le  Maréchal  de  Villars  étoit  Ptéfident 
du  Confeil  de  1 iguêne. 

Nom  de  GUÉrRS  »cft  le  nom  qu’on  donne  aux  foldars  quand  on 
les  entoile.  Ainfi  il  cft  dit  dans  la  Comédie  de  la  femme  Capi- 
taine: 

Il  iVB fan  mon  panam  pour  m'appelle  Xife. 

Ccft-i-dire , pour  me  donner  ce  nom  de  guerre.  Nom  de  guêtre 
fc  dit  aufti  de  tous  les  noms  empruntez , fous  lefquels  on  fc  dé- 
guife  quand  on  veut  cacher  fon  véritable  nom.  ncrtc  Marteau 
cft  un  nom  de  guerre , donr  bien  des  Imprimant  ont  abufe. 
Goure,  fc  dit  aufti  de  toute  deftruélion  caulcc  par  des  maladies 
contagieuses. 

Lu  petit . puifqu'il  faut  f appeler  par  fon  nom  t 

Capable  d'carnhtr  un  jour  f sh héron , 

FaifoU  aux  animaux  le  guêtre.  La  Font. 
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Gcintï  » fê  dit  aufti  des  différends  qui  font  ébtrédes  familles  8c 
entre  des  particuliers  qui  plaident  cnfemble  , & qui  le  haifflnt. 
Il  y a une  guerre  moi  telle  entre  ccs  deux  mailbns.  Ces  deux  plai. 
deurs  fc  font  bonne  guerre. 

Goethe  , fê  dit  aufti  des  Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les  lu- 
ttes. Les  guettes  du  Paniafle  diverti! lent  8c  inilruifcnt  le  public. 
Sialiger  a fait  une  cruelle  guerre  i Cardan. 
GcÆrM,foditauftidesantipatbiesdesanimauxqui châtient  & qui 
fe  mangent  les  uns  les  autres.  Les  chats  fonclj£*é/rr  aux  fouiis. 
Tous  les  oifèaux  font  la  guerre  au  hibou. 

GtJÉrki,  fc  dit  auftî  des  qu  direz  contraires  des  corps  quiagiftent 
les  uns  contre  les  autres.  Dans  le  chaos  tous  les  élémens  étoieot 
en  guêtre,  8c  cncotc  i préfent  le  froid  Lait  li  guerre  au  ctyjud.l'hil- 
midc  au  fée.  FriguJa  pugnabant  calsdn , buinentu  finit . Ovid. 
GuirRi , ledit  aufti  poaiquemem  des  chofes  qui  (c  nuifenr  les  unes 
aux  autres.  Ainu  dans  la  Méumotpholc  de  Cérifiil  1 dit  des 
vieilles  forêts: 

Qui  jufqutt  dont  U Ciel  .font  craindre  le  tounère , 

AtUe-fd tre  mm  Soleil  une  innocente  guêtre. 

Gi'irftE , Ce  dit  figurémcnc  en  chofes  fpiriruelles  S:  morales.  La  rai- 
fon  doit  faire  U guerre  aux  pallions.  Un  Prédicateur  fait  la  gutrrt 
aux  vices  ; c’cft-  à-dite , les  décrie , les  cenfute 

Mon  offrit  agitéfaii  guèrre  à mes  ptnftts.  Rie  min. 

?e  tre  t'arrête  plut , va  prêcher , monte  en  chaire , 

Sans  relâche  au  pêché  va  déclarer  la  guerre.  Viu, 

Contente  ton  défit , pmfqu'il  t’eft glorieux , 

Offtnfe- tu  des  plturt  qui  coulent  de  mu  peux  t 

Tonne , frappe , il  efi  tenu , rends-moi  guèrre  pour  guèrre. 

Des  B, «RIAUX. 

On  dit  aufti  i Faire  la  guèrre  à quelqu'un  5 pour  dire,  lui  reprochée 
par  taillerie  quelque  petit  defaut,  ou  lui  témoigna  quon  Içait 

Îuclqucfccrct  de  loi  qu'il  veut  tenir  caché.  On  lui  fait  la  guerre 
c fa  promptitude.  Onluifaitlajirim  de  ce  qu'il  va  en  lècrèt 
chez  une  telle  Dame.  Je  cornai  mon  avanturc  à mon  frère , qui 
m'en  fit  longtcim  la  fiferrr.  Ablanc.  Nous  lui  fîmes  une  inno- 
cente guerre  du  trouble  8c  de  l'embarras  où  nous  l'avions  fut  pri- 
fe. H.  S.  de  M On  fit  unt  I2  guerre  aux  Premiers  Réforma- 
teur! fur  leur  efprit  particulier,  que  leurs  fucccftcurs  en  ont  eu 
honte.  Piluson. 

Gcètre  , fc  dit  aufti  des  petitrs  froideurs , des  petites  brouillcries»’ 
des  petits  démêlez  qui  arrivent  encre  des  amis  ou  des  amans. 
CcÈrM , fe  dit  provcsbialcraent  en  ces  phrâfes.  L * guêtre . la  pelle, 
8c  la  famine , font  lès  trois  fléaux  de  Dieu.  On  ne  fait  la  guèrre 
que  pour  faire  enfin  la  paix  \ pour  dire , qu'il  faut  s'accorder  à la 
hn.  On  dit  aufti , A U guêtre  comme  i h guerre  t pour  dire,. Souf- 
fris la  fatigue , ou  prendre  du  bon  rems , félon  les  ocr  liions  od 
l'on  fe  trouve.  On  die  aufli , que  U guerre  nourrit  la  guerre,  pour 
dire , qu’une  armée  lübfiftc  aux  dépens  du  pays  où  elle  fc  tivu' 
vc.  On  appelle  aufli  fruits  de  la  guerre  les  pays  défolez,  lesgens 
éftropiez , 6c  autres  chofcs  qui  font  les  effets  de  la  guêtre.  Ou  dis 
aufti , que  lu  guerre  efteaule  des  troubles , i ceux  qui  demandent 
raifon  de  quelque  accident  quand  on  o’en  peut  pas  donner.  On 
dit  encore , Qui  terre  »,  guèrre  a •,  pour  dire , qu'on  ne  peut  pof- 
fèder  du  bien  Uns  avoir  des  procès  à (outrait.  On  dit , La  guêtre 
cft  bien  fuite  quand  les  loups  fe  mangent  l'un  l'autre  -,  quand  on 
voit  deux  pèrfonnes  de  meme profcÆon  qui  fc  quérel lent, qui 
le  plaident , qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres.  On  dit  suffi , 
Faire  b guerre  À l'œil  i pour  dire , Épier  tout  ce  qui  fepafte  en 
quelque  affaire  où  Ion  a intérêt , pour  y trouver  frs  avantages 
quand  î'occafion  s 'en  offre.  Cette  expteffïon  a ici  un  fcni  figuré; 
voyez  plus  haut  le  lçns  naturel  quelle  a en  parlant  de  guèrre  On 
dit  quunc  fille  qu'un  homme  entretient,  va  à b petite  guêtre, 
quand  dk  va  chercher  quelque  chofei  profiter  dans  une  paffà- 
dc  ; 8c  on  dit  CDCore , quelle  a pris  un  nom  de  guêtre,  ioriqu'elie 
a changé  fon  nom  vétitable^u  qu'on  lui  a donné  quelque  fobri- 
quet.  On  dit  aufti , que  des  gens  affamez , 6c  fur  tour  des  valets , 
viennent  taire  b guerre  au  pain  ; pour  dite  , qu'ils  en  vont 
manger  beaucoup. 

GUERRIER,  ÙRi.adj  8c  f.  Quiappaitier.tib  guèrre, qui  ai- 
me b guèrre  : vaillant , hardi.  Btdicofut , pugnax , Micm , milité? 
ris.  Un  beâvegsrrrif/fçak  s'accoutumer  aux  fatigues  de  laguir- 
rc , couchct  fur  la  dure , méprifer  les  délices  6c  les  commoditez 
de  la  vie,  affronter  le  péril  fie  s'expofer  fans  crainte  à une  mort 
aflùrcc.  S.  Evr.  Le  Chevalier  Bayard  ctoit  un  fameux  Guerrier. 
Alcxandicaccc  nommé  Je  Guêrrtér  des  Guèrrtérs  ■ Boileau  l'ap- 
pelle le  Monarque  gutmér.  Quintc-Curcc  a écrit  b vie  6c  les 
Ccccciij  exploit 
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Exploits  guerrière.  Le*  François  de  le*  Lorrains  font  des  peu- 
ples tutméri.  La  Gubrièu  Pillas.  Chanter  Ici  fait*  gunnêri 
d'un  Héros.  Vol.  Btébeuf  fait  dire  par  Cérir  gournundaru 
les  foidats  qui  voulaient  l'abandonner  t 

Dt  GaètnirsgBsêrtsix , chungi*.  en  populuu , 

Ait*. , Ait*.  croupir  liuns  un  culot  odusu c. 

Le  mélange  des  Ty  riens  & des  Africains  fit  que  Carthagefut 
tout  enfcmble|âtrrrièr<&  marchande.  Bosse  ST.  U le  loua  des 
belles  qualités  que  la  nature  lui  avoir  données , fur  tout  de  cette 
inclination  jsmim  qui  des  fon  bas  âge  lui  avoit  fait  cmbraHcr 
la  peofetEon  des  Armes.  Bol-h  oc  rs. 

Aux  plus  fçuvusis  Auteurs , comme  ustx  plutgrunds  guerriers, 
Apotiùn  ne p terne:  qu'un  nom , & les  Uursêrs.  Boa. 

Vn  Guètriér , en  Héros  nu  commencé  de  vivre , 

Que  du  jour  quil  u ffu  fs  rtfoudrtùmuusir.  Demi. 

Eptnfc  d*  Dieu  Murs , vous  me  parle*  pcut-itrt 
Pour  vos  guirtiitt  pr/fomptutux  ; 

Lu  modifie  ruifon  cbt*.  eux  nèft  puroùrt , 

Pt*ft*.-vou  que  mongeûi  {jnsputift  uvec  eux  ) 

Nouv.  Ch.  d£  vins. 

Puiffent  let  Allie*. , furprîs 
Qu  un  fi  jeune  guèniér  fott  un  vuux  CspitUM, 

Douter  fi  c'efi  C Aïeul , Ml  le  Pire t ou  U pli. 

Nouv.  ch.  ni  vins. 

La  dtfvifc  d'un  guèniér  vif  de  impétueux  eft  une  foudre,avec  ce  inor, 
7onitru  vt  louer  ici  ut  ; ou  bien  Prumtfit  dumnu  timon.  Li  ptémic- 
re  fut  donnée  à Jean  de  Mcdicis , de  la  féconde  fut  faite  par  le  P. 
Louis  Ginglaris  pour  Viâor  Araédéc  de  Sa  vente , Piamts  L.  Il- 
es. j 99.  Oa  dit  communément , qu'un  Ouèinér  doit  avoir  aflâut 
de  lévtiér,  faite  de  loupât  défenfede  fanglrcr  ; pour  dire, qui. 
faut  qu'il  aftàillc  hardiment , qu’il  fuye  lentement  ,9c  en  Ce  cor- 
fêrvant  fon  haleine  ; quand  il  cil  acculé  quelque  pin,  qu’il  fc  dé- 
fende courageusement  comme  le  langliér. 

CUÈiROYER.  Vieux  mot , qui  figniftuic  autrefois , Faire  la  guèr- 
rç , 9e  qu'on  peut  employer  encore  dans  le  burlefque.  Biliigcrure. 

GUÈRVA.C  fc  Nom  propre  d'une  rivière  d'Efpagne.  Guervu. 
O/bu . Elle  coule  dans  l'Aragoo , & fe  déchargé  dans  l'Èbrc  a 
SaragolTe , vis-i-vis  de  l’embouchure  de  Gallégo.  Mat  y. 

GUESCAR  ou  HUESCAR , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Grande  Elpagnc.  Gutfeuriu,  Huefeuriu , Ofeu . Elle  a un 
château  avcctittc  de  Duché,  & elle  eft  fouee  fur  la  rivière  de 
Guadadara'  quatre  heucs  de  Baçavèrs  les  confins  de  l’Andalou- 
fie  de  de  la  Murcie. Quelques  Géographes  ptenner  tGut/cur  pour 
l’andcnnc  ville  des  Turdules,  nommée  refit ou  Favtntiu , que 
d’autres  mettent  d Vêlez  de  Rubio , village  litué  lur  le  Guada- 
lendn  à trois  lieues  de  Guefear  vérs  le  midi.  M aty. 

GUtf  DE , C f.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Pu  fiel , Virrurn  1er- 
bu , ifutii  tglufbm.  Voyez  Pastel.  Elle  eft  de  grand  urige  chez 
les  Teinturiers,  qui  fe  1er  vent  du  fuc  de  cette  hétbe  pour  teindre 
en  couleur  bleu-brun.  Les  anciens  Bretons  s’en  peignoient  le 
virige  pour  être  plus  térriblcs  en  guerre  , comme  témoigne 
Ccfar.  Etpline  dit  que  les  femmes  en  ufoicct  de  même  en  cer- 
tains facrinces. 

Ce  mot  vient  du  Latin  puflum  ou  guufdssm , qui  lignifie  la  même 
chofc , de  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois,  comme  on  infère  du  paf- 
fage  de  Pline.  On  appelle  encore  vtntde  en  Normandie  A en  Pi- 
cardie toede . le  petit  puftel  ongutfdu.  Il  y a plusd  apparence  que 
l’un  de  ces  mots  vient  de  la  corruption  de  l autre.  On  l'appelle 
teurlt,  en  Grée,  de  en  Latin  ifutit  au®, ou  etufium.  Saumaifc  fou- 
tient  qu'il  faut  direjiuy?*"  de  non  p» sgU  flum , comme  il  eft  écrit 
communément  dans  les  livres. 

CUEfDER.v.aéfc  Préparer  les  étoffes  avec  delà  guéde.  Glu  fl  o 
temperurt , midicurt.  C'cft  la  même  chofe  auemputeler 

CUÉlPE,  C t Grolîë  mouche  qui  eft  prèfque  femblable  à une 
abeille,  f'efpu.  La  piquure  d'une  riufo  canfe  l'enflure  de  la  peau  : 
parccque  la  guêpe  vèifc  dans  la  bicffiirc  quelle  Elit  une  liqueur 
dont  Ion  aiguillon  eft  plein  ,ât  Laquelle  excite  une  fèrmentaüon 
qui  produit  cctrc  tumeur.  S.Evr, 

Il  vient  du  Latin  vt^u  ou  gutffiu , félon  Du  Cange  de  Guichar t. 

Les  guêpes  des  Aaalla  I ont  groflès  comme  des  moutbes  i miel, 
mais  deux  fois  plus  longues  : elles  font  grifes , rayées  de  jadne , 
de  armées  d'un  très  dangereux  aiguillon.  Elle  compofent  une 
perire  gaufre  grande  comme  Lt  main  de  femblable  a un  rayon 
de  miel,  où  il  n’y  a pourtant  que  les  petites  guêpes  qui  le  for- 
ment chacune  dans  leur  petite  cafc,dc  toutes  les  grandes  font 
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pardeiltis.  Une  partie  couvre  les  petirs,  pendant  qne  1rs  auttîs 
travaillent  à agrandir  la  ruche.  C es  ruches  iont  attachées  par  de 
petits  filets  compofez  de  la  meme  manière  que  la  ruche , a des 
branches  d*arbtcsâe  aux  courtines  des  couvertures  des  «usions, 
principalement  le  long  des  rivières.  Les  piquurcs , qui  tant 
trés-mauvailcs , fe  guénllcnt  en  appliquant  fa  lame  d'un  couteau 
toute  froide  fur  U plarc  • ou  de  la  racine  de  l’herbe  aux  ttéthei 
piJée.  P.  Du  Tertre  lu/,  des  Antilles.  Voyez  encore  Lonvilkride 
Poinci  p.  ito. 

GUÊfPIE , ù f.  Nom  de  lieu  en  France.  Gutfpiu.  II  cfl  dans  l'Al- 
bigeois en  Languedoc.  Hui.  Fultf.  Nos.  GuC.p.  il  f. 

GUÈfPlER , C.  m.  Oilcau  qui  mange  des  guéfpcs  Alrrops,  upu- 
firu.  Méh.  Il  ne  s’en  voit  point  en  France,  & fort  peu  cnlulir. 
En  Crète  ( i ce  que  rapporic  Bd  Ion } l’on  en  voit  quantiic.  Il  dit 
que  les  habitans  de  ce  pays  l'appellent  Métilophagc.  On  l'appd- 
1 e Guêpier,  i caufc  qui]  (c  nourrit  de  guêpes  & d’abeilles.  Ici 
Guêpiers  vont  en  troupe  le  long  des  montagnes  où  aoillcnt  le 
thim  6c  l'éfpooler , il  fait  entendre  un  llftlct  de  fon  loin. 

Il  eft  pareil  en  figure  de  en  corrige  au  Merle , de  un  peu  plus  grand 
que  rétourneauiil  a le  bec  long  dur  de  courbé  comme  une  Mit, 
de  compofè  cif  figure  ti  angulaire  i Ion  menton  Ci  Ion  front  fua 
jaunâtres, & au  drilbusilyauncgrandcliKocnoirc&dcuiu- 
chcs  bleues . l'une  defquellescft  placée  dcflùs  l’auuc:  les  yeux 
font  petits , les  paupières  noires,  & i iris  en  paroi;  cnHiinn.ee 
tant  elle  eft  rouge  tics  conduits  de  l'ouïe  font  couverts  de  plu- 
mes noires,  le  de  I fus  de  ri  tête , le  haut  de  fon  col  6c  Ion  dôs  rint 
d’une  couleur  compofécdc  jaûnc  & de  châtain.  U a kpomine 
vètte  dt  les  cotez  bleus  ; fon  ventre  eft  vérd  jufqu'aus  cuÜIcs  •,  lé* 
ailes  font  en  partie  verte* , partie  entre  jaune  & châtain,  & en 
partie  bleu  -,  ri  queue  cil  verte  de  bleue,  mais  elle  a plus  de  blr-e; 
les  cuiftcs  font  courte*  fle  noires  i la  manière  des  hirondelles,  lés 
pieds  ont  quatre  doigts, un  dèiticrcflc  trois  devint, airli que 
les  ont  communément  les  oifeaux , encore  que  Dcllon  dite  la 
contraire. 

La  femelle  a toutes  les  memes  couleurs, mais  moins  éduantet; 
fon  dénière  paroit  en  quelque  façon  vèrdâtrc.  le  dcllûs  de  ù 
queue  eft  emiercmenr  vexd , les  grandes  pennes  font  d’ua  bicj 
urant  fur  le  vèrd } tout  le  refte  eft  Icmblableau  mâle. 

Cet  oilcau  fe  rencontre  allez  communément  en  Italie, bien  que 
BeIJon  dife  le  contraire, ainli  qu’on  adit ci-devant,  llvôlecn 
arriérent  i rebours , & en  volant  il  prend  les  abeilles. ainfi  ç* 
rapporte  Arillorc . 6c  ne  vit  que  de  ces  mouches  & de  petits  vos. 
Les  Guêpiers  font  leur  nid  dans  des  Cavernes , 4:  font  julques  à 
fïx  ou  fepi  œufs  ; cet  oilcau  eft  sic  pa(Tage,&  l'on  n'en  dit  pas 
moins  du  Guêpier  que  de  la  Cigogne.  On  les  prend  en  Gère 
avec  les  Cigales,  attachant  une  Cigale  i l'hameçon  qui  eft  reieoi 
d'un  fil,  & la  laiftànt  voler , k Guêpier  vient  pour  lavaJlcr,&;lc 
prend. 

' Il  y a une  aune  cfpéce  de  Guêpier  qui  eft  un  peu  pim  long  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler,4caplusdegrolleuruniveilcllerneii( 
par  tout  le  cotps.  Il  aie  bèc  long,  aigu  de  plus  couibé  en  ûulx 
que  l’autre  ; Ci  tête , fon  cou, fa  poitrine  de  prèfque  tout  ta 
venrre  fonr  jaunes;  il  a une  rathe  notre fott  grande,  qui  cous- 
mence  depuis  le  béc,conrinuc  par  les  yeux  en  ai  rtcteA  W fooü- 
dr  au  commencement  du  cou  ; fon  dûs  eft  châtain , proche  da 

i croupion  l'on  voir  une  lenibrible couleur  ; les  plumes  de  fesaîlts 
fonr  drvèTfîfsées  de  f lulieurs  couleurs.Lesprémièrcs  font  bleuis, 
les  fécondé*  font  mclées  de  bleu  de  de  jaune , les  troiïïcmes  Cm 
emicrcmcnt  jaunes , les  quacriémes.qui  font  les  plusgtando, 
font  noires  de  rouges  par  les  extrémité*  ; fa  queue  eft  par  k haut 
d’un  vèrd  fort  éclatant  par deftous, elle  eft  d’un  beau  jiûnr.o 
telle  forte  quelle  paroît  à demi  vértc  5c  à demi  jaune,  hspiedi 
font  jaunes  de  (es  ongles  noirs. 

GUÊfPIN,  tNi , f.  m.  de  f.  Natif , originaire,  habitant  d’OtléaiL 
Gurfpinus , u , Genuptnus , t . Gtuubtnps , Ctstupenfis,  Anrdunttfs. 
Hadrien  de  Valois , Aot.  GuS.  p.nS.  col.  i.  propofe  trois  coeije- 
âurci  fur  l’origine  de  ce  nom.  i°.  Que  Gsuptia  a été  du  poux 
Gepisti , de  Gepini  par  fyncqpe  pour  Genjpmi  ,Be  Genupin  pour 
Gtnubenfes , de  Genubum , Orléans.  a°.  Que  Guepiuj  s’eft  dit  èe 
Fffptni  ou  Fifpenfcs , de  Ftfpu , guél  pe.  Voyez  la  raifon  qu'il ea 
rapporte.  J*.  Il  croit  qu’ü  jatünsMmbkuParLsil'anuîi- 
un  mot  qui  nous  apprend  rou  la  .véritable  étymologie  de  ce  nos 
s’il  n’éroit  point  coi  rompu.  Car  il  appelle  un  Orléanoù  Conçu, 
que  de  Valois  croit  avoir  cté  mis  pour  Cuvmus  ou  Cuftxus,  <S<À 
àuepmui  de  Gsufpin  fe  feroit  fait. Mais  le  Maire, dans  lonhéluira 
d’Orléans, fuppofe  qu'il  ne  fàutpointchangerCwfflivri&rappor- 
tcla  raifon  pourquoi  ce  nom  fut  donné  aux  Otléanois.  Votrt 
ce  que  nosw  avons  dit  au  mot  Chhm.  7.  //.  Et  Fr.  Je  hh ùc  ca 
fon  hifloirc  d’0rtéans,ci9.p.  yj.dr  J4. 

Gliïitn  , ini , fubft.  m.  de  féminin.  Mot  burlefque  ou  fobtiqurt 
qu'on  employé  quand  on  veut  matqucr qu'une pèrfonoeeft  h- 
pc , adroite,  ruiéç.  Cumsss  .fstbdolsu, jbUrs  .faux.  C ’cft  un  Gît- 

P 


Digitized  by  Google 


ijô9  GUE. 

pir..  Ne  vous  fiez  pas  i cette  femme  ; |c’cft  une  Guipiue.  Voyez 
h natte  de  M.de  Valoisp.  n8.c.  t. 

CUÉITRE,  Çt.  Bis  de  Paylan  taitdegrortè  toile,  ou  de  treillis, 
qui  n’a  point  de  (emellc . mais  qui  couvre  feulement  la  jambe , 
St  tombe  fur  le  louhcr.  Ptro.  D'autres  que  les  Paylans  portent 
des guêtres.  On  en  prend  quand  on  va  à la  charte,  fuit  i pied, 
lois  a cheval,  ou  même  dans  un  voyage . lur  tout  quand  il  rieft 
pas  long , & qu'il  n'y  a pas  d'apparence  de  mauvais  ceras.  Il  y a 
des  guettes  de  couds  ou  de  toile  » qui  font  propres. 

Ce  mot  vient  de  vofire.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  goitreux, 
vieux  mot  François  qui  fignifioit  un  pauvre  ou  mtféroble  qui  le 
plaint  de  les  douleurs  ou  de  fa  necclliié.  On  dit  encot  t en  quel- 
ques lieux  ibourtux  en  la  même  lignification.  Bord  dérive  ce 
mot  du  Grec  yrtpr  qui  lignifie  rndurntutum.  Il  vient  plutôt  de 
gueltrou,  qui  en  langue  Celtique  ou  Bas-fircton  lignifie , guerre, 
Sc  t ueltre  Joujl , gumoshe 

On  dit  provetbialcmcnt,  Tirez  vos  guerres , quand  on  veut  chafTer 
quelqu'un , Tirer  les gurtres , comme  tirer  (es  chaurti» , c cd , 
S'en  aller.  Il  cd  bas. 

GUÊfTRER,v.aâ.  Mente  ou  chauftèr  des  guêtres.  P tronc  t 
fumât , iniutert , ptdsi-u  indue  tu.  IJ  n’y  a point  d'apparence  de 
pluyr , je  ne  prendrai  point  mes  bottes , je  m'en  vais  le  uicmcnt 
weguitrtr.  Je  meguêtou  pour  aller  i la  cnafTc , iorfquc  l'orage 
a commence,  de  ma  fait  remettre  cette  pardc  de  plaint  i un  au- 
tre jour. 

Goitre,  adj.  Ptrtnt  ttûut,  ctrunAm  mumtm.  On  dit  provèt  bia- 
Icmcnt,  Voili  un  homme  bien guêtre,  lorlquelcs  bas  lui  pen- 
dent. Guêtre  i-  vous  mieux  que  cela.  Il  dl  bas.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  a fait  fonune.  il  ed  venu  en  guêtres  vu  guetté  i Paris.C'cft 
à peu  près  ce  qu'on  difoit  i Rome , nuptr  in  honc  urj>tm  pcdwui 
qui  venerot  oliru.  Les  guêtres  lont  les  bottes  des  Payfans , ou  des 
pauvres  gens.  Virgile  parle  des  loldats  qui  avoient  un  pied 
tré  St  l'autre  nud.  Crut*  legtt  olrtro  ptro. 

GUtSV£R,v. ad.  Tétine  de  Coutumes.  Abandonner,  détailler. 
JJtrelirtifuert.  Il  fe  dit  des  héiitagcs  qu'on  abandonne  au  Sei- 
gneur ccnticr  pour  en  jouir  en  acquit  des  tclevoifons. 

GUET,  L m.  Garde  qu'on  fait  pour  découvrir  quelque  choie , ou 
pour  lot  prendre  quelqu'un.  Pigt/u,  tuüodto , txittOu.  Il  ledit 
premièrement  d'une  pcrlbnne  qui  éfpionnc , Sc  qui  demeure  en 
garde  en  quelque  lieu  pourvoir  ce  qui  s'y  parte,  St  en  donner 

\ avis.  Faire  I eguét  Mettre  ungaér  au  clocher, au  haut  de  la  tour. 
Il  fc  dit  aulli  de  l'aCfion  par  laquelle  on  oblcrve , on  épie  ce  qui 
lé  parte,  ce  qui  le  fait  II  cd  augaifr.  11  a l’cril  au  guét,  rot  cille  au 
guet.  Guit  le  diloit  autrefois  pour  Corps  de  garde  , & Pifquicr 
i cinarqtie  Haas  les  Rech.  Liv.  VIII.  c.  J . que  dans  les  livresde  la 
Difciptine  militaire  de  Guillaume  de  Langey,  on  ne  trouve  ni 
urpi  dr  garde  ni  fmrmtile  ; mais  qu'au  lieu  du  prémicr  il  dit  gutt, 
St  au  lieu  du  fécond , être  eotx  étouift. 

Du  Cangc  det  ivc  ce  mot  de  Vroilt  ou  Xtrogiâ , mots  de  la  baiïc  Lati- 
nité 1 ignifians  la  même  choie , qu'il  du  venir  de  l'Allemand  Mu- 
té* ou  «Wr^t.  Bovillius  lcdcttve  de  mitre  , voir. 

G u k r , fc  dit  aulli  dune  compagnie  entière  qui  fait  la  patrouille , 
ou  du  corps  de  garde  qu’on  pôle  lur  des  palCagcs.  foit  pour  em- 
pêcher les  lurprilcs  des  ennemis , foit  pour  prendre  les  voleurs, 
ou  ceux  qui  troublent  le  repos  de  la  ville,  llya  des  charges  qui 
ont  le  privilège  cféxcmption  de  guet  St  de  garde.  Du  terni  de 
Guillaume  de  Nangis  on  appelloit  guét , ce  qu'on  a appelle  de- 
puis eerpi  degjrde.  De  R ubvs  en  Ion  hslt.de  Lyon  Liv.  111.  c f4. 
dit  qu’un  guét  general  s'appelle , ou  du  moins  s'appclloit  autre- 
fois i Lyon,  Cbergtét. 

• Faiic  h^tur,  c'cft  le  tenir  en  fentinelleoucn  un  polie  pour  décou- 
vrir s il  ne  vient  pét  fonne  qui  puillê  nuiici  noue  dclfeh.L.t  fui- 
vante  faifoir  le  jirér.t  indis  que  fa  mamelle  parlait  i un  Cavalier. 

Mot  du  Gcét  , eft  une  parole  qui  sert  de  lignai  pour  difcèrncr 
l'ami  de  l'ennemi.  Il  le  donne  par  le  Commandant  aux  Offi- 
ciers ; ce  qui  empêche  les  furprifesdes  ennemis , les  communi- 
cations des  traîtres  St  éfpions.  On  change  tous  In  loirs  le  mot  du 
guét. 

On  ledit  figurément  des  rendez-vous  qui  fe  donnent  pour  des 
Confèrences  (ccicttcs.pour  des  entreprîtes  amoureulès  Ce  valet 
avoir  te  mot  duguét,  avoh  fordrc  de  faire  entier  telles  de  telles 
pet  Tonnes. 

Gcit,  fe  dit  chez  le  Rot,  de  ceux  d’entre  les  Gardes  du  corps  qui 
deraeutenr  près  de  fa  pèi  Ibnnc  pour  le  garder  pendant  la  nuit. 

On  trouve  dés  la  nailfancc  de  la  Monarchie  , qu'il  y avoit  an  guét 
de  noir  dam  chacune  des  principales  villes  du  Royaume.  Clo- 
taire II.  en  régla  l'éxcrckcpar  Edit  de  l'an  {95.  Charlemagne 
le  confirma  par  Oi  donnante  de  l’an  80  $ St  pat  Ordonnance  de 
8 ij.il  établit  la  peine  de  4 fous  d'amende  cor-cre  ceux  quidc 
voient  y taire  le  service , St  ne  s'y  rendoient  pas  affidus.  Dans 
routes  les  Coutumes  qui  prirent  n^irtàncc  au  commencement 
du  Xe  fiétle,  de  qui  fjicvèdcreot  à l'ancien  droit , il  cft  fait  men- 
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don  éxprriTc  de  l'obligation  de  faire  legu/t,  que  les  nouveaux 
Seigneurs,  qui  s'introduisirent  alors  par  les  infeodations,  itnpo- 
làcnti  leurs  lujns.  Le  calme  étant  rendu,  il  ne  rerta  plus  que 
la  Compagnie  duCf/v/r  de  l'ai  u,  od  tuteur  de  laquelle  certes  de 
Lyon  de  d Orléans  ont  depuis  etc  créées.  IJ  cft  tait  mention  de 
ce  Guét  de  Paris  dans  les  Ohm  du  Parlement,  qui  font  les  plus 
anciens  Rcgillrcs  du  Royaume  Le  séi  vice  croit  pu  t ige  entre 
les  Bourgeois,  de  une  Compagnie  du  Guét  entretenue  par  ieKoi, 
coin  potée  de  vingt  Sci  gens  a cheval, fie  vingc-lixScrgcns  a pied. 
DcsÙourgeois  on  f urn  mir  pluf  icut  s corps  de  gu  des  lis  c*cc  qui 
fit  nommer  ce  service.  Le  Guét  ojjit  \ P'trilet  je  dent  es , Gutt  uni  jt- 
dent.  Le  Guét  Royal  croit  dcftinc  i faire  rs  ronde*  > Gnetum  A\- 
gtum,  f'tgtlts  Pega.  La  Compagn  e du  Guét  fut  augmentée  piî- 
qu'a  deux  cens  quarante  hommes , de  le  Cuti  Bout ge tu  ou  njjit , 
fuppr irné  par  tdit  du  mou  de  Mai  1 j f 9.  En  1 (6 1 . les  troubles 
de  la  Religion  firent  remettre  aux  Bourgeois  1 .1  gai  de  de  Paris, 
fans  que  la  Compagnie  du  Guét  en  ht  aucun  exercice , qu  i Ile 
rçpnt  tout  entier  par  Édit  du  mois  de  Novembre  après 
l'Édudc  Pacification  du  moi»  de  Mars  de  la  meme  année.  E;'e 
fut  alors  fixée  i cinquante  hommes  à cheval , de  cent  hommes  i 
piéd  .11  n'y  a eu  depuu  ce  feras-  là  d'autre  changement  que  l’aug- 
memation  du  nombre , à proportion  des  accroificmcnt  J*  la  ctl- 
le,  de  des  befoins  du  servieç.  Voyez  de  U Marc , Traité  d.  Po- 
lice Liv.1. 1 it-Xlll.ch.i.  où  il  rapporte  tous  les  Rcglcmcns  faits 
pour  le  Guét  depuis  Clouire  ll.cn  59*  jufqu ’i  nos  teim.  Les 
Otfacicrs  du  Guét  croient  autrefois  gaicns  des  vols  qui  fc  fai- 
foient  pendant  la  nuit  s'ils  n'atiêtoicnt  le  volcur.C  tft  l'Ordon- 
nance de  Clouire  II.  il  clt  enjoint  aux  Officiers  du  Guét  de  nuit, 
que  loi  Iqu'ils  jricier ont  des  pèrfbnnes  chargces  de  meurtre,  de 

. vois,  ou  d'autres  a imes,  ils  en  aveirif lent  i 1 inllaot  le  Lommif- 
fairc.djns  le  quartier  duquel  le  crime  a etc  commis  ; de  condui- 
re, s'ils  le  peuvent  avec  »ui  été . les  accules  en  (à  mai  ion , pour  y 
eue  into  rogez,  dre.  Ils  doivent  aulli  l'avertir  des  inctndics. 
Voyez  De  la  Marc,  T.l.p  iof. 

ÂRcHut  ou  Guet.  Gatdc  de  la  Compagnie  du  Gu/r. A/i- 
lei  e Pigiium  Ctnturu.  Par  Anêt  du  Parlement  du  9 juillet  1 6 j 3 . 
il  cli  ordonne  aux  Otlidérs  St  sinbén  du  Guét,  St  i tous  aunes 
* de  la  ville  de  Paris , d'cxccutct  (ans  délai  les  jugemens  St  les  or- 
dres du  Lieutenant  de  Pouce,  à peine  d'interdiction  ,St  de  plus 
grande  peine , félon  l'exigence  des  cas.  Dt  la  Mare,  Tr.tlt 
Pol. T. I.  put. 

Chevalier  du  Guet.  Commandant  du  Guét,  Orticiér  qui  com- 
mande lr  Guét.  Pr/jatui  y tgdu  m,  Mdtt  Guets.  Le  Comman- 
dant duGMfRoy.il  fc  trouve  nommé  Chevalièr  du  Guét  dé»  l’an 
1 x j4  dans  une  Ordonnance  de  S.  Louis , St  dans  un  Arrêt  du 
Parlement  des  Octaves  de  Pâques  i St  le  titicdc  Chevalier  ne 
lui  vient  point  de  ce  qu’il  a fuaedé  aux  Chcvalicis  de  l’Ordre 
de  l'Étoile.  Voyez  Chivalifr  St  EItoiu  , Sc  De  U AUrt%  Tr. 
it  Polttt  T.  / p.i  j 6.  Tout  ce  qui  regarde  la  conduire , le  com- 
mandement éc  la  dilciplinc  miliuiicduGné/.lui  apparticntvnais 
comme  Je  Guet  de  nuit  chez  les  Romains  etoît  lubordonnc  au 
picmict  Magiliratde  U ville  pour  punir  les  coupables  i ainli 
toute  lajurildiction  lur  le  Guét  appaaicnt  au  Prévôt  de  Paris, 
fitut  Pnjeclm  Vrbis.  De  la  Mari,  uté.  Lieutenant  du  G'mV,  ce- 
lui qui  commande  tous  & à la  place  du  Chcvaiici  du  Gi^r. 

On  appelle  a Paris  leChe val iér  du  6'ir/r^elui  qui  comm.  ndc  à une 
Comp.iqnicquilaii  la  ronde  dam  les  rues  toute  la  nuit  pour  em- 
pêcher Tes  vuls.Lc  Lieutenant,  les|Archèrs  du  Guét.  IJ  y a Je 
4 pied  St  le  guet. 4 cbtvjl.  On  appelle  en  Languedoc  Se  Provence 
P' igbier, celui  qui  commande  au  guét,  St  ce  mot  vient  de  frenghu. 
Italien, qui  lignifie  veille.  Nicod.  Nicod  le  rrompoit  en  cda , 
St  yighitr,  ou  plutôt  Ftiutér , eft  le  Sénéchal,  Acte  mot  vient 
de  viturtm,  comme  nous  le  dirons  en  l'on  lieu. 

Guet,  fe  dit  aurti  de  quelques  animaux.  Il  y a long-tcmt  que  ce 
chat  cil  au  guét  pour  prendre  une  fouris.  Ce  petit  chien  cft  de 
bon  guét,  il  aboyé  au  moindre  bruit.  Patmi  les  grues  ont  dit 
qu'il  y en  aune  qui  fait  le  guét  tandis  que  les  autres  fe  répo- 
fenr,  Se  pour  cet  effet  quelle  a un  piéd  en  T air, de  une  pierre  dons 
(csonglcsdepeut  quelle  ne  s'endorme. 

Guet  AprFNj.  f.  m.  Dcflèin  prémédité  d’airartîner  quelqu'un,  ou 
de  lui  faire  quelque  affront , quelque  mal , lequel  pour  cet  elfàt 
on  prend  i (on  avanuge  en  quelque  lieu  où  on  le  va  ac:cndrc , 
ou  a qui  l'on  fait  ce  mal , cet  affront  , après  avoir  pris  fecrerte- 
ment  des  mcfurcs  pour  cela.  Les  artartinats  de  guét  j pptut  font 
punisdufuppliccdclaniucpar  l'Ordonnance.  On  a dit  dans 
un  lent  burlefquc  St  figuré  d'une  pét  fonne  qui  avoit  trop  d« 
mortelle  de  de  dclic atcilè  : 

JJn  pli , (fai  pur  hxurd  t fl  relié  d.tnt  fet  drâtt , 

Lus  femUe  m guét  appens  pour  lui  meurt ir  Ut  î»r*. 

Ce  mot  vient  dejnf;  offert fé,  c'cft-à-dire , avec  délibération,  aprèe 
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y a voir  bien  pen/c.  Voyez  Pafquicr  Rech.  Liv.  VIH.  c.  }^£“ü 
uppeuff.  Il  y en  a qui  écrivent  guet  à peut. 

On  Je  dit  figurémenr  des  llirpitfcs  préméditées  qui  le  font  dans 
les  afeitU.  Il  y avoir  lia  Juges  liguez  cnlcmble  pour  me  laite 
Perdic  mon  procès  ,c'clt  un  gu/s  dpptus.  Le*  Amans  dilcnt.quc 
les  y eux  de  leur  Mamelle  ont  lait  un  guét  dppent , quand  ils  en 
ont  étéblellèz. 

Colt.  Nom  d’un  ancien  droit  que  les  Seigneurs,  au  moins  en  Bre- 
tagne , levoicr.t  lur  lents  (ujets.  f'.ciigal  ou  Tribttum  pro  tu/.'#- 
du.  Leyv/rétoit  la  garde  que  les  (ujets  ecoicru  obligez  de  faire 
au  château  de  leur  Seigneur , que  l’on  changea  depuis  en  rede- 
vance, qui  conserva  Jenora  de gu/t.  Lobin.  67a/.  On  a aulli  ap- 
pelle ce  droit  Gwe lo.  Le  dre*  du  guét  le  levoit  aulli  en  Dau- 
phiné. Voyez  Ici  Mémoiict  pour  l’hiftoife  du  Dauphiné  laits 
par  M.  le  Ptélidcnrde  Valbonnais  0.76. 

Gcit  et  caudb.  Service  militaire  qu’on  rend  en  fàiûnt  le^a/r , 
en  montant  la  garde.  Ces  deux  mots  joints  cnlèmblc  ne  lé  dilcnc 
point  à la  guérie  j on  les  employé  en  parlant  de  ceux  qui  (ont 
éxempu  de  ce  set  vicicc  dans  les  villes  en  vertu  de  quelque  char- 
ge, de  quelque  privilège.  Droit  de  guet  & garde , lignifie  un 
dioit  oui  cft  dû  auiScigncurs  pat  leurs  vaflaux.ldqttch  lont  ob- 
ligez de  faite  le  gudt,  Se  de  monter  la  garde  au  chatrau  du  Sei- 
gneur. Ce  droit  eft  aboli  ou  évalue  en  argent  depuis  long-  teins. 

Guet  de  wir,  cftlcpu/rquclcslubitans  dcspanoillcs,  bourgs 
& villages  qui  lont  le  long  des  côtes  de  la  mer,  lônt  obligez  de 
faire  lut  ccstôtcs.  le  guet  de  mèr  diffère  de  la  gaide  des  cotes  en 
ce  que  le  gutt  dt  mèr  le  lait  en  tons  de  paix  de  en  tems  de  guette, 
.que  la  garde  des  côte*  ne  le  lait  qu’en  tems  de  guet  te. 

C U E T A BL  E,  adj  Qui  cft  lujcr  au  guér.  Sujets  guétAhlts. font 
ceux  qui  lont  obligez  défaite  guet  & garde  aux  châteaux  du 
Seigneur. 

GUET ARIA,  GAJETARJA,  ff.  Nom  propred'une  petite  ville 
avec  un  grand  pott  fle  une  citadelle  Guttdru.  Elle  cft  lituce  lûr 
la  côte  de  Guipulcoa  en  £<pagnc,i  quatre  licucsde  S.  Scballicn 
du  côté  du  couchant.  Maty.  C’elt  la  partie  du  lamcux  Pilote 
Sebaftien  Cano , le  premier  qui  a lait  Je  tout  du  monde. 

GUËTÊ.ouHUtTE.  f.  f.  Nom  propte  d’une  peiitc  ville  avec 
un  ancien  château.  Gutiâ , Opu.  El.c  cil  dans  la  Cafliile  Nem- 
velle,  à la  (ourcc  de  la  rivière  de  Cauda  , au  dclfus  de  Cuença. 
Matt. 

G U E t T E,  f.  f.  Têrmc  de  charpenterie  qui  fe  dit  d’un  poteau  in- 
cliné qui  fe  met  entre  deux  gros  poteaux  qui  savent  de  rempli* 
ge,  & qui  prennent  de  l’angle  d'en  bas  â l’angle  oppolé  d’enhaur 
en  forme  de  diagonalcj-ilurs  ce  font  dngtu'ltis  fimplestSe  quand 
elles  font  travétlccs  par  d’auttes  poteaux  de  rcmplagc  polcz  â 
plomb,  on  les  appelle  njfttu  te  j|M|rwi ; Ht  quand  cJks  lont  au 
dcllousdc  l’appui  des  fenêtre?,  on  les  appelle  petttts  guettes,  ou 
f uittt$Kt  On  nomme  quelquefois  les  guettes  loturevaus. 

GUEtTER,  v.atl.  Observer  les  adions , les  démarches  de  quel- 
qu'un, pour  en  tûct  quelque  ivantagc,quclquc  éclair  ci  Jfement, 
ou  pour  lui  nuire.  SpttuUn , obftrttit.  Un  jaloux  fii/xff  jour  te 
nuit  la  femme , comme  le  dotguétit  U fouris.  Ah  ! certes  je  t'y 
gMtttù.  Mol.  La  mott  nous|Véit«.MAiNARo.  Les  Archets  ont 
fréttim  homme  trois  jours  avant  que  de  le  prendre.  Il  faut 
mettre  un  homme-  la  pour  guitttt  qui  entre  ou  quilôrc. 

Vu  Rtutrd  guéttoit  à soute  bturt 

Les  ptulti  d uM  Fenmér.  La  Font. 

Orlemtrï  per  ibt*inr  ouverture , 

Guet  toit  fd  ftmmt , obfèrvou  fou  dllure , 

Rioit  fom  (dpi , & eomptoil  pjrfes  doigt 
Qkillrntrni  jesssdu  ou  dont  du  mon.  P.  DO  CÈrc. 

Ce  moi  cft  du  bas  flilc.  Ménage  croit  qu’il  vient  de  tmt  au.  Latin, 
qui  lignifie  von , regarder , eoufidtrer.  Le  Père  Sirmond  le  detive 
ce  ttruele,  qui  vient  de  l*  Allemand  tt-atbf,  qui  lignifie  veille  ,gjr- 
dt  ; d'oui  1 es  du  Latin  eoptart  ; d’autres  enfin  du  Grec  xct7«,  xvt- 
7*£*,  je  ttidrdt, 

GvttTEK,  lignifie  aulli  fimplcment.  Attendre.  Exptütrt , opptrm. 
Il  y a long-rems  que  je  vous  jnérrr  en  ce  pillage  pour  vous  don- 
ner une  bonne  nouvelle. 

G 0 e t T t , 1 1.  pat  t-  St  adj.  Erpteidt* , sufloJittu. 

.GUÊtTEUR*  1 m.  Celui  qui  ublcrvc,  quiepic.  Spetulutor.  11  fe 
dit  leulcmcntdes  volcurs,dcs guetteurs  de  chemin  qui  attendent 
les  partais  pont  les  détroufia. 

CUÈtTRON.ouGUËtTERON.f.  m.  Petite  guette.  Voyez 
Gt'im. 

GUE  VER.  Terme  de  Fief.  C’eft  fe  dclTàiJîr  d’un  fonds  ou  d’un 
héritage  en  faveur  du  Seigneur  Féodal,  f'eihgdltmfundum  ir- 
ncfiiurtu  udtre.  PoMtv. 

GctVEiU»  part.  adÿ.  Lullc  vaquant.  Derelsüsu , vau tu , relsâu.  ( 
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GUEVÉTLAN,  (.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Audience  de 
GuJtimala  dans  l'Amérique  irptcUtrionale.  Gxcwtldnu.  Elle 
eflcjpiuledela  Ptovrnee  dcSuconulto,  te  limée  fur  b Mèr  de 
Sud,  environ  i trente-cinq  lieues  de  Sainte  Jago  de  Guanmali 
du  côté  du  couchant. 

GUEULE,  f.f.  Ouvèiturepar  où  les  animaux  prennent  Jeun  aÜ- 

mens.  O/,  gu Ij.  Il  ne  le  dit  point  au  propte  de  l'homme,  ni  des 
oifeaux , mais  feulement  de  la  plupart  des  animaux  i quatre 
piéds,  & des  poitlùns  qui  font  grands  Se  voraces,  ün  dit  b bou- 
che d'un  cheval,  te  non  point  lajuradr  d’un  cheval  ; mais  on  dit 
b gutult  d'un  bœuf,  d’un  âne, d’un  chicn/i'un  tenard.&c.  Sari— 
fou  trouva  du  miel  dans  la  gutult  d* un  lion.  On  déjicint  tous  les 
monit  1 es  avec  une  grande  gutult  Se  béante.  On  dit  aulli  UjmJr 
d’un  crocodile , d’un  btochét.  Sec. 

Qtnut  horrible  bdlti/u  ouvrdat  ft  gueule  jWrc, 

Ale  fdjft  de  foa  vint rt  mit  vtv abu  bttrt.  Ramp. 

Ce  mot  vient  du  Latin guld. 

G u k v i e,  (è  dit  aulfi  par  dérifion  ou  builefquemrnt  de  la  bouche 
des  pci  (onnes  mal  t ai  ; es,  inlolcntes,  et  iardes,  ou  hableufes.  Cet- 
te femme  cil  bide,  elle  a U gutult  fendue  jufqu’aux  oreilles.  Lrs 
harengeres  ont  toujours  la  gutsdt  ouverte  pour  dire  des  injures  : 
elles  II-  donnent  louvcm  lur  b gutult.  Elle  n'a  pas  lix  dents  en 
gtuuit.  Se  au.  On  la  charme  pu  la  g*tu(t.  Goub. 

Ld  rieuft  rit  toute  feule 

Tau  i\ue  fu  bouche  devient  gueule,  lo. 

Quellt  gueule!  pour  mti\  je  croit  t)utl  tfl  forïtdr.  Ra*. 

C«  Avocat  n’a  que  de  la gunle,  te  n’a  point  de  fonds,  de  capacité. 

On  die  es  terme  de  Ch.iJJe,  qu'au  bout  de  cinq  h ou  un  dora  a 
fait  la  gutult,  lorlqu'd  a été  bien  nourri  avec  du  lait,  & qu'il 
commence  dette  vigoureux.  Et  on  dit  qu'un  chirn  duflede 
gueule , lur  (qu'il  abboyc  de  appelle  Jes  compagnons  quand  il 
cil  lut  les  voyes. 

Guivle,  (igtufie  auflî , Gloutonnie,gourB«ndile,intempéfantt 
au  boire  de  au  manger.  Guld.  La  gueule  a tue  plus  de  gens  que  le 
glaive. 

•Girt  cli  , le  dit  par  éxtenûoo  dcpluficurs  ftm«  d’ouvertures.  Or, 
ojtiuui.  La  gutuled'aa  puits  .cTunpot , d’une  ctuche,  d'un  four. 
Les  écoliers  vont  manger  des  pitez  tout  chauds  i U gueule  d'un 
fout.  Les  Charpentiers  onr  aulli  des  allemblages  quiis appel- 

Icwàjiiridr.  , 

Gcil'L»  d'Enieb,  fedit  du  mont  ithna,  0c  des  autres  Volcinsqui 
jettent  du  feu.  SpadtuU  dais . 

Gueule  , fe  dit  aulli  de  plufieurs  chofes  moofli ueufes  5e  hottwics 
te  que  ion  reprélcntc  comme  animées. 

DW  gueule  infernale , 

La  tbitéot  tn  fureur  mugit  dd»t  U grtnd-SdSt.  Rua. 

Gueule.  Ce  tèimc  cft  employé  par  les  Botaniftes  dans  bdciatp- 
tion  de  certaines  fleurs  d'une  Icule  pièce , allongées  te  coupées  i 
leur  extrémité  en  deux  lèvres,  flot  übuim.  lîcftelleniiclaux 
fleurs  en  gutult  d'avoir  quatre  fcmcnccs  dans  le  fond  de  leut  ca- 
lice. Voyez  Tournetbrt , Elément  de  Botaiôqne. 

G u e u l e-b  i e,  eft  une  futaille  défoncée  par  un  bouc,  5e  qui  tôt  i 
mettre  la  vendange  quand  on  l’apporte  de  U vigne. 

On  die  d’une  porte , d’une  fenêtre  qui  cft  tome  ouvet  te , qu’on  Ta 
bille  ouverte  i gueule-Me. 

GUEULE  S,auplur.  cft  un  terme  de  Blâlôn,  qui  veut  Ærrle 
Rouge.  Cutr.Ab.tr ù ttjfturté, eottmtm  eolor.  Il  faut  toujours  àtt 
gueules  a u pluriél^enonpasjfnw/eau  linguliér,patcequ'il  vient 
de  çnb , qui  étoient  certaines  j>eaui  teintes  en  rouge.  Min*«. 
Quelques-uns  l’appellent  Mu , ou Mif.  Cette  couleur  lignifie 
Charité . vaillance , hardieflê , généroheé  i b couleuttfmguirc , 
lecinabtedc  la  vraie  écarlate.  C'eft  U première  des  couleurs 
dont  on  lésât  eu  Armoiries,  te  eft  tellement  noble^uepardcs 
loix  anciennes  Uétoit  deftendu  de  porter  dcgutulei  dans  lb ar- 
mes, H moins  que  d arc  Prince,  ou  d’en  avoir  la  pètmilfioo,bi- 
vanrlbrihole,  ChaUî  neu  5e  Bara.  C'eroit  aulli  une  couleur  1ns- 
pé  riale.  Les  Empereurs  étoient  vêtus.  chaulfcz&  meublez  Je 
rouge.  Leurs  Edits,  leurs  dépêches,  leurs  feings,  5e  leurs  Iceaux. 
étoient  d’enae  te  de  cite  muges  : c’eft  d’où  procède  que  les  ti- 
tres de  Droit  font  nommez  Rubriques.  L’émail  de  gueules  fe  fait 
remarquer  dans  les  Ecus  gravez  par  des  hachures  en  pil.  tn« 
du  chtfi  la  pointe.  Lahlaifou  de  Vaubecour  poitc  de  gueula 
au  chevron  d'or. 

Ce  mot  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu’on  appel loit  autrefois 
gvtxfti.LcPércMoDCt  dit  que  ce  mot  de  g«r»/«  v icnt  de  l’Hcbroi 
guludôiguludit,  qui  liguific  une  pbqoc  de  petite  peau  tougrâ- 
1 ire 
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ue  qui  parole  fur  One  plaie  quand  elle  commence  à Ce  guérir. 
Mais  le  Père  Mèneftrier  lui  reproche  que  ces  mots  ne  le  trou- 
vent point  dans  la  langue  Hébraïque.  Cela  n’eft  pourtant  pis 
vrai,  routes  les  langues  orientales,  l'Hebreu,  leChaldéen,  le 
Syriaque  & l'Arabe,  di(cnnl?J,gl«/cd,  pour»  utis,  pelles,  d'où 
tulud  en  Arabe  ; au  pluriel  filles.  En  genêt  .il  Je  mot  àegutulu 
lignifie  U teuleur  rùttechcz  laplùpartdcs  Orientaux:  ccd  le 
nom  de  la  rôle  chez  les  Arabes  6c  les  Pérfans , 6c  celui  d’une 
plante  étrangère  & aromatique , dont  ils  lé  servent  pour  don- 
ner la  coulcut  rouge  i leurs  viandes , comme  on  le  sert  de  la- 
fran  vers  le  Nord  pour  les  tendre  jaunes.  Clulius  en  tait  men- 
tion fous  le  nom  de  C Arbre  tnflt.  11  y a plus  d apparence  i ce  que 
dit  Nicod , que  le  mot  de  gueula  s'eft  dit  du  rouge , parce  que 
les  j des  .uiiiuaux  font  rouges ocdiruuement.ou  qu'il  vient 
du  Larin  euftkUum,  qui  cil  le  «ùa tu*  des  Gtècs,  ou  la  graine  d’e- 
carlate. 

Gueule  oroiti  Si  cuiule  renvirsee.  Trime  d’Archircâurc. 
Ce  iont  deux  pat  tics  de  la  cimaiic . qui  font  un  membre  dont  le 
contour  forme  une  S.  Celle  qui  elt  la  plus  avancée  & concave , 
s'appelle  gueule  droite,  autrement  devant  -,  6c  celle  qui  cil  conve- 
xe s'appelle  gntule  rtnvérffe , autrement  file h.  Quelques-uns 
croyait  que  ce  mot  cft  venu  de  l’ancienne  manière  des  habits,  | 
qu'un  falloir  de  pluhcurs  bandes  qui  etoicnr  alternativement  de 
fourrure  & d'cudfe  de  drvcrlcs  couleurs,  dont  U-scnttc.  deux 
lenommoicntjfrti/fi.  goules,  u agults  , parce  qu'aies  reprefen- 
toient  un  canal  enfonce  (ous  ces  fourrures , qu'on  appelloit  ' 
éugouléei:  ce  qui  a une  dpCcc  de  rdlcmblancc  aux  ornement  des  ' 
rimai  les,  qui  leur  a pu  taire  appliquer  le  même  nom  M.FiCxrt 
de  Cambray , dans  ion  parallèle  de  l'Architecture  ancienne  & | 
mode,  ne , ne  veut  point  le  se.  vir  de  ce  mot  üe  gueule , 4c  il  aime 
mieux  celui  de  douane , tant  pareequ  il  trouve  que  le  mot  de 
gueule  ne  loi.ne  pas  bien  dans  noti  c langue , que  parce  qu  il  nous 
vient  de  la  Ijngue  Italienne,  clans  laquelle gela  , lignifie  la  gorge. 
E:r  éHcr  ce  qu'on  appelle  ordinairement  gueule  en  Aichrietlui  e. 
rcilcmblc  pl  us  à U gorge  qu'à  la  gueule.  C’cll  la  tsausft . ou  (}- 
nuife , *»f**rti*.  e'cll- adiré,  une  onde,  dont  cette  pardefem- 
blcfouuer  quelques  rCprClcnt a tioiu  par  la  linuol if C Hexuclt 
de  fon  contour.  La  première  cft  la  principale , que  les  ouvrier  % 
appellent  gueule  droite,  a la  cavité  en  haut , 6c  fait  toujours  le 
couronnement  de  U corniche  d'un  ordre  ; d'où  vient  qu'on 
l'appelle  ordinairement  l'entablnuent,  parce  quelle  en  eft  le  pié- 
mi«r  membre.  La  fécondé  a Ion  contour  tout  au  contraire.  & (a 
cavité  en  bas , de  forte  quelle  paroit  rcnvciléc  à I egard  delà 
première.  C'cft  pour  cela  qu'on  l'appelle  gueule  rcnvètfife,  ou 
gueule  revèifêc. 

On  dit  proverbialement  qu’on  met  une  pèrfonne  à la  gueule  du 
loup , quand  on  la  met  iam  détenir:  i la  merci  de  fês  ennemis. 
On  dit , qu’un  homme  eft  fon  en  gueule . ou  qu’il  a la  gueule 
fèrrce,  pour  dire,  qu'il  cric  fotrhaur,  qu'il  cft  impudent  8c  ou- 
trageux  en  paroles.  On  dit  qu’il  n'a  que  la  gueule  ; pour  dire , 
qu  il  ne  tait  que  hâbler.  Et  l'on  dit , qu’il  a la  gueule  morre , la 
«mule  démife , loriqu  il  eft  confondu  par  railonaju  qu'il  cft  tri- 
lle, & qu'il  ne  dit  mot.  On  dit  aufti,  qu'il  en  a menti  par  la  gueu- 
le Oc  par  les  denu,  quand  on  veut  appuyer  fortement  un  démen- 
ti. On  appelle  autli  deemotsde/xm/r,  des  paroles  ülcs  dt  ob- 
Icéncs.  On  dit  auûî,  qu'un  homme  cft  venu  U gueute  enfari- 
née, quand  il  cft  accouru  en  quelque  lieu  pour  y faire  bonne 
chère,  ou  pour  prendre  part  à quelque  gain.  Lespayfans  difent 
aulG,queli  gueule  du  Juge  en  péterai  pour  dire,  qu'ils  veu- 
lent plaider , taire  prononcer  une  fentence.  On  dit  encore , 
qu'un  ménage  à la  gueule  bien  grande  i pour  dire,  qn'il  faut 
beaucoup  d’argent  pour  l’emtctcnir.  On  dit  aufti  des  munitions 
degi*x/«,aulicu  de  dire  des  munitions  de  bouche.  Mais  roue 
cela  eft  bas. 

Gueule,  s'eft  dit  autrefois  ponr  beurfe.  Crtemtiu,  ruArfupium.  On  lit 
ce  Qui  fuit  dans  une  h'ift.  de  France  mannferite , qui  eft  dans  la 
Dibliufhéquc  de  M.  de  Melmes.  Le  filleul  du  Prcvot  de  Paris  fut 
prévenu  d un  laxrecin,  & d'avoir  renié  ung  gueule  de  dénias, 
dont  il  futcondamné  par  fon  parrain  d cftre  pendu. 

G U t U L E , f.  f . Nom  propre.  Petite  rivière  des  Pays-Bai.  GuU. 
Elle  coule  dans  la  Flandre  Efpagnole,  6c  le  décharge  dans  la  mér 
àOllcnde.  Maty. 

GUEI.'LéE.  Quelques-uns  difent  GOULÉE,  f.f.  Paroles  fàl«  fle 
oblccncs.  Il  faut  charter  des  honnêtes  compagnies  tous  cciim- 
pudensqui  dilent  des  jurv/drr.  Illcdiraulli  des  injures,  des  re- 
proches, ôte.  On  le  dit  aufti  d'une  bouchée , de  ce  qui  peut  en- 
trer tout  i U fois  dans  la  gueule » dans  la  bouche. 

GUEULER,  v.  n.  Debmbsri , veaferuti;  Parler  fou  haut , ou 
duc  impudemment  beaucoup  d'injures  ou  de  fottifes.  Il  eft 
bas. 

GUÉVRES, Cm.  Nom  propre  d'homme.  Geer.  Saint  Goar, 
que  les  Allemands  appellent  laintGaiVrr,  & laint  G/Wrii , que 
Terne  III. 
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fions  ptbtiotîçofis  Geuvre  & Guévres , étoit  forti  d’ure  itlnftre 
famille  de  l’Aquitaine.  Il  vint  au  monde  fous  le  iCgncdcChil- 
debcitll.  Roid'Anftulie.  Baille  r,  6.  juillet.  Il  fut  Prêtre,  6: 
folitaitc  au  diocéfe  de  Trêves.  La  vie  de  S.  Guévres , ou  Gtar , a 
été  écrite  par  Je  DidcrcVandelbrit.  Suriusla  rapporte  au  V.f.dc 
Juillet.  Voyez  encore  Baionius  fur  le  Maityroluge  au  même 
|our. 

G U E U S,  ou  G U E U X,  mfc,  ad|.  Indigent,  néceffireux,  qui  eft 
réduit  à mendier,  à demander  l'aumône.  Ahndicus,  pl**us. 
Ces  gens  la  Iont  li^rrnix  qu’ils  n'ont  pas  de  pain.  Cette  f mille 
tdgmûfe  Pourquoi  dioilir  un gcndtc^vrâxî  Mol.  On  dit  que 
les  gueux  mauiliJiuu  ceux  qui  leur  louhaitcnt  du  bien , c'eft-i* 
duc,  ceux  qui  leur  dilcut , Dieu  vous  aftille.  Minage. 

G o e u s,  t û s i,  cft  autli  un  f.  m.  & f . qui  lignifie,  Mai  Jiant . cii- 
mand.  C'cft  un  gueux  gueulant.  11  mine  une  vie  àcgfteûx.  On  X 
fait  un  hôpital  general  pour  y enfermer  tous  ks  gueux  nren* 
dians , les  gueux  de  protclïïon.  On  dit  que  ces  fortes  de  gueux 
font  une  > ^ Jcc  de  République , qu'ils  ont  un  Roi,  qu’ils  appel* 
lent LcGi^kd  Cauahc i 6c  qu’ils  licnneni  dcsallcmbléis,  qui 
Iont  comme  leurs  Etais,  ou  ils  règlent  tout  ce  qui  regai  de  leur 
République.  Us  ont  un  langage  particulier  .qu'ils  appuient  l’Ar* 
goj.  On  Ctj  a Lit  un  Dictionnaire.  Les  mots  de  ce  jntgonn’é- 
unt  ni  de  l'uiagc  ordinaire,  ni  propres  d'aucun  Art,  oud’aucu- 
oc  iriencc , ne  le  trouvent  point  ici. 

Ce  mot , lclon  Palqurer , vient  de  genee  ; félon  Nicod , de  rAIIe- 
nutrd geeitr , quiùgnifie  mendunt  -,  Oc  félon  Ménage,  de qut- 
fier , ou  yiujiier.  D'autres  uilcnt  qu'il  vient  du  moi  de  bar,  le 
cri  des  pauvres  fle  des  mil  cxablcs,  dont  les  Iialictu  on  fait  gusi 
ûigHMoJo,  mendiant  ; o autres , qu'il  vient  de  tortues  ; ou  tyusnx't 
qur  a donne  le  nom  à des  Hcr  arques,  qui  ont  été  appeliez  Pau- 
vres de  I.jem  i d ou  cft  v enu  aulh  le  nom  de  Guiuduei,  qu'ils  éten- 
dent -u  mot  de  Iluguiuess,  comme  qui  diroii  Egumaurs.  t oi . 1 
le  dérivé  de  gueux , qui  lignifie  Cuijtnscr , parte  que  lcs£R««.t 
luisent  volontiers  les  cui  turcs  On  a uitfv'irx  pour  duersu/rwirr, 
ôc  le  g.  and  Queux  cil  un  des  Ofticicrs  ue  la  Couronne,  du  Latin 
têtus. 

Gueus,  le  dit  aufti  hyperboliquement  de  ceux  qui  n'ont  pas  allez 
ftL-  bitns  de  lui  tune  pour  loutcnir  icur  n.ifiame  ûc  leur  quolué, 
& autli  de  tout  ce  qui  marque  quelque  indigence.  Un  Pt  incc 
fouverain  qui  n'a  que  eent  mille  livics  de  rente  eft  ungnrirjr.  Un 
•vârccft  tuujours^arnx:  illégalement  bcloi»  de  ce  qu’jia.de 
de  ce  qu'il  n'«  pas.  V oi  t.  Tout  le  bien  de  ce  Marquis  eft  laili,  il 
vitenjarfix.  Ion  train  cft  fon  gueux.  Dans  toute  cette  Province 
les  Fàmièrs  Iont  gueux,  ne  payent  point  leurs  mairies.  M.de 
Bauttu  diloit , Il  cft  aufti  difficile  de  palier  pour  honuctc-ho-.ii* 
me  dés  qu’on  dtgnriu,  qu'il  cft  aile  de  l'eue  loriqu'on  cil  richt. 
Ménagé. 

Malgré  fes  litres  pmfenx 
Et  dt  jt>  quulittx.  f éÿeutÿtment  heureux 
dl  n eveit  pourtant  p*  tes  plus  efje wulle , 

C et  eu  uu  grand  Seigneur  lert  gueux. 

Mllc  L’Hèaturs 

Dans  l’Hiftoirc  on  a appellé  Gueux,  les  prémiérs  Holhndois  mil 
ont  commence  i Ictouet  le  joug  delà  monarchie  Lfp.igpulc  , 
parte  que  Breôcrode , 6i  quelques  autres  Seigneurs  le  preicn- 
léicnc en  habits  gr  sdevant  la  Dudullc  de  Pain  c,  Aidunom 
de  Gueux  que  des  Coût  titans  leur  avoir- c.  t donné  par  raillerie,  ib 
Icfïtcntunnom  d'honneur,  de  après  un  grand  repas  lignèrent' 
leur  union,  lur  laquelle  Us  tirent  frappa  des  médailles , où  l'on 
voyoitunc  bclaccloutcnucdedcux  mains  entrelacées , avec  ce 
mot , Jf delttjufquû  U htfett.  Larrey  oit  que  l'tnlciiption  lut /‘«r- 
viteseri  du  A’«i  !uf-;ua  la  ttfaet  ; mais  il  le  trompe.  Voyez  l'hiltoN 
rc  de  Strada.  Oc  la  Hollanue  Métailliquc  de  l’Abbc  Bizo , &c. 
On  dit  provàbtaicim  ru,  qu'un  homme  cft  gueux  comme  un  raf 
d'Eglife,  gueux  comme  un  peintre  -,  pour  dite,  qu'il  eft  fou 
auvtci  que  c'cft  un^wrr.v  revêtu , quand  de  pauvre  qu’il  ctuit 
eft  devaiu  fichc.C  cft  un  jirrwx  revêtu  des  dcpouil'e»  d Hura- 
; ce.  Bon.  On  appelle  aufti  un  jnoix  fieffé,  an  gueux  qui  s’attache 
à quelque  endroit  cèrrain , à quelque  coin  d'Eglilè  pour  y atu  n- 
dre  l'aumône;  Oc  gueux  itC  , celui  qui  va  par  les  rues,  Sî 

qui  gueûlc  de  porte  en  porte , qui  vadte  ai i «JitJ. 
OnappcllQicauticfoisG«nrxrfrr#jiié»run  caimard  qui  va  lieu  f- 
, ter  les  huis  des  mailonj , dit  Pal'qukr  Rcch.  L-  MU. 

; ce  mot  venoit du  Laiin  Garnir ejiimius. 

G U EU  S,  f.  m.  Nom  pt«q*ic  de  lieu.  Gauci Aluns.  Ce  Bru  cft  dani 
le  Rhémois  en  Clumpagne,  Piorincc  de  France.  De  Plehet, A'«f« 
CuB.p.  jfi. 

GL'tUSAILLE.f.f.  Qnaille-,  troupe  dcgueûx.  F.geueriin , men- 
dUAUttum  turbâ.  Toute  b ;«ni/4.1/«dclavillcjVll  aflèrabléc.  On 
Ddddd  dit 


«/if  GUE-  GUI. 

dit  aulli,  il  n’y  a que  de  la  gatûJmlU  en  cette  famille , pour  (fixe. 
Toute  la  parenté  cil  gueule. 

GU£USAILLER,v.n. Faire métiér de gueufer.  Mtndkurt.  Il 
aime  mieux  gueufdiller  que  de  gagner  la  vie  en  travaillant. 

GUEUSANT,  ante,  adj.  Qui  gueule.  Mendnms.  Cell  un  gueux 
jrvrd/îwr,  un  fainéant  qui  tait  profcflfon  de  gueufer. 

GUEUSE,  f.f.  Tènnc  de  Fondeur , elt  une  groftè  pièce  de  for, 
qui  dans  Ci  première  fonte  coule  dans  des  canaux  triangulai- 
res , & fc  forme  en  gros  lingots  du  poids  de  trois , cinq  fie  juf- 
qu  d Cx  mille  livres.  Port* , trtbs  tuftuti  fan  trwogëU.  On  por- 
te de  U les  gutàfts  d la  forge . ou  i la  fenderie , où  on  les  t orge 
& on  les  fend  avec  l’aide  des  moulins  qui  remuent  un  puiHànt 
marteau. 

GUEUSER,v.n.  Mandicr, demander  l’aumône.  Atendiure, 
viilumqutncârt,  dhenj  qutdrû  vivat.  Il  eagutuftr  ion  pain  de 
porte  en  potte. 

On  le  dit  aulli  d'un  homme  néceftitcux , quoiqu'il  n egutife  pas  en 
érfét.  Je  ne  veux  point  de  cette  caution  , ccft  un  pomme  qui 
guettft. 

GoEtfstft,  fc  dit  aulli  au  figutc,  pour  Demander , exiger. 

Peur  ntt , jr  ne  voit  tien  de  p!mf»t  d mtnfent, 

Qi Mm  stattur  qui p*r  univs  gueuler  Atl'enietu.  Mol. 

GUEUSERIE,  f.  f.  Indigence,  miftre,  pauvreté , mendicité.  Pdit- 
paies,  pjstperiM,  tgejlM,  maubatut.  Il  n’y  a que  de  Ugutûfne  en 
ion  fait.  Le  n’cft  qurguri/ènt  dans  cette  maifon.  Paufaniasre- 
gardanc  la  magnificence  des  Pêrfcs après  la  bataille  de  Platée: 
A quoi  fongeoient  ces  gens  ta  dans  leur  opulence,  dit-il , de  ve- 
nir attaquer  nottcgucujene}  Abu  Les  lottciics  qu'on  voit  multi- 
plier de  jour  en  jour,  font  pour  le  Ûédeune  marque  fore  de 
gueûfent.  Mih.  Les  riches  doivent  s'occuper  à foulâgvr  <cs  pau- 
vres , 8c  non  pas  s’amulcr  à les  contrefaire  par  une  gutiferi*  af- 
frétée. IJoch.  Si  tu  J'a  vois  connu , tu  aura»  vu  non  pas  un  pau- 
vre homme  td  que  \e  fois,  mais  l'image  de  hgutûfme. 

On  le  dit  audi  des  nardrs  de  peu  de  valeur , en  comparaifon  d'au- 
tres de  meme  éfpéce.  Ce  Cut  ieux  a beaucoup  de  tableaux  dam 
fon  cabinet , nuis  ce  u'clt  que  de  la  gueiftrit  au  prix  de  f<y> 
voifin. 

Gui  ûsiaie.  On  dit  provérbiafcmtnt , lagutûfirie  eft  une  cfpéce  de 
ladrrrk  que  tout  le  monde  fuit. 

C U E U S E T T £ , C f . T érme  de  Coîdonniér.  Sot  rc  de  méchant 
petit Igodct  où  les Cordoniérs  mettent  le  rouge,  ou  fc  noir  , 
dont  Us  rougiirent  ou  noircirtcnt  les  foulicrs.  Vile  vtfmlum. 

G U G. 

GUGÈRNIEN,  émir,  Cra.&f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple 
de  la  balle  Allemagne,  qui  porta  enfuite  le  nom  de  Sicambres 
Gugtrnm.  Les Gugrrniau  avoient  lesUlipctcs  au  nord,  écles 
U biens  au  lud,  éc  ils  occupoient  le  pays  qu'on  nomme  rnainte- 
nonr  le  Duchc  de  Clévcs. 

Gt'GIDiME,  Cm.  Nom  propre  d’une  montagne  du  Royaume 
de  Maroc  en  Afrique  dans  la  Province  d'Êfcure.  Gugtdmt» t 
mtns.  Elle  touche  i celle  de  Tenht,  & n’eft  habitée  que  du  côté 
du  lcptcotrion,  qui  cft  plein  d’oüviéis.  Voyez  Mar  mol,  L.Ili. 
C-  77- 

CUCUAN.  Voyez  GU  AJ  AN. 

GUI. 

Cette  fyllahe,  gai,  fc  prononce  dans  les  mots  qui  foîvent& quelle 
commence,  comme  le  glu  des  Italiens , 8c  (ans  faire  lemir  V*.  Il 
en  faut  excepter  le  mot  Gutfr , quand  ccft  un  nom  de  ville,  ou  le 
nom  de  la  branche  de  Lorraine  établie  en  France,  qui  a porté  ce 
nom,  & le  mot  de  Giade , quami  cell  le  nom  d1  un  Peintre  célé- 
bré qui  s'appelloit  en  Italien  Gu; do  Rem.  Apparemment  on  a 
conservé  la  pronond.it ion  de  l'jrdins  ces  deux  mots  pour  les 
diftincucr,lcprèmicrdu  motdc^if;/f  , quand  il  veut  dircma- 
nit.  e façon  d'agir  \ 8c  le  fécond  du  mot  de  guidt , quand  il  veut 
dire  condaéleur. 

GUI,  ou  GUY,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Vaut.  Saint  Vit , 
que  nous  appelions  communément  S.Guy , 6c  les  Allemands  S. 
UWr,  croit  Sicilien  de  nailîancc,  de  l’une  des  prémières  familles 
du  pays.  Bahut,  ■ 5e  Juin.  S.  Guy  fut  martyrifé  fous  les  Em- 
preins Dfodcticn  & Maximicn,  avec  S.  Modifie  & Sainte 
Ociccnce.  Voyez  le  P.  Papcbroch , siüd.  Suait,  fun.  T.U.f. 
toi  j .&  fmv. 

Gtiv.ic  dit auili  pour  Gui. fun.  Gutdo.  Saint  Guidon,  aucplu- 
lieuts  nomment  aulli  5 Guy,  ni  dans  un  village  de  Brabant  de 
parens  fort  pauvres,  fut  lutnommclc  Pauvre  d'Andcrlecht. 
Coutre-hy;  c cft- à -dire,  Bedeau  8c  vaWt  d'Eglilc.  Il  vécut 
dans  l'Xl*  A*  XII*  lî  'e.  Guy,  Vicumtcdc  Limoges,  ayant  tenu 
pi'i"  .T  • Auguuicnvc,futco  idoj.coçdainncpar 


GUI.  ij,« 

le  Pape  1 être  attaché  au  cou  de  deux  chevaux  indompté*,  juf. 
ques  i ce  que  (on  corps  fut  déchire,  flrenluirt  i être  jette  il* 
voirie.  Mizirai  , biflttre  de  Front , vit  dt  Rebeu.  L'hiUuiie  det 
Comtes  de  Poitou  porte  qu'il  y en  a eu  buit  qui  ont  porte  le 
nom  de  Gap. 

Pour  trtit  moutons  qu'm  m’svtii  frit 
T dvou  protêt,  du  Bditlugc: 

Goi,  lr  phdmx  des  buux  ebrit , 

Pldidou  md  iduft , & fui  fou  rugi.  De  la  Mon. 

Il  y en  a qui  croyent  que  le  nom  de  G'xi  dans  fon  origine  veut  dire 
la  même  choie  qucriudr , dux.  L'ell  le  lentimcnt  de  Skianec. 
D'autres  dilent  que Gui,  Guide, clt  La  méiv.cchuJcqoe  //««an, 
Ugo,  Hugo.  Enfin  , il  y en  a qui  appellent  en  Latin  Unit  ceux 
que  nous  appelions  Gui , 8c  qui  dilent  Luida  Spoltuum , pour 
oui  Duc  de  Spoléte. 

Gui,  ou  Gu  y.  Excrclcenceqtii  vient  aux  arbres.  Voye*  Gcr. 

G U 1 A G E , f.  m.  Guidtgium , Guidtiuum  dans  la  bille  Latinité. 
Droit  dû  par  les  lubitaiu  de  certains  lieux  pour  la  fureté  des 
chemins.  On  appelle  aulli  guuge , un  droit  en  vèrtu  duquel  les 
habit  ans  des  côtes  de  la  mèr , en  céruincs  provinces , font  obli- 
gez de  tenir  des  flambeaux  allumez  tùr  les  tours  poursérvirdc 
guides  aux  vailTcattx  qui  font  en  mer. 

GUI  ANE,  f f.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Gttunj.  Il  eilrout  entier  dans  la  Zônc  Torride,  s'é- 
tendant depuis  la  ligne  équfaoâulc,  julqu'.iu  huitième  degré 
de  latitude  fcptcntrwnalc,  8c  depuis  le  j K*  degré  dcJongta- 
dc»julquau  Ji8*.  Il  elf  borne  au  couchant  par  le  pays  qu'on 
appelle  férrc-fcrmc  j de  au  midi  par  ceux  qui  font  autour  de  la 
nviéte  jie  l'Amazone  \ la  mer  de  nord  k-  baigne  au  Icvact  ic 
au  feprcnrrion.  On  divile  ce  pays  en  deux  grandes  contrées , la 
Caribanc,  qui  occdpe  toute,  las  côtes,  & la  G tune  propre,  qui 
ell  dans  les  tértes.  Ou  met  dansceUe-dle  UcdeParime,  &la 
ville  de  Manoa,  qu'on  a nommée  Eldorado,  i caufcdc  la  gran- 
de quantité  d'or  qu'oD  a et  u qu'il  y avoit  i mais  il  7 a très-gran- 
de appaiciKe  que  l'un  8i  l'autre  décès  noms  tont  imigimim. 
11  y a pJulicurs  peuples  d-ns  ce  pay  s,  dont  les  Principaux  font  les 
Canbcs,  IcsG-libis,  Ics,\ramaques&  les  Yanr;  ils  ont  leurs 
Caciques, ou  Capitaines,  8c  peu  de  vertiges  de  Kcligmo.  Ut  font 
leur  pain,  qu'ils  appelJcnr  Caflàvaaivcc  une  tacine  qu'ils  ripent, 
te  leur  Ozacou,  qui  cft  une  clpcce  de  dianne , avec  des  patates , 
qui  fontuiK  elpccc  de  bgucs;  ils  le  font  prdque  toujours  b 
guctrc.de  ils  mangent  les  pi  ilooniérs  Les  Européens  Françoir, 
Anglois  & Hollandais  ont  hiti  quelques  Forts , & établi  quel- 
ques Colonies  lur  les  côtes  de  la  Caribnne  8c  ils  en  tirent  du  co- 
ton, de  la  (oie,  du  fucrc,  du  tabac , du  (vois  de  brefil  & d alocs, 
du  beaume,  des  oranges,  des  citrons  confits , 8c  fans  étrrcoo- 
fiu.  On  ne  s'elt  point  appctçu  qu’il  y ait  des  mines  d'or  & d'ar- 
gent , & ces  peuples  ne  le  loucient  point  de  ces  métaux,  auxquels 
ilspréfcieot  quelques  menues  quincailleries  qu'on  leur  porte 
d'Europe.  Matyy. 

On  dirtinguc  U Gu  une  Indienne , la  Guidnt  Françoife,  8c  la  Goitre 
Angloiic,  ou  comme  dit  M.  Corneille, Anglicane.  La  G mon  lo- 
dicnne,  qui  n’eft  habitée  que  d’indiens,  s'étend  8q  lieucs/w  en- 
viron, depuis  la  ligne  julqu'au  cap  d'Orangc.  La  GmanrFraa- 
çoilc,  qu'on  nomme  aufti  France  équinoériile  s contient  envi- 
ron go  lieues  aulli  en  commençant  au  cap  d'Orange.  La  Gtum 
Angloitê  eft  lia  rivière  de  Maroni,  ou  les  Anglois  ont  un  petit 
fott.  De  la  Barre  a fait  une  deferiprion  cuticule  de  la  Gmut. 

GUlDORAT,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Wtboudd  Viborade, 
appellée  parmi  nous  Guborgt,  6c  chez  les  Allemands  M'okrarft, 
étoit  née  d'une  f amille  noble  ôc  ancienne  dans  la  Suabe.  Baiu. 
Sainte  Gmbordt, .Vierge  rcclulè,  fur  marryrifée  par  les  Hongrois 
l’-.n  91  j . avec  fa  compagne  Sainte  Radiilde.  Voyez  Henlcbe- 
nius  Jéf.  tlfld  Suait.  Aida  7.  /.  p.  x|  1 . & fuit. 

GUIBRAY,  f.m.  Nom  propre  d’un  fauxbourg  de  Falaifc  eh  bail: 
Normandie.  Notre-Dame,  dite  la  Gonbrsy,  cil  une  Chapelle  de 
Notre-Dame  qui  donne  fon  nom  i ce  fauxbourg.  La  G'ad/i/i 
fobft.fcmin.eft  aufti  Je  nom  d’une  foire  célèbre  oui  lé  dent  dans 
ce  fauxbourg.  Elle  commence  le  16e  Août,  8c  dure  huit  jou* 
Il  y a éxemption  de  péage  &d’impôrs  accordée  parGoilJaumc  le 
Conquérant , qui  étoit  né  i Falaifc.  On  dit  aller  à la  GuAttJ  » 
la  G ut bruy  a été  fort  bonne , du  n’a  pas  été  bonne  cette  année. 

GU  IC  H,  Cm.  Vieux  mot  Gaulais,  qui  fïenihoh  bourg,  village 
Vum.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  de  qudques  lieux , comme  le 
Guitb  Aletb  en  Bretagne , car  c'cft  ainli  qu'il  faut  dire , & non 
pas  Quid-Afctli,  comme  fait  Maftbn.  Cctoi  le  liège  de  l'Evê- 
ché qui  eft  aujourd'hui!  S.  Mali». 

Ce  mot,  félon  la  rcmatque  de  Hadrien  De  Valois,  AW.  GdS.p.  iï. 
toi.  1.  s’eft  fait  de  vum , comme  geuin  s'eft  fait  de  vinum. 

GUICHE,  f.f.  Tenue  de  (Chartreux  6c  de  quelques  autres  Reli- 
gieux. L'clt  une  petite  bande  large  de  deux  doigts,é(  de  la  cou- 

- leur 


Digitized  by  Googl 


' jj‘7  GUI 

leur  de  l'habit  Ma  Religieux  attaché [i  chaque  côté  de  Ci  robe 
pour  en  joindre  les  deux  parties  enlêmble.  Coudre  une gnebe, 
tailler  u ne  gusebt.  • 

GU1CHE,  fi  t La  Gmibt.  Nom  d’une  Abbaye  de  filles  dans  le  dio- 
cclc  de  Oloisi  te  prés  de  Blois.  G«ci»i4.L’abbaycdc  la  Guiiht  fut 
fondée  par  Jean  de  Chàrilloo , Comte  de  BJois , te  Alix  de  Bre- 
tagne l'a  femme , en  1 177.  Du  Chef be en  a rapporté  l’adc  dans 
Ion  Hiftoirc  Généalogique  de  1a  Maifun  de  Chatiilon.  S“  Mar- 
the, p.  jo8.  du  IVe Tome  du  Gat.Cbnft. 

GUICHET.  L m.  Petite  porte  auprès  d'une  plus  grande»  ou  qui 
lait  partie  de  la  grande.  Ojtioluim , ptrtulo.  Quand  les  ponts  de 
la  ville  font  férmées , on  entre  par  le  gnebèt.  Il  faut  fermer  la 
patte  cochcre,  Se  entrer  par  Icgi»,  ber. 

Bot  cl  dérive  ce  mot  de  /Midie/, diminutif de  bais  Du  Cange  le  dé- 
rive de  Wtktttum  , qui  dans  la  balle  Latinité  lîgnifioic  une  petite 
porte. 

Guicuit,  ledit  aufG  d’un  petit  pallâge  dans  une  ville.  Le  guichet 
du  Louvre  eft  allez  large  pour  y palier  des  harnois. 

G u 1 c h 1 t , le  dit  aulfi  des  petite^  portes  d'une  prilon.  Quand  un 
prifonnérdtécrouc,  on  luttait  palier  leguiibet.  Il  cil  défendu 
de  garder  un  prilonnici  vingt-quatre  heures  entre  deux* «n  hèti. 
Les  adesdes  pnlonnias  ne  (ont  point  valables, li  on  ne  les  amè- 
ne entre  deux £jrji&rtr  Selon  Üi  uncau  dans  les  Obsèrvaticsns  6c 
Maximes  lui  les  matiéics criminelles  Tit.  XV.  Guichet  cil  fyno- 
ny  me  de  prilon.  Carier.  • 

CincutT,  lignifie  aulli  le  volèt  qui  ferme  une  f cnctre,  une  armoi- 
re. Il  a vendu  une  ai  moire  à trois  ou  auatrc£<riclrm.  On  le  die 
encore  de  railcmblagc  qui  porte  (ecballia  de  verre  dans  une 
croilee. 

Guichet,  cil  encore  une  petite  ouverture  à la  porte  des  cabarets 
pour  domlfrduvinla  nuic  quand  on  ne  veut  pas  ouvrir  la  por- 
te du  cabaret. 

Guichet  , le  dit  aulfi  d'une  forte  de  périt  volèt  qui  Ce  ferme  fur  la 
jaloutic  du  confcilionnal  du  côté  du  Confellcur. 

GUICHETIER,  1.  m.  Valètd'un  Geôlier  commis  à la  garde  des 
guichets  de  la  geôle,*  qui  a loin  d’enfermer  te  garder  les  prifon- 
niérs.  Oftioh  tuf  es. 

GUIDAGE,  Lm.  Vieux  mot,  qui  lignifie  bref  de  conduite,  fauf- 
conduit , pallci'ort. 

Gt'iOACi,l.m.  Nom  d'un  ancien  droit  appelle  Guidogmm  d ms  K s 
titres.  Voyez  l'HilL  deBret.T.  IL  p.  199. 

G U I D'À  IN  t,  I.  m.  Direéloire  pour  apprendre  chaque  jour  i 
dire  le  Bréviaire*  la  méfie.  Petit  livra  dans  lequel  on  marque 
l'Ortice  te  la  Melle  qu’il  faut  dire  chaque  jour . te  ce  qu'il  y faut 
obsérver  de  particulier.  Dtreûtriunt.  Index  Ojfuu  Esdejiafiut 
rtiiuuJthUttM.yù  perdu  moQ£aûi«ar.  On  1‘appdle  ainlr, parce 

Ïa'il  guide  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  allez  bien  les  Rubriques, 
c terme  eft  bis. 

GUIDE,  fi  m.  Conducteur  dans  un  chemin  difficile  te  inconnu. 
Dax  .duitor.  Le  Roi  dans  (à  marche  a des  Capitaines , des  û' ai- 
da en  rirre  d'office.  Ils  font  d’or diiuirc  deux.  Le  Capitaine  des 
Guides  marche  ;i  la  pot tiére  du  carrollcdu  Roi  pour  lui  nom- 
mer les  lieux  où  l’on  pali'e.  Les  Guides  portent  les  couleurs  du 
Roi,*  lont  éxenapts  de  gens  de  guéne.  Il  y en  a toujours  deux 
qui  marchent  loin  devant  le  carrollcdu  Roi  pour  préparer  les 
chemins.  Le  Capitaine  des  Guides  prête  serment  entre  les  mains 
du  Connétable,  ou  du  plus  ancien  Maréchal  deFraner  Le  for- 
cés d'un  exploit  de  guerre  dépend  de  la  fidelité  des  guides. Pien- 
dre  un  bon  guide. 

Gcioe,  f.f.  Ledit  d’une conduârice.  Je  ferai  moi-meme  ta  guide. 
Abl.  11  eft  jullc  que  la  Congrégarôn  chotüllè  cette  fainte g uidt. 
Pat. 

Ce  mot  de  guide , te  celui  de  guider,  viennent , félon  Bovillius , du 
Latin  vidtre.votr. 

Gtnne , fe  dit  figurément  dans  les  chofes  Ipirituelles*  morales.  Il 
faut  un  bon  gmde  à la  jeunefle  pour  la  diredion  de  fes  études  ; 
de  fa  conlcicnce , de  fes  moeurs.  La  raifon  elt  un  guide  infidèle , 
eft  un  juge  incompétent  dans  les  chofes  divines.  S.  Evn.  Monta- 
gne dlunjfwdfqui  égare;  mais  qui  mène  en  des  pays  plus 
agréables  qu’il  n'avoit  promis.  Bal.  Quoi  ! vous  prenez  vos  ca- 
prices pour  guides  ? Racine.  . 

Enfin  Malhèrla  t >iut , & ce  guide fidèle , 

stux  dateur  1 dut  ttms  firttneer  de  modèle.  Boa. 

GctDt;  fe  dit  aulfi  au  féminin  ,1  d* un  cordon , ou  longe  de  cuir  qui 
sert  aux  cochers  à guider  leurs  chevaux  de  defius  leur  fiégc. 

On  appelle  aulfi,  la  guide  des  chemins, 'un  livre  qui  contient  la  rou- 
te de  cous  les  grands  chemins.  La  guide  des  pécheurs,  un  livre 
qu’a  fait  Grenade  fut  U conduite  de  la  vie  fpir  ii  udlc.On  appelle 
Vulgairement  i Paris  guide  des  pécheurs , un  carroflc  fermé  de 
volétsdcboisau  lieu  de  glaces  : ceux  qui  ont  des  intrigues  de 
Ttmt  III. 
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galanterie  s’en  sérvem  pour  n’êttc  pas  connus,  ni  vûs,patcc  que. 
ces  fortes  de  carrofics  de  louage  n’ont  pis  les  ai  mes  de  ceux  qu1 
font  dedans , & font  entièrement  fermez , au  moins  de  trois  c fr- 
iez. La  crainte  de  Dieu  cil  une  laitue  gmde.  Morale  du  Sac-ei 
Dans  les  chofes  fpirituellcs  l'ufage  cfl  «le  f ji<  c guide  de  féminin 
genre.  La  guide  des  pécheurs  de  Grenade,  lagnsde  fpiriruclîc  du 
P. DuPont-LcP.Brignon,  quiattaduit  ce  détrmr  livre, aulfi 
bien  que  tant  d'autres  qu’il  a mis  en  François  avec  bcwcoup 
d'éxaétirude . d’oncrion  « de  pureté , a bien  vu  que  félon  la  rai- 
lon  il  faudroi  t dire  Je  guide.  Oc  non  pas  la  guide.  Ma  is  l’ul.gc  l’a 
cmpoi  te,  te  cet  uiàgc  cil  trop  établi  pour  ne  le  pas  (uivre.  Il  cil 
venu  de  ce  que  guide  cil  de  féminin  genre  en  Espagnol»  taguje  « 
te  les  préir.ici  s Traducteurs  ont  par  cette  railon  mis  tu  guide  en 
traduilànt  tes  livres  Efpagnols  qui  portoientcc  ritre.  Ou  la  re- 
çu lins  l'éxanjiner  A il  s cil  introduit.  Voyez  le  P.  Brignerndans 
la  Préface  de  la  guide  spirituelle.  La  guide  duciclell  uu  ouvrage 
traduit  du  Latin  du  Ordinal  Buna. 

La  guide , en  térinc  de  Mufique , elt  la  partie  qui  commence  la 
fugue. 

Guide.  Les  Menuifiérs  nomment  guide , un  morceau  de  bois  qui 
s'applique  contitUo  rabot , ou  autre  outil  i fut , loi  f qu'ils  vcsh 
lent  recaler,  ou  pouflèr  quelque  feuillure. 

GUI  DE  AU,  f m.  Terme  de  Marine,  cil  un  filét  qui  s'arrache  J 
deux  pieux  planiez  aux  embouchures  des  rivières  lut  le»  cous 
de  l'océan. 

G U I D E R , v.  ad.  Conduire , mener.  Ducert , praire,  vutut  eom- 
monjlrarr.  Le  Ion  guidera  vos  pas.  Von. Guider  les  troupes  Abl. 

Guider,  le  dit  aufli  par  les  cochérv.pour  conduire.  Il  fçan  tou  bien 
, guider  les  chevaux. 

G u 1 o t r , fe  dit  aulfi  au  figuré  des  chofes  fpirituellcs.  C’cll  un  tel 
Directeur  qui  guide  ce  dévot,  qui  le  conduit  dans  toutes  (es  af- 
faires Les  Poètes  modernes  font  guide*,  par  un  grand  nombre 
de  régies  & de  rcHéxions  fur  l’art  Portique  qui  manquoknt 
aux  anciens.  Font.  Pindareparott  plutôt  entraîne  du  Dcinon  dé 
U Poulie,  que  guidé  par  la  radon.  Bon-  Voyez  pu  quel  chemin 
la  fortune  me  guidait  aux  avantures.  H.  S.  De  M.  Une  conduite 
divine  a prdidé  • leur  travail,  ( des  Auteurs  lierez ) te  Dieu  les  a 
infpirez  en  tout,  guident  leur  plume , de  leur  Lofant  écrite  ce 
qu  ils  ont  écrit  dans  la  pure  vérité.  PiussoN. 

Quel  chemin  le  plui  droit  4 te  gloire  nous  guide  t 
Ou  U Vdjlt [tente , ou  la  raifon  ftltde  ) Botu 

Guidé, si,  part.  *adj.  Duel  us. 

GU1D1MIVA,  L Nom  propre  d'une  montagne  d’Afrique  dans  le 
Royaume  te  la  Province  de  Maroc , Gmdhmva  mous,  hile  com- 
mence icelle  deCoincdeducôté  du  couchant,  & finit  vérs  le 
levant  d U ville  d'Amizimizi,  ayant  au  midi  la  montagne  de 
Temmclcc.  D'Ablanc  ALtrm.  L.III.C  48. 

GUIDON,  f.  m.  Drapeau  ou  crendai  t d’une  compagnie  de  Gen- 
darmes,&  de  pluftcurs  compagnies  de  CavaJetic.  Fextütrit  equtf- 
trt.  Il  ell  large  par  un  houe , te  le  termine  en  une  pointe  de  l’au- 
tre côté.qui  cil  divilceen  deux  comme  les  batvdcrolJes.Les  Gen- 
darmes du  Roi  ont  un£iuJ».Lcs  Archers  delà  ville, les  Se  gen» 
d cheval  dans  leurs  montres  portent  un  guidon.  A utrefois  1 ?s  dra- 
peaux de  l'Infanterie  n'étoient  que  de  toilcpcinre , les  guidons  de 
la  Cavalerie  étoiem  de  velours  ou  dr  raârras , de  félon  que  les 
Bannerctsctoicnt  plus  ou  moins  qualifiez , les  guidons  de  leurs 
compagnies  étoient  plus  ou  moins  brodez.  Le  Gendre,  .Ueuu 
&Cout.  des  Fr.p.  ioy. 

G u 1 D o N , eft  aulfi  l'Officier  qui  porte  le  guidon.  PexiBifer , Gui- 
don te  prend  aulfi  pour  l'Oâtce,  la  Charge  de  Gusdon  F .c  Roi  lut 
a donné  l'agrément  pour  le  Guidon  des  Gendarmes.  Vovea 
ENstiuNL  Mellicuis  de  Cotterrau,  Marquis  de  jiulfe.font  Gjh- 
dous  hérédrraires  des  Pays  te  Duché  de  Brabant.  Le  Due  de  Lor- 
raine cil  Grand  Guidou de  l'Empire.  On  ditque  dés  le  14.  Mar» 
iiyl.  AllonlcRoi  deCalfile,  clû  Roi  des  Romains,  donnai 
Fétri  Duc  de  Lorraine  l'invdlimre  de  cinq  Guidons . pour  mar- 
quer les  cinq  digoitez  qu’il  devoir  tenir  en  fief  Je  l'Empiic;  le 
prémiét,  comme  Grand  Sénéchal  de  Sa  Mijcllé  Impériile* 
quand  il  tient  f à Cour  deçi  le  Rhin  ; le  fécond,  pour  ctre  prêtent 
aux  duels  qui  fe  font  entre  le  Rhin  te  la  Meulejc  troiliémc  pour 
le  Comté  de  Remiremont;  le  quarricme,  pour  la  garde  de» 

Srands  chemins  decc  Comte  ; fle  le  cinquième  pour  les  Régales 
e quelques  Eglifes.  L'Aéle  de  cette  invefliture  eft  dans  le  P.  Vi- 
gnier,  & dans  le  Codex  jurn  geutiwn  diptomatuiu  de  M.  Leibnitz 
part.  1 . pag.  1 8 mais  on  en  trouve  la  réfutation  dans  les  eut  i eux 
minuteries  de  M.  Chanterrau  le  Fevre,  qui  fonti  la  Bibliothè- 
que du  Roi.  L'Elcétcur  d'Hanovre  eft  aulfi  Geand  G./iJjn  de 
l’Empire. 

Guidon  dis  FrNANers,  eft  letîtte  d'un  livre  où  on  apprend 
k Hile  des  Finances,  compote  pai  Jc«n  Hennequin  Ch  impe. 
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penoii , avec  de»  Annotations  de  Vincent  Gelée  .Correéleùr  des 
comptes. 

Prend  au  lieu  £ un  Platon  U Guidon  des  finantts.  Boit. 

IJ  v a aufli  un  livre  fameux  en  Chirurgie  quon  nomme  le  Gtodm‘ 
Bc  en  rérmcs  <k  Maiine  on  nomme ablôlu ment  le  Guidon,  le 
Traité  qui  fait  la  fécondé  partie  des  us  & coutumes  de  la  mer, 
qui  donne  les  régies  de  tout  le  commerce  naval.  11  a été  lait  en 
faveur  des  Marchands  de  Rouen  -,  mais  il  cil  fans  datte  de  Oins 
nomd'Autcur. 

Guidon,  eft  aufli  un  terme  d'Arquebufnfr.  Ceftun  petit  bouton 
de  métal  qui  cft  au  bout  du  canon  de  l’arme  à feu  > de  qui  lért  à 
guider  l'oeil  poui  tirer  plus  fûrcracru. 

Gvidow.  C'cft  aufli  dans  les  livres  de  Mulîque  une  marque  faite  en 
fbtmc  d'f,  qu'on  mrti  la  fin  de  chaque  ligne , fit  qui  montre  le 
dégré  où  dou  etre  limée  la  première  note  de  la  ligne  (uivanie. . 

GU  J DON.  Guido.  Les  Guidons.  Charlemagne  appclia  ainh  des 
Clercs  qu'il  établit  à Rome  pour  conduite  âjérufalca  les  Pèle- 
rins qui  voudroicnr  vifiter  les  Ucux  faints , fie  les  aflifter  s'ils 
tombaient  malades,  & leur  tendre  les  derniers  devoirs , s'il  ar- 
tivoit  qu’ils  mourulFene.  On  appelluit  ccne  Société  ou  Com- 
munauté , l'Ecole  des  Guidons , en  Latin  SihoU  Gutdostam.  Appa- 
retr  ment  qu'ils  furent  ainli  nommez  patccqu'ils  guidoicm,qu  ils 
conduiloier  t les  Pèlerins. 

Guidon  , dans  tous  ces  iens , vient  du  verbe^aufrr. 

GUIDON.  Voyez  GUY. 

GUIE,ff.  Nom  pi  opte  d’une  rivière  de  France.  Gmtia,Gusta. 
Elle  elt  en  Bourgogne  près  d’une  auuc  rivière  nommée  la  Cicu- 
fe.  Di  Volou , A'if.  Gal.p.  164. 

GUlEnNE,  l'.f.  Nom  propred'unc  Province  de  France , bornée 
au  midi  par  la  Galcogne.  au  levant  par  le  Languedoc  fie’par  l'Au- 
vergne i au  nord  jvr  la  Marche , par  l’Angoumou  fie  p.'i  le  Poi- 
tou ; la  ntèr  de  Gafcogne  la  baigne  au  couchant.  Àqustasua , 
G ultime  Cette  prov  incc  peut  avoir  quatre-vingt  lieues  du  cou- 
chant au  levant,  fie  environ  trente-cinq  dunoulaulud.  Elle  cft 
•rroléepar  un  grand  nombre  de  rivières,  d’où  les  Anciens  p ti- 
rent occaiion  delà  nommer  Aquitaine.  Les  principales  font  la 
Garonne , la  Dordogne  fie  le  Lot  fbn  térroir  cft  loti  fèrtilc  en 
grains,  en  vins  fit  en  pâturages.  LaGncnnr  a eu  pendant  long- 
ions fes  Ducs  particuliers.  Eleonor,  héritière  Je  ce  Duché,  fie 
répudiée  par  Louis  le  Jeune , Roi  de  France,  le  porta  en  dot  i 
Henri  Roi  d'Angleterre,  Se  les  Anglais  apres  l'avoir  polie  Je  près 
de  trois  cens  ans , en  furent  entièrement  chaflêz  par  les  Fiançais 
l'an  141  ;•  On  divife et  pays  en  huit  contrées,  la  Gvirituf  ptopte 
le  ILzaduis  Se  l’Agenois , font  autour  de  U Garonne  1 le  Quércy 
fie  te  Rouèrguc , autour  du  Lot  i le  Ltmoulïn , le  Périgord  fie  la 
Sdtntonge.au  nord  de  L Dordogne.  Toutes  ces  contrées  ont 
leurs  villes  capitales , Boucdcaux  Vcft  de  toute  la  Province,  fie 
même  de  tout  le  Gouvèrneraent  de  Guunnt , qui  comprend  la 
Galcogne.  Mat  y.  Voyez  Du  Cbefhc , Amiq.  des  villes  de  Fr.  P. 
IL  L.  III.  Cl. 

GuiEnKE  propre , ou  le  Bourdelois.  Guiema  propria , Bardegaleafss 
41 ;er.  Ccll  une  des  contrées  de  (a  Guicnne.  Elle  cft  autour  de  U 
Garonne , fie  bornée  au  nord  par  la  Sainte nge  i au  levant  par  le 
Pci  igotd  t au  midi  pat  le  Bazàdois  fie  par  les  Landes  j fie  au  cou- 
chant par  U mèr  de  Gafcogne.  La  ville  de  Bourdcaux  eft  limée 
dans  cette  contrée  \ Ulaye , Libourne , Cadillac , Médoc  fit  Bu  - 
chsn  .font  les  aunes  lieux  principaux. 

La  tnèt  de  Gai/une.  Voyez  Gafcogne , mèr. 

Buviitius  fictive  ce  mot  d siquitasua , d'où  l'on  a formé  le  motd’A- 
quitcnnc,Secnfuiteceluifie£r4f«iîe,cn  retranchant  J 4 fie  le  r, 
& en  changeant  le  9 en  g.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
Aquitaine,  Tfp-ftf. 

GU  1ER,  v.  icfr.  Vieux  mot  qui  lignifie  guider , fondant . diriger. 
On  l'a  dit  dans  un  (<m$  phiftquc  fit  naturel , fie  dans  un  fens  moral 
& mctjphotique.  Duiere , itngtrt , gutemare,  fie  dans  la  balle  La- 
tinité guiare. 

Finirai  Ici  guic  à âne  verte  tnfesngit.  R.  de  Roncu 
st  ftui  qui  la  im vit  guient.  Guiart. 

Gf  'Il  R VILLE , f f.  Nom  nronre  de  lieu.  GiariD  vtid.Ce  lieu  eft  en 
Normandie  dans  l'Evccné  de  Lificux.  liait.  Vedtf.  Am  GaB.p. 
100.  GUIEZ.  Voyez  GUET,  droit. 

GUIGNAR , I.  m.  Quelques-uns  ajoûtcntunr  ou  un  d.  écrivent 
Gi'ii  ttJtt  ou  Guignard.  Petit  oilcau  fort  gras  fie  fort  délicat  « qui 
appiochcdc  ligi  vifear  d'un  met  le.  Pluvialummor.  Le  Guignard 
n'fft  autre  choie  qu’un  pluvier  d’une  éfpcce  bien  plus  pctiie  que 
les  autres.  Ils  volent  cntrcnpcdc  meme  que  les  pluviers, fie 
fréquentent  comme  eux  les  campagnes  de  testes  ifisouices.C'cft  ( 
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suffi  un  oifeau  de  partage , mais  il  revient  plotôt  que  les  pluviérj, 
fit  l'on  en  voit  dés  le  cotmDcnccment  de  l'automne.  C'cft  ua 
mets  encortfplus  délicat  fir  plus  excellent  que  les  pluviu  i.  Il  y en 
a tous  les  ans  un  fort  gtand nombre  en  Deauce,  lut  tout  aui  en- 
viions de  Chartres.  Ce  petit  oifeau  devient  hgiâsoue  leuant 
port  en  eft  difficile  lans qu’il  fc  corrompe.  1>«  la  Mare,  7?. 
de  Point  T.  U.  p.  t îÿi.  D'autres  dilént  ouc  le  (âtur^réapptoefae 
de  l'elpéce  fi'Ocdienemon  que  les  Argfois  appellent  Morodht, 
fie  les  Allemands  D»rmffc,acaufcquildldclamcmegioflcur, 
fi:  que  la  façon  dont  il  fc  Lille  prendre  a beaucoup  de  uppon 
avec  lui  i il  s’amulè  i regarder  fie  i confidérer  <i  attcDtivemcm  ce 
que  fait  l'Orlclcur , qu  il  le  laillê  couvrir  par  un  autre  homme 
avec  un  filet.  Apparemment  qu'U  a été  nommé  Gmgnart , i caule 
qu'il  regarde  ce  que  l’on  fait  dans  la  campagne,  ce  qui  cft  cxpfr 
qué  p ji  le  mot  François  guigner , comme  qui  diroit  regarder  de 
côté  fans  fait  c lemblant  dep  enfer  i ce  que  I on  regarde,  lespn- 
gnan  font  oilcaux  départagé.  Ils  viennent  vêts  les  vendanges, 
fie  mangent  Jes  railii».  Quand  on  a rue  des  guigun , tous  le* 
aut; t-s s'attroupent  auprès,  fie dounent  losfir  au  chaflëur  de  re> 

GUlGl^rt  ÙX.Téi  me  de  Charpenterie,  qui  le  dit  des  pièces  de  bois 
qui  s'allcoibleitt  d ms  L charpente  d'un  toit , fit  fut  les  dictions . 
pour  laillcr  une  ouverture  fit  partage  s la  cheminée . de  L tseene 
façon  que  le  chcvétte  fait  dans  les  planché!  s. 

GUIGNE , L f.  Lipéic  de  cerile  plus  grofle  que  L cerifc  commune, 
fie  d'une  cliait  plus  dure  fit  plus  douce.  Cirafm  traffiiu , utafo* 
album  dalnut.  Il  y a des  guigntt  blanches  fit  desgiugmi  t oug«.  Il 
s'en  trouve  aulli  îles  noires.  On  appelle  auttement  JesgBjnrffies 
bigarreaux.  C.B.  Ou  plutôt  les  bigat  rcaux  lotit  une elpccc de  jo- 
pui  plus  gioiU-s,  11. icux  DOüîrics  fit  plus  firmes  gue  Ics^ntpm 
ordinaites. 

QuclqucsLatinsontappellé  ce  fruit  fera  fa  Ajuitanifa , fit  ont  fait 
croire  que  ce  mot  etoit  dérive  de  Guiennt.  On  éct  it  aulfi  f nj'im. 
M.  nace.  Monct  dit  qu’il  vient  de  oMKr  en  Picardie , fit  rappel- 
le urafum  olivanum.  Qcques  Auteurs  appellent  ce  fruit  bmli 
ou  kiÿuia,  fit  leslialicns  l.jfolt,  tpufi  haaurafa.  Charles  Eftiecoe 
rappdlc|«t«fa,&dit  quon  appelle  dans  le Lyonnoû fit  diri 
quelques  aunes  Provinces  ,gmgnti , ce  qu’on  appelle  cctiksi 
Par».  Il  l’écrit  g ayt ntt. 

Fleur  de  GUIGN&.  Voyez  POIRE  faut  peau. 

GUIGNEFAT,  ^ 

GU1GNEFORT,  \ Voyez  CUCUFAT. 

GUlNEFOT , J 

GUIGNE-QUEUE.  Voyez  LAVANDIERE. 

GUIGNIEK,  C m.  Arbre  qui  porte  les  guignes.  Ctrafiu , data- 
anus. 

GUIGNtR  ,v.  aél.  fit  n.  Regarder  du  coin  de  t'oHI.CfiïniraTr.fiS- 
ntait.  t li'cgvrj nt  un  pai , fie  cela  ne  lui  iiéd  pas  raiL  Cet  homme 
mcgiuçwparcout.  11  cft  du  (fi/c  bas. 

On  le  dit  aulfi  des  IoucIks  fit  des  borgnes, qui  ne  regardent  que 
d'un  <rti  ou  de  travèrs.  Otuln  lunti , lu  fus. 

Ce  mot  vient  de  l'EipjgnoljftfirMr.  Mïk. 

On  Je  dit  aufli  de  ceux  qui  regardent  quelque  choie  ifltdûnvcot  fit 
avec  envie  de  l'obtenir.  IJ  yr  a long-tcms  que  ce  Cavalier 
cette  hile  pour  l'épouler. 

Gl'icne  , U , part.  Coiïintaltu. 

GUIGNüLE , f.  f.  Tèrme  de  Monnoie  dont  on  Ce  (cft  pour  %*- 
hcr  un  petit  bâton,  ou  latte  percée , qui  lèrt  à fulpendrc  les  peti- 
tes balances.  Les  ouvriers  ont  corrompu  ce  mot  de  gaàaènr, fit 
les  Elpagnols  l’appellent  gumd*Utta. 

GUIGNOLE.  Voyez  Vt%)L£. 

GUJGNON , C ro.  Malheur , accident  dont  on  ne jïeut  fçavoir  ta 
caule , ni  J qui  s’en  prendre,  h^trtunmm  ,(afns.  I ouslcs  jouées 
qui  perdent  dilént  toujours , qu’il  y a quelqu’un  qui  leur  a pot» 
guignon.  1 1 cft  du  Hile  bas  fie  familiér. 

Ce  fl , malheur eufe  ,toi,  qus  rat  paries  guignon. 

RisNii*. 

GUIGUES,  f.  ra.  Nom  propre  d’homme.  En  Latin  Guigo.Oo  troa- 
ve  aufli  Guida  & Tu  ri»,  dit  Mototius  dans  Ion  7 biainm  Chr#- 
ntl.  Sam  Carthufienfis  Ordsnis  P.  /.  N.  V.  p.  10.  Guignes, cinquiè- 
me Prieur  de  la  Grande  Chaincufc.en  prit  le  Gouvcmemcn 
l’an  11 10.  Nous  avons  plulieurs  ouvrages  de  lui.  Voyczl’oq- 
vrage  que  l’on  vient  de  citer.  Le  Vénérable  Gmguti  aptès  «oir 
exétcé  cote  charge  17.1ns , moût  ut  en  1 1 j6 , lailTant  une  telle 
réputation , qu’on  l'appel Joit  limplemetu  le  Bon  Prieur.  Fiaar. 
Voyez  aufli  Moroti us. 

GUILE1N  , GUILAIN,  ou  GUlfLEIN , ou  GUIfLAlN.oa 
GHIlLAlN,  1.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gijliemit.  S.Gkj- 
laits , que  nous  prononçons  Gutlam , était  un  Pi  circ,  qui  fc  re* 

cira 


Digitized  by  GoogI 


Ijll 


G U î. 


lîri  dit»  la  foKtudc  vêrs  l'an  663.  En  6f  I.  U commença  en 
Hainaut  à bâtir  quelques  cellules  pour  les  diidplcs  ;il  tut  leur 
Abbe.de  mourut  vers  l'an  68 >•  Uaulet.  H y aucs  fa  miles  en 
France  qui  pottenc  ce  nom , 6c  i'cciivtnt  GiaUpt , ce  qui  mon- 
tre qu’on  pourtoïc  aullj  l'eu  ire  en  cette  maniêtc.  Sai  t (JuiUin 
en  Hainaut  a pris  Ion  nom  de  ce  Saint,  6c  nos  Olographes  de  nos 
Carres  écrivent  Gmlam , i itujLun , Gi^uv  ,6c  non  Gniunt. 

S.  Ct  iLAis.  Nompropte  d'une  petite  ville  des  l'ays-Uas.  Sjnih 
G.jlem^num.  GifU/upaUs.  Elle  elt  dans  le  H.iiuut  lurJaHaync, 
à deux  lieues  de  Mous  vet*  le  couchant.  S.  GusjLrin  a une  Ab* 
baye  de  Bénédictins.  Saint  Guitjin  acte  fortifie  ,iuats  les  Fran- 
çois l'jyaot  pi  U l'an  t677.cn  démolirent  les  tuititications,  de  le 
rendirent  aux  Eipagnols  par  la  paix  de  Nimcguc. 

Saint  GutUut  elt  aulli  le  nom  de  l'Abbaye  de  Bcnediâins  par  où  la 
v illc  a commence,  cornu  ic  beaucoup  d'auti  es,  de  qii  lui  a don- 
ne Ion  nom.  S.  Guiljut  baut  8 c gouverna  ce  Monuitcrc  tous  Si- 
gcbèi  1 le  jeune , Roi  d'Aultralic  de  fils  de  Dagobltt.  Les  Anna- 
les de  S.  Bertin  1 appellent  Giâmi  monaflirinm.  Peut-Être  a-t-on 
nul  lu  GiUtm  pour  Gijlm  ou  Gifle*.  6.1ns  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve , il  cit  nomme  Culdttu  meiu'lmum  Voyez 
* De  Valois,  Ntt.G&p.  a 34.  &p.  6x4.  Saint  Gmlun  elt  du  Diu- 
ceie  de  Cambrai , entre  Mons  de  Valenciennes.  BaudryouDal- 
déricus,  dans  la  Chronique  de  Cambray , 1 appelle  Crlfc  ou  Mo- 
Btferam  Semât  Giflé*.  Quelques-uns  dilcnt  que  Dagobert  en 
cil  le  fondateur. 

GU1LDIVE , f.  f.  Eau  de  vie , efprit  tiré  du  fucrc.  L ignildn/e  eft  une 
liqueur  très- forte  & tris-violente. 

GUlLtE,!.  f.  Petite  pluie  ioudainc  de  de  peu  de  durée  ,qui  vient 
ordinairement  au  p rnitcnis.  Elle*  liirprend , de  tombe  tout  d’un 
coup  apres  un  beau  folcil  -,  ce  qui  arrive  (ouvent  au  mois  de 
Mats.  Ou  l’appelle  autrement giboulée.  Nimbus  ,plu vu  repenime; 
momtnunee.  Culée  de  Mai  s. Il  le  faut  mettre  à couvert  pour  laif- 
1er  palier  cette  guitée. 

Le  mot  de  gui.ee  vient  du  vieux  mot  François  gniQe  ou  gih , qui 
veut  dite  tromperie,  pareeque  les  guitées  iurpienncm  de  arri- 
vent fans  qu’on  y pente  comme  les  guides  : c'clt-i  dire , cornu  c 
les  tromperies. 

GUILDFORD, f.  m.Nom  propre  d'an  bourg  d’Angleterre.  Gwld- 
ftrdid.  II  cil  dans  le  Comté  de  Sui[cy,aux  contins  de  celui  de 
Han,  fur  la  rivière  de  Wcy , environ  i neuf  lieues  de  Londi  es. 
Guiiiftrd  a droit  d'élire  deux  Députez  pour  le  Parlement  d'An- 
gleterre. 

GU1LGAL.  Voyez  GALGAL. 

GUllLAD.l.  m Nom ptopte d’homme.  H’iHtiudm.  Saint Vî'il- 
lehadou  Wilhéad, que  nous  appelions  plus  limplement  Guil- 
led,é toit  né  dans  la  panic  lcptcncrionalc  de  l'Angle  terre  que 
l’on  nomme  Northuitibtie  ou  Northumbcrland.  Baillet,**! 
8*  de  Nrv.  Saint  GutUed  eft  le  premiéc  Lveque  de  Brème  en  b die 
Saxe;  il  fut  «cl  en  787.  comme  nous  avons  dit  i Brime.  C'eil 
Charlemagne  qui  mena  Saint  GutOéd  en  Saxe  l'an  780.  Ce  Saint 
mourut  ch  789. 

GUILL  AU  ME , , f.  m.  St  nom  propre  dliommc.  GmUtlmu , 8e  dans 
le  Nord  on  die  fi'idelmut. Saint  GmBenwe  ,l\it nommé  le  Grand 
dans  divers  écrits,  vivoit  du  icms  de  Charlemagne,  de  rendit  des 
1er  vices  ri  important  i ce  Prince  de  i Louis  Roi  d'Aquitaine  ton 
fils  .par  les  vidoircs  qu'il  remporta  fur  les  Sarahns,  qu’ils  ne 
crûrent  pouvoir  mieux  le  récompenfer  qu’en  lui  donnant  le 
Comté  de  Touloufe  ,avec  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine . dont  ils 
le  firent  Gouverneur.  Mais  en  806.  il  quitta  le  monde  ,&  le  fît 
Moine  2 Gcllone » de  mourut  lâintcmcm  en  8 1 a.  le  18*  de  Mai. 
On  l'appelle  pat  couuption  Saint  Guidern  du  défêrr.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Saine  Guillaume  de  Moleval,  I:iflirutçur 
des  Guillclmitcs  ou  Guillcivins , qui  vivoit  au  XIIe  iiccle.de  i 
Malevalc  en  Tofeane.  Voyez  Henlchn  ius  Acla  SS.  Febr.  T.  //. 

MabUlon.aiflsS’S.  BtMd.Su.  IP.  P.  / Bult.  bifl.  Brvtd. 
L.  V C.4.  Bailler  au  10e  de  Février.  Saint  GmUaHute  Archevêque 
de  Bourges.  Sain:  Guillaume  l'Encuiralfc  GmUaûmt  le  Conqué- 
rant. Le  gros  Guillaume , eft  une  profit  cloche  de  l*Eglife  Cathé- 
drale de  Bourges  » ainfi  nommée  du  nom  de  Saint  G'uidaûim  Ar- 
chevêque de  cette  ville. 

Guillaume  , fc  diloit  autrefois  par  mépris  des  gens  dont  00  ne  fai- 
foU  pas  grand  cas  ; d'où  vient  que  la  farce  de  Patelin  diloit  : 


Jl  tfl  AvUât  fttâltf 
A trou  leçons  & trou  ffeastnets  : 

El  tient-il  les  gens  peur  GuiJlaûaics  f 


Vojjtz  Pafquier , Rttb.  L.  VUI.  C.  y 9. 

S.  Guillaume  le  DistRT.  Nom  propre  d’un  Monaftere  de  l’Or1 
dre  de  a Renoir  dans  le  Diocclc  de  Lodève.  Sanclm  Guidel  mm 
de  Défaut , Sanilï  Guideluu  de  Défaut  Cambium , Metujuntt*. 
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!1  fût  fondé  en  804.  par  S.Guiïam!  Comte  de  Touloufe.  Voyez 
GdduCbrtft.T.r/.p.  io%.ïtém<irtéù’.nn.  11  cil  dans  le  VA  de 
Gdiooc,  de  quelques-uns  l'appellent  le  Monallère  dcGellone. 
Mmujitrium  Grllenenfe.  Les  gens  du  pays  l'appellent  SaimGuU- 
lemlt  Difett  ■,  Seuil  1 H'iHelmt defertmn.  De  Valois,  Net.Ged.p. 
j 8 J . J 84.  On  dit  meme  en  Languedoc  Saint  G uiLim-lou-Dê  en . 
Chastelain , M.iu n Tl  f.  6o4-  Un  tris-ancien  Martyrologe 
de  Saint  GmSm-lt-Défttt.  lo.j.  6ao  Le  Monallàc  de  Saint 
Gn.Htm-U-Dr'fcri  s’ell  appelle  Gcllon.  1b.  p 6xt. 

Saint  GnillMme  dn  De  feu  elt  dans  la  vallée  de  Gcllonc  en  Langue- 
doc, à lieux  lieues  au  nord  cil  de  Lodève. 

Guillaume  icrucTt m , L’illc «le Gmi2a>vm S.ieuttn, Gm"<lmi Scett- 
ttm  ou  S*htu  i/ii  Initia.  Cette  ifle  eft  dans  l’occan  oriental  ou  In- 
dien. Elle  elt  litucc  prés  Je  la  côte  (cptcmiio  iale  de  la  tcri  crics 
Papous,  de  porte  le  nom  d’un  Hollandois  qui  l’a  découverte  en 
failânt  te  tour  du  monde  avec  J icob  M acre  l’an  1617. 

GUILLAUME,!,  m.  Outil  de  Mcnuifier  .qui  eft  une  tlpéec  de 
rabut.  Il  s’en  fait  de dttfer entes  lottes  f iivant  les  ouvrages; ce 
qui  dépend  de  üdiijmlition  de  leurs tciséc  de  leur  fût.  Les  Slr- 
rurieii  le  féivcm  du  petit  Gnüjumt.  GvilUùme  A ébaucher  , il 
fcuiilegruinrlcbois.  (7«iÜ4â«ffaplattc-biiidc;ilfcitpour  les 
panne  nu.  Gjilljume  i recaler  : il  a moins  de  jour  Jiru  la  lumiè- 
re que  les  autres.  Gmùaume  debout;  il  elt  ainfi  nommé  parce- 
qu'il  ale  ter  debout. 

On  appelle  proverbialement  du  gros  gniSaime . du  gros  paindelli- 
ncdanslcsnuilotudc  campagne  pour  la  nom  «turc  des  valéts 
de  cour. 

GUILLAUM1NE  ou  GUILLEMINE.f. f Gùüet.vtu.  LcsG«if- 
UKminn  cuiicnt  deux  grollcs  cloches, d’une  graïueiu  X d’un 
poids  immcnlc , qu’on  hveque de Famagoarlc  m Clivpie  nom- 
me Guillaume  y avoit  lait  taire , qu'il  b..PÛ1a  de  fon  nom , de 
qu'il  fit  meme  dans  l'Egble  de  S.  Nicolas.  Jérome  M agi  us  parle 
des  UuiIUihum  LOiun  e de  deux  cloches  tx  raoriilr.ai.es  dan* 
Ion  Livre  De  7‘mnniub.  C.  1 4. 

Qudqucv-un*  diient  Guii^t/une  , mais  ce  moi  cil  contraire  i l'ana- 
logie. 

GUIlLAlJMlSl E,  ft-bft.  mafculin  8c  féminin.  Partif.n  du  Rot 
d'Anglctèire  Guillaume  111.  aupanva*;  Prime  d'On"  ;e» 
GntUtmilU  ; i Guutim  Megu  fa  liane.  Je  ne  U is  ni  Jacobne, 
ni  Guilidûmifit , ni  Thons  , ni  Wigh  , je  luis  Angle» , je  ne 
tiens  i aucune  cabale;  je  fuis  tout  à la  patrie.  De  i a Chap. 
Ce  Ibnt  les  Picfbytcricns , les  Gai&Miwijlrs , lus  Wigh*,  les  f ioi- 
landois , tous  nos  ennemis,  qui  tavorikz  par  le  Roi  délunt  nous 
ont  plongez  dans  cette  guerre  pour  renverfer  notre  Monarchie 
& notre  Religion,  lo. 

GUlLLE.f.f.  Vieux  mot.  Voyez  Cille  & G utile. 

GUILLEBAUD , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  , Prit- 

baldm.  Saint  Wilbajd . que  nous  appelions  plus  commune^  rent 
Saint  Guillcbaud , étoit  né  en  Angleterre  dans  le  p ys  de  Wtil- 
(cx ourler  Saxons  occidentaux , près  du  lieu  où  le  trouve  au- 
jourd’hui la  ville  de  Southampton,  vêts  l’an  700.  Il  éroi:  fils  d’un 
nomme  de  qualité,  à qui  l’on  a depuis  donne  le  nom  de  IGriiai  d, 
dont  l’Eglile  honore  la  mémoire , mais  qui  ne  fu:  j • mais  Roi  de 
fon pays, comme plulîeurs  l’ont  public  Baill.  jr/uhLt.  I.  .n 
740.  il  fut  ordonne  Fretre ,&  misa  EilcJuct  ou  Aiuhtct , i’.i la- 
tin at  de  Bavière.  Quinze  mois  après  en  74i.£cücufa<  crlgécn 
Evêché , & S.  Guiliicjud  en  fut  lacté  Evcqtte.  U moût  ut  le  7e  de 
Juillet, lan  786.  ou  787- âge  de  87.  *ns-  lo 

GU1LLEDJN , f m.  Cheval  hongre  d’Angfccêrre  qui  eft  extrême- 
ment vire  en  ü courte.  Les  courtes  pour  des  prix  fe  font  fur  de* 
gutiiedmu  En  Latin  Manmu  ivlnuttui  Antlum. 

Ce  mot  vient  de  l’Anglois  frlding , qui  lignifie  un  tbevsl  hongre , Ce 
qui  a été  formé  de  ugeUt , qui  lignifie  ibûrtr. 

GUILLEDOU , li  male.  Tétnve  builelquc  dont  on  le  lïu  pour  éx- 
primer  la  débauche  de*  pci  Ibnncl  On  dit,  qu’une  femme  court 
fe  ^lutfrdMr , lorlqu’elJe  le  dérobe  à Ion  doirclliqnc,  8c  qu’orf 
ne  içaitoùcllc  va;qui  fait  prciumer  que  ccll  dans  Je  mauvais 
lieux. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  dcgildemn,  qui  étoit  unccf'pcce 
d’ancienne  Confrairie  qui  a lieu  circule  en  quelques  endroits 
d’Allemagne , où  on  failoit  quelques  Rftrns  Se  rcp'uïlîanccs  : SC 
comme  ces  alîêmblces  ctoicnt  Hcemicufes.ou  pouvoientlcivir 
de  prétexte  a d’autres  débauches , on  a appelle  les  débauchez  des 
coureuis  dcfasUefog. 

GUIILEE, f.L  Voyez  GuniE. 

GU!lLELMlTE,Lm.  Voyez  GUILLEMlN. 

GUILLlM  , I.  m.  St  nom  propre  d’homme.  GniSelmuf.  On  dit 
par  corruption  S.GniUcmdudtfen  pour  S.GuilUûme,  & c’cft 
S.  Guiibumc  Duc  J'Àquitaiuc  que  l'on  nomme  ainfi.  Voyez 
Guillaume. 

GUILLEMET,  f m.TeVme d’imprimerie.  Ce  funtdcprritcs  vif- 
gules  doubles,  & quelquefois  renvertecs , qu'on  met  en  maigei 
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côté  d'un  difcour»,  pour  moquer  qu'il  n'eft  pas  de  l'Auteur. 
Guillrmh  a été  dit  d'un  nommé  Gnültmit  qui  en  lui  l'inventeur: 

Sucfques-um  dilcr.t  Gumitt.  MrN  Ciutmu  b*u. 

I L L £ M K t T H,  1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Guilebtu , ou 
GvlxliHé,  Gtululnu , comme  dit  Roftiui.  La  IctUc  de  Gmütmau 
de  Bohême  parut  d Milan  datas  le  XIIIe  (icclc.G’w//<wr«f  le  con- 
trefit (i  bien  toute  (à  vie,  que  maigre  les  impietez  elle  mourut 
en  odeur  de  liimerél'an  1 490 , ainti  que  porte  U Chronique  de 
Donat  BofGus , & non  pas  l'an  1181.  comme  ,on  a dit  dans  le 
Moréti  ; 8c  elle  fur  cendrée  comme  une  Sainte  par  les  Moines 
de  Cucaux.  Guilltmtite  avec  Andre  Séramitc  avoient  un  Heu 
fbutèrrain,  où  ils  allcmbluiciu  toutes  fortes  de  femmes , veuves 
Se  mariées,  Si  de  jeunes  hommes.  GmlUmtttt  habilce  en  Prêtre 
monroir  Jl'autel , 7 récicoit  plulîeurs  prières,  après Idqudles 
On  mettoit  par  ordre  dcGuillemetu  leschandcllcs  iouslcboiû 
feau,  Se  l'on  commettoh  route  Ibrtc  d'impudicitcz.  Toutes  les 
femmes  qui  venotent  à ces  ailcmblecs,  qu'un  renoir  avant  le 
jour , étaient  audi  ordonnées  Prêrrcllès,  Ce  ponoient  latoni'u- 
rc  cléricale.  Ce  fut  un  Marchand  de  Milan,  nommé  Curad, qui 
ayant  fuivi  un  jour  (a  femme  dam  ces  aftcmblées,  découvrit 
toutes  ces  abominations.  Ayant  donné  un  tepas  ictus  de  les 
parens,  de  Tes  amis  de  de  (es  voihns»  dont  il  avoit  vu  les  fem- 
mes dans  l'aflemblcc  où  il  s’étoit  trouvé , il  décocfta  là  femme , 
Se  pèrfuada  à. tous  (es  autres  d‘cn  faire  autant  chacun  i la  Jienne, 
le  leur  montra  la  ronfurc  cléricale  qu'elles  ponoient.  Il  donna 
avis  de  tour  à Matthieu  Prince  fie  Vicomte  de  Milan  : l'inquiii- 
*on  fil  laiftr  André  Scramrre , qui  dans  la  queltion  avoua  qu'il  7 
• «voit  onze  ans  que  ces  abominations  duroient.  Andréfleplu- 
lieurs  .iutTcs  convaincus  des  memes  armes  furent  brûler  avec 
les  os  Je  Guiltariait  que  l'on  déterra.  C eft  ce  qu'en  raporre  à 
l'an  1 jco  la  Chronique  lk  (benne,  écrite  environ  100  ans  apres, 
l'uricclli  n'accufê  Guillemet u que  de  fanaiifiuc , Se  le  procès  fait 

K ai  rinquilîdon  ®c  parle  point  de  crimes  d'impureté.  Ces  mal- 
eureux  (outenoient que Gwücmctti  étoit Ici» atmEfprit incar- 
ne, quelle  n ’ctoit  morte  que  lclon  la  chair , quelle  rcllufcm- 
roit  avant  la  réfoucclion  générale,  mtmteruicau  ciel  i la  vue  de 
fcs  difciplcs  iqu'ebc  avoir  bille  un  Vicaire  en  réirc,  que  c croit 
une  Rebgreulè  de  l'Oi  dre  des  Humiliez,  nomn-.ee  M.  que  M m- 
freda  cckbrcrort  la  Mc(lc  (ur  le  tombeau  de  û'w(/c»r#irf,qu'clle 
IctQit  élevée  Jurla  chaire  de  Saint  Piètre,  quelle  eloigneroit 
tous  les  Cardinaux , fie  quelle  n'auroic  que  quatre  Dodeurs 
qui  compofcroicnr  quatre  nouveaux  Evangiles.  Les  dilcipJes 
de  GtnUcnuttt  célcbroienr  (ur  Ton  tombeau , le  jour  de  la  Pente- 
côte, celui  de  là  mort,  arrivée  IcjourdcS.Barihclcmi,  & celui 
de  la  tranlLation  de  Ion  corps  du  cimetière  de  MiLn  au  couvent 
de  Caravaüe. 

Le  nom  dcGtttütmetuCe  dit  populairement  par  mépris  de  route 
femme  ou  Elle, fie  en  fÿnonymcdc  lotte,  imbccillc  /j/»a,/îv/ra, 
de  même  qu'on  diloit  autref  ois  Guillaume  par  mépris.  Vous  tri 
rez-vous  GmlliMie  r Délie  Gmlemtirt  1 apprenez  a parler. 
GUILLEMIN,  !f.m.  Nom  propre  que  l'on  a donnéaj’asisàdcs 
Religieux  qui  ont  occupe  autrefois  le  Monaftérc  qu'on  appelle 
des  Nbncs-mantcaux.ou  Hlamnumeaux, comme  écrit  M.  Chai- 
lelain.  GuilUImmai,  GaiUtlmifé.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'i 
y avoir  eu  des  Services  aux  Bbnimar.tcjux  de  Paris  avant  le' 
Guillinm.  ChastoainvI i*tt.  TJ.  f.  jq.  S.  Guillaume  de  Ma 
levai  reçut  en  1056.  à Maleval  en  Tofianc , où  il  s'etoit  retiré, 
un  Hcrmrre  nomme  Albert,  auquel  l'année  après  U mort  du 
Saint  le  joignit  un  iolirairc  nommé  Renaud  ; fie  quelques  an 
rccs  après  divèrs  aunes  s y étant  joints,  il  s'v  fit  un  Monaftérr, 
dont  I Oratoire  fut  rîtré  du  nom  de  S.  Guillaume,  à caufc  des 
fmnckt  qui  (c  failoicnt  d ion  tombeau,  fur  lequel  fut  enfuit. 
b.::ic  une  giande  Eglife  par  Grégoire  IX.  qui  dans  le  tems  qu'il 
étoit  Légat  en  To.canc(otU  le  nom  de  Cardinal  Hogolin  en 
s 1 1 7.  avoit  éic  témoin  «dfl  concours  qui  s'y  f.ufoir.  Cette  Eglife, 
nommée  S.  Guillaume,  fut  depuis  érigée  en  Eglife  Abbatiale. 
Les  Religieux  qui  en  (ortrrent , fie  dont  le  forma  un  Ordre , qui 
s'étendit  en  France  fie  en  Allemagne , en  lurent  nommez  Guüle- 
mrm,  non  pas  du  nom  du  Saint , mais  du  nom  de  l'on  Eglilê. 
Véisi’an  11501!  y eut  des  Gmllemuti  qui  s'établirent  a' Mont-rou- 
ge prés  de  Paris,  dans  le  monaOcre  des Machabécs,  lous  le  ré- 
gne de  S.  Louis.  L'an  1 198  en  Février  Philippe  le  Bel  leur  don- 
na le  monaftérc  des  Ubmmanicaux  au  dedans  de  la  ville  ■ pour 
lors  pics  les  murs,  ou  une  partie  de  ces  GnlUmini  de  Mont- 
rouge alla  dcmeui  cr.  Cela  le  fit  en  éxécurion  d'un  canon  du  IL 
Concile  de  Lyon  en  1 174 , qui  avoir  ordonné  que  tous  les  Ot- 
dresdes  Mencians  établis  depuis  les  Concile  de  Larran  (bus  In- 
nocent III.  à l'èxception  des  Jacobins, Corddiérs.Carmcs  fie  Au- 
guftrns,  fous  le  nom  defquelsles  Gutileimirs  font  compris.  fe- 
soient  abolis.  Il  y avoit  aux  Blammautcaux  des  Mendiant  de 
FOrdre  de  Sainte-Marie  desArénes  venus  de  Mar  (cille  en  1 ij  K 
Leurs  manteaux  croient  blancs  Oc  ils  prêtèrent  k tin»  de  lois 
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de  la  Sainte- Vièrge , quoiqu'cmiêremem  diflerens  de  ceux  que 
l'on  nomme  Servîtes,  dont  les  m mtcaus  (ont  noirs.  Quelques- 
uns  de  ccsMcndians  prirent  l'habit  dcsCarjl/rnwirr  dont  les  man- 
teaux étoient  noir*»  les  autres  loicircnt.  Ces  Guillemaion  ce 
aux  Blammanteaux  de  Paris  juf qu'en  16181  que  leur  mdtoii  fut 
donnéeaux  Moines  de  la  Congrégation  de  Saint  Vannes,  & kt 
GutHcmmi  furent  renvoyez  avec  ceux  de  Monr-rouge.Tiois  ans 
apres  GtégoireXV.  par.une  Bulle  uait  le  Prieuré  de  Saint  GuiU 
liume  des  Ulammantcaux  à la  Congrégation  de  S.  Maut.  Le 
dérniér  Gmlltmn  des  Machabécs  ce  Mont  rouge  n’cft  meut 
qu'en  x 680.  Chastuain,  AiMtjnL  T.I.p.6oi,mioFrvr. 

CetOrdre  fubüftc  encore  en  Allemagne  & dans  les  Pay$-IL».QucL 
ques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il  avok  ère  fondé  par  Guillaume 
X.  dernier  Duc  d'Aquiuine  i mais  on  a fort  bien  montré  que  ce 
Terminent  eft  faux.  On  a voulu  autrefois  unir  les  Gullmuni 
l'Ordre  de  Saint  Auguftinjtnais  ils  obtiurent  en  1 1 < 6 d'Aleim- 
dre  IV.  que  cote  union  ne  le  fît  point , malgré  ce  qu'en  ont  dit 
divèrs  Auteuxs.  Quelques  Auteurs  au  lieu  uc  Gwlltnuru  les  ap- 
pellent Gmlltlmtiti , nom  forgé  contre  ranjlqgiefic  l'ulagc  de 
notre  langue,  qui  ne  peut  étiu  douteux  en  ceci , puilque, com- 
me il  parott  par  ce  que  nous  avons  raporté  ci-dclhit , il  y 1 ru  * 
fongiemsdc  ces  Religieux  à Pâtis,  ou  aux  environs.  LcsOaéfd- 
■Mrs.  qui  avoient  tou|oui  s fuivi  b régie  de  S.  Benoît , ne  voulu- 
rent point  être  incorporez  avec  IcsAuguflios  (lotfqu'Aiéxandre 
IV.  réunir  plufîcurs  Hèimites.flf  en  fut  nu  l'Oidic  de  Saint  Au- 
guftin.)  Us  demandèrent  au  Pape  de  pouvoir  demc  orrr  ioo|uuis 
dans  leur  même  eut  fous  la  règle  de  S.  Benoit  8c  1 mlfirurdeS. 
Guillaume  ; ce  qu'il  leur  accorda  par  une  Bulle  donnée  i Agna- 
gnkran  1 ir  6.  P.  Huvor»  T.  W.  C.  j. 

G U il.  I EM  I NE,  l.  f . Religicufc  de  l'Ordre  des Guillcmins. M$nu- 
in  à Sanât  GmUtlm  dut * , GutUelmiiu.  Il  y a eu  des  filles  de  cet 
Ordre  ( de*  Guillemin*  J & il  y a encore  a prtlcnt  un  monltne 
de  GuHitmtnti  à Montpellier.  Cmastil.  MjiijiA.  j»  1 0 Frir. 
p.  IM. 

GUILLEMITES,  fm.  On  appclloit  autrefois  Ici  Auguftinsde  . 
ce  nom,  acaulcde  Guillaume  de  Galcogne,  qui  1 cubât  leur 
Ordre. 

Quelques-uns  appellent  encore  Gttiünmtn  des  Religieux  Carllf- 
iwr«r,  m is  mai.  Voyez  GUILLEMIN. 

GUILLEMOT,  Lin.  Oiicau.  Sorte  depluviér.  Ftmu  Voya 

PlUVIE». 

GUILLEMS , f.  m.  Nom  d’une  Monroie  que  Jean  XV.  Comrede 
Fois  .Gouverneur  de  Languedoc . lirbamcdParoiers  au  XIV*. 
liécie, pour  payer  l'armee  avec  laquelle  tlchalTafousCiuiIrsVL 
l'ai  mec  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  envoyée  en  Languedoc 
fous  la  conduite  du  Prince  d Orange.  Voyez  CateMiiû.  de  Lan- 
guedoc, L.  IV.  p.  698.  Il  ne  dit  pot:  (pourquoi  on  noernmeette 
iiionnoicGirdlfmi.c'cft-à-dfre,  Guillaume,  GuilUhmcm 

GUlLLEK,  v.aâ.&  n.  Vieux  mot,  qui  lignifie  irmpa.  Duifiri , 
fdütrt. 

jiies  dtent , Djm*  , m vota  veut  guider.  Thibal'd.  R.  01  Nat. 

cm  t/*t  4 guider  j'évpje , 

S'tHVÂit  Autres  éntvuant.  Monjot. 

GUILLOCHIS,  f.m.  Térmed'Archireéhire  qui  fe  dit  des  orne- 
mens  faits  de  (rlcrs,  ou  de  deux  rcglèu  parallèles,  qui  fe  taillent 
(ur  les  faccs,pUtcbandesA  (dites  d'architrave.  Ils  font  pluÉnifs 
retours  dequérre,  bidàm  un  éfpace  égal  i leur  larpeut.il  7 en  a 
de  ronds,  de  quanrz,  de  (impies , de  doubles,  & d autres  cnuc- 
bllcz  avec  rôles  Se  fleurons  dans  le  milieu.  Voyez  M.Fiem  de 
Cambray. 

GuiLtocHts  oc  PAATtiftE , font  des  companimens  quauez  de  buis, 
ou  de  gazon  dans  les  pariérres , qu'on  cntrcLdc  en  plubeuts  ma- 
nier es,  dont  on  forme  pluüeuts  quarra. 

GUILLOT,  C m.  Gros  vér  qui  fe  trouve  dans  k fromage  quand  d 
eft  corrompu.  Ce  mot  eft  bas  Se  populaire. 

GUILLOU,!,  m.  Nom  propre  d'homme.  VtUlfnt. 

Evêque  d'irie.  Outid.  M*rt.  T.  l.p.  4 18. 

GU  1 MAR  ANES,  I.  m.  Nom  propre  d'uncjpctite  ville  de  Portugal. 
Çtitmjmtim , Vihutamum  , Enfuir  on*  Elle  eft  dans  b pcovtnrt 
d'entre  Douro  Se  Minho,  à trois  lieues  de  Braga  du  oxédu  le- 
vant Cette  ville,  qui  a ère  la  patrie  du  Pape  Danufc&d'Al- 
phonfc  Henriceus , prémièr  Roi  de  Portugal , eft  prife  pour  le 
lieu  nommé  anciennement  E^iu  ouuf^i u. 

GUIMAUVE,  C f.  Sorte  de  plante  fort  fcmblablc  i la  mauve , Se 
dont  il  y a plufîcurs  cfpéccs  BifnulvÂ , uhbéj , ttulvé  fibtfiù. 

La  tKiMdHvt  trdnuitt  a plufîcurs  racines  longues,  grolfcs  con»- 
mclc  pouce,  blanches  en  dedans,  mucibgirKuJes.  Ses  tiges  font 
hautes  d'environ  truie  pieds  & demi , rondes , velues , errata- 
Ses  feuilles  (ont  rangées  alternativement , fembbbks  icelle* 
de  la  n>au vc  ordinaire,  indices  autour , plut  longues , blanchâ- 
tres 
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très,  cotonneu  (ci.  Ses  fleurs  (ont  aufü  (émbîables  i celles  de  U 
mauve  ordinaire  .plus  petites  , de  codeur  blanche  tirant  fur  la 
couleur  de  chair.  En  Latin  Æthaa , five  Sifmalva.  J.D.  a 954* 
La  guimauve  cft  d'un  grand  ufage  dans  b Médecine, cilc  cil  très* 
adouciflànce , Si  très-émolliente , propre  pour  les  maladies  des 
reins , de  b vcfïic . pour  b toux , pour  les  àcrctex  de  b poitrine, 
pour  les  ardeurr  d'urine,  pour  b colique  néphrétique. 

’AUbiÂ  vient'du  Grée  eiktuSrur , abîiîr,  Si  *A0ur,  meden,  parce  que 
cette  pbntcefl  propre  à ibubger  plulïeurs  fortes  de  maladies. 
Quelques-uns  prétendent  que |«iigoif)oic  autrefois  br^omme 
en  ce  mot  de guimauve:  mats  d'auttes  prétendent  qu'il lautdire 
vifmalva,  quia  ex  raine  tjm  vifiw  psrakatur. 

G U l M A U X.  Ce  font  des  pre»  qu'on  taûcbcdcux  fois  l’an , tels 
qu'il  y en  a pluficun  en  Poitou. 

Cc  nom  vient  de  bimai. 

GUIMBÊKGE.  Philbèrt  de  forme  appelle  guimbergri  In ome- 
mens  Si  culs  de  lampe  qui  fc  voyent  aux  ciels  des  voûtes  Gothi- 
ques. 

GUlMBfcRLlN,  C m.  Térme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  oeillet.  C’eft 
un  Morillon  fort  femblable  au  Morillon  de  Garni , ou  au  Tou- 
rilien  rouge.  Il  vient  de  Normandie,  fa  Heur  eft  autant  large 
qu’un  Morillon  le  peut-être,  fon  blanc  e(l  de  bit  ,6c  fois  rouge 
li  bien  détaché , qu'on  k peut  admirer  comme  une  râictc  fur- 
prenanre.  Son  détaui  eft  1*.  qu’il  cft  lujct  au  bbnc  & à b pourri- 
ture. 11*.  Que  Ion  bouron  crève  fi  on  n’a  foin  de  l'en  empêcher, 
il  ne  faut  pourtant  pas  lui  en  laificr  plus  de  y fur  fon  montant, 
parce  qu’il  ne  donner  oit  point  une  Heur  aufli  large  qu'on  U doit 
lonhaitrr.  Sa  fleur  cft  très  fine  -,  il  eft  tardif  à b Heur.  Morin. 

GU  IME  NÉ.  Voyez  GUEMtNE. 

GL'IMÈR.f.m.  Nom  propre  d’homme.  Vahmami , Witbmsm. 
Un  Religieux  nomme  Ouimet  fut  compagnon  de  S.  Benoit  d'A- 
gnane,  Si  commença  avec  lui  un  monaltcrc  fur  le  bord  de  U 
rivière  d’Agnanc.préi  la  petite  Eglilc  de  S.  ScmiQ.CHasTU.AiN, 
Aiartjr.J./.n.  6u.  612.  On  dit  aulli  Gwirr  pour  Gumuér.  1d. 

fl  y a un  autre  S.  G amer  Evêque,  qu'on  nomme  en  Latin  C'unmera . 
'a  11  y a une  Eglilc  à CarcalTone  au  Fauxbourg  de  Barbacjnnc 
bâtie  au  lieu  où  l'on  croit  qu'il  cft  ne.  Dans  la  Cathédrale  de 
cette  ville  on  trouve  grave  (ur  une  Pierre  qu’il  en  a été  Je  pré- 
miér  Evêque  Catel  prétend  qu’on  le  nomme  S.  Garnit.  Chas- 
TtLArN,  Martyr.  T. I.  P. Ci 8.  ,» 

GUIMPE,  f.  f.  Partie  de  lhabit  d’une  Rcligiculé  5 petit  mouchoir 
rond  d'une  toile  fine  qui  s’attache  des  deux  cotez  de  la  tête , & 
jêrt  à couvrir  b gorge.  E iruulum  Itneam , Capittam  Momola , 
Montaltum  f afia  pttloralû.Gaimtt,  toile  que  les  Religieules  ont 
foi»  le  menton,  autrefois gmmple , de  vintulum.  Ch astilain. 

Ce  mot  vient  de  vimalum , lelon  Ménage  : car  on  diloit  autrefois 
gmmplt , qui  lignifie  feulement  un  hta , ou  acteàtrrmtnt  de  titt 
Du  <-ange  k dérive  tlu  Latin  corrbmpu^nùnfa,  ou  vtmpa  : c’eft 
ainfi  que  ceux  de  Caune  ippellcm  encore  le  voile  de  ûmtcAga- 
the  qu'ils  gardent  parmi  leurs  reliques. 

GUlMPER.v.n.  Prendre  une  guimpe , le  faire  Rcligicufc.  Ce  mot 
cft  du  ftilc familier,  de  de  b con  vèrlation. 

' Dfpuo  an  chtain  terni  mût  & jour  tBt  prie , 

Et  comme  an  *Jît  ardent  avec  elle  me  lie , 

On  nu  verra  guimpci  par  imitation.  M"e  L'HiRrrriR. 

te  Comédien  Poiflbn  a fait  ce  vêrbc  aflif  dans  b 4*  ftancc  de  fa 
Quête  pour  faire  (es quatres  filles  Rcligicurcs.  Voyez  l’Art,  (ri- 
vant. 

GUIMPER.v.  a.  Donner  une  guimpe  â une  fille  t c’cft-i-dirc,  la 
Eure  Rcligiculé.  Habituai  Morualialutm  aliquam  mdutre , aluni 
indjuere , Maniaient  factre.Ce  mot  eft  bas  Si  du  ftilc  familier. 

Grimpons-/**  -,  c’efl  le  mieux  ; tllet  U veulent  tien. 

•Mau  vn  nef  ait  pu  Van  dt  pauvreté ’ pour  rien.  N.  est.  ci  viH* 

GUlNÇOnNEAU,  Cm.  Térme  de  Marine.  Partie  des  manœu- 
vres d'une  gabre  qui  s’attache  au  bout  d'en  bas  des  làrtis. 

GUINDAGE,  f.  m.  Térme  de  Marine.  C’eft  le  travail  Se  le  mou- 
vement qui  fc  fait  pour  la  charge  de  décharge  des  marchandilés 
d'un  vaiitéau , de  ce  même  terme  eft  aulli  pris  pour  les  cordages 
qui  servent  à charger  & décharger  les  marchandilés.  L'illks  sert 
augurndage  des  vergues. 

Il  figrutic  encore  le  faiasrc  qu’on  donne  à ceux  qui  travaillent  à dé- 
charger les  marchandilés  d'un  vaificau.  Aétion  de^ainiagf , eft 
un  dmérend , un  procès  au  fujet  de  b déchirgedcs  marchandi- 
fes  d’un  vailléau.  Lev  matelots  (c  peuvent  faire  paver  du  guinda- 
gt  ou  reguindage  des  marchandilés.  M.  Perrault  dans  b tra- 
dudion  île  Vin  uvc , s'clt  vanté  d'avoir  fait  guuidafr.  il  étoit  dé- 
jà en  cl  -gc  parmi  les  gens  de  mér  dans  b lignification  précé- 
dente , u.a:s  non  pas  dans  le  (ens  qu'il  lui  donne , car  il  entend 
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par  guindage  la  machine  que  Vitruve  appelle  tanhefiam , «ja'il 
prend  ici  pour  les  machines  qui  servent  à elevet  en  haut. 

GUINDAL,  ouGUINDAS,  Cm.  Machine  dont  on  (c  sert  pour 
élever  de  gros  fardeaux,  comme  des  canot»,  des  pÜr»  es , .s;  au- 
très  choies.  Trio.  tclltnà.  Elle  eft  compolcc  de  trois  pic- -s  de 
bois  jointes  enlémblepar  le  haut,  où  il  y a une  poulie  ttathée 
à Une  corde,  ou  câble , qui  rutile  autour  d'un  rouleau  qu’on  1/  ii 
tourner  avec  des  leviérs , Si  lequel  cft  poli:  hui  ifon:  j’eme  ' t , eu 
tournant  le  câble  fur  ce  rouleau,  ou  aitfieu , ou  lève  l'ancre,  ou 
aune  fardeau  dans  ks  radicaux. 

GUINDANT,  Cm.  Térme  de  Marine,  qui  (édit  pour  exprimer 
la  hauteur  ou  lottgneur  des  voiles,  aihitudo  vth.  Et  .lir.ü  on  «lit, 
qu’une  voilcaxoouij  aunes deguindeat.  Ou  appelle  aulli  le 
gumdjnt  d’un  juvillon  , pour  dire  fa  largeur. 

GUINDEAU,!,  m.  Machine  qui  sert  à élever  des  fardeaux,  oui 
tirer.  C’elllamêmechofc  que  vtrrvam , outabeOan. 

GUINDER,  v.aâ.  Térme  de  Mat  hic,  Ccft,IbuirerAl  élever, 
loitks  voiles,  ibit  quelque  autre  choie,  jhtoütre.  On  dit  aulli 
dans  plulieur*  autres  arts.  Se  même  dans  l’ulage  ordinaitc  avec 
le  pronom  pérlonnel.  On  ne  (tait  comment  ict  homme  s cft 
lautdé au  haut  de cc  bâtiment.  J avois  des  ailes  allez  foires  pour 
mcgatndtr  jufqucs-b.  Ait.  Jcme  lùisgi««./éda-is  Iccidil  aidé 
d’un  grand  vent.  In.  Les  uns  fe  foulcvoient  eux-mêmes , les  au- 
tres Icgamdfieut  avec  des  cordes.  Vauo. 

fe  veux  tomme  an  autre  Siykte , 

A/fguinJcr  dam  m»  punie.  P.  nu  CltRc. 

GcnNOER,(édi[figurément  en  Morale.  Cet  homme  cft  toujours 
gmnde  -,  pour  dire,  qu’il  Ce  veut  toujours  élever  au  ildfijs  des  au- 
tres. Un  ftilc  jwni/j  pour  dire, enflé,  ampuullè , hors  du  com- 
mun.Un  éfprtt  contraint  de  f autd/.U  eft  bien  plus  aile  de  ic  ,yu  n* 
der  (ur  de  grands  fentimens,é<  de  braver  b Fortune  en  ver-, que 
d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  dis  hommes.  Mal.  Les 
élprits  faux  Se  gauide*.  cherchent  à fcdiltinguri  par  des  li  :gub- 
ricez:  ils  n’ai  ment  que  les  iltules  outrées  Si  cxtrjordmaircs.iHiu 
Voiture  audacieux , enfle  Si  guindé , h vous  voulez,  n’ctl  tout  ..u 
plus  que  Balzac  mitigé.  Doc  h.  Uyades  Auteurs  qui  en  vou  .1  t 
s’élever , fcgatndtnt.  Si  fc  perdent  dans  les  nuis.  L’s  P le  1k  A V- 
bet  & marna  captant.  Ces  éfprin  toujours  guindé**  Sc  qui  ne  veu- 
lent jamais  rien  dire  qui  ne  furprenne  Si  qui  n'cblouilic  , né 
plailcnt  pomc  aux  gens  de  bon  goùr.  Bouh.  Ces  gci  is  qui  ctoor- 
dilfcnt  le  monde  de  kurs  belles  actions , font  voir  par  là  que  là 
vertu  ne  leur  eft  point  naturelle,  Acquit  leur  .t  bllü  taire  uu 
grand  effort  pour  gmader  leur  âme  jufques-li.  Nie. 

Soit  noble  faut  te  guinder , nature! [ans  b*fi<§c.  Vitt. 

G ù l N o f R,  en  ténue  de  Fauconnctie,  lé  dit  des  oifeatix  qui  s’clc- 
vent  St  iejtüjiifluaudcirusdcsnuës  : ce  qu’on  appelle  aulli  Jm- 
rr  fonte. 

GU1NDERF.SSE,  (.  f.  Terme  de  Marine.  Manœuvre  Ou  cor  rigé 
qui  serti  guinder , & à amena  les  huniers , ou  les  voiles  d'ci  1 y: 
Fana  attollem. 

GUINDOULE , C f.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  ports  la  m\- 
chinequi  sètt  i enlever  les  raarchandifcs  qui  (or  t c.ms  ks 
féaux  pour  les  pofet  i tér  re. 

GUlNDOUX.f.m.  Nom  d’une  forre  de  fruit.  Onappclleerl 
quelques  Provinces  futndeax , cc  qu’on  appelle  i Paris  griottfci 
Quelques-uns  privent  g kmdou. 

GUiNDRE,  eft  un  périt  métiér  sérvantide  pauvre  gens,  à qui  les 
Manuficl  urièr  s donnent  les  foies  qui  ont  été  fillces  pour  les  dou- 
blert  après  quoi  elles  retournent  entre  lesmaimdu  Mouliniér.- 

GUINEBAUD.  Voyez  GOMBAUD. 

GUlNÉE.f.f.  Nom  propre  d’un  grand  pays  de  l'Afrique.  CaU 
n ta.  Il  eft  borné  au  couchant  par  le  Royaume  de  Sierra  Lionna, 
au  nord  par  le  pays  des  Nègres . au  levant  par  celui  de  Bbbra  t 
& U eft  baigné  au  midi  par  la  Mer  de  Guinée.  Cc  pays  s'étend 
d’orient  en  occident  depuis  le  9*.  degré  de  longitude,  juf-* 
qu'au  î8*.  ce  qui  fait  environ  cinq  cens  cinquante  lieues.  Il  en 
a cent  quarante  dans  fa  plus  grande  largeur , depuis  le  4e.  de-- 
gré  de  latitude  feprentnonaie  jufqu'au  11e.  L'air  y eft  émé^ 
mement  chaud,  Ôt  k pays  fort  fénileen  ris,  en  millet  (<  en 
orge,  qu’on  y recueille  deux  fois  l’année,  parce  qu’il  y a deux 
hivérs,  qui  confident  en  pluyes,  qui  totrbrnt  avec  rapioird 
pendant  les  deux  équinoxes,  & qui  font  iUrvics  drsd<>  x rcz. 
Les  habitans  y (ont  éxtrémement  noirs,  rtbuftcs,  fpiritut  Js,  cr- 
gucüleut , & pourtant  lâchesBt  grands  brtons.  Ils  vt  m lausi 
aucune  lôitcd'habus,&  ilslbrrgouvèinr-.par  un  grand  rorn- 
btctfc  Rois,  dont  les  plus  puitl’ans  font  l'Empcuur  de  GwnJi 
& le  Roi  de  Bénin.  On  diviic  cc  pay s ch  trois  grandes  pa  ricsj 
la  Mabgucttc,  qui  aû  au  couchant^  le  Bénin  au  levant,  dt  la  Cra:- 

nt'e 
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«A  propre  au  milieu  des  deux  autres.  Au  refte  les  Portugais 
donnent  une  plus  grande  étendue  i la  Guiit/e.  Ils  appellent  Hau- 
te Guinée  le  pays  que  nous  tenons  de  décrire  , fit  iis  renfèr- 
snent  fous  le  nom  de  Baffe  Guinée , tout  Je  pays  de  Biafata,  fie  les 
Royaumes  de  Loango.de  Congo  fie  d’Angola.  Maty.  Les  ha- 
biuns  de  la  Guinée  (ont  idolâtres. 

Guinée  l'Romt.  G urne  i frfr'14.  C’ell  la  plus  grande  partie 
de  la  Guinée.  Ellecft  léparée  du  pays  de  M.nlaguctte  par  le  Cap 
de  l’aimas-,  fie  du  Royaume  de  Bcoin  par  la  rivière  de  Volta.  On 
divifcce  pays  en  deux  grandes  contrées  j l'occidentale,  qui  s’é- 
tend julqu’au  Cap  des  trois  pointes , porte  le  nom  de  Quaqua- 
eufl , c'ell-à-dirc,  côte  des  dents,  ou  côte  d'y  voire  : on  appelle 
l'orientale  la  côte  d'or.  On  y.  met  le  Royaume  de  Sabou , de 
Fantin,  de  Fétu , d'Accara.d'Acanes,  fie  quelques  autres.  Les 
François  découvrirent  ce  pays  l'an  1 jdj.flr  ils  établirent  quel- 
ques 'Colonies,  quils  ont  abandonnées.  Les  Anglois , IcsHol- 
laitdois  fit  les  Danois  y ont  ptulîéurs  forts  pour  la  fureté  de  leur 
commerce, fie  ils  en  tirent  du  coton,  du  fucre,  des  cuirs,  du  poi- 
vre long,  de  la  cire,  des Eiclaves , de  fy voire  fie  de  l'or,  quia 
donne  le  nom  de  Gttinéti  à des  pièces  d'or  qu'on  fabrique  en 
Angktértc.  Maty. 

La  Met  de  Guinée,  G urne*  A Un.  C'eft  ccne  partie  de  l'océan  At- 
lantique qui  baigne  les  côtes  de  la  Guinée.  On  croit  que  c'eft  la 
meme  Mer  que  les  Anciens  appclloicnt  Hefrttïum  mure.  lo. 

Nouviuc  GutHifc.  CumtA  iuva.  C'eft  une  pat  tic  des  tèrrcs  Auf- 
tralcs.  Ellecft  dans  la  Mer  de  l'Anchidol,  à l'orient  de  la  terre 
des  Papous , dont  elle  n’cft  féparée  que  par  un  petit  canaL  On 
a découvert  quelques  côtes  l'an  iyz8.  mais  on  ne  iç.iic  aucune 
particularité  du  pays,  non  pas  meme  s'il  cil  une  Ilia,  ou  une 
partie  de  la  Terre-ferme.  In. 

GujNii,  f.  f.  Ceft  une  pièce  d'or  oui  a cours  en  Angleterre , fie  qui 
cil  un  peu  plus  pelante  que  les  louis  d’or,  fie  vaut  un  écu  je  da- 
vantage. G u tnt  a. 

La  valeur  des  gmnéti  a changé  en  difFérens  tems  en  Angletèrte, 
comme  celte  des  louis  d'oc  ou  d’argent  en  France.  On  nomme 
cette  monnaie  gv.nte,  i caufc  que  l'or , donc  on  la  fabriqua , 
avoitétéappoitêde  cet'e  partie  d’Afrique  qu'on  appelle  Gaà- 
née  : fl e pour  marque  de  cela,  il  y avoit  au  commencement  lur 
la  Gu  fiée  h figure  d'un  éléphant. 

GU1NES,  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Gmùia. 
Gutjjti  Elle  cft  dans  le  pays  reconquis  en  Picardie,  à deux  lieues 
de  Calais  vers  le  midi.  Gutnes  cft  fituce  dans  des  Marais,  cft  ca- 
pitale d'un  Comté , qui  ctoit  autrefois  une  partie  de  celui  de 
Boulogne,  l.e  Comté  de  Guinti  cft  une  ancienne  partie  du  Com- 
té de  Flandre. 

GUINGALO!S,f  m.  Nom  propre  d'homme.  Guingdleeiu , Jfln- 
ttu/céu».  S.  Ricu  cft  nomme  dilciplc  de  S.  Gumgjtsu,  ou  comme 
ils  ilifent  en  Bretagne,  S.  Guignolc.  Chastil.  MatipiiI.au  11. 
Ftvr.p.Ù } 1 . Le  P.  Lobrneau  hrft.  de  Brer.  T.  I.  P.7  5 .fit  T.  U.  p.9 
l’appelle  Wt «tfcrfèr.  Guingaloc  fie  Guéntlt,  fie  il  le  sèrt  de  ce  dét- 
nier  comme  du  mot  vulgaire , fie  non  pas  de  Gutgntlé,  qu'on  dit 
pourtant. 

GiiNr,  a lois.  Voyez  VENNOLÉ.* 

GUINGA.MP.  f.  m.  Petite  ville  de  France  en  Bretagne.  f,i«k4Wpw. 
Elle  cft  fur  une  petite  rivière  qui  lui  sèrt  de  toile  d’un  coté. 
Gumgump  n'eft  pas  éloigne  de  Morlaix.  Dans  les  unes  de  Thif- 
toirc  de  Bretagne  il  cft  cent  en  Latin  Gutngumpum. 

GUINGOIS,  l.m.  de  travers,  ce  qui  n'eft  point  droit  i ce  qui  n'a 
point  la  figure,  la  fituarion  qu'il  devrait  avoir.  Jrunfvtrfum , 
obliqiutum.  Il  y a un/vogu»  dans  ce  jardin.  On  a tâché  de  cacher 
le  gumgott  de  cette  chambre  par  une  cloifon. 

Illèditquclquefoisfigurcmenr  fie  burlcfquemeot.  Ilyaun/uii*- 
gou  dint  cet  efprit-liqui  choque  tout  le  monde.  11  cft  bas  fie 
Durlefque. 

De  Guigou,  adv.  qui  fc  dit  de  ce  qui  cft  de  travers , qui  cftpôfé 
obliquement  à l’égard  de  quelque  autre  corps.  Obliqué.  Cette 
étott.  eft  mal  coupée,  elle  cft  taillée  deguingiu.  Ce  cheval  va  de 
travées,  de  guingtn.  L'alligncmcnt  de  ce  mur  va  de  gutngou,  il  ne 
tait  pas  un  angle  droit  dans  les  deux  faces  du  bâtiment.  Il  cft 
bas. 

CUINGUEtTE,  f.  f.  Ce  terme  eft  nouveau  fie  bas , mais  il  cft  fort 
en  ufage.  Il  a pris  naiftàncc  avec  le  fiécle.  On  entend  par  là  un 
petit  •bâter  dans  les  fauxbou rgs  fie  les  environs  de  Paris,  où  les 
Ardiâns  vont  boire , l'été , les  Dimanches  fie  les  Fêtes.  TJttnu 
p.iuprr  & ignobiln.  Les  honnêtes  gens  appellent  quelquefois  du 
nom  de  une  petite  maifon  {impie  fie  propre  qu’ils  ont 

dans  les  tauxoourga  fie  aux  environs  de  Paris. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu'on  ne  vend  dans  ces  cabarèts 
que  de  méchant  petit  vin  vér  d.que  l'on  appcUcgKflgStfr  ad  qu'eft 
celui  qui  fe  recueille  aux  environs  de  Paris.  Voyez  Ginguet. 

G U 1 N I A D , f.  m.  Nom  d'un  poiflôn  particulier  qui  le  prou- 
ve da  us  un  lac  que  lut  me  le  Dwy  dar^  le  Meriowih  Sbire, 
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contrée  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre , fit  qui  ce  fe 
trouve  point  dans  le  Dvy,  ou  l'on  pêche  ocs  fâumonsÀ  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  aucun  dans  Je  lac  qu'il  forme.  Cémlden,  Bnt.p, 
j jo. 

GUINOLE.  Vorez  VEnNOLÉ. 

GUlON.ouGUYON,  f.m.  Nom  propre  d’homme,  formé  des 
cas  obliques  de  Guide,  Guidon m,  par  le  retranchement  du  d Gu  1- 
do.  G taon  de  Clairvaux  a fait  l’hiltoirc  des  Hommes  ilîuftrcsJc 
Cir  eaux 

GUIONAGE.  Droit  que  Us  Seigneurs  levoient  autrefois  pour  la 
lùrcré  du  palfsge  fit  du  tranfport  dcsnutchandilas  par  leurs  ter- 
res. Les  Mai  chands  payoient  ce  droit,  fie  les  Scigncmsiesg». 
renttfloient  du  vol. 

GUIORANT,  ANTi,adj.  Ce  mot  ledit  des  fouris  fie  des  rrn 
lorsqu'ils  font  un  cri  qui  leur  cft  naturcL  Les  rats  ont  mie  vùx 

tmê/Antt. 

GUIPER,  v.  aû.  Terme  de  Rubaniér.  Ceft , PafTer  un  brin  iU 
loie  fur  ce  qui  cft  déjà  tors.  On  guipe  Fos  fie  l'argent  comité  on 
guipe  la  (oie. 

GÜIWLLON,  f.m.  Vieux  mor.  Voyez  GOUPILLON.  Ccfl  U 
mcmccbolc. 

GUIPURE , L f.  Dcnrellc  faite  avec  de  la  foir  tortillée  qu'on  net 
autour  d'un  autre  cotdon  de  (oie  & de  fil.  Lamcilteuic«»,yorr 
fc  fait  avec  de  la  cannctilJe.  Quand  on  y mêle  de  la  canil inc  ou 
de  la  foie  tortillée  fur  du  parchemin,  die  ne  vaut  rien, elle  ir  gâ- 
te i l'eau , fie  ne  (ê  peut  blanchir  ni  favonner.  La  finyarr  accom- 
modée (ùr  une  cordc  de  lin  s'croploye  dans  lesorodcwes,  ou 
paûèmcns. 

GU1PUSCOA,  f f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  1a  Bifeaye, Pro- 
vincc  dTl pagne.  Guipu/ttu , fupujiou.  Elle  eft  baignée  au  rxnd 
par  la  Mér  oc  Bifeaye , fit  environnée  des  auucs  etwez  par  uq 
grand  cercle  de  montagnes , qu'on  nomme  les  montagnes  de  S. 
Adrien,  fie  qui  la  fépirent  de  la  Bifeaye  propre  fit  du  Royaume 
de  Navarre  i la  rivière  de  Bidaffe  la  fcpare  vèrs  (bn  embouchure 
delatèrredc  Labour.  U y a pluficurs  jolies  villes  dans  ce  pays, 
dont  les  principales  font  Fontarabic , S.ScboAien,  TdoLifle 
PUcenria.  Maty. 

GUIPUSCOaN  , a m b , C m.  fit  f.  Guipu/ieun m,  a.  Qui  eft  dt  la 
Province  de  Guipufeoa  en  Efpagnc.  En  1 j 1 $ .ceux  de  Guipvû 
coa  ayant  donne  fur  l'arriére. garde  de  l'armée  du  RoideNa- 
vaxrc,  Jean  d' Albtet,  la  dêirrcnc , fit  prirent  douze  pièces  Je  ca- 
noa.  En  mémoire  de  la  vaillance  de  ces  Gut/pufiâjmJe  Roi  Fer- 
dinand leur  permit  de  porter  en  leurs  armes  d'azur  i douze  piè- 
ces de  canon  d or.  Fdvpr,  hift.  de  Navatu  L.  Xll.p.  <90. 

GUIQUEFAT.  Voyez  CUCUFAT. 

G U 1 R , f.  ni.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  de  Fez  tn 
Barbarie.  Guirm  anciennement  Djoi.  Elle  coule  dans  la  Pro- 
vince de  Temefaa , fiefe  décharge  dans  l’océan  Atlantique, 
au  midi  de  la  ville  de  Salé  fit  de  l'embouchure  du  Buiagrag. 
Maty. 

GUIRANHEANGETA,  f m.  Oifeau  duBrefîL  Ileftdclagrof- 
feur  d'un  Pinçon  ; il  a le  dos  fit  les  aîîcs  bleues,  la  poitrine  & le 
ventre  jaunes , avec  une  couronne  jaune  fur  la  tête. Sa  voix  ell  fi 
HcxibJe , qu’il  imite  celle  des  autres  oifeaux. 

GUIRANT1NGA,  Cm.  Oifèau  duBrefil.  II  cft  de  U grandeur 
d'une  grue':  l'es  plumes  font  blanches.  Ualebéc  faine,  long  flt 
pointu  : fon  «il  cft  couvert  de  plumes  très-belles  flt  très-fines. 

GUIRAPANGA.f.  m.  Oifeau  du  BrefU.  Il  eft  fott  petit,  & tout 
blanc.  Il  a une  voix  fort  éclatante. 

GUIRATONTEON.  Oifeau  du  Bréfil.  Il  eftblanc.  On  en  re- 
marque une  choie  (ingulièrc,  c'eft  qu'il  cft  fort  (ujètauoul 
caduc. 

GUIRLANDE,  f.  f.  Ornement  de  têtefair  en  forme  de  couron- 
ne. CertnA . tirtÜA.  Onfaitdes|i«r/rfBitidewctiaies,  deetê- 
pe.  Les  Bèrgrirs  font  des guérUnda  de  fleurs.  Janus  pjtfoir  dans 
l'Antiquité  pour  inventeur  des  gmtUndts.  siibénét  ’ 

xr. 

Mile t À vtilAUTundti  guirlandes  de  fleur  s.  Sar. 

Quelques-uns  ont  cenfuré  cette  éxpredîon.Cücfllir  une gtblair, 
patee  qu'on  ne  cueille  point  de  guirUndt , mais  feulement  oa 
fak  \esgMtrUndet.  Cependant  i'éxpreftion  eft  élégante  fie  poéti- 
que. Min.  Cueillir  onc  guirlânde , fe  dit  pour  cueillir  des  Heurs 

Eut  faire  une  gturldndt.  C'eft  une  des  expreftions  abrégées  qui 
« louvent  meilleures  que  lesphràfes  entières.  Ne  pcut-00 

fasaufti-bien  dire  cueillir  une  turrldnde , que  Tondit  lever  ia 
abit , acheter  un  habit,  pour  lever  acheta  de  Tctolfc  pour  fai- 
. re  un  habit  l 

Un  Académicien  qui  (çait  parfaitement 'bien  notre  langue,  dit 
que  le  g dans  le  mot  de  gturlAnJe  cft  un /dur,  comme  il  Tell 
duisgAreutir  fie  dans  gtiii  i mais  alluremcm  la  proixuxàtùon 
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du  » n’efl  pas  la  même  dans  ccs  mots , elle  clf  plus  firme  dar.» 
gjrsnur  c:*  dans/;#rér,ae  plus  douce  dat  s gnu  Unit , & dans  les 
«mus  mut»  t|ui  commencent  par  lu  lj  lUbc^*:. 

Ce  moi  vient  ne  glurtdndd , qu’un  a dit  dans  ta  balle  I.adniré , Si 
qu'o.i oit cucoïc en  Italien.  On  tait  aulli  desgsrirljndes  durée 
o'jigcnt.  Ou  a aulli  appelle  du  nom  de  gunUndts,  des  plumes 
que.  us  Dame»  mcctuiuit  aunctois  i cùté  de  U tête.  M.  Ménage 
aerivi-iciTutgwriaadr  de^yr»,  d’où  l’un  a fait  fuccdüvcmcnt 
gin»  gaulas  ,'iruldte,  girUre , ghtrlsre , ghtrlendm . fhuUndj , 
IX  o Jiii  guirlande , qui  lelun  cet  Auteur  dclcend  au  huitième  dc- 
tfci&tgjrm.  Icqucz  rejette  ce  Icntimcnt  de  M.  Ménage,  & déri- 
va “•  n.i/1  tic  gutruidt  uc  gerdel  lumid , qui  forte  deux  mots  des 
L«.'.gucs  du  Nord , qui  veulent  dire  un  bouquet  tait  de  la  main 
avec  art:  de  ces  deux  mois  un  a forme  gu/JUaJdSigudlbandd. 
Letsane  de  ccs  mots  ÿlfjrddu,  ou  girdju.giordj  oiijmLr»  ccs 
iiitimtil»  des  langues  aiuicitnca du  Nord  lignifient  ceindre,  en- 
toure v n liant , Si  giord  tgirdl , gyrdtl , dans  kl  mêmes  langues > 
veulent  dite  ce  qui  lie , ce  qui  c a toute , angulum , (in.lormm. 

Les  liodancliitcs  nous  ont  découvert  la  véiitible  étymologie  de  ce 
mut  dans  leurs  notes  lut  les  s1eldSjm.t.Altri.  T.  II.  f-  1 1 a.  F. 
Le  mut  GuirUndt  nuus  vient  à la  vérité  d'ira lie, mais  les  Italiens 
l’ont  reçu  di  s Lombards.  Dans  la  langue  ue  ces  peuple»  tïirrn  fi- 
c:nfKi»xrwr,r«eiim,r#atfcr,v.ad:!t delivieni  virer,  que 
lejcuj  ledit  cncuic  en  France  en  ce  km.  Dans  U même  langue 
t.is  Lombards  randc  lignifie  limbus  , une  bande  i de  ces  deux 
mot»  ils ont  tait  sarit- ronde,  une  bande  qui  entoute,  t irtulus, 
un,  «rouionne  ,&  comme  en  Grec  un  ciadèmc.  Er.luitc  on  a 
change  une  r en/,  comme  il  cil  (ôuvent  atrivé.  Se  l'tvenj . ce 
qui  a taie  earr-Jjndt.  l'eut- cire  atilTi  ce  nom  s ‘cil  il  t or  me  de  Vf  il , 
quiligrifioit  roue  en  langage  Lombaid*quc»  Si  de  rende , en 
ti..n!po(antUs  deux  liquides,  ce  qui  cil  fort  ordinaire.  Mat- 
thieu l'axis  a dit  guartundj , nu  lieu  de guirbndt. 

Jean  1 i ira,  pour  lignifier  que  le  mérite  ne  luffit  point  pour  rcüf- 
iir , qu'il  laut  encore  de  l’appui  ; a tait  une deviie d'une t'mWarufc, 
avec  us  mots  Italiens  pour  âme:  Di  redite  & d'hunur  priva,  hn- 
gttifte > lànsiacine & laiu  humeur, die  Languir.  L i dé»  ne  de  Jean 
(j.iimz,Duc  de  Milan,  qui  croit  «ois  guirlandes  enfilées  dans 
Une  pique , avec  ce  mot  de  Virgile  Enéide  Liv.  VL  v.  1 94.  Efle 
diues , (oytz  mes  guides  i n’elt  pas  régulière , parce  quelle  n'cll 
point  fondée  lur  la  naiurc. 

GciwiASDï,  Je  dit  aulli  d'un  ornement  de  métal  qui  eft  une  petite 
brndc  façonnée  qu'on  met  autour  du  bord  du  pjvillon  de  la 
tiompcttc,  du  cor , de  la  trompe. 

GttHiANDE.  Tétmc  de  Mâtine,  Fortes  piécesde  bois  coutbesquc 
l'on  applique  cil  dedans  de  lavant  du  vaillcau  puur  Je  lier.  Se  le 
renforcer. 

Gui  <ri.  an  ue  , en  Architecture,  font  de  petits  ftSon»  formez  de  bou 
quéts  d’une  même  gtollctir.  dont  0:1  fait  des  chutes  dans  les  ra- 
v .démens  des  pilallrcs  ou  dans  les  frites. 

GUIS  ARME  Soitc  d'amie  ancien  ne  dont  on  le  fervoit  en  France. 
L «oit  une  hache  i deux  tranchans.  Jtçmiw. 

Skinner  rlcriv  c ce  mot  de  ccs  deux  autres  qui  liant  Lat  ins , bu  drntd , 
arme double, aime  deux  fuis icclt-à  due,  par  deux  endroits. 
Dci«»arjvaona  lait, dit Skinnci  . vtfurtUd  , Si  culuitc  gnifume. 

CUISE,  f.  f.  Manière,  façon  d’agir.  Attisa , reiio.  Ce  1er:  oit  une 
belle  choie  fi  on  laiiloii  vivre  chacun  à hgu/fe. 

S'il  efl  un  (»-tt  nfc&  relata , 

Cefl  (tlui  ça  «a  fri  vit  s { juMMitvit  À m.i  gui  fc. La  Font. 

Si i belle  e$iit  ijiri  trtuft  &fiî>titife , 

je  veux  nie  J dire  su,  p.tttu  à nu  guiie.  P.  Du  Ci  ne. 

Le  wotgttife,  manière.  Si  l'Allemand gbiift,  qui  fignific  la  meme 
choie,  kmt  pris  du  CeltiqucglÉ-  P.Pexron. 

Ou  dit  piovcrbuIciTwtitque  chacun  le  fait  fouetter  à hgtsife-,  pour 
dire , qu’il  dil pôfc comme  il  lui  plait  des  choies  qui  le  regardent. 
Cepiowibe  cil  venu  ,i'unc  coutume  d'EIpagnc,  où  ceux  qui 
lot  (Fient  le  lupj'lice  du  fouet  lotit  co.’.ilniislur  une  âne  depuis 
unii-rr.in  lieu  pdqu'à  un  autre:  &com..  t on  le  nioquoit  d’un 
Elpaynol,  quidc  peur dc|'êrdielig|r-viic,  ne  piquoit  pas  Ion 
i l- pour  k faire  alkr  plus  vite , il  répondit  que  ch  «cuir  le  failoit 
fouetter  iùgwft.  Cluvitr  dit  que  le  n»  t de  ru  fe  vient  «le  l’Al- 
leu :id  \ïi-‘fe , qui  clf  lu-’ti  un  moi  Anglois  figdifi  in:  isrlttuue  ou 
ui.nnr*e-  M is  Mé n gc  tient  qu’il  vient  du  La.in  eenquifino,  corn- 
nu  ii  o-v  dît. tic  qaife , parce  qu’un  Conquaant  dilpok  de  toutes 
les  iln-fts  en  in  ùti  j & à la  manière, 

En  eu  s»' , adv  De  la  manière , de  la  façon.  IkJ!jt.  On  vous  a don- 
ne Ce  mets  en  gui ft  de  poùiùn , & c’ell  de  la  viande. 

9'dï  donceTuhrd  un  peu  rouf  i mes  doigts , 

Alu  en  gron  hvl  mon  eÿri:  j Idgent  i 

Tome  1IL 


GUI.  G U L.  1^30 

Al  dit  U trettVMU  plus  fis  que  le  p.trquèt , 

OutVfHi  donnée  r«gutlcdrêi»nqt»r/, 

sijtn  difdKi  fdi  fut  pjrlrr  u n « beat.  P.  Du  Cùtc. 

Gl FÏSE , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fortifiée , mm  un  (hâ- 
te ju  v tttrs  de  Ducisé.  Unifie , Giiijium , Gui  juin  Cjjirum.  U faut 
taire  (ctuir  l‘«r  de  la  ptémierc  Ijdlabe , comme  dans  le  n»ot  pmfidih 
te.  Voyez  ci  dcllus  Gui.  Golfe  clf  dans  Picardie,  lut  l'Uile , a 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Ferc  Si  de  S.  Quentin.  CcrtcvilL-  qui 
a donné  le  nom  à la  célèbre  m filon  des  D .es  de  Gu»  fe , l ut  alhé- 
gee  inutilement  par  le» Elpagnols  l'an  1Û50.  De  Valois  la  nom» 
me  Gutfeen  Ticrachc,  parce  quelle  efl  dans  la  contrée  de  Picar- 
die nommée  I ietachc , mais  on  dit  iimplcmcnt  Gusfe. 

GUI  1 LAIN.  Voyez  GUILEIN. 

SAIi'JT GUISLAIN.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays-B.i*. 
Fjnum  S.  Giflenii , Giiltntpolis  S.  Gudjm  ou  GbijLne , Celle  Sjndi 
G/flint . Ce  11  4 sifoiioioruni  iCtllj  ou  Aienjftmum  Cdlenfe,  ancien- 
nement Urjidvn^ui.  Voyez  Goilain. 

GU1SNES , I.  m.  Nom  ptonre  de  lieu.  Gifne  Cifirm. 

GUISPON,  l.m.  Terme oe. Mâtine. Giôspirciau, ou efpéce  de 
btollc  qui  lcrt  à luiver  le  fond  d'un  vailIcau./'rJutiHNMifJtrarriim. 

GUlSTKE,l.m. Nom  propre  d'un  village  avec  château  & Ab- 
baye. Guiprmm , si  qui  fieu.  Il  clf  dans  la  Guyenne  propre con- 
trée de  France  , fur  la  ri  vicie  de  l’I  Ile,  i trois  lieues  au-ddlùs  de 
Libourne. 

GUI  rAiKE,ou  GUItTEiRE.  Maisleplusufiiitéc’clfGUItTAr- 
KE,I.  f.  Sorte  d’Inlf  rument  à cordes  de  boyau,  dont  le  dos  clf 
plat.  Cithdrj.  U fe  tient  dans  les  btas  comme  le  luth.  Il  a huit 
touches , on  en  pince  Si  on  bu  lescordes.  Cet  iniltunvcntclt 
fimpic , Si  clf  venu  d'Efp.ignc.  Il  n’avoit  dabord  que  quatre 
rang»  de  cordes,  dont  le  premier  étoit  une  (impie  ctumcicJK 
maintenant  il  y a jufqu’i  dix  cordes. 

Peur  une  fi  belle  dventure , 

P rens  ld  lise  de  Qupchm , 

Ou  U guittarre  de  Pïiturt.  S A R. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  Grec  , qui  a p.ilîîf  dans  le  La- 

tin. I es  Arabes  dil’cnt  aulfi  lyfar , ou  kjtbsr* , qu’on  trouve  dan* 
les  Vérfionsde  l’Ecriture. 

GUI  fCRNE , L f.  Tétmc  de  Marine.  Efpéced’arcboutantqui  tient 
les  .11  itcnnc»  d'une  machine  i mater  avec  fun  mât. 

On  a dit  au«etois£i«rrnir  }>our  , ou guiterrti  mais  iujuui- 

d hui  le  motdc^urerm  cil  tout- à-fait  hotsd’ulagc  en  ce  lens. 

Phqut  de  lit . cerne  d Idntèrne , 
jWaNibctk/«l>,<prp>ilfguitctne.  Rien.  fet. 

GU1TRAN,  f.  m.  Efpéce  de  bitume  oudcpoix,dontonenilutt 
(csnaviics.  Pix  moûts. 

GUI  TRES  ,f.  m.  Nom  de  faétion , dans  une  fè  litfon  Cinglante  fuf- 
citée  en  Guyenne  i eau  Ce  de  la  Gabelle,  fou  -lcnrill.cn  if4Î. 
LcsOfbcicrs  qui  rccuciJIoient  ce  droit  ctafx  par  Françoi»  I.  exer- 
cèrent des  véxation»  lî  grandes, que  quelr^r  payûns  d'Angou- 
mois  ayant  donné  la  ch.llè  aux  Gabrlcuis  le  ‘Cognac,  s euhar- 
dîi  ent  de  faire  funnci  le  toefin  , au  Ion  duflH  Icptouhuirl'ar- 
roilfcs  s'aûcmblcrcntA  clioisircnt  pour  Capitaine  un  bourgeois 
de  Rlanzac  nomme  Galafrc.  Audi- tôt  les  troupcfl'ét.intgiollies, 
un  Gentilhomme  nomme  Poy- Moreau  s'en  rendit  «Uct  cii  par- 
tie :&au  mandement  de  ces  deux  Colonels  î’Angoumois,  la 
Saintonge , les  Marennois , puis  le  pays  d’Em.rc  deux  mers  Si  le 
Mcdoc.fc  Ibulcvércntavec  une  cttroyablr  luiic.Ae  forccient 
les  villes  de  fuivre  leurs  mouvemens.  A IV  r*.  pic  des  peuples  de 
dcçàla  Garonne , ceux  du  Bourdelob  le  oo.t  vèreut  aulli , Si 
prirent  nourchcfun  certain  Talcmagne.  * i donna  le  nom  de 
Gmtresi  toutes  ccs  troupes  mutines, par  :q  telles  firent  u:ie 
allimbkc  au  bourg  de  Gmtrei.  M:x.erej  , 'ujl  de  Fr.  T.  JJ.  f. 
f,c8&6oÿ. 

CUIVRE.  Tétine  de  Dl âfon.  VoyczGiviu , ou  Vivri. 

G U L. 

GULDFN , (.  m.  Mot  Allemand , ou  GOULDE  .comme  00  lr  pro- 
nonce en  François.  C'clf  une  furie  de  monnoic  d'aigrnt  qu  on 
fabriqueen  Allemagne,  Se  qui  vautquanntc  lois  de  France.  Il 
y en  a de  divérlesloitcs  ,clucunc  avec  l’effigie  St  les  armes  du 
Prince  qui  les  fait  battre.  Ce  mot  cft  aufii  en  ufage  en  Flandie, 
avec  ictïc  uifiercncc  qu'un  gulden, ou goulde . n'y  vaut  que  vingt- 
quatre  fols  de  France.  On  y prononce  guide. 

GULE  & GOULE , f.  f Vieux  mot  qui  fignific  la  partie  de  l’habit 
<41  ion  palToitla  tête.  Guld.Gult  en  cefcns  le  prend  pour  ouver- 
ture. 

Ecccc  ES 
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>55 1 G U L.  G U M.  GU  N- 

Et  terni  un  rttn  pcliçon , 

Dont  iet  gu  les  noient  d'os , 

Et  limtiuit  pjrfmcttdef.  R.  du  Reharb. 

Li  (mi  eu  fille,  que  fer  ment  efl  met tmh , 

Si  <iu:  !ei  goules  de  fou  peijon  fini 
En  jonc  Huuiliui , fitc,  R.  u'AubêRV. 

GULFE,£f.Nom  propre  d'une  petite  Iflc  de  U mér  de  Bretagne. 
Gulfe,  anciennement  Lxffu.  Elle  cftfiruéc  entre  les  Met  Sorlin- 
gues  fit  L»  côte  occidcnulc  tdc  la  Cornouaille  Province  d'An- 
gleterre. 

GUUSTAN , C m.  C'cft  le  nom  d'un  ouvrage  fort  eftimé  dans 
tout  l'Orient,  compofd  en largue Pctfien ne,  fi:  mêle  de  prôfc 
& Je  vers  par  le  f'arreuï  Si  di  Scliit«i  Mufttheddin  l*an  C jtf, 
de  I Hcgirc.  Gcntius  l’a  traduit  ta  Latin , fie  lui  a donné  le  nom 
de  Rofurtum  Befunum.  p’Hmwi,  G ait  fieu  fignific  Jardin , ou 
Parterre  de  Rôfcs.h>.  L'an  6rtf.de  11  legire  commence  le  16e 
juillet  de  l'an  i 177. de  Jésus-Christ.  Du  Ry«  a traduit  le  C«ù- 
jhn  en  François. 

CULPENE.  Voyez  GALOPE. 

GULPES , f.  m.  "terme  de  Blàfon  qui  lignifie  un  tourteau  de  pour- 
Pi  c,  qui  tient  le  milieu  entre  le  bclan  fie  le  tourteau  -,  parce  que  le 
Debucll  toujours  de  mét..l,5c  le  tout  tcau  de  couleur  :6c  com- 
me le  pourpre  cft  pris  tantôt  pour  métal , fie  untôt  pour  couleur , 
on  2 nommé  celui-ci  Guipe. 

CULPIN'E.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Voyez  Gi’irurot 

GULPIR  , fit  GURPIR.  Voyez  GutRriR.  Ccllla  niêmcchofc 
dans  les  Coutumes  où  ces  mots  le  trouvent. 

G U M. 

GUM  ANAPI , f.  m.  Nom'proptc d'une  Ifle  d’Afie.  Cumampu.  Elle 
cft  dam  l'Archipel  des  Molucqucs , au  nord  dccellcs  de  Ncra  fit 
de  Banda.  Il  y a dans  cette  illcunevillcqui porte fon nom,  fie 
qui  cft  iituêc  au  pied  d'une  montagne  qui  vomit  de*  Himmcs. 

GUMENfcS , ou  GUMES.  Terme  de  Mat  inc  ,qui  ledit  au  Levant 
de  tous  les  gtands  cordages  en  général , fie  en  particulier  des  cor- 
des, des  ancres  de  galères.  Po«v.  htm. 

En  terme  de  ttlâfon  on  appelle  gnome,  ou  «ornent , les  attaches , ou 
la  corde  d'un  ancre  qui  cft  laite  quelquefois  du  même  émail  que 
l'ancre  .quelquefois  d'un  émail  different , aufti  bien  que  U (lan- 
gue fie  la  crabe , qui  en  Ion 1 les  autres  pat  tics,  li  purtoit  d'azur  à 
1 ancre  d'or , la  guiuene  de  gueules. 

G U N. 

GUNCZ,  ou  GUNTZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite rivière 
d'Allemagne  .qu'on  nomme  aufti  Beugct  , Gunttut , Sdbdrié.  Elle 
ata lourec dansla  balle  Autriche,  ou  elle  artôle  G'juiu-,  pâlie 
dans  U balle  Hongrie , fie  y baigne  S-lvuie  ,fic  apres  clic  le  joint 
ait  Ranb  i Rorcntura , ou  Sat'tf'Jt.  Mat  Y. 

GUNCZ . ou  GUNZT , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Allema- 
gne. GuutU.  Il  cft  dam  la  baflè  Autriche  fur  la  rivière  de  (/«ire. , 
aux  confins  du  U Hongrie , 4 cinq  lieues  au  dclTj*  de  Saivrar. 
Ort  croit  que  Gr<ii«.c(tT.incicnDc  Bafun* , ville  de  la  haute  Pan- 
nonie, que  quelques  Géographes  placent  à Poltcga,  fie  d'autres 
àBamz.  Maty. 

GUNDEBAUD,  ouGondibaud,  f.  m.  Nom  propre  d*homn*.c. 
Gmtdebtuti  Roi  de  Bourgogne.  Gundib.iUut. 

Ce  nom  vient  des  mots  ludclqurs  fie  Anglofaxonsquifuivenr, 
gmit , autrefois  fit  auiourd’hui  çn njl . qui  lignifie  faveur , giXïdtd, 
qui  lignifie  force , ou  , qui  lignifie  la  même  choie, qui  étant 

adverbe  lignifie  Pt omptement . .funntM , qui  lignifie  favorilcr, 

. fit  qui  vient  de  l'Hébreu  fan , Èfîuiun , ff  eMnn , qui  lignifie 
commander  : ces  mots  donnait  au  nom  de  Gouitvdvd  la  lignifi- 
cation de  treifjvorifit,  ou  nès-fevorjl/le , Lient  il  jxutnfê,  porte'  a 
fj--*>ifer.df(utedu  bien. 

GUNUEH,  ouGUNDAH.E  Nom  d’un  monftrcmaiin  qui  le 
voir  dans  les  mers  dcl'lcmcn  JcHèikcnd-  D I h R».  C'cll-i-diic 
de  l'Aï abie hctrrculr fie  des  Indes. 

GUNDELFINGEN , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  du  Cer- 
cle de  Souabc  en  Allemagne.  Gundelfingt  II  eli  finie  lut  le  Danu- 
be. .i  trois  lieues  de  la  ville  de  Ilurgav  vêts  le  nord,  & il  cft 
chef  d'une  B.irouic . qui  appartient  aux  Comtes  de  Fui  flembérg 

1 fie  Clombcrg. 

GUNDEMAR . ou  GON'DEMAR  , f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Gttndemotui.  Gundraur  Roi  de  Bourgogne. 

Ce  mot  cft  compolé  de  deux  mots  de  U langue  Tudefque , gunde . 
ou  cnnfl , qui  veut  dire  Faveur , fie .mebreu , qui  lignifie  augmen- 
ta On  peut  connoitrc  par  b lignification  de  ces  deux  mots 
celle  qu'à  le  nom  de  Gendtnidr  dans  U bogue  originale  dont  il 
cft  tiré.  • 


G U N.  G U R.  ijj, 

GUNDIS . CONGES  ,ou  GONTEÏ . fiiM.  m.  Nom  pooicda 
boucj; du  pa> td.  Valais , allie îles Suiflci.  GnlMmn , Cmifmt. 
Ce  bu  arg  cft  fur  le  khôoe , un  peu  au-deflous  de  b ville  de 
fie  il  elt  cor (idcrablc  par  fes  imw  s de  crilUI , fie  par  lc  Ulfran  te 
les  bons  vins  qu'on  y recueille.  Maty. 

GUNDON.1.  m.  Nom  que  le*  Ethiopiens  donnent  i uneefpêcr  de 
fourmis  trcs-groJlcs.  Fnrnucd  md/irr  tÆlbmpiCd.  Le*  Oavd.vtt 
marchent  enleitible  dan*  un  ordre  qui  rcllcmble  • celui  d'une 
année  rangée  en  bataille.  Ils  ne  font  aucun  amas  de  grains . matj 
ils  dévorent  tout  ce  qu'ils  trouvent  ,&  mordent  même  le» iw®. 
mes  avec  beaucoup  de  violcocc.  Dai'J'sr  , ».  4x0. 

GUNEFORT , ou  CUNIFORT.  Voyez  CUCUFAT. 

GUNOLO.  Voyez  VEnNOLÉ. 

GUNTRAM  , ou  CONTRAN,  f m.  On  prononce  toùÿotn 
Geniren,  en  donnant  i b dernière  fyll^je  un  fon  natal  comme 
quand  on  prononce  le  mot  de  rrait.  Le  mot  de  GtntTM  cft  un 
nom  propic  d'homme.  Gentrun  Roi  de  Bourgogne. 

Ce  nom  cft  formé  de  deux  mots  de  b langue  Toddquc , |af , ou 
gui , qui  lignifie  bon , fie  rxm  , ou  rhum  , comme  on  dis  au. 
jourd'huicn  Allemand, qui  voue  dire,  gloire, louaDgc,  repa- 
uiion.  é 

GUNTZ , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Cercle  de  la  Souabe 
en  Allemagne.  Grmru.EUcabfourccdam  l'Abbaye  de  Kemp- 
ren , près  du  bout  g de  Gumzcn . ou  Gunrzbcrg , baigne  U pcore 
ville  de  Guruzbuig.fi' peu  après  elle  fe  décharge  dans  L- Danu- 
be. Maty. 

GUNTZ  BERG,  f m.Norn  propre  d’un  bourg  de  b Souabc  Gau- 
fra. Il  cft  dans  l'Algov , à la  fdurce  du  Guntz , entre  Kciuptco  & 
Confiance.  Maty. 

GUNTZBURG,  f.ra.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Carie 
de  Souabc  en  Allemagne.  Guruu  , Ouridur^um.  Elle  cft  dans 
le  Marquibt  de  Bmgsv  fur  b rivière  de  Guntz , environ  i 
deux  lieues  de  U ville  de  Burgaw  vers  le  nord  11  y a dans  Guarc. 
berg  un  château, où  les  anciens  Marquis  de  Burgau  faifuieor  leur 
réüdcncc,  fie  où  l'on  rient  encore  la  Chanceler  rc  duMarquilat. 
Maty.  • 

GUNTZENHAUSEN  , ou  GUTSENHAUSEN  , £ m.  Nom 
propre  d’une  petite  ville.du  Cercle  de  Franconie  en  Ademagne. 
Gutfenbsifd  ,ù'uu*ttluufiinn.  Elle  cft  lin  la  rivière  d'Ahn.ul . dans 
le  M.uquita;  d'Antpach  , aux  confins  de  l’Evêché  d'AichlUt 
Maty. 

GUPLO , f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  de  b balle  Pologne.  Gnp  h.  Il 
eftdans  laCujivie  , entre  b ville  de  Gnêinc  fie  celle  de  Rr-ttie. 
On  voit  for  le  bord  fcptentrional  de  ce  lac  le  Château  de  KruW 
>r  ick , où  l'on  dit  que  PopicluslI.  Roi  de  Pologne , fut  dévote 
par  les  rats.  Maty. 

GUR. 

GURBAAL,£m.  Nom  propre  de  lieu  en  b Tèrre-fante.  Cr. 
Lddl.  Les  Ar-bes  qui  hibitoient  en  Gurbdjl.  1.  PjraLXXVL  7.' 
Les  Septante  ont  traduit  aux  environs  de  Pctra,  d'oùrc  P Lu- 
bin  cuikîuc  qu'on  ne  peut  douter  que  Guibddl  ne  loi:  la  me- 
mechofcquc  Pctra,  Métropole  de  l'Arabie  Pctrée.  D'autres 
comme  Hoffman  fie  la  Glollê  ordinaire  , veulcot  qo:  ce  loir 
Gémi. 

GURCK , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  CèrcIed’Aüt.-klie 
en  Allemagne.  Guru , anciennement  Orcenu  Elle  coule  dars 
Je  Windilmarck , contrée  de  b Carniolc , arrofe  Scillcnborg  & 
Ru  Joli'v  érd.fic  le  décharge  dans  U Save  aux  coofiüs  de  la  Croc- 
tie  fit  du  Comté  deCclley  Maty. 

GURCK , cft  cncoie  une  petite  vil'c.Epifcopa!c  de  bCarintliie  m 
Allemagne.  Gurtum , Guru , Gu/fyum.  Elle  cft  for  une  petite  ri- 
vière qui  porte  fon  nom.  à lia  lieues  de  Cbgerifuc  du  i«é  Al 
nord.  L'Evcquedc  Gttr,^  bit  fi  rélidcncciStnfbourg,  pente 
ville  à deux  lieues  de  Gan^  Il  cft  luffr.igant  de  rArcheréqur  de 
Saltzbourg , dont  les  prédéccftcurs  ont  fondé  cet  Evêché  l'a 
107}.  C’cil  pour  cela  qu’auttefois  ils  nommoietit  i cri  Evêché', 
nuis  depuis Féidinand  L de  trois  fuis  que  cet  Evêché  a vaque, 
les  Archevêques  de  Satlzbourg  n'y  nomment  plus  qu'une  foi», 
fie  les  Archiducs  d'Autriche  les  deux  autres.  Maty. 

GURCKFEI.DT , Cm.  Nom  propre  d'une  petite  villcde  la  Car- 
mole  en  Allemagne  GkttltJclJid  Elle  cft  dans  leWindichfnutdf 
for  la  Save , au  nord  du  Rudolhirerd.  Quelques  Géographes 
prennent  GmbfelJt  pour  l'ancienne  QujJrdtd , ou  QuI/jim , 
ville  delà  haute  Pannonie,  que  quelques-uns  pourtant  mettra 
i RadrmanlUorf , village  de  la  même  contrée^  l’embouchure  du 
GurckdambSâve  Maty. 

GURESSI , l’ubft.  m.  Nom  que  l'on  donne  i des  Lutteurs  que  le 
Grand-Scigneur  enoetient^u  qu'il  cntrcttnortautrcfois^'ffr- 
td . Pdldjir'nu , Lnàdter.  On  le*  appelle  aulli  PJtuadttu  Voyez 
ce  mot. 

GUREYGUîU, 
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i/M  G üft.  GUS.  G U T. 

GUREYGUR  A , C f.  Nom  propre  d’une  montagne  d’AfriqucGé- 
Tfjtwé  «mm/.  Elle  eft  prés  du  grand  Atlas , 6c  en  eft  léparcc  pu 
les  plaines  d'Ecers.Al/rrm$l , T.  ll.L.lV.t.^y. 

GUKGIE , C f.  C'cft  la  même  choie  que  Gforftt.  Voyez  ce  mot 
qui  eft  le  (cul  donc  on  fc  fort  communément  aujourd'hui. 

GURGISTAN,  f nv  Pays  des  Géorgiens.  Voyez  Gémit.  Onfe 
fort  quelquefois  djns  la  Géographie , de  dans  tes  «dations,  du 
nom  de  Gi ttpftûH  ; ailleurs  oo  employé  celui  de  Géorgie. 

Ce  nom  de  Gargifitn  cil  pris  de  U langue  T urque  (ans  aucun  chan- 
gement. 

GURIEL.f  m.  GKURIA , f f.  Nom  propre  d’une  pétrie  de  la 
Géorgie  en  Afic.  Guru.  Elle  croit  ir.cieDnemeot  la  partie  méri- 
dionale de  la  Colchkle, 6c  aujourd'hui  on  la  comprend  quelque- 
fois fous  U Mingiélie , dont  elle  eft  fëoaréc  au  nord  par  le  Mi- 
le. Elle  a le  Royaume  d’Imirette  au  levant  jlaTurcomanie  au 
midi  -,  & la  Natofie  avec  la  mér  notre  au  couchant.  Ce  pays  a fon 
Trince  parriculiér,qui  eft  fous  la  proteébon  du  Grand-Seigneur. 

Il  n’y  a point  de  ville, & lès  lieux  principaux  font  les  bourgs  de 
Warthi&deGuniouGonic.  Maty. 

GURLET.f».  Voyez  GRELET. 

CURRE  A , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Aragon.  Gwnti.  Il  eft 
li tué  (ur  le  Gallego , entre  la  ville  de  Saragolk  Si  celle  d'Hud- 
ca.  On  prend  Gturriâ  pour  l’ancienne  GdUuam  ou  ftrtm  Gdiit- 
ram  .Ville  de  rElpagneTarragonoiiê.  Matt. 

GU  R U LA , f.  Nom  propre.  Gurulu.  Il  y a voit  anciennement  deux 
bourgs  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  i ils  étoienc  vers  le  milieu  de 
l’Idc , Si  ils  lonr  tous  deux  ruinez.  May  Y. 

GUS. 

GUSES.  Tétine  de  Blâfon , qui  fe  dit  des  tourteaux  de  couleur  fcn- 
guii'e  uu  de  laque , qu’on  peut  nommer  aufligimlrs. 

GUSMAN . C.  m.  Gvfmtm ni.  Nom  propre  d’homme  qui  eft  com- 
mun en  Eipagnc . fie  qui  ne  fc  donne  point  ou  rarement  eu  fian- 
ce. Gtfraun  d‘  Alfaractie  eft  fameux. 

GUSTATIF,  Cf.  Tétmed"  Anatomie,  qui  fc  dit  du  nèrf  qui  lett  I 
au  goût.  Gufldtif,  nerf  du  goût.  Dtonis.  Gaflatfnvum. 

GUSTATION,  Ci  Térme de Phiiiquc. Gujtjtio , (tftru  ptrttptio. 
Senfuion  du  goût , pèreeption  des  laveurs.  La  gujidtu*  clt  une 
aâion  de  l'âme,  comme  les  autres  (enfilions , mais  elle  dépend 
du  corps, en  ce  qu’dlc  fiippoie  une  knpreftàon  faite  dans  une 
certaine  partie  du  corps  qui  eft  l'organe  du  goût.  La  guftdttQH 
Ce  fait  lorfquc les  parties  (avpurculcvde*  cotps  exprimées, des 
corps  favoureux  Si  pt  effets  s'infinuent  i travers  les  pores  de  la 
pellicule  déliée  qui  couvre  la  langue , Sc  vont  happer  les  peti- 
tes tubérolixez  qui  font  entre  cette  petite  peau  fie  la  chair  de  la 
langue.  Alors  il  y a dans  lame  une  pérception  de  faveur.  El 
pateeque  les  parues  de  ces  petits  mammclons  de  la  langue  ncA 
lonr  pas  difpoftes  de  b même  manière  dans  differentes  pàfon-T 
nés , Sc  dans  la  même  pèrfonne  en  difféicns  tems,  il  anivc  que  la 
guftdiÜB  d’une  Civeurn’cft  pas  la  meme  dans  differentes  pci  Ton- 
nes. ou  dans  U même  pét  fontvc  conû  Jetée  en  des  tems  diÜcrcos. 

|p'«fjge  du  mot  de  gufidttm  clt  rare:  on  ne  doit  point  l'employer 
dans  le  difeours  ordinaire , mais  feulement  dans  les  ouvrages  de 
Phiuquc  Si  de  Médecine. 

GUSTAVE, C m.  GuRsvus.  Nornproprc d’homme bhcc en  Allc- 

’ magne , & particulièrement  eu  Suède.  Le  grand  Gu<ldvt  Adtl- 
pbr  Roi  de  Suède  hit  tué  i la  bataille  de  Lutzen  en  1 6 } z. 

GUSTAVEBOURG , f. m.  Nornproprc.  Ggf\tvt\uogum-  Cétoit 
une  fortereffê  d'Allemagne , que  Guftave-Âdolphc  fit  conftrui- 
re  dans  le  Landgraviat  de  D-irmftat , au  confluent  du  Mcin  Si  du 
Rhi.i  l'an  i6\x.  Elle  fut  abandonnée  l'aniôj  y & elle  eft  mainte- 
nant ruïnée.  Matt. 

GURSTRO^.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de  Mcc- 
kclbourg  en  balle  Saxe.  GuftrtvwM.  EUe  eft  dans  la  W andalie , 

■ fu lieues  de  Roftovk  vérs  le  midi.  Si  d dix  de  Sverin  vers 
l ouent.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  McckcIbourgCTa/Irttt» , 5c 
elle  a un  château , où  les  Ducs  font  leur  réüdcncc  otdiruixc. 
Maty. 

' G U T. 

GUTE , C m.  St  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple  de  b Scandic  II 
hsbitoitdans  les  provinces  de  Suède,  qui  portent  maintenant  le 
nomdcGothie.  Gnu.  Quelques  Géographes  prétendent  que 
1er  anciens  Gohtt  prirent  leur  origine  dfcux. 

GUT  LAND , C m.  ou  GUTLANDE , C f.  Voyez  GOTIE. 

GUtTE-GOmME , C f.  Voyez  GomMuaurnu 

GUTTENZEL , f.  m.  Nom  propre  d une  Abbaye  de  Souabe.  Giit- 
Itmtlld.  Elle  eft  dans  un  beau  pays,  fur  la  rivière  de  Rotr.au 
levant  de  Biberacb.  Cette  Abbaye  fondée  environ  Tan  ijjo.a 
été  tort  riche  : mai»  elle  eft  extrêmement  dcchuë.  Maty. 

GUTTON  AIRE , fubft,  m.  Efpécc  de  milice  i cheval  chez  les  Ro> 

7 ai. 
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maint.  Gutumni.  Ce  nom  nefc  donnoit  pas  feulement  aux  Ca- 
valiéfs , mais  encore  ao  cheval.  Voici  d'où  ce  nom  venoit  de  ce 
qu'il  fignifioit.  Gattwi  en  Latin  eft , comme  nous  l'avons  dit , un 
vâfcqîri  a une  ouvértuic  fort  étroite,  d'où  la  liqueur  ne  tombe 
que  goutte  i goutte,  St  leoKmcnt.De  là  on  avoit  fait  Guttotunm. 
pour  lignifier  un  cheval  qui  va  lentement  de  pas  i pas , & enfuite 
on  le  donna  au  Cavalier  même.  Voyez  Végécc  L.  I.  c.  f 6.  Si  L* 
IV.  c.d.&Saumailê  for  Julc  Capitolin  p.i4d.  & 147-où  il  re- 
marque fort  bien  que  dans  Végecc  il  faut  lire  Gmumm , au  lied 
de  CotttHdrite,  que  les  Copiftes  y avoicni  mis. 

GUTTURALE, adj.  f.  Qui  fc  dit  en  cette  phrâfc grammaticale* 
Lciucgutturdlc , qui  fc  prononce  du  gofiér.  Guttta Am.  Les  Efpa- 
gnolsont  des  lettres  tuinrdlei, comme  x.j.g.  Sic.  La  langue 
Françoifc  n'a  point  rfalpixation  forte , ni  aucunes  de  ces  lettres 
Que  les  Doélcs  nommem gunrdlti  Boum. 

GuTTUS.  f.  m.  Nom  parement  Latin , dont  les  Antiquaires  font 
obligez  de  fc  fcrvtr , pareeque  nous  n'avoos  point  de  nom  Fran1 
cois  qui  y réponde,  o mut.  Cétoit  un  vàfc  dont  fc  SacriticaKur 
le  férvoit  chez  les  Romains  pour  prendre  le  vin  des  Sacrifices , dé 
le  répandre  goutte  d goutte  -,  d’où  lui  venoit  le  nom  de  O'irr/w , 
dit  Vairon , L.  IP.  Dt  Lu»g.  La.  Voyez  Vig encre  fur  Tir.  Livc , 
T.I.  p.  iii7.  Levâlequctet  Auteur  donne  pour  le  Guttr.itSi 
qu’il  a fait  graver veft  celui  qu’on  voit  fur  les  médailltiflc  d'.iuttrt 
monument  antiques , qui  t'allonge  d'un  côté  en  couloir  ou  CO 
canal , comme  pour  faire  tombée  le  vin. 

GUTZKOW  ,C  m Nom  propre  d’uoe  petite  ville  de  U Poroéra» 
nie  Sutdoifc , contrée  du  Cercle  de  la  haute  Saxe.  Girft^nua, 
Guiervtum.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  G'art^oiv , Si  lituéé 
fur  la  rivière  de  Pêne , au  midi  de  Griplv-aldc , de  d l’occident 
d’Anclan.  Maty. 

Le  Comté  de  GuteJffVr , GMtHçxmnfii  Omititm»  petit  pays  de  lé 
Poméranie  Suêdoilc  en  haute  Saxe.  Il  eft  borne  au  Sud  par  le 
Duché  de  Satin;  au  levant  par  la  rivière  de  Po  e,qui  le  fcpare  de 
l'ille  d’Ulcdon  ;au  couchant  par  le  Duché  de  Bar  J ,&par  celui 
de  Méckclbourg  ; il  a au  nord  la  mér  Baltique,  ^es  lieux  prin- 
cipaux lôm  Gut<J^W, capitale,  GtiplValde,  Loitz  Si  Lallân. 
Maty. 
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GUY.f.m.  Nom  propre  d’homme.  Voyex  GUL 

GUY , L m.  Plante  ptr-ditc  qui  naît  fur  le  chcne.  Excroifcence  dar- 
bicou  plante  qui  ne  te  trouve  jamais  (ur  la  tèitc,  Si  qui  n*ît 
fur  le  chêne,  fur  le  pommier,  lur  le  poiriér.lur  le  prui.icfifur 
ItidiU  d'Amérique , (ur  ie  hêxie , (ur  l'ycufc , lùr  lechâtei^ncr, 
fie  fur  pluücurs  autres  aibrcs.  Pifuii.  Le  G»y  croit  .i  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds.  Scs  tiges  font  couvertes  d'une  ecorce 
verte,  quelquefois  jaunâtre, gtollcs  otdinairc. tient  comme  le 
doigt, dures,  ligne ulcs. entrecoupées  de  iwruds.  d'où  lurtcnC 
pluhcuis  rameaux  plians , s'entrelaçant  les  uns  dans  les  autres. 
Scs  feuilles  font  oppulccs  deux  i deux , fcmblables  aux  Icuillrt 
de  poutpièr  ; oblongues  ,èpaillcs  ,de  couleur  verte , |aunàrre  , 
ou  pâlc.veineulc  daus  leur  longueur,  arrondies  par  le  bour. 
Ses  fleurs  nullmt  trois  i trois , dilpolccs  entreffe  dans  h divi- 
fîon  6c  i l'extrémité  des  branches  : chaque  fleur  eft  un  badin  jau- 
nâtre, d’environ  nob  lignes  de  diamètre  , épais  comme  un 
marroquin  , Si  recoupe  en  quatre  pièces  , arrondies  en  nérs 
point , St  oppoiècj  eu  croix.  Lçs  fi uits  nsiflent  aulli  trois  à trois, 
difpofez  en  trcHc  dms  l'extrémité  des  rameaux  i ce  font  des 
bayes  ovales  fcmblables  i une  petite  pérlc , remplies  d’une  fc- 
ineoceplartc  de  la  figure  d’un  cœur,  couvci  te  d'une  membrane 
argentée  ctés-délicate.  envelopée  de  glu  ,«'eft-i-diie,  d'une  col- 
le fon  gluante, blanchàtie  3c  douceâtre,  dans  laquelle  la  le- 
roence  gérme  naturellement,  6c  pouffe  deux  œilletons  à chi- 
que côté  de  fon  échancrure.  Ces  fruits  n«i(lcni  fur  des  branche* 
différentes  de  celles  qui  portent  des  Heurs,  les  grives  font  fort 
friandes  des  bayes  du gmf  telles  les  avalent  ,Si  les  vuides  en- 
fuite  fur  les  branches  des  arbccs  ou  elles  fe  pèrehenespat  cc 
moyen  elles  donnent  lieu  i une  nouvelle  production  du  guy. 
mais  en  ccrafant  ces  bayes  avec  leur*  pieds  ou  avec  leur  bèc , cl- 
ic* en  font  fortir  la  glu,  par  laquelle  clics  s’attachent  aux  blan- 
ches : ce  qui  a fait  dire  i Plaute  que  la  grive  chie  fa  mort.  Ipft  /J- 
ifidvumtrumiMdi.  Les  Druydcs  f'aifoient  'de  grandes  cérémo- 
nies en  cueillant  legMy  de  chcuc.M.Spund  dit  qu’ils  le  cucilloirnc 
au  pt cmier  jour  de  fan  avec  une  fcipe  d’or.  Voyez  A 
luaf.Lc gui  eft  d'une  odeut  forte  Si  dciàgréable.  Il  cil  fpcaUque 
dans  l'épi fep fie.  On  s'en  lert  aulTi  dans  l’apopléxic , dans  la  lé- 
thargie, dans  Uparalylie.dans  le  vertige.  Le  meilleur  g*)  eft 
celui  du  chêne.  En  Latin,  ■w/iitm  hâuu  Abu.  C.  B. 

On  appelle  le  guj , vtfium , c’eft-i-dirs  ,gla  ; à caufcque  fon  f t uit  eft 
rempli  de  glu  : 6c  c’eft , (don  Guicturi , du  mot  vifuan , que  cc- 
kuA/rr.tKkcwfc  , .,  r„v 

Eeeecij  CUYj 


•W  GUY.  GUZ.  GYF.  GYG-  GYM. 

CUY,f.m.  Terme  de  Marine.  Nom  dune  pièce  de  bois  ronde* 
& de  moyenne  grollcur , où  cil  «maire  le  bas  de  la  voile  d’une 
cbalouppc , ou  «le  certains  autres  peurs  v aideaux. 

CL'YAlvu  ou  GUYAVA.  Voyez  Gcayava. 

GL'YtK  ou  GIAtK m.  Nom  propre  «l’une  petite  rivière  du 
Dauphine  en  Fiance.  G’aja  , Gmvu.  Elle  prei.d  (il  (ource  i la 
grande  Chartrcule , coule  le  long  des  confins  de  la  Savoy  c * ar- 
rôle  le  Pont  de  Bcauvoitin , Ht  S.  Gctus,  de  le  décharge  peu  après 
dans  le  Rhône.  Mat  Y. 

GUZ. 

GUZARATEj  Royaume  Voyez  CAMBAYE.  OnditaufijGucii- 

Ttlf. 

GUZUNTlNA , C.  f.  Non»  propre  d’une  partie  du  Royaume  d’Al- 
cr  en  (l  u harie.A'uwàùanroa.  Elle  comprend  les  Royaumes  de 
ugieSe  dcConlfautinc. 

CUZLiRATE , I.  m.  Nom  propre  d’un  Royaume  des  Indu.  La 
capitale  de  ce  Royaume  ell  Anudabat , Etuée  par  les  1*.  degtez 
delaiicudc,  6c  ks  116.  degrez  jo.  minutes  de  longitude.  Le 
Hoyaurne  de  clt  abondant  en  grains*  ou  y fart  des 

toiles  d or  & d'argenr . de  des  étoffes  de  Joie  î on  y travaille  en 
orievretk  & en  joyaux  de  toutes  lottcv. 

GW  ODA  N ou  ÇWOTAN.  Voyez  WODAN. 

G Y. 

GY  LES  NON  AINS,  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  GdüumXM- 
rurum  A /Mujitiitm.  Ce  lieu  ert  clans  le  Gatinois  lur  le 

Loin , à trois  lieues  de  M omar  gis.  lied  ainlinommé , Gy  Us 
Ai'uini , pareequ'il  y a un  Mondlac  de  Nonains , c’eft- i-dite, 
de  Rctigrccrfci  ; & 6>  sert  lait  de  Guitam , Gâte , Géy,Gy.  Dom 
Morin  dansloo  hiltoirc  de  Cannois  écrit  G'ù.  A quatre  lieues 
de  Monuigis  eftlc  bourg  de  G»,  où  cil  un  Piieuré  6c  Monallére 
de  Rcligiculei  de  TOrdie  de  S.  Benoît  * qui  dépend  de  l'Abbaye 
de  E-armuuticr  en  Bric.  Ce  lieu  cil  fore  ancien.  Moajn.  Le  Prieu- 
re a haute  Jufticc,  moyenne  6c  balle.  I d. 

GYF. 

GYrHORlN,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vilkjvce  un  beau 
château.  Gy/ïwrw*.  Elle  cil  dans  le  Duché  de  Jincfiouig  en 
balle  Saxe , au  confiucnr  de  l’Ifa  dans  l’AJIcr , au  levant  de  icîl , 
dcaunoiJdeWolfenbutcl.  Maty. 

GYG. 

GYGÈS.f.m.Nompropted'unfauxDicu.  Gjgtt  Hêfioded.ins 
la  Théogonie  v.  1 49.  &:  ftriv.  «lit  que  Gyyèt  doit  fils  du  Ciel  & de 
la  Terre,  qu'il  avoir  cent  mains  de  cinquinte  têtes;  qu'il  éroit 
ilTant;  qu’il  le  brouilla  avec  (on  père;  que  Saturne  en  colère, 
lia  ÜC  IVnlcrma  lous  têt  te;  que  Juuieér  le  délivra , qu’il  iut" 
confia  6c  i les  frères  Briaréc  Si  C.uctus  la  garde  des  Titans  dans 
le  Tarare.  Voyez  Ib.  v.  66  S-  7 1 +•  6c  7 J V uilius  Dr  /Mol.  L. 
///.c.  z.  dit  que  ces  trois  frères  lourdes  vents,  que  le  nom  Gy- 
gêr  yicm  de  ce  qu’ils  ctoicnr  renfermez  lous  terre  ;car  ytyala;  li- 
gnifie abfmr  , ténArtux. 

G Y M. 

GYMNASE  * C m.  Lieu  d exercice , lieu  où  l’on  fart  des  éxèrciccs 
«lu  corps.  Ce  mot  le  dit  des  lieux  où  les  Anciens  s’cxérçoknt. 
Gyuwjjium,  Des  Bains  de  Gymnift , des  vifes  de  Corinthe , 6cc. 
Mw.  Le  Gymiuft  ctoit  dicz  les  Anciens  un  lieu  où  fe  faifoient 
les  exercices  du  corps, dertiné  à cela, où  on  lesapprenoir.  Si  ' 
Ton  en  croit  Solon  dam  Lucien  Garban  6c  Cicéron  De  Or 4t. 
LH.n.  8 «il.  Les  Giecsoncctcks  premiers  qui  ont  eu  des 
Gymnifa  ; 6c  entre  les  Grées  * les  Lacéden-' miens  -,  après  eux  les  ' 
Athéniens.  VitruvedcciirfurtaulongLXV.c.  11.  commclcs  , 
Gmnifts  étoiem  court  1 nits , 6c  la  forme  qu’on  leur  donnoir. 

Ce  ruot  vient  du  Grec  yvjiràtm. 

GYMNASIARQUE.f.  m.  Le  Chef;  l'Écuyer  d’un  Gymnâfc.ou 
d’un  lieu  d'exercices.  Gymn,tJ\.uih.t.  Le  GjHmjfijrqur  n’étoir  pas 
repute  M.tgillrat  chez  les  Grées.  Il  ctoit  pourtant  futrconlidcra- 
ble , pareequ’il  avoitioin  de  toute l t jcuncJlc  qu’on  lui  confioit 
pour  la  former  aux  exercices  du  corps,  Le  Gymnjfijrqut  avoir 
fous  lui  deux  Olhcicis  qui  Taidoientau  gouvernement  du  Gym* 
nâle.  Le  premier  s’appdloir  Xyrtaïque*  Se  l'autre  Gymnarte. 
Celui-là  prelidoir  à la  lutte,  6c  ctoit  le  maiue  des  Athictes;6c 
celui-ci  i tous  les  exercices , ayant  loin  qu’on  les  fit  a rems,  d'une 
manière  convenable , 6<  qui  ne  nuisit  point  à la  lantè , qu’on 
n’en  entrepôt  point  au  del  Jus  de  les  forces.  Ils  avoient  lous  eux 
plulieurs  autres  Officias  lubaltùnes  ou  valéts  pour  lelèrvice 
ou  pour  Tinrtrodion  de  la  je-indli  qu’on  mettoit  entre  leur* 
mains  Le Citoven  pi cpulc aux  Athlètes s’appelloit  Gynmajidr- 
tjue , il  fourniflôir  l’huile  neceifaire  pour  la  lutte , l’un  des  /eux 
ne  la  Baabanale.  Tocrrhi. 
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Ce  mot  vient  de  UjihUh*  * GymnÛk,  lieu  cTcxèrcice , Si  de 
Gouvernement  ; , celui  qui  a le  gouvernement , 

l’intendance  d'un  gymnale. 

GYMNASTIQUE, Lf.L’an  dcxèrcei  kcotpsGiww^/ca,  Qjm- 
n.tj!ut.  La  lutte,  la  courlc , apparnennem  a la  üymM4jh^„'  |_j 
GyrfMéliufHt  comptcnoit  tous  Icsdcèrciccsdq  coips.  La  court*, 
loir  i pied , loir  à cheval , l'cilriroe  , le  diiquc  «mi  le  palçc , U 
paume  ,Texctdce  de  la  lance,  6cc.  Aujourd’hui  nous  y pouvons 
ajouter  le  nuil , le  balon , k volan , la  darde , la  promenade , &,c. 
Ünncfàilott  point  ces  éxcrciccs  nud  du  tenu  d’Homère.  On 
a voit  toujours  un  c.ilçon.  On  ne  comnicoça  à s’en  pallrt  qu’j  I, 
Jic  Olympiade , 6c  ce  fut  un  nomme  Orlippus  qui  en  inttudui- 
(it  U coutume  ; car  ayant  été  vaincu,  pareeque  Ion  caiçon  ou  Imi 
cimpclUc  Ic«itfii6c  l'cmbarallâ ,il  n en  put  plus;  6c  ks autres 
TiflMtcrcnc  dans  la  fuite. 

La  partie  de  la  Médecine  qui  rcgloit  les  éxèrekes  du  corps  par 
ijpponila  lanic^'appclloit  iuiliGT«»a,'lr'jifr.  Elle  traite  des  ré- 
gies qui  le  doivent  oblèrvcr  dans  tuute  lôrte  d’exèrdees  pour  U 
conlérvacHto  de  la  (ante.  On  dit  que  l’invetuiun  en  ell  due  j un 
certain Hérodicus.origiruhe de  Sclymbrc  viikdeThtacr.ua 
lclon  quelques  autres  de  Lcntitic  en  fiitik.  Harris.  H«jrtn>.n 
compte  f f.éxctcices  de  la  (ymtulhqut.  Jeiumc  Mèrcuiiihs  a 
fjit  un  excellent  Traite  Latin  de  la  Cymndfiiqm  , iooiulé  Dt 
sittt  Gymiuliitj. 

Ces  mois  6c  les  luivans  l’ont  Grées, 6c  viennent  de  A>^»»c.nai, 
uatccquc  pour  faire  fcs  éxèiciccspJus  librement  on  quinoij  Ils 
fubits,  6c  qu’on  le  mettoit  ou  nud,  ou  ptàquc  nud.Vuycz  Mn- 
UaJ  L.  111.  tp.  67.  Se  on  le  fiottoit  d halle.  Tous  ces  motsiunt 
nctclljiret  6c  d’ufage  dans  les  ouvrages  d’érudition. 

GYMNIQpE,  adj.  Gyrvnum.  Qui  appartient  aux  Cxêtcios  du 
corps.  Les  jeux  CymmtjKtt  font  ceux  qui  exèteem  le  cotps  .tom- 
me la  courte , la  lutte.  Ces  mots  de  Gyrum^ïiqat  Se  de  (Symurn 
ne  fe  dilent  que  des  éxcTciccs  de  corps  des  Anciens,  6c  encoie’de 
ceux  qui  excitent  tour  k corps;  on  ne  le  diroir  pas  de  UMüi- 
que,  qui  n cxèrcequ’uu  01  gane  Particulier , 6cc.  mais  de  1j  mûr- 
ie de  chariots , de  la  danlc , de  l exercice  de  Jantes , du  palet  ou 
dilque  6c  de  la  lutte , &c.  Gymmiu.  Cctoicrit  desexct*ict»  qui 
fe  lailbicnt  aux  jeux  Olympiques,  aux  Ncmècns.aux  Ihthicns 
6c  aux  lli miens, chez  ks  Giccs6c  chez  les  Romains, dans  le 
Ciique,  Se  qui  s'appelloicnt  n»rT*^A:»cn  Gièc,  6c  Qtcinjw 
tium  ou  Quin;a.tmkm  en  Latin. 

GYMNOl^lGE  ou  GYMNOFÉDIQUE,*: f Sottedeinû 
chez  ks  Anciens  Gytmtpprdu*.  Ccroit  une  danlc  Bacdilqô:, 
dit  Athcncc.quc  les  jeunes  gens  djnibicr.L  tous  nuds , avec  un 
mouvement  de  corps  ,dit-iJ  .allez  agicabk  ; mais  mtèttompu; 
6c  figurant  cnlcmblc  des  bras  Si  «les  pieds , d’une  maniétc  pil- 
lante, 6c  qui  rcpickntuit  uneclpèce  de  lutic. 

» Ce  mot  vient  «le  , nud , 6c  b , tnfdnt , joint  homme. 

GYMNOI’tDlfc.l. r.  Elpcccdc  danlc  chez  Ici  LacCdétnonirnj. 
Gjmnopttiu.  Elle  le  tUnfott  pendant  les  liaifices  par  «T.  jeunes 
gens  nuds, qufehantoietu  en  même  rems  uncchatifon  i I’Ihki- 
ncurd' Apollon.  L'elt  un  certain Tèrpandrc oui ctpaudéi qui 

l'inventa. 

Ce  rfiot  vient  de  A>utk  amTf , enfjat. 

GYMNOSOPjllhTE , I.  m.  IMulolophe  Indien  fameux  dans  l’an- 
nquicé , ainli  nomnsè,  pareequ’il  mai  choit  nud.  G;«ji*,jr.pMr- 
Ce  nom  cft  devenu  commun  i tous  les  anciens  Philulofhcs 
des  Indes.  On  préicnd  que  les  Gjmfofbtjlet  s'abflci.oiera  de 
toutes  fortes  de  vuluptez  Ceft  dans  Tille  de  M.icu.i  en  Ê«hio,''o 
que  demeuroient  lejaaciens  G/mntft^.  iïa,  qui  avoicm  inventé 
les  letircs  hiéroglyphiques , 6c  qui  s'adunnoknr  à la  cowent- 
plaiion  des  choies  «fc  la  nature,  fans  Iclôutier  d'habit* , ni  de  U 
dclicatcllc  du  manger.  Ablanc.  Mjinirt.  L.  X.1.9. 

Le  mot  de  Gymaofirpbijle  vient  du  Grec  yuju»;;. , qui  lignifie  li 
meme  chofe  ; c'crt-à-dire  , Suphiitc  «au  Philoloplrt  nud.  On 
donna  le  nom  de  Cjasnoftphifits  aux  FhjJofophcs  des  Indes  <j* 
la  chaleur  cxccflivc  du  pays  failûit  aller  nuds, comme  on  no  o- 
raa  Pcripatccicictts  ceux  qui  trahoient  de  1a  l'hiloiophic  en  mai* 
cbaoL 

G Y N. 

GYNÉCÉE,  C m.  Lieu  leparé , 3c  particulier  chez  ks  Anciens, 
où  les  femmes  fc  retiraient  pourn’êirc  point  vues  des  ho.-nn.tfc 
Apparrement  des  femmes.  Ce  mot  vient  du  mot  G.-cc  y**«, 
femme , 6c  wx^< , mailon. 

On  a autrefois  appelle  Gynfvée  en  Fiance,  Se  dans  quelques  buts 
voifins , des  eljicces  de  manufaâurcs  où  plulicurs  femmes  & fil- 
les travaiîloicnt  en  foie  Si  en  laine.  Nos  uunuftdlüres  de  poîet* 
de  France  ctoirnt  une  cfjxfce  de  Gynet/i.  Le  mot  de  Cymut  a 
quelquefois  été  pris  en  mauvaife  part,  pareeque  ki  iibcrtiia  y 
alloicnt  pour  ùtisfaire  leur  palEon;ûc  ils  tro«ivu:e.i:  ajfit  l«u* 
veut  des  filles  6c  des  femmes  tjui  ks  ccouteicnt.  Gct  cubfiire- 
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ment  de  Gynhitt  vient  de  ce  qui  (c  prariquoit  foui  les  Empe- 
reurs Konuins  qui  avoient  établi  des  manulaélurcs  loua  le  nom 
de  Gynea't,uù  I on  faifoit  les  habits  poui  la  uuilon  de  l'Empc- 
feux.  Il  cil  paile  de  Gynéiétt  dans  le  Code  Thcodoiicu , dans  le 
Cudcde Jultmicn, fie  dansplulicuis  Auteurs.  t r 

G j ni. et  ell  le  nom  d'un  livre  ou  le  Recolle  Artus  du  Moutiér  s'dl 
donné  b liberté  d'afligner  des  jours  à Ion  chois  aux  (aimes  de 
aux  (envoies  pitulcs  > dont  il  at  ttouvoit  ni  If  fête , ni  le  jour  de 
la  moi  t.  Cm  ASTti-AJN. 

GYNfcCJAlRE  , il  ni.  Ouveier  qui  travaille  dans  la  gynécée. 
Gyntturntt.  Les  hommes  lailoicm  le  métiér  de  ullcrand  de  de 
tnllcui  dans  les  gynécées  îles  femmes  fijoicut  la  laine  de  laloic 
que  les  hommes  employoient  i (aire  des  étoffes.  Quelquefois 
on  condanmoic  les  hommes  i travailler  dans  Jcgyuccéc  pour  le 
Prince,  à peu  près  comme  on  les  condamne  aujourd'hui  i ler- 
vir  for  les  galères  : du  moins  ce  travail  ctoit  une  corvée  que  les 
Piinceséxigtoknc  de  leurs  fujéts , hommes  de  femmes  .qu'ris 
ladoicnt  travailler  pour  eux  idc  c'ctoicnc  ce*  hommes  qui  tra- 
v ai.ioicnt  dans  les  Manutadurcs  nommées  gynécées . qu'on  ap- 
pdloit  Gyttétutrtt. 

Le  mot  de  Gynétuutt  vient  dcGyiuiurm , dé  il  a la  meme  origine 
que  cciui  de  gynécée.  On  a donné  le  nom  de  Gyntiunt  meme 
aux  hommes . parccqu'ils  cravailloicni  dans  des  nunufaâurcs 
où  il  y avoir  plus  de  femmes  que  d'hommes  i & qu'on  appel- 
loir  pour  cette  raifon  gynécées. 

GYNtCOCRATlE.llt  Etat  où  les  femmes  peuvent  gouverner 
ou  gouvernent.  Gymuttrétu.  L'Efpagnc  de  l'Angleterre  font  des 
Gj.itHtTJiiti.  Je  ne  trouve  point  dans  nos  Auteurs  François  Gy- 
«Kiwranr, mais  je  t rouve  Gynémtdttqtu , comme  on  le  verra  tout 
à l'heure  : mais  li  l’on  peur  dire  celui-ci  » on  peut  le  fèrvir  de  ce- 
lui-là . qui  cil  fon  primitif » & ce  terme  cfl  utile  pour  éviter  des 
circonlocutions. 

Ce  mot  vient  de  fW , ynmvùe,  femme,  & de  w*roç,  autorité , pou- 
voir , gouvernement  Gyru'iotrdtu , gouvernement  de  femme. 

GYNhCOCRATIQUE , ad|.  m.dcf.  Qui  le  dit  des  Euts  où  les 
femmes  gouvernent , ou  peuvent  gouverner , de  avoir  la  fauve- 
raine  autorité  Gyiucujeritm.  L'expérience  a toujours  fait  con- 
noitre  que  les  guuvcrncmcns  Gyntmrdtiqtut  apportoient  plus 
(ouvrai  des  troublcs&.des  chjngemens  que  la  paix  dé  la  cran- 
quilitc  -,  ce  qui  n'arrive  pas  (i  fouvcnc  aux  Eues  auiqucls  les  hom- 
mes commandent  ,&  dont  la  couronne  paile  de  lance  en  lance, 
Si  non  de  quenouille  en  quenouille.  F*eyn , btfi.  Jt  A'jv.  L y II. 

tj  pt».  ou  de  lance  en  quenouille,  de  de  quenouille  en  lance  : car 
gouvérnement  Gjn/totTdittjm  dit  toutccb.de  paile  de  mâle 
en  femelle , dt  de  femelle  en  U ale. 
GYNECOCRATUMtNIEN,  fou  plutôt  adj.  m.  Nom  propre 
félon  Hoffman . Mary , dcc.  mais  plutôt  félon  Pli  ne , L.  VI.  c.  7. 
liunom  de  quelques  Saur ornâtes,  ou  d’un  ancien  peuple  de  b 
Sarmatie  Européenne.  Stmamtt*  Gynnaerdtumtmts  Les  Gyni- 
utrsttmémm , ou  Saur  ornâtes  Gynéutrdttménum , lubitoirat 
for  Je  bord  oriental  du  Tanaï  s,  version  embouchure  dans  les 
Palus  Méotides. 

Le  mot  de  GjtuiMTMtumémtn  vient  de  l'un?.  yuiaiKK . femme , dé 
HfMTuttai,  vdintu,  de  tL#,  VAincrt  ; qui  a été  vaincu  par  une 
femme.  La  eau  le  de  leur  nom , félon  quelques-uns , cil  qu'il  n'y 
avoit  aucune  femme  chez  les  Gjndt  omeum/ntensAis  le  nurioient 
avec  les  Amazones , à condition  que  les  mâles  (croient  à eux , 
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& que  Ici  femelles  refteroienr  aux  Amazones.  Ifs  forent  ainli 
nommez,  dit  le  P.  Harduuin  dans  les  notes  fur  Pline,  pmc- 
qu'apresun  combatqu  ils  perdirent  for  les  bords  du  Ihérmo- 
ooon  contre  les  Amazones , ils  eurent  commerce  avec  clics, 
pour  leur  donner  des  en  tans.  Et  t]nt>d  vttinubM  obfe^udnnr  ai 
ft*ur*nijm  mfihlem.  Voyez  l'Auteur  du  Feriplw  Pinte  Enxt- 
m , Dcuys  le  Géographe  v.  6 j 6.  de  Aviénusv.  *tfj.  Maty  écrit 
Gyntirntumlmcn , mais  nul  ; il  faut  dire  uytutHidtamimen.  Pli* 
ne  les  appelle  mari  des  Amazones.  etmath*.  Car  s 

comme  fc  P.  liardoiiin  l'a  remarqué,  il  faut  ôter  unit , que 
quelques  gens  peu  intelligent  ont  ajouté  au  texte  de  Pline  midi 
sinuznnum  lomutbu , mais  qui  ne  fe  trouve  point  dans  deux  ma- 
nu laits  de  la  Bibliothèque  Royale,  ni  dans  deux  autres  de  celle 
de  M.  Colbert , de  que  le  leur  ne  demande  point.  Ceux  qui 
picnnent  les  Amazones  pour  un  peuple  fabuleux , en  difem  au- 
tant des  Gynéi»ir*tumt*uni. 

G YNtCONOME , C m.  Nom  d'un  Magiflrat  d'Athènes.  Gymet- 
nufliiu.  Les  Gy  un  e nomes  croient  les  Cenfeurs  des  femmes,  il  y en 
avoit  vingt.  Ils  s’infonnoient  de  la  vie  dé  des  mœurs  des  Da-^ 
mesdeb  viUc,punilfoicnt  celles  qui  le  comportoient  nul, dé 
qui  fortoient  des  bornes  de  la  pudeur  & Je  la  modcllic  qui 
convient  au  féxe.  Ils  cxpoloicnt  dans  un  lieu  publie!  la  lifte  de 
celles  qu'ils  avoient  cuudaïunéesi  quelque  amende, oui  d'au- 
tres peines. 

Ce  mot  vient  de  JW , w««it , femme , de  aient » Loi. 

GYNGLYME,  C m.  Tcrmc^l' Anatomie,  qui  iê  du  de  la  jointurë 
de  deux  ôs  Jusqu'ils  font  mobiles  l'un  dans  l'autre , Se  qu'ils  Ce 
reçoivent  réciproquement,  comme  l'os  du  coude  qui  cil  reçu 
par  celui  du  bras,  en  meme  tcm%  que  celui  du  bras  cil  reçu  dans 
celui  du  coude.  C'cfl  une  cfpéce  de  duithiôfc.  Voyez  Dm&* 
TH&Ôtf. 

G Y P. 

GYP,  f.  m.  Piérre  tranfparcote  comme  le  talc,  dé  qui  fc  trouve 
parmi  celles  de  plâtre, qui  (è  délaye, de  dont  on  (aie  le  p-arie 
très-tin.  En  Larin/rp/wu . d'où  le  nom  de  Gif  i etc  forme.  U 
y en  a qui  écrivent  Gif , dé  d'autres  qui  dilent  Gjffe. 

Le  Gif  cil  une  cipécc  de  pierre  qui  ell  piclquefembjable  au  fpalc, 
excepté qu  elle  cdmoitu blanche.  Le  Gif  ell  propre  à faire  du 
plâtre , à être  converti  en  plâtre.  Gypfum.  Dans  les  hautes  mon- 
tagnes du  Pciou,  outre  les  minières  d'or,  d'argent,  déc.  U y a une 
inimité  de  mines  de  Ici , quelques-unes  de  Gif  .i  foli  e du  plâtre. 
FaizÛa.  11  y a dans  les  montagnes  des  carrières  de  6Vp,dont  on 
fait  le  plâtre.  Id. 

Ce  mut  ell  laie  du  nom  I-atin  Gypfum . plâtre. 

GYPS£UX,uisë,  adj.  Terme  de  Médecine.  Ldpidtfm.  Les  Mé- 
decins appellent  une  goutte  «jpftuft,  celle  oui  tll  nouée  ,d<  qui 
paioîtdai.slcsattklcs  comme  une  matière  blanche , dé  Icchc  en 
forme  de  plaire.  Ldptitfd  fidpru. 

GYROMANCE  ou  GYROMANTlE  • L f.  Sorte  de  divination 
qui  fc  pratique  en  marchant  en  tond.  Gyrtnidurtd. 

Ce  nvoc  ell  forme  de  deux  mots  Giécs , ya^bt^ènlt  nui,  Se  ua.'i'.a, 
divmdtnm. 

G Y R Û N , f m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  hmt  Lan- 
guedoc en  France.  Giro.  Elle  a (a  Iourte  pies  des  Puiflaurens, 
S:  fe  décharge  dans  b Garonne  entre  Touloufc  dé  Verdun, 
Maty. 
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j Subi  fém.  H uitiémo  lettre  de  l'Alphabet. 

I VanondtReRufi.  L.  HL  t.  i.  appelle  l'fc, 
I aÿaeLu.  Mai  nantis  Capella  dit  qu'elle  le 
prononce  en  lériaDC  un  peu  le  goficr. 
Voyez  le  Grammairien  Diomède  p.  a,C. 
te  |j.  fur  1a  force  de  cette  letue. 

| Quelques  Grammairiens  ont  douté  fi  l’b 
I croit  une  lettre.  Ils  difent  que  ce  n’eft 
• au  une  fimple  i/piration,  Ce  que  nous 
avons  dit  au  mot  ASPIRATION  ,T.  I.  p.  6 $9.  6c  fuhr.  montre 
que  J'é , comme  tome*  les  autres  afpirée* , dès  Id  qu’elle  e/l  afpl- 
rcc.A:  par  limêmc  quelle  cl  afpûée.cl  non leulcment une 
lettre,  mais  encore  une  véritable  cun/one , puilque  c'cl  un  mou- 
vement , un  ertott  dugofier  pour  modifier  le  (onde  la  voyelle 
qui  fuit , comme  il  paraît  dans  ces  mou  hallebarde , Itérai  » liilgu, 
HeUande , bure.  Il  ri  vrai  que  dans  pluficurs  mors  qui  commen- 
cent par  une  f> , laipirarion  cl  très-lbible , & même  infcnfible  , 
alors  Tir  ne  fait  point  fa  f onéHon,maii  elle  ne  cclc  pas  plus  d'être 
confone  pour  cela , que  piuiieurs  confones  qu'on  ècrn  6c  qu’on 
ne  prononce  point,  comme  l'r  daas  l'infinitif  des  verbes,  ibanttr, 
Parla  , &c.  fi  finale  du  nom  de  {<[•*,  quand  il  cl  joint  avec  ce- 
lui de  Om fi,  Jcfus-Chrift  ,te  la  même  lettre  dans  le  mot  de 
Cbnfl , quand  il  cl  joint  i celui  de  Jéfa 1 , le  f dans  le  mot  de 
teins , le  r dans  le  mot  de  long , étang , ôcc. 

Mr.  l'Abbé  Régnier  n’cll  pas  de  ce  lentimcot  : il  prétend  que  l’h  n'cl 
pasuncconlonc,  & quelle  cl  feulement  la  marque  d'ur.cafpi- 
ration  i & il  cl  vifiblé  qu’on  doit  conclure  de  cette  notion , que 
l'fr  ci  une  confone , & par  conféqucnt  une  lettre  i car  Je  fon  d* u 
ne  voyelle  cl  autrement  modifié  quand  cette  voyelle  cl  afpitéc, 
que  quand  elle  ne  Tell  pas  ; par  éiemplc  , le  fon  de  l‘«  cl  autre- 
ment modifié  quand  on  dit  hic  U/rat,  que  quand  on  dit  un  Au- 
ge i donc  le  caraâèrcqui  iert  i marquer  cette  modification  cl 
une  confone:  autrement  il  faudrait  dire  que  l'j  0c  le  «.  ne  font 
point  des  lettres,  mais  qu’elks  (ont  feulement  la  marque  d’un 
ufflcmenr  -,  l’i  d’un  lifflcment  tude , & le  c d'un  fiftlemcm  doux. 
Et  il  n’jr  a point  de  confone  qu’on  ne  dut  retrancher  du  nombre 
des  lettres  : les  confones  labiales  é,p,0tc.pourroh-ondirc,ne 
font  point  des  lettres,  mais  feulement  b marque  d'un  certain 
mouvement  des  lèvres , 6c  ainfi  des  autres  *.  0e  lt  nous  n’avions 
qu'une  confone  labiale . elle  ne  cclrroit  pas  d'être  uoc  lettre, 

foor  être  feule  do  fon  cfpéce.  On  doit  conclure  de  tout  ceci  que 
b cl  une  lettre , 6c  une  let  tre  qui  ell  conlone  gutturale  ; c’eft-  i- 
dire , une  confone , à U prononciation  de  laquelle  le  goder  con  • 
court  d'une  manière  fenfiblc  0c  particulière , 0c  plus  qu’aucun 
•utre  organe  de  la  parole. 

Al.  Ménage  diftingue  deux  fortes  d’h  -,  l'une  afpirée,  qui  el  confo- 
ne;0c  l’autre  muette,  qui  el  voyelle-,  il  cl  hois  île  doute  que 
l’é  afpirée  el  une  confone;  mais  l’b  muette  n'cl  point  une  voyel  • 
k , pùifqu’cllc  n'a  point  de  fon  particulier  0c  différent  de  celui 
de  la  voyelle , ni  de  la  piphcor.guc  qui  fuit. 

L'h  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une  h , quand  ils 
viennent  du  Latin , 0c  n’empêche  Pas  l'clifion  quand  une  fémi- 
nin précède  1e  mot  ; mais  fi  elk  eft  conlone  - clic  s'afpire  forte- 
ment , 0c  empêche  l'clifion.  Cote  régie  fouffte  un  petit  nombre 
d'exceptions , comme  bêtas , bar  pie , bàrfne,  haleter,  besmifement, 
■ uclques  autres  où  l'b cl  afpirée, bien  qu'ils  defeendent  du 
Latin.  Voyez  Vaugclas  au  ptemier  Article  de  Tes  Remarques. 
Quelques-uns  ne  l'alpirent  point  dans  le  nom  de  Henry , 0c  écri- 
vent k régne  d'Henti  le  Grand.  Boom. 

Vb  étant  précédée  d'un  c , ces  deux  lettres  ont  le  fon  que  l’on  don- 
ne en  Hébreu  à la  lettre  tr  quand  elle  a un  point  (ut  fa  corne  qui 
el  à droit  : ce  fon  apptoebe  fort  de  celui  de  l'j  confone , 0c  qui 
«1  encore  plus  fort,  comme  dans  (Junte , ibrrir,  cbttanner,  ibem- 
mtr  ,dnubttcT  ythjlt.  Dans  la  plupart  des  mots  qui  Jbm  dérivez 
du  Gtcc , 0c  qui  commencent  dans  cette  langue  par  la  lettre  v, 
k lu,  qui  les  commence  en  François  a le  fon  du  qui  cl  un  fon 
dur  .ferme  0c  fèc.  comme  dan*  «h*,  tbonfie , que  loi  pronon, 
ce  rfe  kf**fi*  ■ quelquefois  le  fon  s’adoucit . & el  un  peu  mouil- 
lé , comme  celui  de  qa  dans  qui  6c  que.  Tclcl-il  dans  les  mots 
thireauntie , Cbèrfanêfe , ibnr  ,&c.  Mais  quand  après  rb  il  luit 
une  r . k fonde  ib  el  toujours  féline  comme  celui  delà  lettre^; 
par  exemple , Gbrént , Cbnfl. 

L'Ii  fe  trouve  dans  cèruins  mort  après  l'r  0c  1er , comme  Rbêtari- 
dut , Tltéelripe  ,6cc.  elle  ne  fe  tait  point  fentir  dans  la  pronon- 
ciation de  ces  mou,  elle  lest  feulement  à en  faite  connoiucl'o- 


H- 


riginr,  & marque  dans  ceux  où  clk  cl  apres  ûn  t , que.cts  mots 
en  Gtéc  font  cc/ft  avec  un  9 ; ou  s'ils  (om  Hébreux , Chaldcmi , 
Syriaques  ou  Arabes , qu'ils  viennent  du  T alpité  de  ces  lan- 
gues la  i par  éxempte , du  n thaa  en  Hébreu , en  Chaldcen  & en 
5yiiaquc,0cdursren  Arabe.  Dans  ceux  ou  l'b  cl  aptes  unes, 
ell»  marque  l’afpiration , ou  fcipiit  que  l’on  donne  en  Gièc  i U 
lettre  P.  La  même  lettre  b fe  ttouve  louvcnt  dans  ks  mots  pris 
de  la  langue  Gothique , ou  de  fes  diaJcâcs  ; elle  ne  fe  prooooce 
point  dans  ces  mots,  elle  en  marque  feulement  l'origine,  7 m- 
fead , Tbiaiat , 7 banfmani , écc.  font  de  cette  efpecc.  On  trou- 
ve auli  CbJodtvam , Cbladtmir , 0c  même  Hlaiovuui,  de  la  ko. 
guc  franche  «comme on  le  dira  ci- après. 

L'é  après  un  p fe  prononce  avec  le/  comme  une  f , phâ'e  . pUmi U 
me  phlegmon  .pbltbet omit,  Phtlijtwi , Pbintcc , Pbtlefepbre , Pbr 
tiens, Sic.  Ces  mots  (ont  b plupart  des  mots  propres,  ou  dts 
mots  d'an , tirez  du  Crée  ou  des  langues  Orientales , 0c  en  Crée 
ils  s'écrivent  avec  un  $ , 0c  avec  un  ■ dans  les  autres. 

Il  y a quantité  d'autres  oblèrv  allons  i faire  fur  b manière  dont  cet- 
te b fc  prononce , foit  quelle  fe  trouve  au  commencement , loi 
quelle  fe  trouve  au  milieu  des  mots  : mais  comme  il  fecoh  trop 
long  de  les  rapporter  ici,  on  fe  contentera  de  les  faire  à inclure 
que  ces  fbttrs  de  moule  rencontreront  dans  leur  ordre.  Seule- 
ment renurquera-t-on  ici  que  lorfquc  l’on  ne  dira  rien  fur  crue 
b,  ce  fera  une  marque  qu'elle  ne  fe  devra  point  prononcer.  Dans 
le  dialogue  des  Lettres  imité  de  Lucien , l'b  fc  plant  qu'on  h 
bannit  ptèfquede  tous  les  mots  ,0c  demande  fon  congé  pour 
fer  tir  de  l'Alphabet. 

L’bs’eft  mile  louvcnt  pour  une  /;  car  on  a dit  rhaéa  pour/afo  ,3c 
les  Anciens  diioient  ferrium  pour  fermai  i mais  c'cl  princip lie- 
nt cru  dans  b langue  Efpagnok  que  ce  changement  s’eft  bu. 
Pïéfque  tous  ks  mots  quelle  a contenez  du  Latin  commençaos 
par /,  l'ont  changé  en  if-,  pat  éxcrrple  , htblsr , fabulari , parla  : 
oafe  ,fuvui , rayon  de  miel  : huit  .fatum , dellin  : bMiea,  faite , 
faucon,  bambre  .famés,  faim  : burina , farina , fetine  : bava, fa- 
ba  , feve  : bac . face  : fades  : hacer.fateu , faite  : belrrri  ./dru- 
rias,  hivtiér:  bander , fini Sert,  tcndic  : bine  .jemaru  ,tun:kfit, 
ferire , frapper  : bteno  .frrrum , fit  : baver , fervor , fètveur  : htt , 
fax,  lie .-  biel  ,fet , fiel  : .fiern , figue  : fer# , filins , fils  : btja  ,j f- 

üa , fille  : banda , farda , fronde , dcc  L’accent  âpre  des  Gréa, 
quielbmêmccbofe  que  l'è , s'cl  aulTi  fuuvent  change  en  1, 
Xkç  , fal  : Ît7*  .ftptem  : , fex  : .fer fa  : , fàptltam  : 

i/*nr,  fcms:\t,fm,Scc.  L'H  s'cl  mile  encore  pour  quelques 
autres  lettres  ,i  ce  que  l'oq  prétend.  Voyez  Pallccat , De  üue- 
rarum  inter  fe  tet’iutiene  at  fer  mat  aliéné. 

L’H s'elt  roife  autrefois  pour  Cb.  Ainfi  de  Cbladtvam  on  a fait  0c 
écrit  Hludsvitm , qui  fe  trouve  dans  toutes  les  anciennes  rrwn- 
noics  &:  fur  les  titres  du  IX.  0c  Xf  fiécle  ; car  c'cl  pour  cetrr  r»- 
fon  que  l'on  écrivoit  1 lia Jovttut  .avec  une  b.  Dans  b fuite  le 
fon  de  cette  b s'étant  fort  afToibli , ou  entièrement  fupprimé , 00 
a auli  retranché  l’H,  6c  Ion  n'a  plus  écrit  que  Ludet*  ta.  On 
trouve  auli  Hletatrt , comme  f/ièats.  Sur  quoi  il  cl  bon  de  re* 
marquer , dit  k P.  Lobineau  dans  le  GJo(£  de  fonHü.de  Grn. 
que  cette  divctlité  cft  venue  de  U différence  de  b pconootia- 
non.  Ccuiqui  oc  pou  voient  prononcer  b gutturale , par  où  ces 
deux  mots  commencent , fubftieuoient  un  t à la  place  ; mais  ceux 
qui  étoient  accoutumez  à b prononcer , lecii  voient  aufïï.  Il  faL 
lok  ajouter  que  ceux  qui  ne  pouvoirnt  prononcer  cette  gnriu- 
raie, l’ont  enfin  retranchée  entièrement,  0c on  dit,  Lms.Lr 
taire,  Bcc.  Quelques  Sçavars  ont conjcéhiré que  ccnc/Zdevoit 
êuc  (réparée du  nom , 0c  quelle ûgnifioit Sonneur . du Lr.in Br 
m.ou  de  l’Allemand  Htrr.  Comme  le  D.  quels  Efpagnûb 
roetten  t fouvent  devant  les  noms  propres,  D.  Pbelsfe , pour  dite 
Htm  Philippe.  Mais  comme  dk  fe  trouve  aufïï  au  commence- 
ment des  noms  de  pluficurs  villes , il  cft  plus  apparent  que  ccne 
kttte  n'étoit  roife  i la  tête  des  noms  que  pour  marquer  la  ruée 
prononciation  des  vieux  François.  La  Blanc.  De  plus , b pro- 
nonciation delà  gutturale  devant  XL  ell  telle  c dans  quelqits 
cantons  du  Diocelè  de  St.  Malo  , où  les  payfans  difent  une  H<f, 
une  Hlnbt , un  Hiaiflre.  On  peut  conjcrlutet  de  là  que  le* 
Payfans  de  ces  cantons  ne  viennent  point  des  anciens  Celtes  ou 
des  anciens  Atmotiques , mais  que  ce  font  des  Ftancs  qui  s'éta- 
blirent dans  ces  quartiers-!! 

On  trouve  auffi  XH  devant  k C , Hcarolm , Htalenia , pour  Kart- 
lm , Kalenda,  dans  b fuite  on  a retranché  XH  ; 0c  le  A'  ne  s’é- 
crit glus  depuis  alTcz  loogtems , li  ce  n'cl  dans  fuit  peu  de 

■tocs. 
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mots.  L7/ Jurant  uq  c,  Ht  fc  trouve  fur  tout  dans  les  Charte* 
des  Lombards. 

On  retranche  «uffi  fouvent  cette  lettre  dt*  mots  où  elle  devroic 
eue,  t refit . tdatre , m Stade  louftafic , &c  pour  i brtfor . théâtre , 
mitbule  .uknefr a fhte , Sic.  félon  que  l'origine  Grecque  de  ce* 
roots  le dcmitidcroit. Onia  conférvc  néanmoins  dam  les  mots 
des  Arts, comme  (ont  ceux  de  Philofophie,  de  Mathématique , 
de  Médecine , d' Anatomie , Arc.  parce  que  ceux  qui  écrivent  de 
ces  Ans,  fçavcnt  l'origine  , l’ctymologic  » l'orthographe  des 
mou  qu'Hi  empruntent  des  langues  levantes -,  & que  ccs  mot* 
ne. font  point  aflrt  dans  l'uiige  du  peuple,  pour  qu'il  puillè 
prélctn  c contre  celui  des  habiles  gens. 

line  //couronnée  lur  la  monnoic , cil  1a  marque  d'une  monnoie 
d'Hcnii  III. 

Chez  les  Anciens  17/étoit  une  lettre  numérale  ,qui  lîgnilioit  200, 
lui  vaut  ce  vers. 

H quofjut  dutennt  fer  ft  J tfignat  btbtniit. 

Et  quand  il  7 aroit  un  titre  au  dcllus , m clic  fïgnifioir  deux  cens 
mille.  Voyez  ce  qu'on  a te  marque  fiir  la  lettre  B. 

H.  Les  Hollandais  cmpJoycnt  cette  lettre  en  leurs  Gazettes  avec 
ces  deux  au» res , L.  P.  pour  dire , Leurs  Hautes  l’uitianccs , L.H. 
P.  Titre  que  le  donnent  ces  Républicains. 

On  s'en  làt  aulli  pour  abt  eger  le  mot  de  Hauceflc , titre  du  Grand- 
Seigneur  , S.  H Sa  HautHlc. 

fjb.  Quelques Içavans Hcbrat (ans expriment  !en,  bbeth des  Hé- 
breux, Chaldéens,  Syriens,  Ac  le  élude*  Aiabcs,  par  deux  bh , 
JfljéruniiU  , EMvun.  App,itemn>cnt  en  cet  endroit  du  /ad 
J/abhazafib  il  va  de  1 etreur  des  Cupides.  P.  Socc  Ret.  de  U[ f>- 
Cri».p.2J4.R.Mei‘r,plus ligitiecncclaqueles  autre*  ffi tacha- 
mtm.  [0.  p.  1 56.  fililijrun.  lu  p.  161.  Aittbbamed , c'Hl-à-dire . 
Mahomet , comme  nous  dilonsdans  noue  longue.  Nous  avons 
lui  vi  cette  pratique  dans  ce  Dictionnaire,  afin  de  faite  fentir  la 
difici ence  du  n . du  n , Si  du  a , ccfl-à-dirc , h , bh , A:  « b. 

Dans  la  pronotteiarion  familiéte  l'b  de  cèttains  mots  ne  safpire 
point,quoiqu'clle  (oir  afpircc  dans  trie  prononciation  louttnuc  , 
amli  dans  la  prononc  j.iiion  ordinaire  on  pituionce  une  hallebarde, 
comme  s'il  y avort  uralledardr , Si  alors  I h fit  muette. 

Dans  la  langue  Françuilc  il  n'y  a que  les  lorcrfcctions  ab , el) , #b , & 
quelques  noms  piopics  qui  hiullcnt  pat  une  b.  Dans  lis  imer- 
jccknms  l'(» finale s’alpirc-, clan* le* rom* propics  elle  ne  le  pro- 
nonce nullement,  Abme'ltih  ,C»Haih , &c.  de  li  elle  cil  picccdce 
d'un  p,  ces  dcuxlcrne*  prennent  le  Ion  de  l'f,/ifepb.  Voyez  la 
Grammaire  de  M.  L'Abbé  Régnier  , & celle  du  P.  Outil  .1 . 

H A. 

HA.  Exclamation  qu'on  fait  dans  plufirors  pallions , comme  dans 
la  doüleur  :!>.<  le  ventre  16*  la  tetef  ht  je  me  ni<-uis!Di:  sia  co- 
lère : hj  coquin , je  te  riens  ! Dan*  le  dclir  : tu  li  je  puis  fouir  d'al- 
fairc Si  en  cciu  autres  occalium. 

f ai  il#  ïefrrit  nfte  peur  fjtrt  du  fraeee , 

A lent  Ut  beaux  endreiti  qm  mentent  des  has.  Mol. 

Ha  MA.  Intèi  jeefiionadmirative,  qui  fc  dit  à la  vue  de  quelque  cho- 
ie qui  lurprend.  ou  qui  donne  quelque  émotion.  Ht  ha!  vous 
voilà  donc  de  retour,  //a  lu  .r  vous  ci  aurez.  Ha  lui  coquin  , 
vous  a*»cz l'audace  d'nilcr  lor  nos  billets.  Mol.  f/jhiha  ! Ma 
foi  cela  Ht  rout-à.fait  drôle.  1d.  1 csProcuteur*  difent  qu'ils 
prennent  les  lièvres  à lac  h dlô  du  lia  h.*,  parce  qu'il*  fo-ucc  cti 
quand  ou  leur  en  fait  prêtent.  Dans  Pari»  par  taillei  ic  on  appelle 
lcsculsdclâcrK#/ilrfca/ja,i»aiccqiicccuxqiiienticnr  dans  ces 
rues  n'y  ttouvani point  d'iflùc,  témoignent  leur  lurprilcen  di- 
sant é#  lu- Voyez  encore  plu*  bas  Ha  ha. 

C'cfl  encore  parce  mot  repéré  plulieut  s fois  qu  on  exprime  le  l’on 
du  rire  , ha  ba  ba. 

Guichait  chciche  dans  la  langue  Hébraïque  l'origine  Je  ce  mot, 
ou  de  cette  in  ter  je  dion  ; nuis  il  ne  la  Mut  chercher  que  dam  la 
nature.  Ce  Ion  cil  fi  naturel  Sc  li  (impie , que  :ou*  les  hommes  le 
foiment  fin*  peine  d'eux-mêmes , A:  i..-is  l'avoir  apptitrilcft 
dam  toutes  les  langues,  parce  que  c'cft  la  nature  qui  le  foimc 
Luis  réfléxion. 

HAA. 

HA  AG,  HAG,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  Je 
Bavière  en  Allcnugnc  H au.  Bile  cil  limée  fur  une  coliine  prés 
delà  rivière  d'loin  , entre  Buiekhautcnflc  Frcifinguc.  Haa%  cil 
capitale  d'un  Comté  qui  a eu  les  C omte*  particuliers  jufqu'cn 
1667.  qu 'apres  la  moit  de  Ladiflas  dernier  de  fa  race,  il  fut  in- 
corporé au  Duché  Je  Bavictc.  Mai  Y. 

HAAG.  Voyez  HAYE, 
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HABACHE,  oullADÈCHE,  C m.  8c  f.  Nom  propre  du  plus 
ancien  peuple  de  U Lybic.  Strabon  les  nomme  Abaütet , tk  ceux 
du  pays  Habacbù , ou  Haix-bes.  Ces  peuples  le  diviient  en  cinq 
Communauté*  ou  Tribus,  dont  M plupart  demeurent  dans  des 
maifons,  d'autres  érrent  par  les  campagnes  comme  Jes  Arabes  , 
chérchanr  de  l'eau  Sc  des  pitui  âges  pour  leurs  troupeaux.  D'A- 
dlanc.  Alarmai , L/7//,  f-  l.  CcscÎDq  Tribus  (ont  les  Se- 
nègucs,  les  Quauézéiis  , les  Trrgcs  , lis  Lemtcs  Sc  les  fier- 
dos. 

HABACUC,ouHHABAKUK,  f.m.Noin  Je  l’un  des  11  petits 
Prophètes  .dont  les  Prophéties  font  dans  les  Livres  Canoniques 
de  l'Ancien  Tcflameot.  Un  ne  Içait  point  prcciférncm  en  quel 
tems  JLbacui  prophetifa  ; mai*  comme  il  prédit  la  ruine  .â  s 
Juifs  par  IcsChaldcens,  on  conclut  qu'il  prophetiibit  avant  Sè- 
decias , ou  du  rems  de  Manallès.  La  Prophétie  d' Habitue  ne 
comprend  que  irois  Chapitres.  Onéciit  aulli  Abattit.  EnHc- 
btcu  c'elt  un  n , bbeth  , alpiration  trcs  toite.  Ce  nom  lignifie 
Lutteur  , ou  quiemlraffc . qui  é trttm  finement.  Les  Tiaducicurs 
Grées  f appellent  Amba^aum. 

HAUAR . 1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Fèz  Hj - 
bar.  Elle  cft  dans  laProvincc  de  Fez , i deux  lieues  de  Fc* , lor  la 
pente  d'une  montagne.  Habar  avoii  etc  fondé  par  un  Mouture 
prèmter  Alfaquidc  la  grande  Mofquéc:  il  a été  détruit  d.tu  La 
guérre de Said.  Marmit , L.  JP.  (.  24. 

Ha»ar  , dt  aulli  le  nom  d’une  ville  de  Perlé.  T*vtrnier,f'bj.  de 
Pèrft , T.  /. 

HAlMi.  Voyez  ABISSfNIE. 

HAUASCON,  f m Racine  qui  croit  dans  la  Virginie,  8c  qui  eft 
de  la  figure  & de  la  grollëur  de  nos  palais.  Les  Indiens  en  raan* 
gent.  Elle  cfi  apéritivc. 

H ABAT , ou  HAbiBAT  , C f.  Nom  propre  d'une  Province  du 
Royaume  de  Fèz  en  Barbarie.  Habata , Haibata , Ttnfiutu.  Lllc 
elt  environnéedu  côté  du  nord  parla  mér  Mcdi.ci  rance . pat  le 
déttoit  de  Gtbralthar  & la  Mediterranée  , au  couchant , p u > 0- 
céan  Atlantique,  & les  muais  de  la  Province  d’Algard-,  & vêts 
le  midi  cl  le  cou  fi  ne  avec  les  Provinces  d'Èrrif  Si  de  Fèz,  donc 
la  rivière  d'Erguile  ou  dcGualca,  lafépare.  Ses  villes  princi- 
pales font  Arzillc,  Tcteguina,  ou  TccouaniCcura  qui  elt  au 

Çiuvoirdrs  Espagnols,  Alc.1c.1r  Ceguer,  ou  Caiar  Ezzag'r  SC 
angtr.que  les  Poitugaisom  polie Jccs&  enluitc  abandonmer. 
C'dt  la  1 ingicanc  des  Anciens  Alarmai , L.  II'.  1. 41.  Alu  1 
IIABDALA,  HABDALAH,  f.£  Séparai  ion , divifion.  Nom  I é* 
brOJxd*une  cérémonie  qui  fc  pratique  tous  le*  jour*  de  Sabbat*» 
chez  1rs Juits, lur  ictoii.  HildaUb,  ftparatn,  drvifia.  A la  fin 
du  jour  Je  Sabbnih,  lorlqu'il  commence  d parcitrc  qushr'  es 
étoiles,  chaque  pétc  de  fan-iile  fait  allumer  un  cîcige,  outi.-.n* 
beau, ou  bien  tme  lampe  i deux  mèches:  on  Prépaie  une  petite 
cadette  pleine  daromats-,  on  prend  un  verre  de  vin,  on  chante 
ou  l'on  récite  »jnc  prière , on  bénit  le  vin  Sc  les  atomats  ; on  Ici 
flaire  i & aprè*  quelques  ceremonie*  qu'on  fait  auprès  du  cier- 
ge ou  de  la  lam|i< , ou  rcttvérk  un  peu  de  vin  bénir,  chacun  en 
goure  enluitc , 8c  en  le  leparant , on  fc  fouhaite  mutuellement , 
non  pas  le  bon  loir,  nuis  la  bonne femaine.  Voyez  Buxiotl* 
5yn.i;  ‘fud.C.Xl’J  p.  i^o.  C"  fmv. 

Ce  mot  cil  Hébreu , St  lignifie  ftp.ir.tt  un  j il  vient  de  Sia , IjJjI  % 
ftpntr , drtnfer.  Cette  i^'i émoote s'appelle  ainfi  .parce q>'c tèlt 
la  feparation  du  jour  du  Sabbjth  de  la  tcmainc  qui  commence , 
clic  a été  établie  pour  empêcher  les  Juifs  de  précipiter  la  fil  dil 
Sabbath. 

HABE.  Terme  de  Relation.  H abitdrs  Arabes.  //efhiita^a.  ils  n'ont 
pour  tou*  habillcmcns  qu'une  cafique  tout  d'une  venue,  qu'tLj 
appellent  f/abe , qui  Ht  de  gros  camelot  r ivé  de  blanc  & de  noir. 
U.  C.  t'irait  du  Levant  Le*  Arabes  de  Barbarie,  qu'on  no.nms 
Arabes  ,8c  qui  demeurent  en  troupes  fous  des  ten-v  s à U cam- 
pagne , meprifant  ceux  des  villes , ont  aulli  un  habit  d peii  p.-;'s 
iemblablc  mi  rapport  de  Figuéroa.  C’dt  une  grande  velle  blan- 
chc  taire  de  poil  de  chèvre  ÎSc  de  lin, qui  leurdefeend  jufqu'.uix 
talons , avec  des  manches  auffi  larges  que  celles  Je*  Moines  Je  S. 
Benoît  A:  de  S.  Bernard , 8c  ils  ont  un  capuchon  comme  ce.ui  -e 
ces  Religieux  fur  la  tete. 

HAHÊCH'E.  Voyez  HABACHE. 

HABETDEUM , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Halttdeum.  C’efl  lé 
nom  d'un  Saint  Evcqueà'Afnque,  qui  dans  la  pètlccurion  «le» 
Vandales  fur  relégué  dans  la  ville  de  Tamalc,  St  r foulfiit  la 
mort  pour  La  foi.  Antoine  Evcquc  Je  Tamalc,  Arien,  voyant 
que  tous  les  tourmens  11 'croient  point  capables  d'ébr/nlcr  Ha- 
ùtdeun , lui  fit  lier  les  piéds  Si  1rs  mains  avec  Je ‘c  <> Je*  coi  .le* , 
& fermer  la  bouche  afin  qu'il  ne  pût  crier.  Fuis  d fit  repandre 
de  l'eau  fur  lui.  croyant  par  là  le  rebaptilcr:imis  le  Saint  F.iv* 
que  le  moqua  de  ccnc  vilion.  Bauui.  llaittideum  de  M..za- 

rane 
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M"e,  Diacre  Donatiilc,  parle  louvcnc  dans  la  Conférence  de 
Cjith'ge.  TrutMOKT. 

Cen.orclt  compote  de  deux  mots  Latins,  haèet,  il  a,  & Deum , 
Dieu.  Mais  j'ai  déjà  dit  ailleurs  nionfcniijncntfurccs  lortcsdc 
aomsCatthaj»inou;  car  ce n’ett  qu'en  Afrique,  filiaux  environs 
de  Cai  tirage,  qu'on  en  trouve.  Je  crois  donc  que  ce  ne  four  point 
les  véritables  nomsCanhaginon  que  portoient  les  hommes  il  qui 
on  les  donne,  mais  des  rraduétiuns  Latines  de  leurs  noms  Car- 
thaginois. Ce  nom  cit  compolc  de  deux  mots  Latins , babet  Ce 
JJtuw  j Je  fîgni tic , r/a , »J  H Dieu.  Je  ne  doute  nullement 
que  ce  nom  ,fic  les  nomsfcmblablcs  de  quelques  Alt  icair.s, com- 
me Deerjauat  > Çrdvtiltdeni , &ic  ne  (oient  des  traductions  La- 
tines de  leurs  noms  Puniques  -,  les  noms  Puniques  aulli-bien  que 
les  noms  Phéniciens  & Hébreux , étoient  fouvent  des  compoli- 
lions  <niibUblcs,cotitme  il  kroit  aile  de  le  prouver  par  un  grand 
nombre  de  noms  Puniques.  Ainfi  le  véritable  nom  de  5t.  Habtt 
iJrutu  pom  roit  être ‘ïKimt , Wrlt.It/r/ , W< lu  tari . ou  Ai  ha  ntl , 
qui  lignifie  en  Hébreu  ,&  par  conléqucnt  en  Phénicien  fie  en 
Panique , la  meme  choie  que  Habit  deum. 

H Al  .LL , adj.  m.  fie  t Qui  a de  Tclprit , de  la  feiertee , de  la  capa- 
cité. /'frira» . delius , auditai , apt us.  Les  plus  habiles  gens  ne  /bot 
pas  ceux  qui  font  1a  plus  gtandc  fortune  ; il  n'y  a que  ceux  qui 
font  habiles  a Hâter , à tromper  ,fitc.  Habile  ne  fuppo/ë  pas  tou- 
jours de  l'crudition.  Cela  va  plus  aux  affaires fie  a la  conduite 
qu'au  Içavoit.  Sans  fçtvoir  ni  Grée,  ni  Latin,  on  peut  erre  foit 
habite  homme.  On  a die  <le  deux  granJs  hommes,  que  l'un  fçj't 
bien  les  ficelés  paiîcz.fic  faune  le  ficelé  ptclcnt;  c'c/t-à-duc, 
que  l'un  eft  fort  fçavar  t , 8:  l'autre  Ion  habite.  Bovh.  Il  n’efl  pas 
étonnant  fi  en  etudiant , ni  1rs  main  es  ni  les  écoliers  ne  devicn- 
nentpas plusIrjiif'i.qin.iquiUlcfalTcntFlusdoéîes  Mont. Ce- 
pendant  bien  au  b/Mr  dans  fa  fi'te  tignth.arion  n’emporte  qu'a- 
d telle  & induftiîe.il  ne  lii/K*  pas  d'avoir  la  lignification  commu- 
ne de  feavant  : & on  dit  tous  les  jours  u’un  Docteur  qui  fçait 
tou: , hors  qu'il  ne  fçait  pat  vivre . que  c'cll  un  b.ibilt  homme  : 
mais  G»  Lignification  c/l  déterminée  par  la  matiérc.ouparlcs 
lubftantils  qu’oruy  joint.  Que  l'ignorance  rabaiflc  tant  quelle 
voudra  l'éloquence  & Il  pot  lie,  fie  qu'elle  traite  les  iubilet  Ecii- 
vains  de  gens  inutiles  dans  les  Etats.  Disc.  u'Ei.  Il  lignifie  là , Iça- 
vuir  fie  ci  udi. ion. Le  Prince  de  Conde  tenott  pour  maxime  qu'un 
habite  Général  peut  bien  être  vaincu,  mais  qu'il  ne  lui  ell  pas 
permis  d'ctrci'urptis.  Boss.  Il  lignifie  la  làgctlc,fic  conduite.  Peu 
de  gais  ont  de  cet  d prit  naturel , qui  lait  que  l’on  ell  habite  fie 
agréable.  I.t  Cri.  de  M.  l/ne  main  li  habile  eut  lauvé  l'Etat , fi  l'E- 
tat eue  pù  être  lauvé.  Fl. 

Vu  fit  <?«t  vent  fairt  l’habile , 

Du  <jutH  hfaut  il  frétai  tout  fç  avoir. 

Ce  mot  vient  du  Lacin  ha bitte  ; mats  bAj.'a/tion  le  P.Pézron  ,e(l  pris 
des  Celtes  qui  difcntlufo/,  pour  lignifier  le  même. 

Rsmif,  fcdkaulfi  de  tout  Artifan  qui  excelle  en  Ion  art.  C'cll  un 
tiabrU  Peintre,  un  h.ibite  Sculpteur.  On  ledit  auilideccuxqui  ex- 
cellent en  d'aunes  thofes  que  dans  les  atts  niCchaniques.  Mon- 
dori  étuit  un  des  plus  balnln  Comédiens  de  Ion  icnts.  Mol 

Habile, fit dit aullipour  adroit ,J*gax%  folerr.  U étoir  habite  à ca- 
cher UscnttcpiHcs.  Ablanc.  Lcshomm<slontli  habita  à le  dc- 
nilër . qu'on  ncjK.il  pénétrer  leurs  véritab.es  intentiens.  Bill. 
es  plus  b/Meri  impôfer , pallcnt  pour  avoir  le  plus  de  mérite, 
te.  Un  M:nift:e habite  à cxncf  les  dcltcin*. 

Hag:le, ledit  aulli  des  gens  expéditifs,  diligctis,  à faite  quelque 
choie,  qui  font  beaucoup  de  ttavail  en  peu  de  rems.  Prompt  ut  t 
f.uiln.  Ce Confeil  1er cflliai./f  fit  expéditif; il. i bientôt  vù  fie  ju- 
ge un  procès.  Ce  Courier  cfift.du.'r,  il  clivent»  de  Lyon  à Paris 
en  )6  heures. 

Hactit,  le  dit  encore  de  celui  qui  a des  dépolirions  propres  pour 
faite  uuclni te  choie , ou  des  qualité*  fuffalânies  pour  la  recevoir, 
Rpitir.  Un  bâtard . un  etranger , ne  font  pas  hatnl  i i luctCilcr.  lin 
eunuque, u: i botgnc,  ncldntpas  habites  à recevoir  les  Ordres 
fierez  fan» difpenlc.  Cet  homme  n'a  que  tels  fie  tel;  paï  ens  habiles 
à fc  porter , à le  dire  bérit  icts. 

Cn  dtt  provèrbi  dément  fie  ironiquement, qu’un  homme  c/l  habile 
ifuccéder,  pour  dire,  qu'tl  n’a  pas  U main  (ure,  qu'il  prend 
tout  ce  qu'il  peur  art  râper. 

HABILEMEN  r ,adv.  D'une  maniàe/çw’iite,  admire,  prompte , 
expéditive.  Pntti  ,exfedrtè.  Cet  écolier  a répondu  lort  habile- 
m.rtf.  Ce  prilonniers'cll  lauvé  luit  bahlew'ns.  Cn  ouvrier  tra- 
vaille fon  habilement.  Jamais  Auteur  ne  fut  plus  iadullrieux  que 
Tacite  à démêler  habilement  les  fort  igucs  du  cabinet.  Amel.  Sou- 
vent il  y a plus  de  metice  à fc  tirer  habilement  d'un  mauvais  pas, 
qu’i  ne  point  taire  de  fautes.  Bell 

H.M'llETt,  Cf.  Capacité  , u icnce , adrcli'c , promptitude.  En- 
dttio  tfaniâ  tfuiUut,  Les  litres  de  ce  Doticur  pi  ou  vent  Ion 
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habileté.  Ce  Médecin  aune  grande  habileté,  une  grande  rxpenen. 
ce.  Un  Chirurgien  doit  avoir  une  grande  habilite  de  main.  Ce 
Charlatan  tait  des  tours  de  Cartes  avec  une  gramy  habitat.  On 
employé  encore  plus  rarement  habilité  qu  habilité  quand  il  cil 
qr.Ulion  de  litteracuic.  C'cll  une  grande  habilite'  que  de  lîpvuir 
cacha  Ion  habilité.  M.  dl  la  R.  L’art  d'impofêr  fie  de  le  cou;  ta , 

Laflc  pour  une  grande  habilité  parmi  les  Politiques.  Le  I*.  Ka. 

"habilité qui n'cll  point  conduite  par  la  pi(lkc,doit  pallnpojc 
fraude  fie  pour  tromperie  plutôt  que  pour  habilité.  M.  m;  flou, 
11  lignifie  conduite  dans  toutes  ces  phxaf  es.  BocM.  il  y a bien  de 
la  difléi  ence  entre  l'habitué  fie  lafine/Ie.  St.  Real.  Tacite  i«  ic- 
connoît  prelquc  d'autre  mérite  que  l'adrellc  fie  l" habilité.  Amuo  r. 
HAlULbSiME , adj.  fupérlatif.  1 rès-habile.  ErnitiijJtmnt , ptritif- 

Émtii.  On  ne  s’en  lcrt  guère  que  dans  le  dilcours , ou  dans  u.;: 
•itrc  II  n'entre  point  dans  un  difeoun  férieux.  Bot  ii. 
HABILITER , v.  aû.  Rendre  qucluu'un  capabledc  faire . de  rece- 
voir quelque  choie , lever  les  oollaclcs  qui  l'en  empéchuier,u 
sifitan,  idàntuiu  rtddere.Dn  bâtard  ell  habilité  par  la  Icgiomatiuti 
à recevoir  des  luccelEons , des  Bénéfices , i fc  faire  Prêtre.  Hait, 
littr  un  procès , fc  dit  quand  les  patries  drclTcnt  leurs  procédu- 
res . leurs  pièces , leurs  productions  pour  être  mifes  entte  1er 
mains  des  Juges , pour  avoir  droit  fie  jugement. 

H ABiun , ifi . pat  t-  fie  adj.  siftus , tdonttti. 

HABILLAGE,  l.m.TérmedeCuifinierfif  de  Roti/Tcur.  Ceftla 

Cine  que  le  Cuifinier  ou  le  Rotillcur  a de  plumer , de  vuider , ée 
dcr,de  piquer.de  barder  quelque  oifeau.Ilfautdonnct  tant 
petit  I hakBa^e  de  ces  perdrix , de  ces  beccaflcs , ficc.  Aptat». 
HABILLEMENT,  L m.  C'cll  la  meme  chofe  qu’fiairt,  exwpré 
quoi»  n'en  ulc  pas  fi  communément,  éiuli mtmm, Ce  Seignra 
avoit  un  riche  babilltmtiu  le  jour  de  cette  céréinonie.  MuotLicz 
les  deux  S. 

Habillement  t)i  tîtb.  Capbeïs /rfmrn, nnamtntum,  infime,  C'cll 
un  hcjume,  un  calque.  Il  ne  le  dit  guéte  que  desarmuresde 
tête  que  portoient  les  Chevaliers  à l’ai  niée,  fit  qu'ils  mettent  en- 
cote  lur  l’Ecu  de  leurs  armes. 

On  difoit  aulU  autrefois  qu'une  Jacque  de  mailles  étoit.  un  fufc&. 
iworf  d’un  homme  de  guêtre. 

HABILLER.  Mouilla  là  deux  A,  v.  aâ.qui  (e  dit  ordmaitemcm 
avec  le  promut}  pérfonncl.  Meme  un  habit  li  t fon  coi  ps.  Piflnt. 
tnduert.  Cet  homme  s babille  bien  tout  leu  J , il  ne  lui  faut  point  de 
valet  de  chambre  pour  l'habiOtr.  Il  y a un  Piètre  qui  s habile  à U 
Sacrilitc  ; c c/l-d-dire , qui  prend  les  habits  lacer  dotaux  Pour  di- 
re la  Melle. 

HABtLLtiL.fcditaufli  en  parlant  d’on  habit  bien  fait,  bien  taillé, 
bien  propre , qui  convient  bien  au  corps.  Le  velours  fubilr  btrn 
les  femmes  détaille  éflilée.  Dires-moi  qui  vous  habille.  Cclf  un 
Tailleur  qui  hM'e  bien , il  aBbnitbitn  les  habits,  les  utrf;r«r«, 
le»  garnitures, il  luit  bien  tes  modes.  Un  Philoloplir  IcUi.ic  ba- 
biller par  ion  Tailleur,  fit  il  y a autant  de  loiblelK.  a lu  t la  no  ’< 
qu'à  l'..ficâcr.  La  Br.  Ce  Provincial  croit  être  bieu  mis , ni-ts  il 
ne  il  babille  qu’à  la  Friper  ie.  • 

Habuiir  , fîgiitfic  au  11»,  Fournir,  donner  des  habits.  ffabSit  fet 
gcr.s  de  liv  ices.  Ce  valet  gagne  de  bons  gage» , maisairiC  il  sfa- 
bide,  c'efl- à-dire, on  ne  lui  fournit  point  d'habtr.  A cette  jvir.-e 
funèbre  on  a babillé tenz  pauvres  ; c efl-a-dirc , on  leur  a 
un  morceau  de  drap  pour  fe  couvrir  cn  aflill  mt  à 1 1 cétcmonte. 
On  dit  aulli  d’un  Peintre . d’un  Sculqtcur , qu'il  babrür  bien  les  fi- 
gures , qu'il  Uslubiüt  à l’antique , à la  mode,  ne;  pour  dire, qu’il 
entend  bien  les  draperies , qu’il  leur  donne  des  h-iuits  cométur 
hlcs  fie  bienfeans. 

Habiller  .fedirfigurémemen  ebofes morales.  Quoique  brrillîL 
fc  foit  une  p i llion  qui  nV.ricn  d'eflinubîe,  on  en  bAiTe  pu:*. 
tant  la  fageflè  fie  la  vertu.  Munt.  Molière  a haMé à la  Ftaaçnùê 
I”  Avare  de  Plaute  ; pour  dite,  qu’il  a accommodé  cette  contée* 
aux  mœurs , fie  aux  façons  Franco  des. 

St  ment  j h nbt  Uc  en  vert  une  maligne  fnft.  Bon. 

H ABtLLift , fê  dit  aufli  pour  couvrir , cnvcloper. 

Habiller  r bta.  Fronçant  le  [tare  & la  canette.  Bon. 

Habiller  , c/l  aufii  un  terme  de  cuifîne  fie  de  boucherie . q-ii  fc  fe 
de  la  pi  cmtcrc  préparation  qu’on  fait  aux  s iandes  deftinéo  paut 
manger.  Pnrgart.  Habiller  un  veau , c'efl  cn  ôter  la  peau . U'tti- 
pes , le  mettre  cn  état  d’être  coupe  fie  cuir.  HabiH/r  des  oifcmx  ; 
c’cft  les  plumer , les  vuider , les  piquet , les  larder , enlon.‘  qu  & 
fuient  prêts  à mettre  à la  broche  H.ibil’tr  du  poitlun  ,c'«il  le  la- 
ver , cn  ôter  les  tripaillcs . l'amér . fit  ce  qi  'i  n ell  pas  bon  à uu> 
ger,  pour  le  cuire  après  comme  on  délite.  //jMfet-tuoi ces 
poiflons.  P.fitt  caler  et  purga.  Tir. 

Habiuxr  , cft  aulli  un  terme  de  Potier,  qui  lignifie,  me;tre  de 
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piéds  & de*  anfes  à an  rairtcau  de  rêrre.  Onurt , injhuert . Ha- 
hlUr  un  pot. 

On  dit  auffi,  quon  b Aille  du  chanvre  quand  on  le  parti-  par  le  fc- 
uo. 

H aboli.  fi , parr.  Jt  adj.  /‘idutai,  vtjUtus.  Les  bons  Officiers  d'ar- 
mée couchent  tour  bjhHet.. 

Habjlie.c»  terme  de  üljfon,  le  dit  feulement  des  figures  de  l'hom- 
me Jt  de  la  femme  qui  font  couvertes  de  leute  habits.  H le  faur 
donner  de  garde  de  dire  vêtu,  car  ce  mot,  quoique  d'ailleurs  !y- 
nony  me  d'habiü/,  ne  le  dit  que  des  Écus  i happée  ou  chauffe*. , 
'Comme  il  acte  Explique  à ces  mots-!  J.  Ondiraulli,  un  navire 
d’or  habille'  d’argent  : ce  qui  s'entend  de  fes  voiles  Je  agreils. 

HABILLEUR,  Cm.  Ouvrier  l'cllctiét  qui  habille  les  peaux.  /V/- 

ht. 

HABIT, Cm.  Ce  qui  sert  à couvrir  la  nudité  de  l'homme,  yeflit, 
i ndumenturn,  vcfttmtntuui.  Adam  6t  Eve  fe  firent  les  premiers  b *- 
bits  de  feuilles  de  figuicr,parcc  qu’iLt  s'appètçurcm  qu'ils  étoient 
nuds.  VhAa  long  ell  Vbabil  décent  des  Ptctrcs,dcsgcns  derob- 
bc.  Vbabn  coutt  ci}  celui  des  Courtilàns , des  gens  de  guerre  , 
rant  pour  la  ville  que  pour  la  campagne  6c  pour  la  chaire.  Les 
Ftançois  changent  Couvent  h mode  de  leurs  babitt.  Pourquoi 
vous  énorguctlliflcz- vous  des  honneurs  qu'on  tend,  non  pas  i 
votre  pàfonne,  mais  feulement  i la  magnificence  de  vos  habits  f 
F l.  Un  lubsi  doré  donne  des  entrées  ou  l'on  ne  (ci  oit  pas  fouf- 
fè rt  fi  l'on  étoit  mal  veru.  B e L l.  On  rcfpcélc  plus  les  gens  par 
l'bakt  que  par  tout  le  relie.  Min,  Bien  des  gens  dans  le  monde 
rcllcmblcnt  aux  Comédiens  qui  changent  a habit  félon  le  rôllc 
aju’ilsont  à jouer.  Bell. 

L'éclat  dtfts  lubits  fait  hante  à C ail  du  jour.  La  Font. 

Ttiït  foui  fti  habits  partit  Jt  jnmt  & Mt , 
a'fft  ntn  muni  au  fond  que  et  qu'elle  partit  : 

Su  h . bits  tai  hem  ce  qu'elle  tft  : 

Ce  que  tu  vt'u  te  nefi  pat  elle.  Corn. 

Om,t'tfl  ce  qu'il  a dit , 

Jl  faut  puer  fe  faner  n avoir  qu'au  feul  babil.  Vltt. 

Attende*..  Q*o<  ! fi  tard  efl-il  encore  au  ht  f 

Aorr, pour  a'ùer  aux  champs,  Moofieur < hange  d'habit. 

Change  d’habit,  du  -elle,  adieu  te  me  retire , 

J*utf ja  il  a deax  habits  je  a ai  rtnt  à lui  dm.  Id. 

Ce  moi  vient  de  habitas , félon  Nicod. 

Couper  un  habit  fedtt  pat  les  Tailleur  Sipour  dire.Taillerun  habit. 
Se  donner  un  baéiii  pour  dire,  le  faire  faire  un  habit.  Les  pro- 
verbes lont  comme  les  habits  antiques  , qui  ne  fervent  qu'i  des 
roafearades.  Boom.  On  dit  qu'un  habit  ell  gâté,  non  feulement 
lorfqu'ilcfl taché, mais aufh lorfqu'il ell  mal  fait.  Vortc Tail- 
leur a garé  votre  habit.  Il  An  de  viilc , b Au  de  campqnc,  de 

cballe , i U mode  « i l'antique.  » 

Dans  les  prémiers  ceins  de  la  Monarchic,t'kAtf  roi'al  droit  un  man- 
te.tuquarré,  tour  blanc  oïdiuairetncnt,  quelquefois  mi-parti  I 
de  bleu , long  pat  devant  julques  aux  pieds , traînant  beaucoup 
par  dàtiéic , Jt  deb  codant  lut  les  cotez  i peu  près  julques  i la 
teinture.  Dans  une  MoLiquc  laite  du  teins  de  Charlemagne, 
laquelle  lé  voit  encore  i Rome  dans  l'F.gli le  de  l'ointe  Suzanne , 
<c  Pi  inet-  cil  représenté  avec  un  manteau  royal  de  1a  foi  me  dont 
je  le  dépeins.  Le  Gendm. 

Voici  les  habits  d’un  ancien  Chevalier  ou  écuyer.  Sa  chemife  étoit 
btodéc  d'or  par  (e  cou  & par  les  poignets  On  lui  mettoit  fur  là 
chcmifc  une  manière  de  camilolc  faite  de  pcriti  anneaux  de  lér 
jomrs  cnfemblc  en  iorme  de  mailles.  Par  dertiis  cette  jacque  de 
mailles , autrement  appel  lée  Haubert , il  avoir  un  pourpoint  de 
bufle.unccottcd’jrmcs,  6c  fur  le  tout  un  grand  manteau  taillé 
comme  cil  aujourd'hui  celui  du  Roi  & des  Pairs.  1 o. 

L'habit  long  ctoit  autrefois  celui  des  gens  de  dirtinJtion-,  ils  ne  por- 
toicnt  l'ÎMitt  couu  qu’i  l'armée  6c  i la  campagne  , l'ornement 
principal  de  l'un  Sc  de  l'autre  conf irtoit  à cire  borde  de  martre 
Zibeline, d'Hermine, ou  de  ruenuvair.  On  s'avila  fous  Char- 
les V.d'armotiet  les  tuhtr,  je  veux  dite  , de  1rs  chamarrer  de- 
puis le  haut  julques  en  bas  de  routes  les  pièces  de  fon  écu.  Cette 
m.ifcaradc  dura  cent  ans.  Loüis  XI.  bannit  J ’babtt  long.  Louis 
XII.  le  reprit , on  le  quitta  fous  François  L Un  goût  dccc  Ptincc 

. fut  de  taillai  der  fun  pourpoint  Henri  IL  porto»  un  jupon  pour 
ham-dc-chaulfes  de  s rtouflcs  de  Pages , Jt  un  petit  nunreau  qui 
n'nllort  guère  qu’i  laceintuic.  Les  fils  s’habillèrent  comme  le 
père.  Depuis  Henri  IV.  les  hobirsd’hommcs  6c  de  femmes  ont 
li  fouvent  changé  de  modes  » qu'il  feroir  ennuyeux  d’en  faire 
ici  le  détail  Lt  Gendre. 

Habit  . fc  dit  suffi  des  vétemens  qui  fervent  d'ornement  tant  i l’fe- 
glife  que  dans  les  pompes  Je  ceremonies. Les  iaiitf  pontificaux, 
lotit  U mitre  Je  la  chape  que  poitcût  le  Pape  » les  Evêques , Jt 
Tinte///. 
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les  Abbez  Réguliers  official».  L'habit  Éccléfiaffique.c’cft  l'habit 
que  porrent  lès  Écclcfisfliqurs.  L'habit  Eccléiialbquc  commen- 
ça vers  le  rems  de  S.  Grégoire , c’dl-i-dire , au  VF  fiée  le , i être 
diftingué  de  l'habit  laïque,  IcMbliflcinent  des  nations  barbares 
en  futlacaulej  car  les  laïque*  s'habillèrent  comme  ces  njrioris 
aufqucllcs  il*  éroient  fournis  t nuis  les  Clercs  girderenc  l'habit 
Romain.  L’Abbé  Boileau  a fait  un  traité  de  Hubt  cccléfiillique, 
dans  lequel  il  prétend , contre  le*  Règlement  des  Prélats  , U 
coutume  Je  le  (cncimcntgcncral,quc  I babrt  ccclcliafliq  rc  doit 
être  un  habit  court,  6c  que  l'habit,  court  dl  plus  décent  qu'un 
habit  long.  Les  habm  faccrdotaux  ne  le  dit  qu'au  pluriel.  Ce  lont 
Jcsornciuens  ou  Miri  donc  Ici  Prêt  res  font  revêtus  quand  ils 
célèbrent  le  S.  Sacrifice  de  U Mcrtc.  Les  btbiti  royaux , ceux  que 
le  Roi  porte  aux  grandes  ceremonies. 

On  dit  auffi  des  cérémonies  que  font  les  particuliers  , Il  avoir  Ton 
habit  de  noces.  Ion  habit  des  Dimanches,  des  bonnes  lêres.L’èa- 
bit  des  jouis  ouvriers.  Un  baba  brode,  chamarré.  Un  babrt  de 
deuil  tout  uni. 

Habit  . le  dit  auffi  de  ces  vétemen*  uniformes  que  portent  les  Re- 
ligieux J c Religiculcs , 6c  qui  marquent  fOrdre  dans  lequel  ils 
ont  fait  profeffion.  L'habit  de  S.  Benoit , de  Saint  Auguîlin.  En 
ce/cns  on  dit  abfolumcnt . que  quelqu'un  a pris  l'irai. r , pour 
dire,  qu’il  commence  Ion  Noviciat  de  Religion  , qu'il  quitte 
i'  habit  quand  U renonce  i fou  Ordre.  On  dit  auffi  le  petit  hai  t 
de  la  Vierge  , qui  ell  un  fcapulairc.ouauire  marque  qu'on  po  - 
te  par  dévotion.  Dansl'Ordtedc  Fontevraudon  nomme  la  de- 
meure des  Religieux  de  J'Ordicqut  fervent  de  Chapelains  Je 
de  ConfclTcuts  aux  Dames,  aulqucllcs  ils  font  fournis  , l'habit. 

Les  Religieux  n'dht  point  introduit  de  nouveauté . Si  n'ont  point 
chèr thé  de  (ingularite  dans  leurs  habits.Lcs  fondateurs  d'ôi  dr  e 
qui  ont  d’abord  habtié  les  dclcrts  6c  folitudes,  n’ont  donne  à 
leurs  Religieux  que  les  babitt  communs  aux  Pav lâns.S  Arhanâlê 
parlant  des habirt  ck  S.  Antoine  , dir  qu'ils  conlilloienc  dans  un 
cilicc  de  deux  peaux  de  brebis  Je  un  manteau.  S.  Jérôme  die 
dans  la  vie  de  S.  Hilarion  qu'il  n'avoir  qu'un  cilicc . une  laie  de 
paylanJtun  manteau  de  peaux.  C’écoient  alorc  les  babi/s  des 
ccnsdcljcampagrse.S.  Benoît  reçut  des  m i.is  de  S.  Romain  un 
h j lut  de  peaux,  dont  il  fe  revêtit  dans  le  dclcrt  de  SubLic.Crrw. 
L.  11.  Dtaltgx.  17.ll  parut  t qu'il  donna  à lêsdilciplcs  les  mêmes 
babitt,  avant  que  d'avoir  écrit  fa  règle  1 cor  S.  Placide  après  a voir 
été  t ctiré  de  I eau  par  S.  Maur,  dit  qu’il  avuit  vû’delfijs  fa  tête  la 
pelhit  de  l’Abbé  ; ce  qui  marque,  dit  le  P.  Dclle , A ittq.  Aio- 
*afl.  T.  llu.  4.  que  S.I*lacidcprcnoitS.Maur  pour  .V.  Benoît , 
parce  qu'il  étoit  venu  comme  luL  Les  peaux  de  bicbis  étoienc 
alors  en  Orient  Je  en  Occident  l'bakt  commun  des  bergers, 
des  Payfans,  de*  gens  qui  demeuroient  dans  les  montagnes, 
comme  il  cil  encot  • en  ufage  en  Italie  parmi  c es  for  tes  de  cens  « 
qui  appellent  ptSi(Jci  ces  fortes  d’habi  L-mens.  Les  Ordres  Rcli  - 
gieux  ou  Communauté*  qui  ont  été  établis  poui  vivre  dans  les 
villes  Jt  travailler  auprès  du  prochain,  ont  pris  l'èair/que  por- 
tuienc  les  Ecclclialliqucs  au  teins  de  l 'inflitution  de  ces  Üidrrs. 
Ainfî S. Dominique  donnai  1rs  disciples  l'habit da  Chanoines 
Réguliers  «tel  qu'il  l'avoit  porte  julques- là  lui-mêmc.Lrs  Jcfui- 
tes . les  Bamabitcs , les  Theatin* , les  Oratoiiens,  6cc.  ont  l'Iu^r 
des  Ecclélîafliquei  au  tenu  de  leurs  fondateurs.  Ce  qui  fait 
qu'ils  font  diffét  ens  au  joui  d'hui,  ou  même  fort  extraordinaires, 
c clique  lesOrdrcsRcligieux  n’ont  point  change  comme  les  au- 
1 1 es,&  qu’ils  n’ont  Point  lutvi  1rs  modes  qui  fe  font  introduites. 

Habit,  ledit  cncotcdes  vétemens  en  anget  s ou  fantafouct.  qu’on 
prend  pour  (e  deguifer  en  des  pai  ries  de  divèrrirtement, comme 
èab:is  de  ntalquri,  de  ballet,  de  Comédie.  En  ce  Carroufcliîy 
avoitdivèrlêsQiiadjiilcs  avec  des  babitià  l’Indienne  , i la  Tur- 
que ,i  la  Romane 

Habit  de  bord.  Ceft  aitsfi  qu'on  appelle  l'habit  que  porte  i la  mer 
un  homme  de  Matïne.Ftjln  nautica. 

On  dit  proverbialement  que  J'ktéir  ne  fart  j«*  le  Moine  ; pour  Ji- 
re,  quccen’ell  pas  allée  de  marquer  à I extérieur  fa  profcfli  on, 
il  faut  encore  en  obfcrver  la  régularité.  Ceprovérbc  efl  ancien , 
Jt  Jean  de  Mchun  l’a  employé  dans  fon  Roman  de  iaKôfc.cum- 
mc  Pafquiet  l’a  remarqué  dans  lis  Recherches  L.  Viü.  c 11, 

AU  foi  la  beaux  habits  fervent  fort  à U mine. 

Ccfl  un  proverbe  mis  en  ver*  par  Régnier. 

Et  Chibit  fait , fam  plut,  le  Alain  e ou  le  valet.  Récit. 

Oo  dit  auffi  de  celui  qui  porte  toujours  un  meme  habit,  qu’il  ell 
comme  un  gouvctneurjdc  lions , qu’il  a peur  qu'on  lemcco.i- 
noillè. 

HABITABLE,  adj.  m Jt  f.  Qui  eft  en  état  d'être  habité. //airrai./u. 
U faut  faite  bien  des  teparations  dans  cette  maifon  pour  la 
rendre  habitable.  On  a trouve  dans  ces  derniers  liédcs  que  la 
F ftff  Zone 
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Zôoc  Tonde  fie  les  Glaciales  Croient  habitables.  Cet^omme 
clt  le  plus  habile  qui  foit  en  toute  U terre  habitable. 

HABITACLE,  Cm.  Pauvre  lieu  où  on  demeure  fUVtuculum,  io- 
num.ula  Il  ne  Ce  dit  guère  que  par  raillerie  ou  dans  un  (cas 
odieux.  CchunHèrnirtcvit  fjintement  dans  (un  petit  habuadt 
Voici  un  méchant  habitat  U.  L’babrhuledcs  Démons. 

Habitacle, téime de  Marine, ell  un  petit  logement  fait  de  plan- 
ches qui  ell  en  façon  d'armoire  aupiès  du  mît  d’attimont  : c’eft 
le  lieu  ou  on  enferme  l’aiguille  aimantée  ou  b boufiolc  -,  fie  pour 
cerec  railon  il  n'y  a aucun  motccau  de  fer  tout  autour.  On  y cn- 
fé.n.e  au  Ih  h lumière  fie  l’orloge.  Il  y a quelquefois  un  babiudt 
pour  le  Pilote  fie  un  autre  pour  le  Tymonier  : on  l’appelle  au- 
trement^//. 

H AB1TAN  f.ANTi,  adj.  fie  plus  Couvent  f.  Qui  a établi  Ci  de- 
meure , Ci  réliderue  en  qu< Iquc  lieu,  Habitant,  trvu, miola.  On 
tient  qu'il  y a dans  Paris  lèpt  à huit  cens  mille  habitant.  Lcsliatt- 
tansdë  U campagne,  les  habit  jus  d’un  tel  bouig,  les  habita ni 
d’un  tel  village.  On  appelle  les  maoatu  Se  b.dmar.l , ceux  qui  dc- 
incuient  feulement  dans  les  village*. 

On  dit  poétiquement  des  oifeaux , que  ce  font  les  babtum  de  l’air; 
det  bêtes  farouches , que  ce  (ont  les  habitant  des  forêts , de*  dé- 
fêrts.  On  a appelle  aulfi  les  motts  : 

Xeirs  habitans  dt  t/r  demeures  [ambrer , Sec. 

Dans  le  droit  le  mot  d'h tb'uattt  a une  lignification  pl  us  particulière, 
fie  il  veut  dire  celui  qui  a (on  domicile  oubli  dans  un  lieu  de- 
puis un  an  fie  un  jour , ou  plus. 

HABIT ATION , f f.  Logement . Heu  où  on  dcmfiurc.  Habitant, 
dcr.-tm.Vn  Philoiophc  fait  bien  de  le  retirer  en  une  petite  habita- 
tion à la  campagne  , pour  mieux  vaquer  à la  méditation.  Une 
femme  qui  demande  d ctre  (épatée  d'avec  Ion  mari  de  biens  fie 
d'habitation , doit  prouver  qu'il  y acu  dillipation  fie  fcvice.  Sa- 
vitu. 

Habitation  , fe  dit  aurti  du  droit  qu’on  a d* occupet  un  logis.  fat 
habitandi  Un  tell atcur  peut  léguer  par  un  tcllamcnt  l'bai/ttatitn 
dans  une  de  les  niaifbm.On  ilipulc  d'utdiruitc  dans  les  contrats 
de  nutuges  des  noble* , un  droit  d'habitation  pour  !a  veuve. 

•On  dit  encorc,qu'un  homme  a etf  intox  jliwichatncHeavec  une  fille, 
ou  limptcmeut  qu’il  a eu  habitation  avec  elle , quand  ils  fe  font 
connusdeptes»  loifqu’ils  ont  eu  cnfcmble  les  dernières  pi*- 
vautet. 

Habitation  , fe  dit  aufli  de  la  qualité  des  lieux  où  on  habite.  LTta- 
bitat/on des  lieux  marécageux  cft  mal  laine.  Vbabitatm  chez  les 
Infidcllcsdldangcteulè.  Manpo , comme»  am.  * 

Habitation,  lignifie  aulïil’aélion  de  celui  qui  demeure,  qui  fait 
fa  rélidcncc  aduclle  en  un  lieu.II  fiut  dix  ans  ^habitation,  de  ré- 
lidcnce  adueilc  dans  les  villes  franches  pour  éxemptet  de  la 
taille  ceux  qui  y ctoicn;  contribuables , pour  acquérir  droit  de 
bcurgeoilic. 

Habitation .fîgnific  auffi  une  petite  colonie,  un  étib&iïcment 
qu’on  va  faire  en  de*  lieux  delà  ts  fie  iiih.ibitt  a.Ccux  de  Qncbèi  ( 
ont  fait  des  hacita::m  à .Moiiirc.il , fie  aux  trois  Ri  vicies;  ils  . 
avoierr  fait  des  babtrattau t chez  les  Iroquois  ; mais  il  y a long  ' 
timiqu  ils  les  ont  .bandonnccs.  Les  Ij,f^jt4fwnr  de*  Arabes  dans 
la  Lybie , Marmot,  L.  I.e.  16.  &t.  c’dl  te  qu'on  appelle  aufli 
peuplades , lur  tout  dans  les  paytq  je  tiennent  les  Elpagnols. 

H iW’I  £R,  v.  >Ct  Demeurer,  établir  fa  rclidcncc  en  quelque  lieu. 
Habit  art , m antre , intolcrr.  Les  François  font  venus  habita  U 
Gaule.  I e f ige  «fl  egalement  dilpolè  à habita  1rs  palais  fie  les  ca- 
bar  vs  Voilà  une  maiion qu'on  n’halute  point, elfe  cfl  déféne  ou 
..  ■<  .cr.  //ilrrer  le-  h«b.  Abianc.  Les  I «liens  le  contentent  au- 
jouirfhui  d'éric  r i.mcz  du  même  Soleil  fie  d'habiter  la  meme 
ictic  qu'oot  balr.t  les  vieux  Romains.  S.  Evn. 

Dam  ta  ut  humain  probufplai  » habite.  D e s-H, 

H a b i t f ri , eft  aufli  neutre-  Habita  dans  un  lieu,  dans  un  palais. 
Les  pi  aplrt  qui  habitent  vérs  U Ligne , km*  la  Lig»>e.  Les  Ama- 
zones bahti  ent  fous  des  tentes  fur  les  rives  du  Thermodoon. 

Ha;  : i»»  avec  une  femme , lignifie , Coucher  avec  elle.  Il  y a plus 
de  ti  ois  ans  que  cet  homme  n'a  habit  f ave,.  femme.  On  le  dit 
auiÜ  delà  femme  à l'egard  du  man.  Cela  n’elt  guère  en  ufage 
dans  le  Hile  ordin.irc. 

Haerrè , rr  .paix  fit  adj.  Habttanu.  Une  maiion  qui  n’cft point  ka- 
bitde  dépérit  facilement  en  peu  de  te  ms. 

HABITUDE, l.f.  Ciftcis  Médecine  le  tempérament , la  coroplé- 
xion,  chairs  tout  i extérieur  du  corps  humain.  Habitude.  C* 
m..laifea  toute  l’/uirfMdrducoips,  toute  la  mafl'edu  fang  cor- 
rompue. On  l’a  mis  au  lait  durant  trois  mob , cela  a changé  , a 
rétabli  toute  riiuLiraJe  de  fon  eorp*.  Le  poifon  ne  faifoit  point  de 
mal  iMMiiîdate , patee  qu’il  sétoif  tout  ne  en  habitude.  C'emot 
pc.it  avoir  ici  deux  fens,  celui  qui  vient  d’étte  èxpliqué,  fi i celui 
qu’il  a en  Liuiolophic.  Voyez  plus  bas. 
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M.de  la  Chambre  donne  au  mot  d'babitudt  une  lignification  parti- 
culiéic.quand il ditdansfomraiié des coulcuis de  l'Iris,  Bien 
que  la  lumicic  fe  communique  aux  corps  (cton  toutes  les  di- 
mcnlions  qui  leur  conviennent  ; néanmoins  il  fcuïble  quelle  aie 
quelque habitude  plus  particulicic  avec  leurs  liirhces  qu'avec 
leur  profondeur  fie  leur  foliditc.  Habituât  veut  aire  ici  relation , 
i aport  ; c’eft  un  ténue  fie  une  expreliiou  de  l'école , où  ion  parle 
ainiâ  en  Latin. 

Habitude  , en  Philofophie , lignifie , Les difpofiticns de  lcfprit  fié 
du  corps , qui  s acquièrent  ; coutume,  accoutumance  contra- 
ctée par  des  ades  plulieurs  fois  réVtéiej.  Hfiunulo.  Les  Logi- 
ciens mettent , apres  Arillotc,  kshabitudes  dans  b truif  icmc  Ca- 
tégorie, qu’ils  appellent  Qualité . parce  quelle  renfermejes  dif- 
ferentes dpcccs  de  qualitcz.  L'babitudt  conlillc  dans  la  facilite 
que  lescfpiits  ont  acquis  dcpallcr  par  certains  endroitsde  no- 
ue corps.  Malo.  L'éAti/ifé/cftengéncial/cne  lipi  quelle  im- 
preBion  qui  relie  dans  k'cfprit, .fie  qui  (au  qu’on  a plus  de  pen- 
chant,de  piomptitudcfic  de  facilité  à faire  une  chufe  qu'un  a dé- 
jà faite,  parce  qu'on  en  rappel  le  l'idée  quand  on  veut  («ouragir 
de  1a  même  matière.  Par  exemple , on  fe  forme  une  habitude  de 
lobriétc,  lorfqu'on  a prdentes  à 1 cfprir  les  raifons  de  s’abfictiir 
de  la  débauche , fie  cette  tcfièxion  étant  réitérée  plu  licut  s foi* , 
rend  toujours  plut  facile  Icxcrciccde  cette  verni.  Les  bd.iuJu 
de  Fcnfance  fie  des  préjugez  de  l'éducation , j'empar  cm  de  no  iss 
avant  que  nous  ayons  le  tenu  de  réfléchir.  J’ai  vieilli  dans  \' habi- 
tude de  ne  dire  jamais  mon  Itcrét-FiN.  Une  longue  habitude  don- 
ne i l'èrrcur  dans  notre  efptit  tous  les  droite  de  b venté.  Les 
vémisfic  les  vice*,  font  appeliez  en  PhiJufbphie  des  basnudet 
bonnesou  mauvaile*.  Il  faut  prendic  garde  de  ne  point  contra- 
cter de  mauvatles  habitude ui  acquérir  l’habitude  des  vèrru*.Biu- 
Ce  font  des  maxinws  propres  i entretenir  les  vicieux  dans  fcut* 
nuuvailcsfcaAuad/r.  Les  vieux  Romains,  pollcdez  feulement 
d'une  apte vértu , chèrchoicnt  i entretenir  leurs  dures  fie  aullé- 
rc  sbabttudti.  S.  Ev*.  La  longue  habitude  nous  empêche  de  (entre 
les  defauts  de  nos  anus  La  Koch.  IJ  ne  feroh  ptut-étrepas  pol- 
•üblc  de  gouverner  les  peqpfesUi  par  l’babitudt  où  ils  font  de  dé- 
pendance fe  de  lôuraiflion , iis  ne  failbiuit  b moiné  dei’ouv ra- 
ge. La  Uiiuy.  L'babtrude  nous  rend  fade  ce  qui  nous  a le  plus  pi- 
qué la  première  fois.  Oeli.Lcs  préceptes  corrigent  plutôt  les  dé- 
fauts d'habitude  que  (e  tempêta  tuent . Vilc.  Les  habitude!  du 
cœur  ne  le  changent  pa*  aisément.  S.  R i ail.  Je  raetois  fait  une 
douce  habitude  d:  vous  aitrer.  H.  S.  ni  M.  Je  m’appctçois  que 
vous  prenez  une  certaine  fcal'j.'uirîuKgouimamlcr-BustY.RAS. 

Habitude  le  dit  en  Théologie  des  vertus  infufes , Foi , Elpéranc* 
Charité , non  qu’elles  s'acquièrent  par  «le*  a cl  es  réitérez , puis- 
qu'elles (ont  in  tilles;  mais  parce  qu’elles  font  intérieures, fit  que 
le  principe  lumatuiel  des  actes  dcccs  vertus  cil  en  huas  d'une 
manière  permanente. 

râr. 

'-j#  Latenflante  efl  une  thmirt  ; 

• £n  êtiutié  ttmt  amour  .idtçinin* 

dSitât  tjue  l'lubit  udc  cm  toi  e <mpt  Us  plaifirt.  Vitu 

Habitude  , figntfic  enflî  , connoillance,  familiarité  . accès,  fié- 
quentjrion.  JMtttffttudo,  i«it;iinc:te.Cc:  homme  a de  bonites  hmi- 
t udei  à la  Cour , il  y a grand  audit.  Quand  on  cfi  long-tems  ab- 
lênt  on  pèld  toutes  les  habitudes,  je  n'ai  pas  grande  habitude , 
giand  accès  en  cette  maiion.  Dans  une  vieille  habitude  le  tenu  fe 
coniumcennuyeufementd  aimer  moins,  oui  n'aimer  plus.  S. 

• Evii.On  Ictiompedarslamauvadcfoitune,  li  un  compte  fut 
de  vieilles  habitai'-**  , qu’on  nomme  riiez  légcrcmcnr  imi- 
tiez. I D.  Heureux  celui  qui  n’a  point  d'habitudes  ave e Jes  mé- 
dians. 

On  appelle  auffi  un  homme  ifb.rOirai/r,Ccluiqui  ne  fe  plair  qu  aveu 
les  gens  qu'il  connoit  de  longue- main,  qu'il  cfl  accqùtiyné  de 
voir.  Ce  Prince  n'aime  point  i voir  de  nouveaux  Officiers, c’eft 
un  homme  d'habitude.  Je  lins  femrr.cd’Jj./'.'irnJc , je  n rime  point 
les  nouveaux  vilages.  LiSac.t.  , Dans  UComCdiedcTurcaret, 

Habitudi  . Ce  ibo:  le  dir  de cènains  Pi  êtres  de  Paris  qui  font  habi- 
tuez dans  une  Parruific,  fie  qui  avec  la  pèrmiflion  do  Curé,  f 
font  ajclques  fondions  Ecclcli- (tiques.  II  a une  baitinJt  i 
Saint  Jacques  de  U boucherie,  il  ai  ou  un  e habitude  à Saint  tut 

tache,  firc 

HABITUEL , s 1 1 * , adj.  Qui  dt  rourné  en  habitude , qui  cil  palîé 
en  h.ibilnde.  Malidn-  bab/iatlL: , in vctéiéc , que  l’on  carde  de- 
puis longtems  Dilpolitusn  haktttcHe,  c'ell  la  meme  choie  ou'ha- 
binidc  ; c'cft  une dil’pofition  acqnilè  par  dcsaâcs  tciicrez.  On 
le  dit  aulfi  d’une  diipoLiticn  ordinaire  où  Ion  ell  toujours  de 
faire  quelque  choie. 

Habitttl  , eIle  , adj.  Tèrmcde  The>  îogîe.  Habituai) s.  La  grâce 
babutulU , clt  celle  qu'oQ  a reçue  avec  k ü.^-i-ruc.  fie  qui  no-fj 

ell 
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cft  rendu?  ou  augmentée  par  le*  autres  Sacremens.  On  l’appelle 
ain!i,non  pas  que  ce  (bit  uuehabiruJ.-  acquife,mai*  parce  qu'el- 
le eft  permanente  comme  une  habitude  acquife.  Il  faut  avoir  I » 
gûcc  habituelle  pour  être  lauvé,  fie  lagiâceaétjcftcpour  agir 
met  itoitement.  lJcchc  habituel  , cil  celui  qui  ie  lait  par  une  nuu- 
vailc  habitude  qu’on  a contractée. 

HABITUÉ,  Lin.  Prêtre  qui  s'attache  volontairement  au  fêrvicc 
d’une  l'airoilfe,qui  y va  dire  la  Melle,  l’Oflice.  On  prétend  que 
c'cil  ce  qu'on  appclloit  auuctbtsMcar /estasses,  que  Je  nom  des 
Cardinaux  cil  venu  de  J à. 

HABITUER , v.  acl.  Accoutumer,  faire  prendre  une  habitude. 
Coajuejacere  i cotidoce/'acere.  ^ faut  habituer  de  bonne  heuro  les 
etilans à ptiet  Ditu.  Jcnclui*  pasetKOicéaéi.'*/ àccla. 

HatiTUia  .s'emploie  plus  ordinairement  avec  leprpnompcrfqn- 
ncl,  8c  devient  une cfpccc  de  neutre  pailil.  Affutfiert.  Il  lignifie, 
Prendre  une  habitude,  une  accoutumaoce.  Il  c(l  aulE  ailé  de 
tbabitmr  au  bien  qu'au  mal. 

Habiiu r ■■< . lignifie  auflî , Établir  fa  demeure  en  quelque  endroit. 
Fsgoe dosstttiluim,  t'ira  rairmat^Imw.l’lulieurs  HollanJois lé  font 
allez  baiisua  aux  Indes  i Batavia.Cc  Piètre  s ‘cil  batitued  ans  cet- 
te Paiioillc.  Les  animaux  dumcltiques  le  viennent  habetu rr  dans 
les  mations  où  on  kur  dame  i manger. 

Has  ii'é,  ée,  part,  ficadj.  AjitefjBut. 

H ABLt , fl  m.  Vieux  mot , qui  s'cll  dit  autrefois  pour  havre.  Por- 
tas navale. 

MarmsJrt  tfloifiurtnt  U hable.  Gcil.  Gui  art. 

Ce  mot  vient  du  nom  Breton  Aber . qui  lignifie  la  même  chofc , 
Lobineau  , b*/?,  dt  Brrt. Glaf,  Si  cela  cil  vrai  batte  vient  dcTHé- 
bi  eu,  car  il  ne  faut  point  douter  que  le  mot  Bi  cton  aktr  ne  vient 
de  I Hcbicu  *wy , abat,  qui  fignifie  paffier,  8c  ne  lignifiât  propre- 
ment pillage  en  Hébtcu  iay  ,tbtr.  On  appelloit  un  poit  de  mèr 
pallage,  parce  que  c'eft  là  qu'on  alloit  8c  qu'on  s’embarquait 
pour  palier  U mer  i de  même  que  plulieurs  endroits  ou  l'on 
s'cmbaïquoit  pour  palier  uneriviéiC,  c'cft-i-dire,  des  pu.  ts  de 
rivière,  ont  etc  appeliez  aber , cher,  Sic.  par  nos  anciens  Gaulois. 
Nom  en  avons  marque  quelques-uns  i leur  place. 

HABLER,v.n.  La  première  (yllablc  de  ce  mot,  &dc  fe*  dérivez 
qui  luivent  ,clt  longue,  Ut  l'I»  le  prononce,  s’afpuc.  Mentit  har- 
diment, parler  trop,  ou  de  choies  qu'on  ne  Içiit  point,  pro- 
meure  plus  qu’on  ne  peut  tenir .Afrmrrr,  coufidemtr  loijus  A for- 
ce de  babler  on  perd  toute  créance  dans  le  monde.  On  dit  que 
1rs  G if  tous  font  fufètsi  bdblcr. 

H.UILi.KIE.I. f.  Vantctie, exagération,  vaine ptomelTe.  fa/la*- 
tta.  Ne  vous  aticadez  pas  i ectic  hommc-li.tout  ce  qu'il  dit  n'cft 
que  hablirst.  Ce  Provincial  levante  dette  noble,  riche,  vail- 
lant, c'eît  une  pure  hâblerie. 

H/ibiLUR.  tusx,  (.  Grand  parleur, 'grand  menteur, grand  pro- 
nit  rtc  ur.  AJtudax,  magntloqtmt,glortofus.  Ne  vous  fier  pis  à tous 
ccs  Médecins  ch.irlatans,ce  ne  lonroue  des  hàbteuts.Les  lemmcs 
loue  (ou vent  aulb  hiàUufti  que  les  hommes. 

Da us  Florence  jadis  vivoit  an  Attitùn , 

8f avant  hâbleur , dss-on , & celiïre  ajfaffttt. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagno!  hablar,  qui  lignifie  limplementpar/r; . 
8i  les  Efaagnols  l'om  pris  du  Latin  fais  Aari. 

HABOUT , I.  m:  Terme  de  Coutumes  Imm i.  Les  hil-ours  font  les 
tours  fie  aboutifiàns,  leiborncsfie  limites  di  s fonds  & héi  iiagcs. 

HABOK , I.  ni.  Nom  d'une  contrée d'Aflyxie , où  fine  nt  tranlpor- 
ttz  les  Ifiaciircs.ou  d'une  rivière  qui  l'ariolbit.  JJMr.  Suivant 
ks  Septante  fie  la  Vulgatc  4-  L.dcs  Rois  XVII.  6.  c'ell  un  fleuve 
d’une  Province  ippellCe  Gozan.  Au  i.  L.desPatallporrciKî  V. 
1 6.  iJ  fcmblc  dans  les  Septante  que  IJabor  loir  une  ville  limée  fut 
1 1 rivière  qui  paÏÏôit  dans  la  Province  deGozan  | te  quoique  le 
texte  Hébreu  ne  marque  pas  que  ce  lieu  (oie  lur  le  fleuve  de  Go- 
zan , cependant  il  l’en  diltingue  i 8e  au  4.1.  do  Rois  il  peut  aulli 
s'entendre  d'un  lieu  de  la  Province  de  Gozan. 

HA  BRILLE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  HabersBa.  On  lit  aux 
Chroniques  de  Confiance  que  S Gai  fit  Sainte  Habndt  Abbeflc. 
Ch  as  tu.  AiN , au  jo*  farrv.  p 4 66. 

H AUSUOURG,  H A BS  P O U RG,  HABSBOURG,  f.m. 
Nom  propre  d’un  Château  de  la  SuifTc , (itué  fris  du  lac  de  Lu* 
cci  ne , a l'orie  nt  de  la  ville  de  ce  nom.  JUbsburgum.  Ce  Château 
étoit  autrefois  du  Comté  de  Habibourg , il  elt  aujourd'hui  d‘un 
Bailiugedu  Canton  de  Lucérne.  LaM.,don  d'Autriche  tiiefun 
origine  dcKodolphcCumted’/^I^em,  ne  le  i j.d’Avril  i a rj. 
élu  umpcieur  l’an.  1 17$  .On  dit  que  (es  Comtes  d'Alffturg  del- 
cc  ndoient  d'àrchinoald , Maire  du  Palais  fous  Clovis  U.  M.  de 
h Chappellcdc  l'Acad.  Franc,  écrit  IJaptùoterg.  Voyez  les  Lctrres 
cu'Suiilc  Lctt  IXe.  Mai*  Lcurc  XIe  il  écrit  Le  Comté 

7iw*r  J/J., 
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d’JJabsboarg  porte  d’or  au  lion  de  gueuler  couronné,  lampfl* 
6c  armé  tl’azur.  Huss. 

H A C. 

H A C A C H A N,  ou  Hatsgs- Osan,  Cm.  Nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  rindoufhncn  Alic.  JJaia  ihonutn,  J/augi-ihaftam.  Oü 
J’appelle  aulli  Royaume  de  B ilocny.  L'/Jaca  cbandi  litué  à l'o- 
rient de  Flndus.  Mandkvlo.  * 

HACLLDAM  A.vffer  fangainss.Chimp  proche  de  Jérufalem.aiiifi 
appcllc.patcequ  il  tut  acheté  des  trente  deniérs  que  Jud.J  avoit 
reçus  pour  trahir  Ion  maitxe  Jcfus.  8c  qu’il  rapporta  quand  il  eut 
reconnu  (on  ci  imc.C’eU  pour  cela  que  / ufqu  a preient  on  apf»cl- 
Ic  ce  champ  Hauliama.  Bouh.  Ainli  écrit  le  P.  Bouhuuis  avec 
tous  les  autres  Tiaduâcurs.  K11  édit  ce  nom  ell  forme  de  Spn , 
hlukfl , mot  Syriaque , dont  la  prémiire  lettre  elt  uneafpiratioo 
tris-torte,flcaui  lignifie tbamp,8c  de  non  dama  ,/3w|.  M «y  fie 
M.  Corneille  1 éciivent  donc  mal  par  un  A (impie,  C'ell  au  C.  I. 
des  Actes  des  Apôtres  v.  19.  qu'il  en  cfl  . parlé.  On  k place  .iu 
midi  de  jérufafemi  mais  je  ne  Içai  pas  trop  lur  quil'oal.  ton- 
de , fi  ce  n'c(l  fur  la  tradition. 

HACHA , I.  f.  Rio  de  la  Hacha , ou  NcJlra  Scignora  de  los  reme- 
dios.  JJaiba  ,arbt  Fluvii  Jacis,  ou  Beara  A/jria  de rtmcJut.  Ville 
dcl’Amétiaucméridionalc.Elleelldans  la  légion  de  Icric-lèr- 
mc,  i l’cmbouchütc  de  larivièrcdc  la  JJaioa  dans  la  ruer  de 
nord.  Elle  elt  capitale  d'un  Gouvernement  qui  ponc  fon  nom, 
fituée  entre  ceux  de  S*e  Marthe  fit  de  Vénéznéla , fie  conlidéra- 
ble  parla  fertilité  de  Ion  terroir,  pot  le  Ici  qu'on  y fait,  fie  par  lor 
fie  les  piertetirs  qu'on  y trouve.  Maty. 

H AC  HE . f.  f ( L'/>  s'alpirc } Efpccc  de  coigncc  qui  firt  aux  Char- 
pentiers à tailler  leurs  bok , qui  a un  manche  court,  fie  un  iér  lar- 

Êefieaigu  DtUbra,  ftmrit , afua.  En  pluficur»  pays  on  co apc 
tête  avec  une  batbe.  Le*  ennemis  brilérent  les  portes  i coup* 
debjibt.  La  marque  des  Magillrai*  Romains  étoit  un  cèrtain 
nombicdelWiMentoufccstJef  .ifceauxdevérgcs.  On  l'appel* 
le  en  Bîàlon  JJatbt  Cmfalaïtt , comme  en  purroit  le  Cardinal 
Mazarin , 8e  comme  en  portertt  encore  aujourd'hui  le  Duc  Ma- 
zarin  fie  le  Comte  de  Ncvèrs.Aimoiu  dit  queCJovit  poitoit  une 
hache  Pour  Ion  Icéptrc.  On  appelle  hache  Danotft  une  hache  d'ar- 
mes d'argent , le  manche  arrondi  ou  ployé  d'or , comme  on  en 
voit  fur  1 £cu  de  Noi  vege. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bacihrn , félon  Pontanus.  Selon  Ména- 
ge, il  cil  dérivé  de  afeta.  Selon  Bochart.  il  vient  dehar/j»,  mot 
Ethiopiquc  qui  lignifie  du  fer.  Le  Pocte  Dante  dh  acta,  Pour 
dite,  uncfcathe.  I.es  Français  le  lèrvoientd’nncfone  de  ilc- 
barde  qui  cil  décrite  pat  Agathi.is , qui  étoit  faite  en  fotr  : de 
hache.  Les  Flamands  l'appellent  encore  baukfti  -,  les  Auvergnats 
aichoa , que  quelques-uns  ctoycntvcr.tr  du  Latin  .nt«o\8c  les  au- 
tres d'un  vieux  mot  Funçois  ançott.  d’où  avec  plus  d'apparence 
vient  le  mot  de  hache. 

Hache  d'au  site , cfl  ur.c  petite  arme  dont  ’î  manche  efl  tout  de 
fer,  fie  qui  cil  d'un  cuté  taillée  en  forme  de /tarit , fie  de  l'autre 
ordinairement  en  marteau.  Les  anciens  Hommes- (formes  en 
portoient  pour  5 en  lervir  quand  ilsavoient  brife  Ictus  lance*. 
Le*  anciens  Maréchaux  de  France  en  accotuicnt  leurs  fecus  Pour 
marque  de  leur  dignité.  Sur  mér  la  hjcht  d’armts  cil  une  hache 
coupante  d’un  côté,  fiepuintui'dc  l'autre,  quilétt  àatmerun 
matelot,  pour  aller  i l'ihordige. 

Hache.  L’Ordre  delà  Hache.  Bjuites  beflati,  haSli , ou  haffaso- 
rwn  vrdo.  C’eft  un  Ordre  militaire  établi  en  Ariagonpat  Ray- 
mond Bérenger  détniér  Comre de  Barcelone,  en  mémoire  de  U 
vkloire  qu'il  crmpoiM  lur  les  ennemis,  fit  de  ce  que  les  femmes 
de  Tortôlè  armées  de  haches  défcndiicnt  couragcufemcnt  leur 
ville. 

En  tcime  d’imprimerie,  on  dit  qu’un  livre  eft  imprimé  en  hache 
quand  il  y a des  g lofe*  qui  commencent  d’abord  à la  marge 
mais  qui  étant  trop  grandes  font  imprimées  en  retournant  tous 
le  texte,  donc  pour  cet  cftét  on  retranche  la  page  i piopor- 
rion. 

Les  Commentaires  d'Accurfe  lûr  le  Droit  Civil  font  imprimez  en 
hache.  Ceux  de  Caÿétan  fur  U Somme  de  S.  Thomas,  font  aulTi 
imprimez  en  Jurfcr.Lcs  Bible*  Rabbiniqucs  de  Botnbèt  guc  fie  c» 
Buxtot  f lont  aulli  imprimées  en  haches. 

C’eftaulli  un  terme  d'Arpenrcuis,doni  ils  fc  (errent  quand  ils  trotK 
vent  des  héritages  qui  lont  entez  les  uns  dans  les  autre*,  a la  ma- 
nière de  la  hache  d’imprimerie. 

On  appellera  terme  de  Marine  un  Charpentier,  un  Maître  de 
bâche. 

En  rcrme  de  Blàfon  on  appelle  une  hache  fan*  manthf , doloirt 
On  dit  provcroialamcnt,  qu'un  homme  a un  coup  de  hache  \ pour 
dire , qu’il  cil  Ibu , qu'il  a le  cétvcau  blcûé. 

Hache  , eft  aufli  une  interjection  populaire , dont  on  (e  fèrt  pour 
Fflïfij  témoignée 
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témoigner  qu'on  cü  fâché  d'avoir  manque  quelque  coup,  fix- 
die  f loin  de  moi. 

Hache  Royale.  Plante  qui  cft  unccfpéce  d’Afphodde , Ôc  qui  a 
la  tige  lîmplc  & fan*  rameau*.  On  la  ainfi  nomroee,  parce  qu'on 
a ptetendu  qu’en  deurilTaut  clic  repréfentoit  un  feeptre  royal. 
£o  Latin  Afpbadtlui  dlbui  non  rdmofiu.  CB.ou  I/xflttU  rrgu.  Voyez 

ASPHODELE. 

HACHlE,  f,  f.Ccft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  3 une  peine 
qu’onimpoloit  au*  gens  de  guène,5c  meme  auxScigncurs.  Hxr- 
mifidra . Armtfcxrx.  Ccuc  peine  confiftuit  à poncr  une  (elle,  ou 
un  chien , pendant  un  certain  efpace  de  chemin,  5c  elle  étoit  in- 
famante ; d'où  vient  qu'lnnnoccntlILL.XlIl.ép  t ) 5.  appelle  ce 
la  portxrt  opprobmcnquodbxrmifure  vulf  xnter  opptllxt  ur. Un  i'ap- 
pclloit  donc  bxrnnf.xrt  ; il  patoit  au!»  par  une  Chattrc  de  l'an 
i *4 6.  citée  par  Ou  Cange , qu'on  la  nommoit  aullâ  en  François 
bxib/cs  Ôc  Proctjfioiu,  parce  que  l'on  indiquoit  une  proceftioo 
fole.-nnellc  lorlqu’un  coupable  devoir  lubu  cette  peine, 5c  pour 
fon  exécution.  Voyez  M.  Du  Cange  au  mot  Harmiscara. 
HACHEMENT  ,ouHANCHLMtNT,f.m.(L'l>  s'alpitc)  Tér- 
n:c  de  Büion , qui  fe  dit  des  liens  de  pcnnachcs  à divers  nœud 
& lacets,  de  à longs  bouts  voltigeons  en  l'air,  dont  les  Allemands 
lient  leurs  lambrequins,  qui  doivent  être  des  mêmes  émaux. 
Otndtncnta  «n/içau  Ccft  par  corruption  qu'on  l'écrit  de  la  forte 
parce  qu'il  taut écrite  jtbemtm, qui  fignifioit  autrefois  «riKmriir. 
HACHER , vcib.  ad.  ( L’b  s'afpire  ) Couper  en  menues  pmies. 
CoMHi'mutTt , tnuJere,  mmurim  difîtexn.  Les  Cuifinicrsfrjrijfiir  le 
veau  pour  faire  des  andouilietics , htibeut  le  bœuf,  le  mouton  , 
poui  taire  dcshaticots,  des  patez  en  pot.  On  drtaufli , IU- 
tber  du  bois , lot  (qu'on  le  coupe,  qu'on  le  taille , qu'on  le  fend 
avec  la  hache. 

Ce  mot , aurti  bien  que  bdtbis . cil  dérivé  de  hache , parce  que  c'eft 
un  inrti  u ment  propre  i bat  ber. 

Hacher,  fe  dit  ligurcmcnt  de  la  grêle  quand  elle  a fait  de  grands 
dégâts.  La  grêle  cft  tombée  avec  tant  de  violence,  qu’elle  a batbé 
julqu'au  bois  des  vignes  5t  aux  branches  des  .libres.  Com  titre. 
Hacher  , figuifieaufli , Couper  .tailler  nul-proprcmcnt  quelque 
chofc.  Ccc  Ecuyer  tranchant  (qait  mal  Ton  métier,  ilfesriit  les 
viandes  au  lieu  de  les  couper.  Ce  Gentilhomme  a été  bac hé  pat 
un  Exécuteur  mal  à-droit , qui  a manqué  fa  tête  deux  ou  trois 
fuis.CcT.iiileuraê«rii/toutcccneéioftc,tlcna  pérduplusde  . 
la  moitié  D;Jftrxrt. 

On  dit  aufli  d'un  homme  maltraité , altafliné  de  plufîeurs  coups , 
qu’il  a été  bariié en  morceau . en  pièces.  Dfocïui. 

Hacher,  fe  dit  dans  plulrcucs  Aies  niéchaniqucs  de  certaines  fa- 
çons que  l'on  donne  à la  matière.  Les  DtlTinateurs  5c  les  Gra- 
vais appellent  hacher,  quand  avec  la  plume,  le  crayon,  ouïe 
Ion:  îles  tnmqol  fçctoifcm  les  uns  furies  autres  :icf- 
quels  traies  ainfi  croilcz  font  les  ombres  d’un  deftin,  d'une 
eftampe.  Deiujftum  dtkntxrt.  Hxiher  une  piine.c'cft  avec  la  lu- 
«Im  du  tr-atteati  à deux  layes,  unir  le  parement  d'une  piètre  pour 
la  tuftiquer  5c  la  layer  enfuite.  Les  Ût lèvres bâchent  quelquefois 
l'or , i c'eft  lut fqu'ils  le  veulent  émaillcr.  Hacker  un  anneau. 
Les  Fout  biflcurséc  les  Atqnebuficrsbarfcrnf  aufti  le  fèr,lc  cui- 
vre fit  le  leçon , lot  (qu'avec  le  couteau  i hacher , ils  coupent  par 
petits  traits  les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de  l'ut  ou  de 
I argent  Hacher  une  garde , un  pommeau  dcpéc.  Les  Maçons 
fat  beat  le  plâtre,  lut  Iqu’avec  la  hachette  ils  le  coupent  pjr  petits 
morceaux  pout  faire  une  enduit , un  crépi.Lcs  Charpentiers  di- 
fem  aulli  b icbtr  quand  ils  font  des  hoches  dans  le  bois  avec  la 
liathr  pour  hourder  une  clôt fon.un  pan  de  bois,un  plancher, Sec. 
On  dit  provci  bialcmcnt , fùubtr  menu  comme  chair  i pâté.  Mi- 
nai îm  ditftcxrt. 

H ACHE , t t , paît  & adj.  DiffeBui,  minuiim  ctnctfcui. 

HACHEREAU»  Cm.  (L'b  s'afpire)  diminutif.  Petite  cognée. 
ActtuU. 

HACHEtTE,  f.  f.  ( L't  s'afpire  ) c'eft  un  marteau  tranchant  d'un 
côté , dont  fe  fervent  plulîcurs  ouvriérs , comme  Tonneliéis , 
Couvrcuts , Charpentiers , Maçons , Bec.  SccvtuuU. 
HACHIE,C  (cru.  Vieux  mot  qui  lignifie  peine,  fupplice. 
Pond,  fuppltuum,  multta.  On  a audî  dit  OtCQckbdtie,kdfibu, 
hdfjiat. 

Et  fi  ot  ld  langue  trtnàe 

Ptr  [offrit  plu  ponde  hacie.  P H il,  Mousr. 

Ld fiffmtMt  dthrtuft  gachic.  R biGarim. 

Pefrnt  tbdi.  mule  pmt  nanét  hafehie.  Id. 

En  grani  [entrons  &grani  hafquies. 

Wiu.  de  Guicnivou. 

HACHILA»  Cf.  Nom  propre  d’une  colline  de  U Tribu  de  Ju  Je. 
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Hacbita.  Elleétoit  danslede/crtdcZipli.  C'eft  H que  David  le 
tetîtoit  lot  (qu'il  luyoit  Saül,  1.  L.  des  Rois  XXIII.  19.  XXVI. 
t j.  Adrtchomius croit  que  c'eft  lacullincqui  lut  nommée  Col- 
line d'Achillas,  (ùr  laquelle  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville  de  Maf- 
fade.  Les  Des  Marais  écrivent  HAK1LA,  quoiqu'ils  conricn. 
rent  qu'en  Hébreu  c'clf  un  Cxpb , 5c  non  point  un  Ktpb. 

HACHIS , (.  m.  ( L'h  s'afpire  J Terme  de  Cuilinc.  Ccft  une  prépa- 
ration de  viandes  hachccsbiea  menues écalftifonnèes.  AdnauaL 
1!  fe  fait  des  batbu  de  paillon  aulE  bien  que  de  chair. 

fi  fort  dévotement  il  mangea  deux  perdrix , 

Avec  une  monté  di  gigo t /n  hachis.  Mol. 

HACHOIR , f m.  T ronc,  ou  table  de  bois  fort  épaiiTc  fur  laquelle 
on  hache  la  viande. 

Hachoir.  C'eft  aulli  le  couteau  à hacher. 

HACHT1CUU.  Terme  de  Catcndriér.  Nom  du  quatrième  mot* 
des  FinUndois,  qui  répond  i noue  mois  d' Avril.* 

HACHURE,!! m.fL’h  s’alpire)  TèrmedeGravuie.Ccfuntde* 
traits  de  plume , de  crayon , ou  de  burin , croilcz  les  uns  lut  le* 
autres  pour  faire  des  ombres,  /mifnrd , fitdio.  Ce  qu'il  y a de 
mèrvcillcux  dans  U gravure  de  Mellin  & de  Sadclcis/cft  qu’il* 
marquent  foa  bien  les  ombres  fans  faire  aucune  bdibkre.  Ce* 
bx.hurei  font  de  grand  ufjgc  dans  le  lilâtonpour  faite  diliinguet 
les  émaux  des  Lcus  fans  qu  ils  (oient  enluminez.  La  prémici  c lu- 
thnrt  en  pal  ou  de  haut  en  bas , lîgnihc  le  Pongt , ou  Gueules  ; la 
fccunde  qui  cft  eu  talec , 5c  uavètlc  l’tcu , figmiie  le  Bleu , ou 
ÏA<.ur.  La  hachure  eu  pal  contrch.iché  en  falcc  lignifie  le  SaWy 
la  quart  iéme  qui  cft  en  bande  ou  de  bi  ait  -,  qui  va  Uc  droit  à gau- 
che , lignifie  le  f'eri , ou  le  Sntoph  -,  celle  qui  cil  en  bane  de  gau- 
che à droit, fignihc  le  Pourpre.  L’Ecu  litnplemenr  poinriilé  ligni- 
fie l 'Or  ; 5c  quand  il  cft  blanc  5c  tout  uni  il  lignifie  {'Argent. 
Cette  invention  cft  du  P.Pictra-Sanâa.  qui  lui  clt  pourtar  t con- 
tcftcc  par  le  Sieur  de  la  Colombicre.  Quoiqu'il  en  loi^eitc  a été 
luivi  par  tous  les  Blàlonncuts  qui  font  venus  depuis.  I1.  Mexest. 

HAD. 

HAD  A , ou  AD  A.  f.  f Nom  propre  d’une  Déeflè  des  B.ibylonienr. 
Hddx , Aid,  C 'croit  la  Junon  des  Babyloniens.  Hésvchil-s.  Scl- 
den  éctit  Jlxdx  ou  Ch/dx , & croit  que  c'eft  la  même  qu'Atér- 
gatis.  Il  lèmble  vouluir  tirer  ce  mot  de  l'Hébreu  oti  Cnaldecti 
mn  Hbddxb . Une.  Voyez  De  DtisSjr.  Synt.  I C 6.  Il  y s bien 
plus  H'apparefir*qu'ilvcnoitduClialdé«n,  mn , JHudAi , qui 
lignifie  Ce  tcyuuir , fedivéttir  jcar  Hcfycliius  dit  qu'il  lignifie  la 
meme chufè que  H'ÎbmÎ , plxifir , tote, volupté  D'autres  croyait 
que  HxÀd,  comme  Junon,  n ‘étoit  autre  choie  que  l’air  oula 
Lune  Voyez  Volüus,  De IJolvl.  L.I.t  a». 

HADAKIEL  Terme  d’Allrologie.  Ccft,  (uivant  le  fendirent  des 
Arabes , le  nom  de  l’Ange  qui  prefidc  au  ligne  de  la  balance. 

HADA  ou  HLDAR.  Terme  de  Calendrier.  Nom  dutroiliètre 
mois  des  éthiopiens , qui  répond  du  moins  en  partie  au  mois  de 
Novembre.  On  l'appelle  aulli  Chxddr. 

HADAD.RIMMON , f.  m.  Nom  propte  d'une  ville  de  laTèrre- 
laii.te  Aixdrrmtrm.  Elle  ctoit  dans  la  vallée  de  Magcddon.  Zi- 
ibdt.XlI.H.  Elle  prit  dans  la  fuite  le  nomdv  Mxinicn  ou  de 
Maximin , 5c  lut  appcllcc  Mxxtnr.xnopohs  t ou  félon  d’autter, 
Mxximin:.ieeptln.  Elle  eut  un  Evêque , edi  paraît  p ir  les 
criprions  du  Concile  de  Nrcce  &dccc!uidc  )étulj!emdci'an 
Si6.S.  férSmfur  ZubdrieX/I.  Sut  Ofét.  J.  Rcland.  La  Vulgate 
éait  Adxdrirmuen.  L'Hébteu  Hxdadrtmmoti. 

HADAG1E,  f.  L Nom  pioptr  d'une  grande  ville  du  Royaume  d* 
Fèz  en  Afrique.  Hxdjgu  Elle  cft  dans  une  Illequc  font  les  riviè- 
res de  Mululo  5c  de  Mulman.  Mxrmcl,  L Ifr.  t.  icS.  Dt  U 
Croix , Afriq.  xnaertiu  & moderne  T.  I. 

H ADARA , f.  m.  5c  f.  T érme  de  Relation  ; habitant  des  villes.  Cî- 
vii  urheold.  Les  Arabes  appellent  par  mépri sbxixrti  ceux  de 
leur  nation  qui  demeurent  dans  les  villes.  Ces  fadarxi  defeen- 
dtnt  de  ceux  que  le  Calife  Otman  envoya  en  Afrique  vérs  la  jo* 
année  dt  l’hégire , U j 5 J * de  J.  C.  Ces  Arabes  taillant  la  gatde 
des  troupeaux  5c  la  vie  de  ta  campagne  aux  autres,  feretiictcnt 
dans  les  villes , s’appliquèrent  au  trafic  5c  aux  fùcnces  -,  5c  parce 
qu'ils  om  ainfi  abandonne  l'ancienne  manière  de  vivre  des  Au- 
bes, les  autres  les  méprirent.  Voyez  Mattnol  , L.Lchap.  17. 

Ce  mot  vient  peut-être  de Tixn,  fcidi»- , qui  en  A^nbe  lignifie  vil, 
mépritablei  ou  plutôt  de  Tin,  bhxdxr,  en  Hcbreu  tonelxve. 
pénétrait , 5f  de  la  en  Arabe , Mailon  du  Prince , Patais,  la  Cour. 

HADASSA,  L f Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Ht- 
dxff’x  Jof  XV.  j7_  Andrichomius  la  nomme  AJdfd,6c  d'autres 
A icfxi  les  Des  - Matais  foivint  U prononciation  Hébraïque 

HADÛ1NGTON , f.  ra.  Notu  propre  d’une  petite  ville  de  l’£- 

cofle 
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coflc  me  ridions  le.  Haddingtonia , Haiina.  Elle  cfl  fituéc  dan.t  la 
Lothianea  lu  lieues  de  la  ville  d'Edrmbourg  iliuôtc  du  midi. 
Elle  a voix  5c  féance  dam  le  Parlement  d'Écolfc.  M AT  t. 

HADEILANDT  , ou  HADEIEN,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
Contrée  du  Duché  de  Brême  en  Balfe-Saxe.  Ha  de  lia.  Elle  s'é- 
tend entre  le  long  M irais  & la  rivière  d'E'bc,  depuis  larivièic 
d'Oert  jufqu'i  la  mer  d'Allemagne.  On  le  dtvife  en  deux  parties; 
Toi ientalc,  dont  Nienhuu  cil  la  capitale , appartient  i la  Suède  i 
roccider.tale , oùiln'y  a rien  de  ri  marqua  blc,  dépend  du  Du 
ché  de  Saxe  La\rcnbourg , à la  referve  du  bailliage  de  Riben- 
burtel , ou  Ritzcr-buttcl . qui  cil  le  long  de  la  cote  ,&  appartient 
auxHamburgeois.  Matt. 

HADEMAR  ,ou  HADAMAR , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  NX 'cl  Ici  va  Id  eu  h balle  partie  du  Ccaclcdu  haut  Rhin. 
Hadentarsam.  Elle  cfl  dans  les  Éuts  de  Nallinr  (ut  la  rivière 

, d‘Ells,i  deux  lieues  de  Dicta.  Ccue  ville  a titre  de  principauté» 
te  deux  «.hiteaux,  où  font  leur  rcfidcncc  deux  branches  de  la 
nui  (on  de  Nadiv-Sigen.  M a t Y. 

HADEQU1S , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Maroc,  en  Afrique,  Hadtquu , Hadeqmfa.  Elle  cil  dans 
la  Province  d’Heaà  trois  lieues  au  midi  dcTécuIet.  Hadtquss 
fut  pris  par  les  Portugais  en  i f 1 4-  Marmol.  L.  U I i.  7. 

HADERSLEBEN.fm  Hadcrfltl.a , ou  Habtrjltbsa.  Ville  du 
Royaume  de  Danncmarc.lituée  dans  le  Duché  de  Slcfvick  fur 
un  périt  Golfe  de  la  me»  Baltique , où  elle  a un  bon  port  fort 
fréquenté,  vis-J- vis  de  l’ifle  de  Funen.  Haiètf.slen  appartient 
juRoydeDanncmarc,  Si  cfl  commandé  par  la  cidatclle  de 
Har  (bourg,  conllruitc  lur  une  petite  ille  qui  cfl  au  milieu  du 
Golfe.  M at  y. 

HADlD.f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
Haiti,  Voyez  1.  Ld'Eldras  XL  î4- 

HADRACH,  f m.  Nom  propre  dans  Zach.  IX.  i.Hadmb.  Le 
Prophète  dit  la  terre  d'Hadrath  ; ainfi  il  paroir  que  c'ett  d’une 
contrée  qu’il  parle.  Cependant  d'anciennes  Scholics  Grecques 
dilent  que  c’cll  une  ville  d'Arabie.  De  forte  qu'il  faut  conclure, 
avec  le  P.  Lubin . te  lelon  l'ufagc  de  ces  tems  & de  ces  pays-là  , 
u 'Hadratb  ctoit  une  ville  qui  donnok  (on  nom  d la  contrée 
ans  laquelle  elle  croit  lieu  te.  Le  P.  Lubin  remarque  quelle  s'eft 
encore  appellcc  jdiratb,  sfdra,  y/dratn  te  ylàrasum , qu'elle 
fut  dans  la  fuite  Lpifcopale  Ions  l'Archevêché  de  Boftic.  au- 
jourd'hui Butler  et  h,  & qu'on  la  nommoit  communément  U 
viHc  de  S.  BcrnarddcsCharr.ps.  Les  Dès-Marais,  qui  écrivent 
Hadrae,  obier  vent  que  quelques-uns  veulent  que  foit  le 
nom  d'un  Roi  de  Danut  plutôt  que  d’uo  lieu,  Le  premier  (en- 
ti ment  cfl  leplusprob.ible. 

HADlUANtEi,  ou  HADRIANALES,  f.  m.  te  pl.  Jeux  infli- 
toez  i l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien.  Hairianea,  Hadriana- 
lia . Il  y avoir  des  lladrunaltt  de  deux  fortes  ; les  uni  qui  fc cclé- 
bioicr.t  tous  les  ans,  te  les  autres  tous  les  cinq  ans.  M.  Tiillan 
éxplique  dans  Ton  I.  Tome  une  médaille  qu'il  croit  confcrver  la 
o-emoiie  de  ces  jeux.  On  y voit  le  bœuf  Apis  avec  fa  marque 
d'un  uoillànt.Lc  Chevalier  Marshan  croit  que  cette  médaille, & 
quelques  autres  femblablcs,  furent  (râpées  en  Ægypte  l'année  j 
qu’on  (ii  l'Apotheôle  d’Hadrien , après  avoir  célèbre  les  jeux. 

HADK1 ANISTES , f m.  Nom  d Hérétiques  des piémicrs (iéclcs  I 
de  l'fcgillc  : ils  ctoient  dileiplcs  de  Simon  le  Magicien.  Hadru- 
nifla.  Cdl  Theodoret  L.  bâter,  fab.  qui  i l'articic  de  Simon  met  1 
les  Had'saniftes  au  nombre  des  Jifciplcsdc  cecHcrdnrque.  Ap- 
paremment qu’ils  priicnt  ce  nom  de  celui  qui  fc  mit  .i  leur  tête , 
& qui  s'appclloit Hadrien.  Voyez  aulD  Bar  onius  i l'an  jj.  de  I 
J.C.n.XlU. 

On  appelle  encore  Hairianifies  les  Sedateurs  de  l'Anabapriflc  Ha-  I 
di  icn  -,  Hamllédius,  Pratcolos,  Ltndznus  5c  Spond,  en  parlent  à 
l'an  > *8o.  n.XlV. 

HADRIEN,  f-  m.  Nom  propre  d'homme.  Ha.inar.us.  Toutes  , 
les  médailles  Latines  & les  monument  antiques  écrivent  ce  nom 
par  un  H.  Cen’ell  que  dans  les  ficelés  poftcricuts  qu'on  l’a 
n tranchée.  Hadrien  fut  adopté  par  Trajau , auquel  il  fuccéda 
dans  l'Empire.  Il  y a ftx  H Arum  Papes. 

HADR.UMl.TE.  Voyez  Aonuaurs.  C'cll  ainfi  que  l’ulage  veut 
qa'uh  écrive. 

H A IGE,  ou  HEDU1GE.  Voyez  HÊDWIGL 
H A E. 

HÆ MON , f.  m.  Nom  propre  ancien  d'un  fleuve  de  Béotre , qui 
p .Utnt  par  la  ville  deChéroncc,5c  qui  tomboic  dans  le  Céphyfc. 
//tinon.  Selon  Plutarque  on  l'avoir  auflî  appclIéTh.-rmodon. 

HÆ  MONIE,  f.  f.  Nom  propre  que  l'on  donnoit  autrefois  à la  par- 
tie leptei-.tr  tonale  de  la  Thrace. //amun* , Hammmtm.  Ellcs’c- 
tendoit  entre  le  Mont  Hcroo,  ou  Coftcgnizzo,  5c  la  Matiza 
jusqu'au  Pont-Euxin  ; Andrinopk , Aochialus  5c  Nicopolü , ea 
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étoient  les  lieux  principaux , Matt. 

IlÆMUS.f'.m.  Nom  propre  d'uiye  montagne  de  Thrace  fur  les 
confins  de  la  Thcllàlic.  Hamas.  Elle  avait  ce  nom  à Hamas  fils 
de  Doreat  d'Crilhye. 

On  appclloit  aufli  //.mm  chez  les  Romains  les  vidimes  qu’on 
immoloit  i Jupiter  fui  minant,  lins  qu'on  fçachc  la  raifon  de  ce 
nom.  Voyez  Barthius  fur  Scace , TotbasJ.  L.  X/.  v.  il}. 

HAENS,  f.  ra.  Nom  j’roptc  d'un  village  fituc  entre  Liège  <Sc  Hul, 
mais  plus  ptés  de  Hui.  jiamunwm.  Voyez  De  Vaiois,  Ntt, 
GttL  f.  17. 

H A G. 

HAGAR.  Voyez  FAUCON  HAGAR. 

H AGAKd , a r d e , adj.  ( LVde  ce  mot  s’afpire  ) mais  le  i final 
du  mafeulin  ne  (e  prononce  jamais , pas  meme  devant  une 
voyelle.  Hagard  5c  féroce , dites  hagar  te  féroce.  Il  fignific , Qui 
a quelque  chofe  de  rude , de  menaçant , de  furieux.  Feras , fe- 
ux, imnunfiurm  l\ne  fedit  au  propre  que  du  vifage,  des  yeux, 
de  la  mine.  Il  a Tait  hagard.  S car.  Dcfmatêts  a dit  dans  les 
Vioonnaires: 

Dencqiut  rigoureufe  Caffindre , 

Tu  yeux  entre  deux  & hagards  $ 

Par  relique  Je  us  regards, 

Me  vont  palv/nfer  en  tendre. 

Et  Boileau  dans  une  de  fes  Satires: 

Et  le  Barreau  n’a  point  Je  mtnflrti  fi  hagards. 

Dont  mon  ail  naît  tnt  fois  fouteuu  les  regards. 

Hagard  , fe  dit  quelquefois  figurément  de  l’efpric,  5c  fignifie* 
Rébarbatif,  qui  écoute  peu  Urailon  , peu  fociablc.  Ce  jugea 
une  humeur  hagarde , 5c  peu  accefiiblc. 

Hagard  , fc  dit  aulfi  de  tout  ce  Qui  a quelque  chofe  de  rude,  adjferi 
fes  limes  font  trop  hagardes.  Voit. 

Hagard  , en  terme  de  Fauconnerie  fignifie  un  Faucon  qui  D’apas 
été  pris  au  nid , qui  cfl  difficile  i appiivoifcr.  Faite  beieropterus. 
Le  contraire  de  for , qui  a plulîcurs  mues.  Voyez  Faucon 
HACARd. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  agrrfle , Qui  frgnific/iav^e,  dif- 
fitiie à apprivcifer.  Il  vient  de  l'Allemand  bag  , tliiUTt,forttnJe , 
fienforti fié  ; d’oü  l’on  a fait  hagard,  pour  ftgnificr  un  homme  que 
la  lorterelîe  où  il  fê  trouve  rend  fiér&  hardi.  Huet.  L'Auteur 
du  jardin  de»- racines  Grecques  le  dérive  du  Gtcc  iygioe , qui 
veut  dire  faavage. 

HAGRbNIEN , t s n e , f m.  Num  de  peuple  Les  defeendans 
d’Agard  par  Kracl.  Voyez  A g arien. 

HAGJOGRAPHES,  ad;,  m Térme  Tbéologique.  Nom  que 
nous  donnons  a une  pairie  des  livres  de  l’Ecriture  que  les  juifs 
appellent  Cbetavim,  te  pat  lequel  nous  exprimons  ce  mot  Hé- 
breu, Hagiograpba.  Les  Juifs  divifent  les  livres  facrez  en  trois 
dalles.  La  lui  qui  comprend  les  cinq  livres  de  Moi  le.  Ceux  des 
Prophètes,  qu’ils  nomment  nrvttm  :5e  les  Haptgrapbet , 
qu'ils  nomment  ibetavm  ,c’e(i-à-<l'ue ,/tnts.  Ces  livres  l)a|;a- 
trapbes  font  les  Pfeaumes , les  Proverbes , lob , Daniel , Efdras , 
Tes  Chroniques , que  nous  appelions  Pitalipoménes , le  Canti- 
que des  Cantiquej . Ruth  , les  Lamentations  de  lérémie , l’Eé* 
défiafte  5c  Efthér.  Les  Juils  appellent  ces  livres  emst  par  êxccj- 
lence,  parce  qu'ils  ontCtééaitspar  l'infpirjtion  du  S.  Efprtt,dit 
Kimhhi  dans  fa  Préface  furlcsPfcaumcs,  Matemonides.  Mo- 
rt AW.  P.  //.  t.  4j.  5c  Elias  Lévita  dans  fon  Thifbi  J U di&ioil 
;na.  Ils  les  diflinguenr  pourtant  des  Prophètes , parce  que  leurs 
Autturs  n'ont  point  appris  du  S.  Efptir  ce  qu'ils  contiennent  pir 
la  voie  qu’ils  nomment  Prophétie,  & qui  conûfleen  fonges, 
vifions,  paroles  entendue*,  éxtafes  ou  raviflemens,  mais  pat 
une  (impie  infprritfon  fle  dircdioti  de  cet  Elprit  Saint.  Voyez  lé 
Tnef auras  Phitologu.  de  Hottinger  L.  ll.t.  x.Stü./Il.  la  Criti- 
que de  Pfciftr  c.  1 . n.  7.  Simon , 5cc. 

Ce  mot  vient  d’ày.ç~ , fai  oc , & de  y j'écris,  tes  bagttgrapbtt 

font  des  écrits  faims,  oufjcrcz.  Ce  nom  efl  fort  ancien.  S.  Jé- 
rôme s’en  cfl  Couvent  fërvi.  Avant  lui  S.  Epiphane  appelloit  tes 
livres  limplemenr  rM9**at,qu*i]répond  plus  précifcment  J l'Hé- 
breu train:  ; 5c  n'y  ajout*  rien.  Cependant  r«y.««  n'a  point  été 
mal  ajouté,  Se  cil  1 enfermé  dans  1*1  Jée  du  mot  Hébreu , comme 
il  paraît  parce  que  nous  avons  dit. 

HAGIOLOCIQUE,  adj.  Ce  térme  eftnouveiu,  mats  il  man- 
quoit  à la  langue  Françoifc  , 5c  comme  il  cil  formé  fuivant  F 1- 
nalogiede  cette  langue,  il  a été  reçu  auflitôt  qu’il  a paru.  U li- 
gnifie , Difcours  cju»  concème  les  Saints , leschôfcs  fainces.  Ha- 

1 gi»!  agit  us.  M.  Clutclaiu  a taie  un  Vocabulaire  hegtoUgiqne , qui 
fi((k  Uf  a 


jfi)  HAG.  HAH.  HAI. 

a ct«f  imprime  i Pari*,  en  1 694. 

Ce  nom  clt  formé  de  deux  mots  Giccr,  »yi&  faine  , fie 

ciÀours. 

| ];\(,k>SlDERE,  f m.  Il  7 en  a qui  difent  bagiafidtte.  Chez  les 
Lices,  qui  (ont  fous  la  domination  de*  Turc* , Tulipe  des  clo- 
ches ctans  détendu , on  fc  lèrt  d’un  fer  avec  lequel  on  fait  du 
bruit  pour  allèmblcr  les  Fidèles  d l'Églife , & ce  ter  s'appelle  ba- 

ffùp  fat  i quelques  Auteur  s rappellent  fementert.  M.igtus  donne 
i dclciiption  d un  bagiafideri  qu'il  a vu  : ildit  que  c clt  une  lame 
de  ter  large  de  quatre  doigts  & longue  de  feue , attachée  par 
le  milieu  dune  corde  qui  la  tient  lulpcnduëi  on  frappe  fur  U h- 
me  avec  un  mirteau  de  fer  pour  faire  du  bruit.  Lorsqu'on  porre 
le  Saint  Sacrement  aiuc  malades , celui  qui  marche  dev ant  le  Piè- 
tre porte  onbagnfidàrt,  lux  lequel  il  trappe  trois  fois  de  cemsen 
rems,  comme  on  forme  ici  une  clochette  en  pareille  occafion.  , 
On  porte  I ’hagiofidère  devant  les  Prêtres  qui  portent  le  S.  Sacre- 
meneaux  malades . pour  avertir  le*  pallansde  l'adorer. 
Lesbaticfidères  qui  fervent  d allèmblcr  les  Fidèles , font  attachez  d 
une  chaîne  d la  porte  de  Ttglifc,  en  frappant  deflus  de  cértainc 
manière  avec  un  marteau  de  ter , ils  tendent  un  ton  qui  a quel- 
que harmonie. 

Ce  mot  cft  Grec,  il  veut  dire  fer  faint.ou  fâcré  cunt  compôfé  d’Â- 
yjç>- , fainr . & de  alinifr  f*r- 

HAGUE,  fi  f.  La  bague.  Nom  d’un  petit  Canton  du  Cotantin,  qui 
tire  au  nord-oued.  Huit.  Haga.  fl  vient  de  l’Anglo-faxonfra^, 
qui  lignifie  un  lieu  fèrrné  fie  lorttific  de  pieux  ou  de  bayes , Fal- 
lum  militari.  Les  Allemands  (filent  hag , les  Anglais  hedge , les 
Flaman»  baghe , fie  de  là  vient  le  François  haye.  Hisr.  Ông.  dt 
C.i'en.  (.11. 

HAGL’ENAW  ,f.  m.Nom  propre  d'une  ville  d’ Al  face.  Hagenoa, 
HagntMa.  Elle  cft  capitale  de  la  Prévôté  qui  porte  fon  nom , fie 
iiluce  fur  IcMorter  d quatre  lieues  deStialboutg  du  côté  du 
nord.  HjguetuM»  rifle  liège  du  grand  Bailli  d'Alface.  Elle  a été 
Impériale  i mais  maintenant  clic  appartient  i la  France  qui  en  a 
fait  démolir  les  fortifications.  M ait, 

//arariuMcfl  (a  prémiére  dtJviLcsd'AHice  dépendantes  de  laPré-  1 
fcâure.  donc  le  Tribunal  ctoit  établi  dans  la  meme  ville. 
Apres  le  Traite  de'Munliér  le  Roi  de  France  y avoit  d'abord  ,i» 
limitation  des  Landgraves  d’Alface.  conf'èivé  ce  Conlcil  pro- 
vincial , auquel  préltdoit  fon  grand  Bailli , ou  fon  Lieutenant , 
mais  couva  celle  fut  cnfuice  entièrement  ruinée  par  la  guerre,  le 
Roi  transfera  ce  ConfciliBriiàc.  Hagtmau  , aulli  bien  que  les 
neuf  autres  villes  d'Alface , ne  reconnoiilbk  d'abord  le  Roi  que 
comme  Protecteur,  fie  prétendent  demeurer  État  libre;  mais  elle 
reconnut  après  les  antres  le  droit  de  Souveraineté  du  Roi.Him, 
btfl  dt  C Empire  L . #7. 1. 1 j. 

La  Prévôté ou  Bailliage  dH.guenaVo  fljgenttnfit  prafeâura pitvm- 
ei.ilu , ou  Haginaenfts  Aàvtt *tu.  (j'éft  une  partie  de  l'Alface. 
Elle  comprend  dix  villes  avec  leurs  reflbrts , repandurs  par  tou- 
te la  province.  Ces  villes  font  Landaur,  Wciflcnbouig.  Hague- 
ftatr capit.ile»Roshevn  ,Obcr  Ehenheim , Kaifcrfpérg , Dutek- 
heim , Colmar , Schélertadt  fie  Mur  fier  en  Grcgorienthal.  Cet- 
te Prévôté  fut  ccdcc  par  la  paix  de  Munftér  à U France,  qui  la 
poflcdè  encore  aujourd'hui.  M a T y. 
l IAGUSTAN.f.  m Nom  propre  d’une  haute  fié  froide  montagne 
duRoyaumede  Fez  en  Afrique  dans  la  Province d’Èrr if.  Ha- 
getfianus  mens.  Il  en  fort  plufirurs  fontaines,  fie  fa  pente  cil  cou- 
verte de  figuiers  .qui  produifent  les  meilleures  figues  de  tout  le 
pays.  Manno!.  L.IF.1.%7. 

H A H. 

HAH  A , Éfpéce  de  fubft-  qui  ne  s'emplore  que  dms  le  burlefquc , 
fie  qui  tant  joint  avec  le  mot  de  vieille,  ligaific  décrépite  fie 
méchante. 

Futile  haha.  Se  a R. 

H ah  a.  Voyez  Ha.  . 

1JAHALIS,  tm.  Terme  formé  par  onomatopée  pour  éxptimer 
les  ci  is  qu'on  fait  à la  chafTe. 

Enfin , voyant  les  Hahalis, 

A vus  nous  approthons  dt  Palis. 

Fétu  U beau  dt  1‘ avant  ure , 

L' matai  voyant , fiée.  Di  Ma L»z 

HAI. 

H AI.  fL’fcfe  prononce.)  Sorte  dlntcrjetlion  qui  fért  à marquer 
quelque  mouvement  de  lame, comme  le  rire,  llfaifoit  tort 
chaud  dans  ces  fieux  , mais  il  n'y  failbit  pas  fi  chaud  quiri , lui , 
b,*t,  bai. 

H A ï , f.  m.  Nom  propre  fie  ancien  d'une  ville  fon  ancienne  du 


HAI.  'SS + 

Îays  Je  Canaan.  Haï  Elleétoit  défi  Mtie  du  temt  d*Abtah  :m- 
ofué  après  avoir  été  batru  devant  terre  ville,  i caufc  du  crime 
d'Hscan  , In  prit , la  brûla , fie  fit  péril  fijn  Roi  fie  tous  les  habi- 
tans-Gen.  1 a.  Jol  7.  fie  8.  Ceft  J.1  mêmequ'liaïe  appelle //a/ari. 
Ch.  10.  1$.  fie  NchémieXI.  II.  //au.  Elle  étoii  entièrement 
ruinée  du  tc.ns  de  S Jétôme.  M a t y.  D'auncsprcnnciif  Haïat 
dans  Uâre  pour  le  réri  noire  d'Has. 

H Aï  A ou  H Aï  AT.  Voyez  HAI. 

HA  1ACAN , ou  HAÏACAN , C m.  Nom  propre  d'on  Royaume. 
JiAjttAKuni  Pegnum.  C eflfune  province  de  l'Empire  duMogol 
en  Aire.  Elle  clt  dtça'  la  rivière  d'Inde,  cutre  les  Provinces  de 
Candahar , d'Altock , de  Mulran , de  Buckor  fie  de  Süzifta»  en 
Pérlcj  Chatxan  eu  efl  fc  lieu  principal  On  voir  dans  cette  pro- 
vince les  Ballottes , ou  Balloques , qui  font  des  peuples  errons. 

HAJALON,  AJALON.  Lieu  de  la  Palcftine. 

HAÏALON.ou  AIALON,f.  m.  Nom  propic  d’un  lieu  de  b Pale- 
Aine.  Haulan,  Ai tlan.  C’eft  fur  Haulan  que  la  lune  s’arrêta  mi- 
raculcufcmcat  i la  prière  de  Jofué,  Chef  des  lA^ciitcs.  ’faf. 
X.  ta. 

HAIDENHEIM , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  dominée 
ar  le  château  d'HcllenAain.//»  jorfouvi»  Elle  c A dans  ta  Soua- 
e fur  Ia  rivière  de  Bremz,  environ  ifepr  lieues  d’Ulme  du  cô- 
té du  nord.  lEultnbtim  cft  capitale  dune  Seigneurie  allez  éten- 
due , qui  appai  rient  à la  maifort  de  Wurtenoérg.  M a t y. 
HAIE,  Térme  dont  les  Charriéxsfe  fèrvcnt  pour  faite  avancer 
leurs  chevaux.  Fade,  Age. 

Ce  motert  peut-être  une couuption  du  vèrbc impératif arffr, qu'il 
aille.  Eii , mteiLt.  Ceft  au  moins  ce  qu’il  ügnibe  dans  la  bou- 
che des  Chat  tiers. 

HAlE.f  f. Terme  d'Agriculture-  Voyez  HAVE. 
HAIGÈRLOCH,  f.  m.Nom  proptc  d'une  petite  ville  du  Cercle 
de  Souabe  en  Allemagne.  Haigtrlaibia.  tflecft  dans  la  Princi- 
pautc  d'Hohcnzollérn  à quatre  lieues  de  Rorvf  cil  vèrs  le 
notd.  HatgMatk  eft  capitale  d'un  Comté , que  la  Mjtfon  d'Ho- 
htnzullérn  a acquis  de  celle  d'Autriche  en  échange  de  la  Baro- 
nie  de  Kxtzuns.  Mat  y. 

HAILBRON.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cèrcle  de  Sonabc 
en  Allemagne.  IlA.lbtuHA,f»ut  ftluhis.  Cette  vide , qui  a pris  Ion 
nom  de  (es  eaux  minérales , eu  fituée  dans  le  Duc  Ire  de  W ur- 
tenbérg  fux  kNéckte,  entre  Srutgard  fie  Heidelberg.  Elle  eft 
Impériale , fit  Je  Magiftrar , qui  cft  Protellam  , paye  les  dixmes 
au  Duc  de  Wurtemberg  Les  François  h prirent  ju  commencc- 
ment'dc  la  guerre  de  it»38.fit  iis  en  dànoîiri  nt  les  fottifiextions 
en  la  quittant  i mais  le  Prince  de  Bade  l'a  fait  fortifier  denou- 
veau.  On  prend  communément  Hdilùron  p our  l'ancienne  Ali- 
Jium,  que  quelques-uns  pouRant  met  tenta  Harnftein,  bourg 
liiuClurleNcwÉLic  dans  la  même  contrée.  M a r v. 
HEIDEL5HL1M,  Cm.  Nom  propre  d'une  petite  villeduPalatinat 
du  Rhin.  Hduiilihem*.  Elle  eft  dans  faprc?eélurcdeUfcitcn,(ur 
la  rivière  de  SaUza , aux  confins  de  l'Évcchc  de  Spiic,  environ  i 
trois  lieues  delà  ville  de  Philipfboutg. 

HAILLON  ,f.m.  ( L'k  de  ce  mcw  s'afpirc  fie  fc  prononce,  & les 
deux  II  font  mouillées)  Vieil  habit  fie  fortdcchiié.  Cent»  lau- 
nu  pamu  dttnii.  Le* gueux  alfcéknt  de  n'êtrc  couvcitsque  de 
bjtÜoni.  Les  IiajIIok  des  Cyniques  ne  contribuent  rien  i lu  rran- 
quilitc  ni  à Sa  modeflie  : l'ambition  Suivit  Diogène  jufqucs 
dans  fon  tonneau.  S.  Èvr.  Quittez  ces  vieux  bjtUws.  Voit. 

Sur  tout  tbtK  lui  jamais  de  femme  à vieux  haillons. 

Ctfl  tau)tkTS  quelque  Dame  à tort  agi , a boudions.  Samucq, 

Ce  mot  vient  Ju  Celtique , ou  Bas- Breton  où  il  fignific  telui  qui  a 
. de  pauvres  habits. 

Haillon,  feditaufti des  habits  mal- propres.  Cet  homme  eft  fi 
mal-propre,  que fes plus  beaux  habits  ne  paxoiflcnc  que  des 
baillant. 

Haillon,  fc  dit  encore  des  vieux  meubles.  Il  n’y  avoir  en  cet  in- 
ventaire que  des  baillant  qui  n'etoient  ptoptes  que  pour  des  Fri- 
piers. 

Haillon,  fc  dit  auftï  des  vieux  morceaux  de  toile  fit  de  drap 
qu'on  jette  aux  ordures,  fie  que  ramaftenc  les  Chifonniers.  Le 
panier  n’cft  fait  que  de  vieux  baillons. 

On  (fértve  ce  mot  ac  fale , comme  qui  diroit  fa. lions 
HAIMBOURG.  Voyez  IIymbooro. 

H AIN,  ou  AIN , f.  m.C‘cft  la  meme  chofc  que  Hameçon.  Hajkui. 
HAIN.  f.  m.  Nom  piopre d’un  bourg  dci'aMifr.ie  en  Haute- Sa- 
xe Hapanoa.  Il  cft  fur  la  rivicic  de  Reder,  d trois  lieues  de  Mcif- 
(en  fie  de  Drcfde  au  levant  de  U première,  fie  au  nord  delà 
dèrnièrc.  Mat  y. 

HAlNAN.f.m  Nom  propre  d’une  IflcdelaChine.  Himana  In- 
I fui  a.  Elle  cft  fuuéc  prés  de  U province  de  Quantung,  de  laqucl- 

* le 


»ns  haï. 

le  elle  dépend.  Sanfon  dons  faCirte  de  l’Afic  la  repnf  fente  com- 
me un  ovale , doru  la  plus  grande  longueur  du  couchant  au  le* 
vint  ,ctt  environ  de  cinquante  lieues,  Si  b plus  grande  lar. 
geut  du  nord  au  fud . cil  de  quarante  i St  il  y met  les  villes  de 
Chcu  tfYat  St  de  Zunclieu  , qui  clf  peut-être  b meme  que 
Kiumchcu  .que  le  I’.  Couplet , dans  la  carte  de  la  Chine  faire  i 
b main , dit  être  b Métropole , ou  capitale  de  l'Ilk.  Maty. 
HAINEAU.  Voyez  HOnNEAU. 

HAINE . f f.  Avèriion  ; pallion  de  l'âme  qui  nous  porte  i vouloir 
du  mal  i autrui  & i lui  en  piocmer.  M.  de  b Chambre  dit  que 
la  hjjnt  clf  un  mouvement  de  i'appttit  par  lequel  l ame  le  (épate 
& s’éloigne  «Tu  mal.  Od mm.  Nounir  b bjutt  des  Hérétiques. 
Sa  i nt  l-Martiii  . Les  Vaudois  navraient  rien  de  commun  avec 
les  Procédant  que  but  haine  pout  l'Egliic  Romaine.  B o s s.  Les 
Tyrans  Attirent  fur  eux  la  haut  publique.  Cctl  Ulumt  qui  vous 
fait  parler  plutôt  que  b vérité.  P.  m Cl.  Le  Ordinal  Masai  in 
n'avoir  ni  haine  ni  amitié , & ne  lémoignoit  ni  l'une  ni  l'autre 
que  quand  (on  intérêt  l’y  obligeoit.  B.  Kab.  On  iipit  quels  ju- 
ecmcns  oppofez  l’amour  ou  la  haine  font  poncr  à ceux  qui 
lont  ptéoccupez  par  ces  deux  pallions.  Une  parole  nul  inter- 
prétée, un  rapport  douteux  ,un  louptjon  mal  fonde  allument 
tous  les  jours  des  bouta  irréconciliables.  Fl.  La  hante  pour  une 
péi  lonne  qu'on  a aimcc , cil  un  rc  de  d’amour  Cache.  V l lu  11 
n'y  a point  de  haine  plus  vive,  ni  plus  violente  que  celle  qui 
s'allume  entre  les  pérlonnes  qui  le  liant  aimées.  Bill.  Dans  un 
vrai  lu  jet  de  hoi  r > un  doit  le  üctairc  des  fentimens  de  hauie  pat 
le  (cul  intérêt  de  (bn  repos.  S Evh.  La  haine  cd  d'oidinaitc  plus 
ingcnieulc  i nuire  que  l’amitié  i (et  vit.  S.Evr.  Votre  Juin*  a 
des  tranfporcs  qui  tiennent  plus  de  l’amour  quede  l'indifférence. 
Viu.  La  haine  la  plus  dangereufe , cd  celle  qui  cd  déguilée  tous 
les  dehors  St  les  apparences  de  l'amitié.  D a c.  Les  fortes  bornes 
ne  s'enracinent  d'ordinaire  que  dans  les  pérfonnes  dominées 
par  une  abondance  de  bile.  Fel. 

La  haine  rafre  Us  Grands  fttalmt  rarement.  Corn. 

Comme  entre  les  rivaux  la  haine  efl  naturelle.  I d. 

L'amour  efi  mal  gu/r  i quand  il  Cefi  par  la  haîne  i 
L' indtÿercnu  t fl  pins  t marne , 

On  revient  aifment  de  la  haine  a l'aman.  Corn,  li  J. 

i.a  haine  ed  fouvent  b fille  de  l'envie  : il  y a des  haines  héréditaires 
dans  les  familles.  Il  n'appartient  qu'aux  Barbares  St  aux  Auteurs 
•d’avoir  des  hautes  immortelles. 

f aii ne  mieux  truie  votre  haine  i 
fhe  la  mnti/ de  votre  amour  : 

1UI U 'a  me  trahir  tout  tonfpirt  m te  jour , 

Li  ma  haine  tfl  plus  tendre  tmore  que  mon  amour. 

NoüV.  CROIX  DE  VERS. 

H A>Nf  . fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  quand  on  en  convoie 
pour  des  choies  m.iuv.ufes  ou  dangert-ufes)  & en  ce  (cris  c ed 
Je  femiment  de  lame  qui  fuir  le  mal  St  qui  s’en  éloigne.  La  hai- 
ne du  vice  tfc  l’amour  de  b v enu  lont  lo  deux  (ondemens  de  b 
Morale.  La  haine  ou  fe  mépris  des  grandeurs  de  des  vanitez 
mond  lines , a (ou  vent  porté  les  hommes  i b retraite.  Le  Mi- 
tant tope  de  Molière  veut  que  l'on  air  pour  les  médians  : 

Cet  haines  vigourtufrs , 

Que  doit  donner  U vue  aux  âmes  vèmeufes. 

H aîni , fc  dit  suffi  de  l’antipathie  naturelle  des  animaux-  Difeordia. 
Il  y a naturellement  de  b ha/flf  entre  les  petits  oikaux  & les  hi- 
bi>m;enfrc  les  loups  & les  brcbis.cntrc  les  chats  St  les  lôum.&ic. 

Haine  ,fc dit  aulTi  de  ccnaincs  avcilions  bien  ou  nul  fondées, 
qu'ont  les  hommes  pour  certaines  chofts.  On  a vu  des 
gens  avoir  de  I ; borne  pour  les  rôles . pour  les  p.  rfun:  v . pour  les 
femme.,  qui  ne  les  pouvoirot  foefflir.  Les  Fublicains  ont  tou- 
jouis  été  I objet  de  l.i  haine  du  peuple  Juif. 

Es  haîne,  ledit  adveibi  lementi fout  dire.  Far  vengeance,  en 
coi  lui .Tation  d'une  choie  .Tauvailc  8t  noiculc.  Les  teftame» s . 
les  ix hor  u lions  t.’nntri  haine,  font  caché,  s en  Jullice.  LesEl- 
chvrs  C hictiais  luiit  maituiiez  par  Us  InlidcUcs  en  basne  de 
leur  Religion. 

HAJNKI  Gl.NUM , f.  ni.  Num  propre  d'une  grande  ville  d’Afri- 
que dent  b Fruvince  de  Cuz,  Royaume  de  Fez.  Haindgmuuum. 
Elle  cd  entre  les  ni"ncjgnes  du  grand  Arias  fur  le  chemin  de  So- 
ftoj  cri  Nun  iilie.  Hainetgmum  croit  ancien , ayant  etc  bâti  par 
ics  Africains.  Il  y avoir  uu  temple  où  ils  commctrotent  des  im- 
puic.cz  affrcufes.LeiMahométans  déttui/irem  cette  ville  ikui 
ai  livre  dans  b Mauritanie  il  n'y  a plwqu’ua  lac  qu’on  appelle 
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b Fontaine  des  Idoles.  Cétoit  autrefois  une  fontaine  qni  dtuit 
à l'cntree  du  temple.  Mat  mol.  L.  IP.  1. 1 ly.O'Abbncourt  écrit 
Htmtlgnmm. 

HAINEUX , C m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  Ennemi,  qui 
a conçu  de  b haine  contre  quelqu'un.  Immuui ,tdiofus.  Ils'eft 
toujours  maintenu  en  ce  polie  malgré  tuus  (es  haineux.  RouttUcr 
appelle  le  droit  d'aubaine , un  droit  haineux.  Dans  ccttc  plu  aie 
iltftjdjcâit. 

HAINUIER.  Voyez  HbNNUlER. 

HAÏR , v.  aéi.  fe  bais , tu  bats , il  hait  ; nous  basffrus , vous  haiffte, , ils 
basjfmt  ; ;e  b ai  f tu  , fai  haï , je  haïrai  ; q ne  )e  haiffe , fe  banni , que 
f eufft  bas  Sentir  de  l’avcrlion,  avoir  de  b haîne  pour  quelqu'un. 
Odtfe  ,odio  habtrt , prtfequi.  Les  poltrons  & les  lâches  lui  feue 
plus  fortement  que  les |»eribnnesgér.ércuics  hardies.  Fel. 

Quoi!  je  tthntàfans  tbrrtbrr  a te  perdre  ? Corn.’ 

La  Loi  Chrétienne  ne  fouffre  pas  qu'on  baffe  (on  prochain , ni  mê- 
me Ion  cnncmi.Lcs  rivaux  II-  bjijfent  naturellement.  11  tjut  avoir 
un  mépris  éternel  pour  un  Amant  infidclle  ; car  ce  fouit  lui  fai- 
re trop  d'honneur  que  de  le  haïr  toujours.  M.ScL'D.  C^ielque 
haine  qu'on  ait  pour  IcsTyrms,  on  s aime  encore  plus  qu'on  ne 
bats  les  aunes.  S.  Rial.  Scs  amis  impérial*  nous  «yrarniicnr; 
il  faut  hoir  ce  qu’ils  baifene.  S.  tvn.  Pourquoi  carcûcr  des  gens 
que  vous  baijfe-t.  dan»  le  fond } Bell. 

fe  vou  os  trop  aime  pour  nt  vaut  ponts  haïr.  Racine. 

F aime  em  ort  plus  Cmua  que  je  ut  hais  Augufle.  Corn. 

Si  je  le  hais , Cecnt , il  J va  de  ma  gloire.  Racine. 

ImpmfUntÀ  trjhir , 

Il  hait  à ettur  ouvert , ou  ttfi  de  luit.  I D. 

On  dit  dans  un  fens  plus  fin  de  deux  perfonnrs,  qu  Vf  Ire  ne  le  v tïf- 
fent  point , c’cll-i  dire,  qu'elles  s’aiment.  Coi  ucillc  fait  dire  p.C 
Chiuicne  i Roduguc.  Va  je  ne  te  bais  point.  Je  vous  ilcmmdc 

• paidon  d'avoir  vojiü -voir  de  l'clprit  en  vous  écrivant  -,  quan  J 
on  ne  fc  boit  pas , il  oc  faut  que  de  b tcndicdè.  M.  Sc  v o. 

M.  Ménage  doive  ce  mot  d Vibre , ancien  mut  Latin . pour  lequel 
on  a dit  oJ.ffe  dans  le  trms  de  b bonne  Latinité , il  lignifie  hoir. 

Haïr  , fc  prend  quelquefois  en  bonne  part . & va  quelquefois  |uf- 
qu  a ducller . Tous  le» gens  de  l>icn  bitificnt , détellent  la  tyran- 
nie. On  ban  oit  bien  davantage  Je  péché,  û on  en  connoilTuic 
toute  b turpitude.  Je  hors  l'ingratitude. 

Haïr  , le  dit  aulli  des  antipathies  ou  avérlions  qu’on  a pour  que- 
que  choie,  loit  qu’elles  loicnt  naturelles,)', il  qu'elles  viennent  de 
capi  icc,ou  qu'en  «Itrt  la  choie  nous  nu  ife  ou  fous  incommode. 
S'affliger  du  po-hc  & en  gémir . ce  n’elf  pas  le  h.nr  «comme  le 
hou  Dieu  .qui  n'cncft  ni  affligé  ni  contrit.  Ross.  Les  pardieux 
harfrwlctravailjesciipwczljfjlirodc,  Sic.  Obrunt  bdarem 
trtflts.  Les  chats  hasjtnt  les  (ouris  La  vigne  ha*/  le  chou. 

H ai  , ai  i , pai  t.  Ce  adj.  OJtofus , molrflut , odso  haùitm. 

HA1KJ.  m Nom  propre  d’une  petite  ville  du  7.iara  en  Afrique. 
Haiiwn.  Elle  ell  dans  le  Royaume  de  T arg  ».  en»  iron  à foix  a-  te 
U quinze  lieues  de  b ville  de  ce  nom  du  cote  du  couchant. 
Cette  ville  donne  (on  nom  audulcn  de  Hoir,  qui  elf  a»u  con- 
fins du  Royaume  de  Zucnziga , St  oui  a au  delà  de  cent  iieuct 
d’etenduc.  Maty. 

HAIRb,Cf.  Frononccz  Hrnt.  Peiit  vêtement  tilîu  de  crin  en 
foi  me  de  corps  de  chemde , çui  cil  iudc  & piquant , que  les 
Religieux  aultercs  ou  les  dévots  mettent  fin  leur  chair  nue 
pour  le  mottificr  & faite  pénitence.  Chtixm , eslu.i  , «r uIa. 
Il  s'en  fait  en  forme  de  refiaux , afin  qu’il  y ait  des  ntruds  qui  t:i- 
cummodent  davantage.  Les  Chartreux  portent  pàpétuclle- 
mt.n  b boire. 

Laurent  ferre*,  ma  luire  <r t»r<  ma  d'fiipline , 

Et  prit  <,  que  toujours  le  Ctet  veut  i'.luiwnt.  M oi. 

Ménage,  après  Pont.inm  , dit  que  oe  mot  vient  de  khtrt:*a , qui 
eft  un  petit  vêtement  fait  de  puils  ru.îcs  que  ils  All.nu'idsq»- 
pel lent i-zr/rh, ou iehaurh, ou plüiot  de  haert  AlIc.iuuJ,  qui 
lignifie 

HAÎRE.fê  trouve  dans  les  Coutumes  pour  ont*  I latte  de  marais 
falant. 

HAIRE , C m.  Jeu  de  enttes  qui  fc  joue  ordinairement  avec  le  jeu 
entier . en  faibnt  courir  une  carte  de  main  en  main.  En  ce  jeu  , 
c’cft  b farte  la  plus  balle  qui  perd  ,â<  quand  il  fc  rencontre  un 
as,cefuienrrclcsm,insJuqiicHasdeiifCuic,  a perdu.  Jouer 
au  boire.  .Voyez  aulli  H t R c. 

Haîri  , 
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Haiae  , C.  m.  Ce  mot  f c dit  des  hommes  qui  font  dans  U rnifjre  •. 
nuis  on  ne  s'en  flirt  guère  qu'avec  le  mot  de  pauvre.  Cdl  un 
pauvre  kairet  vraifemblablcment  du  Latin  h/rai , oa  comme  le 
veut  Ménage,  de  l'Allemand  fcjer;  pour  dire , c'cft  un  pauvre 
Seigneur.  La  Fontaine  l'a  employé  fans  y a/oûtet  le  mot  de 
pauvre. 


Vol  pareils  y fi*  mifdrablet, 
Canetti.  haiies  & panwti  Diables, 
Dont  U tendit**  tü  de  mourir  de  faim. 


Voyez  encore  H • * 

HAIREUX.ouHEREUX.adj.ra.  Tcms  froid  5c  humide,  ac- 
compagné de  brouillards  & de  frimats , qui  tait  grekxcr , 5c  qui 
eft  pjus  incommode  que  la  grande  gclçe. 

Ce  mor  peut  venir  de  lacedéuibUnccqu'ii  a avec  les  incommodi- 
tcz  qu’apporte  la  hiire. 

HAJRON , HAlROnNIÈRE , ficc.  Voyez HiRoN.HéRoo- 

N I ER1. 

H AU  NE , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas  Hanta , 
Htmut.  FJk  coule  dans  le  Comté  de  Hainaut  près  dcüiocheôc 
de  Mons . baigne  S.  Guiilitn  5c  Coudé , où  elle  le  jette  dans 
l'Efcaut.  Maty. 

HAÏSSABLE,  adj.  m.  5c  f.  qui  eft  digne  de  haine , qui  a de  mauvii- 
fcsqualircz  qui  nous  porte  à le  haïr.  Odu  dit  nui.  Il  le  dit  des 
pêi  lonnes  & des  chofcs.  Les  Chicaneurs  qui  content  fans  celle 
ictus  piocès , lourdes  gens  fort  importuns  5c  fort  haiffablei.  En- 
tre tous  les  vices  il  n‘y  en  a point  de  plus  baijfable  que  lïngratitu- 
dc.  La  malice  des  hommes  n'cfl  jamais  plus  baiflablt  que  lorl- 
qu’ellc  abufe  des  choies  les  plus  excellentes.  S.  Rial.Eîi  cachant 
le  vice  fous  des  ténues  ouien  déguilcnt  l'atrocité  ,on  le  rend 
moins  kaüfM e.  S.  Evr.  Il  n'y  a rien  de  plus  baifaMts  que  les  arti- 
fices 5c  les  déguifemery.  M Esp.  Si  les  gens  chagrins  lçavoicnt 
combien  ils  font  basjfjllss , ils  lichcroicm  de  s'humanifer.  Bell. 

LIAIT.  Cm-  Vieux  mot  François,  qui  lignifioit.  Santé,  bonne  vo- 
lonté, promptitude  à faire  quelque  choie,  'f mandai  boitai 
aetmi/fivt  eerpern.  Il  clt  encore  en  uiîge  en  cette  phrife.  Je  bois 
à vous  de  bon  hait , 5c  de  hait  i pour  due,  de  bon  ctrur.  Son 
compolc/âiiIui/aprisfapUce.  Ondüoit  autrefois,  je  r.e  puis 
tien  faite  à ton  h ait  : on  dit  i prêtent , Iclon  ton/wrfratf. 

Bord  dérive’ccs  mots  de  l'Allemand  jrirrr/ , qui  lignifie  la  même 
choie.  Il  y a bien  de  l'apparence  qu'il  vient  du  Larin  habitai , 
Voyez  Monct  : Naudé  dans  Ion  Malcurax  écrit bti  avec  un  t. 
Voyez  H e T. 

H A K. 

HAK1LA.  VovezHACHlLA. 

HAKIM-flACHIjTcrmc  de  Relation.Notn  du  pr6uer  Médecin 
du  Roi  de  Perle.  Il  cil  le  chef  de  tous  les  Médecins  du  Royau- 
me. sJrchurer . Pratemeduui  Ptyni  Ptrfaram.  Voyez  Tavèitrirr, 
Voyages  de  Pcrlc.Le  Hakim-Baibt  efl  celui  de  tous  les  Officiers 
de  fi  Cour  qui  a le  plus  de  crédit , d'honneur  5c  de  pi  ofit , mais 
on  le  (ait  relponlabîe  delà  mort  du  Roi,  5c  fà  vie  paye  toujours 
pour  celle  du  Prince.  Voyez  Santon , État  prélent  du  Royaume 
de  Pcrfc. 

H.  A L. 


HAL.  Voyez  LE  HAL. 

HAL  A ,ou  Cbalt, (.f.  que  l’on  écrit  auflî  H al  ah  Nom  propre 
d'une  ville  d’AlIyric  où  furent  tranfportez  JesIIraciires.  Haï* , 
Cbalt.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le  ChaJcidc  dam  la 
Cœlclvtic. 

H AL  AU  ARQUE  ,ou  plutôt  AL  ABARQUE , f m.  Nom  d’Officc 
5c  de  M agiltrniurc  autrefois  i Alexandrie.  HaLabarihet.  sltabar- 
ibei.  Ce  mot  le  trouve  dans  Tofcpb,  aintuf.  L.  XX.  t.  }.crr.  j . 

HAL  AB  ASS  , HOLA8ASS , EL  AfiASS , f.  m.  Nom  d'une  ville  de 
l'Empire  du  Mogol  en  Afie.  Halabafta , Holabaffîa , Elahjfa. 
Elle  cli  capitale  d'un  pays  qui  porte  Ion  nom  ,5cfiruce  fur  le 
Gange  i cent  licuësdc  U ville  d'Agra  vers  le  levant.  On  U 
prend  communément  pour  la  ville  nommée  anciennement  Pa- 
hmbrotba.  dont  pailc  Etienne  de  Byzance.  Elle  cil  fort  grande, 
5c  défendue  par  une  belle  citadelle.  Matt. 

HALAGE,  f.m.(  L'bs‘afpirc)Tètmcdc  Marine.  C'eft  le  travail 
qui  (c  fait  pour  tirer  uiwaillcau , un  bateau , ou  autre  choie. 

Halace  , eft  auflî  un  droit  de  halle  que  le  Roi  ou  les  Seigneurs  lè- 
vent fut  les  marchandées  qui  s' 'étaient  dans  les  halles  5c  foires. 

HALAR , ou  HOLEN , Ln».  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
l'iHc tflOande. //ultra » HtU.  Elleeftvérsie  milieu  delà  côre 
leptcntrionalc  de  I lilc  lur  le  golf*  de  Sciiagafiord.  Cette  ville 
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éfl  fort  petite , 5C  fans  murailles , quoiqu’elle  ait  on  Évéchè  fr£. 
fragantdc  Dtonrheim  en  Norvège.  Maty. 

HAL  ARD.  Nom  propre  de  pluficurs  familles  en  differentes  Pro- 
vinces du  Royaume.  Ce  mot  eft  Tudefque  d'origine -haf  veut 
dire  en  Allemand  fain , & atrd  lignifie  nature , tmptramtnt , de 
forte  que  /falard  efl  la  même  cnofe  que  Hffta  chez  les  Grecs: 
ces  deux  mots  ùgnïhcntftrt , mgaareax , qut  clt  de  bon  tempé- 
rament. 

HALBàRSTAT , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cèrde  de  la 
balle  Saxe  en  Atiemagnr.  //aiàerfiasnm,  Z/absrfladtum.  Celte 
ville  clt  ton  ancien  ne;  on  prétend  qu'elle  a été  fondée  par  Al- 
bert Duc  de  Saxe  fur  les  ruines  de  l’ancien  Phtutaruo» , cite 
des  Chérufqucs.  Elle  a été  Impériale  , cofuite  elle  fut  capi- 
tale del’Évcchc  A'Halberjlat , qui  eft  aujourd'hui  une  princi- 
pauté féculière.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Hothcim,  entre 
Magdcbouig  , Wolfcnbutcl  5c  Mansteld.  On  voit  encore 
dans  cetre  ville  la  Coloninc  de  Rolland  , qui  fut  élevé  l'an 
77g.  5c  i quelque  diftance  de  la  ville  , la  célèbre  Caverne  de 
Baumonshol.  Maty.  Halbtrfiat  eft  peu  forte , recommandable 
pourtant  par  l’on  Êgiifc  Cathédrale,  qui  eft  grande  Albien  bâtie, 
dédiée  fous  le  nom  de  S.  Etienne.  H e 1 1 s , btll.  de  l'Em».  L. 
VI.  t.  11. 

La  Principauté  à Halbhflai.  Petit  Etat  du  Cérdc  de  la  bafle  Saxe 
en  Allemagne.  Halbmfladintfii  prumpatut.  Ce  pays  cil  environ- 
né vérs  le  levant  par  la  Principauté  d'Anhalt  & par  ic  Duché 
de  Magdcbourg , 5c  vers  le  couchant  par  le  Duché  de  BrunU 
vickûcpar  l’tvéché  d'Hildcshcim.  il  peut  avoir  treize  lieues 
de  long  5c  quatre  de  large  : le  térroir  en  eft  fertile  5c  bien  peu- 
plé, 5c  les  lieues  principaux  font  Halbrrflat  capitale,  Ollér- 
'anclc,Ofchérlcbcn  5c  Groningen.  Cet  Etat  a été  un  Evêché 
fondé  par  Charlemagne  i Oftetvick , 5c  enfuise  txanslété  i 
Halberllat.  Les  Seigneuries  de  Lora  & de  Qcttembèrg  lituées 
dans  le  Comté  de  Hohenltcin  len  T uringe , en  dépendent  : le 
tout  a etc  iecularifè , 5c  cède  a J’Elcclcur  de  Brandebourg  par  le 
Traite  d'Ofnabrug.  Maty.  Voyez  aufli  ImhofF,  A'-'Ulnp.  L. 
Il.c.Z.a.  14. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemands , balbtr , qui  veut  dire  , demi 
& Jiatt , qui  veut  dire  ville. 

HALBRAN.OU  H AILEBR  AN.f  m.  ( L’fcs'afpire.  ) Le 
balltan  eft  un  jeune  canard  fauvage.  Un  halbraa  bon  5c  gras. 
stnatuula.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  livre  de  Cafn , alibi  a- 
h}â  eft  explique  par  Buxrorf  anat , eenaid  , 5c  que  btra^vn  en 
Atabe  lignstie  la  même  chofc.  Huet.  Cet  Auteur  inlinuE 
par  li  que  le  mot  balbrait  pourrait  bien  venir  de  l'Arabe. 
Dans  le  jardin  des  racines  Grecque*  on  fait  venir  ce  morde 
«ac  , qui  lignifie  n> àr  , 5c  de  iàfirS» t , qui  eft  le  nom  d'une  cfpé- 
ce  d’orfeau  -,  de  lotie  que  ces  deux  mots  joints  enfembie  ligni- 
fient otfeau  de  mer , ou  dans  uncfignifwarion  plus  générale,  «*- 
ftaa  atpuaiqm. 

HALBRED  A , l.  L (L’fc  s’alpiir)  Grande  femme  de  bafle  condirio# 
6c  mal  bâtie.  On  ne  le  du  qu'en  raillerie  5c  koniquemevu  des 
grandes  femmes  infolcnrcs  , 5c  qui  tiennent  des  harcngércs. 
On  le  dit  quelquefois  au  maiculrn , mais  moins  ordinairement. 
Voitutc  s'en  eft  lérri.On  vit  entr’aures  un  grand  balùreJj  nom- 
mé Mats.  L’Acadcmic  écrit  baUebreda. 

H ALBRENÉ , 1 e , adj.  f Vh s’alpire  ) T crme  de  Fauconnerie,  qui 
fc  dit  d'un  oilcau  dont  les  pennes  fout  rompués.  /'rw»/ matilat. 
Faucon  halbre ol. 

Ha  l b rene  , ee,  fe  dit  au  figuré  pour  , Erre  en  mauvais 
état-  ]e  fuis  tout  balbread.  Il  cil  tout- à-fait  bas , 5c  commen- 
ce à vieillir.  On  ccr  it  quelquefois  ce  mot  fans  * , 5c  ( on  dit  ai- 
brend.  . 

HALC  ATH , ou  HELC  ATH , f f.  Nom  propre  d'une  ville  de  U 
Tribu  d'Afèr.  Haltatb , HeliMb.  Les  Sept  unie  la  nomment  £v/- 
lêibetb . Caelcaib,  alla,  5c  en  quelques  Manufcri»  H no:.  UtUatb 
fur  donnée  aux  Lévites,  fof.  XIX.  2 5 . XXL  jo. 

H ALClON,  f.  m.  Hatem 1,  baleje ne,  bah  tdo.  C'cft  une  espèce  d'oi- 
feau  de  mer.  Les  Anglois  rappellent  aufli  haïtien.  VhSltm  cou- 
ve fes  œufs  lur  les  eaux  de  la  mér  les  jours  de  bon-flè.  Les  an- 
ciens Poctes  ont  beaucoup  parie  des  kalium.  Voyez  aufli  ce 

Îu'en  ont  Air  Aiilfo'e  dans  Ion  hiftoire  des  animaux  1.  9.  c.  14. 
•linel.  10. ch. 3 Z.  Plutarque  ,5tc. 

Le  nom  decet  oilcau  vient  de  cetre  propriété  qu'on  lui  attribue, 
de  pondre  & de  couver  les  œufs  lur  la  mer.  m;x  tJ  ùà/.lK*«r. 
HALE ,f  m. (L'bs'alpitc ÿ5claprémièie  fvllabecft longue. Vcit 
qui (ouffle dans  l'air,  qui  defléche.  lÆftui , tat/f.n.  Il  ne  fait 
point  de  baie , le  linge  ne  fiche  point  en  ce  tems-cL 
Haie,  lignifie  encore,  cette  qualité  chaude  & fcche  qui  eft  dm* 
l'air , quoique  Cms  agitarion  ,qui  noircir  5c  gâte  la  peau.  U’t- 
do , efim.  Les  Dames  oc  veulent  point  forrir  lui  Je  haut  du  1 jour 
de  crainte  du  hile  : elles  lé  mufqucnt  de  peur  du  hilu  li  fait  un 
grand  baie  capable  de  gâter  Jz  viande  Oc  les  Heurs. 


«H9  HA  L. 

Un  de  nos  Portes  a dit  dans  le  Portrait  da  Roi  de  Suède  : 

Le  vifiçe  en  ovale  avtt  grau  alltntf 
Trappe  par  de grands  traies,  tju  un  as r doux  accompagne , 
tto  tant  tjut  le  haie  a ri ur^é 
Eft  garant  dts  exploits  ir  plus  d'une  campagne. 

Ce  mot  vient  «félon  Henri  Étienne,  du  Grèc  â/afr  , qu’on  a dif 
pour  *aji£-  , h filai  Mén  apc  veut  qu'il  vienne  de  aftriLens , ou 
ajfulart , qui  figmhc  brûler.  D’autres  le  dérivent  de afflatus  ; d'au- 
tics  limplemcni  d baleine,  qui  cft  im  nom  qu'on  donne  quelque- 
fois aux  vents  ; «faunes  du  Latin  exhalant. 

HALEBARDE.  (L'A  s’.ifptre)  f.  f.  Armed’haft  ofFcnfive,compofcc 
d'un  long  (ut  ou  bâton  d’environ  cinq  piéds , qui  a un  crochet 
ou  im  fet  pUt  &r  échaneré  abouti  (Tant  en  pointe,  5c  au  bout  une 
randc  lame  de  fér  forte  fie  aigue.  Hdfla , fecuru . La  baltbarde  cft 
arme  que  prirent  les  Sètgcns  fit  les  Caporaux  quand  ih  vont 
rnfer  des  fen  tint  Iles.  La  lia  me, ou  par  coi  ruption  lâhampc  d’une 
halebarde , eft  le  bâton  donr  elle  cft  emmanchée. 

fJoUeltardt  vient  de  T Allemand  haltebard , qui  lignifie  une  hache  des 
Gardas  du  Palais  ; Car  MU  flgnièt  le  VtjtdiuU  du  polars  , fit  bar  J 
unctalir.  MxN.fic  du  Canoë.  Caninius  le  dérive  de  l’Arabe  al- 
baria  ; Vollius  de  belUbaat  Allemand  , qui  cft  fait  de  bel , lîgni- 
li  «n:  clarusfiUndtni,  Se  de  baert , btpennsi.  D'autres  le  dérivent  de 
ala , parce  que  ceux  qui  portent  les  hallebardes  retiennent  lur  les 
ailes  d'une  armée , & qu  elle  fert  plutôt  à la  ranger  qu’à  combat- 
mv/wa/î aliparatum.On  l'appel l«nc  autrefois  ffacbtDanoifr.  par- 
ce que  les  Danois  s'en  lervoicnr.  Elle  droit  portée  lur  1 épaule 
gauche , comme  on  l'apprend  de  Guillaume  de  M tlmcfbury  Ce 
de  Roger  de  Hovedcn.  Ces  f«>rtcs  d'batbti  étaient  paliers  des 
Danois  aux  LcoÜois,  des  tcollûis  aux  Anglois,&  des  Anglois 
aux  François. 

On  dit  aulli  quand  on  fait  un  foldat  Sergent,  qu’on  lui  adonné  une 

haltberde. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofc  faufle,  qu'elle  cft  vraie  com- 
me le*  Suilles  pot  tent  U halebarde  p tr  délias  l’cpaulc.Les  Poëtt  s 
difènt  aulli  en  blâmant  une  mauvaife rime,  qucccsnors riment 
comme  hallebarde  Si  miterfeor  Je. 

C eft  Mire- Dame  de  1 1 Garde , 

Gouvernement  commode  CT  btx*\ 

A ijui  fuffît  pour  toute  l,ardtt 
Vu  Surfit  avec  fa  halebarde , 

Puni  fit  U porte  du  Ch.teau. 

Voy  age  de  Bach.  & de  CHap. 

HALEBARDIÉR , f.  m.  Soldat  armé  d'une  halebarde.  Securtftr, 
baftatnt.  Il  jr  a des  compagnies  où  ilyaplulieurs//a/ré4rdimà 
la  tête, qu'on  a nommez  autrefois  TrAurs.  Les  balebardiers  de 
l'Empereur  font  de  fr  garde,  ils  ont  des alâques  de  deux  cou- 
leurs , cojpme  no  ; bedeaux  d'Egiife. 

On  appelle  aulli  Haklardsert  dai  s les  grands  atteliers,  des  ma- 
nœuvres qui  portent  fur  l’épaule  «le  gros  levirts  pour  aider  aux 
Tailliui  s de  pierre  à lever , Ce  à retourner  les  grofo  piètres. 

HALE  IMS,  Cm.  'l’éimedc  Mai  inc.  Coidc  ou  manœuvre  qui 
aide  à amener  h vèigue quand  cüeuedclccr.d  pas  facilement. 

L’uljgc  qu’on  lait  de  ectte  manauvtc  lui  a lâu  donner  le  nom  de 
haie  las. 

HALfCKET  ,f  m.{l.'ft  j'afpiie)Elpécedecorfclct  léger  fait  de 
n n<llis,ou  iciot)  que  lquc«-autres.  forte  de  cuiraflc  qui  ne  cou-  . 
vn.it  que  le  corps  d'on  l iqou  r ou  d'un  Cavalier.  Le  mot  de  I 
balrcrrftfthoiSifulage  aujourd'hui;  fie  il  ne  peut  fervir  qu'en 
* parlant  d’une  tér  laine  C'avalciie  Françoilê,  qu’on  appelloit  bem- 
nstt-tC <o  inc*  , fie  t|ui  croit  du  tems  du  Koi  Louis  Xi.  ou  que  dans 
lehutlclqucfic  le  Liiriquc.  Les  hommer-d'armes  ponoient  le 
baUoet  Si  h pl  Ai  on.  Gaix. 

Quelques  u s*  eiivintcc  mm  de alattry ebqubdeonfiJentia  armo- 
rumahi’im  c audaion  btnnnem  reJdtt, comme  li  on  diloh,a/ai-  1 

fm.Iiorel  croit  que  c'elt  un  mot corrompu de  far JU,ainli  appc£* 
ca/ow, patte  «jue  c’étoit  une  ancienne  forte  de  cuit  allé  , ou 
cotte  démaille  'tt.chOc  avec  des  courroies  de  cuir  On  le  lcrr  au- 
jourd'hui du  moi  de  CtrfeUten  place  de  celui  de  J laltmt.  Les  Pi- 
quiers  qi«’i!  y -voit  autrefois  dans  les  regimens  des  Gardes , por- 
rcicntlabouiguignotcft leCorfeht.  Guichart dérive  ce  mot, 
haltiret  .de  1 1 î-'hicu  v^tdToù  mn'rn,  cft  dcnvci  il  donne  iccs 
nHitsimc  ligmfic.it  inr»j|^nochante  de  celle  du  mot  «le  baleertt , 
Si  en  pi  ono;  .ç.mi  nx,’:n , comme  on  prononce  balna  , il  trouve 
qucâ.i/rerrl  ' ie»t  «'d’Iiebreu.  Un  Auteur  qui  Içait  bien  le  Grec 
lct--.it  venir  de  «awif.  qui  veut  dire  ihaiue.Sc  dexfl-o;  ,qui  li- 
gnilic  ' S iligei ktnc de«lMyK»i  dont  les  tacire*  font 
ai u , f lire  \ i/  tfcu , une  i haine , Se  kjctc;,  battement,  brait, fracas, 
acculé  du  bru:(t|iic  font  les  aime*  dans  le  mouvement. 

H AL  E 1 N Ê » f*  L .VuuEle  qui  Ivtt  de  la  buuchc , rcfpiiation,ak 
"J  me  t/l. 
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qaepouffcntles  poumons  après  qu’ils  en  ont  été  rafraîchis.^ 
ma,  finit  us.  Lhaleme  d'un  lépreux  eft  corxagieulc.  L'baleim  gîte 
la  glace  d’un  miroir,  11  a l'ba/nne  douce  ou  mauvailè.  Chanter  > 
crier  > courir  d pér  re  d'haleine. 

Haihns,  le  die  aulli  d'une  force  particulière  des  poumons,  lorf- 

Sls  n'ont  point  befoin  de  reprendre  li  fou  vent  leur  vent.  On 
ifir  pour  la  pèche  des  perles  l«  délaves  qui  oni  bonne  balet* 
ne  , qiu  peuvent  demeurer  longtcms  fous  I eau  fins  teprendre 
leur  baleine.  Voyez  une  Difséit-uon  imprimée  en  E b dlandc  co 
1676.  fe.  N'nolai  Peebltm  de  aet  is  & alimtnti  dtfeciu,  & vit  à fui 
atjuu  dinturnà , mtdtlaite  ad  D.  feston  Lancelot  arm.  Ce  Bafquc  a 
l’balane  bonnes  il  court  une  ikiic  fjnsque  i haleine  lui  manque  » 
fans  pcrdic  baletist.  La  Fontaine  a dit  en  parlant  d'un  cheval , 
D’haleine  eu  le  fin-an  manquent!;!  Aquilons. 

Boileau  l’a  employé  dans  le  même  feus  au  figuré , en  difant  au  R<>! 
que  les  mCchans  Poètes  Oient  chamer  ion  nom  fans  force  & lans 
baleine. 

Latomie  baleine , cft  une  maladie  oppofte  à cette  force , Sc  vient 
d'une  difficulté  dcrclpiration.  jlnbstiius. 

Haleine,  remployé  aulli  roui  lignifier,  Tout  de  fuite . fans 
tiuèrmilfion.  Il  a récité  ce  l'oc me  tout  d'une  bahiiie.  Il  a écrit 
vingt  lettres  tout  d'une  lialeiif.  H nom  fait  des  discours  ipètte 
d'haleine  ; pour  dire,  foi  t longs  ou  en  galimathia*.  Cet  Ora- 
teur fait  fes  périodes  i perte  dtbalnnt,  c’cft-i-dire , trop  longues 
Les  anciens  Rhéteurs  ai*|>cl!oieiit  avtCumfurofpùr , unepenu- 
dc  qui  palloic  quatre  membres,  &qui  étuit  pouftéc  aulli  loin 
que  ï baleine  de  l'Orateur  pouvoir  aller, 

Halc  J ne  , le  dit  encore  en  ce  tens  d'une  tliofe  de  longtK  durée  .de 
grande  difeuftion.  L'cnttcprilê d'un  Diélionnairc  cft  un  ouvi  2» 
ge  de  longue  haleine.  Ce  procès  cft  de  longue  baleine , iJ  tiendra 
longtcms  le  bateau.  Le  bâtiment  du  Louvre  cftj  un  dcllîn  de 
longue  baleine. 

Haleine,  en  terme  de  Manège,  lé  dit  des  chevaux,  tant  en  parlant 
clelafoicedeleu[(clpira(k>n,qucdu  repos  qu’on  leur  donné 

Ce  la  teprendre.  Il  faut  que  Io  chevaux  de  chafic  ayeiude 
tme , (oient  maîtres  de  leur  baleine.  Il  faut  donner  baleine  i 
l'on  cheval , c cft-à-dirr , le  mettre  au  pas  après  l'avoir  pouiléau 
g -lop , afin  de  ne  le  pas  uuticr. 

Ün  dit  aulli , qu'un  cheval  cft  gros  d'haleine  i pour  dire . qu’il  a lo 
conduits  de  la  refpiration  fott  étroits,  & qu’il  fouille  extraorui» 
ruirrment  quand  il  gatoppc , quoiqu'il  ne  foit  pas  potiflif. 

On  ditencote  qu’un  cheval  n'eft  pas  en  baleine , quand  ileff  de- 
meuré longtems  à l'écurie  fans  faire  l'cxétcice  ou  le  manège. (H 
faitt  toujours  çcnir  les  chevaux  en  ba!emc. 

On  ledit  aulli  des  hommesqui  ont  etc  longtcms  fans  s'exercer  en 
quelque  choir  qu'ils  içavoirr.t  bien  ; mais  dont  ils  ont  perd  .1 
en  partie  l'habitude.  Cet  homme  a bien  danle , mais  il  n'eft  pas 
maintenant  en  haleine.  Ce  Poctc  n’eft  pas  en  boleme , il  y a trop 
longtems  qu'il  n'a  fait  de  vêts. 

Tenir  en  boleme , c'ell- à-dire , Repaître  quelqu'un  de  vaine  cfpé- 
tance , l'amuler.  Laiïrrt.  Les  Grands  tiennent  en  baleine  les  do- 
mcltiqucs  qui  les  sèrvcnt , en  leur  f allant  tous  1rs  fours  de  belles 
promellès.  Il  y a lix  mois  que  ce  Confciller  tient  en  baleine  «.£ 
pauvre  client,  & il  ne  rapporte  point  fon  procès.  Tenir  en  balei- 
ne fon  ennemi  ; c’eft  le  lureeler  continuellement , ne  lui  donner 
point  de  relâche. 

Haleine  , fc  dit  aulli  des  vents  & de  l'agitation  de  l'air.  Il  fait  au- 
jourd'hui une  belle  Ibh  ce , il  ne  fait  ni  vent , ni  baleine.  I es  vcatl 
retiennent  leur  baleme.  Ablanc.  C’cft-i-dirc , leur  loufftc. 

Seulement  au  prnttems , quand  Flirt  dans  Us  plaines , 

Faifiu  tant  dts  vents  les  brujantes  haleines.  Buii. 

H A c 1 1 N r. , le  dit  aufti  de  odeur  s qui  le  répandent  dans  l'air.Lcs 
rôles , les  jafmins , la  vigne  en  Heur , poullcnt  une  douce  halnne 
dont  l’air  cft  tout  parfume.  Il  vient  une  mauvailè  baleine  de  ce 
ptivé  qui  eft  ou  vert. 

On  dit  provéïbiniement  qu'un  homme  fetoit  bon  nrompetre, 
qu'il  a l' ha! tint  lotte  -,  pour  dire , que  Ton  baleme  cft  puante  » vi- 
neufe , Sic. 

HAIEMENT , f.  m.  { L’b  s’alpire  ) Téi  me  «le  Maçfmnetic.Ccfl  le 
nœud  d'on  cable  qu'on  attache  à un  fatdcau  qu'on  veut  élever, 
HALEN  .Lm.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  peine  ville  dcsPays- 
Bro  f/alena.  CclicucftdansleBiabantlur  la  Gâte,  i udc  ou 
deux  licuës  au  deflus  de  Uicft.  Maty. 

HALENlE.  I.  f.Air  qui  fon  pat  la  rclpiiation.  Fxbalatio.  Cei  ivro- 
gne m’a  jcnc  une  balmét  qui  m’a  empuanti.  Les  Harpies  gi- 
roient  tout  «l'une iniech  balem/e  Bfns. 

H AI.ENER , v.  aéf.  ( L b s'alpirc } Terme  de  Vénetie.  Ser.tir  le  gi- 
bier. Odorats.  Depuis  que  ce  chien  a luJnsé  la  bcte,iJ  ne  la  quit- 
te plus. 

. C£S&B 
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On  le  die  fi  purement  des  homnic&Dés  qu’un  filou  a ta/nr/un  Pro- 
vincial riche  Ci  qui  joue  ,ii  ne  le  quitte  point  qu'il  ne  l’ait  en- 
tièrement plume  Les  (Lueurs  ne  t'abandonneront  point  .depuis 

■ qu'ils  auront  une  lois  balcnf  ton  ttdbr.  Arlanc.  On  dit  aufli 
Ualmr  quelqu'un , poux  , Découvrir  ce  qu'il  a drus  lame. 

Hauser,  ledit  julîi  pour.Coiroinpre  lYfiprit,  llnfcétcr  de  mau- 
vailcs  narines.  Des  que  ces  lcd  crus  eurent  botaté  ce  jeune 
homme , il  commença  à s’adonner  au  vice . à la  débauche. 

UALENTE.fi  f.  Nom  propre  d'une  petite-rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Haleta.  Elle  coule  dans  la  Principauté  Ciré  ricin  c, 
Ai  anciennement  ta  Lucanie,  Oc  le  décharge  dans  la  mer  Toi- 
cane. 

1 MLER , v. ad.  f L’h  s afipire.  Se  la  première  fy  llabc  cil  longue)  Sé- 
cher. Urttt,juurt.  Legrand  vent  qu'il  lait  aura  bientôt  luit' les 
chemins , les  aura  léchez. 

} { a i.  f n , fc  dit  aufii  de  la  chaleur  qui  fane  les  fleurs , qui  noir- 
cit, qui  brille  la  peau  .lè  teint  du  srifagr.  Les  paylânnes  qui  ont 
toujours  le  vilage  découvert  & au  foltd  le  hiltnt.  11  ne  iatitquc 
deux  heutts  du  grand  fiolcil  pourfu/rr  cestulippcs. 

U a l t n , le  dit  aufli  du  linge  qu'on  pâlie  légèrement  par  le  feu , 
fuit  pour  acheva  de  le  laher , liait  pour  en  faire  Ibmt  le  nuu- 
vats.'ir.  //â/rc  un  peu  ces  chemifis  lur  le  (eu , il  ya  troplong- 
tetm  qu'elles  font  enfermées. 

Mai  i . u ,adj.  Noirci  par  le  haie.  aMuflut , nuim  turf  état , inftt- 

tm.  Il  e(t  tout  bdle. 

Ce  mot  vient  d'ordnt,  brûler,  ctrebiülc,  au  fupin  grfum , &au 
participe  du  prétérit  d'wû  l'on  a fait  Ælui  .ap'ulatut,  Oc 
enfin Mé.  M tu  Olf. 

HALE  R ,(  L'f»  s’alpirc,  &:  la  prémière  fiyllabc  cft  brève)  Faire 
courir  des  chiens, des  chcvaux./wMr*.On  a bile  les  chiens  après 
lui.  On  dir  aufli , liait*  tes  chevaux , pour  dite , 1rs  faire  tirer  à 
nsiim.  [I  faut  (ouvert  haltr  les  chevaux  qui  reihonccnt  les  riviè- 
res On  le  dit  quelque  fois  des  Setgens  qu'on  lâche  apres  un  pt  i. 
foumer. 

U ali  R , lignifie  encore , Rander  la  corde  que  tirent  les  chevaux 
qui  icnvintcntksbaUMuxfur  les  rivières.]  Et  en  ce  fcnslaprc- 
n.  i ère  cil  longue  Sur  la  rivière  Je  Luiic  ce  (ont  des  hommes  qui 
bahut  le  s bateaux. 

Enic  U ns  Nient  «fit  qu’il  vient  du  mot  Hébreu  qui  li- 

gnifie mentir  .élever.  Ce  If  aufli  le  (intiment  de  PofteL  Ména- 
ge du  qu'il  vient dcajcLirr, diminutif d'z|#.  Onnommuit-u- 
tic (■ 'isi.'.f-Mri,  ceux  qui  remontoient  des  bateaux,  du  Latin  hr/- 
(jint,  qui  a etc  employé  pat  Mai  bal  en  cette  lignification,  Se 
vu,  r»t  du  GrèL  ’.aiu#,  Irsbe  ou  «And».  D'autres  cioycnt  qu'il  vient 
de  Mime  ou  haleter , paice  qu’en  effet  dans  ce  travail  on  poulie 
fou  h ileinc  avec  effort. 

Zn  tenue  de  Mai  inc , Haltr  lignifie  généralement , Roidir , tirer 
à loi.  7r*btrt  ,4ttruhcrt.  li  lignifie  aulli,  Pc(ir  lût  un  câble  ou 
tu  e mintruvic  pour  la  bander  Se  faire  roidir  : ce  qu'on  fait 
faire  a p[i.li;ur$  matelots  qui  pclênt  tons  cnlcmblc  fur  un  câble 
d un  lignai  qu’on  leur  tait.  Et  un  appelle  ironiquement. les  nou- 
vtaux  matci..rs , des  hih'atxlmel  quand  ils  ne  fçavcntpas  les 
nutKruvicsdifticUcs.Lcs  mau lo’S  di  lient  ba'.er  le teaiipour  due, 
cingler  le  pius  près  qu'il  cftpolliblc  vcisl'emlrait  d’oti  vient  le 
vent,  //..h .«.'cil  k tenue ocdinaiicdccumir.indemcnt. 

11*11»,  le  dit  -nids  i U (encontre  de  deux  vailkaux,  loifqu’ils  fc 
demandent  le  Qui  vive. 

H a i pu  «lignifie  luifi . Lâcher , faite  couler  la  corde  d'un  navire, 
U'unbatcau.  1/iier  à l>c«rifcllc,c'clt  tiicr  fur  une  corde  pour 
I .iicnuichv  un  v..ulcau  liir  une  rivière.  7 rabat. 

Halir,  <Un«  1rs  atn  fiers , lignifie , Attacher  un  fardeau  à un  câ- 
ble. U tigmhe  autli , Ranger  Ut* câbles  de  part  & a autre  quand 
iUn«  lotir  pis  chargez.  Et  en  general  il  ligiulk  tirer  une  corde 
pour  Une  venir  ce  qui  cil  '.m  «thé. 

11  r rn  aqu-,  pu-,  codent  que  Haltr  «L»n-.  U fipnification  qu’il  a dans 
Es  Ai. s méchaniqucs  vient  de  1 1 iébrcun'ry.lia/a , utunier. 

H a i r .l  c . pair.  Se  aaj  , rrailui.  Il  a rouies  tes  fi- 

gurations de  Ton  verbe.  Une  coule  trop  hilee , unvil  agebiW, 
Sec. 

H Al  ET  ANT  ,ARti,  ad].  Celui  qui  rcfpiie  avec  difficulté,  avec 
palpitation.  siijielus,  tgrr  frirjui.  Ce  mot  n'cft  prclque  plus  en 
litige. 

HALETER,v. mf>.  Rcfpiter  avec  palpitation  & difficulté,  ./fifltie- 
Urt , t%rt  fait  ah , antmam  duetrt.  Les  chiens  bdîèrtni  long  tems 
aptes  avoii  bien  muni.  Cet  homme  cft  venu  vite,  Icpouxltri 
bat,  il  baJrn- encore. 

Ce  mot  vient  du  La:in  haltn y fonffler.li  ell  vieux,  A:  ne  peut  avoir 
d'ufag.  q'.icdai»icbuildquc.  Ménage  le  dérive  dbalilart  ou 
d‘ anheln.tr  t. 

H A L E U R , f.  m.  Celui  qui  remonte  un  bateau  avec  un  cible. 
HtUjauat.  Sur  la  rivière  de  Loiic  on  appelle  les  bilaeri , pac 
«ailléiu,  Atiawlw-pèriü.  U ue  faut  pasappellcrlcs  bilan  t Arra- 


H A L. 

i ch  e- pci  (Il  ; car  ils  Æfent  mille  injures.  Il  faut  plus  de’  trente  bi- 

tture pour  remonter  ce  chaland , cette  tout , chargée  comme 
elle  ell. 

HAI.HUL  ,fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Halbul.  Ünditaullï  ailul.  Les  Septante  la  nomment  altleux. 
Voyez  Jof.  XV.. f fi.  I>u  tenu  de  S.  Jciômece  n' croit  plus  qu'un 
petit  village  ou  un  lun  eau,  nu  ;vmc  sUuU. 

HÀLlCARlS.'ASSE,fif.  Ancien  noinpropic  d'une  ville  dcl’Alie 
mineure.  HulHjrruÿiu.  Elle  fut  capitale  de  la  Curie , & célébré 
par  la  naillâncc  d'Herodote  Se  de  Deny  ; d’Halicarnallê , Hifio- 
' riens  célébrés  ,ffc  |>rinapalcnvent  par  le  Maufbléc  ou  tombeau, 
-quels  Reine  Anhcmilefitconllruircàlbn  Epoux Maufôle, ou- 
vrage fi  magnifique,  qu'on  le  mit  entre  les  fept  merveilles  du 
monde.  Afcxandrcamégca  f/jhuriufe,Se  h fit  râler  après  l'a- 
voir prile.  Elle  cil  aujourd'hui  ruinée , & l'on  voit  fies  ruines  fur 
la  côte  occidentale  de  U N.itolic,  vis-i-vis  de  l'illc  de  Largo. 
-Quelques  Géographes  donnent  d fies  ruines  le  nom  de  Tabi.,  Se 
les  autres  de  Cartel  S.  Pictio.  M atv. 

HALIE , fi  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe  fille  de  Néréc  5c  de  Do- 
ns ou  Doridc. 

Ce  mot  lignifie  Malet , Se  vient  de  £t.e . mér. 

H ALIES,  (!  f.  fit  pl.  Non»  d'une  fête  qui  fie  célébrait  ancienncirerit 
à Rhodes  d llionneur  du  Soleil.  UjIu  >orum.  Athence  pailc 
dcsfra/irr  dans  fou  XIIIe  Livre. 

Ce  mor  ne  vient  point  <JV  ».t , la  mer*  m iis  d'â/uar , qui  dans  te  di> 
Icélc  Dorique  fc  dit  pour  »!*,.« . le  Soleil. 

HALIEUTIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  pêche.  Htltumut. Ce 
terme  n'cll  point  de  l'ul.igc  ordinaire.  NI . M en. fige  s'en  ell  sci  » t 
en  parlant  des  fragmens  de»  Halieutiques  d’Ovide. On  peut  l’em- 
ployer en  fiembLablcs  occafions. 

Ce  mot  vient  du  Ctéc  , qui  lignifie  la  pêche , !'an  de  pc- 

<hcf. 

! IA1.1FAX,  C m.Nom  propre  d’un  bourg  d’ Ang’cîèrrc.  ffjhfjciMy 
Sun  Capillt.  Il  dk  fur  la  rivière  de  Ca-Ver  dans  le  Comté 
d'Yorek , au  coudwat  de  la  ville  de  ce  non».  Mat  v. 

i IAL1ME , t.  ru.  Petit  ubrilleau  qui  cil  une  eîpccc  d’Atruche . & 
qui  poulie  des  rameaux  longs  d'environ  uh  pied  & demi , gic- 
les, p.iansjc  couchant  la  plupart  à terre,  de  couleur  bleue, 
purpurine  ou  blanchâtre.  Ha Itmus.  Scs  feuilles  approchent  de 
-celles  de  lolivier  eu  du  noiiprun  \ mais  elles  lont  plus  cour- 
tes , chat  nues , Se  aufli  remplies  de  lucre  que  celles  du  pourpier, 
blanchâtres,  ÜJU-f,  d'un  goût  Jàlé.  Ses  lleots  naillcni  t mulFècs 
aux  fommets  de  (es  branches , (cmblablcsaux  fieuisdc  la  Poiiee 
ou  de  l’Atroche  ordinaire .-  chaque  Heur  cil  i cinq  étamines , Ci 
de  couleur  véi  te  (haut  lut  lemupnttn.fioutenucspar  un  calice 
à cinq  leuifics  Lorlquc  cette  Aeur  ell  pafièc.lc  {wllile  qui  le  trou- 
ve au  milieu  de  ces  feuilles  devient  une  lemcticc  menue , plâtre, 
A:  piclque  ronde  S i racine  eff  ligneufe , vivace , de  meme  q-ae 
-la  plante, qui luuticnt  la  rigueur  delhiv-ci , ne  le  dcpmiill.ui: 
que  de  peu  de  feuilles.  Eik  croit  non  leuh  ment  nuptés  de  la 
i ué»  Mediterranée,  nuis  aufli  lur  les  dunes  de  Zeriande,  de 
Hollande  4c  d‘  A.  îglctèiie.  En  Latin,  btltnmt  fat  ptnal-ua  ir.-.r- 
mu  C.  li.prn.  no.  a triplex  txtnnmj  uirgujlijirnt  folio.  Mor. 
H. fl.  ex j u part.  t.  <»oS.  Halmui'dt  ***,  nuit.  On  confit  les 
feuilles  de  fiâa/uKr  dans  de  la  fiaumutc  pour  les  manger  en  fala- 
de. 

HALIMEDE.fi f.  Nonipropre  d’une  Nymplic.  Halvru'lt.  Elle 
etou  fille  de  Néréc  & de  Doridc.  Voyez  laThêogonic  d Hetia- 

. . 

Ce  mot  vient  d *as  , fia  Mer , Se  «niât,  fin.  qui  aime  la  mtr,qn 

fait  les  délices  de  la  mèr  ou  bien  qui  a (oin  de  la  mèr. 

HAL1TZ,  I.  m.  Nom  propre  d’une  ville . ^vcc  urebonneCitade'- 
1c  & une  Châtellenie.  Hahcia.  Elle  ell  dans  la  RulUc  Rouge  ou 
Noiic;  au  lud-eJl  de  Lcuibourg.E'leaété  anciennement  le  liège 
des  Rois  de  la  Rullie  rouge  *,& elle  eutcnluicc  un  Archcvc«.liâ 
qui  a été  transfère  i Lcmlx  urg  Maty. 

Le  Pays  d'/fia/irt,  petit  p.iys  de  la  Rullie  rouge  en  Pologne.  //.iJi- 
* tituj'ii  ,t%er.  HaiaTi.itily|vauie.iucouchantlLiVat-qutcaun  i- 
di  •,  le  Nieller  le  coupc  en  deux.  Il  prend  lbn  nom  de  là  capitale. 
Sa  pairie  méridionale  ell  appellée  PocunJie. 

HALL  EN  SOU  Ab  E,l.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cer- 
cle de  Souibccn  Allemagne.  HaHaSutv.et ou  SuetuU.  Elle e'I 
fur  la  tivü-re  de  Kochcr , aux  confins  de  la  Fianconie  , au  le- 
vant d'Maiibron.  Cène  ville  qui  a pris  Ion  r.om  des  fonair.es 
Ulées  qifi  lunt  à Ion  voilinage  ,dl  fâmeulé  dans  i'hitloirc  pour 
avoir  Clé  fc  champ  de  bataille  où  la  Noblcflc  Alk  mindc  alloit 
vuideT  les  difféicnJs.  Elle  a dépendu  des  Ducs  Je  Wirtembérgi 
l'Empereur  Châties  IV.  la  fit  Impériale  l'an  i}6o.  Et  elle  l'a  etc 
jufqu'ici. 

El  A L L EN  INT  H AL,  C’eft-i  dite . ‘dans  la  valfcc  de  llnn. 
Ha'laad  D.-nMMOU  S a! tua.  Petite  ville  du  Tirai  en  Allemagne. 
Eifccfl  lut  la  rivière  d'ion,  au  deflous  d’Znlpruck.  H*ll  a une 
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Citadelle,  & des  Salines  qui  la  rendent  confidcrable,  & qui  lui 
ont  donne  le  nom  quelle  porte. 

MALIEN  SAXE.  Ville  du  Cérclc  delà  haute  Saxe  enAllema- 
enc.  UaHa  Suxarnn  ,Saxonua.  Elle  eft  dans  LaMifnie  fur  la  Sa- 
la, à quatre  lieues  au  deftous  de  Mèrfbourg.  Certc  ville  cfl  bien 
peuplée  fie  défendue  par  le  Château  de  Mauiitzbourg-  Ellen'é- 
loit  autrefois  qu’un  bourg  nommé  Dobtcbur,l*EmpcreurOthon 
II.  la  fit  agrandir  fie  fermer  de  murailles , & il  lui  donna  le  nom 
de  Hall  , a caûl'c  de  quatre  fontaines  falées  qui  font  dans  fon  en- 
ceinte, fie  dont  on  lait  beaucoup  de  fcl.  Elle  fut  enfuitc  fcpilco- 
rale , furfragante  fie  dépendante  de  l'Archevêché  de  Magde- 
pourg,  fie  enfin  Impériale.  Elle  cil  maintenant  au  Duc  de  Sa- 
xe -iJutl. 

Le  Duché  de  Saxe  If  ail.  C’eft  une  petite  contrée  du  Cèrcle  de  teip- 
fick  en  Mil  nie  Hadtnfu  Dttuiui.  Elle  eft  le  long  de  la  Sala , en- 
tre le  Duché  de  Mcrfoourg.IcConucdeMansfeld  de  la  Prin- 
cipauté d'Anhalr.  Elle  n*a  rien  de  conûdérablc  qu 'HjU  la  capita- 
le. Eile  appartient  en  tîtie  d'appanage  au  Duc  de  Saxe- Haü qui 
c II  de  la  branche  Flcâorale  de  Saxe.  Mai  y. 

I ! A LL,  C m.  1 1 ALLA , C f.  ErntUiu.  C’ctoit  anciennement  une  pe- 
tite ville  du  Nui  ique,  maintenant  ce  n’efl  qu’un  village  de  la  hau- 
te Autriche , frtué  fur  la  rivière  de  Kienu,  environ  à dix  lieues  de 
Lintz  vers  le  midi  oriental  Maty. 

H A L L ,f.  m.  ou  H A L I.  E , f.  f.  Nom  propre  <f  une  petire  ville  des 
Pays-Bas  Espagnols.  Haüâ  , IhtU,  Jiatleufe  faaum.  Elle  eft  dans 
le  Hainaut  lur  1a  rivière  de  Senne , i trois  lieues  au  dcllûs  de 
Bruxelles.  Cette  ville  a été  fortihéc  depuis  peu  par  les  Efpagnols 
four  couvrir  Bruxelles.  Maty.  Notre-Dame  de  HaII  cft  une 
£g!ùc  de  //oÜ  ,dcd»ée  i U laintc  Vierge  A célébré  par  les  miracles 

3 ui  s’y  (ont  faits.  Lefçavantfic  pieux  juflc-Lipfc  a fait  l'hiftotte 
c Non e-Damc  de  HoUt , & pendit  une  plume  d’atgent  devant 
l'Autel  de  cette  hglife.  On  appelle  aufli  la  ville  même  Notre-Da- 
me de  HaH  , d caufb  de  cette  Églife.  Les  FLanuns  dilent  Hau. 
Notre-Dame  de  Hah\  mais  nous  difons  toujours  HaîU  , ou 
//ai. 

On  dit  afTcz  vnifemblablement  que  les  Grandes  haBtt  de  Mar- 
chands qui  font  en  ccitc  ville , lui  ont  donné  (on  nom. 

HALL, Cm  ou  HALLE.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cèrde 
. dcWcftphalieenAllemagrtc./A«tfa  Elle  cfl  dans  le  Comté  de  Ra- 
vcnfbèrç.à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Hèrvordcn,  fit  i deux  de  Bi- 
le fcld.  L ücétcur  deBrandcbuurg  y a fondé  uncUnivérfité  pour 
tempheer  celle  d'Heidelberg.  Maty. 

H A I L A G E , C m.  T crme  de  Coutumes.  Droit  qui  Ce  prend  fur 
les  choies  qui  fe  vendent  fous  une  halle , pour  entretenir  la 
halle. 

HALLANDE.f.f.ou  HALLAND.Cm.  Nom  propre  d’une  Pro- 
v:nce  «le  La  Sundgorhie  en  Suède.  HaILoiLa.  Elle  cft  entre  la 
Welltogothic.  la  Schonwa  Bi  la  manche  du  Dannemarc  Sa  loo- 
g1  leur  le  long  de  la  côte  cfl  environ  de  vingt-quatre  lieues  ; mais 
cllen’cn  a pis  au  delà  de  cinq  de  largeur.  Elle  a porté  le  titre  de 
Duc  hc,  fie  ci  oit  comprifc  dans  le  Schoi.cn,  fie  dépendante  du  Da- 
nematc  ; nuis  elle  a etc  cédée  à U Suède  par  la  paix  de  Rofchild 
l’an  t6f8.  Scs  villes  principales  font  Halmftad  capitale,  Laholra 
fitWaidbétg.  Maty. 

HALIE,  L L Place  publique  où  on  tient  ordinairement  les  mar- 
chez de  toutes  fortes  de  denrée  v dans  les  villes  fie  dans  les  bourgs. 
sUrram , parniui  umndmjria.  On  le  dit  plus  pirriculiètcment 
«l’un  grand  cous èrt  où  les  Marchands  mettent  à l'abry  leurs 
maich.nidiles.  A Paris  il  y a la  balle  au  blé , 1a  ta/lr  aux  poirées 
& li  ba/ft  couverte,  où  on  vend  IcpoilTon.  La  fcaf/e  aux  toiles, 
aux  cuits.  On  dit  aullx  les  piliéts  des  hallti , où  demeurent  les  Fri- 
picis.  La  balle  au  vin.  On  appelle  aufii  la  ba/frdclaFoireS.Gér- 
in.iin  dans  les  vieux  ticics . le  lieu  où  l'on  tient  cette  Foire  célé- 
bic:  les  Marchands  difent  quec'cll  le  plus  grand  couvert  qui  foie 
au  monde. 

Nicot  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  «Ai»,  qui  fignifie  ave  ; ou 
/'fiCf-Mcn.iÿe-fic  duCange  dilent  qu'il  vient  de  hdlla,  qui  fignifie 
des  rameaux  fut , dont  on  couvtoit  anciennement  les  ballei  ; ou 
de  l'Anglois  hall , qui  fignifie  une Ça  Ut,  ou  un  grand  lieu,  ou 
oiaifon  couverte  de  ces  rameaux  fccs.  La  loi  Safique  Tître  44. 
Des  homicides  des  Gens  libres,  nombre  f.  dit,  Si  veri  emm 
( boitiiiern  tn£e/;n u>n  tuurficium.  ) de  H a L L 1 1 attt  de  rama  fu~ 
pcroperutni  ,&c.  fi c les  loix  Ri  puaires  Titré  67.  yld  flaplum  fie- 
gn  in  cimi/e,& inHama,  Ih t e{l  m Rama.  Sur  quoi  Chiflçtdit 
dans  Ion  ù'IofJjrinm SaIhuui  Poium  situ, ttic arum , HaIU  fignifie  en 
Allemand  un  lieu  couvèrt  de  branches  lèches.  la  ballet  n ‘croient 
d’ b iidqucdcs  cabanes  faites  de  tamée.  Ce  que  ditGukhart 
peut  encore  revenir  là.  Il  dérive  ce  mot  de  balMe  CHébréu  brw , 
qui  veut  dire  rente,  chôfe  qu'on  étend  apparemment  parce  que 
les  IiaIUi  font  des  lieux  étendus,  ou  parce  que  lesprémiéres/ial- 
les  ét oient  fous  des  tentes  avam  que  d eue  lous  de*  toits,  comme 
clics  font  aujourd'hui. 

7 9m,  J il. 
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Goropius  croit  qu’il  vient  d'un  vieux  mot  Allemand  bal , qui  (î. 
gnihc  sattfervare , pareequ'en  ces  lieux  les  nutchandifes  y font 
conlèrvées.  Le  Bourgeois  dit  encore  quand  il  avoir  unccliambre 
trop  grande,  ou  un  trop  grand  lit.  que  c'cfl  une  hdllt.  Henry 
Etienne,  dans  fon  traité  de  la  Conformité  du  langage  Fran- 
çois avec  IcGréc , le  dérive  de  *a«ç  . ou  •>*».  Le  P.  Pezron  pré- 
tend qu’il  cil  pris  du  Celtique  bull , qui  fignifie  la  mcmcchofc; 
mais  il  refte  toujours  à prouver  que  bail  cfl  Celtique. 

On  appelle  le  langage  des  ballet,  Ici  termes  dont  fe  Jet  vent  les  h.i- 
rangères  fit  le  bas  peuple,  ficfur  tout  celui  qui  ell  lufet  adiré 
des  injures  grollières. 

On  ne  vit  plnt  m vers  qve  peint  et  triviales  ; l 

Le  Parnàfe  par  U le  Aragagf  des  halles.  Boil. 

Il  7 a un  petit  livre  m- 11.  intitulé  le  DiêHonnatrej  des  halles.  Ccft 
un  recueil  des  proverbes  fit  des  éxprcflions  balles  qui  fc  trouvent 
dans  le  DiÛionnairede  l'Académie  Françoifc:  fie  imprimé  à Bru- 
xelles en  1696  L'auteur  de  ce  recueil  a fart  une  mauvaife  préface, 
qui  n'cm péchera  pas  qu’on  n'cllime  infiniment  la  célébré  Com- 
pagnie qui  à fait  le  Diâionn  jirc  d'où  les  proverbes  ont  été  rirez. 
Kichclct  avoir  fait  un  recueil  doc  es  expre  liions,  aufli  fous  le  nom 
de  Di&ionnaire  des  balles , mais  il  ne  put  obtenir  de  privilège 
pour  l'imprimer. 

On  dit  cette  mail'on  eft  une  halle,  lorfqu'on  y fait  grand  bruit, fit  que 
toutes  forces  de  gens  y abordent  indifféremment. 

Le  mot  de  balle  s'eft  dit  auti  dois  des  grandes  m allons , fie  en  parii- 
culrér  des  maifons  ou  Hôtels  de  ville.  Bafilua. 

H AILEB1K , f.  m.  Droit  qui  le  le  voit  autrefois  fur  le  poilîon  que  les 
Marchands  f otains  apportoient  fit  vendoient  à Paris. 

HA1LEB0TER , v.  aél  Ce  mot  cft  vieux , il  fc  dit  dans  quelque» 
Provinces  pour  papiller. 

H AILIER , f.  m.  (L'é  s afpire.  ) BuilTon , arbtiffeau,  Dunwi , ml»». 
Ce  lièvre  s'eft  (au vé  parmi  les  balli/rf , à la  faveur  des  balhéri.  On 
arrachoit  demie  les  halliértcei  riches  dépouilles  toutes  déchi- 
rées. Vaug.  Ils  ne  pourront  manier  leur  piques  parmi  les  hjlhtfrs 
fit  les  troncs  d’arbres.  Abianc. 

Ce  mot  vient  de  bail  a , qui  dans  les  anciennes  glôfcs  cfl  Expliqué  ra- 
mai aridtii.  Huet. 

H aI  lier,  fignifie  aufli , le  Garde  d’une  halle,  qui  a foin  de  la  fermer, 
fit  d'y  garder  les  marchandilcs  qu'on  y lailfê.  Aundmanuf  ittfiot. 
Les  Mai  chauds  forains  de  toiles  l'ont  tenus  de  le  s venir  décharger 
dans  la  halle  aux  toiles , fie  de  les  (ailler  en  garde  au  baliier , juf- 
qu'àccqu'cllci  foient  vendue* , làns qu'il  les  puillcnr  remporter. 

HALlOlE.t.f.  Nom  propre  de  femme.  Hadtlanfit.  Sainte  I! allait 
fut  Religicu fe  au  Monallère  de  Kitzing  en  Franconic  dans  le  V 1 1 P 
fiécle  Ttithème  l’a  prile  pour  l’Abbdlc  Tbéclc,  dont  parie 
Othon  en  la  vie  de  S Boni  face  de  Maiencc.  Rolland  us  fait  voir 
quelle  cft  differente.  Voyez  \cssIua  Souci.  Fcbr.die  1*. 

H A L J U 1 N , ou  H A IL  U V 1 N , f.  tn.  Nom  propre  d’une  ville 
de  Flandres  d.uu  les  Pays  Bas.  Hoiluvom.  Hallmn , qui  a don- 
né (on  nom  à uoemaifon  lilullrc,  cfl  U uc  entic  Mcninfit  Co- 
mines près  du  Lys.  Elle  eft  fort  ancienne  CorocüJe  écrit  Hat 
ttvm. 

HALMSTAT.  Voyez  HELMSTÉDE. 

HALO.  Terme  de  Phylique,eU  un  météore  qui  paroit  alentour 
du  foleil,  qu'on  appelle  autrement  lauroitnt  St  paiihe  Voyez  ce» 
mors  à leur  ordre. 

Ce  mot  vient  du  Giic  , ou  «A an , area , une  ave. 

HALONÈ.SE,  I'.  f.  Ancien  nom  piopic d'une  Iflc  rlc  la  mér  f g«îc  fur 
lacôtcdeThrace.  Hâtant  fui.  U y en  a encore  une  de  Hcmic  qui 
porte  le  même  nom. 

HALOT,f.m.Tèt  nieile  ChalTè  Trou  dans  les  garennes  où  le  retire 
le  gibiér.  CimieulArium.  L'Ordonnance  veut  que  ceux  qui  leronc 
convaincus  d'avoir  ruiné  IcsIia/mi  , ourabouilliétcs  des  gii ca- 
nes , foient  punis  comme  des  voleurs. 

HALP1LANA,  f f.  Ville  maritime  de  l'Klé  de  Ccyian.  Ujlptlatu. 
Voyez  Mandeflo  L.  L 

I!  AL  QUE,  f.m.  Nom  d’un  arbre  qui  fe  trouve  en  Lybie,  en 
Numidie.fic  au  quartier  desNcgtcs.  C’eft  un  grand  ai  bre  épi- 
neux qui  a la  feuille  comme  le  genièvre , fit  jette  une  gomins 
(emblable  au  mallic  : aufli  Ici  t-clle  i le  fallifier , parce  q-a'Jlc  cJt 
de  même  couleur,  fie  prèfque  de  même  odeur.  Les  ai  b.  es  dr 
ccrte  nature  qui  viennent  cil  Numidie  ont  des  rayes  bl  jnches 
comme  les  oliviéis  fâuvages  fie  aunes  aibtcs  de  cette  éfpcce. 
Ceux  de  Lybie  en  ont  de  couleur  d'azur  \ mais  ceux  du  pays  det 
Nègres  en  ont  de  tort  noires.  On  nomme  ceux-ci  Sangu . fie  ce 
bois  (cit  à faire  des  mftnimcns , fie  des  ouvrages  polis.  Le  bois 
de  ceux  oc  Lybie  fc  traniporte  par  tome  l'Atriquc  pour  h guer  - 
fôn  du  mal  de  Naples , fie  les  ïens  du  pays  l'appellent  Êluluuc. 
Mau  mol  , L.  PU.  C.  i. 

H ALS,  Lm.  Nompioprc  d'une Fortetcflc  de  Dancmazc , fituce 
Ggggg  ij  dans 
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dans  b Nortjutlande , i l'embouchure  du  Canal  rTAIborg,  à 
cinq  litucs  de  (a  ville  de  ce  nom  vers  Je  levant.  Wrÿl-  Maty. 

HALTE,  f.f.(L’* l'alpùe, ) Terme dt Guèrrc.  C'cll  une  paulc 
que  (ont  les  troupes  dans  leur  marche.  Stout.  Dans  les  lieux 
courez , & ou  il  y a des  défilez , il  faut  louvcnt  faire  bu/re  On 
a fait  faire  boire  i i armée  pour  U dclalTcr.  L’armcc  fiipluficurs 
bains  avant  que  d'arr  iver. 

H a L T E , clt  aulli  fort  fouvenr  adverbe , Ce  lignifie , dcmcurez-li , 
nulle*  pas  plus  loin.  I/olet- la.  Hotte.  botte.  Sto  , j)dte  tmi.  En  ces 
manières  de  parler  boite  n'cft  point  adverbe , à mon  fens;  il  ert 
nom  U a un  verbe  (bus-entendu.  //ulrr-UjCeft-d-diu:  ; faites 

• boite  1 j De  incn-c  que  quand  pour  impofer  Iilencc,  on  dit . lüctv 
ce . likncr,  un  peu  la  ba'  ; fdcncc  n'cû  poim  adverbe , mais  il  refle 
nom , & le  cas  d'un  vèrbc  lotis-  entendu  , laites  iilencc. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  bohrae , parte  qu'on  fait  boite 
roui  reprendre  vent  & halrincd'autrcs  Jeafra,  pjicequc  dans 
le.  I botte/  on  tient  les  piques  hautes.  D'autres  dtlcnt  que  c'cll 
u.r  mot  Allemand , car  on  dit  boltcm  en  b même  lignification. 

Scion  Vaugclasil  faut  ta  ire  & prononcer , Faire  dite-,  mais  l'Acadé- 
mie cil  d'un  autre  (en riment , Ci  veut  qu’on  dilé , Faire  taire , Ri- 
cbrlet  admet  l'un  d l'autre. 

Halte,  (e  dit  par  exto  dion  quand  on  s’arrête  en  faifmt  quelque 
chemin.  Farina*  un  peu  balte  en  cet  endroit  pour  faire  repaître 
nos  chevaux.  La  pt  ocef  lion  a fait  balte  en  un  tel  endroit.  On  l'em- 
ploie aulli  pour  mai  quet  l'intêriuptioa , Ja  dilcomiuuation  d'un 
diltouis. 

Halte- là , mon  btjg-frbe , 

I ons  ne  t tnnotjje -t  pot  celui  dm  vm  portez.  Mol. 

HALTEREN , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l’Évêché  de 
MunJlércn  Wellplulic.  //uker*.  EUc  dllituéc  fur  U Lippe  au 
fud-otrcft  de  Mur. (1er. 

H ALT  ÉRISTE.I.m.  Nom  que  les  Anciens  donnoienticèr- 
tains  joueurs  de  palet . qui  jouoicnt  d une  elj-eccdcpakt  pani- 
culicic,  aopellcc  par  les  Grées  «Am*,  8c  par  les  Latins  bul.’rr  HA- 
ttnjlo  \ Q_.ii  dlttrt,  ou  dltenbui  ludu.  lluUé  utpdndtiidi , Scd'au- 
n es  nnu.ru  que  l'halrér  ctoit  un  poids,  une  balle,  ou  nulle  de 
plonb , que  les  Sauteur*  preonicin  dans  leurs  mains  pour  s a (i. 
liirCT  St  cire  plus  fcrmmn  fautant  t fit  ces  Auteurs  ne  rrcotv 
noillci't  point  d’autre clpécc  d 'bdlttr  que  ce  poids  , ni  d’auties 
bolttn;  n que  ces  Sauteur*.  Cornarius  dans  le»  Commentait  es 
lur  G.tlcn , a icluré  lur  cela  Budé.  Daim  es,  comme  Cor.ft.ui- 
tin  & Portus,  ont  cru  apres  Curnarius  apparemment  quci’hal- 
ter  ctoit  une  malle  de  plomb,  oudepiutre.  qui  avoir  une  anlc 
par  laque!  le  on  la  pouvoir  prendre  pour  la  tranlportct  plus  com- 
modément , Ht  que  les hdhéttflti  ttoient  ceux  qui  s'cxctçnicnt  à 
tr  -n  (porter  ccs  malles  d'un  lieu  en  tm  autre.  Et  ceux-ci  pi  éten- 
dent que  le  poids  ou  balle  dont  parle  Budé,  rtc  s'appcüuit  point 
•An!#  > b.-lter } mais  «Ait ni» , dicter , qui  lignifie  diJe , fttturf  ,dc 
«Axilr , otier,  Jevôiv.c  McrcuriaJis  dans  (on  Traite  fur  laGym- 
l’.iî'tiijr e L.  U.  C.  i a.  dilitnguc  deux  lottes  d'boltdrijfci , fondé 
fur  un  endroit  d' Art)  lins  cité  par  Orihalius;  car  quoiqu’il  n'y 
eut  peut-être  qu’une  lotte  dWtrr,  il  y avoir  pourtant  deux 
minières  de  s'en  Icivir.  L’une  ctoit  de  le  jettet  d’une  certaine 
manié  i c,  ou  bien  on  .c  tenait  Icuictr.cnt  dans  les  trains  «tendues 
fins  les  remuer,  ou  les  un- unit  peu,  & («  donnant  ditfeiens 
•«très  irouvemcm . ou  s'agitant  « jettant  les  bxas  devant  Sc 
derrière.  Selon  les  ligures  qu'on  en  «voit  giavccs  dmiMcicu- 
ruli>  i l'endroit  cite  p.  8$.  delà  féconde  Edit,  i Paris  en  t $77- 
t«  4*.  \‘bAttr  «oit  de  figure  cylindrique, 8c  d’un  diamètre  plus 
petit  au  milieu,  par  où  on  letenoit,  uuc  par  les  deux  bouts.  Il  ne 
devoir  guère  avoir  qu'cnviionun  pied  île  long.  On  en  avoitun 
riant  chaque  main.  Il  ctoit  de  Ici . <1c  pièrie , ou  de  plomb  Les 
A ni  it  ns  qui  en  ont  pu  le  font  Galien  De  TutndôveUtui.  L 1. 
L.  r.  CT  L.n  Paul  d'fcgine  L.IV.C  t.  Aitciddotc  L.  I.  & 
lelon  qtulques-uns  PI  non  De  l.tïtb.  L.  y II!,  en  paiiant  des 
éxncicts  piopces  des  femmes.  Galien  dkquc  ces  fonts  d'exér- 
dccspuTgeoicntlccoipsdefct  niauvailes  humeurs , 8c  vafoient 
la  purgation 6c  b (cigr.ee.  Voyez  Mmurultt  L.JJ.  C la.  CT  L . 
F.  Cio. 

H AL  V A . f.  f . Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Afi  L 
que.  Hoh  i.  Elle  cil  i trois  lieues  au  midi  de  Féz  fur  les  bords  du 
C'cbu.  Mdtmtt.  U J r.  C.  iû. 

HA  L Y S,  f.  m.  Nom  propre  d'un  fleuve  de  Lydie  dans  l'Afic  rair-co- 
rc.  Hofyt.  On  varie  for  là  foui  ce  & fon  cours.  On  crou  que  c’cll 
fut  le  licuve  Hdlji  que  fc  donna  entre  Aliotres  Ci  Cyanates  l.i  ba- 
taille que  fit  finir  l>  fameufc  édiple  du  foleil  prédite  par  T haies , 
Ci  la  prciriéte  qui  a crépi  édite  par  des  Crées  félon  Pline, L.  II  C. 
» i.  Vovez  Hérodote  L I.  C 74.  Le  1».  Pctau , De  Doit.  7 ar>. 
L.X.C.i. 
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H AM,  C m.  Vieux  mot  des  Francs  Ce  des  anciens  Germains.  Il  fit*ni- 
fioit  peuplade , village.  Vtcnt , hommai.  Ce  nom  ne  s'eft  conlcrvé 
que  dans  des  noms  de  lieu , où  on  l’écrit  bom , ou  bon , Ce  que  les 
Picards  prononcent  ben.  Aitiû  on  dit  //dm,  Ce  communément 
//jfl.&cn  Picardie  /Un , villigc  fur  laSomn>e.  Il  y a fur  la  me- 
me rivière  le  petit  How , Hdntmtu  mmtr.  Ce  //omit,  f/jnnus.  Ily  a 
encore  /Ion  lui  Sambic,  /lotumus  ui  Subim,  Ci  Pt  es  dcCaJets  Ha- 
ines , Homm.  De  IJ  encore  dans  Ils  Corucz  de  Boulogne  Ce  de 
Guincs  tant  de  lieux  qui  finillcnt  en  b/n , ou  en  bon , comme  7âr- 
ding  ben , Bofm^-ben , 1Voc]um£-b*n,  Leulm^-bem,  Bo tn^-bem,  ///- 
Im’  hrnt,  âdhuybem , Xtdthnz-btm.Ttrne  bem,  ou  Tourne- bdnti 
tous  lieux  que  Ton  croit  avoir  été  bâtis  par  les  Anglois , chez  qui 
les  Saxon*  ont  porté  ce  nom.  De  mêmccnNurmjndic  Eflrrhdi  * 
Sirdtdhdmmii.oxi  viuninvidStrdid.ftMregtd  & nrilitdtipifitnr,  cil 
un  village  i l'embouchure  de  fût  ne.  H y a encore  le  Grand-fan» 
C<  le  petit  bom  dans  le  Liégeois , le //an  fur  la  Meule  pi  es  de  Mc- 
cicrcs.  le  Grand  ba»  fut  l’Ailne  entre  les  deux  Conclcz. / kmoli  en 
Champagne , Honnut  ohm,  village  litué  fur  une  montagne,  entre 
Stcnay  ûl  Mouton.  Hom  dans  le  Brabant , pics  d’A loft,  /hit 
dans  (‘Artois , entre  Aire  & Lilcrs.  D L V A l o i s,  A et.  Go3f. 
M Ol*4I» 

Cambden  a cru  que bam  en  Anglois  IrgnifioitMaifon,  demeure, 
Ik-j  , mais  Ordei  feus  Vitali*  hifttr.  L.  X/.  le  détruit  par  vxim  II 
falloicdirc  en  Alkmand . Ce  non  point  en  Anglois  ; car  boni  n'cft 
dans  TAnglois  que  parccquc  les  Saxons  l'ont  porté  en  Angle- 
terre , comme  nous  avons  formé  bomel  & borrtoa  du  même  hom 
que  les  Francs  ont  appoi  te  (Uns  les  Gaules.  H im  venoh  aux  Gér- 
maiûs Ce  aux  Ftancs  de  l'Hcbicu  ep  <4m , ou  ba»r  qui  lignifie  ftn- 
plti  ils  ap[iclléruii  bdm , ou  peuple,  une  habitation , un  lieu  où 
quelques  gens,  quelques  familles  ctAblillent  leur  demeute, 
comme  nous  l'appelions  ptuplddt , à l'exemple  des  ffpagnols. 
On  a dit  aulli  s/m , comme  il  paroit  par  stmflete.  Voyez  Hou* 

PLEUR. 

H a xi,  I.  m.Nom  propre.  Homum , Hdmitum.  Petite  ville  fortifiée, 
firucc  for  la  Somme  dans  la  Picardie , Province  de  France , entre 
S.  Quentin  & Péroné.  Du  Chiliic  écrit  //.mtr , PJutic I . l/jmim. 
Elle  eft  dans  le  Vérnundois.  Il  y a eu  des  Scrgneuis  de  l/dm,  con* 
nus  depuis  l'onzième  (icclcjulqu’au  Xi Vr.  LcsAutcuisduMo- 
t cri,  ici  i vert //a«  ou 

Ham.  PetitcvillcduCérclcdcIrHiute-Saxe  enAllemsgre.  Ho - 
arww.  Elle  cil  dans  le  Duché  de  Saxe-Gotha  en  Thuringe,  prêt 
<lv  la  rivièi  c de  Ncilb.  entre  la  ville  d Éylènach  Scelle  de  Gotha 
Maty. 

H a u.  Petite  ville  forte , capitale  du  Duché  de  b M .irek . Province 
duCétck  deWeltphalic.  //aJN«rfw,/7amwwrj  Elle  dl  for  la  Lq'fe, 
à cinq  ou  lu  lieues  de  Soi  It  vérs  le  couchant.  L«  François  pri- 
rent //ont  l'an  167).  nvaisclk  fut  depuis  rendue  à l'clcCtcur  de 
Brandebourg. 

Haxi-les-LiUihs.  Nomd'une  Abbaye  de  l’Ordre  de  S Benoît,  ain- 
Irappellcc  parcequ'elk  eft  proche  de  J'HJérs  dans  l'Artois.  Elle 
eft  au  fêplcnti fonde  t'illcrs  for  la  petite  rivière dcM ai Ibcc. Cet- 
te Abbaye,  qui  cil  du  Diocêlè  de  Saint  Orner,  (ut  fondue  pat  En- 
gucitandde  Lilkrsl'an  1084- 

H A M A , f.  f,  Nom  propie  d'une  ville  anciennement  f pifcopale. 
I/dmo,Ap.imtJ,Apomu,  Epiphorio.  Elle  eft  dans  h Syrie  en  Afie, 
fur  leFaiiar , entre  Antioche,  Ucms,  Damas  & Tripoli.  Maty. 
D’Hùi  befot  èo  it  HomA). 

HAMAC,  f.m.  Tètme  de  Relation.  Cell  un  lit  de  cotron,qui 
conhllc  en  une  grande  mante  ou  couvèiture,  dont  on  tait 
grand  riafic  entoures  les  Indes  occidentales.  Pours'rn  krviron 
le  fulptudâ  deux  arbres,  Ci  il  garantit  ainli  des  animant  farou- 
ches & des  inkclrs.  LeBulus  ptnfihs.  Les  Caraïbes  font  !î  fu- 
pérllitucux,  qu'ils  les  travaillent  avec  grande  cérémonie.  Ils 
mettent  au  bout  du  métiér  des  paequèts  de  cendre;  faute  de 
quoi  ils  croyent  que  leur  homoo  ne  durrroit  pat.  S'ils  avoient 
mange  des  figues  quand  ils  ont  un  bomoc  neuf,  ils  cioiroient 
que  cela  le  tcioh  pourrit;  Ci  ils  noient  manger  d'un  pciffon 
qui  a de  bonnes  denrs , croyant  que  cria  lcroit  caülc  que  leur 
b. moi  ku/it  bientôt  percé.  On  en  a poné  plufrctirs  en  France, 
où  quc!quc-uns  s’en  servent  Selon  le  R.  P.  Plumier,  Religieux 
Minime,  qui  a fait  plus  d’un  vuviçc  danslesllles  de  l'Améri- 
que , Ce  qui  s'eft  fouvent  fétvi  debomoo . le  bomoc  conlîftc  en 
uiiegT;uidcnui)ie,C(nivértureou  linceul  de  gros  fil  dcctKton , 
quatre,  long  & I.11  gcprélque de  fix  dlcpi  pieds.  Ordinairement 
il  n'cft  que  d'une  Iculc  pièce , il  a deux  cotez  oppôfez , garnis  de 
ganlcs  de  b même  étoile , de  de  la  même  pièce.  On  pafl’e  uns 
cordelette  dans  toutes  les  ganlcs,  pour  en  composer  d'aunes 
ganfes  qu'on  lie  toutes  avec  une  corde,  qu’on  appelle  le  ralu». 
Et  c’cll  ce  raban  qu'on  attache  entre  deux  arbres  â li  campagne, 
ou  i deux  ciuchcts  ou  taquets  dans  les  m air  ont.  De  fone  que  ce 

linceul 
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linceul  ou  lumdt  eft  fufpendu  en  l’air  par  le  raban  de  chique 
bout.  On  l'attache  ordinairement  en  telle  h.iutcur  qu'on  puillc 
s'y  alTeoit  commodément.  Cette  manière  de  lia  lèrt  en  meme 
tems  de  matelas,  de  linceul»  d'oreiller  de  de  couvé/ rurc.  Il 
n'y  a point  de  couche  plus  commode , particuliérement  pour 
dis  voyageât  s,  &c. 

H A MA  Ü AN , 1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 
Férié  en  Alie.  Hjauidtmm.  Elle  cft  dtnt  T YcTatk-Agcmt,  en- 
tre Tamisât  Htfpaham,  enviion  à quai  ante  lieues  de  la  pré- 
trière  , & i cinquante  de  la  démière. 

HAMADE , ou  HAMAÏDE,  ou  HAMEÏDE.  Térmede  Blifon. 
Ccft  une  f. ne  de  trois  pièces  ibifa  qui  ne  touche  point  les 
botdi  de  l’Ecu  i ces  trou  laces  parallèles  ne  font  qu’unr  pièce  de 
Blâfon  qu’on  appelle H*m*i  U ,de  même  que  les  jumelles  lontde 
deux  pièces.  Ùn  croit  que  ce  nom  vicntdc  lama  ifund’è/tw;»-// 
en  Angleterre,  qui  porta  des  Armes  de  cette  Ibrte.  qui  lonr,  fe- 
lonUpton.une  étoile  découpée  en  trois  pièces  en  forme  de  fafte,  , 
qui  Jaiflc  voir  par  Ici  ou vc-rt urej  une  cmffe  d'une  autre  couleur 
mile  au  dcflous  Driuircscroyent  qucc’clt  uncclôiure  ou  b s* 
ricrc  q'uâi  réc  & i jour , de  trois  pietés,  qui  fen  i lérmc r les  che- 
nuns  des  hameau*  pour  empêcher  le  bétail  d’y  entier,  ou  tien 
fouir,  comme  on  en  trouve  quantité  en  Allemagne  .‘d'autres, 
que  ce  font  des  barrières  de  inincge  qu’on  nomme  en  Turc 
dtmetden.  D'autres  en  fi::  difent  que  les  Huuadti  repr  élément  des 
chantiers  qui  luportent  le»  Vailfcaux  à mettre  du  vin , qu’en  Fla- 
mand on  appel  le  iiames.qui  ont  emprunte  ce  mut  de  fuma, ou  bd- 
mal* , qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  tu/c  Si  bou- 
teille. P.  MtNtsT. 

H A M A D R Y A 1)  E , f f Divinité  fabuleufe  des  Païens , qu'ils 
ctoyoicnt  prefider  aux  forêts,  Sc  étte  enléimcc  fous  des  écor- 
ces de  clic  ne* , comme  témoigne  le  mot  , qui  lignifie  qmr- 
cbene,  Hmdi>us. 

Ce  mot  vient  du  Crée  iü«  .V  de  ifu«ç , Drjjde , Nimphe  des 

. bois-  Les  I/jn.dJriMiin  tfouxln , vi voient  & mouioicntavec 

lent  s arbtes , tomne  dit  .Sèrvius  lur  Virgile  Ecd.  X.  v.  6 1.  aptes 
Mnétimaqi'c  leSeboliallc  d'Apollonius  L. IL  Argon,  qui  rappor- 
te encore  d'auttes  mviologics  lur  cela.  Les  Poctcj  confondent 
néanmoins  fuuvrnt  le  nom  d'/hmeirjddei  avec  celui  de  N .ïsdes 
Sc  de  Napécs.  Voyez  Catulle , L*>m.  l.XHi  v.  i f.  Ovide  Fart. 
IV.  xxt).  Propcrcc  tleg.  XX.  ji.  les  Ihmddrydits  font  appcllécs 
parFdlus  QuerqueeuLutd , comme  étant  illùës  de  chênes.  T ris- 
tan,  7.  Û.  y.  6xo. 

riicrétitcus , ancien  Pocte , dit  dans  Athcnée  L.  III.  que  la  vigne , le 
figuier,  Sc  autres  arbres  f r uttiét  s «oient  appcllécs  lUmddtjddes, 
du  nom  de  leur  mère. 

HAMAIGL.  Vovez  IIAMAY. 

HAMAML  f .ou  HAMAMETHA , MAHOMÉTTA.  Bonne  vil- 
le & bien  fortifiée,  anciennement  tpilcopalc  & luftrjg.inte  de 
Catthige.//jwM»rrrlu,  sddrumeium,  HdJrumcitut.  Elieeltlituée 
fur  un  Golfe  qui  pone  Ion  nom,  dans  Je  Royaume  de  Tunis  en 
Rubaric.  environ  d quinze  licuifs  de  la  ville  de  Tunis  vérs 
le  midi  orienuL  M a T Y.  C'clt  l'ancien  Adtumc  l Voyez  ce 
nom. 

HAMATH  Vorez  HLMATH. 

HAMATHIEN.ou  HtMATbEN  , inné  ,f.m.&f.  Nom  propre 
de  pn>|>)c  habitant  d’Lmath,  oud'Hamath , H imputa. 

HAM AXOBE , ou  HAMAXOBIEN , imci  ou  HAMAXOBITE, 
f.  ni.  & f.  Ll$  f/uHuxûb.t  croient  anciennement  des  peuples  de 
la  Sarnocie  Européenne  Henux^bn.  l/.imexebitd.  Ils  demeu- 
roient  dans  11  partie  mctidionalcde  fa  Molcovic,  Si  n'avoient 
point  d‘>urres  mailons  que  des  tentes  de  cuir  qu'ils  poitoicnt  fur 
des  chariots  .&  c’tft  de  li  qu’ils  prirent  leur  nom.  Cotr.ciJlcdit 
Hundxtbi t».  IcMnréli  dit  I/jmdxflbtent , & Maty  Hdm/dxoh  es. 
HdWdtiU  cfi  miens , nous oilons  Mjiube , 6c  non  pas  AJdnehc, 
moins  encore  A fjitobtt*. 

Ce  mot  vient  d'auar* , un  chiriinclmiqt.âcde&fU-.vic.  Un 
lumoxtbr  dl  un  homme  qui  vit , qui  lubtte,  qui  demeure  lur  un 
chariot.  Je  ne  fqai  lürqooi  fondé  on  dit  dans  le  Moréri.qu'liama- 
xj  dl  un  mot  qui  dans  l'ancien  ufâgc  des  Afiatiqucs  ligrifioit  un 
cluriot  i îu«’*  cft  Crée . Sc  non  point  du  tangage  Ali  nique.  Ce 
font  les  Gi ccs qui  Je  portèrent  en  Alicavec  leur  langue  aptes  la 
conquête  d'Alexandre,  & qui  appellerait  Hâméxebttes  les Sat- 
inâtes leurs  voilins. 

HAMAY,  ou  HAMAIGE,  f.m.  Nom  propre  d'un  lieu,  êrd'ua 
Munaflére  qui  y df.  HdmMuam.  If  cil  dans  la  f landre.fur  la  Scar- 
pc,  Dimc'cd'Âiras.  Hddr.  DeVdltf.Ntt.  CdU.f.  140. 

HAMÜtLlEN.  iNNC,f.m.&  f.  Nom  d'une  des  qu-trc3eéles  an- 
ciennes du  Mthometilnie.  /Lu, Mm 1.  Les  I/emb/litni  ont  pris 
leur  nom  de  Hanibcl , ou  I Jan.beli . Chef  de  cette  Irde.  Il  n y a 
plus  que  peu  d’Arabes  qui  fuivent  U feéle  llambdluunt.  Voyez 
Rcjttt. 

H AM  BIP,  f.  1‘.  Nom  propie  d'un  bourg  Sc  Abbaye  de  VwKcIIdm- 
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kid.  Il  dl  fur  la  côte  occidentale  de  la  Normandie,  i quatre  lieues 
de  Coutance  du  côté  du  midi  Maty.  Voyez  Du  Chêne  dit.  du 
Villes  de  France,  P./I.C.  14. 

HAMBOURG , h m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne , fitué» 
dans  le  Duché  deHollfcin  en  Bade-Saxe.  JLmbrtrçuM , //a»- 
utburgum  Lite  efl  fur  l'E.'bc,  envi  ton  i vingt  lieues  au  deflm  de 
l'on  embouchure  > vis-à-vis  de  plulicur,  pc  ites  ifles , toutes  plei- 
nes de  jardins  & de  mailons  de  plailance.qui  rendent  le  ftjour  de 
cette  ville  fort  agréable.  Ellecft  Anféatique,  grande,  fort  peu- 
plée , fort  marchande  Sc  fort  riche.  Elle  a un  Archevêché  fondé 
ar  Loiiis  le  Débonnaire,  qui  luiloumit  toute  l'tgliic  de  Nortil- 
inges , c'cft-à-diré , des  peuples  qui  ctoirnt  au  nord  de  l'Elbe,  H 
tout  le  rcflc  despay  si;  ptent rnsnau*.  pour  y envoyer  des  Evêques 
& des  Piètre*.  Il  y mit  Aulcaircqui  en  fut  facré  le  Prémicr  Ar- 
chevêque en  8 |o.  L’an  84?.  Il  y unit  l'Evêche  de  Brème.  Elle 
aété  lujctteà  les  Aiclu  véqucs,  &enfuitc  au  Duc  oeHolllein, 
dont  die  racheta  fa  libéité  quelle  confit  vc  julqu'ici . non  ob  fia  nC 
les  prétentions  des  Rois  de  Dancm  uc.  qui  y ont  quelques  péages 
dcunemailon  franche,  ouïes  Hambourgeois  n’olêt  oient  faire 
prendre  un  ctiminel.  Hjmd/turg  ne  jouit  pas  desdious  desvilks 
lmpétiales,  fon  gouvcrncmcnc  ell  demuenrique,  le  Magiflt/t  ne 
pouvant  régler  aucune  affaire  importante  (àns  alfeinbler  les 
chefs  de  famille.  Sa  Religion  dominante  ell  la  Protclfantc,  il  y a 
atilh  des  Juih,  des  Catholiques  Romains  & des  Reformez , qui 
n’ont  aucun  otàace  public  de  leur  Religion  d ms  la  ville.  Lee 
derniers , qui  lont  en gtand  nombre, ayant  icxéicice  de  leur  Re- 
ligion en  Allemand,  A: en  François,  à Aliéna  pente  ville  du 
Royaume  de  Danemarc,ila  ponce  du  canon  de  IJjm'/tu'g.  Ma- 
ty , Fliory. 

Ce  nom,  félon  Junius,  vient  du  mot  Allemand  Attvréé  dctériatn» 
PeupJcsappcriezéiaiwimv/.quihabiioientaimc'oisletéiTitoirc^C 
b jurent  la  ville  de  Hfmknrg.  Les  hilfoiics  f .buleufcs  difent  que 
/hmkurg  cil  Huntthanu  nrb>  \ d'autres  difent  que  ccitum  vient 
de  H.itnmon , rrllautateur  de  cette  ville,  Sc  qu’il  s’ed  fait  de 
HdmmtWikpfVm  Crantzint  croit  qu’il  vient  deètmi,  nom  d’un 
inligncluirrcur.qiieleGéantDAtitua  dans  le  lieu  où  cette  ville  fut 
depuis  biriF  D autres  dilcnrquil  vient  de  //a  w,  qui  hgnific/srr/| 
parce  qu’il  y en  avoir  une  là  ,où  dam  le  voiiinigc.  Daucrcy  enfin 
pi  étendent  queertte  ville  a p is  fon  nom  des  Seigneurs  de  Han», 
qui  la  bâtirent  fous  Ch  :ric  magne;  mais  Cranuius  fbikicncqué 
c dl  Charlemagne  lui  meme  qui  la  conftruilît  pour  arrêter  le* 
cour  les  des  Danois. 

H A MBOU  RG  Eül  S,  o tst,  f.m.  Ci  f.  Qui  ell  dUambourg  //aw- 
buTtenfu. 

H A M B R E G E de  fér.  Vieux  mor.  C’ctoit  ce  qui  garnilîoit  en  de- 
dans  lesganteleis  d’un  Chevalier.  Lobinsau  ,67*Jaif#. 

HAMEAU,  f m.  ( L’h  s’afpirc.  ) Petit  village  qui  cil  dépendant  d’un 
autre  village  ou  Partoillc.  l'uaim.  Ce  Cutc  dime  r.i  plulicutJ 
hdmtdkx  dépendant  de  là  Cure. 

• Vsi  ahVt  dam  quitter 
Dt  ms  hameaux  /a  demeure  trenquilc  i Font. 
fdmdii  djm  nas  hameaux  en  ne  vu  fmfiJetlti . S LVR. 
Vous  êtes  de  notre  berne  ut  l’honneur  Se  U joyc.  Des- H. 

Perè  dt  tcut  cites,  dent  te,  preibdins  hameaux, 
f entends  le  bruit  (enfui  dt  nulle  tbtlumtdHX.  Vitu 

On  le  dit  auffi  d’un  bourg . d’un  gros  village  ruiné  où  il  cil  rrfl^ 
peu  de  maifons.  Ce  ncll  plus  qu'un  humeen,  c'étoh  autrdois 
une  grôfîè  Patroiflé. 

Ce  mot  vient  de  bdtntl . diminutif  de  bem , qui  lignifie  en  Anglotl 
une  bear*dJe , témoin  l«  nom  de  BnHiugbjM,  Sec.  Minavi. 
D’autres  le  dérivent  du  Grec  i/o», qui  lignifie  fimul,  comme 
étant  une  habitation  de  plulieurs  pérlbnncs  cnlemblc.  D'autres 
le  dérivent  du  mot  Flamand  bjmme , qui  (e  dit  des  mailons  bâ- 
ties de  bois  travcrlez,  comme  lonr  toutes  les  mailons  des  vtlla- 
gt  s Sc  des  binteaux.  Il  ftgnific  aufli  les  b.irtié/es  dont  font  fer- 
mées toutes  les  avenues  des  villages  & buueeux  en  SiiilL: &; en 
Allemagne,  qui  (ont  faites  de  ccs  pièces  de  bois  ctoilccs. 

HAMEC.  Voyez  CoWïction. 

HAMEÇON , I.  m.  Petit  ter  crochu  qu’on  attache  à des  filéts,  J des 
lignes  pour  prendre  du  poillon  avec  l’appâs  qa’on  y met.  ffemas. 
Lts  poillotu  les  plot  goulus  lotit  ceux  qui  mordent  plutôt  i J 'bd- 
mtfou. 

Ce  trot  vient  de  h<*Mr/,d©nt  00  a fait  bernu»  i Se  ell  tiré  duGréc  ap- 
^«.qu  i lignifie  un  /j|a»oi/rfoui  ce  qui  fort  à .ittxherqucfquc  cho- 
ie. Ménage  Sc  d’autresdifent  qu’il  vient  duGtéc  %*uo<,  qui  ligni- 
fie tawld.  En  quelques  lieux  on  dit  encote  hem , pour  bnmt^  vn. 

Hamiçun  , (c  dit  figutémentée  bâlïcnicnt des  appàs.dcs  amor- 
ce* qu’on  ptélinre  aux  hommes  pour  le*  tromper, de  lesfur- 
prend/c  par  quelque  belle  ap|«terce.  Vett , iSuuum.  Ünatué- 
Ggggg  iij  né 
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né  ce  jeune  homme  fort  riche  voir  une  belle  fille , il  • pris  Th*- 
tn  te  on , il  en  eft  devenu  amoureux»  il  l'a  ripou  (ce.  Ils  (ont  propres 
à gobettous  les  bxmeçans  qu'on  leur  veut  tendre.  Mot.  Voyant 
que  le  Prince  ne  mordoit  point  à l'bxmtccn,  il  changea  de  dcUcitu 
K a ».  U duppe  mordoit  à l'hemeraii.  P.  Corn. 

HAMtDAN.  Voyez  HAMADAN. 

HAMÉDANAGER.ou  ANDANAGER.f m Nomproprcrfu- 
nc  ville  d’Alie.  Aadxaxjixnm t.  Omtru^xrx.  Elle  cft  dans  la  pséf- 
u’ific  de  l'Inde  deçà  le  Gange , à la  fourre  de  la  riviri  c de  Moo- 
o va  dans  le  Dècans , aux  confins  de  la  Province  de  Baleguatc. 
M ATT. 

HAMEL,  f.  ni.  Vieux  mot.  Hameau,,  Petite  penpladc , périt  village 
y u u lut , Hammulut.  C’cll  un  diminutif  de  h dm , aulli  bien  qu’- 
hamcaii.  Il  ne  fubffifte  plus  que  dam  ce  nom  de  lieu  iixmel  du 
bois , ffxmmulus  fjtvx , viiui  fjlvt.  Village  proche  de  Lire.  Hx- 
tntl  lur  la  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Somme  i Corbie. 

HAMELEN,  C m.  Nom  propie  d'une  ville  forte  de  la  balle  Saxe 
en  Allemagne.  Hdmtlîx.  Elle  cft  (ur  le  Wéièr , i neuf  lieues 
d'Hanovre  fle  d’Hildeshcim  du  côté  du  couchant.  Cette  ville 
appartenoit  autrefois  à l'Abbaye  de  Fuldc , elle  cft  maintenant  au 
Hue  de  Hanovre , fle  elle  cft  cclebtc  par  une  bataille  que  1rs  Sué- 
dois y gagnèrent  l'an  1 6 j j.  contre  les  Impériaux  , qui  preten- 
doicm  leur  en  faire  lever  le  fiége.  Majy. 

H AMES.  Voyez  H AM. 

HAMI,f.  ra.  La  Sel  va  de  H mi  SxeerZxuut.  Ccfl  un  petit  bois 
du  Royaume  de  Naples.  Il  cft  dans  la  trirc  de  Labour  il'an- 
bouchutedu  Gariglan.  C'cft  le  lieu  ouctoir  anciennement  la  vil- 
le d'Hama,  dont  ilaconfêrvé  le  nom.  Mat  y. 

HAMILTON , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Êcofle  méridio- 
nale. Hjnultànium.  Il  cft  dans  le  Comté  de  Cluyi  fur  le  CJuyd, 
à quatre  lieues  au  dellôus  de  la  ville  de  Glafco\r . Ce  bourg  a un 
Château . & il  cft  chef  d’un  grand  Duché  qui  appartient  à la  Mai- 
(on  d'Hamilton. 

HAMIRAS.TrimcdcCalendriér.Nomdu  neuvième  mois  des  Ar- 
méniens de  Giulfa  ; il  répond  i notre  mois  de  juin,  leur  année 
commençant  au  mois  d'Otlobre. 

HAMISMÊTAGARA,  Cf.  Nom  propretTune  ville  d’Afrique, 
qu'on  appelle  aufli  Cxtnti  Afetf^xre-,  Hxmfmtt  *%xrx.  Elle  cft  dans 
le  Rovaumc  de  Fèz,  entre  Fez  fl c Gcnnéa-cl-  haïtien.  Mahuoi, 

I //'.  C.  10. 

HAMLE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un  mois  des  Étiopiens, 
qui  repond  du  moins  en  partie  d notre  mois  de  juillet:  il  cftl'on- 
zieme  mois  chez  eux , ils  l'appellent  aufli  Km  dit. 

HAMMELROURG,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Baf- 
fe partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Hxmmtlamirgam.  Elle  cft  dans 
l'Abbaye  de  Fuldc,  fur  la  rivicre  de  Saul  aux  confins  de  la  Fran- 
çoise-, fle  à huit  lieues  de  la  vilJc  de  Winfburg  du  coté  du 
nord.  Maty. 

^ANIMER , ou  Liüe  hxmmer , c'eft-â-dire , le  petit  Hmtntr.  fhm- 
mxranri . lUmxru,  Hxmeriê.  C'cft  une  fort  petite  ville  de  Nor- 
vège Elle  cft  dans  le  Gouvernement  d'Aggcrhus,  â vingt-huit 
lieues  tl'Anflo  du  côté  du  notd.  Hxmmer  avoir  autrefois  un  Évê- 
ché futfraganc  de  Dronthcim.  Maty. 

HAMMON , f. m. On  écrit  aufli  Amman.  Surnom  de  Jupitér,on 
le  lui  donnoit  en  Lybic  où  il  avort  un  temple.  Hxrmnan. 

Ce  nom  vient  du  Grec  ..'uu-.t,  fxbîe,  parce  quête  temple  de  Jupi- 
tér  Amman  croit  bâti  au  milieu  des  fables  de  la  Libye.  Voyez 
Ammon.  Car  on  écrit  communément  ainfi. 

HAMMON.dc  AM. MON,  fans  afpiration,f.  fle  adj.  H jmman,  Am- 
man , Hxnmontus , Ammenms.  Nom  d'un  canton  de  la  Lybic  où  il 
yavoicun  temple  confacréi  Jupiter,  d'où  on  l'appelle  Jupiter 
Hjtmon.  — 

Ce  nom  vient  félon  quelques-uns , de «p/Mr,  qui  veut  dire,  fable, 
parce  que  ce  pays  cft  rempli  de  fa  blés.  Pcuccr  le  dérive  du  nom 
dcCfiam  fils  de  Noé , qui  eut  l'Afrique  en  partage.  Ce  nom  de 
Oum  s cci  it  fit  fc  prononce  en  Hébreu  Hbxm , avec  une  afpira- 
tion  forte. 

HAMMONITE.  Voyez  AMMONITE. 

HAMMOTH-DOR  ,f  m.  Nom  propre  d’une  ville  Sacerdotale  de 
Ja  Tt ibu de Ncphi Italie,  Hxmmatbiar.  jof.XXI.  }i.  Les  Septante 

II  nomment  Acmmxth  fle  Cumul) , fle  S.  Jérôme  Emxtbdvr , 
c'cft-adire , Génération  ou  habitation  d ’ffxmmath  ou  d'Emath. 
On  tient  que  c'cft  celle  que  le  i.  des  Parai.  VI.  76.  appelle  Hx- 
n a»,  Adt  ichomim  en  a hait  deux  villes , Jlxmmeib  fle  Dar  j nia» 
fans  railôn. 

HAMON,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Hxmen.  i*.  Voyez  Ham- 
MOTiioon.  1°,  C'cft  une  ville  de  la  Tribu  d’Afèt.  Jof.XIX.a8. 
Les  Scprantc  la  nomment  Emémxan.  D'autres  Anion.  Les  D«- 
Marnis  IJxmman.  Le  P.  Lubin  conjcâurc  quelle  eft  lur  icscon- 
fins  des  Tribus  d'Afcr  fle  de  Nephthali , fle  qu’ainlî  ce  pourrait 
bien  être  la  même  t\u  Hxmrnatbiar  i mais  Jofiic  ne  l'attribuerait 
pas  à deux  Tribus  différentes. 
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HAMONT , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle  de 
Nt’cftphalic-  IJxmennnm.  Elle  cft  dans  l'Évêché  de  Liège . aux 
Confins  du  Brabant  Hollande» , entre  Maclti  icht  fle  Botllcduc. 
Maty. 

HAMOUS.  Voyez  HAMA. 

HAMPE.  I.f.  (L'f»  s' a (pire)  Mioche  d'une  hallebarde , lebotwoù 
cft  attaché  le  fer.  Hxfltû.  On  le  dit  par  corruption  au  lieu  de 
bxnlt.  Voyez  Hante.  On  le  dit  aufli  du  bois  qui  lètt  de  manche 
a plulicutsautics  cbôlcs.  La bxmp  ou  hxnte d’un  pinceau. 

Quciqucs-unsdérivcnt  ce  mot  de  l’Allemand  bxndbxk  , qui  ligni- 
ne toute  lotte  de  bâtons.  Toit  de  fourche , de  hallebarde,  de  mail, 
de  marteau.  11  eft  compôlè  dehxnd,  qui  lignifie  mxtn , Si  dcbxbt, 
qui  lignine  xveir,  mtttur , ce  qui  vient  du  Latin  bxbere.  Mats  Me- 
nage  (obtient  qu'il  vient  du  Latin  amu  ,xmuu , lignifiant  un  bx- 
te» , un  eperebt , un  fût  auquel  on  a ajouté  une  afpiratron , en  di- 
fan  t bxrue , ou  bxmpit , 6c  enfuite  bxmpt.  Du  tems  de  Vaogclis 
on  a dit  bxntt , qui  cft  hors  d'ulage  prefentement.  M t N. 

H ami  k , on  dit  fur  mer  la  bxmft  d'écouvillon , de  cuillict , de  relou- 
loir  i pour  dire,  le  manche  auquel  ces  chûfcs  (ont  attachées.  Hxf- 
tilt , mxnubmim. 

Hamp  i,en  tétine  de  Vénerie,  ledit  de  la  poitrine  du  oèrf.  Ctr- 
vi  ptcltH. 

A la  boucherie  on  appelle  bxmpti,  lesdetrx  parties  du  poumon  de 
ixruf , qui  des  deux  côtez  couvrent  le  foyc  fle  la  rate,  fle  qu’on  ne 
retranche  pas  aux  frcflùresdc  veau  fle  de  mouton,  mais  Isole- 
ment à celles  de  bœuf.  Pulmenu  labus  ,fibrx  ,lxnnu. 

HAMPTONCOURT , L n».  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté 
de  Middcllcx  en  Anglnérre.  Hxmptant  Carp , Caws , ou  Ctnx. 
Il  eft  (ur  la  T amife , à deux  ou  trois  lieues  au  dclTus  de  Londres. 
U y a un  Palais  des  Rois  d’Angletérre  commencé  par  le  Cirtii- 
jul  Thomas  WoUcy , fle  achevé  fle  embelli  pat  Henri  VI IL 
Maty.  Corn. 

HAMPTON  WATf.R.  Voyez  SOUTHAMPTON. 

HAMSA.  Voyez  HEMS. 

H A N. 

HAN , fubft.  m.  ( L'h  s’afpire)  Térme  de  Relation  fle  de  Voyage 
Le  H xn  cft  un  grand  lieu  couvrit  i peu  près  comme  une  grange, 
fleoù  il  y a pluheurs cheminées,  fle  plulicuts  petites  réparations 
pout  loget  les  caravannes.  Il  y a des  Hxns  plus  gi  ands  les  u ns  que 
les  autres.  C clt  dans  le  Levant  que  l'on  trouve  de  ces  flxm.  Hxh 
cft  un  Scrrail , ou  enclos  que  les  Arabes  appellent  Fonàokx , où  le 
retirent  les  caravannes  fie  les  Marchands  étrangers  ;flè  i Saule, 
Halcp,  Alexandrie,  les  François  en  ont  de  particuliers  de  l'Üidtc 
du  Grand  Turc.  Dt  laBoullayi. 

Ce  mot  de  flxn,  ell  Turc,  fie  cft  le  même  que  Ktxrvxnfxrxi , ou  Kxr. 
b.ifjrx,  dont  parle  Bclon  au  1 .Liv.  c.  5 9.  Dt  la  Bocllaye.  C’cft- 
à-dirc , Car  avenlàras. 

Han,  eft  aufli  une  inter  jcélion.  SoufHc  violent  que  faic  un  char- 
pentier , un  fendeur  de  bob,  &c. 

HAN.  Voyez  H AM. 

H A N A FA  T , f.  m.  Vieux  mot.  Mcfure  de  miel.  Gatbus  mtllii , 

Ce  nom  vient  du  ruot  Breton  bxnxf,  qui  (iguific  coupe , d’où  l’on  à 
fait  bxnxf. 

H A N AI* , f.  ra.  ( L’h  s’afpirc.  ) Vieux  mot , qui  fignific  un  grand 
vjillcau  fcrvani  à boire , & qui  ne  peur  plus  rire  en  ufige  que 
dans  kftilc  burlcfquc.  Pxttrx , crxitr.  Vuidcr  un  bxnxf.  Boire 
un  grand  bxnxp  de  vin.  A blanc.  Prononcez  bxux.  Ce  mot 
cft  encore  en  ufige  dans  Jes  Pays-Brs,  fle  dans  quelques  au- 
tres Provinces.  Le  Ronun  de  Guarin  le  Lolrerancs  met  ben- 
nrpter. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  heitmxf , qui  fignific  une  éiatlU  x artd- 
ks.  D autres  croyent  qu  il  vient  du  Latin  xbennn , parce  qu’on  les 
failoit d'airain.  DuCangeledérivcdc o y drus,  quiétoit 
un  vaifleau  d'argenj , dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  Il 
dit  aufli  qu’il  peut  venir  du  mot  Saxon  Hruppx,  qui 

fignific  un  vxiffexu  x Iwre.  Il  ajoure  qu’on  a du  autM  xnxplus 9 
qui  fignific  une  taupe  dorée , du  mot  **«’ .futfum , fle  çlc,  lux 
tjUdfi  1 n fuptmei  pxrte  vel  fuprptie latent.  Il  y a plus  d'apparence 
qu'il  vient  du  Celtique  ou  B.is.Brcton  bxnxf,  qui  fignific  itup. 
L'Auteur  du  jardin  des  racines  Gt ri ques  le  dérive  de  a»*-r/rfr», 
qui  fignific  barre,  humer,  xvxler , ou  «le  l’Allemand  bein  nxp, 
une  deuellcd  01  cilles.  On  trouve  bxnxpenum  dans  la  balle  La- 
tinité , pour  l’étui  d'un  b.rrup , ou  un  coffre  à mettre  des  vâfes  , 
St  à les  garder. 

HANAPIeR,  fle  HANEPItR.f.m.  Vieux  mot.  Du C?ngc croit 
qu'il  fignific  Je  corps , la  poitrine.  Peciiu. 

Taux  le  pturfent  défit  en  hanapiér.  R.  D«  Roncev. 

HANATHON  ,L  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  T ribu  de  Za- 
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bolon  au  nord.  Hanaihton.  Jof.  XIX.  1 4.  Les  Septante  la  nom- 
ment a'u«ü>  . / Imvih  ; (es  Des-  Marais , Hannaihtn. 

HANAW,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  d'Allemagne,  cipi- 
rale  du  Comte  d ’HanaVe  en  Wétéravic.  Hanevu.  Elle  dt  i 
quati  e lieues  de  Francfort  du  côté  de  l'orient , fut  la  rivière  de 
hintzing , qui  la  partage  en  vieille  & en  nouvelle  ville,  te  qui 
Icdéthatgc  peu  après  dans  le  Mcin.  Cette  ville  eû  allez  belle 
& bien  toirihee  ; les  Comtes  d'/ZanaU’  y font  leur  rcfidcncc  or- 
dinaire. 

Le  Comte*  d’Z/anart-  , petit  frat  de  Wétéravie  en  Allemagne. 
Hatmvttn&t  CamtatuiM  ell  borné  vers  le  levant  par  le  Comté 
tic  ReinccK  fit  par  l’Abbaye  de  Fuldr^Je  vérs  le  couchant  par  les 
Comtn  «i'Ifcnbourg  3i  déçois, par  les  terres  dcMaïcnce, 
& par  le  territoire  de  Francfort.  Ce  pays  peut  avoir'  ig  lieues 
de  longueur  d'orient  en  occident.  Sa  Largeur  cil  petite  de  tort 
irrégulière.  Son  territoire  ell  fertile.  Ses  principaux  lieux  (ont 
J/jn  M capitale , Sicinaw  «au  Stcinhcim . Montzcnbci g te  Bo- 
■bcnhauùns  Fridbérg ti  GHcnhaulen  enclavées  dans  le  Com- 
té u’en dépendent  pas,  ce  (ont  des  villes  Impériales  te.  libres. 
Mat  t.  Lis  Comtes  dlfanaVe , fi  l’on  en  nuit  les  Auteurs  Aile- 
imnds , deftendent  dUltic  Comte  d'ZZaHatt,  quiaucommcn- 
<cme:udu  lir  ficelé  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’Empe- 
•reur  Sévère  ; Je  d'Aubry  ou  Albcik , Comte  d'//aruU',  qui 
au  VIl'fivclecpoidaHedwigc  fille  de  RciirboW  Duc  de  Fran- 
ce. Vu  y ce  lui  la  famille  d ’HanaVp  . Imhoff,  AW.  Jmf.l -,  #7. 
C.j. 

H A NS  ALITE , f m.  & f.  Nom  «l’une  des  quatre  Scènes  recon- 
nues pour  orthodoxes  dans  le  Mululmanifine.  //.inluhu.  Les 
//ai^jfirrtprcnoientcc  nom  de  Ahmed  Ebn  Anbal  leur  Chef, 
qui  naquit  à Bagdc  t l’an  1 6 4.  de  l’Hégire 78  j.  de  J.C  & y mou- 
lut l’jn  141.  de  i Hégire,  861.de  j.  C.  ll  caleignoic  que  Dieu 
'devoir  placer  Mahomet  fur  fon  tronc , fondé  fur  un  palLige  de 
l‘Alcoia  i>  mais  lés  Mululmans  des  autres  Icélcs  regudoient  cet- 
te explication  des /finirai  lut comme  une  impiété.  LaScélc  des 
H.t nlalittt  fit  beaucoup  de  bruit  lan  } 17.  de  l’HégitC , ÿjS.  de 
].C.  D'HtnnuoT.  • 

HÀNCEj;f  Voyez  HANSE. 

HANCHE,  £f.(  L’bs'alpire  ) Partie  du  corps  qui  cfl  entre  les  der- 
nières côtes  \ les  cuillcs  : cVft  le  lieu  où  l'on  met  la  ceinture  des 
jupprs  J:  drs  huut-dc-ch  tulles.  Sumrr.xevxM.  On  dit  qu'une  pér- 
fonne  n’a  puir.c  de  bjitthts  , quand  ces  parties  n avancent  pas  af- 
Lez  pour  loutcnlr  les  habits  qui  font  depuis  la  ceinture.  Ofi  dit 
aulli , qu'on  boiteux  boite  dès  deux  banclrn , quand  il  boite  des 
•deux  citez , quand  il  a le-,  hamha  fi  .i Mes.  Les  ha»,  btf  font  com- 
polces  de  trois  os , qui  font  joints  cnlembie  par  dcscartillages , 
qui  avec  !c  tems  le  deflechcm  & même  s'uHifienc  de  telle  nunic- 
te  qu’il  fendaient  ne  plus  taire  qu'un  même  os  dans  les  adultes. 
Cisttois in finit  les  dion. l'ifchion  ft  l’os  pubis. 

Ce  mut  vient  du  Latin  inulitc , .inca , qui  a etc  lift  dn  Grec  *r*.*î. 
M Huet retnai que-que  KabanusMaurusdans les glôlcs Latino- 
b n bâtes,  rend  le mot  itix  par  aruba  i 17  s’étant  pè«duc,de  la  ru  b a, 
onalaitfiaiufrr. 

H a n c 11 t,  en  terme  «le  Manégc.fc  «lit  du  train  dedènièredu  chc- 
v:i  depuis  les  teins  julqu’au  jirtét.  Mettre  le  cheval  fur  Ics/mn- 
rhr r , le  tr.crt  1 e bien  enfern blc  i le  mctti  c tous  lui . c’eft  le drcilêr 
à pficr  “c  les  bantbtt , J;  !e  rendre  bien  .dits  fur  fes  ban- 
tb  i.  v'n  «lit  aulli , Traîner  les hatuhet  ; pour  dite , Changer  de 
piel en  g dopant,  ou  galoper  faix. 

Hakihs.  n,.  haut-Duis,  ou.iu;rc  infbumcntdc  Mufique.  Lan- 
gu la.  VuyiT  Anuil. 

Hanche  . en  ici  me  «le  Marine. Ht  la  partit  du  bordage  qui  dl  au 
di  finir,  des  galeries,  qui  approche  de  larcallc  depuis  le  grand 
cahefian. 

HANCNUNG  ,f  m.  Nom  propre  «l’une  ville  «le  la  Chine.  Han- 
tbunum.  fc  lie  cil  I tnuiiiémedc  la  Province  de  Xcnfi.Jc  à quinze 
au:  es  villes  loue  fit  juiildklion.  Elle  cli  grand:  te  loi  te  par  fa 
litu.ii h >n  entre  di  s mont  *gnct  fur  la  rivière  de  Han . à cinquan- 
te lieues  delà  ville  de  Sigan  vers  le  midi.  Il  y a de  l’une  de  ccs 
villes  i l’autre  Un  grand  chemin,  qu'on  a prariijtsc  au  travers 
d'une  lorgne  chaîne  de  montagnes , en  applantlbm  les  lieux 
tt*  -p  1 lever. . de  c i drclTant  fi«r  les  vallées  de  grands  ponts  garnis 
de  g «nlcrouxdefcr.  C'cft  l’ouvrage  dcCliangliagus , Général 
Chtisois,  qui  doit  y avoir  employé  trois  ccnsmilies  hommes, 
sv.c  tous  le»  ibktais  de  fon  armée.  On  lui  aconfacté,  pour  mo- 
miment  . e cet  ouvragf , un  temple  magnifique  dans  la  ville 
d’Hanehutig 

HAhtiie  nü,  I.  m.  Nom  propr  c J’unc  ville  «le  la  Chiné  d »ns  la  Pro- 
vince de  Xcnii , dont  elle  t!k  la  tr«  ulicmc  capitale.  Hanibmgum 
Eilcefi  lur  b rivière  de  Han,  te  d’t  entourée  de  hautes  monia- 
g;  cuti  Ht  foictt.Vuyci  t'sîiubafi. dtt  ItAUnd.ala  Œntp.  146. 

HANEBANE,l.f.  Elpèced'hèific  qu’on  appelle  autrement  ]i<f- 
qnau.t.  En  Latin  fi;  c^jamus.  Voyez  Je  sqe  um. 
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HANF.RON.  Voyez  HEnNEBON. 

HAb  ES  ,l.m.  Nom  propre  de  lieu  dans  If.  XXX.  4-  Hantu  S. 
Jeté  me  croit  que  c'ctoii  une  ville  de  la  haute  Egypte  fur  les  con- 
fins oc  l'Ethiopie.  Quelques-uns  troyent  que c'cll  Daphnti  ou 
Tapbntt. 

HANETON , ou  HAnNETON , f.  m.  ( l'b  s’afpire.  ) I.-.fcâe  en 
forme  de  croire  mouche,  qui  a degiandcs  allés  jaunes , le  cou, 
la  tète  A:  le  delfoiisdu  venae  noir,  avec  lue  grands pi£d$,&  deux 
cornes  qui  font  houppei*  au  bout  ,&  une  petite  queue'  noire  de 
pointue.  ScarjltM  (r.perm.  Les  barmciom  commencent  à paxoî- 
treau  mois  de  Mai  (ut  les  ai  bt es  ,&  fur  tout  les  noyers  , aut- 
quels  ils  font  beaucoup  de  tort.  Lèsent;, ns  l'attachent  au  bout 
d’un  filet  pour  le  faire  voler  en  rond.  On  amallèra  vos  dépouil- 
les, comme  on  amallc  une  multitude  de  bamttm  dont  on  rem- 
plit les  folles.  Port-  R. 

Ce  mot  sert  dit  par  corruption  pour  alltitn.  Je  a été  appelle  par 
quelques  Auteurs aht$nani , «juèrf alu  meurt.  M.  Ménage  le  dé- 
rive de  film , & il  trouve  moyert  d'attraper  l’on  mot  de  tuaONtMt 
en  mettant  d:  nouvelles  lettres  5 la  place  de  celles  du  mot 
a/ilmui,  ajtliitaïut , afiltnetto , afiliaittont , anrunt.  Se  en  François 
barmettn. 

Oo  dit  proverbialement  d’un  homme  prompt , te  qui  fait  les  cho- 
fc»  inconfidércment , qu'il  cil  étourdi  comme  un  Itawirten  On 
-dit  aulli  de  ceux  qui  lonr  toujours  cnlembie  , ou  qui  s’allient 
dans  leur  famille , qu'ils  le  tiennent  par  le  cul  comme  des  bà ne- 
ts r-s. 

HANGART , ou  HANGAR , f.  m.  ( LT?  s’afpire , J:  le  t r-c  Ce  pro- 
nonce pas.)  Renfile  de carrofiè,  toit  incliné  en  appentis  qu’on 
bâtit  dans  lescoui  s pour  mettre  àcouvèit  les  carrelles,  chariots, 
charrettes,  Jtc.On  le  dit  aulli  «les  appentis  où  l’on  range  du  bois 
deconftruélion. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  bangpt , qui  figr.ifie  4?- 
pemn.  Mais  il  y a plus  d'apparence  i ce  que  dit  Du  Gange , qu’il 
v ici it  de  ang.inum , qui  étuit  le  heu  ou  on  g ardoit  les  chevaux  «le 
louage  , qu’on  sppclloit  rjui  étigariaSa  , & ,iJ  ftirfiis  publuot 
dejhnati.  Hctoilotcnous  aj'j'rrnd  quc  le  mot  «Icançamwii  en  ce 
fciu  vient  originairement  «Je  la  largue  Pérfanc.  On  appelle  en- 
coie  en  Flandres angat,  un  lieu  couvéit,&  qui  n’elt  jxaint  fer* 
nié,  où  l'on  entre  de  tons  cotez.  Par  cette  tailon  on  a tott  de 
l'écrire  avec  une  h.  Mais  l'ufage  ayant  prévalu,  on  croit  qu'il 
faut  éct  ire  hangar  avec  l'Acadcmic,  & non  pas  angar  avec  Ri- 
cliclet. 

HANGCHEU.ou  HAM-TCHEOU  Nom  propre  d'une  ville  tk 
la  Chine.  Ha*»(btum.  Elle  ell  la  première  de  U Province  «le 
Chckiangou  Tihcguiam , Jcalcpt  aunes  villes  Idusb  jurildic- 
tion.  Cette  viüc , fitue-c lu;  lativiérc  de  Cite  vers  (00  embou- 
chure, cil  prit  epoat  IcQuinfay , ouKinglu  de  Paul  de  Ver.fe. 
Elle  a etc-  L fiege  des  Roi»  «te  I » Chine  lot  iquc  les  Tanâtes  orien- 
taux envahirent  te  Carlui.  Elle  a quatre  lieues  «te  tour.  Elle  clk 
travctléedè  beaux  canaux couvétts  d'une  multitude  întî  y:  de 
harqucs.LlIc  a dis  tauxbour  gs  imnKnics.&  ell  envifonneed’un 
(tés-grand  nombre  «le  nuilom  depbifânce,  Je  n'eli  pas  moins 
peuplée  que  les  plus  gt  unies  villes  de  1 turope.On  raconte  cent 
autres  choies  «L  (a  nugnihccncc,  dont  on  ne  voit  plus  aucun 
vclligc . ai;. Ii  que  letcmarquc  le  P.  le  Comte.  Voyez  lex  nouv. 
Mém.  de  U Chine  p.»r  ce  l'été , lettre  IIIe. 

HANGEST.Cri  d’atmes  «le Picardie  ffaitgrflcft  une  mailôn  con- 
(1  Jcrable  de  Picardie, au  fujctdc  laquelle  il  cil  à remarque!  que 
tousceux  «le  Pictrdic  qui  j>ontrie;it  b croii  rouge,  criotcflt 
flangi  fl  i comme  tous  ceux  qui  portoient  frété,  crioient  Sau- 
ivun.  Menace,  biti.  dt  Sable  L.X.C.  f-f,  ryj. 

HANGI-CHAN.  Voyez  HACA-CIMN. 

HANGUoTALD  Voyez  HÊXHAM. 

HANICROCHE,!.  m.  Térmc populaire,  qui  lignifie  un  accror, 
un  retardement  qui  iriivc  en  quelque  aftairc  par  quelque  «lirit- 
cultc  qui  lût  vient  JmprdtmemuM.m9rj.  Quand  on  cfl  pi  êt  i par- 
tir. il  y a toujours  quelque  barucr&tbt  <]ui  ictardc  le  voyage.  Ra- 
belais a dit  fj4.7jirt»«o.*j»ifnr,  mais  ce  mot  « cil  point  enubgc  au- 
jourd'hui. 

HÂN1HT  E , f.  m.  Je  f.  Nom  d’une  finflc  Mahomérane.  Ht ntfira. 
Les  Turcs  fuivent  cote  (tôc , Je  ils  en  donnent  le  nom  à la  Foi 
Otlhodoxe  des  Mululmans,  qu'ils  appellent  hanifioh.  D'Her 
Bf  lot  , d ce  mot. 

HANIR»  HANlSSEMENT.  Voyez  Hehnir  , ï îs r nisse- 

M E N T.  • 

HANLU.  Tèrmc  de  C-lcndr icr.  Nom  du  dix-feptiéme  mois  des 
Chinois , qui  tepond  à une  pattie  de  Nuvcriibic. 

Ce  mot  eu  Chinois  veut  dire  lioidc-rolèc,on  a niait  appelle  ce 
mois  i enufe  des  toloes  Itoides  de  cette  lailbn. 

HAnNEtf  f.  On  appcileainfi  en  Normandie  une  vieille  car.  lc 
ruinée , dcaiwfT , qui  en  langue  «le  Galles  lignifie  une  jeune  v a- 
cLc.  i J11  et. 

HANN1BAL, 
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HANNIBAL  , HANNIBALD , HANNIBALIEN.  Voyez  AN- 
NIBAL,  ANNIBALD,  ANN1BALIEN. 

MANNON.f.  m.  Hanno.  C’eft  le  nom  propre  de plulieurs Sei- 
gneurs Carthaginois  ,fic  par  cotiléqoeni  ç cft  un  nom  Punique. 
Il  e(l  en  effet  purement  Phénicien  ou  Hébreu . pan  : btummtmoa 
hba/mon,  dansées  langues  fignifie  Gnuiatx , Cl/mtnt , Aiifif- 
•cardicux.  Voyez Exod XXI!.  17-  Ha  •* même origine 
c‘cft-i-dire , fan,  bbansm,  Grdtifiun.  Hannan  Fur  oppofé  à U fac- 
tion llarchine  qui  favori  Toit  AnnibaL  II  y eut  un  /donnait  qui 
voulut  le  fuite  Dieu,  ainfi que  rapporte  Ælicn  L.  XIV'.  C.  jo.Du 
R ycr  écrit //anwr,  dons  là  Traduction  de  Tite-Live , & ii  a rai- 
foi  plus  que  nos  nouveaux  Dictionnaires  qui  écrivent  sinna». 
Nous  avons  un  aocien  ouvrage  Grec  qui  a pour  Titre , Les 
Voyages  d ' Hdmm  Roi  de  Carthage , au  delà  des  Colonnes 
d’Hèi cule.  Quelques  Ecrivains  l’ont  cm  plus  ancien  qu’Homc- 
rc.  Achcnéc  en  parle  comme  d'une  pièce  luppofcc  fit  d'un  Ro- 
man. 

jqAnNOVER.  Nous  prononçons  & nous  écrivons auffi  feuvent 
H An  novae, f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de 
flrunlwiik  en  BaftëSaxc.£A(iuwt/er.i.Elle  e (t  liruée  dans  la  prin- 
cipauté  de  Calcnbèrgfi>rI.iLcyne, entre  Hildeshcim  fit  Neuf- 
rat,  en  virons  cinq  lieues  de  l'une  fit  de  l’autre.  hUemtvrt  cil 
One  ville  forte:  elle  a été  Impériale  i elle  appartient  maintenant 
au  Duc  de  Biunfv»ick-//4nnmr , allii  aujourd’hui  ( Osftobie 
1717.)  fur  le  ttônc  d’Angleterre  depuis  la  mort  de  la  Reine 
Anne. 

HANNUYE.fif.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Pays-Bas.  //an- 
nutitm.  Il  cft  dans  le  Urabant  Hipagnol  fur  la  Gccce , à deux  lieues 
de  S.  Tron  vers  le  midi.  Msty. 

HAN’OUARD.  Vieux  mot , qui  lignifie porteur  de  Ici.  &frr  baju- 
lui.  Il  en  cil  fait  mention  dans  la  grande  Ordonnance  du  Roi 
jean  du  fo  Janvier  ijyo.  Cctoient  alors  des  Officiers  dépen- 
dant de  la  ville,  au  tenu  que  U Gabelle  n’etoir  pas  encore  étjblie 
en  Fiance.  Il  y a encore  maintenant  des  Jurez  llanaturis,  qu'on 
nomme  limpîcment  portant  de  ftl , établis  pour  le  porter  du  bâ- 
teau au  grenier , 6c  du  grenier  aux  mailons  des  bourgeois  Du 
Tillct  appelle  les  Hjraujrds  poiteurs  de  fel,  brileurs  de  Ici. 
Quand  on  fjiloit  autrefois  le  convoi  des  Rois  jufqu  a Notre- 
Dame  de  Paris , on  mettoit  l'effigie  du  Roi  fur  le  cèrcucil  où 
étoit  le  corps,  afin,  par  cette  rcprclêntarion,  d’émouvoir  le  peu- 
ple à honorer  lecorps  clos  audit  cercueil  ; &•  par  privilèges , les 
J/dtiattttdt  de  Parjs  .qui  lont  porteurs  dclel ,poi  toientpar  déf- 
ions Idriitt  cercueil  fit  effigie.  A l'éxcque  du  Roi  Charles  VIII. 
vingt  Gentilshommes  lès  favoris  ne  voulurent  fouffrrr  que  gens 
de  balle  condition  le  piirtaflcnt.fits'cnchaigèrcntaucou.mc- 
prifim  le  travail  pour  l'aftcâion  qu’ils  avoicut  d leur  bon  maî- 
tre ; quel  ^ue  tems  qui!  f îr,  portérenr  fêuls  i grand’  peine  Icloits 
corps  6c  effigie,  depuis  Notre- Dune des  Champs  jusqu'au  tom- 
beau. Du  Tl  IUT  , P.  /.  p.  $4t. 

HANSE , ou  ANSE , Iclon  quelques-uns,  f.  f.  Vieux  mot  François 
ui  le  trouve  d.,ns  les  Ordonnances  de  Paris,  6c  dans  les  Or- 
o nuances  miliuircs.il  lignifioir  autrefois  Société  ^compagnie 
d<  Marchands.  Cailt*ium  ,faiict*s.  On  ne  ledit  plus  qu'en  ccttc 
phi  ale , la  J/unft  T(utoniant , qui  cft  une  Société  de  Mai  clunds 
de  plulieui $ villes  libres  d'AI-'cmagne  fie  du  Nord , qui  ont  une 
étioite  alliance,  fie  le  (ont  fait  une  communication  réciproque 
de  leurs  privilèges. 

La  hanfc  T t uronique  commença  vêts  l'an  1 16a.  après  que  les  Da- 
noises Normands, les  peuples  du  Nord  curent  celle  leurs  cour- 
tes fit  Icuis  pirtteries.  Quelques-uns  la  font  commercer  dès 
l’an  uct*  ou  infime  en  910.  fous  Henri  J’Oifcleur.  Quoiqu’il 
en  foit  .elle  fcronhrnu  Ci  (c  fortifia  l’an  1x70.  Il  n'y  eut  d'a- 
bord qu’un  petit  nombre  de  villes  qui  entrèrent  dans  ccttc  fo- 
ciécc,  & clics  étoient  toutes  firuccsiur  les  côtes  de  la  mer,  ou 

}vrcs  de  la  mer , depuis  le  .Golfe  de  Finlande  à l'orient , jufqu  à 
‘embouchure  du  Rhin  à l’occident.  Ce*  villes  en  aftàciérrnt 
enfuite d'autre*, fit la  hanfeaM  tellement  qu’au  tems  d'Henri  III. 
R oid'Anglctèi  refile  cncomprenoit6i.au  fqudlcsquati  es  aunes 
fe  joignirent  encore  dans  la  luire.  La  Junte  fc  cfrviic  en  quane 
dalles  ou  membres , qui  font  celles  de  Lubec  , de  Cologne  , de 
Bi  unf"*'ic  fie  de  Ptulfc , ou  de  Dantzic.  Ces  quane  villes  font 
les  Chefs  de  chaque  dalle,  fie  lubec  l’cû  de  toute  la  bttnft.  Ou- 
tre cela  la  I««yé  avoir  quatre  Comptoirs,  oui  croieot  Londres, 
dans  la  Grande  Bretagne  j Bruges,  dans  les  Pays-Bas  ; Novo- 
grod  en  Molcovie  ; fie  Berg  en  Norvcgt.  Le  Comptoir  de 
Bruges  a été  transféré  à Anvcts  ; fie  aujourd'hui  fe  Comptoir 
d’Anvers  s’appelle  l’hôtel  des  Oftèrlins , fie  c'eft  le  plus  oeau 
bârimcnrdela  ville  Le  Gouvernement  de  la  tan/i  fur  d’abord 
arifloci  atique.  Enfuite  on  mit  à la  rétc  de  la  banft  le  Grand- 
Maine  de  PrufTc.  Dans  1/  fuite  différent  Princes  fie  Seigneurs 
briguèrent  cette  place,  ce  ne  fut  point  l'intérêt  de  la  bj*ft.  Son 
conuucrcc  commença  fur  tout  i déchoir  au  commencement 
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du  XVI*  fiéde  par  la  divifion  qui  s’y  mir,  fie  depuis  fl  a tou- 
jours dimiuué.  I/établilk-ment  de  la  République  fit  du  Com- 
merce de  Hollande  y a le  plus  contribué.  VoyczTcithéme,  An- 
geles Wcrdcnhagen , Dt  F*imbn , L ILC.  1.  n.  44.  Conrin- 
gius  a fait  une  Excrcitation  fur  cette  fociété  , D<  Paint  H an  fin 
Àxmiiatit.  Les  quitte  préiniéres  villes  qui  formèrent  cette  lo- 
eiétc , furent  Lubeck,  Cologne,  Drunforic  6c  D.muic.Elles  fu- 
ient appellces  Mères- villes.  Depuis  plulieui  s autres  dclircrent 
dette comprîtes en  ccttc  alliance , 6i  le  dirent  filleules  de  CCS 
quatre,  Ilycnaquitediéilcwcnquatiedrilcs,  on  membres 
ou  Provinces,  qui  font  celle  de  Lubek , celle  de  Cologne , celle 
de  Brunbvic  fie  celle  de  Dantzic.  Ces  quatre  villes  lont  chacu- 
ne h Mère-ville,  où  la  premier*  fit  la  métropole  de  fa  Province 
ou  de  fTClalfc.  Hufhiun  fait  deux  dénombremens  des  villes 
funlcariqucs  qui  font  fous  ces  quatre  capitales.  Dans  le  premier 
il  entrouvert, ficdansl'autreii  n'en compte  que  fit.  Dans  le 
premier  il  divifr  les  ville*  h mlc  iriaucs  en  6 Wzndaliqucs , 7 
de  Poméranie , 6 de  Pruilè  , f de  Livonie , ! } de  S >xc , 10  de 
NVcftphalic , a de  l’État  de  Cle  vesou  de  la  Marche,  3 dcl'Ü- 
vcrilld,7<JcGucldrcafi£  t dcFrifè.  Lubeck,  la  première  de* 
villes hiiuciiiques , a fous  loi  Hambourg,  Ridluch,  Viimu, 
SriaJzuod  fie  Lunrbou'g . routes  villes  Vandaliques.  Out.r  cela 
elle  a dans  la  Pomcranit  S'tètin,  Auclam , Goltuv,<*npfsral  J, 
Colbè'g , btaigard  fit  Stolpe.  Cologne , qui  entra  dans  I - haine 
en  1 48 1 . fie  qui  cft  capitale  de  la  féconde  cl  Jlc,  a foras  foi  dans 
Clcvcs,  Vc’elel,  Duifbuurg,  Èmerick  MC'arboiug.UnnJ  I t.im: 
danslaWcftphalie,Munltèr,  Olnabrug,  Dore  nund , Soi-lt> 
Hciford , Paucibom,  Lertigav , Bilfeld , Lippe, Cocsk-ldidaiis 
U Gueldre , Nimcguc  .Zutpben,  Rurcmomle , Amlscim  ,Ven- 
loo,Elbouig,Hardènarickjdins  l'OvcriflcJ.Dcvcrwèr.Campeu, 
Zvrol , fie  enfin  dans  la  Fnlè,  Gioninguc.Rohrrèrdt  & Sia vci. 
Brut*»  ik  . capitalede  ta  troilicme  Province,  a dans  Ton  ai'iance 
les  villes  de  Saxe-Magdrbourg , Godar.  tymbcck,GoîC!tigcn, 
Hildesheim , Hannovrc , Ultzen,Bontchud , Stackn , Brcmrn, 
•Hamélen  fie  Mindcn.  Dantzic  .capitale  tlela  quatrième  provin- 
ce , a les  filles  de  Prude , Konigfbêrg , Colnur , T orn , Libing, 
Brunffièrgi fie  en  Livonie,  Riga,  Déipt  fie  Rcvcl.Bàg  en  Nor- 
vège a aulli  les  privilcgesdc  ville  Anlèntique.  D’autics  d'fent 
qu'il  y eut  jufqu'i  71  ou  même  81  ville*  hdnjfatïqxft.  Leur*  Ne- 
gotians  prirent  Je  nom  d'Ollèrlins.  Voyez  le  Livre  inntulc  Le 
Grand  7 réfm  hijlorijuc  c* Pahliqae  dti  flonjftnt  Commit  et  dti  Hal- 
lAJats , fie  Pontanu*  en  Ion  hill.  de  Danncmark , où  il  raj'f’oi  te 
le  nombre  des  villes  h.infeatiques.  Pluficuis  Auteurs  orft  exa- 
miné fr  la  bjnfièio'n  légitime,  fit  quelques-uns,  emr'autics  Cu- 
tingius,  Soutiennent  que  ces  villes  n'avoient  pu  s'allier  ainlï 
dan*  l'Empire  de  leur  pi  opte  autorité. 

Lubek  a cic  reconnue  en  fin  pour  le  Chef  & la  Mère- ville  Hanlca- 
rique  ; fie  c’eft  là  que  le  font  toutes  les  déiibéi  Etions  concernant 
le  général  de  la  Hunfe  Elit*  ont  dans  leurs  Comptoir*  unCon- 
lul  ou  Juge . fie  un  Greffier  fie  Secrétaire  pour  juger  tous  les 
différends  du  négoce, dont  les  appel! -.rions  telKn  cillent  aux  Ma- 
gillrats  des  villes  de  la  Hanft , fie  que  les  Mardi  nids  nomment 
hlenéiteaur  : car  ce  qu’ils  aftcdçnt  de  plus,  c’cfl  de  n’eue  point 
fournis  à la  jurifdicfion  des  lieux,  fie  c'clt  pour  cela  qu’ils  n’ont 
point  de  Comptoir  en  France.  Il  y a neanmoins  des  privilèges 
des  RoiiLouisXI.fir  Charles  VIH.qui  leur  donnent  pouvoir  de 
dilpolèr  franchement  vivant  fir  mourant  de  tous  les  biens  qu'il* 
ont  en  France , fi<  d'étre  éxempes  de  tou»  tributs  fie  péages  pour 
leurs  inirchanuilc*. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  han/ê,  vieux  mot  Allemand  ou 
Teutonique , qui  fignifie  ,altioiue , lenjtdèrofiott , fattété , .1  jjba- 
kle;  -,<S;  ces  villes  le  prirent  à taule  de  la  t'ocicic  «le  commerce 
quelles  lîicntcnfemblr.  C’cftlcfcntiinenr  de  M.  de  Leibnitz, 
qu’or.a  fcmblé  enfuite  l’Auteur  dans  les  Mémoires dcTrcvoux 
• 7>+  p.  7.  maiscetre  opinion  cil  beaucoup  plus  ancienne  que 
Cet  Auteur , fie  clic  cft  vraie.  D’autres  pourtant  dérivent  ce  mot 
de  deux  mots  Allemands,  sim-fee , c’eft-i-dire , fiir  inci',fit  pté- 
ter.dcnt  que  le  nom  d’Anlcatiqucs  lut  donné  à ces  vi”cs , parce 
quelles  cl  oient  toutes  fur  h met  ou  fur  degrolfcs  rivicres.Cct- 
tc  Socicrc  fut  non-.n-.éi.-  d'aboi  d 4ew  «t  fttint,  c'cft-à- drre , telle* 
fur  mère , Si  par  .ibbréviation  on  a dit  honfft  ; fie  les  François  qui 
l’ont  prononcé  à leur  mode  ont  dit  bxnfc , fie  par  U ont  entendu 
(empA^me  ou  alliance , car  ondiloit  autrefois,  Qiaflèr  de  la  ban> 
fe  \ pour  dire , Exclure  de  la  compagnie.  Béloldus  dérive  ce 
ir  ot  de  banft, qui  (c  difoiten  vieux  Alk  in.ind  de  ceux  qui  furpaf- 
fiaient  les  autres  en  noblclTè  fie  en  tichcifc , pour  mirqucr  l’cx- 
crllcncc  de  ces  villes  à caule  de  leur  commet  cc  fit  de  leifts  al- 
liances. 

La  dernière  Ordonnance  de  la  ville  de  l'an  idyi.  fait  mentiufl 
d'une  Compagnie  Fiançoilc,  dont  les  droits  ont  etc  i:cin:\& 
fuprimtz  fur  la  Seine . lans  préjudice  du  droit  de  ha-r ft , qu:  cft 
un  droit  qui  fc  levote  fut  les  marchandilcs.  En  U vieille  Coutil- 
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me  de  Paris  on  appelle  Marchands  hanfee. , ceux  qui  font  domi- 
ciliez, ou  entrez  dans  la  Société  des  Marchands.  Le  Privilège 
ochoyc par  le Koi  Louis  le  Gros  à la  ville  de  Paris,  à retenu  le 
mot  Ân{t , qui  cil  compagnie  & lociétc  r équité  à l'etranger  pour 
marchande..  Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  de  la  Chandeleur 
1164,  qui  déclare  «sue  le  mot  AnÇe  fignific  Compagnie  Ai  So- 
ciété rcquilc  par  ledit  privilège  pour  marchander  par  la  tivicte  i 
c'cft-i- due,  pour  commercer.  En  ell  lor ti  le  proverbe  d'avoir 
compagnie  Françoife.  Les  villes  de  la  banft  Teutonique,  font 
celles  de  la  iociétc  Teutonique  encore  ainli  nommcc.Dulu.LHT, 
P.  i.f.  j.  6.  U parle  des  villes  hanfeariques. 

Ou  a appelle  aulfi  banfe,  certaines  impolitions  établies  en  quelques 
endroits  lur  des  marchandilcs  à péages.  PeChtal. 

HANStATlQlIE  ,ou  ANStAl  KXiE  ,adj.  Qui  cft  compris  dans 
l'alliance  . ou  dans  ta  Société  de  laHanfc.  Ce  mot  le  dit  d’un  cer- 
tain numhtcdevilIcsd’Allemagnc,  qui  fe  lont  liguées  ou  alliées 
pour  le  commerce.  Urbtt  Honfêattet.  Lubec  cil  u première  des 
villes  HanfédUquet.  Voyez  Ansèatiqu£&  Hanse. 

HANGR AVE , fi  m.  Nom  d'emploi , d'Ofhcc  en  Allemagne.  C eft 
le  chef  d’une  Compagnie.  Prafeüm focietotit , Honigroviui. 

Ce  nom  ci)  compote  de  deux  mots  Allemands,  ban/ê,  qui  veut  dire 
SoeUti , & Oraf,  qui  lignifie  Comte. 

HANS1ÈRE,£  f.  Terme  de  Marine,  eft  un  gros  cordage  que  l'on 
jcc:c  aux  chaloupprs  Se  aux  bàtimcns  qui  veulent  vcnirdbord 
d'un  autre  vaiilcau.  Fnbù  diic'tihr.  Elle  lérr  aufli  pour  remorquer 
ks  vai|] eaux , de  les  tirer  fur  la  terre , après  y avoir  fait  potter  un 
ancre.  Elle  (ignitic  aufli  le  câble  du  plus  petit  ancre,  & celui 
dont  on  amarre  Icfquifi  On  appelle,  Collier  de  banfière , nnc 
corde  ou  (angle  pcndancecn  écharpe  du  col  de  ceux  qui  liaient, 
ou  t irenc.  Ozanam  écrit  boufftere , fie  le  Di&ionnairc  de  Marine 
aujiere , fie  t'cll  ainli  qu’on  le  prononce  parmi  les  gens  de  la  ma- 
rine. 

Hanté  , pique  , vieux  mot . qui  étoif  encore  en  ufage  au  commen- 
cement du  tiéck  pâlie.  Les  gonfanons  Se  banières  croient  at- 
tachées ides  boittes.  Le  P.  Doublet  dit  avoir  vûàS.Dcnys  l'ori- 
flamme attachée  i une  honte  de  cuivre  doré. 

Brandifl  la  hante  augtnfanen pendant.  Guarin  ls  Louer. 

On  dit  maintenant  f»a»j*r.  Voyez  Hamk. 

HANTEK.v.aét  (L‘*  s'..ipire.  ) Fréquenter,  être  fouvent  en  la 
compagnie  de  quelqu’un,  (oie  qu'on  lui  fafle  des vifitcs , (oit 
qu’on  reçoive  ks  tiennes.  Frequent  are , «i  fannluruer , tenfuetu- 
di nmt  babtre  tum  abquo.  On  juge  des  mœurs  des  hommes  luivant 
les  bonnes  ou  mauvaites  compagnies  qu’ils  bornent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  babitore,  ielon  Ménage.  D'autres  le  dérivent 
de  l' Allemand  bontttren,  qui  lignifie  U mcmcchofc.  Icqucz  le 
fait  venir  du  moi  TaddqucbmMai , qui  veut  dire  av«r  lubttu- 
dc.  fréquenter. 

Hanter  , le  dit  aufli  des  lieux  où  Ton  va  ordinairement.  Freqtttnta- 
te , compote  de  fréquenter , & de  note , alla  (ou  vent.  Il  honte  U 
Cour.  Les  dévots  bornent  les  Egides  fie  les  Couvais.  Les  débau- 
chez hantent  les  cabarets.  Les  Avocats  boutent  le  Barreau.  Les 
Mudunds  batutnt  les  Foires. 

Mou  outre  qu'à  jouer  en  dit  qu’il  efl  enclin , 

'je  le  foupçonne  encor  d'être  un  peu  libertin  ; 
je  ne  remorque  point  qu'il  hante  les  £g/<Jcf.  Mol. 

Qui  hante  Grandi, anqur  s ne  fut  certain , 

Qu'lit  (oient  U foirce  qu’ils  font  le  matin.  De  Vausfts. 

Hanter,  cfl  auflî  quelquefois  neutre.  Hanter  chez  quelqu’un.  Il 
Iwr/eunbon  lieu.  I!  hante  en  de  mauvais  lieux.  Hanter  fouvent 
rknsune  maifon , c’ell  y aller , y être  (ouvent. 

Ou  dit  piovérbialcmcnt  qu'un  homme  a huai  fies  foires ipour  dire , 
qu'il  ell  lompu  dans  le  conunérce du  monde. 

Hanté  , if  , part,  fie  a.i^  Outre  les  lignifications  de  fon  verbe , il  a 
encore  celle  de  Habite , peuplé.  Nnmerofm  ,po pulofui , frequent. 
C'ell  l'endroit  de  la  ville  le  plus  boute. 

HANTISE , fi  f.  Fréquentation  ordinaire  qui  fe  fait  entre  des  per- 
fonnes  qui  s'ervrcvilitent  (ou  vent.  Confuttudo , nutffitudo,f.tmlu- 
moi.  La  bontife  dcsmaJhornctcs-gcm  dl  fort  daugcttule.  Ce 
moi  cil  un  peu  vieux , fie  il  le  prend  d'ordinaire  ce  mauvais  lens 
Cail. 

HANT-SHlRE,f.  ra.  ou  le  Comté  de  tant.  Hantonio.  Province 
d’Angktérre.  Elle  c(l  bornée  au  levant  par  les  Comttz  de  Suf- 
(cx  fie  deSurrey  ; fit  au  couchant  par  ceux  de  Dorceftcr  fié  de 
Wilt  ; elle  a celui  de  Batek  au  noid  , Si  la  mer  de  Bretagne  au 
midi.  Ce  Comté  peut  avoir  treize  lieues  de  long, fie  autant  de 
lai  ge  ; Ion  terroir  cil  tou  bon , fie  on  y fait  beaucoup  de  com- 
me! ce  en  draps  fie  en  fer.  Winchcfla  en  dl  la  ville  capitale.  On 
7 orne  III. 
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y voit  autït  celles  de  Ponsmouth  fie  Southampeon  fie  plnfirurt 
bons  bourg , qui  ont  féance  au  Parlement  d Angleterre.  L lll* 
de  Wight  dépend  julfi  de  ce  Comté.  Maty. 

HANYANG,!.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Hanjongà 
Elle  cilla  deuxieme  de  l'Huqitang  .ficelle  n'a  q l’une  autre  ville 
dans  Ion  xcflûrr.  Voyez  l'Ambafiadc  des  Hollandois  si  la  Chine 
P-M5>- 

H A O. 

HAOAXE.fi  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Éthiopie  en  Afri- 
que. Ifxeaxut. Elle  prend  là  lourcc  dans  les  montagnes  de  l'Abil- 
Itnie , tiavcrlc  le  Royaume  d'Adcl . baigne  la  ville  capitale , fie  (ê 
décharge  dans  le  deu oit  de  Babclmandcl.  Cette  rivière  qui  ell 
la  meme , que  Robbe  dans  les  Cartes  appelle  Lbaroik , ell  une 
des  plus  fortes  dc4 'Ethiopie  1 elle  te  déborde  comme  le  Nil. 

H A P. 

H AP  AS,  f!  m.  Terme  de  Relation.  Pain  des  Perfans.  Pann.  Voyez 
le  voyage  de  Figuéroa  p.  69.  4 

HAPHARAIM , t m.  Nom  propre  d’une  ville  de  UTiibu  d'itfit- 
char.  Joi.  XIX.  19.  l,ei  Des- Marais  écriveot  bapbarjim. 

HAPHTARE  . ou  bapbtora,  f f.  fie  au  pluriel  bapiborotb.  C’eft  le 
nom  que  les  Juifs  donnent  à la  Leçon  qu’ils  four  chaque  jour  du 
Sabbath , d'un  endroit  des Prophètes , aptes  là  Leçon  d'un  mor- 
ceau de  la  Loi,  c’crt-a-dire , duPentatéuque.  Hoptboro.  Ils  ap- 
pellent les  Leçons  de  la  Loi  Parafehes,  fie  celles  des  Prophètes 
Hopbtontb , parce  qu'elles  le  lilcnt  d la  fin  pour  renvoyer  le  peu- 
ple Les/Zaférardr/Mnefont  pas  fi  anciennes  que  les  Parafehes, 
Voici  ce  qu'Élias  Lévicadit  de  leur  inllitution  dans  fon’svn , 
Fbtftbht  : Antiochus  ayant  défendu  aux  Juifs  de  lire  publique- 
ment leur  Loi,  pour  y fuppléer  ils  luxent  à 1a  place  de  u feftinn 
delà  Loi , une  fcélion  d’un  Prophète  qui  eut  du  rapport  avec  la 
fcllion  de  la  Loi  qu'ils  dévoient  lire  chaque  jour.  Ain  es  la  m<  rt 
d'Antiochiis , lorlqu'il  leur  fut  libre  de  reprendre  la  1.  dure  de  la 
Loi , ils  ne  edFerent  point  pour  cela  de  li  1 1 les  Hof>tbor»tbi  avec 
les  Paratches  ; fie  encore  aujourd'hui  ils  life-nt  les  unes  fie  les  au- 
tres , c’cft.  i-dirc , une  Paraithe  fie  enluite  une  Haprbare  chaque 
jour  de  Sabbath. 

Ce  mot  cfl  Hébreu , fie  lignifie miffîojimiffio , renvoi.  11  vient  de  tu», 
pboi.tr , qui  veut  dire  hberore,  dimittete , dfUvrtt , renvoyer . parce 
que  ces  leçons  des  Prophètes  fe  font  à la  fin  toclqu  ou  renvoyé 
te  peuple. 

H ApPE  , I.  fi  stnnillo  ferrea.  Dcmi-cèrcle  de  fèr,  qu’on  met  au  bout 
de  lellieudcs  carrelles  afin  que  J'elTïeu  ne  fort  point  ufc  à force 
de  tourner.  Garnir  un  élficu  de  happe.  Une  happe  de  charrue  eft 
un  morceau  de  ter  quilcit  comme  d'uoc  et  pce  c de  cheville, 
pour  arrêter  par  l’anneau,  mis  dans  le  timon  de  la  charrue,  U 
chaîne  qui  rienteette  charrue’  avec  les  rouelles.  Ligér. 

HApPE-FUYE . t.  m.Oifcau  de  mér . ainfi  .îpucllé  puce  qu’il  aime 
le  foie  de  morue  , fie  qu'il  en  eft  fi  friand  quon  le  prend  allument 

• âla  ligne,  en  incitant  un  motccau  de  ce  fove  au  buur  de  1 hame- 
çon. Lchappe-ftre  ale  bec  fort,  lcdcliùus  du  bèc  crochu , 5c  le 
dclluus  un  peu  recourbé.  Qiiand  on  va  i la  pêche  de  la  morue , 
les  navires , d'où  on  jette  les  toyci  dans  la  mer , i mcfurc  qu'on 
habille  les  morues  ,Uat  environnez  de  ces  bappet-feje.  Hepoto 
prenfor.  Hrfatlurpi  r.s. 

I iApPÉE  ,L  t Terme  de  Coutumes.  Saifine,  aélfon  par  laquelle ofl 
prend  , on  happe  par  force  un  héritage.  Jnvofio , opprehenfu. 

I lÀpPELOl’IN  , l.  m.  ( L’ès’atpirc  ^Tci  me  de  Challc. Chien  apré 
ilacuréeVznrfMrn,.  11  n’eft  plus  en  ulagc  qu'au  ligure  pour 
lignifier  un  gueux , ou  valét  fupon  fie  gourmand  qui  tâchciat- 
Uaper  quelque  bon  morceau , fuit  en  é-cotniÜpt  les  pareils,  fuit 
en  dcllcrvant  les  tables.  11  eft  bas. 

HApPELOURDE , C f.( L'fc s’atpire. ) jdd.tm.u nuntitus , fimulatitr. 
Faux  diamant , ou  autre  pierre  précieulc  conneiaite,  ou  qui  n'cft 
pas  arrivée  à fa  perfection. 

Ce  mot  eft  compote  Je  happer,  qui  fîgaific  Prendre , fie  de  lourd, 
qui  veut  dire  un  lourdout , ou  fit , patcc  que  ces  fortes  de  laux 
diamaxis  prennent . trompent  les  lois. 

HAppïLociiDE.fedithgurcmcnt,  fie  en  liant,  des  hommes  fie  des 
clrevaux,  fie  de  quelques  autres  choies  qui  ont  du  brillant,  de 
l’éclat,  qui  parodie  ne  valoir  beaucoup , fie  qui  étant  bien  exami- 
nées ne  valent  rien.  Fu  ui  ,Jimuloirum , tuants  crfaOox  imo  'o.  Il 
ne  faut  pas  prendre  Ici  hommes  i la  mine , il  y a bien  des  borpe- 
lourdes  En  ce  (ens  il  fe  dit  parce  que  les  gens  ftiipiilcs  Si  peu  éclai- 
rez lont  fujets  à le  liillcr  prendre  Si  tromper  par  une  belle  fie 
faufiè  apparence. 

HApPER.v. adt  (L’bs’afpire.)  Scjelterfur  quelque chofe  Brut 

Ïuement  fit  avidement  j>our  U prendre.  Prtbtndert,  compere. 
'.tes  Sergent  ctoicm  à l'affût  pour  happer  et  prifonnier.  Si  je  n'a- 
Hhhhb  voix 
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vois  fait  le  brave,  ils  n'auroieat  pas  manqué  de  me  bdppet.  Mol.  f 
Onncfç.iuroix  laitier  tomber  un  morceau  que  ce  larron  ne  le  • 
b*ppe.  Je  n'ai  fait  que  tourner  le  dos , fie  mon  livre  a été  aufli-tot 
bappi  fur  ma  table.  Ce  têrmc  clt  bas . il  n'cft  point  du  bel  ufage . 
On  trouve  le  dièton  qui  fuit  dao*  le  Grjnd  Coutumier  de  !•  ran- 
ce de  Boutilicr , imprimé  us  fil.  «11514- 

Le  Bdilhf  venddnge , le  Prévoji  g r dppe , 

Le  Procureur  prend , ie  Strient  happe , 

Le  Sa  g ne  nr  n 4 rien , s Une  tan  échdppe. 

Ce  mot  vient  de  hdp  Allemand . oui  lignifie  la  même  chofc.  Ména- 
ge ; ou  plùrôt  du  vèrbeGtôc  «*7» , 4Üij»  ,/c  tttnsqc  lie.  D'autres 
le  font  venir  de  , qui  veut  dire  prendre , ruvir.  C'eft  le 

feniiment  de  Périonius. 

HAprr , ie , part,  parti  fie  adj.  Prenfiet . cor repi  us. 

HAPPJNG,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Njpptngum , Abadteium. 
C'etoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  Ce  n’cll 
nuintenant  qu’un  village  du  Duché  de  Bavière , lieue  lut  flan, 
vers  les  confins  du  Tirol , près  du  bourg  de  Rolcnbcim. 

HAPSHOURG  \oycz  HABSBOURG 

HAPSEL , ou  H APZEL.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville, autre- 
fois épifcupale.  éJjpfetid.  Etleeft  ibr  iacôto  occidenülc  de  l’E- 
ftome.conu  ce  dç  la  Livonie, Vis-à-vis  Je  l'IÜc  de  Dagho.  M at  y ■ 

H A Q. 

HAQUE , f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  cheval.  Equus.  On  difoit 
autrefois  proverbialement  : vin  qui  cil  -,  dérc  qui  lçair  , bique  qui 
va  : entendez  La  note  ; le  vin  ne  vaut  rien  -,  le  Clérc  ne  içaic  tien  i 
la  tuquenée  ttote. 

Ce  mot  vient  , qui  s’eft  dit  pour  eqnt , cheval. 

HAQUEBU  TE , f.  f.  Cjtdpultd  tgntjrdfjmrndtus  frfopvs.C'cft  ainfi 
qu'on  appclloit  autrefois  ce  qu  'on  a nommé  depuis  arquebufe. 
On  a dit  luqutbutier  pour  arqucbulier.  Si/epetunut. 

HAQUÈME , fl  ni.  Tétme  de  Relation.  Nom  d’un  Juge  chez  les. 
Maures  de  Batb.nic  Ptdier  Mdurut.  les  Jeudis,  qui  font  jours 
ordinaires  pour  les  Matires.il  y a certaines  pci  Ibnncsqu'ils  nom- 
ment bequemts , qui  Ion  comme  entre  nous  les  Prévôts.  Parmi 
eux  t’dl  un  Office  d’une  grande  autorité,  lequel  connoit  du  ci- 
vil fie  du  criminel.  Il  JT  a un  Lieutenant  qu’il  nomme  Alwofddcn. 
qui  affiltc  d'ordinaire  au  Tiiounal  qui  cil  en  la  place.  Pour  le 
cimiincl  il  ny  a point  d’appel , mais  il  y en  a pour  le  civil.  Due 
d'Angocu;m(,(pj/1.  des  Chfnft  Cfc.75.Sa  Prion  fut  en  la  roaifon  de 
Cède  Mup  b j que  me  de  Mai  oc  , ctlk-i-diie,  premier  familier 
Id.C.  60. 

Ce  mot  clt  Arabe, fie  originairement  Hébreux,  oan,  bhdchdm,  li- 
gnifie ,fi*e  , fie  en  Aube  ,ftge , fc.tii/r , fçjVditt , bitume  de  lettres  ; 
&■(  ■$(  * Préteur , Prévît,  t_  tlfair.li  qu’aurrefois  en  France  les 
Magiilr.its  fie  les  luges  «oient  appeliez  Clércs.moc  qui  lignifioi: 
Suivant , Gens  d’étude , Gens  de  lettres,  ainli  que  nous  l’avons 
dit  mfonlicu. 

HAQUENtE,llf  ( 17;  s’afjiire. } Cheval  qui  va  l’amble.  Equus • 
»t  ttutim  tmedent , toluiurius , Crdddnus  tquus.  hift.  de  Prêt.  T.  IJ.  p. 
#17.  Le  Roi  Jean  vaincu  fie  prilonnicr  «ura  dans  Londres, com- 
mc  vainqueur , <ur  un  beau  cheval , avec  le  Ptincc  de  Galles  d Ion 
côte  fur  une  petite  bdquenée.  Choisi.  Ce  a ot  ne  le  dit  plus  guère 
dans  les  m anèges. 

Il  vient  de  IjjÿiLd,  diminutif  de  bdtd,  qui  crt  cncorecn  ufaee  chez 
les  Efpignols  pour  ure  bequoiée.  On  appclloit  aulli  .luirctois  un 
petit  cheval  bjquet , du  mot  Haqce  , dont  on  vient  de  parler  un 
peu  auparavant  à la  placc.La  bdquenée  du  gobelet,  cft  une  cavalle 
ou  un  cheval  qui  pot  te  par  la  eau.  pagne , dans  une  valife.du  lin- 
ge, du  pain , déconfitures , du  fruit,  fie  le  cauvért  du  dîné  fie 
du  loupe  du  Roi.  On  dit  qu’un  cheval  va  la  bdquenée  ; pour  dire , 
qu'il  va  l’amble.  L’Ambail  àdeur  du  Roi  de  Naples  ett  obligé  de 
piclentcrauPape  tous  les  ans  la  veille  de  Saint  Pierre,  une  heque- 
nec  Manche  fit  laine,  pour  marque  delà  vallàlité  du  Royaume 
dcNap'es  Ce  devoir  féodal  clt  prefciit  dans  les  premières  invcl- 
tiiuies  du  Royaume  de  Naples , données  par  les  Papes. 

Qujnl  Fdliekdpptrçtu  f droite 
Du  Aidté\bjl  de  Luxembourg , 

P dit  pu; n jm  [4  haquencc. 

Ce  je  nt  les  reflet  de  KiUcurs 
Sjrn  Brdndebourg  .(bis) 

Md  fniljb.it  Aille  e fl  gagnét , 

Nous  tenons  Du  Aldstee  cr  fd  Ontr.  R.  de  vâas. 

H A q.0  en ée,  fc  dit aulfi  , en  terme  comique  , du  bâton  que 
'tnt  ceux  qui  font  des  voyages  à pied  pour  fe  fouJager  en 
nuicbant.  Supio , fie  cil  en  uiage  en  ce  provetbe.  U cil  véuu  lur 
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la  bdquenée  des  Cordeliers , fur  la  bdquenée  de  S.  Fiançoû  ; pout 
dire , Il  cil  venu  à pied , fit  avec  un  bâton  à la  main. 

H ACQUET,  Lm.fLns’alpirc.)  Charrette  qui  n’a  point  de  ridel- 
les , fie  qui  fait  la  balculc.  Siwptuis  dxu  furrus , jxefimpljru  ur- 
nu  j.  il  lcrt  à charger  du  vin , du  ter  fie  des  balors , dans  les  villes, 
fie  dans  les  lieux  ou  il  n’y  a pas  de  grands  cahots  à craindre.  On 
s’en  ién  aulfi  dans  1 Artiilci  ie  pour  poirer  les  ponçons  de  cuivre. 

Quelques-uns  doivent  ce  motaè  Amende  fi i dusendo , îiffcira/aai  quoi 
dgirur.  Bord  croit  qu’il  peut  venit  de  bdquenée.  IJjquttiu  tli  ce- 
lui qui  conduit  le  bjquer. 

Haquet  , lignifie  aulfa  en  vieux  langage  un  petit  cheval. 

Sus  fut , dite*,  vous  tn , Jjqutt  ; 

Et  pdnfee.  te  petit  haquet  -, 

Et  tut  fduts  buu  fe  lutére.  Coqpiu  art. 

H AQUETIER , f.  ro.  Charretier , ou  Conduâeur  de  baquet, /î«- 
pldraCdmudtwt.  Ce  bdqutttci  a renvérfe  deux  ou  trois  bouti- 
ques en  voulant  tourner  dans  cette  ruë. 

H A R. 

HAR,  f!m.  Nom  d’une  idole  des  Indiens,  ou  iwmdc  Dieu  dans 
la  dixième  Incarnation,  fuivant  la  Théologie  des  Indiens.  Hdt. 

Les  Indietu  dilent  que  1a  féconde  péifonnc  de  la  Trinité  sert  dé- 
jà incarnée  neuf  tors,fic  à chacune  de  ces  Incarnations  ils  lui  don- 
nent un  nom  particulier.  Ils  ajoutent  qu’il  s'incarnera  encore 
une  fois,  fie  que  dans  ce  dernier  avènement  il  détruira  tous  les 
Seélatcurs  de  la  loi  de  Mahomet.  Ils  le  nomment  en  ce  dernier 
avenemenr  ber , fie  ils  croyen:  qu'il  y paroîtra  d'abord  fous  la  fi- 
gure d’un  paon  , fie  mfuite  fous  celle  d'un  cheval  ailé.  Kirkir, 

Cbind  éthiflr.  P.  ///.  C.  6.  Voyez  le  mot  Incarnation. 

HARAD,  I.  m.  Nom  propre  d'une  fonuidfc  de  la  Tribu  dlrtâ- 
char.  lof.: VIL  1.  Hjud.  Dans  les  Sepranre A’yJ» , Agi*.  Elle 
étoii  lur  fes  frontières  du  côté  du  midi. 

HARALDBOURG.  Voyez  ROSCH1LD. 

HAR  AME . C m.  Granel  atbre  qui  produit  la  gomme  Tacamaqur. 

Voyez  Tacauaq^-e. 

HAR  ÀN  ,ou  Cbdrun  fie  Cbdrt  4»  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancien- 
ne ville  de  la  Méfopotamir.  Jédrdn,Cbdtres.  C’cfl celle  que  les 
Grées  fie  les  Romains  nommèrent  Cbdnts,  célébré  par  la  défaite 
de  Craffus.  Elle  ctoit , dit-on , fur  le  Cbdlttr.  Elle  eut  un  Évêché 
fournis  au  Métropolitain  d'Édcrtc.  Voyez  Charres 

HARANG.  Voyez  Hareng. 

H ARANGUA1S0N , f.  f.  Voyez  HARANCAISON. 

HARANGUE,  C f.  ( L'h s’aipire. ) Dilcouis  qu’un  Orateur  fait 
en  public.  Ordtto  folemws , lovent,  dlteeuno.  Chez  les  Romains 
les  Orateurs  montoier.t  dans  la  Ttibune  aux  bjrdngues  quand 
ils  avoient  à parler  au  peuple.  Les  Profeücurs  dam  les  Uuivàli-  • 

tez  font  des  bjungutt , loilqu’ils  lont  reçus.  Les  Prélidens  fie 
Avocats  Genêt  aux,  en  font  dans  leurs  aflcmblces  aux  Mercu- 
riales , (es  Capitaines  à leurs  loldacs  avant  la  bataille. 

Ce  Afdrcettus  drivé  feulement  de  Ia  tditgut, 

Et  qui  neft  généreux  que  dent  mu  bdrdngue.  Brf'b. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  huforung,  ou  de 
l'Angloisfcfar/trf , qui  lignifie,  dudunie  ,étouununt.  D'autres  le 
dérivent  de  Ara.parce  que  les  premières  hdrunguti  fc  faLoient  de- 
vant les  autels . d'où  vient  ce  que  dit  Juvcnal , 

Au  Lugdunenfem  Bbetor  diilurut  ddurein. 

HARANGui.fr  dit  suffi  des  complimens  un  peu  étendus  que  les  fcil- 
pies  ou  les  Magiftrats  font  aux  Princes  qui  partent  par  leurs  vil- 
les, ou  en  d’auu  es  occalions,  pour  leur  témoigner  leur  tefpcéi 
fie  leur  obdrtànce,  ou  la  jove  tju'ils  ont  de  leurs  vicloires , ou 
profpéritcz.ou  de  leur  arrivée.  Oreiio.  L'Académie  f rauçoiû-  va 
taire  au  Roi  fa  bjrdngue  à la  fuite  des  Compagnies  Souveraines. 

On  dit  d’un  Hiflorien , qu'il  fait  des  hdr+ngues  directes , quand  il 
rapporte  les bdrdngstes  qu'ont  dit  ou  pu  dire  les  Princes  ou  les 
Opitaincs  en  cértaincs  occalions  j fié  des  hdruigut  indireûcs . 
celles  où  il  ne  fait  que  rapporter  les  principaux  points  dcccquils 
ont  dit , par  exemple , Il  leur  reprclcnu  que  c’étoit  leur  ir.tétcc , 
qu'il  croie  de  l'honneur  de  ia  nation , fie  c.  On  n’approuve  point 
les  herdUgutt direéles  dans  l’Hirtoire.  Cicéron  n approuve  point 
ces  fallucuxornemen*,  fie  il  cft  vrai  qu'ils  ne  font  guère  dans  la 
vraifcmblance  de  l'Hifloire , fur  tout  quand  on  fupolc  des  fcaraa- 
j lues  un  peu  longues  faites  à la  tête  d'une  armée  prête  a combat- 
tre. On  ne  les-  pardonne  pas  i un  Poète  tel  qu'Homère,  SC 
bien  moins  i un  Hiflorien.  De  plus  , on  voit  bien  que  ces 
bjrjnputs  font  faites  à piaille,  fie  qu’il  n’ell  pas  mê-.ne  foua 
vcntpoilible  quel'Hifforicn  ait  eû  des  mémoires  pour  les  com* 
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pôlcr.  Cependant  il  y a des  Hifturiens  G:èc s & I.irinj  qui  ont  ' 
fait  de  h belle  s bâton l'irr /,&  les  ont  rem  pli  de  rcfiéxions  it  ju  fies, 
de  faits  ii  curieux , de  termes  fi  dioilis , qu'on  cil  ravi  qu'ils  le  j 
fuient  aviiez  d'en  faire.  On  n’a  p.is  les  memes  égards  pour  les  i 
Hilioriervs  modernes. 

Harascie,  Icditaufiîcnmauvaifcpart  des  diieours  trop  longs , 
fréquent  Se  ennuyeux,  ou  de  ceux  qui  contiennent  quelque  ré- 
pritnandc  ♦ quelque  reproche.  Pr:tixd  trdtio.  Les  vieillards  font 
fu  jets  i faire  de  longues  hsrdtgurs  aux  jeunes  gens,  ils  les  ctour- 
diilênt  de  Icuts  JjarABjwi.foic  en  leut  voulant  donner  des  ir.llru-  1 
étions , ou  taire  des  corrcélions.  Aurez-vous  bientôt  fini  votre 
bdrdngut  t p«iur  dire,  votre difeours.  Satih  JetiMihaim et?  T tn. 
Faites-lui  vous  meme  votre  bjringitt , portez-lui  cette  parole , 
qui  fans  doute  ne  lui  plaira  pas. 

Fit , mon  ami,  tire-moi  de  ddn^er  ; 

7 u fêta  ufrtt  fa  harangue.  La  Font. 

HARANGUER,  v.  aél.  (L’b  s'afpire.)  Faire  une  haranguràunc 
allcmblce , i un  Piince,  Datte  publiée,  m cotnt ont.  C'elf  aujour- 
d'hui à un  tel  Préiidcnt  ibarditgner  l’AlIemblcc.  Celui  qui  a hd- 
rongué  le  Roi , a fait  merveilles.  Dans  Homère  les  Héros  le  bd- 
nn -tient  avant  que  de  fc  battre , comme  on  hdrunguten  Anglc- 
téirc  fut  l’ccharfauc  avant  que  de  mourir.  S.  Evr. 

Haranc ctit,  cil  anfti  neutte.  Il  a frarangiié  devant  le  Roi, 
devant  le  Clergé.  Cet  Orateur  bérongut  parfaitement  bien.  Il 
fc  dit  aulTi  fort  fouvent  en  riant  L’Orateur  Démoithér.e  ne  fit 
tout;  fa  vie  que  Jurait;.-/,  r contre  Philippe  Se  contre  Alciandtc. 
La  Font. 

On  diraufli  d’un  grand  parleur,  qu’iUurjor*«f  ineeiîàmment.lotf- 
qu'il  parle  toujours  dans  unccompagnir.  ou  qu'il  artcélc  un  ton 
clé  Maître,  ou  d 'Orateur;  ou  quand  il  fc  mêle  de  faite  des  re- 
montrances ou  des  correâions.J 'évite  la  tencontrc  de  cet  hom- 
me-là.  parce  qu'il  lurd/igut  toujours. 

HARANGUEUR  . f.m.  (L'fc  s’afpire.)  Celui  qui  prononccunc 
har-nguc.  Il  ne  ledit  guère  qu'en  mauvailc  part  & pour  railler. 
Omet  p‘  ohxior.  J’ai  aujourd'hui  entendu  un  Pédant  qui  étoit 
un  foi  t méchant  iwrj«g/fr»r.Agelil.iüs  Roi  de  Lacédémone,  im- 
portuné d'un  longF/ArrfNgNrNrduitcpondit;  rapporte  à ceux  qui 
t'ont  envoyé, que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  i finir . A moi  à t'en- 
tendre. Abi  anc.  Le  Préiidcnt  Uriiloiinct  étoit  un  allez  mauvais 
baron tueur,  quand  il  haranguoit,  il  rcg.irdoit  toujouis  aux  (oli- 
ves. PtRROKtANA. 

Dti  harangueurs  dit  ton  t retmujtufe  éloquente.  Bon. 

On  ledit  auiîîd'un  hâbleut,  d’un  grand  parleur.  Cet  homme  eil 
fort  incommode  en  conversation,  caic'cll  un  bdungueur  per- 
pétuel. 

IIÀUAS,  f.  m.  (L’b  s'afpitc.)  Logement , ou  lieu  dclliné  i mettre 
des  jumens  poulinicies  avec  des  étalons  pour  faire  rac e.Stabu- 
l*m  gngtt  ti;ujtum  pro/ctdni.  Le  bdr.u  du  Roi  eil  à S.  Léger  en 
Yveline  11  a.  riva  qu'un  chameau  d'un  lut* étranger  entra  dans 
les  patis  que  les  jeunes  fujets  du  nouvel  Empereur  s’étoit  attri- 
buez P.  (1  atrov.  Cet  Auteur,  qui  parle  li  poliment,  a employé 
ce  met  de  lut*/  en  païUnt  de  chameaux , & on  peut  ce  1cm- 
blc  l'employer  en  parlant  Jes  animaux  qui  1er  vent  de  montut  e 
à l'homme. 

Haras,  fignitie  auiTÎ  les  chevaux  Se  cavales  de  bon  poil  qui  font 
lebdTÀt.O'rex  prelttétim.  Les  étalons  d'tipagnc  ffc  les  cavales 
de  Naples,  ionr  les  meilleurs  Jura?. 

Du  Car^e  dit  que  les  Latins  l'ont  appelle  bdrjiium , & q^c  ce  root 
peut  venir  cl;  Jura,  qui  lignifioi:  uncriaWt , ou  un  troupeau  de 
penne  ’iix.  D'au  rcs  le  dci  ivent  de  l'Italien  rac ca , patcc  qu'on 
ailrmblc  en  ces  lieux  toutes  fortes  de  bons  chevaux  qu'on  dif- 
tirguc  félon  lents  races.  Guichart  dérive  le  mot  Ftançois  lurat , 
& IcmotLttinJwra,  de  l'Hcbj  eu,  mais  avec  trop  peudevrai- 
icmblancc  pour  rapottet  ici  une  étymologicqui  fcioitcontcilée 
par  les  Sçivnns. 

HARASSER,  v aù.  (Vb  s’afpire  ; LalTcr.  fariguer.  Fdttgjre.  Uf- 
f<rt,entrvjrt,rumpert  II  le  dit  au  propre  des  chevaux  d'un  ha- 
ras qui  ic  liant  trop  fatiguez  aptes  les  cavales;  0c  enfuitedeccux 
qui  ont  été  fatiguez  par  un  grand  travail,  par  une  trop  giandc 
coût  le. 

Ce  ttu .t  \ ient  de  hdr,t‘.  N i c.  MaisDuCange  dit  qu'il  vient  du  mot 
dcJu».f/7e.qui  lignifioit  autrefois  un  grand  bouclier  que  por- 
roient  les  c«>mb.mans  à pied  : c’c'oit  une  cfpécc  de  tatgue  qui 
étoit  de  de  mi  p iéd  plus  haute  que  le  ibldat.cn  laquelle  il  y avoit 
deux  trous  par  où  il  pouvoir  découvrir  Ion  ennemi,  ce  qui  U 
ic-'tli.itd^  grand  poiils.cn  telle  Ibrrcqu’cllcfatiguoitbcaucoup 
fon  homme.  Il  y en  a qui  font  venir  ce  mot  de  , qui 

fignitie  heurter , (tdffer. 

Joint  III. 
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1 Har  amer  , fc  dit  figurément  des  homme  s,0c  de  toutes  les  fariguct 
de  incommoditcz  qu'ils  fouffrenr.  Utjjugdtt.  Les  chevaux  de 
i Méllàgct  bârdjftni  beaucoup  un  Voy  -gcur. 
i Harasser,  en  terme  de  Guêtre,  le  dit  des  travaux  fieftti;  u:i 
qu'ontaitfoutfiirauxcnnemispardefrcquctites  alarm.s  quoi 
leur  donne.  Ldttffrre.  Nous  avions  un  camp  volant  quiempe- 
choit  bien  les  ennemis  de  dormir , il  les  hdtjffeu  co-  tinuclJe- 
ment,  il  leur  donnoit  fouvent  des  alarmes  , il  enievoit  kuiî 
fourrageurs , Sec. 

On  dit  aufli.qu’une  armée  eil  fonhdtjffét  quand  elles  fait  de  trop 
longues  courfes , lot  (quelle  a etc  lorg-tcms  alerte  en  prck '.ce 
de  I ennemi , ou  qu'elle  a eu  difette  de  vivres , ou  louflcrt  d'au- 
tres incommoditcz. 

Harasse  , ir , part.  0c  adj  Lis,  tccrü,  fatigué  de  voyages,  de  tra- 
vail , d'affaires , Idjfm , Idkott  valut , &C. 

HARAULD.  Voyez  HbRAULD. 

H ARBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne  fi’nce 
d.inslcDuchédcRiunlsrickcn  bille  Sue  lur  l'Elbe,  v s-i- vis 
de  la  ville  de  Hambourg.  Hdtburgum.  Hdrbsur^  cl\  une  p ite 
ville  bien  bâtie,  fortifiée 0c  détendue  par  une  bonne  citadelle. 
Elle  cil  aulfi  fort  bien  peuplée  i caûlc  des  privilèges  que  le  Djc 
de  Zdl  a accordé  à les  habit. tns. 

HARCELER,  v.acl.  (L’è  s'alpire.)  Incommoder  quelqu’un  en 
lui  faifant  de  continuelles  attaques,  des  querelles,  des  icpro- 
ches.  Ldieffert , vexdte , dffhgete.  Cette  femme  hjrul;  toujours 
fon  mari  par  les  crictics.  Ce  maître  hdtale  fesécoticrs  par  de 
continuelles  réprimandés.  Le  raét  ite  cil  toujours  hdtttlé par  les 
envieux.  La  Br. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  «rrrrrr , (ig-iifiint  pérfécuirr. 

Ménage  de  ctutlidre.  D’autres  le  tirent  de  bdtr,  ou  de  ira.  fie  pi  éten- 
dent qu'on  diloit  autrefois  bdircArr. , pour  dire,  metttt  tu  w! ire. 
Bot  cl  le  déti  ve  du  Grec  v«^c.v,qui  lignifie  MvdJarr.Pciionius 
difoit  birttltr , 0c  le  dérive  de  calomr.nr . 

On  a dit  à la  guérre,  Ihntiet  les  ennemis,  pour  dire,  les  fatiguer , 
les  tenir  toujours  alêne  par  de  continuelles  attaques  éicar  mou- 
ches, les  faire  changer  fouvent  dépolie.  Ldirfftrr,  drv.xatt.  Ils 
n'ont  fait  que  hdruUr  l’armcc  dans  la  marche.  Abi  anc.  Il  n’a- 
voit  pù  fouifrir  que  les  Barbares  nous  hmtUfftm  impunément. 

Id. 

H ar« tie , se , part,  paiï!  0c  adj.  Vtxdii u , provotdtw , finnuhiut. 

I IarczIle  , f-  f.  Eli  un  vieux  mot  François  qui  Jignifïoir  échalar. 

Les  titres  Latins  portent  fidrtfitHiu.  Dans  la  chaire  de  la  Com- 
mune de  Meaux  de  l'an  1 179.  Henri  Comte  de  Champagne  ac- 
corda fui  âge  dans  la  foi  et  de  Maam.pour  le  chaufagv  des  hom- 
mes de  la  Commune , 0c  pour  les  hdtteiitt  de  leurs  vignes. 

HARCOURT, f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  Château  SC 
titre  de  Comte.  Ildriurtiuin . Hditiortis,  Ilareturtis , H-itdau- 
rid , Hdnnrtd , Hdtaxtig , Hemuruy  H.mnnum.  Il  « il  dans  la 
Normandie,  Province  de  France,  dans  le  Diocétcd'évreux.  Les 
f.ctivainsAnglois  0£  quelques  autres  écrivent  //ar« oarr, d'au»  es 
Hertcotnt.  Anchctil  Sire  û Hdueujt , chcfde  la  Mai. on  d 'Hdt- 
tourt,  vivoiten  10x4.  Les  Seigneurs  de  Montgommciy.  les  Ba- 
rons de  Boncilablc  te  ceux  d'OIonde,  font  les  anciennes  blan- 
ches de  JaMaifon  d'//47C««rr.Phiiippc  dc^ Valois  érigea  Hjrtourt 
en  Comte  l'an  tj  }8- 

Ce  mot  vient  à mon  ièns , de  brrr , qui  encore  aujourd’hui  fignitie 
en  Allemand  Seigneur.  roaitre,0c  torfir.qui  s'elt  dit.  pour  palais, 
mailbn  deplailance,  Château,  demeure  d’un  Seigneur.  Air.ii 
Hat  court  lignifie  la  roailon,  le  palais  ,1a  demeure,  la  Cour  du 
Seigneur. 

II  y a encore  en  Normandie  un  autre  bourg  nommé  depuis  peu 
Hdrcotal.  Il  eil  fur  Ja  rivière  d'Orne,  üx  lieues  au  délions  Je 
Caën,  danslcDiocélcdcBaicux.  il s'appelloit  Thuty  ,ftr  avoir 
titre  dcMarquüât;  mais  en  1700  Louis  IcGtaitd  l'ciigca  en 
l)u<.hé  ious  le  nom  d' H ut  court,  en  faveur  d'Henry  d’ILraturt 
de  Beuvron.  depuis  Maréchal  de  Fiance , & Capitaine  d.s  Gar- 
des. C©RN. 

HARd,  f.f.  (L’ft  s'afpire  Se  lcd  ne  fc  prononce  jamais.)  Terme  de 
Gantier  Se  de  Peaucicr.  C'eil  un  morceau  de  fer  de  la  g >llcu: 
de  deux  bons  pouces , totrillé  0c  plié  en  cètde , Se  att.  c .e  à un 
_ais  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piédr./'a/trumt/n.  l.ubjn  1ère 
à adoucir  les  peaux,  Us  pjiiant  Se  les  bottant  piuficurs  lois  au- 
tour de  la  Intel.  Voyez  ci-dcllbusHART. 

H A R D A R.  Tèrmc  de  Calendrier.  Nom  dutroiûérre  mois  des 
Pci  l ins,  qui  répond  du  moins  en  partie  au  mots  de  Novembre. 
On  l'appelle  auflï  hdrdji,  chordud-  nul),  cdtdjimt  I». 

HARDRÈRG,f.m.  HARDBÈRGA,  f. f Nom  propre.  Heurté, 
Eortd.  Cctoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  b die  Panno- 
nie, maintenant  c'efl  un  village  fitué  dans  la  baiTc  Hongrie  vci$ 
les  confins  de  la  Raicie. 

HARDE , f.  f.  Terme  de  Vénerie.  (L’fi  s’afpire  ) Troupe  de  bêtes 
fcuyes,  ou  de  betes  noires,  quand  elles  (ont  t amallécs  cntcmble. 

H h h h h ij  Grtx , 
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n’y  a i im  fi herdi  qu'une chemifc  de Meùniér , parce  quelle 
prend  cous  Jet  marins  un  l.irron  au  coller. 

Hardi.  f m.  Ancienne  mennoic  qui  valoit  trois  deniers-  On 
la  nomma  Herdi , du  nom  du  Roi  Philippe  Je  Haxdi  qui  la  fit 
battre. 

HARDIESSE,  f. f. (L'fis'afpire.)Rcfblurion  courageufc  par 
laquelle  l'homme  meprile  les  danger  SA"  cnncpiend  des  allions 
Extraordinaires;  afiurancc^onfiance;  qualité  etc  ce  qui  cil  hardi. 
M-  De  la  Chambre  dit  que  la  borduffe  ell  un  mouvement  de  l’ap- 
pétit , par  lequel  Finie  s'élance  contre  lem.il  pour  Je  combattre. 
Anddiu.  Il  le  dit  tant  du  courage  que  de  l'iniolcncc  & de  la  tc- 
métirc.  Ils  montèrent  i Fartàut  avec  une  btidirpe  qui  intimida 
les  artiégea.  La  bjrdujfe irtrépidc  du  Ibldat, qui  ajfrontc  la  mort 
(ut  ta  brèche,  elt  d'oi  dinairc  brutale  Dr  étourdie.  Pour  parler  en 

fiublic,  il  faut  de  la  b^mdieffe  : c'cfl  (ou vent  i la  bjrditp'e  qu’on  le 
aille  pt  i ïuader-  S.  E v n.  Il  a eu  de  h bdrditjede  me  contredire 
en  face  Un  Prédicateur  qui  a débité  de  fa uffispenlces  avec  bar. 
dttfft , s'imagine  avoir  (aille  une  grande  ideedelui.  Nie. Il  n'y  a 
pci Ibnncqui  aitplusdc  btrditft qu'on  méchjrtPoètc,ou  un  mé- 
chant Pcintte/jui  ne  connuillcnt  pas  leur  ignorance. Pu  Je  n’ap- 
prouvepoint  u ne  lurd  iejfe  qui  fe  précipite  A qui  dédaigne  lapré- 
cautio  v ToCR-japplaudisâcettctari/irp  faecquimclurefcstor* 
ccs , fl:  qui  ne  teme  point  l'impofFiblc.  Ip.  Les  Hérétiques  pro- 
mette' t des  recompenics  à l'opiniâtreté , Si  déshonneurs  à la 
bdriiefft.  Herman.  Appellerez-vous  vaillant  celui  qui  aura  fait 
une  fi:  lie  action  par  une  inipéniofitc  de  lurdiefe  : S.  Evr. 
Hardkss*  , le  dit  au  figure . de^Jenlccs,  ou  des  éxpccllions  qui 
ont  quc'quc  choie  dr  grand  » de  lublime , ou  d’extraordinaire. 
Les  petits  cfprits  ne  fout  point  touchez  des  herdieffts  judicieulcs 
cf  Homérc.Uou.La  langue  Françoilc  Icait  tempérer  les  bdrittftt 
de.  Italiens  pour  ne  pas  donner  dans  leurs  figures  monfiruc  u- 
(cs  V a u c.  Euripide  ne  manque  pas  quelquefois  de  btrditffe  i 
peindre  1rs  fhÔTcs  Boa.  La  bdidtejfe de  les  mctaphùics  dégénè- 
requtli]  irt'.is  en  éxtravagancc.  B ou  h.  Elchilca  quelquefois  I 
des  b.trditffis , des  imaginations  tout-ilaic  nobles  fl:  héroiques.  ; 
Vavc.  Il  cil  bon  d’apoiier  quelques  .nlouciileaicns  pour  excu-  i 
fer  J.  s bjrdieffit  des  figures  dans  le  dilcour  s , Si  de  r.e  s'en  1er  vit 
meme  que  dans  les  grandes  partions  fie  d m*  le  fublime.  Boiu 
Corneille  ravit  pat  Ta  bât  dit  fit  de  les  penlées , fle  par  Félévarion 
de  les  léntimciu.  S Ev».  Quintiiien  a dit  d'Horace  qu'il  avoir 
d'hcutcufcs  (u rditjfu.  Ftluutr  duiUx.  Dans  le  même  fins  il  le 
dit  au  pluriel;  mais  d'ordinaire  avec  un  adjrélif  qui  en  dércrmi- 
r.e  k bon  ou  le  mauvais  ferts.  De  noble  s.  d'heuteuks  bjrdiejfei. 
Quand  il  cft  fcul.il  le  pi  end  en  rauuvaifc  pair,  les  h Ardu  fit  s de  la 
langue  Palicnnc.  % 

H au  dusse.  le  dit  par  modcllic  Si  par  civilité , de  la  liberté  qu'on 
prend  i taire  quelque  choie.  Libertés.  On  dit  lorfqu'on  écrit,  ou 
qu’on  parle  i des  Supérieurs,  Excitiez  fi  j’ai  pris  la  bdrdiefie,  la 
libcitédc  vous  écrire,  de  vous  prier. 

HARDIMENT,  adv.  D'une  minière  hardie,  Auddüer,  ingermè. 
M itchcr  b.trd.mtm  droit  à l'ennemi.  Abl.  Rien  ne  choque  plus 
qu'uit  ;ctmc  htm  nvequi  décide  lurdnnmt  Beil.I1  lui  aparté  fort 
li.trdiH.etit,  foi  t couragcufcmcni , fort  inlolouincnt  .Que  de  gens 
prennent  lurdiunat  le  rnalquc  de  la  vertu.  M.  Scl  d. 

On  le  dit  -ulli  quand  on  veut  lever  le  lcrupule  ou  la  timidité  de 
quelqu'un.  Dites  hardiment  ce  que  vous  avez  fur  le  cœur  ; con- 
fcflèz  b m .liment  la  vcriicic‘ert-à-diic,linrércmcntfl:lans  crainte. 
HAKDOUIN , f.  tr-  N«*m  propre  d’homme.  Hdiumdw . Quitt- 
»i n , Cj.hhdui , Si  même  IJerdomm , Hdrdwtnm , Chdoetnu,  Ce 
Saint  qui  futleXll*.  Evêque  du  Mans,  & qui  vis  oit  au  VU*, 
fiede,  le  nomme  de  trois  manières  différentes  en  François, 
C’-rl  *tn,  Hudcutn  Si  Ihr.louin.  Nous  avons  le  Tcftamcm  de 
Saint  Hirduttn  di  crtè  en  641.  fi  <*'■  de  Février , la  je.  année  du 
règne  de  Clovis  II.  Bollandus , le  P.  Mabillon,  le  P.  le  Coince  fle 
d autres  Font  public. Les  uns  veulent  qu’il  ait  etc  27  ans  1 1 mois 
Si  1 4 jours  fur  le  fiege  Èpifcopal  ; d’autres  lui  donnent  feule- 
ment 19  airs  1 1 mois  fle  2)  jours  d’Êpifcopat.  Suivant  ccrre  fé- 
conde opinion,  que  les  Sç.tvans  pi  ofci  cm  a la  prémicic , il  lem- 
Lie  que  Saint  Hardoum  crt  mort  l’an  633  .perce  qu'il  femblc  qu'il 
fut  ordonné Evcque  vèrs  la  fin  du  mois  d Août  de  l'an  6 zj.  deux 
mots  environ  après  la  mort  de  S.iintBeitrand  Ton  prcdccellcur. 
Voyez  Bollandus,  A<7.SSfdn.T./J.Ap.pi^o.Sic.Mjbil\onA»d- 
M.  7.///  7 47.  fli.âz.  146.1 58-flec  Le  P.  leCointea».  di4  « 4. 
HARDOVER.v.  a.  V ieux  mot-Harcelcr.  Loti  fat,  provKdrt,  irri- 
tâte. 

Cldqnin,  •fui  CenndtéUe  droit, 

A tom  lu  ]eun  le  haidoiott.  Goili.  de  S.  Andrs. 

H A R E.  Mot  dont  les  Chartcurs  (c  (ervew  pour  excita  les  chiens. 
Jjsrc , bdtt.  Et* , Fngt. 
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Haas,  Cf.  Voyez  Hart. 

HAKED,  ou  HÉRED.  Voyez  ÜDeR. 

H A R E I L E , l.f.  Vie  ux  mot.  Hirtb*.  La  bjrtBt  de  l'Evêque  de 
Nantes , c'cfl  f armée  qu'il  convoque  : au  lieu  que  celle  du  Duc 
dcB.rtagne  s'qrpclloitO/7,  ou  Extrùu.  Lobin.  Cltff.  Ce  mot 
fc  trouve  dans  une  Enquête  fur  les  droits  de  l’Evcque  de  Nantes 
faite  en  1 zod  par  Jes  termes  de  laquelle  U jèrable  que  ce  mot 
lignifie  fecours , troupes  auxiliaires , en  Latiu  Mxilinm.  Voyez 
la  nouvelle  ffifi-  de  Bref.  T.  //.  p.j  19. 

H A R E N CS,  lubll.  pl.il  a la  tér  mi  nation  d’un  nom  féminin.  Ce 
terme  eft  en  ulagc  dis  l'hiltoirc  de  Fiance,  on  ne  lemployc 
rimais  feul,  on  dit  la  journée  des  buents,  c'cfl  une  bataille  où 
l'armée  de  Charles  VII.  fut  défaite  en  Carême  par  les  Anglois , 
qui  pi  îrent  un  cou  voi  de  5 00  chariots  chargez  de  provifiuns  de 
Caiêmc. 

HA  RENG.qucIqucs-uns  écrivent  H AR  ANC, fle  mêmeHAR  AN. 
Dans  l’Ordonnance  de  la  Marine  il  efl  écrit  borrttg , lubll.  male. 
( L’I»  s'afisirc , fi:  le  { ne  fe  prononce  point.  ) Petit  poillîm  blanc 
qui  (c  pcche  â la  failon  d'automne  fl:  du  printems,  fle  en  teins  de 
brouillards , qu'on  trouve  en  grortès  nuupts  dans  la  mèr  du 
Nord,  dans  la  Manche,  5c  non  ailicun.Tbnffd  berulù,  tlxtu.dlo- 
[a  miner  11  cil  de  la  taille  du  dard  ou  gardon,  fle  rertèmble  i une 
pctuc  alôfc.  Il  ell  bleu  lur  le  dos,  fle  blanc  fous  le  vrnire.  On  dit 
iju'on  n’a  jamais  vit  un  turrng  eu  vie,  car  il  meurt  au  lortir  de 
leau.  Le  harci.%  cil  un  puirtbndc  partage,  dont  la  pêche  àcaufe 
décria  cil  permile  les  Fêtés  fl:  les  Dimanches,  fuivant  le  Cha- 
pitre Ltttt,  de  Ftrut  aux  Dccréuks  Ltsficrnijr  vont  en  troupe, 
fle  (tinrent  les  leux , fle  même  en  partant  ils  fcmblcnt  un  éclair  : 
c'ril  ce  que  les  Mariniéis  appellent  IVt/arr  des  barreur.  La  pêche 
Si  la  préparation  du  turog  le  nomme  droguerie.  Rondelet  le 
nomme  ber  engin,  Si  c’clt  une  cireur  de  cronc  que  ce  fuit  le  belet 
des  Romains.  Lebdlet  croit  une  clpécc  dclauilcde  toute  fuite 
de  portion  filé,  fle  mis  en  morceaux  ,& n'étoit  k nom  d’aucun 
portion  en  particuliér.  Le  hdren*  n’a  point  été  connu  des  An- 
ciens. Ce  n’cll  ni  le  lu  1er,  ou  bdltx , ni  le  ma- nu,  ni  le  /rnrfir;xi*ir , 
ni  le  gerrtt  de  Pline. Voyez  Rondelet  De  Pif.iù.nurm  L.Vx  13. 
fle  Voflius  De  Idoltl.  L.jy.  1. 1.  qui  l'appelle  atrtlî  b.treng.u  en 
Latin. 

Ce  mot  vimr  du  Latin  lulee , quoique  le  poirtan  appellé  par  les 
Latins  bdlec  lôit  différent  de  notre  hereng  Dr  bdlet , bdlete , on  a 
fait  berne,  bdrrnit,  en  Ftancois  berem . MeH.  Obf.  Herew,  cil  un 
mot  E^collôis , Anglois,  Allemand  fle  Flamand.  Delon  die  qu'on 
leur  a donné  le  nom  de  bdrengt , d caufc  qu'on  les  arrange  dans 
des  tonnes.  Vortîus  DeJdclol.L  //ri.i7.p.jeî. croit  qu'il  pounoit 
venir  de  tmfîrut  fdttmmrt . parce  au’on  (allé  le  bdrtng.  Audi, 
dit>il,  l'appcllc-t-on  en  Flaman  pe^elhdruig , comme  qui  diroit 
muridiuw  lur  engin , c'crt-à-dire , bdrmg  de  fdumnre.  Comme  on 
fait  ordinairement  féchcr  ce  j>oilldn , on  la  appellé  en  François 
bdrén.bureng.ou  bjrem,d u Latin  bdrtHi.oubsrefieHt, qui  devient 
fèc.mot  tiré  d‘bere»Jbsrefi»,Qui  sert  dit  autrefois  pour -rra,  *ref- 
(».  Enlorte que  bereng  lignifie,  Portion  qu'on  fait  lécher , d'où 
ell  venu  le  proverbe , fcc  comme  un  bdreng.  Andri. 

Le  lureng  a les  ufages  en  Médecine.  Un  lurent  falc  otivért  en  long 
par  le  milieu.  Si  appliqué  fur  une  p .i  rie  affligée  de  la  goutte,  en 
appatfe  les  douleurs.  La  cendre  de  bdrtng  bue  jufqu’a  un  demi 
gros,  ou  un  gros,  dans  un  peu  de  vin  blanc , ell  bonne  pour  dé- 
tacher le  gravier  des  reins. 

On  appelle  bjreng  frtu,  ou  hdrengtldiu,  celui  qu'on  mange  au 
for  tir  de  la  pêche.  Hâtent  fdtd,  celui  qu’on  falc  pour  le  pouvoir 
garder.  HdrtngfU, celui  qu’on  mange  crud  après  qu'on  la  défi 
1 ale  fie  laillc  cgoucer . Htren;  fuir,  ou  for,  fjuret , ou  foret , celui 
qu’on  a Elit  (ccber  à fi  t hemince , fle  qui  ell  du  haut  goût , que 
le  peuple  appelle  de  Ydf petit.  Elle  n’a  pii  voir  qu’avec  cr.vie  1a 
graille  des  bjtegi  forets.  Main.  Mt'illooghhy , dans  fon  Hil- 
roire  des  portions , dit  que  Guillaume  Bukcldiu s s’crtLr  morta- 
lité pour  avoir  trouvé  le  fecret  de  foupoudrer  de  fe]  les  bdrengt , 
fl:  de  les  cncaqucr.fl:  que  l'Empereur  Char  les  V.étant  venu  dans 
les  Pays-Bas,  fut  curieux  d'aller  voir  fi  fépulture  de  cet  homme, 
fl:  que  fi  Reine  de  Hongrie  y alla  avec  lui. 

Les  Hollandois  commencent  la  pêche  du  bsreng  le  14*.  de  Juin. 
Ils  yemployent  mille  vailTcaux,  qu'ils  appellent  buyfcs,  fl:  da- 
vantage , qui  font  depuis  40  ou  30  jufqu  à cent  tonneaux.  En 
tenu  de  paix  ils  kur  donnent  une  efeorte  de  4.  ou  de  6 vailTeauc 
de  guerre,  en  tenu  de  guérre,  clic  crt  de  30  ou  40  vaifleaux.  Ce 
n’ert  que  vèrs  le  commencement  du  XIV*.  fiécle  que  Bukridrus, 
Flamand,  trouva  le  feciet  de  falcr  le  bdreng.  L'Eclule  Si  Bi  ugrs , 
qui  communiquent  par  un  canal,  furent  les  ports  où  le  trafic  du 
hdreng  filé  fc  fie  longtems. 

Il  y a uneélpccedebjrr*jf  marqaéichâqoecôrédu  corpsd’une  ta- 
che ronde , noirâtre  aux  uns . Si  jaune  aux  autres . lequel  ne 
parte  çuére  1a  longueur  du  doigt.  Du  relie,  il  ne  différa  de  l'aû- 
tr  c qu  en  ce  que  le  prémiér  ne  te  nourrir  que  d’eau , Si  que  ce- 
Hlibhh  xij  lui-d 
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liii-ci  fc  nourrit  aufti  d'algue  Sc  d’hcibcs  nurines,  comme  on  le 
voit  en  l’tfvemranr. 

Le  hartn^  ainlî  que  le  remarque  le  fravant  Horfliut , de  quel- 
que manière  qu’un  le  mange , toit  rôti  ou  autrement , eft  allez 
nul-lain , Se  ne  peut  convenir  qu’à  des  éftomacs  torts  Se  ro- 
buftes,  pat  ce  que  cette  préparation  Ta  dépouille  des  tues  doux 
Se  moelleux  qu’il  renlcimoit.  Le barrai;  fume , ou  foret,  cil  en- 
core pire,  la  fumée  l’ayant  tendu  très-acre.  Celui  que  l’on  a fait 
dcfallercft  moins  mal-fiin;  mais  comme  on  ne  Içauroit,  en  le 
dépouillant  de  fon  (cl.  Je  rétablir  dans  ton  prémier  fuc,il  cfl  tou- 
jours foie  inférieur  au  hareng  frais, Sc  n'a  jamais  U chair  II  mocl- 
leuf’c , ni  (idc  lien  te.  Le  hareng  frais  cft  agréable  au  goût;  il  (c  di- 
gère facilement , & nourrit  bien;  il  cft  fort  fain  rôti  lur  Je  gril , 
tk  apprête  enfui  te  avec  du  bon  beuire  & un  peu  de  vérjus.  Les 
jeunes  gensfic  les  pcrlbnncs  d’un  tempérament  chaud  Ce  bilieux 
doivent  éviter  les  harengs  lalcz,ou  fumez;  ils  le  doivent  fur  tout 
pendant  le  carême  . où  le  jeune  rend  le  corps  plus  lufccptiblc  des 
mauvaifcsimprellior.s  du  (cl.  Andry. 

1 1 a k t n g , fc  dit  ptovérbialcmcnr  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  maigre  & fèc , qu'il  eft  maigre  comme  un  hareng  (au- 
ra. On  dit  de  celui  qui  vu  fobrement,  ou  mefquincmcnt , C'cft 
un  homme  qui  vitd’un  harcng.Qn  dit, que  le  caque  lent  tournure 
le  lurent;  ; pour  dire,  que  celui  qui  cft  de  balle  naillincc,uu 
qui  a eu  une  maovaife  éducation , fait  toujours  quelque  adfion 
qui  marque  le  bas  lieu  <foÙ  il  vient , ou  les  mauvailcs  habitudes 
qu'il  a contractées.  On  dit  des  gens  qui  font  fon  engager  dans 
laprdle,  ou  ferrez  dans  quelque  lieu,  qu’ils  font  prtltcz  com- 
me des  harengs  dans  un  caque.  On  dit  quand  on  parte  de  plu- 
fiturs  pendus  en  un  gibet,  qu’ils  étaient  pendus  comme  des  ha- 
rengs, parce  qu’on  pend  les  barr  er  à une  broche  pour  les  faire 
cgoutci.On  dit  aulu, qu'oo  vend  au  marche  plus  de  harengs  que 
de  foies;  pour  dii c , qu'on  a un  plus  piompt  débit  deschôfcs 
communes  que  des  prccieufcs. 

HAKENGAI50N,  fub.  f.  ( L’b  s’afpire.  ) Je  trouve  un  Dkftion- 
naire  qui  écrit  b.irtngeaifon.  Ténue  de  Mer.  La  fiifon  où  on  pê- 
che les  harengs,  le  tems  de  leur  pillage,  ou  de  l'éclaircies  ha- 
rengs, qui  cft  en  France  depuis  la  fin  de  Septembre  julqu’cn  Dé- 
cembre. On  le  dit  aulh  de  la  pêche  même  d ü poiflôn.  Hareng*- 
ram,  thnffarum , ibrr tarant  annonapifeatm.  Le  tems  où  l’on  n'en 
pêche  point  cft  appelle  par  les  Manniérs  m me- fa1  fon.  Il  y en  a 
qui  écri  vent  barangafon , l’Auteur  des  notes  fur  i'Oidonnancc 
de  la  Marine  fuit  cette  orthographe. 

HARENGÈRE,  f.f.(L'b  s’alptre.)  Femme  qui  vend  du  hareng . 
de  la  morue,  du  1àumon,&  autres  falines.  Mulur  tnfftpola.  Pif- 
innn  promis  malien  Triffeptlé  mal  ter . que  pifees  vendit,  Les  trem- 

f>is  des  harengéres  doivent  être  éloignez  du  milieu  des  villes 
)ans  l’ufage  ordinaire  ce  nom  ne  1c  dit  pas  feulement  des  mar- 
di îrdei  de  poiftbn , mais  de  toutes  les  marchandes  des  hiles. 
Voilà  des  femmes  qui  le  querellent  comme  des  bar aog  ères 
Ce  mot  eft  formé  de  celui  de  hareng  , Sc  s’eft  dit  par  (ynccdoque 
di  s revendeurs  de  poillbn  de  mer,  en  prenant  une  clpécc  pour 
1c  tout. 

O.i  appelle  figurémenr  htrengèren  Sc  par  rcflêmbl  mcc  on  dit  de 
rouies  les  iemmes  ruftiques,  fortes  en  gueule, qui  dilent  des  pa- 
roi, s,  ou  qui  font  des  actions  files  & inlolentcs . que  ce  (ont  des 
bartv^èm , qu’elles  dilent  des  injures  de  batengerei  ; parce  que 
ccs  fortes  de  femmes  lontgio(bcrcs&  infolcmcs.  Scaligér  de- 
vient une  barengèredam  les  emportemens , Se  s’abaifle  julqu'aii 

S lus  bas  étage  du  peuple  pour  dire  des  injures  à les  ennemis. 
AL. 

H \KENGER1E.  f.  f.  Marché  aux  harengs,  Place  où  le  vend  le  ha- 
reng Forum  barengfaram.  Comme  il  n’y  a point,  au  moins  dans 
la  plupart  de  nos  villes,  de  marché  diftinguc  pour  le  hareng,  ce 
n ot  cft  peu,  ou  n'eft  point  d’ufâge. 

IlARER,  v.  a.  Vieux  mot.  Inciter  contre  quelqu’un.  Pomr-R./n 
altqnem  lonnun , injure.  Voyez  les  étymologies  de  Hardi. 

I IA  R É S , ou  H É R Ê S.  La  Montagne  d' ff.tr  es , ou  Harhérn. 
Nom  d’une  montagne  de  la  Tribu  dcDan.Jug.  I. } Hâtes. 
Hères.  Le  P.  luhin  1»  place  aux  limites  de  cette  Tribu  du  côté 
de  l’Orient  S.  Jetôme  inter  prête  ce  nom  Altos  tcjiateui,  U 
montagne  d'argile»  dit  Sacy  ; Se  d'autres,  Montagne  du  fo. 
leil.  , 

HARÊSGOL,  ou  ARÉ$GOL,Cm. Nomproprcù’unevillc, 
d’uue  rivière,  Sc  d’une  province  du  Royaume  d Algér  en  Afii 
que.  Hartfgolia  , Stva.  Elle  eft  entre  Hunrnbir  à l’Orient,  & 
Or  an  à l’Occident , tire  l’embouchure  du  Tcfcnc . ou  Té  lté  ne. 
autrefois  Lsga , qui  l’.irrôfe  de  tous  cotez,  li  ce  n’eft  vérs  le  mi- 
di, De  la  Croix.  Ht/},  d'afnq.  T.  IL  Hartfgol  a un  allez  bon  port, 
défendu  d’un  périr  Château.  Maty.  Elle Ctoit  autrefois  des  dé- 
pendances de  la  Province deTrémecen.  Voyez  Dt  la  Croix,  tufl. 
d'Afrique  T.  IL  Mary  appelle  Haréfgtl , le  Téfcnc,  fur  lequel  la 
* viilc  d Haréfgol  cft  (nuée. 
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l La  province  d' Haréfgol  cft  l’une  des  provinces  maritimes  du 
I Royaume  d*  Algér.  Corn. 

HARtT»  f.m.N,  m d’un  bois  qui  étoit  autrefois  danslaTribu 
dejuda.  Salins  Hertt  i Liv.  dcsRoisl.il.  J.  Au  heu  dc£j,t 
I d natet . les  Septante  dilent , Vii  e de  S.puh,  ou  J , Satnb. 

| HARFLEU  R,  Em.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Fr  -xc.ffar- 
fevtawjfar fiatam,H^ / eflttam.Hai cfitstm.  DanslrOtiul  ne  de 
Fccamp,  Sc  dans  uccChtonique  manuiciite  de  C harlts  VI  He~ 
rijfsrim  Se  HtriJIoriamtSc  n-crvçjInrijlertxin.Ccnc  Ville  eft  tLns 
le  pays  de  Caux  en  Normandie,  vers  l’en  bouchure  de  la  Seine  , 
entre  le  Hàvtc  de  Grâce  Se  Caudcbcc,  fur  une  petite  rivière 
nommée  la  Lézarde  qui  y tombe  dans  la  Seine.  Harfle ;tr  cft  fort 
ancien.  On  trouve  dans  le  Circulaire  dcFécam  IhrfloM,  ou 
Haroftoth.  Hadrien  de  Valois  dit  I far  fin , ou  Ha*(rur  i mais  le 
dêrniér  cft  le  feul  bon.  Voyez  cet  Auteur . A :ot.  Call.p,  i+i. 

HARFORD,  ou  HARTFORD,  fin  Nom  propre  d’u!'e  vi;îe 
d’Anglctérre,  capitale  du  Comté  qui  porte  Ion  nom , de  lùucc 
fur  la  Lca . à fix  Imut’s  iu  nord  de  Londres.  Harforisa. 

H A R F O R D S H I R L , f m.  Ou  le  Comté  d ll.t  f.ri.  Provin- 
ce d’Angleterre.  Harforthenfi,  Csmuttk  Elle*  eft  b-  >i  née  au  cou  • 
chant  par  les  Comrez  de  Bedford  Se  de  Buckingham  ; au  midi 
par  celui  de  Middcilex;  au  levant  par  celui  d'Elfcx  ; Si  au  nmd 
par  celui  de  Cambridge.  Ce  Comté  peut  avoir  neuf  lieues  de 
long,  Sc  fix  ou  fept  dans  là  moyenne  L rgeur.  Il  cft  un  des  plus 
abond  ns  de  tome  l’Angleterre  en  grains  & en  bcftüux.  Scs 
lieux  principaux  lont  Hardie capitale , Sc  S.  Aibara. 

HARGNE  Voyez  Hirnie.  w 

HARGNEUX , eu  se  , aui  ( Lb  s’afpire.  ) Qui  eft  de  mauvaise  hu- 
meur, chagrin , quercllcux.  impatient , comme  s’il  cD'ic  aftltgé 
d’une  hèTgne.  Afertfat.dijfuths.  Il  ne  faut  qu'un bargaeax pour 
troubler  toute  une  compagnie  Je  fuis  les  compléxiotis  ttiftes, 
& les  hommes  frjrgNriix , comme  le,  cmpelicz.  M o n. 

Ce  mot  vient  de  ban,  qui  a été  lait  de  ira.  On  difoir  autrefois  hai- 
ngoevx,  ou  értftteax  ; pour  dit  e,  un  homme  lit  je:  à être  en  colè- 
re , (oit  par  la  nuuv.ülc  humeur , (oit  à caille  du  mal  qu'i!  loufr 
fror.Les  mires  le  de,  tvent  du  Latin  berniwfas,  qu’ils  uck  culli  ap- 
pelle ptn.lcrofui.  Il  cft  bas. 

HARGNEUX,  (ê dit aufli  da-uun  fins  propre, d’un chevaldifiûi- 
le  âmani.*r,qui  ne  Içauroit  ibuffrir  les  autres  chevaux  M.VUcn- 
leradc  fait  parler  ai  nli  les  chevaux  de  la  petite  Ecuj  ic , dans  leur 
plainte  au  cheval  Pcgâfc  : 

Ta  remplis  dans  le  Ciel  an  lieu  tonfid/rd'e  , 

Et  paru  quiet  bas  tn  te  tbeg:  d'étable . 

Ta  veux , hargreux  & fier , mus  faire  ni  la  loi. 

Il  fc  dit  encore  des  chiens. 

Hargneux,  le  dit  provèibialementencespràlcs.  C’cft  un  cheval 
hargneux,  il  lui  faut  une  crablei  p.u  t. Chien  hargneux  a toujours 
l'oretilc  déchitée  La  Fon.  Pour  dite , qu'un  homme  quercllcux 
eft  d'ordinaire  battu,  maltraité. 

HARICOT,  C m.  f L'b  ■,’afpirej  f.fpécc  de  légume  qui  a les  tiges 
lungucs,  minces,  Sc  qui  grimpait  lùr  1rs  perclus  voi(ii;rt,au- 
tour  dcfquellcs  elle*  s'entortillent.  Pb.'feolus,  fait  i.  bies  feuilles 
font  larges  par  Ictir  hile,  finiflânt  en  pointe,  prélquc  Icnibla1  les 
à celles  du  liâre , Jillcs,  de  couleur  vèrt  oblcui  : elles  tuiticnc 
n ois  fur  une  queue,  comme  le  ti  elle.  Scs  fleurs  fort  legtt'nineu- 
fcs,purpuiines,b!  rfchcs.  ourougci  Lorf qu'elles  l<MJt  J»aflecs,i| 
leur  lucccdcnes  Iniques  longues,  etioites, aplaties, charnues, 
qui  contiennent  plu  (leurs  lemcneex  de  la  figure  d'un  petit  rein, 
fort  polies, de  divciles  couleurs:  il  yen  a de  blanches,  de  cen- 
drées, de  jaunes rouges,  de  vèrdà-Tcs,  de  b.’cuë»,  tic  marque- 
tées. En  Latin,  {/nilax  ber  n tifs,  fivt  pbaftelus  major.  C.  B.  h y a 
plufieurs  auti  es  éfpcccs  dcbariiM, 

Haricot,  fc  dit  aulli  des  leiiiencesde  baruot , qu’on  appelle 
autrement  ffvtrcit.  ou  fèves  Jt  baruot. Ou  mingclcsbaW/fl/i 
avec  U goullè  lot  (qu’ils  font  tendres.  On  en  taille  aulli  lecher 
aptés  leur  maturité  pour  les  manger  le  Carême  comme  les 
pois. 

Haricot, eft  auffi  un  hac  lais  frit  en  gros  morceaux,  de  mouton.ou 
de  veau  bouilli, avec  des  matons,  dés  navets,  Scc.Jfiiuim  L’Avâ- 
re  de  Molière  demande  un  bancot  bien  gris  pour  faite  un  re- 
pas à bon  marché. 

HARIDEILE,  f.  f.  ( L’b  s’.,ljpire.  ) Méchant  cheval , fuit  qu'il  ai:  le 
défaut  de  la  taille,  ou  qu  U ma., que  de  gi  ail  v,  de  vigueur,  ou  Je 
jeuncllc.f  quusignoèilter,  vtton,  :tur,.l>  et ui:  munie  lur  une  mé- 
chante haridtlle. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  que  ces  mcchans  chevaux  font 
le  rebut  A;  les  plus  mccha  is  d'un  haras. 

On  le  dit  figuicmcnt  Sc p .r  mépris  d’uue  fervamc, ou  aurre  pèr- 
fonr.e  toihlc,  ou  incapable  De  lcrvir. 

HAR1MEDWAT,  ou airmaiabat Sc sirmadabatb , f. f. Ville 
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du  Mogoüfbu»  en  Afie  , Hunmtiubutbu , Armuiubm.  Ce  fl  U 
capitale  du  Royaume  de  Guzaratc , licuea  i dix-huit  lieues  envi- 
ron  de  la  ville  Se  du  GoUc  de  Gambayc. 

H AKLEBECK  , f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  fans  murailles, 
lu uc  dans  la  Flandre  fur  la  Lys , i une  lieue  au  Ucllûus  de  Cour» 
tray.  Maty.  Hcrlebeil^u  titre  de  Vicomté.  P.  Boussing. 

HAKLtCl  I , £ m.  Nom  ptopre  d'une  petite  ville  de  la  Principauté 
de  Galles  en  Angleterre.  J/urtcium.  Elle  cil  capitale  du  Comte 
de  Métioneth , te  iitucc  Fur  la  mer  d'Irlande , i lix  ou  Irpt  lieues 
de  Cainarvan  fie  de  Bangor  du  côcc  du  midi.  11  y a dans  Idurlecb 
un  château  allez  lort.  M.  IX-  Lille  écrit  dans  là  Carte  d’Augltf- 
ter  s c Hurtegb  , mais  qui  • Corneille , Hurlée  -,  Cambdcn,  Spced , 
Mjty , Hurlai)  : nous  les  luivons.  Ce  mot  dit  Cambdcn , lignifie 
BtUe-rabt.  D'autres  veulent  qu’il  s’écrive  uirltth . qui  en  ancien 
langage  Britannique  veut  dite  fur  une  rtebt  i l'un  Se  l'auuc  mar- 
quent la  firuarion  de  cette  ville. 

H A R L E M , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Provinces -Unies. 
Hurlemnm.  Elle  cil  !.i  deuxieme  en  ordie  du  Comté  de  Hollan- 
de , Se  li:  ufc  liir  la  rivière  de  Sparen , i une  lieue  de  l’Océ  .n , Se 
àtroisd'Amficrdam.  Hurla»  cil  une  ville  grande,  belle  fie  bien 
lortifiéc.&confnJérablc  par  lès  manutalturrs  de  dups  te  de 
toiles.  Quelques-uns  difenc  que  c'cft  Laurent  Coller  de  Hurlent 
qui  inventa  l'Imprimerie  l’an  1420.  Se  qu'un  de  lès  valets  lui 
ayant  dérobe  les  caraûcrcs , les  pot  ta  à Cologne.  Les  Efpagnols 
mitent  le  liège  devant  Hurlent  l'an  1 yju  Oc  aptes  l'avoir  conti- 
nue huit  mots , ils  Furent  obligez  de  le  lever.  Maty. 

Skinucr  dérivé  ce  nom  de  deux  mots  de  la  langue  du  pays , dans 
laquelle  hua  veut  dire  poil , Se  leme  f Mille , oidurc  « qui  le  trouve 
dans  la  laine. 

La  mer  de  Hutltm , Hurlemenfii  Idem.  Ce  fl  un  grand  lac  d’Hollan- 
de. Il  dl  cotre  les  villes  d'Amllèrdam,  deLcydcn  Oc  d ‘Hurlent, 
dont  il  potte  le  nom  On alTuicqu'ilnyapas  plus  de  trois  fié* 
clcsquccelac  s’cll  formé  par  des  inondations  qui  ont  englouti 
plulicurs  villages.  Maty. 

HAKLEPOLE , 1.  m.  Nom  propre d‘un  bourg  d'Angleterre.  Hur- 
it  uhum.  Il  clt  lut  la  côte  du  Comte  de  Durham , au  lud-eft  de  la 
ville  de  ce  nom.  Hurlepole  a une  bonne  rade , qui  cil  tort  hé- 
quon  tcc. 

H ARLEQUIN . f.  m.  Farceur,  Bateleur.  A/nww.C'cfi  le  nom  qu'on 
donne  au  Bouffon  de  la  Comédie  Italienne  .aux  valets  des  L>j.i- 
Icurs  de  cotdc,  Sec.  qui  ont  des  habits  bigarrez,  6c  chargez  de 
pièces  de  dific:  entes  couleurs. 

Ce  mot  vient  d'un  tameux  Comédien  Italien  qui  vint  d Paris  fous 
Henri  111.  qui  hantoit  loti  vent  en  la  raaifun  de  Mefficurs  de  Har- 
lay  : d'où  vient  que  les  compagnons  l'appcllèrcnt  HurUquino-, 
c'cll-à-dirc  t petit  HurUj , nom  qui  cil  demeuré  à les  lucccilcurs 
dans  le  même  mener.  M fn âge. 

HAKLINCEN,  f.  m.ou  HARLINGUE , £ f.  Nom  propre  d*une 
ville  des  Provinccs-Unie.  Hurlutf*,  Hurhngu.  Elle  cil  dans  la 
Frite  turlaZuiJcrzéc,  où  clic  a un  grand  Se  bon  port  4 deux 
lieues  de  Ftancfcér»  Se  à quatre  ou  cinq  de  Lcuvrardc  vèrs  le 
couchant.  Huriingen  cil  conlidCrable  par  ü grandeur , par  ("es  ri- 
chcllcs , Se  par  la  torcc  de  la  lituatmn  dans  un  pays  qu'on  peut 
inonder.  Maty.  Hurlent  en  cil  dans  le  Vcllcrgo.qui  cil  unepir- 
tic  de  la  Frilc.P.  Bouming.  La  Province  d'Huetn-gen  cil  compose 
dcspavsd'É.lcns,deSied«dorl&  de  Witmund.  dmhojf,  Aot. 

hef.L  V.C.ï  n 9. 

HARLüU.  Mot  dont  on  fetèrt  pour  exciter  les  chiens  qui  chaf- 
lentauloup  H*rlvu,bu/lou. 

HARM A, Cf.  Noinpropred'unevilledcla  Térre-faintc,que  les 
Septante  appellent  Hem * Se  Hcrmutb , le  Texte  hébreu  Se  quel* 
qucloisla  Vulg2te/y9>wa,  luivanr  1rs  voyelles  hébraïques  de 
ce  nom.  Hurmu . Hormu.  Ce  fut  d'abord  une  ville  de  la  T ribu  de 
Juda  fof.  XV.  jo.  Enluite  clic  lut  donnée  a cdle  de  Simeon,  'ftf 
XIX.  y.  C'étoit  tous  les  Chananécns  une  ville  RovjJc.L'Écritute 

. l'appelle  Hurmu.  1.  Parai.  JV.  io.de  SrphuutbL.  de»  Juges  I.  17. 
C’ell  quelle  s'-ippclJoil  d'abord  Jfcj'huutb  ou  Siphuutb  ; mais 
les  Simeonitcs  aidez  de  ceux  de  la  Tribu  de  Juda,  l'ayant  prife 
Se  anathémanlèc , c'cit-d-dirc , l’ayant  dévouée , ayant  fait  vœu 
delà  détruire,  elle  lut  appcllée  notn  Huermub,  qui  lignifie  ana* 
thème. 

HARM  ALE,  f.  f Plante  vivace  dont  les  racines  font  un  peu  Jigncu- 
lev.  Se  s'enfoncent  dans  tèire.  Elles  pouflent  plufieurx  tiges  en 
pait<e'droiics,en  partie  couchées , longues  duu  pied  Se  demi 
environ,  branchues,  garnies  de  feuilles  alrérnes  découpées  en 
plulicuis lanières  julqucs  vêts  leur  queue.  Elleslont  d'un  vérd 
foncé ichartmcs.de d'un goutamér.  Scs  fleurs  naillènt  aux  rx- 
tremitez  des  branches  , elles  lont  compofecs  de  cinq  pétales 
blanches  en  dedans , verdâtres  en  dehors.  Ses  étamines  ont  lents 
fommet»  jaunes.  Lcpiftilc  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur  de- 
vient un  ftuit  relevé  de  trois  coips , divilè  en  crois  loges,  qui  con- 
tiennent d«  lemcncca  anguleufct  de  couleur  brune.  Cette  plan- 
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te  aune  odeur  forte.  Elle  croît  en  Efpagnc  8c  en  Égypte  aux 
enviions  d'Alexandrie  dans  des  lieux  ùbloneux.  Les  Arabes» 
les  Turcs  dé  les  Égyptiens  s'en  lèrvcnt  i plufieuis  ufages , dé  par- 
ticuliérement a te  parfumer  le  matin,  dans  j.i  croyance  que  ce 
parfum  à U venu  de  chailcr  les  malins  cfpiirs  En  Latin , Rut* 
fjlvefltei  mugno  ulko.  C.B.  pin-  J J 6.  ou  HurmuU.  Dod. 
pempt.  111-  v 

HARMEDONE,  C f.  Humaient.  Voyez  HERMEDONE.  On 
trouve  aulli  H irmdene  ; c'cû  la  même  choie. 

HARMISCARE.  Voyez  HACHtE. 

HARMONIE, l.f  Mufique,  mcLngc  de  plulicurs  voix,  ou  fons 
d'inllrumcns  qui  font  cnfemblc  un  accord  agréable  i l'oreille. 
Sjmpbmu,  burmomu , (encenim.  Quand  ces  ions  ne  lont  pas  lui  vis 
par  d’autres , Ylurmtntt  cfl  ftmpîc,  ou  unietc'efi  ce  qu'on  ap- 
pelle accord.  Mais  u neburmwe  multipliée  & variée,  ell  une 
fuite  bien  rangée  de  plulicurs  accords , qu’on  appelle  fÿmphonir. 
Les  Ion* melurezflc  en  cadence,  comme  ceux  des  marteaux  fur 
une  enclume,  font  une  efpéccd'bamsiuc,  Les  Platoniciens  ont 
cru  que  le  mouvement  des  cotps  celcilcs  lailoit  une  burnnnit  ef- 
fcélive.  Voyez  ü-deflus  le  mot  Cuirrt.  Cos  accords , ces  inllru- 
mens , rendent  une  agréable  buriHome.L'hjTmame  doit  être  un' ac- 
compagnement agréable  dans  une  pièce  de  Thcàtiei  mais  elle 
n'cfl  point  néccflâire,  comme  dans  l'opéra.  S.  Evti.  Zartin  ,S  -. li- 
ras , Ccrone , le  Pète  Met  lenne , ont  écrit  de  gros  volumes  de 
l'tanmiir , Se  ce  dèrnier  a intitule  fon  livre  H jt menée  U niver fetlf. 
11  faut  au  moins  trois  conlonanccs  pour  qu'il  y ait  burmon  e ; 
quand  l'accord  n'cll  qu'entre  deux  parties  il  n'y  a point  d' b ur me- 
me , mais  feulement  confonancc.  I*.  Varran. 

Ce  mot  cft  tiré  du  Grée  , qui  fc  prend  en  la  même  lignifi- 
cation . Se  qui  vient  du  verbe  , convenue , esngruer: , con- 

venir , tutcorder. 

Harmonie.  Ce  mot  le  dit  aulfi  quelquefois  d’une  feule  voix  lorf- 
qu'clle  cfl  lonôre , nette  & douce  ; ou  d’un  fèul  infirunvc.it  lorl- 
u’il  rend  un  Ion  fort  agréable.  L burmtnie  de  la  voix.  Vburmoitie 
c Ion  luth. 

Harmonie,  le  dit  aufiî  d'une  cènaine  convenance  entre  les  parties 
d'un  difeouu  qui  en  rend  la  ledure  agréable.  Hurmtnïu , f*«- 
tentnt.  Dilcouisplcind’bar«»n/e.  Ilyadanjlcs  périodes  de  l’il- 
lufiic  AbUncour  une  certaine  but  meme , qui  plan  aut  tnt  i l'oreil- 
le que  cdle  des  vérs.  S.  Êvr. 

Harmonie,  ledit  en  Architeéhire  pour  fignificr  l’union  & le  rap- 
port qu'ont  cntr'clles  les  parties  d'un  bâtiment.  Cmihiiu  , jfww- 
meiriu.  Il  le  die  au fii  en  Peinture , tant  de  U compolition  ôc  de 
l'ordonnance  .qucdcscoulcurs  d'un  tableau.  Dans  l’ordonnan- 
ce II  lignifie  l’union , la  iuilon  que  les  figures  ont  cnu'clics  par 
rapport  au  lujét  du  tableau.  Dans  le  coloris  il  lignifie  l’union,  l'a- 
micié , le  mélangé  agréable  des  difierentes  couleurs. 

Tu  cenr.tn  des  cetdeun  la  fçuvuntt  harmonie  ; 

Lmf-jue  tu  veux  fuire  u‘i  lubleuu , 

Minerve  nmde  f «a  finit , 

Et  ïumvitr  conduit  ttiipinctuu.  N. en.  01  vins. 

M' de  la  Chambre  prétend  que  l'burmottie  des  couleurs  vient  de* 
mêmes  proportions  que  l'i.irwowdcs  Ions;  il  prouve  teLt  fort 
au  long  dans  Ton  traite  des  couleurs  de  l’Ii  is  ; Se  buvant  ce  princi- 
pe il  dit  que  le  vérd  qui  cfi  la  plus  agrcab  e des  couleurs , 1 c pond 
il'oâjvc,  le  rouge  i ia  qum:e . le  j.iutarà  la  quatre,  llyadansla 
peinture  différens  genres  d‘i>urmonte.l\ y en  a de  douce  Se  de  mo- 
dérée , comme  l’ont  ordinaii  ement  pratiqué  le  Cortège  Me  Ti- 
tien. Il  y en  a tic  lotte  3r  d elcvcc,  comme  celle  du  Giorgion , du 
Titien  & du  Caravage  : & il  y en  peut  avoir  en  dilferers  degrez , 
félon  la  dilpoluion  des  lieux,  des  terns,  de  la  lumière , Oc  des 
heures  du  jour.  De  Pues. 

Harmonie  , le  dit  figurémenren  Morale  des  choies  qui  ortt  de  l’u- 
nion, de  l'intelligence,  qui  tendent  d même  fin.  En  ce  cas  on  die 
i'iarmMda  monde , rbarmoH/e  du  corps.  Les  cotps  politiques 
ne  peuvent  lubfiller  fans  une  parfaite  hurmtme,  ou  une  intelli- 
gence entte  les  chefs  Se  les  mcmbics. 

Concevez-veni  que  it  Cfnit , 

Cet  Efprit  pur  vous  mipnfl, 

AV  feu  que  lu  fimple  harmonie 
De  vttre  corps orpunifê  i N.  ch.  dé  vérs. 

On  a appcl'c  en  ce  fers  Hurmomtt  Evuneehquu , les  livres  qui  dé- 
montent le  confcntemcnt  uniforme  , Se  la  concotdance  des 
quarre  Evangelilles.  On  en  attribue  le  premier  dcflèin  i Titra» 
ou  d Théophile  d’Antioche  dan*  ïc  i*  liée  le.  On  en  a depuis  fait 
plu fieursd  *ns  le  même  dellcin,  Se  quelques-uns  portent  le  mê- 
me titre  d'hurnttme. 

Ammonius  d’Alexandrie,  Eufcbe  de  Ccfarée , Janféniu*  Evcque 
de  Gand , ont  fait  des  burmmet  Evangéliques.  L’burmtiut  Evan- 
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gdlw-jc  de  M.  Toinard  pafle  pour  un  chèf-d’œavre  en  fait  d'im-  1 
prcflion.  Ce  II  Cramoify  qui  l’a  imprimée. 

En  terme  d*  Anatomie , on  dit  que  deux  os  (ont  joints  pat  ha rmonit , ' 
lorfquc  leur  jointure  fe  fait  pjr  une  feule  ligne  droite , ou  cii'cu-  t 
laire  .enJorr.*  qu’ils  ne  parodient  pas  liez  ni  cmbucïct  l’un  dans  j 
Vautre , comme  cfl  celle  de  la  mâcnoiic  lùpérieurc. 

Harmonii  . f f.  Nom  propre  d’une  Dccflc  de  l'Antiquité  païenne.  ; 
Harmoma.  Les  Poètes  font  {'Harmonie  fille  de  Mai  s St  de  Vénus; 
ilsdilcntque  Vulcain  pour  (evanger  de  cet  adultère,  donnai 
Harmonie  un  collier  qui  lui  fût  fatal.  Elle  époufa  Cadmus,  de  fiat 
changée  en  tèrpent  comme  lui.  Quelques-uns  Dr èrendent  que  la 
femme  de  Cadmus , Prince  Phénicien  .s’appcfl loi i J/èrmione  ,du 
mont  Hcrmon  en  Phénicie , fit  que  de  là  les  Grecs  tirent  Harmo- 
nie , au  lieu  d'Htnmfnet.  Voyez  Hoffman  au  mot  Cadmus. 

HARMONIEUX , eusl  Oui  rend  un  fon  agréable  i rorcilie./fo- 
monuut,  mmnfu , mufunt.  Il  fe  dit  non  feulement  des  voix 
Se  des  inflrumens  qui  font  désaccords,  mais  aufli  des  indrumem 
mêmes  quand  ils  (ont  capables  de  rendre  un  meilleur  fon  que 
les  autres.  Les  airsde  ce  Maine  de  Mufique  (ont  fort  harmonieux. 
Les  luths  de  Boulogne  font  plus  harmonieux  que  ceux  qu'au  £ùt 
ailleurs. 

f tnt  fuis  point  fur  prit  qu'Ulyffe  dit  dis  Sjrénet 
Evité  t 'appas  mtnfonger  ; 

De  ttt  hat  munir  u (es  peines , 

Dr  ut  écueils  mourant  ilfçavtit  le  danger.  Snud, 

Harmonieux,  fe  dit  aufli  des  difeours  où  il  y a de  l'harmonie,  St 

dont  la  cadence  ou  l'arrangement  plaît  i l'oreille.  Cantras,  nu - 
merofus.  Les  bagatelles  de  Balzac  étoient  des  bagatelle*  magnifi- 
ques St  barmomeufes.  Saumaisc. 

/lift  un  heureux  iboix  do  msn  harmonieux.  Bon. 

Mais  du  dsftours  enfin  /’harmonteufe  adrtfie , 

Eafiembla  let  humains  dans  lis  jouis  épars,  lo. 

Du  vert  dignes  de  moi,  nobles . harmonieux. 

Ce  n'cft  pas  aflez  qu'un  difeours  (oit  harmonieux  pour  le  rendre 
agréable  ; car  li  ce  qu'tl  a d ‘harmonieux  paroit  ttop  atfcdlé  ou 
trop  régulier , il  ptoduit  un  effet  tout  contraire. 


HARNACHER  , v.  aét  ( L’As’afpire.  ) Mettrei  des  chevaux  leurs 
felles,  leurs  bricoles,  (cuis  li.it nois,  pour  les  mettre  en  état  de 
pot  ter  ou  de  tîrcr.  Equum  tnflruert , iniatrt , onsate. 

1 1 AitNAiHiR , ledit  aulii  figurément  St  ironiquement  des  habits  de 
ceux  qui  (ont  nul  mis.  Cette  femme  cil  toujours  harnachée  com- 
me il  plaie  d Dieu. 

Harnaciiî  , 1 1 , part.  St  adj.  Injlrudus , ornai  us , mdutus. 

HARNACHLUR  . f m.  Ouvrier  qui  travaille  pour  les  Selliers , St 
qui  fait  pour  eux  les  harnois  des  chevaux  de  idlc.  Equim  infinc- 
tùt  t?ifex. 

HARDALL , f.  m.  Nom  propre  d’ut»  petit  paysde  la  Suède.  Ha- 
ntdaita.  Il  cfl  dans  les  montagnes  de  Doara-Ficld , aux  confins  de 
la  Norvège,*  laquelle  il  a appartenu^  même  que  le  Jemptland, 
qui  le  confine  ; ruais  ils  furent  tous  deux  cédez  i U Suède  par  la 
paix  de  Bton/bje.  Il  n’y  a que  des  villages  peu  conüdérabk*. 
Mat  y. 

HAkNülX.  f.  m.  Tècme  de  Coutumes.  Dans  quelques  pays  on 
appelle  barneix  les  meubles  dcllinesd  l'u  (âge  des ipérfonnes  de 
certaine  proldlion , comme  les  armes  pour  un  Chevalier , les 
outils  pour  un  ArtiGut  «les  livres  pour  un  Dodrur. 

HARNLAND , f.  m.  ou HARNLAnDE  , f f.  VoyezHARRIE. 

HARNOIS,  f.m.f  L'A s'afpire.  ) Armure  complote . la  cuiralïè, 
le  cafquc , St  tout  l'équipage  des  armes  d'un  Cavalier  pelammcnc 
armé,  Armatura , armait».  II  y a des  gens  qui  prononcent  bar- 
no:s , comme  fi  on  écrivoit  harnais , mais  mol  ; la  prononciation 
bar  nsu  prévaut  toujours.  Cléoniinc  mourut  d'un  coup  qui  lui 
perça  Ion  bantou.  Abianc.  Ce  mot  commence  à vieillir  en  ce 
leis.ôc  ce  (eioic  plutôt  dam  la  Poëlie  que  dans  la  Proie  qu’on 
s'en  pootroit  fcrvir.  La  mort  vous  lembla  bel ic  autrefois  i che- 
val ié  fbui  le  barnoit.  Voir.  Sous  le  leplusrichcquo  Vul- 
cain  -:t  inventé, marchoit  le  Prince.ScAR.Dormir  en  plein  champ 
le  barnoit  lui  le  dos.  Bon.  Il  cfl  pourtant  encore  en  ulâgc  dans 
ces  pltràrcs  figurées  : Endofler  le  bernois  ; pour  dire , Embtafler 
lorrofcPion des  armes.  Mthtiam  ampldls , Mihtia  nemen  date. 
Cefi  atilfi  prendre  les  armes , s’en  couvrir,  s'en  revêtir.  Henri 
IV.  écrivoit  dM.de  Sully,  Je  veux  bien  vous  dire  rctaroùjeme 
trouve  réduit , qui  cft  tel  que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis , Bt 
n'ai  quai)  pas  un  cheval  fur  lequel  je  puiffe  combattre,  ni  un  lur- 
noit complet  que  iepuilfcendoÜêr  Mua.  oiRosuv.BI.-ncbir  fous 
le  harnois  ; pour  due , vieillir  dans  le  métier  de  la  guerre.  Cor- 
neille a dit: 


Loin  cet  Prédicateurs  dont  f exacte  élégance . 

A i ouille  tnnujie  offre  tout  en  caeLnit  ; 

Ce  fille  harmonieux,  & me  berce  & m'endort.  Vtu. 

HARMONIEUSEMENT  , adv.  D’une  manière  harmomeufe. 
Mufic'e , numerafe.  Lcsrofljgnols  chantent  harmomeufement. 

HARMONIQUE  , adj.  Ténue  de  Mathématique.  Harmonicas. 
Proportion  Voyez  Proportion.  Piogreflion  harmoni- 

que, ccd  lot  (qu'en  prenant  u ois  ter  mes , qui  le  luivent  immé- 
diatement, on  trouve  que  le  plus  grand  cil  au  plus  petit,  com- 
me la  différence  du  plus  grand  & du  moyen , cli  à la  différence 
du  moyen  & du  plus  petit  ; comme  fo.20.if.  il.  dre.  font  en 
progrcllîon  harmonique  i car  en  prenant  jo.  xo.  15.  la  différen- 
ce de  jo  drdeio.ell  10.  la  différence  de  xo.fir  1j.ell5.ot  10  : 
f : : 30:  ij.  Pardils.  Divilion  harmonique,  en  terme  de  Mufi- 
que , cfl  une  divilion  de  l’ociave , où  la  quinte  cfl  defious  la  quar- 
te , Ô£  lui  lcrt  comme  de  bàfc.  M Suiveur  appelle  fon  harmonique. 
un  fon  fondamental , celui  qui  fait  plulicurs  vibrations  pendant 
que  le  fon  fond  amental  n'en  fait  quu  ne  ;ainfi  un  fon  i la  dou- 
zième du  fon  fondamental  cd  harmonique , parce  qu'il  fait  trois 
vibrations  pendant  que  le  fon  fondamental  n'en  fait  qu’une. 

HARMONIQUE,  fi  m.Tcrme  de  Mufique.  Harmonicou.  C’etl 
un  inilrumcntde  la  grandeur  d'une  médaille  de  grand  bronze, 
ou  de  la  table  d'une  montre  : il  cfl  à deux  faces , & fur  ces  deux 
faces  il  contient  en  petit  volume  toutccquïladellcnricl  St  de 
plus  beau  dans  l'art  de  chanter  ;c’cfl  ce  qu’en  dit  leP.Soulutiiy , 
danslôn  traité  intitulé  Nouveaux  Elément  de  cbant.  Voyez  cet 
Auteur. 

HARMONIQUEMENT,  adv.  Avec  harmonie,  félon  la  propor- 
tion , la  divilion  harmonique.  Harmonut. 

HARMOSTE.fi  ro.  Nom  de  Magiftrat  à Lacédémone.  Harmoflet. 
Il  y avoir  plulicurs  Harmojiet.  Leur  office ctoir  de  faire  bâtir  des 
citadelles , St  de  laite  reparer  les  fortifications  des  villes.  Ainli 
nous  pourrions  les  appcller  Inicnoms  des  Fortifications , ou 
Commiflàircs  généraux  des  Fottificacions. 

Ce  mot  cil  Gtéc  Ôt  vient  d'm^aiar , apto , Âyaxne , aptator , concmna- 
tor. 


Sire , attifi  cet  cheveux  blanchit  fout  U hamoir. 

Borel  Se  quelques  autres  dérivent  ce  mot  du  Grée  àfmttit,  qui 
fignihc  la  peau  d'un  agneau , parce  qu'on  couvrort  les  bouclic;  s de 
peau.  Du  Cange  dit  que  le  mo:  harntfium  s’cfl  dit  en  Latin  en  la 
meme  fignific.rion , Se  vient  de  l’Allemand  harnas , ou  hamifcb. 
D’autres  Je  deti  vent  de  l’Italien  an» fe.  Il  vient  plutôt  du  langage 
Celtique , ou  Bas-Breton , où  bornes  lignifie  euiraffe. 

On  le  dit  aulii  figurément  de  la  milice  de'  robbe.  Il  s'efi  fait  rece- 
voir Concilier,  Avocat;  il  a cndollé  le  harnois.  Cela  ne  fe  die 
qu'en  riant , Se  dans  le  Bile  but  Jcfqur. 

HAhNois,ieditaulîien  riant  pour  lignifier  un  habit.  Pèflit.  On 
ne  vous  connoit  pas  fous  un  tel  barnoit.  On  ne  vous  prendroit  ja- 
mais pour  ce  que  vous  êtes  avec  un  tel  harnais. 

Harnois,  fignihc  aulii  les  fruit  s qu'on  met  aux  chevaux  pour  tirer 
un  cairollè.  Loraraentum.  Le  Sellier  m'a  vendu  une  paire  de  Far* 
n«i  neufs.  Des  harnois  dorez,  de  cuir  de  Roulfi.  Des  harnois  de 
timon.  Des  barnoit  de  voice. 

Harnois.Tc  dit  aulTi  des  felles,  des  colliers,  btides,  croupières  St 
traits  qui  fervent  aux  chevaux , (oit  à put  ter , foie  à tirer. 

Harnois  , lignifie  aufii  la  charrette  Si  tout  l'équipage  pour  la  faire 
mouvoir.  Carmen  mjlruâut.  11  faut  que  ce  Laboureur  ait  du 
moins  rtois  banois  pour  faire  valoir  cette  ferme.  Il  faut  prendre 
en  voyageant  toujours  des  chemins  de  banois  par  où  les  Bou- 
liers mènent  leurs  barnoit. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fuc  dans  fon  bantou. yu*nd 
ilefltrop  veru  qu'un  Orateur, ou  un  autre , s'échaude  dans 
loti  harnois  ; pour  dire , qu'il  parle  avec  beaucoup  de  chaleur  Si 
de  véhémence. 

Ne  fert  de  rien  au  métier  que  vont  faites , 

De  t échauffer  fi  fort  fout  U harnois.  P.  dû  Cinc. 

On  die  qu'il  faut  mourir  dans  le  barnoit , quand  on  a err.br  afle  une 
vie  pénible. 

Dam  fon  harnois  on  a peine  i retenir , 


HARNACHEMENT,  f.  ro.  ( L'b  safpire  J Ce  qui  cil  néccfTaire 
pour  haï  nocher,  & l'oûion  de  harrucher.  Apparat  us , iiifiruélut 
cqut , (upellex.  Il  a bien  coûte  pour  le  harnachement  des  mulets  de 

cctAmbafiàdeur. 


dit  un  Poe'tc , d'une  petfonne  qui  avoit  grande  envie  de  quelque 
chofe. 

HARO.fi  m.(  L’A s'afpire.;  Térme  de  la  Coutume  de  No-man- 
dic.C'cfl  un  cti  qu'on  fait  en  Normandie  pour  réclamer  le  fè- 

couts 


fjji  H A R. 

cours  de  la  Juftice , lorfqu'on  trouve  (à  partie , te  qu'on  la  veut 
mener  devant  le  Juge  j car  alors  die  eft  obligée  de  l'uivrc  celui  qui 
a cri ébert  fur  clic  ,6c  l'un  & l'autre  demeurent  en  ptifon , ou  font 
tenus  de  bailler  caution.  Voyez  Clami  ur.  Les  Lettres  de  Chan- 
celcrie  portent  ordinairement , Nonobstant  clameur  de  ber e , 
Chartre  Not  mande , 3c  autres  privilèges  à ce  contraires.  Lcbir* 
eft  inter  jetré  non  feulement  pour  crime , mais  aufli  pour  l'intro- 
duction de  tous  procès , mfmc  en  matière  bénéficiée,  tant  pour 
meuble  que  pour  héritage  -,  Ôc  les  parties  font  tenues  de  donner 
rcfpcûivemcnt  caution,  l'une  de  pourfui  vrc,  l’autre  de  défendre 
le  biro,aprcsquoi  la  chofe  eft  féqueftrée,3c  le  jugement  emporte 
l'amende , comme  il  eft  porté  dans  la  Coutume  de  Normandie , 
art  5 4. 6c  lui  v.  Le  Jure  avoir  autrefois  tant  de  pouvoir,  qu'un 
paimc  homme  de  1a  ville  de  Caen  , nommé  Affclin , arrêta  en 
véttu  du  bére  la  pompe  funèbre  de  Guillaume  le  Conquérant , 
ÿufqu' a ce  qu'Henri  Ion  fils  lui  eût  payé  la  valeur  des  héritages 
qui  lui  appattenoient , fur  lefqucls  il  avait  fait  bârir  la  Chapelle 
où  il  fut  cixérré , comme  on  voit  dans  U vieilleChroniquc  de 
Normandie.  Godeirui  3c  Bat  oui  us  en  font  aulG  mention. 

On  trouve  aufli  barra  6c  burin  dans  les  dires  3c  dans  nos  vieux  li- 
vres. 

Haro,  s'eft  dit  aufti  autrefois  pour  toutes  fortes  de  ai  qui  6 fait 
dans  un  tumulte. 

Levoitdtrmlnitfleie 
fm  dts  Héraut  qm  harou  t rient , 

Et  fuit  cbemp  fi  crucifient , 

Hixou , diftwt  di  ,3cc.  Gon..  Guiart. 

Ailleurs , il  dit  que  lorfque  Philippe  Augufte  entra  en  Normandie , 
les  femmes  crioient  Hum  i grant  al  aines. 

Ce  mot  vient  de  b*  6c  Reeul  ; comme  étant  une  invocation  du  nom 
du  Prioce  pour  défendre  le  faible  contre  le  puiftint  à caufc  de 
Reeul , premier  Duc  de  Normandie,  qui  fe  rendit  vénérable  i fes 
fujets  par  là  Icvérité  i rendre  la  Juftice  vèrs  l’an  91  x.  du  teins  de 
Charles  le  Simple  ; rnfbrte  qu'on  leréclamoh  aptes  là  muet 
quand  on  fouffi oit  quelque  opprcftîon.  Et  je  fi  et  queute  tlamert 
l u tffimm  timbrai.  L'Epitaphe  de  ce  Du  c,  enterré  dans  la  Cathé- 
drale dcRoucn/etnbSc  prouva  que  laNortrunds  l’invoquoicr.t 
comme  un  Saine. 

Dux  Nermanornm  tuaSertm  Norme  bmtrtm 

Rode  férus  ,fertit , qurmgtns  Normenua  mer  tu 
htviât  articule , bec  jnut  m titule. 

Guillaume  Gui  art  fait  entendre  que  b*  Remf  c’eft-d-dire,  ht  Recul) 
droit  une  cfpéce  de  ai  de  guerre  des  Normands , qui  vinrent  en 
Ncufttic  fous  Lt  cooduitc  de  Raoul , quand  il  dit  ; 

Cu  Reit  ièrl  Rem , peur  ce  criaient , 

Nermens  qui  en  feu  tenu  [muent 
Droit  vers  Chérira  comme  garent , 

D*  tenta  fut , Hi  Rous , Hi  Roui. 

D'autres  dilent  que  dès  Ton  vivant  on  crioir  è Reeml  ; pour  dire , 
je  t’alligne  i comparoir  devant  Recul  .parce  qu'il  jugeoit  lui- 
même  la  affaires  de  fa  fujets.  M.  de  Calêneuvc  prétend  que 
cette  origine eff  faute , 3c  que  le  mot  hère  fignifioit , cri  fie  1 le- 
nteur long  -tems  avant  le  Duc  Raoul.  D'autres  aoyent  que  ce 
mot  vient  de  bueueune , vieux  mot  François,  qui  fignifioit  le  lieu 
où  fe  teooii  la  Juftice.  Bord  dit  que  d'autra  dérivent  ce  mot  de 
HereU , Roi  de  Dannetnark , qui  l’an  gi£.  fut  fait  d M aïence  le 
grand  Confèrvatcur  delà  Juftice  i d'autra  d’un  moi  Danois  a* 
te a , qui  fignific  eide-mot , qui  éroit  un  cri  que  firent  les  Nor- 
mands en  s'enfuyant  devant  un  Roi  de  Dannemark  nommé 
Retuc , loriqu’illeficDiic  de  Normandie,  fe  plaignant  d lui  d’ê- 
tre mal  menez,  comme  témoigne  Guiarr.  lcqucz  fait  venir  le 
mot  de  hère  d’an  root  de  U langue  qu'on  parloir  dans  1a  bâte  Al- 
lemagne ; c'eft  bm , qui  veut  dire  tletve , épée , comme  fi  , en 
criant  éér;,  00  vouloir  dire  qu'il  faut  réprimer  pu  la  urnes 
ceux  qui  font  du  ma). 

Haro  , eft  auffi  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur  Haut-Juft  icier 
de  faire  paya  l'amende  d ceux  qui  ne  fe  faifitent  pas  de  la  pér- 
fonoc  du  malfaiteur  fur  lequel  on  a crié  le  bére , auquel  cri  tous 
les  voifins  doivent  forrir  pour  prêta  main  forte  i la  Juftice. 

Haro  . le  dit  quelquefois  au  figuré  de  toutes  fortes  de  cris,  tu- 
multe* 6c  émotions  publiques.  Ttmultui , clunu. 

On  dit  suffi  figurémem  crier  bue  fur  quelqu'un  ; pour  dire , fe  ré- 
cria en  fë  mocquanr  de  lui  : on  s'en  fot  principalement  quand 
plufieurs  pèifonnes  ic  récrient  root  i la  fois.  A peine  eût-il  par- 
lé , que  tout  le  monde  cria  bue  fur  lui. 

On  le  dit  auffi  en  termes  comiques  3c  buricfqua  quand  U s’agit 

Terne  Ul. 
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de  ebofes  qu’on  croît  puniffablaSr  dignes  de  mon.  A ces  mots 
oq  cria  bére  fur  le  Baudet.  La 'Font. 

Quend  AUifft  fi  priftw 
Pourquoi  unt  trier  hlro  l 
Vent  te  nembrt  dt  quuentt 
Nefeut-il  pei  un  eût  ? S.Evr. 

J'ai  ouï  dire  i da  gens  qui  parloicnt  bien;  \ ai  hère  fur  vous,  pour 
lignifier , J’ai  fujrt  de  me  plaindre  de  vous. 

HARO , f.  m.'Nom  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Caftüjc  vieille 
en  Efpagnc.  Herum.  Ce  lieu  eft  ûtué  fur  l'Ébre , à trois  lieuès  au 
deflbus  de  Mirande  d'tbrc.  Mat  y . 

HARODER,  v.  aâ.  If  éroder  quelqu’un  ; c’eft  cria  hàro  fur  lui.  Ce 
mot  eft  vieux  3c  bas , & ne  peut  entra  que  duw  le  burlclquc. 

HAROÜl.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Heredt.  Au  1.  L des  Rois 
XXIII.  rj.  Il  eft  parlé  de  deux  brava  de  David,  Semma  3c  Eli- 
ca , qui  étoient  de  Hereit.  Quelqua  uns , fondez  lut  la  feule  refi- 
fctnblaoce  da  noms , dilent  que  c'eft  Rhodes.  Cette  opinion  cil 
fans  fondement. 

H AROSETH , f.  m.  Nom  de  ville.  Huefttb.  Ccftla  capitale  de 
Jabin  oùtéfidoh  Sifcra  ,1c  Général  de  foo  armée,  jug.  IV.  a.  1 j. 

1 6.  Elle  eft  nommée  Huefttb  da  Nations.  Quelques  uns  lil'cn  t 
Herefetb , mais  maL  La  bepunte  difenc  Anfeib.  S.  Jctômc  Afi- 
retb.  Elle  etoit  (ut  I»  eaux  ou  le  Lac  de  Mérun , à l’endroit  où  le 
Jourdain  en  fort  dans  U T ribu  deNephuli. 

On  croit  que  cette  ville  prit  ce  nom  da  forêts  qu’elle  avoir  dans  foo 
voifinage , parce  qu'en  Syriaque  buefetb  pourroit  lignifier  forer, 
mais  il  Peut  ligniher  aulli  Em bAjuemrm  , m aléfice  ,jorttlégt. 

HARPAGON , f.  m.  C’eft  IcnomqueMoliêtcadonné  a l'avare 
dans  (a  Comédie  dr  Y Avère  : depuis  on  employé  quelquefois 
ce  mot  dans  leftilefamilia,  comme  un  nom  générique  3c  ap- 
pcilatif , pour  lignifia  un  avite , un  homme  qui  pille , qui  ac- 
quière da  biens  par  des  vota  injuftes. 

D'un  bemmt généreux  le  féru  nom  défoie  : 

A paru  un  I farpagmi  e-t -il  fermé  la  jeux , 

Quéfii  dé  peu  1 en  fe  cenfelt  ; 

Cefi  la  le  juile Jert  d un  evaruseux.  N.  cu.  M VUS. 

Enfin , déni  le  repint  il  ffuveit  da  fecrtti , 

Que  tout  la  Harpagons  même  la  pim  habiles 

Ne  pâment  décettvnr  jamais.  M11*  t/Hiamui. 

On  le  donne  auffi  quelquefois  comme  nom  propre  i un  avare. 

Harpagon  tfi  atteint  de  toute  entre  faite , 

Lt  Ciel  lèvent  Agi  a d'une  femme  accomplit  t 

Il  recul  peur  fe  dot  pim  d'écm  è U feu 

Qu  un  bel  a ne  ter  nen  peut  réformer  en  fix  me». 

Se  femme  ft  fiat  toit  de  U douce  t gérance 
De  voir  fleurer  cher,  eût  une  btwtufe  abondant , 

E'ie  crejoit  au  moms  que  deux  tu  trou  tmis 
Pourreient  ,feir&  matin , àfe  teStle  être  edmit  i 
Mau  Harpagon  , ertdt , (r  prtfqut  diepbetu  , 

Per  la  Jtunet  cruelt  eufqmls  il  fe  coudemne , 

Ne  reçut  peint  démis  aux  dépens  dt  fen  peut , 

T eut  ft  Ttfftm  cbti.  lu  des  ngueuri  dt  D femt.  Rjnard. 

Ce  nom  a été  fait  dVfr«£« , repie , i faorifte  fécond  nfxnym , re- 
put ; fie  au  participe  •rniytn , repitns , qui  prend. 

HARPAIA  ou  ArpeieJ.  L Nom  propre  d’un  village  du  Royaume 
de  Naples.  Herpedium , Herptnum.  Il  eft  dans  la  Pricipauté  ulté- 
rieure ptés  delà  terre  de  Labour , entre  Avellino  fie  S.  Agathe. 
II a p oie  eft  l’ancien  C'judsum  ville  desHirpius  , célébré  par  le 
détroit  ou  le  col  dont  l'on  va  parler. 

Le  détroit  à' Harpes  au  ou  le  Col  d’Herpeïe , autrefois  les  Fourches 
Caudines.  Caudinefeuca , fune  Ceùdtne.  Ce  (onr  deux  paftàgct 
extrêmement  écrous  <k  la  vallée  Gardant)  dans  la  Principauté 
ultérieure.  Province  du  Royaume  de  Naples  On  les  appeUoir 
anciennement  fourcha  Caudines.  du  nom  de  l'ancien  Cauittm, 
qui  eft  aujourd'hui  Harpeie , dont  ils  prennent  aulli  leur  nom. 

H ARPAIL , C m.  ( L’*  s’afpire  fie  la  dèrnière  fyllabe  fe  mouille  ) 
Challc.  Troupe  de  bêta  fauves.  1er  arum  agmrn  Voyez  Hardi  , 
c'eft  la  même  cholè. 

HARP  AILL  EUR , C m.  Vieux  root , qui  fignific  un  gueux  qui  vole 
la  gens  de  la  campagne.  Latte  pegenm. 

HARPE , C £ { L'b  s'alpire.  ) C’eft  un  inftxument  de  Mufique  de  fi- 
gure prèlque  triangulaire , qu'on  tient  debout  entre  la  ^mbes 
pour  en  joua.  Cubare.  Elle  eft  de  trois  parties.  Le  corps  qui 
fait  le  côté  droit  eft  fait  de  huit  pans  de  bois  lut  ltfquels  la  table 
eft  pofee , qui  a deux  ouïa  ou  ouvertures  faites  en  forme  de 
Iiiii  trefiq, 
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trèfle.  Elle  a 78.  cordes  «n  crois  rangs.  Il  y en  a 19.  dans  Jcpré- 
miet  rang,  qui  font  quatre  oétaves.  Le  fécond  rang  fait  les  demi* 
tons;  & le  troifiéme  eft  à l'unilTon  du  premier  rang;  5c  ocrtc  bar* 
ft  s'appelle  tnplt.  U y a deux  rangs  de  chevilles  qu'on  appelle  fau- 
tent du  lit/ droit , qui  tèrvcnt  à tenir  les  cordes  fermes  dans  leur* 
trous , 6c  qui  font  attachées  par  l’autre  bout  a «ois  rangs  de  che- 
villes pofées  fur  le  côté  fupéiieur  , qu'on  appelle  le  iluvt/r.  Cet 
infiniment  (e  louche  ivuidc  des  deux  mains  delà  meme  façon 
en  le  pinçant.  Son  accord  c II  fcrobLible  i celui  de  l epinette  ; car 
toutes  les  cordes  vont  de  demi-ton  en  demi-ton  » Sc  il  peut  ap- 
procher plus  prés  de  la  parfaite  |uftcllè  que  celui  du  luth.  Quel- 
ques-uns l’appellent  une  /pintttt  rtnverftt  On  pcûu  ordinaire- 
ment une  burpt  entre  les  tnains  du  Roi  David , mitron  ne  trouve 
aucun  mémoire  dans  l’Antiquité  pour  prouver  que  la  burpt  des 
Hcbrcux,  qu’ils  appclloicnttéiwiur , fucfcmblabkilanôtie.  Il 
y a fur  quelques  médailles  Hébraïques  de  Simon  Maihabce  des 
inftrumcrudeMufiquede  deux  fortes,  mis  ils  font  fort  difle- 
rens  de  la  burpt , 3c  n ont  que  trois  ou  quatre  cordés. 

Papias  St  du  Cange  après  lui , dtlcntquccct  mrtiumcnc  a pris  fon 
nom  d'un  céttain  peuple  d’Italie  chez  lequel  il  acté  inventé. 
Tous  les  Auteurs  conviennent  que  c'clt  un  in itrument  étranger , 
fort  différent  de  la  lyte  dont  fc  téi  voient  les  Romains.  Et  il  cft 
manifefte  parce  dilltque  de  Foi  tunat  « L.  Fil.  Curai.  S-  que  ce- 
eoitunifliumcnt  des  Buibàics. 

Rmunufque  Ijru , pluudtt  ribi  Burbunu  burpà 
Gruau  Albü  luii , Crutu  Br  11  un  nu  iunut. 

La  burpt  à trois  rangs  a cté  inventée  par  Luc  Antoine  Euftache» 
Gentilhomme  Napolitain  , Chambriez  du  P-pc  Paul  V.  Aux 
Molucques  ils  ont  des  hurpti  dont  les  cordes  font  demie  tocic, 
& qui  rendent  un  fon  au  (fi  agrcab'c  que  celles  d Euiopc.Unc  ou 
deux  but  pet , fur  (es  médailles , marquent  les  villes  ou  Ap  ...on 
droit adoté  comme  Chéf  des  Mules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  btrpu , & de  l'Allemand  btrp  ou  burpff  M 1 H. 
D'autres  lcdérrventdu  Latin  itrpo  , parce  qu  on  touche  avec  les 
doigts  les  cordes  d’une  burpt . Férr  11  ius  croit  que  ce  mot  vient  de 
cèrtains  peuples,  appeliez  en  Ljtiny^rpr,  qui  feférvoic'tdccet 
inftrumcnr , St  dclqucls  les  autres  Nations  l’ont  pris.  lequel  le 
fait  venir , ou  du  mot  b urpu , ou  du  mot  hturpu . qui  veulent  dire 
la  mêmechofe;  le  préroier  dans  la  langue  des  Ombres;  le  fécond 
dans  celle  des  Anglo-Saxons  : ces  p.  uple»  étoient  voilins,  & par- 
vient , ou  la  même  langue , ou  des  dwleéfes  de  la  même  langue. 
Le  Prêtre  Anglois  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Du  n dan , 6c  qui  vivoit 
comme  lui  au  X*  fiéele , dit  c a.  n.  1 a.  Sumpfit  fuum  tx  mort  ri- 
tburum  fuum , qtum  hnjuu  puiernu  bturpum  vetumui , ce  qui  fem- 
ble  marquer  que  ce  nom  cil  Anglo-Saxon.  L’Auteur  du  jardin 
des  racines  Grecques  le  dérivé  de  £rr*  .qui  veut  ditefdulx,  fulx, 
parce  que  les  burpts  étoient  courbées  en  failli.  Ce  mot  icmblc 
au  P.  Pézron  venir  dis  Celles , qui  difent  burp  pour  lignifier  un 
appui,  3c  burpt»  pour  appuyer;  parce  qu’on  appuyé  cette  forte 
d'inftrumcntpoui  letoucncr.  Les  Armes  d'Irlande  font  une  bur- 
pt.  On  dit  quelles  n’avoienc  pas  été  fixes  jofqo’  en  ij^o.qucce 
fut  Henri  VUI.  qui  ordonna  tecta  année  là  qu’on  a’en  tint  à la 
burpt. 

On  dit  piovèrbialcmenr  de  baflèment  pour  taxer  un  homme  d’être 
voleur , qu’il  cft  parent  au  Roi  David . qu'il  joué  de  la  burpt. 

Harpe  , en  terme  de  Vénerie , cft  la  gi  iffe  d'un  chien.  Fultuim  un- 
guis. 

{es  Maçons  appellent  burpts , les  pierres  qu’on  lailfe  fortir  hors  du 
mur  pour  fervir  de  liaifon  lorsqu'on  veut  les  joindre  i une  autre 
muraille. 

Harps  , Ce  dit  quelquefois  dans  les  artclicrc  pour  harpon , ctoc, 
main  de  ter.  Untui  ftrrem. 

HARPEAU  ,f.m.  (LWafpirc.  ) Terme  de  Marine.  Ceftun  gra- 
pin  ou  une  ancre  a quatre  bris,  qui  fértdans  un  combat  quand 
on  vient  i l’abordage.  Hurpugu  9 uténpUtS  unie  m/frufliu. 

HARPEGEMENT , C m-  ( L ’b  s’alpirc.  j Térmedc  Mufique,  qui 
fc  dit  d’une  céi  taine  manière  délicate  de  toucher  les  inftrumen* , 
comme  l'orgue , le  clavdbn , le  luth  6c  autres . qui  at rivent  lorf- 
qu’en  touchant  un  accord  avec  trotsdoigts . ils  s'appliquent  fuc- 
ccftivcmeiK  fur  les  touches  ou  fur  les  cordes  avec  telle  prompti- 
tude , qu’il  n’y  pareil  pourtant  aucun  tenis  ou  intérvalle  fcnUble 
qui  change  la  mefutc.  Aptui  levifyut  uegunemm  tuiïui. 

HARPER , v.  aét  ( L’b  l’afpire.  ) Moi  qui  lignifie , Se  quereller , fe 
prendre  au  collet , aux  cheveux.  Ungutbut  lorrtperr.  Ces  deux 
femmes  fe  font  kurp/ti  après  s'être  dit  beaucoup  d'injures.  IJ  cft 
bas  & populaire. 

Ce  verbe  burptr  vient  du  Grée  ***•«£«» , prendre.  Perionios. 

Harper  , v.n.  Jouer  de  la  harpe.  Citburû  tunert.  En  ce  fèns il  eft 
burlclque  6c  peu  uüté.  Des  le  vieux  tans  qu'Orpbée  burpu. 


H A R-  ' 

Harper  , v.  n.  Têrmc  de  Manège , qui  Ce  die  d* on  cheval  quand  il 
lève  les  jambes  du  train  de  derrière  précipitamment  Sc  Cuu 
plier  le  jaret.  Pufiuurum  irurum  ultirum  mmtt  utttlUrt.  Quelque- 
fois un  cheval  burpt  de  deux  jambes . Sc  quelquefois  d’uw  feule. 
Il  faut  donner  le  feu  i un  cheval  qui  burpt.  Sollisel. 

H Airs,  m,  adj.  Térmedc  Chailc.  Epithète  qu'on  donne  aux  lé- 
vriers qui  ock  peu  de  ventre , 6c  le  devant  Sc  les  côcez  ovales. 
Lut e ftrmoqut  der  fo. 

Ce  mot  vient  de  burpt , p ree  qu’un  lévrier  dont  l’eftomac  defeend 
fon  bas , & le  ventre  monte  fon  haut , rcllemblc  au  côté  courbé 
d'une  harpe.  Huet. 

HARPES.  1 érme  de  Maçonnerie.  ( L ’b  s'afpire.  ) Piérre  d’attente 
qu'on  taille  fordr  hors  du  mur  pour  fervir  de  liaifun  quand  on  y 
en  voudra  joindre  un  autre.  Projtâtt'u  Uptdts.  On  le  dit  aulii  de 
ces  picriesqui  font  dans  Icschaînes  des  murs,  qui  font  plus  lar- 
ges que  celles  de  ddTus  Sc  de  deflôus,  afin  de  fervir  de  liaifun 
aux  autres  qu'au  y endive. 

On  le  dit  aufli  des  crocs  ou  mains  de  fer  qui  fêr vent  i attacha  une 
pièce  avec  une  autre,  qu'on  nomme  burpts , burpmt  Sc  burptru. 
Voyez  Harpon  & H aapin. 

HARi'IE. ou HARPYE,  I f.  (L’bs’afpire.)  Monftre,  oifèau  fa- 
buleux dont  il  n'cft  fait  mention  qui-  chez  les  Poètes , qui  lui 
donnent  un  viiage  de  femme, & des  pieds  6c  des  mains  crochues. 
Hutpjtu.  Voyez  Virgile  au  111*  de  I Enéide.  C cft  une  forte  de 
moult,  c fabuleux  que  les  Anciens  rrgardoient  comme  une  ef- 
pcce  de  génie.  Les  f/jrpus  ctoicut  filles  de  l’ôccan  & de  la  Têt- 
re.  De  li  vient  quelles  habiroieot  dans  une  lllc  , dit  Sérvius, 
partie  en  mér  Sc  partie  en  têrie.  Valérius  FJaccus  dit  quelles 
ciuicnt  filles  de  T yphon.  On  les  reprélcntoit  avec  des  ailes , des 
oreilles  d'ours,  un  corps  de  vautour,  un  vifagede  fille , Sc  des 
mains  ou  des  pieds  crochus.  Il  y avoic  trois  Hurptti,  Ac'llo» 
Ocypcté  & Cclœno.qu'Homêic  appelle  Podar^é.Hcliode  dans 
fi  Théogonie  v.  167.  n'en  compte  que  dcux,AefJo&  Ocypété, 
Si  il  ditqu'ellcs  font  fi.les  de  TJuumos  Sc  d’Eleétre , au’ellesoot 
des  aües , Sc  vont  comme  le  vent,  Sc  avec  U rapidité  des  oifeaux. 
Le  Zcphirc  les  fit  mères  de  Ualius  6c  Xanthus  cneraux  d’A  chillcs. 
Phérécide  écrit  que  les  Dorcades  leschaftèrentdc  la  mér  EgécdC 
de  celle  de  Sidle^e  tes  pourfuivîrcnr  jufqu'aux  Ifles  qu'on  non>- 
ruoir  Plttu , ou . comme  Homère , Culmu , 6c  que  depuis  on  ap- 
pelle à caufc  de  cela , Srrophadcs.  Les  Hurptti  fc  retirèrent  dans 
une  antre  de  l'IHe  de  Crète.  Voyez  dans  CcrliusRhodigin,  L. 
XXIX.  c.  17-  les  lignifications  de  ces  fables , 6c  dans  Vofuus.  Du 
JtUlel.  L.  I/I.t.  99. 

Votons  Dt/dti.L.//l  t-99-p  6)1.  croii  que  ce  que  les  Ancien» 
ont  dit  des  Hurptes  ne  convient  a'  nul  autre  oifcau,fi  bien,  qu'aux 
chauve  (ouris  qui  le  voyent  dans  le  térritoire  de  Darien  dans  la 
Caltille  d'or , au  nord  de  l’Amérique  méridionale.  Ces  animaux 
tuent  non  feulement  les  volailles,  mais  les  chiens  Si  les  chats , in- 
commodent beaucoup  les  hommes  par  leurs  piqûres  ; il  dit  mê- 
me quelles  fuccent  lem  fâng.Héiréra  en  parle, & nous  avons  ra> 
porté  au  mot  Chauve-Souris  ce  qu’on  en  dit.  Mais  les  Anciens» 
comme  VofGus  le  tcmaïque , ne  connoiflbicnt  point  ces  oifeaux. 
Il  prétend  donc  que  par  ces  monftres  ils  n'ont  entendu  autre 
chofe  que  les  vents  ; que  c'eft  pour  cela  qu’ils  ont  die  qu’elles 
étoient  tilles  d'Eleéhc.  qui  l'étoit  de  l’Océan.  C’eft  ce  qu’en  pe n- 
fent  les  Sc holiaftes  d'Apollonius,  d'Héfiode  &Euftathius  Leurs 
noms  Aëllo  , Ocypcté  & Cdœno , en  font  encore  une  preuve. 
Mais  hiftoriquement  ce  font  des  concuMnes  du  Roi  Phinée,  que 
Calais  Sc  Zctcs , fils  de  Dotée,  c cft-a-dire , d’un  Roi  du  Septen- 
trion , clulTet  cm  de  la  Cour.  Voyez  cet  Auteur , De  M.  L.  III. 
(.  99 . Les  Hurptti  étoient  iofâtiablcs.  On  voit  des  Hurpus  dans 
rArchiteûurc  Gothique 

On  dit  figurément  d'une  pèrfonne  qui  mange  avidement , quelle 
mange  en  Harpie. 

Harj-ie  , fe  dit  auflide  ceux  qui  font  affamez  du  bien  d'autrui , qui 
le  prennent  avec  avidité.  Les  gens  de  chicane , les  Sèrgcns  font 
de  vraies  Hurptti. 

On  dit  proverbialement  d’une  femme  criàrdc  6c  avare,  que  c’eft 
une  vraie  Hurpit. 

Ce  mot  vient  duGrèc  » £{ rvmi,  dérivé  de  , qui  lignifie» 

ravir. 

On  prétend  dans  la  Bibliothèque  univérfellc  T.  I.  tirer  ce  mot  de 
l'Hcbteu  ruiN,  urfah;  dans  cette  langue  lignifie  une  fâuterelle. 
On  dit  que  les  Hurptti,  que  les  Argonautes  trouvèrent  chez  Pbi- 
née , n’ctoienr  que  des  fauterelles. 

HARPINER,  v.ad.  (L’bs’afpire.  ) Ce  mot  eft  bas  6c  butlrfqoe. 
Il  lignifie , quereller , battre , 6c  ne  fc  dit  guère  qu’avec  le  pro- 
nom pèifonncl.  Aller  urt , rixutu  Ces  femmes  ne  font  que  ft  bar* 

HaIpÎn  eft  proprement  le  croc  dont  Ce  fervent  les  battelierf 
pour  accrocher  leurs  bateaux  a d’autres , ou  aux  piles  des  ponts 
quand  ils  remontent . ou  pour  les  poufict  dans  les  lieux  où  les 
1 eaux 
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eaux  font  baffes.  Dans  le  Lionnois  ils  les  nomment  h, erpis. 

HARPOCRATE,  Cm.  Nomoropre  d'ûn  faux  Dieu  des  égy- 
ptiens. Harpotraiet  C’etoH  le  Dieu  du  lilence.  Les  Egy puent 
diloiem  q.nl  ctoit  (ils  il'Ilis  & «i'Ofiris,  ne  apié*  la  mort  de  Ibn 
père.  On  dit  quHarpotratc  fut  un  Philosophe  Grcc.q ai  recoro- 
mandok  fort  le  lilence  ,6c  que  c'eff  pour  cela  que  les  Egyptiens 
en  tirent  le  Dieu  du  lilence.  On  a trouvé  à Modère  une  Ibtue 
à'  Harpo*raie.  CVtt  un  jeune  homme  nud,  qui  met  le  Iccond 
doigt  de  la  main  droite  Uitia  bouche , & qui  de  la  main  gauche 
qui  pend , tient  unciotnc  d’aboudarceplcmc  de  fruit* , entre 
lelqucls  paroît  lur  tour  une  pomme  de  pin.  On  oflroit  i H*r?o- 
itMt  des  lentilles,  de  les  prémices  des  légumes  Le  pécher  lui 
droit  confacié  parce  que  (es  feuilles  ont  la  figure  d'u;*  langue , 
6c  (on  fruit  crllcd'un  cœur.  Voyez  Natal»  Cornes,  Rollarus, 
Myftagog.  & le*  Images  des  Dieux  de  Canari.  On  voit  dans  I î* 
Cabinets  des  curieux  plulicurs  pierres  gravées  qui  repr élément 
ceDicu.On  ne  l'o  jblie  point  ron  | lui  dans  les  bgurcs  l'anthcc*. 
témoin  cdlc  que  l’on  a donnée  da-i*  le»  Mém.  de  Tr.  1 7«  î-  On 
Jcreconnott  àliwidoigrqtj'ilalur  kslcvies.  Quelquefois  ileli 
ckbout.quclqucfoisauis  lur  une  Heur  de  lotus.  M Spon  a don- 
né plulicurs  figure  s <l  .ns  (es  Rcch.  d’Antiq.  Dill!  VU.  D'aurres 
fois  il  a le  mod’us,  ou  boi fléau,  ou  panier , fur  la  tête, comme  Se* 
xapisj  d'autrefois  il  a la  tête  rayonante.  11  tft  quelquefois  vêtu 
d'une  longue  robe  qui  lui  dclccndju  (qu'aux  talons.  Ailleurs  il 
a une  branche  de  pêcher  fur  la  tête. 

S.  Anguftin  De  Civit.  L.  XVlli  (.  f . dit  que  dans  tous  les  temples 
où  !'dn  honoroit  Ilis  6c  Se  tapis , il  y avoir  une  Sotuc 
traie  , qui  avoit  le  doigt  lur  Ks  levres  pour  marquer  que  I on 
fit  lilence*,  c'cft-à-dirc,  pour  avertir  les  Pi  eues  de  ne  point  dite 
que  ces  Dieux  avoient  etc  des  hommes. 

Les  Graveurs  repiéfentoient  Harpocrate,  le  Dieu  du  Silence  3f  des 
Mv  itères , en  differentes  façons  (ur  divètlcs  piènes  prétieufes 
qu'on  falloir  gloire  de  poi  ter  au  doigt,  comme  le  remarque  Pli- 
ne : Déja.dir-il,  no»  Romains  commencent  i porter  dans  leurs 
bagues  Se  les  aunes  Dieux  Egyptiens. 

ë/érpoiTjtc  étoitcUimé  lils  d'Olirisfi:  dllis,  fie  parce  qu’on  le 
croyoit  le  Dieu  du  lilence , on  le  repiéfcntoit  ordinairement  le  , 
doigt  fur  la  bouche  pinir  faire  ligne  de  (cuire , comme  dit  j 
Varron,  qui  dit,  ne  vouloir  rien  enJcigncr  davantage-  de  ce  Dieu  ' 
de  peur  de  violer  le  lilence  qu'il  recommande.  Le  doigt  qu'il 
met  fur  la  bouche  cft  le  lecor-d  doigt,  appelle  par  les  Latins  Sa • 
lu  tans , dont  on  a coutume  de  (e  lèrvir  pourimpôtet  lilence. 
Apulee  dit.  Mettez  le  doigt  qui  cfl  proche  du  pouce  (ur  la  bou- 
che, & taiiez-vpus,  Au  lotte  pour  rccoinmander  le  filence  s'ex- 
prime aimi;  i 

jlut  («a  Sigrüm  lÆyptw  figuet. 

Voyez  et  que  dit  là-dt  (Tîis  S Auguflin  drns  (à Cité  de  Dieu. 
Suidas  rapporte  qu'un  cèrtain  Hcrailcus  Egyptien,  ctoit  né  le 
doigt  collé  aux  lèvres } ce  qui  pouvoit  facilement  arriver  par 
l'imagination  tic  quelque  femme  frapec  de  la  vue  des  Htr  pot  ra- 
ta, dont  on  voyuit  1rs  Statues  dans  Jeut  s Temples  dedans  les 
places  publiques.  Spon. 

Dans  une  gravure  rapportée  par  cet  Auteur,  Harpon  ait  cft  aflisfur 
une  autt  uchc , A'  porte  i Ion  revers  le  fol»  il  Si  la  lune , dont  il 
ctoit  cru  le  (ils  ; puilqu'Oliris  & il»  père  fi:  mère  d \H*  parafe  1 
étoient  chez  les  Égyptiens  ce  quelc  lufeil  &la  lune  font  chez  les  ' 
autres  peuples,  li  y en  a qui  dilenrqu'Otiriscft  Je  n e me  que  Sc- 
rapis,  hacchus,  le  Soleil.  Jupiter,  6c  Pluton;  & quKis  étuit  aul- 
fi  la  même  que  Junon  , Cérès,  la  Lune  Si  Proferpinc.  Macrobe 
dans  Ces  Saturnales  rapporte  tous  Us  Dieux  i Apollon  deguifé 
fous  different  noms.Et  nous  pourrions  dire  fans  trop  rqorilHcr, 
que  les  Ancitns  joignirent  Hat  parafe.  je  Dieu  du  filence,  avec 
leurs  autres  Dieux , afind’impôlcr  (ilcnce  à ceux  qui  auroicnr 
voulu  (butenir  que  tous  ces  Dieux  n'a  voient  été  que  des  hom- 
mes mortels  comme  les  autres  hommes;  ou  bien  pour  nous  ap- 
prendre que  tous  les  Dieux  qu’on  adorotr  ctoicnt  renfermez  en 
un  feula  qui  nous  impûfuir  filence.  Spon.  Les  Anciens  aveient 
(ouventfur  leurs  cachées  1 * figure  à‘  Herpotrate , pour  appren- 
dre qu'on  doit  garder  avec  fidelité  le  fecrétdcs  Irtires. 

HARPOCRATiEN,  rNNF,  f.m.flc  f.  Voyez  CARPOCRA- 
TIEN.T  //.  Cclfe  l Epicuricn  dit  que  pitmi  les  Chétiens  il 
y avoir  des  Marccliims,  ainli  nommez  d’une  M itcclline;  des 
Haipotraitens , qui  vcooient  deSaloroé;  d'autres  (ou  Harpo- 
tratias , ou  hérétiques  ) qui  venoirnt  dcMariaronc;  d’aurres 
enfin  qui  venoient  de  Mai  tlic.  I]  elf  aflrz  ailé  de  croire  que 
les  Harpesratitm  ibnt  les  mêmes  que  les  Carpotratims , comme 
HiUérk  Si  ChtUeru , Haran  Si  Carres.  Mais  il  n’eft  ni  aile , ni 
important  de  ({avoir  ce  qu'ils  avoient  de  commun  avec  Salo- 
mé,  Mariamné  ou  Marthe , puilqu’Orietac  témoigne  n'avoir 

7pme  Uf. 
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. Jamais  pû  trouver  aocon  de  ces  hérériques  nommez  par  Celfc, 

I T I L L I M. 

HARPON,  f.nvTérrocdeMarioc  Dard  attaché  à une  corde, avec 
lequel  onpiciiddcsbalcincs.//rrp4j».  Ce btrptn  cfl  un  grand 
javelot  fbtgc  de  1er  battu , long  de  cinq  i lix  pieds , ayant  la 
pointe  accree , tranchante  fie  triangulaire , eu  forme  de-  flèche. 
Au  bout  d'en  haut  eft  gravée  la  marque  du  Hmpomieur,  ou  du 
M irtrc.auprct  d'un  anneau  où  cil  «et  chée  une  cordc  qu'un  laif- 
lè  hier  pi  cîlement  optes  avoir  bleflc  ia  tcrc , car  d’abord  elle  Ce 
tapir.  & calcà  fond,  fie  au  bout  de  la  corde  tient  unccoarge  fc- 
chc  qui  luit  U baleine  fie  (crt  d’indice  on  de  bonneau. 

Harpon  , cfl  aulG  un  1er  tranchant  mis  au  bout  des  vergues , fair 
en  forme  J*S , poin  conper  i l'abord  îgr  les  câbles  deVennemi. 
//.irp.ijç*  *irtai.  A Dieppe  on  l’appelle  (èrpt. 

Harpon  , fe  dit  aufli  pour , Main  de  ter.  Ils  fonr  forger  des  mains 
de  fer  qu'ils  appellent  harpons.  VAve.Gnrtu*  Ducluus  les  inven- 
ta fie  s'en  fèivit  dans  la  pémière  guêtre  de  Carthage  contre 
Himilcon , qm  commandait  la  flotc  des  Carthaginois. 

H a k r on  , en  terme  d'Archirccluic . cft  une  groflc  pièce  de  fèr 
qui  arrête  fie  qui  tient  ferme  les  pans  de  bois  d'un  bàtimc  it  de 
charpente.  Firrtum  trahu  rtmuiutnm.  Il  y a des  harpons  droits, 
Si  d'autres  crochus , qu’on  applique  d’etageen  cragc,  paiticu- 
liéremtnt  aux  pans  de  bois  qui  donnent  fur  h* rues  Oc  lur  les 
cours. 

HARPOnNER . t.  aél.  Darder  avec  le  harpon,  accrocher  avec  le 
harpon.  /Drp^arr.  Harponner  une  baleine.  Harponner  un  M ar- 
fouin.  Même  vent.  La  mer  afTet  haute.  Force  poillbns  Tolans. 
On  ne  peut  ni  pêcher,  ni  b<rm<t»irr.  D e C k o i si. 

HanponNi , i e , part.  Se  adj.  Harpagon*  tciui.  Si-tôt  que  la  baleine 
le  (cm  b/trpttmét , elle  fe  tapit,  fit  cale  i fond.  Le  KLtfojm  fc.tr- 
ponn/  fe  prend  aifement. 

H ARPOnNEUR,  f.  ro.  Térme  de  Marine.  Ceft  le  plus  robufte  fie 
le  ['lus  adroit  des  Pécbcuis  qui  vont  à la  pcchc  dcsbafcincs. 
Qui  harpa^ont  utitar,  barpaçattr.  Il  fe  tient  au  bout  de  la  pin.iilè 
fie  commande  le  gouverneur  aufli  bien  que  les  rameurs.  C'eft 
Lui  qui  lance  rudement  le  haipon  fùr  l.t  tête  de  la  badine, 
«ttforcc  qu'il  perce  le  cuir,  le  lard,  fie  enne  bien  avant  dont  la 
chair,  ce  qui  fait  que  la  haleine  cale  i fond  ; Si  quand  elfe 
revient  en  haut  pour  rcfpsrcr,  il  prend  l’occafîon  de  Uhlcfür 
derechef,  quoiqu'elle  put  mourir  a la  longuedu  prémiér  coup , 
patec  que  jamais  le  fang  ne  s'étanche , ni  les  plavcs  ne  fe confo- 
Jicknt  dans  l'eau.  Après  cela  les  outres  Pêcheurs  l’approchcnc 

fur  les  cotez . fi:  lui  pouffent  (bus  les  bras,  ou  nageoires , une 
onguc  lance  fêrréc  dans  la  poitrine  â travers  les  tnteftins.  Si 
alors  la  haleine  cil  aux  abois , fie  fait  rejaillir  Icfmg  parla  fiffu- 
le  de  l'évent  : après  quoi  le  cadavic  flotte  fur  fon  lard , fie  les 
Pêcheurs  tuent  la  baleine.  Se  la  pouffent  à tèrrc  comme  un 
vaiffeau,  ils  la  dépècent  fit  la  bonifient  proprement,  c'eft-d-dire, 
ils  en  font  fondre  le  lard  fur  la  grève.  Il  y a aufli  des  barponneurs 

(>our  «f autres  poillbns  de  mer.  Si-tôt  que  le barponntur  apètçoit 
e ventre  de  I cturgcon  , qui  fe  tourne  tantôt  d’un  côte  fi:  Tantôt 
de  l’autre,  il  le  daidc  au  défaut  des  écailles.  Denis,  HisT. 
re  l'Ajimtquf. 

HARPYE.  Voyez  HARPIE. 

HARRAN,  ouCHARAN,  f.m.Nom  propre  d’une  ville  delà 
T urquic  en  Afie.  Carrfcz.Elle  eft  dans  le  Durbcck  fur  la  rivière 
deChabur^  vingt  quatre  lieues  d'Opha  du  côté  du  (iid.crt.Cct- 
rc  ville  eft  une  des  plus  anciennes  du  mondc.Ellea  ètéArchiépif- 
copalc,  fie  conlidérable  ; niait  aujourd'hui  elle  eft  tort  peu  de 
chofc.  Elle  cft  célébré  dans  rHiftoire-fiintep  r le  fcjom  qu'A- 
bnham  y fie  apres  qu’il  fut  forti  d'UrdeChaldéc  ; fie  dam  l'Hi- 
lloirc  profane  par  la  défaite  des  Romains,  Si  par  la  moit  de 
Ci  idîïrs  leur  Général.  M a t v. 

HARRAVELLACOS , f.  m.  Nom  de  profil  s prunes  en  Efpagnc, 
fi:  parriculicrcmentcn  la  Province d'Èflrcnndui a,  coliuiw  qui 
diroit  Ionie , ou  crève- vilain*.  Praimm  traffma.  On  les  nommé 
ainli,  parce  que  c’eft  la  plus  méchante  & la  plus  grolTici  c de  tou- 
tes les  prunes.  FteotROA. 

HARR1E,  f.  f.  ou  HARNLAND,  C.  m.  ou  HARVLANDE.  f f. 
Nom  propre  d'un  petit  pavs  de  laiSuédc  (hue  dans  la  Livonie, 
le  long  du  Golfe  de  Finlande.  Hanta.  Il  n y a de  conlidérable 
que  Revel , qui  en  cft  la  vfilc  capitale.  Maty. 

HART , f.  m.  ( L'fc  s'zfpirc.  ) Vieux  mot  qui  (ignifioit  autrefois  le 
lien  d'un  fagot , un  cotrct.un  morceau  de  bois  menu  fit  tortillé. 
Lytntdnm  virKulum,  lorum  vtrgenm.  Autrefois  on  i <f.t  aufli  bar- 
illet M^i  ntctiant  on  dit  la  ban  au  féminin.  Les  bans  qui  lient  les 
trains  ne  bois  flotté  s’appellent  rouelle  j,  ou  rimes. 

Ce  mot  vient  par  cort  uption  de  érit  mot  Celtique  ou  Bas-  Breton , 
qui  lignifie  lien. 

Hart,  en  térme  de  Palais,  (ipific  la  corde  d\m  pcrtJu,  lefur- 
plicc  du  grbét.  Sufprvb  ;e{lu , laqutu <.  On  a défendu  i ce  crimi- 
nel de  récidiver  i peine  de  ia  fcarr.On  lai  a enjoint  de  gardet  fon 
liiij  ij  ban 
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ban  à peine  de  la  bjri.  Maroc  pour  achever  le  poi  trak  d'an  vdêt 
qui  l’avoir  Vole,  dit: 

Sintàt»  /<i  hart  4 (eut  pst  j Ia  ronde, 
jIu  dont  ht  le  meilleur  fili  du  monde. 

Cela  vient  de  ce  qu’on  attachoit  autrefois  les  criminels  au  gibét 
avec  ces  lottes  de  liens  de  bois  menus  Oc  plians.  On  Cctivou  au- 
trefois tard , d'où  vient  le  diminutif  tardant,  qu'on  trouve  cn- 
Coie  dans  quelques  Auteurs  pour  lignine?  ou  un  petit  lien  de 
fagor,  ou  un  al  bt  ilTcau  propre  à faite  de  ces  (or.es  de  liens , V\ t- 
burnnm.  Ou  meme  un  jeune  garçon , qui  n'ell  pas  encore  bien 
noué , qui  n'a  pas  pris  fon  pli. 

TlART EN5TEIN , 1.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Milnic, //artrwy/riwim.  Ce  lieu  elllituc  dans  iticagcbuig, 
en  Milnic.  (ur  une  montagne  près  delà  Kluldc,  enucla  ville  de 
Chcmmtz  & celle  de  PhviD.  Mai  y. 

HARTFORD.  Voyez  HARFORD. 

H ARTLrtND-  POINT, ou  la  pointe  dliartland.  Wtr/fciadin»  pro- 
mont  or  mm , anciennement  Henulu  ou  Hittuleun  ptamoHitnum.* 
C'cil  un  Cap  d'Angleterre.  Il  ell  fur  la  côte  Icptentiionale  du 
Comte  de  Dcvon,aux  confins  de  celui  de  Cornou.iillc.à  f entrée 
dugollcdclaS.ivèrneAviî-i-vUdela  pctitelIlcLyndye.MATY. 

HARTZ,  f.  m.  Nom  propre  de  montagnes  du  Duché  de  Brunf- 
wick  en  baffe  Saxe.  Hjtih  monta,  anciennement,  Mthlotus 
nom.  biles  kpar  oient  les  Chérulques  des  Chattes.  Elles  s'éten- 
dent aujourd'hui  depuis  la  rivicre  de  Leync  julqu  a celle  de 
Sclkc  dans  la  partie  orientale  de  la  principauté  JeGrabenhague, 
dans  l'occident  île  de  la  principauté  d Auhak,  & dans  les  Corn- 
iez de  Rcinllcin  Se  de  Hohcnrtcm.Lc  plus  haut  lôraroét  de  cette 
montagne,  qui  ell entre üllcrodc& Wernigerode,  poitc  le 
nom  de  Blocncfbcrg.  On  voit  dans  tes  moru.igr.ts  la  Fotet  de 
HxrtoIVâU  y que  les  Anciens  appclloic.it  Bjuuu  fytvo,  ou  St- 
Wf.tfJrf  frlvo.  M A T Y. 

MAKTzERODE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne.  Hjrtcerodj.  IlcItdanslaPrincipau- 
téd’Anhak  lutlaSclkc,  au  midi  d’Halbéi  Ilot. 

HARUDE,  Eir.Arfem.  Nom  de  peuple.  H*rudm.  L esHurudo 
étaient  les  peuples  qui  occupoicnt  cette  paiticùe  la  Franconie 
de  de  la  Souabc  ou  (ont  les  Seigneurs  de  U imbct  g,  de  Culauv. 
bach,  d’Onlpach  de  d'fltring.  Ckrdesioy.  Ils  cioicnt  fur  les 
confins  des  Sequanois  de  desHeduens  apres  qu'Aiiovitte  les 
eut  lait  palier  dans  les  Gaÿlts. 

HARVIC , ou  HARWICH , I.  ni.  Nom  propre.  I/ervicum.  Pe- 
tite ville  d’AngletètreJicucc  à l'embouchure  de  la  Stouie  dans 
le  Comte  d’ElIcx , de  aux  confins  de  celui  de  Suffolk , i cinq 
lieues  deColceRcr,de  à trois  d’ip(Nrichcv//.pit>Jcfr  cfl  une  viiic 
forte , de  elle  a un  grand  de  bon  pot  t , où  fon  s'embarque  ordi- 
mittment  pour  Daller  en  Hollande.  Mat  y. 

HARUPH,  l.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  qui  femblc  avoir  été 
dans  la  Tribu  de  Benjamin  ou  dans  celle  de  Juda.  Utruph. Les 
Septante  l'appellent  ÜtjreneL 

HARUPl  llTb, f. m. detém.Qui  cftd'Haniph.  I/jraphttei.  i.dcs 
Piral.XII.  f.  Quelques-uns  (filent  Huruphienytnnt. 

HARUSPICE,  lfm  HxruÇptx.  Sorte  de  Devin  qui  confidéic  les 
entrailles  des  animaux.  Si  (urtont  celles  des  victimes,  pour  y 
trouver  des  lignes  de  ce  qu'il  veut  connoitre.  Cicéron  De  D>vt- 
not.  L.  U explique  en  quoi  confilU  IbornffM , Ce  en  quoi  il  dif- 
fère de  l'aufpice. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Hantfixx,  qui  eff  formé  de  tare,  ou  hxrttgj, 
le  pt  émicr  de  ces  mots  lignifie  un  oft4UtC*mitre,P<  le  fécond  vtf 
eerti%ourMlles,Sl  de  tnfp me,  je  regarde. Dons  Fcllus  il  y a tarw- 
fj,  ou  bon  tfo,  qu’il  dchnit  une  victime  dont  on  conlidcroil  les 
vilcèrc-s  acihét aiivi'urquoi M.Daciêt  icm.ai que  qu'tarf, -ça  vient 
de  à , 4nei , d’où  s'ell  fait  btmgâ.  en  inlcrant  devant  l’i  le  di- 
Ÿ,  mm i folique àftiÇ.Céroit donc  propremenrun  brllicr  qu’un 
in-ioloit;  maisenfuite  ils’cft  dit  de  toutes  victimes. 

HARWATSIS.  Tèrmedc  Calendiicr.  Nom  du  douzième  mois 
des  Armcnicns,qili  repond  au  mois  de  Décembre.  Un  i’appeJJe 
auili  Huit». 

H A S. 

HASARD.  Voyez  HazaiuI.  Il  cil  mieux  «f  écrire  ainfi  avec  l'Aca- 
démie. 

HASARDER.  *)  rHAZARDER. 

HASARDEUX.  V Voyez  ( HAZARDEUX. 

HASARDEUSEMENT.  J IHAZARDF.USEMENT. 

HASARSUHAL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  UTètre-fain- 
te.  Htfdrfuhil.  Ce  fut  d'abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda; 
enfuiic  elle  lut  donnée  à celle  de  Simeon  Les  Septante  l'appel- 
lent de  pluficuts  manière»  differentes.  Efofotul,  CboUfoU, 
uirfoU.  La  Vulg.i te  l'appelle  aufft  Htferfutl.  Voyez  JoLXV.  zg. 
XIX.  j.i.  des  Parai.  IV.  z8.  z.d'Eld. XL  17. 
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HASBAIE.  Voyez  HASBAIN. 

HASHAJGNt.  Voyez  HASBAIN. 

HASBAIN,  i.  m.  ou  HASUAIE,  (.  f.  Nom  de  Beu.  Le  Comté 
d7/j>vjj;>.  Hjtl'jnis.  Dans  Paul  Lon.b.udaul  iv.c  des  Evêques 
de  Mcts^’agiM  I luinmeuftn,  Citant*, dans  la  divilionduRay.ui- 
111c  de  Louis  le  Débonnaire  i Pdgut  dd.ui.tme tu , dans  les  Anna- 
les de  F'uldc;  Cil  ^rics  le  Chauve , duo  la  divilion  du  Royaume 
<k  Lothaire , Pegut  HotbuMm.  Contrée  de  l'Evéche  de  Liège, 

Eatiic  du  Cercle  de  Wcltphalie.  Ce  Comte  cfl  enucla  ville  de 
iége,  de  iou  territoire  au  levant  i le  Cundfo»  au  midii  le 
Comte  de  Lootz  au  nord , Se  IcUubanc  au  couchant  S Tmn 
en  cfl  la  ville  capitale.  Autretoisce  Comte  s'eundoit  jufqu'ik 
ville  de  Louvain  en  Brabant.  Maty.  Les  Allemand*  ap,  » lient 
ce  Comté  /Dfjxu  gvtir,  c’ell-à-clitc,  ffal/jwt  PugTU,  S.  no» 

Autcuts  H4à\wgnt  y comme  on  cctivoir  autre! ois  £ pMgnt.  B.e- 
(digne,  Alemtignt.  Aujourd'hui  c'cfl  /taiant,  ou/A.ia.w,  quel- 
ques-uns diient  //.,iiaw. 

Ville  en  IJdibdtn , ou  en  //..tant , viOa  m Hj-ùjii  .i.  Lieu  pics  de 
H ut . ciuie  la  Meule  Se  le  Biabaoi  François.  Quelques-uns  le 
nomment  la  /Artayt 

Ce  nom  vient  du  Latin  Fftitawa,  que  ce  pays  a pt  is  deUiivié.e 
nommée  Hjfren , ou  Htfren , qui  i'arrofe.  //aJr.  de  y*}.  Aol. 

G.t(l.p.  14L. 

HASBAT.  Voyez  I IABAT. 

HASCHEMITE,  f.  m.  & I.  Ddcend.mt  ou  dcfccndantc  de  Haf- 
chcm,  aïeul  commun  des  Ommtades,  des  Abb  .llidcs  Se  des 
AHdcsi  c’efl-i-dùc,  de  la  tamillcdc  MaJiomct.  Hdfbemiu.  On 
donne  ce  nom  en  particulici  aux  AbbaÜidc*.  Voyez  D'JLrbtlit 
B tl/l.  Orient,  p.  9 6 . &4JI- 

H ASCOR  A,  ou  ESCURë  , f.  f.  Nom  propre  d'une  pi  ovince  du 
Royaume  de  Mar  oc  en  Barbarie.  H.iforé,  F.fiurd.  Elle  cil  en- 
tre les  provinces  de- Mai  oc.  Je  Ducale,  dcTvdlcs  Se  le-Diihu 
Cette  province  cil  fort  tKonitgftcufc.  On  y nourrit  quantité  de 
chèvres,  dont  la  peau  le.  t à Dire  de  beaux  m uoqumi,&:  le  p.  .il 
des  Camelots.  Ses  villes  lontElniadine.capit-lc.Tagodafl,  t.l- 
gimmuh  & Uzo.  Mat  y.  L'//a/îpra  confine  à la  rivière-  de  Te», 
lits  audcllousdu  mont  Aimnn-ey,  & a l'occident  de  la  tîviè.e 
d'ElguadiHudidqui,  qui  U leparé  de  la  ptovincc  de  Tcdic. 

Voyez  la  Croix,  Flirt.  ifAfx.  T.  i. 

HASE,  f f.  Terme  de  Chiffe.  ( L'fc  s’afpirc.  ) Ceff  ainfi  quoi 
nomme  la  leiiidic  d’un  lapin,  ou  d’u.iücvic,  qui  porte,  ou 
qui  a pont.  CuuuuUt  ftruund. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand etn  bife,  qui  fignifie  un  li/vr(  mile , ou 
femelle.  Minage,  ou  de  l'Arabe  qui  lignifie,  un 

lièvre. 

On  appelle  figutément  Se  par  mépris  une  vieille  femme,  vieille 
l>jfe. 

HASELFELT,  HASEI-FELD.f.  m.  Nom  }»n.-pre  d'un  bourg  de 
la  balte  Saxe.  Hjfelfdt* , JJjfelfeli*.  Il  cil  dam  le  Comte  de 
RtinHein,  auxcontinsdelaPiiiiCipauicd'Anlvdi.ciiUe  la vi.ta 
de  Noithaufondt  celle  d'FIjlbcrllat.  Mai  y. 

HAStLO,  ouHAStLOË.f-  m.  Nom  propre  d'une  petite  Ifleilu 

Datmemarc.  Hjftloo  • //j/I-f-aa.  Elle  cil  Iuuct  dan*  le  C meg • 
à quelques  lieue*  delà  cote  i>  ptciurionale  de  fille  de  ZcelaiiJe. 

L ille iï/ddfelo  ell  fort  d-ngeteuf.-  àcaufe  des  banc* de  lab.c 
dont  elle  ell  environnée  de  touirô  cr  Maty. 

HASENCAI  E,  ou  CrtUCrtLA , f.  t Nom  propre  d'une  ville  < le 
ia  T mquic  en  Alic.  CjIk4>a.  Elle  rfl  dans  li  T urcomanic , eut  c 
la  ville  de  Cars  & Je  lac  de  Vau,  près  üc  la  luuice  du  RoiL  M a- 
T y. 

HASlRIM,  f.  m.  Nom  pi  opte  d’ut  c ville  de  La  Terre  fainte.  7/a- 
ftnmfDcw.  11.  1 $ Le* Septantes  la  nomment , jdfe.lotb , 8e  par 
conséquent  c'cil  celle  uoni  il  ell  parle  JuL  XJL  8-  Saint  Jétôir.e 
dit  queles  autres  peuple*  ajpilloitrit  Afcrothles  lieux  que  les 
Heb/eux  nommojci.t  lAftriut  Ces  deux  mots  eu  effet  lo:u  la 
même  tliufei  tous  deux  pluriels  dans  lesl.u.guesorij'ln..!cs,  8c 
ne  different  que  par  L te.  minai  Ion  qui  ell  m ikoiiticu-m  ffjft- 
riM,  B.  féminine  dans  Hufereth.H-fétnn  étoii  une  ville  liiuee  fur 
les  montagnes  de  Saïr  .i  la  frontière  méridionale  delà  Tèrie- 
f.iinte&  uc  la  Tribu  de  Juda , entre  l'Egypte  de  cette  Tribu.  Le 
P.Luhincor.jcéturcquec'cIl  Azote,  u.aivbm  rai.on. 

HASÊRO I H.  Nom  ptopte  de  lieu  dans  l’Ectiiure.  fhfcrotb. 
i°,  Voyez  Haserim.  i°,  C'cil  le  lieu  du  14*.  Campement 
des  llr.ic lues,  lituc  dans  le  ddert  «1e  I'haian.  Nomb  XI  $4. 
on  y trouvoit  beaucoup  d’or , qu'apparcnmicut  les  tonci.ts 
entraînaient. 

HASÈRSU  AL  Voyez  hASARSUHAL. 

HASÉRSUSA , ou  HAStRSUSlM.  f.  m.  Nam  ptope  d'une  vil- 
le de  L Tc.rc-faintc  F/jfnfufoy  Iljftrfjfni.  Elle  fe  nominoit 
au' rement  Senftmu.  Elle  fut  d'aboi  d donnée  i h Tribu  de  Juda, 
puis  die  en  fut  dcmemh-.ée , Se  pafli  à celle  Je-  Simena.  Con- 
tfootez Jol.XV.  je.  &XIX5. 1. dciPaid.lV.  p. 

Hasmoneen 
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HASMONÉEN , ou  H A SS  A M ONÉEN,  i n*  i,  f.  m.  & 
f.fit  adj.  Or  nom  le  donne  i KOchathi  js  & à Ci  pollcrité,  que 
Ton  nomme  plus  communément  Michibée» 
H.ifirtntv.SJn  écrit  aulli  !c  nom  fans  //,  9c  l’on  A'tt/Idfmenétni. 
ou  Afmenéens.  Af-uenren  cil  plu*  ordinaire  en  Fi  arwjois  c\\\‘Afd- 
ttiMCctv.  Les  Princes  gouvernèrent  le  peuple  Juif , 

Si  commandèrent  les  armées  pendant  t fo  ans.  L’crc  de*  Af- 
menéent  n'elt  pourtant  que  de  i of  ans , parce  quelle  ne  com- 
menée  qu'à  la  prcorièic  année  de  Simon  Machabccqui  cft  l'an 
170.  des  Grées.  & qu'elle  finit  a Antigonus,  qu'HerodesI  dé- 
polléda  Fan  des  Grées  174.  Voyez  Machaki.  Vitrius  Excr- 
(il.  Xi  ».  19.  & fatv.  Ce  ibnt  les  Juif*  qui  donnent  ce  nom  i U 
famille  de  Mnhathias.  II  cil  llebrcu,  fC7n,  Htfihuun,  qui  li- 
gnifie, Un  Grand,  un  Seigneur , Optimal , Mdprn,  C’saon , 
(Jpnmats , Mdgrtdttu  I es  Rabbins  appellent  ainli  maintenant 
le*  Cardinaux  de  l'Fglilc  Romaine. 

{4ASNA,  ou  CHASNA,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Tréfor  du 
Grand-Seigneur.  %Ærdriam  Imper  et  or  u 7 uniti.  Le  //alua,  ou 
Tréfor , cil  dans  le  piémiér  departement  (appartement)  L'on  y 
met  tous  lesansiîx  cent  mille  (cquins.quc  l'Egypte  rend  au 
Grand- Seigneur  toutes  charges  payées  : fie  outre  cela  s’il  relie 
ouelquc  choie  au  bout  de  l'an  dans  le  premier  Tretor  qui  cft 
en  la  Cour  du  Divan , on  l’apporte  en  celui-ci , dont  lTI..fna- 
daibafchi , ou  Trcloriér  du  Serrai!,  a une  clef.  A:  le  Grand  Sei- 
gneur une  autre.  D.  C. 

HASNADAKBASCHI,  f.  m.  Voyez  CHASNATARBASSI.  T. 
H.  D.  C.  dans  Ion  voyage  du  Levant  tair  en  1611  par  or- 
dre du  Roi,  écrit  Jioftuilerhfbi.  Cependant  c'cft  un  Kef  en 
Arabe. 

HASN-EL-TAF , C.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Perlé.  Hdfntl- 
uffd.  Le*  Géographe*  Pértiens  la  placent  à 71  d.  1 1.  m.  de  lon- 
gitude, fie  à 34  a 40m.de  latitude.  EUfn-el-tdf  veut  dire.  Le 
Court  de  U bttuit;  nuis  cette  ville  répond  mai  i un  li  beau  nom. 
Tavirviir. 

U ASNON,  I.  m.  Nom  d'un  ancien  village  Se  d'un  monaflcrc  fon- 
dé il  y a plus  de  mille  ans  lur  la  Scarpc  dans  l'Artois.  Hdfno- 
tuum , Hefno  ; Uafnonitnfe  mondfferatm  Ihfnon  fut  d'abord  de 
l'Artois , enluire  il  fut  attribué  au  Hainaui.  H.tdr.  de  fUh  Mot. 
<ieü.  p 14a.  Hjf  ai 1 cil  place  fur  le  bord  mériuinnal  de  la  Scar- 
pc dans  la  comice  d'OÙcrVant  au  ludoucU  de  S.  Attfand. 

HASPAHAM.  Vovez  isimhan. 

HASPEN.  Vovez  haspain. 

HaSPEN-GOW.  Voyez  HASPAIN. 

HASPEN , ou  HESPÉN , I.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière 
des  Pays-Bas  dans  le  Comté  d’//atéar»,  auquel  elle  a donné  le 
nom.  Hutu,  He<bene  . Hdfcmgd.  Elle  coule  entre  Tîllemont 
A:  Lar.dcn,  Si  arrôle  Aeer-lltjfrn . Cnhxtbd , & Owrn- Htffutij 
7r*r.,b.alu , auiqucls  elle  do  une  ces  noms.  lUdr.de  l'd.  Net. 
Ged.p.  14».  , 

i IA.SSF.LT . f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Htfielt- 
mm.  Elle  cft  dans  l'OvcrilId  une  des  Provinces- unie  s des  Pays- 
Bas  , entre  Zsrol  Si  Sv-arrcllvis , fur  le  Vecht.  Mat  y. 

HAsstLT.  Autre  petite  ville  du  Céiclc  de  Wcftphalie.  I/jffcletum. 
Elle  cft  daiul'Evcchcdc  Liège  fur  la  rivière  de  Denver,  au  cou- 
chant de  M-dtrich. 

HAIS  FU  RT,  ouHATSFURT,  f m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  oubouigdu  Cètckdc  Francome.  Hdefnriam.  Ce  lieu  cft 
fur  IcMuud-m  l’Evc.hcde  Wurtfburg,  entre  Schvrcinfurt 
Si  Rambérg.  Mat  y. 

HASSl.MON.  f m.  ou  AS  ’.MONA , f.  f t0.  Nom  d’un  lieu  de 
i’Aiabie  dehrtc , où  les  Ihacïito  campèi  c:it.  Nonibr  XXX11I. 
29.  l4.  Ville  delà  Tiibu  de  Judalur  la  fromièic  méridionale 
du  côté  du  couchant,  lur  le  chemin  d'Egypte.  Voyez  Joi.  XV. 
j.  17.  Nom. XXXIV.  4,  3. 

HÂSSlDfcEN,  ou  AbalDtbN,  « nN  *,  f.  m.  fit  f. Se adj  Hafidetu 
jiffidtw . Ce  nom  le  trouve  deux  fois  dans  le  premier  livie  des 
Machabccs,  Se  une  fois  dans  le  fécond,  Machab.  II.  41.  VII.  1 3. 
Se  1.  M.ich.ib.  XIV.  6 Lyranusa  tiré  ce  nom  du  mot  Latin  Wi/Ï- 
ituu , allidu  ; Si  a ci  U qu’on  nonnm  >it  aiuli  parmi  les  Juifs  ceux 
qui  s'occupoici’r  .tfftdaémem  au  lcrvicc  de  Dieu;  c’eft  une  erreur 
ridicule.  Le  ]é(uirc  Scrraiius,  fit  le  Calvinifte  Drufius,  qui 
ont  beaucoup  écrit  l’un  contre  i’aurre  lur  ce  mot,  conviennent 
pourtant  tout  deux  que  ce  mot  clt  Hébreu . qu'il  vient  de  yon , 
L.-nfjuCiru  1* tf.  ru  ot  dieux.  fjint , homme  de  bien,  homme  pieux.  Jo- 
nius dans  fes Notes  fur  le  Ch.  II.  du  I.  Livre  des  Machabécsp'tc- 
tend  qu'il  faut  écrire  /fliWrn,  Aftbidéen  ; que  c'ell  un  St  km 
en  Hebreu.  fit  qu'il  vient  du  Chaldccn  ycw . Afthed,  diffudit. 
Mais,  dit  Diulius,  c'cft  une  faute,  fit  cette  correâioneft  con- 
traire à routes  les  éditions  fit  les  mamifcrits. 

La  difficulté  eft  de  fçavuir  quels  étoiem  ces  Haffjditns.  Drufius 
prétend  que  IrsHdffid/tnt croient les  Phai  ilicns.Sa  raifon  clique 
Goriunidc»  L.  IV.  c.  29.  appelle  indificremment  Pharilieos , ou 
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Ihpdéem, ceux  qu’il  nomme  lesStges  dllraël.  Sérarius  Ibtitint 
qae  Gorionidesdiftinguoitln^.'.leVn;  dcsPhatiliens;  Drulms 
changea  enfuitc  de  femiment,  fit  dit  que  ce  que  l'Ecriture  appeU 
Idit  si/fi  Unu  c’étoicnt  en  general  tous  les  gens  de  bien;  que  ce 
n ctuit  point  un  nom  propre,  ni  de  fccfc  ; Sératius  a toujours 
prétendu  au  contraire  que  c'ell  un  nom  de  Icéle , fit  que  les  Af- 
Jid/etu  font  iesmemesque  les  Effctiicm.Scaligér  a dit  tantôt  que 
les  Affîd/tHt  étoient  allez  lemblablcs  aux  tilènicns,  fit  tantôt 
que  ce  nom  le  prcnoii  en  deux  fens  pour  un  nom  de  lèdte,  fit  en 
général  pour  les  gens  de  bicn.Scaligcr  a cru  aulli  que  la  (cdcdes 
jtflîiéau  avyitcoramcncé  au  tems  d'Eldras.  Ailleurs  il  dit  qu'cl- 
Ic  a voit  été  inftituec  par  Jérémie. 

Sérarius  au  contraire  a pi  ouve  que  les  A fid/tni  fontJes  memes  que 
les  Eilcnicns  ; fit  les  Eircnicnt  prob  ibicmcnt  les  mêmes  que  les 
Réchabitcs.  Le  commun  des  Interprètes  fuit  ce  frntimer.t. 
Quant  au  tems  qu'ils  ont  commencé , il  croit  que  ce  qu'on  en 
Peut  dire  de  mieux , c’ell  que  depuis  l'entrée  des  lifaëlitcs  d ans 
la  Terre  promile  il  y en  a toujours  eu , tantôt  plus,  tantôt  moins 
fie  avec  des  changemens  de  tems  ai  tems  dans  leurs  coutumes  fie 
manière  de  vivre;  quecelônr  eux  qu'on  appelle Cinéens  .dan* 
le  premier  Chan.  du  L.  des  Juges.  Que  Rtdub  fit  lUfid  lônt  fy- 
nonymes;  que  les  changemens  qu’il  y ait  dans  Icursraaniàcs 
de  vivre  firent  cependant  comme  deux  cfpéccs  A' H.if>dnm\  les 
anciens  fit  les  nouveaux;  que  ce  lui  eut  le*  nouveaux  qui  portè- 
rent le  nom  de  Réchabitcs  que  Jérémie  leur  donne  Cn.XXXV. 
a.  3.  j.  1 8 Voyez  cet  Auteur  dans  Ion  7r<W?ifatw  L III.  t.  7. 
O 9.  & dmiÇon  Mmervd. Lm. V.  Cb.tp.  9. 10. 11.  fit  Drufius 
Dr  ILtfideis. 

Du  relie,  l’origine  de  ce  nom  demande  qu’on  Tec  rive  par  une  H 
Htfidém.  Cett  même  en  Hebreu  une  double  afpifition  q’en , 
//j/id  ,•  mais  parce  que  les  Grec*  fit  la  Vqlgate  I catvcnt  üus  at- 
pirarion  ,on  n’y  ma  ordinairement  point  d 7/  ai  notre  langue. 

HASSIOPORTü  Voyez  PALAT1A. 

HAST , f.  m.  (L’h  s’afpirc  fit  l's  le  prononce..)  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois,  Toute  forte  d'arme  offénlivc  qui  avoir  un  long 
bois,  ou  manche.  lUfldt.  Les  piques,  le*  haiebardes , pemuia- 
nes,  javelines,  font  armes  de  Itj/i. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bajU.  En  quelques  provinces  on  appelle  une 
broche  une  fca/r,  fie  on  ap)>clJe  encore  cmtrt-bitiin , les  chenets 
qui  portent  1rs  broches. 

HAST  AIRE,  f m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Hjffjriui.  Louis 
XIV.  a employé  ce  mot  dans  les  remarques  fur  la  guerre  de  Cé- 
lar  connc  tes  Suides,  loi  (qu'il  dir.  Les  Princes  le  mcttoicnc  il  inc 
à flanc  des  H-ejianet. 

HASTE,  C f.  Tèimcde  Médaille.  H-ifl*.  La  hjflt  cft  un  javelot 
fans  fér . ou  plutôt  un  ancien  fccptrc  plus  long  que  les  ordi- 
naires , qui  convient  i toutes  les  Deïrcz.  Il  matquc  la  bonté  des 
Dieux , fit  la  conduite  de  leur  providence , egalement  douce  fie 
efficace.  Dans  l’Apothéolc  d’Homère  rcprclcntéc  par  Apollo- 
nius de  Pricne  lur  un  marbre  qui  dl  i Rome  dans  le  Palais  des 
Princes  Colonnes , Jupiter  cft  rcprclcntc  une  beHt  i U main; 
M fM.  oa  Tué  y. 

On  appelle  hdflt  part  fur  les  médailles, la  hâftt  qui  n’elt  point  ornée, 
point  entourée  de  rameaux,  ou  de  bandelrtcs.  Hdju  pure. 

Haste  , elt  aulli  une  pièce  de  bois,  longue,  arrondie,  fit  Icmblable 
à une  lance  qui  porte  l'étendait  Royal  de  la  G rlèrc  Rcale.  H*f- 
lile.  La  bdflt  eft  actaclh.-e  par  des  bandes  de  fér  au  bord  de  l'éfpa- 
le  vers  la  guérite,  à la  main  droite  de  la  chambre  de  poupe. 

HASTE,  f.t.  (L’b j’afpircj  EmprclTêment,  diligence,  précipita- 
tion Ftihiuue.  Les  gens  chauds  fit  impétueux  ont  toujours 
hêir,  tien  n'cft  fi  ordinaire  que  la  patelle  d'examiner  le  fond  des 
affaires,  fit  une  (w/t  indilcrere  d'en  juga.  S.  R 1 A t. 

HaIte  , fc  dit  adverbialement  en  ces  phrâles.  Il  a envoyé  en  bJif 
un  comicr;  pour  dire,  diligemment.  Ils  le  retirèrent  enfcirz 
vêts  la  ville.  Abiakc.  Ccll-i-diie,  avec  précipitation,  im- 
prudctrcc. 

H ne  tTjint  fouit  eju'i  feu  rival , 

Un  phideur  vienne  le  furprtadtT, 

El  que  l'éfli&iunt , fditi  dehù , 

Il  l'obUft , peur  ft  défendre , 

De  tour  a en  hi:c  en  PJnu.  Dl  VlLLlfRS. 

Un  Comédien  fait  i le  bile.  Io.  Les  mardi  andifes  de  balle  foqt 
faites  i la  bête,  pour  dire,  négligemment. 

Haïti,  cnpluûeurs  Provinces,  ledit  d'une  certaine  mefurede 
pré  qui  cft  de  3opas,  qui  vient,  félon  Du  Cange,  <\cbdfUt 
ou  du  bâton  avec  lequel  on  les  inclurait dota  vient  qu'on  diloie 
autrefois , Donner  de  la  biir,  pour  dire.  Donner  du  bâton  pose 
faite  avancer  ; Se  c'cft  de  li , i ce  que  prétendent  quelques  Au- 
teurs , que  vient  le  mot  de  hère  lignifia  mdibgeme. 

liiij  iij  HaIte, 
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HAfri , dans  quelques  Province  s,  «Q  le  nom  qu'on  donne  au  fpie  ; Quelque  s-uns  difent  que  ce  nom  vient  de  ce  qu’ils  ont  foin  des  b *- 
de  cochon  dont  on  (ait  de» h jtjcrç.iUK.  j > ou  broche». 

IIaCts,  fc  dit  proverbialement  en  eu  pbrflfcs.  On  dit,  qu’un  Jiom-  ! Il  y a auili  des  J /Meurs  prépofez  dans  les  rutclicr*  pour  faire  tra- 
me cil  de  Lagni,  qu’il  n’a  pas  bien  pour  dire,  qu’ii  cft  moi  (k  pa-  vailler  les  Ma^on» , k-s  manœuvres,  qu’on  appelle  aulb  Gujft- 

refleux.  On  dit,  qu'un  Gentilhomme , qu’une  Demoifeile  font  dVdin.  /*,Wn  fentut ftefeüi. 

•faits  à la&*rr;poui  dite,  qu’ils  nom  .uicooe  noWdlc.  qu’ils  n en  HAfTItR,  f ra.  (L'b  s'alpirc./  Vieux  mor  qui  lignifioit  un  grand 
ont  que  l'apparence  ou  les  habits.  On  dû  aufli  i un  homme  itn-  j chenet  à plulicurs  crans,  où  Ion  mitron  pluüeurs  broches  cn- 
paticnrqui  fait  t’eni|>rcflêr.  Si  vous  avez  bâte,  courez  devant.  lemblc  les  unes  fur  les  autres.  ^jftmmpreolui,  On  diloitaulG 

Ha  fri.  Pim,  Ce  mot  lignifioit  autrefois  Br*hc , mais  en  ce  Icnsil  1 (eiure-bdtUrs.Sc même  ce  dernier  a un  peu  plus  d'ulâgc. 

di  hors  d'ufage  à Pari»,  uù  l'on  dit  broche:  il  «y  a que  le  peuple  HA1T1F,  ivt,  adj.  ( L’b  » alpin.)  Précoce,  qui  vient  de  bonne 
qui  dife  en  quelques  endroits  b*fit.  Voyez  Hast.  _ heure,  ou  avanr  le  rems  orjinaii  e.  /'ripât is,  pr*pr»pcrui,  futtx. 

H AfTER.  v.aâ.  (danslcquel  l'it  s'jipirc)  fit  qui  le  dit  fouvent  Les  huits  bunfs  liant  les  h ailes,  les  ceriJcs  On  laie  par  art  des 

avec  le  pronom  pcTjdnnel  Urètre,  pr  9 finit.  S empreflet , faire  pois  de  des  fruit»  bittfi,  quand  on  prend  le  foin  de  les  faire  roù- 

allcr  plus  vite , avancer  bcloguc.  H.iut--vous  de  partir.  Hit  te  rie  plutôt  que  les  autres  rtc  mcmcélpeec}  des  pois  birift,  de»  «e- 

\orrc  retour,  J/iter  lecoutier.  //âtrt.vous  lentement.  Poil.  Les  wûsbihves.  Li6iR  Un  Potager  où  il  ne  manque  rien:  tant  pour 

gens  qui  doivent  oc  le  biltiit  jamais  trop  de  payer.  On  ne  le  «voir  du  bieij  Si  du  tardif , que  pour  l'abondance  du  milieu  des 

biie  point  d'annoncer  Icsmcchantes  nouvelles.  Nous  voud»  ions  f ai  Ions.  La  Quint.  Les  terres  meubles  n'onc  pas  de  peine  a être 

Lien  bitte  la  lenteur  de  la  colère  de  Dieu  fur  nos  ennemis  Nie.  échauffées  des  rayons  du  lôlcrl,  fi,  par  coniéqucm  a être  bMivei 

Le  Prince,  quand  il  s'agit  de  multiplier,  ou  de  tarer  les  bienfaits,  dans  leurs  produirons.  L a Qui  n t. 
ne  foudre  ni  détours  ni  lenteurs.  Tour.  Cette  nuuvaife  nuu-  On  dit  figurcmcnt , que  l'dpiir  d'un  enfant  cil  txop  binf, quand 
vcllc  bit  a (es  dcliinces.  H.  S.  de  M.  Saint-Amant  dit  i un  là  railan.fonéipric  commence  iparoîrre  jurant  i'ige  ordin-îrc. 

ruilicau  : Les  cfpcies  hinji  ne  l'ont  pas  ceux  qui  céaflillcnz  le  mieux  dans 

la  fuite. 

Et  p pjtr  ms  rtgriti  fdi  bien  pi  t'trrêttr , Ce  mot  vient  de  *ü>vut. 

t'ouï  du  plein  peur  te  hâter.  5.  Amant.  HAfTILLt,  Cf,  (L'b  s'alpirc.)  B tient  i fuilU  fnûttm.  Vieux  tér- 

mc  de  campagne,  qui  lit  dit  en  cette  plu  ale,  Quan  J on  a tue  lôn 
J*  Ciel  qui  i tn:é/tffe  à wbr  J ufit  courroux , cochon,  on  envoyé  à les  amis  de  la  batille  de  du  boudin  , c’cft-i- 

Eowr  en  hâter  fttldt  n'a  que  fjirt  de  vous.  Br  i».  dire,  qu’on  accompagne  le  boudin  de  quelque  pièce  bonne  i 

lotir,  propre  à meme  au kitur , ou  à la  broche.  Dans  quelques 
F.«û  du  bien,  hâte-fay,  D*tnü:  Prov  inces  on  ptend  plus  particulièrement  ce  mot.  fie  on  entend 

7**1  r/1  fout  le  pouvoir  de  l’xvtugk  fortune*  parce  terme  les  poumons,  le  cœur,  les  rognons,  & la  rate  de 

/Un  te  qu'eu  donne  d fet  dwu.  SiKtct.  porc,  faru  y comprendre  le  foie , qu'on  appelle  dans  les  mêmes 

pays  du  nom  de  halle. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bdPeti , qui  fignific  la  meme  chofe.  On  dit  autfi  au  figuré  fie  dans  le  ftile  burlelque , Donner  de  U fai- 
D’autres  le  dérivent  du  Latin  fihnre,  ou  de  *d{l*re,  ou  infiqrt,  nUti  quelqu’un.  Pour  dire  lui  donner  des  coups  de  bâton, 
on  dit n»ot Celtique bdjuf. L'Allemand bdfitn , buter  alla  vite,  HAST1NG,  l’.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d’Anglctérre. 
dl  un  mot  tin*  du  Celtique  h*fu.  Pfsron.  /UUiaga.  Ellccltlùr  la  cote  du  Comie  de  Suflcx , oùclle  a un 

llafirn,  lcd»  anlîi  des  foins  qucl’on  prend  pont  faite  avancer  bon  poir,  à trois  lieues  de  la  ville  de  Rye  ducô.é  du  couchai  t. 

qui  Iquc  e holeJv/fywr  e.f/*te  c le  fouper.tfin  qu’on  le  promène  C'clî  i /UJii nR  que  Guillaume  le  Conquérant  vainquit  Harold, 

après!  esclrnhes  qu'un  met  lur  its  melons  L slont  biur  de  tuu-  Roi  d'Anglctértc , qui  y fut  tué  l'an  i o 66.  Mat  y. 

jir.Siomu'f4r<lrsouvricis.iklontbienpeudcbsl<>gnç.  H ACTIVE  AU,  f.m  (L’o  s'afpitc.)  Cclt  le  nom  d’une  poire  hi- 

H aItir,  lignifie  qillli.  Procurer,  eue  raulc.  /nferu , .un  trere.  Ce  tive.  Poires  île iâti vtdu.  Fit*  pr ucocu. 

mauvais  temedf  a fiârçU  mou  de  te  malade.  Cette  perte  a k*:t  On  donne  aulli  ce  nom  i une  cipocc  de  railtn  précoce  qui  mûrie 
(a  banqueroute.  devant  les  autres. 

On  die  proverbialement . qu'on  bile r*  bien  d'aller  quelqu’un , l.igè*  ne  dit  ce  mot  ni  des  poires,  ni  do  r.iifn,dum  on  vient  de  par- 
pour  dire,  qu'un  lui  fera  une  («nie  réprimande  fur  quelque  fiu-  ter:  mais  il  dit  feulement,  qu’m  terme  de  jjrdinagc  ce  root  li- 

te  qu’il  a faite,  qu'on  lui  fera  bien  fait  c Ion  devoir  pat  les  mena-  gnifie  pou  bhift , pif*  ptecaiu . Si  que  les  Jardiniers  difent , J ai 

ces,  par  les  châtiment.  On  dit  aulli,  qu’un  honiqic  ne  gagnera  lcn>é  des  binvtoitx  (ur  des  idos.  Il  tait  bon  Icmcr  dis  oie.vnix. 

Pas  Li  pleurèlic  i force  de  le  iünr,  quand  il  va  lentement  en  HAljTlVEMLNT . ( L'b  s'alpirc.)  adv.  d'une  manière  hâtive  ou 
oefogne.  predee.  frjluie.  Il  cil  peu  d'ulage,  fc  nclcditgucic  que  des 

<0n  dit  au  Manège  bilev,  hit:*. , lotlqu’un  EcoRcr  faii  manitr  un  fruits  & dis  fleurs  qu'on  hâte  de  mûrir , de  flemir.  Ün  a mis  les 

cheval  fur  les  voltcs , & que  l'Ecuyer  veut  obliger  l'£ço|i&  à melons  (bus  la  cloche  pour  en  avoir  hâtivement. 

tourner  la  main  plus  vite  *{u  côte  qu'il  tiunic.  HAT1  VET  L ( L‘b  s'alpirc.  ) C f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 

HaIts  , kit  p.u  t.  & adj-  lia  toute»  ks  ligoiliv-tkms  de  (on  vesbe.  lois , Diligence , avance  de  la  malurité  ; prccocitc.  frfüujtt*.  Il 

• fe/liiuii,  auetcnen.  On  dit  ouceccU  que  U lailoii  cil  un  peu  n’cllplusen  ufage  que  lorsqu’il  s'agir  de  fruits,  de  Heurs,  de 

Ifit/t , pour  dire  quelle  cil  avancée.  plantes,  qui  viennent  avant  le  rems  otdinaiie.  Il  y a des  liuiiscf- 

HaI/î  , f c , lignifie  quelquefois,  Qyt  liàrc.  U cil  éirrcsncmcnt  timaldcs  pour  leur  bdtiveie,  & d'auacs  poux  leur  uidivcié. 

Me^Ellecllcxticmeimnt butte.  La  Quint. 

IIASTLR,  f tn.  ferme  de  Commerce  Si  nom  do  inefurc.  Up  HA  T. 

bj/hr  «le  Gnui,  contient  jo  (étriers  de  Pat  b moto* 

iJÀjfJEl^iAU , (.  m.  Vieux  mot  àtémge  croit  que  ce  font  les  HATEMUTZLI.  Terme  de  Calrndriér.  Nom  du  i je  mou  des 
particsd  uua'iin-..'l,iclquelles(bnrprochcsduto:i.D'<uuc»di-  Méxiquaius,  iirépondâ  une  partie  de  Novembre, 

k i«  que  ce  mm  lignifie  le  cou  lpi-rrcmc,&  ils  fondent  leur  opf-  HATTEN , I.  m.  Corneille  dix  H.ntetn,  ou  HdUtm , f.  m.  Nom 
rio::  (or  ce  que  le  rnotile  hifioel  lignifie  toujours  le  cou  dans  pi  opte  d'une  ancienne  petite  ville  des  Provinces.  Unies.  lU'te- 
. nps  viçii»  livre»,  Çoiuph  , (ftvix-  _ mum.  Elle  cil  dans  la  Veluve,  contrée  de  la  Gucldre  fur  riilcl, 

HAflF.RÉAU,  Térme  de  Traiteur,  de  Cuifinier.  Ragoût  qui  vis-à-vbik  Zvol,  Si  entrcCampen&Dsvctuér.  Maty. 
le  fût  avec  des  naochesdc  foie  .qu’on  faûpoudrc  de  poivre,  de  HATT1NGLN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cérdc  de 
qu’on  couvre  de  bi  tnsdcpêrlü . çtdûûc  o:>  les  met  fur  un  gril  à Weltphilit  Utuiue*  Elle  fit  dans  IcComtc  de  la  Martk  fur 

«n  bon  brâfiér,  on  les  y 1 -i/Tc  julqu  a ce  q-.i'ellcs  foient  bien  gril-  L rivicre  de  Roèr,  i iept  licuis  de  Duyfbourg,  Se  un  peu  moins 

kes  tk  roéiliocremeot  cuites , puis  on  les  (allé,  fie  on  lis  mange  de  DulTcldorp  du  cote  «lu  lev.«nr. 

de  broc  en  bouche.  ■ HATTON-CHASTEAU , ou  CHASTEL,  f m Nom  propre 

Il  y en  a qui  ilcrivcnÇcemotdcb^f.Vrr4*,dcccIuidclJuj/?iT,  parce  j uunc  petite  ville  auDui  lié  de  B.u  en  Loi  raine  //.râwiri.nti  //j:- 

qu’on  fe  bdfit  de  manger  les  viandes  qui  entrent  «tans  !a  compo-  j uni  /Uuteau  cxfinlutu.  Elle  cft  fur  la  rivière  d’Hanon, 

lition  des  hjfetttnx . laquelle»  le  corrompent  ailément,  fie  ne  1 icinq  lieues  de  Verdun  vers  le  (ud-efl.  De  F*l.  A«.  G*d.p. 

peuvent  le  gar»let  longtvms.  I jjg.  Maty. 

ÜA(TEREL,  l.m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  le  cou.  CePuw-,  i*X*-  HA7UAN,  Lin,  Nom  propre  d’un?  petite  ville,  mais  forte.  H*- 

lum,trrvue.  i«4»irt»i.EI!iifid.U)slahamcHongric  fur  larhicrcdcZsgywa, 

Ce  mot  a,  la  mémç  origine  que  celui  dç  bdPtMAU.  VcjKt  ce  mot.  cane  Pcfl  fie  Agria.  Maty. 

MAI T-tÛR,  Çnp.  (LA s’afprrc  ) Oflicict  iJkz  W Roi  qui  fett  aux  HATUNCUZQUl  AYMORAY.  Terme  de  Calendritfr.  Nom 
ciùfînes , qui  a foin  du  lot , fie  de  livrer  les  viasdr»  rbries.com-  du  Cxicrne  nioîs  des  habitons  du  Pérou, 
roc  le  Potager  les  potages  i &;  le»  PâîUJià»  U pttiflcûe.  Cm  H AT  U R.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troificroc  mois  des 
«iT>r  tir t [nul,  | Copies , qui  (épond  du  moins  en  partie  i nu  te  mob  de  No- 

| * vcinbte. 
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vcmbre.  Il  y en  a qui  (Écrivent  bdtbnr , 8e  qui  le  mettent  l'omié- 
ric  dans  le  Calendrier  des  Coptes  3c  des  Aoy flins. 

HATZFELD , f.  m.  Lt  Comte  d'Httiftl J.  HttiftldsenfiiCemitt- 
tut.  Ce  Comté  eft  dam  la  balle  partie  du  Cércle  du  haut  Rhin, 
entre  le  Comté  de  Wirgenftein  3c  le  Duché  de  Weftphalic. 
Son  étendue  dl  d'environ  quatre  lieues  de  long  6c  deux  de  lai  - 
ge .Htuftld,  qui  eft  un  gros  bourg  défendu  par  un  bon  château, 
en  dt  le  lieu  le  plus  co<  tltdérable.  Ce  paya  a Tes  Comtes  patticu- 
hers , qui  pofRdcnt  encore  quelques  Seigneuries  en  Franconie . 
en  Wétéravie  te  en  Silclic.  Matt.  ImholF,  qui  traite  des  Com- 
tes A'  Hâtif  tld  dans  fa  Notice  de  l'Empire  L.  VI  c.  6.  écrit  Hji- 
Jeld  ou  Haifeld , 8e  dit  que  ce  lieu  eft  fur  l'Edèr,  que  Tache , An- 
nal.  L.L  C.  J 6.  appelle  sidum.  Rittcrshufius  a fait  la  Généalogie 
des  Comtes  A'Htiftld , qu’il  fait  venir  d'Ebcthard,  qui  vivok  en 
B19 6. 

H A V. 

HAVAGE,  (.  m. Vieux  mot  qui  lignifie  un  droit  qu’on  a de  prendre 
fur  les  grains  dans  les  marchez  , autant  qu'on  en  peut  prendre 
avec  la  main.  Htvàdinm , bâv,tgtum.  Il  vient  apparemment  du 
mot  hdvir , qui  n'eft  plus  en  ufage  au  lens  de  prendre.  Le  flour- 
reau  de  Paris  a un  droit  de  H avait  dans  les  marchez  -,  te  i caufc 
drTinfamicde  fon  métier , on  ne  lui  laide  prendte  qu'avec  une 
cuillière  de  ftr  blanc  qui  lèrt  de  inclure.  Le  Bourreau  a le  meme 
droit  en  d'autres  endroits  de  France,  & le  prend  delà  même  ma- 
nière. En  quelques  lieux  on  a dit  Havit. 

HAV  AN  A.  La  Havana  ou  Là  HtVânt , C f.  Nom  propre  de  ville 
ou  S.  Chrillophe  De  la  Htvtnt.  H ru  jma  , Fâitam  S.  Cbnjfofbt- 
ri.  Ville  de  l’Amérique  feptentrionalc.  Elle  eft  capitale  de  ride 
de  Cuba , une  des  grandes  Antilles , 8e  elle  donne  quelquefois  le 
nom  de  Lt  Havana  i tome  l'Ifle.  Elle  eft  fortifiée  8c  défendue 
par  une  bonne  citadelle , où  le  Gouvèrneur  de  Cuba  fait  là  télï- 
dcnce  Sa  fituaiion  eft  fur  U côte  fcptenti  ionale  de  fille , vis  à- 
vis  de  la  prèfau'lflc  dcTcgeftaen  Floride.  Elle  a un  port  fort  | 
grand  6t  fort  lùr , dont  l’entrée  eft  fi  étroite  qu'il  ne  peut  y en- 
trer qu’un  vaifteau  de  front,  6c  eft  défendue  par  deux  châteaux  , 
qui  font  lituez  fur  l'es  deux  bords.  C’cftJ  La  Havane  que  les 
flottes  du  Roi  d'Efpagne  le  retirent , 8c  oû  s'aflcmblcm  les  Ga- 
lions 8c  les  autres  vaiftêaux  marchands  de  l' Amérique , pour 
venir  de  compagnie  en  Europe  vers  le  mois  de  Septembre. 
Matt. 

HAUBANS.  Tèrme  de  Marine.  Ce  font  de  gros  cordages  à trois 
rourons  amarrez  ou  attachez  aux  barres  des  hunes  pout  affermir 
les  mât*.  Ce  font  les  cordes  qui  tiennent  les  mâts  i droit  & ï 
gauche , & un  peu  de  l’arrière  du  vailfcau.  Il  y en  aqui  écrivent 
Haut-bans , 8e  d’autres  écrivent  aubans  Funn  fc  enfants , fttnfiiu. 
Ils  font  attachez  par  le  bas  aux  vibords  d droit  8c  à gauche.  Les 
grands  Haubans  font  ceux  des  grands  mâts  ; 8c  les  petits  Haubans 
ceux  des  mâts  de  hunes  ou  de  pèrroquets.Les  cordes  qui  lér  vent 
d'échelons  pour  monter  aux  hunes  le  long  des  Haubans,  s’appel- 
lent figures , figultt  ou  Mjbdvn.  Celles  qui  fèrvent  â faire  ban- 
der ou  roidir  les  cordes  des  Mutais,  s’appellent  rtda  .A  la  réler- 
ve  du  beaupré , il  n'y  a point  de  mât  qui  n'aic  les  Haubans.  Les 
Haubans  de  beaupré  font  deux  cfpéccs  de  balancines  qui  faifif- 
fcnt  la  y èrgue  de  Sivadièrc  par  le  milieu , au  lieu  que  lesbalanci- 
nes  faillirent  vérs  les  bouts.  Il  y a pour  tenir  ce  Hauban  un  cap  de 
mouton,  qui  eft  frapé  au  beaupré , 8c  l'autre  eft  frapé  à la  vèrgue 
de  Sivadiérci  c’eft-â-dire,  que  ces  manoeuvres  au  lieu  de  tenir  les 
mâts , ainfi  que  les  autres  Mutait , font  frapées  à leurs  mâts , 8c 
aident  i foutenir  leurs  vèrgues.  Mutai  de  voile  d'étuy , eft  la 
manosuvre  qui  tient  l’arc-boutant  en  avant  lorfque  l’on  met  ces 
fortes  de  voiles.  Mutait  dcchaloupe,  font  non  feulement  ceux 
qui  tiennent  les  mâts  de  la  chaloupe  lor  iqu'elle  eft  mitée , mais 
aulli  les  cordages  dont  on  le  lèrt  pour  faille  la  chaloupe  k>r(- 
qu'elle  eft  fur  le  pont  du  vaifleau. 

Hauban  en  terme  de  Maçonnerie , eft  un  cordage  qu’on  attache 
d’un  côté  i un  engin . 8c  de  l’autre  â un  attêt  fonde , afin  de  fèr- 
vir  de  contrepoids  aux  gros  fardeaux  qu'on  veut  élever.  Stemt- 
• tient  refiit. 

Hauban  ,'étoit  aulfi  une  efpéce  de  Droit  Ce  mot  vient  du  Latin. 
Halbanmm.  L'an  1 140.  le  Roi  Louis  le  Jeune  éxcmra  l'Eglilè  de 
Notre-Dame  des  Champs  du  droit  de  Hauban  que  prenoit  fon 
Prévôt.  Le  Mantai  avoir  cours  fous  le  régne  de  Louis  le  Grôs. 
HAUBANER.v.  aét  C’cft,  Attacher  un  hauban  i l'engin  pour 
l'arrêter,  le  tenir  fèrmc  lotfqu’on  morne  quelque  fardeau.  S,  1- 
imtttce  fune  uuiruere. 

HAUBANI£R,f.m.  Qui  eft  fujet  au  droit  de  hauban.  On  a écrit 
autrefois  Haultbast  6c  HauUbastmir. 

H aûb  AnsiiR  ou  Haut  Baoniir  , f.  m.  Seigneur  qui  a droit  de  hau- 
ban. Dpttfiu  fmttu  jtmfiiüttnu , jus  nacim  tdids  à"  fatüsessis. 
Monbt.  . 

Haûbadniir  ou  HAÛT-BAnNiiR.  Nom  d'un  ancien  Officier  du 
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Roi.  Le  Hautbanniér  du  Roi  ne  doit  être  contraint  d'acheter  le 
métier  de  friperie  de  Chambrier , ni  de  fon  Maire  pour  lui , puil- 
qu'il  s'eft  fait  Hait-banmér  du  Roi,  8c  ccft  de  lui  qu'il  acheté  le 
haût-ban.  DuhBet  P.  I. p.41*.  Le HaUt-bannUr  du  Roi  cil  tenu 
d'acheter  fondit  haut-ban  du  Roi  ou  de  (es  Officiers  i*our  lui , 8c 
non  d’autre  -,  8c  il  eft  tenu  d'être  eftager  dansii  banlieue  de  Pa- 
ris , 8c  de  payer  au  Roi  6c  i fon  Receveur  pour  lui , (ilôt  qu'il  eft 
fair  Haàt-btnnsér  vingt  deniers , écau  Chambrier  quatorze  de- 
niers -,  8c  outre  cela  de  payer  au  Roi  par  chacun  an  lit  (ois  huit 
deniers  parifts.  Er  partant  ledit  Haût-banmir  peut  vendre  8C 
acheter  toute  manière  de  pelleterie , vieille  8c  nouvelle  friperie , 
linge  6c  lange , vieille 6c  nouvelle,  tout  cuirain  vieux 6c  nouvel , 
par  payant  K tonlieu , que  les  choies  dclliis  dites  doivent , &c. 
Du  T iüet,ib.  Il  avoittiié  cela  des  anciens  Kcgiltr  es  du  Clûtclet 
de  Paris. 

HAUBEREAU.  Voyez  Hobereau. 

HAUBÈRGEON , L m.  Vieux  mot.  Cotte  d’armes.  Paludamtntum; 
dans  la  balle  Latinité  HaUtrrsum. 

HAUBÈRT,  f m.  Voyez  Hautbïrt. 

HAUBERT- VILLIERS , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  Fran- 
ce, à une  lieue  de  Paris  du  côté  du  nord.  On  l'appelle  aulli  No- 
tre-Dame des  vertus , du  nom  d’une  Eglilê  de  Nom-Danse  où 
H s’eft  fait  plulieurs  miracles , 8r  qui  eft  en  ce  village.  Du  Chcfnc 
écrit  HtnbervtUicxt  P.  I.  C.  19.  CheuteUre  fumet u btntfiut  PilL* 
re  ou  peut-être  Albtru  viUtre. 

HAUB1N . f.  m.  Voyez  HOB1N. 

H AU  DRIE  tTE , t f.  Nom  de  Religieulc  de  l’Ordre  de  l'Alfomp- 
rion  de  Notre-Dame.  Htlderueu , Alienut*  , Aldeuuant. 
Etienne  l laudry , l'un  des  Sécrétaires  de  S.  Louis , l’ayant  luiv  i i 
laTètrc-laintc,  6c  cniuircctanr  encore  allé  à S.  Jacques  en  Ga- 
lice, 8c  fa  femme  Jeanne  DaJone  ayant  été  un  tenu  conlidér.-ble 
fans  avoir  de  les  nouvelles , elle  s'c.iférma  dans  unemaifon  qui 
lui  appartenoit  dans  la  rue  de  liMortdleric  à Paris  avec  quel- 
ques autres  femmes  , s'y  confiera  aux  exercices  de  pieté  , & lit 
même  voeu  de  c hallcte.  Son  mari , qui  i Ion  rctoui  voulut  la  re- 
prendre, n’obtint  du  Pape  ladifpenfcdu  vœude  fi  femme, qu'i 
condition  qu'ü  lailléroit  a la  mailon  où  elle  s’eroit  retirée  , un 
fond  pour  y entretenir  douze  pauvres  femmes.  Il  le  fit,  8r  l'on 
appelle  ces  femmes  les  Htudrmtet , du  nom  de  leur  fondateur. 
Les  ftatuts  de  ces  Religiculcs  furent  confirmez  par  le  Cardinal 
dePife,  Légat  du  Pape  Tcan  XXIII.  l'an  1414.  Ces  Rcïigicufcs 
dont  le  nombre  crut , y font  appellées  les  Bonnes  femmrs  veuves 
de  la  Maifon-Dicu,  ou  Hôpital  6c Chapelle  fondée  par  feuEtien- 
nc  Haudty  ou  les  fuccdlcurs , auprès  de  la  Grève  à Patis.  Cet 
établillêment  fut  confirmé  par  plufieurs  louveraini  Pontifes.  Le 
Grand  Aumônier  eft  Supérieur  né  de  ces  Hofpitalicrcs.  C’eft  en 
cette  qualité  que  le  Cardinal  dclaRochcfoucault  les  réforma.  Il 
obtint  aulli  de  Grégoire  XV.  le  pouvoir  d'aggréger  cette  Com- 
munauté à l'Ordre  ac  S.  Auguft in, 8c  deconhtmet  les  nouveaux 
ftatuts  qu'on  avoit  ajoutez  aux  anciens.  En  1 du.  elles  fuient 
tranfportécs  dans  la  rue  S Honoré  où  elles  ont  bâti  un  fort  beau 
Monaftcrc,  6c  une  rotonde  pour  l'EglÜc,lous  le  titre  de  l'Ailom- 

[ition  de  Notre-Dame  donc  elles  ont  pris  le  nom , au  lieu  de  ce- 
uid 'Hâudntttet  qu  elles  avoient  confèrvé  jufqucs-li.  Elles  font 
habillées  de  noir  avec  de  grandes  manches  , 6c  une  ceinture  de 
I inc , & portent  un  crucifix  fur  leccrur. 

HAVE,  adj.  m.  8:  L ( L 'b  s’afpirc  ) Maigre , pâle , défiguré.  Hmu 
dm , fellidm , mttu  fuprtmi  cenfeclm.  Il  ne  fc  dit  que  du  vif  âge  , 
ou  des  yeux  des  gens  qui  ont  été  malades.  Us  «oient  tous  btvet 
8c  défigurez.  Ablanc.  Devant  la  calomnie  marche  l'envie  au  vi- 
fage  btve  Ae  aux  yeux  louches,  i o.  On  le  dit  auflâ  en  parlant 
de  l'apparition  do  cfptits  qui  font  btvet,  déchamez.  L’ombre 
de  (on  père  lui  apparut  avec  un  vilâgc  btve , dcdiatnc  6c  af- 
freux. 

HAVÊE.  Voyez  Havacs. 

Item , tnt*  Prçenrenr  Fournier 
Aurt  peur  tentes  fet  servies , 

( Simple  ferait  de  t'tffièrpur) 

En  ma  benrfe  iputre  havées.  Villon. 


HAVEL , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  dit  Marquifât  do 
Brandebourg  en  Allemagne.  Htvrit.  Elle  a la  fourcc  dans  IcDu- 
ché  de  Médcelbourg  où  die  baigne  Furftenbèrg , & après  avoir 
féparé  la  Marche  Vekera ne  du  C'omté  de  Rappin , elle  coule 
dans  la  moyenne  Marche,  baignant  Oranjenbouig  Spmda\r 
où  clic  reçoit  la  Sprcbe  , Poizdan  , Brandebourg  , Plav  8C 
Ratena'sr . 8c  enfin  I iavelbèrg  dans  la  Seigneurie  de  Prégnits» 
8c  i quelques  lieues  au  deftous  elle  fc  décharge  dans  l'Elbe. 
Matt. 

H AVêLBÈRG  , f.  m.  Nom  propte  d'une  ville  du  Marquifat  de 
Brandebourg , 
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Brandebourg  en  Allemagne.  Hovtlbergo.  Elle  eft  capitale  delà 
Seigneurie  de  Rappin , fle  fituée  fur  le  Havel  aux  confins  du  Du- 
ché de  Magdebourg  au  nord  de  Stcndcl.  Ho  vtlUrf  a un  Evêché 
fondé  par  rEmpctcur  Othon  I.  mais  les  peuple*  ayant  erobralTè 
l’Hèrclic  de  Luther , l'Evêché  fut  incorpore  au  Domaine  de  l'E- 
Uéicur  de  Brandebourg  l'an  161g.  MatY. 

H AVERON , f.  m.  ( L'b  s afpire.  ) Sont  d’avoine  fauvage  qui  eft 
velue , dont  on  faut  des  hygromètre*.  tÆpltfi , oveuo  ogrtffss. 
HA  VET,  f.  m.  Vieux  moi , qui  veut  dire  ctochci.  Il  mus. 


L'bofttl  tfi  fnr  : nuàt  tu  U iltuë. 

P tut  tnfttgMj  mu  un  haveu  Villon. 


Du  tems  de  Joachim  Périonius  > c'eft-i-dire  , vèri  le  milieu  du 
XVP  fiécle , il  fe  dilbit  encore  i Paris  pour  lignifier  un  inftru- 
ment  crochu  avec  lequel  oo  droit  1a  viande  d un  poc  ou  d’une 
marmittr.  U mm  ilUttt 

Le  même  Auteur  dérive  ce  mot  de  âfrn , dérivé  d’arntyq  > qui 
vient  d«|T*/w , prendre.  Lcfd’unn  s’cft  changé  en  v. 

HAVILA  Voyc i HtVlLATH. 

H A V1R , v.  n.  ( L'b  s'afpire.  ) U ne  le  dit  plus  que  dans  k fens  de  fai- 
re cuircks  viandes  avec  un  trop  grand  feu  qu’on  donne  d’abord, 
qui  en  brûle  k dehors  avant  qu'tl  ait  pcnétiè  le  dedans  pour  les 
bien  cuire.  Extmu  odurere.  On  a dit  autrefois , H. rvi  de  froid  -, 
pour  dire , Saili , fngtrt  oduHm. 

Ha  via.  Terme  d'Agi  icukurc.  On  dit , Ce  bléd  eft  tout  bavi  ; c’cft- 
à-dirc , lui  pris  de  chaleur , altéré.  Ligir. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  bobbob.  Msn. 

Le  même  Auteur  dans  lès  Obfcr  varions  fur  la  langue  Françoife,  dé- 
rive le  mot  de  hutnr  du  Grec  si*» , qui  veut  dire  fie  ber , brûler , 
tint.  Ccft  auili  le  fenriment  de  quelques  autres  Auteurs. 

Havi  , ie  , part.  Adujlm , fuftotm. 

H AULE , 1.  m. Vieux  mot , qui  s’eft  dit  pour  havre  Voyez  ce  mot. 

HAULTON,  f m.  Nom  propred’un  village  du  Comté  dcChéftèr 
en  Anglctéire.  Houlitnium.  Il  eft  entre  Cbcftèi  & M anche  lier. 
On  croit  que  Haulton  eft  la  petite  ville  de  la  prémicrc  Bretagne , 
que  l’on  nommoit  anciennement  Ceman^tum. 

HAVOlSE.fubft.  fetn.  Nom  propre  de  femme.  Hudttfa.  On  dit 
aufti  Haiuts.  Geoffroy  Duc  de  Bretagne  époufi  Hodms  ou  Ha- 
vetfe , Cœur  de  Richard  11.  Duc  de  Normandie  Hij't.  de  Br  et.  T. 
1 p.  86. 

HAVOTH-JAÏR.  Nom  de  lieu  dans rEçriture.  Les  bourgs,  Jes 
ccftfes  de  Jaïr.  Zàcglérus  croit  que  c'eft  la  contrée  appellcc 
Chrnat.  Voyez  nombre XXXII.  41.  Jug.X.  4.  1.  dcsRoisIV. 
M- 

HAVRE,  Cm.  (L’bs’afpire.)  Portdemêr.  On  le  dit  particuliére- 
ment de  celui  qui  eft  ferme  d'une  chaîne,  & qui  a fôuventun 
mole  ou  une  jettée.  Pertm.  lin  Htvrt  i tntrit , eft  un  port  où  il 
7 a allez  de  fonds  pour  y recevoir  en  tout  tems  les  vaifleaux.  Ho- 
vu  de  barre , eft  celui  où  les  vaiftëaux  ne  peuvenr  entrer  , ni  en 
fôrtir  qu'avec  la  marée , à caufe  des  bancs  de  roche  ou  de  lâble. 
Htvrt  de  (tutti  mtr  in,  eft  celui  où  l’on  peut  entrer  de  haute  de  de 
b allé  mer.  On  appelle  Htvrt  brute , un  bttrre  fan*  art.  Le  port  de 
Goa  eft  un  Htvrt  de  batte  , quoique  ce  foit  un  des  plus  beaux 
potts  du  monde. 

HAVRE  DE  GRACE. Nom  de  ville.  Frdnâfttptlis.HoMm.Por- 
tmGrttit.  Ville  de  France  dans  la  Normandie  lur  l'cmbouchu- 
re  de  la  Seine,  à deux  lieues  de  Harfleur,  St  ù dix- huit  de  Rouen. 
Cette  ville  cil  fort  marchande,  fortifiée  réguliéremenr , St  dé- 
fendue par  une  bonne  dradclle.  Son  port  pallè  pour  une  des 
BJérveilles  de  la  Manche.  Ccft  François  l.  qui  a fortifié  Ht  bâti 
le  Havre  de  Grâce.  On  l’appelle  Amplement  aufti  le  Havre.  On 
ne  Içait  pourquoi  on  lui  a donné  ces  noms.  Dt  PtB.  AW.  GtU.  p. 
a l o.  a 1 1 . François  I.  en  fit  une  ville,  à laquelle  il  donna  pour  ar- 
moiries la  Salamandre  delà  dévife.  P.  Minest. 

Ce  mot  vient  de  tirer , vieux  mot  Gaulois , qui  lignifie  la  décharge 
d’un  fleuve  dans  la  mér  ou  dans  un  autre  fleuve.  Ce  mot  eft  aufti 
Breton  ; âc  Boch.11 1 prétend  qu’il  vient  de  l’Hébreu  ian , hbtitr , 
qui  lignifie  ioffatitr.  D'autres  le  dérivent  de  l’Allemand  htfen , 
qui  lignifie  un  part.  On  pourroir  dire  aufti  qu’il  vient  de  nap, 
tktr , trtnftre,  palier  i parce  que  les  HÀvrtt  font  des  lieux  de  paf- 
fage  où  l'on  s'embarque  pour  palier  ailleurs.  Icqucz  remarque 
dans  plufieors  langues  du  Nord  un  mot  qui  approche  de  celui 
A'btftn , & qui  fignifie  port  aufti , btven  en  Anglois,  btfttu  en 
Anglo-Saxon , btvn  ou  btfn  en  Irlandoi» , baffn  en  Danois.  Gui- 
chartle  dérive  de  l’Hébreu  ^wt,  qui  veut  «lire  port  •,  btf,  étant 
prononcé  avec  une  alpirarion  forte  au  commencement,  eft  le 
moi  Hébreu  «]}n , qui  eft  prcfquc  la  même  chofe  que  bofn.  Nom 
ne  prerendons  point  au  refte  prendre  le  fenriment  de  Guichart , 
mais  ajouter  ce  qui  y a quelque  rapport.  L’Allemand  btvtn  pour 
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f Htvrt  eft  un  mot  pris  du  Celr.  btfn.  Pézron.  D’autres  dérivent 
ce  mot  «k  Havre  du  Latin  tort  St  undt , un  pot  t i l’abri  du  vent. 
Du  Conge  ctoit  qu’il  vient  de  Htbulum , mot  de  la  balle  Latini- 
té , qui  lignifie  un  peu , qu’on  appclloit  aucicfois  habit  ou  btvlt  i 
Se  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  bobolt  «qui  lignifie  lunette , attit- 
ré, ou  de  éaM,  qui  lignifie  câble,  parce  que  c'cft  dans  les  ports 
qu’on  artéte  les  navires  avec  des  câbles. 

HAVRESAC , 1 m.  ( L'b  s’afpire.  ) C’eft  un  pair  fa c que  la  foldats 
portent  fur  leurs  dos  quand  ils  vont  à l’armée, où  ils  mettent  leurs 
pctitc5  0éccftitez.  Sttcm.  Les  charrias  s’en  fervent  aufti  pour 
donner  de  l'avoine  i leurs  chevaux  dans  les  rues. 

HAUSSE , f.  f.  ( L’b  s'alpitc.  ) Térme  de  Savctiér.  Morceau  de  cuir 
qu’on  ma  à un  côté  d'un  foulier,  d'une  botte.  Ftrtum  fait  ttUet- 
ru.  Quand  un  (ouiier  eft  plus  haitc  d'un  côté  que  de  l'autre , on  7 
envoyé  mettre  une  bouffe. 

La  Imprimeurs  appellent  aufti  Hauffe , le  papier  que  Ton  colle  fur 
k grand  timpan  pour  que  l’imprcllion  vienne  également.  Tjm- 
ptm  tranfenuo. 

Hausse  , eft  auili  un  terme  de  Luthier.  Ccft  un  petit  mocceau  de 
bois  fous  l'archet  de  la  viole  , du  violon.  Ftrtum.  Une  bouffe 
d’archet. 

Hausse , f.  f.  Terme  de  panitàn , qui  veut  dite  enchère.  Audit , fi* 
tuttsa.  Je  meut  ai  ma  bouffi  tout  d’un  coup  ■,  quand  il  s’agir  d'une 
adjudication.  Ce  mot  St  les  fuivans  font  dérivez  du  verbe 
bouffir. 

HAUSSECOU , C m.  ( L’b  s’afpire. } Paxtk  «k  l’armure  d'un  hom- 
me d-  guerre,  qu’on  met  alentour  du  cou.  Caiiarc  frrrtum,  vtl 
trptMcum , tut  arttutt.  Aud  dois  c’ctoit  une  pièce  de  fét  qui  croit 
bien  gt  ande  par  devant , & lou vent  ornée  de  cilcJee.  Elle  tuur- 
noit  auili  par  derrière , St  couvroit  les  épaules.  Maintenant  c'eft 
une  petite  plaque  de  fèr  ou  de  cuivre  dure , qui  fdrt  d'ornement 
ou  de  marque  pour  diftinguet  les  Officiers  d Infanterie.  11  y en  a 
aufti  qui  font  de  fer  poli  , d'autres  qui  font  d'argent.  Il  y en  a de 
cifcicz , & d 'autres  qui  (ont  tout  liftes.  Les  marqua  des  Officiers 
d’infanterie  (ont  l'épée , la  pique  St  le  HtuQtteu.  G ai  A. 

H AUSSEMENT,  f.  m.  ( L'b  s alpirc.  ) Elévation  de  quelque  cholè. 
Sublotn.  Le  btuffemau  de  ce  mur  voilîn  a ôte  toute  la  vùc  de  cette 
maiibn.  On  dit  aufti , le  htuffemtru  de  la  voix , de  la  parole.' 

HAUSSEPlÈd , fin.  ( Lb  s'alpîre.J  Terme  de  Fauconnerie  Ptdt- 
tremolhi.  Ccft  une  fut  te  de  facrc,  appelle  htuffc-pUi,  parce  que 
d’otainaire  il  tient  un  pied  m l’air  Pomey. 

H AUSSE-QU EUE.  Voyez  Hocttt-Quscï.  MtttuSa.  Ccft  le  pré- 
mier  des  oilcaux  qui  attaque  le  héron  dans  Ion  voJ.  Le  fécond 

. s'appelle  ttmb.ftur  ou  tttemlffcur , St  te  troiliémc  t tueur. 

HAUSSER , v.  a£t  ( L'b  s’afpire.  ) Rendre  plus  élevé , plus  grand, 
plus  haut.  AiteUtrt.  On  a bouffe d'un  étage  cette  maifon.  On  a 
bouffi  cette  Eglife , ce  jardin , qui  étoient  cnfunccz  au  dcftbus  du 
rez  de  chauftcc.  Houfft^ccne  machine  d’un  cran.  - 

Haussxk,  lè  dit  encore  ablolumcnt  & avec  le  pronom  pérfonneL 
Crefctrt , tH/’tri,fttxt flûte.  La  t iviérc  bouffe , pour  dite , s'enfle , 

. croît.  Cet  homme  le  bouffi  fur  k bout  du  piéd  pour  être  plus 
grand. 

Hausssa  . fe  dit  aufti  des  aâions  qu'on  faîr  pour  invoqua  St  de- 
mander jurticc , St  il  fignifie , Lever  en  haut.  Altms  tlevttt.  U 
bouffe  les  bras  Si  la  yeux  au  ciel  pour  demanda  grâce , pour  im- 
plorer Ion  fccouxs.  Le  lage  voit  ks  injufticei , il  en  a pitié , il  soi 
étonne  *,  il  t n bouffi  feulement  les  épaules , il  s’en  tait. 

Haussea  , fignifie , Augmenta , rendre  plus  grand , enchérir.  Au- 
gert , luttori.  On  a btufii  la  paye  des  Ibldits.  Son  revenu  eft  boufii 
deunr.  Ces  Fèrmes  ont  botip'éà  ce  dérnicr  bail.  Lcbl 6 bouffe  i 
chaque  jour  de  marché  ; c’cft-à-dlrc , augmente  de  prix.  On  a 
boufii les  monnoyes , on  a augmctjté  leur  valeur. 

On  dit  aufti , que  le  tems  le  bouffi , quand  un  nuage  épais  Ce  diflrpe 
apres  que  k ciel  a étc  long- tems  couvert. 

Hausses.  , s'employe  auili  ngurcment  en  plufieurs  phrâfcs.  Ainii 
on  dit  Houfftt  le  cceur , bouffir  le  courage  i quelqu'un  i pour  di- 
re , lui  donner  du  cœur , du  courage.  On  dit  aulh , fe  bouffer  au- 
delfiis  de  foi-même  i pour  dire,  k furpaftcr , s'ékvw  audcftuj 
de  foi-même. 

Hausser  , fe  dit  aufti  de  la  parole.  Votm  ctntindert  L'Orateur  bouffe 
Ck  voix  dans  Us  exclamations.  Un  Sçavant  bouffi  la  voix  ai*leflus 
des  autra , comme  pi  étendant  avoir  privilège  de  parier  avec  au- 
torité. La  Pl. 

Hausser  , ai  terme  de  Mufiquc , fignifie , Eleva  d’un  ou  de  plo- 
fieurs  tons  ü voix  ou  fainft  rumens.  Exoltore  ,otttütTe.  Il  faut 
bouffer  ce  luth , cette  cordc , d’un  demi-toa. 

Hausser  un  vAisstAU,cn tcrmcdcMarinc.c'cft lcdécouvrir de 
plus  en  plus  quand  on  chaflè  fur  lui  avec  vent  arrière.  Dtprtbcn - 
dort , nuucrï.  On  dit  adiîi , Hanfftr  1a  voila. 

Hausser  , fc  dit  provèrbialcmeni  en  ces  phrâlès.  Ccft  un  hom- 
me qui  ne  fe  bouffe  ni  ne  fe  baiftè , pour  dire  qu'il  eft  mou , Iran, 
quiic , qu’il  ne  s'émeut  ni  oc  s'inquiète  de  tica.  On  dit  aufti  de 
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celui  qui  s'enorgueillit  pour  être  en  quelque  belle  charge , oh 
emploi , que  cela  lui  a bien  haùfii  le  nez , basijfélc  menton  ,baùfé 
le  courage.  On  die  aulfi  des  gens  qui  font  bonne  chère,  qu'ils 
bouffent  le  tems.  La  l’aile  eft  pleine  de  Colporteurs  qui  taitji  us  le 
trms  d'ii» portance , Dieu  lirait  comme  la  Dèclaiation  ira  tantôt 
par  tes  rues.  Mascur  Cette  êxprcllîon  vient»  Iclon  quelques  Au- 
teurs, de  ce  que  quand  on  ell  long- rems  i table , l'air  durant  ce 
tems -là  change  de  difpolition,  de  de  couvert  fie  fombre  qu'il 
ctoic , il  devient  clair  Si  Icrain.  On  dit  encore  bouffer  le  coude , 
pour  taire  débauché,  bien  boire,  pareequ'on  bouffe  en  effet  le 
coude  quand  on  boit. 

On  du  d'une  chofc  étonnante , inconcevable,  i laquelle  on  ne  s’at- 
tciidoit  point,  quelle  lait  baùjfct  les  épaules.  On  ne  trouve  point 
que  les  Anciens  ayent  eu  ce  gefte  de  bouffir  les  épaules  en  ligne 
d'admiration,  de  picie.  Sec.  lk  bouffaient  les  mains,  les  bus. 
comme  nous.  Se  dans  les  memes  vues  que  nous.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  les  Hiltoircs  ,ni  dans  IcsCommcdies,  ces  h.tûffc- 
tmns  d'épaules  qui  noos  font  (i  fréqucos. 

Mac  .u , n , pan.  Se  adj.  Elatus , Ju'Aatm. 

Haussé  . en  termes  de  fllafon , le  dit  du  chevron  Se  de  la  fitfee , 
quand  ils  (ont  plus  hauts  que  leur  lituation  ordinaire. 

H^USSIÈRE.  Voyez  Hansiiri. 

HAUT , Hauts,  adj.  ( L'b  s'afpire.  ) C'ed  un  tèrme  relatif,  qui  te 
diid'un  corps  confidérc  félon  latroiliémedirrenliun,  ou  fon 
élévation  au  dclfits  de  l'horifon , ourczdcchiullcc.  allim.  Le 
Wede  Tencriffe  pâlie  pour  la  plus  boute  montagne  du  monde.. 
Nous  étions  de  meme  caille , mais  il  cil  maintenant  plus  haut 
que  mois  de  trois  doigts.Le  plus  b tut  étage  d'un  logis.Ün  appar- 
tement hjur.Lcs  Tou,  s de  Notre4)une dont  berna de  ja  toiles 
Cette  femme  porte  des  fouliers  à calonstaw/r.On  dit  aulli  que  la 
rivière  et!  haute  .quand  elle ell  niHcc , dcbotdkrr. 

Hai  t.Ic  dit  ituffi  quelquefois  i l'egard  de  la  profondeur,  ylltus, 
pt  fimdui.  Pi  enez  gai  de  i ce  précipice,  il  cil  bien  Juar.btcn  pro- 
fond. La  i ivière  cil  bï-r»  haute  en  cet  endi oit-ii  i pour  dii  c.qu'cl- 
le  cil  bien  crcùfc , qu'il  y a beaucoup  d'eau. 

Hai  t le  dit  nulli  de  ce  qui  a quelque  pente,  quoique  d’.iilleurj  il 
parroillcdcniveui.  DeJivit , athvis.  Ainli  on  dit,  la  (burce  d’u- 
ne rivière  eft  plus  haute  que  Ion  embouchure.  On  appdlc , Prez 
baut,  ceux  qui  ne  lont  pas  les  plus  prés  des  rivicics,  ou  i uiliêaux. 

Ou  dit,  qu’un  homme  lient  Ictawr  bout  en  quelque  compagnie, 
quand  il  en  aies  honneuts  de  les  prééminences  ;5r on  appelle  le 
h a. u bout  d'une  table,  le  lieu  le  plus  honorable,  celui  où  font 
pl  u cz  les  gens  de  la  plus  grande  qualité , Se  où  on  lért  les  meil- 
leurs mè«.  T cnir  le  baur  du  pavé. 

tu  et  lens  on  le  dit  des  patries  dcsProvinccs  qui  font  les  plus  éloi- 
gnccs  tic  la  mer  à l'égard  de  celles  qui  lont  plus  voilines.  La 
haute  & balle  Normandic.La  haute  Se  balle  Provence.  Le  haut  Se 
le  bas  Languedoc.  La  haute  delà  balle  Bretagne,  Le  haut  Se  bas 
l'oitou.  La  haute  8c  b die  Arménie.  Ou  le  dit  auffi  des  ri  vières  Se 
des  licuves.  Le  haut  Se  fc  bat  Rhin.  Dans  les  pays  qui  font  éloi- 
gnez  de  la  mér , on  le  régie  Ibuvent  (ùr  le  court  des  rivicics  qui 
rr  ivérlcM  ces  Provinces  pour  dilèingucr  la  partie  haute  de  la 
b ille , & on  appelle  baut  ce  qui  approche  plus  de  la  (ource  de  la 
riviéici  Seùai,  ce  qui  eft  plus  proche  de  Icmbouchure.  C'cll 
ninli  qu'on  dit  le  haut  Se  le  bas  Maine , la  haute  Se  la  b?lle  Alfâce, 
la  h., me  Se  la  balle  Autriche , &c.  Quelquefois  or  a égard  aux 
montagnes  5c  aux  plaines , ainli  on  appelle  la  haute  Ans  érgne , 
celle  qui  cil  plus  dans  les  montagnes  -,  Se  la  balle  Auvergne,  celle 
qui  dl  dans  les  plaines.  Ce  font  là  le»  régies  «cncr-lcs , nuis  l’u- 
bge  y dl  quelquefois  cntièi  ement  oppulc.  Cai  on  appelle  haute 
Cafeognt , celle  qui  dl  plus  près  de  1 1 mèr  ; Se  b .lie  Gafeogne , 
telle  qui  en  c/l  plus  éloignée  ; la  partie  de  la  Ch  impagne  oui  cil 
versKheims,  s appelle  la  liante  Champagne,  Celle  qui  ell  vers 
Troyrs  5c  Langui»  s'appelle  balle  Champagne  : l'ufjge  le  veut 
ainli , Se  je  n'en  vois  point  d'autre railoo.  Voyez  les  nom*  pro- 
ries de  ces  l'rovinces,  Champagne  ,Gascoke,  Normandie, 
KllIM.&'C. 

llAt’T.lig  irieiulTî,  Élevé  en  pouvoir,  en  dignité.  Extelfus,  (tni- 
nens , fithlimit.  Ainli  Dieu  dt  qualifié  dans  l'évangile,  le  Tics- 
h.mt  ; Se  fur  la  terre  on  dit , Haut  Se  puillànt  Seigneur. 

Cc(f-à-pcu  prés  dans  ce  même  lens  que  l'on  dit  la  maifunou  la 
Chambre //u«/r>  en  parlant  du  l'ailemcnt  d'Angletc»rc}  pour 
dire , la  Chambre  où  font  les  Évêque;  Se  les  Seiglscun  , p Jr  op- 
politionà  la  C lia  mine  B lie,  c’cll  à-dite»  la  Chambre  où  »‘af- 
It  mblcnt  1rs  Commune s,»ui  les  Députez  des  villes  qui  reprefen- 
rent  IcTiérs  £t.»r.  Dins  l'aircmblecdu  Clcrgi  d'Angleterre,  il  y 
a aulli  uncChambie  haute  Se  une  Chambre  b die.  La  Chambre 
boute  cil  compofei- «le  vingt-deux  t.  vêques,  & b Ch  unbic  balle 
des  Députez  du  Clergé.  En  France  nous  «liions  Premier  5c  fé- 
cond Ordre  du  Cierge.  I.cs  Dépurez  du  premier  Ordre  font  les 
Piél.its,  Cardinaux,  Ateheveque»,  Évêques.  Les  Députez  du  I 
fécond  Ordre  fiant  les  Pied  es , & auacs  Clercs  inférieurs. 
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Haut,  fê  dit  suffi  de  tout  ce  qui  a quelque  degré  de  gr andcu-,d’éx- 
ccllencc,  d'élévation  en  quelque  chofc  que  ce  loit,  tant  en 
bonne  qu’en  mauvaife  paît.  Le  jeune  Roi  avoit  U mine  taure  Se 
fiéte.  F e n.  Ccr  homme  eft  dans  une  haute  fortune , i poulie  (a 
fortune. iu  plus  haut  point. Vous  êtes  monté  à un  trop  haut  rang. 
La  vie  de  ce  Capitaine  efl  pleine  de  bauti  fait*  d'armes , de  bauitt 
entreprifes,  difficiles  & périllcuks.  Vous  eûtes  l'adn.  fie  de  ne 
placer  de  tems  en  teins  que  des  chofés  lîmplcs , Se  pouitant  fi- 
nes. qui  dévoient  la  rappefler  de  fes  haute/  idées , fi  elfe  vous  eue 
bien  entendue,  LcCh.  d'H.  Les  pètfonncsficres, Se  qui  ont  une 
haute  idée  de  leur  mérite,  n’ont  que  du  mépris  pour  le  refie  du 
genre  humain.  Beu..  Caton  avoit  des  Dieux  les  hautt  fentimens 
u’une  railon  pute  5e  une  bgdîc  éJcvcccn  peuvent  former, 
r.  Êvr. 

L'tdat  Je  met  hauts  faits  fut  mtn  feu!  parti  fan.  Corn. 

Faut  y i qui 'Jet  neuf  Saur  i au  milieu  du  repet, 

Ont  appris  a thonier  Ut  hauts  faits  Jet  Hcr  ai. 

De  Scuoiri. 

Votre naifTncc  vous  doit  infpirer  déplus  hautes  penfées  I d.  La 
haute  opinion  qu’on  a de  foi-mêmé  tait  regarder  l'uficrue  q a'oû 
a reçue  comme  un  crime  qu'on  ne  pedl  expier.  M.  P. 

D'une  fi  haine  plate  an  n’abat  point  de  têt  et.  Corn. 

Lefexe  s’efl  beaucoup  relâché  de  la  tau»  tè vérité  dont  il  fait  pro- 
fcllion.  Bell. 

'feiint  & vaillant  Héros , iant  la  hauteperfle 

A refi  pat  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilteffe.  Doit. 

Ceftun  homme  d'une  haute  piété,  une  Dame  d'une  haute  prude- 
rie. Ce  Piédicateur  efl  Jars  unc.ta«i/t  réputation:  & au  con- 
traire, Ccfl  un  Jugequiafait  unetanrr  iniullke-,  un  Cavalier 
qui  a fait  une  haute  poltroneric.  Ce  filou  ailil  une  tant  r impu- 
dence. Un  crime  de  taaretrahifbn.  Une  hautt  iottile.  Auttctois 
on  a dit  haut  mérite , pour  grand  mérite.  ( . 

Au  College  ou  appelle  les  hautes  dalle* , celles  où  l'on  enfeigne  la 
Théo  ogie  5:1a  Philolyphic.  Et  les  Sciences  qu'on  y enleigne 
s’appellent  les  haute » études.  Le  Prefet  des  hautes  études  eft  celui 
qui  a i'infpcétion  fur  ces  dalles,  5c  fiirec  qu’on  y enleigne.  Les 
balles  dalUs  font  pour  les  Humanité*. 

On  dit  encore , qu’un  homme  ell  haut  en  paroles  , haut à la  main, 
lorfqu'it  parle  impétieufcmcnt^ju’illçait  bien  (c  taire  ubcir.qu  il 
veut  avoir  tout  de  taàreluice  par  fon  crédit  ,p nia  violence. 

On  dit  aulfi , qu'il  clt  venu  en  haut  appareil  i pour  di, c , avec  grand 
équipage  ou  magnificence  i qu'il  a pris  un  vol  troptaat , quand 
il  ne  peut  pas  foutemr  ce  qu'il  a cnticpiis. 

Haut,  en  termes  de  Mulique,  marque  le  dcgié  des  voix  &Jcs 
parties.  Haute- tontre , baut-ilrfut , haute-  taille.  Voyez  ces  mots. 
On  appel  le  un  ton  tau;,  un  fon  de  voix  ou  d'un  infiniment  qui 
cil  plusddr.  plus  aigu  Se  plus  élevé  qu'un  autre.  Il  Uuc  chan- 
ter d'un  ton  plut  tawf.  II  faut  montrer  ce  luth  plus  haut. 

Halt  , (c  dit  aulfi  des  ùvetiis  piouantes  Se  relevées.  Saper  iiutus. 
Cette  (âùce  eft  de  trop  haut  goèr,  eft  trop  filée , trop  épicée. 

En  ce  lens  on  appelle  un  Cadet  de  haut  appétit,  celui  qui  n'cft  point 
dégoûte , qui  mange  de  cour. 

On  du  aulfi  a la  c halte  , des  chiens  de  haut  ncx:poui  dire,  qu'ils 
ont  l'odorat , le  fcniiment  fort  bon.  . 

Haut,  le  dit  figmément  en  chofcs  morales  & (pti  itucl'e*.  Là  faw 
(on , qui  eft  la  partie  haute  de  l’anie , doit  commander  à la  partie 
balle, qui  ell Itypétit.  C’eft  unélprk  A«rfôcfijblimé.  CetAu- 
teur  traite  des  matières  hautes  Se  relevée*.  i>.  t 

On  dit  aulfi,  qu'un  A tueur  a écrit  du  haut  ftile,  pour  dire,  qu’il  s’eft 
leivi  de  ténues  noble*  & magnifiques.  Balzac  prend  le  baut  ton 
julqùes  dans  Jes  plu*  petites  chofo.BouH.On  aj'pclle  une  Dame 
du  tawf  ftile, une  Dame  de  la  prémicrc  qualité  qui  vit  du  bel  air. 

Haut,  varie  encore  Ci  lignification  fuivantlts  autres  mots  auf- 
quels  il  ell  joint , Se  les  termes  différent  des  arts.  En  jurilpru- 
dcnccon  appelle  Seigneur  ta/erjullicier»  celui  quia  lut  fa  téne 
une  haute  Jullice  i c’ell-à-tliic.ou  on  peut  connoîtrc  des  crimes, 
Se  juger  à mort.  La  haute  jullice  comprend  aulli  la  moyenne  5:  b 
balle  jullice.  Lc//a«f-Jurticièr  fiicccdc  d (ôn  lujct  par  faute  de 
urc.it.  comme  le  Roijux  Aubains.  Chaline.  Voyez  Jushce. 
J n Seigneur  5c  Dame  de  haut  parage,  de  haute  Noblcllc.  Un  fief 
detaw-bèr.  Voyez  ci-dcflus.  Haubert. 

On  appelle  aulfi , Main  e de»  hautes  auvres , l’Exécuteur  de  (a  haute 
Julticc. 

On  appelle  le  Confeil  d’en  baut,  IcConfeil  où  le  Roiaffifte&  juge 
en  perJonne,  Si  dont  [es  atrets  font  ftgnez  en  comnur.dcmcnc 
par  un  Si-crcraiic  d'Etat.  Sanflitu  tonfihum. 

Haut  et  bas.  Ces  deux  motsfc  joignent  quelquefois  enfcmblo 
dans  le  ftile  familiér,  où  ils  le  piennent  dans  un  fens  moral 
pour  lignifier  un  état  de  confiance  Se  d '.Abattement  qui  fc  lue- 
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cèdent , une  difpofition  Je  fermeté , de  trar.quilité.'fledccha- 

8tln  & d i:iv|uictudc.En  v élite  les  hauts  Si  les  bas  des  prifonniérs  ' 
fontincomprchcnfibles  Bu»»  y Ra».  Cet  homme  a bien  du  bjut 
Se  du  bçs  dans  (a  conduite  , c’cft-à-drrc , bien  de  bonne»  & de 
niauvaiiis  chofcs.  H y a bien  du  haut  & du  ba*  dans  l es  ouvrages 
de  ect  Écti  vain , dans  cet  Auteur.  On  le  dit  aulli  de  l'humeur  Se  \ 
dcl'cfprit.  Il  m'a  fallu  çlliiyer  tous  Icshanrr  & le»  bas  de  ion  hu- 
meur pendant  un  an  ; c'cftà  dire , les  caprices. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  le  haut- mal ,'  l'Epi  Ic'pflc,  que 
le  peuple  appelle  le  malSt.jean , ou  lenulcadsu,  parce  que  le 
cèi  veau  cil  attaqué , Si  que  les  malades  tombent  de  leur  boni, 
Msrlm  cmuuisatis , hrrtulut.  Voyez  éi'illfsie. 

Les  oilcaux  font  aulli  fujets  au  ba’it-mal , que  les  Fauconniers  ap- 
pellent Êpilancr.L’on  s'apperçoit  de  ce  mal  quand  l'oifeau  tom- 
be foudabement  du  poing , ou  de  la  pèichc , &:  demeure  quel- 
que cfparc  de  tenu  comme  mort , Si  que  cela  lui  artivc  le  matin 
& le  foinil  a les  yeux  clos,  le»  paupières  enflées, l'halcinc  puante, 
&>‘ciTbrce  d’clincutir.  La  caille  de  cette  maladie  vient  d'une 
cluleur  Se  fumcc  de  foie , laquelle  monte  au  cerveau  Si  le  trou- 
ble. Il  faut  purger  l'oifeau  ou  lui  donner  dans  un  peu  de  chair 
le  poids  de  deux  gros  d’iQCie  Alcxandrinc  ; après  laites  de  la 
poudre  de  lentille  roulée, fi/prenez  de  la  limaille  de  fèr  bien  me- 
nue autant  d'un  que  d'autre  ,âi  de  tou»  les  deux  compofct-endcs 
pii  lu  L-s  de  la  gi  odeur  d'un  pois , Si  en  faites  avaler  deux  ou  trois 
a l’oifeau  > après  tenez  votre  oilcau  fur  le  poing  au  folcil , ou  au- 

Etes  Ju  feu,  lulqu'àcc  qu’il  ait  emeuti  une  fois  ou  deux , & ne 
' paillez  ou'.iptés  midi , & alors  donnez  lui  bon  pall  fk  petite 
orge;  ou  bien  faites  des  piliulcs  de  poudre  & de  gctapigra  avec 
u jus  d'uluine , IcfqueUcs  vous  donnerez  à l’oifeau  en  fi  cure , 
ou  lui  donnez  de  la  poudre  de  Gomme  brlùmi  & Cafiorei  avec 
du  jus  de  Mauruftre  ; autrement  tenez  le  long  du  jour  votre  oi- 
feau  en  lieu  obfcur , Si  lui  tenez  tic  l'eau  devant  lui  qui  lui  cil 
nèccflàirei  & de  nuit  tcncz-Ie  à la  fraîcheur,  Si  pratiquez  cela 
l'cfpacc  de  (cpt  ou  huit  jour$,&  parce  que  cette  maladie  cil  Con- 
tagieufe , ne  le  mettez  pas  parmi  les  autres  oi (eaux. 

Haut  , en  termes  ne  blâfon , le  dit  de  l'épée  droite.  Jinfis  reclus. 
On  dit  aufli  la  barrir , la  moyenne  & bail»  Latinité  ; pour  dire , 
les  anciens  Autans  Latins,  tcuxdu  moyen  âge.  Si  les  moder- 
nes ; Si  le  bail r Si  bas  Empire  ; pour  dire,  les  premiers  & les  der- 
niers Empereurs.  Les  Médailles  du  Ju«r  Empire,  les  médailles, 
du  bas  Empire.  Les  médailles  du  ban;  Empire  ne  font  pas  li  bel- 
les, fi  bien  gravés  , I»  bien  happées  qucctlics  du  bas  Empiic, 
mais  fou  vent  elles  (ont  plus  curicuiès.  Si  apprennent  davantage. 
Le  barrr-Empirc  commence  à Jules Célâr , ou  même  à Pompée  j 
pour  le  basEmpire,  quelques  Antiquaires  le  commencent  à Gal- 
îien,  d'autres  feulement  à Autélien.  Voyez  EmmM. 

Il  y ades  Médailles  & des  Anriquaiiesqai  difenr  haut  relief,  pour 
grand  relief, en  parlant  des  médailles  dont  Jes  ligures  ont  beau- 
coup de  relief. 

Le  haw- Allemand.  C’eft  le  langage  Allemand  le  plus  dclic.it  & le 
plus  poli , tel  qu'oa  le  parie  en  Mifnic.  Parce  que  le  haut  - Alle- 
rs and  cil  plus  pur , il  eft  moins  intelligible  à ceux  qui  ne  fçavem 
point  l'Allemand  ; c’cff  pour  cela  qu’on  dit  eh  proverbe  du  bjut- 
AJIemand,  pour  dire,  une  éxp.ctlion , une  langue  qu'on  n'en- 
tend point. 

Au  ManCcc  on  dit  nn  cheval  huit  du  devant,  haut  talon. 

On  appelle  l'cxèrcice  des  hautes  armes,  celui  de  la  pique,  du  mouf- 
ouct,  du  drapeau , par  oppolition  iéfcnmt,  qui  ne  le  dit  due 
tic  i epcc.  En  d(ct  imc  il  y a des  gat  des  bzrrrrr.moycnncs  Se  baltes, 
félon  quelles  couvrent  les  parties  du  corps  fuivant  les  divifions 
qu’ai  font  les  Martres  en  faits  d'armes.  Voyez  Garde. 

Au  jeu  on  appelle  les  buttes  cartes,  1rs  peintures  Si  lésas  ; les  baffes 
entes,  les  1.  $.4.  J. 6. 7.  Sic. 

Et»  termes  de  Guêtre,  on  appelle  hauts  Officicrsjes  Généraux  d'ar- 
mées , les  Lieutenants  Généraux,  Maréchaux  de  Camp , Bi  iga- 
diers , Meftresde  Camp.  Dans  les  cotps  ,les  hauts  Officiers  (ont 
les  Capitaines,  Lieutenant,  Sous-Licutenans  Si  Enfeignes.  Ma- 
jftts  diutl.  Le%bas  Officiers  lotir  qualifiez  hautes  pajti,  tels  que 
font  les  Sèi  gens , Caporaux  S<  Anfpeflàdcs  dans  l'Infanterie , C5c 
les  Sous-brigadiers  dans  la  Cavalerie. 

Haut  Ahmiuii,  en  termes  de  Chirurgie .eft  une  manière  d’éxrr.ii- 
ic  la  piètre,  qu'on  appelle  ainfi . parce  qu’on  tir  cia  piêrrepar  la 

Earrie jfupci ieure  delavcflîr.  Nieolts  Franco,  Chirurgien  de 
auzanc , eft  le  prémiér  qui  l'ait  pratiquée,  elle  n'cft  plus  en  ufâ- 
gc  aujourd'hui.  Voyez  M.  Dionis  dans  (on  tiaité  des  Opérantes 
deCbirutpe. 

En  Maçonnerie . on  dit  les  pierres  du  barri  & du  bas  appareil,  félon 
la  hauteur  dont  elles  font  taillées. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  le»  vaiflhanx  de  haut  bord , les 
gr.indsh.il  imcns.ivceldquclson  combat, onnavigr  (ur  l'Océan, 
a la  différence  des  Galères,  des  vaiflèau*plât»3c  desperitsbâti- 
mcnsqui  icndcat  iènricc  aux  autres.  Cravtsrts  arma  tara  noms. 
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On  dit  aufli  dansnn  vaiifeau  1r  s hauts , 1rs  parties  qui  font  hois 
de  l’eau  : 011  le  dit  encore  des  gaillards,  des  dunettes , Si  des  châ- 
teaux -,  le  bas , les  parties  qui  font  au  dcflous.  Hautes  voiles , ce 
(ont  les  voiles  de  hune  & de  perroquet. 

On  appelle  Hauts  tomme  (ur  la  met  » la  dépenfe  qui  ne  regarde  ni 
le  corps  du  Naviic.nilesloycisdcs  hommes,  ni  les  viéhiaillcs; 
mais  et  qui  s'cmploye  au  nom  de  tous  le  s intcieflcz  pour  l'avaç- 
tage  du  dcllcin  qu'on  a entrepris.  Le  Maître  du  Navitc  en  four- 
nit un  ticis.  Si  les  Marchands  le  furplus. 

Haute  eau  , eft  le  vif  de  l'eau  q:ii  arrive  deux  foi*  le  jour , la  plus 
grande  hauteur  de  U mer  dans  le  (lu s. Hauts  marée  a la  mente  li- 
gnification. Mars  exofluans. 

On  appelle  aufli  Hauts  mèr , celle  qui  eft  fort  éloignée  de  terre,* 
ahutu  ; Si  hautes  marétitccs  flux  cxtraoidinaiics  qui  viennent 
dans  les  Equinoxes  Se  aux  pleines  Lunes. 

On  dit  encore  haute  côte.  Haute  cote  Se  faine.  Friz.  Haut  fond. 
Voyez  ci-dcflôus. 

HAUTBOIS.  Ce  (ontdcsinftrumcns  i vent  & à anche  faits  com- 
me de  grandes  flûtes  douces,  ou  d’Angleterre.  Lltuus  mu/icus. 
Leur  p.r.c  sciai  git  depuis  le  9*  ttou.  Le  deflus  a deux  pieds  de 
long.  La  taille  dcfccud  d’une  quinte  plus  bis  lot  fqu’on  la  Tonne 
à vuide  & a trous  ouvérts.Elle  n’a  que  fept  trous.  La  bàflc  a cinq 
piéds  éé  onze  trous,  avec  plulicui  s boctcs  ou  clefs  pour  les  ou- 
vrir ou  férmer.  Les  bautsbtis  de  Poitou  lotit  de  même  figure,  Se 
ne  different  des  grands  hautsbois  qu’a»  longueur , Se  laoifpofi- 
tion  de  kurstrous&dc  leurs  boctcs.Cc  nom  fc  donne  aufli  à cc- 

* lui  qui  joue  du  basubois  Le  nom  de  hautbois  vientdc  ce  que  le  tou 
en  eft  plu  s haut  que  celui  des  violons.  Min. 

HAUTE-BONTÉ,  ff  Nom  d’une  èfycce  de  pomme.  Pesui /pe- 
tits. Les  haute-bontés  font  blanches,  cornues  Se  longuettes.  Se  du- 
rent longtems,  on  les  nomme  en  Poitou  Blandilalie.  Ellcsont 
la  chair  allez  douce, avec  G peu  que  rien  d'aigrelet. La  Quint.Cc 
nom , comme  on  le  voit  par  cet  exemple , le  dit  au  pluriel  com- 
me au  fingnlicr. 

I f AUTE-CuMBE , f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Liteaux.  s4lte-Cemba.il  eft  dans  le  Duché  de  Savoyc, 
fur  le  bord  occidental  du  lac  du  Bourget, au  ttotd  de  Chambéry. 

Haute-contre  , Ce  II  la  parciequi  eft  uneéfpéce  de  fécond  dcllüs, 
qui  fait  le  meme  éff'ét  i l'égard  du  deflus, que  la  bille  taille  À l'e- 
gard de  la  bâfle  Sjwphûnufanus  aller  at>  acuti/Jîmt. 

Haute-contre, eft  aufli  le  Mufleien  qui  chante  cette  partie.  Craci- 
hum xb acut» parttum  conter.  Cclt  aufli  une  des  parues  du  violon 
qui  eft  entre  le  dcllüs  & la  taille.  Cardans  le»  beaux  concerts  de 
violons, il  y ad'ordinaûc  ces  parties , le  deflus,  la  baute-eentre , 
la  bafleék  la  quinte.  Toucher  la  haute-contre.  Jouer  de  la  boute 
c tntre.  Il  faut  dire  haate-untre  ,Si  non  pas  basuc-come , comme 
les  Provinciaux.  M.n. 

Haut-Fond,  fc  pi  end  quelquefois  pour  baflè,  ou  bas-food,&  li- 
gnifie un  endroit  de  la  mer  où  il  y a peu  d'eau.  D'autres  foi»  il  a 
une  lignification  toute  contraire.  Nous  fàlimes  40.  bradés  de 
(onde  lans  trouver  (ond , aptes  quoi  lu  mer  reprenant  fa  couleur 
ordinaire  «nous  crûmes  avoir  pâlie  (ut  un  haut  fond  qui  n'cft  pas 
marqué  dam  les  canes,  ha/ un. 

HAUTE-FONTAINE,  f.  f.  Nom  propred’un  village  avec  Ab- 
baye A tus  Font.  Il  eft  dans  le  Châlonois  en  Champagne , fut  U 
tivièrede  Marne. 

HAUTE-  FUT AYE , en  tèrrnes  d'Eaux  & Forêts , on  appelle  haute 
fut*yc,  du  buis  qu'on  laide  parvenir  à (a  plus  haute  croiflàncc  i 
Si  on  l'appelle  de  haut  revenu  quand  i!  atteint  Page  de  quarante 
ans. 

Haute-Futaye  , eft  aufli  un  nom  de  lieu  (itué  dans  l’A génois.  Du 
Chcsne  , Atttq.  du  villes  de  Fr.  eh.  9. 

HAUTS- HOmMES,  dans  les  anciens  titres , font  les  grands  vafc 
(aux.  Dans  un  jugement  de  l’an  t j y 6.  il  eft  porte  que  les  Com- 
tes  de  Deux  Ponts  & de  Blamont  pi  élîdoicnt  aux  journées  Feu- 
dates  dé  l'Évéché  de  Mcis,  en  qualité  dcPaiis  de  de  Haut  blêm- 
îtes de  l'Êvêclié. 

A rfeglile  on  appelle  hautes  chaifes , lefocond  rang  des  formes  du 
C.hœur  .où  le  mettent  les  Dignité?  Si  les  Ptettes,  Super, tr a fub- 
fellsa.  Le  prémiér  rangeft  pour  le»  Novices  Si  les  fimplcsCIcrcs, 
parce  que  les  chaifes  en  font  plus  baflesAc  au  deflousdes  hautes 
formes. 

En  Pcirture  ArTetnture  on  appelle  Couleurs  hautes  ^celles  qui  font 
voyantes  Se  claires , comme  le  rouge , le  ttacarar , le  bleu,  le  jau- 
ne. Celtrvrvidus .frlendtdus.  Et  on  dit  qu'un  homme  eft  haut  en 
couleur , lorfqu’il  eft  échauffé,  ou  qu'il  a le  vifage  rouge. 

Entapiffèricon  appelle  boute  lice,  la  plus  belle  des  nianufaélurrs 
de  t.twiScxie.Exqwfiiiorit  ttxtura  Elle  le  fait  (ur  un  métiér  où  01 1 
attathe  de  grandes  chaînes  de  la  lame  fort  preffées , autour  def* 
quelle»  on  applique  les  laines  convenables  au  deflin  qu’on  veut 
reprefenter.  La  baffe  licccfl  feulement  differente , en  ce  que  les 
chaînes  font  difpolces  perpendiculairement  en  la  haute  lice,  le 
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en  b baffe  lic»cll#lcfonthorifo')taJcmenr:  en  cellc-d  on  tra- 
vaille combe,  & en  Jaune  debout.  On  l'appelle  aufli  lufie 
mar.be. 

En  bit  de  banque , on  dit  que  les  monnaies  font  plus  h. mies  en  un 
J ieu  qu'en  un  autre;  pour diic,  quelles  y font  de  plusgrandc 
valeur.  Majmprttu. 

En  terme  de  Vénerie,  on  appelle  un  chien  de  h, tue  net , un  chien 
qui  a le  fentimem  fie  l'odorat  fort  bon. 

En  Fauconnerie  on  appelle  haute  voici  ie , celle  du  héron  & du  mi- 
lan , de  la  grue , du  canard  , &c. 

En  tait  d'habits . on  appelle  fow-de-chauflcs,  la  partie  de  l'habille- 
ment de  l'homme  qui  cil  depuis  la  ceinture  juiqu  aux  genoux; 
Se  bout  de  manches,  U partie  du  corps  de  juppc  ou  du  pourpoint 
où  on  attache  les  manches. 

Hautes  fêtes  ; les  grandes  fêtes  .les  grandes  réjouïflânccs  étoient 
appel  lées  Haut  a fctcs.C'cft  aiuli  qu’en  parle  le  Roman  de  Gua- 
nns  le  Lohcrancs. 

Sot  une  table  » Freinent  futt  marier 
ait  Hautes  fèiei , < jttand  U flagrant  tort  tient. 

En  fait  d'impôts, on  dit  qu'un  hommeeft  hant  i la  rail le;pour  dire, 
qu'il  cft  taxe  à une  haute  fomme , i une  groilc  Ibmme. 

-On  dit  i la  Kotillctie , un  chapon  de  haute  graillé  ; pour  dire,  qu'il 
c(l  bien  gns.  On  le  dit  aulti  d'un  BtCviairc  bien  feuilleté  Se  ulè. 

A la  Boucherie  on  appelle  haut  côté  de  mouton,  un  quairé  qu’on 
coupe  depuis  le  bréchet  jufques  lur  les  vènebres  du  dôs  qui 
contient  les  côtes  du  mouton.  En  terme  de  Marine  bout  fendu 
Te  dit  d'un  petit  nuage  qui  caufc  un  gros  vent. 

Hauts  Hcire.dansl'Écikurcfàinte.  Exeelfa.  Sont  les  endroits  où 
on  mmoîoit  à Baal.  Voyez  Scaligér  for  Tibullc , Hcrodote,  les 
lntêtprétcs  de  la  Sainte  Ëcritui  e , ôte. 

ï IAUT*  MONT , f m.  Nom  Propre  d'un  lieu  du  Hainaut  dans  les 
Pays-Bas.  Hhui  ment.  Il  cil  for  la  Sambre  prés  de  Maubeuge  ; 
il  y a une  Abbaye  de  Bcncdiâins. 

HAUTE-PlfcrRE.f.f.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Lorraine. 
alita  fetra.  Elle  cft  fur  les  contins  de  Lorraine  du  côté  de  Seno- 
nc.  A moins  que  ce  ne  foie  Meuflier  haute-pierre  en  Franche- 
Comté  fur  la  Louve,  alita  fetra  Alonaflenum.  Il  ell  de  l’Ordre 
•de  Citcaux.  Ces  lieux  font  air li  nommez  parce  qu’ils  (ont  (ut 
des  montagnes.  Voyez  de  Val.  Net.Gall.p.  t$8. 

HAUT-POUL,f.m.  Nom  ancien  d’u.n  lieu  de  l’Albigeois  dans  le 
L angu cdoc. Altut pullut,  autrement  GaiiarrtuJH.Gabitct.De  Val. 
Ntt.  G ail.  p . r ; }. 

Haute  Pratiqué  , fe  dit  dansles  arts  deceuxqui  ont  beaucoup 
de  pratique,  qui  font  fort  employez.  Il  tft  dans  fa  haute  pratique, 

HAUT-RHIN.  Voyez  RHIN  Se  Heirt',  H fl  de  l'Emp.  L.V.t.p 

HAUrtRIVE,!.  {.  Nom  propre  d'une  pente  ville  de  Franccdans 
Je  haut*  Languedoc,  alita  ripa.  Elle  cit  lut  l'Aucge  au  midi  de 
Touloulê  for  la  route  de  Pamters. 

HAU  LE-SAXE.  Voyez  SAXE.&  HcilT  H t fl.  de  f Empire  L V.p.  7. 

HAUTESF.ILLE , if.  Nom  ptopre d'une  Abbaye  d'hommes  de 
J'Otdrcdc  Cîteaux,  filiation  de  Mot imond.  alita  fjlva.  Elle  cù 
fur  la  Vézouzedans  la  Lorraine  Allemande,  près  de  Blamonr, 
fondée  l'an  1 140.  par  Agnes  Comtcllc  de  Salin;  avoit  pour  Ab- 
bé en  17)4  Don  Henry  Leclerc. 

HAUTV1LLGRS  ,ou  HAUTE- VILLIÊRS.  f.m.  Nom  propre 
d'un  village  avec  Abbaye,  jdltum  vtllart.  Il  rft  dans  la  Champa- 
gne près  de  la  Marne,  à quatre  lieues  de  Rheims  du  côté  du 
midi.L’ Abbaye  t\' Hautvtlltrt, Ordre  de  S.  Benoît,  fui  fondée  en 
661.  par  Niv-ud  Archevêque  de  Rheims.  Elle  cft  de  la  Congré- 
gation de  S.  Vanne  Les  vins  de  // lutvtllèr s font  cftimez.  adltt • 
vtlUnufe  vrnum.  On  écrit  aurti  HautvtUie'rt.  Alman,qui  étoit 
Moine  de  Hautvtlltérs , lui  (qu'on  y appor  ta  le  corps  qu’un 
croyoit être  de  Sainte  Hdéne , ou  qui  le  fur  bientôt  api  és . ét  1 i- 
vit  Ehiftoiede  cette  uanfljtiun  que  nous  avons  encore  Tuu- 
mont  , H fl.  Eut.  T.  VII  p.  1 8.  Cet  Alnun  étoit  contemporain 
eTHinenur. 

Haut  , efl  aurti  f.  m.  & le  dit  du  fommet  de  quelque  chofc  élevée. 
fjjhyum , verte  x , fummitai.  Le  haut  du  batiment,  c’ert  le  faite 
Je  veux  avoir  tuut  le  bas,  vous  aurez  tout  le  haut.  Le  fosrde  la 
page.  Il  y a bien  du  haut  & du  bas  dans  ce  pays  ; pour  aire , il 
n 'cft  guère  uni. 

On  le  dit  aurti  figurément  d'un  Ouvrage  de  prôfeou  de  vêts.  Il  y a 
bien  du  haut  & du  bas  dans  cette  pièce.  On  le  dit  aurti  des  divéïs 
petits  accidensqui  arrivent  dans  la  vic.fit  qui  empêchent  quelle 
ne  foie  tous  les  jours  égale.  Il  faut  qu'il  y ait  du  bout  Se  du  bas 
dans  la  vie.  Mol. 

Haut,  entérine  de  Mat  ine,  fe  dit  d’un  vairtéau  en  deux  fens,  i°, 
les  hauts  d’un  vailleau  font  les  châteaux , les  mâts , & tout  ce  qui 
e(l  au  delTus  du  ponr  d'en  haut,  i* . les  bout  d’un  vailleau  font 
Jes  parties  qui  Ton:  hors  de  l'eau,  & les  bas  font  les  parties  qui 
font  dans  Icau.  Nous  employâmes  ce  tenu  à l'ar  image  dunavi- 
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re,  qui  pour  être  trop  chargé  pat  Ca  bouts  ne  pot  toit  point  la 
voile, Sec.  Fturtm. 

Haut  et  bas  ,cft  encore  un  vieux  Terme  de  Droit,  Se  foumrrtrè 
d l'arbitrage  de  quelqu’un  de  haut  & 6.0,  c'efl-d-dirc,  entier  e- 
ment.  Les  titres  poterne  de  alto  & bafi?.  Connaître  d’une  arfùc 
de  haittcrbai.tn  terme  de  Marine  haut  & bu  efl  un  commande- 
■ ment  qu'on  fait  à ceux  qui  font  mouvoir  la  pompe,  de  remuée 
la  bringuebale  haut  & for, afin  que  l'eau  foi  te  avec  plus  de  force. 

En  Aftrologic  on  appelle  le  haut  du  ciel,  le  zénith  ou  point  vertical 
oppolcau  for  du  ciel,  qui  cft  le  nadir , ou  celui  que  nous  avens 
fous  nos  piéds;  Se  le  haut  du  jour,  le  tems  où  le  (olcil  cil  le  plus 
ardent  : Se  on  dit  que  le  folcil  cft  boni  fur  l'hoi  ifou.qu'H  cft  hau- 
te heure , q uand  il  appi  oche  du  Md  idicn. 

Haut,  le  ditaullî  figureraient  pour  ce  que  les  pêrfomwsom  do 
plus  éxcel.'ent,  de  plus  élevé  au  dcllùs  des  autres.  SaUiumut. 
Ceux  qui  (bot  deftinex  à commander  aux  autres  doivent  dv  (cen- 
dre du  haut  de  leurs  dignitez  juiqu  a leur  néant , Se  ramtn . r 
leur  vie  tumultueufc  â une  limplicrté  de  vie  Chrétienne.  Flich. 

Haut  , ('employé  aurti  adverbialement  en  pluliruttphrâlcs.  Lya 
un  Juge  li-haur,  ou  en  haut  ; pour  dire  xu  ciel.  Un  homme  du 
ttKindc  veut  i quelque  prix  que  ce  foit  les  plailirs  d’ici  bas  *,  ta 
Moine  les  abhorre,  de  n’en  connok  point  d'autres  que  ceux  d'en 
bout.  L'A»,  de  la  Tu.  On  dit  qu'un  homme  pai  le  fort  haut,  noa 
feulement  â l'écAd  du  ton  de  (es  paroles , mais  aurti  pour  dire 
qu’il  parle  foi  1 hardiment , avec  lèrmi  te, qu’il  fe  plaint  Se  qu'il 
menace.  On  dit  qu’un  homme  le  porte  h nu  ; pour  drc.qu'tl  f::t 
l'homme  de  qu  lue,  qu'il  fait  L-s  choies  fo«t  la  main,  avec  fijpé- 
riorité  ; qu’il  traite  les  gens  de  haut  en  bas , avec  mépt  is.  Le  Jeu 
monte  en  haut.  L'aigle  vole  loti  haut.  On  die  qu'un  homme  va 
par  haut  Se  par  bas , lui  (qu'il  a un  devotemt  nt , qu'il  v-ômit , fie 
qu’il  a le  cours  de  ventre.  On  appt  Me , D inf  r par  haut,  I aire  d.  s 
üutsfic  cabriolai  en  dan  fi  nt.  üi  lui  a dit  cela  haut  Se  clair  *,puuc 
dite , On  s'cll  (on  bien  fait  entendic.  On  die  aulli , Haut  louer  ; 
pour  dire , Louer  hautement , Si  avec  éclat. 

St  haut  je  vtux  louer  Stlvie , 

Que  tout  autre  en  meure  d'envie.  Votr. 

liant  la  main , lignifie , avec  empire , avec  autoi  iré , avec  hauteur, 
bon  gré  malgie  qu'on  en  ait . pat  foi  ce,  par  contrainte,  avec  vi- 
gueur. Il  lui  a fait  taii  chaut  la  mata  tour  ce  qu'il  a voulu.  Vous 
payerez  la  gajurc  haut  la  main.  Cette  éxpicflion  crt  tirée  du  Ma- 
nège. 

On  dit  aurtâ,  Hautlc  pic!  ; pour  dire , Partez  fut  l’heure, 011  Sor- 
tez d’ici.  Haut  les  or  a s , Commencez  à travailler.  Haut  le  bois, 
(édita  la  guerre  quand  on  fait  leva  les  piques  ou  les  moul- 
quers. 

Haut  , Je  dit  provèi  bi  dément  en  ces  phrâfcî.  Il  nous  donne  le  Ca- 
rême bien  haut  -.pourdue,  Ilf  r.nd  un  loflgtctine,  il  nous  veut 
bien  faite  attendre:  car  on  appelle  le  Carême  four  quand  il  ne 
commence  que  tard  ou  au  mois  de  Mars.  On  dit  aulTi  qu’un 
homme  a le  cœur  haut  Se  la  fortune  balle, quand  il  rcfuJcocpe. 
titscmp[ois,quoiqu'il  foie  en  néceflité  On  ditaullî  qu’un  hom- 
me tombe  de  loti  haut-,  pour  dite,  qu'il  crt  étonné , furpiis  d'ad- 
miration d'une  chofcqu 'on  lui  Jit. quand  elleclf  extraordinaire. 
On  dit  de  celui  qui  n’entend  point  une  langue,  une  (ticncc, 
qu’il  n’y  entend  que  le  fofff  Allemand.  On  dit  qu'un  homme 
cft  fou  de  four*  gamme;  pour  dire  qu'il  crt  éxticmcmcnt  fou. 
On  dit  aurti  à un  homme  qui  mcfoftre  d’une  choie  qu'iJ  mar- 
chande, qu'il  faut  bien  chauler  plus  haut.  On  dit  aulli  qu’un 
homme  a etc  pendu  haut  St  court  ; pour  dire , que  le  procès  Se 
l’exécution  en  ont  etc  faits  en  peu  de  tems , comme  on  fait  â la 
. guerre  On  dit  aulli  qu'un  homme  joué  du  font  bois,  quand  il 
abat  de  fovrttfotjycs  pour  f-ire  île  l’argent.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  s'enfuit , qu'il  a gagné  Je  haut , le  taillis.  On  dit  aulli 
qu'une  femme  porte  le  fojrf-de-ch, tulles  quand  elle  commande 
à Ion  mari,  quand  cl  le  cft  imirrellcdansla  mal  (on.  On  dit  d’un 
Banqueroutier,  qu’ila  fait  J>4«r  le  corps;  pour  dire,  qu'il  s en 
cft  fuy. 

HAUTAIN,  aîné.  (L’b  s’afpire. ) Impérieux  , orgueilleux,  fic’r, 
arrogant , foperbe , infolenr.  Fan,  fuperbtu.  rimului.l.ct  pérfon- 
ncs  hères  & hautaines  veulent  qu'un  les  ménage  fie  q-.i'on  l<  s 
rcfpcéle  toujours.  But.  Ce  font  nos  Hatrciics  qui  tendent  iis 
femmes bauiainti Si  mcprilanres.  Id.  On  ne  gig^  point  Ict 
cœuts  avec  une  mine  hère  fie  haut  ont,  once  des  paroles  rudes  fié 
boutâmes.  Voili  ce  que  c’cft  que  d'être  écolier  de  Zenon  fi-  d'a- 
voir commerce  avec  ces  âmes  haut  a nés  de  l’ Antiquité , dont  le* 
éxtravagances  memes  font  nobles.  Bal.  La  fierté  fie  les  manières 
hautaines  font  les  fources  les  plus  naturelles  de  rimpolitcllc. 
Bill.  Pourquoi  pèrdre  le  mérite  d’une  bonne  aélioa  par  des 
manières  hautaines  Se  rebutantes  p Id.  Malhéibe,dit  en  parlant 
des  Rois . que  dans  le  tombeau  leurs  âmes  hautaines  font  encore 
ks  vaincs. 

K k k k k i)  On 
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On  appelle  un  faucon  boutant , celui  qui  voie  fort  haut  qui  a de 

belles  allés» 

HAUT  ARMEMENT,  adv.  d’une  manière  hautaine.  Elatè,fufrrbï, 
fer  orner.  Cet  homme  parle  bdutuntmni,  avec  un  grand  orgueil 
& fiêrtc.  On  ne  le  ci  oit  pas  Ion  en  ulâgc. 

HAUtBERt.  f.  m.  ( L'bs  alpirc.)cft  une  cotie  de  mailles  â manches 
&.  gpegerin  que  poi  toicru  autrefois  fur  leurs  armes  lesScignem  s 
de  htubrrt , qui  lenoii  lieu  de  haullccou  » braûàns  ÜC  cuiilâtes. 
AnnuUrn lança.  Autrefois  ou  ecrivoitbauém,  haubert, kaubèn. 

Sptlman  dit  que  ce  mo; , auffi  bien  que  bautbergean  ion  diminutif, 
vient  don  v ieux  mot  François , haute , battu , ou  hamefen  fit  cr #- 
tbèt , S<  de  bérg,  qui  étoit  une  ai  rauic  de  chaînettes  de  fcc  entre- 
lacées Sc  l'une  haipant  l'autre.  On  la  nommée  aufli  altuet  fie 
hngautmt ou brtgviiint , parce  que  les  voleurs  sen  férvoient. 
Nient  l'appelle  aulli  leaillt,  p rcc  quelle  eioir  compofée  de  cer- 
tains ronds  comme  une  écaille.  tr  enfin  on  la  appdlcc/arçNC  de 
mai  Ut,  qui  cft  un  baubèrt  de  cotton.  Ménage,  après  Bcli,  a icf uté 
l'opinion  de  Spelman  fie  de  Loyfcau , que  Ion  verra  dan*  l'atti- 
clciuivant.Jl  dit  que bautbèrg , arme»  vient  de  a/  ou  alla,  qui  li- 
gnifie mu  en  Allemand,  fie  de  bergtn  , qui  lignifie  couvrir.  Fau- 
chée le  dérive  de  albui . icaufe  que  les  mailles  de  crtic  armure 
étoiert  blanche*,polits  fle  luilantesA  Ou  Gange  de  l’Allemand 
balsberg , qui  lignifie  ddfcnft  du  cou»  compofee  £ bals , leüum , fie 
bergben . cufitdirt  ; il  ajoute  qu’on  a dit  cilla  balle  Latinité  I la/i- 
brrt.1 , alSrerfellum , aueôtrgiuum  ài  eibtrgum. 

Haubikc,  cfl  aulfi  un  terme  dejunjpiudcnce  féodale.  Primtrij 
bénéficié  chemelare  frad-um.  Cclt  le  plus  noble  fiel  après  ceux  de 
dignité,^  imme.  iaiemcntau  deiloui  desBaronics  Onl'appcl- 
h»it  aulli  Fief  chevrl  ou  régalien , félon  Kagueau.  Ce  mot  vient 
de  Hmt-iter , ou  bju:  Hat  on  » qui  devoir  servir  le  Seigneur  du- 
quel il  ctoit  relevant  avec  pleines  armes»  ou  armé  de  toutes  piè- 
ces. Oc  U cft  venu  que  la  cotte  Uc  mailles  a été  nommée  baubèr, 
ou  haubèrgeon , paice  que  le  Haubcr  ou  Seigneur  du  fief,  en  dé- 
voie eue  ai  me.  Àmli  il  cft  arrive  que  le  fief  de  haubert  a été  pris 
pour  route  forrcdcfi.  f duquel  le  Seigneur  cft  tenu  de  sétvir  le 
Roi  avec ic  hanter  ou  banbèrfton.  Voyez  Loyfcau,  Spdman  & 
Ou  Cangc.Quelques-un*  diltinguent  le  Fitf  dt  baurbèr  qui  ctoit 
tenu  immédiatement  du  Roi  avec  juftice,  de  celui  de  liautbert 

Îui  étoic  un  Fief  du  genre  non  Royal,  qui  n'avoit  pas  la  haute 
ufticc  unie  au  Fief  avec  le  dioit  de  jouillaoce  des  armeside  forte 
qu'il  faut  ajourer  au  prémier  la  qualité  de  plein  Fief  ou  de  plein 
bjutùèrt.  On  ne  connott  point  cette  diftintfion  en  Normandie; 
il  y a de  pleins  Fitfi  de  bautbèri  qui  ne  relèvent  point  du  Roi , fie 
qui  n'ont  que  balle  Juftice.  Voyez  l’Article  1 66.  de  laCoütu- 
roede  Normandie. 

Jean  Boutcil  lier,  Concilier  au  Parlement  de  Paris , compilateur 
du  Li v i e intitu le  la  Somme  rurale , dit  que  Ber  & B u on  font  ly- 
Donymcs.  Delà  De  laint  Julien  ainfere  dans  fon  hiftoirc  de 
l'Antiquité  & Origine  des  Bourguignons  C.  14.  que  nos  An- 
ciens qui  font  fouvent  mention  des  ruuts-Barons , difoient  aufli 
Htut-  Sert  ; que  de  li  cfl  venu  le  nom  de  fiefs  de  haut-  Bat.  Il 
ajoute  que  ceux  qui  avoienr  récemment  imprimé  h Somme  ru- 
rale de  Boutcillirr,  avoient  retranché  tout  ce  qui  concerne  les 
différences  des  Seigneuries  : que  de  li  il  cfl  arrivé  que  ces  noms 
ont  été  ignorczjcfc  (ont  corrompus-, que  par  ignorance  de  deux 
mots  on  ri  en  a fait  qu'un  ; ii  qu’au  lieu  de  fiel  de  bout-  Ber , qui 
(ignific  relevant  immédiatement  du  Roi , on  a dit  fief  de  JJaul- 
brt , comme  fi  ce  mot  venait  de  haulbèrt,  (ortc  <f  urmuie,  d’où 
vient  le  diminutif  xnterjw. 

HAUtBERt,  cfl  aufli  un  vieux  mot  François  qui  figni  fioit  baut-Ba- 
rtn  -,cat  Ber  il  Baron  ctoit  U même  choie  ; 6c  quand  on  dilort 
Hautbèrg , cctoit-à-  dire , Haut  ic  puiflânt  Seigncur^omme  on 
voit  dans  Villchardouin -,  quelques-uns  prétendent  que  c’eft  de  ; 
là  qu’eft  venu  le  nom  de  Fief  de  bmkirt , comme  on  le  vient  de 
dire  i parce  que  ks  anciens  Barons  pour  fe  dillingucr  dt  s autres 
Scipcuisdc  Fief  inferieur,  s'appelèrent  b«iir<-£rn  ou  b**//- 
Batont.  Selon  ce  (intiment,  qu'il  feroitaifé  d'appuyer  dcplu- 
fieuis  preuves , les  b*utt- Ben  ctoient  les  vaflaux  immédiats.  Un 
Fief  de  baut-Bèr , éiok  un  plein  Fief.  Dans  les  Rrgîtres  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  font  des  lettres  du  Roi  Charles 
VII. du  iz. Février  1450.  dans  lesquelles  il  eftporréque  Ham-  ! 
buye  fie  le  Ménil  Serainétoientniouvansdu  Roi  fans  moyen  en  | 
rature  de  plein  Fief  ic  baut-Bèr.  Le  Roman  de  VafTe  dit  que  Ti-  1 
bau  le  Tricheur,  Comte  de  Champagnc^toic  un  des  plus  Hauh 
Barons  de  France.  Voyez  ci-deffus  Hactbxrt. 
HAUtBÈRGF.ON , f.  m.  (L'b  s’afpire  ) lignifie,  aulfi  bien  que  f«*r- 
bèrt,  une  cotte  de  mailIc.Lvritwa  Aunutlsru.  C’ét oit  une  ancien- 
ne armcdcfenfivcen  forme  de  cotte,  qui  venoit  jufqu’i  mi- jam- 
bes, dont  les  François  furent  inventeurs,  comme  témoigne  Vir- 
ton.  Elle  efl  faite  de  plufieurj  petits  anneaux  de  fèr , comme  ha- 
meçons accrochez  en feirble.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu'en  cette 
phrafe  piovérbialc  , Maille  à maille  fe  fait  le  liAUtbèrgetn  -,  pour 
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dire  qu’il  faut  faire  les  chofesi  loifir,  ic  leqpnts  après  les  autres; 
ou  bien,  qu'en  faifiuu  piuficuis  petites  épargnes , on  peu  t amal- 
(cr  beaucoup  de  bien. 

HAUtiiÉRGl£R,f  m (L'fcs'afpire.)  Celui  qui  tient  un  Fief  de 
hambért,  qui  cft  obligé  d'accompagner  Ion  Scignrur  i 1 1 guerre 
en  cette  qualité.  Pnniiçeuu  tlunicl*  bentficiArmi.  Lcsvailâuxlcr- 
voientauttefuis  leurs6.-igncurscnqualitéd'Lcuycrs,de//4vrfrr- 
ft/ri , de  Lanciers , d'Arbalêtricrs,  &c. 

H AUTEMENT , adv.  ( L'b  s’afpiie.  ) EI*tè , JuJeJer.  Courageu- 
fement , hardiment  ; d’une  manière  haute , hardie , impériculc. 
Il  faut  dire  bAttemtnt  la  vérité  en  tous  lieux  II  a délivré  & tiré 
bAuttmtnt  ce  prifonnier.  Défendre  Tes  amis  b ami  tm  tnt  ; parier  un 
peu  trop  bAMiemiirt,  avec  trop  de  fiérté.  Il  donnèrent  des  ordies 
précis  ét  aux  Cor  (es  & aux  Sbires  de  fe  racqutner  bduremenr  lut 
lcsFrançois  à la  première  occafioa  qui  s’en  odriroitL'AB.RrcN. 

Hautement  , ledit  aufli  pour  Clairement,  manifeftcment.auten- 
tiquement.  Cutrè , numftfiè.  L'amour  que  les  Jullcs  ont  pour  U 
vci  tu,  témoigne  b ah  tenu  ru  que,  icc.  Pa  .c, 

Faîus  vtir  hautement. 

Que  t >f  us  iiu  Ut*  au  de  fui  des  grAudtnn.  Corn. 

H AUTESSE . C f.  ( L’b  s’afpire.  ) Cel/hudt.Tîae  d’honneur  qu’on 
donne  en  ces  quarriers  au  Grand-Seigneur , i l'Empcteui  des 
T urcs.  Sa  Htunÿe  arme  puill'amment  par  roèr  fie  par  térre.  Il  dé- 
clara aux  allicgcz  qu’il  ne  leroit  plus  tems  de  capituler  quand 
fa  //«rriJfêlcruitarrivée.BouH. 

H autessi.  t_e  tti  c a cte  porte  par  nos  Roiî.  Les  Chartes  l'expri- 
ment par  le  mot  dsilutuda.  Iln'cfl  guère  en  ufagequc  fous  ta 
féconde  race , celui  de  uljuui t étort  à peu  près  la  même  chofe , 
mais  il  a eu  beaucoup  plus  de  cours. 

Hactesse.  Le  P.  Bouhuurs  c.  oit  que  ce  mot  a été  mal  etrj  loyé  pat 
M"dcPori-Royal,k>t(qu’ilsonidu,Tu«tclabAimfs  fie  tout 
l'cclat  du  monde , n'elf  que  fbfie  fie  vanité.  Ce  mot  en  effet  ne  fô 
dit  point  cnccfcns,  autrefois  il  s'cfl  dit  pour  fuu  cur,  élévation. 

HAUlEUR.l. t.( l'b wfpire.)  Alntud».  Tioiiiéroe  dimenfioa 
d’un  corps conliüérc  i i’egard  de  fon  élévation  ni  diffus  du  rèz 
de  chauffée.  LibAutetir  de  ccttc  muraille  dcclôturceft  de  dix  i 
douze  piéds.  L'Altimetiiecnfcignc  à découvrit  Icsbaafntnunt 
des  lieux  acccffibles  qu'inacccffmles.  Il  ne  faut  ck»t  recette  tèr- 
rallé  que  par  une  balulhade  i bABttur  d'appui.  L’Ouvrage  étutc 
élève  a la  bAWtur  d'une  montagne.  Vacg.  La  b juteux  des  blez. 
Ablanc.  On  dit  qu'un  bâtiment  cft  arrivé  à beutrur , loi  fque  les 
dcrnièics  arâles  (ontpolécs  pour  recevoir  lacouvèiture. 

On  dit  l/AMteur  t uffuj , pour  lignifier  trois  piéds  de  b sur  eut , parce 
que  ces  fanes  de  bauteun  lorw  dcièrrainécs  p»r  rufage. 

Hauteur  , lignifie  aufli.  Largeur  La  tttird».  CxuetapiiÊrieatrois 
aunes  de  hauteur  fie  trente  de  cours.  Ce  rabat  cft  trop  échancré , 
il  n'a  pas  allez  de  haut  en  par  dérrière. 

On  dit  en  téi me  de  Guerre,  qu'un  efeadron  doit  avoir  qoaranre 
Cavalicisdcftonr&troisdcbAjrrrMr.  Un  bataillon  de  gens  de 
piéd  ne  doic  avoir  que  lix  faldats  de  bjweur , il  donna  beaucoup 
de  b Auteur  i la  bataille.  Ablanc.  Ainfi  H Auteur  marque  le  nom- 
bre d hommes  à piéd  ou  i cheval  qu'il  y a i la  file, ou  de  lujte  les 
uns  devant  les  autres  dans  un  efeadron  ou  dans  un  bataillon 

Hauteur,  fe  dit  aulli  des  éminences  fur  lefquelleson  fe  polie  d’or- 
dinaire. Letui  editui . Mmidjo, <o4i '.Les ennemis  avo'cnt  occupé 
rouies  les  bneteun , ifs  parurent  fur  les  hauteur  1 , ils  avoient  leur 
canon  fur  une  hauteur  ; il  vit  une  troupe  qui  tenon  un;  bauttur 
par  où  il  devoit  paflet.  Ablanc. 

Hauteur,  cft  aufli  la  Profondeur,  par  raporr  au  fond  des  livrerez 
ou  de  1a  mér.  Projunium-.pro]  uniuu  .On  je  tic  la  fonde  quand  on 
cft  près  de  terre  pour  lçavoir  la  hauteur  de  l'eau , combien  file 
cft  profonde  Les  matelots  appellent  hauteur  d'entre  deux  ponts, 
Telpace  qu’il  y a entre  deux  tillats. 

On  dit  figurémciu  en  ce  Cens,  que  les  hommes  ne  peuvent  pas  fon- 
der la  hauteur  des  jugemen*  de  Dieu,  les  ficrcts  de  fit  providen- 
ce , la  profondeur  des  my  (fêtes  ; qu’il  fe  faut  conrcntei  d'en  ad- 
mirer fa  hauteur.  Elle  fe  moque  oc  la  hauteur  de  les  fpccularions. 
Ablanc.  On  le  peut  dire  d'une  feience  ou  d'un  au,  pour  en 
marquer  la  fùbümiié  fie  la  difficulté. 

Ceft  eu  vain  qu'au  PatnjJfe  un  tf mtr  aire  Auteur. 

Ptuft  dt  l’art  du  ven  atteindre  U hauteur.  Bois. 

Haotîtr  , en  tèrmc  de  M n inc  Oc  d' Aft tonomic , fignifie , latitu- 
de , élévation  du  Poli , ou  du  l-rleii  fur  l'horifun.  ou  dift*ncc  du 
vaille.  « nu  l'on  tft  à II  ligne  équinoxiale , ceuc  dillancc  cft  la 
même  que  celle  du  Pôle  i l'hor  ilon  Elevatiu  poli.  Un  bon  Pilote 
doit  prendi  c tous  les  joui  s ta  hauteur  ou  Soleil  i midi,  la  batteur 
dcsctuilcs.labaurrur  du  Pôle,  de  l'eruile  Polaire  ou  des  Gar- 
des, qui  font  ks  deux  étoiles  les  plus  voilinesdu  Pôle.  Liban- 
leur  dÛPôic  , cft  l’arc  du  Méridien  compris  entre  l'Horifon 
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8c  le  Pôle.  La  hauteur  du  Soleil  cil  l’arc  du  Méridien  compris  en* 
ne  le  Soleil  & 1'Horifoo.Par  la  bouteur  Méridienne  du  Soleil  on 
connoîc  furcment  U hauteur  du  Pôle,  pourvu  qu’on  fçachc  avec 
cela  1a  dédinaifon  du  Soleil  pour  le  lieu  8c  le  jour  de  l’obférva- 
tion.  On  dit  qu'une  ville  à tant  de  degrez  de  bouteur  ou  de 
latitude  Boréale , Auftralc.  Nous  avons  navigé  long-tcms  par  la 
hauteur  de  lept  degrez , c'eft-i-dirc,  à (ept  degrez  de  di dance  de 
la  ligne  Équin oâiale.  Prendre  hauteur  par  devant . c’cft  la  pren- 
dre ayant  rinftrumcnt  du  côté  de  l’ A lire.  Prendre  bouteur  par 
dèrrièrc,  c'eft  b prendre  ayant  l'inftrument  oppofé  i l'Aftre. 
Avoir  bonne  bouteur , c’cft-i-dire,  que  le  ciel  croit  net,  & qu’on 
l'a  prife  avec  juftcflè.  Il  y aura  buteur , c'eft-à-dire , il  y aura  du 
folcil  i midi , de  l'on  pourra  prendre  bouteur.  Il  n’y  aura  point 
deb«Mtfltr,c'eft-i-diie  ,1c  ciel  eftcotivèrr.on  tic  pourra  trouver 
la  bouteur  du  loleil , ni  par  conléquent  l'élévation  du  Pôle.  La 
fauteur  n’cft  pas  bonne , il  but  avoir  recours  à l’cftime  qui  nous 
met  a a.  degrez.  De  Choisi.  La  bouteur  n'a  rien  valu , 1 norifon 
eft  plein  de  brouillards,  lo.  Le  mot  de  fauteur  Ce  prend  dans 
ces  deux  phriies  pour  l'opération  que  l'on  fait  pour  connoître 
la  bouteur  du  pôle.  Il  y a Donne  buteur , c'eft-i  - dire , il  lait  un 
tems  propre  à prendre  la  fauteur.  On  appelle  buteur  del'Ê- 
quatcur,  l’arc  du  Méridien  compris  entre  l'Hoiifon  de  l'Eqfuu 

. tcur. 

H auteur.  Ce  dit  nulfi  à l’égard  des  Aftrcs.  Ceft  la  diftance  d’un 
Aftre  i l'horifon.  Cette  buteur  ou  élévation , peut-être  vérita- 
ble ou  apparente.  La  fauteur  apparente  eft  la  diftance  du  lien  ap- 
parent d'un  Aftre  à l’horifon  rationnel.Ou  plutôt  c'cft  la  hduteur 
de  l'aftre  telle  qu’elle  paraît.  La  hauteur  véritable  ou  vraie , cft 
l’apparente  dont  on  a ôté  la  réfraâion.  Car  la  réfraction  éléve 
les  aftresi  notre  égard  , de  les  fait  paroître  plus  hauts  qu'ils  ne 
font  en  effèt.  Cette  différence  entre  la  bouteur  vraie  3c  la  hauteur 
apparente  diminue  toujours  i inclure  que  l'aftre  s’élève.  On  a 
et  u long-tcms  qu’il  n'y  avoir  plus  de  différence , c’cft-i-dire , de 
Téfraâion , lorsque  l'aftre  étoit  i la  bouteur  de  4 j . degrez.  Mais 
Al.  Cadini  par  des  obfèrvations  trés-éxaâes  , a trouvé  que  ks 
jAftrcs  avoient  toujours  quelque  réfraction  i toutes  les  bauteun, 
Excepte  au  Zénith,  oui  90.  degrez.  Il  met  }i.  minutes  10  fe- 
conacs  pour  U réfraâion  horiloncalc.  59.  fécondés  pour  la  ré- 
fraâion  d’un  aftre  i la  hauteur  de 4 5.  degrez,  une  féconde  pour 
la  rot  raûion  d'un  aftre  i la  hauteur  de  89.  degrez , de  à propor- 
tion i toutes  les  hauteur  1.  On  appelle  bouteur  méridienne,  le  point 
où  un  Aftre  cft  le  plus  élevé  fur  notre  Horifon.Ce  point  cft  tou- 
jours dans  la  pattie  de  notre  méridien  qui  cft  au  dcfliis  de  notre 
Horifon. 

On  le  dit  auflï  du  parallèle  fur  lequel  on  croit  êrrcqoand  on  n Wge 
en  pleine  mer.  Nous  étions  i la  hauteur  de  Lilbnnne , du  Cap 
Vcrd,  c’eft-i- dire,  dans  le  meme  degré  de  latitude  qu’ont  Lis- 
bonnc.le  Cap  Vèrd.  On  ne  fc  sert  de  cette éxpreûion  que  quand 
on  cft  non  feulement  dans  le  meme  cercle  parallèle,  c'eft-i-dire, 
0 la  même  élévation  ou  hauteur  de  pôle , mais  aulli  allez  près  de 
tel  villes  > ports  de  cap*,  pour  les  pouvoir  découvrir,  & pou- 
voir y arriver  bientôt  Ci  on  le  vouloir 

Hauteur  , en  Archiicâure,  fc  dit  dans  les  phrâfes  fuirantes.  Un 
bâtiment  eft  arrivé  i hauteur , cela  veut  dire  que  les  murs  ont  l'é- 
lévation qu'on  vouloit  leur  donner,  que  les  dérnièrcsarâfes  font 
miles  pour  rccevoit  la  charpente.  Hauteur  d'appui , c’cft  b hau- 
teur de  trorspiéds  ; 8e  hauteur  de  marche , c’cft  b fauteur  de  fîx 
poûces  ; l’ulagc  qui  a détèrminé  ces  deux  grandeur!,  a établi  ces 
deux  expreftions  pour  les  marquer. 

Hauteur,  fc  dit  encore figurèmenr en  Morale,  8e  lignifie  Gran- 
deur «élévation  , fublimitc.  Magnitude,  aliuutla  ,fublmuat.\Jrte 
grande  hauteur  d’âme , de  courage.  Pomponc  de  Bclliévrc  avoit 
uncfcairtr«r&  une  fermeté  dame  que  rien  ne  faifoit  ployer. 
Koch.  La  bouteur  des  penfées  eft  l'otnetnent  de  b Tragédie.  S. 
Evr. 

Hauteur,  fe  dit  aulli  de  l’empire,  de  l'autorité  qu’on  a fur  quel- 
qu'un ÿ d’une  certaine  manière  abloluc  de  faire  les  chofes, 
foit  en  paroles  8r  ménaccs , loic  en  violences  effectives,  Autrri- 
tai,  Imperium  deffntitum.  1 1 a traité  cet  homme  d’une  grande  hau- 
teur. Il  veut  tout  emporter  de  bouteur.  Il  le  prend  la  pour  fièrté 
& pour  orgoeiKSi  vous  traitez  les  autres  avec  fauteur , ils  font  de 
leur  côté  ligue  offenlive  & défenfive  pour  vous  détruire.  Bell. 
Ils  tâchèrent  d’emporter  par  bouteur , ce  qu'ils  ne  poovoient  ga- 
gner par  jufticeAâuH  Dieu,  pour  humilier  8r  pour  appbnir  les 
bout  eut t fupèrbes  de  fon  cfprir.pcrmit  qu'il  tombât  dans  tous  les 
dé  (ordres  que  caulc  l'erreur  dans  I* entendement , 8c  les  pallions 
dans  b volonté, Fr..  J'adôrc  la  grandeur  de  celui  qui  abar,  quand 
il  veut,  les  bduteurt  de  l’elprit  humain.  Id.  Soyez  honnête.  8c  on 
vous  rendra  volontairement  ce  que  vous  exigerez  hns  fuccès 
par  nneluRrmafFcékéc.S.EvR.  Si  vous  prétendez  enlever  ks 
luffrages  de  tout  le  monde  avec  bouteur , fie  en  décidant  avec  un 
tir  d’autorité,  vous  ne  pèrfuadcrez  pèrfonoc  J)ill.  Que  voit-on 
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dans  vos  raifonnemens  8c  dans  vos  penfées , que  méptis  8:  avàr- 
fion  pour  les  autres , qu’eftime  8c  amour  pour  vous , qu  01  gueil, 
que  hauteur, qu 'élévation  au  dcfliis  de  tout  h refte  du  momie? 
Pt  limon.  On  dit , il  a gagné  fon  procès  de  belle  bouteur , tout 
d’une  voix. 

On  dit  provérbialcment  qu'un  homme  tombe  de  fit  fauteur, quand 
il  voit  quelque  chofe  dont  il  cft  furpris,  étonné.  Cet  homme  s'eft 
tué  ; & (i  il  u ‘eft  tombé  que  de  b hauteur. 

HAUTURIER,  f m.  Tér  me  de  Marine.  Haute  permit  tbferyaais 
altuushmi  poli.  C’cft  un  notu  qu’on  donne  aux  Pilotes  qui  font 
les  obsèt  varions  des  fo*r«rrr  du  foie  ü 8c  du  Pôle,  qui  Içavcnt 
manier  l'AftroIabe&  l'Arbalctre  , ou  le  Baron  tic  Jacob.  Il  eft 
diftinguc  des  Pilotes  Routiers , qui  fça vent  feulement  les  routes 
& les  côtes. 

Hacturur  , ÈRE , adj.  Aulli  rèrme  de  Marine.  Navigation  hautu- 
rière , cft  b navigation  qui  le  fait  en  haute  mér.  Navigation  de 
long  cours  ou  hauturière.  Bouguer  . 

HAWAS.Cm.  Nom  propre  d'une  ville  de  Pérfe,  à 7j.  degrez 
40.  m.  de  longitude , & jj.d.  1 j.  min.  de  latitude,  (don  lés 
Géographes  du  pays.  HaCtrofum.  Voyez  Tavèrnicr , voyage  de 
Pctle  L.  III. 

HAUVASCH,  Lin.  Nom  propre  d'une  riflére  d'Afrique  dans  le 
Royaume  d'AdeL  Hou vafcui.  Elle  a fa  fource  dans  les  monta- 
gnes d’Abyftinic  foc  ks  confins  des  provinces  dcXoa&  d'Oge, 
8c  près  Adar,  les  Parfaits  la  di  vifent  en  tant  de  canaux  quelle  »'é- 
puife  avant  que  de  parvenir  à b mèr.  De  la  Croix , Relot.  de  CA- 
trique  T.  IV. 

H A Y. 

H A Y , f m.  Animal  du  Bréfil.  Il  eft  grand  comme  un  chien.  Sa  face 
rclfeiublc  i celle  d'une  guenon,  il  s'apprivoife  aile  ment.  LcsSau- 
vages  croycnt  qu’il  vit  d’air , parce  qu  on  ne  le  voit  jamais  man- 
ger. 

HAYE , l.  f.  ( L ‘b  s’afpire.J  Clôture  d'un  champ , d’un  jardin , d’un 
Prc , faite  par  des  branches  d’arbres  entrelacées  qui  en  rendent 
l'entrée  difficile  aux  beftiaux  8c  aux  palTint.  Sepet.  Enplulieurs 
Provinces  tous  les  champs  font  bordez  de  bojet  ou  de  folllz. 
On  l’a  allaftincau  coin  d'une  baye  Une  boje  d'épines.  Ligka. 
Cet  Autrur  écrit  H aie  , 8c  il  eft  mieux  avec  un  i qu'avec  une  j. 

Ce  mot  vient  du  Latin  baya , qui  lignifioir  autrefois  une  tliture  ou 
rempart , comme  il  «ft  pot  té  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve.  Ménage  dit  quefrab  ou  ba*a , 1 cte  fait  de  l’Allemand 
bofovfaag  ,qur  fignific  fimpletiKnt  tliiure  , entente  , ou  d* 
l'Anglo-Saxon  ht?ge  ou  berg , qui  lignifie  la  meme  choie.  D'au- 
tres k dérivent  de  ctaye,  comme  cuut  une  clôture  faite  de  bran- 
ches entrelacées.  DùCange  ajoute  que  les  anciens  Allemands 
appel loient  brgm , cènain  détroit  ou  étendue  de  terre , qu’on  a 
depuis  appelle  cercle,  fur  ce  que  le  Moine  de  SaincGalalïùrc  que 
les  tèrres  des  Huns  étoientenfèr  niées  par  de  cèrtaincs  hapti  en 
forme  de  cèrcle , 8c  en  telle  dilbncc . que  de  l'une  i l’autre  b 
voix  humaine  fc  pouvoit  entendre  ; 8c  qu’il  y «voit  neuf  habita- 
tions les  unes  autour  des  autres  aulH  m terme  de  cèrcle,  dont  de 
l’une  â l'autre  on  pouvoit  entendre  le  foo  d'une  trompette.  On 
prétend  que  c'cft  de  là  qu’eft  venu  le  nom  des  Circla  de  l'Em- 
pire. 

Haye  o'ApPu  1 . On  dit  en  tèrme  de  Jardinage , J’ai  dès  arbres  es 
baye  d' appui , c'eft-à-dire , en  contre-cfpaliers  doubles,  qui  étant 
taillez  forment  une  cfpécc  de  baye.  Lioer.  Et  elle  s’appcllefcayi 
1 fappup,à  caufcdc  la  conformité  qu'elkaavec  une  mule  d'appui 
pour  b hauteur  6c  U largeur,  lo. 

Haye  vive  , eft  celle  qui  cit  faite  d'arbres  vifs  & ayant  racines.  Se- 
pt! vtvtrodtx  \ c’eft  une  baye  de  plan  enraciné.  Liger. 

Haye  sèche  ou  Haye  morte,  celle  qui  cft  faite  de  fagots  , d’é- 
chalas  ou  de  branches  lèches.  Sepei  non  vtvtrodix.  Liger  dit  une 
baye  fnbt,  8c  non  pas  une  baye  morte  Faites  une  boje  feche  le  long 
de  ce  chemin , c’eft-i- dire , une  clôture  frite  deïagots  ou  d’au- 
tres bois  coupé,  ce  qui  fait  une  cfpécc  dcclayc.  LictR.  On  les 
appelle  en  Bérri  des  te bo lien. 

Quand  on  peint  des  baytt  fur  des  Écus , elles  doivent  toujours  être 
«n  fafee , 6c  travèrfer  d’un  côté  i l’autre. 

HAYs,feditfigurément  d’une  ou  de  deux  files  de  pèrfonnes  qui 
marchent,  ou  font  poftez  8c  rangez  quelque  part  pour  quelque 
cérémonie  In  Imtom  rectam  trmpofino  fcewroMnr.L'eritTéc  du  Roi 
fe  fit  au  milieu  d’une  double  baye  de  milice  bourgeoife  fon  lefte. 
Les  Reliques  furent  portées  en  cette  ProcelTionau  milieu  d'une 
double  baye  de  Pénitens. 

En  Guerre,  baye  (e  dit  des  foldats  rangez  fur  une  ligne  droite  l’un  i 
côté  de  l’autre. 

Border  la  baye , eft  une  façon  de  tarer  qu’on  bit  pratiquer  sur 
moufquetarres  quand  ils  ne  font  point  fourenus  de  piquiérs, 
lotfqu  on  les  fait  tirer  les  uns  par  delTus  la  tête  des  autres  ; 8c 
pour  cet  effet  on  bit  tuer  le  prémicr  rang  à genoux  , le  fécond 
Kkkkkiij  rang 
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rang  un  peu  courbé , Se  le  croifiéme  tout  de  bout.  Seft  dimiturt 
«d  txpMtndus  tutupuhus. 

Ha v* , en  tiîrmc  de  Marine , Te  dit  d’un  batte  ou  d'une  chaîne  de 
piérrequiclt  fous  l'eau  ou  à Heur  d'eau.  Stipulas  ut  lutitudintm 
produttus. 

Haye,  eflauffi  un  terme  de  Laboureur.  C ell  une  pièce  de  bois  pla- 
née fie  arrondie  , qui  règne  tout  le  long  de  la  charrue.  Curruu 
Utut. 

Dans  quelque!  Cou tûmes  & titres,  tare  lignifie  i*.  Un  droit  dont 
un  héritage  cft  chargé.  i°,  Une  corvée  qui  confiftc  a réparer  les 
hajres  du  Seigneur  du  lieu. 

Haye  au  bout,  façon  de  parler  burlcfque , qui  lignifie  & le  rtjlt. 
AimabJtConiielîc  pour  qui  tout  le  monde  a par  tout  tant  de  ref- 
pedi,&  hait utiUtit.  Scar. 

Haye,  1.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Hollande  que  nous  ne  di- 
fons  point  fans  ['article , La  Hjjh , De  la  Huyt , A la  Huyt.  En 
Latin  I/.tc  j ( e f>n  t/m.  Il  cft  environ  à une  lieue  de  la  met  , à une 
de  Deitt , & a trois  de  Leyde.  Il  furpùlc  en  grandeur  & en  beau- 
té un  tres-grand  nombre  des  villes  du  pays.  Il  cft  travcrlO  pat 
plulicuis  beaux  c.uiaux, Ai  environné  par  un  autre  qui  lui  sert  de 
ntui  ailles,  les  pont  s fur  Icfquclsonlc  p.ilïc  pouvant  être  levez 
pendant  la  nuit.  On  y voit  un  grand  chemin  qui  va  en  droite 
ligne  jufqu'à  la  mèr,&  qui  cft  pavé  de  briques,  Se  garni  d’ar- 
btes  de  chaque  côté.  Il  y a encore  un  bois  de  haute  futaye  dans 
lequel  on  a pratiqué  un  grand  nombre  de  belles  allées.  La  Haye 
croit  anciennement  le  lejour  des  Comtes  de  Hollande,  dcli 
vient  qu  on  l'appelle  en  langage  du  pays  Gruvenbugut , c'cll-à- 
dirc , la  Haye  des  Comtes.  Ceft  aujourd'hui  le  lejour  ordinaire 
des  Gauvémeuts  Generaux  des  Provinccs-Unies , des  Etats  Gé- 
néraux , de  la  Cour  de  Hollande , du  Confeil  d'Etat , &c.  & de 
tous  les  AmbaJl’adcurs  qui  font  envoyez  aux  Provioccs-Unics. 
Mat  Y* 

Ce  nom  propre  a la  mêmcoriginequclcmotde  buy*,  quand  il  ell 
appeilatil.il  a etc  apparemment  donné  à ce,  lieu  parce  que  c ctoit 
autrefois  un  château  ou  une  maifon  de  pliilànce  entourée  de 
pieux  Se  défrayes.  On  appelle  pour  la  même  raifort  plufieurs 
lieux  en  France  du  même  nom,  comme  on  le  va  voir  dans  les 
mots  fuivans. 

La  Haye  en  Touraine  , Bourg  de  la  Touraine , Province  de 
France,  Hug*  Tutonu*\\  cftlùr  iaCreufc.ideux  iieuL'sdcChi- 
tdlerautducôtédunotd.  Ce  bourg  donna  le  }t.  Mai  tjotf. 
la nailfancc à René  Dcfcittcs , fi  cckbrc  parmi  les  Philofophes 
modernes, 

La  Haye  du  Puis,  Rourg  de  ta  Balle  Normandie.  Hugu  Puteunu. 
Il  a titre  de  Manjuilat.La//zyc  du  Pim  ell  fituée  dans  le  Diocefe 
de  Coûtâmes , entre  Carentan  ,S.  Sauveur  le  Vicomte  , Barne- 
ville  Se  Lcllay , près  de  la  côte. 

La  Haye  Paisnel.  Bourg  de  France  en  BalTc  Normandie  dans  le 
Diocefe  de  Coûtance . entte  Ville-Dieu  fle  laLuférnc.  On  l'ap- 
pelle autrement , La  HepeneL 

H AVER. , Terme  de  Coutume.  Dans  la  nouvelle  Coûrume  de 
Bretagne  ce  mot  lignifie  mettre  une  terre  en  défcnlè.  Dans  la 
Coutume  de  Franene-Comté  il  lignifie  challcr. 

HAYN.f.m.  Nom  pi  opre  d'une  petite  vrlie  ou  bourg,  avec  ci- 
tadelle. Huineviu , Hunnniu  Ce  lieu  ell  dans  la  principauté  de 
Ligniez  en  Siléfic , fut  la  civière  de  Deilcha,  à trois  ou  quatre 
lieues  au  dclfus  de  la  ville  de  Ligniez  vers  IccouchanL 

HAYNAUT,ouHAlNAU,f.m,  Nom  propre  d'une  des  Pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Humai vu.  lluintum  dans  les  Annula  fitni- 
n:tm  Humoum  d ms  les  Capitulaires  de  Charles 

le  Chauve  de  l’an  870.  Mais  Hadrien  de  Valois  croit  que  c’ell 
une  faute.L* Auteur  de  la  vie  de  S.  Aulbert  deRoücn//,tçiuw«m; 
Sgcbêt t à l’an  9 f j • Hugmoum  ; & d’autres  Hjgtrmu.  Quelques 
Anciens  dilent  Hunneruu , comme  tous  les  Modernes.  H, tir.  Dt 
Hui  Net.  Gull.  p.  1+0.  Cette  Province  ell  bornée  au  nord  par  le 
Brabant-,  au  couchant  par  la  Flandre  & l’Artois,  au  midi  par  le 
Cambrelis , la  Picardie  Se  la  Champagne  ; Se  au  levant  par  une 
partie  du  pays  de  Liège , Se  le  Comte  de  Namur.  Le  rfainaut 
peut  avoir  quatorze  lieues  du  nord  au  lud,  Se  (cize  du  couchant 
au  levant.  L'ait  y ell  tempéré  & le  térroir  fertile  ; l'on  y trouve 
des  mines  de  fer  Se  de  plomb . & des  carrières  de  marbre.  On  y 
compte  vingt-quatre  villes  fermées , Af  vingt-lix  Abbayes  ; l’Ef- 
caut , la  Sambre  Ce  U Hailnc  l'ai  t ûfen  t ; elle  ell  podêdéc  aujour- 
d'hui par  les  François  & par  l'Empereur.  Les  François  occupent 
la  partie  méridionale  où  font  Bouchain , Valenciennes.  Coudé. 
Bavay , Maubeuee  , le  Qucfnoy , Landreci , A veines , Beau- 
mont, Chimay,  Phiiippcville  fie  Marienbourg.  Le  Husnuut  qu’a 
l'Empereur  dt  au  nord.  Mons  en  dt  U capitale , les  autres  villes 
(ont  S.  Guilliin,  Binche , Roculx , Soignics , Braine  le  Comte , 
Enghuiett,  Halle,  Ldlincs , Ath , Chiévres  Se  Leuze.  Maty. 

'Ce  pays  a pris  fon  nom  de  l’Ailhe,  Huaut , ou  Ain*  ou  Hagntu , Se 
Hugnu , lisière  qui  le  traverfe.  De  H mu  ou  Asnut  ou  a lait  Hui- 
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rua  ou  Aman  , qui  ell  l’ancien  nom  que  Louis  le  Débonnaire 
employé  dans  la  Jivilion  de  Ion  Royaume-,cnr  il  faut  lire  Anuu, 
Se  non  pas  Anuu  domine  a fort  bien  tetnarqué  Hadrien  de  Va- 
lois,de  Hugnt,s'e(l  forme  Huginunm  & 1 lugmetu  ; Se  de  Hugnu, 
HugnuWumeaHugnuu.  Les  Allcmans  dilent  Hentgun  ou  Hui- 
ntgéVt.Hudr.  Dt  Vuleii  Xct.GuU.p.  z40.DcValoisneveutp01.it 
qu'on  écrive  Hutnun , mais  Hutnuut , ou  Ilruuu.  Cependant  au- 
jourd’hui c'dt  l‘ufage;nous  prononçons  même  I/jtnuut , Se  non 
par/Zai .'MM'.noti  pas  que  nous  (allions  fcntii  le  r.mais  nous  allua- 
geons  cote  dernière  fyllabc. 

HAYR , f.  m.  Nom  dune  des  habitations  des  dèlerts  de  la  Lybie, 
où  demeure  une  race  d’Afticains  qu’on  nomme  Tâtes.  Hujr. 
Elle  a au  couchant  le  Zucnzrga  \ au  levant  le  désert  d'Iguid  i au 
nord  les  déserts  de  T uat , de  Tigurétin  & de  Mcfzcb  -,8e  au  mi- 
di ceux  qui  font  vis-à-vis  du  Royaume  d'Agadez  au  pays  des 
Negtes.  Ce  désert  n’cll  pas  (î  ai  idc.  L’air  y ell  bon  . A:  le 
pays  tempéré  produit  beaucoup  d’herbes.  Alurmul.  L.  VL IL 
C.6. 

HAYSNE.  Voyez  H AISNE. 

H AYT1 , f.  m.  Ancien  nom  de  Pille  de  S.  Domïngue . que  Cht  if- 
rophe  Colomb,  qui  la  découvrit  , changea  en  celui  d'ilabclle 
Reine  de  Cafliile,  Si  qu'on  nomme  maintenant  fille  Eip/gnole 
ou  de  S.  Domingue.  Alurmel.  L.  IX.  C.  x<). 

HA  Y VE,  Cf.  Petite  éminence  de  fer  que  font  les  Sérruticts  fur  le 
panneton  des  défs  pour  les  poires  benar  des , pour  empêchée 
qu’elles  ne pallênt  au  travers  de  la  sèrrure. 

H A Z. 

I ÎAZ ARd , f.  m.  ( l/b  s’afpire  te  le  d ne  fc  prononce  jamais.  ) Il  ell 
mieux  décrire  baeard  avec  l'Académie , Se  tous  les  bons  Au- 
teurs. Il  lignifie.  Cas  fortuit , ce  qui  arrive  fans  caufc  apparente 
ou  nécetiairc.  Cufut.  On  marque  Iculcnvcnrpar  là,  qu’il  n’cll  in- 
rérvenu  aucune  caule  qui  ait  produit  nécduii  cmcnt  un  cèrraia 
cftér.mais  par  ignorance  on  attribue  au  bui.urd  deseffer;  qui  ont 
une  caule  déterminée  Se  nécclTàiic.  On  ne  donne  point  d’adion 
en  Juiticc  pout  les  dettes  des  jeux  de  hus^trd  , les  nattes,  les  dez, 
Se  c.  On  dclire  remporter  l'avantage  en  toutes  choie  s , Se  memé 
dans  les  jeux  de /bâtard,  oü  il  n’y  a nulle  adrelU-,  parce  qu'uu 
joint  à (on  idée  celle  d'heureux,  & qu'il  Icmbfcqucla  Fortune 
ait  fait  choix  de  nous  pour  nous  favoiiler.  Loo.  Dire  que  c'dl 
le  bu  tard  qui  a fait  le  monde,  c'cll  allégua  un  grand  mot  vuide. 
Se  qui  n'a  point  de  lignification  : car  le  iatard  qui  n’cll  rica  «cft 
pat  coniéquent  incapable  d’aÛion.  Va l.  Un  homme  lagcn'a- 
Aandor.nc  pas  une  lculc  adlion  au  bâtard  ou  à l'emportement 
ne  l’humeur.  S Evn.  Le  moyen  de  fc  piécautionnacontrr  la  bî- 
zarreriedu  but.urd.UiLL.Pfofîtcz  d’unccndre  but,urd.Vtu.Tcnb 
tes  les  parties  qui  compofcnt  la  machine  du  monde , n’ont  point 
ètc  dilpolccs  ni  unies  enfemblc  par  un  aveugle  fcaezrd-.lc  busard 
n’agit  point  fi  régulièrement.  An.  de  T.  Selon  Boccc  le  busard 
n’cll  rien  :cc  n’elt  qu'un  mut  vain  Se  fans  fignrfication.Car  quel 
pouvoir  peut  avoir  lcft.rear  J.puifque  Dieu  tient  en  ordre  toutes 
choies?  Le  Cl.  Ce  n'cft  point  le  fracardqiii  conduit  les  choies 
du  monde  ; mais  la  fortune  fc  régie  par  l'elprit  des  hommes.  Du 
Rim.  Sct  oit-cclins  délie  in  & p.u  busard  que  l'inllituiion  de 
i'Euchatiliie  n'a  pas  feulement  quatre  kvangdiflcs , nuis  cinq, 
ce  qui  n'ell  artivc  à pas  une  des  allions  de  J.C.  Pt  lis- 
son. 

Ce  mot  vient  de  rEfpagrrol4iar,qui  lignifie  un  as , Se  qui  fc  prend 
aulTi  pour  le  busard  du  dé.  Mi  N.  ( 

Hazaro  , fc  pérlbnihc  quelquefois , te  fc  prend  pour  certain  Être 
chimériqueauquel  on  attribue  fortement  lesemts  dont  nous  ne 
connoillons  point  la  caùfc.  CufuhfmBau.  Voyez  les  Joueurs,  iij 
honorent  tous  par  un  profond  (ilcncc  le  Hus.uri , cène  aveugle 
te  farouche  divintté  .qui  préfide  à lcutcèrclc,  &r  y décide  lou- 
verainemeU:.  L a B R u Y.  Attendni-jcdu  H j tard  qu’il  ôfc  me 
venger?  Corn.  Le  Hutatri  ell  une  idée  de  notre  façon, 
elle  ne  fubfifleqac  dans  notre  cétvcau.  Le  Cl.  Les  Anciens  ont 
fupolé  le  bus-urd , pour  exprimer  un  je  ne  fçai  quoi  qui  agit  fans 
régie  Se  lins  intelligence.  Id. Voyez  Fortune.  On  dit  que  le  hu - 
Ktrd  1 bien  des  affaires,  car  il  fe  tr.clc  de  tout.  C’cll  un  grand 
coup  du  buturd  li  cate  aH aire  réiiflir. 

Hazaro  , fe  dit  aufli  des  biens  ou  des  maux  qui  artivent  dans  le 
coûts  delà  vie  ou  d’une  affaire.  Evtntut.  Ce  Fermier  s'elt  enri- 
chi dans  cette  ferme  pat  bien  des  bus.urds  ; comme  dcslods  Se 
ventes , confifcations , & autres  d roits  cj  lueîs. 

HAZARd  , le  dit  aulli  à la  Paume  , lorlqu’ane  bille  ne  le 
réfléchit  pas  comme  elle  a de  coutume , & qu'on  ne  la 
peut  juger , foie  par  l'inégalité  des  carreaux , foit  par  autre 
caufc. 

On  dit  en  ce  fens , quand  on  a trouvé  l’occafion  d'acheter  quelque 
choie  ù fon  boa  marché,  Se  qui  accommode  fou,  qu’on  a trou- 
vé 
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vé  un  h 4*.srd , un  fort  bon  bâtard',  & au  contraire,  Ce  n'cll  pi;  | 
un  grand  lu  tard  , C'cft  allez  cWr. 

Hazard  , lignifie  aulTi , Péril,  danger.  Ptnculum.  Ce  malade  a j 
cornu  batord  de  la  vie.  Votre  honneur  avec  moi  ne  court  point  1 
de  b4c.tr J.  Mot.  Je  veux  bien  courir  le  bdtdrd  de  cette  an  aire , 
en  courir  le  nique. 

H ledit  plus  particuliérement  de  la  guêrre,& des  périls  qu'on  y 
court.  Il  cil  nom  ri  dans  les  b*  tords.  il  va  affronta  les  lutor  ds.  il 
cft  intrépide  au  milieu  der  bd  tords. 

Tout  te  qu’âfrontoit  fan  tourne, 

En  farç/utt  dt  Nornar  let  orgueilleux  rempont , 

Peignait  l'tffrtr  fstr  le  vif  Age 
Des  générés tx  Gnèrriên,  dotu  te  Héras  portoft , 

La  pénibles  trovoux , les  glanes tx  hasards.  Dis-Houl. 

Hasard,  le  dit  adverbialement  en  ces  phrâfct.  Je  l’ai  trouvé  par 
hotord.  j'aidit  cela  à tout  bâtard.  Les  plus  heur  eu  les  faillies  de 
l’imagination  le  prclcntcnt  d clles-mcmts, 8c  comme  par  li.tt.drd 
S.  £v.  Il  cil  d’un  nomme  prudent  de  Racter  plutôt  l’amour  pro- 
pie des  gens,  que  de  le  mettre  au  ha  tard  de  les  oftenfer.  lo.  C’cft 
un  malheur  effroyable  que  de  vivre  au  batard , & de  Cuivre  tc- 
ê mcraircmcnc  les  opinions  que  l’on  a reçues  fans  dilccmcment. 

Nie.  Les  hommes  vivent  au  batard,  fans  principes  & fans  réfle- 
xion. Mont.  On  dit  ablolument,  Hotord  ; pour  dire , Il  en  arri- 
vera ce  qu'il  plairai  Dieu. 

{-Lazard  , le  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Hdtdri  à la  blan- 
que  -,  pour  dire , qu'on  court  le  même  rifque  que  ii  on  jouoît  a la 
blanquc.  Onditaulli,  Hotord  Cm  les  balais,  pour  le  moquer 
de  celui  qui  veut  vendre  trop  cher  une  méchante  marchanaifc. 
On  dit  encore  qu'il  faut  donner  quelque  chofc  au  hdtard  ; pour 
dite , que  U prudence  humaine  ne  peut  pas  prévoir  tous  les  acci- 
dent qui  peuvent  arriva , ni  y donner  ordtc. 

HAZARD.  Terme  de  Fleuriilc.  Par  ce  mot,  on  entend  une  Tuli- 
pe qui  fctiuuvc  panachée,  qui  ne  l'ctoit point l’anncc précé- 
dente. Mon  in  II  Ce  dit  aullî  d'un  trillét  & d'une  anémone  Liger  . 

Ha/ ard  dru.  Terme  de  Fleuriilc.  Tulipe  incarnadin , couleur  de 
rôle  incarnat , colombin  8c  blanc  d'entrée.  Morin. 

Hazard  robin,  i.  Terme  de  Fleuriilc.  Tulipe  rouge,  cramoiii  8c 
blanc.  IMorin. 

Hazard  Robin,  a.  Terme  de  Fleuriilc.  Tulipe  col.  gris  de  lin  & 
blanc.  Morin. 

HAZARDER,v.aâ.(L’bs’afpirc.}  Rifquct,  mettre  au  hazard, 
éxpofet  àUfottunc-  Pane  nia  fourniture.  Hdtdtder  la  bataille. 
Abl.  Pcrfonnc  n'ofa  fc  bdtdrder  à lui  donner  un  conlcil  fidcllc. 
Malcruix.  Un  homme  iage  ne  doit  rien  bdtdrder , ou  h.ttdtde 
le  moins  qu’il  peut.  Il  faut  iu tarder  fon  bien  6c  (à  vie  pour  le  (a- 
lut  de  la  patrie.  Ilnefaut  point  bdtdrder  l'honneur  de  Ion  juge- 
ment , en  décidant  trop  vite  fur  des  chofcs  dont  nous  n'avons 
point  d'évidence.  Le  Cl.  Us  botordent  de  lui  apprendre  b con- 
duite de  fa  MaîtrclTc.  Bussr.  Prudemment  il  ne  faut  point  lu  tar- 
der Icpicléut  pour  l'avenir.  Cl.  Hdtorder  Ci  téputuion.  liussr. 

R A B. 

Suivent  à marcher  feuUj  cft  tnt  lia2arda.  La  Font. 

Démêle t U verfu  d'dvet  fes  opporrntei  ; 

At  bazardez  fautai  i voire  éflimt  irap  tôt  Mol, 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  dlea  > comme  étant  ta  Iburcc  de 
tous  les  hjzards. 

Hazarder  , (c  dit  auffi  en  parlant  de  ceux  qui  font  des  impruder- 
cc%  Ptrttulo  expanere.  if  ne  tant  pas  s 'étonner  li  cet  homme  le 
ruine,  il  bd  torde  trop.  C'cft  un  iiidilcrcr,  qui  bdtdrde  de  le  faite 
rompre  bras  & jambes. 

On  dit  auflï  figurément  d'un  Orateur , d’un  Poète  » ou  d'un  antre 
Ecrivain , qu’il  bdtdrde  un  mot  t pour  dire,  qu’il  le  fort  d’un  mot 
nouveau . Cuangcr  & ladite  , pour  cll.ycr  s’il  plaiia  a les  audi- 
tcuts avec  les  adoucillcmensqu  il  Li  peut  donner.  Tout  cil  ex- 
trêmement bdtdrJé dans  cct  Ouvrage  -,  c'eft-à-dirc,  qu’il  y a des 
pcnlccs  nouvelles  & hardies. 

On  dit  proverbialement,  l J. i tarder  le  paquet  ; pour  die, Mettre  au 
haz  ii  d quelque  choie  que  ce  fait,  après  avoir  etc  long-tems  in- 
certain du  parti  qu'on  oevoit prendre. 

HAZAKDEUX,  Mise.  adj.  Celui,  celle  qui  bazar  Je , qui  rifque. 
ÿui  in  ptncn!um  ton  fiai , qui  ddt  dhquid  in  tafum.  Les  Mai  cluuds 
b a tard  eux lont  en  pâlie  de  faire  banqueroute , ou  cj’acquerir  de 
gi  ands  biens.  Un  luJJat  hdtardtitx , d)  celui  qui  ne  ctair.c  point 
c'expôferfa  vie,  qui  court  aux  plus  grands  hazards.  C'cft  un 
Médecin  trop  bdtordtrx.  Abl. 

Cn  d;.t  aullî  qu'un  coup  di  tort  hdtordrux  quand  il  eh  fort  incer- 
tain , quand  il  peut  manqua  par  ccnt  inconveniem  qui  peu- 
vent arriva , ou  quand  les  luites  cn  feront  fuit  danger  cules,  Ou 
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dit  dans  le  même  fens.aâion  fcacrrdra/r.Lcmariage  cft  un  enga- 
gement uup  bdtdrdenx.  Boileau  dit  en  parlant  dcsMédcuns: 

Pater  moi , grand  ennemi  te  leur  art  luzardeux. 

HAZARDEUSEMENT,  adv.  D’une  rainiàc  fortuite  & bazar* 
dcu.'e.  ou  dan  :»ercufè.  Per  unifié 

HAZFELD.  HATZFELD. 

H É 

HÉ  ! Intèrjcûion  qui  éxptimc  la  plainte , l’admiration , 8c  autres 
mou  verne-ns  dej'âmc  HtusXHé'.  venez  ça  que  yc  vousembralfe. 
H(\  comment  vous  êtes-vous  porte  dans  votie voyage itiél 
que  vous  êtes  timide  de  ne  me  pas  avertir  tic  vos  hdoins.  Jlil 
qui  vous  a fait  li  hardi , &c.  Ht  '.  moi  bleu , ne  lue  faites  pas  par 
1er  li-dcflüs.  Mol. 

Quelquefois  on  joint  au  mot  de  bé  celui  de  bien  ,*  bé-  bien  ! 8c  alors 
ces  mots  fétvenc  à réveilla  l'attention , à exciter  i fai;  e quelque 
choie.  Hé  bien  ! vous  dormez  i Hé  bien  ! commençons. 

Ht , Parole  ou  fon  que  profèrent  ceux  qui  appellent  de  loin  quel- 
qu'un. Hem.  On  ptononec  bd  i , comme  dans  le  n.oi  bdine. 

H E A. 

HEA.f.m.  Nom  propre  d'une  Province  du  Royaume  de  Maroc 
en  Barbarie. //ca.  Elle  cft  le  long  de  fOcéan  Atlantique , quili 
baigne  du  côté  du  couchant  : les  Provinces  de  Sulâ  8c  de  Gueu- 
la ,ïa  confinent  vers  le  midi-,  celle  de  Maroc  au  levant, éccclle 
de  Ducala  au  nord.  Cette  Province  elt  pleine  de  montagnes , 
mais  clics  font  fértÜcs  8c  bien  peuplées.  Scs  lieux  principaux 
font  Tcdncft  capitale,  Téoulctlific  Tùfcthna.  Maty.  Voyez 
Marmol,  L11I.C.Z. 

HEAUME , f m.  ( L’b s’afpire-  ) Ancienne  arme  déffenfive  que  les 
Chevaliéu  portoicnr  lur  la  tête , tanta  la  guerre  que  dans  les 
tournois , & qui  sert  d'ornement  ou  de  timbre  liir  les  Écus  des 
Armoiries.  Gdledthelnme.On  a dit  aulli  autrefois  idumt , tlmt , 
bédlme.  Le  mot  de  heaume  n’elt  prcfque  plus  en  ulage.  Ou  l'a 
appcllé  de  divers  noms , habillement  de  leie,  tafque  i 8c  lous  Fran- 
çois I.  drmet.  C’cft  une  remarque  de Pafquicc  dans  fes  Recher- 
ches L.  VIII. C.  J.  Il  cil  tliffacm  du  motion,  delà  !alidc,cabaf- 
fet,  pot  8c  bourguignotc , dont  ons'cll  servi  feulement  dans 
l'Infanterie.  Le  éraA»</couvroit  le  vifage,  & il  n'y  avoir  qu’une 
otivcrtuic  à l'endroit  des  yeux,  garnie  de  grilla  & de  treillis, qui 
1er  voit  de  viliàc.  Le  heaume  cft  un  ornement  8c  une  marque  de 
Nobicllc,  8c  des  Fiefs  nobles,  & qui  cn  fait  voir  les  dilicrens  dé- 
fiiez lclon  làjiaturc  8c  fa  li  tuât  ion  i plus  ou  à moins  de  vues  fur 
les  Ecus.  Les  Rois  8c  les  Empereurs  le  portent  tout  d'or , biodé 
8i  damalqumc , tarrede  front, la  viliére  cmictcmcnt  ouverte 
fins  aucunes  griiles  ni  bancaux. 

La  Princes  & Ducs  fouveraim  le  portent  d'or,  8c  turc  de  front 
fans  vilicrt,mjis  un  peu  moins  ouvèri.pour  marqua  ur*c  moin- 
dre dignité;  ffc  quand  il  y a des  barrcaux,ihen  nrcticnt  onze. 

Les  Princes  8c  Ducs  non  Souvaains,  Connctahlcs , Autii  aux,  Gé- 
néraux d'armée . Gouverneurs  lie  Provinces , Chanceliers , &’c. 
le  portent  d’argent  avec  la  viliére,  trillcre,  nazal  & vcntaillc, 
bordure  8:  clous  d’or , tarie  de  front , & à neuf  grilles , ou  bar- 
reaux. 

LcsMarquis  le  portent  tout  d'argent  i fcptbari  enix^brrédefronr. 

Les  Comptes , V Lûmes  ic  Vicomtes , Pi  cmiers  Piélidens , Gai  des 
des  Sceaux,  Coloi>cls , Mcftres  de  Camp , le  portent  tout  d’ar- 
gent , un  c Je  deux  tidrs  montrant  fept  barreaux. 

Les  Barons  & anciens  Chevaliers  & hauts  Jullicicis  le  portent  d’ar- 
•gent  biuni , tarie  feulemcnr  de  côté  nsonrrant  cinq  bancaux. 

LesGcntilsI-.ommcsdc  nais  races  paternelles 8c  maternelle*  le  por- 
tent d’aciér  poli , pôle  rarré  cn  profil , le  nazal  relevé , k ven- 
taillc  abbaillc,  monti ant  trois  grilles  i la  viliàc. 

Les  (impies Écuyérs  le  portent  de  (ér&  de  profil , à morne , le  na- 
sal 8c  le  vcntaillc  joints  enlémblc  fans  aucune  viliàc , 8c  nean- 
moins un  peu  cntt'ouvéït. 

Les  nouveaux  annoblis , foie  par  armes , par  office  . ou  par  finan- 
ces , le  portent  de  profil  avec  b viliàc  clôl’e  8c  abbatuc 

Les  Bâtards  le  pottent  de  même,  mais  ils  doive  it  cite  contour- 
nez , ou  tourmz  a gauche.  Mais  le  Pète  Mcncllricr , cn  fes  trai- 
tez du  lllâlon,  dit  que  ces  diHàcnces  font  inventions  nouvelles 
inconnues  avant  la  Colombiérc.  Tous  ces  heaùmei  doivent  é:te 
furiiioutczd'un  bouiielct,  ou  cercle  cordonné,  qui  doit  être 
tmijouiJ  des Lmaux du  champ,  ou  des  figures  principales  de 

l'Ecu. 

Dan*  h sTournois  on  donnait  le  heaihue  pouf  prix  i celui  qui  avoir 
le  mieux  fait  du  côté  dcsTenans,  pjicc  que  ccft la  prémicre 
des  armes  déftenfives  ; au  lieu  qu’on  donnait  une  cpée  a celui 
qui  a voit  vaincu  du  côté  des  AflàilLns , parce  que  c’efi  la  pré- 
mic:c  des  armes  offcnlivcs.  Onaioic  auucfuis.  Ai  ktd~inet 
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comme  on  crie  à prefent  Aux  urnes.  On  tient  que  les  Curettes 
wtent  les  inverueui  s du  calque  5c  de  l'épée  i & que  ceux  de  Ca- 
rie  font  auteurs  de  la  etête  lut  le  heaume , ôc  des  cuillàrs. 

Ce  mot  vient  dchelmus,  qui  a etc  fait  de  l'Allemand  htlm  Msn. 
L'Italien  dit  éclat* , St  l’clpagnol  jelma  ; l’Anglois  btlm.  Lindcn- 
brock  dit  que  c’cll  un  mut  Allemand , Spclnunu  s , que  c'cft  un 
mot  Saxon. 

2‘Eaume,  en  terme  de  Mèr,  fedit  du  timon,  qui  cft  un  manche 
attache  au  gouvernail,  ou  une  graode  batre  que  manie  i Ton 
grc  celui  qui  gouverne.  Ttma. 

Ht  AUMERIE , F £ Lieu  où  on  fait  les  heaumes,  & où  or>  les  vend. 
Galeamm  faOtua  , ojfuma.  Il  y « encore  à Paris  la  rue  de  la  Huit- 
tuerie , où  i on  falloir  toutes  lattes  d'ormes  deffenlives , dont  le 
heaume  éroit  réputé  la  principale.  Ce  mot  n'cll  plus  guère  en 
ulagr , parce  que  la  choie  n’y  cil  plus. 

HEAuMIÊR  ,f.  m.  Armurier  qui  lait  des  ItcaûmesGalearum  artb 
■ftx.  Ce  mot  sVlt  encore  conservé  dans  les  lettres  des  Arrauriérs, 
où  on  leur  donne  auili  la  qualité  de  HiasuwUtt, 

H E B. 

HEB , ou  CHEB.  Voyez  ÉGRA. 

H£B  AL,  f.  m.  Nom  propt  c de  l'une  des  pointes  de  la  montagne  de 
Garûim  en  Paleftine.  Htbal.  Voyez  Garizim.  Les  Septante  l'ap-  ( 
pellent  r xiâxt. , Gabal.  U éroit  dans  la  Tribu  d'Cphraïm.  Con- 
lulcczDcut.Xl.2p.  30. 5c  XXVII.  4- 5. 5. 1 J.  Jof.  VIII.  30.  Ji. 
ÎM*- 

HEBDOMADAIRE , adj.  de  tout  genre.  Quasi  per  luldmadam  te- 
ndit , fitgulu  hit>  (enudtiiui  retunens.  Il  n'a  guère  d'ulage  qu’en 
cette  phtil'e , Nouvelles  hebdomadaires  i pour  dire  nouvelles  qui 
fcdilt/ibuent  toutes  les  feroaines , & qu'on  appelle  commune-  ! 
ment  G menu  On  tient  que  San  alin  eft  l'Auteur  de  cette  cxptcl- 
fion  , qui  nf  remployé  ordinairement  que  par  raillcxic  de  par 
mépris.  Ce  font  des  nouvelles  hebdomadaires  j les  billcvelccs 
bSdvrn.i<l.*tTfs. 

HÉBDOMADIER , f.m.  Celui  qui  eft  en  lemaine  dans  un  Chapi- 
tre, ou  dans  un  Couvent,  pour  faire  l'Office,  5c  ptelider, 
pour  dire  les  Antiennes  5:  l«  Or. liions , 5c  faire  les  autres  fon- 
dions que  lotit  les  Supérieurs  & les  Digoitez  dans  les  Fêtes  fo- 
le'Wielles.^ajwitfwvi  ah.juod  obit  per  hebloruaJamdsebdmadanui. 

En  plulieuti  lieux  on  l'appelle  Stmamiir , 5c  en  d'autres,  irlui  qui 
eft  4 (aigle , qui  cil  en  tour , il  eft  le  plus  fouvent  le Collateur  des 
Bénéfices  qui  viennent  à vaquer  pendant  fa  lemaine.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cet  uf.;ge  cil  un  abus, 5c  que  l'clcclionfc  doit 
faire  capitulait ement.  Le  Patientent  a quelquefois callc  les  pro- 
vifions  données  par  le  Chanoine  hébdomadur. 

Dans  les  Mo  .altères  1 HebJcnradiér  cil  celui  quisért  à table  les 
Moines  pendant  une  lemaine , où  pendant  un  cètt.iin  tems  mar- 
qué ;c'eft  aulli  celui  qui  aide  le  cnifir.icr  ou  l'officier,  oit  qui 
rend  quelque  autre  1er  vice  dans  le  Moru  (1ère  pendant  l'clpace 
d’une  lemaine. 

On  trouve  dam  l’Antiquité  éccléfia Bique  neuf  différentes  foncs 
d'/lébdouudiért  -,  X He’ttdumadtér  Chanite,  HibdamadanutCantar  ; 
XHehdamadifr  du  Chœur , Htlitmadatms  Cbari , ces  deux-ci  ne 
font  que  la  même  choie  i c’cll  celui  qui  prelide  à l’office  : l 'Hcb- 
dom.id.tr  de  lacuilinc  , J/ebdamadaruu  taquin*,  c’cll  celui  qui 
sert  i la  cuilinc , qui  aide  le  cuiliniér  pendant  1 1 lemaine  ',  17 léb- 
domadier  des  défrunts , ou  des  motts , //ebdomaiariui  difttnllo- 
rvm , celui  qui  avoir  loin  de  l’Office  ôc  des  Sêrviccsdcs  morts  ■, 
l’ Hébiomaiiér  de  l’Invitatoire . HMamtdar'm  /uviuterù , celui 
qui  chance  l inviraroirc  ; I ‘Héhdawadtér  Ledcur  de  table , f/ebda- 
ttiAdânus  Letior  ad  meisfam.  celui  qui  lit  pendant  les  repas  durant 
la  lemaine  ; XHébdamadtér  de  la  Grand-Melle,  HebJemadarms 
Majarit  Miffa,  celui  qui  ta  dit  pendant  la  fcmainc,  17/.-Wv»ia- 
dtér  du  Pleautiér  HebJomadarms  Pfalterii , c’cft  apparemment  le 
même  que  XfHbdtmadtér  du  Choeur  ■,  YHébdamadt/r  du  S.  Au- 
rel,  Hebdomadanus  fjcn  Allant , cil  apparemment  le  même  que 
X Hêbdomjdtfr  de  la  Grand- Mcfi’c. 

Ce  mot  vient  du  Grec M5tu*ç,  qui  lignifie  le  nombre  feptenaire , 
du  Grée  iirr«0  (epttm , (rpt 

HEBDOMADIERE.C  f.  Rcligieufc  qui  cil  en  fcmainc  pour  dire 
l'Office , 5c  y pi  élider  dans  la  Communauté.  Hebdomadatia.  M. 
ChaltcbmciiraportantlcsRéglesdc  Font cvtaut. dans fon  Mar- 
tyre!. T.  I p.  7-46/5C  fuiv.  «fit  tantôt  Hébdomadi/re , & tantôt  Se- 
nuiniére.  L 'Hdt/Jani  jdièrt  commencera  le  Prtnafa , page  757. 

HLBDOME,  ouHEBDOMON,  f.  m Noind’unf.mxboiug  de 
ConllantinopJc , qui  en  ctoic  éloigné  de  7.  milles.  HtMomum, 
L’Empereur  Thêodôle  fit  porter  Icchèf  de  S.  Jean  à YHeb- 
dame  au  faux  bourg  de  Conftantinaple.  Chast.  Mort.  T.  I. 
f 7Î«. 

HeB  É.  f.  f.  Nom  propre  d’une  DéelTè  de  f Antiquité  païenne. 
Hci/t , 'juvtniA , fkventus.  Homère  vers  Ja  fin  de  l’Xl*  Livre  de 
V 
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l’Odyfice.  Sc  Hcfiode  dans  fa  Théog.  v.  912.5c  9 j i.5c  Appoüo- 
dorc  L.  I font  //r&éfillcde  jupitér  Ô£  de  Junon.  D'au:  10  pollé- 
l icurs  i ccs  deux  Foc' tes , dilcnt  que  Junon  la  conçut  Luis  avoir 
eu  copimctcc  avec  aucun  hoinnic.  Les  uns  dilcnt  que  ce  tut 

Cur  le  v enger  de  Jupitcc , qui  avoit  pi  oduit  Minérvc  tout  IruL 
s autres , qu' Appolion  ayant  donne  un  repas  a }unon  dans  le 
palais  de  Jupiter , il  lin  ici  vit  cmr ‘autres  cliok  s des  laitues  lau- 
vages;  que  Junon  donna  fur  ce  plat  avec  avidité,  5c  quelle  en 
mangea  tant,  quelle,  qui  julques  li  avoit  été  lier  i le , devint 
grôiîc  d 'H fai.  Jupiter , ch  armé  de  (a  beauté , la  prit  pour  vérict 
i boire  aux  Dieux  i mais  Hibé  cunt  tombé  d’une  manière  peu 
décente  en  lérvant  les  Dieux  dans  un  grand  loupct  qu'ils  fal- 
loir r.c  en  Ethiopie,  illuifiiibdiiua Ganimédc,  fott  qu’il  ôriti 
Hibi  toute  (a  lonélion , loit  qu'elle sèr vit  encore  les  Dcilli*,fie 
Ganyméde  feulement  les  Dieux , ou  mêmcjupiièr  Iculcmrm, 
& Hcht  tous  les  autres  Dieux  St  Dé*,  fies.  C'eton  la  Déclic  de  la 
jcuncfic.  Depuis  qu’Hcrcule  eut  été  mis  au  nombre  de  s Dieux, 
clic  fut  la  Icmmc  , Sc  i là  prière  elle  rajeunit  Jolaüs , fils  d'iphi- 
clc , cocher  d’Hcrculc.  Dans  l'Iliade  d'Homère  L.  V.  liAi atte- 
lé le  char  de  Junon.  Faulanios  dit  qu'on  la  nomma  Ganyméde , 
GanymedA.  Les  Latins  l'appellent  HiotSt  'fuvtnta.  Voyct  Uvidc 
de  Fonto , L.  I.  Eieg.  XL  v.  1 1.  Trillan  T.  1.  p.  616.  St  fuiv.  Les 
Poètes  ont  dit  qu'i/ritf'  Ctoit  c poule  d'Hérculc,  parie  que  la  jeu- 
ncfic  cil  ordi  nam  ment  pinte  avec  la  vigucut  Si  la  force. 

En  U va] ai  jufquÀ  u festr, 

Chacun  Ca  pnfr  pour  ÏAmaur: 

Mais  de  la  jeune  Hcbe  c’e/i  à prifem  i nuage , 

7ëile  dans  le  fejeur  des  Cutsx , 

Cette  De'effe  a l'avantage , 

De  vtifn  le  Netlar  des  Dieux.  N.  Ch. de  vins. 

Ce  nom  d ’Hébé vient  du  Grec  qui  veut  dire  jeuucfic  i en  écri- 

vant le  mot  Grée  avec  nos  caraétércs , on  a le  mot  Hélé. 
HÊBERGE^Lf-  Vieux  motquiiignifioit  autrefois  L^tmtnr.Dam'si- 
lium.  Il  le  trouve  en  plulirurs  Coutumis,5r  meme  en  celle  de 
Paris.  Jufqu'à  Ion  bmer^e , c'cll-i-diic  , Julqu'à  l'étage  où  il  cil 
loge  11  y en  a qui  dilcnt  qu  'héberge  dans  la  Coutume  de  Paris  li- 
gnifie la  hauteur  Si  l'esenduc  d'un  héritage , par  comparaifon 
aux  autres  héritages  voifîns. 

Boreldit  que  ce  mot  vient  de  burgut,  laurç-,  St  celui-ci  du  Grée 
» ûfyot , qui  fignific  un  tlccbér , ou  leur. 

HEBERGEMENT,  1.  m.  Nom  d'un  ancien  droit  lArbergiapum. 
fut  ipularum  altquot  amuarum  P\  aturalia.  Le  droit  d'Mergeitten, 
ou  Procurations,  croit  un  certain  nombre  de  repos  que  l'on 
devoit  par  an  au  Seigneur.  Lobmtau  bifi.  de  But.  T*m.  I.  f. 
2 00. 

Hhubgemint.  Signifiait  autrefois  une  maifon  noble,  maifon  lo- 
geable, qu'on  appclloir  autrement  hôtel  hcbiegc . P'mno'tihs 
ades  ; damas, damtsilsum.  Voyez  la  dèinicu*  hill.de  Bret.  T.  IL  p. 
395.  &p.  1151.  Un  hôtel  hebrégé  valant  1 00.  livres } 5c  dans  le 
Glollaiie  au  mot  Htrbtrgiagium. 

HEBERGEMENT,  f.  m.  «lans  la  Coutume  de  Normandie  ce  moe 
lignifie  un  manoir  en  roture  fstuc  à la  campignc. 

HEBÈRGER , v.  aéL  5c  ncut.  Loger  un  pa (figer , le  recevoir  chez 
foi,  lui  donner  le  cou  vért  pendant  une  nuit  Hafpma  extiptre. 
Quand  on  ell  lui  pris  de  la  nuit  en  quelque  lieu , on  le  va  h&ef 
gtr  chez  le  Cuic,  ou  chez  quelque  autre  pcrlonnc  charitable 
qu’on  peut  ttouver.  Par  tout  où  nous  avons  hébergé,  nos  hôtes 
nom  point  fait  de  difficulté  de  prendre  de  l’argent  de  nous. 
Voit. 

Il  fut  jadis  genr  ftmoneufe  • 

Hébergeant  en  plage  bturbeufe. 

Ce  mot  ell  vieux , 5c  ne  peut  plus  avoir  d’ufagcque  dans  le  Hile 
plailant  5c  railleur.  11  vient  de  l’Allemand  httbergen , lignifiant  la 
même  chofe.  On  trouve  aulli  dans  Liple  htrtbtrga  tajtra . Mis. 
Borel  dit  qu'il  vient  d'un  vieux  mot  François  beiièrgier,  qui  ligni- 
fie /e  touibtr  fur  fkètbe.  Palquier  croit  qu'il  vient  de  l'Italien  al- 
berg.tr , eu  que  les  Italiens  l'ont  pris  de  nous. 

En  Aichiteélurc on  dit  s‘l)ébèrgcr , c'cft-à-diic , s'adollèr  fur  5c  con- 
tre un  mur  mitoyen. 

Hibergi,  te.  part.  5<  adj.Jamaisgeiis  ne  furent  plus  mal  WWr£rz-II 
ne  le  dit  qu'en  raillerie.  On  a dit  autrefois  hebrrge,  hôtel  hebte- 
gé.  Voyez  Hibirciment. 

HÉBÉTER , ou  HkBEITER , v.  a,0.  Rendre  bête  8c  fiupide.7/e- 
betare.  A force  décrier  des  valèts , on  les  htfbite , ils  ne  feavent 
plus  ce  qu'ik  font.  Levin  5c  la  crapule  bébtitm  les  plus  beaux 
éfptits.  Le  grand  âge  bébé  le  les  gens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hrbetarr , du  primitif  btbes . qui  félon  quel- 
ques-uns  cil  tiré  du  Grée  «ujSàoç  , qui  lignifie  allas , rebsutbé. 

} Ixbîts  , f e , paît.  pafl.  5c  adj.  C'ellun  homme  tout  hébété , qui 
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n’eft  pi  us  capable  de  rien.  Uoâauffi  fubftantif.  C'eft  un  bAêté. 
C'eft  une  hébétée.  Htbts. 

HEBON , r ni.  Surnom  de  Bacchus.  Htbo.  Ce  nom  avoir  été  don- 
ne à Bacchusdu  nom  hebé , Dcellê  de  la  Jeunclli. , parce  qu'elle 
croit  inlcpaublc  de  ce  Dieu , & les  Napolitains  Thonoroient 
\ous  ex  ninu^Triflau  ,T.  1.  p.  616. 

HlBUAlQUE  , adj.  Qui  concerne  les  Hébreux.  HtbraiUut.  Les 
Hébreux  cumpofcnt  la  nation  Hébraïque.  La  langue  HArasqut 
eftappcllce  la  l.angne  faintt , à caufcque  la  Bible  eft  écrite  en 
cette  lingue.  Les  car  ancres  Hébraïques. 

HtBRAÏSME,  (.  m.  Manière  de  parler  propre  de  la  langue  Hébraï- 
que H.btaifiHui , Iduttfmm  HtbruKKs.  On  ne  peut  entendre  mê- 
me les  vci  Irons  de  l'Ecriture  (ans  Jçavoir  l'Heb.eu  , parce  qu’cl- 
lA  ibnt  pleines  d'HArasfmes.  Notre  langue  cil  pleine  A'Héuratfi 
tnti  quelle  a emprunte  de  l'Ecriture . 8c  confacrrz;  par  exemple , 
fils  de  perdition  ; s'endormir  dans  Je  Seigneur , dre. 

HEBREU , f.  m.  Nom  propre  de  peuple.  Ebram , Hebraut.  La  pré- 
mierc  lois  que  ce  nom  le  trouve  , c'eft  au  Ch.  XIV.  de  la  Gcn.  v. 

1 ) lot  (quun  homme  échapé  de  Tcxpédi(ii-n  des  quatre  Rois 
confcJetez  de  l’Orient  contre  les  cinq  Rois  deSodomede  des 
autres  villes  voiiîncs  ; vint  appt  cadre  à Abraham  Hébreu  que 
Lotir  ibn  neveu  étoitpris capn  f , 8c  qu  on  Ternir cnoit.  Les  Hé- 
breux (ont  les  douze  Tribus  qui  defccndoicnr  des  douce  Patriar- 
ches fils  de  Jacob  : On  les  appelle  le  peuph-  Hébreu.  Lorfquc 
Moïle  tôt  devenu  grand,  il  (ortit  pour  aller  voit  les  trcrestilvir 
I‘aüliclic:i  où  ils  croient  ; de  il  trouva  que  l’un  d eux  , Hébreu 
comme  iui,  ctoit  outragé  par  un  Egyptien.  S au.  Sont-ils  Hé 
breux  'Je  le  fuis  auftî.  Port-R. 

Ce  mot  n a point  de  féminin , te  il  faut  dire  » la  femme,  La  fille  d’un 
Hébreu , & point  autrement.  Nos  Auteurs  ne  drlent  point  au  fé- 
minin, tant . îdjréfif que  fubft.intif,//rirrv/ê.  AuL.de  l’Exode 
1.  id.  19.Il.  7.  beu  t.  XV.  1 1.  où  il  y a dans  le  texte,  Les  Hébreu- 
fis , une  femme  HArtufe , Saci  a traduit  : Les  femmes  des  Hé- 
breux,  une  temme  des  Heureux.  Rayaumunt «Me  aullr . La  Itrur 
de  Tentant,  qui  voyoitecqui  le  palloit,  s'approcha  , 8c  pria  la 
hile  de  Pharaon  d’agrccr  qu  elle  allât  chcraicr  une  femme  des 
Hébreux  pour  (érvir  de  nourrice  i ce  petit  ; 8c  non  pas  une  fem- 
me llébrtuft  ou  une  Hébrtufe. 

Dieu  même , d:fent-i!s , te  fl  retiré  de  nam. 

Ve  rbsnticHT  des  Hébreux  autre  fou  fi  jaloux. 

Il  veut  fans  intérêt  leur  grandeur  ter  râpée , 

Et  fa  miférieordt  à la  fin  s’tfl  tapée.  R au. 

Tant  et  qui  refit  encart  de  fidèles  Hébreux , 

Lui  viendront  aujourd'hui  renouvelles  leurs  vaux.  In. 
jfmfi  l'on  vit  l'aimable  Samuel , 

Croître  à t ombre  du  7 abernacle. 

Il  devint  des  Hcbi  eux  l'e/pérame  & f or  aile. 

Eut  fies-tu , tmmt  lui , ton  filer  Ifrairl.  Io. 

Ce  nom  cft  originairement  HArtu.  Il  s’cft  formé  du  Latin  Ilebraus , 
qui  avoit  éré  pris  du  Grée  s ’Bgmot,  qui  s'etoit  fait  de  XHtbtfu 
rwp , l'on , nom  Ju  peuple  dont  nous  parlons.  Les  Sçavans  ne 
conviennent  pas  Je  l'origine  de  ce  nom.  Quelques  Auteurs  du 
moyen  âge , qui  ne  (cavoient  point  la  langue  originale  de  l'Ecri- 
ture, ont  cru  fur  quelque  1 cdcinblance  de  Ion , q w' Hébreu  vrnoit 
d'Aluah.m,  8c  que  «peuple  avoir  pi  is  ce  nom  , parce  qu'il  dcl- 
ccnduic  d’Abr  aham.  C'eft  une  erreur  fi  grollicrc , quelle  ne  mé- 
rite pas  dette  réfutée.  Il  y a deux  autres  (êntime-s  bien  plus  iai- 
fonnables , 8c  dont  certainement  Ton  doit  recor.noiirc  que  l’un 

1 ouTauuccftJc  vrai.  l e premier,  le  plus  général , eft  auftî  a du- 
rement le  plus  vrai , eft  que  ce  nom  vient  denrp , Lber  ou  heber , 
nom  propre  d’homme;  &que  les  Hébreux  onteu  ce  nom  du 
Patriarche  Ebtr  ou  Heber , fils  de  Sale , 8c  trifaïeul  du  giand  pè- 
re d'Abraham , qui  naquit  Tan  du  monde  1 7J7.  plus  de  1 ido. 
ans  avant  J.  C.  On  Içait  que  tous  ces  premiers  peuples  ne  pre- 
ooiert  point  d'aune  nom  que  celui  de  quelqu'un  des  Ancêtres 
dont  ils  (Mccndixcnt,  L’aune  opinion  eft  que  ce  mot  vient  de  la 
prépolitionnajr,  Aer,  qui  lignine /mm,  c’ift-à-dire  avdr/j,  8c  ' 
que  ce  nom  fut  donné  piémiércrr.cnt  i Abraham  par  les  Cana- 
néens, parce  qu’ils  vuioient  d'au-delà  du  fleuve,  d'au-delà  de 
TtuphtJteic.il  en  effet  il  vcnoitdela  Méfbpotamie.  Air.fi  fui  vaut 
cette  étymologie , Hébreu . dit-on . eft  la  meme  choie  que  traits- 
fiuvt.ilu . c’eft-i  dire , fi  Ton  peut  u(er  de  ce  mot , d'Outre-fleu- 
vc,  comme  nousdilbnt  d’Outremet.  Ou  plutôt  Htbnu  eft  la 
meme  choie  que  P-trdetà , pris  fubftantivcmcnt,  comme  nous 
le  pu  nous  quelquefois  dans  le  difeours  familier  pour  marquer 
un  homme  d'au-dc là  de  la  Loire , & (ur  rout  des  provinces  d’où 
Wangagede  la  piononciation  font  plus  conompusi  un  Gafeon, 
pat  exemple , un  Larguedochirn,  un  Provençal,  un  Auvergeue, 
8c  c.  C'eft  un  farde  la . dilonsnous  Ce  (ont  des  pardelà  ; c'eft-i- 
ditc , des  gens  d'audelà  de  la  rivière  de  Loire.  De  même  HArtu 
Tome  III. 
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dans  la  Tèrre  de  Chana.it) , étoit  on  Pardi!}  ; c’eft-i-dire , un 
homme  d’audelà  de  l'Euphrate.  On  poui  roir  ajouter  que  la  cou- 
tume qu'avoieotJcs  peuples  de  ce  tcnis-Ià  de  potier  le  nom  de 
quelqu  'un  de  leurs  Ancêtres  fut  obférvécen  ceci ; parce  que  ce 
nom  (ut  donné  à Abraham , de  qui  (es  dclccndms  le  piirent. 
Mais  les  peuples  ne  prenoit  ut  point  leur  nom  des  furnoms , ou 
des  noms  de  la  patrie  de  leurs  pères , mais  de  leuts  noms  propres 
& per  lonncls.  Voyez  Des  Pierres  7 r.  de  Textet  Hibr.  Buxtorf.  Vf- 
fert.  De  L-ng.  H.ir.Wa  Iton  Proltg.  lié.  T0lt.1t  Ûc  les  Inter  pietés 
fur  le  v.  r ) . de  l'Exode  C XIV. 

On  varie  fur  la  manière  d'écrire  ce  mor.Prèfquc  tous  les  Proteftoos 
l’écrivent  tant  en  Latin  qu’en  François  (ans  H.  Quelques  Catho- 
liques , mais  en  petit  nombre,  le  fontaulli.  M.  Huet,  par  exem- 
ple, écrit  toujours  Eùreu , comme  on  le  peut  voir  dam  la  Dilicr- 
cation  (ur  le  Paradis  icnélltc , & dans  Tes  autres  ouvrages  Fran- 
çois. Il  eft  céttam  qu'en  HArtu  c’crt  un  jr , ain  , qui  n’cll  qu'un 
n , alepb  nalal , pâlie  par  le  nez , & qui  n'a  point  coutume  de 
s’exprimer  par  une  H,  ou  par  une  afpiration  forte  ; mais  en  cts 
mors  Heber  8c  HArtu  Tulagc  Ta  c npoi  te  ; les  Sept  inrc  8c  de- 
puis eux  tous  les  Grées  y mettent  un  cfpritâprc,  les  Latins  ÔC 
nos  langues  modernes  une  //. 

Au  relie.  Hébreu  fie  Juif  (ont  fort  differens  : leprémicr  fe  dit  de 
tous  les  defeendans  de  Jacob  ,&  Juif  n'ai  fignific  qu’une  partie, 
comme  nous  le  dirons  en  Ton  lieu. 

Hibriu  , adj.  Hébraïque.  Qui  appartient  au  peuple  Hébreu.  He- 
br asu  , Hebr  ai.  us.  Le  peuple  Hébreu.  Le  T cite  Hébreu  de  la  Bible. 

Hlbeuu,  f.m.  Langue  Hébraïque , hngue  que  parloicnt  les  Hé- 
breux , 8c  dans  laquelle  font  écrits  b plupart  des  livres  de  l'An- 
cien Teffament.  HAraa  hngua.  Préparez-vous  à une  lettre  fe- 
chc.  à une  recherche  cpbcufe,  à l'ennui  des  citations,  8c  àcf- 
fuyer  quelque  Grec  Se  quelque  HArtu.  Huit.  Un  bon  lntctpré- 
te de  i'Ecnturcdoit  fçavoir  l’Hébreu.  I.' Hébreu  n’eftpas  fiuifti- 
cile  à apprend^  qu'on  (c  l'imagine.  V HArtu  des  Plcaumes , du 
Livre  «le  Job , de  de  tout  ce  qui  eft  pocciqucmen  t éctit,  eft  le  plut 
difficile.  L ’Héj'tu  d’Iliï.  eft  élégant  8c  noble,  Ac  digne  d’un 
Prince  de  la  Mailbn  de  David , neveu  Ce  pc:it-fils  de  Roi.  Un 
Livre  farci  d' Hébreu-,  un  (çavant  tout  bérip'/de  Grée  8c  éi Hébreu* 
Apprendre  l'Hébreu , cnleigner  l ‘Hébreu.  On  dit  par  une  espece 
de  proverbe , que  pour  ette  fçavant  il  faut  Iç  avoir  parler  L.tit) , 
entendre  le  Grec  8c  l'Hébreu. 

V HArtu  n’a  point  de  voyelle  originairement.  1 es  Maflbrcttcs  les 
ont  mai  quecs  par  les  poinu  au-deflbus  des  conloncs  11  n’y  a au- 
jourd'hui aucun  ouvrage  de  l'Antiquité  qui  foi*  écrit  en  pur  Hé- 
breu que  TAncienTeftamcnt,  il  y a meme  quelques  parties  qui 
font  en  Chaldaïque , 8c  difta  eus  mois  QuUuiqu»s  ou  de  quel- 
ques autres  langues , 1 cpandus  en  differens  cndi  c:cs. 

L’Hébreu  eft  donc  la  plus  ancienne  langue  qu'il  y ait  eu  au  monde , 
du  moins  par  rapport  i nous  .qui  lïcn  connoillbr.s  point  de  plus 
ancienne.  C'eft,  «filent  quelques  Sçavans,  U Lingue  dont  Dieu  fe 
fer  vit  quand  il  parlai  Adam  dans  le  Paradis  terreftre , 8c  que  les 
Saints  parle  rom  dans  le  ciel  pour  louer  Dieu  dorant  toute  i éter- 
nité. Quoiqu'il  en  (oit  de  ces  avantages,  Xlltjrtu  tel  que  nous 
l’avons  dans  la  Sainte  Ecriture  , eft  une  langue  fort  regu licrcôi 
fort  analogiquê.clle  eft  (ur  tout  admirable  dans  Jcsconjugailoru. 
A proprement  parler  il  n'y  a»  a qu’une  qui  fort  (impie , mais  elle 
(c  varie  dans  chaque  verbe  en  (l-pr  ou  huit  maniétes  différé,  tes, 
ccqui  fait  autant  detonjugaiions  differentes , 8c  donne  une  fott 
giande  quantité  d'cxptcffions  pour  reprefentrr  par  un  icul  mot 
les  differentes  modifications  d’un  verbe , 8c  pluficuis  idées  à 
la  fois  que  nous  n'cxpiimons  dans  les  langues  modernes , 8c 
dans  plulieurs  langues  anciennes  8c  fçavantcs , que  par  des  péii- 
phrâlcs. 

Les  mots  originaux  qu’on  appelle  ratines , n’ont  prèlque  jamais  que 
trois  lettres  8c  deux  (yllabcs , qui  s’expriment  par  deux  fons  ou 
par  le  même  redoublé,qui  le  repréfente  par  deux  voyelles  qu’on 
appelle  points. 

Il  y a dans  l'Hébreu viagt-deax  lettres , que  les  Grammairiens  divi- 
Centen  rutturaUs , palatales , dentales  ou  fifllautts , labiales , 8c  let- 
tres dc^ La  langue  -,  cette  divilion  eft  tiicc  de  differens  organes  de 
la  parole,  dont  Quelques-uns  contribuent  plus  que  les  aunes  à la 
prononciation  de  certaines  lettres.  On  ne  dift inguc  ordinaire- 
ment dans  17/éérMi  que  cinq  voyelles,  qui  font  les  mêmes  que 
les  nôtres.  4,e,i,a.u  : mais  en  Hébreu  ondi  vife  chaque  voyel- 
le en  deux , ur.c  longue  & une  brève  ; on  donne  à celle  qui  eft 
Iw-gucunfon  plusgtâvcflr  plus  long  i 8c  à celle  qui  eft  brève 
un  Ion  plus  clair  de  plus  court.  Il  f iut  cependant  remarquer  que 
les  deux  dérnictcs  voyelles  ont  des  fons  tout  difféiens  qui  diffè- 
rent autrement  que  par  la  quantité,  de  parle  plus  ou  (c moins 
d'élévation  dans  le  fbn.  Aces  dix  ou  onze  voyelles,  il  en  faut 
ajouter  quelques  autres,  qu’on  appelle  demi- voyelles,  ce  ne  font 
que  «klégèismouvcmen*quifctventàlierlcsconfones  , 8c  à 
faire  palier  plus  facilement  de  Tune  à Tautt  e : ces  demi- voyelle» 
Lllll  répondent 
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repondent  à notre  e muet , il  ne  s'écrit  pt éfquc  que  dans  le  Fran- 
çois; mais  dans  le  François  de  dans  les  auircs  langues  il  le  faut 
prononcer,  fie  „n  le  prononce  en  clfer  quand  il  y a plulicurs  con- 
fonds de  fuite  qu'on  veut  faire  entendre. 

Dans  l 'Hébreu  le  nombre  des  accent  cil  prodigieux , on  en  compte 
pi  es  de  40.  & il  y en  a plulieu  rs  dont  f ufage  ne  A pas  encore  bien 
connu  après  toutes  1rs  recherches  que  IrsSçavans  ont  faites  fur 
fette  matière:  on  fçaiten  général  crois  choies  des  accens  de  X Hé- 
•breu.  i*.  Ils fèrvcot à dirtinguct les phràlcs  8c  leurs  membres, 
comme  les  points  5c  les  virgules  en  François.  i°.  A detèrminer  la 
quantité  des  fyllabcs.  j°.  A marquer  le  ton  qu'il  faut  prendre  en 
chantant;  ainfi  on  ne  doit  pas  être  lurprisqu'tly  ait  plus  d'accens 
dans  X Hébreu  que  dans  les  autres  langues , puifqu'tls  font  dans 
X Hébreu  la  fonélion  de  troij  chofcs  qui  ont  des  noms  difterens 
dans  les  autres  langues.  On  donne  aux  accens  les  noms  d’accens 
grammairiens , accens  rhétoticiens , accens  de  muftque , accens 
royaux , accens  minières  ou  auxiliaires  : chaque  accent  qui  cA 
renferme  dans  ces  elafles  a fou  nom  particulier. 

. Comme  nous  n’avons  \‘ Hébreu  que  dans  la  Sainte  Ecriture,  cette 
langue  manque  de  beaucoup  de  mots , non  feulement  parce  que 
dans  les  premiers  teins  les  langues  n'étoient  pas  11  abondantes 
quelles  (ont  au  jourdlmi;  mais  aufli  parce  que  les  Auteurs  facrcz 
n’ont  pas  eu  occaliond’cmploycr  beaucoup  de  ccrmesqui  étoicm 
en  ufage  de  leurs  teins , 8c  même  dans  les  rems  plus  reculez  dont 
ils  rapportent  l'hilloire.  Du  rcAe,  \ Hébreu  cil  fufccptiblc  de  tous 
les  ornemens  du  difeours  que  demandent  les  didc  rens  fu  jets , 8c 
que  peuvent  donner  les  caraûètes  particuliers  du  gente  des  Au- 
teurs. 

U cA  inutile  de  rechèrcher  l'origine  d’une  langue  qu’on  regarde 
comme  la  première  de  la  plus  ancienne  du  monde,  de  que  les  Sça- 
vansdifent  que  Dieu  communiqua  à Adam  quand  il  l’eut  crée  . 
comme  il  communiqua  dans  la  lûitelaconnoilüncc  des  langues 
aux  Apôtres.  Aibcm  dans  fon  didlionnairc  Hfmv , qu'il  appelle 
Porte  de  /a  l.wçue  f.tmte , prétend  trouver  dans  chaque  mot . dans 
fa  racine , dans  (es  lettres , de  dans  la  manici  c de  lesprononccr , 
la  raiibn  de  la  lignification  de  ce  mot;  mais  il  a poulie  fes  rechèr- 
clies  trop  loin,  de  on  a fait  voir  dans  lesM  é moires  pour  IcsScirn- 
cesdclcs  beaux  Artsqui  s'imprimcntiTrévoux,  que  les  mots 
ui  fignificnt  des  choies  différentes,  devraient  dans  les  principes 
c cet  Auteur  lignifier  la  mcmechofe,  ou  des  choies  a pcupics 
fcmblables.  M.  Ncuman  de  Loefchcr  «nt  encore  poulie  cette  idée 
plus  loin  de  plus  régulièrement  qu’Albètti  ; le  pré  ni  ier  dans  Ion 
G me  fis  lingutSmilt  Se  Exodvs  ItngtieSjnfl*  ; de  le  lccond  dans 
fon  Traité  De  Caufis  Imu*  H.  bru. 

Les  langues  Chaldaïque , Syriaque , Ethiopienne  «Arabe , dec.  font 
des  dialeélrs  de  X Hébreu , comme  les  langues  Françoife , Italien- 
ne , Efpagnole , Port  ugailè , font  les  d i d cèles  du  Latin. 

Hîbreo  RaBbin  ou  RAbniNiqyi,  ouHelrtude  Rubbtn , cA  la  lan- 
gue dont  fc  fSrvcnc  les  Rabbins  dans  ks  ouvrages  qu’ils  compo- 
lenr.  Ce  qui  en  fait  le  corps  de  la  principale  partie , c’eA  X Hébreu 
de  le  Chaldaïque , avec  divers  change». ens  dans  les  mots  de  ces 
deux  largues , dont  ils  ont  beaucoup  étendu  les  lignifications. 
Ils  ont  aufli  beaucoup  emprunté  de  i'Atabe , lejrcllc  cil  compote 
de  mots  & d’exprefliotu  ttrccs  la  plupart  duGtec, quelques-unes 
du  Latin  1 les  autres  de  divci  les  langues  modernes,  lurtoutde 
celle  qu’on  parle  dans  Je  lieu  où  chaque  Rabbin  a vécu  8c  écrit; 
ceux  même  qui  ne  lifent  pas  IcsRabbins  peuvent  voirccqucl'on 
vient  de  dire  dans  le  Wï» , ouThcfbitesdc  Rabbi  Elias  Levita , 
dans  le  petit  ouvrage  de  K Cohen  de  Lara,  inoculé  vn  Yjr;c ’cll- 
i-ditc,  Ctvïut  David  : pvt  De  Convenant!*  Pôtobdcrum  Rxbbt- 
ni  cor  uni  lum  Green  & qmbuftUm  élut  Ituguis  Europe u ; dans  le 
Dictionnaire  Chaldaïque, Thalmudiquc  Si  Rabbioique  de  Bux- 
rotf,  Sic. 

Au  reAc,  X Hébreu  de  Rabbin  cA  une  langue  trcs-féconde  ; car  com- 
meaiemarqué  M.Simon.Critiquede  F AndcnT filament  L.  III. 
c.  7.  il  n’y  a prclque  point  de  fctcoce  dont  les  Rabbins  n'aycnt 
traité.  Ils  ont  traduit  la  plupart  des  anciens  Philolophcs , des 
Mathématiciens,  Afironomes,  Médecins.  Ils  ont  écrit  eux  ité- 
wes  des  livies  fur  toutes  ces  kicnccs.  Ils  ne  manquent  pas  n:é- 
mc  de  Portes,  ni  de  Rhéteurs.  Enfin, cette  langue  toute  remplie 
quelle  cA  de  mots  étrangers , ne  biffe  pas  d'avoir  quelque  grâce 
dans  les  livres  de  ceux  qui  écrivent  bien;  Si  il  n'eA  pas  même  im- 
poilible  de  la  réduire  en  art,  bien  que  quelques  lçavans  hommes 
qui  ne  l’avoienr  pas  étudié  aflc*  à fond , ayettt  été  d'un  (èntimeiN 
oppofé.  Simon.  Non leulcmcm cela n’cA pas impofliblc  .mais 
on  l'a  fait.  Génébrard  a commencé  dans  ion /faoge  ReMmca , 
qui  nèA  pourtant  guèreque  pour  apprendre  ilire.  Ruxtotf  a 
fait  de  meme  à la  fin  de  fa  Grammaire  Hcbr aïque , où  l’on  trou- 
ve une  addition  inmulcc Leftit/tùHtiireo  Germjtiee  ufus  & exer- 
tttetto.  D'autres  ont  été  plus  loin.  Jean  Maïus  donna  une  Gram- 
maire Rabbioique  d Gielfèn  ces  dérnières  années , 'fourmis  Mstt 
Gremmjtuu  Rubbmiu.  Avant  lui  André  Seoaért  en  avoir  impri- 
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mé  une  à V7ittctnbè-g  en  uS6Rfous  le  titre  de  RMinifmm,  h.  e. 

Preuep r.i  Tetutmuo  TalmuJu 0 - Rabbimce 
A l’égard  des  en  1 aélctes  des  lettres , on  dit , Hébreu  ancien , Hébreu 
moderne  , Hé’oreu  quarré , Hcbr  eu  de  Rabbin.  L’Hébreu  quarté  a 
pt  is  fon  nom  de  la  figure  de  les  cat  a&ét  es  qui  font  plus  quart  cz  » 
& ont  des  angles  mieux  fot  nu*  que  X Hébreu  de  Rabbin.  On  em- 
ployé l'/ftVrM  quarré  pour  le  texte  de  l'Ecriture  Sainte , & des 

Erincipaux  ouvrages , de  quand  dans  un  ouvtage  il  y a de  XHé- 
■eu  quarré  6c  de  f Hébreu  de  Rabbin , ce  qu'il  y a de  principal , 
comme  le  texte , r A imprimé  en  Hébreu  quai  ré  ; Si  ce  qui  cft  ac- 
cefloire , comme  la  glôfc , le  commentaire  , cA  pour  l’ordinaire 
imprimé  en  Hébreu  de Rabbin.  Les  plus  beaux  caraûèresd'///. 
brea  quatre  l'ont  ceux  qui  (ont  imitez  des  oraâércs  des  manuf- 
ciits  Espagnols,  puis  ceux  des  manulcrits  Italiens , enfuitc  ceux 
des  François  , Si  enfin  ceux  des  Allemands  dont  les  caraélétcs 
font  i l'égard  des  autres  caraâères  d' Hébreu  quatre , ce  que  les 
caractères  Gothiques  ou  Allemands , font  i l’égard  des  caraâè- 
rcs  Romains.  Plulicurs  Autcuts prétendent  que  17/élrra  quarré 
n'ell  point  le  véritable  Si  ancien  caraélére  Hébreu , qu'on  écrivit 
depuis  l'origine  de  la  langue  julqu'i  la  captivité  de  Babylone  ; 
mais  que  c’cll  le  caraélére  Aflyrien  ouChnldéen  que  1rs  juifs 
prirent  pendant  la  captivité  , de  auquel  ilss'accojitumètcm.  Ils 
difer.t  que  l'ancien  Hébreu  cA  celui  qu'on  nomme  Samaritain.  Le 
P.  Soucia  jélûltedans  la  prémière  Dilïèrtation  de  l'on  Recueil 
impi  imé  en  1 7 1 j.  jwctcnd  quec'cA  le  caraélére  que  l'on  voit  lur 
les  médailles  de  Simon  8c  autres  qu’on  nomme  communément 
Satnai  it  tin  rs  ; mais  qu'il  foutient  être  des  médailles  Hébraïques 
faites  par  les  Juifs,  & non  par  les  Samaritains.  Voyez  cette  Dif- 
lêttation  Sc  celle  de  Buxtorf  De  Litterit  Hàreorsm , dans  laquel- 
le il  détend  le  fentimem  contraire  ; c’cA-i-dirc , dam  laquelle  il 
tient  pour  l'antiquité  de  X Hébreu  quarré 
L ’ Hébreu  de  Rabbin  cA  un  caraélére  allez  net  formé  lur  I "Hébreu 
quarré  rn  iarrondiflànt  par  le  retranchement  de  la  plupart  des 
angles  des  lettres.  Les  Ail  -mands  ont  leurs  caractères  pat  1 i ailiers 
d ‘Hébreu  de  Rabbin  ; qui  font  aflèz  différais  de  ceux  de  X Hébreu 
de  Rabbin  qu’on  employé  ailleurs  qu'en  Allemagne  ; mais  qui 
ne  font  pourtant  au  fond  que  les  mêmes  caraûéres  formez  lur 
X Hébreu  quarré  ; mais  plus  mal  formez  qu'on  ne  le  fait  ailleurs. 
Souvent  IcsRabbins  le  fervent  de  leur  Hébreu  de  Rabbin  ou  de 
X Hébreu  quarré  pour  écrire  nos  langues  vulgaires.  Il  y a même 
des  livres  en  langue  vulgaire  imprimez  en  caraélércs  Hébreux. 
On  en  voit  dans  la  Bibliot  hcque  du  Roi 
Onditprovérbialcmcnt,  quand  on  lit  quelque  chofe  qu’on  n’en- 
tend  point  : Voilà  de  l’ Hébreu  pour  mol  Les  Imprimeurs  appel- 
lent Hébreu  l’ouvrage  auquel  ifs  ne  peuvent  réül  ur. 

En  terme  de  Marine  on  dit , Parler  aux  Hébreux.  Voyez  Bnif. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  à'Hébtr , Paniarche,  fils 
deSaala,  un  des  ddeendans  de  Scm.  llsfuurienoenrque  c’cll 
de  lui  que  le  peuple  Hébreu  a reçu  lbn  nom,  auAi  bienqueli 
Langue  Hébraïque.  Ce  Patriarche  ne  voulut  point  ie  joindre  i 
ceux  qui  bâtirent  la  Tour  dcBabybne.  C'cA  pourquoi  il  mé- 
rita de  conlèrver  dans  là  pureté  la  Langue  des  premtets  hom- 
mes ,c'cfl-à-dire , celle-là  mêmcqu’Adam  avoir  parlé.  D'autres 
diîcnt  que- ce  mot  vient  du  furnomd'//élrrttqu’on  donna  àAbra- 
h.im  ; c’cft-i-dire , de  peffe^tr , d ’érrengtr  delà  f Eapkrete.  Le  mot 
mMiuf  que  les  Grées  ont  donne  à Abraham,  lignifie  la  meme 
choie,  parce  qu’il  étoit  venu  en  Syrie  de  delà  l’Euphrare.  Voyez 
fur  cela  Jean  Drv-Picrrcs  Do&cur  de  Douay  dans  Ion  Traité  l)e 
Textu  Htbreüo  /.  Dub.  1. 

HÉBRIDES  ouHEBUDES.  Voyez  WESTÉRNES. 

HLBRO.  Voyez  HOBRO, 

HEBRON , t.  m.  Ancien  nom  propre  efune  ville  de  la  Palefline  en 
Aiîc  HeWon.  Eleutheropolù.  Elle  eA  dans  laTribu  dejuda,  i 
fept  licuc's  de  la  ville  de  JcrufaJem  du  côté  du  midi.  Cette  ville 
cft  une  des  plus  anciennes  du  monde.Ellc  portoit  Je  nom  de  Ctr - 
].tthdiie , Se  avoic  fon  Roi  particulier  avant  que  les  IfnHitetcn- 
trafl'ent  dans  le  pays  de  Chanaan.  lof ùc  ou  plutôt  Caleb , la  con- 
quit ; elle  lui  fut  donnée,  8c  prit  "le  nom  d ‘Hébreu , d’un  de  fes 
fils  ou  de  fcsdelcendans.  Abraham  demeura  en  cette  ville , 8c  y 
fut  enterré  dans  la  Cavèrne  de  Machpela , de  même  que  Sara  (a 
femme,  lùac  fon  fils.  8c  Jacob  fon  petit  fils.  Enfuite  David  y 
fut  élu  Roi  par  les  Ifraclircs , St  y régna  fept  ans.  Elle  fut  du  par- 
tage des  Lévites , Si  une  des  villes  de  Refuge;  St  quelques-uns 
croyent  quec’cA-li  que  demeurait  Zacharie  père  de  Saint  Jean- 
BaptiAe.  Depuis  l’établillerment  du  ChriAianifme  elle  eut  un 
Evêque;  8c  Hélène  mère  de  l’Empereur  ConAantin,  yfitbâric 
un  magnifique  temple  fur  le  tombeau  d’Abraham.  Au  reAc,  l’an- 
cienne Hébron  eA  ruinée , 8c  les  Sarrazins  ont  bâti  de  fes  ruines 
la  nouvelle,  qui  n'cA  point  fèrmée  de  murailles,  St  qu'ils  ap- 
pellent Elchalil  ou  Ûialil.  Ils  ont  converti  l'Eglife  oâtic  par 
HcIcnccnMofquée,  où  ils  ne  Jailïènt  entrer  ni  Juifs  , ni  Chré- 
tiens , quoiqu'ils  leur  permettent  d’en  voir  le  dedans  par  1er  fe- 
nêtres. 
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nôtres.  El  Cbaltb  ncft  pas  dans  l'endroit  même  où  ctoit  ILbon, 
mais  il  n'en  n'cft  pas  loin. 

Les  Septante  la  nomment  xr.fyw*  * Cbtbrcn , Àf8'e*  , ylrboib , au  lieu 
àsirbie,  ou  Catiath-Arbe.  Le  P.Lubin  prétend  que  dans  la 
Gen.  XXXV.  17.  elle  cil  autli  nommée  À/amfrré;  mais  c'clt  plu- 
tôt  le  lieu  où  elle  ctoit  fituCe , ou  dont  elle  étoit  voiline.  A la 
vente  il  y a feio'j  vint  trouver  ftnptrt  o Alombrt' , vtlied'Arbit , 
f’eft  Hébron  : mais  il  faut  entendre  ainfi  ces  paroles . focob  vint 
trouver  fan  père  dons  U contrée,  ou  lo  voilée  de  Aiombri,  Con- 
voita Mjwbrcd  ans  l' tenture,  ou  bien  comme  a ajoute  M.  de 
S.cy  : tu  lo  pleure  de  Aiombri,  4 lo  ville , ou  proche  de  lo  ville 
dsitbi,qur  tji  U mime  qu  Hébron.  Quelques-uns  au  lieu  du  Ca- 
riai!»--•'hfre  , t'appellent  d'un  nomGrcc  qui  lignifie  la  même  cho- 
ie , Tetropole , ville  des  quatre*.  On  dit  qu’elle  fut  bâtie  lept  ans 
avant  Taras  en  Egypte.  Elle  fut  la  demeure  des  Enacims,  c'eft- 
i-dirc»  félon  quclquc»uns,  des  Géants.  Elle  fut  appellée  villlc 
desquame,  oud’slrbi,  lélon  quelques  Auteurs, paicc  quequa- 
tre  grands  Patriarches  y furent  enterrez,  Adam , Abraham,  Ilaac 
& Jacob.  C'clt  une  idée  Rabbinique.  EUe  portoit  ce  nom  fous 
les  Chananéens  avant  qu'Abraham  fut  venu  dans  la  Terre  de 
Chanaan,  où  Adam  ne  vint  même  jamais , foivant  la  plus  (aine 
ouinion.  D’autres  difcnt  plus  lentement  quelle  fut  appellée  ville 
dmbé  ,d'un  Géant , ou  Prince , l'un  des  ancêtres  d' truc , qui  y 
régna.  Voyez  Gen.  XIII.  1 8.  XXIII.  a.  1 9.  XXXV.  17.  XXXVII. 
i4.N0mbr.XIH.1j.  jof.X.  30.  XX.  7.  XXL  13.  1.  des  Rois 
XXX.  31.  2.  des  Rois  11.  I.4.V.  3 j.XV.7. 3.  des  Rois  II.  xi. 
x . Parai.  XXIX.  17.  Rcland , Polell.  L.  Ht.  p.  709.  & feint, 

Joseph , De  BtHo  L.  y.  t.  7.  (emble  la  mettte  dans  l’idumcc , fle  à la 
frontière  de  cette  Province.  Les  Arabes  l'appellent  Rcth-/fcfrron, 
Elle  ctoù,  dit  Eui'ébe.à  vingt-deux  milles  Je  Jcrufalem  du  côté 
du  midi.  Si  d vingt  milles  de  flèrlàbce  du  côté  du  nord.  Ligtfoot, 
& Cell atius  après  lui , la  mettent  trop  à l'orient 

Il  eft  parlé  d’un  autre  Hébron,  dÜentlcs  Des  Marais,  dans  la  Tri- 
bu d'Alcr.JoL  XIX.  a8.  Les  Septante  l'appellent  eaC* . Se  la 
Vulgatc  sibron.  Il  y a dans  le  texte  Hébreu  jru? , F.bron , & 
non  pas  pan , bbebron.  Ce  font  deux  noms  fort  difféccns.  Voyez 
Hilva. 

HfcBRONA , f.  f Nom  propre  d'un  lieu  de  l’Arabie  déferre , où  les 
llraclitcs  campé  cnt.  Itébrono.  Ce  fut  leur  3 1 * camp.  11  o'étoit  pas 
loin  de  la  méi  rouge.  Nombr.  XXX1IL  34. 
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HECAÈRGE , ( f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Hecotrgt.  C’é- 
toit  uneNimphede  la  Campagne  Se  des  Bois,  qui  aimoit  fur 
tout  U thalle,  de  qui  croit  ter.  iblc  aux  bêtes  parce  quelle  les 
atteignoit  de  loin.  Elle  ctoit  lœur  de  la  Dceflc  Opis , Div  initc 
favorable  aux  Chafleurs;  quoiqu'on  dife  quec'étoit  une  fille 
Hyperboréenoe  -,  c'ctoit  Dianne  elle-même  . ou  la  Lune , à qui 
l'on  donnoit  ce  nom , aufli  bien  qu’à  Apollon , ou  au  Soleil  Ion 
ftère,  que  les  Poètes  appellent  li  fouvent  Emic>,  parce  qu’il 
datdc  fes  ttaits , ou  lès  rayons , Se  produit  (es  citées  en  des  lieux 
fore  éloignez  de  lui. 

Ce  nom  vient  d’f  , longé , de  loin , 9c  ii'ot , opus , bicjèrge , qui 
opère . qui  agit  de  loin. 

HÉCAT  t,ou  HÉCATE,  l’f.  Nom  propre  d'une  fauflc  Divinité  de 
l'Anttquitc.  J la  ose.  Héfiode  dans  fa  Théog.  v ^ 1 1 . dit  qu'elle 
étoit  fille  de  Perfa  fir  d'AIlci  ie.  Bacchilide  dans  le  1 7*  Fragment 
qui  nous  refie  de  lui,  dit  Que  c’ctoit  de  la  nuit;  Se  ne  rapporte 
point  quel  croit  fon  père.  Le  taux  Orphée , ou  Onomacritc , la 
hit  fille  tic  Ccrcs:  PhctcciJc  dit  quelle  eut  Ariftcc  pour  père. 
Muter  raconte  que  Jupitéi  donna  Afiérie  à Perlée,  apres  avoir 
eu  commérec  avec  elle , Se  que  de  là  naquit  Hécate.  C ctoit  une 
triple  Divinité , ou  pour  le  moins  elle  avoiftrois  noms.  Dans  le 
Ciel  c’ctoit  la  Lune , Diane  fur  la  terre , Se  IVolcrpinc  dans  les 
enfers.  C'étoit  encore  la  Déclic  des  Enchanterai les,  des  Magi- 
ciennes , des  Sortie!  es.  Elle  étoit  leur  Vénus , dit  Seldcn , de  Diis 
Sjr.  Suit.  i.t.  ».  Comme  elle  chaflûit  beaucoup,  on  düoic  qu'en 
courant  les  forêts  & les  montagnes,  elle  avoir  appris  d corrnoî- 
ttc  les  iimplcs  Se  les  plantes , Scieurs  venus.  C'clt  pour  cela  que 
lestaileurs  de  maléfices  l’invoquoient.  On  dir encore  quelle 
éioit  fille  de  Peu  la,  Se  d’une  femme  de  laTauridc;  quelle  cm* 
poilonna  Ion  père , Se  le  retira  chez  Acte  fon  oncle  ; quelle  fut 
ir.èredcGrcc&dcMetice.  Héfiode  la  repréfcnie  comme  une 
Déclic  terrible , pour  qui  Jupitèr  a plus  d'egards  que  pour  au- 
curc autre,  qui  a le  defiin  de  la  terre  Se  de  la  mer  entre  fes 
mains  ; qui  dilbibuc  les  honneurs  Se  les  richellcs  d ceux  qui  l'ho-  { 
norent;  qui  prcli  ie  aux  combats  de  d la  guerre.  Se  qui  accorde  j 
la  vidfoirc  d qui  il  lui  plaît  » qui  picôde  aux  Conicils  des  Rois  ; l 
qui  a l'inccndancc  de  la  mèr  & de  la  navigation  ; celle  des  étables  1 
Se  des  troupeaux  ; celle  même  delà  jcuncllc,&  qui  lui  donne  la  : 
nourriture  Se  J accroillcmcnt.  Eulcbcdaas  IcIILL.  de  h Prép.  | 
Tome  lit. 
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Êv.  rapporte  un  éxemplc  d’une  confécraiion  à’Héutt , Se  décrit 
h ftatuë.  Voyez  lur  cette  Divinité  Meurlius  (ur  Lycophionp. 
116.  B.uthius  lui  Stace , fie  Vofl.  DeJdol.L./I.c,  19. 

HECATOMBE , f f.  Sacrifice  de  ccut  bêtes  de  même  cl’péce,  fait 
en  même  teins  d cent  autels  par  crm  Sacrificattu  s,  comme  de 
cent  pourceaux , de  cent  brebis,  décent  bœuf.  Htcoiotubes.  1 es 
cent  villes  du  Péloponnclc  étant  affligées  de  la  Pelle,  firent  des 
bécotombes.  Pout  quoi  le  faire  une  idée  allez  balle  de  la  Divinité 
pour  croire  iju'cllc  aime  d être  cajolée  par  nos  louanges,  Se 
qu’elle  s'appuie  par  nos  he'tetombei  ? A la  a Ne.  Humer  la  lumee 
d'une  gr aile  béé.  tiombt.  lu.  Vous  crucifiez  celui  qui  cil  caulc  que 
vous  avez  des  ai’ids  fie  des  bécotembet-  lu. 

Ce  mot  vient  duGr»x*imfi^âH,  qui  lignifie  proprement  un/ârri- 
fice  fomptueux.  Qiv:lqucs-uns  liicnt  ce  mot  du  Grec  E««iàr , een- 
tu  m , et ne  : Se  de  , bos , batuf.  Selon  ce  (entiment  I bel  à tombe  cil 

un  (àcrificcdc  cent  h œufs.  Strabon  dit  qu'il  y avoit  cent  villes 
dans  la  Laconie,  Se  que  chaque  ville  avoit  accoutumé  d'immo± 
1er  un  bœuf  pour  le  lai  ut  commun  du  pays:  d'où  vint  l’infiitu* 
tion  du  célèbre  factibcc  de  cent  viélimes  appelle  bécolembe. 
D’auucs  le  dérivent  de  il  xttrfor , Se  de  itâ< , fit , fued.  Selon  ceux- 
ci,  Ibitetombe  pouvoit  nette  que  de  vingt-cinq  bétc;  d quarré 
pieds.  Encore fidon  ces  c'éanicrs,  il  n'importoir  p*s quelle  él- 
pécc  de  viéfimc  ce  fut.  Jui'es  Capitolin  dit  que  pour  une  Itéra- 
tombe on drellôùcentaotcls.de gazon,  furldqucls  onimmoloit 
cent  brebis  Se  cent  pourceai'*  i & que  quand  IcsEmpcrcuts  en 
offraient,  ils  (acrifioient  ccut  lions,  cent  aigles  Si  ce;it  autres 
animaux  de  cette  nature. 

HfcCATüMBtE.adj,  m.  Surnom  de  Jupiter  Se  d’Apollon.  Heu- 
tombera.  Les  Cares& les  habitat  «s  de  l'ifle  de  Crète  appclloient 
Jupiter  Héuiumlee , dit  Hcfÿchh  's.  Les  Athéniens  uonnuicnt 
aufli  ce  110m  d Apollon. 

HtCATOMBers,  lübft.f.  Nom  propn  d'une  fête  que  l'on  Célebroit 
d Athènes  le  premier  joui  de  Juin  d l'honneur  d'Appollon.  H:- 
eotombâé. 

HtCATONfiÉON,  f.  ra.  eft  le  nom  il'un  des  mois  des  anciens 
Grées,  A:  lur  tout  des  Athéniens,  doftt  tous  les  mois  étoient  lu- 
naires. LVuromtoncommcnçoit  toujours  vèrs  le  lolfticed’cté , 
quelquefois  peu  de  jours  auparavant  ; mais  jamais  quatorze 
après  i cnlorte  que  la  pleine  lune,  ou  le  milieu  du  mois  Ctoit 
toujours  apres  ie  lolllice d'été , & j 11 -nais  devint.  Voyez-en  les 
preuves  dans  le  P.  Pétau  de  Dottr.  Ti  mp.  I t.e.i  3.  & 10.  Ainfi 
Ibetotombeou  ctoit  Icprenuctc  mois  de  l’année  civile,  lorlqucle 
commencement  eut  étcfixcaulolfiicc  d'été. 

Ce  nom  vient  de  ce  qu'en  ce  tems-li  on  I ailoit  des  facrifices  d’hc- 
catombcs.  , 

Les  Lacédémoniens  comptoient  ce  mois  j >our  le  fixiéme , é<  dans 
leur  calendrier,  aufli  bien  que  dans  celui  des  Athéniens,  il  rc-tm- 
doit  au  mois  de  J uin  ; mais  il  étoit  le  prel  nier  mois  chez  les  Athé- 
niens. 

HtCATOMPHONEUME,  f.m  Nom  jl'itn  ancien  faaificc qui 
le  faifoit  d Athènes  d l'honneur  de  Mat  s.  H.rofompboiuumJ. 
Voyez  Lil.  Gyraldus  Spntjgm.  Xl'll. 

Ce  mot  cficompolc  detw»?:»  .cent , Se  0Î,iy4'.fl»,dc$'Pr;iN* , ecùdo , 
qui  vient  de  coder.  Il  fignific  un  fan  tifice  où  l'on  immole 
cent  vidimes. 

HtCATOMPHONlE.f.  m.  Nom  d'un  atntien  facrificc  qu'of- 
froient  autrefois  ceux  des  Mellcniens  qui  av  oient  tue  cent  enne- 
mis en  guerre.  Hccàtompbom*.  Paufanias  r i pportc  d’un  cértain 
Arillomcnes  de  Corinthe,  qu’il  offrit  julqu'd  Dois  biiotomplmits. 
Voyez  Paufanias  L.  IV. 

HÉCATOMPHUNIES  ,f.  f.  & plur.  Fêtes  qu  e célébraient  che* 
les  Mellcniens , ceux  qui  avoient  tue  cent  et  nemis  dans  ces  ba- 
tailles. Ifecotomphonio. 

Ce  mot  vient  d'fcarf» , cent , & $3*tvw,  fi  tui!. 

HÊCHING.f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Sounbe.  Eebingo.  Elle  eft  a trois  lieues  de  Tubingue  du  côté 
du  midi  dans  le  Comté  de  Hohrnzollérn , ie  elle  donne  le  nom 
dune  des  branches  de  la  maifon  de  Hohenzt  >llcrn.  M ATT. 

IIéCLA,  f.f.  Nom  propre  d'une  grande  montagne  de  l'Illande. 
Htclo  Elle  eft  vers  la  partie  méridionale  d>e  lltlc  & la  ville  de 
Schalholt.  Quoique  cette  montagne  (bit  dans  un  climat  éx:ieme- 
ment  froid , elle  vomit  pourtant  des  flamme  s avec  la  même  vio- 
lence que  le  mont  GibeL  MaTY. 

HtcTIQU E , adj  m.  Se  f.  Prononcez  Mtitjut , on  l'écrit  ainfi  dan» 
l’ul âge , d n’y  a que  les  livres  d’art  où  l'on  écrive  hectique.  Ter- 
me de  Médecine.  Épidiétc  qui  fc  donne  à une  forte  de  fièvre 
préfque  incurable,  & qui  confumc  le  corps , St  le  mine  petit-d- 
petit.  Elle  attaque  la  mafle  du  fang, Se  toute  l’habitude  du  corps. 
Htttmt. 

Ce  motcftGtéc,  ixhxbç.  Se  vient  de  t*;K,  qui  fignific  ce  que  les 
Latins  appellent  bobu  uf,  qualité  qu'on  a peine  dléparcr  dulujec. 
Voyez  fjtVRX. 

uni  ij  o* 
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On  appelle  on  homme  M9ifir,celui  qui  eft  attcintde  cette  fièvre. 
Devenir  beâtqae , mourir  bediqut.  La  chair  de  tortue  eft  péâora- 
Ic  ,&  convenable  aux  Phthifiqucs&  aux  Htüiqnes.  Llmiey. 

Hectique , ligtiific  au(li , Maigre , atténue.  Voilà  un  vilage  maigre 
ou  hùtnjue.  Mater  ,txunuatus. 

En  ce  fensilfedit  des  animaux,  chevaux  «boeufs,  moutons,  vo- 
lailles qui  n'ont  poinr  de  graillé.  Les  oifeaux  deviennent  btih- 
quts , lotfquc  leur  gorge  parte  vire,  6C  qu'ils  éniurillcnt  incon- 
tinent ; ce  qu’on  appelle  mal  fabule. 

Hectique  . Ce  dit  aurtî  de  h volatile  maigre  fêrvic  en  un  repas.  Voi- 
là des  poulets  biütqaes.  Les  Satires  de  M.  Defpreaux  ont  mis 
ectre  épithète  en  vogue.  Cet  Auteur  cuit  étiqtsc , non  lculcment 
lans  ( , mats  fans  b. 

Sur  un  lièvre  flanqué  de  fi  x poulets  £ tiques, 

Séltvo'itra  trois  lapins  ammaux  dtmefttques. 

Voyez  Étique. 

HECTOR,  I.  m.  Nom  propre  d'homme,  Hector.  Ht  il  or  fils  de 
Priam  fut  tué  par  Achille  au  fiége  de  T royc.  Héllor  fut  adore  par 
Jes  1 liens,  anciens  peuples  de  Sardaigne.  C'étoit  un  de  leur 
Dieux.  Voyez  Athénagore  Légat,  fro  Cbnfl.Clem.  Xm.Xemn. 
L.X.  Vomus De IdoL L./.c.n. 

H E D. 

HéDR  AD , f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  une  forte  de  cheval. 

£f  maints  fondai  d s 
Suivm^guidons , enfttgai.s , étendards , 

Tant  fur  courfiéts  Ùférs , hédards , 

Que  ptétomum  futsom iertnt  [oses  dards.  Jeaw  le  Maire. 

Ce  mot , félon  M.  Ménage  vient  de  titredus , d’où  l'on  a fait  vtdar- 
dm . beredardus , htdardns  » briard.  > 

HtDER.  Voyez  OftR. 

HfülN  Voyez  HÉ/DIN. 

HÉDMORÉ,  1. 1 Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Suède.  Htimora. 
Il  cfl  firué  dans  1a  Dater  ai  ne  for  la  rivière  de  Dalccarlc,  aux  con- 
fins de  l i Gcftricie  8i  de  la  Wcflmanie.  Maty 

HEDWIGEjOU  HADNJ^IGl.L  m.  Nom  propre  de  femme,  dont 
nous  avons  fait  Avoye.  HadVngn , HtiVrigu.  Sainte  Hedxvtge 
mourut  en  1 1 46  On  écrit  aulli  Itéinige,  Hadtoide , ou  J/adW  ge,k 
ou  sivyt , fille  de  Hcn  ti  de  Saxe  1.  du  nom , dit  TOilcIcur , Si 
fttur  dOrton  I. Empereur,  fut  mariée  l'an  938-  à Hugues  le 
Grand, Le Blanc,&  TAlabé Comte  de  Paris;  & fut  méicdHugcs 
Capct . pi  émiér  Roi  df  : la  troiiiémc  race  de  nos  Rois.  11  eue  aulli 
une  fille-  nommée  HedUngt , ou  Avoye. 

HÈDYCHROUM  , fub  IL  rtoafc.  Ténue  dcPhirmacie.  Efpcccdc 
ttochifqoes  compofc:  d'areomum,  de  feuille  d’inde , dclpica- 
ruid,  de  caflia  lignea , de  fafran,  de  niii  rhc,  de  cancl  le . Si  de  plu- 
iî.-m  s autres  ingicdirms.  Ils  font  ainfi  nommez  à caufc  de  leur 
belle  couleur  jaune  j car  ce  mot  vient  du  Grccéiw,  itecundut, 
agréable,  & %>«»  t*<obr»  couleur.  Galien  les  appelle  magna 
heditbroon  ; c'cft-à-  dire , pâte  de  couleur.  Ils  font  propres  contre 
la  pelle,  de  contre:  toutes  les  autres  maladiesmalignes:  ils  rclî- 
fient  aux  mauvailt  s humeurs,  & les  clullcm  par  latranfpicatiou. 
Si  iis  encrent  dam.  la  thériaque. 

HÉ.DYSARUM,  f.  m.  Genre  de  pljntc.  Plante  qui  poulie  plu- 
fitUrs  tiges  à la  h auteur  de  deux  ou  crois  pieds,  allez  groflcs,  Te 
couchant  i térre.  Ses  feuilles  font  lemblaolcs  en  quelque  maniè- 
re à celles  delar.églillc,  un  peu  plus  courtes,  plus  luges,  Ions 
poil , excepté  en  leurs  bords , oU  il  y a en  quclqucs-uni*  rangées 
j>ar  paires  furunecôtc  terminée  par  une  Iculc  feuille.  Scs  Heurs 
font  légumineulcs,famaflcescncpi,  femblablcs  à celles  du  ge-  1 
net,  mais  d'une  belle  couleur  rouge.  Elles  iùntluivirs  de  goul- 
us plates,  rudes  dans  certaines  clpeces,  compolces  de  plulicurs 
pétcsprèfque  rondes,  attachées  bout-à-bout,  & renfermant 
clracunc  unefemcncc  qui  a la  figure  d'un  petit  rein,  on  d’un 
petit  bouclier  VoyczTourncforcElcm. 8cJnfl.X.btrb.  L'bfdp- 
far  un  croît  fur  di.-s  lieux  montagneux,  il  a une  odeur  allez  agréa- 
ble. Eu  Latin  btüjfarnm  tjpeatvm  flore  / «avilir  rnbtnte.  E Y s T. 
H y a plulicurs  autres  cfpcccs  d'bédt farsnu. 

H E G. 

HéGêMOIN,  fubll.  mafe  Nom  propre  d'homme.  Hegtmcnius. 
Chast.  f.  i j f. 

HÉGIRE, fi  m.  Tèrmedc  Chronologie.  C’eft  l'Epoque  des  Ara- 
bes & des  Mjhomctans , ou  le  point  d'où  ils  commencent  de 
compter  leurs  années  Ernba  Aradm a.  Ce  mot  veut  dire  fuite , 
car  en  eflet  Mahomet  fut  obligé  de  s'enfuir  de  la  Méquc . parce 
que  les  Magiflrars  de  cette  ville  craignant  que  les  impoftuu-s  ne 
ciufallènt  quelque  fédition , «voient  icJolu  de  fc  défaire  de  lui  : 
cette  fui  rtc  arriva  l'an  de  grâce  6 il.  la  nuit  du  quinziéme  au  (ci- 
zjeruc  de  Juillet.  Ccpcnoant  «tin  que  ccttc  époque  eu;  un  nom 
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plus  honorable , les  Mahomccans  affichèrent  de  prendre  le  mot 
d' Hégire dans  unfens  particulier,  parut)  aCfcde  religion , qui 
fait  que  l'on  quitte  fa  patrie,  & que  l'on  cède  i la  violence  des 

f'crlecuteurs  de  la  foi.  Bajli.  Les  Mabomctans  drlcnt  que  ce 
usent  les  Corai'chites , qui  croient  alors  Jes  plus  puilfins  dans  la 
ville  de  la  Mecque,  qui  obligèrent  leur  faux  Prophète  de  s'en- 
fuir «parce  qu'ils  ne  pou  voient  luufhir  qu'il  abolit  l'idolarric. 
Cette  fuite  ne  fut  pas  la  première , mais  ce  fut  la  plus  célèbre. 
Elle  arriva  la  quatorzième  année  depuis  que  Mahomet  fc  fut 
déclaré  Prophète  8c  envoyé  de  Dieu , & qu’il  eut  commencé  i 
prêcher  fa  nouvelle  Religion,  D'Herbrlot. 

Les  Or:cntau.t  ne  s'accordent  pouitant  pas  avec  nous  touchant  ce 
Calcul  Entre  les  Mahomcuns  Amaffi  prétend  que  CHtgtre , ou 
la  fuite  de  Mabomer  le  fit  l'an  6yo.  de  J.  C.  x}47.  depuis  la 
mort  de  Moïlc ; 8c  Ben-Caflcm  la  mer  fan  du  monde  jSoo. 
félon  la  fupputa: ion  des  Grecs.  Enitnlcs  Chrétiens  Sald  Ebn 
Datrik  n»ct  Je  commencement  de  V Hégire  l'an  614  de  J.  C. 
j j 8.  de  Dioclétien  ,955.  d’Alexandre , & 6 1 1 4.  depuis  la  ci  ca- 
tion du  monde.  M iis  Jaiilantà  part  les  années  du  monde  qu'il 
compte  Iclon  les  Grées , ion  calcul  n'cft  Pas  /ufic , car  fclo»  U 
fuppuration  des  années  de  Dioclétien , la  premiéte  année  de 
r//rçrrr  concourt  avec  la  6 ti*  de  J.C.  & non  pas  avec  la  614* 
Er  félon  celle  des  années  d'Alexandre  qui  commencent  50p.  ou 
* 10.  ans  avant  J.  C.  la  prémicre  année  de  l ‘Hégtrt  tomber  oit  à 
l'année  61  v ou  614.  Cette  Criiique  eft  de  M.  d'Herb'  lut  ; 
mais  ccft  lui-même  qui  lie  trompe.  L'Ere  des  Grées,  ou  d'Ale- 
xandre , commerce  } 1 1.  ans  avant  J.  C.  Si  i } 1 1.  vous  ajourez 
611.  qui  eft  la  première  de  V Hégire,  vous  aurez  9}).  d'Alexan- 
dre pour  U prcmièic  de  ÏHrgire,  comme  dit  Sard  Ebn  Batrik. 
Pour  l'anncc  de  Dioclétien  Ebn  Batrik  (c  tromperoit.fipar  l'an- 
née de  Dioclétien  il  emendoit  la  prémicre  année  de  la  péifecu- 
tion  de  Dioclétien,  qui  n'cft  que  la  19*  de  Ion  Empire , & la 
jox*  ou  $o  ;*  de  J.  C.  comme  le  P.  Pétau  le  montre , De  Dtür. 
Temf.  L.  X/I.  t.  ii.crff.8c  dans  Ion  Jlationjr.  Tmfor.  Part. 
Tctbn. L. lP.i.  10.  mais  les  Arabes,  comme  Abulfaragc  le  dit 
politivcment  dans  Ion  Hiftoirc  des  Dinafties,  commencent  l'ère 
de  Dioclclien  avec  fon  Empire.  Arnii  Ebn  Harrik  a parlé  |ulle  ; 
car  la  première  année  de  1^ Empiicdc  Dioclctrer  tombe  l’an  de 
J.C.  184.  comme  IcP.  Peau  l’a  montré . De  Doiïr.  Tonp.  L XL 
t.  30 .8c  Ration.  7cmf.  P.  Tetbn.  L. IP.  t.  9.  & comme d'Hcibe- 
lot  en  convient.  Or  li  de  6ia.  vous  ôtez  284.il  vous  rcflc  338. 
ce  qui  eft  le  compte  d'Ebn  B.mik.  Il  eft  cependant  à remarquer 
qu'en  ce  calcul , on  fuppofc  Jes  années  de  l Hegire  égales  aux  Ju- 
liennes , ce  qui  t.’.-ft  pas. 

Khondcrr.ir  écrit  que  ce  le’  Omar  fécond  Calife,  qui  ordonna  qi£ 
l'on  fuppurerort  les  années  depuis  la  f uite  de  Mahomet.  11  y avoit 
déjà  dtx-fept  années  de  cet  ci.*  écoulées  quand  il  fit  cetteur- 
donnancc.  Les  Mahomet  ms  établirent  cctrc  époque  à l'imita* 
talion  des  Chrétiens , qui  compcouw  alors  leurs  années  depuis 
la  péifécurion  que  Dioclétien  avoir  commencée  l'an  de  J.  C. 
284  8(  la  nommoient  J crc  des  Martyrs.  D'Herbelot.  iiy  a en- 
core ici  une  cireur,  Upèrlécutionnccomr  icpçi  point  l'an  284. 
de  J.C.  qui  fut  h première  de  D’ocléticn,  camme  nous  l'avons 
d-ja  dit,  mais  Icuicmcnt  la  i9*aunéequi  fui  l’an  302.  de  J.C, 
Vuycz  Eulébe , Hijl  Eut.  L.  PM.  f.  1 3.  & dans  fa  Chronique, 
& le  P.  Pétau  aux  endroits  déjà  citez  j mais  onc  Mnmençj  1ère 
des  Martyrs  avec  l’Empire  de  Dioclétien , & non  p»s  avec  la  per- 
lecution,  quoiqu'elle  en  porte  le  nom. 

Il  y a encore  une  autre  Hégire , qui  fut  la  première,  mais  qui  eft 
moins  célèbre.  Car  Mohomctavoic  54.  ans  lorfqu'il  fc  (auva  i 
Médine , 8c  il  avoi»  commence  à prêcher  fa  faulli  doâi  m«  à Ti- 
ge de  40  ans.  Dans  ici  eff>acc  de  14  ans  il  éfîuya  beaucoup  de 
contradictions  de  la  pan  des  Caraïfchkcs  fes  concitoyens , qui 
lercgardoient  c«mmc  un  Novateur,  8c  un  Perturbateur  du  re- 
pos public.  Plulicurs  de  li  s difciples , qui  ne  pouvoient  foufivar 
de  palier  pour  les  fecJaieurs  d'un  impo fleur , lui  dcmandérc;»t 
la  pérmilhon  d'ab.indonner  la  ville  pour  n’être  pas  oblige;  de' 
icr.oncerà  leur  religion.  C'eft  cette  rcttaiic  qu'on  appelle  U , 
première  Hégire  D'Herbelot. 

Mahomet  fe  retirai  lachrcb; c'eft  ainfi  que  la  ville  de  Médine  s’ap- 
pJloit  avant  que  le  taux  Prophète  y eut  établit  ûdcn>cure.  Il  y 
«nivale  ia*  du  mois  de  Rabi.il  auoal,  qui  cJtlc  3*  de  l'année 
ries  Az.ib-.-s.  Cependant  les  Mahomccansconmicnient  l’Hégire 
dès  le  mois  de  Moharroem  précédent , 8c  qui  corrclpond  au  1 6e 
de  Juillet  de  Tanner  dcJ.C.6ti.  D'Hehbelot. 

Les  M.ihomctans  appellent  ces  deux  Hégittt  en  leur  langue  If.grra- 
tsn.  Ce  mot  eft  Arabe.  Il  vient  de  ni  an  fw  .r.rdt , qui  veut  dire 
fuite.  Si  qui  vient  de  un , fuir  quitter  la  p-tric,  la  famille,  les 
para».  Ce  nom  fignifie , félon  le  Géographe  de  N ubie , peféta- 
f,.  h pour  U Religion,  comme  li  Mahomet  o'avoit  pris  la  fuite  que 
piicrqu’on  Icpcifccutoitpout  la  Religion. 

M.  Bull  uct  écrit  Hégjrti  tuais  ünsj  nécciiicc  ; il  ne  faut  point  d'y. 

L'année 
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L’année  de  Y Hégire  n’cft  que  de  3 j 3 jours.  Et  pour  réduire  le  tetris 
de  r/Zf'f  rrr  au  Calendrier  de  julien,  il  faut  faire  une  (ommedes 
jours  de  toutes  les  années  de  Y Hégire,  6c  y ajouter  36 x.  jours, 
puis  convertir  ces  jours  en  années  juliennes  , fie  y ajourer  610 
(ou  plutôt  611  années-,)  fi:  pour  réduire  les  années  Juliennes  a ; 
celles  de  YHégirt , il  faut  opci  o au  rebours.  De  la  Bollavf.  On 
peuticduirc  lis  années  de  YJJtgat  à l’année  Julienne  ou  Grégo- 
rienne -,  c'cfl-à-dire  trouver  à e|uclle  année  Grégorienne  totn- 
bcchaqucannccdcl7//(ri>«  en  plultcurs  manières.  Première  ma- 
nière , il  tauc  prendre  le  nombre  donne  d’années  de  Y Hégire , fi: 
le  réduire  en  une  lomme  de  jours:  réduire  enluice  ces  jours  en 
années  Grégoriennes  de  36}  jours c’clt-i-dire,  voir  combien 
}fi(eil  dans  le  nombre  de  jours  trouve;  puis  du  quotient  rc- 
Danchcr  les  intercalations,  c'cfl-à-dire,  autant  de  jours  qu’il  y 
a de  lois  quatre  années,  excepte  chaque  centième,  i laquelle  on 
n'jjoùicricn;  c’clt-à-dirc , qu'à  chaque  centaine  d'années  il  faut  j 
retrancher  14  |outs  j enfin , il  faudra  ajouter  le  nombre  d'années 
Grégoriennes  trouvé  i fin  fit  le  produit  fera  l’année  Gtégo-  | 
rienne  i laquelle  tombe  l'année  de  YHégtrs  donnée  Autic.  ma.  j 
oicre.  11  faut  ajouter  le  nombre  d'années  de  Y Hégire  donne  afin 
puis  prendre  autant  de  fois  onze  qu'il  y a d'uni:  ez  . ou  d'années  | 
de  YHéÿrt  dans  le  nombre  donné;  c'cll-à-dirc  multiplier  ce  ' 
nombre  par  1 1 ajoutez  au  produit  le  nombre  des  jours  intcrca-  1 
lairesqu'ily  a dû  avoir  dans  le  nombre  des  années  de  YHtgnt 
donné;  voir  combien  cette  lomme  de  jours  fait  d'années  Gré- 
goriennes, fie  les  retrancher  de  la  lomme  d’années  trouvée  d'a- 
bord;  le  tefhnt  donnera  l'année  Grégorienne  à laquelle  tombe 
l'année  de  YHégirt  donnée.  Troiliéme  méthode.  Prenez  l'année 
de  YH/girt  donnée , ajoutez- y fin  puis  retranchez  de  la  lomme 
autant  de  fois  1 que  3 3 efl  compris  dans  le  nombre  de  YHégirt 
donné.  La  raifoa  de  cette  loullraéüon  cil  que  l’année  Maho- 
mctanc  ne  répond  paséxaélement  d l'année  Chrétienne,  comme 
nous  l’avons  dit , fie  que  fur  3 3 il  s’en  faut  une  i peu  près  ; c'eft- 
i-ditc , que  3 j années  M.rhométancs  n'en  font  qu'en  vit  011  j 1 
des  nôi  1 es.  De  meme  pour  réduire  les  années  de  J.  C.  i celles  de 
YHtgnt,  par  la  même  railon,  apres  avoir  retranche  fin  de  l'an- 
née de  J.  C.  donnée,  il  faut  ajouter  su  reliant  autant  de  fois  33* 
que  33  vit  contenu  de  fois  dans  ce  reliant.  Donnons  des  exem- 
ples. Vous  vouiez  fçavoir  quelle  cil  l’année  960.  de  YHcgm,  \ 
ajoutez  fin  i 960.  vous  aurez  1681.  Or  33  cil  19  fois  plus  trois  I 
années  dans  960  négligez  les  trois  années  de  plus  fit  retranchez 
Z9.  de  1 381.il  reliera  1 y ji.  qui  cil  l'anncc  de  IcieCKt etienne, 
qui  répond  i l'anncc  de  YHégirt  960.  Voulez -vous  (çavott 
quelle  année  de  YHégtrt  comptent  aujourd'hui  les Mululmans 
en  1717.  retranchez  fiii.de  1717.  il  reliera  1096.  Or  33.  eft 
trente-tro»  lois  plus  de  7 annéesdam  1096  négligez  les  7 années 
fit  ajoutez  feulement  3 3 i 1096.  vous  aurez  1119.  pour  l'anncc 
dcl7//»rre  qui  répond  à notre  année  préfente  1717.  Le  R.  I*. 
Riccioli , jéluitc , a donné  des  tables  pour  réduire  éxarflcmcnr 
les  années  de  YHégirt  à celles  de  Juiis-Christ.  L'Epoque  de 
YHtgnt  ell  préciiément  un  vendredi  le  16e de  Juillet  fin. ans 
.1 96  jours  complets  après  J.  C.  le  cycle  IbUiic  éunr  a 3.  le  lunai- 
re 1 j.l'indiâion  10.  l'an  611.de  1ère  Chrétienne , delà  pério- 
de julienne  3333.  anscourans.  Voyez  le  1’.  Petau  de  t ied.  Ttm- 
ptrum.  L IV. c 1 3.  Des  Places , Ephemmdn  ,C't. 

HtGOW,  fit  KLEGOW , on  KLtCKOW.  C.  m.  Nom  propre 
d'un  petit  pays  du  Cércledc  Souabc.  Hegevié,  Klegwté.  Elle 
efl  entre  les  terres  de  Fut  llcmbcrg,  de  Confiance  & de  Sch.it-  1 
houle.  Ce  pays  comprend  le  Landgraviat  deNcIlcmbourg.doiit  I 
Strockack  eft  la  capitale,  fit  qui  appartient  i ta  nnifund  rtutri- 
che.  Il  renfèrme  encore  une  petite  contrée,  où  l'on  voit  la  for- 
terelïc  de  Hohen-Tivil , le  bourg  de  Ballinger»,  fi:  quelques  au- 
tres lieux,  le  tout  appartenant  aux  Ducs  de  Wirtenberg.  On  I 
prend  ce  pays  pour  celui  qu'on  nommoit  anciennement  Ertmui 
Htlvttierwn.  M a t y. 

HÉ.GUMÉNE , f.  m.  Archimandrite,  Abbé , Supérieur  d'un  Mo- 
naftcic  de  Moines  parmi  les  Grecs.  Htgumenei , Hrgumenat.  Le 
Supérieur  de  chaque  Monaltère  s'appclloit  Archimandrite,  ou 
Hegumént , fl : tous  obéi'flôicnt  i un  (upétieur  général  qu'on  ap- 
pel !oit  Exarque,  P.  Hilyot,  Diffirt.  Prtltm.p  6}.  L’on  voit 
dans  le  Pontifical  de  l'EglilcGrécqucunc  formule  de  l’inftitu- 
tiou  des  Exarques  fie  des  Hégunténci.  lu. 

H E L 

HEIDELBERG.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cèrcle  Electoral  du 
r Uin  en  Allemagne  Hndtlitrgê , Edelbtrtâ.  Elle  ell  capitale  du 
Pai’rinat  du  Rhin,  fie  lîtuécTur  le  Néckre,  entre  Hûlbron, 
Phililbourg.  d’ormes  fi:  DarmBadt.  Cette  villcaetéHoiilIantc; 
elle  croit  mcdiocrcmcnt  grande  fi:  forte , bien  peuplée  fie  mar- 
chande. Elle  avoir  One  Uni  vèr  lire  célébré,  c'elt  la  première  de 
toutes  celles  d’Allemagne.  Le  Cierge  de  ceitc  ville  s appclloir  le 
C lcrge  de  U Sapience  : plulic  uis  écoliers  y étoieot  entretenus  6c 
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inftrutts gratis.  Enfin,  elle  avoir  un  fort  beaa*Mreau,  où  les 
Electeurs  Palatins  failoient  leur  iclidcncc  ordtr  »!;*•.  Mais  l'an 
1 fin.  Till/i  General  de»  troupes  de  Uivicrc,  b prit,  latava- 
gca.fi:  enleva  la  Bibliothèque, qui  y croit  la  plus  noiv.br  cuit- fi:  U 
plus  cuticule  de  la  Chrétienté,  & qui  fut  transportée,  partie  à 
Vienne,  fl:  pairie  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  de  Rome 
L’an  r 689  l«  François  la  prirent  par  compofition , 8c  apres  l’a- 
voir pince,  fi:  deti  ui:  une  patrie  du  château , ils  l'abandonnèrent 
I'anifi93  L'ayant  reprilc, ils achcvctcm  de  ruiner  le chârcaufic 
la  ville.  Depuis  H.idelbèrg  fie  (on  château  ont  été  réparez.  M aty. 

On  croit  que  c'cft  Valentinien  qui  commença  Hndtibirg  l’an  309* 
de  j.C.  tàilant  faire  un  tort  fur  la  montagne , tppcllée  pour  lors 
Psri,  que  quelques- uns  croyent  être  Hndcibè rg.  Les  Allemands 
s’y  oppolcrcnt  pourtant , fie  tuèrent  tous  ceux  oui  y travaiIJoient 
Htidilüèrg  e R venue  aux  Comtes  Palatins  du  Rnin  l'an  1 11 }.  par 
le  mariage  d'Agnès  fille  d'Henri  le  dèrniér  des  Princes  de  l’an- 
cienne famille  des  Palatins  du  Rhin,  avec  Otton  fils  de  Louis 
de  Bavière.  Imhoff.  A W.  Imp.  L.  //.  c.  9.  »t  8. 

Quelques-uns  croyenc  que  ce  nom  vient  de  Hcidelbcr,  qui  lignifie 
myr  te , mjrullui  -,  8c  qu'il  a été  donné  i cette  ville , parce  que  cet- 
te plante  vient  en  abondance  aux  environs  de  cette  ville,  qui  ell 
dam  un  col  de  montagnes.  Imhoff.  Not.  Imp.  L //.  9.  n.  8- 

HEIDtOT , ou  HEIDOTE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  t lélion 
qui  s'élevai  Liège  contre  Jean  de  Bavière,  élu  Prince  de  Lié^c. 
lladieiui , Hndeiut.  Cette  faérion  fe  forma  à Liège  vers  l'an 
1403.  Quelques  habitans  de  Liège  pour  gagnet  le  peuple  fe  mi- 
rent i pai  1er  mal  des  Magiflrais , 6c  a cenlurct  leur  conduire , otl 
les  appclla  Hudottr,  ils  fe  révoltèrent  conte  Jean  de  Bavière, 
élu  Evêque de  Liège,  lhiioti , Htjdeti  ,Htdrm  1. 

La  Grande  Chronique  des  Pays-Bas , qui  parle  des  HnJteti  âl’an 
1403.  dit  que  pliilieurs  difcntquccc  mot  François  lignifie  Etw 
n mi  de  la  Juilice,  qui  hait  la  jullice.  Oftr  9ujh:u.  Suftriduf 
l'erri  dans  la  vie  de  jean  de  Bavière  c.  4.  dit  Htdrt t au  lieu  de 
Htulrtt , I/rdietiai,  8c  non  pas  fftideoius.  Ce  mot  reviendroit 
peut-étie  mieux  au  fens  que  lui  donne  la  Chronique;  car  il 
pouuoit  série  fait  de  haidroit,  qui  hait  le  droit,  Oftr  ’/ann 
nuis  SuB>  idus  dit  qu'il  leur  fut  donné  icaulê  de  la  libètté  effré- 
née qu'ils  fe  donnoient  de  parler  pour  gagner  le  peuple. 

HElDOUT,ou  HEIDON,  Cm.  Nom  que  l'on  donne,  die  Ri- 
uut,  ides  voleurs  tameux  dans  b Hongrie  8c  dans  les  Provin- 
ces voifines.  Luire , bu  Juins , Inide. 

HElDUQUE.fm.  Nom  dcmüicc.  Voyez  HEYDUQUE.  Ptdti 
Hungarui.  Les  Cavaliers  Hongrois  s’appellent  Huilai  ts , fi:  le* 
fantalCns  Hongrois  s’appellent  Huduqutt. 

HE  IL  A , ou  H LYLA , C t.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Pru£ 
le  Royaic  en  Pologne,  //r/a.  Cctre  ville  ell  fortifiée , 8c  lituce 
fur  un  Cap  qui  cÀi  l'entrée  du  Golfe  de  Dantzkk,  dont  elle 
tt’ell  léparec  que  par  la  Baye  de  Pautzko. 

HEILBRON.  Voyez  HAlLBRON. 

HblLIGENBÈRG , ou  KNY TLINGÈRST AIG , C m.  Nom  d’une 
monragnedu  Palatinat  du  Rhin.  HnUgctAttg* , faut  mens.  Elle 
efl  prés  du  Ni kre , vis-i-vis  de  la  ville  d'HctJeibc.g  On  y voit 
encore  les  relies  d'une  ancienne  ville  qu’on  nommoit  Pjnmeas. 

Le  Comté  d’/Zei/rfriréerf  rnSoutbc  efl  venu  aux  Princes  de  Fur- 
ftemberg  par  le  mariage  de  Frédéric  de  Furftemberg  avec  Anne, 
fille  fi:  héritière  de  Chrillophe  dernier  Comte  d’Hiibgcabrrg. 
Imhoff  , A'-/.  Imp.  L.  y.  t.  9.  ».  x. 

HElLIGENiTAD,  l.m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  la 
balle  Saxe  en  Allemagne.  HtiiietnfLtdmin.  Elle  ell  capitale  du 
pays  d'EichfclJ,  & fuuéc  i la  fource  de  Leyne , à cinq  lieue* 
de  Mulhau fen  du  côté  du  couchant,  fi:  à trois  de  Dudèrltat  vers 
le  l’udoudl  Mat  y. 

HEILIGHLAND,  ou  HELGELAND»  f.  m.  Nom  d’une  petite 
llle  prèf’qu  eiubmc(g.cc.II<iligtléindi4M(igtl4ttdiê.E\lc  ell  dans  la 
met  d' A llemagne  prés  des  côtes  de  la  Di:  h marie,  contrée  d u Hol- 
itein,  vis-à-vis  des  embouchures  d'èlbe.  Il  y a un  bourg  de  me- 
me nom  que  l'iflc. 

HEIUGPE1L.  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Pruffe 

. Ducale.  HttUgpuU.  Elle  ell  dans  la  Natangie  prés  du  Golfe  de 
Frifeh-Hatf , entre  Elbittg  fi:  Koninfbcrg.  M aty. 

HEILSBÈRG,  Lm.  Nom  propre  d'une  nctite  ville  de  la  Pruffe 
Royale  en  Pologne.  HtihMg*.  Elle  ell  dans  la  Warmie  fur 
l'Aller,  au  levant  deMatienbourg,  AraumididcKonin/bèrg. 
Hulsirrg  ell  défendue  par  un  beau  château,  fl:  elle  ed  lefiége 
de  l'Evêque  de  Warmie,  qui  cfHufiragant  de  Gneliie,  fit  a le 
titre  de  Prince  de  l'Empire.  Maty. 

HEIRE.f.m.  Heritier . hoir.  Ht  rts.  Ce  root  fe  trouve  dans  le 
Traité  Je  ligue  offènfivc  fit  défenfive  en  137a.  entre  Edouard 

. IIIe  Roi  d'Angleterre  fl:  Jean  Duc  de  Brcugne.  Dans  b copie 
que  le  Père  Lobineau  a fait  imprimer , on  écrit  leurs  beiret , nos 
bores,  dans  celle  que  M.  Rimer  a tirée  de  b Tour  de  Londtes , & 
qu’il  a fait  imptuuct  dans  loo  Recueil  T.  VI.  v.  73 8.  nos  boni , 
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leurs  heirs , fie  quelquefois  hoirs.  La  copie  du  P.  Lobincau  eft  plei-, 
rc  de  lacunes , Si  il  faudra  dans  une  autre  édition,  li  l'on  en  frit, 
les  remplir  par  celle  de  M.  Rymet  qui  eft  entière. 

H E I S , I.  m.  Nom  ancien  de  Me  qu  on  appelle  aujourd'hui  Ncr- 
moulliei.  Henus , ou  Hcius  infmla.  Voyct  Nermoustier, 

H H K. 

HEKLA , ouHEKU-PIAL.  Voyez  HSCLA. 

HEL. 

HÈL.  Saura  aife  dans  fesNores  fur  Vopifeus , bi/f.  adug.  p 367-  toi 
l.  dit  que  le  fokil  étoit  un  Dieu  commun  a toutes  les  nations 
d'Oiicnt , St  qu'elles  l’appelloicnt  btl , ou  Bel  > ou  Belus.  Je  ne 
crois  pas  que  Saumaife  voulut  dire  que  Hél,  ou  Btl  Aillent  le 
même  nom  chez  les  Orientaux  ; ce  feroit  une  erreur  trop  grof- 
fiècc.  //rïcftle  Su  des  Hébreux , Si  Bel , le  , Baal,  des  rav- 
ircs peuples  & des  AlTyticns.Chaldécns, Syriens, Phéniciens; 
& ce  font  par  confrfqucnt  deux  noms  tris  diffèrent.  Il  y a enco- 
re une  faute  i écrire  ce  nom  avec  uncafpiratron , Hél,  il  faut 
dite  El.  C’eft  un  M alepb  dans  les  langues  otiginalcs.  Voyez  El, 
ci-delTus,T.IU. 

H E L A M . f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ou  d'une  contrée , dans 
laquelle  David  gagna  une  bataille  contre  IcsSyriens,  x.L.des 
Rois  X.  1 7.  Héum.  Quelques-uns  la  mettent  proche  du  Jour- 
dain. Le  P.  Lubin  lé  pèriuade  au  contraire  fur  le  1.  L.  des  Parai, 
c XV 111.  que  cette  contrée  cil  proche  de  Damas , & que  c’ell  la 
même  qu'Emath.  L’un  & l'autre  eft  également  incertain.  Ce  qui 
eft  fur , c'cft  que  David  pjfla  le  Jourdain  pour  aller  i Héla w ; M. 
deSaci  écrit  Ehm  ; cela  eft  contraire  i la  Vulgatc,  Si  au  mot  Hé- 
beu , qui  s’écrit  par  un  n , la  plus  fotte  afptr.it  jun  qu’il  y ait.  A la 
vente  dans  IcGièc  il  y a KiKap  i mais  il  ne  faut  pas  compter  que 
les  éfprits  ni  les  acccns  ayent  été  mis  par  les  Interprètes. 

HELAS,  lntétjiélion  qui  témoigne  un  mouvement  de  plainte,  de 
repentir,  ou  de  douleur.  H/u.  Hélas'.  que  pourrons-nous  dire 
au  jour  du  Jugement?  Hélas,  qu'un  pauvre  goûteux  eft  i plain- 
dre 1 Belle  Hérmionc,  bêlas l purs  je  être  heureux  fans  vous? 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  eloi , qui  eft  la  parole 
plaintive  que  prononça  le  Sauveur  en  mourant  Les  Italiens  di- 
l’cnt  olnlaffo  -,  St  c'cft  de  ces  deux  mots  que  M.  Ménage  prétend 
que  nous  avons  toeme  hélas. 

Huas,  eft  aufli  fubftantif mafcul.  Si  lignifie,  Soupir.  Suff'irium. 
Voyez  le  bel  hélas.  Mol.  Les  Amans  poullcnt  de  continuels  hélas 
Voila  un  bêla*  bien  palliounc.  1 d.  , 

Quand  en  veut  dire  famé , 

Lt  «rur  à point  nommé  nous  fourni  un  hélas  ! VtLL. 

Quand  d'une  ardeurji  peu  tommunt. 

On  vous  entend  pouffer  tout  bas. 

Et  des  foupirt  & des  bêlas  .'NoüV.ch.  diterj. 

HÉ LAVÈRDE  ,f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Pérfe.  Hdaveria. 
Elle  a , lelon  les  Géographes  dulpay s,  j>i.d.  jo.m.  de  longir  Se 
jj.d.  tj.mih.dcbi.  V oy a.  Taver mer  Volage  de  Pi-rfe  L Ut 

HELBA,i.f  Nom  pioprc  d'une  ville  de  la  Tcric-frinte , appcllcc 
autrement  sîvran , k!)ron,St  par  quelques  uns  Hibon  ; s/nam 
Si  Athran.  Elle  étoit  au  milieu  de  la  patrie  orientale  de  la  Ttibu 
d'Alér , voilinc  de  celle  de  Nephthali  dans  b Galilée  lupérkurc , 
ou  des  Nations.  Le  P.  Lubin  prétend  que  Htllra  eft  b même 

Î\dAi»*n , dont  nous  avons  parlée  au  mot  Hébron  , Si  que  San- 
on  a tort  de  U confondre  avec  Elmélech.  Les  Septante  b nom- 
ment Xt&« , Chebda , fie  BAjSav , au  lieu  d ’Unon.  Voyez  Jot 
XIX.  18.  & Jut».  I.51. 

HtLCATH.  Voyez  HALCATH 

HtLCtSAlTE , f.  m.  Voyez  ËLCÊSAÏTE.  Godeau  l’écrit  par 
une H.  Nom  d’héi  étiques  du  fécond  tiède  de  l’Eglifc.  Halte  fart, 
HtUefat.  Ces  hérétiques  coodamnoient  b virginité,  de  obîr- 
geoient  leurs  feéLucurs  à le  marier:  ils  diloient  qu'il  n’y  avoir 
point  de  pcché  à renoncer  extérieurement  i b loi  durant  une' 
pêt  locution  : que  Jésus-Christ  n’etoit  qu’une  créatutr  qui  avoir 
paru  dès  le  commencement  du  monde  lous  1j  figure  d’Adam, te 
enluitc  fous  celle  de  Js>us  : qu’il  ne  falloir  point  fe  tourner  du 
côté  de  l’Orient  en  priant,  mais  du  côtédejcrufalem,  en  quel 
que  endtoit  du  monde  que  l’on  lut  : que  le  Srint  Efprit , auquel 
il  attribuoit  le  (exe  féminin , étoit  la  Itrur  de  Jésus.  Ils  ctablil- 
(oient  lept  témoins  du  lèrmciu , le  Ici , l’eau,  b tèrrc , le  pain,  le 
ciel,  l’air  dt  le  vent:  ils  varièrent  dans  b fuite  fur  ce  dogme  ridi- 
cule. V ovczS.Epiphanc  hcr.  9.  & f 1 ■ Phibft.  ch.  8 1 . des  hcr.  E u- 
fcb.  d.hill.  ji.S.  Aug.  ch.  Ja.  des  hcr  1. 

Ce  nom  vient  de  celui  d'Elxai , ou  Helxeui , qui  eft  le  nom  du 
Chef  de  ce s hérétiques. 

Ht.  Le  AG  AU  ALE.  Voyez  ÉLAGABALfi. 


HEL.  i«?4 

HÉLÉNE,  ff.  Nom  propre  de  femme.  H dent , Helena.  La  belle 
Hé. en* Al  y en  a oui  ccri  voient  Htlésne  liras  changer  fa  pronom,  u- 
tion.  Madame  Dacicr  Si  M.  de  b Motte  écrivent  toujours  Hélè- 
ne. La  fameufe  Héiént,  qui  fui  caulcdeb  guérie  de  Troyt, 
étoit  fijlc  de  Jupitér  de  de  Leda , femme  de  T yndare  Roi  de  La- 
conie. Ledd  conçut  de  Jupiter  changé  en  cignc  deux  œufs,  de 
l’un  dclquds  loi  rirent  Heléru  Si  Pollux;  de  l'autre  furent  éclos 
Caftor  Si  (Jytcmncftre.  Héléne  fut  honorée  comme  une  Déclic 
pat  les  liicns,  ancien  peuple  de  Sardaigne.  C'cft  Athénagorc , 
L*g  preCbriji.Si  l’Autcut  des  XetognuuSUs L.  X.  qui  le  Chient 
Les  Epidaui  icns  honoroient  une  Héléne  comme  Dénie . Se  lous 
la  ligure  de  Venus,  dont  néanmoins  elle  n’etoit  dans  leur  opi- 
nion que  b 1er  vante  : cette  Héléne  n 'étoit  pas  celle  deTroye-,  il 
poroîc  i Vuftiuv  De  Mol.  L.  J.  t.  39.  quelle  étoit  tille  du  tonda- 
datcur  de  b villcd'Epidaure. 

Ht.Lfc.NE,  mère  de  l'Empereur  Conftantin , avoit  été  Cabarctic- 
tc , lelon  S.  Ambtoifc  ; femme  de  balle  condition , dit  Eutropc  ; 
concubine  de  Conftamius  Chlorus , fi  l’on  en  croit  Bede  i félon 
d’aunes,  fille  de  Coclus  Roi  de  l’iftc  Britannique;  de  drivant 
Niccphorc,  elle  étoit  de  Bithynic.  Son  mari  la  répudia  ; m.  is 
Ion  fils  crant  devenu  Empercurjui  redonna  par  un  Edit  les  titres 
d'Augullc  Se  d’impératrice.  Scs  médailles  portent  : Et.  Helina 
Augusta.  Il  y en  a de  tort  bcllcsd’orau  Cabinet  dujRoi.dc 
l'un  en  voit  pluficuts  de  petit  bronze  fort  bien  contèrvées.  Hé- 
lène tir  chercher  b Croix  dsJtfus-CHRisT,  & bâtir  le  temple  du 
Saint  Sépulcre. 

Chivaliir  oe  Sri.  Hélène.  Ordre  (uppoft , dont  parlent  quel- 
ques Auteurs  qui  ont  éctit  desOrdres  Militaires. 

En  ce  nom  l’alpiration  s'eft  quelquefois  changée^  en  s,  comme  en 
fex,iiciF,tfix-,  Si  en  beaucoup  d’autres.  Amtî  l’an  trouve  Hé- 
lène , ou  Stiéne , nom  de  cette  concubine  de  Simon  le  Magicien, 
qu’il  eut  l'impicrc  ridicule  de  vouloir  faire  palier  pour  fcfprit 
ücDicui  Se  qu'il  «lifoit  être  dcfccnduc  du  ciel  pour  créer  les 
Anges  .qui  b retintent  parmi  eux , être  la  même  que  b faraeu- 
lè  Héléne  de  T roye , Si  b brebis  égarée  que  le  Paltcur  étoit  ve- 
nu chercher , Si  i laquelle  il  donnuit  les  noms  de  Notion , de 

• Minerve.  Voyez  S.  lrénéc  L.  L e xo.  S.  Epipbanc  ber.  XXL  Ba- 
ronius  à l'an  34.  de  J/C. 

Haine , f.  f.  Tètmc  de  Fleurifte.  Tulippe  qui  eft  de  couleur  fort 
approchante  de  b gcaodc  ; fçavoir  rouge , colombia  Se  blanc. 
M O R I N. 

HELENE , f f.  Ancien  nom  propre  d une  ifle  de  l'Attiquc.  Hdena, 
Jltlene.  Cette  ifle  fut  ainfi  nommée , parce  qu’Hrlénc  y coucha 
en  ictournant  en  Grèce  avec  Menebs  apres  la  guène  deTroye. 
Ellcs'appclloicaulli  Maeude , i eau  le  de  la  longueur.  Sophlcn 
l'appelle  encore  Mairomji  ; c’eft-à-dirc  l'Ille  longue.  C’cft  une 
des  Sporades,  iituée  à la  hauteur  du  Promonton  c de  Sunion,  au- 
jourtl'hui  Je  Cap  de  Colonni. 

HF.LlNIEN  , fNNE , f.  m Se  1.  Nom  defeéle.  Hit  manu  < , a Les 
dikiplcs  de  Simon  le  Magicien  fuient  nommez  Hé'é.i  ens , 
du  nom  d'Hclene , ou  Sélcnc , concubine  de  Simon , de  bquclic 


nommées  par  Conftantin  en  l'honneur  de  fa  mère  Hclcnc.  L'u- 
ne étoit  en  IMcltinc . Se  avoir  Un  Evêché  Une  ancienne  Notice 
EccIcliartiquc.ouNotice  Grecque  desPatriarchats,  b met  dans  b 
(ècoiidcPaiclliuctOÛCharicsdcS.P-uil  Si  dcHoIftenius l’ont omi- 
lé.  Procopc  qui  en  étoit  Evêque,  aflifta  au  Concile  de  JérufJem 
tenu  en  j }tS.  L’autre  Hélenopolt.  ou  Héléneptlis , croit  en  Bithynic. 
Conftantin  l’y  bâtit  deux  ans  après  le  Concile  de  Nreéeen  317* 
Voyez  Sozoméne,  Htft.Eccl.  L.  Il,c.  a.  Chrorsk.  Pafibp.  tg$. 
ClyciSadnnal.  Part. IV p.  )zy.Ktlinà,Paleft.  L.I.i.  34.  7.  J p. 
n t.& L UI  T. 11. p.%s%. 

H É L EN  O P L E , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  villle  de  Birhynic 
dans  l'Atie  mineure;  c’cft-i-ditc , Ville  d" Héléne.  Hetenopohs. 
Conftantin  nomma  Hélénoflt , en  l'honneur  de  b mctc , une  pe- 
tite ville  de  Bithynic  nommée  au  paravant  Drepane , qu’il  étigea 
en,citc  Oc  lui  donna  exemption  de  tributs,  fie  l'honneur  du  Mat- 
tir  S.  Lucien  d'Antioche,  dont  lest  cliques  y étoient.  Eulebede 
Nicomédie,  qui  le  vantoit  d'être  dilciplc  de  S Lucien , procura 
peut-citc cette  fondation.  Fleury  , Hifi.  Eul.  L XI. p.  1 89. 

HELÊNUS , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hdtnm.  Nous  retenons 
ce  nom  dans  (a  forme  Latine,  fit  nous  ne  dilons  point  Héléne , 
pour  ne  le  point  confondre  avec  le  nom  féminin  Héléne.  Hélé- 
mu . fameux  devin , fils  de  Priant  fie  d'Hécubc , fut  épargnée  par 
les  Grées  dam  le  bc  de  Troye  ; parce  qui'il  leur  avoir  découvert 
les  endroits  par  où  ils  pouvoiem  fe  tendre  plus  aifément  maî- 
tres de  la  ville.  Pyrrhus  après  avoir  répudie  Andromaque,  b ma- 
ria d Hélcnus.  Hélénus  eft  ici  repréfenté  ( Encide  L 111.  v.  365.  ) 
comme  un  Prince  univcricllcmcm  habile  dans  toutes  les  éfpcces 
de  divinations.  P.  Cairou.  Voyez  le*  Notes  de  cet  Auteur  lur 

Virgile. 
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Virgile-  L’Abbé  Je  Marolles  a dit  feulement1  une  fois  Hélène , en 
fit  cur  du  vèrs  où  il  failoit  une  éhüon  : 

De  Câlipf» , £ Hélène , il  Appt  end  leifdm'met. 

HÊLEPH  ,'f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Helepb.  Ceft  une  ville  ou  un 
bourg  fur  la  frontière  de  laTttbu  dcNcphtaliau  fepsentrion. 
fef.X/X.  3 3 . Les  Septante  la  nomment  ALeUrn  -,  Adrtcbomius , 
Heleb  ou  Béleb.  Voyez  ÉlWH. 

HÊLEPOLE . C f.  Terme  d'Antiquaire.  Machine  propre  à bittre 
la  murailles  d'une  ville aflïcgéc.  Heleptln.  V H iléfelt  conliftoic 
en  trais  efpéca  de  beliers  armez  chacun  de  trois  pointa  de  1er 
longues  & toi  tes  : on  les  failoit  avancer  par  des  roues  près  de 
l’endroit  qu'on  vouloir  abattte , & pour  le  taire  (ùrcment  la  ma- 
chine étoit  (ous  un  toit  en  torme  de  voûte , 6c  couvert  de  peaux 
crues  ou  mouillca , puis  avec  des  poulies  ôc  des  corda  les  Ma- 
chinales faifoient  avancer  les  beliers , 5e  frappoient  rudement 
l’en  di  oit  qui  leur  étoit  oppoié.V étoit  court  rui te  en  for- 
sne  d'un  grand  toit , compote  de  longues  pièces  de  bois  en  tra- 
vers, fle  attachez  avec  des  chevilles  de  ter.  On  les  couvrait  de 
peaux  de  bœufs  récemment  tuez , 5c  dedayes  d ’olicr  tout  vèrd 
que  l'on  chargeuit  de  térre,  pour  empêcher  encore  mieux  que 
le  tcu  qu'on  jettoit  de  la  ville  ne  s'y  attachât.  A la  tête  de  la  ma- 
chine croient  des  pointa  de  fer  fcmblabla  aux  peintura  que  les 
Peintres  nous  font  du  foudre.  Un  grand  nombre  de  loldats  en- 
fèrmcz  dans  la  machine  la  pouflwcnt  violemment  à force  de 
bras.  5c  par  le  moyen  des  câbles  qu'ils  y auachoicm,  5c  des  roues 
fur  Iclquclle*  clic  croit  ponce , la  fatlbient  heurter  contre  la  mu- 
raille dont  elle  abattoir  un  grand  pan.  Mais  cette  delcripôon 
qu’on  nous  en  donne  ne  parait  pas  julfc.Déinétrius  kPoiiorcéte 
en  fut  l'inventeur  ,ou  du  moins  s'en  fervit  utilement  au  liège  de 
Rhodes.  Diodôrc  de  Sicile  qui  décrit  l 'HiUpolt  de  DémCtrius , 
L.  XX.  p.  7 j g.  dit  quelle  avoir  de  chaque  cote  40  j . coudées  en 
large,  5C  90.  de  hauteur;  qu’elle  avoit  neuf  étages , qu’elle  por- 
to» lur  quatre  roues  fortes  5c  loi  ides  de  huit  coudccs  de  diamè- 
tre; quelle  croit  armée  de  grands  béliers  ; ÔC  quelle  avoit  deux 
toits  ou  tortues  propres  i porter  ccs  béliers  ; que  dans  la  étages 
d'embas  iJ  y avoit  differentes  lottes  de  pièrriers,  dans  ceux  du 
mi  lieu , il  avoit  placé  les  Plus  grandes  catapultes  pour  lancer  des 
traits.  5c  les  plus  peirteyjnm  ceux  d’en  haut  avec  force  pièrriers , 
& des  hommes  habila  * faire  jouer  routa  ces  machina.  Ainfî 
l'ficlfpfllt  n'étoit  pioprement  que  Jç  bélier  misa  couvert  pour 
empêcher  que  les  afliegeans  ou  n’y  raîllènt  le  feu  , ou  ne  tuaf- 
(êntceux  qui  le  failoient  mouvoir,  5c  accompagné  d'hommes  5c 
de  machina  pour  le  défendre  ôc  nettoyer  U muraille , ou  éloi- 
gner ceux  qui  y combattoicnc . 6c  qui  tachoietu  de  démonter  ou 
de  ruiner  le  belier , 5c  d’en  empêcher  l'effet. 

Il  y en  a qui  dilcnc  e\a  HiUpolt cft  un  nom  générique , qui  ligni- 
fie toutes  les  machines  dont  on  fe  férvoit  auttcfois  en  aliiégeant 
les  villes , comme  aujourd'hui  le  nom  d’artillerie  lignifie  toutes 
lcsnuchinesifeuqu’oncmploye  : l'origine  du  norad ‘Hélepele 
paraît  favorifer  ce  Icntiment  ; mais  outre  que  lu  mots  compolcz 
ne  lignifient  pas  toujours  ce  que  les  mots  fimplcs  dont  ils  font 
compolcz,  (igmhent , les  defciiptiuns  détaillées  que  nous  avons 
de  YHÜipcle  ne  pèr  mettent  pas  de  douter  que  ce  lut  une  nucln- 
né  particulière. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ÎAÎtsAjc  , qui  cft  cofnpofé  des  motsiAtTt, 
prendre , 5c  tsAic  , ville.  L'invention  Ac  l'ufigc  que  Ht  Dcmétrius 
dcYHcJfp«le,6t  d'autres  fcmblables  machines,  5c  le  grand  nom- 
bre de  villa  qu'il  prit  par  ce  moyen , k rendirent  célébré , & lui 
firent  donner  le  nom  de  Ptlmitte  ou  preneur  de  villes.  Voyez 
VitniveL  10. c.xz.  Ammirn Marcellin L.XXIlI.c  3 JuftcLip- 
fe  en  parle  aulli  en  diffcrcns  endroits. 

HELER.  Tèrme  de  Marine.  Crier  aux  gens  d’on  vaidcauqu’oR 
rencontre  pour  fçavoir  d’où  il  vient,  ou  il  va,  i qui  il  appartient , 
êcc. 

Ce  mot  vient  «lu  cri  qu’on  fait  pour  avértir  ceux  du  vaiffeau  qu’on 
rencontre,  de  répondre. 

HELFENSTEIN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  5c  Comté  d’Al- 
lemagne , qui  ell  dans  la  Suabe  au  nord  d'Ulm.  Htlftnfleintum , 
H<l}renfltmnfit  Connut  m.  Rodolf  ,lc  dérnicr  male  de  laMai- 
fon  tïffel/eimem , mourut  l'an  I6i7.lc  10.  Sept.  Une  pairie  de 
fcsbicnsiulfi  aux  Princes  de  Furftcnbèrg.  Le  Comté  d'Heljtnf. 
rrrn.dit  Crufias,  slntul.  Suivie.  P.  I.  L.  ///.f.  1 1.  avoit  été  ven- 
du à la  ville  d'Ulm  dés  l'an  1630.  Voyez  Imhoff,  A tt.lmp.L. 
VU.  forcé.  $.  1. 

HEI  GlLAND.  Voyez  HEIGHLAND. 

HELlADE , f.  m.  Ftls  du  Soleil  Heludu , Hel'udet.  De  tous  les  fils 
du  Soleil  on  n appelle  Hiludtt  que  ceux  q s’il  eut  de  Rhodc,  Hile 
de  Neptune  5c  dUélia.  Ces  Hélddti  croient  fepr,  Ochimus, 
Cércapluts,  Mâcar,  Aélis,Ténaga,Ttiopas5c Candalus.  Us 
furent  fçavans  dans  tous  l«  Arts , mais  principalement  en  Auto- 
nomie. Ils  pérf cék ionnètent  aulU  beaucoup  la  narigation.T étu- 
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ges  furpaffoit  encore  tous  la  autres  par  fes  belles  quatiréz.  Us  en 
conçurent  de  l'cnvic , 5c  k tuèrent  ; mais  ils  lurent  obligez  de  le 
retirer  en  divérs  lieux  à cauie  de cc^ratricide.  Ma, ai  p.iilà  à Lef- 
bos;  Cand.dc  dans  Pille  de  Co;  Auis  en  Egypte  où  tl  haut  Hé* 
liopolis  «Acenfcignal'Altrologicaux  Egyptiens.  Triopasallaen 
Carie , 6c  s'empara  du  promontoire  appellé  de  Ion  nom  Trio- 
pion.  La  deux  autres,  Ochimus  6c  Cèrraphus , quin'avoicnt 
point  eu  de  part  au  meurtre  de  Tcnages , relièrent  dans  l'tile  de 
Rhodc  où  Ochimus  Paine  régna.  C ell  ce  qu’en  rapporte  Dio- 
dôre de  Sicile,  L.  V.p.  117. 

HÉLIADE . £ £ Fille  du  Soleil.  Helue.  On  ne  donne  pourtant  pat 
ce  nom  à toutes  la  filles  du  Soleil , mais  à telles  qu’il  eut  de  Cli- 
nvène , mère  de  Phaëton.  Ovide  en  parle  Mctam.  L.  IL  v.  3 4 1 . 
34 6. 3 8 1. 5c  L.X.v.  91. 5c  n'en  nomme  que  deux,  Lampétic  6C 
Phaëcufe.  Les  Auteurs  du  Diâionnaire  d Hoffman , 5c  ceux  du 
Moréri  dilent  que  Diodurede  Sicile  L.  V.  ajoute  d’autra  HHu- 
desi celle-ci , Alm  Heluitt  bubei  ; mais  cct  Auteur  ne  nomme 
as  même  ces  deux-ci , ni  aucune  autre , 5c  ne  dit  point  coru- 
icn  elles  croient.  11.  parle  i la  vérité  d'autres  Hèhâdet , irais  ce 
font  des  main.  Hls  d'Apollon  5c  de  Rhodc,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  précédcn; , 5c  non  pas  des  filles  du  Soleil  5c 
de  Cltméne.  La  Hiludei  dont  nous  parlons  ici , font  aulli  ap- 
elléts  Phaciomiades,  parce  quelles  croient  lœurs  de  Phactoru 
Iks  furent  ftinconlblables  delà  mort , que  k-s  Dieux  les  chan- 
gèrent en  aulna . ou  félon  d’autra  en  peupliers , 5c  Jcuis  larme» 
en  ambre , ou  en  une  gomme  pr  circule  appclléq  par  les  Anciens 
Elcûrcs.  V oyez  Diodôt  c de  Sicile  L.V.  p.  1 1 o.  de  l'cdition  d'E- 
tienne 

HéLIAQUE  , adj.Tèrme  d'Aftronomie.  Helucm.  On  appelle  le  le- 
ver d’un  aflrc  h/liu.f  ne  lorlqu'il  fort  des  rayons  du  folcil  qui  l'o& 
fulqucnt  de  la  lumière  i 5c  Ion  coucher  1 tfiuqiit  luilquit  entre 
dan  s les  rayons,  (où  que  cela  arrive  par  l’approche  du  luleil  vers 
l’allre  ou  de  l'allie  vers  le  fnlciL  La  lune  a Ion  lever  beluqut 
uand  clic  cft  éloignée  de  1 7.  degrez  du  luleil.  Pour  les  autres 
Janctcsil  tâur  l’cloigncment  de  ao.degrez.  lien  faut  plus  ou 
moins  pour  la  étoiles,  i melute  quelles  font  plus  ou  moins 
grandes.  Les  Anciens  comptotcnr  qu’il  falloir  quarante  jours 
pour  qu'une  étoile  qui  cft  enne  la  tropiques  commençât  à for- 
cir des  rayons  du  folcil.  Héliodc  a compté  là  di  ffus , 6C  k-s  autres 
l’ont  fuivi.  Cela  revient  à notre  calcul  ; car  le  folcil  faifat»  à peu 
près  un  degré  par  jour , il  cft  zo.  jours  i s’en  approcher  depuis 
le  coucher  btluque  de  l'étoile , 5c  30.  autres  jours  i s'en  éloigner 
jufqu  a fon  lever  biluqut. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ?a<«  , fol . ftleil. 

HELIAQUES , f.  m.  5c  pj.  Nom  que  l’on  donr.oit  dans  l'Antiqui- 
té d des  facrifica  qui  (c  faifoient  i l'honneur  du  folcil.  Hcluu  , 
Ht  lut  j fuir  a. 

HÊLIASTE,  f.  m.  Magiftrat  d’Athènes.  Heliaffes.  Cétoit  unccora- 
pagniede  joo.  Juges . l'une  de  dix  qu’il  y avoit  à Athéna  , l’une 
des  fixqui  connoilloit  des  aff-iites  civiles , 5c  celle  de  laquelle 
rdlbrtiffoicat  la  affaires  les  plus  importantes  rn  ce  genre-,  ce  qui 
failoit  que  ce  tribunal  paflbrt  pour  le  plus  cuniidérablc  de  ccs  Jtx 
jurildiéfionscivilo.  Les  taures  des  gens  de  guerre  étoient  aulli 
portées  au  tribunal  de»  Helis/les.  Ce*  Jugcscîi  entrant  en  charge 
prctoknr  un  fêtaient , dont  Démoli  bcnc  pat  le  dans  Ion  Orailoa 
contre  T imocratc , 5c  avant  que  de  les  recevoir  on  failoit  de»  in- 
formations de  leurs  vie  5c  mœurs.  Voyez  Samuel  Petit  dans  fon 
Commentaire  fur  la  Loix  de»  Athéniens , L.  lV.Tii.  1. 5c  Ulpien 
fur  T endroit  de  Démofthéne  qu'on  a cité. 

Ulpien  nous  donne  au  même  endroit  deux  étymologies  de  ce  mot. 
Quelques-uns , dit  il , k font  venir  d *a«sc  , Elus , qui  lignifie 
Soleil,  5c  dilenr  qu’il  fut  donné  à ce  lieu,  parce  qu'il  étoit  en 
plein  air , Si  expofè  aux  rayons  du  folcil.  Pour  lui.il  croit  qu'il 
vient  de  «A*£«»,  qui  lignifie  j'aj femble,  6c  qui  cft  dérivé  d«Aft» 
f*tu , allez , 5c  qu'il  fut  donne  à ce  lieu  parce  que  les  Héluflet  s'y 
affembloient.  Les  Hdufltt  furent  ainli  nommez  du  lieu  où  ils  tc- 
noient  leurs  féanccs.Voycz  Hiuéc. 

HÉLICE,  adj.  5c  f f.  Terme  de  Géométrie  5c  d'Archicedure.  He- 
ine. C’cft  une  ligne  tracée  avec  inclination  «5c  en  forme  de  vis 
autour  d'un  cylfndre , qui  cft  toujours  également  diftanre  de  Ibn 
axe.  Un  efcalicr  en  hriite  eftcompulè  de  marches gi tonnées  qui 
font  atuchéa  les  una  fur  la  autra  autout  d'une  pièce  de  bois , 
ou  d'une  piérre  cylindrique  qui  fêrr  de  noyau.  Cette  ligne  diffè- 
re de  fa  (pii ale , en  ce  que  la  Ipirak  eft  une  ligne  décrire  en  forme 
de  vis  autour  d’un  cône  qui  s'  ipproche  continuellement  de  fon 
axe.  La  vis  d'Archiméde  11’eft  autre  chofc  qu’un  tuyau  polè  fur 
un  cylindre  en  forme  d 'Hflut. 

Hiuce  , en  terme  de  Médecine , fc  dit  de  tout  le  cncuit  de  l’oreille 
de  l’homme , comme  qui  dirait  leur  ou  tenu , de  «ai?  , db  iAjVe», 
invalvo  fenvinnne.  Dionis  die  b/hx , 5c  non  pas  b/lue. 

H f Lice,  eft  aulli  un  nom  qu’on  donne  à une  Confteffttion  du  Ciel» 
qui  cft  la  gtandeOurfe,i  cauie  qu'on  la  voit  toujours  tourner  au- 
tour 
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tour  du  Pôle  dans  un  petit  côtelé.  Elle  a j 5 étoiles , Won  Prolo- 
nge , dont  il  y en  a 17  qui  compofcnt  fa  figure , St  8 qui  font  .nu 
dehors.  Baïcr  n’en  compre  que  $ 1 -,  mai»  Képler  die  y en  avoic 
obfcrvc  56.  Il  y en  a lept  principales  de  la  féconde  grandeur  en 
forme  de  chariot:  ce  qui  la  faitappellcr  de  ce  nom  par  le  peuple. 
C’étoit  U Conllclbtion  Polaire  des  Phéniciens,  qui  ont  été  les  j 
prémices  navigateurs  dont  l'hilloircpioifancf allé  mention. 

Ccttc  Confie  llatton  cil  ainfi  nommée  d'IIelut , autrement  Cal  ftft- 
ho , fille  de  Lycaon  Roi  d'Arcadie.  Car , difent  les  tables , ayant 
CtC  changée  en  outs  parjunon  pour  la  punir  de  (on  adultère  avec 
Jupiter}  St  l'on  fils  Areas- étant  prêt  de  la  ruer  à la  challc,  Jupiter 
tes  changea  tous  deux  en  Allies,  & les  plaça  dans  le  ciel , la  met 
tous  le  nom  d'/*7«  r , & le  fils  fous  celui  de  Cynolurc.  D'autres 
difent  que  cc  fuient  deux  des  nourrices  de  Jupiter.  La  véritable 
étymologie  efi  le  mot  Grée  i.'ài'h  , je  tourne  ; la  grande  ourle  ne 
fe  cache  jamais  i nos  yeux,  rmis  clic  tourne  autour  du  Pôle.  Ccd 
cc  qui  l'a  fait  nommée  des  Grecs  tAouj , Mut , comme  qui  diroit 
/ j Tournante. 

HÉLICES  ou  VRILLES.  On  nomme ainfi  çn  Architeâur c les  peti- 
tes volutes  ou  caulicoles  qui  font  fous  la  Heur  du  chapiteau  Co- 
rinthien. 

Le  mot  bélsee  vient  du  Grée  ÎaiJ-  .cfpéce  de  liérredont  U tigefc  tor- 
tille comme  celle  de  la  vigne.  On  appelle MkutntrelujiM , ccUci 
qui  (ont  entortillées  culcmblç. 

HELICHRYSUM,  f.  m.  Plante  qui  eflainfi  nommée,  parccquc 
lorfquc  le  lolçil  donne  fur  fes  fleurs,  il  les  fait  patoître  de  couleur 
d’or. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fAior,  fel , fatal , St  yj vc-àf , jut um , or. Voyez 
Immükiulc.  C’eftla  mcmcchofc. 

HÉLICITE , f.  m.  & f.  Sorte  d 'hérétique  ou  de  faux  dévot  du  Vil* 
lîcclc.  Heluit*.  Les  Helmut  vi voient  dans  b folitude . St  faifoient 
conliftcrlcfcrviccdivin3cbpiété  à chanter  certains  cantiques 
pieux,  & faire  de  laintes  danfes  avec  des  femmes,  à l’exemple. di- 
liiieut  ih.dcMoife  St  dcMarie,luiv  ant  cc  qui  clt  raponc  dans  l’E- 
xode c.  XV.  Alcx.RoiIârus  en  parle  dans  lonTraitc  desReligions. 

HÉLICON , f m.  Ancien  nom  propre  d'une  montagne  de  Bèotie. 
J f du  un.  Elle  étoit  prés  de  celle  de  Cit  héron  & du  Pitnallc,  & 
elle  croit  confâcréc  aux  Mules , de  même  que  ccrtc  dci  niétc.  On 
y voit  b fontaine  d'Hippocrêne  ou  d’Aganippc  . St  le  tombeau 
d'Orphée.  Vf  Mu  en  e li  l’oit  célébré  dans  les  Poètes  : on  le  trou- 
ve aujourd'hui  dans  1a  Livadic , ptés  du  Golfe  de  Lépantc , cn- 
treThcfpic&  Relia,  fie  il  porte  le  nom  de  Zag*r.i  ou  de  Zagaya. 
Mat  v.  Ccd  fur  Y Hélie*»  qu'on  dit  qu'étoit  te  (il  jour  d'Apollon 
& des  Mules , parce  qu’il  leur  croit  dédié.  J/tiuon. 

JJ' cm  nu , tjui  vient  de  (e  petit  tan!  oit , 
fe  pnfe  plat  (tnt  fou  U moindre  dife , 

Que  uut  ulm  que  feurmt  fHélicon.  P.  ou  Cia  c. 

D'aller  ebrt  h»  vit  fin  vuidtr  pim  d'on  fl  jean , 

Moi  qui  ne  fut  januu  qu  ivrogne  d Helicon  ; 
font  pua. . . . ÜASLLqoi. 

Sur  le  bout  /Hélicon  leur  veine  mr'prife'e , 

Fut  tou joun  des  neuf  Set  urt  lu  faille  & U rtf/e.  Boit. 

Ce  nom  , Héluon , fut  donné  i ccttc  montagne , fi  l’on  en  croir 
Cafaubon,  de l'Hébreu nrbn , balitu,  Promenade;  parce  que 
les  Grecs  alloicnt  s’y  promener , St  s'y  donnoient  rendez-vous 
pour  y parler  d'affaires  Mais  le  nom  d'H/ltton  paroît  à Bochart 
plus  ancien  que  ces  rendez- vous  6c  ccs  aflcmblécs.  Aiufi  il  le  tire 
de  p’Vn , buhl^ou  np’bn , batik*  * qui  en  Arabe  fignifie  une  haute 
mont'gnc.  Voyez  Gigxus  & Bochart  Chanaan  , L.  I.  c.  16. 

Helicon  , étoit  auffi  un  fleuve  de  Macédoine  que  l’on  prend  pour 
celui  viue  Ptolomce  appelle  Phurilras  .Tiic-Livc  Bjplyrtu,  & Ly- 
cophron  Be?hyr<*.\\  y en  avoit  encore  un  en  Sicile  de  cc  nom.ün 
croit  qucc’dt  l'ülivicti. 

Helicon,  t If  encore  le  nom  d’un  inftiument  de  Mulîquc  chez  les 
A .tiens  : il  avoit  neuf  cordes;  c'cft-â-dirc , autant  qu'iJ  y a de 

Klulis. 

Hill  ICON1ADES  ou  HELICONIDES , £ f.  plur.  Habitantes  du 
Mont  Helicon.  Surnom  que  1rs  Poètes  donnoient  aux  Mules , 
parce  qu'on croyoit quelles fJ fuient  leur  féjour  dans  l'i  lclicon. 
H du  oxide  s . Hehcanijdes. 

Ht  L iLt  ÎSUPH1E , f.  f.  C’cft  l'art  de  tracer  toutes  fuites  de  lignes 
fpiralrx  fiir  un  plan.  Htlitefopbu.  Harru. 

Ce  mot  vient  d’sAîf , ligne  (piralc , 6c  r«if  .* , Science , Art. 

Hl.LIlE.1.  f Nom  d'une  place  d’ Athènes  : c’etoit  l’endroit  où  Ce 
tenoit le  Confeil  des  HclialK  s , le plusconfidcrable  des  («qui 
co  moi (loicnr  des  maricres  civile».  Helsa 4 , du  G tec  haï*/*. 

Ccrort  a.  jfi  le  nom  du  Conleil  ou  de  la  Compagnie  de»  Hcliafies. 
C V-it  Ulpien  dans  (es  Notes  fur  l'Oraifôn  «le  Dcnuiflhénc  con- 
«icTiniocrare,  qui  nous  apprend  ccs  deux  lignifications,  p.  445  . 
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de  l'édition  * Paris  de  l’an  1 j 70.  VHâit't  ncroit  pas  le  prémier 
desTtibunaux  d’Athènes  pour  les  matières  civiles,  li  l'on  ne  con- 
fidères  que  le  nombre  des  membres  qui  les  compofoienr , quoi- 
qu'ils fuflent  500.  Cat  il  v en  avoit  encotc  deux  autres  de  meme 
nombre  : mats  clic  tenoit  le  prémier  rang  à caule  de  la  qualité 
drs  Caüfcs  qui  lui  étoient  attribuée». 

HEUUCENTRIQUE,adj.m.6cf.Tènne  d'Aftronomie  qui  fe 
dit  dcce  qui  nous  paroîtroit  dudbleil.fi  notre  œil  Ctoit  place  dans 
Ion  centre.  Hthoeentrum.  Le  lieu  héhtetntrtque  d'une  planète, 
c'eit  le  lieu  où  elle  nous  paroîtroit  (i  notre  œil  étant  placé  au  cen- 
tre du  foleil , nous  b regardions  de  li.  La  latitude  Mmentnque 
d’une  planète , c'cft  finclioailon  de  la  ligne  que  l'on  tircroir  du 
ccmi  c du  (bleil  julqu’au  centre  d’une  planète  ; c'cll , dis-je , l'iu- 
c I tnailon  de  cette  ligne  au  plan  de  l'Eccliptiquc.  Voyez  Hat  1 is , 
T.  I.  au  mot  Heuocf-ntiuck. 

HéLIOCOMETE,  f.f.  Helutmctu.  C'cftun  phénomène  qui 
a paru  quelquef  ois  au  coucher  du  (olcil , que  M.  St urmius , Pro- 
fellcur  d'Altdorf , & après  lui  M.  Pylen  le  fils , qui  l’ont  oblcrvé, 
l’ont  airfi  nommé,c'c(f-i  diic,C«m«réii/fl/r//-, parce  qu'en  effet  il 
femblc  (aire  une  comète  du  foleil  : car  c'elt  une  grandqqueuv  ou 
columne  de  lumière  attachée  i ccttc  aflre,&  qu'il  trame  apres 
lui  dans  (on  couchant.  Dans  celle  que  vit  M.  Pylen  i Grypfvrald 
le  1 5 Mars  à c heures  du  (bir  l'an  1701.  le  bouc  par  lequel  elle 
touchoit  au  (olcil , n'avoit  qu'un  demi  diamètre  de  cet  afttc  de 
largeur  ; mais  à l'autre  bout  oppofe  au  foleil  clic  ctoit  beaucoup 
pins  large.  Sa  longueur  étoir  de  plus  de  dix  dumérres  du  (olcil. 
bile  failuit  meme  route  que  cet  adre.  Sa  couleurétoit  jaunâtre 
du  côté  du  foleil.  6c  plus  brune  i l'autre  bout. Ccttc  lumière  étoit 
peinte  fut  de  légères  nuées , qui  ctoicnt  très-hautes  ; St  b moin- 
dre lunette  failuit  remarquer  quelle  ne  l'étoit  pas lur  les  nuées 
plus  grollières  fie  plus  balles,  quoiqua  l'œil  on  nediftinguât 
poii!  t cela.  Cc  phenomex*  dura  fcfpacc  d'une  heure,  aptes  quoi 
il  diminua  pcu-i-peuA  difparut  enfin  entièrement  plutôt  qu'on 
ne  s'y  attendoit. 

HÉLIODORE,  C m.  Nom  propre  d’homme.  Htlitiiarm.  Plufieun 
pèt  fooncs  ont  porté  ccnom.  Heltcdirt  qui  voulut  piller  le  Tem- 
ple de  Jcrufalcm , lut  repoulTé  St  chaflc  pat  des  Anges.  Un  autre 
I/tiiadure  a écrit  l’hidoirc  d'Ethiopie. 

Ce  nom  clt  Grée,  il  cd  compofe  des  mots  «ai*,  foleil  6c  ÎJw:»,  don, 
prefent  ; ainli  Heltedire  veut  dire prefent  du  folciL 

Ht licdôhe.  TèrmedeFleutide.  Nom  d'une  Tulippc  quiedde 
qu.:  tic  couleurs  allez  didinûcs , fçavoir , orange , jaune,  gris  de 
ltn&  rouge.  Morin. 

HÉLIOGABALE.  Quelques-uns  mettent  une  H.  Voyez  Élaca- 

BALE. 

HtLIOGNOSTIQUE.C  m,  & f.  Adorateiv  ou  adoratrice  du  fo- 
leil. Htliogn«lli(m,u.  Ce  nom  vient  du  Grée  hac<,  Hrlic,  (olcil, 
6c  y iiirw , leeonaaù.  Le  verbe  Hébreu  jtt  , qui  lépond  à celui- 
ci,  outre  qu'il  fignifie  (omettre, le  prend  aulTipour  Voyez 

h IXe  Diltcitation  d'un  Recueil  imprimé  i Paris  en  1715.1114°. 
Ainli  te  mot  de  he'hotnelitqut , par  un  hébtailme  qui  auta  pal- 
lé  comme  bien  d'autres  dans  le  mocGtcc,  veut  une  celui  qui 
honore  le  (olcil.  Hthegnafhque  dit  en  effet  des  Hébreux  qui 
donnoient  daus  cette  impiété  défendue  dans  (c  Deutéronome 
XVII.  5. 

HtU01*OLIS,£f.  Nom  propre  de  pluficurs  villes  Htüepolû  ,Sc 
tb'  s Solin  U eh  folk.  La  ville  d ’Hdiopoiu  en  Egypte  ctoit, ^ ce  que 
l’on  croit  communément  après  S.  Jérôme  Gcn.  XLI.  45.  XL VI. 
10.  St  Ezech.  XXX.  1 7.  celle  que  le  texte  Hébreu  appelle  pat.  On. 
Le  foleil  y avoit  un  temple  célébré  ; clic  étoit  entre  Alexandrie  Si 
Coprc;  St  les  Grecs  croyoicnr  qu'elle  avoit  été  barré  par  l'Hclit- 
dc  Aûis,  ainfi  que  rapporte  Diodôrc  de  Sicile  L.V.  Voyez  au  mot 
Hlliaoe.  Elle  (c  nommoit  aufli  Thcbcs , Pline  dit  quelle  avoit 
été  bâtie  par  les  Arabes,  St  parce  quelle  étoit  fut  les  confins 
d'Arabie , on  l’attribuoit  fouvent  i l'Arabie. 

Il  y avoit  une  He'iiopalm  en  Cilicie , une  en  Phénicie  > une  quatriè- 
me en  Thrace,  Sc  une  cinquième  en  Cœlcfirie , qui  étoit  de  b 
demi-TribudeManaircd'audeb  du  Jourdain,  St  qui  dans  fuite 
lut  ville  Epifcopaic.  Poflcl  dit  que  c'dl  Iblbec  A Niger  que  c’elt 
Mardcch. 

tÎAw, ‘foleil,  St  *Un,  ville;  H/bapeli t,  ville  du  foleil,  c’eft  la 
même  choie  que  Uéthlâmès  en  Hébreu  St  en  Phénicien.  Voyd 
ce  mot,  T.  I.  p.  toc6  te  1007. 

Corinthe  a aufli  ctéappcllée  ville  du  foleil  ou  HflitpeJu  , St  quel- 
ques-uns nomment  aufli  H/liopolis  la  ville  de  Solivédcl  dans  U 
Marche  de  Brandebourg. 

HELIOSCOPE , f m.  Terme  d’Opdqitc.  C’rft  une  lu  nette  i lon- 
gue vue  qui  /et  t feulement  a obier  ver  le  foleil,  St  quiefl  faite 
de  verres  colorez  ou  enfumez  pour  empêcher  que  fa  grande 
lumière  ncblouiflc.  Heheftopmm.  Le  Doélcur  Hoog  Anglois 
a fait  un  petit  Traité  des  HHtefepei.  Il  y dit  qu'en  mettant  dans 
la  lunette  quatre  verres  réficcbillùn/ , les  rayons  du  (olcil  n’ar- 

tivcar 
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rivent  i PobîI  qu'avec  a partie  de  leur  force  ordinaice,8cïïp ré- 
fère cette  foi  te  d HéUoflopt  i tous  les  autres.  Mais  fans  tant  de 
façons,  la  manière  de  M.  Huigens,  qui  co- tille  i enfumer  d\m 
côté  un  verre  plan  i U H mime  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe, 
& à le  placer  encre  le  verre  de  la  lunette  Se  l'cciM’ait  unHttiofitpo 
beaucoup  meilleur,  comme  l'expérience  le  montre.  Harkis. 
AufG  eft-ce  de  celui  là  qu'on  le  feu  communément. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ÇK,cc,fU,  U fileü,  Se  de  nUir7»^*«t»,  ttnfultr», 
(ÿtilo,  je  r trait , jetonfititrt. 

HELIOTROPE,  f.  m.  Plante  qui  a érc.ainïi  nommée  parcequ'elle 
fleurie  pendant  le  lûlfticc  d'été,  lorfquc  le  fbleil  retourne  vos 
l'Equateur.  On  l’appelle  par  cette  même  raifon  tourne  fil.  Hého- 
tropium.  On  la  nomme  encore  Herbe  m vertaith  àcaulc  qu’cl- 
le  cft  propre  à faire  tomber  les  verrues. 

U y a pluficurs  cfpccrs  d'Effarr#;*.  L'ordinaire  eft  annuelle,  fit  n'a 
guère  plus  cfun  pied  de  hauteur.  Elle dl  hranchuc , blanchâtre 
ou  plutôt  grisâtre,  garnie  de  feuilles  entières,  oblonguts,  Se  un 
peu  velues,  de  même  couleur  que  la  tige,  de  charnues  les  fleurs, 
qui  font  à double  rang , difpolccs  en  épi  un  peu  recourbé  Se  in- 
cliné vêrs  l’on  extrémité,  (ont  d'une Iculc pièce, en  manière  de 
fit  b iflin  plilïc  en  étoiles,  blanches ,8e  ont  peu  d odeur.  Le  ca- 
e qui  1rs  foutienteft  découpé  profondément  en  cinq  parties, 
du  milieudclqucllcs  s'élève  un  pillilc  qui  enfile  la  Heur,&  qui  cft 

S ami  à fa  baie  de  quatre  femcnces  menues,  voûtées  fur  leur  dos, 

: grisâtres.  Hcliotreptnm  MfM  Dtofcçrtdu , C.  B. pin.  i ç $ . Cette 
plante cft  réfolurivc,&  propre  à arrêter  les  ulcères  ambulansdon 
lue  fait  tomber  les  poireaux,  8e  amortit  les  dartres  vives. 
f/diotrapium  vient  de  deux  mots  Grées,  limite  fil , filai , Se  roirtt , 
i irrto , tourner.  On  croit  aulïi  que  cette  fleur  fuit  le  coûts  du  fo- 
îeil . ce  qui  l’a  fait  lèrvir  à plulîcurs  de  viles,  pour  marquer  le 
penchant  8e  l'inclination  que  Jona  à lüivrc  quelques  pcrlonnes, 
ou  à les  aimer. 

HliLtoTRorr.efl  aulïi  une  pierre  pfécieufc,vèrre.fif  rivée  de  veines 
rouges.  Pline  dit  quelle  dl  ainii  nommée  à eau  le  que  fi  elle  cft 
jettée  en  un  vaiflèau  plein  d’eau,  les  rayons  du  folcsj  qui  y tom- 
bent fcmblcntétre  de  couleur  de  fang,  8c  que  hors  de  l'eau  elle 
Tcprélênte  l’image  du  folcil.  Se  fait  bien  obier  ver  fbnédipfe.On 
rappelle  aulïi  fifre  Orient  aI,  à caufc  des  taches  de  lang  dont  elle 
•cft  marquée.  On  en  trouve  dans  les  Indes,  dans  l'Ethiopie,  dans 
l’Allemagne  Se  dans  la  Bohême.  Il  y en  aune  i Bruges  qui  pout- 
-roit  lèrvir  de  fépulchre.  Les  Romaniftes  ont  feint  quelle  avoir 
la  vèrtu  de  rendte  ir.viliblcsccux  qui  la  ponoient , aiuii  qu’on 
dit  de  P anneau  de  Gyges. 

HELIX.  Terme  d‘ Anatomie.  Voyer  HÉLICE. 

HÉLL  ADR,  ou  H LL  L ADlUS,  f m.  Nom  propre  «Unanime. Httià- 
dtm. 

HELLEAA.f.  f HELLIG,  f m Nom  propre  «fune  petireriviére 
de  la  Sundgothic  en  Suède  Helim.  Elle  coule  fur  les  contins  des 
Provinces  dcflléking  8c  de  Schonen,  baigne  Chriftianftat  8c 
Ahuis,  8c  peu  après  elle  fcdéchaigc  dans  la  mer  Bairique. 
HELLÉBORE,  f m Plante  médecinale.  Voyez  t uixôre. 

HEl  L ENE,  f m.  8c  f.  Nom  de  peuple.;//rHim.  Hcllcn,  hls  de  Déu- 
calion,  régna  en  Phtie,  pays  de  la  Thélïâlic,  8c  donna  l’on  nom  à 
ta  Grèce.  Scs  peuples,  auparavant  appeliez  Gtées,  prirent  tou- 
jours depuis  le  nom  d ’HeStntt  .quoique  IcsLauns  leur  ay  ent  eon- 
Ici  vé  letir  ancien  nom.  Bossuet. 

HELLENISME,  f m.Ptiràfcqin  ale  tour  Grec,  la  conflruâion 
Grecque.  Ce  mot  rc  fc  dit  point  des  Auteurs  qui  ont  éciit  en 
Grée , car  il  cft  vilïble  que  leur  langage  doit  erre  un  béUérufi  t 
continucl,maison  icditdcccux  qui  pailanr  une  langue  differen- 
te de  laGrccqnc,employcnt  des  tours  Se  des  éxptemons  propres 
de  cette  langue.  H v a des  he'lemfmtj  dans  la  vcrllon  Vulgatc  de 
la  lâintc  Ecriture.  //  ilmifmm. 

HELLENISTES , f.  m.  HcÿtmfU.  Mot  qui  Ce  trouve  dans  le  texre 
Giéc  du  Nouveau  Teftarrent.  Scumenius,  dans  l'a  Scholic  fur 
k chap.  6 . des  Ai\es  des  Apôtres  v.  i . a remarque,  qu'on  ne  le 
doit  pas  prendre  comme  s’il  lignifioit  être  de  la  Religion  des 
Grées;  mais  qu’on  appellade  la  loue  ceux  qui  par  loicnt  Grée, 
rut  $$ïsy:uK<n  L’Auteur  de  la  Vulgate  a traduit  Crt- 

ei.  MdsparccmotdeGrari,  il  faut  entendre  en  ce  lieu-ci  les 
ÿmft  Grets,comn)C  ont  traduit  Meflicurs  du  Port  Royal,  parce 
quil  cft  parlé  des  Juifs  qui  pa  t loicniGrcc.fic  qui  font  diftiuguez 
en  ce  mcinr  endroit  des  Juifs  appeliez  ri/nrx,c'cft.  à-dire,  qui 
pailc  ient  la  langue  He'brÀqnt  de  ce  tem«-là:  tels  croient  les  Juifs 
du  territoire  dejer  niaient  Se  de  delà  l’Euphrate.  Les  I/fllémfiet , 
ou  Juifs  Grées, etoie-t  ceux  qui  habitoient  l'Egypte  St  les  aunes 
lieux  où  la  langue  Grecque  ctoit  répandue  ; c'eft  d'eux  qu'eft 
venue  la  vèrlion  Grècquc  de  l’Aucie nTeftaroent  qu’on  nomme 
1 la  Bible  dès  Septante,  8c  dont  ilsIclervoient-Saumaifccft  néan- 
| moins  d’un  autre  Icnrimenr  touchant  ces  HéUéntjiet.  Ifaac  Vof-  ! 
Cus  a cru  que  par  les  Hdütmfiei  on  ne  doit  entendre  autre  choie  I 
que  ceux  qui  luivokat  k parti  des  Grées.  On  fait  dite  i Scaügcr  i 
Ttm  lit. 
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dans  lesScjUgetAnA , que  les  HtH/nifits  font  les  Joifs  qu  h *bi“ 
toient  dans  la  Grèce,  8c  qu'ils  lifoicm  dans  les  6y  .ugogues  U Bi- 
ble en  G i ce. 

HELLENISTIQUE  Langue  H/Slmfiitpu  Lirt%H*  Helltryfittâ.Pla» 
ficurs  le  iv  an  s Critiques , fie  entr’autus  Drulius  fit  Sc.’Kgcr . ont 
cru  qucc’ctou  la  langue  qui  Ctoit  en  ulage  parmi  Us  J uif  sGi  é . s, 
fie  que  c’eft  dans  cette  langue  que  la  vcrllon  Grecque  des  Sep- 
tante a été  écrite.  C’eft  aufli  dans  ce  meme  Gièc  qui  les  livres 
du  Nouveau  Teftament  ont  été  édits  par  le»  Apôtre*.M.Simon 
T apprllc  Lent  tu  de  SjtUgojae , comme  nous  voyons  citco.  é au- 
jourd'hui que  les  Juifs  du  rit  Efpagnol  Ce  lime  léi  vidant  leur 
vèrlion  de  l'ancien  Ttft  îmcr.td'un  Efpagnol  de  Synagogue  Ce 
r’cft  pas  que  U langue  fMdnifiiqne  loit  une  véi  trahie  lingue  di- 
ftingucedcs  autres  langues,  fie  un  dialeéïe  de  la  UngiitCiciqucj 
mais  on  l’a  ainii  appcllcc  pour  marqua  que  t 'étoit  un  G tes  mê- 
le d'Hcbraïlmes  8c  de  Svri  jointes  Saumailcs’iftoppôléà  l'opi- 
nion commune  desCriiiqucs  lurla  langue  HAUnijiujut\  il  a 
compôlé  deux  volumo  li  uclfus,  mai>  il  ne  dilpute  (ouvent  que 
fur  des  mors. 

HtLlESPONT,  C m.Qni  lignifie  Mer  f ffeSe  Ancien  nom  pro- 
pre d’un  fameux  détiuit  ücuC  entre  la  Proponirde  8c  la  mér 
Egee.  /MrJ^variv.Cequ’onappelle  aujourd'hui  ledctrutt  des 
Da<  danellcs  ou  de  Gallipoli , cft  ce  que  les  Anciens  appciLieoc 
{HtlUèoM. 

Ce  détroit  fut  ainfi  nommé  da  nom  rTHellé , fille  cfAthamas  Roi 
de  Thébes  8c  de  Ncphelc,  8c  du  motrtwc,  pontm , mèr;  p nee 
qu’Heilé  fuyant  la  haine  de  la  belle  mère  avec  Phrynuj  fon  frè- 
re , 8c  voulant  paflèr  ce  détroit  lur  un  bélier  d’or  que  fon  père 
leur avuit  donne , elle  fut  f»  fort  cpouvantccdrlagt  andeut  du 
péril , quand  die  fc  vit  au  milieu  de  la  mèr,  qu'elle  y tomb  i , & 
depuis  ce  déiroh  fut  appellé  mèr  d’Hcllé,  ou  Hellffrtnt.  Vuyat 
Ovid.  Hcraid.  Fpifl.  XP'Ul.  v.  i }7.  & fuv. 

HLLLESPONT,  étoit  aulïi  anciennement  une  contrée  de  UMyfie 
dans  l'Aise  mineure.  Hdefpontm.  Elle  joignoit  le  détroit  de 
1 Hélkfponr,  fie  les  villes  ctuirnr  Ciziqud , l'aiium,Lanipl’aquc, 
Ahyde  fie  Dardanum.  Matv.  Hohmam. 

HÊLLÉVION , o n i , (.  nt.  fie  f.  Nom  d’un  ancien  peuple  de  la 
Scandinavie.  Hedevio, HiStvio.  H.Ivao.  Qiiclqucs  Géographes 
k placeur  dans  ITlallande , A;  d’autres  dans  la  Dalécarlie , fon- 
dez fur  l'étymologie  du  nom  HelSevien , qui  en  langucCimbri- 
que  lignifie  des  gens  qui  habitent  dans  les  montagnes,  tels  que 
font  les  Dalccarles 

HuLME  Voyez  HERMÈS. 

HEI  MICUU.Tèrnie  «kGalendriér.  Nom  du  fécond  mois  des 
Fini  induis;  il  lepond  à notte  mois  de  Février. 

HtLMONDLBL  ATH  AÎM,  I.  m.  nom  de  lieu. HeltnonJe'MAth jim. 
C‘«il  le  quai  anricmc  campement  d«i:racJitcs  piésdc  la  ville 
dcMadian.il'oric*’!  de  la  mèr  morte , fie  enluilt  dans  la  Tribu 
de  Ruben.  fof.XXXIU.  4,6. 

H EL  MONT , C m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  bem 
château  Helnuntinm  Elle  cil  dans  la  l’édandc,  contrée  du  Bra- 
bant Hollanrkm  lur  la  liviérc  d'Aa, entre  la  ville  dcBoiflcduc 
fie  celle  de  Rutemondc.Cctte  vilk  a donné  le  nom  à Jean  Hapti- 
ftc  Vanhelmont,  qui  s’eft  rendu  fameux  par  les  découvrîtes 
qu’il  a faites  dans  la  Chymie. 

HtLMSTAT,  f.  m.  Nom  propre.  HflmeflAdinm.  Petite  ville 
«vrc  Univéi  fité, fondée  parjules  Duc  de  Brunîvi  Je,  l'an  t f 76. 
HcImJljt  cft  fi:ué  dans  la  Principauté  de  Wolfenbuitel  en  Balle 
Saxe,  entte  la  vilk  de  Brunlwick  fie  celle  de  Magdebourg. 
Mat  Y. 

Ht.LMSTÊDE,ouHALMSTAD,f  m.  Nom  propre  d’une  vil- 
le de  h Suède, capitale  de  la  Province  dTïailandc  HebtiiUJixm. 
Elle  eft  forte . fie  a un  allez  bon  port  i FembuucKuredc  la  riviè- 
re de  Nü  dans  le  Cattegar , à dix-huit  heuës  de  Lunden  du  côté 
du  nord.  M aty. 

HELOÏSE . Ê f.  Nom  propre  de  femme.  HAci[ fi.  Ce  nom  s’eft  dit 
autrefois  pour  Louilc,  Lude t/ua;  de  même  qu’Aloiïiua  le  die 
en  Italie  pour  Ltt  lovtcm. 

HELON , ou  AÏALON , f.  m Nom  propre  d'une  ville  qui  fut 
d’  .bord  aux  Amoi  1 héenst  fie  enluite  à la  Tribu  de  Dan.  H Un. 
Union.  Cette  ville  donnuit  Ibn  nom  à une  valu  c qui  touchoit 
à celle  qu'on  nommoit  la  vallce  dcThércbintbe  Ce  lut  ure 
ville I évirique.  Voytz  Juf  X.  11. XIX.  41  XXI.  14.  i.acs  P-- 
ral.  VI.  69.  VIII  13.  Vuvez  encore  HüLON. 

H y a un  autre  Hdlon  «Jansli  Terre  de  Moab,  qui  fut  donnée  i la 
Tribu  de  Ruben.  Or  les  Septante  la  mettent  dans  la  Tèfic  de 
Milor,  fie  Mifor  étoit  delà  Tribu  de  Ruben.  Voyez  J.-icmie 
XLVIIl.z1.J0l.XXI.3fi. 

HELP1DE , 1. 1.  Qui  cft  Gièc , fit  lignifie  Efpérnnce.  Helpà,  Sftt. 
Ce  nom  le  donne  à Ij  Decfïc  El’pcrancc  dans  une  ancienne  in- 
fetiprion  qui  le  voit  dans Grutèrp.  Cil.  n.  1.  GENIOGENIA- 
L1S  SlJEl  HfcLPIDIS.  Quoique  l'ungim  Giccquc  de  C-  mot 
M m ni  m m demande 
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demande  une  afpiration , *A*'f , EfpérMte,  noua  récrivons  fans 
b Voyez  (Lipide. 

HeLSINGBORG.  Voyez  Eisikhorg  , ou  Elsinbocrg. 

HELSINFORD , f.  m.  Nom  propre  d’une  pe  tite  ville  avec  un  bon 
porr.  fMfinçftrdu.  KHc  cil  dans  U Ny lande, Province  de  la 
Finlande,  fur  le  golfe  de  ce  nom.  à l'embouchure  de  la  rivière 
deWinda,  6c  vta-î-vis  de  la  ville  de  Rcvel.  Maty.  Quelques- 
uns  écrivent  Helftngjert. 

HÉL51NGIE,  f.  E HtLMNGLAND,  f.  m.  Nom  propre  de  l'une 
des  Provinces  fcprcntr ionale de faSuede. Hclfingu.LUc cil  bor. 
née  au  nord  par  la  Mcdclpadic  & la  Jemptie  ; au  couchant  par 
ia  DaJccarlic , qui  la  confine  aulli  vers  le  midi  avec  la  Geflricic. 
Le  gollc  de  Bol  finie  la  baigne  au  levant.  Elle  peut  avoir  foixan- 
re-tinq  lieues  du  couchant  au  levant,  & vingt  du  nord  au  fud. 
Elle  cil  pleine  de  montagnes  Se  de  forets , Se  le»  habitans  ne 
s’occupent  prèfquc  qu’i  la  charte  ou  i la  pêche.  Il  n'y  a pointdc 
ville.  Se  fis  bourgs  principaux  font  Hudwickwald , Alt  s & 
Dilfbo. On allûrc que  cette  ptovince  acté  anciennement  un 
Royaume  particulier, qui  contenu»  fous  foi  lajemptie,  la  Med- 
dclpadic,  l’Angèi  manie  & la  Bothnie.  Maty.  Dans  le  Moi  cri 
on  rappelle  Htifiurrt. 

HeLSINGUR.  Voyez  EtSENEUR. 

4itLSTON,fm.  Nom  pi  opre  d'un  ben  bourg  d’ Angleterre  fitué 
dam  Je  Comté  de  CorrouaiUc,  à deux  lieues  de  Falmoutli  du 
côté  du  couchant.  Hetjltmium.  Htlflen  cft  un  des  quatre  bourgs 
où  l’on  marque  l’étain  de  Cornouaille , & il  a Iccancc  Se  voix 
dans  le  Parlement  d'Angleterre. 

'Hti.LV ÉT1EN,  ftne,  f.  m.&  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple  de 
la  Gaule  Celtique.  Iltlveiït.  Le»  ïlclvetttni  étoient  bornez  au 
nord  pat  les  Rauracicns  Si  ptr  la  Vindélicie;  ilsavoicm  la  Rhe- 
lie  au  levant,  les  Scquanicr.s  au  couchant,  Se  les  Allobroges;  les 
Sédtiniens  Se  les  Veragrietu  au  midi.  Ainfi  leur  pays répondoit i 
la  Suif  le , i la  relave  du  Canton  de  Bâle , qui  étoit  occupé  par 
lcsRauracicns,qui  partent  aujourd'hui  poui  $uill«,5c  qu  on  ne 
comptoit  pas  entre  les  /Jtivîiitni.LtitncieniHtlv/nmt  étoient 
diviuzen  quatre  peuples, qu'on  nommoit  Ambrons,' Tigurins, 
Tugeniens  6c  Utbigeniens,  Se  lents  villes  principales  étoient 
ytvnUHam,  Et/urodunaiu,  Selodnrum,  f'mdmffj,  Ktodutum  Se 
£rrÿ*,  U (quelles  on  nomme  maintenant  Avcnchcs , Yverduru, 
Solcurc,  Vir.dilch,  ^.'"intcithutn  & Oikc.  Maty.  Pline  L.  XII. 
C.  i.  met  les  Hélvittau  dans  la  Belgique.  Baudrand  remarque 
que  dans  la  luire  ils  furent  démembrez  de  la  Gaule  Lionnoilc, 
Si  attribuez  i la  Germanie. 

On  diliingue  les  anciens  Ce  les  nouveaux  HclvftietU  "Les  anciens 
font  ceux  dont  nous  avons  par  le.  Se  dont  parlcntCéfai  Cemnunt. 
dt Btll.Gatt.-L. I.C.i.i.  ( Cicéron, Plutat que, Strabon.  L IV. 
Tacite  L.I.C.67.Lcs  nouveaux  SuüTcsfont  un  peuple  qui  a fuc- 
-eéde  aux  anciens  C’eft  un  mélange  d'ancien*  Hél-Jititns  Se  d'AI- 
lcmands.Cc  ux-ci  comment  cran  fous  Conftamius  Chlorus  à le 
jetter  dans  le  pays  des  Helv/utnu  Ce  General  Romain  les  répri- 
ma; nuis  fous  Cotdlantin , fous  julien  .fous  Valentinien,  fous 
Gruticn, ayant  fait  de  nouvelles  cntreptifcs  contre  ksIMWmm, 
ils  conquirent  une  paiticdc  leur  pays.  Se  fc  mêler  eut  à eux,  ne 
Enfant  plusqu'un  même  peuple  Ces  nouveaux/Aft/nra  (e  font 
appeliez  Suillès.  Voyez  ce  nom. 

Les  i (ironiques  fibtileulcs  tirent  le  itornThlvitm  d’un  certain 
JJéhetuut,  hlsd  Urvetor.  Se  frère  de  Sequanus  Se  d'AUobtot. 
Aventin  Ictîicd'/Zelv/ririu  hlsd'Hcrculc  frère  dcNoricus , de 
Hannus  ,6c  de  Boiu*  Ccll  encore  une  lablc.  D'autres  croycnr 
qu  //rfoi  uns  s'cfl  dit  6‘Helvttter,  c’efl-i-dirc.  proches,  ou  pa- 
rens  de  J)n , que ksl/ilvâiem  appciloicnc  Helltit,  & de  qui, 
lelonCvf.tr,  dekcndoicnt  ou  cioycntdelccndie  les  Gaulois, 
dont  les  Hdixtttns  (âifoieni  partic.D'autrcs  le  dcrivcntdc//r/d- 
Marn-r,  c’cIl-à-dire.Fms  eu  Héros  ; d'autres  de  helvta , moi 
qui  figuific  une  couleur  entre  le  toux  & le  blanc;  blond  ardent . 
parc r que  c'cioit  la  couleur  qui  leur  plaîfoit  le  plus.  Simler  croit 
que  l'on  ne  pc  ut  rien  (çavoir  au  vrai  de  l'origine  de  ce  nom.  Cé- 
Ur  nomme  nu  peuple  des  Gaules  Eltmbtri-,  fclon  Chorier  il  fal- 
loit  dire  belbniïur,  &.  ce  mot  lignifie  Gardiris  dtDt*\  c’eft  le  Dieu 
duquel  IcsGauluisdiloicnt  que  valoir  leur  origine.  Eitlvetter 
fignific  de  même  les  proches  de  Dis.  Les  Celtes  prononçoient 
iisdiflcr  emment  le  d comme  le  r>amli  dtr  ou  itr  cil  la  même  cho- 
ie que  dtr  itelHr  cil  le  Dis  des  aurres  peuples.  Le  nom  des  Ilél- 
vétunt  naît  de  là , le  l'èunt  rendu  propre  pour  marquer  com- 
bien leur  nation  étoit  ancienne  Se  noble  ; c’elt  l’obiervation  de 
Guiilimar.,  & de  Henri  de  Ciatiz  avant  lui. 

HELVÉTIQUE,  adj.  ro.éc  f.Qui  appartient,  qui  a r aport  auxHcl- 
vcriens,ou  aux  Suifles,  Htlvctuus.  Le  Corps  Hilvéwjue,cdk  la 
République  des  Suides,  compof ce  des  treize  Cantons,  qui  font 
autant  de  Républiques  particulières.  Corpus  Helvttuum.  C'rfl  i 
force  ouverte.  & pour  ainfi  dire , par  afliut  général . que  l'Em- 
pereur attaque  la  iibot  té//rïvr'ri^Hf,commc  une  place  qu'on  in- 
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fuite  & qu'on  va  prendre  d'emblée.  De  laCiiap.  Lettre  9e.  du 
SttiQc. Rodolp.  Comte  d'Azbourg.qni  bornoit  Ion  ambition  au 
tîne  de  Protecteur  de  la  liberté  Htfvdtiqiu , lot  (qu'une  faveur 
inéfpérée  de  la  fortune  lui  infpiradcs  pcnfcesplus  hautes.  1d. 
Lettre  1 re.  Par  les  ufages  Se  les  loix  du  corps  HtlvAujæ  tous  le* 
différends  doivent  cire  jugez  dans  Je  pays, fans  l'intervention 
des  Puilîânccs  étrangères.  Gewtte  1717.  page  111. 

HÊLVIDIENS,  f.  Nom  d'Héretiques.  Ht!vidu*t.  Les  f/tlvidmi 
nioient  que  Marie  mère  dejEsuy  Christ,  eût  toujours  été  Vier- 
ge, comme  l'Egide  Catholique  le  croit;  &ils  diloient  qu'elle 
avait  eu  des  enfans  de  lâinrjofêph.Voycz  S.JaômecontrcHcl- 
vidius.  S. Epiphane  lUr.  78.  S.  Augufl.f/«/.}6.cr84.S:Bàro- 
niusàl’an  ;$i.  n.  18. 

Le  nom  d 'HAvÜMU  vient  de  celui  d’Hdvidîus  leur  chef. 

HÉLVlEN , r uni  , 1.  m.  Se  f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  de 
Is  Gaule  N jrbonnoife.  Hdvtus , Hdvtti.  Etvm,  «.  Ce  péuj'ic  ha- 
bitoit  eiure  les  Gabdiens , les  Volques  Arécomiccs , les  Trica- 
ftins  Se  les  Ségalaunicns.  Leur  capitale  étoit  Alfa  HAvmum , 
qui  cfl  aujourd'hui  le  village  d’Abs,  8e  leur  pays  porte  mainte- 
nant le  nom  de  Vivar ais.  Dans  la  révolte  prcfque  générale  des 
Gaules  contre  les  Roinains.lcs  f/e'lvtent  leur  demeurèrent  fidcl- 
les.  De  là  onconclur  qu'ils  étoient  de  la  Province  des  Romains, 
ou  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

HÉI.XINE,  C t.  Plante  qu'on  appelle  autrement  PerUunt.  Voyez 
PaRitTAiRE.  Il  y a une  autre  Hilxtnt  lurnonimcc ojjaw/x.'ai.qui 
eflle  grand  h/rr,  ou  Ufertn.  Voyez  Li«t. 

H E M. 

HEM.lntèijeûion.  fL’fc  s'afpire.)  Mot  Latin  devenu  Fraoçois, 
qui  ièrt  pour  appc  lier  quelqu’un,  ou  lui  faire  figne.Lesl^cdj- 
catcurs  du  tcmsd’Olhiér  Maillard,  affcébnt  de  roulTcr,  comme 
|ine  choie  qui  donnoit  de  la  grâce  à leur  déclamation , celui-ci 
n'a  pas  manque  dans  unSèrmonFrançois  imprimé  à Bruges  vers 
l'année  1 5 00.  de  marquer  i la  marge  pat  des  btm,bcn,  les  en- 
droits où  il  avoir  tourte.  De  Vicn.  Marviuh. 

HfeMATH,  fcMATH , ou  AMATH , f.  f Nom  propre.  Cétoit 
anciennement  une  ville  delà  Patertine.  Hnnaib.  Elle  ctoit  dans 
la  Tribu  de  Ncphtdi  fur  un  des  partages  du  mont  Liban,  au 
levant  de  Tyr.  Cétoit  une  ville  Lévirique  & confidcrable.com- 
rr.e  il  paroiepar  Jfâïc  Chap.  10.  v.  9.  Si  1.  Rois  1 8. 34.  Voyez 

ÉMATH. 

HÉMATITE,  f.f  Henutirts.  Sorte  de  pierre  ainfi  nommée,  ou 
parce  qu’elle  rertcroble  à du  iang  lèc  & caillé-,  ou  parce  qu’elle 
a la  vertu  d’étancher  le  Iang. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Tu«,  Janguii,  qui  fignific  feng.  On  l’appelle 
aurtî  fin  re  fzitguine. 

Vlu'iuAtite cft  lortdurc,mé!écde  rayes  broncsdcmcmcqtie  l'anti- 
moine. On  dit  qu’il  s’en  peut  tirer  du  fer.  Il  y en  a de  quatre 
fortes,  qui  ne  different  que  par  le  plus  ou  moifts  de  dureté , ou 
de  couleur  plus  ou  moins  rouge,  julq.ics-là  qu'il  y en  a une  qui 
fcn.blc  être  noire , Se  qui  ne  p .roit  ruugcqiie  quand  elle  cfl  .11- 
guifec.  La  meilleure,  félon  Diofeoride , cfl  celle  qui  cfl  friable , 
dure,  noire  6c  unie,  & qui  n'a  ni  craffe , ni  veines.  Ilia  tient 
chaude.  Se  Galien  froide.  Celle  qu’on  voit  communément.  Si 
dont  f'e  fervent  les  Peintres,  cfl  artificielle.  Se  faite  avec  le  bol 
d'Arménie  & autres  drogues,  la  naturelle  6tfo(lîle  vient  d'E- 
gypte , de  Bohêntc , 6c  d autres  lieux.  Elle  a pluficurs  venus  en 
Médecine, entre  autres  celle  d'arrêter  le  flux  de  fang.  On  en  lait 
aufli  les  btuniffoircs  des  Doreurs.  Voyez  Matthiole,  Galien, 
-Pline  Se  Agricola.Laurentius  Baulchus  a fairunTraitc  éxpresde 
la  pierre  bemAtiit , ou  U a recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce 
fu  jet. 

HtMATOSE.Tèimcdc  Médecine.  Aâion  naturelle  par  laquelle 
le  chile  le  convertit  en  fang.  On  l’appelle  autrement  fangui/iu- 
TtML 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  qui  fignific  fit sj.  Les  princi- 

pales ad  ions  vitales,  (ont  la  chilôfc  6c  ['hem.tt.ft. 

HtMèROBAPTISTE , f.  m.  3c  f.  Nom  d’une  ancienne  fcélc  qui 
croit  chez  les  Juifs,  6c  qui  a été  ainfi  appcllée  pat  ce  qu'au  quel- 
que tenu  que  ce  fût , ils  fc  lavaient  ou  baignaient  tous  les  jours. 
•C'efl  proprement  ce  que  lignifie  bdmdrvhapiiflt , qui  efl  un  mot 
Grée.  Epiphane, qui  a parlé  de  cette  hércfîe.qu’il 

marqueta  quatrième  de  celles  qui  ctoicnt  pa;  mi  les  Juifs,  dit 
qu'ils  avaient  les  mêmes  dogmes  que  les  Scribes  éclcs  Phari- 
fiens,  mais  qu’ils  nioient  la  iclùrreûion  des  morts  avec  le*  Sadu- 
xéens,  6c  qu’ils  rctenoicm  une  patrie  des  impictez  decesdcr- 
oiérs.  Il  fcmble  neanmoins  avoir  fait  une  feele  particulière  pour 
cela  fcul . qu’ils  (c  baignoient  ou  lavoient  tous  le  jours.  Ce  qui 
étoit  commun  i pluficurs  juifs.  Se  principalement  aux  Phari- 
fiens  Se  aux  Efféens. 

D'Hctbelot  dans  là  Bibliothèque  Orientale  p.  472.  au  mot  IAHIA 
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Oc  au  mot  MEN  DAI I AHI  A,  en  parle  comme  d'une  fcéte  encore 
fubfiftante.  Les  DiTciplcs  de  Saint  Jean- Baprifte,  qui  furent  ap- 
lier  dan*  les  premiers  tenu  de  \c.g\i(c,Hémérab4ptijiei,  Se  dont 
nombre  eft  confidérablc  parmi  les  juifs,  ont  fait  depuis  ce 
tems-lâ  une  fecic,  ou  plutôt  une  religion  à part,  fous  le  nom  de 
Mtni*\  labia.  Ces  gens-li , que  nos  V oyageurs  appellent  Chré- 
tiens de  S.  Jean-Baptifte , à caufcd'une  cfpéce  de  baptême  fort 
different  du  nôtre  dont  ils  fc  fêrvent , ont  été  confondus  avec 
les  Sabiens.qui  font  cependant  une  fêÀc  bien  différente.  D'HtR- 
BELor.wd  la  p.f  77.il  dit  que  les  Sabicns  prétendent  dcfccndredc 
ceux  que  S.  jean  bapriloit  dans  le  Jourdain,  que  cependant  ils 
ne  font  ni  Chrétiens , ni  juifs , & qu'ils  prétendent  avoir  parmi 
eux  les  Livres  d’Adam,  qui  lont  écrits  en  ancien  caraûctc  Gui- 
dai que  , allez  different  du  moderne. 

HÊMÉKOCA1LE , 1 F. Ulmm purpuremu maju. Elpéce  dclisquia 
les  tiges  tachetées , hautes  d'environ  trois  pieds.  Scs  feuilles  lont 
longues . moins  larges  que  celles  du  lis  blanc , plus  ferme* . plus 
nérvculès . d'un  verd  obfcur , luifanres.  Scs  fleurs  naiffent  au 
fommét des  tiges,  ellcvreflimblent à celles  du  lis  pour  la  gran- 
deur , pour  b forme  8e  pour  le  nombre  des  feuilles,  mais  elles 
(ont  de  couleur  d’or.  La  racine  eft  blanche  8c  buibeufr.  L ’hémiro- 
cdüt  croît  par  toute  l’Italie , 8c  on  ne  voit  prèfqu'autrc  choie  dans 
le  tenu  de  la  moiffon  dans  les  blcz , dans  les  prez , fur  les  monts 
& fur  les  collines , que  la  fleur  jaune  de  cette  plante , que  le  peu- 
ple appelle  liifaMVdgc.  En  Latin  Uluim Purpur+trotam  rnajui , C. 
B.  Pin.  76.  ou btmeroidlhi  Dufnrtdu.MATTH.lly  aune  autre ef- 
péce  de  lis  qu’on  appelle auflt  kémdrtcaBt . ou  marugan,  en  La- 
tin hltum  fltriht  rtJUxu  manunum.  C.  B.  Voyez  Maria- 
gom. 

Hemeracaüii  vient  de  iuha , dits , jaur , & de  x , pu'.chnrudo , 
beauté,  comme  qui  diroit  Heur  belle  pour  un  jour , parce  que  U 
fleur  de  YhémérataSt  dure  peu  dans  fa  beauté. 

HEMÉRODROME , Il  m.  Tèrmcd'Hiftoire.  Hemnadramm.  Les 
//ém^wlrârwrr  croient  chez  les  Anciens  des  Sentinelles , ou  des 
G aides,  qui  vcilloicnii  la  furoc  des  places.  Ils  lortoient  le  matin 
delà  ville  quand  on  en  ouvroit  les  portes,  & pendant  rout  Je 
. jour  ils  marchoicntdc  tous  cotez  autour  de  la  ville , & s'avan- 
çaient meme  au  loin  dans  la  campagne,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  . 
point  quelque  corps  d'ennemis  qui  approchât  afin  de  (ut pren- 
dre la  ville. 

Ce  nom  d 'Himirairmt  vient  du  Grec , înihfo!/*# , qui  eft  com- 
polc  de  ùu((x  jaur , 8c  de  eourfe  : les  mouvemens  que 

cette  garde  failoit  pendant  le  jour  firent  donner  le  nom  à’Hémé- 
reArimet  â ceux  qui  la  compofqient. 

LdtM  t RODROM  E , L m.  Courier.  Portillon.,  qui  ne  court  qu’un 
jour , 8c  donne  fes  paquéts  ou  dépêches  à un  autre  qui  court  le 

C'  ur  luivam , êc  ainli  de  meme  jufqu’au  terme.  Htmtradmmt. 

:s  anciens  Grecs  avoient  décès  lottes  de  Cou  tiers.  Ils  avoient 
appris  cela  des  Pèrfcs  qui  en  furent  les  inventeurs,  comme  il 
paroit  par  Hétodote.  Aueufte fit  la  même' choie,  ou  du  moins 
ilinftiruadcsCouriers.  Iciqucls  s’il  ne  fc  rclevoicnt  pas  tous  les 
jours,  fe rclevoicnt d’cfpacc en cfpace ■, fie  ces  elpaces  n’étoient 

K s grands.  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de  cet  Empereur,  C.  49. 

ais  tous  ccs  Couricrs  n’étoient  point  à l’ufage  du  public,  com- 
me les  nôtres. 

Ce  mot  vient  d'iiuipa , jour , & de  lÿjMt , iturfe. 

HÉMl.  Ce  mot  entre  dans  la  compol  inonde  quelques  termes  des 
Sciences  8e  des  Ans , il  fignific  demi , en  Latin  dunidmi , Si  eft  un 
abrège  du  mot  Gtêc  ifpwbc , bemijii , qui  veut  dire  la  même  cho- 
fe.  Les  Gtécs  retranchent  la  dèrnicrc  fy  il  jbe  du  mot  tpmc  dans 
U compofidon  des  mots , & nous  1 avons  fait  à leur  exemple 
dans  la  compofidon  des  mots  que  nous  avons  pris  deux. 

HÉM1 ARITE , L m.  & f.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  aux  pétioles 
que  Ptoloméc  appelle  Humcritcs , 8c  ils  difent  qu’ils delcendent 
de  Hémiar , un  des  enfans  de  Carhan , ou  Joélan , qui  fut  le  chef 
de  la  plus  grande  8e  plus  noble  T ribu  des  Arabes  de  l'Iemcn , ou 
de  l'Arabie  heureufe.  Voyez  dTfèt  btloc  au  mot  Ht  mi  an.  La  lan- 
gue 8e  le  caraéfère  des  Hrmtaritcs  lont  très-anciens.  Les  Arabes 
fjémunitei  prétendent  avoir  conquis  l'Afiique  avant  que  les  Ma- 
nometans  4 en  fuffcnr  rendu  niâmes.  Leur  prétention  eft  fort 
contcftéc  pat  les  Phéniciens.  Io. 

HÉMiARiTE.cft  auffi  le  nom  d'une  Secte  particulière  parmi  les 
Schiitcs  v ou  pardfans  d' Ali. 

Ce  nom  vient  de  l'Auteur  de  ccite  forte  .nommé  Seid  Hémiari.qui 
publioit  que  Mahomet  fils  de  Hanifah,  troilicme  fils  d"  Ali.n'étoit 
pas  mort  ; & qu'il  devoit  réparer  toutes  chofcs , foit  dans  U Reli- 
gion , foit  dans  l'Etat-  D'Herbe  lot , au  mot  Heuia*. 
HÉMICYCLE , f.  m.  ou  demi-cérclc.  Stnitunulut.  Cicéron  appel- 
le bemiiydium,  un  endroit  où  on  étoit  aŒs  pour  faire  des  elpcccs 
de  Conférences. 

Hémicycle,  fe  dit  particuliérement  en  Architecture,  des  arcs,  des 
voûtes  en  berceaux , des  cintres  qui  les  forment, quand  les  voûtes 
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I ont  leur  plein  cintre , & fonrun  parfait  dcrot-cèrcle.  Pour  fuN 

' mer , Oc  confti uirc  un  arc  de  pierre  de  raille , un  div  île  1%  L\!e 

en  tant  de  vouflbir  j niais  il  faut  qu'ils foicnt  en  nombre  m pJsr , 
afin  que  1rs  joints  ne  fètrouvcnrpas  dans  le  milieu  qui  fèrn.c  U 
voûte , fc  qu'on  appelle  li  tlèf  de  l'aie. 

On  appelle  aufiâ  Héminitt*  le  panneau,  le  moule,  ou  cercle  de 
bois  qui  lèrrâ  bâtir  tic  conduire  les  arcs. 

On appelloir auffi  bémcitlt  , bemiytlium,  une  patrie  de  l'orchei 
Arc  du  théâtre  des  Anciens  : mais  Scaligrr  remarque  que  terte 
partie  de  l'orchcftrc  ne  fc  trou  voit  que  dans  les  pièce*  où  quel- 
qu'un arrivoit  de  la  mer,  comme  dans  le  Âudeni(  iaWe  jdclUui 
re. 

Les  Anciens  avoient  une  cfpéce  de  cadran  au  fôlcil  qu'ils  appcl- 
loient  bémiej:!e  : c croit  un  demie  cercle  ctiticâvc  au  bouc  d'en- 
hautquiregirduitlelcptcnrrion,  ily  avoit  un  ftylc  lortant  dû 
milieu  de  YhdmnpeU , dont  la  pointe  répondant  au  centre  de 
Ybdmujtlt , rcptélentoit  le  rentre  de  Li  tè«rc  ,&  (on  ombre  tonv- 
bâtit  fur  la  concavité  de  ï'bdmicjde.CKn  repréfentoit  l’clpacc  qu'il 
y a d'un  tropique  à l’autre , marquent,  non  (êulcilicnl  les  detît- 
luifons du  lùlcil  , c’cft-à-dire  , les  jouis  des  mois,  nuis  auffi 
les  heures  de  chaque  jour.  Per  R au  T,  fur  Kir.  I.  9. 
cb.  9. 

Ce  mot  vient  du  Grée  c , dimtdnu  demi , & iuxa©-  , tirculm  4 
eèrtle. 

H ÉM  INE,  f.f.  Vaiflcau  (ervantdc  mclurcchrz  les  Romains  i 
c’croir  la  moitié  du  fcptiér  de  Paris,  hemnj,  Le  Pcrc  Lancelot 
a fart  une  Diffèi  cation  exprès  pour  prouver  que  l'hémiut  de  vin 
que  S.  Benoît  ordonne  i fes  Religieux  par  jour , ne  revient  qu'a 
undemi-feptier,  d'autres  la  font  monter  ideux,  ou  n.cmc  i 
trois.  Ily  a deux  éditions  de  ce  Livre.  La  dèrnicrc  cil  la  plus  am- 
ple De  Vccn.  Mar  ville.  L 'hdmint  étoit  douze  fois  dans  ie 
conge.  L'bémim  contient  huit  onces  de  liqueur.  M' Artuud  a f’-it 
une  petite  Diftcrution  fort  curieulè  liir  ihémine.  M.  Pelletier 
de  B ouen  en  a fait  auffi  une  qui  cil  imprimée  au  bout  de  fi  D.f- 
fenation  de  l'Arche  de  Noé.  Il  a pi  étendu  y prouver  que  to  on- 
ces Romaine*  régloicnt  la  cap  icitéde  l'beuune , 8e  la  pefmteur 
de  la  livre  de  S.  Benoît.  Dans  la  Coutume  de  Dijon  il  cil  dit  que 
\'b(mt/ie  contient  deux  lii.hcts.  C'cff  une  meJurr  d'une  aune 
cfpéce  que  celle  dont  il  eft  parle  ci-drffus.  Il  y en  a qui  écrivent 
émitrt. 

Ce  mot  vient  du  Grée  lignifiant  i,uj  .mtitié.  5.  Ben> ut  a établi  ïôd- 
nnm  pour  la  portion  de  vin  qu'on  dévoie  donner  aux  Kcligirux 
de  fon  Ordre  à chaque  repas  : (urquoi  1 écrit  auffi  fe  Père  hfihil- 
lon,  qui  a lait  voir  que  c'ctoit  une  incfurc  particulière  i l'Ordre 
dcS.  Benoît  jdc  même  que  la  livre  de  pain  qui  leur  ctoit  accor- 
dée étoit  de  1 j onces.  Lbimint  étoit  auffi  une  tnefarc  de  fro- 
ment qui  conteuoit  environ  deux  bkhèts.  C'ett  la  même  choie 
que  1a  cutyle  des  Grées. 

HLMIOLE.  Vkux  root  qui  fc  trouve  dans  quelques  Auteurs  : c'cft 
un  rèimc  de  Marhémaiiquc , qui  fignific  la  proportion  que  deux 
choies  ont  entre  clics,  dont  l’unecomprena  ie  renfèrme  l'autre 
toute  entière,  delà  moitié  de  plus  i c'cft  la  proportion  que  rrois 
à deux,  de  quinze  à dix,  &c.  Voyez  Macrobc  fur  le  longe  de 
ScipionLi.c.t.  Cet  Auteur  dit  que  de  ccttc  proportion  riait  l'ac- 
cord qu’on  appelle  en  Muliquc  dupent  e , Si  aujourd’hui  quhit. 
Et  fut  (a  Muliquc  (criée  en  la  melure  plus  que  de  baniele , en  in- 
tonation Phrygkn.  Rab.  Henuolus. 

Ce  mot  eft  fonnédedeux  motsGtcc,  ipt , qui  veut  dire  demi  fc 
oAot , qui  fignific  ubI  1 de  forte  que  hémiale  lignifie  le  iout  & U 
mntie. 

HEMIONlTE , f.  f.  Htm.cmtes.  Plante  qui  ne  diffère  de  la  langde 
de  cèt  f que  par  une  ou  deux  grandes  oreilles  qui  lont  à la  bà'c  de 
fes  feuilles , fes  fruits  8c  fes  (cmejjccs  font  fcmblablct  i celles  de 
la  langue  de  cérf.  Voyez  Langue  de  cire.  On  trouve  que  fa 
graine  eft  attachée  fous  fa  feuille. 

HEMIüPE  . f,  f. 8c  adj.  Nom  d’un  infttument  de  Mufique  chez  les 
Anciens.  Hem  tape.  Hemiifui.  On  appclloit  btmiope , ou  Huie  bt- 
nuopc , celle  qui  avoit  les  trous  petits. 

Ce  mot  vient  de  , demi , 6c  £r«  , trou , 

HEMILPHÈRE , f.m.  La  moitié  d’un  golbe  divife  par  un  plan  qui 
p.dlc  par  Ion  centre.  Le  plan  qui  féudc  haie  i cct  hemifpkère  eft 
uncèrdc  dont  le  diamètre  eft  cpl  à celui  de  la  Iphére . Se  qui  eft 
le  même  que  celui  de  la  même  (plié.  c.  Cette  cclip  le  neparoîcra 
pas  fur  notre  hdnufpbtrt,  c’eft-a-dirc,  fur  noue  horilôn.  L’E- 
quateur divife  le  monde  en  deux  hémifpbrritX.'bdmif/\e'it  Septen- 
trional & le  Méridional. Tous  les  grands  cercles  divilci.i  Icgl*  re 

I en  deux  bémifpbrret , comme  le  Méridien , l'Equateur,  IH01  i : n, 
le  Zodiaque, 5cc  L'hotilon  fcpire  l'btmifptbfre  (upCticurde  l'iis- 
ferieur  jc'cft-i-dirc,  cette  moitié  du  monde  que  nous  voyons 

' de  celle  que  nous  rc  voyons  pas.  Le  Méridien  divilclcciclcn 
deux brmtjfjeres , l'un  a(ccndaut,ou  O1icat.1l:  l’autre  defeen- 
daiu  , ou  Occidental.  Henufbtrixm. 

M m m m m ij  Pnp!;t 
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Peuples  qui  r empl  i flu.  r un  & Y autre  hémifphère , 
fomflt  c.  d a kenbeur  q m vous  tfl  priftnié , 

Philippe*  ètLoois  YauguUt  earaûère  % 

Si  veut  lennoiffi*.  ht  h votre  feluitd , 

Vaut  navet.  plus  de  wux  k faste.  M11*  Bèaward, 

Huhsthèri  , (e  prend  auflî  eo  général  pour  tout  le  monde»  do 
moins  (d  qu'il  étoit  connu  aux  Anciens.  Vous  allez  ranger  fous 
vos  loix  tout  ce  vaftc  Mmtfphrrt.  Boa. 

Hemisphere.  Eft  auflî  le  nom  d'un  cadran  au  loleil  dont  les  Anciens 
(e  icrvoicnr  : il  étoit  compofé  d'un  bimfpbèrt  concave  6c  d’un 
ftilc  qui  faifort  le  même  effet  que  dans  le  cadran  appellé  htmur- 
clt.  Voyez  ce  mot.  Voyez  M.  f’etraur  fur  Vittuvc  L.  9.  ch.  9. 

Ce  mot  vient  du  Grée  Sumt , dorudum , demi  » & de  ,g/#* 

HEMI-&HÉROÏDE,  adj.&f  f.  Terme  de  Géornétrie.Cc  qui  ap- 
proche delà  figutc  d'une  demi  fphérc.  Lccocôv  s'cuvie  quand 
il  cil  faune  & mur , en  deux  grande,  bdmi  Jpbéresdts  de  ci  ois  pieds 
de  long.  FksïHR. 

HÉMISTICHE,  fi  m.  La  moitié  d'un  vers.  En  François  il  n’y  a que 
les  verj  Aléxandrins  & les  vers  communs  qui  doivent  avoir  un 
reposa  l'bfmtfhtkr  : les  vcts  Alexandrins  "ont  après  lîx  fyllabes, 
de  les  vers  communs  après  quatre.  M l'Abbc  Régnier  a inventé 
une  nouvelle  cfpéce  de  vers  communs,  qui  ont  le  repos  après 
dnq  lyJiabes , ou  après  (îx  «s'il  y a clifion. 

Qut  ttiijeurs  dans  vu  vhs  , le  fins  caupant  les  mats , 

Sufrtnit  l hcmilliche , en  m Arque  le  repas.  Boil. 

Les  vèrs  Léonins  font  rimes  dans  U fin  & dans  Yh/miflube.  Les  fai- 
feurs  d'Anagr  a iv  mes  (e  donnent  la  ecne  pour  faite  des  vèrs  acio- 
Aivhcz  dtnsYhemtjhrbe.  llfautoblerverdene  point  faite  rimer 
le  pt cmicr  h/wtiîn l»r  d'un  vers  avec  le dèrnicr  du  même  vèrs,  ni 
k dernier  Wwij'j'itêed’un  vers  avec  le  premier  himtfltche  du  vers 
fuivanr , ni  Ici  di  uic  premiers  bdmiflithes  de  deux  vêts  qui  fe  fui- 
ventteependmt  il  y a quelquefois  de  la  grâce ik  taire  «mais il 
en  faut  ufer  lobreinent  \ en  voici  un  exemple. 

Q*t  cbèribe  vraiment  Dieu , dans Im  ftsslft  rtpofe  1 
Jti  qi tu  (tAitsi  vraiment  Dieu , tu  craint  rien  autre  ehafi. 

Godiao. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ùuirv c , 8c  de  , vrrfus. 

HtMITÉRE.  Voyc7  MAOIR. 

HÉM1TR11ÉE.  Terme  de  Médecine  , fierre  intèrmittente  irré- 

f’ulictc , dont  l’accès  revient  deux  fois  chaque  jour , ce  qui  en  fait 
a différence  d'avec  la  fièvre  quotidienne.  Harris. 

Ce  mot  s ient  d'^Nra . demi , 6c  r^rmua , tut  et,  comme  qui  diroit  1 
demi-tierce. 

HLM  O , fi  m.  ou  Mante  Argent  eua.  Cofltgna,  Battit  (fa , Canari  fa  6c 
Ballon.  Noms  propies  d’une  montagne  de  U T urquie  en  Euro- 
pe. //xMin.C'étoit  anciennement  une  montagne  qui  (éparoit  la 
Thelïalic  tk  la  Thrace.  On  croyoit  que  Mars  habitoir  fur  ces 
hauteurs , 6c  die  s'appclloit , diJuit-on , hamus , de  Humus  fils  de 
Bon  ée  & d'Ürithyc,  Aujourd'hui  Y Mémo  s'étend  entre  la  Bulga- 
rie au  frptemrron , la  Macédoinc&  la  Romanic  au  midi.  Il  pouf- 
fé une  branche  du  fcpicnttion  au  midi  depuis  Dévelto  julqu'au 
voifin.ige  d’Ar.Jrinople.  Cette  branche  cft  ce  que  les  Anciens 
anpclloicnt  le  mont  Rhodoppe. 

HÊMONA  , f.f.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  d'une  ville  de  la  Tri- 
bu de  Benjamin.  J/onena.  Les  Septante  l’appellent  Meni.  Jofi 
XVIII.  14. 

HLMOF'T  YS1E , f f.  Crachement  de  fâng  caufé  par  la  rupture  ou 
pat  l'érollonde  quelque  vaiilêau  du  poumotMccompjgrté  d'or- 
dmaiiedeioux . 6c  d'un  fendaient  de  pefanttur  fur  la  poitrine 
Vlidmoptjfir  d>flcre  du  vômiftèment  de  fâng , en  ce  que  dan  s IV- 
nscptjrflt , le  fing  vient  du  poumon , 6c  qui  eft  par  cette  raifon  vif 
6c  ceomcux  ; au  lien  que  dans  le  vômiftèment  de  fane  il  fort  du 
ventricule, & qu'il  cft  noirâtre.  L'bdmepnfie  cftciulcc  par  des 
cris,  ou  par  des  efforts  violcns,  par  quelque  chiite,  par  une 
touxvehemente,  jur  la  fuppreftion  de  quelque  évacuation  or- 
dinaire , ou  par  quelque  humeur  âcre  & corrofive. 

Ce  mot  vient  de  atffaa  .fang , & -nrtT* , cratbtr , c'eft-à-dire  cracher 
le  finie. 

HEMORRHAGIE, f f.Tèrmede Médecine.  Hemorrhagia.  C’cft 
une  perte  de  firng  qui  coule  par  quelque  partie  du  corps  que  ce 
fois , 6c  qui  le  fait^ou  par  la  1 uprure  des  vaiflêaux Jorfque  le  fane 
y eft  ci  op  abondant  ou  preflèiciu  par  leur  étofion , Jorfqu’il  cil 
H p i.L'bemenhagu  proprement  prile  par  k s Grées  eft  le  fcul 
Rus  de  fâng  par  le  nez:  maisIrsMooérnesia  pennent  plus  gé- 
B&alcmau  pour  toutes  fortes  de  dus  de  long , foie  paf  le  aez , la 
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bouche , les  poumons , l’eftomac , les  inteftins , le  fondement,  la 
matrice,  6cc.  , r 

Ce  mot  cft  compofé  du  Crée  «us , Janguu , c eft-i-ditc  , fan* , oc 
du  vérbe  fûrrtt , ou  f vfm/*#  ,Jrango , rumfa , mimpa , je  fors  avec 
violence. 

HÊMORRHODÏAL , A 1 e.  Ad  bamarrhaïiaptrrmens.  Ceft  une 
épithète  qui  lé  donne  aux  artères’6c  aux  veines  de  l'tnteflin  droit 
6c  du  fondement , dans  IcfqueJlei  coule  le  fang  qui  caufc  les  hé- 
morrhoi des.  Il  y a une  artère  bémsrt  haiialt  intérne  6c  une  exter- 
ne. L'aitàebémorrhoidalc  iotds ne  cft  un  rameau  de  la  méfenteri- 
que  inférieure , qui  fc  traîne  le  long  de  l'imcftio  dron , 3c  fc  téf- 
minc  au  fondement.  L'artère  bmarrbeidalc  externe  vient  de  l'ar- 
tère hypogaftrique.  Il  7 a aufG  une  veiüc  btmarrhauLlt  intèrne 
Sc  une  extème.  La  veine  brmarrbaidaU  interne  rapporte  le  fâng 
de  l'tnteflin  dioir  6c  du  fondement,  lequel  elle  embnfTc  circulai- 
rement , & va  s'inférer  tantôt  au  rameau  fpléniquc  de  la  reine 
porte , & tantôt  au  méfentérique.  La  veine  bfmarebaiialt  exter- 
ne reporte  le  fang  des  parties  mufculeufrs  du  fondement , 6c  fe 
ténnineàla  veine  hypogaftrique.  M.  Dionis  écrit  bdmarboidal 
avec  une  r feu  le. 

HEMORROÏDALE,  f.  f.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à la  petite 
chdidoir.c.ou  parce  que  ces  racines  font  nes-bonne»  dans  Icsbc- 
morrhoïdes , ou  parce  qu  elles  font  compolécs  de  quelques  pe- 
tites bulbes  qui  ont  du  rapport  ides  hémorrhoides  enflées.  En 
Latin  Cnltdonia  relundi felia  miner.  C.  B.  ou  félon  M.  de  Tournc- 
fort  inflir.  ret  btri.  Ranumulus  versus  ratundifalsus  mener.  i$6. 

HÈMORRHOIDES,fubft  fém.  6c  plur.  flamorrbcii.  Maladie 
qui  vient  au  fondement  par  une  abondance  de  fang  mclancho- 
liqoe  qui  feyette  fur  les  partie».  Il  y a des  b/menbeiJtt  ouvértes, 
d'autres  fermées.  Il  y enad'intérnes&d'cxtémcs.  Il  y en  a de 
critiques  ,(ruita,  6c  de  fy mptomatiques,  fjmptmattca.  La  cau- 
fé des  hérmrrbaidts  ou vêrtcs^R«ir«,  vient  de  ce  que  les  vaifteaus 
du  rcâum  s'ouvrent,  les  ê/*orr/!i*iirrféimées,  sttsa  , viennent 
de  ce  que  ces  memes  vaiflcaux  s'enflent . 6c  qu'il  s'y  fait  des  ob- 
ft ruerions.  On  demande ii  ces  vaiflcaux  qui  s'ouvrent  dans  les 
bêm;nhasJrs  ouvertes  font  les  artères  ou  1rs  veines  ; 8c  l'on  té- 
pond  que  ce  fom  les  unes  ô<  les  autres.  La  corruption  du  fane  cft 
le  principe  général  qui  les  produit  ; nuis  l'air , les  alimcns  6c  la 
boifton  dont  on  ufe,  le»  pallions  même  de  l'âne  , peuvent  aufü 
les  donner  au  femiment  de  quelques  Médecins. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ofulfan  tfangumu  preflavusm , de  mT/aat  ,fan- 
euit , de ’4 -a , flner. 

HtMORRHOÏS , f.  f.  ou  HEMORRHOUS,  f.  m.  Efpècede  fèr- 
pent,  dont  1a  motfure  fait' couler  le  fâng  fans  qu'on  puifle  l’ctan- 
chci-  Namarrbtis,  Hamerrbetis.  Il  cft  de  couleur  jaunâtre, comme 
du  fableo  vec  des  taches  noires  6c  blanches  par  tout  le  cor  ps.ll  eft 
Joit  femblable  au  Céraftc  en  bien  des  chofesBochatt , Hier  était. 
P.  //.  L 1 il.  C.  1 x.  croit  que  les  Hébreux  les  comprenaient  tous 
deux  fbas  le  nom  de  pt’sw , Scpbiphen.  Lucain  l'appelle  en  Latin 
bamerrhois , 6c  Brébeuf  fon  Traducteur  Miner reir, d'autres btmer- 
rbaiis  en  Latin  & b/marrbciii  en  François.  Lucain  L.  IX.  v.  80  j 6c 
fuivans.ditque  ceux  qui  étoiént, piquez  de  I hdmarrbeis , ren- 
doient  du  fang , non  feulementpar  la  playç,  mais  par  toutes  les 
parties  du  corps. 

Tu  Sut  du  grand  Caton  f tüufht  adorateur , 

De  fes  hautes  vertus  f heurt  six  emulateur , 

Fermi  depuis  lanittmsfur  ce  parfait  tnadélt , 

Sent  Tim/héroorthois  U ptqueure  mer  telle  : 

Et  comme  fur  les  fleurs  noui  valons  vers  le  fetr 
Vende  par  nulle  trous  fertir  a un  arrefea  : 

Am  fl  le  fang  émi  du  peifen  qui  l'allume , 

Plut  prompt  qu  auparavant . plus  chaud  qui  de  coûtait , 

En  mille  CT  nulle  endroits  partageant  fa  efforts , 

Par  les  pires  ouverts  taule  fur  tout  U corps  i 
larmes  font  du  fang , la  futur  tfl  fautante  , 

J)'un  peifen  réunifiant  la  iautbe  tfl  humante , 

Chaque  veine  fe  rompt  au  gr / de  la  chaleur , 

Et  1 eut  le  corps  n'efl  plut  que  plajt  & que  douleur.  Brissot. 

Ou  voit  fhémorthoïs &l'humant  Priflh 
A lt*gt  plu  & reprit  lentement  ferpenttr.  Io.’ 

Vbdmorrbeiis , félon  Nicander , eft  de  la  longueur  d’un  piéd , mena 
depuis  la  tête  julqu’à  la  queue.  Sa  couleur  eft  rouge  Ôc  vive  com- 
me le  feu  lia  le  col  afTex  étroit , 6c  la  queue  fort  dclice.  Il  a deux 
cornes  au  front,  les  yeux  blancs  comme  les  faurerdles&  mou- 
ches i miel  fauvagrs.  Sa  tête  eft  pourtant  hon  ible , rude  & iné- 
gale. Il  fc  recourbe  quand  il  marche , comme  k fètpent  céiaftei 
& fc  foutient  fur  fon  venrre  quand  d veut  ramper.  Ses  écailles 
mènent  du  bruit  comme  s'il  pailbit  par  des  roieaux.  La  femelle 
cft  beaucoup  plus  dangcrcuicquc  le  mâle  } car  clk  caufe  une 

grande 
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grande  inflammation  aux  gencives  & aux  ongles,  dont  le  fang 
Ton  en  grande  abondance. 

HÊMORRHOlSSE , f.  f.  Femme  qui  a une  pêne  de  fang.  Çut  U- 
korAt  htnmrboiie , hamorrboifla  La  guciilon  de  YbttnorriioïJi  cft 
un  des  miracles  du  Sauveur  raporté  dans  l'Evangile.  Il  cil  rap- 
porte au  ch.  9.  deS.  Matthieu , Se  au  8.  de  S.  Luc.  Comme  on  ne 
tiouvcpoint  dans  l’Évangile  ce  que  dit  S.  Ambroili- , que  J.  C.  a 
guéri  Sf*  Marthe  d'un  flus  de  fang , Baronius  i l'an  de  J.  C.  3 1 . 
num.74.  a cru  que  ce  Saint  l'avoit  ptife  pour  F b/morrb»iJft,  qui 
fut  guérie  en  touchant  le  bas  de  la  robe  de  J.  C.  nuis  il  remarque 
en  même  tous , qu'il  cft  impulïiblc  de  ioutenir  que  S1*  Marthe , 
qui  certainement  étoit  Juive , foie  la  même  que  cette  bfmttrhufe, 
qui  fie  dteficr  une  ftatuc de  J.C.  comme  nous  l'apprenons  dtu- 
febe  ;ce  que  les  Juifs  ne  croyoient  point  leur  en  c permis.  Il  peut 
y avoir  eu  quelque  riadition  que  F bt.uortboiÿe  s'jppclloit  Mar- 
the, comme  d autres  Font  appelîée  Véronique.  Tuum.  Mifl. 
Ectlf  T H.  p.  j 1 1 Ce  mot  vient  de  *ïux  ,/àu;  & de  fl* , je  (ou- 
ïe. Ce  mot  ne  le  dit  que  de  cette  femme  de  l'Ev  angilc.Godcau  St 
les  Traducteurs  de  Mon*  Font  employé. Le  P.Buuhours  nes'en 
cft  point  (ervi. 

HEMORRHOUS  , ou  Hf.MORRI  IOÏS.  Voyez  HEMOR- 
RHOÏS. 

HEMPHTAJ.  m.Nom  propre  que  les  anciens  Egyptiens  don- 
naient au  Juptci  <i:sGiccs&  de*  Latins.  H ouf  bu.  C'cll  dans 
IcPimandu.c  Tnf-îcgiftcqtie  ce  nom  le  trouve.  Voyczauflà 
le  P.  Kiiké.  G ci  (ijw.  TU.  P.ll.p.  157. 

HEMZ  ,CI  fEMPS , ou  HAMS,f  m.  Nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Turquie  en  Alie.  Etmfa , Emtfli , Metatfa , EmtŒa.  Elle 
eft  Archie,  iG  opale, & lituée  dans  la  Syrie  lur  la  rivière  de  Faf- 
fâr,  vers  la  four  ce, en  vit  on  a vingt  fix  lieues  au  dcfTusd'Ant'oche. 

Ce  nom  s cft  f«»  par  coiruption  de  l’ancien  nom  pjufff*.  Quand 
nous  pat  Ion?  de  l'antiquité  il  Ùut  toujours  dii  e AV;:r/r,ou  Enuflir, 
Ce  non  point  Jl.ms.  La  grande  Eglife  d'Emrfe , qui  n’étO't  bâtie 
que  depuis  peu,  fur  piulanec  pat  i'idôlc  abominable  de  Bacciuh 
que  les  p iyeus  y mitent  Se  auquel  ils  la  confacré.cnt.  On  brùi  - 
apparemment  les  autres  Egides  où  croient  les  tombeaux  des 
miriyis  , putfquc  Julien  dit  que  ceux  d'£nujs  avoieiu  mis  le  leu 
au  Icpulcic  des  Galiicens.  T iikm. 

H E N. 

H EN.  Mot  que  prononcent,  ou  plutôt  Ibn  St  bruit  que  font  les 
pçrfbnnes  grollicrcs , les  gens  mal  devez , quand  ils  n'ont  pis 
oit  n entendu  ce  qu’on  diloit.  Se  qu'ils  veulent  le  faire  répéter. 
Au  l ce  mot  de  btn  le  ptononce  d'un  Ion  nazaJ  obtus. 

HEN.  Voyez  H AM 

HtNARÈS , L m.  Nom  propre  d'une  rivière  tTEfpagnc.  Mener uu 
fluviiu , meiennement , CeraetA, ou kaitaia.  Elle  baigne  Siguença 
dans  la  Callillc  vieille , Guadalaxara  & Alcala  de  Menâtes  dans  la 
nouvelle , St  peu  apres  elle  fc  décharge  dans  le  Xarama.  Maty. 

HE  NAS  , f.  m.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  dans  l’Inventaire  des  biens 
du  Due  Jean  II.  Duc  de  Bretagne,  fait  en  r jo 6.  le  Père  Lobincau 
dtdansfonGlotfjircquec'eltla  meme  choie  que  hanjps,  des 
coupes.  Si  cela  cft  bauat  le  difuit  apparemment  pou  t ht  nef  t , Se  au 
fingulier  hou?  pour  lunap  Poatlum. 

HENDECAGONE  , f m.  SC  adj.  m.  & f.  Terme  de  Géométrie  Se 
de  lottifications.  Qui  a onze  cotez.  Mendtia^omu , 4 , «m.  Une  fi- 
gure hendtugone , une  place  boulet  Atone. 

HENDhCASYlLADE,  adj.  Terme  de  Poefie  Grecque  Se  Latine. 

% McnJetjfilljbm.  Vèrsquiaonzefyllabcs.  Les  vèrs  Saphiques  & 
les  vers  Phaleuqucs  font  btndéttfjUabes. 

Sap.  f emfatis  tenu  nivieatqut  dira. Sec.  . 

Ptul.  Paftr  mort  mu  ejl  me*  futile , Sec. 

Mai?  on  appelle  plus  particulièrement  beudÀajjtates  lesvèrs  Pha- 
leuqucs. Voyez  EsoecasyIlabcs,  On  ôte  aujourd'hui  17». 

Palquicr,  qui  croyoit  notre  lingue  capable  de  pieds  longs  Se  courts, 
comme  il  parle,  & de  toutes  les  elpéces  de  vèrs  des  Latins , rap- 
porte dans  fes  R echêrchcsL  VIL  C.  11.  que  Fan  1 jjj.  le  com- 
te d’Alcinois  fit  quelques  vèrs  benJnjprüÀkti , Se  fans  rimes, dont 
il  honora  le  Monophile  de  Pafquier.  tes  voici  : 

Or  quant  efl  de  f Amour  amj  de  vertu , 

J?en  t/lefle  de  Dieu , jttéfltm  heurta  te , 

Mon  Pafquier , d'en  avoir  pdetlement  fait , 

Par  ton  dotle  Labeur , et  doüe  dtftours , 

Dtfeourt  tel  que  Platon  ne  peut  rtfafcr. 

Pafquier  lu  enfuitc  lui  meme  une  épigramme  en  vèrs  btnde'cafjüa- 
hes , mais  en  vèrs  rimez  &mefurcz  , Se  la  fit  imprimer  en  1 578. 
dans  Tes  Ouvres  poétiques  qui  étoient  au  bout  de  ion  Monophi- 

t le.  Elle  commence  aiiüi: 
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Tout  fiudain  que  je  vis , fie!  loue , vos  peux , 

Aine  vos  t au  mutant  ttt  Apre  des  t.cux , 

Font  port  grave*  deux , e:  eratttux  r » , 

7 ont  ptbiasn  je  me  vu,  fidlom , furpris.  Sec. 

Voyez  cet  Auteur  à l'endroit  de  fes  Remarques  cite  ci-dclTts . St  en- 
core le  mot  VtKsnicAiiON  ci-api  es  cnil  place,  Tome  VJ.  Au  re- 
te , de  tous  1rs  vers  que  l'on  a voulu  faire  en  notre  langue  lur  les 
mefurcs  des  vers  Grecs  Se  Latins , les  heniecafrUabes  font  à mou 
fens  ,ccux  qui  choquent  le  moins  nus  oreilles,  lui  tout  quand 
ils  font  inclurez  Se  rimez. 

Ce  mot  cil  Gtcci  il  efteompofé  de  , onzx.Se  de  roMapd 
d'où  le  mot  de  fjIlAtt  cft  tire. 

Ce  mot  cft  quelquefois  Jubilant  if , Se  on  dit  des  htndàahüabts 
comme  on  dit  des  élegiaques,  Jans  ajouta  le  mot  vers.  Lcsfroi- 
ddtafplUbet  de  Catulle , de  Flaminius , font  très-jolis. 

HENECHEN»  f.  m.Hcibc  qui  croît  aux  Indes  Occidcnt.lcj  dans 
le  tenitoirede  Panama.  Elle  a l'es  feuilles  lemblablcs au  chardon, 
mais  plus  étroites  & plus  longues  que  celles  du  cabuia,  qui  ell 
une  aune  hcibc , dont  les  feuilles  relTèmblcnt  au  chardon.  Les 
fauvjgcs  font  du  fif  allez  beau  Oc  allez  fort  de  l'ilre  & de  l'autre 
de  ecs  ncibes;  mais  celui  du  b/nuhtn  cft  plus  fin.  Us  font  rouï.  ces 
héibesfous  l'eau  des  ruillcaux  pendant  quelques  jours , aines 
quoi  les  ayant  tii  écs  de  l’eau,  ils  les  font  lécher  au  folciUcs  hoil- 
fant  avec  un  bâton,  juiqu  a ce  qu’il  n’y  demeure  que  le  leul  bria 
comme  au  lin  .&  enfin  ils  en  filent  ou  en  tordent  des  cordes 

MtNÉ’TE.f.  m.ôcf.  Nom  d'un  peuple  Vandale,  ouïes  Va:  id  îles 
memes.  Hzueias , a. Les  Vénitieus  ont  aqlli  été  appclliz  aune- 
fois  Méntits  \ St  Vende , foutu , a été  nommée  Motet  te , /foie- 
tia.  Il  y a eu  aulTi  des  Modes  en  Paphlagonie.  Les  Giccs  co  lont 
fouvent  mention.  Voyez  Hoffman. 

HENGCHEU,  f.m.  Nom  profit  d’une  ville  de  la  Chine.  M ng- 
thesim.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Chiné  dans  la  province  d'Iiu- 
quan , dont  elle  cft  la  dixième.  Elle  a nuit  antres  villes  lôus  la  ju- 
rildiélion.  Maty.  Aiul.tlf  de  Mdlattd.  a lads.  C.  ex. 

HEN  GUhDI.  Voyez  ENclADDI 

HÉNIOQUE,  f.  ni.  St  t.  Non.  d'un  ancien  peuple  de  la  Sarmarte 
Afiaiique.  Mtnttchus.Hs i hal  itoicnr  prés  du  mont  Corax.qui c.oit 
une  branche  du  Caucâic  fur  le  bord  du  Pour  Euxin  , à l'occident 
de  l i Colchide.  C'etoit  une  Colonie  de  Lacédéraonicus.  Voyez 
Sirabon  L IX.  Se  Pliuc  L.  VI.  C.  4.  Se  j. 

HENLEY , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comte  d'Ovford  en 
Angletèrre./Z/Ji/oa.ll  a leancc  & voix  dans  IcParlcment  d’Angle- 
terre , Se  il  cft  ûtué  fur  la  Tamile , cntic  la  ville  d’Oxford  Se  veile 
de>X'rind(orvà  quant  ou  cinq  lieues  de  Foncée  de  l'autre  Maty. 

HEnNEbÈRG  I.  m.  Nom  propre  d’un  château  qui  donne  le  nom 
au  Comté  d'Memtebèrg.  Htnntbnfa.ll  cft  lur  la  rivière  de  S; icnt, 
à deux  lieues  de  Mciningen , vers  le  midi.  Maty. 

Le  Comté  d’Meimtbirg  , 1 c n terme  le  Duc  hé  de  Coborg , eft  dans  le 
Cercle  de  Franconieen  Allemagne.  Mentttl>er*tn(s  ComtAtut.  Il 
cft  borné  au  nord  par  la  Thuringe  ; au  couchant  par  la  Hi  fie  ; au 
midi  par  l'Evêché  de  Wurtzburgjdt  au  levant  par  celui  de  B im- 
bérg.  Ce  pays  peut  avoir  quiiuc  lieues  d’orient  eu  aicident,  cV 
feftou  huit  du  midiau  JcptcmtioriiJbn  terroir,  qu  îiqtlVnnr- 
coupé  de  bois  Se  de  montagnes . ne  laide  pas  d'être  allez  ['copié 
&a(fcz  fertile.  Scs  villes  principales  font  Mcinir.gct)  capitale, 
Srnalkalde , Coburg , Schleulingcn , Si  le  château  d’ Masnebèr*  , 
ni  lui  donne  le  nom.Ck  qui  eft  litué  fur  une  colline  à deux  lieue  s 
e Mciningen  du  côté  du  midi.  GcorgcÈrncft,  dernier  Comte 
d'Hemtber^,  étant  mort  lâns  héritiers  mâles  Fan  ij8j.ee  Com- 
té échut  à la  maifon  de  S «xc.  en  vertu  d'une  cfpécede  fublli  u- 
tion  qu'on  appelle  en  Allemagne  confraternité  hcicditaire  laite 
Fan  1 J f 4 i cependant  on  en  donna  au  Landgrave  de  Hefte-Caf- 
fêl  lavillcfit  le  Bailliage  de  Smalkuldc,  avec  le  Comte  Franken- 
ftein  pour  les  prétention  ,&  à l’Evcquc  de  Wurizburg  quel* 
ques  fiefs  qui  dependoient  de  fotiEgliic  :lc  relie  cft  pofti  de  par 
diverics  branches  delà  mailon  dcoaxe.  Maty.  Mtifl,  H fl.  de 
t Emp.  L.  f/.C.H.  fmhoff.  A'ot.  fmpmi  L.  If.  C.  z.  n.  1 j.  les  ar- 
mes du  Comté  d'flcn nrbèrg  font  d'or  j une  poule  de  fable  crêtée 
& b.irbce  de  gueules,  lur  une  motte  de  trois  coupeaux  de  lino- 
pics  en  pointe.  Heiss. 

HENNEBONt , ou  HEnNEBONd.f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  qui  ctoitauticloisbirn  fortifiée.  Mi iwebomum,  Méiteben- 
tum  , //arnelwiriioM  Ellccft  dans  la  Bretagne , provi.ee de  Fian- 
ce fur  la  rivière  de  Bl  >vct  .entre  Pontdargan  au  nord.  Se  BJ.’vit , 
ou  Pont  Louis  au  Midi , ayant  A tira  n i Foiieur,  Se  vis-à-vis  de 
F Abb  jvc  de  la  Jnye , OiJi  c Je  Citcaux. 

HEoNIN-LlET ARD/.  m.  Non»  propic<l'un  bourg  avec  Abb" 
Meiiauiuin  L etArJi.  Ikll  dans  ['Ai  rois , province  des  Pays-Bas  , 
à deux  lieues  de  Dont,  v , Se  à trois  d'Arra?.  Maty. 

HENNIR,  quelqurs-urs  écrivent HANlR.  v.  n. fL’h  s’afpire. ) 
Faire  des  heanillcnjcuv.  Mimie.  l^n  n’eut  point  denou villes  de 
Mn  m u.  ni  iij  l'approche 
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l’approche  des  ennemis , que  quand  on  entendu  btnmr  les  che-  , 
vaux.Darius  rient  l'Empire  des  pérics  de  l’adrertc  de  fon  Ecuyer,  j 
qui  fit  bnmr  fon  cheval  à propos.  M.  Scuo.  Il  vient  du  Ion. 
HENNISSEMENT,  f.  m.  Cri  des  chevaux. //"mire*  Les  Chevaux 
qui  Tentent  les  cavallcs  font  de  grands  bemufemeru. 
HENNUIER,  ére,ou HENNllY£R,f.m.  fit  f. Nom  propre  de 
peuple.  Natif , originaire , habitant  du  Hainaut.  litunmus , Hm- 
ruenfii , Hunaerm , fit  dans  le  Redeur  du.  Mon s.Xcûer  Mon- 
terai Hémiram  ; mais  il  faut  lire  Hemerues,  iuivant  la  remar- 
que d’Hadrien  de  Valois.  Les  Htnmy/rt  font  les  Nèrviens  des 
Anciens,  Aem/- De  Valois,  AVr.  Grii.p.  140.  Écrit  Héwâtrs, 
ou  Hmajéu  : le  dernier  cft  le  mieux. 

Ce  mot  cft  forme  du  Latin  Hetnems.  .Voyez  Hainaut. 

HENNUlN , f.  m.  Le  fort  d'Htnnum,  Htnnwum  ou  Hennmnâ  Arx. 
Ce  fort  eft  dans  la  Flandre,  i deux  lieues  de  Graveiines,  entre 
Bourbourg  3c  Ardres.  Il  eft  maintenant  aux  François.  Maty. 
HÈNOCH , T.  m.  Nom  propre  d'homme.  lleneih.  llenotbm , Hhâ- 
tmbus.  Ccft  le  nom  du  premier  des  fils  de  Caïn.  Gtn.  //'.  16.17. 
Ccft  auffi  le  nom  du  filsdejarcd,  Gtn.  T.  18.  19.  1.  dei  Pétri. 

I.  $.  Luc.  111.  X 7.  le  feptiéme  chef  de  famille  depuis  Adam , Qui 
for  un  grand  lervitcur  de  Dieu  fit  un  Prophète.  G;n  y.  11  .Htbr. 
XI.  5.  fui.  T.  1 4.  fie  t j.  Il  fut  enlevé  l'an  j.  de  fa  vie.  Cm.  V. 

1 j.  14.  Et  i’on  croit  qu'il  reviendrai  la  fin  du  monde  avec  Elie. 
C'cft  le  fentirotnt  d'un  grand  nombre  de  Pères , comme  on  le 
peut  voit  dan  le  Traire  de  Malvenda,  Dominicain  Efpagnol, 
dt  Antitbnjh  L.  X.C.  14.  Saint  Jude  dans  fon  Epure  Canoni- 
que v.  14.  fie  r j.  cire  une  parole  d'Enoch  , ce  qui  a fait  croire  i 
bien  des  gens  que  ce  faîne  homme  avoir  taille  quelque  choie  par 
éctitj  fie  les  Aby  (fins  fc  vantent  d’avoir  encore  cc  livre  en  leur  lan- 
gue : mais  on  pouvoir  avoir  reçu  par  tradition  ce  que  S.  Jacques 
a rapporte.  Quoiqu’il  en  foit  dans  les  prémiers  fiédes  de  l'Eglile 
il  couroiturJ’vre  fous  le  nom  d'Hénoib , qui  étoit  manilcfte- 
mcr.t  luppofe  , comme  on  le  juge  encore  par  les  fragmeos  qui 
nous  en  reflet  t.  Le  partage  de  Saint  Jude  avoit  donné  occafiun 
ilafuppofirio  1.  Ccft  apparemment  une  traduôion  Ethiopien- 
ne de  ce  faux  livre  d'Henrtb  qu’ont  les  Abyffins. 

HENOCH, f.  m.  ou  HENOCHIE,  f.f.  Nom  propre  d’une  ville 
que  bâtir  Caïn , Ô£  i laquelle  il  donna  le  nom  de  Ion  fils,  lltnetb. 
Htm  bu.  On  ne  fçak  pas  précilément  où  elle  étoit.  Adrichomius  j 
la  place  dans  la  Tribu  d’Àlèt  ; car  elle  dur  Etre  i l’orient  de  la  1 
Tcrred’Edcn  i or  et>  fupotant  meme  que  ta  Térre  d’Eden  fut  la 
Têtrc-taintc,  ou  le  Territoire  de  Damas , cette  ville  ne  lcroit  pas  ! 
à l’orient  d’Edem.  La  ville  d’Htnttb  dut  être  vêts  les  confins  de 
la  Sultane.  Quelques-uns  écrivent  Enoch  fie  Enochii.  Voyez  ces 
mots. 

HÉNOTIQUE.f  m.  Quelques-uns  drfcnt/friwriew.Lc  premier  cft 
mieux.  Edit  d’union.  Henetecum  On  donna  cc  nom  dans  le  Ve 
ficclci  un  édit  de  l'Empereur  Zenon,  par  lequel  il  prétendoit 
faite  ta  réunion  des  Eutychiens  avec  les  Catholiques.  Ccft  Aca- 
cc  Patriarche  de  Conftantinople , qui  avec  le  (ecours  des  patrons 
de  Pierre  Mogus  ,pètfuada  à l’Empereur  de  faire  cctédit.(Le  ve- 
nin de  Yll/notique  de  Zenon  cft  qu’il  ne  reçoit  pas  le  Concile  de 
Calcédoine  comme  les  trois  autres , fit  qu’il  lemblc  au  contraire 
lui  attribuer  des  etreurs  Fleury.  Cet  H/rmiupu  eft  une  lettre 
adrertee  au  nom  de  Zenon  aux  Evêques, aux  Clcrcs,aux  Moines , 
fie  aux  peuples  de  l’Egypte  fie  de  la  Lvbie  ; mais  clic  ne  parle  qu’i 
ceux  qui  croient  lêparcz  de  l’Eglile  ,c’eft-i-dirc , aux  Acéphales , : 
ou  dcmi-Eiuichiens.  TiiumohT.  HiJI.  Ettltf.  T.  XVI.  p.  J17. 
Pendant  que  les  dcmi-Eutychicns  s’oppofoient  au  Concile  de 
Chalcédoinc, l’Empereur  Zenon  publia  contre  le  Concile  Ton 
H/netiqut  -,  c’eft-i-dirc.  fon  dtcrrt  / amen  détefté  par  les  Catholi- 
ques . fit  condamné  par  le  Pape  Félix  III.  Bossuet.  Piètre  fur- 
nommé  Mogus , deux  fois  intrus  dans  le  fiege  d’Aléxandrie  en 
477  & 48i.nrtcâoitde  parler  de  même  ( que  Diolcorc)  lui  qui 
étoit  à la  tête  du  pattitfic  ce  fut  en  fa  frveut  que  l’Empereur  Ze- 
non fi:  cet  Edit  d’union  , nomme  Htcniqut , condamné  par  le 
Pape  Félix  111.  fie  détcllé  des  Catholiques.  P.  du  Bernat.  AM*. 
Mém.  des  Miff.  du  Levât».  T.  H. 

Ce  root  cft  Grée  veut  dire  unit'ef , prepre  i «m r,  il  vient 

d’in**,  fmùt. 

HENOUARSY.f.  m.  Au  livre  de  l’Echevinage  de  Pâtis  ce  mot  fe 
prend  pour  porteur  de  fel. 

HENRI , f m.  Nom  propre  d’homme.  Henrum.  La  vie  de  Henri  le 
Grand  a été  faite  pat  Mczcrai  fous  le  nom  de  Moniteur  de  Père- 
fixe  Il  y a eu  qnatre  Rois  de  France  du  nom  de  Htnn , il  y en  a eu 
huit  en  Angleterre. 

L’fe  de  ce  nom  eft  afpitcc  dans  une  prononciation  foutenuê,  mais 
dans  la  con  ver  lit  ton  on  n’a  pas  cette  attention , fie  un  prononce 
le  rcgncd’//i'nri  quatre,  fie  non  pas  le  régne  de  Htnri  quatre. 
Henri  le  Gtand , c’cft  Henri  IV.  premier  Roi  de  ta  branche  de 
Bourbon  qui  régne  ejoricufonwni  depuis  lai. 

Le  uom  de  Htnn  cft  le  même  que  celui  d‘£rrit , Eut , fi  connu 
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dans  les  Etats  fit  dans  les  langues  du  nord,  nous  l’avons  adouci 
en  dilant  lltnn  pour  Errit.  On  lit  dans  les  i.ilctiptions  qui  font 
au  pont  neuf  i Paris  fur  le  piedefta!  de  la  (b CUC  equertre  de  //ca- 
ri quatre,  appelléc  le  cheval  de  bronze.  Eh  Rico  un.  ficc.  £r- 
ricim.  fitc.  Le  nom  d’£m<  cft  formé  de  deux  mots  des  tangues 
da  nord  ; ebr , honneur , fie  rteeb , ritbe,  âbtndânt, de  forte  qj’Èrric, 
fie  fon  dètivé  Htnn,  lignifie , qui  a de  l’honneur , qui  a bc.  u coup 
d'honneur , fie  répond  au  mot  Ti/utî*  des  Grées , fie  au  mot  He- 
nnins des  Latins.  Il  y en  a qui  croycnt  que  le  nom  de  Htnri  vient 
otiginaircment  du  Latin , fie  qu’il  ell  for  mé  d'b*n*>  htnne «r, d’au- 
tres prétendent  que  Htnri  eft  un  abicgc  du  mot  iftmrir.oU  Un- 
tteru , nom  d'un  Roi  des  Vandales  qui  régnoiten  Afrique  vert  U 
fin  du  cinquième  (iécle.  Kiiian  le  dérive  de  beynt  fie  de  qui 
veulent  dite  demïdivts , riche , opulent.  Skinncr  ain>c  mieux  le 
faire  venir  de  behn , rndeur , fie  de  rie^ . que  de , btt  r , fie  nrir^arec 
que  le  mot  berr  n’elt  point  de  l’ancienne  langue  Allcmandc.lclon 
cct  Auteur , mais  dérivé  du  mot  Latin  btrus.  Voyez  Cambden, 
Skinner,  Kiiian,  fiée. 

Ce  nom  vient  fans  doute  du  nord , ou  fon  dit  Ürrie.  Ênicus.  Nous 
avons  changé  le  Ptcmier  r en  u pour  rendre  la  prononciation 
plus  douce.  I»eut  être  qu’originaircmcntil  eft  dénvé  de  brrr,  qui 
lignifie  Mritre , Seigneur , fie  que  ktric , ou  Hcrxic , cil  U même 
cnole  que  Dmnuqut. 

Henry  . On  a appelle  atnli  des  deniers  d’or  battus  fous  Henri  II.  qui 
d'un  côté  le  repréfentoientarmé  fie  couronné  de  laurier,  fie  de 
l’autxc  pottoient  une  //couronnée.  On  les  appdla  aurti  ducats, 
fie  l’on  en  hapa  de  doubles.  Il  y en  a eu  d’autres  fous  le  même 
Prince , dont  le  type  étoit  une  figure  de  femme  aflîle  fur  un  tro* 
phée.ou  monceau d'at mes,  avec  une  petite vi&oite  quiptéfenre 
une  branche  de  laui  ier , fie  pour  légende  Gallia  ottixo  I’riN- 
cipi.  Voyez  IcGloflairc  de  Du  Cange. 

HENRIC1EN , inné  , I.  m.  fie  f.  Nom  de  Icûc.  fttnrituma , a.  fl  y a 
deux  fcéles,  ou  partis  qui  ont  porté  cc  nom.  Car  i°.  on  a appellé 
//«inrt«idanslcXIIrliéclelesdilciplcs  de  Henri,  Hirmtt  de 
Touloufe , qui  lui  mcmcétoit  diiciplc  de  Piérrc  deBruvs.  Il  en- 
feignoit  comme  fon  maître  qu'il  ne  falluit  conlérer  le  oaptéme 
qu’aux  adultes;  ne  point  bâtir  de  temples,  détruire  ceux  qui 
croient , brilcr  les  croix.  Ildéfcndohdcprierpourles  morts.  U 
nioit  la  réalité  du  corps  fit  du  Tang  de  J.  C.  dans  la  laintc  Euch*- 
tiftic.  11  ajoutoic  i ces  erreurs  de  fon  maître , que  c’étoit  fc  mo- 
quer de  Dieu  que  de  chanrer  l'office  de  l’Eglife.  Henri  prêcha 
en  Provence , aux  environs  de  Lauzutie  en  Suirtc , fit  dans  le  Mai- 
ne . d’où  Hildcbért  E\  êque  de  Mans  le  ch.iflà.U  retournaen  Lan- 
guedoc » où  S.  Bérnard  le  confondit  en  1147-  dt  détrompa  les 
peuples  qu’il  infcâoic  de  Tes  èrreitrs.On  peut  voir  liuccsAmri- 
trtmla  vicdeS.  Bernard  L.  11. C.  j.  Sonderas  Hat.  Mi.fitfta- 
ronius  à l'an  1147.  n.  6.  7,  8,  9.  10.  a®.  On  a appelle  aurti 
Htnnctni  les  panilans  des  Empereurs  Henri  lV.fic  Henri  V .con- 
tre les  Papes.  Ces  Ptinces  envanirtoiem  les  dioirs  de  l’Eglife,  fit 
vendoiem  les  Evêchez  fit  les  autres  bénéfices,  fous  prétexte  den 
donner  les  ir.vcftiture*.  Ainfi  l’hétélic  de  ccs//fi*;<i«u-ci  étoji 
talimonic.  Du  Congé, 

te  nom  des  Htnrititnt  vient  de  celui  de  Henri. 

H E N R I E t T E f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Htntité.  Ntterluà. 
Henriette  Mai  ic  de  France,Reine  d’Angfetcrre^toit  fille  d’Henri 
IV.  fit  de  Marie  de  Médicis  femme  de  Châties  1.  Roi  d’ Angle- 
rêne  , quelle  éuoufa  en  i6ij.1c  1 ir  Mai,  fit  mère  de  Charles  IL 
fit  de  Jacques  il.  Hemteut  Anned’Anglctétrc , DuchefTe  d’Or- 
léans, fille  de  Chutes  1.  Roi  d’Angleterre  fit  d' Henriette  Marie 
de  France, fit  prémiécc  femme  de  Philippes  Duc  d’Otléans, frète, 
unique  de  Louis  le  Grand.  Htiautit  Marie  naquit  le  xj*  No^ 
vembre  1609. fit  mourut  le  io*Septcmbrc  i66^.Henriettt  Anne 
fa  fille  naquit'i  Exceller  le  1 6"  Juin  16*4  fitmoururàS.CIoud 
le  jo  Juin  1 670.M.  Bolfoet  Evoque  de  Meaux  fit  les  oraifons  fu- 
nèbres de  ces  deux  Henriettes.  La  Reine  d’Anglctêrte  Hentttm 
de  France  avoir  l’efprit  vif,  St  heureux  en  jolies  reparties.  A Ton 
arrivée  à Londres,  le  Roi  fon  époux  lui  montrant  fon  cabinet, 
qui  étoit  un  des  plus  riches  de  l’Europe , lui  fit  remarquer  entre 
autres  un  parfaitement  beau  portrait  de  Calvin  peint  par  Van- 
dck  . la  plume  i la  main  fut  un  livre , fit  les  yeux  attachez  au  dei. 
La  Reine  le  regatda  longrems  fans  rien  dire.  A la  fin  le  Roi  , la 
voyant  fi  appliquée , lui  demandai  quoi  elle  penfoit.  Je  penfe. 
Sire, (répondit  cette  Princeflc  ) que  ce  n’eft  pas  merveille  G 
Calvin  n'a  tien  fait  qui  vaille,  puifqu’il  ne  regatdoit  pas  i ce 
qu’il  faifoit.  DeVicn.  Maav. 

L'b  de  Henriette  s’afoiie  comme  celle  du  mot  Henri.  Voyez  ce  mot. 
Cependant  Molière  a fait  l'b  de  Htnntttt  muette,  mais  il  cft  re- 
pris par  quelques-uns.  * 

Oui  [en  a tter  tfl  /prit  dei  frite  1 d’Henriette. 

Voyez  Fera.  Sçav.  Ail.  x*.  Sccn.  f. 

* 
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Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  blâmer  Molière.  Ceft  alTurémenr  Tufa- 
cc  de  dire  àHtntieuefit  non  pas  de  H<nttettt\St  de  memedeu-z 
Henriettes , fie  non  pas  deu-  Henriettes.  Il  y a un  petit  Roman  in- 
titulé Henriette  Sylvie  de  Molière.  Quoique  le  nom  de  Henriette 
paroillc  erre  un  diminutif  i caulc  de  fa  téiminaifon,  cependant 
ce  n'en  eft  pas  un , Si  on  donne  ce  nom  aux  temmrs  aufii  bien 
qu'aux  filles. 

HENR1ETTE-M  ARIE.Lc  cap  de  Henriette- Mûrit. Henricee  Mj- 
tu  promantorium.Cip  de  l'Amérique  Septentrionale.  Il  eft  en  la 
côte  du  Ncuvr-  South  Y?  ailes,  cnti  c la  Baye  de  Hudfon  Se  celle 
de  James.  Mat  y. 

HENiETE,  Lm.  fief.  Nom  d’un  peuple  Arabe  de  la  Tribu  de 
Muçamodj  en  Barbarie,  comme  on  le  va  voir  dans  l'article  fui- 
vant  Les  Hentetes  ont  bâti  la  ville  de  Gemaa  Jedid.  Ils  font  bel- 
liqueux , fie  ont  beaucoup  de  cavalerie.  Nacer  Buchcniuf  Roi 
de  M jioc,  était  I /ou etc. Le  font  les  HenUtes  qui  ont  donne  leur 
nom  i U plus  haute  montagne  de  l'Atlas,  où  ils  habitent.  Voyez 
Marmol.  L.lII.c.  yfi.fitc.49. 

Himiitl  Nom  de  la  plus  haute  montagne  du  grand  Atlas.  Elle 
commence  à a ile  de  Guidimiradu  côté  du  couchant,fic  s'étend 
vers  le  levant  jufqu'â  celle  d'Animmey,  par  l'clpace  de  fcize 
lieues.  Elle  cil  peuplée  de  Bérébércs  de  la  lignée  des  Hnt/tet  de 
La  Tribu  de  Mucamoda , peuple  riche  fie  belliqueux , qui  (e  pi- 
que d’ctie  des  plus  nobles  d’Afrique,  fie  a quantité  de  cavalerie. 
Marmol,  L./J/.C.  49. 

HENTS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  qui  fe  trouve  pour  Henri. 
Henritus.  Au  mois d’Odobre  defan^c  ii}8.  Henri,  autre- 
ment Hem , fils  naturel  de  l'Empereur  Fridéric , pafia  en  Sar- 
daigne, fie  épouü  Adélafic  veuve  dUbaldc , fie  Dame  des  deux 
l’rov  inccs  de  Ga  liai  i fie  deT orres^jui  foliotent  la  ûaoùicScptcn- 
irionalc  de  fille  Fleury. 

HEP. 

ÎHEPAT1QUE,  adi.  m.  fie  f.  Tétine  de  Médecine.  Qui  concerne  le 
foie.  1/ipMunt  Un  lins  bèp «MM.  I In homme  iMpMifM»  qui  a 
•de*  maladies  du  foie.On appelle  aufii  U veine hépMtijue,  ou  jéir>- 
fAire, celle  qu’on  nomme  autrement  lilrjJi/itjtie.VoyczpASiuQvt. 
'Les  plantes  hepâtüjuts , les  remèdes  hépatiques , font  pour  la  plu- 
part tout  enfctublc  diapHorériques  fie  diurétiques.  Harris. 

"En  Chiromanccon  appelle  aufii,  Ligne  hépatique , ou  du  foie,  une 
ligne  notable  qui  traverfe toute  la  paume  de  U main,  fie  com- 
mence dans  l’clpace  qui  eft  entre  le  pouce  fie  le  doit  indice. 

H ÉPATtQoe.f  f.  Plante  printanière,  éfpccc  de  ranoncule,  dont 
les  feuilles  font  découpées  en  trèfle,  d’un  vèrd  obfcur  en  deflus. 
plus  pâles  en  dclTous , fie  quelquefois  purpurines  comme  celles 
du  cyclamen , attachées  à des  queues  longues  d'environ  un  dc- 
nii-piéd.  Roitum ulustndentatui.  Elle  poûllè  plufieurs  tiges  min- 
ces, nues,  plus  courtes  que  le*  queues  des  feuilles,  (outenant 
•chacune  une  belle  fleur  compilée  de  (ix,  fie  quelquefois  de  fept 
-ou  huit  leuillcs  difpôlces  en  rôles , le  plus  fouvent  bleues,  plus 
rarement  de  couleur  de  chair, ou  bbneheccUes  naillcnrau  com- 
mencement dupiintcms  avant  les  feuilles.  Lorlque  ces  fleurs 
fonr  pa lices , il  vient  un  fruit  arrondi  qui  contient  plufieurs  fe- 
mcnces  longues,  pointues.  Sa  racine  cil  fibreufe,  noirâtre.  En 
Latin  rjuutuului  tri.Lntatus  vernits , P.TocnNtFORT, /njî.  rei  herb. 
oü  trifolium  hepatisuiu  flore fimplui.C^.L'hépatique  cil  ainli  nom- 
mec,  parce  quelle  ell  bonne  dans  les  maladies  du  foie  : on  s'en 
fett  aufii  peut  conlolidcr  les  plaies,  pour  purifier  le  fang , pour 
nettoyer  les  reins  fie  la  veille. 

"Ht  rATK^  F .Plantcqui  vient  dans  des  endroits  humrdes.aupTesdes 
fontaines.  Hcpatita  fentana,  auti errent  luben,  à lutine,  parce 
qu'on  s'en  le it  pour  les  maladicsdu  1 oie, ou  peut-être  aufii  parce 
que  les  feuille*  font  découpées  en  lobes  comme  ceux  de  ce  vif- 
cerc.  Vbc'pat  1 jut  ne  poitllc  que  des  feuilles , qui  lônt  charnues , 
vét  tes,  comme  chagrinées  en  deflus,  fie  garnies  en  deftbusde 
plufieurs  petites  fibres  chevelues  qui  lui  lèrvent  de  saunes.  De 
ces  feuille*  partent  des  pédicules  d'un  pouce  environ  de  haut , 
qui  foutiennent  des  chapiteaux  découpez , fie  garnis  en  deflous 
de  petits*  fleurs  jaunes  qui  ne  donnent  point  de  fruit  dans  l'efpé- 
<e  ordinaire:  fur  Us  mêmes  feuilles  s'élèvent  des  petits  badins 
verdâtres , qui  débordent  la  feuille  d'une  ligne  ou  deux , fie  qui 
s’cvalentennuniflint;  ces  bafiins  contiennent  des  petites  co-  ' 
que* noires , luilantes , prclqu'aufii  grofiesque  la  lemcncc  d'a- 
maranrei  ces  coques  paroi  lient  être  pleines  d une  pouflictc  bru- 
ne, qui  eft  la  firme r>CC.  Dans  les  autres  élpéces  il  y a quelques 
varietez  dans  la  ftruâure  de  b Heur  fie  du  fruit.  Cette  éipétc  eft 
le  Inlier  petrauijUllatus , C.  B,  Cette  plante  eft  détèrfivc , apéri- 
tive.On  s'en  fett  pour  les  maladies  du  foie  fie  de  b rate,  pour  b 
grarellc , pour  les  dames.  Elle  eft  appcllce  heben,  à caulc  quelle 
guérit  les  dartres  fie  les  deraangeaiforo  de  la  peau  qu'on  nomme 
utbénts. 

Alou  Hipatique  , eft  la  meilleure  cfpcçc  d'alocs.  Aides  hepaîita. 
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On  l’apporte  ordinairement  de  l'Ifie  de  Socotori , d'où  vient 
qu’on  rappelle  aufii  4.'#iri  ^'a«4/nna,  aloes  deSocotora.Onlut 
donne  le  nom  d'hépatique , parce  que  b couleur  approche  de 
celle  du  foie.  I Iaiuus. 

( HEPATITE,  f.m.  Sotte  de pierre  précieufc  qui  a étc  appelée  aia- 
fi  i caulc  quelle  a la  couleur  de  foie , qui  les  Grec*  appellent 
Hépatites. 

HÉPATOSCOPIE,  f.f.  Terme  de  Divination.  Hepitofioput.An 
de  dcvincr,dc  cor:noitrc  les  choies  futures  ou  cachées  par  l'inf- 
pedion  des  cnrraillcs.  Les  Latins  le  nommoicn:  Extipife  i,e. 

Le  nom  A'IJipâtofetptt  veut  dire  proprement  iu,f>etlion , tufL/r*. 
lion  du  foie  ; il  eft  forme  du  mot  » qui  eft  le  génitif  de 

vt*»  , foie , fie  de  moulut , /r  eonjidért.  La  Divination  par  l'mi- 
pcition  des  entrailles  fut  appcllce  H/patofeopU»patce  qu'on  s'-t- 
tachoit  pi  incipalcment  à confidcrcr  le  foie. 

HEl'ÊNEL , ou  U Haye- PaineL  Nom  d'un  lieu  Gtuc  fur  les  fron- 
tières de  Tiret  >gnc  fie  de  Normandie  du  côté  d'Avrar.chcî.  //zçz 
PjrjrttUi.  Dr  Valois.  A et.  Gal.p.  507. 

H £ P H A , l.  f.  Nom  propre  d'u*c  ville  de  Palcftinc.  Htpba.  Elle 
«toit  entre  Cébrec  fie  Ptokmaïde  fur  le  bord  de  b mer , ait 
pied  dumontCanucL  Lllcs’appelioit  auparavant  .Sjfawme.oii 
Porpbirton.Ccïl  l’opinion  dcGuill.  deTyr.  Eufébe en  fait  men- 
tion dans  lôn  Ommojlicon  au  mot  l'omit.  M.  Réland  Croit  quart 
teins  de  Jolcph  elle  lenommoitGalu,  fie  que  c’cft  de  là  qucie 
font  formez  les  nom*  de  Hepba fie  Kipbu.  Voyez  cet  Auteur, 
P *14.  Ljn.T.II.p.Sxc). 

HtPHTHtMIMtRÊ,  aU|.  m.  fie  f.  Terme  de  Poïfie  Grecque  fie 
Larme,  qui  fe  dit  d'une  clpécc  de  ver*.  Hipbshnmmcres.Un  ver* 
hepblbeunmèrt,cdt  un  vers  compolc de  trois  p'iéds Se  une  fylb- 
be;  c’eft-à-dirc,  de  fept  demi-pieds.  SMijjltd'Anfiopb.  Tels 
font  la  plupart  des  vers  d’ Anacréon. 
eiA»  I xlytiv 

Gt/.u  ( «il  xai  | u9>  k I Itir , fiCC. 

Et  celui-d  d’Ariftophanc  dans  fonPIutus, 

fArrrrl  %£***. 

On  appelle  autrement  ces  vers  trimétres  Catale&ique*. 

Cefure  brpbibtmmere.  Terme  de  Poclie  Latine.  C'eft  une  ccfere 
qui  le  fait  apres  le  troiheme  pied  i c‘clt-à-dire , au  fèptiémc  de- 
mi-pied. On  ajoute  qu'il  but  que  ter  te  (yliabecran;  brève,  foi: 
faite  longue  a caulc  de  la  cefure,  pour  que  ce  loir  une  iciuie 
he'pbthe'mimere , comme  en  ce  vers  de  Viigilc: 

Et  furtv  Mgit.ttus  amor,  & ion  feu  vit  tut. 

Au  refte  cette  céliire  ne  doit  point  être  au  cinquième  pied,  comme 
en  celui-ci,  que  M.  Hauts  donne  pour  exemple  : 
file  Lu  m tttvtim  mSi  fultrn  hjdciiubo. 

Ce  n’cft  point  une  cefure  bepbtbe'mimèrt , mais  he’iine'j/mmère , on 
beuiu/mtmère , c’cft-i-dirc,  de  neuf  dciui-pieds. 

Ce  mot  eft  Grée , Eip^rui^uiir, compolc  d’rT7i,  lèpt,  ifaia-ù,,  de- 
mi, fie  /aIox,  parties.  M.  Harris  écrit  mal  btpthutiweru , il  fal- 
loir écrire  bephtbciwnuTis.  Il  femble  qu'il  veut  appellcr  cette  ce- 
fur*  une  htpbthemimàis , ou  comme  nous  dirions,  une  hephtbd- 
tnimendt,  f.f.  Maison  ne  trouvepoint  en  Grec,  qucjc  fçiche, 

v4>t>iuiu*f,'f,vÇjtu(Mfi.4Jc.lubft.mais  feulement 

adjedif,  qu'il  fjudroit  écrire  en.  Latin  beptbtbemtmtres.  Voyez 
fur  ces  vers  leSdrjli  iIlcGrced'Aiiftophme  fur  Je  Pi'urus  Ad. 
II.  Se.  I.  fie  dans  les  Nuccs  Ad  J.  Scen.  6.  lùr  le  4r-  chœur , où  au 
lieu  de  ta  r ht»  iifttrfor  KMTuAipcToôr , il  faut  corriger  TflptTfn 
KttraA  tfKiuùv. 

HEpPAC  Voyez  HEYPACH. 

HEPPENHEIM-Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  avec  un 
château  fort.  Hepptnbetntim.  Il  eft  dans  le  Bèrgfti  at  contrée  de 
l'Archevêché  de  Nbïcncc,  entre  HeiJcllvérg  Se  D.uuiilat,â  cinq 
ou  lix  lieues  de  l'une  fie  de  l'autre.  Maty. 

HÉPTACORDE,  ad|.  Terme  de  Poclie  Htpucbcrdut.  Le*  vers 
heptucordti  fe  chantoient  chez  les  Anciens  fur  lept  cordes  i c’eft- 
à-dirc,  fur  lept  notes , ou  fur  lept  tons  ditfércns^C  apparemment 
fur  un  inftrumcnt  à fept  cordes. 

Ce  mot  vient  de  tv?» , fept , & de  , cordt. 

HtPT  AGONE , I.  m.  Heptogosutm.  I ci  me  de  Géométr  ie.  Figure 
quia  lèpt  angles  St  fept  cotez.  Un  hfptAgine  téguliei , dont  rous 
les  cotez  font  égaux.  On  appelle  aufii  en  Fortification  b/pugiue 
une  place  fortifiée  de  fept  baftions. 

Ce  terme  eft  aufii  adjedif  m.  fie  t htputgomu.  Une  figure  b/pt.tgôtte, 
une  place  heptagone. 

Ce  mot  eft  compôfè  du  Grec  iujm  ,feptem,  St  d eyml* , âugulus , 
angle. 

HEPT  AMÊRON,  f.  m.  U vient  du  Grec,  îtIx,  fepttm , fept  ; & de 
n4i*  > , jour , fie  veut  dire  lept  journées.  C eft  le  une  d'un 

livre 


r <n  HEP.  HER. 

livre  de  Marguéritc  de  Valoir,  fcrur'dc  François  Prémiér.fieRci- 
ne  de  Navarre.  On  fait  dan*  \‘ Héftoméron  l'hiftoire  des  Amans 
forrunez.  Il  ne  devrait  conrenirejue  lept  journées , conformé- 
ment à Ion  titre  ; néanmoins  il  en  a nuit , parce  qu'on  y en  a 
ajouté  une  qui  ne  renferme  que  deux  nouvelles , fie  les  autres 
Tournées  foix ante  fie  dix.  Héftoméron  eft  fait  à Féxcmplcdu 
Décaméionjdc  Bocacc  ; fit  tout»  la  différence  c’cft  que  les  Nou- 
velles de  XHéfluméron  font  plus  vraies.  L 'béoumertn  eft  ict  it  en 
rôfc  , fie  (cmbJe  très-ingenieux.  La  meilleure  impreflion  de 
Hépumérencft  celle  dont  Claude  Gtugct  a pris  foin. 

JdÉPTARCHIE  f.  f.  Go uvérnement  de  fept  pérlonncs.  Etat , Pays  . 
gouverné  par  fept  Princes,  divifé  en  fept  RoyAumez/fépronhid.  ! 
Onadonncce  nom  àla  partie  fcptcntrionalc  deTAnglctétrc,  I 
parce  que  les  Saxons  y établirent  lept  petitsRoyaumcs  différais. 
Jl ne  faut  fe  fervir  de  ce  nom  qu'en  parlant  de  l'hiftoire  de  ces  I 
tems-là;  c'cft-i-dirc , depuis  l'an  41 8.  jufqu'en  8 1 ç.  que  le  Roi 
Êgbèrt  réunit  tous  ces  petits  Etats,  fie  n'en  fit  qu'un  (eul  de  1 Vp- 
unhu.  Voyez  la  Géographie  du  P.  Briet. 

IHEPTATÉUQÜE,  L m.T  érme  concernant  l'àcriture-fainte  TTtp- 
tuteuch m.  On-cntend  par  ce  mor  le*  fept  prémiérs  livres  de  l'An- 
cien Tellement,  fçavoir,  les  cinq  livres  de  Moïfe,  qu’on  appelle 
le  Pcntatéuque . fie  les  livres  de  Jolué  6c  des  Juges , ce  qui  fait  j 
•fept  en  tout  : volumequi  comprend  fept  livres,  ouvrage  en  fept  j 
livres.  Ce  nom  s’eft  donné  à la  prémiérc  partie  de  la  Ste.  Bible,  ! 
■comprenant  les  fept  prémiérs  livres  de  l’Ecriture,  laGenêfcd’E-  ! 
xode,  le  Lcvitique,  les  Nombres,  le  Deutéronome,  Jolué  fie  les 
Juges;  c’ert-i-dirc,  les  cinq  livres  de  Moïfe  & les  deux  fuivans , 
ou  on  avoit  courumc  de  joindre  cnfctnhlc,  comme  dit  Yves  de 
Chartres,  Ép.  }S ■ 

Ce  mot  eft  Grée;  fie  compofé  de  fcrl*  ,[tft , fie  rivxopau  ,je  fais , je 
travaille,  je  fabrique  ; d’où  fe  fait  tiJ^ït,  ouvtage;  livre.; 
tv7«T»wx»f.  béputéuque , ouvrage  q ui  a fept  parties,  fept  diffé- 
rens  ouvrages  joints  en  un  corps.  Ce  mot  le  trouve  dans  Etlfc- 
bcffEmêfc,  homélie  fur  le  7*  Dimanche  après  1a  Pentecôte, fie 
homélie  fur  S.  Luc  C.XV.  dans  Sidoine  ApolfinaitcLV.Ep.'i  j. 
dans  S.  Grégoire  L.  Vil.  Ep.  49.  L XII.  Ep.  jo.  dans  Hincmar. 
Dans  l’Ordre  Romain,  fie  dans  Alcuin  on  trouve  btpuitcusja»is 
c’eft  une  faute  de  Copifte  : hrptj.'uum  eft  encore  plus  mauvais , 
il  faut  dire  bcputtutbut.  Nos  Auteurs  Le  lètvem  d\H(puitugut 
■dans  les  ouvrages  d'croditiotL 

«ER. 

«ÉRA,  C f.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à Jouon.//fra.Ceft 
fon  rom Grée , m*.  On  le  donne  aul£  i Diane , que  Jean  de  ; 
Sarifbery  appelle  Hcr 4- Dm m. 

«ÈRACLAMMON,  f.  m.  Statue  ou  figure  d’une faufïc  Divinité, 
rcptcfcnt.tnt  tout  a la  fois  Hercule  fie  Jupiter  Ammon,  fie  ayant 
les  attributs  dcces  deux  Dieux.  lkrocUmmon. 

«ÉRACLE,  f.m.  Nom  propre  d'h  omme.Heroc/ot. Saint  Htfracbs. 
Phrlofoph»  Chrétien, Evequc  d'Alexandrie,  que  nous  appelions 
Héros  te, é toit  frère  de  l'illuftrc  martyr  Saint  Plutarque  Baiilet, 

1 4.  faiHtr.  Saint  Hérocle  6t  Ion  frère,  déiirant  comioître  ta  Re- 
ligion Chrétienne,  engagèrent Origéne  i I âge  de  1 7 ou  « 8 »g 
à leur  farte  des  leçons  lui  la  Religion,  fie  l'ot>lq;crcnt  ainli  i ou- 
vrir Técole  célébi  c des  Carhéchcies,  dont  ils  furent  les  première 
düciples.  Id.  Otigcnc  partagea  dans  la  fuite  le  travail  des  Caté- 
•chéfes  avec  Hérotlt.  L an  1 j 1 . Jl  en  fut  chargé  fcul , fie  fur  la  fin 
de  la  rr  éme  année  Démétrc  étant  mort,  il  focélû  à fa  place  Evê- 
que d'Alexandrie,  fie  mourut  vcrsla  fin  de  l'an  147.  Idem. 

«ÊRAGLEE.  Terme  dcCakndriér.  Nom  d'un  mois  de  ceux  de 
Delphes.  Chez  les  peuples  de  Bithynic  il  étoit  le  cinquième 
mois  de  l’année,  fie  répondoit  i notre  mois  de  Fcvriér.  leur  an- 
née commençant  au  mokd’O&obie. 

«ÉR  ACLÊE , (.  f.  C’eft-i-dire , //malienne , sa  ville  d 'Hercule. 
Nam  proprede  plufieurs  villes  en  différentes  contrées  Heraciea, 

J lendit.  Il  y avoir  ttoisHéraclées  en  Egypte;  l’une  fur  Je  Nil,qui 
étoit  grande  fie  conliJérablc;  l'autre  fur  le  canal  de  Bub.iftc,  fie 
prés  de  cette  ville.  Celle-ci  étoit  furnommée  la  petite.  Larroi- 
iicme  étoit  fur  la  cote  i l'embouchure  de  la  branche,  du  Nil  • 
qu'on  nommoit  le  canal  I/&4cléotiqtte,du  nom  de  cette  ville, qui 
n’étoit  pas  éloignée  de  Canope,  ou  Canopus. 

Héraüéécn  Carie  s'appelait  autrement  Lathmus,  du  nom  d'une 
montagne  voilinc.  Elle  étoit  fur  la  côte  de  la  mër  Egée , entre 
Milet  6c  l’embouchure  du  Méandre , d jo  milles  au  midi  d’E- 
phélè.  Leunclavius  dit  que  les  Turcs  Ia  nomment  Èrgcl. 

Héradéedans  l'ifle  de  Crète,  ou  de  Candie,  que  Strabon  appelle 
Htrulmn,  étoit  le  port  des  G no  (liens;  fdon  Pinet , c’en  celui 
qu’on  nomme  aujourd’huiMirabetlo. 

Hcr  ailée , dans  la  Bctiquc,  au  pied  du  mont  Calpé.  fur  le  détroit  de 
Gibraltar, eft  ce  qu  on  appelle  aujourd'huifte  vieux  Gibraltar. 

Héracléci  ville  Epilcopalc  d'Iuhc^ûcpai  S.  Magne  Evêque  d’ O- 
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derzo,  8e  détruite  depuis  long-tems,  étoit  fur  la  cfctc  dcVenife. 

S.  Gilles  en  Provence , entre  Tarafcon  fi:  Aigucmoi  tes , ou  félon 
d’autres.  Les  Saintes  Maries»  l’embouchure  du  Rhône,  s'appel- 
aient autrefois  Héraclès.  Voyez  Plin.  L.  III  C.  4; 

Il  y avoit  deux  Hér  ailées  en  Macédoine  ; lune  cnnc  Lychnidc  fie 
Edcftc,  autrement  Egéadc;  fie  l'autre  furnommée  Simiquc,  Sue* 
tic 4,  Senne*. 

Dans  la  grande  Grèce,  ou  dans  le  RoyanmcdeNaples,  il  y avoit 
une  Hér  ailée , que  quelques-uns  placent  à Pdicore , fie  dont  Je 
port,  que  l'on  croit  cucSfmendclara,  fe  nommoit  aulli  Héradée. 
Voyez  Strabon  L.  X. 

Héraclès  en  Sicile,  que  Tuc-Livel.  XXIV.  c ; j.  afTure  avoir  aufli 
porte  le  nom  de  Mmoa , croit  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle, 
vêts  Cdpo  butte*,  le  Capblanc,  que  Titc-Livc  appelle  Faclni  ft o- 

mont  or  mm. 

Hér  ailé du  Pont,  étoïr  une  ville  de  Bithynie,  fie  la  capitale  des  Ma- 
rundjnitns,  bâtie  par  Hercule , fi  l'on  en  croit  Mêla , fur  lu  côte 
du  Pont  Euxin.  C'cft  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  Fonder  a- 
eht,  d 40  lieues  du  Bofphôre  de  Thracc,  ou  détroit  de  Confiai)- 
tinoplc,  fie  d 1 ) ou  14  elc  l'embouchure  de  Sangari. 

Z/ér4<Jéédansla'Pthiotide,  étoit  une  ville  fur  les  confins  de  cette 
contrée  fie  de  la  Thcftâlie,  dam  te  col  des  montagnes,  qui  don- 
r.oit  pfTagcde  Grèce  en  Thcflàlie;  die  croit  fur  le  bord  de  l'A- 
fope.  Ceft  proche  de  Id , dit-on  .quHcrcule  fe  brûla. 

J,a  ville  de  Sini  en  Lucanie , contrée  d'kaJic,  fie  f ur  J'Agii , Ætrit 
s'appelloit  aufti  Hewutde.  , 

"VHéroclée  de  Syrie  érmt  dans  la  Cyrrhcfh'quc.  Strabon  l’appelle 
Hcr  oc  h uw , L.  XVtl.  Il  y avoit  encore  une  autre  Hirxdit  dans 
la  même  Province,  au  piéd  du  mont  Taurus , fie  aux  confins  de 
la  Ciücic.Ce  n’eft  plus  qu’on petit  bourg, fituc  au  pied  du  mont 
Amanus,  fur  les  confins  de  la  Natolie , au  levant  de  ia  ville  d*A- 
dana. 

Dans  la  CbèrfonêfeTaurique,  que  nous  nommons  la  Ctimée , il 
y avoir  une  Hét4i\ét  du  côté  du  nord , fie  fur  la  côte  des  Palus 
Méotides,  qui  retient  encore  auioutd'hui  fon  nom  d'HtmeUt. 
Ce  n'cft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  (nue  lùr  lacôic  de  la  mer 
de  Zabachc. 

•Enfin,  YHér4tlét  de  Thrace  eft  h même  ehofe  que  Périmhe.  fituée 
fur  la  Piopontide.aujouid'hui  mèr  de  Marmara , entre  Bizarre 
fieGallipoH.  Léunclavius  (a  place  dPantiro;  mais  elle  a repris 
fon  ancien  nom  d'-Hérod/t , ou  slroclté.  Elle  eft  dans  la  Roma- 
n rc,  entre  Sel ivrée  fie  RudUto.EI le  d un  fiége  Archiépilcopal.fic 
un  bonpon;  ellceff  néanmoins  mal  peuplée.  Voyez  le  voyage 
deConftantinopledeGrelo»,  fiecelui  deM.  Spoo.  P.  J.  p.  117. 

-H  É R ACE  E'O  N 1 TE  S,  C m.  & f.  Nom  propre  d'anciens  Hé- 
rétiques du  parti  des  Gnoftiqucs.  Iktirent  leur  nomfie  leur  ori- 
,gincd’//r>4rl«»,dont  ileft  parlé  fort  au  long  dam  IcsCommcn- 
taires  d’Origène  fur  l'Evangile  de  S.]tan.I letjtUotutA.  On  peut 
^oir  fon  hilVoireAfcs  fcntimensdansS-  Épiphanc  ber.  jfi.  Il  le 
repréfente  comme  un  homme  qui  avoir  lêformc  en  plulicur» 
chofes  l i Théologie  des  Gnoftiques  mais  qui-dans  le  fond  en 
avoit  retenu  lespsincipaiac  articles;  cardans  Ij  vik  d'étrcAureur 
de  frète,  il  avoit  beaucoup  rafinê  furies  intèi  prétacions  ordi- 
naires de  plulicurs  pillages  de  l'Ecriture,  fie  il  en  avoit  même 
réformé  quelquefois  les  paroles  pour  les  accommodei  d fes 
idées.  Pai  exemple,  ilprcrcnuoit  que  par  ces  mots  de  S.  Jean, 
fouies  ibofn  ont  rti faites  portas,  il  ne  failoii  pas  entendre  le  mon- 
■de  fit  -tout  ce  qu'il  contient  d’excellent.  Le  monde , qu'il  appelle 
c Ætn,  n’a  point  été  fait,  di(oit-il,pai  le  Vci  be , puilqu'ila  été 
éait  avanrcc  Verbe.  Er  pour  appuver  là  penfee , iJ  ..  joutoic  d ces 
paroles  de  S.  Jean , fans  tw  t ien  n 4 été l-tte . ces  autres  mots,  des 
tbefts  qu>  font  dtm  lt  monde. \\ diltinguoic  Jeux  fanes  de  mondes, 
•dont  I un  étoit  ai  vin  ,&  I autre  etoit  corruptible,  fie  il  rcllret- 
gnoit  le  mot  de  -nwrr*.,  toutes  chofes,  à ce  ocr  nier . C’cft  pourquoi 
Origéne  lui  a reproché  avec  talion  lahardicllc  qui!  avoit  cuE 
d’ajouter,  fans  aucune  autorité,  des  mon  .iu  :cxtc  de  i'Evar^ile, 
comme  s’il  avoit  été  lui-même  Apôtre,  ou  Pi o^hete.  Le  meme 
«éraclcon  rafinoît,  (don  les  hux  préjugez  de  (a  Théologie,  (ur 

Plufieurs  autres  cndiuiu  de  l'Evangile  de  S Jean,  comme  nous 
apprenons  du  Commentaire  d’Origéne  fur  cet  Evangile.il  di- 
foit  que  le  Vci  be  n 'avoit  pas  produit  immédiatement  le  inonde; 
mais  qu'il  étoit  feulement  la  cuulc  que  le  Deunurro  l'avoir  pio- 
duir. 

LesWnr4</é«nreidcmiiloient  toute  l'ancienne  Prophétie  apres  leur 
roaidc,  QiiidiloM,  que  S.  Jean  croit  véritablement  (a  voix  qui 
indiquoitl.  Sauveur,  mais  que  les  Prophètes  n’avoicnt  éiéque 
(lésions  en  l'airqui  ne  (igninoientricn.il  n'epargnoit  pas  meme 
S.  Jean.  Tous  ces  Gnoftiqucs  lecroyent  lupcrkurs  aux  Apô- 
tres dans  la  connoiflànccdc  la  Religion:  c’cft  pourquoi  ils  avan- 
çoient d'étranges  paradoxes,  fous  prétexte  d'éxpliqucr  l’Ecritu- 
re d’une  manière  fublimeJc  relevée,  llsdébiruienr  de  grandes 
j(upôttioc&ccs , julquevii  qu’Origécc,  quiaimoii't  nt  les  éx- 
* plkations 
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plications  rny  (tiques  de  l'Ecriture, Kit  obligé  dereproclier  à Hé- 
raclcon  qu'il  abufoic  de  ces  .fortes  d'interprétations.  Voyez  S, 
Epiphane  h/r.  } 6.  où  il  explique  le  (ÿltème  particulier  de  la 
Théologie  de  cet  ancien  Scdairc , qui  avoir  emprunte  pluiieurs 
choies  aune  autre  branche  dcGnoltiques  nommez  Murctfitits. 

HÊR  ACLêOPOLIS , f.  f.  Ccft-à-dire , ville  d’Héiculc.  Ce  non. 
fc  donne  i trois  des  Hérsclées , dont  nous  avons  parlé  i ,1  deux 
d'Egypte,  fie  à celle  qui  croit  fur  la  côte  de  VénÜc  prés  de  Pc- 
route.  HérAïUopoht.  . 

HÉRACLÉOPOLITÊ,!! m.&  f.  Habitans  d’Héracleopolii  ou 
d'Héraclée.  HcrAilteptlu.  On  donne  ce  nom  en  paiticulicr 
i deux  DyruÜics  des  Rois  d'Egypte  qui  tinrent  leur  Cour  ila 
ville,  qui  depuu  fut  nommée /fi-rAt/A,  fit  qui  s’appclloit  -l.rs 
Séthron  fur  le  canal  héradéotique  du  Nil  ; il  y a deux  Dynallirs 
d' H er  Ad/e  point  i.  Voyez  l'Antiquité  des  tems  rétablies  pat  le  1\ 
Pczron. 

HERnCLfeOTIQUE , adf.  m.  & f.  Qui  appartient , qui  a ra- 
port  i quelqu’une  des  villes  nommées  HCr^cIce.  Hertultotum , 

a.  On  a donné  ce  nom  dans  l’Antiquité  i l’une  des  embouchu- 
res du  Nil.  La  bouche  HerâiUttiqut  du  Nil  étoir  la  fécondé  du 
«ôté  de  l'occident,  entre  la  Canopique  fie  la  Bolbitiquc.  Voyez 
tes  Cartes  de  Bortius  gravées  p r Tavèrnicr.  Le  Canal  H/râtUe- 

%tiqut  du  Nil  étoit  le  fécond  en  comptant  du  côté  de  l’occi dent. 
Les  noiz  Jftndtoiuqun  ou  Ponciques , ctoicnt  ainli  nommé*  s 
d’Héracléc  du  Pont  où  elles  croilfoknt.  Voyez  Thcophraftc, 

b,  R.  L.ill.C.  1. 

HfcRACLIDE.Cm.  fiif.  Qui  defeend  cfHèrcuk,  Hn  Athées.  Ce 
nom  fc donne  particuliérement  aux  dclccndans  d Hercule  qui 
régnèrent  dans  le  Péloponnêlc.Lcs  Htrailuln  furent  chalfèz  du 
Péloponncfc  par  Eurillhce  Roi  dcMyccnc,aprcs  la  mon  d'Hèc- 
«ule.  Le  retour  des  HérâtUies  dans  le  Péloponntte  cil  une  épo- 

3 ue  célébré  dans  l’ancienne  Chronologie  * mais  on  Ta  placée  en 
iffcrrns  tems , parce  qu'on  a pris  pour  leur  retour , les  tentati- 
ves qu’ils  firent  en  diffère  ns  tems  pour  retourner.  Ils  fiicnt  la 
prémièrcio  ans  avant  laprifcdcTroye;la  fécondé  cent  ansapics, 
ou  8o  ans  après  la  pile  de  Troye.  Celle-ci  leur  rciilfit,  (clonie 
P.  Pctau,  qui  ne  marque  que  ces  deux  tentatives.  Voyez  X*t. 
Trmp.  P.  1.  L.  1. f.  1 1.  & De  tir.  Temp.  L.  IX  t.  jo.  Scaligcr  en 
diltineue  trots.de  fixe  le  premier  fo  ans  plus  tard  que  le  P.î’étau, 
«‘ell-a-dirc,  303ns  après  la  ptife  deTroye.  Il  t e parle  point  du 
tems  du  iécond , qui  fut  encore  malheureux , & place  le  troific- 
ine  à la  niéme  année  que  le  fécond  du  P.  l’étau , 80  ans  après  la 
prifcdeTroye.  Voyez  les  Notes  de  Scaligcr  fui  Eufebc  nomb. 
dccclxvi,  dcc  ccx  vt,  & Dccccxviti.  Leretourdcs 
HtrutlttUi  efl  l’époque  du  commencement  de  lUiftoirc.  Tout 
ce  qui  précédé  (ont  les  tems  fabulcux.Aulfi  l'tphorc  CumantSs, 
Caiiiftnénc  Si  Théopompus , nccomrocnçoicnt  que  là  leur  hif- 
toire.  Ce  retour  fut  eau  fc  d'un  grand  nombre  de  changemctts 
■*  fie  de  Colonies  dans  la  Grèce,  comme  la  remarque  kl’.  Pétau 
aux  endroits  citez. 

Quatre-vingt  ans  après  la  ptife  deTroye  on  voit  le  retour  des  //A 
TAthdti  ou  defeendans  d’Hérculc,  qui  (et  émettent  en  poildfion 
du  Péloponnèfè,  d’où  Euiytthcc,  l'implacable  ennemi  d'Hér- 
cule  de  de  route  fa  race , les  avoir  challcz  envi  ion  un  fiéele  au- 
paravant. Leur  droit  lûr  les  Royaumes  de  Myccncs  de  d’Argos 
«toit  incontdlable.  Amphitryon,  perc  d'Hcrctik,  de  petit  fils  de 
Perlée,  Roi  d'Argos  fie  de  Myccncs,  ayant  eu  fc  malheur  de  tuer 
par  méqarde  ElcCtiiun,  Ibn  oncle, fie  pète  de  (a  femme  Alcmène, 
fut  obligé  de  s'enfuir  à Thcbcs.  Sthcnclus  aulficôt  s’empara  des 
Etats  de  Ion  neveu  fugitif,  fie  Icstranlmità  fon  fils  Euryfthcc. 
Celui-ci  n’eut  point  d enfans , de  inflitua  heritier  fon  oncle  ma- 
ternel, Afttcc  fils  de  Pélops  de  père  d'Agamcmnon.  C'eft  delà 
forte  que  la  Couronne  étoit  palfcc  aux  Pelopidrs.qui  donnèrent 
leur  nom  au  Péloponnclc^ppcllc  auparavant  Apie.Lcs  Hér*t li- 
ée s , avant  l'expédition  de  Troye, «voient  deux  fois  tente  irtuti- 
lement  de  fe  rétablir.  Mais  enfin  ils  eurent  la  fortune  auflî  favo- 
rable qu’ils  l'avoient  jufqu'alors  éprouvée  contraire.  Us  défi- 
rent les  Pélopide’s , c'cll-a-ilire,  Tilaméncfie  Penrhilc  filsd'O- 
rtfte , aurti  bien  que  les  Nclcides  ou  les  defeendans  de  Ni  (lors, 
fie  partagèrent  les  Royaumes  de  Mycéncs.  d'Argos , de  Mcflcnc 
fie  de  Lacédémone.  Une  fi  grande  révolution  changea  prèfque 
toute  la  face  de  la  Grécd  Les  habitans  du  Péloponnéfc  jufqucs 
là  fedivifoient  proprement  en  Achcins  fie  en  Ioniens.  Les  pré- 
mices pofiédoient  les  terres  que  les  Her  Athées  affignètent  aux 
Doriens  fie  aux  autres  peuples  qui  les  avoient  accompagnez. Les 
dèrnicis  h.ibitoient  la  partie  du  Péloponnéfc  depuis  nommée 
l’ Achate.  Ceux  des  Achéens  qui  defeendoient  d'/tolus , fie  que 
l'on  cbafià  de  Lacédémone,  le  retirèrent  d’abord  cnThtace  fous 
le  commandement  de  Pcnihilc,fie  aptes  fa  mon  allèrent  s’établir 
dans  le  Canton  de  l’Alic  mineure,  qu’ils  appcllèreot  Æolidc,  où 
ils  fondèrent  Smirne  , fie  onze  autres  Colonies.  Quant  aux 
Achéens  de  Myccncs  fie  d'Argos , comme  ils  fc  voy oient  con- 
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traints  d’abandonner  leun  pais. ils  s'emparèrent  aulTitôt  de  celui 
des  Ioniens.  Ceux-ci  fe  réfugièrent  premièrement  à Athènes, 
d'où  quelques  années  après  us  partirent  fous  la  conduite  d«Nc- 
léc  Si  d’Androck.tous  deux  bis  de  Codrus , pour  occuper  cette 
côte  de  l’Alic  Mincurc.qui  prit  d’eux  le  nom  d’Ionie.  Us  y bâti- 
rent Ephclc.  Clazomcnc,  Samos  , fit  ptuiïeuis  autres  villes. 
Iphilus  Roi  d’Ehdc , Licurguc  Roi  de  Lacédémone , n ois  cent 
vingt-huit  ans  après  le  retour  eks/l/rMliéts*  rétabliient  (es  |eux 
Olympiques,  infiltriez  pat  Hercule  à l'honneur  de  Jupiter  imais 
qui  juiqu'alois  n 'avoient  point  eu  de  tems  fixe , fie  qu'on  nccé- 
Icov ^-it qu'en  certaines occalions.  TookReil. 

F (en acude  , Her Athées,  a a ufli  etc  le  nom  propre  de  pluficurs  Phi- 
lolophcs.  Médecins, Poètes. &c.  celebies dans  I Anttquité. 

HtRACLIUE.f  m.  fie  t.  Nom  d'Hérétiqucs  Hte.edu.  Les  W+ 
rar/uE,  condamnaient  le  mariage  pour  autorifa  davantage  le 
célibat  \ ils  nioient  aulli  que  les  enfin*  pûficnt  par  le  moyen  du 
barcme  obtenir  le  Royaume  des  Cicux. 

HERALDIQUE , ad|.  m fit  f.  Stsetdrmi.  Il  ne  fc  dit  qu’en  cette 
phràlc  «Science ou  art  HérAléiqut.  C'cfi  celle  qui  traite  des  blà- 
10ns.fi:  des  anciens  ;cux  Si  fetes  des  Chevalici  s tomme  les  jou- 
tes & les  tout  nuis, qui  ctoicnt  réglez  par  ksHcrauts;  c'étoit  leur 
principale  fonction  : car  ils  (etrouvorent  aux  ]outcs . cmprùcs» 
tournois  fit  g 11  des  de  pas,  & tcnoicntrcgitrcdcs  noms  Bc  bli- 
fons  des  Chevaliers  quilcptClentoient  > dont  ils  compofoicnt 
des  recueils.  Ceux  qui  ont  écrit  de  l’an  Her.t!,i.jne  fit  des  Hé- 
r .ultsRois-d’AimiJ  Si  Poutluivans.lont  André  Eavin.PhilippcS 
Mordu , Vuilon  de  U Culombicre , Louvan , Gdiot  fir  autres. 
Il  y a un  Ouvrage  (çavant  de  Philippe  Jacques  Spenêr , DtAtir- 
te  btrdldiiA  en  deux  vol.  »/#/.  imprimez  i Francfort. 

En  Architecture , on  appelle  tokane  b/rAldttpu  , une  colonne  qui  a 
fur  (on  fur  les  armes  fi.  blutons  dcsalliances  de  la  pérfunne  pour 
qui  dlc  cfi  élevée. 

HERAT,fm.Noni  propre  d* une  ville  de  Pèrfc  firuécdanslc  Cho- 
ral jn  fut  la  rivière  dï  lcti. Herdium.  mil  Ro[*Mtm.  Cette  ville  cil 
gran Jc,défenduc  par  une  citadeilc,5f  célebtc  par  le  grand  nom- 
bre de  rôles  qui  y croifTcnt.  On  la  prend  communcir  ent  pour 
l’i-toenne  slru,  ou  A'.txjn dru  Âru  .capitale  de  l'Arie.  Mat  y. 

HfeR  AT,  HÉRAH.  KRACH,  H AGIAR,  anciennement  PE  TR  A. 
Ht'Mum  . PeitA , Par  a U.  fera , CtrueuptUi , mens  Rcgdlu.  Ville 
de  laTurquic  on  Alu-.EIk  elt  dans  l'Arabie  Pétrce.i  laquelle  elle 
a donnée  le  nom.  Cette  ville  qui  a un  Archevêché  depc'iJant 
du Patriaichc Uc  Jcru Liera, elt  ptife  pour  l’ancienne  Rabath, 
ou  Artaba  , quw  étoit  la  ville  capitale  des  Moabircs.  M a- 
tv, 

HÊRATfeLEE.f.m.  Saétificcque  les  Anciens  faifoient  le  jour 
des  noces.  HerAtdtum.  Duos  cc  lacrifice  on  offtoic  à Jupiter  fi:  à 
Junon  dis  cheveux  delà  nouvelle  mariée,  fit  une  victime  dont 
on  lettoitkhelaii  piédde  l’autel,  pour  marquer  que  les  époux 
fetoient  toujours  bien  unis. 

Cc  mot  vient  de  j-«r .’*«*,  qui  cft  un  nom  Grée  de  cette  efpéce  de 
lacrifice.  Cc  nom  Grec  vient,  (don  quelques-uns,  de  Mtfuntn, 
Si  de  irtAt.c  .pArfAUt,  épithète  qu’on  a donnée  i Junon  qui  pro- 
tide aux  noces,  parce  qu'on  ne  (c  marie  que  dans  un  âge  pnrfair, 
qui  cft  l’âge  de  puberté.  Sdon  d’aoticscc  nom  vient  de  fie 
de  r,A&- , qui  le  dilôit  dans  les  premiers  tems  de  la  langue  Grec- 
que pom  nv eti,  de  forte  que  la  lignification  du  mot 

iiMtrl*.*  x , cil  celle-ci , Saisi (ttasm  puaemprenubA , c’ell-à-dire , 
fucrtpit  À Vit  n.!»  i/iei  prljiJt  aux  nota. 

Hr.R AULD . HtRAULT , HARAÜLD,  ou  HAROLD, f.m. 
Nom  propre  d'homme,  qui  s’cftfomédu  Latin  llercléut  ou 
H*rvlini.  E parlant  des  anciens  Sept,  ntnonaux  qui  ont  porté 
ce  nom  \ on  dit  fie  on  peut  dire  encore  bjTAU.lt , Si  hjrdd , nuis 
l'ufagc  l'a  changé  en  bérAuld , ou  blreuli , dans  les  noms  des  ta- 
milles  Fran^oilcsqui  Icportem. 

H ï r a e I u i r 1 1 , ( f.  Qualité,  charge , dignité  , office  de  hé- 
rault.  Faulis  éi'iitus , munui.  Prendre  pollclfion  d'une  btrdul- 
éene.  Le  Roi  baptiloit  les  hérauts  en  leur  vetfant  une  coupc  de 
vin  lur  la  tête, fie  leur  donnoitknomdclcur  birAuldtrie.V oycx 
Héraut. 

HÉRAUT , f.  m.  Ancien  Officier  de  Guèrre  fie  de  cérémonie,  qui 
étoitautrefuisengrandcconlidération,  fi:  qui  avoic  pluficurs 
belles  fonctions , droits  Si  privilèges.  Fttuln  o u feculu.  bon 
principal  emploi  croit  de  compolcr  ou  de  dtcller  des  Armoù  ics, 
des  gène  1 logivs  fie  des  preuves  de  Nobltflë.Les  Hirdutt  étoient 
Surintendans  des  armes  fie  conservateurs  des  honneurs  de  U 
guêtre,  dont  leblâfon  cil  un  fymbole.  Us  avoient  droit  aulli 
doter  les  Armoiries  a ceux  qui  méruoient  d'être  dégradez  de 
Noblclle  pour  leur  lâcheté  fit  trahi  fon.  Ils  avoient  le  pouvoir  da 
reprendre  les  vices  des  Nobles  nul-vivans , fie  de  les  charter  des 
joutes, tournois  fi:  behors.  Ils  rcccv  oient  fie  ver  i Soient  les  preu- 
ves du  nom  fie  «ics  armes  des  Chevaliers.  St  faifoient  peindre 
leurs  quarte  quarticts  dans  leurs  livres  arm'  'riaux  Si  unulaires 
Nnnnn  de 
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<lc  Cbevaleritlls  avoicnt  droit  dccorrigcr  tous  le*  abus  Si  ufur- 
pattom  des couronnes , calques , timbres  Si  fuports,  Si connoil- 
-foient  des  différends  entre  les  Nobles  pour  leurs  biffons . pour 
T antiquité  de  leurs  races  Si  prééminences  ; Se  meme  la  Cour  les 
■a  quelquefois  mandez  pour  avoir  leurs  avis  fur  les  différends  de 
ccuc  ruturc  qui  y étoient  pendant.  Ilsalloicnt  même  dans  les 
Provinces  pour  faire  des  enquêtes  fut  la  Nobkllc  > & avoicnt 
droit  de  le  taire  ouvrir  routes  les  Bibliothèques , & de  (e  faire 
communiquer  tous  les  vieux  rt'rres  des  Archives  duRoyaumerils 
avoicnt  l'cmrcc  en  toutes  les  Cours  des  Princes  étrangers  pour 
y annoncer  la  guerre  ou  la  paix , & leurs  pcrfonnes  étoient  li- 
vrées comme  celles  des  Amballadcuts.  Il  étoit  de  leur  charge 
d’aller  publier  les  joùrcs  Si  rouinois,  de  convier  i y venir,  de 
lignifier  les  cartels,  de  marquer  le  champ , les  lices,  ou  le  lieu  du 
duchde.taire  des  crispourappcllcr  tant  l'Aflaillant  que  IcTenant 
& départager  également  le  lolril  aux  combattons  i outrance. 
Dans  la  guérie  ils  avérciffoient  les  Chevaliers  Se  Opit-mes  du 
jour  qu'un  donneroir  la  bataille , où  ils  aflilloicnt  en  haut  appa- 
reil devant  le  grand  Etendan  i Si  dans  le  choc  ils  le  rciitoicnt  en 
un  lieu  élève  pour  voir  ceux  qui  auroient  le  plus  vaillamment 
combattu  A en  faii  c le  raport  au  Roi  Ils  faiioicnt  leilénombre- 
ment  des  mortsjclcvoicm  les  cnfcigncs^cdcmandoicm  les  pii- 
fonniers,fommoicnt  les  places  de  le  rendiez  dans  les  capitula- 
tions ils  marchoient  devant  le  Gouverneur  de  la  ville  pour  affu- 
rcr  fa  pérforne.  Ils  étoient  les  principaux  juges  du  pairage  des 
dépouilles  des  vaincus.  Se  des  rccompcnfcs  militaires.  Ilspu- 
oUoient  les  victoires,  6c  en  portoienr  les  nouvelle-faux  pays 
étrangers.  Us  publioicnt  la  fête  de  ta  célébration  des  Ordres  de 
Chevalerie , 6c  s'y  trouvoient  vêtus  du  nom  Se  des  marques  de 
l’Qrdrr.  Ils  iaifoient  la  convocation  des  Etats  Généraux , dey  af- 
fûtaient pour  empêcher  ia  conlufionflc  les  différends  lur  les  pré- 
fcances.  ils  affilltricnr  aux  mariages  des  Rois , & fuuvcnt  en  fai- 
’foicni  U première  dcmande.comme  aulli  aux  fefliiu royaux  qui 
le  faiioicnt  aux  grandes  fêtes  de  l'année,  quand  le  Roi  tenoit 
cour  plénière.  Se  grand  tincl  .où  ils  appcllcicnt  le  Grand-Maî- 
tre,le  Grand-Panr.ctict  .lcGi and  Boutillict  pour  venir  faire  leur 
charge  Us  faifoient  aulli  les  ceremonies  des  obliques  des  Rois, 
fit  enfèrrroient  djns  le  tombeau  toutes  leurs  maïqucs d'hon- 
neur , comme  ierptt  e , couronne , main  de  jullicc  y Sic. 

En  France  il  y a irente  I/rxjuti  lous  le  titre  de  Buurgogne , Nor- 
mandie , Dauphiné , Bretagne,  Alençon,  Orléans,  Anjou , Va- 
lois , Bèrri , Angoulême , Guyenne, Champagne , Languedoc , 
Toulouzc,  Auvergne,  l yonnois.Bicffc,  J'kvjrre,  Périgord, 
Sain  tonge,  Touraine,  Alüce , Charolois , R ou  il  il  Ion,  Picatdie, 
Bourbop , Poitou , Arrois  Si  Provence.  Le  premier , qui  efl  Roi 
d' Armes , fc  nomme  Smiii  Denji.  Il  mer  une  couron- 

ne Royale  fur  les  (leurs  de  lis.  Le  Roi  Se  lcs//r>aHfi  d'armes  font 
revêtus  aux  ceremonies  de  kuts  cottes  d’armes  de  velours 
violet  et amoifi,  chitgccs  devant  ôc  derrière  de  trois  Heurs  de 
lis  d’or,  & aut-mr  fur  chaque  manche  où  le  nom  de  leur  Pro- 
vince eft  écrit.  Ils  portent  une  roque  de  velours  noir,  ornée  d'un 
cordon  d’or , Se  ont  des  brodequins  pour  les  ccièmoniel  de 
aix,  & des  hottespour  celles  de  guerre.  Aux  pompes  func- 
rcs  ils  portent  urc  longue  robe  de  deuil  traînante  .tiennent  un 
bâton , nomme  caducée , couvert  de  velours  violet , Si  lente  de 
fleuts  de  lis  d’or  en  broderie. 

LcRoib.iptiioitlcs  IltrAuti  avec  une  couppc  d’or  pkine  de  vin 
qu'il  Icurvcrloitfur  la  tête  en  leur  donnant  le  nom  de  leur  Hc- 
ratildttic.Ut  ne  pouvoient  obtenir  la  charge dt  /Araw  qu'apres 
fept  années  d'cxcrcicc  de  Pour  luivant-d’  Armes  ils  ne  pou- 
voient quitter  leur  charge  que  pour  monter  à celle  de  Roi  d' Ar- 
mes, ou  a ta  dignité  de  Ghcvaltcr. 

Il  v a aulli  un  /forant  des  Ouïtes  du  Roi,  qui  porte  une  cotte-d’ar- 
mesde  velours  violet  letnee  de  Heurs  de  lis  Si  de  flammes  en 
broderie  d'or  avec  les  armes  & les  colliers  devant  Se  dcriiérc.  Il 
potte  aulli  la  croix  de  l’Ordre  pendue  i un  cordon  de  foyc  noire 
en  écharpe. 

Les  H/nuti  ont  comme  les  Rois  d' Armes  'eur  cotte  de  velours 
violet,  i la  te- serve  que  ta  broderie  n'en  cil  pas  li  riche  ; Si  ils 

Sortaient  fur  les  manches  le  nom  & les  aimes  de  U Province 
ont  ils  ponoient  le  titre.  On  a pci  luit  piaf  nr/  ces  coites  d’armes 
qui  étoient  particulières  aux  HérMtt  -,  6c  tuniijuts , celles  qui  ap- 
p.n  renoient  aux  Rois  d'Armes.  Ils  p anent  encore  un  bâton  ap- 
pelé rarf Nrd’r,  qui  n'a  ni  Heur  de  lis,  ni  couronne  au  boutée  qui 
cfl  feulement  de  velours  violet  femé  de  fleurs  de  lis  d’or. 

En  Angleterre  il  y a trois  Rois  d’armes  qui  ont  chacun  un  nom 
particulier , Si  fis  ber  aura.  Les  Rois  d’armes  font  le  Gariér,  Roi 
d'armes d'AngletcTre.LcClarcncieiix, Roi  d'armes  desprovin- 
ces méridionales.  Si  le  Norroy , c’eft-à-dirc , Roi  du  nord  ,Roi 
d’armes  de sPtovinccs  fcpccnmonaksXes  hérxuu  portent  les  ti- 
trcsdcWindlMr.deSommèrfct.dcChdlcr , d'York.  deRr- 
chcmoric  fie  de  Lancaffie.  Le  Gatter  acte  établi  pat  Henri  VXc 
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Clarencietn  par  Edouard  IV.  Les  de  VTindfor&  de 

Chefter  oar  Edouard  III.  Celui  de  Sommèrfrt  pai  Henri  VUI.& 
ceux  dToïkâtdcLancaArc  parles  entans  d'Edouard  111.  L'o- 
rigine des  autres  cil  inconnue. 

L'origine  des  HétAUti  cfl  fort  ancienne.  Stentofetoit  le  Héttut  des 
Giccs,  aui  avoir  une  voix  plus  forte  qoeunquar.rc  hommesen- 
fcmblc.  Les  Grées  les  nommoienc  **.-**«.&  Se 

ks  Romains  Fciiamx.  Fuultt.  Les  Romains  avoicnt  ir.flitue  un 
# Collège  de  Hétàuti , dont  l'emploi  ètolt  d'éxamiuer  li  la  guer- 
re étoit  Ji  Ile  ou  injufte,  St  d empêcher  que  l’on  en  vint  i une 
guét  te  ouverte , jufqu  a ce  que  l'on  eut  tente  de  ici  minet  le  dif- 
férend pai  la  voie  de  la  juflice. 

Ce  mot  de  Ht  nui  vient  de  l'Allemand  benld,  qui  veut  dire  jrmfar- 
m.  D'autieslcdciivcnt  d’un  vieux  mot  Fiançoislrarenoufiar», 
dont  on  le  sérvoitpour  un  deffi , pour  une  nouvelle  Si  bruit  de 
guerre, pour  une  frmoncc  publique,  & un  ban  où  tout  le  peuple 
accouioit,parcc  que  I csIIÀmu  croient  les  tTompcttes&c Mront 
qui  publioicnt  par  tout  le  monde  les  victoires  Si  ks  batailles  les 

Ï’ius  mémorables  i d'où  vient  que  Du  Cange  ait  qu’on  l'a  appil- 
é autrefois  CZangariw,  aulli  bien  que  Htnliut.  florel  le  dé- 
rive de  berusj  e'cll-i-dii  c martre,  ou  venant  de  la  part  du  maître. 
Du  Cange  dir  qu’il  vient  de  here  Angloisou  de  l'Allemand  bter  , 
qui  lignifie  armée  ,6c  de  aU  , fervui , parce  que  les  Hênuit  lt^- 
voient  principalement  dans  les  armcct  Voyez  ce  qu'il  rapporte 
d'un  Manolcritdu  lier  aui  du  Duc  ikBoutgognc:quon  appel- 
le Teifen  d'or , où  font  compris  tous  le*  devoirs  de  la  charge , Se 
lcscétemoniesdc  fonclcérion.  Quelques-uns  le  font  venir  de 
btrhjut-,  c'cfl-i-dite,  haut  Stiçntur  ; d'autres  de  b/roli  ,qui  efl  la 
mêmccholc  que  Dtminui  Ceux  amis-, Si  d autres  de  becrluud,  qui 
veut  dire  fidde  à lbn  Seigneur , ou  a l’armer.  Voyez  fur  les  bi- 
rjutj]  Epine  1 16.  d’èncas  Sylvius  ; k GUlfdrwm  sirchtal.  de 
Spcbnan,  le  Ti  ai  te  des  Chevaliers  de  Faucha,  le  lié/Aut  d'urmis 
imprimé  i Paris  en  16  io.  Se  la  Science  héraldique  de  U Colom- 
bicie  Si  Spener,  donc  nous  avonsparlc  au  moi  I Iiaaidiql’E. 
Les  Généraux  d’Ain  ce  fc  fervent  aujourd’hui  de  Trompettes  & 
de  Tambours,  qui  omlucccdéi  la  fnnèlion  des  Hrruuii  :c\iï 
pourquoi  ils  jouit  kiu  de  Icuis  droits  J,  privilèges  par  raport  au 
di  ort  des  gens.  IJs  doivent  joui' r de  touic  forte  de  fui  été,  pourvu 
qu’ils  portent  publiquement  Jes  marques  île  leurs  fondions: 
ccfl-Mliie,  le  Trompette  la  trompette,  & 1c  Tambour  fà  caille, 
comme  k HéxAUt  fa  cotte.  Voyez 'X'u.qucloit. 

HERBAGE , f.  m Nom  colk&it,  qui  lignihe,Toutes  fortes  d'her- 
bes. Oluiyolufiuld.  Les  bons  Hérmi  es  ne  vivent  que  é'krlrM. 
Ce  qui  f ait  k heurt  c & k s bornages  mcitkui  s les  uns  que  les  au- 
tres, c'cll  la  différence  des  betlugit.  Us  font  devenus  Icmbl  rides 
i rArrêaçrqueles  troupeaux  paillent.  Pou  r-R. Les  Jardiniers  di» 
fc^t,  | ai  feiue  beaucoup  d'ivrêajr , c’efl-à-dirc . désherbes  de 
toutes  fortes.  Lie  lu. 

Hik  b agi, lignifie  aulli  les  ptezoù  il  croit  de  l’herbe  en  abondance. 
Si  ou  l'on  met  des  bdliaux  à l'engrais.  HulsAXiumpAfiuum,  pj'.u- 
lum.  Il  y a cent  boeufs  à l’brrliAtt  dans  cette  métairie.  L’arj’cnt 
d'l;ér(u$f  vaut  tant  I.a  richcfïê  de  la  balle  Normal idic.de  LI  lol- 
landc , con  fille  en  beriuges.  Mener  â \brrb4gt.  G on. 

Hsrbage  , cil  aulli  un  droit  que  les  Seigneurs  prennent  pour  leurs 
parures , different  félon  les  lieux,  fus  pAfiitAXtum. 

On  k dit  aulli  du  droit  que  les  Pai  ticuliers  ont  de  couper  de  l’her- 
be en  eèi  tains  endroits,  où  d'y  mener  paître  leurs  troupeaux./* 
herbu  fuAndh  & g xe$ci  p*fitiub  inlutu  ijmlufdam.  Hirb*gium,  Si 
btrbuuum , dons  la  balle  Latinité.  Il.rbA«t  vif  & mort , 1c  droit 
d’/jerfugr  vif  «Il  plus  gros  que  celui  <fWrbi;e  mort.  Fianc  hèrbi- 
ger , c’cll  icxcmption  du  droit  d‘bètbA«t , vif  ou  moit , qu'on  ne 
aye  point  au  Seigncui  quand  le  bétail  à laine  cfl  tenu  en  lieu  de 
cl  noble.  T ous  ces  mots  font  des  termes  de  Coutumes.  Le  mot 
bftbAgium  le  trouve  d-ns  un  u’ti  C de  Savigné  rapporté  par  le  P. 
Lol>inc  iud;//f . diBrct.  T li  p.  306.  par  lequel  il  paroit  que  l'bér. 
b jge , ou  le  droit  d’herbigt , conliflon  à pouvoir  faucher  l'hci  be 
dans  les  forêts  Si  y envoyer  paître  les  befiiaux  ; car  Conan , Duc 
de  Bretagne , accordant  i l'Eglife  Si  aux  Moines  de  Savigné  le 
droit  d'brrAqgr,  s’explique  en  ces  termes.  De  aum  prjitlU  Cuti- 
fu  in  ttnmbui  ftrtflis  mtu  penriAgtum  & herbuttum  AdfAlun  lum 
C*  aJ  pjflum  Amuuhum,  ik c.Lcs  droits  de  la  Charge  de  Forcflicr 
étoient  en  grand  nombre.  On  les  appelle  dans  les  titres  l’htrbjp, 
k patuiagc,  les  bois  morts , le  cocage , le  f cpamagcAc  le  fanage. 
L011  n.Ïi/ï.  de  Brtt.T.I.p.  103. 

HÈRBAN , f.’m.  Vieux  té  t me  de  Jurifprudence  féodale  Ce  mot 
a eu  fucceflfvcment  nois  fignificarions  5 dans  U première  il  itur- 
OUOÎt  un  cri  publie  fait  par  k Roi  i les  valîàux  pour  l'aflcr  servir 
a l’armée  ■,  eniuite  il  a lignifié  l'amende  que  ks  vaffâux  payoient 
oour  n'avoir  pas  obéi  à cette  convocation  ; enfin . on  l’a  étendu 
j toutes  les  charges . prcllarioiw  Se  corvées  que  Jes  Seigneurs 
avoicnt  droit  d'éxiger  de  leurs  fojets.  HerUam.  Voyez  ber- 
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Ce  mot  vient  de  firrr  ,&  fana,  deux  mots  Allemands,  dont  le  pre- 
mier lignifie  Seigneur , & le  (ccond  en  pubut , Htrbdn , San  du 
Seigneur. 

Ce  mot  Herbdn  fc  trouve  dans  Grégentiu*,  Archevêque  deTephro 
en  Ethiopie , comme  (i  c'écoit  un  nom  propre  d’un  juif , il  ion 
rieacapporte au  moins  aux  Tradoâcnrs,  Mais  le  P.  Soucier  J. 
dans  un  Recueil  de  Diflèrtations  fiir  l'Ecriture  p.  58$.  prétend 
que  le  Juif  contre  lcquelGrcgcntiusdifpute,ne  s'appelait  point 
Ilcrbda-,  mats  que  quand  Grcgentius  a mis  Je  Juif  E fCà»,  fier-  • 
bat , il  1 exprime  le  mot  pin  , Hdtdb'un  , qui  cil  la  qualité  que 
les  juifs  donnent  à leurs  Docteurs , & qucGiégcnriusdifputoit 
non  Pas  contre  le  Juit  Ihrùjn,  mais  contre  un  Rahban  ou  Doc- 
teur juif,  ou  plutôt  contre  le  Rabbin  . ou  Rabbin  Juif  de  la 
ville , de  la  Synagogue , ou  de  l'Académie  juifvc. 

HÈRBAUGE.  Nom  de  contrée.  Herb.tnlunm  , Arbdliltitm , P, 1- 
gm  I/erbdtiltiu r,  ou  J/erbditlutnJts ; Habidilitd lellui . Cemiutt-t 
Htrb*ulNH$ , H:rbt:hlimi . Herbidihau,  Ailut.lutnfu.  Le  Com- 
té d’ Habilite  était  en  France  dans  les  pays  Namois  vêts  les 
confins  du  Poitou.  François  Chiftlct  a n.éme  cru  qu’il  Ctoitd’a- 
botddu  Poitou.  Voyez  Dr  l'ai.  A'etil  Gdll.p.  14  j. 

Hèrbaùgc . f.  f.  Nom  propic  d’une  ancienne  ville  de  France.  Ha- 
bédillj . Herbedüj.  Elle  étoit  voilinc  de  Nantes,  ville  de  Bretagne 
en  France.  Herbeuse  fut  abîmée  vers  l'an  1 $8o-  paruneouvér- 
tute  qui  fc  fit  dans  la  térte  3:  l’innondarion  de  la  mèr. 

HÈRBAULTou  HèRIlAUT,  f. ni. Tt.n-.clc Cluüc.  Ccflun 
de  co  noms  qu'on  donne  aux  chiens.  Ce  nom  entre  dans  un 
overbe  François,  quand  on  dir,  il  s’cil  jette  dtflîis  comme  un 
riuut  (ur  les  pauvres  gens  i ce  qui  le  dit  des  gens  qui  le  Jettent 
rudement  lur  quelqu'un  & le  maltraitent  J peu  près  comme  ces 
chiens  appeliez  herbjuti  fc  jettent  fur  les  gueux  qui  (ont  aux  por- 
tes des  Gentilshommes  Du  relie , il  ne  Put  point  chércbcr  l'é- 
tymologie du  nom  d lièrbdnr, on  fçaic  <]uc  les  noms  qu’on  donne 
aux  chiens  de  charte  le  te  t minent  en  dut  , pat  ce  que  ccttc  fyllabc 
a un  Ion  eleve  qui  s'entend  de  loin  , Se  qui  rationne  beaucoup 
à la  campagne , dans  les  lorcts , dans  les  montagnes. 

HERBAUX , f.  m.  pl.  Térmc  de  Coutumes.  Devoirs  & charges 
ducs  lur  les  héritages.  Dans  la  Coutume  nouvelle  de  Poitou  1e  r 
berbjux , que  l'ancienne  Coutume  de  U même  Province  appelle 
nrbdux , (ont  les  devoiis  tant  d'hommes  que  de  bêtes  qui  (ont 
dus  au  Seigneur.  En  Latin  dans  la  balle  Latinité  btrebinnunu  ht- 
nl/ÂKuin , h rlunnum , drnbjunum , Airbtnnum , erb.mnum , dtbdii- 
trunt,  dlbditnum. 

Ce  mot  il'lkrbdtix  vient  des  mots  Latins  qui  viennent  d’ccrc  «por- 
tez , ils  (onr  formez  de  deux  mots  Allcmans,  berr,  qui  veut  dire. 
Seirntur , St  burin , qui  lignifie  jaifJichon. 

HÈR  J<E  , f.  f Nom  qui  convient  à tourcs  les  plantes  dont  les  tiges 
pétillent  tous  les  ans  aptes  que  leurs  U menées  font  mûtes. 
ILrld.  Il  y a des  fierté/  dont  les  racines  vivent  pendant  quelques 
années,  & d’autresdont  les  racines  péril  lent  avec  les  tiges.  On 
appelle ^rti/ar/frr  celles  qui  mcuicnt  dans  la  même  année  aptes 
■voit  potte  leurs  Heurs  3i  leurs  graines  ; comme  le  fiomcr.r , ir 
feiglt  de  les  autres. On  nomme  bifumutltes  celles  qui  ne  donnent 
«Jc%  lieiii  1 5c  des  grainesque  la  Irconde,  oit  même  la  ttoiliémc 
ar.nee  après  qu’elles  ont  levé.  3c  qui  pétillent  enfuite , telles 
font  F Angélique  des  jardins  & quelques  autres,  Les  fieriez  dont 
la  laetne  ne  petit  pas  apiés  quelles  ont  donné  leurs  fcmenccs, 
s'appellent  des  herbes  vivats  ; telles  font  le  Fenouil . la  menthe 
& les  autres.  Il  y en  1 pluiicurs  parmi  celles  ci  qui  (ont  tou- 
jours vèitcs ; tommelecab.net , le  violicr  jaune,  &c.3c  d’au- 
tres qui  perdent  leurs  feuilles  pendant  une  partie  de  l’anncc, 
comme  Ir  pas-d’âne,  le  pïed-dc-vau , la  fougère , St c.  On  dil- 
tingtic  aulii  ics  hnbes  cm  potagères  & en  médrcina'cs.  Des  ber- 

’ bes  a lavement.  Des  fieriez  fines , font  celles  qui  (entent  fort.  Il 
faut  arracher  les  rnauv  ailes  bèrbts  d'un  champ  ou  d'un  paitèrrc. 
Les  agneaux  bondiiicnc  fur  l’Irèrbt  fi  aiche,  toc  couché  for  l'hrr- 
br,  on  ne  diroit  pas  bien,  erre  couché  fur  les  baba.  Une  laladc 
d'/jerit #.  Un  potage  aux  brrbtt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bnb* , qui  félon  quelques-uns , eft  tiré  d\rr- 
t um.  D’auttcs  le  tirent  duGtéc  QuCüv  ,pjfitrt,Q:dÇi  ,p.Anhin. 
De  , l’on  a fait  ferbd , Se  àcfirbd , baba , de  même  que  les 
Efpagnob  ont  changé  toutes  les/des  mots  Latins  en  b au  com- 
mence ment  des  dirions,  comme  nous  l'avons  montté  au  pre- 
mier article  de  cette  lettre.  Cependant  d'autres  ctoycnt  qu’il  cil 
lus  probable  que  cc  mot  vient  du  Syriaque  hrtbd,  ou  dcl’Hc- 
icu  fir/êJé,qui  lignifie  la  ireme choie. 

Herbe  nt  l'Ambassadeur.  Voyez  Nicotiane.  C’eft  la  même 
pLtnte. 

Herbe  Dfcs  Aulx.  Voyez  AutAtni. 

Ninnr  cAcme.  Voyez  Clandestins. 

H»n  des  CiiARmtTtEftt.  Plante  qui  cri  afnfi  nommée , parce 
que  les  Chatpenticts  s'en  lirvrnt  pour  arrêter  le  fang  quand 
iis  fê  font  fait  quelque  playe.  On  l'appelle  par  la  meme  ration 
Tant  lll. 


HER-  iU* 

bèrlei  itnx  Tohwrien  ou  CWfcrs.Oft  la  nomme  encore  mile  fenrU 
/r,V'i>yizMu ti-ttuiltl.On rappelle  aullj  I Brunei  La, qui  cft  une 
plante  dirfci  ente  & vulnct  aire,  herbe  du  x Cb.irpenuen  , pour  la 
même  raiibn.  On  a encore  donné  ce  nom  âbirbt  mx  CbjrptH- 
tùn , à la  Marguat  itc , à l’Orpin , StC. 

Hiroe  aux  cm  ats,  ou  CATAIRE.  Plante  à fleur  en  gueule 
& vivaces.  L’ordinaire,  CdtdTid  ma  for,  vntgjru  ,/af}.  R.brrb. 
jette  une  tige  quarréc , haute  de  trois  à quatre  piéds , branchu? , 
& garnie  de  feuilles , dont  la  figure  approche  de  celle  dcl . Me. 
lilltMnai*  plus  [»ointuo,d’unc  odeur  de  menthe.  Etlct  font  blan- 
châtres & velues . de  même  que  la  f gc  A:  les  branches , qui  por- 
tent à leur  éxticn.ircz  de»  tas  de  Heuis  «malices  en  cj  i court. 
Ces  Heurs lôntbltncl)âtrrs,divifèi’s  en  deux  lèvres,  dont  l'i:>- 
fcricuic ell çrcuice  en  cueilleront â a-s  Hmn  fuccédcn» quatre 
fcmenccs  renférmccs  dans  le  fond  du  calice  de  la  Heur. Il  y a plu- 
ficurs  autres  dpeers  de  cataire.  Voyez  Toumcfoit  ,&c.  Co  te 
plante  cft  fort  apétitive , St  propre  .1  provoquer  les  ordinaires  » 
St  guérir  les  vapeurs  : il  faut  s'rn  fer  vir  a la  manière  du  Thé , ou 
l.i  hdtv  infuter  dans  du  vin. 

Elle  a été  nommée  herbe  dnx  thett . parce  que  l'on  voit  que  le*  chats 
fc  plaifciit  i (t  rouler  fur  cette  herbe,  St  âcn  manger. 

Herbe  de  Citron.  C’elt  le  nom  qu’on  donne  i la  méiiflc,  parce 
quelle  a une  odeur  de  citron.  Voyez  M t L 1 s s t. 

Herbe  a coton.  Piantcà  Hctit  s & Hou  uns.  Fi'.t*o,f<u  Impid  D»d. 
Sa  racine  cft  mcnufÿctibrcufe,& périt  toutes  les  années.  Elle 
poulie  une  tige  haute  de  demi-pied  au  plus , branchuc  vers  fon 
extrémité, garnie  de  petites  feuilles oblongucs,  velues , blan- 
châtres 3c  cotoneufes,  auflï  bien  que  la  tige  & îcs  branches . fur 
Jcfquelles  naiflènt  par  pelotons  de  s Hcuisa  H-.iirons  jiunâncs , 
fou  tcnuüs  par  des  fcmenccs  memiësécaigrettécs.  Ces  Heuis  3c 
ces  lèmcnccs  font  renfétméts  dans  tics  calices  Ccaillnx  hî.rKhà- 
tres  ; ce  qui  séttâ  les  JiJltngucr  des  i. .rmortdics  ou  l.liihyfum, 
plante  dont  les  calices  font  dorez  ou  rgentez  , oti  lavez  de 
quelque  couleur  Ipécicufc.  L'eau  dillileedc  l'herbe  à tetott  cil 
bonne  pour  les  Ca  *cèis.  Ccttc  plante  vient  dans  Icsch.inrps 

H i R B t aux  C U 1 Lit  e A s.  Plante  .i  rfnirs  en  croit.  L'hè'bedtul 
iwHiat  01  iltnaircs , Cnthfejri  1 (tlte  f.bmtrn  !» , C.  /?.  Svs T.ici.ncs 
font  menues, bla.'H  liitrcs  St  ch.  vclui's  : c lier  pouflcm  a ’c.'i  col- 
let pluiicurs  feuilles  vertes  , ch  tinur'v,  arrondies,  de  la  ligure 
que  Iqucf  ois  d'un  cuciileron  de  cuilJjèi  e d'i>u  v ient  fun  nom  ; el- 
le' fonricre*  3:  ph)u-ntes  au  goüt,3r  (ou  tenues  par  des  qi'ruës 
allé/,  longues  p«i in  l i pciiteflcde  Japlaite  tes  tiges  qui  partent 
d'entre  les  prcmie.tv  feuilles,  font  nranchucs , garnies  de  quel- 
ques feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas.  Ces  tiges  n’uni  guère 
plus  d'un  pic'l  de  longueur.  Se  clics  font  chtrgécs  aulli  bien 
que  les  branches , de  Heurs  compofècsdc  q*i  urc  petiics  pétales 
blanches,  oppolôcs; le pillile devient  un  fruit  artonut , com- 
pofcdemênicquclesliiiqucs  de  deux  panneaux  appliquez  fur' 
uncdoifôn  mitoyenne  qui  le  fcivrcnten  deux  loges  qui  font 
deu'i-lpéi  iques , 3:  qui  contiennent  des  firlr.cliccs  tu  U'-rv . me- 
nues, arrondies  Se  niquantes  au  goût.  Il  yad’aumscfjiéccs  d« 
Cnbi't-tfUi  le  Ru  ’frawu  rnjhtJMti  cft  rj*i«  -1U  nombre  des  écries 
Mxwtlwy  L«  plupart  dé  ces  efpéccx ont  itneôdcur  pénétrante 
6c  un  goût  très  pic  quint  L'bèrbt  mx  cmlh/n  cil  un  fpéettique 
pour  le  (coi  but  Son  eau  diflilée,  fa  conserve,  rartcrmilIL-nt  les 
gencive*  , & font  employées  dan*  les  maladies  qui  ont  ra- 
port  au  fcoib.it.  l'Iuficurs  Auteurs  onr  traité  des  véttus  de  cet- 
te plante. 

Herbe  aux  Gueux.  Cerndtitu , Clcm.ith  ; TminuU.  Plante  viva- 
ce, &pom  l'ordinaire farmenteufè.  La  plup.ut  des  dpcces  dé 
ce  genre  (ont  très-acre*  ; appliquée*  1er  la  ( vau , elle*  I ulcèrent 
& y excitent  desverites.  L^ ‘herbe  du£  gueux  ouiinaiie  jri  te  des  lar- 
me r.s  longs  toit  fouplcs, anguleux , 3c  de  la  grofteur  d’utte  plu- 
me à écrire.  Il*  font  entrecoupez  d'efjv.cc  en  clpjcc  p u des 
nanids  dou  lôircni  deux  queue*  ou  côtes  brunch  i.Js . qui  fou- 
tkmncnt  de  part  St  d'autre  cinq  feuil1-  s , dont  quatre  fi»'  t oppo- 
fccs  par  paires,  de  l.t  cinquième  términe  la  côte.  Ses  feuilles  (ont 
ordinairement  dcrufleesS:  d'un  verd  ob'eur.  Se*  fi.m  v lo  .t  i 
quatre  pccales  éerâicmcix  i cinq , difpolées  en  rond  , 3e  dé- 
pourvue* de  calice.  l e dedans  efî  blanc  de  lait.  & le  dehors  vêr- 
dàtrc.  Une  touffe  d'etamines  blanchis  i (bmivc:*  (j  jiic*.  part 
do  fond  dcili»c]uc  fhur . St  entoure  un  aiuas  déminions  de 
graines  ramifiez  en  tête . Icf'qucls  deviennent  après  que  ladicut 
cft  pallcc,  autant  de  fêmenecs  brunes . .ipplatKS&  ic  i minces 
par  un  long  filet  blanc , Joyeux  ,&  fcmblablv  en  quelque  façon 
3 une  petite  plume.  Ccttc  plante  cil  commune  dans  les  bayes. 
Oemjiitrs  [jlveflnt , Ixttfolu , C.  R 

Herbe  jaune  , a jaunir.  Plante  qui  sert  i teir.Jte  ca  jaune.  Voyez 
G A U D £. 

Herbe  au  lait.  Nom  que  l’on  a attribué  i plolïcors  pl  m- 
tes  qui  donner  du  hit  Inrfqu’ciles  fonc  cou|*écs  ou  btifées. 
Cc  uitclt  douçaitc  dans  cciuutcspl  mrcs  , très  âcrc  dansd'au- 
N n n n & ij  très 
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tre*.  La  plupart  de*  plantes  i demi-fleuron*  donnent  du  lait. 
Tous  le*  TUbynulcs , les  Figuiers , ôte.  donnait  un  lue  laiteux. 

XI  y • une  plante  pdlticuliéic  que  les  Bocanillcs  appellent  habe 
au  lait.  Elle  poulie  des  tiges  grêles  , balles*  rampantes.  Gtaux 
nurtnuu.  Scs  feuilles  Umt  uppulecs  deux  i deux,  lemblablcsi 
celles  de  t'hcrnioîc.  Sa  fleur  cil  ungodet  jaune  ou  purpurin , 
lans  calice , découpée  en  rolcue  à cinq  parties.  Lorlqu'cllc  cft 
paflec , il  parort  une  capluJe  membraneufe  qui  s'ouvre  par  la 
pointe  en  plulicuis parues  ■ dcquii  enferme  des  femcnces  tou- 
geâti  es  allez  menues.  Scs  racines  (ont  de*  fibi  es  délices  comme 
des  hlèts.  En  Latin  g tau  v mariuma.  C B.  pin.  1 1 5.  Cette  plante 
croit  en  des  lieux  lalcz  & marécageux  pi  è*  de  la  mer  Elle  cft 
bonne  pour  augmenter  le  lait  aux  nourrices  , d'où  elle  a tire 
fou  nom. 

Hin&c  aux  Mutes , Bhtaria.  f f Plante  qui  a reçu  ce  nom-li  pat- 
te quelle  cil  bientôt  dévorée  des  A0rccs.II  y a pluiieurt dpcccs 
de  ce  genre  i U plus  commune , Blatoru  lutta  Jolio  Itmr»  ferma- 
te.C.B.  a quelque  rapott  avec  le  Bouillon-blanc  ou  Verbafiubt. 
Scs  feuille*  l'ont  plus  petites , plut  cnoitrs , dentelées  Û£  décou- 
pées fur  leurs  bords,  plus  vértes;  les  tiges  font  hautes  de  trois 
a quatre  piéds,  branchues  .irrondies, garnies  vêts  le  bas  de  qucl- 
<juc*  feuillet,  plus  courte*  que  les  inferieures.  Ces  fleurs  qui 
Accompagnent  le  haut  de  la  tige  de  des  bianclics,lbnt  d’une  feu- 
Je  pièce  jaune,  taillée  en  rolcttc,  dont  les  cinq  quartiers  font  ob- 
tus St  arrondis  j des  parois  Je  ces  fleurs,  qui  ont  une  odeur  dou* 
ce, s’élèvent  cinq  étamines  purpurines  à fommers  jaunes.  Le 
pift  :lc  qui  enfile  la  fleur  devient  une  coque  dure  .arrondie,  & 
qui  s’ouvre  en  deux.  EUc  contient  des  umeoccs  menues  de  an- 
guleufes. 

Herbe.  de  musc,  efl  une  plante  des  Illcs  Antilles,  qui  porte 
Jattgcaflezhaut,branchuë,dt  gatnie  de  feuilles  pteique  Icm- 
blablcs  à celles  île  nos  guinwuvcs.mais  plus  grandes,  plus  rudes 
te  plus  angulcuics.  Scs  fleurs  font  aulli  les  mêmes  que  celles 
des  guim.iüvcs  , hors  quelles  lont  beaucoup  plus  amples  & 
jaunes,  avec  les  angles  rouges.  Le  piltile  qui  lurt  du  fond  du 
calice  s’cmbocte  dans  le  nou  qui  cil  au  bas  de  la  fleut.  Ce  pillilc 
devient  cofitirc  un  fruit , Se  enfin  un  bouton  oblong , pointu  de 
Velouté,  préfquc  aulli  gros  qu'un  ccut.  Il  cft  partage  en  (à  lon- 
gueur en  plubeurs  loges  remplies  de  femcnces  prcfquc  ron- 
des , nuis  îcmblables  a de  petits  rognons  de  couleur  de  mufe, 
& de  même  odeur  que  le  mule  ,&  toutes  rayées  légèrement.  Ce 
fruit  s’ouvre  ordinairement  parla  pointe  en  autant  départies 

?u’il  a de  loges.  Ketmid (rmine  muftbjiu ,tnfitt.  rei  herb.  #}.  P. 

l o m 1 E R , Minime.  L'berU  de  Muft  conferve  l’odeur  du 
rr.ulc  tort  longtcms  fi  on  la  dent  en  un  lieu  (ce,  & dans  unvaif- 
fe  au  où  elle  ne  s evi  ute  pis.  Ccll  de  là  quelle  a pris  le  nom 
d’fcèrfe  de  mufe.  Cell  Je  B.tmu  mf(h.ita. 

H > n be  du  Par  ACUAY.cllunchctbequicroitau/fej’.rçxM/ 
fit  dont  on  ulc  fort  au  Pérou*  comme  on  tait  du  thé  i U Chine 
& en  ces  pays-ci.  On  ne  la  met  point  tnfufer  dans  l'eau  chaude, 
mais  on  nu  t dans  un  vairtcau  quelques  feuilles  de  cctrc  herbe 
fur  It  I quelles  onverfe  de  l’eau  chaude,  qu’on  boitnufTuôt  (ans 
la  laillèr  infuser,  parce  qu’elle  deviendroit  bientôt  noiic  comme 
de  l’encre  : ou  y met  cependant  du  lucre  comme  dans  le  thé. 
Frezier. 

Herbe  Paris.  r(l  une  plante  qu’on  appelle  autrement  B 41  fin  de 
renard.  Voyez  Raisin  de  ri  nard. 

Herbe  aux  rut  les.  Plante  qu’on  appelle  autrement  granit,  en  La- 
tin htbr.jpermim.  Voyez  Grimil. 

Herbe  aux  Poux.  Plante  qui  cft  ainli  nommée,  parce  quelle  cft 
banne  pour  tuer  les  poux.  Voyez  Staphisaicre. 

Herbe  aux  Puces,  pifibum  mayu  ereÜttm.  PI  rnte  qui  pou  (Te 
line  ou  plolicurs  tiges  à U hauteur  d’environ  un  piéd , rondes  , 
velues , rameufes , garnies  de  feuilles  oppofccs  deux  a deux, 
droites,  pointues,  velues,  Icmblables  pat  leur  figutc  icelles  de 
l'hyfopc , mais  plus  étroites , iki  vcuIcs  comme  celles  du  plan- 
tain. Il  (ort  des  aille  lies  de  ces  feuilles  îles  pédicules  longs,  grê- 
Ics, portant  en  leurs  iommirczdcs  épies  courts, compofcz  de  plu- 
fieurs  petites  fleut  s pâles,  découpez  en  quitte  parties.  Ces  fleurs 
lont  lutvics  par  d*s  coques  tucnabi .meules , qui  contiennent  des 
femcnces  Icmblables  i des  puces,  d'où  ccctc  plante  a plis  Ton 
nom.  Sa  racine  cil  liinple , blanche , garnie  de  fibres.  La  fcmen- 
ce  de  l’ herbe  au  x putes  cft  en  ufage  en  Médecine , on  en  tire  un 
mucilage  qui  ell  (ort  aJouciflanc , & fort  propre  pour  appaifer 
l’inflammation  des  yeux;  on  les  donne  en  lavement  dans  la  dy- 
senterie Se  dans  l'ii>Hamnution  des  reins.  En  Latin , pfilham 
najas  ertdum  de  AAar , pultx , C.  0.  Pis.  19!.  Il  y a quelques 
autres  cfpéccs  d'herbe  1 aux  purei. 

Herbe  de  la  Reine,  oui  la  Reine.  Voyez  Nicotiank. 

Herbe  or  Saint  Barthélémy.  Eli  une  herbe  dont  on  fait  grand 
ulâgc  dans  f Amérique  méridionale.  Voyez  Herbe  ou  Para- 


Le  nom  cfbrrbe  de  Saint  Barthélémy , vient  de  ce  .que  quelques  uni 
prétendent  que  ce  Saint  cft  aile  dans  le  Paraguay  où  cette  hèrjk 
croit , de  qu’il  l’a  rendue  faluiaire  Se  bienfailante,  de  mauvaile 
qu’elle étoit.  Fhezier. 

Herbe  de  Saint-Jean.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  i Par» 
molle , parce  que  les  Payiâru  s’en  font  des  ceintures  le  jour  de  h 
Sainr-Jean.  Voyez  Armoise. 

Herbe  de  Saint-Pierre.  C’eft  une  efpéce  debacillc,  appcllcc 
autrement  crête  marine , en  Latin , luthmum , fivefgwiulum  mi- 
ma. C.  B. 

Herbe  de  Saint-Pierre  , fcditaulTi  d’une  efpéce  de  primevère, 

?u’on  appelle  primula  verts  odorat  a.  fitre  luteo  jhuptia.  Jü.  Voyez 

RIMEVSAB. 

Herbe  de  Siégé.  Efpéce  de  fcrophulairc.  Voyez  ScRorHü- 
L a 1 R 1. 

Herbe  aux  Teigneux.  Plante  qu'on  appelle  autrement  bardant 
ou$loutcrtB  Voyez  Bardank.  Ce  qu’on  appelle  herbe-teigne  i 
Pat  is , ell  l’Orob'anchc  , les  Italiens  rappellent  herba  lupa. 

Herbe  aux  verruFs.  Plante  quieft  ainli  nommée  parce  qu'elle 
cft  bonne  contre  les  vén  ucs.  On  l’appelle  aufli  belntitpe , ou 
taurue-fol.  Voyez  Heliotaopi. 

Herbe  vive.  Plante  qu’on  nommoit  autrement  (enfirivt.  Voyez 
Sensitive. 

Herbe  aux  voituriers.  Voyez Miitt-rtumi,  Herbe  aux 
Charpentiers. 

Herbe  Médicinale.  Tèrme  de  Phi'olbphic  hèrmérique,  qui  li- 
gnifie i°,  L«  matière  de  la  pierre.  x°,  Le  Mercure  hcrmcti* 
que. 

On  dit  aufli.  Aller  i Ÿbèrbt,  quand  les  Pjyfanncs  vont  quérir  des 
faifccaux  de  méchantes  béties  dans  les  vignes  fie  dans  les  champs 
pouf  servir  de  fourrage  à leurs  vaches  en  hivér. 

Herbe,  entérine  de  Manège,  cft  le  vétd  qu'un  donne  aux  che- 
vaux pour  les  rétablir  quand  ils  font  malades  ou  nuigtcs&  c’eft 
particulièrement  de  l’orge  en  verd.  Heibanum  palmlum.  Il  faut 
mettre  ce  cheval  à ï"  hérite.  Qnditaulli,  iui  donner  de  l’bérfe, 
quand  on  lui  donne  quelque  peu  d ‘herbe  traichc  lorfqu’il  a 
bien  travaillé,  ou  qu’il  a la:i»f.iit  Ion  cavalier.  Quel.jucs-uns 
l’ont  employé  figurcmcnt  St  en  laillcrie  en  pai  bnt  d’un  hom- 
mcqui  a (air  un  mauvais  ouvrage.  On  dit  aulli  en  pailant  île 
l’âge  d’un  cheval,  qu’il  prendra  quarte  ans  aux  berott , c’cft.i- 
dire,  au  printems. 

Herbe  , s’employc  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  A chemin  bat- 
tu il  ne  croît  point  à'berbe.  On  dit  aulli,  Mauvaile  hée  be  croit 
toujours , en  raillant  des  jeunes  gens  qui  croÜient  trop  vite.  On 
dit  aulli.  Couper  l7’rr6e(oiis  le  pied  à quelqu’un  ; pour  dite, 
le  (ùpplantrr , profiler  d’un  avantage  qu  il  avoit  pus  foin  de  (e 
ménager.  On  dit  aulli  d’un  homme  adroit  & dan*  la  nccellité, 
qucl'/vrfe  fera  bien  courte  s'il  ne  trouve  a brouter.  On  die 
aulli  en  laillcrîeâ  un  homme, Sur  quelle  hérite  avez-vous  mar- 
ché (Pour  lui  reprocher  la  bonne  ou  la  nauv-sife  humeur  oü  il 
cft.  On  dit  aulli  dcsaihitcs  de  des  nialadies , qu^nd  ona  chctché 
toutes  lortes  île  moyens  de  de  remèdes , qu'on  y a employé  tou- 
tes les  herbes  de  la  Saint  Je-m.  On  dit  aulli,  Manger  (on  blc  en 
herbe  ; pour  dire , Manger  Ion  revenu  avant  qu'il  loic  échu.  On 
dit  aulli , en  hèibtSi  en  gerbe,  en  parlant  d'uu  côté  de  l'elpct  an- 
cc  St  d’un  autrede  la  joui  t!  : ncc. 

HtKHlilLl  EK,  v.  n.  Terme  de chalfc, qui  fe  dit  du  fanglicr  quand 
il  broute  l hetbe.  IJerbam aep.ifiert , y 1 amen  carperr. 

HiiRBELlNE,f  f.  Ovttwatra.  On  appelle  ainli  une  brebis  mni- 
gt  c.  Ce  mot  le  dit  pour  Irènueline,  d où  s’cli  (orme  hô  mine.  On 
a voulu  marquer  la  petinllc  de  la  maigreur  d'une  brebis,  en  U 
comparant  i un  fi  pciit  animal.  Huet, 

HÈKUER.v.aéh  ledit  en  patlant  des  chevaux,  quand  les  Mari- 1 
clwux  leur  mettent  lois*  Je  poitrail  quelque  ratine  d 'ellébore, 
qui  leur  (ait  cnfli  r la  partie , de  fuppurcr  quand  ils  iônr  urteinu» 
de  certaines  maladies.  E \us  pecion  radium  elubon  élhçare. 
HÈRBERGAGE , I m.  TamedeCoûcumcs.  Il  (edirquand  un 
v.ilal  ou  autre lùjct  (tlun  la  nature  de  fon  tellement , uoit avoir 
de  tenir  manoir  X bâtimens. 

HERBÉRGEMENT,  f m.  Terme  de  Coutumes.  Manoir,  bâti- 
nient.  Voyez  HÈRBÈRGAGE  ; cell  la  même  choir. 

HtRUÈRT.f.m.  Nom  propre  d'homme,  f/erbirtus.  Ce  nom  cft 
de  l'ancien  Teuton  de  Celtique  i il  cft  compolc  de  f»rr.  Seigneur, 
bat  ou  bért , noble.  Apparemment  Robeir  en  a cré  tonne  par 
aphérefe  ,ou  par  le  re  tranchement  des  premières  lettre*. 

Herbert,  Cm.  Le  Herbert,  Chemin  dans  le*  montagnes  de  la 

Principauté  de  Galles  en  Angleterre,  Habert  us , Httbcttt  vu.  Il  | 

a pris  (un  nom  de  Guillaume  Herbert  Comte  de  Pembroch.qui 
tint  ce  chemin  avec  lès  troupes  pour  al 1er  (urprendre  Harlech* 
que  David  Ap  Jenkin,  St  Ap  Lnion  défendotem  opiniatînrent 
depuis long-tcms  pour  la  mation de  Lancallrc, contre  Edouatd 
IV*.  Cambden  , p.  j jo. 

IltRBEiTE 
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HÈRBEtTE , £ i.  diminutif.  Petite  herbe.  fftrbtle.  Au  printefflt 
on  voit  les  mourons  ét  les  bergère*  couchez  lut  l'kèrbttte.  Il  ne 
fc  dirg  u i r e q u en  Poe  fie  Oc  en  Aile  PaftoraJ. 

Veut  ijm  Çrat&  beau, 

Mt  iloHnitc  faut  ttfe , 

Sur  /’Jicrbcue  fyatÿe , 

Vu  plat/ir  muvean.  Di  s-H. 


/Ai  Mufettt 
Dent  les  b»i i 
A ma  vrx 
Sur  /Vrbette 
St  jatudra  i 


(El  fera 
Retentir 
lut  hameau r, 

Reverdir 
Lti  Ormeaux. 

N otiv.  choix  o t vins.  . 


HfeRBF.UR.Pour  les  hèiWifte*.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Roifard. 
Il  n cil  point  en  ufage.  Oliter. 

HÈftBEUX  ,(  t*  s t , ad/.  Ün  Je  dit  des  fieux  où  il  croit  de  l'Ivèr- 
be.  Heebefut  L*  morille  croit  ordinairement  au  pied  des  arbics 
djns  les  bois&  dans  les  lieux  herbeux  Sc  humides.  L iu e r y. 
,Ce  mot  ell  peu  du  f âge. 

HÈKBIEK  itm.ell  le  premier  des  ventricules  du  bœuf  At  au- 
tres animaux  ruminants,  où  fc  reçoit  l'herbe  qu'ils  paillent. 
Voter , a/vus.  On  l'appelle  auffi  là  fanft  ou  la  deuiil t.  Voyez 
Pan  se. 

Herbier  , fc  dit  anfli  d'un  amas  d'hèibes  ou  de  pfcntcs  fc- 
chccs,  que  font  1rs  Uouniflcs.  Les  feuilles  font  étendues  entre 
deux  papiers  dans  les  herbier  s. Or.  conlèr*  e par  !i  les  herbes  dans 
leur  Ctat  natutcl  autant  qu’il  elt  polüble.  H.rbarum  andaim 
index. 

HerbitR  , fc  dit  aultî  d’un  Livre  qui  trahe  des  plantes.  Hetbartrm 
ou  PLmtjrum  index.  Létr.  Traüatu  de  Plant  u : ht  r ban  un.  Le 
Grand  bérlner,  contenant  les  qualitez,  vertus  Se  proptiètez  des 
hcibes , arbres , gommes  Oc  iancnccs  > dcc.  imprimé  aur.cfois 
à Paris  tn-fdit . 

Autrefois  on  a rüt/Zivérrr  pour  Botanifte,  qui  efl  aujourd'hui  en 
ulage.  Au  lieu  «J'ubordcr  vilitoient  les  boutiques  des  Dro- 
gucurs , Herbier  t Si  Apothicaucs-  R a b ll. 

On  appelle  aullî  en  Fauconnerie  herbier , le  tuyau , ou  canal  de  ref- 
piraiion  qui  cil  dans  le  col  de  l’oitcau. 

HfcRBlÈRE.f-  f-  Vcndcufcd'hcibcs  dans  les  marchez.  Quaher- 
bas  vendu , chteria.  On  appelle  auili  Herbtertt , ces  petites  Pay- 
lûnncs  qui  vont  à l'hcrbc , & qui  dérobent  les  hèrb;s  dec  prex , 
li  on  n'y  prend  garde. 

HÈRBLAND  Vovcz  ÈRBLAND. 

. herboriser  , ou  arboriser  ,ou  hèrbouser.  vèrbe 

neutre.  //erbatinï«jit%are.  Ces  trois  mots  le  dilent;  mais  brrfo- 
nferc\\  le  plu*  lur , & hèrbol  fer  le  moins  bon . quoiqu'en  dilc 
Ménage.  Aullî  l'Acadcmic  cll-clle  pour  herbenleri  i quoi  clic  | 
ajoute  qu'on  peut  prononcer  auili  arbaeifer.  C'cll  , Aller  dans  i 
les  prez , lis  bois , les  jardins  & les  campagnes  pour  voir  divci  - I 
la  ibrtn  de  plantes,  pour  apprendre  4 les  connaître,  & pour 
en  découvrir  de  nouvelles.  Çc  Mcdccin  curieux  cil  aile  oerbm- 

. fer  aux  Indt  s.M.  Le  Roger. r vient  d’envoyer  M.Jutlieu  hè>  benfer 
en  El  pagne  & en  Poitugal.En  1717.  M.  Tour  ne  tore  avait  etc 
berbertier  en  Grèce  & en  Egypte. 

Ce  mot  vient  «lu  Latin  baùuU , ou  btrbarius.  Ménage 

HERBORISTE.  C. m.  Quelques-uns dilent  Hrbonr'e<.  d’aoues di 
lent  Herbnhfiet  ; mais noiiobllant  la decifion  de  Ménage  , qui  1 
cil  pour  ce  cUli  nier . Herbenflt  cil  le  plus  ulitc . 8c  erlui  que  l'A- 
cadcmic  a retenu.  Celui  qui  cnnnok  les  pintes,  ou  quiena 
écrit.  IferbjTiarciftudiofultlhtaniuii.Dio'xiA ide  At  Mathilde 
qui  t'a  commente,  (ont  de  (çavans  Hn'tniles.  Les  dcuxBruhins 
ont  beaucoup  pèilcéHonnc  cette  connoillàncc . M.  Tourneiuu 
l’a  aihevce. 

H 1 un  istr  ,fc  dit  auftî  de  celui  qui  vend  les  plantes  médecin  des 
dans  les  matihez. 

MERBüNE  ,1.  f-  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de 
li  baùè  partie  duCérdc  du  h.tutRhi  i.  Herbona.  Ce  lieu  a un 
châtcau'Sf  une  (fnivèilirc , «V  il  cfl  iituc  dans  le  Comté  de  Naf- 
faur  lut  1»  DilIc.ptcsdcDille' birg. 

HâRBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bou/g 
delà  Mifnie  Htrhur^um.  Ce  lieu  elt  dans  le  Duché  de  A/e' J - 
lut i£  fur  l’Eilér  > entre  la  ville  de  Mèrslor^  Si  celle  de 
Lcipfick. 

HÈRHREGF.MENT  ,Cm  Terme  de  Coutumes.  Logis,  maifon. 
fferibcrim*  dans  le»  Chantes  » les  Titres,  les  A&cs. 

HÈRBREGER , v.  aét  Sc  n.  Terme  de  Coutumes.  Donner  hèr- 
breeement.  H>ribtegart  dans  la  baffe  Larinité. 

HÈRBREGERlE  Terme  de  Coutumes.  Voyez  HÈRBRE- 
GEMENT , c’dl  la  mène  cliofc.  Voyez  aulÜfiÂêrjcr,  Ixièr^e- 
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Mtmr.qut  font  la  mêmechofe.  Rien  nef!  fî  commun  parmi  fc 
peuple  que  de  tranfpofcr  ou  répéter  la  meme  latte. 

HERBU , cl  Qui  cfl  bien  garni  «J  ltc.bcj.  H. rbtdttt , hetbtfm.  Ü 
jê  dit  des  prez  Oc  des  chemin*. 

HERCAN.  Terme  de  Flcurifle.  Nom  d’une  Tulippe  panachée  » 
d’un  rouge  brun  avec  chamois,  qui  blanchit  eu  deux  ou  troii 
jour*.  Morin. 

HÊRCE  Voyez  Ht  r se. 

HÈl^-ELER , v.  ad.  Vieux  mot,  qui  fc  difort  il  y a dçu.t  fu-de* 
pour  bander,  comme  il  paroit  par  Eérionius,  qui  déiivc  ce 
mot  d’wiur^M* , calomnier. 

HÈRCIN1E,  ou  H È R C Y N I E , H È R C I N I E n N E.  *dj. 
N<>  m d'une  fotêtde  Gèr  manie.  La  forêt  HènjMnnt.  H.rtynu 
SjIvj.  Cctoit  ancienncnKnr  une  forêt  renommée  qui  occupoic 
prdquc  tome  l’Allemagne,  la  haute  Hongrie  8c  la  IVrlognc* 
du  teins  de  Juin  Cclàr,  s'étendant  depuis  les  confins  del'Al- 
Gce&dcbSuilic,  jufqu'cnTranfylvanie.  Onluidonnoitfoi- 
Xante/i.utnccs  de  longueur,  de  neuf  de  largeur.  Ilcnrcllccn» 
coicq  ictqucs parties, leSclisrartz  Wjldr , ou  U Foxcr.noiie 
darsiclkitgow* . l'OJinnald  prèsd'Hcidelbcrg.le  Stcigevald» 
enti#  Wuit/.buig  & !’•  n-bèrg,  IcThunngcrv*  tld  aux  confins 
de  LThuii.igc  éc  de  IxFt.mconie.  Le Spifshart.artte Franc» 
foit&Fulde,  fc  Wcltèr w aidai XV’étiravie,  le  Hart-Viidt 
dans  Je  Duché  de  Brunh*-kk.&  le  Bohcmcr.vv.Jdt,  ou  la  Forci 
de  Bolicinc,  tout  autour  de  I4  Bohême  propre.  Mat  v.  Le  fort 
donna  .i  Sigovêfc  U fotet  Hentme,  dont  une  partie  a été  depuis 
appellcc  la  Foret-noire.  Elle  commençoit  vers  IcsHelvétfcns» 
1rs  Roraqucs  & les  Némétcs , qui  habituent  ce  qu’on  appelle 
maintenant  la  Suillc,  avec  cette  partie  de  l'Alfacc  Sc  celle  dvl 
Palatinatqui  font  au  deçà  du  Rhin,  & allait  fc  long  du  Danube, 
jufquesaux  Dates 6c aux  Anartes.cclt-i-dirc, julqucsila  Tran- 
fvl  v.inic , d’où  fc  detoumant  fin  U g «utile , elle  s etendoit  li  loin 
qn’on  n avoir  pù  encore  du  tems  de  Célarfç.tvoir  où  clleabou» 
nlloir.Cotio'MoY.  Un#  partie  de  la  foret  Heummnt  le  noiu~ 
mon  forêt  Martienne. 

HfcRCüLE.  C’cil  Hercule  en  Italien , Porto- Hrrttle , Porno 
Hertnlu.  L’ifle  de  /Imolé,  Hcrcuhs  /afula.  Petite  il  If  de  la  méf 
Tofcanc.  Elle  cfl  fui  t près  de  l’Etat  delii  Prclîdii , dont  elle  dé- 
pend . j l'orinit  ,!u  lu.urgde  Poito-Hniele , vérj  1rs  confins  de 
la  T.afcancdc  de  l'i.tat  E.clcluinque.  Quelques  Cartes  difent 
Peu  Hercule , de  d'aurt  es  Perte  l laçait.  Communément  00  dit 
Pont  Ha  (de. 

HERCÜTtGTONIQUE,  E f Terme  de  Fort-fication.  Partie 
dcl’Arthiccélure  militaire  qui  er.kigoci  travailler  i U dérude 
Si  à li  munition. 

Ce  mot  vient  du  Giéct>«y»,«rff».  éloigner»  empêcher  d'appco- 
clu-r  ,8c  de  nu'%** . jirste , cou  Bruire. 

HERCULE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  H6os,  ou  d'un  Dcmi-Dicil 
de  laGcntilité.  H.  nuit  s.  Ce  nom  a été  donné  par  l'Antiquité  i 
ram  d'hommes  oiifcrens  dans  les  (4ms  fabulcu  x , qu'il  cil  i croi» 
requcc'eflunnotngcnéiiqt>cqni  (c  donnoù  à roui  IcsHéios 
ou  les  biaves  Avautuiicis.  Diodore  de  Sicile  en  diUinguc  trois 
Liv.  IV.  Cicéron  De  Aar.  D:»r.  L.  HJ.  u.  4i.  en  «bilingue  lit. 
Le  pi  émicr  & le  plus  ancien , h b du  prém'tcr  Jupiter  6t  de  Ljr- 
lide , ou  Lyiidce  i le  fécond  elt  ['Egyptien  fils  de  Nil  j le  troifié- 
mc  cfl l'Idcr n -,  le  4*. elt  Ic  Tyricn;  le  5*  qui  elt  l'Indien  cfl  lé 
meme  que  Bclus  \ le  6e , cil  le  fils  d'AlcraOne  5c  du  j*.  Jupiter, 
Atludx  Liv.lV.cn  rcconmiit  au  (filix.Varron  en  compte  jufqu’A 
4}  1 mais  parmi  lel’quci»  il  yen  avoir  pJufieurs  allégoriques  ôc 
lymboliques , qui  n’avoiem  |.imaiscxiilé. 

H nuit  poi  tachez  les  Gaulois  Je  fumom  de  Caran.  Ce  mot , dit 
Vollius,  cifl  la  même  choie  que  KOJPANOS  chez  lis  Grées , qui 
veut  dii c,  Sfi;nair , & Catanus  vient  de  ITL’breü  m? , vecavit  > 
d'où  cil  det  i vé  un?  , Km , vnati  ad  refimm , m;  Iftus , Ctlebru  ; 
de  memeque  nwiip , ATrr(j»iwi,qui  lignifie  Inclut , nuinatet,  Ltv. 
des  Nombres  l.  uLi.ucsRois  XV.  ii.&dans£zéch.XXll(.t), 
L'Jlirtnlt  Celriqoc , honoïc  aufli  des  Germains , de  i Caulc  dctclx 
nomme  aulli  VHmule  Gcrmatiique^toit,  félon  Ave  nti  i Je  der- 
nier Roi  <k  t Germains , dont  Bérofè  parloir , A le  fondateur  des 
Boïcns.  Voyez  Elias  Schctiios , Pt  Dm  Gcrmams  p.  47 6.  C'trlius 
Ctlum  stjlteit.  Pactu.pa*.  161. 1 Cx.  Cluvuius  .Gtnnvt.  simiq. 
L.J. 

L‘ Hennit  de  Crète , Crétique  ou  Telchinut , croit  un  Daèh-ls 
Idéen, ou  Cureté,  Içavjnt  dans  la  migie  Sc  dans  lait  de  lâ 
Guêtre . Si  inllituteur  des  jeux  Olympiques 
UHèrtxlt  Egyptien  palfcpour  le  plus  ancien.  Ditxlôre  de  Sicile  fc 
fait  proche  paient  du  vieux  Ofir»  ,qu'nn  prend  pour  Mitfraïm 
fils  de  Cham  ; il  fc  nommoit  Gigon  ou  Giguon.  fl  y .1  encore  un 
autre  Henale  Egyptien,  vainqueur  du  pays  dé Chaman,  qui 
n'efl  autre  que  jolué.  Voyez  Vollius , De  IM.  L.  /.  1. 16. 
L'I/tuuU  Libyen , ou  libyquc , furnomme  Matou,  fut  père  de 
Szidus,qui  conduit  une  colonie  dans  Mile  appelléelchnufc, 
N n n n a üj.  Si 
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& qui  depuis  prit  fon  nom,  & fui  appelles  Sardaignele  père  Se 
le  fils  y Soient  honotez. 

Vlfruule  de  Maguic , zl/rffii/4»jM.C*étoit  un  tîrrc  qu'on  donnoit  à 
Hercule  chez  les  telles  k-ptcntiionaux,conimcil  paroîi  par  une 
piérrcji.iiqijc  trouvée  en  Zélande,  lur  laquelle  onlii  H * li- 
eu 1 1 M a c u s a h o.  Voltius  De  IdtM.  /-.  /.  t.  y j. 
h' Hennit  Ogmicn , Ogmtas  Volïius  , De  tàolol.  L.  /.  e.  \6.  croit 
que  e ctoit  plutôt  on  (ymbolc  de  l'cloqucnc*  qu'un  Dieu.  Quoi 
qu'ilcn  (oit , Lucien  dit  qu'il  nvoit  appris  d'un  Prêtre  Gaulois , 

S l’ils  ne  regardaient  point  Mercure , mais  Hercule , comftc  le 
icudc  l'eloquence;  par  larailon  <[\i  Hercule  furpafloit  tout 
en  forcetqu’il  croit  le  Dieu  de  la  force,  Jtquc  la  force conlilloit 
non  feulement  d m*  le  corps  i mais  beaucoup  plus  dans  l’clu- 
qiiciKc:qucc‘étoitparlà  qu'/Avili/r  ctoir  venu  about  de  tout 
ce  qu'il  avoir  cntrepi  b. 

L'Hercule  Phénicien  ou  Tyiicn  , félon  Cicéron,  fils  dcjuphèrjr 
rf  Aller  iefieur  de  Laronr,  klon  d'autres  fils  d'Athonuntc , Ic- 
Jon  ianchoniaton  petit-fils  de  Jupiter  fils  de  Deniaioon,  Roi 
de  Phénicie  , & de  Crdmus  par  la  hile  Ino , fur  nonunce  Palx- 
mun  ,&  enfuite  MeUtAtthus  ou  Mtlutrt*  , c’efi- à-dite,  M 
d'une  rif/e  \ Si  MaIka . c'dl-i-dire , Rot  dans  Amathuntc , à ce 
que  dit  i Iclychuu.  En  Phénicien  qSo  nttltcb,  ou  03*70 , nul- 
t04 , lignifie  Roi  , Je  nnp , Ktruib  ,011  *m? , Ktrtlu , une  ville. 
Les  Indiens  le  nommaient  ViJanes  ou  Dt  forums.  Voyez  ce  mot 
Se  Eufebe  Diod.is. 

Un  autre  Hennit  Tyrien  ,quc  JuAin  futnomme  l'Afï .nique , plus 
jeune  que  celui  dont  noue  ve  nons  de  parler  \ conduilit  une  Co- 
lonie à Cad, s, aujoutd'hui  tadi* , & vainquit  Géryon.  Quel- 
ques Antiquaires  ont  cru  que  c'etoit  cet  Hercule  que  l’on  voit 
'vêtu  d'une  peau  de  lion , lur  des  médailles  Phéniciennes , ou 
Puniques, qui  le  trouvent  en  And  .luolic,  M.  Rcland  en  a fait 
graver  une  dans  là  Dillcttation  fur  les  nied  ûîlcs Samaritaines, 
Vt/èreule  Romain  éroit  le  même  que  S*mni.  Voyez  ce  mot. 

Le  dernier  & le  plus  jtuuc  de  tousétoit  Y Hercule  de  Tliebcs  ou 
Tbebain,  fils  pu catifd' Amphitryon  Je  d'Alcmcne } mais  au  vrai 
fiUde  Jupiiéi  Jt  d'Alcmenc.  CYll  celui  dont  Junonjt  Euiiftéc, 
Roi  oc  Mycéne.Czèicercnttant  le  Cour  ge,  Si  auquel  ils  four- 
nit ent  l i matière  de  tant  de  travaux  Si  de  tant  de  gloire.  Les  tra- 
vaux cl' Hercule  lont  douze  actions  pi  incipalc  s de  ce  Héros , ce- 
lé hués  par  les  Poètes.  Luctecc  L.  V.  v.  n.Ovidc  Métam.  L.  IX. 
v.  i8i-  Seneque  le  Tragique  dans  Agamemnon  v.  806. dans 
YHvnnU  furieux  11 4.  Je  fit», dans  Ocum , v.  1 c.  Si- 

jim  IralicusL.III.  v.  j)  j.Sidonius  Apoiliit.  C.irm.  9.  Bocthius, 
L.  H’  Mtx.  7.  Cl.uuiicn  d-ns  la  préfacé  du  II  L.  Dt  R.iptproftr. 
fttu.  Maniai  L. IX.  cp.  104.  AulôncIdvIl.XlX.  QuintusCah- 
ocr,  Euripyli  Clipou,  L.  VI  Se  Philippe  dcBizance* les  ont  chan- 
tez ou  décrits.  Ces  douze  travaux  ci' Hercule  font  le  Lion  Ne- 
m«en  tue , l'hydre  de  LetU  tuée , le  f àngbrr  d'e rimante  tué , 
la  biche  du  mont  Ménalcpriic,  lêsétabicsdu  Roi  Augic  net- 
toyées,! s harpyes  du  lac  Stymphale  rnu  de  l’Ifle 

de  Candie  pris  ; Diomède  Roi  de  Thrace  tue  ; les  Amazones 
vaincue  vi  les  brrufsrieGaion  emmenez  ; les  (sommes  du  Jar- 
din des  I fclpéiiilcs  enlevées  •,  Se  le  Cet  bri  e tire  des  enfers.  Les 
Grées  o t attribue  à cet  lien  u'e  toutes  les  belles  acl  ions  des  au- 
tr  s Onlàcrifioit  a lien .v/r,  Comme  i Ccrês , une  truye  pleine. 
yiijf.dehlol.  L-lX.l.  $1.  La  caille  & le  peuplier  lui  croient  con- 
fierez,  Je  on  faiblit  fes  (ici  ificcs  le  long  d’un  grand  chemin,  le. 
Le  nom  ri  l/eriult  vient  du  Laiin  Hercule  s, loi  me  duGtéc  , 

qui  le  riit  p rconuaélionpour  *•**/.  'imvO  mot  cl  t Grec  cil  com- 
pose de  celui  de  r,t>* , qui  cil  en  Grec  le  nom  dejunon  Se  de 
zAtx,£iWr,  Rameur  <s  liuuuye.  Le  nom  d' Hennit  veut  dire  que 
les  fia vaux  que  Junon  lit  entreprendre  à /y,-«ii/f,lui  donnèrent 
oec  tfion  d'arquc-ir  «le  1 1 gloire  Se  de  mériter  des  louanges. 

Li  s Colomnes  d'I  1er  euh.  IlerinUtCoImnn*  On  croit  communé- 
men;  que  ces  fameufes  Colomnes  lont  les  deux  montagnes  qui 
forment  le  déttoil  de  Gibraltar  i celle  de  Gibraltar  du  côte  de 
l'Europe  . Se  celle  des  Singes  du  côté  de  l'Afrique.  Cependant 
plolifurs  Elpagnols  prétendent  que  ces  Colomnes  liant  deux 
(ouïs  lie  nées  dans  l'illc  lie  Cadix, lesquelles  on  nomme  vulgaire- 
ment lestcrics  d'ErcoJc- 

L7/èrrdf  François  cil  le  titre  d’un  Livie.ou  plutôt  d'une  Satyre 
compolcc  par  Janlenius  d'Ypres  contic  nos  Rois  Je  contre  la 
Fiance.  L'Het cille  E.. niçois  a aulfi  Ici  vi  de  titre  à plulicnrt  piè- 
ces faites  à rhonnciit  tk  Louis  XIII.  Jc^iu  feu  Roi  l ouis  XIV. 
lier  cnit , cil  andi  un  nom  propre  d’homme  dans  le  Chrillianifme. 
Il  y a deux  Hctcults  Du  rs  de  Ycttuc.HéteuIe  de  Gonzague, Car- 
dinal de  M.lntouc  tous  Pic  IVe. 

Entérmcdu Grand  Ait.onditqu’//rrf»k fuit  Antée,  pour  mar- 

311er  la  prepararion  du  iôuphrc  Hercule  anettuyé  l’étable  pleine 
V dut  e:ccla'veut  dire  que  l’Aï  tille  a purifie  la  matière  delà 
noirceur  ,oé  l’a  rendue  blanche. 

cHiriMlt , ou  HciÂiiti , cil  aufli  le  nom  que  l’Empereur  Cemroede 
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donna  au  dixiéme  mois  de  l'année  ,qui  cil  le  mois  d'Oâobtc. 

HÈRCULÉE , Térme  de  Fleuriflc.  Tulippc  panachée  «fuatouge 
de  fane , Je  de  blanc  de  lait-  Morin. 

I lèRGYNE , f m.  Nom  propre  d'une  des  Compagnes  de  Ptofer- 

pine.  Henjiu.  Elle  avoir  donne  ion  nom  i un  firuve.  On  lui 
conlàctoit  des  (latuLs  qui  b rt-prclcntoicnt  tenant  une  oie  fur  U 
main.  Voyez  Titc-Livc , L.  XLV.  ch.  17.&  Turnebe  L.  XJ. sli* 
verf.  c 1 X Ceft  app  remment  b n.êmequc  YHenjnt  dont  iuc- 
lcraufàuiasdanslonlXeL.  Je  qu'il  dit  avoir  etc  fille  de  Tro- 
phonius , Si  honqt ce  i Ltbadie , aofourd’hui  Lcvadia. 

HLRCYN'IE.ou  HÊRCYNIEnNE, adj  f.  On  cctit  aufli  IJèrcuüe. 
Nom  d'une  célèbre  ioiêtdc  Germanie .Hucjwt /tt'fa.Lcs  Géo- 
giaphcs  Allemands  l'appellent  en  leur  langue  &Mjk«  Viuld. 
Voyez  Hircinie. 

HÈRE , l‘  m.  ( J. 'h  s’afpirc. } Homme  qui  cfl  fans  bien  ou  fans  crc- 
-dit.  Iltmt  nuUtut  4ttths7it.uu,  nibih , flétri , vihs.  U le  joint  oïdi- 
naitcmc..t  avec  pauvre.  11  n’a  pas  moyen  de  vous  payer,  c’cft  un 
pauvre  brre.  Ne  vous  fiez  pas  a b faveur  de  ce  Coniciilcr,c’eft 
un  pauvre  brrt  dont  on  ne  fait  nul  état  dans  b Chambre , qui 
ne  Içait  pas  loutenir  Ion  opinion, Ces  pauvres  Jv»m  Alchimiltes 
ne  parlent  jamais  que  par  ligure  Je  par  emblème.  M asc  ta 
On  écrit  aalli  Haï  Rt.  Voyez  ce  mot. 

R ne  f*uire  point  cju  on  vous  béret , 

Ve  ce  t tjpeir  trompeur  CT  vjtn , 

Que  vont  puijfiti.  afb.tr  commerce 
vivu  Aucun  viftçt  Iwwjtn , 

Si  ce  ntjl  quelque  p.tievre  hère  , 

£)w  d*ni  It  rocher  é%.iré 

y ,eniu  a vaut  d'un  jir  éploré 

ClnuliAt u reuiede  a [a  nutere.  P.  ou  Ci  R c. 

Ce  mot  vienr  du  Latin  htrus.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l’Allemand 
H.r,  qui  lignifie  Seigneur,  comme  qui  du  oit  un  pAÛz  re  St.ywur. 
Quelques. uns  le  dérivent  de  birfuiui , parce  que  ce  mot  (igni- 
fioit  ai.'trcfob  hideux , vilum , Si  nul  propre. 

Hk<é,cII  aulli  un  jeu  de  cartes,  oh  l'on  ne  donne  qu’une  carte  i 
chaque  perlonnc.  On  Ja  peut  changer  contre  fon  voilîn,  poui  vü 
qu’il  n'att  pas  un  Roi  ; Je  celui  à qui  la  plus  b die  carte  demeure 
perd  iccoup.  Le  hért  cfl  le  jeu  des  pères  de  famille,  parce  qu’il» 
y font  jouer  julqu  aux  plus  petits  entons.  On  cl  lit  aulli  Haï  ni. 
Voyez  ce  mot 

I Ieki  ,çft  aufli  le  nom  qu’en  ce  jeu  on  donne  à l’os,  qui  faix  pêalre 
celui  à qui  ildcmcuicdanslamain. 

Huu , lignifiait  en  vieux  François , (Amp  Se  Armée , d’où  quelques- 
uns  dérivent  Hérjut  Si  Htnluu. 

HlREU.  Voyez  LDER. 

HÉREÜITAbLLTE.f.f.  Vieux  mot,  qui  fignific  dans  quelques 
Coutumes , fonds , héritages. 

HÉR  LD1T AIRE.  2dj.  m.  Je  f.  Ce  qui  cfl  affcèlc  à une  famille,  qui 
lui  appai  tient  p.u  droit  dcluccc (lion  mturcllc  J:  de  proche  en 
pioclic.  lUrthiAiiui.  Ou  difli'ignc  les  biens  de  l’Empcieur  en 
(ci  rcs  IxiéditAiret  oui  lui  apparticnncru  pr  fucccllion  de  les  an- 
cftics,  Je  en  ceux  dont  il  jouit  comme  Empereur  par  élcâion. 

Hl  u : ditaire  , fc  dit  aufli  des  charges  qui  iôut  jifcûccs  i une  cèr- 
tai  ne  maifon.  Af;mer,t  btredUAti.  1. 

HmoiTAiiu , fc  dit  aufli  de  ce  qu’on  hérite , foit  par  un  Jegrede 
pju-nré  ,fbit  p.u  une  inllitution  tcllamcntairc.  Un  heritier  bé- 
nefici  iiic  n'dl  point  tenu  au  delà  des  toiccibéréJiioirr.  on  de  la 
fuccdlion.  Ce  légataire  univèrfel  prétend  qu'une  telle  tente, 
une  telle  mailon  fait  pai  tic  des  biens  bérédtt Atru.  U poflc  Je  cette 
tetre  jmt  un  Siokbéreiltjne. 

Hirumiaihe,  ledit  aulli  des  biens  qui  par  leur  nature  pafll-nt  i 
dcshériticts,  ou  de  ceux  qui  ont  un  piiviL-gc  ou  ci  iiartion 
pour  cela.  Les  oHiics de  leur  nature  ne  lont  point  hérclluiret , 
il  taut  que  le  Roi  les  ci  et  h('rr 'traire/  par  un  F.dir  particulier.  Le 
Droit  Canon  fe  fèn  de  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
cm(  cchcr  qu'on  ne  rende  ics  Bcnchccs  liéiéJiunet  dans  les  fa- 
milles. 

II  y a de  certaines  grandes  Charges  qui  n’ont  prèfquc  plus  aujour- 
d'hui dcfoûélions,  aulqucllcs  le  titre  d'bt'réiiutri  cil  attaché. 
Connétable  bér edi  luire  de  Normandie , de  Dauphine , Sénéchal 
bért dit  Aire. 

On  dit  aufli  des  degrez  d’honneur  Se  des  emplois  qui  ont  été  long- 
temsd-nsuoe  même  maifon,  dans  une  meme  famille,  qu'ris  y 
font  comme  bér+iitAutt.  Le  bâton  d’un  Maréchal  de  France  cfl 
comme  bèr thune  à cette  maifon.  La  Charge  de  Prelident  au 
Monict  cfl  comme  bé>  é hune  d .ns  cette  famille. 

Héréditaire,  fc  dit  figurémenr  en  Morale , des  bonnes  nu 
mauv.dfes  quaiiicz  qu'on  reçoit , ou  qu'on  croit  recevoir  de  fc» 
facettes.  La  venu,  la  pieté  luotbérédiuirei  dans  cette  famil- 
ier 
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le.  La  goutte, la  folie, fonrdei miux  héréditaires  qui  peuvent 
venir  de  nos  pères.  £n  Italie  Ici  haines  des  raaifons  font  hérédi- 
taire/. 

HEREDITAIREMENT, adv.  D'une  manière  héréditaire,  par 
droit  de  luccrifion.  furt  haeditdru,  btredaxte.  On  jouit  de* 
charges  de  Secrétaire  du  Roi  héréditairement  : ccllei  de  la  maifon 
du  Roi  ne  fe  poflcdent  pas  bétéittatr  entent. 

HÉRÉDITÉ, LE  Succeltion  aux  biens  d’un  défont.  HtrtdtXit. 
Par  Je  Droit  Romain  l’adion  d'hérédité  étoir  nécelliircmcnt 
requilc  pour  la  validité  d’un  teftament.  On  crée  ici  des  Cura- 
teurs aux  htr  éditée.  vacantes.  On  cft  obligé  de  parer  les  dettes 
d’un  défunt  quand  on  s’eft  immifcé  en  Ion  hérédité.  Un  héritier 
bénéficiaire  ne  les  paye  que  jufqu'i  1a  concurrence  des  forces  de 
Ybériüté. 

HiRSDTTt . fe  dit  auflî  d’un  privilège , d'un  droit  que  donne  le  Roi 
pour  rendre  hérediraire  une  charge,  ou  un  autre  droit  qui  ne 
l'ctoit  pas  de  fa  nature,  fut  haedstjrium.  Le  Roi  a fait  des  Edits 
pour  donner  Yhérédtté i plulieurj  charges.  Celles  de  Sécrcraitc 
du  Roi  fe  polfcdcm  en  hérédité.  Il  y a eu  plulicurs  Edits  pour  des 
confirmations  d'hérédité. 

HERt  E , Tér  me  de  Calendrier.  Nom  du  prémier  mois  des  Grées 
de  Bithy  nie  \ il  répond  au  mois  d’Oéhibrc. 

HÉREFORD,ou  H AREFORD  , f. m.  On  prononce  Hèr- 
fard.  Ville  d’Anglctêrre.  Hertfordix.  Elle  a un  Evêque  fuffra- 
ganrdcCaniorbcri:ellecftlKUéefiirla  NY've  dans  le  Comté 

’ d7/r«/orJ,aucouchantdcGloceftêr&dc  Worccfter.  Ht'rt- 
fvi  i etc  bâti  par  les  Saxons  des  ruines  de  l’ancien  s/nccnrum, 
ville  des  Silures,  que  quelques  Géographes  mettent  d Kcnchet 
tér  , village  lieue  à une  lieue  d Hiufard.  Mat  y.  Cambden 

HiRfFORD-Sittn  e , ou  le  Comté  d‘ Hereford.  Herefadienfis  Comi- 
utui.  Province  d’Anglctèrtc.  Elle  cft  bornée  au  nord  par  le 
Cumté  de  Shi  op,  au  couchant  par  ceux  de  Radnor  & de  Hrec- 
nock , au  midi  par  ceux  de  Monmouth  & de  Gloccltcr  ; & au 
Jrvant  par  celui  de  ^C'orceller.  Ce  Comté  peut  avoir  douze 
lieues  de  long  & fepr  de  large  vêts  le  milieu.  Son  rénoir , auô- 
fe  par  la  \Cfy c , 6c  quelques  autres  riviètes , eft  des  plus  Ici  tilcs 
de  l’Angleterre , fe  fes  laines  font  des  meilleures  du  Rovaume. 
Hereford efl  la  ville  capitale ,6c  Lcmlfer,  Wèbley  8c  Rofïc.fbnt 
fes  principaux  bourgs  M A T Y.  Camiden  ,p.  470.  L 'ancien  nom 
de  ce  pays  cft  Ereime. 

HÈRES.  Voyez  MARES. 

«ÈRFORD,ou  HÈRVORD.fm.  Nom  propre  de  ville.  Hcr- 
voüx , Hervodia.  Ville anfeatrque  du  Cercle  de  Wcftphalic* 
fisuée  fur  la  rivière  de  Vchra  dans  le  Comté  de  Ravcrlbourg. 
EUc  a une  Abbaye,  dota  l’Abbcflea  rang  entie  les  Princes  de 
1 Empire. //ri/â/v/ctoit  autrefois  une  ville  Impériale  ; mais  l't- 
leéteur  de  Brandebourg  s'enemp.tra  l’an  1647.  comme  d*une 
dépendance  du  Comté  de  Ravcnfbuurg.Les  François  la  prirent 
en  1675  - & la  rendirent  par  lapai*.  La  plupart  des  Géographes 
prennent  Hrrford  pout  l’ancien  ne  ^/îa/rn/rv*  ville  dcsDulbigi- 
niens,  que  d’autres  mettent  a Hildeshcim  en  fljflc  Saxe.  Matv. 
//érfo/iétoit  une  ville  floriflàmr  fous  Charlemagne,  6c  avoit 
déjà  fon  Comtr  particulier.  Ce  fut  ledérnicr  de  ces  Comtes  qui 
n'ayant  point  déniant,  fonda,  à la  pèr  fualion  de  Charlemagne , 
l'Anbave d‘ Hrrford  vér%  fan  7-jo  L’Abbdîc  d" Hrrford  fe  quali- 
fie Duc  belle  de Curlande  Oc  de  SémigJfc , Abbcllc  Impériale  & 
Princcllc  de  l'Empire  i Si  Ion  Abbaye  a le  tître  de  Munaftcre  Li- 
bi  c Séculier , Lihetmn  S.utilxrt  AferujUrntm  Hnfodunfe.  Voyez 
lmhoff,/V*r.  lmp.  L.  III. i.  19.11.  t j.  14.  rj. 

HÉREIGE,  f.  m.  fit  E Héretiuuc.  I1.tr  et  nus , 4.  M.  Chaftelain 
self  sêt  vide  ce  mor  dans  fon  Xlartytolugc;  mais  il  n’cft  point 
François , il  elt  pur  El'p.tgnol , Hé>ét,e. 

HERÉMlTlQUE , ouLRhMITlQtJE,  adj.  m.fc  f.  Qui  appar- 
tient aux  Hcr  mites,  qui  ell  i la  façon  des  Hcrmrtcs.  Eromtt - 
tm.  Dans  les  premiers  licdcs  de  l'Eglife  plulieurs  grandsSaints 
ont  embrallc  la  vie  betéwttqut.  On  ne  le  dit  guère  qu'avec  le 
trot  vte. 

11  vient  vi’i.ru^- , trmus , deserr,  d'où  s’eft  fait  berrmitx , Hcrmitc 
& de  là  hérémetique. 

HERÉNAQUE  , L m.  Nom  d’un  office  Ectléfiaftique  en  Hibèr- 
nie.  Herenxihus.  Les  Hérénaques  ét oient  des Clèrcs  i fimplc  ton- 
furc  qui  croient  chargez  deraniaflcr  les  revenus  de  l’Eglife,  & 
d’en  dilpolêr  en  donnant  une  partie  de  ccs  revenus  J l’Èvêquc, 
une  aune  aux  pauvres,  fit  réservant  latroificmc  pour  les  répara- 
tions & le»  dépcnfês  de  l’Eglife. 

HlRENTALS,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  , capitale 
d’une  Mai  1 ie  du  Quartier  d‘ Anvers  dans  le  Brabant.  Htrtntaltx. 
Elle  eftl'ur  la  petite  Ncthc  à fix  lieues  d’Anvers,  & i trois  de 
Licje  vers  le  levant. 

HLRES  MARTEA.  Nom  d’une  Déclic  des  anciens  Romains, 
Hat 1 Mme*  i car  c'clt  artifi  qu’on  lie  dam  Fcftw , & non  pal 
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Mxrtia.  Quand  H venoit  i quelqu’un  une  fucceflîon , il  faifoft 
quelque  facrificei  cette  Déclic.  Elle  étoir appcllcc  bùij,  du 
pom  htrei , héritier  ,6c  Mmu . parce  qu'on  difoitqu’dleéfoit 
Une  des  compagnes  de  Mars  C’cllcc  qu'cn  dit  Fcftus.Peut-ctre 
la  mettoit-on  i la  faire  de  Mars , parce  que  ce  Dica  fait  échcoir 
des  fuccdlîom  à bien  des  gens , fait  bien  des  hcritirn.  Sc jligê- 
a cru  qu'il  y avoir  une  faute  en  cet  endroit , 8c  qu’au  lieu  de  itè- 
re m il  fjJloit  lire  A'nienem  » mais  1“  elle  n’auroit  pas  pris  ion 
110m  à nonine  htrtdum , comme  dit  Fellus , &"  ne  lëroit  pas  com- 
pagne , mais  femme  de  M^ts.  De  plus , M.  Docicr  montre  dan* 
fli  Note  fur  ce  mot , que  les  Anciens  ont  dir  kertm , 6c  ertm . lans 
h pour  héredem.  Il  croit  néa  nmoins  que  Fcft  us  même  sert  trom- 
pé . 6c  que  Hérti  croit  compagne  de  Nerié  ou  Néricné , femme 
de  Mars , & non  pas  de  Mars  Tui-mêmc , parce  qu'Ennius  a dit 
Amenem  Mtrtn  <7  fier  an  s mais  eda  ne  prouve  rien , comme 
on  Je  voit  allez. 

HÉRÉSIARQUE.fm.  Inventeur  cT  une  hétéfie , ou  le  chéf 
d’une  feéic  hérétique.  HittfiMTcbut^btrefitrih*.  Arius  cuiit  un 
f mieux  Héréfijrqat  Socin  cft  aulTï  un  fameux  Hérlftxrqut,  c’eft 
le  Parturchcdcs  Sociniens.  Hist.  Cuit,  du  V. T.  Simon 
le  Magicien  cft  le  prémier  Hérf {laque  qu’il  y aitcù  dans  la  nou- 
velle Loi 

Ce  mot  cft  Gtèc , compofé  d'«r^nr,  bttrefu , héréfie,  Sc  d'x'fxlf  » 
prtntepi  ,prm<t,thef. 

HeRlSIE  , f.  f.  Erreur  en  la  foi  chrétienne , doârine  erronée , 
jointe  avec  Topiniàtrcté  contre  quelque  dogme  de  la  Foi.  é/a- 
lefii.  Cell  l’opiniâtreté  qui  faille  c ira  Aère  de  l'itéré fie.  Car  lorf- 
qu’on  eft  prêt  de  fe  foumettre  au  jugemenr  de  l'Eghlc , Je  qu'on 
lattend  avec  rcfpcéf , on  n’ert point  dam l’b éréfie.  Mais qu^nd 
rEglifc  a parlé , c’ert  une  htréftt  de  (outenir  encore  les  circuit 
quelle  a condamnées.  Tértullicn  dani  Ion  ouvrage  des  Prcf- 
opriuns, définit Ybérefit parle  choix , fuivant  l’étymologre  du 
nom.  L’hcrétique  elt  celui , qui  par  Ion  choix  inventé  ou  cm- 
bradé  une  doéfiinc:  pour  nous, il  ne  nous  ert  permis,  ni  d’in- 
venter , hi  de  choilir  ce  qu’un  autre  aura  inventé.  Nous  avons 
pour  Aureuri  1rs  Apures  du  Seigneur , qui  cux-mêmcj  n’ont 
rien  introduit  par  leur  choix.  Fleury. 

L ’hé/éfit  a toujours  eufoin  de  conserver  quelques  rapports  avec  la 
vérité,  8c  d‘cn  emprunter  les  apparences.  Font.  L’héréfte  cft 
naturellement  indocile,  indépendante,  6c  fatalcd  la  Royauté» 
fl.  C'eft  un  excès  ton  ordinaire  de  faire  des  Wré/frr  capitales, 
qui  ne  le  lont  point.  DuPin.  Les  héréfiei  font  d’utiles  enne- 
mis : elles  excitent  la  diligence  des  Parteurs.  C t.  C'e/Î  au  Prin- 
ce à gnrcnrir  le  peuple  du  venin  de  Yhéréfie  , & à empêcher 
quYllc  ne  ravage  impunément  l'Eglife.  H.  de  l'InQs  11  y a 
line  hiftoirc  des  htréftes  en  François  par  M.  Hérmant , Curé  de 
MaltoL 

Hiiusie  , fe  dit  par  éxtenfïon  des  propofitictis  notoirement  fauf- 
fes  qu’on  avance  d.ms  d’auttes  Icienccs.  C'eft  une  bérélie  en  Mo- 
rale de  dire  qu’il  ne  faille  pas  erre  rcconnurdânt.  C’eft  une  Itéré- 
/f#  en  Géométrie,  de  dire  que  deux  triangles  qui  ont  les  angles 
fcmblablcs , ne  fuient  pas  proportionnels. 

Ce  mot  vient  duGrèc«^tnr,  qui  n'avoit  pas  chez  les  Anciens 
Grecs  une  lignification  odfeufc  comme  il  l'a  chez  les  Auteurs 
Ectlcfi  îftiqucs.  Il  fignifioit  Iculemenc  opinion pdrntulihe : on  di- 
(oit  Ybéréfe  des  Pcripatcticicns,  ou  des  autres  Philofophcs.c’cft- 
d-dirc , leur  feSt. 

HÉRETICTT E , f.  f.  Terme  dogmatique  Sc  nouveau.  Feu  M.  de 
Fénelon , Archevêque  de  Cambray  ,qui  l’a  fait,  l’a  fouvent  em- 
ployé dans  les  ouvrages,  & ceux  qui  écrivent  de  Théologie  ne 
font  point  difficulté  de  s'calcivir  après  lui  II  lignifie  la  qualité, 
le  caraftcrc  d'une  propofirion,  d’un  rexrc,  d'un  ouvrage  hérc:i- 
que .Httaedtxu.  Puiique  Ybéréticué de  ce  livre n’cft  que  proba- 
blement vraie , & qu’il  refte  toûjouis  quelque  degrede  prohi- 
bilitc  oppoféc.il  s'enfuit  de  Ybéréeicilé que  ce  livre  eft  p tob..b  le- 
mentfaufle.  Di  FiNtLoN , Arch.  de  Camb. 

HÉRÉTIQUE  , adj.  m.  & f.  Qui  louticnt  ,qui  profeflc  un#  hé- 
refse  ; qui  appartient  a l’hérélîc.  Hirettcu.  Une  doéfrinc Héréu- 

Îut.  Une viJJc  hérétique.  Uncallcmblée,  un  Synode  héréti^ne. 

'Hérétique  fait  profelfion  du  Chriftianifme,  8e  c'eft  en  cela 
qu’il  elt  différent  de  l'Infidélle , du  Juif,  de  l’Idolâtre.  Un  hom- 
me ncft  pas  Hérétique  lorlqu’il  fait  une  mauvaife  aéf  ion  con- 
daninécpar  l'Evangile, Bt  par  conlêqucnt  contre  la  Foi;  nui» 
loi  (qu'il  lourient  avec  opiniâtreté  une  erreur  oppofee  i la  Foi 
Chrétienne,  loir  que  cette  erreur  regarde  la  fpéculation  , loir 
qu'elle  regarde  la  ptatique. 

H ë n ( T iqu  e , eft  aulfi  fort  fouvent  fubftantif.  Htrri'itn.  Un 
véi  itable  Hérétique  eft  proprement  celui  qui  loutient  une  faulTc 
opinion  contre  (a  propre  conlcience . par  hypo<rilic,&  pat  un 
elprit  de  faébon  6c  il’opiniitrcté.  Philallrius , Evêque  Je  BrtîTc 
appelloit  fdifeun  d' Hérétiques , ceux  qui  mulripiioient  rrop  le 
Bombtc  des  beréfics.  Maxime, qui ufiirpa  l’Empire  lut  Gratis  u, 
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«ft  le  premier  qui  a décerné  U peine  de  mort  contre  les  MM- 
4jutt.  H.  ut  l'Inq^  Les  Hértti,\nti  de  bonne  fol  fuppofé  qui  J y 
en  ait,  lont  plus  digoes  de  coropartîon  que  de  luinc,p«ce  qu'ils 
feraient  pour  la  vérité  ce  qu'ils  font  pour  l'erreur,  fi  elle  leur 
é toit  connue.  Il  faut  réprimer  ^Hérétique  qui  empoifonuc  la  to- 
ciéte.  J u.  L'injure  O’Hétitiqat  cil  équivoque . on  fc  la  renvoyé 
de  part  * d'autre.  L e Ci. 

Hrnn  ique,  (c  dit  aulTi  figure  ment  & parextenfion  de  tous  ceux 
qui  ne  penfent  pas  comme  les  autres  fur  quelque  chofc  que  ce 
toit  .Ce  Marquis  cil  un  peu  hérétique  fur  le  chapitre  des  femmes. 
Ilcd  bas  en  ce  féru. 

HtRÉVJTE.Ltn.  Voyez  HIZRÉV1TE.  ^ 

HLREUX,  adj  m.  qui  le  dit  en  ccttcphrllc,  Ün  tems  béreux  , 
j>our  dire  un  rems  froid , qui  fait  friltonncr  * bciilTet  le  poil. 

HERGNK  * ou  Hernié.  On  dit  l'un  & l'autre,  mais  bèr^nt  cil  plus 
ufitd  parmi  kpeuple*  les  gens  qui  ne  fc  mêlent  point  de  Mé- 
decine ni  de  Chirurgie.  Hèrnu  e»  plus  commun  parmi  les  Mé- 
decins * Chirurgiens.  Voyez  Hernie. 

HERGNEUX  ,iust,  adj.  On  prononce  * on  écrit  commune* 
ment  hargneux.  M.  Diotm  dit  que  ceux  qui  font  incommodez  de 
hérgne , étant  prélquc  toujours  de  mauvaife  humeur , ont  fait 
donner  le  nom  de  bhgntax  aux  gens  fâcheux  & peu  Codables. 
Voyez  Hargneux  j car  tell  ainfi  qu'il  faut  dire  Oc 
écrire. 

Hf.RI , C ra.  Nom  propre  d'une  rivière  de  Pèrfe.  Htriut , ancien- 
nement j4niu,  EUc  coule  dans  le  Chorafàn,  baigne  Hcrat,  & va 
Ce  décharger  dam  k lac  dcBurgian.On  nomme  aufli  cette  riviè- 
re Pulimalon.  M aty. 

HÉRIBERT,  Cm.  Nom  propre  d'homme  qui cft  le  même 
qu'Hcrbért.  Voyez  ce  mot  UtrAenus. 

HÉRICO,  1.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  rirre  que  porte  le  Roi 
des  habitans  de  l'iflc  de  Hotn. 

HÉRICOURT , C.  nu  Nom  propre  d'un  bourg  d'Allemagne.  Wf- 
ticnria.  Il  cft  fituc  dans  k Comté  de  Montbeflurd , i deux  Ikuës 
de  b vi  Ile  de  ce  nom  du  côté  du  nord. 

HÊK1GOT ê , adj.  m.  Talanii  unguibui  Unè  irtfiruHut.  Tètme  de 
Charte.  Chien  qui  a une  marque  aux  ïambes  de  derrière.  Un 
chien  retroufle  & bérigetécd  propre  à taire  un  limier.  On  dit 
aufli  un  chien  bien  bèrp é. 

HÉR1G0TURE»1"  E Marque  qui  vient  aux  jambes  dedèrriérc 
des  chiens, qui  crt  un  bon  liroc  quand  il  n'y  en  a pas  plusieurs. 
Ptfttcarum  foUulonm  tnllrnclte. 

HÉRILE.adj.  Qui  appartient,  qui  araporri  un  Maître.  Htrilit. 
Ce  mot  fc  Jii  rarement,*  îj  rieft  en  ufage  qu’en  certaines J>hrâ- 
fcs.  Puiflànce  hcnlt , c’cft  le  pouvoir  qu'un  Maître  a fur  les  fér- 
viteurs.  M.  Bérnicr appelle  puillancc  bénit,  celle  d'un  Maître 
court dérc  par  rappon  a les  serviteurs. 

HtRISON,  ou  Hit  R SON,  fim.  Nom  propte  d'une  vilk  ou 
d’une  fottercflè  de  France  en  Picardie,  Jritte.  Elle  croit  fur 
J'OiJc  , vèîs  la  fource  de  cette  rivière , entre  1a  Chapelle  Oc  Au- 
benton.  Hénfut  fut  détruit  vérs  le  commencement  du  dernier 
fiéde  pendant  nos  guerres  avec  l'Efpagne.  De  Valois  croit  qu'il 
f audroit  écrire  fcricon  , ou  Iètcon , formé  du  Latin  intte , puif- 
que  nous  «liions  Briançon  de  Plagiant,  Alençon,  d'Aleatie,  le 
çondc lethe,  maçon  de  nuflio,  & Bciçondc  Hnüte  ; nuis  il 
avoue  que  l'ufagc  cil  d'écrire  Htnftn , ou  Hier  fan.  Quelques 
Cartes  écrivent  Rnfon  i c'cft  une  faute. 

HERISSER , v.  aéb  Sc  n.  ( L'fc  s'aipirc.)  Drerter  le  poil  ou  les  che- 
veux. Surrigrre.  Un  objet  horrible  fait  hériffer  les  cheveux  , les 
fait  drerter  à U tctc.  Le  lion  bmffe  là  crinière. 

D'unt fulite  horreur  mts  cheveux  ft hérillènr.  Boiu 

Guichatt  dérive  ce  mot  de  hértffer  du  Grèc  , qui  veux  dire  poil, 
Oc  enfuitc  il  remonte  jufqu  a l'Hébreu  félon  la  coutume , mais  il 
cft  inutile  de  k fuivre  ii  loin. 

Hérissé  , te . part.  Sumflm.  Au  fiéele parte  la  mode  éroit  de  por- 
ter des  cheveux  cours , droits  & herrjfet.  fur  le  front.  Un  cheval 
qu'on  manque  d'étriller  a le  poil  tout  bénffé. 

Huttssc , se,  parc.*  adj.  Il  fc  dit  aulfi  de  ce  qui  montre  plurtcurs 
. pointes  ou  piquans.  /nborrtfctni.  Un  bataillon  tout  bénffé de  pi- 
ucs.  Un  rempart  hérité  de  fraifes,  de  pkux  pointus.  On  dit  auf- 
, l'hiver  bériffé  de  glaçons.  R a c. 

Hérisse,  fc  dit  ngurcmcnt  en  chofes  morales.  On  quitte  fouvenr 
le  chemin  de  la  vertu  qui  cft  tout  bénffé  de  ronces  & d’épines, 

rwr  prendre  la  route  du  vice  qui  eft  toute  feméc  de  Heurs.  S. 

v R.  La  vérité  fait  peur  pendant  qu'cilc  fc  montre  bértffétâe 
Latin*  de  préceptes.  Tour.  11  y a des  gens  qu'une  certaine 
férocité  rend  intraitables , * qui  parotflent  btrijfez.  d'épines  de 
tous  tôtez.  Bell.  Le  (file  de  cet  Auteur  cft  vicieux , il  cft  tout 
bériffé  de  pointes  * d’equivoques. 

Un  pédant  tnyvti  de  fa  vtutu  fiant , 

7«fhcriflé de  Cric,  tm  bouffi  d arrogante.  Boit,  J 


HER.  1670 

HÉRISSÉE , fi  f.  TèrmedeFleuiiftc.  Nom  d’une  Anémone.  Ses 
grandes  feuilles  (ont  rouges  , * quelquefois  mêlées  de  blanc  , 
la  peluche  eft  de  couleur  de  feu.  Morin. 

HERISSON , f.m.  ( L’ii  s’aipirc.  ) petit  animal  qui  a environ  huit 
pouces  de  longueur,  oui  cft  armé  de  pointes  ou  d'aiguillons, 
comme  des  épines.  Ecbimu , trimutus , a mus , vtlbtrums.  Les 
Anciens  l'ont  pris  pour  uncefpéccde  porc  épie.  Il  a le  mu- 
feau  court  * rond  , rertètnblant  i celui  d'un  chien.  Cette 
efpéce  cft  appcllée  canine parMatthioic,quicft  différente  de ceU 
kqui  tient  du  pourceau.  Il  a la  tête  , le  dos  &lcs  Bancs  cou- 
véits  d’aiguillons  longs  d'un  pouce  & demi,  fort  diffèrent  de 
ceux  du  porc  épie , & fcmblàbks  aux  piquans  des  coques  de 
châtaignes.  U ale  mufeau,  U gorge*  les  pieds  pjrlcracz  d'ua 
petit  poil  fou  délié  * clair  lemé.  Sa  peau  & Ton  poil  (ont,  suffi- 
bien  que  les  aiguillons,  d'un  brun  girs  jaûnârre.  Scs  pattes  ont 
cinq  doigts,*  des  ongles  longs,  pointus*  creux.  Son  œil  n'a 
point  d'aun  e couleur  que  le  ciiftalin  qui  touche  i la  rétine.  Sa 
femelle  a huit  mammefons.  Il  a des  mulcles  pcauckrs  comme 
le  porc  cpk , qui  lui  fêrvcnt  à faire  ramallcr  tour  k corps  com- 
me en  une  boule  i ce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut  fe  (àuver  à la 
coutfe.  Quelques-uns  l'ont  nommé  pour  cela  kfymbok  de  la 
prudence , parce  qu’il  (c  défend  contre  Icj  autres  bêtes  \ mais  (î 
alors  on  Tanoiè  d'eau , lès  pointes  (c  rabattent  auflitôt.  Il  ne  fort 
que  la  nuit , * (è  cache  tout  l’hivèr , * vit  de  pommes  * de  rai» 
fins.  Les  Indkns  vivent  de  chair  de  bértffon  qui  cft  fort  blanche  » 
* qui  ne  cède  point  i cclk  des  poulardcsîcngraiflccs*  ks  plu» 
ticncs  Elpagnols  en  mangent  le  Garême,i  caufè  qu’il  vie  d’œuts 
de  füurmis,d'hèibes*  de  racines.  Ou  l'appclkcn  Latin  tibnuts, 
btruractin  ttntHris , ou  btrix  , en  Grée  .’xî»»*» 

Ce  mot  vient  du  Latin  btrftuti , aurti  bien  que  celui  de  bénftr. 

Hsaision.cII  aulli  un  poirton de  mer  dont  le  corps  cft  fait 
comme  un  tour  ,&  fort  épais  devant  & dérricrc.  Heruiut  mx- 
rtnui , pi f u II  cft  fenené  comme  une  lamérne  dont  on  a ôic  U 
corne.  C’cft  le  poillon  le  mieux  armé  qui  fois , car  fon  écaille 
eft  toutecouvérte  de  pointes , dont  il  fc  Itère  au  lieu  de  pieds , * 
il  marche  en  roulant.  La  partie  par  où  il  fe  nourrit  cft  par  bas, 
& celle  par  où  ii  vuidc  les  cxcrcmcns  cft  audriliisdela  coquille. 
Il  a cinq  dents  creules , & une  petite  langue.  Son  ventre  cft  di- 
vifé  en  cinq  parties,  qui  Icmblcnt  plurtcurs  ventres  fepaicz  * 
pleins  d'éxetémens  ; mais  il  n'a  point  de  chair  de  ce  côté-là.  Il  v 
en  a de  noirs , de  rouges  * de  purpurins  , qui  lont  plus  grand» 
que  les  autres  Quelques-uns  ont  I ccailk,  les  pointes  & les  œufs 
blancs.  Il  y enaplulieurse(j>éccs,donr  la  première . qu’on  ap- 
clle  à l'or  dîna  ire  tthmui  nunnui , eft  bonne  i manger , aufli- 
ien  que  les  œufs.  On  inet  au  rang  de  la  (ccondc  clpéce  ceux 
qu’on  norom  c frxtagi , qui  vivent  en  haute  mer , * l’ont  rarci 
LeiCibmoméirti  lont  la  troilidme . c‘cft-i-ditc , la  mfrt  ou  ma- 
trice det  hthffani , qui  furpartènt  en  grandeur  tous  les  autres. 
M a t t h 1 o l s.  On  dit  que  ce  poirton  prefage  la  tempête  , * 
qu'il  (c  charge  de  pierres  pour  rcliftcr  à ton  effort , * demeu- 
rer lérmccncclicu.  L'MnJim  de  mer,  qui  le  trouve  aulfi  ert 
ccs  côtes  ( des  Antilles  ) porte  à bon  droit  ce  nom-  là.  Il  cft  rond 
comme  une  boule , * tout  tevêtu  d'épines  fort  piquantes , qui 
k rendent  redoutable.  D'autres  le  nomment  Poirton  arme.  Pif- 
tiixrnijius  Quand  les  pécheurs  en  prennent , iis  ks  font  lé- 
cher pour  les  envoyer  aux  curieux , qui  les  pendent  par  rareté 
en  leurs  cabinets.  Lut  Poihcy.  Hi(1.  A'ar.  dtt  Ant.  L.  /. 
c.  XVU  ait.  10. 

Hérisson,  en  terme  de  Mcchanique,  fe  dit  des  roués  dentelées, 
dont  les  dents  ou  alichons  tont  fichez  dans  la  circonférence 
de  la  roue,  (elon  la  diiecfiandc  ton  plan.  DenmuUta  raiuls. 
Lorfque  les  alichons  (ont  hihez  perpendiculairement  lur  U 
roue , cela  s’appelle  un  réuet , * non  pas  un  bénffon. 

Hérisson,  Ce  dit  aulfi  patmi  les  Ménuiliers  d’un  morceau  de 
bois  de  cinq  ou  rtx  pieds  de  long  , à deux  ou  trois  branches, 
pour  faire  egouter  U vairtcllc  api  és  qu'on  l'a  lavée.  Exniljisnat 
Piment.  Onïappelle  égcuuerr.  Dans  le  monde  ce  bérifftn  s'appel- 
le égeuterr  \ mais  ceux  qui  veulent  parler  dans  les  termes  de  l'art, 
dilent  un  hériffen. 

Hérisson  rotDROYANT,  c’cft  en  terme  a Artillerie  un  morceau 
d'artifice  hérirtè  de  pointes  par  dehors , & charge  de  compoli- 
üon  par  dedans.  Irait  ftuulti  hnfuta  r gauru.  Un  s'en  sert  dans 
des  btcches  & des  tcrranchcmcns. 

Hérisson  , cft  aurti  une  deffenfe  qu’on  métaux  partages  pour  sér- 
vir  de  bartiètes  , * paniculicrement  à l'cntrcc  des  villes.  Trait 
verfatilis  yfficulis  birfua  ftrrtii.  C cil  une  poutre  garnie  de  clous 
dont  la  pointe  eft  en  dehors , & qui  tourne  fur  des  pivots , ou 
perpendiculairement, ou  horitontalemem. 

HtRlSSOnNER,  v.  n.  Je  trouve  aurti  fè  bértjjexner  : mais  le» 
autorhez  pour  héri  faner  tont  meilleures.  C'cft  redrerter  le  poil 
ou  les  plumes,  à peu  près  corn  me  un  hériflbn  redrertc  (es  poin- 
tes. Pilu  t ou  plumi  mbsrrtfccrt , kerrtfent , piles , plumai , acu- 
ité 
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Int  furriçere.  Tèrme  de  Fauconnerie , qui  fe  dit  des  Oifeaux. 
Qu  an  J 1 oifeau  benfannt  il  lève  les  ailes , puis  les  edraint , lève 
uo  pidd , puis  l'approche  de  l’autt  e.  Il  a les  yeux  enfoncez , & les 
couvre  en  partie  ou  tout  i fait  » il  ouvre  & ferme  promptement 
la  bouche.  Ces  deux  derniers  lignes  font  mauvais  en  cet  te  nrala- 
dic  : le  remède  qu’il  y faut  faire  cil  de  chauffer  l’oilèau  au  feu  ou 
l’enveloper  dans  un  drapeau  , Se  le  faire  fucr  fur  chaleur  Se  va- 
peur de  vin  jetté  fur  cailloux  rouges  par  grand  feu , après  fichez 
votre  oifeau  au  feu , & le  tenez  bien  chaudement. 

HÉiUSSOnNÊ , adj.  m . Tèrme  de  Ulâfon , qui  le  dit  paaiculiéxc- 
menr  d'un  chat  ramifie  6c  accroupi.  Hit  fut  us , km  ut. 

HÉRITAGE  Cm.  Succcllion  , hérédité.  Hxreditai.  Tout  le  bien 
ou 'il  poflede  n’dl  point  acquis  pat  Ion  induflrie , c’cfl  [’hérùdgt 
d'un  père , d’un  onde  > d'un  ami  qui  le  lui  a (aille  par  tedament. 
On  ne  peut  difpofcr  par  tedament  que  du  quint  des  béritagtt 
propres  qu'on  a reçus  par  fucccllion  de  les  parens.  Lot  (que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  m’admet»  e p MM  vouv , p u les  luffra- 

ges  unanimes  de  votre  Compagnie , vous  avez  regardé  la 

place  d* Académicien  comme  une  cfpéce  d 'h&ttégt  attaché  i cel- 
le où  le  Roi  m'appdla  dans  les  derniers  inllans  de  U vie.  De  Fl. 
Préitpt.du  Roi. 

Ce  myc  vient  du  Latin  bertditagium. 

Hsritagc,  ledit  plus  particulièrement  des  fonds  de  tèrres,  des  mai- 
fons , paicc  que  ce  lont  des  biens  qui  feconfcr vent  davantage 
dans  les  familles , & qu'on  laide  i les  héritiers.  Htrtiium , prd- 
dium.  Le  bien  vaut  mieux  ai  bérituget,  pi  ez,  vignes,  tares,  bois , 
qu'en  rentes , en  offices , en  billets , qui  font  lujcu  aux  banque- 
routes ou  aux  liippredions. 

On  appelle  Bail  d 'héritages , des  maifons  Se  terres  aliénées  à rente 
perpétuelle  ou  i longues  années. 

On  appelle  figurémrm  héritâf  e célclf  e , le  Paradis.  Dieu  a dit  cjuc 
les  impies , les  pécheurs , n auront  point  paît  i Ion  héritée , a Li 
gloire  éternelle. 

On  dit  audi , Il  n’a  eu  pour  tout  héritait  de  (es  par  cm  qu'un  grand 
nom  i lôutenir , qu'une  grande  Noblcllc , une  grande  biavouic. 

On  dit  proverbialement,  qu'ont  mis  la  main  i l'héniége  quand 
on  a été  oblige  de  mettre  la  main  i térre  pour  s’empêcher  de 
tomba  tout-a-fiit.  On  dit  aufli , Promefles  de  Grand  n'ell  pas 
héritage  i pour  marquer  que  les  grands  Seigneurs  nous  flattent 
fouvent  de  vaines  cfpéranccs.  Dans  quelques  Provinces  on  dit , 
Il  faut  le  loger  en  Sologne , Se  avoir  Ion  héritage  en  Beauce.  Ce 
proverbe  ed  fondé  fur  ce  que  la  Sologne  «It  plus  agréable  & 
plus  divèrüfié  que  la  Beauce , & 1a  Beauce  plus  fcitilc  que  la  So- 
logne. 

HÊRITANCE.f.  f.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans  nos  hidoircs, 
Se  lignifie  fucccllîon.  H treduM. 

HÉRITER,  v.n.  Entrer  en  jouïllàncc  des  biens  d’un  défunt,  (oit 
par  fucccllion  naturelle  Se  de  parente  , (oit  par  une  inllicution 
tcllamentaire d'un  éirangcr.  Hditditdttm  oh-nert , eeruen , «a». 
tifu.  Il  n’a  pas  hérité de  Ion  oncle  de  grands  biens.  L'hôpital  gé- 
néral a hérité  de  tous  les  biens  de  ce  telf  atcur. 

Hériter,  fe  dit  audi  avant  la  mort  de  ceux  qui  ont  droit  de 

Erécendtc  la  fucccllion  d’un  paiau.  'fut  ni  luredildtim  hdberr. 

;’cfl  un  tel  qui  bâtit  de  cette  xtuilbn  , c'clt  le  plus  proche  i bo- 
rner. 

Hlriter,  ledit  audi  en  chofes  morales.  Ce  cavalier  a bér  «/de 
Ja  bravoure  de  (on  père , des  vertus  de  les  ancêtres.  Il  a berné  de 
fes  defauts , de  fes  maladies , de  fes  inimitiez.  Nous  héritent  des 
mauvaiies  qualitcz  de  nos  anccttes  comme  de  leurs  biens.  S. 
Evr. 

H t r i t e n , fe  dit  audi  de  quelques  meubles  qui  nous  demeurent 
par  l’ablènce  ou  par  la  mort  de  quelqu’un.  J ai  hérité  d’un  livre 

3u’uu  tel  m'avoit  piété,  qui  ed  allé  mourir  aux  Indes.  Il  a laide 
îrz  moi  un  manchon , il  a oublié  de  l'envoyer  quérir , j'en  ai 
hérité. 

HIritc  . it , pan.  Se  a dj.  Se  dit  d’un  bien  venu  par  fucccdion , Se 
non  pas  acquis.  Jureharediuru  ddtptut , ptjjtjfut. 

HÉRITIER  , iére  , f.  m.  & f.  Qui  a recueilli , ou  qui  doit  recueillir 
une  fucccdion  par  droit  de  parente  ou  par  un  tedament.  Htm. 
Lcscnfàns  font  héritiers  prélomptifs  de  leur  père.  L’inftimtion 
d'héritier  Ht  nccellàire  en  Droit  pour  la  validité  d‘un  tedament. 
Les  pères  Se  mèi  es  font  bérmeri  mubiliaiics  de  Icuisenfans.  La 
Coutume  dit , que  le  mott  failît  le  vif  fon  plus  prochain  héritier  ; 
pour  dire,  qu'on  peut  fe  mettre  en  podèllion  d'une  fucccdion 
de  Ion  autorue  privée,  (ans  êtte  oblige  d'en  demander  en  judice 
la  délivrance,  comme  on  ed  oblige  à l'égard  des  legs.  Ily  ades 
héritiers  des  propres  Se  des  bérmert  des  acquêts  II  n’y  a point 
o' héritier néccllàirccn Fiance ; drivant carc maxime,  n’cd héri- 
tier (\\ii  ne  veut  Nous  reconnoidons  deux  fortes  d' héritier  s , i‘ hé- 
ritier prclomptif , <5 e [‘héritier  par  bénéfice  d'inventaire  : [‘héritier 
prefomptif  ed  celui  qui  e II  habile  à fe  porter  héritier , Si  qui  a un 
droit  formé  à l'appr  cheulion  de  U fucccllion  d’un  défunt.  Se 
Terne  Ul.  { 
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porta  pour  héritier  de  quelqu'un.  Patau.  Les  femmes  parmi 
nous  font  les  principilabéri/ierri.  iD.Tafcdris , Reine  des  Ama- 
zones, avoua  i Alexandre  quelle  le  croyoit  digne  de  donner  des 
héritiers  à fon  Empire.  Vaog. 

Ce  mot  vient  du  Latin  htrtt , tiré  du  vérbe  htrert , qui  fignific  et  ri 
fret  it  quelque  cbtfe , J être  jeun , futvrt  imiuédidUnteni  après.  On 
appelle  héritier,  celui  qui  doit  (ucccdcrà  un  autre  dans  la  pof- 
fcllion  de  quelques  biens.  Ce  moi  a Pourtant  bcaucoupdc  rap- 
port avec  l’Hébreu  btml qui  lignite  (dut  qui  4 reçu  f. a péri  d'un 
héritage.  Voyez  Martinius.  D’autres  le  font  venir  de  htm . maî- 
tre , parce  que  l'héritier  devient  maître  des  biens  donc  il  hérite. 
Ilidotc  dérive  le  mot  luteti  d‘où  celui  d'héritier  ed  dérivé,  du 
mot  dre , dt , a». 

HfRiTifR  Benificiairi  ou  par  bénéfice  d’inventaire,  ed  celui  oui 
accepte  une  lue  ce  dion  en  vertu  de  Lettres  du  Pr  intc,  qui  lui  for- 
matent de  pi  endre  une  fucccllion,  de  (aire a<lc d'héntur  . Lns 
être  tenu  des  dettes  que  julqu’i  la  concurrence  du  bien  dcUilTL , 
à la  charge  d'en  faire  inventaire;  ou  comme  difent  nos  Coûta 
mes , il  n'ell  tenu  de  payer  les  dettes  que  jufqu'i  la  concurrence 
de  ce  qu'il  amende  ; c'cd-à-dirc , du  profit  uu  il  retire. 

Un  héritier  fidei-cownit{[dtn , edun  héritier  inlluuépour  rendre  la 
fucccdion  à un  autre. 

On  appelle  abfolumcnt  un  héritier , une  héritière,  un  fils  ou  une  fiilf 
unique  qui  ont  hérité,  ou  qui  font  en  pâlie  d'hériicr  des  grands 
biens  de  quelques  maifons  tkhcsoupuiilàntcs.  Ccd  un  riche 
héritier , une  t iebe  héritière. 

Héritier  , fe  dit  audi  pour  un  Entant,  parce  qu'il  n’y  a point  de 
plus  proche  ni  de  plus  légitimes  héritier  1 que  les  enfant.  Voilà 
mon  héritier.  Voilà  mon  héritière. 

On  dit  aulïï  figurémem , qu’un  homme  ed  héritier  de  la  gloire , de« 
vertus , du  courage  de  les  ancéttcs  , lot  (qu'il  a les  memes  quali- 
tez  qu'ils  avoienr,  qu'il  les  imite , Se  qu’il  marche  fur  leurs  traces. 
M le  Comte  d’Eu,  héritier  des  vértus  de  M.  le  Duc  du  Maine, 
guide  par  (es  Conlcils , excité  par  les  grands  exemples  qu’il  a de- 
vant les  yeux , fera  bientôt  fentir  i la  Guyenne  la  douceur  de  (on 
Gouvernement.  Mariotte. 

On  dit  piovèibialcment , qu'un  homme  a affaire  à la  veuve  Se  aux 
héritier!  i pour  dire , qu'il  a affaire  à plulieurs  parties , qu'il  faut 
qu'il  réponde  i plulieurs  pci  lonncs. 

HfKtTniR.  C'ed  un  tèrmc  de  Couvreur , Se  il  appelle  héritier  un 
morceau  d'ouvrage  en  équerre  s e cil-a-dire,  en  pointe.  Le  Cou- 
vreur dit , Je  viens  de  fdirc  ttn  héritier , il  faut  vite  l'enduire.  Un 
héritier  bien  enduit , un  héritier  mal  enduit.  C’ed  ainfi  que  parlent 
quelques-uns;  mais  c'ed  mal  parier.  Les  Couvieursdi  fuit  plus 
ordinairement  érétur , Se  ce  n'ell  que  par  une  mauvaife  allégo- 
rie, que  quelques-uns  on  dit  héritier.  Il  faudioic  dire  urina , Se 
non  pas  érétter , Se  encore  moins  héritier.  Vernier  ed  proprement 
la  piccedcboisdclardécaui  foi  me  l'angle  d'une  croupe  fur  un 
toit.  On  appelle  audi  dernier  de  plomb  la  plaque  de^plombqui 
couvre  les  deux  portions  du  toit  qui  fe  joignent  fur  1 armer,  SC 
qui  forment  une  croupe. 

Ce  mot  vient  de  celui  d'dtêtt , qui  ed  l’angle  d’une  pièce  formée 
par  deux  de  les  côtes. 

HÈRLE.fubd.  mafe.  Nom  d’un  oifeau  de  rivière.  L’on  voit  gran- 
de quantité  de  cesoilcaux  fur  la  rivière  de  Loire  vers  Cône.  la 
Charité . Nevers , & autres  lieux  circon  voiliiw.  Les  habitant  Je 
ces  pays  le  nomment  hèrle  ou  hurle  , la  grolîcur  ed  moindre 
qu'un  oie  fauvage,  mais  il  reffemblc  plus  à une  canne  , àcaufe 
qu’il  a les  |.imbcs  Se  le  col  court.  Il  ell  bien  garni  de  plumes  ; 
celles  qui  font  autour  du  col  & délions  le  ventre . (ont  orangées , 
les  plumes  de  deflus  la  tête , du  delliis  du  col  & du  dôs  font 
noires.  Il  auroit  les  ailes  entièrement  blanches , (î  ce  n’ell  que 
le  bouc  des  ailerons  ed  noir.  Son  bec  ed  long  de  trois  doigts , 
& différent  de  ceux  des  oies  & des  cannes , en  ce  qu'il  ed  rond 
Se  crochu  par  le  houe , Se  qu’il  ed  dune  couleur  qui  tire  fur  le 
rouge , 6c  n'cd'point  dentelé  par  les  cotez  , ainfi  que  font  ordi- 
nairement ceux  des  oifeaux  de  rivière  ; mais  il  a une  cannelu- 
re noire;  il  ed  droit  parle  deffus,  Se  fa  langue  ed  dentelée, 
ainfi  que  celle  des  autres  oifeaux  de  rivière  de  cctrc  cfpcce.  Ses 
jambes  Se  fes  pieds  (ont  rougeâtres , 6c  (èmblablcs  à ceux  d'une 
canne.  U a pareillement  la  queue  courte  comme  les  oifeaux  de  ri- 
vière. 

HÈRLlNDË , f.  f.  Nom  propre  de  femme  Hurtlendii.  Herlindt  SC 
Renelle,  filles d'Adalnard  Se  deGriufarare,  perfonnes  diflin- 
guées  par  leur  noblcflè , Se  plus  encore  par  leur  vertu,  naquirent 
au  pays  deTongrcs  vers  les  commenccmens  de  la  Mairie  de 
Charles  Martel.  Elles  fuient  AbbelTes  duMonadète  d'Eike  i 
un  quart  de  lieue  de  la  Meule. 

HÈRMA.  Voyez  H ARM  A. 

HERMA  ou  ERMA.  Voyez  Germaste. 

HÈRMAMMON , f m.  Figurede  Divinitc.repréfcnunttoutàl* 
fois  Mércure  Se  Jupiter  Ammon.  Hermumnitn. 

O 0000  HERMAN. 
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HERM  AN , £ m.  Hefmannus  Nom  propre  d'homme  i il  eft  com- 
mun parmi  les  Allemands , qui  dilêot  Herman  6c  J /armait , nous 
difons  toujours  Herman. 

U y en  a qui  prétendent  que  Hérman  s'eft  dit  Par  contt  nelion  pour 
htartman , qui  veut  dire  homme  de  ctrur , homme  qui  a le  cœur 
grand  : Skinner  rejette  cette  étymologie , 6c  il  dérive  ce  non)  de 
btrt , mot  Anglo-Saxon , qui  veut  ànic  armée , fie  de  man , mot 
des  langues  du  nord , qui  ligr.ihr  homme  : ainfi  Herman  veut  di- 
re, (old.H,  homme  d'ajroée,  homme  de  guérre,  & répond  au 
St  raton  , Se  au  Polemon  des  Grées , 6c  aulurnom  de  Belliqueux 
qu'on  donne  à quelques  Princes. 

HÈRMAND,  eft  un  Singe  que  les  Indiens  tiennent  pour  Saint 
De  la  Bouliave. 

HÈRM  ANOURE,  f.m.âcf.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple  de 
Ja  Gèrmanie.  Hetmaniartu , He/mundunn.  Les  Hèrmandnres 
éroient  une  pat  rie  des  Hcrmions,  6c  iis  occupoicnt  le  pays  qu'on 
appelle  maintenant  le  Voigcland  avec  la  partie  (cptcmriônak  de 
la  Franconie.  Maty. 

HÈRMANES»£m.  Nom  propre  d’un  ancien  boutgde  i'Efpagne 
Bétiqiic.GV»«<ini»  anciennement  Orippo  II  eft  dans  l'Andalou- 
fie , a trois  lieues  de  Séville  vers  Je  midi  occidental.  Maty. 

HÈRMANSAULou  HÈRMENSUL  , Ce  HÈRMESUL  Voyez 

1RMINSUL. 

HeRMANSTADT  ouZbBEN' , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du 
Royaume  de  Hongt  ic  Ctbnsmm , Hermanno polit.  Elle  eft  capitale 
de  la  T ranlilvanic . & firuée  fur  la  r iviêrc  de  Zében  prés  de  l’A- 
laura  à quinze  lieues  d'Albe- Julie  du  côté  du  levant.  Cette  ville 
eft  grande , belle  6c  bien  fortifiée.  Elle  eft  la  rcfidcnce  ordinaire 
du  Prince  de  Tramil vanic , 6c  elle  a un  Evêché  Iulir  agant  de  Co- 
Joez. 

HER  MANDAIS,  f.  m.Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des  Egyptiens. 
Hermamibn.  On  trouve  fur  des  médailles  6c  lur  des  pierres  gra- 
vées differentes  figures  de  ce  Dieu.  Quelquefois  il  a un  corps 
d’homme  avec  une  tête  de  chien  ou  d cpémer,  6c  tient  un  cadu- 
cée à la  main.  La  tête  de  chien  ou  J 'cpci  vier  eft  propre  d'Anobis 
par  ce  qu’il  croit  grand  chalfeur , & le  caducée  eft  la  marque  de 
Mercure  -,  ainfi  Hermanulis  eft  une  Divinité  compoféc  de  ces 
deux  Divinitez.  D'autrefois  V Hermamihts  eft  vêtu  en  habit  de 
Sénateur , renant  d'une  main  un  caducée , de  de  l'autre  un  fiftte. 
M Spon  dit  Hermonults  Se  //rr»un«4r.Voycz(csReclicrch.  cur. 
d’Antiq.  P.  Jll.  6c  1 1 a.  Hermès  ta  Grec  eft  le  nom  de  Mercure , 
Ilcrmanubu  eft  Mercure  Anubis. 

HÈRMAPI 1RODITE , f.  m.  Celui  qui  a les  deux  fexes,  ou  deux 
natures  d’homme  & de  femme.  Htmapkaeikus.  La  marque  de 
l’un  6c  de  l'autre  féxc  eft  d’ordinaire  imparfaite  ; on  diftingue  de 
quatre ebécesd’ Hermaphrodites.  La  quatrième  font  les  paît  iis 
JJermapbrtditei  ; il  eft  très-rare  d'en  trouver  ; on  prétend  cepen- 
dant qu'il  y en  a : qu'on  a même  vû  deux  Hermaphrodites  mariez 
cnfemblc  qui  eurent  des  entans  l’un  de  l’autre.  Voyez  une  Diflrr- 
fcitiondcM.Lt-flhagundanslcsNouv.Lit.  de  la  Mer  Bail.  1704. 
p.  105.  Baubtn  de  Ilmnapbrod  Ludov.  Bonaeiot.  Trait,  de  pare, 
ftrru.  t.  9.  stldrovind.  De  Monfir.  c.  t . Paul  Zaub.  Que  fi.  mtd.  le- 
gal. loin.  1 L.  7.  $ 8.  D'jurres  ne  croycnt  point  ce  qu’on  en  dit, 
6c  prétendent  que  U mauvaise  conformation  des  parties  qui  fér- 
vent  à la  génération,  les  tefticules  cachez  dans  les  hommes,  6c 
le  clitoris  plus  long  qu'à  l'ordinaire  dans  les  femmes,  ont  trom- 
pé ceux  qui  ont  fait  Ces  temarques. 

Les  Interprétés  du  Droit  prétendent  que  l' Hermaphrodite  , lequel 
a choifi  le  féxc  viril  qui  piévaloit  et)  lui , ne  peut  plus  faire  1 of- 
fice de  femme  : 6c  rapportent  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris , 
par  lequel  un  jeune  iiermapbroduc  lut  condamné  a être  brûlé 
pour  cela. 

Les  Grées  l’appellent  endrogyne. 

On  dit  aulîi  a I adjeâtf au  féminin , une  femme  Hermaphrodite.  Les 
Hermaphrodite/  font  des  mon  lires.  A Athènes  fie  a*  Rome  on  leJ 
piccipitoit  dans  la  mèr,  comme  témoigne  Aléxandcrab  Alexan- 
dre. GafpardBauhin.MédcdniBale  , a écrit  un  Traité  exprès 
des  Hermaphrodites.  S de  Rennefott  dit  qu'à  Suratte  il  y a beau- 
coup à' Hermaphrodites , qui  avec  des  habits  de  femmes  portent 
le  turban  des  hommes  pour  Ce  diftingucr , de  apprendre  a tout  le 
monde  qu'ils  ont  les  deux  féxes.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon 
delà  production  bizarre  des  Hermaphrodites  : d.tnsl'Aftrologic 
judiciaire  on  l'artribuc  j la  conjonction  des  planètes  de  Mercure 
de  de  Vénus. 

Bn  1 jytf.Albctt.EvcqiiedcR.ême&ftéreduDucdeBrunfwik, 
fut  acculé  par  Jean  de  Tzùèzuluteou  deCcllérvel , Doyen  de 
fon  Chapitre  , d'être  Hermaphrodite  i nuis  il  fut  jullific.  Jean 
Froderik  Mayer , Luthérien , a fait  une  Diilêrtation  pour  prou- 
ver qu'un  Hermaphrodite  ne  peut  erre  Miniftre.  Elle  hic  impri- 
mée iGrypfvraid  en  lyoj.Et'Ji’.iicnbèrg,  autre  Luthérien  de 
Dantzic,  qu'ils  font  exclus,  comme  les  femme»  , de  toute»  les 
fouittunservilcsqm  conviennent  aux  boramca» 
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En  tèrme  dePhilqfophie  hermétique,  Hermaphrodite  Ce  dit  du  Mer- 
cure des  Philofophej . p.irtcqu‘ilalivcrtuilclc  multiplier,  ce 
que  les  Sages  expt  iment  en  d'autres  termes , quand  ils  dilcnt  que 
le  Mércurc  eft  mâle  6e  femelle  , ou  bien  qu'il  contient  en  foi  le 
mâle  de  la  fémellc. 

HERMAPHRODITE , f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  Anciens. 
Hermapbreditus.  Il  éroit  fils  de  Méicurcdcdc  Venus , épctdue- 
ment  aimé  de  la  Nymphe  Salmacide , à qui  les  Dieux  accordè- 
rent de  ne  faire  qu'un  corps  de  leurs  deux  corps.  Voyez  Ovide 
Met-L.IV.v,  J47  dcfuiv.NaralisCcmicscn  ta  Mythologie.  Les 
Mythologues  difent  que  l’ont  feignit  qu  Hermaphrodite  croie 
fils  de  Mercure,  parce  que  l'étoile  de  Mer  cure  a des  qualité* 
qui  font  dire  aux  Âftrologucs  quelle  cil  d'une  nature  mitoyen- 
ne ; cai  iisdiftingucm  les  autres  en  étoiles  malculincsée  en  Étoi- 
les féminines. 

M.  Spon  a donné  deux  figures  à' Hermaphrodite  dans  fes  Recher- 
ches cur.  d’Anciquité  p.  111.  Par  ce  type,  dit  cet  Auteur , les 
Anciens  ont  voulu  faire  une  Divinité'  cumpolée  dcMércuie  3c 
deVenus,  appcllcc  des  Ci  ces  Aphtoditc,  pour  (oindre  l'élo- 
quence ou  le  comme  tcc  , dont  Mércurc  ecoit  le  Dieu  ,avec 
les  plailirs  ; ou  bien  pour  faire  voir  que  Vénus  ctoit  de  l’un  de 
de  (autre  féxc.  En  cncc  le  Poète  Calvus  appelle  Venus  ui^Dicu. 
PoUenttmqiu  Dt/tm  Tenet  cm  , de  meme  que  Virgile  au  II*  Ld« 

Ton  Enéide  t 

' Diftedo  at  ducentt  Des  jlammam  meet  & koflei.  -*< 

Txped/er.  * 

Quelques  Critiques  qui  n'avorent  peut-être  pas  fait  cette  remar- 
que, y ont  voulu  remettre  Dm.  Lévinus  en  parlant  de  cette  D“ 
vinité  dit  rayant  donc  adore  Vénus,  foie  femelle , (oie  mâle , de 
même  qu’eft  U Lune.  Atillophanc  l'appelle  yfphroditen  au  gén- 
re  neutre , 6c  I lèlychiusalùbroditos , (clon  la  coiteâron  de  Sam 
mailc.  Thcophiailc,  dit-il,  allure  au  adpbroditos  ou  Vénus,  eft 
Hermaphrodite  , de  qu'en  l'Ifle  de  Chypre  proche  d'Anuthufe  , 
on  voit  fa  ftatucqui  a de  la  bai  be  comme  un  homme,  6c  ce  n'cft 
pas  la  Iculc  Divinité  paicnne  qu'on  aie  fait  mâle  ou  femelle. 
Spon. 

Ce  mot  vient  du  Grée  {fpuepgèStror , î , Mereurtu/ , 6c  d*«ÿf>- 
i.  en , Tenus , comme  qui  diroit , mêle  de  Mercure  & de  fentes , du 
mâle  & de  la  fémellc. 

HtRMAr-HRODiTe , ledit  auflï  adjeiffivement  6i  métaphoriquement 
de  plufieurs  autres  choies  que  les  hommes.  M.dc  Vaugclas  ap- 
pelle les  lübftaniifs  de  deux  genres , des  I ubfbmifs  hermaphrodi- 
tes. Morin  dans  fon  traité  des  Heurs , parle  aufli  d'anémones  bèr. 
maphroétus. 

HERMHARPOCRATE,  f.  m.  Divinité  ou  figure  d’une  Divi- 
nité, compoféc  de  Mercure  de  d'Haipoctare.  Herrnharpotrotes. 

M.  Spon  a donné  un  Hermhaipottatt  dans  les  Rcch.  p.  98.fig. 
XV.  C ar  il  a des  aîlcs  aux  talons  comme  Mercure , de  il  mer  ,’e 
doigt  lur  la  bouche  comme Harpocrate.  ScoH.p.  1 10.  Ils  ont 
peut-être  voulu  nous  faire  entendre  par  tique  le  filcncc  ctoit 
quelquefois  cloquent.  li>.  Ce  r Hermbarpoitate  porte  fur  la  rête 
le  fruit  du  pêcher , arbre  dédié  à Harpocrare , & aux  autres  Di- 
vinitez  Egyptiennes.  Id.  A la  pag.  1t4.il  donne  la  figure  d’un 
Herrnbarpoitatt  aflis  fur  une  ficur  de  Lotus,  de  tenant  d'une  main 
un  caducée. 

HÈRMATHâNE,  f.f.  Figure  qui  repré  fente  Mèreure  & Minêr- 
vc.  Hennathena.  M.  Spon  a donne  des  figures  d'Hermathénes 
dans  les  Rech.cur.  de  l’Antiquité  i>.  98.  Ce  font  des  ftatuës  liîr 
des  piéds  quatre»  à la  manière  d'I  lèrmês  ; mais  qui  rcptèfcn- 
toient  Mércurc  de  Minérve.  Cicéron  parle  d’un  Hèrmathfne  L. 

/.  ad yftttc.  Ep.i.&).  Hèrmatbènt  éroit  compolè  de  Mércurc , 
en  Grée  Hèrmes , ic  de  Minérve  en  Grée  sdtbene , comme  il  pa- 
roîtp.u  le  même  endroit  de  Gcéron.  Triftan  dans  fonl.T.p. 

47.  a fait  graver  une  médaille  des  Triumvirs , cil  font  d’un  côte 
leur  trois  têtes , de  au  revêts  une  Hèmatbênt , devant  laquelle  eft 
un  autel  entoure  d'un  (erpent  qui  s’élève  au-dclTùs,  de  derrière 
une  aigle  Romaine  ou  Légion  aire.  Cette  Hèrrnathéne , ou  conn 
roc  il  parle  cette  Hnmathena , comprend  en  foi , (elon  Triftan , 
le  DieuT èrme  avec  Minérve  de  Mércurc;  car  c’eft  un  rèrftic  dont 
la  partie  f uperieure  rcprclcntc  un  bufte  avec  les  attr  ibuts  de  ces 
deux  Divinitez.  Mais  fi  parce  que  ce  bufte  eft  pôle  fur  un  pied 

Îuarté , tel  que  celui  du  bieu  T èrme , il  faut  dire , comme  a cru 
liftan . qu'il  y a trois  Divinitez  repréfentées , il  y en  aura  tou- 
jours dans  ces  fortes  de  figures  ou  prèfquc  toujours  trois  : car 
préique  tous  les  Hèrmes  font  une  tête  ou  un  bufte  orne  des  attri- 
buts de  deux  ou  plufieurs  Divinitez , de  pôle  lur  un  pied  quarté 
tel  que  celui-ci. 

HÉRME , Cm.  Ancien  nom  propre  d'un  fleuve  de  l'Afie  mineu- 
re. Hcrruus.  C'eft  celui  qu’on  nomme  aujourd'hui  Sarabat.  U 

avo't 
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avoir  fa  fource  proche  d’une  ville  nommée  Dorylans , 6c  après 
«'être  joint  au  Paâolc , il  couloit  dam  les  campagnes  de  Smy  rne, 
fit  fejettoit  danslamér  de  Phocée  Virgile  Gcotg.L.II. v.  \ \j. 
Martial  L.  VIII.Epigr.  78.  Stace  L.  I.  Sylv.  a.  v.  1 17.  Claudien  L. 
1.  contre  RufF.  Carm.  t . v. 1 0 1 . fie  fuiv.  difent  que  t /ferme  rou- 
k>it  de  l’or.M.  Spon  allure  qu'aujoord'hul  on  n’y  en  trouve  plus 

Les rùbeffts  de  fHcrrae  & celles  in  PaUiIc.  Brlbecf. 

HÈRME,  ou  HERMES,  f.  re.Têtme  cf  Antiquaire.  Hrrmts.  Les 
Hèrmès  dont  on  voit|diJJércnics  figures  dans  les  Rcchêrchcs  cu- 
rieufes  de  M.  Spon , croient  des  (latuës  du  Dieu  Mercure  , faites 
de  mai  bre  pour  l’ordinaire , Se  quelquefois  aufli  de  bt  onze , lins 
bras  fie  fana  pieds,  que  les  Grecs  & les  Romains  mcttoleni  aux 
carrefours.  Spon.  C cil  pour  cela  quelles  avoient  un  piéd  quar- 
té, tel  que  celui  du  Dieu  Têrmc.  Sérviu*  en  donne  l'origine 
dans  Sort  Commentaire  fur  le  huitième  livre  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile , où  il  dit  (lue  les  bergers  ayant  un  jour  rencontré  Méicure , 
appelle  des  Grecs  Hèrmès,  endormi  (ur  une  montagne , ils  lui 
coupèrent  les  mains  : d'où  vient  qu'il  fut  enfuite  appelle  Cyllè- 
nicn , aulli  bien  <jue  la  montagne  où  (•  lit  cette  aétion;pat ce  que 
xv&K  ftgniiie  qui  n'a  point  de  bras , ou  qui  c(l  cltropic  de  quel- 
que autre  membre  \ d’où  vient,  dit-il,  qu'on  appelle  Hennis 
certaines  ftatucs  lans  bras  Mais  cette  étymologie  de  l'cpithcte 
Cyllcnicn  qu'on  donne  i Mercure, cil  contraire  aux  Auteurs  an- 
ciens, qui  veulent  que  ce  mot  vienne  de  ce  Qu'il  étoit  ncàCyl- 
lcr>e  ville  d'Arcadie,  ou  fur  la  mont  jgne  du4ncmc  nom.  Audi 
Pauûnias  dins  la  description  de  la  Grèce  L.  8.  dit  aue  la  monta- 
gne CylJcnc  cü  la  plus  célèbre  de  l’Arcadie  ; quon  voyoit  au 
iommet  de  Cette  montagne  un  temple  de  Mércurc  Cyllcnicn  , fit 
que  ce  nom  de  la  momagne,  fiteefurnum  de  Cylléoicn  qu'oo 
donnoit  à Mctcure , vcnoit  de  Cyllénus  fi. s d'EI  :tus,  un  des  Hé- 
ros du  pays  : ce  qui  paraît  moins  fabuleux  que  l'étymologie  que 
Sérvius  donne. 

Suidas  explique  moralement  cette  coutume  de  fairedcccs  flatiics 
de  Mèrcuic  fans  bras.  Les  / fermes , dit-il , étoient  des  ftatuës  de 
piérre  à Athènes , qu’on  pl  içoit  aux  vcftibulcs  des  maifons  fie  des 
temples  : car  comme  on  tenoit  Mércurc  pour  le  Dieu  de  ta  paro- 
le 6c  de  la  vérité , on  faifoit  des  ftatucs  qu  rrcc*  6c  cubiques , 
pour  lignifier  que  de  même  que  les  chofes  qui  ont  ccrtc  figure, 
de  quelque  côté  qu'elles  tombent  font  toujours  droites, la  vé- 
rité eft  toujours  (cmbUblc  i cllc-mcme. 

0 Faut  remarquer  que  Suidas  parle  des  Hermès  comme  s’ils  étoient 
paniculiérs  i la  ville  d’Athénes.  Laraifon  de  cela  cft  qu  ils  y 
avoient  été  inventez , 6c  qu’il  y en  avoit  grande  quantité.  Ef- 
thine  dans  fon  plaidoyer  contre  Crcfiphon  fait  mention  du  por- 
tique des  Hermès  qui  étoient  i Athènes  de  fon  tems , où  il  y |cu 
avoit  entre  autres  trois  conlidérables , mais  l’honneur  des  Athé- 

. fiiens  qui  avoient  b mu  les  Pérfcs  proche  du  fleuve  Scrymon.  Il 
eu  rapporte  les  inferiptions,  qui  ue  font  autre  chofe  que  des  élo- 
ges de  leur  valeur^  uns  qu’ils  y eu  lient  néanmoins  marqué  les 
noms  de  leurs  Chefs , par  une  fage  politique  qu’avort  ce  peuple 
amoureux  de  la  libellé , qui  craignoit  de  donner  trop  de  vanité 
i leurs  plus  grands  hommes,  & de  leur  frayer  un  chemin  die 
rendre  maîtres  de  la  République. 

Entre  les  principaux  Hermès  d'Athènes  étoient  ceux  qu’on  appèl- 
loit  Hipparchicns  , qti’Hipparchus  fils  de  Pififtrate  .Tytan  d'A- 
thenes,  avoient  érigez  dans  U ville,  & dans  les  bourgs  6c  villages 
d*Atrique,  y ayant  fait  graver  dcsScntcnces  6c  inftruûions  mo- 
rales pour  porter  les  ho  rames  i la  vertu , comme  en  font  foi  plu- 
iîcurs  Auteurs.  Cornélius  Ncpos  dans  la  vie  d'Alcibiade,  dit  que 
tous  les  Hèrmès  qui  étoient  i Athènes  furent  une.  nuit  jettezpar 
tèrre , éxcépté  celui  qui  étoit  à la  porte  de  l'Orateur  Andocides  : 
& cet  Orateur  dans  fâ  harangue  des  My  fterés , dit  qu’il  avoir  été 
dédié  par  UTtibuEgèïdc.  Ces  Hèrmès  Ce  mettoient  aulli  dans 
les  carrefours  6c  grands  chemins  j parce  que  Mércurc , qui  étoit 
le  Couriér  des  Dieux , préfidoitaux  chemins  ; ce  qui  lui  faifoit 
donner  le  furnom  de  Invius , du  mot  Trivium , qui  lignifie  un 
carrefour , 6c  celui  de-w ncsu  , du  mot  vin , chemin , dans  une  inf- 
ctiption  de  Grutér  pag. LV.  j. Parmi  lesMatbrcs anciens d’Ox- 
fotd  , il  y en  a un  fort  curieux. 

Cicéron , grand  amateur  de  l'Antiquité,  ayant  appris  par  les  lettres 
de  fon  ami  Atticus , qui  étoit  pour  lors  à Athènes , qu’ily  avoit 
trouvé  de  ces  Htrmet , dont  il  le  vouloir  régaler , le  prefle  de  lui 
tenir  parole  par  la  réponfe  qu'il  lui  fit , 6c  apparemment  étoient- 
ils  alors  fort  rares  à Rome.  Voici  ce  qu’il  lui  en  dit  dans  fa  feptié- 
me  lettre  du  prémiér  livre  : Vos  Hèrmès  de  marbre  du  Mont 
Pentclicus,  avec  leurs  téteS  de  bronze  me  réjoüiflint  déjà  par 
avance.  C’eft  pourquoi  vous  m’obligerez  beaucoup  de  me  les 
envoyer  avec  les  ftatucs  & las  autres  curiofitez  que  vous  trouve- 
rcz.à  Athènes,  qui  feront  de  votre  goût,  6c  qui  mciiteronc  votte 
apptobacion . tout  autant  que  vous  en  trouverez , fifauflitôt  que 
Terne  HL 
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Vous  le  pourrez  faire  ; fur  tout  celles  qui  auront  du  riport  1 l’A- 
cadcmieficaux  Athlètes.  Je  remarque  du  dilcoursde  Suidis , 
que  nous  avons  déjà  dté, qu'il  faut  que  l'origine  des  Téi  rtu->  que 
nous  mettons  aux  portes  Oc  aux  balcons  de  nos  hâtimens,  vienne 
de  ces  Hermès  Athéniens  qu'on  plaçoit  aux  vert  ihu les  dctm-ii- 
fons , 6c  aux  01  nemens  des  T enjplcs -,  6c  qu'on  leroit  mieux  de  les 
appcllcr  des  //eméxquc  des  Tèrmcs  ; car  quoique  les  T cimes , 
que  les  Latins  appclloient  Ttrmim , fullcnt  des  pierre  s qu  trrecs , 
auxquelles  ils  ajoutoient  quelquefois  une  tête , nemmoias  ils 
étoient  plutôt  employez  pour  marquer  les  limites  des  champs , 
Oc  des  pollclfions  de  chaque  particulier,  que  pout  fèrvir  d'orne- 
ment aux  bâtimers. 

Quoiqu'il  en  (oit , non  e langue , qui  craint  les  afpirations , a plutôt 
adopte  le  mot  de  Téimcs  que  celui  de  Hèrmès , fie  quoiq.  c le 
mot  d'Hermes  en  Gi  éc , Hcrmn  ou  Hèrtm , vienne  de  Hermès, 
qui  cft,  comme  nous  avons  dit,  le  Dieu  Méicure,  il  ne  inut 
pas  croiie  que  dans  b fuite  des  tems  on  n'ait  aulli  repi  denté 
d'autres  Dieux , 6c  même  de  grands  hommes  fous  ces  (ormes 
de  Statue.  C'cftccqui  a fait  inventer  les  mots  d'Hermnih/ms  ; 
à' Hersnèr/ies , fie  d‘  Hermnnstbes  , dont  nous  traitons  en  leur 
lieu. 

L’on  voit  encore  i Rome  de  ces  ftatucs  qoarrées , apportées  de  la 
Grèce , qui  ont  les  têtes  de  pluficurs  Poètes, Bhilolophcs , 6c  Ci- 

Ç‘ raines  Grées.  On  cnadrioinétc,d'Aiiltate,  de  Platon,  de 
hucydidc , d Hérodote , de Thcmiftode , 6c  de  plulicur»  au- 
tres , que  Fulvius  Utfinus , Théodore  de  Galles  6c  Caninius  ont 
fait  graver  dans  leurs  pottraits  des  Hommes  illullres.  Arnobc 
dit  que  les  Athéniens  en  firent  la  plupart  avec  le  vilhee  d'Alci- 
biade, l'en  ai  truuvé  du  phtlofopheXcnocrases,  de  Théon,  6c 
de  quelques  autres , dont  je  aois  qu'aucun  Auteur  n’a  tait  men- 
tion. Spon. 

Cet  Auteur  a fait  graver  une  figure  d’ /ferme  qui  n’cft  pas  fon  com- 
mune. 1!  Terrible  qu’elle  ait  i fa  tête  comme  des  oreilles  d'àne-, 
mais  ce  n’cft  apparemment  autre  chofe  qur  les  aücs  qu'un  av<  it 
courumc  d'attribuer  i Mèrcure,  6c  que  le  Graveur  a mal  dclli- 
necs  ,00  quion.  été  effaces  parle  tems. 

Le  véritable  Hem  e eft  icprcfcnté  avec  des  ailes  i la  tête.  Le  même 
Aurcur  en  a fait  graver  un  qui  a de  la  barbe  iccqui  ne  convient 
pas  bien  i Mércurc  : c'cft  une  manière  de  Pii.tnc.  Il  v a une  mé- 
daille d’argent  d' Auguftc.au  revers  de  laquelle  l' /ferme  , ou  le' 
Tèrmeell  reprefentéau  defllis  du  foudre,  pour  expiimer  peut- 
être  la  de  vile  de  cet  Empereur , Ftjlint  lente  ; le  Ternie  qu’on  ne 
devoitpas  remuer  d'une  place, n'expiimantpas  m I la  lenteur  ; 
6c  le  foudre  au  contraire  la  vKcfle  qu  il  lui  falloir  allier  k ou  bien 
les  Anciens  ont  voulu  lignifier  par  cet  emblème , que  l’cloquen- 
ce  devoit  être  jointe  i la  force  |>our  faire  un  Hc  os  partit.  Oya 
félius  dans  fon  tréfor  de  Médailles,  en  donne  encore  une  autre 
tntérprétation , qu'on  peut  lire  fit  examiner.  Spon. 
HÈRMEDONE , l.  £ Terme  de  l' Agronomie  di  s Anciens.  Hèr- 
medene.  C’cft  une  luite  dctoiics  rangées  par  ordre  qui  foncnc 
de  U crête  de  b baleine. 

Ce  mot  félon  l'étymologie , veut  dire  d/lictsde  Minore . bufe 
Mèriore , , ploijirs  ,é/1ites:  mais  comme  cette  liicnificatrun 

n'a  point  de  rapport  aux  étoiles  qu’un  déligne  par  ce  mot , il  v 4 n 
■X  qui  prétendent  qu'on  doit  dire  bnrmiden  . 6c  ils  deiivcr  ce 
mot  de  £•*  * je  lu,  fnjiemiU  ; ce  qui  convient , dücnt-i.'s , à ccs 
étoiles , qui  font  la  jor^Hoa  6c  l’ jilcmbl  jgc  des  liens  qui  atta- 
chent les  poilfôns. 

; HÈRMtE.  Tèrme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des  Thébaîns 
; 6c  des  Béotiens  : il  avoit  ti  ente  jours  comme  les  auttes  mois , Sc 
répondoit  au  mois  d’Oétobrc  , c’Ctoit  le  fécond  mois  de  l'année 
chez  ces  peuples.  Il  étoir aufli  le  fécond  chez  ceux  de  üithynie} 

' mais  dans  leur  Calendrier  il  répondoit  au  mois  de  Nuvcmbic. 
1 Hcr  meus. 

SAINT  HÈRMÉLAND.  Voyez  Aindre. 

HÈRMLMITHRA.f  m.  Nom  propre  d’une  Divinité,  compo- 
sée d'un  Hèrmès  ou  Mércurc , 0<  d’un  Mithr.i  ; c'cft-i-dirc  d'un 
Apollon  nu  du  Soleil , nomn'C  Mithra  chez  les  Perles.  Vovez 
dans  les  Recherches  de  Spon  la  XXVIII*  Diflêit.  Ce  que- M. 

! Chaillou  y donne  pour  un  Hhmémtbté  n’a  pourtant  aucun  des 
1 attributs  de  Mèrcuic,  fie  il  paroit  que  c’cft  fimplcmcnt  un  Dieu 
Mithta.  Audi  M.  Spon  l’appelle  feulement  Mithra,  6c  non  puinc 
. Hermémithre, 

HÈRMENFROY , f.  tn.  Nom  Propre  d'homme.  Hermeofn  ’us. 
Quelques-uns  dilent  aulli  Hermtnfride  ; mais  mai.  Il  fj-.it  dite 
Hermenfrey , comme  noui  difons  Mainfioy  .Godclroy  . Geof- 
froy ,1  enfroy  .ficc. 

HÈRMENEGIlDE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Herment- 
fildus.  Saint Hèrm/r^rlde étoit  fils  de  Léovigildc  Rai  des  Vili- 
gots en  Efpagne  ;il  fut  martytifepar  ordiede  fon  père,  peut 
n’avoir  pas  voulu  icce  voit  b communion  de  b main  d’un  Evê- 
que Aiieu. 

Ooooo  ij  Crf 
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Ce  nom  vient  de  U langue  que  les  Gocj  partaient,  fie  qu'Hï  portè- 
rent en  Efpagne  : dans  plufîcurs  langues  du  nord , béer , veut  di- 
re étude  , m*n  veut  dire  homme , Se  gildun  fignifie  ftjtr  * de  forte 
que  foirant  ente  étymologie  le  nom  d' Htrménégilde , fignifie  qui 
a des  hommes  d’armée  ; c’cft-à-dire  , des  troupcs,dcs  foldau  i là 
folde. 

HÉRMENSTEIN , ou  ERENBREISTEIN , f.  ta.  Noms  propres. 
I/ernunfiemum . Hirminns , ou  Ertnbertt  Séxum.  Fotterefle  très- 
importante  fie  très  forte , tant  par  fa  foliation  fur  un  rocher , que 
par  quantité  d’ouvrages  qu’on  y a fait.  Elle  eft  dans  l'Archevê- 
ché de  Trêves  fur  le  Rhin  ,vis-i-visdela  ville  deCoblentz.  On 
y voit  au  bas  du  rocher , for  te  bord  du  fleuve,  un  magnifique 
alais , dans  lequel  l'èlcétcur  de  Trêves  fait  ordinairement  Ci  ré- 
dencc.  Mat?. 

HÈRMENSUL , f.  m.  Dieu  des  anciens  Saxons.  Voyez  IRMEN- 
SUL.ouIRMINSUL 

HF.RMÉRACIE  i ou  HÈRMfeRACLfeS . f.  m.  Divinité  compo- 
se de  Mercure  & d’Hércule.  Hermeréulti.  M.  Spon  dans  les 
Rcch.  cur.  de  l'Antiq.  p.  98-  fig.  XIII.  a donné  le  type  d’un  Hier- 
mèféde  { for  quoi  il  dit  p.  117.  on  appelle  Hermérédes  une  DU 
vinitéreprtfentée  en  manière  d'Hcrmcs,  avec  la  peau  de  lion 
Se  la  nufluc  d'Hércule , nommée  par  les  Grecs  Hérdcltr.  ce  qui  a 
du  rapport  à la  coutume  qu’avoient  les  anciens  Grecs  de  mettre 
lalbtucdcMètcurefitcellcd'Hércule  dans  l’Académie , parce 
que  l'un  3c  l'autre  prclîdoient  aux  exercices  de  la  jcuncflc  Ra- 
voir . à la  lutte , à la  courte , aux  celles , fie  aux  aunes  combats 
d'Athlétcs.  Tliftau  T.  I.  p.  49.  Hermbéréile. 

HERMEROS,f.  m.  Nom  d'une  Divinité  païeone , ou  d’une  figu- 
re qui  eft  moitié  Mèicure  6c  moitié  Cupidon , ou  l'Amour.  Htx- 
méra.  M.  Spon  adonne  la  figure  d'un  Hèrméroi  dans  fes  Rech. 
d'Auiiq.  p.  98.  figur.  XIV*.  Ccfl  un  jeune  garçon  dépeint  com- 
me on  nous  rcprcfcntc  l'Amour.  Il  tient  une  bourlc  ue  la  main 
droite,  & un  caducée  de  la  gauche,  qui  font  les  deux  caraôèrcs 
fous  leiqucls  on  acoûtume  de  defigncr  Mercure.  M,  Spon  dit  au 
pluriel  bèrmérotts , fuivam  la  dcclmailon  Grecque.  Pline  parlant 
des  beaux  ouvrages  des  Sculpteur»,  fait  mention  des  bènuérottt 
d'un  certain  Taunfcus.  Spon. 

Ce  mot  A'Hèrmbet  a été  fouvent  donné  en  furnom  par  les  Ro- 
mains 6c  par  les  Grées.  I!  y en  a plufieurs  exemples  dans  les  inf- 
criptions de Gruter.  Spon,  Rtib.  d'Antiq  p.  119.  lien  rappor- 
teaufli  deux  qu'il  a trouvées  i Rome  fie  à Die. 

Hermès  ell  le  nom  de  Mèrcurc  en  Grée  , t’e-t , û«r($* , Eros , Er o- 
iis , celui  de  l’Amour , ou  de  Cupidon. 

HÈRMÈSX  m.  Nom  ptopre  d'homme./Arwri.  Saint  /ièrmèr^uc 
quelques-uns  appellent  S-  H cime , fouf&it  la  mort  à Rome  pour 
!a  defenfe  de  la  foi  dans  le  II*  fîéclc  fous  l'Empereur  Hacrien. 

HÈRMCS,  onHÈRMODAtTE,  Cf.  Terme  de  Dioguitlc.  Les 
Arabes  appellent  Alfabi  bennes , doigts  de  bermis , ou  de  Mer- 
cure , des  racines  lèches  6c  blanches  d'une  plante  automnale 
nom mee  par  les  Grées fie  parles  Latins Coldntunt.  On  les  appel- 
le vulgairement  dans  les  boutiques  Hev* «délies.  Ce  Cohbiium 
cil  différent  de  celui  qui  porte  le  fornom  de  Aigrum , 6c  d' Ethe- 
rnet sim  , 6c  que  l'on  met  au  nombre  des  plantes  dangereufes. 
D'H  tues  lot. 

HERMES.  Voyez HàRME. 

HERMETIQUE,  adj.  Terme  de  Chymie,  fJermtticUs , Ce  dit  en 
ces  phrafci,  la  Iricnce  hermétique , la  Philolophie  hèm disque  \ 
c'cff  - à -dire , la  Chymie , en  laquelle  Hèrmes  T t tmégifte  a cxcel- 
lé.C'ell  ce  qu'on  appelle  en  d’autres  termes  le  Grand  Art.  La  Phi- 
lofophic  hermétique,  c'eft  celle  qui  prétend  expliquer  tous  les  ef- 
fets naturels  pat  trois  principes  Chy miens , le  tel , le  fouffie  6c  le 
mèreute.  Harris.  Ces  trois  ptincipcsfoni  aûifs  iil  y en  a deux 
autres  oui  font  paflifs . le  flegme  6c  la  terre.  La  phy  hque  hermé- 
tique , ceft  en  Médecine  un  lyftcmc  qui  rapporte  coures  fes  cau- 
fes  des  maladies  à ces  memes  principes,  le  fol,  le  fouffrcfielc 
mercure , 6c  qui  les  explique  par  là.  Io.  Le  Sceau  bèrm/tiaue , ou 
d ' Henni  t,  c’cîl  la  manière  de  Doucher  les  vaiflèaux  pour  (es  opé- 
rations chymiques,  fi  exaâcmenr  que  rien  ne  fe  puifle  exhaler, 
non  pas  même  les  efprits les  plus  délicats:  ce  qui  fe  fait  en  fon- 
dant à la  lampe  le  bout  du  col  du  matras , & en  le  tortillant  avec 
les  pincettes  propres  i cela. 

HERMETIQUEMENT  ,adv.  Hermeitiè.  A la  manière  d'Hétmès. 
Un  vaiflcauTccllè  hermétiquement , c'cft-i-dirc , qu’on  a bouché 
de  fa  propre  matière,  en  fondant  au  feu  , 6c  en  tortillant  fon 
goulet,  ou  orifice. 

HeRMIEN.enne  ,f.  m.  6c  f.  Nom  de  feâe  ; feélatcur,difciple  de 
Fhéréfiaiquc  Hérmias.  Hermiamu , a.  Hérmias  dogmatiioit  vers 
l’an  170.  de  |.  C.  Il  enlcignoit  que  Dieu  étoit  corporel.  11  avoir, 
un  compagnon  nommé  Sclcucus  idc  livrent  que  les  Hit  miens 
font  aufli  nommez  Séleucienj.  Voyez  ce  mot  i Philallrius , S. 
Auguflin  it  Htr.  c.  59.  & Baroniu*  à Fan  1 70.  de  J.C.On  les  ap- 
pelle aufli  Hènnieiiici.  ttcnmstit*. 
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HÈRMlNE,f.  f.  Animal  qui  fe  trouve  dans  les  pays  fiords , qui  ap- 
proche de  la  figure  d’une  bellcttc , 3c  dont  le  poil  ell  blanc , 6c 
te  bout  de  la  queue  noir , 6c  qui  fournit  une  fourrure  precieufe. 
Mus  femuus.  Pline  dit  que  c cilla  dépouille  d'un  rat  du  terroir 
du  Poot  en  A lie , de  pelage  blanc.  Les  Pelletiers  6c  Fourreurs  la 
roouchettent  , fie  travaillent  de  petits  morceaux  d’agneaux  de 
Lombardie,rcnommcz  par  leur  noir  luilânt , pour  foire  paroîcre 
davantage  la  blancheur  de  ï hermine. 

En  Morale  on  dit  que  V hermine  cil  Je  fymbole  de  la  pureté.  Malt 
mm  qudmfeednn.  • 

Hermine  , le  dit  aulli  des  peaux  dont  on  fourre  les  habits.  Pellet 
maris  voulût , vellus  atmeniéium.  Les  manteaux  des  Ducs  fi c Pain 
font  fourrez  d'hermines. 

HiRMiNe , efl  aulli  un  terme  de  Blâfon , fie  U prémicre  des  deux 
pannes  ou  fourrures  qui  y (ont  en  ulagc.  f'ilUu  fonticum.  C cil 
un  émail  blanc  fie  noir , ou  un  champ  d'argent  (emé  de  petites 
pointes  de  fable  en  forme  de  triangles.  Bretagne  porte  d'frrr- 
mtnej.  On  appelle  contre  bèrmme , loi  Ique  les  couleurs  font  po- 
fées  au  contraire  des  éèrmuirj.'c’clt-à-dirc,  que  le  champ  cil  de 
fable , fit  U moucheture  d'argent.  Quelques-uns  ont  appcilé  ces 
Ecusfmérc. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  fontabondans  en  Armé- 
nie , où  l'on  trafique  de  ces  fourrures  •,  parce  que  les  Arméniens 
font  appeliez  Uermins  dans  les  anciens  Auteurs  ; fit  ces  peaux 
bimints , comme  veaux  d'Arménie  Elles  ont  aulli  été  nommée* 
ptllti  Bébjlonicé , doBt  il  cil  foir  mention  dans  Saint  Jérôme.  M. 
Ménage  dérive  % mot  à’hèrmsne  de  celui  à'Hermthn , qui  cil , 
dit-il , un  mot  Gothique,  fit  le  nom  de  l’animal , donc  la  peau 
quand  elle  «Il  préparée*!!  ce  que  nous  appelions  hermine. 

HERMiNe.ledithgurcmcntpoutccquicft  tore  blanc.  Votre  peau 
eft  d'une  hermine.  Voit. 

Ordre  de  l'Hermine.  Ordre  de  Chevalerie,  qui  étoit  autrefois 
celui  des  Ducs  de  Bretagne.  Orée  Kellnis  Pentui.  Cet  Ordre  lut 
inftitué  par  Jean  IV*.  dit  le  Vaillant , ou  le  Conquérant , l’an 
1 j8i.fit  non  pas  ij fi},  comme  ont  dit  quelques  Auteurs,  ni 
1 5 comme  on  avoit  dit  dans  la  première  édi:ion  de  ce  Dic- 

tionnaire. Le  Collier  de  cet  Ordre  étoit  compolè  de  deux  chaî- 
nes, dont  les  deux  extremitez  croient  attachées  à deux  couron- 
nes ducales , chacune  defquf  lies  renié;  moit  une  hermine  palpan- 
te . une  des  couronnes  pendoit  fur  la  poitrine,  fit  l'autre  étoit  fur 
le  cou.  Les  chaînes  étoient  compoiècs  chacune  de  quatre  fér- 
moirs , fie  ces  fè.  nvoirs  n’ét oient  qu’une  hermine  avec  un  rouleau 
entortillé  autour  du  corps,  for  lequel  étoit  écrit  A ma  vu.  Les 
rouleaux  croient  alternativement  émaillcz  de  blanc  avec  des  let- 
tres noires , ou  de  noir  avec  des  lettres  blanches.  Au  coude  cha- 
cune des  dix  hermines , il  y avoit  un  collier  où  rendoit  un  chaî- 
non de  quatre  ou  cinq  anneaux.  Les  colliers , félon  la  qualité  des 
pcrlonr.es  aufquetlcs  le  Duc  en  foifoit  préfent , étoient  ou  d'or , 
ou  d’argent  doté , ou  d'argent  tout  pur  ; ceux  des  Ducs  écoicnr 
enrichis  de  pièrrcrics.  Ce  qu'il  y a de  particulier  dans  cette  Che- 
valet ie,  c’cft  que  les  Dames  y étoient  reçues,  fie  s'appclloicnt 
Cbevalerelfcs  : honneur  qui  ne  leur  a été  fait  dans  aucun  Ordre. 
P.  LosiNf  au  , f/i fi.  de  Bref.  /-  Xlll.  T.  I.  f.  44 *•  Les  autre* 
Ducs  ajoutèrent  au  collier  de  l'ftèmMr, un  autre  collier  de  moin- 
dre prix,  qu’ils  nommèrent  le  cellier  de  l'Elpv.  Voyez  Efnt.  T. 
1U.  Pour  ce  qui  eft  des  raifons  qu’eut  le  Duc  d'tnftiruec 
cet  Ordre , fie  de  choiitr  la  drvife  A m.t  vit , les  Auteurs  n’en  onc 
rien  dit.  Il  y a de  l'apparence  que  le  Duc  voulut  marquer  par  ce* 
deuxeoutonnes  ,8e  par  ladevile  A ma  vie,  qu’il  avoir  conquis 
deux  foix  la  Bretagne , fie  qu’il  avoit  expolé  la  vie  pour,  conlèr- 
ver  fa  dignité.  Pour  les  Itérmintrd  collier  fie  à chaîne  pendante, 
s’il  n’a  j»as  voulu  foire  allu  lion  par  li  au  lévrier  blanc  de  Charles 
de  Blois,  qui  abandonna  Ion  ancien  Maître  avant  la  bataille  d’ Au- 
rai , il  eft  difficile  de  deviner  pourquoi  il  fit  mettre  au  cou  de  ces 
hermine  t une  chaîne  branlante  fie  un  collier.  P.  Loïineac  , tbtd.  Le 
P.  Hclyot , qui  a parlé  de  cet  Ordre  T.  IV.  c.  j 9.  croit  que  le  P. 
Lobincau  s’eft  trompé , quand  il  a dit  que  le  collier  de  FEfpi  for 
ajoûtépour  être  donne  aux  Gentilshommes  mains  diftinguez. 
Sa  railon  eft  que  Ifabcau  cFEcolïc , femme  du  Duc  François  L 
eft  représentée  dans  FEglife  Cathédrale  de  Vannes  avec  (e  col- 
lier de  FEfpi,  quoiqu’elle  eut  reçu  aulîi  en  1447.  celui  de  FWr- 
mme  > fie  que  le  Duc  François  IL  portoit  aufli  toujours  le  colliez 
de  l'Ordre  de  FEfpi  i mais  cette  raifoRn’cft  pas  bonne.  Le  Rot 
porte  le  cordon  de  FOrdre  de  S.  Louis,  avec  celui  de  l’Ordre  du 
S.  Elptit , fie  il  y a des  pérfonnes  de  qualité  qui  font  de  ces  deux 
Orfires  , quoique  celui  de  5.  Louis  n’ait  point  été  inftitué  pour 
la  nobiefle , mats  feulement  pour  récompcnfer  les  fenrtees  milj- 
taires , fi c que  fons  faire  de  preuves  de  noblelTc  il  foffifle  d’avoir 
lérvi  dix  ans. 

Ponranus  L I.  de  la  guerre  de  Naples , fait  mention  d'un  autre  Or- 
dre de  Vbèrmsnt , inflicué  l’an  1 464.  pat  Ferdinand  Roi  de  Na, 
pics.  Ces  Chevaliers  de  Chemine  portoicqr  un  collier  d’or  > d'où 
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pcndoit  une  figure  d'hermine , avec  ces  mots . Malo  moti  tjnbn 
foedari  ; qui  lignifient , f’asme  mieux  mturrr  / ut  d'être  fouillée . 

HEKMINttTb , l.  f.  Outil  de  Charpentier , courbe  Se  emman- 
che de  bois  : il  1ère  à dolcr , Si  à planer  ie  bois  lue  tour  le  courbe. 
ylfiu , afacuU. 

HÈRMION  i ONE , f.  m.  fief.  Nom  propre  de  l'un  des  trois  plus 
célèbres  peuples  de  b Germanie.  Hermwn.  U avoic  les  Vindiles 
au  nord , les  i (levons  au  couchant  , le  Danube  au  fud , Si  la  Sar- 
matie  Europccnc  au  levant.  Ce  peuple  en  renfèrmoit  plulicurs 
autres , les  Chéru  tiques . les  Chancs , les  Hcrnuindurcs , les.  Alle- 
mands , les  Armaluu liens . les  Marcomans  ,Ies  Quades.  les  Go- 
thins  , lesOliens  .les  Qu  riens  de  les  Lugiens.  Ils  occupoicnt  les 
pays  où  (ont  maintenant  la  Siléfic,  la  Moravie,  la  Bohême,  les 
parties  Septentrionales  de  l'Autriche  & delà  Bavière,  le  Norr- 
go\r,  une  partie  de  UFranconie,  1a  Hdîc  Se  la  Turinge.  Cla- 
vier üerm.  Antiq:  L.  III.  Hoffman  , Maty.  Vadianus  les  place 
dans  la  Poméranie. 

HÊRMIUNli , fi  f.  Ancienmom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Ar- 
gic  .contrée du  Péloponcle.  Hermiont , Ermioue.  Elle  cil  mainte- 
nant ruinée , Si  les  ruines , qui  portent  le  nom  de  Mari.ulont  dans 
laMoréefut  le  Gollc  de  Napoli , à quatorze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  vêts  le  levant.  Maty.  • 

HÈRMIOTITE,  C tn.  & f.  Hermittiu.  Voyez  HÈRMIEN. 

HÈRM1T  AGE , l.  m.  Petite  mailon , ou  habitation  en  lieu  détërt , 
otfcun  Hermine  fait  fa  demeure.  Anaiboreta  ulla . trtmut. 

Hermitage  , eft  aulli  un  lieu , ou  une  maifon  de  campagne  foliai- 
re fie  ccaitcc,  qucquclqu’un  a lait  bâtir  pour  y vivre  en  retraite , 
& hors  du  commércc  du  gtand  monde.  Si  vous  venez  chez  moi , 
vous  ne  trouverez  pas  un  château , nuis  uo  joli  petit  bermuage. 

D/fertt , où  fai  vécu  dont  un  (aime  fi  doux  \ 
fini , qui  d'un fi  beau  vert  c ouvre -t  ni  en  hét  mit.ige  , 

La  Cour  depuis  un  an  me  fiéfatt  de  vous.  Main. 

Malgré  T in jufl  te  e des  Court , 

Dam  eet  agréable  lier  mitage , 

U coule  dou-  cmtnt  fei  jours , 

Es  vu  eu  véritable  Sage.  Cm  Arme. 

HfeRMITAGE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  l’Ecofle  méri- 
dionale Ertmus.  U eft  le  lieu  principal  de  la  Province  de  Lidelda- 
Ic , & détendu  par  un  châreau  bien  fort  fortifié.  Maty. 

HÈRM1TE , f.  m.  Homme  dévot  qui  s'eft  retiré  dans  la  folitude 
pour  mieux  vaquer  â la  contemplation , Si  Ce  débarralTèr  des  af- 
faires du  monde.  Eternua , Anaiboreta.  Un  H'ermue  n’cft  point 
cenlc  Religieux  s'il  n'a  point  fait  de  vœux.  L 'H'ermue  reclus  du 
mont  Valcrien.  Y Hérmite  de  la  fotêtde  Compiegne.  Saint  Paul 
YHèrmut, eft  un  des  anciens  So  icaircs,  Se  le  Père , ou  le  premier 
des  Hirmites.  S.  Jciôrocaécritfii  vie.  LcP.Hclyotdanslonhi- 
ftoire  des  Ordres  Rclig.  P.  I.c  i.  l'a  aulli  donnée.  S.  Jérôme  au 
commencement  de  U vie  de  S.Paul  premier  Hérmite, St  que  l'on 
ne*  avoir  pas  quel  étoit  celui  qui  avoit  été  le  ptémicr  Hermitt. 
Quelques-uns  remontoient  àEJieficiS.  jcan-Baptiftciquc  l'o- 
pinionlapjus  commune  parmi  le  peuple  croit  que  5.  Antoine 
étôit  l'inllituteur  de  la  vie  ètemitique  i mais quil  avoit  plutôt 
augmenté  l'ardeur  pour  eet  étatique  des  dilciplcs  de  ce  Saint 
difoicm  que  c’ctoit  Paul  de  Thébes  qui  l’avoic  le  premier  prati- 
quée. S.  Jétômecftdecefcntimcm.  Ce  fut  à l’occalîon  de  la 
pcrlècution  de  Déceôc  de  Valérie».  Les  Ceruuriateurs  de  Mag- 
debourg  traitent  des  Hèrmitet  Cent.  IV. c.  6.  Se  Cent  V.  c.  to. 
Ils  reprennent  fur  tout  en  eux  la  folitude  Se  lauftctitc  de  la  vie. 
Le  Cardinal  BelJarmin  les  a folidement  Se  lçavammcnr  réfutez 
dansresControvérfcsTom.lLContr.II.L.II.c.  39.  où  il  mon- 
tre que  cet  état  eft  louable  .agréable  a Dieu,  faim.  Les  anciens 
Hhmstts,  comme  S.  Antoine,  vivoient dans  les  déféra  ; Se  ne 
Idflbient  pas  d’avoir  pluficursRcligicux  avec  eux.  Arnaud  d’An- 
dilli  a tait  la  vie  des  Pères  Hèrrmtes.  Tout  homme  eft  homme, 
Jet  Hermites  fur  tout.  La  Font.  En  France  les  Hèrimtti , quoi- 
qu’ils ne  foiew  pas  Religieux , font  incapables  de  fucccder  Ar- 
rêt dtt  17.  Févr.  16  33.  Voyez  encore  au  mot  àRMITE  ■,  car  c eft 
ainfi  qu'il  faudroitéemejuivam  l'étymologie.  Beaucoup  moins 
encore  faut-il  écrire  en  Latin  Hertmsta , comme  font  les  Centu- 
riateurs  de  Magdebourg.  Car  du  moins  dans  notre  langue  il  v a 
quelque efpéccd’ufage,  qi  oique  mauvais,  de  mettre  une  H -, 
mais  il  n’y  en  a point  en  Laun. 

Plufieurs  Religieux  le  qualifient  d' H'ermue  t.  Les  Hirmatt  de  Saint 
Auguftin.  Les  Héroïnes  de  Camaldoli.  Les  Hèrmues  de  S.Jétô- 
mc.fle  d’autres  que  l’on  va  trouvet  ci-après  par  ordre  alphabé- 
tique. 

H ermite  de  S.  Accustin.  Nom  d’un  Ordre  de  Religieux  qu’on 
appelle  communément  Auguftin.  Ertmila  fenil  1 At^ufim , 
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Augufiinianas.  Cet  OrJrc  fut  formé  un  peu  après  le  milieu  du 
XIIIe  lieele  par  la  réunion  de  plulicurs  Congi  egatious  d '//ermi- 
tes qui  n'avoient  point  de  tégle , ou  qui  n'avoient  point  celle  île 
S.  Auguftin , fi  i on  en  excepte  celle  de  S'e  Marie  Je  Muicctre. 
Ces  Congrégations  font  celles  des  Jean-Bonites,  la  plus  ancien- 
ne de  toutes  i celle  des  Hermttsde  Tolcane,  celle  des  Sailièrs, 
ou  Frères  du  lac,  ou  de  la  Pénitence  de  J.  C.  celle  des  Hermttt 
de  S.  Auguftin  , celle  de  Vallcrlùta , de  S.  Blaife.de  Fanu,  de 
S.  Benoît  de  Montc-Fabalo , de  la  Tour  des  Palmes,  de  S'*  Jri  -rie 
deMurcettc,  de  S.  Jacques  de  Mohoio  Se  de  Loupçavo  proche 
de  Luques.Cc  n’cft  point  Innocent  1 V.qui  fit  cette  union.commc 
la  plupart  des  Hilloricns  de  cet  Ordre  le  prétendent  i il  avoit  Ico- 
Icmcnt  uni  enlcmblc  quelques  Hermtes  en  Tolcane , aufqucls  il 
avoit  donné  la  régie  de  S.  Auguftin,  quilailoicm  une  Congré- 
gation fcparéc  des  Jean  Bonites,  des  Biittiniens,  des  Sachets  SC 
des  autres , qui  entrèrent  dans  l'union  générale.  Ce  fut  Aléxan- 
dre  IV.  qui  ht  cette  union , comme  il  paroitpar  (a  Bulle  rappor- 
tée dans  le  Afart  Magnum  des  Auguftms.  Ce  Pontité  travailla  i 
cette  union  des  la  prémicrc  année  de  l'on  Pon  tificat  i c’cft-à-dire , 
l’an  1x54.  Les  Supérieurs  de- toutes  les  Congrégations  nom- 
mées ci-dcftus  , oc  purent  s'alfcmblcr  qu'on  1 ij6.  Dans  ce  Cha- 
pitre Général  l'union  fc  fit.  Lanefraoe  Sc-praU , Milanois , fut  élû 
General,  & l'Ordre  fut  divilè  en  quatre  Provinces,  Ravoir,  de 
France,  d'Allemagne  .d’EIpagnc  & d'Italie.  Le  tout  hit  confir- 
mé par  une  Bulle  il  Aiéx.mdre  IV.  du  13.  Avril  de  la  même  an- 
née. L'habillement  des //ermuM  de  S.  Auguftin  conliltc en  une 
robe  Se  un  Icapulaire  blanc  quand  ils  font  dans  b mailon.  Au 
Chœur , Se  quand  ils  fortent  ils  mettent  une  cfpccc  de  coule  noi- 
re, Se  par  dcfiùs  un  grand  capuce  qui  fc  termine  en  rond  par  de- 
vant , Se  en  pointe  par  derrière  , où  il  defeend  jufqu’à  U ceintu- 
re, qui  eft  de  cuir  noir.  VoyczleP.HcIyot,  T III.  c.  3.  Da  n la 
luite  on  a encore  u n d’aunes  Ordres  à celui  de  S.  Auguftin, 
comme  des  pauvres  Catholiques.  Et  maintenant  eet  Ordre  com- 
prend 4i  provinces. 

Apes  toutes  ces  réunions  cet  Ordre  s’eft  divifé  en  plufieutsCon- 
grég. lions,  aulqueltcs  les  rclachcmcns  qui  *}•  introduisirent 
donnèrent  lieu. 

La  Reforme  qu’on  appelle  Hirmites  ds  S Augcstin  DicHAcs- 
siz,  fictn  France  ordinairement  Auguftins  déchaullcz , (ut  fai- 
te , félon  quelques  Auteurs , par  le  P.  Louis  de  Léon  : mais  cette 

Sloirc  eft  doc  au  Pcrc  Thomas  de  Jéfus,  né  à Lilbonnc  l’an  1 3 10» 
e l'illuftrc  famille  d'Andiada,  originaire  de  Caftille,mais  dont 
une  branche  s'établir  en  Portugal  des  l'an  1 30a.  Ce  laine  hom- 
me commença  cette  réforme , ma»  il  lie  l’acheva  point.  Dora 
Sébaftien , Roi  de  Portugal , lai  ayant  ordonné  de  le  («livre  dans 
fa  malheureulc  expédition  d’ Atr  ique, apres  la  défaite  de  ce  Prin- 
ce, le  P.  Thomas  demeura  capnt  chez  les  Baibares,  & fut  d'a- 
bord efclavc  d'un  Morabite , elpéccd'Hcimitc  M.ihomctan,  qui 
lui  fit  fouftrii  1rs  plus  mauvais  ttaitemensi  cnluiic  il  le  fut  du  Roi 
de  Maroc.  La  Comtcllcdc  Liiurcs  fa  (œur , Se  les  parci» , vou- 
lurent le  délivrer , f<  envoyèrent  fa  rançon , mais  il  les  remercia  , 
Se  écrivit  à 1a  Comcdlc  qu'il  vouloir  relier  au  Ici  vice  des  cfclavcs 
Chrétiens  de  Maroc.  Il  y demeura  en  c(fet , & y inoutut  Je  1 7 
d’A  vril  1 j 3 1.  âgé  de  3 3 ans. 

Apres  la  moit  on  continua  le  projet  de  la  reforme,  Se  l'an  1388. 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  Se  le  régne  de  Philippe  II.  elle  com- 
mença eo  Elpacncious  le  nom  d Hermttt  de  S.  Auguftin  dé- 
chaullcz. Le  P.  Louis  de  Leon  travailla  aux  Conflitutions  fui  vant 
les  vues  du  P,  Thomas,  qu'il  avoit  vù  en  Portugal.  Le  ptémicr 
Couvent  qui  la  prit  fut  celui  de  Talavcra  en  CailiUe,  la  même 
année  1388.  L’an  1390. le  Comte  de  Pimcntcl  fonda  celui  de 
Portilo.  L’année  fui  vante  ces  Rcégieux  obtinrent  celui  de  la  Na- 
va.L’an  1391.  cette  rélôrmc  lut  portée  par  le  P.  André  Diaz  en 
Italie, où lan i<»  14. Urbaio  VIII. ladivtlâcn  quatre  Provinces. 
En  t6i6.  elle  palli  en  Allemagne , où  l’on  bâtit  un  Couvent  a 
Prague.  De  la  Ferdinand  111.  les  appclla  à Vienne.  Enfûitc  la 
Province  de  Gennes  fut  divifée  en  deux , celle  de  Gennes  Se  cel- 
le de  Piémont.  Celle  de  Naples  le  fut  en  quatre,  qui  portent  le; 
noms  de  Naples , de  Calibre , de  Sicile , de  Palcrmc  ce  de  Mef- 
(ïnc.  Il  y a eu  des  changemcns  dans  ces  Provinces , qui  ne  ionc 
plus  que  huit  ; Rome , Naples , Gennes , talcrmc , Allemagne , 
Piémont,  Mcflincfic  Milan,  loumùi  un  Vicaire  Général  quels 
Général  lui  accorda  en  1611.  Ces  Proviuccs  comprennent  («fi- 
xante Se  treize  Couvenü. 

En  1 39b.  cette  Reforme  fut  apportée  en  France  furies  Pètes  Fran- 
çois Amer  Se  Mathieu  de  Sainte  Françoife.  Ils  lurent  d’abord  in- 
troduits par  Guillaume  d’Avanfon  , Archevêque  d'Ambrun , fie 
Prieur  commcndataire  de  Saint  Martin  de  Mrferé  dans  1a  vallée- 
de  Givaudan  en  Dauphiné  ; ils  furent , dis  ie , introduits  dans  le 
Prieuré  de  Villat- Benoit,  dépendant  de  celui  de  Miferé , & oui 
avoitété  tuinêpai  les  Huguenots.  L’année  fui  vante  Marfcillc  les 
reçut  i Avignon  l'au  161c.  HcntilV.  leur  àveit  acéotdc  dej 
Ü 00 00  iij  lettres 
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lettres patentes , Louis  XHI.  les  confirma  en  lit). 6c  Tan  itfip. 
tout  lut  régiftré  au  Parlement  de  Paris  Ils  ont  trois  Provinces 
en  France  ; (çavoir , de  Paris , de  Dauphiné,  de  Provence.  Louis 
le  Grand  leur  donna  des  Armes  qui  (on:  d'jzur,femé  de  fleurs  de 
lys  d'oc , chargées  en  cœur  d'un  écuflon  d’or  i j cœurs  de  gueu- 
les , luichargces  de  trois  fleurs  de  lys  d’or  , l'ccu  furmontc  d’une 
couronne  de  Prince  du  fang  0c  entouré  d’un  chapelet,  avec  une 
ceintute  de  Saint  Auguftin , 6r  timbre  d’un  chapeau  d’Evéque. 
Ce  Prince  donna  encore  des  armes  particulières  si  chacune  des 
trois  Provinces  de  France.  En  i<0}.  ceux  d"Efpagne  entrèrent  au 
Japon  j en  ifiod.aux Philippines; en  1611.  Grégoire  XV.  éri- 
gea la  Réforme  d’Efpagne  en  Congrégation  parocuIicre.Elle  cil 
plus  auftère  que  ceux  de  France  de  d'Italie,  qui  ont  des  Confti- 
tutions  particulières.  Ils  diffèrent  aullï  dans  leurs  habits. 

Ccui  de  Fiance  ne  font  différent  des  Capucins  que  par  la  couleur  j 
qui  cft  noire.  De  lâ  vient  qu’on  les  appelle  en  France  Capucins 
noirs , de  même  quelquefois  en  raillant  Capucins  d'cbcnc.  Les 
Italiens  font  de  meme  ; mais  ils  fe  râlent  la  cube , que  les  Fran- 

Sis  portent  longue.  Les  Efpagnols  ont  aufli  la  barbe  râle , mais 
n’ont  point  de  capuccs  pointus  comme  les  autres,  & ils  por- 
tent un  manteau  plus  long , avec  des  (andalcs  de  corde  apprlléts 
élftntitM , à 1a  manière  des  aun  es  DéchauJlcz  d'Efpagrve.  T ou  s 
ont  deux  lottes  de  frères  laïcs,  les  uns  appeliez  Corners,  de  les 
■utres  Commis.  Les  Convers  portent  le  capuce,  de  les  frères 
Commis  ont  un  chapeau  St  point  de  capuce.  P.  Hiliot,  71  III. 
c.  6.  On  les  nomme  en  Fr  jnce  Auguflins  Déchauflez , Capucins 
noirs,  ou  Capucins  debéoe  ; nuis  (eulcmenr  en  ftile  populaire 
6t  familier , pour  la  raifon  qu’on  a dite  : & communément  â Pâ- 
tis , Petits-Pères.  Ils  font  à prefent  comme  Its  Efpagnols. 

Avanr  U tcünion  des  Congrégations  à'Hèrmutt  qui  formèrent 
l'Ordre  des  Auguflins , il  y avoit  une  de  ces  Congrégations  qui 
fe  nommoit  les  Hètmttn  de  S.  Auguftin.  Voyez  le  P.  Hélyot» 
T.  III.  c z.  p.  1 1.  Cette  Congrégation  avoit  eu  pour  Supérieur 
le  D.  Jean  de  la  Caverne , qui  eut  pour  fucceflcur  le  R.  Jean  de  la 
Celle. 

Il  y a aulfi  des  Reirgieufes  de  l'Ordre  des  Htrnùtu  de  S.  Auguflin , 
que  l’on  appelle  Auguflines.  Les  prémicres  font  celles  que  S. 
Auguflin  établit  à Hippone  .0<  aulqucllcs  il  adrellà  la  lettre  qui 
c fl  la  z 1 1*  dans  la  dernière  édition  des  Ouvrages  de  ce  Pèrejelle 
cilla  109e  dans  les  précédentes.  Et  quelques-uns  croyent  que 
Félicite , i laquelle  ce  Père  écrivit  la  77*  lettre , ou  la  1 1 0*  fefon 
les  derniers  Editeurs,  éioit  Supérieure  de  ces  premières  Augu- 
flines. On  nr  (çait  combien  ces  Auguflines  ont  fubliflé. 

Dans  ces  dèrniers  liéclcs  il  s'efl  formé  plulicut  s Monaflèrcs  de  fil- 
les , vivant  fous  la  Régie  de  S.  Auguflin , les  unes  en  Congréga- 
tion , St  les  autres  fans  être  d’aucune  Congrégation.  Du  nombre 
de  ces  dernières  font  les  Rcligicules  des  Vierges  i Vcnife.  Vovez 
au  mot  Vierge.  Les  Rcligieules  de  Sainte  Agnès  de  Dordtccnt, 
ainliapncllèes,  parce  quelles  demeuroiem  proche  d'une  Eglife 
dedice  a cette  Sainte , furent  fondées  en  1 ) 16.  par  une  Dame  de 
Norvège , qui  avec  quelques  autres  s'y  contacta  à Dieu  pat  des 
vœux  fofemnels  fous  la  Règle  de  S.  Auguflin.  Ce  monaflérc  fut 
détruit  par  les  Hérétiques  dans  le  XVIe  lîécle.  Voyez  BonaniP. 
U.Schroncbcck.  & le  P.  Hélyot  P.  111.  c.  7.  Telles  étoient  en- 
core les  Auguflines  de  Champeau,londéesiTournéj>ar  Piérre 
de  Champeau,  ou  de  Champion,  l’an  1414.  0c  reformées  en 
16}  1.  par  François  deWander-Burch,  Archevêque  de  Cambray. 
«y  a encore  â Rome  deux  Monaflères  de  Rdigieufes  Augufllnej , 
dont  Finftitut  efl  d’élevcr  St  d’inftruire  les  jeunes  filles.  Le  pré- 
micr  efl  lîtué  (ut  les  ruines  du  Cirque  de  Flaminius , qui  aupara- 
vant (èrvoit  de  place  aux  Cordiers  pour  travailler.  Leur  Eglife 
dédiée  autrefois  à Sainte  Rô# , l’eft  maintenant  à Sainte  Cathe- 
rine; ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  les  Auguflines  de  Sainte  Ca- 
therine des  Cordiers.  Saint  Ignace  de  Loyola  Fan  tjjtf.  obtint 
cette  place  de  Paul  III.  St  le  Cardinal  Donai  Céfi  y fit  bâtit  le 
Monaftèrc  , où  l’on  transfera  l’an  1 J44.  les  filles  que  S.  Ignace 
avoir aflcmblées dans  un  autre  lieu,  pour  les  retirer  des  occa- 
fions  de  fe  pèrdre.  Cet  ctabliflcment  fut  approuvé  pat  Pic  IV* 
l'an  1 j j 9.  St  favorile  de  beaucoup  de  grâces  St  de  privilèges  par 
Pie  V.St  Clément  VIII  LcsRcligteulcs  font  vingt  ; leur  habille- 
ment confifle  en  une  robe  de  iètgc  blanche , fèriee  d'une  ceintu- 
re de  cuir , un  fcapulaii  e de  même  étoffe  que  la  tobe , St  un  voile 
noir,  doublé  de  toile  blanche.  L'habillement  des  filles  qu’elles 
élevent  cft  uniforme.  Le  Monaflérc  dt  gouvèrne  pour  le  fpiri- 
rucl  St  pour  le  temporel  par  une  Congrégation  de  pérfonnes 

Ciculcs,  qui  a pour  protecteur  un  Cardinal.  Voyez  le  P.  Bou- 
ours  rit  de  S.  Igntct  L-  l/I.  St  le  P.  Hélyot  T.  I V.  c 4 r . 

L'autre  Momflèreeft  celui  des  quatre  Couronné!,  daflinéi  élever 
de  jeunes  filles  orphelines  de  pète  St  de  mère , qui  ont  vécu  ho- 
norablement C’cft  encore  un  ctabhllcmentde  Saint  Ignace  fon- 
dateur des  Jéfrjtreî.  Ces  hiles  furent  miles  d'abord  dans  Fille  du 
Tibre  , à l'endroit  où  ctoit  apuefois  le  temple  des  VclUlcs , St 
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eOcs  furent  gouvernées  par  des  Bénédiélins.  En  1 f Ce.  Pie  IV.  les 
transféra  fur  le  mont  Ccelius , dans  un  Palais  que  Pafeal  II.  avoit 
fait  bâtir.  Les  Orphelines  dont  le  nombre  efl  liimtéà  cent  ,(ônt 
habillées  de  férge  blanche , avec  une  ceinrurc blanche,  à laquel- 
le cil  attaché  un  chapelet  ; elles  ont  un  voile  blanc.  Les  Religieu- 
fes  qui  ont  quitté  la  Régie  de  S.  Benoit  pour  prendre  celle  de  S. 
Auguftin  lont  4 J- habillées  connue  celles  de  Sainte  Catherine 
des  Cordiers.  Voyez  le  P.  Hélyot , T.  IV.  c.  4 1 . Celles  qui  l'ont 
en  Congrégation  font  les  Auguflines  décliaullees,  inflituées  par 
feP.Alphonfcd'Orozéode  l'Ordre  do  Herman  de  S.  Auguflin, 
dont  Icprémicr  Monaftèrc  fut  achevé  Fan  1589.  Elles  turent 
d'abord  ious  la  jurildiâion  des  Auguflins  Dcchaullcz,  qui  y 
renoncèrent  Fan  1 600. 

D’autres  Auguflines  DcchaulTces,  fondées  par  D.  Jean  de  Ribéra 
Patriarche  d’Antioche,  de  Archevêque  de  Valence,  en  un  lieu 
appelle  Alcoy  , portent  l'habit  des  Keltgicufcs  Hermitti  de  S. 
Auguflin,  & ont  lcsConftiturions  des  CarmclitcjDéchauflèes. 

Cet  établiflcmcnc  commença  en  1 $ 9?. 

L«  Auguflines  Déchauflces de  Portugal , établies  en  1 66J.  par  la 
Reine  Louil’c  femme  de  Jean  IV.  dans  la  vallée  de  Xabegras, 
hors  les  murs  de  Lifbortc , portent  tous  les  jours  un  habit  blanc  » 
conlilfant  en  une  robe  lèrrce  d'une  ceinture  de  cuir»  & un  fea- 
pubire  , St  les  fêtes  feulement  elles  ont  un  habit  noir,  avec  un 
manteau  aufli  long  que  la  robe , 0c  vont  nuds  piéds , avec  des 
fândales  de  corde.  Elles  couvrent  leur  tête  d’un  voile  blanc  qui  * 
leur  pend  jufqucs  fur  les  yeux,  0c  pardcilüsce  voile  blanc  elle* 
en  mettent  un  grand  qui  efl  noir , 0c  qui  delccnd  par  détriére  de 
la  longueur  d'environ  cinq  palmes.EIlcs  font  un  quatrième  voeu, 
de  ne  parler  jamais  aux  pérlonncs  du  dehors , non  pas  meme  â 
leurs  parens  ; 0c  fi  pout  raifon  de  maladies  les  Médecins,  ou  Chi- 
rurgiens  (ont  appeliez  dans  le  Monaflérc , clics  (c  revêtent  d'u- 
ne grande  mante , qui  leur  couvre  tout  le  vifjgc,  6c  qui  traîne 
julqu’à  terre. 

Les  Regilicufcs  Auguflines  de  laRécollcélioh  furent  fondées  parla 
Mère  M ariane  Mançanedo  de  S.  Jofeph , au  commcn<.cmcm  du 
dernier  fiede.  Le  P.  Antonilez, Auguflin, leuf  donna  des  Confli- 
tutions  , qui  fuient  approuvées  par  deux  Nonces , 0c  confia 
mées  par  Paul  V*.  Voyez  le  P.  Hélyot , P.  III.  c.  8. 0c  9. 

Il  y a aufli  un  Tièrs  Ordre  des  Herman  de  S.  Auguflin  Le  P.Hurno 
Sauvé , Auguftin  de  la  Communauté  de  Botu  ges , a compofè  un 
Livre  qui  traite  de  PctabliJlènienr  de  ce  Ticrs-Ordie.  Le  P.  Hé- 
lyot en  traite  aulîî  P.  IIL  c.  10.  Le  P.  Sauve  croit  qu'il  en  cft  par- 
lé depuis  Fan  1 1 99.  mais  il  prétend  qu'il  efl  plus  ancien  ; que  fe 
B.  Gérard , infliru teur  de  l'Ordre  de  S.  jean  de  jérufilcm , ctoit 
de  ce  Tiè:s-Ordre  i 0c  que  ce  fur  pour  cela  qu’il  donnai  fes 
Hofpitaliers  b règle  de  S.  Auguftin.  Il  croit  encore  que  Ici  lœnrs 
Pénitentes , dont  il  efl  parlé  dans  les  Bulles  de  Grégoire  IX.  de 
Fan  11 17.  étoit  de  ce  Tiers-Ordre.  Maisauvrai.ee  fièrs-Ordre 
ne  commença  que  fous  Bonitace  IX.  l’an  t4ot.  par  quelque* 
femmes  dévotes , .mlqucllest  par  pét  million  de  ce  Pape,  les  Au- 
guflins commencèrent  d donner  leur  habit.  En  France  il  y a de  c* 

Tic  1 s- Ordre  des  Hofpitalièrcs  > dites  de  la  Société  de  S.  Thomas 
deVillencuvc,dontnouspar1cionsaumot  Socun.  * 

Hîrmite  Brittinibh.  Religieux  Hermile  d'une  Congré- 
gation qui  commença  tous  Grégoire  LX.  qui  donna  à ces  Her - 
muet  la  Régie  de  S.  Auguflin.  Ils  avoient  établi  leur  prémictl  de* 
meure  dans  un  lieu  fulitaire , appelle  Brirtini  dans  b Marche 
d’Ancone,  d'où  on  les  appella  Btutinier».  Ils  étoient  ttès-auftè- 
res , ne  mangeoient  jamais  de  viande , jcùnoicnt  depuis  la  Fête 
de  FExaltadon  de  la  Sainte  Croix  jufqucs  â Pâques; 0c  dans  les 
auttes  tems , tous  les  mercredis , vendredis  0c  braedis , outre 
fes  jeûnes  ordonnez  par  J'Eglile  * ils  ne  mangeoient  du  fromage 
0caes  œufs  que  trois  fois  la  lemainci  s’en  abftenoient  pendant 
l’Avent . qu'ils  commençoiew  â U Saint  Martin  f St  pendant  le 
Carême , auquel  tems  il  n'etoit  pas  même  permis  aux  Voya* 
gcurs  d’en  manger  dans  les  lieux  où  U couturocétoit,dc  Je  faire. 
Hèrréra  6c  quelques  autres  Ecrivain*  croycnt  qu’ils  n’étoient 
pas  diflerens  d’abord  des  Jean-Bonrtcs.  P.  Hélyot,  T.  III.  t.  x» 

P.  il. 

Hermiti  db  CamaLdoU.  Voyez  CAMAUwtr, . 

HtRMiTB  DH  Saimt  ]ean-Bàptisti  db  la  PtWTENct  Ordre  Re» 
ligieuxen Navarre, dont  le  principal  couvent, ou  hcrmitagc, 
étoit  ifeptlieuës  de  Pampclune.  Julqu’â  Grégoire  XIII.  ils  vé- 
curent fous  Fobêïflànce  de  l'Evêque  de  cette  ville.  Ce  Pape  con- 
firma cet  Ordre,  approuva  leurs  conftirutions , 0c  leur  pèrmit 
de  faite  des  vœux  foletnnels.  Ces  Hèrmitti  étoient  tres-auftê- 
res , marchoicnt  piéds  nuds  (ans  lândales  : ils  étoient  vêtus  de 
bure , ne  portoient  point  de  linge , couchoient  lur  des  planches , 
ayant  pour  chevet  une  pierre  ; Or  portant  jour  0c  nuit  une  gran- 
de croix  de  bois  fur  b poitrine.  Ils  habitoiem  une  dpéce  de  bu- 
re plutôt  qu’un  couvent , demeurant  fruls  dans  des  cellules  fé- 
paxées  au  milieu  d'un  bois.  Us  mangeoient  fculs,  ne  virant  que  ■ 
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de  légumes , buvoient  rarement  du  vin , te  ne  mangcoicnr  de  h 
viande  que  dans  les  maladies  avec  la  pèrroiflion  du  Supérieur  ou 
Prévôt  Ils  avoirnt  quelques  Piètres  parmi  eux  ; mais  ils  ne  pte- 
choienr,  nincconfcflbient.  Voyez  Svlvrflrc  Maurolic , Man 
Ch  tan  di  tutt.  fh  Rthg.  L.  III.  p.  io<».  te  le  P.  Helyot  T.  IV.  c.  40. 

H paraît  par  un  Tîrrc  qui  cfl  au  l'rclor  des  Chartres  du  Roi  Sac.  4. 
n.  49-  qu’il  y «voit  en  France  au  XIIIe  ficelé  un  Ordtc  qui  por- 
toit  le  nom  d'Hermstes  de  S.  Jean.  Ce  font  des  Lettres  parlef 
quelles  le  Prince  Général  de  cetOrdtc  s’oblige  de  faire  dire  tous 
les  fours  tTois  Milles  pour  Alphonfe  Comte  de  Poirier  & de 
Touluufe,pourlaComtcfïc  Jeanne  (à  femme,  & pour  leurs  pè- 
res Se  mères.  Ces  Lettres  font  fans  date  i mais  Alphonfe  mourut 
l'an  1 *70.  P.  Helyot  , 7.  //'.  t.  40. 

HlRMITE  DE  S-  JfRÔMf.  Voyez  JlRONlMtTE. 

HtRMrrl  de  Notre-Dame  df  Gonzaoi  e.  François  de  Gonzague, 
dèrnicr  Marquis  de  Mantouc,  allant  un  jour  le  promener  aune 
Mai  I on  de  plailance  appcilcc  laGonz  iguc;  aux  environs  de  Man» 
roue , fon  cheval  le  cabra . & le  jetta  par  tèt  re.  On  le  crut  mort. 
Alots  Jérôme  Raigni  de  Caftdgioflre  s’étant  ptoliérné  devant 
une  image  de  h Sainte  Vièrgc  , fit  vitu  de  quitter  le  monde , fi 
Dieu  rcodoit  la  fanté  à ce  Pi  mec.  Il  fui  exaucé  fur  le  champ  i te 
le  Prince  ayant  feu  le  vécu  qu'il  avoit  fait , lui  bâtit  un  Monafté- 
re , où  quelques  autres  le  joignirent  a lui  L'Ev  êque  de  Reggio 
leur  donna  une  Règle  ,qu‘ Alexandre  VI.  confirma  ; mais  dans  la 
fuite  ils  pt  iront  celle  de  S.  Auguflin.  Patio  Mnigu%  btfi.  dsll.vrtg. 
dttoU.fliKehg.  L/.t.  jj.P.Hcljti-,  T.  IV. t. 40. 

Fl  ermite  de  Patach  ou  de  $.  Jacques  de  Pjtich.  Nom  de  cé:  tains 
Religieux  en  Hongrie,  Üaithélcrai  Evêque  de  Gnq-Eglifes  en 
Hongrie,  réunit  au  commencement  du  Xlll'hécle  pluficurs 
Hennîtes  qui  vivoientdans  Ion  diocèfc  en  grande  réputation  de 
fainteté  ; leur  prè/crivit  une  régie , Ht  leur  fit  bàrir  en  il  J y.  un 
Monaftcrc  lous  le  titre  dcS.Jacqucs  dcP.it. ;ch,qu’il  dota  de  quel- 
ques revenus , te  dont  il  fc  rélèi  va  la  conduite.  Us  s unirent  cn- 
fuirc  à d'autres  dont  nous  allons  parler , te  prirent  cnicnsblc  le 
nom  de  l'Ordre  de  S.  Paul  premier  Hersait . 

Hermite  de  S.  Paul  prémict  Ilermnt.  Ordre  de  S.  Paul  premier 
Hennit  t.  Eternua  Pauhanus,  ex  Or  (Une  Sanfli  Pauls  prirni  Ervhsta. 
Les  Hrrmstn  de  Patach  te  ceux  de  Ptfilu  s’étant  1 étini s en  il)  c, 
ils  choisîicnt  pour  Patron  5c  Piorcélcur  de  IcurOrdieS  Paul 
premier  Hermite.  te  en  prirent  le  nom,  au  lieu  de  ceux  A’ Hennî- 
tes de  Patach  ou  de  Pifiltc , qu’ils  avoient  eu  jufqu'alors.  Cet  Or- 
dre lé  multiplia  beaucoup  dans  la  fuite  en  Hongrie , en  Allema- 
gne , en  Pologne , Oc  en  d'autres  Provinces  ; te  ils  avoient  autre- 
fois foixantefic  dix  Monaflêtes  en  Hongrie  feulement,  félonies 
Annales  de  cet  Ordre.  Us  parient  d’un  Mon  aftcrc  qu’ils  nomment 
de  S.  Laurent,  où  il  y avoit  cinq  cens  Religieux.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  en  1$  17.  par  Jean  XXII*.  Les  1 évolutions  & les  guer- 
res de  Hongrie  ont  beaucoup  diminué  en  Ordre,  qui  fuit  la  Ré- 
gie de  S.  Auguflin, & non  pas  celle  deS  Benoît  .comme  l’ont  vou- 
lu quelques  Ecrivains  de  ce  dèrnicr  Ordie.  André  Eggcrèr  en  a 
fait  les  Annales , qu’il  a intitulées  Iragmtn  punis  Ctrvi  proie  Ert- 
mitui , five  relujwa  Annaltttm  Ordtnss  j rat  ram  Er  t mit  arum  Sanlh 
Putsls  prsini  Ererrutt , VS.  Elles  fuient  imprimées  i Vienne  en 
1663.  Vpyez  aufli  le  P.  Helyot, P III  c.41. 

Il  y a encore  un  Ordre  de  S.  Paul , prémici  Iiermite  en  Portugal , 
qu’Augurtin  Barbofi,Juri/confu|rc  Portugais , dit  avoir  été  ton- 
de par  un  nommé  Benoît . citoyen  Romain,  qui  feictira  dans  la 
folitude  de  Se»  ra  de  Ofla.  Dom  Nicolas  de  Sain  te- Marie  , Cha- 
noine Régulier  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  de  Conim- 
btc , dit  dans  les  Chroniques  de  fâ  Congrégation  que  ce  fut  l'an 
1186.  fous  le  Pontificat  d’Urbain  111.  te  fous  le  régne  de  Sanchc 
I.  que  cet  Ordre  fut  fonde , non  par  Benoît , mais  par  Ferdinand 
Anèz  ou  Yanéz , qui  fur  depuis  Grand-Maîrrc  de  l’Ordre  mili- 
taire d'Avis.  Le  Père  Helyot  P.  III. c.  4 J.  conjcéhlrc  qu’il  y aura 
peut-être  eu  quelques  Hermies  en  1 1 8 6.  dont  ce  Grand-Maî- 
tre aura  bâti  l'Hcrmitagc , ou  à qui  il  aura  prcfciit  des  régle- 
mer.s  ; ou  cr.fin  dont  il  aura  &e  Supérieur , comme  l'Abbé 
de  Morimond , Ordre  dcCiieaux . i’cft  en  Portugal  des  Ordres 
d’Avis  5c  de  Chrrft,  5c  en  Efpagnc  de  ceux  d'AJeantara,  deCa- 
lacrava  te  de  Muntefa  : mais  Je  véritable  fondateur  de  ce;  Hrrmt- 
tofutMendoGomcz  de  Suubra  l'an  1481.  Il  convient  cepen- 
dant qu’il  y avoit  des  Hrnnnel  à Sérra  de  Oflà,  qui  le  voyant  fans 
Supérieur  pat  la  mort  de  Jean  Femandéz  qui  les  avoit  eouvèr- 
nc  1 longtcrm , élurent  Mendo  Gômez , retiré  dans  une  folitude 
pi  oche  ce  Setu  val  où  il  s’etoit  bâti  un  Oratoire,  qui  a depuis  été 
appelle  de  fon  nom  Mrnrioiiva.  L'an  1 48  i-domie  Chapitre  qui 
Fut  tenu  après  fa  mort  f>our  lui  donner  un  fuccrflcur , on  fit  des 
fl  jtuts  te  des  réglement  j on  y fit  quelques  changemens  dans  la 
fuite  , & ils  fuient  approuvez  par  Grégoire  Xlfl.  qui  confirma 
cette  Congrégation  f’tn  1 378.  Le  Cardinal  Henri  étant  Légat  .1 
/.itéré  .leur  dor-n  I Règle  de  S.  AueufUn  pour  les  corformer 
aux  //ermites  de  S.  Paul  en  Hongrie.  Il  fit  auffi  quelques  change- 
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mens  i leurs  flatuts , après  quoi  ils  firent  des  voeux  fblemncls.  & 
prirent  l’habit  qu'ils  portent , te  qui  conlifle  en  une  tunique  de 
couleur  tannée , un  (capulaii  c , un  manteau,  te  un  chapeau  noir. 
Voyez  les  Auteur  ciiex. 

Il  y a aufli  des  H ermites  de  S.  Paul  en  France;  on  les  appelloit  F;  ères 
de  la  mort.  Voyez  Freré. 

Hirsute  de  Pizilja  Eremitu  Pi/Manus.  Ordre  Religieux  fondé  *u 
XlIl'Uccle  pat  Je  P.Eufcbc  de  Strigonie,  qui  prit  le  nom  de  f'Or- 
dic  de  S.  Paul  premier  Hermite,  après  qu'il  eut  éré  uni  a celui  des 
Herman  de  Patach  en  IXJO.  M.  ItiiJJctdit  dans  U viedrS  Paul 
premier  Hcr  mue , que  la  Congrégation  des  Hennîtes  de  S.  P.:nl 
piémicr  //ermite , ne  commença  que  dans  le  XIV'  fîedc  ; m_is  d 
le  trompe , comme  le  montre  le  P.  Hélyot  dans  lôn  Hilloire  des 
Ordres  Religieux  P.  III.  c.  41.  Ce  fur  en  1 14 6.  qu'Euicbc . ne  à 
Strigonie  en  Hongrie , de  parens  nobles , apres  avoir  difL  ibué 
tous  les  biens  aux  pauvres , fe  retira  avec  quelques  compagnons 
d ms  la  folitude  de  Pifilia , foret  proche  de  Zame  dans  le  téi  1 itoi- 
rc  de  Strigonie.  Il  y bâtit  un  Monaftént  te  une  EglHc  fous  le  titre 
de  Sainte  Croix  de  Piiilix , d’où  ils  prirent  le  nom  d '//ermites  de 
Pifilia  ou  de  Sainte  Croix  de  Pifilia  ; te  plia  le  f rère  Antoine  Su- 
périeur des  Hennîtes  de  Patach  de  lui  envoya  la  Régie  qu’ils 
avoient  reçue  de  l'Evêque  de  Cinq-Eglifcs , Ac  Jus  pn-pola  de 
taire  union  enfcmble  ; ce  qu'ils  frient  la  même  année  1130. 

Religieux  Hermite  Senrite  ou  Serviteur  de  la  Sainte  Vierge.  Voyez 

StRVITH. 

Hermite  ne  Toscane.  Nom  d’une  Congtégarion  A' //ermites , qui 
n'avoitnt  d'abord  aucune  Règle , & à qui  le  !\.pc  Innocent  IV. 
donna  celle  de  S.  Auguflin  par  une  Bulle  du  c 7.  janvier  1 144. 
Cela  paroit  encore  p.r  une  autre  Bulle  de  l’an  113».  Cette  Con- 
greg  tion  fut  une  de  celles  dont  l'union  forma  J'Ordre  des  Au- 
gultiusou  des  Hcrimtet  de  S.  Auguihn. 

Hermite.  On  appelle  aulli  Hermite  un  homme  retiré  te  fôlitaiie, 
qui  fuit  la  conv  édition  du  monde , te  qui  vit  comme  un  Htt- 
nsite.  On  appelloit  Bai/ac  Y Z /ermite  Ae  la  Charente  ; Oc  c'cfl  ainli 
que  dans  fes  Poèmes,  May  nard  parle  de  ce  grand  homme,  crt 
s'adrcllànr  à la  France  : 

Sens  un;  ingrate  (nanti. 

Pour  rets- ta  tus  ber  fon  nitrite  f 
Ton  lustfugc  nu  pim fu  foret  & fu  beu  uti , 

Que  du  (burinant  dtftrt  de  se  fumeux  Hci  mite. 

On  dit  proverbialement  : Quand  le  Diable  fut  vieux  ; il  fc  fit  Ha- 
mtte  -,  pour  dite , que  l’agc  nous  tend  lages. 

Le  Diable  eut  tort  quand  si  fe  fit  Hermite.  Des-Hovl. 

On  appelle  aufli  les  noix , des  pàtrz  d' Hermite. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  , d* . qui  lignifie  proprement 

une  étendue  inculte  de  pays,  où  chacun  peut  envoyer  fon  bétail. 

HÈRMOCHtMIE,  Lf.  Ancien  nom  qui  fut  donné  i ITcyptc; 
J/ermosbrmia.Ce  Royaume  fut  ainfi  appelle  de  fon  nomChcmici 
qui  lui  vint  de  Cham , dont  les  defeendans  peuplèrent  ce  pays , 
ccdcHérmés,  nom  Grée  de  Mércurc,  pour  quiOlîii»  avoir 
beaucoup  de  vénération.  Peut-être  aufli  joignit-un  le  nom  de 
ce  Dieu  a celui  de  ce  pays , parce  que  les  peuple;  qui  l'habuoicfic 
fuient  les  inventeur*  des  ai  ts  aufqucls  ccDicu  picfidok,  te  qu'ils 
y Horillbicnt.  Voyez  Vollius  De / Jtlol . L/.e.  1. 

HERMODACTE , f.  f.  Hermoda/lylus.  C’cfl  une  radise bulbeufe , 
grollê  comme  une  parie  châtaigne,  ayant  la  figure  d’un  ccrur, 
de  couleur  rougeâtre  en  dehors,  fon  blanche  en  dedans,dc  fub- 
ftoncc  légère , fongueufê . fans  fibres,  facile  â rompre , fc  redui- 
fant  en  une  poudre  icmbiable  i de  la  farine , d’un  goût  douce 
tt e , un  peu  glutineux.  Elle  nous  efl  appoircc  fcchc  d'Egypte , de 
Syrie.  On  n’eft  pas  bien  fùr  de  l’cfpccc  de  plante  qu’elle  pqi  te  ; 
la  commune  opinion  veut  que  ce  foit  une  cfpcce  de  colchique. 
D’autres  croycm  que  c’cfl  une  cfpéce  d’iris  tubereux.  Les hèrmo» 
dudes  purgent  doucement  les  humeurs  pituiteufës  du  cerveau  te 
des  jointures  3 elles  excitent  aufli  la  lueur.  En  Latin  HennodaÜ/- 
lus.  Quelques-uns  font  ce  mot  malculin.  M.  Diouis  écrit  bèrnn- 
dute , & lait  ce  mot  du  genre  féminin. 

HÈRMOGÉNE,  I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Htrmofencs.  PIu- 
ficuts  pérfonnes  onr  ponc  ce  nom.  Hèrntog/nt  de  Tat fc  a écrit 
en  Grec  un  ouvrage  fur  la  Rhétorique.  Il  y a un  Hérrn.^/stt  ciiét 
des  Hù  mogéniens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Hcrmogcncs , qui  n’efl  autre  chofc  que  le 
mot  Gtèc  ifutylsw  écrit  en  caraâctcs  Latins  : ce  mot  dans  lut» 
.origine  veut  du  e , qui  efl  né  d’Hèrmcs  ou  de  Mercure. 

HÉRMOGÊNIENS,  liibfl.  pl.  Noir.  d’I  Ici  criques.  Hcrmogeniani. 
Hèrmogéne , duTdes Hermogér.iens , ctablifloit  pour  principe 
la  maria  c , 5c  difoit  que  l’idée  croit  la  mère  dt  ; élcmcns.  Il  y en 
a qui  confondent  un  Hérmogcnc  cfaèf  des  Hérmtg/mem,  qui  vi- 

voit 
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voit  i U fin  du  fécond  fiécle , avec  un  autre  Hèrmogéne  conrre  \ 
lequel  écritS.  l»aul  quand  il  parle  de  ceux  qui  s'attachent  férvi-  I 
Icmcnraux  clémens.  Elemtntû  ferventes.  Tous  les  difciples0c 
les  fcélateurs  d'Hêrmogéne  fe  font  appeliez  du  nom  commun 
A' Hermetfnuas , quoiqu'ils  foirent  divilcz  en  differentes  ledes , 
qui  avoient  leurs  dogmes  6c  leurs  noms  particuliers  d ’ffcrmi*- 
/<;«,  d- Hèrmttns , de  S/leueiens , de Mj  thunes  : les  Manichéens 
font  des  rejetions  des  Hirmtgimens. Voyez  S.  Grégoire  de  Nyflc 
hom.  14.  fie  a y.  Philaftrius  ch.  yy .6c  5 6.  des  hcref  S.  Augurtin 
c.  59.  des  héréf  Tértullien  contre  Hcrmogêne , Ladancc  L x. 
çh.  9. 

IIÈRMOLAIRE,  f m.  Térmc  de  Liturgie.  Hermalnhum.  Chez 
les  Grées  on  appelle  Hermoburt  le  livre  qu’on  appelle  autrement 
Hmalott.  Voyez  ce  mot. 

HfcKMON,  fim.  Nom  propre  d’une  monugnede  laPaleftinc, 
qu’on  nomme  aulfi  Sanir , Scnir  ou  Sarion.  Hit  mon , Sun , S *■ 
r/p» , Sun ù.  C’cft  une  branche  du  Mont-Liban.  Elle  s'étend  en 
dcmi-ccrle,  depuis  le  Liban  propre  julqu'aux  monugnes  de  Ga- 
Jaad . fcparanr  la  demi  Tribu  de  Manafle  dc-ld  le  Jourdain,  de  la 
Syrie  6c  de  l’Arabie  déterre  Les  montagnes  font  li  hautes , que 
leur  s fommets  font  chargez  de  neige  en  tout  tems  i mais  le  bas  cft 
allez  lcrtile , & on  y voit  quantité  de  vignes , des  oliviers  6c  des 
cijprês.  Mat  y. 

Les  Septante  le  nomment  Aigu».  Il  s’appelle  auffi  Sion , Deut.  IV. 
4S.  Serion  droit  le  nom  que  les  Sidoniens  lui  donnoient , & Samr 
celui  dont  les  A morrheens  fc  fêr voient , Dcur.  III.  9.  Avant  la 
venue  des  Ifraclices  il  étoit  du  Royaume  d'Og  , qui  étoit  un 
Royaume  d'Amorrhécns  orientaux.  Le  L.  des  Juges  III.  j.  l'ap- 
pelle montagne  de  Baal-//rrw#ii,  très-vraifcmblablcment  par- 
ce que  Baal  ou  Bel , y étoit  honoré , 6c  qu'il  y avoit  un  temple  ou 
des  autels.  Confultez  fur  ente  montagne  l>cut.  III.  8.  Jo(.  Al.  1 y. 
17.  XII.  1.  y.  XIII  5.11.PI.XLII.7  LXXXIX.1  y.CXXXIJI. j. 
Cant.IV.  8. 1.  des  Parai.  V.  13.Ezech.XXVU.  j.XtUndiPéiijl. 
L./.c.a 9. 

M.RcIand  croit  qu’il  y avoit  une  autre  montagne  nwnmdcHirmen, 
ou  comme  il  écrit,  Gsermon,  fitude  prés  au  montThabor,  6c 
que  c'efl  celle-là  dont  il  cft  parle  Pf.CXXXIIl  y.  Et  les  monta- 
gnes de  Sion  dont  il  cil  parlé  au  meme  endroit , font . à ce  qu’il 
croit , des  collines  voilincs , mais  plus  balles  Voyez  cct  Auteur  * 
P.thlK  L.  J t.  49.  à la  fin.  D'autres  dil'ent  qu'il  y avoit  dans  laGa- 
liléc  une  montagne  qu’on  appcJloit  le  peti tllérman.  Cela  revient 
à peu  près  au  meme. 

HÈRMON  ASSE , f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Hermesufi.  Il  y avoit 
trois  Hermonaffes  connues  dam  l'Antiquité  ; l’une  enMyfic  fur 
l'embouchure  Icptcntrionale  du  Danuoc.  Le  Noir  croit  que  c’efl 
Moncaftio  que  le*  Moldaves  appellent  Bulogrod,  6c  lesTurcs 
BsUgrad , & Lcunclavius  Atfttr  mW à ; mais  il  le  trompe , & con- 
fond ce Bulagrad avec  un  autre  que  lesTurcs  appellent  Akjr- 
nsjn , ôc  qui  cil  à l'cmbouchurc  du  Nieller.  Une  autre  Hinm 
«a(fr  étoit,  félon  Ptolomce  dans  la  Sarmaiic  d’Alîs  , fur  le  Bol- 

Ehutc&  le  Cap  Cimmérien.  Molet  la  prend  pour  Madaqiu , & 
cNoir  pour  Aittrtgâ.  SnabonL.XI.  p.495.  & L.  Xll.  p.  y 48. 
en  me;  une  troilîémc  fur  la  côte  de  Cappadoce , entre  Polémo- 
nium  à l'occident  & Ccral  unie  à l'orient.  Ccd  Lovana , fi  l'on 
en  croit  Niger. 

HÈRMONDURE , f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple.  Hemtm- 
durm.M.  C'dtoit  un  ancien  peuple  de  la  Germanie , que  T acite 
L . II.  Ann.  c.  6 y . L.  XII.  c.  3 o.  L.  XIII.  c.  y 7. 6c  De  Marsh.  Cerm. 
c.  41.  joint  aux  Marcomans  , aux  Nerilqurs  8c  aux  Quades. 
Pline  L I V.  c.  1 4.  dit  qu’ils  étoient  l’un  des  quatre  peuples  cora- 

{>ris  fous  le  nom  général  d’Hcrmions,&  qu'ils  étoient  au  rai- 
icu  des  terres.  Le  Père  Hardouin , contre  le  fentiment  des  nou- 
veaux Géographes , mais  appuyé  fur  Tacite,  qui  dans  Ion  L. 
Di  Monb.Germ.  t.  41  - dit  que  l'Elbe  avoit  fa  fource  dans  le  pays 
des  Hérmondsires  -,  ce  Père , dis- je . prétend  que  les  Hèrmendsnts 
occupoient  la  Bohême , 6c  qu’ils  s etendoient  jufqu’au  Danube  : 
mais  l'Elbe  pounoir  avoir  la  lource  dans  leur  pays , fans  qu'ils 
occupaient  toute  la  Bohême , 6c  rien  ne  prouve  qu'ils  touchif- 
feni  au  Danube.  Pline  dit  que  les  Hermondtires  étoient  fidellcs 
aux  Romains.  Les  Hérmondsires  font  les  anciens  habitans  de  la 
Mifnir. 

Junius  dérive  ce  mot  de  Trois  mots  Allemands,  arm , uttd  ,frtj , qui 
veulent  dire , pauvre  & libre. 

HÈR.MONIIM , f.  m.  Nom  propre  qui  Je  trouve  Pf  XLI.  7.  Hcr - 
tnansvm.  Quelques-uns  croyent  que  c cille  pluriel.  S Herman , 
& qu'il  figmfic  la  mcnjcchofej  c cil  pour  cela  que  M.  deSacia 
traduit  Hèroun.  D'aunes  penfent  que  c'efl  le  nom  des  habitans 
de  ccrtc  montagne.  De  U vient  qu’en  Latin  ils  traduifent  Herma- 
nn y les  Hètmoniens. 

HÈRMOP  AN , f.  m.  Divinité  compofce  de  Mércurc  & de  Pan. 

,Hctmpa n.  Ttillan  en  parle  T.  II.  p.  634- 
1 1F.RMQSELLO  ou  FÈRMOSELLO . L m.  Nom  propre  d'uu 
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bourg  du  Royaume  de  Leon  en  Efpagne.  HtrmifeEnm  . Frrm- 
fettum  , Oitln , Oitlurn , Octüum.  Il  cil  fortifie  Oc  lieue  au  con- 
Huant  de  laDouro  0c  du  Tormes , au  dcllôus  de  Miranda  de 
Douto.  Mat  y. 

HÈRMüTIN  ou  HàRMOTINUS,  l.m.  Nom  propre  d'un  Ci- 
toyen de  Clazomcnc,quc  les  coucitoycns  mirent  au  nombre  des 
Dieux.  Htrmannm.  Apollonius  Dylcolus  en  (un  hilluirc  tabu- 
leuft , ch.  111.  dit  que  les  C Jazomcniens  honoroient  en  qualité  de 
Dieu,  l'un  de  leurs  anciens  drovens  nommé  Hermonnnm  , lui 
ayant  confirme  un  temple , dans  lequel  les  femmes  n'oloient  cn- 
yrer.TRisT.7T /.p.  1 y y.Tértullicn  remarque  la  même  choie  dans 
fon  Livre  De  Anima , t.  44.  La  railon  qu'on  eut  de  le  di  vilèr  fut , 
comme  il  paroit  par  Pline  , Hifi.  A w.  L.  M.  c.  y 1.  que  Ion  ame 
forroit  de  Ion  corps,  qu'elle  laillbit  i demi-vi  vont.  Oc  tcvenoii  au- 
nonccr  des  chofcs  qui  le  paflôieni  en  des  lieux  fort  éloignez , 6c 
qu’elle  ne  pouvoit  fçavoir  lansy  erre  prélcntc.  Voyez  ks  Notes 
dePamclius  furTértutlicn.  C croit  apparemment  un  hnérgu- 
méne  ou  un  Magicien.  Quoiqu'il  en  (oit , quelques-uns  l’appel- 
lent Hermatimu  ,&  d'autres  Htrmippui , mais  ués-mal. 

HÈRMOTYBIEou  HERMOTYBIQU E,  I.  m.  Nom  d'une  milice 
ancienne  d'Egypte.  Hermtijbm  ou  Htrmatjmbum.  Le  Géogra- 
phe Etienne  les  appelle  aulli  Labarccns.  ScJoftns  établit  deux 
corps  de  milice , l’un  appelle  les  Calaluicns,  & l'autre  les  deux 
corps  de  milice , l’un  appellé  les  Calaliricns,  Oc  l’autre  les  Hermt- 
tybti.  Ceux-ci  roontoicm  jufqu ’i  1 docoo.  Voyez  Hctodoce  Lrv. 
Il- C IÛ4-  Idj. 

HÈRNDALLouHARNDALL,  f.m.Nom  propre  d’un  pays  de  la 
Suède.  Hcrndibé.  11  cil  entre  la  Jcmptic  6c  la  Middelpxdie , Ac  ii 
comprend  les  pays  de  Fors , d'indais,  de  Nomcdal , d’HcJlcge- 
lir.d  6c  d'Hérroa.  Ce  pays  étoit  autrefois  de  Norwégc , mais  il  a 
été  cédé  i la  Suède  avec  la  Jcmptic  par  le  traité  de  Bronfbroc  J'aa 
,164 y.  Matv. 

HERNIAIRE,  adj.  Il  fc  dit  de  certains  Chirurgiens,  il  lignifie , qui 
cft  commis  à la  guérilon  des  hernies  ou  delccntcs.  Gmurgui  bci- 
nuriui.  Il  faut  pour  erre  reçu  Chirurgien  bemuirt  fçavoir  fane 
des  bandages  qui  puiffent  (oulager  les  hernies,  & être  reçu  Chi- 
rurgien herniaire  i l’ccole  de  S.  Côme  à Paris  , devant  leprémier 
Médecin  6c  le  premier  Chirurgien  du  Roi,  ou  leur  Lieutenant 
6c  leur  Prévôt.  Plufteurs  gens  s occupent  à la  cure  des  hernies  6c 
à la  fabrique  des  bandages  -,  ce  qui  les  fait  appclicr  Chirurgical 
H'trnunts.  Dm  mis. 

HÈRNIARI A , f.  f-  Plante.  Voyez  Hirhiols. 

HÈRNICIEN , e n n 1 , f.  m.  flw  I".  Nom  propre  d’un  ancien  peuple 
du  Latium  en  Italie.  Herment.  Il  occupoh  la  partie  de  la  Campa- 
gne de  Rome , qui  cft  vers  les  lôurccs  du  Gariglan  & du  Tévâ- 
rône.  Scs  villes  croient  AUtrtum , Anagnu , Frraumm  6c  t'ern- 
U , nommées  maintenant  Alatri , Amgnic , Fcrcntino  & Vcroli. 
Maty.  , 

HF.RNIE, on  prononce  HERGNE.  M.Dionis  remarque  qu’on  dit 
l’un  0c  l'autre  Lis  bermes , dit-il , qu'011  appelle  aulli  brrgnti  ou 
defeente , font , 0cc.  Mais  ailleurs  il  remarque  qu'on  dit  coro- 
munement  bèrgne.  Qucluucfois  l’S  s'afpiic,  0c  quelquefois  on 
ne  le  fait  pas , comme  on  le  verra  par  les  exemples  fuivans.  J'ai- 
merois  mieux  dire  la  birgnt  que  l'ncrgne  ; mais  au  contraire  j'ai- 
merois  mieux  dire  ['hèrme  que  la  bérmt.  C'efl  une  maladie  caulée 
par  une  dclccntc  de  boyaux  dans  le  ferotum , ou  les  bourfes , ou 
dans  les  aines,  //entra , rnmex.  Toutes  les  rumeurs  qui  font  ou- 
fées  par  la  fonie  de  l'épiploon  0c  des  inteftins , s’appellent  du 
nom  général  de  ièrwer.DiON.  Quand  ces  parties  s'échapcnt  dans 
quelque  endroit  de  l'abdomen  , fans  tomber  dans  l'aine  ou  dans 
le  terotum,  ce  font  des  hernies  ventrales.  La  caufc  de  ces  fortes  de 
bernüt  cft  une  rupture  qui  iè  fait  au  péritoine.  1d.  Quand  l'éèr- 
mt  efl  petite , 0c  qu'elle  ne  provient  que  de  dilatation , elle  eft 
curable.  Id.  Dan»  cet  exemple  l'fr  n’cft  point  alpirée  dans  le  mot 
bèrnie.  Les  biayers  font  néccfiaircs  à ceux  qui  font  incommo- 
dez d'une  hèrnu  ou  dtfccnte.  Il  y en  a de  plulïcuts  fortes , qui 
ont  divèrs  noms  , fuivant  la  partie  où  eft  Ja  tumeur , ou  fuivanc 
la  (ubftancc  qui  lacaufc.  Ii  y a des  bénits  qui  font  faites  de  par- 
ties , il  y en  a qui  font  faites  d’humeurs.  Quand  clic  n'cft  qu’aux 
aines  , onia  nomme  bu  banale  ou  ingumale.  Quand  elle  tombe 
dans  les  bourfes  , on  la  nomme  MtraUle  ou  mtiUaçdt , çourvû 
quelle  foit  caufée  par  la  dcfccntc  de  l'inreftin  : mais  fi  c eft  par 
la  chute  de  l'épiploon , on  l'appelle  épialactle  ou  urbalt,  parce 

3 uc  les  Arabes  appellent  l'cpiploon.  «ri*».  Si  clic  eft  caufce  par 
es  eaux , on  la  nomme  bjdretéle  ou  ternie  aqueufe  j ü clk  éft 
caufce  par  une  mole  ou  malle  de  chair , on  la  nomme  fariaeélt 
ou  bèrme  chirnuc.  Si  elle  cft  caufce  par  des  vaill'eaux  dilatez  en 
forme  de  varices , on  U nomme ûr(»fût,  ^tnajideoü  hernie  va- 
riqueufe. 

| Ce  mot  vient  du  Latin  hernsj , qui  eft  le  même  que  tnmar  ftrtri , au- 
trement appelle  rawwx.Lcs.VIirlcsdclonPrilcIcn,  appclloien:  ber- 
na les  rochers,  l.’bèrnie  a du  rapport  luxrochcrs, pr opter  dimtiem. 
Scaligcr  ait»,  mieux  tiret  ce  mot  du  Grée,  rmm.  Hernu, 

(don 
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fc’on  ce  fim  tinrent,  vient  comme  rjmox  de  rjmm. 

I IÈKNIEUX , ecse.adj.  8c  (.  qui  cft  incommodé  d'une  hernie,  ou 
d'une dclccnte  de  boyau,  ou  de  l'épiploon , dans  les  aines  ou 
dans  les  bourfet.  Merntofus , ramnofa. 

HÉRNIOLE.  fubftanril  féminin.  Plante  métlecimlc,  la  plus  com- 
mune Si  Ij  plus  employée  les  cfpcccs  dl  annuelle.  Sa  racine 

cil  comte,  fibictlle,  & jette  pliilieurs  tiges  branchucs,  tiès- 
COurtes,&  couchées  Itrr  terre.  Les  brandies  font  noueufes,  &c 
garnies  .i  chacun  des  nœuds  de  deux  feuilles  oppofeet , velues , 
d'un  viril  pâle,  ou  j mnâtre,  lur  tout  torique  U plante  commen- 
ce à (cpalKr.  Elles  lotit  plus  petites  que  les  feuilles  du  (cipolct, 
& font  accompagnées  de  très  petites  rieur  s à étamines  j aunes  ; a 
ces  Hem  s (ucceJciU  des  fruits  auffi  petits,  canc.'cz  dans  leur  lon- 
gueur, 8c  remplis  de  Icmcnces  menues.  Hcrnuru  Un  futé.  j.  F. 
l-'bèrmoU  apj  liq-tcc  en  c.itaplafmc  guérit  les  hénics.fur  tout  Ji  /on 
en  fait  boire  en  même  tenu  le  Inc,  ou  IVau  dilfiléc.  C'cfl  delà 
qu'elle  tire  fon  nom  On  s en  sert  avili  avec  f -vcès  d.  m la  réten- 
tion d'utinc*3è  dans  1 1 colique  népliietique.  On  l'appelle  autre- 
ment 7 Hnji.titt , ou  Herbe  du  7 un.  Cette  plante  vient  commu- 
némer  t dans  les  champs. 

HÈRNIQUE.f.  ni.  Nom  de  Peuple.  Les  Hhmqttts  habiroient  au- 
trefois une  partie  de  la  Campanie  en  Italie,  Henuit. Voyez  Htft- 

MICIEN. 

HÈ  R NOS  A ND,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Suède. 
Htnéfdttiu  FJlc  cil  fit  ucc  fur  une  pci  i teille  de  même  nom, qui  , 
cft  prés  de  la  côte  de  l’Angcrmanie,  fie  elle  a un  bon  port,  allez 
fréquenté. 

HEROA,  ou  HEROUA  , f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville 
d’t  gypte.  Hofftlu,  lieront».  El  le  cil  dans  le  Ca'ilit  de  Mnniou- 
ra,*a  huit  lieues  du  tond  de  la  mér  rouge , & de  la  ville  de  Sués. 
Quelques  G L-  'graphes  la  prcn7cnrpour  I Ancienne  tlcropolis. 
Matv.  Mêla  l'appelle  Hitepolinium. 

Ht  RODE,  f.  m.  Nom  ptopre  d’homme.  Htrtits.  If  crade  IcGrand 
ctoit  fils  d'Antipater  Hertdt  IcTctrarquc.fik  d/Ieteit  ItGiand, 
fii  mourir  Saint  Jean  Uapiifte. 

HÉROD1EN,  er  ne.  Nom  d'une  (elle  qui  étoir  chez  les  Juifs  au 
rems  de  Jésus-Christ.  Ihrediviut.  Il  en  cft  fait  mention  dans  S. 
Matthieu  ch.  u.v.  j6.  dedans  S.  Marc  ch.  j.  v.  d.ficch.  n v. 

» j.  Les  Commentateurs  du  Nouveau  Telf  Jitic.".t  font  fort  par- 
tage* fur  ces  H /redit ns.  Saint  jm  ô<»e  dans  fou  Dialogue  contre 
IcsLuciféiicns , a cru  qu’on  Jonnoir  ce  nom  i ceux  qui  a voient 
reconnu  Met  ode  pour  NkfTîc.  Saint  fcpiphmcôc  Tcrtuüien  ont 
aulli  c:c  de  ce  fcniimem  : mais  le  meme  S sine  Jérôme  dans  (oQ 
Commentaire  fur  S.  Matthieu , traite  ccttcopinion  de  tidiculc. 
Il  prétend  que  les  Phati liens  avoient  par  mocqucrie  donné  ce 
nont  aux  tardais  dHcrode,  qui  p.iyoicnt  le  ti  ibut  aux  Romains. 
L’intci prête  Syriaque  a traduit  fi  lon  ce  fcns-là,  Irsiarntfiiqw 
i tUivàts  c'eft-à  dite,  ceux  quictotem  île  la  Cour,  fl  y a de  l'ap- 
patercc,  itit  M.  Simon  dans  la  note  fui  le  ch.  ix.de  S.  Matth.  v. 

1 1.  qu'on  tionnace  nom  à ceux  qui  s'attachèrent  au  pattid’Hc- 
tode  ptttir  u ûiUcnir  le  commandement  dans  fa  f mille,  y ayant 
eu  li.dcflûsdcgrrp.dcsdivilions  entre  les  Juifs.  Le  Chef  de  ces 
gms- là  fut  Miiuhcn,  dont  il  cil  paile  auclisp.  i j.  des  Ailes 
dis  Apctlc»,  qui  ctoit  fort  attailiO  aux  opinions  des  Saducécns. 
Voyez  ce  que  le  jcfùite  Scrarius  a cait  centre  Scaliger  fut  les 
UcTidum  Le  l*.l  i.irdnuin  prétend  que  Ifs //é;W«u#ficlcsSa- 
«ii'iérns  croient  la  n çinc  choie. 

IÎL  R )DION,  ou  HF.RODIUM,  f m.  C’étoi:  anciennement  un 
cl-àreau  lent  de  la  Judée,  liandïnm.  Il  ctoit  iâofiades,  c'cflà- 
dire,kpt  lieues Ardririe  de  Jéruf  ilctn  du  côté  du  finluncft. 
Hén 'de  le  grand,  dont  il  poiu»itlcn:'in,lehtbatii  en  mémoire 
«j'ttie  viiluii •qu’il  icn  norta  en  ce  lieu  là  fut  ksPardtct  8c  fut 
J:  s J -ifs, qui  vquloic  t jVmpcrhcr  délit  icdrcr  i M llàda avec 
t»  t..  i ilk.  I!y  fut  entci  lé  .-.près  la  mou.  //  ioheu ctoit  dans  ta 
Ttibudr  ]ud.i*,  limé  lui  une cullit'C.  V>  yez  Pline  Liv.  V.clnp. 
i4.  Jof.  Aitriq.XlV.  m.XV  1 ». XVJ.i. 1>(  Bdie l.it./Jl  \.V. 
7 , /'//.  1 1.  Rcland.  PtUfl.  L.  J U. Sio. 

Il  y avilit  ens n:  e un  autre  H,  r<-d\«n  baci  aufTî  par  Hérode  fîtr  1rs 
confins  de  l'A:  abic, comme  l edit  Jofeph,  D.  Frite  l il».  8c  app.i- 
rt  minent . u delà  du  Jourdain.  & a l ot iem  de  la  ttter  moue.  AV- 
l.Vhl,  Puléfl  L.my.%  lO. 

HtRODO  i E , I.  m.  Nom  propre  d'homme.  //irrfortr.L’Hifh». 
tien  1/t‘tiUtï  êtok d’Halicarnaflc , Cicéron  l'appelle  lepèrr  de 
l'hilbirc.  Il  a compofé  une  hiflo'rrc  en  neuf  livres,  dont  chacun 
pot  te  le  rom  d'une  des  Mules  : on  l'accuïe  d’avoir  dit  bien  des 
tables  dans  fon  hi1loitc,d’nù  cfl  venu  lediélon  Htredett  qui  ra- 
dotte  &C.  Mais  ceux  qui  forment  contre  Hiredott  cette  accufa- 
rion,  font  peu  lu,  ou  font  bien  peu  en  état  d’en  juger.  H/reêete 
eft  un  Auteur,  ou  fi  l'on  veut , un  Voyageur  habile,  éxaél,  judi- 
cieux , qui  ne  donne  les  choies  que  pour  ce  qu’elles  vxlont.  Sic. 
HtRt  ïCITÉ,f.f  Caractère  héroïque , qualité  héroïque  d'une 
choie.  Ce  mot  cft  nouveau,  fie  ou  ne  le  donne  point  comme  uu 
7 emc  IIL 
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terme  reçu  par  rufage  ; mais  il  ell  commode , 8c  exprime  bien 
ce  que  l'ont  veut  marqucr.On  le  trouve  dans  les  Adlcs  de  la  bca- 
.lification  du  Bienheureux  Jean  François  Régis,  de  h Compa- 
gnie dejesos.  Le  mot  d'btrouitt  cil  formé  fut  le  modèle  fit  félon 
î’an.th  tgic  de  celui  d'hércticiié,  que  M.  de  Fénelon, Ai  theveque 
de  Cambiay  a ci  éé,& qu’il  a fou  vent  employé. 

1 HLROÏDE,tf.  Nom  de  l’une  des  r^ois  fetes  que  l’oncclébroit  i 
Delphes  tous  les  neuf  ans JUuu  Les  deux  aunes  le  nommoient 
Scti:mtim8c  CburiU.  Les  Cetcnionics  de  ÏH/riiit  étoient  des 
fymbolcs  qui  teprefentoient  difféientcs  aclions  tabulcufcsi 
mais  il  n'y  avoit  que  les  Thyadesqui  eufjcnt  l'intelligence  de 
ces  fymbolcs.  De  ce  que  l’on  y voyoitde  plus  clair  fie  de  mieux 
marqué,  c’cfl  que  l'on  y reptéfentoit  l enlèvement  de  Semcic  au 

Ciel. 

Ue redis.  On  appelle  ainli  les  Êpîtres  d’Ovide  qui  font  faite* 
finis  le  nom  de  quelques  Héros  fie  Héroïnes  de  la  fable. 
Hhmjef 

HÉROÏNE,  f.f.  fille  ou  femme  qui  a des  vèrtm  de  Héros,  quia 
fait  que  Iqucnélion  héroïque,  //rrviw,  brrnr,  La  Pucellcd  Or- 
léans acté  une  //r>#ïneXucréce  ctoit  une  H/teint  en  matièe  de 
c ha  fl été.  Notre  Httetnt  n’ètoit  pas  infcnfible , mais  elle  fçavoit 
régner  fur  fes  pallions.  Madem.  L’Héritier.  Les  U/reinti  de 
nos  Portes  (Anglois)  fout  d‘un  choix  auffiaiminel  que  leurs 
lier  es.  P.  de  Cochbe. 

H fe  dm  fit  n peUù  lubit/. 

Per  tr  ben  fini  & per  le  pelittffc. 

/I  f*tt  plus:  il  ibe-fit  uni  ei.trt/ut 
• Où  de  tout  terni  r/gns  U pur  fuite  reifm , 

Ei  qu  éUjturd  bmt  geuvtrne  un  fat  Hcroïne. 

(c'cfl  la  D.  du  Maine.)  Div.  D.  S. 

Voyez  le  mot  Hinos  dans  fcsdiftcrcntosfignifkations.  Quel- 
ques-uns ont  doute  fi  une  femme  pouvoit  être  ï'b/roint  u un 
Poc'mc  épique. 

J-ÎlROTQUE,  adj.m.  & f.Qui  appartient  au  Héros.  Ilrèktn , il - 
luflrv.  eximius,  txttllcni.hù  cttlc,  Aléxandre,  ont  f lit  des  aéliems 
b/iehjitef.  Avoir  des  venus  b/uiquei.  Quand  il  s’.'gii  de  faire  du 
bien,  le  procédé  ôc/u'ujjr  aime  l'éxcés , ÛT  t)C  cherche  ni  rcgle 
ni  inclut  c.  Cti.  du  M.  il  clt  fort!  de  l’école  dtpicurc  des  âmes 
entièrement  hersiqutt.  S.  f.vti.  U y a de  Vh/tei-fm  dans  cet  ouvra- 
ge, dans  cette  action.  Une  fimplicité  ber  et  ;ae  le  montre  dans 
toutes  les  actions  (Louis  XiV.)  De  Flxvry,  Preirpt. 
du  Rei. 

Quxllez-veui  devenir  , héroïques  vertus} 

S'eut  nui nembl jures , /,’loretl , 

jipres  vos  impies  jLlutus 

du*,  lut  vous  /lie*,  ut  n ces.  Des  Houx, 

HittoÏQue , fe  dit  auflî  en  Puefie , des  Poèmes  où  l'on  fait  la  dé* 
feription  de  quelque  aélion  ou  enneprile  extraordinaire.  Car- 
mentuni  uiu  Homère,  Vit gjle,  State.  IcTjlle,  Lucjin,  ont 
f ut  des  Poèmes  b/reiqutt.  La  France  cft  nulhcuicufc  en  Poètes 
bentquu.  On  dit  aulli , un  Itilc  betot;ur  i pour  dite,  fublimc, 
élevé. 

Les  tems  bercijrtes , tems  fabuleux  où  ont  vécu  les  Héros  de  la 
Faille.  Cette  époque  de  la  ruine  dcTroyc,anivcc  cnvtton  l’an 
}o8.  après  la  (ortie  d’Égypte,  & en  1 164.  ans  aptes  le  déluge, 
cil  coî'liilctablc,  ta:«  a tauféde  l'importance  d'un  ii  gi.snd 
événcmc.-t.  célèbre  par  les  deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce 
f<  cie  l’Italie,  qd'à  c.iùfc  qu'on  pc<-t  rapuiter  i cette  d te 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  tenu  appelle»  fa- 
buleux ou  bent]uei  ; L bu  leux  , d ca-afc  des  fables  dont  les 
hiftoircs  de  ces  tems  lotit  cnvelopcisi  h/reiqsies , à caufe  de 
ceux  que  les  Poètes  ont  appdlé  les  enfans  dis  Dieux  , fie  les 
Hcrot.  Leur  vie  n'eft  pas  éloignée  de  cette  prife.  Bossuet. 

On  appelle  S en  b/resqttes , les  vêts  Alcxandtins  tic  1 1 fyllahcspour 
les* mafiuii.is, fit  de  1 y.  pour  les  féminins;  parce  que  !cs  Poèmes 
bcroi  juei  en  font  compôlez.  Du  tans  de  Ronfard  ils  étoirnt 
compôfcz  de  vêts  de  to.  □ 1 1 lyllabcs.  On  le  dit  aulli  des  vers 
hcxamctics  Grées,  ou  Latins.  Le  livre  de  M.dclaColombiére 

. cft  toujours  intitulé  la  fiicttce  h/reiqut , quoiqull  loir  dit  tout 
au  commencement  que  fon  titre  doit  être  la  Science  brreldujne, 
Se  non  pas  h/reique. 

HÉROÏSME  , f m.  Grandeur  dame  au  ddîusdc  la  vértu  ordi* 
tv-rire  de  l’I  tomme,  élévation  de  courage  ; difpofitkm  de  lame  i 
agir  d’une  manière  grande  fie  fcrine.  / ferait  j fmitude,  niJfirj'ii- 
tnit.i/.  Le  P.  Rapin  en  tifanr  du  mot  bùitfrut*  ajoute,  s'il  tu  per- 
mis d'ulçr  de  ce  terme.  Il  s'eft  établi  depuis.  Q.Curcc  dl  un 
P p pp  p Hifloticn 
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Hiftoricn  agréable,  & p»li;  mais  qui  «tonne  trop  dans  Xbérnfme 
affcéié.  S.  Lvr.  Les  Stoïciens  ont  tracé  aux  hommes  une  idée  de 
Pé;  fcâion,  fie  d'un  htroifme  dont  ils  ne  font  pas  capables.  La  Br. 
Il  y a des  gens  qui  ne  le  piquent  point  de  béretjmt.  Daucourt. 
Les  Héros, 

De  leur  propre  grnndenr  Ce  tr inversent  genêt. , 

Si  leur  tarer  qnthjuefou  fi  déiouvrunt  fntu  feinte, 

Ae  ffdtt  de  i néioilmc  ndoouir  U i»ner*mie.  De  l'Am. 

Ce  fez.  Sto'iqut  Pjgjrufme, 

De  noui  v. enter  votre  vertu  > 
f'otre  fjjhitax  hcroifmc 
D'un  vaut  et  Ut  tfi  revêtu. 

N.  ch.  de  viitj.  Ode  fur  le  Martyre. 

HÉRON,  f.ra.  (L*fc  s’afpire.)  Arien.,  crodiut , Grand  oifeau  aqua- 
tique fie  fauvage,  qui  a le  col  longée  un  grand  bec,  de  haut  vol, 
qui  vit  de  poilions. 

Vu  jour  fur  fes  lumt  piéds  nllon,  je  ne  fini  où. 

Le  Heion  nu  long  bée  emmanebé  d'un  long  tou.  La  Font. 

I)  y a des  hérons  blancs,  de  cendrcz,  de  créiez,  qui  ont  une  aigrette 
fur  la  tête.  Les  butors  & cotlicux,  ou  courlis,  font  des  cfpcccs 
de  héron.  Dans  la  Fauconnerie  il  y a le  vol  du  béton.  Quelques- 
uns  écrivent  huit  on , ijunft  a ëronm  dixertt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  encore  qu’on  puilTe  dire  qu’il  fe  tire 
du  Latin  urdtn , forme  des  deux  mots  Gtècs,  « If*  Jum»  , fr  Attire 
refor  en  fuir,  voler  fort  ban/.  D'autres  aiment  mieux  tirer  le  mot 
Latin  d'nrduut , St  dilent  qu’ar  de*  a été  dit  comme  nrdun  petens, 
voient  fort  haut , montunt  eux  lieux  lu  plus  élevez  & rnntief- 
fibltt. 

Petit  Hiron  i bec  courbé.  Ardu  miner  roflrt  nrauto.  Dans  le 
pennagede  cet  oifeau  il  y a des  couleurs  fort  agréables  i la  vue , 
u a le  col  fit  la  poitrine  blanchâtre,  avec  plulieurs  taches  noires , 

r i ddccndcritcn  cmbas.tout  le  telle  de  I'oilcau  cil  de  gtisceiv 
é,  par  devant  plus  clair,  & en  deffous  plus  couvért,  les  cuiiUs 
de  celui-ci  au  contraire  des  autres  font  revêtues  de  plumes. 
Héron,  appelle  Bihoreau  & Roupeau.  Voyez  Routeaü. 

Héron  Blanc.  Arden  nlbn.  Cet  oifeau  eft  fort  haut,  il  s’en  rencon- 
tre quantité  dans  les  marais  voilins  de  la  mer,  & particulière- 
ment dans  les  côtes  de  Rrctagne,plus  fréquemment  qu'en  quel- 
que autre  contrée  de  laFrancéiil  eft  de  la  grandeur  du  béton  cen- 
dre , de  lui  icflcmble  en  tout,  éxeepté  en  couleur.  U a une  crête 
compilée  de  plumes  ; fun  bée  eli  long  fie  aigu , f«  pieds  font 
noirâtres  ; mrit  environ  fur  le  milieu  de  fes  jambes  cette  noir- 
ceur tinit  tout  d coup , fit  paroît  d'un  bleu  vërdâti c julqu'd  l'ex- 
trémité dis  doigts  «les  pieds  ; le  plus  petit  doigt  eft  compote  de 
deuxatticlcs,  le  luisant  en  a trois,  ce  lui  du  milieu  quatre,  & le 
dérnict  cinq-,  la  crête  eftcompolce  de  grandes  plumes  qui  lui 
tombent  fur  le  dos. 

1)  y a un  autre  Héron  qui  eft  entièrement  blanc,  le  deftus  de  fon  bée 
eft  toutefois  noit.Ck  le  dcflùos  bleu  à;  aflvz  long, fa  queue  cour- 
te, il  a quelques  plumes  fur  le  dos , qui  font  longues , il  y en  a 
troisqtu  compolcnr  la  hupc  de  fs  tête,  mais  clics  font  courtes  8t 
blanches;  les  piéds  font  noirs  par  deftirs , & au  bas  vërds,  lcr 
oifeliers  dilent  que  c’eft  un  héronneau.  La  prunelle  de  fes  yeux 
eft  noire,  le  cercle,  ou  l’iris  jaune;  lorfquil  le  met  en  colcrc,  il 
clévc  les  plumes  de  fa  tète  5c  de  fort  dos-  Ces  cipéces  de  Hérons 
tnmpofent  leurs  nids  à la  manière  des  autres. 

Le  Butor  eft  aulli  une  élpéce  de  Héron.  Voyez  Butor. 

Hjrok  cendre,  oC  héron  cris  , Arien  ttnetex.  Il  y a des  Hérons 
de  plulieurs  loi  tes,  dciquds  nous  parierons  â leur  ordre.  J’en 
trouve  de  t:  ois  élpéce  s «lift  inélcs  5c  Icparces.  Le  cendré  eft  plus 
grand  que  U s autres , fon  bée  eli  jaune , long  fit  robufte , gros 
proche  de  la  tctc,  fit  va  diminuant  inlcHhbJemcnt,5c  fait  en 
pointe  comme  unegrofte  aiguille;  la  prunelle  de  les  yeux  eft 
noire,  & environnée  d’un  cercle  jaune,  mêlé  d’un  autre  jaune 
plus  oblcurjfcs  yeux  font  placez  comme  au  milieu  d’une  grande 
tacite  grife;  (a  tête  cil  grande.  fie  omée  d’une  bupe cendrée, 
compolécdc  plumes  trcs-délicatcs,lefquelles  lurpaflcni  en  lon- 
gueur toutes  les  autres  plumes  de  la  téte.fic  cette  hupc  commen- 
ce du  dérrièic  d’icelle , s’élève  par  dcllûi  le  foramet  & au-delTus 
des  yeux . les  plumes  qui  font  deftous  fa  hupc  font  d’un  etis 
cendré, qui  tire  à la  couleur  pèrfe:  derrière  les  yeux  fie  au  deftous 
de  fon  bec  l’on  voit  quelque  choie  de  blanchâtre.  Le  haut  de  fon 
col , tout  Ion  dos  fie  les  ailes,  excepte  les  grandes  pennes , ainfi 
que  fa  queue,  font  d’un  gris  cendré;  les  grands  couteaux  font 
noirâtres,  fon  ventre  fie  la  poitrine  font  blanchâtres , aulli  bien 
que  le  dcllôus  dç  fon  col,  qui  eft  couvert  par  endt  oies  de  taches 
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naires,  qui  font  longues , fie  vont  en  dépendant  ; lès  cuifTes  font 
jaunes , fie  dénuées  de  plumes , tes  jambes  fie  les  doigts  de  foc 
pieds  font  bruns,  les  ongles  font  noirs  ; entte  les  doigts  il  paroit 
une  petite  membrane,  celui  de  derrière  eft  fut  t long,  fi:  prcfque 
de  même  longueur  que  ceux  de  devant,  au  contrait e des  autres 
oiicaux  de  civière. 

Us  font  leurs  nids  fur  des  arbres  éxtremement  hauts,  htuez  aux  cn- 
vitonsdes  eaux,p.irccque  ccs  fortes  d’oilcaux  le  pl-ifcnt  aubord 
des  rivicrcs,5t  cherchent  les  lieux  marée  igcux, ri  autant  que  leur 
vie  n’clt  entretenue  que  de  paillons , de  grenouilles , fié  autres 
infcâes. 

Ariftote  a fait  mention  de  trois  fortes  à'bérons , fçavoir  du  cendré» 
du  blanc , fie  du  Butor,  appelle  nrdes  Julians  en  Latin.  En  fon 
tems  l’on  n’a  voit  pas  encore  trouvé  l’invention  de  conftruite  5c 
bâtir  des  héronniéres,5c  l'on  ignoroir  pareillement  la  méthode 
de  les  y attirer , puilque  nous  ne  voyons  pas  que  les  Anciens  en 
ayent  écrit  non  plus  que  lui,  fie  il  n’y  a pas  beaucoup  de  teras 
que  l'on  cb  bâtir.  Il  y a quantité  de  héronniércs  en  Bretagne; 
fit  Bill  on  rapot  te  qu'en  ce  pays  il  eft  tourné  en  provérbe  de  dire 
que  les  pourceaux  font  engraillcz  de  poiflon  s,i  caufc  que  les  M» 
tons  portent  li  grande  quantité  de  poilfons  à leurs  petits , qu'ils 
en  taillent  tomber  la  plusgrande  partie,  qui  eft  mangée  des 
pourceaux. 

Les  Rois  prennent  beaucoup  de  plailir  au  vol  du  Héron , ils  fe  fer- 
vent à cet  effet  de  faucons,  de  liicres,  fit  de  gerfaut  s,  qui  doivent 
être  bien  drcllez , parce  que  cct oife-u  a îadrefle , lorfquil  fe 
lent  maltraité  de  I’oilcau,  de  cacher  fon  bée,  qui  eft  très. dange- 
reux, (ous  fes  ailes , fie  d'en  prclenter  la  pointe  à I'oilcau , qui 
vient  fondre  fur  lui,  pour  le  choquer  de  Ion  eftomac,avcc  beau- 
coup d'impctuolîtC , afin  qu’il  le  perce  «k  lui-même.  • 

Lorfqu'il  vole  les  jambes  paroillènt  plus  longues  que  fa  queue, 
parce  quelle  eft  fort  comte.  Lnbfrvns  Ion:  d’une  humeur  fort 
lolitaitc.  ris  fontprcfque toujours  leuls.  Atiftote  fie  Pline  difent 
que  le  héron  fouftre  beaucoup  lorlqu’il  en  vient  au  coït , fie  que 
pendant  ce  rems  it  vèrlê  du  furgpar  les  veux,  fie  fait  de  grands 
cris,  qui  témoigDc.xla  douleur  qu'il  relient.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  femelle , clic  a beaucoup  de  peine  i faite  les  cru  fs  ; l’on  tient 
ne  Ion  bée  trempé  Prfpace  de  quelque  tems  dans  du  vin,  lui 
onr.eunc  vertu  lôporihque,  qui  excite  au  fommcil  ceux  qui 
en  boivent. 

Petit  héron  cendré.  Arien  ttntru  miner.  Celui-ci  eft  d’une  taille 
plus  petite,  fon  bec  eft  noir,  long  d'une  paume  fie  gros  comme 
le  pouce  approchant  de  la  tête , il  eft  cannelé  en  dedans  par  les 
cotez,  fie  foi  t pointu  par  le  bout.  Au  coin  de  l'œil  en  dedans  il  y 
a une  tache,  on  ligne  blanche,  qui  environne  l’œil  par  deftus, 
qui  va  julqu’au  derrière  de  la  tête , laquelle  avec  une  partie  du 
haut  de  fon  col  eft  de  couleur  brune  un  peu  couvertes  foncée, 
aulli  bien  que  le  dûs, qui  pour  fi  grande  noiiccui  paroit  luifànt 
fie  utj  peu  verdâtre,  ainli  quel!  le  derrière  d’un  Vanneau;  les  pe- 
tites plumes  qui  font  véis  fon  dos , lorfqu'il  regarde  en  arriére, 
font  laites  comme  la  crête  qui  eft  au  haut  de  fa  tête,  le  dehors  de 
lès  ailes , le  haut  de  Ion  col  5c  là  queue  font  teints  d'une  fort 
hc  Ile  couleur  cct)dréc;lès  ailes  font  par  en  bas  «le  fcmblable  cou- 
leur, hormis  qu'elle  cil  plus  claire;  fon  menton,  fon  gôhcr,  fa 
poitrine,  fon  ventre,  le  deffous  de  Ion  croupion  fie  le  dedans  Je 
(escuiftes,  font  ôlanchàti  es  ; les  jambes  font  longues  de  dent 
paumes  , de  couleur  jaunâtre, qui  tue  un  peu  liir  le  vèid , nuis 
(es  cuillcs  font  dénuées  de  plumes,  «feux  doigis  au  deflus  «lu  gc- 
nouil,  ainli  que  fes  jambes;  lesonglcs  Jonttioirs,  ceux  du  mi- 
lieu font  dentelez  tn  dchoi s.  • 

II  y a utietroilicmc élpcce  de  Héron  cendré.  Tertln  fpeuti  trie»,  tx- 
«.Tfe.Sur,  bec  cil  pareillement  gros  comme  lepuûce,lung  d'une 
paume,  large  du  jx-rit  doigt  a l'endroit  des  narines,  fie  eau- c- 
lc  en  dedans;  il  cU  par  le  bas  de  couleur  de  chair,  ou  de  rôle, 
les  yeux  ont  U prunelle  noire,  ficlecérclc  qui  l’environne  eft 
jaune»  fon  col  eft  très- long,  les  plumes  de  là  tête,  de  (on 
col,  de  fon  dos,  fit  le  haut  de  les  ailes , font  d'un  cendré  brun , 
fie  toutes  les  «lérnièrcs  font  marquées  d’une  tache  rouftè  Les 
grandes  pennes  des  ailes  font  drvérlîficcs  de  blanc;  celles  dont  f* 
queue  t u compôlcc  font  longues  d’une  paume  fie  demie , celles 
qui  couvrent  la  poitrine  font  femees  de  taches  longues , noir  « s , 
ronfles  fie  blanchesifont  ventteeft  préique  d’un  blanc  cendréîfcs 
cuiflcs  font  ci»  quelque  façon  rotiftatrcs,  fie  environ  un  bon 
pouic  avidclTusdu  genouil  elles  font  laru  plumes;  dt  puis  fes  ge- 
noux jufqu  a l'extrémité  des  ongles  ilya  pJusdcdcux  paumesde 
longueur.  Ses  doigts  font  1 épatez , & ont  cependant  une  pe- 
tite membrane  qui  les  joint  parle  commencement,  ce qm eft 
ncccftàirc  aux  oiicaux  qui  fréquentent  les  eaux;  fou  doigt  de 
derrière  eff  plus  grand  que  les  au  très.  Dans  les  plumes  du  der- 
rière de  fa  tête  ilya  un  toupet  qui  eft  compofc  de  plumes  faite* 
comme  «les  poils,  tant  clics  font  menues  fie  délicates. 

Il  y a un  Héron  de  la  grande  élpéce,  qui  a fe  hcc  «i'une  couleur 

jaunâtre. 
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jiunâtre,  long  de  huit  grand*  doigt*,  depuis  la  tête  jufqu’i  fa  fort  longs,  fur  tout  celui  qui  Icrt  d’éperon  : le  doigt  du  milieu 

pointe , fes  bouts  font  tranchans,  oc  un  peu  dentelé*  parle  de-  de  chaque  piéd.qui  cft  plus  long  que  le*  autre*,  a un  ongle  trej- 

vant  comme  une  feie , au  lieu  de  dents  : là  tcic  de  (on  col  iont  grand,  qui  eft  demeJe  fl£  crcnelc,  il  lui  (ctt  à retenir  les  anguille* 

blancs-,  fa  lutpc  clt  de  plumes  noires,  qui  tombent  en  arriére;  la  qui  (ont  trcs-gltllantcs,  & ccd  a quoi  la  natuic  femblc  avoir 

fuuotllc  de  Us yeux  ctt  environnée  d’un  cércie  luifant  de  cou.  pourvu.  Sa  queue  cil  très- tour  te  ;lon  cdomac , quietttout-i- 

t ur  ÿiûnc  tirant  lut  le  roux  r le*  paupière*  font  d’un  vérd  jauni-  (air  ample  lui  lért  de  planche.  IJ  le  tient  au  bord  des  lacs  de  dais 

tre  ; Ion  col  eft  long  d'un  pied  & demi , ou  davantage , de  cil  les  marais  (ans  remuer, oblêivant  les  poilTûns  qui  nagent  de  côté 

compolc  de  douze  vertèbres  qui  (ont  courbées  d'une  même  fa-  & d’autre,  dcfquels  il  cft  üés-ftiatld , fit  pt  inc ip ..terni,  m des  an- 

çon  ; hormis  la  quati  icme , qui  ed  tournée  d'un  autre  (cns&  à guilics.  Il  compô.'c  Ion  nid  dcrôfcJUX , Si  le  fait  dans  les  lac*  3c 

rebours  des  autres  ; les  ïambes  Iont  brunes , de  longues  environ  les  érangs , & pond  jüiqu’J  douze  trufs.  Ucllon  dit  tout  le  ton- 
de cinq  p.Himcs  i l'ongle  de  (on  doigt  du  milieu  cl(  dentelé  en  traire, «Se  (apporte  qu'il  le  (ait  lur  lis  plu*  hauts  aibies  qui  io-tnt 

dehors;  le  haut  de  Ion  col  ed  d'une  couleur  cendrée , le  devant  aux  environs  des  mu^is,  Si  qu’il  fait  feulement  nuis  ou  quarte 

cil  blanchâtre,  Se  divêrlifié  de  taches  noires  qui  l'cmbelillcnt  ; trufi  pour  le  plus. 

le*  [‘lûmes  Iont  longues  proche  de  Ja  poitiinc.  Lorlqu’il  a trouve  un  endroit  auquel  il  reconnoir  qu’il  va  du  poif- 

MrRoN  « iiaJtain.II  y enadcuxclpéces  sittie*  (elerti eaftanei  Sca  (on,  il  y demcui c avec  tant  de  tranquilitc,  qu'il  lemblc qu'il  (bit 
figer  l’appelle  kutiuitpM , ou  Phgmiapm , St  pictcnd  qucc’cd  le  comme  mort , Se  afin  de  ne  leur  pa»  donna  de  crainte  ni  rfap- 

Cirra  de  Virgile.  Aldrovand  (uitScaügtr.  Ceux  de  la  première  prchenlion,  il  retire  & cache  (on  bée , afin  que  le*  poifibm  ap. 

efpécc Iont  plus  petits  que  tous  lesauircs  hérvu.  Ils  ont  le  cou  prochent  plus  facilement  de  lui,  5i  qu’en  allongent  Ion  col 

loi  t ci  un  r,  il*  ont  les  plu  n c s d’un  j «une  tirant  lur  le  châtain  ; fur  avec  vitefic,  il  les  puillc  prendre  i l'impourvû.  Albèi  t ajoute  que 

le  do*  la  couleur  cft  plus  foncée,  plu*  claire  fous  le  ventre, Se  fur  lorfqu’il  lé  lent  pi  M dans  le  lac , il  dcmcuic  fe  ubUblcmcnc  im- 

le*  ailes.  La  queue  de  ce  liera»  el(  li  courte  qu'il  lemblc  qu’il  mobile,  de  que  lotlquc  le  Challrur  vient  pour  le  prendre, 

n'en  ait  point  L'iris  de  (es  yeux  cfl  jaune,  cntouiécd'uncérclc  il  lui  darde  un  coup  de  bée,  duquel  il  le  bicile  dangcrcud- 

fotigr , qui  l'cfl  à Ton  tour  d'un  autre  cercle  noir.  Sa  tête  de  Ion  ment. 

col  lotit  couvèit*  de  plumes  pat  tic  blanches  Si  p.ittic  jaunâtres.  Hiron,  appellé  Canette.  Vove*  Garzute. 

Son  bée,  qui  dt  loir  long  Si  pointu,  eft  de  deux  couleurs.  De-  Hiron  gris.  Voyex  Hiron  cramas. 

puis  la  tête  julqu’i  la  moitié  de  (a  longueur  fie  au  delà, il  cft  Hlron  noir.  Hardtanty*.  Encore  que  cet  oifeau  ait  lel*éc  beiu- 
v ci  d,  ou  d’un  vèrd  tirant  fur  le  bleu  ; le  relie  cft  noir.  Ses  cuiftes  coup  plus  court  que  les  Héraut , un  ne  lailiê  pas  de  lui  donner 

& (es  pieds  font  d'un  rouge  foncé,  comme  celles  de  plalituts  place  parmi  eux.  & Aldrovand  l'appelle  Z/rVoMnoii,  à c.uV  que 

pigeons.  Les  doigts  de  les  piéds  font  ttés-Iongs , ôc  joints  par  toute  la  dilpolition  de  fon  corps  cft  femblabtc  aux  oill-aax  ‘le  ce 

une  él’péce  de  petite  membrane.  genre  ; car  en  premier  lieu  il  a le  bée  fie  les  jambes  longues , les 

te  Z/eVoMchât  in  de  la  fécondé  clpcce  eft  (cmblablecn  tout  au  Hé-  doigts  des  pieds  très-longs,  les  ongles  aigus,  & la  qucùocouatci 

ton  noir  . dont  nous  ferons  la  ddetiption  ci-après . (i  ce  n'cft  ia  couleur  de  Ion  pennageeft  noiiâtic  par  tout  Ion  corps,  i 

qu'il  a la  couleur  fins  claire-,  la  couleur  des  pieds  cft  aufli  l'éxccption  du  col  qui  cft  environné  d’un  coiüér  blanc,  ïc  Je 

diffèrent?,  car  elle  eft  jaunâtre,  outre  que  le  col  de  celui-ci  (on  bée  qui  cil  jaune  au  milieu,  &i  la  moitié  qVi  Iles,  il  a une 

eft  Icmc  de  quantité  de  taches  noires  que  l'on  ne  voit  pas  en  tache  noire  de  laqucl.c  il  cft  marqué  par  en  haut , aitüi  que  pac 

l'autre.  en  bas.  • 

Hiron  entré  ou  AiGRirre.L’Aigrette  cft  d’une  meme  cfptfccque  Hiron,  appcllé  Bihourcau.  ou  Roupeau.  Voyez  Rootsau. 

Je*  Hérenty  car  elle  tire  û nom  titurc  des  mêmes  animaux  & m-  H iRon,  appelle  en  Italie  Sqçacco.  a/«nl  G’rrw  r Squrc- 
ItéUs.cIlea  la  meme  méthode  de  conftiuitc  for.  nid,  & a toutes  co  VKMt  Itéli.  lia  lebée  pluscouit,  toutefois  robu  Ile  Si  d: 

1rs  mêmes  nurursdt  laçons  de  fài  te  qu'eux;  (a  voix  le  f-it  enter-  meme  couleur  que  tout  Icdcniéte  de  fon  pcnn  'ge;(i,Mvoi.  d’un 

dre  de  loi  t loin , à çaulc  que  le  fon  en  cft  tout-â-f.it  aigre  ; le  j mne  tirant  fur  le  rouille  ; fins  de  fes  yeux  eft  dorcc,  St  envi- 

champ  de  fon  pennage  cft  blanc,  mais  elle  cft  plus  petite  de  taille  ronce  d’un  cercle  noir,  (a  tête  & tout  Ion  col  (ont  divertiriez 

que  le  litron-,  elle  clt  compôlécainfi  que  les  autres  oileaux  qui  de  jaune,  deblanc  de  de  noir,  tout  le  devant  julqu'au  ventre 

fréquentent  les  eaux,  c'eft  pourquoi  le*  jambes  font  fore  Ion-  cft  h la  châtre,  tout  de  meme  que  ta  queue  de  une  bonne 

gu  cî,  de  (ont  de  couleur  cendrée , (es  pieds  font  noirs;  elle  a le  partie  defcsaî'cs;  fes  cuillès  (ont  jaunes,  fes  jambes  & 

col  long  Si  courbé , la  prunelle  de  les  yeux  eft  ronde , dt  envi-  tes  doigts  font  comme  ceux  de  quelque  poule  d’eau  de  cou- 
ronner d'un  cercle  doré  i Ion  bec  cft  de  meme  que  celui  du  Bu-  leur  vérdârtc:  l'on  lient  que  cet  utteau  cil  ton  hardi  décou- 
ler , mais  plus  menu.  rageux. 

L’af/jWtr  fait  fon  aire  pour  l’ordinaite  dan*  Ici  bois  de  haute  fu-  Hsron  , appelle  vulgairement  SQüAjom.  Ariee.  « ht  fptties  qun 
raye,  fa  fiente  fart  pét  dre  la  verdure  aux  ai  bres  fur  Jcfqurts  clic  vulga  Squjjotta  duitttr.  Il  a le  bée  jaune  Si  noiiânc  parle  bout, 

tombe- , de  les  fait  moutir , elle  a de  certaines  plumes  aux  dc.ux  * fa  queue  cft  courte,  (es  pied*  (ont  vèrds  ; la  hupc  de  fi  tê:c  cft 
côtcz  des  ailes,  qui  (ont  ttès-fir.es,  de  ne  .-belles , qui  portent  le  compilée  de  trente  plume  s,  dclquellcs  celles  du  milieu  (ont 

nom  de  cet  t iiiau.  dcfquclics  l'on  (ait  grand  cas,  Parce  que  blanchi,  s,  & celtes  de  les  extrémité*  Iont  noires-,  il  aarilü  (ut  le 

l'on  s'en  (ci t beaucoup  dans  les  unième**,  de  c'cft  la  caulc  deitiete  dé* plumes  tris-belles  qui  (ont d'un  beau  rouge.  Se 

pourquoi  elles  Iont  fort  recherchées.  Se  le  vtndcnt  très-  (ont  bljnches  i leurs  racines. 

cher.  Ma  1*6  or  hiron  , eft  un  anus  eu  bouquet  de  plumes  de  kéran. 

Il  y a d'autres  petits  Htrans , ou  Aigrettes , dont  Vit  gilc  & Scali-  Çbn/lâ  heradia. 
go  iont  mention.  L.Hq  u.ili  la  plus  petite  cfpccc de  touce*;(on  I HLKON’NL  AU,f  ni.  Pcii  Iiéron.  Pàivj  Alita , ,trlrsU.  Les  Ht- 
c<il  < Il  t us-court , & prèfque  tout  le  champ  de  fon  pennage  clt  tchk(,ihx  lotit  luit  ciiimcz  pour  lerit  dclicatdlc. 
d'itr.  l 'une  c>  luté  tirant  lur  le  châtain  i i la  partie  du  devant  il  H^ROnNI;.R,v.n.  Terme  de  fauconnerie.  Voler  le  héron. /fr- 
l'jioir  plus  força  de  pluscouvcit  ; dtlloiis  an  lit  bien  que  d*  (lus  , ou  Ere  dut  m xtHari , , ftrfeqtn.  le  fjttcon  Gentil 

les  aile*, ettte couleur  clt  plusclairc:  là  queue  eft  li  courte, qu'il  clt  bon  a k éranner  , de  â J auucs  oileaux  j .'us  gutuls  que  les 

ne  fai  ble  pas  qu’il  en  ait;  U psunclic  de  les  yeux  clt  environnée  hérons. 

de  trois  cercles  de  differentes  couleurs  ; le  prémiér  que  les  La-  HÉROnNIéR,  adi.  Qtiicft  drclTc  à la  chaftc  du  héton./fl  v.-nair- 
tir*  appellent  Iiis , c-fi  jaune,  le  lecond  cft  uc  vcrniillon , & le  Jj»  ardmm  n a dit  ai.  Il  y a dei  I «ücotts  léronntrrt.  Un  f.v.wun  (>/- 

ttoitie-f  cfl  noir-,  depuis  le  (iont , Iclommctdc  le  derrière  de  tenuiér  j'ap|»oliionit  quand  on  Icmciàur»  vol  plus  bas.  On  ap- 

latcrc, il  a de*  plume*  qui  tombent  en  ba* , qui  (ont  très-belles , pelle  autf  i uiioifeauferMméi.qui  cft  lêc.v ire-, bien  iti'posde'  ald- 

qui  (ont  en  partie  jaunes  d(  en  pat  tic  noiirs;  ion  bec  eft  long.to-  grc,  qui  n’cft  point  charge  de  cuiljnc,  non  plus  que  le  lia  eu  qui 

bufte,  B< pointu  à l’endroit  auquel  il avoiiinr  la  tête;  ilclt  véid,  a lia.ilÜ  cduy ce,  l’aile  leche  de  terme,  le  corps  bien  coulis 

nuis  d'un  verd  tirant  fur  le  bleu , St  cette  couleur  vient  jufque*  dans  là  peau. 

au  ddi  du  milieu  du  bèc,  le  t elle  clt  noir  -,  (es  jambe*  Se  la  On  dit  d'un  homme  qu'il  j la  cuidc  kéranitièrei  pour  dire,  qu’ella 
pieds  (ont  «l'une  couleur  rouge  allez  couverte , femblahlc  eft  maigre. 

codeur  lé  voit  en  plulieuts  pigeons  ; fes  ongles  foneooirs,lcs  HtROuNIÈRE,  f.  f.  Le  lieu  où  lés  hérons  font  leurs  petit* , Se  ot) 
doigts  font  fort  long.*,  ils  ont  au  commencement  une  petite  on  les  clcvcyirdteUrain  avunum,  François  I,  fit  conftruirc  une 
membrane.  hérânntert  à Fontainebleau  ; die  ctoit  dans  Je  parc  lur  le  botd 

Pt  TJ  T Héron  étoilé,  sirdea  Sttllarù  minar.  Cet  oifeau  a du  grand  canal. 

b meme  forme  que  le  Hère»,  fes  jambes  font  longue*,  plus  HÉROS, f m.fAlpirez  l'b>  C’etoir  chez  les  Anciens  un  grand  d:il- 

couitcsncanmoinsqucccllcsdu//fr#»,lbncoleftlongd:bcau-  luftrepèifonn.ige,  de  meure  mortelle,  maisqui  pallôit  dans 
coup  garni  de  plumes,  (on  bec  cft  allez  long  de  moyenne-  l’éfprit  des  peuples  pout  être  participant  de  Inumorralitc,  Ô£  ils 

jnent  pointu,  fa  tête  cft  couverte  de  plumes  rrès-noiret;  le  relie  le  (nettoient  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort.  Huai  femdras . 

de  fon  corps  cft  brun  pâle , de  fente  de  quantité  de  taches  ooi-  Lucien  définit  un  Héros , un  milieu  entre  Dieu  Se  l'homme  j ou 

res , les  pieds  lotit  très-long* , les  ongles  lour  Icmblablcnjcnc  plutôt  un  coinpôlé  de  tous  les  deux. 

Tome  JIJ.  P pp  pp  ij  Ces 
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>«9)  H E R. 

Çtt  4 niiques  Héros  dféttmellt  m/moire , 
jldort*  fur  la  I èrrt,  6'  dur. i les  Ceux  admis , 
iVnWNiM  jamais  trouvé  dt  plaît  dans  tbifUirt, 

StU  avouât  manqué  d'tnnmu. 

NoUV.  CH.  DE  VERS. 

H-  A05,  lignifie  plus  généralement  une  pérfonne  illuftre  & extra- 
ordinal i e.  Héros,  nugnammus,  txteütni,  fingularù  vtrtutt.  Dans 
Virgile  les  Dieux  ne  valent  pas  des  Mm  fie  dans  Lucain  les  He- 
in valent  des  Dieux.  S.  Evr. 

las  Héros  dt  t antiquité 
Afétottni  que  dri  Héros  dfirt. 

Us  [tûvount  U pTirutwi , itmmeltt  ktrondtEei , 

Lu  viâotre  en  brvèr  pour  tux  navoit  point  d' ailes  ? 

Ai Mt  malgré  Itt  fruntfi , Irt  nttgts  & Iti  glaçons , 

Louu  t fl  un  Hcros  dt  mut  la  fa  fats. 

Mlle.  DK  ScCIHRY. 

On  met  de  la  différence  entre  un  Mérou  & un  grand  homme:  tou- 
tes les  vértus  militaires  font  l'un  Se  l'autre1,  mais  le  Héros  eft  plus 
fier,  plus  ciurepienam  ,8e  d'une  plus  haute  valeur.  Il  mar<|ue  du 
courage , de  la  valeur , de  la  fermeté,  dans  les  périls  de  I iotte- 
piditc.  Aléxandre  Ctoit  un  Héros , de  Céfar  un  grand  homme. 
Boum.  A une  grande  vanité  près,  les  Héros  ctoient  faits  comme 
les  autres  hommes.  La  Roch.  Un  Héros  efld'un  fcul  ntétiér, 

3 ai  cil  celui  de  la  guene:  il  n’a  que  les  vertus  militaires.  La 
ru  v.Ence  croit  un  pauvre  Héros  dans  le  Paganifmc,  & plus  di- 
gne fondateur  d'un  Ordre  Religieux  que  d’un  Lut.  S.  Evr.  De 
ce  degré  d'ambition  qui  tait  les  Héros, il  y a peu  de  diftance  à ce- 
lui qui  fait  des  u lut  pâte urs  Se  des  tyrans.  Le  P.  Dan.  Homère  a 
plus  longe  ipcindic  1a  nature  telle  qu'elle  étoit,qu  a taire  des 
Héros  fort  accomplis.  S.  Evr  . Éncc  n'cft  qu'un  Héros  tranlî , le 
ptemiér  péril  le  tait  trembler.  G.  G.  Pour  être  Héros  faut-il  être 
inlcnliblciQutN.  J'oubltotsdcdirc  qu'il  manque  aux  Héros  de 
l’Iliade  une  -loi  te  de  dignité  inconnue  au  fkclc  & dans  le  pays 
où  Homère  ccrivoir.  D»  la  Mot.  Homère  donne  à chacun  de 
fes  //croidcsqu  dhet  propres  & dominar  tes  qui  lesdiflingocnt. 
lo.Lcs  anciens  Romains  n ont  aucune  reflcmblaueca»ec/cs/#- 
ros  bouffis  Si  empefez  de  nos  Romans.  Flnelon. 

Mau  quelques  VJ  ms  launén  qu  t promette  U guerre. 

On  peut  èm  Hcros  fuis  rovoger  la  tint.  Boa. 

Car  il  rjl  des  Héros  d'une  douce  manière, 

Il  en  cf.  de  fufhit , il  en  e/l  dt  Bréviaire.  S A R, 

Cette  expreflion  cfl  plaifante , Se  barlcfque. 

Faut-il  que  /»  Héros  fafft  tarte  C Amant  t Corn. 

Ces  deux  fils  de  Léda , tri  deux  Héros  • mes  f rerts, 

A otu-ih  point  voulu  voir  eu  rives  étrangères  e 

De  la  Mot. 

Trop  heureux , fi  fétus  quelques  jours  en  tes  lieux 
L'ejilavt  d'un  Héros  auji  grand  que  Iti  Dieux. 

filTOULAUD. 

On  appelle  le  Héros  d'un  Poème,  d’une  Htftairc,  d'un  Roman,  ou 
meme  d'une  aventure  ■ celui  qui  en  cil  le  principal  pctlbnnage  ■, 
qui  en  fait  le  premier  rôltc.Lc  Héros  de  Virgile  n’a  pas  un  carac- 
1ère  allez  brilla  ne;  8e  qui  nés  ennuyer  oit  pas  avec  Je  pieux  Ènéei 
S-  Ev  R.  Titc-Live  fait  Ion  Héros  de  Sdpion,  & lui  donne  une 
ctcrcnce  délicate  fur  le  relie  des  Romains.  I o.  Un  faifeur  de 
omjn  cfl  du  moins  obligé  à habiller  magnifiquement  (es  Hé- 
ros, Se  i les  loger  dans  de  luDCtbcs  palais.  G.G.  Le  Héros  do  Ro- 
man comique  fut  pendu  iPonroilc.  Se  aa.  j'ai  appris  une  intri- 
gue d'amour  dont  vous  êtes  le  Héros. 


Du  Héros  dt  r/hadt 
A "imite*,  pas  le  courroux  ; 


On  dit  en  general.  Vous  êtes  mon  héros,  vous  êtes  mon  héroïne,  en 
parlant  d'une  pètlonne  que  l'on  admire,  que  Ion  (c  prôpofc,  de 
aux  autres,  d imiter  Se  à luivrc  ; ou  que  l'on  affedionne  particu- 
lièrement. Je  ne  veux  point  de  héros  aifcélc  -,  la  vérité  feule  fera 
mon  héroïne.  S.  Evr. 

Ce  mot  vient  du  Larirs  héros , du  Grée  ntm  ; demi- Dieu.  Saint  Au- 
gullin  Liv.  to.  de  la  Cité  de  Dieu  dit , qu’il  y a de  l'apparence 
qu’il  y a eu  quelque  enfant  de  Junon  appelle  de  ce  nom  ; car  en 
( Cite  Junon  s'appelle  *7»,  ou  bien  que  les  hommes  illuftte*  ou; 
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cté  honorez  de  ce  nom,  parce  que,  félon  l’opinion  des  Anciens, 
lespèrfonnes  vèrtucules  apres  leur  morthabitoknt  la  vallc  éten- 
due de  l'air , qui  cil  du  reflbrr  de  Junon , félon  la  fable.  JliJote 
dit  que  Ics/Z/rnj  ont  été  appeliez  de  ce  nom. comme  otroti,aerei, 
Pèrfotme s r (levées  en  mérite , & dignes  du  cul.  Platon  lire  ce  mot 
du  Grée  usai , a mtr , parce  qu'il  dit  que  les  héros  venoient  de  la 
con|onûion  d'un  Dieu  avec  une  Mut  telle,  ou  d'un  Mortel  avec 
une  Décile.  D'autres  tirent  ce  mot  du  Ci ècôr»r,dnere.  l es  héros 
étotent  ceux  qui  par  leur  éloquence  manioient  les  peuples  com- 
me ils  voulurent , leur  donnant  de  l'hotteur  pour  le  vice,  en 
même  tems  que  par  leurs  paroles  & leut  s exemples,  il»  les  put- 
toientà  la  vertu.  Enfin  quelques- uns  dérivent  ce  mot  du  Qéc 
mou,  serra.  Selon  ceux-ci  les  héros  (ont  de  petits  Dieux,  des  Dieux 
tèrrellrcs. 

Plu linu  s anciens  Grées  -n'avoient  accoutumé  de  mettre  fur  les 
tombeaux  que  le  nom  des  périonnes  avec  Je  nom  de  (illutation 
XAli’E,  auquel  ils ajouiuirut  fouvcntlenomdcXl’HXTOÏ,  Se 
aufli  celui  d'HPnx.  quoique  tous  ceux  pour  qui  il-.  Us  mettaient 
ne  fullcnt  pas  des  Héros  comme  ce  mot  U fignifi'  ùt.Oncn  trou- 
vera des  exemples  dan*  les  in  lcr  ipt  ions  du  IIIe.  Tome  de  mon 
Voyage  de  Giccc.  Ceft  ainfi  qu’en  Ftanccdu  côte  de  Picardie , 
en  pariant  des  vieillards , on  dit  le  bon-homme , Se  en  Allema- 
gne d’un  père  & d'une  mère  défunts , on  dit  n/onlneiJmreuv  pè- 
re , ma  htenheurtuf  mère.  Spon,  Reib.  Cur.  d'Amiq.p.  i$-£.  137. 

HERP£,adpTcrme  deChafle.  C’cll  une  bonne  qualité  à un  chien 
d'avoir  le  jarret  droit  Se  -bien  hèrpé.  Fociuoux.  Ce  mot  (c  dit 
jx>ur  harpe,  il  a la  même  lignification,  Si  la  même  origine. 

HERPENNICH  , f.  ra.  Ce  mot  qui  n'cfl  pjs  François,  (c  trouve 
dans  quelques  titres  François.  Ceft  un  droit  de  louage  qui  eft 
dûau  Seigneur  deThionviile  par  les  habitans. 

Ce  mot  vient  d’J nord,  fouis,  feu;  oc  de phening,  pecunsa,  argent  De 
Laur. 

HERPES  MARINES , fe  dit  de  toutes  lésychcflc*  que  la  mèrtîte 
de  Ton  (cin,&  quelle  jette  njturcllcinentàtèuf,c<»mnid'am- 
btc  gris  en  Guyenne,  l’ambre  |.iüne  fut  l'Océan  Gémunique, 
le  corail  rouge,  noir  Se  blanc  fur  la  côte  de  Bat  furie.  Main  opes. 
Elles  font  ainfi  appelles  dans  (es  jugemensd'Okron,  ait  34. 
ou  aunement  gajmon , ou  choies  gay  vt s,  qui  font  ptoprement 
ks  épaves  de  mer,  ou  droit  de  côte. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  harptr,  qui  ûgoihoitpzmirfdôn 
contraire  ctoit  Wetpir , qui  li^  ihoit  laijfir.  ^ 

Hinrc$,en  tenues  de  Marine,  (ont  aufli  des  pièces  debois  taillées 
en  b aluftrcs,  que  l'on  ma  i la  proue, de  en  divers  autres  eudtoits 
du  vaillèau.  Pomly  CaHieiiicbiatri. 

Hérfes,  en  tèr  mes  de  Médecine,  (c  dit  d'une  ardcur.ouir.fbmtna- 
tionqui  caulcunc  âpretede  cuit,  par  le  moyen  d'une  longue 
fuiltede  bourgcoiuctraiu  çi&  liiqui  k rongent &le  devotcnc. 
Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  unes  qu'on  appelle  miliaires,  ainfi 
nommées,  parce  qu'elles  font  lever  fous  l'épiderme  de  petits 
boutons  fbit  peu  devez,  de  la grofteur  d'un  graindc  mil.  l es 
autres  font  corroli  vos,  parce  que  ce»  bouton*  etnamenc  Se  ukb* 
rent  le  vrai  cuir. 

Ce  mot  cil  dérivé  du  Grée  »,«*,  pnulatm  gradue , rtpo , parce  que 
ces  boutons  rampent.  Se  (c  traînent  d’un  lieu  à un  outre.  On 
l'appelle  autrement  ignu  fatet. 

HÉ  K SE,  f.  f.  (Vh  s'alpirc.)  Inftrumcnt  fèrvant  à rcr.vètftt 
ks  terres  (ur  les  grains  quand  on  les  a femez , afin  de  ks  cou- 
vrir, & de  les  faire  germer,  & empêcher  que  ksoifeaux  ne  les 
mangent.  Ouatorta  iratts , ou  traita.  Elle  cil  faite  en  treillis  de 
pièce  s de  bois  qui  le  ctoifcnt,  & où  il  y a des  pointes,  ou  grades 
chevilles  en  chacune  des  iniérfctlions.  On  attache  un  cheval  à 
une  ha  fe  pour  la  faire  palier  fut  un  champ  fêmé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  h/r^/muu  Iterputs,  donc  parle  Feftus  en  la 
meme  fignificaiioni  quafi  herpnia , & par  contraction  benta.  On 
l'ap^llc  aufli  oica,  craies , herpsx  & bstpex.  Do  C ange.  Guiebart 
le  tait  venir  dj  mot  Edébtcu  qm,  il  devoir  au  moins  ajouta  que 
deqnn,  on  fot me  en  Hchtcu  le  mot  D’ann,  qui  veut  dite  trotta, 
camtlli , il  vient  dcï.x.i«* , hennis , barrière  qu'on  mer  dans  les 
logis-  Sa  racine  cfl  As fu,  enfermer.  I’ort-R  Les  Auteurs  de  Port 
Royal  écrivent  berce. 

Hiast , eu  tèr  me  de  Fortification , ell  une  porte  faite  en  treillis, 
qui  cfl  fufpcndue  en  haut  avec  une  cordc,  Se  qu’on  fait  tom- 
ba par  une  coulidc  dans  les  (uiprifcs,&  lotlqucla  portecil 
rompue, ou  que  1e  prurd  a joué , pour  férmer  lé  paflage.  Cata- 
ratia  On  l'appelle  autrement  Sarrafint,  ou  cataraUt.  Quand  elle 
cfl  faite  de  pieux  droits  fans  travèt  lé,  on  l'appelle  orgues. 

En  ce  fens  Ménage  le  dérive  ab  arundo , ou  de  enctus  mUitaru,  dont 
il  cfl  fait  mention  dans  Sallufle,  ou  plutôt  dclardlcmblaocc 
avec  la  berft  des  Labouteurs. 

Hersé,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  qui  fout  dans  les  Eglifes  où 
l'on  pôle  des  chandeliers,  ou  des  ciérgcs,  lorfqu'on  y veut 
mettre  beaucoup  de  luminaires , comme  aux  Chapelles  arden- 
tes. 
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tes.  T%Uu  di$iutj,t!jv*tj,  fihUu.  Il  s'en  fait  de  toute  forte  de 
figures.  On  le  dit  particulièrement  de  ces  chandeliers  triangu- 
laires qui  portent  une  quinzaine  de  bougies,  qu’on  met  au  de- 
vant de  la  reprefentation  du  corps  d'undeftunt  quand  on  fait 
l’Office  des  morts. 

HàRse,  en  terme  de  Charpenterie,  fe  dit  aufli  des  barrières  qu'on 
tr.ee  devant  les  grandes  mailons  & le  long  des  murs.  CUuflTd. 

HtnsE.cn  tétine  de  Marine  eft  la  coide  qui  lett  à attachet  les  pou- 
lies aux  lieux  où  l'on  eu  a befoin , & au (lï  celle  qui  fort  à la  icn- 
forecr,  & empêcher  qu'elle  n cdatc.  Septum,  nptguld  ,funu  fuf '■ 
ftnftnui  On  l’appelle  nuflî  étrope  Sc^erfeju.  Herft  de  gouver- 
nail eft  la  corde  qui  joint  le  gouvernail  à l'ctambord. 

Hmsse,  clt  aufli  un  têt  me  de  Parcheminicr.  Ccft  uoe  forte  d’aiîez 
grand  chaflis  avec  des  chevilles,  fur  lequel  on  étend  le  par  che- 
min en  colTc  pour  le  taturei.  Crdtei  ftr^dmtruru. 

HF.RSEMENT,  f.  m.  ( L'h  s'afpûe.  ) C action  6e  la  peine  de  hérfer. 
OiCdti «.  J'ai  donné  tant  pour  le  btrfcnunt  de  mon  champ.  P o- 
M1Y. 

HÈRSER  ,v.  aû  ( L’bsbfpire.  J Donner  la  dérniére  façon  à une 
terre,  en  y faifanc  pafler  la  hcrie  ajnés  que  les  grains  (ont  1 citiez. 
Outre. 

Hinst , a i , part.  6e  adj.  Oudtut.  Un  champ  femé  & bèrfé.  On  dit 
en  tèrme  de  fllâfon , un  château  btrfé,  ou  une  pone  berjét,  tori- 
que leur  hérk  ou  couliilè  cil  abbatuc. 

HÉKSEUK,  f m.  Celui  qui  hér  fc  quelque  tèrrc.  Oudtor. 

HERSILLIÉRES . Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  pièces  de  bois 
courbes  qui  font  au  bout  des  platbords  d’un  navire.ou  d'un  ba- 
teau . qui  fiant  fur  l'avant  & lut  l'arriére  pour  les  fermer.  Aux 
fmaài. 

HÈRSILLON , f.  m.  On  donne  ce  nom  i des  planches  longues  de 
lO.i  n.piédsqui  ont  leurs  deux  côrez  remplis  de  pointes  de 
doux,  dont  on  le  1ère  pour  incommoder  la  marche  de  la  Cava- 
lerie o«idc  l'injantetie.  Cretunld  utrxnque digiuu , fibuluu. 

HÈRSTAL,  ou  HÉRSTEL,  f m.  Nom  propre.  Henjldtinm.  Pe- 
tite ville  de  l’Evêché  de  Padèrborn  en  WefiphaJie.  Cette  ville, 
firuée  lur  k Wéicr , aux  contins  du  Duché  de  Brunlvritk , a 
ère  fondée  par  Charlemagne,  qui  y tint  des  Etais  l'an  797.  Elle 
étui:  détendue  par  un  bon  Château  , où  les  Evêques  de  Pader- 
feorn  lait  oient  leur  réfidcncc  i mais  il  fut  ruiné  par  ks  Hédieus 
l’an  1637. 

Ce  nom . dit  De  Valois,  (tgnrfic  en  Allemand  un  polie,  un  lieu  où 
il  y a des  (bld aïs,  où  il  y a garniion.  Quelques-uns,  félonie  Ric- 
ane Auteur,  1c  dérivent  de  ben,  Seigneur,  Ce  fldll,  en  Allemand, 
ftdbtxStm,  écuries-,  kérflsl , eu  Latin  Oman  / Ubulum , l'ccuiic  du 
Seigneur. 

HERSTAL, HERSTEL,  HERISTEL,  f. m.  HdTifldUmm,.Htrxf- 
tdiliwm,  ffjnfldliuNti  Hertfl*U*m  Frdmunm.V  illagc  ou  étoit  au- 
trefois un  magnihquc  Pal.,  is,  quidotmoitlcnoma  Pcpind’///- 
rtilcl,  père  de  Charles  Martel,  Maire  du  Palais  des  Rois  de  Fran- 
ce. 11  eft  fur  la  Meule  dans  l 'Evéche  de  Liège,  i une  lieue  au  def- 
fbus  «le  la  vi  I le  de  ce  nom.  Maty.  De  PâL  Art.  Gdlt.f.  141.  On 
ne  dit  plus  qu'Herfldl,  & il  a titre  de  Daronic. 

X IÈKTHE.  ou  HERTE,  1.  f.  Nom  propre  d'une  faufle  Dctflè  que 
les  Rcndigni s,  les  A vioru , les  Angluis , les  Vai ins . les  Endulcs, 
les  Suardom  & les  Nit  hons,  anciens  peuples  de  Gct  manie,  ado- 
roicm  Hertbui.  Tacite,  De  Aderil/.  G trm.  C.  40.  ditquc  hert 
doit  la  Têrre:  en  effet,  encore  aujourd'hui  les  Anglois,  peuples 
venus  Je  laGèrmanic.dilcnt  tdrtb  pour  dire  la  terre,  Ac  les  Alié- 
nons dilènt  herrlt  pour/**»  6c  fol  ton, 3 u rapoit  d'Hoffman.  Vof- 
fius  con|ctfurc  que  ce  pouvoit  ctrcCybcIc.Tacite  ajoute  qu'il  y 
«voit  dans  l'océan  ( c'cll  apparemment  de  U mer  Baltique  qu'il 
nomme  ainfi  ) une  Iflc  dans  laquelle  il  y avoit  un  bois  Ac  un  char 
dédié  â cette  Décile,  qu’il  n’etoit  permis  qu’au  (cul  Prêtre  d'y 
toucher.  Quand  il  fentoit  que  b Dcedè  ctott  prélcntedl  attcloir 
des  vaches  a ce  char,  Ac  le  lui  voit  avec  grande  vénération.  Tout 
le  tems  que  duroit  cette  cérémonie,  c'etoicat  des  jours  de  têtes, 
6e  par  tout  où  le  char  allolt,on  le  rccevoit  avec  beaucoup  de  cé- 
léhi  ité.  Toute  guerre  ccflôit  julqu  a ce  que  le  Prêtre  eut  recon- 
duit la  Décdèdans  fon  temple.  Alors  on  lavoit  kchar,  les  étof- 
fes dont  il  ctoir  cou  ver  t & laDérifc  même  dans  un  lac  fecrét.  On 
fe  férvoit  poui  cela  d efclavcs,  qui étoient  auflitût après  cnglou- 
ris  dans  le  lac.  C'ell  li  tout  ce  qu'en  dit  Tacite.  Il  y a dans  Je 
Comté  de  Salifbcry  en  Angleterre  de  grandes  pierres  dilpolécs 
en  rond,  que  quelques-uns  croient  avoir  été  un  temple  delà 
Déeflc  Hèrtbt  On  les  appelle  en  Anglois  jreniben£\  c’ell-â-ditc, 
filtrer fu finirai  parce  quelles  y font  miles  les  unes  fur  les  au-  | 
très , de  lortc  qu'elles  paroi  liaient  être  en  l’air,  6e  ils  failoicnt 
nir.fi  le  temple  de  la  Déclic  Hèrtbt , parce  que  la  terre  cil  liif- 


Hertbe . Edith , difent  quelques  Auteurs,  vient  du  Grèc,*^»',  je 
le  crois  plutôt  dérivé  de  l'Hébreu  pu , £r«j.  Quelques-uns 
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doutent  s’il  ne  faut  pas  dire  bèrtd  ; nuis  dans  Tacite  il  y a 
battu. 

HERTHJM.  Voyez  HÉTHIM. 

I JÈRTZlîÈRG,  1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Alkmagne. 
Herubtrgd.  Elle  e(l  dans  k Duché  propre  de  Saxe,  i cinq  lieues 
de  la  ville  dcTorgoxr  vèrs  le  levant. 

HÊRULE,  C m.Acf.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  d'Allema- 
gne. Hetnlas,  a. Il  habitoit  vers  la  mér  Baltique  dans  leDuché  de 
MckcIbourg.Aicnon  dit  qu'il  venoit  de  la  Scandinavie.On  pré- 
tend qu'Uuon  Prince  des  Hernies  a été  la  tige  des  Ducs  de  M6- 
kclbourg  Ac  des  anciensDucsdcPomcianie.Lo  Héntltt  étoient 
payen  s.ftc  des  plus  bai  bârcsils  ne  couvr  oient  de  tout  leur  co:  ps 
que  les  parties  que  la  puileur  oblige  de  cacher.  Ils  factiliorcm  à 
leurs  Dieux  des  ridbines  humaines. Ils  regardaient,  comme  une 
atlcd'humanitèdc  tuer  les  vieillards  & les  maladies  incurables, 
6e  iis  obligeoient  les  femmes  à ne  point  furvivre  à leurs  maris. 
Une  parue  des  Hernies  envahit  l'Italie  l’an  476.  fous  l’Empc- 
teur  Augudc,  qu'Odoacre  leur  Roi  dépoli.  Odoacre  lui  mê- 
me, apres  un  régne  de  dix  lept  ans,  fut  tué  par  Théodoric , qui 
fonda  l'Empire  des  Oftiogors  en  Italie,  fur  les  ruines  de  celui 
des  Héritier.  Maty.  Aimon  dit  que  les  Heritier  font  les  nremes 
que  l’on  appelle  aufli  Lombards  Voyez  fur  les  Héritier  Thiftoire 
univérièlle  de  M.  Bofluct,  p.  n 8- 1 a 9. 

HkRVORD.  Vovn  HtRFORD. 

HtRZEGOWINE.ff.Nom  propre  d’une  Contrée  qu’on  appelle 
aurrement  le  Duché  de  S.  Siba.  Haitgrtiïind , Duîmui  S.  Stbe, 
anciennement , Ornlmtd  Zdxbnlmrd.  C’cll  une  partie  de  la  Dal- 
matie-,  elle  eft  (îruée  des  deux  côtca  de  la  rivière  de  Narcnta,  en- 
tre la  Bofnie , la  République  de  RagufeSc  le  Golfe  de  Naienta. 
Elle  dépend  des  Turcs.  Ses  lieux  principaux  (bru  Narcr.ta,Mol- 
tat,  Ctclut  6c  Cliuovo.  Mat  y. 

H E S. 

HESBAYE.  HESBAIN.  Voyez  HASflAIN. 

HÊSDIN,  ou  HÉDIN.  Ccft  ainfi  qu'on  prononce,  f.  m.Nom 
propre  d’une  petite  ville,  mais  forte;  fuuéc  dans  des  marais 
en  Artois,  fur  la  rivière  deCanche,  environ  quatre  lieues  au 
dellus  de  Montreuil.  Hedend,  Hidinum,  Htfiimum,  Hifdtmum. 
C’étoit  autrefois  un  village  nommé  le  Mcfnil. F/r/ïm  n'eft  pour- 
tant pas  un  nouveau  nom.  Il  cil  dans  la  Rhilippide  L.  1.  Les 
Efpagnols  l’agrandirent , At  le  fortifièrent  l’an  1554.  Elle  a été 
ccdce  aux  François  par  la  paix  des  Pyrennécs.  Pour  le  tempo- 
rel Htfdm  dépend  ck  l’Artois,  pour  k Ipirituel  partie  d’Amiens 
&panic  de  Boulogne.  De  Valois  . Net.  Gdtl.f.  146.  Maty. 

La  ville  d'A/r/i(in  étoit  autrefois  d l’endroit  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui le  vieux  Htfdm;  w»\s  Emmanuel  PhHibén  Duc  de  S.ivoye 
At  Général  des  troupes  tkChatlesV.cn  Flandres,  l’ayant  piile 
en  1 { j 3 . la  dett  ui lit, fie  61  bâtit  l'année  luivante  la  ville  d'Hefdm 
d’aujourd’hui,  un  peu  au  dclfous  de  l'ancienne,  dans  un  marais, 
fur  la  pctice  rivière  deCanche  Sa  fondation  commença  par  de* 
ouvrages  que  le  Duc  hr  dever.  Se  dans  klquels  il  comprit  un 
village  nommé  le  Melnil.ll  en  changea  le  nom  en  celui  d'Hefdm, 
d quoi  il  ajouta  les  lettres  fymboliquesde  ladevifede  fa  maifon. 
F.t.R.T.  Ceft  pourquoi  on  appclk  cette  nouvelle  vilk  Htfdm 
le  Fcrt.  Larrey. 

HEStBON,  t m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la  T ribu  de 
Ruben  en  Palcftinc.  Ht félon.  Elle  éroit  fur  une  montagne  tut 
confins  de  la Tt ibu  de  Gad,  6C  du  partage  des  Lévites.  Moylc  la 
prit,  après  avoir  défait  Schon  Roi  des  Amorihécns,  donr  clic 
ctoit  [la  capitale.  Maty. 

LcsSeptantcs  ne  meitent  point  d’afpiration } mais  j'ai  déjà  remar- 
qué qu'il  ne  faut  point  attribuer  aux  Interprètes  Grecs  les  clptits 
ni  les  accens  qui  fe  mettent  dans  leur  vèrfion.  jofeph  Antiq. 
XIII.  i}.  l'appelle Efftvon , Si  ic  i.L. des- Mâchât»,  v.  1 6. 6e  jû. 
Cbdibon. 

Avant  les  Ifraëlites  elle  étoit  capitale  d’un  des  deux  Royaumes  d’A- 
morrheens  orientaux.  Au  tems  de  S.  Jérôme  elle  (ênommoit 
£»ku.  Jércm.  XL  VJ  II.  x.  (cmble  la  mettre  dans  le  pays  de* 
Moahitrs,  & Jofeph  l'y  place  en  éftét.  Si  cela  eft  les  Atmor- 
rhéens  l'avoir  priîc  fur  les  Moabites.  Voyez  KcUndi  PdUtt. 
L.  ///.  au  mot  ClxtiboB.  Adiichomiui  la  donne  à la  Tribu 
de  Ruben;  elle  étoit  aux  confins  de  cette  Tribu;  mais  elle  ap- 
partenoit  à celle  de  Gad . comme  il  paroir  par  Jof.  XXI.  {7. 
fit  par  le  i.desl'atal.  VI.  81.  Il  y avoit  à Héftfon  des  pilcincs 
remarquables,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Cantique  VII.  4.  Il 
cil  encore  parlé  deerne  ville  Nomb.  XXI.  15. 16.  Jof.  Xlll. 
If.  17.  If-  XV.  4.  XVI.  8.  9.  Jcrém.  XL VIII.  x.  34.  JJ. 
XL  IX.  3. 

HéSÉR,  f.  m.Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tèrre-fainre,  bâtie 
par  Salomon.  Htftr.  Voyez  3.  des  Rois  IX.  ij.  Adrichomiux 
croit  que  ccft  la  même  qu  A lor. 

Ppppp  üj  HESIODE 
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1 1ÊSI0DE,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Htfitdui.  Le  PoL'tc  Jli - 
finit  efi  un  des  plus  anciens  qu’il  y ait:  il  croit  du  bourg  d’Alcrc 
en  Béotic.  Il  lut  berger , fie  enfuite  Prêtre  des  Mules,  l'aulanias 
rapporte  que  de  ion  teins  on  voyoit  encore  les  pot  lies  fur  des 
tables  de  plomb  dans  le  Temple  de*  Mules  qu’il  avoir  deflervi 
Quelques-uns  foiu  Hlfi»dt[>Uis  ancien  qu’Homcrc;  d’autres  di- 
fént  qu’ils  croient  contemporains . mais  Hcfiodt  un  peu  plus 
jeune.  Vclleïus  le  met  1 10.  ans  après  ce  Prince  des  Poètes. 

HESITANT,  ante,  f.  ro.  Se  I. Nom  de  Seclc.  Héfitns,  Htfiiélan- 
dus.  On  a donné  ce  nom  aux  Eutychicns , Si  aux  Acéphales. 
Voyez  ce  mot,  Se  I cancius Dt  SttluAÜ.  VJ.  & VU.  On  leur 
donna  le  nom  d'JJefittuu,  paies  qu’ils  lejcttoicnt  IcConcilc  de 
Calcédoine  en  hélium.  Voyez  Suiccr  au  mot  Am*n'h*  ; car  on 
les  nontmoit  en  Grée  Araxariur»^-  On  appriloit  Sydonites , 
ceux  qui  rcccvoicnt  le  Concile  lânj  hcfitcr  ; fit  IléfitMs,  ceux 
ui  ne  s'attachèrent  ni  i S.  Cyrille,  Patriarche  d'Alexandrie,  ui 
Jean  d’Antioche. 

HH  SITE  R , vcrb.ncut.  JUfittrt,  htrttt.V  Académie  afpire  l’h  de  ce 
mot. Cependant  il  paroit  par  beaucoup  d’éscmplcs  que  tous  les 
bons  Ailleurs  ne  l’ont  pas  toùÿouts  alpircc;  d’ou  l’on  peut  inté- 
rerque  cela  c(i  allez  indiffèrent,  fit  qu’on  peut  ou  l’alpirer,  ou 
nel’alpircrpas,  félon  qu'on  le  juge  à propos,  & qu’il  paroit 
plus  ou  mutes  tude  à rumlle  //r/rfrr1c‘clt  être  incertain  Se  irté- 
folus  balancer  à dite,  ou  i faire  quelque  chok.HJfitnnuSt  ttem- 
blant , il  ne  dit  que  bien  peu  de  ce  qu'il  avoir  prémédite.  Vacc. 
Abr  iham  le  touvenant  qu’il  n'avoit  ce  fils  que  de  Dieu,  n ’béfiu 
point.  Pokt-R.  Il  hifitnl  entre  le  défit  fie  la  honrc.VAt'c.  Quand 
il  cft  quehion  de  lervii  fcsamis,il  ne  faut  point  Itéftttr  à prendre 
parti.  Un  clprit  foiblc  ne  conclut  rien , il  befue  toujouis.  Céfar 
n ’hefitj  plus  quand  il  eut  pâlie  le  Rubicon.  Cet  entant  ne  Içait 
pas  encore  bien  lire,  il  befite  i chaque  mot.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin  btreo,  du  parfait  duquel  le  tait  le  verbe  béfito. 

HtSMONA , f.  f.  Nom  d'un  lieu  du  Dclcit  dcSinïï  dans  l’Ara- 
bie de  (cite,  f/cfmnt.  Ce  fut  le  vingt-liiicmc  campement  des 
llraelites.  Nomor.  XXXI  iy.  ;o.  Les  Sepun  tes  l’appellent  Sel- 
mené,  Se  S.  létôme^/monu , ou  siftmmt. 

HHSPEN.  Voyez  FIASPEN.  _ 

HESPÉR,  ou  HESPHRUS,  Cm.  Nom  propre  d’homme,  llefpt- 
rm.  Le  père  des!  Icfpcrides  tut  Hfprr  ou  J/efpem , fils  de  Ja- 
pbit,  & Itère  d’Atlas.  Heffrr  châtie  de  Ion  Royaume  par  Ion 
frère  s'établit  en  Italie,  fit  lui  donna  le  nom  d'Mcfpcric.  Dio- 
dôre  de  Sicile  L.  111.  dit  qu7 Lfptrm  étant  monté  tor  le  fommet 
du  mont  Atlas  pour  mieux  contempler  les  Afires  de  la,  n'en  re- 
vint point.  Se  ne  parut  plus:  ce  qui  donna  occalîon  au  peuple  de 
croire  qu'il  avoir  été  changé  en  un  Aftrc  qu’on  appelle  le  matin, 
Luaftr , fie  le  loir,  Htfpénts , du  nom  de  ce  Prince  Aftionorac. 
Voyez  aulïi  A 'été'.  Cernes.  L.  IV.  C.  7.  Les  Latins  changent  l'af- 
pir  aion  en  V,  Vtfpèr.  Quelques  Poètes  font  neanmoins  l' Aftrc 
U-f  Je  ns  filsdcCéphalcfitdc  l'Aurore. 

HÊSi'tRIDE,  f.  f.  Fille  d'I  lefpcr.ou  Hélpcrus,  frère  d’Atlas. TJefi 
petit.  Il  y avoir  trois  Uefpdrtdts  » Eglc,  tÆftr,  Arcthufe.  slreibu- 
ft\  Si  Hcfpérarcihnlc,  //efper.neibnj.t.  1 Icliodc  dans  laThcogo- 
tiicv.  zi  5.  les  fait  tilles  de  la  Nuit,  éedit  v.  27  j.  qu’elles  habi- 
toientau  même  endroit  que  les  Gorgones , Si  par  confcqucnt 
aux  éxtrémitez  de  l’occident.  Se  vis-à-vis  d’Atlas,  là.  v.  y 18. 
C’cll  pour  cela  qu'ils  les  fait  filles  de  la  Nuit.  11  loue  leur  voix 
claiic.  Il  dit  quelles  avoient  la  garde  de  cèitaines  pommes  d’or 
au  delà  de  l’océan  On  leur  donna  un  dragon  pour  veiller  i la 
garde  du  jardin  où  étoient  ces  fruits.  Pline  fit  Solin  dilent  que 
ce  dragon  n’ellautt échoie  qu’un  bras  de  mer  dont  ce  jardin 
«toit  entoure, fitqui  en  cmpcchoit  rentiée.Vatronpictcndqu’au 
lieu  de  pommes  c’etoient  des  brebis,  parce  que  uâ as»  en  Grec  a 
ces  deux  lignifications.  D’autres  dilent  bien  vraiiemblablcment 
uc  ces  pommes  font  des  oranges  qui  viennent  dans  les  llles 
c ïoecan  occidental.  On  a appelle  Htfpdttdes  les  llles  du  cap 
verd;  & il  y a de  l’apparence  que  c’clt  lioù  les  Anciens  pl.tçoicnt 
les  HJptndes.  Diixiorc  de  Sicile  L V.  & Natalis  Cornes  L.  VII. 
C.  7.  parlent  des  JL  [pendes. 

le  jardin  des  Hefpéndes.  Htfpmt  htrti.J  frfperidMmhorti.'LuVa'ètci 
ont  teint  que  les  Ht  (pendes , filles  d'Hcfpétus,  fils  de  Japhetfit 
fret  c d’Atlas,  avoient  un  jardin  où  croiftôicnt  des  pommes  d’or, 
gardées  par  un  Dragon  qu  'Hercule  tu  a , Si  en  leva  les  poir  mes. 
■Quelques-uns ont  place  ce  jardin  fabuleux  àLarache,  ville  du 
Royaume  de  Fez  ; Si  d'auttes  à Bet  niche,  ville  du  Royaume  de 
Barea,  ce  qui  convienr  mieux  à la  table-  D’autres  croycnt  que  la 
Province  de  Sus  dans  le  Royaume  de  Maroc,  cft  l'Iflc  ou  croit  le 
Palais  d'Amhée,  Si  le  jardin  des  JJefpêndts.  M ahmol.  L.  /.  G 9. 
Rudbccks  dans  ton  sfil*wu*  place  le  jardin  des  Hefpèndes 
en  Suède,  autfi  bien  que  les  llles  fortunées.  Voyez  Fou- 
ton  k 1.  s. 

F1ESPHR1E.  C.  f.  Originairement  Grée , qui  lignifie  un  pays  occi- 
dentaL  HtfpoiA.  Les  Gtccs  appellerait  l’kafie  Hcfptnt , parce 
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qu’elle  ctoh  à leur  couchant;  & les  Romains  donnèrent  pour 
la  meme  ration  ce  nom  à l'Efp.igr-e,  qu’on  a appelle  grande  fief- 
férié.  Voyez  encotc  HespîR. 

Ce  mot  vient  du  Latin  befpitus,  formé  du  Grée  îrrtfx , qui  cil  le 
nom  d'une  étoile  qui  paroit  du  côte  du  couchant;  parce  que 
cette  étoile  paroit  du  cote  de  l'Italie  par  rapport  à 1.»  Grèce,  Se  du 
côté  de  l’Efpagnc  par  rapport  à l'lt.ilic,on  adonne  le  rOm  d'Hef- 
peru  iFItalic&  à ITfpagnc.il  y enaqui  font  venir  le  nomd'JJef- 
pcnc , quand  on  le  don  ne  à l’Italie,  du  nom  dlldpcrus,  lequel 
ayant  été  thalle  de  ton  Royaume  par  ton  trere  Atlas,  vint  en  Ita- 
lie, A:  y régna. 

HESRON , I.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTcrre-liinte . H<(- 
ten , ou  Ffrnn  Les  Sepi antes  la  nomment  slféron,  Jof.  XV.  3 . Se 
v.  ay.L'auicur  Sacre  dit  qu'elle  s’appelle  autrement  slfor  Lz 
Vulgatcécrit  £zr*ir,dam  l'Originale  cil  un  n,  afpiraiion  lortc. 
Jitjr un  étoit  «Uns  la  Tribu  de  Juda  vèi  s le  midi. 

HESRWAI  DT,  Cm.  Nom  propre  d'une  foret  de  la  bille  Alle- 
magne. Hefer*,  ou Céfu  SjtvA. Elle  cft  djns  le  Duché  de  Clùvea 
entre  W'clcl  Se  Cccstcld.  Matv. 

HESSE,  Cf.  Nom  propre  de  contrée.  Utffu.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  à toute  la  balle  partie  du  Cèrclc  du  naut 
Rhin , parce  que  les  térres  de  Ht  fie  en  font  les  principaux  Etats. 
VovrzRHtN,  la  balle  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Quelques 
Auteurs  mettent  Htft,  ou  Htfien  ; nuis  nous  ne  dilon*  jamais 
fjijftn. 

Hesse  Proprï.CcU  un  des  Etats  qui  compôfcnt  Fa  baflè  partie  d« 
CctcIc  du  haur  Rhin,  fftffîépnpm  La  JJtfeed  bornée  au  nord 
par  l'Evêché  de  Padétborn  èc  le  Duché  de  flrmffick  ; au  le- 
vant parrEichileld&JaTbuiinge;  au  midi  par  l’Abbaye  de 
Fuldc  Se  laWcttéravie  ;-&au  couchant  par  les  Comtez  de  Naf- 
L»vr,  dc\<rirgenftcin,  d'Hatzfeld  Se  dcWaldcck.  Ce  pays  peut 
avoir  trente  ficucs  de  long,  Se  vingt  de  large.  Il  cil  tout  entouré 
•de  bois,  & de  montagnes,  où  il  y a de  bonnes  mines  <k  1er  & de 
cuivre;  mais  vers  le  milieu  il  y a d'aflez  belles  plaines , fort  lér» 
tilcs  en  grains  & en  pâturages. 

La  Maifon  de  Heffe,  qui  polldic  ce  pays , cft  une  des  plus  ancien- 
nes Se  des  plus  illullrcs  d’Allemagne.  Elle  tire  Ion  origine 
-des  anciens  Ducs  de  Brabant,  & elle  eftdivifée  en  deux  bran- 
ches principales.  Matv.  Le  Chef  de  la  Maifon  de  fhpe  cil 
Henry,  lurnommc  l’Enfant,  ouïe  Jeune.  H croit -fils  de  Hen- 
ri le  Magnanime,  Duc  de  Brabant,  ict  de  Sophie  de  Thuringr, 
féconde  femme  de  ce  Duc , Se  fille  de  S.  Louis , Landgrave  de 
Jiefft  Be  de  Thuringe,  Si  dclainte  Eltftbedi  de  Hongiic.  II 
naquit  en  1x43.  Si  fut  lurnommc  l'Enhnt,  ou  le  Jeune,  par- 
-eeque  Ion  Père  mourut  en  1247.  Si  le  lailfa  fort  jeune.  So- 

Îibie  fa  mère  avoit  hérité  la  Hefit  Si  la  Thuringe  de  Hernun 
on  frère,  qui  mourut  en  r 140.  fans  hér  itiérs , Se  Henri  en 
Ticrita  de  Sophie,  &•  commença  la  Mailon  de  He(fe.  Voyez 
ImhofF,  AVr.  Imp  LJV.  C.  7. 1 1 y i deux  Prin  ces  louv crains  d ins 
cette  Maifon . le  Landgrave  de  //rf/è-Callèl,  Se  celui  de  Hejfc- 
Darmllat.Hriss.  Le  Landgrave  de  //ffr-CaficI  fait  profelfiun 
de  la  Religion  pi  étendue  Ré  formée.  Cette  branche  a etc  atta- 
chée à la  France , de  en  a bien  profite.  Voyez  HeilL  bijl.  de  (Em- 
fitt,  L.  VJ  C.XVJ. 

Le  pays  de  ILfieciï  unLandgravi.it,  qui  veut  dire  un  Comte  Pro- 
vincial , fitué  au  milieu  du  pays  d cnttqle  Rhin  Se  le  Wefer, 
coupé  par  des  forées,  montagnes,  prairies  & terres  labou- 
rables. Les  montagnes  ont  des  mines  de  lèr  propres  à faire  du 
canon.  Heiss,  ihfi.  de  l'Empire  L.  VJ.  G 16.  Les  armes  du 
Landgraviar  de  IJefft  font  d'azur  au  lion  couronne,  burclc 
d’argent,  &de  gueules  de  dix  pièces.  Hiiss,  b fil  dtl'Ewf  L. 
VJ.  G 16. 

IJeffe-Durni/iér.  Nom  de  la  branche  cadette  de  U Maifon  de  Ut  fi. 
Elle  fuit  la  Confefiion  d'Aufix>urg.&  elle  pollcdc  le  Lanrlgia- 
viat  de  Dartti  fiat,  d'où  elle  prend  Ion  fur  nom,  &;  nommé  aunc- 
tnent  le  Haut  CatzcncUcbogcnpvcc  une  partie  du  Bâr.une  par- 
tie du  Haut  Landgraviar  de  Ht fi , le  Bailliage  d'Hombourg , la 
Seigneurie  d Eppffc  in,  & le  Comté  de  Nidc. 

Uefie-Céffel.  Nom  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Ht  fit.  El'e 
po finie  tout  IcBâsLandgraviat  dc//fjft',  unè partie  du  Haut, 
avec  L ville  de  Marpurg.ù  plus  grande  partie  du  Bas  Comté  de 
Carzencllchugcn,  la  principauté  d'Hîrchsfcld,  Smalkaldc,  avec 
ton  territoire , fit  le  Comté  deFrankenfteinen  Franconie,  la 
Seigneurie  de  Plcflcn  Balle  Saxe,  le  Comté  de  Sebvrenboutg. 
fie  une  panie  de  celui  deHoyeen  Wcrtphalic.  Cette  branche 
étoit  toute  reformée  de  la  Confefiion  de  Genève.  Le  furnom  de 
Cjfitl  vient  à cette  branche  de  la  ville  de  Cjffd capitale  du  Land- 
graviat  de  Htfie. 

//r/fr-Rhintclds,  branche  cadette  de  la  Maifonde  Hefit I. 
Elle  pollcdc  par  droit  d’appanage  feulement  une  partie  du  Bis 
Comte  de  Catzcndlcbogcn.  Celle -ci  eft  Catholique  depuis 
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La  I lautc  H?  «s,  qu’on  nomme  autrement  le  Landgraviat  àzHeffe- 
Marpurg.  Hajfia  fupaior  % Landgrsvutui  Hafio ■ ÆiarPurgtnfu  c 
Primipare  s ad  Lofitm.  Ce  II  la  parue  méridionale  de  la  Hcjfe 
propre,  l-.ilc  cri  autour  Je  la  rivière  de  Lohn,  & renferme  le 
Co;u:é  Je  Nidda.M  jtpurg  en  eft  la  ville  capitale»  & on  y dilrin- 
gue  entou  Giefen:  pout  wctzlatd,  qui  y dl  enclavée,  ccft  une 
ville  Impériale.  Matv. 

La  Balle  Hesse  , ou  le  Landgraviat  de  Heffe-Cajfcl.  inferier , 
i.tndgraviatus  Hjfft  CajfeSaifîs.  C’eil  la  pairie  Icpcmrionalc 
de  la  llefft  propre.  Elle  renferme  Je  Comte  de  Ziegenheim  , le 
s’étend  autour  des  rivières  dcW'erra»  de  Fuldc  Si  de  Sch'X'.ilin. 
Cartel  en  cri  la  capitale:  (es  autres  villes  (ont  Ziegenheim, I r cy- 
fa,  Eichvregc,  Aliendorf,  Liebenavr  ,&c.  Matv. 

Hesst  Ebmeamam.  Nom  piopre  d'une  ville  de  Perfe,  que  les  Géo- 
graphes du  pays  mettent  à 70.  degrez  4 < . min.  de  longitude,  & 
a 19.  degrez  zo.  min.  de  latitude.  Tavrnucr  , forage  dt  Pérft , 
L II/. 

HESSÊfcN , ànNE , C.  m & f.  Nom  que  l’on  donna  4 une  partie  des 
Eflenirns  qui  habitoit  dans  k pays  des  Moabites  & dans  l'itu- 
réc  à l'orient  de  la  mér  moite.  HeSam.  On  les  nommoit  aufli 
Hofiùnt , ffeffans.  Voyez  S.  Epipfunc  hérd.  1 9.  & Saumailé 
furSolin , p.  61 1. 

HESTOIJDEAU  ,ou  HÉTOUDEAU  , tTOUDEAU , ou  HÉ- 
TUDEAÜ.  Ménage  eft  pour  kderniér  comme  Je  plusuliré. 
On  le  trouve  aurii  dans  ^int«-Evrcrnont.f.m.  Gros  poulet  qui 
n'cft  pas  encore  chapon.  En  Latin,  pullafter. 

HElTRE  f.  m.  ( L’b  s'alpire.  ) Arbre  de  haute  fùtaye,qu’on  appelle 
autrement /ait ,oa  fouteau.  Pagtu.  Jlcftg.and,  gios.branchu. 
Son  bois  eft  blanc  & dur.  Son  ccoice  cri  unie,  de  couleur  gi  ilc- 
ccndrée , médiocrement grollc.  Scs  feuilles  (ont  (cmblablcs  en 
quelque  manière  à celles  du  peuplier,  ou  plutôt  de  l'orme»  plus 
fermes,  unies,  un  peu  luilàntes.  Ses  Heurj  font  des  cloches  den- 
triées  en  lcuis  bords, du  fond  defquellcs  s’élèvent  quelques  éta- 
mines jaunes.  Ces  Heurs  (ont  ramaflccs  en  chatons  arrondis,  ou 
pelotons;  nuh  elles  ne  hiilcnt  rien  apres  elles  Les  fruits  naillcnt 
fur  le  meme  pied  de  bim  dans  des  endroirs  lepatez  des  chatons. 
Ces  fruits  commencent  chacun  par  un  petit  embrion  cnvclopé 
de  quelques  feuilles  menues.  Cet  cinbnon  devient  un  fruit  dur 
comme  du  cuir,  hétillc  dépiquant:  il  s'ouvre  par  la  pointe  en 
quatre  parties , & il  icnfcrme  ordinairement  deux  lcmcnccs 
oblongucs , relevées  de  trois  coins  dans  leur  longueur.  Ces  (fc- 
mcnccs,  ou  noi (cites,  qu’on  appelle  vulgairement  fouénes,  ou 
faînes , contiennent  une  oioclc  blanche,  bonne  à manger , d'un 
goût  doux  avec  quelque  nriiidion.  On  fait  de  l'huile  excellente 
de  s/aywr  conc.xllces  Se  prdlccs  à froid. Scs  racines  ne  font  nom- 
btcules,  ni  profondes.QucIques-uns  aflurent  qu’ils  ont  guéri  la 
galle,  lagratellc, les  daines  Se  les  démangeailbns  de  la  peau 
avec  l’eau  qui  Ce  trouve  dans  les  creux  des  vieux  bêtm.  Ceux  de 
Clrio  (outinrenc  autrefois  un  long  liège,  en  ne  vivant  que  de 
fayne.  Les  rats  velus  ou  loirs , les  luuris.  les  écureuils,  les  mer- 
les. Si  autres  oilc  iux,  en  font  friands,  le  s'en  cngraiflênt.  Le 
bnis  de  hêtre  clt  (ce , & pétille  Ion  dans  le  feu.  Il  le  débite  en 
planches,  poteaux  Se  membrures,  qui  1er  vent  à faire  des  meu- 
bles, & autres  ouvrages  de  mcnuilcdp.  On  en  fait  aufli  des  go- 
berges pour  les  fait  cuis  de  coffres  Si  layetres , le  des  ouvrages 
de  Boillèlier , Sclicr  le  Bouficliér,  comme  tcrchcrs , èdilks, 
pelles,  cuilliers , fabots,  arçons,  atteloitcs,  lec.  Les  concis  de 
hêtre  font  les  meilleurs. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hefler.  Menace. 

Parce  que  l'écorce  du  hitre  cri  fort  unie,  Se  que  fon  feuillage  fait  un 
agrcableombragc,on  feinrque  lesAmans  y gravent  leurs  noms, 
& leurs  amours , ou  qu'ildc  vont  plaindre  fous  Ion  ombre  de 
leur  martyre  amoureux. 

Puifie  durer , fui  fie  croître , 

L'ardeur  de  mon  jeune  Amant , 

Comme  ferons  fier  ce  hêtre. 

Ces  marques  démon  tourment.  De  s*  H. 

Et  dont  mon  cabinet  affis  aupiéd  des  hêtres, 
feue  dot  dttx  Echos  des  fottifts  champêtre t Boit. 

HËSTJS,  on  ÉStJS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  anciens  Gau- 
lois. Htfm  dans  Lucain  L.I.  v.  44{  .Efiu  dans  Laélance.êc  même 
dans  les  Manu Icrits  de  Lucain,  a ce  que  dit  Grotius.  Bochart. 
dans  Ion  Chanaan.  L.  I.C.  41.  croit  que  Hé  fut  cri  le  Mats  des 
Gaulois,  qu’ils  diloient  prefider  à la  guette , comme  l'a  remar- 
qué Ccf'ar , De  BtJE Cad.  L VI.  Il  croit  que  Htfm  fignifie  pto- 
ptement  fort,  au'il  vient  de  l'Hébreu,  ou  Phénicien,  pijr , Htt~ 
esc  ; que  les  Phéniciens  donnèrent  ce  nom  i Mars . & l'appel- 
Icrent  a£i lot , comme  Julien  l’Aporiat  le  dit  apres  Jambiique , 
dans  (ônOraifon  fur  IcSolcil,  où  il  dit  le  ailleurs  eacore,qu7//- 
fut,  ou  A*kju,  étoit  honore  par  ceux  d'Eddie  en  Syrie;  qu'il  fe 


Jotgnoir  au  Soleil;  qu’il  étoit  k prédit  (cur  ou  Soleil.  Il  d roit 
mieux  quant  i YEfus  des  Gaulois  de  le  tuer  ümptcn.c  r de l 'Hé- 
breu my,  4U,oun>,  4C,  qui  veulent  dire /#'t;  Cil  .*  d>  uicK 
fyllahc  n'cft  qu'uni  tcrminailbn  Latine,  le  lesGer  mains  diloient 
(ans  tcrminaùoii  becs , ou  brrr.  De  là  vient  que  l’on  a appelle  le 
Mardi  Hifcs-dxg,  le  par  contr aclion  /fus-dag , comme  en  Latin 
Adams  Hier,  le  jour  de  Mars,  & plus  communé.nent  a joutant  ua 
7Iquc  l’on  a enJuire  changé  en  l),Tbtn-da(  Si  Dits -da '.Ou  peut- 
être  d'abord  a-t-on  écrit  Cbùfdjg , pour  Husdag  ; car  il  n'étoit 
point  rire  autrefois  dcmetticimiitfeicmment  H,  ou  Ci  l'un 
pour  l'autre.  Voyez  Vollius,  De  Jdolot  L H.  C.  ij.Cjs.  C. 
il  ajoute  qu‘//r/a,,ou  le  Mars  des  Gaulois  Se  des  Germains,  n’c- 
toit  point  comme  chez  les  Romains  l’AHre  de  M «rs  mais  Jupi- 
ter , ou  Apollon.  l>c  l'étymologie  ra|*ortce  ci-deliùs  il  j'ciiluit 
que  l'Efus  des  Manulaits  cri  n.icux  qu' //<-/», puifque  c'cll  un  y, 
din  Voyez  encore  Vollius , De  /JW.  L.  1 . C.  f j . Chorici , hift. 
de  Dauph.  K— II-  p.  87-  Sur  l'un  des  monument  qui  ont  été  uou- 
ve2  dans  les  fondemens  du  nouvel  Aurel  de  N.  Dame  de  Paris , 
il  y a une  figure  d 'Efui.  Il  cri  (knshaibc , couronne  île  laurier , 
vécu  d’une  (impie  tunique  qui  n'a  point  démanches,  & depuis 
k cou  jul'qu  a la  ceinture  ne  lui  couvre  que  l'épaule  Si  lecôlé 
gauche,  la  partie  qui  devroit  couvrir  le  côté  droit  paroîc  ranuf- 
tée  autour  de  L»  ceinture.  Il  a k bras  droit  nud  pour  pouvoir 
agit  plus  librement.  La  tunique  nedriccnd  que  jufqu  aux  ge- 
noux.Il  appuyé  la  main  gauche  fur  un  arbre  tronqué;  de  la  dtoi- 
te  il  tient  une  hache  elevee,  & dans  la  poflurc  d'un  homme  qui 
en  décharge  un  coup  fur  quelque  choie.  Au  rcrie  » fan  nom  (ur 
ce  monument  eft  écrit  Elus,  fans  h.  Bouche,  dans  looHilloire 
de  Provence , écrit  liens,  ou  Htfut  ; nuis  je  ne  fçai  où  il  a prix 
Hent. 

HÊ5YCHASTE,  f.  m.  le  f.  Pèrfunne  qui  fe  tient  dans  1e  repos , 
pour  vaquer  plus  commodément  Se  (ans  intèrruption  à h con- 
remplationdcscho'es  ccleftcs  Hefythafiet.  Ce  nom  lut  donné 
dans  l'anriqurréiccuxdcs  Moines  quihcsoccupoicnt  pointait 
travail  des  mains , A:  quirenonçoientà  toute  aclion  pour  (è 
donner  uniquement  i la  pririe  À:  à la  conrcirplarion. 

Hefjcbdfle  en  Gtec , forme  à'inxJ{*  » fl  me  fin . qineti  sndutgeo  .dé- 
rivé d'vrvK^- . quittas,  Se  proprement  1/efnb.tfie  eft  la  même 
choie  en  Grec  que  Qurttsfie  en  François , pris  frukmcnc  ftlon 
fa  lignification  grammaticale  ; car  les  anciens  Héfjiluftes  ne  fu- 
rent point  ainfi  nommez  pour  aucune  éiteur  qu’ils  ioutiollcnt. 

H E T. 

HET.fm.  Vieux  mot.  bas  & populaire,  qui  fedifoit  pourrirer. 
Car,  antmu‘  N.iudc  l'a  employé  dans  fon  Malcurar,  en  diiant  de 
bon  bel,  pour  de  bon  or  ur.  Si  tu  1e  veux,  |‘ai  encore  un  trllon  i 
ton  fcrvicc,  Se  tu  m'obligeras  extrêmement,  linon  je  (ùis  ton 
lcrvitcur,  le  de  bon  hrt.  M a seuil. 

Je  crois  que  ce  mot  vient  du  Grée  ijog , dont  Homère  Se  lit  autre* 
Poètes  le  fervent  fouvent  pour  lignifier  k ccrur.  ( 'or,  an/ mut 

HÉTÉRIARQUE , fi  m.  Nom  d'un  Officier  dans  l'Empire  Cire. 
HetmanbaJX  yavoicrfeuxOftniéisqu'portotrnrcc'  om.l'un 
s'appellôit  17/ri<r<arfl«  tout  cour  t,&:  la.iticleGrand  Hréru*. 
que.  V Hétériarque  ctoit  lùbor donne  au  Grand  llétérurq ue.C‘6» 
toient  les  Officiers  qui  commandoicnt  les  (loupes  des  Alliez. Ils 
avoient  dilferenics  tondrions  i la  Coût  auprès  de  l'Empacur. 
Codin  les  décritC.  j.n.  jo.  ji.  jx.  J7.  DtOffiittt.  Voyez  Du 
Cange  dans  les  Notes  fur  l'Alcxtadc  d'Anne  Comméué  p.  117. 

Ce  nom  vient  de  fot rus.  Se  à?y_ , Imperium. 

HÈTt  RC)CLITE,ad|.nulc.ét  fcni.'i  érmc  de  Grammaire, qui  fe 
dit  des  motsirréguliéts,  & dont  la  dccltnai(ôn,laconjugiifun, 
ou  le  tcgiroc,  ne  luivent  pas  les  règles  de  ia  Grammaire  otdi  ui- 
re.  I/tteroihton. Le  plus  diffieik  dans  une  langue, c'cll  d'appten- 
dre  à décliner,  fie  a conjuguer  les  bétéroihtet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t'rtfsKAJTK . de  m(oc>  autre , le  de  xA<ï* , (e 
décimé. 

HiTkiiocLiTS,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  celui  qui  ne  vit  pas 
comme  les  autres  hommes,  qui  tri  bourru  de  fingulier  dans  (cl 
mtxutsflc  les  manière  de  vivre.  Irrtfularn , monjus  .finça/ans. 
Cet  jtomroeeft  un  peu  hdtértiiiie dans  Icsmanictcs.  C'cll  une 
choie  incommode  quand  on  cri  obligé  i vivre  avec  des  cl pries 
héiéroihtes.  Il  eri  bas  en  ce  frm.  Le  P.  Théophile  Raynaud  a lait 
un  traite  lut  beterocltta  fpnitualia,  c'tfl-a-dite,  (ut  les  manicics 
linguliércs  dans  la  devution  & la  fprritualité. 
fa 1 dtjfetn  dt  me  fasrt  Herimtc, 

Aon  de  eet te  fecle  hypocrite , 

Qut  trouve  toujours  cent  raiforts 
Pour  rendre  le  recevoir  vifue. 

De  ces  gens  à face  bénite , 

Qçéon  von  en  cèrtamei  fatfoat 
Couvrit  s d'un  f rot  hétcioclite, 

El  bnde<  comme  des  01  forts.  Sec.  P.  du  Cîrc. 

HÉTÉRODOXE. 
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Il  faut  que  ce  mot  fuir  peu  en  ulàgc  : au  moins  ne  le  trouvons 
nous  que  djns  Nicod. 

On  dit  aufli , que  le  fruit  fe  beudrir , lorfqu’  il  eft  trop  prrfTé  dans 
un  pannicr , ou  qu'il  c(k  tombe  de  dellus  fat  bre  : ce  qui  lui  don- 
ne un  commencement  de  poui  ri  turc. 

HtVÈEN , t n n e , f.  m.  & h Nom  propre  d’une  nation  Chana- 
neenne.  Htveut , ».  Les //eWm  croient  divifat  en  deux.  Une 
partie  habicoit  au  midi  .entre  Hofcrim  & Gaza.  Deut.  II.  z j.  Les 
//r {//ou qui  habitoient  enHaicrim  jufqui  Gaza  en  fûi en t chai- 
lez  par  Je*  Cappadocuns.  Sac  y.  Voyez  encore  JofXV.  4.  L’au- 
tre partie  croit  au  nord  dans  1a  contrée  de  M alpha  au  piéddu 
ni  ont  Hèrraon.  |ug,XI  dans  le  mont  Liban.  Au  même  I.  III. 

t 8c  dans  la  ville  deGabaon  Jug.III.  19.il  ne  faut  point  dite 
Ilévetree  comme  les  Des  Marais. 

HtVÈRSVÉ'èRDA.  Voyez  HOJÈR5WÈRDA. 

H£UFT,f.m. Lcioetd  Hiuft.  Arx  Hefitnfi».  Bonne fortcrertc de 
la  Pologne.  Elle  eft  dans  la  Pt  u lie  Royale  fur  la  Viftuie , qui  s’y 
partage  en  deux  branches , entre  Dantzic  Oc  Maricnbourg 

HtVlLA  ,f.f.  Nom  proprcd'uneconiréederArabicPctiée.  Ht- 
vtU.  Les  Septante  dilent  EviIm.  Elle  ctoit  au  midi  prés  de  la  mér 
rouge  ou  Golfe  Arabique. 

HEVILATHouHAVlLA.  if.  Nom  propre  d’une  ancienne  con- 
trée de  J'Aiie.  Hdvüd.  Elle  ctoir  j l’orient  du  Pifon , qui  eft  le  ca- 
nal occidental  des  deux,  par  lelqurls  IcTigrc  5c  l'Euphrate  joints 
cnlcmble  tombent  dans  la  mér.  Ainli  c'ctt  la  Province  de  la  Pêt- 
fc  qu’on  nomme  aujourd'hui  Chufiftan  ou  plutôt  une  partie  de 
cetrc  Province.  Aufli  les  deux  plus  communes  opinions  touchant 
Cbdvildb , ionr  que  c'cll  la  partie  des  Indes  que  parcout  r le  Gan- 
ge , comme  la  plupac  t des  Pètes  l'ont  cru  ; ou  que  c'eff  la  Sultane 
qui  e(l  i Portent  de  ce  canal.  Joicph , fuivi  par  S.  Jérôme  8c  par 
plulieurs  aunes , a imaginé  un  autre  ChjvtLtb  en  Afi  ique  du  cô- 
te du  couchant,  & -n  donne  ce  nom  à la  Gctulic?fàns  en  apporter 
aucune  railon.  Icn'cn  voûpoinrd'au.rcque  fa  conformité  qui 
le  trouve  entre  les  mots  de  CbjviLah  Oc  de  O'/iutie  ,*  loi  fqu’on  en 
ttanlpofc  les  lettics  Si  cette  preuve  a lieu , il  faut  recevoir  toutes 
les  anagrammes  comme  des  aigumens  fans  réplique. 

Pour  trouver  Cbdvildh . il  falloir  luivre  les  traces  que  les  Ecrivains 
lacrez  ont  marquées  Dans  le  dixiéme  chapitre  de  la  Gcnéfc , où 
la  defeription  des  nations  qui  (c  fit  après  la  confuiion  de Babd 
cil  très- ex  .élément  décrite,  & où  on  lit  les  noms  des  Patriarches 
Oc  des  fondateurs  des  nations , qui  font  prèfque  tous  les  mêmes 
noms  que  ceux  de  ces  nations,  on  trouve  deux  Chdvildlt  -,  l'un  li  Is 
dc£hus.&  l’autre  b Is  de  Jedfarv  M.Bochatt . qui  a explique  ce 
chapitre  dans  Ton  Phalcg  avec  beaucoup  d'érudition,  montre 
que  ce  dernier  CbevtUh  eft  fondateur  de  la  nation  qui  habite  le 
pays  de  Chauran  /iruée  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  Arabique, 
a l'occident  de  l'Arabie  heureufe  Cette  contrée  n'a  aucun  rap- 
port avec  ccifc  que  nous  cherchons  ; mais  bien  l'autre  «qui  a pris 
ion  nom  de  Cfu  vtldb , fils  de  Chus,  comme  nous  lenlcigne  le 
meme  M Bûchait.  Moilè  Sc  l’Auteur  du  livre  de  Samuel , indi- 
quent bien  nettement  la  fituation  de  ce  pays  de  Cfcat/ibf»,  lorf- 
que  pour  exprimer  les  deux  extremitez  de  l'Arabie  vuilinc  de  la 
Têrre-fainte  , ils  nomment  CbdVtUb  8c  Sur.  Sur  étok  un  défère 
d l’entrée  de  l’Egypte  vers  l’extrémité  du  Golfe  Arabique.  Il  fal- 
loir donc  que  Cbdt'ildb  fut  à l’autre  côté  de  l’Arabie  vèrs  l’extré- 
mité du  Golfe  Pérlique  i c’ert-i-dire,  commençant  à l’occident 
de  l’embouchutc  du  canal  que  je  prétens  être  le  Phtfon  ,8c  s’é- 
tendant vêts  le  midi , le  long  de  la  côte  occidentale  de  ce  Golfe , 
jufqucs  vèrs  IcCatif.  Et  Jofcph  rapportant  fes  memes  faits  , qui 
funtexpofez  dans  ces  end  toits  de  Moi  fe  Oc  du  livre  de  Samuel , 
Oc  voulant  marquer  les  mêmes  bornes  de  cette  didance , au  lieu 
de  Sur  met  Pétale,  la  prémière  ville  qu'on  rencontre  en  allant 
de  la  Palcitine  en  Egypte  Je  long  de  la  mér  i fie  au  lieu  de  Clutvt- 
ld b , il  met  la  mer  Rouge  ou  Eiyrhrccnnc . déhgnant  clairement 
par  ces  paroles  la  fituation  de  CbdVtUb.  Les  habitans  de  ces  pays 
n’ont  pas  été  inconnus  aux  Auteurs  profanes.  Ils  les  nomment 
Cbuvietbltru , CbMdfieue , Chdvljfim 8c  Cbdvtiéens , noms  ma- 
nifciiemcnt  dérivez  de  celui  dcCfeavifab  ouCbdVildih  ( ainli  que 
ce  nom  s'écrit  quand  il  eft  en  régime)  Oc  ifs  les  placent  entre  les 
Nabathccns  Oc  les  Agréens , peuples  Kmaclitcs  a origine , habi- 
tans  l'Arabie  délci  tc.aflêz  près  de  l’extrémhé  du  Golfe  Pérlique. 
Plulieurs  fçavans  hommes  modernes , Stcuchus  entr’autres , Be- 
roalde , Grotius , Hornius  Oc  Bochart , ont  reconnu  cette  fitua- 
t ion  de  CbdVtUb , Oc  ont  bien  vu  que  ces  peuples  que  je  viens  de 
nommer . en  ont  pris  le  nom  & li  fituation.  Peut-être  Calathua 
ville  de  l'Arabie  de  lé  rte , & que  Ptolomèe  place  vérs  les  mêmes 
beux,  a-t-ellc  ici  quelque  rapport.  Huit. 

Sanlon  Oc  fe  P.  Lubiq  après  lui , prennent  Hfvtlttb  pour  b Col- 
chide , fur  les  faufics  idées  qu'ils  avoient  de  la  fituation  du  Para- 
dis térreftre.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Edi». 

HEULER.  Térivc  de  la  Manche.  Crier , appcllcr , un  vaifleau 
qu’on  apperçoit  de  loin,  /.iciimart. 

Tome  W . 
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HEUPING , f.  m.  Nom  propre  d* une  ville  de  la  Chine  dans  la  Pro- 
vince de  Pékin.  Htupeugum. Voyez  l'Ami,  des  IM.  à U Ci.  r.  j 1 . 
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HEUR . C m.  Bonheur,  bonne  fortune  i rencontre  avantageulc. 
Félicités.  Ce  root  eft  bas , Oc  commence  a être  de  peu  d'uûge,  tait 
en  profit , tait  en  vers.  L 'btur  en  veut  à ce  joueur,  le  jeu  lui  entre 
tel  qu'il  le  dcfir.Jc  hai  b talitudc,  car  elle  pour roit  me  ravit  ïhtur 
de  te  voir , & de  tefervir.  S.  Assaut. 

Rodrigue , qui  f eût  crû , Cbt/nenc , qui  l'tfu  dit , 

Que  mtn  hou  fût  fi  prtibt  % & ji-tàtft  perdu  r Cork. 


On  dit  provêrbialcment , qu'un  homme  a plus  d'tatr  que  de  fagefi, 
fe , que  de  feienec  i quand  malgré  tan  peu  d'induftrrc  ft  de  pru- 
dence les  affaires  ne  /aillent  pas  de  lui  rcülEr.  On  dit  aufli , qu'il 
n’y  a qu'hatr  Oc  malheur  en  ce  monde } pour  dite , que  b même 
choie  qui  fait  b fortune  des  uns , ruine  cel  le  de  s aunes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ber*,  qu’on  a dit  pour berefi «pt,  d'où  les 
Aftrologttes  tant  dépendre  toute  notre  fortune.  Msn.  De  ce  moc 
on  a forme  bon  fcesr  8c  mal  btur.  * 

HEURE,  f.  f.  Hure.  Mctare  dctemsquieft  la  vingt-quati téme par- 
tie du  jour  naturel,  ou  de  b durée  du  mouvement  joutnaJici  que 
fait  le  taleil  autour  de  U térre.  L'beur  eft  compofee  de 6o  minu- 
tes. Le  taleil  fait  1 5 degrés  pat  beure.Qn  dit  vingt-quatre  bturat 
pour  lignifier  un  jour  naturel , cotnpolé  d’un  juur  Oc  d'une  nuit, 
il  faut  que  cela  fc  fade  dans  les  14  btur  es , c'cft  dire . dans  l'éten- 
due d’un  joue  naturel.  Les  heure  1 qui  partagent  le  joui  en  1 4 par- 
ties égales , ont  été  inconnues  aux  Romains  avant  la  première 
guêtre  Punique.  Avant  cela  ils  ne  réglaient  leurs  jours  que  par 
le  lever  Oc  le  coucher  du  taleil.  Ils  divifoient  les  1 1 beura  du  jour 
en  quatre  : Prime , qui  commcnçoit  i lix  heure 1 i T irrcc , i neuf  i 
Scxte , i douze  i & Nunei  trois  Ils  diviloicnt  auÛS  les  heurt»  de 
b nuit  en  quatre  veilles , & chaque  veille  contenoit  trois  berna. 
La  divifion  du  jour  en  bturttcd  tnÿ- ancienne.  Voyez  le  P.Kii  ker 
Oed.tÆgjpt.T.  H P.J/.Qdf  VU.  t.  8.  Les  exemples  neanmoins 

Bu'il  cite  de  l'Ecriture  ne  le  prouvent  pas.  Mais  Hérodote  dit  L. 

. que  les  Grées  avoient  appris  des  Egyptiens  entre  autres  cho- 
ies .1  drvifri  le  jour  en  douze  parties.  On  appelle  en  Gnomunique 
beura  Baby  Ioniennes , heurte  Judaïques . heura  luliqùcs , heur  et 
Aftronomiqu  es . li  manière  dont  ces  peuples  ou  les  Allronomes 
divifent  les  parties  du  jour. 

Les  Poctcs  ont  feint  que  les  beuret  étoient  des  DcctTrs  filles  de  Jupi- 
ter Oc  de  Thémis:  il  yen  avoit  trois  i Eunowe,  Due  8c  Jreaef-  un 
«n  ajouta  depuis  deux  autres.  Cdrpe  Oi  TdUmt.  Homère  tes  ap« 
pelle  les  poniétes  du  ciel  Dac.  Ovide  leur  alfignc  l'emploi  d'at- 
teler les  chevaux  du  taleil  : ’/ungereequulttdnvtldCibui  imper dt 
lient.  Voyez  Voflius  Deldtltl.  L yJILe.  f.&c.  1 J. 

A b Chine  il  y a un  temple  confaaé  à l'brnre.  On  ne  le  fci  me  jamais, 
pour  montrer  qu'il  faut  être  attentif  au  icms  qui  liait  ,5:  que  tien 
le  retarde  dans  là  coût  fc  précipitée.  Anciennement  les  beura  ne 
fignifioiemquclesquauelàüuns,Bc  non  point  I es  portions  du 
jour. 

L'étymologie  de  ce  mot  vient,  félon  quelques-uns , d’un  fornom 
du  talcu  père  des  beura , que  les  Egyptiens  appelaient  berm  -, 
d’autres  du  mot  Grée  , qui  fignthe  terminer , difnnguer  8c 
dtvifcr  ; d'autres  du  mot  «riwr,  que  les  Grecs  nomment  »>cv , par- 
ce qu’ils  dilent  que  Hermès  Trifmcgillc  fut  le  prémict  qui  fit  la 
diftribuiion  des  heures  par  l'oblcrvanon  d'un  animal  confite  i 
Sérapisappellé  eineerpbdU , qui  jette  ion  urine  douze  fois  par 
jour  & autant  la  huit , Oc  dans  des  imérvallcs  égaux.  Sans  s'atiê- 
ter  à des  étymologies  fi  éloignées  Oc  fi  recherchées  ^ilcft  vilible 
que  le  mot  François  d'heure  vient  du  Latin  bord,  qui  eft  lot  mé 
du  Grée  £(*. 

Heure, eft  aulU  une  mefure  de  chemin  chez  b plupart  des  nations. 
On  dit,  il  y a tant  d heurts  de  chcmitr,  pour  duc, un  chemin  qu'on 
peut  faite  en  une  d btur  a : ccb  fc  rapporte  i une  giandc  lieue  de 
rtance. 

Heure  , c’cft  principalement  en  Allemagne  que  l’on  mefure  les  di- 
1 tances  des  chemins  par  btura , parce  que  leurs  licuc's  (ont  de 
trois  btura  de  chemin , ce  qui  tromperait  ceux  qui  font  accou- 
tumez à des  lieues  beaucoup  plus  courtes. 

Heure  , fc  dit  aufli  d'une  cèu  ur.e  partie  de  tons,  fans  marquer  pré- 
cilcmem  fa  duré»/  Il  cil  venu  palier  une  heure  de  tenu  i jouer , i 
fc  promener.  Cette  affaire  lui  a fait  de  mauvaifes  btura , l’a  bien 
inquiété.  Je  vous  prendrai  dans  vos  heurte  perdues  •,  pour  dite , 
dans  le  tenu  que  vous  n'aurez  que  faire.  Toutes  les  fcrxrtjdecc 
Minière  tant  ptécicules,  il  n'a  pas  une  heure  à lui.  Dans  mon  hu- 
meur mélancolique  je  n'ètois  point  fâchée  qu’on  vint  dérober 
quelques  heurts  i ma  cruelle  rcvciic.  H.  S.  de  M.  Vcillczparce 
que  vous  ne  Jçavcx  pas  à quelle  heurt  le  Seigneur  doit  venir. 
Purt-R. 

Qc|<jqq  Dh 
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Disque  "•*'*  heure  *ttr*J*nnét , 

Cltten su vtuirn plus grofta notre fufét.  Main. 

fhuRi  » Tignifie  aulTi . le  tems  convenable . ou  une  règle  pour  faire 
quelque  ehofe.  Tempos  ,opput  unie*.  /tore  du  dîner.  Heurt  du 
petit  coucher  du  Roi.  Ileft/vsrede  fc  lever.  Il  cft  bien  tard  , le 
jülcii  cil  déjà  bien  haut  lur  l'horilon.  La  Reine  ayant  demandé 
quelle  heure  il  étoit,  M le  Duc  d’Ufez  Ton  Chevalier  d'honneur, 
lui  répondit . Madame  V heure qu'il  plaira  i votre  Majcftc  : il  y en 
a qui  ont  trouve  cette  réponfe  badine,  d’autres  l'ont  jugé  fort  , 
fpii  ituclle , parce  que  les  Souverains  étant  les  maîtres  de  leurs 
aébons,  ils  en  avancent  ou  en  retardent  le  tems  comme  il  leur 
plaît.  Le  Chevalier  de  Mérc , dans  Ton  dilcours  do  la  dclicatcflc , 
rapporte  une  tematque  de  la  Duchcftè  dcLcfdigujèrcs  lur  cet  en- 
droit de  la  i o'  lettre  deVoirure,où  il  cft  dit  queMadame  la  Prin-  1 
celle  voulu  aller  voir  les  promenoirs  en  attendant  l'heure  du  Cou- 
per j fçavoir,  que  ces  derniers  mots  Tentent  Je  bourgeois,  parce 
que  les  Princcftcs  ni  les  pèt  Tonnes  de  la  première  qualité  n’ont 
point  d'irrare  précifc  pour  Te  niettro  à table. 

Heure,  Ce  dit  aulli  du  tems  précis  d'une  alTîgnation.  Ttmpui  praf- 
tnpium.  J’ai  pris  heure  avec  mon  Avocat.  Il  m’a  donné  jour  & 
heure.  Ce  lcra  à deux  heuret.  je  vous  ai  attendu  deux  grollcs  heu- 
re/ , deux  heure/  d'horloge.  Vous  êtes  venu  à belle  heure  , pour 
dire , trop  tard  ; de  bonne  heurt , pour  dire , trop  tôt. 

Heure  , le  dit  aulli  d'un  tems  incct tain,  qu'on  attend.  Cette  femme 
n'attend  que  Y heure  d’accoucher.  Je  n'attens  que  Tltorr  qu’on 
m’annonce  la  mon  de  ce  garçon , tant  il  cft  querelleur. 

Heure  étant  jointe  au  mot  une , marque  quelquefois  un  temsinccr- 
• lait),  nuislong,  une  duree  de  tenu  plus  grande  que  oe  la  de- 
mande la  choie  dont  on  pat  le , pour  eue  faite. 

Savent l 1 itm he ouvbte  en 4 beau te ferett , 

Chaque  lourde  filial»  ejl  une  heure  à paffer. 

Sanlïcql'I. 

L’Hiure  do  Berger.  Ccft  le  moment , l’occ.ifion  de  faire  con- 
fentir  une  femme  ou  une  Cille,  à perdre  Ion  honneur. 

L’Hfuoi  do  fc  prend  auftî  pour  le  tems  où  Ton  peut  réiif- 

lir  en  quelque  choie  que  ce  Toit.  Ttnspns  ofsnunum.  La  fortune 
alcscaptices  8c  fonértire  du  BèrreruuQi  bien  que  T Amour,  mais 
on  ne  la  trouve  qu’avec  de  la  pcrlcvérancc  flfdc  Tailîduité  Pat. 
La  naiflànce  de  T Aurore  eft  à l'égard  des  Mules  l’heure  du  Berger. 
5 A R. 

La  dernier!  Hfuna.  Ccft  le  moment  où  l’on  ceftcde  vivre.  La 
Reine  arriva  i U dernière  heure , fans  apporter  d'autre  prépara- 
tion qu'une  Caintcvic.  Bots. 

Ce/l  un  arrêt  du  Ciel , il  fout  que  f bitume  meurt , 

Tel  ejl  fon  pur  toge  & fon  fort: 

Rien  nef!  plut  cêrtam  que  U mort , 

Et  rten  plu 1 tncèriusn  que  cette  dàinière  heure. 

l'Ami  TÉur. 

On  a mis  fous  des  cadrans  folaires  où  les  heurt/  du  jour  étoienc 
marquées.  Lacet  ultime.  La  détniére  eft  cachée , eft  inconnue. 

Hf  t'Hi , lignifie  aulli  quelquefois , l’horloge  meme.  On  a avancé 
l'heure  pour  faire  finir  cette  caufe.  Voili  deux  heures  qui  lonncnt; 
pour  dire , l'horloge  Tonne  deux  heurts. 
ficuRS  indlF  , eft  un* heurt  incommode,  mal  propré  pour  faire 
ce  qu’on  prétend.  Hure  mttmptjhva.  Vous  ctej  venu  à une  mau- 
vailc  heure , à une  heure  indue  pour  parler  à ce  Prcfîdenc  ; il  dîne, 
on  ne  lui  parle  point.  Je  n’aime  point  la  voiture  des  melTagers, 
ils  arrivent  a des  heures  indue/,  8c  i trois  ou  quacie  heures  de  nuit. 
Entcimed'Aftronomic.  on  die  l'bturt  du  lever  te  du  coucher  du 
iolcil,  des  planètes  &desaftres,  en  parlant  des  momms  où  le 
Iolcil  & lesaftres  paroiffent  lut  l'horilon,  ou  dilj’aroiffrnt , qui 
font  marquez  dans  des  tablesfaites  exprès  dans  les  livresd’Aftro- 
«lomic,  dans  les  Éphéinétidcs  , la  connoillancc  des  tems, dre. 
On  divile  les  heures  en  égales  6c  en  inégales.  Les  égales  font  la 
vingt-quattiéme  partie  du  jour  6c  de  la  nuit  préciTémenc^’eft-è- 
ditr.  le  tems  que  1 f . degrez  de  l'Equateur  employent  à monter 
fut  l’horilon.  On  les  appelle  fqu/nsxulet , parce  que  leur  mcTorc 
fc  prend  fur  le  cercle  équinoxial  ; ou  ylftronomiquts , parce  que 
les  Aftionomes  s’en  fervent.  On  leur  donne  encore  dîvèrs  noms 
félon  la  manière  dont  chacun  les  compte.  On  les  nomme  Bain- 
Ionique/ . lorfqu’on  commence  à les  compter  depuis  le  levér  au 
folril  : Heures  Italiques,  lotfqu'on  commence  i les  compter  de- 
puis le  couchér  du  iolcil.  Heure/  fronçeifes , lorfqu'on  commen- 
ce i les  compter  de  puis  minuit , ou  depuis  midi.  Les  inégales , 
ou  temporaires , (ont  la  douzième  parue  de  la  nuit  ,ou  au  jour 
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artificiel.  L’obliquité  de  la  fphète  les  rend  plus  ou  moir  j inéga- 
les, eofortc  quelles  ne  conviennent  avec  les  heures  égales  qu  au 
tems  des  équinoxes.  Ainfi  les  heure/  diurnes  d’hyvet  font  plus 
courtes  que  les  heures  diurnes  d'été , & les  heures  no&utncs  d'hi- 
ver font  plus  longues  que  les  heures  noâurnes  d’été.  On  les  ap- 
pelle heures  antiques  ou  Judaïques , parce  que  les  Anciens  8c  les 
Juifs  s’en  font  lèivi.  On  les  appelle  aulli  Iteurts  plané  une/ , parce 
que  les  Aftrologucs  prétendent  qua  chaque  heurt  il  vient  une 
nouvelle  domination  dePUnétc,  &que  celle  qui  domine  i la 
prémière  heure  du  jour,  eft  cef  le  qui  lui  donne  là  domination , 
comme  la  Lune  au  I undi , Mars  au  Mardi , Bcc. 

En  Gnomonique  on  appelle  les  heures  Babylonurmts  8c  Italiques , les 
heurts  qui  font  marquées  lut  quelques  cadrans,  à compter  de- 
puis la  partie  de  Thotifon  Orientale  ou  Occidentale , jufqu’à  la 
même  du  jour  fuivanr. 

Heures  , lignifie  encore,  Certaines  prières  qu’on  fait  à l’Eglifc  en 
cèitainrs  parties  du  jour,  comme  Matines,  Laudes,  Vcpres, 
&c.  Et  on  appelle  Heure/  Canoniales,  celles  que  les  Chanoines 
dilent  au  Chœur , 8c  lés  autres  Ecdéliaftrqucs  en  patticulicr  en 
dilàm  leur  bréviaire.'  litre  Commue.  On  appelle  les  petites  htu- 
rts,  Prime , Tièrcc,  Scxtc  8c  Noue  On  1rs  appelle  ainlî , icaulc 
qu’elles  doivent  être  récitées  icèrtaincs  heures  luivani  Icucgle* 
8c  canons  preferits  par  TEgliic , en  l'honneur  des  mydércs  qui 
ont  été  accomplis  à ces  heures-là.  Je  n’ai  pas  dit  mes  btures.  Ap- 
portez-moi  mon  Ditirnal , j’aurai  le  tems  de  dire  une  petite  heurt 
en  attendant  qu’on  Toit  allcniblé.  Ces  heures  s'appelaient  autre- 
fois le  Coût  s ,ôr/w , comme  on  le  peut  voir  dans  Grégoire  de 
Tours,  H/ft-Fr an/ or. L.  F.  t.  zi.  Le  P. Mabil  on  a tait  une 
DilTct  talion  lur  ces  heures , qu’il  a intitulée  dt  Curfu  GaUneut.  La 
première  corflitution  qui  le  trouve  conduite  ( obligation  des 
heures dl  le  H'anklcduCapicul.itrcqu'Hcitonou  Alton, Evê- 

Îuc  de  Bâle  ai^commen  cernent  du  IX*  lie,  le.  ht  pour  les  Curez. 

porte  que  les  Piètres  ne  manqueront  ÿamaisaux  heurts  Cano- 
niales , m du  jour , ni  de  U nuit , comme  il  cft  en  uûgc  dans  TE- 
glife  Ronaine. 

On  appuie  des  prières  Je  quarante  heures , des  prières  publiques  & 
continuelles  qu’on  fait  pendant  trois  jours  devant  le  Saint  Sa- 
crement,pour  demander  le  fccoursdu  Ciel  en  des  occafions  im- 
portantes. On  a foin  que  pendant  ces  trois  jours  le  S.  Sacienvcnr 
lolt  expofè  ijaarawe  heures , c’cft-i-dire , treize  ôu  quatorze  beu- 
tés  chaque  jour. 

On  appelle  aulli  heures , Ici  livres  de  prières  qu’on  porte  a'  TEglife, 
où  font  comptifes  la  plupart  de  ces  heures.  Prtits  Eut  fit.  Des 
heures  À U CbumeUitre , ce  font  des  livres  de  prières , reliez  de  la 
même  manière  qu'on  en  avoir  reliez  pour  l utage  de  Madame  la 
Chancellictc.  On  appelle  aufti  des  Heures  dt  U Fier gt,  de  la  Paf- 
fion , du  S.  Sassement , &c.  les  livres  où  font  contenus  certains  pe- 
tits Offices  diftribuez  par  heures  pour  ceux  qui  pratiquent  ces 
dévotions.  On  dit  d’une  pèrfonne  qui  n’aime  pas  à lire , qu'elle 
ne  lit  que  dans  fes  Heurts. 

H 1 0 R e , Ce  dit  advèibialemcnt  en  ces  phrSfes , Je  n'ai  poinr  d'ar- 

fenc  pour  l'heure-,  pour  dire,  à ptclcnt.  lls'eft  fait  payer  fur 
heurt,  touri  Ibture  ; pour  dire , comptant , lur  le  champ.  On 
envoyé  des  Couriers  d heure  en  heure , coup  fur  coup.  A cette 
heurt  que  nous  fomincj  en  repos  ; pour  dire , maintenant.  Il  cft 
venu  a la  mal -heurt  nous  troubler  ; pour  dire , mal-i-propus. 
Les  exécutions  militaires  fc  font  d'heure  i autre , c'cft-à-dirc  1 
fans  délai , i toute  heurt.  Si  vous  gagnez  votre  caufe , i la  bon- 
ne heurt.  On  donne  aufti  au  Palais  des  defaut  j làuf  l'heure , qui 
n'ont  point  de  lieu  fi  on  fc  prcfcncc  avant  la  fin  de  l’audience. 
On  dit  aufti  dt  bonne  heurt  adverbialement , pour  lignifier,  d'a- 
bord dès  le  commencement.  Il  faut  s’exercer  de  bonne  heurt  i gar- 
der le  freret.  Fén.  Les  enfans  qu’on  accoutume  de  bonus  heurt  i 
être  applaudis,  confcrvcnt  l'habitude  de  juger  avec  précipita- 
tion. 1D. 

Heure  , fe  dit  provèrbialcroent  en  ccs  phrâfcs , il  va  chère  lier  midi 
àquatoizcémr»i  pour  dite,  chercher  une  chofc  oùcllcn’eft 
pas.  Onditauïïidesécorniflcurs,  qu'ils  vont  chercher  midi  où 
il  n'cft  qu'onze  heures  ; pour  dire , qu’ils  vont  de  bonne  heure  re- 
tenir i dîner.  On  dit  aufli  en  hiver , que  les  jours  n’ont  point 
d’heures  -,  pour  dire , que  la  nuit  vient  fi  tôt  qu’on  n’a  pas  leloi- 
fir  de  faire  ce  qu’on  a à faire.  On  appelle  un  aloyau , Lt  pièce  de 
huit  heurts  , parce  qu’on  la  mange  a déjeuner  quand  on  a bon 
appétit.  On  dit  aufti , que  toutes  nos  heures  font  comptées , pour 
dire , que  Dieu  a réglé  te  cours  de  notre  vie.  On  dit  aufli  d’un 
homme  qui  cft  dans  une  grande  impatience , une  grande  aftli- 
dion , qui  fbuffre  beaucoup  de  douleur,  qu'il  compte  toutes 
les  heures  i pour  dire , qu’il  s ennuyé  beaucoup.  On  dit  aufti  d'un 
homme  bounu  8c  inégal,  qu'il  a de  bonnes  & de  mauvaifes  heu- 
res. On  dit  aufti  d’un  làntaique,  qu'il  cft  comme  la  mule  du 
Pape  , qui  ne  boit  8c  ne  mange  qu'à  les  heures.  On  appelle  aufH 
l'heure  du  Berger , le  moment  où  les  femmes  font  plut  difpolées 
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i faire  l’amour  ; & figureraient  , une  occrîou  favorable  de  faire 
une  alTairc , qu’on  oc  trouve  plus  quand  oti  l'a  manquée.  On  dit 

I aulTi  par  imprécation , Maudire  (oit  l'heure , ou  Bénie  loir  l'heure 
que  je  fuis  ne,  que  j’ai  iak  une  relie  connoifiancc.pour  témoigner 
le  défcfpoir , ou  la  joie  qu’on  a de  quelque  choie.  t)n  «lie  aulli,  A 
la  bonne  heurt  nous  a pris  la  pluye  i pour  dire , nous  avons  ÿi  le 
teras  de  nous  mettre  a couvert  ; & au  ligure , de  nous  garent» 
des  maux  qui  nous  meruçoicn* 

HEUREUSEMENT,  adv.  Avec  c«.  >hcur ; d’une  manière  heureu- 
fc.  Féliciter  ,faujlè.  Il  a vécn,fic  il  ell  mort  foi  t btntufement,cd\- 
à-duc , il  à mené  une  vie  heureufe , là  fin  a été  hcurcu'.c.  11  ôfc 
bemnefemtnt.  Il  imagine  bturtuftmtnt . 11  rime  btureufement.  1 1 vint 
beureufement  2 bout  de  fon  cr.trcptifc.  On  ne  peut  juger  de  la  fé- 
licité de  l'homme  qu’aprés  qu  il  a ituriufcmc.it  fourni  la  cari  ière. 
Abl.  Le  moment  n'ell  il  pas  bien  frifi , fie  les  caractères  beur enfu- 
ment changcz.-M1*  Dauier . Hturtuftmiui  nous  avons  ce  livre  de- 
puis quelque  tcms,fic  je  fuis  en  état  de  voua  contenter .RSuloet. 
L'tjfrn  dans  te  ntilar  hcureufcmcnr  s'oublie.  Bon. 

L'art  heureufement  téméraire 
Sûr  de  tromper  les  jeux  ft  monta  devant  vota.  N.  C.  ot  vers. 

HEUREUX , EUSE.adj.  Félix , beatu  1 , fortune  tut.  La  diphtongue  eu 
de  la  prémicrc  fyllabc  de  ce  moc  heureux,  Ac  dans  celui  d 'heureufe- 
ment , ne  fe  prononce  pas  tout  2 fait  comme  un  a , ainli  qu'on  le 
fait  dam  les  mots  fuivans , nous  eûmes . ils  eurent , il  tut  ; j’ai  eu , 
nous  tuffioas , Sic.  ni  comme  lanterne  diphtongue  fc  prononce 
dans  les  mots  deux  ,feu , Jeux , te  c.  mais  elle  fcprononced’un  fon 
mitoyen  , qui  approche  beaucoup  de  celui  de  l*  , de  pluficuts 
prononcent  cette  diphtongue  dans  la  première  fyllabc  du  moc 
heureux  comme  un  ir  fiirplc.  M Ménage  croit  qu’on  te  doit 
faire.  Ce  mut  veut  dire , I disfait , content  ; qui  efl  en  profpéii- 
té;  qui  jouir  de  toutes  les  félicitez  de  la  vie;  à qui  il  ne  manque 
rien.  Les  Stoïciens  diloient  qu'il  n’y  avdic  que  leur  Sage  qui 
fut  heureux.  Un  voit  d'heureux  (cèlerats  triompher  des  gens 
de  bien.  S.Eviumond.  Etre  heureux  en  biens  ,en  dignités , cr. 
femme , en  enfuns , Sic.  Il  y a des  gens  qui  ne  fçaurotent  lüuffi  ir 
un  heureux.  $CAR.  On  cfl  plus  heureux  par  l'amour  qu’on  prend , 
que  par  relui  qu’ôn  donne.  S.  Evr.  Le  plus  heureux  en  bien  des 
cnoles  cfl  celui  qui  fçait  fc  faire  la  plus  agréable  imagination.  S. 
Evr.  Les  Rois  font  ellimcz  les  plus  heureux , parce  qu’ils  lénv 
blent  hors  du  pouvoir  de  la  fortune.  Abe.  Peu  s’en  faut  que  le 
crime  heureux  ne  foit  lotie  comme  la  vèrtu.  La  Br  .Voyez  un  heu- 
reux , Si  liiez  au  travèis  d’un  calme  étudié  te  d’une  feinte  mo- 
delée , combien  il  eft  content . & pénétré  de  foi-même.  La  Br. 
Il  vaut  mieux  être  ne  heureux  que  d'être  ne  fils  de  Roi.  M‘  * 
l'Héritier. 

Et  que  peur  être  heureux  avec  folidité-, 

H fétu  Litre  avec  assume.  N.  Ch.  de  vers» 

/Vous  ne  f avons  plut  nom  tonnoitrt  » 

Aom  contenir  encore  monts. 

Heureux  » nomfaifons , pur  nos  foint 

7 ont  et  qu'il  faut  pour  ne  pas  C être.  l»n>. 

[1  cfl  ailé  d erre  heureux  quand  on  a du  bien , de  l’cfprit  & qu’on  ne 
fe  fonde  de  perionne.  S.  Réal.  L'homme  veut  naturellement 
être  heureux , mais  il  ne  fçait  pas  le  devenir.  S.  Evr.  Si  on  fçavoit 
fe  borner  on  f croit  plus  ailement  heureux  Bixi_Sy  lia,  qu’on  nom- 
tnoit  Y heureux  (felsx  ) le  fut  ctop  contre  fa  patrie , que  fa  dictatu- 
re tyrannique  mit  en  fervitude.  Bossuet. 

Et  quel  que  foir  f appas  des  plus  Indre  s amours , 

fe  ne  fuit  point  heureux  quand  je  lt  fuis  toujours.  Corn. 

II  y en  a qui  dérivent  ce  mût  dlvftc,  qui  fignifie,  qui  va  bien,  qui 
toselc  bien  ; ou  d’»f«r  » qui  veut  dire , vent  favorable , d’où  l’on  a 
fait  .©*,  qui  a le  vent  favorable,  ou  dans  une  figmfication  plus 
étendue  heureux  de  heur . vieux  mot,  qui  veut  diiet«iifcw,  car 
heureux  lignifie  qui  a de  l'Lcur.  Henri  Etienne  Si  Pétionius  déri- 
vent ce  mot  du  Grec  *>j©*  , vent  favorable-,  mais  le  premier  ne  le 
fait  que  fur  le  fentiment  d’autrui,  & avoue  que  heur  précédé  heu- 
reux ; or  heur  ne  viunt  pas  de  rmO».  D’ailleuts , {/>&• , fignifie 
qui  a le  vent  favorable  ; Si  mot , vent  favorable.  Ainfî  il  faut  tiret 
heur , de  Sue , & heureux  de  heur. 

I fit’R  eux  , fignifie  audi , Chanceux;  i qui  le  hafârd  cfl  favorable. 
Fortunatus.  Je  fuis  heureux  à vous  rencontrer.  Il  eli  heureux  au 
jeu , en  amour.  Il  a fait  un  coup  bturtux.  Il  ne  fuffit  pas  à un 
Capitaine  d'êtic  fage  & vail  lant  ; il  faut  encore  qu’il  foit  heureux. 
On  dit  qu’un  homme  cfl  heureux  lorfqu'ii  réiiflit  dans  des  cn- 
treprifes  ou  il  devoir  échouer  ; ou  logqu’un  accident  imprévu 
favorite  fes  déficit».  Cela*  étoit  û heureux  que  les  avions  les 
7«wr  ÜL 
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plus  téméraires  lui  téüflillôiciu.  Le  Ci.  Les  géns  fertiwwx  ne  fi 
con  igent  guère  ; ils  croycnt  toujours  avoir  taifon  quand  la  for* 
tune  luuticnt  (eut  mauvaile  conauitc.  La  Roc.  S il  cfl  vrai  que  la 
Fortuite  n'aime  point  ics  vieillards,  c cfl  une  choie  c(r.mgc  qu'un 
homme  celle  u'êttc  heureux  quand  il  commence  à devenir  Ige» 
Cail. 

Heureux  , fe  dit  audi  plus  particulicicmcnr  de  celui  qui  méneuné 
vie  tranquille  fie  pailibîe dans  la  retraite;  qui  jouît  ou  repos  fie 
du  contentement  de  l'cipiit.  Félix , quietus.  Une  amc  lèroit  beu- 
reuft  li  clic  pouvuit  le  icfufer  i toutes  fortes  de  paliiosis  S.  Evr, 
Pour  vivre  heureux , il  faut  faire  cniot te  que  les  aunes  le  liaient 
avec  nous. 

• 

Qd 'heureux  rft  le  mortel,  qui  du  monde  ignoré, 

Fit  content  de  foi-mimt  tn  un  coin  retire  l Boil. 

Heureux  oui  va  tbez  foi , 

Dérégler  fts  défit  s fat faut  tout  fon  emploi.  La  Font. 

Heureux  qui  fatisfait  do  fon  humble  fortune , 

Labre  du  /#u?  fuptrbe  où  je  fuit  attaché , 

Fit  dans  l ésai  obfcur  où  Iti  Ditux  Lont  caché.  Racine. 

Heureux  qui  vir  ru  paix  du  lait  de  fei  brebis , 

El  qui  de  leur  toifon  vonfiler  fesbaiuti.  Racam.  Bèrc. 

Heureux  . fc  dit  audi  de  ce  qui  a des  qua’itez  excellentes  en  fort 
- genre.  Nous  vivons  dans  un  climat  heureux,  luus  un  rcgnefcrn- 
reux.  Nous  avons  patlé  d’bmrmx  jours.  L’année  acte  btureufe , 
abondante , fertile. 

Heureux  , fc  dit  Hautement  en  chofes  fpirituellcs  & mot  îles , dé 
Ce  qui  cfl  excellent,  lurprenant,  ingénieux.  6tc.  Il  a la  mémoi- 
re tou  heureufe.  Un  génie  loi  t heureux.  Un  tempérament  htureuxt 
une  pcnlce  btureufe  : un e heur  tuf*  imagination.  N cft-ce  pas  une 
heureufe  imagination  d'avoir  tiansforme  CCS  pleureurs  Oi  ce» 

flcmcufes  en  Pt  êtres  q;ii  chantent  autour  du  cotps?  M"*Dac» 

I cil  heureux  en  inventions , cncxprcilions.  L btureufe  exptcf* 
don , des  Mânes  traitez  en  propluncs  ! M"'  Dac.  Sa  phyfiono- 
niie  fft  btureufe.  Vous  avez  trouve/  le  moment  heureux  ; c’cfl-J-> 
dire,  favorable.  On  dicauflî  .d’hturrufe  mémoire,  en  parlant  de» 
Princes  depuis  peu  décéda , dent  la  mémoire  cfl  encore  en  vé* 
itération. 

On  dit  en  ce  fens  d’une  pointe , d’une  fubtilité  d’cfptit , d’une  re* 
pairie  prompte 6c  ingénieulc , que  la  tenconircefl  heureufe. 

On  dit  audi , qu’un  vexs  cfl  heureux , qu’une  rime  elt  heure  u ‘e , lorf» 
qu’ils  viennent  foi  t-à- propos , St  qu'on  lésa  frit  fans  peine. 
Heureux  , fc  dit  encote  de  ce  qu'on  croit  être  caulc  de  qudqué 
bonheur, de quclqu’avamagc.  Fauftus.  Jupiter  tk  Mus  font  des 
Planètes  beurtufn , on  cfl  heureux  de  les  avoir  dans  l’afccndant.  Il 
a trouvé  une  heureufe  occalion , une  beurtuft  Con  jonchirc , qui  a 
été  caufc  de  fâ  fortune.  Les  jours  heureux  &:  malheureux  révélés 
au  bon  Jofeph. 

Heureux,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes  * Qui  eft  heurcuti 
au  jeu  oc  fera rus  heureux  en  femme  Crft  un  homme  qui  t 11  pL* 
heureux  que  Lgc , qui  tétiflit  maigre  les  imprudentes.  On  cf:c 
audi , qu  il  n’cll  heureux  que  cclufqui  Je  ci  oit  crie.  On  dit  aulli 
qu’un  nomme  cfl  né  heureux  quand  il  cil  né  teille.  Heureux 
comme  un  enfant  légitime. 

HEURLEMENT.  Voyez  Hurlement. 

HF.URLER.  Voyez  Hurler. 

HEURT , f ra.  ( L’hs’afpiic.  ) Rude  choc  que  font  deux  corps  qui 
font  en  mouvemenr , & qui  fc  rencontrent.  Fit  fus.  Le  heurt  d’un 
vridêau  cnnrre  un  rochci  (e  fait  ouvrir.  On  le  dit  audi  d’un  rude 
cahot.  C«  aiffieu  s’cll  rompu  par  le  heurt  qu’il  a fouft’ert  en  ce 
rude  cachot , dan*  cette  profonde  ornière. 

Heurt  .fignifie  audi  le  haut  d’un  pavé,  d’une  chaudee;  à côté,  i 
droit  fie  à gauche  cil  la  pente  potit  l’ccoulemcnt  des  eaux. 
HEURTER , v.  aâ.  Frapper, .1 L • s’afpire.  ) Et  bien  des  gens  pro- 
noncent butter.  Il  fc  dit  <ù4rcux  corps  durs  qui  fcrenconttcr.i  fie 
fe  choquent  l'un  l’autre,  /mpiugtre  n ahquid,  allide-t.  Si  un  pot 
de  fer  fcwrfrconttcunpotdc  terre,  il  le  caftera.  C'.c  bateau  a 
heurté  contre  la  pile  d’un  pont , fif  .1  péri.  Ce  brave  s’efl  choqué 
de  ce  qu’on  J’avoit  htm  té  en  paftàni  avec  le  coude. 

Ménage  déiive  ce  mot  de  l'Italien  Hilare,  on  du  Flamand  h rtUt/fn 
viennent  du  Latin  ortaie  , qui  fe  trouve  dans  laLoiSdiqueen  la 
même  lignification.  M.HuetrcmarquequelnVrien  largue  de 
Galles  lignifie  un  bclier , fie  qu’ainfi  heurter , qui  cfl  propiemcnt 
atietartycn  vient peui  êi.e. 

Heurter  , fe  dit  audi  des  armées  qui  fè  rencontrent  Si  qui  fe  bat- 
tent. Conférer  e marnes.  En  cet  endroit  les  deux  pai  tis  ennemis  fc 
beurtèrent . fie  c'cnttc  hcurtèreut  tudcmenc. 

Heurter,  fignifie  aulli , Frapper  à une  porte  pour  faire  ouvrir* 
Pulfart  foret.  Oo  r.c  heurte  point  à la  porte  de  la  cbambrc 
Q,qqqq  ij  du 
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du  Roi , on  y gratte.  J'ai  heurté  long-tems  chez  vous , on  ne  ro’a  | 
P«nt  ouvert.  J'ai  heurte  en  maître  fort  rudement. 

On  dit  aulli  en  terme  de  civilité , J'ai  été  pluiîcur»  fois  heurter  i vo-  j 
tre  porte  i pout  dire , J*ai  été  plulicuts  fois  pour  vous  rendte  vi- 
fite  f ans  vous  avoir  pu  trouver. 

On  dit  en  ce  fens  figurémcnc , que  Dieu  vient  Couvent  heurter  à la 
porte  de  notre  cœur  ; pour  dire , qu’il  nous  donne  Couvent  des 
grâces  & des  in  i pirations  dont  nous  devons  profiter  pout  notre 

On  dit  par  manière  de  Provèrbe , d’un  homme  qui  eft  revenu  d’u- 
ne grande  maladie , qu’il  a heurt é à la  porte  du  Paradis. 

Heurter,  fignifie  aufli,  Choquer.  Ledit  e , •jftndere.  Cette  nouvelle 
clé  reprife  heurte  bien  du  monde , nuit  i beaucoup  de  gens.  Il  y a 
des  paradoxes  li  extravagant , qu'ils  heurtent  tout-à-fait  la  raiton 
& le  lèns  commun.  La  iranfmiflion  du  pèche  oiigincl  cft  une 
duiriinc  qui  nous  heurte  rudement.  Pasc.  Il  y a des  myftcrcs  dans 
la  religion  qui  pour  être  trop  fublimcs , ne  heurtent  pas  ditcéle- 
ment  la  tailon.  Huet.  Ev  £Av  N'cll  ce  pas  heurter  l'honncicrc 
publique  que  de  parler  Ci  ouvertement  i Masc. 

Cettt  ^rortie  ru  leur  des  vertus  des  vieux  À«es , 

Heurte  trop  notre jie'dt , c*  Us  ttmuntnt  ufoges.  Moi. 

I Iiurtb  , te , part. 8c adj.  Lefus , illsfus , psdfeius. 

HEURTES.  Terme  de  Blâlon.  Cloùult  f\utorsi  & cerulés.  Ce  font 
deux  tourteaux  d’azur  que  quelques  Armoiiftesoat  amfi  appel- 
iez pour  les  dillinguer  des  tourteaux  d'auttes  couleurs. 

HhUKTEQÇJlN , l.m.  Terme  d' Artillerie.  Les  hturtequins  font 
deux  moicuiux  de  fer  battu  qui  ictlemblent  un  peu  au  heur- 
toir , & q ai  Ce  placent  fur  t'clficu  d'atl ut  i l’extrémité  de  la  fufee , 
à Con  plus  gi  (js  bout  en  dedans.  MolUolus. 

HEU  RT 01R , f.  m.  Marteau  qui  fert  à heurter  à une  porte.  7 udts 
oJlurtHs.  Il  eii  fait  ordinairement  en  anneau  ou  en  lot  me  de  con- 
fie rcnvci  fcc.  Les  honnêtes  gens  diCcnt  marteau , Ce  non  pas 
hwtotr  -,  de  meme  que  frapper  Ce  non  heurter. 

Hu  ktoiR  , cft  aufli  en  termes  d’ Artillerie,  un  morceau  defèr  bat- 
tu fait  comme  une  grolle  cheville  i tête  percée  qui  s’enfonce 
dans  Jcj’aiflèur  du  flafquc  du  bois  d'un  aflut  i canon.Ce  qui  fou- 
tient  la  fiirbandc  de  ter  qui  couvre  le  tourillon  de  la  pièce.  Bru- 
te.sftrcu.On  appelle  encore  heurtoir  une  pièce  de  bois  de  9 pieds 
de  longueur  fur  9 i 1 o pouces  en  quarré , qui  fe  place  au  piéd  de 
Icpaulemcnt  d'une  batterie  de  canon  au  devant  des  plattcs- for- 
mes . pour  empêcher  les  rouc's  de  ruiner  cctépaulcmcnt 

HEUS  AQU  AS , 1‘.  m.  Nom  propre  de  peuple,  Hcufoque.  Les  Heu- 
ftques  lont  une  fonc  de  Caftes , qui  outre  qu'tls  lont  I’afteurs 
comme  les  autres , cultivent  aulli  la  terre , 8c  letnent  entre  autres 
une  racine  appcllcc  Doebo  > qui  contient  un  fuc  fort  8c  piquant , 
Æcqui  enyvrc , foitqu’on  la  mange , loitqu'on  boive  l'eau  où  on 
l'a  fait  infylcr.  Db  la  Croix.  Re Ut.  d’Afnq.  T.  4, 

HkUSDENiC  m.  Nom  propte  d'une  petite  ville  des  Provinces- 
Unics.  HcuÇdamm.  Cette  ville,  qui  cit  bien  fortifiée , cft  lituée 
dans  la  Hollande  fur  laMcufc,  vis-à-vis  de  fille  de  Bomel , à 
deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  A à trois  ou  quatte  de  Gotcum 
& Gcrttuydenbèig.  Mat  y. 

MEUSE , f.  f.Tétmc  qui  fc  dit  fur  tnér  d’un  piflon , ou  de  la  patrie 
mobiiede  la  pompe.  Embolut. 

HEW’ECZ , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  U Haute  Hon- 
grie. Hevtftum.  Elle  cft  fut  U Sat  vize , à deux  ou  trois  lieues 
il'Agriadu  côté  du  couchant,  clic  dt  capitale  du  Comté  d’Hér- 
vécz , qui  cft  entre  les  rivières  du  Zagywa , l’Egérunze  8c  la 
Trille  , 8c  qui  outre  fa  capitale  n’a  rien  de  confidct  ablc  que  la 
ville  d'Hatt\Fan.MATY. 

HEUXTERouHOXTER,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
fortifiée.  Huxoria , Hoxerut,  lloxtera  , anciennement  FtlloRetto. 
Elleeftfurlc  Wéfcr,  qu'on  y pille  fur  un  pont  de  pierre  dans 
f Abbaye  de  Corvrcy  en  Wcllphalic , environ  à une  lieue  de  la 
ville  de  CoT\vcy.  L'Empctcur  Louis  le  Débonnaire  la  donna  i 
cette  Abbaye  l'an  811.  Maty.  • 

H E X. 

HÉXACORDE , f m.  Tèrmc  de  Mufique.  Htxeiordttm.  Ceft  un 
intervalle  de  Mufique  ou  confonancc,  qu’on  appelle  fixiéme. 
Il  y a la  fixtcmt  majeure , & la  fixiéme  mineure , qui  ne  diffèrent 
que  d'un  demi-ton.  L'béxatorde  motture  efteompofé  de  cinq  in- 
tervalles ; fçavoir , de  deux  tons  majeurs , de  deux  tons  mineurs, 
te  d'un  demi-ton  majeur . 8£ ù proportion  en  nombres  cft  de 
trois  à cinq.  L'be.xatorde  mtntur  a deux  tons  majeurs  8c  un  mi- 
neur , 8c  deux  demi-tons  majeurs  ; & fa  proportion  eft  de  cinq  à 
huit.  L'béxMorde  majeur  eft  une  lixicnfe  parf  aite , le  mineur , im- 
parfaite. 

Ce  mot  cft  Grec , & cft  iompofe  d'ÏÇ  ,fex,fix,8c  de  , cordé , 

ttrde. 
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HEXAEDRE , T.  m.  ÿ x*c d ritn.Tcrmc  de  Géométrie.  C'eft  un  des 
cinq  corps  réguliers , qu'on  appelle  aufli  cube.  Il  cft  compris  de 
fix  quarrez.  Un  de  à jouet  cft  un  béxoedre.  Ceft  tout  cotps  qui  a 
f»  faces  ou  cotez. 

Le  nom  d'béxaédrt  cft  G rèc . de  i J- , [ex , ti  '«$,;<* , ftdet. 

HÛX  AGONE , f.  ra . Tcttne  de  Géométrie.  Hgut  e de  fix  angles  ou 
de  fu  cotez.  liexAgonum. 

Ce  mot  cft  Grée , Ce  vient  d'»£  ,ftx , fix,  8c  de  ymtiet , angulus , angle. 

En  matière  de  Fortification , un  hexagone , c'eft  une  place  foronce 
de  fix  battions. 

HÉX  AMÈ.RON,  C.  m.  On  appelle  de  ce  nom  des  ouvrages,  l'un  de 

' S.  Baille , l’autre  de  S.  Ambtoif c , & d'autres  encore  de  quelques 
Autciuvant  anciens  qucmodcrncs,qui  font  des  Commentaires 
ou  Traitez  fur  les  premiers  Chapitres  de  laGenéfe,&  l'hiftone 
de  la  Création  8c  des  fix  prémiers  fouis  du  moode  que  Moytc  y 
décrit. 

Ce  mot  cft  entièrement  Grec , : il  cft  compofc  de  deux 

mots  Grées , If; , fix , 8c  , eu  Dialcéfe  Dorique  auô* , jour. 

La  création  & formation  du  monde  (e  fit  en  fix  jours. 

HEXAMETRE,  f.  m.  Tèrmc  Poétique.  Exémeter.  Il  fe  dit  d’un 
vèrs  Grée  ou  Latin  compofé  de  lix  pieds  , dont  les  quatre  pre- 
miers peuveut  être  indiftetemmeot  daéblcs  ou  Ipondécs  le  der- 
nier piédeft  ncceflaircmcnt  fpondéc , & icpcnulaémc  iLcuJe. 
Tel  cft  celui  d'Homérc  ; 

tu  dut  3t:f  kxS'Xi»  ifiux. 

Et  celui-ci  de  Virgile  : 

Difeile  jufiniom  mmù , & non  ttmnere  Dtvtt. 

Les  h/xom/rres  fedivifeat  en  héroïques*,  qui  doivent  ctrcgrâves& 
rax/cftucux  : & en  fabriques,  qui  peuvent  être  négligez  comme 
ceux  d'Horace.  Les  Poèmes  Epiques . comme  flliadc , l'Encidc , 
font  faits  de  vers  bdx.tmitres.  Les  Elégies  & les  Epîtrcs  font  com- 
pofées  de  vers  hexamètres  & pentamètres.  Les  xtvibéxamétres  ou 
lïphiques  de  Kapin , n'ont  p.t$  rcülfi  en  François , non  plus  que 
ceux  ucl’aflcrat , qui  vivoit  aulli  bien  que  lui  dans  le  dernier  fic- 
elé. pASQjuicnne  Jodclle  fur  celui  qui  fit  le  pt  ctnkr  cflü  des  vèrs 
bèxamétres  8c  pentamètres  en  François , en  1 j y } . par  un  diftrque 
qu'il  fit  fur  les  Ouvres  d’Olivier  de  M agny  , & que  Pafquicr  ic- 
gardc  comme  un  petit  chef-d'œuvre.  Le  voici  : 

Pbxbut , Amour , Cjprit , veut  fau  ver , nourrir  & ont  r , 

7 bnvèrs&ton  Chef,  <t ombre , de flamme , de  fleurs. 

Pafquicr  compofâ  .uiffi  une  Elégie  fur  la  mêmemcfurc.  Mais  ce 
génie  dcPoclic  ne  plut  i perionne.  La  langue  Françoifc  n'cft 
point  propre  à faire  des  vêts,  dont  la  cadence  ne  confifte  qu'en 
fyllabes  longues  & brèves.  Sans  la  douceur  de  la  rime  on  ne 
rcüffira  jamais  fur  quelque  mciùrc  que  ce  foir.  Voyez  le  mot 
Vuisou  Vlrsihcation.  Nous  y rapporterons  des  exemples  de 
ces  vèrs  que  nos  anciens  Poètes  ont  voulu  faire  furies  iuelutcs 
des  vèrs  Latins  & des  Grées. 

Ce  mot  cft  Gtèc , 8c  vient  d ’t^ , fix,  & dc/aîr^v , menfur* , mtfurt , 
m èd  divers. 

HtXAMILIouXAMILI , f.m.  Nom  corrompu  duGréc&qui 
veut  dire  fix  mille.  HtxxtmUum , Jfilmm  Conntbmm.  On  nom- 
me ainfi  l’Ifthmc  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée  8c  la  Grèce  i 
parce  que  dans  l'endroit  leplusctroir , cnrre  le  Golfe  de  Lépmtc 
& celui  d'Engia.il  n'a  que  fix  mille  pas  ou  deux  lieues  de  largeur. 
Maty. 

HtXAMILI.cft  aufli  le  nom  d’une  petite  ville  de  laTurquic  en  Eo- 
rope.  Hexamtiium , anciennement , Ljfsmoehiâ.  Elle  cft  fur  l'Ifth- 

. me  qui  joint  laRomanieavccfaptéîqu’Ifle,  auquel  clic  don- 
ne le  nom  d'Héxamili.  Elle  a été  bâtie  des  ruines  de  l'ancicnn* 
Cordié , & clic  a un  Evcché  fuffr.igant  d’Aracléa.  Maty. 

HEXÉPLES,  Lm.pl.  VoycxÉXAms.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrir® 
HéxopUs  ,8c  non  pas  ExopUsTous  nos  Aureur*  conférvent  CH. 
Voyez  Simon,  Ht  fl.  Cntuj.  de  l'Anuen  Ttjlom.  L.i.c.  j.  M.de 
Tillcmom, Mémoire  pourl'hiftoireEcdcf.Tomc III. p.  1 10.& 
f uiv.  Origéoe,  art.  VIII.  8c  IX.  M.  Fleury , «Sic.  Origénc  étant  de 
retour  d’un  voyage  qu’il  fit  i Rome  fous  CaracaJle  «reprit  fcs  ca- 
téchêfc»  qu’il  fatfôit  avant  fon  départ , 8c  a jouta  à ce  travail 
l'étude  de  l'Ecriture.  Eulcbe,  bift.Eccléf.  L.  VI.  c.  16.  remar- 
que en  cet  endroit  qu’Otigcnc  apprit  l’Hébreu,  & qu’il  com- 
mença à raroafler  Ici  différentes  ver  fions  des  livres  facrcz,  te  à 
en  compofcr  l'es  T érraplcs  8c  fcs  HéxopUs.  Origénc  néanmoins 
n'y  travailla  pas  feulement  fousCaracalle,  mais  fous  plufieurs 
de  les  fucceilèurs.  Il  y a même  des  railôns  de  croire  qu  il  ne  les 
aicommcnccz  que  ibus  Alexandre,  depuis  qu'il  feirit  ictixé  dans 
la  Palcftinc  en  l’an  1 j 1.  & il  y a au  moins  bien  de  l'apparence 
qu'il  n’a  pas  achevé  pfcuôt  fcs  HéxopUs  .quoiqull  ait  pu  faire  fcs 
Tétraplcs  dès  ce  tenu- la.  Pour  comprend!  c ce  que  c'ctoit  que 
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les  Héxipltt  d'Origéne,  il  fautfçavoir  qti’ourre  la  Tnduélîon 
des  Livres  facrcz , appcllcc  des  Septante , St  faire  fous  Ptolomc 
Philadelphc . plus  de  X70  ans  avant  J.  C.  i'fccricure  avoir  encor.- 
depuis  etc  traduite  en  Grec  par  d'autres  Interprètes.  La  prèmié- 
icdc  ces  vci lions,  (mais  la  fécondé  en  cornant  IcsSeptantv. 
comme  on  fait  )étoit  celle  d’Aquila,  qui  la  fit  vérs  l’an  t40.  L> 
troiliemcétoit  celle  de  Sy  mmaque,  qui  parut  à ce  que  l'on  croit 
fous  Marc  Autéle.  La  quatrième  croit  celle  queTheodotion  don- 
na tous  Commode.  La  cinquième  fut  trouvée  a Jéricho  la  7e 
année  de  l’Empitc  de  Caracalie , 1 1 7 de  J.  C.  La  iixicme  fut  dé- 
cuuvérte  àNicopolis  firr  le  cap  d’Aitium  en  Epirc  vers  l’an  il 8. 
Origcnc  en  trouva  une  fepticme  qui  ne  comprenoit  que  les 
Plcnumcj.  Nous  donnerons  des  notions  plus  détaillées  de  ccs 
verrions  au  mot  Version. 

Origcnc, qui  avoir  eu  fou  vent  à difputcr  avec  les  Juifs  en  Egypte  St 
en  Pzlclline , rcmatquoit  qu'ils  s'inlcrivoicnt  en  faux  comte  les 
partages  de  l'Ecriture  qu'on  leur  ciroitdes  Septante . St  qu’ils  en 
appelloicnt  toujours  àl'Hcbrcn  Pour  défendre  plusailcmcnt 
ccs  pallàgcs  St  confondre  les  Juils.cn  leur  failant  voir  que  les 
Septante  n'étoient  Point  contraires il’Hébreu.ou  du  tnoinspour 
montrer  par  ces  diJhircntcs  verrions  ce  que  fignifioit  l'Hébreu, 
il  entreprit  de  réduire  toutes  ces  vèi  lions  en  un  corps  avec  le  tex- 
te Hébreu,  enlortc  qu'on  put  aifcmcnt&d'un  coup  d’aril  con- 
fronter ccs  vérrions  & ce  teste.  Pour  cela  il  mit  en  huit  colonnes 
d’abord  le  teste  Hébreu  en  caraélèi  es  Hébreux,  puis  le  même 
texte  en  caradci  es  Grées,  St  enfuirc  les  vérrions  dont  nous  avons 
parie.  Tout  cela  (erèpondoh  vérfet  parvéïfct,  ouphrâfcpir 
phrâte , vis-J-vis  l'une  de  l'autre  , chacune  dans  fi  colonne.  Les 
verrions ctoicnc placées  en  cet  ordre,  Aquila,  Symmaque,  les 
rScptante,Théodotion , la  cinquième  À:  la  üxicme  i ccs  dci  nicrcs 
masquées  chacunes  par  le  chitrc  de  leumombrc.Dans  les  Plcau- 
mes  il  y avoir  une  neuvième  colonne  pour  la  feptiéme  ver  lion. 
Origcnc  appclh  cet  ouvrage  blxjplts,  «.'****  , c‘cfl-i-dirc . les- 
tu  pies  ou  ouvrages  i rix  colonnes, parccqu’iln’xvoit  egard  qu'aux 
rix  ptéu.icres  variions  Grecques  •,  car  1a  feptiéme  n'étant  que  des  1 
Plcaumcs , il  croit  naturel  de  n'y  avoir  point  d’cg.11  d . Ce  donner 
à l'ouvrage  un  nom  pris  de  la  forme  qu’il  avoh  plus  générale- 
ment. Le  texte  Hébreu  n’y  devoir  pasetre  compté  non  plus, 
patcc  que  c'étuit  le  texte  expliqué  par  fes  divétfes  Traductions. 
S.  Epiplunc  l’y  comptoir  néanmoins , St  H appelle  cet  ouvrage 
Oétapleicaufcde  les  huit  colonnes.  Voflius  a meme  prétendu 
contre  M.  Simon,  p.  1 3.  & 14.  que  le  texte  Samaritain  du  Pen- 
tateuque  y étoic  aufli.  V oili  ce  que  c croit  que  les  fameux  Hext- 
ples  d'Origéne. 

Pluricuis  Anciens,  comme  S.  Chrifoftome  furies  Pfeaumes,  Phi- 
lopomcs  tlans  fon  héxaméron  , Sic.  nous  ont  conférvc  des  mor- 
ceaux des  Hlxtpltt  d’Origéne.  Quelques  modernes  en  ont  aufli 
ramolli:  les  fragmens  ; entre  autres  Drulius  St  le  P.  Montfaucon, 
qui  les  fit  impi  1 mer  en  deux  Tomes  à Pari  s I 7r  J II  y a joint  des 
Ptolégoménes  où  il  explique  l'hiftoirc  St  la  forme  des  H/xoptes 
Outre  tes  Auteurs  citez,  voycz*encore  le  P.  Pétau  dans  fes  Notes 
fur  S.  Epiphanc . Henri  Valois  dans  les  Annotations  furEuiebe 
Hift.  Eccl.  L.  VI  c.  itî.  Se  M.  I luct  Ongtnun.  L.  1. 1.  j. 

HEXASTYI.E.adj.  Térmcd'Architeûurc.  Qui  a lix  colonnes  de 
front.  Hexaflibt.  Un  temple,  un  portique  War4ffyl/.  Le  temple 
de  l'Honneur  Se  de  la  Vértu , bâti  i Rome  par  l'Architede  Mu- 
tius , étoic  b/xjjlilt. 

HEXHAM.f.m.  Nom  propre.  Cctoit  anciennement  une  petite 
ville  des  Ottadins.  Htxtmum , Axeledunum.  Ce  n'eft  maintenant 
qu’un  village  d'Anglctèrre,  ritué  dans  le  Comté  deNorthum- 
bérland  fur  laTync,  près  de  l'ancienne  muraille  d’Adrien  au 
couchant  dcNc’arcafteL  MATY.Bédc  l'jppclleWafljeffii/d.  Voyez 
Cambden  p.  665, 

H E Y. 

HEYDIJC , f.  m.  Soldat  Hongrois  à pied , armé  d*  un  labre  St  d'u- 
ne petite  hache.  P tiu  llttngtTM.  Il  porte  un  bonnet  garni  de 
plumes , de  un  habit  de  livrées  du  Prince  qu’il  lért.  L tsHeyduts 
marchent  d’ordinaire  i enté  du  carrollè.  Le  mot  cil  Hongrois. 
Quelques-uns  écrivent  I/ciduque. 

HLYUGENBeRG  , f.  m.  Qui  veut  dire  h montagne  Sainte.  Hey- 
li^enlurgA  , Mm  S/nllus. C’en  un  château  rituc  fur  une  munta- 
nedans  le  Comté  dcFurflenbérg  enSouabe,  entre  l’Evêché 
c Confiance  St  le  Comté  de  Coml'cck.  Ce  château  donne  fon 
nom  à ceux  de  la  Mai  fon  de  Futllcnbérg , qui  portent  le  titre  de 
Princes  de  Furflenbci  g-Hcyligcnbèrg,  Maty. 

HEYPACH  ou  HEPPACH , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec 
Abbaye.  Ifijppjdmm.  Il  cfl  dans  le  üdrclc  de  Souabc  fur  le  Rot- 
ram  , étivii  on  à deux  lieues  de  Bibérac  vers  le  levant.  Cette  Ab- 
baye a été  fondée  l’an  1 1 3 5 . par  deux  Dames,  l’une  de  laMaiiôn 
de  Rofcnboutg , St  l’autre  de  celle  de  Laudenbourg. 
HEYSANT.  Voyez  OUESS  ANT. 
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HHATIB.  Voyez  Chatib;  car  c’cflainri  qu'il  faut  écrire,  puifquc 
c'efl  en  Arabe  un  Ktf,  St  non  pas  un  Ou. 

H I. 

HI , HI , HI.  Sorte  d’intèrjcâion , qui  répétée  plufieurs  fois  de  fui- 
te Im  à faire  voir  La  joie  de  lame  par  le  rire.  Hs.bty  bi , comme 
vous  voilà  bâti.  Mol.  Je  vous  demande  pardoo  i mats  vous  êtes 
li  plaifant  que  je  ne  fçaurois  me  tenir  de  rire  tbiylù,hi.lD. 

H I A. 

HIACINTE.  Voyez  Hyacinte.  L’ufage  cfl  partage , on  écrit  au- 
jourd'hui allez  (ouvcnc  Huuntt  St  mcmcjacintc  i félon  l'éty- 
mologie il  faut  «rire  Hy  jambe. 

HIAMÜEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  foitcreflc  de  la  Chine  dans 
la  Province  de Fokicn.  Humuexum.  C'efl  un  port  de  n>ci  ritué 
dans  une  illc,  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  du  continent,  ulsub/ff.  dt 
Hei.  à U Chine fi.  Cette  lllc  tll  au  midi  de  Ganhay.  Voyez 

' la  Dclcription  de  la  Chine  par  Martini. 

HIAOY , f.  m.  Nom  propre  d une  ville  de  la  Chine  dans  la  Provin- 
ce de  Xanli , dont  elle  cil  la  cinquième  ville  Ilinenium.  Elle  dé- 
pend de  celle  de  F licnchcn , & dans  fon  voifinjgc  il  y a quantité 
de  bains  & de  puits,  qui  reffemblcnt  en  quelque  façon  iccux  de 
Pouzzolc  en  Italie,  Amboff.  de  Heb.  À U Ünnt  e.  ta. 

HIATUS , f.  m.  Eft  un  mot  purement  Latin , lignifiant  l'ouverture 
de  la  bouche.  Les  Poërcs  font  rendu  François  pour  expliquer  un 
défaut  qui  fetrouve  quelquefois  dans  les  ver  s : c’efl  quand  on 
mer  dans  le  corps  du  vérs  un  mot  qui  finit  par  une  IjlLbc  corn- 
pofee  feulement  d’un  t féminin , fans  qu'il  y ait  une  voyelle  co- 
luitc  qui  l’a  marge  ou  en  farte  l’clirion  ; car  elle  ne  pâlie  que 
pour  dcmi-lylbbcdanslamelùtedu  vcrs,&  rielic  DW  mangée, 
elle  frir  ce  qu’on  appelle  un  butttt  qui  violente  U prononciation. 
En  voici  des  exemples  dans  les  vers  luivaiu , qui  four  vicieux  •. 

Aux  difeours  du flitturt  qu'eu  ne  fe  joue  pxr. 

Jl  vont  loue  (eut  bout , CT  veut  joue  tout  lnu. 

Mj  pic  qui  det  mieux  (/quelle.  Test,  oc  Scar. 

Mass  tût  fat  In  gtm,& ne  Ut  pnyc  put.  Mol. 

Le  même  défaut  fe  rencontre  dans  les  pluriels  des  noms , des  pro- 
noms , des  verbes  , loilqu’il  y a un  e muet  à la  dernière  iyliabc , 
comme  dans  ccs  vets  : 

A tes  génies  vigoureux.  Tniom. 

lit  croycnt  que  U vm  m’/jatgitl CboUint.  Ib. 

De  meurtre  & de  fdng  ils  ayent  (ouvert  U tint. 

Pour  éviter  ce  défaut  il  y a des  Poètes  q ui  ne  comptcnr  point  dans 
Je  nombre  des  fyllabcs  du  vérs,  celle  oàell  cet  t muet,  par  exern- 
pk: 

Mau  que vjutls  n’ayent  pus  mû  mon  et tur  djnt  tes  lient. 

T.  Corn. 

Je  pouffe  &} emt  trouve  en  uji  fort  à ficetrt , 

A U queue  dt  nés  1 biens  mu  ftul  xvec  Dtlurd.  Mou. 

Nos  anciens  Pocres  retranchoient  cet  f dans  l'ccrnorc,  &mar- 
quoicru  ce  retranchement  par  un  apoftropbc. 

Je  vous  pti’  (tpeadastt 

Nette  Ailleurs  prctendtrtt.  S.  Gu. aïs. 

Et  dupithé  f Adultère  viftgt 

JVe  jou’  de  U ténu  fil.  en  U pèrj&un/ge. 

Que  l ine  revêtu  du  lleuin  ka/iICau 

Ni  dcieuvrt  à U fin  (en  urtAdtqtupuu. 

Il  y a encore  bietus  lorfqu'aprés  une  voyelle  qui  ne  fe  mange  pis , 
ou  après  une  diphtongue  il  luit  une  b qui  n’eft  point  alpixee , 
comme  danjee  vérs: 

J’ai  horreur  d'un  fueeit  qu'il  faut  qu'un  crime  dib/n. 

Le  vers  feroit  bon , & fans  hi/eus , en  mettant , J'ai  honte  <fim  fut- 
tès , Stc.  parce  que  l’b  ell  afpirée  dans  le  mot  de  borne.  Enfin , 
parce  qu  on  ne  fait  point  fentir  dans  la  prononciation  le  » de  U 
con|onclion  & , il  y a butus  lorlqu’clfe  fe  trouve  devant  une 
voyelle,  ou  une  diphtongue,  ou  uncfiquin'cll  point  alpucc  i 
les  vers  luivaas  pcchcc:  eontic  ectic  régie. 

Q^qqqqîij  £; 
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Et  en  cent  nuads  ratri  ( le  (èrpent  ) 

Accours*  «3e  Se  enlace  fon  ctrpt.  Ronsard. 

U en  cft  de  meme  de  quelque*  autres  roots , comme  de  celui  de  bled 
dans  ce  vc’rs  de  Sarraxin  : 

fourfubfsfler  mange  fon  bled  en  vird. 

Le  mot  de  pied  n’cft  pas  fi  rude , Parce  que  P ufage  eft  de  Prononcer 
un  r i la  fin  de  ce  mot  quand  il  cft  devant  une  voyelle  dans  ufi 
và  s , 5c  il  n'y  faut  point  manquer  dans  ces  occafions. 

L'enfant  ma  piéd  À tint  ,&  puis  U vieillard  mente. 

De  la  Font. 

On  appelle  auffi  Hiatut  dans  la  Prôfe,auflï  bien  qnc  dans  la  Poefie, 
U rencontre  de  certaines  voyelles  qui  rendent  la  prononciation 
rude  & choquante.  Dans  la  Prôfe,  comme  qui  diroit  ,il  m’obli- 
ge a a aller  avec  lui.  T-a-il  quelque  choie  que  je  ne  faite  pour  vo- 
ue 1er  vice  ; Et  dan  s la  Poche , comme  dans  ces  vers  de  Pybrac  : 

Die u en  t«rra w nt  veut  être  adoré , 

D’an  firme  mur  ti  veut  être  honoré , 

Ai  au  et  tirer  là  il  faut  </«'»/  n tas  le  donne. 

Ce  concours  de  voyelles  taie  un  bâillement,  un  hiatus  fi  défigTcablc 
à l'oreille,  que  les  Romains, pour  l'éviter , fjiloient  à l'egard  de 
. toutes  les  voyelles  ce  que  nous  faifoos  firulcmcnt  à regard  de  IV 
fdminin;  c'eft -à-dire,  qu’ils  mangeoient  toujours,  même  en 
p.  ôlc , la  voyelle  du  mot  précédent , comme  Cocérun  le  témoi- 
gne dans  fon  Orateur.  Port-R. 

Dans  la  proie , l'hutus  n'cft  point  une  faute  dans  (es  phrâfes  reçues 
par  l'u lige  • quoique  la  pi  ononciarion  lui:  rude , comme  , ily  a , 
ify  avoii , il  y étotl , il  commença  i Avouer.  Et  dans  les  vers  les  in- 
ter jedions  qu'on  n'employe  que  dans  lt  palfion , 5e  le  mot  oui 
répété  de  lutte , ne  fonr  point  un  ht  asus  vicieux. 

Oui , oui , je  veux  pdrler , & te  deffetn  m'amène. 

Ah  ! il  fout  modérer , Sic. 

Hiatus  , dans  une  pièce  de  théâtre  ; c’eft  lorfqu'il  s’y  trouve  une 
fcéne , qui  n'cft  point  lice  avec  les  autres , & qui  rompt  en  quel- 
que forte  le  coui  s de  l'action.  EtdanslareprcJcntationdes  piè- 
ces , c’eft  lotiqu’unou  pluficurs  Acfeurs  n entrent  point  au  mo- 
ment jufte qu'ils  devroient,  mais  qu’ils  font  attendre  ceux  qui 
font  fur  le  théâtre,  ou  que  le  théâtre  demeure  vuidc.  Ces  Aâeurs 
étoient  peu  attentifs  & s’amuloicnt  derrière  le  théâtre,  ils  ont 
fait  je  ne  fçai  combien  à'hurus  qui  ont  fon  ennuyé  la  compa- 
gnie, 5c  allongé  la  pièce. 

Hiatus  , fit  dit  encore  d’une  interruption  dan»  une  Généalogie, 
dans  une  fuite  de  générations,  loifquc  dans  une  fuite  d aïeux  il 
en  nnnquc  un  ou  pluficurs  qu’on  ne  trouve  point , ni  dans  l'ht- 
ftoire , ni  dans  les  titres.  Intaruptio , butas.  Ces  pteuves  de  huit 
cens  ans  (ont  impofliblcs , parce  Que  le  butas  cft  trop  grand. 
M a se.  Vouloir  que  toutes  ces  familles  foient  exemtes  de  cet  bia- 
tnt , de  ce  grand  cipacc  rempli  de  vuide , qui  te  choque  fi  fort  en 
ccllc-d  , c'eft  proprement , au  jugement  de  Sanfonin , & des 
mieux  vèriex  en  ccrrc  matière,  demander  l’impolfiblê,  àcaufe 
des  guerres  civiles,  des  inondations  Gotiques , & de  l'étrange 
barbât  ie,  lesquelles  fur  le  déclin  de  l’Empire  onr  bouJcvci  fc  tou- 
te l'Europe.  Io.  Un  fi  grand  cipacc , un  butas  ii  profond , qui  le 
trouve  entre  deux  familles.  Io. 

H I B. 

HJBÈRN1E , f.  f.  Ancien  nom  propre  de  l’Irlande.  Htlxrnù.V oyez 
Irlande. 

Ce  pot  lui  vient , fi  l’on  en  croit  les  hiftoircs  fàbuleufea , de  Htbir 
fils  de  Gathelc  & petit  fils  de  Cécrops.  Gathclc  pafla  d'Egypte 
en  Efpagnc , 5c  fon  fils  Hibér  en  Ehbinut , i laquelle  il  donna 
fon  nom.  On  pourroit  dire  plus  vraifcmblablemcm  qu’il  vient 
de  iay , tbtr , qui  lignifie  trtns , fins , limites.  On  l’aura  donné  à 
ce  pays , parce  que  c ctoit  la  dernière  tètic  que  l’on  connût  de  ce 
côté-là. 

HIBÈRNlEN,en»E,f.m.5rf.  Nom  propre  de  peuple.  Hibernas, 
«.C’eft celui  qu’on  appelle aujourd nui Hibèrnois ou Irlandois. 
Il  ne  faut  dire  Hibérnicn , li  on  le  dit , qu'en  parlant  de  l’Anti- 
quité. 

HIBÈRNOIS,  otss , f.  m.  5e  f.  Wfrrmo.Voyex  Irlandois.  Il  y a ce- 
pendant desoccafiotis  où  il  faut  dite  Ht  bernois  Ce  non  pas  Irlan- 
dois  ; par  exemple , un  Philofbphc  ou  Répétiteur  Htbernois.  S. 
Ictômc  dit  qu’il  avoit  vu  manger  de  la  chair  humaine  à des  Ht- 
bernois  ; nation , dit-il,  qui  habitoit  dans  les  ifks  Britanniques. 
1I1BÜLJ, l.m.  ( L'i> s’al'pite. ) Oilcau noébimc.  Eubo,axusy  ttiüi- 
ctrlis.  Les  du  es,  les  chathuans  5c  les  chouettes,  font  des  efpéces 
de  biùûu.  Le  hibou  cft  un  oheau  de  mauvais  augme.  lia  la  tête 
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d’un  chat,  & de  grandes  griffes  fort  aigues.  Il  ne  voit  que  la  nuit. 
Scs  yeux  ne  peuvent  fournir  la  luniicic  du  Soleil.  11  prend  les 
fouris  comme  les  chats.Quand  on  le  voit  par  derrière,  fl  cft  d'un 
fon  beau  plumage  tanné,  blanc  5c  roux  i mais  pat  devant  il  fait 
peur  . Il  a deux  plumes  fur  la  tête  qui  font  comme  dcscorm,  luQ 
cri  eft  fort  lugubre  5c  affreux.Tous  les  autres  otfeaux  (ont  les  en- 
nemis. C'eft  eu  parlant  du  Iwiwr  que  Boileau  a dit  : 

Des  défifiret  fameux  ce  Mtjftgcr  fidèle , 

SfAtt  toujours  des  malheurs  ta  première  nouvelle. 

Il  y en  a de  trois  tailles;  de  grands  comme  des  chapor.s,  des  moyen» 
comme  des  ramier»  , ôt  des  petits  comme  des  pigeons.  Les  An- 
ciens donnoient  i PaUas  un  hibou  ; fie  Chapelle  dit  en  parlant  d« 
cette  Déclic  : 

Courant  pur  tout  lt  g uilleJou , 

Avec  fon  tofijut  & fon  hibou. 

Nous  avons  encore  pluficurs  monnoieïd'Athènes, qui  portent  d’un 
côté  la  tctc  de  Minerve , de  de  l’autre  un  hibou.  Voyez  Nonnius 
Crac.  Uruv.  Tab.  XI II.  Le  hibou  cft  autant  reipc&é  au/oui  d'hui 
des  Tait  a tes , qu'il  i'eroit  autrefois  des  Atbeuiens.  AuAaf.  des 
Holland.  .1  la  Chine . P.  IL  c.  Ij.p.  98. 

Ce  mot , félon  Guichart,  vient  peut-être  du  mot  Chaldai'quci», 
tl/beu , qui  lignifie  la  meme  chofc , ntd ua ffectes , dit  Gefnér. 

Ih'jau  vient  de  Bubo , qui  fignific  la  même  chofc  eu  Latiu.  l*£ftto- 
NIOS. 

Hibou  cornu  , Chathuant  cornu  ou  moyen  Duc.  Ajtus , Otus, 
Aldrovand  prétend  que  le.  Anciens  n’avoient  la  cunnuilfance 
que  d'une  cfpcce  de  Hibou  cornu-,  m.<is  que  par  expérience  il  avoic 
reconnu  qu'il  y en  avoit  de  deux  djjéccjd»flcrc:ites.  Il  dit  qu'il 
les  a eu  vivans,  5c  les  avoit  fait  peindre  au  narurcl;  fçavoir,  un 
grand  5c  un  petit.  Il  rapporte  que  le  grand  avoit  le  champ  du 
pennage  plus  cendré  5c  plus  blanchâtre  i 5c  que  l’auneétoii  plus 
fauve,  5c  d'une  couleur  de  rouille  plus  lavée.  Voici  la  deluip* 
tion  exacte  «le  l’un  5c  de  l'autre. 

Le  prémier,  qui  eft  le  plus  grand,  a la  tête  ronde , a in  fi  que  le  btbtu , 
Ce  la  plupart  des  oilcaux  de  nuit  ; elle  eft  ornée  douilles , com- 
polêe  de  deux  cot  ncsdc  plumes, elle  cft  de  pluficurs  couleurs  dif- 
férentes -,  fçavoir , de  cendré,  d'un  brun  lave  5c  de  noir  ; toute  fa 
face  depuis  Jes  finirais  julqu’aux  nafeaux,  5c  tout  ce  qui  cft  au- 
tour des  yeux  Se  du  bée , cft  d'un  cendré  blanchâtre.  Ce  font  de 
petites  plumes  déliées  comme  des  poils , dont  fa  face  cft  toute 
environnée,  lia  les  yeux  grands , la  prunclje  cft  noire,  le  tour 
jaune,  fon  bec  eft  coutbc  5c  d’un  brun  noirâtre , moins  courbé 
toutefois  que  celui  du  bréor, le  champ  de  fon  pennage cftcendic, 
ou  pour  mieux  dit étirant  à la  couleur  de  rouille  un  peu  dure  5c 
lavée , fetné  de  taches  brunes . dont  les  unes  font  grandes , d’au- 
tres menues  comme  des  pointes;  le  dedans  des  manteaux  appro- 
chant du  ventre  cft  mêlé  de  plumes  blanches  dont  l'extrémité 
eft  noiiâtrc,  les  grandes  pennes  font  embellies  de  taches  larges  fie 
obfcures  par  intét  vallcs  longs  5c  égaux  dont  elles  (ont  travcrlées. 
Les  îccoudes  pennes , oui  (ont  placées  au  milieu  des  manteaux , 
fonr  d'un  cendré  blanchâtre , rachetées  de  petites  gouttes  i celle» 
du  trotficmc  ordre  qui  font  proches  du  dos  lont  travcrlées  de  li- 
gnes , ainli  que  les  grandes  pennes , mais  elles  (ont  plus  ptcftèes 
Ce  plus  fréquentes;  le  long  du  ventre  il  y a des  taches  brunes,  qui 
font  tir  ces  en  long  en  driccndant  Ce  finiftent  en  poinreje  dedans 
des  manteaux  Ce  Jcsaiftcllcs  font  garnies  de  plumes  argentées, le» 
penncsquicompofcntla  queue  qui  s’étendent  d’une  demi-paume 
au-delà  de  l’extrémité  du  vol  vers  les  dcuxcôtcz/ont  d’uncendré 
de  couleur  plombée , 5c  au  milieu  par  efpaces  égaux , elles  font 
ornées  de  lignes  noires  menées  de  rravêrs, comme  fi  elles  étoient 
xotes  en  ondes  ; fes  ferres  font  longues  Ce  robufte»  .garnies  de 
aux  oncles  noirs  Ce  aigus.  Ce  beaucoup  courbez.  Scs  jambe» 
font  pareillement  fortes  5c  robuftes,  enfin,  tou  tes  fes  parties  font 
bcaucoupplus  grandes  que  celles  de  celui  duquel  nous  liions 
décrire  la  figure. 

La  féconde  efpéce  de  Hibou  cornu  cft  plus  petite.  On  pourroit  ap- 
pelle» cclm-ci Chat-huant  fauve  pour  établir  une  différence 
avec  l'autre.  Tout  le  devant  de  la  tête  cft  blanchâtre  au  précé- 
dent ; en  celui-ci  elle  cft  jaunâtre , fie  fes  yeux  pareillement , ainli 
qu’en  pluficurs  oilcaux  noâurncs  , lelqucls  ont  l'iris  d'un  jaune 
fort  colore;  la  prunelle  cft  extrêmement  noire  fie  rrcs-éclatan- 
te  ; les  plumes  qui  font  à l'endroit  des  oreilles  font  noires  pour 
la  plupart,  fie  droites,  principalement  par  le  devant  ; fon  bée 
cft  notràrre;  çourbé,  fie  gros  environ  comme  le  doigt,  i l’en- 
droit par  où  il  fort  du  front,  5c  va  finillanr  infenfiblémem  en 
pointe , ce  qui  le  voit  mieux  environ  i la  troifiemc  patrie , qui 
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cil  l'endroit  où  il  fc  courbe.  U a prefque  tout  le  devant  du  corps 
Inné  de  taches  brunes  tirées  en  long , qui  font  coupées  par  de 
céi  taines  plumes  blanchâtres  qui  Te  rravérfcnt  en  croix , ou  pour 
mieux  dire,  qui  cumpolcn  t la  figure  d'un  lys,  ain'.i  que  la  queue , 
dont  les  taches  l'ont  moins  frequentes  fit  mieux  formées , de  ne 
tant  pas  tant  interrompues , fit  lont  difpofees , tantôt  par  efpaces 
égaux , & puis  inégaux  en  partie  ; elles  le  répondent  neanmoins 
lur  les  cotez,  & c cil  ce  qui  compote  la  différence  des  lignes, 
ainil  qu'au  biiiou.  Les  racines  de  les  plumes  tant  par  tour  d’un 
bruuplotnbc  : celles  dontle dos  ell  revêtu  font marquéesde ta- 
ches longues , qui  fuivent  ce  tuyau  ; & leurs  extrémités  Se  au  mi- 
lieu elles  font  noires  } Icrellccn  cil  blanchâtre  fit  marqué  déta- 
chés brunes  } les  pennes  des  manteaux  qui  avoilincm  le  dos , ont 
des  mailles  blancnes  difpofees  en  long  } les  jambes  & les  pieds , 
ou  pour  mieux  dire,  lesgtiftcs,  fontcouvcrtesdeplumespoili- 
cécs  julques  dcilus  les  fériés , Icfquellcs  (ont  d'une  couleur  jau- 
nâtre titant  fur  la  rouille , ainil  que  cour  le  champ  de  fon  penna- 
ge, nuis  pat  ticulicicmcnt  la  partie  du  ddTùus.  Celui-ci  cfl  plus 
coui  t enjoimé  que  le  précédent.  fit  1rs  jambes  plus  menues . auf- 
li-bicnque  les  doigts,  qui  (ont  moins  charnus  : fes  ferres  loni 
noires  fie  très-aigues,  mais  peu  courbées  Se  prel'que droites , la 
queue  ne  pâlie  le  vol  que  d'environ  un  doigt. 

Grand  Hibou.  Eleei  en  Grée,  Aluceen  Latin,  llycnade  deux  for- 
tes } fçavoir , de  la  grande  Se  de  U petite  efpécc . bien  queBelon 
& quantité  d'aunes  Auteurs  ne  faflènt  mention  que  d'une. 

Le  grand  Jf.bsu  n'a  ni  cornes , ni  oreilles  \ mais  en  récompcnfc  il  a 
une  efpécc  de  couronne  compose  déplumes  ttès-mcnucs,  Se 
délices  qui  environnent  toute  (k  face,  & commence  au  defTus 
des  yeux,ainli  que  des  fburcilsfon  elevrz.fit  continue  de  part  Se 
d'autre  le  long  des  tempes  & au  dcllous  du  menton  pareillement} 
ellccompofcun  cérclc  pat  fait,  Se  imite  la  figure  d'un  efcoiffwn 
que  portoient  autrefois  les  femmes  veuves , de  dans  le  milieu  de 
la  concavité  de  Tes  petites  plumes , qui  s'élèvent  de  part  fit  d'au- 
tred’un  appci  çoit  deux  yeux  enfoncez  très-grands  fit  entièrement 
noirs , (ansqu  on  y voyc  aucune  variété , comme  l'on  en  voir  en 
ceux  qui  ont  forme* d'oreilles.  Lapoitrr>e& le  venue  fombJan- 
châtrcs.  Se  femcz  de  radies noites  afin  grandes}  fon  bec  cfl 
blanc  Se  très-aigu  , aufli-hienquc  les  fèttcsi  les  jambes  Si  fés 
gtirfcs  font  couvértcs  rie  plumes  blanches  très-menues } fon  dos 
cfl  de  couleur  plombée , tacheté  de  marques  blanches  : tout  (on 
corps  efl  garni  d'une  li  grande  quantité  de  plumes , quelles  le 
(ont  paroître  gros  comme  un  chapon,bien  que  h^MIé  il  n'aie  pjs 
plus  gros  de  chair  qu'un  poulet.  Son  vol  cil  fi  grand  qu'il  lurp.it 
fc  l'extrémité  de  fa  queue.  Quand  il  vole  il  ne  fait  aucun  bruit  *, 
c'cfl  ce  qui  fait  qu’il  furprend  les  oifeaux  dont  il  fait  fa  proie.  Il 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Se  fair  fa  chaflc  environ  le  point 
du  jour  , & le  loir  quelques  tems  après  le  retraite  ordinaire  : il 
avale  une  Iburis  ou  un  petit  oifeau  tout  d'un  coup , parce  qu'il  a 
l'ouverture  du goficr  extraordinairement  large;  & quand  il  a 
fait  ladigdlion  de  la  chair,  il  vomit  la  plume  & les  os  en  une 
plotte.tout  ain  fi  que  l’Alcyon  rend  les  arêtes  des  petits  poilTons» 
Se  IcCormoran  les  arêtes  fie  les  écailles  des  poilTbns  fie  des  huîtres. 

Petit  l Iiboo.  Alut»  pervue.  C'cfl  l'autre  efpécc.  Le  petit  Htbeu  cfl 
(cmblablcen  plulieurs  choies  au  précèdent-,  mais  il  dl  plus  petit, 
fie  n'a  guère  plus  de  codage  qu'un  pigeon  de  colombier  :il  a tout 
le  devant  de  U tctc  environné  de  plumes  blanches  qui  compo- 
fent  une  manière  d'efeoiftion  ou  de  couronne , ainfi  que  j'ai  dit. 
Cette  couronne  cfl  bornée  par  un  cercle  de  plumes  jaunes  qui 
les  enferme  entièrement  t fes  veux,  oui  font  extrêmement  noirs, 
ont  vers  le  coin  qui  efl  en  dedans  de  l'oeil  des  plumes  jaunes.  Son 
bec  cfl  blanc  fie  court , & médiocrement  courbé  : la  poitrine , le 
ventre , le  dedans  des  ailes , le  defTbus  du  croupion  fie  les  cuiflcs , 
font  couvertes  de  plumes  cendrées  t le  ventre.par  les  cotez  prin- 
cipalement, a de  petites  marques  ainfi  que  des  points  noirs-,  le 
fommet  de  fa  tête  Se  toute  la  partie  de  defTus  julques  aux  gran- 
des pennes  font  revêtues  de  plumes  dont  la  racine  Se  le  commen- 
cement cfl  de  cendré  obfcur  ou  de  couleur  plombée  : le  relie  dl 
jaune  ou  d'une  couleur  de  rouille  lavée  j chacune  des  autres  pen- 
nes efl  diflinguée  en  fon  particulier  par  le  milieu , le  long  du 
tuyau . de  marques  blanches  fie  noires  mifes  d’ordre  les  unes 
après  1rs  autres}  toute  la  fupèrficie  de  l’oifeau  cfl  fernéc  de  quan- 
tité de  points  noirs  t les  plumes  du  premier  fie  fécond  ordre  .qui 
couvrcntlcsgrandespcnnes,fontd'un  roux  obfcur  mclcd'un  peu 
de  cendré  clair  avec  quantité  de  ces  points  noirs,  dont  j'ai  parle , 
qui  font  placez  i leur  extrémité  ; les  grandes  pennes  fie  les  grands 
couteaux  font  rravèrfcz  de  Jignes  mifes  par  ordre  compofècs 
des  mêmes  points  , fie  i leurs  extremitez  elles  font  couvértcs 
comme  fi  elles  en  étoient  afpétgée* , fie  par  le  relie  elles  font  or- 
nées de  taches  fauves  fie  noires, qui  les  travérfent  fcmbUblcmen» 
avec  ordre.  La  queue  cfl  rouflè , fie  travérféc  de  bandes  brunes , 
les  jambes  fie  les  gti  des  font  hériflces  de  poil  fauve  fie  rougeâtre. 
Il  a deux  doigts  devant , fit  les  deux  autres  dérricrc.  Ils  font  mu- 
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nis  d’ongles  noirs , fie  qui  lont  très-forts  fie  très-aigus. 

Ou  appelle  figurcmem  Ma* , un  homme  bourru , qui  fuit  la  con- 
vériation  des  honnêtes-gens,  qui  vit  en  retraite  chez  lui.  Me  cftu, 
non  (eeubtiû.  Les  femmes  regardent  un  Sçavant  comme  un  kù tm 
de  Bibliothèques.  Com. 

On  dit  auffi  qu'un  homme  fait  le  htbeu,  quand  il  baille  |.i  tête,  fie 
qu’il  ne  dit  root  dans  une  compagnie.  Tntitm , utiturnm. 

On  appelle  auffi  ironiquement  une  raaifoo  de  campagne  vieille  fit 
mal-propre , ou  qui  n’cft  pas  habitée , une  retraite  de  frivtu. 

H I C. 

HIC , ad  v.  fie  f.  Terme  Latin , dont  on  fefèrtfau  Palais  pour  mar- 
quer à la  marge  d'un  contrat , d'un  néte , la  daufe  ou  l’cndtoit 
notable  dont  on  tire  avantage  ouindudion,  afin  d'épargner  U 
peine  de  litc  toute  la  pièce  : fie  l'on  dit  dans  Je  difeours , quanJ 
on  efl  venu  i la  principal  difficulté,  au  nœud  d'une  affaire , VoiJJ 
le  Inc  y pour  dire , ce  qu'il  faut  décider. 

HICËTÈ , f.  m.  fie  f.  Nom  de  Sede.  Hucu.  Nous  écrivons  Huétt , 
fie  non  pas  Htuéus  ou  Betfttt,  parce  que  dans  la  dernière  édition 
de  S.  jean  Damafcénc , qui  parle  de  ces  hérétiques  dans  fon  lifte 
des  héréfics  n.  87.  Le  P.  le  Quien  a écrit  tW*. , Unit*. 

Le  P.  le  Quien  dans  (es  Notes  fur  S. Jean  DamafccocT.  I.  p.  1 08.  dit 
qu’il  ne  doutetoit  point  que  les  Huttes  ne  fuficDt  ceux  des  Maf- 
(alicns  qu'on  appclloit  cinrente , au  rapport  de  Timothée  P.  C. 
li  S.  Damafcénc  ne  difbh  que  les  Huttes  étoient  Orthodoxes  : 
car,  ajoute-t-il,  Hutte  Se  Eatbtie  cfl  lamêmcchofc  en  Grée 
Thcod* jrct  nous  apprend  auffi  que  les  Mélcticns  danloicnt  dans 
leurs  allcmbkes. 

H I D. 

H1  DE  ou  H YDE , C f.  Nom  de  mefure.  IftdA . hjdj.  Ccfl  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  charrue  peut  labourer  par  an.  Ce  mot  cfl 
Saxon , les  Saxons  l'ont  porté  en  Anglctérrc  ou  il  cfl  foit  en  ufk- 
gc.  Les  térres  s’y  mefurem  par  bides.  Ce  que  nous  appelions  une 
Métairie , où  une  Férmci  deux , trois  ou  quatre  charrues , Ici 
Anglois  l'appellent  une  Férme  de  quatre  bides.  Guillaume  le 
Conquérant  fit  mefurer  toutes  les  terres  de  fon  Royaume , Se  en 
fit  compter  toutes  les  bidts. 

HIDEUX,  tust.adj  (L'hdccemots'afpire)  Il  lignifie  laid , af- 
freux. dilForme,  défiguré}  qui  choque  la  vue , qui  cft  effroya- 
ble. Htrndw.btQ'tdua.  Les  Ipedres , les  fantômes  apparoiJlcnt 
avec  des  vifases  hideux.  La  petite  vérole  a tel  liment  gâté  ion  vi- 
lage , qu’il  elt  hideux  i voir.  Regardez  ces  vifages  hâves , fit  ce* 
corps  hideux  de  plaies.  Vaug.  Avoir  l’air  hideux.  Boa.  Vous  avez 
fait  de  nous  un  portrait  bidmx.Ci..  Nous  ne  reconnoiflons  point 
la  dodrine  de  la  Société  fous  le  mafquc  hideux  dont  elle  cil  cou- 
verte dans  les  Provinciales.  Le  P.  Dan. 

Mau  le  peintre  ru  fi  b'unf*k , 

Sa , pile , hideux , iwr  , effrofMt  i 
Qu’m  (embU  bien  menu  le  port  rua 
Uu  ben  L**ure , que  d'un  VüUt.  Chap. 

Les  Moines  hideux  ont  l’air  des  gens  qui  forrent  d’une  forge.  In. 

Quelques-uns  dérivent  cè  motdeiydra , parce  que  hideux  fîgnific 
un  mon/irt  qui  fuit  peur. 

HIDEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  hidcule.  Herridi , hifaidè. 

H1DOU , 1.  ra.  Nom  propre  d’homme.  Htdulphu.  S.  Hidulfe , que 
le  Vulgaite  appelle  S.  Huitu , étoit  né  en  Bavière,  félon  l'opinion 
commune.  BailLet  , 1 Ie  de  juillet.  S.  HtdaU  vi  voit  fur  la  fin  du 
VH*  fiéele , fit  l’on  croit  qu’il  mourut  en  707.  Id. 

HIDRABANT.  Voyez  Goicond*. 

HIDROT1QUE , 1.  m.  Médicamcns  fudorifiqueS qui  en  pénétrant 
julques  aux  plus  profondes  parties  du  corps , ont  la  vertu  d'inci- 
fer,  fit  d'atténuer  les  humeurs,  de  forte  qu’ils  entraînent  avec 
eux  tout  ce  qu'ils  rencontrent , fit  le  poull'ent  i la  fupérfide.  Hb 
droite ui.  fa denficM.  Le  chardon- bénit , lazédoaite,  legayac, 
l‘angcliquc,  fitc.  font  de  ce  nombre. 

Ce  mot  vient  du  Grée  , futur. 

HIDULFE.  Voyez  HI  DO  U. 

H I E. 

HIE , f.  f.  Infiniment  de  Paveur , fah  d’une  pièce  de  bois  ronde , 
pefanic  fit  ferrée  par  le  bout , avec  deux  anlcs  aux  cotez  pour 
Pélever.  PnvtytL.  On  s'en  feu  pour  enfoncer  Je  pavé.  On  l'jp. 
Mlle  autrement  DetnetfcBt . On  appelle  auffi  bus , les  billots  «k 
bois  qui  fètvent  à enfoncer  des  pieux. 
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Ce  mot  vient  tlu  Latin  bit , qui  fienifie  peu  fer  fou  heletne  dvtt  tfart  : 
cc  qui  fc  tait  quand  on  fe  lût  t de  U hit. 

HlEBLE  >f.  f.  Plante  qui  eft  plutôt  une  herbe  qu'un  arbre.  C’cft 
une  eipécc  de  furcau  qui  ne  diftëtc  du  furcau  ordinaire , qu’en 
ce  quelle  eft  beaucoup  plus  baflc , car  elle  ne  croît  guère  nlus 
haute  que  trois  pieds.  Sdmhum.  Sarigeefthcrbeufc.augulcu- 
(c , moclcufê  en  dedans.  Scs  feuilles  lont  fembbblcs  à celles  du 
furcau  , mais  un  peu  plus  longues , plus  pointues , d’une  odeur 
plus  forte.  Ses  fleuis  (ont  de  paies  badins  ou  de*  rofèttcs  i cinq 
quartiers , de  couleur  blanche , odorantes , dilpofêes  en  umbel- 
ks.  Après  que  ces  fleurs  font  p allées , il  paroît  des  bayes  rondes, 
pleines  de  lue , qui  deviennent  noires  en  mûtiflànt , 6c  qui  ren- 
ferment quelques  icmencrs  un  peu  longues.  Sa  racine  eft  gr ode 
comme  le  doigt , longue , épandue  au  large.  Cette  plante  croit 
dans  les  champs.  En  Latin  fembucu  bumlu  ,fivt  tbulm , C.  B.  Pi- 
nac  4 ç 0.  Les  feuilles  d'btèHt  lont  émollientes  6c  réfoluiifs , on 
ks  employé  en  cataplafmc  pour  la  goûte  & pour  routes  lones 
de  tumeurs.  Ses  tendrons  6c  l'on  écorce  purgent.  On  fait  infufet 
ordinairement  un  gros  de  les  grains  dans  un  verre  de  vin  blanc  : 
on  les  exprime  un  peu , & l'on  fait  boire  le  vin  aux  hvdropiques. 
L’huile  exprimée  de  la  fcmcoce  d' bible  cil  adouci  liante  5c  réfo- 
lutive.  Voyez  Sun  eau. 

HlELMÈR , f.  m.  Nom  propre  d’un  lac  de  la  Suède  Htelmerm  U- 
(Ui.  Il  eft  fur  ks  confins  de  la  Néticie  6c  de  la  Sudérmanic , entre 
h ville  d’Orcbro  5c  celle  de  Torlilia.  Maty. 

HIEMENT,  I.  m.  C'eft  en  charpenterie  le  mouvement  involontai- 
re d'un  atlunblage  de  pièces  de  bois  caufe  par  l’effort  des  vents , 
ou  pat  le  branle  des  grofTei  cloches , comme  il  arrive  aux  fléchés 
fltbC trois  des  clochers  Hum.  C'eft  auflî  le  bruit  que  fait  une 
machine  qui  élevé  un  gros  fardeau.  On  appelle  encore  hument , 
la  manière  de  battre  les  pieux  avec  l'engin  pour  les  enfonça , en 
guindam  la  hic  par  le  moyen  d'un  treuil , 6c  en  1a  lâchant  avec 
u ne /de  fer  en  bafcule.  P*\trum  fiUuutiê. 

H1ENTO,  f.  m.  & nom  propre  de  heu  où  font  les  ruines  de  f an- 
cienne ville  nommée  llettum.  H.tntum.  Il  eft  dans  1a  Province 
de  Logudori  en  l'illc  de  Sardaigne.  Maty. 

HlÈR,adv  detems.  Lavcille,  ïejourpiéccdemdeceluioùron 
cil.  Hen.  Il  arriva  hier  un  étrange  accident.  Je  mefouviensde 
cela  comme  û c'étort  hur. 

Les  Poètes  font  hier  tantôt  d’une  & tantôt  de  deux  fyllabes , félon 
le  bdoin  du  vèrs.  L’ufage  n'cfl  point  encore  déclaré.  Cependant 
il  cil  fi  rude  quand  on  ne  le  hit  que  d’une  fyllabe,  qu'il  vaut 
mieux  le  faire  de  deux.  Boileau  l'a  fait  de  deux  fyllabes. 

Mdit  hièr  il  m’ebttde  & m ferrent  le  meut. 

Sarafin  le  fait  d’une  feule  : 

Mâts  d propos  hièr  eu  Pernafi , 

De  [onntt  t Pbttbes  fe  mile. 

Racan  le  Elit  de  deux  fyllabes  : 

'f\ t ffui  et  qui  veut  met  U pueedjui  Tortille : 
je  vu  hièr  tu  le  leup  qui  votu  révttlle. 

Hier,  fc  dit  hyperboliquement  d'une  hiiloirc  depuis  peu  detems 
en  comparaifon  des  anciennes  dont  on  parle.  Àuptr.  Cela  eft  ar- 
rive hib , en  nos  jours. 

Ce  mot  vient  du  Ljtin  ben  i il  eft  forme  par  la  tranfpofidon  de  l’i  5c 
de  l’r. 

Huit . y.  aft.  Fiflatere.  ( L 'b  s'afpire.  ) Terme  de  Maçons  Ce  de  Pa- 
veurs , qui  fignifie , Enfoncer  des  pieux  ou  des  pavez  avec  la  hic. 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  du  (ubftantif  bie  ; nom  de  l'i nf- 
tTument  dont  on  fc  lèi  t pour  bib. 

HIÈR  AC.  Térme  deCcographie  5c  de  Relations  UyaenPéric 
deux  Provinces  du  nom  d 'HibdC.  L’une  s'appelle  I/i/rdt-ureft , 
f’cft  l’ancienne  Baby/onicjl'auire  s’appelle  HiérdC-ertmt  : les  Par- 
thes  habitoient  aun  cfois  ce  pays.  Hilpaha» . tapit  de  de  toute  la 
Pérfe,  eft  dans  ÏHirrje-jgentt.VojczTtvciritcr,iom.  i.l.  j.c.t. 

HIÉRACITES.  Nom  d’une  ancienne  Scâc  qui  s’éleva  peu  de 
tenu  après  l’héréfie  des  Manichéens.  Hier  dette.  Leur  chef,  qui 
s'appelait  Hiéracas , étoit  Egyptien  ; & outre  la  langue  de  (on 
pays  il  f ça  voit  la  langue  Grécque,  & avoir  cultivé  les  belles  let- 
tres. Etant  né  Chrétien , il  s aoitaufü  appliqué  à l'étude  des 
lieux  facrez  , dont  iJ  avoir  une  grande  connoillince  ; 5c  il  a mê- 
me écrit  des  Commentaires  fur  quelques-uns.  Mais  abufant  de 
fa  fdencc , il  fê  jetta  dans  plufieurs  erreurs  qu’un  grand  nom- 
btc  de  Moines  d'Egypte  embraflerenr.  Il  nioit  abfôlument  la  ré- 
furrcâion  de  la  chair,  p.  étendant  que  J'ame  Iculc  rcflîifciroit , 
6c  qu’ainG  la  réfut retftion  n «oit  que  (pmtucftc.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  S.  Epiphane , qui  conjcélure  qu'il  avoir  pu  cm- 
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prunrer  d*Origéne  cette  ètreur.  Le  même  Hiéracas&  ceux  de  fa 
Sefte  condamnoicnt  aalü  les  noces , étant  dans  cette  penléc, 
qu'ellea  n’avoient  été  permîtes  que  dans  l’Ancien  Tcllamcnt , fie 
jufqu'i  1 1 su  s-Cii  aiit  t mais  que  dans  la  lui  nouvelle  il 
n’étoi*  plus  permis  de  fe  maria  , parce  que  le  mariage  étoit  in- 
compatible avec  le  Royaume  de  Dieu.  S.  Epiphane  rapporte 
beref.  67.  ks  partages  de  l'Ecriture  dont  cet  Hcréfurquc  le  ièr- 
voit  pour  appuya  fa  fauflcdoélrine.  Il  remarque  neanmoins, 
qu’il  n’étoit  point  dans  les  ètreurs  d’Origcnc  fur  le  roylté/e  de 
la  Triniré . & qu’il  croyoit  que  le  fils  étoit  véritablement  engen- 
dré du  Père  , 6(  qu'il  avoit  aufli  les  memes  fenômens  que  les 
Orthodoxes  touchant  leS.  fcfprit,  ficen’eft  qu’il  avoit  embralfc 
li-deflus  les  èrreurs  des  Melchifédécicns , fur  kfqucllcs  il  avoir 
enchéri,  s'appuyant  principalement  fur  l'autorité  d'un  faux  ti. 
vrc  intitulé  I* /dneletiqae  <f  if*  je.  Hiéracas , qui  étoit  içavant  en 
Crée  & en  Egyptien  , a écrit  plufieurs  livres  en  ces  deux 
langues , & entr  autres  un  fur  les  Gx  jours  de  la  création , qu'il 
avoit  rempli  de  fables  5c  d’allégories  ridicules.  Il  a vécu  fort 
long-trms  , 5c  fâ  vie  a été  toujours  fort  auftére , ne  mangeant 
point  de  viande , 5c  ne  buvant  point  de  vin.  A l’égard  de  fes  Dif- 
ciplcs , la  plupart  ne  mangi-oiem  point  aullî  de  viande  -,  ils  fai- 
foient  profemon  d'unc  grande  abUinencc,  mais  ceux  qui  ont  vé- 
cu apics  lui  étoient , félon  faint  Epiphane , de  grands  hypocrite*. 
Comme  il  avoit  la  main  très-bonne  pour  écrit  e , il  s’etoit  appli- 
qué pendant  toute  fa  vie  i copier  des  livres,  5c  il  y iciiililloit 
pat faitemcnt.  Quelques-uns  ont  dii  Htbdôen  j mais  Hù  dette 
eft  mieux. 

HIF,R  ACIUM , C m.  Genre  de  plante  qui  ne  différé  de  la  Dent  de 
lion  que  par  fes  tiges , qui  Gmt  bratkhucs.  U y a plufieurs  espèces 
à’bur mum , & la  plupart  fe  peuvent  employa  comme  les  chico- 
rées 6c  les  dents  de  Lion.  La  plante  qui  poi  te  ordinairement  le 
nom  d'btbdaam  pouffe  plulieui  s tiges  i la  hauteur  d’un  piéd  Oc 
demi  ou  de  deux  pieds,  fortes,  anguleulês,  de  couleur  verte 
oblcurc , creufcs,  branchocs,  revêtues  de  quelques  commcn- 
ccmcns  de  fouilla.  Sa  feuilles  fortenc  prcfquc  routa  de  (à  taci- 
ne , couchées  par  tèrta , découpées,  vel ucs , obrufes  par  le  bot  t, 
tendra,  longua  comme  cella  de  la  dent  Je  lion.  Sa  flairs  naif- 
fent  aux  Commets  des  tiges  6c  aux  branches  : chacune  d’clla  cil 
un  bouquet  à plulieurs  demi-fleurons  jaunes , louienus  par  un 
calice  compofé  de  feuilles  en  écailles.  Lotiquc  ces  fleuisfont 
pjflëes , il  leur  ftKcédc  des  lémenca  longua , menues , rou (lès , 
garnies  dj^ur-e  d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  gioflc , blanche, 
(impie , remplie  d'un  lue  laiteux  anièr.  Cette  plante  croît  dans 
Icschamps&dansltsnrez.  En  Latin  burectum  dencti  leomi  fo- 
lio ebtufo  metm.C  B Pin.  117.  Elle  eft  humeébntc,  tafearchil- 
fantc , & un  peu  ailringentc.  Il  y a plufieurs  autres  cipCcesdW- 
reitttm. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  llt*ç , dprtvitr , comme  qni  dirait  herbe  de 
ïéprevrer , car  on  dit  que  les  épreviers  s’en  féi  vent  pour  éclaircir 
leur  vue. 

HIÈRAPOLIS  , f.  f.  Nom  propre  de  plufieurs  villes.  HurepeUt. 
L'une  étoit  une  ville  ArchiépifcopaJc  de  Syrie  dans  la  Cyrrhefti- 
que,  que  plufieurs  placent  iAIcp,  comme  nous  l’avons  dit  i ce 
mot..  Htbtptlu  étoit  du  Patiiarchat  d’Antioche.  On  honorait 
autrefois  Dèrccto  ou  Atèrcatis  à Ht/ropelu.  Strabon  L.  XII.  p. 
j7j.  L.  XVI.  p.  748.  Pline  L.V.c.  xj.  parlent  de  cette  ville  PHne 
dit  qu'on  l'appelloit  encore  Rambycc , 6c  que  Ion  nom  Syrien 
étoit  Magog.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin  remarque  qu’elk  avoit  ce 
nom  de  Magog , fils  de  Japhct , Se  qu'ellea  confèrvé  cc  nom  juf- 
qu’ici.  Cependant  cette  ville  n'eft  point  dans  la  térra que  l'E- 
criture attribué'  i Japhet  6c  i fa  dclcendans.  Quoiqu’il  en  fuit,  le 
mcmePère  rapporte  une  médaille  d'AntoninPic  de  moyen  bron- 
ze, qui  lui  paraît  un  monument  de  la  dévotion  de  cette  ville 
pour  Atèrcatis  ; clic  porte  au  revers  ©EACCTP1AC.  IEPOH  Elicn 
L.  XII.Hill.  Anirn.  c x.  dit  que  c’cft  Sélcucus  qui  la  nomma  Hu- 
repdltt.  • 

HiÉRAPOLisde  Phryciedans  l’Afie  mineure , étoit  une  gran- 
de ville  voilinede  Laodicéc.  Leunciavius  croit  que  c’eft  IcS'r»- 
deftebb  d»  Turcs , d’autra  B embout  l(ele , c’cft-i-dire,  lourde 
foie , 6c  qu’ils  la  nomment  amfi  à caufe  de  la  blancheur  des 
rôchas  oui  font  auprès;  ou  plutôt  Ht/refüt  étoit  près  dcBam- 
bouk-kâle  de  l'autre  côté  du  Lyco , plus  près  de  ce  fleuve  que 
Bambouk-kale , Se  vis-4-vis  de  Laodicée.  On  en  voit  encore  des 
relies.  Ce  fut  une  ville  ArchiépifcopaJe  du  l’atriarchxt  d'Antio- 
che. Le  marbre  6c  les  eaux  d \HUrdpeln  ont  été  célèbres  dans 
l’Antiquité.  Voyez  Strabon  L^Xlfl.  p.  619.  Sjumaifc  fui  Solin, 
p.  574.6c  les.voyaga  deSpon.P.Lp.  5 57. fie  j58.6cP.IIL  p. 
1 jo.écisi. 

HIÉRAPOLITAIN , a r n 1 , f.  m.  6c  fêm.  Citoyen , habitant  de 
Hiérapolis.  Hicrepolitenm  , d.  Les  Hiérepoludins  de  Phrygie 
avoient  plufieurs  temples  magnifiques,  un  fort  beau  théâtre, 
grand  nombre  dcFonuincsmiuéralcs.Oo  voit  encore  de  furpér- 

bcs 
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b «s  reflet  de  tous  ces  édifices.  Voyez  Sponcitc  au  mot  H il* 
a ap  o tu. 

H I ERARCHIE,  Cf.  (L'fc  s’afpire.J  Quelques  uns  pronon- 
■ccnr  ce  mot  comme  s'il  s ccrivoit  Gcrarchie.  Ternie  de  Théo- 
logie , qui  fc  dit  de  la  fubordinarion  qui  cfl  entre  les  divers 
Chœurs  des  Anges.  Hitrtrtbu.  Selon  Saint  Denys  il  y a neuf 
Chœurs , ou  Ordres  des  Efprics  bien  heureux , divifez  en  trois 
Hiértnbut. 

Ce  mot  cil  purement  Grec,  & fignifie,  Commandement  en  tbifet 
furet  t , ou  fardé  pnmiptutt,  de  J'adjeâif  iifw,  & dfX*  t"n~ 
aftiut  il  fit  dfX*.  y fêter  Cpnnup  tins , furet  prinuptuté , ou  prin- 
cipauté des  choies  lactées.  Voyez  le  P.  Cclloc  L.  I.  De  Hiéur- 
tbitC.  i.  ou  il  préfère  le  prémiér  Ici»  aptes  Henri  Etienne. 

Hiérarchie . fc  dit  aulli  fur  la  rérrede  la  (ubordinationqui  cfl  en- 
tre les  Prélats  fc  les  autres  Eccléfuftiques.  H attribut.  Le  Pape , ; 
1rs  Archevêques , les  Evêques,  les  Curez  & les  Pierres,  compo- 
fent  la  Hidr  tribu  de  l'Éclife. 

Le  P.  Ccllot , Jcluite  Paribcn  a fait  un  ouvrage  en  neuf  livres  de 
la  Htertnbie  Si  des  Hicraïquc*  i c'efl-â-dircdcccux  qui  com- 
polcnt  la  Htirtubk , De  Hitrtrtbii  cr  Hier  tribu  L.  IX.  Il  y dif- 
tingue  une  Hértrthtt  incréée.fc  une  Hier  tribu  créée-,  unc//i/- 
ratrlirrcclellc.  Ht  une  Hiertnlue  humaine , ou  Ecclcfiaflique  •, 
fc  danscdlc-ci  une  Hier  tribu  de  Jurifdidion , une  Hue  tribu 
d'Oidrc , Si  une  Hiirtttbie  de  grâces , qui  cfl  la  plus  fublitr.e. 

Il  définir  la  Hiértribit  en  général , Une  principauté  ou  un  com- 
mandcmcnc , ou  u ne  (uperiorité  dans  les  choies  Gerces.  Prtmi- 
fttus,  ou  Imperium  m rebut  fttris.  Il  prétend  que  hHIrtnbu 
éxdut  tout  autre  que  l'Evcque  ; qu’on  ne  peut  nppcller  Hiérar- 
ques ni  les  Prêtres  ni  les  Diacres;  que  ücllarmin&Hallicrfe 
font  trompé  en  cela;  que  Gérfoncll  mêmelcfeul  Auteur  de  | 
nom  qui  air  donné  cette  qualité  aux  Curez,  6c  que  Fiche,  oui 
le  cire,  convient  avec  plulicurs  autres  qu’il  faut  les  appelfcr 
Vicl-its > &.  non  Hiéi arques;  qu'ainlt  Pétrus  Aurélius  a mal  en- 
tendu ce  que  c'cfl  que  d'être  dans  la  Hkrtribie , être  de  la 
JiUrtnhte , fc  eue  fous  la  Uertubie.  Selon  lui,  être  dans  U 
Hiérurtbiey  ou  dcla//ifr tribu . (ont  la  meme  choie.  & nefe 
peuvent  dircquc  de  ceux  qui  gouvernent  1’Églife , ou  qui  ont 
quelque  part  dans  le  minitté.c  fc  le  gouvérncmcm  de  i'tglifc. 
Au  contraire  .être  fous  la  H ur  tribu,  c'cfl  être  conduit  S;  gou- 
vernripar  la  Hidrtrtbte . Ccllot  prétend,  que  ccs  trois  choies,  ou 
cvs  trois  éxpréffions  ne  différent  point  j quelles  ont  le  même 
Cens.  Il  le  lèrt  de  Icxcmple  d'une  Monarchie , que  Pétrus  Auté- 
Eus  avoic  employé , & foutient  que  dans  une  Monarchie , tous , 
même  les  fujets, (ont  dans  laMonarchic,dcl.iMona:chicfc  ibus 
la  Monarchie } qu’il  n’y  a que  les  étrangers  qui  en  Icùcnt  c xdus, 
& qu'il  en  dt  de  même  de  la  Hidrttbie.  A mon  fens . cd  \ tient 
un  peu  de  la  quel!  ion  de  nom;l'u(agc  qui  la  doit  décider  dt  pour 
le  P.  Ccllot  i au  moins  en  notre  langue,  Erre  donc  de  la  Hier  tr- 
ibu* ou  dans  la  Hie'rtibie , félon  lui;  c'cfl  par  la  confécr.  tion 
publique  & hiérarchique  de  l'Egide  être  conllitué  pouréxêrccr 
ou  recevoir  des  aétes  fact cz.  Or  tous  ces  a&cs  facrez  ne  (ont 
point  joints  à l'autorité  fc  à la  (opctioritcifc  être  fous  la  Hurtr- 
«bie.c'cll  recevoir  immédiatement  de  la  Hierti  ihie  d -s  atlcs  hié- 
rarchiques. S.  Denys,  ou  plutôt  le  faux  Denys  TArcopagiir , dé- 
funt la  Hiertrtbu,u n ordre  lacté, une  fcicncc,ur.c  action  qui  re- 
prcicntc  autant  quelle  peut  la  divinité,  & qui  par  des  illuflra- 
tions  qui  viennent  de  Dicu,montePar  proportion  iufqu  a la  trf- 
iêinblancc  de  Dieu  ; mais , dit  Ccllot , il  ne  définit  qur  la  Hil- 
rtribiecicèe.  Voyez  De  Htertrih.  & lier  tribu  h I.  C.  i.  J. 

La  Hur tribu  céltlle , Iclon  le  P.  Ccllot , comprend  celle  qui  cil 
entre  les  Pcrfonnes de  la  trcs-SainrcTrinité,  cciicquiefi  entre 
J.  G & la  faintc  Mère,  & celle  des  Anges  ; & par  confcquent 
elle  cfl  partie  incréée,  & partie  créée.  Voyez  Ccllot  cité  L.II. 

La Hiértnbu  humaine, ou  Eccicfiaffique , comprend  celle  de  la 
loi  naturelle , celle  de  la  loi  de  Moïle , & celle  de  la  loi  Evan- 
gélique \ & clic  cil  tout  créée.  IJ.  AU.  L.  III.  C.  t.  Dans  cette 
Hiértnbu  Lccléh  jflrque,  b Hurtebu  de  Jutildidion  cfl  un  Or- 
dre lacté  dans  l'Éclifo,  qui,  par  la  pu  i (Tance  d’une  aélion  fact  ce, 
conduit  ceux  qui  lui  font  fujets  à I oblêrvation  des  commando 
mens  St  à la  rcfTcmblince  de  Dieu.  Voyez  Ccllot , Aid.  L.  F. 
C.  i . La  Ifitrtrilne  de  l’Ordre  cfl  un  Ordre  dcfliné  au  mir.illére 
du  culte  divin  par  une  confécration  hiérarchique , fcqui  parla 
fanélifkation  conduit  d la  ri  flêmblancc  de  la  di  vinité,  & y mon- 
te autant  qu’il  le  peut  par  proportion,  lo.  Ib.  L.  PI.  C.  i La 
Ihér  tribu  des  Grâces  cil  un  Ordre  facré  dans  l'Eglife , qui  par 
l’ulagcdesgtâcrt  gratuites  condhit  les  hommes  du  rcflcmblan- 
cc  de  Dieu,  fclcsy  fait  arriver,  autanr  que  la  proportMh  qu'il 
yacnaeDicu  & l'homme  le  peut  pérrnettre.  Cellot,  Dr 
Hurtrtb.  & Ihertribit  L.  FUI  C.  i Toutes  ces  éxpreflîons  Sc 
ces  notions  ont  paru  Rcccllàiics  ici,  fc  (ont  du  rcflùn  d'un  | 
Diclionnait  c. 

HIERARCHIQUE, adj.  Qui  spatticn;  à U Hiérarchie , qui  | 
7i Mi  III. 
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I la  confîrve.  tittTtftbttns.  Les  Héroïques  ont  fbuvent  troublé 
fc  attaqué  l’ordre  Hie'teribique  de  l'Eglife. 

HIERARCHIQUEMENT , adv.  D'une  manière  hiérarchique. 
Hieraubur.U  n'y  a que  trouble  fc  conlufion  dans  les  Egides  qui 
ne  fôn  pas  gouvernées  biertrtbi-juemtni. 

HIÉRARQUE , C ra.  Voyez  au  mot  Hiérarchie  . qui  font  ceux 
que  l'on  doit  proprement  appeücr  Hienrquts*  tant  félon  Pctru* 
Aurélius  & d'autres,  que  félon  je  P.  Ccllot.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  d quelques  Eccléliaftiqucsqui  troublent  la  bo*  ne 
intelligence  qui  douêrre  dans  l’Eglifceiittc  JcCJérgc  Icculicr  . 
&leClèrgcréguiiér,fcïclcrvcntdu  prétexte  de  l'honneur  ut 
la  hiérat chic  pour  contenter  leurs  pillions  particulières. 

Dans  les  Liturgies  Grecques  ce  mot  de  Hiertrque  veut  dite  Prdltt, 
Pontife,  le  nom  de  PréUi  répond  parfaitement  à celui  de  H.i- 
rtrijue,  fi  on  a égard  d l'étymologie. 

HIÈRE-PICRE , 1.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Hierupiirj.  C'cfl  ucc 
éfpécc  d'clcéluairc  décrit  par  Galien , compofo  d'aloës,  de  ca- 
ndie , de  xylobalfime,  d’aütun , de  Ipica-iard , de  fartran  ,de 
maflic  & de  miel.  La  birre-ptcrt  cfl  employée  pour  purger  i tfto  - 
nue,  pour  lever  les  obflruclions , pour  exciter  les  mois  fc  les 
hcmortoi'dcs , pour  purifier  le  la  ng.  Il  y a une  autre  hrè«  qu’on 
appelle  bière  ducc’onnihtdet  dt  Pjcbtoi , d caufcqu;  la  colo- 
quinthc  en  cfl  la  bàlc , & que  Pachius  d'Antioche  l’a  éprouvée 
avec  un  heureux  fuccês  en  plulicurs  maladies  lâclicuf  s.  Elle 
cfl  compofce  de  coloquinthe,  d'opoponax,  d'at  ifloloc  lie  ronde, 
d’agatic,  & de  plulicurs  autres  ingrédiens.  On  s’en  set  c dans 
lépilcfie,  & dans  l’apoplexie,  dans  laparalifie,  danslalétar- 
gic,  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes,  fc  pour  poüflcr 
('arrière  faix. 

Ce  remède  a été  ainli  nomme  du  Grée  ipbt , fimt , fterl , à caûfe 
de  fes  rares  vertus , & tic  ; jm.uut , tmtr.  pjtcc  que l’aloës 

qui  en  cil  la  bâfc  le  rend  extraordinairement  amer. 

HU  RES,  ou  ÈRES , I.  m.  Nom  de  lieu.  Olbu  sirte.  Jean  Olivier, 
Gallèndi.  fc  d'autres,  croyent  que  l'anc  ienne  Otiit,  ville  de 
la  Gaule  Narbonnoife,  dont  Pomponius  Mêla  parle  L.  II.  C.  5. 
cfl  Eres,  ou  Hier  es.  Guillaume  de  Nangis  dit  sibirtt , ou  Mi- 
re 1 i aujourd'hui  on  dit  ILèrtt.  Voyez  de  Valois,  Net.  CtU. 
M.  }9h 

Les  Ilk  s d’Hièret.  Infult  Aretrnm.  On  les  nomme  ainfi  parccqu'el- 
|<s  font  vis-i-vis  d ‘ Hierti.  Les  Italiens  les  appellent  Ifolei’Eri, 
Oa  les  nomme  aulli  JnfuUArtcnJium,  St  Infult  Hure*.  Mêla 
L.  II.  C.  7.  les  met  du  nombre  de*  Stocchades.  Elles  font  dans 
la  Méditcrranncc  fur  la  côte  de  Provence , entre  l'embouchure 
du  Var  fc  Mai  leilic.  Il  y en  a trois , qui  font  en:re  les  Sti-Ctludc$ 
fc  Lérins.  Pline,  Z.  III.  C.  j.  Les  anciens  1rs  nommuient. 
Sturiuw*  Plnrmte,  Pbilt.  Nos  Cartes Gêograplriaucs  vaiicnt 
ptodigieufement  dans  les  noms  de  ces  Mes.  fiouchc  d insloa 
nifl.  de  Piov.  L.  x.  C.  7.  dit  quelles  le  nomme  m Rii).mdust 
Ltngouflier  Btqutou. 

HlbROCHIPE , t f.  Nom  propre  de  lieu.  Hierotepu.  Cctoitau— 
trclois  une  petite  ville’,  ce  n’ellmaintenanr  qu’un  village  licué 
lur  la  côte  occ  identale  de  l'ifle  de  Cypre. 

H 1 É R O G L Y P H E , ou  J t R 9 ^ Y P H ê , f.  m.  Figure  ou 
fymbolcmyflértcux,  qui  lérvoit  aux  Égyptiens  à couviir  fci 
envclopcr  tous  les  Iccrcis  tic  leur  Théoh  >gic.  Hiero^hpl<ttiu.  Un 
kièifhpbt  cil  un  emblème  ou  un  ligne  des  chutes  Gerces» 
C’cli  Hcimcs,  OU  MèrcurcTrifir.cgiflc  ,qtri  en  rit  i ‘inventeur, 
Picrius  a écrit  un  volume  pour  J explication  dt sb'Jrc^hpbei 
des  Anciens.  Il  y a des  b creflypbet  dans  la  Théologie  païenne» 
dans  h Juive  fc  dans  la  Chrétienne,  parccquc  ce  font  feule* 
ment  des  images  des  chertés  divines,  (ocrées  fc  lümatUtelSeS  » 
comme  les  fymbolrs  îe  (ont  rcschofesfcnfihlcsfc  narurclJcs. 
Le  P.  Cauflîn  a fait  un  livre  fur  les  bitrogljpbet  des  Égrptters. 
Le  P.  Ktrker  a prétendu  donner  l’explicarion  de  quelques  b t- 
rqljpbet.  Les  chofes lacrécs  dit  Hippocrate,  ne  doivent  cité 
communiquées  qu’aux  pcrfonnes  (actées.  C cil  pour  cela  que 
les  anciens  Égyptiens  r.e  conimuniquoicnt que  [ur  unecipccC 
de  cabale  aux  Picttcsdu  Soleil,  fc  d ceux  qui  doivent  fiiccc- 
der  à la  couronne  ouau  mini  llcre,  les  fccréts  delà  nom  t e,  fc 
les  paniculaiitez  de  leur  hilloircfc  leur  morale...  De  là  vint 

Fiarmi eux lufagc des bicn«hpbts , ou figutes millerrcufcs, fùsi» 
clquelJes  ilscachoicnt  leur  politique  fc  leur  morale.  Spon. 
Reth.itAnl.p.  nj. 

HIÉROGLYPHIQUE,  adj.  m.  fc  f.  Qui  contient  on  fiL'ro- 


roRhphtqutt. 

U cfl  aulli  fuL’dantif,  & alots  il  fignifie  la  meme  chofc  qu'biéro* 
glyphe. 

Ce  mot  eft  purement  Grec , & cfl  compofe  de hfittfuir  ,[ttr( , fc 
dcyAvp»  ftlpo . graver. 

HlÉROGRAMMATÉE , f.  m.  Nom  que  les  anciens  Épyptlens 
Rrirr  douooienc 
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donnoienr  aux  Prêtres  qui  preftdoient  à l’explication  des  mirtc- 
res  de  la  religion  5e  aux  cérémonies.  Hieregrammaicui.  Les  Hii-  | 
rogrammaléti  invcnioicm  fie  écrivaient  les  hiéroglyphes  fie  les  ! 
livres  hiéroglyphiques,  fie  ils  les  cxpliquoicnt , iiufi»  bien  que  1 
route  la  domine  de  la  Religion.  Si  l'on  en  croi  Suidas,  ils 
croient  aufli  Dé  vins;  au  moins,  il  rapportcquun  Heragramma- 
f h prédit  a un  ancien  Roi  d’Egypte  qu’il  v auroit  un  Ifraclite 
lcin  de  fjgdlc . de  venu  fie  de  gloire,  qui  humilier  oit  l'tgy  pre. 
s croient  toujours  auprès  duKoi  pour  l'aider  de  leurs  lumières 
, fi;  de  leurs  cottfcils  •,  il  le  (èrvoient  pour  cela  de  la  connoiflânce 

\ qu'ils  avoiciu  des aflrcs fie  des  mouvemens  du  cicl,3i  de  l'imcHi- 
figence  des  livres  iàcrez . ou  ils  s’inftruifoicnt  eux-mêmes  de  ce 
qu'il  y avoit  à faire.  Ils  croient  éxempts  de  tours  les  charges  de 
Ptrat  ; ils  eu  étoient  les  premières  per  tonnes  apres  le  Roi,  fie 
potroient  même  au/Ti  bien  que  lui  une  cfpécc  de  Iceprrccn  for- 
me de  foc  de  charuc.  Ils  tombèrent  dans  le  mépris  fous  l'Empire 
des  Romains. 

HIfROLOGlE,C  f.Difcoui*  fui  dnchofés  fainter  ; Bénédiélion. 
fjirtftgid.  Il  le  dit  plus  particulièrement  de  (a  Bénédiélion  nup- 
tiale chez  les  Grées.  On  le  dit  aufli  en  parlant  des  Bénédi&ions 
nupti  des  qui  fc  font  chez  les  Juifs.  Voyez  Scldcn  ; Uxor.  Htb. 
L.ll.C.  11. 

HIÉROME.  Voyez  JEROME. 

HIÊROMNtMON  , f m.  Nom  d’un  Officier  de  l’Egide  Grec- 
que. Hunmnemtn.  C’étoit  un  Diacre  dont  la  principale  fonc- 
tion croit  de  fc  tenir  derrière  le  Patriarche  dans  les  cérémonies, 
de  préparer  fie  de  lui  montrer  les  prières  fie  otaifons  qu’il  dévoie 
dire.  Cécoit  encore  lui  qui  revecoir  le  Patriarche  de  fes  habits 
Pontificaux , fie  qui  aflîgnoitles  places  à ceux  qui  a voient  droit 
d'être  autour  de  lui  quand  il  étoic  dans  lonrhiônc,  comme 
font  les  Maîtres  des  ceremonies  chez  le  Pape  Si  X Hiéremnomn 
ctoit  l’rctre , comme  il  arrivoit  quelquefois , il  ne  rendort  point 
au  Pape,  comme  le  Diacre,  le  (et  vice  de  l'hibillir  fiede  lui 
mettre  les  habitsPomiheaux.  Diào  c,  ou  Pierre,  il  avoir  fous 
Jui  un  Officier  qu'on  nommoit  Cofirifim.  Il  avoit  aufli  la  garde 
du  livre  nomme  Contoùm , ou  Livre  d'Ordinacion  ; fie  de  celui 
qu'on  nommoit  Embrtnumfme , fie  qui  ctoit  apparemment  une 
cfpccc  de  Cérémonial  contenant  les  cérémonies  de  l'Ordina- 
rion  del  Evêque,  fie  la  manière  de  l'intronifér , ou  de  le  placer 
fur  ion  liège.  Voyez  Codin  De  Offii.  C.  I.  fie  la  Not.  16.  du  P. 
Goat  for  ce  clnpitrt. 

Ce  mot  vient  d ii*« , facré  fie  puipacn , qui  avertit . qui  fait  fouve- 
nir.  Ce  nom  lut  donne  à cet  Officier . parce  que  c'étoit  lui  qui , 
comme  nous  avons  dit , montroic  au  Patriarche  les  Orailons 
qu'il  devoit  dire. 

HIlKON1ME,C  m.  Nom  propre  d'homme.  Hutonjmm.  Htfro- 
tnnu , Roi  de  Sicile , fc  déclara  contre  les  Romains.  Bossuet. 
fl  faut  dire  Jerome , quand  on  parle  de  Saint  Jérôme  Père  île 
l'Eglilc.  Saint  Hiérouyme , ou  meme  Saint  Hier  orne  ferait  ridi- 
cule , en  prononçant  l'ie  comme  on  tait  a la  fin  des  mots  Chan- 
ccWr , boursier . lingli/r , fanélifi/r. 

HIERONYMITES,  ou  JÉRONYMITES,  C m.  Hunnymiu. 
C’dl  une  cfpçce  de  Religieux  quoi»  appelle  Hcrmitcs  de  S. 
jaunie  llsluivcnt  la  régie  de  Saint  Auguftiu,  fie  for-tlubillez 
d'un  giis  tanné.  Il  y a de  ces  Religieux  en  Efpagnc , en  Italie , 
fie  même  en  France . comme  à Saint  Quentin  de  Vcrn«u»dois. 
Voyez  encore  Jironv  mi«. 

Ce  mur  vient  du  Grec  iv* ù fiitr , fatri , fie  de  ârauat , ntmrn , nom. 

HltRüNY.VUQUE,  adj.m&r  Qui  appartient  à S.  Jérôme.  Le 
Martyrologe  biéromwique.  C N r i L a i N , Matt.  T.  /.  p.  1 94. 
C'efUà-dite , Mattirologc  de  S.  Jérôme  ,dont  nous  parlerons 
au  mot  Martyrologe.  Les  exemplaires  bieronimujun  de  Cor- 
bic  Se  de  S.  VandrilJc.  fo.p.  agi.  ce  font  des  Mafluferit*  du 
Martyrologe  de  S.  Jérôme  qui  font  dans  ces  Abbayes. 

HIEROPHANTE, ou  jfeROPHANTE  ,f  m.  Nom  d'un  Prêtre 
chez  les  Athéniens.  Hiérophantes . Hurapbanta.  L’ / Mrtpbatut 
croit  proprement  le  Prêtre  de  la  Décile  Hécate;  ou  l’on  ne  don- 
Doit  ce  nom  aux  Prêt! es,  que  lorfqu'ils  Enfuient  les  lac»  iliccs  de 
cette  Dééellc , ou  feulement  par  rapport  à elle.  Saint  Jérôme  uit 
que  lesHiértpbatttts  éteignoient  en  eux  les  feux  de  l'impureté  en 
huvant  du  lue  de  ciguë , ou  même  qu'ils  le  frifoient  eunuques. 
Appollodôtc  Livre  des  Dieux,dit  que  le  Hurtpbamt  avoit  cou- 
tume de  foncer  une  cloche  à Athènes.  C’étoit  lui  qui  cnfvi- 
gr.oit  les  choies  lâcrées  Se  les  myllétcs  à ceux  qu'on  itutioir,  fie 
edi  de  U qu’il  prenoit  fon  nom.  Pour  cela  encore  01»  le  nom- 
moit Prtpbete.  Il  y avoir  fous  lui  des  Ufficiérs  qui  faifoient  Ja 
meme  chofe  ,ou  qui  l'aidoicnr  en  cela , fie  qu’on  nommoit  uulli 
Pnpkittt  Se  EximtSi  c’cil-à-dite,  éxpNcnreurs  des  choies  la- 
ctées. L,//iéroynanizornoitlcsll3tutsdc4Dieux,fif  les  portoit 
dans  les  cérémonies.  Voyez  les  Notes  deSvrcrtias  fur  Je  Ch.  j 
X.  du  T taité  de  Jcr.  M agi  us  for  les  cloches  ; Saumajf  c lur  Solin 
P.J70.J7*. 


H I E.  H I G.  H I L-  *7»» 

Ce  mot  vient  de  .'r**,  faim  .faire  ; fit  de  £»>'*« , ji  pat  tu. 

HIEROPHANTR1E,  l.f.  Femme  du  Hiérophante,  ficPrcttcflê 
de  la  Dec  (le  HccMc.Hieroplutttna.VuyiT  les  Notes  de  S.iumai- 
fefurLampridiusp.179.fiC  1 80.  de  \htfloru  singnfia  Sctipttrts. 

HltROPHYLAX , I.  m.  Non»  d'Office  dans  l'Eglilc  Grecque. 
Gardien  des  cho  les  fterées , Sacullain.  Ifiértphplax. 

Ce  mot  cil  compolc  de  lifbt , faexé , fie  «f  Ja«* , garde , gardien , de 
évAatTjw'.  Je  garde, 

HlEROSCQplE , I.  f.  Terme  de  Divination  liertÇitpu.  La  HU- 
rofetpte  conliAoit  i conlidcrcr  les  victimes , Se  tout  ce  qui  atti- 
rivoit  durant  te  factihcc. 

Ce  mot  v ient  de  !u W , [être , Si  de  nuvfo , je  itnfiàire. 

H I É R R O.  Voyez  Fer,  l’ifle  de  Fer.  Ce  mot  cil  purement  Efpa- 
gnol , fie  nous  ne  nous  en  lèrvons  jamais.  Nous  dilons  l'ulc  de 
Fér , fie  non  pas  l’ific  d 'Hiitro  \ mais  fuppolé  qu’on  veuille  l'em- 
ployer . il  faut  dire  Hurro , fie  non  pas  Hier» , comme  M a tt. 

HIRSON.  Voyez  HÉRISON. 

H1ÈRSPÈRG,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  I fancooie. 
Harfari*.  lleAchèfd’un  Comte  qui  porte  Ion  nom  ,&  fitué 
dans  l'Evêché  d'Aichllct , dont  il  dépend , vêts  les  frontières  de 
la  Bavière.  M a T y. 

III ÈR  L' S A L E M , ou  plutôt  J E R U S A L E M.  Carc’cftainfi 
qu'il  faut  prononcer  ; Se  tpeme  qu’il  faut  écrire,  fans  mettre  d'H 
au  coinmcncctnent.  C’eft  dans  des  ficelés  d’ignorance  que  cette 
H sclt  introduite  en  ce  mot  ; i caüfc  de  la  rdlcmblantc  de  Ion 
commencement  avec  lifbc,  mot  Grec , dont  on  a cru  laullcment 
uc  Hicrafalem  ctoit  formé.Mjisaujoiud’hui  tout  le  monde  en 
rançois  fie  tous  les  gens  médioctement  habiles  en  Latin,  cai- 
vent  ferufalem,  'f ettjtlmu , &i.  Voyez  donc  Jérusalem. 

H I È S M E S , L m.  fie  f.  Nom  propi  c d’une  petite  ville  de  France. 
JJitfma , Oximm  , Oxims , Vxeitu . Uxuttu.  Elle  cil  dans  la  Nor- 
mandie i trois  lieues  dcSéès,  fie  à lept  d’Alençon  du  côté  du 
nord.  Maty.  L’Evêque  de  Sécs  cft  quelquefois  appclJé  Evêque 
d Hiêfmei  dans  l'Antiquité.  Voyez  de  Valois,  A’af.  ô'aK.  Ce 
qui  a lait  croire  au  P.  SirmomJ  que  Miéfmei  avoit  été  le  fiége  de 
cet  Evêché;  mais  Hadrien  de  Valwii , Avr.  G ail.  p.  jÿj.c T )$6. 
C"  49  5 • remarque  que  les  Evêques  font  quelquefois  appeliez  du 
nom  du  lieu  ou  il  font  leur  réiidcncc , quoique  ce  ne  luit  point 
celui  de  leur  fiége;  fit  il  eu  apporte  des  exemples.  Cet  Auteur 
dit  Hiifmn , ou  Exmes.  % 

H I F.  t M ü 1 S,o ise,  f.ra.ficf.  Qui cftd'Hiêfmes.  Oximtnfii, 
Oximu. 

II 1 i ( m o 1 s,  f m.  Nom  de  contrée.  Territoire  d’Hicfme.  Oxtmu- 
fit  pajui , O.xtmifkt  dans  tes  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve^ 
Ovaneufii  dans  ceux  de  Cliaiiemagnc.aillcurs , Oxmtnfii  Corn  1- 
tarus.  On  trouve  aurti  OJlmenfu pour  Oxiwenfu -,  fit  Ojifmu.  Le 
pays  à'Hicfimi , ou  l’jJiéfmùi , setendoit  entre  le  lèitiioiie 
d'Alençon  fit  celui  de  Domfront.  Autrefois  il  comptcnoit  celui 
d' Alençon  fie  celui  de  Sécs.  Voyez  «le  Valois , Art.  CaB  p.  395. 


HIGH  CROSSE , f f.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennne- 
mem un:  ville  desCovitains.  Ihgb-Grtaffd  .t'ennuies,  f’ennuu. 
Ce  n'clt  plus  aujourd'hui  qu’un  village  d'Anglctéi  ic,  fitué  dam 
le  Comte  de  Lciccftèt , au  nsidi  de  la  ville  de  ce  nom. 
HIGOÈRA.  Village  de  rAndalouiie  en  Efpagnc.  Htgurra.  Il  efl 
au  nord  de  Lucar  la  Major.  On  voit  près  de  ce  lieu  Us  ruines  de 
de  1" Ancienne  Ntrtobru* , petite  ville  de  l'Elpagnc  lktiquc. 

H I L. 

I I I L A I R E , f.m.  fie  nom  propre  d’homme.  Hilaire , Evêque  de 
Poitiérs,  l'une  des  grandes  lumières  de  l'Eglilc  des  Gaules,  étuit 
né  à Poitiérs  de  parcm  qualifiez  fie  confidcrcz  dans  la  Provincé; 
nuis  engagez  dans  les  ténèbres  du  Paganifmc.  Il  y renonça,  fie 
fut  bapnfé,  apres  s’être  convaincu  de  la  vérité  dans  la  Icûurc  *‘U 
Nouveau  Teuament.  11  hit  fart  Evêque  de  Poiriers  en  j j 1,  ou 
}54.  fourint  la  vérité  contre  les  Ariens  dans  ieConfiliabule  de 
Béziers  en  5 ; 8-  il  y fut  dépofe , fie  éxile  la  même  année  en  Phty- 
gic  par  l'Empereur  Confiance.  Il  y défendit  fi  vivement  la  foi 
Catholique,  que  les  Ariens  le  firent  renvoyer  dans  les  Gaules.  M 
y revint  en  ) 60.  fie  y loutint  encore  de  continuels  combats  qui 
durèrent  jufqu  a deux  ans  environ  avant  fa  mort,  qui  arriva  à ce 
que  Ton  croit  ic  i;c  de  Janvier  de  l'an  t^7.fcpt  ans  après  fon 
retour  d'exil.  Saine  Hilaire , Evêque  drAgdc , gouverna  cette 
F.gliic  depuis  1 an  419.  jufqt'cn  449.  qu’il  mourut.  Il  préfida  au 
Cuêcile  deRiez  en  4 ; 9 fie  au  prémiel  Concile  d'Orange  en44  i • 
Hilare  ledit  encore  pour  biUre.bilarus.  Aullî i Saint  Hi’.asre.lüO 
Relieur  de  S.  Léon  fie  Pape  depuis  461.  juiqu’en  467.  s'appel- 
loit  H à arm , Htlar,  ou  plutôt  Hilare . fie  non  pas  H.latim, 
quoiqu'on  l'appelle  en  François  Hilaire 
Hilaire.  Voyez  Hiliir. 


HILARIES, 


H I L. 


H I L. 


HlL  ARIES , C f.  & Plue.  Nom  d'uac  (etc,  qd  k célébroit  tous  les 
ans  à Rome  le  8e  devant  les  Calendes  d'Avtil,  c'cll-à-ditc,  le 
z f c Man , en  l'honneur  de  la  Mère  des  Dieux.  HiUru . tram, 
f/dxrts  dut.  Les  HtUrus  fe  cclébroicnt  avec  beaucoup  de  re- 
jouilfanceflc  dcpqmpe.  Chacun  alors  s’habiftoir  comme  il  lui 
plsifoic.  & prenoit  les  marques  de  quelle  dignité  il  voufoit  Les 
Romains  avoicnr  pris  cette  tête  des  Grées . qui  la  nommaient 
A N A B A 1 1 Z,  v ijitn ( xi;  ils  palliaient  1a  vcülc  en  pleurs  Ût  en  la- 
mentations, Si  la  nomraoient  K AT  A B A £ IX,  Dtfenfus.  En- 
fuite  lesGrëcs  prirent  des  Romains  le  non*  d'i  A A M a,  comme 
il  paroîtpar  Photius  dans  les  extraits  de  la  vie  du  Philofophé 
llldôre.  ?m»  Rtfmui  Anti^q.  Rattun.  L.  jy.  t.  7.  Tui  nébe  Ad- 
vtrf  L.  XXlPx. 4f.  Calaubon  fur  Lamprtdius  Hifi.Au ; Script, 
f.  i67»8t  Saumailcfur  Favius  Vopiku*,  A.p.  545-  uaucntUcs 
Hdunet.  • 

CaiaubBn  prétend  qu'outre  cette  lignification  particulière,  HtUrtes 
fe  diloit  encore  de  tous  les  jour»  de  tcscs  & loleuuicU , loic  que 
ce  tût  une  foiemnité  publique,  loic  que  ce  ne  hu  qu'une  tête 
particulière  fit  domefiique.  S.iumailc  forment  que  non. 

Triltan  T.  L p.  481.  diltingue  IhIjtu  , St  btl.tr  u.  HtUru , dit-il , 
croient  les  rc  jouiffanca  publiques, comme  hthru  les  prières  que 
l'on  faifoir  en  confcqucnce  de  ces  réjouiftànca , même  Im  par- 
ticulières, comme  quand  quelqu'un  le  marioit,  ou  qu’une  tem- 
mt  accouchoit  d'un  bkLes  publiques  du  1 oient  pluùcurs  jours, 
& ram  qucca  fêtes  duroienr,  ilyavoit  trêve  «c  tous  deuils  ce 
cérémonies  funèbres  Voye*  Saint  Maxime  lin  la  luicmc'Lpiuc 
du  faux  Denys  Areop.igitc , Se  la  parapbiâic  de  Georges  Pachy- 
mccc. 

Ces  fêtes  furent  premièrement  inftitoéescn  l'honneur  de  la  Mère 
des  Dieux , dilent  Macrobc  L.  I.  c.  10.  & Lampriurus  en  la  vie 
d‘  Alexandre  Sévère  , apparemment  pour  mai  quer  leur  joye  «k 
Ja  na  il  lance  rtc  leurs  Dieux.  Trtfiui,  T-If.+Ùx  & T.J/.p.  f6o. 
Les  HiU>ui  le  cclebroieni  à Hierapolis  tn  l'honneur  ucLyDelt . 
comme  Damafeius  nous  l'apprend.  . 

HlL  ARODE,  L m Tèiroc  de  Muiique  Se  de  Poeôe.  Nom  propr 
d'une  éfpêcr  de  Poète  chez  les  Anciens.  C'eroicnt 

dm  les  Grées  des  Poètes  qui  chant  oient  des  vêrs  moi-.s  libres 
que  des  piécct  Ioniques; matt  gayesdt  phil  mtes.lL  paroilloicnt 
vécus  d'un  habit  blanc,  couronnez  d'or;  d'abord  ils  porroient 
des  iojliérs,  crluitciL  ne  prirent  plus  que  la  duuflurc  appel  lue 
trtfidt , quine  conliftoitqu  en  une  femelle , liée  deffus  le  pied 
avec  des  couioyo.  Les  HdMtdetne  chantoienc  pas  bruis.  Ils 
«voient  un  jeune  enfant , ou  une  hile,  qui  les  aceompgnoic  en 
ioiiantde  quelque  inihuroent.  On  les  introduilitcnluitedans 
les  Tragédies , comme  on  introduilît  les  M tgôdcs  dans  les  Co- 
médies. Scahger  traite  de  ces  Poètes  au  I L.dc  fa  Poétique  ch. 
jz.  Les  büârtdtt  huent  dans  ta  fuite  appeliez  Si  modes,  du  nom 
uun  Poëic  nommé  Simus , qui  excella  dans  ce  genre  de  pue  fie. 

Cemoc  vienr  de  , jujeux , ttr/Ale . Si  d'ali* , chant , ihjnjen. 

HILAROD1E.  f.  t Pièce  de  vêts  faite?  ou  chamcc  par  ceux  qu’on 
nommait  Hilztodes.  Hdaruéu.  Scaligcc  prétend  que  l ‘htlareiit, 
l'hilarotragédic,  la  l'hlyacographie  Oc  la  table  Khioiuniquc, 
font  les  noms  d'une  meme  choie 

H1  L ARO-TRAGEDiE.fX  Pièce  dragroarique  mêlée  de  tragique 
Be  de  comique,  ou  de  ièrkuxât  de  plaîfant,  ou  de  ridicule.  Ht- 
lAruiA'tJu.  Scaliget  Pria  L.  J.  t.  ji.  prétend  que  i'MaMtra^r- 
dtf  Se  l'hil  irodte , lune  b même  choie.  D'autres  onr  ci  u que  l ‘(w- 
buttragiitt  ctuii  a peu- près  ce  que  nous  appelions  Tragteoraé- 
die,  ou  une  Tragédie  dont  la  caraftropbc  eft  beuiculc,  Ut  fait 
palier  le  Héros  d unétu  nul  heureux  dans  un  Ctat  fortune  D’au- 
tres enh o cioycnt  que  c'etoit , comme  nous  l'avons  dk , un  mé- 
lange de  tragique  St  de  comique,  de  choies  (aïeules  & d’autres 
ridicules.  Ce  dèrniér  fentiment  «K  le  plus  commun  Se  le  plus 
uraifeniblablc.Suichs  dk  que  Rhinton  fut  l’invcmcut  de  ces  for- 
tes de  pièces.  On  leaappdJa  en  élfa  Rbtmumt  fAmU.  Outre 
Scaligcr , voyez  Athénée  L.  XI V.  de  Ja  Pratique  du  Théâtre  par 
l'Abbé  d'Aubignac  L.  11.  c.  10. 


HlL  ARUS,  l.m.  Nom  propred'hotnme.//i/anu.Du  nom  Hdariat, 
parce  qu'il  cil  plus  connu  Se  plus  uOte , nous  avons  fait  Hdmrt  ; 
mais  pokr  celui  d7/uanu , Vufage  nt  l’a  point  changé,  parce 
qu'on  oc  le  dit  préfque  Jamais  dans  l'ufage  ordinabt  HJurus 
Docte  fut  Léga*  au  11.  Concile  «l'Ephete,  A s'oppola  a la  cor- 
datnoatiuude  Havico,cndjhnc(!aasaudi«i«r:  àc  cette  opposi- 
tion du  Légat  du  Saint  Siège  contre  prclquc  tous  1rs  Evêque*,  a 
bit  qu'on  a appcHé  dam  tou*  la  lied»  ce  Cuncke»  Le  brigan- 
dage d’Ephcle. 

H1LDEBÈRT.  C m.  Nam  propre  d'homme.  HdJAertta.Hddebirt 
de  Lavordin  Archevêque  de  Toats , difciple  de  Oereogêr  dans 
IM*  Lee  le  .écrivit  contre  lut.  HdJdèrt  Archevêque  de Maïen- 
ce  vctsl'an  9)0.  était  Duc  de  France  & Itère  de  TEmpeteut 
Conrad.  Il  écrivit  la  vie  de  quelques  Saîms , mais  on  écrit  8c  on 
prononce  Cbiikbin  » quand  on  paaic  ds  ccœ.  de  aoaRoû  qui 
Ttmt  JJ/. 


•nt  porté  ce  nom,  OuUtbtrtH.  Le  prémiér  Roi  de  France  qd  a 

porte  ce  nom,  ctoit  Roi  de  Pacis  &.  fils  de  Clovis  L 

Ce  nom  de  JJiidtbiti  dl  compoié  de  deux  mots  de  la  langue  Tu- 
dclque,  InJdt  ,qui  veut  dire  Hnt>i,Sc  lutrin  , qui  ty, ïfte  lUuftrt  -, 
puis  en  ajoutant  un < ou  un 4,  quieft  la  prémiéieLtiredu  mot 
Allemand  .qui  veut  dire  Roi,  on  a (ail  le  nom  de  C'hil/tbert. 

H1LDEMÈR,  1.  m.  Nom  profit  d homme.  HiUmuim. Le  Véné- 
rable Hdiewèr  elt  le  premier  da  crois  fundatrurs  de  l’Abbaye 
d'Arrouaile  près  de  bapauir  eau  duxclco’Anaj.  La  deux  au- 
tre* lurent  Canon . depuis  Cardinal- fcvôque  de  Palellrine , (c 
Roger , Laïque.  Chapelain  , M*u  7.  /. p.  1)  ). 

Hil-DcRIC  Nom  pcopu  d’homme.  Hüàrru \u,  CSMttum.  HÀ- 
dnn  qu'on  nomme  aulîi  Huncric,étortptdc  fils  de  Genleric.éc 
bis  d Hunçiiqor  ôc  d'une  blk  de  l'hmptrcur  Valentinien  1IK 
Cet  JJdderu  tut  Rois  dts  Gochs  vêts  l'an  ti)  .mai*  il  s’en  ht  me- 
piler  par  (a  douceur,  St  fut  oblige  par  ('artifice  de  Gnirrér  de 
quitter  le  trône.  Aujourd’hui  on  eu  ic  Se  on  prononce  Childmc, 
quand  on  parle  de  ceux  de  no*  Rots  qui  ont  porte  re  nom.  Lee 
n’app.utienrpas  pioprcmenr  icc  nom , on  l’a  apmté  de  même 
qu’à  plutKurs  aucrts  uonu^omme  i ceux  de  Chois, de  Ohlptnt, 
Ote  ce  r,  ou  cr  è lk*  h preosku-  lettre  du  root  Cjmttf , qui  veut  - 
dite  Roi  dans  les  langues  du  notd  ; arjouid’hui  on  die  Ârm£  en 
Allemand  dans  le  même  Icns , 1 ro»  Rois  de  France  ont  porté 
le  non  1 de  HiiAhh  , ou  CbHJtru , lr  premier  tue  prcdcccflcur  de 
Clovis  1.  k Ici  o, ki  croit  nls  de  Cfovisll  le  noiliémc  eft  le  dèr- 
nier  Roi  de  la  première  race , dire  des  Mérovingiens,  il  y er.  a 
qui  confouden:  lis  noms  de  Hilitru  & de  Hilptm , cetpû  *ft 
venu  de  la  iclkrubuiiie  quilyacnnck  D.  éklel*,  dansl’ecci- 
turc  : il  y a et  pendant  de  La  dibecencc  entre  ces  deux  noms. 

Le  nom  de  J/iUcth  cil  compolc  de  deux  niocsTudclqucs , bd  Je , 
qui  veut  une  dtfir  ; ru . qui  bginjie  Rvjtunu. 

fULDb^HLlhLl.m.  Nom  pi  opte  d’une  ville  du  Cèi  de  de  la  baffe 
îsaxe  en  Allemagne.  JiiU-ju,  /hldahttmum.  Elle  1 H btucc  dans 
l’Evcihe  A' HtUubnm,  lur  la  m rcreU’Jiurcifle , qui  Ja  léparc  en 
vit  üJcéc  nouvelle  ville.  NilditbuiintW  allés  g>  an  ic,  l>i<n  bâtie, 
St  loràifcu.  Elle  dUmperiafe,  de  elle  cnihiall  , la  C<  nùllion 
d’Aulbourg  l’an  1 j4)  Ifr  a pounant  desCatholiqucvRomains, 
qui  font  c n polkiiiou  «le  l'Eglile  Carhedralc  ; les  JéJuites  y ont 
aulli  un  College.  M atv.  La  Mjgirirats,  quoique  Luther  iens, 
reconnu dlcnt  J Evêque  pour  leur  Seigneur  St  Prince , & lui 
font  sein  en:  de  hJcl«é , à condition  qu'ils  Ictunt  maimenusen 
leurs  ts anc hiles  fkpiivikg*.  H ns  s. 

L'Evêchc  A /Jitdabtm , Hudeihttainfit  Epifctpâtm-  Petit  Etat  du 
Cercle  oc  la  Balle  Saxe  en  Allemagne.  U et!  tntre  les  Duchcz  de 
Luneboutg  \ de  BcunlNrick^  St  peur  avoit  quinze  lieues  d’o- 
rient en  occident  A douze  dans  La  plus  grande  largeur  du  nord 
aulud.  Il  cil  baigne  par  Janvier es  dcLryncflcd'lnnérlle.  Son 
terroir  eft  toi  t fertile . St  les  lieux  principaux  (ont  Peine,  Sarfté- 
de , B>  uggen  fle  Al  vede.  Hd/nbum , qui  lui  donne  le  nom , fe 
gou veine  en  ville  Impériale.  C«  fcvêchc  ,liifF  gant  de  Ma'rer- 
cr,  fut  fonde  pas  Charierpagne  dans  le  bourg  d'Elzrtft  transféré 
i Htldtibitm  peu  Louis  te  Debonmare  l'an  8 14-L  fcvcqued’/A/- 
dtdftim  pollcdc  encore  un  petit  pais  qui  eft  au  raidi  del'Evê- 
chc.  Maty. 

Le  premier  Evêque  lï/JiUetbeim  .nommé  Gunthèr,  mourut  fan- 
nce  8 ) j.  Huss , bifi.  itï  Emp . L.  y J.  t.  6.  Le  quarante- lixiéme , 
qui  fut  le  Duc  Jean  IV*  de  S jXC-LaNrcmboiirg , eue  ur.r  cruelle 
guerre  i fou  tenir  contre  le  Duc  de  HtunlvricK , qui  lui  enleva 
plus  de  la  munie  de  loo  Evêché  Ce  <{ui  lui  relia  tue  nommé  Le 
MsrndrrLwréfi&u-queleDucde  Btunlvick  avoit  pris.  Le 
ptmpuaiEviibd.  Mai*  en  l’année  1619.  il  intervint  une  Senten- 
ce dfc  la  Chambie  Impériale  de  Spùc, portant  que  le  plusGraod 
Evéchc  lcrok  rcftituc  à l'Evêque.  Et  par  une-T ranfaètioo pafliic 
en  id4).cmrc  l'Evcque  St  les  Dues  de  Br«nl'arick,&  confirmée 
par  les  T raitez  de  W cUphakc , prélqoc  toutes  la  tèrrcs  de  l'E- 
vêché occuper»  par  la  Maifou  de  Brunlvick , lui  (ont demeu- 
rées en  propre,  Si  l'Evêque  n'y  a profité  que  de  neuf  Monaftéres 
appartenons  aux  Catholiques,  qui  ont  été  remis  lbus  fa  Juriltiic- 
tion,  outre  ce  dont  il  letrouroit  en  poflcfltun.  lo.  Voyez  enco- 
re Imhotf;  A’tftrr.  bup.  L.  JJJ  C.  1 1.  On  ne  ({aie  pas  precilémcif 
1’ .innée  que  l'Evcche  d'tiildnbom  fut  fondé;  mais  Gonthier , 
qui  en  hit  le  premier  Evêque , mourut  en  8 ) ) . 

HlLDESHEàM.  Autre  petite  vide  ou  bourg  ^'Allemagne.  HtUa- 
bonujo.  Ce  lieu , Ikuc  lut  la  ri rière  de  KiM  cinq  licué's  au  dcflùs 
de  Kyiburgxft  chef  d’ un  des  Bailliages  de  l’Archevêché  de  Trê- 
ves, enclave  dans  le  Coraté  de  Manderfeheyd.  M aty. 

HILDtVÈRT , Cm.  & notn  propre  d'homme.  Hddcvtrtm , JU 
devertm , lldvettm , & (elon  Baillet  Hildtkrtui,  St  Dulevtrtut. 
je  ne  trouve  que  la  trois  premiers  dans  la  Qollandiftes.  C'eft 
un  S jt»t  Evêque  de  Meaux,  Patron  delà  ville  de  Gournaicn 
Normandie.  Hildtbèrt,  que  nous  prononçons  Hildrvirrt , nous 
eft  beaucoup  moàaxcooau  par  i'hiifou  c de  la  vie  que  par  la  cc- 
Rtrer  xj  lébrité 


H I L- 

lebritc  Je  fort  culte.  Il  floriflôit  environ  l'an  £8o- kton  P.  Pape- 
biock , .ItiuSinfl.  Mau  T.  f'J.p.  711. 

HlI.tLE,l  m. Si  t. Num d'une i-.acion  Arabe.  H delta , d.  Le  pays 
ou  l'habitation  d’Aca  d-msla  Numidie  appartient  aux  HdeUs , 
ui  clt  uuc  race  d'Arabes  qui  entra  dans  l'Afrique  fous  te  régne 
u Colite  de  Car  van.  Plulieuis  de  ces  Arabes  ont  bâti  des  niai- 
Ions  comme  les  Berebércs , Si  te  font  allie*  avec  les  peuples  du 
lieu,  Si  ceux  qui  errent  par  les  campagnes  les  reconnoillcnt 
pour  Arabes , quoique  les  uns  Se  les  autres  fe  prennent  pour  an- 
ciens Alricains.de  ne  içaehant  pas  qu’ils  viennent  de  l'Arabie  dé- 
Ici  te , parerqu’outre  I antiquité  de  leur  origine,  ils  n’ont  aucune 
connoillàocc  des  lettres  » & ont  vieilli  daos cette  opinion.  Mar- 
uol,  L.r//.C.i. 

HII.IlR,!.  in.  Nom  propre  d’homme,  Hsldrut.  S.  Florentin  & 
S.  Hilaire , que  le  vulgaire  nomme  S.  Hiliér , furent  du  nombre 
de  ceux  qui  répandirent  leur  fang  en  Bourgogne  pour  la  défente 
de  la  toi  Chrétienne  au  Ve  liccle , lorfque  les  Vandales , les  Sué- 
ves  3c  les  AJains  entrèrent  daos  les  Gaules. 

M.  Challclain  dans  Ion  Martyrologe  au  1 3e  Janvier  pag.  194.  par- 
lant de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  dit  qu’il  y a des  lieux  en  Fiance 
où  on  le  nomme  aufli  Saine  Hiher,  de  uà  il  y a des  Egiilcs  lous  ce 
nom. 

HILlÈRE.f.  f.  Nom  propre  d'une  poire  de  Bérgamote.  Pjri  fo- 
nts. Il  n'y  a point  d'autre  diftéicncc  dans  les  Bèigamorcs  d'au- 
tomne, que  celle  qui  ell  fondée  lut  la  couleur  -,  car  il  j en  a une 
qui  dt  gute,  verdâtre , de  c'cll  celle-là  qu'on  nomme  limplcmenc 
l.:Bé>g:mocte,ou  laBérgamotteco<niiuinc,ou  de  la  H dit  te  , 
» u de  Recous, &c.  tout  cela  n'etant  qu’une  meme  choie.  La 
Quint. 

HILLAR.  Voyez  ILAR. 

HlLLEL,f  m.  Nom  propre  d'comme.  HtUI.  C’cll  un  nom  pro- 
pre de  plulieuM  Joits.  llyauu  HiUel  qui  Honiloit  avant  Uscs- 
ô>Rtvr, 8c  dont  il  cft  fouvent parle d ans  le  Tlulmud.  L'Ecole 
d'fftiitl , terme  qui  le  rrouve  (ouvent  dans  le  Thalmud , dans  les 
R.ibbins,&  dam  les  Critiques  Hébraï'àns  j ce  font  les  difei- 
plcs  du  Rabbin  don:  nous  venons  de  parler.  Il  avoir  un  Anu- 
eonifte  nommé  Schamnuï, don:  il  cft  aulli  fouvenr  parlé  dans 
les  memes  Livres.  L’Ecole  A'HtFtl  Si  l’Ecole  de  Sthammaï  font 
pre^q  te  toujours  oppefées  dans  leurs  dédiions.  Le  mauulcrit 
d'Hidtl cft  un  minttlc  rit  de  la  Bible  Hébraïque , Si  tevu  corri- 
ge par  un  Rabbin  nomme  Hsttel.  Ce  manulciit  cft  fouventdté 
a la  marge  des  Bibles  Hébraïques  •anufenics  dans  la  meme  co- 
lomnc  que  h petite  MalTorc. 

Schickârd , dans  ton  Livre  Dt  Jurt  prétend  que  ce  Hiiel  a 
écrit  cet  exemplaire  au  retour  dj  la  captivité  de  Babylone.  Cu- 
nxiis, De  Rep.  Htbr.  attribue  ce  raanuferit  1 un  autre  Hditl , 
qui  vint  de  Bibylonc  en  Syrie  <îo  ans  avant  la  naiiïàncc  de  1.  C. 
D’autres  prétendent  que  cet  Hiliel  vivoit  vêts  Fan  340  de  J.  C. 
auc  c'cll  celui  qui  fut  lurnommé  le  Prince,  8c  qui  elt  un  des  Do- 
reurs Mifehniqurs.  Il  éroit  petit-HIs  de  Juda  , lumommé  le 
Saint.  Buxtorf  le  fils,  dans  fon  Traité  de  l’Antiquité  des  points , 
P.  II.  Ch.  7.  croit  quec’cft  de  cet  HiUel  que  parle  S.  Epiphaac 
L.  I.  Dtbtref.  L’Auteur  du  Sepber  ïubbajin,  qui  vivoit  fur  latin 
duXV'  fiéde,  dit  qu’il  y avoir  900.  pns  que  cet  exemplaire 
étoit  écrit.  Si  c cl  1 en  vrai  R.  HtUel  y travaillott  fur  la  fin  du  VIe 
fiée  le.  Le  Père  Morin  foudem  que  Icxcmplairc  d'Hiiltl  o'avoit 
ans, 

M.  Simon  réfute  le  P.  Morin  dans  fon  hift.  Criiique  du  Vieux  Tes- 
tament, L.  I.  C.  2 a.  Les  manuferits  I lebraïquc^  à la  marge  dcl- 
qucls  fe  trouvent  les  citations  de  l'exemplaire  à'Hliil , ont  au 
moins  joo  ans,  de  l'aveu  meme  du  P.Morin,8tparconfcquctu 
plus  de  j<»o.  mdntenant.Simon  dit  qu'on  ne  peut  douter  que  cet 
éxemptaire  ne  foit  alfcz  nouveau , (ans  dctêtminerlcrcms  au- 
uci  il  a été  écrit  : fa  raifôn  ctl  que  la  plupart  des  divêrfes  leçons 
c cet  exemplaire  ne  confident  qu'en  des  minuties , qui  ont  été 
inventées  par  les  Grammairiens  depuis  quelques  fiéclcs.  Ces  mi- 
nuties font  un  tbsrelu  un  patdsb , un  idgtftb. 

En  fnppolànt  avec  M.  Simon  que  ce  font  toujours  !i  des  minutes» 
il  rctlcroit  encore  à prouver  en  quel  tenu  elles  ont  été  inventées 
parles  Grammairiens  R.  Elias  Lévita  dans  b III*  Ptcfacc  de  fon 
Mafforttb  bdmutjffmtb , «lit  que  les  premiers  Grammairiens  ont 
cuquclqucs  noms  pour  les  voyc)lcs,8c  que  les  Grammairiens 
en  ont  cnluircangnvenré  le  nombre.  Or  les  prémiérs  Grammai- 
riens, félon  M Simon  lui-même , ctoicnt  delà  fin  du  IX*  ficelé 
ou  du  commencement  du  X*.  D'autres  les  fet oient  peut-être 
plus  anciens.  Mais  i s'en  tenir  U , un  éxemplairc  qui  marque  les 
minuties  dont  parie  Simon , pourra  avoir  nuit  i neuf  cens  ans. 
Eft-ce-làctre  aflèz  nouveau  ? 

Quoiqu’il  en  toit  au  relie  de  l'Antiquité  du  manuferit  d7Md,R. 
Abraham,  Auteur  du  Sepher  Juhhafin  .dit  qu’il  étoit  en  Elpa- 
gne  dans  la  ville  de  Leon . Si  qu’il  en  avoir  vu  vendre  une  partie 
«n  Atnquc.  Voyez  Buxtutf, De  Antsq.  Punün.  P. ü.  C.  7.  Hot- 
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ringer  Tbefaur.  Pbilol og.  L.  1.  C.  If.  SUS.  IP.  Smon  Hijf.  Crit.  d» 

r.T.P.l.Cb.u. 

Ce  mot  vient  de  Vm , Uudart , 8c  fignifie , qui  ell  louable , Uu<k- 
bslie. 

H1LOIRES,  C m.  Terme  de  Marine.  Bordures  des  écoutilles  , 
caillcbotis , 8c  bayes  d’un  vaifieau , qui  font  de  longues  pièces  de 
bois  qui  (pur  fêrvcnt  comme  d’un  cha!lis,ou  d'un  quadic  8c  bor- 
dure. Ojharum  triuldti  tidaïutfaUra  lotcrAid. 

H1LPERHAUSEM  , (.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville , ou 
bourg  du  Cérclc  de  Franconie.  Hilperufid.  Ce  lieu  cllfituéfur 
' la  rivière  de  V^èrrajvêrs  fa  fburce,  dans  le  Comté  d’Hcnncbêrg, 
entre  la  ville  de  Coburg , Si  celle  de  Smaleade.  Mats-. 

H1LPER1C,  f.  m.  Nom  propre  d‘homme-/Wp«/iwj,CÏN//>rri<«/.On 
écrit 8c on  prononce  aujourd’hui  Cbilptru  { il  ira  long-tcms  que 
cet  ufage  s'ell  établi  en  joignant  la  leme  1 , qui  elt  w première 
du  mot  Tudefquc , qui  veut  dire  Roi,  avec  le  nom  propre  de 
Hslpéru.  Le  quatrième  Roi  de  France  ell  quelquefois  appelle 
Ihlptru , ou  Ùsilp/nt,  mais  plu*  communément  CbtUéric.  Voyez 
ce  mot.  Htlpérü  1.  étoit  fils  de  Clotaire  I.  8c  petit-fils  de  Clovis 
ptémiét  Roi  Chrétien.  Hdpéru  II.  fuccédaà  Dagobert  fécond. 

Ce  nom  de  Hslpéru  cft  compote  de  deux  mots  Tudclques  -,  btlpr  » 
fnMtrs , Se  rie , ntbt. 

HJLPOLÎTEIN , Hil’OLSTEIN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  tés  moire  de  Nuremberg  en  Franconie.  Htlpesitunum , 
Hiptlifitimum.  Elle  cft  fur  une  montagne . i la  fource  de  la  riviè- 
re de  Rote, entre  lakvitle  de  Nuremberg  8c  celle  d’Aichllct. 
Mat  y. 

H I M. 

HIMÉNÉE.  Voyez  HYM&NÉE. 

HIMêRA  , f f.  Nom  propre  d'unranciennc  ville  de  Sicile , qui  ne 
fubliltc  plus.  Hmtrs.  Elle  étoit  fur  YHmétt,  rivière  qu’on  nom* 
me  aujourd'hui  Le  Sallo.  Voyez  ce  mor.Strabon  dit  qu’elfeavoil 
è c bâtie  par  les  Zancléens.  Elle  ne  fubfifla  que  1 40  ans.  Les  Cat- 
thaginois,  fous  la  conduite  d’Annibal  la  détruisirent,  8c  deux  ans 
après  en  bâtirent  une  autre  fur  l’autre  bord  du  Heute , 8c  l'appci- 
lercniThêimcs,parccqu'ilyavoirlid«thèrmcs.  Il  relie  nean- 
moins des  médailles  ou  monnaies  d 'Hsmérj.  Voyez  Golczius , 
Tri.  XJ',  fiimern  étoit  la  patrie  du  Pocte  Stcifkhote. 

Mimera,  Heuve.  Voyez SALSO,  8c  TÈRMINI. 

H1METTO,  ou  Hïmstte  8c  Hvmettï  , fubfl.  mafe  ou  adÿ.  Mon- 
te Himetto , ou  Monte  di  Altina.  Hjmtttus  , Curtpmt  mens. 
Montagne  de  Grèce.  Elle  ell  dans  la  Ltvadic , à quatre  lieues  de 
la  ville  d’Athènes,  du  côté  du  levant.  Maty.  Les  Abeilles  du 
mont  Himetto  Si  1'éxccllent  miel  quelles  faifoicnr,  font  célèbres 
dansiesPocrcsdcl’Antiquifé.  Le  miel  A’Hpnettt.  Ilyaencorc 
des  ruches  & des  abeilles , fur  tout  dans  un  Monaflère  qui  cft  au 
nord  de  la  montagne , 8c  que  les  Turcs  appellent  Cotbaibi , d'une 
ictede  bélier  dont  il  fort  une  fontaine.  Ils  appellent  auflimid 
de  Cofi^achi , I excellent  Aiicl  qui  s'y  Elit , 8c  que  les  Grées  nom- 
ment àxaTnrst , c’ cft -à -dire , miel  fait  fans  fumée.  Les  princi- 
pales plantes  qui  y croifTçnt  font  la  mandagôre,  qu’il  produit 
en  grande  quantité,  de  la  tithynulc  épineu  fe, une  cfpcce  de  feor- 
zoncrc  inconnue  dans  ces  Pays-ci,  8c  que  les  Grées  appellent  Gâ- 
Ueborthon , paraequ'elie  cft  pleine  de  lait , 8c  quelle  en  fait  venit 
aux  femmes.  Voyez  le  Voyage  deSponP.II.  p.  211.  Pline  L, 
XVII.  C.  ï.  parle  auflâ  du  marbre  du  nom  Hjmttto  Les  Francs 
appellent  cette  montagne  Monte  m*ttot  par  corruption  de  Mon- 
te htmesio.  Du  relie,  Saumaife  fur  Solin  p.  861.  prétend  tiret 
d’un  endroit  de  Théophtafte  L.  De  Ssgn.pluvur.  dt  tempe jUt. 
qu’il  y avoit  autrefois  deux  montagnes  de  ce  nom  en  Grèce. 
Voyez  encore  HvMEtTB. 

HIMPOU,!.  m.  Nom  d’un  des  Tribunaux  Souverains  de  la  Chine, 
qui réfidentà  Pékin,  capitale  de  l’Empire.  ConcUtam  faprttmm 
opud  Suuu  rtrum  tdpitdlittm  judex.  Le  IJimf  oh  juge  feuvaainc- 
ment  des  crimes.  P.  Le  Comte. 

. H I N. 

H1N,  f.  en.  Nom  de  mefure  des  chofcs  liquides  chez  les  Hébreux.  S. 
Jérôme  dit  que  le  bm  contcnoit  deux  fetticts  d’Italieifclon  IcTal- 
mud , au  traité  Aferuebet,  c’ett-  à-dire , au  traité  des  oblations  du 
firir.  un  bm  contient  douze  logues , & chaque  logue,  ou  fertier , fut 
ceufs.  C’elt  le  femiment  de  R.  David  Kimehi  & des  Hébiaïfans. 

HlNAGOA,ou  YNAGUA , L f. Nom  propre  d'une  lûe  de  la  mer 
du  Nord  en  l'Amérique  fcptcntrionalc.  Hmd(m , rndj^Ud.  Ccd 
une  des  Lucaycs , 8c  elle  cft  fit  née  au  nord  de  l’ific  de  S.  Domio- 
gue , 8c  au  levant  de  celle  de  Cuba. 

HlNDELOPEN,  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Provinccs- 
Unics  Htndeltpid , Htnielopd.  Il  ell  dans  la  Fnfe  fur  le  Zuidèt- 
zéeau  midi  d’Harlinge. 

Il  ING  HO  A , C f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Hmihtd. 


H I N.  H I O.  H,  I P. 

*Ue  cfl  la  fcpticcnc  de  ta  Prorince  de  Fokien.'Cette  ville  eft  fort 
bien  bâtie, Be  n'a  qu’uncautrcvillc,avcc  quantité  de  bourgs  dans 
lbn  térticoite , qui  eft  tics- fertile , principalement  en  ns  je  en 
(oie.  On  voit  fur  une  montagne  de  ce  territoire  un  puits,  qui 
croît  Sc  qui  décroît  comme  le  Üux  & le  reflux  de  la  mer.  Maty. 

HINGUET.f.  m.  Terme  de  Mat  inc.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui 
leu  i arrêter  le  cabcftan  quand  il  a levé  quelque  (aideau.  Rr.i- 
naculum. 

HINSE»  Tétine  de  Marine.  Parole  de  commandement  qui  le  fait 
lut  mer , pour  dire , Tirer  en  haut , ou  ifler.  sic  idc,  Lftodt. 

H I O. 

HIO , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  -ville  de  la  ‘VX'cftrogothic  en 
Suède.  Ht».  Elle  eft  fur  le  bord  occidental  du  Lac  vTcnir.i 
huit  lieues  de  la  ville  de  Fallckoping  du  côté  du  levant.  Mai  y. 
H 1 1>. 

HIPOTÊQUE.  Quelques  Auteurs  écrivent  ainfi.  Voyez  HYPO- 
THÈQUE. 

HIPPE , 1 (.Nom  d’une  fille  du  Centaure  Chiron.  Hippe.  Un  jour 
qu’/7rpp/chafibit  (ur  le  mont  Pélius,on  lui  fit  violcncc^cUc  con- 
çut tant  de  crainte  de  l'indignation  qu'auroit  Ion  père  quand  il 
lçautoit  lbn  malheur , que  les  Dieux  ayant  pi  tic  d’elle , la  chan- 
gèrent en  cavJlcdi  1 1 uanlportcrent  au  Ciel.  Quelques  uns  di- 
lcr.t  quelle  connoilJbit  & prclidoit  l'avenir. 

HlPPÉNE.f.  f.  Tcrritoite  d Hirpos.  lisent , Regw Ifippenerum. 
Elle  bomoit  en  par  tic  la  Galilée,  dctouchuit  lester  moires  de 
Tibériade  & de  Scythopolis.  Retond.  Palall.  L.  /II.  f.  81  r . 

HlPPtNlLN  . lnniî  , f.  nr  fie  f.  Habitans  d*Hippos , ou  de  J'Hip- 
penc.  Hippenn. 

H1PPIATR1QUE , C f L’Art  de  guérir  les  maladies  des  animaux. 
Hippiairut  i ici  thaï  lignifie  en  Aube  un  Maréchal,  ou  Médecin 
dcchcv  aux, que  IcjGi  ecs  appclloicni7//^uir  or,il‘oû  le  niotAra- 
bcacreconompu.oudu  Latin  A'crcrufarrw.Al-Bcitharah  clt  lait 
de  guet  ir  les  maladies  des  animaux,  ce  que  uous  appelki..s  ibf- 
piairnjue.  D I 

Ce  mot  vient  dcîirir&*  » Cheval . Si  , Médecin.  Quoique 

D’I  letbclot  le  fcrve  de  ce  mot  ^1  n'cll  pasdans  l'u  fage  or  dinairc', 
on  poutroit  au  pluss'en  servir  d^is  un  ouvrage  d ci  udition. 

HIPPOBOTE , I.  m Nom  que  l'un  donna  .i  une  t action , ou  i des 
gens  qui  curent  quelque  tems  l'adminiftracion  <iu  Gouverne- 
ment de  l'iflc  d'Euboec,  au  jourdhui  Negrcponr.  Les  Hippolntet 
avaient  encore  l’adminillrauon  du  tems  d' Alexandre  Voyez 
StrabonL.X.p.447- 

HIPPOBOTE . I.  m.  Nom  d’une  prairie  fitucci  l'ifluc  des  Portes 
Cafpicnncs.  Htppoboiei , HtppoUtrm.  Cctoit  un  ter  tain  bas , Sc 
fort  fertile  dans  la  vailcc  Tout  y veuuitj^ntbicu,  aux  oliviers 
près,  qui  rfy  croilloicnt  qu'a  peine,  & qui  étaient  toujours  mai- 
gicséè  fans  vigueur.  Cctcnoirctoir  tort  propre  à nourtir  des 
chevaux  c'eft  pourquoi  les  Rois  de  Perles  y avoicnrun  haras 
de  cinquante  mille  jumcns.Quclques  unsdilent  que  c'étoit  delà 
que  lüitoicnt  les  chevaux  appelle  Niféens,  qui  étoient  grands 
Qi  fort  bons,  & qui  ne  1er  voient  qu'aux  Rois  (culs.  Voyez  Stra- 
bon  L.XI.p.  jij. 

Ce  nom  vient  de  !rf& , Oievali  Si  Bit» , je  pais,  je  nourris,  Htppo- 
baits,  clt  un  homme  qui  nourrit  des  chevaux , Si  bippoUium , un 
haras , un  lieu  ou  l'on  oourric'dcs  chevaux. 

HIPPOCENTAURE , f.  m.  Monftre  fabuleux , qu’on  feint  avoir 
crc  un  dcmi-chcval  Hippoctuunrm.  Ce  qui  a donne  lieu  à la  f a- 
ble , c'cll  qu'il  y a eu  des  peuples  de  Thellâlic  prés  du  mont  Pè- 
lion  .qu'onaainli  nommez  i caufc  qu'ils  ont  1rs  premiers  fçû 
Part  de  monter  à cheval  : de  forte  que  leurs  voiiins  ont  cru  que 
l'homme  Si  le  cheval  ne  (ailbient  qu’un  cotps.  Ils  (ont  dirferens 
des  Centaures , en  ce  que  ceux-ci  ne  le  fer  voient  que  de  bœufs , 
comme  la  différence  du  nom  le  fait  voir.  Pline  témoigne  de  fon 
tems  avoir  vu  a Rome  un  vrai  luppocentauri.  On  voit  fur  les  mé- 
dailles de  GaJlien  un  bippottntaurt  tirant  de  l’arc , ou  tenant  un 
globe  de  la  main  droite , & de  l'autre  un  gouvérnail , avec  cette 
snfciipnun,  Apolini  CONS.  AUC.  A Apollon  Confer  valeur  de 
l'Augnflt.  T rillan  tient  que  l'un  & l'autre  marquent  la  protc- 
dlion  queGallicncroyoit  reccvoird'Appolloü  contre  lesPétlcs. 
Voyez  cet  Auteur  T.  III.  p.  7f  • 

Ce  mot  eft  purentent  Grée  i il  vient  de!  t»®-,  tqitus,  cheval  : Sc  de 
nturim , pungo , je  pique , Sc  de  tmûfQ- , taurm , taureau, 

HIPPOCRA5.  VoyczHvrocRAS. 

HIPPOCRATE , f.  m.  Nom  propre  d’un  cclcbrc  Médecin  Grée. 
Hippocrates.  Le  cclcbrc  7 hp pot  raie  Horilloit , lelon  Eufcbc,  vers 
l'Olympiade  86  Les  Aphonfmcs  d'Htppoirjte.On  dit  d'un  Mé- 
decin , c’cfl  un  Hippocrate.  On  dit  aulti , c’cft  mon  Hippocrate  5 
pour  dire , c'clt  mon  Médecin.  Tout  cela  le  dit  un  peu  en  rail- 
lant , Sc  avec  un  peu  d'ironie. 


H I P. 

HIPPOCRÊNE,  f.f.  Nom  propre  d'une  Fontaine  du  Mont  Hé'.i- 
con  en  Béocic.  Htppocrtnt , Caballuns  font.  On  a feint  qu'elle 
étoit  dédiée  aux  Mules , Sc  que  le  cheval  Pcgafe  l’avoit  fan  lot* 
tir  d’un  rocher  en  le  frappant  de  fon  pied.  Mat*. 

Va  près  de  nielicon  t ber. ber  m Hippoctcne.  Buts». 

Ce  nom  vient  de  deux  mots  Grées  ïrr®- , cheval , 5c  npm,  fon» 
laine. 

HIPPODROME,  f.  f.  Lice  où  on  dlfpute  le  prix  de  1a  courfc  des 
chevaux . où  on  éxércc  les  chevaux.  En  Latin  hippodrome.  Il  y 
avoit  i Conftantinoplc  une  place  qui  le  nommoir  hippodrome. 

Ce  mot  eft  Grée , & vient  de  !tw&-  » equui , cheval  & de  » 
turfm , du  verbe  inuiitc  M^ptat»,  curro.  ft  tours. 

HIPPODROME,  eft  aufli  le  nom  du  (cptsémc  mois  des  Béo- 
tiens , qui  repondoit  pour  le  tems  de  l'année  au  mois  hccatom- 
•beon  des  Athéniens,  c’eft-à-dire.  au  mois  de  Juin. 

H1PPOGLOSSE , L nu  Plante  qu’on  appelle  autrement  Lauriér 
Alexandrin. 

Ce  mot  vient  d’TTraf , etjtnii , cheval  ; Si  de y>. icr» . fini; «a .lan- 
gue , comme  qui  diroit  langue  de  cheval.  Un  a donné  ce  nom  4 
ccttc plante,  parce  qu'un  a iiouvéquciquercflènibl  ince  H<-  I r 
figure  de  là  feuille  a\cc  la  langue  d'un  cheval.  Voyez  Laurier 
Alexandrin. 

HIPPOGRIFE , f.  m.  Animal  fabulent  que  le  Poe  me  dcl'Ariofte 
arcnducelcbic.  Hippogrtjm.  On  lui  donne  des  ail:s,  Si  on  le 
fait  en  pairie  cheval  & en  partie  griffon. 

HlPPOLÀPAtHUM , Cm.  Efpèce  de  patience,  ou  lapaihum, 
qu’on  appelle  autrement  Rhubarbe  des  altiuci 

Ce  mot  lignifie  grand  tapatbum , parce  que  Ibuvcnt  îstO  en 
Grée,  a la  vétcu  d'augmenter  dans  les  mots  qui  eu  lont  cuinpo- 
fez.  Voyez  Rhchanbr  ors  Moinis. 

HH’PÛLYTE,  L m.  & f.  Nom  propre  d'homme  Br  de  femme, 
HïpPoljtus , Hippelrte.  Ce  nom  clt  connu  dans  la  fable  Si  dans 
l'hiuoitc Ecdcii  ilhquc.  Hippelpte  filsde  Thclec  Sc  d'une  Ama- 
zone nommée  Hippolyie.  fut  mis  m pièces  par  fc.  chevaux  cf- 
frayez.qui  le  renvci  lcrent  de  deflus  fon  ch.u-.ll  y a une  bdlcTra- 
gédk  d’H/ppoljte  dans  Euripide.  C'cft  de  là  que  Racine  a tire  le 
lujci  & les  plus  bca-.it  & les  plus  brillons  morceaux  de  la  lîcnne, 
intitulée,  Phèdre  Sc  Hppoljtt ; 

Saint  Hiitolyte.  Martyr,  fut  traîné  à Rome  par  des  chevaut  in- 
domptez  fous  l'Empereur  Valéricn  ; les  Païens  ayant  voulu  lui 
faire  louftrir  un  genre  de  mort  qui  fut  exprimé  par  fon  nom  .On 
l'appelle  Htppolrtc  de  Porto , Portuenfis , ou  de  Rome , R/una- 
nui.  Il  fut  Evêque,  mais  on  rie  fçait  pas  de  quelle  ville.  Nous 
avons  dans  les  Chaînes  Grecques  manuferites  quelques  Frag- 
mens  de  lui.  Il  avoit  été  dilciple  de  S.  Irénée. 

SAiNT-HiproiYTE.  Nom  d’un  bourg  de  la  Haute  Alfacc.  F.rwm 
S.  Htppolpn.  Il  eft  aux  confins  de  la* Kajlc , i une  grande  lieue  d« 
Scheltftat  vers  le  couchant.  On  le  nomme  S.  Pile  par  abbre- 
viation.  Maty. 

Ce  nom  vient  du  Grée  i-nroAvrô*  » forme  dc’»T^- , cheval,  Sc  de 
Avw , ft  romps , je  mas  en  pièce  1. 

HlPPOMANèÇ»  f.  m.  Venin  célébré  chez  les  Anciens,  qui  en- 
tre dans  la  compofition  des  filtres  amoureux.  Hippomanes.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  bien  d’accord  d«ce  que  c’cft.  Pline  dit  que 
c’cft  une  caroncule  noire  qui  eft  d U tête  du  poulain  naillant  , 
que  la  mérc  lui  mange  aulli-tôt  qu’il  eft  ncQuc  fi  elle  étoft  pré- 
venue par  quelque  autre  qui  l’eût  coupé,  clic  ne  voudroit  pas  le 
nourtir.  Scrvius  Sc  Columclla  difent  que  c’cft  un  venin  qui 
coule  de  la  partie  naturcllcdc  la  c tvalc,  tandis  qu’elle  cfl  en 
chaleur.  On  trouve  i la  fin  du  Diéfionnairc  de  M.  Bayle,  une 
fçavantr  difler tarion  fïir  l'htppemanès.  Sc  fur  les  venus  1 celles, ou 
prétendues.  U 

Cç  mot  vient  du  Grée  hrl/aoux , qui  eft  compôfé  dTrxes , tquus, 
ibeval,  B:  de  patix,  fierté*  fureur. 

Htr  roMANEs.lc  dit  aulfi  d'une  plante  qui  eft  une  éf|>ccc  de  ftramo- 
nium,  laquelle  M.  Toutneforr  appelle  JlramomumfruÜu  fpmofo 
roiitndo , femme  nigruantt.  On’  la  nomme  aui  renient  Pomme  dpi- 
nenft,  ou  Pomme  de  Pérou , ou  Notx  methel.  Voyez  Stramonium. 
Elle  a été  ainfi  appciléc,  parce  quelle  met  les  chevaux  en  fureur 
quand  ils  en  mangent. 

HIPPOMOLGUE.  I.  m.  Qui  tîrcdu  lait  des  cavales,  qui  a coutu- 
me de  tr  lire  les  jumens.  Htppimolgm.  Ce  nom  eft  donné  dans 
l'antiquité  aux  peuples  de  Scythie  qui  vivoient  de  lait  de  cava- 
Ics.Homér  c Je  donne  aufli  aux  My  ficns,&  Callimaquc  aux  Cim- 
meriens. 

Ce  mot  vient  d'imac,  cheval,  Sc  /aUvnr,  barre , tirer  le  lait. 

HIPPONE,  f.f.Térme  de  Mythologie.  Nom  d’une  Déclic  qui 
préfidoit  aux  cavales  Sc  aux  étables.  Hipfona. 

H f pont  n'cft  pas  le  vét  itablc  nom  de  ccttc  Dceflë:  il  faut  dire  ffv- 
ne.  Voyez  ce  root , Sc  Votlius  Dr  Jdol.  L.  VIII.  C.  17. 

Rtirt  iij  HIPPOPHAiS, 
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A‘f  revient  pas  quand  il  [fie 

Pour  prononcer  le  Primons.  Rte.  Di  vikt. 

Hirokduli  domwtiqüi.  Jlnnndo  demfiiu.  L'birunUllt  cil  un 
otlcau  très-  léger,  qui  a le  bec  petit,  la  forme  agréable,  une  très- 
Jbcllc  noirceur , peu  de  chair , qui  e ft  pareillement  noire  > beau- 
coup de  plumes , elle  ale  ventre  blanc,  fie  quelque  peu  de  bleu 
qui  par  oit  à Tes  cotez,  à fa  tête  fie  à les  ailes:  on  lui  voit  aufli  quel- 
que rougeur  à la  poitrine  Se  à la  gorge,  C>  queue  eft  longue  & 
fourchue,  Tes  pieds  font  noirs,  courts  fie  foiblei. Ariltore  dit  que 
la  nature  lui  ayant  donné  de  bonnes  plumes , & beaucoup  de 
légèreté, elle  n'avoir  pas  jugé  à propos  de  lui  accorder  beaucoup 
dcioicoauxpiéds. 

Elle  a un  périr  gazouillis  allez  agréable , mais  il  eft  impofiblc  d'en 
tenir  en  cage  ni  en  volière.  L'on  tient  que  torique  l'on  crève  les 
yeux  à leur  petits,  le  père  ou  la  màe  leur  redonne  la  vue.  Quel- 
ques - uns  d ilent  qu'cilcaa  valent  de  petites  pierres  pour  le  pu  i ger, 

Belion  i apporte  qu  elles  font  deux  fois  l'an  des  petits, ce  qui  lé  peut 
facilement  croire , d'autant  qn'etle  cil  lix  mors  ablentc . fie  pen- 
dant les  lix  mois  qu’elle  eft  avec  nous,  elle  en  fait  une  nichée,  tel- 
lement qu'il  y a apparence  qu'elle  en  fait  pendant  les  lix  mou  de 
(un  abhncc  une  autre. 

Aldrovand  parle  de  deux  autres  éfpéces  d'brrtndellet , dont  l’une 
avoit  le  croupion  blanc,  contre  la  coutume  ; fie  d'une  autre  qui 
et  oit  toute  blanche. 

Elles  font  leuts  nids  dans  les  cheminées  des  maifons , 8c  fous  les 
toits  : elles  font  de  pallage , & s'en  vont  au  mois  de  Septembre. 
Quelques-uns  les  ont  appcllcc*  fcmcOrts , d'autant  qu’elles  re- 
viennent au  mois  de  Mars.  LesCigognes  s'ett  vont  devant  le 
hirondelles , fie  celles-ci  apres  I es  cailles;  les  hirondelles  artivent 
le  virgt-dcuxicroe  d’Avril , ou  à la  Notre-Dame  pour  le  plus 
tard. Leur  principale  nourriture  eft  de  mouche  Aenaouchct  oru, 
quelles  avalent  en  volant. 

Hirondelle  , eft  appcllcc  petit  Martinet,  en  Latin  âr^ot )li s Inr un- 
it rujiiid,  vel  Ajfw/f»,  Asontflu  en  Grec,  ou  AeossnU».  Ce  fl  une 
autre  èlpéce  d 'hirondelle , qui  fait  Ion  nid  aux  portes  & fenêtres 
des  Eglil’cs,  & les  conftruit  de  bouc  ainfi  que  les  auttes,  lelqucl- 
ks  nous  appelions  en  France  périr*  Marnnéts. 

Ariftote  la  nomme  Argsiylïs,  acaulc  quelle  Bâtit  fon  nid  avec 
beaucoup  d’indulltic  aux  voûtes  Se  portiques  dcsbàtimcns  éle- 
vez , ainii  que  nous  voyons  à nos  Eglilcs.fie autres  lieux  1cm- 
bi.ibics.  Elles  le  férvent  de  bouc  fie  de  petites  pailles , «k  upidlcs 
elles  compofent  une  cfpcce  de  mortier. 

la  couleur  de  deflus  la  tête,  de  fon  col  & de  Ion  dos,  fort  com- 
me de  riiiroadr/kdomcllique  ; excepté  quelle  n'a  point  < le  rou- 
geur; mais  elle  eft  entièrement  blanche  par  deflbus,  fie  même 
Jes doigts  de  les  pieds:  les  jambes  font  couvénes  de  plumes 
blanc  lies;  les  plumes  de  Ion  croupion  lor.rpardcJiusfic  i ardet- 
fous  blanc  lies.  Belion  remarque  quelle  feule  des  bsrendel'es  bâ- 
tit  fon  nid  de  figure  fphérique , le  couvrant  deflus  Se  de-flous , y 
laillânt  llulcincnt  une  petite  entrée. 

Pline  rapporte  de  celles-ci  quelles  bârifTcnt  leurs  nids  en  Égypte 
i l'entrée  du  Nil,  en  1a  mer  ippcUcc  Herdtleoenuin  otlsmn,  Se 
qu’elles  compolènt  une  malle  entièrement  1er  r ce , qui  t (I  d'une 
ftade  de  longueur , & tellement  dure  qu'a  peine  les  liomir.es en 
poBrroientconllruitc  une  plus  forte. 

Hirondelle  ds  rivage.  ffirsmdo  TtpMU.  La  troifiéme élpéce  d'bi- 
rondelle  eft  celle  du  rivage , qui  eft  ainii  appcllcc  à eau  h-  qu'elle 
fait  fon  nid  aux  bords  des  rivières  & des  neuves  d'une  manière 
tout-â-hk  differente  des  autres,  d'autant  quelle  cave  les  bords 
des  rivières,  ainfi  que  Pline  le  témoigne.  Albèn  rapporte 
qu'elles  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d artifice  ; Belion  H't  que 
c eft  dans  des  trous  quelles  y rencontrent , dans  Jclip  ris  elles 
portent  des  plumes  Se  d'autres  matières  propres  à cet  effet , 5c  y 
Font  éc  lore  leurs  petits,  Se  les  y élévcntlair.li  que  fait  le  Mattinéi 

i pefeheur:  il  dit  enluite  que  quelques-uns  éftiment  qucc'cft  dans 
les  nids  des  Marti nèu  pefeheurs,  qui  ontlérvi  l'année  d'aupara- 
vant, qu'elles  conftruifcnr  Jes  leurs.  ’ 

La  féntcllc  a le  venrre  blanchâtre,  ainii  que  le  col.  Elle  a (a  poitrine 
brune,  Se  ce  bt un  defeend  du  commencement  du  dos  jufqu'à  la 
poitrine;  mais  toutefois  il  n’occupe  pas  entièrement  la  poitrine} 
elle  a une  rachc  de  Icrabiabk  couleur  dèriièrc  les  yeux . fçavou , 
aux  oreilles. 

Le  inàlc  eft  plus  noirâtre  pareillement  par  tour  le  col,  ésceptc  fous 
le  bec , où  il  y a une  rachc  jaune  : les  allés  font  fort  longuet  ; ces 
fortes  d'hirondelles  n'ont  pas  la  queue  fi  fourchue  que  les  autres. 

Chaude  Hirondell!  , ou  grand  Martinet,  Alction , ou  Mon- 
tardicr.  Apus , dpodss.  Le  grand  Maninét , qui  eft  la  quatrième 
ilytcc û' birmdtilt , & la  plus  grande,  a k deflus  de  la  tête  éx- 
nemcmcnt  large,  le  col  très-court,  l'ouvèrturedu  gofiér  tres- 
aoiplc , Se  en  telle  lotte  qu'il  avale  tout  d'un  coup  l<  s papillons 
0c  les  hannetons  en  volant  f il  a de*  paupières  au  dcllùs  Se 
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du  deflbus  des  yeux,  ainii  que  les  animaux  térreffres  :Jbn  bèc 
eft  peut,  noir  Se  aigu  proche  rie  fon  entendu';  les  ailes  font 
longues , la  queue  fourchue,  les  jambes  fort  courtes , Si  cou- 
vènes  de  plumes  jufqucj  dclliis  les  doigts,  qui  font  Itparc* 
comme  Jes  pics  verts , fçavoir , deux  devant  Ce  deux  derrière. 
Beiicrn  dit  que  les  doigts  que  les  autres  oifeaux  ont  derrière  font 
à ceux-ci  rangez  à côté:  ils  font  armez  denses  éxtrénement 
aigus#  qui  iérrent  en  telle  forte  ce  qu'ils  ai  trapcmqu 'iis  le  pèr- 
ccnt  : pour  ce  qui  eft  du  refte , il  fcmble  que  la  nature  qui  a don- 
né aux  autres  oifeaux  des  pieds  Se  des  jambes  pour  le  loutenu , 
n'en  ait  accordé  i ceux-ci  que  pour  ramper  comme  les  reptiles. 

Ils  font  leurs  demeures  ordinaires  dans  Ici  grandes  tours  Se  les  ba- 
timens  élevez,  fie  font  leurs  nids  aux  enviions  de  ces  édifices,  Se 
au  deflous  des  toits,  ils  vivent  de  toutes  fortes  d’infeAcs  qui  vo- 
knt  par  l’air,  & ne  les  prennent  fie  ne  les  mangent  qu'ci.  volant 

Belion  raportc  qu’ils  ont  la  vue  fi  pénétrante  qu’ils  apèrÇoiveat 
de  mille  pas  une  tnouebe  qui  vote , Se  la  pourluivent  aufli-tôt  H 
dit  pareillement  que  dans  rifle  de  Zactmhe  il  y a un  bouig  litué 
fur  le  lommèt  d'un  rocher  proche  d'une  ville,  où  les  enfuis  k 
mettent  aux  fenêtre*  de  leurs  maifons  avec  un  bâton  aju  lié  avec 
un  hameçon  comme  une  ligne  de  pêcheur,  Se  qu'ils  mettent!  au 
lieu  d'appas  une  plume  i l'hameçon , Se  que  les  Martinets  ve- 
nant pour  la  prendre  Se  emporter  â leur  nids , ils  demeurent  at- 
tachez â l'hameçon , Se  de  cette  manière  un  enfant  en  prendra 
une  centaine  en  un  jour. 

Hirondelle  de  Mer.  Ilsrundo  Mdr'm*.  Elle  eft  plus  grande  que  les 
autres  hirondelles , elle  a tout  le  ventre  blanchâtre  |ufqu  a la  poi- 
trine} fa  tête,  les  ailes,  fon  dûs  font  rrmbt unis,  1À  queue  Se  (es  ai- 
les (ont  tiei-longucs  à la  manière  des  auttes  hirondelles',  le  ddTus 
en  eft  noirâtre , Se  le  dedans  brun  : fa  queue  eft  fourchue,  fou 
bcccftrobuilc.fie  a rouvèrturerrcs.grande  fie  rougeâ*  te  depuis 
le  bec  : tout  te  long  desyeux  jufqu  a la  poin  inc,  ou  approchant, 
l'on  voit  une  ligne  noire  trés-agr  cable  qui  frit  comme  uncclpé- 
ccdccollici  qui  eft  proche  delà  poin  me,  (es  pieds  fontirès- 
r^jrs,  Se  plus  grands  que  ceux  des  hirondelles  communes , que 
nous  voyons  runs  nos  maifons. 

Voyez  encore  MovetTS  sans  nsz,  c'eft  une  autre  éfoécc  d'hiron- 
delle marine.  Voyez  fur  les  hirondelles  Voflî  us  de  JdoL  L.  IU.  C. 
x î- 73- Sx  8}. 84  8j- 

Hirokdeuc  de  Mer, eft  uilïîuneélpccedepoilTon  qui  a oegran* 
des  nageoires  (cmbbbkrs  aux  ailes  des  hirondelles.  Pi  fit  s fen~ 
tutus. 

On  dit  proverbialement , qu’une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printems} 
pour  dire,  qu'un  exemple  ne  foftic  pas  pour  autorifir  quelque 
choie  On  dit  aufli , il  viendra  avec  les  hirondelles , o-j  il  s’en  re- 
tournera as  ce  Ici  hirondelles  «pour  fignihci  le  prin  teins  ou  l’au- 
tomne. Cnist  zephyris , fisonicdes,&  htyundme  primé  H 0 r a t. 

On  appelle  a Paris  des  hirondelles  ccruines  Rcligisulès  qui  vien- 
nent y quêter  pendue  leCaf&oc,  fie  s’en  retournent  dans  leur 
Monufteres  i Pâques. 

HIR.P1N , iNi , f.  ni.  fie  f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  d7:a|ie. 
Ht  finies.  Il  ctoit  compris  fous  les  Sunnite»,  fie  n.ibitoirl.i  plut 
pr.ir.Jc  partie  du  pays  qu'on  appelle  maintenant  la  Principauté 
ultérieure.  Les  villes  des  Hsrpinieni  c'.uicnt  A elnum , Comptât 
0<iuUnumt  E^ssus  Tutscsu  fie  Hcr  dont  d.  Maty  dit  Diipinien, 
mais  mal. 

HIRSBÈRG , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  perirr  ville  de  'a 
Sildie.  Hirshirt* , Cervimtrtium.  Ce  lieu  eft  près  de  larivicre 
de  Bobet . dans  la  Pi incipaUtê  de  J .Hrêr , à huit  lieues  de  la  v iltc 
«le  ce  nom  du  coté  du  couchant.  Elle  a de*  eaux  minérales  qui 
fomeftimées.  , 

HIRSCHA'W.otiHIRSHAW.f  m.  Nomrioprcd  un  village 
du  Cérclc  de  Souabc.  Il  fuvid  H eft  dans  U Duché  de  Wur* 
tembèrg  fur  k Nékic  • à une  lieue  audelTusdc  Tubinge.  Il  y 
avoit  autrefois  en  ce  lieu  une  fort  riche  Abbaye, dont  les ire  venus 
font  employez  à l'entretien  de  l'Univcilité  de  Tubinge,  fie 
d’autres «ruvres pics.  Matv  t 

HIRSCHFfcLD,  f.  m.  Nom Ptopre  d'une  petire  ville  de  h balle 

partie  du  Cercle  du  haut  Rlnn.  //ji/itf./ii'a  , //.  i'-i’  I.U.  E'ie  clt 
fur  laFulde,  à lept  lieues  au  delious  de  la  ville  de  ce  Nom. 
H.  rfihftld  a été  autrefois  une  ville  (mpérialc.Lc*  Ahbcxd'//»;. 
ftlJ  le  l'alKijcrtircnt,  fie  elle  dépend  maintcnantdu Lan.I^  ave 
de  Hcflc-Caflcl.  MaTv.  Voyez  Imhoff , Auf.  Imper.  L /K  C. 
7. si.  II. 

L'Abb  .yc.  ou  la  Principauté  d'Herfhf.'IJe.  Ho'oftlika.:s  An<e(  i, 
ou  Pnm-p-UMs.  Petit  pavs  delà  baflè  parie  J-iCcrvIc  du  haut» 
Rliin.  Il  eft  cnric  k h uit-Landgraviat  de  Heffe ■ fis  l’Abb  iy«-  -le 
Fuliie.  Il  peut  avoir  cinq  ou  lix  lieues  de  long,  Se  >ut.m  ic  î..r- 
ge  : U ville  d‘  Hirfehftld  eu  cille  Jicu  lepîuscuiifidciabtc.  Le 
pays  étoit  autrefois  une  Abbaye,  fondée  l'an  7 J 7-  nuis  elle  a etc 
convertie  en  Principauté  léculièrc.  Si  cédée  au  L-indcgiavedc 
Hcflc-Caflcl  par  la  paix  de  Wcftphalic.  Maty. 

H1RSEMEÏ 
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H I R S E M F.  S , £ m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tcrre-fàinte. 
Hufemes , fie  quelquefois  I/jirfrmts , Se  UttrfctUU.  Ce  mot  cil 
Hébreu , 5c  lignihc  ville  du  loicil.  I/.iupalis.  11  faudrait  l'écrire 
fans  afpitarion  Irftmtt  ; car  en  Hébreu  c’eft  un  y,  «in,  mais  la 
Vulgatc  met  une  H,  Se  lufigc  l’a  fui  vie.  Céroit  une  viiic  de  la 
Tribu  de  Dan,  & fur  ia  frontière.  fof.  XIX.  41. 

H I S. 

HISPAHAN.  Voyez  ISPAHAN. 

HU'PANIOLA,  qu  L'ESPAGNOLE.  Voyez  S.DOMINGUE 
au  D.  # 

H I S P 1 D E , adj.  Q;ii  cft  affreux , mal-bâti , mal-pcigné , qui  a la 
barbe  longue.  Hftitet , birfuiat.  L’uljgedcccmotcft  tire,  on 
ru-  le  dit  point  dans  le  Ihlc  grave  5c  féiieux. 

HISSER  v-  ad  .Terme  de  mer .shioUre.  HaufTer;  biffer  une  vergue 
ctflM  Faire  monter  au  haut  du  mât.  Hiffer  en  douceur , c'crt 
ffljfrr  doucemcn  r Hijft,  ht{f(t  ce  com  mandement  redou  blé  mar- 
que tju'ilüut  biffer  promptement.  Hift  le  perroquet  de  touguc. 

HIS  rERIQÜE.adj.Lcs  pallions  br/îm./*r>  loutcellc*qui  dépen- 
dent de  la  matrice  des  femme*.  Voyez  Hystéries. 

HISTIODROMIE , f f.  Ccft  l'art  de  U Mâtine  ou  delanavi- 
gation.  Art  de  conduire  les  vaifleaux  fur  la  mer.  Hifhdnmu. 
Ccft  la  même  chofe  que  la  navigation.  Vbifliadromit  cft  Part  de 
courir  aveede*  voile*. L'biilrJromrc  roule  fur  quatre  chofes  dont 
il  Ilftir  d*cn  connoîtrc  deux  pour  trouver  le*  deux  antres  par  le* 
tcblcs  loxodromiques , par  les  finut , icngcmes  A:  Iccantes , par 
l’échcllcanglorfê,  parle  quartier,  de  réduction,  p-r  les  cartes 
réduites,  Sec.  Ces  quatre  chofe*  (unt  la  différence  en  latitude , la 
dilfcrcnceen  Ion  g i rude , Icftimc  ,ou  la  diftancc , Se  le  rumb  de 
vent. 

L*H  1 s i IODROMIF.)  ou  l'art  de  la  Marine  & de  la  navigation , 
cft  d’une  rréj-gr  ande  étendue  A:  d’une  utilité  ineftimabb  -,  toutes 
fcs  nations  de  l'Europe  qui  s'appliquent  au  commerce  fur  mèr 
la  cultivent  avec  loin  ; elle  traite  de  l'origine  des  vailleaux , de 
leur  dcftrudfioo  Se  proportion  dans  toutes  leurs  parties,  de  leur 
grandeur  de  leur  courlês  fur  les  eaux . des  nuxtmc*  de  la  Navi- 
gation , que  les  Pilotes  doivent  fçavoir  A:  gar Jcr  dans  leur  tou- 
te lur  mer,  des  tables  des  rutiibi.  A:  des  tables  loxodromiques 
des  Jonguicud»  s 5c  latitude  Pour  les  latitudes , on  les  trouve  fa- 
cilement, maislagrande  difficulté  delà  ravigitior» , c'cft de 
trouver  la  longitude.  Plufieuis  fçav.ms  Mathématiciens  s'y  font 
employez  /ufqucs  à prélcnt,mais  inutilcmciK.quuiqiic  plulicurs 
Etats  fouv crains  aycntjuoniis  unegtôilc  tccompcnlc  à celui  qui 
la  trouvera.  Un  Hollandcis , nomme  Hcn Ji  ix  Valendery , 1 an 
161 { . en  propofâ  une  maniéré  par  le  moyen  des  • umbs  de  vents, 
xnaisil  ne  icullit  pas.  11  cft  vrai , quefi  la  mèr  croit  unie  Ac  au 
niveau  comme  les  Auteurs  des  cartes  hydrographiques  la  mar- 
quent A:  la  fuppofent.  Hcndi  ix  eût  démontré  rrèc-eüiremcnt  fa 
propolition  :ii  d’aillcurslevailTcauPouvohdécritc  par  (a  cour- 
le  un  cercle  tel  que  les  vents  font,  la  trigonomêrric  Ipbcrique 
refoudroit  exadement  toutes  les  lignes}  nuis  parce  que  la  route 
d'un  vaiflcau  dans  la  mèr , cft  un  arc  compof:  irrégulièrement 
de  j-lulieurs  parties  d'un  grand  cercle , Jamais  on  ne  puurra  par 
cct:c  v cyc  rîrer  une  feule  conléquencc  furc  A:  certaine. 

L’an  i 6-14.  Michel  F;otcntiuus  Valencréoe, Flamand , Cofinngrâ- 
fhc,  5c  Mathématicien  dit  Roi  d EJpag-.e  Philippe  IV.  Ht  pu- 
blier i Bruxelles  un  livre  i n-folio , en  langue  Efpagnolc,  dédie  à 
Ion  Souverain,  fous  le  titre  de  vraie  longitude  p.irmèr  5c  par 
terre  dcmontréc.Langrcnc  étoit  fils  d'un  tt  es-  habile  Mathéma- 
ticien , qui  avoit  drcllc  avec  beaucoup  de  loin  plulicurs  mappe- 
mondes, fous  la  conduite  duquel  Florétius  avoit  beaucoup  pro- 
fite dès fon enfance , A:  ctoit  devenu  un  trcs-h.ibilc  homme; 
nuis  il  ne  f u:  pas  .illifté,  ni  par  le  Roi  Philippe  IV  ni  pat  la  Piin- 
ccfléCLiirc.Eugenie.Goiivcriiantedes  P.iys-Oas;c’c!t  pourquoi 
il  ne  i ut  pas  en  ct.it  de  travailler  i meut  e au  jour  (es  brilcs  oW2r- 
varions  fur  ] a longitude.  Il  avoir  éxpofe  dans  fon  livre  combien 
Jaconnoifftnccdc  la  longitude  étoit  néccllàirc-.  Il  y avoit  joint 
le  catalogue  de  ceux  de  (on  terris  qui  avoicnr  allure  d'avoir  trou- 
vé la  méthode  tk  montrer  aux  Pilotes  les  principe*  cé:ia;ns5e 
une  manière  infaillible,  exempte  d'erreur  «pour  trouver  la  lon- 
gitude -,  tels  ont  été  Louis  Fonféca , Portugais , qui  la  voulut 
démontrer  par  l'aimant  Se  la  bouflolc  marine,  i qui  Philippe 
III.  Roi  d’Efpaguc,  avoit  promis  fix  mille  duc  11  s de  tente 
perpétuelle , s'il  pouvoit  venir  à bout  de  fun  dcflcin  , qui  étoit 
de  fixer  l'cguille  du  compas  i regarder  cxaâemcnt  le  fepten- 
trion  finis  décliner  au  levant  ni  au  couchant,  Se  qui  détermi- 
nerait la  longitude  tant  défirée.  LcDoétcur  Ai »* de  Loyola, 
Efpacnol,  propofa  un  autre  fccrèr  au  confcil  du  Roi  Catholi- 
que utn  1611.  jean  Caravial  deConimbre  en  propofa  un  autre 
J'an  1619.  Oitiftophc  le  Brun,  de  Milan,  qui  avoir  parcouru 
toutes  les  mers  de  l'Orient  fit  offre  d'une  f}  ecul.it  ion  fort  cu- 
ticule pour  1$  même  dcflcin  ^aracmc  année  1619.  Anthonius 
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Rsnus  de Gcnes  propofa  l’an  1630. une  autre  méthode  fans  re- 
garder le  ciel  ; tous  ces  gens  le  confiaient  i l'aimant , qui  étant 
une  piètre  allez  peu  connue,  5c  irrégulière  ne  prirent  otftcnir 
ce  qu'ils déliroienc.  Caramuel  de  Lobkovitsue  Madrid,  ht 
dans  le  même  rems  une  lemblablc  propofidon  auConfcilduRoi 
d'Efpagnc.  Pierre  de  Hunegna,  grand  Géomètre,  entreprit  de 
dcièrmincr  les  longitudes  par  les  mouvetnens  de  la  lune  ; mais 
il  mourut  auparavant  que  de  publkt  le  livre  qu’il  en  avoit  com- 
pote. Galiléus  Galici , de  Florence,  en  l'an  itfjt. entreprit  le 
même  dcflcin  par  les  étoiles  qu'il  appelle  médicéct.Renicr  vou- 
lut aufli  corriger  cette  êrreut  de  la  longicudcparlcjquatrefctd- 
litesdeJupitér,5C  par  le  moyen  de  la  longue  vue;  mais  il  fut  pré- 
veau  par  la  mort , de  même  que  Jean  Pironius  de  Florence , qui 
avoit  travaillé  durant  plulicurs  années  i faire  des  obfcrvations 
fur  les  fatellites  de  jupitèr , qui  mourut  fans  avoir  rien  achevé. 
L'an  1 tS  3 z.  Langcren  propofa  ion  fccrêc  d'une  manière  fige  5c 

Jrudcntc.  L'an  163  3.  un  cétrain  Mathématicien  dcVcnifcfuc 
Madrid  pour  propofer  le  même  dcflcin  ; maistlscn  retourna 
fans  rien  faite.'  jofeph  de  Moura,  Portugais , qui  avoit  fait  deux 
fois  le  tout  du  monde , te  qui  avoir  obfèrvé  avec  grand  foin  les 
variations  differentes  de  l'aiguille  aimantée,  vouhjt  l'an  1637. 
mont  rer  par  l'aide  de  l'aimant,  les  longitudes  des  lieux;  on  con- 
çut d'abi  >rdbonne  opinion  de  cet  homme  fi  habile , on  fit  plu- 
lieurs  alfcmblccs  de  Mathématiciens , mais  fans  tien  conclure. 
EnHol lande  quelques-unt  ont  aufli  travaillé  i cela,  comme  Hein- 
drix  Jirrch , Van-dcr-Iey  : nuis  il  mefuroit  la  loxodromie  dans 
la  mer,  fle  iincfitpasccqu'ilpromettoit,  5c  il  ne  promenoir 
pas  ce  qu  on  demande;  car  on  chèrchc  la  méthode  de  dillinguet 
dans  l'equinoxial,  ou  dans  quelques  autres  parallèles,  les  dégrez 
de  longitude.  Depuis  l’an  1634.  Jcan-Baptiftc  Morin  s’appli- 
qua fore  léiieufêment  pour  connoîtrc  la  longitude  des  lieux  par 
le  moyen  de  la  lunt,  mais  les  Mathématiciens  de  France  ne  vou- 
lurent pas  admettre  (es  fpccularkins,  pour  ttois  raifons;  fçavoir, 
à caufc  des  paralaxcs , des  refraâions  & des  tables , qui  font 
doutcufc*,5c  qui  ne  doivent  pas  par  confcqproc  être  prifes  pour 
tirer  une  conlcquencc  démouftiative. 

Ce  font  là  les  plus  iiluftrcsMathénuticiens  qui  ont  tenté  de  décou- 
vrir ce  fecrèt,  pour  ne  tien  dire  de  plulicurs  autres  téméraires  5c 
ignoiant,qui  excitez  par  l'avidiré  de  la  rccompcnfe  qu'on  a 

tuom is  à celui  gui  découvrira  ce  fccrèt,om  ofc  Ce  produire  pour 
e decouvr  i t.Dcux  Angtois  prétendirent  il  y aquatre  ou  cinq  ans 
avoir  trouvé  le  lecict  de  découvrir  les  longitudes  par  des  coups 
de  canon;  rien  n'eft  plus  frivole. 

Quifi  tou*  les  Anciens  5c  lesModèrncs  qui  ont  travaillé  à chercher 
ce  fect  et  .liant  c m bar  t allez  par  les  parallaxes  5c  par  la  :c  tr  aéUon;5c 
parce  que  l'un  Se  l'autre  font  incértaias.ils  ne  peuvent  rien  com- 
dure  d'alhiré.  Langrénux,  pour  dcbarrafl'er  fcs  obfcrvations  de 
CCS  difficulccz , a penfc  que  le  moyen  fuivanc  étoit  bien , qui  eft 
d'oblèi  ver  l'ctoilc  avec  laquelle  la  lune  pnflè  fous  le  mctiuicn. 
M'  Noël  Dure;  avoit  travaillé  par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu 
aux  Ephémérides  Marines  ; cet  ouvrage  étoit  très  commode 
pour  trouver  par  Iciafpcéfs  des  Planer  us  les  longitudes;  mais  le 
Cardinal  étant  mort,  A:  M' Durer  n’ayant  plus  fcs  penfior.* . 
il  ccflâ  de  tiavailler  i cet  ouvrage.  Les  Ephémérides  d'Argole , 
fin  nient  en  1 700.M.  de  taHirc  a fait  celles  des  premières  années 
de  ce  ficelé.  M.  Des  Forges . fous  le  nom  de  Beaulieu , a recom- 
mencé d’en  donner  depuis  170a , jufqucs  Ce  compris  1714.  Et 
M.  Dcfplaccs  a fait  imprimer  les  fiennes  depuis  1713,  jufqucs 
Accomplis  1734*  en  a.  voL  in-40.  i Paris.  ,I)a  aufli  paru  des 
Ephémérides  cri  Italie, 

Pour  aider  les  Pilotes  i faite  fur  mer  les  obfcrvations  juftes  5c  né- 
ceflâtrcspour  trouver  les  Icngirndcs  par  le  moyen désPlancttei, 
(bit  par  les  obfcrvations  de  la  lune  ou  des  ütelli.'es  de  Jupiter, 
ou  autres  lignes  célcftcsdl  leur  faut  fournir  des  tables  d’épnémé- 
1 ides  fidcllcmcnt  calculées  fur  les  anciennes  Se  nouvelles  obfër- 
vations,où  le*  lieux  des  plancttcs  fùflênt  marquez  par  lesdegrez 
Se  mbiutc*,  Se  c'cft- a quoi  ceux  qui  veulent  avoir  des  régies  cér- 
tainespour  trouver  la  longitude  doivent  faire  une  principale  at- 
tention. Il  faut  leur  fournir  outre  cela  des  inftrunvens  fûts , qui 
ne  varient  pas  pat  le  roulis  5c  mouvemem  des  vaifîeaux;mars  ce- 
la cft  difficile , vu  l'agitation  continuelle  de  la  mer , qui  fait  va- 
lier  toutes  leurs  oblérvations.  On  dit  que  M' J***.  Mathéma- 
ticien & Hydrographe,  y travaille,'  mais  fon  travail  n’a  pas 
eccore  paru,  fit  il  eft  homme  à n’en  rien  faire  voir, s'il  ne  trouve 
des  gens  fidèles  5c  bien  intentionnés  pour  le  bien  public,  Se  en 
état  de  le  faire  connoîtrc  aux  PuifTaoccs  qui  font  en  difpofitioR 
5c  en  état  de  faire  valoir  fon  fccrct. 

Ce  terme  v ient  du  Grée , & il  eft  compofc  d'.V/o  &.*  de  hiui9-.  fut* 
lignifie  une  voile  de  navire , 5c  vient  de  , Je  mât  d’un  navire 

qui  eft  dérivé  de  ifn pi,flr,béf*s<  lignifie  (otrftAe  visrvt  du  véi  bc 
inuiicéit.Mûi,  jccoun  ; ainfi  i'^/hotlromee  cft  une  cour  le,  une  al- 
lure, qui  le  fait  par  le  moyen  des  voiles.  Au  refte,  c'ril  ainfi  qu'il 

faut 
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faut  écrire  Hidiodromie , 6c  non  pu  Hiftiodtt»ie  pir  un  J i la 
première  fylla.bc  .commconavurtfait’iansfaprCmiéic  édition 
de  ce  Dictionnaire  : car  on  dieen  Grec  içlor , une  voile  de  navi- 
re , & non  pas  T4  sia*. 

HIST O . I.  m.  Num  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Caftilie  nou- 
velle en  Elpagnc.  /,tuuKm.  Ilcft  ineuf  lieues  de  Cuença  vérité 
fudoucfl. 

HIST  OIRÊ.f  f.  Rérit  fait  avec  art  : defeription  de*  chofcs  com- 
me elles  liant  par  nair ation  (otitenuc  6c  continuée  , & véritable 
des  faits  les  plus  mémorables , 6c  des  aérions  les  pluscclcbic», 
Hijieru.  L'Hjlotrt  cil  un  miroir  ou  les  Rois  voyent  l'image  de 
leurs  défauts.  Cicéron  die  que  YHifioire  efl  le  témoin  des  tenu  , 
& la  mciragérc  dci'anriquiic  Te  fi  n ttmporum , ntn/i, i vetuflutts: 
c’cft  elle  du  moins  qui  communique  une  elpece  d'immoitalitc 
aux  hommes  célébrés.  Val.  L ’Hifivre  cil  une  morale  réduite 
en  adions  5f  en  cacmples  pour  la  conduire  des  hommes.  Fl. 
Ceux  qui  cherchent  à s'inftniircprctcient  le  récit  d'une  feule 
vie  à ces  Htflents  vallcsqui  embatrartent  l'clprit  pat  la  divctlitc 
des  images.  Id.  Se  ivuir  i7/r//«>f , c'crtconnoitie  les  hommes 
qui  en  touinillcnt  la  matière,  Etudier  l'//i/?«irr,c*effctudici  les 
motifs  & les  parti, ms  des  hommes , pour  en  connoiti  e tous  les 
relions,  les  tours  de  les  détours.  St.  Real  11  faut  laite  voir  aux 
hommes  dans  Y Ht  fit»  t , comme  dans  un  miroir , les  un  >gcs  de 
leurs  fautes.  I».  Cdl  dans  YHtftmc  que  les  Rois  dégradez  par 
les  mains  de  Limon,  viennent  Uns  Cour  6c  Inslune.lubir  le 
jugement  de  tous  les  (îcclcs.B<:ss.  Il  n’y  aquel7/r/fa<rrqui  joi- 
gne naturellement  le  plaifir  à FinflruClion.  b.  E VR.  L'/ ïjitire  cil 
pluschallequcfi  l’oclie  telle  noie  employer  les  memes  urne- 
mens  qui  Ile,  non  plus  au 'une  honnête  femme  ceux  d'une  cour- 
tiiane.  Aei.  Au  lieu  que  les  Princes  n'jpprcnncnc  qu’aux  dépens 
de  leurs  fujé:s.  ou  de  leur  propie  gloire,  i piger  des  affaires 
dangereuf.  s i par  le  moyen  de  YHifltrrt  ils  apprennent  i former 
leur  jugcn.ru  fur  les  Cvcnemeus  palier  6c  Uns  lien  bazarder. 
Boit.  Comme  toute  Hjiove  bien  digérée  confiftc  principale- 
ment en  deux  points  dont  l'un  regarde  la  guerre  6c  l'autre  l'or* 
dre  d'une  paix  ; qui  ell  celui  qui  apres  avoir  quelque  peu  faute 
fut  les  guéri  es  * nous  an  |amais  dilcour  u le  fait  de  noire  police  ? 
Pa  vicier  . Rttb.  L Le.  i . 1rs  menus  faits  ne  font  qu’irwêrrom- 
pre , qu'allonger , que  faite  une  Hiflotre , pour  ainli  dite , ha- 
cher ai  petits  mou  eaux,  t<  lâns  aucun  hl  de  vive  narration. 
Fini  ion.  Pluficuis  Auteurs  ont  écrit  de  la  manière  d’étudier 
l'Hijloire  -,  entre  autres  Lucien  , Voflius  le  père,  Patrici , Beni 
Malcardi , De  Silhon , le  P.  le  Moine , le  P.  Kapin  , l'Abbé  de 
S.  Real , le  P.  Thomaffin  , Sec. 

Kr’pondti  , Mot  Alt  a cl  rue , 

Hifloitc  rjffurei-nûus  f 
La  vérité  fuputvt 
Trouve  un  jzilt  cbei  vont. 

Quel  unie  i eent  Reine  ! 

La  furent  cr  Ia  hji ne 
HdVifem  Ia  liberté , 

*4  droit  a ufurpAlticet. 

Jwrri  verre  nom  leurs  cspricet 
1 rompent  lu  pojléntt.  NoüV.  ch.  bi  VÎRS. 

Cemotvient  du  Grée  fc;;.'*,  qui  lignifie  proprement  rethènbt  des 
ebofo ikTieufts , rnvtt de fç  Avoir.  Il  ligmheaulTi  iexpolKion  des 
choies  dont  nous  avons  ctélcs  fpc&iteurs.  Car  iftpSo  lignifie 
prcci(ciTtcntr#»mw#re  ,fiAV0tr  une  thofe tourne  f ajahi  vre.  11  dl 
vrai  que  la  lignincation  de  ce  nom  cil  devenue  enfuite  bien  plus 
étendr  e , 6c  lignifie  une  nurrAtm  de plufiemnibofei  minier  jiles , 
quand  bien  meme  nous  ne  le*  fçaurtons  qu'au  raport  des  autres. 
Ce  moc  vient  du  verbe  *Vi -u. , qui  lignifie  le  fcei , d où  vient  que, 
parmi  1rs  Anciens,  plulicurs  grands  hommes  ont  éré  appeliez 
publions  ; c'eft-à  dite  ,/><•» fetuei d une  Jjclrme  fou  Jiverjifiet,  tel 
qu'en  <it  ce  fameux  Appion  contre  qui  jolcph  a éctictcl  lut  auf- 
li  Sofin. 

Au  premier  fens.  Il  fc  dit  de  la  defeription  des  chofcs  naturelles, des 
animaux  , végétaux,  minéraux, flrc.Pline  cil  le  plus  fameux  Au- 
teur île  YHi/iotre  naturelle.  Il  y a t g volumes  d/tldrovandus  de 
J‘//,/?<rrr  naturelle.  Acoflaaécritdc  17/i/farr*  naturelle  des  ta- 
ri, s.  Ariflotc  a écrit  i o livres  de  Yhtftoire  naturelle  des  animaux. 
Mathiulc  a commente  YHifiom  naturelle  de  Diufcoridc. 

Histoire,  i l'égard  des  actions,  ledit  de  certc  nnrtiun  vérita- 
ble, (uivie  8c  enchaînée  de  plulicurs  événement  mémorables, 
foitpar  rappun  à une  leule  pérlonne,  i une  nation  ou  à plu- 
fleurs  ; foit  quelle  renferme  ce  qui  s'cll  parte  pendant  un  grand 
ou  un  petit  nombre  d'années.  Baronius  a écrit  YHifioire  univêr- 
felledc  l'Eglife  i Mêlerai  YHifioire  de  France,&  depuis  le  P. 
Daniel  i Coê'lfctcau  Y If. fout  Romaine.  On  a imprimé  quantité  j 
de  Mémoires  sèrvansà  YHifioue.  11  porterie  l'Hijltirt  ancienne 
7ome  Ut. 
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Aemodèrne,  YHifioire  fainre  Se  ptophane.  H, flûte  univcilcllc. 

Le  P.Mém  llrier  a fort  bien  décrit  le  caractère  particulier  détoure* 
ht  clpcccs  differentes  dT/r/torr.dans  la  pretacc  de  lci»gc  hillo- 
rique  de  la  ville  deLyon.ll  dilt’nguc  YHtfiotrtpw  i.iputtà  la  ma- 
tière ou  parrapoit  a fa  forme-,  &:  il  donne  des  exemples  curieux 

i de  toutes  les  lottes  pjrticuliérei.L7/r/lrirr  pat  raporr  à fa  nutié- 

{ rceiloulicrccouiiatuiclle.ou  civile  ou  pci  formelle,  ou  lin» 
guliéte.  L7/<y;W#l  icrccell  celle  qui  nous  expolc  Icsmylicrcs 
de  Icsccrensonic s de  l.i  Religion,  les  apparitions  divines,  les  mi- 
racles , & les  choies  lui natui  elles  dont  Dieu  lèul  cil  le  prine  ipe. 
Telle  cl  lia  Génêlê,  l'Evangile  ,&c.  L'/Aylnrenatuicllc,  cil  la 
dcfciiptiü.ifidcL'cdcs  ii  ngulu  irez  delà  nature,  de  les  prodiges, 
des  alicrarions  qu'elle  loulfie  dans  li  nairtàncc.  Je  pi  ogres , U 
hn  de  l'ulàgedccluquc  choie  i telle  cil  Ylbjloirt  des  animaux 
par  Ariilote  ,r//j/fatrr  des  Plantes  par  ’1  hcophrallc.ÿr  lecoips 
entier  de  YHtfiont  naturelle  par  Pline,  6rc.  L Hijloirr  civile,  cil 
celles  des  peuples,  des  Etats,  des  Républiques,  dc<  Commq- 
nautez  de  des  villes.  L Hijioitc  pèilonncllc  cil  celle  qui  ne  fait 
que  le  portrait  d’une  pàfonne,  comme  font  les  vies  de  Plutar- 
que, celles  des  grands  Capitaines , des  Peintres,  des  Saints,  die. 
Ll/ftrc  (i  gultcre , cil  ce  Ile  qui  décrit  une  aâion  particulicté, 
comme  un  liège . une  bataille , un  vor  ige , une  im r igoe  > &c.  ^ 

UHillotre  p.*r  i apport  à la  lotmvcll  ou  limplcou  lîguice,  ou  mê- 
lée. UlJilbire  (impie  cil  liuis  aitificcdc  fans  aucun  oniemem.AC 
iù II  qu'un  récit  nu  de  hurle  des  eholes  pallècs,  de  lamar.ièré 
dont  elles  le  loin  pailccs.  Telles  lônt  routes  les  chroniques  du 
bas  Empire , les  fades , les  tables  chronologiques , les  journaux , 
dec.  L 'Hiflotrt  figurée , cil  celle  qui  a reçu  divers  otr.nnr-s  de 
l'clprit  de  de  l'adicfïc  des  Hnloriens,  comme  loin  les  //.//«- 
rtt  politiques  6i  morales  îles  Giécs , des  Romains , &r  de  fa  plù- 
pai  t des  Modernes. Ccd  une  fL/iatre  rationnée,  qui  fans  s'arrê- 
ter i l'ccorce  6c  à l'apparence  des  choies,  va  j u.‘qu<  s dans  la  |'»cr>- 
Ccc  des  pci  tonnes  qui  ont  agi , découvre  leurs  intentions , 6c  fait 
voir  lui  l'événement  des  choies  qu'il*  ont  entrepris,  la  lag  Ile 
de  leur  conduite,  ou  leur  défaut  de  jugement.  Ces  loi  tes  i Htf- 
toires  (ont  en  meme  temsAe  agiéables  6c  inftiuélives.  L ’fjïfloire 
mêlée  dl  telle  qui,outic  les  ornemens  d 'e  Y H- dette  hguiec,.t  de# 
preuves  qui  font  tirées  de  l'Hiflotre  limple , St  qut  Ile  donne 
fans  art  pour  appuyer  ce  quelle  éxpo'e  avec  plus  d’airiüce  de 
d'appareil.  Nous  avons  lui  tout  en  ce  ficelé  beaucoup  d ' H{- 
t tires  écrites  de  cette  foi  renomme  YNijh.ire  JesComtes  deTou- 
loufe  par  CarcJ  ; t'/f.jimre  de  Béarn  par  M de  Marca  i les  Mil  ti- 
nt généalogiques  publiées  par  Anaré  Dir Ivèue  Se  par  plu- 
fîeurs  autres  -,  lesfhfltires  de  Brdfe  par  Gukhenod  •,  de  Chaton 
par  le  P.  Perty  -,  du  Cambreûs  par  Carpentier , Sec. 

QiioiijHr  vous  fmffseï  dire  en  publient  Çe  pierre , ( de  LouuxiV.) 

Vous  leferti  moins  irond  qui  ne  féru  f Htftuire.  • 

Dl SCÜDERW 

Histotuf,  fedit  auflî  des  Romans,  des  narrations  fibulcufet,  mais 
vrailcmblables.  feinte*  par  un  Auteur  ou  duguifccs.  L 'H  fient 
d'Urfacedans  l’Altrce  deBi  urus  dans  Clélic.L7/./?«re des  guèr- 
rcscivilcsdc Grenade.  L7/i/?*.Tr  Comiqae  de  Francion  I ffif- 
tnre  d'Héliodoie.  VHijlorrt  de  la  l'rinccllc  de  Clévcs.  VH  fîot- 
rrdo  Prince  de  Con  dé.  Ces  (unes  de  petits  Rom-ns,  o-.ide  pe- 
tites Miftotres , lont  fort  à la  mode  depuis  quelques  années  ; par- 
ce qu'elles  font  plus  vrailcmblables,  ou  qu'on  y voir  plutôt  |.i  fin 
des  avantutes  de  ceux  qui  en  (ont  les  Héros  ou  les  Héroïnes. 

HisTotRf , fc  dit  aullï  des  récits  particuliers  qu'on  fait  de  quelque* 
événemens  linguliers  .tragiques  ou  notables.  Hiflotu.  ns'TAttt. 

Les  Hijl tiret  de  ifandcl  Les  Uiiloires  prodigieufes  de  Boiltuau , 
Launay  i l7A//*wrdcs  Larrons  & aunes,  qui  en  ont  fait  des 
recueils. 

Histoire,  ledit  aullï  d’un  petit  récit  de  quelque  avanture  qui  a 
quelque  choie  déplaçant  ou  d'éxtraotdinaire,  qui  cil  arrivé  i 
quelque  pétfonne,  Se  fur  tout  quand  cllcdl  un  peu  de  noire 
connoilfance.  Il  nous  a conté  une  //i/lwrrplaifantc  fle  récrcari- 
ve  d’une  telle  pétfonne. 

Histoire,  le  dicaudi  des  avantures  même  qui  (ont  arrivées.  Ce  fut. 
Il  cil  arrivé  une  Hiiïotre  i une  telle  Dame  ; c’ell  une  femme  i 
Iljltirts.  En  ce  lens  on  dir , Je  fçai  Y Ht flotrt  de  fa  vie  ; pour  di- 
re , toutes  les  avantures , tout  ce  quelle  a fait,  comme  elle  a pii* 
fé  fa  vie.  Y H f tire  de  les  amours. 

Histoire, (e dit  aulli  d'un dilcours  longSt  ennuyeux.  Strme pro- 
lixité. Il  nous  a fait  de  longues  Hijlttrts  6c  vains  propos,  qui  n'a* 
bouti  lient  à rien.  Vous  nous  contez  de  plaifantcs  Hïiloirn,  bien 
des  fariboles.  On  dit  auflî.c'efl  une  liait Hiffoire  i pour  dire, 
e cil  un  autre  dilcours , un  autre  fait. 

Nicot  veut  que  ce  moc  vienne  du  Grée  b»nir , lignifiant  tonfid/rtf 
6c  tomunre. 

Hisrouujéft  quelquefois  un  mot  bonoêcc  , pour  parler  de  cet 
S ilïf  pâmes 
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partie*  que  h pndetir  fiiccxhcr.  fertnda  ,pudenla.  Noé  après 
avoir  bu  laiflà  ils  fjiflura  à découvert,  li  clt  très  bas  en  re  le w. 

Histoire  , dans  les  Anciens  Auteurs  qui  oot  écrit  lur  Us  Liturgies, 
lignifie  quelquefois  éntuwu  fit  léptm. 

Histoire,  en  Peinture,  fe  die  d‘un  tableau  qui  reptéfente  une 
H fitnt  vraie  ou  teinte.  On  diftinguc  les  Peintres  en  HiHtire, 
des  Peintres  qui  ne  peignent  que  des  animaux  ou  des  h uits , ou 
des  payfages  ou  de  l'Àtchiicâurc.  Les  Peintres  en  Hifittrt 
tiennent  le  prémier  rang  dans  J' Académie  Royale  de  Peinture , 
fit  dans  l'cftime  du  Publie. 

On  appelle  un  Peintre  d' Hifioires,  celui  qui  peint  des  aftions.parti- 
culidres , qui  repréfente  plufuur*  pértonnes  dans  unr.ibleau  qui 
ont  relation  i l'aûion  principale  qu'il  veui  expofer  à la  vue. 

Histoire  , ic  dii  provér bialtir.cnt  en  ces  phi  aies,  il  veut  avoir  cette 
femme , cette  métairie , cette  rente  : ce  font  bien  des  btflurtt,  ce 
font  bien  des  choies  ensemble.  On  die  aufli  i ceux  qui  l'ont  plu 
ficurs  giimaces  avant  que  de  dire  ou  faite  queJquecboiê,  Voi- 
la bien  des  btfitirei , vous  faites  bien  des  façons.  On  dit  pareille- 
ment , Vhijltin  dit  ,pour  dire , C'eft  le  bruit  commun  » on  le 
conte  ainli. 

H1S1  OKI  AL . ali  ,adj.  Qui  contient  quelques  points  d’Hiftoire. 
sli  bt/itrumCaeuui»  wfiirkiu.il  ne  fe  dk  guère  qu'en  cène  phri- 
(c.  Almanach  Htfltrul , de  celui  où  Ion  marque  quelques  evé- 
nemens  notables  de  iTidloirc  au  jour  qu'ils  font  arrivez.  Vignier 
« nomme  (ônhiftoire  en  J volumes.  Bibliothèque  HiftoruUt.ll 
Ta  fait  n l'éxcmple  de  Drodore  de  Sicilc.qui  avoit  donné  le  nom 
de  Bibliothèque  à l'Hiftoirc  uni vèifdlc  qu'il  avoir  mile  en  46 
livres , fie  qu'il  avoit  dréc  de  tous  les  autres  Hiltoiicns. 

HISTORIEN  ,f.ro.  Celui  qui  a recueilli  les  Hilioircs,  les  aâions 
des  ficelés  partez.  Hifitncns.  Titc-Live,  Corneille  Tacite  Saluf- 
te,  ont  servi  de  modèle  aux  autres  édifierions.  Pour  être  bon 
Htfiorun , il  faut  être  éxatf , fidèle , fans  parti  alité,  cloaucnt , ju- 
dicieux, fie  d'un  cfpril  grand , vafte  fie  fblide.  S.  Evfc.  Il  y a com- 
munément dans  nos  Hifitrtens  un  certain  embarras  qui  fatigue 
l'elprir , fie  qui  le  dégoûté.  LsP.  Dah.  Je  ne  puis  louffrir  ces 
Hfioruns  q ui  affrètent  de  faire  des  réflexions,  ou  qui  n’en  font 
que  de  communes.  Botta.  Tout  Uifiirundon  être  menteur  de 
bonne  foi.  Nie  L'Hifterseit  doit  fe  fouvenir  que  fon  burn'eft 
pas  de  plaire,  mais  d'mllruiic.  Abu  Tous  les  Hifitrtens  nous 
promettent  la  vèiité,  fie  pas  un  ne  1a  donne  fins  la  déguilcr. 
S.Evr.  Les  Hifiteuus  qui  chargent  leurs  compilations  de  cir- 
confianccs,  (aillent  languir  lliiftoirc  en  n'offrant  que  de  petits 
objets  qui  ne  touchent  point  Le  P.  Dan.  L'Orateur  peur  agran- 
dir fie  exagérer  les  choies  \ YHifitnen  ne  le  doit  pas.ABL.Un  Hi- 
fitnen  qui  cftjcc  fie  aride , ne  repréfente  que  la  carcaflè  des  chu- 
les  -,  ù narration  eft  maigte  fie  dcchamce.LEP.LAMT.Lc* grands 
muüvemcns  font  défendus  à YHifitnen , dont  le  devoir  clt  d'é- 
crire lans  paliion.  Id.  Voyez  fur  les  devoirs  d’un  Hifitritn,V*C- 
quict  dans  fon  Pourparler  du  Princedci  Réflexions  du  P.Raprn 
fur  XHfinrt  fie  fur  les  Hifioneus , fie  la  Préface  de  l'Hiftoiie  de 
France  du  P.  Daniel. 

HISTORIEnNP.,f.f.  Ce  mot  eft  peu  cfufage,  fit  ne  fe  dit  que 
dans  le  ftîte  familier.  Je  luis  Hi fin  imite  ; fie  une  Hifitneunt  mC 
Ci  bien  qu'un  Hiftoiicn , ne  doit  point  prendre  de  parti.  Mlle 
L'Héritier. 

HI5TOR1ER*  v.aél  Embellir,  orner  quelque  chofc.  SimUmi 
4ifliu^ntTt,»riurt.  IlfedUquclquifcmcnuiauvai(cp.4r,Sc  des 
otnemens  de  peu  de  conlcqucnce.  Son  cabinet  cil  bijloné de 
mille  petits colifkhcts.Ccnc  cpoulce  de  vilJ.-ge  étoit  Infienét  de 
cent  petits  aifiquctl.  On  ledit  aurti  en  bonne  paît.  O11  nomme 
LColonredcTIicodolc  le  jeune,  qui  cfli  Confiai. tinopie,  la 
Colonne  bifienée  , dont  le  P.  Ménelliict  a expliqué  les  figures 
gravèctpar  le  jeune  Valet. 

HbTORlEtT  E.  f.  f. Diminutif.  Petite  Hiftoirc  mêlée  d’un  peu  de 
fiction  ou  de  galanterie,  Hifttnumula:  L'bJhrutte  de  l'Amour 
éeué.  Cefl  grand  fient  que  je  vieillis , puifquc  je  fuis  cor  tcui 
lYbifieriettei.S  Cv».  Il  me  fcmblequcîescirconftanceslontlqu- 
vent  l’ag> cment  des  bijlcritttei  badines.  MUcL'Hi* rr. Je  roc  fiiis  | 
aroulce  à compofer  1 b fimeiu  que  vous  voyez.  La  Misai. 
HISTORIOGRAPHE,  Lm  Celui  qui  a écrit  ou  quixciit  l'Hif- 
toite , qui  s'applique  particulièrement  i cette  étude,  Hifitnt- 
grabput.  Les  anciens //./hrwgraP/K».  • 

Ce  moi  vient  de  fat* , bi fitm,  ht  fioirt  ,ô t de  y*m$ei  »fetsbt  ,/cr'nt. 
On  le  dit  plus  pattkulicicmcntdcccux  quioni  unecommilfion, 
unbitvét  paiticulicr  pour  cciiie  I Hiftoire  de  leur  terni.  Les 
Rois  ont  toujoui  s (oin  d'avoir  de  bons  II.fitntirjpbti.il  y a des 
Hifltntgraphts  en  titie  d'office. 

HISTORIQUE, adj.tr.  fit  f.  Qui  regarde  l’Hiftoire.  Hifitrum. 
C'eft  un  point  h fi  trique  fon  controvérlè  que  la  Donation  de 
Conftamin.  Henri  Etienne  a fait  un  grand  Diâionnaitc  Poéti- 
que A:  fftfltriijtit augmenté,  fie  amplifié  par  Moteri.  M.Uayle 
a aufli  fait  un  Dictionnaire  H-fitrujue  fie  Critique. 


HIS.  HIT.  HIV.  i7I® 

L’art  biflmtjut  confifte  proprement  dans  l'arrangement  fie  daus  U 
dilpuficion,  afin  que  les  divci  les  pièces  qui  enncnt  dans  la  coin- 

rjlition  de  l'Hiftoirc , fallait  un  tout  bien  lié  fit  bien  entendu. 

t P.  Dan.  Les  principales  qualitcz  du  ftile  biftonque , font  ta 
clarté  fit  la  brièveté.  Le  P.  Lamy.  Le  üile  bifiorique  doit  eue 
coupc . dégage  des  longues  phi  aies , fit  de  ces  pet  iodes  qui  tien* 
tient  l'cfput  c.i  lulpcns.  Io. 

CoioNNi  HisTORUitti.  C'eft  en  Archkeéhire  uitc  colonne  dont  l< 
fin  eft  01  ne  d'un  bas-relief,  qui  monte  en  ligné  fpiralc  dans  tou- 
te la  hauteur,  fit  contient  l'hiiloirc  d'un  homme  illull  1 c -.comme 
la  Colonne  Trajanne.  La  Colonne  Hifitrique  Ce  peut  encore  trai- 
ter par  fujct»  léparex  en  bas-ieliefs  par  b-ndes  de  la  ha  meut  drt 
umboui  s , en  roaniétc  de  frifes  tournâmes  avec  des  inlcripikmi 
au  di oit  des  joints. 

HISTORIQUEMENT,  idv.  De  li  manière  qu'une  chofc  s’eft 
paflec.  fJifiorue  ,fij\t  btiliritt.J  ai  conté  cela  htfitrtqntmtni  ,itni 
vouloir  entrer  dans  la  queftion  de  fçavoir  qui  avoit  tort.  U y a 
des  gens  qui  racontent  bifitriqnmitni  leurs  rcfléxions  comme 
des  tairs.  Nie. 

HISTRION.  C ni.  Farceur  ou  Boufon.  Il  ne  fe  dit  que  des  pèr- 
fonnage*  platians  <fes  anciennes  Comédies  d«Térencc,dc  P/au* 
tc.ficc.  Hfirit.  On  le  dit  quelquefois  odieufement  fit  en  gé- 
néral de  tous  ceux  qui  ont  monte  fur  le  théâtre  pour  donner 
du  plailir  au  peuple , quand  ou  les  veut  nvéprilcr  ou  noter  d'in- 
famie. 

On  le  dit  aufli  en  Poëfie , même  dans  le  ftile grave  fit  fétieux. 

L'ttitre  feulant  aux  pi/dtjon  rtn^  & [4  gréndttt , 

Faire  d'un  Hiftrioo  l'tbjèt  it  {en  ardeur. 

Ce  mot , félon  Fcftus . vient  d'HiJlria , Jflrit , nom  de  pays  ; parce 
que  ceux  qui  le  mêlèrent  les  premiers  de  ce  métici  croient  vo- 
mis de  cet  te  conti  ce.  Pluratqueditquc  les  Romains  ayant  fait 
venir  de  la  Tofcanc  plulwurs  h.«bilcs  Danfeurs , il  s'en  trouva 
un  d'entre  eux  plus  habile  que  les  autres , appelle  Ht  fin  ^ qui  laif. 
fa  fon  nom  à tous  ceux  qui  depuis  cetems-li  furent  rtc  la'pro- 
felïîon . On  poutrott  encore  s j<  >ùicr,  que  parmi  IcsTuicans  ceux 
que  les  Romains  appclioicntZard/«r , étoicnr  appeliez  Hifimntt. 

H I T. 

HIT  A , f.  f-  Nom  propre  d’un  ancien  boarg  de  la  Caftille  nouvel- 
le en  El  pagne  Ce  f ata , Ctfada.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Hénarès , 
entte  Alcala  de  Heuarès  fit  Siguença.  M a r y. 

H I V. 

HIVER,  f m.  ( Pluficurs  écrivent  encore  HYvkR  )Une  de» 
quatre  failons  de  l'année,  celle  qui  eft  la  plus  froide,  qui  vient 
en  France  au  mois  de  Décembre,  Janvier  fie  Février.  Hum, 
bruina.  Quand  noos  avons  ici  l’cté , nos  Antipodss  ont  l'bnèr. 
Un  appartement  d’eté,  un  à’ hiver.  Voiliunrubitd’énrr.  Le* 
fruits  d'btvèr  font  ceux  que  fon  conserve  pour  1 b vrt.  L’IlrtVr 
eft  foi  1 1 udc  en  Norvège , fie  fort  doux  eu  It  1 lie.  Les  Pari  (lent 
appellent  l’année  du  giand  h.ver,  Ybrvèr  cruel  de  la  fin  de  i^ 8 f. 
fit  du  commencement  de  celui  de  1709  qui  a étc  beau- 

coup plus  rude  fie  plus  long. 

Ce  mot  vient  de  htixrnu  m.  Minage. 

1 On  dit  qu’on  met  les  troupes  en  quartier  d’fcwr  \ pour  dire, qu’on 
finit  la  ca  opagne , fie  qu’on  les  met  dans  les  ville*  fit  les  villages 
pour  p -icr  la  1 igucur  de  l'fiiWr. 

H 1 ver  , te  dit  figiircment  fit  poétiquement  de  la  vicillcfïe , com- 
me le  piimems  le  dit  de  la  jcunelfe.  Stniiim , ftnttiut.  De  quel 
fiont  penfer  au  mariage  dans  Ybrvèr  de  ma  vie , où  le  ftoid  dé 
mon  âge  a glacé  mon  ùng  dans  les  veines  tS.  Evr. 

Par  maints  hivérs  de  fin  [tnt  nfrtidit.  Des- H. 

Qut fijvw  btaax  fours  qu'autre  me  latfjtra 
Le  ttîfit  hivér , qiïtn  appelle  vitrllefft. 

Noev.  CHOIX  DK  vilt*. 

On  dit  aufli , que  Yhtvèr  eft  armé  de  vents , de  glaçons , de  frimao. 
On  dit  d'un  homme  âge , il  n'a  plus  qu’un  brvèr. 

Quand  le  fut  t'a  laifié  coûter  toquante  hivér*.  Des  H. 

U fe  prend  aufli  en  PoAie  fit  dans  un  ftile  figure  pour  année , com- 
me les  aunes  faifons  qui  reviennent  une  fois  chaque  année.  Le 
P.  Cwmmirc  a dit  dans  des  bouti-rimcz  fur  Mlle  Scudcry. 
Sapfbo , dont  au  Pâme  fie  tn  révère  le  bu  fie» 

De  quAtTt'VWga  hivérs  a bravé  ta  glaçons. 

Hiver» 
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Hiver.  ledit  prrsvèrbialcment  en  ces  phrâfês.  On  dit  d’un  hom-  l'Inde  delà  le  Gange  jufqu'i  la  Chine;  d’où  prenant  Ion  cours 

rocaqui  h fièvre  quarte  commence  en  automne  , qu'il  a un  vèrsIcnord.illêparcIcRuyjunicdcTangjt.quircftcauCou- 

bon  manteau  pour  Ion  btvèr.  On  die  de  celui  qui  eft  infirme  ou  chant  de  la  Province  de  Xenfijufqu’i  U ccicbic  nouille  de  la 

endette -qu'il  n'a  pas  befoin  d'un  fort  btvèr.  Un  grand  btvèr  Chine.  Il  travèriêenfuiic  une  partie  du  Xcnli,p.  (le  la  muraille 

maint  dommage  nous  porte.  On  a exprime  atnlï  ce  proverbe  de  la  Chine , fie  va  couler  daus  le  désert  de  Z^mo  en  Tanaric  ; 

dans  un  rebus.  Un  homme  à genoux  tient  en  main  un  grand  I » là  il  le  iccowriic  vêts  le  midi . vient  rep.tflcr  la  muraille , réparer 

peint  de  couleur  vèrte.  le  X mli  du  Xcnh,  baigner  t'Honan . le  Xanrung  , le  Nangking , 

Hiver.  LeCapd7A»èr  ,ou  Wintarshorck.  Promonterinm  Hu*  & le  dci-lurgcrdans  le  Golfe  de  ce  nom.  Les  Chinois  ont  joint 

nul  . Ce  Cap  eft  fur  la  cote  Icptenrrionaledela  nouvelle  Zcm-  cette  rivière  au  Golfe  de  Cang  par  un  grand  Canal , qui  com- 
ble. On  lui  a lans  doute  donne  le  nom  qu'il  porte  à caufëdcli  tr.cnce  dans  la  Province  de  Nangking,  rrarerfe  celle  de  Xan- 

liiuation.  iung.de  une  partie  de  celle  de  Ptking,  6t  rêrmine  au  lund  du 

Hivsr.  Terme  du  grand  Art.  L'bivèr  PhiJofophiquc  cil  le  tems  Goltedc  Cang.  Maty. 

de  l'humiditéde  la  pierre.  • HOANGClO,!.  m Nom  d’un  petit  oifeau  qui  fe  trouve  dans  la 

HIVERNAL, AU.  atij  Humedrt.  Tèrmedc  Fleurifte  , qui  cft  ; Ptovii  ce  JcChckianga'la Chine. Htrtteta.  Leshabiunstrcm- 
d'hivèr,  qui  vient  l'hivét.  Cyclamen  btvenul.  Fleut  bn/enule.  : pentccs  petits  oifraux  dans  leur  vin  fan  de  ris,  & en  font  des 

Murik  , 7r air/ du  Fleuri.  ; confirmes  qu’ils  vendent  à bon  prix.  Amb.  du  Ilall.  il*  Cuint 

HIVERNER. v.n.  Il  ne  le  dit  guère  qu’en  parlant  des  troupes  fie  P./J.t  ij.p.  9J. 

des  vailTcaux',  encore  plulirurs  croycnt-ils  qu’il  commence  à HOANGCIOYU , f m.  Nom  d’une efpéce d’animal  de  la  Chine, 
vieillir.  Il  lignifie.  Palier  l'hivèr.  Hitmart.  L'armée  navale  s cft  Hun^ttjut.  La  Province  de  Quantung  produit  un  animal  que 
retirée  dans'les  Ports  pour  btvtrntr.  L’armée  a pris  les  qu  uticrs  jCÎ  nomment  baaUÿtajn , qui  tient  de  la  forme  6:  de  la 

pour  hiverner.  Les  vaiflcaux  marchands  furent  obliger  de  le  te*  nature  du  poillbn  6c  de  I oifrau.  Durant  l'ctc  il  cft  revêtu  de 

tireT  dans  les  Ulcs  pour  fcrwérnrr.Nous  lonîmes  deValp  iraillô  le  jat}ne , 5c  vole  lin  l<  s montagnes  comme  un  oilciu  ; vêts  l'bi  vèt 

Jeudi  1 1 Mai  1 7 1 j.  pour  aller  brverntri  Coquinbo.  Frsx  i «R.  (t|  fe  retire  dans  la  mer , 8c  c’eft  alors  qu'on  lui  dielfe  des  pièges 

Ce  mot  vient  du  Latin  brktrnart.  & drs  li  ces  pou»  i’attrjpcr , à caule  que  ù chair  cil  toit  délicate. 

Hiverner  , avec  le  pronom  pèrfanncl , lignifie,  sexpoferau  froid  ju  //,;/.  „ la  Cb.  P.  JJ.  c.  1 j.  p.  ici. 

pour  s’endurcir  à la  fatigue  & au  froid .Âdfrigm  afauficreAI  faut 

laifler  courir  les enfans  pour  s’bméracr, pour  n’être  pas  toujours  H O B. 

au  coin  du  feu.  Les  femmes  croyent  qu’il  faut  s hiverner  pour 

avoit  le  teint  plus  blanc  6c  plus  uni.  Il  taut  que  les  bhx  loient  HOH  A,  f f.  Nom  propre  d’un  lieu  oui  ctolt  a’  la  gauche  de  Damai» 
b»î/èr«t.^.cs  choux  ont  plusdcgoôt  quand  ils  font  hivernât..  H*<u . Les  Septante  l’appellent  CMut  6:  S Jérôme  C >ab.u  \ il 
Cumfrtçarj  fenferunt.  dit  que  c’cft  un  bourg  ou  vidage  du  réiritoire  de  Damas.  Ajri* 

HIVOUR  AÉ . ou  HYVORAHfe , f m.  Arbre  fort  haut  du  Btéfil.  I chomius  prétend  qu'il  le  nomme  quelquefois  S*'u  Ainii  au  !cn» 
qui  a fon  ccorcc  cpaillc  d’un  demi  doigt , d'un  goût  tort  agi  ca-  riment  du  i*.  Lubm  cc  /croit  la  même  chofc  que  Soba . mcii  opo- 

blc,decouleur  argentine  au  dehors,  lougeàtrc  au  dcdansLoi  1-  Jecn -Syrie. 

qu’onarrache  cette  écorce  del'aibrc.cllc  ; c ne  un. lue  blanc  com-  HOUAL  . I.  m.  Nom  d'une  Idole  des  anciens  Arabes.  Htb.il , m, 
me  du  tait , d’un  goût  Talé , approchant  de  celui  de  la  reglnlê.  H.  bel  était  entouré  de  fùo  autres  plus  petites  idoles,  qui  rcpré* 

Son  f uit  cft  de  b grollcur  de  nos  prunes  moyennes,  de  couleur  fentoient  les  Diviniccz  qui  pouvoient  être  invoquées , comme 

dffin  oral  contient  un  petit  noyau  doux  6c  délicat,  agréable  aux  . prciucmes  i chaque  jour  de  l’année.  Cette  idole  lut  icnvcrlcS 
malades , fie  foit  propre  pour  ceux  qui  ont  perdu  l'appéty.  L'iw-  par  M homet  apres  qu'il  fc  fut  rendu  maître  de  la  Mecque. 

vaut ee  ne  poite  du  fruit  que  de  quinze  en  quinze  ans.  Sonécor-  D’Hobelot. 

ce  a la  même  vertu  que  le  gaïae.  C.  Bauhin  l’appelle  Promu  Br  a-  HuBLR , v.  n.(  L'b  s'afpire.  ) Vieux  mot  François  qui  lignifie, 
filuna.  bouger.  Surette ,fcmovt>e.  Nc/ui'.'cpointdc  la;  c’eft-i-ditC» 

HIZ.  Ne  quittes  point  cette  place.  Il  elt  encore  en  ufage  parmi  les 

Paybm.  Un  le  joint  avec  la  négation 

HIZRÉVlTE,ouHERÉVITE.Cm.  Efpéce  de  Religieux  Maho-  Ce  mot  vient  de  l’Allemand  haben  , qui  lignifie  Itvtr,  ou  félon 
mcun.Hu.rtvitui,F/rTcvitui.On  leur  a donne  ces  noms  de  leurs  Port-  Royal  de  r&m , t aiuitjre , perftqut.  Du  Onge  le  dérivé 

Chef . nommé  Hiv , 6c  flirévi  fçivant  Chy  mille,  qui  chan-  dcJjvia,  oublia,  ou  hal/unnl,  qui  lignihoit,  dit-il,  un  petit 

geoit  les  alptes  en  pièces  dot  pour  ceux  qui  entroient  dans  fùn  benu^t , 6c  fur  tout  en  pâture  avec  Ion  habitation  où  iugeoit  un 

ordre.  Il  portoit  une  vefte  verte,  fie  vivoit  dans  une  grande  P.ivlan. 

abftincncc.que  les  Htttémts n'imitcot  pas  aujourd'hui.  Ils  HOlihREAU , fuhft. m.  (L’b  s'afpire.)  Quelques-uns  écrivent 
ont  un  Monallcrci  ConILntinople.  ■ HAUBbREAUdkd'aiineri-iuNiEAU.Oiie  >u  de  leurre  quiprend 

de  petits  oileaux.  P^ergut , H Autrui , àMutca.  Il  cft  marqueté 
H O.  fous  le  ventre,  & a lcdos  5c  la  queue  noiiâti  es.  Il  eft  le  plus  lie- 

nt apres  lemerillo!».  On  l'appelle  aulli/a/<i««  ou  ggbntr.  Apiés 
HO  ! Hem  ! Intcrjcftion  qui  fert  à appelle!  & i admirer  ; 6c  en  cc  l'émcri lion  le Mreeu  eft  le  moindtc  , quant  a la  taille  de  tous 

cas  elle  le  ledoublequclquctuis.  Ha\  ha  ! vous  voila  déjà  venu.  les  oifeaux  de  proye  ; il  cftdclciinc,  ainliquele  faucon,  Icla- 

Ho  ! ha  ! cela  ira  bien  autrement.  Ho'.bo  'qu’elle  cft  égrillarde.  nier  & le  facre.  Cet  oileau  fuit  volonricr  les  ch  dleuts,  d'autant 

Moi.  //j.qucUhaud  lia  Ligne  cft  toujours  la  Ligne  6c  nous  que  fà  pioye  n'cft  autre  que  Je  petits  oilillons  , cuchcvij 

fciuonsbicufcsapprochcs.  De*  Choisi.  & allouent  s , qui  aiment  mieux  fc  laitier  pi  endre  i U main,  6c 

manger  aux  chiens,  que  de  partit  JoriqilMl  l'appèrçoivcnt  ; ils 
• HOA.  * le  fouirent  jufquts  entre  les  i-imbcs  des  chevaux  pour  le  lauver 

du  h-trrju  leur  mot  tel  ennemi  : Joifqu’iia  fui  vi  une  elp.ic;  de 
H0AICB1NG  , f.  m.  Nom  propre  d'une  v^Ilede  la  Chine.  Ho*i-  tenu  les  ch  dlcurs,  il  s'en  retourne  i Ion  bois  de  haute  futave, 

ihir.g.  1.  Elh  cft  b cinquic. 11e  de  b Province  d'Honan;  ficelle  a ouille  perche  fie  bit  la  dcncurcorilin  lire.  Qnut  à (afigutc, 

cinq  autres  villes  fous  la  jurifdidion.  Maty.  il  a le  bée  bleu  , les  piéds  fie  les  jambes  jaune* , les  plume»  de 

HOIGNAN  ,l.m.  Nom  ptoure  d'une  des  grandes  villes  de  la  de  flous  Icsycux  fort  noires,  lefomnsetde  b tête  enrielc  noie 

Chine.//.f;aîijiwfiiMi  Elle  cft  la  huitième  de  U Province  dcNan-  & le  fauve,  deux  taches  blanches  par  ddlùs  le  col,  le  deflous  de 
king,fi»cllecftfituceàl’cmboushurcderHoangdanslegolfe  lagotgcfic  les  deux  côtex  des  tempes  roux , les  manteaux  bien 

de  N.u  kmg  ; fon  territoire  tcnlcrmc  neuf  autres  villes.  Maty.  moucnctcx , le  dôs , la  queue  fie  les  pennes  des  ailes  noires  pat 

HOAKO,  f.m.  Nom  d'une  herbe  qui  croit  à b Chine  fur  le  mont  delius  ,1a  queue  fort  bigarrée  par  dclliius  de  taches  rou liés  trel- 
de  Pochung  près  de  la  ville  de  Ciu.//M^N>R.L’hcibc  heuk?  rend  fccs  en  travèss  entre  les  rsoites  ; le  voyant  voler  on  .ippcrçoit  le 

les  femmes  ftcnlcs  auflitut  qu'cllcscn  goûtent.  Ambjji.  du  liai - dcflûus  de  la  queue  & l'ciitre  deux  de  fes  jambières  rougeâtre. 

tend.  4 U Chine  P.JI.t.  I J.  _ Aldrovand  en  a fait  b delcription  plus  au  long.  La  voici. 

HOANCHEU . fubft.  m..  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Il  a le  bec,  dit-il  .court,  bleuâtre  par  le  commencement  fie  qoif 
Haembeain.  Elle  cft  la  cinquième  delà  Province  d'Huqmm  , & à U fin  .les  natillcs  ovales  fit  larges . ledelfus  du  bec  éxtreme- 

litEicc  au  pied  des  i-nontagncs.EJlc  comprend  lous  la  jurildiélioo  ment  aigu  fie  crochu  ;au  commencement  de  l’endroit  où  il  eft 

huit  autres  villes.  Maty.  crochu  paroiflcnt  deux  pointes.  Iclquellcf  entrent  dans  les  Jeux 

HOANG , ou  b rivière  jaune.  Craceat  finvitn.  Ceft  le  plus  grand  côtex  de  deflous  du  bec,  qui  citaufli  coupe  par  le  bout , 6c  de 

fleuve  de  b Chinc.Dc  Witfeti.dans  fa  grande  Carte  de  b gran-  nseme  couleur  que  la  partie  lupét  ieure.  Il  a la  langue  large , le 

de  Tartaric  en  met  fa  fourcc  dans  un  lac , qui  cft  environ  i 15  pabis  prcfauc  de  couleur  de  Corne , les  yeux  noiiiltci , les  pau- 

lieucsdcccluideChiamay.ducôtédu  levant,  fie  il  le  fait  cou-  picres  jaunâtres,  les  plumes  du  menton  6c  des  environs  du  bée 

1er  du  couchant  au  levant , entre  le  Royaume  de  Tangut  fie  blanches , fie  ccttc  couleur  paroît  au  commencement  fie  aux  cô- 
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tcz  de  U tete  après  les  tempes  ; ce  qui  eft  oppofe  au  petit  coin  de  | 
exila  côté  de  la  tête  eft  cendre.  Se  d'un  châtain  obkur  tuant 
fur  le  noir.  Il  a une  tache  de  même  couleur  , quidefeend  de  la 
tête  pat  les  tempes  aux  cotez  du  gôfiér , il  a aufli  une  pareille 
tache  au  commencement  de  l'ouverture  du  bec  fous  les  yeux, 
qui  s'étend  en  long  aux  deux  cotez  du  gôficr  , le  milieu  du  col 
eft  environné  de  plumes  blanchcscn  parties , Se  en  parties  rou- 
geâtres i tout  le  dos . le  col . les  manteaux  Se  la  queue  font  d'un 
|aunc  tirant  iur  le  noir , mêlé  d'un  peu  de  châtain  ubicur , pi  in- 
cipalcmcntauhaut  du  dos  & i I extrémité  du  vol , qui  parole 
julqucs  à la  fupéihcie , les  manteaux  font  toutefois  plus  obfcurs, 
toutes  les  pennes  d'iceux  en  dedans , fçavoir  , approchant  du 
dôs,  f ont  couvct  tes  de  taches  traverfanres , tantôt  rougeâtics, 
tantôt  noirâtres  .fit  ce  par  ordre , aioli  que  tous  les  dix  pen- 
nes de  la  queue,  excepte  feulement  les  deux  du  milieu,  toutes 
celles  de  lapoitiine  & du  ventre  font  marquées  Par  le  milieu 
d'une  tache  brune  Se  longue  i par  les  cotez  elles  font  blanchâ- 
ttes  -,  les  cuilîès  jufqu’au genou  (ont  garnies  de  pennes  de  cou- 
leur dérouille,  feméesde  petites  taches  noirâtres  -,  les  jambes 
font  courtes,  jaunâtres , couvertes  de  tablettes  julqucs  fur  les 
ongles , les  doigts  des  piéds  font  longs  à proportion  des  cuiflés , 
principalement  des  jambes  ; les  ongles  font  crochus , très-aigus 
& très  noirsilc  de  (Tous  des  piéds  & des  doigts  font  pleins  de  ca- 
lustc’cft  ainfi  qu'eft  décrite  la  fémcllc. 

C’eft  efpécc  d’oileau  ne  prend  jamais  (a  proie  qu’en  volant , Se  ja- 
mais fur  ter  te  ni  danslesaibres  , ce  qui  eft  caufecn  partie  qu'ils 
fuivent  les  Veneur  s qui  font  partir  les  oifeaux  avec  leurs  chiens. 
Le  bebereau  eft  fi  léger  qu'il  attaque  le  Coi  beau  en  l'air,  Se  lui 
donne  des  atteintes. 

Ce  mot  de  hobereau  vient  de  umberellus , diminutif  de  umber,  dont 
Latins  fc  font  servi  pour  jpuri w.  Menace.  Borel  le  dérive  de 
hybrida  p.  } 6 1 . M.  Huet  remarque  que  bobel  en  langue  de  Galle 
lignifie  une  cfpéie  de  faucon. 

Hozeueau  , ledit  figutémemêc  ironiquement  dans  le  difeours  fa- 
titique  Se  burlcfque  .des  petits  Nobles  de  campagne  qui  n’ont 
point  de  bien , & qui  vont  manger  les  autres  i uobitu  msps  ; on 
le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  apptemifs , novices  dans  le  monde. 
Tnt , tjtunculas. 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  de  Hober , mot  Picard,  qui  joint 
avec  U négation  lignifie  ne  bouger  d'un  heu  , parce  que  ces  lottes 
de  Gentilshommes  (ont  caianiets . Se  n'ont  jamais  été  à l.i  guêt- 
re , ni  vu  le  monde. 

HOBlN , f.  m.  Efpécc  de  cheval.  Ce  mot  fc  trouv^  dans  Philip- 
pe de  Commet.  Equns  relut  anus.  Les  hobms  lont  cêrt.iins  che- 
vaux d’tcollc , dent  l'allure  eft  encore  plus  double  que  l’amble 
des  cl  te  vaux  Anglois.  Voyez  le  Rotuao  de  Pérceforcftcb.  t.  Se 
M.dcluNove. 

Ce  niot  de  htbin  Aft  dit  pour  bastbain  8e  baulbain , qui  viennent  du 
nom d'yfl6anK,yfi'li anta  ,quc  l'Écollc  a potte  autrefois.  Gui- 
chart  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  , cran,  qui  veut  dire  motte  le 
harnoisaunefete  déchargé,  à un  cheval. 

KORO.ou  HO  V O , f.  m.  Htvus  Indtta.  Efpéce  de  Prunier  des 
Indes  occidentales , fort  haut , rouf u , faifant  une  ombre  tres- 
agi  «table.  Son  fruit  eft  lt-mblablci  nos  prunes  de  Damas,  petit, 
peu  charnu , de  couleur  jaune.  Il  i enferme  un  noyau  fort  dur  Se 
allez  gros.Lcs  Indiens aflùrentquc  ceux  quidotment  à l'ombre 
de  cr:  aibic  ne  font  jamais  fujèts  au  mal  de  tête.  On  tire  de  fes 
ftuiimhcz  Se  de  Ion  écorce  une  eau  odorante , propre  pour  for- 
tifier les  membres  fatiguez.  Son  fruit  eft  agtcablc,  tirant  fur  l'ai- 
gi  c , de  difficile  digiliron,  nuis  nuiliblc  aux  dents , i caufe  de  la 
giande  quantité  de  fibres  qu'il  a.  Si  l’on  fait  des  incitions  à la 
racine  .il  en  fort  une  eau  qui  eft  bonne  à boite  En  Latin , hovm 
Jiuhraprsim  faite  J.  ft. 

HOBRO,ouHtüRO,f.m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Dane- 
m.uc.  HtLrtj,  //.boa.  Elle  eft  dans  le  Diocèfc  d'Arrufen  en 
Jutiandc,  entre  la  ville  d'Athusêc  celle  d'Alboig,  à dix  lieues 
de  1a  première , & à fia  de  la  dernière. 

HOC 


HOC,  Cm- (L’b  s’afpire.)  Jeu  de  carres  mêlé  duPicquct , duBer- 
lan  Se  de  la  Sequence,  qu’on  appelle  ajnli  parce  qu’il  y a lut  car- 
tes qui  font  lue,  ou  allurées  à celui  qui  les  joue  ,Se  qui  coupent 
toutes  les  autres  cartes.  Ce  font  les  quatre  âs , la  Dame  de  pique 
6c  le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a deux  noms , Se  deux  façons  de 
jouer  différentes.  Le  Hot  Matjmn  Se  le  Htc  dt  Lyon. 

On  dit  provét biakmçnt.Ccla  ra’cft  bte  '.pour  dire, Je  fuis  alluré  de 
gagner  ce  procès , d’avoir  cette  fucceftion , de  taire  mon  coup. 
jQuand  tu  combat , U vtâeirt  t’tft  hoc.  Dss-H, 

Le  Pandit  veut  tft  hoc , 

Pende*.  U Refaire  mu  croc.  S.  Eva. 
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ahu’mifc  %’tfi  p!ui , de  qui  la  fwi  fit  H OC , 

La  pim  fagt  en  amour  n'abhorre  peint  le  trt€ . 

Ce  mot  vient  de  bec  Latin , qui  en  Gafeon  veut  dire  «ai  .ou  itaefli 
de  forte  au  en  difant.  Cela  eft  lue  i c'eft-i-dirc , Oui  , j'y  con- 
fens.  Le  Languedoc  eft  nomme  ainfi  comtqc  Langue  de  bei, 
parce  qu'on  y dit  bat  pour  oui. 

H O C A , f.  m.  leu  qui  vient  de  Catalogne.  D’autres  difent  que  It 
bec*  vient  de  Home.  Ce  qu’il  y a de  sût , c’eft  que  ce  font  des 
Italiens  que  le  Cardinal  Mazann  avoit  amenez  avec  lui,  qui  l'in- 
troduiürcntâ  Paris;  mais  peut-être  avuit-il  pâlie  de  Catalogne 
i Rome.  Quoiqu'il  en  fuit , il  y caufa  tant  de  détordre , que  Je 
Pape  chafla  tous  ceux  qui  le  renoient,  & ceux  qui  y fouoicnr. 
En  France  les  lix  corps  îles  Maichands  de  la  vtlic  de  Paris  iclô- 
lurent  de  demander  au  Roi  qu'un  l'interdit.  On  kut  en  empê- 
cha , en  leur  promettant  d'y  remédier.  On  (uppiima  en  cflet 
beaucoup  de  ces  jeux  i mais  le  nul  s'irritant  par  le  remède , le 
Parlement  poi  ta  un  Arrêt  ttés-lcvéïc  contre  ceux  qui  tcnoicnt 
ce  jeu , ou  qui  le  jouoient.  11  eft  compqfé  de  trente  points  mar- 
quez de  fuite  fur  une  table , Se  il  fe  joue  avec  trente  petites  bou- 
les , dans  chacune  desquelles  on  cniérmc  un  billet  de  parchemin 
où  il  y a un  chiffre.  Quand  on  joue , un  remue  ces  boules  d.ms 
un  fie,  on  en  tire  une  dont  on  (ait  fbrrir  le  billet , qu'on  déplie 
aux  yeux  de  tout  le  monde  , pour  voir  ce  qu't/n  pèid  ou  ce 
qu'on  gagne.  Le  b«rz  eft  nés- pernicieux,  non-  feulement  p.irce 
que  le  bazar d fcul  décide  de  la  pci  te  ou  du  ga;n  ; mais  encore 
par  les  tromperies  aufqucllcs  il  eft  fujer.  M.  I Abbé  G . neft  écrit 
becca  dans  les  divéi nllemcns  de  Sceaux.  M.dc  la  Maie  Hans 
fon  Traité  de  Police,  Si  deux  Arrêts  du  Parlement  qu’il  pro- 
duit contre  ce  jeu  , écrivent  aufli  beua.  V oyez  cet  Auteur  T.  L 

H<ÇoE  KG , C m.  Nom  propre  d’un  Château  d'Allemagne  firué 
aux  confins  du  Brilgaw.  Hecbberg*.  Il  eft  bâti  fur  une  montagne 
au  dcfîiis  du  boutg  d'Etnetingue. 

HOCBÈRG-  Nom  propre  d'une  contrée  qui  a titre  de  Marqnifaf. 
Hochbtrgenfis  Marcbitnattu.  Petit  pays  du  Cercle  deSouahe , il 
eft  buruc  au  couchanc  p.ir  la Scigncui icd  Ufcn:bcrg,&  ailleurs 
par  le  Iliifga'jr.  11  prend  fou  nom  du  château  d 'Hoc  Wrrç . qui 
eft  bâii  fur  une  montagne  au  deffus  du  bourg  d’Emetin  g'*-  Ce 
Mirquifat  u 'Hoibbtrg  eft  l’ancien  domaine  de  la  maifon  tkBade 
Se  il  appai tient  à la  brandie  de  DoutLeh.  MatY.  Philippe  ûèr- 
niet  Marquis  d’ Uocbbèrg  ; mouiut  en  1490.  Quatre  ans  aupa- 
ravant il  avoit  fa  t un  contrat  de  fuiCeJfion  mutuelle  avec  le 
Marquis  de  Bade  (on  ccufin.  Louis  d’Orléans  Due  de  Longue- 
ville prétendit  neanmoins  que  fa  femme,  Jeanne  fille  unique  de 
Philippe,  étoit  fon  héritiéic  légitime  , fliil  ne  céda  fis  droits 
qu’j  condition  d’avoir  z 5 0000  florins  d’or,  & la  Principauté 
de  Neuchâtel , qui  entra  ainfi  dans  la  Maifon  de  Longueville. 
C’eft  Charles  quint  qui  érigea  ainfi  la  St  igneorieJ'/Mwr*  en 
Marquif.it  pour  le  Marquis  de  Bade-Dourlach , & qui  lui  don- 

, na  f cance  Se  voix  dans  Je  Collège  des  Princes. 

HOCHE, C£(  L’b s’afpire.  ) Entiillure  qu’on  fait  fur  quelque 
chofc  d’unf  pour  y faite  quelque  matque , ou  jx>ut  séi  vir  j y 
arteter  quelque  chofc.  Jutifura  On  l’appelle  aufli  ttthn. 
On  f.ût  des  becbei  fur  une  taille  pour  y marqua  le  pain  ou  le  vin 
qu’on  prend  i crédit,  ou  autre  chofc  qu’on  veut  marquer.  Les 
Attilàns  font  des  hoches  pour  maïqner  leur  befognç.  On  fait  des 
fracbrraunearbalêtepourlabander  & y faire  un  auct,&  fou- 
vent  aufli  fur  les  machines  i touc.  On  dit  qu'un  couteau  ou 
autre  outil  de  fër  a des  beeber,  pour  dite,  qu’il  a des  dents, 
qu’il  eft  cbt  éché. 

HOCHEMENT , f.  m.(  L’bs’afpirc.  ) Mouvement  déJai&neux 
delà  tête,  qui  témoigne  du  mépris  delà  pcrfonneauipatk.Ci- 
puu  fuiculfie.  Il  n’a  répondu  qu  avec  un  hochement  de  tete. 

HOCHEl’ltD  ,1.  m.  ( L’bs’afpirc.  j Tétmede  Fauconnerie.  C eft 
un  oifeau  qu’on  jette  fcul  apres  le  héron  pour  le  faire  monter. 
Il  y a dans  le  Pays- Bas  une  maifon  ancienne  qur|K3rte  le  fur- 
nom  ou  plutôt  le  Ibbi  iquet  de  Hetbe-piéd , parce  quelle  def* 
ccml  d’un  Seigneur  qui  étoit  boiteux. 

HOCHEPOT  ,f  m.(  L’b  s'afpirc.)  C’eft  un  hachis  de beruf  qu’on 
fait  cuire  dans  un  pot  avec  des  marrons , des  navets , ou  autres 
a/Iâifunnemcns.  Admutal.  On  t’appelle  quelquefois  pot  pourri, 
falmt , pat/ en  pet.. 

HOCHEQUEUE . Cm.  Sorte  de  petit  oifeau  qui  remue  fouvent 
la  queue.  Metaeilla.  On  l’appelle  auttenvent  bergeronnette , la- 
vandière . battemare , batttqueué. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  cet  oifeau  hoche  ou  remue  fouvent  U 
queue. 

HOCHER . t.  aû.  ( L’b  s’afpire.  ) Secouer , branler.  Quatere.qmf- 
fare.  Il  a fon  bteh é te  pi  unicr  pour  en  faite  choir  les  prunes.//»- 
cher  la  bride , le  mots  âun  cheval. 

On  le  dit  proprement  du  mouvement  de  tête  qu’on  lève  en  haut 
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& dédaigneufcraeot , pour  monrrcr  qu’on  ne  fê  fouctc  guère  de 

Îjuelqu’un.  On  a beau  lui  donner  de  (âges  inftroûioru , il  n'en 
ait  que  haiber  la  tête. 

Wénagi\après  Lipfc,  dérive  ce  mot  de  baf(,  qui  Cigm&efabfdUUJtia. 
Hocher  la  brioi  , le  dit  figurémenr,  pour  dite.  Sonder  les 
fimtimcns  de  quelqu'un,  l'exciter  à fe  déclarer,  s'il  veut  dire, 
faire , ou  entreprendre  quelque  choie.  Ttnuut , freafdrt.  Il  ne 
s’eft  point  découvert, quoiqu'on  lui  ait  fort  baebd  le  bride  for  ce 
point. 

Hoché  , kl  .part  & adj.  QuifUim. 

HOCHET, f.m. Petit jouet  d'enfant encore i lamammelle.  Cre- 
pitdcalam.  Il  y a plutieurspetirs  grelots,  & ur\  bout  de  criftal, 
de  corail  ou  d’y  voire.  Les  enfans  le  mettent  dans  leur  bouche 
quand  Ici  dents  commencent  à leur  venir. 

HOCHENWàRT.  Voyez  HOHENWART. 

HOCH1EN , 1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  1a  Chine.  Hatbk- 
nam.  Elleeft  Ij  troiliémc  de  la  Province  de  Péking,  & die  a 
dix-lcpt  autres  villes  dans  Ton  territoire. 

HOCHSTET.f.  m.  Que  nous  prononçons  Haekettr.  Hatbüetam. 
C'efl  un  bourg  de  Souabc  en  Allemagne , aux  confins  de  la  Ba- 
vière. Il  eft  fur  le  Danube , entre  Donavcrt  6c  Dilingen , 6c  eft 
devenu  célébré  au  commencement  de  ce  liécle  par  deux  victoi- 
res remportées , l’une  én  1 70  ) . par  les  François  fle  les  Bavanois  •, 
l'autre  en  1704  par  les  Impériaux  6c  les  Anglois. 
HOCKÈRLANDE.f.f.  Autrement  Pogcbmir.  Harkeru . Page- 
femid.  Petit  pays  de  1a  Prude  Ducale  1 la  Poméfanic  le  borne  au 
midi,6tlePalaiir>:it<l«  Maricnbourg  de  tous  les  autrescôrcz. 
Mulhaulen  en  eft  le  Icul  lice»  confidcrablc.  Maty. 

Le  Cercle  d'HaekèrUndt , Haekeruaui  Ciuulut  C'efl  une  des  trois 
parties  de  la  PrulTc  Ducale.  Ce  Cercle  eft  environné  par  la  Pruf- 
le  Royale , excepté  du  côté  du  midi , où  il  confine  avec  la  Galin- 
die  8c  le  Palatin.it  de  l’Ioczko , 6c  renférme  l'Hockêilandc  pro- 
pre , la  Pomcfànie  6c  1a  Soflàvic.  Holland  en  eft  la  ville  capi- 
tale. Maty. 

HOCKbLEN  . ou  HOUCRÉLEN,  f m.'  Nom  propre  d’un 
bourg  des  Piovinces-Unics.  lieu  c hit  num.  Il  eft  dans  la  Hollan- 
de méridionale  fur  la  rivière  de  Linge , entre  Gorcum  6c  Léér- 
dam.  Maty. 

HOCKENAILLE,  f.f.  Nom  d’une  efpéce  de  poire  qu’on  appelle 
autrement  renx/illt  & tiumn-Jirc.  Voyez  RonviIie, 

H Q D. 

HODÉGOS,f.m.  Mot  purement  Grée , qui  lignifie  Guide.  Ccfl 
le  titre  d’un  ouvrage  d'Anaftafc  le  Sioaïte.  M.  l’Abbé  Fleuri  s’en 
eft  férvi  dans  Ton  lùlloircEccl.  L.  XXXVII.  p.  295.  C'efl  envi- 
ron le  rems  (61 9.)  de  la  mort  deS.AnaftafcleSinaïte  , fameux 
par  Tes  écrits , dont  le  plus  confidcrablc  eft  YHadégat  ou  Guide , 
qui  eft  une  méthode  de  controvèrfc  contre  les  hérétiques,  par- 
ticulicicmcnt  contre  les  Acéphales.  Fleuri. 

HODEN . f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Nigriri*.  Haienum, 
Hadeiu.  Elleeft  dam  le  Royaume  de Gualata,  i fix  journées 
du  Cap  blanc,  d lÿdegrcz  jo.min.de  latitude  feptcntrionalc. 
Voyez  De  la  Croix,  Ihfl.  tslfrtq.  T.  II. 

HODER  , v.  aéh  Vieux  mot , qui  n’cft  en  ufage  que  parmi  le  peu- 
ple , qui  fignjfie , Lallcr,  fatiguer,  incommoder. D'/.ifiçarr.Unc 
nourticedit  qu’elle  «Il  bodét , quand  elle  a eu  tout  le  jour  un 
, enfant  fur  les  braj. 

Botcl  6c  quelques  autres  dérivent  ce  mot  du  Grée  lilç  ,qul  lignifie 
vu  , chemin  C'eft  aulli  le  (entiraent  des  Auteurs  de  Port- 
Royal  , qui  difent  que  ba J/,  lallé  du  chemin , eft  un  mot  de 
Picardie. 

IlODbl , ou  HADSI , f.  m.  Nom  de  Contrée.  Hadli , ihdfl.  Elle 
étoit  d l'Orient  du  Jourdain , 6c  fi  l'on  en  croit  le  P.  Lubin , dans 
lademt-TribudeMarullc.  Mais  cela  ne  peut  être  au  moins 
avant  David , s'il  eft  vrai , comme  le  prétendent  les  Des  Marais, 
que  David  l'eût  conquifë;  mais  au  vtai , ni  l’un  ni  l'autre  n'eft 
marqué  dans  l'Ecriture  C'étoit  un  pays  bas,  fou»  les  monta- 
gnes de  Galaad.  a.  L.  des  Rois  XXIV.  6. 

HOE. 

HOEICHEU.f.m.  Hæ'ubeum.  C’eft  le  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine  \ l'une  eft  la  quatrième  de  la  Province  de 
Quantung,  6:  a neuf  autres  villes  fous  fa  jurifdidbon.  L'autre 
n'en  a que  cinq , 6c  n'eft  que  !a  quatorzième  de  la  province  de 
Nanking. 

HOEN-EMS.f  m.  Nom  propre  d’un  Comté  <f  Allemagne.  Ha- 
btmmfium.  Il  eft  i l'extrémité  de  la  Souabe , fur  la  frontière  des 
Suiües.  confinant  au  Canton  d'Appenzel , dont  le  Rhin  le  fé- 
parc,entte  lesComtczdcMontfurt  6c  deGtêgcm.  Quelques 
cartes  écrivent  Haiitm-Emt. 


HOE.  HOC.  HOH  175* 

H O F, 

HOF ALISE , C f.  ftaro  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Lu» 
xembourg.  Hufaltfu , Ofahud.  Elle  eft  lur  l'Ourtc,  entre  la 
ville  de  Luxembourg  6c  celle  de  Liège.  Baudrand  allure  que 
ceux  qui  la  nomment  Hamfdltfe  le  tiompcnt,  Maty. 

H O FF,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Marquilat  de 
Culembach  en  Franconie.  Ha jfa , Caru.  Elle  cil  capitale  d'un 
itpays  qui  étoit  autrefois  du  Voigtlandt, 6c  liiucc  lur  la  Si- 
enne Plavrcn  6c  Culembach.  Marx. 

HOC. 

HOGUE'.f  f.  Callk , ttmuHai , letai  tditus.  Vieux  mot  qui  lignifie 
une  colline , un  Iku  élevé.  Il  vient  de  l'Allemand  bvg,6c  bâtit. 
Huit.  M.  Ménage  le  dérive  de  btiud  qu’on  a dit  pour/iwa. 
Ce  dérnier  vient  dcfdux , yg.fdutu , gorge , entrée , de  forte  que 
bagat , fuivant  cette  étymologie,  lignihe  entrée  de  port , fentes 

furtût. 

La  Hoout , f.  f.  Nom  de  lieu.  H agi  , liage , ou  Ogj , Oge.  La 
Hagut  S.  Vaft.  Ogd  S.  Feddih.  Le  Port  de  la  Hague.  Parai  O^e. 
C'eft  une  fou  bonne  rade , qui  eft  i l'embouchure  de  la  petite 
rivière  qui  paflciCoutances.  De  Fêlais  ,AW.  GdU.f.  J9o.  La 
//pareil  une  grande  rade  nommée  communément  la  Hagut 
Saint  Vaaft.  Elle  eft  fur  U côte  de  Normandie  dans  le  Dtixclé 
de  Coûtantes , à quatre  lieues  environ  de  Valognc,  entic  Hji- 
fleur  6c  liîgni.  Le  port  de  la  Hague  eft  défendu  par  un  fort  nom» 
me  l’Ille  i Madame. 

Le  Cap  de  la  Hague.  Cdpat  Ogd , ou  Olitnt.  Ce  Cap  eft  en  Nor- 
mandie Province  de  France . prés  de  la  ville  de  Chciboui  g , vis» 
i-  vis  de  Hile  d' Aldètnay . Il  joint  la  côte  feptcnttionalc  de  la 
Normandie  avec  l'occidentale.  Maty. 

HOGUETTE , C.  f.  M.  Ménage  dit  que  c’eft  un  diminuai  de  lie» 
gut , 6c  qu’iJ  veut  dire  entt  ée  de  port.  Fdktes  pa>tuu 

HOH. 

HOHENBF.RG.f  m.Nom  propre  d’üne  petite  ville  qui  i ptis 
fon  nom  de  fa  fituation  fur  une  haute  montagne.  Habtn'jtrgÀ. 
Elle  eft  en  Franconie  dans  le  M.irquifat  du  Culembach , fur  les 
frontières  du  territoire  de  Nurcmbètg.  Maty. 

HOHEN-GtROLSECH  > f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de 
la  Souabc.  f/ebmjgrroi/tcM  II  eft  fitué  entre  l’OrtnaW  & la  Sei- 
gneurie de  Lorr.  U prend  Ion  nom  du  château  de  Geiolfcck 
porte  le  titre  de  Baronnie.  6c  a fon  Seigneur  particulier.  Maty. 

HOHENLOë.  Le  Comté  d ’Habeulaë.  En  Latin  CamitMia  Htlo- 
(btm, ou  dlu  flemme.  Petit  État  du  Cètcle  de  Franconie.  Il  cil 
fur  les  confins  de  la  Souabe , au  midi  du  Marquilat  d’Onfp.ich  « 
6c  del'EvêchcdcWurtzburg.  Ce  pays  peut  avoir  doute  licuü 
d'orient  en  occident  » mais  il  cil  prclqiie  par  tout  lort  étroit , H 
n'y  a que  des  villages  6c  des  bourgs,  dont  les  principaux  font 
SmdiingcnJngcfhng.Oeringen,  Langcnbètg,  6c  Waliled» 
burg.  Les  Comtes  tX'Habtnlae  pofledent  aulli  le  Comté  de  Glck 
chcn  en Thuringc, 6c  ils  font  divifez  en  pluficurs  branches, 
dont  les  deux  principales  le  dillinguent  par  les  noms  deNovrm* 
ftein  6c  de  Waldehbourg.  Maty.  Voyezlmhuft,  L.  VIII.  04. 
La  Maifon  d ’Hobenlot  ell  tort  ancienne.  Elle  prétend  tirer  lôn 
origine  d'Italie,  où  elle  portoic  le  nom  d ’jlltd  fljmmd,  qui  li» 
gnific  la  même  chofe  en  Italien  qu'Hebettlae  en  Allemand.  On 
dit  aulli  Heldih  pour  Hûtalaie.  x 

HOHENSTEIN , f.  m.  Nom  propre  d’un  Château  d’Allemagne. 
Habmflenium.  Il  cil  dans  la  T uringe  prés  de  Ncullac , 8c  donné 
fon  nom  au  Comté  d* Habtflnn. 

Le  Comté  à'HohenJlnn.  Nom  propre  d’un  périr  pays  de  ta  Turin- 
e.  Habenflciuui  CamUdiui.  Il  crf  dans  la  haute  Saxe  fur  les  co ta- 
ns de  h balle , 6c  il  prend  Ion  nom  d'un  château  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Outre  cette  ville  On  rcfflatquc  encore  dans  ce 
Comté  Loth  .Klcttenbèrg  6c  Bliecherode , qui  appartiennent  i 
FEIe&eurdc  Brandeboutg  ,cn  qualité  de  Pnnec  d'Albérftat,  Sc 
Walkcnricd  avec  (a Prévôté , 6c  qui  eft  à la  maifon  de  Bruni» 
vick.  Il  a un  bourg  nommé  Hcbrnfltin  dans  le  bas  Comté  de 
Catzenellcbogcn  en  Vétéravic.  Maty. 

HOHEN-T'Jv’lEL.ou  HONTVlL,C  m Nom  propre  d'une  for» 
tercllè  de  la  Souabc.  Duelltam , Hahev-dudUum.  El  le  appartient 
au  Duc  de  Wunenbérbcrg , 6c  elle  eft  coofttuite  fur  ud  rocher 
dans  le  Landgraviat  de  Nellcnbourg  environ,  à crois  lieues  de  U 
ville  de  Schafoulè , 6c  i fept  de  ccHe  de  Confiance.  Maty. 

HOHENWART  ,6c  HOCHENWART.  C m.  Htbtnverti.oet 
Summantanum , Sabmantenum , Ripe  prime.  C'étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  de  la  Vindélicie , maintenant  c’eft  un  villa- 
ge avec  un  Monaftére,  fitué  dans  la  Bavière,  fur  la  riviétc  de 
Par , environ  à trois  licuë*  d’ingolflat  vèrs  le  midi, 

Sfff füj  HOHEN, 
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HOHEN-ZOLLF.RN , f.  m.  Htbeu-Zi'.cr. i,  Ztlenum,  Zolerd. 

C cil  un  château  de  b Souabc  lïtuélurunc  montagne , au  piéd 
de  laquelle  or»  voit  b petite  ville d’Hcckingc, au  midi  de  Tu- 
binguc.  Il  donne  le  nom  au  Comté  d'Hohor-Ze'icm.  Maty. 

Le  Comte  d'//i iben-ZoUèru.  Petit  Etat  de  la  Souabc.  Zolemtnfu, 
ou  ZoUranus  Cumtatm.  Il  ell  entre  les  térres  de  Wuitcnbcrg 
fie  de  VTalbourg  , Si  il  peut  avoir  douze  lieues  de  longueur , & 
trois  ou  quatre  dans  là  plus  grande  largeur.  Ses  lieux  piinci- 
paux  (ont  Hcckingen  Si  Sigmutingen  «qui  donnent  le  nom  aux 
deux  brandies  de  fa  Maifon  d XHAetbZoUèrUy  qui  (ont  toutes 
deux  Catholiques . Si  ont  la  qualité  de  Princes  de  I Empire . fit 
celle  de  Vicaires  perpétuels  de  l’Èleéleur  oe  llrandtboutg , 6t  li 
dignité  de  grand  Chambellan  de  l'Empereur,  dont  pourtant  il 
n'v  a que  famé  de  la  mailôn  qui  (aile  les  fondions.  Mdtjy/sabtf, 
L.lf'.Not./mp.t.  j. et  L.Il.f.'d  n îg.  Les  Pi inccs de Hobtn- 
Zollrra  ponrnt  écartelé  au  i.  Si  4.  contrécartcb  d’argent  de  de 
table,  qui  ell  Hoben-ZdHirn  ■,  au  1.  Se  j.d’azui  d un  Cerf  d'or  fur 
une  motte  de  trois  coupcaux  de  linoplc,  qui  cft  Sigmarengen  •, 

Ce  fur  le  tout  de  gueules  à deux  iccptrcs  d or  palTcz  en  butoir , 
pour  la  charge  de  Chambellan  héréditaire  de  l Empirc.  Hms , 
bip.  de  l'Emp.  L.  VI.  r.  a }. 

HOHIO.f.  m.ouOUYb.Cf.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  I 
dcl'Amcriquelquayrionalc.  Hvbiut  FUsvtat.  bile  a fa  (butte 
fous  le  deux  cens  noiuntc*truiliéinc  degré  de  longitude.  Si  fous 
le  trente-  fcjuicmc  de  latitude.  Si  roulant  du  lev  ant  au  couchant 
le  long  des  montagnes  des  Apâlachcs  , elle  va  le  décharger  dans 
U rivière  Miffidipi , fous  le  deux  cens  Icptantc  qu  itricmc  de- 
grc;  & nanti  clic  a pi  es  de  quatre  cens  lieues  dccours./A’i/flrpm, 
ne ttveilt  découverte  du  paji  de  l’almiriqut. Maty.  Corneille  écrit 
11 010. 

HOI. 

HOI  AU, f.  m.  Vovet  Hoyau 

HOJÈRSVK'ÈRDA , ou  HEVt  F.RS'OC’ERDA , f.  f.  Nom  d'une 
petite  ville  avec  un  château.  HtjerW'drda , Hevetfverda.  Elle  t fl 
dans  la  Lulacc  fur  fEllcr  . entra  Cotbus  Se  I].:udiflèn  » i fix 
licous  de  b première  cinq  de  l'autre.  Maty. 

HOIR , f.  m.  Enfant, héritier.  litres , ou  litres.  Les Hiftoriens  di- 
fent  qu’un  tel  Prince  mourut  fans  Jaillcr  aucuns  hoirs  mâles  iflüS 
de  (un  corps.  Ce  nier  n’a  guère  d’ul âge  que  dans  la  Pratique  Du 
Moulin  dit  que  le  mot  bi-«rs  ne  comprend  que  lesentans  mâles. 
DuTillct  P.  I.  p.  188.  dit  pluscxaélemeiit  que  de  loi  ce  mot  cil 
gênerai , mais  qu’en  fait  d’appanages  de  France  il  ne  s’entend 
que  des  mâles.  On  a die  autrefois  bore  pout  heir.  Voyez  Heire. 

Ce  mot  vient  de  6m, qui  veut  dire  héritier. 

H o t R , fe  dit  aulli  de  toutes  fortes  d heritiers,  loir  collatéraux , 
(oit  tcftamcnuircs.  Quand  on  fait  u:i  contrat, on  llipulcunt  | 
pour  foi  que  pour  l'es  bons  & ayans  caule. 

Hoir  or  quenouille  » lignifie  dans  quelques  Coutumes  une 
héritière. 

HOIRIE , C f.  Succc (lion, hérédité.  Iliteituu.  C’cll uné hoirie  ji- 
centc , abandonnée  ; ce  qui  ell  donne  en  ligne  directe  ell  fcnfc 
avancement  d'home.  Donner  en  avancement  d'Iwrir  ,c  cft  don- 
ner par  avance  une  fomme  i un  de  f s entans , à la  charge  qu’cl- 
Ic  lut  f-ra  diminuée  dans  le  partage. 

HOIR  IN  , f.  m.  7 crme  de  Marine.  Voyez  Boui'e  & Gavitiau  ; 
c’.’ü. la  même  choie,  aulTi  bien  que  adloi^ne  Se  Emn:  au.  Index 
ho  m n in  une  man  an  Jure.  Les  Main  es  de  navires  font  obligez 
de  mettre  leurs  noms , fe  celui  du  havre  dont  ils  font  fur  les 
Iw/jh*  fie  bonneaux»  afin  qu'ils  puillcnc  revendiquer  les  câbles 
& ancres  qu'ils  auront  etc  obligea  Je  couper  fe  d'abandonner  : 
ce  que  les  Levantins  appellent  Jijfo rcr  un  navire. 

HOK. 

HOKIEN,  fim.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Hohjenum- 
Ccd  la  î'villecapitalcdclaProvincedePcking.  Ellcfenoro- 
moit  Tinriam  fous  la  fjmillcdeChcva;  Potlui  (ous  celte  de 
H.ina  ; Se  Ingchcu  Se  Inghai  fous  cellcsde  Tanga  & de  Sunga. 
Elle  a dix-fept  moindres  villes  fous  là  dépendance  Voyez  l’Ara- 
baiiaûcdcsHoilandoixi  la  Chine  c.  4). 

HOL. 


HOLA,adv.(L’6s’afpire.  ) qui  lignifie,  11  fuftit , arrêtez-vous. 
J Je  os , h eus  tu , ehe.  Quand  on  tait  des  prefetu  i un  avàxc  il  ne 
dit  jamais  bol 4 » c'ed  allez. 


Paix , hola 
Sont-ce  la 
Des  objets , 
Dtsfujèlt 


Fait  fi  pour  vous  f 
Ma  Alu  feue  y 
Ind\ frète  y 
Tatfev-vous , 
Novv.  cm.  os  vèrj; 


On  le  met  quelquefois  fubflantivement.Ces  gens  fe  battoienr,  Si  il 
ell  venu  quelqu'un  qui  a mis  le  bola  ,qui  les  aféparez. 

Un  Gère  pour  quius.eftls.faui  eraindre  le  hola , 

Peul  aller  au  parterre  attaquer  ait  lia.  Don. 

Hola,  ell  quelquefois  intérjeûion,  qui  fêrt  pour  appcllct  des 
gens  de  balle  condition , des  laquais.  Régnier  a dit  : 

Hola , ho  la  Drtville , 

Qu'on  ne  m'attende  pat , je  vais  dîner  t n trille. 

HOI.ACH.  Voyez  HOHEMLOE. 

HOLBECH.Lm.  Nom  propre  d'une  ville  ou  bourg  duDané- 
marc. //*/!>. <4.  Celkuelldansl'illcdcZéelaniîe.acinq  lituis 
de  la  ville  de  KoskiJd,  fur  un  petit  gol?c  qui  s’avjnce  dans  la 
côte fcptentrtonalc  do  fille*  Si  qui  toime  un  allez  bon  port. 
M Air. 

HOLDERNESSE  , C.  f.  Nom  propre  d’un  grand  Cap  de  l'Angle- 
tet  rc.  /hldernejja , Oiellun: , On! li  II  ell  dans  le  Comté  d' YoreJi, 
& il  j'avance  beaucoup  vers  loi  icm,cntie  la  mer  d'Allemagne 
ficl’Humbre.  Son  extrémité  porte  le  nom  de  Sp  un  beat.  Il  ell 
une  partie  du  pais  qu’lubicoicnt  les  peuples  qu’011  nommoit  an- 
ciennement Parrfii.  Maty. 

HOLt.  f.Nom  propre  d'un  ancien  lieu  Je  la  GaulcCeltiquc./Lib, 
Olmo.  C’cll  aujourd'hui  un  village  de  la  Suilfe , luué  pies  Je  ta 
ville  de  Balle.  Ou  y dctcncplulieursantiquitcz.qui  marquent 
qu’il  a etc  anciennement  conlidcrablc.  Maty. 

HOLEN.  Voyez  ALAR. 

HOLER , C m.  Monnaie  d’Allemagne  de  fort  l>as  prit , c’eft  une 
elpéce  de  denier. 

Ce  mot  qui  ell  Allemand , vient  de  holh,  autre  mot  Allemind , 
lequel  lignifie  ireux , tenu ve  : cette  monnaie  ell  fi  mince , qu'a* 
fin  qu’on  la  puilfc  prend te-ft  lever  de  defus  une  ublc,on  lui  a 
don  ne  une  hgure  concave  i une  tète  de  clou. 

HOLLAND,!,  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Prude  Ducale. 
Ihltandia.  E'iccll  (ituecaux  confins  de  i'Hockèiland)pro]'ic 
fe  de  la  Pomcfinie , i deux  lieues  du  Lie  de  Dtaufen  & a qua- 
tre de  la  ville  d'Llbing  vêts  le  levant.  Maty. 

HOLLANDE,!,  t.  Nomptopre  d'une  contrée  d’Europe,  qui  a 
tit.c  de  Comté.  HolUnita , Cotmtatus  Hvllandtt.  L’6  ell  afpirée 
dans  ce  mot.  C'ed  la  plus  conlidcrablc  des  Provmces-Uniejdts 
Pays-Bas , lesquelles  les  étrangers  appellent  ordinaitement  U 
République  de  Hollande.  Cetic  province  cil  baignée  au  cou- 
dtanc par  la mér d’Allemagne  ; au  nord  par  laZuidèizïe,  la- 
quelle avec  les  provinces  d’Uttec ht  Si  de  Gueldrc,  la  borne 
aolli  au  levant.  Elle  a eu  au  midi  le  Brabant  Se  b Zcebnde  Son 
étendue  n'eü  pas  grande,  on  ne  lui  donne  que  Ibtxanre  lieues  de 
circuit.  Son  tértoir  t-d  prèlquc  par  tour  plus  bis  que  la  mer , Si 
que  le  courant  de*  rivières  ; &:  il  n'ed  garanti  d’u-’C  lubméilion 
generale  «que  par  les  Dunes  fè  par  les  Digues  qu’on  entretient 
avec  un  grand  foin.  Il  ell  travée»  par  les  embouchures  du  Rhin 
&dc  U Meule , par  pluliruts  petites  rivières»  & par  un  ttés- 
grand  nombre  de  canaux,  fur  Iclqucison  voyage  jourf:  nuit  i 
peu  de  f iais  fit  avec  beaucoup  de  commodité.  La  fiolhmle  ne 
produit  qu’une  très-petite  quantité  de  grains , de  légumes  Si  de 
fruits  ■,  point  de  vin.  Ce  n'cll  proprement  qu'une  va.'lc  prairie  ; 
cependant  foutes  les  choies  neccMâiics  y abondent  par  le  mayco 
du  commerce.  Ellccd  fott  peuplée  pour  (on  étendue.  Ou  y 
trouve  quatre  gros  villages , dix-huit  villes , qui  o.it  amée dans 
les  Etat*  de  la  l'iovincc  .ftplullcut  1 autres  qui  n’ont  parleme- 
nte privilèges.  On  les  marquera  dans  les  deux  aitides  fuivans. 
Les  mai Jons y font  allez  bien  bâties,  fie  d’une  propreté  lurpre- 
nanic  ,ila  campagne  audi  bien  que  dans  les  villes.  C'ed  ce  qui 
a fait  dire  dans  une  dclaipaoo  de  la  Hollande  en  vêts  , Stlort 
ingénieufe: 

En  un  mot , faut  perdre  le  temt 
En  definptioni  inutiles , 

Rten  ne  fi  plus  joli  que  Us  viUtl  \ 

Et  rien  de  pim grotfitrt  que  (ont  les  b.tkitant. 

Nouv.  choix  de  vins. 

Les  Sciences  y fleuriflent , les  Ans  y font  fort  cultivez.  On  y fa- 
brique particuliérement  une  grande  quantité  de  beaux  draps, 
fe  de  bclleuoilcs,  A:  on  y cou  lit  ui:  un  nombre  incroyable  de 
v aideaux,  grands  fe  petits  , tant  pour  l’ufagc  des  habitans  du 
pays,  que  pour  vendre  aux  Etrangers.  Lafbutce  îles  richedcs 
de  ce  pays, c’ed  le  commerce.  Les  Hollandoisfurpallrmcnce- 
la  toutes  les  nations  du  monde,  comme  il  paraît  par  le  grand 
négoce  qu’ils  font  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  Si  par  les 
grands  établidcmcnsqu'iJs  ont  faits  le  long  des  cotes  de  l'Atri- 
quc&dcl’Afic.dans  les  Indes  orientales  fit  occidentales , qui 
ont  donné  le  nom  i deux  célébrés  fie  puiflintes  Compagnies  de 
Marchands.  Cette  province  a h cour  de  Julticc,  qui  juge  en  der- 
nier 


Digitized  by  Google 


1739  H G L 

nier  rcflbrt  routes  ta  affaires  civiles  8c  criminelles , 8c  Tes  États, 
en  qui  réfide  Lt  ibuveiameré , 6c  qui  font  conspuiez  des  députez 
de  U Nublcflc , de  ceux  des  villes , fie  du  Gouverneur  général , 
quand  il  y en  a un.  La  HiVnnit  cil  maintenant  divilcc  en  deux 
parties  qui  (bot  léparées  par  le  golfe  dTcA  par  un  peik  iflhme 
qui  eft  entre  ce  golfe  & 1a  n;cr  d'Allemagne.  On  leur  donne  les 
noms  de  HAlùtdt  méridionale , & de  HAUndt  (eptcnnioualc, 
par  rapport  i la  divciiué  de  Purs  lit  nation?.  Maty, 

HoIlandi  méridionale,  ou  Zmji  Htünnit.  Htütndu meriditné- 
U i.  On  renfétme  aujourd'hui  fous  cette  Partie  de  la  HAUndt, 
tout  ce  qui  cil  au  midi  du  golted'Ye.  Elle  cil  deux  tois  aufti 
grande  que  li  Icprcntriotulc.  Elle  comprend  les  IflesdcGoctée, 
d'Ovéïtlackéc , de  Woocn , d’Iirdmoftdc  fle  la  terre- fènne.di- 
vilccen  un  grand  nombre  de  contrées,  qu'il  fetoir  trop  lo  g 
de  marquer.  Scs  villes  principales  font  Amltérdam , Korcidam, 
Lcide , la  Hâve , Oclft , Harlem  8c  Goscum.  Elles  ont  routes 
entrées  d ms  les  États.  Celles  qui  ne  jouillcnc  pu  de  ce  privilège 
iont  Bommrae , dans  l'iflc  de  Schouxren , Goérée , Klundci t , 
\C’illemftat , Sevcnbéigcn , Géitruydcnbétg,  Heufden,  VFor- 
kum , Hockcien , Afpercn  ,Lcctdam , Illiitcin , W'oérdc . Ou- 
dnoraccr , Delfhavcn,Naerdcn,  Muyden,  WifcpA:  Vianc, 
qui  quoique  renfermée  dans  la  HAUndt,  ne  reconnuit  pourtant 
pour  Souverain  que  le  Comte  de  U Lippe.  Maty. 

VioliANDf  fcptentnonalc  ,ou  A Uu- HAUndt  HAUmU*  ftptmrit- 
lu.  Cette  partie  de  la  HAUtit  cfl  une  prèfqu’iflc  , qui  n’cll 
jointe  qnc  par  un  petit  illhme  à la  Htlltnit  méridionale, au  nord 
de  laquelle  elle  clt  limée.  Elle  croit  autrefois  toute  couverte  de 
lacs  & de  marais,  dont  les  hibiuns  par  leur  travail  & p«r  leur 
induflrie  ont  fait  de  fort  bonnes  prunes.  Ou  la  divife  en  trois 
contrées,  le Kennérmétl and . le  Warcr'and  8c  la  Wcftftife  : 
cette  dernier  c donne  quelquefois  le  nom  de  ^cfl/iilc  d tout 
le  pays.  On  y voit  les  villes  cfAkmacr  , de  Mcddemblic, 
d’tnckhuife , d'Hoorn , de  Moninktdam  fit  de  Purmerend , 
ui  ont  entrée  aux  Etats»  8c  cèllc  d'Ldam  » qui  n'a  pas  le  même 
roit.  Les  llles  de  Vtcringen,  de  Texrl,  d’Éjérbnd,  de  Vlicland, 
8c  de  Schdling  , font  des  dépendances  de  cette  partie  de  la 
HAUndt.  Maty. 

la  nouvelle  H o 1 1 a n o e.  HAUndt*  On  donne  ce  nom  i 
trois  pays  fort  différens.  i*»  A une  grande  Région  des  terres 
Aulttaks,  laquelle  cil  au  midi  de  la  terte  de  Papous  , & des 
lires  Molucquct.  On  y remarque  kstérresde  Diements  , de 
Muits.dc Concorde, flic.  Les  H»ü*nAtn  qui  la découvrirent 
l'an  i û4+.  lui  donnèrent  le  nom  quelle  porte,  mais  ils  n'y  ont 
point  fait  d'établillêirent.  i°,On  le  donne  aulli  i une  pre/qu'ifle 
au  Canada,  qui  cil  entre  le  nouveau  Pays- Bas  & lanouvelle  An- 
glc tèrrc.  j° , A un  petit  pays  de  la  Molcovic , qui  eft  le  long  du 
détroit  de  Wcigats  8c  de  Nailàv,  vis-à-vis  de  la  Nouvelle 
Zcmble.  Maty. 

le  nom  de  HAUndt  eft  récent.  Mcrmannus  Contraûus  , qtri  a 
poulie  la  Chronique  jufqu'en  1 066.  n'en  fait  aucune  mention. 
Fridcric,  Aichevcque  de  Hambourg  , notf.  parle  des  Hol- 
landoisdansuiicChaticrapponcep.it  Lindcuboin,p,  170.  Un 
ancien  nianulciit  de  l'Églifc  d'Ütrecht  dillingue  dilfêicos 
Doyenne;,  patmi  Icfqucls  eft  celui  de  HtlUnit.  Gndcbalde 
Évêque  u'Uirecht  en  1 1 îd.marque  uncEglife  en  HtlUnit  nom- 
mée Ficzdines-Kéizc,  qui  eft  dans  Tille  de  Dordrecht.  Il  y a 
apparence,  conuncl'eftimeHuda.quedelàk  nom  s'efteoro- 
muniquéâ  toute  h Province.  Voyez  les Prolégomènes  du  B *■ 
t*xi*S*cr,i.  De  Valoü.AW.  <?.*//./>.  $41.  J41.  tire  ce  nom  d'une 
contrée  rfes  Pay»-Bas , lituée  cmie  le  Duché  de  Frifc  ÔC  le  Com  • 
lé  des  Bataves , ainlî  qu'on  parloir  autrefois.  On  la  nommoit 
H*mtnA*nt , IJjmmtUnt  Sc  HtmntUnt , mot  compofé  de  b*m, 
villages,  peuplade,  fit /W,i  éric,  comme  qui  dl  oh  Tèrrc  des 
villages  ou  des  pcupladest&dc  h*mmA*nr , De  Valois  croit  que 
s’eft  lAiiHAUmltM  ne  parole  pas  qu'on  puillê  rien  dire  dg  mieux 
fur  cela. 

Ingulphedéilyeeenora  àcHtlUnie  de  deux  mots  de  la  langue 
Tudcfqucou  Saxonc,dom  celle  qu'on  parle  en  HAUndt  cfl 
un  dialeéte;  ces  mots  (ont  />•/»  qui  veut  dire  irtux,  8c  /and,  qui 
lignifie p*yi  Suivant  cette  étymologie  le  nom  de  HA Ultdi  vient 
de  ce  que  ce  pays  eft  creux , 8c  coupé  par  une  infinité  de  rivières 
fitdecanaux.  Adrien  ]unius,qui  étoit  Hollandois , croit  que 
ce  nom  eft  compofc  des  mots  Hollandois  hiy , ou  htj , ou  htu\)r. 
qui  veulent  dite /sia,  & du  mot /and.  Ienomde/uw,  ou  terre 
de  (un  te' cft-â*dire  .abondante  en  foin , convient  tort  i la  HA- 
Inuit , à caille  de  1a  quantité  de  pâiur agea  qu'il  y a dans  le  pays. 
Il  ajoute  qu'on  peut  aulli  déiivcr  te  nom  dc/M/r,  ou  btnr,  qui 
fignilic  Un  ,/irrt  t mais  Skmner  rejet  recette  étymologie, en  di- 
fjnt  que  dans  un  pays  marécageux  comme  \xHAl*iAt,\\  ne  croit 
préfque  point  d'autres  arbres  que  des  fautes , 6c  quelques  autres 
aibrcs  qui  viennent  au  bord  des  eaux.  Enfin  Skinncr  approuva 
une  troilkmc  étymologie  quejunius  donne  du  nom  de  HAUr> 
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de,  qu'il  dit  être  le  même  que  celui  d’une  ÜÎe  delà  mèr  Baltique 
appcIiécü/Zand,  dont  les  anciens  habitans  qui  croient  Danois 
\ i ircnt  s’établir  dans  le  pavs  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
HtlUnit.  Le  mot  Ollnni  eft  compofé  de  deux  mots  Danois  ;0/, 
qui  veut  dire  Hère , 6c  Uni , qui  lignifie  tint , ftys.  Ainii  Ollund 
veut  dire  pays  de  bière. 

Des  Hiftoaicns  Hollandois  prétendent  que  S.  Pièrac  envoya  en 
HtlUnit  S.  É gifle  pour  y prêcher  1a  foi  j mais  il  eft  plus  pi  obt- 
blequec'cflS.  feloy  qui  l'y  a apportée  le  premier  j ur  ü Oucn 
dans  là  vie  dit.que  des  Tu;  >ns  Uc  des  peuples  barbares  qui  habi- 
toient  le  tivage  de  la  méi , t cçureot  de  hu  la  lumière  ce  Tl'.van- 
gile.  tllc  n’y  ht  pas  grand  Dtogr.'  s . 8c en  678.  S.  Wilfiidc  nou^ 
va  cncutc  ce  pays  tout  idolâtre.  S.  ilavonfic  S.  Vt'ulfranm  nas 
vaillèient  après  lui  i le  convertir.  S.  NX'illibrord  acheva. 

L’ulage  eft  partagé  pour  1 1 prononciation  de  ce  nom.  Quelques* 
uns  n'afpircnt  point  17/,  a u moins  quelque  fois  , ni  j -rmis  dans 
le  mot  HiUdnitti.  Ainlî  quoiqu’ils  nedtfcnt  pas  l’HtUémdt , ils 
ptononccnt  pourtant  ctt-ri HtlUnit , 8c  toujours  les  Z.hollan- 
dois , de Zhollandois , au  Zhollandois.  D'autres  afpirenc  tou- 
jours \'H dans  l’un  & l’autrtr  mot,  contre  la  régie  générale , qui 
veut , comme  Ta  remarqué  Vaugcla»,  que  les  noms  qui  en  Latin 
commencent  par  une  //,  ne  (oient  pas  afpitez  en  François  \ nuis 
il  eft  à remarquer  que  cette  régie  n a lieu , comme  le  dit  Vaugr^ 
las,  que  dans  les  noms  qui  viennent  du  Latin  :or  le  nom  de  //«/• 
Unit  n’en  vient  point , étant  un  mm  récent.  Ainfi  il  ne  fera  ni 
contre  la  |régle  ni  contre  Tufage  d'afpirct  17/,  comnicon  Ta 
dit  dans  la  première  Édition  de  ce  Livrç.Ccrt.iir.cmcnt  on  ne  die 
point  YHolUndt , mais  tou  joui  s la  HAImie.  M.l'eliflùn  de  l'A- 
cadémie Ftançoifc  afpire  Y H.  Des  pèifonncs  que  nous  cftimons 
& que  nous  aimons , nous  ont  envoyé  d Angleterre  & de  thl- 
Unit  leurs  objedioru.  Puissom.  On  dit  pou»  tant , comme  i’a 
remarqué  Ménage , 7 tilt  i Htlltnit , Bc  non  pas  de  HtlUnit , 
comme  on  le  dira  ci-après  : fromage  d'HAUndc,  8c  non  pas  bo- 
rnage de  HtlUnit  -,  drap  à' HtlUnit.  Mais  je  crois  que  cc  font 
les  lettls  exemples  où  T//ncs'afpirepis. 

H o 1 1 a n d e.  Un  appelle  (tmplcment  HtUtn&t , de  la  toile  blan- 
che déliée  & unie  , scitCc,  dont  on  fait  les  chemiles  & autre 
linge  des  pétionnes  de  qualité.  TtU  HAUnitu , Btu-u*.  Ainii 
Maynatdadit: 

. Et  fur  k ntn.  ici  mirit 
* ylurut  trtujfc  U Holiandé 
Dtt  itqntUti  dt  Ptm. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  n’cft  qu’entre  les  Ltngcres  que 
Ton  parle  de  la  forte,  & que  les  gens  qui  parlent  bien  , dilcnl 
7tile  de  HAUnit.  Quoique  le  mot  de  HclUnie  foie  alpitc,  on  dit 
toile  d 'HtlUnit , 8c  non  pas  toile  de  HAUnit.  Msn. 

On  appelle  aulli  dtmit-Holltndt , de  la  toile  de  mêmecrpéce,  mais 
qui  n'cft  pas  fl  bonne  ni  de  fi  haut  prix.  Paimi  les  Fayunciérs, 
HAUnit  lignifie  de  la  porcelaine  de  HtlUnit.  Ainfi  ilsdifent 
de  la  vieille , de  lanouvelle  HolUndt  ; mais  les  gens  du  mondé 
difent  de  la  vieille  » de  la  nouvelle  porcelaine  de  HtlUnit.  On 
dit  aulli , du  drap  de  HAltnit , du  fromage  de  HAUndt,  8i  ain* 

(i  de  plulicuis  marchandilcs.  qui  viennent  de  la  Provioce  dfl- 
HAUndt. 

Lti  Ltvtirtmi  tn  Uur  U^enie , 
biftnt  qu'un  cèrtnm  rnt , Ut  dtt  fnm  d'ici-btit 
Dtnt  unfrtmtgt  dt  Hollande, 

SiWtrâltmintrjtm.  La  Font. 

Ors  appelle  encore  du  nom  de  HjUnndi  une  forte  de  grofcÜte  qui 
cil  doucc.La Pdfft-HolUnit  clt  une  autre  dpéce  de  grolcillc  qui 
eft  aigrelette.  La //»llu*dr  blanche,  eft  une  gtofclllc  blanche  de 
HAUndt. 

Ondirprovèrbialement  àceuxqui  fontde  belles  promdlcs  dont 
on  ne  fait  pas  grand  cas , Je  n'ai  que  faire  d'aller  en  HAlnndtt 
m'a  fortune  cil  faite. 

HOLLANDER.  v.  aél.  Donner  une  certaine  préparation  aux  plu- 
mes en  les  parlant  dans  des  cendres  chaudes  pour  oser  la  gtaif- 
fc  6c  l’humidité  du  tuyau.  CAnmum  leviltr  nfiulnrt,  luttnlius  in- 
itia ndmtvrrt  ,ptrjlnn^trt , fiitnrt. 

HOIL  ANDOIS , otss , 1.  m.  Prononcez  HtlUnitùt.  Nom  propre 
de  peuple.  On  donne  ce  nom  non  feulement  aux  habitant  du 
Comté  de  Hollande, mais  aulli  â tous  ceux  dcsProvinccs-lfntcs. 
HAltnit  Les  HtlUnitu  ne  font  point  les  anciens  Batavcsquoi- 
qu'on  leur  en  donne  le  nom , principalement  en  Latin.  Ceux-ci 
étoient  renfermez  dans  Tiûe  que  forment  k VahaJSc  le  Rhin. 
LciHAUnims  ne  font  ptoptementquc  les  habkansduComté  de 
Hollande  ; mais  communément  par  HAUnitii  nous  entendons 
tout  ceux  qui  compofcnt  1a  République  des  PtOvinccs-Unies  ; 
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c’cft  Toùp.  Les  T Mandat  s (ont  fort  jaloux  de  leur  libèrté.  Le* 
J Mandait  font  le*  peuples dcl'Europc  qui  entendent  mieux  le 
commerce. 

Floli  andois i o i se.  Eft  aulll  adj.Prononcez HaBandait.  HalUndm, 
IManditnt.  Un  Marchand  Ha'landea.  L'armée  HdUndmft  fe 
relira.  Les  troupes  /M/jfld«f/ri.Un  Régiment  de  Dragons  Hal- 

I mi  J ut.  Un  vailfeau  Hollandau , une  flûte  fltltmioifit.  Nous  fi* 
mes  r ois  pi  ifes  Hellandriet  dans  le  trajet  de  France  à laMartini- 
que.  Un  Miniftre  f/ellaïudais.  Un  Auteur  HalUnian.  Selon  lui 
( Patin  ) qui  dit  /Mandait  » dit  glorieux.  De  V ign.  Marv. 

HoIiandois  . f m.  Prononcez  HelLitdâv.  C'cft  le  langage  qu'on 
parle  en  I lotlnnde.  Ltn$ua  Batava.  Le  Hallandeü  cil  un  dialcâc 
. de  la  langue  Allemande. 

H Ü 1 L I , (.  m.  Efpccc  de  baume  ou  de  liqueur  réftneufc  qui  dé- 
coule par  les  incitions  qu'on  fait  à un  arbre  appelle  htlqiubujlt, 
ou  cfwi.ctoi  liant  dans  la  nouvelle  Efpagne.  On  y trouve  deux 
efpéce  de  cet  arbre , l'un  qui  a le  tronc  poli , léger , moelleux  , 
décodeur  ronfle.  Ses  fleurs  (ont  blanches , larges.  Son  fruit  a 
la  Hgtue  d'une  aveline  i il  c(l  d’un  goût  amér , couvert  d'une 
pellicule  bj  une.  L’auttca  les  feuilles  IcmblabJes  à celles  de  l’o- 
ranger , mais  un  peu  plus  grandes.  L'écorce  de  l'un  8e  de  l'autre 
étant  inctfee , rend  uhé  liqueur  qui  eft  au  commencement  de 
couleur  de  lait , bruncenfuite , ?<  enfin  .toirc.  La  liqueur  bolh 
eft  employée  dans  la  compolirion  du  chocolat  des  Indiens.  Elle 
eft  propre  pour  fortifier  le  cœur  & l'cftomac , 0c  pour  arrêta  le 
coût  sac  ventre. 

HOLOCAUSTE,  f.m.  Prononcez  Olaeoflt.  Sacrifice  où  on 
confomme  entièrement  l'hufttc  par  le  feu.  Halecauftum.  Un 
faim  Halacanfte.  Arm.  Que  le  Seigneur  rende  votre  Holecaullt 
parfait.  Port-R.  De  bons  Auteur*  ont  fait  ce  mot  féminin. 
CctCitnici  hchnulitt  ne  font  plus  d«  haloundet  s'il  en  relie 
quelque chofc  Pat.  Alots  tu  recevras  l’IMeidnflt  enflam- 
mée. G o d.  S’il  y avoir  parmi  les  Juifs  des  flolouuila  ; ccll* 
a-dirc . des  (acrificcs  où  la  victime  étoit  entièrement  brûlée  en 
l’honneur  de  Dieu  : on  les  ac compagnon  de  l'offrande  d'un  gi- 
teau.jfin  qu'en  ccs  facrifices  même  il  ycûti  manger  pour  l'bom- 
me.  PimssoM. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lA*.v*wor , Jacimivtwu*  , qui  eft  compote 
dÏAj>* , tatut  y Si  de  lutJ»,  ut  a ytgnt  al/fumo , je  cenfumt  parle 
/«• 

Holocauste,  fe  dît figurément  pour vkflime.  ritt'tm*.  J i- 
s u s-C  H R i s T s'dl  offert  en  Halotâuftc  i fon  Pcrc  pour  les 
pécheurs. 

On  dit  auili,  Offrir  à Dieu  fon  cœur  en  bolecdufte  ; pour  dire, lui 
fterifier  routes  les  affrétions , toutes  fe  pcnltes. 

HOLOCOTIN.f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoic  d'Égypte. 
Halocetir.as.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Pacome  c. } . n.  1 1 . 
8e  il.  Cu  qariabcsficdeinicdcbléncvallotcnt  qu'une  belote- 
tin  , comme  il  par oît  par  Je  x i.  nombre  de  la  vie  que  l'on  vient 
de  citer.  Or  l'aiubc,  lelon  quelques  Auteurs , croit  de  dix  boil- 
feaux.  Ainficinq  airabes  0c  demie  friloient  ç 5 boiflêaux}il  fal- 
loir donc  que  ïbalatetm  fut  une  fort  groflè  mounoie.  Voici  lur 
cela  les  con  jcélurcs  du  P.  Paptbrock . dans  les  Æa  Sahü.  Mm 
- 7:  m.  p. } 4 3 . K:v.»5^  dans  Ariflotc  lignifie  un  Olivier  làuvage. 

II  (c  peut  faire  que  le  fruit  de  cet  ai  brifleau  ait  eu  le  même  nom, 
&'  q u'on  ait  donné  le  nom  de  ce  fruit  i une  monnaie  d’or,  donc 
le  poids  étoit  égal  à celui  d'une  olive.  Peut-être  auffi  bo- 
feormett-illenom  d'une  fomme  plutôt  que  celui  d'une  mon- 
noie. 

HOLOGRAPHE . adj  m.  Térme  de  Pratique,  Halographa m.  On 
prononce  Ote^pnphe , & on  l'écrit  plus  ordinairement.  Qui  eft 
écrit  entier  cment  de  la  propre  main  de  celui  qui  fait  ouelquc  dif- 
pclition.On  le  dit  particulièrement  d'un  icO.iment,  lot  (qu'il  eft 
entièrement  écrit  6c  ligné  du  tcftatcur  i il  eft  valable  en  France 
fins  autre  forma  lirez  : la  raifon  clique  le  tcflamcnt  beltgrépbt 
eft  l'adlc  le  plus  libre  du  teflateur , & le  moins  fufpeâdc  furpri- 
fe  8e  de  luggellion.Lcs  Romains  n'apptouvoient  point  les  tclla- 

• mens  holaxjjpbti  ; Se  quoique  Velcntinicn  les  air  autorifez  par 
uncNovclle,  ils  ne  font  pas  en  u(agc  dans  les  pays  où  le  droit 
Civil  tient  lieu  de  Loi. 

Monfitur  de  Léttfrtt  eft  mort  tttldUttr  holographe , 

Et  veut  me  promet  tec , fi  j'en  fâii  l'tpttapbe. 

Let  (enl  étut  par  lut  léguée,  à ter  effet  » 0cç. 

ReCCEIL  DS  VERS. 

Ce  mot  eft  Grée , 8c  compofc  d '«a®»  , têtus , 0c  de  yf^pm , ftr'Ae.  _ 

HOLOMETRE.fitn.  cil  un  infiniment  de  Mathématique,  oui 
*ért  à prendre  toutes  fortes  de  indurés , tant  (ur  la  tèrrc  qu  au 
ciel,  Helometrum , pantometrum.  Son  inventeur  eft  Abel  Tulio, 
qui  en  a fait  imprimer  un  Traité  i Venife  en  1 C64.  Il  eft  com- 
pofc de  trois  bandes  ou  régies  mobiles , avec  Ici  quelles  on  lait 
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toutes  fortes  de  triangles  8c  d'observations  •,  enforte  que  ce* 
infiniment  donne  le  triangle  entier  tout  i la  fois,  au  lieu  que 
les  autres  ne  donnent  qu'un  angle  à la  fois. 

Ce  mot  eft  Grée . 6c  vient  d’âAgfr- , 6c  de  ful;î« , métier , je  mtfure. 

HOLüNjf.m.  Nom  propre  de  ville.  Helon.  JoC  XXL  tj.  Elle 
eft  nommée  Helan  au  1 . des  Parai.  VI  f 8. 0;  Oten  en  Jofué  XV. 
j 1.  Les  Septante  l’appellent  Gtda.Cbalan  ; 8c  tÆlem.  /hlon 
étoit  une  vilIcLcvitiquede  la  Ttibu  de  Juda.  Le  Texte  Hcbrcu 
l'appelle  Hilen,  S.  Parai.  VI.  38. 

Helan  eft  encore  une  ville  de  Moab,  contre  laquelle  Jérémie  pro- 
phetife  XLVI1I.  x 1 . La  Vulgatc  l'appelle  Helan.  Voyez  ce  mot. 

HOLOTE . 1.  m.  & f.  Nom  d’une  nation  Arabe.  Holates.  Autour 
de  ces  lacs  (formez  dans  les  plaines  d’Azgnrpar  les  ti  vicies  de 
BethSc  de  Uchet)  habitent  plulicuis  Arabes  entre  K s Ilalatetii 
Bcni-Melec-Sofijn  .qui  paillent  là  leurs  troupeaux  , 8c  ont  une 
fi  grande  abondance  de  lait  8c  de  poiffon , que  le  trop  frequent 
u Lige  leur  caulc  une  elpécr  de  lèpre.  Mar  mol  9. 

HOLSACE , C ( Voyez  HOLSTtlN. 

HUl-STEURO , f.m.  Nom  pioPre  d'une  petite  ville  du  Dîne* 
marc.  Halflibraa , Hatftirbru.  tlJe  eft  dans  l'Evêché  de  Kypcn 
en  Jutlande  , i neuf  lieues  de  la  ville  de  Wibourg  vêts  le 
couchant. 

HOLSTEIN , f.  m.  Nom  propre  de  contrée  qui  a titre  de  Du- 
ché. Halfatia , Halfatia  Duiatus.  On  dit  aulli  Flollace,f.f.  mais 
en  François  nous  allons  communément  Halfttm,  quoique  nos 
Géographes  dans  leurs  Cartes  8c  dans  leurs  Livres  mettent  l'on 
8c  l'autre.  C'eft  une  Province  du  Cercle  de  U Baflc-Saxc  en 
Allemagne.  Ce  pays, qui  ctoit  anciennement  une  partie  de  fa 
Chcrloncfc  Cimbrique , (ut  appelle  la  Nordalbingrc , i caufe 
de  (a  iituation  au  nord  de  l'Elbe , qui  le  lèparc  des  Duchcz  de 
Blême 8c  de  Luncbourg.  Il  a au  nord  celui  de  Sldvrick  , au 
levant  celui  de  Lav^cmlsourg  0c  U Mer  B u'nqtic;  8c  au  cou- 
chant la  Mer  d'Allemagne.  Il  peut  avoir  ticntc-fcpt  lieues  de 
l'orient  i l'occident,  0c  vingtdu  midi  au  (îjirentrion.  Il  cil  fott 
bas, 0c  on  y trouve  plufirurs  matais  0c  pluueuis  bois  jmais com- 
me il  ell  ai  tôle  pat  un  grand  nombre  de  rivières , dont  les  prin- 
cipales font  l'Elbe,  le  Stoèr , l'Eydcr , le  Svctin  0c  la  Tnve , 0c 
que  la  rêne  y eft  fort  gradé  ; il  eft  extrêmement  firtile  en  grains 
0c en  pâturages,  où  I on  nourrir  quantité  de  bœufs  0c  de  che- 
vaux , les  uns  0C  les  auttes  de  grande  taille,  fi  bien  qui!  peut  p;f- 
ferpourj'un  des  meilleurs  pays  de  l'Allemagne.  Il  cil  plein  de 
Nobleflè,  dont  ptclque  tous  les  payions  font  en  quelque  forte 
les  efcUvcs,  chaque  Gentilhomme  ayant  droit  de  vie ôc  de  mort 
fur  fes  iuÿcts , 8c  pouvant  les  maltraita  8i  les  dufler  de  (es  ter- 
res impunément:  ce  qu'ils  ne  font  pourtant  pas  (ans  de  grandes 
railons , parccquc  leurs lujcts  font  leurs  plus  grandes  riche (frî. 
Ce  Duché  appartient  au  Roi  de  Dancroarc  8c  au  Duc  de  Hol- 
ftcin-Gottorp  : chacun  deux  a fa  portion  diftinde  du  pays . lut 
laquelle  il  peut  mettre  telles  impoliiions  qu'il  lui  plaît  ; nuis  la 
Nobleflè  dépend  de  tous  les  deux  en  communs.  LcsOfltcién 
du  Roi  0c  ceux  du  Duc  prclident  alternativement  d'an  en  an 
dl  adminillrationdela  Jullicc,  0c  les  Etats  du  pays  fe  tiennent 
alternativement  fur  les  terres  de  J’un  Si  de  l'autte.  On  divile  Je 
Halfttm  en  quatre  contrées  , qui  iônr  Dirhmarfc . Mftcat 

Eroprc,  Stormaric  0c  Wagrie.  Scs  villes  principales,  outre 
ubcck  0c  Hambourg . qui  (ont  libres , (ont Fuel , au  Dac  de 
Halfttm  y RcnfbouigiGlucllat  Je  Ktempe,  au  Roi  de  Date- 
ra arc.  Mat  y.  Le  Duché  de  Holftttu  eft  fertile  en  toutes  chofcs, 
éxeepréenvin.  Heiss. 

Les  armes  du  Comté  de  Helftem  que  les  RoisvJc  Danemare  por- 
tent au  3 e.  du  3 e.  quartier  de  leurécu , 0c  dans  l'ccu  du  giand 
fccau , dont  ils  fc  fervent  pour  les  Lettres  patentes  Si  autres 
expéditions  importantes  ; au  4e.  font  de  gueules  à trois  doux  de 
la  pallion  d’argent  po/cz  en  pà  le , acoftcz  de  trois  leuilla*  d’or- 
tie fcaulli  d'argent  jpolccs  en  triangle  chevronné  0c  appointez 
au  cœur  de  l’écu  chargé  d’un  paît  écuflôn  d'.u-gcnt , coupé  de 
gueules.  Hcri&,  btll.  deCEmp.  El.  r.  14.  Voyez  (ur  le  ILhlcin 
Oc  fur  fe  Comtes  0c  Ducs , ImhotL  Nat.  lmp.  L./E.t  9.  C'cll 
Fridéric  111.  qui  Fan  1 474.  crigca  le  Comte  de  Halfttm  en  Du- 
ché.’ Io.  A.n.  11. 

La  Mailbn  d’HoUJtin  eft  divifée  en  deux  branches  j U prémière 
eft  celle  qui  régne,  aujourd'hui  en  Danemare.  La  féconde  cil 
celle  de  Helftem- Gottorp , parce  que  leDucdT/d.'/inn-Gottoip. 
chef  de  cette  féconde  branche,  fait  (à  réfidence  i Gottorp 
dans  IcDuché  de  SlclVr  ick.Quelqucs  Auteurs  font  tkfccndre  la 
Maifon  d 'Halfttm  de  Witikind  le  Grand.  Voyez  HcilT,  hift. 
de  l'Emp.  L.  VL  c.  14. 

Holsteim  propre.  Contrée  du  Duché  d’ffelfteru  en  Baflc- 
Saxe.  Halfétu  preprtd.  Elle  a au  couchant  la  Dith marie , au  mi- 
di la  Stormaric , au  levant  la  Wagric , 0c  au  nord  le  Duché  de 
Slcfsrick.  Ce  pays  eft  divife  en  deux  particsd'oricntalc , où  font 
Kicl  8c  Ncumonfta , appartient  au  Duc  de  Helftem  i 8c  l'occi- 
dentale, 
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dentale , où  Ton  trouve  Renfbourg  & W'ilflcr , eft  au  Roi  de 
Danneuvarc.  Maty. 

Ce  nom , (don  quelques  Auteurs , vient  de  deux  mot  des  langues 
de  U bille  Allemagne  lia.'/c , ou  boit , ou  haut , qui  veulent  une, 
bon  . àt  jienn , ou  Item . qui  (ignificft erre. 

HOLY  I IA  VEN.  Voyez  Porte-Saints. 

HüL  Y 1 L A N D.  1.  Nom  propre  d’une  petite  Me  d' Angleterre; 
fitucc  (ur  la  côte  du  Comte  de  Northumbcrlind,  dont  elle  n’clt 
icparcc  que  par  la  haute  Marée.  Halylandu , HdStgufiâUid-,  Au- 
gujUlJu,  Ltndufarmd.  Il  y avoit  autrefois  en  cette  Me  un  Mima- 
ltc.c  avec  une  EgliJc  qui  avoit  titre  d’Evêdié , transfère  enluite 
à Dutiiam.  Elle  etuit  aulli  la  retraite  d’un  grand  notnbtc  de  So- 
litaires . Se  c cil  pour  ces  niions  qu'on  lui  donna  le  nom  d Htlj 
lland  qui  lignihe  l'/Jle  Sainte. 

HOLYCROSsE,ou  comme  dit  M.  de  Lifle,  Sainte  Croix.  Bourg 
ou  petite  ville  d'Irlande.  HÂjtrçftd , Sancta  Ceux , Mvuftrnttni 
SjjkI.-.  fruits.  Ce  lieu  eft  dans  le  Comte  deTipéiari  en  Monto- 
nie,  luMa  rivière  de  Sheurc , au  fcptentiion  a:  U viilt  Je  Cdfiil. 

HOM. 

HOMARRAIMI  PONCHAIQpiS.Têrmc  dcCalcndriér.Notn 
d’un  mois  dfcz  les  habitant  du  Peiou , c'eit  l'onzième  de  leur 
année. 

HOMARD,  fi  m.GroflêécrevilTc  de  mèr.  En  I afin,  a/latus.  Les 
bomari  lontuneélpcccd  ccrevifiêsde  meme  ligure q ic  celle  de 
nos  rivières;  mais  elles  font  iigroilvs  qu'il  :i  en  faut  qu'uns 
pour  remplir  un  giandpl.u.  Elles  ont  la  chair  blmchc& lavou- 
rculc , mais  un  peu  dm  c à digérer.  Les  Inlulairc*  ( des  Antilles  ) 
les  prennent  pendant  U nuit  lur  le  table , ou  (ut  les  balles  de  la 
mer , St  à l'aide  d'un  Hambeau , ou  de  la  clarté  de  la  lune  -,  ils  les 
enfilent  avec  une  petite  fourche  de  fèr.  L deI’onc Y.biji.  A ht. 
ùesAnt.L  /.(.  IÇ.dtt.  i.ll y a aulli  des  évjwj/j  dans  nos  mers  de 
lur  nos  cotes. 

1 lOMBÙR  AMFL  AUM , fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  bas 
LandgtaviatdcHtllceo  Allemagne  Homlxrgd  llell  lui  une  pe- 
tite rivière,  i quatre  lieues  de  la  ville  de  Mat  poutg  du  côte  de 
l'orient . & a trois  de  Ncullat  vers  le  midi.  Homber  t fl  défendu 
par  un  château , & appartient  au  Landgrave  de  HeiL-Caild. 

t lOMBÈRG , fi  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Comré  du  Cèrclc 
oc  la  Wcllphalic  en  Allemagne.  Hombergd  II  cil  lituc  dans  le 
Duché  de  Hetg , aux  confins  du  pays  de  La  Marck. 

HOMBLlF,RES,Iubll.  fi  Nom  propre  d'unlicudclY.vêchéde 
Noyon  en  Picardie, Province  de  F rance.  Humolana,  Huniulartd, 
Se  enhrite  HumbUna  Ce  heu  n'elt  remarquable  que  par  un  an- 
cien Monaltcrc  donc  il  cil  fait  mention  dans  l'niuoiudc  l’on- 
zicmc  liédc  Def^Aou , Not.  GdU.f.  147.  On  peut  renurquei 
en  ce  nom  ce  queM.  l'Abbc  Dangr .u  dit  des  lettres  foîblcs  join- 
tes aux  lettres  fottes , dans  les  Elfiiis  de  Grammaire. 

HOMBOUR  ANDER  HOHE , f.  m.  Nom  prpptc  d'une  petite 
ville  du  Haut  Landgraviat  uc  Èlellc.  Hmïutgum.  Lhcclîda.-.s 
les  montagnes  de  Hohe , entre  les  terres  de  M aiencc  Se  de  Nal- 
fau , à ttois  lieues  de  Francfort  du  côté  du  nord.  Cette  ville  ap- 
pai  rient  a un  Cadet  de  la  mai(oi)  de  Hclle-Daimll.it ,Sr  cficcll 
capitale  d'un  Bailli  igc,  où  Ion  remarque  encore  le  bourg  de 
C.ioncbourg,  ou  de  Cronbourg. 

HOMBOURG , fi  ni.  Nom- propre  d'une  petite  ville,  fotte  par  les 
ouvrages  Se  par  la  fituation  entre  des  marais , & lur  une  mon- 
tagne, iSc  détendue  pat  un  bon  château.  Hat nluri»m.  Elle  cil 
lîtucc  dans  le  Duché  des  deux-Poms  environ  a deux  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  du  côte  du  nord.  Les  François  la  piîicnt  l'an 
1679- 

HOMBRE , ou  OMBRE , fi  m.  Jeu  de  cartes.  Il  fe  joue  à deux  ou 
à trois,  ou  i cinq  pcrlonnes  : nui*  prclque  toujours  à trois  Ha- 
msun tudus.  O11  donne  ncufcartcjichacun,  6c  celui  qui  joue 
doit  faire  cinq  levées,  ou  quaire.lot  que  que  les  cinq  autres  (ont 
partagées,  culotte  que  l'un  des  deux  autres  en  ait  deux.  Se 
l’autre  dois-  L'bombr.-  vient  des  Elpagnols:  il  le  faut  jouet  avec 
Icph  cgmcde  ceux  dont  il  tire  Ion  origine.  Le  jeu  de  l’bewhe 
lignifie  le  jeu  de  l’homme,  car  bonite  lignifie  homme  en  Elpa- 
gnol. 

1/Homrrc  fignificaulfidans  lejeu  de  Ybombre  celui  qui  fait  jouet 
CcIlM....  un  tel  qui  cil  ibombre.  Si  [‘btntbrt  nomme  une 
couleur  pour  l’aune,  il  ne  Juieft  pas  permis  de  le  tettaêicr. 

IiOMBlJRG.fim,  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  |.«  Suide. 
J/umlt  T$unt  Elle  cil  dans  le  Canton  de  Bade,  i cinq  ou  lix  lieue* 
de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  midi. 

HOMEL,  fini.  Nom  propie  d’une  petite  ville  delà  Lithuanie.  Ihm 
Uftld.  Elle  cil  lui  la  rivière  de  Sofia . dans  le  Palatinat  de  Mlci" 
ftoar.  environ  à liait  lieues  de  U ville  de  Kziczka  St  des  confins 
de  la  Mofeovie. 

HOME LIE.ojHOMILI  E,  Cf.  Le  prérniér  cft  le  plus , ou 
7 oint  dll. 
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pour  mieux  dire,  leficulen  ufiige , nonobft  mt  Ion  étymologie 
Se  quoique  les  dérivez  gardent  l’i  à la  féconde  (ÿlLbe.  Illig.ii. 
fioit  onginaiiemcnt,  Conférence  ou  aflcmbîce,  de  enluitc  il 
s'clldit  des  exhot  tâtions  de  des  fermons  qu  on  faifioitau  peuple. 

Le  noinGrèc  d 'Homélie  lignifie  undiUiour*  familier , comme  le 
mot  Latin  de  Sermon  : & i on  nommoit  air. il  les  difeotirs  qui  lê 
faifioieot  dans  l'Eglilc  pour  montrer  que  ccn'ctoit  pas  des  ha- 
rangues de  des  dilcours  nappant , comme  ceux  des  Orateurs 
put  aies  j mais  des  entretien*  comme  d'un  maître  i les  dikiplcs* 
ou  d'un  père  i (es  enfin*.  Fleur  y.îI  nous  elf  relie  plulîrurs bel- 
les Hméltts  des  Pères , comme  dit  S.  Jean  Chry  loltômc.  de  S. 
Grégoire, &c.  Pliotius  dillinguc  Y Homélie  d a Sermon , en  ce 
quel Homélie  le  fai/oit  fimùlicrnncnt  dans  IcsEglilés  par  lesPré- 
latsqui  imèrrogoient  le  peuple , & qui  en  ctoif  n interrogez , 
comme  dans  une  conférence  i au  lieu  que  les  Sermons  fie  fii- 
loicnt  en  chaire,  à la  manière  des  Orateurs.  Toutes  les  Htmûits 
des  Pères  Grée*  de  Latins  iont  faites  par  des  Evêques.  Il  11c  s’eo 
trouve  point  de  Tcrtullien,  Clément  Aléxandrin,  de  autres  (ça- 
vans  hommes , parce  que  aux  prémiérs  liéclcs  il  n'y  avoit  que 
les  Evêques  qui  cùficnt  U per  million  de  prêcher , Si  elle  ne  tut 
ordinairement  accordée  aux  Prêtres  que  vers  le  V*  fiée  le.  S. 
Jean  Chrifioflùmc  fut  le  prérniér  Pictrcquipiccha.  Origéne 
de  S .int  Augullin  ont  aulli  prêche  comme  Prctics  mais  c cioit 
par  un  privilège  particulier. 

Ce  mot  vicntduGféckuAi*.  qui  lignifie  la  même  chofie . de  qui 
vient  immédiatement  d , teritti,  cenao  , éffcmble't. 

Home  lie  , le  dit  aulli  des  leçons  du  Btcviaicc  qu'on  chjntc  à l'Egli- 
fc  au  troifiéme  noâume  des  M itinct , pour  l'explication  de 
l'Evangile  du  joui  ; ce  font  des  ttaits  des  Homélie  1 ues  Pètes  ou 
Dodeurs  de  l'Eglifë. 

HOMENAGE,  fi  m.  Vieux  mot  qui  s’cfl  dit  pourhosutu^.  Voyez 
ce  mot.  flomittdgtiôu , dans  la  b JT-  Latinité , dans  les  titres. 

HOMENAS  ,f.  m.  Tér me  lieue  en  quelques  Provîntes  metidio- 
nalcs  de  France.  Il  lignifie  un  grand  fat , qui  n’a  ni  monde  ni  cl* 
prit.  H an»  rufiuus  , (tolidus , bdrdus. 

HUMER , fi  m.  Mefiure  Hcbuïquc.  Homèr.  C’éroit  la  dixiéme 
pat  tic  d’un  Epha.  Sa  grandeur  croit  de  1 74.  pouces  cubiqucs.Je 
ne  comprcns  pas  bien  comme  vous  pouvez  dire  qu’il  n'ctuit  pas 
abloiument  détendu  de  moilonncr  avant  l'oblation  de  Y Hanter. 
Je  vois  bic  0 qucMaiemonidc  loutient  ce  fcutiment  avec  des  1 ai* 
lonncmens  pitoyables  Vous  dites  que  le  Lévitique  ne  le  défend 
pis.  Je  te  veux , quoi  qu'en  appcllant  XHantèr  les  ptemices  de 
la  moitfion  , il  puilfe  bien  maïquerccRcdcfenle.  Mais  vous  ve- 
nez vous-même  de  cher  ces  paroles  du  Deutéronome  Vous 
comportez  lePt  femaints  depuis  le  jour  que  vous  aurez  mis  la 
faucille  dans  les  blez:  ccsfep:  icmainesfe comptant  certaine-* 
ment  de  l'oblation  de  Y Humer  ,on  necommençoit  donc  point 
la  moifion  avant  ce  jour  U.  Et  pou>  la  pi  atique,  |c  n'en  vois  ri rn 
de  plus  formel  que  ce  que  vous  avez  citez  de  J > leph,  qu’après 
que  V Humer  a etc  ptclcnté,  il  cil  pet  mis  à tout  le  peuple  de 
faite  la  moifion  en  patricuiict  & en  public.  Tiuem.  Lutte  au 
R.  P.  Lamy. 

HOMÈRE;!’,  m.  Nom  propre  d'homme.  Il.meittt  Lcplusaiu 
cicn  Poète  Grec , dont  il  nous  rcllequclqur  ouvtage  fuivi , c'efl 
Hasnhe.  Les  ficndinensfbrt  aujourd'hui  fou  pait.  gez  au  fiujct 
du  mérite d*W»wm,Voyci M*  A:  M id.  Daciei,  jk  M.  Je  la  Mo- 
re. Enluite  pii  ut  Homère , génie  fublime , & fans  égal , qui . par 
la  grandeur  de  les  ouvrages  Se  les  beautez  brillantes  de  les  vers, 
a (cul  mérité  Je  nom  de  Poète . grand  fur  tout  « ce  qu'il  ne 
* cil  trouvé  pcrlonnc  avant  lui  qu'il  Put  imiter , pci fonne  -psés 
lui  qui  pût  l'imiter , Si  que  lui  Si  Arcruloquc,  font  les  deux  luils 
Ecrivain*  qui  aycit  été  tout  à la  fois  Se  les  prémiérs  SC 
les  plus  parfaits  chacun  en  Ion  genre.  Ccfl  le  c-iuélcrc  qu'en 
fait  Patèreu lus  dans  fiool.Lc.  V.  La  ville  de  Smirne  avoir  bâti 
un  temple  i Homère , dans  lequel  étoit  là  ttatUÈ.  Voyez  Straboti 
Liv.  XIV.  Dansl'Ificd’Idos,  l’une  des  Sporades,  appcllée  au- 
jourd’hui Nido,  ou  Nio.on  l'honon  it  aufiii  comme  un  Dieu. 
Vairon  dit  L /.  Imagtmbtti , qu’on  lui  llcrifioit  une  ehevté 

blanche.  Aulu-Gdle  L .111  c.  1 1.  fait  enteodt  cia  même  choie. 
Etienne  le  Géographe  dit  que  la  mère  de  ce  Poète  étoit  de  cet- 
te Me.  Voyez  aulli  Fof.  De  liai  L./.t.  1 j . Les  Anciens  .1  voient 
tanr  d'eflime  d'Homere , que  pour  marquer  un  homme  accom- 
pli en  quelque  genre  que  ce  fut,  ils  difoicnnin  Homère.  Ainli 
Cicéron  rappoi  te  dans  les  Quellions  Tuficulairesque  Pancctius 
nommoit  Platon,  le  divin,  le  ués-fage,  le  ttcs-fiaiut  ; enfin  il  la- 
nière de,  Philolbphcs. 

Ce  nom  vient  du  Grée  , olfet , Hitdgt. 

Cire  vint  turnt  jour  fe  plaindre  tut  Dieu  des  vers. 

Qujn  tértdin  heu  it  f Umvèrs 
Ou  traitait  i Auteurs  froids , de  Poeits  jl  élites , 

Les  Homèiei  & les  tfrgtlet. 
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Oté  ne  fartroit  art,  essiifl  marqué devins,  , 
M(pnl  Apc-lion  en  couroux. 

Où  peut -ou  avancer  une  telle  infamie  ? 

Hfl-it  ibe c les  tintons,  cbee.  Us  Tipsuambeux i 
Ce  fl  j Péris:  tefl  donc  i rbtpual  du  fouit 
JVasr,  tefl  du  Louvre  en  pleine  Académie.  Anoniml 

D'où  vient  que  Citron,  Platon,  Pirple,  Horaire. 

El  sous  (es  grands  dateurs  que  f Univers  révère, 

Trjduus  ddns  vos  écrits  nous  paroiffcnt  fi  fols  ? tic.  Amonymi. 

Ces  vers  furenr  Dits  dans  la  querelle  de  M.  Pérrault  ti  de  M.  Boi- 
leau iur  les  A oeiens. 

HOMlRIQUB  » ad.  m.  te  f.  Qui  eft  d’Homère , qui  appartient 
a i Joindre.  Homentus . 

Perrault  l'Antipinrlarique , 

Et  Dtflrtdux  /'Homérique , 

Confiaient  de  sembrjffcr. 

HOMÉRITE.f.m.  & f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  de  l'Ara- 
bic  heureufe  en  Alic.//i»MnM.us//M/r«i  haoitoient  l'éxtrc- 
mité  de  l'Arabie  heureufe  vérs  l'Océan.  On  prétendoit  que  c'c- 
toicut  les  anciens  Sabccns.  Ils  gardoient  la  Circcmcifiqn  le  8* 
jour.commc  dclcendas  d' Abraham  parCcihura.St  ne  lailloicni 
pas  d'adorer  Icünlcil.laLunc  Hé  les  démons  du  pays  II  y avoit  au 
IV*  liccle  grand  nombre  de  Juifs  raclez  parmi  eux.  Conftantius 
y envoya  uneambilladc  avec  des  préknimagnifiqucs  pour  ob- 
tenir qu'on  y put  établit  IcChriftianifme.  On  conjecture  que  les 
Homcntes  haoituicntlcpiysqu'on  appelle  maintenant IcRoyau- 
mc  ou  la  principauté  d'Adcn.  Saint  Êpiph.tnc  héref  jo.  dit  que 
les  Homéruts  avoient  laCiiconcilion.  L'Empereur  Juftinten 
voulut  laite  alliance  avec  les  I Inscrites , afin  qu'ils  appor tulle nt 
la  foie  des  Indes,  Sc  qu'il  ne  fut  pas  obligé  de  l'acheter  de  les 
ennemis:  mais  dans  le  teins  que  cette  affaire  fctiaicoic,  deux 
Moines  ayant  apporté  des  Indes  le  lecrct  d’avoir  de  la  loic^'cll- 
à-dire.  des  vers,  ou  de  la  femence  fie  l'art  de  les  gouverner  & de 
prepat  cr  leur  loie , ce  dellcin  n'cùt  pas  de  fuite. 

HOMEL1SE.  Voyez  Hoïause. 

HOMICIDE, f.  m.  Meurtre;  adion  qui  cauic  la  mort  d'autrui. Ho- 
mitidiutu , cadet,  octi/io.  Il  le  commet,  ou  volontairement,  ou  par 
imprudence,  ou  par  i)c’cdli(é,ou  par  cas  fortuh.ll  a étccommis 
un  ooHuàdt  en  la  pét  Ion  ne  d'un  tel.  On  a informé  de  YlsomitJe. 
Entre  les  homicides  le  plus  «rocecft  1 aJ]àfiïn.u.GB.DansnMM- 
«de  il  faut  plus  regarder  la  volonté  que  l'aClion.  Le  Mai. 

Homicide,  lignifie  aufli,  le  meurtrier.  Hamuiia.  Les  Homicides 
méritent  la  mort  par  routes  les  loix  divines  & humaines.  Les  Ju  - 
ges  ne  peuvent  billet  un  fanrurdrimpuni  iansdcsLctrrcsde  grà- 
cc.de  tcmillion  du  P.  incc.Si  quelqu’un  a été  homicide  lui-même, 
l’on  crée  un  Curateur  au  cadavre. 

On  appelle  figurcmcnt  un  homicide  de  lui- mime , Celui  qui  ruine  fa 
Daté  par  trop  de  veilics , de  fatigues  d'études  ou  de  débauches. 
On  le  dit  même  deceux  qui  ne  veulent  Pas  (e  fervir  des  remèdes 
qu'on  leur  piefcntc  ,&  dont  ils  ont  de  bcloin. 

Homicide  , le  met  quelquefois  adjectivement  & figurcmem,&  fi- 
gnific  Mcurttiér , nicurciiètc.  Les  Amans  le  plaignent  des  yeux 
boiisiiidti  de  leur  MaiticlTc.  Le  trait  homiiide  dont  il  fut  bit  lié. 
La  langue  homicide  du  lcrpent. 

Sd  main  mal  effarée , & en  regardt  limidti, 
firent  far  moi  l'effas  de  leurs  train  homicides.  Cf  ris  y. 
f fallait  s'immoler  afin  defe  guérir, 

El  pjr  dis  ton feils  homicides 

l\nr  vivre  ft  fane  mourir.  Rtc.  devers. 

Cract  teu jours  repouffét-, 

Reproche*,  i fa  penfte 
I.abus  de  votre  fecours. 

De  ces  remords  homicides 
Se  nourrit  Ij  dent  avide 
D'an  vit  qui  vivrd  teurottri. 

Noi'v.  choix  de  vers.  Ode  fin  T Enfer. 
Loin  de  nous , fureurs  homicides. 

Et  tôt , Démon , qui  leur  pré/ides.  Ibid. 

11  Ce  prend  aulTt  fubftamivcmcnt  dans  le  fens. 

Tout  l'Erébe  étendit  tettt  bcBt  homicide , 

Sextnfrr  du  Berger  qui  ne  daigne  fouir.  Maccroix. 
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HOMICIDE , i ï , paît  Si  adj.  Il  3 les  lignifications  tic  fon  verbe. 
Ce  mot  eft  encore  en  ul'agc  dans  le  Droit.  Les  enfant  qui  fc 
lont  porté  héritiers  de  leur  père  àw»i«df,uns  vouloir  h rcndic 
parties  contre  le  meurtrier  pour  la  pourluitc  du  ci  iine.de  le  bi- 
re  interpellez , ont  été  jugez  indigna  de  la  lucccllioii  du  pète. 
D.ot  Droit. 

HOMJLIAIRE.&  HOMILIER,  f.m.  Terme  de  Liturgie.  Livra 
qui  contient  les  homélies  des  Pères  qu’on  Ut  i lofiicr.  ILmilu - 
re , bomilurius  liber. 

HOMlLIASTE.Lm.  Faifcur  d’homélies.  Prédicateurs  Htmibaflet, 
Houillères , Homdiarum  Ans  or , Consultât  or . (Jrator,  D Hcrbs- 
lot  s’cftfctvidccc  mot  dansfa Bibliothèque  Orientale  au  mot 

F ahuci,  p.  j 3 9.  Ce  fameux  Prédicateur , ou  Homltaflt  des  Mu* 
lùlmans  connu  ordinairement  fous  le  nom  d'Ebu-Nobauli , 
ctort  de  la  ville  de  Miafatckin  en  Mclbpotamic. 

HOMINlCOLE.f  m.  & f.  Nomqueles  Apollinaiiftcsdonnoicnt 
autrefois  aux  Fidelles  adorateurs  d’un  homme.  Hominuofa. 
Paiccque  les  Catholiques  loutcooicnt  que  J.  C.étoh homme- 
Dieu  , les  Apollinariftes  les accuioicnr  d’adoicr  un  homme, & 
les  appelloicnt  Istmtnicelti.Voycz  lacundus  Hct  miniauenfis  Liv. 
XIX.  c.  j. 

Ce  mot  cft  contrôle  d'homo , beminis , homme  ; & tolo . j’adore. 

HOmMAGE.Lm.  Révérence,  rcfped,  Ibumiflifpqu  on  rend  J 
fon  Roi , i fon  Maître , i Ion  Supérieur.  Débit  10  chenteidris  elfe - 
quu,  t IsenttU proftflîo,  Les  Mages  d'Oricnt  vinrent  rendre  ^«w- 
mage  d l'Enfant  Jtsus  damlaciéche.  Il  a beau  faire  le  glorieux, 
il  faudra  bien  qu’il  vienne  cendre  bommjge  a lés  Supérieurs,  i fes 
Jugcs.Quc  vous  lcrt  d'immoler  vos  troupeaux, &:  de  vous  cun- 
lumer  cr».  cérémonies,  fi  cet  bommdge  cxtcricui  que  vous  rende* 
d Dieu  n'cft  fui  v i de  celui  de  votre  coeur  iS.Evn.  Dieu  ne  juge 
de  no^*!/iJjget  que  par  le c«eur.  C l. 

HomwACE , en  terme  de  Jurifprudencc , cft  un  ferment  de  fideli- 
té que  doit  k're  touc  <îui  polfédc  un  Fief,  au  Seigneur 
dominant.  Profelfto  client eU  ; dans  les  titres  & dans  L balle  Lati- 
nité bomdÇiUM , iii/mmiu/ti.  Il  eft  à genoux , nue  tête , les  mains 
jointes  dans  celles  de  fon  Seigneur  qu'il  biife , & il  lui  promet 
de  le  férvir  comme  un  vaflàl  doit  faire, dont  il  lui  donne  un  acte 
par  écrit:  éc  c’cit  ce  qu'on  appell c foi  & bemtttdic , qui  cft  dû  i 
toutes  mutuations. 

HumMAor.  & fidélité,  ou  foi,  font  deux  choies  diftioguées,  & 
deux  devoirs  différent  Autrefois  \'bewm*ge  le  faifoit  pat  IcGcr.- 
rilhommc>&  la  foi  par  IcsRoturiérs.  Voyez  un  art  et  du  1 9*  Dé- 
cembre 1 ji8-àParis.L'Autcur  des  tenures  dit  que  l'foiR«M£r  cft 
fait auSeigneur même, t 'a  fidelité  ifonSencfcualtOuBailli  pour 
IcScigr.curi  te  que  cciui  qui  ne  tient  l'héritage  qu'à  terme  de 
vie  doit  le  ferment  de  fidélhé,  mais  non  pas  rfaiuMgr.  Les 
Prélats  Ecclcfuftiqucs  doivent  au  Roi  le  1er  ment  de  fidélité  SC 
loyauté  pour  le  temporel  de  leurs  bénéfices;  mais  fans  btmm.ige 
te  vadelage. 

HoniMAce-LtcE , cft  un  bonmdgt  plus  étendu  que  tendent  les  vaf- 
faux  relevant  de  leur  Seigneur,  non  feulement  pat  leurs  terres; 
nuis  cncotcpai  leurspcrionnes^nforcc  qucIcS-igr,curlcjpr>u- 
voit  employer  envcis  tous,&  contic  tous , au  dehors,  & au  de- 
dans du  territoire,  fors  contre  le  Roi.  Voyez  Fov.  Client Jore 
muniis  jdflnüiùs.  Le  mot  lire  peut  venir  du  mot  Latin  li^otus  ; 
c'cll-à-dirc,éom»rr/ié:  ou  plutôt  de  l'Allemand  lutden  ouïe  «1er, 
parce  que  ces  fortes  de  vallàux,  qui  font  prclquc  comme  des  éi- 
claves , font  plus  fréquens  en  Allemagne.  V boni  mage-lige  le  fait 
tête  nué , les  mains  jointes  fur  les  Evaugiîcs  ,un  genou  a’tèire, 
la  ns  cpcc,  fans  ceinture,  & finsépcfom.c'cftcequidiftii'gue 
ïboninuge-ltge  de  \‘ bommdge  franc.  Ces  cérémonies  clungcnt 

Îiuelqueiois  Iclon  les  Coutumes.  Mais  le  ferment  de  fidélité 
e fait  par  levailil,  étant  debout,  te  en  touchant  les  E '-argi- 
les. Tous  les  Fiefs  fc  tiennent  à fui  ti  hommage  ; & les  hui  aacs 
totuikisa  cens  te  à rentes. 

Un  jeune  Prince  nu  fi  beau  que  f Amour, 

Enfant  du  Dieux  pur  ces  grâces  éxigt 

De  tous  les  saurs  un  juflt  hommage-lige.  P.  Du  Cêrc. 

fdrldKt  du  Roi  tlors  Dauphin . 

U y a aufti  hommage  de  fief,  hommage  plein,  qui  cft  celui  auquel 
n'cft  point  joint  un  fetment  de  fidélité,  ou  s'il  y en  a,  on  éxeepte 
quelqu’un.  Un  bonmidge  de  dévotion , qui  eft  un  don  fait  àl'E- 
gtife , te  qui  n'emporte  aucun  devoir.  Un  bommdge  de  foi  te  de 
lcrvice , qui  elt  explique  en  ces  termes  dans  l'ancienne  Coutu- 
me de  Normandie  ch  19.  Hommdge  de  foi  ti  de  lcrvice,  cft 
quand  aucun  reçoit  autre  à bomm.gt  à lui  gardet  foi  fie  à lui  Dire 
fcrviccde  fon  propre  corps,  ou  loi  i combattre  pour  lui,  le 
mefticr  cft  ,ou  i Dire  aucun  tel  lcrvice.  Hommage  de  paix , qui 
eft  quand  aucun  fuit  ung  autre  d’aucun  crime.  & paix  cft  réfor- 
mée entre  eux , û que  celui  qui  «ft  fui  fait  hommage  i l'autre 

de 


Ce  mot  vient  du  Latin  homo , homme , Se  de  ultrt , mtr. 
HUMlClDER , v.acl.  Vieux  mot  qui  lignifi  ait  auttefois  ruer  un 
homme  ; Ih  mndtum  perpétrait.  Et  on  diloit  du  mort,  qu'il  avoir 
c.c  bonmdi.  11  cfthots  d'ulage. 
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de  lui  garder  paix.  Voyez  la  Coût,  de  Norm.  ch.  19.  Bouteiller 
en  Ta  Somme  p.  419. 

Ce  mot  vient  de  AMNftçimujui  fe  trouve  dan*  le»  ancien  s Auteurs, 
Oc  qui  cft  dérivé  debout» , qui  lignifie  fervsteur  , fetjet , d'où  on  a 
tait  bemmAge , comme finoge  de  pu.  Par  l’IwNMttfe  le  vaffàl  promet 
d'être  l'homme  de  fonScigneur.  Auffi  l'on  difort  autrefois  vous 
êtes  mon  homme . je  fuis  votre  homme-,  pour  dire , votre  vaJïâl  ; 
& c'cd  de  là  qu'eft  venu  le  nom  d'b»mm*%c.  Voyez  Du  Cangc  fur 
le  mot  homAgium , où  il  a tecueilli  curieufemcnt  toutes  les  maniè- 
res de  faite  la  foi  & hommoge. 

Hotimage,  fedit  aufli  parcxtcnfîon  de  toutes  fortes  de  devoirs. 
Le  moineau  de  Lefbic  venoh  rendre  à fa  maitrcllc  une  cfpéce 
dbommtge.  La  Chapelle  , Amours  de  CéluOt. 

J1 fit  ftt  pljsfirs  lei  plus  doux , 

D'AUer  rendu  Couvent  en  fon  peut  rumjgt , 

A fit  moitreffe  une  effléc  r i"  homrc  jge.  ^ 

Hottiwage , fe  dit  auffi  ficurcmcnt  pour , Sonmiflion , rcfpeél , 
olxilIâncc,civilitcz,ciume .confidérarion , égard.  Honer, cul- 
tnt  , ktiianir. is,  eomiut.  Fleurs  allez  rendre  bommoge  au  beau  teint 
de  Philis.VoiT.Tous  les  beaux  rfprits  lui  rendent  btmmuge.  lo.  Il 
n’y  a rien  quelle  aime  tant  que  les  bomrnAges  d’un  ctrur  comme 
levôttc.  Un  grand  Roi  ( IcCzar  J après  s être  infini»  comme 
Ulillê , des  mœuts  8c  des  coutumes  de  tant  de  peuples  diffetens , 
cft  venu  rendre  un  jufte  bonnuge  au  mérite  luiflant  du  jeune 
Lotus.  De  Vaunc. 

fe  méprsfeun  hommage  à mille  Attira  offert , 

Et  ne  veut  point  d'un  coeur  de  toutes  p.trn  ouvert.  Rac. 

Si  nous  les  en  croyons , on  ne  peut  {Uns  fotb'.effe , 

Rendre  hommage  aux  ri 'faits  de  Rome  crdeU  Grèce. 

De  la  Font. 

HOMMAGE , ée  , adj.  Ce  qui  cfl  tenu  en  homntAge.  Gtenitlarispro- 
f effsonts  lege  pofftff us.  Ainliondit,  une  terre  bomnugée.  Domaine 
btmiHjoR  Lieu  8c  héritage  homnugee*  Rentes  8c  devoirs banni  a- 
gee. , Ccc.  dans  la  plui'.u  t des  C .«mûmes. 

HOMMAGER,  I m.  Qui  doit  hommage.  Clientelen  mun,rt  »df]ri- 
dut . du  ns.  Cette  Seigneurie  e(l  ii  étendue , qu'il  y a 1 10.  vaflâux 
bo/nmjgers  qui  en  rdcvciu. 

HOmM  Al' SE , adj.  f.  Femme  grofficre , 8c  qui  tient  quelque  chofo 
de  l'homme , foit  par  fa  taille,  fa  voix  ouïes  maniérés d agir.  Fa- 
nant VA  fin  , TlTAgO. 

. HOmME . f.  m.  Nome.  Animal  raifonruble.  Ccd  ainlî  qu’on  le  dé- 
finir en  Philofophic.  On  difoitautrefoisfow.  Et  il  fc  trouve  ainlî 
dans  Guarins  le  Loherancs , le  plus  ancien  des  Romans , & dans 
celmdcVaffc.  M arot  a dit , Noc  le  bon  hem.  Le  privilège  de  la 
raifon , eft  ce  qui  diftinguc  rhimwr  de  la  bête , Bec.  Dieu  a crée 
Ybomme  i Ion  image  & lcmblance  ; il  l'a  créé  mâle  8c  femelle  ; il 
l’a  établi  Roi  des  animaux.  Dieu  viendra  un  jour  juger  tous  les 
bommei.  Tous  les  hommes  font  mortels.  Montagne  vous  fera 
mieux  connoîtrc  l’homme  qu'aucun  autre.  S.  Evr.  Les  grands 
fiant  accoutumez  dès  leur  enfance  à fe  regarder  comme  une  efpé- 
ce  fépatéc  des  aurrrs  hommes,  leur  imagination  ne  les  mêle  jamais 
avec  la  foule  du  genre  humain  ; ils  funr  toujours  Comtes  ou 
Ducs  à leurs  yeux,  8c  jamais  limplcment  hommes.  L’homme  a été 
compaté  i un  Etat  politique , qui  a befoin  de  confeil  6c  de  force 
pour  fobfîftrr , 8c  pour  fe conlèrvcr.  S.  Evr.  C'cft  un  fujet  mèr- 
veilleulémcnt  vain  .divers  8c  ondoyant,  que  l'homme.  Mont. 
L'homme  cfl  vain  8c  frivole  plus  qu'on  ne  (çauroit  concevoir.  M. 
Esp. 

/.'homme  a ftsPdfftons , on  nen  ffmnoit  denter  t 
Il  a comme  Ls  mer  fis  flots  & fes  tAprues.  Bon. 

De  tout  la  animAux 

LeplusfotAmmM,ÀmenAvis,tefl  f homme.  1d. 

L’homme  de  Ia  nAtetro  tflltibtf&le  Roi.  lo. 

Tous  la  hommes  me  font  À tel  point  odieux , 

Que  je  fer  ou  {dihé  dette  fngt  4 leur  s jeux. 

L’on  a dit  fouvent  de  Louis  le  Grand , & rien  n'étoit  plus  vrai. 
L’homme  en  lui , /'homme  ftul , efl  plus  gr And  que  le  Roi. 

Nouv.  Ch.  de  vers. 

Le  Père  Kirchcr  prétend  qu'il  y a auffi  des  hommes  fou  terrains,  & 
rappo  rte  une  hifioire  de  ceux  en  fans  tout  vèrds , qui  en  l'annce 
1 140.  forment  de  terre  en  Anglctérre. 

L'HomME , en  Médecine  ne  fe  conlîdèrc  que  félon  le  corps  naturel. 
L'hommrcficompofcde  parties  (olides . d'humeurs  fie  d’efptits. 
On  dit  qu'on  n’cft  pis  homme , qu’on  ne  fent  plus  qu’on  foit  hom- 
me , quand  on  a retranché  les  parties  qui  diflinguent  le  léxc. 
Tome  IN. 
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L’homme  de  Defcancs , cft  un  livre  ou  il  explique  la  conftrtmton 
6c  la  machine  du  corps  de  l 'bommtjk  comme  lame  y fait  fes  fon- 
dions Il  y fait  voir  la  circulation  du  fâng  , la  pctfcèlion  des  e(- 
prits  animaux , les  effets  de  la  glande  pinède , la  communication 
des  mufcles  fié  des  nerfs,  dans  lefqucls  il  fuppofe  des  valvules,  la 
formation  du  fcztus , 8cc.  C’cft  dommage  qu'il  (oit  imparfait. 

HomMi , lignifie  plus  particuliérement  le  mâle , 8c  cft  oppofë  H la 
femme.  Ptr,mAt.  Atiftore  Hit  que  la  femme  reçoit  fa  perfection 
de  l'Wnnwr, qu’elle  eft  un  mâle  imparfait.En  cette  qualité  il  ligni- 
fie quelquefois  mûri.  Cette  femme  eft  en  peine  de  ion  homme,  cft 
allé  chercher  Ion  homme.  La  loi  Mofâi'quc  défend  cxprcflcmcnt 
aux  femmes  de  prendre  l'habit  d’homme.  Un  Centaure  eft  feint 
dcmi-fwwwr  8c  demi- cheval.  Une  Syténe  demi-femme  8c  demi- 
poillon. 

Hoiijme,  fedit  encore  plus  particuliérement  de  celui  qui  a atteint 
l'âge  de  virilité  depuis  jo  jufqu  a fo  ou  de  ans.  Votre  fils  eft  un 
homme  fait , il  ne  faut  plus  qu'il  agiffe  en  jeune  homme , en  étour- 
di. Aged'foimraf.fignificladutecdelavlejufqu'àyoou  Roans. 
On  dit  auffi , cela  efl  fait  de  main  d homme , c’cft-à-di  t c , n'eft  pas 
naturel. 

Hornwi , fc  prend  encore  pour  chaque  individu.  Il  y a tant  d'hom- 
mes en  la  compagnie.  On  dîcqurXérxès  amena  en  Grèce  une 
aimée  d'onze  cens  mille  hommes.  Il  faut  tant  d'hommes  à former 
ccite  cloche.  Cette  machine  ne  fc  remue  qu'à  force  d'hommes. 

En  ce  fens  Nomme  cfl  pris  quelquefois  pour  c nue  ils  , pont  edverf di- 
re. Us  ont  fait  un  combat  d'homme  à hosnme.  Combitnc  hem.  :ie  à 
homme , Pour  dire , fcul  d (cul.  Celui- Ji  a tué  fon  homme  : il  a 
trouvé  fon  homme , qui  lui  a rompu  en  vifiérc.  Il  a joué  au  Pic- 
quet , il  a plumé  Ton  homme , il  a mis  fon  Iwnmk  i (ce. 

On  dit  auffi  mon  homme , (on  homme  dans  un  autre  fens.  Voilà  mon 
homme , c'rft  celui  que  j'attendois , avec  qui  fai  affaire.  Un  le  dit 
encore  d’une  péi  forme  qui  a les  memes  inclinations  i C cil  mon 
homme , il  me  convient , il  aime  b joie , je  n'en  luis  pas  ennemi , 
c’eft  mon  homme.  Il  faut  de  1a  termeté , de  la  vigilance  dans  cette 
alfaite.  Si  vous  avez  eda , vous  êtes  mon  homme. 

Ttiguéje  vois  bit  n que  vous  i e>  mon  ':omme.  Dolt-saot. 

En  térme  de  Guerre  on  appelle  homme  d'ormes , un  Gentilhomme 
qui  combattoit  à cheval  aimé  de  toutes  pièces  dans  les  anciennes 
compagnies  d'ordonnance  Carap/rrAffai  eques.  Autrefois  chaque 
homme  d ormes  avoitouuc(e3valas,dcuxcavalinspour|clcrvir, 
armez  l'un  d'une  arbaléte,l'autied‘unatcou  d'une  niche-, de  for- 
te que  cent  lummes  d'jimts  failoicnt  au  moins  jco  chevaux.  Lr 
Gendre.  C’étoit  une  forte  deCavalcricFrançoife  qui  a cté depuis 
le  régne  de  Louis  XL  jufques  d celui  de  Hénry  fécond . armée  de 
hallccrct  avec  plaftron,  de  cuiratlè  avec  les  tallcttcs,  de  got  gerin, 
de  grives  entières,  & qui  étoit  monté  lur  des  chevaux  lurdez,  8c 
caparaflbnnez  avec  la  crinière  & le  chanfrain.  Cette  Cavalerie 
avoit  pour  armes  offenfives,  l'épée  d'ai  mes  au  côté,  l’cftoc  à l'un 
des  jets  de  l’arc  ou  de  la  (elle , b nulle  de  l'autre , avec  une  grolle 
8c  longue  lance  à la  main.  G ai  a,Tr.  des  Armes  L.  4.  CharlcsVIL 
avoit  commencé  d réduire  la  Noblcflc  Françoifc  en  corps  de 
troupes  réglées  de  Cavalerie;  il  en  compofa  quinze  cens  hommes 
d' Armes  6c  a' Archers , dont  les  compagnies  plus  ou  moins  fortes 
furent  diftribuées  aux  Princes  fle  aux  plus  expérimentezCaprtai- 
nes  du  Royaume.  L'homme  dermes  avoir  i fâ  fuite  quatre  che- 
vaux, dont  deux  étoient  de  iêt  vice  & les  deux  aunes,  l'un  fom- 
mict , l’autre  pour  le  valet , appelle  Coutilhtr.  Voyez  b vie  de 
Louis  XII.  par  ScyflëlChap.dérnicr,  &Fauchet  I.  a. ch.  t.  de 
fon  rraité  de  b Milice  8c  des  Armes.  Compagnie  de  cent  hommes 
d'armes , de  cinquante  hommes  d'armes. 

On  appelle  un  homme  de  cbevoJ  .Celui  qui  fc  tient  ferme  d cheval  ; 
qui  le  fçait  bien  manier.  Un  bon  homme  de  mer,  celui  qui  cm  end 
bien  la  marine,  qui  a le  pied  marin.  Un  homme  de  tourjge , un 
homme  de  mosn , un  homme  d'exécution,  un  fomwr  hardi  & intelli- 
gent , qui  cft  capable  de  bien  exécuter  un  ordic , défaire  rciifftr 
udc  entreptife. 

Pour  louer  un  grand  homme , on  dit , C'ctoit  un  homme  que  le  Ma- 
réchal de  Turennc . un  homme  de  (cns. 

En  térme  de  Blifon  quand  on  parle  de  Ybomtnt , on  lui  donne  un 
émail  particulier , qui  cft  de  cornetu* , & quand  il  cft  peint  de 
profil , on  le  blilônae  peffent. 

L'HomME,  en  Morale,  fc  diftingur  en  homme  (herrnl  8c  homme  (ftrt- 
tutl , félon  qu'il  fê  biffe  commandcripir  b rail  ou  ou  par  l'appetit 
fenfucl.  Nome  ahimaIis  ,h*mo  IfiTitsulis  ,ffiru<ilti.  L'IwmmetbAr- 
nel , dit  S.  Paul,  ne  chérche  point  les  chof es  de  Dieu.  Au  contrai- 
re , on  dit  du  lfirituel,C‘cd  un  fainttonwr.  Il  a dépouillé  le  vie;! 
homme  ,c‘cft-d-dirc  ,il  a renoncé  au  péché.  L’homme  nouveau  cf: 
oppofé  au  vieil  homme , 6c  fif’nifie  l'homme  qui  vit  félon  les  maxi 
mes  de  b nouvelle  loi.  Le  vieil  homme  cft  celui  qui  vit  (ilonlt- 
Ttttt  ij  inclifution  . 
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inclinations  de  la  nature , fie  s'y  laide  entraîner.  Cette  eiprelCon 
a£tc  ptife  de  S.  Paul  Rom.  VI.  6.  Notre  vieil  homme  a etc  ciutihc 
avec  Jt»i  ( ].C.)P.R.Epbtf  JE.  11.  ai.aj.  Vous  y avez  appris  à 
dépouiller  le  vieil  homme , Jelon  lequel  vous  avez  vécu  dans  vo- 
tre première  vie,  qui  le  corrompt  en  iuivant  rillulîonde  Tes  pal- 
lions-, à vous  renouvelle!  dans  l'intérieur  de  votre  a me,  fie  à vous 
revêtir  de  l’iroNtifK  nouveau,  qui  efl  créé  félon  Dieu  dans  une  jul- 
rice  fie  une  Cdntcté  véritable.  P.  R.  Colof.  ///.  9. 1 o.  Dépouille  le 
vieil  homme  avec  fes œuvres , fie  revêtez- vous  du  nouvetu , qui  fe 
renouvelle  pour  conr.oitrc  Dieu  i félon  l'image  de  celui  qui  l'a 
crée.  Port-R.  Notre  langue  a contacté  ces  phrâlès . fie  elles  font 
très-ordinaires  en  ftile  de  chaire,  de  fpiritualirè  fie  de  dévotion. 
On  difpute  trop  quel  cil  l homme  de  bien , au  lieu  de  le  devenir. 
Dac.  On  .1  beau  être  det  iché  du  monde,  il  entre  bien  de  l'homme 
dans  toutes  nos  aûions. 

HomME  , dins  ce  fens , lignifie , Scnfible , foible  ; fujer  aux  foiblcf- 
fes  attachées  i ia  nature  humaine.  Mat  du , debilis , nfirmus.  M. 
Antonin  11c  ptétendoit  point  que  Ton  crlüt  d'être  homme  pour 
être  Philofophc  Dac.  Les  Rois  font  hommes,  fie  peuvent  tom- 
ber dans  les  memes  partions  que  nous.  Corn.  Il  ne  faut  pas  re- 
noncer à l' homme  en  laveur  du  Magiftrat.  Mont.  La  qualité  de 
Grand  lait  prclqu'oublict  qu’on  clt  homme,  & encore  plus  qu’on 
cil  mortel.  Nie. 

Ltt  Hésot  dei  Romatnt  ne  font-ils  jamais  hommes .» 

Leur  Mm  4 tout  défit  été  te  que  nom  fommet.  Corn. 

De  t/Nei  s‘en$iguetlbt  un  Stuver un  4e  Rome , 

St  p jt  refett  pour  tBt  il  faut  te  fer  d ette  homme  f la. 

Tout  homme  etl  homme , & Ut  Moines  fur  tour.  La  Pont. 

Songes. , en  vot/t  voient  fi  belle, 

Que  fan  uejt  fui  aveugle , Cr  qu'un  homme  eil  de  tbair.  Mol. 

L’itomME.fcdiflinguc  aulli  Iclon  lés  mœurs  fie  fes  qudirez  natu- 
relles. LcsEfpjgnolsonimiscnqucItion  , ii  les  Indiens  croient 
homme  1 , fr  on  les  devoir  baptifer.  Les  Cannibales  lont  li  cruels , 
qu’ilsnc  fcmblent  p.is  Cire  hommes  jh  n'ont  quelc  viûge.la  figute 
0 homme.  C’cll  un  méchant  garnement,  c’efl  un  diable  d'homme , 
un  homme  à tout  entreprendre , a tour  pèrdtc,  à tout  mallacrcr. 

HoniMF  , fediftingue  encore  félon  les  prolillions  qu'il  embraflè, 
ou  les  chofcs  quil  fçart  bien , qu’il  cil  capable  de  faire.  C’efl  un 
homme  d’Eglile , un  homme  de  guerre , un  homme  d’épée , un  hom- 
me de  tobbe . un  homme  de  letti  es , un  homme  de  peine , un  homme 
de  journée. Cela  iiéd  bien  à un  homme  de  qualité.  LeViccroi  étoit 
brave , mais  il  n’etoit  pas  homme  de  guérie.  P.  Catrou. 

Entre  f homme  <f  e'pée  & f homme  de  fetenee , 

Ltt  femmes  au  premier  intimeront  toujours.  La  Font 

On  dit  en  ce  fens  » Ce  Prince  cil  un  grand  homme  de  cabinet,  ce  Mi- 
nifiic  cil  grand  homme  d'Etat.  Cet  AmbaiEulcur  dl  un  homme 
d'i  xpédient , d'accommodement. 

Un  homme  de  tien , c'ell  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Terra  film , 
borna  nihth. 

Si  vous  h fes.  dans  Cépitafbt 
De  Fabrite , qu'il  fut  toujours  nomme  de  bien  ; 

C tjl  une  faute  d'orthographe  : 

Pafaut , li  fes.  homme  de  rien.  Le  Brun. 

On  le  dit  aufii  de  les  qualitcz.  C’ell  un  galant  homme.  C'ell  un  hom- 
me ièrme.qui  s'cfl  montré  homme  en  toutes  les  occa(ions.Ce  n'ell 
pas  un  homme , c'ell  un  petit  bout  d'homme.  C’cll  un  homme  plai- 
dant fié  récréatif.  On  le  dir  aulli  ironiquementVous  êtes  un  plai- 
fant  Interne , un  bel  homme.  Venez -ça , homme  de  bien  Homme  du 
vieux  tenu,  homme  du  tems  patte,  celui  qui  conlèrvc  la  (implicite 
ou  les  manières  de  nos  pères. 

C ejl  un  beau  brin  d'homme.  Mol. 

Hoiomi,  lignifie  auffi,  Qjii  a du  courage,  de  la  forer,  de  la  vigueur. 
En  flrenuus , for  ns , vrrilis  antmt.  Les  Grées  fie  les  Latins  l'ont  em- 
ployé dans  la  meme  lignification  La  femme  de  Léonidas  difoit 
qu'il  n’v  avoir  que  les  Lacédcmonienncs  qui  fillcnt  des  bommti. 
Abl.  C cft-i-dire , des  braves  gens. 
fe  veux  que  Ton  foie  homme , & qu'en  toute  remontre , 

Le  fond  de  notre  azur  dont  nos  diftoters  ft  montre.  Mol. 

Diogénedrfoit  au  retour  des  jeut  Olympiques,  qu’il  venoit  de 
Voir  beaucoup  de  gens,  mars  peu  d'hommes  ■,  ilentendoit  peu  de 
pcrl'onncs  liges  fie  rai'onnablcs;  c'ell  dans  le  même  (ens  qu'il 
rllcir  en  plein  midi  chèrchant  un  homme  avec  fa  lantèr ne.  Abl. 
C’cll  aulli  en  quoi  conlittc  la  pcnlce  fie  l'oppofition  , exprimées 
dans  ces  vèrs: 

•Si  te  qu'on  dit  efl  vrai , rien  ne  manque  à fa  gloire  i 
Es  dont  lui , qut  It  pour  r ou  trotte  i 
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L’homme  th  auffi  grand  gurlcRoi. 

Et  malgré  fa  forte  il  montre 
/.'homme  à travers  te  Héros.  Des-H. 

En  tèrmc  de  Théologie,  on  dit  que  tous  les  hommes  ont  péché  en 
Adam  , que  Dieu  s cfl  fait  homme  pour  les  racheter  ; quil  cil  vrai 
Dieu  fie  vrai  homme.  Jésus-Christ  étant  fur  terre  s’cll  appelle  le 
fils  di  l’homme.  On  dit  aufli , les  quatre  fins  de  l'homme , la  Mort , 
le  Jugement , le  Paradis  fie  l'Enfer. 

En  tèrmc  de  luriiprudcncc  féodale , on  appelle  homme  ou  homme  de 
for , le  v Jul  qui  tient  un  fief  dépendant  d’un  autre.  Client  elaru . 
Un  Seigneur  fait  faifir  le  fief  1 devant  de  lui,  fie  fait  les  fruits  liens 
f aute  d homme  ou  par  défaut  d'homme  , fie  de  devoirs  non  faits , 
c'ell- i-  dit  c,  faute  de  lui  avoir  rendu  la  foi  fie  hummagc,torlqu'il 
y a mort  ou  mutation  de  proprietaire. 

Honore  de  commune.  On  appclloit  ainfi  ceux  qui  étoient compris 
dans  une  commune, qui  en  juroient  les  articlesA  qui  en  avoicnt 
les  privilèges. 

Humais  de  corps.  Les  fttfs  qui  étoient  autrefois  dans  le  Royaume, 
font  nommez  indifféremment  hommes  de  corps  dans  les  Atic*. 
On  ditoir  un  homme  de  corps . une  femme  de  corps  d’une  telle 
Abbaye  , pour  dire  un  fcrfd’Abbayc. 

Hom.ve  Féodal,  lignifie  deux  choies  dans  les  Coutumes,  i°.  Le 
Seigneur  qui  a des  hommes  tenans  en  fief  de  lui  ; x# , le  Eafal. 

HomME  or.  fief,  étoit  autrefois  un  Vafial  ou  Seigneur  de  fief  qui 
étoit  tenu  de  lérvir  i lajullicc,  fi:  de  donner  confeil  au  Bailli 
tant  en  fon  alïîfc  qu’aux  plaids  ordinaires,  qui  étoit  même  tenu 
de  l'amende  en  cas  de  mal  juge.  On  appclloit  ces  hommes  de  féf, 
Patrs  Si  hommes  jugeons , hommes  de  toi , hommes  de  U Cour  du  Sei- 
gneur le  hommes  feudeauK. 

HomuE  gentil  , s'eft  die  autrefois  pour  Gentilhomme.  Est  Nobilts. 
Sachent  (ous  que  comme  nous  eulTbns  accoutumé  nos,  fie  nos 
ancclèurs  avant  nous  à prendte  fie  à avoir  par  raifon  de  bail  les 
fruits  Si  les  effiles  des  terres  fie  des  tantes  i nos  hommes  gentils  am- 
pt  es  leur  decciz  , Sic.  Ceci  rR  tiré  d'un  titre  de  l’an  1 17 6.  rap- 
porté dans  le  II.  T.  de  Chili,  de  Bret.  p.  424.  Si  fuiv. 

Haut  HomME.  Voyez  Haut.  ✓ 

Homste  d'intelligence.  Nom  de  feûe.  Homo  intelligent,  Cnoflieus. 
il  parut  l'an  1 41 L.  dans  les  Pays-Bas  voifins  de  France,  des  héré- 
tiques qui  fe  donnoient  ce  tvom,  qui  revient  i peu  près  i celui  de 
Gnohique  en  Grec.  Léur  doélr  ine  impure  avoir  aulli  beaucoup 
de  raporr  aux  excès  que  jesPéres  reprochent  aux  ancicnsGnofli- 
ques.  Ils  eurent  deux  Chefs , un  Carme  Allemand  nommé  Guil- 
laume de  Hildèrniflèn  6c  un  Séculier  nommé  Gilles  Le  Chan- 
tre. Gilles  difoit  qu'il  étoit  le  Sauveur  des  hommes,  qucc'ctoit 

Ear  lui  que  les Fidclles  vèrroicnr  Jésus-Christ,  qu'ils  vèrroicnt 
' Père}  que  les  plailirs  charnels  n étoient  jamais  des  péchez  par- 
ce que  ce  ne  font  que  des  allions  naturelles  i que  c’étoicnr  meme 
des  avantgoùts  du  Paradis-, que  le  tems  de  l’ancienne  loi  avoit  été 
celui  du  Père , que  le  tenu  de  la  nouvelle  ctoit  celui  du  Fils , que 
celui  du  S.E'.'nt  viendrait  bientôt,  fie  qu’il  mettrait  Ici  hommes 
en  Irbèné.GuilJaume  fe  rètraéla  dans  les  lieux  où  il  avoit  prêché, 
fie  la  Itclc  dev  hommes  dinttiligeme  (c  dilTîpa. 

HomMt  de  lige.  Valfal  qui  cfl  non  feulement  en  foi  d'hommage, 
mais  aulli  en  la  jurifdiâton  fie  domaine  de  fon  SeigneurA  obli- 
ge i un  plus  ctroh  fèrment  que  le  fimplc  Vafial. 

HomME  df  main-morte,  cfl  celui  dont- le  Seigneur  hérite  quand 
il  meute  fans  crtans  légitimes  fie  mâles. 

HomME  sans  moyen  , cil  celui  qui  tient  immédiarcroent  du  Roi  en 
hommage. 

HomMt  de  plejum  , cft  celui  qui  doit  fe  faire  plcige  Si  caution 
pour  fbn  Seigneur. 

HomME  df  Pote.  Autrefois  en  France  parmi  les  gens  non  libres 
les  uns  éroient  tout-à-f  ait  ferf  s , fie  d'autres  n'etorent  qu  hommes 
de  Pbtt.  Les  férfs  étoient  attachez  à la  glèbe,  ce/l -â- dire  à 
l’héritage.  On  les  vendoit  avec  le  fonds , ils  ne  pouvoient  s’éta- 
blir ailleurs.  Ils  ne  pouvoient  ni  fe  marier  ni  changer  de  pr ofet 
lion , fans  la  pèt  million  du  Seigneur.  Ce  qu’ils  gagnoienc  étoit 
pour  lui , fiée  II  s'en  falloir  beaucoup  que  les  hommes  de  fift  ne 
dépendirent  autant  du  Seigneur.  Le  Seigneur  n1 ’ctoit  point  le 
maître  ni  de  leur  vie  ni  de  leurs  biens.  Leur  féivitude  étoit  bor- 
née à lui  payer  de  cértains  droits , fie  à faire  pour  lui  des  corvées. 
Lx  Gendre. 

RicHE-HomME.  Titre  de  fiefs.  Les  Rithes-bommes  d’Aragon,  font 
Jes  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui  pofiédent  desBaro- 
nies.  Michel  dei  Molino , dit  que  les  Comtes , Ducs , Marquis 
fie  Vicomtes  d'Aragon , font  des  Rsehes-bommes , parce  qu’ils  ont 
plufieurs  Baronics.  Du  Chêne  die  que  les  Rtchts  - hommes  font 
comme  autrefois  les  Barons  en  France.  Le  Roman  de  Vafic  dit 
que  Thibaut  le  Tricheur^voit  dans  faBaromepiufïcurs&rfe,- 
fiami , c'cfi. à-dire , plufieurs  grand*  Vafliux.  Lan  ijif.leRoi 

Philippe 


i7Si  H O M- 

Philippe  le  Bel  fit  fie  créa  Alpbonfc  d'Eljwgne , Baron  & Ruht- 
btmitit  de  Navarre  ; Si  afin  qu'il  pût  maintenir  {dus  honorable 
ment  l'eut  de  Ruhe-bomiue,i[  lui  donna  de  grâce  fpccialc  6oChc- 
valciies. 

Homme  de  lèrvke.  Voyez  hommage  de  (etvke. 

HjMMti  allodiaux , font  ceux  qui  tiennent  des  renés  en  alleu. 

Homme  i ptohtables , l'ont  ceux  donc  le  Seigneur  tire  profit  fie  reve- 
nus. 

Hommes  de  fervitude , font  des  hommes  de  condition  fervije. 

HuniMfc  vivant  i moUTMl  & iti/ifidiu , eft  un  b*un><  que  les  Com- 
niunauccz  ou  gens  de  main-morte,  font  obligé  de  fournir  au 
Seigneur  de  fiel  » afin  que  par  la  mort  ou  forfaiture , le  Seigneur 
puilll-  jouir  des  droits  qui  lui  font  acquis  aux  mutations  quand 
les  hciiugcsne  (ont  point  amortis.  Cuduieu  client , vujtu  <r(j- 
dutefunilionutheni.Cei  homme  s'appelle  J'irairr  en  la  Coutume 
d'Orléans , & en  quelques  autres.  Au  Seigneur  qui  n'a  pas  (a 
iullicc  on  ne  le  donne  qu'a  i homme  vivuat  Si  neur.tnt , Se  point 
l'homme  loufifam. 

Homus  , en  terme  de  Palais , fc  prend  quelque  (ois  pour  ra«tMa , 
pour  obligé.  Près  .fidejeifor.  Vous  m’avez  pris  pour  homme , vous 
vous  êtes  fié  i tua  feule  obligation. Je  ne  prendrai  pas  un  tel  pour 
homme , t'eft  un  homme  de  paille , un  homme  de  néant. 

Honmis  uAtiAiins , en  ténues  de  Finances  , fe  dit  de  ceux  qui 
traitent  avec  le  Roi  de  les  revenus  , du  recouvrement  de  les  de- 
niers Se  impôts.  ReJemoiorte.  On  a établi  une  chainbtc  de  Julticc 
pour  la  recherche  de»  bommei  d’gffuuei. 

Hoitime  , le  ditaulli  relativement , en  pailant  de  la  dépendance  de 
quelqu'un  à l'egard  d'un  autre.  Curuior , ftoeuruior.  Ainli  l'on 
du , [homme  du  Roi  dans  une  armée  : dans  une  Allcmblce  d’Etats, 
c'clU’lntend.u>tdcJurticc  s dans  un  Parlement,  c’elt le Procu- 
icurGcnéial  : chez  les  Etrangers,  c'cftl’AiubalIadcur,  JeKéli- 
dent. 

Chez  les  particuliers,  on  appelle  homme  de  ibumbre , Celui  qui  fifit  d 
la  chambre.  Cut/uuUnui.  Ou  abfoiumcnt  on  appelle  un  homme  . 
un  valet  âge  qui  1ère  i tout  faire  , Si  qui  ne  porte  point  les  cou- 
leurs. ÎJn  homme  d'u^euM»  eft  celui  qui  lôdiciteLs  procès,  qui 

B reçoit  les  revenus  de  (ôn  maître. 

NomME , le  dit  aulli  dans  le  même  fens , pour  lignifier  un  Commis 
dcMarchaml.fur  lequel  il  le  rcpolc  de  ce  qui  concerne  Ion  corn- 
mércc.  Injhior.  | 

Au  jeu  de  canes  on  appelle  le  jeu  de  l’ homme , celui  qu’on  nomme 
autrement  le  jeu  de  U Bête  , dans  lequel  It  celui  qui  fait  jouer  ne 
gagne  pas  les  canes , il  double  l'argent  qui  eft  mis  au  jeu. 

Bon  ho:umi,  lignifie  non  feulement  un  vieillard  fort  âge , mais  en- 
cote  un  homme  doux  SC  facile , avec  qui  on  traite  aifement,  & qui 
fc  laide  meme  tromper.  Homo  failli  , fumlurii , Unit.  On  le  dit 
aulli  de  celui  qui  eft  toiblc  Si  (ans  dcfenlc  : comme , Le  lôldat  vit 
avec  licence  chez  le  bon  frermwf,c’eft-i-diic,chcz  le  payfan  cxpo- 
lt  à la  merci. 

Bons  HomMCt,eft  un  Couventdc  Religieux  Minimes,  établi  a 
Ch  iillot  prés  de  Paris.,  ainli  nommé , parce  que  le  Roi  Louis  XI. 
avoit  coutume  d’apfÜIlcr  S.  François  de  Paule  leur  Fondateur , 
le  ben  homme.  Voyez  au  mot  Bon  . Tome  I.  p.  1 1 08. 

Bons  hoiumës  de  Villar  de  Fradis  ,ou  de  S.  Sauveur  de  Villar  de 
Frades.  C'cli  un  nom  qu'ont  ponc  les  Chanoines  Réguliers  de 
la  Congrégation  de  S.  Jean  l'Evangcliftc  en  Portugal.  Voyez  au 
mut  Jean.  La  Congrégation  des  Chanoines  Séculiers  de  S.  Jean 
j’Evangéliftc  en  Poitugal , fut  confirmée  par  Martin  Ve  fous  le 
titre  des  Rom-bommei de  S.  Sauveur  de  Villar  de  Frades , Se  leur 
Congt  egarion  ayant  pris  poftcllion  du  Monaftcrc  de  S.  Sauveur 

3ui  leur  tut  donné , on  les  appella  les  Bom-htmmn  de  S.  Sauveur 
e V illar  de  Frades.  Voyez  Jean  l’Evangi  liste, 

Hoitime,  le  dit  proverbialement  en  ces  phi  aies.  L'èawmrpropofe 
Si  Dieu  dilpolc , pour  dire , qu'on  tait  des  dcITèins  hors  de  Ton 
pouvoir , dont  la  Providence  empêche  l'cxccurion.  On  dit  d'un 
homme  tort  endetté,  qu’il  doit  i Dieu  & aux  braun/r-On  dit  aulfi. 
Devant  Dieu  & devant  les  hommes  ; pour  dire , qu'une  choie  cil 
claire  Si  certaine , & pillera  par  tout  pour  telle.  On  dit  qu’un 
homme  de  bien  Se  d’honneut  n'a  que  fa  parole  ; pour  dire , qu'il 
faut  tenir  fcs  promeftês.  On  dit  aulli.  Tant  vaut  Vhommt , tant 
vaut  (à  tcrir,  pour  dirc,qu‘ii  y a de  l'art  à faire  valoir  fon  bien. Le 
Pfjlmifte  a dit  que  tout  homme  étoit  menteur,  c'cft-i-diie,  la  plu- 
part des  bvmmu.  On  dit  aulli , Jamais  cheval  ni  mauvais  homme , 
n'amenda  pour  aller  i Rome.  On  dit  auftî , Bon  homme , garde 
ta  vache  ; en  raillant  celui  a qui  on  a attrape  quelque  choie.  On 
ditaulli.  Face  d'tanM  fait  vertu  i pour  dire,  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  plus  de  force  en  prélcncc  de  leur  maître.  On  dit 
aulli  d'un  homme  franc  Se  finccrc , que  c’cft  un  bon  cœur  d'baw- 
pte , une  bonne  pâte  d'homme , un  homme  fans  façon  : Se  au  con- 
traire on  dit  d’un  lot,  d'un  idiot,  d'un  homme  que  l'on  plaint,  que 
c' 'eft  un  pauvre  homme  le  pauvre  homme.  On  ne  fçait  quel  hom- 
me vous  êtes, on  neconioît  point  votre  humeur.  On  ditaulli  un 
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homme  tout  d’une  pièce  ; pour  dire , un  homme  lâns  finede. 

HOruMEouHUMStLm.  Nom  propre  d’une  petite  vil ‘udden  - 
due  par  un  bon  château.  Hommu.  hile  eft  lîtucc  dans  Ja  M .relie , 
Province  de  l'Ecoflc  méridionale,  a cinq  lieues  de  la  ville  de  ti.it  - 
w ick  du  côté  du  couchant. 

MumME  marin.  Animal  ou  monftrc  rcflcmblam  à J homme . iu 
moins  par  la  pairie  iupcticutc . qu’on  prétend  qui  le  trouve  en 
quelques  endroits  delà  inér , Se  qui  y vu. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n’y  ait  des  homme  mérou  ; c'ell-à-dirc , dis 
mon  II  ics  marins  Icmblabicsi  nous,  au  moinsdepuis  litétc  jul- 
qu  a la  ceinture.  En  1 1 87.  on  pêcha  i Oxford  drus  Je  Duché  du 
Sitfolk  un  homme  «arm,  que  IcGouvétocut  gaula  lix  mois  II 
avoit  dans  la  figure  tant  de  conformée  avec  l 'homme,  q u'il  !em- 
bloit  ne  lui  manquer  que  la  patolc.  S’etaur  un  jour  cchapé . il  le 
replongea  dans  ta  mèc , Si  on  ne  le  revit  plus.  Leu  tj , bijl.  £j4u- 
gltt.P.lf.40 j. 

En  14  jo.  après  ur.e  fort  grande  tempête,  qui  rompit  les  digue»  Si 
donna  palGgci  la  mer  dans  les  prairies  , quelque»  filles  de  |a  vil- 
le d'Edam  en  Wdlfrilc  étant  allé  palier  par  l’urmer  and  en  bi- 
tcaux  pout  traite  des  vaches,  fie  l’eau  venant  à le  retirci  pat  Jeic- 
flux, elles  appel çui  ent  une  femme  marine  dans  la  boue  avec  fort 
peu  d’eau.  Elles  la  tiret  ent  dans  leur  barque , fie  l'cmn  enci  cm  i 
Edam.  On  l'habill.i  -,  on  lui  apprit  drt-on  , à filer  Elle  uloit  de 
nos  alimcns  j mais  elle  ne  prit  jamais  appicndic  à pat  1er.  On  la 
mena  d Harlem , fie  elle  y vécut  quelques  années , ayant  toujours 
un  inftincl  qui  la  conduifuit  vérs  l'eau.  Un  Auteur  ijportequVn 
lui  avoit  imprime  quelque  connoilluiccdeDicu  , fie  qii’clicl  .•> 
fuit  la  révcicncc  en  pillant  devant  un  cruc’lix. Voyez  Pat  ivai  Dé- 
lia s de  U HoÜnudc.  Ce  ncroit  là  qu'un  mouvement  animal,  fie 
quinenurquoit  pasplusdcconmxlfancedcüieo^uc  les  tours 
qu'on  apprend  aux  anim  :ux  à laite, fie  les  ligues  qu'on  leurctilci- 
gne  d donner,  marquent  de  nilonntmcnt.En  1 j Co  pré»  de  fille 
tic  Mina  r dins  les  Indes  lut  la  côte  occidentale  de  l'Hk  de  Ct  y- 
lan , des  Pêcheurs  amenèrent  d’un  coup  de  filer  lepr  hommes  « .«- 
ru 11  Se  neuf  femmes.  Des  Jéfuiecs  «entre. luttes  le  P.  Henry  Hui- 
tiquez  Se  Dimas  Bolques  ik  Valence , Mé>)c«:in  du  Vicc-Koi  de 
Goa,  en  furent  témoins.  Le  Médecin  les  examina  avec  beaucoup 
de  loin  , &cn  fit  meme  l'anatomie.  Il  trouva  toutes  les  parties 
tant  intérieures  qu'cxterieures,très-con(oimesa  celles  de  l'hom- 
me. Voyez  l liift.  de  la  Comp.  de  Jéf.  P.  li.  L IV.  n.  176.  où  cela 
eft  rapporte  fon  exactement. 

En  1 67 1 .un  homme  nurin  parut  aux  environs  du  grand  rocher  nom- 
mé le  Diamant , lut  la  cote  de  la  Martinique.  liK  lFcmbloit  entiè- 
rement à un  homme  depuis  la  ceinture  jufuu’cn  haut.  Il  avoi:  la 
taille  d’un  jeune  homme  de  quinze  ans , & la  tête  propnrtionr  ce 
au  corps,  les  yeux  un  peu  gros, le  vil.igc  large  fie  plcin.le  nez  fotr 
camus. &:  les  cheveux  gris  mêlez  de  blancs  fit  de  noiis.  Ils  ctoknt 

!>Uts  Se  atrangez  comme  fi  on  les  eut  peignez , fit  Hotcoicnt  lire 
es  épaules.  Une  barbe  gtile  large  également  par-tout  lui  Pett- 
doit  fur  IcAomac , qu’il  avoit  couvert  de  poil  gi  is , comme  l'on» 
d’ordinaire  k»  vieillards.  Il  avoit  fcvilàge,  Iccou&Jcidlc  du 
corps  médiocrement  blanc , Se  paroiliint  avoir  la  peau  délicate , 
lâns  qu'on  lui  remarquât  tien  de  particulkr  aux  bias , aux  mains 
& à tout  ce  qu’il  failoic  voir  hors  de  l'eau.  Sa  partie  inferieure , 
que  l'on  dccouvroit  entre  deux  eaux, ctoit  d'un  poilIûn,5f  fetèr- 
minoit  en  une  queue  large  fie  fourchue. Deux  Fi  niçois  fie  quatré 
Nègres  l'ap{<ctcürent  une  heure  avant  loliil  couche.  Cccfrwme 
murin  parut  la  premiéte  lois  à huit  pas  du  rocher  5 il  fc  momra 
plus  prés  la  féconde  fois , fie  vint  enfin  tour  prés  du  1 ivage , après 
quoi  il  le  retira  le  long  d'un  hetbagequi  cii  au  pied  du  tochcr , 
il  louma  ptulieurs  fois , fie  s 'étant  ari  été  longicms  fur  l'eau,  il  ne 
difporut,  que  lorlque  la  nuit  comn.ença.  Un  des  Ncgici  lui  jetra 
une  grollc  ligne  lâns  pouvoir  l'attcmdie.  fie  les  témoins,  qui  le 
lendemain  nient  raport  de  toutes  ces  choies  pu  devant  Notaire, 
dirent  qu’ils  lui  avoient  vû  pJlTcr  la  main  (ur  fon  vifige  commî 
pour  s'eiruycr , fie  qu’ils  l'avoicntmicndu  fouiller  du  nez , mais 
qu’il  n’avoit  fait  aucun  cri  de  U bouche  qui  pût  donner  quelque 
marque  qu'il  eut  de  la  voix. 

HomME  Sauvage.  J/oinoferu.Sjlveflrie.  Les  habitant  de  l'Ifle  de 
Bornéo  allure nt, comme  une  choie  confiante,  qu'on  trouve  dans 
les  bois  une  elpécc  de  bête,  nommée  l'homme  fervoge  % dont  la 
taille,  levifage,  Icsbtas,  les  jambes  ,6i  les  auti  es  membres  du 
corps , font  li  fcmblablcs  aux  nôtres  , au  a la  parole  près  on  a u- 
roit  bien  de  la  peine  à ne  les  pas  confondre  avec  cértaimftat bâtes 
d'Afrique . qui  (ont  eux- memes  peu  difterens  des  bêtes. 

Cet  homme  fjuvdgt  a une  force  cxtraordinaiic;  fit  quoiqu’il  mar- 
che (ut  fcs  deux  piéd»  feulement,  il  eft  fi  vite  à la  Cotti  fc,  qu’où 
a bien  de  la  peine  i le  forcer  : les  gens  de  qualité  le  coûtent, com- 
me nous  courons  ici  les  Cerfs , fie  cette  ch.illc  fait  le  divériflev 
ment  k plus  ordinaire  du  Roi.  Il  .1  la  peau  fort  velui’s , les  y eut 
enfoncez , l’ait  féroce , le  vilagc  brûle , mois  tous  frs  traits  ionr 
allez  tégulicrs,  quoique  rudes  fit  grolhspat  le  lolcil.  je  .çai  toi  - 
Tiret  iij  tt« 
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tes  ces  parriculsxirez  d'un  de  nos  principaux  Marchands  Fran- 
çois , qui  a demeuré  quelque  tems  en  ceac  ifle  : cependant  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  ailcmcnt  ajouter  foi  à ces  lortes  de  rela- 
tions , il  ne  faut  pas  aufli  les  rejetter  entièrement  ; mais  attendre 
que  le  témoignage  uniforme  de  pl  u fleurs  Voyageurs  nous  cciair- 
eifle  plus  particuliérement  de  cette  vérité. 

Pour  moi  en  payant  par  la  Chine  à la  côte  de  Coromandel , je  vis 
dans  le  détroit  de  Malaquc  une  cfpécc  de  linge  , Qui  me  ren- 
droit  allez  croyable  ce  que  je  viens  de  racontci  de  I homme  j an- 

Vâfjt. 

Cclui-U  marche  nararcllemcnt  fur  Tes  deux  pieds  de  démère , qu'il 
plie  tant  ibit  peu  . comme  un  chien  i qui  on  a appris  à darder, 
fl  le  feu  comme  uousdeies  deux  bras;  Ion  vifage  cflpTClquc 
auflî  formé  que  celui  des  lâuvagcs  du  Cap  de  bonne  tfpérancc  -, 
mais  le  corps  eit  tout  couvert  dune  laine  blanche , noire  ou  gri- 
fe  : du  telle,  il  A le  cri  parfaitement  Icmbl.blc  i celui  d'un  En- 
fant ; toute  l’aâion  extérieure  ii  humaine , & les  pallions  fi  vives 
de  li  marquées , que  les  muets  uc  peuvent  gucrc  mieux  exprimer 
leurs  fentimens  Se  leur  volontcz.  Ils  paroi  lien;  fur  tout  d'un  na- 
tutcl  fort  tendre , de  pour  témoigner  leur  affcélion  aux  pér  ton- 
nes qu’ils  cotmoiJlcnt  de  qu’ils  aiment,  ils  les  cmbralfcnr  de  les 
bailent  avec  des  tranlports  qui  furprmncnt.  Il,  ont  encore  un 
mouvement  qui  ne  le  trouve  en  aucune  béte , de  qui  ell  fort  pto- 

f'tc  des  entons  : c'ell  de  trépigner  de  joie  ou  de  dépit , quand  on 
cur  donne  ou  qu'ou  leur  icfufc  ccqu  ils  Jôuhairci.t  avec  beau- 
coup de  paillon. 

Quoiqu'ils  l'oient  fore  grands  jf  car  ceux  que  j’ai  vu  avoient  au 
moins  quatre  pieds  de  haut  ) leur  légèreté  de  leur  adrcllè  ell  in- 
crovable.  C'ell  un  plailirqui  va  julqu'â  l'admiration,  que  de 
les  voir  courir  dans  les  cordages  d'un  vaidirau  ou  ils  jouait 
quelquefois , comme  s ils  s'étotent  fait  un  art  particulier  de  vol- 
tiger , ou  qu'ils  eulfent  étc  payez  comnN  nosdanlcuts  de  cor- 
des pour  dl  ver  lit  la  compagnie.  Tantôt  fiipendus  par  uu  br  s 
ils  fe  balancent  quelque tcmsavccnonchal  net  pour  s’eprouvt  , 
Oc  tournent  enluiic  routa  cou?  avec  ra;.  iiiitc ->u  tutu  oc  lacoi- 
dc , comme  une  roue  ou  une  fronde  qu’on  a niüè  en  mouve- 
ment; tantôt  prenant  la  corde  fucccllivement  avec  les  doigb , 
qu’ils  ont  très-longs , &:  lailf.i  t tomber  toui  leui  corps  en  fait , 
iis  courent  de  toute  leur  force  d'un  bout  à 1 autre , de  reviennent 
avec  la  meme  vitcllc  Iln’cft  lotte  de  figures  qu'ils  ne  prenne  t 
ni  de  mouvement  qu'ils  ne  fe  donnent  ; le  couchant  en  arc  , le 
roulant  comme  une  boule , s’accrochant  des  mains , des  pieds  Se 
des  dcrusdclon  les  différentes  lingeries  que  leur  bizarre  imagina- 
tion leur  fournit , de  qu’ils  font  de  la  manière  du  monde  la  plus 
divèrtiflànre  ; nuis  leur  légéretc  i s'élancer  d'un  cordage  a un 
autre , à trente  de  cinquante  pieds  de  dillance  p.i  uit  encore  plus 
furprenante. 

Audi  pour  en  avoir  plus  Couvent  le  plaiflr,  nous  lesfaifons  fuivre 
par  cinq  ou  fix  paies  Moufles  ou  Matelots . formez  i cette  toric 
d'exercice . & accoutumez  eux-mêmes  i courir  dans  les  corda- 
ges. Alors  nos  Anges  pour  les  éviter , failoient  des  f .uts  li  prodi- 
gieux de  fegliflôient  avec  tant  d'adreflê  le  long  des  mâts, des  ver- 

fjucs  de  des  plus  petites  manœuvres , qu'il  Icmbioieiit  plutôt  vo- 
er  que  courir  ; tant  leur  agilité  furpaflôit  tout  ce  que  nous  re- 
marquons dans  les  autres  animaux.  P.  LeComte. 
HOmMEBON.  Voyez  HOMOBON. 

HOmMÊE.f.f.  Terme  d' Agriculture.  Ccll  une  portion  de  rérre 
melutec  par  le  travail  que  peut  faire  en  un  joui  un  vigneron  en 
cultivant  les  vignes.  Vm'dtru  operd  diternd. 

Ce  mot  efl  foi  t en  ulàge  en  Lorraine,  cnBèrri  df  enLyonnois.  U 
faut  environ  huit  homméei  pour  Élire  un  arpent  de  Paris.  On 
trouve  dans  les  vieux  titres  bomiHdtd  tend.  On  melurc aufli  les 
prez  par  le  travail  du  Faucheur  i de  on  dit  qu’un  tel  pré  commit 
tant  abùnimtes  de  fauche. 

HOMOBON  ou  HOmMEBON , f.  ni.  Nom  propre  d’homme. 
Jfomobonui.  S.  Homtben  ou  Utmmtbon , de  lurnomméTucen- 
gc , étoit  un  Marchand  de  Crémone , qui  couronna  une  faintc 
vie  par  unemott  préticule devant  Dieu,  l'an  1197.  le  de  No- 
vembre. 

HOMOCENTRIQUE.adj.  Tèrmed’AAronomie,  qui  fe  dit  de 
pluflcurs  cérclcsqui  ont  même  centre,  ffmteenirtcui , ( om min- 
ent. Les  Hypoi  hclcs  ou  Syftémcs  célcllcs  de  Ptoloméc  de  deFra- 
callor  ,nc  s expliquent  qu’avec  pluiieurscérclcs  excentriques  de 
homueeniritjuei. 

Ce  mot  vient  du  Grée  luV  de  de  x!r , ccntrum , centre , c’eft-i- 
dire , de  même  centre. 

1 IOMOCULE-  Homnm'io.  Terme  de  Médecine , qui  veut  dire  pe- 
tit homme.  On  dit  que  Raimond  Lullc  fît  un  bomotule  dans  un 
nuiras , en  donnant  i du  fpérmc  qu'il  y avoit  mis  un  céttain  dé- 
gré  de  chaleur. 

HOMOGENE,  adÿ.  m.  de  f.Tètmc  de  Philofophie.  Corps  compo. 
fé  de  pat  tics  lîmilaires  ou  de  fcinblable  nature,  Homogeneui.  Les 
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corps  naturels  font  ordinairement  compo  fez  de  parties  htmtgc- 
nti  ou  de  même  qualirè^omme  un  diamant.  Les  corps  artificiels 
le  foot  de  parties  hétérogènes  ou  qualité  différente , comme  un 
bâtiment  de  piènç , de  bois. 

Ce  mot  vient  duGréc  buUidem  ou eqttâlu , Se  de ylr®*, gemtt  ; tjuf- 
dtm  f Une  gênent , de  meme  genre. 

HOMOLOGATION , f.  t.  Confirmation  de  publication  d'un  aâe 
en  Juflicc , pour  le  rendre  plus  valable  de  plus  folemncl.  Ctnfcr- 
nuiio  puHué  nui ar  11  aie  nixé.  Quand  il  y a des  oppofîtions  i une 
bunaltgdtnn , il  faut  la  faire  juger  avec  les  oppoUus , obtenir  un 
arrêt  avec  eux. 

HOMOLOGÊ.TE , f.  m.  Confefleur.  Homologttn.  Hormlogetd.  Ce 
nom  efl  Grée  dVeA«yi«<  , Je  coafcflc.  M.  ChallclaÎD  s’en  flirt 
dans  Ion  Martyrol.  T.  I.  p.  8 > 4- de  il  écrit  Htmologrtei , difatu  S. 
Maxime  Y Homologé te.  Poutquoi  ne  pas  dire  le  Cmftfenr  ? 

HOMOLOGUE , adj.  Terme  de  Géométrie , qui  le  dit  des  cotez 
des  figures  lemblables  qui  fê  rcpotidem  dans  la  proportion  les 
uns  aux  autres,  Homeltgui  : comme  la  bile  d’un  triangle  efl  ht- 
melsfite  de  la  bile  d'un  autre  triangle  lemblable.  Aux  triangles 
feiublables , les  côtez  oppolez  aux  angles  égaux  s’appellent  bmo- 
laouei.  Bouc.  Les  triangles équianglcs  ou  lemblables, ont  leurs 
cotez  homologues  proportionnels,  lo.  Tous  les  rcâangles  fem- 
blables  font  «me  eux  comme  les  quarrez  bâtis  fur  leurs  côtez 
boinoJoguet.  Pardies  , L.  Vl.n.  5 }. 

Ce  mut  en  ce  Ictu  vient  du  Grec  *^k,  lemblable , de  a tytÿ* , rai- 
foo  jDtoportion. 

HOMOLOGUER,  v.  ad.  Æquti  pnblteâ  murante  lenfimart. 
Publier  un  contrat , une  tranlaélion  en  Juflicc  ou  une  Icntcncc 
arbitrale , pour  la  faire  confirmer  par  les  Juges , enregitrer  au 
Grt  tir , de  l a rendre  ezecutoirc.  Les  créanciers  ont  ligne  le  con- 
trat , il  ne  relie  qu  a le  taire  homologuer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  àu-.teyî* , eunfenfus , dffenfut , eevin , ctnftnie - 
ment  ; compolc  d'i.ui; , fimtbs  femiUUt ; de  de  A:y®- , de  Ajyptr , 
diiere  , dite  : ifAt^yn»  , idem  duere , dgtnttn  , tmjmiir  , à de- 
rnier. 

Homolocüe  ,é  e,  pm.de  adj.  Pu'Aui  dut  ont  die  firmdtas. 

H JMONUONISTE , ù m.  de  f.  Voyez  HOMUNUONISTE. 

HOMONOtE , f.  I.  Nom  propre  de  lieu  dont  Jofeph  parle  dans 
fa  vie.  Homoneea.  Ce  lieu  étoit  à trente  ftades , ou  trou  i quatre 
lieues  de  Tibériade. 

H'v>MONYME,adj.Térrae  de  Logique.  Qui  a même  nom,  quoi- 
que de  nature  difféicmc , httntnpmn , dmtv&eus  ; comme  un  loup 
qui  lignifie  *uim dl  Se  un  wjfjue.  C ell  la  menve  choie  que  ( pn- 

VKfltt. 

Ce  inor  vient  du  Grec  l/dic , de  de  l'ionique  S rv/au  pour  tnu* , ru- 
men , nom. 

HOMONYMIE,  f.  f.  Hèmtrejmiu , d<jr.veCdii»  Tètme  de  Logique. 
Voyez  homonyme. 

HOMOOUSltN  ou  HOMOUSIEN,  enne,  HOMOUSION, 
onne  , HOMOUSIONISTE,HOMOUSlASTE,f  m.  St  f.Cc 
font  les  noms  que  les  Ariens  donnoieu  autrefois  aux  Caiholi- 
ques . parce  qu'ils  fourenoient  que  le  fwslc  Dieu  efl  Homtoupos, 
coalubUantid  i Ion  Père.  Nomtoufunui , Hmoujunut , Hemen- 
fion,  Homoufionifldy  Htmoufidftd.  Huneric  Roi  des  Vandales,  qui 
étoit  Ai  icn . a adrcllè  un  Referit  à tous  Jes  Evêques  Htmru  fum. 
S Auguftin  dit  que  les  Catholiques  ne  doivent  point  rougir  de 
ce  quon  les  appelle  Homoufiens , comme  ils  ne  rougillcnt  point 
de  ce  qu’on  les  appelle  Onituni  du  nom  de  Jefus-CÏn/?. 

Cemot  vient  du  Grec  âunVi(£- ou  qui  veut  dite,  qui  efl 

de  meme  fubflancc. 

HOMOPATORIES , f.  f.  Nom  d’une  ancienne  fête  ou  aflèmblée 
chez  les  Athéniens.  Htmotdinu.  Céroit  le  jour  que  le  tenoit 
l’alfcmblce  des  pères  dont  les  cnfâns  dévoient  être  reçus  dans  le* 
Curies. 

Ce  nom  vient  d ’bpû , cnfèmbtc , ÔC  v»n?» , père , aflèmblée  des 
Pères. 

HOMOPH  AGE , f.  de  adj.  Nom  qu’on  donne  i ceux  qui  mangent 
de  la  chair  crue.  On  ne  le  dit  que  de  cérrains  Peuples  qu’on  ap- 
pelle Homtpbdgei  pour  cette  ratfon.  Homofhdgus. 

Ce  mot  vient  d «par , qui  veut  dire  crud , Se  Q*ym , qui  lignifie  jt 
nunre. 

HOMOPHAGIE  , L f.  Ufage  des  viandes  crues.  Htmephegu. 
Pour  F étymologie.  Voyez  Homopbdge. 

HOMUNCIONATE , (.  m.  Nom  que  les  Ariens  donnaient  dans 
le  IV  fiéde  aux  Orthodoxes.  Hommaaruttet.  Ils  leur  donnoient 
ce  nom , parce  que  les  Catholiques  admet  toient  deux  fuhflaoccs 
de  deux  natures  en  J.  C. 

HOMUNCIONISTE  ou  HOMONCIONISTE , fubft.  mafe.  de 
fcm.  Nom  de  feâe.  l’hot  inicn , Hérétique  Scéiatcur  de  Phorin. 
Hemunetomlid.  Il  n’cfljpasvrai  qu'il  ny  ait  que  quelques  Sec- 
tateurs de  Phorin  i qui  ron  air  donné  ce  nom;  on  appclla  ainfî 
tous  les  Photinicos  en  général , parce  qu’ils  fbutenoient  que 

Jsfu 
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Jefus-Cbrift  n’étoit  qu'un  pur  homrae.Voyet  Bâton  à l'an  JJ7- 

Ce  nom  vient  du  Latin  btaunuo , petit  homme , diminutif  d'fcowa 
homme. I a '■HommuuutmjUi  nioicut  qu’il  y eût  deux  nitui  es  en 
Jelus-Chrilliilj  liiluicnt  qu’il  n croit  qu'homme ,fic c’cft  de  li 
qu'tlf  venu  ce  nom  Hamuocurufiet. 

HüMUNClONITES,  I. ni. pl. Nom d’Hérétiques.  Hamuncuni- 
lé.  Le  P.  Nii  mond  , Jéluitc . reniai  que  que  les  HomuMtionne»  dr- 
foicnr  que  l'image  deüLu  ctoit  impi  unee  fut  le  corps  de  l'hom- 
me , i.  non  pas  dans  ion  amc.  * 

H O N, 

HON.  Sorre  d'inter jeftion  pour  marquer  quelque  mouvemem 
de  lame.  E<  «,  b;  ut , j;j» , tu.  ha* , hon , vous  êtes  un  mcchar.t 
Diable.  Mol.  Han , hon , il  a temu  ii  à payer  Tes  créanciers.  In. 
Han , que  cela  lent  bon  ! Io 

HONAN,f  m.  Nom  ptopre  d'une  Province  de  U Chine.  Hanâ- 
n ié.  Elle  cft  bornée  au  nord  par  celles  de  Pt  kinj»  & Xmli , au 
conch.mt  par  celle  de  Xanli,  au  midip.;rccilcd  Huauing,  fie 
au  levant  par  celle  de  Xanran.  Cette  Piuv ince  cft  baignée  par  la 
grande  rivière  d'Hoong  : Ion  terroir  cft  f&tilc  en  inc,  eu  pâtu- 
rages fit  en  fruits  (cmblablesi  ceux  de  l'Eurojic.  On  oit  que  le» 
Chinois  appellent  cette  Province  leur  jaidindeplaifatuc.  On 
faitcomptc  qn'outre  les  forts,  qui  font  des  villes  a gtnilun,  il  y 
a cent  Citez  fie  huit  villes  principales  .qui  (ont  Caituiu,  capita- 
le, Quetta.Chjngtc,  Gucihoci,  Hoaicning,  I lonan,  N.myanga 
de  luninga. 

HON  AN,  l m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  villes  de  la  Chine 
ht»JMj,Htn.vtum.  Elle  clt  la  fijriémede  la  Province  à' H ait  an, 3 
laquelle  elle  donne  le  nom.  La  jurilbichon  de  cette  ville,  licuce 
fui  la  rivière  de  Co , s’étend  fur  treize  au-rrs  villes. 

HONDURAS,  ou  les  Homlutcs. f/am/ara.  Province  de  l’Audien- 
cc  dcGüitim.ila  dans  l’ Amérique  leptenrrionalc.  Ellccft  bornée 
au  couchant  par  la  Province  de  Véra-Paz,  au  midi  par  celles  de 
Guatiimla&  dcNicaragua.au  levant  par  la  met  du  nord,  & au 
(cptentiion  pu  le  golfe  de  HokJutjs.  Cette  Province  clt  lort 
grande  ; elle  elt  baignée  par  pluficurs  rivières  qui  engr aillent  la 
terrede  leurs  dcbordcmcns:aufh  cllecll  lifcrtilccn  m..yz.qu'un 
en  recueille  en  quelques  endroits  julqu  a trois  lois  i année.  On 
trouve  encore  d ms  ccctc  Province  des  mines  d’or  de  d argcnt,& 
en  en  tire  les  laines  de  Vigogne , renommées  à Caulc  d«  leur  h- 
rdlc.  Ses  villes  lontValladond,ou  Coiraygiucapitalc.Giasias  à 
Dios.S.  Pedro,  Villa  de  Njco.Tuxiuo  &.  îx-joigcd'ulaacho. 

Le  Cap  d'JfanduTii  HanditréC.iput.  Ce  Cap  clt  lur  Lente  iepten- 
trionale  de  la  Province  de  Guatimaf.i , au  nord  de  la  vide  de 
T uxillo  & vis-i-tb  de  Mie  de  Guanr.jos. 

Le  Golfe  d'h^niutju.  Honiurs fintu.  C'elt  une  partie  de  la  mer  de 
nord,  li  clt  entre  les  eûtes  Handur.is  au  midi , de  Jucaran  au 
nord,  fie  de  Véra-Paiau  couchant,  li  porte  vers  cette  Province 
le  nom  de  gollc  Gunajos , ou  d'Higuêr.iJ 

HONÊST,ou  HONÉT.  On  prononce  comme  fi  l'onéctivoit 
sim  ai  S-  f.  m.  Nom  ptopre  d'homme,  hou,  /fi». S-  ILmjï,  Pi  être, 
fut  converti  à Nifircs  par  S.  Saturnin , &:  ordonne  à foulon  le 
parle  même  vers  l'an  189.  Chastiiain  , Mort.  T.l.p.604- 
C’elt  S.  hâiiijl  qui  baprila  S Fiimin,  lequel  lut  cnûmc  premier 
Evêque  d' Amitnv Io.S.  Hinéft  elt  honore  J Pampelunc , fie  Pi- 
tton  de  laPartoillc  d'Hiéics  auDo'cclc  de  Pans-  lu.S.Hânèt  lut 
le  maître  de  S Firmin  Martyr  .premier  Evêque  d*  Amiens.  Saint 
Hânit  natif  de  Nifincs  lut  diiciplev  <lc  S.  Saturnin,  qui  après  l’a- 
voir ordonne  Prêtic  l’envoya  pi ê. hcr  dans  le  pays  dcdcliles 
monts , que  nous  appelions  la  Navarre  Si  la  liilcay  c.  Voyez  Cail- 
ler au  i s*  jour  de  Septembre. 

HON  FI.  EUR,  f.  m.  Nom  propic  d’une  petite  ville  de  h Norman- 
die, Province  de  Fiance  //vHJrrjltnw. Hadrien  de  Valois  croit 
qued’abord  onadit  Hunrjltotttm. On  trouve  qu’.ircicnncincnt 
on  j dit  en  langage  vulgaire  Honrfleit,  Hautflev, coi. Les  Au- 
teurs plus  réicns  l'appellent  h*nih<ctuin  Huufi<tinm.  Elle  clt 
fur  la  Seine  vis-ivLHarllcur , à quatre  lieues  du  HavtcdcGrâ- 
cc , Je  à cinq  de  Lilictix. 

Ce  nom  vient  de  lum . village,  A; fiel , ou /îrar.quc  dans  les  Pays-. 
Bas  on  piononce  llîjrf , ou  Jhtt  & en  Allemagne  j/err.  &:  qui  li- 
gtiil'u-  un  gollc  de  mer , un  lieu  litué  lur  un  golrè.  l)c  IfAii.tltit , 
ou  slmfltal , on  a fine  honfitn  ; fie  à caulc  de  la  conformité  avec 
le  mot  [tenu  Se  qui  cil  connu,  on  a ajouté  uncr  à /Anj'ra. Voyez 
Hadr  de  Valois.  A*f.  GaU.  p.  i4i. 

HUNGNER,v.n.  Vieux  mot. 

Il  finit  dut,  pu:fju'jmfi  hongne, 

C^r  Jt  tu  ai  çr été  Ça  rejnt.  M A R 0 T. 

HONGNF.tTE, f. f.  Efittedv eifeau  pointu  Ac  quatre,  lervant 
piincipJLmcntauxSeulptcuis  çnnuib;c.  Sul^ùam  Atutum 
quédtuâUniu. 
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HONGRE, adj.  fL’hs’alpireJcheval  châtré  j qnieft coupé, qu1 
ne  vaut  rien  pour  étalon.  U cft  oppôlé  à ir.iur.  C*utn>uuquu,‘ 
Un  cheval  han^rt. 

11  cil  aulli  fubitamit  male.  Un  bougre. 

HONGRE , (.  in.  Nom  d’une  éljx-cc  de  monnoyc.  Jhngjtrits , & 
tngjfii ui  inmmui.  Dinar  le  prmd  le  plus  louvci:t  pour  une  piè- 
ce d'or  du  poids  d’un  métlnal,  e'elt  J-dire,  ü’ul  peu  plus  que 
notre  ecu  si'or , & répond  aux  bougni  & aux  Icquiru  dt  V,  tulc. 
D'HtRBtlOT. 

HONGRELiNE.f  f.  Sorte  d'habillement  de  femme  fait  en  ma- 
nière de  chemilcttc  qui  a de  grandes  baiques.  Sj^üIuui  h,in£é- 
riiuiu.  On  l'appelle  ainh  .paice  qu'il  cil  venu  dcfJongiic. 

HONORER, v.acL  ( L’hs'afpire.) Outrer tmichcval. éÿriin» r4- 
firért.  Ce  thcvalcii  trop  vicieux , il  le  laut  bongrtr. 

HONGRIE,!!  m.  Nom  propre  d’un  Royaume  d Europe-  hungt* 
ru , hungjr\  Sternum.  Il  cft  tenlérnie  énite  le de  le  47*  dc- 
grc  de  longitude , & cm  1 e le  47  & le  49*  de  latitude  j & il  a co- 
vtron  cent  lieues  de  l'orient  à l'occident,  & quatic-vingt  du 
nord  au  lud.  Scs  bo.ncs  iont  au  leptentxion  IcsV.omsCr jp..eks, 
qui  le  (cparent  du  Royaume  de  Pologne , de  laSilelic  idc  la 
Moravie  ; au  couchant  l'Auttichc  8c  la  Stinc  ;au  midi  la  Bolnie 
8c  la  Sérvie  v Si  au  levant  la  Valachic  & la  T 1 anfi I vanic.  Ce  pays 
cft  anôle  par  un  très-grand  nombre  de  rivières,  dont  lc»piin- 
cipales  lor.t  le  Danube , la  Save , la  Dravre , la  Ttilfc , le  Maros, 
le  Kaab,  le  Gran  & la  Zaï  Mi  zc.  Toutes  ces  rivières  font  fi  abon- 
dantes co  poiilons , que  les  Habitants 'en  servent  quelquefois  i 
engraifler  les  codions  -,  mais  leurs  caax , i la  relérve  de  celles  du 
Danube , font  puantes  & mal  faines.  L’ait  y cft  aulli  mal  lain  ) 
mais  U terre  y cil  éxtremement  fértilc  en  grains, en  vins, en  fruits 
& en  pâturages,  qui  nounilFcnt  une  très-grande  quantité  de 
beruts  & de  chevaux  cftimez.  Il  y a une  li  grande  quantité  de 
gibier,  gros  & petit,  qu’on  cft  oblige  pour  piév  mit  tedegâc 
qu'il  feroiq  de  pèrmetue  à tout  le  monde  de  châtier.  On  trouve 
aulli  dans  ce  pays  des  fontaines  minérales , & des  mines  d'or  te 
d'argent , de  cuivre,  de  1er  Se  de  fcl.  La  hougrudl  lort  dclolce 
ôanc  le  thcâitcde  (a  guêtre  entre  les  Mahomet  ans  fie  les  Chré- 
tiens depuis  trois  ou  quatre  liédes  1 aulli  les  habirans  frr.t  t ut 
cuurragcux,  mais  féroces, cruels, vindicatifs,  grands  mangeurs* 
gtar.dv  b-jveurs,  fie  mal-propres,  à la  réfèrve  de  iaNoblclfe 
qui  cft  allez  magnifique. 

IL  Iont  par  ragez  au  lu  jet  de  la  Religion.  Il  y a quelques  Mahomé- 
tans  fie  quelques  juifs,  dcsAnmrinitaires&dcs  Anobaptillcs , 
grand  nombre  dé  Catholiques  Romains  i mais  incomparable- 
ment davxniagc  Je  Proteftansde  LConfafliond'Aufbourg,  fie 
de  ce  Ile  de  Genève.  Le  gouvernement  de  ce  pays  eft  monaichi- 
chique,  nuis  les  Rois  étoient  autrefois  clcétits  .-Sa  Mailon  d'Au- 
triche  a pu  fie  de  ce  Royaume  de  cette  manière  depuis  l'an  1 6:6 
que  l’Archiduc  Ferdinand  fût  élu,  jutqu'enl’an  16Ü7,  que  les 
Etats  de  Hongrie  ont  déclaré  la  couronne  hcicdicairc  à la  mai- 
fon  d'Autriche,  fie  ont  couronné  l'Archiduc  Jolêph,  fils  de 
l'Empereur  Léopold,  bnhoft  dans  la  Notice  de  l'Empire.  Lie. 
£L  ^ 4.  pi  étend  néanmoins  que  la  Hongrie  cft  venue  i la  mailon 
d’Autriche  par  le  mat  i -ge  de-  l'Empcicur  Ferdinand  Lavée  An- 
ne hJJc  de  Ladilbs  Roi  de  h ont  ru  fie  lit  Bohême. 

On  divite  la  honru:  en  cinqujnrc-quatre  Comrez , qui  font  tous 
tcnfèimcz  Ions  iiois  grandes  Provinces,  la  I ljutc  Hongrie , la 
B-llc  //werif  fie  l'Efc lavonic.  Les  Tûtes  polTcdent  1 > plus  gran- 
de partie  de  ces  Provinces;  nuis  Icsconquêus  de  l'hmrucur 
Léopold  les  avoient  dépouillez  de  plulictus  des  plus  fortes 
places.  L'Empcicur  régnant  à achevez  ces  deux  demies  es 
campagnes  par  le  gain  de  deux  batailles,  fie  la  prile  dcTcmd- 

. \rar,  l’an  1716- & en  l’année  1717  par  celle  de  Bclgiade, 
dont  la  conquête  s’eft  faite  d’une  manière  fi  gfurieufe,  fie  avec 
une  protection  fi  vifihlc  du  Ciel.  Au  refle  le  Royaume  de  hoi- 
gut  avoir  autrelois  beaucoup  plus  il'ctcnduL;qu’au|ourd'hui  ; rl 
cotnpicnoit  la  Cioarie,  la Bolnic . la  Dalnutic,  la  Sérvie,  la 
Bulg-rie,  fielcsPiinupauccz  de  Tranlÿlvanic.dc  Valachic  fie 
de  Moldavie. 

L’hiftoitc  de  H*nçit  a etc  écrite  par  Fumée.  David  Czvlttinger , 
Noble  Hongrois , a fait  en  Lai  in  un  ElFai  de  la  Littérature  de 
honyu%  mai  quant  pat  ordre  alphabétique  le  nom,  la  vie,  k’c- 
logc , les éct its  des  Hongrois , Da I mates . Croates , EfclavoiU , 
Traniylvains,  qui  le  loin  rendus  célèbres  par  leur  cruidtiun, 
avec  un  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  parle  de  la  Hongrie.  Sft - 
mûri  Hun? Atté  littcrjlé. 

H o N c n 1 c , Province.  Elle  fe  divife  en  H utc  & Baflè  h-jugrie, 
La  Haute Hougrtt.  HuttgAtu Suptnçr , fie  TéufJAUKÜAnA  C'elt 
la  plus  gi  amie  des  ti  ois  Provinces  du  Royaune  de  Hongrie.  Elle 
s’étend  vers  le  nord  fie  vélS  l'oricrt  entre  le  Danube  & les 
MonrsCrapacks , & elle  (entériné  le  pays  des  anciens  Jaziges 
Metanaftes,  avec  la  partie  oécidcntale  de  la  D.ice.  Ses  villes 
principales  font  Prclboutg , Neuhaufd , ou  ü var,  Niuia,  Alt- 
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Sol , N.'jr-Sol , Cadovie,  Épcricts , Monnt) , ou  Munkats 
Zarhmar , Tokay , Agria , Zolnock . Segcdin . Péri , Colocz . 
Chonad , le  grand  Wafildin  , Giula , Lippa , TcmeNt'ar  , fiée. 

la  Halle  Hongrie.  Hungtru  injerror , ou  Cifhnuhunj.  C Vît  une  Jcs 
trou  pat  tics  du  Royaume  de  Hongrie  Elle  cft  entre  le  Danube  fie 
LtDriwe,  ayant  au  nord  ia  Haute  Hongre  . Si  au  midi  l'Efcla- 
% o rie.  Elle  renferme  l’ancienne  Pannonie  inferieure , fit  la  par- 
tie occidentale  de  la  lupci  ieure.  Scs  ville»  pi  incipalcs  font  Al- 
tctibo jrg,  Komorc.  J .1  vrai  in  ou  Raab,  Grau,  ou  Stt  igonic,  Bu- 
dc  capitale  du  Royaume,  A Ibc- Royale,  qui iletoic  autrefois, 
Torna , Darda , Cinq-Egiric* , Zigcih , Cauriêa , fiée. 

Honciue-I'olonoiiï.  C’eft  une  contrée  du  Comté  de  Sccpus,  en 
la  Haute  Hongrie.  Hungtr'u  Ptlwrtsu,  Elle  cft  1 enf  ermée  dans  les 
Monts  Crapacks  ,conliLte  en  une  douzaine  de  bourgs»  ou  villa- 
ges , fi;  dépend  des  Polonois. 

Le  nom  de  Hongrie , vient  de  celui  des  Huns , qui  donnèrent  leur 
nom  à la  Pannonie , où  les  Gocs s’ctoien:  établis , Si  qu'ils  cluf- 
ferent , ou  qu'ils  fournirent:  cllcconfrrva  le  nom  de  Hongrie, 
meme  aptes  que  les  Huns  en  curent  éréchallcz  parles  Lom- 
b tr  ds , oc  il  cd  toujours  demeuré  depuis  i cette  contrée.  Voyez 

Hongrois. 

Point  d'Hongrie  , eft  une  fone  de  rapiftcric  faite  par  ondes, & 
qui  cft  fort  en  ulagc  parmi  les  femmes  ménagères  pour  faire  des 
amcublemens.  Huieitrn  opéré  ungjnto  textum. 

H 0 n e r o 1 s , o 1 s > , ( L'b  eii  alpirée.}  Nom  de  peuple.  Huug mus. 
Les  Hongrou  d’aujout  u'Ipji  (ont  les  dcliCiubiui  des  H mu,  qui  le 
répandirent  dans  ks  provinces  de  l'Empitc  Romain, fit  s'établi- 
rent en  Pannonie.  Les  Hongrou  etuient  des  U.ir  biics  venus  du 
fond  de  la  Scythie , qui  commencèrent  i paru  lire  dans  l'Empire 
François  en  889.  Ils  entrèrent  d'abord  dans  la  Pannonie  & le 
pays  des  Avaics.  vivant  dcc  halfc  8c  de  pèche;  puis  ils  firent  des 
courfcs  fréquentes  cnCatinrhie,  en  Moiavic  fie  en  Bulgarie. 
Ils  ne  fe  (ervoient  guère  que  des  fiêclies,  qu’ils  tiioient  avec  une 
adreire  mérveillrule.  Ils  ne  feavoient  ni  faire  des  lièges  ni  com- 
bat tic  de  pied  ferme,  mais  ils  chargeoicni  leurs  ennemis.  Si  fe 
difpèrfoient  aulfi-iotJls  ctoient  toujours  à cheval  en  marchant, 
en  s’arrêtant,  en  tenant  eonfcil.lls  fe  ràfûicm  la  tête,  mangeoient 
de  la  chair  crue,  buvoient  du  fang  coupoicn:  en  pièce  les  cœurs 
des  hommes  qu'ils  avoicut  pris,  fie  les  mangeoient  comme  un 
réivcde.  Ils  ctoient  (ans  pitié , tant  les  femmes  que  les  hommes, 
taciturnes,  Si  plus  prompts  à f^ire  qu’j  dire.  Ce  fut  Arnoul,  Roi 
de  Germanie,  qui  le  premier  ht  venir  a Ion  fecours  ces  barbât  es 
païens  pour  Tournent  cQuimibold  Duc  de  Moravie , qui  s’é- 
ïoiî  révolté  contre  lui.  Ils  pallèrcnr  bientôt  enfuit?  en  Bavière, 
fie  de  là  en  Italie , où  ils  arrivèrent  au  mois  d'Août  899-  Voyez 
Luitprand,  L.  I L.  11.  Les  Hong» ou  ctoient  une  nation  Scyrhiquc 
quicn  comprenait  beaucoup  o 'aunes, principalement  lesTurcs, 
les Tartâres,  les  Alains.  Plulicurs  les  pt  cnncnt  pour  les  Huns, 'fit 
difem  qu'ils  furent  connus  d abord  Mis  ce  nom  cnEuropc, lors- 
qu'ils y entrèrent  (bus  Attili.  Lcs//n«»r*iioni  plus  d'inclination 
pour  la  guerre  que  pour  le  négoce,  ou  pour  les  arts.  Mon.  Les 
armées  des  Hongrois  tic  (ont  pourtant  point  des  troupe*  réglées. 
On  dit  qu’ils  tii  oient  leur  01  tgtnc  d’un  autre  Peuple  nomme  les 
L'arc*.  Les //on.îrwr,felonGuilingiusdnns(avicd'Heniil'Oi* 
lelcur,  (ont  les  mentes  que  les  Huns  j «nais  il  ne  le  prouve  pas,  fie 
répond  foiblcmcntaux  tarions  de  M. Leibnitz,  qui  croit  que  ces 
peuples  (ont  diifcrcns , fie  que  les  Huns  ctoient  une  nation  Scla- 
vonc. 

jCc  nom  de  Hongrois , qui  cil  celui  de  tous  les  habitat»  de  la  Hon- 
criej’cft  en  particulier  de  l’un  des  trois  principaux  peuples  de  la 
Tranlylvanie.  Hunguri.  C es  Hongrois  font  au  couchant  des  Sa- 
xons Si  des  Siculcs , vêts  les  confins  de  b I longric  .dont  ils  ont 
tité  leur  origine  fie  leur  nom.  Ils  occupent  les  Corniez  de  Zoc- 
ntaibania,  de  Claufcnbnurg,  d'Huniadc , Si  de  Vi’ciflcnbourg 
oud’Albc-Julie.  Mat  Y. 

//impair,  Hongrotfe ,c(i  auffiunnom  adjcélifjilfignifiequi  con- 
cerne la  Hongrie,  ouïes  Hongrou.  Hungjjitut.  La  langue,  la 
nation  Hongroife. 

}.c  nom  de  Hongrois  vient  decclui  de  Huns,  Hnum, d’où  l’on  a fait 
Hmugn , Hnngn , Hungtrt , Si  en  François  Hunugres , Hongres , 
Hongrou.  M.  Rél.md,  dans  là  Palcrtinc  L.  111.  p.<  1 }.  croit  que  le 
mot  Hnngjrui . Hongrois , s’eft  fait  par  corruption  de  celui  de 
Hunnugurus , qui  ctorrcclui  de  cette  nation , qui  étoit  compa- 
rée de  deux  peuples,  les  Huns , Hunsti , Si  les  Ogutes , Oguri, 
d'où  setuit  forme  le  mot  Hunnuguri , Htm* jri , Hongrois. 

HONGROIS, fm.  Ceft  b langue  que  l'on  parle  en  Hongrie. 
Lingue  Hungjruj.  Le  P.  Bernici , Jclùire , qui  a vu  i Conftanti- 
nople  beaucoup  ac  Hongrois  fie  de  Tji  tare* , dit  que  le  Hongrois 
vicnr  duTarràrej  mais  il  faut  avouer  que  la  langue  que  p.uloicnt 
les  Huns . ou  les  anciens  Hongrois , j bien  changé  depuis  qu’ils 
ont  parcouru  differentes  provinces  de  l'Empire  Romain , fie 
qu’ils  (ont  en  commerce  avec  ks  peuples  qui  les  environnent. 
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Si  qui  parlent  tant  de  langues  diffèrcnies;  leTurc,  l'Arabe,  l'Ef- 
clavon , fi c (es  dialrélcs , le  Grec  l'Italien  l’Allemand.^ 

HONKIAR , f.  m.  Ténue  de  Relation.  Honl^jr  lignifie  en  Turc 
Empereur,  Imper  nos.  Ce  tèime  vient  de  A'imf^rfr  en  Pet  fan,  qui 
lignifie  Lnguinairc , parce  que  les  Rois  devant  la  juftite  a kut  1 
peuplcsilsnedoiventépargncrpcrfonnccn jugement.  De  za 
Bout  A V 1. 

HOnNEAU,  HOfNEAU,  HA1NEAU , f.  rn.  Nom  propre  d’une 
petite  rivière  des  Pays-Bas.  Hutu.  Elle  coule  dans  le  Haynaut , 
ptenanr  fa  (ourcc  i.quclqucs  lieues  de  Bavay.fife  dcchaxgo.ni 
dans  la  Hailne  au  dcflùs  de  Cendé.  Mat  y. 

HOnNECOURt , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Abbaye. 
Hunatturu  ,ou  Hunnonts  turu.  Il  cft  dans  la  Picardie  furi’EU 
caur,  à trois  lieues  de  Cambray  du  côté  du  midi.  Maty. 
HünNtlTE.adj.  m.  fie  f.  Ce  qui  mérite  de  rtflimc,dc  ü louan- 
ge , qui  e(t  railonnablc , fie  félon  les  bonnes  n crut  J , conforme 
i l'honneur  fie  i la  vertu.  Honeflus > probut.  La  Reine  aimuit  tous 
les  honnêtes  pLu/irs.  H.  S.  de  M.  La  vertu  cft  honnête.  Parmi 
bien  des  gens  le  parti  le  plus  utile  cft  le  plus  honnête.  C a i l.  Ci- 
céron définit  l'honnête,  tout  ce  qui  cft  conforme  i la  railon  fie  i la 
véttu.  S.Evr. 

Htnejlus , lunés  e , fri  formé  du  Celte  honefl.  Pezron.  U faudroit 
aupatav.int  montrer  que  hontjl  cri  un  mot  Celtique.  Jùnifte 
vient  du  Laiin  honejhsjsoneflns  vient  d'(j(Hui,ou  bonus ,lcion  V ar- 
toti  L.  H'.  De  Ling.  Lot.  Et  honos , ou  bonus,  Iclon  Vuilius,  vient 
de  jriw.fi:  ; » v.ui  ,furo . profmn , fie  i>i* , l’Hcbreu  pn , Iim  , qui 
lignifie  dtvitu , riche  (fa.  Ou  honos  s'eft  fait  pat  le  changement 
d une  voyelle  longue  en  brève,  de  ônot,  pretium,  merx,  prix,  m.ir- 
cbendife , diitirâoti,  mers  jri,  usure,  bluter  i c'clf  ainli  qu'en  La- 
tin pretium  lignifie  ptémièrement  le  prix  d'une  choie , fie  cnluiic 
honneur , ou  bien  le  prix,  l'ériime , le  cas  qu'on  en  fait , qui  eff  le 
fondement  fie  la  cauic  de  l'faniirirr  qu'on  lui  tend. 

On  le  dit  picmièrcmcnt  de  l'homme  de  bien,  du  galant  homme, 
quia  pris  l'air  du  monde,  qui  feait  vivre , qui  * du  mérite  fie  de 
la  probité  ; mais  il  faut  que  l’cpithéte  d honnête  précédé , autre- 
ment il  y a bien  de  b différence  entre  un  honnête  homme , wr pto~ 
bus  ; Se  un  homme  honnête , wr  urbonut , t omis.  Un  fwirucrr  hom- 
me cri  celui  qui  connoit  les  bknlcances , fit  qui  les  fçiir  prati- 
quer. Ch.  de  M.  Je  mets  toujours  un  botutête  homme  au  def- 
lus  d'un  grand  homme.  1d.  L'bomiêtt  homme  ne  cherche  point  d 
monter  lur  le  théâtre  monde  ; mais  fi  la  nai  ri ancc  ou  ls  for- 

tune l’y  place , il  joue  parfaitement  bien  Ton  tôle.  S.  E v k.  On 
dit  meute  de  la  différence  entre  V honnir  e homme  fit  le  g. il  inc 
homme  le  derniér  a certains  agrémens  qu'un  honnête  homme 
n'i  pas , mais  un  bonitcte  homme  en  a de  plus  profonds , fie  le 
tenu  n'a  point  de  prife  fur  lui.  C11.  1»  M.  On  n'dt  j un.is 
tout  i-ÜkboMtu  homme  que  les  Dames  ne  s'en  fuient  mêlées. 
Id.  Vbonnite  homme  n'cft  point  fujè»  aux  Pi  éventions,  fi  a 
plus  d'égard  au  mérite  qu'â  la  foi  tune.  Io.  L honnête  hoimr  c 
remplit  bien  tout  les  devoirs  de  la  (ociécé.  S.Evr.  Ceux  avec 
qui  nous  vivons  en  lbcictc  n’exigent  pas  feulement  qu’on 
foie  honnête  homme  pour  eux , ils  veulent  qu'on  Je  loir  aulli 
pour  (oi.  Bill  l'btuntte  homme  cft  celui  qui  ne  (é  pique  de 
rien.  P asc.  On  le  met  peu  en  peine  d’être  honnête  homme 
dans  le  monde  : on  tâche  de  le  paroitre.  Bill.  Se  cacher  pour 
pécher  cft  un  tefte  d'honnêie  homme.  M.  S ccd.  Il  en  coure 
trop  au  coeur  pour  être  honnête  homme.  But..  Le  tombe  le 
plus  adroit  l'emporte  tous  les  jours  fur  Je  plus  honnête  homme. 
S.  Eva. 

QJyn  honnête  homme  une  fois  eu  f.i  vit , 
ïjjje  un  formel , une  ode , un ; êiegre  : 

'fe  le  trois  bien.  L'An.  Kign. 

Faret  a fait  un  livre  de  l' henni tt  homme  ; fc  Père  du  Bofc  un  de 
Ybonnéte  femme  ; Grenaille  un  de  l'homête  fille  fie  de  l'honnête 
garçon,  qui  contiennent  des  inriruélions  pour  ces  differentes 
perfonnes.  M.  Ménage  parle  ainfi  de  l'honnête  homme  d^ns  le 
4e  tome  du  Mérugumj.  Ette  honnête  homme , c’eft  n’êtrc  point 
prévenu,  avoir  du  dicèincmcm , juger  bien  des  chéries,  avoir 
l’éiprit  fie  le  cœur  droit  ; c’eft  louer  avec  chaleur  (on  concurrent 
Si  (on  ennemi  dans  les  chofcsoù  il  cft  louable  ; c’eft  le  condam- 
ner fans  aigreur  fie  fans  emportement  quand  ilcftcondamnabk: 
c’eft  enfin  ne  pas  exagérer  le  mérite  de  fan  ami,  fie  ne  pas  (bu- 
tenir  ks  (otites.  Tout  roule  là  dc(Ius,la  jullcricde  l'é(prit  fie 
l'équité  du  cœur.  L’une  eft  unevèitu  enl’efprit  qui  combat 
les  cireurs,  fie  l’aune  une  vertu  au  cœur  qui  empêche Téxtès 
des  paffions . foit  en  bien , Toit  en  mal.  L une  fie  l’autre  funt  né- 
ceriatres,  car  l'une  fans  l’autre  fait  un  homme  fort  éclairé,  fie 
abandonné  i Tes  pallions , ce  qui  cft  un  monftre  j ou  un  homme 
de  qui  le  cœureft  droir,  mais  qui  manquanr  de  lumièics  fut 
milles  fautes  fie sabufefouven;.  L’un  pcche  par  malice}  fie 

l'autre 
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l'autre  par  fmiplicité.  Des  deux  on  fait  un  parfait  bonite  hom- 
me , Uns  pallions  au  cœur , Se  bru  erreurs  en  l'cfprir. 

HoriNÊfre  iemmi,  le  dit  particulièrement  de  celle  qui  cft  chafte  , 
prude  X*  modefte , qui  ne  fait  point  parler  d'elle.  Muller  puduu , 
mode  tu , t /trime  prxdttu. 

HonstlTE,  le  dit  quelquefois  abufivement  des  vices.  Unbreteur 
dira  que  Ion  carnau  locfl  un  Itonnett  garçon , qu'il  le  bac  bien , 
qu'il  a fait  trente  duels.  Un  beureur , dira , que  c'eft  un  honnête 
débauche , qu'il  boit  bien. 

IlonNtfrE , quand  il  cft  mis  apres  le  fubftantif,  fignitic . Un  hom- 
me obligeant,  civil , qui  Içait  vivre.  Cornu, urbonus ,benefitus.  Un 
homme  honnête.  Cette  femme  a les  manières  li  btnnctet  C’eft  Ion 
procédé  honnête  qui  m'a  lait  donner  dans  le  panneau , il  faut  du 
moins  tromper  le  monde  par  un  air  honnête. 

HonNt(7E,  ledit  encore  dcschofes  inanimées,  des  avions , des 
pallions,  «le  l'extérieur , des  ajuftemens,  des  bienléances  Htutf- 
tus  , dec «rus , conventens , eonpuus.  Prévenir  les  demandes  & les 
bcloins  de  les  amis , c'eft  une  aâion  fore  baunitt.  Il  y a des  imi- 
tiez Si  des  amours  honnêtes.  Une  honnête  recherche  d’une  hile  en 
mariage.  L'ambition . le  defîr  de  1a  gloire,  peuvent  avoir  des  lu- 
icts , des  bot  nés  honnêtes.  Cette  Dame  porte  toujours  des  habits 
honnête  j , modcltcs.  &c.  Il  a pris  d 'benne tes  prétextes  pour  retirer 
ù parole.  Un  procédé  hounete. 

HoonbIti,  le  dit  Ibuvcnt  de  ce  qui  cft  médiocre  î mais  raifonnable 
&.  a couvéi  t de  reproche.  Ce  garçon  cft  de  naillance  honnête , de 
condition  honnête  ; c'eü-i.dirc , d'une  famille  i qui  on  ne  peut 
rien  reprocher.  Il  a acheté  cette  mjilon  à un  prix  honnête,  c'eft- à- 
dire  , ni  trop  haut,  ni  trop  bas.  Il  lui  a lait  on  prêtent  honnête  -, 
pour  dire , proportionne  aux  moyens  de  celui  qui  l’a  donné , fie 
de  celui  qui  la  reçu.  Son  habit  eft  encore  luit  honnête  ; c'cft-à-di- 
dirt , n'elt  ni  tout  neuf,  ni  trop  vieux , ni  trop  lirnplc , ni  uop 
magnifique. 

HonNtî'rl , cil  quelquefois  fubftantif.  Se  fc  dit  en  ce  proverbe  tiré 
du  Ljiin  : celui-là  cft  venu  au  bue,  quia  Içumclet  Ybotmte  à 
I utile.  Ilvadans  \eLaxinJIU  lulu  puntium,  ijUt  miftutt unledulu. 

HOnNe ITÊMEN  f . adv.  D’une  manière  honnête.  Hontjie, pro- 
be, uib.tnê j (ouater  , eligunttr.  Ilcft  vetu  honnêtement. Ils’cftlifé 
bourru  mrnt.de  cette  aftaiie.llcn  ulc  tou  bon  vêtement  avec  tout  le 
monde.  Il  V ade  certains  tours  par  Iclqucls  on  exprime  bonnête- 
mi  ut  des  niions  qui , quoique  légitimes , tiennent  quelque  chô- 
le  de  h corruption  de  la  nature.  Loc.  11  faut  du  moins  rcfufêr 
honnêtement.  On  le  dit  aullî  ironiquement.  Cet  homme  a bonne te- 
ntent bu , c’cft-à-diic , éxcéfliveroent.  Cecte  femme  eft  bonne: t- 
tneut  laide  ; cela  fc  dit  pat  ironie , c'cft-i-dirc , beaucoup  plus 
que  médiocrement. 

HOnNÈHETfe.Lf.  Pureté  de  mœurs,  ou  de  paroles.  Hontêlxs,  | 
promus , vit  lui , tomttus , ingenunus.  L’honnêteté  n'cft  pas  feule- 
ment la  régularité  des  actions  extérieures  : c’eft  auili  U régie  des 
fentimens  intérieurs  de  l'amc.  M.Esp.  On  ne  doit  pas  louffrir 
l'imprcirion  des  livres  qui  choquent  V honnêteté publique.Les  rè- 
gles de  {'honnêteté  (ont  les  régies  de  la  bicnléancc , des  bonnes 
mœurs.  Ubonnêté des  femmes,  c’cü  la  chaftctc,  la  modeftie, 
la  oudeur , la  retenue'  L honnêteté  des  tèmmcs  n’cft  bien  (ouvenr 
qft  l'amour  de  leur  réputation  & de  leur  repos.  Rocutr.  L 'hon- 
nêteté des  hommes  eft  une  manière  d'agir  jufte , finccte , droite, 
bicnléanic,  obligeante  Se  civile.  L'hometeté n’cft  pas  une  limple 
fpcculadon,  il  taur  qu'elle  agi  lie.  Lt  Chiv.  oe  M.  LeChriftianif- 
mc  détruit.  Si  «ne  «mit  l'amour  propre,  5c  l’honnêteté  le  cache  Se 
leluptime  Nie  L’/wmiémé  dépend  d’une  infinité  de  choies  qtfi 
la  contondcn:  avec  la  bicnfeance.  Bue  T oui  cft  en  défordre 
dans  ce  monde, l'honnêteté n'y  tient  aucun  rang.  S.  Èvn.  On  étu- 
die regu licTemcnt  U l'hilolophic  ; mais  on  lé  met  peu  en  peine 
d’appi  etidicics  régies  de  l'honnêteté.  Bill.  L'honnêteté  humaine 
n’cft  qu’une  ambition  fine  d£  délicate.  Nie.  L'bonniteté  qui  fait 
cju’un  homme  cft  honnête  homme , cft  la  juftdlc  de  l'elprsc  Se 
1 cquitc  du  cœur.  MsNacl 

Lt  Lutin  dum  les  mots  bruve  ("honnêteté  ; 

Alun  U Itüeur  frunçoti  vtut  être  rtfpeüé.  Boit. 

En  ce  lens  honnêteté  lignifie  la  pudeur , fudor , & ce  fens  cft  fon  or. 
dinaicc  en  François.Ondit,  il  m’a  fait  cent  honi.êieie*. , il  m'a  fait 
beaucoup  i'btnnéittf*. , c’cft-à-dire,  des  civilitez , dcscompli-  i 
mens.  Son  procédé  cft  tout  plein  d’honnêteté.  Il  m’a  fait  cent  bon- 
rêtetee.  quand  je  t'ai  été  voir,  j'ai  treuve  de  ['honnêteté  dans  tou- 
tes fes  adions.  C’eft  ['honnêteté  même. 

On  appelle  aulli  une  honnêteté,  un  prefent  médiocre  qu’qp  fait  à 
ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  1er  vice  -,  une  Clpéce  de  lalaire 
dont  on  n'cto't  point  convenu , Se  qu'on  donuc  de  là  bonne  vo- 
lonté. Menn . m.muftulum. 

HOnNEl  ‘ -:t.  m.  Témoignage  d’efti me,  ou  de  foûmilfion 
qu'on  i n'.'i  d q ■ a ' qu'un  par  lès  paroles , ou  par  (es  allions , mat - 

Tviitc  ///. 
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que  extérieure,  parbqucllcon  fah  conncître  b vénération  Se 
le  rdpcâ  qu’on  a pour  la  dignité , ouïe  mérité  de  quelqu'un. 
Htnor , tultnt , obftrvumu , pu  tus.  Il  faut  rer.dicMN.eji/  i l)ic  u, 
fie  aux  choies  laintes , aux  Rois  Se  aux  M igiftrats , à le  s païens  Se 
à la  véttu.  Un  Philofophe  dit, que  ['honneur  rclide  plus  c.i  h per- 
fonne  qui  honore,  qu'en  celle  qui  cft  honorée,  beuurin  bonvrxn- 
te  L’idol arric  conlilic  à rendre  des  honneurs  divin»  aux  créatures. 
L'honneur  eft  le  prix  de  la  vertu , Se  la  récompcnfc  naturelle  du 
mente.  Fl.  Plusonadccœur&d'cipiii , plus  on  aime  les  é.i- 
rable  honneur. Ch.  deM.Bk  n des  gens  ne  font  vértueux  que  pour 
ïbomtur  qui  y eft  attaché.  Mont.  Il  cil  difficile  que  les  Ko.s  ne 
confondent  la  grandeur  avec  I orgueil,*;  qu'errer,  nte* de  i'  hoir- 
mur  qu'ils  reçoivent  des  hommes,  ih  o oublient  celui  qu'ils  doi- 
vent a Dieu.  Fl. 

On  dit  également  «i  r honneur  Se  êi  T honneur,  Accepté  qur  peut-être 
i l'honneur,  eft  plus  noble  & plus  foutenu.  E née  célébra  îles  jeux 
en  l'honneur  de  Ion  père.  Boui  Apiès  avoir  Iung3.tr  s battu  tki 
mains  u f honneur  du  Poète , ils  commandé  ent  tout  haut  aux  ju- 
ges de  lui  donna  le  prix.  C h a n P.  On  a fonde  une  cluppchc 
en  i'houneut  d'un  tel  Saint.  U faut  a (lifter  les  pauvres  pour  rfcrtt- 
neur  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bouos , qui  félon  quelques-uns  .vient  d'onur, 
ihur^e  .qui  s'éaivoit  autrefois  paruncbafprrée.  Ce  mot  Fr.ir> 
çois  ‘.hur^e  pris,  pour  emploi  bouoruUe , fembie  prouver  cette  éty- 
mologie. Cependant  d’autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  duGiéc 
qui  lignifie  le  prix  qu'on  vend  une  chiite , parccquc  ['hon- 
neur n'cft  autre  chôlc  que  le  cas  que  nous  témoignons  taire  d'u- 
ne per  fon  ne. 

HoriMA'R , fedit  en  général  de  Feflime  qui  cft  due  à la  vertu.  Se 
au  mérite  de  la  gloii  e Se  de  la  tépuution.  Luut , Gionu.  On  veut 
avoir  l 'hotmtttr  Se  la  répotatbn  de  la  vêrtu , (ans en  avoir  la  p^mc 
& le  mérite.  Bul.  La  Religion  louventlcrt  de  pic  texte  nuxpaf- 
•ions  pour  agit  avec  honneur.  S.  £vr.  C'eft  une  «range  manie 
que  ce  point  d'honneur  qu’un  mari  met  dans  la  chaftcté  de  fa 
femme.  Vill.  Il  tauthicndiilinguercntrelcviai&lcfaux  hou- 
mur  C.'eft  un  homme  avide  d’honneur , jaloux  de  Ion  hsnnerr.  Il 
a acquis  beaucoup  d'bovntur  dans  le  monde.  Au  contraire  o-;  dit; 
C 'eft  un  homme  pérdu  d' honneur,  qui  n'a  eu  au.’un  foin  de  (H  ré- 
putation. On  dit  aulli,  cet  homme  a i'fwwiKrr  de  là  maifon  à lôfc 
tenir , la  gloire  de  fes  ancêtres. 

Ilv  avoir  lieu  de  s'étonna  que  le  Roi  ( L o ttt  s XIV. ) étant  li 
fenfible  fur  ce  qui  recardoir  l’honneur , ont  eût  ofé  fe  porter  à lut 
faite  une  li  grande  oRcnlë.  L'ab.  Rfcn. 

L-tiffons uux  ennemis  le  foin  de  notre  gloire, 
il  juudru  que  pour  Un  honneur, 
lit  fujfcnt  dum  leur  propre  hiflotre , 

L'éloge  de  notre  v sieur.  Paviilon. 

HoprïüR,  fe  prend  aulli  pour  la  vérru.  & la  probité  même,  lrx»o 
ritudeà  tenir  fa  parole.  Probitus , fides,  virtus.  C'eft  un  homme 
d’l*«»fltr.  C’eft  un  homme  qui  cil  (ans  honneur. Ce  (ont  des  gais 
d'honneur.  La  plupart  deccs  gens  d’honneur  ont  fe  ne  fçaiq- .or 
de  rigide,  qui  (croit  préférer  les  inlinuarions  d’un  tourne  à . c 
Il  aullcrc  fidélité.  S.  Evr.  Chircha , qui  véi  iublcmem  étoit  uri 
grand  Prince, & plus  homme  d’honnet/r  que  ne  comporte  la  loi 
de  Mahoma , Sec.  P.  Catroü.  CVft  faire  ttn  éloge  egalement 
véritable  Se  glorieux  de  feu  M.  l'Evêque  de  Soilluns,  ( Brûlait 
de  Sillet  y ) que  de  dire  qu'il  s'éruir  adiré  l'cftime& l'amitié  de 
tous  les  gens  d'honneur,  M.L'Abb*  d'Estriis. 

’jt  veux  qu  on  fort  faire  ,&  qu'en  homme  if  honneur, 

On  ut  uuht  tut  un  mot  qui  ne  purte  du  cœur.  Mol. 

HonNiun  •,  s'applique  plus  particuliérement  à deux  forte*  devér- 
tu$i  à la  vaillance  pour  les  hommes,  St  à U chaftctc  pour  Ici 
femmes.  Forttuio , frenuttut , cujlttus , pudiertiu , ptidor.  Les  bra- 
ves font  délicats  fur  le  point  à’ bonheur -,  ils  chercheur  à mourir 
au  lit  d'fwmrar.  Us  fe  picquc m d ' honneur  pour  combat  rre  au  pre- 
miér  rang.  Il eft  loi  tii  (on  honneur  de  cette  querelle.  Mourir  ail 
lit  d'honntur,  ledit  d'un  homme  qui  meure  à b guerre  pour  le 
fèrvkedc  l'Etat. 

Défont  les  toturt  l’honneur  t'empote: 

Lu  mort  volt  it  runç  en  runç  ,* 

Es  rhonnetir  devenu  burbirt , 

Lie  de  monde  plus  que  du  fung. 

Nouveau  «font  dx  yéhs. 

Une  femme  de  bien  Se  à’btmeur,  c’eft  une  femme  fage,  dont  li 
conduite  eft  régulière  i car  c’eft  ainli  qu’on  parle  d'une  femme 
chafte , (ans  employer  ce  mot  de  chafte , lors  même  qu'il  dccèr. 
mineroit  tout  leul  le  fens  de  ce  qu’on  veut  dire.  Une  fille  qui  i 
V u u d u forlàir 
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forfait  fon  /jjnwwr.qui  a fait  faux  bon  i ion  humeur  ne  doit  plus 
paroi tre  dans  le  monde.  Si  1rs  femmes  n’étoient  pas  retenues  par 
la  dure  loi  de  l' honneur,  6c  fi  les  hommes  n'avoient  attache  la 
gloire  & l'btnntKT  des  femmes  à U chaflctc , elles  porteroicm 
peut-être  la  licence  plus  loin  qu'eux.  B a Y.  L’bêitatur  cil  quel- 
que chofe  de  li  délicat , que  les  feules  apparences  nul  ménagées 
le  blcflèor.  Bclu 

Stalt  répit  des  4 e&tt  Semés , 

Et  U prémttr  Dira  de  mon  (tzar , 

Honneur , vus , que  je  fais  à ta [tinte  rigueur , 

Un  fatriflet  de  mt  flamme.  La  Syz i. 

L' amour , malgré  /'honneur , t'a  fait  dernier  la  vit  y f 
/.‘honneur , malgré  l'amtur , t'a) ait  donner  la  mort.  * 

Honneur , danslcfens  qui  vient  d’etre  expliqué , s’entend  comme 
on  l'a  dit  de  la  vèrtu  même , 6c  on  l'oppôlc  quelquefois  au  mot 
de  réputation.  M.  de  BulTy  Rabutin  marque  fort  bien  la  différen- 
ce  qu'il  y a entre  ccs  deux  mou,  quand  il  dit  dans  Tes  Mémoire.', 
Elle  me  répondit  fort  honnêtement , que  pour  (âuvet  fon  hon- 
neur, elle  ne  fe  (oucioir  pas  d'hazarder  fa  réputation.  Il  parle 
d'une  perfonne , laquelle  pour  confcrvcr  la  challcté,  qu'elle 
croyoitéxpoféeà  la  brutalité  de  quclquefloldau.  prit  uuc  pré- 
caution , 6c  un  moyen  qui  ne  la  mettoir  pas  i couvert  de  tout 
loupçon  devant  les  hommes. 

On  dk  au  Palais,  Réparer  I honneur  d'une  fille , fauver  fon  honneur , 

, quand  on  oblige  un  fuborneur  i lcpouicr.  On  dit  auffi , Faire 
réparation  d 'honneur , quand  on  condamne  un  méditant  à le  dé- 
dire* à demander  pardon  à la  pcriünncdont  ilabLflcrh*«*f«r» 
qu'il  avoir  taxée  en  (un  honneur.  On  dit  auili  dans  le  dilcouts  fa- 
milier. quota  duit  réparation  d'honneur,  quand  on  a foùienu  opi- 
niâtrémeht  quelque  chôlc  contre  le  (enttment  d'une  pcrlonnc  , 
qui  s'eff  trouvé  bon  par  lafuitcLcs  ancicnsChcvaliciscouroient 
le  monde  pour  (uûttnir  ['honneur  des  D.uncs. 

Faire  honneur  , c’cft  attirer,  donner  de  lagloiieflrdtilttffre,& 
de  l'cltime  i quelqu’un,  ou  à quelque  chofe.  frluflrart  (ohontf 
tare.  Vilgile&Horacc  ont  i air  honneur  au  licclcd'Auguflc.  La 
locicté  des  gens  d 'durit  fait  honneur  dans  le  monde.  On  fait  hon- 
neur i l'affaire  de  Bicneau  de  l'appeller  un  combat , ce  ne  fur 
qu’une  déroute  Bussy  Rab. 

H on  n lu  r,  fedit  aulTi  de  la  chofe  qui  honore,  qui  donne  delà 
gloire.  Lucrèce  a été  ['honneur  de  (on  (exe.  Cet  Avocat  cft  l'hon- 
neur du  batteau , de  la  robe.  CorncillcRR.icinc  (c  Molière , ont 
etc  l 'honneur  du  Théâtre  François.  Ce  Gentilhomme  «ft  fi  ac- 
compli , aucc’cft  \ bomiiur  6c  la  fleur  de  la  jeuncilè. 

HonNEUR , ugnific  suffi  la  charge,  La  dignité  qui  attiic  les  refpééls 
te  les  (oûmiflions  des  autres.  Dignités,  munus.  Ce  Miniffrc  cil 
cJcvc  à un  haut  point  d 'honneur  6c  de  fortune. 

Que  de  biens , que  d'honneurs  fur  toi  t'eu  vont  pleuvoir  J 
Boit 

Vains boHUturt , fortezdema  mémoire.  M Sccd.  Je  ne  brigue 
point  les  bemturs  ; ils  coûtent  trop  de  balfctfcs.  S.  tvR. 

Les  honneurs  par  moi  feule  vhfti. 

Ad  attiraient  des  mortels  lu  vaux  naértffti.  Rac. 

I IOr-NF.UR  Divinité  des  anciens  Romains.  Honor.Q.  Maximal 
lui  conffruilit  & lui  dédia  un  temple  pendant  la  guérie  de  Ligu- 
ric,&k>ngtems  apres  M.  Marccllus  Je  répara.  Le  temple  de  la 
Vertu  6c  celui  de  I Honneur  croient  tellement  dilpofez,  qu'il  fai- 
/ loir  paflèr  par  celui  dola  Venu  pour  cutter  dans  celui  de  l’ffcn. 
m ur  -,  & les  flatucs  de  ccsDivinitc*  le  plaçoient  ordinairement  i 
côté  l’une  de  l'autic , pour  faite  entendre  qu’on  ne  peut  acqué- 
rir de  l'honneur  que  par  la  voie  de  la  vérru.  Mirius  leur  bâtit  à 
chacune  un  temple  i & voulut  que  l’un  & l'aune  fut  fort  bis. 
Voyez  S.  Aug.  Dettvit.  l)et  L.  IV.  C.  ao  Cicéron.  7 ufcul. 
Qsu fl.  L.  JI.6c  Tire  LivcL.  XXVU.G  ij.  6c  Voffius  De  Ido- 
loLL.VllI  C.  ij.&  C.  ij. 

On  appelle  Chevaliers  d'honneur , lesÉcuyérs . 6c  ceux'qui  donnent 
la  main  aux  Reines  6c  aux  Piinccffcs.  Equet  bonorirnts.  Dames 
d'honneur , Filles  f honneur , celles  qui  ont  cette  qualité  dans  leur 
nuifon , dans  leur  fuite.  Enfant  d'honneur , les  Gentilshommes 
qui  font  devez  Pages  chez  les  Grands. 

On  appelle  CanfesUers  d'honneur.  Honorant , ceux  qui  ont  droit  d’en- 
trer dans  des  Compagnies  pour  y juger,  ou  y avoir  féance.  Il  y a 
des  Eccléfîafliqurv,  des  gens  d'épée,  qui  entrent  au  Confcil  d'E- 
tat  comme  Confttllért,  d'honneur:  la  plupart  des  Gouverneurs, 
beaucoup  d' Évêques,  Corn  Confeillir  s d'honneurs  dans  les  Parle- 
mcYis , dans  les  Sièges  des  lieux  de  leur  réfidcoçe.  Ceux  qui  ont 
fc«vi  vingt  ans  djns  une  Compagnie’,  & qui  ont  des  Lcrtresde 
Vétéran , y ont  cnrrcc  & féance,  quoiqu'ils  ayent  vendu  leur 
charge , comme  ConfeilUrs  <f  honneur. 
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On  appelle  auflï  Margmllttrs  d'honneurs , des  pérfonnes  de  qualité 
qu’on  fait  les  prémiérsMarguilliérs  dans  les  grandes  Parroillcs, 
pour  affilier  aux  délibérations  de  leurs  affaires , 6c  les  protéger , 
lans  avoir  aucun  maniement  de  leur  revenu , 6c  entrer  dans  les 
petits  deuils. 

On  dit  auffi  des  pérfonnes  qui  n'ont  qu’un  (impie  titre  1 qu’ils  font 
Con (allers,  Marguilliers  ad  honores.  - 

En  terme  tic  Blâlon , on  appelle , ptml  d'bomtstr , une  place  dans 
l'Ecu  qui  e(l  au  milieu  de  l'cfpacc  enfermé  entre  le  chef  & la  fa li- 
ce, ou  le  lieu  où  on  les  place  d'ordinaire.  Lotus  prtmarius.  On 
appelle  au  quartier  d'honneur,  le  préraicr  quartier  ou  canton 
du  chef. 

Hooneur  , s'emploie  auffi  dans  les  paroles . 6c  adiorw  de  civilité. 
Ce  Prélat  me  fait  l'honneur  de  me  venir  voir,  de  m'écrire,  de 
m'aime  t.  Si  vous  venez  dincr  chez  moi , vous  me  ferez  honneur 
6c  faveur. Il  l’a  accompagné  par  honneur  julqu'â  fon  carroffe.  Il  y a 
des  gens  éxeeffivemem  civils  qui  placent  ce  compliment  par 
tour.  Pour  en  faire  voir  le  ridicule  l’on  conte  qu'un  Seigneur 
ajrant  demandé  i un  Gentilhomme , s’H  avoir  vu  les  chevaux , le 
Campagnard  lui  répondit , qu'il  avoir  eu  l'honueurdc  les  voir. 
Rul.  On  dit  auffi . lauf  voire  honneur,  (buf  votre  rcfpcd,  quand 
on  veut  reprendre  ou  contredire  quelqu’un  ians  le  dclo- 
bliger. 

Fait  e honneur  i quelque  chofe , comme  à une  pointe , à un  rocher  i 
ledit  fur  mer  ; pour  dire, n'en  pasapprochcr  de  trop  pics.  Par- 
mi les  Banquiers  faire  honnturt  à des  lettres  de  change , c'efl  les 
accepter. 

HonNEUR,  s’employe  auffi  quelquefois  burlefquemcm  6<  ironi- 
quement. Vous  me  faites  bien  de  l'honneur , un  bel  honneur , de 
me  croire  capable  de  cette  aâion  On  appelle  par  antiphràlc , 
un  licud honneur , un  lieu  de  proftiturion. 

Oadii  auffi  «pour  jurer  6c  affirmer  une  chofe  fortement,  fur  mon 
honneur , je  v ous  engage  nu  foi  & mon  hotstuur , je  votis  dis  cela 
en  homme  d honneur. 

HonNEUR,  sert  dit  autrefois  d’une  terre  titrée , eprr  me  Du- 
ché, Marquifac , Comté  & Bironics.  Les  Comtes  appelaient 
leur  Comté  leur  honneur.  Le  Comté  de  Boutde.iux  clt  appel  lé 
l'honneur  de  Bourdelois , dans  le  Roman  dcGuarimlcLohcra- 
nes.  On  difôit  tenir  fon  honneur  de  quelqu'un , comme  on  diioit 
aujourd'hui  tenir  les  terres  en  fief  .Les  honneurs  en  ce  fens  fe  trou- 
vent dans  les  titres  Latins,  nommez  honores,  c'dl-à-dire,  des 
fiels. 

HonNEUR , au  pluriel  fedit  non-feulement  dans  les  lignifications 
précédentes . comme , il  a été  élevé  aux  grands  honneurs , il  faut 
renonça  aux  honneurs  mondains , on  lui  a décerné  les  honneurs 
du  triompha  mais  encore  dans  les  éxemptes  que  vous  allez  voir 
dans  les  articles  (divans- 

Lcs  honneurs  du  Louvre,  (ont  certains  privilège  s aff  rétez  à quelques 
dignicez . ou  charges,  particuliérement  a celles  de  Duc  6c  Pair , 
de  Chancelier,  6c c.  comme  d'entrer  au  Louvre  en  cartoffè,  d'a- 
voir le  tabouict  chez  la  Reine , 6cc. 

Les  honneurs  de  la  mai  fon , d'un  repas , font  cèrtainrs  cérémonies  cju'- 
on  obier  vc  en  recevant  des  vilites , en  faifant  des  fêtes , 6c  mon 
rend  par  loi-même , ou  par  quelque  pérfonne  à qui  on  cii^jen- 
met  Je  loin , comme  d’aller  recevoir  les  pérfonnes,  ou  les  recon- 
duire , avec  foin  de  les  bien  placer , de  leur  fervir  1rs  meilleurs 
morceaux  Ac.&  de  faire  toutes  ces  chôfcs  d’une  manière  agréa- 
ble 6c  polie.  Ccfl  une  Dame  oui  a fait  tous  les  honneurs  de  cette 
fête.  On  a fait  à cet.  Amballadeur  tous  les  honneurs  imaginables 
en  cette  affcmbléc.  M.tcl,  qui  paroit fi  bourru , fçair pourtant 
trcs-bien  vivre.de  fait  très-bien  les  honneurs  de  fa  ttuifoo,  les 
honneurs  de  fa  râble. 

Les  Honneurs , eff  un  aom  qu’on  donne  aux  principales  pièces  qui 
fervent  aux  grandes  cérémonies,  aux  Sacres  desRois  & des  Pré- 
lats, aux  Baptêmes , 6cc.  comme  le  crêmcau , les  cierges , le 
pain , le  vin , 8cc.  Honores , monta , mener  a.  Cétoienttels  Sei- 
gneurs, telles  Damfs,  qui  portoieot  les  honneurs  en  une  telle  cé- 
rémonie. 

Dans  le  Sacre  des  Prélats  on  préfcnte  pour  honneurs  des  pains  ar- 
gentez de  dorez , 6c  des  barrils  pleins  de  vin  armoyez  acs  armes 
du  Prélat , comme  il  eftporré  dans  le  Pontifical  Romain. 

Dans  les  obféques  on  préfentoit  autrefois  les  honneurs,  c’efl- i-dirc , 
l’écu , le  timbre , Icpéc,  les  gantelets,  les  éperons  dorez,  le  pen- 
non , la  bannière , le  cheval  ,5tc. 

Les  bomturs  funèbres, font  les  pompes&  cérémonies  qui  fe  font  aux 
cncèiremens  des  Grands , comme  rcntuics , hci  fes , oraifôns  fu- 
nèbres, &c. 

Les  honneurs  de  FEgHfe,foat  les  droits  qui  apparticnncnraoxPatronf 
de  l'Eglife,  & aux  Seigneurs  Haut-Juiliciérs,  comme  la  recom- 
mandation au  ptône, l’encens,  l'eau  bénite,  la  prémicrc  paît  du 
pain  bénit , &c. 

La  honneurs  de  ville , font  des  charges  & fondions  que  les  bour- 
geois 
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geois  briguent  pour  parvenir  d l’Échevinage.  Hanarts , munia.  Il 
a etc  Commillàirc  des  pauvres , Nlarguillicr  de  (à  Partoiilr.  Ju- 

Se-Con(ul  • Quartcnier , Concilier  de  ville , Se  en6n  Échcvin  j 
a pallé  par  tout  les  honneur  i de  la  ville. 

Les  banneurs  au  jeu  de  cattcs , ce  font  les  peintures , le  Roi*  la  Da- 
me, le  Valet  ; les  matadors  d l'hombre. 

HonNtuR,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs,  moins  d'bonutœr 
Si  plus  de  probe  pour  dire  -,  J'aime  mieux  le  gain  que  U louan- 
ge. On  dit  aulli , que  les  beoruurs  changent  les  mœurs  -,  pour  di- 
re, qu'un  pauvre  enrichi  cil  fujet  à k méconûoùrc , honores  mu- 
tant mous. 

Lt  matt fl  bien  irai,  Me  feignons , 

Qut  Us  honneurs  (Langent  Us  mœurs.  Voit. 

On  dit  aulfi,  A tous  Seigneurs  tous  banneurs  ; pour  dire,  il  faut  ren- 
dre honneur  d qui  il  appartient.  On  dit.qu'il  n'y  a ni  profit  ni  hon- 
neur à taire  une  choie,  quand  elle  n'eli  point  utile  ni  honircrc. 
On  dit  encore , En  tou:  bien  & en  touc  honneur. 

H O n N I R,  v.  aél.  ( L’&  s’a  (pire J Vieux  mot , qui  fignifioit  autre- 
lois  déshonorer,  maudire,  mcptiler.  /-nommai»  murert , afler- 
nari,toniimnert.  lln'clt  plusen  ulàgc  qu’en  cette  phrife,  honni 
fuit  qsu  nul  y ftnfe , qui  cil  la  dcvilcdc  l'Ordre  de  la  Janctiàre 
en  Angle  cric.  • 

Or  en  vos  gens  te  fl  vouloir  vom  honnir , 

P a r tonfequentlt  divertit  punir.  De  ViLliïM. 

Puis  un  (hacun  t outre  mat  déchaîné, 

‘fi  fm  honny , réprimandé , berné , 

Di,  malheureux  cîfi  aftz.lt  partage.  P.  Du  Cinc. 

Prtinefri  fuit  des  paroles  de  joie, 

Chibtn\n  fuit , J en  ai  laafann  envoie  , 

A tousvenans  \efmt  près  d’en  fournir , 

£e  pour  fl  peu  ne  m en  ferai  honnir.  1d. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hann , qu:  lignifie  déshanmrtr. 
HOnNITS- ANCAZON,  l.m.  Pence  aibmicau  qui  croit  dans 
Pille  de  Madagalc..r.  ht  Heur  tend  une  odeur  Icmbüblc  icelle 
du  jafmin  ; mais  clic  clt  beaucoup  plus  grande  Si  plus  blanche, 
loutcnue  par  un  pédicule  blanc,  long  déplus  de  lix  pouces. 

H O N O I R E,  fi  m.  Nom  propre  d'homme.  Hononm.  C’cft  ainfi 
qu'on  appelle  en  Poitou  unS.tnt  qui  dl  honore  iTczcnay  com- 
me Martyr.  M.  Cathctinot  de  Bourges  dit  en  Ion  Sanctuaire  de 
Berry,  qu’il  doit  natif  de  Ruzançoi* , Si  il  le  nomme  mal  Hono- 
ré , comme  lien  Latin  il  le  nommoit  Honerratus.  Chastilain, 
au  9e  fanv.  Du  relie , il  n'y  a qu'en  parlant  de  ce  Saint  qu'il  Uti- 
le dite  H amure.  Pour  tous  les  autres  il  faut  retenir  le  nom  Latin, 
& dire  l'Empercut  Honorim,  le  Pape  Hononus,  Si  non  pas  l'Em- 
pereur Honaire , le  Pape  Hanoire. 

HONOLSTElN.fi  m.  Nom  piopre  d'une  petite  ville,  avec  un 
château  qui  la  domine.  Honotjleuusm.  Elle  clt  dans  l'Élcâorat 
de  Trêves , chct  d'un  de  les  Bailliages , de  lîtuee  à une  lieue  Si 
demie  de  la  ville  de  Wtldcntz.  Maty. 

HONORABLE,  adj.  m.  St  t.Qui  dl  digne  d'être  honorcjqui  mé- 
rite de  l'honneur,  du  rclpctt , des  louanges.  HcnorJrilu,  honore, 
laudt  dignu,  bonarandm , obftrvamâmaoUnim.  La  vertu  clt  hono- 
râble,  mente  dans  les  enncmis.Lcmêrircelt  honorable  par  tout 
où  il  (c  trouve.  Le  devoir  des  Grands  d)  de  rendre  1rs  vertus  Ii#- 
narablts.  Si  plus  éltimables  par  leur  exemple.  Nie.  L'ulâgede 
ce  mot  n’eli  guère  étendu  en  ce  fens. 

H o n o r * 1 1 1 . le  die  auffi  de  tout  ce  qui  honore,  qui  procure  de 
l'honneur . de  la  gloire , de  la  réputation,  de  l'dlimc , du  ref- 
péél.  Dtcorm,  laudt  drgnsu,  honarificm , glana  fut.  Cet  homme  cil 
dans  un  pofle , dans  une  charge , dans  une  profêftion  honorable. 
Il  cil  parvenu  à une  vielldTcbwieraiiV.  Rang,  condition,  carac- 
tère honorable. 

On  dit  d la  guérre,  qu’un  homme  a reçu  une  bleflure  honorable, 
quand  il  .1  éré  bielle  par  devant  -,  Si  qu'il  a finit  par  une  mort  bo- 
narable,  lorlqu’il  a cté  tué  en  combattant  courageufement  : 
qu'un  Capitaine  a lait  une  rctrairc  honorable,  quand  il  s'dl  retiré 
en  bon  ordre , de  avec  Ion  bjgage , d'un  lieu  où  il  croit  engagé. 
D<  taras. 

Honorable  , lignifie  aulli  .Honnête;  & va  quelquefois  jufqu'au 
fomptueux.  Spltndidui , magnifient , orna  tus  Cet  homme  reçoit 
fort  bien  ceux  qui  le  vom  voir,  il  cft  bonorable.il  n’cll  point  mef- 
quin.  On  dit  aulli.  qu'il  a tait  un  repas  honorable  Si  fiplendide, 
au-delà  de  fa  condition.  On  dit  aulli  en  parlant  des  Auteurs, 
des  Hiftoriens , qu'ils  ont  fait  une  honorable  menrion  de  quel- 
qu'un j pour  dire,  qu'ils  en  ont  parlé  avantageuferaenr , quand 
loccaiion  s'en  cftprcicntéc. 

Joint  II/. 
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Honorable  Howmî,  cft  uo  titre  que  l'on  donne  dans  les  contrats  d 
i ceux  qui  n'en  n'ont  point  d'auttes,&  qui  n'ont  ni  charge  ni  Sei- 
gneurie qui  leur  donne  une  diilméuon  parucuüérc  Hoaeflùt, 
mgenstm.  C «tt  celle  que  pt  dînent  les  bourgeois,  les  Marchands 
& les  Arttiâtu.  Ccuticeft  à prélcnt  avili , & cft  en  quelque 
façon  oppotc  à uobUfl e.  Il  le  donnoit  quelquefois  à ceux  qui 
avoient  polie  pat  les  Magillratures,  qu'on  appclloit  périmes  ho- 
notables, de  mêmeque  ceux  dont  il  cil  fait  menrion  dans  le  Code 
Thcodolicn  , de  Ctmitibiu  vaiamibm  qui  lùnt  maintenant  nos 
Vétérans,  ou  Cunfcillérs  honoraires.  Honorable  homme  et  lage, 
étoir  autrefois  le  titre  qu'on  donnoic  aux  gens  de  robe  qui 
avoient  dignité,  & aux  gens  de  Lettres.  On  a donné  autrefois  ce 
dire  aux  Commillâircs  du  Cbàtdet , qui  n croient  pas  nobles. 
Aujourd’hui  ce  due  cil  aboli.  Voyez  le  Commillàtie  La  M jic  , 
Traité  dt  la  Point , L.  /.  Titre  X!  c.  j.  C cil  ainfi  qu'on  appclloic 
autrefois  Honorait  dans  quelques  Colontrs  Romaines , comme 
à Barcelone , ceux  qui  avoient  été  Duumvirs , ou  s'il  efl  pérmis 
de  patin  ainli,  les  Exduumvirs.  On  les  appclloit  au  (fi  Prurcifa- 
Us.  Il  relie  encore  à Barcelone  des  vertiges  de  cet  ancien  line; 
car  il  y a certains  Bourgeois  notables  qui  fouillent  des  privilèges 
delà  Noblcllc,  Si  qu'on  appelle  encore  Hautadot , H. notait. 
Voyez  M-Dc  M.itta  Ht  fan.  LU.  (A  4.11.1  j.  Il  cft  (ou  vint  par- 
lé de  ces  Honorait  dans  J un  Si  l’autre  Code,  dans  S.  Angel  tin  SC 
dans  S.  Leon  Pape,  aulli  hienque  dans  pluiïeurs  infciiptions  an- 
tiques ; ainti  je  ne  voudrois  point  appcllcr  en  Latin  Hcnorarm . 
ce  que  nous  appelions  Honotaut.  Je  dirois  H outrât  us. 

En  terme  de  Bialon  , on  appelle  fitits  honorables  de  l'Écu , les  piè- 
ces ptincipalcs  Si  ordinaires,  qui  en  leur  jultc  étendue  peuvent 
occuper  le  tiers  de  Ion  champ.  Quelques-uns  non  mettent  que 
neuf  -,  Içavoir , Lacroix , le  chef , le  pii , la  bande , la  falcc , le 
chevron.  Je  fautoir,  le  giron  Si  l'ccullbn.  D'auttcs  y en  ajoutent 
trois,  la  barre,  la  botdurc,  l'ellônnicr,  ou  le  trechcur. 

Amlndl  Honorable  , clt  un  luppltce infamant, où  uncriminel 
cil  livre  cnrtc  les  mains  du  bourcau,  qui  l'ayant  misnud  en  che- 
roric  A la  coidc  au  col,.ivcc  une  torche  de  dre  jrdcnrei  U main 
du  poids  de  deux  livres,  le  mènes!  l'audience, ou  devant  la  prias— 
dp.de  Eglilc  du  lieu-  & on  l'oblige  de  demander  pardon  i Dieu, 
au  Roi.ajultkc,  & à (a  rattie,  de  l'aâion  par  lui  commife  An- 
rna.tver/io  htntrana , ammadverfioms  honorant  mulâa.  Quelque- 
fois là  peine  finit  là  ; quelquefois  on  ajoute  les  galères  ou  h 
mort.  On  condamne  à l'a».-  nde  honorable  dans  les  grands  aimes, 
comme  ceux  de  Lczc  Majvfté,  parricides , facrilégcs , fàuflctcz , 
& aunes. 

On  dit  aurti  dans  le  difeours  ordinaire,  Si  par  raillerie.  Faire  amen- 
de honorable  i quelqu'un;  pour  fignifier,  qu'on  fie  dédit  de  cc 

3u’on  a dit  de  lui.  ou  contre  Ion  lentimcnt. 
onne  honorable , en  Architcélurc , c'crt  une  colonne  élevée  en 
l'honneur  des  hommes  iJJurticsquionrbicnsérvi  le  public. 
HONORABLEMENT,  adv.  D'une  manière  honor  .blc.  Honora- 
it, bonifié,  ornaté,  bononfué.  Ce  Bourgeois  vit  honorablement 
chez  lui , reçoit  fesamis  fort  bonorabltmcni.  Ce  livre  parle  fore 
bonorablemtttt  d'un  tel  Capitaine. 

HONORAIRE,  adj.  m Sit.  Qui  portede  quelque  titre , quelque 
qualité,  (culemem  pat  honneur,  fans  aucun  émolument, SiC ins 
aucune  charge  niadminirtration.  Honoraient , ad  honores.  Atnfi 
on  appelle  unConfciller  honoraire.  Celui  qui  après  avoir  étéio. 
ans  dans  fa  chargcja  vend , & en  qualité  de  Vétéran  fc  cotisé)  vc 
le  dtoir  de  féancc- , & de  jugement  aux  audiences , fans  pouvoir 
rapporter,  ni  participer  aux  cpiccs.  Il  y a aulli  des  Confcillérs 
bonoratrts  qui  ont  droit  d'entterdans  les  compagnie! , foie  en 
vértudcLcttic$duPrince,(oitpar  les  pririlcgesdc  leur  char- 
ge ou  de  leur  dignité.  On  appelle  Tuteurs  honorants, des  pèrfon- 
ncs  de  qualité  qu'on  nomme  pour  avoir  l'œil  à l’admi  niil ration 
du  bien  Si  des  affaires  des  mineurs , tandis  que  des  tuteurs  oné- 
raires  en  ont  le  maniement  ctfeélif.  Si  la  follicitation. 
HONORAIRE.  I m.  Eli  auffi  le  (âlaire  qu'on  donne  aux  Avocats 
pour  leur  plaidoirie  Se  comultarion  P .gnus.  merces,  pretium  opé- 
ra. Les  Avocats  peuvent  bien  rvevoir  leur  honoraire , mais  ils 
n’eftimentpas  qu'il  foit  honnête  de  le  demander. 

On  le  dit  aulli  de  ce  qu'on  donne  aux  Curez , aux  Ecdéfiartiques, 
pour  les  devoirs  Eccléliadiqucs  & fpirituels  dont  ils  s’acquhent, 
ou  qu'ils  rendent , Je  aux  Médecins  pour  leurs  peine  s. 

C'crt  encore  en  téi  me  de  Chancclrrie  le  droit  d’expédition  Arde 
lignature./Vrr»»  folvtndum  ut  tabula  1 n Cancellant  obfitntntur. 
Il  y a un  Edit  du  Roi  du  mois  de  Décembre  1 697.  qui  fixe  17m- 
notaires  ou  droit  d'expédition  des  letrresdc  la  giandcChance- 
lerie,  dont  moitié  doit  entrer  en  bout  fc  commune.  Il  y a un  au- 
tre Edit  du  mois  de  Mars  1 704.  qui  attribue  k droit  de  fignatu- 
rc  .Sc  d' honoraire  à quarante  Secrétaires  du  Roi  que  cet  Edit 
crée.  Voyez  l'Hirt.  de  la  Chanceletiede  France,  p.  ) 3 9.  & *• 

HONORAT,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Honorai  us  L’Eglife 
cemeterialc  d'Arles  porte  Je  nom  de  SainrA/«TOrar.  S.  Honorât 
V u u u u ij  cil 
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cft  fondateur  du  célébré  Moniftère  de  Lérinj,U  fut  enfuite  Evê- 
que d'Arles. 

Les  Ulcs  de  Saint  Honorât.  Voyez  Lcrin*. 

HONORATE,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Honorât*.  Saint  Ea- 
node  dit  que  Sainte  Honorât  e ctoit  feeur  de  S.  Epiphane  de  Pa- 
vic.  Ferrari  us  a drefle  une  vie  de  Sainte  Hotmuu , où  il  y a bien 
des  choies  peu  sures.  On  dit  Honorott  Si  non  pas  Honorée , 
comme  on  oit  Honorât  d' JJonor  o> m , aufli  bien  qu'Honoré. 

HONORE,  ou  HONORÉ,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Hono- 
ronus.Si  non  Honorotm.  Honoriusque  nous  appelions  Honore , 
ou  meme  Honoré,  pu  uncicrminailon  vicicule,  mais  familière 
à notre  langue , fur  le  cinquième  des  Evêques  de  Cantorbéry 
depuis  la  convcrlion  des  Anglois.  Bailut,  ou  30e  de  Sept. Sa inc 
Honoré  fut  facré  par  S.  Paulin  Evêque  d' Yott  k vêts  l'an  6 ; j . de 
il  mourut  le  dérnicr  jour  de  Septembre  l'an  6 f j. 

M.deTilletnont  at>pellc//fln«rr  le  fécond  fils  de  l'EmpereurThéo- 
dofe  le  Grand.  M.  Flcchicr  c\  les  autres  l'appellent  Htnoum , & 
c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  communément.  Houoriru  en  Latin. 
Il  en  faut  ufer  de  mêmei  l'egard  des  Papes  qui  ont  porté  ce 
aom.  fie  lcsappcller  toujours  Hontrtm-,  fie  vu  l’ufagc  ce  ferait 
une  faute  de  parler  autrement. 

Le  nom  d' Honoré  dans  lutage  ne  fe  dit  que  de  plu  ûeurs  Saints 
qu'on  appelle  en  Latin  du  nom  d'I/ononm  .oud  Honorants. 

HONORER,  v.  ail.  Donner  des  témoignages  de  luu  million,  de 
rcfpéét,  de  vénération , d'é:timc.  Honore  jrfutrt , obfcrvatt,  to- 
léré. La  pompe  qui  accompagne  l’état  des  Grands  les  Lit  hono- 
tct  -,  Si  parce  qu’il  cft  bon  qu'ils  (oint  honorée. , iJ  cft  juflc  aufli 
que  la  grandeur  fort  jointe  a quelque  magnificence  extérieure 
NicLcs  Dieux  ne  veulent  point  être  honorée,  par  la  cruauté.  Fcn. 

I Pcre  Si  mère  honore rat , afin  que  tu  vives  longuement,  cft  le  pré- 
miét  Commandement  de  la  IL  T able.  U faut  honorer  la  memoi- 
icdcs  Saints  Martyrs.  L’Eglilc  honore  les  reliques  des  Saints. 

Honorer  , lignifie  aufli  fïmplcmcnt , fc  flimcr , faire  cas.  t'i/jïiroa- 
re,  tnprtiiohabere.  C’cfl  un  homme  que  f honore  éxtrcmcmtnt. 
Croyez  que  perfonne  ncvousfwwe  plus  que  moi.  Jfceittrc  (un 
mérite,  (à vertu. 

Hunorer,  lignifie  aufli,  Rendre  éflimable& digne  d'être  hono- 
ré; faire  honneur.  / Üuflrore , honorent  unciltore.  Un  bonMa- 
giltrat  honore  plus  fa  charge , que  fa  charge  ne  V honore.  11  honore 
(on pays,  (on ficelé. 

Honorir,  fignific  encore.  Fa vorifer , gratifier  en  faifant  honneur. 
Fnvere , honore  offiure.  Le  Prince  Iioibm  l'jlleniblccde  fa  prefen- 
ce.  Le  Roi  a honoré  ce  Seigneur  du  Collier  de  fon  Ordre.  Hono- 
rer  quelqu’un  de  grands  picfcns.  Ablanc.  jevousptiede  m'ho- 
norer de  voue  protection , de  votre  amitié.  Il  m'a  honoré  de  fa 
confidence.  On  dit  aufli  par  civilité^/oama^moi,  je  vous  prie, 
de  vos  commandcmcns. 

H o n o R i , 1 1 . pa:  r.  & adj.  Obfervondm , honorotm.  Le  Roi  en 
arlantde  la  Reine  Régente,  dit.  Noue  acs-fwmé*  Dame  fie 
1ère. 

HONORIAQUE,  f m.  Nom  d'une  éfpéce  de  milice  dans  l'anti- 
quité. Honoruum  miles.  Ce  furent  les  Honorioqucs  qui  intiodui- 
firent  les  Vandales,  les  Alains,  les  Sucvcs , les  Gots  en  Ef pagne. 
Didymc  Si  Vérinicn,  deux  Itères , avoient  défendu  d leurs  pro- 
pres frais.  Si  avec  beaucoup  de  vigilance  Se  de  valeur , les  parta- 
ges des  Pyrcnnécs  ; nuis  ayant  été  tuez,  l’Empcicur  Conltans 
mit  en  garnifon  dans  ces  palfages  les  Homnuqutt . qui  non  con- 
tens  d’ouvrir  ces  palfages  à toutes  ces  nations  du  notd,  qui  rava- 
geoient  les  Gaules,  rejoignirent  à eux.  Voyez  OroliusL.VIL 
c.40. 

HONORIFIQUE,  adj.m.fitf.  Terme  de  J jtifprudence,  qui  ne 
fc  dit  qi*c  des  droits  qu'ont  les  Patrons  Fondateurs  des  Eglifcs, 
d'y  jouir  de  ccrt..ins  honneurs  à i cxclufion  des  autres  : comme 
d cric  entèrtez  dans  le  Chanccl , d'avoirdes  litres  & ceintures 
funèbres,  droit  de  nomination  à b Cure , d'être  recommandez 
les  prémicis  au  prône , d’avoir  de  l'encens , de  l’eau  bénite , fie 
la  pi  entière  part  du  pain  bénit.  Honortftm.  Voyez  MirefchaJ, 
qui  a écrit  un  beau  Traité  des  Droits  honorifiques. 

HONORIUS.  f ni.  Nom  propre  d’homme.  Honorhm.  Quand  on 
par  le  de  l’Empcr cut/fonorim  Si  des  Papes  qui  ont  ponc  ce  nom, 
il  fattr  toujours  dire  Hcnonus,  Si  non  point  Honoré,  comme  fait 
M.  Tille  mont  ; eda  cft  contre  l'ufagc.  Voyez  Honore. 

HONSCOTE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  des  Pays-Bas. 
Htndiftet 4.  Il  elt  dans  la  Flandre  Françoifc  i deux  lieues  de 
Btr"uc-S.  Wînox  du  côté  du  levant. 

HONT,  f.  m.  Le  Hont.  Nom  propre  de  l’embouchure  occidenta- 
le de  l’Efcaut.  Othonio  fofu.  Elle  s’étend  depuis  la  petite  ville 
de  Sandvlict  jufqu'i  celle  de  Flcflîngue , entre  la  Zélande  fit  b 
Flandre  Holtandoife.  Ce  n ctoit  autrefois  qu'un  canal,  que 
l’Empereur  Othon  fitereufer  l'an  980.  Maiss'étani  débordé 
fan  1)77.  fie  ayant  englouti  plufteurs  villages,  il  efl  devenu 
une  cfpccc  de  golfe , par  lequel  b plus  grand  patrie  des  eaux 
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de  lTiciut  fe  décharge  dans  b mèr  d’Allemagne.  Matv. 

HONTAGE.  Affront.  Vieux  mot  inuûtéâ  préfcnc.  On  trouve 
dans  le  Roman  du  Renard  : 

Gnns  déshonneur  & iront  hontage 
Ftfits-vom , &i. 

HONTE,  (.1.  ( L’ê  s'afplrc.  ) Paflion  qui  éxdre  de  b irifleflè  8c 
du  trouble  dans  lame  par  le  danger  de  louffrir  quelque  confu- 
lion,  quelque  mépris  des  hommes,  fie  qui  en  donne  des  mar- 
ques extérieures  par  une  rougeur  ou  une  pâleur  qui  paraît  fur 
le  vifage.  Puder,  vereumdu.  La  home  procède  de  la  douteur  fie 
de  b crainte.  De  la  Gh  amb.  La  pudeur  elt  une  éfpccc  de  berne 
qui  cft  louable. 

Fuies  honte  i tes  R ou  que  U trovoiüe  étonne.  Boa. 

Son  vifâge  étoit  couvert  du  voile  de  b honte.  L ■ M ai.  Il  y i une 
mauvaife  honte , qu'Horace  appelle  moins  pudor.  Plutarque  en  a 
écrit  un  Traire.  Il  y a quelque  6enrr,quclque  pudeur  i emprun- 
ter ; mais  il  n'y  a point  d'infamie.  Bien  des  gens  ont  b mauvaife 
bonté  de  n’ôfcr  s’informer  des  choies  qu'ils  ne  fçavent  pas,  parce 
que  c’eft  avouer  qu’ils  les  ignorent.  La  Chet.  Je  n’aurai  pas  une 
allez  lotte  bonté  pour  ne  pas  dite  de  moideschofcs  avantageu- 
fes,  quand  ce  feront  des  véritez.  B.  R a b.  La  Reine  faifoit  cou- 
ler (es  aumônes  jufqucs  dans  ces  retraite#  (ombres  où  la  tans 
renferme  la  pauvrctc.FL.Lcs  jeunes  gens  font  paraître  une  honte 
ruftique  devant  les  pérfonnes qui  font  au  deflus’  d’eux.  Min.  La 
chaftcté  ne  porta  point  Luctécei  fc  tuer  i mats  b foiblcflè  de  b 
honte.  Li  Mat.  La  honte  cft  uac  venu  incommode  qui  n’a  pas  de 
quoi.  Costar.  Une  honte  modefte  fit  rougit  b BefJe. 

Honte  ôta  on  bénit  me  prftlnr  ü deffm  -, 

Ont  i Rtmtur  honte  ne  fit  dommage  ; 

Sur  le  Panifie  on  tient  que  ttfinbui.  P.  duCîrc 

Guichart  dérive  ce  mot  du  Grée  , qui  fignific  bmêmecho- 
fe , fie  le  mot  Crée  fe  dérive  de  l’Hcbreu  ms , qui  veut  dire 
tr oindre , ou  tr. tinte  ; car  il  faut  à quelque  prix  que  ce  foie , qu’il 
trouve  tout  dans  l'Hébreu. 

Honte,  fignific  quelquefois  confufion , affront , injure  qu’on  re- 
çoit , infamie  qu’on  fouffi  c.  Probrum , tttrptdo , tçmunmu , info- 
rme. Il  fuit  plus  que  la  mort  b honte  d'être  éfebve.  Il  a eu  1a  honte 
d'être  mandé  à J'audicncc , fie  d'y  être  blâme  Si  réprimandé. 
Votre  indiferérion  vous  a attire  la  honte  d’être  banni  de  b focté- 
té  de  vos  amis.  La  bonté  qui  accompagne  le  vice , trouble  tou- 
joursun  peu  lepbifirquel'ony  prend.  Nie.  Jesüs-Chrut fut 
couvert  de  Fan; c St  d'opprobre.  Ab  honte  debraifon  humaine 
les  plus  grofliércs  erreurs  trouvent  des  détenfeurs.  Il  y a des 
gens  à qui  la  honte  ne  tient  point  Heu  de  fupplicc.  S.  Evr.  La  dîL 
grâce  des  époux  tr  ahis  efl  fi  commune,  qu  il  n’y  a que  l’éclat  qui 
cn  fâffclafwiw#.  Vill.  Lclhince  peut  bien  vous  exempter  de  b 
peine  duc  i vos  crimes  ; mais  non  pas  de  la  honte.  Til  l. 

On  dit  aufli  d’un  méchant  homme,  tel  que  Néron, ou  Héliogaba- 
le,  que  c’cft  1a  honte  de  fon  fiéele , ou  il  efl  né  â b honte  du  genre 
humain  : c‘c(t-i-dirc,  l'opprobre  ,1e  déshonneur.  Dede<m,m- 
fxntio.  0 pprobrturn.  On  dit  d'un  homme  de  mauvaifes  morur  s,quc  • 
c’cft  b home  de  fa  maifon , qu'il  fait  honte  i fa  famille.  Anaehar- 
fis  répondit  à un  Athénien,  lequel  lui  reprochoit  qu'il  étoit  Scy- 
the ■,  Mon  pays  me  fait  borne , Si  tu  fais  honte  au  Qca  Au. 

fis  vèroitnt  leurs  étr  'nt , honte  de  CUmvrrs , 

Pourrir  dons  U pouffièrt , i lu  usera  des  vas.  Bort. 

Vu Ituin  des  Dieux  U honte  & lu  rifét.  N.  ch.  se  VÈRi 

Honte,  fc  dit  aufli  en  parlant  de  ceux  qui  attirent  de  b confufion 
aux  autres  par  b comparaifon  de  leurs  bonnes  qualitcz  : au  en 
parlant  d’une  chofc  qui  en  avilit  une  autre  par  b comparaifon. 
Probrofm.  Cette  femme  a b taille  fort  belle  ; mût  (on  vifâge 
lui  fait  fonre.  Le  cadet  fait  home  i Ion  aîné , il  cft  plus  fçavant 
q ue  lui.  Il  y a des  bourgeois  qui  font  honte  aux  Gentilshommes  ; 
qui  valent  mieux  qu'eux.  Quelle  honte  de  paflèr  ainfi  fa  vie  dans 
les  cabarets  J Vous  maltraitez  votre  femme , quelle  honte  ! 

Honte,  fe  dit  métaphoriquement  des  chof'es  inanimées  fie  inca- 
pablcs  de  honte.  On  découvrit, Il  y a quelques  années,  dam  les 
marais  de  Ccink,  à une  lieue  de  Douay,  un  gros  chêne,  lequel 
par  le  long  feiour  qu’il  a fait  dans  ces  lieux  humides , enfoncé 
1 j ou  xo  niéds  finis  terre , a contrarié  une  couleur  noire , qui 
fait  honte  i i'ebéne.  Mém.  de  Tr.  c’efl-i-dirc,  qui  cft  plus  belle 
que  le  noir  d'ébéne. 

On  dit  provèibialemem  qu’un  homme  a toute  honte  büc  , qu’il  a 
pafle  par  devant  l'huis  du  Pâtifficr,cn  parlant  d’un  fcclétat.d’un 
infâme , de  celui  qui  ne  fe  foucic  pas  des  affionts , des  mépris. 

Ce  piovcibc  vient  de  ce  que  les  Pâtifliérs  tendent  cabaret  fui  le 

dètriéic 
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derrière  de  leur  logis  ; fie  comme  il  f «voit  de  la  home  J allef  au  ! 
cabaret,  on  difoit  que  cclai-li  avait  toute  botte  bue,  qui  au  lieu 
d’y  entrer  par  la  porte  de  derrière  y enirou  hardiment  par  la  | 
boutique  duPàulGér.  Monlcigncur  le  Diuphin  revenant  de  ’ 
Compïègne,  une  de  les  filleules  lui  prcfcnca  une  ballade , dont 
le  rdraio  Ctoit  : 

Un  peu  de  honte  tfibien-tit  but. 

On  dit  qu'un  homme  s’en  retourne  avec  fa  courte  hante,  pour  dire, 
qu'il  a reçu  l'affront  de  n'avoir  pu  ccùftir  en  quclqu’cmrcprilê. 

HONTEUX  , «use,  adi.  Confus,  qui  a de  U pudeur,  de  la  bonté. 
Kerecundm  ,puient.  je  fuis  baotriix  d'importuner  mes  amis.  Me 
pudtt.  La  charité  cft  bien  employée  aux  pauvres  honteux , qui 
n'ùlcnt  témoigner  leurj  nccclhuz.  Uuc  hile  eff  toujours  houteu- 
fe  le  |our  de  (es  noces. 

Honteux  devoir  poufié  uni  de  voeux  fupèrflm , 

Vaut  ïabborric*,.  Rac. 

Lutte  un  peu  mod/rer  la  fureur  qui  te  dompte , 

Et  fou  au  moms  honteux  de  n avoir  point  de  honte.  Brib. 

Honteux,  fc  dit  aulïï  de  ce  qui  manque  de  hardieffe.  f'ereiundens, 
verttuûdus.  Ce  enfant  cft  honteux , il  n ofe  dire  là  leçon  devant 
fon  père.  Les  écoliers  qui  ont  eu  une  éducation  pcdamclquc 
font  honteux. Il  faut  que  les  jeunes  genï  qui  entrent  dans  le  mon- 
de (oient  honteux  : un  ait  capable  fie  compote  (c  tout  ne  d'ordi- 
naite  en  impertinence.  La  Koch.  L’amour  cft  timide  fie  honteux. 
Gilbert. Les  filles  élevées  enReligion  liant  honttufet  quand  elles 
viennent  dans  le  monde. 

Honteux,  lignifie  cncoie.  Malhonnête , infamant.  Turpû,  fetdus , 
indetorus.  On  lui  a fait  (ourfrtr  unlupplicc  honteux,  une  more 
bouteufe.  Il  n'dl  point  d'aventure  bout  eu ft , qui  humilie  fie  qui 
dompte  l'orgueil.  M.  Eff.  Vous  devriez  rougir  d'un  procède  li 
honteux.  Il  eft  moins  honteux  d’avouer  qu'onafair  des  fautes, 
que  d'avoir  la  vanité  de  luutc.nr  que  l'on  n'en  fait  point,  lo. 

On  appelle  les  parties  naturelles,  les  parties  banteuftt , «üa'a.tv- 
rtndA,pudendâ.  Les  enfin*  de  Noé  mitent  leut  manteau  devant 
leurs  yeux  pour  ne  point  voir  les  parties  houtenfrs  de  leur  père. 
On  appelle  en  Mcdecine,  l’artère  bouteufe , celle  qui  porte  le 
fang  aux  parties  honttufet  de  l’homme  fie  delà  femme.  Elle  Ion 
de  l’artère  iliaque  éxtcrnc.Il  y a auffi  b veine  bonttufe  qui  repot- 

_ te  le  fane  de  ces  memes  parties  dans  la  veine  iliaque  externe. 

On  dit  auffi  figurement , qu’un  homme  cft  la  partie  bonttufe  d’un 
corps,  quand  il  le  déshonore,  ou  par  fon  ignorance,  ou  par 
fes  vices. 

On  dit  provérbialcmenr,  qu’un  honteux  n'a  point  belle  amie,  que 
les  boueux  le  perdent  ; pour  dire,  qu'il  y a des  occaüons  où  il  ne 
but  pas  être  timide. 

On  appelle  auffi  le  morceau  boueux , le  dêrntér  qui  demeure  dans 
le  pfat,qj’on  noie  prendre,  de  peur  de  palier  pour  trop  gouju. 

HONTEUSEMENT,  adv.  Jurptttr , probrose.  D’une  manière 
hontcule.  Cette  armée  a lui  honttuftmtnt  lans  comb  ttre. 

HONTON,  (.  m.  Hontomum.  Bourg  d'Angleterre , luuédans  le 
Comte  deDevon  vèrs  les  confins  de  celui  de  Dorccliér  , à qua- 
tre lieues  <lc  b ville  d’Excellèrdu  côte  de  l'orient  /font on  a 
droit  de  nommer  des  députez  pour  le  Parlement  d'Angleterre. 
Matt. 

HONTVIL.  Voyez  HOHEN-TW'IEL. 

HOORNE.  Voyez  HORNE 

H O O. 

HOOCHSTRETEN,  fan.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  bon 
châtcau,ficunComtci(Iczérendu.  Hocbfirattatm.  Il  cil  dans  le 
, Brabant  Efpagnol  fur  Ij  Mcikc,  à quatre  lieues  au  deifusde 
Brèda  vêts  le  nord.  Maty. 

H*  O P. 

HOPLITE,  f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  i ceux  qui  dans  les  jeux 
Olympiques  fie  les  autres  combats  ûcrez  courotcnt  armez.  Ho- 
Plita.  Un  des  beaux  ouvrages  du  fameux  Parrafius , étoit  un  ta- 
bleau qui  rcprélcntoit  deux  Hopltttt , dont  l'un  couroit,fit  fem- 
bloit  lucr  d grottes  goûtes;  fie  l’autre  metroit  bas  les  ai  mes  fie 
fcmbloit  tout  cffbufilc.  Voyez  Pline  L.  XXXP.  i.  io.ficC  Paf- 
ch.il  De  Corenu  , L-  W.  (.  1 4. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jvAir«. 

HOPLOMAQUE,  fi  m.Elpcce  de  Gladiateur.  Hoplonuuhm. 

Les  Hooiomaquts  con  b n toient  armez  de  piéd  es  cap,  ou  du  moins 
armez  du  calque  fie  de  b cuiraiic. 
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Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grées,  o»A#r,qui  veut  dilemmes,  fie 
ft»x/>t*au,  qui  lignifie;#  combat  1. 

H O Q. 

HOQUALLA,  f.  m.  Grand  arbre  qui  fetrouve  au  Royaume  de 
Quoi  a,  pays  des  Nègres.  Il  porte  des  goulfes  d'un  pied  Se  demi 
de  long , dans  lesquelles  (ont  renférmées  des  femcnccs  plates. 

HOQUET,  (.  m.  (L'fi  s'a/pirc.  ) rclpiration  (ùbirc  dans  laquelle  le 
ventricule  fie  Jes  autres  parties  contenues  dans  le  bas  ventre 
font  pouffecs  en  bas  fit  en  devant.  Smuitut.  Le  b#f«r  n’cft  p« 
une  maladie  de  lettonne,  comme  on  le  croit  d’ordinaire.  C cft 
un  mouvement  convulfif  du  diaphragme , par  lequel  ce  mufcle 
le  retirant  en  bas  arec  impetuolité,  pouffe  en  meme  tcn>s  les 
parties  qui  font  au  dcffbus  Le  hoquet  cft  éxetté  par  quelque  hu- 
meur âcre , par  b trop  grande  plénitude  de  l’éftomac , par  un 
morceau  arrêté  J Ion  orifice  fuperieur , fie  par  tout  ce  oui  peut 
irriter  lesoérfsdu  diaphragme.  Le  remède  du  IroqueteR  de  respi- 
rer à longues  haJcnécs,dit  Hippocrate.  !. ’eternument  furvenant 
au  hoquet  a coutume  de  le  guérir,  i caufe  que  le  diaphragme  le- 
codé  par  une  foire  expiration . chatte  ce  qui  l'irritoit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l' Anglais  forcer . OU  du  Flamand 
lignifiant  b m.  me  choie;  d'autres  abbtfttndo  & dijficih  anhtlnu, 
Guichart  le  fait  venir  de  Hébreu  nruN,t>r^i,qui  veut  ditefoupir, 
g/mtffemew , fauglee,  la  racine  cft  ru*  fouptrrr. 

H o que  T,  ledit  auffi  des  dernier*  (oupn , qui  le  fonti  l'agonie. 
Morttntu  onbehem.  Il  n'y  a plus  rien  i cfpcrcr  de  ce  malade , il 
cft  dans  le  hoquet  de  la  mort. 

HOQUETER,  v.  n.  Poulfcr  de  frèquens  hoquets.  Srngulfire  .fin- 
future.  Un'elt pastorien  ufage. 

HOQUE  TON,  I.  m.  L'I»  ( s'afpirc.  ) Cafique  d'Archér.  ColoUon , 
fogum.  lllcprcndfigutcmcntpout  l'Aichér  même.  Le  Prévôt 
cft  en  campagne  avec  douze  Hoquetons  i la  quête  des  voleurs. 

Hoqueton  dupti  de  mon  maint  lu  Troufft, 
je  lefutvou  à pied  quand  il  maribott  en  bouffe. 

RlC.  DE  VERS. 

Bayf  dérive  ce  mot  du  Grée  i% nùo  . avec  Henri  Etienne  8e  autrer- 
C’é:oit  anciennement  un  habit  de  payfan.D’autres  crovcnt  qu  il 
a éré  fait  de  oketou,  ou  aff«ir,qui  étuit  un  vêtement  militaire  Le 
P.  Lobineau  l'explique  par  cortc  d\umes,  fie  il  écrit  Hoquet  avec 
les  titres  du  XVe  (iécle.  Selon  M.  Hurtcc  mor  hoqueton icft  un 
diminutif  de  hoque  fie  houqut , qui  le  trouvenr  dans  Monftrclct. 
Ltt  sfrtbiert  du  corps  z énu  de  leurs  bouquet.  Houqut  fc  dit  pour 
buqut,  qui  le  trouve  dans  Patelin,  dans  Villon , fie  dans  Coquil- 
lard.  Ces  grand.  Clercs  à fes  rouges  buques.  Huqut  a été  dit  pour 
huche,  qui  étoit  un  habillement  de  femme.  Mérlin  a dit,  la  f'ero- 
mquttn  fa  buebt.  Ce  mot  dt  Flamand. 

H O R. 

H O R ,f.  m.  Nom  Hébreu , qui  lignifie  Montagne , 8c  qui  eff  ca 

Farcie u lier  dans  l’Ecriture  le  nom  pioprc  d\  ne  montagne  de 
Arabie  déferre , où  les  Ilraclitcs  fc  portèrent  i leur  j 4'  campe- 
ment. Nomb.XX.15.XXXIU.j7  j8-  Elle  sèivoit  de  bornes 
i la  Tèrrc  promife.  Nomb.  XXXIV.7.  Aaron  y rooutuc.Nomb. 
XX.  16. 

Hor,  f.  m.  Nom  d’une  montagne  de  l’Arabie.  Hor.  Elle  eft  envi- 
ron à dix  lieues  de  la  mer  rouge , du  côté  du  midi.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  mort  fie  b Icpulturcd'Aaron , frère  de  Molle, 
fie  le  premier  Sacrificateur  du  peuple  d’Ilracl.MATY.Quclqucs- 
uns  CToyent  que  les  Horréens  prirent  leur  nom  de  cette  mon- 
tagne. 

HORACE,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Horatms  Le  combat  des 
trois  Hor  mes  contte  les  Curiaces  eft  célébré  dans  l’hiftoirc  Ro- 
maine , auffi  bien  que  le  jugement  de  celui  des  Hor  aces  qui  fut 
viûoricux , fie  qui  tua  fa  lœur,  qui  lui  reprochuit  le  meurtre 
d'un  des  Cuti  »ccs  foo  amant.  Horace,  Poc’rc  Latin,  qui  a fur 
tout  éxcellé  dans  les  Odes  fie  dans  les  Satires , étoit  de  Venufe, 
fie  il  rucquii  fous  le  Conlulatdc  L.  Autclius  Cotti  fie  de  Man- 
lius Torquatus.  II  mourut  b J4e  année  de  l’empire  d’Augufte 
âgé  de  57  ans , dit  Eulebe  dans  (à  Chronique.  Cette  année . j 4 
de  l’empire d’Auguffe , tombe  à l’an  74$.  fousIeConlidatde 
Fabius  Maximus  8c  de  Q^Ælius  Tubéron  ; mais  de  là  en  remon- 
tant auConlul.it  de  Manlius  Torquaius  fie  d'Aurclius  Cotta , 
qui  fut  l’année  688-  de  b fondation  de  Rome , il  n’y  a que 
ans.  Eufebe  sert  donc  trompé  quand  il  lui  donne  57  ans  de  vie  ; 
8c  ce  n’eft  point  le  P.  Petau  qu'il  faut  acculer  de  cette  inadver- 
tance, comme  on  a fait  dans  Moréri. 

HORAIRE , adj.  Têrmc  deGnomonique  , qui  fc  dit  des  cercles 
qui  rcprclêntent  ou  marquent  les  heures  fur  les  cadrans  au  So- 
leil, foit  en  lignes  droites , foit  en  lignes  courbes.  Horartm.  Les 
cèrclcs  horaires.  Ce  mot  fc  dit  en  général  dans  l’Allronomic . 
& Ica  parties, & dans  les  autres  (ciences  qni  en  dépeodentMou- 
Vuuuuiij  veroent 
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v veinent  bar  Mire  des  plaacccs , c'eft  le  mouvement  des  planètes  i 

T chaque  heure  du  jour.  Cercle  borauc. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ^>a,  bora , heure. 

HURAME,  Cm.  Voyez  Harasse. 

HORBOURG,  f.m.  Nompropte  d'un  gros  bourg  delà  haute 
Alficc.  Harburgum.  Il  cft  iur  la  rivière  d lil , environ  i une  lieue 
de  h ville  de  Colmar  vers  le  levant.  On  croit  qu’il  cft  les  relies 
de  l’ancienne  Argtntuana,  ou  Argentai ut,  ville  dc.la  haute  Alle- 
magne , des  ruines  de  laquelle  Colmar  a été  bâtie.  Maty. 

HORDE,  Cm.  Ténue  de  Géogrophic,  qui  Ce  dit  de  ces  troupes 
de  peuples  errant , comme  Arabes  & Tanàres , qui  nom  point 
de  villes  ni  d’habitation  allurée  ; mais  qui  coûtent  l’ATte  it  l'A- 
frique , 6c  demeurent  fut  des  chariots , de  tous  des  tentes , pour 
changer  de  demeure  quand  ils  ont  mangé  un  pays.  Turba,tnbm. 

C'eU  proprement  le  nom  que  les  Taitàro,  qui  habicoicnt  au  de  U 
du  Wolga  dans  le  Koy  auinc  d'Aftracan  6c  de  Bulgar,  donnent 
i leurs  bourgs.  Mordu , f'ttm.  Une  borde  cft  compose  de  cin- 
quante ou  louante  rentes  rangées  en  rond , & qui  (aillent  une 
place  vuide  au  milieu.  Ces  bordes  le  cran  (portent  de  lieu  en  lieu, 
félon  1a  commodité  des  pitucag  es.  Les  habitans  de  chaque  tar- 
de forment  une  compagnie  de  gens  de  guerre , dont  le  plus 
ancien  cil  ordinairement  Je  Capitaine , 6c  dépend  du  General , 
ou  Prince  de  toute  la  nation. 

f/or  Je  cil  un  mot  Tarràre , qui  lignifie  multitude.  Ct  font  ordinai- 
rement plulicuts  tentes  de  T ar  tares.  Delà  Boullaye. 

HÜKDEL,  Cm.  Vieux  mot  qui  veut  dire  clayc.Oam,  dans  la 
balle  Latinité  , hurJuium,  Irordtcium. 

HORDICALES,  ouHORDlClDIES,  Cm.5c  pl.  Nom  que  les 
anciens  Romains  donnoient  aux  |ours  aulqucls  on  l icrrhoit  des 
bêtes  pleines.  Hordtndu.  Alexander  abAtex.  O'inul.  Dur.  L. 
/y.f.  10.  les  appelle  Hordaltt  dut,  &:  de  li  quelques  Auteurs 
recens  ont  fait  une  fête,  qu'ils  appellent  en  Latin  Herdalia , 6c 
en  François  Hordaltt.  Je  ne  içai  où  ils  on;  prisas  mots.  On 
doit  s'en  rapportera  Pomponius  Fellus  plutôt  qui  eux.  Il  dit 
Hordutdid.  Varron  de  Rt  Ru ft.  L.  //.  t.  j.  dit  HordtcaUa,  & je  ne 
Içachc  pas  qu'aucun  Ancien  ait  dit  bordalta,ou  bordâtes  dut.  Cet- 
te tc-c  tomboit  le  1 1 d* Avril , jour  auquel  on  tmmoloit  trente 
vaches  pleines  à la  Térre. 

Une  partie  de  ces  victimes  ctoit  immolée  dans  le  temple  de  Jupiter 
C croient  d’abord  les  Pontifes,  enfuite  ce  fut  h plus  ageedes 
Vclblcs  qui  les  brûloit  Alexander  ab  Alexandro  dit  qu'il  ctoit 
permis  de  faire  ce  ùeàBct  meme  les  jours  malheureux  -,  mais  je 
ne  fçai  fi  cette  remarque  peut  avoir  lieu , putlquc  les  ford radies , 
ou  horduului  le  faifoient  toujours  à la  mi-Avnl , ou  le  i j*  de  ce 
mois. 

fkilctius  vient  de  ber  du , & de  udo , j'immole.  Horda  comme  on 
lit  dans  Fellus,  lignifie  pragnans , pleine.  M.  Dacicrcioit  qu’il 
faut  (upplcer  botp/agtunt.  Parce  que  Varron  , à l'endroit  cité, 
Ovide  dans  (es  Fades  L.  I V.  v.  6 3 1 . difenr  que  tarda  ou  farda,  cil 
bos  pragnans , bu  ferrent , 6c  non  pas  fimplemcnt  prégnant  ou  fi- 
rent. Horda  s’elt  dit  pour  fada , qui  fclon  Ovide  .vient  defero, 
je  porte  i ou  plutôt , comme  l'a  marqué  M.  Dacicr , de 
gravida,  qui  vient  de  ip.-ri*>.  Ces  fêtes  s appellent  aulli  forduüitt. 
Ovide  les  Jeerit  i l'endroit  cité. 

H O R E B,  f m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  l’Atabic  Petree, 
(nuée  entre  la  montagne  de  Sioaï  au  notd , 6c  la  mer  rouge  au 
midi  &au  couchant,  Hvreb,  Orrb.  Ceite  montagne  qui  ctoit 
autrefois  fur  les  confins  des  Madianites  te  desAmaJccitcs,c(l  cé- 
lèbre dans  1 Hiiloirc  lacrec,  icaule  de  deux  grands  événement, 
j Ce  fut  fur  cette  montagne  que  Dieu  apparut  à Moi  (è  dans 
un  buiffon  ardent  qui  ne  (e  conlumoit  point , 6c  qui  lui  donna 
la  charge  d’aller  délivrer  fon  peuple  de  la  captivité  d’Egypte.  i°. 
Ce  tut  encore  au  piéd  de  cette  montagne  que  les  Hr.tcIitcs,(ortis 
d’Egypte  trouvèrent  leurs  premiers  ennemis  qu’ils  combatti- 
rent Si  qu’ils  vainquirent  fous  la  conduite  de  Jolué.pcndant  que 
Moïfc  prioit  pour  eux  au  Commet  delà  montagne.  Il  y a main- 
tenant Iur  cette  montagne  le  Couvent  de  Sainte  Catherine  .dont 
les  Moines  font  de  l’Ordre  de  S.  Radie.  Il  a été  conftruir  par 
l’Empereur  Juftinien.  On  y voit  au(E  près  du  Couvent  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  duBuillôn,  que  l’on  prétend  être  le  lieu 
où  Dieu  aparut  i Moïfc.  Maty.  Ce  fut  li  que  Moïfc  frappa  le 
rocher  pour  en  tirer  de  l'eau.  Extd.  Xf'll-  6.  que  les  llïac  lires 
fondirent  le  Veau  d’or , PfJ.  CP . 1 9.  6c  où  Elie  s'enfuit,  j . dit 
Rj:i  XiX  3.  La  montagne  d" Iltreb  efl  appcllée  par  éxcellcnce 
la  montagne  de  Dieu.  Elle  étoit  voilinc  de  celle  de  Sinaï , mais 
beuicoup  moins  haute.  Voyez  le  voyage  de  Monconis  au  mont 
Sin.iï.  Quelques-uns  neanmoins  croient  qu'il  n'cfl  pas  cértain 
fi  c'eft  la  meme  montagne  que  Sinaï , ou  li  l’une  étoit  contiguë 
à l’autre,  enfortc  que  le  mont  Sinaï  fit  lelommet,  èc  que  le 
mont  Hortb  fit  la  croupe. 

Iln:  faux  pas  confondre  ce  mont  Horeb  avec  un  aurre  rochérde 
même  nom,  qu'il  tiroh  d 'Horeb , l’un  des  chéfs  des  Madianites , 
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que  Gédéony  fit  mollir.  Jug.  VIL  aj.  If.X.  16.  LaVu|g»tc 
récrit  Orek  Voyez  Pierre  d'Oreb. 

HOREE,  f.  £ Bourulque  de  pluie.  Nimbm.  Pomey.Nicot.  Voyez 
bmpdt. 

HOREM,  ou  HORAM,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  forte  de  la 
Tribu  de  Ncphcali.  Héron,  jeton , Magdalel , Hsrem , ôte.  Jof. 
XJX. } 8.  Sanlon  6c  le  P.  Lubm  croyent  que  de  Magdalel  6c  Ha- 
rem il  ne  faut  faire  qu'un  mot , fit  dire  Magiul  Horam , paice 
que  dans  les  Septante  il  n'y  a qu’un  mot  qui  réponde  à ces  deux 
noms,  Megadaanm  ; mais  ce  peut  être  une  faute  de  Copifte. 

HORES,  vieil  advérbc  de  tenu.  Maintenant,  à prefent.  Aune.  Oh 
difoh  de  Huet  en  avant,  d‘où  l'on  a fait  enfuite,  Dorénavant. 

HORESTIEN.inne  , f.ra.Sct.  Nomptopie  d'un  ancien  peuple 
de  la  Bretagne  féconde.  H or  e fins.  Le:  Herejhtnt  habitaient  au 
deli  du  Tay  dans  la  contrée  d’Ecoflè , qu'on  appelle  maintenant 
le  Comte  d'Angus.  Maty. 

HORION,  f m.  Terme  populaire  & vieux,  qui  lignifie  un  rude 
coup  qu’on  donne  a quelqu'un,  ou  celui  qu’on  donne  pat  h*- 
zar  J en  le  heurtant  contre  quelque  chofc.  Uim  veben, enter  im- 
pact*. 

Mimai  d'un  puijfant  horion, 

fit  fauter  la  ronJailtea  Mars.  ScAR. 

HORISON.ou  HORIZON,  f.m.  Grand  cérdc  de  la  Sphère  qui 
coupc  le  monde  en  deu  x , en  réparant  la  partie  que  nous  voyutis 
d'avec  celle  qui  le  cachp  i nos  yeux.  Horizon.  Ilfait  jour  quand 
' le  lôlcil  cft  fur  notre  bon  fon.  Il  y a des  afti  es  qui  ne  parodient  ja- 
mais fur  notre  bonfon , d'autres  qui  y paroiflcnt  toujouts. 

L’Horison  raiionu., ou  Astronomique,  fc  doit  imaginer  com- 
me un  plan  qui  pâlie  par  la  centre  de  la  terre , 6e  qui  a pour  p*- 
les  le  zénith  8c  le  nadir.  Il  (épare  l'hémifphète fupéricur  d'avec 
l'intérieur,  6c  celui  qui  paroîrroit  fi  la  térre  étoitvù?  de  Ion 
cenne  apiès  avoir  été  coupée  en  deux,  8c  une  moitié  réduite  au 
néant. 

Il  y a encore  trois  fortes  d'bsrtfen  ratiorul  ; le  droit,  qui  coupc  l'E- 
quaicur  à angles  droits,  6c  pâlie  par  les  Pôles  du  monde;  l'«M- 
(ju< , celui  ou  un  des  Pôles  cft  élevé , & l'autre  abbaifle , & qui 
coupc  l’Equateur  a angles  obliques  8c  inégaux  ; &lc  parallèle, 
celui  où  un  Pôle  cft  dans  le  Zénith . & l'autre  dans  le  Nadir  j 
c'eft  pour  ceux  qui  habitent  fous  les  Pôles , & en  ce  cas  cet  bort- 
foneft  l'Equateur  même.  Ces  cèrclcs  font  les  trois  différente» 
polîtions  de  la  Sphère.  Voyez  Rion,  Uftge  des  C lobes. 

Ce  mot  cft  purement  Grée  5 Ce  fignifie,  FiniJJant  ou  bornant  la  vie, 
du  verbe  , termina,  irfiruo,  je  borne,  je  Imite.  Auflî  l'appel- 

le-t-on  en  Latin  ftmtor. 

Hurisom  vtsett , & sENsiBir,  cft  la  partie  de  la  térre,  ou  de  la 
mèr,  que  nous  pouvons  découvrir  de  r.os  yeux.  L’endroit  où  fc 
termine  notre  vue,  & où  le  ciel  6c  la  terre  fcmblcntfc  joindre. 
Un  borifon  borné,  un  horifon  étendu.  On  découvre  de  crrtc  col- 
line tout  \' bonfon.  L ‘borifon  jtnfible  cft  environ  de  50  licuës.L'ta- 
rtfon  fenfiblc  (e  doit  imaginer  comme  un  conc  dont  la  pointe  eft 
dans  notre  cril , & la  baie  touche  la  térre  de  tous  cotez.  Lci 
Voyageurs  changent  à tout  moment  d'benfon.  Je  dirai  : 

Quand  je  verrai  l’Aurore  édtàrer  fhorifoo, 

Ctftainfi  que  Ingrate  édasra  ma  ratfen. 

Rec.  de  vers. 

En  terme  de  Marine  borifon  fin,veut  dire  horifon  net  6c  fans  nuages 
borifon  gras,  fignifie  horifon  embrouillé , bonfon  embrume. 

H o R 1 s o n.  Terme  d'EnJumineur.  Cirfi  profpeSui.  C'eft  le  bas  du 
ciel  de  quelque  cllampc  enluminée,  qui  eft  fait  avec  du  blanc  de 
de  l'ocre.  Voilé  un  bel  bonfon. 

HORISONTAL, ou  HORIZONTAL,  ale,  adj.  Quieftdcni- 
veau  i 1 horifon  ; qui  n'cft  point  incliné  fur  l'orifon.  Horkan- 
tabs-,  bontonri  adiibellam  rt  (bon  dent.  En  Gnomonique  un  ca- 
dran bonfontol,e(l  celui  qui  eft  déctir  fur  un  plan  qui  n'cft  point 
incliné  à l'horifon , 6c  dont  le  ftile  eft  élevé  lolon  l’élévation  du 
Pôle  du  lieu  où  il  cft  conftruir.  ■ 

En  PèrfpéHve  on  appelle  le  plan  borifontal , ou  g/om/mqtit , celui 
qu’on  entreprend  dépeindre  en loinuin  6c en  pérfjjeâive  ; 0e 
(aligne  bonjontalt , celle  où  fc  trouve  le  point  de  vue,  la  hau- 
teur de  l'cril,  où  toutes  les  autres  lignes  doivent  aboutir  peut 
mettre  les  corps  en  pérlpcétive.  Dtlineatio  borkantalu. 

En  Aftronomieon  appelle  honfontal,  laftrcQui  eft  fur  le  bord  de 
l’horifon  lot (qu’ilfc levé  ou  qu’il  lecoucnc.  Les  Aftronomcs 
ont  grand  foin  d'obsérver  la  parallaxe  bonfontalt  de  la  Lune. 
Ligne  bonfonrale , paralaxc  bonfontalt , projcéüon  bonfontalt. 
Harris. 

Quelques  Auteurs  appellent  en  térme  d’Architeéhire,  borifontal , 
le  rez  de  chauffée  qui  eft  de  plein  piéd , de  niveau  avec  la  cour , 
bnic,lctétraia  de  la  campagne.  Ainii  ils  dilent , qu'un  app.r- 
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rement  eft  horifonttl , quand  il  eft  bâti  fur  le  niveau , mais  ib  ne 
Je  diient  point  des  étages  lupcrieurs,  ni  des  terra  tics,  quoi* 
quelles  loient  patallclcj  à ihortlon.  Les  bons  Architectes  ne 

S nient  point  ainli 

RISONTALEMENT  ,adv.  D’une  manière  ou  fitu  ttion  ho- 
riluntalc,  ou  de  niveau,  fans  faire  aucun  angle , Lins  a Aune 
inclination  fur  Thon  ton.  Honfentolutr , rtüe  od  boruxniem.  Un 
genouil  (crtà  dilpolcr  un  infiniment  de  Mathématique,  tan- 
tôt bon  font  tlement , tantôt  pèrpcndiculaircrocnt,  tantôt  obli- 
quement. 

HORLOGE , f.  f.  Machine  automate , ou  qui  a le  principe  de  fon 
mouvement  en  elle-même , qui  (èrt  à mcluier  le  tems , i mar* 
ucr , de  i faire  lonncr  les  heures.  Horologium  t otttum , outonu. 
Ile  eftcompôféc  de  roues,  de  contrepoids,  d’un  balancier , de 
d’un  cadran  ou  montre , de  d'un  timbre  ou  fonnerie.  U y a auflî 
des  horloges  à pendules,  dont  l'invention  cil  moderne , de  dont 
Huigens  a écrit  un  grand  volume  intitulé de  horologioefulloterio. 
Le  nom  d'horloge  vient  dbtrologmm  \ ce  mot  en  Grée  s'écrit  «p«aJ- 
y,;* , de  cft  coin  pôle  de  ift  , qui  veut  dite  itms  ,6i  de  Aiytt  . qui 
lignifie  iifctun , parole.  L Horloge  annonce  Si  marque  les  tems 
dirtcrens , comme  on  tait  connoî^p  les  choies  par  U parole  Si 
pat  le  dilcours. 

Les  Chinois  ont  été  furpris  des  bornes  qu’on  leur  a portées, qu’ils 
ont  mis  des  gardes  auprès  pour  êfàcr  li  quelqu'un  ne  les  venoir 
point  faire  lonncr , comme  dit  le  Père  Tiigault. 

On  appelle  aulli  barbue  Coilo,  ouiema  or  étant mr,  ce  qui  fért  i mefu- 
rer  le  tenispar  l'écoulement  du  labié.  Elle  cil  laite  de  deux  pe- 
tites phiolcs  accollces  enlcmblepar  les extt emitez , dont  l'une 
c(l  pleine  d’un  table  toit  délie,  qui  s'écoule  dans  l'auttc  par  le 
pctjc  trou  d'une  lame  de  cuivre,  qui  edi  la  joituutc,  pendant 
i'clpacc  d’une  heure,  d'une  demi  licuic,  d'un  quai  t d'heure. 
Cette  forte  d’horloge  s'appelle  ordinairement  foèlt,  lansy  ajou- 
rer k:  mot  d'borloge.  On  dit  que  l'horluge  don,  loifquc  le  Lible 
s'ari  etc  ■>  Si  que  moud,  quand  le  table  continue  i palier. 

On  appelle  audi  (ur  Ta  mèr , I epoudntr.  Arenonum.  Les  An- 
ciens l'appclloicm  ilrpfidre,  parce  qu'ils  failoicnt  ente  mcliire 
avec  del’eau.  On  a voit  coutume  de  donner  aux  Orateurs,  pa>- 
tkulicremcnt  dans  le  barreau , une  certaine  mcfurc  d’eau , pour 
parler  pendant  qu'ellcs’ccouloit.  Lucien  en  a parlé, & Ckc.on 
audi.  Les  Romains  n'avoicni  rien  d'abord  pour  régler  le  tcn.s 
de  leurs  occupations,  & ils  ne  le  mcluroicnc  qu'au nizjtd  pa- 
le cours  du  folcil.  Enfin . ils  le  (èr  vit  en  t de  ces  horloges  d'ne , qui 
ont  été  très  communes  chez  les  Anciens, xAttMfc»,  Il  y en  avoit 
de  pluficurs  éfpéccs,  dont  Vitruvc  a parlé.  Voyez  aulli  ce  qu'ont 
ditSinéfiusde  les  notes  du  P.  Pétau  lur  cet  endroit. 

Winc  écrit  L.  VII.  c.  6o.  que  ce  fut  un  nommé  Ctélibius  qui  inven- 
ta chez  les  Grées  1 horloge  d'eau  Voyez  audi  Vitrpvc  L.  IX.  c.  9. 
Ce  Ctélibius  vivoit  (bus  les  Ptolomces.  L'eau  tomboir  prclque 
imperceptiblement  par  un  petittruu  dans  un  autte  vaideau, 
dans  lequel  en  s'élevant  peu  i peu , clic  elevoie  un  morceau  de 
liège  qui  marquoit  les  heures  en  differentes  manières.  D'autres 
l'on  fait  avec  du  mércutc.  La  meilleure  manière  eft  de  la  faire 
avec  des  coques  d'œufs  bien  léchées  Si  bien  pilées,  ou  avec  du 
plomb  en  poudre  tres-delic. 

Le  tems  le  mcfurc  lur  la  mèt  par  des  horloges  de  demi. heure  s & 
pour  dire  il  y a deux  Iwures , on  dit  quatre horloges,  Ces  horloges 
(ont  des  images  de  notre  vie,  qui  s’écoule  iniênliblemcnt  Bulh. 
Lucien  parle  d'une  hm/rçe  d'eau  quilonnoit,  de  oui  marquoit 
les  heures  par  l'eau  Si  par  le  fon.  Hicrôme  Magiusl'a  décrit , de 
l'a  fait  graver  dans  fon  T raité.  De  Ttntinnaliulu  t.  6. 
Aujourd'hui  on  fait  des  horloges  d'eau  d'une  lli  udure  particulière. 
Ces  horloges  confident  en  une  boule  d’étain  applatic  de  deux  co- 
tez qui  le  répondent  s ce  qui  forme  uncélpcccdc  rouccrcufc, 
partagée  en  plulieurs  dotions , en  partie  pleines  d'eau , laquelle 
palîc  de  l une  dans  l’autre  au  moyen  d’un  petit  trou  : cette  roue 
cft  travèt  fée  par  un  eftieu  entouré  d’unccorde  qui  le  fou ricntxet- 
te  boule  délcend  par  Ion  poids  imperceptiblement  le  long  d'une 
platine,  fur  laquelle  tes  heures  font  marquées.  Si  elle  marque 
par  fon  clficu  quelle  heute  il  eft.Ccs  horloges  font  fujetes  i fc  dé- 
traquer l'hivèr  à caufc  de  U gclce.Quelquctois  ces  horloges  d'eau 
ont  la  figure  d’une  pendule , dans  celles-ci  la  boule  applatic  cft 
dans  le  coffre  de  la  pendule , les  heures  lont  marquées  lur  U ta- 
blette de  devant  par  une  éguile  que  le  mouvement  de  la  boule, 
fait  tourner.On  y ajoutequclqucfois  une  léveille-maiin  au  haut 
Horloge  ,s‘cft  aulli  dit  chez  les  Anciens , des  cadrans  feiatériques 
au  au  folcil . qui  marquent  l'heure  par  l'ombre  d'un  ftile  élevé 
fur  des  lut  faces  differentes , en  tombant  fur  des  lignes  difpofées 
par  l'art  de  la  Gnomoniqur.  Htroiogmsm  Colore  ,fiutrruum.  Ainli 
on  dit , une  horloge  ou  cadt  an  vertical,  horifontal,  déclinant, 
réclinant,  Babylonien,  bilimbatc,  dcc. 

Les  horloges  lolaircs  ne  furent  inventez  chez  lesGiccs  que  peu  d’an- 
nées avant  le  règne  d'Alexandre  le  Grand.  Le  prciniér  qui  eu 
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ait  fait  mention  cft  Bâton,  un  des  Auteurs  dé  la  nouvelle  Co- 
médie. Quelques-uns  diient  que  l'Auteur  de  l' horloge  folaii  c fut 
le  Chuhlccn  ber  ou-  ; d'autres  que  ce  fut  Ariftstquc  de  Saroos, 
celui  qui  inventa  l'hémifphère. 

Les  Hébreux  en  ■voienr  avant  tous  ces  tems-ll  11  ell  lurqu'Achaz, 
qui  régnoit  vers  la  1 1*  année  de  la  fondation  dt-Romc.éc  plus  de 
400  ans  avant  Aiéxandrc, bt  faire  une  fwrtegcloLtirc  i Jciulalem. 
/fue  XXXFIU.  g.  Les  Romains  neurent  d'brlqtque  477.  ans 
aptes  la  fondation  de  leur  ville.  Plaute,  qui  mourut  cnvtrun  l'an 
{69  delà  fondation  de  Romc.faitditc  à unPatafîu.quc  quand  il 

. étoit  jeune , il  n’y  avoit  point  d’aune  horloge  que  le  ventre,  mais 
qu'alors  la  viHc  croit  pleine  d 'horloges.  C'ctoiéOC  des  Iwlogts 
lolaircs.  Sol  trio.  Le  prémiér  qui  en  fit  taire  une  dans  le  Marthe, 
fut  M.Valcrius  auraportdc  Pline.  Ce  fut  en  46  S de  la  fondation 
dcRumc.qu'onht  en  cette  ville, pour  la  prémtti  c tuis,unelw7rg( 
au  folcil  fu(UmurailledutcmplcdeRomulu>.Ccn!orindit  pour- 
tant qu’il  étoit  foit  difhcilcde  Içavoirquclkétuhbptémiéiclwr- 
lo*t  qui  eûtparu  i Rome*  mais  comme  ces  hotlo’ci  ne  pou  voient 
férvir  que  le  jour . ils  invemerént  les borologts  d’eau  pour  la  v’uir. 

L’Inventeur  des  ber/egerârouësaètéun  nommé  Pari  ficus,  Atdiilii- 
crc  de  Véronnc . qui  vi  voit  du  tems  de  Loth  lire , fils  de  Louis  le 
Débonnaire , fi  on  doit  ajouter  toi  i Ion  épitaphe  que  rapporte 
Ugliclli  dans  fon  Italie  teinte , & qui  l'a  tirée  de  Panvinius:  on 
l’aappdlée  horloge  nodsrrsn  pour  la  dift Liguer  des  cadr  ans  qui 
marq  Noient  l'heure  par  l’ombre  du  fûleil.  L horloge  du  Palais  ell 
la  première  ffoiïe  horloge  qui  air  été  faite  i Paris.  Chu  les  Vf.  fit 
venir  d'Allemagne  Henri  de  Vie  pour  la  faite  ; car  il  n'y  avoit 
point  i Paris  d'ouvrier  qui  en  fut  capablc.ll  ayoit  lix  tous  panlis 
par  jour , Si  fon  logement  dans  la  tour  du  Palais,  où  cette  horlo- 
ge fut  placée.  Il  y a pourtant  quelques  Annales  défiance  qui 
datent  que  des  l'an  807.  les  AmbalLdcurs  d'un  Roi  de  Perle, 
nommé  Aaroo , envoyèrent  à Charlemagne  une  horloge  d’airain 
qui  marquoit  les  heures  par  Uchttre  de  quelques  balles  de  métal 
lut  for.  timbic,  & par  des  cavaliers  qui  ouvioientde  Ictmoicnt 
douze  portes  (uivant  le  nombre  des  heures.  Du  Cange.  Egi- 
nard  dit  que  les  Amballàdeurs  d’Aaron  Roi  de  Pèrfc  firent  prê- 
tent i Ch  trkmigne  d'une  horloge  d'eau,  qui  marquoit  les  heures 
par  douze  petites  balles  qui  tomboient  i U fin  de  chaque  heure, 
de  qui  en  tombant  frappoieot  un  timbre.  Si  le  faifoient  fonner. 
Jlyavortaufti  douze  figures  de  cavaliers  qui  à la  fin  de  chaque 
heure  fortoient  par  des  ouvertures  oti  fenêtres  pratiquées  4 
cette  horloge , qui  étoient  d'airain , Si  en  fortanr  fèrmoicnt  ccs 
fenettes.  D'autres  horloges  faifoient  tomber  à U fin  de  chaque 
heure  de  petites  pierres  dans  un  baffin  de  métal. 

Il  y a de  célébrés  horloges  par  la  diveifitc  de  leurs  mouvemens , de 
leurs  figures , fie  de  leurs  carillons.  Celles  de  Strafbourg  Se  de 
S.  Jean  dcLyon  font  des  plus  renommées.  Un  coq  bat  les  ailes 
Se  annonce  l’heure  qui  va  fonner  en  chantant , l’Ange  ouvre  une 
poitedf  faluc  la  Vièrge , IcS.Efpritdclcendliirilfe,  de  le  Père 
étérncl  la  bénit.  Celle  de  la  Samaritaine  de  Palis , 8c  plulieurs 
en  Flandres,  de  en  Allemagne,  font  remarquables  pat  leur  s 
carillons. 

On  fait  des  horloges  fables  qui  tournent  d’eux-memes  quand  l’heu- 
re a paflé. 

On  appelle  figurément  horloge , certaines  obfér valions  de  chotes 
qui  viennent  en  cèrtain  tems , qui  apprennent  à peu  près  l'heu- 
re à ceux  qui  (ont  loin  de  l'horloge , comme  le  chant  du  coq  cft 
l 'horloge  qui  fait  lever  les  Payions.  Horob’tam  noter o!r>Un  vieil- 
lard qui  a des  cors  au  pied  qui  lui  font  mal  quand  le  tems  veut 
changer , dit  quec’eft  l'on  horloge. 

Sur  les  horloges  voyez  Saumaifc  lùr  Solin,  p.  <54 * • & fuivantes. 
Malius  De  7mumtielis , de  le  P.  Kirkèr  dans  Ion  Mufoum  Ro* 
mtnum , de  dans  fon Œdio.  tÆgyps.  l.l/.P.II.Clo^.y/I.  c.  8» 
p.  114. &fuit’.  outre  (es  Auteurs'  cirez. 

On  dit  proverbialement  d’un  parelTeux^u’il  n’cft  jamais  tard  i fon 
horloge.  On  dit  aulli  d'un  impatient . qu'il  demande  quelle  heu- 
re il  cft  quand  l'hotloge  commence  ilonner.  Quand  quelqu'un 
arrive  trop  tard  i un  rendez-vous , il  dit  que  c'cft  la  faute  dé 
l'horloge,  que  les  horloges  ne  s’accordent  pas , qu'on  a avancé  ou 
recule  J 'horloge.  On  dit  aulli , c'eff  l 'horloge  du  Palais  * elle  va 
comme  il  lui  plaît.  On  appelle  auftî  des  heures  d’horloge , celles 
qui  Jonc  comptées  de  mclùrées  à I fcvWo^r. 

Une  horloge  i roues  avec  ce  mot  de  Viigilc , Encïdc  IV.  v.  1 74* 
MoMstttt  viget , cft  une  devife  pour  marquer  qu’il  faut  une 
éxèreiee  continuel  à l’efprir. 

HORLOGÈR . ou  HORLOGEUR , f.  m.  Ouvriér  qui  fait  des 
horloges.  H-rdogmem  opifex , A niomoltrius , hororiui.  Le  dèr- 
niér  eff  plus  en  ufage.  Il  y a cl;cz  le  Roi  rrois  Horlogérs , qui 
ontdans  leurs  Lettres  la  qualité  de  Valctsde  chambre.  Ils  ont 
le  loin  de  monter  les  montres  de  les  pendules  du  Roi.  M.  Mé- 
nage dit  que  le  mot  d’/7erli^m  n’cft  en  ufage  que  parmi  ceux 
du  métier.  Peut-être  feroit -il  à propos  de  s’en  férvir  quelque- 


•775  H O R- 

fois  -,  Sc  dans  Boileau , 1* Horltgeur  indigni , en  variant  davantage 
la  tcrminailon  de  ces  deux  mots,  fetoit  ce  me  fcrnble  un  vers 
meilleur  que: 

Z.*Hor  logée  indigné  rougit  en  F écoutant. 

C'eft  aux  oreilles  délicates  i en  juger. 

HüRLOGÈRE , f.  f.  C'eft  U femme  de  l'Horlogé r.  Morologiorum 
•pificuuxtr.  Une  jolie  Morloght.  Boil. 

La renommée  enfin,  d’une  coarft  légère 
y a porter  U terreur  nu  fêta  de  l'Hoilogcrc.  Boil. 

HORLOGERIE , f.  f.  Commerce , trafic  & métier  d Horloger. 
L'borlogme  n'cft  pas  fi  bonne  qu’au» dois.  11  n'y  a que  U chirur- 
gic  de  l'horlogerie  qui  foient  reçue*  au  Levant  Poulet  R cl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  û^»,horatSc  JcAiy«,  duo,  je  du. 

HORMA  , f f.  Nom  propre  de  lieu.  litrme.  C'eft  le  lieu  où  les 
Ifraclircs  furent  b.ittus  par  les  Chanancens , lorfqu’ils  voulu- 
rent entrer  dans  la  Tétre  promile  par  le  midi , contre  l'ordre  de 
Dieu.  Aomb.  XI y.  4j.  Dent.  1. 44.  Enfuite ayant  anaihéinacifé 
ce  lieu,  & promis  d'en  ruiner  toutes  les  villes , ils  furent  exaucez 
de  Dieu , battirent  les  Chanancens , Si  nommèrent  pout  cela  ce 
lieu  anathème , en  Hébreu  I for  nu.  Voyez  encore  fl  arma. 

Hojima  , cft  encore  ur.c  ville  de  U Tribu  d'Alèr,  lituée  lût  une 
colline , au  pied  de  laquelle  paltè  le  fleuve  Eicuthcrc. 

HORM1NUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Ormin. 

HORMIS'.  Voyez  Horsmis. 

HORMISDAS,  C m.  Nom  propre  d'homme.  Msrmifdot,  M.  T Ab- 
bc  Fleury  écrit  Hatmtfda  Lins  s;  cependant  on  prononce  Mot- 
mr fiat  en  appuyant  lur  I’/.  Ec  fans  parler  des  aunes  noms  en  m 
qui  ne  font  pas  de  meme  forme  qu  Mortmfdas , comme  PaUos  , 
Mendias,  AjU nas,  Sec.  dans  lelqucls  nous  prononçons  i'r  ; nous 
en  uîbns  de  même  d.ins  ccuxqui  font  delà  même  forme  qti'//«r- 
ttnjdas.  Ainfi  nousdifion*.  Pilotas,  Antipas,  Cléophot,  Tntodas 
Pus , A te  état , fcc.  & non  pas  Photo , An  ipa , Clcoplta , T h foi  a , 
lba  , A’itéta.  Il  en  cft  cependant  deux  ou  trois  aufqucls  nous  ne 
prononçons  point  I'/  parce  qu  étant  dans  un  triage  fort  ordi- 
naire Si  fort  populaire,  la  prononciation  forte  A:  (butenuedt 
1/  ne  s'y  cil  point  confcr véc , comme  il  arrive  i prèlque  tous  les 
noms  qui  viennent  de  la  bouche  du  peuplc.Ccs  noms  (ont  Tho- 
mas , Si  judas,  que  nous  prononçons.  Tbma,  Si  judo.  (ans  faire 
autrement  fientir  I*  qu'en  allongeant  la , fi  ce  n'cft  devant  une 
voyelle.  On  peut  aulfi  ajourer  Ratrabas;  encore  plufirurs  de 
ceux  qui  parlent  bien  prononcent-ils  l'r  en  celui-ci.  Et  du  relie 
quoique  nous  la  retranchions  de  ces  deux  ou  (rois  mots  dans  la 
prononciation , nous  l'y  lardons  dans  l'orthographe,  & nous 
écrivons  toujours.  Tbotnat,juias,  Bxrrabaijk  devant  les  voyel- 
les nous  la  prononçons.  M.  Fleury  lui-mcmc  écrit  Fondas . Me- 
nas , Salas,  A Verrai.  Nu/tas. 

HüRN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d'Allemagne.  Mot- 
nia.  Elle  cil  dans  la  Balle  Autriche  vers  les  confins  de  la  Mora- 
vie , à fix  lieues  de  la  ville  de  Krcms  vêts  le  nord.  Maty. 

HORNBACH,  ouHORNENBACH,  f.  ro.  Nom  propre  d'une 
petite  fortercîlc  du  Cercle  Électoral  du  Rhin  en  Allemagne. 
Morrenbacbia  Elle  cft  au  confluant  d'une  rivière  qui  porte  Ion 
nom , avec  la  Schwolbc , dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  Si  i 
detixlicuësdc  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi  Maty. 

HORNDlEP.fi m.Nora  propre  d'une  petite  civière  des  Provinces- 
Unics  Iforndufus,  Attrapa.  Elle  naît  dans  le  pays  de  Drcnthc, 
baigne  Groninguc , où  elle  (r  jette  dans  l'Hlimcs.  Maty. 

HORNE,  i.f.  Nom  propic  d’une  petite  ville  avec  un  beau  château. 
Un  ru.  Elle  cft  dans  le  pays  de  Licge,  près  de  la  Meufe,  vis-à- 
vis  de  Rurcmonde.  Maty. 

Le  Comté  de  Hsrnt.  Hornanus  Comitatus , Contrée  de  l’Évêché  de 
Liège.  Elle  ell  une  partie  du  Comté  de  Lotz.  Elle  a eu  fies  Com- 
tes particuliérs,  dont  la  race  s’etant  éteinte  dans  le  XV*  fieele, 
elle  a été  incorporée  à l’Evcclic  de  Liège.  Scs  lieux  principaux 
font  Morne  c ipicaic , Wcrt  Si  W clcn.  Maty. 

Morne,  ou  Hoorne,  cft  aulfi  le  nom  d'une  ville  des  Provinces- 
Un  ics.  } for  ru.  Elle  cft  dans  le  Non-Hollande  fur  la  Zuidèr- 
zée , entre  Enkuifc  Si  Alcnur , i trois  ou  quatre  lieues  de  lune 
Sc  de  l'autre.  Home , qui  a été  autrefois  une  ville  Impériale,  a 
maintenant  entrée  dans  les  États  d'Hollande.  Elle  cft  dans  une 
belle  firuttion,  bien  bâtie,  &fort  marchande  à caufiedc  1a 
bonté  de  fon  port. 

Le  Cap  de  Marne.  Ifornanum  Caput.  Ce  Cap  qu’on  nomme  aulfi 
le  Cap  de  S.  Sauveur . cft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  têr- 
rc  de  Feu  en  l’Amétique  Méridionale.  ] ques  le  Maire  qui 
étoit  de  f fonte  en  Non-Hollande , le  découvrit  l'an  1616.  Si  lui 
dornalcnotndc  fil  patrie.  Maty. 

L’Iflc  de  Hante  Hanta  ttifula.  Cette  ifle  cft  dans  la  Mêr  pacifique , 


H O R-  1774 

à plus  de  douze  cens  lieues  des  côtes  du  Pérou.  Elle  cft  petite , 
mais  fertile , & elle  doit  fon  nom  à Jacob  le  Maire,  qui  la 
découvrit  la  meme  année  que  le  Cap  de  Morne.  Maty. 

HOROGRAPHIE,  l!  f.ou  Gnotkonique.  Moro&rapbu.Ccà  l'art  qui 
colcigne  à fauches  cadrans.  L ’horogt  aphte  cft  belle  & curie  ulc. 

Ce  Æot  vient  du  Grée  £4*,  bora,  Si  de  yf»9t,finbo,  j'écris. 

M Harris  dit  Morolog»{rapbp  en  Anglois , comme  qui  diroit  en 
François  boroJogiograpbie  , Si  il  définit  l 'boroiogiograpbie,  J au 
défaire  dis  cadrans,  des  hoi  loges,  ou  d’autres  inftrumens 
propi  es  à faire  connoître  le  tenu  du  jours.  On  pourroii  aulfi  di- 
re horologiotrapbie  en  notre  langue. 

HOROLOGE.  C'eft  le  nom  que  les  Grées  donnent  à un  de  leurs 
livres  d’oftice,  qui  eft  ainli  >ppcllé  parce  qu'il  contient  les  heu- 
res , ou  rofltce  qu'on  doit  reettet  tous  les  jours,  btra  iurna.  On 
le  nomme  en  Grec  wfjAiyn»,  Hortlogru/n.  Il  yen  a eu  un  grand 
nombre  d'édirions , parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  livic  qui  fuit 
fi  commun  parmi  1rs  Grées  que  celui-là.  C'eft  proprement  ce 
que  nous  appelions  D armai  en  notre  langue , & en  Latin  Dtur- 
nunt.  Il  contient  Iculcmenc  tout  l'Ofticc  Ecdcfnftiquc  qui  le  dit 
dans  l’Eglilê  Grecque  ; mais  on  y joint  encoie  d'autres  prières. 
Voyez  boiter  au  mot  Clçtyytt» , le  IL  Tome  des  Aila  Sanll  du 
mois  de  Juin,  Si  ci-dciliis  au  mot  BiuviAiRe.T.  i.p.  ixjj.Sc 
ii)4  du  Bréviaire  des  Grées.  On  retient  aulfi  en  Françon  Je 
mot  Grée  ou  Latin,  Si  l'on  dit  l’hotologium , ou  h>or#ri"iondcs 
Grecs.  Ce  livre  s'appelle  ainfi,  parce  qu'il  contient  les  prières 
que  I on  fait  i chaque  heure.  U y a tin  grand  de  un  petit  lw«|c>(rt 
Je  petit  cft  tiré  du  grand , Si  contient  moins  de  prières  que  le 
grand  ; les  Grecs  l'appellent  motayi-nKcr. 

Ce  mut  vient  li'r^aA-yiat,  qui  cft  le  nomGièc  de  ce  livre,  & cft 
compote  de  . Si  de  , 

HOROLOGlOGRAPHlfc.l.f. HoTolooiographu.  Voyez  Horo- 

GRAPHIE. 

Ce  nom  vient  île  dooklym,  horloge,  8iy>à#ta,  it  dénis.  L Jj  n.'e- 
rrora^bircft  l’ait  de  décrire,  ou  de  faire  des  horloges. 

HUROLOGION , ou  HOROLOGiUM.  Voyez  HÔKOLOOE. 

HOROMETRIE,  fif  Ait  de  melurer  flcdedivilcr  les  heures, 
& d'en  régler  le  nombre.  Harris.  En  Lsainbormetru. 

Ce  nom  vier  t d’wÿ* , heure , Si  falrf s» , mfsat. 

HORON  AÏM , f.  m.  Nom  ptopre  d'une  ville  de  laTérre-  fainte, 
que  les  Septante  appellent  Aronism  Si  Oronaim , aulfi- bien  que 
la  Vulgaie.  Moronatm.fj\  Hcbrcu  ^vec  une  afipir ation  ttcs  lot ic 
D'an  ,'HoroHaim.  C’étoic  une  ville  des  Moabitcs , & cnfuiie  de 
la  Tribu  de  Ruben.  Jolcph  l'appelle  Orme , Orona , Sc  Ororu; , 
& l'attribue  à l'Arabie,  àl.iquclleon  ladonnoiten  étfèrde  (on 
rems . le  peuple  Moabite  rc  lubfiftam  plus. 

HORONITE,  f.  ra.  & f.  Habitant  d'Oronajim  ou  Hororuïm. 
M nonites.  2.  L.  d'Efiiras  f.  1 1.  L»  Vulgate  écrit  le  nom  de  la 
ville  ûnsafpiration , (Jrenasm , J[.  X^.  j.  5c  le  nom  des  Ifortnr- 
tes  avec  une  //.  En  I Jtbreu  c'eft  un  ri  Mhetb , alpiration  tics- 
forre , D'Jin , Hbororum.  Voyez  ce  mot. 

HOKOPTÈRE,  fit.  Terme  d'Optique.  C’eft  la  ligne  droite  qui 
eft  lit  ée  par  le  point  où  les  deux  axes  optiqucs’concourcnt  en- 
fcmbJe , Si  laquelle  eft  parallèle  i celle  qui  joint  1rs  centres  des 
deux  yeux,  ou  des  deux  prunelles.  Le  plan  de  l 'Moroptere,  cft 
un  plan  qui  pallê  par  l 'Moreftère , Sc  qui  eft  pérpendicutaire  au 
plan  des  deux  axes  opriques.  Ce  mot  cft  particulier  à quelques 
Auteurs , Si  n'cft  guère  en  ulage. 

HOROSCOPE.  Hotofiopm.^  On  n'cft  point  d’accord  du  genre  de 
ce  mot.  Ménage  veut  qu'il  foit  indubitablement  du  roafeulin. 
Richclct  dit  quil  cft  malculin  Si  féminin,mais  plus  fouvent  maf- 
cnlîn  -,  & l'Académie  le  fait  feulement  féminin.  C’eft  le  degré  de 
l'aficendantxju  l’ail  r c qui  monte  fur  l’horifon  en  cénain  moment 
qu'on  veut  obftrvcr  pour  prédire  quelque  événement , comme 
la  qualité  du  cems  quil  fera , la  fortune  d’ün  homme  qui  vient 
au  monde,  6cc.  MércurcflcVénusétoientdansrfcara/caw.  On 
étoit  autrefois  tellement  infatué  d ’bnoftofts,  qu’Alocrt  le 
Grand  eut  la  témérité  de  tirer  celle  de  Jésus-Christ. 

'je  nt  fstis  fat  grand  Afirotogat , 

Et  je  ffat  feu  fart  de  mentir  *, 

Qstoujue  t et  art  fort  fort  en  vogue: 
je  m'entends  bien  momt  i bâtir 
Uu  horofcopc  qu'une  Eglogut.  P.  D.  Cùic. 

Ce  mot  cil  purement  Grée , Si  eft  compotë  d'*i« , bora , heure. 
Se  du  verbe  Urwloumi,  fjtüo , cottfiderf,  je  contemple  ,je  tonfuUre. 
En  Latin  on  l'appdlc  Cario  Orientait  s. 

On  appelle  aulfi  horofcoPe , certe  figure  ou  thème  célcfte  contenant 
les  douze  maifons  dans  le  (quelles  on  marque  la  difpofition  du 
cicl&dcsaftrcsen  un  certain  moment  pour  faire  des  prédic- 
tions. On  dit , Tirer  Yborofiofe , faire  Vlmoftope.  Un  difeur  d'ha- 
rofiope.  On  appelle  aulfi  cela , Dr/fier  une  nativité  quand  il  s a- 
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git  de  prédiélon  Air  U vie  & la  fortune  des  hommes,  car  on  fait 
aulli  ici  horofiopes  des  villes,  des  ttau , des  grandes  cjitreprifcs , 
&c. 

Horoscope  lunaire,  cil  le  point  d'où  fort  k lune  quand  le  fo- 
Icil  cil  au  point  ricrinknt  de  l'Oiient.Ceft  ce  quon  nomme  au- 
trement l.i  partit  de  fortune  en  Aftrologic. 

Horoscope,  cft  aulli  un  tnftnimcnt  de  Mathématique  fait  en  for- 
me de  planifphcie,  invente  par  Jean  Paduanus , qui  en  lait  un 
livre  particulier.  I/vrof  opium. 

HORRbEN,  iNNf , f.  m.  & I Nom  propre  de  peuple,  Hsrram , a. 
Les  Septante  difenr  Cborréen.  En  Hébreu  c’cft  un  n , bbeth , afpi- 
ration  tics- forte.  Ce  nom  lignifie  Montagnard.  C'étoit  le  peu- 
ple qui  habitoit  les  montagnes  de  Sctr  ; c cft-i-dire , les  monta- 
gnes de  l'Mumée  qui  touchoicnt  la  Terre-  faintc,  Sc  bomoient 
la  Tribu  de  juda  du  côté  du  midi.  Il  prit  ce  nom , félon  quel- 
ques-uns, du  mont  Hor.  Voyez  ce  mot.  Les  dciccndans  d'£faû 
les  ch  allèrent , Si  pi  îrent  leur  place.  Les  Ors-Marais  dilenr  I fo- 
nça, LcsHonens;  mais  contre  Pillage-,  tous  nos  Interprètes  difent 
Hoirie». 

HORKE-HEAD,  fi  m.  Qui  lignifie  Nort-Cap.  PromontoriumHor- 
rtum  ou  Bot  taie,  anciennement Jr//}#renM»i  promonierium.Cc  cap 
cil  lut  la  côte  feprcntrionale  de  l'Ultonie  en  li  lande , à l'cntrcc 
du  petit  golfe  de  Schiphaven  du  côté  du  couchant.  Mat  y. 

HOiREUK,  Cf.  Tctrcur,  épouvanceroent.  frémilTcment,  palTion 
violente  de  l'amc  qui  la  lait  h cmir.  qui  I cft raye  par  quelque  ob- 
jet nuiliblc  de  terrible. //errer.  Il  «Il  impollible  de  n erre  pas 
ébranle  , de  de  n'étie  pas  frappé  de  l'horreur  (ctiiîblc  qu  excite 
vn  nous  l'image  delà  mort.  Maur.  Le  btuit  Sc  le  fracas  de  la 
mer  agitée  inlpircnt  je  ne  Iqai  quelle  barreur  accompagnée  de 
plailir.  Si  fait  un  Ipcéhclc  également  terrible  Si  agi  cable.  Boo. 
Le  mal  quelle  trouvait  Ci  inluportable . c'étoit  la  pitoulic,  avec 
toutes  !cs  horreurs  dont  clic  peut  être  accompagnée.  P.DtCt.On 
a une  horreur  naturelle  pour  k roott;  horreur  qui  eft  proprement 
ce  que  nous  appelions  peur.  S.  Ri  ai.  Quand  I horreur  le  joint  a la 
pitié,  clic  donne  à l'amc  un  icllcntimcnt  plus  viC  Fît.  L’horreur 
du  trépas. 

Quel  prodige  eft  etei,  je  fuis  fafi  tfhorrcur.  Desmaret. 

Alan  ceeur  ien  iffarouebe,  & fen  frim»  /horreur.  Corn. 

La  Tragédie  doit  éxritcr  de  l’herrrur , ou  de  k pitié , félon  Arifto- 
te,  iA*t»  ü $:£>»  Corneille  a adouci  \'borreur  de  k fcéne  des  An- 
ciens par  quelques  tendrdlcs  d’amour. S Evr.  L'horreur  des  lup- 
pliccs  : cette  phrâfc  peut  lignifier,  ou  la  crainte  des  fuppliccs, 
ou  la  grandeur  & la  cruauté  des  fupplices. 

Ce  mot  v ient  du  I.atin  botter  d'horrere , du  Grec , JJfotitir,  timere, 
de  èi.&  . qui  lignifie,  l'extrémité  de  f os  faré.  lu  qui  liment  fu- 
dant  es  loca  qui  funt  tircamcrfamueum  <7  os  fatum. 

HorRica.  le  dit  aulli  de  k forte  haine,  ou  avérlion  qu'on  a pour 
cci  taincs  choies  Dcceftation.  abomination,  éxccration.//#rr*r, 
tehutit,  detttUrto,  txeiratso.  Le  remords  cil  la  matque  de  C horreur 
qu'on  a pour  le  crime.  On  ne  voit  ici  que  des  objets  d’horreur  Si 
de  haine.  Le  peuple  avoir  de  l 'horreur  pour  la  pèilônnc  du  Or- 
dinal Koch.  II  cil  important  de  donna  au  monde  une  lainre 
horreur?  our  vos  opiniorwl’ASC.Les  hypocrites  %'cmprclTcnt  plus 
pour  l'ordinaire d téraoigi  et  I fc*rr**rqu’iko'oocpaspour  le  vi- 
ce . que  les  gens  de  bien  ne  lonr  i témoigner  celle  qu  ils  ont  vê- 
tit iblcmcnt.  Nie. C'cfl une lunclte  dilpolirion  que  de  ne  pas 
(entir  toute  l’horreur  d’un  ctime  li  énorme,  le. 

Ce  font  la  sUueeurt  de  U vie, 

Qui  font  les  hotreurs  du  tripot.  Quin. 

Loin  ceux  J qui  du  mal  ^apparence  douteafe, 

Donne  pour  Leur  prochain  une  horreur  faftutnfo.  De  l’Am. 
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Du  (èin  d’un  P rêne  émit  d’une  divine  horreur, 
ydptdon  par  us  vers  Mal a fa  fureur.  Boit. 

I lorREvn,  lignifie  encore.  Dc/olation,  fureur,  ravage.  Claies,  roi* 
na,  furor.  En  moins  de  rien  tout  fut  templi  d'horreur  Si  de  iàng. 
Vaug. 

fl  traînois  après  lai  Us  horreurs  de  U guerre  Boit. 

Ce/l- là  que  tant  /horreurs  offenfent  ta  nature, 

Q«t  ma  main  ft  défend  £01  U*ur  la  peinture.  BrlB. 

HorRtuR,  lignifie  aufii  uncccit  iine  obfcuriré  profonde  qui  faifit 
ou  qui  épouvante.  Pavot , oh/luntas.  Je  marebois  co  tremblant 
dans  l'horreur  des  tenebres. 

Doélrur  va  pâlir  fur  la  Bible, 

Pêne  la  faute  horreur  de  ce  livre  divin.  Boit. 

Objets  lugubres  & funèbres. 

Tombeaux , que  fatme  votre  horreur  \ 

Que  je  me  plan  dans  vos  timbres!  L’A».  Tito. 

HOrRIBLE,  adi.  m.  & f.  Horrtndtn , bombilk.  Epouvantable , Qui 
lait  peur  ou  hotreur , ou  qui  donne  une  grande  averfion.  Mé- 
zcncc  ctoit  un  horrible  Tyran , il  avoir  invente  un  horrible  lup- 
plice,  d'attacher  des  corps  morts  à des  vivant.  La  laideur  horri- 
ble de  cate  femme  la  rend  un  remede  d'amour.  Chofe  horrible  i 
imagina  ! Peusson. 

Hoirible,  fc  dit  aulli  d’une  chofe  éxcclïive , fait  en  bien , lôit  en 
mal.  Exhorbssaru.  Cet  homme  fut  une  horrible  dépenfe.  Il  atta- 

311c  Dieu  par  des  blafphcmcs  I mntlei.  LcMAiT.Un  Ouvrage  de 
«•huit  Volumes  m-fohe,  cil  un  btmblt  travail.il  y a un  chemin 
horrible  d’ici- li:  c'cft- a dire,  long  Si  difficile.  U y a d'fcw  1 tilts  dé- 
férts  en  Afnqucs. 

HOrRlBLEMENT.  adv.  Horrenium  in  mrdunr.  D’une  manière 
horrible  ou  éxccllive. Ce  Livre  cil  horriblement  maléctil.Cc  gar- 
çon eû  horriblement  grand. 

HORS.  (L’fc  s’afpire.)  il  cil  adv.  Sc  quelquefois  prépolîtion.  C’cfl 
un  terme,  généralement  parlant,  éxclulîf,  l’oit  qu’il  s'emploie 
pour  Je  terni,  loir  pour  le  lieu,  lôit  qu'on  le  joigne  après  tous  les 
mots  de  la  langue.  Extrader  as, for  à.  Quand  ce  mot  hors  marque 
feulement  exception,  c'cft  une  ptépolition  qui  régit  J'accul.uif, 
hors  cela  je  fuis  de  votre  lcnrinient;  hors  le  Droit  il  s eft  appliqué 
à toutes  les  fctenccs.Quaod  il  marque  éxclufion  de  teins,  ou  de 
lieu  Se  ai  quelques  autres  occalions,  c'cft  une  prépontion  qnj 
régit  le  génitif . Si  qui  cft  l’uivic  des  particules  qui  marquent  le 
génitif,  cela  cft  hors  de  kifon,  quand  nous  ferons  hors  de  l'hivèr» 
xi  eft  hors  de  li  ville,  de  k motion,  du  Royaume.  Quand  hors  çll 
joint  aux  vèrbrs,  s'ils  font  à l’infinitif,  hors  cft  lui  vide  la  particu- 
le de;  s’ils  font  i un  autre  mode , il  cft  luivi  de  la  particule  ijut, 
hors  de  le  baïuc , il  ne  pouvoir  pas  le  traiter  plus  ma).  Il  ny  a 
point  de  mauvais  traircmcnr  qu  iJ  ne  lui  ait  fait , hors  qu'il  ne  k 
pas  battu.  On  dit . on  l’a  c halle  hors  d’ici.  Il  cft  hors  de  Ion  bon 
Icns,  hors  de  foi.  Un  Juge  n’a  point  de  pouvoir  hors  de  Ion  tef- 
Co rt.  Cet  homme  cft  hors  de  charge;  c'cft-i-dirc , rieftpis  en 
éxércice.Cette  injure  l’a  mis  hordes  gonds.  Ce  garçon  cft  hors 
de  page.  C'cft  un  homme  b ors  de  pair , cck  cft  hors  de  propos , 
hors  de  faifon.Ccla  cft  cher,  hors  de  pri xjtort de  railon.Ccs  murs 
font  hors  d’clcaladç , hors  d'infulte.  Je  fuis  hors  de  vos  atteintes, 
Sc  propre  à combattre  vos  crtcuts.  pAsc.Pii>dirc  pour  marquer 
un  elpt  it  entièrement  hors  de  loi,  rompt  quelquefois  de  dclTcin 
forme  k fuite  de  fon  dilcours.  Boit.  Pour  être  heureux  il  faut 
frire  peu  de  réflexions  fur  k vie  yuais  lurctr  louvcm  hors  de  loi. 
S.  Evr. 


Et  ibatun  fin»  de  Cautre  adorant  1rs  caprices, 

A '»iu  tbèrebom  hors  de  nom  nos  vertus  <7  nos  vins.  Bon. 


Les  expériences  modernes  ont  purgé  la  Philolbphie  de  l’erreur 
gt  ollicrc , que  la  natutc  a horreur  du  vuide.  Per.  Dans  cette  pé- 
riode. le  mot  dWlHT  peut  être  également  pus  pour  crainte  Se 
pour  averfion  ; parce  que  les  Anciens  avoirnt  coutume  de  dire 
que  U nature  craignait,  ou  abhorroit-le  vutdc. 
lloiRnoR . en  termes  de  Médecine , fc  dit  d’un  accident,  ou  fym- 
ptônic  qui  arrive  aux  fièvres  intermittentes , comme  à la  tierce , 
qui  cft  une  élpcce  de  ttcflàillrmcnt  de  tout  le  corps , tel  que  ce- 
lui qu'on  fent  aptes  avoir  uriné  fie  qui  cft  plus  fort  que  IcftiUôn. 
Tiemor. 

Hoirïur  , fe  dit  quelquefois  d’un  fïmplc mouvement  deaainte, 
ou  de  refpcél  Pavot,  treftdatio.  Je  regarde  la  pcrlonncs  fccret- 
tes  comme  ces  grandes  forêts , dont  le  filence  remplit  l’amc  de 
je  ne  (çai  quelle  horreur  rcligicufc.Bouit.Quand  ondefeenddam 
ks Catacombes,  on  dl  klli  d'une laintc  horreur. 

Tome  III . 


Il  y a de  bons  Auteurs  qui  croyent  que  la  prépofition  hors , quand 
elle  eft  employée  pour  harmu , t'cft-à-diic,  poür  éxeipti , cft 
plus  de  la  Poc’iîe  que  de  la  Piôfc. 

Pful  n’aura  de  l’tffrit  hors  nous  & nos  amis.  Mol. 

Mais  on  ne  croit  pas  qu’il  faille  avoir  beaucoup  d’égard  pour  cette 
obfcrvation;  vù  fur  tout  les  exemples  qui  (uivent.// <rt  cette oé- 
caiîon  , il  n’y  a jamais  eu  de  loi  qui  ait  permis  de  tuer.  P a sc.  / 
Hors  cela,  je  fuis  de  votre  lentimcnt.  L 'Acad.  Ils  y lune  tous  allez 
for*  deux  ou  noir.  L’Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fork , ou ferai.  Guichirr  fait  venir  le  mo: 
François  de  hors  Sc  le  Grée  *£<# , avec  le  Latin  forai  ou  font , de 
l'Hébreu  jnn. 

On  dit  en  Atchiccélure , eda  cil  hors  d'suvre,  pour  dircoppofé  I 
Xxxxx  iant 
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dont  œuvre, Ce  bâtiment  a tant  de  toifes  h $rs  d'œuvre,  c’eft-i-di-  Ils  tendent  premièrement  celle  du  Prince,  8e  pots  celles  des  O f. 

re,  mefurc  en  dehors,  mcluté  en  comprenant  non  feulement  fictcis&dcsfoidatsdelaPoitclcIonlcHrrang,  8c  celles  de  Bé. 

l’elpace  qui  cft  entre  les  murs , mais  l’épaiffcur  meme  des  murs.  glci  beis,  qui  font  en  quartiers  différons  du  Camp.  D.  C. 

On  dit  figutément  d’une  digreffion,  d'une  choie  quinc  fait  rien  HORTENSE,  fi  m.  Nom  propre  d'hoenme.  Horttnfim.S.IIorttih 
au  (ùjet , quelle  cil  ben  d'œuvre»  ir^n/:».  ft  cil  nomme  Évêque  dans  tous  les  exemptait  es  du  Manyrolo- 

En  terme  de  Manège , ont  oit  brrr  la  main,  en  parlant  d'un  cheval  gcdcS.  Jérôme  »lans  qu'il  fort  marqué  d'où  il  étoit.  On  ne  le 

qui  mante  fans  ob-'ïr  ï U bride.  On  dit  aulfi , qu’il  eftbori  d’ha-  trouve  point  ailleurs.  Chavth.  èfentifmt  de  fânvtir. 

lcine, quand  nnl'atrop  pi  Riffc.On  dit  qu'ilcfl  borrd'ecole.quand  Hottenft  ou  /Ut  terne,  cli  aufli  un  nom  propre  de  le  mmc.Mwnijî,  1. 

il  y a fort  longtcms  qu'il  n’a  été  éxctcc  au  nunege.  On  dit  auffi,  OnappcTleen  François  du  nom  Hor:inJ;vt,  un  cclcbtr  Orateur 

que  le  pied  droit  du  dcvanc  du  cheval  cil  le  pied  bon  du  mon-  Romain  contemporain  de  Cicéron  : on  lui  cotilct  vc  tint,  noue 

loir.  langue  Ion  nom  Latin  à'Ihrttnfm. 

On  dit  auffî  dans  l'cfciime,  qu'on  cft  hors  de  garde,  ou  Iton  de  pot  - HOR  TOL  AGE,  f m.  Ce  mot  ic  prend  pour  toutes  f >ncs  de  pim- 

tée  •,  & en  danl.mt  qu’on  cil  hors  de  cadence , Itc.  tes , sic  légumes  8c  d'herbes  potagères , qu  on  cultive  J..n«  un 

On  dit  au  Palais,  /fort  de  cours  & de  procès,  quand  on  déboute  un  jardin  ; nuis  la  Quintiuie,  qui  en  doit  être  cru , dit  que  •;i.,r*L;t 

dcnvndcur  de  la  demande.  Cette  façon  de  prononcer  a été  cft  provincial.  Davilcr  dit  qii'/w/n/açr  cilla  pa  lie  dun  jaium 

abrogée  par  la  dernière  Ordonnance.  On  dit  auffi.  qu’un  bom-  pouget  qui  cil  occupée  par  des  coucncs  8c  des  urtcaux  dcl'é- 

inc  ctî  bon  d aflair  c quand  on  a juge  l'on  procès , qu'il  cft  bon  eûmes  & de  plantes  balles. 

«fintéi  it  quand  on  l'a  dédommage,  ou  quand  on  a afflué  fa  det-  HORTOL  AN,  il  tn.  Voyez  ORT  OLAN.  C’cft  ainfi  que  l’Acadé- 

tc.  On  dit  au  (U  qu'un  ptcciput  le  prend  hors  part  j pour  dire , mie  écrit. 

avant  partage.  HORUS,  f.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  des  Ègypticns.//j««.  Il  était 

On  dit  prover  binlemcrt,  Hors  de  l’Fglife  il  n'y  a point  de  lalut:  8c  fils  d'ifis.  Microbe  Satum.  Li  v.i . c.i  l . dit  que  c'ill  le  Su!cil  que 

c'eft  en  failli nt  allulion  d cela  que  Molière  a dit,  Hors  de  Paris,  il  les  Egyptiens  appt  lloicnt  ainlî;  d'où  vient  qu'on  lui  donne  .r.i  lit 

n'y  a point  de  lilut  pour  les  honiictes-gens.Onditencorc  qu'un  le  nom  compofe  iï  Horepolltn.  Quelques  Sçavans  prétendent 

homme  cft  bonde  combat  quand  il  ne  peut  plus  agir.  que  ce  nom  vient  de  I Hébreu  tnn,  hhcrc  1 , qui  (tgr.ifie  K-  iolerl, 

HoRsu'œuvua,  f.m.  Terme  ufité  chez  les  Traiteurs,  McsOfti-  &quc  les  Septante  traduifent  À/«,  Ma».  Voyez  6«rj./Arir. 

ciers  Les  hond'otuvrtt  (ont  des  petits  plats  ou  des  allie:  es  qui  ac-  biji.  Pbdal.  L.  /.  c.  6.  & Okus. 

compagncnt  les  grands , &:  reinpliftcnt  les  cfpaccs  qui  font  en- 
tre les  grands.  Il  faut  tant  de  bou-d'auvrci  jpout  ce  fëtvicc,  pour  ' H O $. 

accompagner  tes  plats.  On  appelle  des  hon-d'attn.’resdins  les 

grandes  ublcs,dcscurbciilcsde  fruit,  qui  l’y  fervent  au  déficit  HOSA,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu , ou  de  ville.  Hefj,  ou  Cfe.  Ici 
fans  faire  de  fymiuétricavcc  le  reftc,&  pour  être  mangées,  & Septante  l’appellent  fjfipb.  Il  était  dmsh  Tribu  d’Alcr. 

non  pas  pour  être  remportées  (aines  8c  entières , comme  les  py-  HOS  A A.  f.m.  <fc  f.  Nom  propte  de  peuple.  Hofe».  Les  H*f, '».«  fort 

raniydcs.L*  Quint.  T.  I.p_  1J7.  Quelquclois  cette  cxprcffion  des  Calics  qui  habitent  près  duCip  de  Bonne  F.îpeuucc.  Ils 
j’employe  dans  le  même  fcr.s  que  dans  Lutage  ordinaire  ; pat  font  Pallcurs.  De  te  Croix , Rdet.  defedfnq.e,  T.  U\ 

excri  pic,  il  y * dans  ce  fcrvicc  quatre  aftiercs  htn-ix'auvrt , aJots  HOSANNA,  f m.  Tètme  de  cérémonies  des  ]ui(\.IIafmae  Ore- 
hors  ixrtvri  n'cll  point  un  fubllantif.m.iis  une  prcpofition&  un  tioqrudtt  70  Jebirnjculerttm  rrcttetur.l  es  jmls  donne  t te  nom 

nom,  par-la  on  marque  que  les  chofcs  dont  on  parle  Ibnr  le  idcspiièicsqu’ilsrccitcntley*  jour  de  la  tete  des  Tabernacles, 

complément  des  auucs  qui  tonc  l'cllcmicl,  ou  la  principale  par-  parce  qu'on  y repère  fouvcr.t  le  mot  Rjyïnn , fer  u.»  nam,  ou  fir- 

tic  u ur.  fcrvicc.  vj precor.  Il  y en  a pluliays.ll']es  nomment  les  bofcbowiotbi  c'eft- 

IIGRSENS,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  du  à-dire,  les  6oftnn.iT.  Les  unes  (e  récitent  ic  pi  entier  jour,  les.  tu- 

Royaume  de  Dancnutc.  Hufervum,  Ihrneftum.  Celieueft  (itué  très  le  fécond,  8cc.  8c  s’appellent  l 'befunne du  pr  emier  four.i'w- 

dans  le  Üiocèfcd’Aathusen  Jurlande,  lur  un  petit  golfe,  qui  lui  fenne  du  fécond  jour,  &c. 

fè:t  de  |H>n,  vis-à-vis  de  la  pointe  leptcntrionalc  dcllflc  de  Fio-  Hvfjnn*  ou  bofehonne , cil  un  mot  Hébreu,  compofe  deyirp  rtf- 

nie.  Maty.  tbfj , impératif  de  la  conjugailon  hipliil  du  vcibeyi”,/jrT.'a;f, 

HORS!  (AN,  I IORESHAN , f m Nom  ptopré  d’un  bourg  du  fauver  j 8c  de  ni , qui  lignifie  nuintetuHI , & qui  cft  tn  Syria- 

Gomtc  de  Si.lHx  t«  Angleterre.  Hursbjnum,  Ueretbdrntm.  ï\  cft  que  une  particule  dépi  écativc  qui  revient. au  qutfo , pt-xuir  des 

aux  cot’.lins  du  Comte  de  Su:rcy,  à lèpt  lieuës  de  la  ville  de  Chi-  Latins.  De  force  qu'in funtut  cft  U même  chofe  que  ftrvj  iuuk  ou 

cheftcr,  vèi  s le  nord , 8c  il  a droit  délire  deux  députez  pour  le  fervA  przisr.  Le  l'apc  Daroafe  ayant  lü  divërfes  explications  du 

Paris  ment.  Maty.  mot  dhofjnn,t , dans  plufrcurs  Inter  prêtes  Cat  holiques  Grées  8C 

HOR  J MIS.  ad v.  Èxcep li.Prjltr.  Ce  mot  fignific,  éxeeprion,  iV  Latins,  qui  ;u  lieudcs'ëclaircir.lcdétruiloient  les  uns  les  autres 

«Il  fous  cor  prcpoüuon,  avant  le  n-cme  iens  fie  les  mêmes  régi-  obligea  S Jérôme  à lui  compofcr  récrit  que  nous  avons  encore 

mes  que  bori  torique  ce  mol  lignifie  exception.*  c’cft-à-oire,  que  de  lui  lur  ctla.  C'eft  fon  épure  144. 
buwù  dev  nt  ’cs  noms  & Jes  pronoms  régit  un  accufatif . & de-  Hosanma  , cft  aufli  le  nom  d'une  branche  de  làufc  qui  cft  dans  un 

vaut  les  verbes,  il  cil  fuivi  de  la  particule  de,  li  les  verbes  font  i faifeau  de  branche  de  plufrcurs  arbres  différens.  Ils  appellent 
l’infi  .ùf,&dela  panitulcijr/rs'jls  (ont  i un  autre  mode.  Il  eut  ainlî  la  branche  de  taule  en  particulier,  pirceq--‘ils  récitent  fur 

tn::-  les  fuffi  _ges  konui » deux  ou  trois.  Il  a toute  forte  de  liberté  elle  un  br/anna,  ou  priétc  appcllcc  bofjnna , dont  nous  venuns 

bi-tulû  de  Jortir.  C’eft  un  très  bon  pays  pour  la  vie  , bomu  qu'il  de  parler. 

nycr..ît  point  de  vin.  Tous  lesCMièilleu  font  lortisbrrmà  le  HûsAnsa  R abb  a,  ou  Grand  Hofjmu.  Terme  de  cérémonies  Jui- 
Prelidcni  .C'eft  celle  qui  vous  rcftèmble  li  o>  mu  quelle  eft  moins  vis.  Heftlumu  RaIIu  , H v fume  M*g iur« . Septitntu  Tebirtuitt- 

fccüe.  Voit.  Capable  de  tous  faire  Irnitiù  une  amitié.  Id.  On  fc  /ornm  fiffivU4tùdiet.LcsJutti  nomment  .ùnfi  leur  tctedcT-bèr* 

It  1 1 ar.lli  de  bon  dans  la  même  lignification.  Voyez  Hors.  naclcs,  qui  dure  huit  jours , parce  qu'ils  y demandent  tréqiiCin- 

HORTA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Dédie  des  anciens  Romains.  ment  le  lccouis  de  Dieu , larèniilliondcleurs  péchez  & là  bé- 

H. ru.  lloru  croit  femme  de  Romulus,  fondateur,  de  Rome.  ncdiâion  (ur  l'année  qui  s ieur  de  commenter,  8c  que  pour  te  1 

Elk  le  nommoit  Hèi  lilia  pendant  quelle  Ctoit  lut  la  tcrre.Elle  le  demandes  ils  fc  lëi  vent  des  boftniotb  » ou  priétes , dont  nous 

nommoii  /Lira  de  /fort  jri , exhorter,  éxcitcr , parce  qu’on  avons  parlé  dans  les  articles  prcccdcns. 

croyait  que  c'eroit  elle  qui  exhortoit,  qui  éxcitoit , qui  pouftôit  Les  Juif,  donnent  encore  le  nom  d'hofeoae  RMj  en  particulier  au 

intérie.  irment  ks  hommes  au  bien,  8c  aux  grandes  & belles  KpticmcjourdcsTabëinacles,  parce  que  c’cft  ce  jour-li  qu’ils 

a^iot's  C’eft  jHaor  la  même  ration  que  quclaues-urs  l'appclicr.t  demandent  plus  particuliérement  lefccotus  de  Dieu  contre 

auffi  SnuiuU  de  Stimulai.  aiguillon.Lc  temple  de  la  Décrie  Hor-  leurs  ennemis,  & u bénédiclion  pour  la  nouvelle  année  Voyez 

M ne  fc  fermoir  jamais,  dit  Plutarque,  pour  marquer  qu’en  tout  fur  cela  Scldcnus,  De  Spednu  btbr.L  III  r.lj.  le  I*.  Huxt.rrf 

ternîtes  hommes  pouvoieut  & dévoient  être  excitez  au  bier.  dans  fonDidionnaiicChaldaiqucaumotirC'.dans  fcsablvjc- 

Vovez  les  Qinfi  Rom.  de  cet  Auteur,  que/t.^C.  vivions  Rabbiniques  aux  lcitics’tn,$c  dans  la  Synagogue  Juive 

II  i ^GILER , L m.  U i me  de  Relation.  Tapiffierdu  Grand-  C.  XXL 
Seigneur.  êrtiftx&  cureter,  Sctrtopttm.il  n'y  a point  HOCHE,  f.  f.  Ce  mot  dans  quelques  Coutume  fignific  une  terre 

de  ville  qui  fuir  mieux  1 cgléc  que  le  Camp  du  Gt  and-  Seigneur  : de  peu  d'étendue  qui  cft  autour  d'une  maifon,  & (crt  à ks  corn- 
ée pour  connoitre  la  grandeur  de  ce  Prince , il  le  faut  voir  en  moditez.  Ofibe  dus  les  titres. 

/ «et  équipage;  car  il  eft  bien  mieux  Jogéqu  a Conftantinoplc,  ni  Ce  moufclon  Coquille, vient  d'0/r-*»qui  fc  trouve  dansColumcIîe. 

qu'en  pas  une  autte  ville  de  fon  Etat.  Il  a toujours  deux  garnitu-  HOSI,  (.  m.  Ville  de  la  Chine  qui  cft  de  la  dépendance  de  celle  de 
rcs  de  tentes,  afin  que  pendant  qu'il  cft  dans  une,  l'on  aille  tco-  Ltngan,  troifiéme  capitale  de  la  Province  de  Junnan.  Voyez 

dre  fiurre  au  lieu  où  il  doit  aller.  Il  y a i cet  effet  plus  de  qua-  l'ylmbeff.  des  //o//,trrd.  c.  5 1. 

tre  cens  Tapiffiers  appeliez  Hetuplen,  qui  vont  toujours  une  HOSPICE,  Cm.  Prononcez  IV.  Petit  Couvent  qoe  des  Religieux 

journée  devant*  afin  de  choilir  un  lieu  ptopre  pour  les  drefler.  bàtiiTcm  en  une  ville  pour  y recevoir  les  étrangers  du  mcnicOr- 

idrc 
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df  c qui  auront  bcfoin  d’y  venir  Ajourner  quelque  rems.  ffjfpi- 
tmm.  Cette  maifon  n'eft  pas  une  ancienne  fondation , ce  n'cA 
qu'un  boj'ptt*  bâti  depuis  peu.  La  plupart  des  bofpuet  deviennent 

, en  peu  d’années  de  grands  Couvens  fixes  8c  bien  reniez.  Quel- 
quefois bcfpueiift nihc  la  panic  d'un  Monallére,  d'un  Couvent, 
où  cfl  le  logement  de  Aîné  i recevoir  les  hôtes. 

Hositcs.  le  dit  aufiî  d'une  maifon  bâtie  dans  une  grande  ville  pour 
y retirer  pendant  la  guerre,  dedans  des  tems  fâcheux,  les  Reli- 
gieux & Icj  Rcligieulcs  des  Couvens  bâtis  dans  la  campagne. 
L'bofpice  de  Lille,  n>*/pi«d'Anchin  à Tournai.  En  quelques  en- 
droits on  les  nomme  aulFi  Refait.  Refugium. 

Hosrtci,  (.  m.  EA  aulTi  le  nom  d'un  Saint  Reclus , qui  vivoit  dans 
le  VI*  Itécle , dans  la  Province  d'Arles  près  de  Nice.  Hofpitnu. 
Voyez  SOSPIS. 

HOfPITAL,  f.  ra.Encenomr»ouIaprémicrcfy)labc,  cA  tou- 
jours brève,  8c  A louvcnt  on  met  un  accent  circonAéxe  fur  l'« , 
quand  on  retranche  l’r,  c’eA  pour  marquer  ce  retranchement, & 
non  pour  faite  allonger  IV  11  paroit  mieux  de  n’en  point  mettie 
pour  ne  donner  point  occafion  à une  mauvaife  prononciation. 
Ce  A pour  cela  que  nous  avons  rttrauthé  ctt  âiccnt  dans  tout  cet 
Article.  L'bôpttal  cA  un  lieux  pieux  & chatitablc , où  on  reçoit 
les  pauvres  pour  les  fonlagcr  en  leurs  ncccffitez.  Piotbodoebium, 

. pto  UotrophtUM.  Les  hôpitaux  lont  des  alylcs  de  l’infirmité  humai- 
ne contic  les  mifères  de  la  pauvrctc.LE  Mai.  C’clt  dans  les  b»pi- 
taux  que  fe  ratr-alTcrn  toutes  les  infirmitez  6c  tous  les  accidcns 
delavichumiine:  les  gcmillcmcns  & les  plaintes  de  ceux  qui 
foufFient  remplifTcnr  lame  d'une  trillcllc  importune;  flcl'on  y 
voit  la  douleur  de  la  pauvreté  exercer  à l'en  vie  leur  funrAc  em- 
pire. F l.  Une  fenlibilité  trop  délicate  nous  fait  frémir  i la  vùc 
d’un  hôpital.  iD.NicolasRoün.Chancelicr  de  Bourgogne,  ayant 
fait  bâtir  [hôpital  de  Bcaunc,  le  plus  bel  hôpital  de  France,  6c 
Lotir  s XI.  voyant  cet  hôpital,  dit  qu'il  ctoit  juAc  que  Rolin  ayant 
fait  tant  de  pauvres  durant  fa  vie,  fit  avant  que  de  mourir  une 
maifon  pour  les  loger.  Colom.  Mal.  Hist  L bopiu!  général  eA 
celui  où  on  reçoit  tous  les  mandians.  L'Hotel-Dicu  eft  Yhopitol 
de  tous  les  malades.  Les  Pctitcs-Mailous,  c’clt  l'hôpital  des  tous. 
Les  EnCns-rougcs,  les  Enfans-blcus.du  S.  Efprit.de  laTrinité, 
font  des  hôpitaux  pour  les  orphelins.  LcsQuinze-vingts.c'cA 
Ybopital  de»  aveuglcs.SaintJacqucs  de  l'fapnaf  croit  de  Ainé  pour 
les  l'élétins  de  Saint  Jacques.  L'bopua!  du  Saiut  Efprit  île  Vien- 
ne cil  un  très-fameux  hôpital.  Au  commencement  l'Evêque  ctoit 
charge  du  loin  de  tous  les  pauvres  , lâins  ou  malades , des  veu- 
ves, des  otfelins  & des  étrangers.  Depuis  que  les  Cgliics  curent 
des  revenus aA'utcz,  onordonnaqu’iiycnauroit  au  moins  un 
quatc  pour  les  pauvres  ; & pour  les  ytictcnir  plus  commodé- 
ment, on  fonda  divetfes  mailons  de  pictc.  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui des  hôpitaux.  Elles  étoient  gouvérnccs,  meme  pour  le 
temporel,  par  des  Pi  en  es  3c  des  Diacres,  qui  en  rendoient  com- 
pte à l'Éveque. Quelques-uns  fondèrent  aulfi  des  hôpitaux pour 
«te  gouvernez  par  des  Rcligieux.ou  Rcligieulcs. avec  l'éxcmp- 
fion  de  la  jurif  di&ioti  UC  l'Évêque:  & c'clt  ce  qui  arcAicint  le 
dtoit  d'inlpeâion  que  les  Evêques  avoient  originairement  fur 
toutes  les  mations  de  pictc. 

Dans  le  relâchement  de  la  dilciplir.e , les  Gers , qui  avoient  l’ad- 
miniAration  des  hôpitaux,  l’avoient  convertie  en  titres  de  béné- 
fices , dont  ils  ne  rendoient  aucun  compte,  & appliquoient  à 
leur  profit  la  plus  grande  patrie  du  revenu , cnlorte  que  le*  in- 
tentions des  Fondateurs  etuient  fruArées.  C'eA  pourquoi  le 
Concile  devienne  défendit  de  ne  plus  donner  lesb^franx  en  ti- 
tre de  Bénéfices  i des  Clètcs  lcculicrs:&  ordonna  que  l'admini- 
ffration  en  fut  donnée  à des  Laïcs  capable  s &•  fol  vabics,  qui  pic- 
teroicnc  ferment  comme  tuteurs,  & rcnJioicntcomptc  aux  Or- 
dinaires : le  tout  lias  toucher  aux  droits  des  Ordres  militaires , 
& des  autres  Hofpitalicrs  : ce  Decret  a été  exécuté  & confirmé 
pat  le  Concile  de  Trente , qui  donne  aux  Ordinaires  toute  inl- 
peélion  (ut  les  hôpitaux.  L'Ordonnance  de  Blois  ajoute  que  les 
AdminiAratcufïdcS  hôpitaux  ne  feront  ni  EccléliaAiqucs, niNo- 
blcs , ni  Ofbcicrs  ; mais  de  limples  Bourgeois , habiles  crcono- 
mes,  & i qui  il  lcroit  facile  de  faire  remit  c compte  La  nomina- 
tion en  appartient  aux  Fondatems.  Les  AdminiAiatcuts  ne  doi- 
vent être  que  trois  ans  en  charge.  Voyez  l’Edit  de  i C6+  par  le- 
quel le  Roi  auni  l'Ordre  deNotte-Damc  du  mont  Car trel  à 
l'ancien  Ordre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem,  & l'Édit  de  i dyz.par 
lequel  le  Roi  a réuni  FadminiAration.fic  la  joüiflàncc  perpétuel- 
le  lies  biens  de  tous  les  Otdrcs  hofpitaliérs , qui  font  à prêtent 
éteints.  Fleury. 

Lj  fondation  des  hôpitaux  cA  anciennc.il  y avoit  dans  la  maifon  de 
l'Eveque,  ou  dans  quelque  autre  endroit, des  lieux  pnurttaitrr 
les  malades  6c  pour  éxcrccr  les  autres  ouvres  de  charité;  on 
y employoit  une  partie  des  revenus  des  Églifcs.Maisdansla  fui- 
te des  tems  on  lui  alfigna  des  revenus  particuliers.  l’Iufieurs  pèr- 
fonnes  donnèrent  des  terres  & des  héritages  pouc  en  faire  des 
Ttmt  lll. 
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lieux  de  pieté  & de  charité;  on  ne  peut  pas  dire  quccefoient 
proprement  des  Bénéfices , puiique  leur  bien  n'eft  point  dc-llia 
né  aux  ÉcclcfiaAiqucs , mais  i tour  ceux  qui  lont  dans  la  inilcre. 
Cependant  il  cA  arrivé  que  des  Particuliers  ont  pofledé  des  b* 
pilaux  en  titre  de  Bcncficcs.Comme  l'œconomie  de  ces  biens  ne 
regarde  pas  proprement  le  fpirituel , l'on  a pigé  i propos  en 
France  d'en  donner  l'adniiniAration  i des  Laies.  On  choifiror- 
dinait entent  pour  cela  de  bons  Bourgeois  qui  foient  fblvablcs. 
L’Ordonnance  dc’Hcnri  II.  attribue  la  connoiflanct  & la  vifite 
des  hôpitaux  de  tout  le  Royaume  atiGrandAumônier  de  France; 
mais  celle  de  François  I.  Favoit  attribuée  auparavant  aux  juges 
Royaux  des  lieux  où  les  hôpitaux  lont  fïtucz.  Les  Ordinaires 
formèrent  leur  oppofirion  contre  cctteOrdonnarcc, prétendant 
quelle  prcjuilicioïc  à leurs  droits;  mais  le  Parlement  de  Paris 
n'eut  point  d'egard  à leur  oppofirion , fi  ce  n’eft  qu’il  fut  ancré 
qu’ils  pourtoient,  eux  où  leurs  députez,  afliAcr  aux  vifites  avec 
les  Juges  Royaux.  Henri  II.  fit  une  féconde  Ordonnance  qui  eft 
entièrement  conforme  à celle  de  François  I.  Depuis  ce  tems-li 
les  Ordinaires  n'ont  plus  de  droit  fur  les  biens  des  hôpitaux.  On 
les  invite  feulement  a afli/lcr  aux  coroprcs.  On  rem:irqucra  qu'il 
y a plu fieurs  Bénéfices  qui  font  de  véritables  titres,  auf quels  on 
a donne  le  nom  à'boprt af.de  maifon- Di. v,  cbaift-Dteu,e*(i  Dei, 
Lteu-Duu,  lot  Dieu  & d'aumSnme , quoiqu'ils  ne  fuient  point 
de  véritables  b pilaux.  Cette  équivoque  de  nom  a caulb  des  af- 
faires à plulicu  i s pérfonnes  dans  la  recherche  qu'on  fit  des  hôpi- 
taux il  y a quelques  années. 

On  dit  d’unprodiguc, qu’il  court  en  poAeâ  l'bi>rifa/;quc  la  folledé- 
penfc&lc  jculontlcchcmindcl'fesprral.Pcgàfi  cllunchev-ilqui 
porte  les  Poètes  il'baprraf.  Mainard  UnMagiArat  difoit  un 
jour , que  fi  l’on  fonduit  un  hôpital  pour  les  gens  de  lettres  qui 
meurent  de  faim  , il  faudroit  1 appeAer  l'bajpiiafdes  Incurables, 
parce  que  la  pauvreté  cA  un  mal  dont  les  gens  de  lettres  ne  gué- 
iillcnt  jamais.  Di  Vies.  Mar v. 

It  tîl  vrai  tjut  du  Roi  ta  bout/  fteourable. 

Va  mtr  déformait  Pbabut  de  l' hôpital.  Bore. 

Etre  réduit  à Y hôpital.  c’cA  être  réduit  à une  grande  pauvrcté,quoi- 
qu  on  n'aille  pas  en  effet  il  'hôpital. 

Ce  vol,  & tettt  banqueroute , 

Mirent  fi  fort  Emoux  & (a  fût  en  dérouté , 

Qu'on  tet  (rut  par  et  tottp  falot 

Prtfqut  réduits  à /"hôpital.  M,|e.  l'Héritier. 

HoriTAL.  Le  Grand- Maître  de  Malte  fe  nomme  Grand  Maître  de 
Y Hôpital  de  S.  Jean  de  Jcrulalcm. 

Hôpital.  Lieu  ou  il  n'y  a que  de  la  pauvreté.  Cette  maifon  cA  un 
vrai  bopttal. 

Hôpital  d'armée. Lieu  propre  & commode  où  l'on  fait  porter  les 
blcffi.?  6c  les  malades  de  l'armée , où  Ton  trouve  tout  ce  qui  eA 
nécellâircpour  le  fouhgement  des  blcllêz  8c  des  malades,  6c  où 
il  y a des  Apothicaires,  des  Chiiurgicns,  des  Confeflèurs , 8c  de 
toutes  fortes  d'inAi  umens  pour  fccourir  les  bleflcs  & les  mala- 
des. Aofocomium  cailrenfe. 

On  appelle  aulfi  du  nomd'fwp’ra/  un  vaiffèau  dcAircâ  porter  les 
malades  d’une  cfcadie , d'une  Rote.  Les  ponts  en  doivent  être 
hauts  6c  les  iabords  bien  ouverts. 

HOSPITALIER . un i , adj  0e U/ofpitalû.  Vs  fe  prononce. Quj 
loge , qui  nourrit,  qui  foulage  les  pauvres,  les  palljns. 

Ltt  malade t étalon  éunt  tels  que  1rs  nôtres  t 
Donnaient  de  fixèrent  au  pauvre  Hofpitalicr. 

Chagrins,  impatient t O'e.  De  la  Font. 

Ce  mot  fêdit  proprement  de  certains  Religieux  Hofpitalicrs.  Ut 
fuivent  la  régie  de  S.  AuguAin,  parce  que  tous  les  hôpitaux 
étoient  gouvernez  par  des  Clercs. 

Il  y a aulfi  des  Hofpitahtrt  e]at  font  des  Chevaliers  des  Ordres  mi- 
litaires: comme  les  Chevaliers  de  S.  Lazare  & de  S.  Jean  deje- 
rulalem , qui  ont  été  inilituez  comme  Religieux  I/ofpitalurt. 
Jtofpitalani.  Voyez  (br  leur  origine  Guillaume  de  Tvr.  On  les  f 
nom.r.c  tout  court  Hofpitahéri.  On  porta  des  plaintes  au  Pape, 
contre  Jean  dcBiicnne,  Ruide  Jétulâ^em,  A:  contre  les  Tem-^ 
plicrs  & les  Hefpilaiién,  que  l’on  accufoit  de  tourner  à leur  pro- 
fit Icseiandcs  fommcsqpc  l'on  envoyoit  d'Europe  pour  les  ti  ais 
de  la  Croil'ade.  Voyez  au  mot  Jean. 

La  plupart  des  Religicux//fl/pirjFfériprétendent  queSaintcMattlit 
eA  leur  Fondatrice;  c'clt-.i-iiiic,  qu'ils  la  Prennent  pour  leur  pa- 
trone,  parce  qu’elle  recevoir  J C.  chez  elle.  D'autres  temotitcnt 
jufqu’au  Pattuichc  Abraham.Lcs  Religieux  Croificw,  qui  font 
Xxxxx  ij  aufl) 
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au (Ti /fûffiiulitn , ne  vont  que  jufqu’iu  Pape  S.  Clct.  Voyez  U 
Préface  du  I*.  Hclyot,  p.  XXIII. 

Reugieux  Mosdtalu.r  de  l'hohtal  d'Aubrac.  L’un  des  plus 
célèbres  hôpitaux  de  France  eft  celui  d'Albrac  ou  d'Aubrac,  qui 
cil  devenu  un  bénéfice  coniidcrablc  en  commcndc  tous  le  titre 
dcDommeiic.  lied  fituc  fur  les  confins  de  Guyenne,  de  Lan- 
guedoc St  d’Auvergne,  ou  plutôt  duQoèrcy,  du  Ro vergue  & 
de  l’Auvéïgne,  fut  une  tude  & haute  montagne,  le  plus  (ouvem 
itiaccefliblè,  âcaufe  des  neiges  & des  brouillards  épais  dont  elle 
elt  couverte  pendant  huit  nvois  de  l'année,. î 7 lieues  dcRhodez, 
fie  à j de  tout  autre  bourg  ou  village , entoure  de  forêts  fie  de 
maiccjges , & dans  une  atireufe  lbiicudc,  où  il  n’v  a point  o’au- 
ne  niailon  qu'un  méchant  cabaret  à la  porte  de  l'hôpital. 

Cet  hôpital  lut  fonde  par  Ad alard  ou  Alard,  Vicomte  de  Flandres, 
qui  a ion  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  ht  à S.  Jacques  en  Galice, 
étant  tombé  fur  cet  montagne  dans  une  embuicade  de  voleurs , 
fie  le  voyant  en  danger  de  péidi c la  vie , ht  vœu  , s'il  réchapoit 
de  ce  danger,  de  fonder  un  hôpital  en  ce  lieu  pour  recevoir  les 
péluins , Se  de  purger  cette  montagne  de  voleurs.  Il  (c  fauva  fie 
éxccuta  Ion  vœu  vers  l'an  1 1 10.  Les  Rois  d' Arragon.  les  Com- 
tes dcTouloutè,  de  Rhodcz,  de  Valcntinois,  de  Cominge.d' Ar- 
magnac , lr<  Seigneurs  de  Canillac , de  CaActnau , de  Koquc- 
hured'Elicingi&plolîcurs  aimcs,contribucrcmauJïi  beaucoup 
dans  la  luire  à la  grandeur  Je  i la  Iplendeur  de  cet  ctablillêmcnt 
par  divertes  donations  ou  fondations.Ccttc  Communauté  doit 
coiiîpolee  de  Prêtres,  pour  délie;  vit  l’tglife  Je  pour  allillci  les 
pauvres,  Je  leur  adminiilrcr  les  Sacicmcusi  des  Chevaliers 

f'our  cicortcr  lespdcrins , donnci  la  c halle  aux  voleurs  Je  def- 
endtc  la  maifon  j de  Frères  Clercs  Je  Laïcs  pour  le  ièrvicc  de 
l'hôpital  fie  des  pauvres,  de  Donnez , qui  avoientfoin  aullidc 
l'hôpital  fie  des  fermes  qui  en  dépcndoier.t  ; fie  enhn  des  Dames 
de  qualité,  qui  demeuroientaum  dans  l'hôpital  fie  avoient  plu- 
lïeuts  (ci  vantes  par  qui  elles  faiiuient  laver  1rs  piéds  aux  pèle- 
rins , Je  nettoyer  leurs  habits  fie  fair  e leurs  lits.  Alard  s'y  consa- 
cra lui-même  au  lêt  vice  des  pauvresse  fut  IcpiemierSupêricur 
de  cet  hôpital.  En  1161.  Pierre  II.  du  nom,  XXII*  tveque  de 
Rhodcz,  leur  donna  une  icgle  tirée  en  pat  tic  de  celle  de  S.  Au- 
gullin , fie  qui  fe  trouve  dans  Ia  Collcélion  du  P.  Mancnc.  Elle 
fut  confirmée  par  Alexandre  III.  par  Lucius  III.  l'an  1 181.  par 
Innocent  III.  l'an  1 1 1 6.  par  Honorius  III.  I an  1 116.  par  Inno- 
cent IV.  l'an  1146.  par  Clément  IV.  l’an  1 167.  fie  par  Nicolas 
IV.  J'an  1189.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrulalcm  fie  les 
Templiers  ont  taché  de  rciinir  cet  hôpital  à jcursOrdrcs.il  y eut 
dans  ia  (une  d’autres  hôpitaux  qui  dépendirent  de  celui  d'Au- 
bi-ic,  comme  il  paroit  pi  des  rcglcmcns  faitslan  14*9.  par 
Rnymo:u'Mcyrofi,  Archidiacre  dcTouloufc.cnqualircdcCom- 
. miliaire  Apt  lîoliquc  du  Pape  Martin  V. Ce  Commillàùe  Apo- 
flohqucfixa  lei;ombrcdesKciigieuxfirRcligiculêsiloixantc  Se 
dix, ponant  tous  l 'habit  de  l’Ordre.  Quarante  dévoient  être  Prê- 
tres, Ic.tvoir , vingt  pour  faire  l’Otbcc  divin  à Aubrac,  fie  les 
vingt  autres  pour  gouverner  les  hôpitaux  partiel)  lici  s,  les  Cures 
& le»  méwi  s qui  cri  Jèpcndoiem.  Vingt  dévoient  cire  Clercs 
ou  Laïcs  deftinez  au  fétvice  de  l’hôpital , avec  dix  femmes  pour 
le  nicmc  ièrvicc , le  tout  luivam  ia  dilpolition  du  Dom  ou  Su- 
périeur. Il  y a plulieurs  autres  Réglemcns  faits  par  lesDoms, 
principalement  pat  Guillaume  du  boulquet  Xe  Dom , véis  l'an 
1 too.  Dans  ia  luire  te  relâchement  s’introdutfit.  Les  Ile  fp.  tait  tu 
d'Aubrac  partagèrent  entr'eux  les  biens  de  l'hôpital,  ils  11e  vou- 
lut eut  plus  faire  de  vaux,  fie  regardèrent  leurs  places  comme 
des  Bénéfices  iimplcs.  Feu  M.  Loiiis  Antoine  de  Noadies , Car- 
dinal JC  Atchevêquc  de  Pjris,  ayant  etc  pourvu  en  1663.  en 
cette  Domnictic,  tâcha  d'y  rétablit  le  bon  ordic  ; mais  quand  il 
fut  eleve  à l’Archcvêchc  dcParis,s  étant  demis  de  cetreDomme- 
ric.  & M.  Louis- Gallon  de  Noaillcs  fon  frère  lui  ayant  lucccdc 
à i'Evcchc  de  Châlons  fit  à la  Dommcric  d’Aubrac , ce  Prélat  y 
incroduiiit  en  1 697.  des  Chanoines  Réguliers  de  la  réforme 
de  Ch.1nccl.1dc. 

Les  Chcva'iiets  d'Aubrac  poitoient  fur  le  jufte-au-corps  au  côté 
g-'Uche  une  croix  de  taffetas  bleu  à huit  pointes,  (.'habillement 
ordinaire  des  Hafpitalttrs  dans  la  Mailôn  confidoit  en  une  lôu- 
tanne  noire , iur  laquelle  étoit  au  côté  gauche  une  ctoix  IcmbU- 
blcd  celle  des  Chcvaiiérsi  au  Chœur  ils  pottoient  une  élpéce 
de  coule  noite  à grandes  manches,  avec  la  croix  lut  le  côté  gau- 
che de  la  coule.  Cette  Mailon  a eu  jufqu'ici  trente-trois  Doms. 
* Voyez  le  P.  Hclyot  P.  III.  C.  19. 

HosrtTAtitR  d'Ellefort  dans  le  Comté  d’Eflcx  en  Angleterre.  Ils 
étoic:  tmdituczpour  IcsLéprcux.Ilsétoicm  fournis  il'Abbtfle 
de  Bè1  king , fie  ce  ne  fut  ouc  du  contentement  de  cette  Abbtllc 
que  l'tvêquc  de  Londres  leur  donna  desreglcmcus  en  1 446  Ils 
as  oient  été  fondez  par  l’Abbeftc  fit  les  Rciigieulcs  de  Bcrking. 
Les  Religieux  Ho(piuitérs  du  S.  Efprit  ont  etc  in  Ai  tue  eu  France 
rai  Guidon  Comte  de  Montpellier.  Voyez  Spondc  fie  Mu  de 
Mun  Marthe. 
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HosrrTAtifR  de  Saint  Jean-Baprifié  de  Covetrtry  en  Anglerèrre. 
Dodfaorth  fie  Dagdalcn  font  mention  dans  leur  hiltoirc  Mo- 
nallique  d'Atiglctérre , fans  rien  dire  du  tems  de  leur  éublitfc- 
mcnt.llyaunebullcd'HonoriuslIl.dcran  mi.  adrcllée  au 
Rcélcui  Je  aux  Itères  de  cet  hôpital  Les  frères  fie  les  fœut  j de  cet 
hôpital  avoient  une  robe,  un  (capuliire  par  dcflous  la  robe , fie: 
un  manichu  de  couleur  brune , Iur  lefqucls  devoir  être  attachée 
une  croix  noire.  Les  Rciigieulcs  avoient  un  voile  blanc.  P.  Hi- 
ixot,  T.  LC-  38. 11  y avoir  beaucoup  de  ces  fortes  d'Htfritt- 
htrs  en  Angleterre,  fie  quoique  DodfworTh  fie  Dugda)  les  ayenc 
rois  au  nombre  de  ceux  qui  iuivoienc  la  règle  de  b.  Augulbn,  il 
paroit  néanmoins  qu'ils  avoient  des  règles  particulières, fie  qu'ils 
dependui  ent  des  Evêques  des  lieux  où  leurs  hôpitaux  croient  li- 
t ucz.commc  on  le  peut  voir  par  les  réglcuiens  rapportez  par  ces 
Auteurs.  Id. 

Hoshtal  1 1 r de  S.  Jean-Bapriftc  de  Dotingham  en  Anglctèrre.Lcs 
frètes  fie  les  fœtus  de  cet  nopiul  avoient  des  tuniques  grifes  ti- 
rant fur  le  roux,  avec  des  manteaux  noirs.  P.HixYoT,7L/.  C.38. 

Hospitalier  de  S.  julien  en  Angletèrre.  On  trouve  i la  fin  desïu- 
vtes  de  Matthieu  Paris  les  (latuts  de  cet  hôpital  Ces  Hcfpuali/n 
dependoient  de  l'Abbaye  de  S.  Alban,  Si  failoient  vœu  entre  les 
mains  de  l'Archidiacre  de  cette  Ahbayc.Lcur  habillement  confi. 
ftoit  en  une  robe  fie  capuce  de  couleur  tannée,  fie  lorfqu'iLs  al- 
loient  au  Chœut  ou  par  la  ville,  ils  avoient  une  chape  en  forme 
de  manteau,  fie  unccapucede  drap  noir.  Leurs  robes  fie  leurs 
capuces  pouvoient  êtic  founez  de  peaux  d'agneaux.  L'habille- 
ment des  Piètres  étoit  noir.  Voyez  le  Mont/luum  AngUun.  T, 
IL  Se  le  P.  Hclyot,  T.  LC.  j 8. 

Hosmtaulr  pe  S.  Lazare  Vovcï  Lazare. 

Hospitalier  de  S.Léonard  d'York. Nom  de  Rcligieux/Zo/pindi/ri 
àYotkcn  Angleterre.  Ils  étoient  Religieux , fie  ne  pouvoient 
être  abfuus  des  pcchez  contre  la  chafleté  Je  la  pauvreté,  que  par 
le  Maître  de  l'hôpital , excepté  à l'article  de  la  mon.  Voyez  le 
Marufttium  Anghc. 

Hospitalier  de  la  Charité  de  Norre-Damc.  Nom  d'Ordre  RcIU 
ieux.  Il  fùj  fondé  vêts  U fin  du  XIII*  fiéclc  par  Gui , Seigneur 
c Joinville  Je  du  bourg  de  Dougens,  dans  un  lieu  appelIcBou- 
chcraumont , au  Dioccte  de  Cbalons , où  il  fit  bâtir  un  hôpital 
pour  y recevoir  les  pauvres  maladej  Je  les pauvres  paiïâns.  Il  en 
donna  le  foin  i quelques  féculièrs  du  Tiers  Ordre  de  S.  Fran- 
çois, qui  des-  lors  formèrent  entr'eux  une  Communauté  fous  la 
ptoteâion  de  la  Sainte  Vièrce.  Dc-Ià  vient  que  cet  hôpital  fut 
nomme  1a  Charité  deNotrc-Dame;  Je  ceux  qui  en  avoicnr  foin, 
les  Frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  A la  prière  de  Guide 
JoinviJJe,  fie  d'aboriMàns  pèroiiflion  du  Saint  Sicge,  ils  firent 
des  vœux  de  pauvreté,  de  chafleté  fie  d'obéïflànce.  Bonifie* 
VIII.  confirma  ceiOrdrecn  1 300.  fie  Clément  VI. en  1 346  leur 
donna  la  régie  de  S.  Augullin  \ ils  Envoient  auparavant  celle  du 
Tiers  Ordre  de  Saint  François.Lcur  habit,  qui  étoit  noir,  conû- 
floit  en  une  robe,  un  Icapulaire  Je  un*  chape.  Ces  HvfpuMn 
croient  appeliez  vulgairement  Billètes,  Je  ils  furent  ailbeiez  aux 
Sérvitcsi  mais  fâilâm  un  Ordre  tout  diftcrcnr.Datis  la  fuite  le  re- 
lâchement s'y  introduit , fie  l'Ordre  s’eteignit  peu-i-peu  f de 
foitc  qu'en  1 fi 3 1 . je  P.  Antoine  Payep , oui  en  étoit  Général , 
tranlïgca  avec  celui  des  Carmes,  aulqueis  il  céda  le  Couvent 
qu‘i)  avoit  â Paris , appelle  des  Billctes*,  ce  qui  fut  confirmé  par 
Loiiis XIII. fie  parUrbain  VIII. en  1632.  Voyez leP.Hélyor, P. 
III.  C.54 . où  il  corrige  les  fautes  des  Antiquicez  de  Parispar  Du 
Rrcul , de  Giani  Ar.naliflc  des  Sèr  vites , fie  du  P.  Jean  Marie  de 
Vcrnon  Ann alifte  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ont  pailc 
de  l'Ordre  de  la  Charité  de  N.  Dame. 

Religieux  Hosmtaiur  de  Notre-  Dame  de  l'Échelle,  ou  délia  fu- 
it. Barbofa , Tambui  in , Crufenius  fie  quelques  autres  donnent 
à ces  Hofpiialu'n  pour  fondateurs  le  B.  Augullin  Novclli, Chan- 
celier de  Mainfroy  Roi  de  Sicile , fie  enfutte  Religieux  de  l'Or- 
dre des  Hcrmitcs  de  S.  AuguAin , Général  de  cet  Ordre , Péni- 
tencier Se  Confcrtcur  du  Pape  Boni  face  VIII*,  Je  ils  prétendent 
qu’il  les  fonda  vèrs  l’an  ijoo.  mais  le  P.  Hclyot  P.III.C.  ri. 
montre  que  ces  Htfpitalte'rs  furent  fondez  à Sienne  par  le  n.ao- 
ror,  qui  naquit  en  cctie  ville  l’an  8 3 1.  fie  mourut  l'an  898.  Leurs 
règles  furent  approuvées  par  l'tvéque  de  Sienne,  Je  confirmées 
enfuite  par  CélcAin  III.  l'an  1 J 94.  Plufieurs  hôpitaux  fc  fourni- 
rent dans  la  fuirc  â ces  Htfptuhérs  de  Sicnnc.Lckeétcur  de  l'ho- 
piul  de  Sienne  y envoyoit  des  Hofptuliln , y faifoit  vifitc  fie  eu 
nommoit  les  Relieurs.  L'habillement  de  ces  ILfpiuhén  conlî- 
fle  en  une  (butane  noire  comme  celle  des  EcdcliaAiques,  fur  la- 
quelle ils  mettoient  une  chape  ou  manreau.fie  par  delTus  cette 
chape  une  élpéce  de  cam  ail,  fur  lequel  il  y avoit  du  côté  gauche 
une  petite  échelle  i trois  échelons  furmontée  d’une  ctoix  en 
broderie  de  foie  jaùnc;  fie  pour  couvrir  leur  tête  ils  avoient  un 
béguin  de  toile  noire  qu’ils  attachoicnt  avec  des  cordes  fous  le 
mcntoB , fie  fur  ce  béguin  ils  pottoient  un  bonnet  rond , large 

d’une 
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d'une  palme  & demie,  replié  de  la  largeur  de  quatre  doigts , & 
ils  n otoient  jamais  le  béguin  qu’en  prdènee  du  PapeJ>ans  cer- 
taines cc.'cmo.iicî  la  chape  6c  le  bonnét  de  leur  Reélcur  doit  de 
velours.  & I' 'échelle  en  broderie  d’or.  P.  Hslyot  , P.  III.  C.  f x. 

Les  Frères  de  la  Charité  font  des  Religieux  Htfpualtérs , dont  la 
Congrégation  a commencé  i Grenade , 6c  a été  confirmée  par 
une  Italie  de  1571. 

Voyez  Charité  & Frère. 

H y a des  Hofoiteùén  établis  par  Innocent  III.  pour  recueillir  les 
Pauvres  pèlerins , les  voyageurs  & les  en  fans  trouvez.  Leur  ha- 
bit cft  noir,  comme  celui  des  Êcdèfiaftiqucs , mais  ils  portent 
une  croix  blanche  fur  la  robe  & lui  le  manteau. 

Voyez  cnccrc  au  nom  Jean  & au  nom  Lazare. 

Chanoines  Hofpitahérs  de  S.  Jacques  du  haut  pas , ou  du  Luques. 
Voyez  J ACQcrs. 

Religieux  Htffstaltért  Pontifes  ou  fâifcurs  de  Pont.  Voyez  Pon- 
tife. 

On  a donné  le  ftimom  tiHofpitaliér  i plufieurs  Saints , à caûlê  de 
leur  charité  pour  le  prochain.  S.  Julien  YHofpttaher,  Martyr  du 
IV'  ficelé. 

Il  y a des  Rcligicufes  Hofpitaltéres , Scrurs  grifes,  ou  filles  de  la 

Charité. 

Hospitalières  de  S.  André.  I-cs  Rcligicufes  qui  portent  ce  nom, 
furent  fondées  à Rome  vèrs  le  milieu  du  Xllr  liede,  de  mifes 
lous  la  pi  otedion  du  S.  Siège  par  une  fiulle  d'innocent  IV.  l'an 
,l49’ 

Les  Auguftines  de  Saime  Marthe  i Rome , font  auffi  des  Hefpita- 
lietes.  Ce  lut  d’abord  une  raaifon  établie  par  S Jgnacc  pour  reti- 
rer des  teinmes  pénitentes.  Ces  femmes  furent  enfuire  transie-, 
rées  dans  le  Monaftére  de  la  Magdelainc  de  la  même  ville,  & ce- 
lui de  Sainte  Marthe  fur  change  l'an  1 jiîi.  en  une  demeure  de 
Saintes  Vierges  fous  la  Régie  de  S.  Auguftin.On  n’y  reçoit  que 
'des  perfonnes  de  la  piémière  qualité.  Elles  font  habillées  de 
blanc , avec  un  Icapulaire  noir , Sc  l’hiver  elles  mettent  par  def- 
lus  une  tobe  noire  ouverte  par  devant.  Les  Rcligicufes  de  Sain-  1 
te  Mariedes  Vierges  dans  la  même  ville,  font  aulli  habillccsde 
blanc  avec  un  fcapulaiie  noir. 

Hospitalières  de  la  Charité  de  N.  Dame.  Religieulcs  d’un 
Otdrc  fondé  i Paiis  par  la  MéieFrançoilê  de  la  Croix,  pour  le 
foulagemcnt  6c  le  fcrvicc  des  pauvres  femmes.ou  filles  malades, 
vers  l'an  1614.  Les  Conftiiutions  de  ces  Rcügieufcs  furent  ap- 
prouvées par  Jean-François  de  Gondy  l’an  1 6 1 g.  & par  Ui  bain 
Vlll.l’an  1 6}  }.6c  par  M.de Gondy  une  féconde fois  l’an  i6)4- 
Lcut  habillement  cft  gris  maur,lcur  tobe  cft  ceinte  d’un  cordon 
blanc  i trois  nœuds  -,  6c  dans  les  cérémonies  clics  ont  un  man- 
teau de  la  couleur  de  leur  hahir.actachc  par  dcfiùs  La  guimpe  avec 
un  morceau  de  bois.  Elles  ont  un  fcapulaire  de  loge  par  dcll’us 
leur  tobe.  Leurs  armes  font  un  cœur  chargé  de  trois  larmes , Sc 
enfermé  dans  une  couronne  d'épine.On  les  appelle  nuflâ  Hifpt- 
t. therts  de  N.  Dame.  Voyez  le  P.  Hélyor,  T.  IV.  C.  48. 

Religieulcs  Hofpiulùres  de  l'Ordre  de S.Jean  dcjéiufalem. Voyez 
Jean. 

Hospitalières  de  S.  Joseph.  Nom  de  Rcligicufes  d’une  Con- 
grégation qu'on  nomme  auffi  les  filles  de  S.Jofcph.  Elles  ont 
commencé  par  une  Communauté  de  filles  fécuiici es, établie  par 
les  foins  de  Madcmoifelle  de  la  ferre,  fille  vénueufe, d'une  bon- 
ne famille  de  la  Flèche  en  Anjou.  Elle  prie  loin  de  l'hôpital  de  la 
Flèche  l’an  it^xMadcmoilellc  de  Ribctc,  fille  d'honneur  de  la 
Princcfic  de  Cundé,  le  joignit  al  elle.  Il  leur  vint  encore  dix 
compagnes.  L'Évcqucd’ Angers, Claude  de  Rueil,  leur  donna 
des  Conftitutions  en  164)-  Elles  portoient  une  cocffc  noire, 
avec  un  mouchoir  de  cou.  Les  Sœurs  domeftiques  a voient  un 
capor  d'étamine  avec  un  mouchoir  de  cou  d'une  plus  grollc  toile 
que  les  filles  Hefpttalùrts,6c  quand  elles  avoient  prononcé  leurs 
vœux  on  donnoit  aux  unes  6c  aux  autres  une  bague  d’argenf, au- 
tour de  laquelle  ctoit  gravez  les  noms  fefut , Marie  , Jeftpb , 6c 
clics  laponoicntao  petit  doigt  de  la  main  gauche.  En  1663.  la 
plupart  de  ces  filles  qai  avoicnr  déjà  grand  nombre  de  maifons, 
le  déterminèrent  i prendre  la  Habilité , Si  à taire  des  vœux  fo- 
îcmncls.  La  nuifon  de  Laval  commença.  Elles  ont  changé  fort 
peu  dcchofcàlcu[$Conftituiions,aulicu  de  cocffc  clics  ont 
piis  un  voile  noir  & une  guimpe  au  lieu  de  mouchoir  de  cou. 
P./Mpr,T./KCf|. 

Hospitalière  de  la  Société  de  Saint  Jofeph.  Voyez  au  mot  So- 
ciété. 

Hospitalière  de  bMifericordcdc  Jéfùs.Rclû’icurefousIaRégle 
de  S.  Auguftin,  qui  outre  les  trois  venu  ordinaires,  fait  un  qua- 
trième vœu  d'holpitaliié.  Leur  habit  confifte  en  une  robe  blan- 
che, une  guimpe  & un  rocher  de  toile  de  lin.  L’hivêr  quand  el- 
les vont  au  chœur , ou  qu'elles  fuivent  le  Piètre  qui  va  admini- 
UretTÉxtîcmc-or.élion  d quelque  pauvre  malade,  elles  pren- 
nent un  grand  manteau  noir  pn  dcllus  Uut  rochct. 
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HOSPlT  Allé  R.  Les  Anciens  donnoicnc  le  fumom  d' Jitfpitabér 
à Jupitér.  faptter  Htfpts,  Hefpttalù,  Xenm , parce  qu'il 
vengeoit  les  injures  taices  i des  hôtes.  Jupiter , bofpiiiiui  nam  te 
dan  jutj  fattntur , &(.  Les  Samarirains  avoient  conlàcré  leur 
temple  de  Garizim  i Jupitér  Hefpttaliér.  Bossui  t.Lcs  Athéniens 
l’honoi oient  particuliérement  lous  ce  litre,  parce  qu'ils  avoient 
beaucoup  d'égards  6c  de  confideration  pour  les  et  rangers,  $C 

1 qu'ils  oblérvoicnt  avec  beaucoup  de  loin  les  droits  de  l'hofpita- 

htév 

Huspitaufr  , ière.  Ce  mot  fc  die  auffi  de  toutes  fortes  de  pérfon- 
nes  qui  reçoivent  6c  logent  volontiers  les  pauvres,  les  palKms. 
Ihfpitalu.  Cet  homme  cft  foi  t befpttalt/r.S.Vièctc  nous  exhorte 
i étic  hefpttaliér  1 les  uns  envéts  les  autres. 

HOSPiT  ALITfe,  l.f.  (Prononcez  ït.)  Charité  qu'on  éxêrce  envérs 
Icspalfans  6c  les  pauvres,  en  les  logeant  6c  en  les  nourrillânr. 
ILf pu  alitai,  (baril  as  erg*  befpttts.  Une  des  plus  belles  vértus  ceft 
d exercer  l 'befpttalité  On  a tait  des  Commanderies  de  5.  Lazare 
de  tous  les  hôpitaux  6c  maladdrics , où  l 'befrit  alité  n'ctoit  point 
gardée. 

Hospitalité,  fedit  auffi  du  devoir  réciproque  que  les  hôtes  fe 
doivent  les  uns  aux  autres.  Cela  éroit  fur  tout  en  ufage  parmi  les 
anciens  Grées  6c  Romains,  lefouels  par  un  droit  réciproque,  ou 
par  une  convention  entre  des  familles  éloignées,  s’cng  igcoieoc 
d’en  recevoir  ,6c  loger  les  particuliers  qui  venoienrdans  leur 
pays,  dans  leut  ville.  Il  y avoir  befpilalité  enae  c es  deux  familles. 
Paris  viola  l'btfpisalitd  en  ravi  liant  Hélène.  Celui  qui  décèle  un 
autre  qui  s’eft  venu  réfugier  chez  lui,  pêche  contre  Je  droit  dbef- 
pnahU. 

Ce  mot  vient  du  Latin  btfpes,  hôte,  étranger. 

| HOSPITALITÉ.  Voyez  FARAMAN 

HOSPODAR,  L m.  (L’r  fe  prononce.)  Turc  porté  par  les  Princes 
de  Valaquie  Sc  de  Moldavie.  Les  Hefpedars  de  VaUquic  6c  de 
Moldavie  reçoivent  duÆrand-Scigneur  l’iovcftiturc  de  leurs 
Principautcz.  Il  leur  donne  la  vefte  Sc  l’étendard.  Us  font  lous  (x 
protection , & obligez  de  le  fervir.  Il  les  dépolè  quelquefois, 
mais  d'ailleurs  ils  font  fouverains  dans  leurs  Étau. 

HOSSÊEN.  Voyez  HESSÉEN. 

HOST,  Lm.  Vieux  mot,  qui  lignifie.  Armée,  camp,  ennemi. 
Exercttm.  C’cft  un  vieux  diûon , que  fi  l'bofi  fçavoit  ce  que  fait 
Yhtft , fouvent  l 'befl  déferoit  I ’boH.  11  faut  prononcer  l’r. 

On  l’ecrivoit  ordinairement  ojl , mais  il  faut  boil , car  ce  root  vient 
du  Latin  beftu. 

HOfTAGE,  f.  m.  On  écrirait  air.fi  autrefois,  aujourd'hui  on 
écrit  oftjge,  ou  Stage.  Obéis. 

Ce  mot  vient  de  celui  d'hojt , & lignifie  dam  fon  origine  ce  qu’on 
donne  i l'ennemi  pour  luretc  de  U foi  promilc.  Htflagmmrfixis 
la  bartc  Latinité.  Voyez  Ofi ace. 

HOfTE,  HO  IT  ESSE,  f.  m.  & f.  Terme  relatif  Sc  reciproq  t, 
qui  fc  dit  tant  de  ceux  qui  logent,  que  de  ceux  qui  lonc  logea. 
Hefpts.  Celui  qui  prend  un  logis  i louage  dit  qu’il  a un  bon  bise, 
en  parlant  du  propriétaire  -,  Si  réciproquement  le  piopriéraire 
dit  qu'il  eft  bien  iàtisfait  de  fes  bises,  en  parlant  de  les  locataires 
ou  foulocataircs 

Ce  mot  vieni  du  Latin  hefpts.  qui  eft  dit,  félon  quelques-uns,  com- 
me ho/ltum  pttens.Oftium  s’écri voit  autrefois  avec  l'afpiréc  II  faut 
donc  fçavoit  que  la  coutume  des  Anciens  croit, que  quand  quel- 
que étranger  demandoit  2 Ic/grrje  maître  du  logisÂ  J'ctrangcr 
mertoient  chacun  de  leur  côté  un  piéd  fur  le  fruil  de  la  porte,  & 
U ils  juraient  de  ne  fc  porter  aucun  préjudice  l'un  à l’autte.C'é- 
tort  cette  cérémonie  qui  donnoit  tant  d’hoircurpour  ceux  qai 
violoient  le  droit  d'hofpiulité  i car  ils  étoient  regardez  comme 
parjures.  Au  lieu  d ‘btfpes , les  anciens  Latins  difoiem  küflti.Ç.'cd 
Cicéron  lui-même  qui  nous  apprend  ccla.DcPuis/xi^ùafignifié 
ennemi.  Ovide  en  a fait  un  jeu  de  mots  en  pat  l.tnr  de  l’entrée  du 
jeune  T arquin  chez  Lucrèce,  bajhi  us  befpti  mit  pevetralu  CetU- 
WSI  : militer  ixtiPiSur  : fangmnt  jundus  erat. 

HolTt , ledit  auffi  cle  ceux  qui  font  logez  en  même  maifon.cnco- 
requ'ils  ne  tiennent  rien  I un  de  l’autre-Cettc  mailon  eft  grande, 
il  y a pluficuts  hiles.  Il  cft  venu  une  jolie  hiuffe  dans  notre  logis, 
une  femme  qui  y cft  logée  depuis  peu. 

El  jugeant  le  Palais  dtflmé  peur  les  Dieux , 

Seul  digne  de  loger  une  hôtclle  ft  belle , 

Soit  1 jk elle  foit  Détjft , eu  quelle  (eit  Mortelle. 

Nouveau  choix  de  vèrs. 

Hoste.  en  termes  de  Fiefs , fe  dit  des  fujets  d'un  Seigneur  féodal, 
ccnfuel  ou  rentier,  des  manans  ou  habicans  dans  la  Jultice , que 
les  Coutumes  appellent  fes  bêtes  & luftiesabUs. 

Hoirr,  fe  dit  aulfi  des  maîtres  des  logis  où  l’on  tien  t aubérge.hcKC- 
leric,  cabaiét  où  l'on  eft  reçu  pour  fon  argent  â loger,  ou  même 
à boire  6c  i manger,  tant  i]a  ville  qu'à  la  campagne.  C<t*rp*  Les 
Xxxxx  iij  bêtes 
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fifres  font  commodes  pour  les  voyageurs  5c  pifTâgers , 3c  pour 
ceux  qui  ne  tiennent  point  de  ménage.  Ainfiondtt  FM»  de  U 
Croix  de  fêr,  de  la  Croix  blanche,  du  Lion  d'or.  Mon  bôtt  de 
Lion.  Mon  hôte  de  Marlcikle.  Ce  logis  eft  fort  achalandé , il  y a 
toujours  quantité  d'Mier,  des  biui  de  qualité,  en  parlant  de  ceux 

. qui  y viennent  loger. 

En  ce  lent  on  dit,Vivre  à table  d’hwr.lorfqu'il  y a un  prix  fixé  pour 
chaque  repas , & qu'on  n'cfl  pas  obligé  de  compter  par  pièces. 
On  dit  auflî , Compter  fans  Ion  bit» , lorfqu’on  fait  fon  compte 
tout  feul  à fa  faniaïuc,  en  l'abfence  de  la  pci  fonne  qui  a intérêt 
de  le  contredire  : ce  qui  a donné  lieu  au  ptovèrbe.  Qui  compte 
fans  fon  Irôtt,  compte  deux  fois.  Cette  phrâlc  le  dit  par  cxtcnlion 
de  toutes  les  aftairesqu'on  entreprend  fans  prévoir  lesobftaclcs 
qui  s y formeront  par  des  parties  inrércllccs  qui  la  travetferonr. 

HofTt . fedit  auffi  des  pci  (onnes  honnêtes  ou  chantables  qui  re- 
çoivent chez  eux  gratuitement  ou  leurs  amis  ou  les  pauvics, 

‘ fait  qu*Hs  p< fient  ,foit  qu’isf  i fient  quelque  peu  de  (éjour.  f/uf 
pe i,bofpitdX.i  sjuifs  avoient  grand  foin  de  bien  recevoir  leurs  W- 
tet,  ils  leur  lavoicnt  les  pieds  Dans  les  Maifon*  Rdigicufcs qui 
font  profeflion  d'hofpitrlicé^l  y a la  chambre  des  bit»/.  S.Bcnoit 
•a  traité  dans  fa  règle  de  la  manière  de  recevoir  les  bitti. 

Hofre,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  reçoit  une  compagnie  chez  lui,donr 
chacun  apporte  fon  plat,tandis  qu'il  ne  tait  que  mettre  la  nappe, 
C’eft  en  ce  fens  qu'on  dir , qu’il  n'y  a pèrfoonc  plus  foulée  que 
Ybitt,i  caufe  du  débris  & de  la  menue  dcpcr.lc  qui  fc  fait  en  tel- 
les occifions. 

Hoirs,  fc  dit  auflî  des  payfans  ou  bourgeois  qui  font  contraints  de 
loger  les  (oldats  ou  ks  Officiers  de  la  fuite  de  la  Cour  dans  les 
partages  ou  féjour  qu’ils  font  dans  la  campagne  ou  dans  les 
villcs.Lcs  foldats  font  de  mauvais  Mm;  ils  tyraunifent  fort  leurs 
hitrs.  On  dit  en  ce  fens  d'un  homme  doux , (impie  Se  paifïbtc , 
que  c’eft  un  bon  Prince,  qui  ne  foule  guère  les  bitts. 

Hoirs,  fe  prend  figuréincnt  pour  habitant.  lutoU. 

Lui  peur  uvoit  fiûfi  les  hôtes  Je  tes  bais.  La  Fowt. 

Hofrï , fe  dit  figurcmcnt  en  ehofes  morales.  Les  hommes  ne  font 
u'Mm  fur  la  tcrtc  ; pour  dire,  partager*,  qui  doivent  faire  leur 
emeureau  cicL  Cerify  a dit  dans  fa  Mccamorphôfc  en  parlant 
de  Phylis: 

En  qui  les  citux  vbftnt  tnt  Iras  tréfas, 

Tirent  une  belle  «une  hôceüè  d'un  ben  corps. 

Qfil  efl  peu  de  beuux  cords  hôtes  S une  belle  urne  ! 

La  Font. 

HofrE.  Nom  que  l’on  donna  aux  Gaulois  naturels  aptes  l'entrée 
des  Bourguignons.  Voyez  Far  aman. 

HO  f TEL , f m.  En  fon  anc;cnoc  lignification  il  fïgnifie , Logis , 
maifon  où  l'on  demeure.  Donnes , dits.  Atnfi  on  dir  encore  Maî- 
tre des  Rcqucicsdc  l'fwfr/,en  parlant  du  logis , de  la  maifon  du 
Roi;  & au  Palais  on  dit  en  comparution  à l'hôtel,  une  afîigna- 
tion  drWrf/;  pourdne.àh  maifon  du  juge.  Cette  aff'iien’dl 
pas  d'audiance,  elle  efl  renvoyée  i {'hôtel.  Le CommifTiiie. ... 
faifoic  appeller  des  témoins  pour  dépoter  en  fon  bétel  fis  tue 
de  la  Savateric,à  l’enfrignc  du  pot  d’étain , i la  fécondé  cham- 
bre. 

Quand  ce  mot  «f bi  el  eft  joint  à un  nom  propre , fuivant  la  Gram- 
snaiic  on  devrnit  toujours  mettre  la  particule  de  devant  le  nom 
propre,  mais  l’ufage  l'a  retranchée  en  plufïcurs  occafions.de  l'on 
dit  Ybitel  Seguier,  Se  non  pas  Ybitel  de  Scguicr;  mais  on  dir  l'W- 
tel  de  Longueville , de  Bouillon,  l'bitel  de  Guifc,  Ybitel  de  Sens, 
fcc. Car  on  met  la  particule de,  quand  elle  eft  jointe  au  nom  pro- 
pre indépendemment  du  mot  a Isittl. 

Ce  mot  vient  de  hofpitdlt.  Minage. 

Hoffit,  fe  dit  plus  communément  des  logis  des  Pi  inces  fit  Grands 
Sc  igneurs.  Pdlaium,  *det  f Hôtel  de  Condé.  V Hôtel  de  Conti. 
L'Hôtel  de  Guifc  VHéstl  de  Longueville.  Ce  panifan  eft  logé 
dans  un  bel  Hôtel.  Il  a acheté  cet  Hôtel.  On  a bâti  un  bel  Hitel 
pour  les  Invalides. 

HofîEL , s’eft  dit  depuis  quelque  tems  des  maifons  garnies  Se  des 
célébrés  hôtelleries  ou  auberges.  L’Hôtel  d'Anjou.  {.'Hôtel  du 
Pérou.  L’Hôtel  de  Provence.  L //érWdcUiilTac,f:c. 

Hofm,s'cft  dit  par  éxccllencede  la  Maifon  du  Roi.  Bdfiluu  régi». 
Le  Roi  étant  en  fon  Hôtel  des  Toumel.’es,  en  Ion  Hôtel  d u Lou- 
vre Delà  vient  qu'on  Hit  encore,  IcGrnnd  Prévôt  de  YHôttlc’tfl 
Je  prémier  juge  des  Officie  rs  de  la  Maifon  du  Roi;  Se  la  Prévô- 
té de  Y Hôtel  eft  fa  JuriftliéHon.Elles’étendfur  le  Louvre  Se  fur 
la  Maifondu  Roi.  I eG«and  Prévôt  dei' Hôtel  commit  de  foutes 
les  caufe* . tant  civiles  que  criminelles.  Se  de  police,  des  Offi- 
fieisdc  Marchands ptivtlcgiez  qui  fuivent  la  Cour,  il  connoit 
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auflî  de  tous  les  crimes  8c  délits  qui  fe  commettent  4 la  fuite  de 
la  Cour,  Sc  4 dix  lieues  aux  environs.  C’cft  lui  qui  donne  les  let- 
tres aux  Marchands  privilégiez  de  la  Cour.  Il  a quatre  Lieute- 
nans  de  Robe-courte  Se  deux  de  Robe-longue , qui  exercent  fa 
jutifdidion  contrnticufc  & jugent  les  pi<*és.  Ils  tiennent  leur 
audiance  dans  la  (aie  baflc  du  Grand  Conietl , & les  appellations 
de  leurs  fentences  fe  rélevent  au  Grand  Confcil. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  de  Y Hôtel  du  Roi  font  des  Officiers  qui 
recevoieot  autrefois  les  placétsSc  requêtes  où on  préfentoit  au 
Roi,  & qui  rapportent  encore  les  procès  au  Confcil  devant  lui. 
Libellorum  fuppluum  prepofni  Iis  ont  auflî  unejutifdiâionfubal- 
tèrne  nu  Palais,  pour  les  différends  des  Officiers  commenfaux 
de  Y Hôtel  du  Rot. 

Maître  o'HofTEL,  eft  un  Officier  chez  le  Roi,  les  Princes  & les 
Grands  Seigneurs.qui  a foin  d’ordonner  les  dépenfes  de  la  Mai- 
fon.de  férvir  fur  table, de  commander  aux  Officie»*qui  fervent 
à la  bouche.  CelUn » ptefettut.  Le  prémier  Meurt  d' Hôtel  tfuRoi 
a fa  table  chez  le  Roi  fort  bien  fci  vie.  Il  tient  la  table  du  Grand 
Chambellan.  Il  a jurifdiérion  fur  le»  fept Offices,  fansdiipofer 
des  charges.  C'cft  lui  qui  reçoit  l'ordre  pour  le  boiic  Sc  le  man- 
ger du  Roi.  Il  y a aptes  lui  vn  Muitre  if  Hôtel  erdtruirt,  qui  en 
Fabfencc  du  prémier  Mettre  { Hôtel  en  fait  les  fondrions.  Se  fait 
les  honneurs  de  fa  tible.  Au  dcflôus  il  y a douze  Mtttrtt  { Hi- 
re'fêrvans  par  quartier , créez  en  r 6 f 4.  L es  Maîtres  t Hôtel  de 
uaitier  font  fervir  avec  le  bacon  de MÀtret  i'Hôtti.  Chez  les 
e;gncuis  Je  Maire  <f  Hôtel fert  l'épée  au  côic,&  U fervietee  fur 
l’épaule.  Le  luxe  eft  devenu  fi  grand,  qu’il  y a des  bourgeois  qui 
ont  des  Màtret  i’Hôtti. 

Hofxit  de  ville  , efl  le  lieu  public  où  fe  tient  le  Confeil  de  U vil- 
le. où  j'-ffii  ni  bien  t les  Officie'  s rie  la  ville  pour  déliho  et  fur  les 
affaires  de  la  ville  Se  les  rcjoü'flàtKCs  publique*.  Ovibe  conuid 
bdplifd.  Ctn a dans  Vitruvc  fignifie  le  lieu  où  fe  font  les  aflcm- 
blcts  publiques  les  rentes  fur  Y Hôtel  de  ville  font  des  rentes 
aliénées  par  le  Roi  au  Prévôt  des  M irehands  Se  Échcvins,  qui 
fc  payent  au  bureau  de  In  ville.  L’Hôtel  de  ville  de  Pâtis  fut  com- 
mencé fous  François  I.  St  achevé  fous  Henri  II. 

HofrEi-  Dieu,  eft  le  non»  qu'on  a donné  au  grand  Hôpital , où  on 
reçoit  tous  les  malades  dans  la  plupart  des  villes  dcFrance. Nofo- 
eomium,  nofodothmm.  Les  Adminiltrateurs  de  Y Hôtel- Dieu.  Cet 
homme  eft  usenecé  de  mourir  à Y Hôtel- Dieu  ; pour  dire,  de 
mourir  gueux  Se  luifcrablc. 

Lt  vertu  n’d  plue  feu  ni  lieu,’ 

Autre  pat  que  dots  /'Hôtel- Dieu.  Main. 

On  appelle  Hôttl  de  Bwgtgnt, un  lieu  où  il  y a un  théâtre  drefTd/aù 
l'on  repi  éfênte  des  Comédies  St  des  Tragédies.  U a été  acheté 
autrefois  des  Comtes  de  Flandres  de  de  Bourgogne  par  unefb- 
cicté  de  buurgcois,pour  y répré  fentet  les  my ftercs  de  laPaffion, 
comme  ils  ont  fait  jufqu'cn  l'année  1 540.  qu'un  leur  a ordonné 
par  arrêt  de  ne  plus  r epréfenter  que  ocs  ehofes  pi  of  ancs.  U n'y  a 
pas  longttms  qu'ils  étoient  encore  pofiêflêurs  de  cet  Hôtel  fous 
le  nom  de  Confrères  de  U Pdffîon  ttMtt  4 Ij  Trustée'.  Les  Comc- 
dirns  Italiens  y font  aujourd’hui  leurs  repréfent nions. 

HoftEL.Ce  mot  employé  feul  lîgr.ific  quelquefois  Y Hôtel  de  Bour- 
gogne; Se  c'cft  lorlqu'il  y a quelque  choie  qui  le  défigne,  com- 
me en  ccs deux  vêts: 

Maux  que  tti  le  B Arm  {céïébt  Comédien)  mius  que  t»i  crimi- 
nel , 

Au  mener  que  su  fuis  rt'ujjlt  i l Hôtel.  Viw. 

Hof;tL  de  Mars.  Invelidorum  domiu,  ou  bjfiltee,  il  y en  a qui  di- 
fent  Tdbtrnd  mtntoru.  C’efl  Y Hitel  des  Invalides  qui  eft  pics  de 
Paris,  où  l’on  entretient  les  foldats  qui  (ont  incapables  de  férvir 
4 caulc  de  leurs  blelIures,ou  4 caufe  de  leur  grand  âge. 

HofTIL  DE  LA  Monnoie,  OU  DES  Monnoiis.  Maifon 
où  fe  fabrique  la  Monnoie , Se  qu'on  appelle  Monitoie  tout 
couit  dans  le  difeours  ordinaire.  Montt*.  Juiqu’i  Charles 
le  Chauve  la  Monnoie  ne  fc  f abi  iquoit  que  dans  le  Palais  du 
Roi.  Ce  Prince  fut  le  prémier  qai  établit  des  Hôtels  de  Mon- 
note  en  plulirurs  villes  du  Royaume,  fçavoir,  4 Qurntovic,  4 
Rouen,  4 Khcims,  4 Sens,  4 Paris;  a Orl.-ans,  i Chiions, 
à Metz  Ac4  Narbonne.  I!  fit  cetétabliflcment  en  8^4.  Se  non 
pas  en  8 i I comme  a dit  Confiant.  Ccl  1 fc  joftific , parce  que 
Charles  le  Chauve  ne  commença  de  régner  qu'en  840.  le  10*. 
Juin;A'  fècondemcnt  par  des Capitul. lires  qui  marquent  la  datte 
que  nous  avons  dire  Depuis  ce  rems  In  nos  Rois  ont  établi  des 
Hôtels  de  Mtunoits  dansd'autrcsvillcs  du  Royaume . dont  il  ne 
relie  plus  que  ceux  que  voici,  avec  les  lettres  dont  chacune  mi- 
fefùr  Jcsmonnoes  marque  ta  ville  où  elles  ont  cté  fabriquées, 
félon  une  Ordonnance  de  François  I.  du  mois  de-  Janvier  1 J49- 
Pâtis  A , Rouen  B,  Caen  C,  Lion  D,  Tours,  E,  Angers  F , 
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Poitiers  G , La  Rochelle  H , Limoges  I , Bourdeaux  K , Bryone  ; 
L.  Touloulê  M,  Montpellier  N , Riom  O,  Dijon  P,  Perpignan 
Q,  Orléans  R , Rheims  S , Nantes  T,  Troyes  , V , Amiens  X , 
Bourges  Y > Grenoble  Z , Aix  fie  Rennes  9 , Metz  AA » Srra- 
fboutg  BB , Bezançon  CC , Lille  V V»  Pau  U.  Voyez  Boyzard , 
P.J.C.U.&14. 

HO  f TEL AGE , fi  m.  T èrme  de  Coutume*.  C'cll  un  droit  que  les 
Matclunds  forains  pjyentpour  le  louage  des  mai(ons& bouti- 
ques où  ils  mettent  Icui  s marchandiles  qu'ils  amènent  aux  loi- 
res  ou  aux  marchez.  Enuton. 

U lignifie  auifi  un  droit  que  les  lu  jets  payent  au  Seigneur  pour  le 
foujgc  fie  tcnenrent,  c'cll- à-dire , habitation. 

HOfTELERIE.fi  fi  Logis  garni  quetient  un  hôtelier , où  on  re- 
çoit les  voyageurs  Se  les  pafiâns  Pour  les  loger  8c  nourrir  pour 
de  l'argent.  Divetfortum.tdupaïu.L'bêtclerteelï  plus  honnête  que  , 
le  cabaret.  11  y a de  bonnes  hôtelertes,  de  bons  gîtes  fur  cette  rou- 
tc.Quand  on  va  manger  chez  un  grand  Seigneur  i la  campagne» 
il  faut  envoyer  les  gens  à I 'bottlerie , au  cabaret. 

HO  1TELIÉR,  1ère,  I.  m.  & 1 Cottoo.  Qui  tient  une  mailon garnie 
de  meubles  fie  de  vivres,  une  auberge,  un  cabarêc  pour  loger  ou 
pourrir  les  voyageurs , ou  ceux  qui  nom  point  de  min  rgc  cia- 
bli.  Les  Ilôteliérs  fitCabatetiéis  payent  le  droit  de  huitième. 
Les  Hôteliers  font  rcfponlablcs  des  (tardes  que  les  hôtes  por- 
tent chez  eux,  & du  vol  de  leurs  domertiques.  Si  Y Hit  cher  nie 
le  depot  des  hardes,  l'on  ell  reçu  a la  preuve  par  témoins.  Par 
le  Reglement  génerd  de  Police  du  jo  Mars  tdj  j.  ell  enjoint 
«ux  Hitelttrt,  Cabarcticrs,  Marchands  debitans  en  câve,de  gar- 
nir leurs  cives  de  routes  fortes  de  vins , fie  en  débiter  au  publie 
i divers  prix , bon  vin,  droit,  loyal  fie  marchand,  lans  cite  me- 
langé. n excédant  le  ptixquiferamisd’annccàauttc.  Par  le  mê- 
me Réglement  il  cil  enjoint  aux  Hittlsert  de  s’cnquéiic  de  ceux 
tjui  logeront  chez  eux,  de  leurs  noms,  furnoms , qualitcz , con- 
ditions, demeurantes,  dti  nombre  de  leurs  Icrvitenrs,  chevaux, 
le  fujèt  de  leur  arrivée  fie  le  tetns  de  leur  lejoor  ; en  faire  regis- 
tre , le  pottcrlc  même  jour  au  Commiflairc  de  leur  quartier , 
lui  en  laitier  autant  par  écrie,  & s’il  y a aucuns  de  leurs  hoir  s 
foupçonnezde  mailvailc  vie,  en  donner  avis  audit  Commillai- 
re,  6c  de  bailler  caution  de  leur  fidelité  au  greffe  de  la  Police;  le 
tout  à peine  de  48  liv.  patifis  d'amende.  De  la  Mare,  Tuile  de 
PtiL.L7a.yHLC. 

HofTlLHR,//c$rr* mi ipanAu  hofyit&wpuftàuo.  EU  aullî  un  Office 
clauilral  dans  les  grandes  Abbayrs.ou  la  charge  d'un  Religieux 
qui  a loin  de  recevoir  fie  de  nouri  ir  les  hôtes , Tes  pailâgcrs. 

HOVTERIA  DE  L'OSA.  Nom  d’un  petit  Ihru  de  la  Campagne» 
de  Rome.  Ihftntnan Of*.  Il  cil  fut  la  petite  1 jvière  d'Ofa . trois 
lieues  de  Rome,  tirant  vers  Tivoli.  On  voit  en  ce  lieu  quantité 
de  ruines , qu'on  prend  pour  celles  de  la  petite  ville  des  anciens 
Latins , nommée  P<A*  fie  Pt  dur».  Maty. 

HOlTESSE.  Voyez  HOlTE. 

HOSl  It , f.f.  Victime  qu’on  immole  en  ficrificéà  la  Divinité. 
LL  lit j.  L’Ai  ufpicine  des  Anciens  s'exerçoit  fur  les  entrailles  des 
hojttes  immolées.  Ce  mot  d'b»;?ir  vient  oh  bofttbm , à caul'c  qu'on 
en  iromoloit  devant  la  bataille  pour  le  rendre  les  Dieux  propi- 
ces; ou  apres  laviéloirc,  pour  les  en  remercier,  llidôrclùrce 
mot  dit  qu'un  appcllutl  bofists  » les  facrificcs  qu'on  offi  oit  aupa- 
ravant que  d'aller  attaquer  l'ennemi,  ontetjujm,  dit-il,  odbojltm 
perferent:  i la  ditlércncedcs  victimes,  qui  noient  les  fret  iliees 
qu'on  ofiroit  apres  avoir  remporte  la  vidoiic.Ccpciulant  Ovi- 
de les  confond  tous  deux , quand  il  dit  ; 

f'ihntM  que  cetidit  dextri  v.ihut  voulut  ; 

Jlojhbu  4 ditmiiu  bofho  jmbmN  bjju. 

Mais  Fronton  dit  que  la  wflirweéto'rt  me  grande  oblation  » 6c  l'fw- 
Jhe  une  petite  fie  moins  confidcrablc. 

Quoiqu'il  en  loii  de  ces  coù  tûmes,  on  convient  que  le  mot  d'hofhe 
vient  du  mot  Latin  bvfîu  » & celui-ci  du  mot  bvjlth 

Ifujhbm  i t ’Ulù  hofii 4 rumen  bâfrer.  Ovin. 

Î1  y en  a cependant  qui  dérivent  le  mot  d’boflte , fie  celui  d'hejïu, 
d'un  ancien  vcibc  Latin  btfltt , qui  veut  due  je  trappe  » je  tue , 
ftrte. 

Hostie  , ledit  auifi  de  la  pcrlonnedu  Verbe  incarne,  qui  a été  im- 
mole comme  une  bojltt  en  facrihccà  fon  Père  fur  I arbre  de  la 
Ctoix  pour  les  péchez  des  hommes  Hojlu,  viiitiru.  Ccfkl'btf- 
tu  immaculée,  l’agneau  fans  tache. 

Hostie,  le  dit  auifi  dans  l'F-glife,  du  corps  facrédeN.S.  1.C.ren- 

^ fermé  lous  les  efoéccs  du  pain  fie  du  vin;  oui  cil  immole  tous  les 
jours  fur  les  autels.  La  Sainte  IlofLe:  C'cll  le  Pape  Grégoire  IX. 
qui  ajouta  le  fon  d'une  cloche  i l'adoration  de  i'Htftu,  Le  SaiQt 
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•Ciborr.cft  le  vailleau  où  l’on  g irde  les  Llaflitt  contactées.  I[  hm 
recevoir  dévotement  la  S iimc  Ldt-iu  à la  communion. 

Hostie,  ledit  auifi  improprement  des  pains  à chanter  qui  ne  font 
pas  confierez , nui»  qui  (ont  «icliiiuz  i lairedcs  k/fitet.  J/nilta 
cenfe'undé.  Un  Pàtilltcr  a des  fer  s poui  les  grandes  S;  pour  les 
petites  ht(iut. 

HOST1LZ . f.  m.  ficplur.  Mai  Ions.  Utfotu,  domui.  Ce  mot  Ce 
trouve  dans  les Titresde Bretagne.  Voyez  l'Iulloiie  de  Bret  T. 
II.  p.  447.  Les  Pay  lins  appellent  encore  en  Bretagne  leur  chau- 
mière I htuftei  Lociklal-  , Glofi. 

HOSTILEMENT,  ad*.  A la  manière  des  ennemis.  Uoihliter  Ccr 
Envoyé  avoir  de  bons  pallcports;  cependant  on  l’a  traite  bifide- 
mtnt , on  l’a  détroullc. 

Ce  mot  virntdu  Latin  btfhliter,  du  priiakifftatfâr,  qui  lignifie  enne- 
mi. Ce  quiligmfioit  autrefois  un  étranger. 

HOSTIL1NE,  î.  f.Prononce*  r>.C’clt  le  nom  d’une  Dédie  des  an- 
ciens Romains.  Hefititnj.  La  Déclic  Hojhhnt  préli doit  aux  blcz 
lorsque  les  épis  étoicnt  formez.  S.  de  Gv.  Dit  L.  iy.  C.  8. 

Volltus  DcJdtl  L JL  C 61. 

Cemotvient,  dit  S.  Augullinà  Ferdroit  cité . de  bofhrt,  qui  en 
vieux  langage  Latin  lignifioit  C'T  'autres  choies  Me r , & l’on 
avoit  donne  ce  nom  à cette  Dédie,  parce  que  lorlquc  les  épis 
font  formez,  les  blcz  fout  i-pco-prcs  tous  égaux.  Voyez  Vives 
fur  l’endroit  de  S.  Aitgullin  qu'on  a cité; 

HOSTILITE,  fi  f.  Action  d’ennemi  JftjhliiM.  Duunt  un  trêve 
tous  Icsaélts  d'he/hhi/  doivent  cefierdepan  & d'au  ne.  Cette 
ville  eft  neutre, fie  n'a  lait  auCUnc  bmliute  i l'un  ni  à Faune  parti. 

H O T. 


HOtTE.f.  f.  Sptrti  do/fti.trij.  Panier  d'ofier  étroit  par  en  ha»  fie 
brgepiren  haut,  qu'on  artaclic  fur  les  épaules  avec  des  bretel- 
les pour  tianlpoitcr  plulicui  » chofcs.La  pal  tic  qui  s'applique  au 
dos  cil  pl  rtte,  8c  l'autre  qui  dans  fa  lungucui  lui  e(t  oppolce.cll 
ronde  en  demi  cône.  Il  y a disbrf»*/  qui  ont  un  collet , d’autres 
qui  n'en  ont  point.  La  houe  Ici  1 aux  Ten ailiers,  aux  Vendan- 
gcuts,  aux  Fi  uiticres , ficc. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  botte,  qui  lignifie  la  meme  chofe.  M i- 

NAGE. 

Il  y a des  demi-bottes, qui  ne  font  grandes  qu  e de  la  moitié  des  hottes. 
Lige  R. 

Hotte,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  repréfente  nne  botte.  La  cheminée  de 
la  Gtand’Chambie  du  Parlement  croit  en  hotte  : on  l'aifoit  ainlî 
autrefois  toutes  les  chemi nées.  Aujourd’hui  encore  on  appt  lié 
botte  de  iheminée , la  pente  ou  le  mur  inléticurfit  incliné  en  de- 
dans, par  ou  le  manteau  fc  pim  au  tuyau  vèis  l’cnchevc:rute,fiC 
qui  conduit  la  fumée  jufqucs  dans  le  tuyau.  La  bout  commence 
au  dtllus  des  battes  qui  poitcncfur  les  jambages,  £:  il  finit  con- 
tre le  haut  du  plant  hcr. 

HOTT  F.E , fi  f.  Plein  un  hotte,  ou  ce  qu'on  porte  i chaque  voya- 
ge dans  une  hotre.  QhoA  fp*rto  tout  tuteur.  Il  faut  tant  «le  botteet 
de  railins  pour  emplu  cette  cuve.  Il  y a tant  Je  botueï  detérrê  en 
une  toife  cube. 

HOtTENTOT,  on , fi  m.  8c  F.  Nom  que  le»  E uropéens  donnent 
aux  Caffi  es  qui  habitent  auprès  du  Cap  de  Bonne-  ElpCuncc  en 
Atiiquc./Zaf/WiiM.  On  le  leur  a donné  à caulc  de  leur  langage, 1 
qui  cil  tort  confus  8c  prél’que  inarticulé,  Maty. 

Les  Htttenttts  font  de  petite  taille , laiJs,  mal  faits,  plusfcmbla- 
blcs  à de»  bêtes  qu'j  des  hommes»  dans  leur  manière  de  vivre. 
Us  font  fon  puans , ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  (e  frottent  d'huile 
«le  baleine»  & qu'ils  mangent  de  la  chair  crue.  Ils  ne  couvrant 
de  tout  leur  corps  que  les  parties  que  1j  pudeur  ne  loüfFre  point 
que  l'on  tienne  découvertes.  Quelques-uns  difent  qu’ils  n'ont 
point  de  comiaiflincc  de  Dieu.  Voyez  Mandefio . V-f  des  Mrs , 
L.  III.  D'autres  aliment  qu’ils  tendent  quelque  culte  i la  Lune. 
Voyez  Caerc,  fie  De  la  Croix,  Relation  di  l'AfiiqueT.  IV.  Cet 
Auteur  allure  que  les  ILittntots  rcconnoillcntqu  il  y a un  être 
fouverain  » qu  ils  nomment  hoinnu  ; mais  ils  ne  croyenc  pas 
qu'on  foit  obligé  de  lui  rendre  aucun  culte,  parce,  dilcm-ils, 
que  tantôt  il  inonde  les  testes  de  pluie,  & tantôt  il  Icsbrùlcpar 
la  chaleur  fie  la  (cclictcllc.  Eil-cc  donc  l 'i  n'avoit  aucune  idée 
de  la  Divinité  ï 

HOtTF.REAU , fi  m.  Forme  de  halte.  C'cll  un  panier  qui  n’cft 
condiutt  que  d'oücrs,  auf  quels  on  n 'a  point  ôte  l'éeorcr.  fie  qui 
ell  fait  à plus  claire  voyc;pour  le  telle  c'cll  U même  lot  me  qutï 
la  hotte-  Sptrlé  dtjfiuru  tlotburu  Dxumbus , Lx:ou  ttnturo  & 
tant  tortue. 

HOtTEUR, susB.fubll.  rtt7#r  fpntt  dtffitarU.  Qui portela  hotte. 
On  loue  en  vendange»  tant  de  botteurs  & tant  de  vend  in. 

1 geurs.Datu  les  attelier»  il  faut  tant  debarrrarr  fit  tant  de  vendais» 
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depuis  Gonrel  jufqu’à  Domfron , 8e  comprend  Ferrières , Bi  i nu- 
it , Ranc  .Carougcs,  LaFéttc  Malle.  Voyez  de  Valois,  AVr.G'a  ï. 
p.  14 6.  qui  cite  les  T iblcs  de  le  Vallèur. 

HÙULOÜVE.f.  t.  Nom  propre  d’uns  petite  Contrée  «le  l'iilc  de 
Madagaicar  fiuluvu.  Elle  elf  ideux  joui nces de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Sacalitc , qui  (c  jcctc  dans  la  mer  i 14.  d.  1 f . ni. 
On  lient  qu’il  s'y  trouve  de  ton  beaux  criflaux  .des  aiguemari- 
ncs.de  des améthy Iles  dérouleur  de  tk-ur  de  pécher  Ùffou/ou- 
vt  efl  abondante  eu  bétail.  Fl*. ntt  » Hüt.  dtC/jle  de  Muàu^tf- 
ur,C.  14. 

HOUM AR , f.  m.  Efpéce  de  poiflbn  de  mèr,  appelle  en  Latin  etv,~ 
munis,  ou  g ummurui . C’cfl  un  mot  que  les  Normands  ont  appor- 
té de  5uéde. 

HOUNCOURT,  fi  m.  Nom  propre  d'un  lieu  fitué  dans  le  Cam- 
b refis  fur  l’Efcaut.  Hurtulfs  eurtu.  Dans  les  sf  nuits  Bertinium  tlu- 
ttulf-mrt,  dans  U divifion  du  Royaume  de  Lothairc,  faite  en 
870.  IJunul-eurt  : ailleurs  Hunol-turs  ; tous  mots  formez  du  nom 
Latin.  Il  y a une  Abbaye  de  Bénédictins.  En  1641.  il  s'y  donna 
une  bataille  cime  les  François  & les  Efpagnots.  Voyez  De  Va- 
lois , Ntt,  Cuti.  p.  147-  Jamais  on  ne  pi  ononce  le  r dans  les  noms 
qui  Hnillcnt  en  siirr  : pas  même  devant  une  voyclle,c’cft  IV  qu'on 
y joint  i Ifoumourt  ch  peu  coofidéruble. 

HOVO.fi  m.  Atbrc  des  Indes  occidentales.  VovczHobo. 

HOUPÉE , f.  f.  Térme  de  Marine , mais  bas  ,6e  qui  n’cll  en  ufage 
ui  parmi  le  peuple.  Elévation  de  la  vague , de  la  lame  de  la  mer. 
rendre  la  Isoupde , c’cll  prendre  le  icms  que  la  vague  s eleve  pour 
s'emb arqqcr  d'une  chaloupe  dons  un  gros  vailleau,  quand  La  mér 
elt  agit  Ce. 

HO  U POU  , fubft.  m.  Térme  de  Relation.  C’eftle  nom  d’un  des 
Tribunaux  fouverains  de  l'Empiic  de  la  Chine.  Comilmm  , ou 
Stnutus  fuprtmus  jpud  Situe , tÆrirn  & vtüigâlstw  idmsmfintor 
Cr  ^fudtx.  Le  1 fou  f tu  levé  tous  les  tributs,  6e  tient  compte  de 
l’emploi  des  finances.  I*.  Le  Comte. 

HOUpPE , f.  f.  ( L’b  s'afpirc  ) Petit  nœud , ou  aficmblage  de  plu- 
ficurs  brins  de  foie , ou  de  lame,  qu’on  met  par  ornement  en  plu. 
(leurs  endroits.  Pwmului-  On  fait  des  boutons , des  glans  a htup- 
fts. On  met  des  houppes  fur  les  bonnets  carrez.  On  met  des  houppes 
qui  pendent  fur  les  têtières  des  chevaux  de  cairollc  quand  on  va 
ai  cérémonie  On  fc  fétt  de  houppes  pour  poudrer  le»  cheveux. 

Quelques-uns  dciivent  ce  mut  du  Latin  upupj , à cauie  de  la  ref- 
iembiance  qu'elle  a avec  celle  queporcela  huppe. 

Hocppt.  Cemots'csnployc  aulli  par  les  Eguillcdén  pour  ligni- 
fier un  pair  bout  de  ruban  ou  de  fil  d'or , d'argent . de  foie , de 
laine , qui  pafle  au  deli  du  ter  de  1 cguilictte , ou  du  lacet.  Pim- 
tulu. 

Hovppi.eft  au  Œ l'extrémité  d'une  plante  en  bouquet,  & refletn- 
blunte  à une  houppe.  Pusumlus.  La  houppe  du  fenouil , du  millet. 

Houppe , fe  ditaufu  d’un  petit  plumage  que  quelques  oilcaua  por- 
tent fur  la  tête.  Ctiftu.  v ne  houppe  d alouenc. 

Houppe.  Trilfan  dit  houppe  au  lieu  de  huppe.  Voyez  ce  mot. 

Hocpre.  Térme  de  Blâlon.  Bouquet,  ou  toufiede  foie  qui  ter- 
mine un  cordon  de  foie  cnticlalFé  de  pendant  du  chapeau,  Jc- 
ucl  lèrt  de  timbre  à Iccufibn  des  Cardinaux  , Archevêques , 6e 
rotonoraires.  Punttulsts.  Le  nombre  des  houppes  de  chaque 
rang  augmente  en  dépendant.  Les  Cardinaux  portent  le  cha- 
peau rouge,  avec  des  cordons  de  fuie  cntrclalK-z , d’où  pendent 
cinq  rangs  de  houppes  rouges  danse»  ordtc:  1 1.  j-4-  J.  Les 
Archevêques  portent  un  ch  ipeaude  linople  avec  des  cordons  de 
foie  cnrrdallcz  fetérminans  en  quatre  rangs  de  hosippe  de  lino- 
ple: 1.  z.).  4.  Les  Evêques  en  trois  rangs  de  houppe  île  fino- 
ple:  |.  x.  j.LcsProtonotaircsendcux  rangs  de  houppes  de  me- 
me : 1. 1. 

HOUpPELANDE , f f.  { L'b  s’jfpite.  ) C’étoit  originairement  une 
Cappe  , un  mantc.ni  de  Berger  fait  de  cuir,  dont  fe  font  fervi 
enluite  les  Voyageurs  contre  la  pluie.  Piflorulu  penuU.  On 
trouve  hoppuUndd  dans  les  titres.  Olivier  deCliflbndansunco- 
dicilcajoùicàfbntcflament.lcgucàNctttanddc  Dînant  fils  de 
CharlcsdcDinant , Seigneur  de  Chatcaubricnt , entre  autres 
cllofcs  (2  bouppeUnde  rouge , fourrée  de  martre , uum  fuum  hop- 
peUudumriibetm tiuunru  fodmitm.  Voyez ITiîft . de  Biet.  T.  IL 
p.  817  La  houppelande  étoit  fendue , &:  boutonnée  par  les  co- 
tez. Depuis  on  s’en  cil  fervi  comme  d’un  manteau  de  parade, 
u’ona  chargé  de  brodetie  le  long  des  coutures,  qui  dclccn- 
oient  jufqu’cn  bas  aux  deux  cotez  des  épaules  par  devant  6e  pjr 
derrière. 

C'étoit  aufîï  autrefois  un  habit  de  femme  en  forme  de  manteau 
à queue  traînante,  & grand  collet  «avec  des  manches  renvér- 
fees,  garnies  de  fin-gris  ou  de  riches  founurcs,  6c  chargées  de 
geais.  Enfin  , on  a entendu  par  le  mot  de  bouppelunde  , une 
forte  de  cafaquc  i manches  courtes.  Une  LouppiUstde  de  gros  ! 
drap. 

M.  Huet  croit  que  ccrtc  forte  de  cafaquc  vient  d’Uplande , Provin-  , 
Tome  UI. 
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ce  de  Suède.  L’ufage  en  efl  fort  ancien.  Il  efl  parlé  d’une  Houp 
pelusuU  dans  l'inventaire  des  meubles  de  Chines  V. 


Ua  jeune  fdèrmke /toit  tesut  pour fù$u  .• 

A fou  fous  ft  houppelande , 

Logent  le  isrur  d'un  fonder  eux  pitSurd.  La  Font. 

Lu  toetrde , U houppelande 

Fuifoittu  l'ornement  de  U fonde.  DlV.W  S» 

HOUpITR , v.  aét  ( L’ft  s’afpirc.  ) T crme  d'EguilIctiers.  Pushulat 
f itéré.  Faire  la  houppe  des  éguiJIettcs  & des  lacets. 

Hoc  prtR.  Terme  de  Challc.  Ce  mot  fc  dit  lorlqu'un  Veucur  ap- 
pelle fon  compagnon  pour  l'avertir  qu'il  a trouvé  une  bête 
qu’on  peut  courre , qui  fort  de  fa  quête  8e  entre  dans  celle  de  (on 
compagnon.  ylutuMire.  Houppes  un  mot  long  ou  deux-  Sax- 
nove. 

HOU|  PIER  ,f.  m.(L‘ès’afpiic.  ) Atbrcébranchciquion  nelaillè 
que  la  houppe,  ou  les  pences  manches  qui  font  a fou  (bmilicr. 
Qutnut  proies 41  u.  On  appelle  ainfi  un  jeune  bailliveau  qu'on  a 
ebtanchc  pour  le  faire  croître  en  hauteur. 

On  appelle  audi  houppstrt. les  têtes  des  gros  atbres  que  dans  la  coup- 
pc  on  ne  peut  Lçonncr  en  bois  de  moule , & dont  l'Ordonnance 
permet  de  faire  des  cendres,  t'imites  ,fumsmtitet. 

HOURAGaN.  Voyez  Ouragan. 

HOUKA1LL1S  .l.m.  ( L'b  s'afpirc.  ) Térme  de  Chafle.  Méchante 
meutv  qui  1 fl  compofêedc  chiens  gallcux , maigres  ou  dlropics, 
qui  ne  peut  rendre  aucun  Icrvicc.  Cnum  ttidigitorusn  grtx  flri» 
go  fus. 

| HuURCE.f  f.(Vh s'afpirc.)  Corde  qui  tient  bas-bord  8c  ûri- 
bord  la  vérguc  d'artimon , 6e  qui  ne  ièit  jamais  que  d'un  côté 
à la  fois  , cefi-i-dirc  , celui  du  vent,  jdrtcmoms  duclitius 

funif. 

HOURDAGE,  f.  m.  (L’b  s’afpirc  J Térme  de  Maçon  Le  bostrdiot 
efl  une  Maçonnerie  gtofficre.  Rudeeutto. 

HOURDEIS , C m.  Vieux  mot,  qui  fignific,  i° , Des  clayes  dont 
on  couvroii  les  murs  d'une  ville  pour  empêcher  l'effet  des  ma- 
chines de  guerre.  1" , Une  forte  de  Machine  de  guerre.  Hur/B* 
tium  .horduaum  On  a dit  aufli  bordel  6e heurt. 

HOURÜtR  , v.  aét  ( L’I»  s'afpirc  ) Maçonner  grofiièrement.  Lato 
tbdtuert.  On  dit  qu’un  mut  efl  feulement  bottnU , loi  (qu'il  n'y  a 
point  encore  d'enduit , qu'il  efl  encore  rude  & inégal.  HostrJtr 
fi  g'  .ific  ..ufii  faire  l'aire  d un  plancher  fur  des  bues. 

On  dit  ptovci  bi  licmcru , qu’un  homme  efl  crotte  Sc  beurd/,  quand 
il  revient  de  ville  file  6c  crotte  comme  un  Mcllàgcr , ou  heurdi , 
comme  s'il  avoit  travaille  i la  maçonnci  ie  à bourJer  un  mur. 

HOURDI,  ou  Ltffedebturdi.  Térme  de  Mâtine.  C’ell  le  dernier 
des  b.iux  ver»  la  pouppc.  Tubuljts  tnbt  id pupptm. 

HOURET9E  m.  (L’b  s afjfire.  ) Mauvais  chien  de  challè.  Mo’ié» 
rc  raille  ces  Chaficurs  qui.  fui  vis  de  dix  boums  galeux , difent  uu 
meute. 

HOURQUe.ouHOUCRE,  fm.  Terme  de  Marine.  C'cfl  un 
vailTcau  léger  6e  pl  t de  vnrengue , donc  fe  fêrvent  les  ^Hollan- 
dais, qui  efl  rond  de  bordage  comme  les  tiutcs,  ou  fûtes,  6c 
maté  comme  un  heu,  ayant  quelquefois  un  beaupré.  Outnrié 
bmvtu.  Il  cil  du  pot t depuis  50  jufqu’iiooou  )eo  tonneaux. 
11  cil  facile  i conduire , 6<  propre  i louvoyer.  On  tient  qu'il  fui 
inventé  par  Érafmc  pour  aller  fur  1rs  canaux  de  Hollande  ; car  il 
va  à vent  cor  traire,  en  faifant  pluficurs  petites  bordées  fur  des 
canaux  éttoitsqui  n'ont  que  quatre  ou  cinq  longueurs  du  bâti- 
ment. L’an  1 f j j.  il  y eut  un  furieux  combat  fur  nvét  entre  quel- 
ques navires  de  Diéppe,  & vingt-quatte  bourijues  Flamandes. 
L'Hilloircdec»te  lutulle  nuvile  i étéimptimée  i Rouen  en 
1 j j 7.  de  rcïmprimée  à Diéppe  en  1 606.  avec  une  lettre  de  Hcn-» 
ri  II.  où  ce  prince  témoigne  aux  Diéppois  la  fatisfaclion  qt/il 
avoit  des  bons  fèrviccs  qu’ils  lui  avoient  rendus  en  cette  occa- 
lion.  L'on  employé  dans  toute  cette  relation  k mot  de  bout  que  ÔC 
non  pas  celui  de  houere. 

Ce  mot  vient  de  fEfpagnol  erra , qui  fignific  la  même  dwf».  le# 
Flamands  l'appellent  boiser , les  Anglois  bulüe . le  tout  déi  ivé  du 
Latin  buteus  ou  du  Gtéc  «Asm-  , qui  fignific  mvire  de  eburfe. 

HOURT,f.  m.  Vieux  mot  .qui  iignihc d.iyc.  Crues, 6e  djns  b 
balle  Latinité  burdmum  6e  hordetmm. 

HOURVARI , f.  m.  Terme  de  Challc  .qui  lignifie , Retour  quand 
on  rappelle  les  chiens  pout  coui  ir  d’un  aune  côté , quand  ils  Ions 
hors  des  voyes  Curium  rcvouito. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage  , du  bas  Allemand  herOodord,  qui 
lignifiera  deçà,  ou  impérativement.  rrrt«r»e . qui  cil  le  cri  de9 
Cliallcur^  Allemands  en  telles  occafions.  11  y en  a qui  écrivent 
Ovnri, 

Yyyyy  Hourvari, 


sçle 
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Hourvarj  , fc  dit  suffi  dans  le  bngige ordinaire , des  détours  que 
donnent  les  chicanncurs , ou  autres  parties  ennemies  pour  tra- 
vet  fer  les  dcllcms  d'une  pci  Tonne  Ce  rompre  toutes  Tes  indurés. 
Ce  Gentilhomme  crayon  taire  juger  Ion  procès  cette  le  ma  inc» 
mais  la  partie  lui  a donné  un  étrange  Utarvjn  , clic  Ta  tait  ren- 
voyer en  un  autre  Parlement. 

H ou  a v a ru  , Te  prend  généralement  parlant  de  tout  défordre. 
On  dit . il  y a eu  un  grand  bmvuri.  Le  vulgaire  dit  btuvjn.  Tu- 
nultus. 

Hou  iw  a ni  ,eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  i un  certain  vent  orageux 

Sri  s'dcve  dans  quelques  [(les  de  l'Amérique. 

USEAUX,  ou  H E U S E S . lubftantif  mafe.  plur.  ( L'fc 
s’afpirc.  ) Chaulïûre  contre  le  froid  , la  pluie  fle  U crotte  Pt- 
rttut.  Les  Anciens  diCoient  chauffer  les  bèufa , tirer  les  btufos, 
une  grande  beuft , une  petite  beuft.  Les  Anglois  appellent  ban- 
des de  bouffe  jux  hoie-gar  tiers,  ce  que  nous  appelions  jarretières, 
C'ctoit  une  cfpéce  de  botte  ou  de  botinc.  Les  gens  de  guerre 
s'en  lcrvoicnt , comme  aujourd'hui  de  bottes,  ün  Ici  faiToit 
d'abord  de  cuir  de  vache.  Villchardouin  parle  de  btnftt  vermeil- 
les. Un  Auteur  qui  vivoit  tous  Henri  VI.  Roi  d’Anglcléirc  dit, 
bru  fri  font  foitti  four  foirât  in  Jt  U bot  & de  froidure , quuni  l'eu 
tbtmme  pur  puii , c pour  foi  tarder  de  ftuut.  On  quitte)!  Tes 
benfei  i la  main.  Il  cil  vieux  Si  n' a plus  d’ufâge  qu'en  cette  phrâ- 
fe  oaflè  Ci  figurée , Il  a quitté  Tes  boufojux  -,  pour  dire , il  cft 
mort. 

Il  y avoir  deux  Tartes  de  bouffttut , les  uns  n’avoient  que  la  tige  (im- 
pie. les  autres  a voient  un  foulicr,  & quelquefois  le  Toulier  ctoit 
à paillai  ne  avec  un  long  bée  tccotiibceti  hauf. 

On  appclloit  boufouux  font  avant  piéd , une  eipccc  de  chauffes  Terne- 
le  s dont  la  tige  fc  letourooit  comme  celle  d’un  gant.  Voyez 
MarotTar  le  petit  Tcftamcnt  deVülon.L’oi  iginc en  cft  expliquée 
au  long  dans  l’afquicr.  On  a appelle  Robcit  Uuc  de  Normandie, 
Cointtheufft,  àcauTe  qu'il  avoitks  jambes  coût  tes,  étant  de  pe- 
tite taille. 

Houssaux»  fedtr  auffi  en  quelques  ports  de  Normandie  des  gran- 
des bottesque  les  Matclotsqui  pêihcni  lepoillbn  portent  dans 
leurs  bureaux  & dans  l'eau  i elles  Tant  faites  d'un  gras  cuir  paffe 
avec  de  l'huile  de  poiflen.  LesChaffrurs  qui  veulent  avoir  des 
bottes  qui  ne  percent  point  à l'eau  en  (ont  Taire  de  cuir  de  hou- 
foin  apprête  de  I a men  ic  manière.  Mais  il  ne  faut  point  approcher 
du  leu  avec  ces  fortes  de  bottes , i taule  de  la  puanteur  de  l'hui- 
le de  poillbn. 

Ce  mot  vient  de  hofollum,  diminutif  de  kofi,  qui  fe  trouve  dans 
Paul  Diacre  ,&  qui  a été  Tait  de  (‘Allemand  bofft.  Le  mot  hofeu 
lignifie  cocore  à prdent  luut-de-ehjufiei  en  Allemagne. 

En  Bblon  on  appelle  bmfeuux , ou  bouffâtes , les  figures  de  bottes , 
ou  de  butines. 

hOUSEK,  v.n.  Sc  vieux,  qui  ne  Ce  dit  qu’au  participe.  Il  croit 
bwffCc  crotté  comme  font  les  Voyageur  s qui  arrrivent  avec  des 

(rouleaux. 

HOUSPILLER,  v aét.  (L'6  s'aCphe.  ) Tirailler  quelqu’un,  le  pref- 
ferenfortequefes  habits  (oient  déchirez,  chiffonnez,  ou  lou- 
is. Tiobcnio  ulitMjiu  vejlem  difeerpere.  Les  Sèigcns  en  prenant  cet 
onivéïe-hommc  l’ont  fort  hou  j folié,  ils  ont  déchiré  (es  habits. 
Lis  femmes évitai* la  prcflc , de  peur  dette  boujffillétt , d’avoir 
leurs  habits  chiffonnez. 

Houspiller,  Tc  dit  auffi  des  animaux  mordansqui  déchirent  ou 
mordent  les  autres  Ihlaeerorc.  Ce  v ilain  mâtin  a longtcms  bouff- 

? V t petit  cp  .g  icul. 

HOUSPll  LON  ,l.m.  cft  un  demi-vèrrre  de  vin  qu’on  fait  boire  i 
ceux  qui  ont  manque  à quelque céiémonic  de  table,  comme 
lorlqu'iUontbu  une  (âme  delà  main  gauche,  &c.  fini  bjuftui. 
Quelques-uns  difeni  zouffillon. 

HOUSSAGE,  T.  m.(  L’bs'jfi’ire.  )Térme  Je  Chirpenteric , qui  Te 
dit  de  la  clôture  ou  fermeture  d'un  moulin  à vent, qui  fc  fait  d'ail, 
couteaux  & ticbaidciux.  Srptum ntletrim hutum. 

HOUSSARr.  Voyez  HUSSAKt.  Aujourd'hui  on  prononce  Ilouff- 
ffarr,  plulicuts  meme  ne  font  Ternir  qu’unes,  Ce  la  prononcent 
cnmr»  e un  « , Honejnt , Ci  pérlunnc  ne  fait  entendre  le  l final. 
HOU  SS  AYE , (ubll.  fcm.  Lieu  où  il  croit  quantité  de  choux.  Ttrru 
u.jtttfoht  (trfitu. 

HOUSSE, f.  f.  ( L’f» s’afpire.  ) C'étoit  autrefois  une  couverture 
quelcspa»Timxmenoicfitlurlaictc&lcs  épaules,  pour  Te  dé- 
fendre itc  l.i  pluie  & du  froid.  MhUtbntgJuffapj. 

On  trouve  même  dans  les  anciens  titres  cjuc  la  bouffe  étoit  portée 
non  feulement  par  les pay  Tannes,  mais  u.cme  dans  la  ville , com- 
me on  peut  voir  dans  fcsréglemcns  du  College  de  Navarre  ,«m- 
Kti  hjbeunt  b.tbitui . vt deliitt  tobeldoi , feu  bou/Jui  longue  de  btunerâ 
nirra.  Launoy.Hiff.  du  College  de  Navarre.  Le  Poème  du  Re- 
nard couronne  Roi  les  appelle  tuuebti. 

Hqcsss,  ledit m amenant des  couvèi turcs  de  meubles, de  chai- 
lcs , de  Ut.  Sitagulum.  On  met  des  bouffes  de  ferge  pour  coufct- 
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ver  les  ameublemcns  de  Taie  ou  de  tjpiffcrie , tant  pour  les  fié- 
gct  que  pour  les  lits.  On  a ôté  la  garniture  de  ce  lit , on  u'y  a bil- 
le que  la  bouffe. 

On  appelle  auffi  un  lit  en  bouffe,  celui  qui  a des  pentes  qui  vont 
juiqu'enbas,  ou  qui  fc(u(pcndent(ùr  des  bâtons,  qui  n'a  point 
de  i idéaux  qui  fe  urcoofur  des  tringles.  Prnjîle  firotulum. 

Huussr . Te  dit  auffi  de  U couverture  de  velours  ou  d’écarlate  que 
les  PrincdTes  & les  Duchcllcs  metteur  quand  il  Jeux  plaît  fur 
l'impci  ialc  de  leur  carroffc.£tMg«(Bmiardii/iim.  On  dit  un  catof- 
fc  à bouffe. 

Housse  , (c  dit  auffi  des  couvèrtures  qu’on  met  fut  la  Telle  des  che- 
vaux . pour  la  conferver  : elle  cft  ordinairement  de  cuis  ou  de 
peau.  Il  y a des  bouffes  d'étoffe , qui  font  attachées dén  iéte  b (el- 
le , & qui  couvrent  b croupe  du  cheval  : elle  1er  vent  uni  pour 
l'ornement , que  pour  fc  gaicndr  des  crottes  aux  entrées , aux 
revues  & aux  autres  cérémonies.  Epbtppii  firogulum.  Les  cava- 
liers parodient  avec  bon  fie  en  broderie.  Les  Médecins  6c  les 
bourgeois  qui  vont  fur  des  Mules  par  la  ville;,  ont  des  bouffa 
qui  les  défendent  des  crottes.  Ainli  Dcfpreaux  a dit  d'un  Méde- 
cin: 

-----  uvec  lu  mort  en  rrouffe , . 

Courir  tbu.  un  milide  un  Médecin  en  houffè. 

Les  bouffe  en  bottes  ne  couvrent  que  b et ouppe  du  cheval.  Les  bouf- 
foie.> fi .uliers couvrent  (a  crouppc  & (es  lianes.  Ce  dcfccndcot 
juiqu  a i ctnct  ,&  quelquefois  tout  en  bas. 

Ces  cxp.  c liions  viennent  de  ce  que  les  bouffa  doivent  être  plus  lon- 
uts,  quand  on  cft  achevai  làns  bottes,  afin  de  couler  ver  lia 
as , que  lot  fqu  ou  cft  en  bottes.  Les  btuffti  en  foulicr , s’appel- 
lent auffi  bei>j7*i  de  pied. 

Housse,  cft  auffi  en  ubge parmi  les Dourrclkrs  Mes  Charretiers, 
poui  lignifier  une  peau  de  mouton , ou  de  chévie , qu'ils  met- 
tent fur  le  collier  des  chevaux  de  harnois.  ColljritflraguU. 

HOUSÜtE,  T f.  Vieux  mot , qui  veut  dire groff'c  pluie,  pluie  d'o- 
rage, qui  palTc  vite  Ce  ne  dure  guère:  par  exemple,  une  hcuie 
feulement. 

Ce  mot  s'cfl  dit  pour  bnét  qui  Te  trouve  dans  le  même  fens  dans 
quelques  Auteurs: ils  viennent  l'un  & l’autre  eXbtruu,  qui  cft 
forme  dboru , heure  : en  changeant  l’r  en  t on  a fait  bouffée. 

HOUSSEPAlLLlER,f.ro.Vicux mot,  qui  fignibe  mal-propre: 
on  s'eu  cft  lèi  vi  pour  lignifier  deux  choies,  i °.  Un  marmiton , ou 
un  cuiftre.  i°-  Un  foldat.  Dans  le  Pocmc  de  b Rcluncûion  de 
N.  S.  JcTus-Chtift  on  lit  : 

Vrot  tel  f eut  5 

7eU  houlpaiiiicrs , ttU  foui  dur  t. 

Ce  nom  eft  eompo/è  de  bouffe  6c  de  puiUt , 6i  fignific  qui  a fon  ha- 
bit  tout  cou vet  t de  brins  de  pail  le. 

HOUSStR,  v.aâ.(L'ês’aipiic.)  Nettoyer  avec  un  houffbir,  un 
babi  i long  manche,  les  ordures,  les  araignées,  b poudre  des 
planchers,  des  murailles , de» cheminées. DiWjfirr.  JJooffa  do 
tapi  ffuics  des  app-r  temens. 

On  dit  ironiquement , qu’un  homme  a été  bien  bouffé ; pour  dire, 
qu'il  a cie  bien  battu. 

Houssi , le  , part.  pa(E  6c  adj.  Detnfus.  Le  Caraccio  étoit  autrefois 
traîné  par  trois  paires  de  baruts  bouffe  t.  6c  caparaçonnez  de  me- 
mes couleur»  que  le  c lui  iot.  M asccr 

Hocm , en  terme  de  Bblon , Ce  dit  d'un  cheval  qui  a fi  bouffe.  Stu- 
£»/•  tulltuftui. 

HOUSSEtTES.  Vieux  mot  François,qui  fignifioit  des  brodequins, 
ou  bas  de  chauffes.  Perontt.  Il  eft  encore  en  ulagc  dans  le  BÛIod. 
Voyez  Housf  aux. 

Les  Serruriers  appellent  hiuffetiei , des  ferrures  qui  fervent  pour  des 
coffra,  6c  qui  fc  ferment  i b chute  du  couvercle.  Sert  intiutt 
ptffuü. 

HOUSSEUR , tesi,  T.  m.  6c  f.  Qui  houffè  6c  néttoye  Ici  planchers, 
les  mur  ailla , les  meubles  Siopunut. 

HOUSS1ERES,  fit.  plur.  Endroit  d’une  fotêtqui  n’cft  jrlcin  que 
d'atbrillèaux . comme  de  houx  de  autra  femblablcs.qu'on  nom- 
me en  Ladn  virruleei*. 

HOUSSINE,  f.  t.  (L'b  s’afpire.  ) Gaule,  branche  déliée  de  houx 
qui  Tért  à mener  un  cheval , oui  battre  des  meubles  pour  en  fai- 
re fbrrir  b poudre  Hrg« , flogellum  vtrgeum.  On  le  peut  dire  suf- 
fi des  brins  d oficr , ou  d'autre  menu  bois. 

Ce  mot  vient  de  houx. 

HOUSSINER,  v.  aét  Terme  bas  & populaire  , qui  fignific,  Bat- 
tre avec  une  houlfine.  11  fut  bouffiné  comme  il  faut,  l'trgit  pUt- 
ttre. 

H O U S S O I R , C.  m.  ( I.’fc  s’afpire.  ) Balai  emmanché  d’une  pér- 
chc,  ou  iong  manche, qui  1ère  à bouffer  les  planchers,  les  mu- 
railles 
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raille*.  Ltiv.au  fiept.  Il  y a des  btufem  Je  plumes  pour  nettoyer 
les  tableaux  placez  en  un  lieu  élève. 

HOU5SON , lublf.m.  liante.  Ceft  une  cfpcec  de  Houx-frélon  , 
laquelle  Mr.  Touinefust  appelle  kufus  uyntfalm , 4i uieMvs 
Voyez  Hoi'X-f  AiLOK, 

HOUSTALAK,  1.  ni.  Terme  de  Relation.  Chef  d’un  jardin  du 
Grand-Seigneur.  Hatultnas,  Ohttr.  Tous  les  Vendredis  les 
//«r/.’j/ar.quj  iont  de*  chef*  des  jardins. viennent  rendent  comp. 
tcau lioll itigibilJii  de  leurs  charges, Si  de  la  vente  qu’ils  ont 
faite  , parccque  huit  ce  qui  cruit  dans  les  jardins  eft  vendu  au 
prorit  du  Grand-S- loueur , Oc  l’argent  qui  en  provient  cfl  appli- 
que a la  dépense  de  bouche.  D.  C.  dt  Ltvua. 
HOUSTlLdt  UUST1L,  l.m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  un  homme 
q:n  cil  chez  lui , qui  eft  au  logis. 

HOU  TARDE  Voyez  Outarde. 

HOUX,fm.  Arbi  il  ii  au  qui  croît  en  quelques  lieux  a la  hauteur 
«l'un  arbic,  & qui  eft  toujours  vetd.  Aqvfkmu.  Sun  tronc  iS. 
les  rameaux  (onrHéxiblcs,  couvérn  d'une  écorce  «fouille,  dont 
l'extérieur  cil  verd , Se  l'intérieur  pâle  : elles  on:  u.»  goût  ce  une 
odeur  defagréablcs quand  on  les  leparc.  Son  bois  «Ht  blanc , dui , 
lôlidc  , pelant , noirâtie  vers  le  cœur.  Ses  feuilles  font  atL  z gran- 
des, ipeu-Ptés  comme  celles  du  laurier,  termes  , charnues, 
garnies  de  piquants  tout  au  tour , de  cou  leur  verte  luifantc,  atta- 
chées a des  queues  courtes.  Scs  Heurs  lont  bclics,  | crins,  hi-n- 
ches, chacune dclquclks  cil  ordinairement  d'une  Itulc  (mille 
coupée  en  roU.ttciqu.uie  quaiticrs.  Scs  truie»  lont  des  baves 
moires , petites . rondes , rouges  ,d'un  goût douçaticdclagr ca- 
ble , dans  icfqucllrs  on  trouve  quatte  ollclcts , ou  lcinriu.cs , 
cblongu es, irrégulières,  tn  Latin  Aquifolmm , fivt A^nfohvm 
vulfo  J.  lUfHiN.  x.  1 14.  Avec  l'ecorcc  de  cet  ai  bie  on  tonde  la 
glu  i prendre  Icsoileaux.  Quclqucs-mif  alliarcnt  «lue dix  o«i  dou- 
ze bayes  drhrirr  avaler»  guérillcnt  la  colique.  D'aunes  r.ippor- 
tent qu’ils  ont  vudts j'ériormes gtiaics dccc  n>cmcm.J,cnl»u- 
vantdul.tit& delà  biêicdinsletq.Kison  avott  bit  bouillir  les 
pointes  des  fcuiiies  de  ecc arbre.  Ses  racines  liant  fort  cniullicn- 
tes  & rcfolutives.  Ily  a quelques  autres  cipéccs  de  beux. 

Satmune  dérive  ce  mot  du  Latin  iltx , lotte  d'arbre  qui  s'appelle  en 
François  y.*»,'*,  ou  <v«/r  .ou  1 bfttt  vrr,t.  Ménage  de  plulirars  au- 
tre % lorr . verit  ce  nu  r du  Grec  jsùg , viy , ,i  caule  de  la  pointe  de 
le  v tu-'  litre  s.  Le  mot  de  h^ufr  Oc  bouffa»  on  loin  activez. 

HOl  X-FRELON , f m.  Plante  dont  il  y a plu  lieu:  s cfpcc es. Celle 
«ju'on  appelle  Houfon , ou  pttu-htux  , en  Latin , Rujmi  tmrnfo- 
liui  , V.TovRUHoat.j/itjl.teibeib.  79.  eft  un  petit 

arbiiilrjuquicrofejulquaLh  tuteur  de  deux,  ou  trois  pieds, 
pourtant  beaucoup  de  rameaux  pliants  Oc  drlhcilcs  ai  onqic  ics 
feu  me  s lùnclcmblablcsà  celles  du  rayrtha  , nuis  pins  ruines  , 
pointues,  piquantes,  nerveufes.  (ans  queue , d'un  guui  amer  & 
aflringcnt.  Ses  (leurs  naillcnt  fur  le  milieu  des  feuilles  attachée» 
d un  pédicule  cuurt  : clics  lont  petites  & formées  comme  en  gre- 
lots. Scs  fruits  font  des  bayes  rotules , rouget , un  peu  mortes , 
grt  liés  comme  «les  pois,  dans  lesquelles  (une  contenues  une  ou 
deux  IcmcticeS  dures coimarc  de  la  corne.  Scs  racines  lont  gcol- 
fes  , tôt  tuoilcs,  garnies  de  libres  blanches  dt  longues.  Cet  arbti- 
feut  ÿetre  «le  fa  racine  au  ptimemscé:  tains  rcjei  tous  tu»  ires  qui 
peuvent  être  mangez  comme  des  alpètgcs.  S.»  racine  et!  une  di  s 
cinq  racines  apériti ves  ordinaires , propic  pou»  emporter  les  ob- 
(huclions  «les  vhccrcs , fie  jH»ur  faire  palier  les unn.s: elle eft 
aulii  bonne  pour  l‘hy«lropilic,  la  cakcxic,  la  jaunillc , le  calcul 
& b rétention  d’urine. 

Pitit-Hocx.  Plante.  Voyez  Houx-Fruom. 

HOX. 

HOXtR,  ouHOXTÈR.  Voyez  HEUXTCR. 

H O Y. 

HOY,  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  Oteades.  Hoj4 , anciefmcmcnt 
DvtUM.  Llic  crt  limée  entre  celle  de  M.iinlanil  ,&  le  nurd  d’E- 
Cofle  .dort  elle  n’elf  féparce  que  par  le  détroit  de  Pichiland. Cet- 
te iflc: ides  montagnes  li  hautes  quelles  létvcnt  d’cnlcigncs  d 
ceux  qui  fort  voile  dans  les  ir.èrs  voiûncs.  Elle  eft  lêp.rcc  en 
dm*  par  un  iftliroc  de  (ablc  que  U haute  marée  couvrc.On  trou- 
ve «Cns  la  pr.rtic  orientale  de  cette  idc , nommée  W al , des  che- 
vaux ûuvjgcs  ; mais  ils  font  petits , laids , indomptable  s , & inca- 
pables de  porter  des  fardeaux  d caule  de  la  petitede  S:  de  La  foi- 
ok  fie  de  leurs  jambe  \ Maty. 

HUYAU,  (.  m ( L'fcs'alpiic  ) Outil  de  Pionnier , ou  de  jardinier, 
qui  elt  unctlpéccdepic,  ou  pioche  .ièrvafuàiemucr  la  tcrtc, 
qui  c ft  lui  gc  | ai  le  bout.  Lt%o. 

IIOYE.I  1.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une  Gudelle. 

7Ma-  Elle  elt  capiiibduComtcdc/MeenWeltphalic.fiCÛ- 

tuoc  fur  leWdcx  d trois  lieues  de  Fctden  vers  le  midi.  Maty. 
Le  Comté  de  H»ji.  Hojtnfn  Ctttuuw.  Ceft  un  pays  du  Cétdc  de 
Tmt  lU. 
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Wclljilulic  en  Allemagne.  Il  ett  entre  I,  prrodpaimi  de  Mcndetl 
au  midi , & le  Duché  de  Brème  au  nord.Son  cienduc  cil  environ 

de  dix  heuës  de  longée  autant  de  large.  Il  a eu  les  Comtes  pmi- 
culicrs  Feudataircs  des  Ducs  de  Ik  unlVick,  qui  s’en  font  mis  en 
pollciBon  enfuite  de  la  mort  d’Othqn , dernier  de  (a  race , ai  ri- 
véc  Pan  1 j8z  Le  Landgrave  de  Hcllc-Caftél  y polPcde  pourtanr 
les  Bailliages  dVchtée  de  Frendenberg.  Scxlieuxptinapaux 
(onbifuycécNycubouig.  Maty,  1 

H O Z, 

HOZFELD.  Voyez  HAZFELD. 

H R A. 

HRADISC , f m.  HRADISSE,  Cf.  Nom  propre  d'une  ville  du 
Royaume  de  Bohême,  /f/aéi/ia.  Elle  eft  dans  la  Moravie,  à on- 
ze ücuës  au  dcllôus  d'Ülmuu.  On  croit  quelle  pourrort  étic 
l’ancienne  vlrfuuU , ville  des  Quades  i laquelle  pourtant  quel- 
ques-uns mettent  à Brin.  Maty. 

HRAST1E,  HORITABa  Voyez  TABOR. 

H U. 

HU.Cc  mot  ou  ce  fon , répéîcplufieurs  fois  lentement  & en  l’en* 
«recoupant  de  langlots,  exprime  le  meme  bruit  que  font  ceux  qui 
pJeuren^  Quelquefois  on  exprime  le  meme  bruit  par  le  fon  «tes 
w,qu  par  celui  de  l?*i,  icpctcpluficuis  fois. 

HU , l!  m Ce  mot  dans  les  Coutumes  fc  prend  pour  cri , huée. 
Pou; quoi  ce n’etoit  mie  chaft’eli  chaude  i vue  d œil  continuée 
en  pourluivant  à criée  i bu.  Bouteil. 

1 IU.  Tétine  de  Calendrier.  Nom  du  troifiéme  mois  desTartares 
du  CatoL  Ce  mot  dans  leur  langue  veut  dire  tigre , ou  Ittpdrd. 

HUA. 

HUAGE , f.  m.  Terme  de  coûtâmes.  Chmar  vnut'uut.  Cris  qui  fc 
font  i la  ch  .lie  en  certaines  occalions  pour  faire  -.lier  les  bêtes  en 
quelque  endroit.  Devoir  le  butge , c'cll  ét te  oblige  île  taire  bru. 

HUAPE.  Volcan  , montagne  qui  vomit  des  d.imncs.  Hujpm 
yuUunm.  Elle  eft  dans  lé  Chili  en  l’Amérique  méridionale , 
Pics  de  la  ville  de  S.  Jean  de  la  Frontera.  Maty. 

HÛARt , L m.  Non»  d'une  aigle  appclléc autrement  flrrfunt.  An*- 
t4TLtyl^4Vi4  , Mtrphiui , par  Ai  iftote  Antphanm.  L'aigle  que  l'on 
appelle  Cncftx  eft  la  plus  grande  de  toutes  , Oc  celle  qui  elt  nom- 
mée Ait  Une  a , ou  petit  aigle  noir , eft  la  plus  petite  i les  autres 
ainli  que  celle  que  l'on  appelle  Anxtjru , en  Fr  niçois  Hturt , od 
Geriaut  ,1c  Pigxt^uty  l'aigle  Patnopicros  & l'Olliftagé,  font 
moyennes  cutr 'elles  le  Hturt  cil  donc  le  plus  peut  aiglcVxcéptd 
le  petit  aigle  Royal , puifquc  Ariftote  rapporte  qu'ii  approche  de 
iagi  ollcur  du  Pp^xr^ui,  le  champ  de  Ion  pennage  dt  blcuatte, 
& cette  couleur  tegne  par  tout  (on  corps,  où  l'on  voit  néan- 
moins pluficurs  taches  lêmécs  en  quelques  endroits , Se  c'cll  de 
là  quelle  a été appeilcc  Aierpboi  Oc  Aat 114 \ elle  vit  de  poules 
d’eau , d’oies  (âuvages  ét  d'oiicaux  de  rivière  -,  elle  fait  fon  aitc 
proche  des  eaux.  Quelques  ABtic-.s  ontcftinicque  c'étoir  loi- 
(ciu  que  nous  appelions  Gèt  faut.  Certc  aigle  eft  une  de  celle  qui 
Pot  te  la  pierre  nommée  .-Faite,  ou  pierre  d'aigle,  dans  Ion  aire. 

HUART  , ou  Geriaut  dcbil  on.C'crtecfpccc-aell  de  la  hauteur 
d'un  coq , & Ion  pennage  eft  prcfque  entièrement  de  couleur 
de  rouille,  fi  ce  n'cft  qu'a  l'cxttcmiié  de  (es  manteaux  , appro- 
chant du  ventre , elle  a plu  fie  urs  taches  blanches  en  ovale , éc  In 
grandes  pennes  de  l'un  vol  ont  pareillement  leurs  extrémité* 
blanches . ainli  que  le  bout  Je  fa  queue  Oc  fon  crunpion  -,  par  le 
dcllôus  les  cuilks  font  toutes  hcnlkcs  julqu’au  comuienct  ment 
de  les  doigts,  avec  des  pareilles  taches  brunes  : les  pieds  (ont  jau- 
nes, é:  les  doigts  tachez  par  dedus  : proche  des  ongles  ils  (ont 
garnies  de  tablettes,  ou  d’anneaux;  tout  lont  pennage  eft  blanc 
i !a  racine . le  tour  de  (es  yeux  eft  brun , la  prunelle  en  eft  noire. 
Cette elpécc d’aigle  aime  exuemement  les  fouris  écorchées,  Se 
elle  les  dévote  avec  beaucoup  d'avidité,  l'on  n'en  voit  point  en 
Italie, ni  en  France,  elles  font  leurs  pillages  dans  la  haute  & b 
balle  Allemagne. 

HU  AU.  Voyez  MILAN. 

HUB. 

I IUBEAU , f,  m.  Nom  propre  d’homme.  HuebMat,  f/v$h!dus , 
Htùuldui , lhv4ai.  Religieux  BrncdiéUn  du  Xe.  licJe,  eft 
l'Auteur  du  l’ocnic  de  too.  vers  i It  louange  des  chtuves , qu'il 
prélentai  Charles  le  Cluuvc,  ét  dont  tous  la  mots  commen- 
cent par  la  lettre.  C. 

C4tnua4 , ü art  font , (4  Ivit , c tnt  Alt , Ctrinuit , Sic. 

Naude  en  a parle  dans  fon  Maicurat  Nous  avons  encore  de  Ha- 
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bout  un  Traité  de  la  Mufique  qu’il  entendoit  fort  bien,  & plu- 
ficursvies  des  Saints-  Il  mouiut  en  jjo. 

HUUAYê.  Voyez  UBAYE. 

HUUÈRT,  I • ni.  Nom  propre  d’homme  Hub'ertut  Le  peuple  ; 
croit  que  les  descendant  de  S.  Hubert  guérirtent  ceux  qui  ont  été  { 
mordus  par  un  chien  enrage  S.  Hubert  cft  le  Patron  des  Ouf-  1 
(cuis , parce  qu’on  dit  que Dieu  le  convertit  J lâcha  lie  en  lui  f.ii- 
Cint  apparoitre  un  crucifix  entre  les  bois  d’un  cérf  j mais  tout  ce 
qu’ou  raconte  de  ce  Saint , avant  qu’il  fut  Evêque  de  Mafttichr , 
parte  pour  faux  chez  les  nouveaux  Critiques.  Voyez  le  Ttaitc  1 
d' s fupctrtirions  par  Thiers.  Il  y a toujours  charte  le  jour  Je  Saint 
Hubert , quelque  temsqu'il  farte. 

Skinner  doive ce  nom  de  dcuxtnots  Anglo-Saxons  bexve , qui  veut 
dire  teuleur  , & béertb  , qui  lignifie  éclatant  , brillant.  Puis  il  re- 
jette l'étymologie  qu’en  donne  Vci  rteg  rn , qui  fait  venir  ce  nom 
de  btagb  , qui  cil  une  partie  du  mut  beughtidt,  lequel  figniKe/rtr, 
& dans  un  icta  métaphorique , dthte , plaifir  i Si  de  bentbt , qui 
veut  dire  enclin . purié.  Selon  la  première  ctymulogic  Humbert , 
figmfie  quia  un  teint  brillant  ,<H  félon  la  féconde  il  veut  dire . 
qui  aime  le  plailir , qui  cft  porte  au  plaifir. 

L’Otdic  de  S Hubert. Si  les  Chevaliers  de  S.  Hubert.  Ashmole  dans 
Ion  hifloiie  de  l’inftitution  de  l’Oidic* de  la  Jarretière , St  après 
lui  l'Abbé  Jttftiniani  dans  fon  hilloirc  des  Ordres  de  Chevalerie, 
dilent  que  Tes  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Hubert,  fout  un  Otdrc 
militait  c du  Duché  de  Juliers , inllitoé  l’an  I47}pj'  IcDucCi- 
rard  V.  fle  qu’il  les  mit  tous  la  protcélion  de  S.  Hubert  Evêque 
de  Liège  , dont  pour  cette  ration  il  leur  en  fit  prendre  le  nom. 
C'ert  tout  ce  que  l’on  en  fçait.  Ashmole  ajoute  feulement  que 
leurs  (htutsé: oient  écrits  en  Allemand,  avec  un  c t dogue  des 
Chevaliers  depuis  l'inftituüon  de  l'ordre , jufqu’J  l'an  1 487.  Ce 
n’rrtque  14  ans  au  plus.  Apparemment  cet  Or  dre  n’a  pas  duré 
longtcms. 

SAINÏ-HUBÊRT.  Nom  ptopre  d’un  bourg  du  pays  de  Liège. 
/rtwS.  Hubert).  Il  crt  enclave  dans  le  Doc  ne  de  Luxembourg, 
& litué  fur  la  rivière  d 'Homme , a quatre  lieues  de  Baftogne  vers 
le  couchanr.  S.  Hubert  a une  célèbre  Abbaye , dont  l'Abbé  crt 
Seigneur  du  lieu , Si  de  feize  villages  qui  font  aux  environs.  Il 
portoit  autrefois  le  nom  d'ofrutomum  Se  d' sludagium.  Matv. 

T1UBET , fubil.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville,  ou 
bourg  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie.  Il.tbttmn , ancienne- 
ment Mm sr* , ou  A/m.i.Cc  lieu  crt  près  de  la  ville  de  Telclia , 
environ  i cinq  lieues  de  la  côte.  Mat  v. 

HUBIR.fcHUBIR  ( L’It  s'afpirc.  j Herilîcr  la  peau , le  poil  ,li  plu- 
me, comme  font  les  oilcaux,&  quelques  aninuux  qui  le  met- 
tent cncolèie.  Itkurrefiert , fum^ere.  Voyez  ce  chat,  ce  geai , 
comme  Wftbubit.  H crt  vieux. 

Heurte,  se  Hubir,  fcditfigurcment&populairemcncdcspèrfon- 
nes.cncettephrâic,  1>  faut  fehubtr  comme  en  pourra  i pour 
dire , il  laut  s'accommoder , le  p.iflcr  de  ce  qu’on  a, patienter  jul- 
qu'à  ce  qu’on  le  mette  plus  i fon  aile.  11  fi  babil  comme  il  peut. 

H U C 

HtlCAC.f.  m.  Voyez  HALCATH.  C’ert  la  même  choie. 

i JUCHE,  l.t.(L‘b  s'afpirc.)  Gl  and  colfic  de  bois  dans  lequel  les 
bourgeois  & les  pay  fans  paitrilK  ne  le  pain.  Mettra.  A Paris  les 
Boulangers  difent  paîtrin.  Voyez  P a i s t r i n.  Critiques  Latins 
l'ont  appelle  bmbu. 

Huchb  . le  dit  aurti  d'un  coffre  qui  cft  dans  la  dépcnlc  où  l’on  (Sire 
le  pain , & autres  choies  qui  fervent  fur  la  table. 

VIccHi  de  Moulin , eft  un  coftl  c de  bois  dans  lequel  ton  Iv  la  fi- 
rme moulue  en  forçant  de  dertous  l.i  meule.  Irumenursa  molt 
infuudibuluw.  En  quelques  lieux  on  le  dit  aurtî  de  la  trémie , où  le 
met  le  grain  pour  le  tai  e tomber  (ur  U meule  pctic-â-pciit. 

Huche.  Terme  de  Marine.  Ou  appelle  un  navire  en  butbt,  celui 
qui  a la  poupe  tics- haute. 

HiiHtMtNT,  C in.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  cri  .proclamation. 

I '« ifcTâtn , promulpati» . publie  atia. 

HUCHERtV. aéb  Vieux  mot , qui  lignifioit  autrefois appeller 
Clamtrt  auerfirt  Il  n’cli  plus  en  ul.igc  que  dans  les  Provinces.  Il 
l’cft  aurti  quelque  peu  i la  charte.  L^Acad. 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Latin  beat.  Mais  Ménage  & Pécionius  pré- 
tendent qu’il  vient  par  corruption  du  mot  de  vtcart,  qui  lignifie 
appeller  ; ou  de  levure  bu  feum . qui  lignifie  occlamart.  Un  Gange 
dit  que  dans  ta  balle  Latinité  on  a dit  huccurt , but  tus,  lignifiant 
un  m vt tient , d’où  les  Picards  ont  fait  baquet , qui  fignihe  appel- 
ler  i haute  vuix.  Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  butber  de  l’advér- 
bc  Latin  fer,  qui  veut  dire  ici. 

HUCHET,  f.  m.  crt  le  petit  cor  d’un  Chalïcur,  on  d’un  Portillon, 
qui  fert  à huchcr , à appelles  les  chiens , les  lévriers  i la  charte. 

/ muteru  buccin*.  Ce  mot  vieillir  St  en  la  place  en  dit  C«r.  On  J 
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fe  1ère  du  mot  Iruchtt  dans  leblâfon.  Hotnponed’or  à ttois  fw- 
thett  de  gueules  virolcz  d’argent.  1 

HUCHEU , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  villes  de  la  Chi- 
ne  Huclnum  Elle  crt  fur  la  rivière  de  Tay  dansla  Province  de 
Chekiang,  ou  El  le  tient  le  troiliéme  rang.  El  le  a cinq  autres  vil- 
les tous  la  juridiction.  Matv. 

HUCIIHX.HOLTL,  Cm.  ArbiiUcau  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui 
traîne  par  terre,  St  dont  les  feuilles  font  i trois  pointes.  Scs  Heurs 
font  menues  . rouges , jointes  en  fcmblc  au  bout  de  lés  branches. 
Ses  fruits  rellcmblent  à des  noilcties,  fuit  pour  la  foi  me,  foie 
pour  la  grandeur  : ils  1 entérinent  trois  noyaux  blancs.  Le  Huci- 
pochotl  porte  toute  l’année  des  feuilles , desHcuis  & des  buits. 
On  affûte  que  cinq  de  fes  noyaux  , ou  frpt  pour  ceux  qui  (ont 
plus  roburtes . après  qu'on  en  a ôté  une  petite  peau  qui  les  cou- 
vre , purgent  puillàmmenc  par  les  Celles  St  pat  les  vomiilcmens. 
C’ert  un  remède  fi  lùr  qu’en  prenant  un  peu  de  viande,  il  celle 
d'agir  aurtirôt.  On  l’appelle  autrement  Huinpacotl. 

HUCUCA , f.  f Nom  propre  d'un  lieu  ou  d’une  ville  de  la  Terre- 
fnintc.  Hucuca.^  dans  l'Hebrcu  Huccts.  S Jérôme  la  nomme  Ave. 
On  trouve  aulli  Hutocas,  Veut 4 , Uihâ.Cc  lieu  étoit  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  Tribu  de  Ncpbati , Se  voilin  des  frontières 
d' Alèr  & de  Zabuloo.  hf  XIX.  j 4. 1 . du  Ptrut.  FL  7 j . 

H U.  D. 

HIIDACHK.  Vove*  KUDACK. 

HUD1A.  Voyez  ODIAA. 

HUDSON.  La  Baye  de  Huifon , Hudfumus  fintu.  C’ert  un  grand 
golfe  de  la  mer  du  noid.  U cft  au  leptcnti  ion  de  l'Amérique , cn- 
tid’Eftotilande,  la  nouvelle  France,  Se  le  nouveau  Southvrat- 
Ics.  Il  renférme  le*  bayes  de  James  St  de  Délivrance.  On  y com- 
prend aulli  quelquefois  celle  du  Button.  Henry  Hud fon,  Àn- 
glois,  l’a  décou  verte  l'an  j6iz.  en  chérchant  un  palfigc  pour 
•Hcr  de  la  mér  du  nord  en  celle  dufud.&ou  dit  que  les  Ao- 
glois  ont  quatre  petites  colonies  fur  fon  rivage.  Matv, 

Ledétroit  de  Hudfti.  Hudfmum  fruum.  Ce  détroit  crt  une  bran- 
che de  la  mer  du  nord.  Il  eft  entre  les  tèrres  Arûkjues  St  l'Ello- 
tilande,  ou  la  nouvelle  Bretagne.  11  a environ  cent  cinquante 
lieues  de  long . St  a été  découvert  par  Henry  Hud  fon , la  meme 
• année  que  la  baye  qui  porte  (on  nom. 

HUDWiCSWALDT,  1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  de  la  Suède.  HudinçfaAldu , ou  HudicVcaldum.  Ce  lieu  cft 
le  principal  de  la  Piovincc  d'HcIfiagic , il  eft  lieue  fur  le  golte  de 
Bochnic. 

HUE. 

HUE-  Sorte  d’adverbe,  dont  les Chartiers le  fervent pourfiire 
avancer  leurs  chevaux. ou  plutôt  pour  les  faire  aller  i main  droi- 
te. l’aie.  Ou  plutôt  dextrorfum. 

H U £ , f f.  Vieux  nrot , qui  sert  dit  pour  huée.  Hui  St  crie  crt  un 
pour  fuit  de  un  ayant  commis  félonie  par  le  hauit  ibciuin.  Rast. 
Ftuferatit. 

HUÉE , C f.  (L’b  s'afpirc.)  Cri  de  U multitude  apres  quelqu’un , qui 
a die,  ou  fait  quelque  choie  de  ridicule.  A/altnuMna  hceuditttt 
ilamor.  Dans  cette  difputcii  avança  ‘une  propofition  qui  excita 
de  grandes bu/ei. 

Et  Secréte  autrefois  dans  un  ca-ur  de  nuits , 

D'un  vtl  amas  de  peuple  attira  Us  huées.  Boa. 

Huit , fe  dit  proprement  du  et  i qui  fe  fait  apres  la  prile  du  finglicr, 
Exf.biUtte  vcnjtoria  LesChartcuts  font  de  grandes  bttiu  après 
le  loup. 

Ces  mots  viennent  de  but,  ancien  mot  François,  qui  fignifiuit  le 
cri  de  plulkurs  péi  lutines  après  une  autre.  Le  peuple  ctuit  autre- 
fois oblige  de  laite  la  huée  fur  toutes  foi  tes  de  malfaiteurs  par 
toute  la  France , de  même  qu’on  a fait  depuis  en  Normandie  en 
la  clameur  de  Haro.  Du  Cangi. 

HUER,  v.  aA.Sc  mocqucr  de  quelqu’un  par  des  cris  St  autres  II- 
gnes  de  dérilîou , ou  ctirr  apres  lui  pour  le  faire  arrêter, ou  lui 
taire  inlultc.  Qamere  & fibiln  explùdtrt.  Quand  on  voit  fouir 
qticlqa’un  d’un  mauvais  lieu , tout  te  monde  le  hue.  Onaarrc;é 
ce  filou , quand  on  a vû  que  tout  le  monde  hue'u  après  Iul 

Huer,  en  terme  de  Chiite,  lignifie  Poufuivre  le  loup  avec  de 
grands  cris.  Gamuribus  Uitjfert , faire  ,provteare.  On  le  dit  aulli 
à la  pêche  •,  & on  appelle  du  poilon  hué,  celui  qui  fe  pi  end  fur  le 
bord  de  la  mér  dans  des  filets  ou  panneaqx  , où  il  crt  chaific 
par  le  grand  bruit , St  les  buées  que  font  un  graud  nombre  de  Pé- 
cheurs dansplufieurs  barques. 

Huer,  v.n.Tét  me  de  fauconnerie,  qui  exprime  le  ci  i du  hibou 
Bubunis  ululétum  txprtmtrt , imtau , Ululart. 

HUE , ou  HUES , f.  m.  Nom  propre  d’homme , qui  s’ert  dit  au- 
trefois, St  le  dit  encore  pour  Huluts , de  quelques  pàloonagcs 
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du  XIII*  & XIVe  ûcclc.  Hugo.  Ainfi  l'on  die  Hues  du  Brajcfclvc , 
ancien  Poète  François  quia  fait  des  tables.  Hues  li  Maroniers , 
ouïe  Matonict,  qui  compoli  les  Jeux  paacis  d’amour,  vjvok 
vers  l’an  i joo.  aulli  bien  que  Hues  OcCambray,  Auteur  d'un  là- 
bli.au  intitulé  L*  Afalabaïut , c'eft  une  clpcce  de  Satire  contie 
Henri  Roi  d'Angletcirc//«rjPüncclles , ancien  Poète  François» 
l'an  1 160 , ou  environ.  Il  a fait  le  fabcl  , ou  fabliau  de  Sire 
Hams  Si  Dame  Aviculc  la  femme , e eft-à-dire  » un  conte  fabu. 
kux  de  Sue  Jean  ôc  delà  femme  nommée  Avoyc.  Celui-ci  dit 
de  loi: 

Hues  Piancelles  qui  trova 
Cil Jabel , par  ratjan  prova 
Oy.  (il  qui  a femme  rubéfié  » 

Ejt  garnis  de  nuuvaift  befte.  • 

De  h Croix  du  Maine  écrit  Hue,  Si  Du  Verdier  Unes.  Voyez  ces 
Auteurs.  Il  y a de  l'apparence  que  ccjfcft  qu'une  corruption  du 
nom  Hugtt.  Du  Verdier  appelle  Hue  de  BufeJclvc  le  même 
Poète , que  la  Croix  du  Maine  nomme  Hugues  de  Brajelclve. 

Du  Tilict  dit  encore  Hue  pour  Hugues.  Arnoul  Archevêque  de 
Rheims  fut  dépolc  par  Je  Roi  Hue  Capet , aptes  rcll  itué  par  l'au- 
torité du  Pape.  Du  Tilut.  L'an  960.  Le  Roi  Lothaitc  donna  à 
Hue  Capet  l'office  de  Meier  > ou  Maire  du  Palais.  Io. 

HUEIPACHTL1.  Têrmc  de  Calendrier.  Nom  du  douzième  mois 
des  Mrxiquains  ,qui  répond  à une  partie  d’Ovtobic  i leur  année 
commençant  au  16.  de  Février,  Si  étant  de  dix-huit  mois,  qui 
ont  chicun  vingt  jours.  On  Tappelle  quelquefois  feulement  pa- 
tbr/i. 

HU  ÊRRI  ,St  HURI.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fécond  mois 
des  Arméniens , qui  répond  au  mois  de  Novembre. 

HUESCA.f.f.Nom  propre  d'une  petite  ville  d’Efpagnc,  fitucc 
lut  la  rivière  d'ilucla  dans  1* Aragon.  Ofea , Utergetum.  Il  v a une 
LF  ni  ver  lit  é , Si  un  Evêché  fufTfag.nK  de  Saragocc  , dont  elle  cil 
doigneede  neuf  lieues,  vérs  l'orient  méridional.  Mat*. 

HUESCAR.  Voyez  Guescaa. 

HUESSEN , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de  'X’eft- 
phalic.  // ueffrnum . Il  cil  dans  le  Duché  de  Cléves  fur  le  bord 
gauche  du  Rhin , vis-à-vis  du  nouvel  Iflcl , & i demi-lieue  au 
délias  d'Àmhcm.On  prend  ce  lieu  pour  l'ancienne  petite  ville  de 
la  Halle-  Allemagne,  qui  porte  le  nom  d‘ aines  Lobu.  Maty. 

HUET1S.  Terme  de  Calendrier.  Voyez  HarVeatrts. 

llUEiTE  , ouHULOtTE,  Cf.(Ub  /ifpirc.)  Oilcau  de  nuit  de 
plumage  cendré , tavelé  de  noir , aux  yeux  noirs , à gros  bec  ver- 
dâtre, a longues  ailes,  ayant  les  pieds  emplumez,  & les  ongles 
ciochus.  Ulula.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq.  Ce  fl  une  cfpece 
de  hibou.  En  Latin  agolses , ulula.  Quelques  gens  diient  Hues , ou 
Hulet , Si  le  font  mafeulin  j Mais  Pomey  Se  l'Académie  diient 
Jluctie  Se  Hulotte  A quoi  Pomey  ajoute  qu’on  dit  aulfi  Muette. 

La //Write  a la  tctc  fie  toute  la  partie  de  dc(Tus  de  couleur  cendrée, 
diftinguée  de  uches  blanches  Se  noires , par  le  dellus  elle  eft 
blanche  avec  des  taches  noires  qui  cmbclJtflcM  foo  pennage , la 
tête  eft  prodigiculc , Si  d'une  énorme  grandeur  Se  gi  odeur , elle 
eft  bien  garnie  de  plumes  i fcs  yeux,  qui  font  noirs,  (ont  envi- 
ronnez de  petites  plumes  blanches  de  part  & d'autre  toute  en 
rond,  autour dclqucllcs , à l'cxti émitez des  paupières,  le  voit 
un  cercle  rougeâtre. Lorfqu'cllc  ferme  l'cdUlle  ne  le  ferme  qu'a- 
vec la  paupière  d'enhaut.  Son  bée  eft  cuurbé  Si  luilant  ; les  na- 
feaux  font  trds-ouvens  ; fon  vol  eft  grand  , il  s’étend  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  ;fes  jambes  font  velues  julqucs  fur  les 
ongles , qui  Jonr  de  gris  cendré , courbez  Ce  aigus  -,  elle  a quatre 
doigts,  deux  devant  & deux  derrière. 

Bcllor.  en  fait  la  defcriprion  d’une  autre  forte,  car  H dit  que  toute 
les  plumes  liant  grilcs , & fcmécsdcrachcs  blanches  à la  partie 
de  dellus , Si  que  le  bout  des  ailes  cil  fort  marqueté  de  taches 
noires,  & qu'elle  a tes  jambes  velues , ÿufqu'ici  je  ne  trouve  point 
qu'il  v ait  de  dilîèmblancc  d’avec  l'autre,  maisil  ajoure  enluite 
quelle  eft  différente  de  la  Chouette , en  ce  quelle  n'a  aucun  poil 
dellus  les  doigts  de  (es  pieds , & que  (es  yeux  (ont  jaunes  & lui- 
finis . & c'eft  en  quoi  il  ne  convient  pas  avec  les  autres  qui  ont 
écrit. 

H U G. 

HUGUE.  Voyez  HUGUES. 

HUGUENOT, ou,  adj.&fubft.  (l.'h  s’afpirc.J  C’eft  un  nom 
qu'on  a donné  en  Fr  ance  à ceux  qui  faifoicut  profeflion  de  l'hé- 
rclie  de  Calvin  Ca/wimim  lait  inJeüui.Hugonatus.C'di  en  1 560. 
qu’on  commença  de  donner  ce  nom  aux  CaJ  vinifies  de  France. 

Falquicr , Si  Ménage  rapportent  divérlcs  étymologies  de  ce  mot , 
dont  les  Auteurs  dilputent  encore  : on  n'en  fçait  pas  trop  bien 
l'origine.  Du  Verdier  dit  qu’il  vient  de  Jean  Ihu , donc  les  Hu- 
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f fuentls  ont  luivi  la  doftrine , comme  qui  diroit  les  gsuneiu  Je 
Hus.  Coquille  dit  qu'il  vient  de  Hugues  Capet , a'  cauie  que  les 
Huguenot  s dclcndoicnt  le  droit  de  la  lignée  de  Hugues  Capet  i 
la  Couronne , contre  ceux  de  la  Manon  de  Guile , qui  le  prcicn- 
doient  (bcccllcurs  de  Charlemagne.  D’autres  diient  qu’il  vient 
d’un  certain  Hugues , Sacramemairc , qui  avoit  été  du  tems  du 
Roi  Charles  VI.  Si  qui  avoit  enfeigne  la  meme  doûriuc.  D’au- 
tres le  font  venir  d'un  mot  SuilTc  , btufqu  riaux , c'cft-i-diic , gens 
fediiteux  ; ou  du  mot  Eidgwffsn , qui  lignihc,  aMeitn  U [et  : le 
mot  de  eut  (îgnihe/w  ,Scgna([en , afiinie*.  ; Se  c'eft  l'opinion  qu'a 
fuivic  le  P.  M linbourg  -,  il'ou  il  conclut  que  le  mot  de  Huguenot 
n'eli  point  injurieux,  Si  que  ceux  à qui  on  le  donne  ne  s'endoi- 
vent  point  fâcher.  Caftclnau-Mairnllïèic  d ms  les  Mémoires, d.t 
qu'ils  furent  appeliez  par  le  peuple  f/uguestats , comme  étant  pi- 
res qu'une  petite  monnoie  porrani  ce  nom,  quiéroitunc  maille 
du  tems  de  Hugues  Capet , & qu’on  voulut  lignifier  par  li  qu  ils 
ne  valaient  pas  une  maille.  D'autres  diient  que  ce  noin  leur  hit 
donne  pat  déri  lion  d'un  Allemand,  quiérant  pris  tfr  interrogé 
fur  la  conjuration  d’Aroboilc  devant  le  Catdinal  de  Lorraine, 
demeura  court  des  le  commencement  de  fa  harangue , qu:  com- 
mençoitpar  Hue  nos  ventmut.  La  plus  pliufiblc  opinion  eft 
celle  de  Pafquier , qui  dit  qu'à  Tours  il  y avoit  une  croyante  po- 
pulaire , qu  'un  Rabat  ou  Lutin  qu'on  appelloit  le  foi , Hu*t*, 
couroit  la  nuit}  & comme  ces  Rdigionaircs  ne  (ortoient  que  de 
nuit  pour  faire  leurs  prières,  on  lesippt-Lla  Huguenots , con  me 
qui  diroit , Dfuples  du  Ray  Hagan  : car  c'eft  à Tours  qu'ils  ont 
commencé  d être  appeliez  ainfi.Ccttc  opinion  partit  aulli  la  plus 
vrtifemblablcauP.Danicl.CcPèredir  que  félon  la  plupart  de 
nos  Hilloricns , ce  lut  dans  Je  tems  de  La  Conjuration  d’A  mboilc 
u’on  commentai  donner  aux  Calviniftcs  le  nom  de  H «guettais. 
afquicr  traire  de  l'Origine  de  ce  nom  dans  les  Recherches , P. 
VOLCjf. 

Ils  ont  ère  aulli  nommez  Luthériens  , Chritodsns , parccqu’ils  ne 
pailuicnt  que  de  Christ  ; ParpasSoti  en  Langurdoc,  Si  Frtbourt 
en  Poitou  , où  l'on  nommoit  ainfi  une  efpécc  «le  /foui ilts  faux  Si 
décriez  .dont  on  leur  donna  le  nom  odieufement  ; pou;  dire  i 
qu’ils  étoicm  une  monnoie  de  mauvais  alloi.  Les  trois  Seigneurs 
ui  ont  eu  le  plus  d’avèrlîon  pour  les  Huguenati  ont  eu  tousrrois 
es  femmes  Huguenotes-,  Ir  Duc  de  Montj>en(icx,  le  Duc  de  Gui- 
Icôi  le  Maréchal  de  Saint  André.  Leprémier  époulâ  Jaquette  <lé 
Longviilelccond  Anne  d'Eft  iic  le  truibême  M.irgucritre  de 
Luftrac.CoLou-  Mel  Hwt. 

H U G U E N O T E . f.  f.  Petite  monnoie  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet , de  qui  elle prit  (on  nom.  Huganota.  C'Ctoir  la  nnille  de  ce 
tcms-li. 

HUGUENOTE , f.  f.  eft  un  petit  fourneau  de  terre  ou  de  fèr,  avec 
une  marmite  dedlis,  qui  (értàfiire  cuire  Icciétcmcm  Si  (ans 
bruit  quelque  choie,  rluthepfa , fanutula  ufiatta. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Huguenots  s'en  font  premièrement  ler- 
vi  pour  faite  cuire  leurs  viandes  les  jours  défendus , (ans  taire  de 
(candale. 

Oq  appelle  desatufi  à la  Huguenote , ceux  qtri  fo.*>t  cuits  avec  du  jus 
de  mouron . ou  de  U graille.  (Jtu  ptngmdmt  fiixa , (ado. 

HUGUENOT1SME , I.  m.  Prolcflio a ùe  la  Krligion  Huguenotte. 
CtlvtHuna  ftila  piaf,  Ifia.  Cet  homme  cil  né  dans  le  Huguessrsif- 
me , Se  y veut  mourir. 

HUGUES.  On  cnit  aulli  f fugue,  comme  Gilles  Si  Cille,  f.  m. 
Nom  propre  d'homme.  Hugo,  U;a.  Le  Roi  Je  Fiance  (Louis 
XV.  ) vient  de  Hugues  Capet  par  une  lucceftîon  qui  n'a  jamiis 
etc  interrompue  ]c  fuis  pèrluadc  que  les  Rois  de  l'oi  tugil  font 
du  (ang  de  Hugues  Capet  : la  langue  Fr.mçoi  le  Si  l.i  langue  Por- 
tugaife  lé  rcflcmhlent  trop  pouf  n être  qti’imles,  Di  Chqist  , 
Saint  Hugues  qui  vivuit  au  XII.  fiécle , étoit  bis  d'un  ( icntilhom- 
me , qualifie  de  Bourgogne , Se  fut  Evêque  de  Lincoln  en  Angle- 
térre.  Hugues  de  Saint  Cher , Hugo  Cartnfis , ou  de  S mcla  Car v , 
adonne  quelques  ouvrages,  & entre  aunes  un  Commentaire 
fut  l'Ecriture  en  VH.  Tomes.  On  l’appelle  Hugues  Cardinal , un 
le  Cardinal  Hugues.  Il  reçut  la  pourpre  d’innocent  IV.  en  124J. 
& mourut  en  1160.  Il  étoit  Bourguignon  Hugues  de  S.  Vklor , 
ficc.  Hugues  Capet , Comte  de  Paris  & d'Orléans,  Duc  de  puis 
Roi  de  r rance, cil  le  chéf  de  la  troilïcmc  race  de  nos  Rois.  Voyez 
Capétien.  On  dit  Hue  Si  Hues  pour  Hugo:  ou  Hugues. 
Voyez  Hut. 

Ce  mot  eft  formé  contre  l’analogie  de  notre  langue,  qui  termine 
en  on  les  noms  Latins  terminez  en  a jde  Hugo , nous  avons  lait 
Hugues,  Si  non  pas  Hugou. 

HUI. 

HUIAU , L m.  Terme  Picard , cocu.  Cuttuca.  Il  fc  trouve  dans  cet- 
te épigramme  en  langage  Picard  : 

Yyyyjriij  hi 
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là  fit  Aieohs  TujdU , 

Qm  de  trou  fournis  fut  huiau  : 

Jl  a tu  né fout  Mit  p/n teint. 

HUILE,  (.  f.  Liqueur  compolcc de plulicurs particules bnnchucs , 
o nd  unîtes,  grades  & i ♦Hjmmablcs , qu'on  tire  ou  qui  loit  de 
plulicurs  corps  tunnels.  OItnm.  Il»  a de  Ihuslt  de  pétiole  qui 
ion  de  la  tcrie  par  des  fentes  de  roenets , qui  cl  fort  inflamma- 
ble , Ce  qui  brûle  dans  le  au.  PttrtUum.  On  en  trouve  dans  plu- 
fieui  s lllcs  de  l'Aichipcl.  Anciennement  les  Lutteurs  fe  frottoicru 
d’t utile  ..tin  de  donner  moins  de  priic  à leur  ennemi.  Dac.  Cô- 
toie aulli  pout  empêcher  la  ùaofpiiation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oltum , ou  du  Gièc  »a*« ». 

Hui  le,  le  dit  aulli  chez  les  Médecins  , des  lues  oui  découlent 
rutuieilement  des  plantes  & des  atbres,  comme  le  beaume  Se 
Icmblablcs.  Tous  les  Médecins  font  ce  mot  malculin.  Ainli  ils 
appellent  butte  Lut  ut , celui  qui  cil  tait  des  bayes  récentes  de  lau- 
rier. 

H u t l B , fe  dit  plus  ordinairement  du  fuc  qu'on  tire  de  olufleurs 
plantes  & fruits  pat  exptclüon.  L ‘huile  if  olive  cft  celle  qu'on 
mangccnfaladc.qui  loi  aux  fritures.  O'num.  On  la  nomme 
huile  par  excellence , Ce  elle  (èrtde  bile  à toutes  les  builei  compo- 
ses. L butte  Je  noix  (eu  à peindre,  parce  quelle  lèche  plutôt 
ne  les  autres.  Auitutu.  De  l’huile  de  lin , de  noVttte , d'xnundts 
ttues , de  <1 unvrr.  Luitum , Ajpinuni , yhnt^ddlmMm.Cdtuiinum. 
Huile  d'tffie , ou  de  Uvoude.  Lutu/t  d biulcr  le  tire  du  poijlou, 
des  baleines.  Un  moulin  iliu/lr.  Un  prclToir  à huile.  Uu  potage 
à ïbutle.  Delà  friture»  des  rôties  à llrui/r.  On  tient  que  la 
plus  vaille  cft  la  meilleure  pout  h Médecine,  où  l'on  en  a em- 
ployé qui  avoit  cent  ans.  Les  Médecins  appellent  hu.te  emphxan , 
de  l lnr/.V  tirée  des  olives  vêucs , dont  le  Icrvoicnt  les  Anciens. 
Omphotinum. 

Lbude  «les  Chymiftes  fe  fait  par  tefelurion  des  corps  en  divérfes 
minières  ,p.it  diflillaiion  > puttcfaâion,  liquéfadlion  i l’humi- 
ditc, qu'ils  appellent  pu  rff/n/iwi/m,conimcdc  l 'butte  Je  uttrt,\'but- 
ledufujre  . I ’btrtlede  e Mette . &c  Ils  tonc  aulli  dcjl'har/rdc  bri- 
ques , uc  l'tw/e  de  papier , de  l'ambre  jaune  & du  geais , &c. 

Huile  Vierge  , clt  de  ioioiccpreinrc  de  l'olive,  ou  des  noix  fraî- 
ches, &c.  Uns  être  chautiées  ni  pi  diluées.  OUum  mt-ffaira  , lixt- 
vittiii , proiromum  On  appelle  un  batte  d'huile,  celle  qui  cil  en- 
voyée dans  la  peau  d'un  bouc  .où elle  leçon  erve  mieux. 

Huile,  picnd  aulli  l'on  nom  des  drogmsqu'on  y n.élangc.  De 
Ylmte  refit,  cil  celle  ou  l'on  mêle  des  rôles,  l/uilcde  i*friun , 
qu'on  p.u  fume  avec  du  jalinin  , qu'on  met  fur  les  cheveux 
L'built  geie  plutôt  que  l'eau  > mais  elle  ne  devient  jamais  (i 
dure. 

Les  •SuojUj  Huiles,  font  celles  qui  fervent  aux  o itérions  l acrces  dms 
les  Sacrcu'ens  de  Rapiêive,  de  Confirmation,  des  Ordres  & 
Exucmc-Oétion , aux  Sacres  des  Princes  & des  Lvéques.  Sun  i 
tum  oleum , oleutn  Cjthtenmentntm  ,ftHflumibrif>U4 , oltum  injir- 
hitrum.  On  les  bénit  le  JeuJi-üint  avec  plulieuts  belUs  ccicmo- 
nics. 

En  terme  du  Grand  Art  le  mot  d'h  tôle  Ce  dit  dans  les  phi  .îles  fui- 
vantes.  La  vraie  huile  des  Philolophcs , ceft  leur  foullre  ou  leur 
ir.èttuic,  où  leur  piène  au  iôugc  parfait.  L'huile  de  talcdcs 
Philofophcs , c'cll  leur  éiixir  au  blanc  parfait  5:  accompli,  l.’but- 
k fixe  & incombuftiblc  des  figes , c'clt  le  Mèrcuic  hermétique . 
duquel  les  f-ges  dilent  qu’au  froid  il  fe  congèle  comme  de  U 

{(.«te,  &qua  la  chaleur  il  fe  liquéfie  comme  du  beurre,  cette 
mie  fe  fait  par  l'entière  cxtratlion  du  fixe  Se  du  volatile  i c'cll  i. 
dire , par  I entière  dilTolution  du  coi ps  d'où  elle  cl!  titee.  L'hui- 
le de  la  nature,  c’cfl  le  Tel  Albrot , c cft  le  plus  noble  Si  le  meil- 
leur des  lcls,  il  cil  fixe  au  régime,  & ne  fuit  point  le  feu,  il  cft 
fondant  , pénétrant  , entrant  comme  élixir  complet,  l’faile 
«flcmicllc,  c'cll  l'amc  des  métaux»  ou  le  Mercure  des  Sages, 
ou  l'eau  atdcntc  circuléc.  L huile  végétale,  c'clt  Y huile  détar- 
tre. 

Huile,  s’employe  figurémenr  pour . Peine , travail  qu'on  prend, 
ou  qu'on  a pris  à laiic  quelque  choie.  Opm , hbsr.  On  repro- 
chait à Dcmoflhcnc  que  les  Ouvrages  lemoicnt  Y huile.  Ata  anc. 
II  y a quelque  choie  de  rude  dans  les  Ouvrages  trop  travaillez; 
ils  fentent  l huile.  Mont.  Il  le  dit  lur  tout  du  tiavail  de  s gens  ue 
ledits , qui  (ont  obligez  de  travailler  , non  feulement  U-  jour, 
nuis  aulli  la  nuit  à la  iucui  d'une  lampe  d'hutte.  C'cll  de  i i qui- Il 
venu  le  piovérbc  Latin , eltum  c opérant  per  dot.  Perdre  Ion  1mm- 
It  \ ton  travail,  juvciuladii  de  l'Hifluirc , quelle  demandoii 
plus  de  tems  15c  d'hutte  que  tout  autre  travail.  Pt  fit  plus  tempotu 
uufue  tin  plus  l es  Grècsont  aulli  employa  îami  dans  le  niêmc  j 
fens . Ce  c'cll  à cela  que  le  Poète  Ariltophanc  faitalltifion  qumd 
il  taille  Euripide  (ur  b cadence  de  ces  vers  tragiques  Aijxi 'lier  I 
•««Atnr.  Il  y a des  coramunautez  de  gens  qui  font  proteflionf 
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d'étude , dans  Icfqucllcs  on  appelle  mangeurs  d'Iw/r  Se  dépeû- 
liers  d*bw  le , ceux  qui  paflent  louvent  la  nuit  i travailler , i étu- 
dier. Il  faut  dépeuler  bien  de  Ybmle  pour  faire  un  Dictionnaire 
un  peu  railonnable. 

lie  ils  de  Cotilet.  Expreftion tout-i-fatt  bille  Se  populaire, 
pour  dire.  Des  coups  de  bâton.  Donna  de  Hwi/t  de  tvtrtt  i quel- 
qu'un. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  tîreroît  aullî-tôt  de  Ybude  <fan 
mur;  pour  dire,  qu'une  choie  cft  impolhble,  comme  de  tirer 
de  l’argent  d’un  avare.  On  dit  aulli  d’un  affront  fanglant  qu'on 
a reçu  , que  c'cll  une  tache  d' huile  .qu'elle  ne  s'en  va  jamais.  On 
dit  qu'un  Ouvrage  lent  l'buite  ; pour  dite,  qu'il  a été  bien  tta- 
vaillc.qu'onabicnbi  ulédel'luide  enlefailant.  On  dit  aulTî  de 
celui  qu  on  voit  mourit  de  vieiJIcHc , qu'il  n'y  a plus  d 'huile  dans 
la  lampe. 

HUILER , v.  aét  Enduire  d'huile , ou  aflàifonner  d'huile.  Oho  in- 
duire, uumpert.  Ce  cuifinier  ne  huile  pas  allez  les  blattes.  Il  faut 
huiler  le  papier  pour  le  rendre  tranlpatcnt.  O abmle  les  lêrruies 
fouillées  pour  les  faire  aller. 

Huile  , ée  , part,  palf  S<  adj.  Otto  illimrus , illitus. 

HUILEUX , luse  , adj.  Qui  tend  beaucoup  d'huile.  Oletfm.  L’olive 
cil  le  plus  huileux  de  tous  les  fruits  Les  noix  lônrdc  diôicile 
cocliun  i caufe  de  leur  fubllance  butleuft. 

Huileux,  ton.  Ce  mot  ledit  aulli  de  l’urine.  Se  de  plulicurs  au- 
tres chofcs  ; & veut  dite , Gris,  en  m aniète  d'huile.  Pm^uii,  iref- 
fut.  Urine buileuft.  Die.  Principe ümii/mix  & baJbmiques  Lémi- 
RY. 

HUILIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  l’huile , Marchand  oui  vend  de 
l'huile.  Oleoiui.  11  y a eu  de  gros  procès  enrte  les  Marchands 
Huiliers  Ck  les  Chandeliers  pour  les  mefurcs  & le  débit  des 
huiles. 

Huilier.  Ce  mot  fe  dit  auflî  pour  fignîfirr  un  vâfc  a mettre  de  l’hui- 
le pour  s’en  1er vir  à table.  Vm  tlturium.  Un  Huilier  d'aigent, 
de  vèimeil , de  terre , de  verre , Sec. 

HU1LIÈKE  ,f.  f.  Petite  cruche  où  l'on  met  l'huile  dont  on  fe  fêct 
fur  un  vailleau. 

HUINE,  ou  HUlfNES,  ou  HUIGNE,  ff.Nom  propre  d’une 
rivicte  de  France.  litnct.  Elle  a G Iourte  dans  le  Pérd.e  près  de 
Mortagne , & artôle  Condé , Nogent  le  Rotrou , la  Fèn?  Bèr- 
nard , Montfort  ,6e  tombe  dans  la  Sarte  prés  du  Mans.  Dans 
les  vieux  litres  elle  cil  appclléc  Io%ttnx , logau , H-t'im , Etuanu 
& £v«an;«r.Théodulphedatisfon  Poème  à l’Evêque  Motioin , 
l’appelle  Hotte  a ; Se  Guiflaumc  le  Breton . qui  vivoit  400.  ans 
api  es, //««a.  On  trouve  aulli  deux  foisOJ.nu  dans  des  Lettres 
datées  de  la  prémiére  année  de  Clotaire. 

HUIR,  v.n.  Tenue  de  fmcor.nctie,  qui  fedirdufon  ,du  üfile- 
ment . ou  du  ci  i que  fait  le  Milan , qui  exprime  ce  cri.  C’cll  pour 
cela  que  dans  quelques  vieux  diétionnait  es  le  Milan  clt  appcilé 
un  Hiu.  Milvtfenum  tdere. 

HUIS,  Cm.  Vieux  mot, qui  s’eft  dit  d'une  moyenne  porte  pour 
entrer  dans  les  ("ailes,  chambres  & autres  apparteniez.  Ojtmm. 
Or  à l'cgrrd  delà  principale  enticc  de  la  mailon , ou  l'a  roujuurs 
appilléc/xrrr , comme  il  paroit  en  cequecln  z le  Roi  on  appelle 
Guides  de  lu  porte , ceux  qui  gardent  l'entrée  du  Louvre,  & Htttf- 
Jurs  «ceux qui  gardent  la  (aile,  la  chambre.  & Jecabber.  Ce 
mot  n'efl  demeuré  en  u fa  ge  qu'en  peu  de  phrâfes.  Des  audiences 
ihumlôs»  qui  le  dit,  lorlqu’on  fait  entrer  Iccrctcmcnt  des  Par- 
tie» & leurs  Avocats  pour  plaida , ou  lorfqu'on  donne  des  au- 
diences pour  Imflruèlion  des  atfaircs;&  alors  1rs  Juges  font 
aflls  lur  les  b^s  fieges , Se  oo  n’ouvre  qu'un  des  b art  .ms  de  la  por- 
te. On  dit  aulli , Ruide  comme  la  bai  1 r d'un  buis.  Un  hast  vérd  , 
ou  une  porte  de  dr  ij»  pour  fè  gatentir  du  froid. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ojltum,  que  nous  avons  déji  dit  avoit  été 
écrit  autrefois  par  lalpuéc.  Du  Cange  le  dciive  du  Saxon  but, 
ou  de  l’Allemand  huyt , qui  lignifie  une  ma.  fon . 

H u 1 s.  Ce  mot  quoique  vieux , le  dit  encore  quelquefois  en  riant , 
Se  dans  |r  llilcbas . populaire , buxlclque.  Pcndor.s-nuus  devant 
tunbuu  Binsulaoe. 

Elle  fort  .&  tke  fur  eHe 

L’huis  qu'endettons  Biquet  verrouille  : 

Puu  ojont  f ois  début  1 fe  petite  potr ouille.  La  Noble. 

stbxndonné  dtt  tnfjns  fEfuUpe , 

Botlesn  çifoit  nulode  dons  fvn  ht , 

Lu  mort  s'opprtthe , il  fn fuite , il  pâlit  » 

CroyjtH  di f qu*  fon  huis  tütfrope. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Onditfigurémentficprovérbulement,  que!c  vent  n’efl  pas  tou- 
jours a un  huu,  ou  que  le  Diable  o’cfl  pas  toujoiusal'/rx»  d'un 

pauvre 


Digitized  by  Google 


.80)  HUI- 

pauvre  homme  ; pour  dire , que  la  miuvaifc  fortune  ne  dure  pas 
toujours. 

HUISSERIE , f.  f.  Garniture  de  bois  qui  (crti  fermer  ou  à orner 
l'huis , ou  la  porte.  Vaiva . ligne  m infrudutjanua.  Ce  l'ont  d’ha- 
biles Mcnuilicrs  qui  ont  tait  les  husjftriei  du  Louvre.  On  le  dit 
plus  ordinairement  des  Chambranles,  de  autres  ornement  qui 
font  autour  de  La  porte. 

HUSSIER , f.  m.  Officier  qui  garde  la  porte  chez  le  Roi.  Aceenf'ts , 
aulaeiharsui  II  y a deux  Ihrflitrs  deY Antichambre  : c'elt  la  (aile 
où  le  Roi  mange  en  public  chez  lui.  Ces  Husjfurt  fervent  l'épée 
au  côté.  Ils  fervent  toute  l'annéc.Cc  font  eux  qui  ouvrent  la  por- 
te aux  PCtfonncs  qui  doivent  entrer.  Ils  mangent  à la  table  des 
valets  de  chambic.  En  l'ablcnec  des  Hmjjîtn  de  la  chambre  , ils 
en  font  les  fondions.  Il  y a plus  de  Icize  Huifls.  rt  de  la  chambre 
(avant  pat  quartier.  Ils  fervent  suffi  l'épée  au  côté.  Il  y a encore 
deux  Hui  Jim  du  cabinet , fervant  pat  Icmellrc.  Ils  ont  U quali- 
té d'Ecuycrauffi- bien  que  les  fluiijien  de  la  chambre.  Enfin,  il  y 
a un  Huiffitr  de  l'Ordre  du  Saint-Elprir , qui  garde  la  porte  delà 

' chambic  où  le  Roi  tient  chapitre  de  l'Ordre. 

Ce  mot  vient  de  bms*  quoique  Périonius  le  détivc  de  bueger  qui  fi- 
p;ni6c  affilier  Voyez  Ménage  & Palquicr. 

Les  Huitfim  de  l'Inquilition  a Elpagnc  ou  de  Portugal , (ont  des 
per  tonnes  de  la  ptemiére  qualité , qui  font  globe  de  cette  noble 
fonétion  ,&  qui  n'ont  d'autre  tccompcnlc  que  l'honneur  de  fir- 
vitunfaintTiibunaL  Inq^deGoa. 

Dans  les  Compagnies  de  J udicaturc , les  Husffîm  font  ceux  qui  gar- 
dent les  pottes  des  Chambres  où  l'on  tend  l.i  jullice , qui  tien- 
nent la  banc  du  Parquet,  qui  font  faire  lilencc,  de  qui  exécu- 
tent les  ordres  des  Juges  de  Jeuis  jugcmciis.  Apfatinr  fsriufit. 
Haiflien  à la  « bjint , qui  portent  les  otdrcs  du  Roi , ou  de  Mr.  le 
Chancelier , qui  ont  une  chaîne  d'or  pour  maïquet  leur  charge , 
qu'il»  portoient  autrefois  au  col  ,&  maintenant  au  tour  du  poi- 
gnet. Ils  la  pot  tent  encore  au  cou , nu  moins  dans  les  cért  mornes. 
Les  Huifficrs  du  Pat  lement , de  la  ch.tmbte  des  Comptes , de  au- 
tres Cours  (ont  des  HuiJ/îertc\ui  tendent  tour- à- tour  le  («vice 
à la  Chambre  ; & alors  on  les  appelle  HmJJitti  de  fervue.  Le  fré- 
tait r I/wjfurs , eff  celui  qui  appelle  les  cautes  fuivant  les  miles  ou 
les  plaças  que  lui  donne  le  PrcfidcfiL  Par  Anêt  du  P.u  lement  de 
l’an  140  j.  lu  t fait  défeniè  dtousautres  de  ic  qualifier  Haïtien , j 
excepté  les  Jluijiers  de  la  Cour. 

Aux  l’rch  itaux,  on  appelle  Huijfitts  âvdttmtas , ceux  qui  fervent 
à l'audiancc  : de  les  Sèigens  à vetge  ont  auifiufurpclcnomde 
Hvffitu.  Il  y a lix  vingt»  //«f^im-Conimiff  aires , Piifeurs  & 
Vendeurs  de  biens-meubles.  Il  y suffi  ungi and  nomhtc  d 'Huif- 
fters  à cheval  au  Cnàtelct  de  Paris.  Tous  les  autres  Sergens  ne 
doivent  point  avoir  ce  nom  LrscommiilionsdeChanccicries’a- 
dreflent  au  premier  notre  Hwjfttr , ou  Sergent  fur  ce  icquis. 

Les  Iftsijfiin  Se  Sdip,cns  ne  peuvent  faite  exploit  en  |.i  mailôndu 
Roi  lans  demander  parrafir  aux  Maîtres  d'Hôcel.  Du  Tiuet, 
P.  I.  p.  404.  Il  ya  auflï  des  Huijpm  dans  les  Ordres  de  Chevale- 
rie . qui  (ont  les  moindres  Officiers. 

IluissuK  d'armes.  Anciens  Officier  de  la  Mailon  Je  nos  Rois. 
yiffenfm , Af/orucr.  Onlesappclloit  d’abord  Sérgcnsd' Armes 
Q;.ic|qucs- u ns  avoient  charge  «le  porter  le  jour  la  malle  devant  le 
Kui , de  ceux-là étoicnc  appeliez  Um/Jîers  d'armes  ; aujourd'hui 
ce  font  les  Huiffiers  de  la  chambic  du  Roi.  D’aunes  girdoient  la 
chambre  du  Roi  pendant  la  nuit,  obligez  d'expofet . s'il  Croit 
beloin,  leur  vie  pour  la  garde  de  fa  perionne  lacrcc,  Pc  d'être 
prêts i Ion  commandement,  tant  à la  guêtre qu'aiilciiis.  Ainli 
ils  tenoient  t'ieu  de  ce  qu'on  apptlla  depuis  Atchci»  de  la  Gatdc , 
& qu'on  nomme  aujourd'hui  Gn  des  du  corps.  Voyez  Du  Til- 
Ict.l.P.  p.  jpj.Surlcs  Hutlfmide  la  Chambre  des  Comptes, 
voyez  les  recherches  de  PalquicrLiv.  II.  c.  5.  où  il  explique  leur 
origine  & leuis  progrès.  Cet  Hutffîer  ne  fut  d'abord  que  portier, 

• il  ncfçavoit  au  commencement  m lire  ni  Ccriic  t enfuire  on  y 
annexa , par  forme  dccommillion , la  charge  de  payer  Meilleurs 
des  Comptes  dr  leurs  gages , & par  lucccffîon  de  tems  il  (ut  ap- 
pelle Receveur. 

Henri  ll.par  un  Edit  du  mois  d’Août  1 j 5 j.  regiffre  le  14  Avril  fui-  ' 
vanc^ica  un  Procureur  du  Roi  de  deux  Unifier  s en  «h  jque.Mon- 
noie,  aufqucls  il  attribua  les  privilèges , franchifes  A;  libéitcz 
appartenant  i icurs  Offices, comme  les  autres  Officiers  des  Mon- 
naies. Ce  (ont  les  paroles  de  l’Edir.  Les  Hmfticn  des  Mon  noies 
innt  obligez  d'exploiter  & mettre  à execution  les  Ancts , Juge- 
ir.iii»AcÙrdoniuncci,tantdelaCour  des  Monnoics,  comme 
des  Gardes,  en  leur  détroit  de  jurifdidion.  BoitAno. 

Huissier,  s'eff  dit  par  extenfion , des  Bedeaux  qui  (ci  vent  dans 
quelques  Compagnies  ,cou  me  les  Haijfitn  de  Nôtre  Dame,  les 
Huiffiers  de  l'AJu  mblce  du  Cl«ftgc , Bec. 

HU I.SSILRE , f.  m.  Nom  que  les  Mcnuifiers  donnent  à toutçs  les 
pièces  de  bois  qui  lormcot  l'ouvci  lutc  d’une  pot  te.  tout  ligneu 
jarsuu  inslrüum.  Ftz. 
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Ce  mot  vient  de  celui  d 'buts . <hii  fi  unifie  porte. 

HUISTACE , Euffacc,  ou  Wiftace,!.  m.  Nom  propre  d'homme, 
qui  cil  apparemment  la  même  choie  quEufiath: , au  lieu  de  quoi 
lonaditauttrfoû/Air/Lir(,de  Willaccca  Picardie.  Enjlailuut. 
Metre  Hatftatt , Auteur  du  Roman  nommé  Brut,  au  commen- 
cement duquel  il  s'appelle Husftatt ,&  àiafiu  Wiffacc.  Il  Horik 
foit  vers  le  milieu  du  XITlictlc.  Du  Verdur-ffoute  une  t à la  tin 
de  ce  mot , Hutjiaics  d'Amicas  a lait  le  Fabel  du  Bouclier  d'A- 
miens. 

HUI  f T RE , f.  f.  Poiflon  de  mer  qui  fe  nourrit  entre  deux  écailles, 
qui  dl  (oit  éffime  par  les  friands , de  qu'on  mangetout  en  vie. 
Oftrtum , ofirea.  Ouvrir  des  huîtres.  On  met  aurti  des  buttttt  en 
r.igoût.  Les  huitra  jettent  leur  Irai  au  mois  de  Mai,  de  dam  14 
heures  elles  commencent  d’avoir  de  l’ccaiL  Elles  (ont  malades 
après  avoir  (rayé , & ne  font  parfaitement  guéries  qu'au  mois 
d Août.  On  parque  les  huître  1 pour  les  cngtaiffir.  Il  y a des  bm- 
trtt  vertes  Les  Romains  donnèrent  long,  te  ms  la  piclcieme  aux 
huitra  du  lacLucrin  jenluite  ils  aimèrent  mieux  celles  de  Brin- 
des  & de  T arente  i depuis  ils  ne  purent  fouffiir  que  celles  de  l'O* 
ccan  Atlantique.  Dac. 

En  la  Chine  il  y a des  petites  huîtres  qu’on  feme  dans  les  campagnes 
cou  vôtres  d eau, ce  qui  ne  (c  voit  point  ailleurs.  O11  en  callc  quel- 
ques-unes , & on  en  jette  les  morceaux  dans  les  champs,  comme 
fi  c'ctoitdc  la  fcmencc  , d'où  ifen  naît  d'autres  qui  ont  fort  bon 
goût.  Dans  l’hiffoit  e des  Antilles  on  trouve  qu’il  j a des  arbres  fi 
chai  gnd'buitrti,  que  les  branches  en  rompent.  Ce  ne  font  pas 
les  btanches  proprement  qui  en  font  chargées , mais  le  pied  me- 
me des  libres  ,011  la  partie  des  branches  qui  touche  l'eau.  Les  va- 
gues de  la  mer  y ont  jette  de  la  fcmcnce  d'bûires , qui  croiflenc 
dcfenourtiffcntfurccsarbiej.  M.  Childeré,  Anglois , dans  le 
liviequ'ila  fait  des  mcrvcillesd'Anglciértc.aflutcqueU  meme 
chofe  arrive  auprès  de  Pleymouth. 

Ce  mot  vient  de  Otlrtum , du  Grée  Stguo  , qui  fignifie  le  même.  On 
difoit  ancicnnenient«r/?m.  Menace. 

HUIT  ra.  Terme  numéral  & indéclinable , qui  eff  le  double  de 
quatre , qui  excède  le  7.  d’une  unitc.Oâ#.  / fuit  ci  l la  racine  qu«r- 
rce  de  64  qui  eff  la  multiplication  de  bmi  par  lui-même.  Un  imt 
dccœur  ,dc  caireau.  Tous  les  huit  jours  il  fe  fait  rafer  la  tête. 
D'aujourd'hui  en  huit  nous  aurons  une  telle  Fete. 

Obier  vcz  que  quoique  Yb  fort  confonc  dam  le  mot  huit , de  les  dé- 
rivez, elle  neft  pourtant  point  afpirée.  Cependant  il  ne  fe  fait 
point  d'etifion  de  la  voyelle  qui  précède.  On  dit  le  huit  Se  le  but- 
ttême , de  non  pas  Y bût  de  Ybuittêm.  Vau.  Corn.  On  fait  quelque- 
fois un  peu  fcncic  l’afpiration  de l'I  dans  ce  mot , comme  qumd 
on  dit  un  huit  de  carreau , de  pique . &c.  & l'on  ne  doit  jamiis 
prononcer  un  sut.  Ce  mot  eff  formé  d'uflt,  qui  fignifie  la  même 
chofe  en  Latin , de  qui  vientaiu  Grée  «’xrw,  huit.  Autrefois  on  con- 
(èi voit  le (jdc  l'on  éctivok  Imdi  ; aujourd'hui  on  ne  l'écrit  plus. 

On  appelle  unalloyau,  I iptéitdchuu  heures*  qu’on  mange  a dé- 
jeuner. LesEfpignols  appellent  un  écu  ou  pat  igon  ,unc  fitîf  «le 
bw/,parccqu  elle  vaut hms  petites  réales  dclcpt  lois  lix  dénias. 

On  dit  aulli  ferrr-vingts , pour  dire,  160.  de  du -but/ , vingr -buU, 
trente- bw/.  Se  huit  cens,  huit  mille , fitc. 

HU1TA1N,  f.  m.  Pièce  Je  Pociie  comprife  en  huit  vère , ou  un 
couplet  de  huit  vêts.  Ode  ver  fut , utltnxnum  urmeii,  Le  Pui? te  de 
Bulcon  avoir  (ait  tm  Pocme  pour  les  onze  mille  Vierges,  Si  pour 
chacune  cinquante  bustxms. 

Nous  avons  deux  clpéces  «le  huit  tins  dam  notre  Poëfie.  Le  buiuin 
delà  premier  cfpéce  cil  compolc  de  deux  Quatrains,  où  l’on  fait 
rimer  le  prèmicr  vers  avec  leiroiliêmc,&  le  fécond  avec  le  qua- 
trième , ou  bien  le  prèmicr  avec  le  quatrième,  & les  deux  du 
milieu  enfcmblc.  Le  buituiu  de  la  (ccomic  elpécc  eff  compofè  de 
deux  tercets , qui  lonc  un  (ixain , dont  les  deux  premiers  vèis  ri- 
ment cnfembtc , & le  troifiéme  avec  le  cinquième , de  Je  quatriè- 
me avec  lefixiême,  puis  on  ajoute  deux  vers  mafculins,  ou  fé- 
minins , felon  que  la  dernière  rime  du  fixain  le  demande-  La  pre- 
mière cfpéce  de  buitMisi  eff  la  plus  (impie  .mais  la  féconde  cil  la 
plus  belle,  & la  plus  divèiftfice.  Voyez  le  P Mouigucs. 

HUITAINE, [f  f.  Eljucc  de  huit  jours.  Ociodierumlf>jtium.  Cet- 
te caufe  eff  temife  à la  huitaine.  Les  délais  des  forclufions  d’écrire 
de  produire  vont  de  huitaine  en  buuasnt.Une  huitaine  eff  bien-rôt 
paffee.  U fi  ut  qu’une  caqfc  foit  au  rôllc  pendant  une  bmuint 
(tanche.  Uneadjudication  ùut  buttattu. 

Vetflt  fur  un  tbmf  prétendant  droit  f aubaine , 

AV  fait  peint  appt  lier  un  aigle  à la  huitaine:  Bon- 

Là  «f  un  grand  Tcttrmis  la  jtstrnét 
A huitaine  ésttx  aiftgnée , 

Cent  Chevalier  s de  tous  tirez 
Venus , &c.  Div.  ds  Seaux. 

HUITANTE, 


>y  Googl^ 
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HUITANTE.  Voyez  Octant*. 

HUlTlÊfME , aci|  m.  Ôc,f  fie  lubft.  Tèrme  numéral  ordinal  « qui 
«ft  en  un  rang  ou  il  en  voit  fept  devant  lui.  Oilavu.  le  mois 
«l'Août  cil  le  huitième  de  l'année.  Le  huitième  de  la  lune  eft  le  p*  c- 
micr  quartier.  U y a un  huitième  en  cette  affaire . c’dl-d-dir c , un 
demi-quart.  LV  muet  ne  lôuftrc  point  d'clilion  devant  ce  mot  de 
huitième , ainf»  l'b  eft  un  peu  afpiréc. 

Le  huitième  eft  un  tétme  d'Àidcs , une  impofidon  qui  fe  lève  fur  le 
vin  vendu  à pot  & par  sfliette.  f'manum  vtthtal.  Ragueau  dit 
que  cette  impolirion  a commencé  du  temsduKoi  Coules  VI. 
par  Edit  du  mois  de  Janviertj8x. fit  quelle  peut  avoir  pris  Ton 
oi  iginc  dès  le  tenu  du  Roi  Chilpétic , qui  exigea  la  huitième  par- 
tie du  vin  du  cru  de  les  fujets. 

On  appelle  au (li  huitième  limer , un  droit  qu’on  fait  paver  tous  les 
trente  ans  aux  Engagiftcs  des  biens  aliénez  des  Eccléfiaftiqucs , 
pour  être  confirmez  dans  leurs  jouiflanccs,  ou  pour  pèrmctrre 
aux  Bénéficiers  d'y  rentrer.  B gnetum  Ectltfia  prôner  attrum  pars 
o Bava. 

HUlTlfe.  fMEMENT , adv.  Oüavb.  Bue  fc  dit  guère.  On  dit  en 
la  place  en  huitième  lieu. 

HUI  1 KAN.  Voyez  GOUDRON. 

HUlTZPACOTL,f.m.  Voyez  Hccipociioti. 

H U L 

HULL  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Comté  dTorck  en  An- 
gleterre Ilullum  , anicnncment  Petuaria.  Elle  cil  à l'embou- 
chure de  la  rivière  d’Hull  dans  l’Humbcr  Cette  ville,  qui  eft 
forte,  & qui  a un  bd  Arcenal  & un  bon  port,  hnlapicmiérc 
du  Royaume  qui  ferma  les  poi  tes  au  Roi  Charles  L l’an  164a. 
Ce  Roi  lalTicgca , fie  lut  obligé  d’en  lever  le  ûege  ,6c  ce  fut  li  le 
commencement  delà  funefte  guêtre  qu'il  eut  avec  lePatlemcnt 
d’Anglctérrc.  Maty. 

HUlOtTE,  C f.  ( L’è  s’afpirc.  ) Quelques-uns  difetit  HULOT. 
f.  m.  mais  irai.  Efpéce  de  hibou , ou  de  gros  oilcau  noéhimc. 
VluLt.  On  l’appelle  aufli  Huent  Vovcz  HcETTt. 

Huloitb  , lignifie  aufli  une  tanière  de  lapin.  Min.  Cunttuli  cubilt , 
fovea. 

HULOT  Cm.  Tèîmc  de  Marine.  C’cfl  l’ouvèrture  où  eft  mis  le 
moulinet,  ou  virolet  de  la  manivelle.  Vi Sor'ufibula.  Armtlle. 
Haïti , fe  dit  aufli  des  ouvertures  qui  font  faites  dans  le  pancau 
de  la  toile  aux  cables. 

HULST,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Ptovinces- 
Unics  Hulfla,  Huljlum.  Elle  eft  dans  la  Flandre  Hollandoile , 
environ  âquatte  lieues  de  Gond  & d’Anvers  Hulfi  eft  allez  bien 
fortifiée , & elle  a une  jurifdiélion  aflêz  étendue , qu  on  appelle 
l'Oftuc  d'Hulft.  Mat  y. 

HUM 

HUMAGO.  Voyez  UMAGO. 

HUMAIN,  aine,  adj  Qui  appartient  à la  nature  de  l'homme. 
Hum amu.  Le  Déluge  noya  lout  le  genre  humain  L'objet  de  la 
Médecine  cil  le  coips  hument.  Il  ne  taut  point  s’élever  par  un 
jugement  fupçibcaudcfluj  de  tout  le  gente  humain.  Nie.  Selon 
Epicuic  les  Dieux  ne  le  mêlent  point  drs  choies  humaines  j ils  les 
laiflem  allci  à l'aventure  Lt  P.  le  B.  Quelque  impétueux  que 
foicntks  vents,  lesp.flionstamaiiwrlcslurpaircnten  violence. 
M.  Est*.  Vous  avez  fait  un  aéle  de  vèito  au  deflus  des  efforts  hu- 
mains M.Sc.Lx  uifoti  humaine  elMujettei  le  tromper.  L'Algè- 
bre eft  le  plus  haut  point  où  la  raifon  humaine  putfle  aller.  Suivant 
lé  cours  des  chofcs  humaines  : c'eft. i-diic , delà  nature.On  plainr 
ceux  qu’un  accident  de  la  fox  tune  accable,  pareeque  c'eft  un  mal- 
heur dans  la  condition  humaine , i quoi  tout  le  monde  eft  fujèt 
S.  Eva.  Tout  ce  qui  a figure  humaine  ,cft  pour  cèrtaines  femmes 
un  fujèt  de  tentation.  S Eva  . Beaucoup  de  gens  tiennent  il  la  Re- 
ligion par  des  pa liions  humâmes.  NicXcs  hypocrites  ne  prennent 
un  extérieur  de  vèmi  que  pour  des  interets  humamt.  M.  Scuo. 
Une  vércu  ne  mérite prcfquc  pas  le  nom  devènu  quand  on  1a 
pratique  par  des  monfs  bumaim.  M.  Est*.  Tant  d’èircurs  où  nous 
(bmn.es  lu  jets . font  des  fuites  inévitables  de  la  fi  agilité  humante 
La  Pi.  Dans  les  vertus  les  plus  parfaites  il  y a toujours  quelques 
traces  fie  quelques *cft igcs de  la  nature  humante.  Cl.  Les  pif- 
fions  humaines  qui  (ont  lame  des  grands  evenemens,  lbnt  Us  me- 
mes en  Afic  qu'en  Europe.  P.  Catrou. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buntanus , qui  veut  dire  la  même  chofç. 

Humain  , lignifie  quelquefois  ce  qui  eft  naturel , fie  il  cil  oppofé  i 
fumaturtl , divin.  Ce»  conlolations  n’onc  1 icn  d'humain , edes  for  t 
toutes  putes  , toures  faintes , toutes  intci  u ure\ , & toutes  cclcf- 
rcs  ; elles  (ont  des  ép  mehemens  de  des  éffulions  de  l'Elprit  Saint, 
ficc-L’As.  de  la  Thape. 

On  dit  en  Théologir , Jr sus- Christ  a pris  la  nature  humaine , il 
s’cll  chargé  des  infirmité*  humaine t.  Clnfiut  aÿumfjtt  naturam 
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bimanam.  On  y diftingue  la  fui  divine  d’avec  la  foi  bvnuiur. 
Voyez  Fol  On  dit  aufli , qu'on  ne  peut  être  (àuvé  par  les 
moyens  humains , par  les  voies  humaines  ; c'ell-â-dirc , (ans  b gi ;• 
ce.  C'eft  une ilJulion fie  une  adtcflc de  l'amour  propre, qui  ap- 
pcllc  fendmens  humains , les  défirs  que  la  railon  & la  Religion 
condamnent.  Port-R.  Ce  qu'on  nomme  fenrimen*  humain, , ce 
font  des  fendmens  conforme  i 1a  cupidité  des  hommes , ou  i leuf 
railon  tort  ompuc.  Io.  L es  avantages  bu  mains , font  de  taux  biens 
qui  nuilcnt  infiniment  pour  le  (âlur.  Nie.  c'cft-idire,  des  avan- 
tages mondains.  Peut-on  appuyer  un  grand  deflon  fur  le  débris 
inévitable  des  chofcs  humâmes  i Boss.c’eft-à-dirc , des  choies  du 
monde.  Je  me  fuis  arraché  aux  douceurs  de  la  gloiic  humaine 
pour  donner  i mon  cfprit  une  nourriture  plus  folidc.  Dos». 

Humain  , lignifie  aufli . doux,  pitoyable , fecourablc , qui  a de  bons 
fendmens , convenable  i l'humanité.  Humanns , lenis , mtfrrittrt, 
tffùtofui.  La  complaiümce  renfetme  je  ne  fçaiquoi  dedoux.tl'fcu- 
matn  3c  d’obligeant.  Beu. 

Quoi  ! dtit-tn  le  nom  i homme  i qui  a a rien  tfhamiin! 

Cm. 

Ce  Prince  eft  fort  clément  ; U eft  humain , il  épargne  1rs  ennemis 
vaincus.  Cette  femme  cftlmiunir  On  dit  dans  le  (file  familier , 
ou  but  lelque , c'eft  un  bon  bu  tuant , c'eft-i-dire , un  bon  homme. 

En  Muliquc  on  appelle  voix  humante , un  jru  de  J’urgue  qui  iroiiç 
la  voix  humaine.  On  l'appelle  autrement  R/gale. 

Au  College  on  appelle  les  lettres  bumanstt , huera  bgmanioret , l’é- 
tude des  langues  Grecque  & Latine,  la  Grammaire,  la  Rhéto- 
rique , U Puclic , 6c  l'intelligence  des  Poètes , Orateurs  fie  HUto- 
tiens. 

En  Allrologieon  appelle  les fignet  humains , les  Conftellationi  qui 
repréfentent  quelque  figure  humaine , (oit  dans  le  Zodiaque , luit 
dehors , comme  la  Viérgc , les  Gémeaux , Perlée , Andromède , 
Orion , fiée 

Humains,  au  pluriel  fie  au  fubftantif,  fc  dit  en  général  de  rour 
les  hommes.  Moi  taies , bumunum  genm.  Mais  il  eit  plus  en  ufage 
dans  le  Aile  fubiime  ou  dans  la  Poëlic , que  dans  la  Prôic.  Cet 
homme  eft  li  entêté  de  fon  métitc , qull  mêprife  tout  le  telle  des 
humains  ; il  neftpas  au  pouvoir  des  bumattu  de  lcdctromper.Ces 
beaux  relies  font  échappez  aux  Barbares  qui  oot  été  les  fléaux 
des  humains.  La  ChaP. 

Cemmt  F Etre  éternel , dont  Us  ftois  font  C image , 

Tu*  fais  fans  trft  ton  ouvrage , * Locit  XI  Y. 

Du  bonheur  de  ttm  Us  humains.  Mn*  L'Héiutiir. 

Be'rénict  tft  charmante  ,&de  fi  belle  mains 

Semblent  vous  demander  l’Empire  des  humains.  Rac. 

Monarque  tout-puifiant  qui  tondais  Ut  humains, 

Pourquoi  nous  ùijfes-tu  U rt  dans  tu  dtjfeai  t Bats. 

St  lu  Dieux  aux  humains  refufent  Uurpréfemt , 

Ils  daignent  leur  parler  par  la  tombe  du  Rose. 

De  Fonteueuc. 

HUM  AINEMENT,  adv.  Hnmanstui.  A la  manière  des  hommes , 
comme  (ont  les  hommes. 

Humainement,  lignifie  aufli , D’une  minière  bwiume,  8c  douce. 
Beigne.  Ce  Prince  traite  les  vaincus  fort  humainement.  Ce  que 
vous  cnrrcpr enez  eft  impolliblc  bumatnemtu  parlant , c'cft-a-di- 
re , félon  les  forces  de  la  nature.  O11  fclèttdcccmot  pour  cou- 
vrir le  vice , fie  pour  exeufer  b cupidité , en  b rcpréfencanr  com- 
me unefoiblcfle  pardonnable,  fit  conforme  i b nature  humai- 
ne. On  dit  tous  les  jours  humaiurment  parlant , c'eft  un  grand 
bien  d’être  riche.  On  cache  fous  ce  tèrme  ce  que  la  paflion  des 
richcflcs  a de  faux  fie  de  trompeur.  Loc.  Il  ell  taon  qu’il  y ait  des 
cmpoitczdans  une  fcéle.  Us  lui  rendent  de  bons  ierviers , hu- 
mainement parlant  Bat.  Il  y a une  illulion  fecrétedans  cette  cx« 
preflion , humainement  parlant  : c'eft  une  a dt  clic  de  l'amour  pro- 
pre, qui  ne  pouvant  êcouflcr  la  lumière  de  b vérité,  laquelle 
condanu.ects  lin  i.nens  humains,  tâche  de  Ici  exeufer  par  ce  dé- 
tour. Nie.  A parler  Uns  détour , humainement  fie  faufèment  pir- 
Unt , c’eft  la  même  choie  : mais  on  veut  joindre  une  Iccrétc  ap- 
probation i des  actions  conformes  au  naturel  des  hommes , fie  on 
couvre  ce  quelles  ont  de  mauvais  lous  ce  terme  d’humainement , 
qui  l’adoucir  fie  le  cache.  Nie. 

HUMAN,f.m.Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Pologne. 
Humana.  Elle  eft  dans  la  balle  Podulie , environ  à vingt-cinq 
lieues  de  la  ville  de  Braclav  du  côté  du  levant. 

HUMANAROU1NATA.  C'étoit  autrefois  une  ville  Epi fcopale 
de  l'Etat  de  l’tglilc.  Humana.  On  en  voit  les  ruines  dans  la  Mar- 
che 
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chc  d' Ancône , cotre  Lorerte  fie  A nconc , J laquell  e Ton  Evêché  a 
Cté  uni  par  le  Pape  Martin  V.  l’an  1411. 

HUMANISER , v.  ad.  Rendre  quelqu’un  plus  naturel , plus  trai- 
table , familier.  Mm  fut  fut  en , iscurart.  L'qvangile  a humant fé  In 
Cannibales  fit  les  peuples  les  plus  fat  uuchcs  des  Indes.  Ne  pa- 
roiftcz  pas  fi  lçavant>iruM4w/r*  votre  dilcuuts.  Mol.  il  le  dit  plus 
fouvem  avec  le  pronom  pètlonncl , fie  lignifie.  S'adoucir , (e  ta* 
miliarifcr.  Ce  tyran  étok  cruel  fie  orgueilleux  ; mais  enfin  il  s'eft 
bumamfé.  Cette  Dames'eft  un  peu  bumanijèe.  Si  les  gensciugrins 
lcavoicnt  combien  ils  font  haillâblcs , ils  t âthcroicru  de  s'üuma- 
mfer.  Bell.  Ne  permettre  nasaux  Rois  de  s'humawfer  quelque- 
fois , c’cfl  les  lier  i la  grandeur  de  leur  condition , Se  Jcv  douer 
fur  leur  trône.  Bal.  Les  précicufcs  s'imagine toiert  s'aKiillci , li 
elles  shumaniftitui  à parler  comme  les  autres.  Bru. 

HUMANISTE,  adj.  Qui  littéral  bumamorescallti.  Qui  s'applique 
aux  letrres  humaines , aux  hum  mitez , qui  les  Içait.  Cet  Ecofter 
eft  un  bon  Humamftt.  Un  tel  cil  un  grand  Humxwfte. 

HUMANITE  ,f.  f.  La  nature  humaine.  Jesus-Ciirist  a pris  notre 
humamié  pour  nous  lauver.  Humauanatura.  Je  voi»  l'ouvrage 
du  S.  FTpric  en  votre  bn/naairr,  que  nul  pèche  n'a  coi  rompue. 
G ou.  Neftorius  ne  pouvoit  con  (endr  que  l'on  attribuât  i la  Di- 
vinité les  infirmité*  fie  les  ballcllcs  oc  l'humanité,  fie  à ï humanité 
les  attributs  de  la  Divinité.  Du  Pim.  L'bumamté  ua  pet  mis  en 
aucun  rems  d’atteindre  i une  pct  fccHonabfolue.  Fenelon.  Nos 
troupes  ont  fait  dons  ce  combat  des  adions  de  valeur  au  dclfus 
de  l'i lumawté. 

Humanité  . lignifie  en  Morale  .Douceur , bonté , honnêteté . ten- 
drcllc.  Humanisai , strbonitai , lomuot.  Les  Sauvages , les  Tyrans, 
femblenjt  avoir  renoncé  à route  humanité. Il  a dépouillé  toute  lor- 
tc  d'humanité.  Abl  Le  zèle  de  la  Religion  vous  fait-il  fa  met  les 
otcillcsi  la  voix  de  la  nature  fie  de  [humanité?  Cl.  Les  François 
reçoivent  les  étrangers  avec  beaucoup  d'humanité  Cette  Dame 
commence  à avoir  de  l'bumanné  •,  c'clt-à-diic , de  la  lenlibtlito , 
de  la  tcndtcflê.  La  clémence,  ïbumaniié,  la  jufticc,  font  1«- plus 
beau  fie  le  plus  lolide  fouticn  de  la  Royauté.  De  Fleury,  Precep. 
du  Ru. 

Huuanitez  , au  plnr.  lignifient  les  lettres  humaines , la  Grammai- 
re , la  Rhétorique , la  Poe'fic , ficc.  Lit  ter  t bumanttres.  Cet  cco- 
liet  a lait  toutes  fes  Humanisez. , n’a  pas  perd.:  Ion  rems  aux  //«- 
maniiez.  Jean  Calvin  fit  les  H marniez,  au  Collège  de  la  Marche 
à Paris  ,fic  il  y réuflit  heurcu/rment.  Maimu  jvrg 

On  dit  proverbialement  en  raillerie . Repolcr  fon  humanité \ pour 
«lire , Se  mettre  i fon  aile , chercher  fes  commodité*.  Cuit  art  ior- 
pufculum. 

HUM ATION , f.  f.  Terme  de  Philofophic  hermétique.  Etat  de  !a 
pierre,  de  l'ouvrage  des  Sages,  lorlquc  la  puttètadion  le  tait, 
fie  que  l'élément  de  l'eau  cil  changé  en  celui  de  la  têt  te. 

Ce  mot^d’IJtttWA/f»»  vient  du  Latin  humus  ,qui  veut  dire  terre. 

HUMBF.R . I.  m.  Nom  propred  une  rivière  ou  plutôt  unpctit  gol- 
fe d’Angleterre,  albtts , Habus , Ilumbrut , Umber.  Il  en  entre  les 
Comtez  d'York  fie  de  Lincoln  , fie  il  eft  formé  par  Je  cours  de 

Flulicurs  rivières,  dont  les  plus  conlidcroblcs  font  le  Traitée 
Oulê. 

HUMBÈRT,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  H umber  tus  Ce  nom  eft 
célèbre  dans  l'hiftoirc  de  France,  parce  que  Humbert , dé; nier 
Dauphin  de  Viennois,  voulant  le  rétif  cr  du  monde,  donna  les 
Etat»  i Philippe  dcValois.Roi  de  France , l'an  134). 

Il  y en  a qui  «filent  que  Humbert  s’eft  dit  pour  UmWiert,  ce  mot  veut 
dire  nu*  iharut , qui  n’cft  point  chèr  : c'ert  Je  fentiment  de  Kilian, 
queSkinnér  rejette,  il  aime  mieux  dériver  le  nom  de  Humbert 
de  home  Se  de  béurbt  -,  le  prémier  mot  eft  Anglois , fie  veut  dite , 
mai  fus » , logis , demeure , babil  a tien  i fie  le  fécond  eft  Anglo-Saxon, 
fie  lignifie  bridant , éi  la  tant , magnifique  : ces  deux  mots  ont  une 
même  origine,  les  Anglo-Saxons  ont  porté  leur  langue  en  An- 
gleterre , fie  leiTHX  de  Humbert  dans  leur  langue  lignifie,  magni- 
hque  dans  fa  mail'on , ou  qui  a une  maifon  m-gnihque. 
HUMBLE,  adf.  Se  f.  m.  fie  f.  Modefte , fournis  , qui  eft  fans  orgueil, 
fans  fiérté.  Humtbs , medtfius.  L’humilité  des  faux  humble  1 n’eft 
qu’une  diftimuUtion.  M.  Esr.  Qu'il  eft  difficile  d'être  humble 
lorfqu’on  conftdète  fon  élévation  comme  un  effet  de  fon  mérite , 
Se  qu'on  (e  l'ell  procurée  par  fon  adrellè  ! Ntcoo.  Le  meilleur 
moyen  «Je  t’inlinucr  dans  I cfprit  des  Grands , c'cft  dette  humble 
Se  fuuple.  Je  ne  me  trouve  jamais  li  humble , que  quand  il  faut  ré- 
pondre i vos  lettres.  Voi.  Elle  croit  humble  uns  baflclTc , fie  Am- 
ple fans  fupètftion.  Fl.  Mille  gens  conviennent  des  raifons qu'il 
y a de  s'humilier  fans  être  plus  fc«iré/«.I  d.  L'orgueil  eft  bien  lou- 
vent  cache  fous  l'humilité  même  ; on  nepaile  en  termes  humbles 
que  pour  fc  faire  eftimer  davantage.  S.  Evr. 

Humble,  fc  prend  aulli  quelquefois  pour , Bis , qui  eft  peu  élevé  de 
terre,  & en  ce  fens  il  n'a  guère  d’ulàgc  qu'en  Poclie.  Les  humbles 
bt  uyctes.  Rac.  HumiUi  mjrsu.  Les  lupàbes  Palais  fie  les  humbles 
cabanes.  Pauperum  taberua. 
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Humble,  en  ce  dernier  feus , fc  dit  au/fi  figurément. 

, I amie  te  premier 

Vengea  f humble  vertu  de  U rsebefft  altière.  Doit. 

Heureux  qui  fatisfait  dtfun  humble  fortune , 

Vit  dans  l'état  tbftur  eu  Us  Dieux  Ctmutbé.  Rac. 

Oh  dit  en  têrrne  de  civilité.  Je  vous  rends  de  très-k«mi£f,  grâces.  IJ 
clt  allé  rendre  de  ttis-humblet  rcfpeûs  à foo  Maltic , i Ion  bien- 
fadeur.  On  finit  toutes  les  lettres  avec  cette  formule,  Vottcués- 
humble  fcrvitcur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bumilis  j c'eft-à-dire , bumi  joins,  qui  eft  À 
terre , ou  qui  n'cft  guère  elevé  au  dédits. 

Humble  , lé  dit  aulli  parmi  les  Chrétiens,  de  la  lôumiflion  intérieu- 
re du  c«rur,  de  l'ancamiflcrocnt.flc  du  mépris  de  foi-même.  Hu* 
militas , medejlia.  L'Evangile  nous  enjoint  d’avoir  d'humbhs  Un- 
ri .tiens  de  nuus-mêmei.  La  Vierge  dit  dans  fon  Cantique , que 
Dieu  a humilié  les  puilTans  $£  qu'il  a élevé  les  humbles.  Les  bum- 
bUs  auront  la  terre  pour  herjt  \ge.  Port-  R. 

Humble  , nom  «l'un  Ordre  RcCg^ux.  Voyez  Humiué. 

Humble  , f.  m.  Têt  me  d' Anat  - ^ , qui  le  dit  d'un  des  quatre  mu£ 
etes  droits  de  l'ail.  HuindiiÜ I s’appelle  autrement  l'AbailTcurfifi 
le  Capucin.  Il  tire  l'œil  en  bas  ÇSc  fait  regarder  la  tèrrc.  Diunis. 

Humble.  Nomdcfc&c.  Voyc^Fà-'MiitÉ 

Humble  , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Comté  de  Han( 
en  Angleterre.  Humla , Humtlta.  Elle  fc  décharge  dans  U nier 
vis-à-vis  «te  l'Iliade  ’NX'iehr. 

I IUMBLEMLNT,adv.D  une  manière  humble  ôr  foumtfe.  Hum* 
hter,  fupplutter.  Toutes  les  Requêtes  qu’on  ptéfente  aux  Juge» 
commencent  par  ces  mots , Supplie  humblement , à la  télcrvc  de 
celles  du  Ibocurcur  Général , où  il  y a Amplement  fui>f>bc.  Ou  dit 
i des  gens  qu'on  veut  laluer , fie  ironiquement  à ceux  qu'on  veut 
éconduire , Je  vous  baile  bien  bumbUmint  les  mains.  La  M igdc- 
laintfc  proltcriu  humblement  aux  pié«JsdeJksus-CKiu.r  poux 
les  lavei  fie  les  parfumer. 

Il  faifeit  des  feup  'trs , de  grands  élancement , 

Et  baifou  humblement  la  titre  à Itm  mtmens.  Mol. 

Humblement  , s’employe  au/fi  quelquefois  dans  1a  Poëfïe , pour  fi- 
goifier  d’une  manière  balle  fie  élevée  de  terre. 

Et  rampent  humblement  dans  U fend  du  vallées. 

HUMECT  ATION,  f.  f.Têrme  de  Pharmacie , eft  une  préparai  ion 

au'on  fait  d'un  médicament , en  le  UilTant  tremper  quelque  tems 
ans  l’eau  pour  l'amollir,  s'il  eft  trop  Jéc,pour  le  monder  ou  pour 
empêcher  la  diftipation  de  les  plus  lubtilcs  pat  tics  en  U broy  ant, 
fie  en  d'aunes  «accolions.  Humons  fujfufio.  On  le  dit  aulli  de  l’ap- 

ttion  des  temédes  hume  élans , fie  du  TaChon  par  l.iquclle  on 
câc-  Les  mcdicamens  ( pour  U fuppreftiun  d’ut  inc  ) (ont  les 
bains , les  embrocations , les  emplâtres  , les  ondions , les  humée* 
tassons , les  fomentations , fiée.  Dionis. 

HUMECTANT,  ante  , adj.  Ce  mot  eft  fort  en  ufage  dans  b Mé- 
decine. Il  veut  dire  qui  fiumcâe,  qui  amollit,  qui  tépand  de 
l’humidité.  La  chair  de  veau  cli  nuunillante , rafraichillàntefic 
humiliante.  Li.mlry. 

HUMECTER,  v.aû.  Rendre  humide  quelque  choie,  quand  on 
la  trempe  dans  quelque  liqueur , ou  quand  on  l'en  armlc.  Ho* 
mon  imbutrt  ^bumeclare.  La  roféc  humecte  la  térte.  Il  faut  hume  cl  et 
le  corps  avec  des  tilannes , de»  bouillons  t at  1 aichillâns  quand  on 
a la  fièvre.  On  hurocdtc  te  corps  par  pluficurs  bains  pour  le  pré- 
parer aux  purgations.  Il  faut  humecter  le  papier  quand  on  veut 
coller  bien  proprement. 

Humecter  Ion  pinceau , c'cft  en  miniature  le  mettre  fur  le  bord  dd 
lèvres , fie  le  (errer  un  peu  avec  U langue. 

Ce  mot  fc  prend  dans  le  ttile  plaiüiu  fie  burlcfquc  pour  mtUilltf, 
ferfundart. 

Mais  bien-tôt  le  Patineur  téleftt 
Sur  nous  trois  travailla  du  rtftt , 

Et  malgré  notre  gros  manteau 

A'«m,  humed-a  jufquà  la  peau.  De  Malex. 

Humecte  , » e , part,  fie  adj.  Humtüatm. 

Lai  peuples  de  tes  bords  par  le  Rhin  humeâex- 

Nouveau  choix  de  vlrs. 

HUMER , v.  aâ.  ( L'h  t’afpire.  ) Avaler  en  retirant  fon  haleine. 
Sorbere , baunre.  Il  ne  ledit  guère  que  des  corps  liquides,  com- 
me des  bouillons , au!»  frais,  lyrups,  ou  a utres  choies  qu'ott 
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avale  par  reméifc  ou  par  aliment.  I]  f sut  humer  lecaffé,  lecho- 
colar  tout  chaut.  11  y a aufli  des  fauccs  ou  apprêts  de  quelques 
mets . qu'on  appelle  au  chaud  humé. 

Du  Bois  dit  que  ce  root  vient  de  fumtre , en  changeant  I* s et»  afpira- 
lion. 

On  die  jiu(ü  , Humer  du  vent,  du  mauvais  air,  quand  il  entre  dans 
le  Corps  par  aspiration. 

Humer,  le  dit  aufli  figurément  fie  comiquement  en  quelques  phrâ- 
les.  Ainfi  on  dit  bxjurr  le  vcm  ou  humer  la  parole  à quelqu'un  ; 
pour  dire , lui  couper'la  parole.  Il  Ce  dit  aufîi  pour , Prendre.  Elle 
a buméï. rit  précieux.  Mol.  Quand  ce  Provincial  aura  humé  l'aie 
de  Paris , il  fera  plus  poli.  Il  n’aura  pas  plutôt  kumél'ùt  de  Pâtis, 
qu’il  fera  tout  change.  Sar. 

Hume , i « * put-  pall-  <Sf  adj.  HauHus , forptus. 

HUMORAL  , adj.  Térme  de  Médecine , qui  fedit  d’un  mufclc  qui 
luit  mouvoir  le  bris  en  haut , qu’on  appelle  autrement  deltoïde. 
AA  humer  um  pen mens.  Parce  qu'il  rcpréûrntc  la  figure  du  A 
Grec. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humérus , épaule , qui  le  tire  du  Grec  , 
ui  lignifie  la  même  choie. 

MEKUStü  r».  Térme  d’Anatomic.  Os  du  corps  humain  qui 
s'étend  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude.  Humérus. 

Ce  mot  eft  purement  Latin  ; les  Anatomillrs  l'ont  adopté  fans  y 
lien  changer  : il  lignifie  la  même  choie  dans  l’Anatomie  en  Latin 
& en  François. 

HUMEUR , f.  I.  Subflance  fluide  dont  les  parties  font  en  mouve- 
ment. Humor.  Les  plantes  le  nourrillcnt  de  l 'humeur  de  la  têrrc. 
Toutes  les  humeurs  ont  plus  départies  aqueufes  quedefolides 
ou  têtu  flics. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humer , qu’on  peut  tirer  du  Grée  Crput , pln- 
viatCi*,pho. 

En  terme  de  Médecine,  on  appelle  les  quatre  humeurs , les  quatre 
luhftances  liquides  qui  abreuvent  tous  les  corps  des  animaux,  & 
qu'on  croit  être  caufrs  des  divers  trmnéramcns , qui  font  le  fleg- 
me ou  la  pituite , le  fiing , la  bile, la  niclarxholic.  Les  modernes 
ne  rcconnoiflcnt  plus  cette  divilion.  llycnadccotr.poléesqui 
s’épailIilTcnr,&:  qui  le  corrompent  comme  celles  qui  font  le  pus, 
les gl  <iics , & autres  qui  caulcnt  les  abfcês , les  obllruélions , fie 
généralement  toutes  les  maladics.On  les  appelle  dedivers  noms, 
malignes  » ajustes , tires , mordstantts , crues , pestantes , Sic  Le  lu- 
cre fuhtililc  les  humeurs  grofliéres.  Le  Ici  defléchc  les  humeurs. 
Les  humeurs  du  corps  exercent  fucccflivcm  un  empire  Iccrct  en 
nous  ; de  lotte  qu’elles  ont  une  pan  conlidcrable  à toutes  nos 
actions.  I.a  Roches.  Les  humeurs  dont  notre  corps  eft  arrofé , 
font  des  humeurs  alimentaires  ou  nourricières,  des  humeurs  qui 
fc  ftpar  ent  du  fang , fie  retournent  dans  le  lang , des  humeurs  qui 
font  rejettéesfir  pùuflccs  hors  du  corps. 

En üptiquc.ondiltingue  particuliérement  trois  formMfr/ dans  1 «il, 

Yaqueufe , la  mllalline  3i  la  vitrée.  Humor  tijueas , irjjltlltnus , vx- 
trtus.  L'humeur  tqutufe  a été  ainfi  nommée , parce  quelle  cft  flui- 
de comme  de  l’eau  : elle  eft  placée  4 la  partie  antérieure  de  l’œil , 
quelle  remplit.  La  vitrée  a etc  ainfi  appclléc , parce  qu’elle  ref- 
feroblei  du  verre  fondu  : elle  rcmplitl  la  partie  poftérieurc  de 
l’ail.  I.a enfiallssu a été  ainfi  nommée  à caufc quelle  eft lolidc 
fie  iranfparentc  comme  ducriftal  : elle  cil  placée  entre  Yaqeuufe 
le  la  virree , vis-à-vis  de  la  prunelle.  Ccfl  la  plus  petite  des  trois 
humeurs  : elle  n’cft  pas  exactement  ronde,  mais  applatie  par  de- 
vant, A:  un  peu  convexe  par  dort iérc.  Ces  trois  humeurs  /ont  né- 
ccllàircs  pour  les  differentes  tel'r  allions  des  rayons  qui  entrent 
dans  l’œil.  . 

Botihy  dans  une  lettreà  Bartholin  . dit  qu’ayant  fendu  la  prunelle 
de  l'œil  à divers  animaux , le  en  ayant  fait  fortirlcs  humeurs , 
mime  lactiltaline,  il  a rendu  la  vù«  à ces  animaux,  fie  jeta 
parfaitement  guéris  ; que  les  yeux  desoifeaux  fur  lcfqucls  il  en 
a fait  l’éxpéi  icncc,  loin  d’en  avoir  été  gâte*,  font  devenus  beau- 
coup plus  beaux  fit  plus  vifs  qu’ils  n’étoient  naturellement;  qu’il 
a fait  la  meme  opetarion  fur  plu/icurs  perfonnes  avec  tant  de 
fuccès , qu’il  ne  leur  cil  demeuré  dans  les  yeux  aucune  apparen- 
ce «le  cicatrice.  On  voit  dans  les  Auteurs  anciens  fie  modêrnes 
des  exemples  fcmblablcs  de  la  régenéiationdcsfcvwrvrx  de  l’œil; 
mais  ces  Auteurs  n'ont  parlé  que  de  ïhumeure aqueufe  ou  de  U 
vittéc.  Botrhy  explique  (bn  lêcrèt , qui  confilfc  principalement 
en  une  cét  laine  eau  de  chéiidoine , fie  en  un  phlcgmc  de  vitriol 
de  Mars. 

Humsur  , ledit  aufli  du  tempérament  particulier  qui  vient  du  mê- 
lait gc  de  ces  qi  i alitez.  Ainfi  on  dit , qu’un  homme  cil  d humeur 
bilieufe , colérique , emportée;  d'humeur  flegmatique , douce , 
pofée , froide  ; d'humeur  fociable , grave  ; d'humeur  mclancholi- 
que , chagrine , inquiète , teille , noire , /ombre , bizarre , infup- 
portable , hypocondriaque;  d’fc«Mr<»r fangstmt . gaye , enjouée , I 
complai/antc  . volage,  amourcu/ê;  d'humeur  joviale,  impéticulc.  | 

Humeur  , lignifie  cq  Morale  ,1a  dilpofition , la  ficuatioo  de  l’cfpiit 
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naturel , fan  taifîe , caprice  : fit  en  général  les  pallions  qui  s'émeu- 
vent en  nous , fuivant  U difpofitiot)  ou  l’agitation  de  ces  qiutrcs 
humeurs.  Induits , libido , mgemum  , corporu  htbisus.  Cet  homme  a 
unc.Zutmno  fanufquc,  capticieufc.  Il  cfl  rfclavc  de  (on  humeur. 
Le  tems  qui  change  tout , change  aufli  les  humeurs.  Bon,  N otant 
acculer  la  Providence,  nous  déchargeons  notre  mauvaife  humeur 
fur  les  créatures.  Ntc.  Une  humeur  ficrc , dédaignculc  3c  in>pc- 
rieu/e , ne  plaît  à pérfonne.  S.  Evr.  Jamais  femme  n’a  eu  tant  de 
charmes,  fie  tant  d'agrémens  dans  la  pérfonne  Bc  dans  Ion  ii«- 
meur.  P.  De  Cl.  Ce  qu’on  appelle  humeur . cft  une  chofc  trop  né- 
gligée parmi  les  hommes.  La  Br.  Il  v a des  perfonnes  d’un  ccm- 
pérament  lï  froid  fie  fi  grave,  que  crcft  plutôt  par  tempérament 
que  par  venu  quelles  ne  changent  point  d'humeur.  M.Scud. 
Avec  les  gens  d'une  humeur  trille  fie  fombre , coropofez  votre  vi- 
fage,  fie  ne  les  abordez  pas  d'un  air  enjoué , qui  fcroble  dcfàp- 
prouver  leur  mine  auftere.  Bell.  Nous  lommes  alhijcniv  à mil  Te 
petits  devoirs  qui  échapcnt  à ceux  qui  agilTcnt  par  humeur.  N i c. 
L’âge  apporte  de  grands  changcroens  dans  notrr  humeur , fie  du 
changement  de  l^umtttr  le  forme  bien  louvcnt  celui  des  opi- 
nious.  5.  Evr.  L'humeur  emporte  bien  fou  vent  l’clprir  ,fie  le  fé- 
duit  félon  fon  caprice.  M.  Se.  La  complaifancc  s’accommode  à 
toutes  fortes  d'humeurs.  Bell.  L’habile  homme  entre  dans  l’Iur- 
tneur  fie  dans  le  carnélérc  de  tout  le  monde.  Amelot.  L'humeur 
vaine  fie  maligne  des  hommes  les  a toujours  portez  à le  contre- 
dire les  uns  les  autres.  Nie  Les  habiles  Courtilâns  n’ont  point 
d'humeur  propre,  parce  qu’ils  empruntent  leurs  pallions  de  ceux 
à qui  iis  veulent  plaire,  lu.  Dans  le  monde  il  fiut  farisfjirc  à une 
infinité  de  petits  devoirs  qui  échapcnt  à ceux  qui  agiflent  par  b*- 
tneur.  io. 

Bannifftz.  dent  itttt  humeur  noire. 

Novy.  choix  de  vers. 

Il  y a de  la  différence  entre  ces  deux  façons  de  parler , être  est  humeur 
le  être  d’humeur.  La  dèmicrc  marque  en  quelque  forte  l’incJina- 
tion,  le  tempérament,  la  conllitution  naturelle  : comme  je  ne  luis 
pas  d'humeur  à rebuter  les  j»cns.  La  prémicrc  ne  marque  qu’une 
diipofition  psclcntcôc  pi  Ils  gère  : je  ne  fuis  pas  en  humeur  de  re- 
cevoir d’importuncs  vifites.  On  veut  dire  qu’on  n'y  cil  pasdif- 
pofé  dans  le  tems  qu'on  parle.  Boom.  On  dit , Entrer  en  mau voi- 
le humeur.  On  dit  en  ce  lens , être  d'humeur  à tout  fouffirir.  Etre 
en  humeur  de  t ire.  Mettre  quelqu'un  en  humeur  de  boire , de  dire 
de  jolies  choies , de  faire  des  vers , de  chanter  fie  de  compofcr  en 
Mufique  ; fie  c’ell  ce  qu’on  appelle , exister  fentéme.  C cil  en  ce 
lens  qu’on  dit , Entrer  en  mauvaife  humeitr.  Il  faut  prendre  cet 
homme  en  Ces  bonnes  humeurs.  Il  faut  efluyer  Icsmauvaifcstm- 
meurs  de  U femme. 

ImtrropeÆnt  nos  goûts , emfulitnt  nos  humeur» , 

Lu  mtUejfc  t ihtngé les  régies  de  nos  mœurs. 

Nouv.  CHOIX  DE  VIRE. 

Hcmiur  de  Hibou  , le  dit  bafieroem  de  celui  qui  cfl  chagrin , reti- 
ré fit  fîcheux.  Morofu.  Ccll  une  vraie  humeur  de  hibou. 

HUMIDE,  adj.  m.  fie  f . Corps  qui  a des  parties  aquculcs  ou  fluides, 
fie  en  mouvement.  //«widur.L'eau  cil  le  premier  des  corps  humi- 
des, 3c  la  caulc  de  tous  les  autres,  qui  font  plus  ou  moins  humides, 
félon  qu’ils  en  participent  plus  ou  moins.  Ainfi  on  dit,  que  la 
mer  ell  i bumtde  élément , le  liquide  élément. 

Humide  , le  dit  aufli  de  ce  qui  a quelque  partie  de  ce  prémier  humi- 
de. Ainfi  l’air  cft  liquide , fie  n’eft  humide  que  par  accident  : c'elt- 
d-dirc,  au  tems  des  pluies  ou  du  dégel , ou  du  brouillard , i cau- 
fe  des  parties  aquculcs  qui  lônt  répandues  & difpcrlces  dans  ce 
liquide.  On  dit , qu’un  homme  cft  d'un  tempérament  humide  » 
quand  cette  humeur  v prédomine  : qu’un  pays , qu’un  logement 
cfl  humide , quand  il  ell  marécageux , ou  Iqjet  aux  vapeurs  3i 
brouillards , fie  à l’abri  du  fofeil.  _ 

Humide  , lignifie  quelquefois , Moite , qui  cft  trempé  ou  imbu  lé- 
gèrement de  quelque  liqueur.  Mudsdm.  Ainfi  on  dit , qu’un  lin- 
ge cfl  humide , qu’il  le  faut  lécher , palier  par  le  feu.  On  dif  aUJÜ, 
avdir  les  mains  humides , les  yeux  humides. 

Humide  , fc  dit  en  Poefie  fie  en  llyle  poétique  pour  aqueux, qui  ell 
d’eau  ou  dans  les  eaux,  qui  cft  fait  d’eau.  L’Empire  bmmdt  de 
Neptune.  Dans  le  partage  du  monde  entre  les  trois  enfans  de  Sa- 
turne, l'Empire  humide  des  eaux  échut  à Neptune.  Les  grottes 
humides  des  Dieux  marins. 

De  leurs  pilais  humides,  à fes  chants  attent'svts , 

Les  A aùdts  enfouit  atcour oient  fur  tes  mes. 

Nouv.  CH.  DE  VERS. 

Ou 
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On,  dit  que  le  teins  cft  humide  , que  la  faifon  eft  humide  ; pour  dire , 
que  le  tems  cft  pluvieux , que  U faifon  cft  pluviculc  On  dit 

Su'un  homme  a le  cerveau  humide  ; pour  dire,  qu'il  a le  cerveau 
abreuvé  d'eaux,  d'humeurs , «le  pituite. 

Humide,  fe  dit  quelquefois  fubftantivemenr.  L'humide  combat 
contre  le  fcc.  Humidum pugnunt  hument  id futu.  O vi  D.  On  ap- 
pelle humide  rainai,  une  certaine  humeur  qu‘on  croit  être  la 
ptéraiêre  en  chaque  choie , Sc  qui  eft  le  principe  de  la  vie  & la 
cauie  de  là  durée. 

En  tértnc  de  grand  Art,  humide  radical  de  la  nature,  lignifie  le 
Mercure  hermétique  tiré  de  (à  ptifbn,  prépare  Se  purihc  de  la 
manière  convenable. 

HU MIDEMENT,  adv.  L'ufage  de  ce  mot  ne  s'étend  guère  au  de- 
là de  cctrc  phi  afc.  Être  logé  bunulement  ; pour  dire , Etre  loge 
dans  un  lieu  humide.  Haimdum  in  medum. 

HUMIDITÉ,  Lf.  Qualité  de  ce  qui  éfth«m«dr,  qui  rend  humide 
le  corps  où  il  cft  enfermé.  Humidum,  humer.  humuliidi.  L'hunu- 
dité  n'eft  aune  choie  que  plufieurs  parties  d'eau  qui  fe  mêlent 
. avec  le  corps.  - L'bumtdtti  diffère  beaucoup  de  1a  fluidité , & il 
paroit  que  ce  n'eft  qu'une  qualité  relative  qui  dépend  de  la  con- 
formité des  particules  qui  compofenr  le  fluide,  avec  les  pores 
de  cértains corps  particuliers , aufqucls  elles  peuvent  ailcracnr 
adhérer  Se  les  pénétrer.  Aiofi,  par  exemple . le  vif  argent  n'eft 
point  humide  par  raporr  i nos  mains  Se  aux  étoffes*,  mais  il  doit 

fiaftêrpout  humide  par  ra  port  a for,  i l'etain  & au  plomb,  i la 
Utface  defqucls  il  s’attache.  Etdemêmel'can,  toute  humide 
qu'elle  cft , Se  mouillant  préfquc  tout,  n’eft  pourtant  pas  humi- 
de par  rapoit  à ctlruincs  choies,  & ne  les  mouille  pas.  Car  elle 
coule  en  globules , ou  gouttes  rondes  lùr  les  feuilles  de  choux, 
& ne  mouille  point  les  plumes  des  canards , des  cygnes , & dés 
aunes  oilejux  aquatiques.  Harris.  Voyez  aufli  M.  Boile, 
bijivire  dislluidti , Se  c.  Le  Ici  de  rarrre  le  fond  dans  Ybumidaé 
qaindildt  en  lieu  humide,  l.'bumidite'  cft  une  qualité  avanu-  j 
geufe  au  cérveau.Lcs  lieux  où  il  y a beaucoup  d humidité ne  font  , 
pas  Lin*  aux  gens  lujcrs  aux  fluxions.  Les  aunes , les  üu.es , les 
peupliers  aiment  l 'bumidiié.  (J*ud*nt  dijun. 

Dans  la  Philpfophie  hermétique , humidité  vifqucu(c,ou  buniàiti 
pérmanente  des  Sages , lignifie  U même  choie  qu'humide  t a li- 
cal  de  la  nature.  Voyez  ce  mot.  Rendre  a la  pierre  Ion  hun  tditê 
radicale,  fignific  mente  du  Mercure  phiiofophai  fur  felixir  fart- 
qu'il  cft  parfait  : Cela  lignifie  encore  faire  la  multiplication, ea 
cuifânt  de  nouveau  la  matière  comme  auparavant,  fjumtdité  de 
la  piètre,  c cft  fan  premier  état,  d’où  clic  paire  d la  fluidité  poux 
parvenir  à la  lied  te,  qui  eft  fâ  dernière  perfection. 

HUM1ER,  f m.  Dans  quelques  Coutumes  il  veut  diteufafruitiér. 
Ufufruâujriut. 

HUMIÉRE.  Terme  de  Coutumes,  qui  le  prend  pour  ufufruit. 
UfufruOnt. 

HUMILIANT,  antb,  adj.  Qui  abaiflc  l'orgueil,  qui  humilie. 
Superinjmfrun^enstdel^uieimamdlfcrens.  Ce  rcvérsde  fortune, 
cette  dégradation  de  charge,  lourdes  choies  fort  humiluntei. 
On  ne  veut  point  convenir  qu’on  s'eft  trompe  j cela  cft  trop  fin - 
milunt  J la  vanité.  La  Pl. 

HUMILIATION,  f.f  Centrmptui , humilius.  Terme  de  dévo- 
tion. Profond  abbaiflcmcdtde  cœur  qu'on  doit  avoir  devant  la 
Ma|cfte  Divine.  On  le  figure  qu'apics  quelques  humihuneui 
Dieu  engloutira  dans  fa  mifcticordc  toutes  les  fautes  qui  écha- 
penr  i la  toibklTc  humaine.  S.  Evr. 

Humiliation,  fignific  aufti  les  pratiques  éxtéricurcs,  les  ac- 
tions viles  Se  balles  qui  humilient  i on  le  dit  des  reproches , des 
réprimandes . Si  généralement  de  tout  ce  qui  abaillê, qui  avi- 
lit devant  les  hommes , qui  mortifie  I efprit  ; Se  en  ce  fens  bumi- 
Itdtitn  cft  oppofé  i momjicdtun  : ibumdurum  dompte  I efprit, 
la  mortification  affaiblir  la  chair,  châtie  le  corps.  Les  Motufté- 
res  font  des  lieux  de  pénitence  Se  d'hunnlutiui  L’A  b.  de  la 
T râpe.  Lavoie  des  Imtmluuons  eft  la  plus  affinée,  c cft  la 
voie  royale,  fa.  Il  faut  que  les  Religieux  foient  humiliez  dans 
leurs  corps  par  des  pénitences , Sec.  Sc  il  faut  qu'ils  le  (oient 
dans  félprtt  par  dev  humilunans  qucDieu  permettra  qui  leur  ar- 
rivent. fa.  Vbumilutien  cft  de  l'eflêncc  de  la  Pénitence  La  Reine 
aimoictout  dans  U vie  rcJigicufc , jufqu  a fes  auftetitez  Se  fes 
bumilidtimu.  IVass.  Il  n’y  a préfquc  point  dbumiltdiitni  que  l'a- 
mour propre  ne  fait  capable  de  pratiquer.  N t c. 

HUMILIER,  v.  aâ.  Rabattre  l’orgueil  de  quelqu’un;  le  morti- 
fier. Super  hum  jrjnçere,  biumlurr.  Voyez  le  mot  Signifier 
pour  la  régie  de  l'imparfait,  de  du  fub|onélit  nous  nous  humi- 
/rgniavcc  deux  m.  Les  ennemis  ont  étefott  humilité  pat  toutes 
les  pertes  qu'ils  ont  fauftènes.  Ilfauttowwfrrrcc  fanfaron.  Dieu 
n'a  permis  la  chute  de  l homme  que  pour  humilier  fan  orgueil. 
Ab.  de  T.  Les  hommes  préoccupez  de  leur  propre  mciite  ne 
veulent  pas  jetter  la  vue  fur  ce  qui  eft  capable  de  les  humilier. 
BiLuLaconnoilIânce  de  nous-mêmes  nous  humilie.  Nie. 

7 me  i!l. 
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Ht  puii-jt  put  fsdebiHt  humilier  fdttdecei  Rac. 

S'humilier,  (editauffi dccctabbaillcment  volontaire qtl’on lait 
devant  quelqu’un  A fur-tout  devant  la  Majcftc  de  Dicu.Drwar- 
terefe  ,db]ucre  fe.  L’Evaftgilcdit  qu’il  faut  prendre  les  moindres 
places  dans  les  alîccnblccs.  parce  que  celui  qui  s 'humilier * fer a 
élevé.  On  ne  s’humilie  point  par  humilité  ; ce  rieft  que  pour  fc 
faire  eftimer  davantage.  S.  Evr.  Les  hommes  ont  unciepu- 
gnance  naturelle  à s'humilier  fous  les  autres,  6c  i les  connortre 
plus  grands  qu’eux.  Nie.  Sylla  ibtontliuu  devant  ceux  dont  il 
avoit  befain , Sc  le  fai  fait  adorer  de  ceux  qui  avoient  affaire  de 
lui.  M.  Esr.  Il  Dut  s'humilier  fous  la  main  de  Dieu.  Boas. 

Humilie,  ce,  pare  & adj,  Æjnlui , denuÿat,  liumUdtut.  Le 
Pfâlmillc  dit  que  Dieu  ne  méprifera  point  un  cœur  connit  6c 
humilié  Ils  penfaien;  déjà  nous  voir  humilité.  Voit.  Itluia 
fallu  éfTùycr  une  grêle  de  plailântcrics,  Sc  il  y a répondu  d’un 
ton  h humilié,  que  nous  en  avons  eu  pitié.  Le  Ch  B v.  dH. 
Qu'il  cft  beau  de  confiderer  Louis  humilié  lôus  la  main  de 
Dieu  ! De  Fleur  v , Prétept.  du  Ray. 

H u m i l i e,  L m.  Nom  propre  d’un  Ordre  Religieux.  Jkmlutui. 
L'Otdrcdcs  Humilité  t ut  établi  par  quelques  Gentilshommes 
Milaoois . au  retour  de  la  ptifonoùlcs  avoit  tenus  j’Empcicur 
Conrad,  ou  félon  d'autres,  Fndctk  I.  Tan  i tCi.  Kan  de  Méda 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  à cet  ctablillcmci  t vus 

* l’an  1 1 8o.  Sous  Pic  V.  ils  avoient  quatre-  vingt-dix  Motuftci  es, 
Sc  ri 'croient  que  cent  foixmtc  Se  du  Religieux . ou  environ,  qui 
\ ivoient  dam  un  icliehcircnc  extrême.  Saint  C h n les  Botron.cc 
voulut  fes  reforma  ; mais  trois  demie  eux  ayant  tait  attenter 
à la  vie  de  ce  Saint , Pic  V.  abolit  entier ement  l’Ordre  l'an  1570. 
& ai  donna  les  nuifaru  aux  Dominicains  6C  aux  Cordtîieis. 
Voyez  M.  de  Thou , bi/l.L.fo  jicquc  dcVitri,  hift.  Occid. 
C.  18-  Jciômcdiia  Curie,  bilt.de Vérone,  L.X. Saint Clui.es 
Borrotnéc  voyant  Fimnolfibilitc  au'il  y avoit  de  reformer  les 
Moines  Humilité ^ voulut  les  unira  la  Congrégation  uct  Clcres 
Réguliers  nommez  Ifirn.ibitcs;  trais  les  Uàcs  Rcgul  >érs  ne 
voulurent  point  conicr.tir  i ctttc  union  , dcctaincc  que  ici  Hu- 
milité. ne  cottompiflënt  leur  troupe »u , ce  qui  fi:  quccct  Ordre 

. fut  entièrement  (opprimé  , comme  nous  l’avons  dit.  P.  Hi- 
iïot , T./y.c. ij. 

Humilié,  é e,  C m.  & f Nom  de  fcûc.  Humihdtus.  Sur  la  fin  du 
XIIe  ficelé  il  parut  des  hérétiques  qui  le  firent  nommer  les  Hu- 
milité. Le  Pape  Innocent  111.  les  condamna.  Quelque  s-uns  les 
ont  appeliez  Humhtei,  au  lieu  d Humilité.  De  ce  ren.s-l  a naqui- 
rent plufieurs  Ordres  de  Moines,  dont  les  uns  furent  trouvez 
bons , & furent  approuvez  par  le  l’apc  , IçaVoir,  les  Ptêc'icurs 
& les  Frères  Mineurs;  les  autres  furent  trouvez  mauvais  Sc  abu- 
fifs,  & furent  condamnez,  abrogez  Sc  éxtirpez , qui  fenom- 
moicot  les  HumbltiSc  les  Pauvres  de  Lyon,  pour  avoir  été  in- 
troduits par  Valdo,  citoyen  de  Lyon.  De  ces  deux  kcL  s derniè- 
res ; fçavoir,  des  Humbles  Sc  des  Pauvres  de  Lyon , il  le  fo.gca 
une  icefe  d'hcr  criques , qui  ajoutèrent  aux  opinium  des  aunes 
une  infinité  de  choies  exécrables,  lis  blàmoienr  les  mari  âges.  Se 
avoient  les  femmes  communes.  Ils  nommaient  I Egliic  la  Con- 
grégation Ses  Diables;  ils  fe  pérmettoirm  toutes  lottes  ifmv. 
pudicicez  contre  nature,  les  larcins,  homicides,  rapts  , u'urcs. 
L’Auteur  de  Chiftoite  de  Touloufc  dit  que  c'cruit  un  relie  de  la 
fcéle  Arienne,  qui  avoir  continue  dcpé.ccn  fils  entre  les  Prin- 
ces des  Viligots,  dont  les  Comtes  de  Touloulëétoicnréxrr.nts. 
Paradis,  Ht.  dt  Baurt[.  LU.  Les  Albigeois,  qui  cft  ccuc  Icclc 
que  l’on  prétend  ici  cite  venue  des  Humilité  St  des  Pauvres  Je 
Lyon , n’étoient  pas  des  Ariens  proprement  . mais  Manicha  ns. 
Voyez  k commencement  dc  l'liift.  des  Croilidcs  contre  les  Al- 
bigeois par  le  P.  Langlois  Jéf. 

HUMILITÉ,  i.  f.  Vertu  contraire  i l’orgueil , laquelle  nous  porte 
i la  faumiilion  ,i  l'.ibbiilTcment  devant  nos  (uperkurs,  devant 
ceux  d qui  nous  voulons  faire  hunneur^t  té-not,;ncr  du  rcîjvècK 
ylnrmi  dtmtffto , huinitiide  C'eft  une  ètreur  de  croire  que  les 
Paycns n’aycnt  point  eu  dbumihté.  Ilscnavoicut  àlcui  nuiiic- 
rc,  comme  les  autres  vertus  ; le  ptiiuipc  leur  manquait.  Cepen- 
dant le  mot  Latin  buiiuhui,  ne  (ignihoit  point  un  femiment  mo- 
déré de  (oi-méme.  Il lignifioit.bof fille,  petitelfi*.  V au. 

H u m 1 li  t i , parmi  les  Chrétiens , le  dit  d'une  vci  tu  intérieure 
qui  les  anéantit  eux-mêmes  devant  Dieu  ; qui  leur  fait  fauffiir 
les  injures, ksaffTunts  Sc  fis  péilccutions  Uns  impatience - 
fans  murmure.  L'humthié  n'eft  qu’une  connoifTance  de  les  niiiè- 
res  Sc  de  fan  néant , qui  fait  que  l’on  eft  vil  d fes  Propres  y.  u x , 
Sc  que  l’on  fc  juge  digne  de  toutes  fartes  d ahbailh  mens.  N ic. 
L'frwnu/jré leulc  va  attaquer  l'amour  propre *lircdcrr.cni,fc  en- 
treprend de  l'anéantir  julques  dans  le  cœur.  Disc,  d'll  fini- 
luit,  dit  S.  Auguftin  , que  la  rédemption  le  fit  pat  li  vote  Je 
Ybuimlit ét  afin  que  l'homtnc  qui  éroi*  tombé  par  la  folliciutior) 
d'un  Ange  lupcibc , le  relevai  par  i Jliltincc  d'un  humble  Mc- 
Zzzzz  ij  diaicut 
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diateur,  qui  lui  inlpirar  l'btmûlal.  P asc.  L’humilité  avilit  lTiom-  | 
me  i fcs  propres  yeux.  L a B r.  L’amour  propic  peut  compatit 
avec  les  autres  vertus:  mais  rarement  avec  l'humilité.  Disc. 
d’E  l.  L’humilité  cil  la  baie  des  vertus  du  «tiennes.  Jac.  La 
vrai  humilité  cil  celle  du  cœur  : elle  pcconliltc  point  ci»  g>ima- 
ces.  M.  Esc.  La  plupart  des  gens  dans  leur  abb.iilli  .ueut  cacc- 
ricurfcpidcnteQc  tout  au  plus . Se  n'imitent  pas i’humthu  Oc  Js- 
sl's-Christ.  Fléch.  On  cil  paye  des  autres  venus  par  l'admira- 
tion quelles  caufent  i mais  l'humilité oblcut  e & inconnue  n ex- 
cite point  d’applaudillcmcnt.  Disc  d’El.  Il  y a une  bumüaé  qui 
n’clt  qu'hy  pocr  ilic.Sc  un  menlonge  cuntir.ucl.  M.  Es?.  Ou  peut 
touhauci  I 'humilité  par  orgueil.  Nie.  L'humilité  évite  le»  ap* 
plaudillcmens:  elle  ne  fe  tepait  ni  de  lumcc  nid'cnccns:  elle 
ne  s'occupe  guère  de  loi , fie  le  rabaillè  infiniment.  Ba  vl.  L' hu- 
milité de  bien  des  gens  n e II  qu'un  oigueil  deguilc.  M.  Evf.  On 
ne  peut  gagner  le  Ciel  que  par  I ' humilité.  L'humilité  cil  une  vci- 
tu  ncceliaire,  (ur-tout  aux  Grands . qui  par  leur  élévation  lont 
plus  éxpofez  aux  tentations  de  l'orgueil.  Fl.  L 'humilité,  non 
pius  que  la  foi , n'ell  ni  dmide  ni  railonneulc , elle  le  moque  de 
ccsditcrétions  qui  marquent  l'orgueil,  plutôt  que  de  la  pru- 
dence. lo.  Il  faut  bien  pi  cndicgaidc  qu'il  y aune  vraie  de  une 
faullc  humilité.  L'humilité  n'ell  louvent  qu'un  artifice  de  l'or- 
gueil , qui  s’ahaillè  pour  s'élever  plus  haut.  Koch.  11  ne  laut  pas 
lous  prétexte  d’une  humilité  mal  réglée , fermer  tellement  les 
yeux  Eir  les  propres  adions,  que  l'on  n’y  voyc  tien  qui  lallc 
croise  que  Dieu  s’en  mêle.  Ab.  oe  la  Ta  ai*.  L'humilité  est  com- 
me la  ictre  ferme . ou  comme  le  rochér  lut  lequel  le  grand  edi* 
fi.c  de  la  vie  religiculc  fe  doit  conftiui.  e.  lo. 

L'Abbé  Cettani  a donné  pour  devile  de  l'humilité,  un  microlcope, 
lous  lequel  il  y a de  petits  gr  jins,  ou  d'autres  petits  objets , avec 
ce  mot  Italien,  On  mi  topre , mtjcopre  D’aucies  ont  mis  uuc  pal- 
me. avec  ce  mot  Latin,  ImIiuau  rtfurgu. 

HUMORAL,  m f,  adj.  Qui  vient  des  humeurs,  qui  cil  caufc  par 
les  humeurs.  M.  Dionis  appelle  humer  ules,  certaines  tumcuisqui 
viennent  d'humeurs , pout  les  dtftinguer  de  celles  qui  ont  une 
autre  caufc. 

HUMORISTE,  f.m.  Nom  des  membres  d’une  Academie  ga- 
vante de  Rome.  HumtnfU.  L’Académie  des  Humerijlri  a été 
établie  par  Paul  Mancini , qui  Ce  servie  de  Gafpard  Silvianus 
pout  raflèmblu  les  gens  de  Lettres  qu’il  y avoit  a Rome , Se  en 
former  cette  focietc,  comme  dit  Janus  Niccus  dans  l'éloge  de 
Silvianus,  Part./,  f.  }i.glt  HumurilhM  ne  faut  pas  les  confon- 
dre avec  gh  Hmuorofi  de  Cordonc. 

La  dévife  de  l'Académie  des  Humtrtjhs,  efl  une  nuée , qui  s'étant 
élevée  des  eaux  ülccs  de  la  mer,  retombe  en  pluye  douce , avec 
cet  hémilliche  de  Lucrèce,  L.  VI.  Redil  apmnt  dulci.  Jciôme 
Aléxandre,  Humcnjie , a fait  trois  diieours  fur  cette  dévife.  Les 
oblêquesdeM.  Peyresk  furent  célébrées  dans  l'Académie  des 
/JumoTtflfs,  dont  il  «toit , en  plus  de  quarante  fortes  de  langues. 
Gjfftndi  De  vu  i Pcjrnku , L.  VI.  f.  J9?:  Voyez  fur  cette  Aca- 
demie FEudemia  de  Janus  Niccus,  Gallcndicité  ci-dcllus,  Se 
Naude  dans  Ion  Dialogue  de  Malcurat , & de  S.  Ange , p.  i 18. 
Se  (Vivantes,  Se  julqu’à  151. 

H U MüROSl,  f.m.  Si  pi.  Nom  des  membres  d’une  Académie 
établie  àCortonc  en  Italie.  Hun  or  «fi.  Il  ne  faut  point  confon- 
du-e/i  Humorefi , les  Ilumtrefi  de  Corionc,  avec  les  Humotillcs 
de  Rome,  f/i  Hmumfii. 

H U MS.  Voyez  H Oui  Mc. 

HUN. 

HUNS,  f.m.  plut.  Nom  de  Peuple.  Hunm.  On  ne  donne  jamais 
de  linguSicr  à ce  nom,  ni  comme  lu  bilan  tif  ni  comme  adjcâif; 
nos  Auteurs  ne  le  font  point  adjeéHf.  Les  Huns  étoient  des  peu- 
ples féroces  du  Nord , qui  habitoient  une  partie  des  terres  de  la 
Sormacie  au  delà  delà  Viftulc  & delà  Scythie.  Attila,  fntnom- 
nié  le  dcau  de  Dieu , étoit  Roi  ou  chéf  des  Huns.  Les  Huns 
s'établirent  eu  Pannonie , & donnèrent  commencement  à la  na- 
tion Hongroiie.  L’6  cil  afpi:  ce  dans  le  nom  de  Huns. 

Les  Huns , anciens  peuples  de  la  Sarmatic  Européenne , Hunnus , 
Htmut , habitoient  auprès  des  Palus  Mc  ondes  ; mais  enfuitc  ils 
s'établirent  dans  la  Pannonie.  Attila  en  conduilîc  une  partie  en 
Allemagne. en  Italie  Se  en  France , où  ayant  etc  défaits  par  Mé- 
rotic  Roi  de  Fiance,  Se  par  Aëtius,  Général  des  Romains,i!s  le 
ici .frètent  de  rechef  dans  la  Pannonie , qui  prit  le  nom  de  I fon- 
gric.ou  de  ces  Huns , ou  félon  d'autres  des  Hongres  , Nation 
Scythe,  qui  fubjugtu  les  Hum,  Sefe  confondit  avec  eux.  Les 
Huns,  peuples  des  Palus  Mcoiidcs,  déferlèrent  tout  l'Univers 
avec  une  armée  iiumenfc,  fous  la  conduite  d’Attila  leur  Roi , 
le  plus  affreux  de  tous  les  hommes.  B o s so  e T.  Les  Hum  qui 
habitoient  prés  de  l’Occan  Scythiquc,  avoient  fait  éclater  leur 
nom  fous  Attila.  D’A  suhcocrt.  Les  Hum  palier  cm  les 
PaiusMcotidcSjs'ctcndiicnr  jufquesau  Danube , Si  obligèrent 
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les  Empereurs  d'Orient  i leur  payer  tribut.  Sous  Tliéodôfc  le 
jeune  il»  pillèrent  La  Thracc  & l'Illyiic , Se  enfuitc  l'AcliaïcIc 
1er  cite  de  la  Grèce.  En  451.  leur  Roi  Attila  ayant  fournis  plu- 
lieurs-ucics  Kuisb.it  haies , & alltmblc  julqu'à  cinq  cens  mille 
hommes,  palfadc  la  Pannonie  dans  la  Gaule,  de  la  ravagea.  Les 
Auteurs  fabuleux  dilcnt  que  les  Huns  tirent  leur  origine  de 
Hmr.  uis  de  Tuilcon. 

I IUNDLRSBUHEL  Voyez  ZASHALON. 

HUNDRlDE.  Les  Shircs,  Corniez , ou  Provinces  d'Angletèrre, 
fcdiviicnt  en  bindréilts.  Hundrei en  Anglois  lignifie  cent , Si 
bundiéde , comme  lubdivilion  de  Provinces d’Anglctci  ic , veut 
dite,  cent  familles.  Tenir  des  hunirèdes,  ou  allcmbécs  parti- 
culières dans  les  Provinces.  On  appclloit  autrefois  Set  gens  de 
hunmtde  1 , ceux  qu'on  a depuis  appelles  Baillis.  Srtui  an. 

HUNDil-tLD,  il  ni.  Nom  propre  d’un  Bourg  delà  Silclic.  Hun - 
dtijtlda.  Il  clt  dans  la  Principauté  d’üllc  for  la  rivière  de  Wei- 
d a,  à uik  iicuc  de  Uiclhvt* , du  côte  du  Notd. 

HUNDSKUCK,  ouUNbRUCHpC  m.  Nom  propre  d’une  con- 
tréc  ou  Céu  U Üicfoial  du  Rhin.  Humrum  JaaÜms*  Suuremu- 
tu  m Ai  va.  Elle  a pris  Ion  nom  des  Huns,  peuples  de  la  üarma* 
tic,  qui  y eubme.it  quelques  Colonies.  Elle  cil  bornée  par  le 
Comte  de  bpanheim  , le  Duché  de  Simmeren . la  Molèlle  Se  le 
Rhin,  vers  leur  conriue-nt.  Scs  villes  ptincipalcs  font  Coblcnts, 
Boppari,  S.  Guar  de  Obbct-Wd'el.  On  donne  quelquefois  plus 
d étendue  i CHunÀfrutkj  on  i avance  le  long  du  Riun  julqu  à la 
Nahc.&ony  comprend  k Duché  de  Simmeren,  une  parie 
du  Comté  de  Spaoheim , ce  qui  laifoit  autrc:ois  une  des  cir  q 
Provinces  du  PaUtinat  du  Rhin , laquelle  on  nommoit  Hu.iüj- 
rutl^ 

HUNc,  I.  f.  f L'é  s’afpitc  ) Terme  de  Marine.  C*eft  une  éfpécc  de 
peti  c cage,  ou  guérite  ronde  en  faillie,  poke  au  fonimctdii 
niât,  &pottec  par  des  bartôts.  Aduluerhu,  tjnhtfiuin.  Cha- 
ue  mat  a la  hune.  Husit  de  beaupré.  Hune  de  mil. -inc,  La  g' an* 
e buiie.  Hune  d'artimon.  Sur  li  mer  Mediterranée  on  l'appcdc 
gabhie.  Le  polie  du  Gabbicr  efl  ordinairemem  fur  la  buntda 
grand  mil,  ou  fur  celle  de  fois  pciroquct.  La  grande  hune  efl 
élevée  en  rond , Se  en  forme  de  balcon , au  haut  du  grand  mât , 
environ  i huit  pieds  du  bout , Se  cil  quelquefois  capable  de 
contcoir  trente  ou  quarante  hommes  fansêtrcfortprclTca. 

Nayircpfrrriunf.cctiomlc  donne  quelquefois  aux  grands  varf- 
(eaux.  aux  vailfcaux  de  haut-bord. 

HoNr  ,cft  aulli  une  giollc  pièce  de  bois  fur  laquelle  une  cloche 
ell  attachée , Se  qui  *çn  à la  lonner , & a la  metti  e en  branle , au 
moyen  dedeux  tourillons  par  Jdqucls elle  cfttér minée.  Jus- 
ttnnukuh  f UreuhAtâ . 

HUNEBÊRT,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  CumUrtm.  Quel- 
ques • uns  dilcnt  en  François  Cunibtu,  ou  Cbunehert.  Saint  Hune* 
lert  fut  (acre  &:  inllal  lé  Evêque  de  Cologne  le  îj'deSeptcm- 
bie,  vers  l'année  6 sj.  En6i5.il  allilh  au  Concile  dcRneims. 
Dagobert  le  mû  à la  tête  de  Ion  Conftil  l’an  619.  Se  le  fit  Mi- 
niltic  d'Etat  aptes  S.  Arnoul  Evêque  de  Metz.  Lurfque ce  Prin- 
ce établit  fon fils Sigebert,  encore  enfant.  Roi  d'Auftraficen 
6}  J»  U lui  donna  pour  Gouverneur  particulier  S.  Humbert* 
auquel  il  joignit  Je  Duc  Adalgilc.  II  mourut  fe  1 ie  de  Novem- 
bre de  l'an  66}.  Voyez  là  vie  dans  Surius  Si  dans  Bailler  d ce 
jour. 

HUNERlC.f  m.  Nom  propre  d’homme.  'Hunernu.  Quelques-, 
uns  croyent  auc  ce  nom  vient  de  Hun  Se  reich . qui  fign  ific  Cen- 
tunu  divei.  D autres  difènt  que  le  nom  d'Huuertc , ou  d’Htuerie, 
vient  du  Latin  l>pn»r , humeur.  Quelques  Autcius  dilcnt  auffi 
Honork , ou  Ugncricj  mais  quoi  qu’il  en  foit  de  la  manière 
dont  on  a prononce  ce  nom  dans  les  fiécles  précéder , il  ell 
certain  qu  aujourd'hui  l’on  ne  dit  plus  que  Huueru.  Hunent  « 
Roi  des  Cuti,  fils  de  Gcnferic,  & frère  de  Théodoiic,  fut  Ar  icn, 
Se  grand  per  fccutcur  des  Catholiques. 

HUNGERrORD,  f.m.  Nom  propted’un  bon  bourg  d’Angle- 
térre  Hnngttfndu.  11  efl  dam  le  Comté  de  Bark,  aux  confins 
de  ceux  de  Wiâ  Se  de  Haut , i Ce pt  lieues  de  la  ville  de  Salifbu- 
ry , Se  environ  autant  de  celle  de  w incheftèr. 

HU NIUA^JD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hunètldm.  L’ou- 
vrage d'Hambâud  Gaulois , qui  vivoi  t fous  Clovis  1.  efl  un  ou- 
vrage fuppofe. 

HUNIER,  f.m.  Tènnc  de  Marine.  Le  mât  qui  porte  la  hune , ou 
la  voile  du  mât  de  hune.  Mulw  fertnt  (orchepum , tâttbefii  vé- 
lum. On  diflinguc  particulièrement  le  grand  himér , qui  ell  ce- 
lui qui  ell  porte  par  le  grand  mât  ; & le  petit  hiuver,  qui  ell  por- 
té par  le  mât  d’avant , ou  de  mifaine , qui  font  les  principales 
huDes.  Huniér  i mi  mât , le  dit  quand  la  vergue  qui  (ou tient  la 
voile  n'ell  hiflee  qu'à  la  moitié  du  mât.  Avoir  les  humer  1 dehors, 
c'cll  avoir  les  htmérs  au  vent  pour  le  recevoir.  Mettre  le  vent 
fur  k»  bumérs , cèll  mettre  les  voiles  appcllces  humées  de  telle 
forte  que  le  vent  donne  dcllüs  ie  ne  les  rempltlle  pas.  Hillcr 
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6c  amener  les  humât , c’cft  haufler  fie  bailler  les  voiles  du  grand 
mit  de  hune  d'avant.  Amener  les  huniers  iur  le  ton , c’elt  milia 
les  voiles  nommées  huniers  j niques  i la  partie  du  mat  qui  s'ap- 
pelle le  ton. 

HUNINGUE.  Lf.  Nom  propre  d’un  village  du  S undgov , Pro- 
vince de  France.  Hsuuagé.  llc(tfurlcKhin,environidcmi- 
lieucaudcirousdelavillcde  Oâlc.  Les  François  y ont  coaliruit 
une  bonne  fortcrdTc.  Mat  y. 

HUNSiNGO,Lm.  Nom  propre  d'une  contrée  des  fays-Oas. 
Huufiagonié.  C’cft  une  de  celles  qu'on  appelle  Omuieundes, 
qui  tom  partie  de  la  Province  de  Gioninguc.L7/j<»/i«'»  s'étend 
le  long  de  bmêr  d'Allemagne  & de  la  rivière  de  H unie,  juf- 
qu'ju  territoire  de  Groninguc , de  au  Fivetingu.  IJ  y a un  grand 
nombre  de  villages , mais  point  de  lieu  cunli ücrsblc  que  u for- 
melle de  Soltcamp.  Maty. 

HUNTEBOURG,  l.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cer- 
cle de  Wcftphalic.  Hunuburoum.  Eue  eft  U-ins  TEvéïhc  d’Ol- 
nabrug  Iur  la  Hume,  près  de  Ion  embouchure  dans  le  Lac  de 
Darnm,  fiiifept  lieues  de  la  ville  d’Oitubiug.  Maty. 

HUNTINGTON,  f.ro.  Autrefois  Hunttuaune.  Hnuun^tor.u , 
Hotuutgtonu.  Petite  ville  d’ Angleterre.  Elle  cil  capitale  du 
Comte  d' Huntington , & lituée  fur  la  rivière  d’Oule , à dois 
lieues  de  Cambitdgc  du  côte  du  couchant.  Cette  vtUcavoit 
autrefois  un  bon  chaicau,  le  Roi  Menti  IL  le  lit  rater  pour  avoir 
servi  de  retraite  i des  rebelles.  Maty. 

Huntington  ShIrb  , ou  le  Comté  d' Huntington.  Huntingtmé. 
Petite  Province  d'Anglcrêric , qui  n'a  pas  au  delà  de  cinq  à lia 
lieues  de  long  & de  large.  Elle  cil  entre  celles  de  Cambridge, 
de  Uêdford  de  de  Norttumpcon:  Il  y a quantité  de  charbon  de 
pierre  dans  ce  Comté.  Huntington  lurlUulc  en  cft  k (cul  lieu 
un  peu  confidctablc.  Maty. 

HUO. 

HUON,  C m.  Nom  propre  d'homme,  qui  sert  dit  autrefois  poir 
J fugues.  Oc  s'etoit  forme  ces  eu  obliques  du  Latin  Hugo,  //..j*- 
ms.  C«  on  dit  //«jn.ouHugon,  ou  Hugues.  Hu«on,o u Hun 
de  Met  y , ancien  Poe  te  François , Auteur  du  Roman  intitule  le 
Tournoyemcot  de  Mncechrift.  Il  flot  ifloit  l'an  1117.  De  la 
Croix  do  Maine.  Le  meme  Auteur  l'appelle  aufli  Hugues  de 
Mcry.  H mu  le  Roi,  Huon  de  Villeneuve.  Voyez  la  Croix  du 
Maine  & du  Yèrdttr.  Du  Tiliet  3 remarqué  aulli,  P.I.p.  18}. 
que  Huon  eft  la  meme  chofc  que  Hugues. 

HL  OT,  ou  plutôt  HUOcTE.  Voyez  Huître,  ou  Hulotte.  Ceft 
la  meme  choie. 

H U P, 

H U p P E , f.  f.  ou  PUPU  T,  f.  m.  Le  prémlér  eft  le  plus  en  ufage. 
Je  rrouve  cependant  l'autre  djns  un  bon  Fauconniér  ( L'I»  s'al- 
pirc.)  Oilcau  de  la  grandeur  d'un  merle.  Upufé.  11  a la  tête 
pointue,  le  bec  en  f.çoadc  Ltulx , noir , rond . À a un  bouquét 
lut  la  tête  compote  tic  16.  plumes  inégales  en  longueur.  Le  col 
roche  la  tête  cft  un  peu  roux , enluitc  vers  le  dos  il  cft  cendré, 
e dûs  julqu’i  la  queue  cft  de  couleur  cendrée,  ayant  de  tems  en 
tems  des  taches  blanches.  Sa  queue  eft  longue  de  lix  doigts , 
coupée  de  travers  par  une  ligne  blanche  large.  Elle  cft  cumpo- 
léc  de  dix  plumes.  Ses  cuilTes  (ont  couites.de  couleur  de  plomb. 
Scs  ailes  noires,  ayant  de  travers  des  lignes  blanches.  La  hupe 
eft  un  oifeau  fort  remarquable,  & fort  beau  i voir , i caufc  de  la 
couronne  quelle  a en  tête,  fit  de  ladivcilîtc  de  fes  belles  cou- 
leurs. Ccuxquiconooillènrlcs  vériut  en  font  grand  cas  ; d'au- 
tres l'cfl  imenx  peu , parce  que  cet  oifeau  n'a  point  de  chant , Oc 
n’a  qu’un  cri  enroué,  qui  s’entend  datiez  loin,  outre  qu'il  cft 
très-lile.  Turncrus  en  a fait  une  defeription  fi  exade,  qu'au 
féntiment  d'Aldiovand , on  ne  la  (cauroit  faire  plus  jufte. 

La  bupe , dit-il , cft  de  la  grandeur  de  la  grande  grive  ; ('es  ailes 
(ont  diftinguées  par  intcryallcs  de  brun,  de  blanc  & de  noin 
clic  a une  acte  fur  la  tête,  ou  piùiftr  une  bupe , qui  commence 
dés  Je  h lut  du  bée.  Ce  qui  s'étend  jufqu'au  dértiète  de  la  tête, 
qu’elle  ouvre  üc  fèrmc  comme  il  lui  plaît,  ainfi qu'un  cheval 
fait  des  oreilles  ; les  jambes  font  fort  courtes  ; les  ailes  ne  finif- 
Icntpasen  pointe  comme  aux  autres  oifraux,  m iis  elles  vont 
enatrondifune , ce  qui  fait  quelle  a le  vol  ton  lent. 

Pline  l'appelle  trimeftre,  àcaulcque  Ton  ne  la  voir  que  pendant 
trois  mois,  elle  ne  fe  branche  que  fort  rarement,  elle  fe  retire 
le  plus  louvcnt  dans  les  màfurcs , Oc  le  long  des  chemins;  quel- 
ques-uns cftiment  quelle  tire  fa  nourriture  des  éxerémem  hu- 
mains, d’autres  difent  qu'elle  vit  de  vérs  & de  pareils  inféâes,  I 
& qu'elle compofêfon  nid  d’excrcmens  d’homme.  Ariffmcdit 
quelle  ne  fait  point  de  nid,  qu  elle  fc  retire  Amplement  dans  les 
trous  d'arbres,  & quelle  y fait  les  œufs  fans  aucun  autre  appa- 
reil. Qcllon  dit  quelle  fait  Ion  nid  dans  k ttooe  des  arbres , 6c  y 
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met  des  «fxcnfmens  humains , fie  qu'elle  vit  de  vér\,  fie  d’autres 
nourritures  immondes. 

La  huppe  taii  pour  l'ordinaire  trois  crufs , qui  rcftcmblentà  ceux 
des  pci  dt  ix.  Turner  us  & les  aunes  Auteurs  qui  t»  patient, 
dilcut  quelle  a k vol  fort  lent.  Aiiltotc  en  a donne  la  ration 
que  j’ai  d-devanr  dite  ; Ton  dit  quelle  le  sert  d’adîantlic  pour  le 
dé.cnivrcr;  mai,  poui  moi  je  trois  que  li  clic  prend  de  cette  her- 
be , que  c'cfl  pour  s'en  sér  vu  à autre  ulâge , puilque  les  ordures 
delqueiics  elle  tire  fa  nourriture , ne  font  aucunement  capables 
de  la  jat  e»  dam  l’y  vreflc.Ellea  la  nu  me  vertu  que  le  pic, e u elle 
liçait  ouvrir  (on  i.hI  avec  une  habcqu'clic  connoit,  lorfque 
quelqu'un  lui  a bouché  Touvcitutcdu  tronc  de  l’jtbrc  où  il  eft. 

Albéitrapoite  des  choies  admirables  de  la  pietc  5c  de  fart'ettion 
qu'aeec  oifeau  envers  ceux  ac  ion  élpccc.  llditqucloilqiic  la 
huppe  cft  vieille  clic  f ut  la  demeure  as  ce  les  petits , qui  font  déjà 
néanmoins  avancez  en  âge,  & qu'elle  le  dépouille  entièrement 
de  les  plumes;  Oc  pendant  le  ictus  quelle  cft  déplumée,  lés  pe- 
tits la  nomrillcni  pilqu’i  cc  que  les  forces  Oc  les  plutr  es  lui 
(oient  revenues,  Orque  iorique  la  trop  gtandc  vicillclle  lui  a 
ôte  i'uiagc  de  U vue,  ks  petits  vont  chercher  une  het  be  qui  leur 
cft  naturellement  cumuié,  ne  laq  telle  il»  touchent  les  yeux  de 
leurs  païens,  cc  qui  Jeui  rend  b vue. 

Turncrus  raponc  que  dans  toute  l'Angletérre  Ton  ne  voit  januif 
deccsoifeaux.  Oc  qu'en  Allemagne  11  y en  a grande  quintite. 

Pour  diftinguct  le  male  d'avec  la  femelle , il  faut  observer  que  le 
mâle  a la  cuuionnc  plut  haute , b tête  plus  ronde , ti  les  cou- 
leurs plus  vives  Oc  plus  allumées  que  b fondit. 

Ceux  qui  voudront  nourrir  des  huppes  par  curiofuc  à caufc  Je  leut 
beauté,  leur  donneront  du  ctrur  par  petits  morceaux,  fie  des 
vé;  s dans  un  petit  augët  où  il  y ait  de  Te.  u ; mais  clics  ne  vivent 
guère  en  cage. 

Triftjndit  beupp:  au  lieu  de  huppe.  LcDicnHarpocrate  cllrcpré- 
fcr.té  ayant  un  (ccptic  dèmcic  lui,  fur  kq.,cl  cft  aCilccnû 
Jomn.ito  une  houppe.  L'oilcau  Upufé  doit  le  lymooîc  .ic  1.1  pv  te 
Oc  de  la  joie,  dit  t lien,  L.  11  Des  Animaux,  C.  i6.dtL.XVI; 
C.  j-  C’ctoir  klyrobole  non  feulement  tu  la  pietecnvèis  les 
Dieux,  mais  encore  de  la  picrc  des  e.ifari*  t . ver  s kuiS  pareil*. 
Tristan  ,717  p.  6oj. 

Il  y .1  un  autre  ode  ru  admit ablemcnt  beau  que  Ton  pourrnir  nom- 
mer Hcwe  d Inde,  Cet  oileau  fc  rencontre  en  Amcriqr  c.  fie 
principalement  dans  l’iflt  de  b Triuitc  A.  dans  1*1 lie  aux  R itz. 
Il  cft  grand  comme  un  Pivén , & on  lui  voit  upc  huppe  (ùr  la 
tête,  jaune  comme  de  l’or  tres-pur  ) la  queue  cft  noire,  le  relie 
de  f on  peunage  cft  mêle  de  jaune  4c  de  ;:oi-.  o Jov<*  dcdivct.es 
couleurs,  il  * le  rom  des  joues  rouge  comme  de  Tccarlaïc;  il 
mange  pour  la  nourriture  du  truie  d'un  a>bie.  appelle  par  Icî 
Sauvages  pene  ablou  k quel  porte  Ion  fruit  rooini  une  pom- 
me ronde.  Cet  fruit  cft  on  acsjlus  dangereux  poiluns  que  Ton 
puiilc  trouver.  U contient  lu  noyaux  fc.i.blat>ics  à nos  . lan- 
des ; mais  ils  liant  un  peu  plus  larges.  Lu  Sauvages  fc  servent 
de  leur  jus  i guérir  les  blcfiùrcs. 

En  Latin  on  appelle  cet  oifeau  upufé , de  fbn  ct!  pupu , d'où  il  tire 
ion  nom  en  François;  enGréciawL,  en  Italien  buùu , ou  npegé , 
félto  dtl  Pétéilfv  ; en  Elpagnol  AubiUé.  I;  fait  ton  nid  avec  de  fa 
nente  hanuinc , Oi  c'cfl  de  là  qu'on  Ta  appelle  autrefois  cft 
François  put  put. 

Hum , fc  dit  aulli  de  b touffe  de  plumes  que  cet  oifeau , & quel-' 
ques  autres , portent  iur  b tctc.  Ctiflé.  La  huppe  d'une  alouette; 
Cet  oifeau  a une  belle  huppe. 

H U p P t , c c , adj.  Qui  a une  pedtc  touffe  de  plumet  fur  la  tctc. 
Plumts  tnjiélui.  U y a des  alouettes  bu ppiis . des  hibout , &c. 

Hcprr,  fc  du  au  figure,  mais  en  Italc  bas  Ct  familier , d'une  per- 
forine qui  cft  des plus  conlidèrablcs,  des  plus  apparcr.s  Julien 
où  il  habite , ou  dans  Ja  protcllion  qu'il  éxérce  ; mais  on  ne  t en 
scrtprciquejamois  fans  quelque  particule,  comme  plus , bien. 
Superbus , lâuflru.  Il  s'y  trouva  pluiicurs  Gentilshommes  rie* 

* plus  huppe*. , des  plus  haut  huppe 4.  Ilyavoitquautitédclem* 
mes  des  plus  huppées. 

Combien  en  é-t-on  vû , je  dis  des  plus  huppez , 
si  foulfitr  duns  leurs  doigts  j nié  Cour  nffupt*.  ? R ac. 

Hopfk  , fe  dit  aufE  pour.  Habile,  rufé,  tin,  adroir  Pcrtiits . hitrBfc 
gr ns.  Lct  plus  huppe  t.  y font  pris.  Bien  huppe  yas  pçurra  m’attraa 
per  fur  ce  point.  Mot. 

HUQUANG , f.m.  Nom  propre  de  Contrée.  C’cft  b fcptiêmè’ 
eu  ordre  dcsl'rosinccs  de  u Ciintc;  mais  b plus  grande  & la 
plusfcttik.  HuquéK.é.  On  l'appelle  le  grenier  dclaChinc,  & 
ellcclt  a i milieu  decevafte  Lmpiic,  cnire  les  Provinces  de  Ho-' 
nan , dcNanking ,dcKunii , acQuantung,  de  Qaangfi,  dé 
Qucichcu,  de  i.  chucn  & de  Xe  di.  Larivicrc  dcKiingJatia- 
vcrlc  d’orient  en  oecident , & ia  divile  en  lr  j tentriou  j.l  & en 
méridionale.  On  y compte  qui.  t.  grandes  vilks.capiraJcsd'au- 
ZttlZ  bj  tant 
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que  Huï  eût  été  brûlé  avec  Jérôme  de  Prague , après  avoir  été 
condamné  au  Concile  de  Confiance,  fes  difciplcs  ne  laiflerent 
pas  de  le  fou  tenir.  Jean  Zife»  s étant  mis  i leur  tête  en  Bohême , 
remporta  bien  des  avantages  fur  l'Empereur  Sigifmond  ; Proco- 
pc  Holy , un  antre  de  leurs  chefs  , ne  les  foutint  pas  avec  moins 
de  courage , Ce  ils  caufèrent  des  maux  infinis  dam  la  Bohême  \ ils 
fc  répandirent  meme  dans  la  Pologne  & dans  h Silclic , où  l'on 
dit  qu’il  y en  a encore  des  relies.  Cochkrus  a écrit  l'hifloirc  des 
JJujJittt.  Jean  H us  commença  a dogmatifêr  en  1 407.  Il  fut  brûle 
en  1 4 1 e.  au  mois  de  Juillet.  Hus  éioit  le  nom  du  bourg  où  il  cfl 
né  , qu'il  avoit  pris , comme  on  le  faifbic  allez  fouvenr  en  ces 
tems-li.  Ce  nom  lignifie  une  oie , Anftr  Voyez Jovet  ,T.  I.  p.73. 

1IUSUM , (.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de  Slebaritk  en 
Dannemarc.  Hufunum.  El  le  ell  lûr  la  mér  d’A!lcm.igne  vis-à-vis 
de  rifle  de  Nort-Srr  and , i lix  lieues  de  Gottorp  du  côté  du  cou- 
chant. Elle  appartient  au  Doc  de  Holllein-Gottoip  .&  elle  a un 
bon  pou  Si  lbrt  fréquenté.  Elle  étoit  fortifiée  , mais  le  Roi  de 
Dannemarc  en  a fait  démolir  les  fortifications. 

HUbZouHUSWAÈRT  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  le  la 
Moldavie , fitué  fur  le  Pruth  au  deffus  de  Falcfm  ou  Fatxin.  Ht- 
fj.  On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne  ZhJuUva,  ville  de  la  Dace. 
Maty. 

HUT. 

HUTE,  f.  f.  ( L’h  s’afpire.)  Petit  logement  fait  à la  hâte  avec  du  bois, 
de  la  lérrc,  de  la  paille , Sic.  C'a/ 1,  nupth . tugunum . pour  le  met- 
tre à l’abri  de  la  pluye , du  mauvais  te  ms.  Cet  Hcrmitc  étoit  logé 
dans  une  petite  bute  qu'il  avoit  fait  dans  le  bois.  Les  fold  us  cam- 
pez le  font  de  petites  butts  avec  des  perches  & de  la  paille.  Il  ne 
fc  trou  voit  aux  environs  de  Dunkerque  ni  bois  ni  chaume  pour 
les/aarrrs dc$  fôld.its.  Sar. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bâte , qui  fignific  m ji fermette , diminu- 
tif de  b jus  , qui  lignifie  wur/iw.  L'Académie  écrit  butte. 

HUTERouHUtTER»  v.acl.  Qui  ne  fedit qu'avec  le  pronom 
pcrlonncl.  Faire  ur.c  hure.  C.tfjm  firueri.  Il  ne  faut  pas  bien  du 
tems  aux  loldatspour/rlnr/fr.  On  dit  aufli,  qu'un  Outfêur  le 
huit  dans  un  arbre  ou  dans  un  buillbn  i pour  dire,  qu’il  s'y  cache 
kycftiraSât 

HernR , en  rcrmc  de  M irine , c’cll  dans  un  gros  tems  amener  les 
grandes  vergues  à mi  du  mit,  & les  mettre  en  croix  de  S.  Andié, 
afin  quelles  prennent  moins  de  vent . de  peur  que  le  vatllèau  ne 
fc  tourmente.  Antennas  itpnmert  & dttuffjre.  Fournis n. 

HUTIN , f.  m. Vieux  mot.  Noilê , bruit , querelle.  AlteriAtio , rira. 
Du  Cmgedit  qu'on  a appelle  Louis  X.  Roi  de  France,  Louis 
Hutm , parce  que  dans  fon  enfance  il  étoit  murin  & qucrelleux. 
Hutm  dt  la  même  chofe  que  têtu  ou  mutin > & le  dédbu  e l’Arrêt 
de  U Commune  de  Ham  au  dernier  Avril  1 j y 1.  auquel  cil  men- 
tion faite  de  brigues , but  ms  te  mêlées.  Du  Tillst , P.  I.p.  1 9 1 . 
Louis  //«lia 1 nacquit  en  1 2 89  le  J*  d'Oélobre.  lo. Voyez  encore 
Pafquier  en  fes  Recherches , L.  VIII.  C.  4f . 

HUTlNER , v.  n.  Quereller.  C’efl  un  vieux  mot.  flur^gri , certvi- 
lun.  Jean  Molinet  en  quelque  partage  de  fes  œuvres  dit  butiner , 
pour  noilcr , quereller.  Pasq^Æ«Ii.  L.  VUl.  C. 4f . 

. HUTLA . f.  m.  Petite  bctc  qui  fc  trouve  dans  les  Indes  occidenta- 
les. Cunuulut  Amène akus.  Elle  rertèmblc  i un  lapin. 

HUtTITE.f.  m.  Se  f.  Nom  propre  de  fcéic.  Hérétique  Anabapttfle 
luivanc  le*  erreurs  de  Jean  Hutrus.  Huttiu.  Les //«fini  étoient 
uncfcéled’Anabapcilfcs,  qui  eut  pour  chef  Jean  Hurrus,  dont 
die  porte  le  nom.  C croient  des  fanatiques  qui  le  difoicn  t dcl- 
cendans  des  lirai' lires , qui  venoient  pour  exterminer  IcsCtu- 
nanéens.  Ils  prechoieni  que  le  dernier  jour  du  monde  appro- 
choit , Se  qu’il  s'y  falloitprcparcr  en  failânt  bonne  chère. 

HUVEITOZCUTZLI.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifiéme 
mois  des  Mexiquains.  Il  n’ell  que  de  vingt  jours  comme  les  au- 
tres mou, de  répond  i une  parue d'AvriL 

H U Y. 

I IUY , adv.  de  tems.  T crme  du  Palaii  Le  jour  préfent  où  l’on  cfl. 

Il  faut  répondre  ;i  cette  requête  dans  bur.  Laforclulion 
eft  donnée  fâuf  Imj.On  lui  a donne  aliénation  d'ûayen  quinzai- 
ne pour  comparoir  devant  tel  Juge. 

Hu v.  Les'vici Iles  gens  difent  encore  à Paris , en  bty , pour  aujour- 
d'buj.  C’efl  en  ïiuj  Dimanche. 

HUY,  C m.Tèrme  de  Marine.  Pièce  de  bois  ronde  de  de  moyenne 
gi olfcur , qu’on  met  au  bas  de  la  voile  de  quelques  petits  bâti- 
mensuelle  la  rient  étendue^:  cfl  appuyée  contre  le  mil.  lit’illum. 

HUY  ou  HUI . f.  m.  Nom  propre  d une  ville  de  l’Evêché  de  Liege, 
capitale  du  Condrotz , dt  fituee  i fept  lieues  Je  Namur,  de  à dnq 
de  Liège  au  confluent  de  la  petite  rivière  d’Huz  avec  la  Meule 
quila  feparccndeax.  Hoium.  Cette  ville  cfl  fortifiée,  &dcler 
due  par  un  beau  château.  Les  François  la  pi  tient  lan  iC'jySe  le 


I Rot  d’Anglcrêrre  la  reprit  l’année  d’après , Se  la  rendit  à fEveou* 

de  Liège.  Maty.  Voyez  De  Val  .Not.CÆf.  146. 

HUYAU.  VovrzHUIÀU. 

HUYSTE  BRÉTTeN  ou  HUYS  TE  BRITTEN.  Cell  un  châ- 
teau de  la  Hollande.  Arx  ÜriunnuA.  Il  cfl  fur  le  bord  de  la  nier 
fort  ptésdeCanrick  , de  à une  lieue  Se  demi  de  Lcyde.  On  a 
connu  par  des  Inferiptions  qu’on  y a trouvées  ; qu'il  y avoit  au- 
trefois un  lieu  nommé  ArmAincntmum  ou  Arment  Atium. 

H Y. 

HY , f.  m.  Nom  d’un  ancien  lieu  de  l'Hibèrnic  ou  de  l’Irlande , fa- 
meux par  un  ancien  Monaflérc.  S.  Adclin.:n , Abbé  de //y  ,coro- 
pofa  la  vie  de  S.  Colombin  premier  Abbe  de  Hj,  qui  n ell  pas  le 
Grand  S.Colotnban,  Fondateur  duMonaftére  deLuxeuil  en 
Bourgognç. 

H Y A. 

H Y AC,  C.  m.  Voyez  YAC 

HYACINT1 1E  ou  HIACINTE,  la  prémière  orthographe  cfl  con- 
forme à l’étymologie,  de  la  fecondcau  plus  grand  ufage.  Pro- 
noncer/ar  mi be. Ce  mot  cfl  fubll.  m.  quand  c'cll  un  nom  propre 
d’homme,  //r Minibus.  Apollon  tua  Hyacinthe  par  la  malice  sic 
Zephire  en  ioujiu  au  palet.  Le  nom  de  ce  jeune  homme  a C(é 
donne  i la  Heur  qui  cfl  décrite  dans  l'ai rictc  f uivant. 

HYACINTHE,  f.  m.Num  propre  d'homme.  HjMÎHthu.  Atnyda* 
Roi  de  Spat  te  eut  un  fils  nomme  IfrAiinihe,  qui  fut  aimé  d’Apol- 
lon de  de  Zéphyrc.  Comme  il  marquoic  plus  d’inclination  pour 
le  piémicr , Ion  rival  en  conçut  de  b jJoulie  , Si  pour  s'en  ven- 
ger, un  joui  qu'Apullon  jouait  au  palet  avec  Hj  jambe , il  pouflâ 
violemment  contre  la  tète  de  celui-ci  le  palet  que  le  Dieu  venoit 
de  jetter  de  de  jouer  i IltAtintbe  tomba  mort.  Apollon  le  1 h tngea 
en  fleur.  Ovide  a dee: >t  cette  métimorpholc  dans  loti iX*  Liv re. 
Nicandi  e en  parle  aurti  la  7 ber  uns , & Colucus  dans  fon  Poème 
fur  le  rapt  d 'Hèlent. 

On  voit  pjr  mile*  fleurs  qui  purent  ce  fejottr  , 

Hyacinthe  c'  Aïuroffle , & tunt  d' Autres  en itr: , 

Qm  Mortels  Autrefois , de  f empire  d' Amour 

Ont  payé  foui  les  leix  de  Fitre.  N.  ch.  ne  vùu. 

Il  y a S.  Hueint  br  Martyr  d'Amaflre  en  Paphlagonie,  que  quclqu» 
Auteurs  difeot  eu  e le  piémicr  qui  a coniaerc  te  nom.  S.  Huan* 
tbe  Martyr  a Céfarede  Capadoce  -,  S.  HjMinibe  nvaityrilc  a l’or- 
to  près  de  Rome;  tous  deux  fbusTrajan.  S.  Hj  nimbe  , uc  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  au  XIIIe  ficelé  , croie  de  ( ancienne  famille 
des  Oldrovranski,  qui  étoit  de  b première  nofilrllc  de  Pologne, 
S.  Hjéuntbt  fut  mai  tyiilc  i Rome  l’an  504.  de  J.  C.  LesAdet  de 
Sainre  Eugénie  difent  que  S.  Protc  de  S.HjMtntiie  croient  les  eu- 
nuques , Se  qu'ils  furent  manytifez  lousVJérien.T iusmun  r , T. 
III.  dit  Emp.  p.  416. 

Quand  nous  parlons  de  S.  I/jjcnrthe  de  l'Ordre  de  S.  Dominique , 
Si  de  ceux  quiontreçu  ce  nom  au  baptême , l’ufhgc  ordinaire  cfl 
de  prononcer  ficinthe.  Ecoutez , 'jdiinthe , Venez  d moi.  La  tète 
de  S.  ’/Aiimbe  Dominicain  fc  fait  Je  17  d’Aoutdans  IcBiévuire 
Rom-in. 

HjAimtbt  ou  fl Ainnt , f.  f.  Voyez  fl jcinte  ; car  c’cfl  arnfî  que  tout  le 
monde  écni  & prononce,  Botanilles,  Ffcuriltc»,  Jardinier  s ÔC 
autres. 

Hyacinthe  , f.  f.  Efl  auffi  une  picire  précirufe  dont  il  y a de  trois 
fortes.  HtJii'ithui.  L'Orientale , qui  vient  de  Calccut  & de  Cam- 
baye , égale  en  dureté  à l’anictliillvoiicntalc.  Elle  ell  oicngce  * 
&:  haite  en  couleur.  Celle  de  Poitugal , un  peu  plus  tendre . a b 
couleur  tirant  fur  Je  fouti.  Il  y en  a une  aufli  qu'on  appelle  la 
(IjAn’tjnie,  qui  cfl  d’un  jaune  de  citron.  UbrAiimbe  Ia  belle  cfl 
celle  qui  a la  couleur  d’éi  «1  laïc  ou  de  vci  niillôn , tirant  fur  le  ru- 
bis ou  le  grénar  de  Bohf  mc,3r  qui  ell  une  pierre  chcvec.  En  l'Ille 
deTaprobanc  il  y a une  hjtn  utile  ou  rubis , de  la  figure  d’une 
gtollc  pomme  de  pin  d'un  prix  inellim.'blc  ,qui  jette  un  feu  qui 
iurpicnd.  Si  qui  éblouit  quand  le  (otcil  donne  délias.  On  a don- 
né le  nom  dhpAunthti  cette  pierre, p rcc  qu'on  prétend  en  avoir 
trouvcquclques-ur.cs  qui  avoicm  une  couleur  approchante  de 
celle  de  la  fleur  de  b plaine  1 ppc  lice  binant hr. 

En  Pharmacie  on  appelle  cnfulrn  d’bjAimtbe,  uncconfcélion  où  il 
entre  des  bjAtiatbtt , des  laphir  s,  cmeraudes,  repaies,  pci  les  t 
coraux , feuilles  d’or , des  os  de  cœur  de  céif , de  l'ambre  , du 
mule.  Sec.  HucrntbinA  ctmpojitu.  Elle  ell  propre  pour  rcciccr  les 
cfprits , pour  fortifier  Je  cœur,  pour  rclirter d la cotruption  des 
humeurs , Si  pour  an  élu  les  cours  de  vcmre&  le  vonviT.  nient, 

H Y A C 1 N T H 1 E S.  f.  f.  Nom  propre  d’u  ncfcie  qui  fè  celé  broie 
autrefois  à Lacédémone  pendant  trois  jours  i l'honneur  d'A- 
pollon i Ci  on  mémoire  de  loa  favori  Iljjtinibt,  IIj.tu»Ù  J> 

Pendant 
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Pendant  les  Hyaôntbits  on  fc  couronnoir  de  lièrrr,  ceft,  dit  Vof-  ! 
fius  Ht  Holol.  L.  H.t.  1 4.  parce  que  Bacchus  5c  Apollon , ou  le 
Soleil  .(ont  la  même  choie.  Les  Hyacinibui  dur  oient  trois  jour* 
i Lacédémone  > le  premier  & le  croificme  ctoictu  employez  à 
pleurer  la  moit  d'Hyacinthe , 5c  le  fécond  i taire  des  réjouilün- 
ces  5c  des  repas.  Cette  tête  le  célébroit  dans  le  mois  hécatorabée, 
qui  icpondoit,  du  moins  en  partie,  i notre  mois  de  Juin. 

ADES , f.  f.T êrme  d'Aftronomie.  Ce  font  fept  étoiles  tareeufes 
chez  les  Poètes , qui  amènent  toujours  la  pluvc.  Hyades.  Elles 
lont  dans  la  tête  du  T aureau , dont  la  principale  eft  I œil  gauche 
du  Taureau , que  les  Arabes  nomment  aldebaran.  Les  Poètes  di- 
fent  que  les  Hyadtt  ctoicnt  filles  d’Atlas  fie  d’Ethra.  Leur  frcrc 
Hyas  tut  déchiré  par  une  lionne.  Elles  pleurèrent  fa  mon  avec 
tant  de  douleur,  que  les  Dieux, touchez  ac  compallion.lcs  tranf- 

Ejrtèrcni  au  ciel , & les  placèrent  fur  le  front  duTaureau  ,où  cl- 
s pleurent  encore  : cette  conftcllation  prèlkge  la  pluye , 6c  par 
ccttc  taifon  on  a appelle  byades  les  étoiles  qui  U compolcnt  > du 
mot  GiècJw , pleuvoir.  Voyez  le  premier  livre  des  Faftes  d'O- 
vide. Les  Pocccsdilcnt  encore  que  les  Hyadts  turent  les  Nourri- 
ces dé  Bacchus , 3c  qu’on  les  nommoic  encore  les  Nymphes  Do- 
donides , du  nom  de  la  ville  de  Dodonc  en  Epirc  : que  craignant 
la  colère  de  Junon , 5c  fuyant  la  cruauté  du  Roi  Lycurgc,  Jupiter 
IcstranfportaauCiel. 

1|  Y AINE,  t f.  Animal  farouche  dont  parle  Pline , qu'il  dit  être  une 
année  mâle  6c  une  autre  année  fémclle.  Hyana.  Uelon  fe  trom- 
pe, quand  il  ditqucc'flft  l’animal  que  nous  appelions  avait.  Pli- 
ne dit  que  des  yeux  de  l'fcyMron  rixe  des  pierres  préoieufes  appc!- 
Iccs  hante.  Atiikjfc  6c  Elicn  difcntqu’cllc  rend  les  chiens  muets 
p.u  (on  ombie , qu'elle  imite  la  patolc  des  hommes  *ôcqu'clU 
les  nomme  par  Ictus  noms  pour  les  faire  fortk  & les  dévorer.  Ils 
diknc  au/li  quelle  a 1rs  picos  de  l'homme , & point  de  véncbics 
au  cou.  Ovide  en  fait  aulli  mention.  On  la  diflir.guc  de  r hyène 
do  t il  efl  parle  ci-dcflôus.  Après  coût , je  crois  qu'il  faut  écrire 
byitie  par  un  / long , & non  pas  par  un  a.  Notre  langue  ne  recon- 
nut point  cette  diphthongue  Latine  , & l'ote  de  tous  les  mots 
quelle  xitc  de  crue  langue , ou  qui  viennent  d'un  tu  Grée  i Er.it, 
l , bymrnie , Coryphée , Bec. 

Ce  mot  vitn:  du  Giéc  v«o« . qui  vient , félon  Gclner , du  Grec  , 
fut , cochon.  Cet  animal  cil  un  des  plus  immondes , ne  vivant  que 
de  charogne , tii  ant  hors  de  térte  les  corps  morts  pour  les  dévo- 
rer. Voyez  Hiise. 

HYjALÉ  ,‘f.  f.  Hy*lt.  Ccft  fc  nom  d'une  Nymphe  de  la  fuite  de  Dia- 
ne. Ovide  en  par  le,  LH.  des  Mciara.v.  171. 

H Y ALOIDE , adj  T èrme  de  Médecine , qui  te  die  de  l'une  des  tu- 
niques de  l’œil.  Hulmus.  On  l'appelle  autrement  vu  rie , pat  ce 
qu  elle  enferme  de  toute  part  l'humeur  vitrée  qui  cil  au  tond  de 
l'œil } de  £ «A®* , vitrant, 

HYAMAN  » ou  plutôt  Humem  ou  Iimen.  Voyez  ARABIE  Hiu- 
aucsi, 

H Y B. 

HYBLA,f.f.  Nom  propre  d’nne  montagne  de  Sicile.  Hybla.  Le 
nionc  Hybl seft  fameux  dans  les  Poètes  Latins  de  l’Antiquité  par 
l'abondance  du  thim , ÔC  l'excellent  miel  qu’il  produisit. 

Le  Géographe  Etienne  de  Bizancc  Dt  urbibus , met  aullî  trois  villes 
de  ce  nom  en  Sicile.  La  première , qu'il  appelle  Hybla  la  grande , 
croit  dans  le  territoire  dcCaranc , proche  du  lieu  qu’on  nomme 
aujourd'hui  Adragno.  Thucydide  en  parle,  L.  V.  Pautanias  ia 
Eimis , &'  Titc-Livc , L.  XXVL  Une  autre  HybU  pot  toit  le  fur- 
nom  d'Hcréc , Htr**.  La  troificme , furnommee  Mégaride , 
Ah* tnt . ctoit  prés  de  l’embouchure  du  fleuve  Alabus.  Celle- 
ci  donnoit  le  nom  au  mont  HybU,  dont  clic  ctoit  voifine.  Voyez 
Cluvicr  dans  CuSuiliéaatiqaa  , 6c  Bochart  dans  ton  Chanaan , 
L.  LC.ig.8c  19. 

Cet  Auteur  prérend  que  ce  nom  a été  donné  i ces  lieux  par  lesCar- 
lhaginois  ou  les  Phéniciens , qu’il  vient  rie  ‘tan , bbebtl , qui  veut 
dire  proprement  une  rente , 3c  figurément  la  portion  d’héritage 
qui  vient  à une  homme , parce  qu’on  la  melure  au  cordeau  ; que 
de  Van . Mtvel , les  Phéniciens  avoient  fait  *Van , bhtbU  , btbU  ou 
I byèléi  que  la  fécondé  fut  furnommee  Ha**,  c’cft-d-dirc,  la  mon- 
tagneuie , parce  que  c'étoi t un  pays  de  montagnes. 

HYD 

1 IYDASPE , f.  m.  Nom  de  rivière.  Hydaffes.  Il  y en  a deux  de  ce 
n«’m  i l’un  dans  la  Sofiane , 3c  qui  pâflbir par  Suie  ; l'autre  dans 
I Inde  au-delà  du  Gange.  Il  tombe  dans  llndus  ; c'cft  aux  bords 
de  celui-ci  que  l'on  dit  qu’Aléxandre  termina  fes  conqucrcs.  On 
prétend  que  c’eft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  RoVcy. 

Limitai  irttt  fHydafpe  an<  vague  affe  a.  forte, 

Xant  lui  fart  fini, rit  tribut  quel  lut  faut.  BfUBffc/. 
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jfttx.  jufquoù  f Aurore  en  nas  fan:  vtit  fHydafpe  ! 

Chercher  par  ly  pava  le  plut  prieseux  ’/affe.  Dlsfr. 

Quant  de  pond  à ma  jeux  Ut  futeis  dt  ce  Rai , 

Quifar-itut  4 ftmi  te  Ai  far  dre  & f effroi  i 
Qui  plut  lom  quel 'Hydafpe  êfaut  potier  U guerre, 

A ta  Vâfttt  défont  u vû  marquer  la  terre. 

Nouv.  ch.  dc  vers. 

On  écrit  auftï  Hidafpt. 

HYDATIDE,  £ f.  Tèrme  de  Médecine  , qui  fe  dit  des  grofles 
vctTics  pleines  d'eau  qui  viennent  louvent  en  divérfes  parties  du 
corps. 

M.  Dionis  dit  byiotit , te  il  entend  par  ce  mot  une  maladie  parti- 
culiète  des  yeux , qui  confiûc  en  une  cxcroifcencc  dc  graille  qui 
vient  aux  paupières.  C'eft  la  lignification  du  mot  bydem  dans 
les  anciens  Auteuw.  Hyd.tiidt  cil  mieux , 6c  pluslclo»  l’analo- 
gie. L'ufage  eft  que  nous  formons  des  cas  obliques  les  noms 
François  qui  viennent  des  noms  Grées  ténnioez  en  >r , & qui  ont 
au  génitif.  Ainfi  nous  difons  Caryatides , Pbottde , Hypoglo- 
lide , dont  Dionis  lui-  même  fe  1ère , &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  vit»  eau , qui  fait  au  génitif  d’où 

l’on  fait  vlaric,  aqunU  ou  dquofiui , c'cft-à-dirc,  petite  tau  ou 
uquafui.  Le  nom  li  hfdutu  a cré donné  à cette  maladie  parce  que 
la  graille  fout  r it  de  l'eau  aux  parties  qu'elle  touche , ou  dont  elle 
clt  proche. 

HYDATOÏDE , 1.  f.  C'eft,  en  tèrme  d'Oculifte  & d'Anacomie, 
rhumcui  aq.iculcde  l'œil  renfermée  entre  la  cornée  5c  l'uvce. 
Harkis.  Un  la  nomme  ainfi  parce  quelle  rcllcmblc  idc  l’eau. 
Hy  droits. 

Ce  mot  c fl  G>  éc,  5c  vient  dV , de  l’eau , 5c  ni©-,  forme, 
rclTcmblancc. 

HYDATOSCOPIE.f.  f.Térme  de  Divination.  Hydeiofiopi*. 
Ccft  l’an  dc  ptcuiic  les  choies  futures , 6c  dcconnoiuc  les  cho- 
ies éloignées  par  1e  moy.  n de  l’eau.  Il  y a une  HyiLitofi  tpie  natu- 
relle ôc  pèr  mile  ; elle  confiftei  pi  évotr , 5c  i prédite  les  orages  SC 
les  tempé  es  fur  certains  lignes,  5c  certaines  ebofes  qu'on  remar- 
que fur  la  mer  5c  fur  les  rivières. 

Ce  mot  vient  dc  , génitif  de  Jl«p , eau , 5c  dc  exista , je  con- 

sidéré. 

HYDRAGOGÜÉ,  f.  ro.Médicament  qui  purge  les  eaux  5c  les  fero- 
fitez , appel  lé  ainfi  de  , eau,  3c  iyu» , amena , tira.  Hydre- 

gagui.  Les  hydrologues  font  les  fucs  d'ycblc , de  fureau , de  la  raci- 
ne d’iris , de  la loldanellc , le  méchoacan , le  jalap,5cc.& géné- 
ra lemenr  tous  les  remèdes  fudorifiques , apéritifs  fc  diurétiques, 
font  des  bidragogua. 

HYDRARGYRt,  f.m.  Ceftunnom  que  les  Médecins  5fChv- 
miftes  donnent  au  Mèrcurc.  Hydrargtrum.  Il  eft  Grée , 5c  lignine 
t*u  d'argent  ou  argent  liquide , dont  il  a la  rclïèmblance. 

Ce  mot  vient  du  Grec , , aequo , eau,  3c  d'a*yv«^* , argent  «m , 

urgent . meuüum  mftar  aqtu  mobile  & liquiJum , Mitai  mobile  & 
lique  prefque  tomme  de  t eau. 

HYDRAULIQUE  ,f.  f.  Science  qui  enfeigne  la  conduite  des  eaux, 
5c  le  moyen  de  les  éléver , tant  pour  les  rendre  jailJiflàmes , que 
pour  d’autres  ufàgcs.  Art  bydraulüa.  Sç avoir  l’hydraulique. 
Qu  and  on  fait  aller  une  rivière  d'un  lieu  à un  autre , on  perd  lans 
l'hydraulique , 1e  tiérs  ou  la  moitié  dc  l'eau  Mont.  and. 

Hydraulique  , eft  aufli  adj  dc  rout  genre.  Hydrauluut.  L’Art  hy- 
draulique a quelque  choie  d'admirable. 

On  appelle  colonne  hydrauluut , une  colonne  dont  1c  fur  paroîr  de 
criftal , étant  formé  par  des  nappes  d’eau  qui  tombent  des  cein- 
tures de  férou  de  bronze  en  manières  dc  bandesàéealcs  dif- 
tanccs  , par  le  moyen  d’un  tuyau  montant  dans  (ôn  milieu.  Ca- 
lamité hydraulica.  On  nomme  encore  eolame  hydraulique,  une 
colonne  du  haut  de  laquelle  fort  un  jet,  à qui  le  chapiteau  1ère 
de  coupe , d’où  l’eau  retombe  par  une  rigole  revêtue  déglaçons, 

3ui  tourne  en  fpiralc  autour  du  fût.  ^jeron  a décrit  pluficurs  ma- 
ùnes  hydrauliques.  Ce  mot  d'ydranliqu*  fignifie  eau  formante , 
parce  que  dans  la  prémiéte  invention  des  orgues,  où  Ton  n’avoû 
pas  encore  l’invention  d'y  appliquer  des  foufflets , on  fe  fervolt 
d'une  chute  d’eau  pout  y fane  entrer  Je  vent  5c  les  faire  fonner, 
Vitruve  fait  mention  dc  ces  machines  hydrauliques. 

Ce  mot  vient  du  Grée  , qui  eft  compofé  dVIw , nqua , 

tau , 8c  d'wvAÀr , tibia , flûte  ou  inftrument  de  Mufique. 

HYDRE , f.  f . Scipent  d’eau  qui  fait  grande  guerre  aux  grenouil- 
les dans  les  marais  taris.  Hiira , natrix . Phèdre  dit  que  les  gre- 
nouilles demandèrent  un  Roi , 5c  que  lupitér  leur  envoya  une 
hydre  qui  les  mangea  routes.  L'hydre  eft  une  petite  couleuvre, 
qui  a le  col  fort  délie  6c  la  queue'  aufli.  Il  y en  a quantité  dans 
les  déferts  dc  Libye , 5c  de  fi  véoimeufcs,  que  le  meilleur  rc- 
mede  quand  on  en  eft  mordu , c’eft  de  coupa  l’endroit  avant 
que  le  venin  ait  infeété  tes  autres  parties.  Mar  moi,  L.  J. 
C.  a J - Quand  ce  fcipeac  fort  dc  l’eau  pour  Ce  nourrir  en  térre . fl 

•'appelle 
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s’appelle  cberfjlrui  ; fie  alan  i!  -fl r ' la Sic  à ralpic'.fie  fa  mor- 
furc  cil  dangcicufc.  5c  fai.  .un.  ,uoi»  Jours.  Ce  mot  veut 

dire  bidrt  irrrtftrt.  Elle  a le  col  plus  petit  que  les  alpics.  En  Latin 
on  l’jppellc  ruanx , c’eft-i-dire , tugenfe , parce  qu’elle  vit  ordi- 
nairement dans  l’eau. Quand  les  Poètes  on  dit  qu'HcrcuIe  aroit 
tué  l'bjirt  de  Lèrnc,c'clt-à-dirc,d'un  marais  de  l’Argolide  nom- 
me Lcrne , ils  ont  voulu  marquer  que  le  loleil , qui  eft  le  même 
qu’Hcrcule,  avoit  dcllcché  ce  marais.  Vo(T.  Dt  /de!.  L.  //.  r.  ■ j. 

Ce  mot  v km  du  Grec  , ou  SSfm , fer  fini  de  au , JÎ-* , a pu. 

H vdrï,  lignifie  aufli  un  monftrc  fabuleux  que  les  Poètes  feignent 
avoir  pluficurs  têtes,  qui  ajoûeenc  qu’à  fa  place  de  celle  qui  ctoit 
coupée  il  en  naidoit  plulieurs  autres.  La  défaite  de  17 IjdrtelX 
mife  au  rang  des  travaux  d’Hcrculc.  L'Indre  eft  le  (ÿmbôlc  des 
procès  & de  la  chicane. 

H » drï  , fe  dit  figurémeru  en  choies  morales  en  parlant  des  (édi- 
tions populaitcs , fie  autres  chofes  qui  pullulent  & qui  fe  multi- 
plient d’autant  plus  qu’on  s'efforce  de  les  drtruitc.On  vit  renaî- 
tre bientôt  toutes  les  têtes  de  X Hydre.  Patr*.  Le  peuple  eft  une 
Hjireieem  têtes,  Ona  dit  de  l'Allemagne  quee cto»  une  Hy- 
dre, quelle  produisit  plus  de  foldus  qu'on  n’en  pouvoit  détai- 
re, fie  que  pour  la  vaincre  il  y falloir  meme  le  feu.  Ma  d.Des- 
1 IocxjjR.il , éertvâtti  ah  Km  fier  Le  dtfi'ucl'm  de  Cbéréfu  : 

Quelle  hydre  vienr-tn  rT/tonferi 
Contre  me  hydre  indomptée  mu  fini  ordre  fuflit. 

Hydre  , en  rèrmc  <T Aftronomic,  eft  une  Conftellarion  qui  eft  vèrs 
le  Pôle  Méridional,  compolcc  de  1 5 . étoiles , félon  Ptolméc,  fie 
félon  Baveras  de  19.  Selon  M.  Harris  de  16.  Hjdrn. 

En  rèrmc  de  Blâfon , on  appelle  quelquefois  bjdre , une  couleuvre 
ou  un  lcrpcnt  d'eau. 

Hydre,  en  rêrme  de  Philoforhie  hermétique,  le  dit  figurémcnc  de 
la  piètre  des  Sages,  laquelle  i chaque  multiplication  augmente 
fa  vertu  de  dix  aegrez.  Cette  pierre  s’appelle  encore  bjdrt , par- 
ce qu’on  augmente  fa  quantité  à chaque  multiplication. 

HYDRtLEON  .f.  m.  Tèrmc  de  Pharmacie.  Hpdrtleum.  Ccft  de 
rtuiile  commune  fie  de  l'eau  mêlée  enfemble. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  Clou , ai jma  , fie  tejum , oltum , huile.  Uhjdré- 
deoH  étant  pris  par  la  bouche  éxcitc  le  vômiflèmeni , fie  étant  ap- 
pliqué au  dehors , il  eft  anodin , fie  aide  à la  fuppuration. 

H YDRENTtROLÉLE , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Dcfccntc  des 
inteftins  avec  des  eaux  dans  le  Scrotum.  Hjirenttroctle  en  Latin. 
Blanchard,  Harris. 

0 mot  eft  compofé  d'i ’lw/n,  Imccr,  uutfl'tn,  ce  qui  eft  intérieur, 
fie  xnKn , tumeur.  L‘ Hjdrenttroiéle  eft  une  tumeur , une  enflure 
du  fet  otum  caufcc  par  les  inteftins  & les  eaux  qui  y tombent. 

HYDRIE , f f.  Cruche  i mettre  de  l’eau.  HjdrU.  Le  P.  Boubours 
s’eft  fort  moqué  de  ce  mot , oui  fe  trouvé  dans  le  Dictionnaire 
de  Dance,  fie  demande  à quelle  foire  de  France  on  vend  des  f». 
drus.  Il  elt  vrai  qu’on  ne  s’en  fert  prcfquc  point.  M.  deSacira 
emplovc  dans  fi  naduclton  de  l’EccIclîaftc  ; & le  P.  Lancelot 
dans  fon  traite  dé  l'hcmine.  Il  vient  du  Grèc  *qiu. 

HYDROBËLE , C f.  Terme  de  Médecine.  C’cft  une  enHure  de  la 
pdlic  j le  extérieure  du  lcrotum,c*uféc  pardes  humeurs  aqueu- 
fes  qui  s’y  arretentou  s y jettent.  HjdrtAtlt.  Voyez  Blanchard  fie 
Harris. 

Ce  mot  vient  d'Jïa* , de  l’eau,  fie  Sd».u , je  je11®. 

HVDROCtLE,  I.  f.  Maladie  des  bourfes  enflées  par  une  fluxion 
de  letoliter.  En  Latin  brdroctle  On  diftinguc  Xhjdrotélt  de  la 
dcfccntc  des  inteftins, cnccqucl'fcydrarWrlc forme  lentement, 
l'eau  ne  coulant  que  peu  à peu  dans  le  lcrotum , au  lieu  que  les 
inteftins  7 tombent  tout  d'un  coup.  On  eft  plus  fûjet  à Xbrdrocélt 
dans  la  jcundlè  que  dans  un  âge  plus  avancé.  On  guérit  XbpJro- 

1 télé  pas  des  remèdes  dé/Iicarils,  ou  en  faifant  for  tir  les  eaux  avec 
la  lancette, ou  avec  le  iéton.ou  avec  le  tiocar;  mais  parce  que  ces 
remèdes  ne  font  que  palliatifs, il  faut  avoir  recours  aux  cautères 
filon  veutfuire  une  cote  éradicativc.  Voyez  M.  Dionis  Des 
Opérât  tout  de  Chnnrftt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ci*?,  a.;ma , fit  de  xçàh  , timor  firtti. 

HYDROCEPHALE, f.  f.  Hydropific  de  la  tête,  dont  il  y a de 
trois  fortes;  la  prémicre  quand  l’eau  fcramafîc  entre  le  crâne 
fit  la  peau  ; la  féconde , quand  l’eau  Ce  ramailc  entre  le  crâne  fit 
le  cerveau,  dcllus  ou  deflous  les  méningés;  fit  la  troiftéme, 
uand  l’eau  fe  ramafTe  dans  les  ventricules  du  cerveau  fit  les 
iftend.  Ily  ltHt;hâloi.  Les  enfans  font  plus  fujets  i Xhrdroct- 
phâlt  que  les  adultes , ce  qui  vient  de  ce  que  leur  tête  eft  fort 
molle,  fit  qu'elle  a été  trop  comprimée  dans  la  matrice,  ou 
bien  parce  qu’elle  a été  maniée  trop  rudement  par  la  Sage-fem- 
me. D'ailleurs  les  enfans  ayant  les  os  de  la  tète  tendres , fit  leurs 
futures  n étant  pas  encore  fermes,  ces  ôs  s ouvrent  aifémenc, 
fie  donnent  lieu  i cet  amas  d'eau  > au  lieu  que  dans  les  adultes  les 
Tom  111. 
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ôs  du  crâne  font  dures , fit  fortement  joints  par  les  futures , ce 
qui  ne  leur  pèrmet  pas  de  s’écarter  fit  de  faire  place  d l’eau.  LTrjr- 
drocéplule  eft  une  maladie  difficile  à guérir.’  elle  eft  fouveut  fui- 
vie  de  la  lécargic , ou  d'apoplexie. 

Ce  mot  cil  Grèc , il  vient  de  Clmy , tqui  ,/as , fit  de  , tapar, 

tfte. 

HYDROCHOË,ou  HYDROQUE.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  douzième  mois  des  Acfaèens,  qui  tépund  i peu  près  i notre 
mois  de  Déceir.Kc. 

Ce  nom  vient  de  .ton.  Se  de  %t  m , je  réponds , fit  il  fut  donné  i 

ce  mois  i caufc  des  pluyes  qui  tombent  en  ce  tcms-11. 

HYDROGRAPHE,  m.  Auteur  qui  a écrit  fur  l’Hydrographie, 
qui  a fait  des  cat  tes  Hydrographiques.  Hpdrogrjpbsu.  M.Fré- 
zici  fefert  de  ce  mot , dont  l’ulagc  paroît  afléz  tare,  niais  il  eft 
commode,  fie  formé  Iclon  l'analogie  de  notre  langue. U félhble 
qu'un  bydrogrApht  doit  plutôt  pécher  pat  l’cxccsquc  parle  de- 
faut. FrxsieR. 

H porte  titre  ifWydrographe , 

D' Ingénieur  de  Géogropht  ; 

Mots  Avec  tes  trois  1 jmaIiuz. , 

H efi  gtux  dt  tout  U lit  te..  Boisrobirt. 

HYDROGRAPHIE , f.  f.  Ce  mot  par  fon  étymologie  lignifie 
Iculcmendadcfcriptiondcseatix;  nuis  dans  l’ufage  ordinaire 
on  entend  par  ce  mot  La  (ciencc  qui  apprend  l'an  de  navigcr( 
de  faire  les  cartes  marines,  de  conduite  les  vaiffvaux.fit  de  con- 
nolcre  dans  les  voyagé^  de  long  cours  le  lieu  piécisou  l'on  eft. 
Hfdro^npbu.  C’en  de  toutes  les  (cienccs  celle  qui  approche  .'a 
plus  de  la  pèrfeéfion , 5t  il  ne  lui  manque  guère  que  la  couno& 
lance  des  longitudes.  Le  Père  Fout  nier  a amplement  écih  do 
I Hpdro^TApbHy  Si  après  lui  le  Père  Dclchalcs  L’Otdonnance  de 
la  Marine  au  litre  8 parlcdcsProtclU;uud7/;fr^rj^fjr/,  qu’elle 
veut  être  établis  dans  tous  les  po«  ts.  Ce  font  de»  Profclîcur»  de 
Mathématique  qui  (ont  chargez  d apprendre  aux  jeunes  gens 
qui  le  deftinciu  â la  Marine , le  Pilotage,  fit  les  aunes  partir*  de 
Mathématique  qui  y oni  rapport,  comme  l'Arithmétique,  la 
Sphère,  la  Trigonométrie,  Stc.  Ils  font  ProfciTcurs  Royaux.fic 
enlcigncnt  gratis , ayant  des  apointemens  du  Roi.  Ils  lom  cn- 
corechargez  d'examiner  les  Pilotes  , Ce  on  ne  doit  rcccvoii  les 
Pilotes  au  Greffe  de  l'Amirauté , que  fur  le  témoignage  Si  l'ap- 
probation du  Profèilcur  d'Hjdrogr  Aphte. 

Ce  mot  vient  de  bpdrogTAfbu , compolc  d'Cltof , *qtu , tou,  fie  de 
yiàQt* , firil/o , defiriùo . j'écrts , je  décru. 

HYDROGRAPHIQUE , adj.  Qui  appartient  à l'Hydrographie. 
IIjdrogrApbuut.  Des  cartes Indr c'eft-i-dirc, matines 
ou  drcllées  exprès  peur  les’ Pilotes.  On  y marque  les  rumbs  do 

! vents  LcsMcridicns  y font  parallèles  les  uns  aux  auues.Les  cer- 
cles parallèles  y font  leptéfentcz  pat  des  lignes  droites  parallè- 
les , fie  qui  (ont  diftans  les  uns  des  autres  dans  U proportion  du 
finus  complément  de  leur  degré  : ce  qui  fait  éxaOcment  la  me- 
me propoition  dans  ces  Cartes  que  dans  la  Sphcre.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  aufli  Canes  réduites  à grand  point  On  y matquo 
aufli  les  balle  s , les  roches  fie  les  bancs. 

Chriflophlc  Colomb  étoit  un  homme  qui gagnoic  fa  vie  â faire  des 
Cartes  bpdrogrApbiques.  Il  (c  trouva  héritier  des  Mémoires  d'un 
fameux  Pilote  nommé  Alonfo  Sznchrz  de  Huclva,  Capitaine 
de  vailleau , lequel  par  hazard  avoit  été  poulie  par  une  tempête 
en  l'Ifle de  Saint  Dominique, fie  qui  mourut  cher  lui  au  retour 
de  (on  voyage.  Cela  lui  fit  entreptendte  U decouverte  des  ludes 
Occidentales  qui  lui  réiiflit. 

Ccfar  d’Arcons  a cnleigné  la  manière  de  faire  un  v îfc  qu’il  appel- 
le hpdrogrApbtque , par  lequel  il  éxpliqueleftusfie  le  uflusde  la 
mer, fié  on  y voit  produire  les  mêmes  mouvemens  & régularité* 
qu’on  a remarquez  par  toutes  les  mèrs,  fuivant  le  liltéme  qu'il 
en  a donné  dans  fon  livre  du  (lus  fie  du  reHus  de  la  mer. 

HYDROMANTlE.Lf.  Divination  qui  le  fait  par  le  moyen  de 
l’eau.  HjdrtMAntuL  Varron  dit  que  X Htdnm.tntie  a cié inven- 
tée par  les  Pèrfcs , fie  que  Numa  Pompilius  fiePythigorc  s’en 
font  fort  (èv/is.U  fodrontAKtu  eft  une  des  qu  .tres  cfpéces  généra, 
les  de  divination  -,  les  trois  autres  ont  rapport  chacune  à un  des 
trois  élémens , le  f eu , l’air , la  tèrrc  ; on  les  appelle  Py  tomancic  ; 
Acromancic , Géomancie. 

Il  y en  a qui  difent  Hidromonct  II  y a deux  éfpcces  d'Hydromonve, 
l’une  eft  naturelle  fie  permife , l'autre  eft  tauffe , iocéttainc  fie 
mauvaile.  Voyez  Peucer. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  vV/urrM , compôfé  de  Ct*p , tquA , fie  de 
lAtvrtH* , drvtsutio. 

HYDROMEL,  f.  m.  Breuvage  qui  lé  fait  avec  de  Peau  B:  du 
miel.  Hydromels , oquo  mut  fa.  V hydromel  vineux  (i-  fait  avec  de 
l’eau  de  "pluie  fie  du  miel  de  Narbonne,  qu'on  fûteuift  fie  ccu- 
mer  julqu’à  ce  qu’un  Œuf  y lurnage,  fie  après  que  la  liqueur 
Aaaaia  qu'ea 
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■<lu'ontîrea  êtééxpofécao  foleil  pendant  40.  jour*  pour  le  faire 
bien  fermenter  » on  y mêle  du  vin  d’Efpagne  ; 5e  (1  on  ne  s’en 
fert  que  deux  ou  trots  mois  après  , il  aura  alors  un  goût  appro- 
chant delà  milvoific.  On  frit  auflï  de  ['bylrtmel  vineux  lans  v 
jret’.  c du  vin,  üc  en  le  laillânt  feulement  bouillir  au  iblcif. 

1 es  Polonais  & les  Moscovites  en  font  leur  boidôn  ordinaire. 
L7»ir>«ri  s’appelle  en  Grée  puAlXymrm,  en  Latin  nqu. 1 mulft. 
On  l’a  appelle  aufli  mnh  Si  rnti*.  Il  cil  appelle  fimple  quand  il 
n’y  a rien  que  de  l'eau  & du  miel,  on  le  nomme  aq  taux,  Se 
il  le  pt  ut  faire  en  tous  remt.  Quand  on  y mêle  quelques  aunes 
tlrogucson  J ajppe-1*  rmpôfé.  ht  on  l’appelle  vineux  quand  l’a 
force  cg  île  celle  du  vin , laquelle  il  acquiert  non  feulement  par 
la  grau  je  quantité  de  miel  qu'il  reçoit  -,  mais  aulTï  pat  la  grande 
coclion  Si  mf'olation  ; fr  il  ne  fêlait  bien  que  durant  les  glandes 
chaleurs  de  l’été.  Les  Cch  ibères  & IcsTauLniicns,  peuple  de 
l'I  jlnic,  bu  voient  autrefois  de  Ybydrnmel  au  lieu  de  vin , à ce 
que  dit  des  prémiers.  Duuloie  de  Sicile  L.V.  & Arillote  .des 
féconds.  l udolf  dit  dans  Ion  Hift.  d'Ethiopie  que  rfndrviwri cft 
éxeelicmd  ms  l’Abiflinic. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Tj  , jqtu  -,  eau , &dc  a! Ai , mW , mitl , aqua 
mette  tmxu , tau  miter  dt  miel. 

HYDROMPHALE.Cf.  T uroeur  qui  vient  an  nombril , Se 
qui  < Il  caufèe  par  de  l'eau,  èfid'tmpbalti.  On  diftinguc  l ’Hy 
dren.phile  des  autres  tumeurs  qui  viennent  au  nomm  il.  en  ce 
quYIrc  cil  molle , fc  neanmoins  peu  obcillanre  au  toucher , & 
qu'cllc  ne  diminue  ny  n'augmente  en  h comprimante, de  lorf- 
qu'on  la  regarde  d navets  la  lumière, on  la  trouve  tranfparentc. 
On  diflîpe  YHjdrumphale  par  des  remèdes  refolutifs,  ou  on  la 
guérit  p.11  La  punthon  qui  le  tait  au  milieu  de  l’ombilic.  Voyez 
Ai  Dionis  dti  OpcrjtitM  de  Onrurgie.  Lescaulcs  de  YHydtem- 
pbjtc  (ont  des  humeurs  aquculcs  dans  l'abdomen.  Blanchard. 
Harris. 

Ce  nv.it  vient  d’CW . de  f mw , Se  îuQxaoi  , ncmbrit , comme  qui 
dirait  nombril  aqueux , plein  d r eau. 

HYDROMI&TE,!.  m.  Ternie  de  Liturgie,  fèydrnmijla.  Dans 
l'Egide  Giccque  on  appellent  autrefois  Fhihtmifiet,  ceux  qti 
et  oient  rh  irgcs  de  faire  l'eau  benire , & d’en  taire  i'afpèrlion  lur 
le  peuple. 

Ce  mot  vient  «le  dur  t » favntr , pètfonne  (onfacrèc  juxfonttioni 
de  laflchyon. 

H Y D R O l>  A R A S T A T E.  Quelques-uns  dlfent  HYDRO- 
I’ARASTE,  mais  mil.  1.  ni.  fie  t.  Nom  de  Secte.  Hérétiques 
Sectateurs  deTatien.  HjdrtparajUtd.  Ce  lonc  les  mêmes  que 
les  Encrantes  ou  Aquaticns.  Vojez  ces  mots.  C'êtoiait  des 
Manichéens  qui  lé  dègniloicnt  Ions  les  noms  fperieux  d’En- 
cratites.  d’Ar:itaétitcs,d7/w/rp/>4rj/Juff;  ,éc  de  Saccofores.  Le* 
Hy  ircparajl  rets  ne  mettount  que  de  l’eau  au  lieu  de  vin  a Pau- 
tef  pour  faire  leur  prétendue conlcctation  de  l'Euchatiftie  On 
lesnommoit  aufli  Sevciiens.  Ce  font  ceux  que  S.  Augultin  ée 
S.  Phil.iftrc  appellent  Aqu. viens  ; niais  il  en  font  une  hciCltc 
particulière. 

Ce  moi  vient  de  JW*  de  l’eau,  k-rxnnui,  Jeptéfente,  j’offre. 
HyAroparajate  e.'1  celui  qui  n’oftrc  que  de  l’eau.  On  adonné 
ce  nom  aux  Enaatites , parce  qu’ils  n’oftroicnt  que  de  l'eau , Si 
non  pm  .t  du  vin  dans  leurs  myllct es. 

HYDROPI  IOHIE , 1.  f.  Terme  de  Médecine , qui  lignifie  rr.</nfr 
de  f rate.  HyJrupbobr*.  C’ctl  un  fymptômequi  arrive  aux  malade  s 
mordus  de  bêtes  enragées  -,  de  loi  te  qu'on  appelle  aulli  la  mala- 
die de  la  rage , HyArepbobie. 

Ce  mut  cil  Gi  ic , & cit  compote  d’JW  ,d]H4 , eau.  Se  de  ç!G&- , 
limer , tr.titue , , tiiht» , ]i  tram  1, 

HYDROFHORIES,  f.pl.  Terme  de  Mythologie.  Jlydropbtrtd. 
Fêtroii  cérémonie  funèbre  qui  lecclebii/itcticz  les  Athéniens 
& chez  ceux  d’tgme,  en  mémoire  de  ceux  qui  avoientperi  par 
le  déluge.  Ceux  «l'Eginela  failoieutau  mois  de  Ddphinius. 

Ce  nom  vient  de  JW , eau  Si  de  <f , Remporte , ainli  Hydropbù- 
rits  veut  dite  icic  en  mcmuiic  de  ceux  qui  ont  été  emportez 
par  l'eau. 

HYDROIMPER , f m.  Plante  qui  cfl  une  éfpéccdc  perficaire , & 
qui  aétèainfi  jppcllèc  àcaulc  qu'il  croit  dans  des  lieux  humi- 
des, & quelle  a un  goût  poivre  ou  biùlant.  Hydrepiper. 

Ce  mot  vient  du  Grée  CW , aqtu , eau.  Si  ntnui , poivre.  On  l’ap- 
peile  autrem  ent  uaraçt , en  Latin  pefiun*  ttrem , five  bjdrop-.ptr. 
t.  11.  Si  on  s'i  'i  cft  frotté  le  cul  elle  y fait  rage. 

HYDRGPIQl’F.  ,adj.  m.&  f.  Qui  a les  membres  enflez  par  une 
abondance  d e >1  x ou  de  vents.  Hjdrtpuus , bjdrtpt.  Les  hj- 
drepujuet  boivent  beaucoup  fans  fe  dclaltérer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ci*i , a< jtu . Se  âLd , faut  ,éQ>eclui , la fatt  : 
dft-U , hydropuiut  ,d  l>rdrepi , hjdropifie. 

HYDROJMSlE,  Cf.*  Maladie  caiilcc  par  un  amas  d’eau  qui  fc 
fait  dans  quelque  pat  rie.  Hjdrtpt.  L'Indropyfiei  des  noms  diffe- 
tens  fujvant  les  diderentes’ parties  qu'Wle  adlige.  CcU«  du  bas 
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■venrre  s’appelle  afiitei  \ celle  de  l’habitude  du  corps  anarfarcj , 
tau  leuteplc^inatie  -,  celle  de  la  tête  .hjJrei/phalc  ; celle  du  fetotum 
bidreieie.l\  y a aulli  une  bjdropifie  caillée  par  des  vents,  appcllce 
par  Hippoctatc,  l/ydro?ific fitbe,Se  par  lcsGiccs  tympanite,  par- 
ce qu'en  frapanc  le  ventre  il  fontie  comme  uiuambour.  Un 
peut  vo'rr  l'explication  de  chacuneen  fon  lieu.  Il  y a encore  un« 
Hrdroprjie  de  la  Poitrine,  du  péricarde . de  la  matrice , des  ovai- 
res , Sic.  Les  obflruclions  &:  la  cunllrtution  (bible  A:  aqucufc 
du  fang , (ont  lescaulcs  les  plus ordimiics de  \'f/p.lropijit.  On 
guérit  quelquefois  Y flydrapifit  uftlte  par  la  paracentélc , qui  cfl 
une  piquurc qu'on  lai:  à côte  du  nombril.  Ub/lreiifie  c(è  une 
maladie  tics-dangcrcule  : Si  cllecll  mortelle  aux  vieillards. 

HYDROI’OTE,  f.  m.  &;  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de  ceux 
qui  ne  boivent  que  de  l’eau  s/qu.t  pot. lier.  Un  a difpiitt.cn  Mé- 
decine fi  les  Jtydrepelti  vivoient  plus  long:cir,s  que  les  antres. 

Ce  mot  vient  du  Criée  v^vr;?*:,  de  Cï*t,  Se  de  tctik.  puer,  btuvtur, 
de  t<m  , hbe. 

HYDROSCOPE , f.  m.  Inflrument  qui  étoit  autrefois  en  ufage: 
c’étoit  une  él’pccc  d'horloge  de, luiompolé  d'un  tuyau  en  for- 
me de  cylindre , au  bout  duquel  il  y avoir  un  cône  -,  fur  le  tuyau 
on  mefuroit  le  tems  par  dis  marques  faites  pour  cela.  liydrtjio- 
pium. Syncfiusdêciit  l7/i.Ji#/i»pedainuncdclts  lettres. 

Ce  mot  vient  de  Ciu» , eau  Se  de  rx-.niu , je  conlidétc , d'où  les 
Gtêcs  ont  fait  iitmthicr. 

HYDROSTATIQUE,  Lf.  UjJrejljtica.  Partie  de  la  médiani- 
quequiconfidctc  ta  pcûntcut  des  coips liquidés,  & fur  tout 
de  l’eau , ou  des  corps  pefans  pofez  lut  des  corps  liquidés , en 
les  comparant  les  uns  aux  autics.  Voyez  le  Diélionniircdcl 
Arts  de  M.  Harris  au  mocHYDROSTATICKS , où  >1  expli- 
que fçav.imment  les  principes  de  l'Ujdtojlanqut  d'après  M'\ 
Boile  Si  Ditto. 

HYDROTlQ^IE,adj.m.&f  Têrmcde  Medeene.  Stidorifi» 
que  qui  fait  lucr , qui  excite  la  lueur.  HjdnùiUt , [udotijimi.  Lel 
remèdes  Itjdiotiqnci.  Nous  difons  ludoufiqucs , Hjdrtuquct 
n cil  pas  en  ulagc. 

Ce  mot  ell  Grec , de  CW , aqux. 

H Y E. 

HYENE,  f f.  Animal  dont  il  eft  parlé  «lans  le  V. Tcflamenf, 
Hyeru.  Son  corps  cft  aulli  grand  que  celui  d’un  loup:  éxerpté 
que  fes  jambes  ne  font  pas  fi  hautes } (on  poil  cil  plus  rude , Se 
(a  peau  cft  mouchcrèc  de  divcrlcs  couleur  s.  B o e h a R t..  On 
lediftingue  de  l'/ijane  de  Pline  dont  il  eft  parlé  ci-dcllus.  Une 
Hjéte  apporta  un  jour  fou  petit  qui  étoit  aveugle, iS.Pjphnucc 
qui  le  guerii  -,  le  lendemain  I ! lient  apporta  au  laine  une  grande 
peau  de  brebis , qu’on  appcll.i  le  prêtent  de  \'H)ént  ; l’aphnuce 
la  donna  à (aime  Mclamc  l'aiculc.  Palladt  Hijt.  Laufiaque  L. 
VUl.tdf.  10. 

L’an  mille  de  Rome  aux  jeux  Séculairrs  que  donna  l'Empereur 
Philippe, Si  qui  durèrent  dix  fouis, Comme  on  le  conjecture  par 
les  médailles,  il  parut  le  6*  joui  une  H)ént,  animal  célébré  en 
Egypte  par  fa  cruauté  \ mais  qui  juiqu’.dorj  n'avoit  point  été 
connu  dans  l'Europe.  On  peu:  voir  la  figure  de  cet  animal  fur 
une  médaille  de  cet  Empereur,  quia  pour  infctipricnducôx 
de  la  tête,  IMP.  CAES.IVL.  PH1LII»PUS.  AUC. COS.  111. 
& au  revers  SECULARES  AVGG  Si  dans  l’Exergue  Vl.VoycS 
Mezzabaib  p.  $4^*  Le  P-  PJgi  à l'an  147,  n.  X.  Spanheim.  T.  I. 
p.  107.  Ce  dernier  Auteur  en  a auditait  graver  la  figure  à ccr 
endroit.  Il  lui  donne  une  tête  de  dogue,  des  oreilles  courte,  Se 
triangulaires , une  queue  de  lion , des  pieds  de  meme , de  le 
poil  tout  moucheté  comme  un  tigre.  Il  p: étend  encore  que  e eft 
uncfcyritequi  eft  marquée  fur  lercvérs  de  quelques  médailles  de 
G.illicn,  dont  les  infcriptbm  four  L1BERU  P.CONS.AVG. 
Il  dit  que  Xbjene  cft  fcmblablc  à un  loup , mais  moins  haute 
fur  fes  jambes , & qu'elle  a le  coq*  aulli  long , Se  tout  tacheté 
de  marques  noires  II  y a encore  d autres  trmai  ques  fur  cet  ani- 
mal. Jules  Capitolin,  dans  la  vie  de  Gordien  III  e.  dit  qu'on 
tua  jufqu'à  dix  hyènes  dans  les  jeux  Séculaires  de  Philippe  dont 
nous  avons  parlé.  Bochart , Se  après  lui  Ludnlt  dans  (on  Com- 
mentaire fur  Ion  hift ’d'Etiopie  L I.  n.  LXXX1.  (outient  que 
le  tnay  7/rioa  des  Hébreux , cit  iWur.Voycz  YJ/jerttaiten  P.  f . 
LJlLc.it. 

De  Monconis  allure  dans  fon  voyage  d'Egyptequ’il  y vit  le  refte 
d’une  idole  ancienne  dece  pays-la,  dont  la  tête  feule  a vingt- 
lîx  pieds  de  haut.  C'étok  la  préfentarion  d’une  Hyène,  ou  peut- 
être  plutôt  d'un  Sphinx , dont  les  ftatucs  étoient  fortcommu- 
resenEgvpre.  Cette  idole  étoit  placée  dcllus  une  voûte,  pir 
laquelle  les  Prêtres  payens  pouvotent  entrer  dans  le  vu  idc  de  la 
ftatuc,&  tépondrci  ceux  qui confultoicnt  l’oracle,  y ayant 
même  dans  la  tête  un  trou  où  un  homme  pouvoitdcmcu  et  fini 
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être  vû.  S pond.  Recb.  iAm'sq.  p.  497.  Voyez  les  Voyages  de 
Monconis  P.  I.p.  195.  Il  ne  parie  point  de  (etc  :il  ditquc  l'i- 
dole a x6piédsdichaut,&  focoéffiirc  d long  menton , qui  fait 
une  partie  de  l'épaillcur  de  fa  tête,  quinze  pieds  : c'cfî  tout  ce 
qu'il  en  dit  ; il  en  donne  la  ligure  p.  1 g 5.  tig  i<f. 

On  dit  que  ce  nom  Hjént  vient  du  Grée  , dérivé  de  vc,  un 

port  , parce  que  le  dos  de  cec  animal  elt  hcrillc  de  poils  fcmbU- 
ojf s ,ius  loyer  d'un  porc. 

HYEK.ES  ,ou  HlÈRbS.f.  8c  Nom  propre  d'une  ville  de  France, 
lituée  fur  la  côte  de  la  Provence,  vis-à-vis  des  illcs  6'  Hjèrts , &: 
i noislicufc’sdcToulon  du  côté  du  levant.  strié  Hictjum  , an- 
ciennement , Olbia.  Cette  ville  , qui  cil  une  ancienne  Colonie 
des  Marftillois,  cille  liège  d'une  Viguerie,  Sc  celui  d’une  Vice- 
fénéchaufièe.  Maty. 

Le  s illcs  A'U-èrts , ou  les  ifle*  d’or.  Hier  fa,  ancienncmenr , Simhé- 
du  Jnfdé.  Ces  illcs  font  dans  la  nier  Méditerranée  près  de  la  cô- 
te de  la  Provence , vis-d-vis  de  la  ville  d ’Hyèrct , dont  elles  pren. 
ncr.t  leur  nom.  Les  trois  plus  conlidérables  de  ccs  illcs  portent 
les  noms  de  Porqucrolcs  , Portccros  ,&  d'illc  du  Levant  ou 
du  Titan. 

HYtRlNOEN.f.m.  Nom  propre  d’uncpetîte  ville  ou  bourg  de 
la  Jutlanitc  lcptenirion.dc.  ftjeringum.  Ce  lieu  cil  litué  dans  le 
pays  de  Wcnlullcl  ,i  neut  lieues  de  la  ville  d'Alborg  du  côte 
du  nord. 

HYG. 

H Y G Y E , ou  H Y G I £ E , fi  f.  Décile  de  la  fanté.  J/rya  Voyez 
Sants  , 8c  Vollius  Dt  Uolol.  L.  MU.  (.  6.  CT  < 18  de  Tiiltan 
Tom.I.p.  619. 

Les  Ancirns  offroient  à laDcrflc  Santé  un  gâteau  qu'ils appelloient 
auîli  Hyrrfe  ou  Santé.  l'Une  L.  XXMl.  t.  7.  On  voit  lur  une 
tnédaiilc  de  M.  Aurclcunc  figure  de  femme  qui  préfentc  ce  gâ- 
teau à h Dccflê  Santé.  T-.  ilia  nia  lait  graver  T.lp.  6x8. 

HYGINE,  1. 1.  Partie  de  la  Médecine,  qui  traitede  la  conservation 
Üi  du  1 ecou  v terne.-. t de  la  Santé.  JJipma.  Quelques-uns  la  di 
vilcm  en  trois  parties  La  Prophylactique,  qui  prévoit  fie  pré- 
vient  les  maladies  qui  pourroient  venir.  La  Syntcritiqur  qui 
s'occupe  a conlcrvcr  Sa  lantéptc'entc  ;&  l’Anilcpiquc, qui  tra- 
vaille a guérir  les  maladies,  & à taire  recouvrer  la  Unté,  Blan- 
chard^ Harris. 

Ce  motcfl  Grec  Ty.W*.  qui  vient  dVy.tr,  fain. 

HYGROCYRSOCÉLE , C m.  Terme  de  Médecine.  C'e fl  une 
branche  de  veine cnHcc  par  demauvaîs  fong&d’au'rcs  humeurs. 
BIjnikardJfarTU.Eïii  .atin  H}fjocjrfntlc. Ce  mot  vient  d vy»^* 
biinudus  KL.eaxri.il  ,Oli  plutôt  rue jx-jAh  , fjnitx  Vancofus. 

HYGROMETRE,  00HŸGROSCOPE,  fi  m.  Muhinc.  inflru- 
ment  pour  inclut  et  les  divers  degrez  de  féchercllc  ou  d'humidi- 
té de  l’air.  Hl«r«mttrum.l\  cil  compote  de  deux  pciits  aisde  bois 
fort  déliez,  qui  le  meuvent  dans  unecoulice,  fuivant  que  l'hu- 
r.  .idizé  ou  la  lecherc  lié  de  l’air  les  lait  enfler  ou  le  retirer , 8C  par 
leur  mouvement  ils  fotu  mouvuii  une  aiguille  qui  cftau  milieu 
és-  qui  mai  que  dans  un  cadran  les  degrez  de  ces  quai  irez.  Voyez 
fa  ligote  dais  le  Journal  des  Scavans  de  l'an  1677.  Il  a etc  in- 
\ enté  en  Anelctcirc.  Il  v en  a de  pluficuis  fortes.  L'fagrt/ispr  de 
l'invention  d bmanucl  Magn  ui,ell  tait  avec  un  Icul  brin  de  l'épi 
d'avoine  fou  v.igc  qui  cil  parfaitement  mur,  lur  lequel  on  met 
tin  index.  On  le  peut  fttvit  aulli  de  la  goulTe  d’une  vcllc  fouva- 
gc , qui  le  rcdrdlc  fuivant  l'humidité  ou  l«lrcrclîê  de  l'air.com-  I 
liicilcUslitdansl'Hilloirc  dcli  Société  Royale  d'Angleterre. 
Voyez  Dalcnce qui  prcpôle  plufieui  s!  manières  pour  marquer 
Lidilléicrcr  de  Ulctliculfe  ou  de  l'humidité.  Voyez  aulli  le 
Traite  de  FuUehcr. 

Ce  mot  cft  compote  du  Grec  humidns,  liquidasse  de  utr?',ct, 

m ttior , je  mclurc. 

HYL. 

HY1  Eoul  lYLÉ  J.  f.  Tenue  du  gr.;nd  Arr.  Jltle  C'cll  li  ma- 
tiéic  des  Phi  loi  ophes . conlidéréc  comme  la  nature  feule  la  fait, 
on  l'appelle  autrement  cahot . hrlee. 

Ce  mot  cil  Grec  : 'a*  en  Giéc  veut  dire  matière. 

1 lYLEC.f.  m.  Terme  de  philolbphie  bérmétique.  Ccfl  la  même 
dv  de  que  HYI.F..  Voyez  ce  mot.  Le  premier  H) !et  des  Sages , 
c’cft  leur  matière  première. 

HYLOÜIE , f.  m.  éc  1.  Nom  d’une  fcéte  de  Philofophes  Indiens. 
J-IlUiini.Cc  nom  vient  du  Grec  vAy  matière,  & qui  lignifie  aulli 
hou,  foret,  & de  Æ<ac,  vie.  Les  Giccs  donnèrent  ce  nom  à ces 
Philufophes Indiens,  parce  qu'ils  le  rcriroicnt  dans  les  foiéts 
pour  vaquer  plus  cou  imodcmcnt  à la  contemplation  delà  nato- 
ie.  Voyez  Vollius  Dt  Seéhs  Pkitofobp.  Quelques- uns  difcnt/Zy- 
loiicns  i mais  puifquc  nuus dilor.s  amphibie,  il  faut  dire bjlobit. 

H Y M. 

HYMBOURG.ou  HAlMBOURC.f.tn.  Nom  propre  d’un  bourg 
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de  l’Autricheen  Allemagne.  Hamhnpm,  U* uthrga.  Il  cil  prés 
du  Danube  i la  fiontietc  de  h Hongrie,  éc  environ  d dix  lieuc's 
de  la  ville  de  Vicnne.On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne  Ctnugt- 
uum,  petite  ville  de  la  Haute  Pannonie.  M a T Y.  De  Tillcmoitt 
écrit  Hambourg , croit  que  ce  pour  toit  êctc  Corneille , autrefois 
vilJed'Illyticidc  lait  de  une  ville,  & la  place  onze 

lieues  Franqoiies  au  dellous  de  Vienne. 

HYMEN,  l's  le  prononce  d’un  Ion  clair  comme  l'n  finale  des  noms 
Latinsyf«i'irr».crrrarain,on  ditaufiiHYMcNi  E,  f.m. 
m<n.uu.  Divinité  fobulculé  des  Paycns, qu’ils  cro voient  piriuler 
aux  mariages.  C'étoit  le  Dieu  qu'on  ir.voquoitdam  les  Lpitha- 
Umes.  Les  Poètes  l'appellent  le  blvitd  Ujmenèi.  Le  Humbcau  de 
l' Hjménét.  Voyez  lur  ÏHjmen  Vollius  De  Idolil.  L.  MU.  <.  1 7. 

Séletuètet.  & lux  nempiebent  pot , 

Qnjevtc  /'Hymen  simeur  non  des  délits.  La  Font. 

La  plupart  des  Poètes  donne  au  Dieu  Ryttbtfe  un  Chapeau  de  rô- 
les ; ils  repréfentoient  ce  Dieuyvrc , lauguiflànt , alfoibli  par  les 
plailirs  , ayant  un  (lambeau  d la  main.  Catulle  dans  une  de  les 
epigr  ammes  parie  ainsi  d ce  Dieu  : 

Cmfe  t empan  fl  tribu , 

Suave  tleiKis  stmaraiL 

Ccll  pourquoi  les  nouveaux  matiez  portoient  le  jour  de  leurs  no- 
ces des  guirlandes  de  l)eurs.Ccttc coutume  acte ulFinecn  ufage 
parmi  K s Hébreux , 8c  enfuitc  parmi  les  Chiètiens  dés  les  pre- 
miers comn  enccmcm  de  rEglifc,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Tcrtulicn  du  troua  militait,  ou  il  dit  (traitant  (7  ttupu  pmfti.  S. 
Chtyfodômcfair  au  (Ti  mention  dv  ce  s couronnes  de  Heurs  qu'on 
menoit  fur  la  tctc  des  nouveaux  mai  icz , & encore  aujourd’hui 
les  Grées  appellent  le  mariage  ttÇxvu iu* , i eau  (è  de  I a coût  onne 
qu'on  met  fur  leur  téte.Les  Poc'tes  donnent  aulli  au  Dieu  Hjm:n 
une  robe  jaune  & des  l’ouliers  jaunes.  Cette  couleur  ctoit  parti- 
culiérement affectée  aux  nôccs  i car  on  lit  dans  Pline  que  le  voile 
de  l'Epoufcc  ctoit  jaune  Les  mêmes  Poètes , & entre  autres  Ca» 
tulle,  dépeignent  le  Dieu  Ujmtn  avec  un  Hambcau  a la  tuaiu. 

L'amour  m.tnboit  i titt  de  fa  mère , 

Cubé  faut  les  atours 
Du  fier  Hymen  fut  grave  frère  : 

Mau  il  fautut  ,danfoit  t où /ours, 

Et  fi  it  né:  tu  pas  le  plus  vif  des  si  meurs  ; 

Ctttn  du  moins  /'Hymen  plot  gai  qu'a  f or. Vu  nre. 

Nocv.  CHOIX  Dt  VlRfc 

Hvmxn  , ouHymsnêï  . fignific  auffi  poétiquement,  le  matiage.  Il 
cil  lous  le  joug  de  17/j  JNrn. 

f'sus  fcjurte.  qu'il  tfl  marié, 

Environ  depuis  une  année , 

Et  qu'il  efl  sout-i-fait  hé. 

Du  fa  i ré  hm  d’Hy  menée.  Chapilli. 

C. . doit  bientôt  voir  unir  fa  deflinre 
Par  les  nœuds  d'un  famt  hy menée , 
stux  jours  du  plus  parfait  amant.  A N o N v U, 

D*  quds  fonpoiem  à Thymcnée , 

I.eur  ptnd'ant  londu/fo*  leur  ibmx , 

Et  é Ano»r  fonmntot  Ls  hux , 

Aux  devoirs  dt  la  foi  donnée, 

Nocv.  CH.  DE  VÉIU. 

On  dit  encore  en  ce  fini , pafièr  un  bjménée.  Enfin  [’ffjmtn  vous  a 
af  servi  fous  les  loix  d’une  c pou  fc.  S.  Evr.  C Ujmtn  a deux  bons 
joui  s,  lent  iéc&  la  fouie,  lo. 

Charmé  Lun  doux  hymen  un  époux  téméraire  % 

Par  des  vaux  redoubles,  tfpire  au  nom  de  père , 

Qut  n étant  que  des  fils  ingrats  ou  débauchés. , Bcc. 

Recueil  de  vers. 

L’Hymen  ne  fait  des  loix, 

Que  pour  autonfa  U pudeur  i fe  taire.  C o R N. 

Les  foupcom  importuns , 

Sent  i'un  fécond  hymen  les  fruits  les  plus  communs.  R A c, 
Rappelle  bon , votre  & far  fan  hymen , 

Quand  Us  conjoints  ft  foufl'rnt  leurs foitifts.  L A F 0 N T, 

On  dit  qu'il  s'étoit  paffé > 

Entre  Diden , & mitre  En/e , 

V ne  manière  d'hy  tnénée.  S c a R. 

Aaaaaaij;  Scathcs 
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Sçjihct,qtie  S uni  fille  on  rtfijut  U vertu* 

Lorfiut  dont  un  hymen  fin  gain  efl  tombât  tu.  M o t. 

Hymsn,  en  terme  de  Médecine,  cft  une  petite  peau  fcmbbble  i 
du  parchemin  de  lié.quc  quelques-uns  difem  être  dar.s  le  cou  de 
1.1  motrice  des  viêr ”«  au  dcflôus  des  nymp  hes , Se  qui  le  rompt 
lors  de  leur  défit  nation  avec  éttulionde  ùng.Lcs  Sages-femmes 
l'appellent  la  Dante  du  milieu.  Hymen.  Quand  elle  elt  retirée,  elle 
difent  que  c'cll  une  mai  que  de  Ta  perte  du  pucelage.  Le*  Anato- 
miftes  modernes  diient  qu'il  ne  s’en  trouve  point  dans  le*  filles 
le*  plus  jeunes  > même  dans  les  fœtus  Les  Anciens  l’ont  appelle 
taje  & la  ilty fin,  la  porte  Si  la  (arde  de  virginité.  Les  Hébreux 
«voient  coutume  de  conftr ver  ce  fang  comme  une  marque  rte  la 

• eltiflctc  de  leuis  fuies, & ils  l’tnvoyoïcni  montrer  i la  parente  le 
lendemain  des  noces.  On  le  lait  encore  en  Portugal  & en  quel- 
ques autres  pays.  Voyez  Laurent  Joubctt , Tanvry , Dionis. 

Ht  men,cII  auiti  une  peau  délice  qui  enveiopc  les  Heurs  des  jardins 
qui  lottt  en  bouton , 6c  qui  ne  le  tompt  que  locfquc  la  ticur  s’é- 
panouit. Ce  qui  ledit  particaliétcmcut  des  rôles. 

HYMEtTE.fm.  Montagne  de  l'Attiquc.  Les  Pactes  en  ont  fort 
parlé  -,  on  y trouvoit  d csccllcnr  miel.  Hy  met  tus. 

fini  avez  ni  fin  Fauvette, 

Açliqujt-it  en  peu  de  mots, 

Utviirriiu  tuons  Hvmcttc , 

Pour  ichbrtr  mets  Héros.  Recueil  de  vins. 

Voyez  Himstto  ,ou  Himetie. 

HYMNAIREj.m.  Terme  de  Liturgie.  Livre  qui  contenoit  ks 
hymnes  qu’on  chantoital’Eglifc.  Hjmnanum , btuurnm. 

Ce  mot  vient  du  Crée  Zpuot , hymne,  d’où  l’on  a fait  Hymnatmm , 
commue  Aiutpbonartutu  «l 'àrfiQ**n, 

HYMNE,!,  ni.  Louange  en  vêts  propre  à chanter , compofczi 
l’honncu;  de  la  Divinité.  IJymmu  , oie.  Ches  les  Anciens  ces 
hymnes  croient  d'ordinaire  compote»  de  trou  couplets  , ou 
(lances.  L’une  s'appelait  ftrophe  , l'autre  antiftrophc , 5c  la 
dernière  épude.  Un  tlv-ntoit  des  hymnes  à l'honneur  de  Üac- 
chus.  Seigneur , quels  hymnes  de  louange  ne  vous  devons-nous 
point  2 L'A  cad. 

Hymne.  Ce  mot  cil  d'ordinaire  féminin  quand  on  parle  des 
bjmttet qu’on  chante  dans  l'Eglile.  Hymnm.  Entonner  une  hym- 
ne. Chants  t une  hymne.  Une  belle  hymne.  Aptes  que  l'hymne 
fut  chat. tev.  L'Acad.  On  chante  des  Hymnes  dans  l'Eglile  à 
Laudes , à Vêpres , Se  aux  autres  heures.  Lee  Hymnes  Je  fa  Paf- 
fton , du  S.  Sacrement.  L'Hymne  des  ConfclJcui  s , des  Martyrs, 
des  Vierges.  Prudence  a fait  b plupart  des  Hymnes  du  Bré- 
viaire. M".  de  Port- Royal  ont  traduit  les  Hymnes  en  vers 
François.  On  appelle  aulTt  Ic7r  Dtum,  une  Hymne , quoiqu’il  ne 
foi:  point  en  vers.  Le  premier  qu'on  dit  avoir  compote  des  hym- 
nes Si  Cantiques  pour  les  cluntcr  dans  lesEgltles , fut  Saint  Hi- 
laire Evêque  de  Poitiers  ,&  après  lui  Saint  Ambroifc  Evoque  de 
Milan.  On  appelle  le  Gltru  tu  txselfis , l'Hymne  Angélique  Le 
PapcTélelplioreeft  celui  qui  a ordonné  'qu’on  le'  diroit  i la 
Mdlè  : niais  il  n’en  a fait  que  le  commencement^  Saint  Hilaire 
le  relie.  Quelques-uns  dilcm  qu’il  avoit  etc  compofé  par  les 
Apôticstrcrrcv. 

Da-’s  1a  Liturgie  Grecque  on  di (lingue  quatre  fortes  d'hymnes,  mais 
o.t  n entend  pas  pat  ce  mot  des  louanges  en  vérs , mais  ftniplc- 
mem  des  loti  anges.  L'Hymne  Angélique,  ou  le  Gloria  m txttlfis , 
fait  la  première  ifpccci  IcTribgion,  U ftxondaY  Hymne ebèru- 
bique , la  rroifiéme;  par  cer  Hymne  l'Eglile  imite  les  Chétubins 
ut  louent  fans  cède  Dieu  & le  Sauveur  dans  le  ciel  i Y Hymne 
c viéloire  Se  de  triomphe  , fait  la  Otlatriémc  elpccc. 

Hymne  i>t  Saint  Ambroise  tell  le  nom  que  l'on  donne  à tou- 
tes les  Hymne,  parce  que  ce  Saint  a eu  plus  de  part  qu’aucun 
autre  i toutes  celle*  quoi»  a compofccs  dam  l’Eglile.  L’As,  de 
la  T « a r E. 

Cemotvicn:  duGicc  üut&, du  verbe  d*,ulebro.  Ilâdorefur  ce 
mot  remarque  quel'//*  unir  clt  un  Cantique  de  joie  , & rempli 
de  louanges  de  Dieu.  Etc’eftcn  cela  meme,  ajoûtc-t-il  , que 
Y Hymne  cil  diftinguée  du  7 bretst , qui  cil  un  Cantique  lugubre 
qui  ne  contient  que  «les  lamentations. 

Hym ne  , vient  du  ( ,t éc  "ursc , dé:  tvé  du  verbe  dm , Je  chanre , je 
cclcbrc.  //iwnrc-tl  ih  genre  féminin , félon  nos  meilleurs  Au- 
teurs L'Hymne  vil  un  ou  v i age  de  pure  poëlie,iHrcin;e  i la  quan- 
tité, A'  à un  certain  nombre  de  pieds.  Cl.  oc  Vf  RT,  Explitation 
des  CGe'monte>  de  la  AU  fit  ,I.p,ir  tit  ib  4.  Il  cfl  ccrt  «in  que  ce  fut 
du  rems  <Jc  S.  Ambroifc  que  l'on  commença  i Milan  pendant 
le?  veilles  de  I » nuit,  & aux  autres  heures, des  prières  publiques, 
à chanter  1er  Hymnts  Se  les  Plc.iumes  fuivant  I ufage  di  s Eglife» 
orien:alet  ; A:  certc  courutnv  s'étendit  de  lEglife  oc  Milan  dans 
toutes  celles  d'Occidcat.  Mais  comme  on  a toujours  chanté  dc« 
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Pfeaumes  par  toute  l’Eglifc,  on  ne  voit  pas  bien  ce  que  S.Am- 
broilc  inttoduilit , li  ce  n'cft  les  Hymnes  Se  les  chants  à deux 
chœurs.  Au  relie  nous  chantons  encore  plulieurs  Hymnes  qu’il  a 
compofccs,  Ce  elles  furent  fi  célébrés,  que  pour  dire  une  Hymne 
dans  les  ficelés  fui  vans , on  difott  Ambrofianum.  Ml  Fleuv y Jnji. 
Eultf.L.XF V//.  «.46.  Dans  les  Eglilcs  d'El pagne , les  Dtman-'1 
ches  Ce  les  Fêtes  on  chancoit  i la  Melle  l'Hymne  des  trois  enfans 
dans  b fournaifc.On  ne  la  voit  plus  dans  IcMifTcl  Mofarabkp.tc; 
nuis  on  y voir  encore glana  cr  honor  P oses,  comme  l'ordonne  le 
Concile  de  Tolède,  li.  L.XXXF'll.rs  4X.Commc  on  ne  mat  que 
point  le  nombre  des  Hymnts  dx  U compofttion  de  S.  Ambroifc; 
on  peut  douter  li  toutes  cclks  qui  pofteut  ibu  nom  fiant  de  lui. 
Celles  qui  font  pour  iofbce  de  tous  les  jours  me  pamilTait  plut 
cèrtjir.csquc  les  autres.  On  y peut  joindre  les  Hymne  t fur  les  lit 
jouis  de  b création  -,  pour  les  aunes, clics  me  parodient d’un  au- 
tre ftilc.  Il  cft  certain  que  le  Pexilta  Xegù  n’cfl  poi  it  de  lui.  Du 
Pin.  Mm.  T.  11.  p.  1.  Des  les  premiers  iiéckssüChri ftianif- 
mc,  les  Hymnes  on;  étécbantccs  dans  l'Eglifc Grecque  évLa.inc. 
Dans  cette  dernière , on  en  arrr  iboc  le  commencent  ni  à S.  Am- 
broilc  Archevêque  deMibn.  Elles  furent  encorcétabi  s pn  5. 
Grégoire  le  Grand  dans  les  Eglilcs  d’Occiden: , & portées  rtw 
fuitc  de  lluliv  cit  Allemagne  & en  Ftancc.  Muta  R y.  Voyez  M. 
DuCingcGIolT 

Hymne  , fc  dit  auffi  généralement  des  ouvrages  de  Poche  f.  tu  i 
l'honneur  de  quelqu’un.  Les  Poctes  Grecs  ont  fait  pluiirurs  , 
Hymnts  i b louange  des  Héros.  Roitlarddl  te  premier  qui  eo 
François  a fjit  d a Hymnts  S<  des  Pucnvcs  héroïques. 

HYMNlSTEtf.m.  Tétine  de  Liturgie.  Auteur  qui  a fait  des 
hymncs.C’cflaufE  celui  qui  cttdeuiné  i chanter  1rs  hymnes. 
Hymntjla.  Ce  terme  & beaucoup  d'auttes  Icmblablcs  ne  fc  di- 
(ent  qu'en  pailant  des  anciennes  Liturgies. 

HYMNOLOGIE . Cf.  Terme  de  Litutg  c.  Rcciutioti  OUcfaatK 
des  hymnes.  Hymnoloÿa. 

Ce  mot  vient  du  Gtcc  v'/*>  ; Aoy cotnpofe  de  Cp*9-,  Hymne, Se  de 
a , dsftturs. 

H Y O. 

HYOÏDE  ,adj.  Terme  d’Anatomie.  On  appelle  ôs  bitiSe , un  ôs 
qui  cft  ütué  à U bile  de  b langue  lur  le  brinx.  Hy  -ndes.  On  luia 
donné  ce  nont  à caufc  qu’il  a b figure  de  Ja  lettre  Giccque  v:cs 
qui  fait  qu'on  le  nomme aufli ypjilerde.. 

HYuTlRÔÏDlEN  ,C  ttu  Terme  d’ Anatomie,  qui  fc  dir  Jedr.tr 
des  quanc  mulclcs  communs  au  brinx.  Hyetln t,{m.  Les Hyon- 
roiilens  naiflènt  de  la  partie  ante,  icurc  de  1 os  hyoïde , Se  s osè- 
rent i b pankéxtcrne&  intérieure  du  riroïde.  Ilssèr-'cat  à tc- 
lcver  le  larinx,  en  rcllèrtant  le  haut  de  en  dilatant  ic  bas  du  tir  . V- 
de.  Dionis. 

Ce  nom  cft  compofé  de  celui  d’hyoïde,  Se  de  celui  Je  riroïde  , par 
eequeee  font  les  parties  auxquelles  c«  ikuidn  abt/Utillau  par 
leurs  Jeux  cxtiéinitcz. 

H Y P. 

HYPAÉTRE.  Voyez  HYPÉTRE. 

HYPALLAGE , f.  t.  Changement . figure  de  Grammaire . par  la- 
quelle Je  deux  diftcrcnccs  cxprvflions  qui  tout  b même  r.Lc.un 
choilit  celle  qui  cft  b moins  uluée  -,  ou  par  Inqueltc  ou  ihange 
les  cas , les  mœurs , les  régimes , les  conlltuc  lions  l'une  en  l’au- 
tre. Par  exemple . Dort  (Ljibus  astftroi , pout  date  ilajfes  aufiru, 
cft  un  Hypallage.  Harris. 

Ce  mot  cft  Grec  î)s-«AA«yir . changement  dVT*AA*T7*,  je  change, 
compofé  d’vvo,  de  d'crAAxrfi#,  K <!u«$f»qui_\  icm  d«AA^,a«lN. 

HYPANTE.  Voyez  HYPAPANTE  , qui  fuit , c’cft  b nême 
choie. 

HYPAPANTE.cftbfctcdcbpuritica'.ion  Je  b fain;e  Vièrge.ou 
prclcntation  de  l’enfant  Jcfus  «fans  le  temple. 

Ce  mot  Grec  lignifie  remontre , pour  exprimer  b rencontre  du  1 
vieillard  Simeon , & d' Anne  la  Piophetellc  djits  Je  T cil  pic, 
quand  il  y porra  l'enfant  Jcfus  -,  c cft  le  nom  que  les  Gtècs  don- 
noient  à cette  fête. 

Ces  deux  mots  d ’Hypatue  Se  à' I /y papauté  viennent  tic  virai ’n  A'  de 
vrtmuoiéln  «qui  veulent  dite  remontre  humble , et  »nt  comp<  le  1 Je 
vira , qui  lignifie  .fins , défions  ,audiffom,  & d’atiJu,  qui  hg'  ihe 
je  remontre  de  ùrrl , (outre  e Hy papauté  rcnféi  me  tttco.é  b pre- 
poficion  a vi , ùrsnrjam , je  rencontre , éc.tvcc 

HYPfcCOON  ,fm.  Phntr  dontibadtin rf|\Yci. Li 
rcmiètecllappcllce/ï)p/(»vn.  C.B.  Scs  feuilles  fou  (émbla- 
les  i celles  de  la  fumetcirc.  Scs  Heurs  font  petites,  i quant-  pé- 
tales dilpolees  en  ctoix,  de  couleur  parte.  I.unïtu  Viles  (ont  pil- 
lées, il  patoit  une goulle plate. compolce de  plulieurs  pièce* 
joinrescnfcmblebout-à.bout , Se  renfermant  chacune  une  fc- 
mcnccquirelTcmblc  allez  fowvcnt  à un  petit  tein  , de  couleur 
Doirâtrc.  Sa  racine  cli  longue,  quelquefois  JnnpJc,  quclque- 

tott 


Digitized  by  Goo; 


,*j«  H Y P. 

foi*  divilèe , rougeâtre,  garnie  de  petit!  fibres.  La  fécondé  ef- 
péce  cil  appellce  byptcei an  Aterj  (petits.  CB.  pin.  171.  Scs  Cailles 
font fcmbl iblcc  à celle*  du  Car  vi,  découpées  profondément. 
Ses  Heurs  (ont  jaunes,  plus  petites  que  celles  de  la  prccédcnte.Sj 
fcmence  clt  aulli  jaune  > fit  là  racine  menue.  Elles  lont  l'une  te 
fit  l’autre  narcotiques  comme  le  pavot. 

H Y P è R.  Ce  mot  encre  dans  la  coinpolirion  de  quelques  mots 
François  qui  font  tous  dérivez  du  Grée,  te  11  plupart  des  termes 
des  Arts  fie  des  Sciences.Cc  mothppirtte  la  prepofuion  Gtéeqvc 
vtu  , qui  veut  dite  au  dcfei  . au  ilei  j , marque  quelque  excès  , 
quelque  choie  au  delà  de  la  lignification  du  mot  iimple  auquel 
on  joint  cette  piépoiirion. 

HYPeRBATE,  f.f.  Terme  de  Grammaire  fie  de  Rhétorique. 
C'e II  une  cunllruâion  figurée  qui  renvèfle  l'otdre  légitime  fie 
naturel  du  dilcour s («*«>*«  ou  comme  l'jppelle  Quimilico, 
verbi  trAnfirtftt.C'ot  un  vice  dans  la  langue  Krançoi/c.qui  aime 
particuliérement  lanetteréfie  la  clarre.  Cependant  elle  lett  quel- 
quefois à animer  le  dilcours , fie  rite  ell  p.oprc  à exprimer  une 
Paffion  violente  , fie  à icprclcntci  plus  vivement  l'agitation  de 
l’efprit.  Cela  fait  une  biprr'jAte  oblcute.  P.  Souciet.  0 1 évite 
d la  vérité  des  embarras  de  Grammaire  \ mais  l'byperbatt  cd  tou- 
jours violente.  Io. 

Ce  mot  vient  du  Grée  inpCxint,  traufgrtàm , palier  outrc.dc  vas;, 
ultri  (Cuit*  , m , je  vas. 

HYPÊRBt.R£TEE.  Tétme  du  Calendrier.  Nom  du  douzième 
mois  des  Macédoniens  fie  des  Grées  d'Alic , comme  d't  phcte , 
rie  Pergame  » fiée.  On  croit  quji  tepond  i notre  mois  de  Sep- 
tembre. Ce  même  nom  clt  aulli  celui  du  douzième  mois  tics  au. 
lies  Grées  d’Alic,  comme  ceux  de  Smirne,  d'Antioche  , de 
Tyr . de  Gaze , fie  des  Sy  ru- Macédoniens  « fiée,  mais  dans  leur 
Calendrier  il  répond  i notre  mois  d'Otlobrc.paiceque  ceux- 
ci  ne  commençaient  leur  annéequ'an  mois  qui  répond  àcoui 
de  Nov.  fie  ceux-là  la  commençoirnt  au  mois  qui  répond  à 
celui  d'O&obre.  Ceux  de  Sidon,  fie  les  Lvdenscommençoie::t 
leur  année  i peu  prés  comme  nous . amfi  le  mois  d hypertonies , 
qui  étoit  le  douziéinc,répond  félon  leur  calcndi  icr  à notre  mois 
de  Décembre.  Voyez  le  l\  Petau,  Scaligcr,  IJlktius.Noris, Va- 
lois , fiée. 

HYPERBOLE, f.f  Figure  de  Rhétorique  , qui  augmente  ou 
qui  diminue  cxceffivcment  b véiité  des  choies  dont  cHe  par- 
le. Hyperbole.  L'exagération  cil  propre  pour  ces  deux  ditferens 
éflets.  Les  lypèrMtsioni  des  vet  itcz  enflées  fiCgrotlies.  Il  n'y  a 
qu'à  les  diminuer  pour  les  tendre  jullcs  : autrement  ce  feroient 
destauflciez.S.  Evr.  VbjpèrbuU  exagère  ou  exténue  l'idée  des 
choies  au  delà  des  bornes  de  la  vente  , ou  meme  au  delà  de  l i 
vrailerablancc.  CooRTtN.Leslwriiw/ttksplushardks  lont 
quelquefois  Ics.plus  hcureulcs.  S Evr.  Unclypeibele froide  Ôt 
outrée  cft  ridicule  Id.L’ Apologie  de  Balzac  contient  une  defen- 
Ce  des  hyperboles.  L’Evangile  n'a  pas  évite  les  hyperboles.  L 'hyper, 
boit  éxprime  au  delà  la  vérité  pour  ramener  l'cl  prit  àla  mieux 
«onnoitte  La  Br.  Les efprits  vifs, & qu'une imigination  vallc 
emporte  hots  des  règlcsôc  delà  |iilltfle,  ne  peuvent  s'allbuvir 
de  l 'heperbote.  lu.  Balzac  n’a  jam.iis  prodigue  les  hyperMrs  plus 
i propos  que  pour  voas.  Roil.  Noue  Unguen’uic  que  fort  lo- 
fcrement  des  bypèrMa , parce  que  ce  lont  des  figures  ennemies 
rie  la  ver  ire.  B ou  h Ariltore  a icmatquéque  l»r pérbole  cilla 
favorite  des  jeunes  gens  qui  aiment  les  ex  géraiions.  Ai  1I1  les 
Philolophes  ou  ceux  qui  chérchent  à gèilu.wkr  , ne  doivent 
s'en  aètvir  qu’avec  beaucoup  Je  retenue.  C h r v.  Les  pcnfccs 
qui  roulent  lur  YbypèrbAt  lont  toutes  faulfes  d'cllcs-mcmcs . fie 
ne  méritent  point  d'avoir  part  dans  un  ouvrage  raifonnablc , à 
moins  qu'on  n'v  mette  des  adoucillèincOsqui  en  rcmpéicntl'cx- 
ccs.  BoUH.  Laliypetltlei  mentent  lins  tromper  i elles  ïamcncnt 
tefprk  i la  vérité  par  le  mcnfong*,*,cn  faifant  concevoir  ce  qu'el- 
le lignifie  à force  de  l'exprimer  d'une  manière  qui  l’cmblc  le  ren- 
dre incroyable.  SiNiqct.  Ne  donnez  point  dans  ces  bfphbtUs 
ridicules  qui  aflailonncnt  d'ordinaire  Jcsdccl .nations  des  amans 
P.Com.  L'bjpètbole  pi  omet  trop  : clkaflirme  les  choies  in- 
croyolslcs  pour  pérfuadcr  celles  qui  font  croyables.  S.  Evr.  Les 
hiprthlet  des  Hatteurs  font  cxcellives.  Abl.  Dans  la  région  des 
hyperboles  tout  cil  plein  de  méi  veilles  ; tout  y cil  plus  grand  ou 
plus  petit  que  nature.  M.  S c u o.  Il  a des  hyperboles  moins  har- 
dies te  qui  ne  vont  pas  au  delà  des  bornes  / bien  qu'elles  loient 
au  delTusdc  la  creance  commune.  B ou  11. 
y a des  manières  qui  adoucirent  ce  que  ['hyperbole  a de  dur,  fie 
qui  même  y donnent  un  air  de  vraileniblince.  Virgile  dit  qu'à 
voir  les  Hores  d’Antoine  fi:  d'Auguite  dans  la  bataille  d'Aétium, 
on  croiroit  que  ce  (oient  (es  Cyclailes  qui  fiotenr  fur  l'eau  ; fie 
Florus  en  parlant  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  Romains 
firent  bâtit  un  granit  nombr  e de  vailïcaux  à U première  guérie 
Punique  , dit  qu'il  fcmbloit , non  pas  que  les  navires  turtènt 
conftrui»  par  des  ouvriérs,  mais  que  des  arbres  fuflent  changez 
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en  navires  par  les  Dieux  Ils  nedifent  pas  que  !«  naviro  font 
do lllo  dotantes,  ni  que  les  arbres  lont  changez  en  navires: 
ils  uilent  leulcmint  qu’on  croit  oit  que  cela  cil , qu’il  femblc  que 
cela  lort  Cette  précaution  1ère  Comme  de  pJli  pori  à C hyperbole, 
fi  j'oie  parler  aiidi,  te  la  fait  recevoir  tulqucs  dans  la  prôlc;cai  ce 
qui  s'exculè  avant  que  d'circ  dit,  clitoujouis  écouté  tàvora- 
bicnicnt  ,quclqu'incroy.tblc  qu’il  loit.  B ut  h AtjotèrcJehin 
peefer , ÜiA.  /.  Voyez  tout  ce  qu'H  y dit  lur  l'J»  pet  Me. 

Il  y a des  occabons , où  léion  Quinrilrcn  l'hyphtolt  la  plus  hardie 
cil  unepérfcéfijn  du  dikours,  bien  luin  d en  être  un  défaut  i je 
veux  une,  quand  la  choie  dont  il  s'agit  pâlie  en  quelque  loi  te 
les  iimhcs  de  la  vertu  naturelle,  lu.  DiA  j\ 

Uu  de  nos  Ecrivains  a appelle  les  longues  queues  des  habits  des 
femmes,  deshyprràolw  en  drap.  Ces  penlcc,àdntb«llèsfic  un  peu 
builclquc»,fi<  tiennent  fort  de  l’cnigmc.  lo.  Ütd.  4*. 

?mvoiaI  élevé  dam  lei  ait  de  { Ecole , 

EouJa  jufquà  f«tn  fe  mriLmte  hypèrbole.  B o 1 1. 

L’Hypcibolc  plAt  aux  Amené  t 
Ttui  <jt fitUtfmn  eux , m Ohh  i*m  cjl  montas-  B.  RA». 

A’e  punie  peint  (ta  furie  pud  à'hypèrbole.  S a N L te. 

Ce  mot  vient  du  Grée  v‘ctf?;Aii  .fupetle/io,  du  verbe  viniç+o**"  > 
txjnferAU , txieUcr  ,fur/*pir  de  beememp. 

H\ . ii.BoLt.cn  terme  de  Ccométtie  ,cll  une  furhee  plane,  indc- 
br.iv* , icrmmée  par  une  ligne  couibc,  ou  une  figure  deciite 
par  uik  Icction  acconc,  loilqu'un  plan  le  coupe  ürnérre  pa- 
rallèlea un  ac  les  cotez  { comme  ell  la  parabole  ) fit  qu’au  co;> 
tiaMc  il  s'en  doijjnccn  dehors  *,  car  s’il  s ci  1 doignoii  en  dedans, 
il  ciCvriroit  une  clliplc.  tfyperiulo.  Ceux  qui  ont  defini  l' typer. 
Mt  uucleéHon  d'un  eonc  pat  un  plan  parallèle  à fon  axe , ont 
foituncnjauvailcdcliniiicHKcar  quoiqu'il  loit  vrai  que  «UC 
leétion  décrive  en  effet  une  htperhle,  neanmoins  il  s’en  p.-ut  dé- 
crue  du  même  point  t:cmc  mille  autres  qui  ne  feront  poinepî- 
f»Uck  à l’axe,  fit  pat  coiUequent  qui  ne  feront  point  con .pi  u.» 
dansladcbnuiori.  LV  r/erLialraunaxedctérminc,  te  un  axe  io- 
de ter  nuné  : une  infinité  de  diameucs  déterminez , te  autant  de 
dumeti  es  indcréc  minez. 

HYPERBOLIQUE,  adj.  m. fi:  f.  Qui  contient  uncbjpbMt  t qui 
ell  exagère,  grolfi,  enfle,  cxccliit.  I/jpcrtolunt.  Quand  on  dit 
qu'un nonsmcril un gcuiu.ecfl  u.k  o,pul:ion tiipaoAajHt.  Il 
y a des  Auteurs  qui  arteelent  d en  c hyperboliques'  Voiture  pre- 
noit  un  ton  railleur  dès  qu'il  arançoit  quelque  choie  d'itfpnbe- 
AqueikrcH.Lcs  pcnfccs  des  clprits  byper-etiquu deviennent  froi- 
des par  l'ixcès  de  l'hyperbole.  I u.  te  Me  dcscomcuiplaiüs  ell 
un  lliic  typetMique  te  figure.  B 0 s c. 

Los  immortel  que  pjrjeit  héroïque* 

ChtvjltTK  en  tous  lieu  jeqntreit , 

Vous  fûts  auuer  us  ter» s h y per  buliques.  D e s-H. 

En  terme  de  Géométrie , on  dit  un  miroir  h pètMiqnt , une  figutte 
hiptrbji-jue  .qiuna  ils  font  taillées  en  hvpct  bolc.La  ligne  cour- 
be qui  térniine  Ja  lutfate  plane  de  l’hypètbolc^'appelle  Urne  h- 
perb  hifne:  on  la  confond  d’ordinaiic^ -avec  l'hyperbole.  Ui^  li- 
gne bypèrboUque  ne  peut  jamais  toucher  une  £ ci  t-ine  ligne  droi- 
te, qu'on  appelle  fbn  jiymptoce  , quoiqu'elle  s'en  approche 
toujours. 

HYPERBOLIQUEMENT,  adv.  D'une  manière bypèrlo Itqne.f/r- 
perboluoinr!»  Cet  Auteur  parle  toujours  bjperlihqurmcnt.  Cou- 
per un  com  hyperboliquement. 

HYl>ÊRBORfctN,*PMi.f.ni.&:f.  Nom  de  peuple  dam  l’An- 
iiquitc.//j«7&Mziis,a  C’efl  aulli  un  adjvûfifiqui  ledit  «les  lieux. 
Les  Anckns  appclloient  IhptrUrknt  les  peuples  qui  croient 
au-delà  des  Scythes  du  cote  du  nord  i te  comme  ils  avaient 
peu  de  connoilLmcc  de  ce?  tenions  (cptcntrionales  , tout  ce 
qu'iJscndilcntcflpeucèitain.  Hérodote  doute  qu'il  y en  cû'. 
Sttabon  croit  qu’il  yen  avait,  & il  prétend  que  Hyptrbsréen  ne 
fignific  pas  qui  ell  au-delà  du  Borée  ou  du  nord , comme  Héro- 
dote Fentendoir  ; m.-iisquelaprépofi:ionGiécquevVr»f  ne  sert 
là  qui  former  un  fupèthtif;ainli  dans  fi  penfee,  Hjpèrbirfett 
cilla  même  choie  que  nès-lcptentiional  ; les  Ilyptrberéens  lune 
les  peupksJes  plus  u-ptentrionaux.  Il  paroît  par  la  qu'ils  ne  (ci- 
vokm  pas  eux- menus  trop  prêt ifémei  r ce  qu'il  fafloit  entendre 
par  ex  mot.  Les  montagnes  Hjptrboriennes , qu'on  nummoil 
autrement , Etphus  montes. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Hrpirberéens  étoient  ainfi  nommez 
parce  qu'ils  habitoient  au  défi  du  vent  Bo:ée  Cette  éiyaicilogi* 
paroît  toute  naturelle  ; car  ers  peuples  éroienr  ccrtiin'Mcnc 
cics-lcprcnu  ionaux  i , en  Grec  lignifie  au  dejfus , Au-delà  • fié 
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/3o^ik, le  vent  Borée.  D'ailleuts  Diodôre  de  Sicile  «Ht  que  les  | 
Hjpeiborétet  tant  ainli  nommez  parce  qu'ils  habitent  au  delà  du 
vent  Borée.  Cependant  Rudbccks  prête  nd  que  c’cft  U une  bé- 
vue des  Giècs,  qu'il  cil  ablurdc  de  s'imaginer  qu'il  y ait  de  tels 
hahitans  au  monde , que  c’cft  une  mauvaile  coutume  de*  Grées 
de  donner  des  étymologies  fie  des  lignifications  Gréoques  aux 
termes  qu'ils  empruntoicnt  des  autres  nattons  -,  qu'il  ctou  facile 
i Diodotc  lui-meme  de  s'en  appeteevoir , puilqu'il  venait  de 
raporter  que  celui  qui  commandait  dans  ce  pays  ctoit  toujours 
de  la  t -mille  de  Borée.  Rnbccks  pt étend  donc  que  ce  nom  Hy- 
fnùojéen  cftGothtquc, qu'il  fignkic.tion  pas  le  lieu  de  la  demeu- 
tc  , raairianoblelli-  du  iang.  M fis  il  cil  difficile  de  Te  pcituider 
que  telle  cft  l'origine  3c  la  lignification  de  ce  mot , Se  que  les 
idées  de  Rudbccks  l'e  mportetu  lur  l'étymologie  GiCcque  lt  na- 
tOK  lie  Si  fl  pl  lifiblc. 

H Y P"  RC  AT ALÉCT1QUE , adj,  m.  & f.  Terme  de  PocficGrèc- 
que  3c  Latine , qui  fc  dit  des  vêts  où  il  y a une  ou  deux  lylhbcs 
de  trop  .au  delà  de  la  mçfurc  d'un  vêts  régulier.  Hypncstsltüt- 
tus,s.  Par  rapport  i la  mclurc  des  vers  Grées  & Latins  il  y en  a 
de  qtiitic  loues  îles  uns  qu'on  appelle  vérs  acatalc&iqucs , ce 
font  ceux  à I a fia  driquels  il  ne  manque  point  de  Jyllabes  i les  au- 
tres font  nommez  c.imleéliqucs , ce  font  ceux  à h fin  drfqucls  il 
manque  ur.c  lylUbr, d'autres,  qu'on  appelle  bracliicaulcûiques, 
font  ceux  aulqucls  il  manque  un  pied  a la  fin  ; enfin , les  Hipir- 
( (ont  ceux  qui  ont  une  ou  deux  (yliabesde  plus.  On 
les  nomme  aufti  f/iprjmérm.  Harris. 

Ce  mot  elt  Grec , & compufe  dViri# , /ip , de  tanulT* , mtttrt  su 
m/mbrt . s foirer.  //ppèrtstsledujMt , furajoiKé. 
HYPÈRCRITIQUFJ,  ad|.  m.  Ccnlcur  outré . critique  qui  ne  laifl 
lc  palier  aucune  faute , qui  ne  pardonne  tien.  Nimium  sufinu 
eev.for.  Cet  ouvrage  doit  être  bien  Coi  rcd.il  a pâlie  par  les  mains 
dcsOodcuis  Hj;r:  conques. 

A nos  Signeuri  Aisdâniques , 

A’--*  Seigneurs  les  hypêrcririques . 

Souverums  jrbttrts  dit  mon.  M B H a et 

Ce  mot  vient  de  .fuper,  Se  de  xoraif»  de  xgmie  > judex . de 
K?** , indu», je /«;<-  Quelques-uns  le  trouvent  un  peu  pedantef- 
que.  Ri  ri 

HYi  ÈRDULIE  ,f.f.  Terme  de  Théologie,  Hyperdults.  Culte 
qii'tinicndàU  laintc  Vierge.  On  appelle  duUt  leculic  qu'on 
rend  aux  Saints , & hipctduiu  le  cuite  qu’on  rend  i Mai ic  mère 
de  Dieu. 

Ce  moi  vier  t du  Grée  v-ntix/unx  ; ce  mot  ert  compole  de  Cnï^ , qui 
lignifie  su  diffus.  Ht  de  JtAei*,  qui  veut  dire  otite,  icrvue.  On 
appelle  Hyper  Àtdte  ce  eulte,  punr  marquer  qu’il  cft  au  dclliis 
de  celui  qn  on  rend  aux  -Saint»,  a eau (e  que  la  dignité  Je  mère  de 
Dieu  cJêve  Marie  an  dcllùs  d'eux. 

HYPtRION.f.  n..  Nom  d'un  Dieu,  l/ype'rion.  Les  uns  difent  que 
c'cft  le  pcrc  du  Soleil , les  autres  que  c'cft  le  Soleil.  Diodore 
de  Sicile  dit  qu'il  cioit  fils  de  Cœlus,  ou  du  Ciel,  3c  frète  de 
Saturne; qu'il  ob'èiva  le  premier  le  mouvement  du  lolcil , de 
la  lune  3c  Ucs allies.  Homètedonne  iouvem  ccuc  épithète  au 
CM 

I lYPÈRMÉTRE , ailj.  m.  & f.  Terme  de  Pocïie  Gréeque  Se  Lati- 
ne. HypemiUr.  Voyez  HmRCATAULTiqt'E , c'cft  la  meme 
chofc. 

Ce  nom  v icr.t  d Va  sa , fier , «h  dels  , & de  /*-.  epn , me  fur  t. 

UYi  CRTHYRON  ri.in.  Table  qu'on  métaux  poites  Doriques 
au  de  (lus  du  chambranle , en  forme  de  fiilc.  IJjptttyro». 

Ce  mot  vient  Je  v'ntj , fuper , Se  de  &vi m , jsnus. 

HYl’tT l IRL  ,1!  m.  Ternie d'Aichiicéhirc jmiqur.  I/ip.ttroi , hy- 
pstroi:  Efpccc  de  temple  découvert  & éxpofe  a l'air."  C*cft  félon 
Vitre,  vc  un  édifice  ou  un  pottique  i découvert  i comme  étoicnr 
anciennement  quelques  (empli  s qui  n'avoienc  point  de  toit.  Il 
y avoir  des  bypéibrts  dccallylcs  , il  y en  avoil  de  picnoftyles. 
Ils  avaient  tous  en  dedans  des  eulannes  qui  larmoient  un 
pciiAyk , Si  ci  U cft  clLnticI  i ce  genre  de  temples.  Le  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien  que  Coftutius  Aichitcélc  Romain  bâ- 
tit .1Atlier.es, étoit  hypetbre.  Voyez  Vitruve,!.  J.C  I.L7  pref. 
Pcrraut.&c. 

. Ce  mot  vient  de  J*  J , fous , défaits . Se  d ’«&{• , srr. 

HYPNOTIQUE, adj.  Queà fuinnum psnt.  Médicament  dont  on 
fe  sci  t pour  faire  dot  mir. 

Ce  mot  vient  du  Grée  vx*&  ,f»>tmuil. 

HYPO.  Mot  qui  entre  dans  la  compolîrion  de  plulieurs  mots 
François,  dérivé  du  Grec,  c'cft  la  prcpoJirion  Grecque  Jai , qui 
veutdirc  de  fous , & dont  la  ligniheauon  cft  variée  en  plulieurs 
manières. 

HYPOBOLE . C f.  Terme  de  Rcthotiquc.  C’cft  une  figure  de  cet 
art.  JhptioU.  C'cft  quand  on  répond  par  avance  à ce  que  l'on 


prévoit  que  Fadvét  Cure  objcâera.  H a r r r s. 

Ce  moi  vient  d'èrà  >fuper , Si  , jdtia. 

HYPOCAUSÎE.f.  m.  Hy  pyuuflmm.  Lieu  foOtêrrain  où  il  y 
avoit  un  fourneau  qui  scrvoit  i cchautkr  les  bains  chez  IcsGràct 
& les  Romains.  C'cft  encore  auÿouid’hui  ce  qui  échaufic  les 
étuves. 

Ce  mot  vient  de  ùmtnMitat . de  la  prépolition  Jno  ,/W,  3c  du  vér- 
bcuciiu,  inetndt. 

H Y P O C H l M A , L m.  ouH  YPOCH  YSE,C£  Térmede 
Médecine.  Nom  d’une  maladie  des  yeux  qu'on  appelle  plus  or- 
dinairement utArdtlt.  Voyez  ce  mot.  Ilyptxbym* , liypttbyfs. 
C'cft  une  nuuvailc  dilj*oiition  de  la  vus  ou  de  l'œil  , qui 
fait  que  l'on  croit  voir  des  moucherons,  des  toiles  d'araignées» 
ou  de  petits  nuages  ifager  devant  les  yeux.  La  caufe  de  ï'byposby- 
pu  (ont  les  humeurs  tioublees,ou  bien  elle  cft  dans  le  nerf  op- 
tique, où  il  y a quelque  oblfrucfion,  Se  dont  quelques  petits 
porcs  loni  boucliez  Par  une  matière  étrangère.  BUmïurd , Ha- 
ut. On  l'appelle  aulli  hyptibyfe. 

Ce  nom  cft  Grée  v , dans  fa  propre  lignification  veut  dire 

épanchement  de  quelque  humeur , Se  il  cit  devenu  le  nom  de 
cette  maladie  que  les  anciens  croyoicnt  être  un  épanchement 
d’une  humeur  craftc  lùr  la  prunelle. 

HYPOClSTE,  f.  m.  Hyptiyftu.  Manière  de  rejetton  qui  naît  en- 
vûon  le  mois  de  Mai  lue  le  pied  d’une  efpccc  de  ciftus  aile* 
commun  dans  les  pays  chauds.U  croît  à la  hauteur  d’environ  un 
demi-piéd , de  la  giollcurd’un,  de  deux  , 3c  même  de  trois 
pouces,  rond,  plus  gros  en  haut  qu’en  bas,  tendre,  de  cou- 
leur j.  unànc  , rempli  de  lue,  ayant  certains  anneaux  ou 
nœuds  btuns  d'clpacc  en  e(pacc,commc  laracinc  de  nénuphar. 
On  pile  cette  plante , 3c  l’un  en  rire  pat  expreftion  le  fuc,  lequel 
onfiitcvapotcrfurlefcu  en  confidence  dcxtrait  dur  Se  noir, 
comme  le  lue  de  rcglilTe , puis  on  le  forme  en  petits  pains  pour 
le  tranlpotter.  On  appelle  aufti  cet  extrait  hypar/u  du  nom 
de  la  plante.  Il  cft  d'un  goût  acide  & afttingcnt.  On  s’ensert 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les  vomillcmens , les  hémor- 
ragies. Il  en  entre  aufti  dans  la  thériaque  3c  dans  quelques 
enq  litres. 

I Hjpei  ijit  vient  du  Grec yx# , fous , 8c  x.’t©- , ciftiu , comme  qui  dt- 

I toit,  plante  naillânt  lous  le  ciftus. 

1 H Y l*  O C O N D R E , 1.  m.  Tcimed’Anatomie,  qui  feditpro- 
picmcnc  de  ch-quccôtC  de  la  région  épigaftrique  ou  partie  fu- 
pcficuiedubaî  vcnctc.  Hyptuwlrit  En ïbypoeondre  droit  cft  li- 
tue  prcfquctoutlc  foyc  i’au  gauche  la  rate  > 3c  la  plus  grande 
portion  du  ventricule  ou  de  l'eftomac.  Qjiclqucfbb  Hippo- 
ciate  a ipptdle  bypoeoadee  tout  Je  ventre  inferieur.  Les  Méde- 
cins écrivent  ce  mot  3c  dtlcnt  les  lianes.  Les  hytocaniret  font  lï- 
tuez  dans  l'upigallre.  Ils  en  compolcnt  la  partie  (ù|>érieurc , ils 
font  près  des  cartilages  iufcrieuis  des  côtes,  ils  -fc  divifent  par 
rap(H>rt  à leur  liruarion  en  hypeundrr  droit  Se  en  bpptundre gau- 
che; Bauhio,  Crollus,  FerncJ,  du  Laurans  Se  Mainard  , en 
parient  au  long  ,8c  plulieurs  autres  fameux  Médecins.  Lesbypt- 
twnirtt  (ont  élevez  ; ils  fontlujcts  i de  grandes  maladies  qui  pro- 
duifenc  (auvent  même  la  folie , Si  troublent  J'dpiit.  Voyez  ci- 
dcJlous  Hypocondriaque. 

Ci  mot  cft  Grec  , Si  lignifie  [ms  les  eatiUpes  des  f tuf  es  cites , U 
vient  de  la  pr  cpolîi  ion  1 si.  fub,  Si  de  xri '•  O » tam/agr , eau- 
Urtni  fubjdeem , qui  tii  su  de  fui  des  tstrttUfe. 

1 1 yi'ucom dre  ,cft  aulli  quelquefois  adjcûii , Si  lignifie Hypocuo- 
deiaque. 

Cent  f ois  Is  Sites  vu  thommt  hypocotidre , 

Aimer  le  met  si  que  lui-mrmt  il  pt  Jmdre.  Boit. 

HYPOCONDRIAQUE,  adjeélif.  Terme  de  Médecine  , qui 
fe  die  d'une  maladie  allez  commune  3c  fort  opiniâtre  , qu'on 
appelle  ordinairement  sfction  ou  ps/fm  bypottudrisqui^dw  nom 
de  la  partie  arfcMcc  qu'on  ctoit  être  les  hypocondte  . Les  acci- 
densde/'a^irf.snfiy/vtvnifrra^aelbntcngrand  nonibtc  Si  ttés- 
fàcheut , Us  plus  ordinaires  (ont  la  douleur  d'eftonue , l'abon- 
d.mcc  des  vents,  les  rapports  , le  vomi^ement  frequent,  la 
diftenfion  des  hypocondrcs  , les  bruits  qu'un  entend  dans 
le  bas  ventre , les  douleurs  vagues , la  confti  iéfion  de  U poi- 
ttine.ladilliciiltéderefpirer,  la  palpitation  du  cœur,  les  dé- 
faillances, les  veilles,  les  inquiétudes,  le  vérrige  , la  crainte, 
les  foupçons , la  mclanchohe,  le  délire  , Sec.  Tous  ccsacd- 
dens  n’anivenr  point  i tous  ceux  qui  font  atteints  de  cette  ma- 
ladie, ce  font  tantôt  les  uns , Se  tantôt  les  autres  , fuivant  la 
conft  irution  des  pérlbnncs  L'tÇeüion  bjpottndrtsqut  a Ion  prin- 
cipal liège  dans  les  clprits  3c  dans  les  parties  nerveufes  : elle 
cft  produite  par  le  lri  acide  qui  prédomine  dans  la  maire  du 
langri  quoi  contribué*  beaucoup  la  mauvaife  difpofition  de  Icf- 
tomac , & des  autres  pairies  contenues  dans  le  ventre.  Tous  les 
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remèdes  qui  purifient  le  fang,  les  humeurs,  &lcs  éfptirs  natu- 
rels & lenlîtils.lont  bons  pour  les  maladies  foipo<«M<b/4.pKi>tcls 
que  font  le  cé«  leuil,  la  mclifë,  l’aigremoine , fecamcdris,  & rou- 
ies les  aunes  herbes  céphaliques,  & cwfdiaqucs.  Et  ceux  qui 
purgent  la  mébncholic , ou  bile  noire,  & ceux  qui  diflipent  les 
vapeurs  Si  les  ventulitez  , Si  les  hcibes  Se  mcdicamrns  propres 
pour  les  afteâions  des  nerfs, (ut  tout  la  vervaine  mâle  fie  tcmcl- 
lc.  Mais  principalement  le  lytopdc  longue  vie,&  les  frequen- 
tes purgations  douces  Si  anodines.  Le  lyrop  de  bourrache , de 
bouglole,  fait  avec  lit  acinc  de  gentiane  en  vin  blanc,  demie! 
de  N-rbonne. 

Hypocondriaque , atfj.  rr.  & f.  Se  dit  suffi  de  celui  qui  eft  tra- 
vaille de  l’aflcéfion  hypocondriaque,  Si  fur  roue  des  accidens  qui 
troublent  le  cérveau  ; d’où  vient  qu'on  appelle  un  vifionnai- 
naire , un  fou  mcbiK.holique , un  hypocondriaque , un  fou  par 
intét  valles. 

HYPOCRAS , fubft.  m.  Submiflvm  viuiim.  Breuvage  qu’on  fait 
avec  du  vin , du  fucrc , de  la  canellc , du  gii  oHe , du  zingem- 
bre  Si  autres  ingiédicns.O.'i  fait  de  l’hypocrai  trambioifc.ambré. 
On  fait  de  Yhypterat  foud finement  avec  dis  clfcnccs  On  fait 
flulfi  de  Vbypecrai  d'eau.  On  en  fait  audi  de  biète  Se  de  cidre.  (I  y 
a de  Ybyptitas  blanc,  rie  Y by pot  rat  rouge,  de  Ybypocras  clairet,  de 
Vbypocrai  lans  vin , Sec.  Voyez  l'inrirudion  pour  les  confitures , 
la  maifon  réglée , Sic. 

Onappelle  chauffe  Shypocrat , le  filtre  par  lequel  on  le  pâlie  plu. 
f iem  s fois  pour  le  puiifier.C’cri  une  pièce  de  drap  ou  d eu  mine 
faite  en  pointe.  On  met  dans  la  chtuffir  un  grain  de  mute  ou 
d’ambre  gris  pou  rie  parfumer.  L’fcyfMr.if  padepour  vin  de  li- 
queur, & fc  boit  par  délices  à la  fin  d un  tepas.  Autrefois  les  No- 
bles François  bifoient  leur  délices  d'hrpoirai.  Li  Gendre. 

MénageapprouvclaconjeéJurrdeceuxquidcriventfcypwr.wd'I  lip- 
pocTatc,  comme  avant  été  l’inventeur  de  cette  compolïtion, 

Hypucras.  Oit  fait  une  dlcnce  d'hypacras  avec  du  doux  de  girofle, 
de  la  canellc  & de  la  mufcadc,dupoivtc  long,  égales  pa^tus, con- 
ciliez Se  mis  dam  une  phiole  de  verre  avec  de  la  bonne  eau 
de  vie , qui  aille  jufqucs  i b moitié  de  la  bouteille , Si  puis  on  la 
bouche  bien , St  on  b met  fur  la  cendre  chaude  l’cfpace  d’une 
heure  à bouillir  doucement,  & mettant  des  charbons  autour  un 
peu  au  loin  rie  la  bouteille,  où  on  voit  à travers  bouillir  l’eau  rie 
vie  avec  1rs  drogues, & buter  doucement  la  bouteille  lins  le  cal- 
fer  ; on  b tire  après  de  deflus  les  cendres , & on  y met  du  fucrc 
tandi  à proportion  qu'on  veut.  Une  goutte  de  cette  élîcncc  mi- 
fe  dans  une  bouteille  de  vin  lui  donne  uneéxceilcnrc  odeur,  Se 
un  goût  merveilleux  & aromatique. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  viri,  Si  1 , qui  lignifie  mi- 
langer. 

HYPOCRISIE . f.f.  Deguifemenr  en  matière  de  dévotion,  de 
probité , d’amine , ou  de  vèi  tu , feinte  de  ce  que  l’on  n'eft  pas. 
/Hpotnjufinndatia-L’bypatrifit  cil  un  homnngcquclc  viccrcnd 
à la  vertu.  I.a  KoCH-  L'hypoiiifte  cfi  prclquc  b meme  choie  que 
la  diffimubtion.  M.  Seto.  On  cai  h c bien  des  méchancctez  fous 
le  voile  rie  l'Ji ypotnfit.  Co  vme  l'art  cil  plus  induflricux  que 
la  nature.  Ybypecrifit  va  plus  loin  que  b vcmablc  pieté.  S.  Evr. 
Combien  d'hypocnfifi  le  croit-on  perniifes  pour  cacher  ce  qu'on 
cil , X-  paroin  e ce  qu'on  n'cfl  pas , lur  tout  quand  on  croit  avoir 
bdoin  de  ù réputation  pour  le  bien  meme  du  public  ? Fl.  La 
vie  ries Couitifansefl  une  hypotnfit continuelle,  toute  occupée 
i pi  o<  luire  des  laudes  vertus , Se  à cacher  d<:  véritables  defauts. 
Ip.  Bien  desgens  p.lîem  pour  polis  qui  n’ont  que  desdehors 
tmprunréz  5 coui  peu  qu’on  les  pratique  on  connaît  aifement 
I 'bjpocnjit  de  cette  tau  lié  politcffe.  Bell.  La  gr  a vite  étudiée  de 
cciuinc  gens  cil  une  bypoenfie  Je  une  impolfurc  continuelle. 
M.  Esr.  L'hypecrifie  rit  une  double  impiété)  il  n'y  a rien  de 
f»  oppo'é  à la  ver  ire  Se  à b (incérité  que  l’ bypoenfie.  L’ai rifiee  Se 
1*1 ijfitifit  mirent  Orargzcb  lut  le  trône)  une  politique  rafinée 
l'y  conserva.  P.  Caiaou. 

Datif  Fénut  & Dame  hypocrific , 

Font  quelquefois  tnfcmilt  de  boni  lours  La  Font. 

H pafle  pour  un  faim  dam  votre  font. 11  fie, 

Iem  fon  fou , croyez-moi  ,n  cfi  rien  fa’hypocrific.  Mot. 

Ce  mot  vient  du  Grée  «hrc'xMrif , fimulatit . fimnlatian . d/*tti fanent  « 
du  verbe  vvaxpiwpm  .fimuto , je  itffmuû , je  fais  ftmUaat. 

J-IYI’OCRI’I  E , adj.  Se  Lm.Sc  f.  Qui  contrefait  le  dévot,  l'hom- 
me de  bien , & qui  ne  Tell  pas  •,  qui  en  a l'extérieur  Si  le  de- 
hors. HrpoinuffimtiUtor.  Tout  homme  malqué.  Si  qui  veut 
aroîtic  ce  qu’il  u’clt  pas , cfl  hypocrite.  M.  Se  u o.  Il  y a des 
ypomtet  d'amour , d'amiiie,  de  gencrofitc,  audi  bien  que 
de  dévotion'.  lu.  Je  ne  puis  me  rcluudre  i uahir  mes  (cntimcns 
par  une  contenante  bjpoinsc.  S.  Evr.  Un  hypocrite  ((ait  par- 
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faltcmcntbien  déguilcr  les  dehors  & garder  les  app-.rrnce». 

I D.  Les  hypocrites  le  cachent  fous  les  apparences  trompeulès 
d'une  pieté  plus  pure  Si  plus  rafinée.  Fin.  Jîsus-Chrit 
a toujours  fait  b guerre  aux  Phaiifiens  , parce  qu'ils  éioient  hp- 
peintes.  Il  acomparé  \esbypocritei  aux  fcpukres  blanchis,  beaux 
au  dehors  Si  pleins  de  pour  riture  au  dedans,  l'hypocrite  ou  ne 
croit  pas  en  Dieu  ou  fc  mocqucde  Dicurptrlonsen  obligeam- 
ment, ilnecroic  pasenDicu.  La  Br.  Tout  hypocrite  qui  joue 
bien  fon pèrfbnnagcaura  toujours  la  mulritude  pour  luî.S.Èvru 
On  employé  le  mot  de  Dévot  lorfque  d'un  hypocrite  on  parle 
avec  t cfped.  D e s-H.  Les  bypocntei  (i>ngcnt  uniquement  a fur- 
prendc  Vertime  Se  l’approbarion  des  hommes  par  de  fpccicti- 
fes  apparences.  S.  Evr.  Un  hypocrite  ne  donne  l'aumône  qu’i 
regiér,  & ne  paye  ce  tribu  iuieu  que  pour  tromper  les  ho  ri- 
mes. I d.  Le  mttiér  de  dévote , ou  plutôt  >!’ hypocrite , devient 
préfquc  toujours  UrelFourcc  des  femmes  que  la  beauté  quitte, 
ou  qui  n’ont  qu’un  mérite  médiocre.  Idem.  La  vie  des  hypocri- 
tes cil  une  comédie  perpétuelle  ; ils  font  toujours  fur  le  théâtre , 
Se  ne  quittent  gucie.Icujafque.  Dut.  Un  typofrur cil  un  hom- 
me qui  prend  paiéfprit  d'oftentation  les  apparences  d’un  bien 
ou  d une  vertu  qu'il  n'a  point , Se  qu'il  ne  délire  point  d’avoir. 
L'Ab.  01  LA  TAAJ'E. 

Le  mot  Grée  fignific  Comédien  dans  fa  première  origine.  On  ne 
peut  fc  palier  à UCour  d être  un  peu  «Jiffimulé,ou  meme  un  peu 
hypocrite.  M.  Scuo.  Jésus-Christ  dans  l’Evangile  a maudit  plu- 
ficurs  fois  les bypotrttei , l’ancien  de  le  nouveau  Tcflamcm  font 
pleins  d'imprécations  contre  les  gens  fourbes,  dèguilez,  dilfi- 
mulcz  8c  hypooittt  ; ce  (ont  des  pérfi  Jes , des  traites.  On  les 
compare  audcmun,d  desnulqucs,&;  des  loirp- revécus  de  peaux 
de  Brebis,  à des  nuecs  (léiiles,  ides  voleurs  & fourbes,  i des 
férpens  ; ce  font  des  gens  qui  difent  Si  qui  ne  font  pas.  Tôt  ou 
Lu  d les  bypocntei  font  découverts  ,j>uîs  qu'il  n'y  a rien  de  caché 
qui  ne  fe  découvre.  Les  hypocrites  iont  des  objets  de  U haine  de 
Dieu , Si  de  l’indignaiion  de  cous  fer  gens  de  bien.  Dans  le  fon- 
net  contre  les  bypocntei  fur  ks  rimes  de  wm  Si  de  corne , on  lit 
ce  vers  t 

Hypocrite  r»  périt  & tan  contt  & ton  ttmt. 

D'être  indolent  ch.it un  ft  félicite, 

A W en  amour  ne  daigne  être  hypocrite.  D E s-H  oui. 

al  u (fi  m terta-t-en  ckt*.  vom 
Hypocrites  ni  loupi-gartui, 

Tercoli  a grima  faim  mine  , 

A ri  cagou  de  telle  forint, 

Mau  hrni  dei  [tu*  faiti  comme  noHt.  Ch  api  Lit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hypoenta  j qui  cfl  formé  du  Grée  Jwan«T>tV. 

HYPODROME.f.  m.  Lieu  fameux  i Confiant  inople,  qui  étoit 
une  élpcce  de  Cirque  ou  de  Cai  1 ière  où  l'on  biloit  des  exerci- 
ces 8c  des  couilcs  de  chevaux.  Dypotlromut.  Dû  Lange di:  que 
ce  mot  a lignifié  autli  une  longue  gilctie,ouaulli  un  travail  iù 
on  ferre  les  clievaux.  Il  faut  écrire  Uyppodrome  Voyez  ci-dellin. 

HY l*Oü ASTRE , f.  m.  Térme  d'Ànitomie.  C*eft  la  partie  infé- 
rieure du  bas  ventre , qui  commence  deux  ou  trois  doigts  au 
délions  du  nombril,  8e  va  julqu’i  l'os  pubis.  Fera  ni  pan  tnfimay 
bypogaftrnm. 

Ce  mot  cfl  Grée , & vient  d'v'iri  ,fnl>.  Si  de  y*?H»  • venter , ventre. 

HYPOGASTRIQUE, adj.  Efi  une  épithète  qu’on  donne  à une 
artère  qui  lorr  de  l'ancre  iliaque  interne,  X'  qui  (cdiflribuc  à b 
vcllic , i l'intérim  rectum , Si  au v parties  génitales , fi.tr  tout  des 
femmes.  Ai  partem  wntr  11  infimam, pertinent,  bypog.t  'hicm.  Il  y 
a auifi  une  veine  hypogdftntjiee  qui  vient  de  ces  meures  parties,  Se 
qui  va  le  tendre  i la  veine  iliaque  inrérne. 

HYPOGÉE,  f m.  Terme  d'Aftrologic.  Hrp  gutm.C  cft  Un  point 
que  les  Afliologucs  imaginent  dans  b terre , entre  le  point  du 
lever  & le  point  du  coucfier  du  ioleil. 

HYI^GlE.  Térme  d'Architcélurc.  Les  Anciens appelloirntbr- 
pogét  les  patries  des  bâùmcns  qui  croient  Ibusrcrrc,  comme 
les  caves  . les  celliérs , les  garde -mangers , Se  autres  fentblablcs 
lieux  où  l'on  fèrtquelque  choie. 

Ce  mut  ibns  (es  deux  lignifications  vient  A'Hypegaum  ; ilefl  formé 
d’vVà  ,qur  veut  dite  défont , Si  yx',* . terre. 

HYPOGLOSSIDE . L f.  Terme  de  Médecine,  tiypogltîu*  Blan- 
chard & M.  Harris  appellent  Hyptglojii  une  inHai inflation  ou 
une  éxulccration  fous  b tangue,  lis  donnent  aufir  ce  nom  i un 
remède  qui  ôte , qui  guérit  1a  dureté  du  1 1 inx. 

HYPOGLOtTlDE , f f.  Térme  d’Anatomici  nom  de  deux  glan- 
des de  b langue.// rpo?Jtieu. L 'on  trouve  quatre  groflcs  glandes 
à b langue,  dcuxqueïon  nomme hypoglotidei , limées  proche 
les  veines  ranubirts . & deux  autres  placées  aux  deux  cotez  de 
b langue.  Elles  filtrent  toutes  quatre  une  féroliré  comme  une 
éfpcce  de  fâlivc,  qu’elJes^dcchargccu  par  de  petits  canaux 
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dans  la  bouche  vers  les  gencives.  Dion». 

Ce  nom  cft  Grée , cotnpolé  de  uni , (oui , Se  ykSrl» . langue , par- 
ce que  ces  deux  glandes  font  lituées  fous  U langue. 

HYPOGNOSTIQUE.  Les  livres  des  f^mwjhiarf  font  un  ou- 
vrage oui  fc  trouve  patmi  ceux  de  S Augullin,  tral’mes  ne  ctorç 
pas  qui!  luit  de  ce  Père i mais  de  quelqu’un  qui  aramafFé  en 
abiCgéce  que  ce  Saint  avoir  dit  contre  les  Pelagicns.  On  croit 
aufti  que  le  vrai  titre  cft  celui  de  Hypommfltqut  ye\M\  veut  dire  ce 
qui  fait  rclTbuvcnir.CflBnw*ni/«n«fncnLatin.  Le  mot  d'hypiigilR- 
(iuum\o'.!<  'nue  dire , Livres  des  feui-ranarquls. 

H Y POGR  I PU  E , ou  H YPPOGR1FE,  I.  m.  Ce  mot  vient  du  Grée 
8e  lignifie  un  animal  qui  eft  en  partie  cheval  fie  en  partie  gi  ifon: 
jjn  cncv.il  aile  qui  a des  ailes  comme  un  grifon,  mais  cela  cil  fa- 
buleux ê/jf«rrjffcij.Lucicn  dit  que  kilhpogrtfe»  loot  de»  hom- 
mes montez  (ut  des  grifons  allez 

Oui  fhypogrinhc  tft  un  oiftau  fort  laid  t 
% Tilt  paltfmt  font  peur  aux  Demoiftütt.  S AU. 

Il  faut  écrire  Hypovrift.  Voyez  ci-deflus. 

HYPOUSTIEN.  Voyez  SOUSIASTIEN. 

HYBOÏOlNlbN.  Voyez SOUSION1EN. 

H YPOMOCHLION,  (.  m.  Tèrme  de  Mcchanique.  C cft  le  point 
qui foutient  le  Icviér.fic  fur  lequel  il  fait  fon  effort,foit  quand  on 
le  baillé , foit  quand  on  l'élevé.  Les  ouvriers  l’appellent  orgueil. 
Hypmochfion  quoi  vtûifubjatrt. 

Ce  mut  eft  Grée , fie  vient  d\i*i , fub , fotu , fie  de  , vtBis , 
barre  .lévitr. 

HYPOPHORF. , f.  f.  Ténue  de  Médecine  ou  de  Chirurgie. 
Ujftpbord.  C'eft  un  ulcère  profond , ouvért.fiftulcux.  Blan- 
thari  & Harrtt. 

HYPOPHTALMŒ,  i f.  Tèrme  de  Médecine  Se.  d’Oculifte 
Douleur  dans  l’œil  fous  la  corner.  Blanchard , Harris. 

HYPOPHYSES  Voyez  HYPOCHIMA. 

HYPOPYON  , f.  m.  Tètme  de  Médecine.  Nom  d’une  maladie 
des  yeux  . qui  cft  un  amas  de  pus  dètricrc  la  cornée.  Ujfufjm. 
L’éyfp^yen  couvre  quelquefois  toute  la  prunelle  de  l'œil  fie  em- 
pêche la  vite  -,  quelquefois  il  entoure  le  cétdc  de  l'iris  >fir  paroit 
lovbl  able  à une  ongle  Dc-U  vient  qu'on  l'appelle  onyx  cnGrcc, 
fie  Htmtuts  en  Latin.  Harkis. 

Ce  mot  eft  Grée , wrmtr  efteompofé  de  v*i  ,fous , ieffous , te  de 
irve»  pus. 

HYPORCHÉ ME , f.  m.  T èrme  de  Poefie  Grècque.  Hjptrthem* 
C'étoitun  poème  compolc  de  differentes  fortes  de  vers,  qui 
n’éroicn:  pas  de  même  longueur,  ils  croient  fort  courts,  te  rem- 
plis des  pieds  qu’on  appelle  pyrrhiques. 

HYPOSILOÏDE,  ad/,  m.  te  f.  Voyez  Ayoïde,  c'eft  la  même 
choie.  Harris. 

HYPOSPATISME,  C.  m.  Terme deChirurgic  des  Anciens.  M. 
Di  unis  dit  que  c croit  une  operation  que  prariquoient  les  An- 
riens  en  faifant  au  fiont  trois  rncilions  en  long  julqu  a l'os  de  la 
longueur  de  deux  doigts,  pour  couper  tous  les  vaillcauxqui 
étoient  entre  deux  taillades.  Hjpofbatifmm.  Cette  incilion  le 
falloir  pour  arrêter  les  fluxions  lûr  les  yeux. 

Ce  mot  vient  du  Grée  C--.<n*hruti , qui  cft  formé  tic  uni,  defaut 
ficdrr»«-^i|,  Ipotule  j ce  nom  a été  donne  d cette  opération, 
paiccque  IcsAncicnsqui  la  prariquoicnt,aptcs  avoir  Lit  les  trois 
incitions  padoient  une  Ipitule  cnn  c le  pcricranc  fie  les  chairs. 
Voyez  Paul.  I 6.  t.  6 DtOOÛS  Opérai.  &C. 

HYPOSTASE,  f.f.  Tèrme  de  Théologie.  Suppôt,  pérfonne. 
Jfypofltjit.  Il  n’y  a qu'une  nature  en  Dieu , te  trois  bypojlâlti.  Le 
mot  dhypoftaftcA  ucs-ancicndans  l'Êglife.  S.  Cyrille  Je  répète 
fourent^urti  bien  qu  union  filon  rbrpojlaje,  dans  la  (ec onde  lettre 
qu'il  écrivit  à Neftérius  au  mois  de  Mécnir.indiélion  i ) c'cll-à- 
diic , vert  le  commencement  de  Fevriér4jtJ.  11  ne  s'y  contente 
pas  du  nom  de  xflru-z» » , que  nous  rendons  ordinairement  par 
celui  de  per  fin  ne , Se  qui  n et  oit  Pas  allez  éxprèlFif.  C’eft  la  pré- 
n.icic  fois  que  ce  terme  d 'bypoftâft  le  trouve  dans  ce  qui  nous 
rcfle  de  l'Antiquité  Chrétienne.  Les  Philofophcs,  dit  S.  Cyrille, 
ont  reconnu  trois  Hypoflifet  ; ils  ont  étendu  U Divinité  jufqu  a 
trois  bypodifts.  Il»  ont  meme  quelquefois  employé  le  tèrme  de 
Trinité.  Il  ne  leur  manqueroit  que  a admettre  laconfubftantia- 
lité  de  trois  hypoêàfes,  pour  faire  entendre  l'unité  de  la  nature 
divine  ai  I exclu  lion  de  toute  tripl  icitc,  par  raport  a la  diftinétion 
de  nature,  fie  de  ne  plus  prétendre  qu’ii  foit  ncccflâirc  de  conce- 
voir aucune  infériorité  rcfpc&ive  des  bypoflafti. 

Ce  mot  vient  du  Grée  vT:f*n; , fubjîantia , d i»*i , fui , fit  de 
OUç»utfayexifio. 

Ce  mot  éxcita  autrefois  de  grands  démêlez  entte  les  Grées,  fie  pois 
entre  Ws  Grées  fie  les  Lctir.s.Dans  IcConcile  deNicée  hjpoflaje  cft 
la  même  chofe  que  fubftance , ou  éllence.  Ainfi  c’étoir  une  hc- 
xéficdc  dire  que  Jut».  Christ  cft  d'uoc  autre  bypofiife  que  le 
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Père , parce  eyîhypofaift  fignifioit  tfftnct  ; mais  l’u fige  changea. 
Dans  le bcfoin  qu'on  eût  de  s’éxprimcr  contic  les  YibcliicM, 
les  Grecs choilirent  le  tèrme  d'bypofUfe , Si  les  Larins  celui  de 
Pèrfinnt.  Ce  changement  fur  la  (ourcc  de  la  contcftation  : car 
ceux  qui  prenoient  le  mot  d’hyptflife  dans  fon  ancienne  lignifi- 
cation, ie  pouvoient  ( jporrerque  l'on  polit  trois  hypoftafn  ; c'é- 
toient  trois  cdcnccs  divines,  le  Ion  eux,  nuis  ce  moi  fut  éipli- 
qué;fic  ceux  qui  s'en  sèrvotcnt  contre  les  Sahclliens.  déclarèrent 
qu’ils entendoient  par  là  trois  individus,  ou  trois  lujèts  qui 
fubliftent  egalement , fit  non  pas  trois  fubftanccs , ou  ellenccs 
differentes.  Dans  ce  lent  ils  rccofluoilfuient  trois  hypofl-fet  dans 
une  feule  elFence.  D'autres  entendoient  par  Hfirnt , unenatui» 
commune  fie  indéfinie,  comme  l'humanité  d l’égard  de  tous  les 
hommes  en  gênerai  : fie  par  hypofijfe  une  nature  finguliérc , fie 
propre  i chaque  individu  ; comme  chaque  homme  en  particu- 
lier cft  une  modiHeation  de  la  nature , ou  cllcnce  univcrlclle. 
Mais  cette  dernière  intcrprctJtmn.que  quelques-uns  attribuent 
à Saint  Dalilcwippliquee  i I aDivinitc.cir  porteroit  IcTt  ithci  linc; 
parte  que  li  les  (toit  pérfonoçs  Je  l.t  Trinité  (ont  nuis  bypoflôftt% 
prccilcment  comme Pierre,  Jaques  fie  Jean,  il  y a nunifcilcmcnt 
trois  Dieux. 

Hypostasi  , En  termes  de  Médecine , fc  dit  de  la  partie  craftc  qui 
tombe  au  fond  de  l’urine , fie  que  l’on  appelle  aulli  fediment. 
Stdtmemum. 

HYl*OST ATIQUE , adj  Qui  le  dit  dans  les  mirtcrcs  dcl’incaTni- 
tion , de  l'union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine 
HypofiAtuus. 

HYIKJST AT  1QUEMENT ^idv.  D’une  manière  bypojlatiqut  ffj- 
pojlaticè.  Le  verbe  a été  uni  hypoJlMiqutnuiu  i 1a  nature  humaine 
en  h pérfonne  de  Jescs-Christ. 

HYPOTÉNAR,(.m.  Ténue  d'Anatomie.  Nom  d’un  mu  fde  du 
petit  doigt.  Ily  potin  or.  Le  petit  doigt  a deux  mufclcs  dont  le  fé- 
cond, qui  clt  le  détniér  de  ceux  du  oras,cft  appelle  ffrpotenar.il 
prend  ion  origine  du  peut  ôs  du  caipc , qui  cil  lime  (ur  les  au- 
tres,fie  vAs’inlcrcTéxtciicurciuentaupcémiCtôs  du  petit  doigt, 
qu'il  éloigné  des  autres.  Dr  omis. 

Le  ludéme  fie  dèinier  mufcle  propre  des  doigts  du  pied , s'appclîa 
aulFi  Yhypetinar,  ou  abdudlcur.  Il  eft  particulier  pour  le  petit 
orteil , & prend  Ion  origine  de  la  partie  externe  de  l’os  du  nié- 
tatai  le  qui  louriem  le  petit  doigt , Se  va  s'inférer  i la  partie  fu- 
pci  icurc  fie  éxtànc  des  osdu  peut  doigt, qu'il  éloigne  des  autres. 
Dionis. 

Ce  nom  cft  compofè  à'ùrl,fins , fie  tma , nom  d’un  mufcle  du 
pouvC  dont  nous  pjj  leror»  en  la  place. 

HYPOT£NUS,f  A Terme  de  Géométrie.  C’eft  le  plus  grand 
côté  d'un  triangle  reCfanglc , ou  la  ligne  fubtendente  de  1 angle 
droit  ou  obtus.  On  l'appelle  autrement  Ia  baffe.  Hypotenufis. 
Dans  tout  triangle  rcâanglc  le  quatre  lait  fur  J ‘bypottnuft , ou 
fui  le  grand  côté , cil  égal  aux  deux  quarrez  fait  lur  les  jambes. 
Pardies. 

Ce  mot  vient  du  GrécvVsrrin* , fubitndo > CxtTtutiA,fubun,itm, 
en  fouler  rendant  yospofti , line  a. 

H YPOTHÉQUAIKE  ,ou  HYPOTHECAIRE , adj.  m.  fie  f.  On 
appelle  réaiuiér  hrptthctarrt , celui  dont  le  contrat  cil  reconnu 
ciijullicc,ou  p.tlîcc  devant  Notait  cs>  UypoibuAtini.  Par  le  droit 
F tncois,  routes  ces  foites  de  contrats  empot  un»  hypothèque 
(ans  flipulation.  Les  crcancici  s hrp./thttaiu,  (ont  p;  cf ’crez  aux 
chirographaires.  Les  aélions  Itypoibentrtt  durent  quarante  ans. 
C-hes  les  Romains  l'aélion  bypwrcjiTe  n'avoir  pis  le  mém- effet 
qu'en  Frime.  Le  créancier  ne  pouvuitpas  failli  l'héritage  hvpu- 
lucoué.  Son  aélion  hjpathéiAirf  tendon  Iculemcnt  à dcuiaocler 
qu'il  fut  envoyé  cnpolFellion  de  l'héritage  pour  en  jouit  jul- 
qu'au  plein  payement  de  la  dette.  En  France  il  y a trois  -«ions 
kypeibéiMKt  ; l une  qui  a lieu  contre  le  tiers  détenteur  après  dit 
cuiFion  du  pi  incip  al  obligcd'autrc  la  (impie  déclaration  d'hypo- 
thèque contre  le  tiers  détenteur  avant  cette  dilcullîon  A laitoi- 
ficmccll  l'avion perfonelle bypotbéeairt , qui  a lieu  contre  l'héti- 
tiér.  Se  biens  tenant  ; lequel  en  cette  qualité  cft  tenu  loiidaire- 
raent , fins  divilîon , dilruftïon.  Voyez  Loyfcau. 

Hypothéc  aire  , Ce  trouve  aufti  fubftarvtivement , fie  c'eft  la  même 
chofe  <\\i‘hypotb/qut  Vliypotbéeentàc  h femme  pour  fon  préci- 
put  cft  du  rems  de  fon  contrat  de  mariage.  On  n'ofcioit  pour- 
tant n durer  que  ce  mot  loit  audi  bon  en  ce  fins , ou  autant  dans 
l'ufagc  que  celui  à' hypothèque. ou  même  qu’il  loir  en  ulâge, quoi- 
qu’on le  trouve  dans  que'ques  journaux. 

HYPOTHÉCAIREMENT,  adv.  Par  une  aâton  hypothé- 
caire. Hypothéqua  modo.  Onadîgncun  héiitiér  pour  fc  voir 
condamner  à payer  une  dette  du  défunt  pètfonncllcment.pour 
la  part  fir  portion  dont  il  eft  héritiér , fie  bypotbécéirement  pour 
le  tout.  Agir  hypothécairement  contre  quelqu'un.  L'hypothéiasre 
de  la  femme  pour  fonorcciput  eftdutcmsde  fon  contrat  de 
Mariage  ; enforte  quelle  peut  agir  hypothécairement  contre  les 

créaociérs 
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créanciers  envers  qui  fon  mari  auroit  aliéné  des  biens  de  la  com- 
munauté. 

HYPOTHEQUE,  f.f.  Obligation  par  laquelle  le  bien  du  débiteur 
clt  oblige  Ce  a tic  Ctc  aux  créanciers  pour  l'aftütancc  de  (a  dette  -, 
charge  impofcc  lur  des  immeubles  de  celui  qui  emprunte , ou 
qui  clt  oblige  à faire  quelque  choie,  foie  par  un  contrat  publie 
Oc  lolcnnel , (oit  par  fcntence  ou  arrêt.  Hjpotbttd  %ptgtmt , tppt- 
gneraïuifundut.  Un  Traité  des  bypotbé «ter  cil  un  recueil  de  pré- 
cautions contre  les  fraudes  & les  inndelitez  des  hommes.  S. 
Evr.  Comme  l'hypotlsèque  eft  un  engagement  qui  fècooiraétc 
pour  la  fureté  du  ctéancicrd’on  a chércné  tous  tes  moyens  de  lui 
aisurcrl'ctfctde  là  convention.  L'ulage  du  gage  clt  le  plus  an- 
cien Cetoit  ptcfquc  la  meme  choie  dans  le  tond.  La  différence 
conlilloitcnccque  lcj>agcctoic  mis  entre  les  mains  du  crcarv- 
ciér  ; au  lieu  que  ce  nctoit  qu’une  lire  pie  hypothèque  quand  la 
choie  obligée  demeurait  en  u poltcflion  d'un  débrtcur.On  et  ou- 
va  enl'uicc  plus  de  facilité  Ce  plus  de  commodité  i engage?  les  hé- 
ritages pat  une  limple  convention,  que  par  une  tradition  actuel- 
le Cela  fur  pratique  par  les  Grées  -,  Ce  iesKomains  empruntèrent 
deux  Ce  le  nom  de  U choie.  Seulement,  pour  mieux  prévenir  les 
tromperie*,  ils  oppoloicnc  des  marques  vilibles  pour  inltruirc  le 
public,  que  le  fond  é toit  hypothèque  par  le  propriétaire.  Mais 

. Banni  les  Romains  on  regarda  ces  a Rien  es  comme  des  marques 
injurie  taie  s aux  débiteurs , & il  fut  détendu  de  s‘cn  (érvir. 

J_cs  Jurikon fuites  Romains  dillinguoicnt  quatre  cfpéces  d' hypothè- 
ques ■,  la  tunvtntumtüt , qui  procède  de  la  volonté  A:  du  confcn- 
terne  nt  des  contraûansi  la  legale  .qui  cil  introduite  par  U loi . Ce 
que  par  cette  raifon  Ion  appel  loir  au  Ui  tacite  ; U gage  du  préteur , 
lyrique  par  la  fuite,  ou  le  refus  du  débiiéur , le  créancier  étoit 
envoyé  en  pollcllion  de  Les  biens  ; U gage  judiciaire , lorlque  pour 
l'exécution  d'une  fcntence  le  créances  le  failoit  envoyer  en  pof- 
fcllion.  De  tes  quatre  éfpéccs  ^'hypothèques  nous  en  avons  con- 
xérve  ttois, parce  que  le  gage  judiciarie  clt  compris  lotis  celui  du 
picteur.  L’hypothèque conventionnelle  fc  fubdivilc en  générale Ce 
Jfiécidle.L'bypotbèqueeiifiéaéralelois  quelle  contient  l’obligation 
de  tous  les  biens  preiéns  SC  i venir.  l'hypothèque  Ipécialc  clt  ter  - 
mince  Ce  limitée  a une  choie  fpcciale.  Cependant  quand  il  s'agit 
d’une  préférence  entre  créanciérs,  l 'hypothéqué  fpcciale  n’a  point 
plus  de  prérogatives  que  la  générale,  Pour  ['hypothèque  toute  les 
D odeurs  en  ont  compté  16  éfpéccs  dans  IcDroitRomain.Quoi 
qu’il  en  foie  i l'egard  du  nombre , cette  b} pu  hèqut  accordée  par 
la  loi  a les  mêmes  effèts  que  fï  elle  étoit  exprclTc  ôcconvcntionel- 
le.  Par  éxemple,  un  mineur  a une  hypothèque  tacite  ou  ftipulec 

far  la  loi,  fur  les  biens  de  fon  Tutcur,du  jour  de  l'aûc  de  tutclc. 

egage  judiciaire , qui  eft  la  troilîcmcclpéce,  emporte  bypotht- 
ejue  du  jour  de  la  fcntence  ou  du  jugement.  Il  faut  ajouter  une 
autre  forte  d'bjMtbéqut  , qui  cil  ['hypothèque  privilégiée.  Pur 
exemple,  le  vendeur  d'un  fonds  a une  hypothèque  privilégiée  lui 
ton  fonds  pour  ce  qui  lui  eft  du  pour  U vente , Ace.  On  collo- 
que les  créanciers  fur  les  biens  de  leur  debiteur  fui  vint  l’ordic 
de  leur  hypothèque,  félon  l'ancicnnctc,  la  priorité,  ou  le  privilège 
de  leur  hypothèque.  Les  Notaires  mettent  dans  tous  les  contrais. 
Sans  que  ['hypothèque  générale  déloge  4 la  fpcciale.  Un  decret 
purge  lec  hypothéqua , Oc  non  pas  le  nouaise.  ,Unc  a thon  en  dé- 
claration d'hypothèque , eft  celle  qu’on  dirige  contre  un  tiers  dé- 
tenteur d'un  bien  hypothéqué , Ac  non  décrété.  Le  demandeur  le 
fournie  de  déclarer  s’il  eft  détenteur  Ce  propriétaire  de  l'hérita- 
ge, Ce  en  cas  qu'il  le  foit , de  payer  au  demandeur  les  arrerages 
.de  la  rente  par  lui  prétendue , de  la  continuer  i l'avenir , & d'en 
palier  titre  nouvel,  (i  mieux  n'aime  le  détenteur  dégucr  pir  l'hé- 
ritage pour  être  failiAc  vendu.  Voyez  Bafhagc , traite  des  hypo- 
thèques, Loifeau.  Négufantius,  Goujet , l'ÉcnafEer,  l'Auteur  du 
traité  de  la  lubrugnt  ion , 1a  Déclaration  du  n OéLi  <*48  .l’Edit 
du  mois  d'Aoôt  1 669.  du  mois  dejanvier  1 678. du  mois  deNo- 
vembre  delà  même  année, la  Déclaration  du  4.  Nov.1680.Ceft 
une  maxime  que  les  meubles  n'ont  point  de  fuite  par  hypothè- 
que. Contrats paftez  en  Cour  d’Eglilc  n'empottent  point  hypo- 
thèque. Lois.  Vbyputhéqut  éxprclle  le  conftriuc  par  l'auto  rire  du 
Roi  j l'hypothèque  tacite  ou  éxprcllc  vient  de  la loi  ou  de  la  cou- 
tume. Chalini.  En  fait  d'hypothèque  pont  cens,  ou  rentes, il  faut 
payer  ou  quitter.  Loisu. 

Çc  mot  vient  du  Grée  ûuoiixq , qui  lignifie , thofe  fujette  à quelque 
ohhgation,  du  vét  b«  V uoritt/am,  fuppotnr , je  fuis  fujit , de  riinpu  , 
pono , je  mets. 

On  appelle  aulli  hypothèque,  une  eau  de  vie  aftàifonnée  avec  des  cé- 
1 îles  Ce  quelques  aromau.  A qua  ardent  artmaittut.Cc  mot  com- 
mence i être  en  ulage  parmi  le  beau  monde.  Ménage  dit  qu'il 
n’en  fixait  ni  la  raifon  ni  l'origine.  On  en  fait  auffi  avec  du  lue  de 
coins . Arc  avec  des  noyaux  d'abricots , Arc.  Ac  avec  tout  ce  que 
l’on  s’imagine  devoir  être  agréable  Ac  bon  pour  la  famé.  Cette 
forte  d'eau  clairette  s'appelle  au(E  quelquefois.  Rut  ah,  mais  au- 
jourd'hui on  r appelle  ordinairement , Ratafia, 

Tome  IU. 
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HYPOTHÉQUER,  v.aft.  Charger  fon  bien  immeuble  d'un? 
hypotheque.  Hypoibetam  dure,  oppiguerare.  Quand  on  conttac-* 
te , on  hypothèque  tous  les  biens  ptefem  Ce  a venir.  Quand  on 
oblige  Ion  bien  franc  & quitte , qui  cil  deja  hypothèque  a un  au- 
ne, on  cil  iiclitonatatre. 

H v po t H t qu  1 , 1 s , part.  palT  Je  adj. 

HYPOTHÈSE,  l.  f Suppolirion  qu'on  fut  d'un  principe,  ou  d'u- 
ne proportion  pour  en  tiicr  des  railbnnemcns  Ce  des  conlé- 
qucnces.  Hypabtfis,  fuppofitto.  Cette  h/potbtje i vous  Icmble 
6rangc.  Pat.  On  fait  fou  vent  de  fau  flcs  oypeibefet  pour  foire 
tomber  un  ant agoniltc  en  des  abfürdircz  y Ac  meme  en  Géomé- 
trie on  en  tue  des  verriez.  Si  le  ciel  tombuit,  il  y auroit  bien  des 
adoucîtes  prîtes:  voilà  une  bonneiconlcqucnce  tirée  d'uuc  fauf- 
lc  hypoibéfe,  ou  du  moins  conditionnelle.*  En  bonne  Logique  il 
ne  faut  pas  palier  de  llnpothift,  à la  tliclc,  c'cft-a-dire,  il  fout 
prouver  le  principe  qu  on  fuppofe , avant  que  d'en  vouloir  faire 
croire  la  conléquencc. 

Ce  mot  vient  du  Grée ù tjIwu  , d’iriri , fuh, Ce  de  $»V* , pefitio , de 
xifoui , pono , je  pôle. 

Hypothsss  , le  dit  en  Aftronomie  des  diftérens  fyftêmcs  du  Ciel , 
ou  liippolnions  divcrlcsdcs  fuuatioasAc  des  mouvemensdes 
parties  du  monde,  fuivanc  lefquelson  tâche d’éxpüquer  & de 
louvcrtous  les  phénomènes  ou  apparences  céleucs;  en  telle 
forte  que  celle  qui  sétti  les  mieux  expliquer.  Ce  qui  eft  la  plus 
(impie,  polie  pour  !a  plus  vraie,  ou  du  moins  pour  la  plus  plnulî- 
blc.  Hypttbefis.  Les  plus  fomeufrs  brpMbéfes  loot  celles  d e Peu- 
lomcc,  de  Copernic,  de  Tychobrané,  de  Fracaftor,  de  Defear- 
tes.  CclIcdcCopèmiccft  la  plus  fuivie , parce  qu’on  la  trouve 
la  plus  limple  & la  plus  ailée  à entendre.  Celle  de  Ptoloméc  eft 
rejettee  tout  à fait.  Les  bons  Allronomes  croyent  qu’il  elt  im- 
pollibic  de  trouver  la  vraye  hjpothtfe.  On  le  dit  aulli  des  autres 
luppoi nions  qu'on  lait  dons  lai’hyliqucpour  explique;  les  au- 
tres phénomènes  de  la  nature. 

HYPOTHEQUE  , adj.  m.Acf.  Cequ'on  fuppofe,  foie  qu'il  foit 
vrai,  loit  qu  if  ibk  faux,  tljpot  htntui.  Une  propolition  hypothé- 
tique , ou  coiulitionnellc , clt  celle  où  l’on  dit , ii  cela  eft  vraie  » 
ou  cela  lùppolc. 

HYPOTHÈ1 IQUEMENT,  adv.  D'une  manière  hypothétique. 
Hypotbettet.  La  plupart  des  choies  phyûqucs  ne  le  prouvent 
qù'l»i/>«l)riff«wrnf^:'cft-i-dire,eD  fuppolant  certains  principes. 

H Y l*OT  RACHELION,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccîl  la  partie 
intérieure  du  cou, toüt part  tuferitr , de  ixlfous.  Ce  de  rpaxvA®-» 
rwr. 

HYl’OTYPOSE , f.f.  Figure  de  Rhétorique  qui  fait  la  defeription 
d'une  choie  . qui  la  met  devant  les  yeux,  qui  la  taicconnuicrc 
d'une  manière  vive  Ac  pathétique  Hipotypofit.  C'eftccqu'ilya 
de  plus  éclatant  dans  l'eloquencc. 

Ce  moi  vient  du  Grée,  du  verbe  vvaVri*. per  fi&urum, 

dimonjlro , dtftgno , Jt  repet  fente , j*  fuis  voerqutlqut  thofe , tvnltt, 
vtrbero. 

H YPUZÜM  A, ou  HYPOZOME/.  m.Tèrmc  d’Anatomic.Mcm- 
brine  qui  patuge  deux  cavitez.  Hypoioma.  Le  mediajlinum  dans 
le  thoiax  eft  tui  bypocew*  f/arru  apiés  Blanchard. 

HYPS1ST AIRE,  I.  m.  fle  t.  Nom  de  fcéle.  Nom  de  céi  tains  hercri- 
quesdu  4e  liéde^tir.li  nommez  parce  qu'ils  (ailuient  ptofellioa 
d'adorer  le  Dieu  très  haut.cn  Grec  T'4iç^-,  Hypjifoi.Hypfijlu- 
nui.  La  do&rinc  des  IlypfifUiret  étoit  un  mélange  de  Paganilme 
Ac  de  Judaifme.  Ils  adotoient  le  Dieu  tres-baut , mais  ils  rêve- 
raient aulli  le  feu  Ce  les  lampes,  Ac  obfêrvoicnt  le  Sabat.Ae  la  dif- 
tir.éfion  des  viandes  mondes  Ac  immondes,  comme  les  juifs» 
Grégoire,  depuis  Evêque  de  Nazianze,  Ac  père  «luThéolugien, 
étoit  bjpfijljire.  Ils  icllêmbloicnt  fort  aux  Euphémiccs  ouMaf- 
Glicns.  Conlultez  S.  Grégoire  le  Théologien  dans  la  vie  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  fon  père.  S.  fepiphanc  hrref.  80.  le 
Tbtfiuri  Eeeltf  de  SuScicaumot  , Aede  Tillcmont» 

bift. Ectltf  7: AT. p. 3 il. 
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! I lYRCANlE,  f.  f.  Pays  d’Alîe  qui  s érend  au  long  de  la  thèr  Caf- 
ptenne.  Hynama.  Ce  mot  d‘ Hptamt  n eft  enufage  que  dans 
l’ancienne  Géographie.  La  mer  cl7 hrtame , c’cft  aujourd’hui  la 
mer  Cefpictmc.  Hynanum  watt.  On  écrit  aufli  //ireauie.Voyn 
ce  mot. 

SAINT  HYRlER.ou  S.  IRIÊR.  Nom  de  lieu.  Aed/uw, ancienne- 
ment Attanum.  Bourg  de  France  fituc  dans  JcLimoufinicinq 
lieues  de  Limoges  , en  tirant  vers  Perrgueux. 

H Y S. 

HŸ SSOPE/f.Prononcez//;tapf  .Plante  qui  poufte  des  tiges  hau» 
tes  d'un  piéd  ou  d’un  piéd  Ac  demi,  brar.chucs,  garnies  de  feuif- 
lci  longues , étroites,  liftes,  femblables  à celles  de  U lavande, 
Bbbbbb  nuis 
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mais  beaucoup  plus  courtes. HjÇowu  bylfopum.S es  fleurs  raiflent  i 
au  lummctdcs  liges  en  manière  a dpi , tournées  feulement  d’un  1 
côté  , d'une  belle  couleui  bleue  ; chacune  d'elles  cft  en  gueule , 


c:s  font  ohlongucs,  en  remîtes  dans  une  caplule  qui  a fètvi  de 
tdicc  à la  fleur  : elles  or  t quelquefois  une  odeur  approchante  de 
celle  du  mufc.Sa  tacinc  dt  grofle  comme  ledoigt,lignculc.dure. 


En  Latin  bjftni  effiaMium^o  Grec  Zr<rM*&-,caul*,f<u  jpteuta. 
C.ti.  Elle  cft  incilive,  aperitive,  détérfivc,  vulnéraire, propre 
pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  v a plulieurs  autres  éfpcvcs 
d'hyffopt.  Voyez  ce  que  Vollius  dit  de  l'hjflopt,  de  làtl.  L.  Fa. xi. 
U4|  l4 

O mot  Tien:  de  l'Hébreu  Eutb , qui  flgnifie  une  plante  de  bonne 
odeur. 

On  dit  proverbialement , Depuis  le  cédtc  jufqu  à Vbjfipt,  par  imi- 
tation de  ce  qui  cft  dit  de  la  bgefle  de  Salomorqquiavoit  la  con- 
noiflàncc  de  toutes  chofcs  depuis  le  cèdre  jufqu’à  l' hjfopt , c'eft- 
à-dire,  des  plus  grandes  chofcs  de  des  plus  petites. 

HYST ÉRALGIE.t.  f'.Tcrme  de  Médecine,  Hjfterdgs*. C cft  une 
douleur  dans  la  matrice , eau  fée  par  une  inflammation , ou  au- 
trement. BUmhaiy  liant. 

Ce  mot  vient  d'mrilorn , tiutrut , 6c  «A?®* , douleurs , 

HYSTERIQUE , adj.  Terme  de  Médecine  qui  fc  dit  d’une  mala- 
die à laquelle  les  femmes  lont  tort  fujettes , laquelle  on  appelle 
fj/Jicn  bjjicrt‘]kt,  ou  mal  de  mère , part  c qu'on  a ci  u qu'elle  venoit 
du  vicede  U.matrice./ty/fo’ft*  fujfttsM  On  l'appelle  aufli  fufoeu- 
stou  bjllèru]ut  , d’un  de  ics  plus  confidérables  accident,  qui  clt  le 
rdscircmeiitdclapohrii.c  fit  la  difficulté  de  rcfpirer.  lly  ades 
femmes  qui  s’imaginent  d'avoir  une  corde  au  cou  qui  les  étran- 
gle, fitd'autres  un  morceau  à la  gorge  quelles  ne  peuvent  point 
avaler , fit  qui  leur  ôte  b respiration  : quclqucvuncs  mêmes  de- 
meurent comme  étouftcespendnnt  quelque  tcms.fanslcndment 

fit  bnsmouvcmcnt-Lesautresiccidcns  font  Icvcrtigcjcséblouil- 

femens , les  inquiétudes . les  douleurs  6c  les  troubles  de  l'abdo- 
men , les  râpons , les  naufées,  le  vomiflement,  le  délire,  les  con- 
vullions.  On  voit  fouvent  des  perfonnes  qui  fentent  dans  le  bas 
venue  comme  une  boule  qui  y roule,  & qui  monte  quelquefois 
jufqu  a la  gorge , ce  que  quelques-uns  attribuent  mal-à-propos 
au  mouvement,  à l’élévation  de  la  matrice.  La  pjfion  hydrique 
n'cft  pauoujouisaccompsgnéedcrouscesaccidcn-sdly  «n  a tant 
tôt  plus, de  tantôt  moins,  ils  (ont  aufli  tantôt  plus  6c  tantôt  moins 
vioIcns.Les  caûfcs  qui  réxcitcntd’ordiruirc  font  les  grandes  pal- 
pons, la  colère,  l’amour,  le  chagrin,  les  méchantes  nouvelles,  les 
bonnes ôdcurs.Lesôdeuts fortes, comme  celles  du  caflorcum , 
de  la  fumée  des  cornes  fie  des  plumes  approchées  du  nez,  font 
très-propres  pour  l'appaifcr.  Pour  b caiife  prochaine . la  com- 
mune opinion  cft  que  ce  font  des  vapeur*  malignes  qui  s’éjevent 
de  ta  matrice  » qui  aonnent  lieu  à tous  cçs  diflet  çns  fy roptômes  : 
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nuis  les  plus  Habiles  Modernes  prétendent  que  le  plu,  fouvent 
la  matrice  n'y  a nulle  part , ficquc  les  hommes  y font  aufli  lufcts 
que  les  femmes  : de  loue  qu'ils  veulent  que  ce  mal  dépende  du 
vice  des  dprics  & du  génie  nerveux  •,  6c  qu  ils  ne  fort  point  durè- 
rent de  l'jtfeâion  hypocondriaque.  On  défend  le  vinaigre  dans 
les  artcClionsfy^/r^«fr.LkM£RT.Lcs  vapeurs byJUnquts  ÜC  les  aU 
fc  étions  lopoteufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  v'f^#,quHïgni6e  la  matrice. 

Hvstiriqjl  i , fc  dit  aufli  d'une  femme  qui  cft  attaquée  de  la  paflio» 
bifUmiut , ou  du  mal  de  mère.  lljfhrui  hbordiu.  ( 

HvsTf  RiQt't,fc  dit  encor  « de  certains  médicamens  proptes  a terne-  . 
dict  aux  incomrooditcz  de  la  mattice.  On  en  fan  de  trots  loues  » 
les  uns  qui  évacuent  b matrice , en  chalbnt  dehors  les  impute- 
rez ; les  autres  qui  arrêtent  fon  flux  immodéré,  fit  d autres  qui  la 
foinhcnt.  On  tue  de  la  fleur  d'orange  pat  la  diftilbuon  une  eau 
de  fort  bonne  odeur . fie  qui  cft  trés  uluèc  dans  les  potions  cor- 
diales, fie  céphaliques.  Lemvhy.  , 

HYSTÉKÛLOGIE , f.  f . T crme  de  Rhétorique.  Mamérc  de  par- 
ler où  l'ordre  naturel  des  chofcs  eft  rcnvcrfé;  ceft  un  grand 
defaut  dans  un  dilcours , qui  choque  le  bon  (ens,  6c  confond  le* 

Cernai  di  GrétfaeeAqài,  Æ fimtrmvirp.  UsGtte _Ijipp«l- 
lent  autrement  Jeu**  restent**  * qui  veut  dite , ro 

HYSTfliOMÜTOCIE . f.  f.Tènne  de  Chirurgie.  Opération, 
qu’on  appelle  autrement  dtordinatreracM  en  notre  languc,opc- 
ra.ion  ïéfaricnne.  Voyez  CésaAieKK.. 

HYSTÉROTOMIE , C t.  Terme  d Anatomie.  Anatomie , duicc- 
lionanatomiqnedcla  mattice.  Hjfmmma. 

Ce  mot  rient  dVl».  inamte  .dt  ri.ar»  ./e  iiapt.je  rfijlrque. 

H Y T. 

HYTH,  C m.  Nom  propre  donc  petite  ville  défendue'  pat  un 
bon ebàteau.  H, U , HyJt.  Elle  cA  un  deaemq  pom  qu.  ont 
fiance  dt  voir  dits  le  Parlement  d’Angletérte , dt  elle  <A  (ituec 
dans  le  Comté  de  Kent  à quatre  lieues  de  Douvres,  St  i cinq 
de  Cantoibcry.Son  port  a éteconnu  par  les  Anciens  fous  le  nom 
de  port  ut  Ltmons , & on  conjeûure  pat  un  grand  chemin  pavé 
qui  le  trouve  depuis  cette  ville  jufqu  a celle  de  Cintorbery,  qae 
ce  port  fut  foa  fréquenté  pat  les  Romains.  Il  cft  au|oc.dhur 
mélquc  abandonna  à caufc  des  fables  dont  il  eft  rcmplL 
MATY. 

H Y V. 

HYVÈR  êUrtfc  HIVER’ 

I HYVÈRNeR.  fVy»H!VERNER. 


FIN  DU  TOME  TROISIEME. 
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